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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  ' 


DES  DUCS  DE  FRIOU 


I.  GRASDLFF.  I. 


€8.  CTRA»txrr  , nprni  d’Alboin  , roi  des  Lombard»,  fui  créé doc 
de  Frioul  aussitôt  que  ce  prince  en  eut  fait  la  conquête.  Ccst  le 

rretmer  lombard  qui  ait  été  de'coré  de  ce  tilre  à I imitation  des 
Irecs.  M.  Staffci  prétend  que  le  Frioul  formait  déjà  un  duché  sous 
l’cmnirc  de  ces  derniers.  Quoi  qu'il  en  soit , Alboiu  y ajouts , 
en  faveur  de  ton  neveu , tout  ce  quM  avait  conservé  de  set 
ancien*  domaines  au-delà  des  monts.  Grasulfe  se  maintint  dans 
ses  états  contre  les  efforts  de  ses  ennemis.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  pour  la  cause  commune  de  sa  nation  , et  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à étendre  et  affermir  la  domi- 
nation des  Lombards  eu  Italie.  Ce  prince  mourut  l au  5yo  , dans 
vu  âge  avancé. 


IV.  TASON  rr  CACCON. 


étroite  , qu'ils  possédèrent  <Se  duché  par  indivis  sans  la  moindre 
altération.  L'an  6a5,  ils  te  mirent  en  devoir  de  rétablir  Adaloald, 
leur  souvrrain,  dépouille*  par  Ariould,  son  beau-frère.  Mais  la 
mort  du  premier  rendit  leurs  préparatifs  inutiles.  L’an  635,  de 
concert  avec  Dagobert , roi  de  Fraucc,  ils  entrent  sur  le»  terres 
des  Sclaves , battent  ces  peuples  et  les  rendent  tributaires  do 
leurs  duchés.  La  même  année  ils  sont  assassinés,  l'un  et  l'autre, 
dans  la  ville  d'Opitcrge,  ou  d'Oderto , par  la  perfidie  du  palrice 
Grégoire , gouverneur  de  cette  ville  , et  depuis  exarque. 


IL  GISULFE. 


590.  GistJt.Fr , fils  de  Grasulfc,  associé  par  son  père  an  gou- 
vernement, devint  son  successeur  apres  sa  mort.  I.'an  61 1 , il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Abares  , qui  avaient  fait 
irruption  dans  le  Frioul.  C’est  la  première  fois  qu'on  voit  ces 
peuples  en  Italie.  Gisulfe  laissa  do  sa  femme  Romildb  quatre 
fils , Ta  son  , Caccon , Rodoald  cl  Grimoald , avec  autant  de  filles . 
Rnmildc , après  la  mort  de  son  époux , s’étant  renfermée  dans 
• Forojulium,  aujourd’hui  Civila  di  Friuli,  avec  scs  enfants,  y 
fut  assiégée  par  le  khan  des  Abares.  Eprise  de  U figure  de  ce 


Î rince  jeune  et  bienfait , qu'elle  aperçut  du  haut  des  murs  , elle 
ui  f.iil  offrir  la  place  avec  sa  main.  l/c 


/offre  est  acceptée;  mais 
le  khan  , maitre  de  Forojulium,  donne  l'essor  à sa  cruauté, 
saccage  U ville , et  cmiucuc  Romilde  avec  ses  enfants  et  les 
principaux  citoyen»  en  captivité.  Les  quatre  jcuucs  princes 
s'échappèrent  sur  la  route.  Romilde  est  empalée  pour  prix  de 
sa  tralusou.  Ses  quatre  filles  mettent  leur  pudeur  en  sûreté 
par  un  artifice  qui  fait  reculer  d’horreur  ceux  qui  oseut  eu 
approcher. 

III.  CRASULFE  II. 

m 


611.  GnAsn.rc,  frère  de  Gisulfe,  administra  le  duché  de 
Frioul  après  la  mort  de  celui-ci,  soit  comme  tuteur  do  scs 
neveux,  soit  eu  ton  propre  nrtm , pendant  l’espace  de  dix  ans. 

.1  .u /? 1 r * . . 


6m.  Ta*ow  et  Csccov , fils  aînés  de  Gisulfe,  se  mirent  en 


«session  du  duché  de  Frioul  après  la  démission  de  Grasulfe, 
cur  oncle.  Us  étaient  ariens  l’un  et  l'autre.  Leur  union  fut  si 


GRASULFE  II , pour  la  fois. 


635.  Grasulfc,  après  la  mort  de  ses  neveux  Tason  et  Caccon, 
reprit  le  duché  de  Frioul  , parce  qur  scs  deux  autres  neveux  , 
leurs  frères  , n'étaient  point  en  âge  de  gouverner.  Il  mourut  , 
suivant  la  conjecture  de  M.  Muratori  , l’an  65 1 , plutôt  que  Tau 
661  , comme  le  prétendent  Sigouius  et  le  Rosti. 


V.  AGON. 


65 1 . Acon  , dont  on  ignore  la  naissance  , fut  le  successeur  de 
Grasulfe.  11  mourut  en  663. 


VI.  LOUP.  . 


663.  Loup  , dont  l'origine  est  aussi  peu  connue  que  celle 
d'Agon,  lui  succéda,  l’an  663  , dans  le  duché  de  Frioul.  La 
même  année  le  roi  Grimoald,  son  beau-frère,  lui  coufia  la 
régence  de  ses  états  , en  allant  au  secours  de  son  fils  assiégé 
dans  Bénéveut.  Loup  s'acquitta  mal  de  cet  emploi.  Menacé  par 
le  monarque  , à son  retour  , il  se  révolta.  Grimoald  , ne  voulant 


point  armer  les  lombards  contre  les  Lombards,  engagea  le  khan 
des  Abares  à lui  faire  raison  du  rebelle.  Loup  péril  l’an  665, dans 


Enfin  il  sc  démit , 1 au  621  , en  leur  faveur  , par  une  générosité 
qui  a peu  d’exemples  dans  l'histoire. 


11 


une  bataille  contre  ce»  barbares  , après  les  avoir  vaincus  dans 
| trois  autres  combats.  Il  laissa  un  fils,  nommé  Warnefride , et  tyie 
fille,  lliéoderadc , mariée,  l'an  662,  4 Romoald , duc  de  üéué- 
IVCüt.  (Zauctti.) 


î: 


'éf- 


..  i 


^ :,sj! 
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VII.  VECTARIS. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


XV.  ANSELME. 


CGC.  VectaRU , d’une  illustre  maison  lombarde  de  Viccncc  , ' 
fut  jsourvu  du  duché  de  Frioul  apres  la  mort  de  Loup  11 
cul  pour  cornpelitcur  Warnefride  , fil*  de  ce  deruier-  Le  sort 
des  ni  mes  décida  U querelle  ; Warnefride  périt  dans  une. 
bataille  qu’il  livra  à son  rival.  Paul  , diacre,  lait  l'éloge  de  la 
douceur  du  gouvernement  de  Yec taris.  11  vante  aussi  beaucoup 
sa  valeur  ; mais  les  traits  qu’il  eu  rapporte  semblent  exagérés. 
Ce  duc  mourut  l'an  678. 

VIII.  LAUDAIUS. 

678.  Laudaius  fut  investi  du  duché  de  Frioul  après  la  mort 
de  Vrc'ari*.  On  ne  sait  pas  cdmbica  de  tems  il  en  jouit , ni 
quand  il  mourut 

IX.  RODOALD. 

Rodoai.d  fut  donné  pour  successeur  ( on  ignore  en  quelle 
année  } à Laudaris.  Ce  nouveau  duc  s’élanl  laissé  dépouiller 
de  scs  états  par  Ansfrid  , l’an  tkp  , fut  rétabli  la  même  année 

fiar  le  roi  Cuuibcrt.  Mais  pour  le  punir  de  sa  négligence  , 
c roi  l'inti-rdil  de  scs  fonctions  ducales  ; en  conséquence  il 
nomma  A don  ou  AlJnn  , frère  de  Rodoald  , conservateur  du 
Frioul.  Ces  deux  frères  moururent , suivant  Muralori,  l’an  694. 

X.  FERDLLFE. 

6q4  on  695.  FeRnrLrr. , né  dans  la  Ligurie  , fut  créé  duc 
de  Frioul  j»ar  le  roi  Cuuibcrt , après  la  mort  de  Rodoald 
et  d’Aldon.  Paul,  diacre,  le  traite  d'homme  vain,  altier  et 
peu  mesuré  dans  scs  discours.  L'an  706  , il  péril  dans  une 
bataille  conltc  les  Sclavcs  qu’il  avait  provoqués  sans  raison. 
(Aiuralori.) 

XI.  CORVOL. 


749.  Anselvi  , beau-frère , par  sa  sœur  Giscllrude  , d’As- 
tolphc  , fut  son  successeur  dans  le  duché  de  Frioul.  L’an  y5i  r 
l'amour  de  la  retraite  lui  lit  quitter  le  moude  et  scs  honneurs  , 
pour  se  retirer  au  monastère  de  Panana  , dans  les  montagnes 
de  Modem-.  Quelque  tems  apres  il  obtint  du  roi , son  beau- 
lière , un  lieu  désert , où  il  bâtit  le  monastère  de  Nonanlola. 
Il  y mourut  l’an  8o3,  après  l’avoir  saintement  gouverné  l’espace 
de  So  ans. 

XVI.  PIERRE. 

75t.  Pierre,  fils  de  Municbis,  noble  lombard,  fut  créé  duc 
de  Frioul  après  la  retraite  d’Anselme.  Il  avait  un  frère,  nommé 
L'rse  , qui  lut  en  même  tems  fait  duc  de  Céncda , place  située 
dans  le  Frioul.  Ou  ne  sait  combien  d’anuées  l’un  cl  l’autre 
tinrent  leur  duché  , ni  quand  ils  moururent. 

XVII.  RODGAUSE. 

RodoaUSi  était  duc  de  Frioul  lorsque  Charlemagne  fit  la1 
conquête  de  la  Lombardie.  £11775,  il  conspira  contre  ce  prince, 
pour  aider  Adalgisc  , fils  de  Didier  , à recouvrer  son  royaume. 
Mais,  l’an  77Ü,  Charlemagne  étant  tombé  sur  le  Frioul,  au 
commencement  du  priutems  , livre  bataille  à Rodgause  , qui 
périt  dans  l’action.  D’autres  discal  qu’ayant  clé  pris,  il  fut  déca- 
pité par  ordre  de  Charlemagne. 

XVIII.  MARKAIRE. 

776.  Marrai  re  est  mis  par  Charlemagne  A la  place  de  Rod- 
gausc.  Il  était  français  , cl  fut  le  premier  des  duijs  de  Frioul 
chargé  de  défendre  la  frontière  de  1 révise  , d’où  scs  successeur* 
furent  appelés  ducs  de  Frioul , marquis  de  Trévise.  On  igoorc 
l’anuée  de  sa  mort. 


706.  Corvol  ou  ConsviEL  , fut  substitué  , Pan  706  , à Fer- 
dulfe  , dans  le  duché  de  Frioul.  Peu  de  tems  après  ayant  of- 
fense le  roi  Aribert,  ce  prince  le  fit  arrêter,  lui  fil  crever  les 
yeux  , et  le  dépoba. 

XII.  PEMMON. 

706.  Pi  mmo*  , natif  de  Belluno  , fut  créé  duc  de  Frioul  par 
Aribert  , à la  place  de  Corvol.  L'an  725  , il  marche  contre  les 
Sclavcs,  sur  lesquels  il  remporte  trois  victoires.  L’an  7^7,  il  fait 
enfermer  dans  un  château  ( alixte  , patriarche  d’Aquilée  , pour 
une  violeucc  qu’il  avait  faite  à Fiileutius , évêque  de  Julic- 
Carnique,  retiré  dans  Forojulium.  Le  roi  Liutpraud  traita  cet 
emprisonnement  de  sacrilège , et  en  conséquence  dépouilla 
Pcmrnon  de  son  duché.  De  ItATueuEnor , son  épouse,  paysanne 
très-vertueuse,  Pcmrnon  laissa  trois  fils,  Ratcliis,  Raikait  et 
Aslolplie.  Le  premier  et  le  dernier  devinrent  duc*  de  Frioul  , 
et  ensuite  rois  de  Lombardie. 

XIII.  RATCÜIS. 

757.  Ratcbis,  fils  aîné  de  Pcmmoa  et  de  Ralhbcrge  , fut 
mis  en  possession  du  duché  de  Frioul  par  le  roi  Liutpraml  , 
après  la  destitution  de  sou  père.  Il  aida  ce  monarque  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à Thrasiim nd , duc  de  Sp<  dette.  Lan  744»  >1 
lui  succéda  sur  le  troue  de  Lombardie.  ( Voyct  Ratcliis  , roi 
des  Lombards.  ) 

XIV.  ASTOLPHE. 

745.  AiTOLPnt  , troisième  fils  de  Pemmon  , succède  h 
Ratcliis  , son  frère  , dans  le  du«  bé  de  Frioul.  Il  le  remplaça 
pai cillement , en  749*  dans  le  royaume  de  Lombardie,  [roj'cz 
Adolphe,  roi  des  Lombards.) 


XIX.  HUNROK  I- 

IIimnoR,  on  Hmi  I,  dit  aussi  Eric,  successeur  de  Mark  aire, 
fut  constamment  attache  à Charlemagne,  qu'il  servit  avec  valeur 
dans  scs  guerres.  Ce  monarque,  l'an  79$,  l’envoya  contre  le» 
lluns  de  Pannonie  , dont  il  tua  , dans  une  bataille,  deux  de  leurs 
généraux  , Cagan  et  Jugurre.  Ayant  pris  ensuite  leur  capitale  ou 
principale  forteresse,  il  en  enleva  ce  fameux  trésor  des  lluns, 
enrichi  sous  Attila  des  dépouille»  dr  toutes  les  provinces  de  l’un 
cl  l’autre  empires , et  l'envoya  à Charlemagne,  qui  en  fit  porter 
une  partie  au  pape  Adrien  I,  et  distribua  l'autre  aux  gens  do 
guerre.  Les  Huns  ayant  repris  les  armes  après  le  départ  du  duc, 
il  marcha  de  nouveau  contre  eut  avec  le  jeune  roi  Pépin  , auquel 
il  servit  de  lieutenant  et  de  guide  dans  celte  expédition.  Elle  fut 
plus  pénible,  mais  non  moins  heureuse  que  la  précédente.  Une 
troisième, qu’ils  firent  l’année  suivante, acheva  d'atlcrrer  les  Huns, 
qui  envoyèrent  faire  leurs  soumissions  à Charlemagne,  et  deman- 
der le  baptême.  Theodou  , l’un  de  leurs  chefs,  n’avait  point  prii 
part  à leurs  mouvements,  et  vivait  eu  paix  avec  Charlemagne 
dont  il  avait  même  embrassé  la  religion.  Mais  voyant  la  nation 
des  Huns  privée  de  ses  priucipaut  capitaines  que  la  guerre  lui 
avait  enlevés,  il  l'excita,  l’an  798,  à nue  nouvelle  révolte,  et 
l’engagea  à le  choisir  pour  roi.  Le  duc  de  Frioul  fut  encore  com- 
mandé, l’an  "99,  pour  aller  réduire  les  rebelles.  Dès  qu’il  eut 
atteint  Fcnucmt , on  en  vint  à nue  bataille  où  le  duc  périt  dans 
les  bras  de  la  victoire.  Thcndon  fut  pris,  et  paya  sa  rébellion  de 
sa  tête.  Avec  lui  fut  anéauUc  la  monarchie  ou  république  des 
Huns,  apres  avoir  subsisté  près  de  deux  siècles  cl  demi  ( Rouquet  r 
tom.  5,  pages  22,  5o,  G5,  169,  212,  5ao,  55t.  M-  Gaillard , 
Histoire  de  Charlemagne,  tom.  2.  ) Pour  levcnir  à Hunrok  , «1 
ne  doute  pas,  dit  M.  de  Saint-Marc,  qu’il  n’ait  été  le  père  de 
liunrcik  , ou  Henri , qui  fut  père  d’Everard,  duc  et  marquis  de 
Frioul,  père  de  l'empereur  Bérenger. 
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XX.  CADALOAK. 

799.  Cadaioak  succcdc  à Hunrok.  Celait  un  homme  sévère, 
jusqu'à  la  cruauté.  11  mourut  l'au  S i g. 

XXI.  BALDÉR1C. 

8in.  Raldémc  ou  Baudri  , substitue  par  Louis  le  Débonnaire 
à Cadaloak , fut  privé  de  sa  dignité  par  ce  même  prince  , l’an 
828,  pour  s’étre  »nal  conduit  avec  son  armée  en  présence  des 
Ahares , en  (Jsirinthic.  I/enipcreur,  au  lieu  de  nommer  un  nou- 
veau due  de  Frioul . partagea  ce  pays  en  quatre  comtés  ; Ce  qui 
dura  au  moius  jusqu’eu  $46. 

XXII.  EBERHARD. 

8}fi  ou  environ.  Enr.nnARo  ou  Everard,  fils,  à ce  qu'on  croit, 
du  due  I^inrok  ou  Heuri  J , est  fait  due  de  Frioul  et  marquis  de 
rl 'révise  , dont  il  était  déjà  comte,  par  l'empereur  Lolhaire  , son 
licau*frère.  Il  était  lombard  de  naissance,  et  possédait  de  grands 
biens  dans  la  Belgique  ou  Germanie  inférieure.  De  concert  avec 
Gisèle,  sa  femme,  fille  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Judith  . 
seconde  femme  de  ce  prince  (et  non  d'Heruienf^ardc,  sa  première 
femme),  il  fonda  en  ce  pays  uue  collegiale  a Ci  soin  pour  des 
clercs , qui  devint,  en  1 12g  , une  abbaye  de  chanoine»  réguliers. 


F.bcrhard  étant  mort , l’an  868  on  86g,  à Maniastre,  maison  de 
campagne  du  comte  de  Trévise,  Hunrok  , son  fils  et  son  succès* 
seur , fit  transporter  son  corps  à Cisoin.  11  laissa  un  second  fils, 
appelé  Bérenger  , avec  une  fille,  nommer.  Hatwige,  femme  de 
Ludolphc,  duc  de  Saxe.  Claude  Hemeré  donne  à Kberlurd  deux 
autres  fils;  Raoul,  et  Adélard,  comte , selon  lui,  de  Ycrman- 
dois,  abbé  de  Saint-Quentin  , et  oncle  , par  sa  femme  , d’Her- 
incntrndc , femme  de  Charles  le  Chauve.  Mais  les  preuves  qu’il 
apporte  ue  sont  point  satisfaisantes. 

XXIII.  HUNROK  IL 

868  ou  869.  HcnnoH  ou  Henni  H , succède  à son  père  Eber- 
hard.  11  mourut  sans  enfants  mâles  l'au  874. 

XXIV.  BÉRENGER. 

874*  Bèhewcfr  , second  fils  d’Eberliard,  remplace  Hunrok, 
•on  frère  , dans  le  duché  de  Khoul  et  le  marquisat  de  Trévise. 
L’an  888  , il  fut  reconnu  roi  d’Italie  . vers  la  fin  de  février  , par 
s^hparlie  de  la  uoblcsse  du  pays.  Il  devint  ensuite  empereur , 
eHKiourut  en  924-  ( f^oyez  Bérenger,  empereur).  Après  sa  mort, 
on  ue  voit  plus  de  ducs  de  Frioul.  Les  patriarches  d'Aquiléc  se 
mirent  à (car  place , et  devinrent  mailrcs  de  presque  tout  le 
pays. 
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DES  DUCS  DE  SPOLETTE. 


i.  faroald  r. 

5-0.  Alboin  , roi  des  Lombards,  ayant  conquis  Ta  Toscane  cl 
1*0 mb rie,  érigea  ce  pays  en  duché,  dont  la  capitale  fut  Spolettc, 
qui  lai  donna  son  nom.  Fa  non.  n . capitaine  lombard  , en  recul 
1 investiture  des  mains  d’Alboin  l'an  5?o.  Il  recula  les  limite*  d< 
cet  c'tat  par  les  conquêtes  qu’il  fit  *ur  les  Grecs.  L’an  r 
leur  enleva  Classe,  qui  était  le  port  de  Ravcnnc.  Cette 
retourna  peu  après  à scs  anciens  maîtres.  On  ignore  le  teins  de  la 
mort  de  Faroald  , mais  on  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qu'en  6oi . 

II.  ARICLFE. 

6oi  an  pins  tard.  Arii.lfe  , soldat  de  forlnne,  et  fameux  par 
divers  exploits,  remplaça  Faroald  dans  le  duché  de  Spolettc.  U 
remporta,  près  de  Camerino,  sur  l’exarque  Cailiniquc  , une 
victoire  importante,  la  même  année,  suivant  Paul,  diacre,  que  les 
rois  français  Théodobcrt  et  Thicrri  battirent  Clotaire  11 , c’est- 
à-dire  l'an  6oi . Aritilfe  ne  vécut  pas  au-dela  de  l’année  suivante. 
Ce  prince  était  païen. 

III.  THÉODELAP. 

602.  Après  la  mort  d’Ariulfe,  ses  deux  fils  se  disputèrent  son 
duché.  Une  bataille  décida  la  querelle.THéoDtLAP,  l'alné,  vain- 
queur, fnt  reconnu  duc  de  Spolette.  Ou  n’est  pas  assuré,  dit 
M.  Muratori , du  tenis  de  sa  mort.  M.  de  S.  Marc  la  place 
en  G5o  : c’est  le  plus  lard  qu’elle  puisse  être  arrivée. 

IV.  ÀTTON. 

63o  au  pins  tard.  Arrow,  ou  Azzow,  fut  le  successeur  im- 
médiat de  Tliéodclap,  comme  le  prouve  M.  Muratori.  On  croit 
qu’il  mourut  l’an  665. 

V.  THRASIMOND  L 

665.  Tira  ssttforrn,  duc  de  Capone,  fut  nommé  duc  de  Spolette, 
par  le  roi  Grimoald  , après  la  mort  d’Atton , en  récompense  des 
services  qu’il  lui  avait  rendus.  Il  mourut  l’an  705,  laissant  an 
fiHjgui  lui  succéda. 

^ VI.  FAROALD  II. 

70>.  Faroat.t»,  fils  de  Tbrasimond,  fut  son  successeur  dans  le 
duché  de  Spolette.  L’an  716,  il  s'empara  du  port  de  Classe, 
que  les  Grecs  avaient  repris  sur  Tbrasimond  ; mais  il  fut  encore 
obligé  de  le  rendre.  L’an  724  Tbrasimond , son  fils,  impatient 
de  commander  , se  révolte  contre  lui , et  l’oblige  d’entrer  dans  le 
clergé.  Faroald  est  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Farfe. 

VH.  THRASIMOND  II. 

724,  Tjihasimond  II,  fils  de  Faroald,  était  en  possession  du 


duché  de  Spolettc  dès  le  mois  de  mai  724»  comme  il  parait  par 
une  donation  qu’il  fit  alors  au  monastère  de  Farfe.  Aussi  peu 
soumis  à sou  roi  qa’il  l’avait  été  à son  père  , il  se  révolta  , 1 arj 
740 , pour  la  seconde  fois  contre  Liutprand.  Le  pionarque 
s'avance  à la  tête  d’une  année  pour  le  réduire.  Tbrasimond  se 
sauve  à Rome , ou  il  est  reçu  à bras  ouverts  par  le  pape  , le  duc 
et  toute  la  noblesse.  Liutprand  le  dépose,  et  somme  les  Romains 
de  lui  livrer  ce  rebelle.  Sur  leur  refus,  il  leur  enlève  quatre 
places.  Le  pape  Grégoire  III  implore  alors  le  secours  de  Char  le» 
Martel,  duc  des  Français.  H 11  en  reçoit  que  des  paroles,  et 
meurt  dans  la  peine.  Zacharie,  son  successeur,  demande  grâce 
pour  Tbrasimond.  II  l’obtient  à condition  pour  le  rebelle  d’em- 
firasser  l'état  ecclésiastique.  C’était  le  traitement  que  ce  duc  avait 
fait  subir  à son  père. 

VIII.  HILDERIC. 

7^0.  Hri.nimr.  obtint  du  roi  Liutprand  le  duché  de  Spolette 
apres  la  déposition  de  Tbrasimond  ; mais  il  ne  put  s'y  maintenir. 
L’an  741  , Tbrasimond  reconquit  presque  tout  son  état.  Depuis 
ce  te  ms  llilderic  disparut,  et  l'histoire  n’eu  parle 

IX.  ANSPRAISD. 

74*.  ArfSPiuwn,  on  Agiprawd  , neveu  du  roi  Liutprand,  fut 
créé  duc  de  Spolette,  par  son  oncle  , après  h retraite  d'IIildcric. 
Tbrasimond  se  mit  en  devoir  de  lui  résister.  Mais  apprenant 
que  Liutprand  s’avauce  avec  les  forces  des  Romains  jointes  aux 
siennes,  il  vient  sc  irler  aux  pieds  de  ce  prince  , qui  lui  accorde 
son  pardon  à condition  qu’il  entrera  dans  l’état  ecclésiastique* 
I/an  74 6,  Ansprand  , cou  rue  parent  du  roi  llildchrand  , refuse 
de  reconnaître  Ratchis,  qui  l'avait  supplanté.  La  mort  d'Ans- 
pi  and  , arrivée  dan»  la  même  année , trancha  la  querelle  que 
ce  refus  avait  occasionnée. 


746.  Loup  , on  Lupov  , fut  créé  duc  de  Spolette  après  la  mort 
d’Ansprand.  Il  avait  épousé  Hawi i indb,  avec  laquelle  il  fond* 
un  monastère  de  filles  n Rô-ti,  par  un  diplôme  dounc  au  mois 
d'avril , la  vi«  année  de  s«*n  «bicat  , indu  timi  11  ; ce  qui  revient 
à Tan  75».  Il  mourut  Tau  7 ’r},  On  trouve  quelques  diplômes 
qui  font  commencer  sou  ducat  eu  745. 

XI.  ALBOIN. 

757.  Àlboiw  fut  cia  par  la  diète  du  dnrl>é  «V  Spolette  ponr 
succédera  Loup.  Ayant  r*  né  de  ri-,  oiinai'i  *-  Vroi  Didier,  pour 
sc  rendre  vassal  de  Pci  r«  de  France,  il  ^'attira  les  arme» 
du  prince  lombard.  I'mI  it  b T:  pris...  T 11  -58 , dans 

une  bataille,  et  Teuvr  \ a Puis  im  ctiùle  i.é  de  Spolettc 

resta  vacant  uu  au  ou  deux. 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  DUCS  DE  SPOLETTE. 
XII.  GISULFE. 


75g  ou  760.  Gisclfe  fut  nomme  successeur  d'Alboin  dans  le 
duché  de  Spolette , l'an  759,  suivant  quelques  chartes,  l’an  760, 
selon  d’autres.  11  mourut  Pan  765. 

XIII.  THÉODICE. 

7G5.  TüéoDicr. , nommé  Théodoric  dans  la  Chronique  de 
Farfe , obtint  le  duché  de  Spolette  après  la  mort  de  Gisulfe. 
L’an  768 , il  prêta  main-forte , nar  ordre  du  Roi  Didier  , au 
primicicr  Christophe  et  au  sacellairc  Scrgius , pour  chasser  du 
saint  siège  le  faut  pape  Constantin.  Tbéodicc  mourut  l’an  775. 

XIV.  HILDEBRAND. 

775.  IIildf.hr  and  est  élu  duc  de  Spolette  par  la  diète  gc‘nc-| 
raie  des  Lombards.  Il  eut  part  à la  conspiration  de  Rodgause  ;| 
duc  de  Frioul , contre  Charlemagne  ; et  ce  monarque  l*en  punit , 
en  lui  ôtant  le  duché  de  Spolette,  et  le  réduisant  au  duché  de 
Camcrino.  Le  premier  fut  donne,  I an  "?5,  ® HitBta irt,  lequel 
étant  mort  en  778  , Hildcbrand  trouva  moyen  de  regagner  les 
boires  grâces  de  Cliarlemagnc  , cl  de  se  faire  rétablir  dans  tous 
ses  honneurs.  L’an  788,  ses  troupes,  jointes  à celles  du  duc  de 
Bénévcnt , défirent  Adalgise , fils  de  Didier.  H mourut , avec  le 
titre  de  duc  de  Spolette , l’an  789. 

XV.  WIN1GISE. 

78g.  Wiwigtss,  seigneur  français,  est  fait  duc  de  Spolette 
par  Charlemagne.  C’est  le  même  qui  commandait  les  troupes  des 
ducs  de  Spolette  et  de  Bénévcnt  à la  bataille  qu’ils  livrèrent, 
en  788.  au  fils  du  roi  Didier.  Il  mérita  , par  sa  fidélité,  la  con- 
fiance des  empereurs  et  des  rois  d’Italie.  L’an  799,  sur  la  nou- 
velle que  les  conjurés  s’étaient  saisis  du  pape  Léon  III,  pendant 
la  procession  de  Saint-Marc , et  l’avaient  mi?  en  prison  , il  vole 
à son  secours  et  remmène  en  son  château  , d’où  il  alla  trouver 
Charlemagne  à Paderborn.  ( Voyez  Léon  III).  L’an  802,  obligé, 
comme  vassal , de  marcher  avec  Pépin  , roi  d’Italie  , contre  1« 
duc  «le  Bénévent,  il  fut  assiégé  par  celui-ci  dans  Noccra , qu’il 
était  chargé  de  défendre  après  la  conquête  que  les  Français  en 
avaient  faite.  Mais  étant  tombé  malade  peudant  le  siège,  ify  fut 
ris  parle  duc,  qui  le  traita  généreusement,  et  lui  rendit  sa  li- 
crté.  L’an  822  , accable  de  vieillesse,  il  embrassa  la  vie  niouas- 
lique,  et  mourut  peu  de  tems  apres. 

XVI.  SUPPON  I. 

823.  Sufpon  I , comte  du  palais,  fait  duc  par  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  et  Lothairc  son  fils,  mourut  en  824. 

XVII.  ADALHARD. 


5 

son  duché  fut  partagé  en  deux  parts  , dont  l’une,  qui  avait  Ca- 
merino  pour  capitale , lui  resta;  et  l'autre,  où  était  la  ville  do 
Spolette  , fut  donnée  à Gui , qui  suit. 

XX.  GUI  I. 

858.  Gtft  I fut  créé  duc  de  Spolette  par  l'empereur  T.oiiis  le 
Débonnaire  , ou  par  Lothairc  son  fils.  M.  de  Snmt-Marc  le  dit 
français  d’origine  , sans  en  donner  de  preuves.  M.  Schmidt , au 
contraire , prétend  qu’il  était  italien  de  naissance  , mais  origiiftire 
d'Allemagne,  descendant , par  Lambert  son  itère  , seigneur  ita- 
lien , mort  en  857,  de  Wcrinher,  fondateur  Je  l’abbaye  d’IIorn- 
bach  , dans  le  pays  qu’on  nomme  aujourd'hui  le  duché  de  Deux- 
Ponts.  11  ajoute  que  Gui  est  cet  époux  à qui,  suivant  les  Annales 
de  Fulde,  qui  ne  le  nomment  pas,  l'empereur  Lothairc  I maria 
sa  fille  dans  Worms , l’an  841,  après  la  bataille  de  Foutenai.  Il 
assure  enfin  que  ce  fut  en  considération  de  cette  alliance,  et 
nou  auparavant , que  Lothairc  gratifia  Gui  d'uuc  portion  du 
duché  de  Spolette.  Tout  cola  est  appuyé  de  probabilités  dont 
M.  Croll , dans  ses  Origines  JJifJonlinœ , regarde  l'ensemble 
comme  une  démonstration.  Quoi  qu’il  en  soit , voici  les  prin- 
cipaux exploits  de  Gui,  que  l’histoire  nous  a transmis.  L’an  S.|5, 
Radelgise  , duc  de  Béuévent  , se  voyant  assiégé  dans  sa  capitale 
par  Sieonulfc,  beau-frère  de  Gui,  appela  cjc  dernier  à son  se- 
cours. Gui  no  voulaut  pas  hasarder  une  bataille,  engagea  Sico- 
nulfo  à RC  retirer,  sous  la  promesse  de  lui  donner  des  preuves  de 
la  solidité  de  son  amitié.  Le  duc  de  Spolette  reçut  de-  Radclgise 
une  somme  de  soixante-dix  mille  écus  pour  prix  de  ce  service , 
et  ne  fit  rien  pour  Sieonulfc.  L'an  865,  Lambert,  son  fils,  ayant 
attaqué  les  Saratins , comme  ils  retournaient  à Ban  , chargés  du 
butiu  qu’ils  avaient  fait  sur  le  territoire  de  Naples  , fut  battu  par 
ces  infidèle*  , qui  firent  un  grand  caringc  de  ses  troupes.  Lam- 
bert. en  866,  accompagna  l'empereur  Louis  au  siège  de  la  ville 
de  Capnue , dont  les  Imbiianls  s'étaient  attiré  le  ressentiment 
de  ce  prince  par  leur  infidélité.  Il  les  força  de  sc  rendre  à dis- 
crétion , et  les  traita  avec  la  dernière  rigueur.  Le  duc  Gui , son 
père,  mourut  la  inèmu  année,  laissant  deux  fils,  Lambert  et 
Gui  ; avec  deux  filles,  loto  ou  Wiotc,  femme  de  Guaimar, 
prince  de  Salcrnc;  et  Rothilde  , femme  d'Adalbcrt  II , marquis 
de  Toscane. 

XXI.  LAMBERT  î. 

866.  Lambert  I succède  à Gui  , son  père  , dans  le  duché  de 
Spolette.  L’an  867,  taudis  qu’on  sacrait  le  pape  Adrien  II  , il 
entre  dans  Rome  avec  une  troupe  de  gens  ormes , et  met  la  ville 
au  pillage-  Les  grands  rachetèrent  leurs  maisons  par  de  grosses 
sommes.  On  n’épargna  ni  les  églises  ni  les  monastères.  L empe- 
reur Louis  II,  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  de  ce* 
violences,  était  disposé  a le  dépouiller  de  son  duché;  mais  les 
conjoncture»  l’obligèrent  à se  contenter  de  la  satisfaction  qu’il  lui 
fil.  Lambert,  en  871,  ayant  encouru  de  nouveau  la  disgrâce  de 
l’empereur,  abandonna  son  duché  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  cc  prince. 


8?4-  Adalhabo,  comte  du  palais  , établi  en  Italie  pour  y 
rendre  la  justice,  succède  à Suppon  au  duché  de  Spolette  , qu’il 
ne  conserva  que  cinq  mois,  étant  mort  l’année  même  de  sou 
installation. 

XVIII.  MÀURÏNGUE. 

824.  Mauriwoc*  , successeur  d’Adattiard  et  commissaire  en 
Italie  , mourut  peu  de  jours  après  avoir  oppris  qu’il  était  nomme 
duc.  On  u’est  pas  assuré  de  son  successeur  immédiat. 

XIX  BÉRENGER, 

BcniveFR  était  duc  de  Spolette  en  856 , et  l’était  encore  en 
8^4.  Mai»  eu  838,  suivant  la  conjecture  de  M.  de  Saiul-ÙÀarc  , 


XXII.  SUPPON  IL 

871.  Svrro't  1I<  premier  ministre  de  Jcmperenr  Louis,  fut 
nommé  par  cc  prince  duc  de  SnoletlgÉflMay^ace^dc  Lambert. 
l«mns  étant  mort  en  876,  Ç.harfcs-lt-MKfe , son  süccesseur, 
dépouilla  Suppon  cl  (établit  Lambert  î.  iSÇrat  envers  -ton  bien- 
faiteur. laimbert  sc  tourne  bientôt  après  du  côté  de  Carloman, 
ni  disputait  l’empire  à Charles,  ou  plutôt  il  cherche  à profiter 
r la  division  de  ces  deux  prince^  pour  étendre  son  domaine. 
Dan*  cette  vue  il  s’empare  de  Rome,  l’an  877,  et  y commet  de 
grandes  violences,  sous  prétexte  de  faire  prêter  serment  au  roi 
Carloman.  Le  pape  Jean  VIII  excommunie  Lu  m lien  et  scs  rom- 
pue*.» , apres  quoi  il  sc  6auvc  en  Fiance.  Celte  excommunica- 
tion lut  couûriuéc  l'aimée  suivante , par  le  concile  que  Jean  Uni 
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à Trovci,  en  Champagne.  On  ignore  l'impression  qu’elle  fil  sur 
Lambert  : mais  il  n’v  survécut  pas  long-lems,  (fiant  mort  en 
879 OU  880.  Il  eut  de  K.  , son  épou&c,  fille  de  Pépin , roi  d’Aqui- 
taine, un  fils,  qui  suit. 

XXIII.  GUI  II. 

879  ou  880.  Gtt  II,  fils  de  Lambert  I et  son  successeur, 
mourut  la  même  année  qu’il  fut  installe  , ou  , selon  M.  Schmidt , 
l’an  885. 

XXIV.  GUI  III. 


successeur  d'Agiltrudc  au  duché  de  SpolcHe,  se  mit  a sa  place 
avec  l'agrément  de  l’empereur  Bérenger.  Il  épousa  la  fameuse 
Marozie,  dame  toute  puissante  à Home,  dont  il  eut  deux  fils;  le 

tremier  nommé  comme  lui , et  Jean,  qui  fut  le  pape  .Iran  XI* 
’an  934,  Albéric  s'étant  brouillé  avec  le  pape  Jean  X,  fut 
obligé  de  sortir  de  Rome.  Il  chercha  depuis  à se  venger  du  pon- 
tife ; mais  l’an  936  , Jean  X , pour  mettre  fin  à sa  tyrannie  , le 
fit,  dit -on  , assassiner.  Albéric,  son  fils,  comme  on  l’a  vu  ail- 
leurs, n’eut  pas  moins  de  pouvoir  que  lui  à Home. 

• XXIX.  THÉODEBALD  I. 


885.  Gui  III,  duc  de  Camerino  , deuxième  fils  de  Gai  I et 
frère  de  Lambert  I,  succède  à Gui  II  son  neveu  dans  le  duché  de 
Spolette.  Le  pape  Jean  VII!  fait  de  lui  un  portrait  afTrcux  dans 
*es  lettres.  Il  le  traite  d’usurpateur,  de  brigand  , d’enragé.  Gui 
méritait  ces  qualifications.  Il  envahissait  sans  scrupule  les  terre*  I 
«lu  saint  siège  qui  se  trouvaient  à sa  bienséance,  et  traitait  avec 
la  dernière  cruauté  ceux  qui  lui  résistaient.  Un  de  scs  lieutenants, 
nommé  Lombard , porta  la  barbarie  jusqn’â  faire  couper  les  j 
mains  à quatre-vingts  prisonniers.  Cette  exécution  , qui  aeense 
les  moeurs  du  siècle , se  fit  à Narni.  D’autres  excès  non  tooin* 
horrible»  criaient  vengeance  contre  ce  duc.  Les  commissaires  de 
l'empereur  Charlc*-lc-Gro«  le  firent  citer  à Fano , dans  la  Fen- 
tapole  ; mais  Gui  refusa  d’obéir.  L’empereur  l’ayant  mis  au  bâti 
de  l'empire  avec  d’autres  seigneurs  rebelles  d'Italie,  le  fit  arrêter 
et  mettre  en  prison.  Mais  Gui  trouva  moyen  de  rompre  scs 
liens,  et  alla  se  joindre  aux  Sarasim  pour  dévaster  l'Ilalie.  Bé- 
renger, duc  de  Frioul  , chargé  de  marcher  contre  lui,  se  rendit 
maître  d’une  partie  du  duché  de  Spolette.  Il  l'eût  peut  - être 
entièrement  conquis,  si  la  peste,  qui  se  mil  dans  sou  armée  , ne 
l’eût  point  forcé  do  s’en  retourner.  Gui  s'étant  rendu,  l'an  835, 
auprès  de  l’empereur  en  Allemagne,  fit  sa  paix  avec  lui  f et  re- 
couvra ce  qu’on  lui  avait  enlevé.  Il  mourut  empereur  l’an £94. 

( Voyez  Gui , empereur ). 

XXV.  LAMBERT  II. 


93C.  TntonnuLD  I est  fait  duc  de  Spolette  l’année  qui  suivit  la 
mort  dWlbéric,  par  Hugues,  roi  d’Italie,  dont  il  avait  e'pousé  la 
nièce.  Il  marche,  l’an  929,  an  secours  de  Landulfe  1 , prince  de 
Benévent , contre  les  Grec* , cl  les  ayant  battu* , il  fait  eunuques  , 
si  l’on  en  croit  Luitpraud , tous  ceux  qui  tombeut  entre  ses  mains, 
puis  les  renvoie  au  général  des  Grecs,  avec  ordre  de  lui  dire 
« que  les  homme*  de  celle  espèce  étant  en  grande  estime  à la 
» cour  de  leurs  empereurs,  il  ne  cherchait  qu’à  satisfaire  leur 
" goût,  et  qu’il  leur  ferait  souvent  de  pareils  régals  ».  Théode- 
bald  termina  sa  carrière  en  q55  ; il  réunit  en  sa  personne  les 
duché»  de  Spolette  et  le  marquisat  de  Cameriuo,  qui  ne  furent 
plus  désormais  séparés, 

XXX.  A N SCII  AIRE. 

9>5.  Anschaire  , fils  d’Adalhert , marquis  d’Ivrée,  cl  frère  du 
marquis  Bérenger,  depuis  roi  d'Italie  , est  fait  duc  de  Spolette 
par  le  roi  Hugues,  après  ta  mort  de  Théodcbild.  Hugues  , dans 
j la  suite,  étant  mécontent  d’Anschaire,  envoya  Sarlion,  comte  du 
palais  , pour  lui  faire  la  guerre.  Anschairc  , quoique  très -infé- 
rieur en  forces  , attaqua  vigoureusement  Sarlion  et  lui  mit  en 
déroule  sa  première  ligue  ; mais  ne  pouvant  résister  à deux  au- 
tres qui  se  succédèrent , il  fut  obligé  de  fuir,  et  renversé  dans 
un  fos*é , par  son  cheval  qui  s’obaltit,  il  y mourut,  perce  de 
traits  cl  de  flèches  , l'an  940 . 


891.  Lambert  II , fil*  de  Gui  III , porta  le  titre  de  duc  de 
Spolette  des  l'an  89t.  Il  fut  associé  au  royaume  d'Italie  et  à 
l’empire  en  893,  et  mourut  en  898.  { Voyez  Lambert , empe- 
reur ).  On  voit,  en  893 , un  Gui , duc  de  BpolcUe  ; mais  il  n’csl 
marqué  nulle  part  de  qui  il  était  fils.  M.  de  Saint  Marc  conjecture 
que  son  père  était  Gui  II , neveu  de  Gui  III , et  que  ce  Gui  IV  ne 
fut  que  duc  titulaire  de  Spolette  , ou  bien  qu’il  fut  duc  de  Came- 
rino , qui  était , comme  on  l'a  dit,  un  démembrement  du  duché 
de  Spolette.  Quoi  qu’il  eu  soit,  ce  duc,  en  89',  , fit  le  siège  de 
Bénevent,  accompagné  de  YVaimairc  I , prince  de  Salcrne  , son 
beau-frère.  Il  prit  la  ville  , et  les  Bénéventains  le  reconnurent 
pour  leur  prince.  Mais,  l’an  896,  l’impératrice  Agillrudc,  mère 
de  Lambert,  ôta  celle  principauté  à Gui  IV,  pour  y rétablir, 
Rndclgtsc,  son  frère,  que  l’on  en  avait  chassé  depuis  environ 
douze  ans.  Gui  cessa  de  vivre , ou  du  moins  de  porter  le  titre  de 
duc  de  Spolette , eu  S98. 


XXXI.  SARLION. 

1940.  Saumon  ou  Sahilqk  est  fait  duc-marquis  de  Spolette  et 
de  Camerino , par  le  roi  Hugues,  en  récompense  de  la  victoire 
, qu’il  avait  remportée  sur  Anschairc.  L’an  945,  Sarlion  éfSnt 
devenu  suspecta  Hugues  , ce  prince  marche  contre  lui  et  l'as- 
siége  dans  une  ville  frontière  de  la  Toscane,  Sarlion  s’y  défendit 
tant  qu'il  put;  mais  se  voyant  près  de  succomber,  il  se  revêtit 
d'un  habit  monastique  , se  mit  une  corde  an  cou , et,  dans  cet 
étal,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Hugues,  qui  en  eut  pitié,  lui  par- 
donna, confirma  le  don  de  l’abbaye  de  Farfe , dont  il  l'avait  gra- 
tifié, pour  la  posséder  en  comrnende  , et  le  chargea  de  l’inspec- 
tion de  tous  les  monastères  de  la  Toscane  et  de  la  marche  de 
Camerino.  ( Saint-Marc.  ) 

XX.XIT.  HUBERT. 


XXVI.  AGILTRUDE. 


898.  AciLTRt  OE^unmc  de  l’empereur  Gui , resta  duchesse 
de  Spoloite  après IwBbrl  de  l’empereur  Lambert,  son  fils,  en 
reconnaissant  porfir  fflvSouvcrain  Bérenger  , roi  d’Italie.  On 
ignore  l’année  de  s^tnort  : elle  vivait  encore  le  5 septembre  de 
l’an  900. 

Le  nom  du  successeur  immédiat  d'Agiltnide  au  duché  de  Spo- 
lelte , est  resté  dans  l’oubli.  Les  anciens  mnuuincti!»  nous  appren- 
nent seulement  qu’il  fut  tué  par  Albéric,  duc  de  Camerino  , 
sans  marquer  eu  quelle  année. 

XXVIII.  ALBERIC. 

AldImc  , marquis  ou  duc  de  Camerino , après  s'etre  défait  du 


945.  Hubert  ou  Humbert  , fils  naturel  du  roi  Hugues,  qui 
[ l’avait  fait  duc  et  marquis  de  Toscane  en  g>6 , puis  comte  du  pa- 
lais, est  substitué  par  ce  prince  à Sarlion  , dans  le  duclié-marqui* 
sat  de  Spolette  et  de  Camerino.  L’an  946,  il  s’en  démit  eu  faveur 
de  Buniface  , dont  il  avait  épousé  la  fille  , nommée  J Ville , et  de 
Théodcbald  son  fil*. 

XXXIII.  BONI  FACE  I. 

946.  Bonifacf.  I et  Tnr.onr.nALD  II  succc  Jent  à Hubert  dans 
le  duché-marquisat  de  Spolette  et  de  Camerino.  Le  second  était 
fils  d'Cbuld,  qui  s’élait  distingué  par  sa  bravoure  sous  l’empereur 
Gui,  Ubald  s’était  attache  depuis  au  roi  Rodolfc  II , doul  il  avait 
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épouse  b sœur  , Waldiupc,  la  seule  femme  dont  le  caustique  I 
Liulpraud  ne  dise  point  de  mal,  et  lui  avait  fait  remporter  une 
grande  victoire,  en  gaî,  sur  Bérenger.  Bonifiée  était  mort  eu 
9S7.  Thcodcbald  11c  parait  lui  avoir  survécu  que  jusqu'en  939.  | 

XXXIV.  THRASlMOiVD  111. 


XXXVII.  HUGUES  I. 


989.  Hvot’is  I , dit  le  Grand , duc  et  marquis  de  Toscane , est 
nommé  duc  de  Spolellc,  l'an  989,  par  l’impcratrirc  Théophanie, 
régeutc  des  états  d'ülton  II , son  fils.  Le  marquisat  de  Camerino 
lui  fut  confère’  l'an  og5  , apres  la  uiorl  deThrasiinond.  Il  mourut 
au  plutôt  sur  la  fin  de  l’an  1001.  ( Voyez  Hugues-le-Grand  , duc 


969  ou  environ.  Thiiasimojid  DI  succède  à Théodcbald.  Il  ci  marquis  de  Toscane.) 
mourut , ou  cessa  d'etre  duornarquis  au  plus  lard  en  9>7,  lais-  nrvvirinr  1* 

saut  un  fils  nommé  Azzou  , qui  , bien  que  prive*  du  duché  de  X.\X>  III.  BOMFACE  II. 

Spolctle  par  l’empereur  Otton  I,  ne  laissa  pas  de  se  distinguer  IOOI  f au  p|ulôl>  Bokifacb  II  , dit  le  Jeune , fils  du  comte 


dans  les  guerres  contre  les  Sara  si  us  , et  remporta  , l’au  97a,  une  Albert , et  différent  de  Bonifacc  /marquis  de  Toscane  , parait 
grande  victoire  sur  ccs  infidèles. avoir  e’té  jluc  de  Spoletlc  cl  marquis  de  Camerino  après  Hugucs*- 
■ÊÊm  Ic-Grand,  jusqu’en  101  a. 

XXXV.  rEüUI.  XXXIX.  JEAN. 

967.  Pasdiilfe,  dit  Tcte-de-Fcr,  prince  de  Bénévent  et  de  1012.  Jea  a,  successeur  de  Boniface , était  frère  d’un  comtr 
Capoue  , obtient  de  l'empereur  Otton  I , le  duché-marquisat  de  nommé  Crcscenlius-  On  ignore  l'année  de  samort. 

Spolelle  et  de  Camcriuo.  Iljmourut  l’an  981.  Après  sa  mort  le 

duché  de  Spolellc  resta  vacant  envirou  uu  au.  ( Voyez  les  XL.  HUGUES  II. 

priucts  de  Capoti*  ).  Hl'oni  II  se  trouve  duc  de  Spolcltc  et  marquis  de  Camerino, 

y y y vi  TiiniçiMnvn  TV  fn  loî®*  0“  nc  peut  dire  quand  il  commença  ni  quand  il  cessa 

I.  i imAMiMUIMJ  JY.  de  l'être.  On  ne  sait  rien  non  plus  sur  sa  vie.  ISous  finirons  par 

lui  la  chronologie  des  ducs-marquis  de  Spolctle  et  deCamcrino, 
98a.  Tunisistonn  IV,  peut-être  le  meme  que  Dirasimond  III,  parce  que  la  suite  en  est  extrêmement  embrouillée  , et  que  d’ail- 
est  lait  duc  de  Spolctle  cl  marquis  deCamcrino.  Il  ne  posséda  le  leurs  rçs  seigneurs  11’éUicnl  point  propriétaires , nuis  simple» 

duché  que  jusqu’en  989,  mourut  marquis  de  Camcriuo  en  ment  des  gouverneurs  amovibles  au  gré  des  empereurs  et  des  roi*- 

99  j*  1 d’Italie.  • 


967.  Paspulfc,  dit  Tcte-de-Fcr,  prince  de  Bénévent  et  de' 
Capoue  , obtient  de  l'empereur  Otton  I , le  duché-inarquisat  de 
Spolelle  et  de  Camcriuo.  Il  mourut  l’an  981.  Après  sa  mort  le 
duché  de  Spolellc  resta  vacant  envirou  uu  au.  ( Voyez  les 
priucet  de  CapouC  ]. 

XXXVI.  TIIRASIMOND  IV. 

98a.  TunisntoNn  IV,  peut-ctrc  le  même  que 'Dirasimond  III, 
est  lait  duc  de  Spolctle  et  marquis  deCamcrino.  Il  ne  posséda  le 
duché  que  jusqu’en  989,  et  mourut  marquis  de  Camcriuo  en 

99j-  ; 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  DUCS  DE  BÉNÉVENT. 


I.  ZOTTON. 

571.  Le  duché  de  Bénévent , érigé  par  Narsès  lorsqu'il  faisait 
la  guerre  am  Gollu  , tomba,  Ta»  671  , loua  la  poissante  des 
Lombards.  Alboin  , dès  qu’il  l'eut  conquis , en  gratifia  Zottok, 
J'ni»  de  «es  meilleurs  capitaines.  Il  u'obligea  pas  uu  ingrat. 
Znlton  continua  , tant  qu'il  vécut,  de  servir  les  rois  lombards 
dans  leurs  expéditions.  Mais  il  ne  fut  pas  egalement  fidèle  aux 
lois  de  la  justice  envers  le  monastère  du  Mont-Cassin  , que  sou 
avidité  le  porta  l’an  5$c)  à piller  sous  le  pontifical  de  Pélage  1; 
Ce  qui  obligea  les  moines,  après  avoiréenappé  à sa  fureur  , d'a- 
bandonner cette  retraite  qui  rc*U  déserte  jusqu'au  pontificat  de 
Grégoire  II,  qui  engagea  I abbé  Pétronax  à la  repeupler.  ( Üianone 
hisl.de Naples yÀ  4,  c.  a)  Zoltou  gouverna  son  duché, suivant 
Paul , diacre  , pendant  l’espace  de  vingt  an*.  Cette  durée  , jointe 
à la  chronologie  de  ses  successeurs  , oblige  de  mettre  sa  mort 
en  5qi. 

IL  ARIGISE. 

5qt . Amcisr.  ou  Arctus , fut  nommé , l’an  $91  , par  le  roi  Àgi- 
lulfe , pour  succéder  à Zotton  dans  le  duché  de  DéneVent.  Il  était 
parent  de  Gisulfc  duc  de  Frioul , et  tuteur  de  scs  enfants.  La 
qualité  de  fils,  que  S Grégoire  lui  donne  eu  lui  écrivant,  fait 
croire  qu’il  était  catholique.  L’an  596 , il  prit  Cretone  en  Ca- 
labre. L)e  U il  alla  faire  des  excursions  sur  le  territoire  de  Naples  , 
d’où  il  emmena  un  nombre  de  prisonniers  que  S.  Grégoire  le 
Grand  racheta.  Ce  meme  pape  fc  détourna  ac  porter  scs  armes 
en  Sicile  ; mais  il  ne  put  l'empêcher  de  faire  le  dégât,  l’an6o5, 
dans  l’exarchat  de  Raveimc  et  dans  le  dnché  de  Rome.  L’an 
655  , il  donna  retraite  aux  deux  derniers  fils  de  Gisulfc,  duc  de 
Frioul.  Ces  jeunes  princes  fuyaient  les  poursuites  du  patrice 
Grégoire  qui  avait  faitpéiir  leurs  aînés.  Arigise  fil  plus  en  leur 
faveur;  il  les  désigna  pour  ses  successeurs , par  préférence 
à son  propre  fils , avant  que  de  mourir.  D'autres  prétendent 
qu’il  Ieur3ssura  seulement  son  duché  au  cas  que  son  fils  mourût 
San*  enfants.  L’année  641  fut  la  dernière  de  sa  vie.  Il  avait  beau- 
coup aggrandi  scs  états. 

III.  AION. 

641 . Aïor» , fils  d’Arigise,  fut  mis  à sa  place  contre  son  inten- 
tion. Peu  propre  au  gouvernement,  il  dut  son  élévation  au  rcs- 
ect  que  Ion  conservait  pour  la  mémoire  de  son  père.  11  péril, 
an  643 , dans  une  bataille  donnée  près  de  Sipoulc  contre  les 
Sclaves. 

IV.  RODOALD. 

642-  Roooaui,  troisième  fils  de  Gisulfe  I,  due  de  Frioul  , fui 
proclamé  due  de  Bénévent  après  la  mort  d’Aion , pour  récom- 
pense de  la  victoire  qu’il  venait  de  remporter  sur  les  ScUves.  II 
gouverna  sagement , et  mourut  l’an  64  7* 

V.  GRIMOALD  I. 

C47.  Gmmoulx»  I , dernier  fils  de  Gisulfc  I,  duc  de  Frioul  f fet 


nommé  pour  succéder  à RodoaM  , son  frère.  L’an  G62  , le  roi 
Godebert  lui  envoie  Garihald  , duc  de  Turin  , pour  l’engagera 
venir  à son  aide  contre  son  frère  Pertbarit.  L’ambassadeur  trahit 
son  devoir,  et  détermina  Grimoald  à profiter  de  la  division  des 
deux  frère*  pour  s’emparer  de  la  cotironuc  de  Lombardie.  Gri- 
inoald  arrive  auprès  de  Godebert , le  poignarde  en  l’embras- 
sant , et  se  met  en  possession  du  trûnc.  Toutefois  , dans  la  crainte 
d’une  révolution  , il  conserva  encore  cinq  ans  son  duché.  L’an 
665  , Romoald , sou  fils  , défend  Bénéveiit  contre  l’empereur  Cons- 
tant, qui  se  retire  apres  une  espèce  de  capitulation. 

VI.  ROMOALD. 

667.  Romoald  I,  fils  de  Griinoald  , fut  créé  cette  année  due 
de  Bénévent , apres  avoir  administré  cinq  ans  cet  clat  en  qualité' 
de  lieutenant  de  son  père.  Il  était  arien  , et  fut  converti  dans  la 
suite  à la.  foi  catholique  par  S.  Rarhatus  , évêque  de  Bénévent. 
L’an  668  , il  conquit  sur  le*  Grecs  Tarente  , Bari , Blindes  et  la 
terre  d’Otrantc.  JM  Muratori  met  sa  mort  en  665.  U laissa  de 
THr.oDrRADR  , sou  épouse  , fille  de  Loup  , duc  de  Frioul  , trois 
fils  , Griinoald  , Gisulfe  et  Arigise.  Les  deux  premiers  lui  suc- 
cédèrent. 

VIL  GRIMOALD  IL 

68$.  Grimoald  succéda  cette  année  à Romoald,  son  père.  Il 
ne  jouit  que  trois  ans  du  duché  de  Bénévent , étant  mort  l’an 
86.  Grimoald  ne  laissa  point  d’enfants  de  sa  femme  Wiciunn» 
ou  Vjmiijsde  , fille  du  roi  Perlliarit  et  soeur  du  roi  Cunibert. 

( Zanclti , S.  Marc.  ) 

VIIL  GISULFE  I. 

68G.  Gisui  re  I,  frère  de  Grimoald  II,  fut  son  successeur 
dans  le  duché  de  Bénévent.  Sous  le  pontifical  du  pape  Jean  VI , 
suivant  Anastasc  , c’est-à-dire,  l’an  701  au  pUtôt  ; il  fil  ime 
irruption  dans  la  Campanie  romaine,  où  il  prit  quelques  villes  * 
et  fit  beaucoup  de  dégât.  Le  pape  lui  envoya  de»  prêtres  avec 
des  présents  , pour  l’engager  à se  retirer  et  à rendre  les  nrison- 
niers  qu’il  avait  faits.  Cette  négociation  réussit.  Gisulfe  mou- 
rut, selon  M.  de  S.  More,  l’an  yo5.  H laissa  de  Viribetthe, 
sa  femme,  un  fils  qui  lui  succéda. 

IX.  ROMOALD  IL 

7o5.  Romoaid  II , fils  de  Gisulfc,  fut  son  successeur  au  duché 
de  Bénévent.  L’an  72g,  lé  roi  Liutprand  entra  sur  ses  terres 
à 1a  télé  d’une  armée  , pour  le  punir  de  ne  lui  avoir  point 
amené  de  troupes  dans  la  guerre  qu’il  faisait  alors  aux  Grecs. 
Romoald  tut  obligé  de  se  sounirtlrc  et  de  donner  des  otages 
pour  sûreté  des  conditions  auxquelles  le  prince  attacha  son  par- 
don. M.  de  S Marc  pense  qu’il  mourut  la  même  année.  Il 
laissa  de  Rinucoans,  sa  deuxième  femme,  un  fils  qui  lui  suc- 
céda. ( Muratori , Zanetti  , 8.  Marc.) 
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X.  GISULFE  II. 

71g.  Gi*ulfje  TI,  Cl*  de  Hnmoald  , fat  substitué,  quoique 
enfant , è son  père.  Des  ambitieux  se  prévalurent  «le  la  faiblesse 
de  son  âge  pour  conspirer  contre  scs  jours.  Mais  le  complot  fut 
découvert , les  coupables  punis , et  le  jeune  priucc  mis  en  sûreté. 
(Muratori,  S.  Marc.) 

XI.  ANDELAS. 

7^!.  Anoelàs  , tuteur  du  jeune  duc  Giiulfc  II , fut  pourvu  du 
durhe  , l’an  751  , par  les  Benév en  tains  , en  attendant  que  son 
pupille  fût  en  âge  de  gouverner.  La  chose  s’étant  faite  sans  l’a- 
veu du  roi  Liutprand  , ce  prince  éloigne  Andelas  et  lui  substitue 
un  autre  duc  l'an  735.  (Muratori  , S.  Marc.  ) 

XII.  GREGOIRE. 

733.  Gréooiae , neveu  du  roi  Liutprand , fut  celai  aue  ce 
prince  nomma  pour  remplacer  Andelaa  dans  le  duché  de  Bc- 
nevent.  11  mourut  lau  740.  Sa  femme  se  nommait  G isxluljvge. 

XII.  GODESCALC. 

740.  GoneacALC  fut  proclamé  duc  de  Bénévent,  par  une  fac- 
tion du  pctiple , après  la  mort  de  Grégoire.  Cette  élection  fut 
desapprouvée  par  le  roi  Liutprand.  Le  nouveau  duc,  pour  se 
maintenir  , lit  alliance  avec  Thrasimond  , duc  de  Spolette  , déjà 
révolté  contre  son  souverain.  Ils  s’en  trouvèrent  mal  l’un  et 
l’autre.  Liutprand  vint  fondre  sur  le  duché  de  Bénévent  , prit 
la  capitale  , et  obligea  Godescatc  d’aller  se  renfermer  dans 
Otrantc.  Le  duc  se  voyant  hors  d’état  «le  résister^  voulut  s’en- 
fuir en  Grèce  ; mais  il  fut  tué,  l’an  741  • sur  le  point  de  s’em- 
barquer. Anne,  son  épouse,  fut  plus  heureuse;  elio  monta  sur 
le  vaisseau  et  Gl  voile  vers  Constantinople , emportant  avec  elle 
les  meubles  les  plus  piécieux  de  sou  palais. 

GISULFE  II , rétabli. 

74 1 . Gisulte  y élevé  à la  cour  du  roi  Liutprand  depuis  l’expul- 
aion  d’Andclas  , fut  rétabli  par  ce  prince  , dans  le  duché  de 
Bénévent , après  la  mort  de  Godcscalc.  On  n’csl  pas  sûr  de  la 
durée  de  son  ducat.  M.  Muratori  met  sa  mort  en  747  , et  Camille; 
Pellcgrino  eu  749  ou  750. 

XIV.  LILTPRAND. 

747  t 749  041  ?5o.  Liutprand  fut  créé  duc  de  Bénévent  dans 
l’une  de  ces  trois  années.  L’an  o58  , ayant  refusé  de  reconnaître 
le  roi  Didier , à l’exemple  du  duc  de  Spolette , il  s’attira  les  armes 
de  ce  prince.  Didier  le  poussa  jusqu’à  Otrantc  , où  il  ne  put 
néanmoins  le  forcer;  mais  il  satisfit  sa  vengeance  en  le  déposant. 
L’épouse  de  Liutprand  se  nommait  Scampkrgk. 

XV.  ARIGISE. 

758.  A moïse  , époux  d’Aniu.BE*ce  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards , fut  substitué  au  duc  Liutprand.  L’an  774 , après  la 
destruction  du  royaume  des  Lombards,  il  prit  le  titre  de  prince 
et  s’érigea  en  souverain,  et  ne  voulut  en  aucun*  manière  relever 
de  Charlemagne , roi  de  France,  vainqueur  de  sa  nation.  Il 
sc  qualifia  prince  de  Bénévent,  se  fit  sacrer  par  les  évéques  de  scs 
états , prit  les  ornements  royaux  , et  fit  mettre  son  portrait  sur 
ses  monnaies.  Mais,  l’an  787  , Charlemagne,  étant  à nome  avant 
Pâques  , le  somma  de  se  reconnaître  son  vassal  , et,  sur  sou 
refus,  sc  mit  en  marche  pour  l’y  contraindre.  Arigise  , le  voyant 
approcher  de  Bcncvcnt , s’enfuit  à Salerne , d’où  il  lui  envoya 
Grunoald , son  second  fils  , pour  lui  offrir  scs  soumissions  avec 


douze  otages  , du  nombre  desquels  était  sa  fille  Adclgisc.  Char- 
lemagne les  accepta , et  outre  un  tribut  de  sept  mille  sous  d’oe 
u’il  imposa  au  duc  , il  détacha  de  sou  duché  Tbéate  (aujour- 
’hui  Cliieli)  , et  quelques  autres  villes  dont  il  fit  présent  a l’é- 
glise romaine , après  quoi  il  revint  passer  les  fêtes  de  Pâques  à 
Rome  , emmenant  avec  lui  Grimoald.  Mais  le  monarque  eut  à 
peine  repris  la  roule  de  l’Allemagne , qu’Arigisc  prit  des  mr- 
surcs  pour  sc  tirer  de  l'assujettissement  où  il  l’avait  réduit.  Il 
négociait  A ce  sujet  avec  l’empereur  d’Orient,  lorsque  la  mort 
le  surprit  le  26  août  787  , un  mois  après  avoir  perdu  son  fils 
aine,  Romoald.  ( Bouquet,  T.  V,  p.  44  ; S.-Marc,  T.  I,p.  4*40 
Arigise  était  un  prince  magnifique.  Il  fit  bâtir  deux  superbes  pa- 
lais , l’un  à Béuevent  , l’autre  à Salerne  , ferma  cette  derniere 
ville  de  murailles  et  ta  fortifia  de  hautes  tours.  Il  était  ami  et 
rotecleur  des  gens  de  lettres.  Paul , diacre  , historien  des  Lom- 
ards  , fit  graver  son  épitaphe  sur  un  beau  mausolée  que  ses 
sujets  lui  firent  élever  ( Ottavio  Riualdi,  Alémorie  islor.  délia 
cilla  di  Copua  , 1.  5 , c-  7.  ). 

• XVI.  GRIMOALD  lit. 

787.  CniMoii  n III , fils  d’Arigisc  , était  en  ùtage  à la  cour 
de  Charlemagne  lorsque  son  père  mourut.  Le  monarque  français, 
après  lui  avoir  fait  quitter  la  barbe  des  Lombards  , le  déclara 
successeur  de  son  père,  à certaines  conditions  , dont  une  portait 
qu'il  ferait  empreindre  sur  scs  monnaies  le  portrait  de  Charles 
avec  son  nom.  On  voit  encore  dans  le  cabinet  de  l’empereur 
à Vienne  une  de  ccs  monnaies  où  le  nom  de  Charles  est  d'un, 
cité  et  celui  de  Grimoald  de  l’autre.  Ce  prince  , affermi  dans 
scs  étals,  voulut  se  rendre  indépendant  comme  scs  ancêtres. 
11  fil  frapper  la  monnaie  à son  coin  seul  , et  mettre  son  nom 
à la  tète  des  actes  public*.  H envahit  même  des  terres  de  l’c- 
glise  romaine  , nui  étaient  dans  sou  voisiuage  . â l’aide  du 
patricc  ou  duc  de  Sicile  , et  refusa  de  les  rendre  , quelques 
instances  que  lui  fit  là-dessus  le  pape  Adrien  I.  Charlemagne, 
à qui  le  pontife  eut  recours  , envoya  son  fils  Louis  à Pépin  , 
roi  d’Italie  , avec  ordre  aux  deux  frères  de  marcher  contre  le  duc 
de  Bénévent.  Ils  entrèrent  dans  ce  duché  , l'an  795  , à la  tête 
d’une  armée  dont  tous  les  efforts  se  terminèrent  a prendre  un 
château  de  peu  d’importance.  Pépin  revint  , l’an  801  , contre 
Grimoald  , et  après  un  long  siège  lui  enleva  Théate  , aujourd'hui 
Cliieli,  qu’il  livra  aux  flammes,  Pépin  voyant  la  difficulté  do 
réduire  Grimoald  , lui  cuvoya  différents  député»  pour  l’exhor- 
ter à lui  rendre  les  memes  devoirs  dont  son  père  Arigise  , 
disait-il  , avait  été  tenu  euvers  le  roi  Didier.  A quoi  le  duc 
répondit  qu’il  était  né  libre  de  père  et  de  mère , cl  qu’il  comp- 
tait avec  fa  protection  du  ciel  l’èlrc  toujours.  Furieux  de  celte 
réponse  , Pcpin  reprit  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Gri- 
moald se  défendit  avec  une  valeur  égale.  Le  roi  d’Italie  lui 
ayant  enlevé , l’an  802  , la  ville  de  Lucera,  aujourd’hui  Nocera  , 
dans  la  Pouillc  , il  la  reprit  et  fit  prisonnier  dans  cette  place 
le  duc  de  Spolette,  à qui  Pépin  en  avait  confié  la  garde.  Gri- 
moald eut  aussi  à se  défendre  contre  les  Grecs  , dont  il  de- 
vint l’ennemi  depuis  qu’il  eut  répudié  sa  femme  Uvantia, 
nièce  de  l’empereur  Constantin  Porphyrogénète.  Il  fit  face  à 
tons  ae*  ennemis  , et  mourut  libre  et  indépendant , comme  il 
avait  voulu  toujours  l’être  , l’an  806  , sam  laisser  d’enfants. 
■ Sa  mort  . dit  Muratori , fit  verser  des  larmes  à tous  ses  su- 
» jets  , et  l’épitaphe  qu’ils  gravèrent  sur  son  tombeau , qui  se 
» voit  à Salerne  , dit  qu’il  remporta  des  victoires  sur  le»  Grecs  , 
» et  que  les  Français  ne  purent  jamais  le  contraindre  à plier 
1*  sous  leur  joug.  » 

XVII.  GRIMOALD  IV. 

806.  Grimoalo  IV  , dit  STonézAÎs,  trésorier  de  Grimoald  III, 
lui  succède.  Ce  fut  un  prince  doux  et  pacifique , suivant  le  por- 
trait que  fait  de  lui  Erkeropert.  Sa  boulé  neanmoins  ne  le  mit 
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pas  à l’abri  dei  traits  de  la  malignité.  Une  maladie  épidémique 
avant  attaque  les  bœufs , on  accusa  ce  prince  d’avoir  empoi- 
sonne les  pâturages  ; et,  à ceite  occasion,  il  y eut  plusieurs  meur- 
tre» commis  contre  ceux  qu'on  soupçonnait  d avoir  répandu 
le  prétri  du  poison,  L'illusion  enfin  se  dissipa  quand  ou  »c  fut 
aperçu  que  de  tous  les  bestiaux  il  n’y  avait  que  les  bœufs  sur 
qui  était  tombée  la  mortalité.  Grimoald  , apres  avoir  été  en 
butte  à la  haine  , devint  la  victime  de  l'ambition.  Daufer  , sur- 
nommé le  Bègue  , homme  d'un  caractère  turbulent , forma  un 
complot , avec  d’autres  gens  de  sa  sorte  , pour  le  faire  périr 
dans  un  voyage  au’il  devait  faire  à Salerne.  Grimoald , instruit 
de»  embûches  qu  on  lui  dressait,  les  prévint  et  poursuivit  les 
complices  à Naples  où  ils  s’elaient  réfugie'*  auprès  du  duc  Théo* 
dore  , qui  commandait  en  cette  ville  pour  l’empereur  Léon  l'ar- 
ménien. On  en  viut  à un  combat  par- mer  et  par  terre  devant 
Naples;  et  le  carnage  fut  si  grand  , au  rapport  d'Krkeraperl , 
que, la  mer  demeura  teinte  de  sang  plusieurs  jours.  Daufer  avant 
eu  le  bonheur  de  s'échapper , trouva  moyeu  de  se  réconcilier 
avec  Grimoald.  Mais  le  pardon  qu’il  obtint  ne  le  rendit  que 
lus  obstiné  dans  la  haine  qu'il  portait  à ce  prince.*  Deux  de  ses 
!s  le  servirent  à souhait  en  massacrant  ce  prii.ee  l'an  827. 
(Otlavio  R m al di,  Mcm.  istor . délia  cilla  di  Ca/>ua , l.  5,  c.  9.) 

XVIII.  SICON. 

857.  Sieox  , d'une  famille  noble  de  Spolettc,  succède  à Gri- 
moald , après  l’avoir  assassiné.  Il  fut  presque  toujours  en  guerre 
avec  les  ISapolilaius  , et  ayant  assiégé  leur  capitale,  il  les  obligea 
de  lui  paver  tribut.  11  soumit  le  comte  de  Capoue  à la  même  loi, 
et  mourut  Pau  835  , laissant  deux  fils  , Sicard  qui  suit , et  Sico- 
nulfe.  ( Voyez  Bon  , duc  de  Naples.  ) 

XIX.  SICARD. 


la  principauté  de  Salerne  fut  démembrée  de  celle  de  Bénéven  1/ 
Le  comté  de  Capouc  en  fut  de  incine  séparé  ; mais  . durant 
quelque*  années  , Sicotmlfe  en  fut  rccouuu  souverain.  Rxdelgise 
mourut  i’«n  85t , après  que  l’empereur  Louis  II  Peut  obligé  de 
partager  l’ancien  duché  de  Béuévent  avec  Sico nulfe.  Radelgise 
Avait  signalé  son  avcnrrttent  h la  principauté  de  Bénévcnt  par 
mii  trait  de  férocité  qui  aurait  du  lui  aliéner  sans  retour  les 
cœurs  de  ses  sujets.  1!  u 'était  par  encore  reconnu  par  une  partie 
d’entr’eux  , lorsque  voyant  A delgise  , fils  de  Roffred  , beau- 
turc  de  Sicard  , venir  au  palais  avec  une  suite  nombreuse  de 
jeune*  geus  , il  commanda  à scs  gardes  de  le  jeter  par  les  fenê- 
tres , sur  le  soupçon  qu’il  arrivait  avec  de  mauvaises  intentions. 
L’ordre  ayant  été  sur-le'cliamp  exécuté,  I.andulfe , comte  de 
Capouc , nui  se  trouvait  présent , et  qu’une  amitié  secrète  unis- 
sait à Adefgj.se , s’échappe  clandestinement,  monte  à cheval  et 
court  à Ciipouc  , d’où  il  fait  savoir  à Radelgise  qu’il  ne  le  re- 
connaît plus  pour  son  souverain.  «L'aventure  d’Adelgise  fit 
» sortir  aussi  de  Bénévcnt  Daufer,  beau-père  du  feu  prince  Si- 

• card , et  scs  fils  llomoald , Arigisc  , Maion,  Grimoald  et 
» Waifrc.  Le  premier  effet  de  leur  mécontentement  est  do 
» soulever  Salerne.  Adclmaire  , chargé  par  Radelgise  d’ap- 
» p.iiscr  Daufer  et  ses  fils  et  de  les  ramener  à leur  devoir,  se 

■ laisse  gagner,  et  s’unissant  en  secret  avec  eux  et  les  citoyens 
t»  de  Salerne,  il  invite  Radelgise  à sc  présenter  devant  la  place; 

» lui  faisant  espérer  qu’il  s'en  rendra  maître  aisément.  Radcl- 

• gisc,  avec  peu  de  troupes,  va  camper  sous  les  murs  de  $a- 

■ férue;  eL  lorsqu’il  y pense  le  moins  , Adclmaire  et  les  fils  de 
» Daufer,  avec  tout  le  peuple  de  la  ville,  fondent  sur  son  armée, 

• en  tuent  beaucoup  de  monde  et  mettent  le  reste  en  fuite.  • 

' Saint-Marc).  La  jeunesse  salernitaiuc  va  tirer  ensuite,  par 
stratagème,  Siconulfe  de  sa  prison  de  Tarent*,  et  à sou  arrivée 
à Salerne,  il  en  est  salué  prince  d’un  consentement  unanime. 
{Voyez  les  prmccs  de  Salerne).  Radelgise  eut  de  IIaultuiuc  , 
son  épouse , douze  fils,  dont  l’aiué  le  remplaça. 


853.  Sicaro  , fils  de  Sicon  , fut  son  successeur  en  la  prin- 
r,I  auté  de  Bénévcnt.  Voisin  non  moins  fâcheux  pour  Na- 
ples que  son  père  , il  eût  assujetti  ce  duché  , s’il  n’eût  pas 
craint  de  s’attirer  la  colère  de  Icmpereur  Lolliaire,  dont  le* 
Napolitains  avaient  imploré  la  protection.  L’incontinence,  l'ava- 
nce et  la  cruauté  firent  détester  ce  prince  ; Krkempcrt  dit 
qu  il  s’engraissa  du  sang  de  scs  peuples.  Adeiciiiab,  sa  femme  , 
au«si  méchante  que  lui , avait  un  frère  nommé  lloffred  , qui , 
par  scs  flatteries  et  en  secondant  les  goûts  du  priuce  , se  reudit 
maître  de  son  esprit  : ce  fut  par  les  conseils  de  ce  daugereux 
favori  , que  Sicard  lit  arrêter  Siconulfc  son  frère  , sous  pré- 
texte qu’il  aspirait  à (a  souveraineté  ; qu’il  le  fit  ordonner  diacre, 
et  qu'il  le  tint  eu  prison  à Tarente  ; qu’il  força  Maion  , uu  de 
scs  parents  , à se  faire  moine,  et  qu’il  fit  périr  par  le  fer 
et  le  poisou  les  principaux  de  la  noblesse.  ( Saint  - Marc,  j 
Vers  la  fin  de  83 r)  , Sicard  ayant  voulu  attenter  à l'honneur 
clc  la  femme  d’un  noble béncvenlaiu  nommé  Daufénus  , l’époux 
«n  porta  scs  plaintes  au  peuple  , qui  ayant  aussitôt  couru  aux 
armes  , enfonça  le  palais  et  massacra  Sicard  , dont  les  états  , 
apres  sa  mort,  furent  partagés  en  trois  souverainetés  ; sa- 
voir, la  principauté  de  ilénéveut,  la  principauté  de  Salerne  ,et 
le  comté  de  Capoue. 

XX.  RADELGISE. 

840.  Rinri.ctse  I , ou  Ratelcitisk  , trésorier  du  prince  Sicard, 
et  différent  de  Radelgise , assassin  de  Grimoald  IV,  fut  élu  prince 

f»ar  les  habitants  de  Bénévcnt  : mais  ceux  de  Salerne  ne  vou- 
nrent  pas  le  reconnaître,  cl  s’étant  ligués  avec  ceux  d’Amalfi  , 
ils  proclamèrent,  pour  successeur  de  Sicard,  Siconulfc,  son 
frère,  qui  s’était  échappé  de  Tarente,  où  sept  sus  auparavant  il 
l’avait  exile.  Landulfe,  comte  de  Capouc,  entra  dius  cette  ligue, 
et  mit  les  Napolitains  dans  les  intérêts  de  Siconulfc.  Ce  fut  l'oc- 
casion d’uuv  guerre  qui  dura  plusieurs  auuécs , et  cc  fut  ainsi  que 


XXI.  RÀDELGAIRE. 

I 85t.  R.tnr.Lc*iRE , fils  aîné  de  Radelgise  T,  lui  ruccéda.  Sa- 
piété,  sa  douceur  et  ses  autres  belles  qualités  le  rendirent  cher  à 
ses  sujets  , qui  lui  élevèrent  un  magnifique  tombeau  après  sa 
mort,  arrivée  l’an  853  ou  854.  Ce  fut  pendant  sa  régence  que  Ica 
Bénéveutains  , réunis  aux  Capouans,  députèrent  au  roi  Louis  II, 
pour  le  prier  de  venir  défendre  leur  pays  dévasté par  les  Sarra- 
sin* de  Bari.  [Voyez  les  princes  de  Capouc). 

XXII.  ADELGISE. 

855  ou  854.  Ànr.i.ctsK  , nommé  TnéoDomt  par  les  Grecs,  se- 
cond fils  de  Radelgise  1,  fut  successeur  de  Radclgaire,  son  frère. 
L’an  858  ou  environ , il  réunit  scs  troupes  à celles  d*Ad<-mart 
prince  de  Salerne,  et  »c  met  à leur  tête  pour  chasser  le*  Sarra- 
sins, qui,  dé  Bari,  faisaient  des  incursions  fréquentes  sur  les 
territoires  de  Bénévcnt  et  de  Salerne.  Àdclgisc  met  d’abord  les 
infidèles  en  fuite;  mais  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  et,  étant 
revenus  à la  charge , il*  contraignirent  le*  Chrétiens  de  fuir  k 
leur  tour,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette  victoire 
ouvrit  aux  Sarrasins  rentrée  dans  les  deux  principautés,  où  ils 
firent  un  butin  considérable.  11*  \ revinrent  en  862,  et  obligèrent 
Adclgise  à leur  promettre  un  subside  annuel.  L'an  8f>3,  les  nou- 
velles courses  qu’ils  font  sur  le  territoire  de  Bénévcnt  engagent 
l’empereur  Louis  11  à passer  une  partie  de  l’année  dans  cc  pays. 
Louis,  apres  avoir  emporté  Ban  sur  les  .Sarrasins,  au  bout  de 
quatre  ans  de  siège,  revient  l’an  871  h Bénévcnt , cl  v séjourne, 
tandis  que  ses  troupes  font  le  siégé  de  Tarente.  Adclgise,  irrité 
delà  conduite  insolente  des  Français,  conspire  contre  cc  prince, 
dont  la  f-i blesse  semblait  les  autoriser.  Le  25  août,  ayant  forcé 
le  palais  où  était  l’cinpcrcur,  il  l’oblige  à *e  renfermer  dan*  Je 
[ donjou  avec  sa  femme  et  sa  fille , et  trois  jours  apres  les  cou- 
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<rx,nt , par  farninè , à se  rrmlre  prisonniers.  ( Vojret  1rs  comtes 
de  Capouc).  Mai»  les  Sarrasins  l'eUnl  approches  <le  halerne, 
Adeleise , oui  ne  se  seolait  pas  aster  forl  pour  les  repousser, 
remet  l’empereur  en  liberté  le  17  septembre,  apres  lui  avoir  fait 
promettre  de  ne  jamais  entrer  en  armes  dans  la  principauté  de 
fieiiêvent.  L'an  87a,  Louis  étant  à Rome  pour  son  couronne- 
ment, se  plaint,  dans  une  assembler  nombreuse  de  nobles  et  de 
prélats  , de  l'affront  nue  lui  a fait  Adelgisc,  et  engage  les  assis- 
tants à lui  déclarer  la  guerre,  L'impératrice  se  charge  de  con- 
duire elle-même  les  troupes  contre  fe  prince  de  Béncvcnt  : mais 
d'autres  événements  rendirent  inutiles  ces  projets  de  vengeance. 
L'an  8e5,  Louis  rentra,  malgré  sou  serment,  dans  la  princi- 
pauté de  Bénévent , avec  une  puissante  armée  , et  s’avança  jus- 
qu'à Capouc.  .Dans  ees  tems-ci , dit  Giannoue,  on  u avait 
. nas  encore  presque  vu  d'exemples  de  serments  violés  ; mais 
. les  papes,  depuis  Grégoire  II  et  Zacharie , eurent  son,  de 
. mettre  les  souverains  à leur  aise  sur  cet  article  , et  trouvèrent 
» le  moyeu,  par  les  absolutions  , de  calmer  les  consciences  sur 
» l'inobservation  des  promesses  les  pins  solennellement  ap- 
. purées  sur  la  Toi  du  sennrnt.  Les  évêques  , a I imitation  des 
» panes,  s'arrogèrent  même  l'autorité  de  donner  ees  absolutions 
a dans  les  tribunaux  et  partout  où  il  en  était  besoin.  Celte  espèce 
» de  liccucc  ne  leur  était  pas  non  plus  inulilc.  Par  là , de  même 
» que  par  les  dispenses  sur  les  mariages , ils  se  rendirent  né- 
a cessaires  et  redoutables.  Disons  en  passant , qu  auparavant , 
a les  princes  eus- mêmes  étaient  dans  l'usage  de  donner  les  per- 
» missions  ou  dispenses  pour  les  mariages.  Louis  , qui  11  aurait 
a point  ose,  au  mépris  de  son  serment , rentrer  dans  Bénévent, 
a se  vil  heureusement  soulagé  cl  enhardi  par  le  pape  Jean  VIII, 
» successeur  d’Adrien , lequel  déclare  qu'un  serment  qu  on  avait 
a indignement  arrache  par  force,  ne  devait  Int  faire  aucune 
. peine,  et  qu'il  l’absolvait  pleinement.  Quelques  auteurs  néan- 
1»  moins,  tels  que  Sigouiua  Çrfe  R'gno  halit*),  prétendent  que, 
a malgré  l'absolution  , ce  prince  inquiet  dans  *a  conscience  , ou 
a craignant  d'être  regardé  comme  parjure , eut  recours  a un 
a expédient,  qui  fut  de  ne  point  venir  lui-même  à la  tête  de  sou 
> armée  dans  l'état  de  Béuévent,  mais  d'en  remettre  la  con- 
» duitc  à sa  femme,  Eugilberce,  qui  ferait  la  guerre  en  son  nom 
■ el  sous  scs  ordres.  Il  vint  * Capouc  » cl  sur  sa  roule  il  défit 
n plusicors  fois  les  Sarrasins,  qu’il  obligea  de  se  retirer  à la- 
a renie.  Plus  occupé  encore  du  désir  de  se  venger  d’Adelgisc, 
a il  fit  tous  scs  elforlt  pour  s’emparer  de  Bénévent.  Quelques 
a auteurs  disent  qu' Adelgisc  fut  tellement  cJl'rayé  qu'il  s'enfuit 
a dans  nie  de  Corse  : mais  soit  que  cette  évasion  II  eût  pas 
a réussi , comme  le  dit  F.rkriuper l , soit  que  plusieurs  comtes 
a de  ses  voisins  el  le  pape  même  s'entremirent  pour  raccom- 
. moder  ce  priuce  avec  l'empereur,  la  paix  fut  conclue,  et 
a Adelgisc  avec  ceux  de  sou  parti  rentrèrent  dans  ses  bonnes 
a grâces,  a 


Les  affaira  du  duché  de  Bénévent , après  le  départ  de  l’em- 
pereur, tombèrent  dans  une  extrême  décadence.  Les  Sarrasins 
ayant  repris  courage , lorsqu'il*  le  virent  éloigné  , sc  mirent  à 
courir  les  territoires  de  Ban  et  de  Cannes , en  commettant  leurs 
déprédations  ordinaires.  Trois  foi*  Adelgisc  sortit  en  campagne 
pour  leur  donner  la  citasse;  mais  toujours  il  fut  repoussé  avec 
perte.  (Brkempert,  Chron. , c.  58).  Adelgisc  ne  pouvant  obtenir 
de  l’ciupereur  Charle>-lc-Chauvc  aucun  secours  contre  ce*  bar- 
bares, malgré  les  pressantes  sollicitations  du  pape  Jean  VIII, 
prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  eux,  l’an  877  : mais  il  avait 
des  ennemis  domestiques,  dont  les  mauvais  dessein*  lui  fnreni 
encore  plu*  funestes  que  ceux  des  étrangers.  L’an  878  ou  879 , 
son  gendre  et  ses  neveux  , ligués  avec  d’autres  méchants,  qu’il 
regardait  . comme  scs  amis  , le  tirèrent  en  trahison.  De  son  ma- 
riage il  laissa  une  fille , nommée  Agillrude  , mariée  à Gui  , 
duc  de  Spolcltc , qui  deviut  empereur.  ( Erkempert , Chron. 
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XXIII.  GAIDER1SE. 

878  ou  87Q.  G*iDrni*r  , petit-fils,  par  sa  mère,  d'Àdelgise,  lui 
succède.  Scs  parents  , le  regardant  comme  un  usurpateur,  le  dé- 
posent , l’an 881  , et  le  jelteut  dans  une  prison,  (/'oy.lcs  corn  es 
de  Capouc  ). 

XXIV.  RADELGISE  II. 

881.  RsorLOisn  U,  fils  aîné  de  Radelgaire  , est  fait  prince 
de  Bénévent  à la  place  de  Gaidcrisc.  Sa  mauvaise  conduite  le  fit 
chasser  en  884  , après  deux  ou  trois  ans  de  règne.  ( Voy.  Ici 
comtes  de  Capouc  ). 

XXV.  AION  II. 

884.  A ion  II  est  substitué  à Radclgisc  son  frère.  Trois  ans 
après  , le  habitants  de  Bari . gagné»  par  scs  insinuations,  se  ré- 
voltent contre  les  Grecs,  leurs  maîtres  , massacrent  la  garnison, 
et  reconnaissent  Aion  pour  leur  seigneur.  Le  patricc  Constantin, 
qui  commandait  en  ce  pays , vient  assiéger  Bari.  Aion  vole  au 
secours  de  la  place,  et  fond  sur  les  assiégeants  , qu’il  met 
d’abord  en  déroule;  mais  Consîantiu  élaul  survenu  avec  des 
troupes  fraîches,  bat  à son  tour  Aion  , et  ne  lui  laisse  d’autre 
ressource  que  d’aller  se  renfermer  dans  Bari , qu’il  fut  obligé  de 
rendre,  après  avoir  inutilement  demandé  du  secours  au  couitç 
de  Capouc  et  même  aux  Sarrasins.  L*an  890.  Aion  meurt,  laissait 
un  fils  en  bas  âge,  qui  suit.  ( Jroy . Atéuulfe,  comte  de  Ca— 
poue  ). 

XXVI.  URSE. 

8go.  Uc.-*F  , fils  d’Aion  , lui  succède  à l’Age  de  sept  an*.  L’an 
891  , le  protospataire  Simbalicius , envoyé  par  Tcmpercur  Léoli 
le  Philosophe,  en  Italie,  assiège  Bénévent,  qu’il  oblige,  le  18 
octobre  , a capituler.  Les  Grecs  , par  là  , deviennent  les  maMie* 
de  toute  la  principauté , qu’ils  conservèrent  l’espace  d’euv.rcn 
quatre  ans. 

XXVII.  GUI. 

89.4.  Gui  IV*  du  nom,  comme  duc  de  Spolcüc,  fait  la  con- 
quête de  Bénévent  sur  les  Grecs.  Quatre  mois  après  il  exile 
l tivèque  Pierre,  dont  les  conseil*  et  Je*  intrigues  avaient  engagé 
les  Bénévcutains  ù l’appeler  à leur  secours.  Ce  trait  d'ingratitude, 
indispose  contre  lui  ses  nouveaux  sujets.  Gui,  reconnaissant  sa 
faute,  va  trouver  l’évêque  et  le  rameue  à Bénévent.  La  suite  do 
son  gouvernement  ne  mérita  que  des  éloges.  11  cessa  d’ctie 
prince  de  Bénévent  au  commencement  de  896. 

RADELGISE  II. 

J.  Radei.c.isr  II  est  rétabli  dans  la  principauté  de  Bénévent 
par  l’impératrice  Agiltrude,  sa  sœur,  au  mois  d'avril.  La  (àiV 
blesse  tic  son  esprit  ne  lui  permettant  pas  de  gouverner  par 
lui-méme,  il  donne  sa  confiance  à Viriald  , qui  soulève  tous  les 
esprits  par  l'atrocité  de  sa  conduite.  Plusieurs  nobles  qu’il  avait 
exilés  sVtant  réfugiés  à Capouc  , engagent  le  prince  Atcnulfe  , 
l'an  900  , à tenter  la  conquête  de  Bénévent:  clic  ne  fut  pas 
diflicdc.  Aténulfe  s’étant  présenté  de  nuit  devant  la  ville  , le» 
portes  lui  furent  ouvertes  par  les  complices  de  la  conjuration 
quo  les  exilés  avaient  formée.  Au  point  du  jour,  le  peuple 
aisernblé  dépose  Radelgise  et  proclame  Atéuulfe  prince  de 
Bcncvcut. 

XXVIII.  ATENULFE  I. 

900.  ATÉriuLFE  I,  ccmte  dcCapoue  , dev.enu  prince  de  Ré- 
novent, s’applique  à gagner  l’amitic  de  ses  nouveaux  sujets.  II 
y réussit , mais  non  toutefois  de  manière  à captiver  tous  les 
cœurs.  Des  mécontents  conspirent  pour  le  déposer  et  mettre 
l'évêque  Pierre  à sa  place.  Atéuulle , iuformé  du  complot , 
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Jean  XI  et  les  ducs  de  N.pleTTt  d’Am.lfi  H démise  «e„Pfi|P  I • f son  *ol,,'Suc-  dépouille  delà  première,  ail  moi» 
Landulfe , À l’empereur  de  fconrt.Jdn.rf.  ». J Ti  L ïï"’ 'î  ""T  d*  «on  père , par  Pandulfe  II , ton  cousin  germain, 

secours.  Le  ieuiirprince  revient  avec  un^rf,nwL'!J!b,'"‘r  I L î>8’  •„il1Ptrdl1  “Hf  d''  Cap>>“«  avec  la  vie,  dans  la  bataille 
avait  obtenu.  Aténulfc.  aine!  r*>nfnr**s  ...ü ÜJÎ**  ??  1 * * * * i*lu  ^Uo“  ^ livra,  le  1 5 juillet , contre  les  Grecs  et  les  Sarrasins. 


. i . — '77  «Ta.  . . un  torPs  «e  iroiiiM*s  nu  u 

avau  obtenu.  Alénulfe,  ainsi  renforce,  se  met  en  marche  pour 
attaquer  les  reteanchemeots  des  Sarrasins  du  Garill.n  Les 
troupes  des  confédérés  se  laissent  surprendre  pendant  la  nuit,  et 
«ont  mises  en  fuite , mais  ayant  repris  courage , elles  reviennent 
n la  charge  et  battent  les  Sarrasins.  Lan  910,  Aténulfc  meurt  i 
Lapone  , dans  le  moi.  d’avril , laissant  de  Simi.cs, ti  , H femme, 
deux  fils  , qui  suiveut.  ( Muratori  , St.-Marc.) 

XXIX.  LANDULFE  I ir  ATENULFE  IL 

p Lmu,  I et  Atéisulfe  II  succédèrent  i leur  père 
Aténulfc  1 dans  ses  étals , qu’ils  possédèrent  sans  les  partager  : 
e premier  étau  collcgne  de  son  père  depuis  qoi  , et  le  deuxième 
1m  avait  été  pareillement  associé  eu  910.  Lan  nsi, . avec  l’aide 
du  dne  de  Spolctlc.  ils  battent  les  Grecs , qui  étaient  entrés  sur 
leurs  terres.  Lann55,  Landulfc  se  donne  pour  collègue  Alé- 
Pnltc  111,  son  fils  aîné  : ces  trois  princes  régnent  ensemble 
Jusqu  en  .pjo.qu  Alénulfe  II  meurt.  Landulfc  alors  s’associe  son 
second  fils  Landulfc  II , et  règne  avec  ses  deux  fils  jusqu’en  q ll . 
Il  perd  1 aîné  ou  commencement  de  cette  année,  et  ne  lui  survit 
que  jusqu  au  10  avril  suivant. 

XX.X.  LANDULFE  II. 

p/,V  Lsnmn.relFdu  nom,  pnnee  de Bénévcnt,  et  IV-  du  nom 
prince  de  Capoue,  régné  , après  la  mort  de  Landulfc  1,  son 
père,  jusqu  en  ijm,  conjointement  avec  Psunuive  I,  son  fils 
•Iné , surnomme  Tirr-Dr-Fru  ; alors  il  prend  encore  pour  col- 
légué  son  second  fil,  Lsrmn  re  111  (cinquième  du  nom,  prince 
de  Lapoue  ) , et  il  regne  avec  scs  deux  fil,  jusqu’au  a8  mainfii 
cjioque  de  sa  mort  , arrivée  à Capoue. 

XXXI.  PANDULFE  I. 

i Æ unT1'*'  Ti,T-DVFt"  ’ * m snceèdent 

» Landulfell  leur  pere  , dont  ils  possèdent  les  états  par  indivis 

Lr  premier  établit  .«  résidence  à Canone,  e,  le  deuxième  i 

Bénirent.  Le,  deux  frere,  reçoivent , l'an  961 , à Capoue , l’em- 

pereur  Utlon  I , et  se  reconnaissent  ses  vassaux.  Pandulfe 

devient,  en  967,  duc  de  Spolette  et  marnai,  de  Camerino  , par 

la  “vêtir  du  meme  empereur  Otton.  Iandnlfe  III  meurt  l’année 

suivante  , laissani  des  fils  , que  Pandulfe,  leur  oncle  , priva  des 

droits  qn  ils  avaient  aux  deux  principautés.  La  même  année 
Paniiullc  sc  donne  pour  collègue  son  fils  Landulfc  IV.  Pandulfe 
TT'  ',r°"  jCr  ’ en  S6 * * * *»'  l'empereur  Otlon  à Ravonne  , 
Bovmo  dîmU'  df*  ,tro,,Pfs  • ”«  lesquelles  il  va  surprendre 
Bovmo , s illc  apjiartenante  aux  Grec,  dan,  la  Calabre  : mais 
comme  il  poursuivait  la  garnison  , sortie  pour  le  combattre  le 
palnce  Eugène  survient , le  fait  prisonnier  cl  l’envoie  à Cons- 
tanlinople  II  y resta  deux  an,.  L'empereur  Tximiscès , en  971, 
lui  rendit  la  liberté,  a la  prière  d’Otton.  Lan  078,  Pandulfe 
est  fait  prince*  de  Salemc  avec  Pandulfic  son  autre  fifs.  PimduJfe  I 
meurt  I an  981,  laissant  d’Ai.sane,  sa  femme  ( morte  le  4 di- 
errabre  99a)  . outre  les  deux  fils  qu’on  vient  de  nommer,  quatre 
entre  fils  • Alénulfe,  quon  trouve  qualifié  comte  et  marquis  • 
q'r.j“'fV  <JU'  ftl*  P"”“  de  Capoue  ; Gisulle,  qui  fut  comte  dé 
Tbéauoj  et  un  antre  Landulfe,  dit  de  Sainte-Agate,  qui  fut 
aussi  pnnee  de  Capoue.  b 1 

XXXII.  LANDULFE  IV. 

981.  Luipixre  IV,  successeur  de  Pandulfe  Tétede-Fer,  son 
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98a.  Pippttrt  II,  fils  aîné  de  Landulfc  III  et  neveu  de 
Paudufe  'l'cte-de-Fer , succède  à son  confia  Landulfc  IV.  L'ara 
987,  il  se  donne  pour  collègue  Landulfc  V,  son  fils  aine',  avec 
lequel  il  règne  jusqu'en  1012.  Celte  anuée  il  s’associe  encore 
.son  petit  fils  Pandulfe  III,  ne  de  ce  fils.  Il  fut  aussi  prince  de 
Capoue  avec  son  ueveu  Pandulfe,  depuis  l’an  1009  jusqu’à  sst 
mort,  arrivée  en  1014.  Il  eut  pour  troisième  fils  Aténulfe,  abbé 
du  Mont-Cassin  en  101 1 , et  mort  en  juin  102a. 

XXXIV.  LANDULFE  V. 

joia.  Landulfc  V,  fils  ai uê  de  Pandulfe  II,  collègue  de  soa 
père  depuis  987  jusqu'en  1012,  règuc  ensuite  arec  son  père  et 
son  fil*  rsatMlWs  III  juscpi’cn  1014,  puis  avec  son  fils  seul  jus- 
qu’en io35,  qu’il  meurt  au  mois  de  septembre.  Landulfc  V avait 
un  autre  fils,  nomme  Alénulfe,  que  les  Normands  choisirent 
pour  leur  général.  Celui-ci  est  qualifié  improprement  prince 
de  Béncveut  par  Guillaume  de  la  Fouille. 

XXXV.  PANDULFE  III. 

io55.  Pandulfe  III  , après  avoir  été  collègue  de  Landulfe  V# 
son  père,  depuis  1012,  regne  seul  pendant  cinq  ans,  puis  s'as- 
socie, l’an  io58,  Landulfc  VI,  son  filsj  ils  régnent  ensemble 
jusqu'en  io53t  sont  dépossédé*  par  le  pape  Léon  IX,  que 
I empereur  Henri  III  ax  ait  fait  vicaire  et  seigneur  de  la  ville  du 
Buttèrent.  ( Vojres  les  princes  de  Capoue.  ) 


XXXVI.  RODOLFE. 

io53.  Ropot.rr  , venu  d'Allemagne  , est  fait  prince,  ou  plut6l 
gouverneur  de  Bénévcnt,  par  Léon  IX  ; mais  il  ne  garde  cette 
principauté  que  jusqu’au  mois  de  pian  «o54.  Pandulfe  111  et 
Landulfe  V I , apres  leur  expulsion  de  Bénévcnt , l’étaient  retiré* 
chez  1rs  Normands,  que  Léon  IX  était  venu  combattre,  lors- 
qn  il  déposséda  ces  deux  princes.  Léon  avant  été  fait  prisonnier 
par  les  Normands , dans  la  bataille  qu  il  leur  livra  le  18  juta 
io55,  à Ci  v it  cl  la , dans  la  Capitaliste,  et  conduit  ciuq  jour* 
apres,  a Bénévcnt,  où  il  resta  prisonnier  sur  sa  parole,  s'ac- 
commoda , au  mois  de  mars  suivant,  avec  les  vainqueurs.  Un* 
des  conditions  de  raccommodement  portait,  que  les  deux 
princes  de  Bénévcnt , qu'il  avait  destitues  , seraient  rétablis  : et 
par  là  Rodoife  fut  lui-wcmc  déposé.  ( S.-Marc.  J 

PANDULFE  III  et  LANDULFE  VI. 

io54»  Pmnri  III  et  Landui.fi  VI  sont  remis  en  possession 
de  la  principauté  de  Bénévcnt  au  mois  de  mars  : le  premier 
abdique  en  roSp,  et  Landulfe  VI  lui  substitue  son  fils  Pan- 
dulfe IV.  Ils  régnent  ensemble  jusqu’en  1074,  que  ce  dernier 
est  tué  dans  une  bataille  contre  les  Normands.  Son  père  ne  lui 
survécut  que  jnsqu’en  1077  ; et  comme  il  n’avait  pas  d'autre 
fils  , la  race  des  princes  lombards  de  Bénévcnt  finit  avec  lui. 

Depuis , cette  principauté  n'ent  plus  de  prince  particulier  , et 
fut  des-lors,  pour  sa  plus  graude  partie,  réunie  au  duché  île 
Pouillç  et  de  Calabre. 
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DES  ROIS  DES  BULGARES. 


Ues  BixcaheI  , Scythes  d'origine , demeuraient  ancienncinenl  j et  y fit  entasser  , dans  toute  sa  longueur , des  étoffes  de  soie  jits- 
dans  la Sarmatie  asiatique  , c'est-à-dire  dans  les  plaines  situées  j an  à une  hauteur  considérable.  Il  obligea  de  plus  l’empereur 
à l’occident  du  Volga  ; ils  y fondèrent  la  ville  ue  Bulgar  (i),  . d'enrichir  tous  les  soldats  bulgares  , en  leur  remplissant  la  inain 
encore  aujourd’hui  subsistante,  d’où  ils  tirèrent  leur  nom.  Ce  ! droite  de  pièces  d'or,  et  la  gauche  de  pièces  d’argent.  Les  ser- 
nc  fut  que  vers  le  milieu  du  V II*  siècle  qu’ils  commencèrent  J vices  des  Bulgares,  payés  si  chèrement,  perdirent  leur  mérite  aux 
<3’être  bien  connus.  Us  avaient  alors  pour  roi  Courat , dont  ! yeux  de  Justinien.  Deux  ans  après  it  recommença  contre  eux  la 
les  cinq  fils,  s’étaut  divisés  après  la  mort  de  leur  père  , j guerre.  Elle  ne  lui  fut  point  avantageuse.  Il  fut  battu  près  d'An- 
aillèrcnt  chacun  avec  différentes  bandes,  à l’exception  de  chiale  qui  lai  servit  d’asylc,  et  d’où  il  s’enfuit  par  mer  au  bout 
Tainé  qui  resta  dans  le  pays  , chercher  de  nouvelles  demeure»,  j de  5 jours.  La  guerre  se  termina  là.  Justinien  rechercha  de 
Une  de  ces  bandes  étant  passée  en  Italie,  sVtablil  daus  le  Bé-j  nouveau  l'amitié  des  Bulgares,  et  lorsqu’il  eut  appris  que  Filé— 
uéventain,  avec  la  permission  du  duc  Grimoald,  et  y subsiste  pique  avait  pris  la  pourpre,  il  ne  rougit  point  de  demander  du 
encore  de  nos  jours  , étant  facile  à reconnaître  par  son  lan-  ' secours  à Terbélis,  qui  lui  envoya  trois  mille  hommes.  Mais 
gage  et  son  habillement.  Mais  la  principale,  ayant  passe  le  Justinien  fut  mis  à mort  avant  qu’ils  arrivassent.  Tcrbéli» 
Danube  sous  la  conduite  d’Aspame,  se  fixa  dans  la  basse  feignant,  de  vouloir  venger  la  mort  de  ce  prince,  se  jeta  sur  la 
Messie , c’est-à-dire  la  Valachie , la  Moldavie , ta  Hongrie  , Thrace  qu’il  pilla  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  , et  s’en 
après  avoir  mis  en  fuite  l’armée  que  Constantin  Pogonat  leur  revint  avec  un  butin  immense  et  un  nombre  infini  de  pri— 
opposa.  Ce  prince  fut  meme  obligé,  vers  l’an  679,  de  faire  sonniers.  L’empereur  Anlémius,  détrôné  par  Léon  l’isauricn  9 
une  paix  houleuse  avec  enx  , en  se  soumettant  à leur  payer  un  trouva  uue  retraite  chez  les  Bulgares  , et  obtint  de  Terbélis  des 
tribut.  Justinien  II , son  fils,  ayant  vonlu  rompre  cette  paix  en  troupes  et  de  l’argent  en  719,  pour  l’aider  à remonter  sur  le 
687  , remporta  d’abord  quelques  avantages  sur  les  Bulgares  j trône.  Mais  Ces  barbares  ayant  appris  que  le»  Grecs  ne  vou- 
mais  peu  ce  tems  après,  s’étant  à peine  tiré  d’une  embuscade  laieut  point  de  lui,  le  livrèrent  ensuite  à son  rival,  après  l’avoir 
qu’ils  lui  avaient  dressée,  il  prit  le  parti  de  renouveler,  avec  amené  jusqu’aux  portes  de  Constantinople, 
ces  barbares  , le  traité  de  son  père.  Les  Bulgares  furent  alors 

paisibles  possesseurs  des  terre*  qu’ils  avaient  envahies  sur  CORMES,  ov  COMERS,  ou  CROMNER. 

i’cmpirc.  On  verra  dans  la  Chronologie  de  leurs  Rois  les 

conquêtes  qu'ils  y ajoutèrent  dans  la  suite,  et  les  différentes  Cormes  , ou  Comeks  , successeur  de  Terbélis  , parait  être 
révolutions  que  leur  royaume  éprouva.  le  même  que  celui  qui  est  appelé  Ciuwk  par  Suidas  , et  qui  , 

selon  Sigebert,  régnait  en  7*7.  Quoiqu’il  en  soit,  c’est  sou» 
MOCRUS.  l'nn  de  cc§  deux  Pinces  (s’ils  sont  différents)  que  les  Bulgares 

firent  une  nouvelle  irruption  dans  la  Thrace  , pour  obliger  Co- 
Moc«vs.  suivant  l'Alnûtle,  doit  élrc  regarde  comme  le  pronvme  à leur  pajer  le  tribut  ordinaire  qu’il  leur  refu.aiL  Le* 
fondateur  du  royaume  des  bulgares.  Ce  fut  apparemment  lui  événements  de  cette  guerre  sont  diversement  raconté»  par  le» 
qui  força  l’empereur  Justinien  II  de  renouveler  le  traité  que  ™ onens.  Lest  apparemment  Cormès  , ou  Crime,  que  lu 
Pogonat , son  père  , avait  fait  avec  les  Bulgare».  La  consistance  "u’gares  mirent  a mort  l au  762,  ou  76^. 
qu’il  donna  à se*  états,  fut  le  fruit  de  sa  valeur  et  de  sou  habileté.  . , 

11  mourut  vers  la  fia  du  VIIe  siècle.  TÊLLSIS,  ou  TELELJTZAS-. 

TERBELIS  , ou  TARBAGL.  7e5*  Tiuisr»,  ou  Té  lu  t*  as  , fut  le  premier  roi  des  Bulgare» 

créé  par  élection.  lai  couronne  chez  eux  avait  été  jusqu  alors 
Tkrbôlt» , ou  tarhagi.  , régnait  snr  les  Bulgares  au  commen-  héréditaire  ; mais  la  tyrannie  de  leurs  derniers  roi»  les  obligea  de 
cernent  du\l!l(  siècle.  L’an  706,  il  aida  Justinien  II,  supplanté  changer  cet  usage.  Tclésis  avait  5o  ans  lorsqu’il  fut  élu.  Pour 
par  Absiinare,  à reprendre  Constantinople.  L’empereur  , par  répondre  à l’opiuion  qu’on  avait  de  sa  vileur,  il  fit  aussitôt  une 
reconnaissance,  honora  Terbélis  du  titre  de  césar,  le  filas-  irruption  sur  les  terres  «les  Romain».  Constantin  Conronyme 
»coir  sur  un  trône  à côté  de  lui , et  lui  céda  la  Zagoric  , pays  marcha  contre  lui , le  défît , et  le  mil  eu  fuite  le  5o  juin  7()3». 
de  la  Thrace  autour  de  la  ville  de  Dcvelto.  Ces  récompenses  Ce»  Bulgares,  irrités  contre  leur  roi , à cause  de  sa  défaite,  ic 
ne  satisfirent  point  le  prince  bulgare.  Par  une  sorte  de  moquerie  tuèrent  la  même  année  dans  une  sédition, 
il  coucha  par  terre  son  large  bouclier,  ainsi  que  le  fouet  dont  il 

sc  servait  a cheval , et  ordonna  aux  officiers  de  l’empereur  de  SÀBIN. 

couvrir  l’un  et  l’autre  de  pièce? d’or.  Il  étendit  ensuite  sa  pique, 

_ 765.  Samx  , gendre  de  Cormes , fut  élu  pour  succéder  è 
* Télésis.  Dès  qu’il  fut  sur  le  trône  , il  demanda  la  paix  aux 

(0  Aujourd’hui  Botgari.  Romains,  et  l'obtint.  Mais  les  Bulgares  craignant  qu’une  parvilte 
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soumission  no  les  rendit  esclaves  des  Romains , s’élevèrent  contre 
leur  souverain  , et  l'obligèrent  à prendre  la  fuite.  Sabiu  sc  relira 
avec  toute  sa  famille  à la  cour  de  Constantinople. 

PAG  AN,  ou  PAGEN. 

763  ou  764*  Pagam  fut  substitue  par  les  Bulgares  à Sabin 
apres  sa  fuite.  On  s'attendait  qu'il  recommencerait  la  guerre 
avec  les  Romains  , mais  son  premier  soin  fut  au  contraire  d 
cimenter  la  paix  que  Sabin  avait  faite  avec  eux.  Il  envoya  pour 
ce  sujet  des  ambassadeurs  à la  cour  de  Constantinople  et  y 
vint  ensuite  lui-même.  Copronyme  lit  semblant  de  lui  accorder 
sa  demande  ; mais,  l’an  765,  il  entra  à main  année  sur  les  terres 
des  Bulgares,  où  il  battit  leurs  généraux , et  fil  de  grands  ravages. 
L’année  suivante,  ce  prince,  étantvctiu  parle  Danube  en  Bulgarie, 
avec  une  flotte  de  600  voiles  , nne  violente  tempête  brisa  , 
submergea  , dissipa  scs  vaisseaux,  et  l’obligea  de  s’en  retourner 
sans  avoir  ricu  fait.  Pagan  mourut  vers  l’an  771, 


TELERIC  , ou  TSÉRIC. 

771  , ou  environ.  Tki  i:iyc,  ou  Tsixic  succéda  , vers  l’an  771, 
& Pagan.  L’empereur  Copronyme  , ayant  équipé  une  nou- 
velle Hotte,  revint  en  Bulgarie.  Arrivé  à Varna,  une  frayeur 
subite  le  saisit;  il  était  sur  le  point  de  fuir  lorsque  les  Bulgares 
non  moins  effrayés  que  ce  prince  , lui  envoyèrent  demander 
la  paix.  Ils  l'obtinrent  sans  peine,  et  l'empereur  fit  aussitôt  voile 
pour  Constantinople.  Mais  l’an  773,  ayant  appris,  vers  le  mois 
d’octobre  , que  Téléric  avait  assemble  ta  mille  hommes  pour 
enlever  les  habitants  de  Bcrzerîc,  il  assembla,  de  son  cote,  une 
grande  armée , avec  laquelleil  fondit  inopinément  sur  la  Bulgarie. 
Téléric,  se  persuadant  qu’il  c'tait  trahi  par  scs  sujets,  écrit  l’année 
suivante  à l’empereur  que , ne  pouvaut  plus  sc  lier  aux  siens, 
il  a dessein  d’abandonner  son  royaume,  et  de  se  retirer  auprès  de 
lui;  il  le  prie  en  même  lents  que,  s’il  a quelques jnnis  parmi  les 
Bulgares  a qui  il  puisse  découvrir  son  dessein  , il  ne  manque  pas 
de  les  lui  nommer.  L’empereur,  ne  se  doutant  point  de  la  frauuc, 
lui  envoie  la  liste  de  ses  correspondants.  Le  Bulgare  Tayaut 
reçue,  les  fait  tous  mourir  par  différents  supplices.  A la  nouvelle 
de  ces  exécutions  , Copronyme  entre  dans  un  dépit  furieux  qui 
avança  le  terme  de  scs  jours.  Mais  ce  que  Tcléric  feignait  alors 
de  vouloir  faire , il  lut  obligé  de  de  réaliser  sous  Leon , suc- 
cesseur de  Copronyme.  Car  appréhendant  les  embûches  de  ses 
sujets,  il  prit  le  parti,  l’an  770,  de  se  réfugier  à la  cour  de 
Constantinople  , où  il  fut  honore'  de  la  dignité  de  patrice.  Ayant 
ensuite  embrassé  la  religion  chrétienne , il  reçut  la  baptême,  cl 
épousa  la  nièce  de  l’impératrice  Irène.  M.  le  comte  du  Huât  fait 
de  Téléric  deux  hommes  qu’il  nomme  Télèncs  et  Tséric  , et  fait 
régner  le  premier  après  le  second. 

CARDÀM,  ou  CORDANE. 

776.  Cabïum,  ou  Cor o axe  , fut  élu  pour  remplacer  le  roi 
Téléric  après  son  départ.  L’an  791  , et  non  pas  77B  , comme  le 
marque  duCange,  Constantin,  fils  de  Léon  et  d’Irène,  vint 
l’attaquer,  mais  sans  succès.  Il  reviut  Tannée  suivante,  et  fut 
totalement  défait.  Mais , Tan  794  « il  répara  cette  défaite  par 
une  victoire  dont  il  ne  sut  pas  néanmoins  profiler.  L'an  806, 
les  Bulgares  passent  au  lit  de  l’épée  un  corps  de  troupes  ro- 
maines. U parait  que  Cardaui  mourut  cette  année, 

CREM,  oc  CRCME,  oc  CRUMNE. 

806,  ou  environ.  Cnrw,  ou  Chôme,  ou  Crumxe,  succéda, 
vers  Tan  806  au  roi  Cardam.  L’an  807  , il  fil  une  irruption  sur 
les  terres  de  l’empire,  prit  Sardiquc  d’assaut,  et.  battit  un  corps 
de  six  mille  Grecs.  L’ao  811,  l’empereur  Nicéphorc  entra  sur  les 
terres  des  Bulgares  , et  intimida  Crumnc  au  point  qu’il  vint  lui 
demander  la  paix.  Niccphore  , Tayaut  refusée , avança  dau»  le, 


rys,  et  remporta  d Vibord  quelques  avantages  , qui  engagèrent 
roi  bulgare  à solliciter  la  paix  de  nouveau-  Ne  pouvant  encore 
l’obtenir,  il  s’arme  de  son  désespoir,  ferme  les  passages  à Tanne  e 
ennemie  avec  de  grand»  abattis  d’arbres,  fond  sur  elle  le  2 5 
juillet,  la  taille  en  pièces,  et  Vempcrcnr  est  du  nombre  de* 
morts.  Crumnc , s’étant  fait  apporter  la  tète  de  Nicéphorc,  fit  du 
crâne  une  coupe  à boire  , suivant  l’usage  des  barbares.  Michel 
Hliangabé,  successeur  de  Nicéphorc,  voulut  réparer  l’honneur  de* 
armes  romaines  contre  les  Bulgares , et  n’y  réussit  pas.  L’an  81 2 , 
étant  parti  de  Constantinople  le  17  juillet  , sur  la  nouvelle  que 
Cru  mue  as  ‘ 

il  s’avartee 


assiégeait  Déliait  avec  une  armée  de  5oo  mille  hommes, 
:e  jusqu’à  Zorlicb,  en  Thracc,  et  ne  peut  agir  par  la  dis- 
sension des  chefs  de  son  année.  Les  Bulgares  pillent  cependant 
la  Thracc  et  la  Macédoine.  Cru  mue  fait  offrir  à l’empereur  da 
renouer  Taliiancc  qui  avait  été  conclue  avec  Cormes  , à deux 
conditions  : la  première  de  rendre  les  transfuges , tant  les  Bulr 
gares  qui  s'étalent  réfugiés  sur  les  terres  de  l’empire,  et  y avaient 
reçu  le  baptême,  que  les  Grecs  qui , ayant  etc  faits  prisonniers, 
avaient  trouvé  moyen  de  se  sauver;  la  2*  que  les  marchands 
grecs  nui  venaient  commercer  en  Bulgarie  feraient  la  décla- 
ration de  leurs  marchandise*  pour  payer  la  taxe  qui  leur  serait 
imposée  , à peine  de  confiscation.  Sur  le  refus  de  r empereur  , il 
rentre  dans  la  Thrace  au  mois  d’octobre  de  la  même  a nuée  , 
prend  Dcbclt , emporte  d’assaut  Mésimber  le  2 novembre , et 
achève  de  ruiner  cette  province.  Au  mois  de  février 8i3,  il 
bat  Tem  perçu  r,  et  le  2a  juillet  suivant , il  met  son  armée  eu 
déroute  au  premier  choc , dans  1»  plaine  d’Andrinople  , par  la 
trahison  du  Léon  T Arménien , général  des  troupes  impériales. 
Ces  défaites  rendirent  Michel  fort  méprisable  aux  yeux  de  ses 
peuples  , et  furent  l’oceasion  d’une  révolte  qui  entraîna  5a  dépo- 
sition. Crumnc  , fier  de  scs  victoires  , s’avance  jusqu’aux  portes 
de  Constantinople.  On  voit  du  haut  des  murs  ce  prince  ido- 
lâtre immoler  des  hommes  et  des  animaux,  et  pratiquer  d’autres 
superstitions  usitées  chez  les  Bulgare»  , pour  se  reudre  scs  dieux 
favorables.  Léon  l’Arménien,  nouvel  empereur,  l’engage  dans 
une  conférence  où  il  tâche  de  le  faire  périr.  Crumnc  , s’elaut 
échappé,  non  sans  quelques  blessures,  se  venge  de  cette  perfidie 
par  fc  saccagcmcnt  des  envirous  de  Constantinople  depuis  le 
Bosphore  jusqu’au  Pont  - Euxin  et  jusqu’à  la  Cncrsoncse  de 
Thracc.  En  s'en  retournant  il  sc  rend  maître  d’AndrinopIc,  que 
son  frère  tenait  assiégée  depuis  quelque  teins  , et  emmène  de 
la  un  grand  nombre  de  prisonniers  en  Bulgarie.  Crumnc  revient 
en  Thracc  dans  le  cours  de  l’hiver;  et  ayant  passé  le  fleuve 
Rlùgias  , il  attaque  Arcadiopolis  , ville  riche  et  peuplée  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  à trente  lieues  de  Constantinople.  Il  la  prend, 
inc!  aux  fers  tous  ses  habitants , et  les  fait  transporter  dans  scs 
états  avec  leurs  effets  et  leurs  troupeaux.  Celte  course  n’était 
que  le  prélude  d'uue  expédition  plus  importante.  Résolu  de  périr 
ou  de  prendre  Constantinople,  et  d’assouvir  sou  ressentiment  sur 
la  personne  même  de  l'empereur,  il  met  sous  les  armes  tout  ce 
qu  il  a de  sujets  Bulgares  , Abarcs  et  Esclavons.  (C’est  ici  la  der- 
nière fois  qu  il  est  parle  des  Abarcs,  dont  les  restes,  comme  on  le 
voit,  avaient  subi  le  joug  des  Bulgares  autrefois  leurs  sujets,  et 
Cruinne  avait  consommé  ccttra  grande  révolution.)  H était  prêt  à 
sc  mettre  en  marche  avec  le  plus  formidable  apareil , lorsqu’une 
hémorrhagie  l'étouffa  le  i5  avril  814,  à quatre  heures  du  matin. 
Ainsi  finit,  comme  Attila  , le  héros  des  Bulgares,  qui  av.iit  bien 
d’autres  traits  de  ressemblance  avec  celui  des  Huns.  La  politique 
de  ce  prince  était  de  transporter  sur  la  frontière  scptcntriou.de 
de  scs  états  les  habitants  des  villes  qu’il  prenait  sur  l'empire 
romain,  et  de  les  remplacer  par  des  colonies  dei  barbares  qu’il 
avait  soumis , afin  que  ces  villes  oc  fussent  pas  tentées  de  rc? 
tourner  sou»  leurs  aucicus  maîtres. 

DOUCOM. 

B 1 4-  Doixom  succéda,  Tau  814»  à Crumne.  L’cnipemir , per- 
suadé que  la  mort  de  Ciumnc  avait  déconcerté  les  Bulgares  # 
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tarir  envoya  faire  des  propositions  d’accommôdcinenl.  Doucoin  le* 
rejeta  av-qç  hauteur , et  déclara  qu’il  n’cUiit  pas  moins  déterminé 
a venger  son  prédécesseur , que  Crutnne  l’avait  été  à se  venger 
lui-même.  Il  fallut  donc  en  venir  à une  guerre  qui  devait  être 
sanglante.  Les  deux  princes  marchèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ces , et  se  rencontrèrent  près  de  Héaimbef.  Les  Bulgares 
Vainqueurs  au  premier  choc  , se  débandent  cil  poursuivant  les 
fuyards.  Léon,  profitant  de  ce  désordre,  tombe  avec  un  corps 
Je  réserve  sur  l'ennemi , le  met  à son  tour  en  déroute  et  s’en 
retourne  à Constantinople,  traînant  avec  lui  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  L’anBô  Doucoin  ramèneses  troupes  sur  les  terres 
de  l’empire.  Il  ne  tarde  point  à rencontrer  l’empereur  qui  venait 
an  forces  an  devant  de  lai.  Léon  , à la  vue  des  Bulgares  , affecte 
lous  les  dehors  4c  la  peur,  et  par  là  il  leur  inspire  la  plus  grande 
sécurité-  Elle  leur  devint  funeste.  Un  jour  , du  grand  malin , 
l’empereur  ayant  pénétré  sans  bruit  dans  leur  camp,  les  sur- 
preud  dans  h:  sommeil , et  en  fait  un  si  grand  carnage  , que  pas 
un  seul  n’échappa.  Le  roi  Doucoin  ne  fut  pas  même  épargné. 
Léon  se  jeta  ensuite  dans  la  Bulgarie,  et  les  Grecs  rendirent 
aux  Bulgares  les  cruautés  qu'ils  en  avaient  éprouvées. 

D1TZENG , ou  TSOC. 

Si 5-  Dit*f*c.  , ou  Tsoc , prince  féroce  et  cruel,  monta  suri 
le  trône  de  Bulgarie  après  Doucom.  Il  lit  avec  l’empereur1 
Léon  t’ Arménien  une  trêve  de  3o  ans;  et  l’on  rapporte  que, 
dans  le  serinent  par  lequel  ces  deux  princes  confirmèrent  le 
traité  , Léon  eut  l'impiété  de  jurer  par  les  dieux  drâ^lulgares  , 
et  exigea  de  Ditzeng  qu'il  prit  à témoin  de  su  bonne  Toi  le  dieu 
des  Chrétiens.  Les  Menées  des  Grecs  font  mémoire  , au  aa  jan- 
vier , de  Manuel,  archevêque  «TAndrinople  , et  de  plusieurs 
chrétiens  que  Diteeng  lit  mettre  à mort.  Lui-même  finit  se»  jours 
l'au  Bat  au  plus  lard. 

MORTAGON,  ou  MUTRAGON,  ou  OMORTAG, 

8a  i , au  plus  tard.  NoiTiaos,  ou  Mvtuoos,  ou  Owoatag, 
succéda , l’an  8ai  au  plus  tard,  à Ditzeng.  Sa  haine  pour  le 
Christianisme  fit  aussi  des  martyrs.  L’an  8î3  , au  mots  de  mars  . 
il  vint  au  secours  de  Michel  le  Bègue,  contre  le  rebelle  Thomas 
qui  assiégeait  Constantinople.  Thomas,  battu  et  mis  en  fuite, 
se  sauve  a Audriuople,  où  il  est  pris  après  5 mois  de  siège , et 
mis  à mort  par  les  plus  cruels  tourments.  L'an  Hat» , Mortagon 
fut  tué  tandis  que  ses  ambassadeurs  étaient  à la  cour  de  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire,  pour  traiter  des  limites  dus  deux 
empires. 

BALD1MIR  ou  VLADIMIR. 


jugerait  le  plus  terrible,  Méthodius  , par  le  conseil  de  la  soeur 
du  roi,  lui  peignit  le  jugement  dernier,  avec  ses  circonstances 
les  plus  épouvantables.  Le  tableau  fit  une  telle  impression  sur 
Bogoris  qu’il  n’hésila  plus  à se  déclarer  chrétien.  L’exemple  du 
monarque  entraîna  peu  à peu  toute  la  nation.  L’an  865  , Bogoris 
demanda  , par  une  ambassade  solennelle , des  évêques  et  des 
clercs  au  pape  Nicolas  1.  Dans  le  même  feins  le  patriarche  de 
Constantinople  envoya  un  évêque  en  Bulgarie.  Ce  prélat  coulera 
le  baptême  au  roi  , qui  prit  , en  cette  cérémonie  , le  nom  de 
Michel.  ( Le  1*.  Pi|i  se  trompe  en  rapportant  cet  cvéuemcut 
à l’an  86i.  ) l.cs  missionnaires  , envoyés  par  le  pape  , se  brouil- 
lèrent au  bout  de  quelque  tems  avec  les  Grecs.  Ceux-là  pré- 
tendaient assujettir  l’église  de  Bulgarie  à celle  de  Rome;  ceux-ci 
voulaient  la  soumettre  au  patriarcat  de  Constantinople.  ( Il  y 
avait  des  raisons  pour  et  contre.)  Les  derniers  l’emportèrent, 
et  fireut  renvoyer  tous  les  clercs  romains.  Ce  fut  un  malheur 
pour  les  Bulgares,  que  Photius  , dans  la  suite,  engagea  dans 
sou  schisme.  Bogoris  lut  neanmoins  toujours  attaché  sincère- 
ment au  Christianisme  , cl  il  en  pratiqua  exactement  les  devoirs. 
Le  désir  d’une  plus  grande  perfection  le  porta  même  à embrasser 
la  vie  monastique.  En  abdiquant , il  nomma  son  fils  aîné  pour 
le  remplacer.  Il  ae  nommait  Lanoomir  .suivant  le  second  conti- 
nuateur des  Annales  de  Fulde.  L’an  887  , Àrnout , roi  de  Ger- 
manie , lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  renouveler  la  paix 
iyii  était  entre  lui  et  le  royaume  de  Germanie.  ( Ann.  Fuld* 
contin.  altéra  ad  an.  887.  ) Ce  jeuue  prince  ayant  voulu  réta- 
blir l’idolâtrie  , Bogoris  soit  de  sou  cloître , reprend  l'habit 
militaire  , se  saisit  du  nouveau  roi , lui  fait  crever  les  yeux  , 
après  l’avoir  mis  en  prison , et  nomme  à sa  place  un  autre  do 
scs  fils  ; après  quoi  il  retourne  dans  sa  solitude.  ( Annal.  Met.  ) 
Bugori»  mourut  apres  l'au  890. 

PRËSIAM. 

Pné-HAM  vient , dans  la  liste  des  rois  de  Bulgarie  , apres  Bogo- 
ris , dont  il  était  vraisemblablement  ce  deuxième  fils  qui  fut 
substitué  au  premier.  Il  eut  une  guerre  malheureuse  avec  les- 
Scrviciis.  C’est  tout  ce  qu’on  eu  sait.  Il  mourut  du  tems  de  f em- 
pereur Leon  le  Philosophe. 

MICHEL  VORIZE  ou  BORIOT. 

Michel  Vomzb  ou  BonicH , fils  et  successeur  de  Presiam, 
voulut  venger,  sur  les  Serviens,  les  défaites  de  son  père  , et  n’y 
réussit  pas.  Son  fils  Blastimir , ayant  été  pris  dans  une  bataille 
contre  ce  peuple , il  fut  obligé  de  faire  la  paix  pour  le  racheter. 
Soq  règne  fut  de  très- courte  durée  ainsi  que  celui  de  son  père. 

SIMEON. 


826-  Baloiwih  , ou  Vladimir  , petit-fils  de  Crumne,  par  son 
père  , fut  le  successeur  de  Morlagon.  Il  peut  avoir  régné  jus- 
qu’en 844. 

BOGORIS. 

8:j4,  au  plus  fard.  Bogoris  occupait  le  trône  de  Bulgarie  en 
844.  Cette  année,  ayant  vainement  essayé  d’intimider  l'impé- 
ratrice Théodora  par  des  menaces  de  guerre , il  prit  le  parti  de 
faire  la  paix  avec  l’empire.  La  sieur  de  Bogoris , détenue  captive 
à la  cour  de  Comlnntinoplc , lui  fut  rendue  , suivant  une  des 
conditions  du  traité.  Cette  princesse  fut,  dans  l’ordre  de  la 
providence  , une  source  de  salut  pour  les  Bulgares,  Elle  avait 
embrassé  le  Christianisme  à Constantinople.  De  retour  en  sa  pa- 
trie, elle  sollicita  le  roi,  son  frère , d'irniter  son  exemple.  Bo- 
goris fut  ébranlé  par  les  discours  de  sa  soeur.  Une  peiature 
acheva  ce  que  les  raisonnements  de  la  princesse  avaient  ébauche, 
Bogoris  avait  fait  venir  à sa  cour  un  moine,  nommé  Méthodius, 
peintre  habile  , pour  décorer  son  palais  des  ouvrages  de  sou  art. 
Çc  prince  lui  a^ant  donné  ordre  de  pciudrc  le  spectacle  qu’il 


9iMftov,  fils,  on  plus  vraisemblablement  petit-fils  du  roi  Bal- 
dimir,  fut  le  successeur  de*  Michel.  Elevé  dans  les  sciences  à 
Constantinople,  il  s’était  fait  moine  d'abord;  et  ayant  trouvé 
depuis  l’occasion  de  monter  sur  le  trône  de  Bulgarie,  il  la  saisit 
aux  dépens  de  sa  profession,  à laquelle  il  renonça.  Son  premier 
soin,  â la  tête  de  l'Elat,  fut  de  confirmer  la  paix  avec  les  Ser- 
viens.  L’an  8 Sg,  il  entre  à main  armée  sur  les  terres  de  l'em- 
pire , pour  avoir  raison  des  avanies  qu’on  faisait,  dans  les  mar- 
ché» de  Thessaloniquc  , aux  marchands  bulgares  qui  venaient  y 
commercer.  L’armcc  que  l'empereur  Léon  avait  cuvoycc  contre 
lui  est  battue  sur  les  frontières  de  Maccdoino.  Siméon  fait  cou- 
per le  nez  à tous  les  prisonniers,  et  les  renvoie  ainsi  mutilés  à 
Constantinople.  Les  Hongrois,  appelés  par  l’empereur  , vien- 
nent au  secours  des  Grecs.  Ils  remportent  une  grande  victoire 
sur  les  Bulgares,  et  Tavagent  lear  pays.  Siméon  fuit  alors  sem- 
blant d’accepter  la  paix  que  l’empereur  lui  offrait  ; mais  à peine 
voit-il  le  danger  recelé,  qu'il  attaque  inopinément  les  ilongroisr 
met  leur  armée  en  déroule,  et  pénétre  dans  leur  pays.  Les  négo- 
ciations pour  ia  paix  se  renouent.  Siméon , apres  avoir  obtenu 
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de  l'empereur  le#  prisonnier#  bulgares  qn'il  redemandait  pour 
préalable  , forme  de  nouvelles  prétention»  nu'on  ne  peut  lui 
accorder.  La  guerre  recommence  Tan  89a.  L armée  des  Grecs, 
commandée  par  Gatacalou , est  taillée  en  pièce»  par  les  Bulgares. 
Alor»  Sitnéon  consent  à la  paix  ,dontil  dicte  lui-même  les  condi- 
tion». Il  Pobsenra  fidèlement  durant  le  règne  de  Leon.  Après  la 
mort  de  ce  prince , Pan  91  t , Sime'on  reprend  le»  arme»  , sur  le 
refus  que  fit  P empereur  Alexandre  de  renouveler  l'alliance  des 
deux  nations.  L’an  914»  *1  prend  Andrinoplc  au  mois  de  septem- 
bre, par  la  trahison  du  gouverneur,  qui  se  l^ssa  corrompre.  Il 
s'avance  jusqu'aux  porte*  de  Constantinople  qu’il  tâche  en  vain 
de  surprendre  L’an  91?,  le  G août , il  bat  le  général  Léon  Pho- 
ca*  dans  les  plaines  d’Andrinople.  L’an  ipî  , indiction  dou- 
zième , au  moi»  de  septembre , Simeon  sc  met  en  marche 
avec  toutes  se*  troupe*  pour  faire  le  siège  de  Constantinople.  Il 
traverse,  le  fer  et  le  flambeau  à la  main,  la  Macédoine  et  la 
Thrace  ; et  étant  arrivé  devant  la  capitale  de  l'empire , il  assied 
son  camp  près  des  Blaquerncs.  Le  patriarche  Nicolas  vient  à la 
tète  des  grand»  de  la  cour  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le 
prince  bulgare  le»  renvoie  en  témoignant  qu’il  ne  sera  nas  fiché 
d’avoir  une  entrevue  avec  Pnn  de»  empereurs  romain».  I^capënc 
sc  rend  avec  le  patriarche  au  lieu  marque'  pour  la  conférence.  Il 
tient  à Simeon,  suivant  Cedrénas,  un  discours  pathétique,  sur 
l’atrocité  de  sa  conduite,  qui  le  fait  rougir.  Ma  s on  ne  put  con- 
%veuir  des  articles  de  la  paix;  et  Siméou  sc  contenta  d’ahandom- 
11er  son  entreprise  après  avoir  reçu  de  grands  présents  de  l’em- 
pereur. L’an  1^*7,  il  fait  enfin  la  paix  avec  l’empire.  La  même 
année,  Sunéon  meurt  le  37  mai,  da  chagrin  que  lui  causa  la 
perte  d’une  grande  bataille  qu’il  avait  livrée  aux  Croate».  La  do- 
mination des  Bulgares  s’étendait  sur  U fin  de  son  règne  entre  la 
nier  Adriatique  et  la  mer  Noire,  jusqu’en  Epire.  Il  avait  eu  deux 
femmes.  La  première  lui  donna  Michel , qu’il  obligea  par  son 
testament  à se  faire  moine.  De  la  deuxième  , il  laissa  Pierre  qui 
aiiit  1 Jean  et  Michel , dit  aussi  Benjamin.  ( Du  Cangc , Pagi.  ) 

PIERRE, 

917.  Prmr,  fils  de  Siméon  , lui  succéda  l’an  937.  Dès  qu'il 
fut  en  possession  du  trône  , il  rompit  la  paix  avec  les  Romains  , 
et  porta  le  fer  et  le  feu  dans  la  Macédoine.  Mais,  apprenant  que 
l’empereur  romain  Lécapfcnc  venait  au  devant  de  lui , il  fit  faire 
des  propositions  de  paix  qui  furent  acceptées.  Pierre  se  rend  à 
Constantinople , où  il  épousa , le  B octobre  938 , Mari»* , petite- 
fille  de  Lécapène.  À son  retour , il  découvrit  une  conjuration 
formée  contre  lui  par  Jean,  son  frère.  Elle  fut  étouffée  par  l'em- 
prisonnement de  Jean  , et  la  mort  de  ses  complices.  Michel , au- 
tre frère  de  Pierre,  ayant  quitté  le  froc,  voulut  aussi  lai  enlever 
la  couronne.  Mais  il  mourut  dans  l’entreprise.  Les  Bulgares  qui 
avaient  pris  son  parti,  sortirent  du  royaume  ; et  s’élaut  jetés  sur 
les  terres  des  Romains , ils  s'emparèrent  de  Nicopoli , où  ils  s'eta-  1 
blirent.  L’an  965,  Pierre  renouvela  l’alliance  avec  l’empereur 
Nicéphore  Phocas  , qui  venait  de  succéder  à Romain  le  jeune. 
L'an  966,  les  Russes  de  Podolie,  à la  sollicitation  de  l’empereur, 
mécontent  pour  lors  de  Pierre,  font  une  irruption  funeste  en  Bul- 
garie; ils  y reviennent  l’année  suivante  , fout  de  nouveaux  rava- 
ges , et  emmènent  parmi  les  prisonniers  Borise  et  Romain  , fils 
de  Pierre.  L’an  970,  ces  Barbares  s'étant  avancés  jusque  dans  la 
Thrace  , furent  défaits  par  le  général  Barda*  Sclérus.  L’année 
suivante,  l'empereur  Zimiiquè*  marcha  contre  eux  en  personne  , 
et  reprit  d’assaut  Persthlave  , capitale  de  Bulgarie  , dont  ils 
s’étaient  emparés.  Pierre  était  mort  peu  de  teins  avant  celle 
expédition. 

BORISE  on  BURICH. 

971.  Bouts* , on  Bcrich  , fils  de  Pierre,  était  prisonnier  avec 
sa  femme  et  ses  cnfnnU  à PcrsthLvc , lorsque  Zimisquès  reprit 
cette  place  sur  les  Russes.  L’empereur  lui  fit  un  bon  accueil , et 
le  salua  meme  roi  de  Bulgarie.  Mais  Tayaut  emmené  à Constan- 


tinople , il  le  dépouilla  des  marques  de  la  royauté  dans  l'église 
; de  Sainte  Sophie.  Vers  le  mémo  teni» , il  fit  eunuquesflomain  , 

! frère  de  Borise.  Les  deux  frère#  ayant  trouvé  moyen  tic  s'évader, 

! Ie  premier  fut  tué  dans  une  forêt  par  an  bulgare  qui  le  prit  pour 
I l,n  (îw.  Romain  s'en  retourna  de  peur  à Constantinople.  Alors 
J 1rs  Bulgares  confièrent  le  gouvernement  à quatre  frères,  David  , 
Moïse,  Aaron  , et  Samuel.  Les  deux  premier#  éfaul  mort*  peu  de 
teins  après  en  se  faisant  la  guerre,  Samuel  se  défit  d’ Aaron , 
et  par  là  se  trouva  seul  à la  tête  de  la  Bulgarie. 

SAMUEL. 

974  ou  environ.  Stvurx  se  fit  reconnaître  roi  de  Bulgarie 
après  la  mort  de  ses  frères.  L’an  977»  landia*que  l'empereur 
Basile  est  occupé  à réduire  Bardas  Sclérus  et  Barda»  Phocas, 
qui  lui  disputaient  l'empire,  Samuel  va  ravager  les  terres  des 
Romains , et  pénètre  jusqu'au  Pclopnnèse.  Pendant  le  cours  de 
dix  années,  la  Thrace,  la  Macédoine , la  Thessalie , la  Grèce, 
demeurèrent  en  proie  à la  fureur  des  Bulgares.  L’an  987,  Samuel 
bat,  près  dcSardique,  l'armée  romaine  commandée  par  l'em- 
pereur. Deux  ans  après  il  sc  rend  maître  de  Thessalonique  par 
stratagème.  Mais  la  même  année  il  est  surpris  sur  les  bords  du 
Spcrchin* , en  Tlicssalic  , par  le  général  U r anus  , qui  taille  eu 
pièce»  sou  armée.  L’an  988,  Basile  alla  eu  personne  dans  la 
Bulgarie,  dont  il  prit  la  capitale,  avec  plusieurs  autres  places 
fortes.  Le*  vingt-six  campagnes  suivantes  furent  presque  toutes 
marquées  par  des  victoires  signalée*  des  Romanis  sur  les  Bul- 
gares. Lajpcrnièrc  de  ces  victoires  ne  fit  pas  honneur  à la  géné- 
rosité de  Basile,  par  la  manière  dont  il  eu  usa.  L’an  1014,  le  29 
juillet,  ayant  fait  quiuze  mille  prisonniers  bulgares  dans  une 
action,  il  les  divisa  par  centaines , fit  crever  les  deux  yeux  à 
quatre-vingt  dix- neuf,  et  un  seulement  au  centième,  et  les 
renvoya  ainsi  à leur  maître,  chaque  centaine  conduite  par  un 
borgne.  Samuel  fut  tellement  frappé  de  ce  spectacle  qu’il  en 
mourut  deux  joursaprès,  le  i5-<eptembrc,  laissant,  entre  autres 
enfanta  , Gabriel  qui  suit,  Catherine  , mariée  à l’empereur  Isaac 
Comncnc , et  Ccssara,  femme  de  \ Vladimir,  roi  de  Üalmalie. 

GABRIEL,  dît  RADOMIR  rr  ROMAIN. 

101 4-  G*i«tit , dit  R idohmi  et  Romain  , succéda  , Tan  «oi4  , 
ni  roi  Samuel , son  père.  I.a  guerre  continua  cuire  les  Grecs  et 
les  Bulgares.  Tandis  que  l’empereur  assiégjait  la  forteresse  da 
Strumpitra  , Théophy lacté , son  général  , battit  Nesloritz , qui 
commandait  un  corps  de  bulgare*  près  de  Thessalonique.  Mais 
bientôt  après,  Théophy  lacté  tomba  dans  1111c  embuscade,  où  il 
fut  passé  au  fil  de  l’épée  avec  tout  son  monde.  L'anucc  suivante  , 
I0i5  , Basile  élaul  rentré  dans  la  Bulgarie  au  priutems,  Gabriel 
lui  envoie  un  ambassadeur  pour  lui  offrir  de  sc  soumettre  à lui. 
L’cmpcrcur , prenant  ces  offres  pour  un  artifice  les  rejeté , et 
continue  la  guerre  avec  de  nouveaux  efforts.  Le  34  octobre  de 
cette  même  année  ioi5,  Gabriel  est  tué  à la  chasse  par  Jean, 
son  cousin , à qui  il  avait  autrefois  sauvé  la  vie. 

JEAN  LADISLAS. 

101 5.  Jran  Ladislss,  on  Bi,*ntSTCHL.*Bi!s,  fils  d’Aaron  , frère 
dtt  roi  Samuel,  se  mit  en  possession  du  trône  de  Bulgarie,  apres 
l’avoir  souillé  du  sang  de  Gabriel , son  cousin.  L'empereur  Basile 
revint,  au  printeins  de  Tannée  suivante,  en  Bulgarie,  où  il  fit 
de  ou  veaux  dégâts.  Achride,  la  métropole  du  pays,  tomba 
sous  ses  lois.  Plusieurs  autres  places  se  rendirent,  on  furent 
prises  d’assanl.  Jean  ne  laissa  pas  de  remporter,  dans  cette  cam- 
pagne, quelques  avantages  sur  les  Romains.  L'an  1018,  au  moi# 
de  janvier,  il  périt  devant  Duras,  qu’il  assiégeait,  après  deux 
ans  cinq  mois  ae  régne , laissant  de  Manie,  sa  femme  , six  fils  et 
et  autant  de  filles.  A la  nouvelle  de  cet  événement , Basile  s’etant 
rendu  promptement  en  Bulgarie,  y reçut  les  soumissions  delà 
reine  cl  de  tous  les  grands  du  royaume.  Le  seul  Ibatzc  sc  tait  eu 


DES  ROIS  DES  BULGARES. 


état  de  défense.  Il  assembla  des  troupes,  avec  lesquelles  il  fit  tête  dans  une  fosse  pour  être  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie.  Mais 
n l'empereur  jusqu'en  1019,  qu’il  fui  pris  et  prive  de  U vue.  La  .Toannicc , répondant  au  pape  qui  lui  avait  demande,  l’an  iaoü. 


l’a  dit 


Bulgarie  fuFalor»  réduite  eu  province  de  l'empire.  Il:»  si  le,  dit-on,  la  liberté  de  Baudouin,  assure  dans  sa  lettre,  comme  on  l 
transporta  le®  Bulgares  au-delà  du  Danube,  et  fit  venir  les  Pat-  ailleurs,  qu'il  était  mort  en  prison.  L’empereur  Henri , succès- 
xinazes  , nation  turque,  à leur  place.  Ils  cornmcnçaicut  à s’ac-’  «eur  de  Baudouin,  son  (rire,  avant  recommencé  sur  la  fin  de 
coulumcr  an  joug,  lorsqu’un  aventurier  nomme  Déléan  , qui  sc|  la  même  année,  le  siège  d’Aiidriuople,  Joannicc,  le  a3  décembre, 
disait  issu  du  sang  des  roi*  bulgares,  vint  troubler  leur  repos, I remporta  sur  lui , devant  cette  place,  une  nouvelle  victoire  non 
et  les  exciter  à la  révolte.  Il  se  fil  un  part»  qui  le  proclama  rot!  moins  sanglante  que  la  première.  S’étant  jeté  ensuite  sur  toutes 
vers  l’an  10S7;  mais  peu  de  teins  après  un  autre  parti  donna  le  les  villes  de  Thracc  qui  tenaient  pour  les  Franc®,  il  les  prit  fiat» 
même  titre  k Tliiomire , ou  Tbéocomire.  Déléan  trouva  moy  cul  peine,  les  démantela,  et  y exerça  des  cruautés  indigne®  d’un 
de  se  défaire  de  ce  rival;  l’ayant  attiré  auprès  de  lui,  il  le  fit  prince  chrétien.  En  voici  un  exemple.  Ayant  emporté  d’assaut, 

"*  s,  le  samedi-saint  120G,  la  ville  de  Varna,  il  en  fit  précipiter  les 


lapider  par  le  peuple.  Déléan  fit  ensuite  la  guerre  aux  Romains 
agna  sur  eux  des  batailles,  se  rendit  maître  de  la  contrée  dej  habitants  dans  le  fossé,  les  ensevelit  tout  vivant®  sous  la  terre 
ticopoIi,et  prit  d’assaut  la  ville  de  Duras.  L’an  1040,  le patrice | dont  il  le  combla,  abattit  les  murailles,  et  retourna  en  Bulgarie 
Alusian,  petit  neveu  du  roi  Samuel,  par  Aaron,  son  aïeul,  et  1 après  cette  Pâque  sanguinaire.  Sa  retraite  fui  de  près  suivie  de 
Gouverneur  de  Théodosiople , quitta  les  Romains,  et  vint  sc|  la  défection  des  villes  qu’il  avait  conquises.  Irritées  de  sa  bar- 


g 


joindre  à Dcléan.  Mais  la  division  s ‘étant  mise  entre  eux,  Alusian 
surprit  Déléan  et  lui  fit  crever  1rs  yeux.  Il  obtint  ensuite  sa  grâce 
de  l’empereur  Michel,  lequel  étant  venu  sur  les  lieux,  y réta- 
blit la  tranquillité.  Depuis  ce  tcuis  la  Bulgarie  continua  d’être 


barie,  elles  retournèrent  d'ci  les-mcmcs  sous  la  domination  des 
Francs.  La  guerre  continua  cutr’cbx  et  les  Bulgares.  L'an  1207  , 
après  la  mort  de  Bonifiicc,  marquis  de  Mont  ferrât,  Joannicc 
voulut  envahir  son  royaume  de  Thcssalie  , dont  il  vint  assiéger 


gouverne»;  par  des  ducs  romains,  jusqu’au  règne  de  l’empereur  la  capitale.  Il  périt  dans  cette  expédiliou,  laissant  une  fille  ai 
Isaac  l’Ange.  : épousa  l’empereur  de  Constantinople. 


PIERRE  II,  ou  CALO-PJERRE,  et  ASAN  I. 

>186.  Pierre  , dit  aussi  Calo-Pierrx  , et  Asan  son  frère,  issus 
du  sang  royal  de  Bulgarie,  picnant  prétexte  d’un  refus  que 
l’empereur  Isaac  leur  avait  fiit,  excitent  les  Bulgares,  l'an  1 ifcki, 
à secouer  Iç  joug  des  Romains,  et  parviennent  a se  faire  procla- 
mer rois  de  Bulgarie.  Non  seulement  ils  chassèrent  du  pays  les 
Romains,  mais  ils  allèrent  les  chercher  che*  eux.  L’an  1 iq5,  ils 
remportèrent  une  grande  victoire  sur  le  sébastocralor  )*aac  , 
envoyé  contre  eux  par  l’empereur  Alexis  l'Ange.  Asan  fut  tué 
la  meme  année,  et  non  l'an  1 189,  comme  le  marque  Raoul  de 
Diccto  , par  Jean,  son  oncle,  après  neuf  années  de  règne, 
suivant  Nicétas.  Pierre  vengea  la  mort  de  ion  frère  sur  l’assas- 
sin qu’il  défit  et  chassa  du  pays;  mais  il  fut  tué  lui-même  peu 
de  teins  après.  Asan  laissa  deux  (ils,  Jean  et  Alcxaudre. 

JOANNICE,  ou  JEAN  I. 

1 19C.  Joankice  , ou  Jean  I,  dit  aussi  Csto-  Jean,  s’empara  du 
trône  de  Bulgarie  après  la  mort  du  roi  Pierre,  «on  frère,  qu’il 
avait  vaillamment  servi  dans  ses  expéditions.  C'était  une  nsur> 
pation  sur  ses  neveux.  Pour  le  posséder  sous  un  titre  spécieux,  il 
rechercha  la  protection  du  saiut-siègc,  lui  soumit  son  royaume, 
et  envoya  demander  par  une  ambassade  s«>lenncllc  , la  couronne 
royale  au  pape  Innocent  III.  Il  y eut  à ce  sujet  plusieurs  négo- 
ciations, dont  l’issue  fut  que  le  pape  lui  députa,  l’an  1204,  le 
cardinal  Léon  , sou  légat,  qui  le  couronna  roi  de  Bulgarie  et  d» 
Valachic,  le  8 novembre  à Triuove,  qui,  d’évêché,  fut  érigée 
en  primatiale.  Le  légat  dans  cette  cérémonie  remit  au  roi , de  la 
part  du  pape,  l'étendard  de  l'église.  Cependant  Joannicc , à la 
faveur  des  troubles  qui  agitaient  l'empire  grec  , avait  envahi 
ont  grande  partie  de  fa  Thracc.  Dan*  la  crainte  de  perdre  scs 
conquêtes,  il  envoya,  l’ai»  1204,  une  ambassade  à Baudouin  I , 
nouvel  empereur  *fe  Constantinople , pour  traiter  d’alliance  avec 
lui.  Baudouin  lui  fit  dire  qu’il  ne  devait  attendre  aucune  paix 
qu’il  n’côt  restitué  les  terres  qu’il  avait  usurpées  sur  l’empire. 
Cette  réponse  imprudente  fit  uu  nouvel  ennemi  à Baudouin,  qui 
n’en  avait  déjà  que  trop  sur  les  bras.  La  plupart  des  villes 
grecques  «'étaient  soulevées  contre  les  Latins.  De  ce  nombre 
était  Andrinoplc,  qui,  après  avoir  sécoué  leur  joug,  reçut  dans 
Scs  murs  une  garnison  bulgare.  Baudouin  étant  venu  l’assiéger, 
fut  prit,  le  1 5 avril  I2o5 , dans  une  bataille  , par  les  Cumains  qui 
faisaient  partie  de  l’armée  qucJoannice  avait  envoyée  contre  lui. 
Si  l’on  en  croit  Nicétas,  le  prince  bulgare  ayant  l'cmpcrcur  en 
son  pouvoir,  lui  fil  couper  bras  et  jambes  , puis  le  fit  précipiter! 

II 


VORYLAS,  ou  PHRORYLAS. 

1207.  Vorti.a®  , ou  Pur.  or  ri. as,  neveu  de  Jonunice,  monta 
sur  le  troue  de  Bulgarie  l’an  1207  , apres  la  mort  de  son  oncle. 
Pour  s’y  maintenir,  il  épousa  Scttide,  sa  tante,  sœur  de  Joan- 
nice.  Il  eut  comme  son  oncle  la  guerre  avec  les  Franc®  , mu®  il 
ne  la  fit  nas  avec  le  même  bonheur.  L’an  1208,  il  perdit  contre 
eux,  le  01  juillet,  une  grande  bataille,  après  laquelle  ou  vit 
reparaître  en  Bulgarie  Jean  Asan  son  cousin.  Ce  prince  s’était 
retiré  en  Russie  lor*  de  l’usurpation  des  Yorylas.  Celui-ci,  à son 
arrivée,  alla  se  renfermer  dans  Trinovc,  ou  Jean  Asan  le  prit 
après  sept  ans  de  siège.  La  peine  du  vaincu  fut  la  déposition  et 
la  prisou. 

JEAN  ASAN  IL 

1 21 5 , ou  1216.  Jea*  Asaw  II,  fils  du  roi  Asan,  fut  reconnu 
roi  de  Bulgarie  l’an  iai5,  ou  ia»G,  après  s’êtrc  rendu  maiire 
de  Trinove  et  de  la  personne  du  roi  Vorylas,  son  cousin.  L’«u 
1220,  il  reçoit  dans  scs  états  Robert  de  Loti rlcnai  à son  passage 
pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Constantinople,  et 
raccompagne  jusque  sur  les  terres  de  l’empire  avec  oc  la  et 
Colonnn,  tous  deux  fils  du  roi  de  Hongrie  , son  beau-père,  et 
neveu  de  Robert  par  leur  mère  (Du  Cange.).  L’année  suivante, 
Asau  eut  la  guerre  avec  Théodore  l’Ange , empereur  de  Thessa- 
lonique,  qui  lui  enleva  quelques  places,  après  quoi  ils  firent  la 
paix  qu’ils  cimentèrent  par  un  traité  d’alliance.  Mais  le  prince 
grec  I ayant  viole  dans  la  suite,  Asan  marcha  contre  lui , faisant 
porter  à la  tête  de  son  armée  ce  traité  au  bout  d’une  pique  , 
suivant  la  coutume  des  Bulgares,  lorsqu’on  manquait  a ta  fit 
qu’on  leur  avait  jurée.  On  eu  vint,  l’an  1229  on  i23o,à  une 
bataille  qui  fut  très-sanglante.  Théodore  défait  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur  qui,  l'ayant  mis  eu  prison,  le  fit  aveugler, 
et  donna  sa  principauté  à Manuel  l'Ange,  son  frère,  aprè»  l'avoir 
fait  sou  gendre  eu  lui  donnaiil  sa  fille  en  mariage.  Théodore  et 
Asnn  se  réconcilièrent  néanmoins  depuis.  Le  second,  devenu 
veuf,  épousa  la  fille  du  premier,  et  remit  sur  le  trône  son  beau- 
père.  L’an  1235,' le  prince  bulgare,  s’étant  allié  avec  l'em- 
pereur Jean  Va  ta  ce  , ils  allèrent  ensemble  faire  le  siège  de 
Constantinople.  Mais,  battus  deux  fois  par  l’empereur  Jean  de 
Bricnue , ils  furent  obliges  de  sc  retirer.  Jean  Asan  se  tourna 
ensuite  du  côte’  des  Francs;  mais  comme  il  était  inconstant,  il 
ne  tarda  pas  à sc  brouiller  avec  eux;  cc  qui  lui  attira  les  armes 
d’André,  roi  de  Hongrie,  «on  beau-père,  k la  sollicitation  du 
pape  Grégoire  IX.  Jean  Asan  mourut  au  nioil  de  juin  1241.  Il 
avait  épousé , i°  Mime  fille  d’André  II  roi  de  Hongrie,  morte 
eu  123^,  dont  il  eut  Calomau  , qui  su.t,  Alcxaudre  et  Uélcuc , 
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mariée  à Théodore  Lasraris  II.  empereur;  a*  InèwE  fille  de  laine  de  ces  révolution».  C'est  la  raison  qui  nous  engage  à passer 
Théodore  l'Ange , qui  lui  donna  Michel , depuis  roi  de  Bulgarie  , , rapidement  sur  les  rois  suivants, 
cl  deux  filles. 


CALOMAN  ou  CALAMAN  I. 


Constantin  TrcH  périt  dans  nn  combat  contre  La cnxn AS f 
qui  le  supplanta.  Celui-ci,  détrôné  par  Jfan  Asan  III,  se  retira 


_ , _ _ . _ __  . . chez  Nnga» , roi  des  Tartarcs , qui  le  fit  assassiner  dans  un  repas. 

*9ÂU  Calohak  I,  fils  de  Jean  Asan  et  de  Mane  de  Hongrie,  Ce  ful  u#  jc  r-RI)e  dt.  Constantin,  ou  de  Jean,  qu 'Etienne, 


succéda  à son  père,  dans  le  royaume  de  Bulgarie,  en  1241 
à l'age  de  douze  ans.  Du  Cange  uct  sa  mort  eu  1x4 *>• 

MICHEL. 

i?45.  M ciiil,  fils  de  Jean  Asan  et  d'Irène , monta  sur  le 


roi  de  Hongrie,  étant  vcuu  au  mois  de  mai  1x71  eu  Bulgarie, 
soumit  ce  roi.auuic^t  le  rendit  tributaire  de  la  Hongrie.  Georges 
Terter  1,  rcnvrrsa  du  trône  Jean  Asan.  Il  régnait  en  iagi  , cl 

firenait  le  titre  d'empereur,  comme  il  parait  par  une  lettre  que 
e pape  Nicolas  IV  lui  écrivit  cette  aimée,  pour  l’engager  à 
quitter  le  schisme  des  Grecs  et  à rentrer  dans  la  communion  de 
trône  de  Bulgarie  I an  1 7^5 , apres  la  mort  du  roi  Caloman,  son  lYglise  romaine.  iSogas,  roi  des  Tartarcs  chassa  Tcrter,  et  lui 
frère.  Crznme  il  était  fort  jeune,  1 empereur  Jean  \atace  se  ! substitua  SiuiiTzfcs , qui  fut  ensuite  déposé  par  Tzacuas  , fils  cl 
prévalut  de  sa  faiblesse  pour  reprendre  la  plupart  des  places  que  successeur  de  Nogns.  Si  vfstisxau,  fils  de  Tcrter,  mis  sur  le 
1rs  Bulgaies  avaient  usurpées  sur  l’empire  eu  riiessalie  et  eu  trône  de  Bulgarie  par  Tzachas,  tua  son  bienfaiteur,  épousa 
Thrace.  Mai*  après  la  mort  de  Vatace,  Michel  attaqua  les  Grecs  Tm&odora  , petite  fille  de  l’empereur  Andronic  II,  et  mourut 


aon  règne , les  Tartarcs  firent  une  irruption  en  Bulgarie.  tue  dan*  une  bataille  contre  Michel,  roi  de  Servie.  On  mit  à sa 

place  rSfcDA  , sa  première  femme,  qui  bientôt  après  fut  chassée. 

CALOMAN  II.  Alexandre,  petit-neveu  de  Michel,  roi  de  Bulgarie,  occupa 

le  trône  après  l’expulsion  de  Néda.  Il  prit  parti  pour  l’empereur 
ix58.  Caloman  II,  fils  d’Alexandre,  et  petit-fils  d’Asan  , roi  Jean  Paléologue,  dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  Jean  Canlacuzène. 
de  Bulgarie,  après  avoir  tué  Michel , son  neveu,  épousa  sa  veuve  Sur  la  fiu  de  son  règne  il  eut  une  guerre  malheureuse  avec  la 
et  s’empara  du  trône.  11  ne  jouit  pas  loug-tetns  de  l’un  ni  de  Hongrie,  dont  il  fut  obligé  de  se  reconnaître  vassal  et  tributaire, 
l’autre.  LTrns,  duc  de  Russie,  étant  venu  sur  les  lieux,  prit  Alexandre  mourut  l’an  t35o-  Strascimir  II,  son  fils,  s’était  fait 
d’assaut  Trinove,  emmena  sa  fille,  et  fit  poursuivre  Caloman,  proclamer  roi  de  Bulgarie  du  vivant  de  son  père,  au  préjudice 
qui  ful  tué  dans  sa  fuite.  d’un  autre  de  ses  frères,  qu’Alexandre  avait  nomme  pour  lui 

succéder.  Louis,  roi  de  Hongrie,  sur  le  refus  qu’il  fit  de  lui  payer 
MYTZÈS.  Ie  tribut  imposé  à son  père,  vint  en  Bulgarie,  I an  i36a,  avec  une 

forte  armée,  et  ayant  fait  prisonnier  Strascimir,  il  l’emmena  en 
1x58  ou  1259.  Mytzes  , beau-frère  de  Michel , dont  il  avait  Hongrie  ; mais  ix  jours  après  il  lui  rendit  la  liberté.  Sisman  , 
épousé  la  saur,  fut  proclamé  roi  de  Bulgarie  apres  la  fuite  de  nommé  aussi  Cbaiovicii  elC’RATEvicn,  antre  fil*  d’Alexandre, 
t Joman  IL  Son  indolence  dégoûta  bientôt  les  Bulgares  de  son  était  alors  en  possession  du  trône  de  Bulgarie.  Tandis  que  les 
gouvernement  : ils  le  déposèrent,  cl  élevèrent  sur  le  trône  à sa  deux  frères  sc  disputent  cet  héritage,  le  sultan  Amuralh  entrf 
place,  Constantin  Tech.  à main  armée  dans  le  pays»  dont  il  subjugue  la  plus  grande 

'partie.  Bajazct,  son  successeur,  acheva  celte  conquête  l’an  1396, 
La  suite  de  l’histoire  de  Bulgarie  n’offre  plus  que  des  rois  après  la  bataille  de  Nicopoli.  La  Bulgarie  devint  alors  une  pro- 
dé  troués  les  uns  parles  autres,  sans  presque  aucune  époque  cer-  .viuce  de  l’empire  ottoman. 
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DES  ROIS  DE  JÉRUSALEM. 


Lk  royaume  de  JÉntrsAi-ru  lire  son  origine  des  croisades  , dont  il 
fui  l'objet  et  le  fruit.  Celles-ci  curent  pour  auteur  un  prêtre- 
ermite  du  diocèse  d'Amiens,  nommé  Pierre,  qui  auparavant 
avait  porté  les  armes  et  vécu  dans  le  mariage.  Témoin  de  la 
triste  situation  des  chrétiens  de  Palestine,  dans  un  voyage  qu’il 
y fit,  Pierre  en  rapporta,  au  pape  Urbain  II,  une  lettre  de 
Simeon  , patriarche  de  Jérusalem  , et  des  autres  fidèles,  par 
laquelle  ils  imploraient  le  secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  Musulmans  qui  les  opprimaient.  C’étaient  alors  les  Turcs 
qui  étaient  maîtres  de  Jérusalem,  depuis  la  conquête  qu’en 
avait  faite  sur  le  calife  d'Egypte,  en  1076,  Acsis,  lieutenant 
du  sultan  Malek-Schah  , fils  et  successeur  d’Alp-ArsIan  , de  b 


race  des  Scldgioucidcs.  {Voyez  Moctadi  , calife  de  Bagdad). 
Les  écrivains  arabes  s’accordent  avec  les  chrétiens  à nous  les 
peludre  sous  les  couleurs  les  plus  affreoses.  Semblables  à des 
loups  affames,  ils  ne  resniraieut,  disent-ils,  que  carnage.  Nulle 
compassiou  en  eux,  nul  sentiment  d'humanité.  Non  contents 
d'exiger  un  tribut  considérable  des  pèlerins  chrétiens  qui  ve- 
naient visiter  les  saints  lieux,  ils  leur  faisaient  essuyer  toutes 
sortes  d'avanies,  et  tenaient  Jérusalem  et  la  Palestine  dans  la 
plus  rude  captivité.  Urbain,  touché  de  la  lettre  du  patriarche 
et  du  récit  pathétique  de  l'ermite , publia  , dans  le  concile  de 
Clermont,  en  iocp,  une  indulgence  plénière  en  faveur  de 
ceux  qui  se  dévoueraient  Ma  délivrance  de  la  Terre-Sainte- 
Cette  entreprise  fut  nommée  croisade , parce  qu’on  cousait 
une  croix  d étoffe  ronge  sur  l'épaule  gauche  de  tous  ceux  qui 
voulaient  y prendre  part.  Pierre,  après  avoir  pris  congé  du 
pape,  parcourut  TlUilic,  la  France  et  l'AUemigne,  pour  en- 
gager les  princes  et  les  peuples  à porter  la  guerre  en  Palestine. 
Ses  exhortations , munies  de  l'autorité  pontificale,  firent  un 
merveilleux  effet.  Près  d’un  million  de  personnes  de  tout  état, 
de  tout  Age , et  de  l'un  et  de  l’autre  sexes,  prirent  la  croix  (1). 
Les  principaux  chefs  de  cette  milice  furent  IIugues-le-Grand, 
frère  de  Philippe  1,  roi  de  France:  Godefroi  de  Bouillon, 
duc  de  la  Basse-Lorraine,  avec  scs  deux  frères,  Baudouin  et 
Eustachc;  Raimond,  comte  de  Toulouse;  Robert,  duc  de 
Normandie;  Robert  II,  comte  de  Flaudrc;  Alain,  fils  de  Mal-J 
cohnc  III,  roi  d'Ecosse;  sans  parler  de  l'ermite  qui  se; 
chargea  de  conduire  la  première  division  avec  Gautier,  dit 
Sans  Avoir;  car  il  fallut  partager  cette  multitude  en  ditrérents 
corps  et  les  faire  partir  successivement.  Après  avoir  essuyé 
sur  la  route  divers  accidents  funestes  et  bieu  mérités  , les 
croisés  sc  réunirent  au  nombre  de  cent  mille  cavaliers  , et  de 
six  cent  mille  hommes  de  pied  , le  iA  mai  1037,  devant 
Nicée,  qui  se  rendu  le  ao  ium.  L’année  suivante  , le  3 juin  , 
ils  emportèrent  d'assaut  (a  ville  d’Antioche.  Enfin  , après 
•voir  conquis  Edcssc,  Plolémaidc,  depuis  nommée  Sainl-Jeau- 


(1)  Pierre  étant  revenu  en  Occident  Tan  1 101,  chnidi  Coi,  dam  le  Liégeois, 
pour  le  lieu  de  n retraite.  Il  y bJut  une  églite  en  l'honneur  de  U uinteCroix, 
et  y (nom u 1 te  o juillet  de  l'an  il  i5  suivrai  SiucUzt,  ou  l'ao  tu?  suivant 
Gilles  d'Uzval.  ' | 


d’Acre,  Lidda , autrement  Diospolis,  Rama  ou  Rames,  Ni- 
copoli , autrefois  Emmaus,  et  d’.iutres  places  de  la  Palestine, 
où  ils  laissèrent  des  garnisons,  ils  arrivèrent,  le  7 juin  1099, 
devant  Jérusalem,  n’ayant  plus  de  gens  de  service  que  vingl-et 
un  mille  hommes  de  pied  et  quinze  ceuts  chevaux.  Ils  formè- 
rent aussitôt  le  siège  de  la  place  (a) , qu’ils  forcèrent  au  bout 
da  cinq  semaines,  ou  trente-neuf  jours  (3),  un  vendredi  i5 
juillet,  à trois  heures  après  midi  (4)1  ce  qui  fut  remarqué, 
comme  étant  le  jour  et  l’heure  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 
Mais  ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable,  c'est  la  maniera 
dont  les  croisés  sc  comportèrent  i leur  entrée  d ms  la  ville 
sainte.  Poussés  par  un  mélange  de  cèle  et  de  férocité,  ils 
pasicreut  au  fil  de  l'épée  la  garnison  et  les  habitants  sans  dis- 
tinction. Puis,  rassasiés  de  carnage,  ila  mettent  bas  leurs 
armes  ruisselantes  de  sang,  et  deviennent  d’autres  hommes. 
On  les  voit  nu-pieds,  la  tête  baissée,  en  chantant  des  hymnes, 
s’avancer  vers  le  Saint  Sépulcre,  et,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
se  prosterner  à la  vue  de  ce  monument  sacré,  l’objet  de  leur 
pénible  et  périlleuse  expédition  : tant  la  nature  huimine  est 
inconséquente  dans  scs  affections  et  passe  rapidement , eu 
certaines  rencontres,  d’une  extrémité  à l'autre  ! On  parla  en- 
suite d’élire  un  roi  de  Jérusalem;  mais  les  évêqncs  s’opposè- 
rent à cet  avis , disant  qu'il  ne  devait  pas  y avoir  de  roi  dans 
un  lieu  où  le  Sauveur  avait  souffert  et  avait  été  couronné 
d’épines  , mais  qu'il  suffisait  de  créer  un  avoué  pour  garder  la 
ville  et  .partager  les  tributs  et  les  autres  revenus  qui  se  perce- 
vaient dans  le  pays  , à ceux  qui  seraient  chargés  de  le  défen- 
dre : Aon  debere  ibi  eligi  regent , ubi  D&us  passus  et  coro- 

natus  est sed  essel  aliquis  advocatus , qui  et  crVi- 

tatem  custodirci , et  custodibus  civitatis  tribut  a regionis 
di  vider  et  et  reditus  {Rajm.  de  Agiles).  On  passa  par-dessus 
cette  opposition  , et  on  procéda  à l’élection  d’un  roi. 

I.  GODEFROI  DE  BOUILLON. 

1099.  Gonmioi  ne  Bouillon  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  an 
refus  du  duc  de  Normandie  et  du  comte  de  Flandre  , dans 
l'assemblée  des  seigneurs  croisés  , tenue  huit  jours  après  la 
conquête  de  cette  place,  c’est-à-dire  le  *5  juillet  1099.  Mais 
avaut  son  élection  , les  chefs  de  l'expédition,  qui  n’entend  dent 
point  abandonner  au  roi  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  , parlagè- 


(x)  Sigrbert  et  Raoul  de  Dicrto  bobs  apprennent  que  dans  le*  boit  derniers 
jour»  do  siège,  *e*  croisés,  manquant  d'eau  , Uuai«ot  à genoux  k tnur  de  la 
p'uce  pour  eu  obtenir. 

(3)  Pompée , qui  avait  nne  armée  incomparablement  pim  forte  que  celte  des 
croisé*,  employa  irni*  mois  au  siège  de  Jérusalem.  Mai,  Jéruulcui  au  xi* 
siècle  n'éisit  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était  du  tera»  «le  Pompée. 

(!)  U Tronc»  ( JMemnrie  délia  ailla  di  Pua  , p.  SS,}  donne  la  gloire  aux 
Piun»  d'atoir  monté  le»  première  h l'assaut , et  d'avoir  planté  IVlcndanl  de  la 
croix  sur  la  plu»  L.rie  de*  tours  , qu'on  nomma  d.pirtr  le  rliitcuu  de  Pi»e.  Ce 
qui  ni  ci.-riaio , c’c*t  que  les  VéaiticB»,  la  Pùaui  et  k*  Génois  étaient  vcuiu 
par  met  ic  joindre  aux  croisé*. 
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rcut  le  royaume  de  Jérusalem  en  quatre  parties,  qui  devaient  bourg,  un  historien  qui  eseril  ledit  Godefroy  de  Bouillon  avoir 
relever  de  la  couronne,  à la  manière  des  grandi  licls  de  France:  eu  deux  femmes,  le. i première  fut  Sihiile , fille  de  Foulques , 
«avoir,  la  seigneurie  de  Jérusalem,  la  principauté  d’Autiochc  , le  comte  d' Jnjou  , de  laquelle  il  eut  un  fis  nommé  Godefroy,  et 
comté  de  Tripoli  et  le  comté  d’Edcssc.  Les  possesseurs  de  ces  une  file  appelée  /de , qui  morut  en  jeunesse,  La  seconde 
quatre  parties  avaient  droit  chacun  d’avoir  un  connétable  et  un  femme  étoit  Flore , fille  d' Olufeme , roi  de  Calabre , dont  il 
marcYt  al  , avec  cette  prérogative  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  n'eut  aucun  enfant.  Ce  dernier  mariage  est  visiblement  cl  gros- 
par  leurs  pairs,  auxquels  on  ajouta  dans  la  suite  le  ce  nu  étable  sièrement  controuvc.  On  pensera  ce  qu'on  voudra  du  premier, 
et  le  maréchal  du  royaume.  La  seigueurie  de  Jérusalem,  qui  Les  chroniqueurs  racontent  des  choses  surprenantes  de  la  force 
fut  Iaissc'e  au  roi  comme  la  principale,  d’où  elle  est  appelée  de  ce  prince.  Guillaume  de  Tyr  dit , qu’étaul  sur  le  pont  d'Àn- 
ordinaircment  par  Albert  d'Aix  et  par  Guillaume  de  Tyr,  le  tiochc,  pendant  le  premier  siège  de  celte  ville,  d’un  coup  de  sabre 
royaume , regnum , commençait  à un  petit  ruisseau  qui  est  entre  il  coupa  presque  en  deux  uu  turc  qui  avait  une  cotte  de  mailles  f 
Gihlct  et  Baruth,  villes  maritimes  de  Phénicie,  et  finissait  au  qu’en  ayant  atteint,  quelques  jours  après  , uu  autre  qui  était  à 
désert  qui  est  au-delà  de  Daroun,  du  côté  de  l’Egypte.  Elle  [cheval,  il  le  pourfendit  depuis  la  tête  jusqu’à  la  selle,  et  blessa 
comprenait  les  villes  de  Jérusalem,  de  Naples  ou  Naplousc,  meme  de  cc  coup  le  dos  du  clicval.  Lu  autre  enchérit  sur  cette 
d’Acre  et  de  Tyr,  avec  quelques  autres  places,  bourgs  et  villages  merveille  , en  disant  qu'une  moitié’  du  corps  étant  restée  sur  la 
qui  appartenaient  spécialement  au  roi,  et  formaient  «on  do-  selle,  fut  portée  par  le  cheval  dans  la  ville,  où  c«  spectacle  ré- 
nuiioC.  Dans  cette  étendue  de  pays,  il  sc  trouvait  aussi  trois  pandit  l'effroi.  Guillaume  de  Tyr  dit  encore  que  Gooefroi , dans 
baronnies  qui  relevaient  immédiatement  du  roi  ; savoir,  la  prin-  une  autre  rencontre,  ayant  vu  un  ours  prêt  à dévorer  uit 
cipaulc  de  Jalfa  ou  Joppé  cl  d’Ascalon , de  laquelle  dépendaient  homme,  il  l’avait  saisi  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  lui 
les  seigneuries  de  Marnes  , de  Mirabcl  et  d’Ibclin  ; la  principauté  avait  enfoncé  dans  le  corps  son  épée  jusqu’à  la  garde.  L’une  des 
de  Galilée  et  de  Saiettc , d’où  relevaient  Césaréc  et  13c  l h sa  n ou  phi*  importantes  opérations  politiques  de  Godcfroi , pendant  la 
Bessans , et  les  seigneuries  de  Crac  et  de  Montréal  Les  proprié-j  courte  durée  de  son  règne,  fut  cc  code  de  lois,  qu’il  fil  publier 
tairesdcccs  baronnies  avaient  cour,  coin  , c’esl-û-dirc  droit  de  «on*  le  nom  d’assises  de  Jérusalem  , pour  régir  ce  ramas  de 
monnaie,  et  haute-justice,  comme  aussi  les  seigneurs  de  Rames  , di  fièrent  es  nations , dont  son  royaume  et  les  principautés  qui 
d’Ihelin  , de  Belhsan  , de  Saint-Abraham , de  Blanclirgarde  ,1  en  relevaient , étaient  composés.  Il  témoigné  Ini-mème  que  ce 
d’Ariur,  de  Ch&teau-Pe’lerin  , de  Caiaplias , de  Cairnoud,  de  code  était  rédigé  sur  les  coutumes  qui  s’observaient  en  France 
Scandelion  , de  Sur,  de  Béliuas  , de  Baruth  , et  quelques  autres , lorsqu’il  partit  pour  la  Terre -Sainte.  L’autographe  de  ces  assises, 
qui  tous  étaient  dan*  le  ressort  de  la  baronnie  de  Jérusalem.  Les,  muni  de  quatre  sceaux,  fut  dépose,  pour  plus  grande  sûreté,  dans 
comtes  de  Jalla  devaient  au  roi,  en  cette  qualité,  vingt-cinq  le  temple  du  St.-Sépulcrc.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoinsque  dan* 
chevaliers,  et  autant  à cause  d’Ascalon,  quarante  à cause  de  la  suite  on  ne  fit  différentes  réformes  à ce*  lois.  Jean  d'ibelin  , 
Rames  et  de  Mirabcl,  et  dix  à cause  d’Ibdm.  Les  princes  de  connétable  du  royaume  de  Jérusalem , 1rs  mit  eu  meilleur  ordre 
Galilée  devaient  cent  quatre-vingt-cinq  chevaliers  , tant  à cause  vers  l’an  ia5o.  Gui  de  Lusignan,  à son  avènement  au  trône  de 
do  la  Galilée  , que  de  Césaréc  et  de  Bctlisan.  Les  seigneurs  de  Chypre,  les  ayant  introduites  dans  ce  royaume,  elles  y reçurent. 
Crac  et  de  Montréal , pour  ces  deux  seigneuries , étaient  taxés  à sous  le  roi  Pierre  I , une  nouvelle  forme , cl  l’original  en  fut  placé 
quarante  chevaliers.  L’évêque  de  Liddc  devait  dix  chevaliers  . 1 dans  le  trésor  de  l’église  de  Nicosie.  Mais,  sans  les  soins  de  la 
1 archevêque  de  Nazareth  six,  et  ainsi  des  autres.  La  ville  de!  Thauniassière  , qui  les  a fait  imprimer  à La  tète  des  Coutumes  de 
Naples  était  taxée  à vingt-cinq,  celle  d’Acre  à soixante-douze,!  Iîenuvaisis,  nous  serions  réduits  à chercher  dans  des  manuscrit* 
celle  de  Sur  à vingt-huit.  Les  églises  et  les  bourgeois  des  villes  poudreux  le  texte  d’un  ouvrage  si  nécessaire  pour  la  connaissance 
devaient  encore  un  certain  nombre  de  sergents  et  de  gens  de  de  l'histoire  de  la  Terre  Sainte, cl  delà  Syricchréticuue.iPaciaudi.) 
pied.  L’élection  faite  après  ce  partage,  d'n  ne  conquête  qui  n’était  * 

que  commencée,  Godcfroi  fut  mené  en  cérémonie  à l'église  du  II.  BAUDOUIN  I. 

Saint-Sépulcre;  mais  il  refusa  d’etre  sacré  solennellement,  et 

de  porter  une  couronne  d'or  dan»  la  ville  où  le  Sauveur  du,  iioo.  B.umocix  I,  appelé  B.inDi'ii.  par  les  Arabes,  comte 
monde  n’en  avait  porté  qu’une  d’épines.  Plusieurs  écrivains  du  d’Edossc,  sa  conquête,  et  frère  de  Godcfroi,  fut  reconnu  roi 
lems  prétendent  même  qu’il  refusa  de  prendre  le  titre  de  ro: , ; de  Jérusalem  , et  couronné,  le  jour  de  Noël  i too,  parle  patriar- 
ct  se  contenta  de  celui  d'avoué;  ce  qui  fait  regarder  a du  Gange  , I rhe  Davnibert , dans  l’église  de  Bethléem.  L’an  i toi  , une  nou- 
dans  ses  notes  sttr  l’Atexiadc,  comme  suspect  un  sceau  de  Go-  velle  armée  de  croise'*  partit  do  France  pour  la  Terre  - Sainte  , 
defroi.  rapporté  par  Doutrcman,  dans  la  Vio  de  Pierre  l'Hcnnitc,  sous  la  conduite  de  Hugues-lc- Grand,  de  Guillaume,  duc  d’Aqui- 
ct  par  Malbranq,  dans  son  Histoire  des  Morins,  où  il  parait  avec  i tainc  f d'Etienne,  comte  de  Blois,  clc.  M»i*  ce  second  voyage 
le  titre  de  roi.  Le  12  août  suivant,  il  battit  près  d’Ascalon  le  n'eut  aucun  *uccès , ta  plupart  des  croisés  ayant  péri  sur  la  route, 
calife  d’Egypte , qui  venait  avec  toutes  les  forces  de  son  royaume  ' p,ir  la  perfidie , dit-on  , d’Alexis , empereur  de  Constantinople, 
tinter  le  recouvrement  de  Jérusalem.  Ou  fait  état  de  cent  mille  Ge  prince,  suivant  les  historiens  latins,  après  les  afVoir  bien 
mauoiuétans  qui  périrent  à celle  journée,  qii’ou  n’ose  presque  reçu*  en  apparence,  donnait  avis  de  leur  marche  et  de  leur* 
appeler  bataille,  tant  les  infidèles  y firent  paraître  de  lâcheté.  | desseins  aux  Turcs.  Ceux  qui  échappèrent  revinrent  passer  l'hi- 
Après  une  victoire  aussi  complète , sans  être  tort  glorieuse,  toute  ver  à Constantinople,  et  au  priiitcms  suivant  ils  parvinrent  enfin 
la  Palestine  semblait  devoir  plier  sous  ses  lois.  Il  échoua  néan-  eu  Palestine;  mai*  cc  fut  pour  y compléter  leur  infortune.  Le 
moins  devant  Ascalon , qu’il  assiégea  ensuite.  Mais  il  se  dédom-  j comte  de  Saint-Gilles , apres  s’êlrc  servi  d'eux  pour  reprendre 
mage  a par  la  conquête  qu’il  fit  de  la  Galile’e,  dont  il  donna  la  Tortosc  sur  les  Sarrasins  qui  6’cn  étaient  emparés,  les  abandonna, 
principauté  à Tancrède.  Il  soumit  aussi  les  places  qui  environ- f Ils  passèrent  ensuite  au  service  dn  roi  Baudouin.  Celui-ci  le* 
liaient  Jérusalem , et  *e  procura  un  port  à Jalfa , qu’il  fit  forti-  ! ayant  menés , le  27  niai  1 1 o j , au  eou.hat  de  Rama  , ils  y furent 
fier.  Il  eût  vraisemblablement  étendu  sa  domination  dans  toute  presque  tous  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  Baudouin  courut  risque 
la  Palestine , si  Dieu  lui  eût  accordé  assez  de  rie  pour  la  subju-l  lui-mémc  d’être  pris , s’étant  sauvé  , lui  sixième,  à Rama  , d’où  , 
gucr.  Mais  le  règne  de  Godcfroi  fut  à peine  d’un  an  , ce  prince  quelques  jours  apres  , il  alla  sc  jeter  dans  Joppé,  ou  Jaffa  , avec 
étant  mort  le  18  juillet  1100  , à Page  de  quarante  ans.  Ordcric  . ce  qu'il  avait  pu.  ramasser  de  troupes  dans  les  environs.  Les  » ri  fi  - 
Vital  accuse  faussement  les  habitants  de  Jalfa  de  Pavoir  cm  pci-  dclcs  ne  tardèrent  pas  avenir  l’assiéger  dans  cette  pince  Mais,  il 
sonné.  Sa  générosité,  sa  valeur,  sa  modération  , le  firent  généra-  tomba  sur  eux  si  a propos  dans  une  sortie,  qu'il  les  obligea  de 
leincut  régi eler,  uwi  seulement  de*  Francs,  mais  desGi’tCS  cl  fuir  en  désordre  , Grisant  leur  bagage  et  leurs  machines  de 
des  Syriens,  dont  il  avait  gagué  l'estime.  J'ai  trouvé  , ditWeisc-  ! guerre*  Cc  retour  de  prospérité  releva  le  courage  et  Pcspérauce 
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des  croisas.  Lan  lie»/, , Baudouin  , avec  le  secours  d’une  flotte  | 
génoise  de  soixante 'dix  vaisseaux,  s’empara  de  Ptolcmaîdc  , 
nommée  depuis  Saint-Jean  (l'Acre  , au  mon  de  mai  , après  vingt 
jours  ( et  non  vingt  mois  ) de  siège.  Il  avait  échoué  l'année  prece- 
dente devant  cette  place-  L’an  1 109  , il  prit . le  1 7 mai,  Bérythe , 
nommée  alors  Baruth,  qu’il  tenait  assiégée  depuis  soixante-quinze 
jours  L’année  suivante  , il  attaqua  Sidoti , dite  alors  Say  cite  , 
Sagetia  . et  s’en  rendit  maître  au  mois  de  décembre.  L’an  a 1 « 5 » 
il  bâtit  le  château  de  Montréal.  Enfin , après  avoir  remporté  plu- 
sieurs victoires  sur  les  infidèles,  Baudouin  , étant  tombé  malade 
eu  Egypte  au  siège  de  Pharamia , mourut,  en  s’en  revenant  en 
Palestine,  à Lans  dans  le  désert.  Ses  entrailles  furent  enterrées 
dans  un  lieu  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  Uegisrat  Ihnm  ii-, 
le  Sépulcre  ou  lu  pierre  Je  Daudjuin.  Soq  corps  fut  porté  à Jéru- 
salem pour  y être  inhumé  auprès  de  CVodcfroi , son  frère.  Les 
historiens  arabes  ue  sont  d’accord  ni  entre  eux  ni  avec  les  lalins 
sur  l’année  de  sa  mort.  Bcn-Kalecan  la  met  en  l’an  de  l’Hé- 
gire 5o4  ( de  Jésus-Christ  1 1 10) , Ben-Schohna  en  l’an  de  l’Hé- 
gire 5i5  (de  Jésus-Christ  t 121  ).  Romuald  deSalernc  cl  Foucher 
la  placent  au  mois  d’avril  1 1 18;  l’histoire  anonyme  de  Jérusalem, 
au  mois  de  mars  de  la  même  année.  Celte  dernière  époque  est 
préférable , s’il  est  vrai , comme  le  marque  Albert  d’Aix  ( Liv.  1 2, 
ch.  iq,  pag.  Vq),  q,,c  le  corps  de  Baudouin  entra  dans  Jérusa- 
lem lè  dimanche  des  Hameaux  de  la  même  année  que  mourut  le 
patriarche  Aruoul.  Ce  prince  ue  laissa  aucun  enfant  des  trois 
femmes  qu’il  avait  eues.  La  première,  nommée  Gonusat , par 
Albert  d’Aix  ; Gutumie  . par  Guillaume  deTyr;  et  Gookchii.de, 
parOrderic,  était  fille  de  Raoul  II,  seigneur  de  Toêni  et  de  Con- 
ciles. Elle  était  séparée  de  Robert  de  Beaumont  , comte  de  Meu- 
lent , son  premier  époux,  lorsqu’elle  donna  sa  main- à Baudouin, 
qu’elle  accompagna  à la  première  croisade;  mais  elle  mourut 
avant  d’arriver  a Antioche,  et  fut  enterrée  à Maresa.  La  deuxième 
femme  de  Baudouin , dont  le  nom  n’est  pas  exprimé  dans  les 
auteurs  , était  lillede  Taphnux,  prince  d’Arménie  , qui  lui  donna 
en  dot  soixante  nulle  Lésants  , et  l'institua  héritière  de  toutes  le» 
forteresses  qu’il  possédait.  Baudouin  , pour  des  raisons  qu’on 
ignore  , la  répudia  vers  l'an  no5,  cl  la  contraignit  de  prendre 
le  voile  au  monastère  de  Sainte-Aune  de  Jérusalem.  Guillaume 
deTyr  ( L.  a , C.  *),  dit  qu’elle  s'évada  de  celte  retraite,  cl 
retourna  dan»  sa  famille,  où  elle  s’abandonna  au  libertinage. 
Baudouin  prît  en  troisièmes  noces,  l’an  iu5,  Adèle,  fille  de 
Boni  face,  marquis  de  Mont  ferrât,  femme  répudiée,  cl  veuve  pour 
lors  de  Roger  I,  comte  de  Sicile,  qui  lui  apporta  de  graudt 
trésors  , en  vue  desquels  il  contracta  cette  alliance  contre  toutes 
les  règles , sa  deuxième  femme  étant  encore  vivante.  Amoul , 
patriarche  de  Jérusalem  , sur  l’ordre  qu’il  en  avait  reçu  du  pape, 
rompit  ce  dernier  mariage  , après  quoi  la  princesse  retourna , 
l'an  1117,  eu  Sicile , où  eîle  mourut  peu  de  tems  après  Baudouin. 

( Albert.  Atf.  L.  iu,  c-  24*  ft'illelm.  7jr.  L.  2 , c.  1 5).  Roger, 
comte  , depuis  roi  de  Sicile  , fils  du  premier  lit  de  celle  princesse, 
hit  tellement  irrite  contre  Baudouin,  du  traitement  fait  à sa  mère 
par  ce  prince  , qu'il  devint  son  ennemi  irrécouciliabie , au  point 
qu’il  faisait  courir  sus  à tou*  le*  vaisseaux  qui  passaient  dâus  les 
parages  de  Sicile  pour  aller  eu  Syrie.  ( Jt  illelm.  ’ljr.  ibid.  c, 

UI.  BAUDOUIN  II. 

11 18.  Baudovi*  II,  du  Bourg  , fils  aine  de  Hugues  , comte 
de  Relhcl , et  parent  de  Baudouin  1 , avec  lequel  il  était  venu  à 
la  Terre-Sainte , et  qu'il  avait  remplacé  dan»  le  comté  d’Edesse  , 
hit  élu  ppr  le  manège  de  Joscelin,  comte  de  Tabarie,  et  couronné 
roi  de  Jérusalem  le  jour  de  Pâque»  de  fan  1118.  llghazi,  roi  de 
Marédiri , de  la  race  des  Orloaides,  ayant  défait,  l’an  1119, 
Roger,  prince  régent  d Antioche  , qui  périt  dans  l'action , Bau- 
douin, avec  le  comte  de  Tripoli , marcha  contre  ce  musulman 
l’an  1 120,  et  lui  tailla  en  pièces  quatre  mille  hommes.  L’an  1 124 
(N.  S.)  en  février,  Baudouin  fut  fait  prisonnier  par  l’ortokidc 
Balak,  eu  voulant  délivrer  Gaieraii , 51m parent > cl  Joscehu , qu’il 
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lavait  fait  comte  d'Edesse,  enfermés  dans  le  château  de  Khorto- 
bret.  Pendant  sa  captivité,  le  royaume  de  Jérusalem  fut  admi- 
nistre par  Enstachc  Garnier,  seigneur  de  Césarée  et  de  Sidon  , 
qui  soutint  dans  ce  poste  la  réputation  de  sagesse  et  de  valeur 
qu’il  s’était  acquise.  Ce  fut  sous  sa  régence  que  la  ville  de  Tyr 
tomba,  le  7 juillet  na.J,  au  pouvoir  des  croisés  , malgré  le  tri- 
ple mur  qui  l’cuvironnait , après  un  siège  de  près  de  cinq  moi»  , 
commencé  le  i5  février  précédent  par  le  patriarche  Gormond. 
Baudouin  , racheté  le  2 9 août  de  la  meme  aimée  avec  le  comte 
Joscelin,  tenta  inutilement  celui  d’Alcp.  L'an  ii%5,  il  chassa  , 
du  territoire  d’Autioche , Bourski,  général  du  sultan  de  Perse. 
Le»  six  années  suivantes  de  sa  vie  furent  employées  en  diffé- 
rentes expéditions  , dont  le  succès  ne  répondit  pas  toujours  à sa 
valeur.  U laissa  néanmoius  le  royaume  de  Jérusalem  fort  agrandi 
par  ses  armes.  Cet  état  comprenait,  à sa  mort , toute  la  Syrie, 
a l’exception  d’Alep,  de  Damas,  d' Entes  h et  d’IIamach , avec 
leur*  territoire».  Baudouin  n’avait  point  d’héritier.  Ce  prince, 
l'an  1129,  de  concert  avec  le  patriarche  et  les  barons  du 
royaume,  jette  les  ycnx  sur  Foulques  le  Jeune,  comte  d’Anjou  , 
pour  en  faire  son  gendre  et  son  successeur.  Foulques  était  venu , 
l'an  iiao,  à la  Terre-Sainte , où , pendant  un  séjour  d’une  année , 
il  s’était  fait  connaître  avantageusement.  Ce  fut  Guillaume  de 
Bures  , chevalier  français  , occupé  depuis  loitg-tem*  à la  croi- 
sade, qui  fut  mis  à la  tète  de  l’ambassade  formée  pour  aller  faire 
la  proposition  au  comte  d’Anjou.  ( Gesta  Cenoman.  Episc.  ) 
Elle  fut  très-favorablement  accueillie;  et  Foulques  , étant  arrivé 
la  même  année  en  grand  cortège  à la  Terre-Sainte  , épousa  la 
princesse  qui  lui  était  destinée.  Baudouin  mourut  le  ai  août 
t i3i  , dans  la  quatorzième  année  de  son  règne.  Il  avait  épousé 
Morphic  , fille  de  Gabriel,  prince  de  Méliliuc , en  Arménie, 
dont  il  eut  quatre  filles  ; Mélisse  iule  , femme  de  Foulques , 
dont  on  vient  de  parler;  Alix,  mariée  à Boémond  H , prince 
d’Antioche;  ilodicrne  , qui  épousa  Raimond , comte  de  Tri- 
poli; et  Ivctte,  qui  fut  abbesse  de  Saint- Lazare  de  Béthanie. 
Voici  le  portrait  que  Lit  de  ce  prince  Guillaume  de  Tyr. 
( Livre  12  , c.  4)*  • C’était  un  des  hommes  les  mieux  faits  de 
» son  tems.  Il  avait  la  taille  avantageuse  , le  visage  agréa  - 
» Lie  , la  chevelure  blonde,  peu  épaisse  et  mêlée  de  blanc,  U 
» barbe  claire  , descendant  néanmoins  jusqu’à  la  poitrine,  le» 
» couleurs  vives  et  tirant  sur  la  rose  , autant  que  cette  barba 

• permettait  de  s'en  apercevoir.  Habile  au  maniement  des  armes 
» et  à l'équitation,  savant  , par  une  longue  expérience,  dan» 
» l’art  militaire , circonspect  dans  la  conduite  des  affaires , et  bén- 
it reux  dans  ses  expéditions;  la  piété  consacrait  tous  ce*  avanfa- 
11  ges.  Il  était  tendre  et  compatissant , religieux,  pe’nétré  de  la 

• crainte  de  Dieu  ; tellement  assidu  à la  prière  , qu’à  force  da 
u génuflexions  et  de  prosternemeuts  , ses  genoux  et  ses  main*  en 
u avaient  coulracté  des  durillons;  d’ailleurs  actif,  et  toujours 

• prêt,  malgré  sou  âge  avancé,  à se  porter  où  l’appelaient  les 
a besoins  de  l'état.  0 

IV.  FOULQUES. 

1 i3i.  Foulques,  dit  le  Jeune  , fils  et  successeur  de  Foulque» 
le  Rcchiu , au  comté  d’Anjon  , créé  comte  de  Ploléruaide  cl  du 
Tyr  à son  arrivée  à la  Terre-Sainte;  c’csl-à-dirc  l'an  1129,  en 
épousant  la  filio  du  roi  Baudouin,  snccéd.i , l’an  ii5i,  a soit 
bcau-pcre,  et  fut  couronné  le  14  septembre  de  la  même  année  f 
par  le  patriarche  Geron.  Il  était  alors  dans  la  fleur  de  la  jeunesse, 
et  régna  jusqu’au  i5  novembre  1144,  époque  de  sa  mort,  qui  fut 
camée  par  une  ch  Cite  de  cheval  qu'il  fit  en  chassant  dan»  la  plaine1 
de  Ptolémaidc.  Guillaume  deTyr,  suivi  par  les  modernes  , met 
sa  mort  en  1 142.  Mais  il  y a faute  dans  son  texte , soit  de  la  part 
du  copiste  , soit  de  celle  de  l’imprimeur.  En  voici  la  preuve  : cet 
auteur  met  le  siège  d'Edesse,  qui  fut  assez  court,  et  la  prise  do 
celle  ville  dans  l'intervalle  de  la  mort  du  roi  Foulques  et  le  cou- 
ronnement de  son  successeur.  Or,  il  est  certain  qn’Edcsse  fut 
prise  la  uuil  de  üSoel  1 14  j.  De  plus , bous  avons  un  acte  d’cehaojpr 
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passé  entre  la  reine  Mii.issf.mdf.  et  Raimond  du  Pui  , grand- 
maître  de  l’h&pital , l’an  1149»  indiction  douzième  , la  cinquième 
année  , dit  cette  princesse  , du  règne  de  mon  fils  Baudouin  t 
Régnante  filio  meo  domino  BaUfuino , rege  /herosofj  morum  ; 
anno  quîdcm  regni  e/ns  qninto.  (SebaiL  Pnoli , Codice  Diplom. 
tom.  1 , pag,  2ÿ  j.  li  est  doue  clair  que  la  mort  de  Foulques  se 
rapporte  a l'an  1 «44>  Pendant  son  règne,  il  eut  continuellement 
les  armes  a la  main  contre  les  infidèles.  Il  dèfcudit  aussi  la  prin- 
cipauté d’Antioche  contre  les  efforts  de  l'empereur  Jean  Coin- 
nène  , qui  prétendait  qu'elle  devait  lui  revenir  en  vertu  du  traité 
fait  par  Alexis,  son  père,  avec  les  croisés.  Foulques  laissa  de 
Mélissende,  sa  deuxième  femme,  hile  du  roi  sou  prédécesseur, 
deux  fils  en  bas  âge  , Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs.  Voici 
comment  Guillaume  de  Ty  r crayonne  ce  prince  (L.  «4  > c.  t.  ) 

« Sa  taille  était  médiocre;  il  avait  le  poil  roux  comme  David,  et 
» contre  le  naturel  de  ceux  qui  sont  de  cette  couleur,  il  était 
» doux  , affable  et  plein  de  boute'.  Avant  que  de  parvenir  à la 
s couronne,  il  avait  fait  ses  preuves  dans  la  connaissance  et  la 
a pratique  de  l’art  militaire  , dont  il  avait  supporte'  les  fatigues 
» avec  beaucoup  de  courage  et  de  patience.  Il  avait  scs  défauts 
> comme  les  autres  hommes.  Le  plus  remarquable  était  son 
b manque  de  mémoire  , qui  allait  au  point  de  ne  pouvoir  retenir 
b les  noms  même  de  ses  domestiques  cl  de  ne  reconnaître  les 
b visages  que  d’un  très-petit  nombre  de  personnes,  enaorte qu’un 
» homme  qu'il  avait  comblé  de  faveurs  et  admis  à son  intimité , 
b s’il  venait  se  représenter  à lui  après  quelque  courte  abseuce , 
b il  le  traitait  en  inconnu , et  s’informait  xoigueuscmenl  qui  il 
b était.  D’où  il  arrivait  souvent  que  des  personnes  qui  comptaient 
» beaucoup  sur  »a  familiarité,  tombaient  dans  la  confusion  en 
b voulant  employer  leur  recommandation  auprès  de  lui , tandis 
b qu’ils  avaient  eux-mêmes  besoin  de  lui  être  recommandés  ». 
]Vons  ne  savons  si  cette  ébauche  de  portrait  est  bien  fidèle.  Mais 
nous  sommes  assurés  que  Guillaume  deTyr  se  trompe  eu  disant 
uc  ce  priuoc  passait  soixante  ans,  lorsqu'il  vint  épouser  la  fille 
u roi  Baudouin , en  my.  Il  u'en  avait  pas  même  trente -huit , 
e'tant  ne' , en  1092  * du  mariage  de  Foulques  le  Rechin  cl  de  Ber- 
trade  de  Montfort , qui  ne  s’élsnt  fait  qu’en  108g  , suivant  Odcric 
Vital,  ou  même  qu’en  1091,  sel  ou  la  Chronique  de  Tours. 
{froj‘ei  les  comtes  d’Aujou  ). 

V.  BAUDOUIN  UL 

r 1 44*  B*uooiri!<i  III,  fils  aîné,  du  deuxieme  lit  de  Foulques, 
né  l’an  1 1 3 1 , succéda,  l’an  1 144 .»  * son  père  , cl  fut  couronné 
avec  Mélissende  , sa  mère  , le. jour  de  Noe!  de  la  même  auuéc. 
Parvenu  à l*âge  viril,  dit  un  auteur  contemporain  cité  par  Al- 
gérie , il  effaçait  tout  les  princes  de  son  tems  par  sa  bonne  mine, 
par  la  vivacité  de  son  esprit  et  par  la  noblesse  de  son  éducation. 
Ces  avantages  ne  rendirent  pas  son  règne  toujours  heureux.  La 
même  année,  Edesse  , comme  011  l’a  dit , fut  enlevée  au  comte 
Josedin  par  les  Turcs  , la  nuit  de  Noël.  Quelques  historiens  du 
tems  mettent  cet  évènement  en  1 , parce  qu’ils  commencent 
l’aimée  à Noél.  (Pagi.)  La  nouvelle  de  cette  perte  e'tant  venue  en 
Europe  , donna  lieu  à une  nouvelle  croisade,  qui  eut  pour  chefs 
l'empereur  Conrad  et  Louis  le  Jeune , roi  de  France.  A l’arrivée 
de  ces  deux  prince* , l’an  ii/48,  en  Palestine,  Baudouin  se  joignit 
à eux  avec  ses  troupes  pour  faire  le  siège  de  l'importante  ville  de 
Damas  ; entreprise  que  la  jalousie  et  l’av.irice  de*  Francs  de  .Syrie 
rendit  infructueuse.  La  garnison  musulmane  d’Ascalon  fanait 
des  courses  fréquentes  et  funestes  sur  les  terres  des  Fraucs;  Bau- 
douin, pour  la  contenir,  fit  relever  et  fortifier,  l'an  M49,  l’qn- 
cicnnc  ville  de  Gaza.  Ce  prince  eut  daus  la  suite  une  petite 
guerre  domestique  h soutenir.  L’an  i»5a,  Mélissende,  qui  en- 
tretenait (J es  intelligences  avec  les  princes  musulmans,  s'éiant 
brouiMèe  pour  la  deuxième  fois  avec  son  fils  à ce  sujet , lut  fait 
ferni'  . les  portes  de  Jérusalem  , cl  veut  s'emparer  de  toute  Pau- 
ton*  Baudouin  rentre  par  force  dans  la  ville  , assiège  sa  mère 
daus  la  citadelle  ; et  ayant  fait  la  paix  ensuite  avec  elle , il  lui. 


abandonne  la  ville  de  Naplouse  , au  moyen  de  quoi  il  demonra 
maître  du  reste  du  royaume.  (Nangis.)  Baudouin,  l’an  11 5), 
prend  la  ville  d’Ascalon , le  1 j)  août , après  sept  mois  de  siège , et 
eu  fait  don  à son  frère  Amauri.  Il  se  rendit  maître , l’an  11^9, 
de  Césarée,  qu'il  céda  aussitôt  à Renaud,  prince  d’Antioche. 
L’an  1 162  , Baudouin  mourut  sans  enfants  le  to  février.  ( Pagi.  ) 
Il  avait  épousé,  l’an  11 58,  Tnfooona  , nièce  de  l'empereur 
.Manuel  Comuène,  âgée  pour  lors  seulement  de  treize  ans.  Deve- 
nue veuve,  elle  se  remaria  avec  Androuic  Comuène,  son  proche 
parent.  La  reine  Mélissende  avait  précédé  de  cinq  mois  son  fils 
au  tombeau,  étant  morte  le  1 1 septembre  1 r 6 ■ . Les  historiens  font 
un  grand  éloge  de  cette  princesse,  et  de  la  sagesse  avec  laquelle 
elle  gouverna  le  royaume  pendant  la  minorité  de  son  fils.  Parmi 
les  lettres  de  Saint-Bernard,  il  s’en  trouve  quatre  qu’il  lui  écrivit, 
savoir , les  trois  cent  cinquante-quatrième  , trois  cent  cinquante- 
cinquième,  deux  cent  sixième  cl  deux  cent  quatre-vingt-neuvième. 
Mais  on  voit  qu’il  y aurait  un  peu  à rabattre  des  louanges  qu’ou  lui 
a données  , pour  les  rapprocher  de  l’exacte  vérité. 

VL  AMAURI  1. 

1163.  ÀMAum  I , nommé  par  les  Arabes  Ment  , comte  de 
Jaffa  et  d’Ascalott  , devint  le  successeur  du  roi  Baudouin  III, 
son  frère  , à l’âge  de  27  ans  , et  fut  couronné  le  18  février 
1 182.  Les  affaire»  des  Chrétiens  de  Palestine  étaient  pour  lors 
dans  un  état  déplorable  , comme  on  le  voit  dans  une  lettre 
d* Amauri  à Louis  le  Jeune  , roi  de  France.  Baudouin  III  ayant, 
comme  on  l’a  dit,  rebâti  Gaza  et  couquis  la  ville  d’Ascalon  , 
le  calife  d’Egypte  , Elfcis  , s’était  obligé  à lui  payer  un  tribut 
pour  empêcher  les  courses  que  les  garnisons  de  ces  deux  places 
faisaient  sur  les  terres  qui  lui  restaient  en  Palestine.  Sehaour, 
visir  d’Adbed  , successeur  d’Elfeis  , refuse  le  tribut  et  vient  in- 
sulter les  frontières  des  Francs.  Amauri  se  met  en  marche  pour 
le  repousser.  Sur  ces  entrefaites  Sehaour  apprend  qu’il  est  sup- 
planté par  Dargon  , qui  s’est  emparé  du  ministère.  A celle  nou- 
velle il  quitte  la  Palestine  pour  aller  donner  la  chasse  à ce  rival. 
H n’en  arriva  pas  ainsi  : Dargan  le  battit  ; et , fier  de  cet  avan- 
tage , il  voulut  suivre  les  desseins  de  Sehaour  contre  les  Francs. 
Mais  à son  approche  , Arnauri  étant  tombe  sur  lui , le  mit  en 
fuite  , elle  poursuivit  jusqu’à  Bclbeis  dont  il  forma  le  siège. 
Dargan  sauva  la  place  eu  lâchant  les  échues  du  Nil  , dout  les 
eaux  , inondant  le  camp  des  assiégeants , les  obligèrent  à se  reti- 
rer. Sehaour,  l’an  1184  » rentre  en  Egypte  avec  une  armée 
que  Noradin  , sultan  de  Damas  , auprès  duquel  il  s’était  réfu- 
gié , lui  avait  fournie  sous  le  commandement  de  Sirkouk  ou 
Siracou  , son  visir , et  de  Saladiu  , neveu  de  ce  dernier.  Dar- 
gm  , pour  u’avoirpns  à la  fois  deux  ennemis  sur  les  bras,  fait 
la  paix  avec  le  roi  de  Jérusalem  , en  s’engageant  à lui  payer  le 
même  tribut  qu'il  avait  refusé.  Bataille  entre  les  deux  compé- 
titeurs. Dargan  la  perd  avec  la  X'ie.  Sehaour,  rétabli  dans  son 
poste,  se  hâie  de  congédier  les  Syriena.  Ils  reviennent  l’année 
suivante  comme  ennemis , sous  les  mêmes  chefs  , et  rempor- 
tent une  victoire  qui  est  suivie  de  la  prise  de  Belbcis  et  d’Alexan- 
drie. Sehaour  travaille  alors  à regagner  le  roi  de  Jérusalem  , 
en  lui  promettant  un  nouveau  tribut  dont  il  paie  un  terme 
d’avance.  Amauri  étant  rentré  en  Egypte  , reprend  , non  sans 
de  grands  efforts  , les  deux  places  conquises  par  les  Syriens. 
Noradin  cependant,  pour  faire  diversion  , avait  pénétre'  daus  la 
Palestine;  et  après  une  bataille  gagnée  le  10  août  i»65,  où 
il  avait  fait  plusieurs  prisonniers  de  distinction  , s’était  rendu 
maître  du  château  d'Harcnc  et  de  Paucadc  , ou  de  Césarée  de 
Philippe.  Rappelé  par  ces  échecs  en  scs  états  , Amauri  fait 
une  sorte  de  paix  avec  Sirkouk.  Ce  visir , et  Saladiu  , son 
neveu,  revenus  de  leur  expédition  d’Egypte,  vont  continuer 
celle  de  Noradin  en  Palestine.  Uu  siège  de  peu  de  jours  les 
rend  maîtres  de  l’importante  place  de  Montréal  , confiée  aux 
Templiers  , que  le  roi  punit  de  leur  lâcheté  par  la  corde. 
Sehaour  instruit,  l’au  1166,  que  Sirkouk  prépare  une  nouvelle 


des  rois  de  Jérusalem.  *3 

descente  en  Egypte  , renone  son  traité  d'alliance  arec  le  roi  copiée  avec  joie  par  le  roi  et  son  conseil  ; mais  les  Templiers  y 


e Jérusalem,  àirkonk  trompe  la  vigilance  de  ce  prince , qui  dont  elle  blessait  les  intérêts , s’y  opposent.  Un  d’entre  eux  , 
tait  allé  l’attendre  sur  la  toute , et  arrive  en  Egypte  sans 


d 

était 


i’avoir  rencontré.  Ainauri  le  sait  de  près,  et,  6’étanl  rc 
environs  du  Kaire  , il  reçoit  deux  cent  mille  bcsauts 


Gautier  du  Ménil , assassine  l’ambassadeur  comme  il  s'en  fé- 
aux tournait.  Le  roi  , justement  irrité  de  cette  perfidie  , fait  arrêter 
le  coupable  : tout  l’ordre  des  Templiers  prend  sa  défense.  Dans 


(5oo,ooo  de  nos  livres)  moitié  du  nouveau  tribut  que  Schaour  . le  cours  du  procès , une  dyssenteric  emporte  Amauri  , le  1 1 juillet 
s'était  engagé  à lui  payer.  Bataille  donuée  entre  l'armée  des  i J ?3  , à l'âge  de  SB  an»,  dans  la  1 2*  année  de  son  règne. 
Francs  cl  celle  des  Syriens  , le  samedi  avant  le  dimanche  (Pagi.)  Ce  prince  avait  épousé,  t*,  l’au  i > 57  , Agnès  -015- 
Lœiare  ( 18  mars  1 167).  Les  premiers  la  perdent  ; mais  quelque  I Col'ATerai  , sa  parente  au  quatrième  degré,  fille  de  Josccbu 
tems  après  , ayant  reçu  des  renforts,  pour  se  dédommager  , le  jeune  , comte  d’Edesse  , et  veuve  de  Renaud  de  Mares  , qu’il 
ils  vont  investir  , par  mer  et  par  terre,  Alexandrie  , oui  leur  ] avait  enlevée  à Hugues  d’Ibclin , seigneur  de  Raines  ou  Ramhh  , 
est  rendue  par  .Saladin  au  bout  de  trois  mois  de  défense J auquel  clic  était  fiancée.  Ce  mariage  se  lit  malgré  l’opposition 
Amauri  l’ayant  remise  àSchaour,  reprend  la  route  de  ses  états,  - du  patriarche  Fouehcr.  Mais  lorsque  ce  prince  eut  succédé  au 
et  arrive,  le  8 août,  è Ascalon.  Les  Syriens  évacuent  l’Egypte  | roi  son  frère,  le  patriarche  Amauri  refusa  de  le  couronner, 
dans  le  même  tems  , et  la  paix  est  rendue  à ce  pays  ; mais  elle  1 à moins  qu’il  ne  renvoyât  Agnès  ; ce  qu’il  fut  obligé  de  faire 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  L’an  ! 168  , Amauri , sans  avoir  i1*-"*"  ni-  — : 

sc  plaiudrc  de  Schaour  , fidèle  observateur  du  traité  fait  avec 
lui  , se  met  en  tète  de  faire  U conquête  de  l’Egypte  pour  son 
compte.  Il  se  fait  un  parti  dans  lequel  il  entratue  l’empereur 
Manuel,  qui  lui  promet  une  marine  , et  le  maître  de  l’Hôpital  , 
qui  s'engage  à le  suivre  avec  les  siens.  Mai»  le  maître  du  Tem- 
ple , plus  délicat,  rejette  la  proposition  qu'il  lui  en  fait,  comme 
mie  perfidie*  Le  roi  part  au  mois  d'octobre  avec  son  armée  ; et 
Bclbcis  , emportée  d’assaut  le  3 novembre,  devient  , apres  un 
carnage  horrible  de  ses  habitants , la  récompense  des  Hospi- 
taliers. Le  Kaire  étant  menacé  du  même  sort  , Schaour  trouve 


au  mois  de  février  1 16a  , quoiqu’il  eût  d’elle  un  fils  qui  lui 
succéda  , et  une  fille  nommée  Sibylle , mariée  , i°.  à Guillaume 
Longue-Epée  , fils  de  Guillaume  le  Vieux  , marquis  de  Mont- 
ferrat;  a*,  à Gui  de  Lusignan  , laquelle  parvint  aussi  à la  cou- 
ronne. Agnès  reprit  alors  Hugues  d’ibclin.  Amauri  contracta 
une  seconde  alliance  , le  a 9 août  1187,  avec  Marie,  fille  du 
sebastocrator  Isaac  Comnènc  , et  petite-fille  d’Audroiiic  Cora- 
nene  , frère  de  l'empereur  Manuel,  dont  il  laissa  Isabelle, 
mariée,  i°-  à Humphroi  HI , seigneur  de  Thoron  ; 2*.  à Conrad, 
marquis  de  Montfcrrat  ; 5*.  à Henri  , eoinle  de  Champagne  , 
qu'elle  fit  roi  de  Jérusalem  ; 4*.  à Amauri  de  Lusignan,  qu’elle 


dont  le  principal  était  l’avarice,  qui  lui  fit  faire  de  grande» 
fautes  à la  guerre , et  fut  cause  de  la  plupart  des  revers  qu’il  y 
essuya. 

VIL  BAUDOUIN  IV,  dit  le  LÉPREUX  oc  le  MEZEL; 
1173.  Baudouin  IV , fils  d’Amauri  et  d’Agnès , né  l'an  iifio. 


moyen  d'amuser  le  roi  par  des  offres  séduisantes,  tandis  que  éleva  à la  même  dignité.  La  reine  Marie,  après  la  mort  du 
le  calife  implore  le  secours  de  Noradin.  Sirkoitk  ramène  en  \ roi  , son  époux,  se  remaria  , l’an  1176,  à Balian  II,  seigneur 
diligence  les  troupes  syriennes  eu  Egypte.  Amauri  veut  le»  ‘ d'ibclin.  Amauri  jr^nit  à quelques  vertus  beaucoup  de  défauts  , 

attaquer  en  détail  avant  qu’elles  sc  réunissent  : elles  évitent  '*'*"•  *“  — : — :"“l  ’* — É*  r-; — J~ 

adroitement  le  combat.  Vers  le  même  tems  , la  flotte  grecque 
étant  entrée  dans  un  bras  du  Nil,  devient  ta  proie  du  feu  grégeois 
qu’on  fait  pleuvoir  sur  elle  ; ce  qui  peut  regagner  la  mer  est 
détruit  par  les  tempête».  Amauri,  découccrté  , part  de  Belbcis  le 
d janvier  iitk),  pour  s’en  retourner;  mais  un  nouvel  événe- 
nernent  le  rappelle  encore  cette  même  aunéc  en  Egypte.  Saladin, 
après  avoir  fait  mourir  Schaour  , y était  devenu  le  maître  , et  sc  ! succéda  à son  père , et  fut  couronné  le  1 5 juillet  1 1 75:  Comme 
disposait  à réunir  la  Syrie  et  l’Egypte  sous  sa  domination,  il  était  mineur,  sa  tatèle  et  la  régence  du  royaume  furent’ donnée» 
Amauri,  craignant  avec  fondement  que  cette  énorme  puis- > à Milon  de  Planci.  L’an  1 177,  le  2Ô  novembre  , Baudouin  , avec 
tance  n’écrase  le  royaume  de  Jérusalem  , prend  des  mesures  . le  secours  du  prince  d'Auliocbe,  du  comte  de  Flandre,  de» 
pour  la  traverser.  L’empereur  Manuel  , qu’elle  menace  égale-  j chevaliers  des  deux  ordres,  de  Baudouin  , seigneur  de  Rames  , 
ment , lui  fournit  une  nouvelle  flotte.  Les  deux  armées  de  terre  et  d’autres  grands  du  royaume,  défit,  dau?!a  plaine  de  Rames, 
et  de  mer  s’étant  réunies  au  port  d’Ascalon , elles  en  partent  le  baladin  qui  venait,  avec  des  troupes  innombrables , attaquer 
1 o octobre , cl  vont  faire  ensemble  le  siège  de  Damiette , nui  est  Jérusalem , et  Die. x donna  la  victoire , dit  une  chronique  mauui- 
commencé  le  27  octobre.  Il  dura  cinquante  jours , dont  chacun  ente,  aux  chrcsticn*  pour  ce  qu'ils  avaient  la  vraie  crois  avec 
fut  marqué  par  quelque  revers  pour  les  assiégeants.  Le  roi  de-  j eau  s.  Mais  leurs  affaires  en  Palestine  n’en  devinrent  pas  mci> 
mande  la  paix,  cl  n ayant  obtenu  qu’une  Ircve,  U en  profite  jlcures;  elles  dépérissaient  au  contraire  chaque  jour  par  l’accrois- 

nr  reprendre  la  route  d Ascalon,  où  il  arrive  avec  son  année  sèment  de  la  puissance  do  Saladiu.  Ce  sultan,  maître  de  l’Egypte, 

1 décembre.  Son  retour  fut  suivi  d'horribles  tremblements  de  \ de  la  Syrie  et  de  presque  toute  la  succession  deNoradin,  surprit , 
terre,  qui  renversèrent,  dans  le  mois  de  juin  1 170,  plusieurs  villes  J l’an  1/78,  Baudouin , prés  de  Sidon  dans  des  rochers,  le  défit, 
de  Syrie  et  de  Palestine.  Au  mois  de  décembre  suivant,  Saladin,  jet  fut  sur»lc  point  de  le  faire  prisonnier.  Saladin  battit  encore 
malgré  la  brave  défense  des  Chrétiens , leur  enlève  Gata  et  Da-  le»  croisés  le  10  avril  1 179,  et  prit  la  forteresse  du  Gué  de  Jacob, 
rouu  , deux  places  regardées  comme  les  deux  clefs  du  royaume  j construite  peu  de  teins  auparavant  sur  les  bords  du  Jourdain- 
de  Jérusalem  du  côté  de  l’Egypte.  Amauri  s’embarque  le  10 'Nicolas  Tnvet  inet  cette  prise  en  1180,  et  peut  avoir  raison 
mars  1171  , avec  un  nombre  de  seigneurs  pour  Constantinople  , | suivant  le  nouveau  style  , Piques  étant  celte  année  le  ao  avril, 
dans  la  vue  de  conférer  avec  l'empereur  Manuel  , sur  les  [I/an  1182,  Baudouin , au  commencement  de  l'été,  remporte 
moyens  d’arrêter  le*  progrès  de  Saladin.  il  en  fut  honora- [une  victoire  signalée  sur  Saladiu,  près  do  Tibériade.  Celui-ci 
blcmcut  accueilli  ; mais  c’est  tout  ce  qu'il  remporta  de  son  'était  à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  et  les  Chrétiens  n’avaient 
voyage.  L'an ■ 1 173,  apprenant  la  mort  ue  Noradin  , il  sc  bile  1 pas  plus  de  sept  cents  chevaux  avec  trois  ou  quatre  mille  fiintas- 
d’allrr  faire  le  siège  de  rancndc.  Mai»  la  veuve  de  Noradin  , ;»ms.  Ou  admira  sur  tout  la  valeur  du  beau-fils  de  Raimond  111, 
qui  s’y  était  renfermée,  défend  la  place  avec  courage.  Appcle'c  comte  de  Tripoli.  Ce  jeune  guerrier  enfonça  jusqu’à  trois  foi* 
toutefois  ailleurs,  elle  fait  offrir  une  somme  au  roi , dont  clic  îles  escadron»  de»  ennemis,  et  les  mit  en  fuite.  ( ÏViUelm  Tyr,9 
connaissait  l’avarice,  pour  obtenir  la  paix  ou  une  trêve.  Amauri,  p.  1028  ) L’année  suivante,  Baudouin,  devenu  lépreux  cl  inca- 
pris  par  son  faible  , lève  le  siège  et  te  retire.  À son  retour  un  pable  d’agir,  marie  Sibylle  , sa  sœur,  veuve  de  Guillaume  de 
ambassadeur  du  Vieux  de  la  Montagne  , ou  scheik  de»  Assassins,  Montfcrrat , dit  Longue  - Epée  , à Gui  de  Lusignan,  fils  de 
vient  lui  annoncer  que  son  maître  et  se*  sujets  sont  disposés  à Hugues  le  Brun,  à qui  elle  apporta  eu  dot  le  comté  d’Ascahm 
embrasser  le  Christianisme  , pourvu  qu’on  le»  décharge  d’un  Jet  de  Joppé.  Son  dessein,  en  faisant  cette  alliance,  était  de 
tribut  qu’ils  pnyaicut  aux  Templiers.  Cette  proposition  est  ac-  idotmer  un  régent  au  royaume,  ci  un  tuteur  à Baudouin,  soi» 
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Devra  et  t’hcrilirr  présomptif  clr  sa  couronne.  Mai»  Oui  ne 
arda.pn*  long-tcins , ni  la  régence  , ni  la  tutèle.  FJ  les  Jui  furent 
lue*,  à la  fit  inutile  de*  baron»,  qui  l'en  jugeaient  incapable, 
pour  cire  données,  l’une  au  comte  de  Tripoli . l’antre  au  comte 
d'Edessc ; Baudouin  voulut  meme,  à U persuasion  des  ennemis 
de  Luitgnan , faire  casser  sou  mariage,  qu'ils  lui  représentaient 
comme  trop  Jupropoftionné  pour  la  naissance  ; la  sœur  d’un  roi  > 
disaient*  il* , n’éianl  point  faite  pour  épouser  un  simple  gentil- 
homme. Gui,  sensible,  comme  il  devait  l’être,  à ers  affronts, 
quitte  la  cour,  et  se  relire  avec  sa  femme  à Àscaloii.  Il  n’y  resta 
pa«  tranquille.  Baudouin  ayant  assemblé  les  prélats  et  les  barons, 
le  fait  citer  à leur  tribunal.  Lusignan  prétexte  une  maladie  pour 
•'excuser  de  comparaître.  Sur  le  refus  que  les  barons  font  de 
le  juger  sans  l’cntcndrr  , le  roi,  tout  infirme  qu’il  est,  marche 
vers  la  ville  d’Ascalon  dont  il  trouve  les  portes  fermées.  11  les 
frappe  plusieurs  fois  de  sa  main,  tandis  qu’on  lui  cric  du  haut 
de»  murailles  de  sc  retirer.  Il  prit  ce  parti , et  revint  à Jérusalem 
avec  la  boute  d’avoir  compromis  son  autorité.  {Vie  de  Saladin, 
T.  1 , p.  444  ) U’an  nH-i,  Baudouin  voyant  le  triste  état  du 
royaume,  et  les  progrès  rapides  de  Saladm,  envoya  le  patriarche 
de  Jérusalem,  avec  le»  deux  grands-maîtres  de  l’Hôpital  et  du 
Temple,  en  Occident,  pour  implorer  le  secours  des  princes 
chrétiens.  (l’agi.)  Pendant  leur  voyage  Baudouin  mourut  sans 
enfant»,  cl  sans  avoir  même  été  marié,  le  i(j  mars  de  l’an  1 1 86, 
( Saint-Marc.  ) dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge,  et  la 
douzième  de  sou  règue. 

VIII.  BAUDOUIN  V. 

n35.  B.ttrnonw  V,  fils  de  Guillaume  Jh  Mont  fer  rat  et  de 
Sibylle,  sœur  de  Baudouin  tV , remariée  depuis  l’an  i îfto  avec 
Gui,  fils  de  Hugues  le  Brun,  sire  de  Lusignan,  succéda,  l’an 
1 185,  au  roi  sou  oncle  qui  l’avait  fait  couronner  à l’Age  de  cinq 
ans,  le  ao  novembre  ii83  { îl'ill  Tyr.  p.  1041).  Le  comte  de 
Tripoli  continua  d’exercer  la  régence,  et  Joscclin,  tuteur  du 
jeune  prince,  son  petit  neveu,  l'emmena  à Saint-Jean  d’Acre 
pour  l’élever.  L’année  suivante  fut  une  année  de  stérilité  causée 
par  la  sécheresse.  Le  régeni , dan»  la  crainte  nne  le  pays  ne  fût 
désolé  par  la  famine,  conclut,  de  l’avis  des  barons,  une  trêve 
de  4 a»»  avec  Saladin  ; ce  qui  lui  facilita  les  moyens  de  faire 
venir  des  vivres  du  dehors  en  Palestine,  et  de  la  sauver  par  là 
du  fléau  qu’elle  appréhendait.  (Kern.  ’Fhésaur.)  Mai*  la  même 
année  Baudouin  mourut  à Saint-Jean  d'Acre,  vers  le  commen- 
cement de  septembre,  non  sans  soupçon  de  poisou,  malgré  le» 
précautions  qu’on  avait  prises  pour  mettre  scs  jours  en  sûreté. 

IX.  GUI  DE  LUSIGNAN. 

j 186.  Gui  n r,  Lusignan,  beau  père  de  Baudouin  V,  se  fit 
couronner  roi  de  Jérusalem  à ta  mi-septembre  1186,  par  le 
crédit  de  Sibylle,  sa  femme  , mère  du  roi  défunt , et  les  intrigues 
de»  chevaliers  du  Temple.  Ce  couronnement  irrita  la  jalousie 
4c  Raimond,  comte  de  Tripoli , qui  prétendait  avoir  des  droit» 
sur  un  tronc  qu’il  soutenait  depuis  trois  ans.  Plusieurs  barons 
épousèrent  sa  que  ce  Ile;  et  c'est  ce  qui  attira  la  ruine  entière  du 
royaume  de  Jérusalem.  Un  autre  événement  contribua  encore  à 
ce  malheur.  Renaud  de  Clialillon  , prince  de  Krac  , et  ci-devant 
régent  d'Antioche,  ayant  enlevé  une  caravane  de  musulmans 
qui  passait  devant  son  château  pour  aller  à la  Mecque , refusa  de 
rendre  les  prisonniers  dont  Saladin  demandait  la  liberté.  Le 
Sultan,  irrité  de  ce  refus,  entre  sur  les  terre*  des  Chrétien»  avec 

F lus  de  cinquante  mille  hommes.  Afdhal , son  fils , chef  de 
avant-garde,  défait,  le  1 mai  1 187,  les  deux  grands-maîtres  de 
l’ilnpilal  et  du  Temple  ; après  quoi  le  père  marcha  vers  Tibériade, 
emporta  d'assaut  la  ville,  et  fut  arrêté  par  la  brave  résistance  de 
la  citadelle.  Gui  de  Lusignan,  et  tous  les  princes  chrétiens, 
volèrent  au  secours  de  la  place.  Là,  ou  plutôt  u îlitlin,  dans  le 
Voisinage  de  Tibériade,  sc.douua  uu  combat  qui  commença  le 


3 juillet  et  dura  trois  jours.  î.e§  Ch  réliens  accablé»  parle  nombre 
et  abattus  par  la  soif,  la  faim  et  la  fatigue,  forent  entièrement 
défaits.  Du  nombre  des  prisonniers  furent  Je  roi,  le  prince 
d’AtÉft|cbc  , le  grand-maître  du  Temple  ; et  ce  qu’il  y eut  de  plus 
foclirux,  la  vraie  croix,  non  pas  toute  entière,  mais  la  moitié 
de  ce  bois  sacré,  qu'on  avait  portée  à cette  bataille,  tomba  cuire 
le»  mains  des  iiifiaèlct,  comme  autrefois  l'Arche  cuire  les  mains 
des  Pbilistius.  Omar,  neveu  de  Saladin,  en  la  présentant  à ce 
prince , lui  dit  : Il  parait,  par  la  désolation  des  Francs , que  ce 
bois  n'est  pas  le  moindre  fruit  de  la  victoire.  Saladin  rentré 
daas  son  camp  fait  amener  dans  sa  tente  les  prisonniers  les  plus 
distingués  de  l'amicc  vaincue.  Le  roi  de  Jérusalem  , à qui  l'excès 
de  la  soif  permettait  à peine  de  respirer,  parut  à leur  tête.  Le 
sultan  lui  fait  iucoiiliucnl  verser  a boire,  dans  la  crainte  de 
perdre  par  ta  mort  la  rançon  qu’il  espérait  de  lui.  Lusignan , 
après  s'clrc  désaltéré,  veut  rendre  le  même  office  à Renaud  de 
Chàtillou,  son  voisin,  eu  lui  présentant  la  coupe.  Saladin  s'y 
oppose,  accable  Renaud  de  reproches  sur  les  pertes  qu'il  lui 
avait  fait  essuyer,  et  finit  par  le  rfiassacrer  de  sa  propre  main. 
Tous  le»  chevaliers  de  l'Hôpital  et  dn  Temple,  qui  sc  trouvent 
présents , subissent  ensuite  le  même  sort  à ses  yeux  et  par  son 
ordre.  Il  envoie  les  antres  prisonniers  dans  les  prisons  de  Damas 
sous  une  escorte  quÿ  les  tourmente  en  nulle  manières  sur  la  route. 
C’est  avec  celte  modération  qu’il  usa  de  sa  victoire  Dans  la 
désolation  où  la  Palestine  se  trouvait , privée  de  scs  plus  braves 
défenseurs  , il  lui  fut  aisé  d’y  poursuivre  ses  conquêtes.  Après 
avoir  soumis  par  sa  seule  présence,  ou  celle  de  scs  lieutenants , 
un  grand  nombre  déplaces,  dont  la  principale  fut  Ptolémaïde 
ou  Saiut-Jcan  d’Acre,  prise  le 8 juillet;  il  conduisit  son  armée 
devant  l’opulcute  ville  de  Tyr,  qui  osa  soutenir  un  siège.  Elle 
était  réduite  aux  abois  et  commençait  à capituler,  lorsque  du 
haut  de  se»  murs,  les  habitants  aperçoivent  un  vaisseau  qui 
cinglait  à pleines  voiles  vers  leur  port,  et  qu’ils  reconnurent  aux 
signaux  pour  être  monté  par  des  chrétiens.  Le  courage  reliait 
aussitôt  dans  la  place,  et  la  confiance  redouble  lorsqu’on  voit 
débarquer  Conrad  de  Monlferrat,  qui  venait  cueillir  de  nou- 
veaux lauriers  en  Palestine,  après  avoir  délivré  l’empereur  grec, 
bue  l’Ange,  d’uue  sédition  prête  à lui  faire  perdre  le  trône. 
La  valeur  de  ce  capitaine  fut  telle,  qu'il  obligea  les  Musulmans 
de  lever  se  siège.  Saladin  va  sc  dédommager  sur  Ascalon  , qui 
ne  se  rendit  néanmoins,  le  4 septembre  1187,  qu 'après  uue 
brave  résistance,  et  moyennant  la  délivrance  de  sou  roi.  Sala», 
din,  après  d'autres  conquêtes , amène  son  armée  devant  Jéru- 
salem, dont  le  commandant  Balian  d lbelin  lui  ouvrit  le»  portes 
par  capitulation,  le  2 octobre  1187,  après  14  jours  de  défense. 
Il  ne  resta  plus  aux  Latins  que  troi»  places  considérables  c» 
Orient,  Antioche,  Tyr,  cl  Tripoli.  Telle  lut  la  fin  du  royaume  de 
Jérusalem,  qu’on  doit  regarder  comme  la  juste  punition  des 
crimes  des  Chrétiens  , et  la  suite  de  leurs  division».  Saladin 
reconnaissait  lui  même  que  sa  victoire  était  moins  le  fruit  de  su 
valeur,  que  l'effet  de  la  vengeance  divine  sur  les  têtes  coupable» 
de  ses  ennemis.  Lmigti.ni , après  avoir  perdu  le  royaume  de 
Jérusalem,  en  perdit  encore  le  titre  par  la  mort  de  Sibylle,  ta 
femme,  arrivée,  avec  celle  de  ses  quatre  enfants , non  fart  1 ij)t , 
comme  le  marque  Albéric,  mais  l’an  118p.  Cette  année,  ou  la 
précédente,  il  sc  ri t absoudre  du  serment  qu’il  avait  fait  à baladin 
de  ne  plus  porter  Ici  armes  contre  lui.  Ainsi  dégagé  en  appa- 
rence, il  rassemble  une  petite  armée,  avec  laquelle  il  ravage  la 
Syrie,  et  forme  le  siège  d’Acre  au  mois  d’aout  1189-  Sur  ces 
entrefaites,  une  nouvelle  croisade,  (c’est  U troisième) , excitée 
par  la  perte  de  Jérusalem,  accourt  de  taules  les  parties  de  l’Eu* 
rope , sous  la  conduite  de  Philippe  Auguste,  roi  de  France,  et 
celle  de  Richard,  roi  d’ Angleterre , au  secours  de  ce  prince. 
Acre , an  bout  de  deux  ans  de  siéçe,  est  prise  par  capitulation  , 
le  samedi  i3  juillet  (17  de  dgioumaai  claker , ou  U,)  de  l’an  1 191 . 
Les  vainqueurs  étant  entrés  d#ns  la  place,  retinrent  les  habitants 
prisonniers,  jusqu’à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  bois  de  la  vraie 
Croix,  comme  il  éuil  porté  par  U capitulation.  Ma:»  CC  bon 
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ne  sVlant  point  trouvé,  le  roi  d’Angleterre  fit  faire  raain- 
basse  sur  tous  les  Musulmans  qui  étaient  eu  son  pouvoir.  Le  7 
de  septembre  suivant , les  croisés  , après  le  départ  du  roi  de 
France,  gagnent,  sous  la  cqpduitc  du  roi  d’Angleterre,  une 
grande  bataille  sur  les  infidèles  dans  la  plaine  d'Arsoplt  ou  d’As- 
sur  (l’ancienne  Anlipatridc,  à ce  qu’on  croit)  à doute  milles  de 
Romlab  et  six  de  Joppé.  S’étant  rendus  maîtres  ensuite  de 
Ccsarée,  après  une  nouvelle  victoire  remportée  près  de  Kainluh, 
ils  déconcertent  absolument  les  projets  de  Saladin.  La  cons- 
ternation où  le  jetaient  sa  double  déiaile  et  la  perte  de  scs 
meilleures  troupes  , semblait  inviter  les  vainqueurs  à marcher 
droit  à Jérusalem,  C'était  à la  vérité  le  dessein  dn  roi  d’Angle- 
terre. Mais  les  partisans  du  roi  de  France  s'y  opposèreut  par 
jaloneic.  Richaru,  sc  voyant  ainsi  coutrarié,  prit  le  parti  de 
conclure  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladiu.  ( / oj\  Saladin 
sultan  de  Damas.) 

X.  CONRAD  et  ISABELLE. 

1 192.  abi.li.e,  sœur  de  Sibylle,  reine  de  Jérusalem,  recueillit 
sa  succession  qui  lui  était  dévolue  de  plein  droit.  Elle  était 
mariée  pour  lors  à Humnhroi  de  Tboroo , gentilhomme  de 
Touraine,  seigneur  de  Montréal  ou  Mont  royal,  et  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem.  Conrad  de  Monl&rrit,  à qui  la  belle 
défeuse  de  Tyr  avait  mérité  la  seigneurie  de  cette  ville  et  de  ses 
environs  érigés  eu  marquisat,  fit  casser  ce  mariage  par  un  juge- 
ment ecclésiastique , et  épousa  la  princesse.  Son  but  était 
d’obtenir,  avec  sa  main,  le  titre  de  roi.  Mais  rattachement  de 
Conrad  au  roi  Philippe  Auguste  fit  que  Richard,  roi  d'Angleterre, 
s’opposa  à son  couronnement,  Conrad  néanmoins,  après  le  départ 
du  monarque  français , trouva  moyeu  de  gagner  le  roi  d'Angle- 
terre. a L’au  1192,  Richard  étant  à Ascalou,  dit  la  chronique 
« de  Sicard,  comme  il  songeait  à son  retour,  et  se  trouvait  cm* 
« barrasse  sur  le  çouveruement  de  la  Terre-Sainte,  s’informa 
« de  toute  l'armée  a qui  plus  sûrement  il  pouvait  confier  le  pays 

■ conquis  et  celui  qui  restait  à conquérir.  Les  avis  furent  diffe- 
« rents;  car  quelques-uns  préféraient  Gui,  comme  déjà  sacré  roi, 
« quelques  autres  l’invincible  marquis,  et  d'autres  le  comte  de 
« Champagne.  Enfin  on  élit  le  marquis  en  présence  de  toute 
• l’armée,  qui  confirme  son  élection.  Le  roi  lui  tnaude  donc  de 
« venir  recevoir  le  sceptre  et  les  ornements  royaux.  Les  lettres 
« de  Richard  lui  furent  présentées  le  trois  des  calcudes  de  mai, 

■ (29  av rituel  le  même  jour  il  fut  tué  (à  Tyr)  par  des  assassins.  ». 
(y oyczJConrad , marquis  de  Monlfcrrat)  Gui  de  Lusignan  fut 
dédommagé  de  la  perte  du  royaume  de  Jérusalem  par  le  don 
que  Richard  lui  fit  ue  celui  de  Chypre.  ( yoj'cz  les  rois  de  cette 
ilc.) 

IL  HENRI. 

iiqi.  Henri,  pctit-fiU  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
fut  choisi,  l’an  1192,  par  Richard,  roi  d’Angleterre,  et  les 
seigneurs,  pour  gouverner  ce  qui  restait  aux  Chrétiens  en  Pales- 
tine. Ce  prince,  suivant  Jacques  de  Vitri,  n l’exeuiplc  de  Gode- 
froi  de  Bouillon,  mais  par  un  motif  différent,  ne  voulut  point 
recevoir  la  couronne,  ni  prendre  le  titre  de  roi.  L’au  1 igb,  les 
princes  d’Allemagne,  excites  parle  pape  Céleslin  111,  amènent 
successivement  de  nouvelles  troupes  en  Palestine,  (c’est  la 
quatrième  croisade.  ) Fiers  de  ce  renfort,  les  Francs  rompent 
la  trêve  conclue  par  le  roi  d’Angleterre  avec  Saladin.  Les  hos- 
tilités recommencent  de  part  et  d'autre.  L’au  1197,  Saphadin, 
frère  de  Saladin  , met  le  siège  devant  Jaffa  , qu’il  réduit , après 
une  longue  et  vigoureuse  défense.  Henri,  sur  ces  entrefaites, 
tomba  aune  fenêtre  de  son  palais  d'Acrc,  et  sc  tua,  Pau  1197. 
\jy oj\  Henri  11,  comte  de  Champagne.) 

m AMAURI  H DE  LUSIGNAN. 

1 107»  A*auri  np.  Lusignan  , roi  de  Chypre  , fut  couronné 
roi  de  Jérusalem  l’an  1197,  après  avoir  épousé  Isabelle, 

IL 
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veuve  de  Henri  , et  filte  d’Àmauri  I.  Le  lendemain  ou  le 
surlendemain  ^e  son  couronnement  , se  promenant  avec  ses 
chevaliers  hors  de  Tyr , il  fut  attaqué  par  deux  cavaliers  qui  le 
blessèrent  dangereusement  Sa  blessure  guérie , il  marcha  contre, 
Saphadin  qu’il  battit , avec  le  secours  des  Allemands,  entre  Tyr 
et  Sidou.  De-là  il  alla  sc  présenter  devant  Barulh,  qu’il  assiégea 
par  nier  et  par  terre.  S’étant  rendu  maître  de  cette  place  il  attaqua 
Giblel , et  l’emporta  par  l’adresse  d’un  charpentier.  Thorou  , 
dont  il  fit  ensuite  le  siège,  eût  subi  le  même  sort  salis  la  tra- 
hison des  Templiers  qui , d'intelligence  , à ce  qu’on  prétend  , 
avec  Saphadin,  engagèrent  l'armée  à renoncer  à cette  entreprise. 
D’autres  assurent  que  cc  siège  eut  le  même  succès  que  les  deux 
précédents.  Ces  heureux  commencements  semblaient  promettre  a 
Ainauri  des  conquêtes  plus  élcudues  ; mais  scs  espérances  bientôt 
s’évanouirent  par  le  départ  des  croisés  allemands  : c’était  tonte 
la  ressource  acs  Chrétiens  en  Palestine.  Deux  choses  les  enga- 
èrent  à retourner  chez  eux,  i°  la  perte  de  leurs  chef»,  les 
tics  de  Saxe  cl  d’Autriche  ; 2®  la  perfidie  des  Francs  de  Syrie  , 
qui  s'entendaient  avec  Saphadin  pour  faire  échouer  leurs  entre- 
prises- L’an  1199,  la  publication  d’une  nouvelle  croisade,  (on 
la  compte  pour  la  V*)  releva  le  courage  du  roi  de  Jérusalem. 
Mais  cet  armement  fut  détourné  de  sa  destination  ; et  au  lieu  de 
porter  du  secours  en  Palestine , il  fut  employé  à la  conquête  de 
Couslautiiiople.  Arnauri  mourut  à S.  Jean  d'Acrc  le  1 avril  i2o5* 
( Vcj,  Arnauri , roi  de  Chypre.  ) 

X1U.  JEAN  DE  BRIENNE. 

1310.  Jean  de  Briennb,  2*  fils  d’Erard  II,  comte  de  Brieune, 
envoyé  par  le  roi  Philippe  Auguste  sur  une  députation  des  barons 
de  Palestine,  arriva  en  grand  cortège  le  i3  septembre  1210  à 
S-  Jean  d'Acre.  ( Albéric  met  cette  arrivée  en  1209.  Nous  sui- 
vons Robert  de  S.  Marrien  d’Auxerre  et  Marin  Sanut , moins 
fautifs  que  lui.)  Une  ancienne  chronique  manuscrite  de  France 
raconte  qu’étant  lu  cadet  de  sa  maison  , son  père  voulut  qu'il 
prit  le  parti  de  l'église,  et  l’envoya  pour  être  moine  à Clairvauxj 
mais  que  cc  jeune  homme  , ne  se  sentant  point  de  vocation  ù cet 
état,  sc  sauva  chez  sou  oncle,  le  seigneur  de  Châteauvilain  , 
qui  le  garda  chez  lui  , et  lui  fit  apprendre  les  exercices  de  la 
noblesse;  qu'eusuile  do  gentilshommes  passant  par  là,  l’emme- 
nèrent à de»  tournois  où  il  sc  signala  de  manière  que  sa  réputation 
vola  jusqu'en  Palestine;  ccqui  toutefois  ne  le  réconcilia  pas  avec 
sou  pcrc  , qui  mourut  sans  lui  rien  laisser.  Mais  la  providence 
pourvut  à sa  fortune.  Le  lendemain  de  sou  arrivée  à Acre  it 
épousa  Marie,  fille  de  Conrad,  et  de  la  reine  Isabelle  qui  lui 
avait  laissé,  par  sa  mort,  le  droit  au  royaume  de  Jérusalem. 
Le  dimanche  après  la  S.  Michel  (5  octobre)  il  fut  couronné  dans 
Acre , suivant  Bernard  le  trésorier  , et  non  à Tyr  , comme  le 
marque  Sanut.  Ces  deux  places  faisaient  alors  presque  tout  le 
royaume  de  Jérusalem.  Jean  de  Bricune  , avec  trois  cents  che- 
valiers, et  un  petit  nombre  de  croisés,  qu’il  avait  amènes  de 
France,  fit  quelques  tentatives  qui  lui  réussirent.  Fortifié  ensuite 
par  mie  nouvelle  croisade,  dont  la  publication  s’était  laite  à l’issue 
du  concile  de  Latran,  il  porta  la  guerre  en  Egypte.  Le  fruit  de 
celle  expédition  fut  la  prise  de  Damiette  le  5 novembre  1219  \ 
mais  jlcux  ans  après  il  fallut  rendre  la  place  aux  Musulmans,  par 
la  faute  du  légat  Pelage , qui  sc  mêlait  de  diriger  toute»  les  opé- 
rations des  croisés , métier  où  il  n'entendait  rien.  L'an  1222  , 
Jean  de  Briemic  passe  en  France  pour  solliciter  de  nouveaux 
secours.  Pendant  qu'il  y séjourne,  I empereur  Frédéric  II , ayant 
épousé  une  fille  de  Jean  de  Brieunc  et  de  Marie,  sc  porte  pour 
roi  de  Jérusalem , et  en  prend  le  titre.  Le  beau-père  alors  prit  le 
parti  de  rester  en  Europe.  Il  passa  de  France  eu  Italie  l'an  1227, 
et  y commanda  les  troupes  de  Grégoire  IX  contre  le  duc  de 
Spoleltc , qui  faisait  la  guerre  à ce  pape  au  nom  de  l’empereur. 
Lan  1229,  il  fut  appelé  par  les  barous  latins  de  Constantinople 
>our  gouverner  l’empire  (l'Orient  pendaul  la  minorité  du  jeuue 
Baudouin.  J eau  de  Bricune  mourut  le  23  mars  1237.  H avait 
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épousé  , comme  on  l’a  dit,  i*  Marie  fille  de  Conrad  de 
jMontfcrraL  et  d'Isabelle,  qui  lui  donna  Yolande,  femme  de 
l'empereur  Frédéric  U ; a*  Bfre>cèfe  de  Castille,  dont  il  eut 
trois  fils  et  une  fille,  Marie,  qui  épousa  l’empereur  Baudouin  II. 
Sentit  se  trompe  en  mettant  ta  mort  de  la  reine  Marie  en  1219. 
Innocent  111  atteste , dans  une  de  ses  lettres  ( L.  xv , ép.  208  » ) 
qu'elle  mourut  en  1212. 

L’an  1229,  l’empereur  Frédéric  II,  étant  arrivé  en  Palestine  , 
entra  dans  Jérusalem  , et  en  prit  possession  le  17  mars,  eu  vertu 
d'un  traite*  fait  avec  Mélcdin  , ou  Malek-Kamel  , sultan  d'L- 
jrvpte.  JMais  au  mois  de  mai  suivant  il  s’en  retourna  eu  Europe, 
laissant  Richard  Felinghcr,  son  maréchal  , pour  gouverner  le 
pays..  Ce  fut  un  malheur  pour  la  Palestine  , suivant  Saoul  qui 
accuse  cet  officier  d’avoir  semé  la  discorde  parmi  les  barous  et 
consommé  le  mal  que  son  maître  avait  ébauché  dans  la  Terre- 
Sainte.  L’an  12J9,  Raoul,  seigneur  de  Coeur  res,  frère  de  Jean  II, 
comte  de  Soissons  , ayant  épouse  la  reine  Alix  , veuve  de  Hu- 
gues , roi  de  Chypre  , demanda  le  royaume  de  Jérusalem  au 
i.orn  de  sa  femme,  comme  étant  petite-fille  du  roi  Amauri. 
La  noblesse  du  pays  se  contenta  de  lui  en  accorder  la  garde  , 
«ans  préjudice  des  droits  de  Conrad  , fils  de  Frédéric  II.  Mais 
Raoul , se  voyant  méprisé  , abandonna  la  Palestine  et  sa  femme , 
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et  reprit  la  roote  de  France.  (Martenne,  Ampl.>  Cofl.  T.  V., 
p.  724.  ) Par  sa  retraite  , le  pays  resta  dans  une  espèce  d'anar- 
chie , et  Jérusalem  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans , qui 
ruinèrent  les  nouvelles  fortifications  que  les  Francs  y avaient 
faites.  ( i'vj.  Nodgemeddin,  sultan  de  Damas.  ) 

L'an  1241 1 Saleh-Ismaïl , sultan  de  Damas  , enlève  aux  croi- 
sés Ascalou,  dont  la  garde  avait  été  confiée  par  l'empereur  aux 
chevaliers  de  l’ilàpital.  Mais  l’année  suivante  ce  meine  sultan 
de  Damas  remet  aux  Francs  cette  place  avec  Jérusalem  et  Tibé- 
riade, afin  de  les  avoir  pour  alliés  dans  1a  guerre  qu’il  méditait 
contre  le  sultan  d'Egypte. 

L’an  1344  > le»  Kharismicns  , on  Khouarcsmiens  , chassés  de 
leur  patrie  fuir  les  Tortures , se  jettent  sur  la  Palestine,  prennent 
Jérusalem  au  mois  d’octobre  de  la  même  année  , et  y exercent 
1rs  plus  grandes  cruautés.  Depuis  ce  teins  aucun  prince  chré- 
tien ne  posséda  cette  ville,  quoique  qoclques-uus  aient  porté 
jusqu’à  nos  jours  , le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Enfin  les  Chré- 
tiens de  la  Palestine,  s'affaiblissant  de  jour  en  jour  , «cl  perdant 
d’année  à antre  les  places  qu’ils  y avaient , ils  en  furent  entiè- 
rement chassés  après  le  prise  d’Acre,  qui  fut  emportée  d’assaut , 
pillée  et  brûlée  par  le  sultan  Kalil  Ascraf  le  18  mai  1291. 
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DES  PRINCES  LATINS,  OU  FRANCS  D’ANTIOCHE. 


La  ville  d’ÀNTiocfU  , située  sur  l’Orontc  , au  pied  du  Mont- 
Aiuanui , et  capitale  de  Syrie  , fut  enlevée  aux  Romains  , Tan 
540,  par  Chosroès  , roi  de  Perse,  qui  la  ren  dit  l’année  sui- 
vante. Le  calife  Omar  en  fit  la  conquête  le  ai  août  §58  , 
et  l’unit  au  reste  de  ses  vastes  étal*.  Ahmed  ben  Tliolon  l’ar- 
racha des  mains  des  califes,  l’an  878  , et  y établit  la  dynastie 
des  Tholonidcs.  Ceux-ci  furent  remplaces  par  les  flamada- 
uites  , sur  lesquels  Jean  Zimisquès,  alors  general  des  Grecs, 
reprit  Antioche  l’an  9G9.  Elle  échappa  aux  Grecs  de  nouveau , 
Tau  1084,  ou  environ,  et  tomba  sous  la  puissance  des  Seldgiou- 
cidc*.  Etifiu  les  croise»  s’en  «tant  rendus  maîtres  en  1098, 
elle  devint  ta  capitale  d'une  principauté  qui  s’étendait , au 
septentrion  , depuis  Tarse  jusqu’à  1 embouchure  du  Cydne , 
et  au  midi  se  terminait  à la  rivière  qui  coule  entre  Torlosc 
et  Tripoli. 

I.  MARC  BOÉMOND  , ou  BEYMONT. 

to()8.  Marc  Boexioxo , on  Hevmovt  , fils  de  Robert  Guiscard  , 
duc  àc  la  Pouillcictd’Aiberade,  fut  celui  des  princes  croisés  qui 
contribua  le  plus  à la  prise  d’Antioche.  Il  y avait  environ  sept 
mois,  à compter  du  21  octobre  1097,  qu’ils  étaient  devant 
cette  place  sans  que  le  siège  fut  guère  plus  avancé  que  le 


avec  un  des  principaux  de  la  ville  , qui  promit  de  la  lui  livrer. 
Mais  avant  d’aller  plus  loin  il  résolut  de  prendre  ses  sûretés 

four  s’approprier  le  domaine  de  cette  conquête.  Il  mit  d’abord 
évêque  au  Pni  dans  ses  intérêts,  et  lui  coulia  son  secret.  Le 
prélat  ayant  assemblé  les  général^  , leur  fit  part  du  projet  de 
Boémond  , et  leur  déclara  qu’il  se  chargerait  de  l'effectuer , à 
condition  qu’il  demeurerait  seul  maître  de  la  place.  Ils  v consen- 
tirent non  sans  peine;  le  seul  Raimond,  comte  de  Toulouse , 
déclara  qu’il  ne  céderait  à personne  la  part  qu’il  avait  droit  de 
prétendre  à la  conquête  d’Antioche,  à moins  qu’on  ne  prit  le 
parti  de  la  remettre  aux  Grecs  , comme  on  s*y  était  engagé  avec 
l’cmpcrcur  Alexis.  Cette  opposition  retarda  l’exécution  du  projet 
jusqu’à  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp  de  l’approche  d’une 
année  formidable  d’infidèles,  qui  venait  au  secours  de  la  place 
Boémond  alors  se  hâta  de  mettre  à profit  l’intelligence  qu’il  y avait 
pratiquée.  Le  succès  rn  fut  heureux  ; et  le  6 juin  ion»  le»  Chré- 
tiens entrèrent  dans  la  ville  dont  Boémond  s'attribua  dès-lors 
la  propriété.  Riais  le  comte  de  Toulouse  s’étant  emparé  du  palais  | 
de  l’émir  Ducien  , gouverneur  de  la  ville,  de  la  porte,  du  ponl 
et  des  tours  voisines  du  port  S.  Simeon  , y mit  des  troupes  pour 
s’en  assurer  la  possession.  Le  château  cependant  qui  était  très- 
fort  restait  encore  à prendre.  Trois  jours  après  ou  vil  paraître 
l’armée  des  Mahomclans  sous  les  ordres  de  Kcrbogha , dit  par 
les  nôtres  Corbaghan  , général  du  sultan  de  Perse , qui  fit  aussi- 
tôt scs  dispositions  pour  reprendre  la  ville.  Les  Chréiiens,  assié- 
gés à leur  tour,  se  virent  bientôt  réduits  à une  cruelle  famine  , 
qui  occasionna  beaucoup  de  désertions,  et  celle,  en  particulier, 
de  Pierre  l’Ilcrmitc,  la  plus  scandaleuse  de  toutes.  Mais  des 
gcus  envoyés  à sa  poursuite  par  Tancrèdc , cousiu  de  Bocmond, 


Rayant  ramené , on  l'obligea  de  faire  serment  qu’il  n’abandon- 
nerait jamais  une  entreprise  dont  il  était  le  premier  auteur. 
Son  retour  ne  rendit  pas  cependant  le  courage  aux  croisés  , 
parce  qu'il  ne  remédiait  pas  au  fléau  qui  les  consumait.  Pr<ts 
a se  rcudre , un  prêtre  enfin  ranima  leur  coufiauce’par  la  dé- 
couverte qu’ils  firent,  sur  sa  prédiction  , de  la  lance  qui  avait 
percé  le  côté  de  Noire-Seigneur,  eu  fouillant  daus  l’église  do 
S.  Pierre  d'Antioche,  où  elle  était  enfouie.  A la  vue  de  cette 
relique,  vraie  ou  supposée , qui  leur  avait  été  donnée  pour  signe 
de  leur  délivrance  , ils  ne  pensèrent  qu’à  marcher  à l’ennemi. 
Boémond  est  le  premier  à les  exciter.  Le  28  juin  ita  sortent  , 
en  ordre  de  bataille , sous  le  commandement  du  comte  de  Tou- 
louse , et  tombent  sur  l'ennemi  avec  tant  de  fureur  qu’ils  le 
mettent  en  déroute  après  en  avoir  fait  un  horrible  carnage.  La 
perte  des  infidèles  fut  de  70  mille  hommes  , et  celle  des  Chré- 
tiens de  10  mille.  L’évêque  du  Pui  fut  blessé  à mort  dans 
l'action  ou  il  combattait  comme  un  soldat.  A prè  • cct  événement , 
le  gouverneur  du  château  u’espérant  plus  de  secours,  demande 
le  drapeau  du  comte  de  Toulouse  pour  l’arborer  sur  les  tours. 
Mais  Bocmond,  lorsqu’il  fut  entré  dans  la  place,  le  fit  ôter, 
y substitua  le  sien  , chassa  les  troupes  du  comte  et  celles  da 
trois  autres  princes , des  postes  dont  ils  avaient  pris  possession  f 
et  sc  rendit  maître  du  château.  Fier  de  ce  succès  qu’il  devait 
moins  à sa  valeur  qu’à  la  modération  fie*  princes  , il  somme 
son  antagoniste  de  lui  remettre  les  tours  de  la  ville , qu’il  re- 
tenait. Raimond  sc  défend  , eu  alléguant  le  serment  qu’il  avait 
fait  avec  les  autres  princes  à l’empereur  de  lui  rendre  les  places 
de  l’empire  , que  le»  croisés  reprendraient  sur  les  infidèles.  Celle 
contestation,  qui  partageâtes  croisés  , fit  retarder  d’un  au  la 
conquête  de  Jérusalem.  Au  lieu  de  profiter  de  la  consternation 
des  infidèles  pour  aller  droit  à cette  ville  , qui  était  le  principal 
objet  de  la  croisade , ils  se  tinrent  sur  la  défensive  dans  An- 
tioche , ou  s’occupèrent  à prendre  quelque*  places  des  environs. 
La  prise  de  Marra  , qu’ils  emportèrent  d’assaut  le  1 1 décembre  , 
occasionna  une  nouvelle  dispute  entre  Boémond  et  le  comte  de 
Toulouse.  Le  premier  préteudit  garder  la  partie  de  la  place 
dont  il  s’était  emparé , à moins  que  l’autre  ne  lui  remit  la  por- 
tion d’Antioche  dont  il  était  possesseur.  Rien  ne  pouvant  se 
terminer , Bocmond  retourne  à Antioche  d’où  il  chasse  les  troupes 
du  comte  des  postes  qu’elles  y occupaient.  Enfin  l’armée  des 
croisés  se  met  en  marche  le  18  mars  >099  pour  Jérusalem; 
Boémond  l’accompagne  jusqu’à  Laodicéc,  ville  que  Raimond, 
après  en  avoir  fait  la  conquête  pendant  le  siège  d'Aulioche  , avait 
remise  à l’empereur  Alexis,  cl  s’excuse  d’aller  plus  loin  , allé- 
guant que  sa  présence  était  nécessaire  à Antioche,  dont  la  conser- 
vation en  effet  lui  tenait  plus  au  cœur  que  la  prise  de  Jérusalem. 
Boétnond  souffrait  impatiemment  que  Laodicée  eût  été  rendue 
aux  Grec».  Il  leute  de  la  leur  enlever  , et  n’ayaut  pas  réussi  dan» 
cette  entreprise  , il  fait  uue  sorte  de  paix  avec  le  comte  de  Tou- 
louse. L’an  1 toi  , au  mois  d’août,  un  arménien  nommé  Gabriel, 
vieul  trouver  Boémond  et  lui  remet  la  ville  de  Mélitiue,  dont  il 
était  seigneur.  Le  priuce  d’Antioche  s’achemine  aussitôt  pour 
aller  prendre  possession  de  la  place.  Mais  il  est  fait  prisonnier 
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mtr  la  roule  par  Doniraan  , l'an  des  émirs  de  celte  contrée.  L'em- 
pereur Alexis , dont  Boémond  était  le  plus  redoutable  ennemi  , 
offre  â l'émir  360  mille  bcsants  s'il  veut  lui  livrer  ce  prince. 
Kilidge-Arslan  , sultan  d’Iconium  , instruit  de  celte  proposi- 
tion , veut  partager  la  proie.  Il  mande  à Ternir  qu’il  compte 
avoir  la  moitié  de  la  somme  , attendu  qu’ils  ont  toujours  par- 
tagé le  butin  comme  les  dangers.  Dominait  reste  long -teins 
indécis.  Boérooud  enfin  le  lire  lui-même  d’embarras  en  lui  assu- 
rant pour  sa  rançon  cent  trente  mille  bcsants  , et  le  secours  des 
croises  contre  scs  ennemis.  Doniman accepte  l’offre,  elBoémoud 
est  remis  en  liberté  après  environ  deux  ans  de  captivité.  En  ren- 
trant dans  Antioche,  Tau  i lo3,  il  trouve  son  état  considérablement 
augmenté  par  la  valeur  de  Tancrcdc,  son  cousin,  qui  l’avait 
gouverne'  pendant  son  absence.  L’empereur  lui  redemande  ses 
nouvelles  complètes , et  mente  la  ville  d’Antioche  , suivant  le 
traité  que  les  croisés  avaient  fait  avec  lui  en  passant  à Constan- 
tinople. Bocmond  répond  que  le»  croisés  ayant  emporté  celle 
place  et  le»  autres  sur  les  infidèles  sans  les  secours  des  Grecs  , 
l’empereur  jfa  rien  à y prétendre.  Celle  réponse  fut  le  signal 
de  la  guerre.  Eli*  se  fit  sur  terre  et  sur  mer.  Boémond  n’ayant 
point  de  marine  employa  les  vaisseaux  des  Pisans  contre  la  flotte 
des  Grecs.  Celle-ci  fut  victorieuse  dans  un  combat  donné  près 
de  Gnide  , où  la  flotte  pisanc  fut  presque  entièrement  détruite. 
Doémond  , au  printcins  suivant,  obtient  des  Génois  mie  nouvelle 
flotte  dont  tout  le  succès  fut  de  débarquer  des  troupes  près 
d’Antioche.  Cependant  Tarmce  de  terre  des  Grecs  faisait  de 
grands  progrès  dans  les  états  de  Boémond.  Ce  prince  ne  te 
trouvant  pas  en  force  pour  les  arrêter,  prend  le  parti  de  passer 
en  Occident  pour  demander  du  secours.  Mais  la  route  de  terre 
lui  étant  fermée  , et  n’ayant  pas  assez  de  vaisseaux  pour  assurer 
son  passage  par  mer,  il  use  d’un  stratagème  en  faisant  publier 
qu’il  est  mort  et  qu’on  doit  transporter  son  cadavre  eu  Occi- 
dent. On  l'embarque  enfermé  dans  un  cercueil , et  l’équipage , 

C liant  le  deuil  à merveille  , passe  tranquillement  à la  vue  de 
flotte  impériale  , déjà  prévenue  de  la  mort  de  ce  redoutable 
ennemi  des  Grecs.  Arrivé  à Corfou,  Boémond  fait  savoir  de 
là  à l’eniperenr  qu’il  est  ressuscité , et  que  bientôt  il  s'en  ap- 
percevra.  Il  passe  en  Italie,  d’où  il  se  rend  au  commencement 
de  l’année  suivante,  i»o6,  eu  France.  Il  épouse  â Chartres, 
après  Pâque»  de  celle  année , Cûî»sTShcr  , fille  du  roi  Philippe  I , 
et  femme  séparée  de  Hugues  , comte  de  Champagne  ; après  quoi 
H va  trouver  les  rois  d'Espagne  pour  solliciter  auprès  d'eux  un 
supplément  aux  secours  qu’il  avait  obtenus  en  Fraucc.  Sur  sa 
route  il  s’arrête  à S.  Léonard  de  Noaillé  pour  y faire  scs  dévo- 
tions , et  offre  au  saint  des  chaînes  d'argent  du  poids  de  celles 
de  fer  qu'il  avait  portées  dans  sa  prison  cites  Ica  Sarrasins  ( Caujr , 
Fos.  Chron. , c.  35 , ).  De  retour  eu  Italie  , il  s' embarque  , I an 
no’’,  pour  la  Grèce  , et  va  faire  le  siège  de  Duras.  Cette  expé- 
dition l’occupe  l’espace  de  près  d'un  an.  Il  y perd  une  partie 
de  son  armée  ; et  l’autre  étant  en  mauvais  état , il  est  réduit  à 
demander  la  paix.  Elle  se  fait  l’an  t io8  , an  moi»  de  septembre, 
à des  conditions  qui  humilient  la  fierté  de  Boémond.  11  retourne 
en  Italie  pour  se  refaire  , et  travaille  à rassembler  de  nouvelles 
forces  capables  de  réparer  le  mauvais  succès  de  sa  dernière  expé- 
dition. Mais,  l'an  Mil,  lorsqu’il  est  près  de  sc  rembarquer 
p mr  la  Grèce  , il  tombe  malade  à Cauose,  et  v meurt  sur  la  fin 
«lo  février.  î.»  princesse  Anne,  dans  la  Vie  de  1 empereur  Alexis, 
son  père  , trace  ainsi  le  portrait  de  Bocmond  : « C’était  un 
n princo  si  accompli  , que  parmi  tous  ses  contemporains  il  ne 
« le  cédait  qu'à  1 empereur  Alexis.  Oui , ce  monarque  était  le 
a seul  qui  le  surpassât  en  éloquence , en  sagesse , et  en  tous 
a les  autres  dons  de  la  nature.  Certes  il  eut  été  pleinement 
• invincible,  si  son  âge  et  son  ambitiou  ne  l'eussent  pas  commis 
• avec  mon  père.  » Elle  dit  ailleurs  a qu’il  surpassait  d'une 
« coudée  le  commun  des  hommes.  » Boémond  eut  de  son  épouse, 
qu'on  qualifiait  de  reine  comme  toutes  les  filles  de  France  , 
deux  fils;  Jean,  mort  dans  Tadoksccucc  avaut  son  père,  et 
Boéiuond  qui  suit. 


11.  BOÉMOND  II. 

lin.  Boémond  II,  fils  de  Boémond  I,  et  de  Constance,  né 
l’an  1107,  succéda  à son  père  sous  la  tutelle  de  sa  mcrc  et  ta  ré- 
gence de  Tancrède , prince  de  Galilée  , qui  gouverna  sagement  , 
mais  trop  peu  de  Lcms , l’état  de  son  pupille.  Ce  régent  étant 
mort  le  b décembre  1 1 ta,  fut  remplacé , dans  le  même  emploi , 
par  son  neveu  Roger,  fils  de  Richard,  sénéchal  de  la  Pouille , 
et  mari  d'ilodieriie , strur  de  Baudouin  H,  roi  de  Jérusalem. 
Roger,  Tan  11 19,  voyant  la  principauté  d’Antioche  attaquée  par 
une  armée  de  turcs  et  d'arabes , sous  la  conduite  de  Dolde- 
quin  , sultan  de  Damas,  à qui  le  succès  de  scs  armes  mérita  le 
surnom  de  Gazi  ou  de  Conquérant,  appela  à son  secours  Bau- 
douin II,.  roi  de  Jérusalem,  Joscelin  de  Courlenai , comte 
d’Edessc  , et  Pons,  cmntc  de  Tripoli,  avec  lesquels  il  marcha 
contre  ces  infidèles.  Mais  leur  ayant  livré  bataille  , il  périt  en 
les  poursuivant  dans  une  retraite  qu’ils  avaient  feinte.  Sa  veuve 
se  remaria  avec  Herbrand  de  Ilrrgets  , dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Manasscs,  qui  devint  connétable  de  Jérusalem.  Le  jeune  Boé- 
mond était  cependant  élevé  sous  le*  yeux  de  sa  mère  à Ta- 
rente  , dan*  la  Pouille,  dont  il  tenait  la  principauté  de  son  père 
et  de  son  aïeul.  Le  roi  de  Jérusalem,  voyant  alors  celle  d An- 
tioche comme  vacante  , U mit  sous  sa  main  , et  la  réunit  à son 
royaume.  Mais  Boémond  élnut  venu  en  Age  de  puberté,  sc  rendit 
en  Syrie,  et  réclama  la  succession  de  son  père.  Ce  voyage  ne 
peut  être  antérieur  à Tan  1126;  car  on  voit  un  diplôme  de  ce 
prince,  daté  du  mois  de  janvier  de  Tan  du  monde,  scion  le» 
Grecs  , 6634  (1126  de  J.-C.) , par  lequel  il  donne  à Nil , abbé  de 
Carbon,  le  monastère  de  Saint-Barthclcmi  de  Tarent© , fondé 
par  sa  mère,  qui  n'était  plus  alors  au  inonde.  C Paul.  AEmil. 
Sartor.  Hist.  Carbon.  Mon.).  Le  roi  de  Jérusalem  , pour  con- 
cilier les  intérêts  de  Boémond  avec  les  siens,  lui  donna  sa  fille 
Alix  en  mariage,  et  l’investit  de  la  principauté  d’Antioche.  Boc- 
mond servit  son  bcau-pcrc  avec  zèle  dans  toutes  les  occasions. 
L’an  1 i3o,  to  prince  d’Antioche,  le  comte  de  Tripoli  et  celui 
d’Edcssc , ayant  réuui  leurs  forces  le  7 du  mois  de  décembre  9 
marchent  contre  Damas  , qu’ils  avaient  dr$»cin  de  surprendre. 
Mais  leurs  gens  s’étant  débandés  pour  faire  le  pillage  dan*  la 
campagne,  ils  sont  eux- même*  surpris  par  le  sultan,  cl  mi»  eu 
fuite  avec  une  perte  considérable.  L’année  suivante  fut  encore 
plus  funeste  à Boémond.  Après  avoir  signalé  sa  valeur  au  siège 
de  Capharda,  il  engagea  témérairement,  au  mois  de  février, 
une  bataille  contre  Rodoam^  sullan  d'Alcp,  près  d'Albarcb, 
dans  un  lieu  dit  le  Pré  des  Manteaux.  Il  y périt  à l’Age  de 
vingt -quatre  ans,  après  avoir  été  lâchement  abandonné  des 
siens.  Cette  perle  causa  des  regrets  bien  mérites.  Boémond,  en 
effet,  suivant  le  portrait  que  trace  de  lui  Guillaume  de  Tyr 
( L.  xui,  c.  a6),  était  un  prince  accompli  pour  les  qualités  du 
corps  et  de  l'esprit.  Sou  cadavre,  selon  Roumald  de  Saleruc, 
{apud Murat.  Scrip . liai.  , t.  vu,  col.  187),  fut  trouvé  sans 
tête,  et  inhumé  au  monastère  de  Notre-Dame,  près  du  Sainl- 
Sépulcrc.  Sa  veuve,  dont  il  laissa  une  fille,  nommée  Constance, 
voulut  prendre  la  régence  de  la  principauté.  Mais  clic  fui 
chassée  par  le  roi  Baudouin,  son  père,  qui  s’empara  une  se- 
conde fois  d’Antioche  et  de  ses  dépendances  Alix  fil  ses  effort» 
pour  s'y  rétablir.  Elle  fit  alliance  pour  cet  effet  avec  Pons,  comte 
du  Tripoli,  et  Joscelin  le  jeune,  comte  d'Kdcssc.  Mais  Foulque» 
d’Anjou,  gendre  du  roi  Baudouin  cl  son  successeur  désigné, 
ayant  défait  te  premier,  prit  possession  de  la  principauté  d'Au— 
tiochc,  dont  il  donna  ensuite  le  gouvernement  à Renaud  Man- 
suer,  seigneur  de  Margat.  Plus  équitable  toutefois  que  Baudouin, 
auquel  il  succéda  la  même  année,  il  ne  se  regarda  que  comme 
régent  de*  état*  de  la  jeune  Constance.  Dès  qu’elle  commenças 
à sortir  de  l’enfance  , il  pensa  à les  lui  rendre  cl  à la  marier  3 ce 
qu’il  exécuta  de  la  manière  qui  suit. 
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III.  RAIMOND  rr  CONSTANCE. 

L’an  11S6,  Raimoud,  fil*  puîné  Je  Guillaume  VII , comll  de 
Poitiers , et  Je  Philippe  de  Toulouse,  mandé  en  Syrie  par  le  roi 

Foulques,  devint  prince  d'Antioche  par  son  mariage  avec  la  jeune 

Constance  ; elle  n'était  cepcndaut  pas  encore  nubile  , comme  l’a 
remarqué  Guillaume  de  Tyr  (L.  xvi , c.  20) , étant  née  vers  le 
commencement  de  1127.  Raimond  élait  en  Angleterre  à la  cour 
de  Henri  1 , qui  l'avait  crée  chevalier,  lorsqu'il  reçut  l’ambassade 
qui  venait  lui  odrïr  la  main  de  la  princesse  qu'on  lui  destinait,  et 
la  souveraineté'  qui  devait  être  le  prix  de  cette  alliancé.  Mais  il 
avait  dans  la  personne  de  Roger  , duc  de  la  Fouille  , un  rival 
qui  prétendait  succéder  par  droit  de  parenté  à Boéuiond.  Infor- 
mé ae  la  préférence  qu’on  donnait  a Raimond,  le  duc  lui  fit 
tendre  des  embûches  dans  toutes  les  villes  maritimes  de  la 
Pouillc  , comptant  que  , s’il  pouvait  le  prendre  , il  viendrait  à 
bout,  avec  la  rançon  qu’il  en  tirerait,  de  gagner  des  su  fl  rages ; 
pour  le  supplanter.  Raimond  s’attendait  aux  pièges  que  Roger 
lui  préparait.  Pour  les  éviter , il  prit  le  parti  de  se  déguiser  en 
simple  pèlerin  du  dernier  ordre  , marchant  tantôt  à pied  , tantôt 
sur  un  mauvais  cheval , et  taisant  aller  par  pelotons  au  loin  , 
devant  et  derrière  lu»  , les  gens  de  sa  suite.  Il  traversa  de  la 
sorte  l’Italie  sans  être  reconnu , et  aborda  sans  danger  au  port 
d’Antioche,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie  par  ceux  qui  l’avaient  appelé.  Mats  Alix,  veuve  deBoémond, 
qui  , après  avoir  été  chassée  d’Antioche  parle  roi  Baudouin  , s’e' 
tait  retirée  à Laodicéc , qui  faisait  partie  de  son  douaire  , était 
rentrée  dans  cette  ville  » et  y avait  pris  en  main  le  timon  des 
affaires,  dont  elle  n’était  pas  d’humeur  à se  dessaisir.  Le  patriar- 
che Raoul  était  à la  tète  de  son  parti.  Raimond  , pour  le  gagner, 
fut  obligé  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  , au  moyen  de  quoi 
il  fut  admis  dans  Antioche  et  conduit*  à la  cathédrale , ou  le 
mariage  projeté  se  fit  avec  grande  solennité.  Raimond  , dit 
Guillaume  de  Tyr  (L.  xiv  , c.  ao)  , que  nous  abrégeons , était 
un  prince  de  la  Laillc  la  plus  avantageuse  , beau  de  visage , et 
parfaitement  bien  pris  dans  toutes  les  parties  de  son  corps.  Il 
était , ajoute-t-il  , dans  l’adolescence,  et  n’avait  qncore  que  le 
poil  follet  aux  joues  : Adolescent  vixprimd  malas  résilias  la - 
ougine . Comment  accorder  ces  dernières  paroles  avec  l'Age  de 
37  ans  que  donne  à Raimond  l’historien  de  Languedoc  , préten- 
dant qu  il  était  ne'  l’an  1099,  à Toulouse,  lorsque  son  père  était 
maître  de  celle  ville  ? Cependant  l’empereur  Jean  Coraucnc.qui 
se  regardait  comme  suzerain  d’Antioche,  trouvait  fort  mauvais 
qu’on  eut  disposé  de  celte  principauté  sans  son  avis  en  faveur 
d’un  prince  étranger.  Après  avoir  fait  des  préparatifs  de  guerre 
pendant  un  an,  il  passa  l’Hellespont , l’an  1 137  , avec  une  armée 
formidable,  entra  dans  la  Cilicie  qu’il  subjugua  sans  peine,  cl 
vint  mettre  le  siège  devant  Antioche.  Apres  une  assez  longue 
résistance  , Raimond  , par  le  conseil  des  seigneurs  qui  étaient 
avec  lui  , va  trouver  l’empereur  dans  son  camp  , lui  fait  hom- 
mage d’Antioche  , qu’il  promet  de  lui  livrer  à grande  et  à petite 
force  , et  s’engage  même  à la  lui  abandonner  en  toute  propriété, 
•’il  peut  le  rendre  maître  de  Césarée  , d’Àtcp  et  de  leurs  dépen- 
dances. L’empereur  satisfait  donne  à Raimond  riuvesliturc  de 
«a  principauté  , fait  arborer  son  pavillon  sur  la  plus  haute  tour 
d’Antioche , cl  ramène  son  armée  en  Cilicie  pour  y passer 
l’hiver  qui  était  proche.  Il  revient  au  priiitcms  suivant , connue 
il  l'avait  promis , pour  faire  le  siège  de  Césarée.  Le  prince  d’An- 
tioche et  le  comte  d’Edosse  lui  amènent  des  troupes  devant  celte 
place.  Mais  au  lieu  de  seconder  ses  efforts  , ils  passent  le  tems 
a jouer  et  à se  divertir.  L’empereur  , indigné  de  cette  conduite , 
traite  avec  les  assiégés  pour  une  somme  considérable  qu’ils  lui 
offrent,  lève  le  siège,  et  se  rend  avec  scs  fils  et  son  armée  à 
Antioche,  où  il  fait  sou  entrée  à cheval , accompagné  du  prince 
et  du  comte  , qui  tienneut , à pied  , les  rênes  de  sou  cheval. 
Pendaut  le  séjour  qu’il  y fait,  s’étant  avise  d’exiger  de  Rai- 
moud  qui!  lut  livrât  le  château  pour  y mettre  garnison , il 


excite  par  là  une  sédition  qu’il  ne  peut  appaiser  qu’en  se  désis- 
tant de  sa  demande  et  en  sortant  de  la  ville.  Raimond  et  ta 
comte  d’Edesse  viennent  le  trouver  dans  son  camp  pour  lui 
faire  des  excuses  qu’il  admet  , du  moins  en  apparence  j âpre* 
quoi  il  reprend  la  route  de  Constantinople.  L’an  1142  , il  re- 
vient en  force  dans  la  Syrie,  sur  les  pressantes  sollicitation* 
du  prince  d’Antioche  , doul  le  pays  était  ravagé  par  les  Turcs. 
11  assiège,  le  25  septembre,  ces  infidèles  dans  une  ville  nommés 
Guast  par  Guillaume  de  Tyr,  et  lorsqu’il  est  près  de  prendre  la 
place  , il  mande  à Raimond  qu’à  sou  retour  il  ait  à lui  livrer  , 
suivant  leurs  conventions  , sa  capitale  avec  le  château.  Rai- 
mond se  lire  d’aflaire  en  lui  envoyant  le  patriarche  et  les  prin- 
cipaux de  la  ville,  qui  lui  déclarent  que  Raimoud  , de  son 
propre  et  privé  mouvement , u’a  pu  lui  soumettre  une  souverai- 
neté qui  appartenait  à sa  femme,  et  que  si  les  deux  époux  persis- 
tent à maintenir  le  traité,  ils  sont  disposés  à les  chasser  l’un  et 
l’autre , et  à se  donner  un  nouveau  maître.  L’empereur,  sifé 
ci  tic  déclaration,  ravage  les  environs  d’Antioche;  après  quoi 
il  ramène  son  ardp c eu  Cilicie  , où  il  meurt  au  mois  (l’avril  de 
l’année  Suivante.  Il  cul  daus  son  successeur  un  vengeur  ardent. 
L’an  1144  , l’empereur  Mauucl  Comnène  fait  partir  une  flotte 
avec  une  armée  de  terre  ponr  aller  punir  Raimond  des  in- 
sultes faites  à son  père  devant  Antioche.  Plusieurs  victoire» 
remportées  sur  lui  parles  Grecs  dans  le  cours  de  la  même  anuée, 
le  réduisent  à se  rendre  à Constantinople  pour  demander  la 
paix.  Manuel  refusa  de  le  voir  , qu’il  n’eût  été  auparavant  an 
tombeau  de  son  père  faire  une  sorte  d’amende  honorable.  Il 
l’admet  ensuite  a son  audience , et  reçoit  son  serment  de  fidé- 
lité. (Le  Beau.)  L*an  1148»  Raimond  vit  arriver  dans  sa  capi- 
tale Louis  le  Jeune  , roi  de  France  , avec  la  reine  Eléonore,  son 
épouse  , et  nièce  de  Raimoud.  La  réception  fut  magnifique  ; 
mais  Raimond  n’ayant  pu  engager  Lotus  à lui  donner  du  se- 
cours pour  se  rendre  maître  de  Césarée  cl  d’Alep , ils  se  sépa- 
rèrent mécontent*  l’un  de  l’autre.  L’an  1 1 49  • Raimond  fut  tué, 
le  27  juin,  dan*  une  bataille  qu’il  avait  livrée  imprudemment 
contre  Noradin  , sultan  d’Alcp.  C’est  peut-être  sans  fondement 
qu’on  l’accuse  d’avoir  été  le  principal  auteur  de  l'affreuse  tra- 
hison des  Chrétiens  de  Syrie,  qui  obligea  les  croisés  de  lever 
le  siège  de  Damas.  Il  eut  de  sou  mariage  deux  fils  et  deux 
filles.  Les  fil»  sont  Doémmid  qui  suivra,  et  Baudouin  mort 
daus  l'enfance,  suivant  le  P.  débas t.  Paoli.  D’autres  disent  qu’é- 
Umt  passé  à la  cour  de  Constantinople,  il  mourut  an  service 
d%  1 empereur  Manuel  , en  1174'  Les  filles  sont  Marie  , nom- 
mée Noue,  c’est-à-dire  étrangère  , par  Nicetas,  et  Constance  , 
mais  mal  , par  le  continuateur  de  Sigebert , laquelle  épousa  , 
l’an  1 »6i  , Manuel  , empereur  de  Constantinople  ; et  Philippe  , 
[mariée  à l’empereur  Audrnnic  Comnène  , pois  à Humphroi  de 
Tboron , connétable  de  Jérusalem.  Raimond  était  d’une  force 
et  d’une  habileté  daus  l’art  militaire,  qni  l'ont  fait  nommer 
par  Ciuuatne  , auteur  grec,  un  second  Hercule. 

IV.  RENAUD  et*  la  même  CONSTANCE. 

1 14<).  Constance, après  la  mort  de  Raimond,  son  époux  , reste 
en  possession  de  la  principauté  d'Antioche  et  connue  proprietaire 
et  comme  tutrice  de  Boémond,  son  fils.  N’ayant  encore  alors  que 
1 22  ans , elle  n’était  pas  disposée  à passer  le  reste  de  ses  jours  dan» 
j la  viduité  I/cmpertnr  Manuel  lui  fit  demander  sa  main  pour  le 
césar  Roger  , veuf  alors  de  la  princesse  Marie  Comnène  , fille 
aînée  de  l’empereur  Jean.  Constance  donna  la  préférence  à 
[ Renacd  UE  Chatii  LO*  , seigneur  de  Krac  et  de  Montréal, 
dans  l’Arabie  pètrée , qu’il  avait  de  son  premier  mariage  avec 
Stéphanie,  fille  de  Philippe  de  Naphmse  , qui  fut  depuis  graud- 
mailre  des  chevaliers  du  Temple.  Renaud  était  petit-fils  , par 
Henri  son  père  , de  Gautier  , seigneur  de  Chêülion-sur-Marue  , 
au  diocèse  de  Soissons  , cl  d’Ermeugarde  de  Choisi.  Sa  mère  , 
nommée  aussi  Ermcngardc , fille  d’Albéric  , dit  Paven  , sei- 
gneur de  Mont  jai , hérita  de  celte  terre  , que  sou  époux  joignit  à 
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celle  Je  Chàtilîon.  Renan  J avait  un  frère  aîné,  Gautier  II , avec  f 
lequel  il  était  venu  i la  Terre-Sainte  eu  1 >47  , à la  suite  du  roi 
Louis  le  Jcuue  , et  qui  fut  tue'  l’année  suivante  par  les  Turcs 
clans  les  gorges  de  Laodicéc  , sans  laisser  d’enfants  d’Adèle  de 
Rouci  , son  épouse  , fille  de  Hugues  CHolet , comte  de  Rouci  ; 
uu  autre  frère  nommé  Ccrvais  , qui  fut  chanoine  de  Reims  , 
et  une  sœur,  Elisabeth,  femme  de  Thibaut  de  Cre’pi,  seigneur 
de  Nanteuil-Haudouiu.  Renaud  n’était  doue  pas  un  soldat  de 
fortune  , comme  le  prétend  91.  de  Vcrtot,  d après  Guillaume 
de  Tyr.  Son  mariage  avec  Constance  se  lit , nou  l'an  iitio  , 
comme  le  marque  Gilles  de  Roye  , mais,  sur  la  fin  de  l’année 
11  Sa,  ou  dans  le  commencement  de  la  suivaule  au  plus  tard 
(Sc'bast.  Pauli;.  L’un  des  premiers  soins  de  Renaud , devenu 
priucc  d! Antioche,  fut  de  se  concilier  les  Pisans , qui  étaient 
alors  puissauls  sur  ruer.  De  concert  avec  Coustance  , il  leur 
donna  un  terrein  près  du  port  de  Laodicéc  pour  y construire 
une  maison  vis-à-vis  de  celle  du  Temple.  Il  leur  en  douua  une 
autre  dans  Antioche  même,  avec  l'exemption  de  la  moitié  des 
péages  dans  toutes  ses  terres.  Les  lettres  expédiées  à ce  sujet 
sont  du  10  mai  1 154*  (Ugheiii  in  Archiep.  Pisan.)  Renaud  tra- 
vailla aussi  à se  ménager  l'amitié  de  l'empereur  Manuel  , qui 
l'employa  contre  T horos  , prince  d’Arménie  et  de  Cilicic  , qu’il 
délit.  Mais  voyant  que  Manuel  éludait  la  récompense  qu'il  lui 
avait  promise , il  alla,  pour  sc  venger,  faire  une  descente  en 
l’i le  de  Chypre,  où  il  fil  d’affreux  ravages,  après  avoir  battu  les 
troupes  impériales.  Manuel  ne  laissa  pas  impuni  cet  acte  d'hos- 
tilité. Il  avait  levé,  lorsqu'il  l’apprit,  une  armée  pour  entrer 
dans  l’Arménie.  Il  changea  sa  destination , et  la  couduisit  dans 
la  principauté  d’Antioche.  Renaud  ne  se  trouvant  pas  cil  force 
pour  résister  à uu  monarque  si  puissant , vint  au  devant  de  lui 
eu  Cilicic,  dans  l'état  le  plus  humilié,  la  tête  et  les  pieds  nus 
les  bras  découverts  jusqu'au  coude,  la  cordc  au  cou,  suivi  du 
peuple  d’Anliochc  , et  par  ce  moyen  il  obtint  son  pardon. 
Guillaume  de  Tyr  ( L.  xviii  , c.  !,)  l’ait  entendre  que  Renaud  se 
trouva  nécessité  à celte  bassesse  par  la  crainte  du  patriarche 
d’Antioche , qui , pour  se  venger  des  mauvais  traitements  que 
Renaud  lui  avait  fait  essuyer  quelque  tems  auparavaut,  avait 
promis  à l'empereur  de  le  livrer  entre  ses  mains  avec  la  place. 
Manuel  fit  ensuite  son  culréc  dans  Autioch»,  où  il  fut  reçu  *vec 
graud  appareil.  11  eu  partit  après  avoir  reçu  l'hommage  de 
Renaud,  qu’il  laissa  aiusi  paisible  possesseur  de  ses  étals.  Mais 
celui-ci  en  demeuraut  soumis  à l’empire , ne  resta  pas  en  «ai* 
vis-à-vis  des  Sarrasins.  Il  til  diverses  eut  reprises  contre  eux,  uq*i: 
la  dernière  desquelles  il  fut  fait  prisonnier  le  a3  novembre  1 ib« 
près  de  Marcsic,  par  Megedin  , gouverneur  d’Alep.  Sa  captivité 
lut  de  seize  années , au  bout  desquelles  il  recouvra  sa  liberté 
moyennant  une  forte  rançou.  La  princesse  Constance  étant  morte 
dau*  cct  intervalle,  Renaud,  à son  retour,  se  remaria,  vers  Tau 
1176,  avec  Elicunellc,  princesse  de  Montréal  et  de  Krac,  veuve 
de  Humphroi  II,  seigneur  de  Thoron,  connétable  de  Jérusalem. 
I.’an  1 io5,  Saladiu  , pour  sc  venger  des  pertes  fréquentes  qu’il 
lui  faisait  essuyer , vint  l’assiéger  dans  le  château  de  Krac,  au 
milieu  des  fêtes  qu’il  donnait  pour  le  mariage  de  Humphroi  de 
Thoron,  IIIe  du  nom  , son  beau-fils,  avec  Isabelle,  sœur  cadette 
de  Baudouin  , roi  de  Jérusalem.  Krac,  ( l’ancicunc  Pétra  ) situé 
dans  l’Arabie  Pe’trée,  sur  le  Carmel  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  célèbre  montagne  de  ce  nom  , était  composé  d'une  ville 
et  d’uue  citadelle,  regardée  comme  la  plus  forte  place  de  l’Orient 
Saladiu  emporte  la  ville,  mais  il  est  arrêté  sur  le  pont  qui  la 
joint  à la  citadelle  par  un  seul  chevalier  (nommé  Iven)  dont  la 
résistance  donna  le  tems  de  rompre  par  derrière  lui  cette  commu- 
nication. Saladiu  s'obstine  à vouloir  faire  combler  le  fossé  qui 
entoure  le  château  pour  arriver  aux  remparts.  Pendant  ce  travail 

2ui  fut  long  et  pénible,  arrive  un  renfort  considérable  que  le  roi 
c Jérusalem  envoyait  aux  assiégés.  Saladiu  est  obligé  de  lever 
le  siège;  et  quelque  teins  après  tes  Chrétiens  obtiennent  de  lui 
nue  trêve  de  quatre  ans.  Mais,  nu  préjudice  de  ce  traité,  Renaud, 
l'au  1 »bti,  (xNaugis.  ) surprend  uuc  caravane  de  pélerius  musul- 


uins,  et  la  met  aux  fers.  Saladin  se  récrie  à la  perfidie.  Il  avait 
tort,  suivant  uu  habile  moderne,  parce  qu’il  avait  violé  le  premier, 
dit-il,  la  treve  en  donnant  ordre  à ses  émirs  d’envoyer  paître 
leur^troupcaux  sur  les  terres  des  Francs,  à la  veille  d’une  abon- 
dante moisson.  ( Paciaudi , nirm.  de  Gran-Macstri  doit  ord. 
Jerosol. , T.  II,  p.  i56.)  Mais  le  critique  a oublié  de  fournir  la 
preuve  de  ce  fait  ignoré  de  tous  les  modernes , et  que  nous  ne 
trouvons  dans  aucun  ancien  monument.  Quoi  qu’il  en  soit,  sur 
le  refus  que  fait  Renaud  de  rendre  les  prisonniers , le  sultan 
reprend  les  armes,  et  jure  de  ne  point  les  mettre  bas  qu’il  ne 
sc  soit  rendu  maître  de  Jérusalem.  11  tint  parole.  La  victoire  de 
Tibériade,  qu’il  remporta  au  mois  de  juillet  1167,  lui  assura 
celte  conquête.  Renaud,  fait  prisouuier  à cetlc  jourucc,  après 
avoir  fait  des  prodiges  Je  valeur,  est  amené  au  vainqueur  avec 
les  plus  distingués  de  ceux  qui  eurent  le  même  sort.  Saladin 
l’accable  de  reproches , ci  lui  donne  l’optiou  de  se  faire  maho- 
metan  ou  de  périr.  Renaud  préfère  généreusement  le  dernier 
parti,  et  lesultau,  d'uti  coup  de  cimeterre,  lui  abat  la  tête.  Albéric 
dit  que  de  son  mariage  avec  Constance  il  cul  trois  filles,  dont 
la  première  épousa  Manuel,  empereur  de  Coustanlinoplc , qu’elle 
fit  père  d’Alexis;  la  deuxième,  nommée  Agnès,  devint  femme 
de  Bêla  II,  roi  de  Hongrie;  et  Alix,  ta  troisième,  fut  mariée  à 
Azzon  VI,  marquis  d’Est.  À l’égard  de  la  première  il  est  certain 
qu’elle  venait  du  premier  mariage  de  Constaucc  avec  Raimond  , 
comme  Nice  ta  s An  Manuel,  L.  111 , c.  5.)  et  Guillaume  de  Tyr 
(L.  xviii , c.  3o,  3i  ; L.  xix  , C.  1 1 , ) le  disent  formellement, 

^ V.  BOÉMOND  III. 

n65.  Bofuoxn,  surnommé  le  Hamhk  ou  l’Enfant  par  les  uns  , 
le  Baubf  ou  le  Reçue  par  les  autres  , fils  de  Raimond  et  de 
Constance  , succéda  , I au  1 iG>  , à sa  mère  dans  la  principauté 
d’Antioche.  L’époque  dg  son  intronisation  est  prouvée  par  uns 
de  scs  chartes  de  l'an  117a  , où  il  compte  cette  année  pour 
la  cf  de  son  régne.  (Sébast.  Paoli.)  La  même  année  1 1 63  , a*.  du 
règne  d’Amauri,  suivant  Guillaume  de  Tyr,  RoJmond  s'etant 
joiul  au  comte  de  Tripoli , au  prince  d’Arménie  , et  à d'autres 
seigneurs  , ils  marchent  ensemble  à la  tête  de  leurs  troupes  au 
secours  du  château  de  llarenc,  assiégé  par  )•  sultan  Noradin. 
A la  vue  d’une  si  belle  armée,  le  sultan  qui  avait  été  nouvelle- 
ment battu  daus  le  comté  de  Tripoli , prit  le  parti  de  lever  le 
siège  et  de  sc  retirer  plutôt  que  de  s’exposer,  en  combattant, 
à une  nouvelle  défaite.  Ils  attaquèrent  en  désordre  l’ennemi 
dans  sa  retraite,  et  l’ayant  obligé  de  faire  volte-face  , ils  furent 
bientôt  mis  eu  déroule  , et  devinrent  le  jouet , dit  Guillaume  de 
Tyr,  de  ceux  dont  quelques  moments  auparavaut  ils  avaient 
été  la  terreur.  Daus  co  combat  , si  l’on  peut  l’appeler  ainsi , 
Bocmond  , le  comte  de  Tripoli , Joscelin,  fils  du  comte  d'Edessc  , 
et  grand  nombre  d’autres  seigneurs  , furent  faits  prisonniers  et 
conduits  au  château  d’Alep.  Ce  désastre,  arrivé  Je  10  août,  Ait 
suivi  de  la  prise  de  Ihrcuc  cl  de  la  plupart  des  places  appar- 
tenantes à Boémond.  Ce  prince  recouvra  sa  liberté  l’année  sui- 
v aille,  par  les  soins  du  roi  de  Jérusalem.  Bocmond  ne  se  piquait 
pas  d’une  rigoureuse  probité.  L’an  11 83  ou  environ  , ayant 
attiré  dans  sa  capitale  Rupin,  prince  d’Arménie  , sous  prétexte 
d’une  entrevue , il  l’arrête  prisonnier  contre  le  droit  des  gens  , 
et  exige  l'hommage  de  lui  pour  prix  de  sa  liberté.  Sur  son  refus 
il  entre  dans  l’Arménie  où  il  sc  rend  maître  de  plusieurs  places. 
Mai»  il  faut  que  Livon  , frère  ou  cousin  de  Rupin  , l'ail  repoussé 
à son  tour,  puisqu’il  fut  obligé  de  relâcher  ce  dernier.  L’an  1 1B7, 
•près  la  prise  de  Jérusalem  , Bocmond  et  son  peuple  se  désho- 
norèrent par  un  trait  dr  barbarie  dont  il  n’y  avait  point  d’exem- 
ple parmi  les  infidèles.  Saladiu  avait  renvoyé  un  grand  nombre 
de  prisonniers  à la  prière  de  leurs  femmes,  qui,  privées  d’eux , 
sc  voyaient  exposées  à périr  de  misère  avec  leurs  petits  enfants. 
Conduits  par  une  escorte  que  leur  avait  donnée  ce  prince , sur 
les  terres  d'Anliochc  , au  heu  d’y  être  accueillis  charitablement 
comme  des  frères , ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  fermées. 
Ou  fit  plus,  un  les  chassa  du  territoire  , ou  les  poursuivit  les 
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armes  à la  main,  on  leur  enleva  jusqu'à  leurs  habita,  et,  sans 
respecter  ni  l'àgc  ni  le  seic , on  laissa  nus  dans  les  campagnes 
les  hommes,  les  femmes  et  les  filles.  Une  femme  se  voyant 
arracher  le  peu  de  vivres  dont  clic  nourrissait  son  enfant  qu'elle 
tenait  entre  ses  bras,  le  jeta  furieuse  dans  la  mer,  en  accca- 
blant  de  malc'dictions  le  comte  Boémond  et  scs  sujets.  ( Vie  de 
Saladin)  L'an  1188,  Saladin  entre  dans  la  principauté  d’An- 
tioche , où  il  prend  jusqu'à  25  villes  , sans  oser  néanmoins  at- 
taquer la  capitale.  (Jauna.  ) D'autres  prétendent  qu’il  en  fit  le 
liège  , mais  qu’ensuite  il  le  leva  moyennant  une  somme  d'argent 
que  le  patriarche  d’Antioche  lui  offrit.  La  mort  de  l’empereur 
Frédéric  , arrivée  en  Cilicie  le  10  juin  U 90,  comme  il  venait 
au  secours  de  la  Terre-Sainte  , jeta  nu  grand  deuil  parmi  les 
Chrétiens  de  Syrie.  Boémond,  sur  la  nouvelle  de  cet  événement, 
partit  avec  le  patriarche  pour  aller  trouver  Frédéric , fils  de 
ce  prince , et  l'amena  avec  son  année  dans  Antioche  , où  il  fui 
reçu  ëvcc  solennité.  Frédéric , par  «on  conseil , y séjourna  jus- 
qu’à l'arrivée  du  marquis  de  Montferrat , qui  faisait  alors  le 
siège  <T Acre.  Boémond  s’embarqua  l'année  suivante  avec  le  roi 
dé  Jérusalem  pour  aller  eu  Chypre  au  devant  de  Richard  I,  roi 
d’Angleterre  , qui  venait  de  conquérir  celte  île  sur  le  despote 
liiae  Comnène.  Richard  , après  avoir  lait  lier  Isaac  avec  des 
. chaînes  d’argent , le  remit  à Boémond  pour  le  conduira  à Tri- 
• poli.  ( licned . Petrob.  ) Boémond  conservait  toujours  sou  ca- 
ractère. L’an  np4,  sur  quelques  démêlés  qui  s’élèvent  entre 
lui  et  Livon , prince  d’Arménie,  il  a recours  à la  même  super- 
cherie dont  il  avait  usé  envers  son  prédécesseur  , et  veut  le  sur- 
prendre dans  une  conférence  qu’il  lui  avait  fait  proposer.  Mais 
il  fut  pris  lui-même  au  piège  et  conduit  prisonnier  eu  Armé- 
nie. Sa  délivrance  lui  coûta  cher;  il  ne  l'obtint  qu’à  des  condi- 
tions dures  et  humiliantes.  Cependant  il  y eut  entre  ccs  dcu\ 
princes  une  réconciliation  sincère.  Car,  l’an  1300,  apres  la 
mort  de  Raimond  , son  fils  ainé  , Boémond  désigna  pour  son 
«uccesscur  Rupin  , fils  de  Livon  , et  lui  fit  prêter  serment  par 
ses  sujets.  Boémond , son  2*  fils  , et  régent  de  Tripoli,  en  prit 
occasion  de  se  révolter , déclara  la  guerre  à son  père  , et  le  chassa 
d’Antioche  avec  le  secours  dcsTcmplicrsclde»  Hospitaliers.  Mai» 
bientôt  il  est  abandonné  de  ses  alliés , et  le  père  rétabli  par  leurs 
soins.  (Mansi.)  Cet  événement  avait  été  précédé  de  la  mort  de 
Henri  , roi  de  Jérusalem  , arrivée  l'an  1 197.  Boémond  l’ayant 
apprise,  se  rendit  en  celle  capitale  avec  les  autres  princes  du 
royaume  pour  lui  donner  un  successeur.  L’cleclion  tomba  sur 
Amauri  de  Lusignan  , et  Boémond  en  donna  avis  à la  ville  d'An- 
tiochc  parle  moyen  d’une  colombe.  C'était  un  usage  emprunté 
des  Sarrasins-  Car  leur  coutume  est,  dit  Arnoul  de  Lubck  ,(CbtM. 
Slav.L.  v,  c.  3 , ) lorsqu’ils  se  mettent  en  voyage  pour  quelques 
affaires  , d’emporter  avec  eux  de  leur  logis  des  colombes  qui 
ont  des  œufs  ou  des  petits  nouvellement  éclos  ; et , s’il  leur 
arrive  ou  s’ils  apprennent  dans  la  route  quelque  événement  dont 
il  importe  , soit  à leur  famille  soit  0 leur  patrie,  d’êlrc  infor- 
mée promptement , ils  le  leur  mandent  par  une  lettre  qu’ils  atta- 
chent proprement  sous  le  ventre  de  ces  colombes  qui , relâchées , 
ne  manquent  pas  de  revoter  à tire  d’aile  vers  leurs  nids.  L’an 
1201  fut  le  terme  des  jours  de  Boémond  111.  Il  avait  épousé 
trois  femmes,  qu’il  répudia  successivement  J 1*.  OllGUKlLLBL'SK , 
fille  du  seigneur  de  liareuc  , qui  lui  donna  les  deux  fils  dont  ou 
vient  de  parler;  2*.  , Fan  1180,  Irène  ou  Tuèodora Coinnèuc, 
nommcc  par  d’autres  F.mnf.  ou  Estine  , nièce  de  l'empereur 
Manuel  dont  il  eut  une  fille  , nommée  Constance,  qu’il  relégua  , 
l’an  1 181,  en  Remanie  avec  sa  mère,  pour  épouser,  3”.  Si- 
bylle ou  Iuiilli  , dont  il  ctil  Alix,  mariée  à Gui,  seigneur 
de  Giblct.  Ce  3*  mariage  de  Boémond  lui  attira  uuc  excom- 
munication dont  il  sc  vengea  sur  le  patriarche  et  son  clergé 
qu’il  persécuta.  A Sibylle,  Boémond  substitua  une  concubiuc, 
nommée  Isibem-e  , dont  il  fit  vendre  le  mari  aux  Mczeaux  ( (lé- 
preux ) et  nui  le  fit  père  de  Guillaume,  mort  sans  enfants,  et 
de  Boémond,  qui  épousa  la  fille  de  Pluvian,  sire  de  Houlron. 
M.  Expüiidouuc  «icorcàBoéwoudlII,  une  fille  nommée  A rsmde, 


mariée,  dit-il,  à Gui  II,  sire  de  Gueidan,  en  Provence,  dont  il  ne 
nomme  point  la  mère.  ( Voyex  Aimeri,  patriarche  tV  Antioche.) 

VI.  BOÉMOND  IV,  nrr  LE  BORGNE. 

1201.  Boèmono  IV,  snrnommé  i.e  Boucne  pour  avoir  perdu 
un  rril  dans  une  affaire  près  du  Mont-Liban,  fils  de  Boémond  III 
et  d’Orgueilleuse  , régent  du  comté  de  Tripoli  depuis  la  mort  de 
Raimond  , son  aîné  , s’empara  de  la  principauté  d’Antioche 
après  le  décès  de  son  père  , an  préjudice  de  Raimond  Rupin, 
son  pupille  et  son  neveu.  Non  content  de  celle  usurpation  , il 
joignit  par  une  autre  le  comte'  do  Tripoli  à ses  états  d’Antioche, 
et  par  là  dépouilla  entièrement  Raimond  Rupin.  Ces  violence* 
demandaient  un  vengeur.  I/an  ixo5,  Livon,  roi  d’Arménie  , 
proche  parcut  de  Raimond  Rupin  , enlève  Antioche , le  1 1 no- 
vembre, joi®  de  S.  Martin  , à Boémond  ; mais  elle  est  reprise 
trois  jours  après.  L’an  1204,  Marie,  comtesse  de  Flandre,  étant 
venue  à S.  Jean  d’Acre  dans  l’espérance  d’y  joindre  Baudouin  , 
son  époux  , Bocntond  vient  la  trouver  pour  lui  apprendre  que 
Baudouin  est  empereur  de  Constanlinojiie  , et  lui  fait  hommage 
de  sa  principauté  , comme  d’une  dépendance  et  d’un  ancien  fief 
de  l’empire.  ( Albéric.  ) Son  dessein  était  de  s’assurer  par  cet 
acte  de  soumission  l’appui  du  nouvel  empereur.  L’évèueiiicnt 
ne  répondit  pas  à ses  vues.  L’an  tao5  , Livon,  d’inlc!ligencc 
avec  le  patriarche  et  les  bourgeois  d’Antioche,  sc  rend  une 
seconde  fois  maître  de  la  ville.  Raimond  Rupin  qui  l’accom- 
pagnait, est  investi  de  la  principauté  d’Antioche  par  le  patriarche, 
après  avoir  rendu  i ‘hommage-lige  à ce  prélat.  Il  reçoit  ensuite 
l’hommage  de  toute  la  noblesse  du  pays.  Nous  avons  la  lettre 
que  Livon  écrivit  au  pape  Innocent  111  ; pour  lui  faire  part  de 
ces  agréables  nouvelles.  Raimond  Rupin  demeura  possesseur 
de  la  ville  d’Antioehe  l’espace  d’environ  trois  ans.  Mais  l’an 
1208,  une  sédition  excitée  par  le  patriarche  qui  voulait  proba- 
blement remettre  la  place  au  roi  d'Arménie,  donna  occasion  à 
Boémond  d’y  rentrer.  Il  avait  toujours  conserve  ta  citadelle.  .A 
la  faveur  du  tumulte  il  entre  avec  sa  garnison  dans  la  ville  , 
vient  à bout  facilement  des  bourgeois , arrête  le  patriarche  et 
le  jette  dans  une  prison  où  il  lui  fit  souffrir  plusieurs  tourments. 
Boémond  resta  maître  rT Antioche  jusqu’en  1216,  qn’elle  fut  rendue 
à Raimond  Rupin  par  la  trahison  du  sénéchal  de  cette  princi- 
pauté. Mais  trois  ans  après,  Boémond  la  reprit  par  les  intelligences 
u’il  avait  pratiquées  avec  Guillaume  Karabel , Pull  des  premiers 
e la  ville.  Raimond  Rupin  dans  sa  disgrâce  alla  trouver  Livon, 
roi  d’Arme'nie  , dont  il  était  regarde  comme  l’héritier  présomptif. 
Mais  ce  prince  moribond  alors  loin  de  lui  donner  asile  le  chassa 
de  sa  présence , et  transmit  par  testament  sa  succession  à sa 
fille.  La  mort  de  Livon  suivit  de  près  cet  affront.  Exclus  de 
deux  souverainetés  qni  lui  appartenaient  de  droit , Raimond 
Rupin  se  rendit  auprès  du  légal  Pelage,  qui  faisait  le  siège  de 
Damiette  à la  tête  des  croisés,  pour  Prngagcr  à le  mettre  en 
possession  de  celle  qui  venait  de  vjqner.  Pelage  lui  donna  dei 
troupes  avec  lesquelles  il  se  fit  recevoir  dans  Tharse.  Mais 
Gouttant , régent  d’Arménie,  Payant  surpris,  l’enferma  dans  une 
prison  où  il  finit  ses  jours  après  l’an  1232,  laissant  d’Hr.i.vit, 
son  épouse  , fille  d’Ainauri , roi  de  Chypre,  qu’il  avait  enlevée , 
l’an  1210,  à Eudes  de  Datnpicrre,  son  mari  légitime,  deux 
filles,  Eschive,  morte  sans  alliancô  , et  Marie,  femme  de  Philippe 
de  Monlfort,  seigneur  de  Tyr. 

Revenons  à Boémond  IV.  Il  sc  comporta  avec  tant  debantenr 
et  de  violence  à l'égard  des  habitants  d’Antioche  et  des  Hospi- 
taliers, à qui  le  légat  avait  confié  la  garde  du  chàteaa  , qu  il 
s’attira  les  censures  ecclésiastiques , dont  il  ne  fut  absout  qu’en 
1226.  ( finynald.  ad  hune  an.  a.  55»  56.  ) On  ignore  ce  qu’il  fit 
depuis  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  la  fin  de  l’an  1 233 , suivant 
Bernard  le  trésorier,  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr.  Il 
avait  épouse,  en. premières  noces.  Pi  aisance  i>x  Giblbt,  dont 
il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Raimond  qui  fut 
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tue  parles  Assassins  à Tort  ose , en  Phénicie  ; Boemond , qui  suit  : 
Philippe , qui  devint  roi  d’Arménie  après  la  mort  de  Livou  1 dont 
îl  avait  épousé  la  fille;  et  Henri,  tige  des  rois  de  Chypre.  Les 
deux  filles  de  Boérnond  moururent  en  l>a#  âge.  Mr.tiax.%DE  , sa 
seconde  femme,  fille  d'Amauri , roi  de  Chypre,  et  d'Isabelle, 
reine  de  Jérusalem,  lui  douna  deux  filles;  llelvis,  morte  en 
bas  Age  ; et  Marie,  femme  de  Frédéric,  bâtard  de  l’empereur 
Frédéric  II.  Cette  princesse  vendit,  l’an  1277,  à Charles  d’Anjou, 
roi  de  Sicile,  scs  droits  sur  le  royaume  de  Jérusalem.  Boemond 
épousa  en  troisième  noces,  l’an  1222,  Aux  ne  Jkmjsai.em  , 
veuve  de  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  et  fille  aînée  de 
Henri,  comte  de  Champagne,  et  d’Isabelle,  reine  de  Jérusalem. 
.Ce  mariage  fut  cassé,  I au  1228  , pour  cause  de  parenté. 

VU.  BOEMOND  V. 

1235.  BotMONf»  V succéda  .,  dans  les  états  d’Antioche  et  de 
Tripoli,  à son  père  Boérnond  IV.  L’an  ia«f4*  le*  Kharismiens  , 
étant  venus  fondre  sur  la  Syrie,  obligèrent  Boérnond  à se  rendre 
leur  tributaire.  Il  eut  ensuite  la  guerre  avec  Alton  1,  roi  d’Ar- 
ménie. Elle  fut  longue  et  vive.  S.  Louis  étant  venu  en  Palestine 
l’an  iîSo,  ménagea  une  trêve  entre  les  deux  «rinces.  Sauut 
(p.  220.)  met  la  mort  de  Boemond  en  taSi;  mais  le  P.Scbastiano 
Paoli  la  recule  jusqu’en  1253,  sc  fondant  sur  une  charte  de 
Boemond  VI , où  il  compte  l’année  1262  pour  la  neuvième  de 
ion  règne.  Nous  pensons  qu’il  y a dans  le  chiffre  erreur  de 
copiste,  et  qu’au  lieu  de  IX  on  doit  lire  XL  Ce  que  nous  allons 
dire  sur  Boèmnnd  VT  en  fournira  la  preuve,  Boérnond  V laissa 
de  son  épouse  Lucie,  fille  «lu  comte  Pol  de  Rome,  un  fils  qui  fut 
son  successeur,  et  Plaisance,  mariée  à Henri  I,  roi  de  Chypre. 
(Scbast.  Paoli.) 

VIH.  BOÉMOND  VI. 

ia5l.  Boemond  VI,  après  la  mort  de  son  père  Boérnond  V, 
fut  reconnu  prince  d’Autiochc  , comte  de  Tripoli  cl  seigneur  de 
Tortosc.  Comme  il  n’etait  alors  âge'  que  de  quatorze  ans  , sa  mère 
se  fit  adjuger  le  bail  de  la  principauté  : emploi  dont  elle  s’acquitta 
»ual.  Lan  1255  , Boemond  vint  avec  clic  trouver  le  roi  S.  Louis 
ù J a lia  ou  Juppé.  « Le  roy  , dit  le  sire  de  Joinville  , les  reçut 
» hoanorablcmcnt;  et  fist  le  roy  chevalier  le  prince  d’Antioche  qui 
» n’estoit  que  de  l’àgc  de  seize  ans.  Mais  oneques  si  sage  enfant 
» ne  vy  de  tel  cage.  Et  quand  il  fut  chevalier,  il  fist  une  requeste 
>r  au  roy  : c’est  à savoir  qu’il  parlast  à luy  de  quelque  chose  qu’il 
s»  vouloit  dire  en  la  présence  de  sa  mère  , ce  qui  lui  fut  octroyé. 
1»  Et  fut  sa  demande  telle,  et  dict  : Sire  , il  est  bien  vrai  que 
n Madame  ma  mère,  qui  cy  est  présente , me  tient  en  bail , 
» et  m'y  tiendra  encore  jusqu'à  quatre  ans.  Par  quoy  elle  joist 
» de  toutes  mes  chouses  , et  nay  puissance  encore  de  rien  faire. 
« Toutefois  si  me  semble-il  quelle  ne  doit  laisser  mye  perdre 
si  ne  déchoir  ma  terre . ...  car  ma  cité  cT Antioche  se  péri  entre 
v ses  mains.  Pourtant , sire , je  vous  supplye  humblement  que 
» le  luy  vueillez  remonstrer , et  faire  tant  quelle  me  baille 
a deniers  et  gents , afin  que  je  aille  secourir  mes  gents  qui 
p sont  dedans  ma  cité , ainsy  qu'elle  le  doit  bienjaire.  Après 


a que  le  roy  eust  entendu  la  demande  que  le  prince  faisait  , il 
» fist  et  pourchassa  tant  à sa  mère  , qu’elle  lui  bailla  grants 

• deniers.  Et  s’en  alla  le  prince  d’Antioche  eu  la  cité  , là  où  il 

• fist  merveilles.  Et  dès  lors  pour  l’honneur  du  roy  il  escartcla 

• ses  armes  qui  sont  vermeilles  avec  les  armes  de  r rance.  » On 
voit  parce  récit  qu’en  1255  le  bail  de  la  principauté  d’Antiochc 
était  déjà  depuis  un  assez  long-tcms  eutre  les  mains  de  la  veuve 
de  Boemond  V,  et  que  par  conséquent  son  époux  u’claitpas  mort 
cette  année,  comme  le  prétend  Sebasliauo  Paoli.  Bocmoud  VI  lie 
soutint  pas  tout  à fait  les  grandes  espérances  qu  il  avait  données 
dans  son  bas  âge.  L’an  iîS^  , étant  venu  à S.  Jean  d Acre  , avec 
la  reine  de  Chypre  , sa  soeur  , il  prit  parti  imprudemment  pour 
les  Vénitien»  contre  les  Génois.  Il  entretint  par  là  des^  dissensions 
qui  entraînèrent  la  ruine  des  affaires  de  la  Terre-Sainte.  L’an 
1268,  il  perdit  Antioche,  qui  fut  emportée  d’assaut  le  29  mai  , 
suivant  Sanut,  ou  le  12  juin,  selon  le*  Arabes  , par  le  sultan 
Bibars  ou  Bondochnr.  On  fait  état  de  lOOOOO  captif»  que  le  vain- 
queur emmena  de  ccttc  ville,  outre  17000  qu'il  lit  massacrer  sur 
la  place.  L’an  1274*  Boérnond  finit  ses  jours  à Tripoli  le  20 
mars  , selon  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyf.  Sanut  met 
sa  mort  l’année  suivante.  Bavait  épousé , l'an  1 254  » Is^bei.i.e,  ou 
Sibyi.le  , fille  d’Ailon  , roi  d'Arménie  , dont  il  eut  Boemond , son 
successeur;  Isabelle , morte  jeune;  Marie,  femme  de  Nicolas 
de  Saint-Omer;  Lucie  , qui  épousa,  l’ail  1280,  Nargal  ou  Najare 
de  Touci , grand  amiral  de  Sicile. 

IX.  BOÉMOND  VII. 

1274.  Boémokd  VII  succéda,  en  bas  âge  , à son  père  Boé- 
mond  VI,  sous  la  tutelle  de  Sibylle,  et  de  l’évêque  de  Tor- 
tose  , comme  le  marque,  une  ancienne  chronique  française.  Il 
établit  sa  résidence  à Tripoli , dont  il  fit  hommage  à Charles  I , 
roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  , cuire  les  mains  du  bailli  d’Acrc. 
Son  caractère  pétulant  et  indiscret  lui  attira  de  grands  démêlés 
avec  les  Templiers.  Il  en  eut  aussi  avec  l'évêque  de  Tripoli  qu’il 
obligea  d’abandonner  la  Terre-Sainte.  L’an  1287,  le  i5  avril  , 
Tharanlhai  , général  de  Kelaoun  , sultan  d’Egypte,  enleva  au 
prince  d’Antioche  Laodicée  , ou  Ladikia  , nommée  Lycie  par 
Sanut  , et  la  rasa.  Boérnond  étant  mort , le  19  octobre  suivant  , 
sans  laisser  d’enfants,  il  y eut  contcstatiou  entre  Sibylle,  sa 
mcrc,  et  Lucie,  sa  sœur  , femme  de  Najare  de  Touci  , gentil- 
homme français  , touchant  la  succession  au  comté  de  Tripoli.  Le 
sultan  Kelaoun  trancha  ce  difTcrcnt  par  la  prise  de  Tripoli , qu’il 
lit  brûler  le  2(5  avril  1288,  Toute»  les  autres  places  de  ce  comté 
tombèrent  eu  même  teins  sous  sa  puissance  , ainsi  que  celles 
de  la  principauté  d’Antioche.  Le*  croisés  , par  ce*  pertes  , se 
trouvèrent  réduits  aux  seules  villes  de  S.  Jean  d’Acre , de  lyr  et 
de  Sidon.  Boérnond  avait  épousé  Marguerite  de  Beaumont  9 
fille  de  Louis  de  Bricnne  , vicomte  de  Bcaumout,  au  Maine. 
Devenue  veuve  , Marguerite  revint  en  France  , se  retira  à Ton- 
nerre auprès  de  Marguerite  , veuve  de  Charles  1 , roi  de  Sicile  , 
et  y mourut  le  9 avril  1528.  Son  épitaphe  porte  quelle  fut 
enterrée  à l’abbaye  de  Maubuisson. 
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DES  COMTES  LATINS,  OU  FRANCS  DE  TRIPOLI. 


Tniror.i , nommée  Tara bolois  par  le*  Turc*,  ville  ancienne 
cl  encore  aujourd'hui  considérable  de  Phénicie  ; sur  U Medi- 
terranée, fui  prise  sur  les  Romains,  Pan  658,  par  Youkima , 
grec  renégat,  Pun  des  généraux  du  calife  Omar.  Elle  passa 
dans  la  suite  au  pouvoir  des  califes  d’Egypte.  Les  croisés  l'enle- 
vèrent à ceux-ci,  le  10  juin  de  Pan  t 109,  suivant  Guillaume  de 
Tyr,  apres  un  siège  ou  blocus  de  sept  ans.  Cette  expédition  , 
commencée  par  Raimond  de  Saint-Gilles , mort  le  28  février 
ï to5 , au  château  Pèlerin,  qu’il  avait  fait  bâtir  vis-à-vis  de  Tri- 

Îoli,  fut  achevée  par  Bertrand,  son  lils,  avec  le  secours  du  roi  de 
érusalcm  et  des  Génois.  Tripoli  devint  alors  la  capitale  d’un 
comté  qui  comprenait  plusieurs  places  le  long  delà  mer  de' 
Phénicie , depuis  Mandée  jusqu  au  fleuve  Lycus  , où  com-  ! 
mençait  ce  qu’on  appelait  alors  le  royaume  de  Jérusalem. 

La  campagne  de  Tripoli,  dit  un  moderne  d’après  Jacques  de 
Yilri  et  Sanut , forme  un  jardin  très-agréable,  rempli  de  toutes 
aortes  de  fruits.  Elle  est  arrosée  de  plusieurs  rivières  et  de 
divers  ruisseaux  qui  descendent  du  Liban.  Lorsque  le  teins 
est  calme,  on  aperçoit  sur  le  bord  de  la  mer,  et  dans  la  mer 
même,  plusieurs  sources  d’une  eau  douce  et  excellente  ; et 
l’on  croit  que  ce»  sources  viennent  d’une  grande  grotte  qui  eu 
est  à une  lieue  à l’Est , et  qui  est  remarquable  par  une  source 
très-abondante  qui  sort  de  la  terre  à gros  bouillons,  et  peu 
après  sc  perd  dans  la  grotte  meme.  Quand  les  croisés  arri- 
vèrent dans  cette  campagne , ils  y trouvèrent , cnlr’autre* 
choses , des  cannes  à sucre , que  la  plupart  des  historiens 
appellent  des  cannes  à miel.  Cette  plante  était  étrangère  à la 
Phénicie.  Les  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  pays  , n’en  ont  fait 
aucune  mention.  Elle  y avait  été  apportée  de  l'Inde  : cl  ce  qui 
prouve  qu’elle  n’était  point  naturelle  à la  Phénicie  , c'est  que 
la  culture  y exigeait  beaucoup  de  soins  et  de  peines.  Sumtnc 
lahorc  agricolamm  per  singulos  excolitur  annos  , dit  Albert 
d’Aix.  Lorsque  ces  cannes  avaient  acquis  leur  maturité',  on 
les  pilait  dans  an  mortier;  on  passait  le  suc  qu’elles  avaient 
rendu , et  on  le  mettait  dans  des  vases  où  il  sc  durcis- 
sait et  devenait  aussi  blanc , dit-on  , que  la  neige  ou  )r 
sel  blanc  : ce  que  nous  avons  peine  à croire.  Si  l’on  voulait 
en  faire  usage  , on  le  rapait  pour  le  mêler  avec  le  pain  , 
ou  on  le  faisait  dissoudre  dans  l’eau.  Saumaisc  a prouvé 
que  ces  cannes,  croissant  dans  l’Inde  cl  dans  les  îles  For- 
tunées, étaient  connues  des  anciens,  mais  que  la  manière 
de  préparer  leur  suc , pour  le  conserver , était  récente  On  les 
# appelait , dan*  ce  pays , zucra , d’où  est  formé  le  nom  de  sucie 
que  nous  leur  donnons  aujourd’hui.  La  campagne  de  Tripoli 
o’élait  pas  la  seule  où  elles  crûssent  ; on  en  trouvait  aussi  dans 
celle  deTyr  et  auprès  de  Pancas,  ou  Césaréc  de  Philippe  ("est 
de  Syrie  que  1rs  cannes  à sucre  furent  transportées  eu  Sicile  , 
et  de  là  en  Grenade  , puis  à Madère  , d’où  on  les  porta  au 
Brésil  et  dans  le  reste  ae  l’  Amérique. 

I.  BERTRAND. 

iioq.  Bertrand,  fils  aine  de  RaimouJ,  comte  de  Saint-Gilles 

H. 


et  de  Toulouse  , fut  nommé  comte  de  Tripoli  par  les  croisés  le 
jour  im‘ me  qu’ils  entrèrent  dans  la  pince.  A ce  domaine  il  ajouta, 
peu  de  teins  nprt-s , les  terres  que  Guillaume  Jourdain,  comte  de 
Cerdagoc,  sou  cousin,  mort  dans  la  même  année  ,*  possédait  eu 
Orient,  et  qu’il  tenait  de  la  libéralité  du  comte  Raimond  , 
père  de  Bertrand.  L’an  1 1 10  , il  aida  de  roi  Baudouin  à faire  la 
conquête  de  Bérytc , ou  Barutli , qui  se  rendit  le  i5  mai.  Ces 
deux  princes  marchèrent , au  mois  de  juin  suivant,  au  secours  de 
Baudouin  du  Bourg  . comte  d’Edcsse  , qu’u ne  armée  de  Turcs 
tenait  assiégé  dans  cette  place,  à la  sollicitation  de  Tancrède , son 
ennetni.  Au  bruit  de  leur  marche  les  infidèles  levèrent  le  siège. 
Enfin  après  avoir  assiégé  , avec  Baudouin  , la  ville  de  Sidon , q û 
se  rendit  au  mois  de  décembre  de  U même  année , Bertrand  *11.1 
faire  sa  résidence  à Tripoli.  L’année  suivaule  Tancrède,  admi- 
nistrateur de  la  principauté  d'Antioche  , après  la  mort  do 
Boémond  1,  son  cousin,  s’étant  brouilléavcc  Bertrand,  tui  enleva 
Tortosc  dont  il  donna  le  gouvernement  n Guillaume,  fils  naturel 
de  Robert,  duc  de  Normandie.  Bertrand  $c  vengea  d’une  manière 
bien  chrétienne  de  cette  insulte.  Une  armée  de  cent  mille  Turcs 
s’étant  avancée  jusqu’à  Ccsaréc  de  Philippe  , à une  journée 
d’Antioche,  menaçait  de  faire  le  siège  de  ccttc  dernière  ville. 
Tancrède  sc  voyant  hors  d’état  de  résister,  implora  le  secours 
de*  princes  chrétiens.  Baudouin  I,  rn»  de  Jérusalem  , le  comte 
Bertrand  , et  plusieurs  autres  seigneurs  , se  mirent  en  marche  , 
le  joignirent , et  attaquèrent  avec  vingt-six  mille  hommes , qui 
composaient  toute  leur  armée,  celle  des  infidèles  qu  ils  mirent 
en  fuite  le  29  décembre  1 1 1 1 ; ce  qui  délivra  Tancrède  d’un 
grand  péril.  Bertrand  ne  put  sc  dispenser  l'année  .suivante  de  <c 
liguer  avec  l'empereur  Alexis  contre  ce  même  Tancrède,  qu'A  lAis 
envoya  sommer  de  lui  rendre  la  ville  d’Antioche  en  vertu  de  son 
serinent.  Mais , dans  le  tems  des  négociations  pour  cette  ligue  , 
Bertrand  mourut  1c  2t  avril  1112,  a l'àgc  de  (luaraule  six  ans  , 
laissant  un  fils  unique,  en  bas  Age,  de  sa  seconde  femme  Ht  i.è.%c 
ou  Alix  , fille  d'Eudes  I,  duc  de  Bourgogne,  qu’il  avait  épousée 
en  iog5.  (Devenue  veuve,  elle  sc  remaria  a Guillaume  111  , 
comte  d’Alençon.)  La  première  femme  de  Bertrand,  nièce  de 
la  célèbre  Mathilde,  comtesse  de  Toscane,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  C’est  à Bertrand  , suivant  la  remarque  de  D.  Vaisselle» 
qu’on  doit  attribuer  la  fondation  du  grand  prieuré  de  S.  Gilles  , 
qui  est  la  plus  ancienne  maison  de  l’ordre  de  Malte,  en  deçà  de 
la  mer. 

II.  PONS. 

1112.  Pons , fils  de  Bertrand  , comte  de  Tripoli,  lui  succéda 
sous  la  conduite , k ce  que  l’on  croit,  de  l'évêque  de  cette  ville. 
Ce  prince  est  appelé  par  un  ancien  V émule  de  la  gloire  de 
ses  ancêtres  : titre  qu'il  justifia  par  ses  belles  actions.  Il  se  dis- 
tingua dans  presque  toutes  les  querres  que  les  croisés  curent  de 
son  tems  contre  les  infidèles.  Des  l’an  iii5,  au  mois  de  juillet  , 
il  marcha  vers  Tibériade  au  secours  du  roi  Baudouin  I qui , par 
son  imprudence , avait  été  battu  par  les  infidèles.  Il  prit  la  liberté 
de  lui  représenter  la  faute  qu’il  avait  faite  , et  l'aida  à la  réparer. 
L’an  1119,  apprenant  que  Roger,  priuce  d'Anliochc,  estasnilü 
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par  une  armcc  formidable  de  tares,  il  vole  à sa  délivrance.  Mais 
Roger  «fiait  p«?ri  et  son  année  défaite  avant  qu'il  arrivât.  Poj|S  et 
Baudouin  11 , roi  de  Jérusalem,  vengèrent  bientôt  sa  mort  par  une 
bataille  sanglante  qu’ils  gagnèrent  sur  les  infidèles.  C’an  naaj 
Bons  cul  avec  ce  même  monarque,  au  sujet  de  l’hommage  qu’il 
refusait  de  lui  rendre,  une  querelle  très-vive  dont  les  barons 
prévinrent  le*  suite*  par  leur  médiation.  L’an  1124,  Pons  se 
signala  au  siège  de  Tyr , dont  la  conquête  fut  principalement 
due  à sa  bravoure  et  & son  habileté.  L’an  1 127  , Pons,  en  dix-buil 
jours  de  siège,  soumit , avec  le  secours  du  roi  de  Jérusalem  , la. 
ville  de  Raphania , voisine  de  ses  états  du  côté  du  Mont-Liban  J 
dans  la  province  d’Apamée.  L'an  ii5i,  après  la  mort  du  roi 
Baudouin  , il  prit  le  parti  d’Alix,  veuve  de  Uoémond  H,  prince! 
d'Antiocbc,  qui  contestait  aux  tuteurs  de  la  jeune  Constance,  sa 
fille,  le  gouvernement  de  celte  principauté.  Foulques,  nouveau' 
roi  de  Jérusalem  , s’étant  achemine  vers  Antioche  pour  réduire. 
Alix,  Pons  lui  refusa  le  passage  sur  ses  terres.  Guerre  à cette ' 
occasion  entre  les  deux  princes.  Pou*  est  battu  dans  une  bataille' 
que  Foulque*  lui  livre,  et  bientôt  apres  il  fait  la  paix  avec  lui.' 
Le  comte  de  Tripoli  tourne  ensuite  scs  armes  contre  les  iufidèles, 
oui,  de  leur  côté,  lui  firept  uuc  cruelle  guerre.  Le  sultan  d'AIep 
Payant  poursuivi,  l’oblige  à se  renfermer  dans  le  cliâlcau  de 
Montferrand,  près  de  Itapliania,  où  il  le  tient  assiégé.  Le  roi 
Foulques,  à la  prière  de  la  comtesse  de  Tripoli,  sa  sœur  utérine,  ' 
vient  au  secours  de  Pous  e^  oblige  les  infidèles  à lever  le  siège. • 
Mais  il  était  dcsliuc  & périr  par  les  mains  des  Musulmans.  Lan 
1 i3/,  ayant  appelé  à sou  aide  les  Syriens  du  Mont-Liban,  il  est 
trahi  par  eux  dans  un  combat  donné  sous  le  château  du  Mont-j 
Pèlerin,  contre  le  prince  de  la  milice  de  Damas,  et  livré  à ce 
musulman  qui  lui  Lit  souffrir  une  mort  cruelle.  Il  avait  épousé  J 
l'an  1 1 a 5 , Creux,  veuve  de  Tancrèdo,  et  fille  de  Philippe  I,  roi] 
de  France,  dont  il  eut  deux  fils,  Raimond  soq  successeur,  et 
Philippe.  ( V aissette.  ) 

III.  RAIMOND  I. 

1137.  Raimokd,  fil*  de  Pons  et  de  Cécile,  remplaça  son  père, 
Pan  n57,  dans  le  comté  de  Tripoli.  En  fils  bien  né,  sou  premier 
soin  fut  de  venger  la  mort  de  son  père  sur  les  Irai  très  qui  1 avaient  ' 
occasionnée.  Ayant  rassemblé  promptement  les  débris  de  sont 
armée , il  va  chercher  les  coupables  sur  le  Mont-Liban,  vient! 
about  de  se  rendre msitre des  principaux  d’cnlr’cnx,  et  les  ayant 
amenés  à Tripoli,  il  leur  fait  subir,  à la  vue  et  au  contentement! 
du  peuple , de  longs  et  rigoureux  supplices.  Mais  bientôt  après  J 
Sanguin  ou  Zcnghi , sultan  d’AIep,  ce  cruel  et  puissant  ennemi 
des  Chrétiens , instruit  de  la  mort  de  Pons  et  du  carnage  de  ses 
gros  , comptant  trouver  le  p/iys  épuisé,  vint  assiéger  ta  ville  de 
Itapliania.  Kouîqncs,  roi  de  Jérusalem , sollicité  par  Raimond,1 
voici  son  secours.  Ces  deux  princes,  ayant  réuni  leurs  forces,! 
marchent  vers  la  ville  assiégée.  Mais  Sanguin  étant  venu  à leur! 
rencontre,  leur  livre  bataille,  fait  prisonnier  le  comte  de  Tripoli,] 
et  oblige  le  roi  de  Jérusalem  à se  jeter  avec  ces  troupes  dans' 
un  château  voisiu  à demi  ruiné,  sans  vivres  et  saus  bagage.  I.a' 
place  est  aussitôt  assiégée.  Dans  sa  détresse,  Foulques  fait  partir1 
en  diligence  des  couricr*  pour  Antioche  et  pour  Jérusalem.  Oui 
lu»  amené  du  secours  de  l’un  cl  de  l’autre  côté.  Guillaume 
patriarche  de  Jérusalem , avec  la  vraie  croix  conduisait  les  I 
troupes  qu’il  avait  levées  dans  le  royaume.  Raimond,  prince 
d’Antioche  , marchait  à la  tête  de#  siennes.  Sanguin,  apprenant 
leur  marche,  fait  proposer  au  roi  de  lui  rendre  tous  les  pri- 
sonniers qu'il  a faits,  s’il  veut  loi  remettre  la  place.  Foulques, ne 
croyant  pas  le  secours  qu'on  lui  amène  si  proche  de  lui,  accepte 
la  proposition.  Le  siège  est  aussitôt  levé.  Le  roi  s'en  retourne  à] 
Jérusalem,  le  comte  de  Tripoli  dan*  «a  capitale,  cl  celui  d’An- 
tioche dans  In  sienne  alors  assiégée  parles  Grecs.  ( H'illclm. 
Jyr  I.-  >5*)  Raimond  jusqu  alors  11c  s’élail  fait  connaître  que 
p ur  dos  actions  honorable»  ; mais , l'an  1 148,  il  sc  signala  par  uuc! 
pciâdw  atroce  envers  Bertrand , fil#  naturel d’Alfousc  Jourdain,) 


comte  de  Toulouse , et  «on  proche  parent.  Bertrand , avec  N.  s* 
sœur,  avait  suivi  son  père  a la  Terre-Sainte.  L’ayant  perdu  lo 
soir  même  de  leur  débarquement , ou  peu  de  jours  après , le  frère 
et  la  sœur  a’étaicut  jetés  dans  un  château  du  comté  de  Tripoli. 
Loin  de  leur  tendre  une  main  sccourabtc  dans  la  désolation 
où  ils  se  trouvaient,  Raimond  cul  l’inhumanité  de  les  livrer 
aux  TurcsJ^a  sœur,  par  la  suite,  devint  femme  du  sultan 
Noradin;  cl  Bertrand,  l’an  ii5ÿ,  fut  délivré  par  les  soins  de 
l’empereur  Manuel  et  de  Baudouin  1 1 1 , roi  de  Jérusalem.  ( V oj'. 
Noradin  , sultan  ét  Alep  ,et  Alfonsc  Jourdain,  comte  de  Tou- 
louse-) L’an  1 1 49  • Raimond  se  trouva  à la  bataille  de  Bélinas 
ou  de  Pancadc,  gagnée  contre  Noradin;  mais  cclui-ci  fut  dé- 
dommagé de  cet  échec  par  la  mort  du  prince  d’Antioche  qui 
périt  dans  l’action.  L’an  I i5i  , le  comte  Raimond  eut  une  fin 
non  moins  funeste.  Il  avait  épousé  Hodieanx,  sœur  de  Mclis- 
sende , reine  de  Jérusalem.  Le  roi  et  la  reine  apprenant  qu’il* 
vivaient  fort  mal  ensemble,  sc  rendirent  sur  les  lieux  pour  les 
réconcilier.  Mais  n’ayaut  pu  y réussir,  ils  emmenèrent  Hodicrne 
avec  eux.  Le  comte  les  reconduisit;  et,  comme  il  s’en  revenait, 
il  fut  massacré,  près  la  porte  Tripoli,  par  les  Bathcnicns  on 
Assassins,  peuple  du  voisinage.  11  laissa  de  son  mariage  un  fils 
nommé  comme  lui,  et  une  fille,  appelée  Mélisscndc,  accordée 
avec  l’empereur  Manuel  qui  ensuite  la  refusa.  Parmi  les  scraux , 
publiés  par  D.  Vaisselle , on  voit  celui  de  Raimond  I , comte 
de  Tripoli , tiré  d’une  charte  de  l’an  n5i«  Il  y a deux  face*, 
d’égal u grandeur , dont  la  première  représente  ce  prince  à 
cheval,  tourné  vers  la  gauche,  la  tête  couverte  d'un  hoiiuct,  et 
portant  un  étendard  et  un  bouclier.  L’inscription  est  — Rsr- 
musdl’S  Comas  T ttipnLis.  Au  revers  on  voit  la  ville  de  Tripoli 
avec  celte  légende  ; Et  u.ic  sua  civita*  Tairons. 

IV.  RAIMOND  IL 

u5i.  Raimond  II , fils  de  Raimond  l cl  d’Hodicrne,  succéda, 
dans  sa  douzième  anuée  à son  père  , sous  la  lutcle  d’Hodicrnc  p 
sa  mère.  L’an  1 162  , mécontent  de  l’empereur  Manuel  qui  avait 
refusé  la  main  de  Mélisscndc,  sa  sœur,  après  l’avoir  fiancée  , il 
arma  plusieurs  galères  avec  lesquelles  il  ravagea  les  lies  cl  les 
côtes  de  l'empire  grec.  L’au  ii63,  le  10  août,  étant  venu  au 
secours  du  château  de  llareuc,  entre  Antioche  et  Alep,  assiégé 
par  Noradin  , il  perdit  une  bataille  contre  ce  prince  , qui  le  fit 
prisonnier  avec  le  prince  d'Antioche,  son  allié,  lui  fil  essuyer 
une  captivité  des  plus  dures,  cl  ne  le  relâcha  qu’en  1171,  moyen- 
nant uuc  rançon  de  quatre-vingt  mille  ducats  d’or.  Pendant 
qu’il  était  dans  les  fer»,  Tripoli  fut  affligée,  l’an  *170,  par  un 
tremblement  de  terre  si  violent  que  presque  tous  scs  édifices 
furent  renversés,  et  la  plupart  des  habitants  ensevelis  sous  leurs 
ruines.  Mais  peu  de  teins  apres  ccttc  ville  fut  rebâtie  et  mise  dans 
un  meilleur  état  qu’auparavanl.  Les  Chrétiens  y établirent  des 
manufactures  de  soie  et  de  camelots  , à la  fabrique  desquels  il  jr 
avait  plus  de  quatre  mille  ouvriers  continuellement  cmntoyés. 
L’an  \ 177  , apres  avoir  échoué  devant  Ilama  , le  comte  de  fri- 

rioli  va  faire  le  siège  de  Ilarcnc,  et  engage  le  prince  d'Antioche,, 
c comte  de  Flandre,  les  grands-maîtres  des  deux  ordres,  et 
d’autres  seigneurs,  à le  seconder  dans  cette  entreprise.  Guil- 
laume de  Tyrarcusc  les  assiégeants  de  beaucoup  de  négligence, 
et  de  s’être  plutôt  occupés  de  divertissements  que  des  opéra- 
tions du  siège.  Mais  cc  reproche  ne  doit  pas  tomber  sur  ton* 
indistinctement , puisque  , suivant  le  meme  auteur  , on  était  à èa 
veille  d’emporter  la  place  , après  de  longs  et  pénibles  travaux  , 
lorsque  le  comte  de  I'ripoli , à l’appât  d’une  somme  considérable' 
que  le  gouvernement  de  Ilarcnc  lui  fil  offrir  secrètement,  con- 
sentit à sc  retirer.  L’an  n83,  la  lèpre  dont  était  attaqué  le  roi 
Uaudouin,  le  mettant  hors  d’cial  de  gouvorner , le  comte  de 
Tripoli  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume.  Baudouin  , étant 
sur  le  point  de  mourir  l’an  11 85,  lui  continua  le  même  emploi 
jusqu’à  la  majorité  de  son  neveu  Baudouin  V,  qui  descendit  lui- 
même  au  tombeau  i’auuée  suivante.  Raimond  alors  disputa  l«z 
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trAne  Je  Jérusalem  à Gui  Je  Lusignan  ; mais  pour  le  bien  de  la 
paix  , il  se  relAclia  ensuite  de  se»  prétentions.  L’an  1187,  tandis 

Î[uc  Raimond  se  tient  à Sepbouri  avec  l’année  chrétienne , an 
firme  est  assiégée  dans  Tibériade  parSaladiu  qui  se  rend  maitre 
de  la  ville  le  a juillet,  et  la  livre  aux  flammes.  Mais  il  suspend 
l’attaque  du  chAteau , où  la  comtesse  s’était  retirée , et  marche 
au  devant  de  l'ennemi  qui  venait  à lui.  Le  5 du  même  mois  com- 
mença la  fameuse  bataille  de  Tibériade.  Raimond  , par  un  dis- 
cours digne  de  Salluste , que  Raould  de  Coggeshale  nous  a con- 
servé, avait  inutilement  conseillé  de  l’éviter.  Eulrainé  par  l’avis 
contraire,  il  sc  chargea  du  commandement  de  l’avaul-gardc. 
Dans  la  déroute  des  Chrétiens,  n'ayant  pu  rejoindre  le  gros  de 
l'armée,  il  fut  obligé  depreudre  la  fuite  avec  le  petit  nombre  des 
siens  que  l’épée  dcsMusulmaus  avait  épargnés.  Vincent  de  Beau- 
vais et  Nangis  prétendent  qu’il  était  d'intelligence  avec  Saladin, 
et  lui  imputent  le  malheur  des  o&tres  en  cette  bataille.  Ils  vont 
jusqu'à  dire  qu  il  s'était  fait  musulman , et  qu'on  trouva  sur  son 
corps  les  marques  de  la  circoncision  après  sa  mort  : Accusations 
calomnieuses , dont  il  a été  pteinemeut  lavé  par  ^historien  de 
Languedoc  (T.  a , note  56).  Raimond  termina  scs  jours  la  même 
année  dans  sa  capitale  que  Saladin  menaçait  d’assiéger,  après 
s’être  rendu  maitre  du  château  de  Tibériade  le  lendemain  ne  la 
bataille.  Les  uns  discal  qu’il  fut  tué  eu  duel,  les  autres  qu’il 


mourut  de  pleurésie.  N'ajant  point  d'enfants  d’EsQurvr  , sa 
femme  , dame  de  Tibériade  et  veuve  en  premières  noces  de  Gau- 
tier , prince  de  Galilée , il  légua  ses  états  à Raimond , son  filleul , 
qui  suit. 

V.  RAIMOND  III. 

1 187.  Ratssond  III,  fils  de  Boémond  III,  prince  d’Antioche 
et  d'Orgueilleuse , devint  comte  de  Tripoli  apres  la  mort  de  Rai- 
mond II.  Bernard  le  trésorier  lui  reproche  d’avoir  refusé  l'en- 
trée de  sa  capitale  aux  prisonniers  que  Saladin , après  la  prise  de 
Jérusalem  , avait  renvoyés , et  de  les  avoir  même  pillés.  Cest  la 
meme  barbarie  que  d’autres  imputAit  à son  père.  Il  tomba  par 
la  suite  dans  un  état  de  démence  dont  les  accès  étaient  quelque- 
fois si  violents  qu’on  était  obligé  de  le  lier.  Mais  il  avait  de  bons 
intervalles.  Vers  l’an  1200,  étant  au  lit  de  la  mort , il  confia  ce 
comté  à Boémond  , son  frère,  pendant  la  minorité  de  Raimond 
Rupin  , son  bis  , qu’il  avait  eu  a'Aux , fille  de  Rupin  de  la  Mon- 
tagne, prince  d’Arménie.  Boémond,  abusant  de  la  confiance  do 
son  frère , réunit,  l'année  suivante  , en  sa  personne , le  comté  de 
Tripoli  à la  principauté  d'Antioche.  Quelques-ans  prétendent 
que  Raimond  lui  avait  fait  une  donation  de  son  comté  pour  l'en- 
gager k favoriser  Raimond  Rupin , A qui  la  principauté  d’ Antio- 
che devait  revenir  après  U mort  de  Boémond  UI , son  aïeul. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

• DES  GOUVERNEURS  ET  ROIS  CHRÉTIENS  D’ARMÉNIE.  (*) 


Lis  géographes  du  moyen  âge  divisent  l’Arménie  en  deux  parties, 
dont  l’une,  appelée  la  grande  Aruicuie,  avoisine  la  mer  Cas- 
pienne du  côté  du  Septentrion,  et  par  l’Euphrate  est  séparée 
* de  la  petite  Arménie  qui , de  l'autre  côté,  touche  à la  Cilicie 
cl  à la  Méditerranée.  Mclitcnc , nommée  aujourd’hui  Malaria, 
était  la  capitale  de  celte  seconde  Arménie  , qui  fut  autrefois  le 
siège  des  peuples  nommés  Leuco-Sy res , ou  Syrien»  blancs  > 
au  rapport  de  Procape,  ou  plutôt  de»  Mélano-Syre»,  ou 
Syriens  noirs,  comme  le  veut  Hérodote.  Il  y avait  encore, 
outre  ce»  deux  Arménie*  , le  Thème  arménique  qui  était  une 
partie  de  la  Cappadoce,  qui  avoisine  le  Pont-Euxin , et  était 
ainsi  nommé  parce  qu’il  joignait  l’Arménie.  La  principale 
ville  de  ce  canton  était  Ainascc.  Mai»  dan»  les  derniers  siècles, 
Je  royaume  d’Arménie  comprenait  particulièrement  les  pro- 
vince» qui  *ont  aux  environs  du  Mont-Taurus  du  côté  de  la 
Cilicie.  Sou»  le*  premier*  empereurs  de  Constantinople,  l’Ar- 
ménie , dont  nous  parlons , était  gouvernée  par  des  ducs  et 
des  comtes  jusqu’à  l'empereur  Justinien  I,  qui  en  donna  le 
gouvernement  à Agace,  puis  à Sistas,  persan  de  nation,  à 
qui  îl  avait  fait  épouser  Conicto  , sœur  de  sa  femme.  Ce  Sistas 
fut  mis  à mort  par  les  Arméniens. 

DoroTalc  tint  encore  ce  gouvernement  sou*  Justinien. 

Jean  Ncstaeon  gouvernait  l'Arménie  sous  Maurice.  Le» 
Iroubles  qui  s’élevèrent  dans  l’empire  sons  Phocas,  successeur 
et  meurtrier  de  ce  prince,  donnèrent  occasion  à Chosroès  de 
s’emparer  de  l’Arménie  et  de  la  Cappadnee.  Héraelius  reprit  ces 
deux  provinces,  lorsqu’il  alla  faire  la  guerre  en  Perse,  et  y fil 
même  hiverner  son  armée.  Pasagnatrs,  patrice  des  Arménien», 
se  révolta  quelque  lems  après , sous  l'empereur  Constant  II  à 
l’aide  des  Arabes.  Mai*  au  bout  de  deux  ans , Abil,  chef  de  ces 
derniers,  fit  une  irruption  dans  le  pays,  et  défit  Maurian,  général 
des  Grecs,  apres  quoi  îl  se  relira. 

Saharius,  aussi  persan  de  nation , fut  nommé  par  le  même 
Constant  au  gouvernement  de  l’Armcnic.  Quelques  sujets  de 
mécontentement  le  portèrent  à se  révolter  après  s cire  concerté 
avec  le  calife  Ali  qui  lui  fournit  du  secours;  ce  qui  n’cmpêclia 
pa*  qu’il  ne  fut  défait  l’an  658.  Le*  Arabes,  sous  lYmpirc  de 
Constantin  Pogonnl,  firent  une  nouvelle  tentative  sur  l’Arméiiie, 
et  vinrent  à bout  d’en  enlever  «ne  partie  aux  Grecs.  Justinien  II, 
successeur  deC.onslantin  , fit , avec  le  calife  Abdolinalcck  un  traité 
par  lequel  il  fut  arrêté  que  les  Grecs  cl  les  Arabes  partageraient 
entre  eux  les  revenus  de  l’Arménie,  de  l’ilc  de  Chypre  et  do' 
Elbérie.  Mais  la  même  année,  sans  avoir  égard  à ce  traité, 
Justinien  envoya  Léonce  avec  une  année  dans  l’Arménie,  qu’il 
fit  rentrer,  ainsi  que  l’Ibérie  et  l'Albanie,  sons  l’obéissance  des 
Grecs.  Celte  conquête  leur  échappa , l'an  687  , par  la  lâcheté  du 
patrice  Sablas,  lequel  ayant  été  nommé  gouverneur  d’Arménie, 
fut  défait  peu  de  tems  après  par  les  Arabes,  qui  devinrent  maîtres 
du  pays  par  sa  retraite.  L’année  suivante , ils  entrèrent  dans  la  ; 


(*)  TÙtx  en  grand*  j-Miic  lEOeileakcï  de  M.  dil  CaDge. 


deuxième  Arménie,  et  l’an  quatrième  de  l’empereur  Tibère 
Apsiinare^  tout  le  pay*  leur  fut  assujetti.  De  là  ils  passèrent 
en  Cilicie  ; mais  ils  furent  repoussé»  par  Héraelius  frère  de 
l’empereur. 

Constantin Copronyme , ayant  repris  la  deuxième  Arménie,  y 
établit  gouverneur  Fait*,  qui  fut  battu  par  les  Arabes,  mais  qui 
sut  réparer  cet  échec  et  se  maintenir  dans  son  gouvernement. 
C’est  celte  petite  Arménie  qui  a depuis  eu  des  rois  et  des  prince» 
dont  nous  allons  donner  la  suite  chronologique  avec  un  detail 
de  ce  que  l'histoire  nous  a transmis  de  leurs  principales  actions. 
Nous  ne  lisons  pas  quand  elle  s’est  soustraite  à l’obéissance  de* 
Grecs;  mais  il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  avant  le  règne  de 
Basile  le  macédonien,  qui  fit  la  guerre  aux  Arméniens , et 
assiégea  Mclitcnc  qu’il  ne.  put  néanmoins  emporter.  ( Constant. 
Porph . in  Basil.  C.  08 , 29.  ) 

De  tout  tems  il  y avait  eu  de  l’opposition  entre  les  Grecs  et 
les  Arméniens.  Le  patriarche  de  Constantinople  avait  plusieurs 
fois  tenté  de  soumettre  à sa  juridiction  le  catholique  d’Armé- 
nie , et  y avait  réussi  quelquefois  par  l’autorité  des  empereurs. 
Mais  celle  soumission  forcée  n’avait  été  que  passagère.  L’aver- 
sion des  Arméniens  pour  les  Grecs  lut  peut-être  une  de»  cause* 
qui  le*  firent  tomber  dans  l’hérésie  des  Mouophysiics.  Ce  fut  leur 
catholique  Niersès  qui  1rs  y cuirai na  dans  le  sixième  siècle. 
Ayant  assemblé  , l’an  556  , un  concile  à Thevis  , îl  y fil  con- 
damner le  concile  de  Calcédoine  et  adopter  l’erreur  d'Kutyehè» 
sur  l'unité  de  nature  eu  J.-C.  ce  qui  fut  confirme  par  celui  de 
Tiben  en  55a. 

PniLAnrT  B jvi  chance  est  le  premier  prince  de  la  petite  Ar- 
ménie moderne  , qui  se  montre  dan»  Ehistoire.  Retranché 
dans  les  places  et  les  lieux  qui  sont  environnés  de  montagnes  , il 
refusa  de  reconnaître  Michel  Duras  ; mais  après  1a  mort  de 
cet  empereur  , il  se  soumit  volontairement  à son  successeur 
Nicéphore  Boloniate  , qui  lui  couféra  la  dignité  de  curopalale. 
Il  vivait  environ  l’an  1080. 

Constantin  cl  Tapiiboc  , son  frère  , appelé  par  d’au- 
tres Tapiiniiz  , paraissent  ensuite  avec  le  litre  de  princes  d’Ar- 
ménie. Ils  avaient  leurs  principales  forteresses  dans  les  gorges 
du  Mont-Taurus  , et  ils  étaient  si  pimsants  en  biens  , et  si  fort* 
en  troupes  , qtéiis  étaient  estimés  comme  les  rois  du  pays. 
{ WHI.  Tyr.  , L.  X.  c.  i.Theoph. , c.  1 19}.  Ils  sont  , ainsi  que 
leurs  successeurs  , ordinairement  surnommes  de  la  Montagne 
île  Montants  , à cause  du  pays  qu’il»  habitaient  et  oô  il» 
commandaient , pavs  rempli  de  rochers  et  de  montagnes  , ainsi 
qu’il  est  décrit  par  S.  Basile  (/?/».  ) , par  Ta  genou  de  Passai? 

et  par  Willcbrand  d’Ullenbourg.  Le  lieu  de  leur  résidence  était 
sis  à nne  petite  journée  au  nord  d’Anararbe  , au  pied  d’une 
montagne,  sur  laquelle  il  y avait  un  château  très -fort  qui  défeit- 
idail  la  ville.  Au  reste  ils  n'étaient  pas  les  «eu-*  souverains  de 
' l’Arménie,  car  ce  pays  , comme  l’a  remarqué  Guillaume  de  Ty  r 
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était  divisé  en  plusieurs  principautés , qui  s'étaient  formées  par  la 
faiblesse  cl  l'impuissance  des  Grecs.  I/histoire  de  ces  tcms-là 
nomme  plusieurs  de  ces  petits  princes  arméniens  , tel»  que  Ga- 
briel , seigneur  de  Mélitene  , capitale  de  la  deuxième  Arménie , 
qui  donna  sa  fille  à Baudouin  II  , roi  de  Jérusalem  ( Alb.  Aqu. 
L.  III,  c.  17,  ctL.1V,  c.  6, ) Parcrace  et  Couvasil, 
frères  , (id.  L.  III,  c.  18,  ) Fer  et  Nicuur  qui  avaient  leurs  I 
châteaux  du  côté  de  Turbaissel  ( id.  L.  II , c.  4 » 44  » ) Ursit» 
qui  avait  les  sien*  dans  les  montagnes  voisines  d’Antioche  , A»- 
tevel  et  Uon  , son  frère  , Simkok  { Guib.  , L.  IV  , c.  1 , ) et 
autres.  Àbulpbaragc  ( p.  245  , ) fait  encore  mention  de  Basil»;  , 
«cigncur  des  détroit»  o’Armcnic  , qui  fut  surnommé  le  Larron 
à cause  des  châteaux  qu’il  enlevait  de  teins  en  terns  à scs  voisins , 
et  dont  il  met  la  mort  en  1118.  Ceux  d'Edesse , désirant  se 
donner  à Baudouin,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  se  dé- 
faire de  leur  duc  , s’appuyèrent  de  Constantin  , prince  puissant , 
dit  Albert  d’Aix  , et  Baudouin  en  ayant  été  fait  seigneur , Ta- 
phnux , frère  de  Constantin  , lui  donna  *a  fille  en  mariage , et 
Je  fit  son  héritier.  Il  est  probable  que  ces  deux  frères  portèrent 
le  surnom  de  Rupin , ainsi  que  les  deux  frères  Léon  et  I'horos  , 
©u  Tuéobork  , qui  commandaient  en  Arménie  sous  l’empire 
d'Alexis  Comnèue,  à qui  la  princesse  Aune  Comuène  ^L.  X11J, 
p.  41a  ) donne  ce  surnom.  Ces  deux  frères  en  avaient  deux  au- 
tres, nommés  Milok  et  Etiempte,  avec  deux  sueurs,  dont  l’une 
fut  mère  de  Thomas,  qui  posséda  l’Arménie  après  scs  oncles  , et 
la  deuxième  épousa  Joscelip  I,  prince  d’Edesse  Le  P.  Sebas- 
tiano  Paoli  préiend  que  c'est  la  meme  femme  qui  e'pousa  suc- 
cessivement ces  deux  maris. 

Lrox  , nommé  par  les  Arméniens  Levo»  , ou  Livon  , d’où 
les  Grecs  ont  formé  le  nom  qu’ils  lui  donnent  deLERoertYs, 
eut  un  dflhêlé  avec  Boemond  II  , son  neveu,  prince  d’Aulio- 
che  , qui  porta  la  guerre  dans  son  par*,  Léon  s’appuya  du  se- 
cours ues  Turcs  qui  tuèrent  Boémonu  dans  une  rencontre  , l'an 
1 i5i  , près  du  cliàlcaa  d’Atharrh  (V.  les  prince*  <T  Antioche.  ). 
Mais  ceux  d’Anlioche  eurent  leur  revanche  incontinent  après  , 
ayant  fait  Léon  prisonnier  dans  une  autre  bataille-  Sa  captivité 
fut  longue.  Elle  durait  encore  lorsque  Jean  Comnèue,  fils  et 
successeur  d’Alexis,  vint  faire  la  guerre  à Raimond  , successeur 
de  Bociunnd  , pour  se  venger  de  ce  qu’il  avait  obtenu  la  main 
de  l'héritière  d’Antioche  préférablement  à son  fils  Manuel.  Sur 
le  bruit  de  la  marche  de  l'empereur , ceux  d'Antioche  le  mirent 
en  liberté  l’an  ii35,  et  firent  alliance  avec  lui.  Léon,  fidèle  à 
sa  parole,  entra  sur  les  terres  de  l'empire,  cl  mit  le  siège  devant 
âélriicie  ; ce  qui  fit  une  diversion  et  attira  l’armée  de  l’em- 
pereur de  ce  côté  là.  Le  monarque,  après  avoir  fait  lever  le  siège, 
entra  dam  la  Ciiicic  , prit  les  villes  d’Adanc  et  do  Tarse  , puis 
entra  dam  l’Arménie  , où  il  emporta  le  fort  château  de  Rarca  , 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Constantin  , l’un  des  grands 
seigneurs  du  pays.  C’est  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de 
Léon.  L’année  de  sa  mort  est  incertaine. 

TnoRos , dit  qu^B  Grec  Théodore  , frère  de  Léon,  lui 
succéda  dans  la  principauté  d’Arménie  , ou  plutôt  continua  de 
la  gouverner  apres  lui.  C'était  un  prince  ambitieux  et  guerrier  , 
qui,  se  trouvant  trop  resserré  dans  son  pays  . tâcha  de  s'étendre 
aux  dépens  de  scs  voisins.  Il  entra  dans  la  Ciiicic  qui  était  reve- 
nue à l’empire  depuis  que  l'empereur  Manuel  l’avait  enlevée 
au  priucc  d’Antioche  , et  entreprit  d'en  faire  la  conquête.  Ma- 
nuel envoya  contre  lui  son  cousin  Androïde.  MaisThoros  battit  ce 
général  eu  diverses  rencontres , et  l'obligea  de  retourner  honteu- 
sement à Constantinople.  L’empereur  , occupé  ailleurs  , chargea 
Renaud  de  Châtillou  d’arrêter  les  progrès  du  prince  d’Arménie. 
Renaud  leva  des  troupes  , et  poussa  Thoros  si  vivement  qu’il 
le  contraignit  d’abandonner  la  Cilicie.  Manuel  avait  promis  une 
récompense  à Renaud.  Celui-ci,  voyant  qu'il  lui  manquait  de 
parole,  fit  alliance  avec  ce  même  Thoros  , qui  vint  avec  scs 
troupes  à Antioche.  Le  roi  de  Jérusalem  , Baudouin  MI  , sur  le 
bruit  (feuxj  qui  courait  de  la  mort  de  Noradin,  pensait  alors] 
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à recommencer  1a  guerre  contre  les  Sarrasins.  Les  deux  princes 
allèrent  le  joindre  l'an  i iSq,  et  se  trouvèrent  au  siège  qu’il  fit 
de  Césarcc.  Thoros  , après  la  prise  de  cette  place,  rentra  en  Cili- 
cie  ou  il  prit  Tarse  et  Auararbe  , les  deux  principales  villes  du 
pays  , avec  celles  de  Mamislra  , d’Adnna  et  de  Sisiinn.  Manuel, 
extrêmement  irrité  contre  ces  deux  princes  , vint  en  Cilicie  avec 
mie  puissante  armée,  et  débuta  par  le  siège  de  Mamislra.  Le 
roi  Baudouin  , craignant  le  contrecoup  de  la  vengeance  de 
l’empereur,  se  rendit  médiateur , et  obtint  d’abord  le  pardon  de 
Renaud.  Il  fit  ensuite  la  paix  de  Thoros,  leqnel  après  avoir  rendu 
les  places  qu’il  avait  prises  , fil  hommage  à l'empereur  de  se* 
propres  états  , et  s’engagea  comme  vassal  à le  suivre  dans  ses 
guerres  contre  le*  Turcs.  Ceci  est  de  l’an  1160,  ou  environ. 

( A i cela  s in  Man- , L.  III , c.  1.  IVill.  Tjrr. , L.  18 , c.  a3  , 24. 
Cinnam. , L.  XL1V , c.  20a  , 216.  ) Quelques  années  après,  No- 
radin  étant  venu  assiéger  ilnrcnc,  dans  la  principauté  d’Anlio- 
che,  Thoros  accourut  au  secours  des  nôtres  avec  Qdaman,  cou- 
sin de  l’empereur  qui  l’avait  fait  gouverneur  de  la  Cilicie.  Après 
avoir  fait  lever  le  siège  à Noradin , on  en  vint  à une  bataille 
que  les  Chrétiens  perdirent  au  mois  d'août  n65,  et  où  Onla- 
raan  fut  fait  prisonnier.  Thoros,  qui  11'avaitpas  été  d’avis  d'aller 
combattre  l’ennemi , se  sauva  avec  une  partie  de  scs  troupes 
( G esta  Del  per  Fr.  pp.  1179,  1182.  ) Bientôt  un  nouveau  su- 
jet de  mécontentement  l’engagea  à se  révolter  contre  Manuel. 
Etienne,  sou  frère  , fut  mis  à mort  par  des  assassins  II  imputa 
ce  meurtre  à Euphoçbèncs,  que  l’empereur , dont  il  élait  cousin, 
avait  nommé  pour  gouverner  ia  Cilicie,  pendant  la  prison  de 
Calaman.  En  conséquence  Thoros  se  jeta  sur  cette  province 
dont  il  enleva  plusieurs  place*.  ( Cinnam.  , p.  247.  ) Ces  hos- 
tilités ne  finirent  qu’à  sa  mort  arrivée  avant  l’an  1170.  Il  ne 
laissa  point  de  lignée.  ( Lign.  <J* Outremer , c.  5.  fl'ill.  Tj  r., 
L.  XX,  c-  27  , 28)  Thoros,  quoique  schismatique  , ne  refu- 
sait pas  , comme  on  vient  de  le  voir  , de  s'allier  avec  les  Catho- 
liques. Il  accorda  meme  aux  chevaliers  de  l’Hôpital  et  à ceux 
du  Temple , la  permission  de  faire  de»  établissements  dans  ses 
états.  (Paciaudi.) 

/Thomas,  fils  de  la  sœur  de  Thoros , lui  succéda  dans  la  prin- 
cipauté d’Arménie , à laquelle  il  fut  appelé  par  les  seigneurs  du 
pays.  Guillaume  deTyr  nous  apprend  qu'il  élait  latin,  c’est-à- 
dire  français  de  nation  par  son  père , sans  néanmoins  désigner 
sa  famille.  Il  ajoute  qu’il  manqua  de  reconnaissance  envers  cent 
qui  l'avaient  élu;  qu’au  lieu  de  leur  faire  des  libéralités,  il  no 
leur  témoigna  que  de  l'indifférence  , et  que  cette  ingratitude  fut 
la  cause  de  son  malheur.  Eu  effet, 

Milon,  appelé  Mruen  ou  Muieh,  par  les  Arméniens,  frère 
de  Thoros,  et  templier  apostat,  prenant  occasion  du  refroidisse- 
ment des  seigneurs  d’Armeuie  envers  Thomas , son  neveu  , 
s'allia,  sous  certaines  conditions,  avec  Noradin , amena  dans 
l’Arménie  les  troupes  que  ce  sultan  lui  fournit , cl  s’empara  du 
trône,  après  avoir  obligé  Thomas  de  prendre  la  fuite.  Aussi  fidèle 
à son  alliance  qu'infidele  à sa  religion,  il  servit  Noradin  avec 
zèle  dans  presque  toutes  les  rencontres , déclara  la  guerre  aux 
Templiers,  qu’il  chassa  des  commaudcrics  qu’ils  avaient  en 
Arménie,  ravagea  la  Cilicie,  et  se  mit  à piller  et  à voler  tous  les 
pèlerins  qui  prenaient  leur  chemin  par  scs  terres.  Aruauri , roi 
de  Jérusalem  , après  avoir  inutilement  essaye  d'adoucir  cet  esprit 
farouche,  marcha,  l’an  1171,  contre  lui  avec  le  prince  d’An- 
tioche. Déjà  ils  commençaient  à le  rrponsser,  lorsque  A ma  u ri 
se  vit  rappelé  pour  aller  secourir  le  château  de  Krac,  en  Arabie, 
assiégé  par  Noradin.  L’empereur  Manuel  fut  encore  moins  heu- 
reux dans  la  guerre  qu’il  fit,  vers  le  même  teins,  à Melicr.  Trois, 
de  ses  généraux,  Michel  Uramis  , Andronic  et  Eupliorbèncs , 
furent  défaits  en  Cilicie  pur  l’arménicu,  qui  resta  maître  de 
presque  toute  celte  province.  Ces  revers  n’empêchèrent  pas 
néanmoins  que  Manuel  ne  travaillât  avec  succès  à ramener  de 
nouveau  les  Arméniens  dans  le  sein  de  l’église  grecque,  et  à les 
soumettre  au  palriaichc  de  Cou&Umhuople , comme  il*  l’avaient 
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élc  anpanvint.  Ayant  envoyé  k ccl  effet  Tbéorien  à Nersesis.î  chard,  roi  d'Angleterre,  en  l’tlc  de  Chypre.  Boémond  (ÏT,  prince 
leur  catholique  et  non  prince,  comme  le  pense  Haronius,  ili  d'Antioche,  fut  anssi  de  ce  voyage.  L’an  1194,  il  s'éleva  une 
l’engagea , si  nous  eu  croyons  la  relation  de  cette  ambassade  querelle  entre  ces  deux  princes , au  sujet  des  limites  de  leurs 


donnée  par  cct  annaliste , à reulrcr  dans  la  communion  et 
l’olnfistancc  de  l'église  grecque.  Il  parait  par  là  que  Melier  vexait 
moins  les  cUre’licns  de  ses  états  que  ceux  de  son  voisinage , et 
qu’il  n’entreprit  point  de  leur  Ater  l’exercice  de  leur  religion.  Il 
mourut  l’an  1180,  laissant  un  fils  qui  suit,  avec  une  tille  nommée 
Doletc  , mariée,  suivant  le  P.  Sébasliano  Paoli , à Bertrand  de 
Giblet. 

1 180.  Rupin,  fils  de  Melier  et  son  successeur  dans  la  princi- 
pauté d’Arménie , n'hérila  point  de  ses  vices.  Humain  et  bien- 
faisant par  caractère,  il  s’attira  l’amour  de  scs  sujets  par  sa  doit* 
ccur  ci  sa  libéralité.  Boémond , prince  d'Antioche  , avait  trouvé 
moyen  d’obliger  Melier  à lui  rendre  Tarse,  capitale  de  la  Ci- 
licie.  Mais  voyant  qu'il  lui  serait  difficile  de  conserver  cette 
place , il  la  vendit  à Rupin  , l’an  1 18a  , pour  une  somme  consi- 
dérable d’argent.  ( f/’i/l.  Tyr .,  L.  xxii  , C.  7,  24  )>  L’an  1 185, 
on  environ,  ayant  attiré  ce  prince  à Antioche,  sous  prétexte 
d’une  entrevue  , il  l'arrêta  prisonnier  contre  le  droit  des  gens  , 
et  voulut,  pour  prix  de  sa  liberté,  le  contraindre  à lui  rendre 
hommage.  Sur  son  refus  il  le  retint  et  entra  dans  l’Arménie  , où  il 
se  rendit  maître  de  plusieurs  places.  Livon,  cousin  de  llupin, 
arrêta  scs  progrès  , cl  le  contraignit  de  relâcher  son  prisonnier. 

( San  ut. , L.  ni , par . it> , c.  8).  Rupin  mournt  vers  l’an  1 189, 
lai»  vint  de  son  mariage  avec  Ls*bei.i.c  , fille  d’Humphroi  11 , 
seigneur  de  Thoron , et  d’Eliennelte , sa  femme,  deux  filles 
Alix  et  Philippine.  La  première  épousa  Raimond,  fils  aine  de 
Boémond  lit,  prince  d’Antioche,  qui  mourut  avant  son  père 
et  laissa  un  fils,  nommé  Rupin,  qui  prétendit  à la  principauté 
d’Antioche.  Philippine  épousa  Théodore  Lascaris  I , empereur 
grec.  Brnmpton,  parlant  du  voyage  du  roi  Philippe  Auguste  à 
la  Terre-Sainte  (p.  iai5) , dit  qu’à  son  retour  il  prit  sa  route  par 
l’Arménie  , et  traversa  les  terres  de  Ropin  de  la  Montaguc.  Il 
veut  dire  les  terres  qu’il  avait  possédées;  car  alors  c’était  Livon 
qui  commandait  en  ce  pays* 

LIVON  I,  ROI  D’ARMÉNIE. 

u Bq  ou  environ.  Livon  ou  Léon,  prit  en  main,  après  la 
m«>rt  de  Rupin  , le  gouvernement  de  l'Arménie,  comme  tuteur 
de  scs  deux  filles.  Presque  tous  les  auteurs  le  donnent  pour  frère 
de  cc  dernier,  et  lui-même,  parlaut  du  jeune  Rupin,  fils  de  Rai 
moud  d'Antioche,  l’appelle  toujours  son  neveu.  Mais  une  lettre 
du  pape  Innocent  III  (L.  it.  p.  556),  qualifie  Melier  ou  Milou, 
oncle  maternel -de  Livon,  avunctilus;  et  lui-même,  dans  une 
charte  du  mois  d’août  iaio,  dont  l’original,  souscrit  avec  le 
cinabre  cl  scellé  d’uo  sceau  d’or,  est  conservé  dans  les  archives 
de  la  comroandcrie  de  Manosque,  en  Provence  , se  dit  fils 
d'Etienne  en  ces  termes  î Léo  , filius  Domini  Stephani  botta? 
rtrcmorioï,  Dei  et  romani  imperii  gratt'J , rex;  ce  qui  justifie 
qu’il  était  neveu  de  Thoros  et  de  Milon  ; car  son  père  n’était  pas 
Jiflerent  d’Etienne,  qui  fut  mis  à mort  par  Euphorbènes,  gouver- 
neur de  la  Cilicie  sous  l’empereur  Manuel  , comme  on  l’a  re- 
marqué  ci-devant.  Cette  principauté,  qu’il  n'avait  qu’en  dép&t, 
il  «e  l'appropria  par  droit  de  bienséance,  «4 en  priva  les  vérita- 
bles héritières.  L’an  1 irjo  , apprenant  que  l'empereur  Frédéric  I 
devait  passer  par  ses  terres  en  allant  à la  Terre-Sainte , il  lui 
envoya  des  ambassadeurs  avec  des  vivres.  (Iloveden,  p.  691). 

Ce  prince  s’élaut  noyé  dans  un  fleuve  de  la  Cilicic,  Livon  alla 
au-devant  de  Frédéric,  duc  de  Su  alu* , fils  de  l'empereur  défunt, 
qui  avait  pris  le  commandement  de  l’armée  après  la  mort  de  son 
père,  et  l'amena  à Mamistra,  où  il  le  traita  magnifiquement.  Fré- 
déric y tomba  malade,  et  fut  visité  par  le  catholique  «les  Armé 
uiens.  Il  n’altcndil  pas  néanmoins  son  parfait  rétablissement 
pour  continuer  sa  route.  Impatient  d'arriver  au  siège  d'Acre,  il 
se  fit  transporter  à Antioche  en  hateau.  L'année  suivante,  Livon  ; 
accompagna  Gui  de  Lusignan  lorsqu’il  «Ha  au-devant  de  Ri-j  de  cette  affaire,  Livon,  cité  par  le  patriarche,  refusa  de  compa- 


étals.  Boémond  fit  proposer  au  prince  d’Arménie  une  confé- 
rence pour  terminer  cette  contestation  à l’amiable.  Livon  l’ac- 
cepta. Mais  connaissant , par  l’exemple  de  sou  prédécesseur,  la 
perfidie  de  Boémond,  il  ec  fit  accompagner  par  deux  cents  che- 
vaux , qu’il  mit  en  embuscade  près  du  lieu  du  rendez-vous.  Non 
seulement  il  échappa  au  piège  que  le  prince  d’Antioche  lut  ten- 
dait , mais  il  le  fit  lui-inèmc  prisonnier,  et  le  fit  couduirc  en 
Arménie.  Boémond,  voyant  qu’il  lui  serait  difficile  de  s’accom- 
moder avec  Livon,  fit  prier  Henri,  comte  de  Champagne,  ré- 
gent du  royaume  de  Jérusalem  , de  vouloir  bien  se  rendre 
l'arbitre  de  leurs  différents.  Henri  se  rendit  en  Arménie  , où  H. 
fut  reçu  avec  distinction.  Par  sa  médiation  , Uoémoud  cl  Livon 
firent  un  traite  , par  lequel  il  était  dit  que  l’Arménie  serait  quitte 
à I avenir  de  l'hommage  qu’elle  devait  k la  principauté  d’Autio- 
die ; que  Boémond  lui-même  deviendrait  vassal  de  Livon,  et 
lui  abandonnerait  les  terres  qu’il  avait  prises  dans  sa  prinew 
pautè  ; enfin  que,  pour  établir  une  parfaite  concorde  entr’eux, 
Raimond  , fils  aine  de  Boémond  , épouserait  la  fille^hinée  de 
Rupin.  Livon  fit  demander  ensuite  au  chancelier  de  l’empereur 
d’Allemagne  , qui  était  alors  à la  Terre-Sainte,  la  permission  de 
prendre  le  titre  de  roi,  attendu  qu’il  avait  assez  ac  terres  ponr 
former  un  royaume.  Il  écrivit  pour  le  même  objet  au  pape  Cé- 
lcslin  I 11 , qui  consentit  k sa  dcmatdc,  après  avoir  vu  la  pro- 
fession de  foi  très -orthodoxe  que  Livon  lui  envoya  de  concert 
avec  Georges,  catholique  d’Arménie.  Conrad  de  Witlelspach , 
archevêque  de  Mayence,  qui  se  trouvait  en  Syrie,  fut  chargé 
par  les  deux  puissances  de  taire  la  cérémonie  du  couronnement; 
ce  qui  fut  exécuté  l’ar^iiQy.  Quelques  critiques,  e|»da  Cangc 
entr  autres,  oui  douté,  contre  l'assertion  de  Baronius,  que  le 
pape  eût  été  même  consulté  sur  cette  affaire  , attendu  , (lisent— 
ils,  que  Livon,  dans  ses  titres,  11c  fait  point  mention  du  saint 
siège,  et  se  qualifie  seulement  : Léo  , per  Dei  et  Romani  imperii 
gratiam , rex  omnium  Armeniarum.  Mais  Raynaldi  (T.  un , 
p.  44  ),  produit  une  lettre  du  même  calholiquc , qu’on  vient  de 
nommer,  écrite  à Innocent  111 , cl  tirée  du  registre  de  ce  pape, 
dont  voici  les  termes  : Noveritis,  Domine , quod  ad  no»  venit 
nobilis , sapient  et  subiimis  nrehiepiscoptts  AloguntiniiS , qui 
nobis  attulit  ex  parte  Dei , et  ex  parte  sublimitati»  ecclesias 
romance  , et  ex  parte  magni  imperatoris  Romanorum  subliment 
coronant , et  caronavit  regem  nosirum  Leonem.  Vincent  da 
Beauvais  dit  que  Livon  envoya  depuis  au  pape  et  à l’empereur 
Ollon  IV,  un  ambassadeur,  pour  les  prier  de  trouver  bon  qu’il 

i accordèrent , 
Rupin , fils  de 
Rupin , prince 

d’Arméuic.  L’an  1201,  après  la  mort  de  Boémond  111,  prince 
d’Antioche,  Livon  prit  la  défense  de  Bsuptond  Rupin,  que 
Boémond  IV,  son  oncle,  avait  dépouyjj^HMWmté  de  Tripoli 
apres  la  mort  du  comte  Raimond  , s«9^^HiLivou  regardait 
alors , ou  feignait  de  regarder  Rupin  OlQQPPsoa  propre  héri- 
tier, et  cc  zèle  apparent  pour  les  intérêts  do")  eu  ne  prince , fut  le 
prétexte  de  U louguc  guerre  qu’il  eut  avec  le  prince  d’Antioche  ; 
guerre  dont  on  peut  voir  les  principaux  évènements  à l’article 
de  ce  dernier.  Mais  il  parut  oien  aans  la  suite  que  Livon  ne 
l’avait  entreprise  et  ne  la  faisait  que  pour  sou  propre  intérêt 
et  dans  la  vue  d’aggraudir  scs  états  : car  après  avoir  lenré , 
pendant  quelques  années , Raimond  Rnpin  de  l’espcrauce  de 
lui  succéder,  il  le  rejeta  ouvertement  cl  le  chassa  même  de  son 
pays.  Durant  scs  guerres  avec  le  priuce  d’Antioche,  Livon  eut 
contre  lui  les  Templiers  , qui  servirent  jon  adversaire  avec  zclc. 
Pour  sc  venger,  il  ravagea  les  terres  qu’ils  avaient  en  Arménie  et 
dans  le  voisinage  , et  leur  enleva  le  chitcau  Gaston.  Sur  les 
plaintes  qu’ils  en  portèrent  au  saint  siège,  l’an  »aio,  le  pape 
Innocent  lll  commit  le  patriarche  de  Jérusalem  pour  connaître 


«mon  l>  , un  ambassadeur,  pour  les  prier  de  trou 
l«îur  fil  hommage  de  son  royaume  ; ce  qu’ils  lui  . 
ajoute-t-il,  saut  le  droit  de  I héritier  présomptif,  R 
Raimond  , comte  de  Tripoli,  et  d’Alix,  fille  de  Ri 
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raWrr,  et  en  conséquence  perdit  sa  cause,  et  fut  excommunié 
par  le  pontife.  On  ne  voit  point  qu’il  ait  travaillé  à se  faire  re- 
lever de  celte  sentence.  (Sponde.)  Ce  priucc  mourut  l'an  1219 
(et  non  pas  en  ia4^»  comme  le  marque  le  P.  Mounier),  laissant 
une  fille  mineure  sous  la  tutelle  de  Constant , son  cousin,  l'un 
des  plus  puissants  seigneurs  d’Arme'uie. 

ISABELLE  et  PHILIPPE. 

iai9-  Isadftle  , fille  de  Livon  , qui  l'avait  instituée  son  héri- 
tière , lui  succéda  en  bas  Age , sous  la  tutelle  dcConitaut,  son 
parent,  connétable  d'Arménie.  Haimond  Rupin  lui  disputa  cette 
succession,  et  vint  à bout  de  se  faire  reconnaître  roi  d'Arinenie  à 
Tharsc.  Mai»  peu  de  tvms  après , il  fut  pris  par  Constant,  qui  le 
confina  dans  une  prison,  ou  il  mourut,  suivant  «Sannt  (L.  il, 
par.  3,  c.  »o).  Le  Lignage  d' Outremer  dit  qu’il  fut  tué  par  les 
Arméniens.  L'an  iaai , Constant  fil  épouser  à sa  pupille  Philippe, 
troisième  fils  de  Boémoiid  IV,  prince  d'Antioebe.  Ce  choix  ne 
fut  pas  heureux.  Philippe  en  peu  de  tenu  s'attira  par  sa  con- 
duite lr  mépris  et  la  haine  de  scs  peuples.  Constant,  qu'il  avait 
dépouillé  de  son  autorité , le  priva  lui-même  de  celle  qu’il  lui 
a\uit  procurée.  S'étant  assuré  de  sa  persoune,  l'an  laaa,  il  le  fit 
mourir  en  prison,  et  se  défit  en  meme  tenu  de  soixante-dix  barons 
( le  P.  Mounier,  dan»  sa  Lettre  #ur  l'Arménie  , n'eu  compte  que 
vingt-six),  dont  l'attachement  pour  ce  priucc  annonçait  qu’ils 
ne  laisseraient  pas  sa  mort  impunie.  Redevenu  maître  alors  du 
gouvernement  et  de  la  maiu  d'Isabelle , il  lui  donna  pour  nouvel 
époux  Aiton  , son  fils  , sous  le  nom  duquel  il  exerça  le  souverain 
pouvoir,  avec  le  titre  de  baile  et  de  régent.  L’Arménie  était  alors 
tributaire  du  sultan  d’iconiuu,  à qui  elle  était  tenue  de  fournir 
et  d'entretenir  chaque  année  quatre  cents  lances.  Sur  le  bruit  «pie 
1rs  Tartarcs  devaient  entrer  dans  la  Turquie,  le  sultan  Alaédin 
envoya  sa  mère  et  sa  sœur  eu  Arménie  pour  les  garantir  des 
outrages  de  ces  barbares  Mais  Coustaut,  au  lieu  de  les  accueillir 
et  de  les  garder  en  fidèle  vassal , les  livra  entre  les  mains  des 
Tartarcs , et  fit  alliance  avec  eux.  Le  sultan,  irrité  de  cette  per- 
fidie, vint  en  Arménie,  et  mit  le  siège  devant  Tharsc,  nui  appar- 
tenait alors  à ce  royaume.  Mais  il  mourut  l’an  1287,  dans  ceUc 
expédition.  {Fine.  licllov.  L.  xxxi,  c.  144,  L.  xxx»,  c.  ! 
L'histoire  ne  marque  pas  l'annce  de  U mort  de  Conslaut.  Elle 
nous  apprend  seulement  qu'outre  Alton  il  laissa  un  autre  fils, 
nommé  .lembal,  ou  Scmbald,  qui  lui  succéda  dans  la  charge  de 
connétable  , avec  deux  filles , Elicuncttc , femme  de  fleuri , roi  de 
Chypre,  et  Marie  , alliée  à Jean  d'ibeliu. 

AITON  ou  OTTON. 

àîto«  ou  Ottok  n'exerça  les  droits  de  la  royauté'  qu’aprês  la 
mort  de  son  père,  sous  lequel  il  avait  toujours  été  en  tulèlc.  L’an 
1 248, ayant  appris  l'arrivée  du  roi  saint  Louis  en  Chypre, il  lui 
envoya  des  ambassadeurs  avec  des  présents  pour  lui  taire  offri 
de  ses  services.  Le  monarque  français  1rs  reçut  avec  distinction, 
et  pour  donner  à leur  maître  une  marque  de  la  sincérité  de  son 
affection  , il  §/rntrraftit  pour  accommoder  se»  différents  avec  le 
prince  d’Antioche,  et  ménagea  entre  eux  une  trêve  de  dix  ans. 
L’an  1 a5i  . Aiton  fit  partir  Scmhal , son  frère , pour  aller  résider 
auprès  de  Mangou,  khan  des  Tartarcs.  A son  retour,  Semb.il  fil 
au  roi,  sou  frère  , un  rapport  si  avantageux  des  bonnes  qualité» 
de  Mangou  et  du  traitement  honorable  qu’il  lui  avait  fait , qu’Ai 
ton  résolut  d’aller  lui  même  le  trouver.  Ce  voyage  eut  tout  lr 
•ucccs  qu’il  s’en  était  promis.  Non  - seulement  il  mil  dans  ses  in- 
térêts le  tartare  , mais  il  lui  persuada  même  d’embrasser  la  rch 
gion  chrétienne  et  de  se  faire  baptiser.  Le  sire  de  Joinville  sens 
ble  placer  ce  voyage  d’Alton  avant  l'arrivée  de  saint  Louis  ci. 
Chypre,  en  disant  qu'il  obtint  alors  du  khan  un  grand  secoua 
avec  lequel  il  défit  lu  sultan  de  Cogni,  et  s'affranchit  du  tribut 
dont  il  était  tenu  envers  lui  $ à quoi  cal  historien  ajoute  que  l« 


renommée  de  cette  victoire  attira  en  Arménie  beaucoup  de  chré* 
tiens,  dont  on  n'entendit  plu»  de  nouvelles.  Mais  Mangou  ne 
moula  sur  le  trône  qu’en  ia5i.  Ainsi  l'Iustoricn  de  saint  Louia 
confond  les  lems , ou  doit  être  favorablement  expliqué.  Le  lar- 
tare , apres  avoir  été  baptisé  par  un  évêque  arménien  avec  Ica 
principaux  de  sa  cour , envoya  son  frère  Iloulagou  à la  tête  d’une 
armée  vers  le  roi  d'Arincuic  pour  faire  la  guerre  arec  lui  aux 
Musulmans  de  sou  voisiuage.  ils  commencèrent  par  les  Assassins 
qu'ils  détruisirent  j puis  étant  entrés  dans  les  étals  du  sullau 
d’Alcp , ils  y firent  de  grands  progrès  qu'ils  auraient  poussés 
encore  plus  loin  si  la  mort  de  Mangou  , arrivée  l'an  1 a5j)  , n’eût 
rappelé  son  frera  en  i'artaric.  L an  iati5  , le  pape  Clémcut  IV, 
voyaut  la  décadence  des  affaires  des  Chrétiens  eu  Palestine,  écri- 
vit au  roi  d' Ariuéuie  pour  l’engager  à leur  donner  du  secours.  Un 
ue  voit  pas  l'effet  que  produisit  alors  celte  lettre.  Mais  , deux  ans 
après  , Aitou  envoya  des  troupes  à la  ville  d'Autioche  menacée 
d un  siège.  Scs  propres  états  ue  furent  pas  à l'abri  des  incursions 
des  Sarrasins.  Car  taudis  qu’il  était  avec  les  forces  du  royaume 
chez  les  Tartarcs  , le  sultan  d'Egypte,  profitant  de  l’occasiou,  fit 
partir  un  de  scs  generaux  à la  tête  d’une  armée  pour  faire  uue 
irruption  dans  l'Arménie.  Les  enfants  d'Alton  se  mirent  en  devoir 
de  repousser  les  infidèles  ; ayant  levé  promptement  des  lrou)»cs , 
ils  leur  livrèrent  uu  combat  dont  l’issue  ne  répondit  ihi»  à leur 
valeur.  Le»  Arniémcus  furent  défaits.  Léon  , fiU  auftf  d Alton  , lu 
fait  prisonnier;  et  l’autre,  nomme  Tlioros,  périt  dans  l'action. 
Celle  victoire  donna  aux  iufidèles  la  facilité  du  courir  l'Armc- 
iue,  où  il»  firent  d'affreux  ravage».  Alton  revient  eu  diligcucc  au 
secours  de  ses  étals.  Mois  n’ayant  pu  obtenir  de  secours  des  Tar- 
tarcs, ^1  est  obligé  de  s'accommoder  au  teins.  Il  fait  une  trêve 
avec  le  sultan  qui  lui  rend  son  fils  en  échange  de  quelques  places 
qu’  Alton  lui  cède.  Ceci  semble  être  arrive  vers  l'an  1269.  Le  peu - 
daul  il  e»t  raconté  par  Abu! Tarage  sous  l'an  iaG5.  Le  fut  un  des 
derniers  évènements  du  règne  d'Alton.  Las  des  affaires  de  ce 
tnoude , il  abdiqua  ver»  l'an  1 270 , et  se  retira  dan»  un  monastère 
où  il  prit  le  nom  de  Macaire , cl  finit  ses  jour»  l'an  1 272,  laissant 
de  la  reine  , sa  femme  , un  fils  qui  suit , et  cinq  filles  ; Sibylle, 
femme  de  Boémoud  Y J , prince  d Antioche  ; Enpliémic  ou  F «.-mit, 
mariée  à Julien  , sire  de  Sayète  ou  Sidon  ; Biote  , femme  du  sire 
de  la  Roche  ; Marie , alliée  a Gui  d'ibeliu  , fils  de  Baudouin , séné- 
chal de  Chypre  j et  Isabelle  , mort»*  sans  alliance  ( Sanut  , L.  12, 
part.  *5,  c.  B.  Lignage  d' Outremer.) 

LIVON  IL 

1270  ou  envirojp.  Livon  ou  Léon  , fils  d'Alton  , monta  sur 
le  trône  d'Arinénie  , apres  l'abdication  de  sou  père.  11  coutinua 
de  cultiver  l'alliance  de»  Tartarcs  avec  le  secours  desquels  ij  fit 
scs  efforts  pour  détruire  les  âarrasius  d'Egypte.  Lorsque  Abaka 
eut  conquis  le  royaume  des  Turcs , ou  de  lloum,  il  l'offrit  à Livou 
qui  s'excusa  de  I accepter,  sur  la  difficulté  qu’il  aurait  à le  con- 
server  , attendu  tpi  il  avait  toujours  sur  les  bras  le  sullau  « 
d’Egypte,  Bondorhar,  qui  menaçait  à tou»  moments  »c*  étals. 
Bonduibar  eu  effet,  l'uu  1275,  était  entré  dans  U plume  d'Ar- 
inéuie  , où  il  avait  uiasvacré  plus  de  vingt  mille  hommes , fait 
plus  de  dix  mille  captifs , cl  pille  tout  ce  qui  était  tombé  sous  s« 
main  : désastre  qui  obligea  le  roi  de  se  retirer  dan»  les  moulagues 
et  les  habitants  de  s'embarquer  sur  mer,  pour  se  sauver  de  la 
rage  du  sultan.  ( Sanut,  L.  2,  part.  12  , c.  *4)-  Livon  priascu* 
b inent  le  tartare  de  vouloir  bicu  se  joindre  à lui  pour  chasser 
BoudocUar  de  la  Syrie.  Le  morne  Alton  (1)  (c.  â.-j , , dilqu'A- 


(l)  O moine  AîUki  riait  fît*  <k  Sembet  , firre  ita  mi  Aiioa  , «jti'il  «uivit 
•bru  inale.  %r%  rsjmii  lions-  1 eu  rn»i  jun  A cette,  Ue  Livon  . jitM|n'i  cv  «pie 
»")»m  le*  «tfitir.»  il’  Af anime  ré*. , >1  ■[■liu  le  im  ucj  iktumn  ei  iwiue 

l««ii  Mnlictc.  Il  pavi.vn  kgyptr,  i*ti  il  im.Iiiuw  li  «ir  icti||i<air.  Sn  Mi|v- 
rùinr»  l'ei.xoyrrenl  .Lu»  b • .ne  «u  (ope  CUiuenl  V.  ilor.  rrtiat-ni  h A.  ipnnii  , 
pou»  le  prier  de  «cooutir  c.  Aiiu'bkm»,  Ce  pooliL  prit  en  ifimiiw  le  [xw 
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baka  y consentit,  et  qu'ayant  joint  se?  troupes  à celles  de  Livon  , 
ils  remportèrent  une  victoire  sur  Bondochar  dans  la  plaine  de  la 
Chamelle.  Mais  Bondochar  sut  bien  réparer  cet  échec.  Pachy- 
mère  ( L.  fi  , c.  i ) , dit  qu'il  maltraita  fort  le  patriarche  d’Antio- 
che  jusqu'à  le  faire  emprisonner,  et  qu’il  l'eût  même  fait  mourir 
s'il  ne  se  fût  sauvé.  I.c  sujet  de  leur  démêle  u’est  point  conuu  : 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  fut  ce  traitement  qui 
attira  à Livon  l'excommunication  dont  il  n’était  pas  encore 
absout,  suivant  le  même  auteur,  en  1282  (I.y,  c.  19.).  Ce 
prince  mourut , selon  du  Gange  , en  1288  , ou  l’année  suivante , 
laissant  six  fils  et  trois  filles  de  sa  femme  Guiiase,  hile  de  Cons- 
tantin , seigneur  de  Lambrou  , forteresse  située  entre  l'Arménie 
et  la  Turquie.  1/ es  fils  sont  Alton  qui  suit  ; Thoros  ; Sembat  ; 
Coustant  ; Ncrsès  , et  Rupin.  Les  filles  , Isabcau  , femme  d’Ai- 
meri  ou  Amauri , fils  de  Hugues  , roi  de  Chypre  ; Ricta  , mariée 
à Michel,  fils  de  l'empereur  Àndrooic  le  Vieux,  nommée  par  les 
Grecs  Marie  ou  Xcne  ; et  Théophano  qui  épousa  Jean  l'Ange  , 
fils  de  Jean  , sebastocrator. 

ÀITON  II. 

1288  on  1289.  Arrox  , fils  aîné  de  Livon  II  et  son  succes- 
seur , embrassa  , l’an  1290  , la  communion  de  l’église  romaine 
avec  son  peuple  , gagné  par  les  sollicitations  du  pape  Nicolas  IV 
qui  lui  envoya  des  frères  mineurs  pour  ce  sujet,  avec  des  lettres  j 
«dressées  à lui , à la  princesse  Marie  , sœur  de  la  reine  décédée 
pours  lors,  à Thoros,  frère  du  roi,  cl  à Livon  , connétable  d’Ar- 
ménie, Lu  reconnaissance  de  cette  réunion,  Nicolas  et  ensuite 
Ronifacc  VIH  s’intéressèrent  vivement  pour  la  déftiisc  <^r  l’Ar- 
ménie contre  les  infidèles  dont  les  incursions  menaçaient  ce 
royaume  d’une  ruine  entière.  Alton,  ayant  envoyé  des  ambassa- 
deurs eu  France  pour  demauder  du  secours , Nicolas  , qu’ils 
saluèrent  eu  passant  à Rome  , les  chargea  de  lettres  de  recom- 
mandation très- pressantes  pour  le  roi  Philippe  le  Bel.  Mais  elles 
firent  peu  d’cflèl,  les  conjonctures  ne  permettant  poiutà  la  France 
de  transporter  en  Orient  des  forces  dont  elle  avait  besoin  pour 
sa  propre  défense.  Les  Sarrasins  faisaient  cependant  de  uouveaux 
progrès  en  Arménie.  Alton  , se  voyant  hors  d’état  de  leur  résis- 
ter, descendit  du  trône  vers  l’an  1294,  et  prit  l’habit  de  frère 
piiucur , sous  le  nom  de  frère  Jean. 

THOROS. 

1294  °°  environ.  Tirnnos  ou  Tnénooiu,  monta  surir  trône 
d’Arménie,  par  la  démission  qne  sou  frère  Alton  fit  en  sa  faveur. 
H était  marie  avec  Mahocrrite,  fille  de  Hugues  III,  roi  de 
Chypre  ; et  en  faveur  de  ce  mariage  Hugues  lui  avait  donné 
quelques  châteaux  du  royaume  de  Jérusalem  , qui  confinaient  à 
I Arménie,  avec  celte  clause  qu’ils  tic  pourraient  être  aliénés 
que  du  consentement  des  deux  cours.  Alton  , en  prenaut  l’habit 
religieux,  n’abandonna  pas  le  soin  de  l’état.  Il  partagea  le  gou- 
vernement en  quelque  sorte  avec  son  frère.  N’espérant  point  de 
secours  de  l'Occident,  Thoros  et  Alton  se  rendirent , l’an  1296  , 
à Constantinople  pour  en  solliciter  à la  cour  de  l’empereur  An- 
droiiic  Paléologur.  Ils  y étaient  eocorc  an  mois  de  décembre  de 
cette  année,  et  Alton,  malgré  sa  profession,  y était  traité  avec 
les  honneurs  dûs  au  trône  qu’il  avait  quitté  ; car  c’est  de  lui , 
sans  doute  , que  Pachymère  ( L.  9,  c.  20  ; veut  parler  en  disant 
qu’il  était  venu  à la  cour  impériale  un  roi  d’Arménie  qui  demeu- 
rait parmi  les  Frères  italiens,  c’est-à-dire  , les  Frères  mineurs. 


Aïion;  il  rdiîu  beaucoup  les  lii.ioimcpieltii  Gt  oc  religieux  qui  avait  parcouru 
de*  |my>  alors  peu  «mm»  en  Kuropc  il  lui  ordonna  d'écrire  se»  mémoires;  cl 
pour  lui  en  donner  le  loisir,  il  le  (•otirvnl  d’une  abîme  de  l'réjnnii ire*  , située 
dan»  U ville  de  l’oit ivr*.  Il  parait  que  c\»l  U qu’il  a ici  il  ta  Fleur  r les  histoire» 
itfjncn t ranijnfî.  Selon  toute  apparence  ce  fut  d'abord  en  francaia;  mais 
l'ouvrage  fol  traduit  <n  latin  dé*  fui»  i3o*  , par  ua  jtfjlfe  notante  Ucvjiu  ou 
balcon.  ( Lecture  des  Ur.  franc.  vol.  F.  J 


SEMBAT. 

1296.  Sembat  ou  SeroBALD,  frère  d’Alton  et  de  Thoros,  pro- 
fitant de  leur  absence,  s’empara  du  royaume  d’Arménie,  et  se 
fit  couronner  qiar  le  catholique  de  cette  église.  Les  deux  frères  à 
leur  retour  tentèrent  en  vain  de  s’opposer  à son  usurpation.  Ils 
furent  chassés , et  passèrent  en  Chypre  d'où  ils  revinrent  à Cons- 
tantinople pour  intéresser  l'empereur  à leur  disgrâce.  N’ayant  pu 
rien  obtenir,  ils  se  rendirent  auprès  du  khan  des  Tartares.  Mais 
Semba  t les  avait  prévenus;  et  pour  gagner  l'amitié  de  ce  prince  , 
il  avait  donné  sa  main  , dit  Sanut , à une  dame  tartare,  parente 
du  khan.  Ce  vovage  des  deux  frères,  aussi  infructueux  que  les 
précédents,  fut  suivi  d’un  plus  grand  malheur.  Ils  furent  pris  en 
revenant  par  des  geus  de  Setnbat  , qui  priva  de  la  vue  Alton , cl 
fit  étrangler  Thoros  avec  la  corde  d’un  arc.  Les  Sarrasins  cepen- 
dant continuaient  leurs  courses  en  Arménie.  Aussi  impuissant 
que  l’avaient  été  scs  frères  pour  les  repousser  , Sembat  envoya 
comme  eux,  l’an  1298 , mendier  du  secours  à Rome  , en  France 
et  en  Angleterre.  Mais  avant  le  retour  de  ses  ambassadeurs  , 
Constant , sou  autre  frère , se  souleva  contre  lui , l’arrcla  , le  mit 
en  prison  , cl  en  fit  sortir  Alton  (Raynald-,  ad  an.  1298,  n.  16* 
Sanut,  L.  3,  par.  i5,  c.  2).  Le  Lignage  d’Ontrcmer  ne  convient 
pas  que  Sembat  ait  usurpé  la  couronne  ; mais  il  dit  au  contraire 
qu’elle  lui  fut  donnée  par  Alton  , après  qu'il  l’eut  ôtée  à Thoros 
qui  en  usait  mal  à son  égard.  Il  y a lieu  de  douter  de  la  circons- 
tance rapportée  par  Sanut  , du  mariage  de  Sembat  avec  une  dame 
tartare.  Car  les  Iclircs  du  pape  Bouifacc  VIH  nous  apprennent 
qu’il  avait  pour  épouse  Isa diixk  , fille  de  Gui  comte  de  Jafl»  , 
avec  laquelle  non-seulement  il  vivait  en  1298,  mais  dont  il  avait 
des  enfants  qui  étaient  déjà  chevaliers.  (Jiajnatd , iùid , a.  19, 
ao.), 

CONSTANT. 

1 298.  Constant  monta  sur  le  trône  d’Arménie  après  en  avoir 
fait  descendre  Sembat , son  frère.  Alton  voulut  partager  le  gou- 
vernement avec  lui,  comme  il  avait  fait  avec  Thoros. Le  trouvant 
peu  disposé  à ce  partage,  il  le  fit  arrêter  , et  l’envoya  avec  Sem- 
ba t a l'empereur  de  Constantinople  , auquel  il  eu  recommanda 
la  garde.  C’est  ainsi  qu'il  reconnut  la  délivrance  que  Constant  lui 
avait  procurée. 

LIVON  III. 

Livon  III,  fils  de  Thoros  et  de  Marguerite  de  Chypre,  fut 
substitué*  Constant  sur  le  trône  d’Arménie  par  Alton,  son  oncle, 
qui  exerça  la  régence  pendant  sa  minorité.  Cette  dernière  cir- 
constance est  attestée  par  ttnc  lettre  du  pape  Clément  V,  adressée, 
l'an  i5o6,  au  roi  Livon  , à frère  Jean  de  l'ordre  des  Frères  mi- 
neurs (c’est  Alton),  gouverneur  d'Arménie,  à Oissim  et  Alniacli, 
oncles  de  Livon,  par  laquelle  il  leur  annonce  qu’il  doit  inces- 
samment leur  arriver  un  secours  des  princes  chrétiens,  contre 
les  Sarrasins  toujours  acharné»  h la  conquête  de  l'Arménie,  f/î/iy- 
nald .,  ad  an.  i5o6,  n.  i5.  JVading,  ad  lune  an.  n.  26  ).  Mais  il 
faut  reprendre  les  choses  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Livon.  Casan  khan,  successeur  de  Baidou  klinn  dans  l'empire  de» 
Tartares,  n'éiait  pas  moins  ennemi  que  scs  prédécesseurs  des 
Sarrasins.  L’an  1299,  il  fit  la  guerre  a ceux  a’Egypte,  accom- 
pagné des  rois  d'Arménie  et  de  Géorgie  , et  gagna  ‘sur  eux  une 
grande  bataille  dans  un  lieu  nommé  le  Canucl  ( Atton  , capp. 
41—  48.  Sanut , L.  3,  par.  1 3,  capp.  8 — to.  Nangis,ad  an.  1 299). 
Ces  mêmes  rois  eurent  part  à d’autres  avantages  que  faian  rem- 
porta sur  ces  infidèles.  Mais  après  sa  retraite  le  sultan  d'Egypte 
reprit , par  la  trahison  des  gouverneurs , la  plupart  des  places  que 
le  tartare  lui  avait  enlevées.  Cotulossa,  général  de  ce  dernier, 
vint  l’an  1^02  , pour  donner  de  nouveau  la  chasse  aux  Sarrasins: 
le  roi  d'Arménie  l’accompagna  dans  celte  expédition  , et  l’aida  à 
faire  rentrer  sous  U domination  des  Tartares  les  places  que  lc^ 


Digitizetfby  Google 


DES  GOUVERNEURS  ET  ROIS  CHRÉTIENS  D'ARMÉNIE. 


milan  avait  recouvrées.  Casau  s'étant  rendu,  l’an  x5o5 , à la 
tête  de  son  armée,  les  succès  varièrent.  Après  sa  mort,  arrivée 
l’année  suivante  , Livon  retourna  en  Arménie  , où  les  Sarrasins 
vinrent  faire  le  ravage  à leur  tour.  Les  fréquentes  irruption»  qu’ils 
y firent  obligèrent  Alton  de  recourir  encore  aux  Tarlares , 
après  avoir  inutilement  sollicité  l’assistance  des  princes  chrétiens. 
Khodabaiidch , frère  et  successeur  de  Casan  , envoya  Balargan, 
l’un  de  scs  gcuéraux,  en  Arménie,  pour  en  chasser  les  Musul- 
mans. Il  y vint  en  personne  l'an  i5o7-  Mais  le  régent  et  le  jeune 
roi  n’étant  pas  venus  avec  assez  de  promptitude  au  devant  de  lui , 
ce  barbare  prit  pour  une  marque  de  mépris  ce  retardement. 
Aiton  et  Uvon  étant  enfin  arrives  à sa  tcutc,  il  (es  fuit  tuer  avec 
toute  leur  suite,  cnsorle  qu’il  ne  resta  personne  pour  aller  annon- 
cer la  nouvelle  de  ce  massacre  ( C/iron.  3/SS.  Franc.  It'alsin- 
fham.  Hz  ov.  ).  Le  cavalier  Lorédano  met  sur  le  compte  de  Ba— 
largon  cette  atrocité,  dont  il  donne  pour  motif  le  refus  qu’a- 
vait fait  Alton  de  remettre  entre  ses  mains  l'importante  forteresse 
de  Navarzan.  Il  change  aussi  l’époque  et  les  circonstances  de 
l’action  , en  disant  que  ce  fut  l'an  121)9,  dans  un  festin  , où  il 
avait  invité  Livon  et  son  oncle , que  la  tragédie  se  passa.  Mais  il 
y a lieu  de  douter  de  ce  récit , attendu  que  l'historien  Alton  parle 
toujours  avantageusement  de  Balargan  qui  avait , dit-il , em- 
brassé le  Christianisme  à la  persuasion  /le  sa  femme.  D’autres 
prétendent  que  ce  fut  à l’instigation  des  schismatiques  qu’Aiton 
lut  mis  à mort , pour  avoir  fait  tenir  , en  i5o7,  le  concile  de  Sis  , 
où  l’église  d’Arménie  se  réunit  à l’église  romaine  {Foja  les 
conciles).  Le  P.  Etienne  Lusignan , dans  son  Histoire  des 
rois  de  Chypre  , donne  pour  femme  au  roi  Alton  II , Mark-  , fille 
de  Hugues  lil , roi  de  Chypre.  Mais  il  est  certain  qu’elle  épousa 
Jacques  11,  roi  d’Aragou.  Wadmguc,  dans  les  Annales  des 
Mineurs,  tombe  dans  une  autre  méprise  eu  confondant  les  deux 
rois  Alton.  Enfin  , Lorédano  lui- même  (L.  5,  p.  953),  commet 
une  autre  faute  en  tic  distinguant  pas  le  second  de  ces  deux 
princes  d'Alton  , seigneur  de  Curco  , place  forte  sur  les  fron- 
tières d’Arménie. 

OISS1M. 

1107.  OusiM , appelé  par  quelques  uns  Cuioyssim,  ou  plutôt 
Crir-Otssim,  frère  d’Alton,  succéda  à Livon  , son  ncs'cu  , dans 
le  royaume  d’Arménie,  par  le  choix  des  barons.  Balargan  pressait 
alors  le  siège  de  Navarzan,  soit  de  son  propre  mouvement,  soit 
par  ordre  de  son  maître.  Mais  le  défaut  de  vivres  l’obligea  d'aban- 
donner l’entreprise , et  de  s’en  retourner  en  Tarlarie.  Oissiin  , 
dans  les  divisions  du  royaume  de  Chypre,  tint  le  parti  d’Amaun, 
qui  était  son  beau-frère  ; et  celui-ci  lui  ayant  envoyé  le  roi 
llcnr»  qu’il  avait  fait  arrêter,  Oissiin  le  retint  prisonnier  dans  le 
citât  eau  de  Lambron.  L’an  1)10,  apres  la  mort  d’Amauri.,  le 
pape  Clément  V obtint  la  délivrance  de  Henri,  qui  fut  échangé 
nvcc'lsabclle,  veuve  d’Amauri,  que  les  partisans  de  fleuri  avaient 
réciproquement  fait  prisonnière  au  moment  qu’ils  poignardèrent 
sou  mari.  Mais  il  resta  toujours  un  levain  de  dissension  cuire  les 
deux  rois , qui  formaient  des  répétitions  l’un  sur  l’autre.  Oissiin 
ofl’rit , l’an  t3ii,  de  s’eu  rapporter  sur  ses  prétentions,  au 
jugement  du  pape  Clément  V.  ( Rnjnald .,  ad  hune  an.  n.  77.) 
I.cs  Sarrasin»  ayant  recommencé  leurs  courses  eu  Arménie , 
l’an  Ô17,  Oitnm  eut  recours  aux  princes  chrétiens  dont  il  ne 
a rail  pas  qu’il  ait  tiré  de  grand»  secours.  On  voit  que  les 
arrasins  11  avaient  pas  encore  abandonné  ce  pays  en  i5ao. 
{Ixaynald-  , ad  an.  i3t7,  n.  35,  ad  an.  i3ao,  11.  ut.)  Oissiin 
dans  le  même  terns  était  en  guerre  avec  le  roi  de  Sicile  et  avec 
le  roi  de  Chypre.  Le  pape  Jean  XXII  ménagea  une  trêve  cnlr’eux, 
et  chargea,  l’an  i3uo,  les  Génois  de  travailler  à la  convertir 
en  une  paix  solide.  Ohsim  ne  passa  point  celle  année.  Il  avait 
épousé  Jeanne,  appelée  par  quelques-uns  I nè»,  fille  de  Philippe 
de  Sicile,  prince  uc  Tarcntc,  de  laquelle  il  cul  un  fils  qui  suit, 
et  un  autre  nommé  Georges.  Oisstm  montra  du  zèle  pour  la 
réunion  de  l’église  d’ Arménie  à l'église  romaiue.  Ce  lut  par  scs 

H. 


soins  et  pu  sa  présence  que  se  tint,  l’an  i5iG,  le  concile  d’Adcna, 
où  i’ou confirma  les  décrets  du  coucilc  de  Sis.  {K ojr.  les  couches.) 

LIVON  IV. 

tïao.  Livon , fils  d'Oissim,  lui  succéda,  en  bas  âge,  au 
royaume  d’Arménie,  sous  la  tulèlc  de  sa  mère.  Celte  princesse , 
pour  s’appuyer  de  quelque  personne  puissante,  se  remaria,  sans 
dispense  du  pape,  au  seigneur  de  Layasso,  qui  était  oncle  du 
roi.  Les  barons  d’Arinéuic , scandalisés  de  cette  alliance,  en 
témoignèrent  leur  mécontentement;  à quoi  la  reine  ne  répondit 
que  par  une  plaisanterie,  disant  que  la  première  fcrnmc  qui 
pécha  en  fut  quitte  pour  demander  pardon.  Ce  discours  uo  fit 
que  les  irriter.  Le  sultan  d'Egypte,  instruit  de  In  division  qui 
régnait  eu  Arménie  , profita  de  l’occasion  pour  y faire  une 
nouvelle  irruption.  Il  y cuira  avec  plu»  de  trente  mille  chevaux 
et  fit  uii  si  grand  nombre  d’esclaves,  qu’embarrassé  de  la  multi- 
tude, il  eu  fit  massacrer  une  partie.  Presque  toutes  les  places  de 
la  plaiuc  sc  rendirent  à lui  sans  beaucoup  de  résistance.  Les 
Arméuicns  sc  sauvèrent  dans  celles  de  la  Montagne,  près  des- 
quelles s’étant  approché , il  fut  défait  dans  les  gorges  vers  le  com- 
mencement de  l’an  i3aii  Henri,  rot  de  Chypre,  quoique  mé- 
content des  Arméniens , eut  la  générosité  de  leur  envoyer  en 
celte  occasion  du  secours.  Abousaid,  prince  des  Tarlares  à la 
sollicitation  du  pape  Jean  XXII,  leur  amena,  de  son  côté,  vingt 
mille  chevaux.  Avec  ces  rcuforls  les  Arméniens  chassèrent  do 
leurs  pays  les  Sarrasins  qui,  pour  se  venger,  allèrent  faire  une 
descente  en  Chypre.  Livon  conclut,  l'année  suivante  (i5a5) 
une  trêve  de  quinze  ans  avec  le  sultan  , moyennant  un  tribut  do 
cinquante  mille  florins  qu’il  s’engagea  de  lui  payer.  11  fit  aussi 
vers  le  même  teins  un  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Chypre. 
Mais  les  Sarrasins  rompirent  la  trêve  dès  l’année  suivante , et 
recommencèrent  leurs  courses  en  Arme’nic,  qu’ils  continuèrent 
jusqu’en  i34 1 . On  peut  juger  de  l’extrémité  où  ils  réduisirent  et» 
royaume,  parles  frequeutes  ambassades  que  Livon  envoya  aux 
princes  chrétiens  pour  en  tirer  du  secours.  Plusieurs  d’entre  eux 
(mais ou  uc  les  nomme  point)  lui  amenèrent  des  troupes  avec 
lesquelles  il  livra  , l’an  i33o,  une  grande  bataille  aux  Sarrasins 
dans  la  plaine  de  Layasso,  en  Arménie  , où  Casau,  roi  de  Tliarsc, 
demeura  sur  U place  avec  cinquante-huit  mille  des  siens  , 1rs 
Chrétiens  en  ayant  seulement  perdu  sept  mille.  ( Knighion  , p. 
u53y).  Mais  cct  avantage  n’eut  pas  de  suite.  Les  Musulmans  re- 
vinreut  eu  force  en  Arménie  et  continuèrent  de  désoler  ce  pays. 
Livon  , poussé  à bout,  envoya  des  ambassadeurs  en  France  pour 
exposer  sa  détresse  au  roi  Philippe  de  Valois,  dont  ils  furent 
bien  accueillis.  Ce  fut  alors  que  ce  monarque  lui  donna  une 
somme  de  dix  mille  florins  d’or  pour  servir  à la  garde  de. ses 
châteaux  , par  des  lettres  dont  l’original  se  conserve  a la  chambre 
des  comptes  de  Paqjp^  Elles  méritent  d’être  mises  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  qui  les  chercheraient  en  vain  dans  les  monuments 
de  notre  histoire  , publiés  jusqu’à  ce  jour.  « Philippe  par  la  grâce 
» de  Dieu,  roy  de  France , à nos  aînés  et  féaux  les  gens  dr  nos 
n comptes  et  nos  trésoriers  à Paris,  salut  et  dilcction.  Pour  ce 
a que  uoslrc  très-chier  cousin  le  roy  d’Arménie  nous  a segnefié 
u que  les  Sarrasins  de  par  de  là  le  guer  roy  oient  cflbrcicincnf  , 
» nous  volons  li  faire  aide  , pour  ce  qu’il  puisse  iniex  garder  si  s 
0 diastianx  et  son  pav s, et  résister  susdits  Sarrasins,  si  que  lcdict 
» pays  d'Armenic,  qui  est  pays  convenable,  si  comme  l’en  dit , 
» a recevoir  nous  et  nos  gens , sc  nous  nous  y transporterons 
» pour  le  saint  voyage  d'Outremer  , douquel  faire  Dieu  avdant, 
n nous  avons  grant  dévotion  et  desir , soit  retenu  et  ne  puisse 
» cslrc  prins  ou  grevé  par  les  Sarrasins  tnctcreans , avons  donné 
» audicl  roy,  donnons  de  grâce  cspecia!  par  ces  lettres  dix  mille 
•»  florins d’or  dc  Florence  , pour  cslrc  convertis  en  Ja  garde  des 
« dicls  chaslianx  et  pays , lesquels  nous  volons  que  li  soient 
* payés , ou  à son  certain  mandement , en  troiz  ans.  Si  vous 
1»  mandons  que  Us  dis  mille  florins  dessus  dis  vous  li  assenez 
.»  sur  aucunes  de  uosrcccpics,  cl  mandés  à ros  receveurs  sur 
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» lcsqtiés  vons  les  assèneras  , qui  les  payent  au  certain  «mande  - 
a ment  dou  dit  roy  en  trois  ans  prochains , TPtians  à deux  ler- 
» mes  en  l'an , c’est  à sçavoir,  à Noël  et  à laS.  Jehan , le  premier 
• terme  en  commençant  à Noël  prochain  venant.  Et  nous  vo- 
» Ions  et  nous  mandons  que  iceux  diz  mille  florius  ainsi  payes 
a vous  aloés  ex  comptes  des  dits  receveurs  qui  les  payeront , 
» en  vous  rapportant  les  lettres  par  quoy  vous  les  y aurez  as- 
» tend»,  et  quittance  de  cetils  qui  les  recevront  pour  le  dit  roy, 
m qui  auront  do  H pouvoir  de  recevoir.  Donne  à Fans  le  1 1 
» jour  de  jui^n  , l'an  de  grâce  mil  ccc  trente  deux.  » On  prétend 
que  l.ivon  vint  lui-même  quelque  teins  après  trouver  en  per- 
sonne le  roi  de  France.  Ce  qui  est  ron-tant , c'est  que  le  pape 
Jean  XXII , prrssé  par  Philippe  de  Valois  , publia  une  croisade, 
Van  i333,  en  faveur  du  roi  d'Arménie;  que  non-seulement  le 
roi  de  France  , mais  ceux  de  Bohême,  de  Navarre,  d’Aragon  , 
prirent  solennellement  la  croix  ; qu’on  fit  de  grands  préparatifs 
en  divers  lieux  pour  cette  expédition  ; et  qu’etinn  le  départ  de* 
croisés , dont  le  nombre  grossissait  de  jonr  en  jour , était  fixe 
pour  l’année  i336.  Mais  la  mort  du  pape  , arrivée  au  mois  de 
décembre  i334.  fît  évanouir  ce  magnifique  projet,  l.ivon  , réduit 
à ses  propres  forces , se  retrancha  le  mieux  qu'il  put  dans  les 
montagnes,  d'où  il  descendait  de  tenu  en  tenu  dans  la  plaine, 
lorsque  l'occasion  était  favorable  pour  donner  la  chasse  aux  cou- 
reurs des  Sarrasins.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  pour  lui,  c'est 
qu’il  avait  pour  ennemis  non-seulement  ccs  infidèles , mais  scs 
roprea  sujets  dont  il  avait  encouru  la  haine,  parce  qu’il  sem- 
lait  le*  négliger,  On  le  voyait  en  effet,  psr  complaisance  pour 
sa  femme  , préférer  des  gentilshommes  latins,  pour  les  emplois, 
à la  noblesse  du  pays,  et  les  mœurs  et  usages  de  ces  étrangers , 
à ceux  des  Arméniens.  Enfin  , celte  haine  en  vint  an  point  qu’il* 
l’assassinèrent  en  1^44»  selon  Viliani  ( L.  la,  c.  3 ).  Il  avait 
épousé , l’an  i3?ç)  , Constance  , dite  aussi  Eléonore,  fille  de  Fré- 
déric , roi  de  Sicile  , et  veuve  de  Henri  II , roi  de  Chypre.  Il  ne 
parait  pas  qu'il  en  ait  eu  des  enfants.  Elle  mourut  avant  lui  ; cl  il 
«lait  remarié  , lorsqu'il  fut  assassiné,  avec  la  fille  du  prince  de 
Tarcnte  et  de  Morée , nièce  de  Robert,  roi  de  Naples  ( Viliani , 
ibi  i.  ), 

On  tint,  sous  le  régne  de  l.ivon  IV,  l*an  i35o,  un  concile  à 
Khcma,  auquel  présida  le  P.  Barthélcmi  le  Petit,  dominicain  , 
évêque  de  Malaga  et  légat  du  sainl-siégc  , en  présence  du  prince 
(’eorges  , frère  du  roi.  Fout  ce  que  le  concile  de  Sis  avait  fait  en 
»3o?  pour  la  réunion , y fut  confirmé-  Mai*  on  ne  put  vaincre  I» 
répugnance  des  schismatiques.  Ils  protestèrent  contre  ce  con- 
cile, et  maltraitèrent  ceux  qui  s’y  étaient  soumis.  Le  domicile 
du  patriarche  était  à Sis  , depuis  que,  vers  le  milieu  du  onzième 
siècle,  les  incursions  des  Turcs  l’avaient  obligé  d'abandonner 
Séboslc,  où  était  auparavant  son  siège. 

GUI  DE  LUSIGNAN.  * 

1S44.  G 11  dk  Lusignan  fut  appelé  à la  couronne  d’Arménie 
par  les  grands  du  pays  , apres  l’assassinat  du  roi  Livnn.  11 
riait  pour  lors  à la  cour  de  Constantinople,  et  s’était  distingué 
au  service  de  l’empire,  soit  à la  tète  des  années  dont  il  avait 
eu  le  commandcmeut  , soit  à la  défense  des  places  dont  le  gou- 
vernement lui  avait  été  confié.  Cantacuzènc  , qui  parle  de  lui  en 
divers  endroits  de  son  Histoire  , le  nomme  «ire  de  Lusignan,  el 
dit  fonnellemeiit  qu’il  était  fils  du  roi  de  Chypre,  c’est-à-dire, 
d’Àmnuri  de  Lusignan  , prince  de  Tyr  , qui  s’empara  du  gouver- 
nrmeut  de  Chypre  sur  le  roi  Henri  11 , son  frère,  et  dont  la  femme 
était  fille  de  Livon  U , roi  d'Arménie.  C’est  ce  que  cet  historien 
fait  assez  connaître  en  disant  que  le  sire  de  Lusignan  éloit  cousin 
germain  defempcreurAndropic  le  Vieux, dont  la  mère  était  pareil- 
lement fille  de  Livon  U-  Il  est  probable  que  les  enfants  d’Amauri, 
après  la  mort  do  leur  père  et  le  rétablissement  du  roi  Henri, 
ayant  été  obliges  de  vendre  l’ilcde  Chypre  , Gui  aura  passé  à h 
cour  de  Constantinople.  Nicéphnrc  Grégoras  ( L*  1 , c.  a t ) , dit 
qu'à  la  suort  de  l'empereur  A ud rouie  le  Jeune,  Gui,  établi  depuis 


vingt-quatre  ans  à la  cour  de  Constantinople,  était  gouverneur 
de  la  ville  de  Serre*  et  des  autres  petites  places  jusqu’à  Chris- 
topoli  ; qu’il  avait  été  appelé  d’Arménie  par  l'impératrice  mère, 
et  qu’il  avait  épousé  la  cousine  germaine  de  Jean  Cantacuzène  , 
depuis  empereur,  avec  laquelle  il  vécut  long-tems  sans  avoir 
eu  d’enfant*  ; et  qu’après  sa  mort  il  sc  remaria  avec  la  fille  de 
Srrgianics.  Nicephore  ajoute  qu’à  la  cour  de  Constantinople  il 
conserva  les  mœurs  des  Arméniens.  L’histoire  ne  nous  a trans- 
mis qu’un  seul  trait  de  sa  royauté  dont  la  durée  fut  très -courte. 
Dès  qu’il  eut  été  couronne’ , il  députa  l'archevêque  de  Trcbisondc 
avec  Daniel , frère  mineur , et  le  chevalier  Grégoire  de  Sargcs  , au 
pape  Clément  VI,  pour  lui  prêter  obéissance  et  l’assurer  qu’il 
ferait  ses  efforts  pour  extirper  les  erreurs  qui  s’étaient  glissées 
depuis  long-tems  dans  l’église  d'Arménie  ; & quoi  le  pape  l’invita 
par  la  lettre  qu'il  remit  à ces  ambassadeurs  : Clément  lui  envoyai 
même,  deux  ans  après,  deux  évêques  pour  coopérer  avec  lui  à 
cette  bonne  œuvre.  Mai*  il  était  mort  (l'an  i54“),  lorsqu’il* 
arrivèrent.  Ou  ne  lui  connaît  d’enfants  avec  certitude  qu’une  fd le 
qu'il  maria,  tandis  qu’il  était  à Constantinople,  avec  Manuel, 
fils  de  Jean  Cantacuzènc  , alors  grand  domestique , depuis 
empereur. 

CONSTANT. 

l34y*  Constawt  , snccesseuret  peut-être  fils  de  Gui  de  Lusi- 
gnan , commença  non  règne  par  envoyer  en  ambassade  le 
chevalier  Constant  au  pape,  au  roi  de  France,  et  à celui 
d’Angleterre,  pour  leur  exposer  Péftt  déplorable  où  l’Arménie 
était  réduite  par  les  courses  des  infidèles,  et  les  engager  à lui 
donner  du  secours  ( Wadiitg. , ad  an.  1227  , n.  3).  La  France 
était  elle-même  dans  la  situation  la  ptns  critique  depuis  la  funeste 
bataille  de  Créci,  et  l’Angleterre  n’était  occupée  qu’à  pousser 
les  avantages  qu'elle  avait  sur  celte  rivale.  Ainsi  l’ambassadeur 
ne  dut  pas  remporter  beaucoup  de  satisfaction  de  ces  deux 
cours.  Celle  d’Avignon  ue  pouvait  rien  par  elle-même  cl  n’avait 
que  des  instructions  à donner  aux  Arméniens  pour  régler  et 
réformer  leur  créance.  Le  roi  Constant,  soit  qu’il  ait  été  déposé, 
soit  qu'il  soit  mort  naturellement  on  qu’il  ail  été  tue*  par  Ica- 
Sarrasins  , n'était  plus  sur  le  trône  en  i35i. 

CONSTANTIN. 

i35i.  Constantin  avait  succédé,  en  i35t  , à Constant.  Ce 
fut  cette  minée  que  le  pape  Clément  VI  envoya  deux  nonce» 
en  Arménie  avec  une  lettre  au  roi  Constantin  pour  l’engager 
à concourir  avec  eux  à Extirpation  de»  erreurs  qui  infectaient 
l’église  de  ce  royaume.  Ce  fut  de  son  terns  que  Pierre,  roi  de 
Chypre  , envoya  Robert  de  Tolosc,  chevalier  anglais,  avec 
de»  troupes  en* Arménie,  et  que  lui-même,  avec  une  armée 
navale  de  5o  galères , assisté  des  chevaliers  de  Rhodes,  vint 
mettre  le  siège  devant  Salai ic,  dont  il  se  rendit  maître,  et  réduisit 
ensuite  tou*  les  petits  seigneur*  de  Cilicie  à lui  payer  tribut  5 
ce  que  le  cavalier  1 orédauo  rapporte  à l’an  i3ba.  Quelque 
lem*  après,  les  Turcs  étant  venus  assiéger  Cnrco,  le  même  roi 
y envoya  le  prince  , son  frère,  le  seigneur  de  Tyr,  et  le  sénéchal 
de  Chypre,  avec  dix  galères  et  quatre  vaisseaux  de  guerre,  qui 
obligèrent  les  Turcs  à *c  retirer  : événement  que  le  même  auteur 
fixe  à Pan  i366.  Constantin  n'existait  plus  en  137a.  Marie»  sa 
veuve,  se  voyant  attaquée  de  tous  cotés  par  les  Turcs,  eut 
recours  cette  année  au  pape  Grégoire  XI , et  lui  envoya  Jean  » 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  , archevêque  de  Silri,  son  ambassa- 
deur, pour  l'engager  à procurer  à F Arménie,  par  son  entremise» 
les  secours  des  princes  d’Occidcnt.  Grégoire  en  effet  écrivit  de 
toute  part  aux  puissances  européennes,  cl  même  jusqu’en  Chypre» 
en  faveur  de  l’Arménie  ; et  sur  la  proposition  que  lui  fit  l’ambas- 
sadeur de  Marie , qu’il  serait  à propos  qu'elle  prit  alliance  avec 
uelque  prince  puissant  de  l’Occident , il  jet»  les  ycnx  sur  Otton 
c Brunswick,  cousin  de  Jean,  marquis  de  Mnntferrat,  dont 
il  avait  conduit  les  troupes,  et  qui  d’ailleurs  était  allié  aux  rcu* 
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Je  Chypre.  Otlon  était  à 1»  vérité  sans  Juche,  n’étant  que  le  et  lion  i385  comme  le  marquent  certains  auteurs.  Pendant  son 
cadet  "de  sa  maison;  mais  il  était  cil  réputation  de  valeur  cl  de  séjour  eu  France,  Livon  fit  ses  eJVorls  pour  iuteresser  le» princes 
conduite.  En  épousant  la  reine  d'Arméuie,  il  eût  pu  rétablir  les  à son  rétablissement.  Mais  les  coujouclurcs  ne  lui  étaient  nulle- 
affaires  de  ce  royaume,  Ce  mariage  neanmoins,  par  des  raisons  ment  favorables-  La  guerre  qui  était  entre  la  France  et  l'Angle- 
qu'on  ignore,  n eut  point  licit,  et  le  prince  de  Brunswick  obtint  terre  ne  permettait  pas  aux  souverain»  Je  ces  deux  inouarcliic* 
depuis  la  main  de  Jeanne,  reine  de  Naples.  Il  faut  convenir  que  de  transporter  leurs  forces  en  Orient.  Livon  s'entremit  pour  l<*j 
Thistoirc  est  ici  couverte  d’uu  nuage  fort  épais.  Entre  les  rois  'réconcilier,  et  passa  dan*  ce  dessein,  après  la  mort  de  Charles  V', 
Constantin  et  Livon  qui  mourut  à Paris  , il  y eut  un  autre  roi  l’an  i5S5,  en  Angleterre,  où  le  roi  Richard  11  le  reçut  avec 
d'Arménie  dont  le  nom  ne  parait  pas  avre  certitude  dans  les  distinction.  Mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de  ce  prince,  rc  furent 
auteurs.  Ce  dernier  étant  qualifie  dans  son  épitaphe  Quint  Roy  des  présents  avec  une  pension  annuelle  de  vingt  mille  marc» 
Latin  , il  faut  qu’il  y en  ail  eu  quatre  qui  l’aient  précède,  do  ut  il  le  gratifia  à L’exemple  du  roi  de  France  qui  lui  en  faisait 
dont  le  premier  fut  Gui  de  Lusignan,  le  deuxième  Constant,  une  de  5o«  livres  par  mois,  comme  le  témoigne  Froissird 
le  troisième  Constantin,  et  le  quatrième  qui  fut  le  prédécesseur  'vol.  5,  c.  ?.3  >.  D’antre*  princes  qu’il  visita  lui  firent  de  scin- 
de Livon  V j car  tous  les  autres  furcul  de  race  arménienne.  hlables  libéralité*  ■ en  sorte  qu’au  rapport  de  Walsinghnm  ( a-l 

an.  iV*6,  p.  3ai-526),  il  devint  plus  riche  dans  son  exil  qu’il 
N.  (peut-être  DRAGO.)  ne  l’avait  été  sur  le  tronc.  Enfin  apres  environ  quinze  ans  de 

séjour  en  France,  il  mourut  à Pari*  l’an  i3pi3,  ei  Tut  enterré 
N.  successeur  de  Constantin  an  royaume  d’Arménie,  était  aux  Célestius  do  cette  ville  à côté  du  grand  autel,  où  il  est 
vraisemblablement  le  fils  de  ce  prince  qui  l’aura  laisse  en  bas  représenté  en  marbre  blanc,  couvert  d’un  mautcau  royal,  avec 
âge  sous  la  tutcle  de  sa  mère.  Il  est  nommé  Léon  ou  Livon,  par  Ja  couronne  non  fermée  en  tête,  le  sceptre  à la  main,  couché 
Etienne  de  Lusignan  et  Lorédano.  Mai*  celui-ci  se  trompe  5Ur  un  tombeau  de  marbre  noir,  enfoncé  dan*  le  mur  sou*  une 
visiblement  en  le  confondant  avec  le  dernier  roi  d’Arméme.  arcade,  avec  ce*  deux  inscriptions:  Cy  gist  Lyon , Ray  d’ Ar~ 

Du  reste  ces  deux  écrivains  s’accordent  à dire  que  ce  Livon,  minie.  Priez  Dieu  pour  lui.  Et  plus  bas:  Cy  gt  st  te  très-noble 
«pri  s avoir  perdu  tous  scs  états  qni  lui  furent  enlevés  par  les  rt  très-excellent  prince  Iyon  de  Usignan , quint  Roi  Latin  du 
1 urcs,  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  ces  infidèles,  qui  le  myaulme  d' Arménie,  qui  rends  Pâme  à Dieu  à Paris  le 
firent  mourir  avec  sa  femme  et  «on  frère.  Lorédano  ajoute  que  xxlx#  jour  ,fe  p^yembre  Pan  de  grâce  u ccc  xcm.  Ses  arini** 

»a  mort  fut  l'effet  du  poison  qu’il»  lui  donnèrent  pour  n’avoir  y sont  représentées  d’Arménie,  parties  de  Jérusalem  et  forcée» 
pas  voulu  embrasser  leur  religion.  I)  autres  disent  qu  ils  l étran-  Je  Lusignan.  L’Arrnéutc  est  d’or,  au  lion  couronné  de  gueules , 
glèrent  *ur  l'avis  qu’il»  eureut  qu’il  avait  traité  avec  des  mar-  brisé  *ur  l’épaule  d’une  croiscttc  d’or.  L’histoire  de  Charles  VI  . 
chaud»  sarrasins  pour  s’échapper  de  leurs  mains.  Quoi  qu’il -en  remarque  qu’en  mourant,  Livon  fit  nn  testament,  par  lequel 
«oit,  il  y a très-peu  de  fond  a faire  sur  le  nom  de  Léon  ou  de  partagea  les  grands  bien*  qu'il  laissait  en  quatre  part*  , dont  la 
Livon, qu’on  donne  à ce  prince.  Il  nous  parait  beaucoup  plus  vrai-  première  fut  destinée  pour  le*  pauvre*  et  le*  religieux  mendiants 
semblable  qu’il  s’appelait  Dnsco.  On  voit  en  effet  dans  le  cabinet  |*  seconde  pour  Gui,  son  fils  naturel , archidiacre  de  Brie  ; la  \ 
du  rni  deux  pièces  de  monnaie  d’argent , frappées  au  nom  d’un  roi  troisième  pour  se»  domestique*  ; la  quatrième  pour  les  intendants 
chrétien  d’Arménie,  qui  est  nommé  DiUgo,  et  ne  peut  être  que  Jeta  maison.  Elle  ajoute  que  son  corps  fut  porté  aux  Célcs- 
lc -prédécesseur  du  dernier  roi  de  ce  pays.  Sur  un  des  côtés  de  tins,  revêtu  d’ornements  royaux  blancs,  sur  un  lit  de  parade 
la  première  on  voit  nue  sainte  à demi  corps  avec  l'aureolc  et  Je  même  couleur,  ayant  prés  de  sa  tête  la  couronne  d’or, 
cette  inscription  en  lettre*  gothique*  t Ditsoo  ntx  Armun.  accompagné  des  gens  de  sa  maison , pareillement  vêtus  ca 
L’autre  côté  de  la  même  pièce  est  parti  de  manière  qu’au  premier  blanc,  suivant  la  coutume  d’Arménie.  Ce  prince,  suivant  le 
est  un  dauphin  en  pal,  et  au  second  une  femme  à demi-corps,  portrait  que  nous  eu  ont  transmis  Ici  écrivains  du  lerns,  était 
échevelée  , regardant  le  dauphin,  avec  ces  mots  pour  devise:  fort  petit,  mais  d’une  figure  agréable,  spirituel  et  plein  «b 
Bïoneta  m.ic ri.  ciiio.  La  deuxième  pièce  de  monnaie  d’un  côté  raison.  Comme  il  «fiait  mort  sans  postérité  légitime,  Jacques, 
représente  un  buste  d’homme  «ans  barbe,  tenant  un  globe  roj  de  Chypre,  se  prétendant  son  héritier  au  troisième  degré, 
dune  main  avec  cette  légende  : Dkao.o  tirx  Arme*».  ^Aosn.  fit  couronner  roi  d’Arménie,  de  même  qu’il  s’était  déjà  fait 
Le  rever*  est  semblable  à celui  de  la  première  pièce,  à l’cxccp*  couronner  roi  de  Jérusalem.  Il  eut  ainsi  le  titre  de  roi  de  trois 
tioti  de  lu  tête  du  dauphin  qui  ressemble  à celle  d’une  femme,  monarchies,  lui  qui  à peine  eu  possédait  réellement  une. 

Ce  fut  vraisemblablement  après  la  mort  de  ce  roi  Drago  que  les 

seigneurs  d’Arménie  élurent,  en  i366,  pour  remplir  le  trône  Nous  terminerons  cet  article  par  le  tableau  suivant  de  l'état 
vacaltt,  Pierre  1,  roi  de  Chypre.  Pierre  était  alors  à Rome;  et  présent  de  l’Arménie,  tracé  par  le  P.  Monnier,  missionnaire 
le  prince  Jucques  , son  frère  , vint  preudre  possession  du  dans  ce  pays.  « On  loue  en  eux  ( le*  Arméniens)  un  sens  droit , 
royaume  d’Arménie  en  sou  nom.  Mais  cette  élection  n’eut  point  <•  leur  prudence,  leur  hnbilclé  dans  le  commerce,  leur  app'»cn- 
d'autre  suite.  Pierre  mourut  en  Chypre  au  commencement  de  a tien  continuelle  cl  infatigable  nu  travail,  un  fonds  de  b «nié 
l’année  suivante  sans  avoir  mis  le  pied  en  Arménie,  et  sans  y .»  naturelle  qui  les  lie  aisément  avec  les  étrangers,  qui  exclut 
avoir  fait  aucun  exercice  de  son  autorité.  « d’eux  toute  querelle  , pourvu  qué  l'intérêt  ne  s’en  mêle  pas. 

» Les  défauts  iju'on  leur  reproche  sont  ceux  de  presque  toute» 

T. T VON  Y,  ou  LIONNET.  • le®  nations,  d'aimer  le  gain  et  le  vin.  Mai»  il  faut  dire  à leur 

>•  louange,  qu'il  n'est  peut-être  pas  un  peuple  au  inonde  plus 
Livon  V or  Lusignan,  dernier  roi  d’Arménie,  est  principalement  * susceprible  de  sentiments  de  religion  et  plus  confiant  à les 
connu  par  scs  malheurs.  Ils  furent  tels  que  le» Turcs,  étant  entrés  * suivre.  Ils  aiment  le*  discours  et  les  livres  de  pieté,  ils  n'épar- 
dans  ce  royaume,  en  conquirent  rapidement  toutes  les  places  * gnent  rieu  pour  la  décoration  de  leurs  églises,  qui  soûl  les 
qui  leur  rcstaiculà  prendre,  excepté  celle  de  Curico  ou  Curco , • mieux  ornées  de  tout  l’Orient.  Le  Christianisme  qu'il*  pro- 
(cn  latin  Corycus  ) en  Cilicie , que  les  Génois,  qui  en  avaient  • fessent  a pour  eux  de  grandes  rigueur»;  il  les  » hlige  à des 
la  garde  , défendirent  long -teins  contre  ces  infidèles.  Livon,  * jeune»  longs  et  austères  , qu’ils  observent  avec  une  régularité 
chassé  de  scs  étots , se  rendit  en  Chypre,  d’où  il  passa  eu  Italie,  i*  si  scrupuleuse,  qu’ils  ne  s’eu  dispensent  ni  pour  cause  de  longs 
et  dc-lâ  en  Castille , puis  il  vint  eu  France  à la  cour  du  roi  ■*  et  pénibles  voyages  où  leur  commerce  Je»  engage,  ni  même 
Charles  Y,  qui  lui  fit  un  généreux  accueil,  et  lui  assigna  pour  •>  pour  cause  de  maladie  : leur  fidélité  à s'acquitter  de  la  prière 
«a  demeure  l’Hôlel  de  Saint-Oueu , près  de  Saint-Denis.  Le  • u 'est  pas  moins  édifiante....  I.e  commerce  ayant  fait  sortir  le» 
le im  de  sou  arrivée  en  ce  royaume  doit  se  rapporter  à l’an  i3;8,  <•  Arméniens  de  leur  pays  , il»  se  soûl  établis  par  de»  colonie* 
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* volontaires  dans  presque  tous  les  endroits  où  ils  l’ont  exercé  , ; 
r dans  la  Géorgie  et  les  proviuces  voisines,  dans  la  Perse,  dans 

* la  Turquie,  dans  b petite  Tartane , jusqu'en  Pologne , et  dans 

* les  autres  lieux  oit  les  guerres  qui  ravageaient  leurs  provinces' 

* 1rs  ont  contraints  de  sc  réfugier Les  infidèles  , nui  sont 

* leurs  maîtres,  exercent  sur  eux  un  dur  empire.  Ils  les  chargent 
9 d’impôts  et  les  exigent  avec  violence;  ce  qui  entretient  dans 
B les  esprits  de  toute  1a  nation  une  timidité  qui  passe  des  pères 


» aux  enfants.  Ils  aggravent  eux-mêmes  leur  propre  servitude, 
» faisant  éclater  au  dehors  des  dissensions  et  do  jalousies  mu- 

• tuclles  qui  servent  de  prétextes  à leurs  maîtres  pour  leur  faire 
n des  avanies  et  en  tirer  de  grosses  sommes.  Il  üjr  a point  de 
» noblesse  parmi  eux , non  plus  que  parmi  les  autres  peuples  de 
» l'Orient....  Une  grande  partie  de  la  nation  est  occupée  de* 

• travaux  de  la  campagne.  » ( iYoatf»  Mêm.  des  Miss,  da  la  C. 

dj  J.  T.  tu , p.  46-5*0 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  LATINS,  OU  FRANCS  DE  CHYPRE 


t 

L’Il»  de  Cimi,  Tune  de*  plu»  grandes  de  la  Mediterranée 
prise  sur  le*  Grecs  par  les  Arabes  ver»  l’an  617,  reprise  ensuite 
par  *es  ancien»  maître* , fut  long-tenu  gouvernée  par  des 
duc*  , *ou«  l’autorité  de»  ehipcrcurs  de  Constantinople.  Isaac 
Comnéne  s’y  étant  fait  recevoir  en  cette  qualité,  1 an  1 182  , 
sur  de  fausses  lettres  de  l’empereur  Andronic  , s’érigea  bientôt 
en  souverain , et  en  exerça  les  droits  avec  la  cruauté  d’un 
tyran.  L’an  1 191  , Richard  1,  roi  d’Angleterre , allant  par  mer 
à la  Terre -Sain ta  avec  une  flotte  considérable,  trois  de  ses 
vaisseaux  , séparés  des  autres  par  une  tempête,  viennent 
échouer  au  port  de  Limisso , ville  voisine  4e  l’ancienne 
Amathontc.  Isaac,  allié  du  sultan  Saladin  , y étant  accouru , 
fait  saisir  au  sortir  des  eaux  , dépouiller  et  jeter  dans  des 
cachots  ceux  qui  purent  échapper  au  naufrage.  Le  vaisseau 
qui  portait  la  sertir  de  Richard , et  son  épouse  future,  s’étant 
présenté  ensuite  devant  le  port , 011  lui  eu  refuse  l'entrée.  Les 
deux  princesses  étaient  sur  le  point  de  périr,  lorsque  Richard 
arrive  enfin  avec  une  partie  de  sa  flotte.  Il  les  recueille,  et 
envoie  par  trois  fois  redemander  scs  gens  injustement  détenus 
Sur  autant  de  refus  accompagnés  de  menaces , il  ordonne  la 
descente,  et  saute  le  premier  à terre.  Isaac,  après  un  graud 
carnage  des  siens,  prend  la  fuite,  et  se  sauve  dans  les 
montagnes  voisines,  où  la  nuit  qui  survient  ne  permet  pas  de 
le  poursuivre.  L’aurore  reparaît  à peine,  qu’il  se  voit  assailli 
dans  son  camp  par  l’armée  de  Richard.  Une  fuite  précipitée 
est  encore  sa  ressource.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  déconcerter, 
ce  fut  l’arrivée  de  Gui  de  Lusignan,  de  Geoffroi,  son  frère, 
deLivon  , prince  d’Arménie,  de  Itoéraond,  prince  d’Antioche 
et  d’autre»  seigneurs  de  Palestine,  qui  tous  abordèrent  le 
lendemain  en  Chypre.  Isaac,  se  voyant  abandonné  des  siens, 
envoie  demander  la  paix.  Elle  lui  est  accordée  à des  conditions 
très-dures,  dont  une  portail  qtfhl  se  reconnaîtrait  vassal  de 
la  couronne  d’Angleterre.  Il  sc  rend  au  camp  de  son  vainqueur 
pour  signer  le  traité.  Mais  s’étant  évadé  prcsqu’aussitùt , il  fait 
dire  à Richard , d’un  lieu  où  il  se  croit  eu  sûreté , qu'il  se 
dédit  de  toute*  le*  conventions.  Celte  déclaration  remet  au 
monarque  anglais  les  armes  à la  main.  Toute  Pile  est  conquise 
en  peu  de  jours  Isaac,  trahi  par  un  de  ses  officiers,  est  pris 
et  amené  à Richard  qu’il  supplie  de  lui  épargner  la  vie  cl  de 
ne  point  le  mettre  dan»  le»  fer».  « Le  roi,  par  dérision,  le 
« fait  lier  de  chaînes  d'argent  et  le  donne  eu  garde  à Raoul 
a son  chambellan.  Après  s’ètrc  saisi  de  ses  trésors,  il  établit 
« l'ordre  nécessaire  pour  la  conservation  de  sa  conquête, 
« laisse  Ta  garde  de  l'ile  à Richard  de  Camville  et  à Robert 
« de  Tiirnham,  et  part  pour  Saint-Jean  d'Acrc,  où  Philippe  , 
« roi  de  France,  l'attendait  pour  la  prise  de  celle  place  fameuse, 
a dont  il  voulait  partager  l’honneur  avec  le  roi  d’Angleterre, 
a Richard  fait  transporter  son  prisonnier  à Tripoli  ; et  Raoul 
« étant  tnoit,  il  le  mit  sous  la  garde  du  grand-maître  de» 
« Hospitaliers,  qui  l'enferme  dan*  le  château  de  Murgat.  Il  eu 
« coûta  aux  seigneurs  de  Chypre  la  moitié  de  tout  ce  qu’ils 
■ possédaient  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs  Uns  et  des 
a privilège»  do  ut  ils  jouissaient  avant  la  tyrauuie  d'Isaac.  1 


m Celui  - ci , quelques  années  après , ayant  corrompu  par 
a argent  le  gardien  de  sa  prison,  »e  mit  en  liberté.  Sa  parente 
« Euphrosync,  femme  de  l’cmnercur  Alexis  l’Ange  qui  régnait 
u alors  , engagea  son  époux  à lui  pardonner  tous  scs  forfait*  et 
« à le  rappeler  à sa  cour.  Isaac  refusa  celte  grâce  , disant  qu’il 
a avait  pris  l’habitude  de  commander,  et  perdu  celle  d’obéir. 
« Au  bout  de  quelque  teins,  comme  il  cabalait  en  Asie  pour 
a exciter  une  révolte,  il  fut  empoisonné  par  son  écliausnn  ? 
a qu'on  croit  avoir  été  payé  par  l’empereur.  Sa  fille  demeura 
a au  pouvoir  de  Richard.  Après  avoir  été  fiancée  au  duc 
a d'Autriche , qui  mourut  avant  qu’elle  fût  arrivée  (1),  clic 
« épousa  un  seigneur  flamand;  et  celui-ci  demanda  inutile- 
a ment  la  restitution  du  royaume  de  Chypre,  comme  lui 
« appartenant  du  chef  de  sa  femme.  Pendant  que  le  roi 
a d Angleterre  était  devant  Acre,  Richard  de  Camville  mou- 
a rut , et  les  Grecs,  s'étant  révoltés,  se  donnèrent  pour  ro» 
■ un  moine,  parent  d'Isaac  Comnène.  Robert  de  Turnhatn 
a marcha  contre  eux,  les  défit  dans  un  combat , prit  le  moine, 
« cl  le  fit  pendre.  Richard  avait  besoin  de  ses  troupe»,  et 
a manquait  d’argent.  H eugagea  (ou  vendit)  111e  aux  chcva- 
a lier»  du  Temple  pour  la  somme  de  vingt-cinq  mille  marcs  ». 
(Le  Beau.  ) Les  Cywriols  ne  tardèrent  pas  à sc  lasser  de  ce» 
nouveaux  maîtres.  Presque  tous  le»  latins  de  file  pensèrent 
être  exterminés  dans  une  conjuration  qu’ils  formèrent  contre 
eux.  Elle  fut  dissipée  ; mais  les  Templiers,  voyant  qu'ils  s'épui- 
seraient eu  voulant  conserver  cette  acquisition,  ou  ce  dépôt  , 
s’en  démirent  l'an  nya,  entrt  les  mains  de  Richard.  Ce 
prince  donna,  la  même  année,  le  royaume  de  Chypre  à Gui 
de  Lusignan,  qui  lui  céda  en  échange  le*  droits  quil  préten- 
dait avoir  »ur  celui  de  Jérusalem,  et  s'obligea  de  plus  à 
rembourser  les  Templier*.  (Bernard  le  trésorier 9 Rigord  , 
Lorédano , Jauua.  ) 

I.  GUI  DE  LUSIGNAN. 

1192.  fcci  de Li’iiosa»,  appelé  Rùoui  pas  les  Arabes,  devenu 
roi  de  Chypre , trouva  l’ile  presque  déserte , par  la  fuite  de# 
naturels  du  pays,  depuis  leur  soulèvement  contre  les  Latins. 
L’un  de  ses  premiers  soins  fut  d’envoyer  des  messagers  à toux 
les  Franc*  de  Syrie  pour  les  inviter  à venir  la  repeupler.  • reçu 
« chevaliers,  «fit  un  ancien  écrivain,  qui  déscrités  éloient,ct 
« à «roi  les  Sarrasins  avoient  lor  terres  lotues , et  le*  pucetles , 
« et  les  Dames  veves  i allèrent.  Le  roi  Gui  lor  donna  terre  à 
■ grant  planté,  les  orphelines  maria,  cl  lor  donna  grant  avoir , 
« tant  qu’il  fiefa  ccc  Chevaliers  en  la  terre , et  et:  Serjants  à 
« cheval,  sans  les  Borjoi»  à qui  il  donna  grant  terre.  Quant  il 
» ol  tant  donné,  il  ne  lui  duinora  mie,  dont  il  put  tenir  xx 


(1)  M.  le  Beau  *e  «rompe  & m tjjard.  Léopold  V,  dû  le  Vertueux , «roi 
| était  alors  dne  d'Autriche , étoi<  marié,  «lé*  l'an  1114.  Hélène,  tille  de 
j Gdt*  II.  roi  de  Hongrie,  I«]>icile  oc  mourut  qu’en  119g,  cura  u*  un*» 

J «u  époux,  ihcûlc  l’as  119).  v / eje*  le»  duo  «l'Autriche.  > 
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« chevaliers  de  mnisnic  ».  Telle  fut  l’indiscrète  libéralité  de  ce 
prince.  Il  trouva  moyen  toutefois  de  réparer  les  places,  d’en 
augmenter  les  fortifications,  et  de  construire  plusieurs  beaux 
édifices,  entr’autre*  la  cathédrale  de  Nicosie.  Ce  prince,  dès 
qu’il  eut  pris  possession  de  Pile»  ne  manqua  pas  d'y  établir  des 
évêques  et  des  prêtres  latins,  comme  il  était  d'usage  dans  tous 
les  lieux  dout  les  Latins  se  rendaient  maîtres.  Les  Grecs  les 
accusent  d’avoir  tourmenté  et  fait  mourir  dan*  lés  supplices, 
ceux  nui  restèrent  attaches  à l'église  grecque.  Le  savant  Alldlius , 
grec  de  naissance  et  né  dans  une  famille  schismatique,  mais 
élevé  dés  l’enfance  d ms  le  sein  de  l’église  romaine  , loin  de 
désavouer  ces  procédés  inhumains,  prétend  les  justifier,  cis 
disant  qu’il  faut  proscrire,  massacrer,  brider  les  hérétiques 
obstinés,  et  que  telle  a toujours  été  la  pratique  de  P église: 
espèce  de  blasphème,  dit  M.  le  Beau,  enfanté  dans  les  siècle* 
barbares  et  démenti  par  Pantiquilé  chrétienne  ,qui,  loin  de  suivre 
ces  maximes  sanguinaires , les  a toujours  abhorrées  comme  aussi 
contraires  à l’esprit  de  l’Evangile  que  l'indifférence  et  l’irréligion. 
Le  roi  Gui  ne  jouit  pas  Inng-tcnis  de  son  royaume.  SanulfL.  ut , 
par  10,  c.  8.),  met  sa  mort  en  1 194-  (/' "'oyez  Gui  deLutigtian  , 
roi  de  Jérusalem.  ) 

II.  AM  A U RI. 

1194*  Amaum,  connétable  de  Chypre,  succéda,  dans  ce 
royaume,  à Gui,  son  frère,  mort  sans  enfants  Avant  que  de 
parvenir  à celte  dignité,  il  avait  pawé  par  toutes  les  charges  de  la 
conr.  Dès  qu’il  fut  sur  le  trône  , il  se  fil  rendre  par  ses  sujets  une 
partie  des  largesse*  que  son  prédécesseur  leur  avait  faites.  Ce 
procédé  ne  manqua  pas  d’cxcilcr  des  murmures.  Dans  la  crainte 
des  suites  qu’il*  pourraient  avoir,  Amauri,  l'an  1196,  envoya 
Renier  dcGiblcl,  en  qualité  d’ambassadeur,  à l'empereur  JJenriV  1, 
pnur  obtenir  de  lui  la  confirmation  du  titre  de  roi.  Henri,  sur 
cette  demande,  fit  partir  de  Sicile,  où  il  était  alors,  l’évêque 
d’Hildcshcim,  qui  faisait  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chance- 
lier, pour  aller  couronner  Amauri.  Le  prélat,  avant  de  faire  la 
cérémonie,  obligea  le  roi  de  faire  liommagc-lige  à l'empereur. 
C’est  la  Chronique  d'Halberstadt  nui  l'atteste:  Regem  Cypri,  dit- 
rlle  , Jtenrico  imperatori  ligium  horniftium  fadement  c r parie 
ipsitts  hun orifice  coronavii , ut  et  ipse  et  succetsoras  sut  in  file- 
litatc  romanorum  imperalorum  jugiter  perseverent . ( Apud 
Leibn.  Script.  Rrum «*. , T.li,  p.  i5jj).  L’a»  1197,  Amauri, 
comme  on  l’a  dit  ailleurs,  réunit  a la  couronne  de  Chypre  celle 
de  Jérusalem,  par  son  mariage  avec  la  reine  Isabelle.  C’est  ainsi, 
dit  l’auteur  des  Assises  de  Jérusalem  , que  de  pauvre  variai  et 
gentilhomme , son  mérité  l’éleva  de  degrés  en  degrés  au  fuite  des 
grandeurs.  A la  sollicitation  de  sa  femme  , il  fil  sa  résidence  en 
Palestine  , et  confia  le  gouvernement  de  Chypre  aux  chevaliers 
de  l'Hôpital.  L’an  1 2o5  , il  mourut  le  tmr  avril  à Ptolcmaïde  , ou 
Saint-Jean  d’Acre.  Eschive  ou  Esquive  d'Ibpi.ix,  sa  première 
femme,  lui  donna  trois  fils,  Hugues,  son  succcsacpr,  Gui  et 
Jean,  morts  sans  enfants;  et  deux  filles,  Bourgogne,  mariée, 
i°  à Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  dont  elle  fut  ensuite 
séparée  ; 20.  à Gautier  de  Montbéliard  ; et  Hclvis  , femme  de 
Rupin,  fils  de  Raimond  111,  comte  de  Tripoli.  D’Isabelle,  sa 
•ecoude  femme,  veuve  de  Henri  de  Champagne,  roi  de  Jéru- 
salem , il  ne  laissa  que  deux  filles , Sibylle  , femme  de  Liron  , 
roi  d’Arménie,  et  Me  lis  s en  de , mariée  n Boémond  IV,  prince 
d’Antioche.  Son  corps  ftil  transporté  ù Nicosie,  pour  y cire 
inhumé. 

III.  HUGUES  I. 

!2©S.  Hugues  I , fils  aîné  d’ Amauri  et  d’Eschive  , succéda  , 
Tan  iao5,  à son  pcrc,  sous  U régence  de  Gautier  de  Montbé- 
liard , son  bcau-ircre.  Sa  minorité  devint  funeste  à l'état,  par 
l’abus  que  le  régeut  fit  de  son  autorité.  L’an  1211,  et  non  uoq 
(Jauua.),  devenu  majeur,  il  se  fit  couronnera  Nicosie,  avec  la 
reiue  A141,  fille  de  Henri,  roi  de  Jérusalem,  qu’il  avait  épousée 


l’an  1308.  Celte  princesse,  femme  de  trtc,  seconda  parfaitement 
les  soins  qu'il  sc  donna  pour  rétablir  U police  dans  scs  états. 
L'an  la  19,  au  mois  de  janvier,  Hugues  mourut  à Tripoli,  au 
retour  d’une  expédition  infructueuse  qu'il  avait  faite  de  concert 
avec  les  rois  de  Jérusalem,  d'Arménie  et  de  Hongrie,  pour 
s’emparer  du  château  deThabor.  ( Olivier.  Scholast.  hist.Pnmiat . 
p.  1399).  Sou  corps  fut  porté  à Nicosie,  dans  l’église  de  l'Hôpi- 
tal. il  laissa  de  son  épouse,  Henri,  son  successeur;  Marie, 
femme  de  Gauthier  de  Bricnue;  cl  Isabelle , mariée  à Henri,  fils 
de  Boémond  IV,  prince  d’Antioche.  Le  P.  Anselme  place , mais 
mal,  la  mort  de  Hugues  eu  122t. 

IV.  HENRI  I,  dit  LE  GROS. 

1219.  Htffftl  1,  né  le  3 mai  1218,  du  roi  I Lignes  T,  devint 
son  successeur  à l’âge  de  ueufmois,  sous  la  régcucc  d’Alix,  sa 
mère,  et  des  seigneurs  d’Ibelin , set  oncles.  A l’âge  de  sept  ans  , 
il  fut  couronné  roi  par  l'archevêque  de  Nicosie.  Philippe  d’Ibe- 
lin, l'un  des  régents,  étant  mort  l’an  122H,  la  reine  voulut  lui 
substituer  Cameriu  Parlas.  Mais  Jean  d’Ibelin,  frère  de  Philippe 
et  seigneur  do  Barulh,  ayant  prévalu  sur  ce  concurrent  par  la 
faveur  de  la  haute-cour,  s’empara  du  gouvernement,  et  obligea 
la  reine  de  se  retirer  à Tripoli,  où  elle  avait  épousé  , l’an  1222  , 
Boémond  IV,  prince  d'Antioche;  mariage  qui  fut  dissout  ca 
1228,  peu  de  teuis  après  son  retour  en  celte  principauté.  Quel- 
ques barons  néanmoins  attachés  s celle  princesse,  appelèrent  en 
Chypre  l'empereur  Frédéric  II , à son  passage  en  la  Terrc-Sainic. 
Frédéric  ayant  débarqué  à LimiésO,  donne  avis  de  son  arrivée 
au  baile  ou  récent,  qui  vient  le  trouver  avec  le  jeune  roi.  11  les 
traite  d'abord  humainement  ; puis,  faisant  éclater  le  dessein  qu'il 
avait  de  s’emparer  de  la  régence,  il  les  fait  arrêter  l'un  et  l’autre. 
La  qualité  de  baile  n’élait  pas  le  seul  point  qu’il  contestât  à Jean 
d'ibcliu*,  il  lui  disputait  aussi  la  seigneurie  de  Barnth.  Mais , par 
l'entremise  de  quelques  grands,  il  fut  convenu  que  l'article  de  la 
régence  serait  décidé  par  les  barons  deCliyprc,  et  celui  de  Barulh, 
par  les  baron*  de  Jérusalem.  Toutefois  en  attendant  ccs  décisions 
qui  lie  viurent  poiut,  Frédéric  , avant  de  quitter  l'ile  , en  donna 
le  gouvernement  à cinq  barons  ; savoir,  Cameriu  Barlas,  Amauri 
de  Bcrsau  , Cavaiu  le  Roux,  Guillaume  de  Rivet  et  Hugues  de 
Giblct.  Pour  affermir  leur  autorité,  l’empereur  laissa  dans  toutes 
les  places  des  garnisons  allemandes  qui  empêchèrent  les  soulè- 
vements. Les  choses  restèrent  en  cet  étal  l'espace  d'environ  trois 
an*.  Durant  cet  intervalle,  Richard  Fulingher,  grand-maréchal 
de  l’empereur,  enleva  le  château  de  Barulh  à Jean  d'Jheliu,  qui 
fit  de  vains  efforts  pour  défendre  la  place.  Mais  celui-ci,  l’an 
1232,  «vaut  cijuippc  uuc  flotte  à -Saint-Jean  d’Acre,  met  à la 
voile  avec  le  roi , son  neveu  ; le  jour  de  la  Pentecôte  , et  va  faire 
une  descente  en  Chypre.  Félmghcr,  qui  l'avait  prévenu,  cl  s’était 
rendu  maître  de  l’ile,  n’osa  cependant  l'attaquer  à Famagoustc  , 
où  il  aborda,  et  *e  retira  « Nicosie.  Il  est  poursuivi  dans  celte 
retraite  , obligé  d’en  sortir,  cl  défait  à quelque  dUUmcc  de  là  par 
le  jeune  roi , soutenu  de  son  oncle.  La  déroute  des  impériaux  fut 
telle  , qu’une  partie  abandonna  IMe  pour  'passer  au  service  du 
roi  d’Arménie  ; et  l'autre  alla  se  retrancher  à Cormes , où  le 
maréchal  retenait  prisonnière  la  reine  Aux,  femme  du  jeune 
roi,  et  fille  de  Guillaume  IV,  marquis  de  Montferrat.  Les  vain- 
ueurs  ne  tardèrent  pas  à venir  sc  présenter  devant  cette  place, 
ont  ils  ne  sc  rendirent  maîtres  qu'aprè*  Pâque*  1253,  au  bout 
d’un  siège  commence  au  mois  do  juillet  précédent.  La  reine 
Alix,  pendant  qu'il  durait,  mourut  en  couches,  et  fut  portée  A 
Nicosie,  pour  y être  inhumée  , suivant  Bernard  le  trésorier  , que 
nous  ne  taisons  qu'abréger.  (Mnrtciuic,  Amplissima  Collect. , 
T.  V,  col.  712-714)-  -Les  impériaux,  après  la  reddition  de  Cé- 
rines,  évacuèrent  l’ile,  et  laissèrent  Henri  paisible  possesseur  de 
son  royaume.  L'an  1256,  ce  prince  est  privé  de  Jean  d’Ibelin, 
ce  sage  tuteur  et  le  conservateur  de  sa  couronne,  qui  meurt  à 
Barulh  , d'une  chute  de  cheval , au  retour  de  la  chasse-  La  reine 
mère  , que  ce  seigneur  avait  obligée  de  demeurer  à la  campa- 
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gne  t pour  réprnmr  son  ambition , reparut  à la  cour  dès  qu’elle 
cul  appris  sa  mort , et  prétendit  y donner  la  loi.  Henri  , son  fils , 
eut  besoin  de  tonie  sa  prudence  et  de  Ponte  sa  fermeté  pour  la 
contenir,  sans  manquer  aux  égards  qu’il  lui^  devait.  Liant  re- 
passée , l'an  ia5f),  en  Palestine  , elle  se  remaria  à Raoul  de  Sois- 
aons,  seigneur  de  Cœuvres,  qui  obtint  en  son  nom  la  garde  du 
royaume  de  Jérusalem  , et  quitta  ensuite  le  psvs  et  sa  femme 
pour  retourner  en  France.  {Voyez  les  rois  de  Jérusalem).  Cette 
princesse  mourut  l'an  Pcu  ct  m^r*tanl 

peu  de  l'étre.  L'an  u.0*  Ie  septembre  , Henri  reçut  dans  son 
fie  le  roi  saint  Louis  avec  sa  flotte.  Ce  monarque  y ayant  passé 
riiârcr,  Henri  part  avec  lui  le  i5  mai  de  l’année  suivante,  pour 
l’expédition  d’Egypte,  (Sonut.)  Les  deux  rois  sont  faits  prison- 
niers le  5 avril  ia5o.  Henri  délivré  retourne  en  ses  états,  suivant 
M.  Jauna  , passe  en  Palestine  avec  saint  Louis,  selon  Lorédano. 
L’an  1 255  , il  meurt  à Nicosie  le  8 janvier,  laissant  un  fils  en  ^as 
âge  de  Plaisance  d'Antioche,  sa  troisième  femme,  fille  de 
Boémond  V,  qu’il  avait  épousée  en  taSo,  après  la  mort  d’Eticn- 
nette,  sa  deuxième  femme,  sœur  d’ Alton  I,  roi  d’Arménie,  et 
non  sa  fille,  comme  le  marque  le  continuateur  de  Guillaume 
de  Tyr.  Henri  Giblct  fait  un  bel  élpge  du  roi  Henri.  « C’était 
u un  prince,  dit-il,  résqju  dans  les  conseils,  infatigable  dans 
» l’exécution  de  ses  entreprises  , hardi  dans  les  combats,  xclé 
» pour  la  religion.  Il  fut  pendant  toute  sa  vie  le  iouet  des  ca- 
a prices  de  la  fortune,  qui  l’agitèrent,  mais  qui  ne  le  vainquirent 
a pas.  » 

V.  HUGUES  II. 

1 255.  Hugues  II  ou  Huguet,  né  peu  de  mois  avant  la  mort 
de  Henri , son  père,  lai  succéda  l’an  i a53  , sons  la  régence  de  la 
reine  Plaisance , sa  mère.  Cette  princesse , quoique  atnbi 
lieuse,  sut  manier  heureusement  les  rêne»  de  l’état.  L’an  1254. 
elle  passa  en  Palestine,  où  cite  épousa  Halian  d’ibelin,  son  pa- 
rent, seigneur  d’Arsof.  Les  deux  époux  /étant  séparés  l’an  ixfiÜ, 
Plaisance  alla  fixer,  avec  son  fils,  *a  demeure  à Tripoli , où  elle 
mourut  l’an  12G8.  Hugues,  petit-fils,  par  Henri  son  père,  de 
Boémond  IV,  prince  d'Antioche,  et  par  Isabelle  sa  mère,  de 
Hugues  1 , roi  de  Chypre , fut  déclaré  baile  du  royaume  do 
Chypre  après  la  mort  de  la  reine.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
conduisit,  l'an  1265,  une  belle  armée  navale  au  port  d’Acrc , 
contre  le  sullau  Bondochar.  Le  jeune  prince , son  pupille,  ra- 
mené en  Chypre,  y mourut  l'an  1267,  au  mois  de  novembre  , à 
l’âge  d’environ  quatorse  ans.  (Sanut.  ) 

VL  HUGUES  III,  dit  LE  GRAND. 

1267.  IIugubs  III , baile  de  Chypre,  dont  nous  venons  de 
marquer  la  descendance,  so  mit  en  possession  de  ce  royaume, 

rr  droit  d’hérédité,  après  la  mort  de  Hugues  U.  Il  fut  couronné 
jour  de  Noël  1267,  par  le  patriarche  de  Jérusalem , qui  faisait 
alors  scs  visites  en  Chypre.  D’au  1269  , il  prit  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  et  se  fit  couronner  à Tyr,  en  cette  qualité,  le  24 
septembre.  Ce  litre  néanmoins  lui  fut  contesté  par  Marie,  fille 
de  Boémond  IV,  prince  d’Auliochc,  ce  qui  causa  une  division 
dans  le  royaume.  Elle  n’empêcha  pas  néanmoins  Hugues  de  faire 
contre  les  infidèles  diverses  expéditions  , dont  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à la  valeur  qn’ii  y montra.  Les  affaires  tournèrent  si 
mal  en  Palestine,  que  l'an  1272,  le  21  avril,  il  fut  obligé  de 
conclure,  avec  le  sultan  Boudochar,  un  traité,  par  lequel  le 
royaume  de  Jérusalem  sc  trouva  réduit  à la  place  d’Acre  et  au 
chemin  de  Nazareth.  L’an  >274,  le  roi  de  .Chypre , dit  une! 
ancienne  chronique  française,  uprès  la  mort  de  son  cousin 
germain , prince  (d'Antioche)  vint  à Triple  (Tripoli)  avec  grant  1 
compagnie  et  belle  de  gens  d'armes  pour  conseil  lier  et  ai  die  r 
f enfant  (Boémond  \ Il  j le  fil  du  prince  gui  est  oit  mettr  ( mi-[ 
ncur)  d’aage  ; mais  l’évdgue  de  Tortouse  gui  es  toit  venus  néant  | 
et  avoit  ja  prias  la  cure  de  l’enfant  par  V octroi  de  la  princesse , I 
sa  mire , destourba  U ray  gue  U ne  peut  accomplir  ce pourguay  | 
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il  estait  venu ; et  pour  ce  se  party  de  Triple  et  s9en  vint  à Acre. 
L’an  1277,  Marie  d’Antioche,  qui  disputait  toujours  à Hugues 
le  royaume  presque  anéanti  de  Jérusalem,  passe  en  Occident, 
et  cède  à Charles  I , roi  de  Sicile,  ses  prétentions.  Charles  en- 
voie , l’an  1278,  une  flotte  en  Palestine,  sous  les  ordres  de  Roger 
de  Saint-Séverin,  qui  le  rend  maître  d’Acre.  Lorédano  dit  quo 
Hugues  recouvra  cette  place  apres  la  mort  de  Charles.  Mais  il 
précéda  ce  prince  au  tombeau  , étant  décédé  4 Tvr,  suivant 
Sanji t , le  26  mari  1284.  Isabeixp.,  sou  épouse,  fille  de  Gui 
d’ibelin,  morte  l’an  1537,  lui  donna  cinq  fils  et  quatre  filles. 
Les  fils  sont,  Jean  et  Henri , qui  lui  succédèrent;  Boémond  , 
décédé  avant  son  père;  Amauri,  prince  titulaire  de  Tyr;  et  Gui, 
connétable  de  Chypre.  Les  filles,  Marie  ou  Mariette  , femme  de 
Jacques  II,  roi  d’Aragon  ; Marguerite , épouse  de  Tltoros,  prince 
d’Arméuie;  Alix,  marico  à Balian  d’ibelin,  et  Helvis.  C’est  à 
Hugues  III  que  saint  Thomas  dédia  sou  livre  du  Gouvernement 
des  Princes. 

VII.  JEAN  I. 

1284-  Jean  I,  fils  et  successeur  de  Hugues  III,  fut  couronné 
roi  de£hyprc  le  11  mai  1284  4 Nicosie,  et  roi  de  Jérusalem  4 
Acre  la  meme  année.  Il  mourut  le  20  mai  de  l’auuée  suivante, 
(Sanut),  à i’àgc  de  trente-trois  ans.  (Jauna.) 

VIII.  HENRI  IL 

1285.  Henri  II,  fils  de  Hugues  111 , né  l’an  1271  , fut  subs- 
titué au  roi  Jean  , son  allié,  mort  sans  enfants.  L’an  1286,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Jérusalem  4 S.  Jean  d'Acre  le  27  décembre  , 
suivant  Sanut , après  avoir  forcé  le  château  de  cette  ville  défendu 

far  Hugues  Pélicbin  , pour  Charles  11  d’Anjou  , roi  de  Naples, 
■a  nouvelle  de  cet  événement  étant  venue  à Naples  , le  comte 
d'Artois,  régent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi,  fit 
saisir  tons  les  biens  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  pour  avoir 
aidé  le  roi  de  Chypre  dans  cette  expédition,  L’an  1291  , vers  la 
fin.de  mars,  Henri  vole  au  secours  d’Acrc  assiégée  parle  sultan 
d’Egypte,  Kalil  Ascraf;  mais  le  i5  mai  suivant,  voyant  l’ennemi 
sur  le  point  de  donner  l’assaut,  il  s'évade  lâchement  pendant  la 
nuit  avec  trois  mille  hommes  de  troupes  qn'd  avait  ameuées. 
Trois  jours  après  sa  retraite  , Acre  tomba  au  pouvoir  du  sultan. 
Henri  ne  se  comporta  pas  avec  plus  de  vigueur  en  Chypre.  L’an 
i5o4,  Amauri,  son  frère,  par  le  conseil  des  barons  du  pays, 
usurpe  le  gouvernement,  ne  lui  laissant  que  le  titre  de  roi.  Quatre 
ans  sc  passent  sans  que  l’usurpateur  essuie  de  contradiction. 
Mais,  l'aa  i3o8,  Henri,  excité  par  scs  partisans,  se  détermine 
à faire  des  efforts  pour  reprendre  son  autorité  , d’après  les  assu- 
rances qu’ils  lui  donnent  de  le  soutenir.  Ils  s'assemblent  avec  lui 
dans  le  palais  du  sénéchal  «Nicosie.  Instruit  du  complot,  Amauri 
vient  les  y attaquer.  Henri  sc  défend  avec  assez  de  valeur.  Mais, 
abandonné  des  siens,  il  tombe  entre  les  mains  de  son  frère,  qui  Je 
garde  quelque  tcois.  Voyant  ensuite  que  sa  présence  commençait 
a renouveler  Je#  soulèvements,  il/ l'envoie,  le  1 février  i5oc),  à 
son  beau-frère  Oissim  , roi  d'Arménie  , qui  renferme  dans  I«; 
çhâteau  de  I^mibron.  Henri,  iucnntiuenl  après  avoir  été  arrêté, 
s'était  plaint  par  lettres  au  pape  Clément  Y (le  l’entreprise  de  sou 
frère , disant  que  s’étant  arrogé  tout  le  pouvoir  il  ne  lui  avoit 
laissé  que  l’ombre  de  la  royauté.  Amauri,  de  son  côté,  tâcha  de 
se  ju»bfier  auprès  de  sa  sainteté,  représentant  que  le  roi  étant 
sujet  à de  grandes  indispositions , et  d'ailleurs  adonne  à sc» 
plaisirs,  il  avait  été  choisi , de  son  consentement,  par  les  barons 
et  le  peuple , pour  prendre  tu  main  le  timon  de  l'état.  Le- pape 
prévoyant  que  celle  divisiou  pourrait  devenir  funeste  aux  allaircs 
de  1a  religion  eu  Orient,  envoya  Nicolas,  archevêque  deThcbcs, 
et  Raimond  des  Pins,  son  chapelain,  en  Chypre,  pour  essayer 
de  rétablir  la  concorde  entre  les  deux  frères.  Mais  les  nonces 
échoueront  dans  leur  négociation.  ( Haynald , ad  an.  i5u8,  n.  3?.) 
Amauri,  après  avoir  éloigne  son  frère,  se  préparait  4 se  faire 
proclamer  roi;  mais  il  fut  poignardé  l’année  suivante  ( i3io,)  par 
biniou  du  Mont- Olympe,  sou  favori.  (Sauul.  j Après  ce  coup. 


, connétable  de  Chypre,  et  frère  anssi  de  Henri,  voulut!  tribut,  il  fait  une  entreprise  sur  Smyrne,  qu’il  p^^d  et  démantèle, 
parer  du  gouvernement.  Mais  il  fut  traversé  i>ar  la  rcincj  Chargé  de  dépouilles,  il  revient  triompha 

là  «ou  " 


/,* 

.(>« 

s’emparer 
mère , qui . 

revenir  le  roi,  son  lils,  en  l’échangeant  avec  la  veuve  du  pnncc 
A ni  a u ri,  soeur  du  roi  d'Arménie.  Henri , de  retour  le  ab  août, 
pardonne  à tous  scs  ennemis  qui  vienueut  lui  demander  grâce. 
Mais  le  connétable , sou  frere , ayant  été  le  dernier  à sc  présenter 
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après  avoir  fait  diverses  tentatives  pour  s’évader , il  l’envoie  pri- 
sonnier à Cérincs ; et,  l'an  i3t  i , ayant  découvert  une  couju- 


- „ . l’an  i5(îa,  ert 

qui  fJeUiTl  lait  un  parti  considérable , vint  à Lout  de  faire!  Chypre.  Tels  lurent  ses  premiers  essais  contre  les  Musulmans. 
r roi,  son  lils,  en  l’échangeant  avec  la  veuve  du  prince]  L’an  1565,  il  s’embarque  pour  l’Occident,  accompagné  de  soit 

lils  cl  de  Philippe  de  Manières  son  chancelier,  va  trouver  le 
pape  Urbain  V à Avignon,  où  il  rencontre,  dans  la  semaine 
sainte,  Jean,  roi  de  France,  qui  sc  croise  avec  lui  contre  les 
Musulmans;  il  parcourt  ensuite  l’Allemagne,  les  Pays-Bas  et 
l’Angleterre,  pour  exciter  les  princes  et  les  peuples  à la  croisade; 
ration  formée  en  sa  faveur , il  le  fait’ mourir  avec  quelques-uns]  revient  en  France,  où  il  assiste  aux  funérailles  du  roi  Jcau,  décédé 
de  ses  complices,  L’an  i3a4,  il  meurt  lui-même  à Strovilo,  près  le  H avril  1064,  puis  au  couronnement  de  Charles  V;  s’en 
de  Nicosie  , le  5i  mars,  d’un  accès  du  mal  caduc  , sans  laisser  retourne  par  l’Italie,  et  arrive,  le  28  septembre  i5G5,  en  Chypre, 
d’enfants*  de  sa  femme  Con*ta>cr  , fille  de  Frédéric  , roi  de]  Muni  des  secours  qu’il  amenait  avec  fui  en  hommes  et  en  vais- 


dans  l'église  de  5.  François  de  Nicosie  , au  milieu  des  larmes  et]  par  la  défection  des  Anglais,  cl  revient  en  Chypre,  emportant 

descris  de  son  peuple,  qui,  depuis  son  retour,  jouissait  delà  plus  1 m»  immense  butin.  Les  Egyptiens,  irrités  de  cet  évènement, 

grande  tranquillité.  Sa  veuve  se  remaria,  1 au  Ô29,  à I (pou.  111  '*•  **'*“  1 !•••••*•«»•«  «.» 


toi  d’Arméuic.  (Henri  Giblcl.  ) 


IX.  HUGUES  IV. 


I 


saisissent  les  ciTcls  des  Chrétiens,  et  mettent  aux  fers  tous  ceux 
qui  sc  trouvent  eu  Egypte.  Les  Vénitiens  font  une  perte  consi- 
dérable en  celte  occasion.  Pierre,  à" leur  sollicitation,  consent 
à discontinuer  la  guerre.  Ou  fait  un  traité  de  paix,  par  lequel 
on  convient  de  rendre  les  prisonniers  de  part  et  d’autre,  et  que 
le  roi  de  Chypre  aura  la  moitié  des  droits  que  les  marchandises 


. . [ pavent  à Tyr,  à Barulh , à Scid , à Alexandrie,  à Damiette  , à 

01  Henri  II , et  |'ripolî , à Jérusalem  , à Damas  : cc  droit  était  le  dixième  dcuicr. 
I de  son  oncle,;  Qn  convient  de  plus  que  tous  les  Chrétiens,  qui  auront  un 


ne  payeront  point  les  cinq  flo- 
Florcncc  pour  entrer  dans  Jérusalem.  Mais  ce  traité. 


1)24.  Hifcvki  IV,  fils  de  Gui,  frère  du  roi 

d’ Esquive  d’ihelin  , fut  couronuc  , après  la  mort  1 __  g , 

l’an  1 >24.  roi  de  Chypre  à Nicosie  , et  roi  de  Jérusalem  a Fama-i  passeport  du  roi  de  Chypn 
gousle.  I/an  i5a; ,*  ta  rciuc,  mère  du  re*  11 ""  ” 

jours  dans  le  mois  de  janvier  au  château  d’Agridi , ou  elle  s était  raaj  0|>$t.rvë  par  les  Musulmans,  fut  ouvertement  rompu  ou 
retirée  depuis  la  mort  de  cc  prince.  L'an  iü4>  » Hugues  conclut  |)uut  Jj^-huit  mois.  I/an  »566,  secouru  des  Géuois  et  des 
nnc  ligue  contre  les  Turcs,  avec  le  pape  Clément  V éuilieus  et  ] M,otljcnB , le  roi  Pierre  équipe  une  nouvelle  flotte  de  cent 

' “ “ * ' “ *J'"‘  juarantc  vaisseaux , avec  laquelle  il  fais  voile  vers  Tripoli , 

qu’il  emporte  l’épée  à la  niant  ; de  là  il  va  prendre  cl  brûler 


les  chevaliers  de  S.  Jean.  Le  seul  fruit  remarquable  de  celte  con- 
fédération , fut  1a  prise  de  Smyrnc  , qui  fut  emportée  l’an  iS-44-  ( r . „f p „v  . 

Ilugncs,  suivant  Henri  Giblct  , abdiqua  l’an  i36o,  en  “v?urj  Tortose , Laodicéc,  Bélinas  , et  autres  villes  sur  la  côte  do 
«le  Pierre,  son  lils  aine.  Outre  cc  prince,  Aux,  lillc.de  Baliau  j tjvrje.  après  quoi,  so  voyant  abandonné  de  ses  alliés,  il  fait  la 


«riheliu , que  lo  roi  Henri,  son  oncle,  lui  avait  fait  épouser  eu 
, -,io  , lui  donna  quatre  autre  lils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Gui, 
prince  de  Galilée  et  connétable  de  Chypre,  qui  épousa  Marie, 
fille  de  Louis  I de  Bourbon,  et  mourut  J an  iSqG;  Jacques , qui 
devint  roi  de  Chypre  ; Jean  , assassine  I an  ô"?»;  Thomas  , qui 
se  noya  le  i5  novembre  i5.jo.  Les  filles  , Isabelle  , nui  péril  avec 
Thomas;  et  Esquive , mariée  à Ferdinand  , infant  de  Majorque.! 
le  roi  lingues,  leur  père,  finit  ses  jours  en  Chypre  l’an  i36t,l 
à l’âge  de  soixante-quatre  ans.  ( Lorédano.  ) M.Jauna,  d apres 
Sponde  , prétend  qu’il  mourut  à Rome , dont  le  pape  Innocent  VI, 
dil-il , lui  avait  confié  le  gouvernement  sous  le  titre  de  sénateur 
romain.  C’est  à Hugues  IV  que  Bocacc  dédia  son  livre  de  la 
Généalogie  des  Dieux. 

X.  PIERRE.  I. 

,36l.  Pirr.NF  1,  fils  de  Hugues  IV  et  d’Alix,  couronné  roi 
«le  Cbvpre  l’an  t7i6o,  succéda,  l'an  i3üi , à son  pcrc,  préféra- 
blement à Hugues , son  neveu,  fils  de  Gui,  son  frère  aine,  décédé, 
comme  on  l’a  dit,  en  iVjG.  La  raison  de  cette  préférence  est 
nu’en  Chypre  la  représentation  u’avait  point  lieu.  Pierre  , des  sa 


paix  avec  Scbaban , sultan  d'Egypte.  L’an  i568,  pendant  quM 
est  à Rome  pour  obtenir  de  nouveaux  secours,  les  Arméniens, 
ic  voyant  sans  roi , lui  défèrent  le  troue  vacant  de  leur  monarchie 
réduite  presque  à rien.  Jacques,  sou  frère,  cuva  prendre  aussitôt 
possession  pour  lui.  Pierre  quitte  Rome,  et  s’embarque,  le  28 
septembre  de  la  meme  année,  pour  retourner  en  Chypre.  Peu. 
de  tems  après  son  arrivée,  il  y tomba  malade  sérieusement , et 
sa  maladie  dura  sept  semaines.  Pendant  sa  convalescence , il 
voulut  aller  à la  chasse,  et  fil  enlever  par  sou  fils  deux  beaux 
chiens  au  chevalier  Henri  Giblct,  vicomte  de  Nicosie;  ce  «pii 
occasionna  une  rixe  entre  le  fils  de  ce  dernier  et  le  jeune  prince. 
Le  roi  prenant  le  parti  de  sou  fils,  se  vengea  non  seulement  sur 
celui  de  Giblct,  mais  encore  sur  sa  fille,  llcondamna  le  premier 
à travailler  avec  scs  esclaves  à nue  maison  qu'il  faisait  bâtir, 
e:  fil  mettre  sa  sœur  à la  question  cil  présence  de  son  père,  des 
frères  du  roi,  et  d’autres  seigneurs;  et  cela,  pour  avoir  refusé 
d’épouser  un  de  ses  domestiques , auquel  il  voulait  la  marier. 
Les  témoins  de  celte  scène  (excepté  les  princes),  outrés  d’indi- 
gnation, jurent  ensemble  d’en  faire  périr  fauteur;  cl,  la  nuit 
suivante,  étant  entrés  dans  l'appartement  du  roi , ils  l’assassinè- 
rent de  ciuquanlc  coups  de  poignard , dans  son  lit  à côté  de  la 
rciué.  î-cur  fureur  ne  sc  termina  point  là.  Après  sa  mort , il* 
jeunesse,  avaifrjuré une  haine  implacable  aux  Musulmans;  et  poui  ] mirent  sur  sa  tète  une  couronne  de  parchemin,  un  sceptre^  et 
* 1 ■ — — l'.rJ:-  --  il  nnrlait  habituellement  une)  him  nninme  dt  même  parure  dans  scs  mains,  l'habillèrent  d’ua 

souliers  tout  crottés , 
»piiie  de  Nicosie,  et  de 
ire  drs  rois  «Je  Chypre. 


assisté  des  chevaliers  de  Rhodes  et  des  Catalans , il  va  mettre  le  Presque  tous  les  historiens  mettent  la  mort  du  roi  Pierre  a 
sié-Mî  devant  Satnlie  [ l’ancienne  Àllalic)  dont  il  sc  rend  maître  ; . 18  janvier  i368.  Mais  le  poète  Guillaume  de  Machaut,  « 
ci  apres  avoir  obligé  le»  peub  princes  de  Cilicie  à lui  payer]  écrivait  d’après  de»  tâuoius  oculaires,  dan s le  récit  qu’il  a u 
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DES  ROIS  LATINS,  OU  FRANCS  DE  CHATRE. 


des  principaux  événement*  de  U vie  Je  ce  prince,  place  celui-ci 
au  16  janvier  de  l'année  suivante  ; 

L’an  rail  (roi*  ern*  neuf  cl  soixante, 

En  tew|ii  que  froide  bi«e  vente,..» 

Droit  de  Janvier  le  jour  sciiittnc 
Et  environ  l'heure  quiu lier»*. 

( âtém.  de  VAc.  des  B.  L. , T.  XX , p.  4Jg.  ) 

Ce  prince  eut  d’Éi.goKORE  d’Arxgon,  son  épouse,  Pierre,  son 
successeur,  et  trois  fille*,  Esquive  ; Marie,  femme  de  Jacques  de 
Chypre  , seigneur  de  Baruth;  et  Marguerite,  épousé  de  Charles  j 
Visconti , seigneur  de  Parme.  Pierre  ternit,  par  scs  débauchés 
et  sa  cruauté , dans  les  dernières  années  de  sa  vie  , la  gloire 
qu'il  avait  jusqu’alors  acquise  par  ses  exploits. 

XI.  PIERRE  II,  dit  PETRIN. 

t 36<).  PiF.nr.r.  II,  fils  de  Pierre  I,  monta  sur  le  trône,  Pan; 
i3fr) , à l'âge  de  treize  ans , sous  la  régence  du  prince  Jean  , soo- 
oncio , à l'exclusion  de  sa  mère.  Cette  même  année  , à l’occasion 
de  son  couronnement , qui  se  fit  le  10  octobre,  il  y cul  contesta- 
tion pour  la  préséance  entre  les  bai  les  de  Venise  et  les  consuls 
de  Gênes.  La  cour  ayant  décide  ru  faveur  des  premiers , les 
Génois  se  vengèrent  de  çet  affront , l'an  137A,  par  la  prise  de  Pile 
entière.  Il  n’y  çut  que  deys  places , Famagouste  et  Cérincs , qui 
firent  delà  résistance.  La  première  se  rendit  le  10  octobre,  et 
fut  pillée  durant  trois  jours.  La  deuxième  subit  le  joug  de  iqcme 
yers  la  mi-mars  1374-  Le  roi  Pierre,  fait  prisonnier,  ne  recou- 
vra sa  liberté’  que  par  la  ccssiou  de  Fanngoustc  jusqu'au  paye* 
ment  d’un  million  de  ducats,  qu’il  promit  aux  Génois  en  leur 
donnant  des  otages.  L’ati  lîyü,  à la  sollicitation  de  sa  mère  , il 
fait  égorger,  en  sa  présence,  Jean,  son  oncle,  pour  venger  la 
mort  de  sou  père  , dont  ce  prince  était  le  principal  auteur.  Pierre 
mourut  le  17  octobre  i38a , à l’âge  de  vingt- six  ans , sans  laisser 
d’enfants  de  sa  femme  Valentine  , fille  de  Bernabo  Visconti , 
seigneur  de  Milan  , qu’il  avait  épousée  par  traite  du  9 mars  1378 
(morte  en  1393.)  (Giblcl,  Mu  raton.) 

XII.  JACQUES  I. 

i38x.  Jscques  I,  connétable  de  Chypre,  fils  de  Hugues  IV, 
était  en  ôtago  à Gènes,  lorsque  Pierre  II , son  neveu  , mourut. 
Renvoyé  à la  demande  des  Cypriots , il  fut  couronné  , l’an  i384  , 
roi  de  Chypre,  à Nicosie.  L’an  i3y3,  il  reçoit  la  couronne  de 
Jérusalem  dans  la  même  ville  ; et , peu  de  terot  après  , celle 
d’Arménie,  qui  lui  échut  par  la  mort  du  roi  Lionuct,  ou  Livon 
V,  son  cousin.  Mais  les  Turcs  étant  déjà  maîtres  de  ce  royaume  , 
Jacques  n’en  eut  que  le  litre  de  souverain  , non  plus  que  de 
celui  de  Jérusalem.  L'an  i3f)8,  il  meurt,  le  20  septembre , à 
l’âge  de  soixante-quatre  ans , après  en  avoir  régné  seize.  I*es  en  - 
An  t»  qu’il  eut  d*  Agnès  , fille  d'Elicnnc  PAlgrafé,  duc  de  Bavière, 
son  épouse , sont , Jean  , sou  successeur  ; Hugues , cardinal  - ar- 
chevêque de  Nicosie,  mort  en  1442;  Philippe,  counétable  de 
Chypre,  mort  en  1420;  llcnri,  prince  de  Galilée;  Marie  , ou 
Manette , femme  de  Ladislas  , roi  de  Naples  ; Isabelle  , mariée  à 
Pierre  de  Chypre;  Agnès  , morte  en  i388  ; et  Cive  , morte  l’an 
(Henri  Giblct,  du  Cange  , Etienne  de  Lusiguan , An- 
tenne.) 

XIII.  JEAN  IL 

*598.  Jri*  II  ou  Jivtra,  fils  du  roi  Jacques  I,  né  à Gènes, 
pendant  la  captivité  de  son  père , lui  succéda  dans  les  royau- 
mes de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d’Arménie,  à l’âge  de  vingt- 
quatre  ans.  L’au  14°*,  résolu  de  reprendre  la  ville  de  Farna- 
gouste  , il  vint  l’assiéger  par  mer  et  par  terre.  La  nouvelle  de 
cette  expédition  étant  venue  à Gênes , qui  était  alors  sous  la 
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protection  de  la  France,  le  maréchal  de  Douricant  , gouverneur 
de  celte  république,  dépêcha  l'Hermile  de  la  Faye  pour  aller 
trouver  le  roi  Janus  , et  se  plaiudre  de  la  rupture  de  la  paix.  IL 
équipa  cependant  une  flotte  de  huit  galères  , avec  laquelle  il 
partit  le  3 avril  i4o5  , et  fit  voile  vers  Rhodes  pour  y atteudre 
la  réponse  du  roi.  Janus  témoignant  vouloir  suivre  son  entre- 
prise , Philibert  de  Naillac  , grand-maître  de  Rhodes  , se  rendit 
auprès  de  lui , et  vint  à bout  tic  l’engager  à conclure  un  traité  de 
paix  , qui  fut  ensuite  ratifié  par  le  maréchal  ; après  quoi  Bouci- 
caut  vint  saluer  le  prince  à Nicosie.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage 
qu’il  alla  faire  une  course  sur  les  côtes  de  la  Terre-Sainte , où  il 
prit  et  pilla  les  villes  de  Boiron  , de  Barutli , de  Laodicce , de 
Tripoli , et  autres.  Il  couliuua  ses  incursions  les  années  suivan- 
tes , et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  sur  les  infidèle*  ( Vu t 
de  Boude. , deuxième  partie,  c.  11  et  suiv.  \ Le  roi  de  Chypre, 
encouragé  par  ces  succès  , tenta  de  son  côté  diverses  descentes 
en  Egypte,  d’où  >1  ramena  un  butin  considérable.  Il  osa  même, 
en  i4a3,  insulter  la  ville  d Alexandrie.  Le  sultan  Bnursbai-As- 
craf-Seifeddin  commandait  alors  en  Egypte.  Irrité  de  ces  perles, 
il  fit  équiper  une  flotte  qu’il  conduisit,  l’an  î 42 4 * en  l ile  de 
Chypre.  La  prise  de  Faroagomtc,  qu’il  pilla  durant  trois  jours 
et  abandonna  ensuite  , fut  le  fruit  de  celte  expédition.  Etant 
revenu  , l’an  1426  , arec  de  plus  grandes  forces , il  battit  le  roi 
dans  le  mois  d’août , le  prit  et  remmena  prisonnier  avec  plu- 
sieurs des  siens  en  Egypte,  après  avoir  ravagé  toute  l’ile.  Le 
prince  de  Galilée  , frère  du  roi , et  grand  nombre  de  barous 
perdirent  la  vie  dans  cette  bataille.  L’an  i427>  Ie  ro*  J*na5  obtint 
sa  délivrance  au  mois  de  novembre,  moyennant  une  rançon  do 
douze  mille  bctanls,  et  un  tribut  annuel  qu’il  s’engagea  de  payer 
au  sultan.  De  retour  en  Chypre,  il  déplora  les  suites  de  cctto 
irruption  le  reste  de  ses  jours,  qu'il  termina  le  19  juin  de  l’an 
143^,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Quoique  brave,  il  fut  tou- 
jours malheureux  * la  guerre.  Il  n’aimait  pas  à être  contredit , 
et  fut  souvent  la  dupe  des  flatteurs.  Il  eut  de  Charlotte  dp. 
Bourbon  , sa  femme , fille  de  Jean  de  Bourbon  , comte  de  la 
Marche  , deux  fils  , Jean  , soti  successeur  ; et  Jacques,  sénéchal 
de  Chypre  ; avec  deux  filles , Marie,  et  Anne , Icmmc  de  Louis  , 
duc  de  Savoie. 

XIV.  JEAN  III, 

r45a.  Jean  III,  fils  du  roi  Jean  II,  lui  succéda  à l’âge  de  dix- 
scpl  ans,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Ce  prince  prit  possession  , 
par  un  seul  et  même  couronnement , des  trois  royaumes  que  sou 
père  lui  avait  laissés.  L’an  1434,  il  perdit  sa  mère  , qui  mourut 
le  i5  décembre.  L’an  1433,  après  la  mort  d’Arvéz,  ou  Mèdék 
de  Montferrat,  sa  première  femme  , il  épousa  llÈiCNt  , fille  de 
Théodore  Paléologue,  despote  de  Mortfc.  Celte  princesse  ambi- 
tieuse , voyant  la  faiblesse  de  son  époux , l’obligea  de  la  décla- 
rer publiquement  régente  du  royaume.  Le  gouvernement  d’IIc- 
lène,  gouvernée  ellc-méma  par  le  chambellan  Thomas,  fils  de 
aa  nourrice,  causa  des  soulèvements.  Attachée  au  rit  grec,  elle 
ne  négligea  rien  pour  abolir  le  rit  latin  dans  l’ile  de  Chypre,  f'c 
fut  par  ce  motif  que  , l’an  144(1 , elle  empêcha  Galcsio  Monlotifi 
de  prendre  possession  de  l'archevêché  de  Nicosie,  auquel  il  avait 
été  nommé  par  le  pape  Eugène  IV..  Un  nonce,  envoyé  par  ce 
pontife  au  roi  pour  ce  sujet  , fut  encore  plus  mal  accueilli  : 
Hélène  le  fit  mettre  en  prison.  Mais  le  grand-maître  de  Rhodes , 
chez  qui  Montolifi  s'était  relire  , s’étant  rendu  en  Chypre,  déter- 
mina le  roi,  malgré  sa  femme,  à recevoir  l'archevêque  et  à re- 
mettre le  nonce  en  liberté  (Bosius,  Hist.  Rhod. , L.  6).  Hélène 
étant  morte  le  r i avril  14^8  , le  roi  la  suivit  au  tombeau,  à l’ûgo 
de  quarante-trois  ans,  le  26  juillet  suivant.  Il  ne  laissa  d’eufant 
légitime  qu’une  fille  nommée  Charlotte  , qui  lui  succéda. 

XV.  CHARLOTTE. 

i438.  Cu.t1u.0TTS  , fille  de  Jean  III  et  d'Hélène  , fut  couron- 
née renie  de  Chypre  vers  le  5 août  i45d.  Elle  était  veuve  alors 
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de  Jean  de  Portugal , qu'Hélènc,  sa  belle-mère  , ou , selon  d'an- 
tres, la  nourrice  d’Hélène,  avait  fait  empoisonner  en  14S7. 
L'année  qui  suivit  son  avènement  au  trône , elle  épousa , le  7 
octobre , Louis , comte  de  Genève  , deuxième  fils  de  Louis , 
duc  de  Savoie  , prince  de  peu  de  sens  , de  mauvaise  mine,  et 
d’une  complexion  faible  CcUc  meme  année , Jacques  , frère  na- 
turel de  la  reine,  se  rend  au  Caire , où  il  obtient  du  sultan  d'E- 
gypte , comme  suzerain  de  Chypre , la  couronne  de  cette  lie. 
Le  sultan  lui  fournit  même  une  armée  navale  avec  laquelle  il 
vient  débarquer  , Pan  1460 , en  Chypre.  La  reine  et  son  époux  , 
à l’arrivée  de  Jacques  , se  renferment  dans  Cérines , place  ma- 
ritime qui  soutint  un  siège  de  quatre  ans.  Louis , perdant  à la  fin 
courage , se  relire  en  Savoie.  La  reine  elle-même , sc  voyant  sans 
ressource  , prend  le  parti  de  se  réfugier  k Rhodes.  La  place  ne 
fit  plus  qu'une  faible  résistance  ; elle  se  rendit  enfin  le  20  août  de 
Pan  1464. 

XVI.  JACQUES  IL 

i4&4*  Jacques  II,  fils  naturel  du  roi  Jean  III , et  de  Marie  de 
Patras,  à laquelle  la  reine  Hélène  avait  fait  couper  le  nés,  demeura 
paisible  possesseur  du  royaume  de  Chypre  après  le  départ  de  la 
reine  Charlotte  et  la  reddition  de  Cérines.  Il  acheva  sa  conquête 
par  la  prise  de  l7am3gouste , dont  les  Génois  étaient  maîtres 


depuis  quatre-vinçt-dix  ans.  Il  paya  mal  les  services  des  Musul- 
mans d'Egypte  qui  l'avaient  mis  sur  le  trône.  Voyaut  qu'ils  vou- 
laient dominer  en  Chypre  , il  les  fit  tous  extermiuer  eu  un  jour. 
Son  gouvernement  ne  satisfit  pas  ses  sujeta.  On  trama  contre 
lui  des  conspirations , dont  la  dernière  le  fit  périr Je  5 juin  1 475  , 
à l’âge  de  trente-trois  ans.  Il  avait  épousé , l’an  1471  , Catherine 
Cornaro  , fille  de  Marc  Cornaro , scuatcur  vénitien  , dont  il  eut 
un  fils  qui  lui  succéda. 

XVII.  JACQUES  ni. 

i473.  Jacques  III,  fils  posthume  de  Jacques  II,  fut  proclamé 
roi  de  Chypre  , de  Jérusalem  et  d'Armcuie,  en  venant  au  munde. 
Ce  prince  étant  mort  l'an  1475,  la  reine  Catherine  travailla  vi- 
vement pour  faire  valoir  ses  droits.  Les  Vénitiens  se  déclarè- 
rent pour  la  veuve  de  Jacques  11 , et  la  maintinrent  dans  la 
possession  de  l'ile.  L'an  148a  , le  a8  juillet,  la  reine  Charlotte 
ht  cession  de  ses  droits  k Charles  I , duc  ae  Savoye,  et  è scs 
successeurs  dans  le  même  duché  ; après  quoi  elle  sc  relira  à 
Rome,  où  elle  mourut  le  16  juillet  1.487.  La  reine  Catherine 
de  son  côté,  s'étant  laissée  attirer  à Venise  l’an  1489  , y 
fit  donation  du  royaume  de  Obyre  à la  république.  Depuis  ce 
teais,  File  demeura  sous  le  domination  des  Vénitiens  jusqu’ea 
1571  , qu’elle  tomba  sous  la  puissance  des  Turcs. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  CALIFES. 


Les  Califes  étaient  Ica  successeurs  de  Mahomet.  Chefs  de  la 
religion  eide  Fêlai,  ils  réunissaient  en  leurpersonne  les  droits 
du  glaive  et  de  l’autel.  Tout  les  autres  souverains  mahometan* 
relevaient  d’eux  comme  leurs  vassaux.  Lcj  peuples  révc'raient 
dans  les  califes  les  vicaires  du  prétendu  prophète,  suivant  la 
signification  de  leur  nom.  Tout  pliait,  eu  un  tnot,  parmi  les 
sectateurs  de  l'Alcoran  , sous  le  poids  de  leur  autorité.  Insen- 
siblement cette  énorme  puissance  s'affaiblit  par  la  nonchalance 
de  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  dégénéra  en  vains  litres,  et  à 
la  fin  s'anéantit.  Pour  en  faire  voir  la  naissance,  les  progrès  et 
la  décadence,  nous  commencerons  par  Mahomet  celte  chro- 
nologie qui  finira  au  dernier  des  califes. 

MAHOMET. 

L'as88i  del’ère  des  Grecs  , le  10  du  troisième  mois,  (thisrill, 
ou  dius),  férié  deuxieme,  suivant  Abulféda  {i},  c’est-à-dire  l'an 
570  de  J.  C. , le  10  novembre,  (et  non  pas  le  5 inai),  un  lundi, 
naquit  à la  Mecque,  grande  et  aticieunc  ville  de  l'Arabie  heu- 
reuse dans  la  province  de  Hcjat,  Mahomet,  ou  Moiiamkbo  , 
qui  signifie  , loué , comblé  de  gloitt i;  nom  qui  lui  fut  donné  par 
Élmotallcb,  son  aïeul  paternel.  Abdallah,  sou  père,  et  Atnenah  , 
•a  mère,  étaient  l’un  et  l'autre  de  la  tribu  des  Khoréisliites,  lu 

£lus  distinguée  des  familles  Arabes , qui  toutes  étaient  idolâtres. 

'evenu  orphelin  dans  l'enfance , il  fut  recueilli  par  Aboutalcb  , 
frère  utérin  de  son  père,  qui  le  prit  et  l'éleva  dans  sa  maison. 
Aboutalcb  tenait  par  héritage  de  ses  ancêtres  la  préfecture  du 
fameux  temple  de  la  Mecque,  appelé  la  Caaba  , ou  maisou 
carrée,  fondé,  suivant  les  Arabes,  par  Ismacl , dont  ils  pré- 
tendent descendre  ; mais  ce  temple  était  alors  souillé  par  le  culte 
des  idoles.  Mahomet  suivit  scs  parents  dans  les  guerres  qui 
s’élevèrent  entre  les  Khoréisliites  et  les  autres  tribus.  A l ige 
de  vingt  ans,  on  le  mit  chez  nnc  riche  veuve  , nommée  Cadige  , 
qui  faisait  un  grand  commerce.  En  peu  de  teins,  il  acquit  l'estima  1 
et  U confiance  de  sa  maîtresse.  Elle  le  chargea  de  la  direction  de 
•on  trafic,  cl  finit  par  l'épouser  Cadige  était  alors  âgée  de  qua- 
rante ans  , et  Mahomet  11  en  avait  que  vingt-cinq.  O11  ignore  ce 
qu’il  fil  pendant  les"  quatre  années  suivantes.  Abulféda  nous 
apprend  seulement  qu’il  passait  un  mois  tous  les  ans  dans  unej 
grotte  de  la  inontague  do  Harra  pour  y méditer.  Ce  fut  dans  cet) 
intervalle  qu'il  forma  le  plan  dune  nouvelle  religion.  £’/*/«*-’ 
misrne , ou  religion  qui  sauve,  fut  le  beau  nom  dont  il  décora 
lo  lissa  de  ses  rêverie»  ; mélange  monstrueux  de  Christianisme  et 
de  Judaïsme,  imaginé  pour  détruire  l’un  et  l’autre.  Au  défaut 
des  miracles . qu’il  n'osa  contrefaire,  il  feignit  des  révélations 
pour  accréditer  sa  doclriuc,  et  supposa  des  entretiens  avec  l'auge 
Gabriel , qui  lui  révélait,  disait-il,  tout  ce  qui  est  coulcuu  dans 
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le  Coran,  (on  dit  improprement  l’Alcoran,)  on  livre  delà  lecture  t 
ouvrage  distribué  par  versets  qu’il  dictait  à ses  di»ciplcs‘suivant  les 
occurences  , et  qui  ne  furent  rassemblés  et  mis  en  ordre  qu’après 
sa  mort.  Pour  lui,  afin  de  paraître  devoir  tout  à l'inspiration , il 
prétendait  faussement  ne  savoir  pas  même  écrire.  Cadige  fut  U 
première  conquête  qu'il  fit  à l’Islamisme.  La  femme  séduite 
entraîna  par  son  exemple  toute  Sa  maison.  Mahomet  commença 
dès  lors  è prendre  hautement  le  ton  de  prophète  , et  à déclamer 
publiquement  contre  l’idolâtrie  qui  dominait  è la  îlecquc  et  dans 
toute  l’Arabie.  Son  éloquence  soutenue  par  une  voix  agréable  , 
une  figure  imposante  et  par  la  promesse  qu'il  faisait  de  tous  les 
plaisirs  îles  sens  dans  l’antre  vie , à ceux  qui  suivraient  sa  loi,  lui 
gagna  bientôt  de  nouveaux  disciples.  Croire  un  seul  Dieu  et 
Mahomet , son  prophète  , c’est  à quoi  se  réduisait  en  substance 
In  doctrine  qu’il  leur  enseigna.  La  circoncision,  la  prière  cinq 
fois  le  jour  , de  fréquentes  purifications  , la  sanctification  «la 
vendredi  et  le  jeûne  au  mois  ramadhan  , semblable  au  jeûne  des 
Chrétiens  , l'abstinence  du  viu  , du  sang  , de  la  chair  de  porc  , 
furent  les  pratiques  extérieures  qu’il  leur  recommanda.  Le  nombre 
de  scs  prosélytes  devintsi  grand,  que  les  magistrats  de  ta  Mecque, 
craignant  une  révolution,  prirent  le  parti  de  les  chasser  avec  leur 
maître.  C’est  à l’époque  de  cette  expulsion  , arrivée  un  vendredi, 
16  juillet  de  l’an  de  J.  C.  622,  que  les  Mahomctans  ont  attaché 
leur  ère,  nommée  pour  celle  raison  Ilégire,  ou  Fuite.  Yatreb  , 
appelée  Médine,  ville  de  l'Arabie  déserte,  à 270  milles  de  la 
Mecque,  fut  l’asile  où  Mahomet  sc  réfugia.  Sa  doctrine  y prit 
faveur.  Les  Médinois  le  reconnurent  pour  ajiôlre , et  lui  déférèrent 
le  gouvernement  de  leur  ville.  La  seconde  anuée  de  l’hégire, 
( ~ de  J.  C.) , il  lève  des  troupes  , avec  lesquelles  il  parcourt 
le  pays  pour  appuyer  scs  prédications.  La  victoire  suivit  presque 
toujours  scs  étendards.  Jusqu’alors  il  avait  prêché  la  tolérance. 
Mais  , devenu  le  plus  fort , il  changea  de  principes.  L’épée  devint 
alors,  suivant  le  langage  des  Mahomélaus,  la  clef  du  ciel,  ’/'uez 
les  idolâtres  ) dit-il  aux  siens  dans  l’Alcoran,  par-tout  ou  vous 
les  trouverez  ; assièges-les  ; n’épargnez  rierrpour  les  faire  périr ; 
et  par  idolâtres , il  entend  tous  ceux  qui  u’élaicnt  pas  de  sa  secte. 
Pour  animer  le  courage  de  ses  disciples  , il  déclara  que  la  guerre 
faite  aux  infidilca  était  d’uu  grand  mérite  aux  yeux  de  Dieu  , et 
que  la  couronne  du  martyre  serait  la  récompense  de  ceux  qai 
perdraient  la  vie  dans  ces  combats  : dogme  fécond  en  victoires, 
et  qui  contribua  plus  que  tout  autre  chose  aux  progrès  de  sa  secte 
et  à l'établissement  «le  In  puissance  des  Mahomélaus  qu'on  nomme 
aussi  Musulmans.  Mahomet,  ennemi  de  la  religion  chrétienne, 
l'était  encore  plus  de  la  juive.  L’an  8 de  l'hégire,  apres  onze 
| combats,  il  défait  entièrement  les  juifs  établis  en  Arabie,  prend 
toutes  les  places  qu’ils  y possédaient,  cl  traite  celte  nation  avec  la 
dernière  rigueur.  La  même  année,  (65o  de  J.  C.),  la  ville  de  la 
Mecque  , effrayée  des  progrès  de  Mahomet , lui  ouvre  ses  portes 
le  21  de  rainadlum  ( 12  janvier.)  Maitrc  de  la  place,  il  se  rend 
au  temple  de  la  Caaba,  le  purifie  des  idoles  qu’il  renfermait,  et  y 
établit  le  culte  de  sa  religion.  L’an  9 de  J'hégirc , il  passe  dans  fa 
j Syrie , où  il  remporte  quelques  avantages.  De  retour  à Médine  f 
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il  reçoit  diverses  députations  de  plusieurs  tribus  arabes  , qui 
demandent  à embrasser  l'Islamisme.  Ali , son  cousin , eitapvoy^ 
pour  tes  instruire.  Celle  année  est  appelle  par  les  ftflphtnan* 
l'année  det  Ambassades.  L'an  i o de  l'hégire,  le  a5  de  dzoulcaada, 

( az  février  63a  de  J.  C.  ) Mahomet  fait  en  grande  pompe  à la 
Mecque  le  voyage  appelé  par  les  Musulmans  le  pèlerinage  de 
l'adieu.  Il  meurt  à Médine  l'année  suivaute  de  l'hégire , à l’âge 
de 63 ans  accomplis,  dans  la  maison  d'Aiesui,  fille  d’ Aboubecr, la 
pins  chérie  de  scs  femmes  $ fil  en  eut  à la  fois  jusqu’à  quinte , quoi- 
qu’il n'en  accordât  que  quatre  à ses  disciples,  leur  permettant,  à la 
vérile' , de  prendre  pour  concubines  autant  d'esclaves  qu’ils  juge- 
raient à propos.)  L'époque  précise  de  sa  mort  fait,  parmi  les 
savants  , une  difficulté'  qu’AbuIféda  résout  en  disant  qu  il  mourut 
lui  lundi,  treizième  jour  du  mois  rainé  I;  {Fit.  Mahum.,  p.  1 38, 
et  Annal.  Arab-,  p.  56.  ) ce  qui  revient  au  8 juin  63a  de  J.  C. 
8a  mort  fut  la  suite  d’un  poison  subtil , répandu  sur  une  épaule 
de  mouton  , qui  lui  avait  été  servie  trois  aus  auparavant  par  uue 
fille  juive,  sa  maîtresse,  pour  venger  son  frère  qu’il  avait  fait 
mourir , et  sa  nation  qu'il  avait  exterminée.  Le  curps  de  cet 
illustre  imposteur  fut  inhumé  dans  b chambre  où  il  était  mort , 
et  qui  depuis  a été  convertie  eu  mosquée.  Un  croissant  de  fer, 
chargé  de  pierreries,  suspendu  par  un  aimant  sur  son  tombeau,  a 
donné  lieu  de  publier  que  cet  aimant  soutenait  en  l'air  ce  tombeau 
même.  On  ne  doit  pas  oublier  que  sou  manteau,  dont  il  avait 
l'ait  présent  à la  ville  d'Aila , située  au  fond  de  la  mer  Rouge  , a 
passé  aux  sultans  ottomans,  qui  le  conservent,  comme  une  relique 
précieuse,  dans  une  cassette  d’or.  Mahomet  ne  laissa  qu’une  fille, 
nommée  Fatime  , qu’il  avait  mariée  à sou  cousin  Ali.  Tous  ceux 
qui  sont  censés  être  de  la  lignée  de  Mahomet  par  cette  fille  sont 
qualifiés  émirs,  ou  commandants , et  portent  le  turban  vert  poui 
être  distingués  et  respectés.  Ou  les  appelle  eu  Afrique  sckêrifs 
( tl’llcrbclol.  ) 

ABOÜBECR , PREMIER  CALIFE. 

1 1 de  l'hégire.  (63s  deJ.  C.)  Après  la  mort  de  Mahomet  on  fut 
embarrassé  sur  le  choix  de  son  successeur,  parce  qu'il  u'avait  fait 
aucuue  disposition  à ce  sujet.  Pour  trancher  les  difficultés,  Omar, 
sou  beau-père,  nomme  calife  Aboubecr,  beau-père  comme  lui 
de  Mahomet,  cl  lui  prête  serment  de  fidélité  sur-le-champ.  Sou 
exemple  est  suivi  par  les  différents  partis  de  Médine.  Le  seul  Ali , 
gendre  du  prophète  , réclame  contre  celte  élection , faite  eu  son 
absence.  Omar  Va  le  trouver,  et  le  contraint  d’y  accéder.  Tout 
ceci  se  passa  te  jour  même  de  la  mort  de  Mahomet.  Bit.-ulM  on 
apprcna  que  plusieurs  tribus  arabes  veulent  secouer  le  joug  qu’il 
leur  avait  imposé.  Rlialcd  , général  expérimenté,  que  Mahomet 
nommait  l'épée  de  Dieu , les  fait  rentrer  dans  le  devoir.  Les 
troubles  intérieurs  étant  pacifiés , le  meme  général  est  envoyé 
dans  l'Irak,  ou  la  Chaldéc,  pour  eu  faire  la  conquête  sur  les 
Persans.  Il  en  soumej  la  meilleure  partie.  De  là  il  mène  son  armée1 
en  Syrie  l‘au  *5dc  l'hégire,  (de  J.  C.  634»)  pour  secourir  Abou 
Obctdnh , fils  de  YValid  , autre  général  musulman,  occupé  contre 
les  Grecs.  Il  bat  les  troupes  de  cl*uxci,  commandées  par  le 
palricc  romain,  preud  Bostra  par  la  trahison  du  gouverneur,  et 
ensuite  D^iuas  après  une  vigoureuse  et  assez  longue  résistance 
des  assiégés.  Aboubecr  meurt  sur  ces  entrefaites,  à l’âge  de  63 
ans,  le  22  de  dgionmadi  I de  l'an  i3  de  Fliégire,  { 24  juillet  634 
de  J.  C.  ) , suivant  Abnlféda  , le  jour  même  de  la  prise  de  Damas 
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incrédules  commencent  À croire,  où  les  impies  ne  doutent  plus  r 
où  les  menteurs  disent  la  vérité.  Il  mourut  pauvre  comme  il 
avait  vécu.  Sa  dépense  journalière  ne  montait  qu’à  cinquante  soq» 
de  uotre  monnaie. 


OMAR , II*  CALIFE. 

3 de  l'hégire,  ( 634  de  J.  C.  ) Orna , beau-père  de  Mahomet , 
remplace  Aboubecr  sur  le  troue , comme  celui-ci  l’avait  marqud 
par  son  testament.  On  lui  donna  le  titre  d’émir  almountcuin , ou 
décommandant  des  fidèles , qui  passa  à tous  scs  successeurs. 
Omar  ne  marcha  point  à la  tctc  de  ses  armées  ; mais  elles  n’eu 
furent  pas  moins  victorieuses  sous  le»  chefs  qu’il  leur  donna  , 
et  dont  il  dirigeait  de  loin  les  expéditions,  Lan  i5,  (636  do 
J.  C.  ),  Saïd,  ou  Saad  , l’un  d’entr’eux  , neuf  mois  apres  s cire 
rendu  maître  de  Madaiu,  capitale  de  Perse  , gagne  dans  l’Irak 
porsique  , sur  le  roi  Isdegerae , la  célèbre  bataille  de  Ladesiah  , 
qui  dura  trois  jours  avec  uu  acharnement  incroyable  de  part  et 
'autre.  Les  Musulmans  la  nomment  le  jour  de  i ébranlement  r 
parce  que  le  glorieux  succès  de  cctlc  bataille  ébranla  la  puissance 
des  Perses.  Elmacin  la  met  dans  la  treizième  année  de  l'hégire  ; 
les  écrivains  orientaux  la  placent  daus  la  quinzième.  Cette  aunée, 
i5  de  l’hégire  , est  encore  mémorable  par  uue  autre  bataille  qui 
dura  pareil  nombre  de  jours  cuire  les  Grecs,  commandes  par  le 
général  Manuel,  et  les  Musulmans,  conduits  par  Khaled.  Elle  se 
donna  dans  le  mois  de  novembre,  près  d'Yarmonc,  ville  située 
sur  une  rivière  de  ce  nom,  dans  la  haute  Syrie.  Le  succès  eu  fut 
encore  heureux  pour  les  infidèles  qui  n’y  perdirent  pas  ciuq  mille 
hommes , tandis  qu’il  y eu  eut  pré*  de  cent  mille  tant  luis  que 
prisonniers  du  côté  des  Grecs.  Jérusalem,  la  ville  sainte,  egale- 
ment révérée  des  Chrétiens , des  Juifs  et  des  Musulman» , excitait 
d’autant  plus  la  convoitise  de  ces  derniers , qu’ils  en  préjugeaient 
la  conquête  facile.  L'an  16  de  l’hégire,  (637  de  J.  C. ) Amrou  et 
Scrdgil,  deux  de  leurs  généraux , en  forment  le  siège  au  printema. 
Omar  se  rend  en  personne  devant  cette  place  , lorsqu  if  apprend 
qu’elle  est  aux  abois  ; clic  capitule , suivant  Ehnacin  , vers  la  fin 
de  la  même  année , c’est  - à - du  e au  commencement  de  l’an  d« 
J.  C.  638,  par  l’entremise  du  patriarche  Sopbrotie.  lhéopbaue 
dit  néanmoins  que  ce  siège  dura  deux  ans.  Ou  ue  peut  refuser  de* 
éloges  à la  modération  du  vainqueur.  Maître  de  Jérusalem , il 
conserve  aux  habitants  leur  liberté,  leur»  biens,  leur*  églises  et 
se  contente  de  demander  la  permission  d’élever  une  mosquée  daus 
l’endroit  où  avait  été  bâti  le  temple  de  Salomon.  La  conquête  de 
la  Palestine  achevée , il  envoie  en  Syrie  le  général  Abou  Obéidah 
qui  met  le  siège  devant  Antioche  , où  Constautiu,  fils  cl  collègu* 
ue  l'empereur  Héraclin», a’etai!  renfermé.  La  place  se  rend,  après 
une  bataille  perdue  et  la  retraite  de  ce  prince , Je  1 2 de  schabau  de 
l’an  1 7 de  fliégire , (21  août  638  de  J.  C.  ) L an  1 9 , ( de  J.  C. 
640  ),  après  avoir  subjugué  la  Syrie , le  général  Amrou  va  faire 
'une  descente  en  Egypte  par  ordre  du  calife  , avec  quatre  mille 
hommes  seulement  de  troupes.  Ce  petit  nombre  , animé  par  le 
fanatisme , lui  suffit  pour  tailler  en  pièces  l’armée  romaine  com- 
mandée par  deux  généraux,  dont  l’un  périt  dans  la  malce.  Mesr, 
ou  la  Babylone  d’Egypte  (et  non  pas  Memphis,  comme  plusieurs 
le  supposent  ) , lui  c»t  ensuite  livrée  , apres  sept  mois  de  siège* 
par  la  perfidie  du  gouverneur.  De  là  il  mène  son  armée  devant 
Alexandrie,  qui  l’occupe,  suivant  Elmacin,  durant  quatorze 
mois.  Dans  cet  intervalle , prise  par  les  Arabes , et  reprise  par  les 
Grecs , elle  retombe  enfin  sous  la  puissance  de»  premier»  le  .i5 
de  mnuharraui , de  la  21*  année  de  I hégire,  (22  décembre  641  80 
J.  C.)  Amrou,  sur  les  remontrances  tic  Jean  l’hilopone  , dit  le 

Grammairien , veutconaerver  la  riche  bibliothèque  ae  celte  ville , 

de  fables,  semé  de  répétitions  et  de  contradictions,  mais  écrit  j appelée  Sérapion.  Il  et»  écrit  au  calife.  ümar  repowd^ 

«vec  enthouuasme,  et  sérluisant  par  les  charmes  de  la  diction  cl  i 
les  orueiueiili  ' ’ ' 

Aboubecr  lais 


Ce  fut  lui 


rassembla  et  réduisît  en  uu  volume  les  feuille» 


éparses  de  lrAlcoran  , dont  Mahomet,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut , dictait  les  versets  à mesure  que  les  circonstances  le  deman- 
daient ; ouvrage , où  règne  la  plus  grande  confusion  , rempli 


de  la  poésie  , qui  couvrent  les  vices  du  fond 
uu  testament , d Mit  les  premières  paroles  sont 


• contiennent  1rs  livres  dont  vous  me  parlez,  s’accorde  avec  ce 
qui  est  écrit  dans  le  livre  de  Dieu,  ou  ne  s’y  accorde  pas.  S'il 
sv  accorde,  alors  FAlcorau  suffit , et  ces  livres  son  inutiles. 


niiuuuui  Ml^il  U II  lOldlIlt'ill  ! U .111  II)  JJHIIIHIl»  l 'divin  a « — y , — ■ c 

rtmar.piable*  t Ceci  est  ta  testament  tP Aboubecr  qu’il  a fait  j»  S'il  ne  s’y  accorde  pas,  il  faut  les  détruire  a.  Sur  ce  or  rc  , 
vttr  ts  point  de  passât  en  l'aune  monde}  dans  le  tenu  oit  les  I dicte'  par  le  lauutisiue,  les  livres  sont  distribué»  daus  tou»  les 


\ 
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quartiers  de  la  ville , on  ils  terrent,  pendant  six  mois,  à chauffer 
uatre  mille  bains.  On  impose  aux  Egyptien*  un  tribut  annuel 
e deux  cents  ducats  par  tète,  et  à ce  prix  ils, conservèrent  leur 
liberté,  It-ur  vie,  leurs  biens  et  leur  religion.  L’a»  22  de  l'hégire, 
grande  famine  à Médine.  Omar  fait  rouvrir,  à cette  occasion  , 
té  canal  que  les  Romains  avaient  fait  creuser  du  N il  à la  mer  Rouge, 
• fin  de  faciliter  le  convoi  des  blés  pour  l’Arabie.  L'année  sui- 
vante ( 640  de  J.  C.  ) , ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  les  armes 
des  Arabes  , par  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  cent  cinquante 
mille  Perses,  dont  le  général  Firxen  fut  tue  eu  fuyant.  (Abulféda.) 
L'an  35  de  l'hégire  , le  26  de  dzouledgé(5  novembre  6i$4  de 
J-  C.  ),  Omar  est  poignarde'  dans  la  mosquée  de  Médine  par  un 
esclave  persan  dont  il  avait  refusé  d’écouter  les  plaintes , et  meurt 
trois  jours  après  de  sa  blessure.  Pendant  son  règne,  qui  futile 
dix  ans  et  sent  mois , il  avait  conquis , si  l’on  en  croit  Kondhemir , 
trente-six  mille  places,  détruit  quatre  mille  temples  de  chrétiens, 
de  mages  et  d’idolâtres,  et  édifié  quatre  cents  mosquées.  Mahomet 
u’a  point  eu  de  successeur  plus  religieux  observateur  de  sa  loi , 
plus  frugal  , plus  éloigné  du  faste , plus  télé  pour  la  justice , 
plus  fidèle  à sa  parole.  Ce  fut  lui  qui  bâtit,  l’an  656  de  J.  C. , la 
ville  de  Balsora  , ou  Basra  , au-dessous  du  confluent  du  Tigre  et 
de  l’Euphrate,  k trois  lieues  du  golfe  qui  porte  son  nom , et  cela 
pour  ôter  aux  Persans , qu’il  n’avait  pas  encore  soumis  , loulc 
communication  avec  les  Indes.  Depuis  ce  teins  Balsora  a toujours 
été  une  place  très-imporlatile  pour  le  commerce- 

Ce  fut  sous  le  califat  d’Ornar  que  les  Arabes  inventèrent  les 
points  pour  tenir  lieu  de  voyénes  , afin  de  faciliter  la  mauicrc  de 
lire  FAlcoran. 

OTHMÀN,  DI*  CALIFE. 

a5  de  l’bégirc , (644  de  J.  C.)  Or n usa*  , on  Otscmsa*  , fut 
élu  le  39  dzouledgé  (6  novembre),  pour  succéder  au  calife 
Omar.  Les  armes  musulmanes  firent  de  nouveaux  progrès  sous  ce 
règne.  L’ana7  de  l’hégirc,  Moavie,  l’un  desgénéraux  d’Otbruau, 
fait  une  descente  dans  file  de  Chypre  , qu’il  rend  tributaire.  La 
même  année  , Abdoullah  , frère  utérin  du  calife,  et  gouverneur 
d’Egypte  à la  place  d’Amrou,  qu’Othinau  avait  révoqué,  passe 
en  Afnqne  par  ses  ordres.  11  gagne,  sur  le  patrice  Grégoire  , 
la  fameuse  bataille  d’iacoubé , dans  laquelle  ce  général  grec 
péril  , apres  plusieurs  jour»  de  combat.  De  là  il  va  faire  le 
siège  de  Sabtelé  . qu’il  emporte  d'assaut.  Il  prend  d’autres  villes 
par  composition  , et  revient  d’Afrique  , au  bout  de  quinze  mois, 
chargé  d'un  immense  butin.  Ces  succès  piquèrent  dYmolatu>u 
Moavie.  L‘an  il  enleva  aux  Grecs  la  ville  de  Rhodes  , cl 
fit  mettre  en  pièces  le  fameux  colosse  de  brome , qui  avait 
été  élevé,  fuu  280  avant  J.  G- , en  l'honneur  du  soleil,  puis 
renversé  , cinquante-six  ans  après,  par  un  tremblement  de  terre. 
Sa  hauteur  était  d’environ  cent  vingt-huit  pieds  , et  scs  jambes  , y 
compr.s  les  cuis***,  de  soixaute.  Les  débris  eu  furent  vendus  à un 
juif  d'Emcsc  , qui  en  chargea  neuf  cents  chameaux.  L’année  sui- 
vante, Si  de  fliégire,  (65a),  la  mort  d'isdcgerdc,  dernier  roi 
de  Perse,  assure  au  calife  la  possession  tranquille  de  cc  Vaste 
empire,  que  scs  armes  et  celles  de  scs  prédécesseurs  avaient 
conquis  ru  détail.  Les  Musulmans  portèrent  alors  leurs  vues  sur 
Constantinople.  L'an  35  de  l’hégire  ((>55  de  JC.}  Moavicéquipc 
nue  flotte  pour  aller  attaquer  cette  capitale.  L’empereur  Constant 
vient  à sa  rencontre  avec  toutes  les  forces  navales  qu’il  avait  pu 
ramasser;  et  l'ayant  atteint  sur  les  côtes  de  Lycic,  il  engage  un 
combat,  dont  le  général  musulman  sort  victorieux.  Peu  s’en 
fallut  même  que  l’empereur  11c  tombât  entre  scs  manu.  Il  était  pris 
sans  un  officier  qui  l’ruleva  cl  lui  donna  moyen  de  regagner 
Constantinople.  Moavie  ne  poursuivit  point  sa  victoire.  1)  en 
fut  détourne  par  la  nouvelle  de  la  mort  d’Otlinian.  Ce  calife  , 
ayant  excité  contre  lui  une  sédition  par  la  dureté  de  son  gou- 
vernement, fut  forcé  dans  son  palais  de  Médine  après  un  mois 
de  résistance , et  assassine  par  Mahomet , fils  d'Auoubecr.  Cc 
fut  l’esprit  de  vengeance  qui  inspira  ect  attentat.  Olhrnau  avait 


voulu  faire  périr  Mahomet , après  avoir  été  contraint  de  lui 
donner  le  gouvernement  d'Egypte,  à la  place  d'Abdallah,  sot* 
frère,  dont  les  Egyptiens  étaient  fort  mécontents.  La  mort  dur 
calife  est  datée  du  28  de  dzouled^é  Je  l’an  55  de  l’hégire,  (28  juin 
656  de  J.  C.)  Olhnian  ctiil  âgé  pour  lors  de  82  an».  IJu  trait 
d’orgueil,  qui  scandalisa  le  plus  en  lui,  fut  de  s’être  assis  à I* 
mosquée  dans  la  chaire  de  Mahomet;  au  lieu  qu’Aboubccr  et 
Oraur  s’étalent  toujours  assis  au-dessous. 

ALI  , IV*  CALIFE. 

35  de  l’hégire  ( G56  de  J.  C.  ) Ali  , cousin  et  gendre  de  Maho- 
met , est  proclamé  calife  par  le  peuple  le  jour  même  de  la  mort 
d’Othman.  Aiesha  , celle  veuve  de  Mahomet,  que  les  Musul- 
mans appelaient  la  mère  des  fidèles , désapprouve  cc  choix. 
Zobcir  cl  Talha  , l’amant  de  celte  femme  , se  joignent  à elle  . 
lèvent  des  troupes  . et  vont  faire  le  siège  de  Basra  , sous  pré- 
texte de  venger  la  inorl  d’Olhman.  Bataille  donnée  sous  les  murs 
de  celle  ville,  contre  Ali,  le  10  de  dgioumadi  I de  l’an  56  de 
l'hégire  (4  novembre  656 de  I.  C.  ) Les  deux  chefs  des  rebelles  y 
périssent.  Aiesha  , montée  dans  une  espèce  de  litière  sur  11a 
chameau  , qui  donna  le  nom  à ccttc  actiou  , tombe  entre  tes 
niaius  d'Ali.  Loin  de  la  maltraiter,  le  vainqueur  la  fait  conduira 
avec  honneur  à Médine,  où  elle  passa  le  reste  de  scs  jours y 
enfermée  et  servie  comme  le  devait  être  la  femme  de  Mahomet. 
Autre  soulèvement  en  Syrie.  Moavie  et  Amrou  , tous  deux  dé- 
pouillés par  Ali,  l’un  du  gouvernement  de  Syrie  . l’autre  de  ce- 
lui d'Egypte,  qu’Othman  lui  avait  rendu  , sc  liguent  cmemhla 
et  arment  tonte  la  Syrie  contre  le  calife.  L’an  4°  de  l’hégira 
J.  (’. ) Moavie,  dans  le  fort  d’une  bataille  qu’il  est  pria 
de  perdre,  s’avise  de  proposer  un  arbitrage,  qu’Ali  est  fored 
d accepter.  Amrou  , l’un  des  deux  arbitres  choisis  , trompe  son 
collègue , et  nomme  calife  Moavie.  Ali  et  son  armée  réchinenfc 
contre  la  supercherie.  Telle  est  l’origine  du  schisme  qui  sob- 
sistc  encore  de  nos  jours  parmi  les  Musulmans.  Trois  fanati- 
ques, voulant  l’éteindre  dès  sa  naissance,  délibèrent  d'en  met- 
tre à mort  les  chefs.  Moavie  et  Amrou  sont  manqués.  Ali  esc 
’ loignnrdé  dans  la  mosquée  le  16  de  ramadhau  de  l'an  4°  de 
’hégirc  ( 25  janvier  66l  de  J.  C/)  et  meurt  de  ses  blessures  tfoi* 
jours  après,  à Oouffah  , sur  l’Euphrate.  Son  corps  fut  enterré 
dans  cette  ville,  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  son  tombeau, 
qui  est  eu  grande  vénération  chez  les  Persans.  Ali  laissa  de 
K at [mc  , son  épouse,  deux  fils  , Hasan  , qui  lui  succéda  , et 
Ilossein  , qui  forma  la  principale  branche  des  Alidcs. 

HASAN  , V.  CALIFE. 

4o  de  l’hégire  ( 661  de  J.  C.)  IIasan  ,é!u  d’une  seule  voir  pour 
succéder  à son  père  Ali,  n'occupa  le  tronc  que  six  mois.  Doux 
par  caractère  et  ami  du  repos  , il  ne  put  soutenir  ni  Findocilild 
de  ses  sujets , ni  le  poids  de  la  guerre  que  Moavie  loi  déclara. 
Il  prit  doue  le  parti  de  céder  le  trône  à ce  rival.  Son  abdication 
se  fit  solennellement  à Couffah  l’an  4»  de  l'hégire  au  mois  de  ra- 
bié  I , selon  les  uns  , de  dgioumadi  1 , suivant  les  autres  , {juillet 
on  septembre  de  J.  C.  66».;  Hasan  mourut,  empoisonné  par 
une  dr  scs  femmes,  Fan  49  de  Fliégire  ii  Médine,  où  il  s'était  re- 
tire'. Ce  prince  , quoiqu’il  manquât  de  courage  et  de  fermeté  , 
n’ét  ol  pas  sans  de  bonnes  qualités.  On  loue  tur-tout  sa  clé- 
mence et  sa  modération.  L’Iusloire  eu  a conservé  cet  exemple. 
Ln  rsclave  , ayant  commis  une  faute  qui  semblait  mériter  la 
mort  . se  jeta  nux  pieds  du  calife  en  récitant  ces  paroles  do 
FAlcoran:  Le  Paradis  est  pour  ceux  qui  léprimeni  leur  colère. 
Je  ne  suis  point  en  colère,  dit  Ilrsan.  L’esclave  poursuivit  : et 
pour  ceux  qui  pardonnent  les  Jeu  tes.  Je  vous  parJonnc  les 
vôtres  , lui  répliqua  le  prince.  L’esclave  acheva  le  reste  du 
verset  : Pieu  aime  fur-tnut  les  hommes  qui  font  du  bien  à ceux 
qui  les  ont  offensés.  Puisque  cela  est  ainsi  , répondit  le  calife, 
je  *.  ous  donne  la  liberté  avec  .|oo  dragme*  d’argent. 
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MOAVIE  , I ru  »o*  , VI*  CAUFE. 

• 

4l  de  l'hégire  (G6i  de  J.  C.  ) Après  l'abdication  de  Hisan  , 
Â\Ioavi c 1 , fils  d’Abou  Soffian,  et  mnèrc-pelil-fils  d'Ommi.ili , 
de  la  tribu  de»  Klioréisliites  , fut  reconnu  calife  dans  tout 
l'empire  des  Musulmans*  S«s  services  avaient  déterminé  son 
élection:  son  gouvernement  la  justifia  L’an  45  (665  de  J.  C.) 
il  envoya  le  général  Heu  lladidje  pour  achever  la  conquête  de 
l’Afrique*  Les  Arabes  ne  furent  pas  uniquement  occupes  à dé- 
truire ce  paya.  L’an  5o  ( 670  de  J.  C.  } , Oueba  , ou  Akbé  , suc- 
cesseur de  lladidje,  fonda  la  ville  de  Kairoan  , à 1a  lieues  de 
la  mer»  prés  du  dékert  de  Barra.  Le  commerce,  les  arts  et  les 
lettres  , la  rendirent  par  la  suite  l’une  des  plus  florissante*  villes 
du  monde.  Il  ne  resla  plus  aux  Grecs  eu  Afrique  que  la  Mau- 
ritanie tiugilane  , avec  la  cote  maritime  qui  a étend  de  Car- 
tilage jusqu’au  détroit  dit  aujourd’hui  de  Gibraltar.  Mais  Kiix- 
cilé  , prince  maure  , ayant  rassemblé  sous  scs  élcodards  les 
Romains  fugitifs  et  le»  Îîcrbers  ( peuple  du  pays  qu’ou  nomme 
aujourd'hui  Barbarie),  en  forma  une  année  nombreuse,  avec 
laquelle  il  se  rendit  mailre  de  Kairoan  , après  une  bataille  san- 
glante . gagnée  sur  (Jucha  , qui  périt  daus  la  mêlée,  kuscilé 
ne  s’en  tint  pas  à celte  conquête.  Il  enleva  aux  Musulmans  toutes 
celles  qu’ils  avaient  faites  dans  la  Bysacètic.  D’un  autre  côte  , 
Yésid  , fils  do  calife,  accompagné  du  général  Solian  . l’an  5a 
de  rhég»re(Ü7a  de  J.  C.  ) conduit  uuc  armée  navale  devant  Cons- 
tantinople , qu'il  tiul  bloquée  l’espace  de  cinq  mois , malgré  le  feu 
grégeois  ( nouvelle  invention)  que  les  Grecs  faisaicut  pleuvoir 
aur  sa  flotte.  Repoussé  par  l’empereur  Constantin  Pogonal , il 
revient  sept  nos  de  suite  attaquer  celte  capitale,  mois  toujours 
sans  succès.  Enfin , l'an  5Û  de  l'hégire  (678  de  J.  C-  ) » Moavie 
conclut  avec  l’empereur  une  trêve  pour  3o  ans.  L'an  Go  de  l’hé- 
gire , au  moi»  de  redgeb  ( avril  ou  mai  de  J.  C.  G80  j , il  meurt  à 
I)jins  , où  il  avait  transporté  le  siège  de  sou  empire.  C’est  par 
lui  que  commence  la  dynastie  des  Oimniades  , dont  on  peut 
dire  qu'il  fut  l'honneur  aussi  bien  que  le  chef.  « L’ambiliou , 

• dit  Al.  le  Beau,  l’avait  rendu  perfide  : dès  qu’elle  fut  salis- 
« faite , il  ne  montra  plus  que  de  la  bouiie  fui  et  de  la  probité. 
« Aux  talents  du  gouvernement , il  joignit  la  douceur  cl  la  clc‘- 
« tnence.  Quoiqu'il  ne  sftl  pas  même  lire , il  avait  beaucoup 

• de  génie}  nulle  dureté  daus  les  manières  «on  plus  que  dans 
m les  mœurs  } une  éloquence  naturelle  , qui  le  rendait  maître 
■ des  esprits  •.  Il  avait  vécu  7b  ans,  çt  en  avait  régné  19.  Le 
caractère  de  son  successeur  rendit  encore  sa  perle  plus  sensible. 
J.a  dignité  de  calife  jusqu’alors  avait  été  élective.  Aveuglé  par 
la  tendresse  paternelle  , il  la  rendit  héréditaire,  et  eut  le  malheur 
de  faire  un  mauvais  choix. 

YESID,  1 nu  nom  , VII*.  CALIFE. 

Go  de  l’hégire  (G80  de  J.C.)  Yéaio  I,  fils  de  Moavie,  associé 
j»ar  son  père  à l’empire  , lui  succède  après  sa  mort.  Il  eut  pour 
émule  Hosscin,  fils  d’Ali,  qui  lui  disnuta  le  trône.  Une  bataille 
décida  lacpterelle  ; elle  se  donna  près  ne  Confiait.  Hosscin  la  per- 
dit avec  la  vie  le  10  de  mouharram  de  l’an  G 1 de  l’hégire  (1 00c tobre 
de  J.  C.  <i8o.)  O rival  est  presque  aussitôt  remplacé  par  Ab- 
dallah , fils  de  Zobéir  , qui  prend  le  litre  de  calife  à Médine  par 
le  choix  des  habitants  soulevés  contre  Yésid.  L’an  65  , Vesid 
envoie  contre  Médine  une  armée  » qui  prend  la  ville,  passe  les 
habitants  au  fil  de  l’épée  , et  exerce  le  pillage  durant  trois 
jours.  La  Mecque,  qui  s’était  aussi  déclarée  pour  Abdallah, 
fut  ensuite  assiégée  par  Moslcnl , general  d’Vésid  . et  se  trouvait 
à la  veille  de  subir  le  même  sort , lorsqu’on  apprit  la  mort  de 
ce  prince.  Yésid  termina  ses  jours  dans  U ville  de  llavarin , au 
territoire  d’Emcsc , le  4 de  rnbié  I,  selon  les  uns;  le  14  du 
même  mois,  suivant  les  autres,  de  l’an 64  de  l’hégire  (5i  octobre, 
ou  10  novembre  de  J.  C.  685.  ) Il  était  dans  lu  trente-neuvième 
année  de  son  âgé.  Son  intempérance  , son  irréligion  et  sa  cruauté 


rendirent  sa  mémoire  odieuse  aux  Musulmans,  ainsi  qu’aux 
Chrétiens.  Il  avait  fait  des  conquêtes  et  des  pertes.  Sélim  , son 
général  , l’avait  rendu  maître  de  la  Bukaric  et  du  Kharisuxe  j 
mai*  un  rébelle  , nommé  Moctar , lui  enleva  la  Perse. 

MOAVIE,  II  du  nom  , VIU*.  CALIFE. 

64  de  l’Iiégire  (G85  de  J.  C.)  Moavie,  fils  d’Yésid , devint  son 
successeur  à l’âge  de  ao  ans.  il  n’occupa  le  trône  que  six  se- 
maines. Un  casuixtc  lui  ayant  persuadé  que  Moavie,  son  aïeul, 
était  un  usurpateur,  il  abdiqua  par  scrupule  , et  alla  se  renfermer 
daus  une  chambre,  d’où  il  11e sortit  point  jusqu'il  sa  mort,  qui  sui- 
vit de  près  son  abdication.  Les  Ümnuades , furieux  de  sa  retraite  , 
s'en  prirent  au  casuisic , dont  il  avait  suivi  le  conseil , et  l'en- 
terrèrent tout  vif,  pour  avoir  troublé,  disaient-ils  , le  cerveau 
de  leur  maître  par  de*  poiulillcrics  ihcologiqucs* 

MERWAN , !•%  ou  nom  , IXr.  CALIFE. 

64  de  Hicgirc  (684  de  J.C.)M*mvan  fut  placé sur  le  trône,  mais 
non  tont  de  suite,  après  que  Moavie  l’eut  quille.  Sun  élévation 
avait  été  précédée  uc  grands  débats , excites  par  les  partisans 
d'Abdallah.  Celui-ci,  déjà  reconnu  calife  en  Arabie,  dans  l’Irak 
et  en  Egypte  , se  vit  sur  le  point  de  l’être  à Damas.  Mais  l’ordre 
adieux  qui!  donna  d’exterminer  tous  les  Ommiidcs , indisposa 
contre  lui  un  grand  nombre  de  musulmans.  Les  Omnàauea  , 
prévenus  du  péril  dont  ils  étaient  menacés,  s’enfuirent  à Damas  , 
où  il*  firent  une  nouvelle  élection.  Elle  tomba  sur  Mervaa  , le 
plus  distingue  de  leur  famille.  L’inauguration  de  ce  calife  est 
rapportée  par  Klmdcin  un  mois  rama  d h an  de  l’an  64  de  l’hégire 
( avril  ou  mai  G8*|  de  J.  C.)  L’an  65  , Merwan  entre  en  Egypte  , 
d’où  il  chasse  Abdar^noiau  , qui  commandait  pour  Abdallah 
dans  ce  pays.  Vers  le  même  teins  , les  CoutGeus  se  soulèvent 
en  faveur  de  La  maison  d’Ali.  Soliman,  fils  de  Sorti , se  met  â 
leur  tête,  et  marche  on  Syrie  avec  une  armée  pour  détrôner 
Merwan.  H périt  daus  un  combat.  Merwan  ne  lui  survécut  pas 
long-lerns  , étant  mort  au  moi»  de  ramadhanGb  de  l'hégire  (avril 
ou  mai  685  do  J.  C.  ) On  prétend  qu’il  fut  étoutTé  , pendant  qu'il 
dormait , Ywr  femiüo>  veuve  d’Vésid.  Ce  prim  e laissa  deux 
fils  , Abdolmalck  , son  successeur  -,  et  Abdolaaix  , qui  fut  gouver- 
neur d’Egypte. 

ÀBDOMALEK , X*  CALIFE. 

G5  del’hcgfre  (685 de  .T  C.)  Ab^i.malrk,  filsalné  de  Merwan, 
lui  succéda  par  le  choix  des  partisaus  de  sa  maison.  Voy  ant  I4 
Mecque  toujours  possédée  par  Abdallah , il  prit  le  parti  de  trans- 
porter le  pèlerinage  de  çctle  ville  à Jérusalem.  Pour  y réussir, 
il  fit  mettre  daus  la  mosquée  de  Jérusalem  ta  pierre  sur  laquelle 
on  prétendait  que  Jacob  avait  reposé.  Ce  monument  tiut  lieu 
de  la  pierre  noire  que  les  Musulmans  allaient  baiser  dévotement 
à la  Laaba.  Vers  le  même  tenu  , il  renouvelle  la  paix  avec  les 
Grecs  , en  leur  abandonnant  les  conquêtes  des  Musulmans  en 
Afrique-  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  durable.  L'an  68  de  l'hégire 
( 688  de  J.  C.  ) Zobéir  passe  es  Afrique  par  ordre  du  oalite  k 
la  tête  d’une  puissante  armée,  et  reprend  Kairoan  à la  suite  d’une 
grande  bataille  livrée  aux  Grecs  , commandés  par  Kuscilé,  qui  U 
perdit  arec  la  vie.  Le  vainqueur  marche  ensuite  vers  Carthage, 
'lais  une  flotte  envoyée  par  l’empereur  Justinien  II,  ayant  mil 
à terre  , vers  le  même  leras , une  armée  considérable  au  port 
de  cette  ville  , il  fallut  en  venir  à une  bataille.  Zobéir , in- 
férieur eu  uombre , y périt  avec  la  plupart  des  siens , après  avoir 
disputé  la  victoire  avec  une  valeur  héroïque.  Les  Grecs  , n’osant 
entrer  plus  avant  dans  le  pays , remontèrent  sur  leurs  vaisseaux  , 
trop  contents  d’aller  montrer  à Copsiantiuople  les  dépouilles  de» 
.Sarrasins.  Ahdohnalek  fut  très  sensible  à la  perte  de  son  général 
et  de  sou  armée.  Mats  il  ne  se  trouvait  pas  alors  en  état  d’en 
poursuivre  la  vengeance.  Il  avait  à soutenir  deux  guerres  tueur* 
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trières , Tune  du  côté de  U Perse  contre  Moctar , l'autre  en  Arabie 
cou're  Abdallah.  Après  avoir  triomphe  du  premier  , il  envoya  , 
l'an  71  de  l’hégire  son  général  II  égiash  faire  le  siège  delà  Mecque. 
Abdallah  périt  à la  défense  de  cette  place.  Son  cadavre  ayant 
été  porté  en  Syrie,  sa  peau  remplie  de  paille  fut  attachée  a uu  1 
gibet  aux  portes  de  Damas.  L'an  76,  première  monnaie  ara- 
bique. Elle  a pour  légende  : dieu  et  le  seigneur.  Les  Arabes 
l'étaient  servis  jusqu’alors  de  la  monnaie  des  Grecs  et  de  celle 
de#  Persans.  L’an  78  ( 697  de  J.  C.  ) Hassan  , gouverneur  d’E- 
gypte , fait , par  l’ordre  du  calife,  une  nouvelle  expédition  eu 
Afrique.  Tout  fuit  ou  fait  joug  devant  l'armée  formidable  qu'il 
conduit.  U entre  sans  résistance  dans  Kairnan  , qu'il  trouve  dé- 
serte. De-là  il  marche  droit  à Carthage  dout  les  habitants  , au 
lieu  de  se  défendre  , se  jettent  dans  leurs  vaisseaux,  et  se  sau- 
vent , les  uns  en  Sicile , les  autres  en  Espagne.  Ce  qui  restait 
des  Romains  abandonna  les  campagnes  et  les  autres  villes  pour 
se  retirer  dans  les  deux  places  les  plus  fortes  de  la  contrée  , 
Safatcoura  et  Hippo-utnitos  , nommée  depuis  Biserle.  Les  Ber- 
bers  . peuple  d’Afrique  différent  des  naturels  du  pays  , ennemis 
des  Sarrasins  , voyant  leurs  progrès  , accourent  pour  sc  joindre 
aux  Rômains  , et  forment  avcc.vux  une  nombreuse  armée.  Mois 
le  nombre  succomba  sous  la  valeur  de  Hassan  et  de  ses  soldats. 
Safatcoura  et  Wpvo- tanitos  subirent  le  sort  des  vaincus. «Ilip- 

{>one  , nommée  depuis  Bonne  , fut  presque  la  seule  place  que 
es  Romains  conte rvèrent  dans  les  provinces  de  Carthage  et  de 
Numidie.  L’armée  musulmane  chargée  .de  dépouilles  revient  à 
Kairnan.  Cependant  l’empereur  Léonce , au  bruit  de  l'irruption 
des  Musulmans  en  Afrique  , avait  mis  en  incr  une  flotte  consi- 
dérable sons  les  ordres  du  patricc  Jean , guerrier  expérimenté 
et  plein  de  valeur.  Mais  elle  n'arriva  qu’apres  la  prise  de  Car- 
thage la  retraite  des  infidèles.  Elle  entre  dans  le  port  après 
avoir  rompu  la  chaîne  qui  le  barrait , et  le  débarquement  s'étant 
fait  malgré  la  garnison  ennemie  qui  bordait  le  rivage  , les  Ro- 
mains reprennent  Carthage,  où  leur  général  victorieux  les  fait 
hllhrner.  Mais  l’année  suivante  , Hassan  ayant  reçu  du  calife 
une  flotte  égale  à celle  des  Romains  vient  l'attaquer  dans  la  rade 
de  Carthage  ; et  l'ayant  mise  en  Tuile  , il  rentre  dans  la  ville 
dont  il  fait  raser  les  murailles  , et  abattre  les  édifices.  Ainsi  fut 
anéantie  pour  jamais  celte  superbe  ville  , reine  de  l’Afrique  , 
rivale  de  Rome , aussi  fameuse  dans  l'histoire  de  l’église  que  dans 
les  annales  des  nations.  La  religion  chrétienne  se  soutint  encore 
quelque  tems  en  Afrique  ; mais  enfin  elle  s'y  éteignit  entière- 
ment , et  l'on  ne  voit  point  d’éveque  de  cette  partie  du  monde 
au  VU,  ni  an  VIII*  concile.  (Le  Beau.)  Les  révoltes  qui  s’é- 
levèrent dans  les  deux  année*  suivantes  contre  le  calife , faci- 
litèrent au  général  Héraclius  le#  moyens  de  venger  en  quelque 
sorte  l'empire  par  les  conquêtes  , ou  plutôt  les  ravages  qu’il  fit 
eu  Syrie.  L’an  86,  au  milieu  du  mois  schnnal  (9  octobre  de 
J.  C.  705)  Abdolraalck  , Agé  de  60  ans  , meurt  à Dama#  , où 
il  est  inhumé.  Son  avarice  et  sa  cruauté  démentirent  sur  le  trône 
les  belles  espérances  qu’il  avait  données  avant  d'y  monter.  Il 
laissa  5 fils,  dont  4 régnèrent  successivement  après  lui.  Les  Grecs 
nomment  ce  calife  Abiméleki 

WAL1D , I du  no*  , XI*  CALIFE. 

86  de  l'hégire  (705  de  J.  C. ) Walid,  fils  aîné  d’Abdolmalrk, 
monta  sur  le  trône  le  lendemain  de  la  mort  de  sou  père.  Son 
régne  fut  illustre  par  le*  exploits  de  ses  généraux  , qui  reculèrent 
fort  loin  les  limites  de  se*  états.  L'an  88,  Catibah  , qu’il  avait 
établi  gouverneur  du  Khorasan  , passe  le  fleuve  Gihon  , entre 
dans  le  Kliouarcune  qu'il  soumet  ; de -là  il  pénètre  dans  la  Tran- 
soxaue  , et  s’empare  de  Samarcande  , capitale  du  pays.  La  même 
année,  Moslrni,  frère  du  ralife,  conduit  une  année  sur  les  terre# 
des  Romaius  , d'où  il  revient  chargé  de  dépouilles.  Il  y retourne 
le#  années  suivante*,  et  s’avance  juiques  dan*  la  Galatic,  qu'il 
ravage  impnuémcul  à la  fiveur  des  troubles  de  l’empire.  L’an  89 , 
les  Musulmans  achèvent  la  conquête  de  l'Afrique  après  la  dé- 


iLIFES.  55 

faite  des  Bcrbcrs.  L’an  9}  fait  une  époque  encore  plus  célébré 
du  califat  de  Walid.  Ce  fut  au  commencement  de  cette  année 
arabique  (vers  la  fin  d’octobre  71 1 de  J.  C.  ) que  Tank , lieute- 
nant de  Musa  . gouverneur  d'Afrique  , fit  par  sou  ordre  une  des- 
cente en  Espagne  avec  tant  de  succès,  que  cc  vaste  et  riche  pays 
deviut  en  i5  moi#  la  proie  des  armes  inusulnnucs  ( /'.  les  rois 
visigoths  d’Espagne;.  L’an 96,  le  de  dgiotimadi  U ( a3  fé- 
vrier 7»5  de  C-  ) Walid  meurt  à l'âge  de  .,8  ans.  Zélé  pour  sa 
religion  jusqu’au  finalisme , il  ne  négligea  rien  pour  la  faire  ré- 
gner dans  toute  l’étendue  de  ses  états  : ennemi  des  Grecs,  il  fit 
abolir  l'usage  de  leur  langue  dans  les  actes  publics;  magnifique 
dans  sa  dépense  , il  fit  bâtir  plusieurs  superbes  mosquées  à Da- 
mas , à Médine  et  ailleurs.  C'est  lui,  dit-on,  qui  est  auteur  de 
ccs  tours , nommées  minarets,  d'où , cinq  fois  par  jour,  «les 
crieurs  publics  appellent , chez  les  Musulmans  , le  peuple  à la 
prière  ; car  l’usage  des  cloches  u'est  poiut  connu  daus  le  Maho- 
métisme. 

SOLIMAN,  XII*  CALIFE. 

96  de  l’hégire  (715  de  J.  C.  )Solimxw  , frère  de  Walid,  le  rem- 
plaça dans  Fa  dignité  de  calife  , à l’âge  de  4^  *«*•  L’an  99  , 
(7i7.de  J,  C.  ) un  général , de  même  nom  que  lui , conduit  par 
•son  ordre  nne  flotte  de  dix -huit  cents  voiles  devant  Cons- 
tantinople , où  il  arrive  le  19  de  mouharram  (1  septembre). 
Il  avait  été  précédé  par  Mnslem,  on  Mouslima  , frère  du  calife, 
avec  une  armée  de  terre  qui  parut,  le  a dcinouliarram(  1 5 août), 
dan#  la  Thrace  , À la  pointe  du  détroit.  Mais  les  Grecs  ,à  l'aide 
du  feu  grégeois  , brûlèrent  une  partie  de#  vaisseaux  cl  dissipèrent 
le  reste.  L'jiitenipériedc  l'air  fit  périr  l'année  de  terre.  A la  nou- 
velle d’uue  perte  anssi  considérable , le  calife , déjà  malade , tomba 
daus  un  chagrin  qui  lui  causa  la  mort,  à Man- Dabek  t dans  le 
territoire  de  Kfnnisrin  , le  ai  séfer  de  la  même  anné«it5  octo- 
bre 717  de  J.  C ).  Sur  la  fin  de  son  régne  il  fit  rebâtir  Lidda  , 
appelée  Diospolis  par  les  Grecs,  ville  de  Palestine  au  voisinage 
d Ascalon , que  les  guerres  avaient  presque  entièrement  détruite, 
et  lui  donna  le  norp  de  Ramlah  , ou  Rames.  (Hist.  Univers.) 

OMAR  , II  du  «o*  , XIII*  CALIFE. 

99  de  l’hégire  (71 7 de  J.  C.  )Omax.  fils  d’Ahdolariz,  désigné  par 
,Solunan  , son  cousin  , pour  son  successeur,  le  devint  en  effet 

f»ar  le  choix  de  la  nation.  Te  prince  aiina  la  justice  au  point  de 
ni  saorifier  ses  intérêts  les  plus  cliers.  Le  trait  suivant  en  est  la 
preuve.  Les»  Omiaiades  , se*  prédécesseurs  , avaient  établi  des 
malédictions  solennelles  contre  ta  mémoire  d’Ali , afin  de  la  ren- 
dre exécrable  anx  peuples.  Omar  crut  devoir  les  abolir,  parce 
qu'ffles  lui  parurent  injustes.  Citait  rouvrir  la  roule  du  trône 
aux  Alides.  Sa  fapnllciui  fit  sur  cela  dot  remontrances  très  vives. 

( c trouvant  inflexible  , elle  le  fjt  empoisonner  le  a5  de  redgeb, 
de  l'a u toi  de  l’hégire  (10  février  de  l'an  7*0  de  J.  C.  ) 

YÉSID  , II  du  nom  , XIV*  CALIFE. 

101  de  l'hégire  (720  de  J.  C.  ) Yêsio,  fils  d’Abdolmalck,  suc- 
céda, en  vertu  du  testament  de  Soliman  , son  frère  , au  calife 
Omar.  Le  commencement  de  son  régne  fut  agité  par  des  révoltes, 
dont  l’habileté  de  ses  généraux  le  fit  triompher.  Prince  oLif  et 
voluptueux  , il  ne  lit  rien  île  mémorable  par  lui-même.  Le  regret 
d’avoir  perdu  la  plus  chérie  de  scs  femme*  , lui  causa  une  ma- 
ladie dout  il  mourut  le  26  de  schaban  de  l'an  loi  de  l'hégire 
( a8  janvier  de  l’an  724  de  J.  C.  ) Ce  prince  comptait  vivre  bien 
plus  long- tems,  sur  la  promesse  que  le  juif  Saransa  levhya  lui 
avait  faite , l'année  précédente  , de  5o  ans  de  vio  , s'il  voulait 
faire  abolir  toutes  les  images  des  Chrétiens.  En  conséquence  il 
avait  envoyé  dans  tous  se#  états  une  lettre  circulaire , portant 
ordre  d’eflaccr  toutes  les  peintures  qui  étjicnt  daus  les  églises  t 
soit  sur  des  planches  de  bots,  soit  en  mosaïque  sur  les  murailles. 


M 

«oit  sur  les  vases  sacrés,  et  ornement  « d’autel.  Les  Chrétiens 
finicrcnt  mieux  s’expatrier  que  d’exéenter  cet  ordre  de  leurs 
propres  mains.  Le*  émir»  à leurs  places  employèrent  les  Arabes 
et  les  Juifs  , qui  s'acquittèrent  avec  ardeur  de  celle  odieuse  com- 
mission. 

HESCIIAM  , XV*  CALIFE. 

io5  de  l'hégire  ( 724  de  J.  C.  ) I!k*ciism  , fil!  d'Abdolmalck  , 
et  frère  d'Yésid , fui  élu  pour  succéder  à ce  dernier.  Il  régnait 
paisiblement  depuis  16 ans  , lorsque  Zéid  , petit-fils  de  Hussein, 
et  arrière-petit-fils  d’Ali  , s’avisa  de  lui  disputer  le  trône.  Le 
rebelle  mit  dans  ses  interets  les  Couffieris  qui  l'abandonnèrent 
ensuite  avec  leur  légéreté  ordinaire.  Il  périt  la  même  année  dans 
un  combat  . avec  14  hommes  qui  lui  restaient.  L’an  12$  de  l'hé- 
gire Je  G de  faine  I.  (7  janvier  de  l’an  de  J.  C.  743,  Hcscham 
mourut  à Rusa  fa  à l’âge  de  55  ou  55  ans.  C'est  lui  que  les  his- 
toriens grecs  nomment  Isaui. 

WAL1D  , Il  nv  v ou  , XVI*  CALIFE. 

125  de  l'hégire  ( 745  de  J.  C.  ) Wjlio  , neveu  de  Hescbam, 
lui  succéda  par  le  choix  que  ce  prince  avait  fait  de  lui  , au  pré- 
judice de  scs  propres  enfants.  Son  règne  ne  fut  mémorable  «ju% 
par  ses  débauches.  Le  mécontentement  qu’elles  excitèrent  ne 
tarda  pas  à éclater.  Yésid  , son  cousin  germain  , s’ôtant  mis  à la 
tête  d'un  parti,  l’attaqua  dons  son  palais  , et  le  massacra  le  27 
de  dgioimindi  II,  selon  Abulfarage,  ou  vers  le  milieu  de  redgeb, 
suivant  Elmacin  , de  l’an  1 2O  de  l'hégire  (le  sô  avril , ou  dans 
J os  premiers  jours  de  mai  de  l’an  de  J.  C.  744)* 

YÉSID  , III  du  kom  , XVII*  CALIFE. 

iif»  <îe  l’hégire  (744  de  J*  C.)  Ytsin,  fi  U de  Wahd  I,  s'em-i 
para  du  trône  après  avoir  assassiné  Walid  II.  Fendant  sou  régne, 
qui  lut  d’environ  5 mois , il  essuya  diverses  révoltes  , qu’il  sut 
appaiser  par  sa  prudence.  La  peste  l’enleva  le  20  de  dzoulcdgé 
de  l’an  126  de  l'hégirc  ( 5 octobre  de  l'an  de  J.  C.  144.  ) Yésid 
était  né  d'une  princesse  de  l’auciennc  famille  des  rois  de  Perse  , 
cl  sur  ce  fondement , il  se  glorifiait  de  compter  parmi  ses  ancêtres  1 
maternel*  le  grand  Chosrocs  et  le  kaghau  de*  turcs. 

IBRAHIM  , XVJ1I*  CALIFE. 

126  de Phégire  (744  di  J-  C. ) Ibrahim  , ou  AiMpnr,  frère 
d'Yésid  111 , lui  succéda  le  jour  même  ou  le  lendemain  de  la 
mort  de  ce  prince.  Il  ne  fit  que  paraître  sur  le  trône.  Au  bout 
de  deux  mois  il  en  fut  renversé  par  Merwan  , gouverneur  de 
Mésopotamie  , qui  s’était  déjà  révolté  contre  Yésid.  Cet  événe- 
ment csl  de  la  fin  de  inouharram , ou  du  commencement  de  scier , 
de  l'an  127  de  l’hégire  (novembre  de  l’an  de  J.  C.  744.  ) 

MERWAN,  Il  du  son,  XIX-  CALIFE. 

127  de  l’hégirc  (744  de  L C.JMntWA»,  de  Mohammed,  et 
•rricrc-pctil-lils  de  Merwan  I,  s’empara  du  trône  dont  il  avait 
fait  descendre  Ibrahim.  Ses  grandes  qualités  semblaient  le 
destinera  relever  la  gloire  des  Ommiadcs,  flétrie  par  la  mauvaise 
conduite  des  derniers  califes.  La  providence  en  décida  tout 
autrement.  Son  règne  fut  agité  par  de  continuelles  révoltes  , qui 
aboulirent  à sa  perte  et  à la  ruine  de  sa  maison.  L’an  de  l’hégire 
129,  un  parti  considérable  reconnaît  Ibrahim,  de  la  maison  des 
Ahassidcs,  pour  iraan , ou  chef  de  la  religion  musulmane.  L’ai. 
»5o,  Ibrahim  ayant  entrepris  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , est 
attaqué  par  les  partisans  de  Merwan,  près  d’Arran , et  tombe 
entre  les  mains  ce  scs  ennemis  qui  le  chargent  de  chaînes.  Dès 
le  lendemain  il  est  empoisonné  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  Ahoul  Ahbas,  son  frère.  Abdallah,  leur  oncle,  fameux 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Merwan  de  ville  en  ville,  l'oblige  à fuir  en  Egypte,  où  il  est  ml* 
à mort  dans  une  mosquée,  à Pige  de  69  ans,  le  27  de  dgiou- 
madi  II,  de  l’an  i3adc  l’hégire  ( i o février  de  l'an  7?>o  de  Jésus- 
Christ.)  En  lui  finit  la  dynastie  de*  Ommiadcs,  dont  il  était  le 
quatorzième  calife;  clic  fut  remplacée  par  celle  des  Àbassidcs. 

ABOLL  ABBÀS,  XX*  CALIFE. 

i32  de  l’hégirc.  (75o  de  J.  C. ) Anoi.’i.  Ahbas,  fils  de  Moham  * 
nied,  fut  proclamé  calife  à Confiait  le  G redgeb  de  l'an  t3a  de 
l’hégirc , (18  lévrier  730  de  J.  C.  ) et  cinq  mois  après  à Dama*  » 
lorsqu’on  y eut  appris  la  mort  de  Merwan.  Les  Ominiades  huent 
divers  efforts  , mais  tons  insuffisants  , pour  lui  arracher  le  sceptre 
qu’il  avait  enlevé  à leur  maison.  L’empereur  Constantin  Copro- 
nyme  profita  de  ces  troubles  pour  sc  jeter  sur  les  terres  des 
Musulmans.  Il  prit,  dans  les  années  i55et  i34,  les  villes  de 
Méliline,  de  Théodmiopolis  et  de  Jézira  dans  l’Arménie.  Se* 
généraux  firent  pour  lui  d’autres  conquêtes  dans  le*  province» 
VOMÎnes.  Aboul  Ahbas  se  disposait  à prendre  sa  revanche 
lorsqu’il  mourut  de  la  petite  vérole  à Ambar,  dans  l’Irak , Agé  de 
55  ans , le  1 3 de  dxouledgé , 1 56  de  l’hégirc , (9  juin  754  dé  Jf.  C.) 
Il  avait  établi  sa  résidence  d'abord  à Conffah , d’où  il  la  trans- 
porta ensuite  à Haschémiah,  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  dans 
l’Irak  arabique.  Cette  dernière  ville  était  soii  ouvrage,  et  c'est 
rà  qu’on  prétend  qu’il  mourut.  Le  massacre,  qui  sc  fit  sous  son 
règne,  d'un  nombre  prodigieux  d’Omtniade* , lui  fit  donner  le 
suruOm  de  Saffati  ou  Sanguinaire.  Son  caractère  néanmoins  le 
portail  à la  douceur;  mais  il  le  fil  céder  à la  politique. 

ABOU  GIAFÀR  ALMANZOR,  XXI*  CALIFE. 

l3G  de  l’hégire.  (754  de  J.  C.)  ÀBOU  Giavab  , que  le  succc» 
de  sesarnirs  fit  nommer  Ai.mabzob  , c’csl-à-dire  le  Victorieux , 
fut  proclamé  calife  à Gonflait  peu  de  jours  apres  ta  mort  d’Aboul 
Abbas,  son  frère.  Abdallah,  sou  oncle,  dans  le  même  tems, 
se  fait  décerner  le  caîifàtk  Damas.  Guerre  entre  les  deux  rivaux. 
Abdallah , vaincu  par  Abou  Moslem,  général  d'Almanzgr,  va 
se  cacher  à fiaUora.  Aluiauzor  paye  de  la  plus  noire  ingratitude 
celui  qui  lui  avait  procuré  celle  victoire.  A peine  est-il  affermi 
sur  le  trône,  qu’il  fait  massacrer  Abou  Moslem  en  sa  présence. 
L’un  des  grieu  qu'il  avait  contre  lui,  suivant  Abulfarage,  était 
qu’en  lui  écrivant,  il  avait  mis  son  nom  le  premier  dans  la 
suscription.  Mais  ses  véritables  crimes,  aux  jeux  du  calife, 
étaient  Us  immenses  richesses  qu’il  avait  acquise*  par  des  voies 
peu  légitimes;  la  magnificence  qu'il  étalait  sur  sa  table,  dans  ses 
meubles,  dans  le  nombre  prodigieux  de  scs  domestiques,  et  la 
fierté  que  lui  inspirait  le  mérite  de  scs  services.  Peu  de  personnes 
au  reste  plaignirent  le  sort  de  ce  général,  qui  avait  immolé  plus 
de  six  cent  mille  victimes  à la  gloire  des  Abasiidcs , saus 
compter  tous  le*  malheureux  qui  avaient  trouvé  la  mort  dans  les 
combats  qu’il  leur  avait  livrés.  Les  Ommiadcs  , qui  avaient 
échappe  à sa  cruauté  par  la  fuite,  passèrent  en  Afrique,  et  de 
là  en  Espagne  où  ils  fondèrent  une  monarchie  absolument  indé- 
pendante UC 


lame  de  l'empire  des  califes.  ( Vojr . les  rois  de  Cordoue.) 
1 t45  de  l'hégire,  (762  de  J.  C.  J Almanxor,  après  avoir 
détruit  les  villes  de  Ctésiphou  et  de  Séleucie , bâties  vis-à-vis 
l’une  de  l'autre  sur  les  bords  du  Tigre,  fait  construire  en  deçà 
de  ce  fleuve  celle  de  Bagdad,  qui  devint  le  siège  des  califes 
abassides.  (Abtilféda.)  Almanzor  ne  sc  croyait  pas  assuré  du 
trône  tant  que  vivrait  Abdallah,  son  rival.  Lan  1*7,  séduit  par 
scs  promesses,  celui-ci  quitte  sa  retraite  et  va  le  trouver.  Le 
calife  le  comble  de  caresses,  l’engage  à rester  à sa  cour,  et  !<• 
fait  périr  ensuite  sous  les  ruines  d'un  appartement  dont  il  avait 
préparé  la  chute.  L’an  »58,  le  6 de  dxouledgé,  (7  octobre  775 
de  J.  C.)  Almanzor  meurt  de  la  dyssenlerie,  près  de  la  Mecque» 
à l’âge  de  soixante  trois  ans.  Ce  calife  avait  uc  grandes  qualités 
de  corps  et  d'esprit , une  (aille  avantageuse , un  port  majestueux  , 
capitaine,  se  met  à la  tête  des  troupes  du  celui  - ci , poursuit  j uue  rare  prudence,  du  courage  et  de  la  fermeté;  mais  il  était 
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DES  CALIFES. 


soupçonnent,  vindicatif,  cl  d'une  avarice  sordide.  La  philoso- 
phie et  l'astronomie  fleurirent  cher  les  Arabes  sous  son  rcguc. 

MOHAMMED  MAHADI,  XXII-  CALIFE. 

i58  de  l'hégire.  (775  de  J.C.)  MoiuMMtn,  surnommé  Maiiaoi, 
fils  d'Almanzor,  fut  proclame  calife  à la  Mecque  le  jour  même 
de  la  mort  de  son  pere.  La  fureur  des  conquête»  ne  lui  permit 
as  de  laisser  en  repos  ses  voisins.  L'an  165  de  l'hégire,  (780 
c J.  C ) après  la  mort  de  l'empereur  Léon  Chararc,  voyant 
le  trône  de  Constantinople  rempli  par  un  enfaut , sous  la  régence 
d’une  femme,  il  envoie  ses  deux  fis,  Haroun  et  Othman, 
sur  les  terres  des  Romains.  Le  premier  s'avança  jusque»  dans 
la  province  de  Pont,  où  il  assiégea  une  place  forte  nommée 
S» male k , qui  ne  se  rendit  qu’au  bout  de  trente-huit  jours  , aptes 
avoir  été  presqu'entièrement  réduite  eu  poudre  par  le»  machines 
de  guerre.  Othman , de  son  côté , marchait  à la  tete  de  cinquante 
mille  hommes  en  Asie;  le  général  grec  Lachanodracon  courut 
i sa  rencontre,  le  défit  et  le  tua  dans  le  combat.  Haroun»  plus 
heureux,  marchait  de  succès  en  succès;  et,  l'an  i(»G  de  l'hégire, 
(78a  de  J.  C.)  il  arriva  jusqu’au  Bosphore.  L'impératrice  Irène 
lui  fait  alors  demander  la  paix.  11  i’accorde  moyennant  une 
somme  de  soixante-dix  mille  écus  d’or,  qu’elle  s'engage  à lui 

Eycr.  L’an  167,  le  aa  de  mouharram,  (26  août  785  de  J.  C.) 

ahadi,  à l'imitation  de  son  père  , voulut  faire  le  pèlerinage  de 
la  Mecque;  et  ce  voyage,  dans  lequel  il  étala  tout  le  luxe  du 
faste  asiatique,  lui  coûta  six  cent  soixante-six  millions  d'éous 
d’or.  Ce  prince  mourut,  suivant  Abulféda,  dans  son  camp  de  la 

firovincc  de  Masandcran , ou  de  Tabristan , dans  le  Giorgian , 
e a3  de  mouharram  de  l’an  168  ( i5  août  784  de  J.  C.)  et  fut 
inhume , par  son  fils  Haroun , sous  un  noyer.  Il  rendit  son 
règuc  illustre  par  sa  libéralité,  sa  douceur  et  «on  amour  pour 
la  justice.  Les  deux  fil»  qu’il  lai»»a  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre,  comme  il  l'avait  réglé  par  son  testameut. 

MUSA- AL-H  ADI , XXIII-  CALIFE. 

168  de  l’hégire,  (784  de  J.  C.)  Musa-al-Haoi  , fils  aîné  de 
Mahadi,  fut  proclamé  calife  par  les  soins  d’Harouu  , son  frère, 
k Bagdad,  tandis  qu’il  était  au  camp  de  son  père  dans  le 
Tabristan.  Mais  dans  le  même  teins  Hossciu,  arrière-petit-fils 
d’Ali,  se  faisait  décerner  le  califat  à la  Mecque.  La  guerre  de» 
deux  rivaux  ne  fut  pas  longue,  llossein  périt  dans  le  premier 
combat.  (Abulféda.)  Hadi,  *c  trouvant  libre,  résolut  d ’exteranuer 
les  Zcndicns.  C'était  une  espèce  de  manichéens  qui  trouhlaicnl 
le  repos  public  par  le  danger  de  leurs  maximes  et  l’absurdité 
de  leurs  dogmes.  Les  supplices  qu'il  fit  subir  à ceux  qui  tom- 
bèrent entre  se»  mains , purgèrent  de  cette  secte  l'empire  des 
Musulmans.  Parmi  ceux  qui  échappèrent,  les  uns  se  répandirent 
dans  les  Indes,  d'autres  eu  Asie,  cl  de  là  en  Europe.  ( Khon- 
dernir , Théopbanc.  ) L’an  170,  le  14  de  rabié  I ( ia  septembre 
786  de  J.  G),  le  calife  est  empoisonné  par  sa  inère,àràgc  de 
vingt-cinq  ans.  Sa  mort  prévint  celle  qu’il  préparait  à sou  frère 
Haroun  dans  le  dessein  de  faire  passer  le  sceptre  à sou  fil»  encore 
en  bas  âge,  contre  la  loi  qui  le  déférait  au  priucc  le  plus  âaé 
de  1a  race.  (Abulféda.)  ‘ P 

HAROUN-AL-RASCHID,  XXIV*  CALIFE. 

170  de  l’hégire  (786  de  J.  C.)  H umer»,  ou  Aaro.v,  surnommé 
Ai.-Hasc.iod  , ou  le  Justicii  a,  succéda»  sans  contradiction,  à son 
frerc  Hadi.  Les  Alidc»  souffraient  impatiemment  l'humiliation  où 
il»  étaient  réduits.  L’an  1-6,  J ah. a , fil»  d’Abdallah , chef  de  leur 
maison,  usurpe  le  titre  de  calife  à Duilamah  dans  le  Giorgia». 
Le  général  h adhel , envoyé  contre  lui,  l’engage  à mettre  bas 
le»  armes,  sou»  la  promesse  de  lui  Lire  obtenir  de»  lettre»  de 
pardon.  Il  1rs  obtient  en  effet,  et  d.msJ..  meilleure  forme  : Jahia, 
sur  celle  assurance,  se  rend  à la  cour:  il  y est  reçu  avec  bonne  u. 
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mais  par  une  perfidie  insigne,  il  est  ensuite  jeté  dans  les  fers 
et  mi»  à mort.  (Abulféda.)  L’an  i85  (75/9  de  J.  C.)  *ur  In  grande 
réputation  de  Charlemagne,  roi  des  Français,  Haroun  envoya 
une  ambassade  a ce  prince,  chargée  d’un  présent  singulier* 
C était  une  de  ces  horloges  qne  l’eau  fait  mouvoir,  et  que  l’on 
appelle  clepsydres.  Douze  petites  portes  composaient  le  cadran, 
et  formaient  la  division  acs  heure».  Chacune  de  ces  portes 
s’ouvrait  à l'heure  qu’elle  indiquait , et  donnait  passage  à des 
boules  qui  tombaient  successivement  sur  un  timbre  d'airain  , 
et  frappaient  l’heure.  Chaque  porte  restait  ouverte  ; et  à fa 
douzième  heure,  douze  petits  cavaliers  sortaient  ensemble, 
faisaient  le  tour  du  cadran  , cl  refermaient  toute»  les  porte.*. 
Une  pareille  machine  dut  faire  comprendre  aux  Français  que 
les  Musulmans  n’étaient  pas  si  barbares  qu'ils  sc  l'imaginaient. 
L’an  184  (de  J.  C.  800) , le  gouvernement  a Afrique  élaut  vacant, 
Haroun  nomme  Ibrahim  Bcn-Aglab  pour  y exercer  cet  emploi. 
Ibrahim  s'y  érigea  sou*  le  califat  suivant  en  souverain,  et  fonda 
la  dynastie  de»  Aglabites  dans  le  pays  qui  s’étend  depuis  l’Egypte 
jusqu’à  Tunis.  Haroun  ne  sc  piquait  pas  de  reconnaissance.  L au 
187,  il  commence  à persécuter  les  Barmécides,  famille  illustre, 
dont  il  avait  reçu  les  pins  grands  services.  Il  en  fait  périr  les 
chefs,  et  précipite  le  reste  dans  l'opprobre  et  la  misère. Cette 
noire  ingratitude  excita  les  murmures  de  tout  l'empire.  L’im- 
pératrice Irène,  menacée  par  Haroun  , avait , comme  011  l’a  dit, 
acheté  la  paix  de  lui  moyennant  une  somme  considérable.  Nicc- 
phorc,  successeur  de  celte  priuccsse,  s'avisa,  l’an  8o3  de  J.  C. 
de  redemander  cet  argent  par  une  lettre  pleine  d'une  fierté 
ridicule.  Harouu  Payant  reçue,  se  met  aussitôt  en  marche  avec 
son  armée  pour  y répondre.  Le  fruit  de  cette  expédition  fut  de 
contraindre  l'empereur  à paver  un  tribut  annuel  au  calife.  L'au 
19  »,  le  5 de  dgioumadi  II , (a4  mars  809  de  J.  C.)  Haroun  meurt 
« Tous , dan»  le  Khorasan  , à l’âge  de  quarante-sept  ans  ; prioce 
inconcevable  par  le  mélange  de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
qualités.  Protecteur  des  lettres  , il  fit  pa»*cr  chez  le»  Arabes 
toutes  les  richesses  littéraires  des  Grecs,  par  les  traduction 
qu'il  fit  faire  de  leurs  meilleurs  ouvrages;  brave,  magnifique» 
libéral,  il  répandait  h terreur  chez  se»  ennemis  et  les  bienfaits 
sur  *es  peuples.  Mai»,  perfide,  capricieux,  ingrat,  il  sacrifia  1rs 
droit*  les  plus  sacrés  Je  la  reconnaissance  t de  la  droiture  cl  de 
l'humanité,  à l'injustice  de  ses  défiances,  et  à la  bizarrerie  de  scs 
goûts.  Les  historiens  arabes  disent  qu’il  fit  huit  à neuPfois  le 
pelcriuagc  de  la  Mecque;  et  que  les  années  où  il  ne  pouvait  s'v 
rendre , il  y envoya  à sa  place  trois  cents  pèlerin»  qu  il  habillait 
et  auxquels  il  fournissait  Ica  finis  du  voyage.  11  avait  tant  de 
confiance  en  cette  dévotion,  qu’il  avait  fait  graver  sur  son  casque 
ccttc  inscription  : Le  pèlerin  de  la  Mecque  ne  peut  manquer  de 
courage.  Il  lai* sa  troi*  fils,  auxquels  il  partagea  ses  états  avant 
sa  mort;  niais  de  manière  que  les  deux  cadets  posséderaient  leurs 
paris  sous  la  dépendance  de  l'aine.  On  prétend  que  c’e»t  sous 
son  règne  que  les  Aiabes  inventèrent  l'algèbre.  La  ville:  de 
Tabriz,  que  nous  appelons  Tauris,  capitale  de  l'Adcrbidgiau  » 
reconnaît  pour  sa  foudatricc  Zôbculak,  femme  d'Haroun. 

AMIN,  XXV  CALIFE. 

*9^  de  l’hégire  (809  de  J.  C.)  Ami?»,  fils  aîné  d’Haroun,  le 
remplaça  dans  la  dignité  de  calife.  Très  différent  de  son  père, 
il  remit  le»  rênes  du  gouvernement  à Fadlicl,  fils  de  Rabié, 
pour  se  livrer  entièrement  à ses  plaisirs.  Ce  ministre  ennemi  de 
Viamon  , frère  du  calife  et  prince  du  Khorasan  , l'oblige , par  tes 
procédés  injustes,  à se  révolter.  Le  général  Taher  sc  met  à la 
tète  des  troupes  de  Matnon.  L’an  197,  après  plusieurs  victoires 
remportées  sur  les  années  du  calife , il  va  mettre  le  siège 
devant  Bagdad.  La  place  est  emportée  l’année  suivante.  Amin 
prend  la  fuite  : il  est  tué  à l’âge  de  vingt-huit  aus,  comme  il 
allait  se  tMicttrc  entre  les  main»  d’Harthcma,  lieutenant  de 
l'alier,  le  a5  de  mouharram  de  l’an  108  vi5  septembre  de  l’uu 
9t3  de  J.  G. 
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MAMON,  XXVI-  CALIFE. 

ig8  de  l'hégire  (8 i3  de  Jésus-Christ).  Mamo*  , second  fils 
d'Haroun  , est  universellement  reconnu  pour  calife  après  la  mort 
d’Amin  , son  frère.  Le  respect  que  le  docteur  Fadhel , son  pré- 
cepteur» lui  avait  inspiré  pour  la  me'mnire  d’Ali , gendre  de 
Mahomet»  influa  sur  toute  la  famille  des  Alides»  quoique  rivale 
de  la  sienne  , et  lui  fit  nuitre  la  pensée  de  la  remettre  en  honneur. 
Son  bute'tait  en  cela  de  réunir  les  deux  maisons,  et  de  faire  casser 
par  là  le  schisme  que  leur  division  causait  dans  ta  religion  mu- 
sulmane. En  conséquence,  l'an  aoi  de  l’hégire,  il  déclare  son 
successeur  Ali,  fils  de  Musa,  chef  des  Alides,  au  préjudice  de 
son  frère  Molassem.  Les  Ahassidea , dont  le  nombre  montait  à 
plus  de  trente  mille  , indignés  de  cette  conduite , soulèvent  les 
peuples  contre  lui.  L'an  20a  (575  de  Jcsus-Christ),  tandis  qu’il 
est  éloigné  de  Bagdad  , ils  le  déposent,  et  lui  substituent  Ibra- 
him , fils  du  calife  Mahadi.  L’an  2o3,  Ibrahim,  mis  en  fuite  au 
retour  de  Mamon,  est  obligé  de  se  tenir  caché.  Ali  meurt  vers  le 
infme  tems  à Toits  dans  le  Khorasa».  L’an  2oî>(8ao  de  Jésus- 
Christ),  premier  démembrement  de  la  raoitarckic  des  Arabes  en 
Orient.  Tahcr  , ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Khorasan  , le 
convertit  en  une  souveraineté,  dont  il  transmet  la  possession  à 
ses  descendants.  C’est  ce  qu’on  nomme  la  dynastie  des  Tahé- 
riens.  Nouvelles  c onquêtes  des  Musulmans  : l'an  ai5  ( de  Jésus- 
Christ  828) , la  Sicile  tombe  sous  la  domination  de  ceux  d'Afri- 
que , par  la  trahison  U'Euphcmms , à l’exception  de  Palcrme  et  de 
Syracuse  , avec  leurs  territoires.  Mamon  , de  sou  côté,  l’an  21 5 
(85o  de  Jésus-Christ),  entra  sur  les  terres  des  Romains  à main 
armée , et  n’en  sortit  qu’en  y laissant  des  traces  funestes  de  son 
passage.  L’occasion  de  cette  guerre  est  singulière.  Le  docte 
Léon  , archevêque  de  Thcssalouiquc  , résidait  à Constantinople  , 
où  il  était  réduit  à vivre  des  leçons  qu’il  donnait  aux  esclave». 
Marnon  voulut  l'attirer  à Bagdad.  L’empereur  Théophile  s’op- 
posa au  départ  de  cet  homme , dont  il  connaissait  si  peu  le  mé- 
rite. Le  calife  , offensé  de  cette  opposition,  prit  les  armes  pour 
a’en  venger.  I.’au  218  , le  IQ  de  redgeb  ( 10  août  de  l’an  de  Jésus- 
Christ  855  J,  il  meurt  près  de  Tarse,  en  Cilicic,  d’une  indigestion 
de  dattes , a l’âge  de  quarantc-ucuf  ans.  Le  règne  de  ce  calife , dit 
M.  Marin  , est  l’époque  la  plus  brillante  de  l’histoire  des  Arabes. 
ManioiT  rendit  sa  gloire  immortelle  , moins  par  ses  exploits  que 

Far  la  protection  qu'il  accorda  aux  arts.  Il  associa  les  lettres  à 
empire,  fil  venir  de  Constantinople  et  traduire  en  Arabe  1rs 
livres  des  philosophes  et  des  poètes  grecs  , éclaira  sa  nation,  qn’il 
rendit  heureuse  par  ses  vertus , attira  à sa  cour  Ici  savants  de 
fous  les  pays  , fil  le  même  accueil  aux  Chrétiens  cl  aux  Maho- 
méfans,  protégeait  les  talents,  sans  persécuter  les  opinions. 
Mamon  , qu'on  peut  comparer  à Auguste,  à Léon  X,  à Louis  XIV, 
fonda  des  universités  , des  académies , des  colleges,  des  hôpi- 
taux , et  cultiva  loi  même  les  sciences.  Les  Tables  Astronomiques 
qui  portent  son  nom  , sont  un  monument  éternel  de  sa  gloire. 

■ C’est  au  règne  de  Mamon  qu'il  faut  rapporter  l’origine  de 
» ces  alliances  contractées  pour  un  tems , si  communes  mainte- 
» nant  en  Orient,  même  parmi  les  Chrétiens  , qui  les  appelait 
* des  mariages  à la  cor  la.  Par  une  promesse  écrite  , que  le  juge 
» autorise,  l'homme  s’oblige  envers  la  femme  qu’il  prend,  de 
» la  garder  durant  un  certain  nombre  d'années  , moyennant 
» une  somme  dont  ils  conviennent  cuire  eux.  Les  fils,  qui  pro- 
« viennent  de  celte  union  arbitraire,  appartiennent  au  mari  ; la 
» mère  est  chargée  des  filles;  elle  les  emmène  quand  le  terme 
» est  expiré;  et  son  douaire,  que  son  époux  lu»  rend  avec  le* 
a intérêts,  sert  à sa  subsistance  et  à l'éducation  de  scs  filles. 

» Souvent  ces  baux  matrimoniaux,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi, 

» se  réitèrent.  L’époux  et  l'épouse,  contents  l’un  de  l’autre, 

» après  un  essai  de  plusieurs  années,  contractent  alors  une  uuion 
» durable,  et  d’autant  plus  solide  qu’elle  est  resserrée  parles 
» nœuds  de  ramifie  et  fortifiée  par  l’habitude.  • Anec.  Mus. 

A dieu  ne  plaise  néanmoins  que  nous  prétendions  justifier  de  pa- 
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reille*  conventions,  si  formellement  opposées  à la  loi  divine,  qui 
déclare  le  mariage  indissoluble  de  sa  nature. 

MOT  ASS  EM,  XXVII*  CALIFE. 

218  de  l’hégire  (855  de  J.  C.  ) Motasscm  , troisième  fils  dot 
calife  llaroun  , succède  à son  frère  Mamon.  Il  signala  les  pre- 
mières années  de  son  règne  par  une  entreprise  qui  lui  assura  un 
rang  distingué  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  L’an  220  de 
l'hégire,  il  fonda  la  ville  de  Samarah  ou  Sermenrai,  sur  le 
Tigre , à douze  lieues  de  Bagdad.  Sou  caractère  le  portait  à la 
paix;  la  vengeance  lui  mit  les  armes  à la  inaiu.  L'an  224  > il  fait 
irruption  sur  les  terres  des  Romains , prend  et  pille  plusieurs 
villes  , réduit  en  cendres  celle  d'Amorium,  et  cela  eu  repré- 
sailles des  cruautés  inouies  que  l’empereur  Théophile  avait 
exercées  l'année  précédente  sur  les  terres  des  Musulmans.  L’an 
227  , le  18  de  rabié  I (le  5 janvier  de  J.  C.  842)  Molassem , âgé 
de  quarante-neuf  ans  , meurt  à Samarah  , qu’il  avait  foudée  , et 
dont  il  avait  fait  la  capitale  de  son  empire.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  les  Turcs  commencèrcul  à entrer  au  service  des  ca- 
lifes. Il  acheta,  dans  le  Turquestan,  une  grande  quantité 
d’esclaves  , dont  il  composa  une  brillante  milice.  Ces  esclave» 
s’élevèrent  dans  la  suite  contre  leurs  maîtres  , jusqu’à  oser  leur 
faire  U loi. 

WATEK  BILLAH  , XXVIII-  CALIFE. 

227  de  l’hégire  (842  de  J.  C.  ) Watxk  Bili.ah,  fils  de  Mo- 
tassem , fut  proclame  calife  le  jour  même  de  la  mort  de  son 
jière.  L’attacneincnt  qu’il  cul  pour  le*  Motazales , sectaires  qui 
croyaient  l’Alcoran  iucréé,  le  rendit  persécuteur,  comme  I a- 
vaieut  été  ses  deux  prédécesseurs  pour  le  même  sujet.  Il  fallait 
penser  comme  lui  sur  cc  point,  a peine  d'encourir  son  indi- 
gnation. Ahmed,  chef  du  parti  contraire,  en  fit  l’épreuve.  Le 
calife  n’ayant  pu  le  couvaiucrc,  lui  abattit  la  tète  d’un  coup  de 
cimeterre.  Son  fanatisme  ne  le  rendit  pas  moins  cruel  envers  le» 
Chrétiens.  Motasscm  avait  fait  nu  grand  nombre  de  prisonniers 
à la  prise  d’Ainorium.  Watek  en  sépara  quarante-deux  officiers  , 
qu’il  s’efforça , par  toutes  sortes  de  voies,  d’attirer  au  Mahomé- 
tisme. Après  les  avoir  tenus  renfermés  peudant  sept  ans,  à 
compter  uc  l’année  où  ils  furent  pris,  dans  un  affreux  cachot,  et 
les  avoir  inutilement  sollicites  par  les  plus  belles  promesse» 
d’embrasser  sa  religion  , Watek  leur  fil  trancher  la  tête  sou*  se» 
veux,  à Samarah,  le  6 mars  8^5.  Etonné  de  la  constance  avec 
Lquclle  ils  avaient  souffert  le  martyre  , il  fit  subir  le  même  sup- 
plice le  lendemain  à l’apostat  Boidiltc , qu’il  avait  employé 
pour  les  séduire,  disant  : Ce  traître , sans  Joute , aussi  mau- 
vais musulman  qu'il  a été  mauvais  chrétien , n'est  pas  digne 
de  leur  survivre.  Du  reste,  Watek  fil  gloire  de  marcher  sur  le» 
traces  de  Mamon,  et  réussit  comme  lui  à se  faire  aimer  de  se» 
sujets.  Les  Arabes  disent  qu’il  excellait  en  poésie.  Sou  inconti- 
nence et  sa  gourmandise  lui  causèrent  une  hydropisic,  dont  il 
mourut  daus  la  trente  - sixième  année  de  son  âge,  le  24  de 
dzoulcldgc  de  l'an  25»  de  l’hégire  (11  août  de  l’an  de  J.  C. 

847  )• 

MOTIIAVAKEL , XXIX-  CALIFE. 

a32  de  l’hégire  (847  de  J.  C.)  Motiiayakbl  , autre  fils  du  ca- 
life Motasscm,  parvint  au  trône  après  la  mort  de  Watek,  son 
frère.  Ennemi  des  Chrétiens , il  fil  porter  à ceux  de  scs  états, 
ainsi  qu’aux  Juifs,  de  larges  ceintures  de  cuir  pour  le»  distinguer 
des  Musulmans.  Non  moins  ennemi  des  Alides,  il  fit  raser  les 
tombeaux  d'Ali  et  dcHossein.  Les  partisans  de  cette  famille  ne 
lui  pardonnèrent  pas  une  telle  profuualion.  L’an  24?  de  l'hégire, 
ils  suscitèrent  contre  lui  son  fils  Montnsscr,  qui  le  fit  assassiner 
le  4 de  schoual  (1 1 décembre  de  l’an  861  de  J.  C.  ).  Mothavakcl 
eut  avec  les  Grecs  de  fréqueutes  guerres  , dont  les  succès  furent 
balancés.  Cc  prince  était  fantasque  et  barbare  jusque  dans  ses 
plaisirs. 


Diq 


DES  CALIFES. 

MONTASSER , XXX*  CALIFE. 


947  de  l'hégire  (861  de  J.  C.)  Moutasizr  (cl  non  pas  Mos- 
tanser,  comme  porte  l’histoire  saracénique)  succéda,  pour  pris 
de  son  parricide  , à Mothavakel , son  père.  Sa  condition  nVn 
devint  pas  meilleure.  Il  porta  sur  le  trôuc  des  remords  que  rien 
ne  put  étouffer.  L’image  de  son  crime  le  poursuivant  partout , il 
tomba  dans  une  mélancolie  qui  le  conduisit  au  tombeau , six 
mois  après  la  morl  de  sou  pere , le  2.5  de  rabié  1 de  l’an  24® 
(2f)  mai  de  l’an  de  J.  C.  862  ).  Il  était  Agé  de  vingt-cinq  ans.  Ce 
prince  avait  fait  graver  sur  son  sceau  l’inscription  suivante  : 
Celui  qui  s'efforce  de  bannir  la  crainte  s'j  livre.  Cette  devise 
marquait  bien  l’état  de  son  âme. 

MOSTAIN  BILLAH,  XXXI*  CALIFE. 

048  de  l’hégire  (86a  de  J.  C.)  Mostaîk  , fils  de  Mohammed , 
et  petit- fils  de  Molassem  , fut  proclamé  calife  le  9 juin  (6  de 
rabié  II)  onze  jours  après  la  morl  de  Montasser.  Ce  prince  dut 
son  élévation  au  crédit  des  Turcs,  qui  commençaient  a dominer 
dans  l’emnirc.  L’an  a5i,  il  fait  mourir  Bahder,  le  plus  remuant 
de  leurs  chefs.  Les  Turcs , irrités  de  celte  exécution  , le  dépo- 
sent , tirent  de  prison  Motaz , fils  de  Mothavakel , et  le  procla- 
ment calife.  Mostaiu , abandonné  des  siens , donne  sou  abdica- 
tion le  5 de  mouharram  de  l’an  ?5a  (24  janvier  de  l’an  866  de 
J.  C.).  Peu  de  tems  après  il  fut  décapité. 

MOTAZ,  XXXII*  CALIFE. 

a5a  de  l’hégire  (866  de  J.  C.)  Motaz,  après  l’abdication  de 
Mostain  , fut  reconnu  pour  calife  d’un  consentement  unanime. 
Les  milices  turques  sc  mutinèrent  de  nouveau  sous  son  règne. 
L’an  a55,  clics  massacrèrent  Wasif,  un  de  leurs  chefs,  qui  avait 
été  cause  de  la  mort  de  Bahder.  L’année  qaranle  Motaz,  informé 
que  Buga  , leur  commandant,  veut  attenter  à sa  vie,  le  prévient 
en  lui  faisant  trancher  la  tctc.  Les  Turcs  alors  ne  gardent  plus 
de  mesures*,  ils  enfoncent  le  palais,  mettent  en  pièces  le  visir, 
meurtrissent  de  coups  le  calife  , et  l’obligent  à donner  sa  démis- 
sion le  a de  redgeb  de  l’an  a55de  l’hégire  (16  juin  869  de  J.  C.). 
5a  mort  suivit  de  près  sa  déposiüou. 

MOTHADI  BILLAH,  XXXIII*  CALIFE. 

a55  de  l’hégire  (869  de  J.  C.)  Mothadi,  fils  de  Walck,  fut 
proclamé  calife  le  lendemain  de  la  déposition  de  Motaz.  Zélé 
pour  le  bon  ordre  , il  entreprit  de  réforincr  l'état  : mais  il  échoua 
contre  les  milices  turques  , qui  l’assassiiièrent  le  18  de  redgeb 
de  l’an  2 56  de  l’hégire  ( ai  juin  de  J.  C.  870). 

MOTHAMED  BILLAH,  XXXIV*  CALIFE. 

a56  de  l’hégire  (870  de  J.  C.).  Mothamed,  fils  du  calife  Mo- 
thavakel , fut  substitué  à Mothadi , par  ceux  memes  qui  l’avaient 
assassiné.  Dès  le  commencement  de  son  règne , il  désigna  p*ur 
son  successeur  Mouaffcc,  son  frère,  et  lui  abaudouna  le  soin  de 
l’état.  Mouaffcc,  prince  beaucoup  plus  digue  de  régner  que  son 
frère , usa  sagement  de  son  pouvoir.  Il  sut  réprimer  l'insolence 
des  Turcs,  et  en  même  teins  se  les  attacher.  Ce  fut  par  leur  va- 
leur qu’il  réussit,  après  quatorze  ans  de  guerre,  à détruire  les 
ZrnghicnS,  peuple  de  la  côte  du  Zanguebar,  qui  avaieut  pénétré 
jusque  dans  l’Irak  arabique. L’an  a5<) , Mothamed,  5*  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Tahérie ns , est  battu  et  fait  prisonnier 

Sar  Yacouh,  fils  de  Soffiir.  Le  vainqueur  fonde  alors,  dans  le 
.horasan,  une  dynastie  qui  fut  appelée  des  Soflarides.  <^ocl- 
qiies-uns  la  font  remonter  à l’an  a5o  (864  de  i.  C.),  e’poque  des 
premiers  exploits  de  son  fondateur.  l ue  outre  dynastie  prit  sou 
origine  sous  le  même  règne.  L’an  265  , Ahmed  ,’fils  de  Tholon  , 
fonda  en  Egypte  , dont  il  était  gouverneur,  celle  des  Tholoni* 
des.  L’an  207  de  l’hégire  (881  de  J.  C ),  les  généraux  de  Molha- 
med  , après  avoir  reçu  divers  échecs  eu  Uricul  et  eu  Italie  , se 
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vengent  sur  le  Péloponèse  qu’ils  dévastent  ; et  ayant  passé  de  là 
en  Sicile  , ils  attaquent  la  ville  de  Syracuse  , dont  ils  sc  rendent 
maîtres  le  21  mai , après  avoir  éprouvé  In  plus  vigoureuse  résis- 
tance. Lu  fameux  imposteur,  nommé  Ali , depuis  l’an  264  de 
l’hcgirc,  luttait  contre  toutes  les  forces  de  l’empire*  Moihained  , 
accompagne  de  Mouaffcc  , triomphe  de  ce  rebelle,  l’an  260,  dans 
uue  bataille  qu’il  lui  livre , et  l’ayant  fait  prisonnier,  il  le  con- 
damuc  à mort.  Sa  tète,  après  avoir  cté  promenée  dans  les  pro- 
vinces qu’il  avait  séduites,  est  envoyée  à Bagdad  , pour  y être 
exposée.  Son  parti  s’évanouit  avec  lui.  Mouaffec  continua  de  sc 
signaler  par  des  actions  de  valeur  jusqu’à  sa  mort , arrivée  l’an 
378  de  l’hégire  ( 891  de  J.  C.  ).  En  mourant  il  transporta  ses 
droits  au  troue  à sou  fils  Motliadcd.  Le  calife  , son  frère  , le 
suivit  de  près  au  tombeau.  Mothamed  y descendit  l’an  2-9,  le  19 
de  redgeb  ( i5  octobre  de  l’an  de  J.  C.  892.).  Il  était  âgé  de 
cinquante  ans.  Sa  mort  fui  la  suite  de  scs  débauches.  Il  sacrifiait 
tout  à scs  plaisirs,  cl  se  reposait  sur  ses  ministres  du  soin  de 
l’état.  Son  sceau  portait  pour  devise  : Heureux  celui  qui  s'ins- 
truit par  l'exemple  d'autrui  ! 

MOTHADED  BILLAH,  XXXV*  CALIFE. 

279  de  l'hégire  (892  de  J.  C.).  MothaDed , fils  du  prince 
Mouaffcc  , fut  proclamé  calife  le  jour  ou  le  lendemain  de  la 
mort  de  Mothamed.  Ce  prince  rétablit  par  des  actes  de  sévérité 
la  discipline  militaire  qui  s’était  fort  relâchée  sous  les  deux 
règnes  précédents.  L’an  286  , il  commence  à faire  la  guerre  aux 
Karmates , secte  de  fanatiques  qui  ravageaient  l’Arabie  et  l’Irak. 
Abou-Said,  leur  chef,  bat,  l’année  suivante,  le  général  du  ca- 
life , le  fait  prisonnier,  et  le  renvoie  à sou  maitre.  L’an  289, 
le  22  de  rabié  I (6  mars  de  l’an  de  J.  C.  902,  ),  Motliadcd  meurt 
à Bagdad. 

MOCTAFI  BILLAH,  XXXVI*.  CALIFE. 

389.  de  l'hégire  (902  de  J.  C.).  Moctafi  fat  proclamé  calife  à 
Bagdad  , apres  la  mort  de  Motbaded , son  père.  Il  était  alors  à 
Racca,  dans  l’Irak.  Son  inauguration  se  lit  à son  retour  , le  8 de 
dgiournadi  de  la  même  année.  La  guerre  était  alors  ouverte  avec 
l’empire.  L’an  291  de  l'hégire  (904  de  J.  C. },  un  renégat  grec  , 
nommé  Léon  et  surnommé  le  Tripolitc  du  lieu  de  sa  résidence  , 
la  terreur  des  îles  de  l’Archipel  , qu’il  avait  dévastées  , vient  so 
présenter  devant Thcssaloniquc  avec  une  (lotte  chargée  de  l’élite 
des  Africains.  La  place  , apres  la  capitale , était  la  plus  impor- 
tante de  l’empire.  Le  siège  , commencé  le  29  juillet , fut  soutenu 
avec  toute  l’industrie  et  ia  valeur  imaginables.  Mais  le  nombre 
et  les  efforts  des  assiégeants  prévalurent  , et  Thcssalouique 
éprouva  toutes  les  horreurs  que  le*  barbares  se  croyaient  per- 
mises dans  une  ville  prise  d’assaut.  Instruit  de  cette  conquête  , 
le  calife  envoya  , l’année  suivante , des  troupes  en  Egypte  contre 
le  sultan  Harouu  , petit-fils  d’ Ahmed.  Elles  triomphèrent  de 
lui  après  plusieurs  combats  , dont  peut-être  il  se  lût  relevé  sans 
la  perfidie  de  son  oncle,  qui  le  fit  assassiner.  En  lui  finit  la  dynas- 
tie des  Tholonidcs.  L’an  295,  le  »5  de  dzoulcaada  ( 14  août  de 
l’an  de  J.  C.  908  ) , le  calife  meurt  à l’âge  de  35  ans.  Les  Kai- 
inateA  donnèrent  de  l’exercice  à ses  armes  durant  tout  le  cours 
de  sou  régne. 

MOKTADER  BILLAH  , XXXVII*  CALIFE. 

295  de  l’hégire  (908  de  J.  C.).  MoxTAnts  , fils  de  Moctafi, 
suivant  Eulvcluus  , 00  son  frère  , scion  Elmacin  , fut  placé  sur 
le  trône  apres  la  mort  de  ce  prince,  à l'age  de  treize  ans.  Le  visir 
Abbas  , auquel  il  devait  son  élévation  , ne  lui  laissa  que  le  litre 
et  les  honneurs  du  califat.  Ce  ministre  , par  sa  conduite  tyran- 
nique , rendit  odieux  son  maitre  ainsi  que  lui- même.  L’an  296, 
le  20  de  rabié  1 , les  soldats  massacrent  le  visir  et  déposent 
en  même  tems  le  calife  ; mais  le  lendemain  il  remonte  sur  le 
trône  après  la  défaite  de  Mocladi , qu’on  lui  avait  substitué.  La 
même  auncc  , ObéidoltaU  uiahadi  fonde  la  dynastie  des  FaU- 
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jettes  , en  Afrique.  Les  Kann&tcs  se  rendaient  toujours  redou- 
tables aux  califes.  L'an  3oi  , Abou  Said  , leur  general , est  as- 
sassine dans  le  bain  par  un  de  scs  domestiques.  Said  , iou  (ils» 
lui  succède.  L'au  517,  Moktader  est  une  secoude  fois  déposé.  Ka- 
hcr , mis  à sa  place , subit  » trois  jours  après  , les  même  sort , et 
’ Moktadcrcst  de  nouveau  rétabli.  La  meme  année,  Abou  Ta  ber  , 
gute'ral  des  Kami  aies,  entre  dans  la  Mecque  , avec  scs  troupes  y 
pille  le  temple  de  la  Caaba,  et  massacre  les  pèlerins  qu’il  y 
trouve.  Delà  il  s’avance  , l’année  suivante  , jusque*  sur  le  terri- 
toire de  liagdad.  Le  général' Abou  Sage  marche  contre  lui  avec 
trente  mille  hommes.  Abou  Taher  , qui  n’en  avait  que  mille,  le 
surprend  dans  son  camp,  taille  en  pièces  sou  armée  , le  failpri- 
connier  , et  l'enchaîne,  dit-on,  avec  scs  chiens.  Tel  est  le  récit 
de  M.  de  Marigni,  que  nous  ne  garantissons  pas.  L’an  3ao  , le 
générai  Munès,  qui  avait  sauvé  IT.gyptc  presque  entièrement 
ruvohie  par  les  Fatimilcs  d’Afrique  , indigne  du  peu  de  consi- 
«J  ration  où  il  était  à la  cour  de  Moktader  , et  de  la  mollesse 
de  ce  prince  , lève  l’étendard  de  la  révolte,  après  s’étre  fait  un 
parti  puissant,  composé  de  tous  les  mécontents  du  gouverne- 
ment. 11  marche  avec  son  armée  vers  Bagdad  , dans  Ta  résolu- 
lion  de  déposer  le  calife  et  de  lui  substituer  Kaher,  qu’il  retenait 
prisonnier.  Moktader  sort  de  Bagdad  pour  venir  au  devant  dr 
lui.  On  se  livre  sous  les  murs  de  la  ville  un  combat , oit  le  calife 
«si  tuéà  l'àgc de  trente-huit  ans.  Sa  tète  est  apportée  au  vaiuqucur 
qui  ne  peut  lui  refuser  des  larme».  Sons  le  règne  de  Moktader  , 
fleurirent  plusieurs  savants  arabes , dont  le  «lus  célèbre  est  le 
médecin  lîhazi , ou  Rhazès  , mort , suivant  Abuiicda  , l'au  de 
l’hégire  5ii. 

KAHER-BILLAH,  XXXVIII*  CALIFE. 

5io  de  l’hégire  ( ç>3a  de  J.  C.)  Kaher  , 3*  fils  , ou  petit-fils  de 
Mothaded  , fut  lire  de  prison  par  Mîmes  pour  être  porté  sur  le 
trône  après  la  mort  de  Moktader,  son  frère.  Son  avarice  lui  fit 
commettre  des  cruautés  inouïes  envers  sa  mère  u ses  autres  pa- 
rents , et  ceux  qu’il  crut  s’èire  enrichis  soua  le  règne  précédent. 
Muncs  , qui  l'avait  élevé  au  califat , honteux  de  son  ouvrage  , 
ne  songe  plus  qu’à  le  détruire.  Dans  ce  dessein  il  forme  une  con- 
juration qui  est  découverte  au  moment  où  elle  est  près  d'écla- 
ter. Muncs  et  ses  complices  , ayant  déjà  les  amies  à la  main,  ne 
consentent  à les  mettre  bas  que  sous  la  promesse  qu’on  leur  fit 
de  lèur  conserver  la  vie  et  les  biens.  Mais  le  calife,  aussi  facile 
à violer  sa  parole  qu’à  l’engager,  fait  tuer  en  trahison  Mîmes 
avec  quelques  autres  chefs  de  son  parti.  Leurs  tètes,  exposées 
à Bagdad,  loin  d’imprimer  la  crainte,  o'excitcrent  que  de  l'in- 
dignation contre  le  calife.  L’an  5aa,  le  6 de  dgioumadi  I ( 2.4 
avril  954)  il  est  surpris  dans  son  palais  par  une  faction  qui  lui 
fait  crever  les  yeux,  le  dépose  et  le  met  eu  prison,  Ayant 
recouvié  sa  liberté  sous  le  califat  suivant , il  sc  vit  réduit  à une 
telle  pauvreté,  qu’il  était  obligé  de  mendier  à la  porte  de  la 
grande  mosquée.  11  continua  de  vivre  ainsi  jusqu’à  sa  mort 
orrrivéc  le  5 de  dgioumadi  I,  de  l’an  33y  ( 1 8 octobre  9J0 
de  J.  C.) 

RH  ADI  BILL  AII  XXXIX*  CALIFE. 

3n  de  l'hégire  (934  de  J.  C- ) Rn.im , fils  du  calife  Moktader, 
fut  proclamé  successeur  de  Kaher.  L'amour  du  repos  l’engagea, 
l'an  3»4  de  F hégire,  à créer  en  faveur  de  Mohammed-ehn-Raik  , 
la  diguitc  d’émir  - ol-omara  , équivalente  à celle  de  maire  du 
palais  sous  nos  rois  de  la  première  race.  C’était  presque  anéantir 
fa  paissance  temporelle  des  califes,  qui  u’etait  plus  reconnue 
qu’a  Bagdad  cl  dans  quelques  provinces  voisines.  I/Irak  arabique 
obéissait  à Ebn-Raik;  la  Perse  proprement  dite  était  soumise  à 
Amadaldoula,  chef  alors  des  Bouhides;  Rucnoddaula,  sou  frère, 
régnait  snr  la  parlic  montagneuse  de  la  Perse  et  l'ancieu  pays 
des  Parthcs;  IcKhorasan  et  la  Transoxanc  étaient  sous  ta  domi- 
nation de  la  dynastie  des  Sémanidcs;  le  Tabristan,  le  Giorgian 
et  le  Mazanderan  obéissaient  aux  Dilémitcs ; Mohammed,  fils 


de  Tagai , donnait  des  lois  à la  Syrie  et  à l'Egypte;  les  Fatimilcs 
avaient  envahi  l'Afrique  . et  étendu  leurs  conquêtes  jusqu’en 
Sicile;  les  Mahomélans  d’Espagne  n'avaient  d'autres  souverains 
que  les  rois  de  Cordouc;  divers  émirs  s’étaient  fait  en  d'autres 
provinces  des  étals  indépendants.  Sur  tous  ces  démembrements 
de  l’empire  de  Mahomet,  il  ne  restait  au  calife  de  Bagdad  qu’une 
ombre  d'autorité  réduite  à l’honneur  d'être  nommé  dans  les 
prières  publiques,  et  de  donner  nux  sultans  l’investiture  de  leur 
souveraineté  ; encore  faul-il  excepter  les  domaines  des  Faliroites, 
qui  nYlaienl  aucunement  subordonnes  aux  califes  de  Bagdad. 
Rhadi  fit  à peu  près  sur  le  trône  le  personnage  de  nos  rois 
fainéants.  Une  hydrnpisic  termina  scs  jours  dans  la  treulième 
anne'e  de  son  âge,  et  la  septième  de  son  règne , le  16  de  rabié  I, 
3a<)  de  l’hégirc  (19  décembre  940  de  J.  O.)  Sa  mort  avait  été 
précédée  de  celle  de  Mohammed -ebn-Raik , auquel  succédais 
turc  labkcrn  dans  la  dignité  d’émir-ol-omara. 

MOTAKI-BILLAH , XL*  CALIFE. 

329  de  l’hégire  (940  de  J.  C.  ).  Luiaiti*  , fils  du  calife  Mok— 
tader,  succède  à Rhadi , son  frère,  et  prend  le  nom  de  Mots  si. 
L’an  33i,  après  la  mort  d'Iahkem,  les  Turcs  veulent  contraindre 
le  calife  à conférer  à un  de  leur  nation  la  dignité  de  ce  ministre. 
Motaki , pour  se  soustraire  à leur  violence  , se  sauve  à Mosul 
auprès  de  Nasser-Aldouletqui  le  reçoit  avec  de  grands  honneurs, 
et  le  ramène  à Bagdad , ou  il  rétablit  la  tranquillité'.  L’année 
suivante  le»  Turc»  recommençant  à remuer,  le  calife,  pour  les 
satisfaire,  déclare  émir  Toxun , leur  général.  Mais  bientôt,  fatigué 
de  la  tyrannie  de  ce  ministre,  il  sc  met  en  devoir  de  le  destituer. 
Toxun,  indigné  de  la  hardiesse  de  sou  maître,  le  chasse  de 
Bagdad.  Motaki  va  chercher  un  asile  en  Egypte,  où  il  est 
froidement  accueilli.  De  là  il  fait  par  lettres  sa  paix  avec  l'émir, 
qui  l’engage , sous  le«  plus  belles  promesses,  à revenir.  Mai* 
à peine  a-t-il  en  son  p<4^oir  cet  infortuné  prince,  qu’il  le  dépose, 
et  fait  proclamer  calife  Abul-Casscm-Abuallah  , fil»  de  Moktafi  , 
cous  le  nom  de  Mostakfi.  A cette  perfidie  , Toxun  ajouta  la 
cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Motaki  survécut  à son 
malheur  jusqu'au  mois  de  échouai  de  l'an  347  (décembre  953). 

MOSTAKFI -BILL AH,  XU*  CALIFE. 

335  de  l'hégire  (944  dp  !•  C.  ).  MosTacn , neveu  du  calife 
Motaki  et  son  successeur,  confirme  dans  la  dignité  d'émir,  en 
montant  sur  le  trône , celui  qui  l'y  avait  élevé.  Mais  il  sentit 
bientôt  qu’il  s’était  donné  un  maître  an  lieu  d’un  ministre. 
Délivré  par  sa  mort  de  sa  tyrannie  , l’année  suivanle , il  relomb* 
sous  celle  du  turc  Zairac,  à qui  Toxun  avait  transmis  «t  dignité. 
IMus  violent  et  plus  impérieux  que  son  prédécesseur,  Zaïrac 
souleva  contre  lui,  par  les  premiers  actes  de  .son  gouvernement, 
les  habitants  de  Bagdad.  Moezzodoullati , prince  des  Bouhides  t 
qu’ils  appelèrent  à leurs  secours,  étant  survenu,  l'obligea  de 
prendre  la  fuite  avec  ses  Turcs,  et  se  mil  eu  sa  place.  Ce  fut  ua 
nouveau  despote  qui,  ne  trouvant  pas  le  calife  assez  docile, 
|.»  fit  déposer  le  ai  «le  dgtuurnailt  II  de  l’an  534  (ai)  janvier  de 
l’an  946);  puis,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux , il  le  jeta  dan* 
une  prison,  où  il  finit  scs  jours  l'au  de  J.  C-  9 *8. 

MOTHI,  XLII*  CALIFE. 

334  de  l’hégire  (94G  de  J.C.).  Mot m ou  Mdti-Lilui,  cousin 
de  Mostakfi  , lui  fut  substitué  par  le  crédit  de  Morzzodoullah. 
Celui-ci,  étant  mort  l’an  356,  fut  remplacé  par  son  fils  Azzcd- 
doullah,  qui  exerça  le  ministère  avec  le  même  despotisme  que 
sou  pcrc.  L’an  363,  Mollii,  calife  de  nom  cl  sans  autorité,  et 
de  plus  attaqué  de  paralysie,  donne  son  abdication  le  i3  de 
d/.oulraada  (5  août  défait  ue  J.  C.  974^  II  vécut  cucore  deux  moi* 
depuis  , et  mourut  âgé  de  63  ans. 

THAY-LILLAH,  XLIII*  CALIFE. 

363  de  l'hégire  (974  de  J.  C,).  Tua  y fils  dt  ûlothi , fut  pro- 
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clame  calife  après  la  démission  de  son  père.  Ce  fut  encore  un 
fantôme  de  souverain.  Toute  l'autorité  demeura  cuire  les  mains 
de  sci  émirs-ol-oraara , dont  le  dernier  le  contraignit  de 
renoncer  au  trône  le  19  de  schonal  de  l’an  38i  (29  décembre 
de  l'an  901  de  J.  C.).  Il  vécut  encore  dis  ans  depuis  sa  déposi- 
tion , et  fui  admis  dans  la  familiarité  de  son  successeur. 

KADER-BILLAH,  XL1V*  CA  LIFE. 

58  r de  l'hégire  (991  de  J.  C-).  Kader,  fils  d’Isbac  et  petit- fils 
de  Mokladcr,  remplaça  Thay  sur  le  trône.  Ce  prince  voulut 
reprendre  uu  peu  de  l'autorité  dont  ses  dernier*  prédécesseurs 
avaient  été  dépouillés.  Mais  il  manquait  de  territoire  pour 
l’exercer,  n’elant  pas  maître  absolu  pour  le  temporel,  même 
dans  Bagdad.  L’an  Aïi , le  12  de  dxoulcdgé  (3o  novembre  de 
Tan  de  J.  C.  io5i^  Kndcr  meurt  àgc  de  86  ans-  C’était  un 
prince  d’uuc  droiture,  d’une  douceur  et  d'une  bienfaisance  oui 
le  fircut  adorer  de  ses  sujets.  La  dynastie  des  Gasncvides 
s’établit  sons  son  règne  dans  le  Khorasan.  Malunoud  Garni , 
fils  de  Sébeglcghin , gouverneur  de  cette  province,  s’y  érigea  en 
souverain.  Il  étendit  ensuite  ses  conquêtes  dans  la  Perse  et  les 
ludes. 

KAIEM-BAMHILLAH,  XLV*  calife. 

423  de  l’hégire  (io5i  de  J.  C<).  KÂîem,  surnommé  Banrimaji, 
fils  de  Kader , lui  succéda.  Il  fit  sur  le  trôuc  le  même  personnage 
ue  son  père»  c’est-à-dire  qu’il  l'occupa  sans  en  exercer  les 
roits.  L’an  426  de  l'hégire , Togrul-Bcgb  et  Daoud , petits-fils 
du  turc  Seldgiouk,  commencent  k s'établir  daus  le  Khorasan. 
Le  sultan  Masoud,  fils  de  Mahmoud,  mort  l'an  421  , s'efforce 
eu  vain  de  les  en  chasser  ; ils  s’étendent  de  là  dans  l’Irak 
persique.  Leurs  descendants  , nommés  les  Seldgioucides , se 
partagèrent  en  différentes  branches  , qui  dominèrent  sur  une 
partie  de  la  Perse,  le  Giorgian , la  Syrie  et  l’Asie  mineure. 
Celte  dynastie  s'éleva  sur  Icj  ruines  de  cclléldes  Bouhides,  que 
Togrul-  Bcgh  détruisit , l’an  447  de  l’hégire,  par  la  défaite  et 
i’emprisonuement  de  Malek  Paint,  géuéralissime  des  troupes  du 
calife.  Kaïem  devient  l’esclave  du  vainqueur,  qui  l’oblige,  lau 
439,  à le  couronner  roi  ou  sultan  de  Bagdad,  au  préjudice  de 
l’émir-ol-  omara  Bassa  Siri.  Celui-ci  sc  venge  de  cet  affront, 
«n  faisant  déposer  Kaicm , et  proclamer  à sa  place  à Bagdad 
Moktanscr  Bitlah,  calife  d’Egypte.  Bassa  Siri  entre  dans  Bagdad  , 
le  8 du  mois  droulcaadn  de  fan  45o,  avec  les  enseignes  égyp- 
tiennes, et  y fait  faire  la  prière  publique  dans  la  grande  Mosquée 
le  vendredi  suivant  au  nom  de  Mostanser  BiUah.  Togrul-Bcgh 
l’an  4S1  , après  avoir  vainen  et  mis  à mort  son  Cfère  Ibrahim 
Neal,  qui  s'élait  déclaré  contre  lui,  ramène  à Bagdad  le  calife 
Kaïem,  et  le  rétablit.  Il  marche  ensuite  contre  Ba$*a  Siri,  qui 
périt  dans  une  bataille  qu’il  lui  livra  vers  la  fin  de  421*  Kaïem  , 
pour  reconnaître  les  services  de  Togrul-Begh,  lui  donna  Séida , 
sa  fille,  en  mariage.  Le  sultan  , flatté  de  cet  honneur,  sc  rendit 
à Ray,  son  siège  royal  et  capitale  de  l’Irak  persique,  où  les 
noces  devaient  se  célébrer.  Mais,  tandis  qu’il  faisait  travailler 
aux  préparatifs  de  cette  cérémonie,  il  fut  étouffé  par  une  perle 
de  saug  le  vendredi,  x3  de  ramadhan  de  l’an  4^0.  Alp  Arslan, 
sou  neveu  , lui  succéda.  Le  calife  Kaïem  prolongea  scs  jours 
jusqu'à  l’an  467  , et  mourut  un  jeudi,  i3  au  mois  schoual  (de 
J.  C.  1 juin  1075.}  Ce  prince  aimait,  cultivait  et  protégeait  les 
Lettres.  Entre  les  savant»  qui  fleurirent  sous  sou  règne,  le  plu* 
distingué  fut  le  philosophc*médecin  Avicenne  , mort,  l’au  428  , 
à Hamadao , ville  de  rlrak  persique. 

MOCTADI-BAMHILLAII,  XL VI*  CALIFE. 

467  de  l’hégire  (1075  de  J.  G.).  MocTSDf,  61»  de  Mohammed , 
et  petit  fils  de  Kaïem  , succède  à son  aïeul , et  règne  compte  lut 
sous  la  dépendance  des  Bddgiouridcs.  L’an  468,  Alrix  ou  Acsis, 
lieutenant  de  Malek  Schau  Dgélaicddin,  fils  et  successeur  d’Alp 
Ài*ian,  enlève  Damai,  U basse  Syrie  et  la  Palestine  au  calife 


d'Egypte.  L’an  485*  ce  sultan,  digne  d’une  longue  vie  par  se* 
rares  qualités , meurt  à l’âge  de  38  ans.  Protecteur  déclaré  de» 
Lettre»,  Malek  Si’hah  fil  construire  à Bagdad  uu  magnifique 
collège , daus  lequel  il  rassembla  les  savants  les  plus  renommé» 
parmi  le»  Arabe»,  surtout  pour  l’astronomie.  Ce  fut  par  leur» 
soins  et  d’après  leur»  observations  que  sc  fil  la  fameuse  reforme  dix 
Calendrier  puisait,  qu’on  a expliquée  ci-dcvanà  dans  nnc/lûjcr- 
listion  sur  C Art  dir  vérifier  les  Dates  , § Vil.  ) Mais  le  caractère 
humain  de  Malek  Schab  , u’influa  pas  sur  les  mœurs  de  sa  tribu  , 
qui  conserva  long-tenu  la  férocité  qu’elle  avait  apportée  de  la 
Tartarie.  Il  eut  pour  successeur  uan»  ses  états,  qui  étaient 
immenses,  et  dans  sa  dignité,  son  fils  Barkiaroc,  qui  ne  l’imita 
as.  L’an  487 , an  milieu  de  mouharram  (4  février  de  l’an  1094- 
e J.  C.),  le  calife  Moctadi  finit  ses  jours  à Pige  de  trente-neuf 
ans.  Ce  fut  sous  son  règne  que  s’éleva  la  secte  des  Uathéiiéens  oit 
Bathénien* , plus  connue  sous  le  nom  d’Assassins , qui  leur  vint  do 
leur  fondateur  Hassan  Sabah.  Celaient  de*  gens  qui  faisaient 
métier  de  tuer  de  guet  apens.  Ils  formèrent,  ! an  4*33,  dans  le» 
montagnes  de  l’Irak , une  dynastie , qui  subsista  ccut-dix-sept  ans. 
Nos  historiens  appellent  communément  leur  chef,  le  Vieux  delà 
Montagne.  Us  ne  tenaient  à aucune  religion. 

MOSTADHER-BILLAH,  XLVlt*  CALIFE. 

487  de  l’hégire  (109s  de  J.  C.  ) Mostadher  , fils  du  calife 
Üoctadi,  fut  placé  sur  le  trôuc  apres  son  itéra.  Il  l’occnpa  san» 
prendre  aucune  part  aux  grande»  révolutions  qui  agitèrent 
l'empire  des  Arabes  sous  son  règne.  Les  Francs  et  les  Egyptien» 
vinrent  fondre,  chacun  de  leur  côté  , sur  ht  Syrie,  tandis  qu’clle 
était  en  proie  à divers  petits  sultans  , qui  cherchaient  à empiéter 
les  uns  sur  les  autre*.  L’an  491  , Bareiarok  envoya  #oti  général 
Codhuka  , nommé  Corban,  Corboralt . Corbagath  et  KccbogatH 
par  110»  historiens,  pour  reprendre  Antioche  suc  les  Francs. 
Codhuka  , quoiqu’assislé  des  sultaii»  d’AIep  cl  de  Damas , ne  put 
y réussit  : une  victoire  complète,  que  le»  croisés  remportèrent 
sur  lui  le  28  juin  , l’obligea  de  se  retirer.  I.'ati  498  , Barkiarols 
est  enlevé  par  maladie  à l’àgfl  de  trente-quatre  ans.  Son  frère 
Mohammed  envahit  ses  état»  et  sa  dignité  sur  Malek  Schah  II, 
son  neveu.  L’an  5ta,  le  cablV  termine  le  cour»  de  sa  vie  à 1’âce 
de  quarante-deux  ans,  le  25  de  rabiê  I (14  juillet  de  l’an  ae 
J.  C.  11 18.)  " H avait  toutes  les  qualité»  nécessaires  à un  subal- 
u terne  : doux,  libéral,  éloquent;  il  aimait  la  justice,  il  prolé- 
i geait  les  gens  do  lettres.  C’eût  été  un  bon  ministre  sou»  un 
a monarque  en  état  d’agir  par  lui-même  ».  (Anecd.  musttlm.) 

MOSTARCHED-BILLAH,  XLV1II*  CALIFE. 

5i  a de  l’hegire  ( 1118  de  I.  C.)  Mostsrched  , nommé  d'abord 
Abou-Mansor  , fil*  aine  de  Mosladher,  lui  succéda , mais  non 
sans  opposition.  Hassan,  son  frère,  ayant  pris  les  armes,  s’em- 
para de  Vaset,  et  sc  décora  du  litre  de  calife,  dont  il  exerça  la 
puissance.  Mais  le»  troupes  de  Mostarchcd , envoyées  contre  le 
rébelle , l’ayant  vaincu , ramenèrent  chargé  de  chaînes  au 
monarque,  qui  Alt  la  générosité  de  lui  pardonner.  Ce  triomphe, 
que  Mostarchcd  remporta  sur  son  frère  et  sur  lui  même,  u 'assura 
pas  la  tranquillité  de  sou  règne.  Il  s’élevait  alors  une  nouvel!* 
puissance,  sous  le  nom  d’alabck,  qui  signifie  père  ou  gouverneur. 
C’étaient  le»  lieutenant*  de»  sultans;  il»  devinrent  bientôt  leur* 
égaux.  Ceux  qui  portèrent  ce  titre , sc  partagèrent  en  quatre 
dynastie» ; savoir,  les  atabeks  de  l’Irak;  les  atabeks  de  l’Ader— 
bidgian  ou  de  la  Médic;  les  atabeks  du  Fars  ou  de  fa  Perse  « 
et  les  atabeks  du  Lan. tan  sur  les  côtes  du  golfe  Persiqi’C.  Zcnghi 
alahek  de  l’Irak  et  sultan  de  Mosul  ou  Moussoul  et  d'Alep  , était 
celui  qui  donnait  le  plus  d’ombrage  au  calife.  Fatigué  de»  entre- 
prises continuelles  qu’il  faisait  sur  son  autorité,  Mostarchcd 
employa  la  force  pour  le  réprimer.  Rassemble  une  armée  nom- 
breuse, avec  laquelle  il  vint  l’attaquer,  l’an  a i3«  de  J.  C. , sur 
les  bords  du  Tigre.  L’ayant  défait  dans  une  bataille , il  fit,  l’année* 
suivante  le  siège  de  Mosul , qu’il  fut  obligé  de  lever.  Zeiigbâ 
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neanmoins  crut  devoir  lui  demander  la  paix  , qu’il  obtint  i des 
conditions  avantageuses.  (Fs/.  Zetighi , sultan  d’Alep).  Cette 
guerro  finie  , Mostarclied  tourna  scs  armes  contre  Masoud, 
sultan  seldgioucidc  de  l’Irak,  qu'il  avait  fait  émir-ol-omara , 
et  qu’ensuitc  il  avait  prive'  d'une  partie  de  ses  honneurs  pour 
quelque  sujet  de  mécontentement.  Masoud , vainqueur  et  devenu 
maître  de  la  personne  du  calife  dans  une  bataille  qu'ils  se  livrè- 
rent, l'an  de  J.  C.  il 54»  dans  les  plaines  de  Bagdad,  le  fit 
assassiner,  quelques  jours  après  , dans  sa  tculc  par  quatorze 
Balhéiiicns.  ( liist.  des  Huns,  T.  111,  p.  a5t). 

RASCHED , XLIX*  CALIFE. 

5a8  de  l'hégire,  ( i iS^de  J.  C-)  Rasched  , fils  de  Mostarclied  , 
fut  proclame:  calife  après  la  mort  de  son  père.  II  connut  ses  droits , 
et  essaya  de  les  faire  valoir.  Mais  le  sultan  Masoud  avait  en 
mains  les  forces  de  l'erupire,  dont  il  abusait  pour  tyranniser  sou 
maître.  S'étant  aperçu  que  Raschcd  pensait  à le  déposer,  il  lui 
déclara  la  guerre  , le  mit  en  fuite,  et  le  fil  de'poser  lui-mème  le 
de  dzoulcdgc  de  l’an  55o  (3  septembre  de  l’an  J.  C.  1 i36.)  La 
ynastic  des  Gauridcs  prit  naissance  sous  ce  califat.  Elle  s’éleva 
sur  les  ruines  de  celle  des  Gaxnevidcs.  Son  nom  lui  vint  de  la 
province  de  Gaur,  partie  d’indostau,  où  son  fondateur  Hossein- 
ebit-Satn  commença  de  s’établir. 

MOCTAFI,  II  du  nom,  surnommé  BEAMRILLAH, 

L«  CALIFE. 

53o  de  l’hégire,  (de  J.  C.  i i3fi)  Moctafi,  neven  de Rascbed  et 
fils  du  calife  Mostadher,  reçut  l’inauguration  califalc  le  12  de 
dxoulcdgé  de  l’an  55o.  Tant  que  le  sultan  Masoud  vécut,  Moctafi 
n’eut  aucune  part  au  gouvernement.  L’an  547*  I*  mort  l’ayant 
délivré  de  ce  tyran  , il  commença  à faire  usage  de  son  autorité. 
Abulfàragc  dit  qu’il  fut  le  premier  calife,  depuis  la  création  des 
sultans  , qui  gouverna  par  lui  - même  ses  armées  et  ses  sujets. 
L’an  553,  le  3 de  rabiél  (i5  mars  de  l’an  de  J.  G.  1 i6oj,  Moctafi 
meurt  à Bagdad  âgé  de  soixaulc-six  ans. 

MOSTANDGED,  LI-  CALIFE. 


calife  Mostbadi , son  père.  Il  fut  comme  lui  sur  le  trône  un  per- 
sonnage oisif.  Son  califat  ne  fut  remarquable  que  par  les  grandi 
progrès  de  Saladin  en  Egypte  et  en  Syrie.  L’an  622  , la  nuit,  dit 
A bu  lia  rage , de  la  fêle,  nommée  Àlpliatr  , (c’est  la  Pâque  de» 
Musulmans),  qui  suit  immédiatement  le  jeûne  de  ramadhan  , 
(G  octobre  de  l'an  i2a5J.  C.  ) , Nasser  meurt  âgé  de  soixante- 
dix  ans. 

DAHER-  BILLAH  , LIV  CALIFE. 

622  de  Hiégire  (1223  de  J.  C.  ) Danen  mis  en  prison  par 
son  père  le  calife  Nasser,  en  (ut  tiré  pour  lui  succéder.  Il  reçut 
avec  indifférence  la  nouvelle  de  son  élection.  Comme  il  avait 
alors  5o  ans , il  dit  à ceux  qui  vinrent  la  lu»  annoncer  : » Il 
» me  semble  qu’il  n’est  gucro  à propos  «Rouvrir  la  boutique 
« sur  le  soir  ».  Ce  calife  rétablit  la  police  dans  Bagdad.  Il 
formait  des  projets  pour  l'embellissement  de  celte  ville  , lorsque 
la  mort  l’enleva  le  14  de  redgeb  de  l'au  6a5  , ( 1 1 juillet  de  l’an 
de  J.  C.  1226). 

MOSTANSER-BILLAH,  LV  CALIFE. 

6î3  de  1*hég»re  ( taa6  de  J.  C.)  Mostanser  , fils  du  calife 
Daher , hérita  du  tronc  et  des  vertus  de  son  père.  Il  embellit 
Bagdad  d’un  uouveau  pont,  sur  le  modèle  que  Daher  en  avait 
tracé.  11  fonda  , dit  Abulfarage  , dans  celte  ville  uu  magnifique 
collège  , qui  porta  son  nom.  Les  lois  , les  sciences  cl  les  art» 
fleurirent  sous  son  règne.  L’an  635  de  l'hégire  (ia38  dcJ.C.)  , 
il  repoussa  les  Tartarcs  qui  , depuis  plusieurs  anuées  , accou- 
tumés à ravager  les  pays  musulmans , s’étaient  avancés  jusqu'aux 
portes  de  Bagdad.  Mais  trois  mois  après  leur  retraite  , le»  Mo- 
gols  , s'élant  jetés  sur  le  territoire  de  cette  ville  , la  mena- 
cèrent avec  plus  de  succès.  Uu  débordement  du  Tigre  acheva 
ce  qu'ils  avaient  commencé.  Mostanser  était  occupé  à réparer 
les  dommages  que  sa  capitale  avait  soufferts  , lorsque  la  mort 
l’enleva , l’an  640  , le  14  de  redgeb  , (7  janvier  de  l'an  de  J.  C. 
1243.)  Son  peuple  le  pleura  comme  le  plus  généreux  et  le  plus 
humain  des  maîtres. 


555  de  l’hégire  ,(de  J.  C.  1 160.)  Mostar  or. rn  , fils  de  Moctafi, 
lui  succéda  dans  la  dignité  de  calife.  Son  règne  fut  de  1 1 ans  , 
pendant  lesquels  il  gouverna  par  lui-même,  et  avec  sagesse.  Il 
mourut  Agé  de  cinquante-six  ans  , le  <)  de  rabié  I de  l’an  566  , 
(20  novembre  de  l’an  1170  de  J.  C.)  Sa  mort,  qu'une  maladie 
dangereuse  précéda,  fut  hâtée  par  la  perfidie  de  son  visir  et  du 
rélct  de  son  palais,  qui,  l’ayant  enlevé  de  «on  appartement , 
enfermèrent  dans  un  bain  où  il  expira.  L'histoire  ne  doit  pas 
oublier  un  trait  remarquable  de  la  justice  de  cc  calife.  Il  tenait 
dans  un  cachot  depuis  long-tcms  un  délateur,  homme  riche  et 
qui  avait  de  puissants  protecteurs  à la  cour.  Plusieurs  émirs 
sollicitaient  en  vain  son  élargissement.  Un  d’entr’eux  ayant  offert 
au  monarque  une  somme  considérable  pour  l'obtenir:  » Je  vous 
> promets  la  meme  récompense  , loi  répondit-*! , si  vous  dé- 
p couvrez  un  autre  calomniateur.  Ce  sont  des  monstres  dont  je 
p voudrais  purger  la  terre  , pour  délivrer  les  honnêtes  gens  de  la 
» crainte  qui  ne  devrait  être  attachée  qu’au  crime.  » 

MOSTHADI-BEAMR1LLÀH,  LU*  CAI.IFE. 

566 'de  l’hégire,  (1170  de  J.  C.)  Mos-nun»,  (c’est  ainsi 
u'Abulfaragc  le  nomme  , cl  non  Moktadi , comme  quelques  mo- 
rrnes  l’appellent)  , monta  sur  le  trône  après  Mostandged , son 
père.  Malgré  son  inaction  constante , il  eut  la  satisfaction  de 
voir  son  autorité  spirituelle  rétablie  en  Egypte  par  l’extinction 
de  la  dynastie  des  Fatimitcs.  L’an  575,  le  2 de  rlzouledgé,  ( 2y 
avril  de  l'an  1180  de  J.  C.  ) , il  mourut  à Bagdad. 

NASSER -LÉDINILL AH , LUI*  CALIFE. 

5/5  de  l'hégire,  (1 180  de  J.  C.)  Nasser  fat  le  successeur  du 


MOSTAZEM-BILLAÜ , I.VI*  et  dernier  CALIFE. 

640  de  l'hégire  (jî»45  de  J.  C.  ) Mostat.fm  , fils  du  calife 
Mostanser,  succéda  A la  dignité  de  son  père,  mais  nullement 
A ses  vertus.  Son  indolence  et  scs  débauches  le  rendirent  odieux 
à ses  sujets,  et  causèrent  la  ruine  de  sa  maison.  Les  Tartarcs 
commentèrent  sou*  son  règne  à pénétrer  dans  l’Asie  méridio- 
nale. L'an  G54  * Houlagou , frère  de  Mangou  khan  , voulant  ex- 
terminer 1rs  Assassins  , demanda  des  troupes  au  calife  pour 
l’aider  dans  cette  expédition.  Mostazcm  lui  fit  un  irfiis  plein  do 
hauteur.  Lcmegol  différa  sa  vengeance  pour  suivre  son  dessein. 
Il  vint  à bout  de  détruire  les  Assassin*  avec  ses  propres  forces. 
Alors  il  marcha  droit  à Bagdad.  L’an  656,  le  i5  uc  mouhar- 
rarn  , il  met  le  siège  devant  cette  place  , où  l’on  comptait  alors 
seize  cent  mille  âmes  , et  commence  les  attaques  le  30  du  mémo 
mois.  Mostatem  , trahi  par  les  siens  , sort  de  Bagdad  le  4 de 
séfer  , et  va  se  livrer  à Houlagou.  Les  assiégés  ouvrent  aussi- 
tôt leurs  portes.  Bagdad  est  pillée  durant  sept  jours,  et  ensuite 
livrée  aux  flammes.  Le  calife  , ayant  e'té  prts  avec  son  fils,  fut 
empaqueté  dans  un  feutre  , et  traîné  eu  cet  état  par  toutes  les 
rues  : supplice  dans  lequel  il  expira  le  14  du  même  mois  de 
séfer  (20  février  de  l’an  de  J.  C.  1258),  à l’âge  de  42  ans. 
Ainsi  finit  la  dynastie  des  Abassides  , dont  la  ruine  entrains» 
l’extinction  du  califat.  Nous  suivons  ici  le  rccil  d’Abulfaragc  , 
dont  celui  de  Khondémir  difière  en  plusieurs  circonstances. 
Mais  l’un  et  l’autre,  ainsi  que  tous  les  historiens  grecs  et  arabes  , 
conviennent  que  la  dignité  de  calife  fut  étciule  alors  en  Asie  par 
la  mort  de  Moslazem. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  MAHADIS  ET  CALIFES  FATIMITES  D’AFRIQUE  ET  D’ÉGYPTE 


OBEIDOLLAH , I,r  MAHADI. 

L’an  de  l'hégire  *96,  au  mois  de  ramadhan  (mai  ou  juin  de 
l’an  de  J.  C.  909).  Aboi-  Ou«ui«m.i>aii  , qui  prétendait  descendre 
ci’ A 1 1 et  de  Falime  , est  proclame  souverain  de  1 Afrique,  sous  le 
titre  de  mahadi , ou  Pi  recteur  des  Fidèles,  à Ségelincssc , et» 
Mauritanie.  Ne  dans  l'Irak , il  avait  passe  en  Atrique , où  il  avait 
élevé  sa  fortune  sur  la  ruine  de*  trois  dynasties  qui  tcnaicut  le 
pays  t celle  des  Aglahites,  maîtres  de  la  Lybie  depuis  1 12  ans  ; 
celle  des  Madratidcs  , qui  régnaient  depuis  i3o  ans  en  Mauri- 
tanie ; celle  des  Rostamides  . qui  possédaient  Ica  côtes  maritime» 
depuis  Tunis  jusqu’au  détroit  ac  Gibraltar.  Lan  297  , il  fait  une 
descente  en  Sicile,  où  il  oblige  les  Musulmans  du  pays  à lui  prêter 
serment  de  fidélité.  L’an  3oo,  Abassah,  l’un  de  ses  Généraux  , le 
rend  maître  de  Barca  ; de  là  il  conduit  son  armée  en  Egypte, 
marche  droit  à Alexandrie,  défait  une  armée  du  calife  Moktader, 
qui  couvrait  la  place,  et  y entre  sans  opposition.  Battu  ensuite 
par  le  général  Muncs,  il  abandonne  cette  couquète,  et  s en 
retourne.  L’an  3a5  , le  3 de  rabié  I (»o  février  de  l’an  de 
J.  C.  q35),  Obeidollah  meurt  âgé  de  63  ans  a Mahadie,  ville 
qu’il  avait  bâtie  près  de  Kairoan. 

KAIEM  ABOUL  CASEM  , II*  MAHADI. 

5a4  de  l’hégire  (g36  de  J.  C.  ) Kaiem  Àboül  Casem,  fils  aine 
d’Obcidollah  , fut  reconnu  pour  mahadi  après  avoir  caché  pen- 
dant une  année,  suivant  Abulféda,  la  mort  de  son  père.  Il 
renouvela  les  tentatives  qu’il  avait  déjà  faites  avant  son  éléva- 
tion pour  la  conquête  de  l’Egypte.  Mais  elle»  furent  toujours 
insuffisantes  par  la  brave  résistance  des  gouverneurs  du  pays. 
L’an  333  , Yésid  ch*£  de  fanatiques  , suivanEAbulfédi  , se 
révolte  contre  Kaicm.  H bat  ses  généraux , lui  eflîève  plusieurs 
villes , et  l’assiège  lui-même  daus  Mahadie.  Kaiem  y meurt 
pendant  le  siège  an  mois  de  séfer  de  l’an  335  ( septembre  de 
l’au  de  J.  C.  946  ). 

ALMÀNZOR,  III*  MAHADI. 

335  de  l’hégire  ( 946  de  J.  C.  ) Ismael  Abou  Tamm  , fil»  de 
Kaiem,  changea  de  nom  en  succédant  à son  père,  et  prit  celui 
d’Ai  MANioa.  11  fit  des  conquêtes  eu  Egypte,  et  y fonda  la 
ville  de  Mansourah , nommée  Mussoure  par  les  Francs.  Son 
règne  fut  de  huit  ans.  Il  mourut  à Mahadie  l’an  34*  à 1»  de 
schoual  (19  mars  de  l’an  de  J.  C.  gîî). 

MOEZ  LÉD1MLLAII,  IV*  MAIIADI  et  l,r  CALIFE 
FATIMITE. 

341  de  l’hégire  (963  de  J.  C.  ) Moez  Lkdinilejih,  fils  d’Al- 
manzor,  lui  succéda.  Les  Fatunitcs  faisaient  dcs*lors  un  com- 
merce considérable  sur  la  Méditerranée.  Jaloux  de  leurs  succès, 
Abdcramc , ou  Abdourbaman  III , roi  de  Cordouc , Dit  atta- 


quer leurs  vaisseaux  par  les  siens.  Moez  envoie  contre  lui  nno 
flotte  qui  l’oblige , après  un  combat  dont  elle  sortit  victo- 
rieuse , à demander  la  paix.  D'autres  paissances  voisines , ayant 
déclaré  la  guerre  à Moez,  curent  également  à se  repentir  de 
s’être  voulu  mesurer  avec  lui.  Moex,  voyant  son  empire  solide- 
ment établi,  reprit  les  projets  de  ses  ancêtres  sur  l’Egypte.  L’an 
358  (de  J.  C.  969}  , il  fait  entrer  dans  ce  pays  une  armée, 
sous  la  conduite  de  Giauhar,  grec  de  naissance,  et  affranchi  de 
son  père  Almauxor.  L’Egypte  fut  soumise  en  moins  de  tems  qu’il 
u’eu  eût  fallu  pour  la  parcourir.  Giauhar  y entra  le  9 de  schoual 
( a6  août  ) j et  le  ao  du  même  mois  ( 6 septembre  ) , il  fit  pro- 
clamer son  maître  souverain  du  pays.  Moex  prit  alors  le  titre 
de  calife.  L'Egypte  aussitôt  cessa  de  reconnaître  le  calife  do 
Bagdad , cl  à sou  uotn  substitua  celui  de  Moex  dans  les  prières 

fiubliqucs , eu  y joignant  celui  d’Ali,  dont  il  se  disait  issu.  Veie 
e même  lcras  , Giauhar  jeta  les  fondements  de  la  ville  d’Al- 
Kthéra,  nommée  par  les  Francs  le  Caire,  dont  Moex  fit  la  capi- 
tale de  scs  états.  La  couquctc  de  l’Egypte  fut  suivie  de  celle 
de  la  Syrie,  qui  n’opposa  pas  plus  de  résistance  aux  armes  des 
Falimilcs.  Mocz  se  fit  également  redouter  de  scs  voisins  par  sa 
valeur;  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  la  tendresse  qu’il 
leur  témoignait,  par  sa  générosité,  par  sa  modération  et  par 
sa  libéralité.  11  régna  trop  peu  de  tems  au  gré  de  leurs  v<rux, 
étant  mort  au  Caire  , à l'âge  de  4 6 ans , le  17  de  rabié  1 de  l'aa 
365  ( 24  novembre  de  J.  C-  975  j. 

ÀZ1Z-BILLAH,  II*  CALIFE  FATIMITE. 

365  de  l’hégirc  (97 5 deJ.C  ).  Azix  ou  Ai4cuscin,fils  du  califo 
Moez , recueillit  toute  la  riche  succession  de  son  père  à l'âge 
de  vingt-et-un  ans.  Le  brave  Giauhar  fut  son  principal  ministre.1 
L’an  368,  il  envoie  ce  général , suivant  Etmacin  ,’pour  Dire  la 
guerre  à Alflégbin,  géuéral  des  milices  turques,  qui,  chassé  de 
Bagdad  par  la  faction  de  l’émir-ol-omara , s’était  jeté  dans  la 
Syrie  avec  scs  troupes,  aux  quelles  se  joignirent  les  Karniates  , 
et  s'était  rendu  maître  de  Damas.  Giauhar  ayaut  été  repoussé, 
Axix  vient  lui-même  en  Syrie  l’année  suivante.  Il  livre  bataille 
au  général  turc,  le  fait  prisonnier,  et  l’euimcne  en  Egypte, 
où  il  fut  einpoisouné,  peu  de  teins  après,  à l’insu  du  calife, 
qui  le  traitait  avec  honneur.  L’au  38i  , Mangou  Békiu,  autre 
général  d’Aziz,  marche  contre  Abou  Fadagil , nouveau  sultan 
a’Alcp , encore  eu  bas  âge.  H bat  les  troupe»  d'AIftéghin , ren- 
forcées de  celles  des  Grecs;  mais  il  échoue  devant  Alcp,  âpre* 
treize  mois  de  siège.  Foursuivi  ensuite  par  l’einpcreur  Basile  , 
il  est  obligé  de  se  renfermer  dans  les  murs  de  Damas.  Aziz, 
instruit  de  ces  fâcheuses  nouvelles , se  retire  à Belbeis.  Il  y 
tombe  malade,  et  meurt  à l’âge  de  quarante -trois  ans  le  28  de 
ratuadhan  de  l’an  386  (14  octobre  <le  l’an  de  J.  C.  396.) 

HAKEM  BAMfUl.I.AH,  III*  CALIFE  FATIMITE. 

386  de  l’hégire  (de  J C.  99G)  Harem,  fils  d’Aziz,  fut  reconnu 
successeur  de  sou  pcrc  à l'âge  de  onze  ans.  Arghuan  gouverna 
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scs  élaü  pendant  sa  minorité.  Devenu  majeur,  il  ne  se  disligua 
que  par  des  folies  et  des  impiétés.  Il  voulut  que  toutes  les 
maisons  et  les  boutiques  du  Caire  lussent  ouvertes  et  éclairées 
pendant  la  nuit;  que  les  femmes  ne  sortissent  jamais;  défendit 
aux  ouvriers  de  leur  faire  aucune  chaussure  : il  exigea  que  tout 
ce  qu’on  avait  à leur  donner  du  dehors,  on  le  leur  donnât  avec 
des  cuillersou  palettes  à manche  long  à travers  la  porte  entrou- 
verte. Sa  manie  e'iait  de  vouloir  sc  faire  passer  pour  uu  Dieu, 
«t  il  fit  un  catalogue  de  seize  m»llej>craouncs  qui  le  reconnaissaient 
pour  tel.  Un  imposteur,  nommé  Darar  , chef  des  Darancr.s,  que 
quelques  uns  prennent  pour  les  Druscs , favorisait  ces  extrava- 
gances Ces  Darariens  se  sont  multipliés  en  Egypte  et  en  Syrie, 
et  plusieurs  les  confondent  avec  la  secte  des  Assassins.  A I extra- 
vagance et  à l'impiété,  Ilakein  ajouta  la  cruauté,  et  les  Arabes 
rapportent  de  lui  des  traits  dans  ce  dernier  genre  qui  régalent 
A Néron.  Il  eut  aussi  le  sort  de  ce  monstre.  L’an  4 1 1 • Ie  •*  de 
achoual  (28  janvier  de  l’an  de  J.  C.  1021),  il  lut  tué  par  ordre, 
à ce  qu’on  croit,  de  sa  sueur. 

DAIIER-LEDINILL AII , IV*  CALIFE  FATIMITE. 


le  17  de  séfer  de  Fan  495  (il  décembre  de  l’an  de  Jestu-Cbrii 
1101  ). 

ABOUL-MANZOR-AMER-KAMILLAH,  VII*  CALIFE 
FATIMITE. 

4<)5  de  l’hégire  (1101  de  Jésus-Christ  ).  Anoin,  - Mamor- 
Amkr,  fils  de  Mostali,  fut  proclamé  calife  à l’âge  de  cinq  aus. 
Sous  son  règne  , qui  fut  de  treute  aus,  le  visir  Afdhal  exerça  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  pendant  l’espace  de  vingt  ans.  Las 
à la  fin  de  l’esclavage  où  ce  ministre  le  retenait,  Amer,  l’an 
H3l  de  Jcsus-Christ , le  fit  assassiner,  dit-on,  par  deux  Bathe'- 
mens.  Le  calife  eut,  neuf  ans  après,  le  même  sort.  Dix  Bathé- 
nicos  , apostés  par  les  amis  d’ Afdhal , le  poignardèrent  au  retour 
d’une  promenade  , à l’âge  de  trente-cinq  ans  , le  aa  de  dzouledgé 
de  l’an  5a4  de  l’hégire  (26  novembre  de  l’an  1 ôo  deJesus-Christ). 
Amer  ne  fut  ni  plaint  ni  regretté  de  scs  sujets.  Il  avait  des  talents, 
mais  il  manquait  de  vertus  ; cruel , orgueilleux  , dissimulé  , vo- 
luptueux et  livré  aux  plus  iuOunes  débauches , tl  mérita  la  catas- 
trophe par  où  il  finit.  * 


4m  de  l’hégirc  (1031  de  J.  C.)  Daiif-ii  ou  Tabf.r,  fils  du 
calife  ll.ikcm . lui  succéda,  quinze  jours  après  sa  mort,  à l’âge 
de  seize  ans.  Il  fit  des  conquêtes  eu  Syrie;  mais  il  ne  put  con- 
server Alcp,  qu’il  avait  enlevée  au  sultan  Saleh.  Sa  tante,  meur- 
trière de  son  père,  le  fil  assassiner  au  Caire  le  i5dc  sclxoual  de 
Tau  4x7  (il  août  de  l’au de  J.  C.  10Î6). 

ABOU  - TAMIN -MOSTANSER-  BILL  A H , V*  CALIFE 
FAT  IMITE. 

427  de  l’hégire  (de  L c*  «<>36).  Abou-Ta*t*-Mosta*se*  , 
fils  de  Daher  et  son  successeur,  parvint  au  califat  eu  bas  âge 
Son  ambition,  dès  qu’il  fut  en  étal  de  former  des  projets,  fut 
d être  calife  universel.  L’an  448  , les  habitants  de  Coullali  et  de 
quelques  autres  villes  d’Arabie,  lui  déférèrent  ce  titre.  L’an  4>o, 
Bassa  Siri  lui  fait  décerner  le  même  honneur  à Bagdad  , après  la 
déposition  du  calife  Kaiem.  Mais  Raiera  ayant  été  rétabli  l'année 
suivante,  le  triomphe  de  son  rival  s'évanouit.  L’an  4(>8  (1076 
de  J.  C.),  Attiz , lieutenant  de  Malek  Sehah  , sultan  des  Turcs 
ortokides,  enlève  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  au  calife 
d'Egypte,  pénètre  jusqu'au  Caire,  revient  eu  Palestine  cl  prend 
Jérusalem,  qu’il  livre  au  pillage.  Il  y avait  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  de  chrétiens  à qui  les  califes  d’Egypte  avaient 
permis  d’y  rester,  moyennant  un  tribut  considérable  auquel 
ils  étaient  assujettis.  Atsiz  les  sépara  des  Musulmans,  avec  lesquel» 
ils  étaient  confondus  , et  leur  assigna  pour  leur  demeure  et  celle 
de  leur  patriarche  une  quatrième  partie  de  la  ville,  sous  la 
condition  du  même  tribut.  L’an  487  , le  18  de  dzouledgé,  suivant  ] 
Elmacin  (39  décembre  de  l’an  de  J.  C.  1094),  Mo  statuer  fiuii 
ses  jours  au  Caire. 

ÀBOUL-C ASEM-MOSTALI , VI*  CALIFE  FATIM1TE. 

487  de  l'hégirc  (de  Jésus-Christ  1094).  Mostali  , fils  cadet 
de  Moslauser , fut  mis  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père,  au 
préjudice  de  Nésar,  son  aîné.  Celui-ci  voulut  faire  valoir  «es 
droits  les  armes  à la  main  ; il  fut  pris  et  mourut  en  prison.  L’an 
489,  suivant  Abulféda  ( de  Jesus-Christ  iogû),  usais  peut-être 
l’au  491  ( 1098  de  Jésus-Christ  } , Afdhal , visir  de  Mostali , en- 
leva aux  Turcs  ortokides  la  ville  de  Jérusalem.  L’an  4ga  ( 1099 
de  Jésus-Christ  ) , les  Francs  ravirent  à leur  tour  celle  conquête 
aux  Egyptien».  { Voyez  les  rois  chrétiens  de  Jérusalem  ).  La 
même  aimée , Afdhal,  ayant  amené  en  Palestine  une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes  pour  reprendre  Jérusalem  , est  battu , 
blessé  et  mis  en  fuite  par  le  duc  de  Normandie  , à J»  tête  d’un 
petit  nombre  de  croisés  , près  d'Ascalou.  Mostali  finit  scs  jour* 


HAPHEDH  LEDIMLLAH,  VIII*  CALIFE  F ATI  MITE. 

5a4  de  l’hégirc  (tiSo  de  Jésus-Christ).  Hamiedh,  cousin  du 
calife  Amer,  fut  élu  d’abord  non  calife  , mais  régent  du  royaume, 
en  attendant  l’issue  des  couches  de  la  veuve  u Amer  alors  en- 
ceinte. Celte  princesse  n'ayant  mis  au  monde  qu’une  fille  , Ha- 
phedh  fut  alors  élevé  à l’honneur  du  califat.  Il  eut  un  habile 
visir  , nommé  Bahram,  qui  professait  hautement  la  religion  chré- 
tienne. La  sagesse  du  gouvernement  de  ce  ministre  contint 
quelque  teins  le  faux  zèle  des  Musulmans  fanatiques.  Mais  excités 
par  l’ambitieux  Rédouanh  qui  s’était  déclaré  leur  chef,  ils  assiégè- 
rent Bahram  dans  le  palais,  et  l’obligèrent  de  prendre  la  fuite. 
Kédouan  prit  sa  place , et  tic  cessa  de  persécuter  les  chrétiens 
d'Egypte  ; abandonnant  au  pillage  leurs  maisons  , leurs  églises  , 
leurs  monastères  ; les  assujettissant  à des  taxes  exorbitantes  , et 
leur  refusant  toute  justice  contre  leurs  adversaires.  Leur  patience 
â la  fin  étant  épuisée  , ils  formèrent  un  puissant  parti  contre  ce 
tyran  , qui  fut  contraint,  pour  sc  dérober  à leur  vengeance  , de 
sc  réfugier  eu  Syrie.  Depuis  ce  teins  , H&phedh  se  passa  de  vi»ir, 
et  gouverna  par  lui-même  avec  modération.  Sa  mort  arriva  l’au 
544  ( > 149  ou  u5o  de  Jesus-Christ) , à l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans. 

D1IAFER  BAMRILLAH , IX*  CALIFE  FATIM1TE. 

544  de  Pbéjwe  (1149  ou  1 i5o  de  J.  C.)  Dhafer  , fils  d’IIa- 
plicdh  , fut  proclamé  calife  â l’âge  de  17  ans.  Naimoddin  9 
qu’il  se  donna  pour  visir,  ne  put  se  maintenir  contre  l'ambi- 
tion d'Àli-ehn-Sclar , cmir  d'Alexandrie.  Celui-ci  , ayant  ras- 
semblé des  forces  considérables  , vint  se  présenter  devant  le 
Caire,  qui  lui  ouvrit  scs  portes  après  que  Naimoddin  eut  pria 
la  fuite.  Maître  de  la  personne  du  calife,  il  le  força  de  le  dé- 
clarer son  collègue.  Les  Chrétiens  eurent  en  lui  un  implacable 
ennemi.  Mais  taudis  qu’il  formait  contre  eux  les  desseins  Ici 
lus  cruels , Ra«r  , fils  d’Al-Abbns  , gouverneur  de  Belbeis  , ou 
cluse , le  tua  , l’an  546  de  l’hégire , cl  fit  donner  la  charge  de 
visir  à son  père.  Le  calife,  sous  ce  nouveau  ministre  , perdit  9 
l’an  548  de  l'hégire  ( 1 153  de  J.  C.  ) l’importante  place  d’As- 
cnlon  , qui  lui  fut  enlevée  par  Baudouiu  , roi  de  Jérusalem.  Il 
eût  également  perdu  Damas  quatre  aus  'auparavant  , si  les 
croisés  et  les  chrétiens  de  Syrie  s’étaient  entendus.  Dhafcr  n’é- 
tait occupé  que  de  plaisirs  infâmes,  L’ail  55o  de  l'hégire  , au 
mois  de  mouharram  (mars  ou  avril  de  l'an  1 1 55  de  J.  C.  ) , 
il  fut  assassiné  par  des  courtisans,  à la  tète  desquels  étaient 
le  visir  et  son  fils , dans  un  repas  où  ils  l’avaicut  invité.  Sou 
corps  fut  jeté  dans  uu  puits. 


DES  CALIFES  FATIMITES. 


FAYEZ-BEN-NASRILLA.il , X*  CALIFE  FATOUTB. 

55o  de  l'hégire  ( n55  de  J.  C.  ).  Fatex  , nommé  Flfeis  par 
Ici  Franc*  . fut  donne  pour  successeur  à Dhafer  , son  père  , 
à l’âge  de  cinq  ans.  Le  risir  Al-Abbas  , pour  cacher  au  public 
la  part  qu'il  avait  au  meurtre  de  Dhafer,  chargea  de  ce  crime 
deux  des  frères  de  ce  monarque  , et  les  fit  exécuter  à mort 
sons  les  jeux  du  jeune  calife.  Ce  spectacle  fit  une  telle  impres- 
sion sur  le  cerveau  de  cet  enfant , qu’il  n’cul  jamais  depuis  le 
libre  exercice  de  sa  raison.  La  tjrannie , qu'exerça  le  visir  sur 
tous  les  ordres  de  l'état , donna  lieu  de  faire  de  nouvelles  per- 
quisitions sur  les  véritables  auteurs  de  la  mort  de  Dhafer.  Elles 
aboutirent  à convaincre  qu’il  n’en  fallait  point  chercher  d’autres 

Ïic  lui-même  et  son  fils.  Un  cri  général  s’élève  contre  eux. 

oursuivis  , ils  se  sauvent  en  Palestine , où  ils  sont  arrêtes  par 
des  croisés  à la  demande  de  la  sœur  de  Dhafer.  Le  père  est 
tué  en  se  défendant , et  le  fils  est  envoyé  à cette  princesse  , qui 
le  fait  expirer  dans  d’horribles  tourments.  Le  calife  Payes  tomba 
sous  la  conduite  d’un  autre  visir,  mais  plus  sage  et  plus  modéré. 
Ce  fut  ce  ministre  qui , voyant  Baudouin  III  , roi  de  Jérusalem  , 
après  s’être  rendu  maitre  de  Gaza  , fortifier  cette  place  et  celle 
d Ascalon  , s’obligea  au  nom  de  son  maitre  , à lui  payer  un  tri- 
but , pour  empêcher  les  garnisons  de  ces  deux  places  de  faire 
des  courses  sur  les  terres  qui  restaient  aux  Egyptiens  tn  Pa- 
lesliue.  Payes  survécut  peu  à cc  traité.  Ce  jeune  prince  fut 
emporté  par  une  maladie  , l’an  555  de  l'hégire  '1160  de  J.  C.  J, 
à lâge  de  11  ans.  Le  tems  qu'il  occupa  le  troue  fut  propre- 
ment un  iulerrègue. 

ADHED-LEDINILLAII , XI«  et deuxier  CALIFE  FATIMITE. 

555  de  l'hégire  ( 1 160  de  J.  C.  ).  Amir.n  , ou  Aduad  , petit-fils 
du  calife  Haphedh  , fut  donné  pour  successeur  à Fayex.  Cc  fut, 
comme  scs  derniers  prédécesseurs  , un  fantôme  de  souverain  , 
dont  toute  l’autorité  résidait  entre  les  mains  du  visir.  Shauver, 
ou  Schaour , après  avoir  chassé  le  visir,  s’était  revêtu  de  cette 
dignité.  Cc  ministre  non  seulement  refusa  de  payer  aux  Francs 
i espèce  de  tribut  auquel  Fayex  s’était  soumis  ; il  osa  même 
conduire  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Palestine  pour  les 
attaquer.  Mais  les  troubles , qui  s'élevèrent  en  Egypte  pendant 
• son  absence  , l’obligèrent  à revenir  sur  scs  pas.  L an  558  ( de 
J.  C.  nti3j,  battu  par  Dargan  , ou  Darghaw  , qui  l’avait  sup- 


planté dans  le  ministère  , il  passe  en  Syrie  pour  implorer  le  se- 
coors  de  Nourcddin  , sultan  de  Damas  , contre  son  rival.  Le 
sultan  se  rend  à sa  prière.  L’an  55q,  il  envoie  l’émir  Schirkouh  , 
nommé  Syracon  par  nos  historiens , avec  Satadin  , neveu  de 
celui-ci,  pour  le  rétablir.  Schaour,  ayant  recouvré  son  poste, 
apres  une  bataille  où  son  rival  périt , n’aperçut  plus  que  des 
ennemis  dans  ses  bienfaiteurs.  Les  Francs , provoques  par  Dar* 
gbam , avaient  pénétré  dans  l’Egypte.  Schaour  se  ligue  avec 
eux  pour  en  chasser  les  Syriens.  Schirkouh,  de  retour  à Damas, 
revoie  en  Egypte  à cette  nouvelle.  Il  se  rend  maître  de  Bclbcis 
et  dVAlexaudric,  menace  d’autres  villes  , et  oblige  Schaour  d’a- 
cheter la  paix  de  lui  à grandi  frais.  Rappelé  daiis  ce  pays,  l’an 
5Ç4  de  l’hégire  ( 1 tüd  de  J.  C.  ) , par  une  nouvelle 'perfidie  du 
visir , il  marche  droit  au  Caire , où  il  entre  sans  obstacle.  Schaour 
est  arrêté  par  ses  ordres.  Le  calife  lui-même  envoie  lui  demander 
la  tête  de  cc  ministre  ; il  est  satisfait  sur  l’heure.  Schirkouh 
reçoit  pour  récompense  la  robe  et  la  patente  du  visir.  Il  meurt 
dans  la  même  année  le  22  de  dgiomnadi  II  ( a3  mars  de  l’an 
de  J.  C.  1 ifjo.  ).  Son  neveu  Saladiu  le  remplace.  L’an  5<>J 
(1171  de  J.  C.  ) , cc  nouveau  ministre  obligé  les  Francs  d’éva- 
cuer l'Egypte.  Leur  départ  est  suivi  d’une  révolution  à laquelle 
on  ne  s’attendait  pas.  Ennemi  des  Fatimitcs  par  religion  , Sa- 
ladin  fait  supprimer  le  nom  d’Adhcd  dans  les  prières  publiques , 
pour  y substituer  celui  du  calife  de  Bagdad  , cl  met  fin  par  là  a i 
schisme  qui  divisait  les  Abassides  et  les  Fatimitcs.  Adhcd  sur- 
vécut peu  a cet  affrout.  Il  mourut  le  iode  inouharram  de  l'an 
5t»7  ( o septembre  de  l’an  de  J.  C.  1171)  , sans  avoir  la  douleur 
d'apprendre  qu'on  eût  cessé  de  faire  la  prière  en  son  nom. 
En  lui  finit  la  dynastie  des  Fatimitcs.  Le*  souverains  , qui  ré- 
gnèrent depuis  en  Egypte  , renoncèrent  au  titre  de  calife  , et 
ne  prirent  que  celui  de  sultan  {For.  ces  sultans  ci -après', 
kdhed  laissa  des  enfants.  Saladin  , loin  de  les  faire  mourir, 
donna  des  ordres  pour  leur  entretien  , et  se  contenta  de  les 
faire  enfermer  dans  des  sérails  avec  leurs  concubines  ; après 
quoi  il  alla  se  loger  dans  le  Cars,  ou  palais  des  Fatimitcs  , oik 
il  trouva  des  richesses  immenses  , et  surtout  une  très  nombreuse 
bibliothèque.  Saladin  , en  laissant  à Nourcddin  le  litre  de  sultan 
d Egypte  , s’en  réserva  toute  l’autorité  dans  cc  pays.  Nourcddin 
ne  tarda  pas  à s’apercevoir  qu’il  n’avait  travaille  que  pour  son 
propre  compte.  » C'est  donc  pour  lui,  (Venait  - il , que  j'ai 
« conquis  l'Egypte  ! Je  lui  apprendrai  à respecter  son  maitre  ». 
Mais  Saladin  , conseille  par  Ayoub  , son  pere  , qui  était  avec 
lui , trouva  moyen  de  »e  maintenir  et  d’éluder  les  ordres  qui 
le  rappelaient  a Damas  , sans  paraître  manquer  à la  soumission 
qu’il  devait  au  sultan  ( Foj.  sou  article.  ). 


II 
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DES  SULTANS  TURCS  D’ICONIUM,  OU  DE  ROUM. 


Les  Tüncs,  na'ion  Jnrcndue  des  Huns,  et  orignaire  de  la 
i > i aiidc-Tartarie , u*  divisaient  anciennement  en  neuf  classes, 
i*.  Les  Euthaliles  , ou  Huns  blancs  , nui  vinrent  de  la  Tartaric 
orientale  s’établir  dans  le  Maourcnnanar , on  la  Transoxane  , 
à l’orient  de  la  mer  Caspienne,  a®.  Le*  Turcs  Zcna,  ou  Ascna  , 
qui  commencèrent  à sc  rendre  formidables  dans  la  Tartaric 
orientale  vers  l'an  55a  de  J.  C.  5*.  Les  Turcs  Onigmirs  , ou 
Houe  rois  , établis  au  nord  des  Palus  frJtoiidcs,  entre  le  Tnnais 
et  Je  Volga  (Ce  fut  une  partie  de  cette  classe  qui  lit  la  conquête 
«c  la  Pannonie  ).  4°*  Les  Turcs  Hoeikes  , c|ui  détruisirent , 
JatiisGdc  1 hégire  (744  dcJ.C.)  la  puissance  des  Turcs  A sens  , 
et  fondèrent  une  nouvelle  monarchie  sur  leur  ruine  ( Ils  furent 
«<™<*  » !««  tour  par  le  fameux  CçnfihilUn).  5°.  Les  1 lio- 
lonidcs , ainsi  nommés  de  Tliolon  , esclave  du  calife  Mamon, 
et  père  d Ahmed  , qui  de  gouverneur  de  Syrie , puis  d’Egypte , 
« rendit  souverain  , l’an  a65  de  l’hégire  ( de  J.  C.  ) dans 
] une  et  1 autre  contrées , où  trois  de  ses  descendants  régnèrent 
apres  lui.  6*.  Les  ILschidites  , dont  le  chef,  Aboubrer-Mo- 
Jiiiuimcd  , établit  en  Egypte,  l’anîa^de  l'hégire  (g35  de  J.  C.  ) 
une  dynastie  qui  subsista  jusqu’à  la  quatrième  génératiou.  y°.  Les 
Gazncvidcs , qui  conquirent  le  Kborasan  , rimloèteu  , IcTur- 
kestan  , et  presque  toute  la  Perse  , vers  la  tin  du  x*.  siècle  de 
J.  (..  sous  la  conduite  de  Mahmoud,  fils  de  Sebrgteglùn  , 
et  petit-fils  du  roi  de  («asua.  ( Cette  dynastie  dura  près  de  deux 
*1?  Le*  K-houareamiens , ou  kharisniiens  , dont  le 

chef  Colhbcddin  , de  gouverneur  du  Kliouaresme  , entre  le 
Jaxarlc  et  I Oxus , en  devint  le  souverain  vers  le  commi-ncc- 
ment  du  an*,  siècle  de  i.  C.  9°-  Les  Seldgioucidcs  , divisés 
en  quatre  branches,  qui  reconnaissaient  en  commun  le  turc 
Scldgtouk  pour  leur  ancêtre  et  leur  chef.  Ces  branches  sont 
celle  de  Kerman  , celle  de  l’Iran  , ou  de  la  Perse,  celle  de 
Syrie,  cl  celle  d Iconium  , ou  Kouiah.  Ces  deux  dernières 
«trout  l’objet  principal  de  cet  article. 

SULTANS  D’ICONIUM. 

L SOLIMAN. 

L’ak  jC, 7 de  HiégtYe  (1074  de  J.  C.)  Soumit*,  fils  de  Kou- 
toulimscb  , et  nrnere-pe  lit-fils  de  Seldgiouk  par  son  aïeul  I s rail  , 
passa  daus  1 Asie  mineure  à la  tête  d’uue  armée  de  turc* , et  à 
1 aide  du  grec  Mélissène,  révolté  contre  l'empercurNicéphore  Bo- 
tnmatc,  il  poussa  ses  conquêtes  jusqu’à  Nicc'c  , où  il  établit  sa 
résidence.  L’an  474  de  l’hégire  ( 1081  ou  1082  de  J.  C.},  battu 
juir  I empereur  Alexis  Comm  ue  , il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix  , 
qu’il  ne  tarda  pas  à violer.  Tout  le  reste  de  l’Asie  mineure  tombe 
ensuite  sous  scs  lois  , à l'exception  de  Trcbixonde  et  de  quelques 
autres  villes.  C’est  depuis  ce  terns  que  l’Asie  mineure  est  connue 
aous  le  nom  Je  Turquie.  Les  Arabes  lappelèmit  lepavsde  Roum  . 
c cst-a-dire  pays  des  Romains.  On  lui  donna  encore  le  nom  de 
monarchie  d Iconium,  ou  de  Cogni,  parce  que  les  sultans  firent 
de  cette  capitale  de  Lycnomc  celle  Je  leurs  états.  L’an  477  ( 1 084 
ou  io85  de  J.  C.  ),  Soliman  conduit  son  armée  en  Syrie,  où  il 
prend  sur  les  Grecs  Antioche  , Laodiccc , et  quelques  autres  | 


places.  Scharfeddonlet , émir  d’Alep  , exige  de  ce  conquérant  le 
même  tribut  auquel  Philarètc , dernier  gouverneur  d'Antioche, 
s’élaît  assujetti  envers  lui.  Le  fier  Soliman  ne  répond  à cette  de- 
mande que  parles  armes.  Il  entre  sur  les  terres  de  l'émir , qu’il  ra- 
vage. Le  vainqueur  va  faire  ensuite  le  siège  d’Alep.  Toulouscli , 
frère  de  Malck-Schah , sultan  de  Perse  , appelé  par  le  gouver- 
neur , vient  au  secours  de  la  place  , attaque  Soliman  et  taille  en 
pièce*  son  armée.  Obligé  de  fuir  pour  la  première  fois,  Soliman 
de  désespoir  se  donne  la  mort  dans  sa  retraite  , plutôt  que  de 
vci.ir  faire  une  soumission  à Totilousch,  comme  il  y était  invité. 

INTERREGNE. 

478  de  l'hégire  (io85  de  Jcsus-Christ).  Après  la  mort  de  Soli- 
man, les  émirs,  qu’il  avait  établis  eu  différentes  provinces  , 
affectèrent  l’indcpcud.ince , et  s’y  maintinrent  l'espace  de  sept 
ans.  Cette  anarchie  fîuit  l’an  485  ( 1092  de  Jcsus-Christ } par  I* 
mort  d’Aboulrascm  , émir  de  Rithvnie,  que  MalcL-Schah,  sul- 
tan de  Perse  , après  l’avoir  vaincu  , fit  étrangler. 

II.  KIL1DGE  ARSLAN  I. 

485  de  l'hégire  ( toga  de  Jesus-Chrisl.  ).  KrLrnOF  Arslak  r 
uoininé  aussi  Soliman  le  Jeune,  fils  aîné  du  sultan  Soliman  , fut 
■placé  sur  le  trône  d’Ieonium  après  la  mort  de  l’émir  Aboulca- 
•sem.  Il  étendit  se»  états  par  diverses  conquêtes  qu’il  fil  sur  le* 
Grec*,  dans  les  ile»  de  l’Archipel  et  en  Tcrrc-fcrmc.  L’an  4go 
( 1097  de  Jésus -Christ),  les  Franc*  commencèrent  à venir  fon- 
dre sur  l’Asie  mineure , afin  de  s'ouvrir  le  passage  de  la  Terre- 
Sainte.  Kilidgc  recul  sans  effroi  la  première  division  de  leur* 
armée,  quoique  prodigieuse  en  nombre;  il  la  traita  si  mal,  qu’il 
vint  à bout  oc  la  détruire.  Une  seconde,  qui  succéda,  sous  la 
conduite  de  Godcfroi  do  Bouillon  , fut  plus  heureuse.  Etant 
entrée  dans  l'Asie , elle  mil  le  siège  devant  Nicée  le  a5  mai. 
Kilidgc  Arslîin,  qui  était  allé  chercher  du  secours  che*  ses  voi- 
sins, livra  deux  fois  bataille  aux  assiégeants,  cl  fuL  doux  foi*  battu. 
Eufin,  apres  trente  cinq  jours  de  siège,  la  ville  se  rendit  le  20  juin* 
non  pas  aux  croises  , comme  le  disent  quelques  chroniqueurs  , 
mais  à Pcnipcrcur  Alexis,  par  les  intrigues  de  Butnmitc,  son 
général,  qu’il  avait  envoyé  arec  de»  troupes  pour  seconder  celte 
expédition.  Privé*  par  la  du  butin  , dont  l’espoir  avait  soutenu 
leur  courage,  peu  se»  fallut  que  les  croisés  ne  recommençassent 
le  siège  de  Nicée  sur  le*  Grecs.  Mais  leurs  chefs  , gagné»  par  les 
caresses  et  les  présent*  de  l’empereur  , consentirent  à le  laisser 
maître  de  la  place  , et  l'armée  continua  sa  route  en  marchant  sur 
le  ventre  à l’cnuemi.  On  fait  mcnliou  de  trois  nouvelles  victoire» 
qu’elle  remporta  en  traversant  l’Asie  mineure,  la  première  le 
1 juillet  dans  les  plaines  de  Dorylce,  en  Plirygie,  on  le  sultan  vint 
l’attaquer  à la  tète  de  cent  cinquante  mille  chevaux  et  de  deux 
cent  mille  hommes  de  pied,  le*  deux  autres  dans  la  Pisidie  et  la 
Lycaonie.  Mais  dans  la  suite  Kiligde  Arslan  eut  sa  revanche. 
L’an  4g4  » *u  mois  de  ramadlian  ( juillet  1101),  il  détruisit  suc- 
cessivement trois  nouvelles  armées  de  croisés  , qui  traversaient 
l'Asie , l’uuc  sous  la  conduite  des  comtes  de  'louluusc  et  de  Blois  ^ 
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U seconde  , sou*  te*  ordre*  du  duc  d'Àqùitaino  et  du  comte 
de  Vermaudois  , auxquels  s’etait  joint  Welpho  , duc  de  Bavière  j 
et  la  troisième  , commandée  par  le  contte  deNcvers.  L’an  5oo  de 
l’hégire,  le  ao  de  dxoulcaada  (l5  juillet  i 107  de  Jesus-Christ) , il 
périt  dans  uuc  bataille  contre  Al-JavrcHi,  sultan  de  Roha  ou 
d’Edesse.  Abulfarage  dit,  qu’abandonné  des  sien*  dans  la  mêlée 
il  se  jeta  dans  un  gué  de  la  rivière  de  Chabul , où  il  se  défendit 
jusqu'à  ce  que  son  cheval  s’étaut  abattu , il  tomba  dan*  l'eau  et 
ae  noya. 

III.  SAIS  VN. 

5i>ode  Hicgire  ( H07  de  Jesus-Christ}.  Saî*aî«  , ainsi  nomme 
par  les  Grec»,  fils  aine  de  Kilidge  Arslan  , fut  son  successeur. 
Le  règne  de  celui-ci  fut  un  enchaînement  de  malheurs.  Les  émirs 
usurpèrent  une  partie  de  ses  étals.  L'empereur  Alexis  Comnèoe 
entama  considérablement  l'autre  pendant  une  guerre  de  neuf 
ans  qu'il  lui  fit.  hile  finit  l'an  5io  ( mti  de  Jesus-Christ),  par 
un  traité  de  paix.  Saisan  s’étant  rendu  à la  cour  de  Constan- 
tinople pour  le  conclure  , y fut  averti  qu'il  y avait  une  conjura- 
tion formée  dans  ses  états  contre  lui.  Il  part  sans  délai  pour 
étouficr  le  mal  dans  sa  naissance.  Mais  il  ne  rencontre  par- tout 
que  des  traîtres.  Enfin , l'an  5i  1 ( 1 1 17  de  Jesus-Christ)  , trahi 
par  »c$  émirs,  il  est  livre  entre  les  mains  de  Masoud,  son  frère, 
ui  le  fait  aveugler  au  moyen  d’uu  fer  ardent  qil'on  lui  fit  passer 
cvaiit  les  yeux.  Masoud  apprenant  depuis  qu’il  n'avait  pas  en- 
tièrement perdu  la  vue,  le  fait  mourir  l’an  5ia  (1118  ou  1119 
de  Jesus-Qirist). 

IV.  MASOUD  I. 

5n  de  l'hégire  (t  117  de  Jesus-Christ).  Mssoun  I , second  fils 
de  Kilidge  Arslan,  se  plaça  sur  le  tr6ne  , après  en  avoir  renversé 
Saisan  , ton  frère.  L'an  11 45  de  Jesus-Christ , il  termina  , par 
on  traité  de  paix  avec  l’empereur  Manuel , une  guerre  de  vingt- 
six  ans,  qu’il  avait  soutenue  contre  les  Grecs  avec  des  succès 
très-variés.  Cette  pacification  ne  fut  point  dorable.  L’an  t »45 , 
les  courses  que  le»  Turcs  faisaient  en  Isaurie  , engagent  Manuel 
à recommencer  la  guerre.  Il  la  fit  heureusement  pendant  trois 
campagnes,  et  conclut , l’an  1 147,  une  paix  avantageuse  et  solide 
avec  le  sultan  d’Icouium.  Ces  deux  princes  , cette  meme  année  , 
se  liguent  ensemble,  suivant  les  historiens  latins,  pour  faire  pé- 
rir deux  nouvelles  armées  de  croises  qui  devaient  passer  sur 
leurs  terres.  Manuel  emploie  la  fourberie  , et  Masoud  la  force 
ouverte  pour  l’exécution  «le  ce  complot.  Les  guides  que  le  pre- 
mier avait  donnés  à Conrad,  empereur  d’Allemagne,  et  à son 
armée  pour  les  conduire  à Iconium  , les  ayant  engagés  dans  les 
déserts  de  la  Cappadoce,  au  lieu  de  les  mener  par  les  plaines 
fertiles  de  Lycaonie  , la  fiiim  et  la  fatigue  causée  par  la  nécessité 
de  grimper  et  de  descendre  continuellement  des  rochers  escar- 
pés , réduisirent  hommes  et  chevaux  à un  tel  épuisement  qu’à 
peine  pouvaient-ils  sc  soutenir.  Dans  cet  état , le  général  de 
Jtfasoud,  que  l’auteur  des  Gestes  de  Louis  VU  nomme  raramond, 
vient  fondre  sur  eux  avec  son  armée  , et  en  fait  un  si  grand 
carnage,  que  de  soixante-dix  mille  cavaliers  dont  était  composée 
l’armée  de  Conrad  , à peine  en  resta-t-il  la  dixième  partie.  Con- 
rad lui-même  nVchnppa  qu’avec  peine  j et  tandis  que  les  Turcs 
pillaient  son  camp  plein  de  richesses,  il  revint  sur  ses  pas  et 
regagna  comme  il  put , avec  les  débris  de  son  armée,  le  bras  de 
Saiut  Georges  , où  il  s'était  embarqué  pour  entrer  cri  Asie.  Peu 
de  teins  après  l’armée  de  itlasoud  ayant  attaqué  celle  des  Fran- 
çais sur  lis  bords  du  Méandre,  fut  battue  à son  tour  et  obligée 
de  prendre  b fuite.  Mais  les  Turcs,  à quelques  jours  de  là,  pri- 
rent leur  revanche  dans  les  défilés  de  Laodicée,  où  ils  mirent 
en  déroute  leur  arrière-garde  ( Gcsta  Lud.  Vil).  L’an  55 o 
( 1 155  de  Jesus-Christ),  Masoud,  au  retour  d’une  expédition 
u’il  avait  Lite  contre  les  Chrétiens  en  Syrie , termine  le  cours 
e sa  vie,  après  avoir  partagé  scs  états  entre  sou  fils  Kilidge 
Arslan,  son  gendre  Yagbi  Arslan,  ctDhoulouu,  fil*  de  Moham- 


med , roi  de  Cappidoce  (Toys*  l’empereur  Conrad  III  , et 
Louis  Vil,  roi  de  France  ). 

Vs  KILIDGE  ARSLAN  IL 

55o  de  l’hégire  (n55  de  Jesus-Christ).  Kilidok  Ànsnv, 
surnommé  AtltODlR , hérita  de  Masoud  , son  pire , la  partie  de 
Koum,  dont  Iconium  était  la  capitale.  Ce  prince  était  estropie 
de  tous  scs  membre*  et  obligé  de  sc  faire  traîner  sur  nn  char 
dans  tous  les  lieux  qui  demandaient  sa  présence.  Mais  son  acti- 
vité et  sa  vigilance  , entretenues  par  une  ambition  démesuiée  , 
réparaient  en  lui  ces  infirmités.  La  fortune  néanmoins  ne  seconda 
as  toujours  scs  projets.  L'an  55j  ( 1 > 5*|  de  Jesus-Christ)  , il  est 
attu  par  l'empereur  Manuel,  qu’il  avait  attaqué  sur  sou  passage, 
à son  retour  d'Autioche.  Manuel  revient,  l’année  suivante . sur 
ses  terres,  et  l’oblige  à demander  la  paix-  L’an  55y  ( 1 »6»  do 
Jesus-Christ)  Kilidge  recouvre,  par  la  mort  d’Yaghi  et  b défaite 
de  Dhoutoun  , les  portions  des  étals  de  Rouro^  dont  sou  père 
les  avait  gratifiés.  L’an  5 7*  ( 1 176  de  Jesus-Christ  ) , il  recom- 
mence la  guerre  contre  les  Grecs.  L’année  de  Manuel  , surprise 
dans  les  défilé*  , est  sur  le  point  d’être  entièrement  détruite. 
Kilidge,  dans  une  conjoncture  aussi  favorable,  a ta  générosité 
d’offrir  b paix  à ce  prince.  Elle  sc  fait,  mais  elle  est  rompue 
l'année  suivante.  L’atabecV  d’Iconium  porte  le  fer  et  le  feu  jus- 
que* sur  les  bords  de  l'Hellespont.  Les  généraux  de  I empereur 
lui  coupèrent  la  retraite.  Il  périt,  dans  une  bataille  qu’ils  Ini  livrè- 
rent, avec  la  plus  grande  partie  de  scs  troupes.  I .e*  deux  princes 
conclurent  alors  une  paix  solide.  Kilidge  reprit  les  armes  après 
I»  mort  de  Manuel , et  fit  de  nouveaux  progrès  sur  les  terres  de 
l'empire.  Ces  prospérités  furent  contrebalancées  par  un  revers 
domestique  qu  il  éprouva  au  retour  de  ses  expéditions.  L’an 
585  ( de  Jesus-Christ  1187),  Cothbeddin,  son  fils , le  fait  arrêter 
dans  Iconium , et  le  force  à le  déclarer  son  successeur.  Scs  an- 
tres fils , voulant  avoir  chacun  leur  part  dan»  se*  états , ne  le 
traitèrent  pas  avec  plus  de  ménagement.  L’au  586  ( 1*90  de  Je- 
sus-Christ ),  l’empereur  Frédéric  I,  à son  passage  pour  laTcrre- 
Saintc,  lui  enlève  Iconium,  qu’il  lui  rend  ensuite  par  un  traite 
de  paix.  L’an  !>88  { 119a  de  J.  C. },  Kilidge  termine  scs  jours 
le  17  de  schaban  (28  août).  Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,'  il  fut  le  jouet  de  se*  enfants  qui  le  réduisirent  à mener  une 
vie  errante , et  le  laissèrent  manquer  de  tout. 

VI.  GAIATHEDDINKAIKOSROU  I. 

588  de  l’hégirc  (119a  de  Mus-Chrisl).  GAUTnrnDi*-KÀi- 
Kosnou,  dit  par  IcxGrecs  Jatiutiiine  , maître  d'icouium  dans 
les  dernières  années  de  son  père , s’y  maintint  après  sa  mort. 
Mais  l’an  (1200  de  Jcsus-Cbrist  ) , il  est  dépouillé  par 
Rokncddin , son  frère.  Dans  sa  disgrâce,  il  va  trouver  l'empe- 
rcur  Alexis  l’Ange  qui  le  reçoit  avec  bienvei ‘tance,  le  fait  bapti- 
ser et  l’adopte  pour  son  fils.  Alexis  s’étant  sauvé  de  Constanti- 
nople l’an  1204,  tandis  que  les  croisés  entraient  victorieux  dans 
cette  ville , Gaiaflieddin  l'accompagna  dans  sa  fuite.  L’année  sui- 
vante , Rokncddin  meurt  le  6 juillet  iao5  ( le  7.2  selioual  60a 
de  l’hégire).  Gaiathcddm  , à b nouvelle  de  crt  événement, 
inarche  vers  Iuumum  , d’où  il  chasse  le  jenne  Kilidge  Arsbu, 
fils  et  successeur  du  défunt.  L’an  taio  {607  de  l’hégire  ) , il 
s’empare  d'Attalie,  dont  il  traite  le*  habitants  avec  cruauté.  Le 
vieux  Alexis  l’Ange,  qui  l’avait  si  bien  accueilli  à Conslantino- 

fdc,  s’étant  échappé  de*  mains  du  marqnis  de  Montferrat,  vient 
e trouver  en  cette  ville  , et  n’éprouve  pas  eu  lui  un  ingrat. 
Gaiatheddin  somme  par  lettre  Théodore  Laicaris  , empereur  de 
Nicéc  et  gendre  d’Alexis,  de  remettre  le  trône  à son  beau-père. 
Sur  son  refus,  il  se  met  en  campagne  avec  Alexis  pour  aller 
attaquer  La?  caris , qui  lui  épargne  une  partie  du  chemin.  Les 
deux  armées  se  rencontrent  près  d’Antioche , sur  le  Méandre,  et 
se  livrent  un  combat  où  Gaiathcddiu  péril  de  la  main  de  Lasca- 
ris,  apres  l’avoir  renversé  de  cheval.  8a  tète,  mise  au  bout  d’une 
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pique  , consterne  les  Turcs  et  cause  leur  déroute.  Alexis  l'Ange 
tombe  entre  les  mains  du  vainqueur  qui  l'emmène  à Nicée , et 
l’enferme  dans  un  monastère.  ( Sur  l'identité  de  Gaiatheddin  et 
de  Kaikosrou  , dont  quelques  modernes , d’après  les  historiens 
Grecs,  font  deux  hommes  differents  , voyez  les  auteurs  de  f His- 
toire Universelle,  t.  XVII , in-4®,  p.  204). 

VH*  AZZEDDIN-KAIKAOUS  I. 

607  de  l’hégire  (1210  de  Jésus -Christ  ).  Azzfddiis-K air aous  , 
fils  de  Gaiatheddin , lui  succéda.  Il  eut  des  guerres  à soutenir 
contre  son  oncle  Togrul-Scbah , sultan  d’Eriéroum , et  Kai- 
kohad  , son  frère , qui  voulaient  l’un  et  l’autre  le  dépouiller. 
Ayant  pris  le  premier,  il  le  fit  mourir  l'an  610  (i2i3  «IcJcsus- 
Cnrist  ) j il  fît  grâce  au  second  , qui  tomba  , vers  le  même  teins  , 
entre  scs  mains.  Kaikaous  mourut  l’an  616  (1219  de  Jcsus- 
Clirisl  ) suivant  Abulfarage. 

V1U.  ALAEDD1N-KAIKOBAD. 

GiG  de  l'hégire  (1219  de  Jcsus-Christ).  Ai.aehdin-K  aikouao  , 
frère  de  Kaikaous,  monta  sur  le  trône  après  lui.  Ce  fut  le  plus 
grand  prince  de  sa  famille.  Il  recula  les  limites  de  scs  étals , par 
les  conquêtes  qu’il  lit  en  Géorgie,  en  Arménie  et  en  Mésopota- 
mie. Il  publia  de  sages  lois  qu’il  eut  soin  de  faire  observer.  Ce 
prince  mourut  d'un  llux  de  sang  an  mois  de  schoual  63, \ de  l'hé- 
gire (mai  ou  juin  de  l’an  12^7  de  Jesus-Chrisl),  pendant  le  siège 
u'il  faisait  de  la  ville  de  Tarse,  appartenante  alors  au  royauinr 
'Arménie.  On  a rapporté  ci-dcvant  (article  d'Isabelle,  fille  de 
Livoii,  roi  d’Arménie,)  le  motif  de  cette  expédition.  M.  d'Auvillc 
$c  trompe  eu  fixaut  la  mort  de  cc  sultan  à l’an  1 3)5.  C’est  celui 
qu’Odoric  Ray  nal di  nomme  Ablin,  d'antre*  V/ntin,  et  auquel  le 
pape  Grégoire  IX  écrivit  en  1235  pour  l'inviter  à se  faire  chré- 
tien ; cc  qui  lut  saus  effet , quoique  ce  sultan  ne  lut  pas  éloigne 
du  christianisme. 

IX.  GAIATHEDDIN-KAIKOSROU  U. 

634  de  l’hégire  (1237  de  Jésus-Christ'.  Gaiatucddin-Kaikos- 
1 toi:,  fils  de  Knkohad  , lui  succéda  dans  scs  étals.  L’an  63q  de 
l'hégire  (124*  de  Jesos-f  hriat),  les  Mogols  ayant  pénétré  dans 
I Arménie,  lui  culevèrentErséronm.  Dc-lâ  ils  se  répandirent  dans 
?a  Turquie,  après  une  victoire  remportée  sur  le  sultan  L’an  642 
de  l’hégire,  il  obtint  d'eux  la  paix , moyennant  un  tribut  auquel 
il  s’obligea.  Il  mourut  la  même  année  ( 1244  ou  i»45  de  Jcsux- 
Christ  ).  Il  avait  rétabli  la  ville  de  Césarée  en  Cappadocc , qui 
était  tombée  en  ruine  , et  l'avait  rebâtie  à un  quart  de  lieue  au 
nord  de  son  ancien  emplacement  ( d’Herbelot).  Ce  prince  d’ail- 
leurs était  débauché  et  menait  une  vie  peu  conforme  à sa  dignité 
On  voit  par  une  médaille  , ou  pièce  de  monnaie  qu’il  avait  fait 
battre  , cl  que  l’on  conserve  au  cabinet  du  roi,  qu’il  prenait  le 
titre  de  très-grand  sultan , V appui  du  monde  et  delà  religion. 

X.  AZZEDDIN-KAIKAOUS  II. 

6,2  de  l'hégire  («a44  011  1245  de  Jésus-Christ).  Aexbdoi.v- 
Kaikaoiis  , fils  aîné  de  Kaikouou,  lut  proclamé  tultan  après  la 
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mort  de  son  père.  I.’an  645  (l*47  de  I*  C.),  Gaïout , grand  khan 
de*  Mogols  , sur  le  refus  qu'il  fit  de  venir  lui  rendre  hommage 
en  personne,  le  déposa  , et  mit  son  frère  Rokneddin  à sa  place. 
I.es  deux  frère  5 s’accommodèrent  depuis,  en  partageantleroyaume 
entre  eux.  Mais  leur  réconciliation  11e  fut  point  durable.  L’an  65a 
(ia54  de  Jésus-Christ),  ils  se  brouillèrent  et  eu  vinrent  à une 
guerre  ouverte.  Kaikaous  bat  Rokneddin  , le  fait  prisonnier,  et 
rentre  dans  la  possession  de  toute  la  Turquie.  Mais  l’année  sui- 
vante Rukncddiii  est  rétabli  par  Raine  , général  d’Houlagou  , 
frère  de  Mangnu  . grand  khan  ors  Tartarrs  Mogols  ; ce  qui  occa- 
sionna une  guerre  longue  et  cruelle  entre  Kaikaous  et  Rokneddin. 
L’an  6&9  ( 1261  de  Jésus-Christ),  Kaikaous,  las  de  la  tyrannie 
des  Tarùres , maîtres  de  la  Turquie,  se  retire  auprès  de  l’empe- 
reur Michel  Paléologue.  Il  n’y  trouva  pas  la  sûreté  qu’il  était 
venu  chercher.  Cc  prince  le  livra  aux  Mogols  qui  remmenèrent 
dans  le  Caplrhaq  , où  il  mourut,  suivant  M.  de  Guignes,  l'an 
677  (1278  de  Jesus-Chrisl).  Les  historiens  grecs  le  nomment 
Azati.ne.  Le  sire  de  Joinville  , parlant  de  lui  .dit  : - Ce  Souldaa 

• étoit  le  plus  puissant  roy  de  toute  payenuie  , et  fut  faire  une 

• chose  merveilleuse  ; car  il  fut  fondre  une  partie  de  son  or,  et 

» en  fist  faire  de  grans  vaisseaux  en  façon  de  polz  de  terre  , là  où 
» on  mit  le  vin.  El  leiioil  bien  chascun  de  ces  potz  trois  ou  quatre 
» muiz  de  vin , et  puis  après  il  fut  rompre  les  potz,  et  eu  estoient 
» les  pièces  à découvert  en  ung  sien  chaste! et  disoit-on 

• qu’il  avoil  bien  six  ou  sept  de  ces  graus  potz  d’or.  Sa  grant 
» richesse  apparut  bien  en  ung  pavillon  que  le  roy  d’Arménio 
» envoya  au  roy  de  France  qui  estoit  en  Cbippre.  Le  pavillon 

• estoit  estimé  valoir  cinq  cents  livres.  Et  lui  manda  le  roy  d’ Ar- 
ts méiiie  que  l’uu  des  Serrais  du  Souldan  de  Counie  lui  avoit 
0 donné.  » 

XL  ROKNEDDIN. 

659  de  l’hégire  ( 1261  de  Jeius-Christ).  RoKmmmx  , dit  P u- 
ckatin  par  les  Grecs,  devint,  par  la  retraite  de  Kaikaous,  son 
frère,  sultan  de  toute  la  Turquie,  sous  la  dépendance  des  Mo- 
gols. L’an  666  ( 1267  de  Jrsus-Chri&t),  il  est  étranglé  par  ordre 
de  Moineddin  Soliman  gouverneur  du  pays  pour  les  Mogols 
( de  Guignes  }.  L’Histoire  Universelle  met  sa  mort  deux,  ans 
plutôt. 

XII.  GAIATHEDDIN-KAIKOSROU  III. 

666  de  l’hégire  ( 1267  de  Jesus-Chrisl).  GAiATRcnmxr-KAt- 
aosRor,  fils  de  Rokneddin,  lui  fut  substitué  par  les  Mogols  à 
l’Age  de  quatre  ans.  Il  n’eut  qu’un  titre  sans  autorité.  Ahmctf 
khan  le  fit  mourir  l’an  68»  ( 1 ?63  de  Jésus -Christ).  Histoirm 
Universelle , M.  de  Guignes,  Histoire  des  Huns. 

XIII.  GAIATHEDDIN-MASOUD  IL 

68a  de  l’hégire  ( 1 »83  de  Jésus- Christ  ) , Gaiathcdiuîs-Ma- 
cotn  II,  fils  de  Kaikaous,  fut  proclamé  sultan  après  la  mort  de 
Kaikosrou.  Il  fit  des  efforts  pour  rétablir  l’empire  des  Seldgiou- 
cides  eu  Asie  ; mais  ses  ennemie  ne  lui  eu  donnèrent  pas  le  loisir. 
Il  fut  tue  l'an  6y3  ( de  Jrsns-Christ  1 904  ) dans  une  bataille  con- 
tre un  de  scs  émirs.  Avec  lui  périt,  dit  M.  de  Guignes,  l'empire 
des  Seldgioucidcs  dTcomum. 
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DES  SULTANS  SELDGIOUCIDES  D’A  LEP  ET  DE  DAMAS. 


TOÜTOUSCII. 


SULTANS  DÀLEP. 


L’an  47t  de  l'hégire  ( 1078  de  J.  C.  ) Tourotrsoi,  nu  Tauscu, 
frère  de  Malek  Schah  , sultan  de  Perse  et  a*  filsd'AIp  Arslau  , 
dont  le  père  , Daottd  nu  David  , était  né  de  Mikail  , ou  Michel , 
fils  Scldgiouk,  forme  le  siège  d’Alcp  , nommée  autrefois  Berce , 
ville  alors  possédée  par  l’émir  Scharfcddoulct.  Tandis  qu’il  est 
devant  cette  place,  AUÛ,  sultan  de  Damas,  implore  son  se- 
cours contre  les  Egyptiens  qui  assiégeaient  sa  capitale,  i’outousch 
interrompt  le  siège  d’Alep , marche  à Damas  , delivre  Atsiz  ; 
mais  peu  apres  il  se  saisit  de  sa  personne  , le  fût  mourir  et 
s’empare  de  scs  états.  L’an  478  (108 i de  J.  C.},  anres  la  mort  de 
Scharfcddoulet,  tué  dans  un  combat  contre  Soliman,  il  vient 
au  secours  d’Alep,  assiégée  par  ce  dernier,  qu’il  défait  entière- 
ment dans  une  bataille  Pour  récompense  de  ce  Service  il  veut 
ensuite  se  rendre  innitre  lui-même  de  la  place.  Le  gouverneur 
informe  de  ce  dessein  Malek  tichah  . qui,  par  jalousie  contre 
«on  frère,  lui  ordonne  de  sc  retirer.  Toulousch  n’osa  répliquer 
et  obéit.  Mais  l’an  487  ( 1091)  étant  revenu  devant  Alep  , il  en 
fit  enfin  la  conquête  , qui  fut  suivie  de  celle  de  tout  le  pays  qui 
dépendait  de  cette  capitale.  L’an  488  , au  mois  séfer  ' février 
ou  mars  de  l’an  de  J.  C.  1 oc^*î  ) , il  périt  dans  une  bataille  coutre 
Barkiarok  , son  neveu.  Ses  états  d’Alep  et  de  Damas  lurent  par- 
tagés de  force  entre  scs  deux  fils , Rédouan  et  Dékak. 


fi  rince  régent  d’Antioche  , avec 
equel  il  fit  ensuite  la  paix.  L’an 
5«8 . le  1 4 dgioumadi  II  ( 1 5 no- 
vembre 1114  de  J.  C.  ) t Ré- 
douan meurt  à Alep.  C’est  celui 
qu’Albert  d’Aix  appelé  Brodoan. 
Il  s’était  attiré  la  haine  de  ses 
sujets  par  son  avarice  , par  sa 
cruauté , et  ]>ar  la  paix  qu’il 
avait  faite  avec  les  Francs.  En 
montant  sur  le  trône  il  fit  périr 
deux  de  scs  frères , Bahram  cl 
Aboutbalcb. 

ALP-ARSLAN. 

5o8  de  l’hégire  (1 1 14  doJ.C.). 
Ai.p-AasL  a s , surnommé  Tag- 
gcddoulet,  fils  aîné  de  Rédouau, 
lui  succéda  à l’âge  de  seize  ans. 
Il  fut  tué  l’année  suivante  par  scs 
propres  officiers. 

SULTAN-SCHAH. 


SULTANS  D’ALEP. 

RÉDOUAN. 

488  de  l'hégire  ' 1 09$  de  J.  C.). 
Rtfrxnu*  , ou  Kodoan  , fils  ainé 
de  Toulousch  , fut  d’abord  re- 
connu par  scs  frères  et  les  émirs 
pour  successeur  de  son  père 
dans  tous  scs  états.  Mais  la  rnèrnc 
année  Dékak  lui  enleva  Damas, 
qu’il  s’efforça  vainement  de  re- 
couvrer. L’an  491  de  l’hégire 
(1098  de  J.  C.  ),  étant  venu 
avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  au  secours  des  Turcs 
assiégés  dans  Antioche , il  fut 
battu  et  mis  en  fuite  par  les 
prince*  chrétiens,  qui  11  avaient 
amené  avec  eux  que  700  che- 
vaux avec  un  petit  nombre  de 
gens  de  pied  f„V/»ic*7.,T.  VII,  p. 
lya.’.L  au  498  de  l'hégire  (1  iô5 
de  J.  C.},  il  fut  encore  dcC.it  , 
près  d'Artcsie , par  Taccrcde , 


SULTANS  DE  DAMAS. 

DÉKAK. 

488  de  l’hégire,  (109ÎÏ  de 
J.  C.  ).  Dé***,  second  fils  de 
l Toutousch,  après  avoir  reconnu 
pour  son  souverain  Rédouan, 
son  frère,  s’empare  de  Damas, 
nommée  Demcsk  par  les  Orien- 
taux, et  y prend  le  titre  de  sul- 
tan. L’an  489' mgf?  de  J.  C.),  ba- 
taille entre  lès  deux  frères,  près 
de  Keriuaseriii  ou  Kinuisrin , 
ou  Dékak  est  battu.  L'an  1098 
de  J.  C.  , il  amène  des  troupes 
û C’odhuku,  général  du  calife 
Mosladher,  pour  l’aider  à re- 
prendre Antioche  sur  les  croi- 
sés ( Albéric.  ).  L’au  49^  (»  100 
de  I.  C.  ),  il  attaque  Baudouin, 
comte  d'Edrssc,  comme  il  allait 
rendre  possession  du  trône  de 
e’rusalcm.  Baudouin  sort  vic- 
torieux de  ce  choc  , cl  continue 


5ugdc  l’hégire (1 1 i5deJ.C.), 
Sultan-Sch.ih  , second  fils  de 
Rédouan,  fut  substitué  à son 
frère  dans  le  royaume  d’Alep. 
Un  esclave,  nommé  Loulou, 
régna  sous  son  nom  et  s’attira 
la  haine  publique  par  l’abus 
qu’il  fil  de  son  autorité.  On  ne 
tarda  pas  à sc  défaire  de  ce  vil 
ministre  par  1111  assassinat.  Mais 
il  en  fallait  un  autre  au  sultan  , 
et  il  manquait  de  discernement 
pour  faire  un  bon  choix,  l/an 
5t  t (1 1 17  de  J-  T..  ) scs  sujets, 
voyant  qu'il  était  incapable 
de  gouverner,  l'abandonnèrent 
pour  se  soumettre  à Ilghazi,  roi 
de  Marcdin. 

ILGHAZL 

5i  » del’bégirefi  117  de  J.  C.). 
iLonszt , fils  d’Ortok  , et  roi  de 
Marédin,  devenu  inailrc  d’Alep, 
par  le  choix  des  habitants,  «iou- 
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sa  route.  Dékak  mourut  au  mois 
de  inouharrom  de  l’an  4f)7  du 
l’hégire  , ( octobre  1 1 o3  de 
J.  C. ) U laissa  un  fils  Agé  d’un 
an  dont  on  ignore  le  nom. 

TOGHTEG1HN. 

497  de  l’hégi re  ( t 1 de  J . C . ). 
Toc.HTi  r.inv,  appelé  par  Ici  nô- 
tres DoLDiQi’is , et  surnommé 
Gtt a/. toi'iif , Conquérant,  s’em- 
para du  gouvernement  après  la 
mort  de  Dékak , dont  il  était 
ministre,  laissant  au  fils  de  ce 
! prince  le  simple  nom  de  sultan,* 
qu’il  prit  lui-même  l’année  sui- 
vante. Il  le  méritait  par  sa  va- 
leur. L’an  499  (1  loti  de  J.  C.  )r 
il  battit  et  lit  prisonnier  Hugues 
de  Tibériade  , qui  était  venu 
| faire  le  dégât , a la  tête  d’uu 
parti  de  Francs  , dans  la  plaine 
de  D.imas.  Gervais  , successeur 
1 Je  Hugues , eu  tic  même  sort  l’an- 
née suivante.  I.a  passion  dcs’ag- 
grandir  aveugla  rnghteghiu  au 
point  de  faire  assassiner  , l’an 
D07  de  l’hégire,  Maudoud , roi 
de  Mostil  , le  plus  redoutable 
ennemi  des  Francs.  Il  le  rem- 
plaça bien  à cet  égard,  l/an  5i5 
( 1 1 19  de  J.  C.),  il  fil  irruption 
avec  une  armée  d’Arabes  et  do 
Turcs  dans  la  principauté  d’An- 
tioche. Le  roi  de  Jérusalem , le 
régent  d’Antioche  et  le  comte 
d’Edesse , ayant  réuni  leurs  for- 
ers  , vinrent  à sa  rencontre  , et 
lui  livrèrent  une  bataille  dont  il 
sortit  victorieux  par  un  strata- 
gème , et  où  le  régent  perdit  In 
vie  ( Voy.  Boémond  11,  prince 
d’Antioche).  Il  11c fut  p^s  égale- 
ment heureux  dan»  les  l'ifort* 
qu'il  fit , l’an  5i 8 de  l’hégire 
( 1 1 24  de  J.  C ) , pour  délivrer 
Tyr  assiégée  par  les  Francs.  U 
vola  trois  fois  au  secours  de  la 
place , cl  trois  fois  il  fut  repeu*- 
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na  le  gouvernement  do  cette 
pince  à son  fils  Timourtasch. 
L’an  5t5  , le  i3  de  rabié  1 (24 
juin  de  J.  C.  1 129},  assisté  de 
Toghtcghin, son  beau-père,  sul- 
tan de  Damas  , llghazi  défait , 
dans  une  grande  bataille,  les 
Francs  commandés  par  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem  ,et  Ro- 

£er,  prince  régent  d’Antioche 
'année  suivante  le  roi  de  Jéru- 
salem lui  rendit  la  pareille  le  i?dc 
dgioumadi  I (t4  août  1120  de 
J.  C.)-  L’an  5 1 5 (1 121  de  J.  C.)* 
il  meurt  d’une  maladie  violente. 

SOLIMAN. 

5t  5 de  l'hégire (t  121  deJ.C.). 
Sou*»*  , neveu  d'Ughazt , fut 
reconnu  pour  son  successeur  au 
royaumcd’Alep.L'ai»5i7  (1  tu5 
de  J.  C.)  tiabk  , son  oncle  , lui 
enlève  sa  capitale,  dans  lacraintc 
qu’il  ne  sut  pas  défendre  celte 
place  alors  menacée  par  les 
Francs.  Soliman  se  retira  à Mil* 
farci  in  , qui  était  aussi  de  son 
/domaine* 

BALAK. 

517  del’hégire(i  1 a5 deJ.C.) 
Rai  «a  , devenu  maître  d’AIep, 
alla  peu  de  teins  après  faire  le 
siège  de  Manbedge,  l’ancienne 
Hiérapoli*  des  Grecs,  Il  y péril, 
au  mois  de  rabié  1 , 5i8  (avril 
ou  mai  U 24  de  J.  C.),  dans  une 
bataille  contre  Joscelin  le  Jeune, 
comte  d’Edesse , dont  Maubedge 
Avoisinait  les  états. 

TIMOURTASCH. 

5i8derbégirp  (1  i24deJ.  C.) 
Tiiant-aTAScn  , fils  d’ilghazi  et 
roi  de  Marédin,  se  mit  en  pos- 
session d’AIep  après  la  mort  de 
Balak.  L’an  5iq,  le  roi  de  Jéru- 
salem met  le  siège  devant  Alep 
en  l'absence  de  Timourtasch. 
Les  habitants  ne  recevant  point 
de  secours,  sc  donnent  à Rourski, 
roi  de  Mosul , qui  vient  les  dé- 
livrer. C’est  ainsi  que  celte  place 
et  scs  dépendance  échappèrent 
aux  Qfiokidcs.  Timourtasch 
resta  maître  du  royaume  de 
Marédiu  et  de  celui  de  Miafa- 
rekin  , qu’il  venait  d’acquérir 
par  la  mort  de  Soliman  , son 
frère.  Il  mourut  lui-même»  l'an 
de  J.  C.  1 iSa. 


sé  , après  quoi  elle  tomba  au 
pouvoir  des  assiégeants.  Deu» 
ans  après  { l'an  520  de  l’hégire  ’ 
il  fut  battu  par  le  roi  de  Jérusa- 
lem ; ma^s  il  fut  presque  aussi- 
tôt vengé  par  les  Turcomuns- 
L’an  521  de  l'hégire  il  meurt 
le  18  de  dzoulcaada  ( 25  no- 
vembre de  l’au  1127  de  Jctir 
Christ.  ). 

TADGE  - EL  - MOULOUK 
BOUM. 

5a  1 de  l’hégire(t  ta?  deJ.C.)  J 
Tinoe  sii-MotLorK  Honni , fil» 
de  Toghtcghin  , lui  succéda  an 
royaume  de  Damas.  Il  n’avait 
pas  rlégénéré  de  la  valetirdc  son 
père , et  il  en  fit  preuve  en  diffe- 
rentes occasions.  L’an  524  de 
l'hégire  (n5o  de  J.  C.),  il  dé- 
couvrit une  conspiration  formée 
entre  sonvisircl  les  Bathéniens . 
pour  livrer  Damas  aux  Francs 
qui  s’en  étaient  approchés.  Lr 
ministre  eut  la  tête  tranchée  ; les 
Bathéniens  furent  massacrés  ; et 
les  Francs , qui  s’attendaient  à 
être  introduits  dans  la  ville  un 
vendredi  pendant  la  prière  , n’é- 
tant pas  assez  sur  leurs  gardes  , 
furent  battus  et  mis  en  fuite 
( Voy - Baudouin  II , roi  de  Jé- 
rusalem , et  Boéinond  U , prince 
d’Auliochc).  Les  Bathéniens  ne 
pardonnèrent  pas  au  sultan  le 
massacre  des  leurs.  Un  d'entre 
eux  , l’an  5i6  de  l’hégire  ( 1 i5i 
de  J.  C.),  lui  porta  deux  coups 
de  couteau  dont  il  mourut  deux 
jours  après  (frjuin  de  la  même 
année  ). 

ISMA1L-SCHAMS-EL-MOU- 

LOUK. 

5a6  de  Fhégire( t i5a  deJ.C.'. 
ISMAtn-ScfJiMS-Fl.-Moi'MlirK  , fils 
aîné  de  Bouri  , lui  succéda  au 
royaume  de  Damas.  L’an  1 1 55 
de  J.  C.  il  reprit  sur  les  Francs 
la  ville  de  Panéag  , ou  Césarée 
de  Philippe  , dont  ils  s’étaient 
rendus  maîtres  l’an  1 i5o.  Il  alla 
piller  ensuite  celle  de  Naplousr.  j 
L’an  529,  le  14  de  rabié  II  , 

( 1 février  1 i55  de  J.  C.  ) il  fui! 
assassiné  par  scs  domestiques 
dont  il  était  détesté. 

SCHF.H  ABEDDIN. 

MAHMOUD. 

529  de  l'hégirc, (1 155  deJ.C). 


AC-SANCàR-BOURSKI. 

5 iqde  l’hégire  (1  125  de  J.  C.) 
Ac-SiircAR-Boi'iunti,  devenu 
maître  d'Alep  par  le  choix  libre 
des  habitants,  obligea  le  roi  de 
Jérusalem  à lever  le  siège  de  cette 
place.  L’an  5ai  (1127  de  J.  C.) 
il  fut  mis  à mort  par  un  Balhc- 
nien  ou  Assassin. 

MASOL’D. 

52t  de  l’hégirefi  127 deJ.C  ). 
Masoud  , fils  d'Ac  - San  car 
Bourski  , fut  proclamé  sultan 
d’AIep  apres  la  mort  de  son 
|»ère.  L’on  1128  de  J.  C.  , les 
Alepains  s'étant  révoltés  contre 
leur  gouverneur , Zenghi  pro- 
fita de  la  conjoncture  pour 
s’emparer  d’Alep , où  il  fut  reçu 
dans  le  mois  de  mouharram  522 
(Janvier  1128  de  J.  C). 

EMADEDDIN-ZENGHI  I. 

522  de  l’hégire (1 128 deJ.C.), 
EMADuonirr-ZrNODi  , fils  d’Ac- 
Sancar  Casim  Fddoulct , joignit 
le  royaume  d’Alep  a celui  de 
JVTosul  dont  il  était  en  possession 
depuis  un  an  sons  le  titre  d’a- 
tabek  et  sous  la  dépendance  du 
sultan  de  Perse.  C’est  celui  que 
nos  historiens  appellent  San- 
ocix  et  dont  il»  fout  un  si  afTreux 
portrait.  Ce  fut  en  effet  l'iin  des 
plus  redoutables  ennemis  des 
Francs.  L’an  5a5  (it3t  de 
J.  C.  ),  il  prend  et  rase  le  châ- 
teau d’Atharcb  à la  suite  d’une 
victoire  remportée  sur  Boé- 
mond  II , prince  d’Antioche , 
qui  périt  dans  l'action.  L’an  55 1 
(f  127  de  J.  C.) , il  bat  Foulques, 
roi  de  Jérusalem  , et  Raimond, 
comte  de  Tripoli , fait  le  dernier 
prisonnier,  et  prend  ensuite  le 
château  de  Montfcrrat  ou  Mont- 
ferrand. L’an  539(1 144  de  J.  C.), 
il  emporte  d’assaut  la  ville  de 
Rolia , ou  d'Edcsse,  la  nuit 
du  28  au  27  de  dgiouoiadi  11 
(la  unit  meme  de  Noël),  après 
28  jours  de  siège.  La  ville  fut 
livrée  au  pillage , et  tout  fut 
égorgé,  hommes  , femmes  et 
enfants.  Zenghi  fit  réparer  les 
fortifications  de  ccüc  place, 
s'empara  de  quelques  autres  sur 
les  Francs , et  ne  suspendit  le 
cours  de  ses  conquêtes  que  pour 
aller  appoiscr  à Mosul  les 
troubles  qu’y  avait  excités  la 


Schpii  abeddix  Mahvoi'I)  fut  pro- 
clamé en  bas  âge  sultan  de  Da- 
mas après  la  mort  d’Ismail , son 
frère,  Moin-EJdin-Auz,  ou  Anar, 
nommé  par  les  nôtres  Ainard 
Mehmedm  , fut  chargé  de  la  ré- 
gence qu’il  exerça  avec  beau- 
coup de  prudence  et  d’habileté. 
S'étant  rendu  roailrc  d’Emèsc, 
il  l 'échangea  avec  les  Francs , 
en  leur  cédant  la  ville  de  Tad- 
mor  ou  de  Palmyre.  Son  dessein 
était  de  vivre  en  paix  avec  eux. 
Mais  séduits  par  un  officier  fu- 
gitif du  sultan  , qui  promit  de 
leur  livrer  la  ville  de  Bottra,  dé- 
pendante du  royaume  de  Damas, 
ils  s'armèrent  peur  cette  conquê- 
te , et  contraignirent  le  roi  de 
Jérusalem  (Foulque cl  non  Bau- 
douin ) de  marcher  à leur  tête. 
Mais  ayant  pénétré , non  sans 
beaucoup  de  peiuc , jusqu’à  Bos- 
Ira  , ils  trouvèrent  une  année 
de  Turc*  qui  les  avait  prévenu», 
et  les  obligea  de  rebrousser  che- 
min en  tés  harcelant  sans  cesse 
dans  leur  marche.  La  perle  con- 
sidérable qu'ils  firent , et  la  di- 
sette où  ils  se  trouvèrentreduits, 
émurent  l’âme  généreuse  d’A  nar 
qui  IcurfitoirrirdcsYivres.  L’in- 
térêt les  réconcilia  dans  la  »uit« 
avec  ce  ministre.  L’an  553  de 
l’hégire  , il  fit  alliance  avec  eux 
contre  Emadeddin  Zenghi  , sul- 
tan d'Alep  , qui  portait  ses  vues 
ombiticuscs  sur  Damas , et  s’était 
déjà  mis  en  marche  avec  une 
armée  considérable  pour  les  rem- 
plir. Celte  même  année  le  sultan 
Schcliabcddin  Mahmoud  fut 
trouvé  assassiné  daru  son  lit  au 
moisschoualfjuin  1 iSqdeJ. C ), 
dans  la  quatrième  auuce  de  son 
règne.  Sa  veuve  épousa  en  se- 
condes noces  cc  meme  Zenghi 
dont  on  vient  de  parler. 

MODGIR-EDD1N. 

555  de  l’hégire,  (n  3q  de  J.  C.) 
Mopoir-Eodix  , fils  de  Dgema- 
leddin , fut  placé  sur  le  trône  de 
Damas  par  le  ministre  Auar. 
Celte  ville  était  alor»  assiégée 
par  Zenghi , sur  le  refus  que  la 
mère  de  Modgir-Fddin  avait  fait 
de  Ini  céder  cette  place.  Modgir- 
Edditi  et  son  ministre  l’obli- 
gèrent à lever  le  siège;  mais  il 
se  dédommagea  sur  Haalbek  et 
d'autre*  places  qu’il  leur  enleva. 
L'an  543  (11 4®  de  J.  C.),  nou- 
veau siège  de  Damas , coa- 
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mort  de  Nasir-Eddin  , «on  lieu- 
tenant. Sa  présence  y ayant  n f- 
tâbli  le  calme , il  reprit  «es 
conquête»,  et  en  fil  cucorc 
quelques-unes  sur  les  Franc». 
Ülais  une  troupe  d’esclaves  sV- 
taut  soulevée  contre  lui , l’assas- 
sina dans  sa  tente  , te  5 de  ra- 
bie'  II  (î5  septembre  nd5), 
devant  le  chlletn  de  Calaat- 
Dgiaber.  ou  Ctlgcmbar,  qu’il 
assiégeait.  Zcnchi  est  regarde 
comme  l’un  des  plus  grands 
princes  do  son  siècle  par  le» 
écrivains  orientaux  , bien  diffé- 
rents en  cela  des  Franc*  qui 
n’ont  rieir  oublié  pour  rendre  sa 
mémoire  odieuse  & la  postérité. 
Oii  exagère  de  part  et  d’autre. 
Il  y avait  en  lui  un  mélnngc  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualités . 
qui  prêtait  indistinctement  à la 
louange  et  n la  satire.  Son  fils 
aîné  . Seifcddin  , lui  succéda 
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mencé  le  1 8 de  rabié  1,(6  août  ) 

Jiar  les  armées  combinées  de 
laudouin,  roi  de  Jérusalem; 
de  Conrad,  empereur  d’Alh 
magne , et  de  Louis  le  Jeune  , 
mi  de  France.  Anar,  par  non 
adresse  , fait  échouer  l'entre- 
prise , en  semant  la  division 
entre  les  Francs  de  Syrie  et  ceux 
d'Occident.  L’an  544  ( * *49. 

J.  C.l,  Anar  meurt,  et  laisse 
Modgir-Eddiu,  prince  faible  ci 
sans  esprit  , dans  l'impuissance 
de  se  soutenir.  L’an  549  ( * * 54 
de  J.  C.),  NdWcddin  se  rend 
maître  de  Damas  , âpre»  lui 
avoir  enlevé  *<01110»  ses  outre» 
place»,  Par-b  , ce  royaume 
passa  entièrement  son»  la  puis 
sauce  des  atabecks  de  Syrie. 
Modgir-Kddin  mourut  à Bag- 
dad, ou,  selon  d'autres, à Damas, 
dans  l’état  de  simple  particulier 
l'an  565  ( 1 168  de  J.  C.).  / oj\ 
Noureddin. 


dans  le  royaume  de  Mosul  , et 
Noureddin  , le  second  , dans  . 
celai  d’Alep.  Deux  de  ses  autres  (ils,  Colhbcddiu  et  Noustra- 
teddui  , curent  de»  états  en  Mésopotamie. 
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NOUREDDIN  - MAHMOUD. 

54<>  «le  l’hégire  (1 145  de  J,  C.).  Nouoeddix,  ou  Noaibin,  fils  de 
Zcnplii , né  le  38  d«?  schoual  5ia  ( ai  février  1118  de  J.  C.  ),  fut 
procl  1» nié  sultan  d'Alcp  après  la  mort  de  son  père.  Les  progrès 
rapides  qu’il  fit  sur  les  Francs  occasionnèrent  une  nouvelle  croi- 
sade qui  tut  publiée  l’ait  11 46  de  J.  C.,  et  dont  les  deux  principaux 
chefs  furent  l’empereur  Conrad  III  cl  le  roi  de  France  Louis  le 
Jeune.  Elle  était  capable . par  le  nombre  prodigieux  de  ceux 
qui  s’y  enrôlèrent , de  rétablir  entièrement  les  affaire»  des  Chré- 
tiens en  Orient.  Le  défaut  de  discipline  produisit  un  effet  tout 
contraire;  et  cette  masse  énorme  de  force*,  qui  devait  écraser 
la  puissance  de  Noureddin  , ne  servit  qu’à  l’affermir.  L'empereur 
et  le  monarque  français  s’en  retournèrent  avec  les  débris  de 
leurs  armées , l’an  1 149  de  J.  C.  , sans  avoir  fait  sur  lui  aucune 
conquête,  et  lui  laissèrent  le  champ  libre  pour  en  faire  de  nou- 
velle». A peine  étaient-ils  partis  qu  il  entre  sur  les  terres  d’Au- 
tioebe  , et  livre  bataille  au  prince  Raimond  qui  péril  dan»  la 
mêlée.  Il  ne  fut  pas  égalemcut  heureux  l’année  suivante  ( » 1 5o  de 
J.  C.  ) devant  TeH-Bnsclier  , dont  iosceiin  le  jeune  , comte  d’E- 
dessc  , l’obligea  de  lever  le  siège  après  l’avoir  battu.  Mais  peu 
de  teins  apres  il  surprend  Josccliti  , le  met  dans  les  fers  , et 
•c  rend  maître  du  comté  d’F.desse . dont  il  avait  déjà  la  capitale. 
L’année  649  de  l'hégire  f 1 i5/|  de  J.  C.)  fut  une  époque  pin»  re- 
marquable de  son  agrandissement  par  la  réunion  qu’il  lit  du 
royaume  de  Damas  à celui  d’Alep  L empereur  Manuel  , jaloux 
de  sa  prospérité . dont  il  craignait  le»  suites  pour  lui-nn  nie  , sc 
mit  en  marche,  l’an  55i  de  l'hégire  (1  i5q  de  J.  C.),  pour  lui  en- 
lever ce  dernier  état.  Noureddin  , apprenant  qu’il  approchai*.  , 
lui  envoya  des  ambassadeur,  qui  le  rencontrèrent  au  lieu  dit 
k gué  de  la  Baleine.  Ils  étaient  chargés  de  lui  offrir  la  déli- 
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vrancc  de  tons  les  prisonnier»  chrétien»  que  le  sultan  avait  entre 
les  mains.  C’étaient  plus  de  six  nulle  hommes  , la  plupart  français 
on  allemands  , malheureux  reste*  de  la  deuxième  croisade.  De  ce 
uombre  étaient  llcrtrand  , fils  du  comte  de  Saint-Gilles  , et  le 

{;raud-waitre  du  Temple.  Manuel  accepte  la  condition  , reçoit 
c»  prisonnier»  et  abandonne  l'entreprise.  M.  le  Beau  rapporte 
ceci  à l’an  de  J.  C.  i»56.  Noua  préférons  D.  Yaissètc  pour  la 
date  qu’il  appuie  sur  l’autorité  de  Guillaume  de  Tyr.  L’année 
suivante  ( 1 160  de  J C.  ) Megcdin  , ou  Dgcmalcddm  , ministre 
de  Noureddin  , délivra  pour  1111  terns  les  Musulmans  de  leur 
plu»  terrible  lléau  par  la  capture  qu’il  fit  près  de  Marésie,  leal 
novembre,  du  fwctti  Ranaud  de  Cliàlillon  ■ I.c  sultan  le  retint  16 
au»  dansifslicns,  et  ne  lui  rendit  ensuite  la  liberté  qu’eu  tirant  de 
lui  une  forte  rançon.  Mai»  Tannée  de  l'hégire  567(1171  deJ.C.  ) 
mit  le  comble  à la  fortune  de  Noureddin  en  le  rendant  maître 
de  l'Egypte  par  la  mort  d’Adhcd , dernier  calife  falimilc.  Sir- 
kouk,  ou  Syracon  . visir  de  Noureddin  , avait  préparé  celle 
conquête  eu’ dépouillant  de  snn  autorité  le  calife,  sous  prétexte 
de  le  défendre  coulrc  les  entreprises  des  Franc».  ( /- qy.  Auiauri  I , 
roi  de  Jérusalem.  ) Il  est  vrai  que  Saladin  , neveu  de  Sirkouk  , 
en  usa  «Lus  l'Egypte  envers  Noureddin  comme  avait  fait  sou 
oncle  à l'égard  du  calife.  Le  sultan  fit  de  vains  efforts  pour  rap- 
peler ccl  usurpateur  en  Syrie#  Ses  ordres  et  ses  menaces  furcut 
toujours  éludé»  Enfin  il  »c  disposait  à passer  en  Egypte  pour 
le  réduire  , lorsqu'une  esquinnneie  termina  scs  jours  le  11  do 
sclioual  568  { a6  mai  1 173 )•  Il  avait  épousé,  luivant  Robert  d» 
Mont . mie  fille  naturelle  d'AUbnsc  Jourdain  , comte  de  S. -Gilles , 
que  Raimond  , comte  de  Tripoli  , lui  avait  livrée  avec  Ber- 
trand, son  frère,  dont  on  vient  de  parler.  De  ce  mariage  il  eut 
un  fils  qui  suit.  Le*  vertus  morale»  et  guerrières  de  Noureddin 
lui  ont  acquis  la  réputation  d’un  saint  et  d'un  héros  parmi  les 
Musulmans  et  celle  d’un  grand  homme  parmi  tonte»  le  nation» 
ni  savent  rendre  justice  au  mérite.  Il  rétablit  des  ville»  , fonda 
es  mosquées  , des  college»  et  des  hôpitaux  , et  traita  scs  peuple» 
avec  douceur  et  sagesse.  Il  ne  fut  injuste  et  cruel  qu  cuver» 
le»  Chrétiens,  auxquels  il  défendit  même  d’aller  à cheval  ( f ‘ny. 
Les  rois  de  Jérusalem  et  le»  princes  d’Antioche  contemporain» 
de  Nuurcddiu). 


SL  L T A N S D'A  LEP 
ET  DE  DAMAS. 

MALEK  ES  SU.FJÏ  ISM  AIL, 

sultan  d'Alcp  et  de  Dumas. 

568  de  l'hégire  ( 11 -5  de 
•I.  C.  }.  Msi.rc- >’»-Sai.i.h-Is- 
m ail,  nommé,  par  Guillaume  de 
Tyr  , Mti  ECU  - Sal  in  , fils  de 
Noureddin  . lui  succède  aux 
royaume»  d’Alcp  et  de  Damas 
à Tige  de  onze  au».  A peine  est- 
il  sur  le  trône,  que  Saladin  , 
reconnu  dan»  le  même  teins 
sultan  d’Egypte,  passe  en  Syrie 
pour  le  dépouiller.  Il  y réussit. 
Le  59  de  rabié  11,  56a  (7  dé- 
cembre » 175) , il  se  rend  maître 
de  Dama».  Le»  autres  villes  du 
royaume  se  soumirent , ponr  In 
plupart , à se»  ordres,  .liait  k-rs- 
Saldi  meurt,  presque  cnüète- 
ment  dépouillé,  le  a5  redgeb 
577  ( 4 décembre  1181). 


-SULTANS  DF.  DAMAS-, 
D’ALEP  ET  D’EGYPTE. 

BALADIN. 

568  de  l’hégire  (1175  de 
J.  C.).  Salatin  ou  Sausucnut.t 
Yovtsour,  fil*  de  Nodgrmcddu» 
.Ayoub,Curde  de  nation,  pi  end, 
après  la  mort  de  Noureddin,  le 
titre  de  sultan  d’Egypte  dont 
il  exerçait  déjà  les  droits.  Non 
content  de  ce  royaume  usurpé 
sur  la  famille  de  Nèurcddin,  il 
veut  encore  la  dépouiller  de» 
étuts  qu’elle  possède  en  Syrie. 
Tandis  qu’il  y travaille , les- 
Francs  , sous  la  conduite  (le 
Renaud  de  Chàtillon , prince  de 
Kxac  , le  surprennent  et  le 
buttent  près  de  Ramlab , le  24 
dgiotirnadi  I de  l’an  5“5  ( tU 
novembre  1177  de  J.  C.  ).  Le 
mauvais  état  de  son  année  l’o- 
blige à retourner  en  Egypte; 
mais  il  continue  d’agir  en  Syrie 
par  se»  émissaire»  cl  ses  géné- 
raux. L’an  5;8  ; 1 181  de  J.  C) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


SULTANS  D* ALEP 
ET  DE  DAMAS. 

ÀZZEDDIN  - M ASOUD , 
sultan  tf  Alep. 

577  de  lVgire  f 1 181  de 
J.  G.  ).  M>«oud  , frère  de  Sei- 
fcddin,  sultan  de  Mosul  et  son 
successeur , en  5yG  (i  »Co  de 
J.  C.  ) , fut  proclamé  sultan 
d’Alep  après  la  mort  de  Saleli. 
L’an  O78,  le  »5  de  mouharram 
(iQ  mai  1182  de  J.  C.),  Ema- 
dcddiu  Zcnghi,  son  nuire  frère, 
Je  force  à lui  céder  Alep. 

EMADEDDJN  ZENGHI  II, 
sultan  (C Alep. 

5;8  de  l'hégire  (118a  de 
J.  C-).  ExAPEDDIN  ZtlWWl  P"» 
possession  d’Alcp  qu'il  ne  put 
carder  qu’un  an.  N ovant  que 
Saladin,  après  avoir  conquis 
Amidc  , capitale  de  la  Mésopo- 
tamie , et  toutes  les  place*  qui 
eu  dépendaient,  avait  repassé 
l’Euphrate,  et  était  entré  dans  la 
Celé-Sy rie  pour  venir  une  se- 
conde'fois  attaquer  Alep;  con- 
sidérant d’ailleurs  que  son  frère, 
qui  était  plu*  puissant  que  lui, 
avait  été'  obligé  d'abandonner 
Mosul  à ce  conquérant,  il  fait 
avec  lui , le  5 juin , un  traité 
secret  par  lequel  il  lui  cède 
Alep  avec  se*  dépendances, 
sous  la  condition  que  Saladin 
lui  rendra  Semar  et  d’autres 
places  dont  je  n’ai  pas  retenu 
les  noms,  dit  p.  io35,  Guil- 
laume de  Tvr  que  nous  copions. 
Zcnghi  était  de  U famille  de 
ftourcddiii. 


SULTANS  DE  DAMAS, 
D’ALFP  ET  D'ÉGYPTE. 


il  se  rend  à Damna  dont  il  était 
maître  depuis  huit  ans.  De-lâ 
il  va  faire  la  conquête  de  Roha 
ou  d'Edesse , de  Racca  et  de 
Nesiben  j mais  il  échoue  devant 
Alep  et  Mosul.  L’an  579 , il 
emporte  d’assaut  A mide,  eu  Mé- 
sopotahiic  , le  t de  mouharram 
( ali  avril  n83  de  J.  C.)  . Il 
marche  ensuite  de  nouveau  con- 
tre Alep,  l'attaque,  et  force  le 
sultan  Zeiigbi  11  à capituler  au 
milieu  de  séfer  de  la  même 
année.  L’atiSHi  (ll85de  J.C.), 
il  accorde  aux  Francs  une  trêve 
de  quatre  ans.  Rcaaud  de  Ch4- 
titiou  la  viole,  en  pillant  et 
maltraitant  une  caravane  qui 
allait  à la  Mecque.  Saladin, 
irrité  de  cette  perfidie,  recom- 
mence la  guerre.  L’an  583,  le 
36  de  rabié  11  (5  juillet  1 187) , 
il  gagne,  sur  les  Francs,  la 
fameuse  bataille  de  Hittin,  près 
de  Tibériade.  Cette  victoire  fui 
suivie  de  la  prise  de  presque 
toutes  le»  villes  que  les  Francs 
possédaient  en  Syrie.  Jérusa- 
lem fut  de  ce  nombre.  Saladin 
l’ayant  assiégée  le  i>  de  redgeb, 
s’en  rendit  maître  le  27  du 
même  mois  (2  octobre  1 187  de 
J.  C.),  un  vendredi,  le  meme 
jour  de  la  semaine  que  les  croi- 
sés avaient  pris  celle  ville , 
quatre  - vingt  - huit  ans  aupara- 
vant. La  conduite  qu’il  tint 
envers  Ici  habitants  de  cette 
ville  fut  le  contraste  de  celle 
qu’ils  avaient  tcuuc  lorsqu'ils 
(emportèrent  sur  les  Musul- 
mans. Content  de  rendre  les 


mosquées  à leur  première  des- 
_ tinaùon , après  en  avoir  ôté  le 
signe  de  notre  salut  et  les  avoir  lavées  avec  de  l’eau  rose,  il 
empêcha  le  massacre  et  le  pillage;  il  permit  même  un*  Syriens 
cl  aux  Grecs  de  demeurer  dans  Jérusalem , cl  leur  céda  l église 
du  Saint  Sépulcre.  A l’égard  des  Européeus , non  seulemcut  il 
renvoya  sans  rançon  ceux  qui  étaiciit  hors  d’état  de  payer;  il 
leur  fit  encore  des  présents  et  leur  donna  une  escorte  pour  les 
conduire  sur  les  terres  d’Aolioche,  où  ils  éprouvèrent,  de  la, 
part  de  leurs  frères,  un  traitement  bien  diffèrent  {Voy.  Boémond1 
le  Banibc , prince  d’ Antioche).  Le  1 novembre  suivant,  Saladin 
vient  se  présenter  devant  Tyr,  où  le  marquis  Conrad  était 
préparé  à le  recevoir.  Il  commence  le  siège  de  cette  place  ; et 
apres  les  plus  grands  efforts  pour  s’eu  rendre  maître,  il  est  obligé 
d. abandonner  son  entreprise  et  de  sc  retirer  à la  lin  de  l’année. 
Cet  échec  fut  compensé  par  des  avantages  considérables  et  en 
grand  nombre  qu’il  remporta  les  deux  années  suivantes  sur  les 
Francs.  L’an  585,1e  .5  de  redgeb  (27  »°ùt  1189)  ceux-ci 
commencent  le  mémorable  siège  de  Ptolémaïs,  ou  dÀcre.  La 
place  soutint  leurs  efforts  l’espace  d’environ  deux  ans,  pendant 
lequel  Saladin  mil  tout  en  oeuvre  pour  la  dégager,  Eufiu,  réduite 


aux  abois , elle  fut  obligée  de  se  rendre  le  18  de  dgioumadi  II , 
de  l’an  58y  ( i5  juillet  1 191  de  J.  C.  ).  Par  la  capitulation  Saladin 
devait  donner  en  trois  paiements  une  somme  convenue  pour  la 
liberté  des  habitants  d’Acre.  Lorsque  le  terme  du  premier  fut 
arrivé,  Saladin  demanda  qu’en  le  délivrant  on  lui  garantit,  par 
des  otages,  la  sûreté  des  prisonniers,  ou  qu'on  les  lui  remit» 
offrant  lui-méinc  des  otages  pour  cc  qu’il  devait  cucorc.  Les 
Chrétien*  avaient  Lieu  mérité  qu’il  prit  ces  précautions  à leur 
égard  : mais  Richard , roi  d’Angleterre  , que  cette  méfiance 
offensait , eut  la  cruauté  de  faire  égorger  aux  portes  de  la  ville  , 
cinq  rutile  prisonniers.  Saladin  usa  de  représailles  sur  quel- 
ques Chrétiens  , maudissant  des  barbares  qui  le  forçaient  À 
cette  inhumanité.  Cependant  , l'an  588  , le  22  de  schabaa 
( 2 septembre  1192),  Saladin  conclut , avec  Richard,  une  trêve 
dont  les  conditions  portaient  que  les  villes  d’Acre,  de  Jaffa  , 
d'Arsof  et  d’Acca,  demeureraient  aux  Francs  avec  leurs  dépen- 
dances. Cc  fut  à quoi  se  réduisit  le  royaume  de  Jérusalem.  L'an 
589,  le  27  de  séfer  (4  mars  1 ttp  de  J.  C.  } , Saladin  âgé  de 
cinquante  sept  ans,  meurt  à Damas , après  avoir  régne’  environ 
vingt-quatre  ans  en  Syrie  , et  près  de  dix-sept  en  Egypte.  Il  était 
ué  Fan  53a  de  l’hégire  à Técnl,  eu  Mésopotamie , dont  son  père 
était  gnuverueur.  Sa  mort  causa  un  deuil  universel  dans  scs 
étals.  Il  les  avait  acquis  aux  dépens  de  la  reconnaissance,  de  la 
justice  et  de  l'humanité;  il  les  conserva  par  sa  valeur  et  son 
habileté,  et  les  gouverna  avec  toute  la  prudence,  la  sagesse  et 
l'équité  qu’on  pouvait  désirer.  Fendant  sa  dernière  maladie  il 
fit  porter  dans  le*  rues  le  linccnil  qui  devait  l'ensevelir,  avec 
ordre  à celui  qui  tenait  cet  étendard  de  la  mort,  de  crier  : Voilà 
tout  ce  que  Saladin,  vainqueur  tle  l'Orient , remporte  de  ses 
conquêtes.  Il  était  libéral  jusqu’à  la  profusion.  Chrétiens,  Juifs, 
Musulmans,  tous  avaient  part  à scs  libéralités  et  à ses  aumône*. 
Quand  il  s'agissait  de  secourir  un  malheureux,  il  ne  s'informait 
pas  de  quelle  religion  il  était,  mais  de  ce  qu’il  souffrait.  Ce  prince 
laissa  seize  fil*  et  une  fille  ( Voyez  Gui  de  Lusignan  roi  de 
Jérusalem  ). 


Suite  DE  LA  CHRONOLOGIE 
DES  SULTANS  D'ALEP. 


GAIATHEDDIN-GHAZI. 

58q  de  l'hégire  (1 192  de  J.  C.  ).  Mai-tcK-rn-DAnER  Gaiathfd- 
din  dfiszi,  fils  de  Saladin,  s’empara  d’Ale»,  dont  il  était  déjà 
gouverneur,  de Harenc , de Tellbascher,  et  d’autres  places,  après 
la  mort  de  son  père.  Il  mourut  le  20  de  dgioumadi  I de  l'an  61 3 
(14  septembre  de  l'aa  de  J.  C.  1216),  a l'âge  de  quarauLc- 
ciuq  ans. 

AZIZ-GAIATHEDDIN. 

61 5 de  l’hégire  ( 121 6 de  J.  C.).  Malkk.-el.Axix  Gaiathfodin  , 
fils  de  Ghazi,  lui  succéda  dans  le  royaume  d’Alrp  , à l'âge  de 
trois  an».  Il  mourut  au  mois  de  rabié  H de  l’an  634  l’hégire 
(décembre  1226  de  J.  C.). 

MALEK-EL-NASEIUYOUSOL  F. 

634  de  l’hégire  ( ia36  de  J.C.).  Naser-Yocsouf  , fils  d'Axis 
Gaiathcddiu , le  remplaça  sur  le  trône,  à Fige  de  sept  ans,  sous 
la  régence  de  Saifa  khaloun , son  aïeule.  L’nn  1244  de  J.  C.  les 
kliansnncns , chassés  de  leur  pays  par  les  Tortures,  étant  venus 
fondre  sous  la  conduite  de  Barka  khan  , leur  chef,  sur  la  Pales- 
tine , il  sc  joint  à Gautier  de  Bricnne,  comte  de  Jaffa,  et  aux 
chevaliers  de  Fbôpiul,  pour  les  repousser.  Battu  dans  un  pix- 
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DES  SULTANS  D'ÀLEP,  DE  DAMAS  ET  D’ÉGYPTE. 


mier  combat»  de  manière  que  «le  deux  nulle  hommes  il  ne  lui  en 
resta  qu'environ  quatre-vingts , « force  luy  fut,  dit  Joinville, 

» a o y retirer  où  chaste!  de  la  Chamelle.  Et  voya  it  l’cmpc- 
» rcur  de  Perse,  » (c’est  ainsi  que  Joinville  qualifie  le  clicl 
des  Kharismien») , « qu’il  avoit  eu  victoire,  priât  en  lui  t on-  j 
» scil  qu’il  yroit  assiéger  le  souldan  jusque»  en  son  chasteau 
» de  la  Chamelle.  Mais  saichez  que  iccluy  souldan  , comme 
w bien  advisé  et  conseillé , ses  geuts  appela  et  leur  remoustra  | 
u et  dist  : Seigneurs,  si  nous  nous  laissons  assiéger,  nous 

■ sommes  perduz.  Pourtant  il  vaut  inieulx  que  nous  allions 

• courir  sur  eulx.  Et  de  faict,  il  envoya  scs  gents , cculx  qui 
» estoient  mal  armez  par  darrière  une  vallée  couverte  leur 
» frapper  en  l’ost  de  l’empcrenr.  Ce  qu'il*  firent,  et  se  prindrcril 
» à tuer  femmes  et  enfaus.  Et  quant  l’empereur , qui  marclioit 
» toujours  devant  , ouil  la  clameur  de  son  ost,  il  sc  tourna 

* arriére  pour  les  vouloir  découvrir.  Et  quant  il  fut  tourné  le 
» dos  , le  souldan  de  la  Chamelle  , avecqucs  ce  qu’il  avoit 
a de  gens  d'armes  , sc  gecla  sur  cutx.  Et  advint  que  des  deux 
m cousiez  l'einparetir  fut  si  durement  assailly  , que  de  bien 
» a5,ooo  hommes  qu’il  avoit,  ne  Iny  demoura  homme  ue  femme, 

■ que  touz  ne  fussent  tuez  et  livrez  à mort.»  C’est  ainsi  qu'  Yousouf 
sc  délivra  des  Kharismicns.  L’ari  i?5<>  de  J.  C. , apres  la  mort 
de  Turan  Schah,  il  devient  sultan  de  Damas,  par  le  choix  des 
habitants  soulevés  coutrc  les  Mameluks.  L'an  65i  ( ia5>  de 
J.  C.),  voyant  le  sceptre  d’EeypIc  entre  les  mains  d’un  enfant, 
il  offrit  aux  croisés  uc  faire  alliance  avec  eux  pour  conquérir  ce 
myaunie.  S.  Louis , qui  était  pour  lors  eu  Palestine,  n'accepta 
ni  ne  rejeta  ces  offres.  Mais  fa  crainte  qu’il  ne  prit  le  premier 
parti,  détermina  les  émirs  mameluks  du  f aire  à lui  faire  raison  de 
plusieurs  infractions  par  eux  faites  à la  trêve  qu’ils  avaient  conclue 
avec  lui.  Yousouf,  apprenant  la  confirmation  de  cette  trêve  , se 
jette  à main  armée  sur  la  Palestine,  et  de  là  passe  en  Egypte , où  il 
livre  aux  émirs  une  sanglante  bataille  qu’il  perd,  après  avoir  long- 
tems  disputé  la  victoire,  o El  par  ce  , ait  le  sire  de  Joinville , s’en 
» reviut  arrière  à Cadres  de  souldan  de  Damas , bien  navré  et 
p blccic  en  la  teste  et  aux  aultres  lieux.  Et  durant  qu’il  sc  tint  à 
a Cadres,  lesadmiraux  envoyèrent  en  ambassade  devers  luy , et 
n là  firent  paix  et  accord  entre  culx  ; et  par  ce  demorasmes 
a mocquez  d’une  part  et  d’aultre.  Car  dès  lors  en  avant  uons 
» n’eusmes  ne  paix  ne  trêve  ne  au  souldan  ne  aux  admirant.  » 
Par  le  traité  de  paix  conclu  avec  ces  drmiers , Yousouf  lent 
abandonnait  toute  la  Syrie  au-delà  du  Jourdain,  [/an  65a  de 
l'hégire  , il  recommence  la  guerre  contre  les  Mameluks , et 
conclut  un  nouvau  traité  de  paix  avec  eux.  Mais  il  eut  ensuite 
affaire  à d’autres  ennemis  plus  redoutables.  L’an  656  ( ia58 
de  J.C.),  les  MogoU  lui  eulèvenl  Damas.  L’an  658,  ils  se  rendent 
maîtres  d’Alcp  , dont  ils  égorgent  les  habitants.  Nascr,  après 
avoir  pris  la  fuite,  vint  sc  rendre  à Houlagou  khan,  auprès 
duquel  il  resta.  Mais  les  Mogols  ayant  été  défaits  dans  la  Syrie, 
Houlagou  le  fit  mourir.  Ainsi  finirent  les  royaumes  d’Alcp  et 
de  Damas. 


SULTANS  DE  DAMAS  ET  D’ÉGYPTE. 
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B1ALEK-EL-AFDHAL.  MALEK-EL-ÀZIZ-OTHMAN 

589  de  l'hégire  ( 1 ig3  de  SSpdel’hégirefi  195  deJ.C.). 
J.  C.).  Malek  - kl  - Arnnai.  Malbk-ei.-Aziz-Othm  w,  »c- 
NnUBfDDiN  - Alt  , fils  aîné  de  cond  fils  de  Saladin,  lui  succéda 
Saladin,  s’établit , après  la  mort  au  royaume  d’tègvpte  , dont  il 
de  son  père,  à Damas  , à Jéru-  était  gouverneur  du  vivant  de 
salcm,  à Baalhck  , à Bosra  , et  son  pere.  L'an  5qa  (i  iq6  de  J.  ] 
autres  places  de  Syrie.  Lan  5<ja  C.  ),  il  enlève  bornas'  à son  t 
11. 
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(1196  de  J.  C.),  Malek- cl -Adcl 
Scifcddin  Aboubccr,  son  oncle, 
sultan  du  Krac,  et  Aziz,  sultan 
d'Egypte,  sou  frère  , lui  enle- 
vèrent Damas , et  l'obligèrent 
de  sc  coutcuterdc  la  principauté 
de  Samosatc. 

MALEK  - EL-  ADEL-SEIFED- 
DLN-ABOLBECR. 

5qa  de  l’hégire  (1196  de 
J.  C.),  Malek  - ll  - Auli.  Sr.i- 
rEDDm-ABOL’BECR  , nommé  Sa- 
pii  adin  par  nos  historiens  , prit 
possession  dé  Damas  apres  en 
avoir  chassé  Afdhal , son  neveu 
L’an  5q6  ( 1 199  de  J.  C.  ) , il 
entre  eu  Egypte  , se  rend  maître 
du  Caire,  et  usurpe  la  régence 
de  ce  royaume,  dont  il  se  fit 
déclarer  souverain  l’année  sui- 
vante ( Voyez  les  sultans  d’E- 
gypte ).  H mourut  en  Syrie  le  7 
de  dgioutnadi  II  de  l’an  61 5 ( 3i 
août  1218  de  J.  C.),  à l’ügc  de 
7Î  ans. 

MALEK- AL-MOAD11AM- 

SCI1ARFERD1N. 

61 5 do  Pliégire  ( 1218  de 
J.  C.).  Malek -al-  Moamcam- 
Sf.HARFenni*  , nommé  pir  les 
Francs  Coiunir»  , deuxième  fils 
de  Scifcddin  , devient  son  suc- 
cesseur au  royaume  de  Dama» 

Il  fait  aussitôt  fortifier  IçThabor; 
puis,  s’étant  transporté  à Jéru- 
salem, il  en  fait  démolir  les 
murs,  afin  que  les  eiiurniis  ne 
puissent  y prendre  poste.  L’an- 
née suivante  , après  s’être  rendu 
maître  de  Césarée  que  le»  Francs 
avaient  reprise  s'jr  Saladin , il 
marche  au  secours  de  Damicflc 
assiégée  par  les  croisés,  attaque 
leurs  lignes  le  jourdes  Rameaux, 
et  les  eût  forcées  sans  la  brave 
résistance  de»  Templier»  et  des 
Allemands  commandés  par  le 
duc  d'Autriche.  L’an  624 , vers 
la  fin  de  dzoulcaada  ( novembre  1 
de  l’an  de  J.  U.  1 227,)  il  meurt  j 
à Dama»  , âgé  de  quarante-huit 
ans. 

MALEK-EL-NASER-SALA- 

HEDDIN-DAOUD. 

de  l'hégire  (1227  J*  J- U.) 

M»UK«ItrNAtrR-SlUlltllDlX*  , 
Daoud,  nommé  par  Sanul  Mc-  . 
lec-cL-Naser  , remplaça,  dans  ' 
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frère  Afdhal , et  l’oblige  à se 
contenter  du  royaume  de  Samn- 
salc.  L’an  5g5,  le  a5  de  tnou- 
liarram  (27  novembre  de  l’an 
1198  de  J.  C-),  Malek  c!-Azix 
meurt  à l'âge  de  33  ans.  Ses  dé- 
bauches et  son  avarice  le  rendi- 
rent odieux  à scs  sujets. 

MALEK  -EL-M  ANSOÏTIt. 

5q5de  rhégirc(tig8dcJ.  C.). 
Mai  rk-ll-Mansoi  n , fils  de 
Malek  el-Aziz,  uccédaàjonpèrc 
à l’Age  de 9 ans.  Son  oncle,  Af- 
dhal , prince  de  Samosatc  , fut 
appelé,  par  le»  émirs,  pour 
gouverner  le  royaume  , sous  le 
titre  d'alabck,  pendant  sa  m - 
norilé.  L’an5ç)ti,  Adcl  Scifed- 
diu  Abouhecr,  frère  de  Saladin, 
entre  eu  Egvptc  à main  armée, 
dépouille  Atilh.nl  de  b régen:.- 
dont  il  s’empare,  et  travail’»! 
ensuite  a dépouiller  son  pupill-*. 
II  y réussit  eu  faisant  déposer 
Mansour  au  mois  de  schouil 
697,  (juiUclou  août  de  l'an  1 3<u 
de  J.  C.) 

MALEK- EL  ADF.L.SEIFED- 
DIN-ABOLBECR. 

fïr)-  de  l’hcgire  ( 1 200  de  J.  C . }. 
Mai.fk-  i.l-Adi:j.  - Sein  dihn  - 
Adoubicr,  connu  dans  nos  his- 
toires «ous  le  nom  de  Su’HAorw, 
frère  de  Saladin , sultan  de  Kra* 
et  de  Dama»,  monte  sur  le  trôn^ 
d’Egypte  après  en  avoir  fait 
descendre  son  petit-ncvcu  Mau- 
sour.  Les  Franc»  ayant  violé, 
l’au  604,  la  trêve  qu’il  avait 
faite  avec  eux,  en  faisant  tn-v'n 
basse  sur  tous  les  Sarrasin»  qu’iî» 
rencontraient  , il  u>a  de  repré- 
sailles , et  alla  faire  le  siège  de 
Jaffa  , oq  Juppé,  dont  il  se  ren- 
dit maître.  Mais  bientôt  après 
une  armée  de  croisés  alle- 
mands , nouvel  le  ment  arrivée 
sous  la  conduite  de  l’évêque  de 
Würtsbourg , étant  venue  l’at- 
taquer outre  Tyr  et  Sidon,  le 
mit  en  déroute  avec  perte  d’uu 
grand  nombre  des  stens.  Cette 
victoire  fui  suivie  de  la  réduc- 
tion d’une  assez  grande  quan- 
tité de  villes  dont  les  Sarrasins 
s’étaient  emparés , entr'autres 
de  Sidon,  de  Laodicée  , de  Gi- 
blct  et  de  Jaffa.  L’année  sui- 
vante , les  croisés  étant  sur  lo 
point  de  prendre  Thoron , S»- 
10 
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un  âge  tendre  Se  ha  rie  rd  in r son  phadin  , à ce  qu'on  prétend  tan  d'Egypte , devenu  sultan  de  fut  sur  le  trône  , il  fit  scs  efl’orl* 
ptre  , sur  le  trûnc  de  Damas.  Il  corrompt  par  argent  les  Tem- J Damas,  livre  bataille  peu  après  pour  ariitcr  lesprogrès  des  croi- 
tic  le  posséda  pas  long-terns-  plier»,  et  parleur  trahison  obli-j  aux  croises»  près  de  Gaza  , et  sés  dans  ses  dtal$.  Le  i6  de  red- 
L’an  626,  Kamel , sultan  d’Ê-  ge  l'armée  chrétienne  n lever  lc|  les  met  eu  déroute.  De  là,  il  s’a-  gel»  (8  octobre  ) il  attaque  le 
gvptc,  et  Malck-cl-Ascraf,  son  siège.  Cetc'chec  ne  tarda  guère  chemine  vers  l'Egypte  pour  eu-  carnp  des  Templiers»  qui  le  re- 
frère, assiègent  Damas  qu’ils  à être  réparé.  L’an  606  (1209!  valiir ce  royaume  sur  Àdel,  son  çoivent  avec  courage , et  l’obli- 
preunent  au  mois  de  schahau  de  de  J.  C..1,  tandis  que  Saphadiu  frère.  Pendant  sou  absence,  gent  à se  retirer  avec  perle.  Le 
la  même  année  (juin  ou  juillet  est  occupé  à réprimer  une  ré-  Saleh-lsmail , ci-devaut  sultan  18  du  même  mois,  il  surprit 
de  l’an  1229  de  J.  C.),  déposent  volte  en  Mésopotamie,  les  de  Damas,  lui  enlève  cette  avec  aussi  peu  de  succès  la  flotte 
Nascr,  cl  lui  donnent  en  dé-  Francs  pénètrent  eo  Egypte,  place  avec  le  secours  du  prince  des  croisés.  Ces  avantage*  en- 
don»  uag>  ment  h priucipaulédc  d’où  ils  emportent  un  butin  d’Emcsc.  Nodgemeddin,  à celle  couragcrent  les  Francs  à former 
Krac.  considérable-  L’an  fil  5 , le  2 de  nouvelle  , revient  sur  ses  pas.  le  siège  de  l'importante  place  de 

rnbié  I (29  mai  de  Tau  1218  de  Après  un  combat  douteux  , il  Damiette.  J Es  s’étalent  déjà  rcu- 
MALEK-EL-ASCRAF.  J.  C),  les  Francs  étant  rentrés  est  oblige*  de  faire  avec  eux,  au  du»  maîtres  , comme  on  l’a  dit, 
en  Egvptc,  attaquent  la  tonr  mois  de  séfer  6^7  (septembre  de  la  tour  du  phare,  dont  les 
6?6  de  l’hégire  j(  ta  29  de  J.  du  phare  dont  ils  se  rendent  1 2^9  de  J.  C.  ) un  traité  de  par-  Sarrasins  avaient  confié  la  garde 
T.}.  hlst.EK— cl— Aschap , appelé  maîtres,  ainsi  que  du  port  de  loge,  par  lequel  on  lui  assigne  aux  plus  braves  de  leurs  guer- 
Mkllc-Essaraf  par  Sanut  , fut  Damiette,  le  1 de  dgioumadi  II  l’Egypte.  Ces  trois  princes  vont  riers.  C’est  ce  qu’il  faut  néccs- 
rcconou  sultan  de  Damas  apres  (25  août,.  Seifeddin  était  ccpen-  ensuite  faire  le  siège  de  Jérusa-  sairemenl  reprendre  un  peu  plus 
la  déposition  de  Naser  Saiahed-  dant  en  Syrie.  Il  y mourut  dans  km.  La  place  est  emportée  en  en  de'lail.  A près  bien  des  attaques 
dm  Daoud.  11  fil  la  guerre  avec  ces  entrefaites  le  7 de  dgiou-  peu  de  jours.  Nodgemeddin  inutiles , les  Frisons  et  les  Allc- 
suecès  contre  les  princesses  madi  II  (5 1 août  1 218k  à Tige  de  prend  alors  la  roule  derÉgypte,  ninnds , qui  avaient  alors*  pour 
voisins  , et  mourut,  âgé  de  60  7}  «ns.  Avant  sa  mort  il  parla- I où  il  est  reçu  saus  opposition.  chef  Adolphe,  comte  de  Berg  ». 
•ns,  à Damas,  le  27  août  de  l’an  gea  scs  étals  à six  des  quinze  s’avisèrcntdc  construire  un  châ- 

iî37  (4  moubarram635 de l’hé-  üls  qu’il  avait,  ne  laissautaux  MALEK-ES-SALEII-ISMAIL,  (eau  mouvant  porté  sur  deux 
gire  ).  neuf  autres  que  de  simples  rc-  rétabli.  vaisseaux  , d’ou  l’on  pouvait 

venus,  sans  qu’ils  en  eussent  de  passer  dans  la  tour  au  moyen 

IULEK-ES  S VLEir-lSMAIL  la  jalousie.  Voici  ce  qu’on  lit  de  65?  de  l'hégire  (12^9  de  J.  d’un  pont.  Cette  machine  énor- 
xt  KAÎSIlL.  Saphadiu  dans  une  ancienne  C.).  MaLCX-cs-Saleh-Ismaîl  ré-  me,  qui  coût  a deux  mi  Ile  marcs, 

chronique  française  manuscrite  labli  sur  le  tronc  de  Damas  au  cul  tout  l'effet  désiré.  Le  pont 
65 5 de  lliégire  (t2>7  de  J.  tlu  tenis.  « Saphadiu  quand  il  mois  de  inouharram  (août  de  étant  abattu  sur  le  mur  de  la 
C.  ).  Mal£k-f..«-Sii.»:h-1smail  , • chevauche,  si  a son  chief  l’an  de  J.  C.  1259),  conclut,  tour,  un  gentilhomme  liégeois 

frère  de  Malck-cl-Ascraf,  lui  ■ couvert  d’un  saint  vermeil. ..  l’année  suivante»  une  trêve  avec  passa  le  premier  par  ce  dangc- 

succéda  dans  le  royaume  de  Da-  « Selon  les  costumes  de  ses  au-  les  croisés,  au  moyen  de  laquelle  reux  chemin»  et  fut  lue.  Un 

mas.  Maisla  même  année  , au  « censeurs  (il)  ne  veut  pas  mou-  il  leur  rendit  Jérusalem  et  d’au-  jeune  frison  prit  sa  place;  il* 
tnois  de  novembre,  Kamel,  » trer  sou  visage  par  dix  fois  1res  places.  Mais  à peine  en  fu-  était  armé,  ail  Mathieu  Paris  , 

suk;u  d’Egypte,  l'obligea  de  lui  « en  l'air.  Quant  aucuus  rois  renl-ils  en  jouissance,  qu’ils  fu-  d’un  fléau  garni  de  fer  , dont  il 

céder  Damas  et  de  prendre  « ou  prince  de  terre  envoyé  rent  contraints  de  les  abandon-  abattit  le  Sarrasin  qui  portait  le 

l'eallx-k  en  échange.  Kamel  mou-  « a li  son  message,  si  le  reçoit-  ner.  L’an  640,  les  Kharijmicns,  drapeau  , et  le  lui  arracha.  I.a 

rut  à Damas  vers  U fiu  de  red-  « Pou  le  premier  jour  au  se-  ou  Khouaresmiens , venus  des  tour  fut  prise  le  a5  août  1218. 

gel*  655  mars  1238  de  J.  C.),  « cond  étage  de  son  palais.  Là  bords  de  la  mer  Caspienne,  Malgré  cette  perte , Damiette  se 

à l'âge  de  70  ans.  « a serons  armés  bien  deux  inondent  la  Syrie  , où  ils  cooi-  défendit  l'espace  de  1 3 mois  , et 

« cents  turcs.  Au  sccout  jour  mcltcntd’liornblesdcgàts-  IN’od-  ne  se  rendit  que  le  9 novembre 
MALEK-MODHAFFER-YOU-  » si  ;»  li  Sires  son  druguement  genteddin,  secondé  par  ces  bar-  1 219.  Mais  le*  croisé*  ne  surent 
KOUS.  « (intcipFctc)appareillé  devant  baies,  prend  d’assaut,  l’an  6.j2,  pas  conserver  celte  conquête. 

•»  li  qui  h demande  que  il  qmcrl.  Jérusalem,  où  tout  est  misa  Le  19  redgeb  618  ( 8 septembre 
655  de  Phégire  (1258  de  J.  a que  il  vcull  dire  ; et  li  mes-  feu  et  à sang.  Scs  progrès  s’eten-  de  J.  C.  l?2i),  ils  furent  obligés. 

Malfr-Modii a»ti  a- Yof-  « sage  li  dict  la  eboson  de  sa  dent  plus  loin.  L’an  645,1c  12  de  la  rendre  et  d'évacuer  PE- 

^ous  , fils  de  Maudoud  , petit-  « voye  et  que  il  veult  dire;  de  dgioumadi  I (5  octobre  1 24  5 gypte.  Nous  suivons  ici  par  pré- 

fi-s  de  Seifeddin,  frère  de  Sala-  • li  îiruguemeut  le  raconte  à de  J.  C.),  il  se  rend  maitre  de  férence  aux  Arabes  les  auteurs- 

din  et  sultan  d’Egypte,  prit  pos*  « sou  seigneur  ; car  devaut  un  Dumas  après  une  victoire  rem-  latins,  et  surtout  Olivier,  te'* 

session  de  Damas  après  la  rnorl  « tiers  jours  ne  peut  nus  ap-  portée  sur  Isniail  Il  meurt  le  1 4 tnoiu oculaire,  dans  sou  Histoire 
de  Kamel.  Mail  l’année  sui  va  nie,  « procbier  de  luy.  » ( Sinner , schaban  647  de  Phégire  (22  no-  de  Damiette  ( apud  Ercard. 
au  mois  de  dgioumadi  11  { jan-  Cotai,  codd.  Mss.  Dibl.  Bern.  vembre  1249  de  J.  C.).  l'oyez  Corp.  lliit . tntd.  ctvt , T.  IL), 
vierou  février  »25cj  de  J.  C.),  iL  T.  Il , p.  348.)  Nodgemeddin  Ajoub,  sultan  Kamel  ayant  délivré  son  pays 

céda  ce  royaume  à Nodgemed-  d'Egypte.  des  croisés  , passe  en  Syrie  , où 

din  Ayoub  pour  celui  de  Sand-  MALEK-EL-KAMEL.  il  s'empare  oc  Jérusalem  et  de 

giar.  MALEK -AL-  MOADIIAM-  plusieurs  autres  places  sur  les 

6i5dcl’hégire(i2i8deJ.  C.);  TU  R AN -SCHA1L  (princes  du  pays.  A sou  retour 
MALEK-ES-SALEIT-NODGE-  Malbk-il-KamEI.,  nommé  par  il  bâlilau-dessus  dcDainicllcuna 

MEDD1N-AYOUR.  I nos  historiens  Mélfdin  et  Jne-  647  de  l’hégire  (12.49  de  J.  C)  nouvelle  ville  à l’endroit  où  le 

I li:c  Et.QixxEi  par  Marin.S.iuuf,  Tt  n\H  Sun  aii  , fils  de  Nodge-  Nil  se  -épare  endenx,  etlanoin- 
656  de  l’hégire  (12*59  de  J.  C.).  ; succcilc  au  •ul,an  Seifeddin,  medditi  Ayoub  , lui  succède  au  me  Mamurah.  L’arrivée  de  Fetn- 
Mv  tX‘U-l>ALRii-NoDCEiitD-j  dont  il  était  le  fils  aîné,  dans  le  royaume  de  Damas,  ainsi  qu’en  pereur  Frédéric  H en  Faleslii.u 
•jn-A  yovb,  Gis  de  Kamtl,  sul-  royaume  d'Egypte.  Dès  qu’il  celui  d’Egypte,  par  le  crédit  de  l’obligea  de  reprendre  les  armes. 
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SULTANS  DE  DAMAS.  SULTANS  D'ÉGYPTE.  j onc  maladie  dont  il  est  attaqué  dans  cette  expe'ditîon , 1 oblige  de 

| l’aba adonner.  Le  sire  de  Joinville  dit  que  ce  lut  l’eflcl  d’un  poison 
Schadgcrcddor  , sa  belle-mère,  pourüéfcndrclc»cnnquêlesqn'il  jqoe  *on  ennemi  fit  répandre  sur  une  natte  où  il  couchait , et  qui 
L an  648  (ia5o  Je  J.  C.  ),  il  c»!  y avait  laites.  L’an  626  ( 1*29 , lui  envenima  11 11c  plaie  qu’il  avait  à U jambe.  Quoi  qu’il  ctt  soit  » 
assassiné  lo  a mai , suivant  le  tle  J.  C.  J,  il  cède  , par  un  traite  . à peine  fut-il  de  rclourquc  S-  Louis,  résolu  de  porter  la  guerre  eu 
continuateur  de  Guillaume  de  tic  paix,  à ce  prince  la  rite  sainte  , Egypte  , lui  envoya  de  Litnisso,  eu  Chypre,  ou  il  était  alors  , un 
Tvr  (Aoy.  Tu  rau  Se  bah,  sultan  avec  Bethléem , Nazareth  et  Si-  héraut  pour  le  défier,  suivant  les  règles  de  la  chevalerie, 
d Egypte).  Après  sa  mort  les  tu-  don.  I/empcreur  fil  son  entrée  • Le  sultan  , quoique  fort  malade,  reçoit  le  cartel  avec  fierté, 
kituiils  de  Damas  se  donuèrent  dans  Jérusalem  le  iqdcrahié  II,  I H assemble  mie  Hotte  considérable  à l’une  des  embouchures  du 
au  sultan  d’Alep  le  8 de  rallié  626  ( 17  mars  de  Van  de  J.  C.  ! Nil  par  où  l’on  montait  à Damiette , et  range  sur  les  deux  côtes 
Il  de  l’an  (>48  (10  juillet  de  l’an  1 229.).  La  même  année,  au  mois  ; du  fleuve , ic  long  de  la  mer,  une  multitude  innombrable  d in- 
dc  J.  C.  i?.5oj»  de  schnban  , Kamcl  usurpe  sur  | fanteric  et  de  cavalerie.  Il  paraissait  lui- même  à la  trie  de  son 

Salalteddiu  Daoud  la  ville  de  | année  couvert  d’uuc  armure  d’or  fin , qui  le  rendait , suivant 
Damas , qu’il  abandonne  ensuite  à son  frère  Ascraf.  L’an  6îo  de  I Joinville  , brillant  comme  le  soleil.  Mais  la  force  de  sou  mal , cjui 


l'hégire  (1253  de  J.  C.)  Alaeddiu  Kaîkohad  lui  enlève  la  ville 
de  Hoba  ou  d’Edessc  , qu’il  reprend  quatre  mois  après.  C’es? 
ce  qu'avance  M.  d’Hcrbclot  , d'après  quelques  Arabes  sans 
doute  ; mais  il  est  certain,  par  les  auteurs  latins,  qu'Edesse  , 
commise  sur  les  Musulmans  des  le  commencement  des  croisades, 
ne  fut  reprise  par  eux  qu’en  1244*  L’an  655,  au  mois  de 
Tabie  II,  Malck-el-Kamrl  , après  la  mort  d’Ascraf,  se  remet  en 
possession  de  Damas,  d’où  il  chasse  Malck-Snlch,  son  autre  frère, 
qu’Ascraf  avait  désigné  son  héritier.  Kamcl  y meurt  la  même* 
année,  à l'âge  de  70  ans  , vers  la  fin  de  redgeb  ( mars  de  l’an 
de  J.  0.  ia58).  Ou  peut  juger  du  progrès  que  les  arts  avaient 
fait  en  Egypte  sous  le  règne  de  ce  prince,  par  le  présent  qu’il 
fit  à l’empereur  Frédéric  IL  C'était  une  tente  à plusieurs  appar- 
tements , dans  l’un  desquels  le  plafond  représentait  le  ciel  et 
les  mouvements  des  astres,  exécutés  par  des  ressorts  cachés } 
ouvrage  qui  supposait  une  assez  grande  connaissance  de  l'astro- 
nomie et  des  mécaniques’  Voici  quelques  traits  qui  montrent  b 
douceur  et  l’équité  de  Kamcl.  Lu  moine  du  S.  Macairc  avait 
embrassé  le  mahométisme  pour  obtenir  une  place  de  secréta  ira 
à la  cour.  Touché  ensuite  de  repentir,  il  pria  le  sultan  de  lui 
permettre  de  retourner  à sa  taure  ou  de  le  condamner  au  sup- 
plice. Kamcl  le  renvoya  avec  des  lettres  de  snuve-gardc.  Lorsque 
le  siège  patriarcal  des  Jacobitcs  devint  vacant , par  la  mort 
de  Jean  VI,  patriarche  jacokitc,  un  parti  qui  portait  un  nommé 
David,  lui  ayant  offert  deux  mille  bcsants  d'or  pour  approuver 
«ou  élection , il  eut  la  générosité  de  les  refuser. 

MALEK-ADEL-SEIFEDDIN-ABOLBECR  IL 

655  de  l’hégire  f ia58  de  J.  C.  ).  Malrk  Aimi»  , appelé  Sapha- 
dix  11  par  les  nôtres,  viceroi  d’Egypte,  fut  proclamé  sultan  du 
pays  après  la  mort  de  Kamcl , son  père  , au  préjudice  de  Nodge- 
incddin,  son  frère  aîné.  L’an  63?,  ce  dernier,  appelé  par  tou»  ; 
les  ordres  de  l'état  indignés  de  la  vie  dissolue  du  sultan  , arrive  1 
de  Syrie  en  Egypte,  entre  dans  le  Caire  sans  résistance  te  7 de 
dxnulcdgé  ( 29  juin  de  l’an  de  J.  C.  124°  ) > fait  déposer  son  frère  ' 
le  même  jour,  tl  se  met  en  po»sei»ion  du  trône,  après  l’avoir 
confiué  dan»  une  prison.  D’autres  prétendent  que  Malek  Adel 
avait  clé  mis  à mort  avant  l'arrivée  de  son  frère,  et  placent 
au  9 de  schoual  (3  mai ) l’entrée  de  celui-ci  au  Caire. 

M VLEK-SALEH-NODGEMEDDIN-AYOOB. 

65 7 de  l'hégire  (i24o  de  J.  C ).  M*t.rk  SAi.rn-NoncEMEnmx. 
Avon ir , appelé  dan»  nos  Chroniques  Miîiïcu-6ai.A,  après  avoir 
perdu  le  royaume  de  Damas,  obtint  celui  d’Egypte  par  la  dépo- 
aition  de  sou  frère.  L'an  642  ( 1 244  de  J.  C ),  il  bat , près  de  Gara  , 
les  armées  des  Francs  et  tics  Musulman*  de  Syrie , prêles  à faire 
irruption  en  Egypte.  L'an  60*  le  ta  de  dgioumadi  I (5  octobre 
de  l’an  de  J.  C.  J 245),  son  général  Maiooddiu,  avec  le  secours 
des  Kharitmiriis,  le  rendit  maître  de  Damna,  dont  il  depouillu  le  j 
sultan  Malek  Lmriïl.  I .'an  647,  il  va  faire  le  siège  de  Haman  ou 
Emesc , dans  la  haute  Syrie , appartenant  au  milan  d’Alcp.  Mais  j 


empirait,  l’obligea  de  se  retirer  la  veille  de  la  descente  des 
croisés.  Elle  se  fit  le  20  séfer  (4  juin)  à In  vue  des  Sarrasin.», 
maigre  le»  efforts  qu’ils  firent  pour  lVinpècher.  Ce»  infidèles, 
aprè*  deux  rudes  combats,  ayant  pris  la  fuite,  S.  Louis  entre  . 
le  5 juin,  dan»  Damiette  qu’il  trouve  abandonnée  par  la  garnison 
cl  les  habitants , après  y avoir  mis  le  feu.  Le  1 2 scliabaii  suivant , 
l’armée  chrétienne  se  met  en  marche  pour  le  Caire  , où  le  sultan 
s’était  fait  transporter.  Il  y meurt  le  14  du  même  moi*  :• 
l’âge  de  44  an* . apres  avoir  charge'  Fnkardiii , nomme’  Stecedunt 
par  Joinville,  du  gouvernement  de  l’Egypte  jusqu’au  retour  du 
son  fils  qui  était  en  Orient.  « Fakardiu,  dit  le  même  historien  . 
» était  un  seigneur  distingué  par  sa  sagesse,  le  plus  vaillant 
» et  preux  de  toute  payenute , qui  portait  dans  ses  bannières  !<•* 
» armes  de  l’empereur  (Frédéric)  qui  l’avait  Tait  chevalier  djn» 
» son  voyage  de  Palestine.  » Il  prouva  Lieu  aux  croisé»  sa  vile  ir 
et  son  habileté  par  les  échecs  furieux  <-i  multipliés  qu’il  leur  fit 
essuyer  dans  leur  marche.  Nodgemeddin  ayant  acheté  JesTar- 
tnres  un  certain  nombre  d’esclave»  turcs  du  Kaplchaq  , en  ava.t 
composé  sa  garde,  a Ces  jeunes  gens,  dit  Joinville , pO  aient  le* 
» armes  du  soudan,  qui estoicnl  d’or  pur  et  fin,  uuf  que  par  dtdî  - 
» rencc  on  y meitoit  des  barres  ve  raid  Ile*,  rose»,  oiseaux,  griflo.i, 
» ou  quelque  antre  différence  à leur  plaisir,  et  tel*  gens  csloicit 

* appelés  les  gens  de  la  haulqua, comme  vous  diriez  les  arche.  » 

• de  la  garde  du  roy , cl  estoicul  luupnn  » près  du  soudait , gardant 
u ion  coq>*.  La  faezon  cl  manière  de  faire  du  Soudan  estoit  qua 
» quand  aucun»  de  ses  chevaliers  de  sa  haulqua  par  se»  prouesse* 
» avait  gagné  du  bien  tant  que  il»  se  pooient  passer  de  luy , do 
0 paourque  il  avoil  que  il*  ne  le  déboutassent  et  tuassent,  il  le* 

* fàisoit  prendre  et  mourir  en  tes  prisons , et  prenoit  tout  le  bien 

• que  leurs  femmes  et  lenrs  enfant*  avoient:  et  ccste  chose  fut 
« ««prouvée  durant  que  fûmes  au  pays  de  par  de  là.  » Telle  fut 
l'institution  de  cette  milice  des  Mameluks,  qui,  dan*  la  suite, 
envahirent  le  trône  d'Egypte. 

MALEK-EL-MOADIIAM-TURAN-SCHAH. 

647  de  l’hégire  ( tî/^dc  J.  C.).  Mam*-«i.-Mi»ai>k*h-Ti'b*:|i- 
Sciiah,  appelé  par  les  nôtre»  Tt'RQrrwiv,  fils  de  Matck-SaU'Ii 
Nodgemeddiu , fut  proclumé  siillau  d'Egypte  après  la  mort  de 
*011  père.  Il  était  alors  relégué  par  ordre  du  sultan  défunt  dan* 
un  château  du  Diarbek  , où  il  était  retenu  comme  prisonnier.  Sou 
arrivée  en  Egypte  releva  le  courage  des  Musulman».  La  même 
aimée,  le  4 de  d/oulcuada  (8  février  de  J.  C.  1 a'jo ),  le» Franc» 
ayant  passé  le  Tanis  par  un  gué  qu’un  Bédouin  leur  avait 
indiqué  , surprennent  son  camp,  égorgent  les  première*  gardes,  et 
! portent  la  terreur  et  1«  mort  par-tout.  Fakardin , qui  était  alors 
au  bain,  monte  précipitamment  à cheval  presque  nu  , et  reçoit 
mi  coup  de  lance  qui  le  renverse  mort , eu  voulant  rallier  *es 
gens.  IvC  cqmte  d’Artois  s’étant  mi*  à la  poursuite  des  fuyard», 
est  lue  le  lendemain  dan»  Mansouruh.  Un  plus  grand  désastre 
nicnar.iil  encore  les  croisés.  L’an  648,  le  1 de  ntouliarram 
(5  avril  de  J.  C.  ia5o),  les  .Musulmans  fout  prisonnier  le  roi 
de  France  avec  son  armée  composée  dr  20  mille  homme*.  La 
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position  des  Fraucs,  retranches  entre  deux  bras  ilu  Nil,  dans  le 
teins  qu’il  commençait  à déborder,  rendit  ce  malheur  inévitable. 
Le  sultan  fait  proposer  au  monarque  cl  aux  seigneurs  Je  sa  suite 
«le  rendre  pour  prix  de  leur  liberté  les  pLcc*  et  les  châteaux 
qaMs  occupaient  en  Egypte  et  en  Syrie.  Sur  sou  refus,  on 
m nacc  Louis  de  le  mettre  en  bfsrnicles , c’est-à-dire  de  lui  faire 
souffrir  un  supplice  horrible,  dans  lequel , si  on  ne  perdait  pas 
la  vie,  ou  était  sûr  au  moins  d’être  brisé,  disloqué,  estropié 
le  r>ste  de  ses  iours.  Les  Sarrasins  étonnes  de  sa  fermeté,  se  ré- 
duisent à lui  demander  la  restitution  de  Damiette,  avec  une 
grosse  rançon  sur  laquelle  on  croyait  qu’il  chercherait  à mar- 
chander. Mais  le  monarque,  aussi  généreux  lorsqu’il  ne  s’agissait 
ue  d’nrgint,  «pi’il  était  ferme  et  inébranlable  pour  les  intérêts 
«•  l«  religion,  n hésita  pas  à promettre  un  million  de  hesants  d’or 
qu’ou  lui  demandait  avec  In  reddition  de  Damiette.  Joinville  dit 
que  deux  hérauts  ne  valaient  qu’un  liou  ou  franc  d’agent 
innnnoyé-  Ainsi  toute  la  rançon  demandée  à S.  Louis  ne  montait 
qu’à  cinq  cent  mille  livres.  Mais  le  sultan  eut  la  générosité  de  loi 
remettre  deux  cent  mille  Lésants;  de  sorte  que  la  rançon  du  mo- 
inrqnc,  sur  le  pied,  dit  le  Diane,  où  est  aujourd'hui  ( 1690)  le 
marc  d’or , monte  à 5 millions  879  mille  3cg  liy.  7 sols  6 deniers 
de  notre  monnaie  actuelle.  Mais  lorsqu'on  était  prêt  à transporter 
le  roi  et  ses  chevaliers  à Damiette,  le  sultan  fut  assassiné  le  17  de 
su ouhar ram  (1  mai}  par  les  Mameluks  irrités  du  despotisme  de 
son  gouvernement.  Le  prince  mahométan  était  logé  dans  une  tour 
peu  éloignée  de  celle  que  Joinville  appelle  f hébergement , c’cst- 
*-dire  la  maison  de  bois  où  l’on  avait  placé  les  prisonniers.  Les 
conjurés  jetèrent  d'abord  le  feu  grégeois  sur  la  tour  qui , n’étant 
que  de  bois,  s'enflamma  aussitôt.  Le  sultan  essaya  de  s’enfuir; 
mais  un  des  factieux  lui  ayant  porté  un  coup  mortel , l’étendit  à 
terre  où  se*  complice»  achevèrent  de  lui  ôter  la  vie.  Un  d’entre 
eux  lui  fendit  l’estomac  , lui  attacha  le  cœur;  et  courant  aussitôt 
vers  la  galère  où  était  le  roi , tenant  ce  cœur  dans  ses  mains 
ensanglantées , il  aborda  ce  monarque,  en  lui  disant  : ()««?  me 
donneras-tu  pour  ce  que  je  t'apporte  ? C'est  le  c<rur  de  ton 
ennemi,  que  si  il  eut  vécu  , te  eut  fait  mourir  toi et  tapent , avant 
que  lu  fusses  rendu  à Damiette.  Le  bon  roi  ne  répondit  pas 
un  seul  mot  à cet  exécrable  propos.  Bernard  le  trésorier  met  le 
m-issscre  de  ce  sultan  au  1 1 mai  ( 7 de  séfer)  de  la  meme  année 
»a5o  de  J.  C. 

SCIIADCEREDDOIt. 

648  de  l'hégire  ( ia5o  de  J.  C.).  Sauor.FFir.Duon  , belle-mère 
de  'iuran  Schah  , fut  élue  par  les  Mameluks  pour  succéder  à ce 
prince.  Ou  lui  donna  pour  ataLek  le  mameluk  Azzeddin-Moez- 
Jbegh,  qu’elle  épousa.  La  même  année,  les  Mameluks  déposent 
fa  reine  pour  quelque  mécontentement  , cl  donnent  le  titre 
de  sultan  a Ibegh  le  99  de  rabié  11  (5i  juillet  de  l’an  de  J.  C.  ia5o) 
Cette  milice  inconstante  change  presque  aussitôt  de  sentiment. 
F.ile  dépose  Ikegh  , 5 jours  après  son  élection  , pour  rétablir  la 
dynastie  des  Ayoubites. 

MALEK-EL-ASCRAF-MUSA. 

de  l'hégire  ( tafia  de  J.  C.).  MALrii-Ei.-Asc*AF-MusA  , fils 
d* Y ousouf,  roi  d’Yemen  , et  arrière-petit-fils  du  sultan  Kamel , 
fut  porte  sur  le  trône  le  5 de  dgioumadi  I ( 5 août)  par  les 
Mameluks,  à l’âge  de  6 ans.  lhegli , sous  son  règne,  conserva 
toute  l’autorité,  ne  lui  laissant  que  le  litre  de  souverain.  C'était 
encore  trop  à son  gré.  L’an  G5a  ( de  J.  C.  ia54  ) , il  réussit  à le 
Lire  déposer  ( Voy.  Yousouf , sultan  d'Alep,). 

AZZEDDIN-MOEZ-IBEGII. 

65a  de  l'hégire  (»a54  de  J.  C.).  Azzsnniv-Moi  z-Im  en , 
nommé  par  quelques  Francs  At*ek  , et  par  d’autres  Elmkhick  , 
reprit  le  titre  de  sultan  , après  en  avoir  dépouillé  Malek-el- 
à&craf- -Musa-  Ce  fut  le  premier  souverain  de  la  dynastie  des  Ma- 


meluks Dallantes,  ou  Marins,  ainsi  nommés  parce  qu’ils  habi- 
taient le»  côtes  maritimes  de  l’Egypte.  Sa  femme,  Schadgercddor  , 

fuès  de  se  voir  répudiée  , le  fit  assassiner  ou  etouflc.r  dans  le  bain 
e a3  de  rabié  I , de  l’an  655  ( 10  avril  de  J.  C.  1*57). 
Une  première  femme  d'ibrgh , mère  de  son  successeur , vengea  , 
|>eu  après,  la  mort  de  sou  époux  sur  Schadgercddor  qu'elle  fit 
périr  a son  tour. 

NOUREDDIN-AU. 

655  de  l'hégire  ( 1*57  de  J.  C.).  Nouhxddim-Ali  , nommé  par 
Guillaume  de  Tripoli  Ei.mansofi,  fils  du  sultan  Ibegh  ci  d'une 
autre  femme  que  Schadgercddor,  fut  reconnu  par  une  partie  des 
Mameluks  pour  successeur  de  son  père,  à l’àge  de  i5  ans.  Cette 
élection  fut  vivement  combattue  par  d’autres  Mameluks  qui  vou- 
laient un  souverain  de  la  maison  des  Ayoubites.  Il»  n’y  réussirent 
point,  malgré  les  troubles  dont  ils  remplirent  le  royaume  à celte 
occasion.  Le  calme  était  à peine  rétabli,  que  l'Egypte  fut  agitée 
Je  nouveau  par  la  oraintc  d’une  irruption  prochaine  des  Alogols. 
Ils  avaient  déjà  pénétré  dans  la  Syrie,  où  ils  faisaient  de  rapides 
progrès.  L'émir  Koutouz  , qui  aspirait  au  trône  , profita  de  U 
conjoncture  pour  en  faire  descendre  le  sultan.  Il  assemble  les 
principaux  émir»,  leur  Lit  entendre  que  ce  prince  est  trop  jeune 
et  trop  faible  pour  soutenir  lj  poids  de  la  guerre  dont  on  est 
menacé.  En  conséquence  , IVoureddiii  est  déposé  au  commence- 
ment de  dzoulcaaaa  de  l’an  657  (octobre  de  J.  C.  ia5y  ).  kou- 
toux  le  fit  ensuite  renfermer  dans  le  serraii. 

KOUTOUZ. 

657  de  l'hégire  ( tafiq  de  J.  C.  ).  Kovtouz,  appelé  MuLcnexAt, 
et  SeiPHCnm  Corot  par  Guillaume  de  Tripoli,  fut  substitué 
le  17  de  dzoulcaada  de  l’an  657  (5  novembre  de  J.  C-  1 259} , au 
sultan  Noureddiu.  En  montant  sur  le  trône,  il  prit  te  nom 
de  Malck-rl-Mothaser-Seifeddin.  L’an  658,  il  marche  contre  le» 
Mogolx  en  Syrie  , bat , le  *5  de  ramadhan , leur  général  ket- 
boglia,  dans  une  action  où  celui-ci  perd  la  vie,  s’avance  jusqu'à 
Damas , et  fait  rentrer  la  plùpart  des  villes  de  Syrie  sous  la  do- 
mination des  Musulmans.  L'émir  Bibars,  suivant  Guillaume  de 
Tripoli , lui  conseille  et  le  presse  de  tourner  scs  armes  contre  Ica 
Chrétien»  et  d’aller  faire  le  siège  d’Acrc  Mais  Koutouz  le  refuse  , 
alléguant  le  traité  de  paix  fait  avec  les  Francs.  La  même  année  , 
de  retour  en  Egypte,  il  est  tué  à la  chasse  par  Bibars  le  17 
de  dzoulcaada  (*.«  octobre  de  l'an  de  J.  C.  1360). 

BIBARS  1. 

658  de  l’hégire  ( 1 2G0  de  J.  C.  ).  Bibars  , surnommé  par  Sanut 
Bonoocuar,  succédé  à son  maître  qu’il  venait  d'assassiner.  La 
même  année , il  envoie  de»  troupes  en  Syrie  pour  faire  la  guerre 
anx  Mogols,  aux  Chrétiens  et  aux  émirs  du  pays  qui  s’élaient 
érigé»  en  sultans.  I/an65i),  le  1 1 de  séfer  ( 1 5 janvier  1261),  elle», 
font  la  conquête  de  Dama» sur  le  sultan  llmcddm  Sandgiar,  que 
Koutouz  y avait  placé.  La  plupart  des  autres  villes  de  Syrie  se 
soumirent  ensuite  à Bibars.  Les  place»  des  Chrétiens  sont  presque 
les  seules  qui  lui  résistent-  L'an  665,  il  échoue  en  personne  devant 
Ptolémau  , ou  S.  Jean  d’Acrc,  dont  il  avait  formé  Icÿiégc  11  se 
venge  sur  le  territoire  de  cette  ville  qu'il  dévaste  , ainsi  que  ceux, 
de  Tyr,  de  Tripoli,  cl  du  château  de  Krac  ou  de»  Kurdes.  Il  dé- 
truisit même  entièrement  Tyr.  Marchant  toujours  de  conquête 
en  conquête,  l’an  664  ( 1 *G6 de  J.  C.),il  enlève  aux  Francs  Cé- 
sarée  , Arsouf , Kerkisia.  Saphad,  la  plus  furie  de  leurs  places  , 
soutient  un  long  siège.  Réduite  aux  abois,  elle  capitule  enfin 
le  19  de  ramadhan  (a»  juin)  de  la  même  année.  Le  vainqueur  , 
à son  entrée  dans  Saphad  , veut  eu  forcer  1rs  habitants  d’embrasser 
le  Mahométisme.  Six  cents  le  refusent  ; Bibars  leur  fut  trancher 
la  tête,  et  fait  écorcher  vifs  deux  frères  mineurs,  Jacques  Dupujr 
cl  Jérémie  > qui  le»  avaient  portés  à cette  généreuse  réïoLuiiôu» 
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De  là  U i»«e  en  Arménie . et  gagne  une  grande  bataille  sur 
les  enfants  du  roi  qui  était  absent  ( Alton , roi  d Anucnie  ). 
L'an  G(j6,  le  la  de  dgiouuiadi  11  («linars  de  J.  C.  m68),  il  sur- 
prend Jaffa , ou  Joppé,  La  même  anuée,  le  |5  de  ramadban , 
selon  les  uns  , le  là  suivant  les  autres  (aginai.  ou  ta  juin), .1 
emporte  d’assaut  la  ville  d'Anliocbe , qu'il  livre  ensuite  ou 
pillage.  Ses  progrès  , l’an  669 , sont  arrêtés  par  Edouard  , prince 
royal  d’Angleterre,  qui  était  arrivé  en  Palestine  avec  3oo  cheva- 
liers. Uibars  fait  assassiner  ce  prince  par  un  de  ses  eiiiirs 
qui  feignait  de  trahir  son  maître.  Mais  l'émir  est  tue  lui-même  sur- 
le-champ  par  le  chevalier  l-almicr  ; et  Edouard  en  est  quitte  pour 
une  blessure  an  bras  dont  il  ne  tarda  pas  à guérir.  Les  coujooc- 
turcs  ne  permirent  pas  à Edouard  de  tirer  de  celle  perfidie 
du  sultan  la  vengeance  quelle  méritait.  Bibars  » étant  approché  , 
l'an  (i-o  de  l'hégirc,  de  Ptolémaïs,  fait , le  f»  de  redgeb,  (7  février 
de  J.  C.  127a  , ) une  trêve  avec  ce  prince  et  Hugues  de  Lusignan, 
roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  pour  10  ans,  io  mois  et  10  jours. 
L'an  67A  ( 1275  de  J.  C.)  « il  corut,  dit  une  ancienne  chronique 
» manuscrite . le  plain  d’Ermcine  (d’Arménie) , et  mist  à 1 espée 
» tout  ce  qu’il  trouva,  et  fu  le  uorabre  de»  morU,  si  comme  ou 
a dit,  plus  de  deux  ccut  mille  personnes  , et  emmena  de  pnson- 
» niers  que  garclies,  que  gardions,  10,000  ou  plus  , et  gaigna 
» que  chevaux  , nue  autres  bestes  plus  de  trois  cent  mille  , et  le 
a rov  se  retraist  es  montagnes  avec  les  gens  qu'il  avoit , et  les 
is  g eus  qui  estoient  assis  en  Ermcinc  ; ceuls  qui  curent  le  loisir  se 
a itcueulircnt  en  mer , et  grant  partie  des  marchants  et  d’autres 
» gens  qui  estoient  cschappés  des  Sarratin» , et  s’en  alloicnt  par 
a mer  : mais  il  échurent  es  inaius  de  corsaires  et  des  robeurs  » 
(Sinncr,  Cotai.  Mss.  Cod.  Bibl.  fiera.,  T.  11.  p.  578  ) L’au  G76, 
Bibars  remporte  une  grande  victoire  sur  les  Mogols , près 
d’Emèse , ou  près  de  Damas.  La  même  année , à l’occasiou  d une 
éclipse  de  lune  , on  préicndit  qu’un  graud  priucc  devait  mourir. 
Bibars , pour  faire  tomber  ce  malheur  sur  un  autre  , fait  ernnoi- 
sonner  un  prince  de  la  maison  de  Saladin  Le  vase  dans  lequel  ou 
avait  mis  le  poison  , fut  laissé  par  oubli  dans  l'appartement  du 
sultan  ; il  s’en  sert  pour  boire , et  sur-le-champ  il  est  attaqué  d’une 
fièvre  violente  et  d’un  dévoiement-  On  le  transporte  au  château 
de  Damas,  où  il  mourut,  selon  M.  dc-Guigncs,  le  29  de  moti- 
barram  (2  juillet  de  l’an  de  J.  C.  1277).  Bernard  le  trésorier  , 
auteur  contemporain  , met  sa  mort  le  a5  mai  1275.  La  chronique 
française , qu’on  vient  de  citer,  place  au  2a  du  même  mois  cet 
événement.  Bibars,  l’un  des  prince»  les  plus  actifs,  les  plus 
habiles  et  le»  plu»  intrépides,  passait  continuellement  d'Egypte 
en  Syrie,  et  de  Syrie  en  Egypte.  Il  triompha  des  Francs, 
des  Syriens  et  de»  Mogols,  Ce  fut  lui  qui  donna  une  forme  stable 
à l’empire  des  Mameluks,  Au  comuu  uccmeut  de  sou  règne , 
un  homme  vêtu  de  noir,  nommé  Ahmed,  qui  se  disait  de 
b maison  des  Abassides,  étant  venu  eu  Egypte,  Bibars  le 
reconnut , et  le  fit  reconnaître  daus  le  pays  pour  calife  , mais  sans 
aucun  domaine  temporel-  Il  reçut  même  de  sesmains  l’investiture, 
ponr  imposer  davantage  aux  peuples.  Ce  calife  eut  des  successeur! 
en  Esy  pie , comme  on  le  verra  par  la  suite.  Guillaume  de  Tripoli , 
auteur  contemporain,  compare  Bihar»  à C ésar  pour  la  valeur,  et 
à Néron  pour  la  méchanceté.  Il  dit  qu’il  régua  par  la  terreur  , 
et  qu’en  quatre  fois  il  fit  mourir  280  émirs,  soupçonné»  d’avoir 
voulu  attenter  à sa  vie.  « Pour  ce  qu’il  soit  craint  de  tous, 
» ajoute-t-il , il  court  pnr  divers  lieux  en  habit  mué  (déguisé) 
» avec  pou  de  gent , cinq  ou  sept  ; et  quaud  on  coide  qu’il  soy  t en 

• Egypte  , il  court  par  Aise  ( Asie)  ou  par  ailleurs,  si  que  pou  de 
» gent  ou  uul  ue  pcult  savoir  ou  il  sel  en  sa  compatguie , fors 
» que  lui  sien , et  sc  il  est  veu  ou  cognu , il  ue  veut  pas  que  on  dj c 

• que  e’esl  le  soudan,  ne  que  en  lamente,  mais  se  taise  et  lieçuc 

• les  yeulx  clos  tant  qu’il  soit  passé.  Mic  n’osc  dire,  c est 

» le  soudan  , ne  ou  il  est.  Car  il  fiat  occire  un  mezeureux  pour  ce 
» qu’il  estoil  descendu  de  son  cheval  et  l’avoit  honnourc  et  genoil 
m fléché  et  chiefeucliné,  qui  cognoissoitqucc’cstoit  le  soudan  qui 
» ainsi  aloit  à pou  de  gent Si  sc  appareilloit  une  fuis  occultc- 

• meut  pour  aller  tu  pèlerinage  au  sépulture  de  Mahomet  à Mcs- 


• che  (la  Mecque)  nng  grand  admirai  son  privé  amy  vint  A luy 
» eu  révérence , luy  priant  que  il  le  priut  à sa  suite  eu  si  grant  pe- 
» lcrinagc  ; et  le  soudan  respont  : Dont  es  tu  (d’où  sais-tu  ) que 
■ je  vais  eu  pèlerinage?  Et  luy  mcschcaut  respondit  : Sire,  )’ai 
s entendu  que  telle  voyc  vous  voulez  faire.  Et  taulost  par 
» le  commandement  du  tyranl,  il  fut  mené  au  marche  où  estoit 
a la  plus  grant  assemblée  du  peuple,  et  luy  fist  couper  la  tête 
» devant  tous;  et  futeryé,  de  telle  peine  est  digue  qui  conquiert 
» les  secrets  du  «oudan.  Cesl  soudai»  donne  voulcuticrs  sa  foy  et 
m jure  et  promet,  et  lie  luy  cbaull  de  garder  tant  comme  il  luy 
» plaist.  Vérité  veut  trouver  es  aultrcs,  et  n’a  honte  de  faulseté 
a cslrc  eu  luy.  Il  se  glorifie  en  renommée  , en  puissance  , et  se 

• délite  à survaloir  tous  aultrcs  et  estre  renommé  de  valoir  sur 
» tous....  Il  despite  noslre  chevalerie  et  noslrc  puissance , et  dit: 
» Le  roy  de  France  «»t  venu  contre  nous,  le  roy  d’Angleterre  il 
» de  Normandie, et  l’empereur  de  Rome;  mai»  ils  sout  nasse» 
» comme  les  nues  mues  par  le  vent.  Vicgne  le  roy  Charles 

• ctlcGrcu  (Grec)  cl  IcTortarin-,  nous  nous  enrichirons  du  leur, 
» cl  aurons  gloire  en  bataille  comme  vainqueurs.  » Le  même 
historien  dit  que  Bibars  était  favorable  aux  Chrétiens  ses  sujets  , 
et  même  aux  religieux  du  Moiit-Sinuï  et  d’autres  lieux  de 
son  empire  ( V.  Hugues  de  Revcl , Gr.  M.  de  l’HùpiUl.  ). 

BÉIIÉKÉ-KHAN-SAID-NASER-EDDIÎL 

676 de  rhcgire(ia77  de  J.C.)  Bi.M'ki;  Khan-Sud-N  Asm-F.nmv, 
nommé  par  nos  historiens  Esssïo , fils  de  Bibars , déclaré  sultan 
du  vivant  de  son  père,  fut  reconnu  pour  son  successeur  âpre* 
sa  mort,  à luge  de  dix-neuf  ans.  L’an  678 , s’étant  brouillé  avec 
ses  éuiirs,  il  fut  déposé  le  17  de  rabié  II  (27  août  de  l’an  de  J.  C. 
1279.).  Ôn  pour  retraite  le  château  de  K.rac , où  il 

mourut  dans  le  mois  de  azoulcaada  de  la  même  anuée  (mars  1280). 

SÉLAMESCH. 

G78  de  l’hégire  ( 1279  de  J.  C.)  St.i  -amesch,  fil»  de  Bibars  , 
remplaça  Béréké  khan  , son  frère,  sur  le  trône,  à l'Age  de  sept 
uns.  Il  eut  pour  successeur  Atabek  Kelaoun , qui  le  ht  déposer 
au  mois  de  redgeb  suivant  : novend»re  1279.).  On  le  fil  partir 
ensuite  pour  aller  (aire  compagnie  à sou  frcrc  au  château  de 
Krac. 

KLLAOLTN-MALEK-EL-MANSOL’R. 

678  de  l’hégire  (127g  de  J.  C.).  Ktr.Aorx-MAi  EK-rt-Mi'noun, 
appelé  M£lfc  Mrssor  par  Sanut , monta  sur  le  trône  d’Egypte 
le  ai  de  redgeb  (27  novembre  de  J.  C.  1279).  Dans  le  moine 
terns  l'émir  Saucar  se  fit  proclamer  sultan  à Damas.  Kélaonn 
triompha  de  ce  rival  par  une  victoire  remportée  sur  lui , près  de 
Damas,  le  ta  séfer  de  1 an 679  (i5  juin  i58odcJ.  C.).  Le  bonheur 
l'accompagna  dans  toutes  ses  expéditions.  L’an  6^0,  le  24  de 
schaban  (8  décembre  1280),  il  gagne  sur  Ica  Mogols,  prb 
d'Emèse,  une  bataille  qui  les  oblige  de  vider  le  pays.  L’an  685, 
le  la  de  rabié  |-(5  juin  1284  de  J.  C.),  il  enlève  aux  Hospitaliers 
la  place  importante  de  Margat , après  un  siège  long  cl  meurtrier. 
Sanut  niet  cette  prise  dix  jours  plutôt.  L’an  (187  , le  11  de  rabié  I 
(i5  avril  1288),  il  emporta  d’assaut  la  ville  de  Tripoli , qu’il 
livra  aux  flammes  après  en  avoir  lire  de  grandes  richesses.  Il  la- 
lit  ensuite  rebâtir  dans  l'état  où  elle  est  aujourd'hui  : 011  la 
nomme  présentement  dtrabolo s ou  Taraholons . L’an68y,Ie 
6 de  dzoulcaada  ( 10  novembre) , Kélaoun  étant  parti  du  Caire 
à la  tète  de  ses  troupes,  pour  aller  faire  le  siège  d’Acre,  meurt 
sur  la  route . empoisonné  par  un  de  ses  cuiirs.  En  mourant , il 
recommanda  à son  fil»  de  ne  poiut  enterrer  son  corps  qu’il  ne  se- 
fût  rendu  maître  d’Acrc;  et  cela  pour  »e  venger  des  habitants  do 
cette  ville,  parce  que,  contre  la  foi  des  Imité»,  il»  avaient  fait 
pendre  dix-neuf  marchands  musulmans,  cl  avaicut  refusé  do 
lui  donner  4 ce  sujet  la  satisfaction  qu’il  leur  avait  demandée^. 
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KALIL-ASCRAF. 


689  de  l'hégire  (1290  de  J.  C.).  Kai.ii.-Ajcraf  , nomme  S£raf 
parSanut,  fils  de  Kéiaoun,  fut  proclame'  sultan  après  la  mort 
de  son  père.  L’an  690 , le  1 5 de  rabié  1 (18  mars  1201), il  emporte 
d’assaut  Ptolémaïs  ou  Acre,  après  environ  cinq  semaines  de 
siège.  Les  Templiers  et  le»  chevaliers  teutoniques  sc  dèlcnd irent 
encore  quelque  teins  dans  la  maison  du  U-inpIc,  qui  était  au 
milieu  de  la  ville.  S'étant  enfin  rendus,  ils  furent  tous  égorgé* 
ou  faits  prisonniers,  sans  egard  pour  la  capitulation.  Le  vain- 
queur  fit  mettre  ensuite  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville , cl 
jamais  depuis  elle  n'a  été  rebâtie  ( VojT.  les  Templiers).  Pendant 
le  reste  de  l’année  Kalil  acheva  la  conquête  des  places  qui 
restaient  aux  Francs  eu  Syrie , et  les  chassa  entièrement  du  pays. 
L’an  fnj3 , le  24  de  nmuharram  ( ?,5  décembre  1293),  élnut  à la 
<hassc  près  du  Caire,  il  fut  tué  par  deux  de  scs  émirs. 

NASER-MOHA3IJHED. 

Cq3  de  l'hégirc  de  J.  C.).  Nasi  a-Mou sMsrrn , nomme' 

par  nos  historiens Mf.LF.c-NA.srn,  deuxième  fila  du  sultan  Kéiaoun, 
fut  élu  pour  succéder  au  sultan  Kalil , à l'âge  de  neuf  ans.  C’est 
lui  que  Saiiut  appelle  Ci.aodus.  Ketbogha,  aou  atabek  ou  gou- 
verneur, le  fit  déposer  le  ta  de  mouharraui  de  l’att  4 (a  dé- 
cembre de  l’an  de  J.  C.  129»). 

KETBOGHA. 

694  de  l'hégire  (129'!  de  J.  C.).  Ketboctis  , mogol  de  nais- 
aancc,  et  admis  dans  la  classe  des  Mameluks  Ballantes,  s’empare 
du  trône  après  la  déposition  de  Naser-Mohammcd.  Le  10  de 
aéfer  de  Tau  696  de  l’hégirc  (8  décembre  129C),  l’émir  Ladgin 
le  fit  déposer  à son  tour.  Pour  dédommagement  on  lui  douna  le 
gouvernement  de  Sarkhad,  et  ensuite  celui  de  Damas  qu’il  garda 
jusqu’à  sa  mort. 

LADGIN. 

69G  de  l'hégire  (1296  de  J.  C.).  Ladc.it*  fut  reconnu  sultan  an 
Caire  le  même  jour  ne  la  déposition  de  Ketbogha.  ün  prétend 
an’il  était  allemand  de  naissance , et  qu’avant  d'abjurer  le 
Christianisme,  il  avait  servi  en  Livonie  sous  les  chevaliers  tcu- 
loninnes.  Ce  fut  là,  dit  on,  qu’il  connut  Henri  III,  duc  de 
Meclleubourg,  qui  combattait  avec  les  chevaliers  contre  les 
Livonicns.  A son  avéuèment  au  troue  d’Egypte,  ayant  trouvé 
ce  prince  captif  au  Caire  depuis  viugt-six  ans,  il  sc  ressouvint 
de  lui  et  le  remit  en  liberté  sans  rançon.  (Mallet. , I/ist,  de 
Danemarck).  Ladgin  fit  des  conquêtes  en  Arménie;  mais  sa 
confiance  excessive  dans  un  de  scs  émirs  souleva  contre  lui  tous 
Jos  autres  qui  le  firent  assassiner  le  10  de  rabié  II  de  l’an  698 
( 1 5 janvier  1299  de  J.  C.). 

NASER-MOHAMMED , rétabli. 

698  de  l'hégire  (1299  de  J.  C.).  Naser-Mouammkd,  confiné  au 
château  de  Krac  depuis  sa  déposition  , fut  rappelé  pour  succéder 
à ladgin.  Il  arriva  au  Caire  le  /,  de  dgioumadi  1(7  février  1299 
de  J.  C.),  et  fut  rétabli  sur  le  trône  le  même  jour.  Bientôt  apres 
il  inarche  en  Syrie  contre  les  Mogols.  Cette  expédition  ne  fut 
pas  heureuse.  Le  sultan  , battu  presque  à son  arrivée , sc  vit 
obligé  de  reprendre  la  roule  d'Egypte  en  fuyant.  II  répara  ce 
malheur  par  la  suite.  L’an  702,  le  4ramadhan  (22  avril  ôo3dc 
J.  C.),  il  remporte,  sur  les  Mogols  près  de  Damas,  une  victoire 
[ui  ne  mit  pas  fin  à leurs  courses.  L'an  708,  las  d'ètre  le  jouet 
ic  ses  deux  érnirs,  Bibars  et  Sélar,  il  retourna  an  château  de 
Krac  , d’où  il  renvoya  , dans  le  mois  de  schoual  (mars  1209  de 
Jésus-Christ},  les  habits  royaux  au  Caire  pour  marque  de  son 
abdication. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Malgré  les  troubles  dont  l’Egypte  était  alors  agitée,  le  com- 
merce avec  les  Européens  y était  si  florissant  et  si  utile  pour  le 
souverain,  que  de  trois  vaisseaux  marchands  qui  y abordaient, 

""  J,m' '• 1 f •— * — ...  1—  J— et  qu’on  ne  tirait 

•en.  T.  Il,  p.  176). 


un  était  employé  tout  entier  pour  le»  droits,  et  qu  ou  ne  tirait 
le  profit  que  de  deux  (Ualtft.,  l'itee  pap.  aven  ~ 


3! 


BIBARS  II,  dit  MODHAFFER-ROKNEDDIN. 

708  de  l’hégirc  (i3og  de  J.  C.).  Bibars,  circassien  de  nation  , 
inscrit  dans  la  classe  des  Mameluks  Baharites,  fut  placé  sur  le 
trôuc  après  l’abdication  de  Mohammed.  Celui-ci , mécontent  des 
procéda  de  Bibars  à son  égard,  manœuvra  peu  après  pour  se 
faire  rétablir;  il  y réussit.  Bibars,  abandonne'  de  tous  les  émirs, 
vint  se  rendre  à Mohammed  dans  le  palais  du  Caire.  L’accucil 
ne  fut  pas  tel  qu’il  l’avait  espéré.  Mohammed , après  lui  avoir 
détaillé  tous  les  sujets  de  plainte  qu’il  avait  contre  lui,  le  fit 
étrangler  en  sa  présence,  et  cela  avec  tant  de  cruauté,  que 
lorsqu’on  eut  serré  le  cordon,  il  le  fit  relâcher  pour  lui  faire  de 
nouveaux  reproches  , après  lesquels  on  l’acheva.  Cette  exécution 
sc  fit  le  17  de  dxoulcaada  de  l’an  709(18  avril  de  l’au  de  Jésus- 
Christ  i3io). 

NASER-MOHAMMED  , rétabli  une  seconde  fois. 

709  de  l'hégirc  ( i5io  de  J.  C.  ).  Naskr  - Mohammfd  fut  de 
nouveau  reconnu  sultan  à Damas  le  21  de  schaban(24  janvier), 
et  au  Caire  le  i de  dxoulcaada  ( 2 avril).  Pour  s'affermir  cette 
fois  sur  le  trône , il  commença  par  se  défaire  des  émirs  «jui  lui 
étaient  suspects.  Il  resserra  ensuite,  dans  de  justes  bornes,  I auto- 
rité de  ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles.  Autant  il  était  peu 
favorable  aux  grands  , autant  il  s'appliquait  à soulager  le  peuple. 
On  murmurait  de  la  multitude  et  de  l'excès  des  impôts  ; il  eu 
abolit  quelques  uus  et  diminua  les  autres.  Les  Chrétiens  de  scs 
états  furent  les  seuls  *jui  curent  à se  plaindre  de  lui  : il  les  persé- 
cuta , sur  ce  que  plusieurs  d’entre  eux , par  un  faux  zèle,  avaient 
tenté  de  mettre  le  feu  au  Caire , Cependant  nous  voyons  qu’à 
la  demande  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  il  accorda, 
l’an  i53(»,  la  garde  du  Saint-Sépulcre  aux  Cordeliers  qui  l’ont 
conservé  jusqu’à  uos  jours.  (Du  Peyrat,  anlitf.  de  la  chap.  da 
nos  rois , p.  (èo8).  Ce  prince  mourut  le  ai  de  dzoulcdgc  de  l’an 
74t  (7  juin  de  J.  C.  i34 1 )•  L’Egypte  reprit  une  nouvelle  face 
sous  son  régne,  par  la  prntcctiou  qu’il  accorda  à l'agriculture  et 
aux  arts,  et  par  les  travaux  qu’il  fit  faire  pour  mettre  en  valeur 
les  terres  incultes.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants  , dont 
plusieurs  lui  succédèrent  ( Foy.  Livon  IV,  roi  d'Arménie , 
les  guerres  qu'il  eut  avec  ce  sultan). 

ABOUBECR-MAN'SOUR-SÉIFEDDINV 

74i  de  l'hégirc  (1 34i  de  J.  C.).  Aboubicr  , fils  de  Mohammed 
qui  l'avait  déclaré  son  successeur , lui  succéda  réellement.  11 
ne  remplit  pas  le  trône  deux  mois  entiers.  Sa  mauvaise  conduite 
le  fit  déposer  le  10  de  séfer,  742  de  l'hégirc  ( a<>  juillet  de  J,  C. 
i34 '•)♦  On  lui  assigna  pour  sa  retraite  le  château  de  Cous,  où 
quelque  tons  après  il  fut  mis  à mort. 

KO  LTCHO  UC-  ASCR  AF. 

42  de  l'hégire  { i34t  de  J.  C.  ).  Koutchodc,  fils  de  Moham- 
med cl  frère  d’Aboubecr,  fut  proclamé  sultan  à l’âge  de  sept 
ans.  Il  ne  régna  qii'environ  6 mois , et  fut  déposé  le  2 de  schaban 
( 1 1 janvier  de  J.  C.  i5>»a  ). 

AHMED  -NASER-SCI IÉABED  D 1 N. 

7^3  <le  l’hégirc  f i342  de  «I*  C.).  Ahmed,  souverain  de  Krac 
cl  fil»  de  Mohammed,  remplaça  Koulckouc,  son  frère,  sur  le 
trôuc  d’Egypte.  Il  cul  le  même  sort  que  lui.  Pendant  un  voyage 
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qu’il  fît  à Kr.ir , on  le  déposa  au  Caire  le  2t  de  mouharrain  de 
l’an  de  l'hégire  745 , ( 26  juin  de  Pau  de  J.  C.  i54a-  J- 

ISMAIL-ES-SALEH-EMADEDDIN. 

745  de  Phégirc  ( de  J.  C.  i54a}>  Ismaïl,  fils  de  Mohnmrncd  , 
fut  rais  sur  le  trône  après  la  déposition  d’Ahined  , son  frère. 
Celui-ci  menaçant  de  revenir  en  Egypte,  lsinaïl  envoya  des 
troupes  pour  l'assiéger  dans  son  château  de  Krac.  Ahmed  s'y 
défendit  près  de  deux  ans.  Enfin  la  place  ayant  etc'  emportée 
d'assaut  le  22  de  séfer  de  Pan  745  ( 5 juillet  i5.»4  de  J.  C.)  , il 
fut  pris  et  amené  au  Caire,  où  son  frcrc  le  fit  étrangler.  Ismail 
mourut  lui-même  à Pige  de  vingt  ans  , le  4 de  rabié  H de  la 
même  année  (i5aoùl  de  J.  Ç.  i544)* 

SCHABAN-KAMEL. 

745  de  l'hégire  ( de  J.  C l344)-  Schaban  , fils  de  Mohammed 
et  frère  d’ismail , fut  élu  pour  lui  succéder.  Le  dérèglement  de 
scs  mœurs  le  fit  déposer  le  2q  de  dgioumadi  I de  Pan  747  ( 1 7 
septembre  de  Pan  de  J.  C.  1^4^)*  Schaban  fut  tué  dans  le  mois 
suivaut. 

HADGI. 

747  de  l'hégire  ( »346  de  J.  C.  ).  Hadgi,  fils  de  Mohammed 
et  frère  de  Schaban , fut  rnis  sur  le  trône  le  même  jour  que 
celui-ci  fut  obligé  d’eu  descendre.  Sa  mauvaise  conduite  lui  attira 
le  même  traitement  que  son  frère  avait  éprouvé.  Il  fut  déposé 
au  commencement  de  ramadhan  748  { décembre  i547  de  J.  C.  ). 

HASSAN-NASER-SÉIFEDDIN. 

748  de  l'hégire  ( 1 547  de  J.  C.  ).  Hassan,  fils  de  Mohammed 
fut  douné  pour  successeur  à son  frère  lladgi.  Son  régne  11c  fut 
remarquable  que  par  une  peste  horrible  qui  désola  l’Egypte 
dans  Pannéc  749  de  Phcgirc  (vers  la  fin  de  Pan  1548  de  J.  C.  ). 
Ce  fléau  passa  dans  les  autres  états  , et  parcourut  successivement 
tonte  la  surface  de  notre  hémisphère.  L'an  762,  le  17  de  dgiou- 
madi  II  (11  août  de  Pan  de  J.  C.  i55l  ),  il  abdiqua  pour 
satisfaire  les  émirs  soulevés  contre  lui. 

MALEK-ES-SALEH. 

75a  de  l’hégire  ( i35t  de  J.  C.  ).  Salkh  , antre  fils  de  Mo- 
hammed , fut  mis,  par  les  émirs,  à la  place  de  son  frère.  Il  ne 
Bit  pas  plus  heureux  que  lui  sur  le  trône.  Après  avoir  essuyé 
bien  des  révoltes,  il  fut  déposé  dans  la  derniere,  le  2 de  schoûal 
de  Pan  ^55  ( 20  octobre  de  J.  C.  i55  »}.  Confiné  ensuite  dans  une 
prison,  il  y mourut  Pan  765  ( t36i  de  J.  C.  ). 

HASSAN-NASER,  rétabli. 

755  de  l'hégire  ( i354  de  J.  C.  ).  Hassan,  après  la  déposition 
de  Saleh  fut  tiré  de  la  prison  où  celui-ci  Pavait  fait  mettre , pour 
être  replacé  sur  le  trône.  Son  second  règne  sc  termina  par 
une  nouvelle  catastrophe.  Il  fut  tué  dans  une  sédition  au  com- 
mencement de  dgioumadi  I de  Pan  762  (mars  i36i  de  J.  C.  ),  à 
Page  de  5o  ans. 

MOHAMMED  - MANSOüR  - ABOULMAALT-NASER 
EDDIN. 

782  de  l'hégire  (i56i  de  J.  C.  ).  MoiiAMHrD-MANsnm,  fils 
du  sultan  lladgi , Bit  proclamé  sultan  le  9 de  dgioumadi  l de 
lan  762  (17  mars  de  Pan  de  J.  C.  l5fn  ).  L’exemple  de  scs 
prédécesseurs  ne-lc  corrigea  point.  Il  fut  débauché  comme  eux , 
et  comme  eux  il  lassa  la  patience  de  scs  sujets  qui  le  déposèrent 


au  mois  de  schoual  de  Pan  764  (août  ou  septembre  1 565  de  J.  C.  ). 
Il  mourut  en  prison  le  9 de  mouharram  801  ( ai  septembre  de 

J.  C-  1598). 

SCHABAN-ASCRAF. 

764  de  Phcgirc  (i36>  de  J.  C.  ).  Schaban,  fils  de  Houssain 
et  petit-fils  du  sultan  Mohammed,  devint  le  successeur  de  Mo- 
hammed Mansour  à Page  de  dix  ans.  L’an  767,  le  a5  de  mou- 
harram  ( 10  octobre  de  J.  C.  ia65),  Alexandrie  lui  fut  cnlevéo 
par  Pierre  de  Lusignan  , roi  de  Chypre  ; mais  le  défaut  de  vivre* 
et  de  munitions  obligea  bientôt  le  conquérant  d’abandonner  sa 
proie  ( V^Ojr.  les  rois  de  Chypre).  L’an  776  ( 1374  de  J.  C.),  le» 
armées  de  Schaban  firent  la  conquête  de  la  petite  Arménie  , dont 
le  roi  fut  amené  an  Caire.  L’an  779  ( 1577  de  J.  C.  ) , les  émirs 
s’étant  révolté*  contre  le  sultnn  pendant  son  absence,  le  déposè- 
rent. Schaban  à son  retour  fut  pris  et  étranglé  Pan  779,  au  com- 
mencement de  dzouicaada  ( mars  de  Pau  de  J.  C.  1578  )•  Ce 
prince  était  bienfaisant,  équitable,  et  protégeait  les  arts  et  les 
sciences.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  ordonna  que  les  schenfs- 
ou  parents  de  Mahomet,  porteraient  un  turban  verd. 

ALI-MANSOU  R- ALA  EDD 1 N. 

779  de  l'hégire  ( 1377  de  Jésus-Christ.).  Ali,  fils  de  Schaban,. 
fut  mis  tumultueusement  sur  le  trône,  après  la  déposition  de  son 
pcrc,  à Page  de  sept  ans.  Son  règne  fut  agité  par  les  factions  des 
émirs,  qui  se  disputèrent  la  régence  pendant  «a  minorité.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  ces  mouvements  le  23  séfer  de  Pan  785  ( ig  mai 
de  Jésus-Christ  i38i  ). 

HADGI-SALEH. 

785  de  lliégire  ( i58i  de  Jestt s-Christ).  H aboi  Sat.fit,  fils  dis 
Schaban , fut  substitué  à son  frère  Ali.  Il  n’avait  alors  que  neut 
ans.  L’a  tabes  Barkok  le  fit  déposer  le  19  ramadhan  784  (26  no- 
vembre i56i), 

BARKOK-DAHER. 

784  de  l’hégire  (t38a  de Jesus-Chrisl).  Baivkok,  circassicn  de 
nalioii  et  inscrit  dans  la  classe  des  Mameluks  Uorgitcs  , remplaça 
son  pupille  qu’il  avait  fait  déposer.  Plusieurs  éintrs , indignés  de 
sa  perfidie  et  jaloux  de  sa  fortune,  se  soulevèrent  à cette  occa- 
sion. Barkok  en  peu  de  teins  vint  à bout  de  les  réduire.  L’an  789 
( de  Jésus-Christ  1 387),  Ta  merlan  fit  une  irruption  dans'la  Syrie. 
Barkok  alla  au  devant  de  lui,  et  remporta  sur  les  Mogols  deux 
victoires  qui  les  obligèrent  d’abandonner  le  pays.  L’an  791 , 11- 
hoglia,  gouverneur  d’Alep,  arbore  l'étendard  de  la  révolte.  Deux 
batailles,  où  il  fut  défait  par  les  généraux  du  sultan  , ne  purent 
le  réprimer.  Il  triompha  dans  une  troisième  par  la  trahison  de* 
émir».  Barkok,  apres  cct  échec,  n’eut  plus  d’armée  à opposerait 
rebelle.  Il  travailla  à sc  fortifier  dans  le  Caire.  Mais  à I approche- 
d'Ilbogha,  il  lui  envoie  le  sabre  impérial  , en  signe  de  son  abdi- 
cation , la  5 de  dgioumadi  2 de  Pan  791  ( 1 juin  de  JesuA-Chrijfe 

1589). 

HADGI-SALEH , rétabli. 

7j)i  de  ITirgir.  f i38c)  de  Xcsu^Chrîst).  H An6l  îvii.rif  «ult.n. 
déposé,  fut  rappelé  pour  remplir  le  trône,  an  refus  de  l’émir' 
lihngha.  Celui-ci  se  contenta  de  la  régence  du  royaume.  L'émir 
Muntasch  lui  envia  ce  poste , et  vint  à bout  de  le  supplanter.  Le 
nouveau  régent,  par  sa  conduite  , indisposa  les  esprits  contre  Inï 
et  contre  son  maître.  Barkok  profita  de  la  conjoncture  pour  tra- 
vailler à remonter  sur  le  trône.  Il  y réussit  à la  suite  d’une  ba- 
taille où  lladgi  fut  fait  prisonnier  et  Manlasch  mis  en  fuite.  Celle- 
action  sc  passa  près  de  Damas  le  7 de  mouharram  de  Pau.  79a 
.'26  décembre  de  Pan  de  Jésus-Christ  138g). 
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BARKOK , rétabli. 

791  de  lVcire  ( i38g  de  Jesus-Christ).  Barkok  , maître  de  U 
personne  de  Hadgi , le  lut  en  même  teint  du  trône , que  son  pri- 
sonnier uc  fit  aucune  difficulté  de  lui  céder.  Mautasch  cependant 
continua  de  lui  donner  de  ütxereicc  jusque*  vers  le  milieu  de 
l'an  7j)5,  qu’il  fut  pria  et  mis  à mort.  Barkok  termina  set  jours  à 
l’Age  de  soixante  ans,  le  i5  de  sclioual  de  l’anboi  (20  juin  de 
l’an  de  Jésus-Christ  lîyc)). 

PÜARAOGE. 

8ot  de  l’hégire  ( de  Jésus-Christ).  Pu  a r i ne.  r , nommé  par 

les  Latins  Mechela  et  Meletuu,  fis  de  Barkok  , lui  fut  donné 
pour  successeur  à l'âge  de  dix  ans.  Sa  minorité  fut  orageuse  par 
les  divisions  qu’elle  excita  entre  les  grand*.  L’an  Boa  ( de  Jcsus- 
Christ  1400  ) , les  partis  se  réunircut  pour  repousser  Tamcrlan, 

ui  était  eulré  dans  la  Syrie,  ou  il  commettait  les  plus  horribles 

égâts.  L’an  8u3,  les  l’artares  s'étanl  retires  de  la  Syrie , les 
factions  recommencèrent  au  Caire.  Pliaradge  en  devint  la  vic- 
time , avant  été*  déposé  le  a5  de  rabié  1 de  l'an  808  ( 20  septem- 
bre de  lan  i4o5  de  Jésus  Christ). 

ABDOLAZIZ-MALEK-EL-MANSOUR. 

808  de  l’hégire  (t4<>5  de  Jésus -Christ).  Audolaziz  , second 
fils  de  Barkok,  fut  proclamé  sultan  le  lendemain  de  la  déposition 
de  Pharadgc , son  frère.  11  ne  régna  que  deux  mois  et  dix  jours. 
Une  révolution , qui  se  lit  en  faveur  de  Phamdge , le  renversa 
«lu  trôuc , et  y rétablit  celui  qu’il  y avait  remplacé. 

PHARADGE,  rétabli . 

808  de  l’hégire  ( i4o5  de  Jésus -Christ).  Pharadgr,  étant 
rétabli  sur  le  trône,  envoya  son  frère  Abdolariz  avec  Ibrahim  , 
son  autre  frère,  à Alexandrie,  où  ils  furent  empoisonnés  par  scs 
ordres.  Pendant  toute  la  suite  de  son  règue  les  révoltes  se  succé- 
dèrent et  ne  lui  laissèrent  aucun  repos.  Le*  chefs  de  la  dernière, 
l'ayant  forcé  dans  le  château  de  Damas  , où  il  s’était  retiré , le 
firent  déposer  par  Mostain,  calife  d’Egypte,  le  a5  de  mouharratn 
de  l’an  818(7  mo*  de  *’an  de  Jesus-Christ  14'*)*  Le  16  sefer  sui- 
vant ( 28  mai  ),  il  fut  mis  à mort. 

MOSTAIN. 

81 5 de  l’hégire  ( 141*  de  Jesus-Christ  ),  le  calife  Mostair  fut 
proclamé  sultan  après  avoir  déposé  Pharadee.  Il  n’occupa  le 
trône  mie  sept  mois  lunaires.  Schcik  Mahmoudi , qui  disposait  de 
toutes  les  places  , 1c  fit  déposera  son  tour  le  1 schaban  (0  novem- 
bre de  Jésus-Christ  1412). 

SCHEIK -MAHMOUDI. 

8i5  de  l’hégire  ( 141a  de  Jesus-Christ  ).  Scnrik-M aümoudi  , 
par  scs  intrigues  , fut  donné  pour  successeur  à Mostain.  Comme 
ses  prédécesseurs,  il  eut  presque  toujours  les  armes  à la  main, 
pour  étouffer  les  révoltes.  Les  Cypriots  profilèrent  de  ces  troubles 
pour  piller  les  côtes  de  Syrie.  Le  sultan  usa  de  représailles,  et 
envoya,  l’an  816,  des  troupes  en  Chypre,  où  clics  tirent  le  dégât- 
Ces  hostilités  réciproques  durèrent  l’espace  de  quatorze  ans. 
( Lorédano).  L’an  074,  Scheik  Mahmouai  mourut  au  Caire  le  19 
de  mouharram  (24  jauvier  1421  ).  Lorédano  appelle  ce  prince 

fÜCH«.LA. 

AHMED. 

824  de  l’hégire  ( 1421  de  Jesus-Christ).  Ahmed,  fils  du  sultan 
Scheik-Mahmoudi , lui  succéda  sous  la  régence  de  l’alabek  Tka- 
llur  , que  sou  père  avait  désigne  pour  cct  emploi.  Thatkar  usa 


perfidement  de  son  ministère  pour  snpplanler  son  pupille.  Ahmed 
tut  déposé  par  ses  intrigues  le  29  de  schaban  ( 29  août)  de  la 
même  au  née. 

THATHAR-DAI1ER-SÉIFEDDIN. 

824  de  l’hégire  (1421  de  Jesus-Christ).  Thathar  fut  proclamé 
sultan  à Damas  au  même  teins  qu’il  fit  déposer  Aumed.  11 
mourut  en  Egypte  le  4 de  dzoulcdgé  ( 3o  novembre  1421  ). 

MOHAMMED-S.VLEH-NASER-EDD1N. 

824  de  l’hégire  (1421  de  Jésus  Christ  ).  Morammed,  fils  de 
Thathar,  fut  mis  sur  le  trône  à l’âge  de  dix  ans.  L’émir  Uourtbai 
le  fit  déposer  le  7 de  rabié  II  de  l’au  8a5  (Si  mars  de  l’an  de 
Jesus-Christ  1422). 

BOLRSBÀI-ÀSCRAF-SKIFF.DDIN. 

8a5  de  l'hégire  ( 1422  de  Jesus-Christ).  Boumbai  monta  sur  le 
trône , dont  il  avait  fait  descendre  Mohammed.  L’an  828 , au  mois 
de  mouharram  (novembre  ou  décembre  1424),  il  envoya  en 
Chypre  une  (lotte  qui  prit  Famagouste,  la  pilla  durant  (rois 'jour*, 
et  ensuite  l’abandonna.  L’au  829,  scs  troupes  ayant  fait  une  nou- 
velle descente  en  celle  île,  emportent  la  ville  de  Limisso  le  a6  de 
schaban  (3  juillet  1426),  et  battent  dans  le  mois  suivant  le  roi 
Jean  II , qui  fut  pris  et  emmené  prisonnier  avec  la  principale 
noblesse  du  pays.  La  prise  de  Nicosie  et  le  ravage  de  toute  l’ile 
furent  les  suites  de  cette  victoire.  Boursbai  mourut  au  mois  de 
mouharram  842  (juin  ou  juillet  i4>8  ).  M.  de  Vcrtot  nomme  ce 
prince  , mais  mal  à propos , àl-Naser-al-Daher. 

L’histoire  u’offre  presque  plus  rien  d’intéressant  sur  les  sultans 
d Egypte  jusqu’à  la  ruine  de  leur  empire  : ainsi  nous  nous  con- 
tenterons, pour  la  suite,  de  donner,  sur  la  plùpart  de  ces  prin- 
ces , les  dates  du  commencement  et  de  la  fin  de  leur  règne- 

842  de  l’hégire  (i438  de  Jesus-Christ1.  DoéMALttDDiv-Yoesour 
remplaça  Bonrshai  sur  le  trône,  et  fui  déposé  le  19  de  rabié  I de 
la  même  année  (9  septembre  de  l’an  de  Jcsus-Chrits  1438  ). 

842  de  l'hégire  (1 438  de  Jesus-Christ).  Aboi.saïd-Jacmac  prit 
la  place  de  Dgémalcddin  , qu’il  remplit  l’espace  de  quatorze  ans 
dix  mois.  L’an  i44°»  de  concert  avec  Ainuralh  , empereur  des 
Turcs,  il  envoie  contre  Rhodes  une  flotte  qui  parut  devant  la 
capitale  le  25  septembre.  Ayant  échoué  dans  cette  entreprise,  la 
flotte  alla  faire  uue  descente  en  Chypre  , où  elle  fil  quelques  ra- 
vages. L’an  de  Jesus-Christ  1444»  une  nouvelle  tentative  , que 
fit  Jacmac  sur  Rhodes,  n’eut  pas  un  meilleur  succès.  11  mourut 
le  5 séfer  857  ( i3  février  1453  ). 

857  de  l’hégire  («453  de  Jesns-Clirist).  Phakrfddir-Othma?vv 
successeur  de  Jacmac  , fut  de'posé  au  commencement  de  rabié  I 
de  la  même  année  (mars  14 53  ). 

857  de  l'hégire  ( 1^55  de  Jesus-Christ).  Aboix-Nasr-Irag* 
substitué  à Phakrcddin , mourut  le  i5  de  dgioumadi  I de  l'an  865 
(26  février  1461  de  Jesus-Christ).  Lorédano  appelé  ce  prince 
Mclec-Bacjuki  , et  dit  qu’il  mourut  l'an  1458  de  Jesus-Christ. 

865  de  l’hégire  (1461  de  Jesus-Christ  ).  Aboi ^.patii-Ahmed  , 
élevé  sur  le  troue  après  la  mort  d’Inal , fut  déposé  le  18  de  ra— 
madhan  do  la  même  année  (27  juin  1461).  Lorédano,  qui 
nomme  ce  prince  MÊLEc-AsrEiupH  , rnct  son  avènement  au  trône 
en  i458  de  Jesus-Christ.  Le  meme  historien  dit  que  Jean  III , 
roi  de  Chypre  , lui  envoya  quatre  cent  vingt  pièces  de  camelot, 
qui  était  le  tribut  que  l'ilc  de  Chypre  payait  à l'Egypte.  Lorédano 
«joute  que  Jean  lui  renouvela,  comme  vassal,  le  serment  do 
fidélité.  L'an  de  Jesus-Christ  1489,  Jacques  , fils  naturel  du  roi 
Jean  III,  vint  implorer  la  protection  du  sultan  contre  la  reine 
Charlotte,  sa  sæur.  II  fut  bien  accueilli , et  revint  d'Egypte  avec 
la  couronne  de  Chypre  et  des  troupes,  pour  le  mettre  eu  pos*cs~ 
siou  du  trône,  ibidt 
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865  de  l'hégire  ( i 46  i de  Je*«i*-Christ).  AbousaîdKiiosciika- 
Dam,  installé  à la  place  d’Ahrncd,  mourut,  après  uii  règne  de 
six  ans  et  demi,  le  10  rabié  I de  l’an  87a  (9  octobre  1467  de 
Jcsut-Clirist  ). 

87a  de  l'hégire  (1467  de  Jesos-Christ  ).  Abousaîd-Bai.bai  , 
successeur  de  Khoschkadam  , fut  déposé'  le  7 de  dgioumadi  1 de 
la  même  année  (4  décembre  1467  ). 

87a  de  rhégirc(  1467  de  Jesus-CUrist).  A»o us aïo-Tamabhoc. a, 
substitué  à Balhai , fut , comme  lui , dépose'  le  6 de  redgeb  de  la 
même  année  (3i  janvier  1488}. 

87a  de  l’hégire  (1488  de  Jésus -Christ  ).  Ascbaf-Kaïtbaî  , 
donné  pour  successeur  à Tamarboga , régna  prés  de  vingt- neuf 
ans.  L’an  de  Icsus-Christ  1488  (de  l'hégire  89}),  il  fait  passer 
des  secours  aux  Circassicus  contre  un  petit  prince  d Asie  , 
nomme  Alacddoulct , qui,  sous  la  protection  de*  Ottomans, 
voulait  envahir  leur  pays  , dont  il  avait  déjà  conquis  plusieurs 
places.  On  sait  que  les  Mameluks  étaient  originaires  de  la  Cir- 
cassic/qui  fournissait  tous  les  ans  de  nouvelles  recrues  à l'Egypte. 
C’était  une  raison  pour  les  Ottomans  d’appuyer  ce  prince  , qui 
romettait  de  rendre  la  Cireassie , après  l avoir  subjuguée , tit- 
ulaire de  la  Porte.  La  victoire  te  déclara  tantôt  pour  les  Cir- 
cassicns , tantôt  pour  leurs  ennemis , dans  les  combats  qu’ils  sc 
livrèrent.  L’année. suivante,  l’empereur  des  Ottomans,  Bajazct  II, 
envoie  une  flotte  nombreuse  et  fait  marcher  une  puissante  armée 
contre  le  sultan  d’Egypte.  Celui-ci  vient  au  devant  des  Turc* , et 
les  ayant  joint*  en  Cificie  , leur  livre  une  bataille  qui  dura  deux 
jours,  avec  une  perte  considérable  des  deux  côté*.  Bajazetfait 
nne  paix  simulée  avec  Kaitbai.  Mais  quelque  tenu  après  il  va 
foudre,  à la  tète  de  ses  troupes , sur  la  Cireassie  qu’il  patcourt 
en  conquérant , cl  d'où  il  cmmcnc  un  nombre  infini  de  captif*. 
Les  historiens  turcs  mettent  cette  expédition  en  Pan  889  de 
l’hégire.  Nous  suivons  les  auteurs  chrétiens  qui  la  mettent  cinq 
ans  plus  tard.  Bajazct , avant  de  quitter  In  Cireassie,  ferme  «le 
fort*  châteaux  le»  gorges  des  montagne*  qui  l’environnent , pour 
empêcher  les  émigrations  des  habitants.  L’an  895  de  l'hégire  , 
Bajazct  et  Kaitbai  se  disputent  l’Adcrbid^iane  après  la  mort 
du  sultan  Yacoub.  La  guerre  qu’il*  sc  firent  dans  ce  pays 
dura  l’espace  de  six  ans,  et  finit  à l’avantage  de*  Turcs.  Elle 
recommença  l’année  suivante  en  Cireassie.  Les  conquêtes  qu’y 
firent  les  Turcs  et  Ici  désastres  qui  en  furent  le*  suites , causèrent 
tarit  de  chagrin  au  sultan  d’Egypte , qu’il  en  mourut  le  22  de 
dzoulcaada  901  (2  août  de  l’au  1496  de  J.  C.  ). 

901  de  l'hégire  ( 1496  de  J.  C.)  ^boi-ia AniT-MoHAVurn  , 
successeur  de  Kaitbai . fut  dépose  au  bout  de  quelques  moi*. 


Si 

| 901  de  l’hégire  (1496  de  J.  C.).  Kixiou-KnAiiSHiAn  ne  régna 

que  peu  de  jours. 

901  de  l’hégire  (1496  de  J.  C.).  àboiusaadat-Mou immfd 
remonta  sur  le  trône  après  Khamsmiah.  11  mourut  l'au  qt>4  (tôqg 

de  J.  C.).  J 

904  de  l’hégire  {1498  de  J.  C.).  Abousaid-Kajmov  , installé  le 
16  de  râblé,  mourut  le  29  de  dzoulcaada  de  la  même  anuée, 
(8  juillet  1499). 

904  de  l’hégire  (1498  de  J.  C.).  A»oiu.-NA«n-DciANBALATn  , 
successeur  de  Kausou,  fut  déposé  le  18  de  dgioumadi  II  de  l’an 
908(9  janvier  i5oi  ). 

906  de  l’hégire  (»5ot  de  J.  C-).  SÉirimniN-TorMAXBAi , subs- 
titué à Dgianhalath,  fut  dépose'  sur  la  fin  de  ramadhan  (avril)  et 
tué  au  mois  de  dzoulcaada  (juin  de  la  même  année.). 

905  de  l'hégire  (i5oi  de  J.  C.).  Kansou-Ai .c.ouiw  , nommé 
par  nos  historiens,  Caxpson-Gouivi  , monta  sur  le  trône  après  la 
mort  deToimianh.'iï.  Il  gouverna  avec  une  prudence  admirable, 
fut  l’arbitre  de  l’Orient»  et  halauça  la  puissance  de  deux  grands 
nmnarnuc»,  Sélim  I,  empereur  des  turcs,  et  Ismael , sophi  de 
Perse.  Mais  la  perfidie  à la  fin  triompha  de  sa  valeur.  L’au  922 
de  l’hêgire  (i5i6  de  J.  C.},  Sélim  lui  ayant  déclare*  la  guerre  , 
gagna  sur  lui,  près  d’Alep , une  grande  bataille  , ou  Kansou  , 
trahi  par  deux  de  scs  géuéraux , périt  (le  24 *nùt ) après  avoir  tué 
quarante  hommes  de  sa  main.  Cette  victoire  de  Sclim  fut  suivie 
de  la  conquête  de  presque  toute  la  Syrie. 

922  de  l’hégire *(t5iG  de  J.  C.).  Toumaxbai  , appelé  parnoi 
historien*  ToaiorraKY  , fut  élu  par  les  Mameluks  pour  succéder 
au  sultan  kaiisou-Algouri.  L’an  923 , le  1 de  mouharram  ( 24 
janvier  1 3 » 7 de  J.  C.  ) , il  perdit  à Rodaiùc,  près  du  Caire  , 
me  grande  bataille  contre  les  troupes  ottomanes.  Après  cet 
échec,  il  se  sauva  en  Arabie,  d’où  il  revint  en  diligence  au  Caire. 
Les  ennemis  étant  entrés  d’assaut  dans  celte  capitale  , il  *e 
défendit  au  milieu  de  la  place  durant  six  jours  , au  bout  desquels 
il  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  retourne  ensuite  àl’euncmi,  auquel 
il  livre  un  nouveau  combat  avec  un  succès  aussi  malheureux  , 
malgré  son  extrême  bravoure.  Réduit  encore  à preudr  • la 
fuite  , il  est  atteint  par  ceux  qui  le  poursuivaient  . pris  et 
amené  à Sélim  , qui  le  fait  pendre  à une  des  portes  du  Caire 
le  1 de  rabié  1 923  (23  avril  de  l’an  de  J.  C.  1517  V Ainsi 
finit  le  royaume  d’Egypte  , qui  devint  une  province  de  l’empire 
ottoman. 


n 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  MOGOLS  GENGIIIZKHANIDES. 


Le»  Mocol*  ou  Mohgodi  qu’on  est  accoutume  depuis  long-tcms 
u confondre,  par  une  erreur  singulière,  arec  les  Tartares  ou 
Tatars  qu’ils  ont  subjugués,  «fiaient  originairement  une  nation 
turque,  qui  habitait  dans  cette  partie  du  Turquestan , qu’on 
nommait  autrefois  U Transoxane , et  qu’on  a depuis  appelée  le 
Mawaralnahar,  pays  habité  aujourd'hui  par  les  Tartares  IJ sbeks, 
et  dont  la  capitale  est  Samarcande.  Yésoukai  Bahadour , chef, 
ou  khan  de  cette  horde , commença  ù lui  donner  de  l'illustra- 
tion vers  le  milieu  du  XII*  siècle.  Il  fit  des  conquêtes  dont  on 
ignore  le  détail.  Mais  la  gloire  de  son  nom  fui  éclipsée  par 
celle  de  son  successeur,  qui  ne  lui  laissa  que  l'honneur  de 
loi  avoir  donne  le  jour. 

I.  GENGHIZKHAN. 

L*aw  ~ l’hégire  («196  de  J.  C.  ).  Téhoüdgi*,  surnomme' 
GruonizaHAV , fils  aine  d’Yésoukai  Bahadour  et  d’Oulan  lka, 
né,  suivant  Abulghasi , qui  nous  sert  de  guide  en  cet  article, 
l'an  iii  de  l'hégire  ( 1 i6:>  de  J.  C.  ),  à Dilonn  dans  le  pays 
appelé  Blunjulduc , succéda  à son  père.  Plusieurs  hordes 
qu  Yésoukai avait  soumises,  se  révoltèrent  après  sa  mort.  Gen- 
ghukhan,  tout  jeune  qu’il  était  (il  n’avait  que  Ircite  ans)»  marcha 
contre  elles  à la  tête  des  treize  hordes  qui  lui  étaient  (‘esters 
soumises,  et  fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  sans  un  succès 
décisif.  Obligé  de  se  retirer,  il  resta  quelques  années  dans  une 
sorte  d’inaction,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  un  âge  plus  avancé. 
Ayant  ensuite  rassemblé  ses  fidèles  sujets,  il  vint  attaquer  de  nou- 
veau les  rebelles;  et  les  ayant  vaincus  dans  une  grande  bataille,  il 
fit  jeter  leurs  chefs  dans  soixante-dix  chaudières  d'en  11  bouillante. 
D'autres  exploits  semblables  rendirent  son  nom  célèbre  et  redou- 
table en  peu  de  lem*.  Le  khan  des  Tartares  Khcraitcs  ayant  été 
chassé  par  ses  sujets,  Gcnghizklian  , dont  il  implore  le  secourt,  le 
rétablit.  Ce  prince,  nommé  To»rul  Ünk-Khan , était  chrétien 
de  la  secte  de  Neslorios  et  prêtre;  (c’est  ce  prêtre  Jean,  si 
fameux  dans  nos  histoires  ).  Onk-Kan  se  brouilla  dans  la  suite 
avec  son  bienfaiteur.  L’an  ~ de  l’hégire  ( iao^  de  J.  C.  ),  vaincu 
par  Gcnghi/.khan  , il  fut  massacré  dans  sa  fuite  par  deux  chefs 
des  Tartares  Natmans  , chez  lesquels  il  voulait  sc  retirer.  L'an 
1311  de  J.  C. , après  avoir  subjugué  presque  toutes  les  hordes 
des  Tartares  septentrionaux , Genghukhan  tourne  ses  armes 
coulre  les  Tartares  Niu-tclié.  C’étaient  les  maîtres  de  la  Tartane 
orientale  et  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine;  les  MogoU 
eux-mêmes  leur  étaient  soumis.  Getngbizkhan  triomphe  par-tout 
où  il  se  présente.  Les  villes  qu’il  attaque  se  rendent,  ou  sont 
emportées  d’assaut;  Ycn-king,  capitale  de  cet  empire,  que  l’on 
peut  regarder,  dit  M.  de  Guignes  , comme  Pé-king  d'aujourd'hui 
ouvre  ses  portes,  l’an  iai5,  après  un  long  siège,  au  général 
Masgan.  De  grands  soulèvements  rappellent  Genghirkhan  en 
Ta r tarie.  Il  est  vainqueur  par-tout  où  il  se  présente.  Les  armées 
qu'on  lui  oppose  sont  taillées  en  pièces , ou  mises  en  fuite.  L*an 
I3i  8 de  J-  C. , il  quitte  ce  vaste  pays,  pour  aller  faire  la  con- 
quête de  l'Asie  occidentale.  Le  Kharisme  , l’Aderbidgiane  , 


le  Khorasao,  le  pays  de  Gazna,  la  Transoxane  , l’Irak  persiqne, 
le  Kaptchaq,  tombent  sous  scs  lois  dans  le  cours  de  six  années 
de  guerre.  L’an  1224  de  J.  C. , il  retourne  àCaracororn.  dans  le 
pays  des  Khémtei,  dont  il  avait  fait  sa  capitale  depuis  la  défaite 
d'Onk-Khan  L’an  iaa5,  il  passe,  à la  lele  d’une  armée,  dan» 
le  royaume  de  Tangut.  Quelques  victoires  lui  assujettissent 
entièrement  ce  pays.  Ses  généraux  cependant  continuaient  la 
guerre  chef  les  Tartares,  Niu-tclié-  Genehùkhau  va  les  rejoindre. 
11  était  sur  le  point  d’achever  la  ruine  ue  cette  puissante  monar- 
chie , lorsqu’une  maladie  violente  arrêta  le  cours  de  ses  exploits. 
Elle  l’emporta  le  24  août  de  l'an  1337  ( 10  ramndhau  Gx^  de 
l'hégire),  dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  règne,  à l’âge  de 
soixante-six  ans.  Ce  prince,  fondateur  de  l’empire  le  plus  étendu 
qui  ait  jamais  été,  régna  sur  des  ruines,  et  n'édifia  ou  ne  répara 
presque  rien  (Uokara,  au  pays  des  Udicks,  est  la  seule  ville  qu’il 
ait  fondée).  Il  laissa  les  Mogols  aussi  grossiers  et  aussi  ennemis  de* 
arts  et  des  sciences  qu’il  les  avait  trouvés.  Ils  continuèrent,  sou» 
son  règne,  de  sc  ve'tir  à la  manière  de  leurs  ancêtres,  de  se 
nourrir  comme  eux  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs  troupeaux,  et 
d’habiter  sous  des  Irntcs.  Il  leur  avait  néanmoins  donné  des  loi» 
pour  la  discipline  militaire  et  quelques-unes  pour  la  vie  civile  , 
qu’il  fit  rigoureusement  observer,  mais  qui  n’adoucirent  point  I* 
férocité  de  leurs  mœurs.  On  ignore  de  quelle  religion  il  fut , 
et  si  meme  il  en  cul  une.  Pour  les  Tartares  , ils  étaient  idolâtres  ; 
ils  avaient  des  temples  tournés  vers  le  Nord,  et  dont  la  principale 
entrée  regardait  le  midi.  Leurs  prêtres,  vivant  dans  une  espece 
de  communauté,  avaient  uu  supérieur  général  nommé  le  grand 
lama,  qui  jouissait  d’une  grande  considération.  De  cinq  cent» 
femmes  qu’eut  Gcnghizklian,  il  laissa  neuf  fils,  dont  les  quatre 
principaux  furent , Touschi , Zagataï , Oktai  et  Tonli , tous  quatre 
nés  de  Bjktui'tciiir  , sa  première  femme.  Ils  curent  part  au 
gouvernement  sous  leur  père,  et  contribuèrent  beaucoup  à ses 
victoires.  I^c  troisième  lut  son  principal  héritier.  Touschi  lui 
succéda  de  son  vivant  dans  le  Turquestan  , la  Bactrianc,  l’Astra- 
can  cl  le  pays  des  utbecks.  Celui-ci  laissa  trois  fils,  Balou  , 
Mangou , Baidar , dont  l’ainé  fut  la  souche  des  princes  de 
Crimée  et  des  khans  usbecks.  Zagataï  régna  dans  la  Transoxane  , 
dan»  l’Inde  septentrionale  et  le  Tibet.  Le  partage  de  Touli  fut  la 
Khorasan  avec  une  partie  de  l’Inde  dans  l’histoire  générale 
des  Huns,  T.  IV,  pp.  1 et.  seq. , la  description  des  mœurs  de» 
Mogols  , que  nous  nommerons  désormais  Tartares  pour  nou» 
conformei  a l'usage). 

IL  OKTÀI-KHAN. 

626  de  l’hégire  ( 1229  de  J.  C.  ).  Oxtaï  ou  Oaoraï,  qnc 
Genghirkhan,  son  père  avait  nommé  sou  successeur,  ue  fut 
proclamé  que  l’au  1229  de  J.C.,  à son  retour  de  la  Chine,  où 
il  était  occupé  à faire  la  guerre  depuis  quatre  ans-  Touli , sou 
frère,  avait  gouverné,  pendant  l’interrègne,  en  qualité  de  régent. 
Ce  prince  mourut  l'an  i2Îa  de  J.C.  et  fut  extrêmement  regretta 
d’Oktai  qu'il  avait  toujours  servi  avec  beaucoup  tic  zèle,  de 
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Tilrar  et  de  fidélité*.  L’an  65o  de  l'hégire  (ia5a  de  J.  C.),  Sudai 
Ralmdour,  son  général,  le  rend  maître  de  Kai-Fong-Fou , la 
plus  forte  place  de  Niu-tché,  qu’il  tenait  assiégée  depuis  plu-; 
sieurs  années.  Ce  général , homme  féroce , roulait  que  son  j 
maître  fit  égorger  tous  les  habitant*  ; mai*  Ili-Tchailhaï,  ministre 
du  Lan  , s’opposa  à ce  conseil  barbare  , et  obtint  qu'on  se  borne- 1 
rait  à faire  mourir  les  princes  du  sang.  Il  sauva  la  vie  par  là  à un 
million  quatre  cent  mille  familles.  I.’empercur  du  Niu-tché  s’était  i 
retiré  à J uni  ng- Fou,  place  très-bien  fortifiée,  mais  après  s’y  être 
défendu  pendant  deux  ans , voyant  ses  affaires  désespérées 
il  se  brilla  dans  une  maison,  où  il  avait  fait  mettre  le  feu. 
Ainsi  finit  l’empire  des  Niu-tché  dans  la  Chine.  Oktai,  maître 
de  la  plus  granule  partie  de  l'Asie  , tourna  scs  arme*  du  côté  de 
l’Europe.  L’an  de  l’hégirc  ( ia55  de  1.  C.  ),  il  envoya  son 
fils  Gaiouk,  avec  scs  neveux,  Ilatou , Mangou,  Baidar  dans  les 
pays  situé*  au-delà  de  la  mer  Caspienne.  Ils  pénétrèrent  dans  la 
Russie  , dc-là  dans  dans  la  Pologne,  puis  en  Hongrie,  portant 
la  désolation  par-tout,  saccageant  les  villes,  dévastant  les  cam- 
pagnes , massacrant  toutes  les  personnes  qui  tombaient  entre 
leurs  mains,  sans  distiuctiou , ni  d'âge,  ni  de  sexe,  ni  de  con- 
dition. Pendant  qnc  les  Mogols  désolaient  ainsi  l'Europe, 
d’autres  corps  de  ces  barbares  paient  venus  fondre  sur  la  Syrie 
et  les  contrées  voisines.  Oktai  ,^e  son  côté,  poursuivait,  avec 
non  moins  de  cruauté , ses  conquêtes  à la  Chine.  La  mort  le 
surprit  au  milieu  de  ces  funestes  expéditions,  l’an  de  l’hégirc 
( ta  ji  de  J.  C. ),  à l’âge  de  cinquautc-six  ans.  En  mourant  il 
ordonna  que  sou  petit-fils,  Scbiranioun  , lui  succédât. 

TOCRAKINA-KHATOÜN  , atc**Ti. 

J-lî  de  l’hégire  (114*  de  J.  C.  ).  Tourakihv-Khatocw  , femme 
d'Oktai  , s’empara  des  rênes  de  l'empire  après  la  mort  de  son 
époux  , sans  égard  pour  ses  derniers  ordres.  Elle  sc  contenta  du 
litre  de  régente , n ayant  en  vue  que  de  faire  tomber  la  couronne 
A son  fils  Gaiouk  , qui  était  alors  eu  Hongrie.  Elle  y réussit. 
L’an  ^ de  l'hégire  (1346  de  J.  C.),  au  retour  de  ce  prince,  elle 
tint  uuc  grande  assemblée,  où  il  fut  rccouuu  pour  successeur  de 
son  père  au  préjudice  de  Scbiranioun. 

111.  GAIOUK. 

fii  de  l’hégire  ( 1346  de  J.  C. ).  Gaiouk  , fils  d'Oktai  , fut 
proclamé  grand  khan  des  Mogols  • Caracorom  le  24  août  1246 
Plusieurs  ambassadeur*  étranger*  , et  iionimémcut  frère  Jean  d< 
Ptancarpin  , nonce  du  pape  auprès  des  Mngr.lt,  assistèrent  à celte 
cérémonie.  Gaiouk  , lorsqu’il  fut  sur  le  trône,  forma  de  grand» 

(îrojcts  sur  l'Europe  ; mai»  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  loisir  rit- 
es exécuter.  Le  ode  rabié  I,  647  de  l'hégire  (ai  juiu  124  »dr 
J.C.  ),  suivant  Abulfarage,  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  était 
alors  dau»  sa  quarante- troisième  année. 

OGOULG  ANMISCH , RàcKKTK. 

647  de  Hiéairc  (ia4çFBc  J-  C.  ).  Oooin.CA>»iscH , femme  de 
Gaiouk  , prit  Te  gouvernement  de  l’empire  après  la  mort  de  son 
époux , jusqu’à  ce  que  le  trône  lut  rempli  par  le  choix  des  grand* 
de  la  nation.  L’an  de  l’hégire  (ia5i  de  J.  C.),  elle  fil  sa 
déinissiou  dans  une  grande  assemblée,  où  l'on  élut  un  uouveau 
souverain.  • 

IV.  MANGOC-KHAN. 

$7$  de  l'hégire  ( ia5i  de  J.  C.).  Mawûou  , fils  de  Touli  cl 
neveu  d'Oktai , fut  proclamé  grand  kbau  des  Mogols  au  com- 
mencement de  l'an  ia5i.  La  même  aimée  il  nomma  le  général 
1 lolita»  pour  aller  soumettre  le  Tliibet.  Tout  ce  pays  fui  désolé)  se 
villes  et  ses  châteaux  rasés.  L’an  n5a  de  J.  C , a la  sollicitation 
du  roi  d’Arménie,  Matigou  prend  le  parti  d'embrasser  IcLhrit- 
tiiuisme , cl  d'uuir  se*  forces  à celles  des  Chrétiens , pour  exter- 


miner les  Musulmans  delà  Tcrre-Snmtù.  JÎSü!ï!I0t* . son  frère  , 

part,  à la  tête  d’une  puissante  armée,  pour  l’exécution  de  ce 
dèsscin,  mais  averordre  de  commencer  par  détruire  les  Bathéiiiens 
ou  Assassins  de  Perse.  L’an  ia55  de  J.  C. , arrive  à U cour  de 
Mangou  Guillaume  de  Huhruquis,  frère  mineur,  avec  le  P.  André 
dominicain,  de  la  part  de  S.  Louis,  pour  demander  au  khan  la 
permission  de  demeurer  dans  ses  états,  et  d'v  prêcher  l’Evangile. 
K'ibriquis  fut  témoin  du  christianisme  de  Mangou  et  des  autres 
Mogols.  C’étaient  des  chrétiens  de  noru,  qui  ne  savaient  pas 
distinguer  la  vraie  religion  des  fausses.  Cette  ambassade  n’eut 
aucun  succès  , parce  qu’ctlc  fut  un  mal-entendu  perpétuel.  Les 
discours  des  ambassadeurs  qui  parlaient  latin,  et  les  réponse* 
des  Tartarcs  qui  parlaient  leur  langue  , étaient,  dit  un  lmtnrnc 
de  beaucoup  d’esprit,  de  vrais  coq-à-l'âne.  Rubruqui*  et  son 
confrère  proposèrent  au  khan  de  se  faire  chrétien  , lui  mon- 
trèrent la  croix  et  l’image  de  la  sainte  Vierge,  qu’ils  encensèrent 
eu  sa  présence  : ils  étaient  revêtu*  de  belle*  chapes  , et  chan- 
taient le  Salve  Regina.  L’empereur  tartare  , tante  d'uu  bon 
interprète , prit  tout  cela  pour  des  hommages  qui  étaient  rendus 
à sa  personne  au  nom  et  de  la  part  de  S.  Louis.  B en  parut  fort 
content,  fit  boire  aux  ambassadeurs  du  cosmos,  c’est-a-dire  du 
lait  de  jument  aigri  (c’était  la  boisson  enivrante  du  pays  ) , et  le* 
renvoya  avec  quelques  présents,  ciitr'autrcs  plusieurs  bons  et 
beaux  chevaux , et  une  lettre  à S.  Louis  dans  laquelle  il  prenait 
le  titre  de  fils  de  Dieu  et  de  souverain  des  seigneuis  de  la 
terre,  ci  ordonnait  à ce  monarque  de  sc  conformer  exactement 
à la  créance  et  aux  lois  du  grand  Genghi/khan  , s'il  voulait 
obtenir  son  amitié  et  mériter  scs  bontés.  Tel  fut  le  succès  de  la 
mission  deRtibniquis  et  de  sou  compagnon.  L'an  654  de  l’hégirc 
( iaô6  de  J.  C.  ) , Rokncddin  Gourschah  , huitième  et  deruier  roi 
des  Balhéniens , sc  remet  entre  les  mains  d'Iloulagou , déjà 
maitre  de  tout  son  pays,  et  obtient  non  seulement  grâce  de  la 
vie,  mais  des  bienfaits  considérables.  L’an  is58,  le  32  janvier 
( l5  de  moubarram  656  de  l'hégire),  Houlagou  parait  avec  sou 
armée  devant  Bagdad.  Il  commence  l'attaque  de  la  place  le  39 
du  même  mois;  Bagdad  lui  ouvre  ses  portes  le  10  février  suivant, 
après  que  le  calife  Mostazein  eut  été  sc  remettre  entre  ses  mains. 

« Ainsi  finit , dit  M.  de  Guignes  , l'empire  des  califes  , qui 
■ avait  fait  trembler  autrefois  tonte  l’Asie.  Il  passa  tout  entier 
a sous  la  domination  des  Mogols.  Houlagou  porta  la  guerre 
s dan*  la  Syrie,  devint  maître  de  l’Asie  inincure,  jusqu'au  détroit 
« de  Constantinople.  Son  général  Uaijnu  ÎNovi.ui  dispos*  a son 

• gré  du  trône  d’Icnnium;  et  tous  ces  pays  furent  ravagés.  Il  ne 
» restait  presque  plus  anx  Mogol*  , pour  avoir  soumis  toute 
» l’Asie  , que  de  détruire  la  dynastie  des  Song*  , qui  régnaient 

• dans  la  partie  méridionale  delà  Chine,  n Kublai  , frère  d'Ilou- 
lagou, fut  chargé  de  celle  expédition.  Mangou-Khan  vint  lui- 
même  à son  secours  ; mais  il  périt  à l’assaut  d’une  place  du 
Se-tchun  le  9 août  1 25g  (17  sciiaban  djy  de  l’hégirc  ),  a l’âge  de 
cinquante  deux  ans.  Cel  évènement  obligea  tous  les  grands  de  la 
nation  mogole  à retourner  en  Tarlarie  pour  l’élection  d'un  nouvel 
empereur.  Elle  tomba  sur  Kublai.  Mais  ce  prince  abandonua 
les  parties  occidentales  de  son  empire  à Houlagou.  Nous  nous 
contenterons  de  marquer  le*  *ucccs$curs  de  ce  dernier, réservant 
pour  l’article  de  la  Chine  la  Chronologie  des  empereur*  de* 
Tartare*  orientaux. 

V.  HOLLÀGOL-K.HAIÏ. 

657  de  l’hégire  f 1 ?5g  de  J.  C.  ).  Houlagou,  fils  de  Touli  et 
frère  de  Maugou-Khau  , demeura  en  possession  de*  conquêtes 
qu’il  avait  faites  dans  l'Asie  occidentale , par  U coucession  de 
Kublai  Khan  , son  frère.  Bihar»,  sultan  d’Egypte,  reprit  sur  lui 
la  plupart  de*  villes  de  Syrie.  Houlagou  mourut  lau  d ? 
l'hégire  (1 265  de  J.  C.),è  Maragha,  dan»  le  lemt  qu'il  sc  disposait 
à marcher  contre  B»bars.  Ce  prince  aimait  1rs  sciences  , Cl 
protégeait  ceux  qui  les  cultivaient , principalement  les  astro- 
nome», pour  lesquels  il  avait  fait  bâtir  un  observatoire  à 
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Maragha.  li  traita  toujours  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  con- 
sidération. 

Voici  le  dénombrement  des  états  que  possédait  Houlagou.  Le 
Khorasan  (l'ancienne  Bac.trianc,dont  Nictiebourg  est  ta  capitale), 
l’Irak  persique  (pays  des  Partîtes,  dout  la  capitale  est  Ispahan) , 
l’itak  arabique,  ou  babylonienne  , qui  comprenait  l'Assyrie  ou 
le  Curdistan  et  la  Chaldéc , dout  Bagdad  était  la  capitale  ; l’Ader- 
hidgiane  ( la  Médic),  dont  la  capitale  était  Tauris  ; le  Pars  , ou 
la  Perse,  qui  avait  pour  capitale  Schiraz;  le  Kurzistan  (l'ancicnue 
Snsiane , dont  la  capitale  était  Shuster , autrefois  dite  Susc  ) , le 
Diarbck,  qui  comprenait  une  partie  du  Curdistan  : l’Al-Jarireb, 
ou  la  Mésopotamie  , ayant  pour  capitale  Mosul , bâtie  près  de 
l’auc  tenue  Ninive;  enfin  le  pays  de  Rourn.  ( liist . uniy.  ) 

VL  ÀBAKA-KHAN. 


à ce  choix  , et  furent  exclus  , parles  conseils  du  juif,  des  charge* 
de  jndicalure  et  de  finance  ; mais  les  Chrétiens  y gagnèrent. 
Argoun  fit  même  alliance  avec  les  Francs,  et  se  proposait  de  le» 
/nettre  en  possession  de  la  Terre-Sainte.  Mais  taudis  qu’il  sc 
prépare  à l'exécution  de  ce  projet,  il  est  attaqué  d’une  maladie 
qui  le  conduit  au  tombeau  l’an  li8y  de  l’Iiégire  ( 1290  de  J.  C.  ). 

IX.  KANDGIATOU-KHAN. 

689  de  l'hégire  ( 1290  de  J.  C.).  Kaxdoiatoü  , fils  d’Abaka- 
Klian , et  frère  d’Argoun-Khan  , fut  élu  pour  succéder  à ce  der- 
nier. Scs  débauches  , sa  perfidie  , et  son  impiété,  le  firent  détes- 
ter de  scs  sujets  et  mépriser  des  étrangers.  L’an  6y5  de  l’hégire 
(1294  de  J.  C.),  Baidou,  son  cousin  , à la  sollicitation  des  grands, 
sc  révolta  contre  lui , le  vainquit  dans  une  bataille , le  prit  et 
le  fit  étrangler. 


£±7  de  l'hégire  ( io65  de  J.  C.).  Abaka-Khax  , filsd’Houlagou, 

Ini  succéda  par  le  consentement  des  princes  mogols.  11  anéantit 
presque  entièrement  l’empire  des  Turcs  en  Asie.  Mais  il  ne  fut  pas 
également  heureux  contre  les  Sarrasins.  Sous  son  règne,  Bibars 
continua  ses  progrès  en  Syrie  sur  les  Mogols  et  sur  Tes  Francs  , 
leurs  alliés.  Il  leur  enleva  plusieurs  ville* , et  les  défit  en  plu- 
sieurs combats  (f'oy.  Bibars  I,  sultan  d’Egypte  ).  L’an  1274» 
Abaka  envoie  au  concile  de  Lyon  des  ambassadeurs  chargés  de 
faire  un  traité  d'alliance  avec  le  pape  et  les  princes  chrétiens. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  d’être  battu  , l’an  1277,  par  Bibars,  près 
d'Enièsc,  ou  près  de  Dama*.  L’an|j|  de  l'hégire ( 1281  de  J.  C.), 
Mango Timour , son  frère , défait  en  bataille  rangée  par  Kélaoun  , 
successeur  de  Bibars,  en  meurt  de  désespoir.  L'an  1282  de 
J.  C.  , Abaka  , ayant  échoué  devant  Koba,  ou  Edessc,  dont  il 
avait  formé  le  siège , se  relire  à liainadan  , où  il  célèbre  la  lcte 
de  I'àques  avec  les  Chrétiens.  Il  meurt  le  surlendemain,  >0  mars, 
( 18  dzouledgé  G80  de  J'bégire) , à la  suite  d’un  repas,  où  il  avait 
été  invité  par  son  vi*ir,qui  fut  soupçonné  de  l’avoir  empoisonne. 
Il  laissa  deux  fils , Argoun  et  Kandgiatou. 

VIL  MKOUDAR,  dit  AHMED-KHAN. 

680  de  l’hégire  (1282  de  J.  C.  ).  Nikoudar,  frère  d’Abaka 
Khan,  lui  succéda  au  préjudice  de  ses  neveux.  Il  avait  été  baptisé 
dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  de  Nicolas  ; à peine  fut-il  sur  le 
trône  qu'il  embrassa  le  Mahométisme , et  prit  le  nom  d’Aluncd- 
KJun.  Dès  lors  il  devint  l’ennemi  de*  Chrétiens,  les  bannit  de  scs 
étals , et  renversa  leurs  églises.  Ses  parents,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  chrétiens,  eurent  eu  horreur  son  apostasie.  L’an  ££7  de 
l’hégire  ( ta85  de  J.  C.  ),  Argoun,  son  neveu , sc  révolte  contre 
lui.  Argoun  est  battu  par  Al-Iuak,  general  d’ Ahmed  , et  tombe 
entre  les  mains  de  son  oncle,  oui  le  fait  garder  dans  nue  étroite 
prison.  L'an  1284  de  J.  C.  , I émir  Bogha,  chargé  de  le  faire 
uiounr , le  delivre  par  haine  contre  le  khan,  dont  la  vie  molle  et 
les  déhanches  avaient  soulevé  tous  ses  sujets.  Argoun,  à la  tète 
d’une  troupe  de  soldats  déterminés,  attaque  le  khan  , le  met  en 
fuite  , l’atteint  peu  après  cl  le  livre  à sa  bcllc-mcrc,  qui  le  fait 
mettre  à mort. 

VIII.  ARGOUN-KAN. 

£*7  de  Hiégire  ( 1 284  de  J.  C.  ).  Âssora,  fils  d’Ahaka-Khan  , 
fbt  proclame*  khan  apres  la  mort  d’ Ahmed  ; mais  il  ne  voulut 
prendre  ce  titre  qu’après  avoir  reçu  l’investiture  du  grand  khan 
de  Tarlarîe,  dont  il  se  regardait  comme  vassal.  Il  donna  la 
charge  de  visir  à Bogha  ; celui-ci  ayant  au  - dessus  de  lui 
Sarasoddin  Saùl  , chef  du  divan  , dont  le  mérite  et  le  crédit 
l'offusquaient , vint  à bout  de  le  faire  périr  par  ses  calomnies. 
Bogha  ue  mettant  plus  alors  de  bornes  à son  ambition  , entre- 
prit de  supplanter  son  maître.  B u y réussit  pas  , et  fut  tué  par 
ordre  du  khan  l'an  686  de  l’hégire  (1287  de  J.  C.  ).  Un  médecin 
juif  eut  «dors  La  confiance  d' Argoun.  Les  Mahométaus  perdirent 


X.  BAIDOU-KAN. 

695  de  l'hégire  ( 1294  de  J.  C.  ).  Bai  do  t’  , petit-fils  d’Ifoula- 
gou  , prit  possession  du  trône  apres  la  mort  de  Kandgiatou- 
Khan  } mais  il  ne  put  s’y  maintenir.  Casan , fils  d’Argouti-Khan  , 
et  gouverneur  du  Khorasan  , lui  déclara  aussitôt  la  guerre  , 
pour  venger,  disait-il,  la  mort  de  sou  oncle.  On  eu  viut  à 
une  bataille  , où  Baidou  , trahi  par  les  sicus  , fut  entièrement 
défait.  Il  fut  arrête  dans  sa  fuite , et  mis  à mort  par  ordre  «lu 
vaiuqucur  , après  8 mois  de  règue. 

XI.  CASAN-KHAN,  dit  MOHAMMED. 

694  d*  l’hégire  ( I2ç>5  de  J.  C.  ).  Casa»  , ouGasan  , fils  d'Àr- 
gouu  Khan  , s’empara  du  trône  , que  la  mort  de  Baidou  laissait 
vacant.  Il  avait  embrassé,  pour  y parvenir,  le  Mahométisme, 
par  le  conseil  de  Neurou  , son  atabek  , zélé  musulman.  Ce 
prince  conserva  néanmoins  toujours  un  fonds  d’inclination  pour 
les  Chrétiens.  L’au  1299  de  J.  C. , accompagné  des  rois  aAr- 
méuie  et  de  Géorgie , "il  fait  irruption  en  Syrie.  Nascr,  sultan 
d’Egypte  , vient  à sa  rencontre.  Casan  taille  en  pièces  son  armée 
près  d'Emèse  , et  l’oblige  de  retourner  en  Egypte  avec  sept  ca- 
valiers. L’an  i5o3  , le  sultan  répare  ce  malheur  par  uuc  victoire 
complète  , qu’il  remporte  sur  Koulhlouk  , ou  Kotulossa  , géné- 
ral des  Mogols  , près  de  Damas.  Cet  échec  obligea  ces  derniers 
de  retourner  eu  Herse.  Mais  Casan  étant  venu  se  mettre  l'année 
suivante  à la  tête  de  son  armée  contre  le  sultan  , les  succès  va- 
rièrent entre  les  deux  princes.  L’an  i5o<},  le  3»  mai  ( a5  de 
schoual  703  de  l’hégire),  Casan  mourut  à Scliam  Casan,  près 
de  Rai , dans  la  onzième  année  de  son  règne.  Ce  prince  aimait 
les  lettres  cl  les  arts. 

XII.  ALDG1APTOU  , dit  KIIODàBANDEH. 

7o3  de  l'hégire  ( i5o4  de  J.  C.).  Ai.dgiaptoü  , frère  de  Casan, 
viut  du  Khorasan  , dont  il  était  gouverneur,  pour  lui  succéder. 
11  se  fit  mahométan  , à son  exemple,  dès  qu’il  fut  sur  le  trône. 
Il  n’en  fut  pas  cependant  moins  opposé  que  lui  aux  Sarrasins. 
L’an  >5o5  tic  J.  C. , il  prit  la  défense  d’Alton  III , roi  d’Armé- 
nie , contre  les  incursions  qu’ils  avaient  faites  dans  ce  pays  , 
et  envoya  Balargan  , son  général , pour  les  en  chasser.  Il  y vint 
eu  personne  l'an  1^07 . Mais  sur  ce  que  Livon  et  Alton,  ré- 
gent d’Arménie  , avaient  trop  tardé  de  venir  gudcvant  de  lui  f 

11  les  fit  mettre  à mort.  Son  règne  du  reste  fut  tranquille  et  flo- 
rissant. Il  mourut  l’an  i5iy  de  J.  C.  (ffj  de  l’hégire),  âgé  de 
56  ans  ,*  à Sollauie,  qu’il  avait  fondée  ( /'oj'-  Livon  111,  roi 
d’Arménie  ). 

XIII.  ABOCSAID. 

i;I  de  Hiégire  { 1^17  de  J.  C.  ).  AbqUMID  , surnommé  Bah a- 
DOfft  , remplaça  son  pcrc  Aldgiaptou  sur  le  trône,  à l’âge  do 

12  ans.  Sou  règue  fut  agite  par  de  frequentes  révoltes  des  émirs. 
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DES  GENGHIZKnANlDES  DE  PERSE. 


Il  mourut  dont  le  Schirou.n  , l'an  ,555  (?ïî  de  l’bégire  ) , i terrible . il  repasse  en  Syrie , dont  il  enlève  1.  plùparl  de,  plsce. 
rfge  de  50. u,.  Ce  prince  «U  . « ÏÏSÏÏ  ^ d^îfc^^ 

de  «tScmpirl  fûriu'i  envoie,  par  le,  gr.ud, . ’ct  ,e,  «ucces-  (.8  de  dxoulegdè  8o5  de  Hégire)  et  livre  cette  vtlle  au  pillage 
«ur,  rc,  1ère  ni  ..u,  autorité.  Gel  état  de  confusion  subsista  ju,-  et  au  glaive.  b le  fut  entièrement  détruite;  mai.  le,  ville,  de  ce, 
qu'au  tenu  de  Timur-Beg,  qui  renversa  toute,  ce,  monarchie,  contrée,  étaient  msement  rasée,  et  ,e  rebâtissaient  de  meme  : 

" . . , | V*1  r». nerun  N mi»  nasse-  «lies  n étaient  que  de  bnques  séchées  au  soleil.  Taincrlan  de  la 

naissantes  . et  changea  la  face  de  1 cm  pire  persan,  nous  passe  * i . * , Q , ^ . 

I re  ramena  commérant  . par  où  finira  notre  retourne  dan,  1 A.io  mineure.  L an  804  de  I bague , le  09  de 


qu  au  terns  de  Timur-Jieg,  qui  renversa  louics  ce» 
naissantes  , et  changea  la  face  de  l’empire  persan.  1 
tous  tout  de  suite  a ce  fameux  conquérant , par  où 
chronologie  des  empereurs  mogols  de  Perse. 

TIMUR-BEG , ou  TAMERLAN. 


dioulcaada  (3o  juin  140a  de  J.  C.),  suivant  les  historiens  arabes, 
le  28  juillet  1402,  suivant  les  Grecs , il  gagne,  près  d’Angouri , 
ou  Ancyre,  sur  Bajaxct  I , empereur  ottoman,  une  célèbre  ba- 


n ravin ce  de  Kesch , capiulc  d'un  petit  état,  taisant  partie  ae  mge  «au»  a «me  u»  monarque  ouoman,  ..  eu  oemanuati  ne» 
Ancienne  Soedianc  , dont  Targa.  ffrvian  , son  père , était  e«n.r  nouvelles , lorsqu  on  1 amena  les  mains  hces.  11  ordonne  sur- le- 
où  prince.  Celui-ci  cl.nl  mort  l'.u  ,56o.  T.mur-Bcg  lu,  suc-  cWp  qu  ou  te  dcb.  ctqu  .pre,  lu,  avoir  donné  Idem,  de  ,« 
céda  • mai,  ,a  fortune  ne  ,e  borna  point  là.  L'an  ,5 7»  de  J.  C.  , délasser  un  peu  de  1.  fatigue  d une  ,,  cruelle  journée  , ou  le  lui 
L moi,  demar,  ou  d'avril  (rainadhan  77<  de  l’higire ) , ,.  présenté  dan,  un  étal  conforme  a ,.  dignité.  Baj.ret,  le  plu, 
valeur,  éprouvée  en  diveree,  re, . contre, , lui  ment,  le  tronc  orgue,  leu.  de,  ho, mue,  parut  devant  «m  vainqueur  avec  phi. 
impérial  du  Za  calai , où  il  fut  élevé  par  le  suffrage  de,  cmirs.  de  fierté  que  de  douleur.  Tamerlan  I ayant  considéré  un  momeoi , 
Presque  tout  le  cou»  de  ,on  règne  fut  un  enchaînement  de  et .voyant  qu  .1  était  borguo  Depot,  empêcher  de  sounre-.  Il 
. , ” , 1.  ,âi_.  t ’.n  ,L  Ac  J.  c.  . il  subjugua  les  n est  pas  d un  grand  cœur , lui  du  , iftntultcr  wn  hw/- 

GcLcs^'élablis  n l’oncnt  du  Kaplchaq.  L’an  .579»  «l  acheva  la  heureux.  Je  n insulte  pas  à ton  d/o/ f lui  répondit  Ic  Tarlare; 
conduite  du  Kharisme.  L'an  i38o,  il  tourna  ses  arme*  contre  mais  fe  ris  de  cc  </ue  la  fortune  a partage  l empire  du  monde 
le  Khorasan  , qu’il  réduisit  sous  scs  lois  dans  l’espace  de  trou  entre  un  borgne  comme  toi  et  un  boiteux  comme  moi.  T*mcr- 
ans  L’ai.  .38?  il  marche  contre  les  princes  ilkamens  , uu.ti es  lan  était  effectivement  reste  fort  incommode  d une  blessure  an 
de  l’Adcrbidaiane, s’empare  de  Sollha.ne  et  de  Tauris  leur»  cap.-  pied , qu  il  avait  autrefois  reçue  dans  un  combat.  Tu  aurais  pu , 
taie,  et  le,  dépouille , l'année  suivante  , du  reste  de  leur,  état,  ajo.il.-l-d  , éviter  Ion  malheur  par  un  peu  de  condescendance. 
L'au’.58(i,  il  passe  dan,  la  Géorgie , force  Tell., . capitale  du  -Profile  de  tafonum,  réplup.c  le  superbe  ottoman,  « ne  la 
pavs  fait  prisonnier  Mépé  Bagrat,  roi  de  Géorgie,  et  ne  lui  mile  po, ut  de.  me  donner  des  leçons.  Milgrccetlefiertè  déplacée 
Jéid  la  liberté  qu’apre,  l'avoir  obligé  d'abjurer  le  Christianisme,  et  en  quelque  .orle  outrageante  , I amcrlan  lu.  prodigua  les  bon, 
r étn  I.  l’an  nar  te  sultan  Barkok,  après  avoir  traitements,  et  n oublia  nen  pour  le  consoler  dans  son  malheur  j 

éXuudeu.C',  .“porte  1.^ pierre  dans  le  Turqucteo.  La  ,1  éu.t  même  sur  le  point  de  lui  rendre  la  liberté,  lorsque 
conuuélc  de  ce  royaume  fut  l’ouvrage  pour  loi  de  quelque,  moi,.  Bsjaaet  mourut  ( ! ojcs  Bajaict  I , empereur  ottoman).  I.a  en. 
11  entre  , la  même  année,  dam  la  Perse.  Iapat.au  l»u  ouvre  quête  de  U Natolic  suivi»  la  bataille  fAngoun.  Pn.se  fin  réduite 


du  Tiare  et  de  l'Euphrate.  Il  pénètre,  cinq  au,  aprir.,  dan,  Mo-  so,«a.ltc-ouie  au,.  Ce  pnnee  infatigable  était  non  - seulement 
do,l.n  arrive  aux  environs  de  Delhi  le  5 janvier  .Sgg,  preiio  bo, leu,  comme  on  1 a dit,  mai,  encore  manchot  du  côté  droit, 
celle  place  i la  suite  d'une  victoire  remportée  sur  Ici  ludions,  .1  n eut  d autre  règle  que  wn  ambition,  et  «c  ernt  tout  permis 
.'avance  jusqu’au  Gange,  portant  partout  la  désolation  et  le  pour  arriver  a la  monarchie  universelle  ou  .1  aspirait.  Le  P. 
ravaee,  reprend  ensuite  le  chemin  de  Samarcande,  où  il  arrive  Calrou  («u».  pin.  de  temp  du  Mogol,  l. I , p.  y)  voudrait 
le  ÎO  mai  de  la  même  année.  L’an  1400 , sollicité  par  l’empereur  persuader  qu  il  avau  du  penchant  pour  le  Christianisme.  Ma,, 
de  Constantinople,  il  fait  irruption  sur  les  terres  de  I empire  d tlerbelot  ( p.  888)  pense,  avec  plus  de  raison  , que  ce  pr.uco 
ottoman  , prend  d’assaut  et  «accage,  au  bout  de  dia-huil  jour,  favorisait  de  prefereoee  le  Mahométisme.  Nous  ne  suivrons  pa» 
de  siéee  la  ville  de  Siouas , ou  Sébastc , qu’il  avait  inutilement  plu,  loin  le,  empereurs  tartares  , dout  le,  affiner,  n eurc.it  dan» 
sommée  de  se  rendre.  Après  avoir  cacreé  sur  elle  une  vengeance  | I»  aude  presque  plus  de  rapport  avec  celles  de  1 Europe. 
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DES  EMPEREURS  OTTOMANS. 


« Api\è»  que  les  sultans  seUlgtoucides  , dit  M.  de  Guignes , 
■ eurent  (fie'  entièrement  détruits  par  les  Mogoh  , leur  cm- 
» pire  se  trouva  divisé  en  différentes  petites  principautés,  et 
m quantité'  d’émirs  seldgioucidcs  et  turkomans  , qui  étaient 
n établis  dans  l’Asie  mineure  , se  rendirent  souverains  i 
m chacun  dans  leur  province.  Ils  s’elaient  d’abord  retirés 

• dans  les  montagnes  , pendant  que  les  Mogols  étaient 

• maître*  des  plaines.  Toutes  ces  petites  principautés  sont 

• au  nombre  ue  orne.  Une  était  possédée  par  l’émir  Tha- 
» tuan  , ou  Atinan  , ancêtre  des  Turcs  Otbmanidcs  ( ou 
» ülbmans).  Tout  ce  qui  précède  le  règne  de  ce  priucc  , 
9 dans  les  historiens  turcs  , ue  contient  que  des  bibles 
« inventées  pour  relever  la  gloire  de  celle  famille.  Otiimau 
» cl  Orkan  ne  furent  que  (le  simples  émirs  seldgioucidcs , 
a qui  profilèrent  du  malheur  de  leurs  maîtres.  Ils  soumirent 

• dans  la  suite  plusieurs  émirs  de  leurs  voisins  j et  sous  le? 
» princes  postérieurs  , ces  Turcs  sc  rendirent  maîtres  de 
» l’Asie  mineure  entière...  Les  conquêtes  , que  ces  princes 
» firent  ensuite  sur  les  Chrétiens  et  sur  Ica  Musulmans  , MU- 

• dirent  c«t empire  uu  des  plus  puissants  de  l’Asie.  Ils  tiennent 
» à présent  leur  cour  à Constant iuo pie  •.  Telle  est  l'origine 
la  plus  certaine  de  la  monarchie  des  Ottomans. 

I.  OTHMAN. 

L’a  h %8  de  l’hégire  ( 1299  de  J.  C.  ) , OritMtN  ou 
Athman  , communément  appelé  Orrons*,  fila  , à ce  qu’on 
prétend,  d’OrtogruI  , était,  comme  on  l’a  dit,  l’un  des  émirs 
de  Gaiatheddin  Masoud  , dernier  sultan  dTconium.  Voyant 
œtte  monarchie  détruite  , il  forma  le  projet  d’en  élever  uuc, 
nouvelle  sur  se»  ruines.  Plusieurs  émirs  sc  joignirent  à lui  ; il 
en  soumit  d’autres  par  la  force  des  armes.  Il  enleva  au*  Grecs 
et  aux  Tartare*  plusieurs  villes , dont  la  plus  considérable 
est  celle  dTconium  qu’il  prit  sur  les  derniers.  Enfin  il  cou- 
ronua  scs  coiiquêlcs  par  celle  de  Prose,  ou  Burse  , en  Bitfay- 
nic,  dont  son  fils  Orltan  sc  rendit  maître  après  un  long  siège, 
Fan  de  l’hégire  726.  U était  convenu  par  la  capitulation  que 
les  habitants  devaient  sortir  de  la  place  avec  tous  leurs  effets.  I 
Mais  Orkan  , par  une  perfidie  adroite,  commença  par  retenir; 
les  enfants  , disant  qu’il  n’était  pas  juste  de  les  enlever  à leur 
patrie  sans  prendre  leur  consentement  j et  que  , jusqu’à  ce 
qu’ils  fussent  eu  Age  de  pouvoir  le  donner,  ils  resteraient  dans 
la  ville.  Par  une  semblable  raison , il  retint  ensuite  les  effets 
comme  un  héritage  dont  on  ne  pouvait  les  priver  ; ce  qui  fit 
qu’aucun  des  habitants  ne  voulut  s’expatrier.  Othmau  était 
alors  malade.  Il  mourut  le  10  de  rauiadha»  de  la  même  année 
( 10  août  de  l’an  de  J.  - C.  i5aG) , à l’âge  de  (kj  ans  ( Ilist. 
Univers.).  Othmau  ne  prit  jamais  le  litre  d’empereur  ni  de 
sultan  , et  sc  contenta  de  celui  d’émir.  Mais  sou  gouvernement 
n’eu  fut  pas  nioius  despotique.  Il  avait  su  persuader  à scs  sujets 
ue  l'autorité  du  souverain  doit  être  absolue  parce  qu’il  est, 
isait-il , l’image  do  la  divinisé  qui  uc  peut  être  borate  dam 


ses  décrets.  Quelque  heureux  et  quelque  rapide  qu’ait  été  le 
succès  de  ses  armes , il  vit  s'élever  a côté  de  lui  une  puissance 
qui  contrebalança  la  sienne,  et  qu’il  n’osa  pas  attaquer  par  res- 
pect pour  la  loi  qui  défend  aux  Musulmans  de  faire  la  guerre 
à leurs  frères.  Cette  puissance  fut  celle  de  Karaman , chef  de» 
Turcomaus  , déjà  établis  m Asie  avant  lui.  Ce  prince,  voyant 
la  dynastie  de»  Seldgioucidcs  éteinte  , s'empara  dr  la  Cappa- 
docc  , avec  d'autres  pays  voisins,  et  y forma  uu  élat  considé- 
rable , qui  subsista  pendant  plus  de  trois  siècles.  Ottoman  fat 
uu  souverain  si  bienfaisant  envers  ses  peuples  , qu’encorc  au- 
jourd'hui, à l’avéncmeiit  des  sultans  au  trône , les  Turcs  leur 
souhaiteut  la  bonté  d Ottoman. 

IL  ORKAN. 

726  de  l’hégire  ( i5*6  de  J.  - C.  ).  Onx*r» , fils  d’Ottoman  , 
lui  succéda.  Il  prit  le  litre  de  sultan  , et  établit  sa  résidence  à 
Prose.  Ce  prince  , à ta  faveur  de  la  mésintelligence  qui  régnait 
parmi  les  Grecs  , recula  considérablement  les  bornes  de  l’état 
que  son  père  avait  fondé.  L’an  727  de  l'hégire  , Il  se  rendit 
maître  de  Nicomédie  , que  le  gouverneur  Calo-Jcan  abandonna 
lâchement  à son  approche.  L’an  755  fde  J.C.  i555),il  prit  Nicéc 
par  composition,  au  bout  d’un  siège  aussi  sanglant  qu’opiniAlrc, 
après  avoir  battu  l'empereur  Androuic  le  jeune.  Orkan  eut  d’é- 
troites liaisons  avec  l'empereur  Jean  Cantarurène,  qu'il  défendit 
contre  ses  rivaux  , et  dont  il  épousa  la  fille  Théodom.  Mais  il 
trompa  son  beau-père  eu  différentes  occasions,  et  lui  fil  payer 
cher  les  secours  qu’il  lui  donna.  L’an  760  ( 1 559  de  J.  - C.  ) , So- 
liman , sou  fils  passe  l Hellespont  sur  de»  radeaux,  prend  Galli- 
poli , la  clef  de  l'Kuropc  , et  pénètre  fort  avant  dans  la  Thrtcu. 
L’a  nuée  suivante  ce  jeune  prince  poursuivant  ses  conquêtes  en 
Europe  , aidé  de  sou  frère  Amnrath,  meurt  d'une  chute  de 
cheval.  Orkan  fut  si  sensible  à cette  perte , qu’elle  lui  cau?a  la 
mort  é lui-même,  2 mois  après  celle  de  son  fils  , l’an  de  l'hégire 
761  (deJ.-C.  idGo  ) , dans  la  55*  aimée  de  son  règne  et  la 
70*  de  sou  Age  (///#/.  Univers.).  La  fourberie  et  la  violence 
firent  toute  la  politique  d üikati.  Il  dépouilla  plusieurs  émirs 
de  Kalolic  sous  divers  prétextes  j il  ne  garda  les  traités  avec 
les  Clircliens  qu'aulant  que  scs  intérêts  le  demandèrent  j il  usa 
de  ses  victoires  avec  une  cruauté  qui  Kit  assujettit  d’avance  les 
places  qu  il  menaçait , par  la  terreur  qu'elle  leur  inspira.  Il  faut 
dirc'SK'ânmoins,  à la  louange  d’ürkan  , qu’il  établit  dans  ton 
étal  plus  d’ordre  qu'on  n’en  devait  attendre  d’un  prince  injuste 
et  cruel.  Ce  fut  lui  qui  institua  dans  chaque  ville  un  cadi  : 
juge  qui  devait  répondre  au  pacha  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince. 11  Aligna  une  solde  journalière  aux  troupes,  accoutumées 
jusqu  alors  à ne  vivre  que  de  pillages,  et  donna  à chaque  corps 
militaire  un  uniforme.  11  fonda  des  hôpitaux,  bâtit  des  mosquées, 
favorisa  les  lettres,  et  érigea  des  collèges  pour  1rs  cultiver. 
C est  à lui  qu  ou  duil  rapporter  l'institution  de  la  fameuse  mi- 
lice des  Janissaires  , que  son  fils  Amurath  , à qui  on  l'attribue 
ordinairement  , uc  fit  que  perfectionner.  Oikau  retenait  uu 
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grand  nombre  de  Chrétiens  dans  les  fers.  Il  choisit  entre  eux  les 
jeunes  gens  les  mieux  faits , dont  il  composa  différentes  classes  , 
sous  des  capitaines  expérimentes , pour  les  former  au  métier 
des  armes.  Amurath,  son  fils  9 qui  en  eut  le  commandement 
général  , s’en  servit  utilement  contre  les  Chrétiens  eux-meme* 
( A nec d.  Orient.  ). 

III.  AMURATH  I. 


s’attacher  s es  soldats  , Amurath  distribua  aux  principaux  d’entre 
eux  des  terres  conquises  , à la  charge  de  fournir  un  cheval  et 
des  soldait  à proportion  de  la  valeur  du  fonds  $ en  quoi  il  a été 
imité  par  ses  successeurs.  Ces  bénéfices  militaires  , appelé» 
tirnars  , sont  tellement  dans  la  main  du  prince  , qu’un  limanot 
craint  de  perdre  l'héritage  qu’il  lient  de  son  père  , ou  du  sul- 
tan  , comme  il  craindrait  de  perdre  une  paye  journalière  , 
que  le  moindre  mécontentement  ou  caprice  pourrrait  lui  faire 
ôter. 


761  de  l’hégire  ( i56o  de  J.  C.  ).  Amurath,  on  Morad  , 
nomuaé  par  les  Occidentaux  Lamoraiaçijin , fils  d'Orkan,  de* 
vint  son  successeur  à l'âge  de  4*  an5.  Après  s’être  rendu 
maître  d'Ancyre  et  de  plusieurs  châteaux  voisins  , il  envoie 
Schabin  , son  grand  visir,  en  Thracc , pour  achever  la  conquête 
de  celte  proviuce.  Atidrinoplc , après  une  lougue  et  vigou- 
reuse résistance  , est  prise  par  stratagème  et  saccagée  : d'autre* 
places  des  mêmes  quartiers  se  rendent  presque  sans  résiv 
tance.  Froissard  , raconte  , d’après  le  roi  d'Arménie  qu’il 
avait  vu  eu  France,  qu’  Amurath  se  proposant  de  faire  la  conquête 
de  la  Servie  envoya  des  ambassadeurs  au  despote  de  ce  pay- 
avcc  un  mulet  chargé  d'un  sac  de  millet  , voulant  lui  taire 
savoir  par  là  qu’il  ferait  entrer  sur  ses  torres  une  armée  aussi 
nombreuse  que  les  graius  de  millet  qui  étaient  dans  ce  sac.  Lt 
despote  ayant  demandé  trois  jours  aux  ambassadeurs  pour  leur 
répondre,  fit  jeûner  pendant  ce  tems  toute  la  volaille  de  sa 
basse  - cour  j et  le  troisième  jour,  il  fit  verser  devant  elle  !<• 
sac  de  millet  qui,  en  moins  d’une  demi-heure  fut  avalé.  Alors, 
adressant  la  parole  aux  ambassadeurs  qui  étaient  présents  : 
Veaux  seigneurs , leur  dit-il  , avez- vous  s-eu  comment  le  mil 
let , que  vous  m’avez  apporté  de  par  votre  mais  ire  en  moi 
menaçant,  est  dévoré  et  mis  au  néant  par  celle  pou  taille  ? 
et  encore  en  mangeraient-ils  bien  plus  largement  , s'ils  en 
avaient.....  La/mombaqnin  (c'est  ainsi  qu'il  appelle  Amurath) 
me  mande  que  si  je  n obéis  à hty  , il  mettra  dedans  ma 
terre  gens  d’armes  sans  nombre ■ Si  dites- luy,  de  par  moy  ■ 
que  je  les  attend t ay  ; mais  il  ne  njr  en  saura  ja  tant  eenii 
9u  ils  ne  sayent  tons  dévorés  , comme  le  millet  a estl  dévore 
par  ceste  poulailfe.  Et  de  fait  , Amurath  ayant  envoyé  unr 
armée  de  fjo  mille  hommes  eu  Servie  , le  despote  trouva  moyen 
d'en  enfermer  l'avant-garde  dans  nue  embuscade  où  elle  fut 
taillée  eu  pièces.  Bien  en  y avoic.it  aucuns  qui  se  cuydoien: 
sauver  , mais  non  Jirent  ; car  ils  furent  chassés  et  versés  pai 
terre  tous  morts  , noneques  un  tout  seul  ne  s'en  sauva.  Or  re- 
tournèrent ceuc  de  i arriéré  - garde  devers  Lamorabaquin  , 
et  lui  contèrent  le  grand  meschef  qui  estait  avenu  à ses  gens 
\ oilà  ce  que  le  roi  d'Arménie  racontait  à la  cour  de  France.  Si 
l’anecdote  est  vraie  , il  faut  ajouter  qu* Amurath  prit  bien  sa 
revanche  dans  la  suite  ; car,  l'an  791  de  l'hégire,  étant  passe 
ou  Europe,  il  livra  bataille  , dans  la  plaine  de  Cassovie  , à 
l’année  des  Chrétiens  , composée  de  Servions , de  Bulgares  el 
de  Hongrois,  la  mit  eu  fuite  , et  fit  prisonnier  le  roi  de  Servie  , 
nommé  Lazare.  J|  ne  jouit  pas,  à la  vérité,  du  fruit  de  sa 
victoire  ; car  après  l’action  , comme  il  visitait  le  champ  de 
bataille,  un  soldat  tribal  I ien  , qui  se  mourait,  ranimant  ses 
forces  à U vue  de  cet  ennemi  , lui  porta  un  coup  de  dague  , 
dont  il  mournt  le  même  jour,  au  commencement  de  ramaahan 
selon  M.  de  Guignes  (août  ou  septembre  de  l’au  de  J.  C.  t38i), 
dans  U 3oc  année  de  son  règne,  et  la  7 1*  de  son  âge  ( flist . Vniv.). 
Les  Annales  turques  mettent  la  mort  d*  Amurath  en  78^  (de  J.  C. 

* *89  )•  Amurath  I réunissait  des  qualités  opposées  , qui  rare- 
ment se  trouvent  rassemblées  dans  la  même  personne.  Il  avait 
une  force  prodigieuse  et  des  maladies  violentes  ; il  fut  également 
doux  et  cruel  , insatiable  du  sang  humain  cl  avare  de  celui  dr 
sea  sujet*  j ils  inspira  de  la  terreur  et  se  fit  des  amis  ; il  vieillit 
et  conserva  son  agilité  jusqu’à  la  fin  de  scs  jours.  Ce  fut  lui  qui 
créa  la  charge  de  cadilesker  , ou  juge  d’armée , pour  connaître 
de  toutes  les  affaires  qui  concernent  les  troupes  en  paix  comme 
«n  guerre,  et  maintenir  la  discipline  «Uns  toute  sa  vigueur.  Pour 


IV.  BAJÀ7.ET  I. 

791  de  l'hégire  ( 'S89  de  J.  C.  ).  Bajazct  , ou  Bayeiip  , 
a*  fils  d’Amurath  , fut  substitué  à son  père  le  même  jour  que 
ce  prince  mourut.  On  le  surnomma  par  la  suite  Ildurim  , ou 
l'éclair,  à cause  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Le  premier 
exercice,  qu’il  fit  du  pouvoir  souverain  , fut  de  faire  étrangler, 
par  le  conseil  des  grands,  Jacoub  , son  frère  cadet,  qui  voulait 
soulever  l'armée  coutre  lui.  Affermi  sur  le  trône  par  ce  fra- 
tricide , Bajaset  ue  pensa  qu’à  étendre  de  plus  en  plus  les  vastes 
domaines  que  son  pere  lui  avait  laissés.  Il  attaqua  indifférem- 
ment les  princes  chrétiens  et  les  princes  musulmans  , dont  le» 
états  pouvaient  entrer  dans  l'arrondissement  des  siens.  Sa  pre- 
mière expédition  fut  contre  Jerman  Ogli  , prince  de  Phrygic, 
dont  il  avait  épousé  la  fille.  Etant  entré  subitement  dans  ce 
pays  , il  le  soumit  entièrement  dans  l'espace  de  deux  mois.  Il 
passa  , l’année  suivante  , en  Europe  , pour  faire  la  guerre  à 
Etienne,  prince  «1c  Moldavie  , qui  , deux  ans  auparavant , avait 
battu  les  généraux  d’ Amurath.  Etienne  vint  au  devant  de  lui  ; 
et  le  combat  s’étant  engagé  , il  fut  d’abord  obligé  de  fuir  ; mais 
ranime*  par  les  reproches  de  sa  mère,  il  revint  à la  charge, 
et  fit  un  grand  carnage  des  Turcs.  Bajazct  était  alors  maître  de 
«a  Valaquie.  Apprenant  que  ce  pays  est  dévasté  par  Sigismoud  , 
roi  de  Hongrie  , il  envoie  des  troupes , l’an  795  ( de  J.-C. 

1 3<p  ),  contre  lui.  L’armée  hongroise  est  taillée  en  pièces  prea 
de  Ntcopoli,  en  Bulgarie.  L’an  798  , le  34  do  dxouledgé  ( ?B 
septembre  de  l’an  de  J.-C.  i3gt>),  nouvelle  victoire  de  ce 
prince  sur  le»  Chrétiens  , près  de  la  même  ville.  Le  combat 
fut  terrible  ; cl  la  fleur  de  la  noblesse  française  , conduite  par 
I le  connétable  de  France , Philippe  d’Artois , cl  Jean  , comte 
de  Nevcrs  , y fut  moissonnée.  Du  reste  , la  perte  des  vain- 
queurs fut  dix  fois  plus  grande  que  celle  des  vaincus.  Bajazct , 
apprenant  nue  les  Chrétiens  avaient  i:gorgé  leurs  prisonniers 
fit  égorger  les  siens  en  présence  du  comte  de  Nevers , qu’il 
■/épargna  que  par  bravade  , et  eu  l’exhortant  à prendre  sa  re- 
vanche. Les  Annales  turques  placent  cet  événement  en  790 
( i5H8  ).  lorunclavius  le  met  en  l’an  de  J.-C-  >593.  Mais  il  pa  rait 
confondre  celte  seconde  bataille  de  Nicopoli  avec  la  première 
( Voy.  SigÎMiioud  , roi  de  Hongrie  ).  Enflé  de  ccs  avantages  , 
l’insatiable  Bajazct  porte  ses  vues  sur  Constantinople , où  déjà 
il  avait  arquis  uuc  assez  grande  autorité.  Pour  les  faire  réussir, 
il  s’abouche  avec  Jean  Paléologue,  qui  disputait  la  trône  à l’em- 
pereur Manuel , son  oncle,  et  s’engage  à le  rendre  maître  de 
cette  capitale,  sous  la  promesse  que  celui  ci  fait  de  l'échanger 
avec  lui  contre  la  Moréc.  En  conséquence  le  sultan  lui  envoie 
un  corps  de  dix  mille  hommes  , avec  lequel  il  va  bloquer  Cons- 
tantinople. Manuel  , aimant  mieux  voir  crouler  le  Irène  impé- 
rial sous  un  antre  que  sous  lui , le  cède  à son  neveu , et  se 
retire.  Bajazet  somme  alors  le  nouvel  empereur  de  tenir  sa 
parole  ; et  sur  son  refus,  il  se  dispose  à l’y  contraindre  par  I» 
force.  C’en  était  fait  pour  lors  de  l’empire  grec  , si  la  provi- 
dence n’eût  opposé  dans  le  même  teins  à Bajazct  un  conqué- 
rant aus*i  redoutable  que  lui.  Nous  parlons  du  fameux  Ta— 
merlan.  Sollicité  par  les  émirs  que  le  sultan  avait  dépossédés,  il 
l’envoie  sommer  de  les  rétablir.  L’ambassade  est  reçue  avec 
une  hauteur  qui  devient  une  déclaration  de  guerre.  Tamerlai» 
i»srt  et  entre,  le  1 de  mouharram  ( ai  août  de  J.-C.  1400), 
dans  l’Asie  mineure  à la  tête  d’une  armée  prodigieuse.  11 
preud  , après  dix  - huit  jour»  de  siège  , 1a  ville  «le  S h louas  t 
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ou  de  Sébatte  , que  Bajazet  renaît  d'emporter.  Le  prince  otto- 
man lui  fait  demander  la  paît  Tamerian  y cornent,  mai*  à des 
conditions  que  Bajazet  rejette  ( La  principale  était  qu’il  réta- 

I «lirait  les  priiircs  musulmans  dans  les  e'tats  dont  il  les  avait 
dépouilles  ).  L’an  8o4  , le  ag  de  dzoulcaada  (5o  juin  i4»a  de 
J.-C.),  bataille  furieuse,  près  d’Aiicyrc,  ou  Au^ouri  , entre 
ces  deux  conquérants.  Elle  dura  trois  jours.  Bajazel , après 
des  prodiges  de  valeur,  est  pris  en  fuyant,  et  amené  à Ta 
merlan  , qui  le  reçoit  avec  distinction,  fc  comble  de  caresses, 
malgré  la  fierté  insultante  de  ses  discours,  et  lui  rend  , à la 
liberté  près  , tout  ce  qu’exigeait  sa  dignité.  Il  continua  d’eu  user 
de  même  , suivant  les  historiens  les  plus  accrédités  , envers 
son  illustre  prisonnier,  jusqu’à  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  le 
i4  de  scliaban  de  l’an  8o5  (9  mars  de  J.-C.  i4o>  )•  M faut 
donc  mettre  au  rang  des  fables  renouvelées , d’apres  les  Grecs 
et  quelques  écrivains  turcs  , celte  cage  de  fer , ou  l’on  dit  que 
llajazct  fut  renfermé  par  ordre  de  Tamerian,  ainsi  que  la  mort 
violente  qu’on  prétend  qu’il  s’y  donna  ( Voyez  Tamerian  ). 

II  avait  régné  quatorze  ans  et  trois  mois  , et  vécu  cinquante- 
huit  ans.  Malgré  sa  passion  pour  la  guerre,  Hajazel  ne  né- 
gligea pas  les  travaux  de  la  paix.  Outre  la  ville  de  Guizel- 
hissar  qu’il  bâtit  vis-à-vis  de  Constantinople  pour  fermer  aux 
empereurs  grecs  l’entrée  de  l’Asie,  il  orna  presque  toutes  les 
gl  andes  villes  de  son  empire  de  mosquées  , d’écoles  publiques  , 
d'hôpitaux  , enfin  de  toutes  les  fondations  utiles  au  peuple  , 
faites  pour  immortaliser  la  magnificence  d’uu  monarque  (Kl.  l'Abbé 
TVlillot , Htst.  des  Turcs  ).  Depuis  llajazct  I , par  une  loi  pu- 
blique, les  sultans  n'épousent  jamais  de  femmes  et  n’ont  que 
des  concubines. 

V.  SOLIMAN  I. 

8o5  de  l’hégire  (de  J.  C.  140a}.  Soliman  I,  appelé  Musulman , 
par  les  Ta r tares , et  Calepin,  ou  C£lébin,  par  les  Chrétiens  , 
fils  de  Bajazet , s’étant  sauvé  de  la  bataille  d’Ancyre,  fut  proclamé 
sultan  à Andrinnplc  par  le  petit  nombre  des  troupes  ottomanes, 
qui  étaient  restées  eu  Europe.  Musa,  son  frère,  que  Tamerian  , 
après  l’avoir  fait  prisonnier , avait  non  seulement  remiser»  liberté, 
mais  encore  décoré  du  litre  impérial  , prétendit  en  exercer  les 
droits,  et  établit  son  siège  à Prusc.  Guerre  entre  les  deux  frères. 
Musa  , poursuivi  par  Soliman , est  obligé  d'aller  chercher  tiuc 
retraite  chez  les  Vainques,  dont  il  est  bien  accueilli.  Soliman  , 
pour  n’avoir  pas  à combattre  à la  fois  les  Tartarcs  et  les  Grecs, 
s’accorde,  suivant  Duras,  avec  l’empereur  Manuel , en  lui  cedant 
toutes  les  conquêtes  de  son  père  en  Europe , à la  réserve  de  la 
Tliracc  et  de  quelques  autres  provinces  voisines.  11  porta,  depuis, 
ses  armes  en  Asie,  dont  il  recouvra  la  meilleure  partie  du  vivant 
meme  de  Tamerian.  La  prospérité  le  précipita  dans  la  débauche. 
Musa  , son  frère,  en  prit  occasion  de  recommencer  la  guerre. 
Oblige  de  sc  sauver  d Audrinoplc , où  Musa  était  venu  le  sur- 
prendre , Soliman  est  tue'  sur  la  route  de  Constantinople  , l’an 
i4»odc  J.  C.,  par  trois  assassins,  qui  portèrent  son  corps  à 
Musa  dans  l’espoir  d’une  grande  récompense.  Il  sc  trompèrent; 
Musa  les  fit  brûler  vifs,  et  rendit  au  cadavre  de  son  frère  tons  les 
houneurs  dûs  à un  empereur  ottoman/  Son  règne  dura  sept  ans 
Cl  dix  mois  (M.  de  Guignes  et  Hist.  Vniv.). 

VI.  MUSA  CHÉLÉBI. 

8i5  de  l'hégire  (de  J.  C.  1410).  Misa,  on  Moyse  , sur- 
nommé Cllüii»,  fils  de  Bajazet,  fut  reconnu  sultan  par  tr>uU 
l'armée  de  l'Europe  après  la  moit  de  Soliman.  Il  partagea  l’em- 
pire avec  son  frère  Mahomet,  que  l'armée  d'Asie  avait  aussi 
proclamé  sultan.  L'an  8i5  (deJ.C.  14*2),  il  remporta  sur 
l’empereur  Sigitinond  une  victoire  si  complète  près  de  Sémcn- 
dria  , qu'à  peine  cchappa-t-il  un  seul  homme  pour  porter  In 
nouvelle  de  ce  désastre.  La  même  anne’e  , Ornus-Bcg,  l’un  de 
scs  généraux,  et  Kirkau-Mnuliak  , son  visir , voyant  qu’il  sr 
livrait  a la  débauche  invitent  Mahomet  à se  reudre  maître  de 


tout  l'empire.  Bataille  entre  les  deux  frères.  Musa , trahi  par 
les  siens , la  perd  et  se  sauve  en  Servie.  L’anncc  suivante 
(de  Jésus-Christ  1 4 1 5 ) , Musa,  de  retour  à Andrinnplc,  est 
attaqué  de  nouveau  par  son  frère  : il  prend  la  fuite  ; mais  un 
cavalier  l’atteint,  et  le  mène  à Mahomet,  qui  le  fait  mourir 
sur-lc-champ,  après  un  règne  de  trois  bus  et  demi.  T el  est  en 
substance  le  récit  des  écrivains  turcs  : les  historiens  grecs  ra- 
content les  choses  autrement;  mais  on  doit,  ce  semble.  In  préfé- 
rence aux  premiers.  Les  historiens  turcs  uc  comptent  ni  Soliman 
ni  Musa  parmi  les  empereurs  , parce  que  ni  l’uu  ni  l'autre  n'ont 
régne’  sur  tous  les  états  qui  avaient  appartenu  à Bajazet. 

VIL  MAHOMET  I. 

816  de  l'hégire  ( de  J.  C.  1 4 1 ).  Maiiomkt,  troisième  fils  de 
Bajazet,  fut  proclamé  sultan,  ou  empereur  de  tous  les  Ottomans, 
immédiatement  après  la  mort  de  Musa.  Il  était  âgé  pour  lors  de 

ans.  Manomet  se  fit  respecter  de  tous  scs  voisins , cl  vécut  en 
paix  avec  l’empereur  Manuel.  Il  rendit  à celui-ci  les  places  du 
Pont-Euxin , de  la  Propontide  et  de  la  Thessalic  , que  ses 
prédécesseurs  lui  avaient  enlevées.  L’an  820  (de  J.  C.  1418), 
Mustapha,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bajazel,  parait  en  Valaquie,  où 
il  forme  un  parti  pour  détrôner  Mahomet.  Etant  passé  de  là  en 
Thcssatie  avec  des  forces  considérables , il  y est  poursuivi  par 
le  sultan  qui  l’oblige  de  sc  renfermer  dans  Thcs.taloiuquc , ville 
appartenante  à l'empereur  Manuel.  Mahomet  demanda  que  le 
rebelle  lui  fut  livré;  mais  l’empereur  s’en  excusa  , et  l’on  convint 
qu’il  le  retiendrait  prisonnier  jusqu’à  la  mort  du  suilau.  Les  histo- 
riens .turcs  prétendent  que  Mustapha  était  un  imposteur , disant 
que  celui  dont  il  prenait  le  nom  et  les  qualités  fut  tué  à la  bataille 
d'Ancyre.  Ducas  le  donne  pour  nu  vrai  fils  de  Bajazet , et  les 
auteurs  de  l'Histoire  Universelle  pensent  de  même.  L’an  834  (de 
J.  C.  1421  ),  Mahomet  porta  la  guerre  chez  les  flaques,  pour 
les  punir  d’avoir  reconnu  Mustapha.  11  mourut  d'un  llux  de  sang, 
en  revenant  de  cette  expédition  , à l’âge  de  quarante-sept  ans  , 
après  avoir  régné  huit  ans  et  dix  mois.  Par  sa  prudence  et  sa 
valeur  , il  avait  rétabli  l’empire  oltoinau  , ébraulc  par  de  longues 
guerres  civiles. 

VIII.  AMURATH  IL 

8?4  de  l’hégire  (i4st  de  J.  C.  ).  Amukatb  , fils  aîné  de 
Mahomet,  fut  reconnu  pour  son  successeur,  quarante  jours  apres 
sa  mort , à l'âge  de  dix-huit  ans.  Pendant  cet  intervalle , la  justice 
sc  rendit  au  nom  de  Mahomet  , comme  s'il  eut  été  vivant.  Le 
premier  soin  d’Amuralh  fut  de  faire  inhumer  son  père  dans  la 
mosquée  de  Pruse , qu’il  avait  fondée.  Mustapha,  sou  oucle, 
sorti  de  sa  prison  , se  mit  en  devoir  de  lui  disputer  l'empire  avec 
le  secours  uc*  Grecs.  Gallipoli  fut  sa  première  conquête.  Il  se 
rendit  maître  ensuite  d’Audrinoplc  et  de  presque  toute  la  Turquie 
européenne  , après  avoir  débauche*  l’armée  qu'Amuralh  avait 
envoyée  contre  lui.  Démétrius  Lascaris  , que  l’empereur  Manuel 
lui  avait  donné  pour  général , le  somme  alors  de  rendre  Gallipoli 
à l’empire  grec , comme  il  s’y  était  engagé.  Il  le  refuse  ; et 
Lascaris,  indigné  de  sa  mauvaise  foi,  sc  retire  avec  ses  troupes. 
Scs  autres  généraux,  voyant  qu’il  se  livre  à la  mollesse  , l'aban- 
donnent de  même.  Obligé  de  fuir , il  est  poursuivi , el  tombe 
entre  les  mains  d'Ainurath , qui  le  fait  pendre.  L’an  8?.5  de 
l’hégire,  Amurath,  pour  se  venger  du  secours  que  les  Grecs  avaient 
donné  à son  oncle,  va  ravoger,  avec  une  armée  de  cent  cinquante 
nulle  hommes , la  Tliracc  , la  Thessalic  et  la  Macédoine.  Mais 
pendant  qu’il  est  occupé  à cette  expédition  , l'empereur  Manuel 
persuade  par  lettres  un  certain  Hl  lias , gouverneur  de  Chclébi-» 
Mustapha , frère  d Amurath  , de  mettre  sur  le  trône  ce  jeune 
prince,  qui  n avait  que  neuf  ans,  et  de  régner  sous  son  nom.  La 
ville  de Nicc’c  sc  laisse  gagner,  et  reçoit  1 usurpateur.  Amurath  , 
à celte  nouvelle,  revoie  en  Asie.  Sa  présence  lait  rentrer  Nicéc 
dans  le  devoir;  les  conjurés  août  arretés,  et  mis  à mort  im pi- 
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tovaldcmcnt.  Amurath  «V'pargne  ni  Musiapha  ni  ses  autres 
flores , qu’il  fait  étrangler  eu  sa  présence.  Delivre  de  cette  guerre 
intestine , Amurath  tourne  ses  arme»  contre  les  Chrétiens.  L’an 
1429  de  J,  C.,  il  prend  sur  1rs  Vénitiens,  au  moi»  d’avril,  la 
ville  de  Thessalomque , que  le»  Grecs  leur  avaient  cédée.  Il  y 
eut  moins  de  carnage  dan»  cette  ville  qu’on  n’eu  voit  ordinaire- 
ment dans  une  place  emportée  d’assaut , parce  qu’Amiiratli  avait 
abandonné  a se»  soldats  tous  les  esclaves  qu'ils  y feraient.  L’an 
1435  de  J.  C , une  intrigue  du  sérail  détermine  Amurath  à 
déclarer  la  guerre  au  despote  de  Servie , dont  il  avait  épousé  la 
sœur.  Scimndrie,  capitale  de  cet  état , tombe  sou»  les  loi»  du 
sultan,  après  un  vigoureux  siège.  Le  despote  fuit  à la  cour  de 
Ladislas , roi  de  Pologne  et  de  Hongrie  , «t  »e  hâte  de  mettre 
rimporLanle  place  de  Belgrade  sous  la  protection  de»  Hongrois. 
Assiégée  bientôt  après  par  Amurath  , elle  est  défendue  par  Jean 
Corviu  lluniadc,  vaivode  de  Transylvanie  , avec  tant  de  valeur 
et  d'habileté  , qu’au  bout  de  six  mois , le»  Turcs  soûl  obligés  de 
se  retirer.  Ce  fut  à ce  siège  qu’ils  éprouvèrent , pour  la  première 
foi»,  l’elVel  du  canon,  qui  leur  causa  beaucoup  de  surprise  cl 
d’ciTroi.  Iluntadc  remporte  encore  sur  eux,  dans  le  cours  de 
cette  année  et  des  suivantes,  d’autres  avantages  *»  considérables, 
qu’Amurath  est  obligé  de  conclure  avec  la  Hongrie,  l’an  de 
J.  C.  1 i ,4,  une  trêve  de  dix  ans  (Spoijde);  niais  elle  est  presque 
aussitôt  violée  par  les  Chrétien*.  Amurath,  irrité  de  cette  perfidie, 
va  chercher  le  roi  Ladislas  à Vartie,  où  il  était  campé,  et  lui 
livre  bataille  le  10  novembre  de  J.  C.  1444*  La  victoire  demeure 
long-tcms  incertaine;  mais  Ladislas  ayant  été  tué  dans  la  mêlée, 
die  se  déclare  pour  les  Turcs.  On  ne  lit  aucun  prisonnier,  parce 
que  les  vaiuqucurs  ne  firent  aucun  quartier,  soit  qu’on  mît  bas 
le»  armes  ou  non.  La  tète  de  Ladislas  fut  apportée  au  sultan  , 
qui,  des  le  lendemain  de  U bataille,  fit  élever  sur  la  place  une 
pyramide  chargée  d’inscription*  fastueuses,»  côté  d’un  trophée 
composé  des  armes  des  vamrus.  L’au  144$  de  J.  C. , Amurath  , 
par  un  caprice  qu’on  a peine  à concevoir,  remet  le»  rênes  du 
gouvernement  à son  fils  Mahomet , qu’il  fait  proclamer  sultan  à 
l'ùge  de  quinze  ans  ; après  quoi  il  se  relire  à Magne, ie,  pour  s’y 
livrer  entièrement  au  plaisir.  AJahomcL  choisit  Amlrinople  pour 
le  siège  de  son  empire.  Mais  se»  ministres,  abusant  de  sa  jeu- 
ne*»?, et  se*  troupes  le  méprisant , plongèrent  l’état  daus  la  plu- 
grande  confusion , les  un»  par  leur»  rapine»  , le»  autres  par  leur 
'licence.  Quatre  mois  s ciaient  a peine  écoulés  depuis  l'abdica- 
tion d’Aumratli  , qu’il  remonte  sur  le  trône  pour  remédier  au 
désordre,  cl  oblige  son  fils  d'en  descendre.  L'an  85 1 (de  J.  C. 
14-,-) , Amurath  marche  en  Albanie , pour  réduire  le  célèbre 
Georges  Castriol , autrement  dit  Scai/derberg  : c’était  un  élève 
des  Turcs  , qui  était  rentré  dau»  ce  pays,  dont  le  sultan  avait 
dépouillé  Jean  Castriot,  sou  père.  Une  année  de  crut  mille 
hommes  assiège  Croye,  sa  capitale.  Quatre  mille  hommes  de 
garnison,  que  Seauderbergy  avait  mi»,  suffisent  pour  rvpaïuser 
les  assiégeants  ; tandis  que  ce  hcro»  , avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  soudoyés  par  les  Vénitiens,  harcèle  continuel* 
I cillent  celle  des  Turcs.  Amurath  est  obligé  de  sc  retirer  : il  re- 
vient faunée  suivante , et  essuie  le»  mêmes  affronts.  L'an  855  de 
l’hégire  , le  7 de  mouharrain  (9  février  de  fan  de  J.  C.  i45i)  , 
Arumath  meurt  prés  d’Andrmople , à l’àge  de  quarante  ucul 
ans  , apres  un  règne  de  trente  au»  six  mois  et  huit  jour». 

IX.  MAHOMET  IL 

855  de  l'hégire  ( 1451  de  J.  C.).  Mahomet  II,  fils  d’Arou- 
rath  11  , fut  proclamé  sultan  une  seconde  fois  , trois  jours  après 
1j  mort  de  son  père,  à l'âge  de  vingt  «us.  Ce  prince,  la  tcrreui 
de  l'Europe,  renversa  deux  empires,  conquit  douze  royaumes  , 
cl  prit  sur  le»  Chrétiens  plu»  de  deux  cents  ville».  Il  avait  reçu 
de  la  nature  d’excellentes  qualités,  un  corps  robuste,  un  esprit 
vif,  fécond  en  ressources  ut  propre  aux  sciences  ; mais  jamai, 
irincr  ne  manqua  plus  de»  qualité»  qui  fout  flinmiètc  homme. 

J n avait  ui  foi  ni  loi,  cumptdit  la  probité  pour  rien,  et  sc  1110- 
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quait  de  toutes  les  religions , sans  excepter  celle  de  son  prophète. 
L’an  de  l’hégire  857  , le  22  de  rabié  I (2  avril  de  J.  C.), 
il  met  le  siège,  avec  une  armée  de  trois  cent  mille  Immuns, 
devant  Coiutanlinople  , qu’il  emporte  d'assaut  le  20  de  dgioti- 
maili  1 (29  mai),  après  cinquante-huit  jours  de  tranché»*  ou- 
verte. On  a parié  ci-devant  {Vayet  le*  empereur»  grec»)  do 
l'expédient  qu'il  imagina  pour  faire  entrer  ses  vaisseaux  dans  le 
port  de  cette  ville,  fermé  par  une  double  chaîne  de  fer.  Malgré 
le  succès  de  celte  entreprise  étonnante,  il  fui  pluneur»  fié»  sur 
le  point  de  lever  honteusement  Je  *iége,  tant  il  était  rebuté  de  la 
vigoureuse  résistance  des  assiégé*,  et  de  la  diligence  avec  laquelle 
il»  réparaient  dans  la  nuit  les  brèches  qu’il  avait  laites  durant  le 
jour  à leur»  murs.  Enfin , par  uu  dernier  effort  de  rage  et  de 
cruauté,  il  prit  le  parti  de  faire  un  pont  de»  corps  de  se»  propres 
soldais.  La  dernière  attaque  commença  par  les  plus  faibles  elle* 
plus  timides,  qu’on  csmiraignail , à coups  de  bâtuii  et  de  cime- 
terre, d’aller  u une  mort  certaine}  et  lorsque  les  fossé»  furent 
Comblés  des  cadavre*  de  ce»  malheureux  , il  fil  sonner  la  charge 
et  lit  avancer  sc# meilleure*  troupe».  Le*  Chrétiens,  fatigues  iW 
carnage,  ne  purent  tenir  long-tems  contre  leur*  effort*  ; et  la 
mort  de  l’empereur  grec , qui  »e  fil  tuer  eu  ailVoiitaiil  le  danger, 
acheva  de  les  déconcerter.  Le  combat  ayant  alor»  cc**»é,  la  ville 
fut  eu  un  instant  remplie  de  Turcs.  Le»  soldat»  effréné»  pillent  , 
violent,  massacrent  et  coiiliuncr.l  ces  horreur»  pendant  trci* 
jours.  Enfin,  Mahomet  arrive  et  fait  cesser  le  carnage}  il  rend 
même  aux  prisonnier»  la  liberté,  cl  fait  faire  à l'empereur  des 
obsèques  dignes  de  son  rang.  Il  accorde  aux  vaincu*  le  libre 
exercice  de  leur  religion  , donne  Pinvcstilurc  à leur  patriarche 
suivant  l’ancienne  coutume  des  empereurs  grecs,  et  lui  assigne 
l'église  de»  Douzc-Apôtrcs,  à la  place  de  celle  de  Samle-Sophie , 
qu'il  convertit  en  mosquée.  Lullé  de  cette  conquête,  il  envoie 
se*  troupe»  victorieuse»  dan*  la  Tliracc  et  la  Macédoine  , où  elle» 
n'éprouvèrent  presque  aucune  résistance.  En  moins  d'une  année, 
plus  de  quarante  places  fortes  de  co*  deux  provinces  subissent  le 
joug.  De  là  elle»  passent  en  Albanie,  où  en**.*  n’ont  pas-  le  inêm ? 
succès.  Scauderbcrg  les  arrête  , cl  les  défait  en  plusieurs  rencon- 
tre». L’an  de  J C-  1456,  Mahomet  vient  assiéger  Belgrade,  au 
mois  de  juillet.  Iluuiadu  vole  au  secours  de  la  place  , bal  la  Hotte 
du  sultan  avec  la  sienne  sur  le  Danube,  dr barque  scs  troupe* 
dans  la  ville,  cl  force  Mahomet,  le  22  du  même  mois  de  juillet 
et  non  le 6 août),  de  lever  le  siège,  après  avoir  perd  » quarante 
mille  hommes. Huniade  meurt  le  10 septembre  suivant  Mahomet, 
en  npprcmnt  celte  nouvelle,  sc  plaint  de  n avoir  plu*  de  te  te 
assez  célèbre  sur  laquelle  il  puisse  venger  l’affront  qu’il  a rertt 
de  vaut  Belgrade.  L’an  »458  de  J.  C,  Mahomet  fait  de  grand» 
progrès  dans  la  Marée,  prend  Corinthe,  Athènes,  et  rend  tout 
!c  pays  tributaire.  L’an  1461  de  J-C- , il  marche  à la  c uiqnéte 
Je  ! empire  de  Trébisondc , que  la  maison  des  Comm  ue  possé- 
dait depuis  l’an  1204.  David  Comnènc , qui  en  Jouissait  alors, 
rend  la  capitale  après  trente  jours  de  siège  et  à la  veille  d’essuyer 
un  assaut.  Le  vainqueur  l’emmène  à Constantinople}  et  quelque 
lems  après , le  fait  mourir  avec  se»  enfants , sur  une  accusation 
d'intelligence  avec  ILzufn- Cassait,  souverain  de  l’erse.  L’an 
146a,  Mahomet  s’empare  de  Vile  de  Lesbos,  par  la  trahison  de 
Lucio  Caltilusn , gouverneur  de  Mitylène , capitale  de  I île,  qu’il 
fait  étrangler,  quelque  teins  après,  sous  un  frivole  prétexte. 
L’an  1464  de  J.  C.,  après  la  mort  de  Caranran  Ogli  , prince  de 
Caramauie,  il  profite  de  la  division  de  se*  enfant»  nonr  envahir 
cet  étal  qu’ils  se  disputaient.  L’an  1467  de  J C.,  le  17  février 
f 12  de  redgeb  de  l'an  871  de  l'hégire) , Scamlerlierg  meurt,  âgé 
de  soixante-trois  an» , à Lias© , sur  la  côte  de  Dnlinatic,  avec  a 
gloire  de  s’étre  toujours  maintenu  coutre  les  Turcs,  et  d’avoir 
gagné  sur  eux  jusqu’à  vingt-deux  batailles , et  tué  de  sa. main  près 
Je  deux  mille  Turcs,  sans  en  avoir  jamais  reçu  d'autre  mal  qu’un  î 
blessure  légère.  Sa  force  était  si  extraordinaire,  que  Mahomet . 
.tonné  des  coup*  prodigieux  qu  d portait,  lui  fi!  deiuiuJce  *o:i 
'•imclerre , s’imagiuaul  qu’il  y avait  qu«  lque  chose  de  snraatuiH. 
Mai»  d le  renvoya  bientôt,  comme  une  arme  inutile  cuire  ic* 
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mains  de  ses  généraux,  sur  quoi  Scanderberg  lui  fit  dire  qu’en 
lui  envoyant  sou  cimeterre,  il  avait  garde  le  bras  qui  savait  s'en 
servir.  Son  fils  Jean  Castriot  lui  succéda  ; mats  il  n'eut  pas  les 
memes  avantages.  L'an  1409  de  J.  C. , Mahomet,  irrité  des  actes 
d’hostilité  commis  par  une  tJottc  vénitienne  contre  les  Turcs, 
fait  vœu  d'exterminer  les  Chrétiens.  L’année  suivautc,  il  attaque 
l’ile  de  îSégrepont,  la  plus  grande  de  celles  de  la  mer  Egée,  et 
forme  le  siège  de  Chalcis , qoi  en  était  la  capitale.  Le  provédi- 
teur  Are  1*0,  qui  la  défoulait  pour  les  Véiiiticus,  est  contraint 
par  la  famine  , après  uuc  vigoureuse  résistance,  de  capituler.  11 
demande  la  vie  sauve  pour  lui  et  pour  les  siens.  Mahomet  répond 
de  la  tête  des  Vénitiens  sur  la  sieune.  Mais  des  qu’il  est  entre 
dans  la  place , il  fait  scier  par  le  milieu  du  corps  le  provédileur 
et  ses  principaux  officiers  , divan!  qu’il  avait  garanti  leurs  tètes, 
mais  non  pas  leurs  flanc*.  Les  succès  do  Mahomet  excitent  la 
jatoude  de  Uszuiu-Cassan  , conquérant  de  la  Perse.  S'étant  allié 
'avec  les  Vénitiens  cl  les  Rhodicus,  il  cuire  à main  armée  dans 
la  Caramanie.  Mustapha,  fils  ou  sultan  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince, gagne  sur  lui  deux  sanglantes  batailles  fous  les  yeux  de 
•on  père.  Mahomet  prend  ombrage  de  la  gloire  de  son  fils  , le 
ramené  à Constantinople*,  et,  quelque  tems  après,  il  le  fait 
étrangler,  pour  avoir  outragé  la  femme  de  sou  visir  qu’il  lui 
avait  substitué  pour  continuer  la  guerre.  Toujours  avide  de 
conquêtes,  il  envoie,  l’an  i.'Jrj  de  J.  C.,  sou  général  Soliman 
contre  Ltienne,  vaivode  de  Moldavie.  Etienne  le  reçoit  sans  s’ef- 
frayer, et  lui  taille  en  pièces  une  armée,  dit-on,  de  ceul  vingt 
mille  Imminei.  Mahomet  répara  ce  revers  l'année  suivante,  étant 
venu  eu  personue aéec  toutes  ses  forces  dans  la  Moldavie,  qu’il 
dévasta  sans  éprouver  de  résistance.  La  même  année,  le  pacha 
Gyedik  Ahmed  enlève  aui  Génois  la  ville  de  Cuffith  (l’ancienne 
Tncodosic) , capitaledc  la  Tarlaric  Crimée  (l’ancienne  Clierso- 
nèse  taurique  ).  11  y trouva  Mcngcli  Gicray  , de  la  race  des 
princes  du  Kaplchaq,  qui , après  avoir  été  long- têtus  en  guerre 
avec  son  frère,  s’élail  jeté  entre  les  bras  des  Génois.  Mahomet 
le  nomma  khan  de  Crimée , et  lui  douua  une  année  pour  sc 
mettre  eu  possession  du  pays,  Mengcii  monte  sur  le  Irène  après 
avoir  lue  son  frère  dans  une  bataille.  C’est  le  premier  khan  des 
Tartares  de  Crimée  de  la  création  des  Turcs.  Sa  postérité  règne 
encore  aujourd’hui  dans  ce  pays;  et  c’est  l’opinion  des  Turcs  , 
que  la  famille  du  khxn  des  Tartares  succéderait  au  trône  de  Cons- 
tantinople , si  la  race  ottomane  venait  à manquer  de  mâles.  Après 
l’expédition  de  Crimée,  Mahomet  fondit  sur  l'Albanie  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  , qui  mit  tout  à feu  et  à 
sang.  C’étaient  les  Vénitiens  qui  avaient  la  garde  de  ce  pays , 
comme  tuteurs  de  Jean  Castriot.  Croye,  défendue  par  François 
Coiitarini , sc  rendit  après  un  au  de  siège  : Scutari  (Scodrtt}  fit 
encore  uuc  plus  belle  défense.  Mahomet,  apres  sept  assauts , 
convertit  le  siège  eu  blocus , et  sc  relira.  Mais  enfin  les  Vénitiens 
•u  déterminèrent  à céder  celte  place  aux  Turcs,  par  nu  traité 
devais  conclu  l’an  1478.  Mahomet  dès-lors  méditait  une  con- 
quête qui  devait  lui  assurer  la  jouissance  tranquille  de  toutes 
celles  qu’il  avait  faites. C’était  celle  de  l’ilc  de  Rhodes,  possédée 
par  les  chevaliers  de  Saiut-Jeau , ennemis  irréconciliables  des 
Turcs,  dont  ils  étaient  le  pins  terrible  fléau.  Apre*  avoir  préparé 
cette  expédition  en  silence,  il  envoie,  pour  l’exécuter,  le  pacha 
Palet  logue  Mischa,  grec  renégat,  avec  cent  soixante  vaisseaux 
de  haut  bord  et  cent  mille  hommes  de  debarquement.  La  flotte 
ottomane  arrive  , le  a?»  mai  1480,  devant  la  capitale  de  l’ile, 
dont  le  siège  est  le  même  jour  commencé.  Rien  u’est  comparable 
aux  efforts  que  firent  les  Turcs  pour  se  rendre  maîtres  de  la  place, 
et  à la  brave  rési»taucc  des  Rhodiens,  commandés  par  le  grand- 
maître  d’Auhiisson , qui  les  obligèrent  enfin  à lever  le  siège  le 
17  août  de  la  même  année,  et  non  de  la  suivante,  comme  le 
marque  un  moderne  { Voy.  les  grand»,  maîtres  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem).  Quatre  jours  après  (le  ai  août),  le  pacha  Gyedik 
Ahmed  fait  une  descente  sur  les  côtes  de  la  Touille,  et  s'empare 
de  la  ville  d’Otrante  ; c’était  la  clé  de  l'Italie  du  côté  du  Levant. 
Cotte  conquête  fit  trembler  l’Europe,  et  l'Italie  vu  particulier. 


Heureusement  pour  les  Chrétiens,  un  accès  de  colique  enleva 
Mahomet  dans  une  bourgade  de  Ritbynie,  le  5 dgiouuiadi  1 de 
l’année  suivaute  (2  juillet  1481  ),  dans  la  cinquante-troisième 
année  de  son  âge,  suivant  la  plupart  des  historiens  mahomélaus. 
Les  auteurs  chrétiens  mettent  sa  mort  le  5 mai  de  la  même 
année.  Mais  deux  écrivains  turcs  , contemporains  de  Mahomet , 
cités  par  M.  de  Ficnucs  {Journ.  de  y cul. , octob.  1760,  p.  285), 
avancent  cet  événement  de  dix  ans  , et  le  placent  au  9 de  redged 
875  (1  janvier  • 47 * ) > cc  qu’il  est  impossible  de  concilier  avec 
la  suite  des  événements  de  son  régne.  G’est  depuis  la  conquête 
de  Conslantiuoplc  que  la  cour  ottomane  a pris  le  nom  de  Porter 
dénomination  dont  la  véritable  raison  n’est  pas  bien  certaine. 

X.  BAJA2ET  II. 

886  de  l’hégire  ( »48i  de  J.  C.  ).  Bajazet  II,  sornonuné 
Lamoiaboquin  par  les  Francs,  fils  aîné  de  Mahomet  II,  était 
eu  Egypte  au  retour  d’un  pèlerinage  de  la  Mecque  , lorsqu’il 
appntla  mort  de  son  père.  A cette  nouvelle,  il  revoie  à Constan- 
tinople pour  sc  mettre  en  possession  du  trône.  Il  avait  un  frère, 
nommé  Jem , ou  Zéro  , par  les  Turcs  , cl  Zizitn  par  les  Chré- 
tiens , prince  ambitieux  et  intrigant , dont  il  ne  pouvait  trop 
sc  liàtcr  de  prévenir  les  desseins.  Ziziru  en  effet  gagna  les 
troupes  d’Asie  , et  viut  à bout  de  se  faire  proclamer  empereur 
à Prusc.  Guerre  entre  les  deux  frères.  Ziriin  , battu  par  Ahmed 
pacha  , se  relire  en  Egypte.  Il  revient  l'année  Suivante,  et  lève 
une  nouvelle  armée , qui  est  encore  mise  en  déroule.  Alors  il 
passe  à Rhodes  , d’où  , après  trois  mois  de  séjour,  il  est  en- 
voyé par  le  grand  maître  en  France  , où  il  le  lait  garder  à vue 
par  scs  chevaliers.  L’an  1489  de  J.  C.  , livré  aux  députés  du 
pape  Innocent  YHI  , il  est  conduit  à Rome.  Daus  le  mémo 
icms  , Bajazet  faisait  la  guerre  en  Syrie  coutre  les  Egyptiens, 
maîtres  alors  du  pays.  Après  des  succès  variés,  il  fait  la  paix 
avec  eux  l’année  suivante.  L’an  de  J.  C.  1.495  , l'infortuné  Zi- 
<im  est  remis  par  le  pape  Alexandre  VI  entre  les  uiaius  des 
officiers  de  Charles  Y 111 , roi  de  France.  Il  meurt  subitement 
peu  de  jours  après  son  départ  de  Rome(  1 ).  L’an  de  J.  G 1499, 
les  Turcs , sollicités  par  Sforce  , duc  de  Milan , font  une  des- 
cente en  Italie,  et  ravageut  le  Frioul.  Cet  acte  d’hostilité» fui 
suivi  d'une  guerre  de  cinq  ans  entre  Venise  cl  le  sultan  ( f'oy* 
les  doges  de  Venise.)  L’an  »5«o  de  J.  C.  ou  environ  , Bajazet 
Tait  étrangler  Alsian  , l’un  de  ses  fils  , pour  uuc  désobéissance 
que  l’histoire  ne  détaille  pas.  Mahomet,  un  autre  de  ses  fils  , 
lui  étant  devenu  suspect  à raison  du  grand  désir  qu’il  marquait 
de  s'instruire  , il  le  lait  empoisonner  secrcttemcnl  par  uu  secré- 
taire , et  fait  jeter  ensuite  l'assassin  à la  iner  dans  un  sac  de 
cuir.  La  même  année  , soriaut  de  son  palais  pour  aller  à la 
mosquée  , un  fanatique  lui  porte  uu  coup  de  poignard  dans 
le  sein  , comine  il  se  baissait  pour  lui  donner  Vaumùne  qu’il 
demandait.  La  blessure  ne  lut  point  mortelle.  Mais  depuis  cct 
événement,  tout  ce  qui  n’est  ni  membre  du  divan,  ni  officier 
du  sérail , n’approche  jamnis  de  l'empereur  des  Turcs , que 
deux  chiaoux  ne  lui  tieuiicut  les  bras.  L’an  de  J.  C.  1 Si  l , lia- 
jatet,  succombant  aux  douleurs  de  la  goutte  , veut  abdiquer  eu 
faveur  d’Aluncd  , son  fils  aîné.  Sélim,  sou  second  fils , se  ré- 
volte à celle  occasion.  Bataille  entre  le  père  et  le  fils,  donnée 
au  mois  de  dgioumadi  II  de  l’an  917  de  l’hégire  (août  ou 
septembre  de  l’an  de  J.  C.  »5u.J.  Sélim  la  perd,  cl  prend  la 
lutte.  Mais  l’anuée  suivante , il  est  rappelé  par  les  janissaires 


(1)  C*«:  injustement  que  T»  plâport  ilci  lihtnricni  européen»  aecmeni  le 
jupe  de  l'avoir  tait  ciopoiaunner.  T<iU»  le»  liûtorirn*  turc»  «'  croulent  k dire 
que  le  poimn  «lom  il  mourut , lui  fui  dnnm  par  le*  «:iHi*uim  du  uilun  «on 
h Lie.  Il  u’ataii  alnr»  que  vinj;i-litiit  au.,  Ln  patum  ii  lllm.1.»  il  avuit  rrmii 
«a  iciume  «I  tou  lit*  S U garde  du  mlun  d'l.g\f>le-  Le  lii*  »Ytai  t nu  tic  apte* 
avoir  ciuLiam,'  l«  (Jlif  ioianiitiic  & Rliod.i.  ou  il  «'était  étalili . «ut  deux  fil»  et 
deux  fille*,  .Soliman  II  sYtaol  rendu  m.ttrc  de  Kluvd»,  Sc  fit  mourir  avec  w» 
fit* , »ur  k refus  qu'il»  Lruil  d’alij'iriric  CJuhtûmtMuc.  ( lodciiat  J. 
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üu’il  avait  gagné».  Bojazet  alors  prend  le  parti  de  lui  remettre 
1 empire.  Il  sort  de  Coustantinnple  , le  18  de  séfer  918  de  l'hé- 
gire ( 5 mai  de  J.  C.  i5ia) , pour  sc  retirer  à Didimotiquc  sur 
fHebre  en  Thrace  ; mais  il  mrurt  sur  l.i  mute , empoisonne  , 
dit-on  , par  le.»  jnaius  d'un  médecin  juif.  Bajazct  fut  un  prince 
voluptueux  , faible , superstitieux  et  cruel.  Les  Persans  pro- 
fitèrent de  son  indoleucc  pour  reculer  leurs  limites  en  resserrant 
celles  de  l'empire  ottoman. 

XL  SÉL1M  I. 

918  de  l'hégire  ( i5i2  de  J.  C ).  Sémm  I,  second  fils  de 
Bajazct  II  , monte  sur  le  Irène  par  l’abdication  forcée  de  sou 
père , à l’àgc  de  4^  ans*  Ahmed  , son  aine* , soutient  scs  droits 
les  armes  à la  main.  Il  est  pris,  dans  un  combat  , et  étranglé 
sur-le-champ,  âe'lim  se  défait  , par  la  même  voie  , de  son  autre 
frère  Knrkud  , homme  paisible  et  ami  des  lettres.  L’an  920  , 
(de  J.  C.  1014  ) , il  marche  contre  Istnael , roi  de  Perse  , le  bat 
le  2(i  août  dans  la  plaine  de  Chaldcron  , et  lui  enlève  Tau  ris. 
La  guerre  continua  entre  ces  deux  souverains  jusqu’en  922  de 
l’hégire  ( i5i(j  de  J.  C.  ).  Cette  auuéc  , Sclim  tourne  scs  armes 
coutro  Kansou  , sultan  d’I'.y yplc.  Invité  par  les  gouverneur» 
de  Damas  cl  d’Alep,  qui  trahissaient  leur  maître  , il  entre  dan 
la  Syrie,  livre  bataille  aux  Egyptiens  (le  24  août),  prés  d’A 
lep  , et  remporte  une  victoire  îong-lemi  disputée  par  Kansou  , 
qui  périt  dans  le  combat.  L’aimée  suivante  , il  gagne  , près  du 
Caire  , m e bataille  sur  Toumou^aï  , successeur  de  Kansou 
S’étant  emparé  de  cette  capitale  , il  fait  rechercher  tous  le» 
Mameluks  j il  s'en  trouva  5<>  mille  : l'impitoyable  Sclim  les  fit 
égorger  sur  les  bords  du  Nil.  Luc  troisième  bataille  , gagné* 
aux  portes  du  Caire,  le  1 rabic  II  923  ( 1 5 avril  1517),  le  rend 
maître  de  la  personne  de  Touutonbaï  , qu’il  fait  pendre , cl  du 
royaume  d'Egypte,  qui  devint  une  province  de  l’empire  otto- 
man. L’année  suivante,  il  marche  contre  les  Perses,  et  leur 
enlève  plusieurs  places.  Sétiin  , eufic  de  scs  succès  , sc  pro- 
posait de  retourner  en  Perse  et  de  détruire  cette  monarchie  . 
puis  d'étendre  scs  conquêtes  en  Europe.  Mais  la  mort  fit  e'chouei 
ces  ambitieux  projets.  Il  termina  se»  jours  , A l'âge  de  54  ans  ■ 
dans  le  village  de  Shuastdy  , sur  la  route  aTAudrinopIc  , dan» 
l’eudroit  même  où  il  avait  livré  bataille  à son  père  , le  9 d< 
ichoual  ya(j  ( 22  septembre  de  l’an  de  J.  C.  i5ao.).  Ce  priuct 
avait  du  lalcul  et  du  goût  pour  les  lettres  : il  était  courageux  , 
•»bre , infatigable  at  libéral  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins  uu  mau- 
vais fils  , uu  mauvais  frère  et  uu  vainqueur  inhumain. 

XII.  SOLIMAN  IL 

Q2ü  de  Thégirc  ( ifco  de  J.  C.  ).  Soliman  U , (ils  unique  d* 
SeTim  , monta  sur  le  Irène  après  la  mort  de  son  père.  Au  com- 
mencement de  son  règne , il  eut  à dompter  Gazdi-Bcg  , gou- 
verneur de  Damas  , qui  voulait  s'ériger  en  souverain.  Le  pa- 
cha Ferhad  , envoyé  contre  ce  rébelle  , triomphe  de  lui  le  27 
séfer  de  l’an  927  , et  met  fin  par  sa  mort  à la  rébellion.  Les  trou 
Mrs  de  Syrie  assoupis  , Soliman  tourna  ses  armes  contre  le» 
Chrétiens-  Belgrade  était  leur  boulevard  , et  Mahomet  11  avau 
échoué  devant  cette  place  avec  quatre  çeut-  mille  hommes 
Soliman  la  fit  assiéger  par  scs  généraux  , et  l'emporta  lui-mènn 
en  personne,  le  5 de  ramadhan  927  ( 9 août  iî>2i  de  J.  C.  ) . 
apres  environ  six  semaine»  de  siège.  Les  historiens  chrétien' 
mettent  Ja  prise  de  celte  ville  au  20  août  i5ai.  Soliman  couru1 
ensnile  tout  le  pays  , dont  il  fit  un  théâtre  de  guerre.  L'au  gat 
de  l’hégire  , dans  les  premiers  jours  de  rcdgcb(  fin  de  mai  i5aa) . 
il  envoie  une  nombreuse  ilotte  , commandée  par  le  visir  Musta 
pba  , pour  attaquer  l'ile  de  Rhodes  : il  arrive  lui-même  devant 
la  place  le  5 de  sclioual  (le  28  août).  Elle  est  obligée  de  co 

filuler , après  cinq  mois  et  demi  de  siège  , le  5 de  séfer  d*' 
année  suivante  (22  décembre  tSaa)-  Soliman  y fit  son  en- 
trée le  jour  de  uoel  ( Voyr.  Phil.  de  Villicri  l'Islc  Adam,  parmi 
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les  gr.  mm.  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Je  rus.  ).  I/an  9I  i 
• ( i5a5) , Soliman  dispense  les  Français  établis  dans  ses  états  du 
tribut  qu’il  avait  imposé  à tous  ses  autres  sujets  chrétiens  , po.ir 
avoir  le  libre  exercice  de  leur  religion  Ce  privilège  fut  confirmé, 
l’an  de  J.  C.  1(175,  par  Mahomet  IV.  L'an  y3a , le  21  de 
dzoutcaada  (29  août  de  l'an  de  J.  G.  i5z6  ),  Soliman  gagne  sur 
Louis  , roi  de  Hongrie  , la  célèbre  bataille  de  Mohats , où  ce 
prince  périt.  Après  cette  victoire , Soliman  marche  droit  à Bu  le, 
qui  lui  ouvre  ses  portes  le  5dcdzouledgé  ( 10  septembre  i5a  >)• 
Il  y fait  mettre  le  feu  qui  en  consume  la  plu»  grande  partie, 
et  surtout  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  recueillis  par 
le  roi  Mathios  Corviu.  Ferdinand  , successeur  de  Louis  , r«;- 
preud  cette  place  l'année  suivante.  Efle  retombe  au  pouvoir 
de  Soliman  dans  le  printerns  de  l’an  1029  de  J.  G.  (9^6  de 
l’hégire  ).  C’était  alors  comme  allié  de  Jean  ZapoUki , concur- 
rent do  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Hongrie  , que  Soliman 
était  entré  dans  ce  pays.  Mais  il  s’y  comporta  en  ennemi  dé- 
claré. Par  la  capitulation  de  Hude  , la  garnison  avait  eu  per- 
mission de  sortir.  Soliman  la  fil  mass.icrcr  dans  sa  retraite. 
Alleiuhourg  , qu’il  assiégea  ensuite  , ayant  été  emportée  d’as- 
saut , tout  y fut  égorgé  par  son  ordre  , sans  distinction  d’âge, 
de  sexe  tu  de  qualité.  Le  26  septembre  de  la  même  année  , 
après  s’étre  emparé  de  plusieurs  villes  , le  sultan  va  mettre  le 
siège  devant  Vienne  avec  une  armée  de  dent  cent  cinqnanle 
mille  hommes.  La  place,  défendue  par  Frédéric,  prince  Pala- 
tin, soutient  vingt  assauts  pendant  1 espace  de  vingt  jours.  So- 
liman , rebuté  par  la  brave  résistance  des  assiégés  , se  retire  , 
le  i/Joctobre  ,avec  une  perte  de  quatre-vingt  mille  hommes.  F.ri 
s’en  retournant,  il  traverse  encore  la  Hongrie,  où  il  laisse  du 
nouvelles  traces  de  sa  cruauté.  De  vingt  mille  esclaves  qu’il 
Mine  après  lui , il  (ait  assommer  impitoyablement  tous  ceux 
lui  n’ont  pas  la  force  de  le  suivre.  L’an  941  de  l’hégire  ( i53.$ 
de  J.  C.) , il  passe  en  Orient , et  prend  sur  les  Persans  TauriS 
«ans  opposition  ; mais  il  perd  ensuite  une  bataille  contre  le  schah 
Thaninsp.  A non  retour  , il  sacrifie  à la  haine  de  sa  maîtresse 
Roxelatie  son  visir  .Ibrahim  , la  meilleure  tête  du  divan  et  le 
plus  habile  de  ses  généraux  . qu’il  fait  étrangler.  La  même 
| année,  le  fameux  Chaironddin  , surnommé  Barberon»»e  qu’il 
avait  créé  son  amiral  , de  pirate  qu’il  était , court  la  Méditer- 
ranée avec  ccul  galères , détruit  plusieurs  villel  des  Chrétiens  ; 
'puis  , s’etant  jeté  sur  l'Afrique,  il  chasse  Mulcy  Hassan  de  son 
royaume  de  Tunis.  Celle  conquête  11c  fut  point  durable.  L’an 
14a  de  l'hégire  (i535  de  J.  C.  ) , l’empereur  Charles- Quint 
lève  une  puissante  année  contre  Barberoussc  , prend  la  Gou- 
lettc  et  Tunis,  et  rétablit  Mulcy  Hassan  dans  ses  états.  Barbe- 
rousse  dans  la  suite  dédommagea  amplement  sou  maître  de  ce 
revers.  L’an  g.{5  de  l'hégire  ( i558  de  J.  C.  ) , envoyé  par  le  sul- 
tan dans  les  mers  d’Orient,  il  soumet  k l’ciupirc  ottoman  le 
royaume  <T Yémen  et  toutes  le*  provinces  voisines.  Soliman  épiait 
toujours  l’occasion  de  sc  rendre  maître  de  la  Hongrie.  L’au  947 
de  l’hégire  { i54o  de  J.  C.  ) , il  rentre  daiu  ce  royaume  après  la 
mort  du  roi  Jean  Zanolski  , sous  prétexte  de  défendre  le  fils 
de  ce  prince,  contre  Ferdinand  , son  compétiteur  [Hoyr.  Fer- 
dinand 1 , roi  de  Hongrie  ).  L’Italie  , quelques  années  après  , 
devint  l’objet  de  l’ambition  du  sultan.  L’an  y5o  de  l’hégire 
(i545  de  J.  C.  ) , en  vertu  d’un  traité  d’alliance  fait  l’annéé 
précédente  entre  François  I , roi  de  France  , et  Soliman  , coutro 
Charlcs-Quint , Barberoussc  entre  dans  le  phare  de  Messine , 
«'empare  de  la  ville  de  Rhègc  , conduit  de- là  w (folle  à l’ein- 
bOQCliurc  du  Tibre,  vient  ensuite  faire  le  siège  de  Nice  , qu’il 
est  obligé  de  lever  par  la  résistance  du  château  ; ravage  A son 
•retour  les  iles  de  Gigio  , d’Lchia  , de  Lipari  , et  rentre  dans 
c port  de  Constantinople  avec  sept  mille  prisonniers.  Ce  fut  sa 
dernière  expédition  II  mourut  le  5 de»  dgioumadi  I q53  ( .4  juillet  * 
i546).  L'an g5y  de  l'hégire  ( i5’j2  do  J C.  ),  Soliman  reprend  scs 
le'scius  sur  la  Hongrie.  Le  pocha  Mehcmet , qu’il  envoie  dans 
ce  royaume  , le  rend  mailrc  de  la  ville  cl  de  toul  le  baunat  de 
l'éiueau ar.  Depuis  la  perle  de  Rhodes,  les  chevaliers  de  saint- 
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.Iran  s'étaient  établis  dans  l'ile  de  Malte  , dont  ils  avaient  fa.t 
le  boulevard  de  la  chrclieuté  contre  les  entreprises  des  infi- 
dèles. L'an  g-2  , le  aü  de  schoual  (a/j  mai  1 565),  le  pacha 
Mustapha  fait  une  descente  dans  cette  île  , dont  il  assiégé  la 
capitale  avec  des  forces  capables  de  la  réduire  en  poudre,  filais 
la  aliur  du  grand  «mai  tre  Jcau  de  la  Valette  et  dé  scs  cheva- 
li’ri  surmonte  les  efforts  obstinés  des  Tuas.  Le  i5  de  séferdc 
l’an  97  3 ( il  septembre  i5G5),  Ü*  sont  obligés  de  se  retirer 
honlcnsemcntovcc  une  perle  considérable , apres  environ  quatre 
mois  de  siège.  Outre  de  colore  et  de  dépit  à la  nouvelle  de  cet 
échec , Soliman  cherche  à se  venger  ail  ours  de  l'affront  qu'il 
vi  rut  do  recevoir.  L’an  «y»4,  il  rentre  en  Hongrie,  précédé 
d'une  armée  t oaisidcrsblc* , qn’il  avait  fait  partir  d’AiidrmnpIe  , 
sons  la  conduite  de  lYrlu  pacha.  Mai»  étant  arrivé  devant 
Sigeth  pour  eu  faire  le  siège  , il  est  attaque  d'une  fièvre  ma- 
ligne , qui  l'emporta  le  ô vêler  de  la  même  année  (5o  août 
j 5'k» ) , à l'âge  de  7(1  ans,  et  dans  la  ffi*  année  de  son  règne.  Ia.*s 
historien*  chrétiens  mettent  sa  mort  au  14  septembre.  Soliman 
p issc  pour  le  plus  grand  empereur  qu'aient  eu  les  Ottomans. 
Mais  ou  a trop  exagère  ses  vertus  , dont  la  plupart  notaient 
que  d’Imireux  efforts  que  sa  politique  faisait  sur  la  férocité  de 
son  caractère.  Sa  mort  fut  tenue  secrète  pendant  quatre  jours 
Eu  attendant  l'arrivée  de  sou  successeur,  Sigeth  fut  emportée 
d'assaut  le  18  de  séfer  (4  septembre  ) ; et  Guiic  , assiégée  par 
une  autre  année  de  Turcs  , eut , dans  le  même  teins , uu  sem- 
blable sort 

XIII.  SÉLIM  II. 

f}-.’,  de  l’hégire  ( ijGG  de  3.  C.  ).  Sh tu  II,  fils  de  Soliman  II , 
avant  appris  la  mort  de  son  père  à Magnésie  , se  rendit  r 
Constantinople  le  9 de  rabié  I , et  de  là  au  camp  de  Sigeth  , où 
il  fut  reconnu  souverain  aux  an  lamatimis  de  tonte  l’armée.  L’an 
975,  au  mois  de  redgeb  ( janvier  i5G8),  il  conclut  avec  l’cra- 
1 1 reiir  Maximilien  une  trêve  pour  huit  ans.  Vers  le  même  teins, 
il  confirma  le  traité  de  paix  que  son  père  avait  lait  avec  les 
Vénitien».  Mais  l’an  978,  au  mépris  «le  sa  parole,  il  envoie 
Mustapha  pour  faire  sur  eux  la  conquête  de  l’ile  de  Chypre. 
Famagouste , apres  un  siège  de  trois  mois,  est  forcée  de  se  rendre 
le  10  de  rabié  I 979  (7  août  1571  ).  La  prise  de  la  capitale 
entraîne  celle  de  toute  l’ile  ( Voy.  Venise).  La  même  armée  , 
|«  1-  de  dgionmadi  1(7  octobre  1571  ),  la  flotte  des  Chrétiens , 
commandée  par  don  Juan  d'Autriche , âgé  pour  lors  de  vingt- 
quatre  ans,  gag«c  sur  les  Turcs  la  célèbre  bataille  de  Lépante. 
On  fait  état  de  trente-deux  mille  de  ces  infidèle.»  qui  périrent 
dans  le  combat,  de  trois  mille  cinq  cents  prisonniers  et  de  cent 
soixante  et  une  galères , prises  ou  coulées  à fond,  avec  soixante 
autres  bâtiments.  Mai*  cette  victoire  fut  stérile,  parce  qu’ou  ne 
sut  pas  en  tirer  les  avantages  nii’cllc  devait  produire.  Ce  ne  fut 
point  U faute  de  don  Juan-  Il  voulait  aller  droit  à Constanti- 
nople. C’était  le  sr-ul  parti  qu’il  avait  à prendre;  mai»  son 
conseil  s’y  opposa.  Dans  la  consternation  où  étaient  les  Musul- 
mans , ou  pouvait  non  seulement  se  rendre  maître  de  la  capitale 
•le  leur  empire , n ais  encore  , les  chasser  de  la  Thracc  et  de  la 
Grèce.  Le  graml-visir , apprenant  une  si  grande  perle,  fait  venir 
le  bailc  de  Venise,  qu’il  retenait  prisonnier  contre  le  droit  des 
gen»  : Sache,  lui  dit  il , ce  que  ta  république  verra  bientôt, 
que  les  farces  rie  F empire  ottoman  sont  toujours  renaissantes. 
Aous  avons  coupé  un  bras  à Venise,  en  lui  enlevant  Cite  de 
Chypre.  Aous  tuer  des  hommes  et  nous  enlever  des  vaisseaux, 
comme  vous  avez  fait , ccsl  unis  couper  la  barbe;  elle  en 
croîtra  plus  touffue.  L’an  98?  , le  28  de  scbabaii  ( décembre 
1^74),  Sclim  meurt  d’apoplexie  à loge  de  cinquante-deux  ans, 
'dans  la  neuvième  année  de  son  règne.  On  le  surnomma  Mest , 
c'est-à-dire  ivrogne,  parce  qu’il  était  adonné  au  vin,  H avait 
bien  d’antres  vices  qu'il  ne  compensa  par  aucune  vertu  royale. 
Les  grandes  chose*  qui  se  firent  sous  son  règne  , furent  l’ouvrage 
de  ses  ministres,  et  il  ny  contribua  que  par  sou  couscnlciuint. 
(/  ryez  Venise). 


XIV.  AMURATH  III. 

r»8a  de  Théâtre  (i574  de  J.  C.).  Amurath  ITI , fils  aîné  de 
Séfiiu , succède  à son  père , et  commencé  son  règne  par  le 
massacre  de  scs  frères,  au  nombre  de  cinq,  suivant  la  barbare 
coutume  des  Ottomans.  Celte  exécution  se  fit  sous  ses  yeux  et 
en  présence  de*  sultanes  mères  de  ces  enfants , dont  une  se 
poignarda  de  désespoir.  L’an  986  ( *578  de  J.  C.),  sur  la  pré- 
diction d’un  fanatique,  ou  d’uu  fourbe,  qui  lui  avait  «lit  avoir 
vu  en  songe  une  main  divine  graver  sur  U porte  du  divan  ce» 
mots:  Vainqueur  de  la  Peise , il  porte  la  guerre  dans  ce  pays. 
Elle  fut  longue  et  sanglante,  et  finit,  l’an  997  ( 1689  de  J.  C.  ), 
par  un  traité  de  paix,  où  les  Persans  cédèrent  aux  Ottomans 
trois  provinces  , «pie  ces  derniers  avaient  conquises  sur  eux. 
Dans  le  cours  de  cette  guerre,  Ibraliiin,  pacha  du  Caire, 
subjugua  les  Maronites  qui  habit  finit  le  Mont-Liban  rt  1rs 
environs  : entreprise  dan*  laquelle  avait  échoué  le  sultan  $é!im  ] I 
neuf  ans  auparavant.  L’an  991  ( i Ü8>  de  J.  C.),  Ainurath  conclut 
avec  l'empereur  Rodolphe  une  trêve  de  neuf  ans  que  ses  géné- 
raux ne  se  firent  nul  scrupule  de  violer  toute*  le*  fois  que 
l'occasion  favorable  s’en  présenta  ( Voyez  Rodolphe  H , roi 
delionsrie).  L’an  1000  de  l’hégire  ( tfiq?  de  J.  C.  ) , pour  occu- 
per au  - dehors  se*  janissaire* , milice  inquiète  et  remuante , 
Wuuratli  déclare  la  guerre  à l’empereur.  Le  pacha  de  Bosnie 
entre,  par  scs  ordres,  en  Croatie,  à la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  , et  prend  W.I11U*  capitale  du  pays.  L’année  sui- 
vante, les  Chrétiens  remportèrent  deux  victoires  sur  le»  Turc» 
•*n  Hongrie.  L’archiduc  Mathias  se  rendit  maître  «le  Novigradl 
au  mois  de  redgeb  1002  ( mars  »f»c)f  ).  Au  mois  de  d'où— 
b-dgé  ( août  de  la  même  année  ) , le  grand  visir  Üinan  Bas** 
oblige  la  forte  place  de  Ilaab , ou  Javarin , à &e  rendre  le  1 7 
septembre,  apres  avoir  soutenu  divers  assaut*.  L’an  iooj, 
\inuralh  meurt  le  G de  dgiiminadi  I ( 17  janvier  i5g5).  dan» 
la  cinquantième  année  de  son  âge,  et  la  vingt-neuvième  de  sou 
règne.  La  débauche,  l’abus  excessif  du  vin,  usèrent  se.»  organe» 
et  hâtèrent  sa  vieillesse.  IL  était,  à cinquante  ans,  dans  une 
décrépitude  complété.  Ce  prince  fut  plus  haï  qu'aucun  «le  se» 
prédécesseurs  , quoiqu'il  ait  été  moins  sanguinaire  qu’eux.  Son 
extrême  avarice  en  fut  la  principale  cause.  Ce  prince  aima  la 
guerre  et  n’y  alla  jamais.  Il  avait  néanmoins  du  enurag*.  Les 
janissaires  l'éprouvèrent  dans  une  sédition  on  ils  demandaient 
la  tête  du  aeftrrdar,  ou  grand-trésorier , «l'accusant  d’avoir 
altéré  la  monnaie  dont  ou  payait  leur  solde.  Arnurath,  n’ayant 
pu  les  appaiscr,  fondit  sur  eux  le  sabre  à la  main,  en  tua  plu- 
sieurs et  fit  trembler  les  autres. 

XV.  MUIOMF.T  111. 

ioo5  de  l’hégire  ( iSg5  de  J.  C.  )-  Mahomet  III,  fils  aîmf 
d'Amuralh  III  et  son  successeur,  commença  son  règne  par  faite 
étrangler  en  sa  présence  dix-neuf  de  ses  frères,  et  jeter  à 9 mer 
dix  concubines  «le  son  père,  qui  étaient  enceintes.  L’nu  1 004  p 
il  lui  nail  sent  fils  dans  le  meme  moi*  ( Calvis }.  Ce  prince  était 
belliqueux.  L'an  ioo5,  vers  le  milieu  de  mouharram  ( «cptcnxbrc 
1 *k)G  «le  J.  C.) , il  entre  en  Hongrie  a la  tête  de  300,000  hommes  9 
va  camper  devant  Agria , et  prend  cette  place  par  composition 
le  1 rabié  I {octobre  i5g6  ).  La  garnison  ayant  été  massacrée 
parles  janissaires  en  sortant  de  la  ville,  Mahomet,  indigné 
de  celte  perfidie,  fait  trancher  la  tète  à Iruraga  qui  l’avait  per- 
mise. L’archiduc  Maximilien  marche  contre  lui , prend  son 
artillerie  et  lui  taille  en  pièce*  douze  mille  hommes.  Mais  le 
sullau  averti  par  un  renégat  italien  que  les  vainqueurs  étaient  aux 
prises  entre  eux  pour  le  pillage,  revient  à la  charge,  rt  leur 
arrache  la  victoire  le  36  octobre.  L'an  1 00G  ( 1 {*98  «le  J.  C.  ) , la 
prise  de  Javarin  ou  Raab,  enlevée  aux  Turcs  par  les  Impériaux  , 
le  79  mars,  excite  une  sédition  à Constantinople.  A la  tète  des 
rebelles  était  Sclim,  frère  du  sultan  dont  il  avait  trompé  la 
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eruaulédan*  !c  massacre  de  ses  frère»,  par  l’adresse  du  visir. 
Mahomet,  l’ayant  attire  auprès  de  lui,  l'interroge,  et  des  qu’il 
le  reconnaît  pour  son  frère,  il  lui  fait  subir  la  peine  du  latal 
cordon.  LJan  1009  de  1 hégire,  Ibrahim,  pacha  de  Belgrade, 
assiège  Canise  avec  une  année  de  deux  cent  mille  hommes  ; 
l’empereur  Rodolphe  il  lui  en  oppose  une  de  quarante  mille, 
commandée  par  le  duc  du  Mercosur , qu  il  avait  fait  venir 
de  France  à sou  sc’cours.  Le  duc,  apres  une  bataille,  dont  le 
succès  fut  incertain  , est  obligé  de  se  retirer  par  le  défaut  de 
vivre».  Sa  retraite , la  plus  belle  qu’on  eût  vue  depuis  long-tcrns 
zuet  la  place  dans  la  nécessité  de  se  rendre  le  a3  de  rabié  II  ( 2a 
octobre  t6oo  ).  Vers  la  fin  de  la  même  anuée  (au  prit  items  dt 
1601),  le  duc  reprend  sur  les  Turcs  Albe  Royale;  elle  fut  recon- 
quise par  Hassan  pacha  , le  ti  de  rabié  I de  l’an  1011  (19  août 
itjoa  de  J.  C.  t.  L'année  suivante  , le  27  de  redgeb  (al  décembre 
ifioî  ),  Mahomet  termine  ses  jours  à Constantinople  dans  la 
trente-septième  année  de  son  âge,  accablé  des  infirmités  que 
ses  débauches  lui  avaient  causées  ( y o/e*  Rodolphe  roi  de 
Hongrie  ). 

XVI.  AIIMED , ou  ACIIMET  I. 

loi  2 de  l’hégire  ( »(m>3  de  J.  C.  ).  Ahmed  ou  Achmit  , fils  aîné 
de  Mahomet  111 , monta  sur  le  trône  le  lendemain  de  la  mort  de 
son  père  , à l’âge  de  quinze  ans.  Tout  jeune  qu’il  était , il  s’occupa 
sérieusement  à réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur.  L an  io«5, 
le  18  de  redgeb  (g  novembre  1606)  , il  conclut,  par  ses  ministres, 
n Situatomc , près  de  Comorre , une  trêve  avec  l’empereur 
Rodolphe  pour  vingt  ans.  Dans  le  même  tcm«,  il  continuait  la 
guerre  contre  les  Persans,  mais  avec  très-peu  de  succès. JMurad, 
son  graud-visir,  assiège  en  vain  RévaiV  Schah  Abbas,  à la  tèie 
de  ses  troupes,  recouvre  tout  ce  que  les  Ottomans  avaient  enlevé 

• la  Perse,  et  jette  la  terreur  dans  leurs  provinces.  Cette  guerre 
finit  l’an  1020  ( ilin  de  J.  C.  ),  par  un  traité  de  paix  qui  assura 
aux  Persans  la  ville  de  Tauris , avec  les  autres  conquêtes  qu’ils 
avaient  faites.  Mais  ce  traité  fut  mal  observé  par  les  Persans. 
La  guerre  ayant  recommencé  l’an  de  J.  C.  1616,  le  sophi  bat, 
près  de  Bal  sont,  les  Turcs  quoique  fort  supérieurs  en  nombre. 
Aclimet  était  près  d’entrer  en  campagne  pour  la  première  fois 
lorsqu’une  maladie  violente  termina  sa  vie  à l’âge  de  trente  ans, 
le  16  de  d/oulraada  de  l’an  1026  ( l5  novembre  1617  de  J.  C.  ). 

• Ce  prince,  dit  M.  l’abbé  Miilot,  fut  celui  de  tous  les  empereurs 
« ottoman»  qui  se  montra  le  plus  avare  du  sang  des  homme*. 
« et  qui  sut  mieux  Lire  respecter  sa  puissance.  Dans  un  âge 
« tendre,  il  choisissait  ses  ministres,  et  gouvernait  avec  eux. 
■ Il  fut  tout  à la  fois  libéral  et  économe,  aimant  la  magnificence 
« et  sur-tout  la  justice  qu’il  fit  rendre  à ses  sujets  sans  jamais 
« proscrire  que  des  tètes  criminelles  ».  Il  accomplit,  le  premier 
de  tous  les  empereurs  ottomans , ce  précepte  de  l’Alcoran  , qui 
éujoint  6 tout  homme  de  travailler  de  ses  mains  pour  gagner  sa 
vie.  Il  apprit  à faire  des  anneaux  de  corne  propres  à bander  les 
arcs;  il  le»  faisait  vendre,  et  le  produit  eu  était  employé  dans  sa 
cuisine. 

XVII.  MUSTAPHA  I. 

1026  de  l’hégire  (1617  de  J.  C.).  Mustapha  , frère  cadet  d’A- 
cbmet,  qui  l’avait  e'pargné  dans  le  massacre  de  ses  frères , le 
remplaça  sur  le  troue  des  Ottomans.  I.c  premier  usage  qu’il  fit 
de  son  autorité  , fut  de  faire  arrêter  le  baron  de  Sanri,  ambassa- 
deur de  France  , soupçonné  d’avoir  favorisé  l’évasion  du  prince 
Korcski  , fait  prisonnier  dans  les  guerres  de  Moldavie.  Musta- 
pha lui-même,  après  quatre  mois  de  règne , fut  arrêté  à son  tour 
par  les  grands  visirs,  déposé  , comme  incapable  de  régner,  et 
confine  dans  une  prison  le  3o  de  rabié  I de  l’an  1027  (17  mars 
1618  de  J.  C.,'. 

XVIII.  OSMAN  I , ou  OTHMAN  IL 

1027  de  l’hégire, (» 618  de  J.  C.).  Osman  on  Othstab,  fils  d’A- 


ohmet , fui  c'  cvé  sur  le  trône  à l’âge  de  huit  ans  , suivant  le 
prince  Cantimir  , ou  de  1 2 ans  , scion  d’autre»  historiens.  L'an- 
née même  de  son  élévation  , il  envoya  une  ambassade  au  roi  de 
France,  pour  lui  faire  excuse  de  l’insulte  faite  à son  ambassadeur 
sous  la  règne  de  Mustapha.  Tout  jeune  homme  qu’il  était,  Os- 
man avait  laine  guerrière  , et  désirait  de  signaler  son  règne  par 
des  complètes,  Lan  1028  de  l’hégire  , le  visir  Ali  pacha  entre  , 
par  son  ordre,  en  Perse  à la  tête  d’une  armée  formidable , met 
tout  a feu  cl  û sang,  jusqu’à  Tauris,  que  le  général  persan  aban- 
donne à sou  approche;  s’avance  ver»  Ardcvil  , et  oblige  le  roi  de 
Perse,  l’au  1029,  ji  demander  la  paix  ; elle  lui  est  accordée  , et 
Osman  ensuite  la  ratifia  ; mais  ce  ne  fut  point  pour  rester  en  re- 
pos. L’an  io5o,  au  prinlcms , Osman  , accompagné  du  visir  , 
porte  la  guerre  eu  Pologne  avec  une  armée  de  5oo  mille  hommes, 
pour  se  venger,  disait-il , des  courses  que  les  Cosaques  faisaient 
sur  scs  terres.  Mais  ayant  échoué  devant  CUoczin,  en  Moldavie, 
et  assiégé  inutilement  le  camp  du  grand  chancelier  de  la  répu- 
blique , il  fai!  la  paix  avec  les  Polonais  au  mois  dedzoulcdgé  io5o 
(octobre  iGai  de  J.  C.).  On  compte  qu’il  perdit  80  mille  homme» 
dans  celle  guerre  , outre  100  nulle  chevaux  , et  les  Polonais  20 
mille.  L’an  iuji.Ic  18  de  redgeb  (19  mai  1622),  les  janissaires, 
«ju’il  se  proposait  de  casser  pour  leur  substituer  une  milice  arabe, 
s étant  révoltés  , tirent  d’un  puits  Mustapha  et  le  replacent  sur 
le  tronc  , après  quoi  s’étant  saisis  du  malheureux  Osman  , ils  le 
promènent  avec  dérision  dans  le  tombereau  des  crimincts  par 
les  rues  de  Constantinople  , couvert  d’une  simple  toile  blanche. 
Conduit  ensuite  au  château  des  sept  tours,  il  y est  aussitôt  étran- 
glé par  six  muets.  Ce  fut  Daout , que  Mustapha  , quelques  heures 
auparavant  avait  fait  visir,  qui  pre’sida  à celle  cruelle  catas- 
trophe. 

MUSTAPHA,  rétabli. 

fo3t  deVhégîrc  (162a  de  J.  C.).  Mustapha  en  remontant  sur  le 
trône  , y porta  les  mêmes  vices  qui  l’en  avaient  fait  descendre. 
Sa  première  disgrâce  ne  l’avait  point  corrigé.  Au  bout  de  seize 
mois  , les  grands,  excédés  de  ses  folies  et  de  scs  cruautés  , le  dé*' 
posèrent  de  nouveau  le  *5  de  dzoulcaada  io3a  (10  septembre 
«(>23).  On  le  reconduisit  ensuite  , monté  sur  un  âne  , an  milieu 
des  insultes  de  la  populad',  dans  sa  prison,  où  peu  de  jours  après 
il  fut  étranglé. 

XIX.  AMLRATII  IV. 

io3q  de l’hégirc  (i6s3  de  J.  C.).  Amuratii  IV,  frère  d'Osmair, 
fut  substitué  à Mustapha,  son  oncle  , à l’âge  de  quinze  ans.  Le» 
commencements  de  sôn  règne  furent  violemment  agités  par  les 
troubles  qui  s’élevèrent  en  Crimée,  par  la  guerre  que  les  Turcs 
firent  en  Transylvanie  pour  soutenir  Bctlcrn  Gabor  . par  le»  in- 
cursions des  Cosaques  qui  s’avancèrent  jusqu’au  poit  de  Constan- 
tinople, et  parles  révoltes  de  plusieurs  pachas  en  Asie.  L’an 
io3;>  de  l’hégire,  A rnura t h fait  partir  «ne  armée  considérable 
ponr  reprendre  la  Bahylonie  qui  était  rentrée  sous  la  domination 
des  Persans.  Bagdad  est  assiégée  pendant  cinq  moi»,  cl  fait  une 
si  belle  défense  quelle  force  les  Turcs  à se  retirer.  Nouveau  siège 
de  cette  place  eu  to^ode  l’hégire,  aussi  malheureux  que  le  pre- 
mier. Amurath  ne  se  piquait  pas  d’être  fidèle  observateur  de  la  loi 
desnn  prophète.  Il  osa  même,  l’an  1 o .',3  de  l’hégire,  donner  ntl  édit 
portant  permission  dc  vendre  publiquement  du  vin , et  à tout  mu- 
sulman d’en  boire  à discrétion;  mais  le  scaodale  qu’excita  ect  édit 
l’obligea  , deux  ans  après , de  le  révoquer.  L’an  ro45  de  l’hégire- 
il  reprend  les  armes  contre  la  Perse  , et  va  faire  en  personne  le 
siege  d’Lrivan  , capitale  de  l'Arménie  portique.  La  prise  de  (celle 
place  fut  tout  le  fruit  de  son  expédition.  L’an  1047  dç  l’hégire  , 
il  vient  sc  présenter , avec  tontes  les  force*  de  son  empire,  de- 
vant Bagdad  qui  est  emportée  le  jour  de  Noël  *638,  après  avoir 
essuyé  pendant  cinquante  jours  les  plus  violents  assaut».  Amu- 
.-ath  souille  la  gloire  de  cette  conquête  par  le  massacre  de  trente 
mille  Persans  qui  avaient  mis  bas  lesarmrs,  et  par  l'ordre  afiteux 
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qu'il  donna  de  faite  main-basse  sur  Inul  ee  qui  restait  dans  la  Porte.  II  prend  en  personne  Kaminierk  le  8 dgioumadi  I(« 
place,  sam  distinction  d âge  ni  de  sexe.  Ce  pnucc  , a mesure  août)  de  fa  même  «unec , et  n accorde  la  paix  a la  Pologne 
qu’il  avançait  en  Age , était  de  plus  en  plus  adonne  au  vin.  L’an  qu’en  lui  imposant  un  tribut  de  20  mille  «feus.  Jean  Sobiesài  , 
x 049,  s’étant  enivre'  à la  fête  du  Bairau  (c’est  la  Pâque  des  Turcs,  ' grand  marée  liai , et  depuis  roi  de  Pologne  , proteste  contre  un 
qui  vient  à la  suite  du  Ramhadan  qui  est  leur  Carême),  une  fièvre  traité  si  honteux  ; et  l’année  suivante , au  même  mois,  il  venge 
violente  le  saisit  et  l'emporta  le  *5  de  schoual  (8  février  1840),  à sa  nation  par  la  défaite  des  ennemis  aux  environs  de  Chocziin* 


l'âge  de  trente  et  un  ans  (Ricaut).  « Des  talents  précieux,  dit  uu 
« moderne  , percèrent  à travers  tous  se»  vices.  Il  «avait  récom- 
« penser  et  puuir,  il  gouvernait  par  lui-même  et  voyait  tout  de 
« scs  yeux.  Persuadé  que,  pour  gouverner  les  hommes,  il  faut 
n les  conuaitre,  il  se  mêlait  parmi  le  peuple  , et  permettait  l’ac- 
• cès  de  son  trône  à tous  ceux  que  quelques  raisons  valables 
« pouvaient  y attirer.  Lui-même  donnait  à ses  soldais  l’exemple 
m des  travaux  militaires  et  à scs  ministres  celui  U’uu  travail  as- 
« sidu  a. 

C’en  depuis  Amuraih  TV  que  les  sultans  sonl  dans  l'otage  d'aller  régu- 
lièrement tous  le*  vendredi»  i»  U w« tvjutc  pour  te  (aire  voir  au  peuple,  qui 
«ans  cela  croirait  u’avoir  plut  de  cb*C 


XX.  IBRAHIM. 

1049  de  l’hégire  (1640  de  J.  C.).  InnAiitM,  après  la  mort  de  son 
frère  Amurath,  fut  tiré  d’une  prison  obscure,  où  il  languissait 
depuis  quatre  ans,  pour  être  placé  sur  le  trône.  L’an  io5l  de 
l'hégire  il  culève  aux  Cosaques  la  ville  d’Azof,  à l'embouchure  du 
Don  ou  T'anaiâ  : par-là  il  les  met  hors  d'état  de  troubler  , 
comme  ils  faisaicut,  la  navigation  de  Constantinople.  L’an  io55« 
(1645;  à l’occasion  de  quelques  vaisseaux  pris  sur  les  Turcs  par 
les  Maltais  et  conduits  au  port  de  Céphalome,  Ibrahim  Déclare  la 
guerre  aux  Vénitiens.  Il  envoie  une  armée  contre  Pile  de  Candie. 
5e»  troupes  y abordent  le  21  de  rabié  II.  Le  Icndeinaiii  elle»  in- 
vestissent la  Canée , qui  se  rend  le  22  de  dgioumadi  II  (5 
août  i(>45).  U’Avrign»  met  la  prise  de  la  Canée  au  22*aoû(.  Ile 
timo  tomba  , l'aimée  suivante,  sous  la  paissance  des  Turcs  ; 
mais  la  capitale  de  Pile  leur  résista.  L'an  !o5q  , les  débauches 
et  les  cruautés  d'ibrahim  soulevèrent  contre  lui  les  grands  de 
’ L’état , le  moufti  à la  tète.  Ou  le  dépose  , et  eusuitc  ou  l'étrangle 
le  28  de  redgeb  (28  juillet  i64q).  Ricaut  cl  les  auteurs  de  1 ’Hiil. 
l/niv.  mettent  la  mort  dTbrahim  au  17  août  iG48.  Nous  suivons 
le  prince  Cantimir  et  tes  historiens  turcs. 

XXL  M AHOMET  IV. 

1059  de  l'hegirc  (1649  de  J.  C.).  Mahomct  aîné  d’Jbra- 

bim.  lui  succéda  à Pâge  de  sept  an».  La  minorité  de  ce  prince 
fut  agitée  de  plusieurs  bourasques;  et  le  calme  ne  fut  rétabli, 
dans  l’intérieur  de  l’état , qu’a  près  qu'on  eut  couféré  le  vizirat  à 
jfcbcnict  Kioprili , ou  Cuprogli  , nom  célèbre  dans  les  fastes 
ottomans.  Le  ministre  eut  continuellement  les  armes  à la  main 
contre  les  Chrétiens.  L’an  1070,  il  enlcvc  aux  Vénitiens  les  îles  de 
Métélin  et  de  Lemnos,  et  prend  aux  Impériaux  Peter Waradin, 
le  1 moulin rram  (27  août  1660).  L’anncc  suivante  Ali  pacha  rem- 
porta sur  tes  Impériaux  deux  victoires.  Mehemct  Cuprogli  meurt 
le  5 rabié  I,  1072  (19  octobre  1661).  Son  fils  Ahmed  Cuprogli , 
qui  lui  fut  substitué,  marcha  sur  ses  traces  et  le  surpassa.  L’an 
1073  , il  mène  le  sultan  eu  Hongrie  à la  tête  d’une  belle  année, 
bat  le  général  Forçât*,  et  prend  Néliaussel  le  5 rabié  I L074 
(27  septembre  166V),  après  38  jours  de  siège.  Il  est  à son  tour 
battu  à 8 Gothard  , l’an  107!» , le  18  mouharram  (1  août  1664) 
par  le  général  Montccuculli  ; ce  qui  l’engage  à conclure  la  paix 
avec  1 empire.  L’an  1080,  le  29  de  rabié  II  (iG  septembre 
3669),  il  se  rend  inaitre  de  Candie,  après  un  blocus  de  20  ans, 
et  un  siège  opiniâtre  de  29  mois  , qui  coûta  200  raille  hommes 
aux  vainqueurs  fd’Avrigni).  Le  P.  Griflel  met  la  prise  de  Can- 
.1: ï-'-.a.  im  ...u • I t t.c \ 


1 Les  Ottomans,  battus  à diverses  reprises  parce  grand  homme, 
furent  contraints  d’accorder  à la  Pologne  une  paix  moins  désa- 
vantageuse que  la  première  en  167G.  Deux  aiis  après  (l’an  de  J. 
C.  1678)  , l’empire  ottoman  fait  une  perle  irréparable  dans  la 

Personne  du  visir  Alnned  Cuprogli , le  plus  grand  ministre  que 
empire  otlomau  ait  eu.  Kara  Mustapha  , homme  inquiet  cl 
turbulent , lui  succède  cl  ne  tarde  pas  à le  faire  regrcLtcr.  Il 
rompt  la  trêve  conclue  par  son  prédécesseur  avec  l’empire  ; et 
l’an  1094  (iG63)  , il  passe  en  Hongrie  avec  une  armée  de  200 
mille  hommes,  investit Javarin  ; put,  laissant  la  conduite  de  ce 
siège  à Hussein  Bassa  , il  marche  droit  à Vienne.  Il  ouvre  la 
tranchée  devant  cette  place  , suivant  les  historiens  turcs  , le  1 
de  schaban  (16  juillet)  le  14  juillet,  selon  les  relations  des  Chré- 
tiens. Le  29  de  rainadhan  (11  septembre),  Jean  SobicsLi,  alors 
roi  de  Pologue , survient  à la  tête  de  20  mille  hommes.  Le  len- 
demain il  attaque  le  camp  des  infidèles.  La  frayeur  s’empare  de 
l’armée  ottomane.  Après  une  faible  résistance”,  elle  abandonne 
ses  retranchements,  son  artillerie,  ses  leutes,  et  se  sauve  hon- 
leuseincht  à Javarin.  Celte  victoire,  dit  un  écrivain  exact , fut 
d’autant  plus  singulière,  quelle  coûta*  très-pou  de  sang.  Il  ne 
resta  pas  plus  de  sept  ou  huit  ceuls  infidèles  sur  la  place,  et  il 
n’y  eut  guère  que  600  chrétiens  de  tués.  La  plupart  ne  virent 
point  l'ennemi , parce  qu’on  ne  fut  point  poussé , et  que  les  pre- 
mières lignes  lie  laisseeeut  rien  a faire  aux  sccoudes.  Kara 
Mustapha  paya  de  sa  tète  la  déroute  de  son  armée,  et  la  levée 
du  siège  de  Vienne.  L’an  1095,  le  1 G de  mouharram  (a5  dé- 
cembre iG83),  il  fut  étranglé  a Belgrade  par  ordre  du  sultan.  Le* 
armes  des  Chrétiens  continuent  do  prospérer  contre  les  Turcs  au 
moyeu  d’un  traité  de  guerre  offensive  cl  défensive , conclu  , l’an 
1G04  de  J.  C. , entre  l’empereur,  le  roi  de  Pologne  et  le»  Véni- 
tiens. L’année  suivante  le  duc  de  Lorraine,  général  désarmées 
impériales  , »e  rend  inaitre  de  Rehausse),  après  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Turcs.  Un  grand  nombre  d autres  villes  de  Ilon- 

f;ric  sont  prises  par  différents  généraux  de  l'eiupire,  tandis  que 
es  Vénitiens  s’emparent  de  plusieurs  places  daus  U Morée.  L au 
1097,  le  21  de  schoual  (5i  août  1G86),  le  duc  de  Lorraine 
emporte  d'assaut  Rude,  après  un  siège  de  77  jours.  Il  met  en 
déroute,  1'auuée  suivante,  l’armée  des  Turcs  , forte  de  80  mille 
hommes  , à Mohals  près  de  la  Drave,  le  i5  schoual  (12  août). 
Les  Vénitiens,  de  leur  côte',  font  de  nouvelles  conquêtes  en 
Grèce  et  en  Dalmatie.  Cette  succession  de  désastres  excite  les 
murmures  du  peuple  et  de  l’armée.  On  s’en  prend  d'abord  aus 
ministres,  qui  sont  sacrifiés;  on  en  vient  ensuite  au  sultan.  Il  est 
déposé  le  1 3 mouharram  1099  (9  novembre  1G87),  après  un 
règne  de  trente-huit  ans.  Mahomet  vécut  encore  cinq  .ras  ren- 
fermé dans  son  appartement , et  mourut  au  moi»  de  dgioumadi  I 
de  l’an  1 104  (janvier  1G93).  On  ne  peut  refusera  ce  prince  de 
la  valeur,  de  la  capacité  pour  les  affaires  et  de  l’humanité  : 
mais  on  voulut  le  rendre  garant  des  malheurs  qui  arrivèrent 
daus  les  dernières  années  de  son  règne  ; il  faut  avouer  qu’ils 
furent  en  partie  les  suites  de  sa  négligence,  cl  de  son  penchant 
pour  les  vains  amusements  ( f ojrei  Léopold  , empereur  et  roi 
Je  Hongrie , et  Jean  Sobicski , roi  Je  Pologne  J. 

XXII.  SOLIMAN  III. 

iogq  lTie'gire  ( 1G87  de  J.  C.  ).  Somma*  III,  fils  d’fhra- 
hîm,  lut  placé  »ur  le  trône  après  la  déposition  de  Mahomet  JV, 
à l’âge  de  48  ans.  Le  commencement  de  sou  règne  fut  marqué 


die  au  3o  août,  et  Muratori  au  6 septembre.  L’an  io83  (1672),  par  des  révoltes  dont  les  Impériaux  profitèrent  pour  faire  de 
Mahomet  déclare  la  guerre  aux  Polonais,  pour  défendre  les  Co-  nouveaux  progrès  en  Hongrie.  Agria  sc  rend  au  duc  de  Ba- 
saque»  qui  les  avaient  abandonnés  , et  s’cUicnt  soumis  à la  vière,  le  2 de  séfer  1 099  ( a8  novembre  1G67  ).  MongaU  , dé. 
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fendu  par  la  princesse  Tckeli  , ouvre  ses  portes , après  une 
vigoureuse  résistance,  au  comte  de  Merci  le  a5  rabié  1 (17  jan- 
vier 1688).  Albe  Royale  est  prise  le  28  de  redgeb  suivait 
( 19  mai).  Lippa  , Peter- Varadin  , et  autres  places  , subissent 
le  meme  sort  ; Belgrade  est  emportée  par  l'électeur  de  Bavière, 
le  ao  dzoulcaada  ( 6 septembre  1688).  Les  affaires  des  Turcs 
en  Hongrie  se  rétablissent  l'année  suivante,  sous  la  conduite  de 
Mustapha-Cunrogli , nouveau  visir.  Il  reprend  Nissa , Widdin  , 
Scmcndria  , Essck  , Orsova  et  Belgrade,  [.a  campagne  de  1 101 
fut  moins  glorieuse  pour  les  Turcs.  Les  opérations  de  celle  de 
1102  furent  interrompues  par  la  mort  de  Soliman,  arrivée  le 
5 de  scboual  ( 22  juin  1691  ).  Prince  indolent,  superstitieux  et 
presque  imbccille  , suivant  le  prince  Cautirnir  , il  dut  toute  la 
loire  de  son  règne  à l'habileté  de  son  ministre.  Il  mourut  d'Iiy- 
ropisie  dan»  le  teins  qu'on  pensait  à le  déposer  [V oyez  Joseph  , 
roi  de  Hongrie ). 

XXIII.  ACHMET  II. 

1102  de  l'hégire  ( 1691  de  I.  C.  ).  Achmet  ou  Ahmed  , (ils 
d'ibrahim  , fut  substitué  à Soliman  par  le  crédit  du  visir  Mus- 
tapha-Cuprogli.  Ce  ministre  est  tué  le  4 de  dxoulcdgé  de  la 
même  année  ( 19  août  1691  de  J.  C.  ) , à la  bataille  de  Salcn- 
kémen,  en  Hongrie.  L'an  1106  le  21  de  dgioumadi  II  (27  jan- 
vier 1695  de  J.  C.  le  sultan  meurt  d’une  ilnxion  de  poitrine 
à l'âge  de  5o  ans.  Ricaut  le  donne  pour  un  prince  spirituel  et 
bienfaisaut.  Le  priuce  Cantûmr  le  peiut  des  memes  couleur»  que 
Soliman , son  frère. 

XXIV.  MUSTAPHA  IL 

T 106  de  l'hégire  ( 1G95  de  J.  C,  ).  Mustapha  II,  (ils  de  Ma- 
homet IV,  fut  reconnu  sultan  après  la  mort  d'Aclimct.  Dès  qu'il 
eut  pris  possession  du  trône , il  déclara  qu'il  voulait  régner  par 
lui-même  , et  commander  scs  troupes  en  personne.  Il  fit  eu  effet 
toutes  les  campagnes  eu  Hongrie  jusqu  à la  paix.  L’an  1109, 
le  24  de  téfer  ( 1 septembre  1697  de  J.C.  ) , il  est  battu  par  le 
prince  Eugène  près  aeZenta,  sur  la  Teisse.  Le  grand  visir  Elrnas 
resta  sur  la  place  avec  17  pachas  et  plus  de  ao  mille  suJdafs  , 
sans  compter  10  mille  qui  se  noyèreut  en  fuyant,  et  plus  de 
5 mille  prisonniers.  Parmi  le  butin  , qui  fut  immense  , on  trouva 
plusieurs  charriots  chargés  de  chaînes  et  de  menottes  destinées 
aux  prisonniers  que  les  Turcs  s'étaient  promis  do  faire  pen- 
dant le  cours  de  cette  campagne.  L'an  1110,  le  4 de  scliaban 
(26  janvier  1699  de  J.  C.  ),  paix  signée  à Cariowitz  entre  les 
Turcs  , l'empereur , les  Vénitiens  , la  Pologne  et  la  Russie. 
Par  ce  traité , la  Transylvanie  est  cédée  aux  Impériaux  , Ka- 
miuieck  anx  Polonais , la  ftlorée  aux  Vénitiens  , et  Asnf  aux 
Russes.  Les  troubles  domestiques  succèdent  à la  paix  du  dehors. 
Les  troupes,  s'étant  révoltées  à Constantinople  , marchent  de  là 
à Audrinople,  où  résidait  pour  lors  Mustapha.  Après  avoir 
massacré  le  grand  mou  fit , elles  déposent  le  sultan  le  19  d* 
dgioumadi  1 de  l’an  1 1 15  ( 20  septembre  de  l’an  de  J.  C.  1 70  > ) 
Mustapha  mourut  de  mclaucolic  l’auuée  suivante. 

XXV.  ACHMET  III. 

iii5  de  l'hégire  (170^  de  J.  C.  ).  Achmet  III  , frère  de 
Mustapha  , est  tiré  de  son  appartement  pour  lui  succéder  I,c* 
premières  années  de  son  règne  u'ofTrent  rien  de  remarquable 
que  les  fréquents  changements  qui  se  firent  dans  le  ministère , 
et  la  vengeance  qu’il  tira  de  ceux  qui  avaient  contribué  à la 
déposition  de  son  frère.  L'an  liât  ( 1709  de  J.  C.  ),  Charles 
Xll  , roi  de  Suède  , battu  à Pullawa  par  les  Moscovites  , s< 
sauve  sur  les  terres  ottomanes  , et  obtient  du  grand- seigticui 
une  retraite  à Bouder  ( Voyez  Charles  Xll  ).  L’an  1122  ( 1710 
de  J.  C.  ) , Aclunct  élève  a la  dignité  de  prince  de  Moldavie 
Dcméü  iu*  Cautirnir  , qui  abaudoune  presque  aussitôt  les  in- 


térêts de  la  Porte,  pour  s'attacher  aux  Moscovites.  Ce  prince, 
dans  son  Histoire  ottomane  , tâche  de  justifier  sa  couduite. 
Nous  y renvoyons  le  lecteur  , pour  connaître  et  apprécier  scs 
raisons.  L’an  1 123  (1711  de  J.  C.  ) , ie  grand-visir  Baltngi 
Méhéined  , envoyé  contre  les  Moscovites,  à la  tète  de  i5o  mille 
hommes  , fait  la  paix  avec  le  czar,  dont  l’armée,  enveloppéa 
de  toutes  parts  , ne  pouvait  lui  échapper  ( Voy.  le  czar  Pierre 
Alcxinwitz. ).  L’an  1127  ( 1715  de  J.  C.  ),  Achmet  déclare  la 
guerre  aux  Vénitiens  ; l’empereur  la  déclare  à la  Porte  l’année 
suivante.  Le  a6  scliaban  de  celle  année  (5  août  1716  de  J.  C.), 
le  prince  Eugène  met  en  déroute  l’armée  des  Turcs  à Peter- 
Waradin.  Le  6 de  dzoulcaada  ( 12  octobre),  il  se  rend  maître 
dcTénicswar.  Les  Impériaux  remportent  d'antres  avantages  cri 
Hongrie  l'année  suivante  [Voy.  Charles,  roi  de  Hongrie.).  Lan 
1 i3o  , le  4 de  ramadhan  ( 21  juillet  1718  de  J.  C.)  , paix  signée 
entre  l'empereur,  la  Porte  et  Ica  Vénitiens,  à Passarouitz.  L’an 
u53(i72i  ),  Achmet  tourne  ses  armes  contre  la  Perse.  Ses 
troupes  assiègent  en  même  teins  lianiadan  etTauris.  Les  Turcs 
sont  battus  devant  cette  dernière  place  , quoique  ruinée  tout 
récemment  par  un  tremblement  de  terre.  Ils  ont  leur  revanche, 
peu  de  jours  après , sous  les  murs  d'Hamadau.  L'an  1137(1725), 
ils  forcent  Tauris,  où  ils  égorgent,  durant  cinq  jours,  tout  ce  qui 
tombe  sous  leurs  mains.  Le*  campagnes  des  deux  anuées  suivantes 
en  Perse  ne  leur  furent  point  avantageuses.  L'an  1 140  (1727), 

K six  conclue  an  mois  de  rabié  I (octobre),  eutre  la  Porte  et  la 
erse.  Le  Tores  y gagnèrent  tout  le  pays  qui  est  depuis  Erivan 
jusqu'à  Tauris  , et  de  Là  jusqu’à  Ilamadun.  Leur  empereur  fat 
de  plus  reconnu  pour  le  légitime  successeur  des  califes,  et  le 
Koüulli  , ou  prière  publique  , fut  fait  eu  son  nom  dans  toute 
la  Perse.  L’an  1143,  la  guerre  se  renouvelle  entre  c es  deux 
puissances.  Achmet  et  sou  visir  se  mettent  en  devoir  de  partir 
pour  la  Perse.  Tandis  qu’ils  sont  campés  à Scntari,  eu  attendant 
que  tout  soit  prêt  pour  continuer  leur  marche  , trois  liommrsde 
néant  cxciteut  une  sédition  à Constantinople.  Le  peuple  et  les 
milices,  mécontents  du  gouvernement,  se  déclarent  pour  le*  re- 
belles. Ou  demande  la  déposition  du  sultan  , après  l'avoir  obligé 
de  sacrifier  ses  principaux  ministres.  Achmet  prévient  de  bonne 
grâce  co  qu'il  ne  pouvait  éviter.  Au  commencement  de  rabié  II 
octobre  »73o),  il  va  tirer  de  prison  Mahmoud,  son  neveu 
(c'était  celui  qu’on  voulait  lui  substituer),  le  place  lui- même  sur 
le  troue  , et  fui  rend  hommage  le  premier.  Il  se  retire  ensuite 
daus  un  appartement  particulier  , où  U mourut  paisiblement  le 
a5  juin  1720. 

XXVI.  MAHMOUD  I. 

1 145  de  l'hégire  ( 175o  de  J.  C.  ).  M wmoen  , fils  de  Mus- 
tapha II  , né  l’an  1696,  reçut  l’inauguration  le  14  de  rabié  II 
1143  ( 16  octobre  17V»  ).  Cette  cérémonie  consiste  h ceindre  le 
cimeterre  d'Olbman  au  sultan  proclamé  par  le  moufli , l'uléma 
( les  gens  de  loi  ) et  la  milice.  Les  affaire*  des  Turcs  ayant  mal 
tourné  en  Perse  cette  année,  se  rétablirent  dans  la  suivaule. 
Enfin  Mahmoud  conclut  un  traité  de  paix  avec  Schah-Tlunias 
dan»  les  derniers  jours  de  redgeb  1144  (janvier  1752).  Rouli- 
khan  , général  des  Persans  , si  fameux  dans  l'histoire  de  ce 
siècle  , désapprouve  le  traité  , public  un  manifeste  contre  la 
|>aix  , fait  déposer  Schah-Thamns  , et  recommence  la  guerre  eu 
qualité  de  regent  du  royaume.  Une  bataille  qu’il  gagna  sur  les 
Turcs,  après  en  avoir  perdu  trois,  lui  fit  recouvrer  presque 
tout  ce  qu'ils  avaient  conquis  sur  le*  Persans  depuis  la  déca- 
dence des  sofis.  Ce  fut  après  cela  qu’il  sc  fit  proclamer  souve- 
i-ain  à Ispahan,  sous  le  nom  de  Schah  Nadir.  L’an  ii4q(  17567, 
il  accorda  la  paix  aux  Turcs,  qui  le  reconnurent  pour  légitime 
souverain  , et  lui  abandonnèrent  les  villes  d'Erivan , de  Tauris, 
arec  les  proviuces  de  Géorgie  et  de  l’Arménie  persane.  La 
même  année  l’impératrice  de  Russie  déclare  la  guerre  aux 
i'urcs  : L’empereur  Charles  VI  en  fait  de  même  l'année  sui- 
vante. Les  Turcs  et  les  Taftare»,  leurs  alliés,  sout  nul 
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menés  par  Ici  Russes  qui  leur  prennent  , cntr'aulrcs  , l’im- 
porlmic  place  d'Ociaonr  , d’où  ili  enlèvent  u«  butin  im- 
mense , après  avoir  fait  prisonnière  la  garnison  qui  était  de 
vingt  mille  hommes  et  le  scraskier  qui  y commandait.  Les 
Turcs  se  dédommagent  en  Hongrie  parles  avantages  qu’ils  y 
remportent.  L*an  *i5a(  i?Î9)  > traité  de  paix  entre  l'empire  cl 
la  Porte.  Les  préliminaire»  sont  signés  le  29  dgioumadi  11 
( 22  septembre  ).  Belgrade  , Orsova  sont  abandonnées  aux 
Turcs  , avec  les  parties  de  la  Servie  et  de  la  Valaquic»  cédées 
aux  Impériaux  par  le  traite'  de  Passarowits.  La  Russie  accède 
à ce  traité.  Elle  rend  Asof  cl  üczacotv  , après  eu  avoir  fait 
néanmoins  démolir  les  fortifications  { Voy.  Charles  , roi  de 
Hongrie , et  Anne,  impératrice  de  Russie  j.  L’an  iifitjf  174$  )» 
la  guerre  recommence  contre  la  Perse.  Lite  fut  encore  désa- 
vantageuse aux  Turcs , qui  furent  obligés  de  faire  la  paix 
avec  TUamas  Kouii-Klian  au  commencement  de  l’an  1 159  ( jan- 
vier 1746)*  L’an  ntiS,  le  8 de  rabié  1 { i3  décembre  1754), 
le  sultan  meurt , au  retour  de  ta  mosquée , à l’âge  de  ciuquaure- 
hu:t  ans  deux  mois  et  vingt-cinq  jours  , dans  la  vingt -cinquième 
minée  de  »ou  reguc. 

XXVII.  OTHMANIII,  ou  OSMAN  IL 

1668  de  l'hégire  ( 1754  de  J.-C,  ).  Ornsux  ou  Osmax,  fils 
«le  Mu»l;iplia  11  , fut  élevé  sur  le  trône  des  Ottomans  immé- 
diatement apres  la  mort  de  Mahmoud»  son  frerc,  à l'Age  de 
£6  ans.  A sou  inauguration  , qui  se  ht  le  22  décembre  de  j.-C. 
l?5it,il  renouvela,  sous  des  peines  grieve»,  la  défense  aux 
Musulmans  de  boire  du  via.  Le  règne  ac  ce  prince  fat  paisible, 
il  mourut  la  nuit  du  2$  au  29  octobre  1757  (2$  au  aG  sefer 
117!  tic  l’hégire). 

« Ce  prince  avait  donné  tonte  sa  confiance  au  Kislcr  Aga  , 
a ou  chef  des  eunuques , celui-ci  à un  jeune  Turc|  nommé 
» Soliman,  et  ce  dernier  s’était  livré  à Yacoub  , banquier  ar- 
<■*  ménien.  Ce  triumvirat  n’était  occupé  qu’à  exciter  et  servir  les 
» plaisirs  du  sultan.  Ce  moyen  qui  fournissait  à l’avidité  des 
*»  favoris  , assurait  aussi  leur  crédit.  Ils  gouvernaient  t'empire  , 
» toutes  les  charges  étaient  vendues  an  plus  offrant , leurs  som- 
» ordres  disposaient  du  moindre  emploi.  Parvenus  à ce  degré 
11  d'insolence  , qui  se  révolte  contre  le  moindre  obstacle  , un  de 
>•  leurs  gens  osa  menacer  de  *01»  fouet  le  juge  de  Scuta  ri. 
» Celui-ci  éleva  la  voix,  et  fit  parler  la  justice.  Sa  mai»un  fut 
» abattue  pendant  la  nuit,  et  cette  manière  détouÛur  la  plainte 
» produisit  un  tel  mécontentement  que  chaque  jour  il  se  ni  uni - 
» lestait  par  quelque  nouvel  incendie;  moyens  non  inoiu»  élrau- 
« gea  pour  se  faire  écouter  du  souverain.  Cependant  il  eut  assez 
» de  succès  pour  déterminer  le  grand  seigneur  à faire  couper 
11  la  tête  à scs  trois  favoris  ; et  comme  il  était  accoutumé  par 
» eux  à varier  ses  plaisirs , il  assista  A l’cxécutiou  du  jeune  So- 
it liman  et  de  Yacoub.  Celle  du  Kislcr  Aga  se  passa  dans  l’iu-i 
» teneur  de  la  tour  de  Léandre-  a ( Mc  ni.  du  Baron  de  Toit.1 
Disc-  prélim.  p.  xxxtx }. 

XXV III.  MUSTAPHA  HL 

1171  de  l’hégire  ( de  J.-C.  1757).  Mcstapua  III,  né  le  20 
noût  1716,  du  sultan  A ch  met , déposé  eu  1730,  parvint  à 
l’empire  après  la  rnorl  d’Osman  II  , cl  fut  inaugure  le  5 no- 
vembre 1757.  Au  mois  suivant,  il  fit  revivre  les  lois  somp 
tuaircs  portées  autrefois  contre  le  luxe  des  Grecs  cl  des  Armé- 
niens ; et  ces  mêmes  lois  furent  encore  renouvelées  deux  ans 
après,  mais  elles  ne  s’étendirent  point  aux  Francs.  L’an  17G0  , 
le  pacha  Méhémet  , allant  lever  le*  tributs  dans  les  Hes  de  l’ Ar- 
chipel , mouilla  vers  la  mi-septembre  à Slancio,  et  y débarqua 
avec  la  plus  grande  partie  dr  r équipage.  Tandis  qu’il  est  absent, 
les  esclaves  chrétiens  se  rendent  maîtres  du  vaisseau,  qui  éta.t 
du  premier  rang  et  richement  chargé,  coupent  les  cable»  e> 
fout  voile  vers  Malte,  où  ils  abordent  Icü  octobre  , au  nombre 


de  soixaute-treize  , après  dix-huit  jours  de  navigation,  Ils  don- 
ucut  à la  Religion  le  vaisseau  dont  elle  leur  distribue  généreu- 
sement la  cargaison.  Legrand  seigucur,  irrité  de  celte  perle  , 
prépare,  l’anucc  suivante,  un  armement  considérable  pour  en 
tirer  vengeance.  L’ordre  de  Malle  se  met  eu  état  défense.  La 
sagesse  du  roi  de  Franco  prévint  les  suites  de  celle  affaire.  M.  de 
F'ieuri , bailli  de  l’ordre  , s’étant  rendu  de  sa  part  à Malte  , 
acheta  , au  nom  de  sa  majesté  T.  C.  le  vaisseau  pour  eu 
faire  présent  à sa  liautessc,  à qui  il  fut  expédié  le  10  décembre 
1761.  L’an  de  l’hégire  1 178  ( de  J.-C.  1705  1,  la  Porte  fait  un 
exemple  éclatant  de  celte  justice  prompte  et  expéditive  qui  lui 
est  particulière  , dans  la  personne  du  graud-vistr  Mustapha.  Ce 
ministre  faisait  un  abus  énorme  de  sou  crédit , et  surtout  exer- 
çait des  exactions  criantes  dans  l’ilc  de  Chypre.  Le  grand  sei- 
gneur , sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  , le  fait  étrangler 
au  mois  de  dzoulcaada  ( avril  ou  mai  ) dans  file  de  Mélélin  où 
il  l’avait  exilé.  Même  supplice  décerné  par  sa  hautesse  contre 
Stéphanissa  Kakonitza,  palatin  de  \ alncpne,  pour  de  semblables 
exces  , et  exécuté  te  28  août  au  village  d'Aruuoui-Keuil  , sur  le 
caual  de  la  mer  Noire.  L’an  17(18  ( 1 18a  de  l’hégire  ),  le  t>  oc- 
tobre ( S de  dgiuumadi  il } , la  Porte,  sollicitée  par  la  république 
de  Pologne  de  prendre  sa  défense  contre  la  Russie,  publie 
un  manifeste  par  lequel  elle  déclare  la  guerre  A cette  dernière 
puissance.  Ce  prince  , livré  à la  mollesse  et  aux  plaisirs  de  sou 
sérail  , incapable  de  tenir  les  rêne»  de  son  empire  , les  confia  à 
des  ministres  qui  firent  des  faute»  et  des  injustices  en  son  nom. 
L’histoire  lui  reproche  encore  une  extrême  avarice  ; clic  était 
telle  qu’il  laissa  60  millions  de  piastres  dans  sou  trésor.  Il 
mourut  le  21  janvier  1 774  C *9  de  uzuulcaada  de  l’hégire  1187), 
avant  d’avoir  vu  la  fin  de  la  guerre  funeste  qu’il  avait  com- 
mencée avec  la  Russie  , laissant  un  fils  unique,  à peine  âgé 
de  sept  ans,  qui  parvint  à l’empire  après  Abdul  - ilauiid  , 
son  oncle.  Voici  le  portrait , que  Catherine  II , impératrice  de 
Russie  , a tracé  de  Mustapha  111,  à Voltaire,  u Aucun  ministre 
i»  ne  voit  le  sultan  que  dans  des  audiences  publiques.  Mus- 
» taplia  ne  sait  que  le  turc , cl  il  est  douteux  qu'il  sache  lire 

• et  écrire.  Ce  prince  est  d’un  naturel  farouche  et  sanguinaire. 
» On  prétend  qu’il  est  né  avec  de  l’esprit,  cela  se  peut  ; mais 
» je  lui  dispute  la  prudence  ; il  n’eu  a point  marqué  dans  celle 

u guerre Mustapha  avait  une  sieur  qui  était  la  terreur  de 

» tous  les  pachas  ; elle  avait , avant  la  guerre  , au-delà  de 

• soixante  ans.  Elle  avait  été  mariée  quinze  fois  ; et  lorsqu’elle 

• manquait  de  mari , le  sultan  , qui  l’aimait  beaucoup  , lui 

• donnait  le  choix  de  tous  les  pachas  de  son  empire.  Or,  quand 
a une  princesse  de  la  maison  ottomane  cpousc  un  pacha,  celui— 
» ci  est  forcé  de  renvoyer  toutes  scs  autres  femme».  Cette 

■ sultane  , outre  son  âge  , était  méchante  , jalouse  , capri- 

■ cieu.se  et  intrigante.  Son  crédit  chez  sou  frcrc  était  sans 

■ bornes  ». 

XXIX.  ARDUL-IIAMID. 

1774.  AlDUL  - H .im  10  , frère  du  grand  srigneur  Musta- 
pha 111,  né  le  20  mars  «725,  fut  tiré  de  pri.mil  pour 
lui  succéder  , et  couronné  solennellement  le  janvier  dans 
la  mosquée  d'Ayoub  ( cérémonie  qui  consiste  à ceindre  le 
cimeterre  au  sultan  ).  La  même  année  la  paix  fut  conclue 
entre  la  Porte  cl  la  Russie  à Koubchoiuk  K.ivmardgi  , le  21 
juillet  , par  le  grand-visir,  et  ratifiée  le  28  du  même  mois 
( 28  dgiuumadi  I de  l’an  1188  ).  I.c  7 mai  1776,  la  Porter 
abandonne  à l’Autriche  la  Bukowiiic  , comme  étant  un  ancien 
domaine  de  la  Transylvanie.  Ghikas  , prince  de  Moldavie, 
qui  voulait  s'opposer  à celle  cession  , fut  mis  à mort  par 
ordre  d'ilarnid.  11  reconnut  l'indépendance  de  la  Crimée  , par 
une  convention  qu’il  fit,  le  31  mars  1779,  ® l i»»ue  de  quel- 
ques hostilités  avec  les  Russes.  En  17B7  , une  flotte  ollomauc, 
sous  les  ordres  du  pacha  d'Oczakofl’,  se  dirige  sur  Liuburn, 
forteresse  de  llus»ie  sur  le  lac  Limau  , défendue  par  le  général 
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Sonvarow  ; les  Russes  détruisent  six  mille  hommes  que  le  pacha 
avait  débarques  pour  surprendre  la  place.  Abdul  - llamid  mou- 
rut subitement  le  7 avril  1789.  Son  neveu  , Séliiu  111  , lui 
succéda. 

SÊLIM  III. 

1789.  S/.j.iv  III,  néle  2 4 décembre  1761 , fils  de  MustaphalII , 
fut  proclamé  empereur  le  7 avril  1789.  Le  21  juillet  de  la  même 
année,  le»  Rtis-.es , sous  le  commandement  du  géuéral  Souvarow , 
défont  les  Turcs  à Pocksan.  Ce  général  cl  le  prince  de  Co- 
bourg  à la  tête  des  Autrichiens  , remportent  une  victoire  si- 
nalée  sur  les  années  ottomanes  , fortes  de  cent  mille  hommes, 
Martiucstic,  sur  les  bords  du  Rimnik-  La  ville  d’Ismailow  , 


l'Egypte  par  les  armées  françaises.  Alexandrie,  le  Caire,  Gara  , 
Jaffa  tombent  en  leur  pouvoir  ; mais  fan  1801  , abandonné» 
de  leur  géuéral  en  chef  depuis  près  de  deux  ans,  et  ne  recevant 
point  de  secours  d’Europe,  les  Français  sont  contraints  d'évacuer 
l'Egypte.  Sclim  III  , fit  la  paix  avec  la  France,  qui  fut  signée  à 
ans,  le  9 octobre  de  la  même  année.  En  i8o5,  Cxcrni -Georges, 
chef  des  Scrviens  révoltes  contre  la  Porte  , obtient  divers 
avantages  sur  les  Turcs  aux  environs  de  Belgrade  et  les  bat  à 
iNissa  le  2 avril.  Le  29 mai  ■ 607  , uue  révolte  éclate  à Constan- 
tinople ; Sélinyest  forcé  pur  les  janissaires  à donner  sa  démis- 
sion, et  il  est  relégué  dans  l’intérieur  du  sérail.  Un  grand  nombre 
de  ministre»  et  de  chefs  opposés  à cette  révolution  , sont  sacri- 
fies à la  fureur  populaire. 


qui  résisloit  depuis  »cpt  mois  , et  avait  forcé  le  géuéral  Sudo- 
wilscli  de  se  retirer,  lut  emportée  d'assaut  en  trois  jours  par 
Souvarow  , qui  fait  passer  tout  au  fil  de  l’épée.  Quarante  mille 
Turcs  périrent  en  ce  jour  funeste , qui  fit  donner  au  général 
russe  le  nom  de  Mulejr-Ismaël , l'homme  le  plus  sanguinaire 
qui  ait  donné  des  lois  à Maroc.  La  perle  de  celte  place  fut 
suivie  de  celle  de  toute  la  Moldavie.  Le  8 octobre  Belgrade 
tombe  au  pouvoir  des  Autrichiens.  La  paix  est  signée  le  4 août 
1791 , à Svstowa,  en  Bulgarie,  avec  l'Autriche,  qui  restitue  à 
la  Forte  Belgrade  cl  toutes  les  conquêtes  qu’elle  a faites  sur  les 
Turcs  : en  179a,  la  paix  est  également  faite  à Yassi  avec  la 
Russie.  Le  pacha  l’azvant-Oglou  , révolté  coulrc  le  grand  sei- 
gneur , s’empare  de  Belgrade  le  25  décembre  1797,  d’où  il  fut 
chassé  quelques  terris  après  ; mais  ce  rebelle  balança  longtcms 
le  succès  des  armées  qu’on  envoya  pour  le  détruire.  Le  célèbre 
Hussein  , capitan-pacha  , qui  avait  remporté  sur  lui  des  avan- 
tages considérables  cehoua,  devant  Widdin  , dont  il  avait  forme 
le  siège.  Pazvant-Oglou , après  avoir  longtcms  harcelé  l’armée  1 
du  grand-seigneur  par  scs  sorties , la  init  enfin  eu  déroute  et 
eu  lit  un  massacre  épouvantable.  Cependant  Pazvant  sc  soumit, 
niais  à des  conditions  avantageuses.  Le  12  septembre  1798,  la 
Porte  déclare  la  guerre  à la  France  à cause  de  l’mvasion  dc| 


XXXI.  MUSTAPHA  IV. 


i8o*r.  MosTiPifA  IV,  cousin  du  précédent , et  fil*  d’Ab.îul- 
Hamid  , né  le  7 septembre  1779.  est  élevé  sur  le  trône  en  1807  ; 
le  14  juillet  il  fit  un  armistice  avec  les  insurgés  Serviens  , et 
“ ’ “ tptembre  le  pacha 

>lige  à lu»  remettre 


le  24  août  un  autre  avec  la  Russie.  Le  22  septembre  le  pacha 
du  Caire  bat  les  Anglais  eu  Egypte,  cl  les  oblif 
Alexandrie,  où  il  fit  sou  entrée  le  24-  Mustapha  fut  déposé  et 
assassiné  eu  1808. 


XXXII.  MAHMOUD  II. 

j8o8.  Mahmoud  II,  frère  de  Mustapha  IV,  né  en  1786  , 
est  parvenu  à l’empire  le  11  août  1808. 

On  peut  consulter  sur  les  règnes  de  Sélim  III , Mustapha  IV 
et  Mahmoud  II,  aujourd’hui  régnant,  les  Promenades  pitto- 
resques dans  Constantinople  .par  M.  Pertusier,  attache  à l’am- 
bassade de  France  près  la  sublime  Porte  Ottomane,  et  ['Histoire 
de  f empire  Ottoman,  par  M.  de  Salabcrry.  Dans  la  seconde 
partie  de  l’Art  de  vérifier  les  Dates , nous  donnerons  1’bistoiu* 
de  ces  trois  règnes. 
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EXPLICATION  DE  QUELQUES  NOMS  TURCS 

POUR  SERVIR  A LTSTELLIGENCE  DE  L'HISTOIRE. 


A. 

Abdest , pnrification  ordonnée  par  la  loi,  ablution  de»  pieds  , 
des  mains,  de  la  tête. 

Aga  , chef  ou  officier  en  général.  Il  se  met  à la  fin.  Yegnitchnr 
apa  , aga  des  Janissaires , Mimar  aga , premier  archi- 
tecte, etc. 

'Alaj- , ordre  de  bataille,  ou  marche  solennelle  du  sultan. 

Alcm  , grand  étendard  qui,  au  lieu  d’une  pointe,  a au  bout  un 
croissant.  Alem-dar,  porte-étendard. 

11. 


Armahzar,  requête  présentée  au  nom  d'une  armée  ou  d’une 
province. 

Arzodasi , la  chambre  d’andicnce. 

Arzuhal , requête  des  particuliers,  place!  présenté  ati  visir. 
Arzuhaltchi , écrivains  publics  employé!  pour  le  style  usité 
dans  ccs  requêtes. 

Aseki , sultane  favorite,  (mère  d’un  prince),  qui  a mis  au  momie 
un  fils. 

Aspre,  ou  A ctth J , monnaie  turque  qui  revient  à un  «ou, 

Atmerdan  , (place  aux  chevaux}  f l'ancienne  place  de  i'Hyppe- 
dromc,  à Constantinople. 

i5 
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Aiemoglan,  enfant  d'honneur  on  page  du  sultan. 

B. 

Bzcha  ru  Pacha , haut  officier  d'armée.  Il  y a de*  hachas  à 
de  in.  et  à troii  queues , c’est-à-dire  qui  font  porter  deux  et 
trois  queues  de  cheval  devant  eux.  Bachi  ou  Pachi , chef  en 
général.  Berber  liachi , premier  barbier. 

Batram  , fêle  que  les  Turcs  cé’èbrent  après  le  jeûne*  du 
ramadhan.  Il  y en  a deux  ; le  grand  Batram  qui  suit  immé- 
diatement le  jeûne,  et  le  petit  liai  ram  qui  ne  vient  que  70 
jours  après. 

Ballagi , esclave  qui  coupe  le  bois  pour  l’usage  des  princes  du 
sang  et  des  sultanes. 

Baltnji  p valets  de  pied  du  sultan.  Ballaji-lar  Kichaiasi  , leur 
chef. 

Bog , prince  on  seigneur.  Beglerbeg  ; c’est  ainsi  qu’on  nomme 
les  grands  gouverneurs. 

Bostanji , garde  du  sultan.  Bostanji  Bachi , c’est  le  chef  de  ce 
corps  , qui  est  très- nombreux. 

Bourse  , somme  de  cinq  cents  dolars  ou  ccus,  environ  1,400  fr. 
argent  de  France  ; mais  aujourd’hui,  vu  la  dépréciation  de  la 
monnaie  turque  , ta  Bourse  ne  vaut  pas  plus  de  5oo  fr. 

Buluk-agalari  , colonel  tant  des  janissaires  que  des  spahis. 

C. 

Cadi,  juge  d’une  moyenne  ville.  Cadilcsker , grand-juge  des 
armées. 

Caimacan,  lieutenant  du  visir  en  son  absence.  C’est  aussi  le  nom 
qu’ou  donne  aux  gouverneurs  de  Couslauliuoptc , et  à celui 
d’Audriuople. 

Çalavet  f turban  des  Cadileshcrs.  1!  est  rond  et  le  double  des 
autres.  Calevi , turban  des  visirs  ; il  est  triangulaire. 

Calent  , nom  des  buraux  de  la  trésorerie. 

Capigis  , portiers  du  sérail.  Ils  sont  partagés  en  deux  troupes  , 
l’une  de  trois  cents  sous  un  chef  appelé  Capigi  Bachi  ; l’antre 
de  deux  cents  appelés  Cuccia-Pigis , et  leur  chef  Caccia- 
Pigi- Bachi. 

Capitan  hacha  , amiral  des  mers. 

Capudanreis , pilote  royal. 

Capuji  bachi , les  huissiers  ou  écuyers.  Caputjilar  Kiethudasi , 
le  premier  d’entre  eux. 

t-Charkuji  ( tcharcadjy  ) , l’avant-garde  de  l’armée. 

C'faiyb  ou  Katyb  , c’est  le  uom  de  celui  qui  fait  la  lecture  des 
prtcrcs  publiques. 

Chatischerif , lettres-patentes,  mandat  impérial. 

Chnziné , le  trésor.  Dischchaziné , le  trésor  public.  It-Chchaiinê , 
le  trésor  privé  de  l’cnipcrcur. 

Ghiaoux , messager  d’état  , héraut. 

Chiocadar  ou  Chionadar , porte-manteau  du  prince. 

t-Chocadar , maître  de  la  garde-robe. 

l-Chocadar  aga  , c’est  comme  le  grand-chambellan. 

i-Chuibc , c’est  la  prière  publique  qu’on  fait  dans  les  mosquées 
pour  l’empereur  nommément. 

Chylaat , robe  de  différente*  couleurs  dont  le  sultan  fait  présent 
aux  grands. 

Cadaisker , grand-juge  d’armée. 


Coltuk-visir , visir  de  la  manche.  Il  y en  a six  appelés  Colluk - 
visirleri,  qui  ont  seuls  le  privilège  de  toucher  le  sultan. 

Cubbe  ou  Kubbe , dème  ou  coupole  ; c’est  un  monument  que  les 
turcs  bâtissent  sur  les  tombeaux  de  leurs  parents  ou  amis. 

Cubbe  visirs  , ce  sont  le»  conseillers  d’état. 

Cucca  ou  Kucca , aigrette  du  turban. 

Cuschichi t fauconnier  du  sultan. 

D. 

Le  D et  le  T se  prononcent  souvent  l’un  pour  l’autre  : on  dit 
Jkforad  et  Moral , Bagdad  et  Bagdal,  Dejierdar  et  i'efterJa^, 
grand  trésorier. 

Dervisch,  qu’on  prononce  Dervit , moine  turc. 

Dio  Alay , le  corps  de  l’armée. 

Divan,  conseil.  Chaque  visir  a son  divan.  Divan  Galibe  est  le 
conseil  du  sultanméute.  11  y est  caché  dans  une  tribune  der- 
rière un  rideau. 

üiulbend  aga  , celui  qui  met  le  turban  snr  la  léte  du  sultan. 

Don  ai  im  a , réjouissances  publiques. 

Dondar , arrière- garde  ou  la  queu£. 

E. 

Effendi , en  général  signifie  noble,  distingué;  c’est  un  nom 
appellalif  mis  après  la  dignité  du  sujet.  Ce  sera  notre  mon- 
seigneur, le  docteur , le  révérend. 

Emir , princes  arabes  qui  prétendent  descendre  de  Mahomet.  Il» 
portent  le  turban  vert. 

Emirahor , maître  des  ccurics,  écuyer. 

. F. 

Fttlanga,  hache  dont  on  se  sert  pour  couper  la  tcle.  De  - là 
F alangaji , les  bourreaux. 

Fermait , ordre  sur  lequel  le  uom  de  prince  est  appliqué.  Le  visir 
donne  son  fermau , etc. 

Fetva  ou  Fetvah  , seoteuce  ou  décision  du  mufti. 

Filuri , monnaie  d’or  qui  vaut  un  ducat  de  Venise. 

G. 

Gianiulli  , corps  de  milice  à cheval  ; leur  commandaat  est 
Gioniulli  aga. 

H. 

Haraj , tribut  qu’on  paie  an  sultan  quand  ou  professe  une  autre 
religion  que  la  mahométane. 

Harem  , appartement  des  femmes , l’enclos  qui  les  renferme  ; il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  sérail , qui  ne  veut  dire  que 
palais.  Tous  les  Turcs  ont  un  harem  , le  visir  même  n’a  point 
de  sérail.  Les  ambassadeurs  des  couronnes  ont  un  sérail  et 
n’ont  point  de  harem.  Le  graud  seigneur  a l’un  et  l’autre  , ( le 
baron  de  Tott.  ) 

Hascki , ce  sont  les  concubines  que  le  grand -seigneur  déclare 
sultanes  eu  leur  mettant  une  couronne  sur  la  tête. 

Iiasnadar  aga , trésorier  du  sérail. 

Ile Um  Effendi , premier  médecin. 
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IOjak  , régiment  de  janissaires  ; dc-là  vient  Ojnk  jf  gala  ri , tou* 
les  commandants  des  régiments. 

Orta  Jarni , oratoire  domestique  des  janissaires. 


Jami  , mosquée  privilégiée  pour  les  prières  du  vendredi. 

Icoglan  , page  du  sultan. 

Janisari , milice  assez  connue , divisée  en  cent  onze  compagnies 
appelées  Oda  ou  chambrées  de  Janissaires. 

Jman,  chapelain  ou  desservant  d’une  mosquée. 

Imaret  , hôpital  bâti  proche  des  Jamis  pour  les  pauvres  et  les 
voyageurs. 


P. 

Pachi  ou  Bachi,  se  dit  des  officiers  d’an  rang  inferieur,  cl  si- 
gnifie que  celui  à qui  on  le  donne  est  titré. 

Padischah , empereur.  Les  Turcs  donnent  ce  titre  au  rui  de 
France. 

Peikit  gardes  du  sultan. 


K. 


R. 


Kitche , bonnet  de  janissaire  en  forme  de  manche  pendante.  Reis  effendi , le  chancelier. 
Kislar  4ga,  chef  des  eunuques.  C’est  toujours  un  eunuque  Rds , capitaine  de  galère, 
uoir. 

Kraal,  petit  roi. 


S. 


Lata  y terme  de  respect  et  de  reconnaissance.  Le  sultan  s’en  sert 
envers  le  risir. 

M. 


Maderrts , étudiants  de  la  loi. 

Med  res  sé  , academie  , école. 

Mckkienne , cour  de  plaidoirie. 

JUimar  aga , le  premier  architecte. 

Minore  ou  Minaret , tour  d’une  mosquée. 

Mir-alcm  aga,  porte-guidon  du  sultan. 

Mol/a,  homme  de  loi  ou  de  religion. 

Mufti,  le  chef  de  1a  religion  tn&homc'lane  chez  les  Turs, 


Çah , fiie  , certain  j c’est  ainsi  que  le  visir  répond  aut  pTacels  : 
Fiat  ut  petitur. 

Salahor , sous-écuyer. 

Sandjiak  S ch  cri ff,  étendard  du  prophète. 

Sanjak , étendard. 

Schcikh,  prélat  chez  les  Turcs. 

Seticiar  aga  , porte-épée  du  sultan. 

Sérail,  voyez  llarcm. 

Seraskicr , commandant  avec  plein  pouvoir. 

Silhad , garde  ; dc-là  Silhogar  aga , capitaine  des  g trdes  du 
sultan. 

Solakes , gardes  du  palai*. 

Spahi , cavalier  oltomau. 

Spahi  agasi,  aga,  ou  commandant  des  spahis. 

Stamiol  Effendissi , lieutenant  de  police. 


. N. 

Aazpb , garde  de  l'étendard  de  Mahomet 

Nameh  , lettre;  de  là  Àhdn ame h , lettre  de  créance  du  sultan  , 
ratification  d’un  traité. 

Aameckren , loi  qui  défend  aoi  filles  nubiles  et  aux  femmes  de 
laisser  voir  leur  visage  à d’autres  qu’à  leur  mari. 

Aikiahlu  , femme  légitime.  Le  Korau  en  permettait  quatre. 

Aikiah , contrat  de  mariage.  ( 

O. 

OJa,  compagnie  ou  chambrée  de  janissaires  ; de-là  vient  Odasi  ,j 
chambellan  du  sultan. 

Odaliqüe  ou  Odalisque , maîtresse  du  grand-seigneur. 


T. 

Talkhrsch,  mémorial  écrit  du  visir  au  sultan  sur  quelque 
affaire.  i 

Tarpus , bonnet  des  femmes  turques. 

Tefsiri  Koran , les  interprètes  de  l'Alcoran. 

Tekké , monastère  turc. 

Terjiman , interprète  de  la  cour,  truchement. 

Timar  ou  7'imariots , gentilshommes  qui  ont  des  villfjgei 
assignés  pour  leur  eulreticn , et  sont  obligés  de  servir  à la 
guerre. 

V. 

Validé , nom  de  la  mère  du  sultan  régnant. 

L/cma,  corps  de  gens  de  loi;  c’est  le  clergé  turc. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SCHAHS,  OU  ROIS  MODERNES  DE  PERSE. 


Les  C jures,  étant  devenus  mai  1res  de  la  Perse  l’an  5a  de  l’hégire 
(65a  de  J.  C },  jouirent  paisiblement  de  celte  belle  conquête 
l'espace  d'environ  deux  siècles.  Mais  dans  la  suite , plusieurs 
rinces  , tartarcs  d'origine  pour  la  pl  il  part  , entamèrent  la 
erse,  et  en  enlevèrent  aux  Arabes  différentes  provinces,  où 
ils  e'tablircnt  des  dynasties  particulières.  La  première  est  celle 
des  'Libériens,  fondée  dans  le  khorasau  par  Talicr,  sous  le 
califat  de  Mamon  , l'an  uoj  de  l'hégirc  (820  de  J.  C.  ).  Elle  fu; 
détruite  , l’an  269  (872  de  J.  C.},  par  Yacoub,  lils  de  Laïlli 
Sr.flar , et  fondateur  de  la  dynastie  des  Soffaridcs.  Au  Khorasau. 
Yacoub  ajouta  lcSégctlan  et  le  Thabarcslan  ; scs  successeurs  y 
joignirent  le  Fars,  ou  la  Perso  proprement  dite.  La  dynastie 
tics  S.unanidcs  parut  vers  le  même  teins.  Elle  régna  d'abord 
dans  la  Transoxauc,  et  ensuite,  vers  l'an  290,  dans  les  état* 
des  Soflartdcs,  dont  elle  s'empara.  L’au  5i5  de  l'hégirc 
(92?  de  J.  G.),  Waschoudan  fonda  la  dynastie  des  Dilcrniles 
dans  le  Dilcm;  ses  successeurs  conquircul  le  Dgiorgtan , ! 
le  Thabarcilan  et  presque  toute  la  Perse.  Les  Bouhidcs  , issus 
de  Bcuhiuli , s’élevèrent  sur  les  ruiues  de»  Diléiuilcs , qu’il, 
commencèrent  à dépouiller  l’an  3a"»  de  l'hégirc  J de  J.  C.}. 
Il»  formèrent  dans  la  suite  plusieurs  branches,  régnèrent  dan* 
llagdad , et  enlevèrent  aux  califes  toute  leur  autorité.  Le» 
Cazncvidcs  , durit  le  fondateur  est  Sébckh-glmi  , mort  eu 
387  de  l'hégire  (997  de  J.  C.),  régnèrent  dans  le  pays 
de  Gazna , voisin  du  Khorasau,  et  ensuite  dans  le  Khora*an 
même  et  le  Fars.  Les  Seldgioucides , sous  la  conduite  de 
Thogroul-Bcg,  petit- lils  de  Seldginuk,  enlevèrent  aux  Gazué- 
trides , vers  l'ait  .jaftdc  l'hégire  ( io>5  de  J.  C-  ),  le  Khorasau  , 
el  s'étendirent  ensuite  dan*  la  Perse , l'Aderbidgianc , la  Géor- 
gie et  l’Arménie.  Celte  famille  se  partagea  eu  plusieurs 
branches,  qui  donnèrent  des  rois,  comme  on  Ta  dit  ailleurs, 
à la  Syrie  et  à l’Asie  mineure.  Les  Kharisraicns,  établis  dan» 
le  kbarisme , l'an  490  de  l'hégire  ( 1097  de  J.  C.),  par  Cotli- 
bclidin  Mohammed  , turc  de  naissance  , conquirent  le 
Turquestati , la  Boukaric,  l’Adcrbidgiane,  le  Fars  ou  la  Perse 
proprement  dite , le  Khcrman , cl  tous  les  pays  situés  entre 
l’ludostan  et  la  mer  Caspienne.  Celte  redoutable  puissance, 
gui  écrasa  les  Scldgioticides  en  Orient,  succomba  dle-inèuie 
sous  celle  des  Mogols  en  l’an  617  de  l’hégire  ( ia3o  de  J.  C.]. 
Les  Ghourides  , établis  dans  le  pays  de  Gliour,  sur  les 
frontières  de  l’Inde,  fondèrent,  vers  le  milieu  du  12'  siècle  , 
une  autre  puissante  dynastie,  qui  fut  elciulc  par  les  Kharis- 
iniens  l’an  1208  de  J.  C.  De  ses  débris,  il  sc  forma  différente» 
principautés,  qui  lurent  principalement  occupées  pcudanl  près 
de  deux  siècles  à s'entre-détruire.  Les  Mogols  , introduits  uau» 
l’empire  persan  par  Genghi/khan,  firent  éclore  deux  nouvelle» 
dynasties  , dont  l’une  régna  dans  la  Perse  proprement  dite,  et 
l’autre  dans  la  Transoxauc  et  le  Turqucstan.  La  première  eut 
pour  chef  Iloulagou , qui  réunit  à la  Perse  la  Chaldéc,  la  Syrie, 
la  Natolic.  Li  seconde , fondée  par  Zagataï , qui  donna  sou 
nom  au  pay»dcsa  domination  , tomba,  vers  l’an  76.»  de  l’hégirc 
( t363  de  J.  C.),  sous  io  puissance  de  Tautcrlaa,  cl  fut  absolu- 


ment éteinte  au  commencement  du  i5*  siècle.  Les  MndbaflV- 
rieus , qui  reconnaissaient  pour  chef  de  leur  famille  Mohammed 
Modhaffer  , régnèrent  dans  une  partie  de  la  Perse  depuis 
l'an  718  de  l’hégirc  { idi8  de  J.  C. ),  jusqu’en  780  ^ '^87  de 
J.  C.),  qu’ils  furent  dépouillés  par  Tamerlan.  La  Thaldée 
et  l’Aderbidgianc  furent  composes  , l’an  757  de  l’hégirc 
( i3*6  de  J.  C.  ) , par  les  llkauicns,  dont  la  dynastie  fut  éteinte 
et  remplacée , Pan  8i3  ( 141  o de  J.  C.  ) , par  les  Turcomans  du 
mouton  noir,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaieut  un  mouton 
noir  daus  leurs  drapeaux.  A ceux-ci  succédèrent  les  Turcomans 
du  mouton  blanc  l’un  8ç3  ( 1468  de  J-  C.  ).  Azciiihek,  plus 
couiiu  sous  le  nom  dTJzuin-Ilastan  , ou  Cassait , fondateur  de 
ces  derniers  , subjugua  non  seulement  la  Chaldéc  et  PAdeibid- 
gianc  , ma. s aussi  la  Perse  proprement  dite.  Alvand  , son  4*  suc- 
cesseur , fut  détrône  , l’au  <307  de  l'hégirc  ( t5oi  de  J.  C.) , par 
Ismacl  Sophi  , dont  la  famille  s’est  maintenue  sur  le  trône  de 
Perse  jusqu’à  notre  siècle.  C’est  par  lui  que  nous  commence- 
rons la  chronologie  des  rois  modernes  de  Perse. 

I.  SCI! AH  1SMAEL  SOPHI  I. 

L’an  907  dcPhégire  (i5oi  de  J.  C.  ).  Sciuii  IsmaCi. Sortit , fil» 
de  Schçik  Kaidar,  et  arrière-petit-fils  de  Séphi , ou  Soplii,  le 
restaurateur  de  la  secte  d'Ali  en  Perse,  ayant  rassemble  sous  sc» 
drapeaux,  à l’âge  de  i/J  ans,  un  grau  J nombre  d’Alidcs,  s’empare 
de  Tauris  sur  Alvand  , .j*  successeur  d’Uztmi  Cassait,  l’oblige  de 
s’enfuir  dans  le  Üiarbek  , où  il  mourut  Pau  908  ( i5o2  de  J.  C.), 
sc  rend  maître  de  Bagdad  Pan  916  ( i5todc  J.  C.),  met  en  fuite 
Morad-Bcg,  fils  d’Alvand  , et  fait  l’année  suivante  la  conquête 
du  Khusistan,  du  Khorasau  et  dit  Maourcuhaar,  où  régnaient 
des  princes  tarlares  de  la  famille  de  Tamerlan.  La  forlunc  ne  lui 
fut  pas  aussi  favorable  dan*  les  guerres  qu’il  eut  contre  les  Turcs 
pic  dans  ses  autres  expédition»  I. 'an  920  (i5i  4 de  J.  C.),Sélim  I , 
empereur  des  Ottomans , étant  venu  l'attaquer,  lui  livre  bataille 
dans  les  plaines  de  Chaldéron  , le  défait , le  met  en  fuite  , et  prend 
ia  ville  de  Tauris,  capitale  de  l’Aderbidgianc.  L’an  924  (t5i8  de 
J.  C.),  nouveaux  progrès  de  Sélim  eu  Perse.  Il  s’empare  du 
Diarbek  , et  de  plusieurs  places  que  Sophi  avait  conquise»  en 
Syrie  et  ailleurs.  L’an  t)3o  ( i5a5  de  J.  C.  ) , Sophi  meurt  à l’âge 
de  38  ans.  Ce  prince  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  s.  s 
sujets  qu’il  avait  toujours  gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d’équité.  Il  établit  dans  scs  état*  la  doctrine  des  Slmtcs  , qui  n’est 
autre  que  celle  des  Alidcs  , perfectionnée  par  II.nd.ir,  et  opposée 
à celle  des  Sonoite»  ou  Traditionuaires , suivie  par  les  Turcs. 
Delà  le  schisme  qui  règne  entre  les  Turcs  et  le*  Persans.  Pour 
distinguer  ceux-ci , Sophi  leur  fit  prendre  une  étoffe  rouge  autour 
de  leur  turban  , ce  qui  le»  a fait  appeler  par  les  Turcs  Kisilbaschs 
ou  têtes  rouges. 

II.  SCHAI1  THAMAS,  ou  THAMASP. 

93  ode  l’hégirc  ( i5a3  de  J.  C.  ).  Tu  amis,  ou  Tmjmjsf  , fils  aîné 
d’istuacl  Sophi,  lui  succéda,  il  eut  plusieurs  guerres,  dam»  le 
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Khnrasan  contre  lesUsbeck*.  Soliman  , empereur  des  Ottomans, 
lui  enleva  , l’an  94»  ( i554  de  J.  C.  ) , I*  ville  de  Tauris  qucSophi 
avait  reprise  , SuUanic  . Bagdad  , et  d’autres  places-  Mais  Thamas 
le  défit  l'année  suivante,  dans  une  bataille  livrée  à la  suite  d un 
grand  orage  qui  avait  fait  un  dégât  affreux  dans  le  camp  des 
Turcs.  L’an  q55  de  l’hégire  ( 1 548  de  J.  C.),  la  guerre  sc 
renouvelle  entre  ces  deux  puissances,  et  se  termine  la  même 
année  par  une  victoire  remportée  par  les  Turcs  près  de  Van,  dans 
l’Arménie.  L'an  yS3  ( 1 375  de  J.  C.  ) , Thamas  meurt  empoisonne 
par  une  de  scs  femmes  Grand  guerrier  , bon  politique , il  tennl 
l’éclat  de  ses  talents , dit  un  moderne  , par  uu  penchant  horrible 
à la  cruauté  et  par  une  avidité  iusaliable  du  bien  de  scs  sujets. 

III.  SCHAH  ISMAEL  H. 

f)S3  de  fhégire ( 1 575  de  J.  C-).  Ismael  II , second  fils  de  Thamas , 
fut  lire  de  la  prison  où  il  était  retenu  depuis  vingt-trois  ans, 
par  ordre  de  son  père,  et  place'  sur  le  trône  préférablement  au 
prince  Huidar,  son  frère  puîné,  qu’lsmaèl  avait  désigne  pour 
son  successeur.  Haidar  n’en  fut  pas  quille  pour  être  privé  du 
trône.  Isinaèl  le  fit  mourir  dès  qu  il  y fut  assis.  Cette  exécution 
SjriDt  indisposé  la  plupart  des  grands  contre  lui , Ismaèl  feignit 
une  maladie  dangereuse,  et  fit  courir,  peu  de  teins  après,  le 
bruit  de  sa  mort.  Ayant  reconnu  ceux  qui  lui  étaient  contraires 
par  les  marques  de  joie  qu’ils  donnèrent  à celte  nouvelle,  il  en 
immola  à sa  vengeance  autant  qu’il  en  put  saisir  , et  poursuivit 
ceux  qui  avaient  pris  la  fuite,  jusque  dans  les  cours  étrangères. 
Cependant  Ismact  faisait  des  préparatifs  pour  entrer  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Mais  les  grands , comme  il  était  près  de  se 
me  lire  en  campagne,  l’étranglèrent  l’an  de  l’hégire  985  (de 
J.  C.  1577J. 

IV.  SCHAH  MOHAMMED  KHOD.VBENDEH. 

9S5  de  l’hégirc  (1577  de  J.  C ).  Mohammed  KuoDAiieaot  H . fils 
aine  de  Thamas , succéda  à son  frère  Isinaèl,  cl  fut  proclamé 
souverain  à Casvin.  L’an  986,  son  général  Tokmak  battit  les 
Turc*  dans  la  plaine  de  Chaldèron.  La  même  année  , Arcz-lîeg, 
un  autre  de  ses  généraux,  fut  défait,  pris  et  pendu  à Schamachie 
par  les  Tartarcs,  mais  bientôt  cet  affront  fut  vengé  par  une 
victoire  que  l’émir  llamzrh  Mizra,  fils  du  monarque,  remporta 
sur  eux.  La  guerre  avec  les  Turcs  continua  pendant  tout  le  règne 
de  Khodabcndeh,  doul  la  mort  arriva  l’au  995  ( i585  de  J.  C.). 

V.  SCHAH  HAMZEH. 

995  de  l’hégire  ( l585  de  J.  C.).  Hawzeh  , qui  s’était  distingué 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  succéda  à Khodabcndeh  , son 
père,  dont  il  était  le  fils  ainé.  Une  dernière  victoire , qu'il  avait 
remportée  sur  les  Turcs  peu  de  jours  avant  la  mort  de  khodn- 
bcudf'h , lui  fit  naître  , lorsqu’il  fut  sur  le  trône , le  dessein  de 
reprendre  Tauris.  La  ville  fut  aisément  conquise.  Mais  la  gar- 
nison s’étant  jetée  dans  la  citadelle,  s’y  défendit  avec  la  réso- 
lution de  s’ensevelir  sous  ses  ruines.  Plus  de  soixante  assauts 
furent  donné*  à la  place  sans  qu’on  se  rebutât  de  part  ni  d’autre. 
Une  armée  de  Turcs  était  en  marche  pour  la  secourir,  lorsque 
llamzeh  fut  assassiné  par  un  eunuque , qu’lsmaël , frère  de  ce 
prince,  avait  gagné.  Cet  évéuemcut , qui  tut  suivi  de  la  levée  du 
siège  , est  de  l'an  99)  de  l’hégire  (i565  de  J.  C.). 

VI.  SCHAH  ISMAEL  III. 

99^  de  l’hégire  ( »385  de  J.  C.).  Ismakl  III,  second  fils  de 
Khodabcndeh,  monta  sur  le  trône  après  l'assassinat  de  son  frère 
Hanizch.  Il  ne  jouit  pas  long-tcms  du  fruit  de  son  crime.  Après 
huit  mois  de  règne,  il  fut  lui-mèmc  assassiné  par  un  de  ses 
domestiques,  que  le  gouverneur  de  sou  frère  pulué  qui  suit, 


avait  gagné  pm»r  prévenir  un  pareil  sort  qu  tl  préparait  a ce 
jeune  prince. 

VIL  SCHAH  ABBAS,  sumioxmc  LE  GRAND. 

994  de  l’hégire  ( »566  de  J.  C.  ),  Sens  ri  Àntus,  troisième  fils 
de  Khodabcndeh,  fut  proclamé  souverain  de  Perse  «près  la 
mort  d’ismael,  son  frère,  qui  avait  tenté  de  l'immoler  à sa 
sûreté.  Tout  le  court  de  son  règne  fut  un  enchaînement  de 
prospérités  qu’il  dut  à sa  vigilance  , à sa  valeur  et  à son  habileté. 
Il  débuta  par  déclarer  U guerre  aux  l'sbccks , et  reprit  sur  eux 
le  Khorasan , dont  ils  avaient  dépouillé  scs  prédécesseurs.  Les 
hostilités  continuaient  toujours  entre  les  Persans  et  les  Turcs. 
Abbas  les  termina,  l’an  997  de  l'hêgirc  (i5&)  de  J.  C.),cn 
cédant  aux  Turcs , suivant  les  historiens  de  cette  uation  , trois 
provinces , qu’ils  avaient  enlevées  h la  Perse.  De  ce  nombre 
était  l’Arménie.  Mais  avant  que  de  s’en  dessaisir,  ne  voulant 
laisser  aux  Turcs  qu’un  pays  désert,  U cil  enleva  plus  de  vingt- 
deux  nulle  familles,  qu'il  divisa  en  plusieurs  colonies  et  dispersa 
dans  les  différentes  provinces  de  ses  états.  Ce  prince  avait  encore 
une  autre  vue  plus  relevée  cil  transportant  les  Arméniens  en 
Perse.  Connaissant  l’industrie  et  l'activité  de  ce  peuple  , il  le 
jugea  propre  à mettre  à profit  les  richesses  naturelle*  de  scs 
étals,  négligées  par  les  Pcrsaus  , que  leur  caractère  indolent  et 
inappliqué  rendait  incapables  des  opération*  laborieuses  et 
compliquées  du  commerce.  Se*  espérances  ne  furent  point 
vaincs.  Les  Arméniens  transplantés,  se  livrèrent  au  goût  qu'il» 
avaient  apporté  de  leur  patrie;  et  depuis  ce  teins,  ils  ont  porto 
par-tout  le  monde  le  commerce  de  la  Perse.  Uu  des  premiers 
fruits  qu'ils  en  retirèrent,  fut  de  sc  bâtir,  près  dlspalian,  une 
ville,  qu’il  nommèrent  Sulla,  ou  Julia  : elle  est  aujourd'hui 
considérable,  et  sc  gouverne  par  ses  propres  lois  sous  la  direc- 
tion d’uu  Lulcnthcr;  terme-  qui  répond  à celui  de  maire  ou  juge 
de  police.  Lan  998  de  l’hégire  (de  J.  C.  liSgo),  Schah  Abbas  fixa 
sa  résidence  à lspahan  , dont  il  fit  la  capitale  de  scs  états.  Celte 
ville,  dont  le  circuit  est  aujourd’hui  de  dix  lieues,  lui  doit  »es 
premiers  embellissements.  Il  commença  le  vaste  et  superbe  palais, 
que  scs  successeurs  ont  achevé,  dans  le  Mcidan  ou  Marche, 
l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  places  de  l’univers.  L’an 
1025  ( 1614  de  J.  C.  ),  avec  le  secours  des  Anglais  , il  chasse  de 
Bender-Abassi  les  Portugais,  qui  s'en  étaient  emparés  deux  ans 
auparavant,  et  y avaient  déjà  bâti  deux  fort*.  L’an  joji  , le 
dix-ueu(  de  dgtoumadi  11  ( 1 mai  1623),  aidé  par  les  mômes 
alliés,  il  chasse  encore  les  Portugais  de  l'ilc  d'Omius,  où  ils 
faisaient  un  commerce  considérable.  Ce  prince,  par  les  con- 
quêtes qu’il  fil  sur  les  Mogols  et  sur  d’autres  peuples , recula 
fort  ioiu  les  limites  de  ses  états.  Il  mourut  , vers  la  fiu  de  rainé  II 
de  l’an  1 058  ( décembre  1(128  de  J.  C.  ),  à Casvin.  La  valeur 
d'Ahbas  , sa  magnificence  , te  soin  qu’il  prit  de  faire  fleurir  les 
arts  et  le  commerce  dan*  scs  états,  la  police  exacte  qu'il  y établit, 
lui  tirent  donner  le  surnom  de  grand.  .Mai*  à ce»  belle*  qualités  , 
il  réunissait  de  grands  vices,  qui  en  ternissaient  IVclat.  Ombra- 
geux , fourbe , cruel , jaloux  de  la  gloire  de  ses  sujets  et  avide 
de  leurs  biens,  il  immola  se*  quatre  fils  à d'injustes  soupçons; 
il  persécuta  ceux  de  ses  oflicicrs  qui  lui  avaient  rendu  les  plu» 
grand*  services;  il  niellait  à contribution  tous  ceux  qui  rappro- 
chaient, et  imaginait  sans  cesse  de  nouveaux  moyens  pour  tirer 
l’argent  de  ses  peuples;  il  dépouilla  les  princes,  ses  voisins,  et 
les  fil  mourir  dan*  le  tems  qu  il  leur  témoignait  le  plus  d’amitié. 
\ «•niant  empêcher  sc*  sujets  d'emporter  l’argent  de  sm  royonrtic 
chez  les  Ottomans, et  les  détourner  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
il  imagina  de  hoir  inspirer  de  U dévotion  pour  Iman-Keza,  l’un 
de*  douze  saints  de  Perse,  dont  le  tombeau  est  à Mwdifd.  Il 
rendit  te  lieu  célèbre  par  un  grand  nombre  de  faux  miracle» 
qu’il  fit  opérer;  des  gens  apostés,  feignant  d’être  aveugles, 
ouvraient  les  yeux  aux  approches  du  tombeau  de  ftcza , et 
criaient  aussiiôt  miracle.  Cette  imposture  y attira  une  foule  de 
monde  si  prodigieuse,  que  les  plu»  grand»  seigneurs  de  Perso 
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se  sont  fait  un  honneur  d'être  inhumés  dans  la  raosqucc  de 
Mesclied,  et  y ont  envoyé  les  plu8  riches  présAts  { roy.  les 
empereurs  turcs  de  son  tems ). 

VIII.  SCHAH  SOPHI  II,  01  SEFI  f. 

ioîS  de  l'hégirc  ( i(ia8  de  J.  C.  J.  Sophi  II,  nommé  d'abord 
Z ait»  M i r/  a , fi  U de  Scfi  et  petit-fils  d’Abbas,  fut  proclame  roi 
de  Perse  à l'âge  de  quinze  ans  , trois  jours  après  la  mort  de  son 
aïeul.  Ce  fut  le  Néron  de»  Persans.  Il  versa  le  sang  des  princi- 
paux seigneurs  de  Perse  , aveugla  son  frère  unique , fit  massacrer 
demi  de  ses  ourles,  et  enterrer  toute  vive  sa  mère,  avec  qua- 
rante femmes  du  sérail . accusées  d’avoir  trempé  dans  nue  cons- 
piration contre  lui.  Il  tut  néanmoins  de  la  valeur,  et  remporta 
quatre  grandes  victoires  sur  les  Turcs.  Mais  s’ étant  livré  dans  la 
suite  à ia  débauche,  il  perdit  le  fruit  de  ces  premiers  succès. 
L’an  i658  de  J.  C. , l’empereur  Amuratli  IV  recouvra  Bagdad  et 
tonte  la  Bnbvlonie,  que  le  grand  Abbas  avait  conquises  quatorze 
ans  auparavant  sur  les  Turcs.  Les  Mogols,  de  leur  côté,  repri- 
rent la  province  de  Candahar,  dont  Abbas  les  avait  egalement 
dépouilles.  Mais  Sophi  conserva  Erivau  , place  forte  d'Arménie, 
qu’il  avait  enlevée  aux  Turcs  l’an  ifô5  , quoique  défendue  p^r 
une  garnison  de  vingt-dent  mille  hommes.  Sophi  mourut  I an 
io5a  de  l'hégirc  (1(142  de  J.  C.),  dans  la  quatorzième  année  de 
son  régne.  Un  croit  que  sa  vie  fut  abrégée  par  le  poison. 

IX.  SCHAH  ABBAS  II. 

io5a  de  l'hégirc  (1642  de  J.  C.).  A nais,  fils  de  Sophi  II,  lui 
succéda  b l'âge  de  treize  ans.  Il  imita  la  magnificence  de  son 
bùaictil , et,  si  l’on  en  croit  Kocmfcr,  il  ne  lui  céda  pas  en  va- 
leur. Un  ne  connaît  toutefois  qu’une  seule  expédition  où  il  sc  soit 
trouvé  : c’est  la  conquête  du  Candabar,  que  les  Mogols  avaicut 
recouvré,  comme  ou  l’a  dit,  sous  le  régne  de  Sophi  If  ; encore 
celte  conquête,  qu’il  fit  eu  1070  (ififïo  de  J.  C.) , fut-elle  moins 
due  à la  supériorité  de  ses  armes , qu’à  l’adresse  de  sa  politique. 
II  aimait  les  arts  et  les  artistes,  et  était  très-affable  envers  les 
Francs  ; qualités  qu’il  tenait  encore  du  grand  Abbas.  Il  fit  l'hon- 
neur au  célèbre  Tavernier  de  boire  avec  lui  de  son  vin  de  Schi- 
raz.  La  volupté , à laquelle  il  se  livra  «ans  retenue,  avança  le 
terme  de  scs  jours.  Ce  prince  mourut  le  5 de  rubié  11  de  l’an 
1077  (25  ■septembre  de  l'an  166Ü  de  J.  C.) , dans  le  Maxendcran, 
à cent  quarante  lieues  d'ispahan  , la  vingt-quatrième  armée  de 
son  règne.  Il  fut  regretté  des  Chrétiens  auxquels  il  avait  été  favo- 
rable, malgré  l’opposition  des  chefs  de  sa  religion.  « Mais  ou  ne 
» peut  trop  blâmer  ce  prince,  dit  Tavertiicr,  de s’èlrc  souvent 
a laissé  emporter  à la  colère  (ce  qui  lui  fil  commettre  bien  des 
a actes  de  cruauté),  et  d’avoir  trop  aimé  le  vin.  a 

X.  SCHAII  SOLIMAN. 

X077  de  l'hégire  f 1G66  de  J.  C.).  Skphi  Mirza,  surnommé 
Soi  imam,  fils  aîné  d’Abbas  H,  lui  fut  donné  pour  successeur  à 
l’âge  de  vingt  ans.  Ce  fut  un  monarque  pacifique  par  iudolence. 
Il  mourut,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable , sinon  des  actes  de 
cruauté,  au  milieu  des  fumées  du  vin,  auquel  il  était  fort  adonné, 
le  iti  dzoultdgé  de  Tau  iio5  (29  juillet  iGq^î,  * l'âge  de  qua- 
rante-huit ans,  dans  la  vingt-huitième  aimée  de  son  régné. 

XI.  SCIIAII  HUSSEIN. 

ll©5  de  l'hégire  (i(ïy4  d*  J-  C.).  Hussein,  second  fils  de  So- 
limnn , lui  fut  substitué  par  les  grands  préférablement  à son  frère 
Minra  Abbas  II  avait  alors  vingt-cinq  an»,  suivant  Geraclli.  Les 
eunuques  du  palais  curent,  sous  son  règne  , uu  pouvoir  excessif, 
qu’ils  exercèrent  aux  dépeus  de  ses  sujets,  et  dont  il  devint  lui— 
même  la  victime.  Les  Afghans  ou  Agbuans,  peuple  du  Candahar, 
excédés  de  leur  lyrauiuc,  se  révoltèrent  sous  la  conduite  de 
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Mir-Wéis.  O11  envoya  contre  ces  rebelles  des  armées  qu’ils  défi- 
rent. Mir-Wéis,  en  ua5  (1715  de  J.  C.),  fut  proclamé  souve- 
rain du  Candabar.  Non  content  d’avoir  enlevé  cette  province  à 
la  Perse , il  entreprit  de  détrôner  Hussein.  L’exécution  de  ce 
dessein  était  fort  avancée  par  les  conuiu'trs  qu’il  avait  faites,  lors- 
que la  mort  le  surprit  en  1127  (171 5 de  J.  C.).  Ses  enfauts  étant 
trop  jeunes  pour  lui  succéder,  les  Aghuaus  déférèrent  le  com- 
mandement à Mtr-Abdallah , sou  firme,  homme  aussi  pacifique 
et  aussi  timide  que  Mir-Wéis  était  violent  et  hardi.  L an  1717 
de  J.  C. , las  d’une  autorité  usurpée  qn’il  n’était  pas  en  état  de 
conserver,  Abdallah  prêta  l’oreille  aux  propositions  que  les  mi- 
nistres du  roi  de  Perse  lui  faisaient  de  rendre  Candabar;  et  déjà 
il  'était  près  d'entrer  en  négociation  avec  eux.  Mahmoud,  ton 
frère,  informé  de  scs  dispositions , le  poignarda  pour  en  préve- 
nir l'effet , et  fut  aussitôt  élu  pour  le  remplacer,  à Tige  de  dix- 
huit  ans.  L’an  1 133,  au  mois  de  dgioumadi  II  (avril  1721  de 
J.  C.) , Mahmoud  , après  quatre  batailles  gagnées  , parait  devant 
Ispahan,  dont  il  forme  le  blocus , qu’il  convertit  en  siège  au  mois 
de  schaban  (juin)  suivant.  Le  14  séfer  de  l’an  1 184  (a5  novem- 
bre 1721),  Schab  Hussein,  voyant  la  place  aux  abois,  va  sc  re- 
mettre entre  les  mains  de  Mahmoud , auquel  il  cède  le  trône  et  sa 
fille  eu  mariage.  Les  auteurs  de  l’Histoire  universelle  placent 
celte  révolution  eu  l’an  1722.  Sous  le  règne  de  Hussein,  le 
q avril  de  l’an  de  J.  C.  1721  , une  grande  partie  de  ia  ville  de 
Tauris  fut  engloutie  par  un  tremblement  ae  terre,  avec  deux 
cent  cinquante  mille  habitants,  ai  l’on  s’en  rapporte  aux  papiers 
publics  du  teins. 

XII.  SULTAN  MAHMOUD. 

n54  de  l’hégire  (1721  de  J.  C.)-  Mahmoud,  frère  de  Mir-Wéis 
et  d’Abdallah , fit  son  entrée  dans  Ispahan  avec  l’appareil  le  plus 
pompeux;  et  » 'étant  rendu  au  palais , il  y fut  salue  roi  de  Perso 
par  le  malheureux  Hussein  , en  présence  de  toute  la  cour;  après 
quoi  il  reçut  le  serment  de  fidélité  de  tous  les  ordres  de  l’état.  IL 
prit  alors  le  litre  de  sultan  , au  lieu  de  celui  de  schah.  Il  eut  ce- 
pendant un  rival  dans  la  personne  de  Tbamas,  troisième  fil*  de 
Hussein.  Thomas  fut  reconnu  souverain  dans  plusieurs  provinces. 
Mahmoud  ayant  marché  contre  ce  prince,  lui  enleva  la  ville  de 
Casvin  où  il  faisait  sa  résidence,  Schiraz  qui  soutint  un  siège  de 
dix  mois  , et  an  grand  nombre  d’autres  places.  Mais  au  printrms 
de  l’an  de  J.  C-  1724»  *1  hit  battu  sur  les  frontières  de  l’Arabie. 
Cet  écbcc  lui  causa  un  chagrin  qui  dégénéra  en  frénésie.  Les 
Agbuans  le  voyant  hors  d’état  de  gouverner , et  même  sur  le 
point  d’expirer,  au  lieu  d’attendre  le  iimmcnt  de  sa  mort,  prirent 
le  parti  de  le  déposer  le  19  schaban  1 137  (22  avril  de  l’an  ue  J.  C. 
1725).  Mahmoud  était  plus  hardi  à entreprendre  qu'habile  à 
exécuter  : c’était  d’ailleurs  un  prince  sanguinaire,  qui  ne  faisait 
nul  état  de  la  vie  de  scs  sujets.  Ou  ue  peut  compter  le  nombre 
des  seigneurs  persans  qn’il  immola  à sa  sûreté.  ( P'ojez  û /’<zr- 
ticle  de  Pierre -Ic-Grnud,  empereur  de  Moscovie,  et  à celui 
d’Achmet  111 , empereur  des  Turcs , les  conquêtes  que  ces  deux 
puissances Jirent  sur  les  Persans  sous  le  régne  de  Mahmoud.) 

XI1L  SCHAH  AS1IRAF. 

1 1^7  de  l’hégirr  ( 1725  de  J.  C. ).  Ashbaf,  fils  du  prince  qui 
av.iit  succédé  à Mir-Wéis,  fut  proclamé  souverain  le  jour  de  la 
déposition  de  Mahmoud.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  , il  envoya 
couper  la  tète  à Mahmoud  expirant,  pour  venger  la  mort  de  son 
père,  que  celui-ci  avait  av-assiué.  Mahmoud  était  alors  dans  la 
vingt-septième  année  de  son  âge.  Les  Turcs  avaient  profité  des 
troubles  de  la  Perse  pour  attaquer  scs  frontière*.  Ashraf,  à son 
avènement  au  trône,  leur  ayant  inutilement  demandé  la  paix, 
leur  déclara  lui-même  la  guerre.  Ce  prince , après  deux  campa- 
gnes, où  il  eut  des  succès  variés,  fil  la  paix  avec  la  Porte  l'an 
1140  de  l'hégirc  (1727  de  J.  C.}.  Cependant  le  prince  Tbamas 
continuait  de  régner  dans  une  partie  de  la  Perse.  Ses  troupes, 
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commandées  par  le  fameux  Kouli-Khan , conquirent , dans  les 
années  1140  et  114*  (17*8  de  J.  C.)t  1°  Khorasan.  L’an  ii4< 
(1729  de  J.  C.) , il  remporta  sur  Asbraf  une  victoire  qui  le  rendit 
maître  d’ J s pa  ban.  Ashraf  fut  tué  l'année  suivante,  vers  la  fin.de 
dgioumadi  H ( janvier  17^0  de  J.  C.),  dans  un  combat  contre  les 
troupes  de  Kouli-Rban.  Ainsi  Huit  en  Perse  l'usurpation  des 
Aghuaus. 

XIV.  SCHAH  THAMAS  II. 

1142  de  l'hégire  (1750  de  J.  C.  ).  Trams»  ÎI,  fils  de  Schali 
Hussein,  fut  reconnu  souverain  de  toute  la  Perse,  apres  la  mort 
d'Ashraf.  I.e  général  Kouli-Khan  devient  tout-puissant  sous  ce 
nouveau  règne  : pour  affermir  son  autorité,  il  commence  par 
destituer  tous  les  grands  officiers  qui  lui  sont  suspects,  tt  les 
remplace  par  scs  créatures.  L’an  1 i/fî  (1731  de  l'hégire),  il  con- 
duit son  armée  vers  Ilamadan,  où  les  Turcs  avaient  leurs  quar- 
tiers. I.es ayant  défaits  dans  une  sanglante  bataille,  il  vole  à la 
rencontre  du  général  Kuprogli,  qui  était  en  route  pour  défendre 
Tauris  menacée  par  les  Persans.  Non-seulcmcnl  il  le  devance  , 
il  le  bat  encore  cl  l’oblige  de  gagner  Rrivan.  Mais  le  pacha  Rus- 
tau,  étant  soni  de  cette  place  avec  sa  garnison,  tombe  sur  les 
Persans  et  les  met  en  déroute.  Encouragé  par  ce  succès , Ruslan  , 
uclque  tems  après,  va  chercher  les  Persans  à vingt-quatre  lieues 
'Erivan  , et  gagne  sur  eux  une  nouvelle  bataille.  Malgré  ces 
avantages , le  grand-visir  ottoman  fit  proposer  la  paix  à la  Perse. 
Elle  fut  conclue  à Casvin  au  mois  de  redgeb  (janvier  iy5a  de 
J.  C.) , et  la  Perse  y gagna  Tauris  qui  lui  fut  abandonnée,  en 
cédant  aux  Turcs  la  Géorgie.  Kouli-Khan,  indigné  de  cc  traité 
qui  s’était  fait  en  son  absence , ose  écrire  au  nom  de  son  raaitrr 
pour  le  désavouer,  et  public  un  manifeste  par  lequel  il  déclare 
de  nouveau  la  guerre  aux  Turcs.  Schah  Thamas  , à son  tour,  par 
d’autres  dépêches,  désavoue  son  ministre.  Celui-ci  cependant 
s 'avançait  vers  Ispahan  à la  létc  de  soixante- dix  mille  hommes. 
Arrive  aux  partes  de  la  ville  , il  invite  le  monarque  à une  revue, 
après  laquelle  il  lui  donne  un  grand  festin.  Schah  Thamas  s’> 
étant  cuivré,  fut  conduit , sous  une  forte  garde  , dans  un  appar- 
tement des  jardins  du  palais;  et  le  lendemain  , vers  la  mi-août 
173a , Kouli-Khan  le  ni  déposer  par  les  grands-officier»,  comme 
iucapable  de  régner.  * 

XV.  SCHAII  ABBAS  III. 

ii45  de  l'hégire  ( 1732  de  J.  - C.  ).  A ntus  Miaci,  61»  de 
Schah  Thainas  , lui  fut  substitué  à l’âge  de  six  semaines.  Kouli- 
Khan  , auteur  de  celte  élection,  se  fait  adjuger  la  régence 
L’année  suivante  il  recommence  la  guerre  contre  les  Turcs,  et 
va  faire  le  siège  de  Bagdad.  Mais  à peine  a-t-il  assis  son  camp 
devant  cette  place  , qu'il  est  obligé  d’aller  au  devant  de  Topo! 1 
Osman  , pacha  de  Icflis  , qui  venait  à lui  avec  une  armée 
de  cent  cinquante  mille  hommes.  Bataille  entre  les  deux  géné- 
raux. Kouli-Khan  la  perd  et  sc  retire  avec  une  blessure  assez, 
considérable  , laissant  trente-cinq  mille  morts  sur  la  place. 
Le  22  octobre  suivant,  nouvelle  victoire  dn  même  pacha,; 
remportée  sur  Kouli-Khan  à la  vue  de  Kerkoud.  Tandis  que 
celui-ci  fuit , après  avoir  perdu  dix  mille  hommes  , dont  sept 
tués  et  trois  mille  prisonniers,  le  vainqueur  le  poursuit,  et 
l'avant  atteint  à Kailan  , ville  à six  lieues  de  Kerkoud  , sous 
laquelle  il  rassemblait  scs  fuyards,  il  attaque  ses  retranchements 
déjà  formés  , et  a la  gloire  de  le  battre  pour  la  troisième  fois. 
La  fortune  n’avait  pas  cependant  abandonné  sans  retour  le  gé- 


néral persan.  L’an  1734  , Topol  Osman,  rayant  attaque  avec 
des  forces  inférieures,  est  tué  dans  le  combat  , et  son  armée 
battue  est  repoussée  jusque  par  dc-là  Tauris.  Ce  revers  jette  la 
consternation  dans  Constantinople.  Deux  mois  apres  , le  pacba 
de  Bagdad  , nommé  plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Kouli-Khan  , la  conclut  à des  conditions  qui  sont  désavouées 
par  le  divan.  Les  hostilités  se  renouvellent.  L’an  1118  de 
l’hégire,  vers  lè  mois  de  ramadhan  (Janvier  173(1),  Shah 
AL  bas  meurt , non  sans  soupçon  de  poison  donné  par  le 
régent. 

XVI.  SCHAII  NADIR,  ou  THAMAS  KOULI-KHAN. 

1 148  de  l’hégire  ( 1736  de  J.-C.  ).  Nadia  plus  connu  sont  le 
nom  de  Tua  ma»  Korr.i-KuAv  , fut  proclamé  roi  de  Perse  dans 
rassemblée  de»  grands  de  l’état  , le  7 dzoulcaada  1148,  pre- 
mier jour  de  l’année  persane  ( 10  mars  1736  de  J.-C.).  Il 
était  né  dan»  le  Khorasau , et  vraisemblablement  au  château  de 
Kallat  , dont  le  gouvernement  était  héréditaire  dans  sa  famille. 

Prive  de  l'héritage  de  ses  pères  par  son  oncle,  il  sc  lit  chef  de 
brigands.  L'an  1727  de  J.-C.  il  entra  au  service  du  prince  Tho- 
mas avec  environ  trois  mille  hommes  qui  composaient  sa 
troupe.  Bicutôt  scs  exploits  lui  méritèrent  le  commandement  des 
années  de  cc  prince.  Devenu  roi  de  Perse  , comme  on  vient 
de  le  voir  , il  fit,  le  29 septembre  lySli , une  paix  avantageuse 
avec  les  Turcs,  qui  lui  rendirent  Tauris,  Erivan,  avec  la 
Géorgie  et  l'Arménie  persique.  Il  tourna  ses  armes  ensuite 
contre  riudostan.  L’an  1729  , le  o février  , il  sc  rend  umilrc 
de  l'empire  et  de  la  personne  de  l’empereur  de»  MogoU.  Le  2 
avril  suivant , après  s’être  emparé  des  trésors  immenses  de  ce 
monarque,  il  lui  rend  la  couronne  a la  charge  d'un  tribut  de 
soixante-dix  millions  , et  en  retenant  pour  lui-même  les  pro- 
vinces de  rindosUn  , les  plus  voisines  de  la  Perse.  L'an  1742  , 

Ij  guerre  se  renouvelle  entre  les  Pcrsaus  et  les  Turcs.  Kouli- 
Khan  marche  à Van,  dans  l'Arménie  , vers  les  sources  de  l'Eu- 
phrate , avec  nue  partie  de  son  année,  tandis  que  l’autre  va 
faire  le  siège  de  Mosul,  dans  le  Diarbck.  Il  échoue  des  deux  cotés.  - 
l*a  guerre  traîne  eu  longueur  ; plusieurs  des  provinces  qu’il  s’é- 
tait lait  céder  par  le  Mogol , sc  révoltent  en  son  absence.  11  fait 
la  paix  vers  la  fin  de  janvier  lyiG  avec  les  Turcs.  Cette  paix  le 
rassure  du  côté  de  la  famille  qu’il  avait  détrônée.  Aussitôt  après 
ta  conclusion  du  traité  , le  grand-seigneur  fit  renfermer , dans 
la  citadelle  de  Kars,  en  Arménie  , le  dernier  prince  de  la  maison  | 

de»  Sophit,  qu’il  avait  fait  proclamer  roi  de  Perse  au  com- 
mencement de  la  guerre.  De  retour  en  scs  états,  Kouli-Khan 
exerce  de  grandes  cruautés  sur  ceux  dont  la  fidélité  lui  riait  sus- 
pecte. Les  conspirations  sc  forment  : il  est  obligé  d'abandon- 
ner Ispahan  pour  se  réfugier  dans  son  camp  près  de  ta  ville  de 
Macbed , dans  le  Khorasan;  il  y est  assassiné  par.  les  chefs  do 
l’armée,  du  nombre  desquels  était , dit-on,  son  neveu  , le  20 
juin  de  l’an  »747>  â l’âge  de  cinquante-neuf  ans.  Thamas  Kou- 
li-Kun  était  le  plus  bel  homme  de  ses  étals.  Sa  taille  était  au- 
dessus  de  six  pieds.  Il  avait  l’air  majestueux  , le  regard  gracieux 
et  terrible  , suivant  les  circonstances.  Ou  ne  peut  lui  disputer, 
ni  la  bravoure  , ni  la  science  militaire  ; mais  il  manquait 
des  qualité»  qui  font  l'honnête  homme,  et  méritait  de  com- 
mander à des  bandes  de  voleurs  plutôt  qu’à  des  peuples 
policés. 

JVnut  ne  sommes  pas  assez  instruits  des  affaires  de  Perte 
depuis  la  mort  de  t hamas  Kauli-  Khan  , pour  donner  la 
chronologie  historique  de  ses  successeurs. 
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CHRONOLOGIE. HISTORIQUE 

DES  GRANDS- MAITRES 

DE  L’ORDRE  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM,  DITS  AUJOURD’HUI  DE  MALTE. 


Ix.  en  rit  <Ic  Tordre  des  chevaliers,  appelés  d’abord  de  S-  Jean  de 
Jérusalem  , ensuite  de  Rhodes  , et  aujourd’hui  de  Malle  , 
comme  de  la  plupart  des  anciens  établissements  qui  ont 
de  la  célébrité.  Son  origine  est  enveloppée  d’un  nuage  épais  et 
presque  impénétrable  à Toeil  perçant  de  la  plus  clairvoyoutc 
critique. 

Si  Ton  s’en  rapporte  à Guillaume  deTyr,  auteur  qui  , au 
jugement  de  l’abbé  de  Vcrtot , doit  passer  pour  original  en 
ce  qui  concerne  les  hospitaliers  de  S.  Jean  , c’cst  dans  Tordre 
de  S.  Benoit  que  cet  établissement  a pris  naissance.  Des 
marchands  d'Amalfi  , dit-il  ( I..  xviii  , pp.  9^5  ) , oui 
trafiquaient  dans  la  Palestine , ayant  a coeur  de  visiter  les 
lieux  saints,  obtinrent  du  calife  a Egypte  une  place  dans  la 
ville  de  Jérusalem.  Sur  ce  terrain  il»  construisirent  un  hos- 
pice pour  la  commodité'  de  leur  nation  ; et  en  face  de  l’église 
de  la  Résurrection  , ils  en  érigèrent  un,  sous  l’invocation  de 
la  Mainte  Vierge  , pour  des  religieux  bénédictins  , qu’ils 
firent  venir  de  leur  pays  avec  un  abbé.  Les  fondateurs  étant 
latins  et  le  service  sc  faisant  selon  leur  rit,  le  monastère  en 
prit  le  nom  de  manasierium  de  Laiina  (i }.  Guillaume  de  Tyr 
ajoute  que  les  Amalfiiains  établirent  aussi  dans  la  même  ville 
un  monastère  de  religieuses,  sou*  le  titre  de  Sainte-Marie 
Magdeleine  , pour  les  femme*  qui  venaient  visiter  les  saints 
lieux  , et  nomme  Agnes  l’abbesse  qui  le  gouvernail  lorsque 
Jérusalem  tomba  au  pouvoir  des  Francs.  La  charité  , pour- 
suit-il , engagea  les  religieux  du  monastère  latin  à former  un 
hospice , dédié  à S.  Jean  Tanmônier , pour  les  pèlerins  , 
tant  malades  qu’en  santé  , tous  réduits  à une  extrême  misère 
par  les  mauvais  traitements  qu’ils  éprouvaient  de  la  part 
de.*  infidèles  ; et  ces  pieux  établissements  étaient  soutenus 
par  des  sommes  que  le>  Amalfiiains  faisaient  passer  annuelle- 
ment à Jérusalem. 


(»)  Ce  n 'était  pat  le  premier  établissement  religieux  do  ri*  latin  <p:i  eftt  été  ] 
fan  i Joti'jlcm  «lepui*  l'inuiion  «tes  Mu»iiliu.ui».  Dé*  te  eommeMormenl  do 
neuvième  Merle , Imaone  cilifc  llaroun  cul  envoyé  b»  clef*  du  ÎJ.  Sépulcre  S 
diarltiuagiic , on  mit  lûti  en  cette  ville,  par  ordre  du  moiMOjaio  français , 
•nnc  église  en  l’iwjoncur  de  la  sainte  Vierge  , avec  un  hospice  pour  l«-t  ptR-rin» 
qui  venaient  d'Ocrldent  «isilet  le*  lieux  «airit»  Le  moine  IV  nard , qui  écrivait 
environ  l’»«  8t°»  dans  la  relation  cni’it  LU  «le  «on  voyage  h b Terre- Sainte, 
dit:  Un  (Jrtoio/ymii)  habtiur  ho  tpi  taie  in  quo  uucipiuntur  omntt  ijut 
• au  ni  tleva  tianit  ilium  uileunl  locum  liugu/i  tfHjuenlet  romand . (tu  tul/acei 
erfteiin  in  honore  tanctre  Aiafitt  , nohilsiinuim  hrthent  tobirothream  i tutti  a 
fixeJicti  inrperalarit  ( Caroh  JHttgni.  \ Il  «jouw  que  devant  ccl  hospice  il  y 
Avait  un  marché  pour  le*  Franc*  en  général,  forum  in  quo  nnmqunqne 
négociant  tol*'it  duot  surroi  tilt  qn>  dlud providel  ( Acta  Aarnimum , (Jm. 
«V.  U.  , T.  IV,  pag.  ^ jj  — 471-}-  Mai*  cet  vMkJjnuucül  ou  tuLoiiuâi  jlcsda.i* 
lu  ouiièmc  siccfc. 


I?i  cct  historien , ni  Jacques  de  Vitri , qui  le  copie  en 
ceci  , ne  nous  apprrnnent  quel  fut  proprement  l’étal  des 
personnes  qui  desservaient  l’hospice  des  pèlerins  «ou*  1rs  or- 
dres de  l’abbé  de  Sainte  Marie.  Mais  Ipcrius  , dan»  sa  Chro- 
nique, assure  positivement  que  c’étaient  des  oldaU,  ou  frères 
laïques , de  Tordre  de  S.  Benoit , et  que  telle  est  l’origine 
des  chevaliers  hospitaliers  de  S.  Jean,  Praires  S.  Johannit 
in  Jérusalem , dit-il , qui  nlio  norntne  dieuntur  hnspitala- 
riiqnimofucnml  [mires  Laid  su  h Abbulie  U.  Mûrit*  de 
Latinis  or  dit  iis  S.  Ucnedicti  pro/essi. 

De  ces  autorités  et  d’antres  semblables  , on  a inféré  que 
ces  hospitaliers  ne  furent  point  militaires  dans  leur  institu- 
tion , et  qu’ils  ne  le  devinrent  dans  la  suite  que  par  la  néces- 
sité où  l’abbé  de  Sainte  Marie  sc  trouva  de  le>t  armer  pour 
aller  escorter  les  pèlerins  que  les  Arabes  attaquaient  sur  les 
chemins.  Alors  , ait-on  , avant  lia  capitaine  à leur  tète  pour 
Ica  commander  en  campagne , ils  ne  voulurent  bientôt  plu* 
reconnaître  d’autre  supérieur  dans  l’hospice  , et  secouèrent 
tellement  le  joug  de  l’abbé  et  des  moines  , qu’ils  quittèrent 
même  la  règle  de  S.  Benoît  pour  prendre  celle  de  S.  Au- 
gustin , comme  plus  conforme  à leur  état. 

Mais  tout  ce  récit,  adopté  par  D.  Mabillon  ( Ann.  B.  L. 
69  , n°  10),  est  fortement  combattu  par  le  H.  Antonio  Paoli 
dan*  un  savant  ouvrage,  publié  nouvellement  à Rome,  sur 
l’origine  et  l’institut  primitif  de  l'illustre  établissement  dont 
nous  parlons  (1).  Suivant  cet  auteur,  le  monastère  de  Sainte 
Marie  et  l’hospice  établi  pour  le*  pèlerins  , n’out  jamais  rien 
eu  de  commuii.  Il  n’y  a pas  de  preuve  , dit  il , que  le  premier 
ait  existé  avant  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  Francs  ; et 
la  fondation  du  second,  qui  n’a  jamais  eu  d’autre  patron 
que  S.  Jcau- Baptiste  , parait  concourir  avec  celle  époque.  Ce 
ne  fut  point  du  monastère  , ajoute-il  , (pic  furent  tirés  ceux 
qui  desservaient  cet  hospice  ; et  jamais  ils  n’ont  professé 
d’autre  règle  que  celle  de  S.  Augustin  , en  s’obligeant  aux 
trois  vœux  monastiques  qu’elle  prescrit.  Il  est  porté  même  à 
croire  qu’ils  furent  militaires  , aussi  bien  qu’hospitaliers  , par 
leur  première  institution.  Les  bornes  étroite»  où  nous  somme* 
obligé»  de  nom  renfermer , ne  nous  permettent  pas  de  discuter 
les  preuve»  dont  l’auteur  appuie  son  opinion.  Il  nous  suf- 
fira de  dire  qu’élaiu  presque  toutes  négatives  , elles  n’opè- 
rent pas  , malgré  la  grande  érudition  dout  est  semé  l’ouvrage, 
uue  entière  conviction.  m • 


(»)  Dell'  orijpne  ed  Instituto  d>l  toero  AU  lit  or  (hdiete  di  S • Cio  iwn- 
RalL'tta  Geroiot.milano  , detlo  pm  «A  lirait . oggi  di  Ai  alla , Ih  uethitionc 
di  Panto  Anton/o  Paoli , deUa  Congregouona  délia  Madt  c di  Do  « • • 
Jioma , i;8i,  Ûl-4°. 
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CHR.  HIST.  DES  GRANDS-MAITRES  DE  MALTE. 


Laissant  donc  an  lecteur  à décider  la  question  Louchant 
l’origine  et  le  premier  état  de  l’ordre  militaire  et  hospitalier 
de  S.  Jean , nous  nous  bornerons  à douner  la  suite  de  ses 
grands-maîtres  avec  les  principaux  traits  de  leur  gouverne- 
ment ; sur  quoi  nous  prévenons  que  noire  principal  guide 
pour  la  chrouologic  sera  le  père  Sébastiano  Paoli  dans  son 
excellent  ouvrage  qui  a pour  titre  î Codice  diplomatie» 
dût  sacro  ordine  miîitare  Gerosohmitano  , oggi  di  Malin. 
Ainsi  quand  uous  citerons  des  chartes  pour  appuyer  nos 
époques  , cest  à ce  recueil  que  nous  renverronj,  a moins  que 
nous  n’indiquions  d’autres  sources. 

Mais  avant  que  d’entamer  ce  dénombrement , il  est  à propos 
de  tracer  une  idée  succincte  de  la  constitution  de  l'ordre,  tel 
qu’il  existait  avant  la  révolution.  On  distingue  dans  l'ordre  de 
Malte  , cinq  classes  : i*  les  chevaliers  de  justice,  qui  doivent 
faire  preuve  de  seixe  quartiers  de  noblesse , huit  paternels 
cl  huit  maternels  : x°  les  chapelains  conventuels  : 3*  les 
servants  d’armes  : 4°  les  prêtres  frères  d’obédience  : 5*  les  da- 
nois, qui  neporlcnt  que  la  croix  à trois  branches.  Les  trois 
premières  classes  forment  cc  qu’on  appelle  le  Triumvirat . 
Elles  concourent  à l'élection  du  grand-maître.  Ce  sont  ces 
trois  classes  qui  composaient  les  assemblées  des  langues  s 
Malte,  cl  des  chapitres  provinciaux  dans  les  grands  prieurés 
respectifs.  Les  prêtres  d’obédience  étaient  attachés  à l'ordre, 
cl  faisaient  leurs  va  ux  pour  posséder  les  bénéfices  auxquels 
ils  avaient  été  nommés.  La  demi-croix  de  donat  se  conférait 
à des  personnes  laïques , que  le  grand-inaitre  voulait  récom- 
penser pour  services  rendus  à la  religion. 

Les  chevaliers,  les  chapelains  ciuventuel*,  les  servants 
d'armes  sont  reçus  de  minorité  (bas  âge  J,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  sans  dispense  du  pape;  on  de  majorité,  c’est-à-dire  à 
seize  ans  accomplis,  suivant  l'âge  de  leur  réception.  La  dot 
ou  passage,  à payer  au  trésor,  est  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Dans  le  rang  des  chevaliers  , il  faut  distinguer  celui 
des  pages  du  grand  - maître , qui  en  avait  vingt-  quatre  , 
destinés  à son  service.  Ils  y étaient  admis  depuis  douze  ans 
jusqu’à  quinze  au*  , après  avoir  préalablement  fait  leurs 
preuves.  Celles  de*  chapelains  conventuels  et  des  servants- 
d’amies  consistaient  à établir  cinq  générations  de  la  bour- 
geoisie la  plus  honorable.  Quant  aux  frères  d’obédience , le* 
statuts  n'exigeaient  que  la  légitimité. 

Pour  éviter  la  confusion  que  la  multiplication  pouvait  occa- 
sionner, on  partagea  le  corps  en  huit  langues  ou  nations, 
savoir:  La  française,  qui  en  a toujours  eu  trois,  celle  di 
Provence,  celle  d'Auvergne  et  celle  de  France  proprement 
dite;  l'italienne,  l'aragonaise,  l'allemande,  la  castillane  et 
l'anglaise  , qui  était  la  sixième.  Celle-ci  étant  devenue  nulle 
depuis  que  le  schisme  a séparé  de  l'église  le  royaume  d’An- 
letcrre,  on  lui  a substitué,  eu  178a,  sons  le  magistère 
'Emmanuel  de  Rohau , la  langue  bavaroise  , dite  aaglo- 
bavaroise,  ce  qui  fait  en  tout  huit  langues.  L’hérésie  a fait 
essuyer  de  grandes  perles  à l’ordre  en  Allemagne,  telles  que 
celles  du  grand  prieuré  de  Hongrie  , dont  les  Jésuites  avaient 
envahi  les  revenus,  des  bailliages  de  Brandebourg  et  de 
Saint-Joseph,  sans  parler  des  grands  prieurés  de  Suède  et 
de  Dancmarck. 

Les  principales  charges  de  l’ordre  sont  les  grand-croix, 
bailli»  capitulaires  qui  composent  le  conseil  du  grand-maître 
Les  voici  par  ordre  : l’évêque  de  Malle , le  prieur  de  l'église, 
les  chefs  (autrement  dits  les  piliers  ) des  huit  langues  , savoir  : 
l*  \e grand-commandeur  de  la  langue  dcProvence.il  faisait  h* 
fonctions  de  président  de  la  chambre  du  trésor,  celui  de  Sainte 
Jean  de  Malte  était  sous  sorfiiispcclion;  il  gouvernait  l’artillerie 
et  la  partie  des  approvisionnements;  a*  le  maréchal , qui  se; 
prenait  dans  la  langue  d’Auvergne;  il  avait  le  commandement  I 
J des  troupes  de  la  ville  l'alctte  dans  l'abscucc  du  graud*' 
maître;  c est  sous  sa  garde  que  l’étendard  de  la  religion  était 
Conservé  dans  l 'auberge  (hôtel  de  sa  langue);  5*  le  grand- 
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hospitalier  pour  la  langue  de  France,  dont  la  charge  ejt  do 
veiller  au  *om  des  malades  ; il  nommait  aux  places  du  com- 
mandeur et  du  prieur  de  l'infirmerie  ; ce  dernier  présidait  les 
douxe  prêtres  frères  d'obédience  chargés  du  spirituel , dans 
l’intérieur  de  l'iiôpital  ; 4*  Vomirai  de  la  langue  u Italie;  il  était 
le  president  né  de*  tribunaux  de  la  marine,  et  surveillait  les  arse- 
naux des  galères  et  de*  vaisseaux;  par  sa  prééminence,  il  mettait 
en  possession  le  géuéral  et  les  capitaines  des  galères , quoique 
Ces  emplois  fussent  à la  nomination  du  grand-maître;  5*  le 
grand-conservateur  pour  la  langue  d’Aragon.  Scs  fonctions 
étaient  de  signer  les  billets  de  solde,  et  d’inspecter  l'argeuterie 
de  l’hôpital  ; 6°  le  turcopolier , dans  la  langue  a agio  'bavaroise, 
qui  couimaudait  la  cavalerie  légère , et  veillait  aux  gardes  dans 
la  campagne;  70  Xegrand-ballli  pris  dans  In  langue  d’Allemagne. 
Il  avait  l'inspection  sur  les  forteresses  de  Tripoli,  en  lïarbaric  , 
et  avant  la  révolution,  sur  celles  du  Gqzc;  8°  le  grand-chance- 
lier, pour  ta  langue  de  Castille,  élu  alternativement  par  le 
grand-prieur  de  ce  nom  et  par  celui  de  Portugal.  Sa  préro- 
gative était  de  surveiller  le*  affaires  de  la  chancellerie , et  de 
nommer  le  vice- chancelier. 

Outre  les  deux  prélats , les  piliers  des  huit  langues  cl  les 
baillis  capitulaires,  ceux  de  grâce,  tels  que  le  général  des 
galères , composaient  aussi  le  conseil.  Les  langues  contenaient 
respectivement  plu*  ou  moins  de  prieurés.  La  langue  de 
Provence  était  composée  des  deux  grands-prieurés  de  Saint- 
Gilles,  de  Toulouse,  et  du  bailliage  de  Manosquc; la  langue 
d'Auvergne,  du  seul  grand-prieuré  de  cc  nom  et  du  hailha^o 
de  Bourganeuf  ; la  langue  de  France  , des  grands-prieurés 
de  France,  d’Aquitaine  , de  Champagne;  des  grands-bailli  i~i  s 
de  Saint-Jean  ne  Latran , dit  de  la  Morée , et  de  la  trésorerie 
lès  Corbcil;  la  langue  d'Italie,  de  sept»  grands -prieurés  de 
Rome,  Lombardie , Veuise  , Eise,  Barlette,  Messine,  Capoue; 
des  bailliages  de  St'.-Eunhémie , de  Naples  , Saint-Sébastien  , 
la  Roccclla,  Vcnosc  et  Crémone;  la  langue  d’Aragon  , de  la 
grande  castcllanie  (prieuré)  d’Emposte;  des  grands -prieurés 
de  Catalogne , de  Navarre  ; des  bailliages  de  Majorque,  de 
Négrepont  et  de  Capsc  ; la  langue  anglo  - bavaroise , d i 
grand-prieuré  de  Bavière  , d’un  bailliage  offeelif  des  trois 
dignités  in  partibus  de  grand-prieur  d'Angleterre  , de*  baillis 
de  l’Aigle  et  d'Arménie  (le  saint  siège  s’était  réservé  la  nomi- 
nation de  ces  trois  titres);  la  langue  d’Allemagne,  du  grand- 
prieuré  de  ce  nom,  de  celui  de  Bohême,  de  celui  de  Pologne , 
institué  en  177b',  du  grand-prieuré  de  Hongrie;  des  bailliages 
de  Brandebourg  et  de  Saint  - Joseph  ; la  laugue  de  Castille , des 
deux  grand  s-prieurés  de  Castille,  de  Portugal,  des  bailliages 
de  Lcxe  cl  J’Acrc. 

L’évêque  de  Malte  et  le  prieur  de  l’église  se  prenaient 
toujours  dans  le  rang  des  chapelains  couvculuels , et  étaient 
grand-croix.  Ce  dernier  était  un  prélat  eu  dignité,  élu  par  le 
grand  maître  et  le  conseil.  Il  présidait  le  corps  des  chapelains 
conventuels  dans  l'église  majeure  de  Saint -Jean.  Seul,  il 

ouvernait  le  spirituel  de  l’ordre,  et  par  ses  vicairej-génrraux 

ans  tou»  les  grand»  prieuré*,  l/évêque  u’av.iil  de  juridiction 
que  sur  le  clergé  de*  deux  îles  de  Malte  et  du  Goze. 

Dans  les  grands- prieurés  sont  comprises  le*  commande  rie  s, 
auxquelles  les  chevalier*  parviennent  suivant  leur  rang  d’an- 
cienncté,  Cette  élection,  appelée  êmulition , se  faisaii  à Malte, 
dans  les  assemblées  des  langues  respectives.  Les  chapelains 
conventuels  et  le*  servants- d’arme*  avaient  des  commandcrics 
qui  leur  étaient  affectées,  et  pour  lesquelles  ils  concouraient 
également  les  uns  et  le*  autres.  Le  grand -mai Lre , à compter 
du  jour  de  son  élection  , conférait  tous  les  cinq  ans  une  com- 
maaderie  da  grâce  dans  chacun  des  grand»  prieurés.  Les 
grands -prieur»  jouissaient  de  cette  prérogative;  mais  ce  o'éiait 
qu'aulant  qu'ils  avaient  rempli  toutes  leur*  obligation.,  surtout 
celle  de  faire  par  eux-mêmes  ou  de  faire  (aire  tous  les  ciuq 
ans , la  visite  des  dignités , commandcrics  et  bénéfices  de  leur 
district. 

4 


Diaitized  bv  Google 


ioG 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Le  chapitre  panerai  est  le  tribunal  snpréme  qui  se  convoqne.  le  village  de  Godin,  avec  ses  dépendances,  et  tonl  ce  qui  faisait 
rarement.  11  a seul  le  pouvoir  de  faire  des  changements  dans  ! la  dotation  de  l'église  d’Ekelen.  Ces  fonds  étant  situes  eu  Allè- 
les statuts , d'imposer  des  taxes , qu’on  appelle  rejy>on.îio/w.  magne,  il  faut  supposer  que  les  donateurs  étaient  alors  à la 
Nous  ne  pouvons  rien  assurer  de  positif  sur  leur  premier  Terre-Sainte  : car  il  n’est  pas  vraisemblable  que  la  réputation  de 
habillement.  Ou  prétend  que  la  croix  de  toile  blanche  à huit  l’ordre,  en  le  supposant  aussi  récent  que  le  prétend  le  disserta- 
pointes  , qu’ils  portent  sur  leur  liabit  devant  la  poitrine  , est  [ teur,  eût  dès-lors  pénétré  jusqu’au  fond  de  l'Occident.  Il  faut 
" i : ^ s_  j*  i. ...  . . * * -»*  : ^lait, nommé  Jourdain,  qui,  la 

iers  une  acre  de  terre  pour  leur 
tenir  lieu  d‘une  rcule  de  treize  deniers,  qu’il  leur  avait,  dit-il, 
promise  auparavant  {Ibid,  n°  II  ).  Ce  fut  vers  le  même  tems  aussi 
que  Godefroi  de  Bouillon  lit  don  à Gérard  et  a son  hôpital,  de 
la  terre  de  Montboirc,  dans  te  Brabant  ( Vredius , hist.  Com. 
Fland. , L.  11).  Roger,  comte  de  Sicile , fit,  l'année  suivante  , 
une  fondation  non  moins  importante  en  faveur  de  l’ordre  dans 
le  territoire  de  Messine;  ce  qui  fut  confirmé,  l’an  n36,  par  le 
roi  Roger,  son  fils  (A.  Paoli,  App.  n°  1 1 1).  Amoul , patriarche 
de  Jérusalem,  donna  des  marques  effectives  de  sou  estime. 


de  l’institution  primitive.  La  croix  d’or,  pendue  au  cou  , n’est,  i vif  dire  autant  d’un  seigneur  anel 
dit-on  , que  pour  l’ornement.  Cependant  Guihert  de  Nogcnt]  même  année,  donna  aox  Hospilali 
( Gcsia  Dei  , L.  v , p.  4o8  ) , nom»  apprend  qu’au  siège  d’ An- 
tiorlie,  en  1098,  les  croisés,  pour  se  mieux  distinguer  des 
infidèles  , commencèrent  à porter  au  cou  des  croix  d’argent 
Ou  d’au’.re  métal , suivant  leurs  facultés  ; et  il  n’est  pas  vrai- 
semblable que  les  Hospitaliers  ne  les  nient  pas  imites  en  ce 
poiut.  Ainsi  la  croix  d’or  parait  aussi  ancienne  parmi  eux  que 
la  croix  de  toile.  A la  guerre  contre  les  infidèles  ils  portent 
une  souhreveste  rouge  , en  forme  de  dnhnatique , avec  une 
croix  blanche  sans  pointes  par  devant  cl  par  derrière.  Nous 
en  verrons  ci-après  l’origine. 

Nous  observerons  enfin  que  l’ordre  dont  il  s'agit  est  com- 
posé des  deux  sexe».  Des  la  fondation  de  l'hôpital  de  S.  Jean, 
on  s’aperçut  qu'il  fallait  pourvoir  aux  besoins  des  femmes 
comme  à ceux  des  hommes.  C’est  ce  qui  donna  lieu  à un 
second  établissement , à la  télé  duquel  0:1  mit  une  dame  ro- 
maine, que  Guillaume  de  Tyr,  comme  on  l’a  déjà  dit,  nomme 
Agnès  ; ce  qui  est  confirmé  par  un  ancien  manuscrit  de  la 
reine  de  Suède.  Agnès  fit  observer  la  même  règle  que  celle 
des  Hospitaliers  duos  son  monastère,  qu’elle  soumit  au  chef] 
de  l’ordre.  Cet  institut  se  répandit  en  divers  lieux,  et  sub- 
sistait cucorc  avant  la  révolution. 


I.  GÉRARD. 

GàitAXD , qne  les  modernes , par  une  méprise  assez  singulière, 
ont  surnommé  Test  ou  Time  , pour  avoir  lu  dans  quelques  an- 
ciennes chroniques , où  il  est  parlé  de  lui  : Gérard  us  tum  , ou 
Gerordus  tune,  faisant  ainsi  d’un  adverbe  uu  surnom  , était 
natif  d’Amalfi  , suivant  le  P.  Séli^stiano  Paoli  ; de  S.  Gêniez, 
aujourd'hui  Martigues,  en  Provcuce,  selon  Bouche  ; du  château 
d’Avêncs,  en  Hainaut,  dont  son  père  était  châtelain  en  ruème 
Icms  que  seigneur  de  Lcuze  , si  l’on  s’en  rapporte  au  père  An- 
tonio Paoli.  Ce  critique  en  effet  prétend  qu’il  est  le  même  que 
ce  Gérard  d’Avêne»,  dont  Albert  d’Aix  raconte  (L.  Vil,  p.  2y3) 
qu’élant  en  otage  dans  la  ville  d’Assur  ou  d’Arsid,  eu  Palestine  , 
tandis  qu’elle  était  assiégée  par  Godefroi  de  Bouillon  après  la 
conquête  de  Jérusalem,  les  Musulmans  rattachèrent  avec  des 
cordes  à une  croix  au-dessus  d’un  grand  unit  qu’ils  placèrent 
sur  leurs  remparts  à la  vue  des  assiégeants  ; supplice  qui  ne  fil 
point  discontinuer  le  siège,  et  auquel  le  patient  survécut  par 
une  espèce  de  miracle.  Albert  d’Aix  ne  dit  pas  combien  de  tems 
il  resta  dans  cette  situation,  ni  comment  il  fut  descendu  de  la 
croix.  Mais  il  uous  apprend  que  la  place  ayant  été  rendue  l’année 
suivante  (1 1 00},  Gérard  fut  rend»  vivant  aux  siens,  mais  fort 
affdhli  par  le  tourment  qu’il  avait  souffert,  et  dont  il  se  ressentit 
le -reste  de  ses  jours.  Tel  est  doue  , au  jugement  du  père  Antonio, 
le  patriarche  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Mais  celte  opinion 
souffre  de  grandes  difficulté»  qu’il  serait  trop  long  de  détailler. 
Quoiqu’il  en  soit,  Gérard,  chef  de  l'hôpital  de  Jérusalem,  le 
gouverna  sous  le  titre  de  prévôt  ou  de  gardien  ; et  les  bulles  des 
papes  ne  lui  donnent  point  d’autre  qualité,  non  plus  qu’à  son 
successeur,  comme  en  convient  le  perc  Antonio.  L’ordre,  sous 
sou  administration  , fit  de  grands  progrès  dans  la  veçtu,  se 
propagea,  et  fit  des  acquisitions  considérables  par  les  pieuses 
libéralités  des  fidèles.  A la  tôle  des  preuves  justificatives  de  sa 
dissertation,  le  critique  produit  (n*  1 ) une  charte  de  Gunzelin  , 
comte  de  Schwerin  , et  de  Henri , son  frère , datée  de  l’an  1100, 
nar  laquelle  ils  donnent  aux  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean  de! 
Jérusalem  tJratribus  hospitalibus  S.  J q honni 3 in  liicrosolima  t I 


l’an  tua,  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  par  un  diplôme  qui 
exemptait  de  la  dune  toutes  les  terres  qu’ils  possédaient  et 
faisaient  valoir  dans  son  patriarcat  [Ibid,  n®  IV).  Jusqu’alors 
cet  établissement  n’avait  pas  encore  eu  la  sanction  du  saint  siège. 
Gérard  l’obtint  de  Pascal  II,  l’an  »i»3,  par  une  bulle,  datée  du 
1 3 février , où  ce  pontife  approuve  et  confirme  rétablissement  de 
I hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , et  toutes  les  donation»  qui 
lui  ont  été  faites*,  affranchit  du  paiement  des  dîmes  toutes  le» 
terres  qui  lui  appartiennent  et  qu’il  fera  valoir;  statue  qu’après 
la  mort  de  Gérard,  ou  ne  lui  donnera  point  d'autre  successeur 
que  celui  ’qui  aura  été  élu  par  le  commun  consentement  de» 
frères;  ordonne  que  les  hôpitaux,  déjà  établis  à Saint-Gilles, 
à Asti,  à Pise,  à Bari,  à Otraulc,  à Tarcnte,  à Messine,  sur  le 
modèle  de  Jérusalem,  lui  demeurent  soumis  comme  les  membres 
à leur»  chef»  [Ibid.  n°  V).  Pareille  bulle  fut  accordée  à Gérard  , 
au  mois  de  mai  de  l’an  1120,  par  Calixte  II  (/Jié.  n*  VIII). 
Gérard  mourut  cette  aimée  au  plutôt,  et  ne  passa  point  l’aunec 
u ai.  Se»  vertu»  l’ont  fait  mettre,  par  la  voix  publique,  au  rang 
ce»  Bienheureux.  Si  l’on  en  croit  Bouche,  son  corps  lut  transféré, 
.au  i534,  en  Provence,  et  inhume  dans  la  chapelle  de  la  cora- 
manderie  de  Manosqur.  Gérard  avait  sou»  lui,  pour  supérieur 
local  de  l’Iiôpilal  de  Jérusalem,  frère  Roger  lîoyant,  ou  Broya  rit, 
qualifié  dans  quelque»  charte»,  in.itrc  de  l'Hôpital,  ce  qui  « 
lait  croire  faussement  qu’il  avait  etc  chef  de  tout  l’ordre  âpre» 
Gérard. 

II.  RAIMOND  DU  PUY. 

r i2t  au  plu»'  tard.  Rsimovd  ne  Pur  ou  ori.  Pieu  (del  Podio)r 
gentilhomme  de  la  maison  de  Puy  - Monthrun  eu  Dauphiné, 
suivnut  M.  de  Valbonnais  , ou  languedocien,  selon  D.  Vaissète, 
remplaça  Gérard  dans  la  préfecture  de  l'Hôpital , Tan  1121  au 
plus  tard,  comme  le  prouvent  les  lettres  qu’il  écrivit  cette  année 
a tous  les  fidèle»  pour  demander  les  secours  de  leur  charité; 
lettres  que  le  pape  Callistc  H accompagna  d’une  bulle  adressée 
à tout  le  clergé  de  l’Europe  (Anton.  Paoli,  A p pend.  n0*q,  10). 
Ce  fut  lui  qui  recueillit  le»  différents  statuts  de  l’ordre  et  eu  fit 
un  corps  de  législation,  qui  fut  confirmé,  dit-on,  dans  un 
chapitre  général;  ce  qui  est  fort  douteux.  Dans  ce»  statut*  on  ne 
voit  que  deux  classes  de»  frères,  celle  des  clercs  et  celle  de» 
laïques.  La  distinction  des  chevalier»  d’armes  et  des  servants  ne 
fut  établie  que  dans  la  suite  cl  après  le  pontificat  U’Anastase  IV, 
quoi  qu’en  disentM.  de  Vertot  cl  le  P,  Antonio.  On  ne  trouve  eu 
effet  dans  la  huile  de  ce  pape  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean , ni  eu 
ternies  exprès , ni  équivalcmment,  ce»  paroles  que  lui  prèle  l’his- 
torien de  Malte  : Vo ns  pourrez  auui  recevoir  des  laïques  , de 
condition  libre,  pour  le  service  de f pauvres  ; et  quand  mémo 
elle»  s’y  rencontreraient , ce  serait  une  preuve  bien  faible,  pour 
la  distinction  des  chevaliers  du  premier  et  du  deuxieme  ordre. 
Mais  cette  même  bulle,  datée  di  XII*  des  calendes  de  novembre 
11 54»  occasionna  une  grande  querelle  entre  le»  Hospitaliers  et 


DES  GRANDS-MAITRES  DE  MALTE. 


If  cierge  , en  ce  qu’elle  !e«  tirait  de  la  juridiction  du  patriarche, 
et  exemptait  de  dîmes  leurs  terre*.  Raimond  signala  sa  valeur 
et  sou  habileté  dans  l'art  militaire,  à la  tète  de  scs  chevalier* , 
d nus* tin  très-grand  nombre  de  rencontres.  A peine  était-il  en 
osscssioti  du  magistère , qu’il  marcha  avec  ta  troupe  au  secours 
c la  principauté  d'Antioche,  que  Doldcquin  , dit  ll-Ghaxi, 
roi  de  Maredin , dévastait  impunément  apres  la  victoire  qu'il 
avait  remportée,  l'an  1 1 19,  #ur  Roger,  prince-régent  du  pays, 
qui  périt  dans  l’action.  Raimond  mit  en  déroute  les  infidèles, 
et  amena  lê  roi  Baudouin  triomphant  à Antioche.  Mais  ce  brillant 
succès  fut  suivi  de  revers  qui  le  firent  oublier.  Jotcclm  , comte 
d'Edesse,  fut  fait  prisonnier , l’an  na5,dans  une  embuscade 
que  lui  tendit  Balali , aga  des  Qrtokidcs  ; et  le  roi  Baudouin  eut 
le  même  tort  au  commencement  de  l'anuée  suivante  en  voulant 
sauver  la  Phénicie  du  Liban , que  la  prise  de  Joscelin  exposait 
è la  merci  des  infidèles.  Eustachc  Garnier,  régent  du  royaume 
de  Jérusalem  , voyant  qu'ils  avaient  formé  le  siège  do  Jaffa , 
engagea  Raimond  à voler,  avec  sa  troupe,  au  secours  de  la 
place.  Raimond  disposa  si  bien  ses  gens  et  les  anima  tellement 
par  son  exemple,  que,  quoique  très-inférieurs  en  nombre,  ils 
forcèrent  les  assiégeant  , déjà  battus  sur  mer  par  les  Vénitiens, 
à lever  le  siège.  I^  « croisés  faisaient  alors  celui  de  Tyr.  Raimond, 
étant  aile  les  joindre,  cul  part  à l’heureuse  issue  de  cette  expédi- 
qni  ajouta  Ty  r aux  conquêtes  des  croises.  Ou  ne  peut  qu'iudiqucr 
à la  hâte  les  autres  exploits  de  Raimond.  Il  arrêta  les  courses 
de  Borsequin  qui , des  bords  du  golfe  Persique , était  venu 
ravager  la  Célé-Syrie  et  le  pays  d'Antioche;  il  fit  prisonnier  un 
corps  de  Turcs  qui  allait  rcuforcer  la  garnison  de  Damas  ; il 
emporta  le  fort  de  Bcrsabée,  ipi’on  nomma  depuis  Gibelct;  il 
contraignit  le  sultan  Kiiidge- Arslan  à quitter  la  Phénicie,  où  il 
était  venu  faire  le  dégât;  il  contribua  enfui  à la  prise  d’Ascalon 
ui  fut  emportée  , l’an  1 1 53 , malgré  la  longue  et  brave  défcusc 
u commandant  de  la  place.  I.’année  de  la  mort  de  Raimond 
n’est  nas  certaine.  Il  vivait  encore  eu  1 158  et  tic  passa  pas,  sui- 
vant U.  Vaissètc,  l’an  tt6o. 

L’an  u3o  , le  pape  Innocent  II  ordonna  que  la  bannière 
de  l'ordre  errait  une  croix  blanche  sur  uu  champ  de  gueules , 
qui  soûl  cucorc  aujourd'hui  ses  armes. 

III.  ALGER  DE  BALBEN. 

1 160.  Arocn  de  Uamif.n  , nommé  OrrroËn  dans  un  diplôme 
dn  roi  Baudouin  III  , fut  élu  pour  succéder  au  grand-maître 
Raimond  du  Puy.  Ou  prétend  qu'il  était  né  en  Dauphiné.  « Il 
» n’a  laissé,  dit  N alu-rat , d'autre  mémoire  de  soi  que  son  nom  ». 
Le  P.  Scbast  Paoli  dit  néanmoins  qu’il  est  assez  célèbre  dans 
les  fastes  de  l’ordre  , pour  avoir  soutenu  le  parti  d’Alexandre  III 
coutrc  l'antipape  Victor,  t^uoi  qu'il  en  soit,  son  magistère  a 
du  expirer  en  1 161. 

iv.  Herbert  dassaly. 

iiGi.  Geabmvt  , ou  Girbefit  n’AsssLr  , natif  de  Tyr,  comme 
il  le  déclare  lui-même  dausunde  ses  diplômes  (T.  1 , n.  xxvi  ), 
et  non  Arnaud  de  Coraps,  grand- mai  Ire  imaginaire  , quoi  qu’en 
disent  tous  les  historiens  modernes  de  Malle,  excepté  le  P 
Pacintidi  , fut  le  successeur  immédiat  d’Augcr  de  Bal  ben.  D 
Vaissètc  le  distingue  de  Gauceltne  . ou  Gaucelin  d’AsMllan , qu’il 
place  avant  lui.  Mais  la  preuve  de  leur  identité  est  évidente. 
La  voici  : 1 historien  du  Languedoc  , pour  prouver  le  magistère 
de  Gaucelin  d’Assillan  , rapporte  ( T.  II  , p 645,)  deux  char 
tes  , l’une  du  mois  de  novembre  1 161  , où  il  est  nommé  prieur 
de  l’hôpital  de  Jérusalem,  l’autre  du  4 octobre  1 i<J5  où  il 
est  qualifié  maître  du  même  hôpital.  Mais  le  P.  Sebastiaiio  Paoli 
(T.  I , p.  îg  ) en  rapporte  une  troisième  du  mois  de  janvici 
1 iC»3  , iudiclion  XI , ou  Girbert  Assaly  est  aussi  appelé  ma  t e 
de  l’hôpital  de  Jérusalem.  C'est  doue  par  conséquent  le  même 


grau i -maître  à qui  l’on  adonné,  tantôt  le  nom  de  Gaucelin  d A»- 
sillan  . tantôt  celui  de  Girbert,  ou  Gcrbcrt  d'Assaly. 

Parles  deux  qjiartcs  de  doin  Vaissètc  , il  parait  que  le  grand- 
maitre  dont  il  s’agit  était  eu  Languedoc  lorsqu'il  fut  élu , et 
u'il  y revint,  l’an  1 163  , apparemment  pour  les  affaires  de  la 
’crrc-Sainte , ou  celles  de  sou  ordre.  L’an  1 16H  , il  accompa- 
gna , avec  les  siens , le  roi  de  Jérusalem  dans  la  guerre  qu’il 
porta  eu  Egypte , au  préjudice  de  la  trêve  qu’il  av.ut  conclue 
avec  le  calife,  et  se  trouva  au  siège  de  Bclbeis  ( Péluse  selon 
les  uns  , Lcontopolis  suivant  les  autres.  ).  Les  croisés  empor- 
tèrent la  place  d assaut  le  3 novembre.  Le  roi , suivant  le  traité 
qu’il  avait  fait  avec  les  Hospitaliers  , les  mit  en  possession  de 
la  place.  Mais  bientôt  après  ils  furent  contraints  de  l'abandon- 
ner , et  d'aller  rejoindre  l’armée  chrétienne  , que  Schirkouk  , 
lieutenant  de  Noradin,  avait  obligée  d’évacuer  l'Egypte.  L'ordre 
resta  endetté  de  aoo  mille  ducats  qu’il  avait  empruntés  à la  ban- 
que de  Florence  pour  cette  injuste  expédition.  Les  reproche* 
que  le  graud-mailrc  eut  à essuyer,  à celle  occasion  , le  déter- 
minèrent • donner  sa  démission  l'an  1160.  Gcrbcrt  , s’élant 
retiré  on  Normandie  , se  noya  , dans  le  trajet  de  Diepjie  eu 
Angleterre,  le  19  septembre  de  l’an  ii83,  suivant  Roger  de 
llovcdeu,  qui  le  qualifie  grand-uiaitrc  , magnus  magisier . 

V.  CASTES. 

1 169.  Castl's  , trésorier  de  l’ordre  , succéda  an  g£md-maitre 
Gcrbcrt  d’Assaly.  Ou  ne  connaît  ni  saluai  s tau  ce , ni  sa  patrie. 
Son  gouvernement  , nui  fut,  non  pas  a environ  4 ans,  comme 
on  le  suppose,  mais  d un  an  et  quelques  mois,  expira  l'an  1170, 
par  mort  ou  par  démission. 

VI.  JOUBERT  DE  SYRIE. 

n^o.  JotraKRT  , ou  Josbeat  , né  dans  la  Palestine , fut  le 
successeur  du  grand-moilre  Castus.  Il  était,  dit  M.  de  Vertot , 
aussi  habile  dans  le  gouvernement  que  grand  capitaine.  L’an 
117a,  le  roi  Amauri  , partant  pour  aller  demander  4 l’empereur 
de  Constantinople,  sou  beau-père  , du  secours  contre  Saladin, 
confia  la  tutelle  de  son  fils  Baudouin  et  la  régence  du  royaume 
de  Jérusalem  au  graud-maitre  Joubcrt-  qui  s’acquitta  parfaite- 
ment de  ce  double  emploi.  Melicr,  templier  apostat  , qui  s’é- 
tait empare  de  l'Arménie  après  la  mort  de  Tlioros  . son  frère, 
faisait  des  courses  sur  la  Palestine.  Joubcrt , oblige  de  se  mettre 
ru  garde  contre  Saladin  qui  menaçait  d'un  autre  côté  le  royaume 
de  Jérusalem,  chargea  le  commandeur  de  Provence  d'aller  re- 
pousser les  Arméniens.  Il  fut  servi  à souhait , et  le  comman- 
deur, avec  ses  chevaliers,  rechassa  Mélier  dans  ses  montagnes , 
où  il  était  plus  difficile  de  l’atteindre  que  de  le  vaincre.  Amauri 
à son  retour  n’eut  qu'à  se  féliciter  de  radminixtratiou  de  Joubcrt, 
rt  lui  en  fit  son  rcmerciment.  L’au  1177,  Raimond  II , comte  du 
Tripoli,  voulant  recouvrer  le  château  de  llarcuc,  Joubcrt  avec  scs 
chcva  iers  raccompagne  au  siège  de  cçltc  place.  Mais  sur  le  point 
de  l’emporter  , après  de  longs  et  pénibles  efforts  des  assiégeants  , 
le  comte,  séduit  par  l’or  qui  lui  fui  offert , consent  è se  retirer. 
Ce  dénouement  imprévu  consterna  toute  l’année  , et  Joubcrt 
en  fut  singulièrement  affecté.  L’abbé  de  Vertot  place  sa  mort 
en  1179,  et  la  revêt  de  circonstances  que  la  chronologie  dément. 
Des  chartes , rapportées  par  la  P.  Scbast.  Paoli  montrent  que 
ce  grand-maitre  avait  cessé  de  vivre  au  mois  d’octobre  1*77. 
C c Tut  de  son  teins , si  l'on  en  croit  les  auteurs  de  l'Histoire 
Universelle , que  l'ordre  acquit  d’un  seigneur  nommé  Renaud, 
le  château  de  Margal,  ou  Mercad  , situé  sur  un  rocher  escarp  1 
mire  la  Phénicie  et  la  Judce,  près  de  la  ville  de  Valania.  Les 
fortifications  qne  les  chevalier»  y ajoutèrent  , rendirent  cette 
place  si  respectable  que  Saladin  n'osa  même  l'attaquer. 

VIL  ROGER  DE  MOULINS. 

1177.  Rocca  dl  Mouu*r  fut  élu  graud-mailrc  après  U mort 
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de  Joubert.  Cependant  on  voit  des  diplômes  de  Pan  ii?5,  et 
un  me  une  bulle  d’Alexandre  III,  où  il  est  qualifie  maître  dès 
Tan  1 175.  Le  P.  Sebast.  Paoli  conjecture  qu’alors  il  exerçait 
par  intérim  les  fonctions  du  magistère  durant  l'intervalle  qui 
s'écoula  entre  ta  mort , ou  l’abdication  de  CtttUS  cl  l’élection 
de  JcuLert.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  parait  constant  qu'il  ne  fut 
pourvu  de  la  dignité  de  graud-maitre  qu’en  117?.  Roger  était 
d'une  ancienne  maison  de  Normandie,  qui  porta  d’abord  le  uora 
de  Lymosin  , auquel  elle  substitua  dans  la  suite  celui  de  Moulins, 
lorsqu’elle  eut  acquis  le  château  de  ce  nom.  ( Ant.  Paoli,  p. 
433,  n°  7.).  Depuis  quelques  années  l'émulation  des  deux  ordres 
l’était  tournée  en  jalousie  , et  se  portait , de  part  et  d’autre  , , 
aux  plus  fâcheuses  extrémités.  L'an  1179  , nu  mois  de  février  , 1 
ils  fout  un  traité  de  paix  par  le  commandement  du  pape  et 
l'entremise  des  deux  grands-maîtres  : mais  cette  paix  ne  fut  ni 
durable  , ni  sincère.  Il  régnait  daus  le  même  teins  uuc  grande 
division  entre  le  clergé  .et  les  deux  ordres.  Les  évêques  accu- 
laient les  chevaliers  d’abuser  de  leurs  privilèges  pour  secouer 
le  joug  de  l’autorité  épiscopale.  Le»  chevaliers , de  leurxôté,  re- 
prochaient aux  prélats  de  porter  la  dureté  envers  les  lépreux  , 
jusqu'à  ne  leur  permettre  pas  d’avoir  des  églises  particulières  , 
quoiqu’ils  ne  fussent  pas  admis  dans  les  églises  publiques.  Ces 
plaintes  respectives  ayant  été  portées  au  concile  général  de  La- 
Iraa  tenu  au  mois  de  mars  1179  , l’assemblée  y fit  droit,  en 
ordonnant  que  les  chevaliers  se  renfermeraient  dans  les  bornes 
de  leurs  privilèges  sans  manquer  à l’obe'issunce  qu’ils  devaient 
aux  évêques  , et  que  ceux-ci  accorderaient  une  église  , uu  prêtre, 
et  uu  cimetière  particulier  aux  lépreux  qui  vivaient  en  commu- 
nauté (Vertot,  T.  I , p.  229-a3i).  Saladin  cependant,  pour- 
suivait ses  conquêtes  en  Palestine.  L’au  » 1Ô4,  le*  grands-maîtres 
des  deux  ordres  sont  associés  au  patriarche  Iléraclius  pour  aller 
solliciter  de  nouveaux  secours  eu  Occident.  L’an  1187,  ces 
mêmes  grands-maîtres  , envoyés  par  le  roi  de  Jérusalem  au 
comte  de  Tripoli , pour  négocier  un  traité  entre  eux  , arrivent 
le  3o  avril  à Nazareth.  Une  lettre  qu’ils  reçoivent  du  comte, 
les  avertit  d’éviter  la  rencontre  du  prince  Afdlial  , fils  de  Sa- 
ladin , qui  doit  le  lendemain  faire  une  course  sur  les  terres  des 
Francs , avec  promesse  de  n’attaquer  personne.  Au  lieu  de  suivre 
cet  avis  , ils  écrivent  en  diligence  à tous  les  chevalier!  répandus 
dans  les  forteresses  voisines,  de  veuir  les  joindre  incessamment, 
et  en  ayant  rassemblé  cinq  cents , ils  vont  le  lendemain  pro- 
voquer le  prince  musulman  dont  la  troupe  était  de  sept  mille 
cavaliers.  Le  combat  fut  le  plus  acharné  ac  tous  ceux  qui  s’é- 
taient donné»  depuis  le  commencement  des  croisades.  Presque 
tous  les  chevaliers  restèrent  sur  la  place  avec  le  grand-maître 
des  llopistalirrs.  Celui  du  temple  trouva  son  salut  dans  la  fuite. 
Après  la  bataille  les  Hospitaliers  cherchèrent  le  corps  de  leur 
chef,  et  le  découvrirent  sous  un  tas  de  Turcomans  et  de  Sarra- 
sins qui  avaiénl  passé  par  16  tranchant  de  son  épée  , ou  que  les 
chevalier» , après  sa  mort,  avaient  immolés  à leur  ressentiment. 
Il  fut  portée  rtolémaïde  pour  y recevoir  les  honneurs  funèbres 
C’est  Roger  de  Moulins  qu’un  voit  le  premier  qualifié  grand- 
■ultrr  dans  les  chartes. 

VIII.  GARNIER. 

1187.  Garnie*  , natif  de  Naplouse  f l’ancienne  Sichem  ou 
voisine  de  cette  ville  , profes  de  l'hôpital  établi  dans  sa  patrie, 
Tan  ti  00  parle  bienheureux  Gérard,  nommé,  l’an  1175,  par  le 
roi  Foulques  , commandant  du  château  de  Gibelet , ou  Dgebnïl , 
près  d’Ascalon  , fait  précepteur  ou  commandeur  de  l'hôpital 
de  Jérusalem  en  1177,  et  différent,  comme  le  P.  Paciaudi 
le  prouve  , de  frère  Garnier  qui  gouvernait  alors  l'Hôpital 
fondé  sur  la  fin  du  xi*  siocle  en  Angleterre  par  le  baron  Brisct, 
fut  donné  pour  successeur  au  grand-maître  de  Moulins.  Peu 
de  tems  après  son  élection  se  donna  la  funeste  bataille  de  Ti- 
bériade , où  périt  un  grand  nombre  de  chevaliers  des  deux 
ordres.  Garnier , suivant  les  historiens  de*  Hospitaliers  j s'élaut 


échappé  du  combat , tout  percé  de  coups , gagna  h ville  d*Aa>- 
c»h>u  , où  il  mourut,  dit-on  , le  lendemain  G juillet  de  l’an  -1187 - 
Mais  dans  une  charte  de  Gui , roi  de  Jérusalem  , on  le  voit 
encore  vivant  et  grand-maître  le  i*r  février  de  l’an  1 191  (T,  I , 
p.  85).  Ainsi  ce  fut  sous  son  gouvernement  qu’arriva  la  perte 
de  Jérusalem,  et  que  se  firent  les  beaux  exploita  des  Hospitaliers 
jusqu'au  siège  d’Acre  dont  l’heureux  succès  fut  principalement 
du  a leur  valeur.  Garnier  mourut  vraisemblablement  dans  !• 
cours  de  celle  expédition. 

IX.  ERMENGARD  DAPS. 

119t.  Eaur?(GAnn  Daps  fut  donné  malgré  lui,  dit-on,  pour 
successeur  au  grand-maître  Garnier.  Il  ne  fit  que  paraître  dans 
le  magistère,  la  mort  l'ayant  enlevé  très-peu  de  tems  après  son 
élection.  Les  modernes  se  trompent , comme  ou  va  le  voir , en. 
le  faisant  vivre  jusqu'en  U92. 

X.  CODEFROI  DE  DUISSON. 

1191.  GoOKfROt  PI  DciSSO*  , OU  GaIsMID  DE  DoxJCM  , 
(Vaissèle)  successeur  du  grand-maître  Ermcngard  , se  trouv» 
aux  batailles  d’Arsoph  et  de  Ramlah  , données  l’une  et  l'autre 
en  1 191 , et  s’y  distingua  par  sa  valeur  et  son  habileté ( Paciaudi  ). 
l a plupart  des  modernes  tic  lui  donnent  que  deux  ans  de  gou- 
vernement. Mais  uue  charte  (T.  I , p.  91  ),  prouve  qu’il  était 
encore  en  fonction  au  mois  de  mai  de  I an  iaoi.  Ce  fut  par 
conséquent  sous  *011  magistère  qu’arriva  la  grande  querelle  des 
Hospitalier»  et  de*  Templiers.  Le#  premiers  avaient  inféodé  à 
un  noble  guerrier,  nomme  Robert  Seguin  , quelques  terre*  avec 
un  château  dont  on  ignore  le  nom  , dan*  le  voisinage  de  Margot, 
résidence  de  l’ordre,  depuis  la  perte  de  Jérusalem.  Les  Tem- 
plier* prétendant  que  ce*  objets  leur  appartenaient,  prirent  les 
armes  cl  chassèrent  Seguin  du  château , dont  ils  s'emparèrent 
ainsi  que  des  terres  qui  en  relevaient.  Cet  acte  de  violence  ne 
resta  pas  impuni.  Les  Hospitaliers  vinrent  assiéger  le  château, 
et  obligèrent  les  Templiers  de  l'abandonuer.  Ce  fut  le  commen- 
cement d’une  guerre  très-vive  entre  les  deux  ordres.  Comme 
il  u y avait  alors  aucune  autorité  en  Palestine  capable  de  la  faire 
cesser  , on  eut  recours  au  pape  Innocent  III  qui  venait  dé- 
monter sur  le  S.  sifge.  Le  pontife  donna  gain  de  cause  , mais 
avec  quelque  tempérament , aux  Hospitaliers,  et  la  querelle  fut 
assoupie  ( Paciaudi  ). 

’ XL  ALPHONSE  DE  PORTUGAL. 

1309.  Ar.ritoNSE  or  Portugal,  qu'on  croit  issu,  mais  en  ligne 
indirecte  , des  princes  de  Portugal , ne  succéda  que  l'an  1202 
au  plutôt,  et  non  pas  dès  l'an  1 194,  comme  on  le  croit  commu- 
nément , à Godefroi  de  Duisson.  Son  zèlospour  la  réforme  , et 
la  hauteur  avec  laquelle  il  l'exerça  , lui  attirèrent  des  contradic- 
tions, qui  l'obligèrent  à sc  démettre  l'an  1204.  b retourna  en- 
suite dans  sa  patrie,  où  l’on  prétend  qu'il  périt  long-tems  après 
daos  les  guerres  civiles  qui  * y élevèreot.  Ce  qui  parait  certain, 
c'est  qu’il  y mourut  , suivant  son  épitaphe  , le  premier  mars 
1245. 

XII.  GEOFFROI  LE  RATH. 

m 

1204*  Gsomoi  le  Rath  , ou  le  Rat,  originaire  , à ce  qu’on 
croit,  de  Touraine,  fut  substitué,  l’an  1204,  au  grand- maître 
Alphonse.  C'était  un  homme  vénérable  par  son  âge  et  par  la 
douceur  de  son  caractère.  Au  commencement  de  son  magis- 
tère, il  se  joignit  au  patriarche  de  Jérusalem  pour  accommo- 
der les  différents  du  prince  d'Antioche  cl  du  roi  d’Armcuie 
en  quoi  il  réussit.  U mourut  l'an  îaoj  f a^rcs  le  mois  de 
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XIII.  GUÉRIN  DE  M0NTA1GU. 

1208,  Guérin  ne  Montaigu,  français  , delà  province  d’Au- 
vergne , maréchal  de  Tordre,  fut  élevé,  Tan  1208,  à la  dignité 
de  grand-maître  apres  la  mort  de  Geoffiroi.  La  seule  expédition 
où  Ton  voit  qu’il  ait  signalé  sa  bravoure , est  le  siège  de  Da- 
miette , entrepris  par  les  croisés  en  1218,  et  heureusement 
terminé  au  mois  de  novembre  de  l’année  suivante.  Olivier,  té- 
moin oculaire,  dit  que  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  y dispu- 
tèrent de  valeur  (/ ipud  Eccard.  Corp.  hitt.'med.  mvi  , T.  11  , 
pp-i4o5-i4<>8).  André  , roi  de  Hongrie,  qui  eut  part  à ce  siège, 
passant  à £>.  Jean  d’Acre , fut  si  édifié  de  la  charité  qu'exer- 
çaient les  Hospitaliers,  que  non-seuleuicut  il  leur  donna  diverses 
terres  avec  sept  cents  marcs  • prendre  annuellement  sur  les  sa- 
lines de  Saloch,  en  Hongrie,  mais  il  voulut  même  être  associé  à 
l'ordre.  Le  pape  Honorius  111  confirma  ces  donations  , et  v 
ajouta  divers  privilèges.  L’an  1222,  Guérin  va  solliciter  en  Eu- 
rope du  secours  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son  absence, 
Boe'moud  IV , prince  d’Atilioche  , maltraifa  les  Hospitaliers  de 
scs  états  en  diverses  manières.  Le  grand-maître  , à sou  retour, 
entre  à main  armée  sur  les  terres  de  ce  prince,  pour  avoir  raison 
de  ces  mauvais  traitements.  L’an  1228,  de  concert  avec  le 
grand-maitrc  drs  Templiers,  il  refuse  de  prendre  les  ordres  de 
l’empereur  Frédéric  II  dans  la  guerre  qn’il  était  venu  faire  aux 
infidèles.  Le  motif  de  ce  refus  était  l'excommunication  dont  le 
prince  était  frappé.  Frédéric  se  venge  de  cet  affront  , en  pillant 
les  terres  des  chevaliers.  L’an  ia3o  , Guérin  de  Mo  niai  gu  meurt 
en  Palestine. 

Mathieu  Paris  {ad  an.  1214)  dit  que  les  Hospitaliers  (sous  le 
magistère  de  Montaigu)  possédaient  dans  l’étendue  de  la  chrétienté 
jusqu’à  ic)  mille  manoirs  , outre  plusieurs  autres  revenus  ; tandis 
que  les 'Templiers  n’avaient  que  neuf  mille  de  ces  manoirs  : ori- 
gine de  la  jalousie  secréte  des  deux  ordres. 

XIV.  BERTRAND  DE  TEXIS. 

ta3o.  Bertrand  deTexxs  remplaça  le  grand-maître  de  Mon- 
taigu. Il  ne  jouit  de  cette  diguité  que  peu  de  teins,  étant  mort  au 
mois  d’octobre  de  l'an  123i  au  plus  tard. 

XV.  GUÉRIN. 

i23i.Gtp.RiN,  on  Gérin,  dont  on  ignore  la  patrie,  était  en  pos-, 
session  du  magistère,  suivant  une  charte  (Scb.  Paoli,  T.  I , p. 
121)  , le  26  octobre  de  Tan  1251 . Ce  fut  à lui , et  non  pas  à sou 
successeur  , comme  le  dit  l'abbé  de  Vertot  , que  le  pape  Gré- 
goire IX  recommanda  les  intérêts  de  l’empereur  Frédéric  11, 
avec  lequel  il  s’était  récoucilié.  Guérin  prit  on  m.iiuoeox  de  Cou 
rad  ,*fils  de  ce  prince  et  d'Yolande  de  Bricnne,  contre  Alix  . 
▼cuve  de  Hugues  , roi  de  Chypre , laquelle  , eu  qualité  de  Tille 
d'Isabelle  , reine  de  Jérusalem  , prétendait  régner  eu  la  Terre- 
Sainte.  Guérin  était  encore  grand-maître  au  moi»  de  mai  ia56  ; 
mais  il  avait  cessé  de  vivre  au  mois  de  septembre  suivant  (ibid , 
T.  I,  p.  220,  22g).  M.  de  Vertot  fait  mourir  Guérin  avec  26  des 
siens,  et  un  plus  grand  nombre  de  templiers,  dans  une  bataille 
donnée  contre  les  Kharisiniens.  Mais  on  verra  ci-après  que  ces 
barbares  n’entrèrent  eu  Palestine  que  l’an  1244* 

XVI.  BERTRAND  DE  COMPSv 

1256.  Bertrand  de  Coin»»,  danphinais  , d'une  maison  dis- 
tinguée , prieur  de  S.  Gilles  , jouissait  de  cette  dignité  le  20 
septembre  123o  (Seb.  Paoli , T.  1 , p.  229).  Elevé  an  magistère  , 
après  la  mort  de  Guérin  , il  envoya  , Tan  1257,  une  citation  aux 
chevaliers’  d’Angleterre  , pour  venir  remplacer  leurs  confrères 
«ni  éuicut  murb  au  service  de  la  Terrc-Sailuc.  Le  P.  Scbast- 


rog 

Paoli  met  sa  mort  en  1941*  0°  conserve  de  cc  grand-maître 
une  lettre  datée  du  commencement  de  l’an  133g,  en  réponse  à 
celle  que  R ornée  de  Villeneuve,  ministre  du  comte  de  Provence, 
lui  avait  écrite  pour  l’informer  qu’il  faisait  équiper  uu  vaisseau 
pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte.  « Munissez-vous,  lui  dit  le 
<*  grand-maître,  de  provisions  pour  nu  an,  embarquez  les  che-A 
u vaux  et  les  mulets  qui  vous  sont  nécessaires  ; car  tout  cela 
a est  d’un  prix  excessif  en  ce  pays-ci.  Je  vous  exhorte  sur-tout 
« à ne  point  apporter  de  joyaux,  excepté  des  chapeaux  bor- 
« dés.  « Ces  avis  et  d’autres  semblables , que  renferme  cette 
lettre,  prouvent  le  mauvais  état  des  affaires  de  la  Terre-Sainte 
( Papou  , hisl.  de  Prov. , T.  II  , p.  323).  Sur  la  fin  du  magis- 
tère de  Bertrand  de  Cotnps  , on  comptait  suivant  Albéric , 
jusqu'à  trois  mille  cinq  cents  chapelles  appartenantes  à sou 
ordre. 

XVII.  PIERRE  DE  VlLLEBRIDE. 

1241.  Pierre  de  Vii.lebridb  succéda  an  grand-maître  Bertrand 
de  Comp»  , non  en  12/48 , comme  l'abbé  de  Vertot  t’assure  , mais 
en  1241.  Le  P.  Sckasliano  Paoli  (T.  I , p.  220),  met  sa  mort 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  1 245  d’après  une  charte  de  son  suc- 
cesseur, datée  de  cette  année  et  de  cc  mois.  Mais  il  v a sû- 
rement erreur  dans  la  date  de  cette  pièce  , quoique  lYcbteur  la 
donne  pour  cuminale,  En  voici  la  preuve.  L’an  1244  , les  Klia- 
rismiens  , pc4pk  féroce,  étant  entrés  , à la  sollicitation  de  Nod- 
gemeddin,  soudait  d’Egypte,  en  Palestine,  dirigèrent  leur 
marche  vers  Jérusalem.  Les  habitants  , à leur  approche,  prirent 
la  fuite  , et  allèrent  pour  la  plupart  se  réfugier  à Jaffa.  Ceux  qui 
11c  purent  les  suivre  , se  cachèrent  dans  les  cavernes  aux  envi- 
rons de  la  ville.  Les  barbares  , furieux  de  la  trouver  déserte  en  y 
entrant,  imaginèrent  uu  stratagème  pour  y rappeler  les  habi- 
tants et  sc  procurer  le  plaisir  affreux  du  carnage.  Leurs  cou- 
reurs ayant  enlevé  quelques  enseignes  des  Chrétiens  , ils  les 
arborent  sur  les  tours  pour  faire  entendre  que  la  ville  avait  etc 
reprise  par  les  Francs.  Beaucoup  de  ccs  infortunés  donnèrent 
dans  le  piege  , et  revinrent  à Jérusalem.  Mais  à leur  arrivée  on 
fit  main-basse  sur  eux , et  on  en  compte  plus  de  sept  mille  de 
tout  âge  qui  furent  massacrés.  De-lâ  s’étant  répandus  dans  le 
pays,  les  kharismiens  y mettent  tout  à feu  et  à sang.  Les  cheva- 
liers de  l'Hôpital  et  du  Temple  uc  furent  pas  spectateurs  tranquilles 
•le  ccs  horreurs.  S’étant  joints  au  reste  des  Francs,  ils  marchè- 
rent à l'ennemi , et  lui  livrèrent  une  bataille  qui  dura  depuis  le 
malin  jusqu’à  la  nuit,  Elle  fut  très-meurtrière  de  part  et  d’au- 
tre , mais  les  infidèles  y perdirent  le  quadruple  des  Chrétiens. 

Le  jour  deS.'Luc  , 18  octobre  de  la  même  anuée  1244  , nou- 
veau combat  qui  ne  fut  ni  moins  long  ni  moins  acharné  que 
le  précédent.  Les  Chrétiens  y furent  accablés  par  le  nombre 
qui  surpassait  de  dix  fois  le  leur.  Presque  tous  nos  gens  de 
marque  y furent  pris  ou  tués.  Du  nombre  de  ces  dernier»- 
furent  les  deux  grands-maîtres  de  l’Hôpital  et  du  Temple:  Ce- 
idrruntquc  nuigisicr  milititv  1 empli  et  magister  haspitalis  , 
et  de  leurs  chevaliers  il  n’écbappa  que  dix-huit  templiers  cl 
seize  hospitaliers.  Voilà  cc  que  mandait  au  seigneur  de  Mer- 
lai  le  graud-maitre  Guillaume  de  Château-neuf,  qui  suit,  dan» 
une  lettre  rapportée  par  Mathieu  Paris  ( p.  420).’ C'est 
donc  au  18  octobre  1244  qn’il  fuut  fixer  la  mort  de  Pierre  d# 
Villcbride. 

XVIU.  GUILLAUME  DE  CIIATEAUNECF. 

1 a 44-  Guiiiljcme  Dr.  Un atf ai  — . i . , français  de.  nation  el 
niartiett.il  de  l'ordre  , fut  élu  dans  le  tnoil  d* oc- 1 libre  i n.A  «u  plu. 
tôt  , pour  remplacer  le  graud-maitre  de  Villebrido  L’an  . 34,1 
il  alla  joindre  , avec  soi  chevalier»,  le  roi  S.  Louia  devant  liai 
mielle,  avec  le  patriarche  dcJéru«alcm.  Il  fut  la  il  prisonnier  le  S 
avril  i»5o  > la  journée  de  laMasioure,  el  l’on  crut  d'abord  parmi 
le,  aient  qu'il  avait  été  tué.  Lorsqu'on  »nt  ,,n',|  r1  nn, 

suspendu , suivant  l’usage , dit  .Mathieu  l’aru , 1»  bulle  de 
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plomb  de  PI  lôpital,  jusqu'à  ce  qu’on  fut  assort  de  sa  délivrance: 
Pro  quo  bul  la  hospitalis , qutv  plumhca  est , do^c  constard 
de  illius  libération* , juxta  consuctudinem  hospital/ s , est  sus- 
penses ( ad  an.  ia5i  , p.  54V  col.  1.).  Il  resta  près  de  18  moi* 
dans  les  fers  , d'où  tl  ne  sortit  qu'au  moyen  d’une  très-forte 
^fc-.iriron.  Remis  en  liberté  il  alla  rejo.udre  ses  frères  en  Pales- 
tine et  arriva  le  17  octobre  I35i  à S.  Jean  d’Acre  ( ibid . Addi- 
tam.  p.  itq,co),  1).  Peu  de  teins  après  son  retour  une  nou- 
velle irruption  des  Kliarismienécu  Palcstiuoÿ sous  la  conduite  de 
Parka- KIkiii  , que  Joinville  qualifie  empereur  des  Perses  , jeta 
de  nouveau  la  consternation  dan-»  le  pays.  Le  grand-maître 
Guillaume  relève  le  courage  des  Francs  , et  le*  engage  à se 
défendre.  Il  inspire  U même  résolution  au  sultan  d’Alcp  ; et 
ayant  fait  alliance  ensemble,  ils  sc  joignent  à Gautier  <‘e 
Hricnne,  comte  de  Jaffa , et  marchent,  de  concert,  chacun  à la 
tête  de  ses  troupes  , contre  ces  barbares.  Les  ayant  atteints,  ils 
en  vinrent  à une  bataille  où  le  corps  commande  par  le  sultan 
d’Alcpfut  taillé  en  pu  ces.  Gautier  , abandonne  de  sc*  gens  qui 
prirent  la  fuite , et  dfont  plusieurs  , d*t  Joinville  , par  désespoir 
s’en  allèrent  jecter  dans  la  'mer  , fut  prit  avec  le  grand-raaitre 
de  l'Hôpital  et  ut»  grand  nombre  de  scs  chevaliers,  et  emmené  » 
Bahylonc.  Le  brave  Gautier  paya  pour  tons.  Les  mat  chauds  de 
cette  ville  l’ayant  demandé  au  fui  Lan,  le  mirent  en  pièces  pour  sc 
venger  des  dommages  qu'il  leur  avait  causes  par  sc»  courses.  t)u 
fit  grâce  aux  autres  prisonniers,  et  ils  recnuvrfcrdÉknèmc  à peu 
de  frais  leur  liberté  'Joinville  , j>.  100.).  Fendant  fWnagi  itère  de 
Guillaume,  les  querelles  des  Hospitaliers  avec  les  Templiers  sc 
lenouvclèrcnt.  Lan  1269,  combat  entre  les  deux  ordres.  On  s’a- 
bat à outrance  ; les  Hospitaliers  en  sortent  vainqueurs.  A 
peine  resta-t-il  un  Templier  pour  porter  dans  les  places  de  son 
ordre  la  nouvelle  dç  cette  défaite.  Guillaume  de  Chéleauncuf 
mourut  la  même  année  avant  le  24  octobre.  Jusqu’à  ce  grand- 
maître  il  n’y  avait  point  eu  pour  l'habillement  aucune  distinction 
entre  les  chevaliers  de  l'Hôpital  et  les  frères  servants,  ce  qui  dé- 
tournait plusieurs  gentilshommes  d’y  entrer  , pour  ne  pas  «e 
voir  confondus  avec  des  roturiers.  Sur  les  représentations  qui  lui 
furent  faites  à ce  sujet  , le  pape  Alexandre  IV , par  sa  bulle  du 
III  des  ides  d’août  taSg,  adressée  d'Anagui  au  nraltre  es  aux 
frères  de  C Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérusalem , ordonne  que  les 
chevaliers , pour  les  distinguer  des  autres  Irères  de  l'ordre,  por- , 
feront  des  manteaux  noir*  , clamydes  nigras , et  que  lorsqu'ils 
iront  à la  guerre  , ils  auront  des  jupons  rouges  avec  les  autres 
ornement^  militaires  de  même  couleur,  sur  lesquels,  ainsi  que 
sur  leurs  drapeaux , sera  cousue  une  croix  d’étofle  blanche 
(Scbast.  Paoli , T,  I , p.  278).  Nous  11e  pouvon*  dire  si  ce  fut 
Guillaume  de  Chàtcauncuf  ou  son  successeur  qui  reçut  cetta 
fiullc. 

XIX.  HUGUES  DE  REVEL. 

laSg.  H van  ts  t>*  Revel,  d’une  maison  illustre  en  Auvergne  , 
parvint  au  magistère  après  la  mort  de  Cliùtrauncuf.  11  était  en 
exercice  de  cette  charge,  suivant  une  charte  ( t.  I , p.  16a)  , 
le  24  octobre  ia5t).  Les  Hospitaliers  illuatrèrent  son  magistère 
par  de  nouvelles  preuves  de  leur  valeur.  L’an  1265,  quatre- 
vingt-dix  hospitaliers  se  font  tuer  l’uii  après  l’autre  eu  défendant 
Je  chAteau  d'Assor  contre  Itihars,  ou  Boudochar,  suliau  d’Egypte 
Ces  pertes,  et  d’autre*  semblable#  qui  succédèrent,  menaçaient 
le  Christianisme  d’une  extinction  totale  en  Palestine.  L’an  12Ü9, 
Jes  chevaliers  soutinrent  pendant  deux  mois  le  siège  de  Krao , 
formé  par  Bondochar , et  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  y périrent 
jusqu’au  dernier.  La  perte  de  cette  importante  «lace  et  de  ses 
braves  défenseurs  , affaiblit  eucore  beaucoup  les  force»  des  Chré- 
tien* en  Palestine.  L’an  127}  , Hevcl  pas*e  eu  Occident,  avec  le 
grand-maître  du  Temple,  pour  lollicitcr  de  nouveaux  secours. 
Ils  assistèrent  l’année  suivante  au  concile  de  Lyon  , où  ils  curent 
rang  au-dessus  des  ambassadeurs  cl  de*  pait»  de  France.  Dans 
les  édition*  de  ce  concilp  , dit  le  P.  Scb.  Paoli,  ou  a change  le 


nom  du  grand-maître  Ilugues  en  celui  de  Guillaume  • ce  qui 
P«  frit  confondre  avec  son  prédécesseur.  L'an  1278,  Hugues 
de  Rcve)  termine  ses  jours  en  Palestine.  Dans  un  chapitre  général 
I qu’ü  tint  à Céjarée  , il  fit  régler  , comme  il  l’avait  déjà  été 
précédemment , mai*  assr*  mal  observé  , que  pour  fournir  au^ 
frais  d'une  guerre  continuelle  que  l’ordre  avait  à soutenir, 
chaque  maison  serait  taxée  à une  certaine  somme  qu'elle  ftrait 

J tasser  annuellement  au  trésor  de  l'hôpital  ; et  parce  que  dans 
es  lettres  de  commission  uni  s'expédièrent  aux  chevalier»  chargés 
du  recouvrement  de  res  denier',  et  de  l'administration  des  biens 
de  l’ordre , il  était  tlit  : Nous  vous  recommandons  tel  domaine  , 
commendamtts , l'abbé  de  Verlot  en  conclut  que  c’est  de-là  que 
vient  le  litre  de  cornmaudcur  et  celui  de  commandcrie.  Mais 
, ce#  litres  sont  plus  anciens,  et  l’on  a une  charte  de  Henri , comte 
de  Champagne,  donnée  le  4 janvier  1194,  où  sc  voit  parmi  les 
témoins . Frôler  Robertus  AngUcus  tune  Commendator  Domûs 
! Hospital/»  Acconensis  (Scbast.  Paoli,  t.  I,  p.  87).  Il  est  vrai 
qu’autrefois  ou  appelait  plus  communément  précepteurs  ceux 
qu'on  uomnie  aujourd'hui  commandeurs,  et  leurs  bénéfices  pré- 
ceptorcries.  Jusqu'à  Hugues  de  Revel  le  chef  des  Hospitaliers 
n’avait  été  qualifié  que  maitrede  l’ordre  par  les  papes.  Clément  IV 
fut  le  premier  qui  le  qualifia  grand-maître  par  son  bref  du  18 
novembre  1267. 

XX.  NICOLAS  LORGUE. 

ia-8.  Nicolas  Lonout  fut  élu  gr^nd-maitre  apres  la  mort 
de  Revel.  La  Palestine  était  alors  ravagée  par  les  garnisons  des 
places  que  les  'Chrétiens  conservaient  dans  le  pays,  sans  dis- 
tinction d’amis  et  d’ennemis.  Mamour,  sultan  d'Egypte,  ayant 
en  vain  demandé  qu’on  fit  cesser  leurs  brigandage»,  résolut  de 
se  faire  justice  par  lui-même.  L’an  1284,  il  assiège  le  châtcan 
de  Margat,  appartenant  aux  Hospitalier*.  La  place  est  contrainte 
de  se  rendre  après  la  plus  vigoureuse  défense  des  assiégés. 
Affligé  de  cette  perte,  le  grand- ma  lire  va  demander  du  secours 
en  Europe.  Il  meurt  à son  retour  l’an  12R9,  n’ayant  presque 
remporté  de  sou  voyage  que  des  marques  stérile*  de  compassion 
et  beaucoup  de  fatigues. 

XXL  JEAN  DE  VILLIERS. 

1289.  Jri*  DE  ^li nas , français  de  nation,  d’une  famille 
distinguée  du  Beauvaisis,  fut  élu  l’an  1280,  avant  le  22  août, 

( Sel».  Pa«>li,  t.  1 , p.  2tiq),  pour  succéder  au  grand-maître 
Largue.  Ascraf , ou  Serai,  sultan  d’Egypte  , ayant  entrepris  , 
l’an  1291  , le  siège  d’Acre,  Jean  de  Villiers  et  les  siens  unis 
aux  Templiers  et  aux  Teutoniques,  défendirent  la  place  avec  toute 
ila  valeur  imaginable,  et  ('eussent  vraisemblablement  sauvée,  s’ils 
cusxcnt  été  mieux  secondés  par  leur»  alliés  ( Voy.  les  grands 
maîtres  teutoniques).  Obligés  de  l’évacuer,  les  Hospitalier»  et 
les  Templiers  passèrent  en  Chypre,  où  le  roi  Henri  11  «leur 
assigna  Éimisso  pour  leur  retraite.  Le  premier  soin  de  Jean  de 
Villiers  fut  d’y  convoquer  un  chapitre  général.  Il  fut  très- nom- 
breux. Les  chevaliers  y accoururent  de  toutes  les  nations.  Il  y 
fut  délibéré  qu’on  fortifierait  Limis»o,  réduite  alors  à un  gros 
bourg  ouvert  de  tou*  côtés,  et  qu’on  armerait  pour  la  défense 
des  pèlerins , qui  feraient  le  voyage  de  la  Terre  - Sainte , les 
vai».»eaux  qui  avaient  servi  à passer  les  chevaliers  , «oit  de  la 
Palestine,  smtdc  l'Europe.  Bientôt  ou  vil  sortir  des  différent*  ports 
de  l’i le  plusieurs  bûlimcuts  de  diverses  grandeurs,  qui,  au  moyen 
des  prises  considérables  qu’ils  firent  sur  les  corsaire»  infidèles  , 
augmentèrent  insensiblement  les  armeincuts  de* l’ordre.  Les  rois 
d'Angleterre  et  de  Portugal , voyant  le#  chevaliers  chassés  de  la 
Terre-Saillie,  regardèrent  leur  iuslitul  comme  aboli  par  le  frit, 
et  connue  sur  le  point  de  l'ctrc  par  le  droit.  En  conséquence  ils 
mirent  en  séquestre  leurs  revenu*.  De  son  côté  le  roi  de  Chypre, 
jaloux  de  l’indépendance  que  les  chevaliers  affectaient  dan»  son 
royaume,  déclara  qu’il  ne  pouvait  y souffrir  des  sujet»  de  la 
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puissance  pontificale  entièrement  affranchis  Je  la  sienne.  Les 
chevalier»  , dans  leur  détresse , curent  recours  au  pape  Uoni- 
face  VIU  qui  prit  leur  défense  avec  la  hauteur  qui  loi  était 
ordinaire,  oes  menaces  firent  leur  effet  en  Portugal  et  en  Angle- 
terre , où  le»  séquestres  furent  levés.  Mais  en  Chypre , malgré  le 
bref  fulminant  du  pape,  les  chevaliers  derneuierent  assujettis  à 
la  capitation  dont  le  roi  les  avait  chargés.  L'an  1997  , Jean  de 
Villiers  était  encore  en  vie  au  mois  de  septembre  (Seb.  Paoli,  1. 1, 
. c)  ).  C'est  la  dernière  époque  connue  de  son  existence.  Ce  fut 
lui,  dit  31.  de  Vcrtot,  qui  établit  la  Tonne  de  l'élection  du  grand- 
maître  comme  elle  s'est  toujours  observée  depuis. 

XXIL  ODON  DE  PINS. 

1297.  Odon  or  Pins  /issu  d’une  maison  illustre  en  Catalogne, 
fut  substitué,  dan»  un  Age  avancé,  au  graud-maitre  Jean  de  Villiers. 
Uniquement  applique  à la  prière,  selon  les  historiens  de  l’ordre, 
il  négligea  les  armements;  de  mer , qui  faisaient  alors  toute  la 
ressource  des  Hospitaliers.  L'an  i5oo  , le  pape  Boniface  VIII , 
sur  les  plaintes  qu’ou  lui  fit  de  sa  conduite,  le  cita  à Rome. 
Odon  mourut  sur  la  route  la  même  année. 

XXIII.  GUILLAUME  DE  V1LLARET. 


barons  de  Vcuce,  qui  subsiste  encore  Aujourd'hui , fut  nommé  à 
: Ja  cour  du  pape  dans  le  mois  de  juin , au  plu»  tard , pour  succéder 
jau  grand-maître  deVillarct.  Il  était  absent,  et  nous  avons  le  bref 
que  Jean  XXII  lui  écrivit  le  18  juin  de  celle  année  , pour  lui 
notifier  son  élection.  Dès  qu’il  fut  en  charge,  il  tint  un  chapitre 
général  à Montpellier,  dans  lequel  011  divisa  le  corps  de  la 
Religion  par  langues.  Etant  revenu  en  France,  l’an  i 3ao,  pour  les 
besoins  de  l’nrdre,  il  commanda  le  troisième  bataillon  Iran  rai* 
avec  le  sire  de  Jlcaujcuà  la  bataille  de  Moutcnssel,  douncc  le  aî 
ou  le  aï  août  de  cette  année  ( Fmissard , Sévert , Anselme). 
L’an  1 544 * scion  Spondc,  les  chevaliers,  sou»  la  conduite  de  Jean 
de  Biandra , grand  - prieur  de  Lombardie,  firent  une  teutatîvc 
sur  la  ville  de  Smyrne.  Ils  s’emparèrent  du  château  qui  com- 
mandait le  port , et  s’y  maintinrent  malgré  les  efforts  de»  Turcs. 
L’an  i546,  fiélion  de  Villeneuve  termina  scs  jours  vers  le  moi» 
de  juin;  prince  recommandable  par  son  économie,  dit  l'his- 
torien de  Malte,  et  qui , pendant  son  magistère,  acquitta  toute.» 
les  dettes  de  la  religion , augmenta  les  fortifications  nécessaires 
pour  la  défense  de  Rhodes,  et  signala  sa  piété  par  de  pieux  éta- 
(dissent  enta. 

XXVI.  DIEU-DONNÉ  DE  GOZON. 


t3oo.  Guim.aume  ne  Viixaiiet,  grand-prieur  de  S.  Gilles,  en 
Languedoc,  fut  élu  en  son  absence  pour  succéder  au  grand-maître 
Odon  de  Fins.  Les  mauvais  procédé»  de  Henri  de  Lusignan , roi 
de  Chypre,  à l’égard  de  l’ordre,  déterminèrent  ce  graud-maitre 
à chercher  un  asile  où  il  serait  indépendant.  Rien  11e  lui  parut 
plus  conforme  à ce  dessein  que  la  conquête  de  File  de  Rhodes , 
alors  occupée  par  des  grec  s révoltés  et  ae*  corsaires  musulmans. 
Mais  les  infirmités  ne  lui  permirent  par  d’exécuter  son  projet. 
Elle»  se  terminèrent  par  la  mort  au  commencement  ae  l’an 
*307. 

XXIV.  FOULQUES  DE  VJLLARET. 

1307.  Foulque*  r>E  Vjllaret,  frère  de  Guillaume,  le  remplaça 
dan»  la  dignité  de  grand-maître.  Son  premier  objet  fut  l'exécution 
du  dessein  de  son  devancier  pour  la  conquête  de  Rhodes.  A 
l’aide  d’une  croisade  qu’il  obtint  du  pape  Clément  V,  il  «e rendît 
J maître  par  assaut  de  la  capitale  de  File,  le  i5  août  dé  l'an  i3io. 
Bientôt  après  le  reste  du  pays,  avec  les  îles  adjacentes , tomba 
sous  la  domination  des  chevaliers.  Rhodes  devint  alors  le  chef-lieu 
de  l’ordre,  et  lui  donna  son  nom.  L’an  i5ia,  la  suppression 
des  Templiers  procure  aux  Hospitaliers  les  biens  de  rette  cheva- 
lerie qui  lui  sont  adjugés.  Othraan,  sultan  des  Turcs,  lie  vit 
point  sans  jalousie  et  sans  crainte  ces  progrès  d’un  ordre  dont 
. ProyM-;r*ttî  formait  nécessairement  un  obstacle  à la  sienne. 
L’an  i3i5  , il  vient  avec  une  armée  formidable  assiéger  Rhodes. 
Les  chevaliers,  secourus  psi  Amédéc  V , comte  de  Savoie,  l’obligent 
à sc  retirer.  Villurel  soutint  mal , depuis  ce  le  ms , la  réputation 
que  scs  beaux  exploits  lui  avaient  acquise.  Les  chevaliers , 
indignés  de  son  luxe  , de  sa  mollesse  et  de  son  despotisme , 
s’assemblent  eu  chapitre,  le  déposent,  et  nomment  à sa  place 
Maurice  de  Fagnac.  Villaret  s’étant  pourvu  à Rome  contre  cette 
déposition  , le  pane  nomme  Gérard  ac  Fins  , vicaire  - général  de 
l’ordre,  en  attendant  le  jugement  du  procès.  L’an  ibiQ  et  non 
i3ai  comme  le  marque  M-  de  Vertot , Villaret  ne  voyant  point 
de  jour  à pouvoir  regagner  les  esprits,  donna  volontairement  m 
démission  entre  les  mains  du  pape.  On  lui  assigua  pour  dédomma- 
gement le  prieuré  de  Capoue.  Il  n'tlla  pas  néanmoins  v résider; 
mais  il  paisa  en  France  auprès  de  sa  soeur,  dame  du  château  de 
Tiran  en  l^nigucdoc  , où  il  mourut  le  premier  septembre  de  l’an 
ï 327.  Sou  corps  fut  inhume  dans  l’église  de  S.  Jean  à Mont- 
pellier. 

XXV.  I1ÉLION  DE  VILLENEUVE. 

1319.  Htuo.x , ou  Hiuz  oe  ViLixfixirv*  , de  la  maiaon  des 


i34f>.  Dieu-Donné  p y Goto* , natif  de  Milhau,  en  Roucrgue  , 
ou  plutôt  du  château  de  Gouxoti , à six  lieues  de  Milhau  , l’un 
des  électeurs  choisis  pour  nommer  la  successeur  du  grand-maitre 
Villeneuve,  sc  donna  lui-même  sa  voix  qui  cntraiua  celle  des 
autres.  C'est  ainsi  que  les  historiens  de  l’ordre  racontent  son 
élection.  Mais  le  bref  que  Clément  VI  lui  écrivit  le  28  juin 
1346,  pour  la  confirmer,  atteste  au  contraire  que,  loin  d’a- 
voir recherché  le  magistère  , il  ne  l'accepta  qu’à  regret.  L’année 
qui  suivit  son  élection  il  envoya  les  troupes  de  la  Religion  au  se- 
cours du  roi  d’Arménie  contre  tes  Sarrasins  d'Egypte.  Elles  triom- 
phèrent de  ces  infidèles , et  «émirent  le  roi  eu  possession  de» 
villes  qu’ils  lui  avaient  enlevées.  L’an  i553,  Goxon  sc  trouvant 
par  sou  âge  ctac*  infirmités  hors  d’état  de  gouverner , demande 
.au  pape  la  permissiou  d'abdiquer,  qui  lui  est  refusée.  Il  insiste, 
et  enfin  il  est  exaucé.  Mais  avant  que  ta  nouvelle  réponse  du 
pape.arrive  , il  meurt  au  moi»  de  décembre  de  la  même  année. 
Ou  a débité  sur  ce  grand-maitre  mié  , n'étant  que  simple  che- 
valier , il  avait  délivré  l'ile  de  Rhodes  d’un  énorme  dragon  qui 
l'inloctait  par  son  souffle  et  la  dépeuplait  par  sa  voracité.  Ce 
conte  est  représentai  sur  de  vieilles  tapisseries  , où  l’on  voit 
aussi  les  hauts  faits  non  moins  romanesques  do  i'archcvêqn» 
Turpia. 

XXVII.  PIERRE.  DE  CORNILLAN. 

i354*  Pierre  de  Cornillan  , ou  de  Coaneii.law  , de  la  lan- 
gue de  Provence  , fut  le  successeur  du  grand-maitre  Go/on. 
Son  magistère  ne  fut  que  de  dix-huit  mois  , pendant,  lesquels 
il  «rut  à se  défendre  contre  le  pape  Innocent.  Vi  , «pii  , par  une 
fausse  politique  , voulait  obliger  les  chevalier*  à quitter  l’ile  de 
Rhodes  pour  s’établir  en  terre  ferme  dn  11  s l’Europe,  afin  d’élre 
plus  à portée , disait-il  , d’arrêter  les  progrès  des  Turcs  tpi 
menaçaient  l’Italie.  Le  grand  maître  se  disposait  à convoquer 
un  chapitre  général  sur  cette  constatation  , lorsque  la  mort 
l’enleva  vers  le  milieu  de  l’an  1 355  , suivant  tous  les  historien» 
de  l’ordre. 

XXVIII.  ROGER  ÛE  PINS. 

l355.  Roc.er  de  Pins  , né  dans  le  Languedoc  , et  parent  dis 
graud-maitre  Odon  de  Pins,  fut  promu  à la  dignité  de  grand- 
maitre  , après  la  inf#t  de  Pierrr  de  CnrnilJan.  Le  pape  invitant 
toujours  pour  l’exécution  de  son  bi/arre  projet  , fat  tenir  à 
I Avignon  le  chapitre  général  do  l’ordre  , où  les  chevaliers  , 
pour  gagner  du  Ictus , consentirent  à s’établir  dans  la  Morée, 
après  avoir  obtcuu  le  cooseutemenL  des  priuccs  latins  qui 
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avaient  des  prétentions  sur  cette  principauté*.  lauoccnt  VI 
mourut  avant  que  les  difficultés  fussent  levées  , et  sou  projet 
s’évanouit  avec  lui.  Roger  de  Pins,  vers  l’an  iJ64  , tint  à Rhodes 
uu  nouveau  chapitre  général  , où  l'on  reforma  divers  al>us. 
Enlr’autres  reglements  , on  y défendit  de  donuer  la  croix  aux 
frères  servants  ; on  y établit  des  receveurs  dans  chaque  prieuré 
pour  les  responsious  ou  contributions  que  chaque  commande* 
rie  devait  fournir  à l’ordre.  Roger  de  Pins  mourut  le  28  mai 
de  l’an  i565.  L’ordre,  dit  M-  de  Vertot  , perdit  en  sa  personne 
un  chef  plein  de  zèle  pour  la  manutention  de  la  discipline , 
et  les  pauvres  de  l'ilc  un  père  charitable. 

XXIX.  RAIMOND  BERENGER. 

i365.  Raimond  Berenger  , dauphinai*  ou  provençal  de 
naissance,  commandeur  de  Castelsarrasin  , succéda  , l’an  1 365 , 
au  grand-maître  Roger  de  Pins.  La  même  année  les  vaisseaux 
de  la  Religion  , réunis  , sous  la  conduite  de  Raimond  Béren- 
ger, à ceux  de  Pierre  I , roi  de  Chypre,  font  une  descente 
en  Egypte.  La  prise  et  le  pillage  d’Alexandrie  , qu’il  fallut 
abandonner  au  bout  de  quatre  jours  , fut  le  fruit  de  cette  ex- 
pédition. Les  Rhodicns  eurent  aussi  quelque  part  aux  expé- 
ditions de  Pierre  en  Syrie.  L’au  1574  cl  non  1^3 , comme  le 
dit  M.  de  Vertot,  l’ordre  tint  h Avignon  une  grande  assemblée, 
où  le  grand  maître  , à raison  de  son  Ige  et  de  scs  infirmités, 
ne  put  se  rcudre.  Fernande*  de  Hérédia  , son  lieutenant,  y 
tint  sa  place  , et  fit  faire  la  première  collection  des  statuts  de 
l’ordre.  Raimond  Bercnger  mourut  la  même  année  au  mois 
de  novembre  ( Seb.  Paoli  , Paciaudi.  ). 


succède  au  grand-maître  de  Hérédia.  A peine  est-il  en  jouis- 
sance, qu’il  se  voit  engagé  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens 
contre  Bajazct.  Il  combat  à la  funeste  journée  de  Nicopoti  à 
!a  tête  de  ses  chevaliers  , dont  la  plupart  sont  taillés  en  pièces. 
De  retour  à Rhodes  , il  achète  la  Moréc  de  Thomas  Paléo- 
logue  qui  eu  était  despote.  Mais  le  marché  ne  put  tenir  par  l’a- 
version des  Grecs  contre  les  Latins..  L’an  1401  , Tamcrlaa 
emporte  Smyrnc  d’assaut,  malgré  la  brave  défense  des  che- 
valiers. L’an  i4°9»  le  graud- maître  assiste  au  concile  de  Pise, 
d'où  il  est  envoyé  , par  le  pape  Alexandre  V , aux  rois  de 
France  et  d’Angleterre  , pour  les  engager  à réunir  leur  forces 
contre  les  Turcs  ; ambassade  infructueuse  par  l'acharnement 
de  l'Angleterre  contre  la  France.  Naillac  passe  environ  dix  ans 
en  Europe,  occupé  des  aflairc*  de  l’église  et  de  celles  de  son 
ordre.  Lan  1419»  il  revient  à Rhodes  où  il  mourut  l’an  14*1# 
universellement  estimé  et  regretté. 

XXXIII.  ANTOINE  FLUVIAN. 

*4*1-  Antoine  Fluvian  , ou  dk  la  Rivière  , catalan  , 
rand-prieur  de  Chypre,  devint  le  successeur  du  grand-maitre 
e Naillac  dont  il  avait  été  le  lieutenant.  L’an  1 426,  il  fut  le 
médiateur  de  la  paix  entre  Boursbai , sultan  d'Egypte  , el  Janus, 
roi  de  Chypre,  son  prisonnier.  L’an  1428,  il  tint  un  chapitre 
énéral  , où  l’on  fit  d’utiles  réglements  pour  la  manutention 
e la  discipline  régulière  el  militaire.  L’an  14^7  ,*  Fluvian 
mourut  , le  26  octobre  , eu  vrai  religieux , comme  il  avait 
vécu. 

XXXIV.  JEAN  DE  LASTIC. 


XXX.  ROBERT  DE  JLTLLAC. 

i574>  Rorert  dr  Juillsc  , grand- prieur  de  France  , fut 
élu  en  son  absence , pour  remplis'  la  dignité  de  grand-maitre. 
Il  salaa  le  pape  en  passant  à Avignon  , d’où  il  alla  s’embar- 
quer à Marseille  sur  les  galères  de  l’ordre  , qui  le  conduisirent 
à Rhodes.  Son  magistère  fut  environ  de  deux  ans.  Il  mourut 
en  1576,  non  le  29  juin,  comme  le  dit  Bosio , mais  après 
le  10  août,  date  d'une  de  se:  bulles  magistrales,  insérée  daus 
vu  bref  de  Grégoire  XI  ( Seb.  Paoli  , l.  2,  p.  ç$.  ). 

XXXI.  JEAN  FERNANDÈS  DE  HÉRÉDIA. 

1376.  Jean  Firnandès  de  Hérédia,  grand-prieur  d’Aragon , 
de  S.  Gilles  et  de  Castille,  fut  élu  grand-maitre  tandis  qu’il 
était  à la  cour  d’Avignon.  Il  y résidait  depuis  long  - teins  , 
et  y avait  obtenu,  par  ses  intrigues  et  contre  le  gré  de  l’ordre, 
les  bénéfices  importants  dont  il  jouissait.  L’an  1277  , au  mois 
de  jauvier , il  ramène  par  mer  à Rome  le  pape  Grégoire  XI  , 
et  dc-lâ  il  (ait  voile  pour  Rhodes.  Sur  la  route  ayant  ren- 
contré une  flotte  vénitienne  , il  se  joint  à elle  pour  aller 
faire  le  siège  de  Patras.  La  place  est  emportée  l’épée  à la 
maiu.  Flatté  de  ce  succès  , il  se  laisse  engager , par  le  général 
vénitien  , à tenter  la  conquête  de  la  Moréc.  il  est  surpris 
dans  une  embuscade  par  les  Turcs  qui  le  font  prisonuier.  Ra- 
cheté par  sa  famille,  l'an  i58t  , il  arrive  enfin  à Rhodes.  Il 
s’agissait  alors  pour  lui  de  se  décider  entre  les  obédiences  d’Ur- 
bain VI  et  de  Clément  VU  , qui  sc  disputaient  la  papauté.  Le 
grand-maitre  sc  déclare  pour  le  dernier,  Urbain  le  destitue  , 

I an  i38i  , et  nomme  à sa  place  Richard  Caraccioli  , qui  est 
reconnu- par  les  langues  d'Italie  et  d’Angleterre.  L’an  i5ô6  , le 
grand-maitre  de  Hérédia  meurt  à Avignon  au  mois  de  mars, 
après  un  gouvernement  de  dix  ans  et  huit  mois.  Caraccioli  , 
aon  compétiteur,  était  mort  à Rome  le  p6  mai  de  l'année 
précédente. 

XXXII.  PHILIBERT  DE  NAILLAC. 

iVjÇ.  Philibert  pe  Naillac  , grand  - prieur  d’Aquiuiae  , 


I4-Î7*  Jean  de  Lastic,  grand  - prieur  d’Auvergne,  fut  élu, 
par  compromis,  en  son  absence,  pour  succéder  au  grand-maitre 
Fluvian.  L’an  i44°»  Abousaïd  Jacniac  , sultan  d’Egypte  , en- 
voie une  flotte  pour  attaquer  l’ilc  de  Rhodes.  Elle  parait  le 
a5  septembre  devant  la  capitale.  Le  maréchal  de  l’ordre  la 
poursuit , l’atteint  , et  lui  tue  sept  cents  hommes  sans  en  avoir 
perdu  plus  de  soixante.  L’an  1 444  > nouvelle  tentative  des 
Egyptiens  sur  l’ilc.  Dix  - huit  mille  hommes  y débarquent  au 
mois  d’août  et  forment  le  siège  de  la  capitale.  Après  plusieurs 
assauts  donnés  pendant  quarante  jours  , le  général  est  obligé 
de  se  rembarquer  avec  les  débris  ae  sou  armée  , dont  la  plus 
grande  partie  avait  péri  sous  les  murs  de  la  place.  L’an  1454  , 
somme  par  Mahomet  II,  empereur  des  Turcs  de  se  recon- 
naître sou  vassal  , et  de  lui  payer  tribut , le  grand-maitre  dé- 
pute à tous  les  princes  chrétiens  pour  implorer  leur  secours. 
Ce  fut  la  dernière  action  de  son  magistère.  Il  mourut  le  19  mai 
de  la  même  année.  Ce  fut  sous  le  magistère  de  Lastic  , suivaut 
le  P.  Antonio  Paoli , que  le  titre  de  grand  - maître  devint 
un  titre  d’étiquette  pour  le  chef  des  chevaliers  de  S.  Jean. 

XXXV.  JACQUES  DE  MILU. 

1454.  Jacques  df.  Mills,  grand  - prieur  d'Auvergne,  fut 
élevé  à la  dignité  de  grand  maître  le  t juin  1 4 T) 4 , taudis  qu’il 
était  dans  son  prieure.  A la  nouvelle  de  son  élection  il  part 
en  diligence  , et  arrive  à Rhodes,  le  20  août.  L’an  1467,  aan* 
le  môme  mois  , les  Turcs  font  une  descente  infructueuse  dans 
Hle  de  Laugo  , ou  de  Cos  , appartenante  à la  religion.  Ils  se 
dédommagent  sur  l’ilc  de  Rhoucs,  dont  ils  pillent  un  bourg  , 
et  d'où  ils  emmènent  plusieurs  captifs.  L’ail  i^Gi  , le  ■ 7 août , 
suivant  Bosio  , le  grand-maitre  Jacques  de  Mil  II  meurt  à Rho- 
des , laissant  l'ordre  agité  de  dissensions  qu’il  avait  iuutilc- 
mcul  tâché  d'étoufl'er. 

XXXVI.  PHfcRRE-RAIMOMD  ZACOSTA. 

1461.  Pierre-Raimond  Zacosta,  casliliau  de  naissance  et  châ- 
telain d’Euiposlc,  fut  élu  pour  succéder  au  grand-maitre  deMilli.  U 
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appaisa  les  troubles  de  Tordre,  et  mit  l’ile  de  Rhodes  en  état 
de  défense  contre  les  entreprises  de  Mahomet  IL  L'an  i4«7» 
étant  venu  à Rome  pour  le  chapitre  général  qui  devait  s’y  tenir, 
il  y mourut  le  21  lévrier.  Le  pape  le  fit  inhumer  avec  pompe 
dans  l'église  de  S.  Pierre. 

XXXVII.  JEAN-BAPTISTE  DES  URSINS. 

1467.  JüA-’N-BiPTiîTE  Drs  Ursins,  prieur  de  Rome . et  d'une 
maison  iilnstre  , fut  élu  dans  le  chapitre  qui  se  tenait  alors  sous 
les  yeux  du  pape  , pour  remplir  la  dignité  de  grand-maître.  L’an 
1470,  il  envoie  du  secours  aux  Vénitiens  attaqués  par  les  Turcs 
dans  i’ilc  dcNégrepont.  L’an  1476,  il  meurt  le  8 juin,  dans  nn 
âge  avance'. 

XXXVIII.  PIERRE  D’AUBUSSON. 

1476.  Pierre  d’Aubusson,  grand-prieur  d'Auvergne  , issu 
des  anciens  comtes  de  la  Marche,  déjà  célèbre  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  et  par  des  traits  d'une  rare  prudence  , fut  donné 
pour  successeur  au  grand-maître  des  Ursins.  L'an  1480  , le 
2Î  mai,  le  pacha  Mischa  PaléoIogUf,  chrétien  renégat,  asssiége 
Rhodes  avec  une  flotte  de  160  vaisseaux  et  une  armée  de  terre 
composée  de  100  mille  hommes.  Ce  siège,  l'un  des  plus  mémo- 
rables , fut  poussé  et  soutenu  avec  toute  la  valeur  et  tout  l'art 
cju’on  peut  imaginer.  La  place  fut  entièrement  démantelée  par 
leflèt  de  l’artillerie  des  Turcs.  Les  chevaliers  se  défendent  alors 
sur  les  ruines  de  leurs  remparts;  plusieurs  y périssent;  le  grand- 
maître  y reçoit  cinq  blessures  considérables.  Malgré  ces  avan- 
tages , les  Turcs  sont  mis  eu  fuite  , et  obligés  de  se  rembarquer 
le  19  août,  laissant  neuf  mille  morts  , et  cmmcnaul  quinze  mille 
blessés.  Telle  fut  l’issue  de  ce  fameux  siège  qui  duraquatrc-vitigt- 
neuf  jours.  Guillet , dans  la  Vie  de  Mahomet  li , nous  apprend 
une  anecdote  de  celte  expe'ditiou,  qu’il  est  n propos  de  rappor- 
ter. « Les  Turcs,  dit-il , avaient  élevé  une  batterie  de  16  gros 
» basilics  ou  gros  canons , dont  le  calibre  énorme  excédait  celui 
» des  pièces  employées  au  sié^c  de  Scutari.  Les  Chrétiens  y 
» opposèrent  avec  grand  succès  une  contre  - batterie  d’une 
» invention  nouvelle . Un  de  leurs  ingénieurs,  aidé  des  avis 
» des  gens  de  marine  les  plus  habiles , et  de  quelques  char- 
» pentiers  de  la  ville , flt  une  machine  propre  à jeter  des 
» quartiers  de  pierre  d’une  grosseur  effroyable.  Son  exécution 
» empêcha  l'ennemi  de  pousser  le  travail  de  ses  approches , 

» renversa  ses  épaulcmcnts,  ouvrit  les  sappes,  tua  la  plupart  de 
» ses  travailleurs  , et  remplit  de  caruagc  les  troupes  qui  se  trou- 
■ vaient  sous  sa  portée.  Les  assiégés  la  nommèrent  par  raillerie 
» le  tribut  pour  faire  allusion  au  tribut  que  Mahomet  avait  de- 
» mandé,  et  l'avertir  qu'il»  lui  en  faisaient  le  paiement  à leur 
» manière...*  I/clTct  (de  ce  tribut)  était  si  grand,  ajoute-t-il, que 
» la  pesanteur  des  pierres  ouvrait  les  terres  dont  le  dessous  était 
» creusé parlesniiucursjctqu’cllcs allaient cbcrchcrceux  qui  crcu- 
» saicut  et  aui  préparaient  des  fourneaux  sous  les  dehors  de  la 
• place.  » Lan  1482,  le  grand-maître  reçoit  à Rhodes  le  prince 
Ziziru , frère  et  rival  de  Bajnzct  II,  successeur  de  Mahomet  11. 
Au  bout  de  trois  mois  il  le  fait  passer  cil  France , pour  le  soustraire 
aux  embûches  de  son  frère.  Le  prince  est  gardé  à vue  par  des 
chevaliers  dans  la  commandent  de  Bourg- neuf;  en  Poitou.  Plusieurs 
souverains  le  demandent  pour  le  mettre  à la  tète  de  leurs  armées 
contre  Bajazct.L'au  1**89,  il  est  remis  par  préférence  entre  lesmaiiis 
des  agents  du  pape  Innocent  VIII  (For.  Baiatcl  II).  En  reconnais- 
sauce  de  ce  service  , le  pape  envoie  le  chapeau  de  cardinal  à 
d'Aubusson  , par  un  bref  du  14  mars  de  la  même  année.  L’an 
)5o5  , ic  3 juillet  , le  grand-mailrc  finit  scs  jours  à l’âge  do 
80  ans.  L’ordre  n’avait  point  eu  de  chef  plus  accompli  depuis 
son  établissement. 

On  voyait  encore  à Rhodes , au  dernier  siècle  , sur  la  porte 
de  l'auberge  de  France  , trois  fleurs  de  lys,  cl  aux  tours  qui  sont 
vers  la  marine  , celte  inscription  ; lieverendus  dominus  F rater 
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Petrus  (T  .du  fm  s son  Rhodiensium  Eyuitum  Magîster  has  lurres 
icdificavît.  C.’cst  ce  que  témoigne  1 auteur  d’uu  voyage  fait  au 
Levant  en  1621  par  ordre  du  roi  de  France. 

XXXIX.  EMERI  D’AMBOISE. 

i5o3.  Emeri  d’Avroi$i>,  grand -prieur  de  France,  frère  du 
cardinal  Georges  d'Amboise,  était  à là  cour  de  France  lorsqu'il 
fut  élu  pour  remplacer  le  grand-maître  d’Auhusson.  Durant  son 
magistère  la  marine  de  l’ordre  remporta  plusieurs  avantag  e sur 
celle  de  Catnpsou  Gouri  , sultan  d’Egypte.  Emeri  d’Amboise 
mourut  le  8 novembre  i5>2,  à l’âge  der 78  ans;  prince  sage,  dit 
M.  de  Vertot,  habile  dans  le  gouvernement,  heureux  dm»  toutes 
ses  entreprise» , qui  enrichit  son  ordre  des  dépouilles  des  infi- 
dèles, sans  s’enricuir  lui-même,  qui  mourut  pauvre , et  n’eti  laissa 
point  dans  l'ile. 

XL.  GUI  DE  BLANCHEFORT. 

i5ix.  Gui  de  Bi.anchbeort,  grand  prieur  d’Auvergne,  neveu 
du  grand-maître  d’Aubusson  et  fils  de  Gui  de  Blanchctbrt,  séné- 
chal de  Lyon  et  chambellan  de  Charles  VII , fut  élu,  en  son  ab- 
sence, pour  succéder  à Emeri  d’Amboise.  Il  était  malade  alors 
dans  son  prieuré.  L’an  1 5x5  , vers  la  fin  d’octobre,  il  s’embarque; 
mais  ses  infirmités  l’ayant  obligé  de  prendre  terre  à l’ile  de  Pro- 
dane  , près  de- celle  de  Zaute,  il  y mourut  le  24  novembre  de  la 
même  auuéc- 

XLI.  FABRICE  CARRETTO. 

t5i3.  Fabrice  Carretto  , de  la  langue  d’Italie  , et  de  la 
maison  des  marquis  de  Final,  amiral,  distingué  par  plusieurs 
exploits  brillants,  fut  élu  graud-maitre  vera  le  1 5 décembre  i5i5. 
L’année  suivautc  il  fit  un  traité  d’alliance  contre  le  Turc  avec 
Lmaol , roi  de  Perse.  L’an  i5ao , il  envoie  du  secours  à Gazelle, 
gouverneur  de  Syrie,  révolté  contre  l’empereur  Soliman  II.  Dan» 
ie  même  tems  il  fait  fortifier  Rhodes,  menacée  parles  Turcs. 
L’an  1 5a  1 , il  meurt  le  10  janvier,  avec  la  réputation  d'un  prince 
liberal  et  charitable , d’uu  capitaine  expérimenté,  et  d’un  homme 
versé  dans  la  counaissaucc  des  langues  mortes  et  vivantes. 

XLII.  PHILIPPE  DE  VILUERS  DE  L’ILE- A DAM, 

1 5 1 1 . Pmi.iPPE  or  Vim.iers  de  l’Ix.e-A  dam  , natif  de  Beauvais , 
grand-prieur  de  France,  fut  élu  le  22  janvier  *5ai  , pour  rem- 
plir la  dignité  de  grand-maître.  Il  était  alors  en  France.  Son 
mérite  seul  détermina  les  suffrages  en  sa  faveur.  Arrivé  à Rho- 
des, il  donna  tous  ses  soins  pour  approvisionner  Pile  de  toutes 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  , pour  avancer  les  travaux 
commencés  par  son  prédécesseur,  et  pour  sc  procurer  le  secours 
des  princes  chrétiens.  Il  lut  mal  secondé  en  ce  dernier  puiut. 
Les  princes  chrétiens  ',  occupés  à défendre  leurs  éla'ts  les  uns 
contre  les  autres,  ne  purent  faire  pusse r des  secours  à Rhodes. 
Le  pape  lui-même  (Adrien  VI),  n’offrit  aux  chevaliers  que  des 
prières  et  des  bénédictions.  L’an  i5aa,  le  26  juin  , (a  /lotte  de 
Soliman,  composée  de  400  bâtiments,  parait  à la  vue  de  Rhodes. 
Elle  portait  1 5o  mille  hommes , qili  débarquera*  et  prirent  terre 
sans  opposition.  Le  q juillet  la  tranchée  s'ouvre  devant  la  capi- 
tale. Le  28  août,  Soliman  arrive  dans  le  camp,  pour  ranimer  le 
courage  de  scs  troupes,  abattu  par  l’étonnante  résistance  de< 
chevaliers.  Quelques  jours  après  il  échoue  dans  un  des  plus 
violents  assauts,  qu’il  fait  donner  à la  place.  Le  3o  octobre, 
Damaral , grand-prieur  de  Castille  et  chancelier  de  l’ordre,  ac- 
cusé par  sou  valet  d’intelligence  avec  l'ennemi,  est  arrêté  cl  con- 
damné à perdre  la  tête.  Le  2a  décembre  , le  grand-maître,  »»r 
l'avis  de  son  conseil  , et  contre  le  sien  propre  , rend  U place  à 
des  conditions  honorables,  que  Soliman  lui  avait  proposée».  Le 
25  du  même  moi»,  le  vainqueur  fait  sou  entrée  dans  Rhodes  , 
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el  témoigné  à Plie- Adam  son  admiration  de  la  belle  défense 
qu'il  vient  de  faire.  Le  grand-maitre  sort  de  la  place  le  i janvier 
ï525,  s'embarque  avec  4 à5  mille  hommes , cl  fait  voile  vers  l'ilc  de 
Candie.  C'est  ainsi  que  l'ordre  perdit  l’ilc  de  Kliudcs  , où  il 
réguait  avec  tant  de  gloire  depuis  près  de  220  ans.  De  Candie  le 
gratis-maître  se  rend  avec  ses  chevaliers,  sur  la  fin  d’avril,  à 
Mrs*  ne,  en  Sicile,  d'où  la  peste  les  contraint  bientôt  de  sortir. 
De  là  il*  passent  à Bayes , on  ils  abordent  le  7 juillet.  Après  y 
être  resté  environ  un  mois,  le  grand-maitre  se  rembarqua  pour 
aller  confe'rer  avec  le  pape  sur  un  lieu  propre  à fixer  la  vie  er- 
rante qu'il  était  obligé  de  mener  avec  les  siens.  C'était  toujours 
Adrien  VI  qui  occupait  le  S.  Siège.  Ce  pontife  étant  mort  le  24 
septembre  i5a3.  Clément  VII,  son  successeur,  accorda  au  grand- 
xnnitre  la  ville  de  Viterbe  pour  y établir  la  résidence  de  sou 
ordre,  en  attendant  un  domicile  plus  voisin  des  Turcs.  La  con- 
tagion l'obligea  encore  d'abandonner  cet  asile.  Les  chevaliers  se 
dispersent,  puis  se  rassemblent  encore  à Messine;  tandis  que 
leur  chef  négocie,  par  ses  commissaires,  avec  l'empereur  Charle»- 
Quint,  pour  avoir  dans  scs  états  rétablissement  qu'il  cherchait. 

* Enfin  Pile- Adam , apres  bien  des  difficultés  surmontées,  ob- 
tient de  ce  prince  , eu  tonte  propriété  , pour  son  ordre  , l'ilc  de 
Malte  avec  celle  de  Goze  , auxquelles  on  joint  la  ville  de  Tripoli, 
en  Afrique,  que  non  seulement  il  n'avait  pas  demandée,  mais 
dont  il  avait  toujours  craint  de  sc  charger,  comme  devant  être 
plus  onéreuse  qu’utile  à sou  ordre.  L’acte  de  concession  est 
daté  de  Castel- Franco,  près  de  Bologne,  le  24  mars  i53o,  el 
celui  d’acceptation  le  a5  avril  6uivànt.  Il  y avait  à Malte  un  évê- 
ché. Charles-Quint , toujours  attentif  à ses  intérêts,  sc  réserva, 
pour  lui  el  ses  successeurs  au  royaume  de  Sicile,  la  nomination 
de  l'un  des  troi.<  sujets  que  l’ordre  présenterait  pour  remplirce  siège. 
I.cs  choses  étant  ainsi  arrangées,  le  grand-maître  s’embarque,  et  ar- 
rive à Malte  le  2 6 octobre  de  la  meme  année.  L’ordre  le  suit  et 
*e  transporte  sur  ce  rocher  aride  que  couvre  à peine  dans  quel- 
ques endroits  une  légère  superficie  de  terre.  La  ville  de  Malle, 
cl  quelques  masures  répandues  dans  l’ilc  , tout  est  à rebâtir.  Le 
grand-maitre  sc  roidit  contre  les  difficultés,  et  tout  en  compa- 
rai le  séjour  délicieux,  les  terres  fertiles  de  Rhodes  avec  ce  nou- 
veau séjour , travaille  à le  fortifier.  Peu  de  tems  après  , deux  re- 
négats , l’étant  venus  trouver,  s’engagent  à le  rendre  maitre  de 
l'importante  place  de  Modon , dans  la  Morte.  11  accepte  leurs 
offres , et  fait  pour  cette  conquête  un  grand  armement  qui  n’a- 
boutît qu’au  pillage  de  Modon,  qu'il  fallut  aussitôt  abandonner. 
Tandis  qu’il  se  livrait  entièrement  au  bien  de  son  ordre  , la  dis- 
corde  y éleva  une  querelle  qui  fut  poussée  aux  dernières  extré- 
mités. Ce  fut  la  mort  d'un  chevalier  français,  tué  l’an  1 53 > par 
un  gentilhomme  florentin  , domestique  de  Salviati,  prieur  de 
Rome,  qui  l'occasionna.  Les  confrères  nationaux  du  mort  prirent 
les  armes  pourvengrr  ce  meurtre.  C'eut  des  langues  d'Italie,  d'Es- 
pagne , d'Aragon  et  de  Castille  sc  déclarèrent  pour  Salviati.  Il  y 
eut  divers  comlxits  entre  les  deux  partis.  Le  grand-maitre  eut  be- 
soin de  toute  sa  prudence  cl  de  sa  fermeté  pour  calmer  cet  orage 
et  faire  rentrer  les  séditieux  dan*  le  devoir.  Il  11c  survécut  guère 
nu  rétablissement  de  la  paix.  L’an  t534,  il  mourut  le  22  août, 
chargé  d’années  et  couvert  de  gloire.  On  grava  sur  sou  tombeau 
ce  peu  de  mots,  qui  renferme  un  éloge  complet  : C'est  ici  que 
repose  la  Vert^-  victorieuse  de  la  Foutu**.  Sa  maison  dans 
la  suite  tomba  dans  l'indigcncc,  el  l'on  a vu  dans  ce  siècle,  vers 
>75o  , nu  gentilhomme  qui  eu  était  , réduit  à voilurcr  de  la 
pierre  aux  environs  dcTroycs,  en  Champagne,  pour  faire  sub 
sislcr  sou  père. 

XL1II.  PIERR1N  DU  PONT. 

i534.  PtlftUif,  ou  Pierre  du  Pont,  bailli  de  Saintc-Euplic- 
mic,  issu  des  seigneurs  de  Lornbriasc  et  de  Casal-Gros,  eu  Pié- 
mont, fut  élu,  eu  sou  absence,  pour  succéder  au  grand-iuailn- 
l’Ilc-Adara.  A son  arrivée  à Malle,  il  envoya  du  secours  à la  ville 
de  Tripoli,  menacée  par  le  fumeux  Barbe*  oussc.  L’an  i$35 , la 


flotte  de  Charles-Quint,  à l’aide  des  galères  de  la  religion  , fait 
la  conquête  de  la  Goulette  et  de  Tunis.  La  même  année,  le  grand- 
maitre  finit  scs  jours  le  12  novembre. 

XLIV.  DIDIER  DE  S.  JA1LLE. 

i555.  Didier  de  S.  Jailli  , dit  Tholox,  prieur  de  Toulouse r 
fut  élevé,  en  son  absence,  à la  dignité  de  grana-maitre.  Son  grand 
âge  ne  lui  permit  pas  d’arriver  jusqu’à  Malle.  Il  mourut  à Mont- 
pellier le  26  septembre  1 556.  Sous  son  magistère,  Airadin,  prince 
de  Tagiora,  fil  une  entreprise  sur  Tripoli,  dans  laquelle  il  échoua, 
lioligilia  , général  des  galères  de  l’ordre,  enlève  à ce  prince  la 
tour  d’Alcaidc,  qu’il  avait  fait  construire  vis-à-vis  de  celle  place, 
pour  la  tenir  eu  bride. 

XLV.  JEAN  D’OMEDES. 

i536,  Jr an  d’Omèdes  , aragonais,  bailli  de  Capse,  fut  élevé 
au  magistère , eu  son  absence  , par  une  cabale  » le  1 1 octobre  , 
de  l’an  i55C.  Il  n'arriva  que  le  2t  janvier  i558  à Malte.  La 
même  année  , il  envoyé  du  secours  à Mulei-Hasccm,  roi  de  Tu- 
nis, son  allie,  pour  f aider  à conquérir  Suse , place  maritime  ù 
neuf  lieues  de  Tunis  ; la  fourberie  d’uu  renégat  fait  échouer  l'en- 
treprise. L’an  1 54 1 , les  galères  de  la  religion,  combinées  avec 
celles  du  prince  Doria  , remportent  plusieurs  avantages  sur  Ica- 
Turcs.  L’an  1546,  l'empereur  Charles-Quint,  dans  la  diète  de 
Ratisbonne,  accorde  le  rang  de  prince  d’empire  au  grand-prieur 
de  l’ordre  de  Malte  en  Allemagne.  L’an  i55i  , le  pacha  Sinan  et 
le  fameux  Dragut  font  une  descente  à Malte,  doulils  assiègent  la  ca- 
pitale. Forcés  de  lever  le  siège , ils  se  dédommagent  sur  l’ilc  de 
Goze  , dont  le  château  se  rend  par  la  lâcheté  du  gouverneur 
nommé  Galatiau  de  Susse.  Il  eu  fut  bien  puni;  Sinan  fit  com- 
mencer le  pillage  par  sou  logement  même , dont  on  lui  chargea 
les  meubles  sur  ses  propres  épaules  pour  les  porter  aux  vaisseaux 
des  corsaires  ; apres  quoi  il  fut  mis  aux  fers  cl  embarqué  suc 
leur  flotte  avec  tous  les  habitants.  De  là  Sinan  alla  faire,  au  moi» 
d’août , le  siège  de  Tripoli , qui  fut  défendue  avec  beaucoup  de 
valeur  par  Gaspard  V alier , maréchal  de  l’ordre.  Mais  une  partie 
de  la  garnison  s’étant  soulevée  contre  cc  gouverneur,  l'obligea 
de  rendre  la  place  parcapitulat  ion.  l-egrandm. litre,  ennemi  déclaré 
de  Valier,  le  fit  arrêter,  el  entreprit  ue  lui  faire  son  procès.  Déjà 
une  partie  des  juges  était  corrompue , et  c’en  était  fuit  de  l’hon- 
neur et  de  la  vie  de  ce  brave  homme  sans  Villcgagnou  et  quel- 
ques autres  chevaliers  qui  se  récrièrent  contre  l'iniquité  de  le 
procédure  et  les  trames  secrètes  du  graud-mailrc.  D'Ünitdea 
n'avait  pas  moins  d’aversion  pour  Strorzi , prieur  de  Capouo 
et  général  des  galères.  Dans  la  vue  de  le  perdre,  il  l’engagea  r 
quelque  teins  après  , à tenter  la  conquête  de  Zoara  , ville 
maritime  de  la  province  de  Tripoli.  £trozzi  trouva  moyen  de 
s’introduire  dans  la  place  avec  sa  trou[H*.  Mais  oblige  ensuite 
de  l'abandonner  après  avoir  reçu  des  blessures  considérables  , il 
fit  sa  retraite  avec  toute  l'habileté  qu’on  pouvait  désirer.  S’é- 
tanl  rembarqué  avant  même  que  scs  plaies  fussent  entièrement  fer- 
mées , il  courut  la  Méditerranée , et  devint  la  terreur  des  cor- 
saires cl  des  vaisseaux  marchands.  Des  flottes  entières  tombè- 
rent en  sa  puissance,  il  les  conduisit  dans  les  ports  de  Malte; 
et  avec  ces  prises  il  ramena  l'abondance  dans  Pile.  D'Omcdcsr 
témoin  de  ccs  succès  qu'il  ne  vil  peut-être  peint  sans  jalousie, 
finit  ses  jours  le  6 de  septembre  i555.  Boilo  l'accuse  d’avoir 
enrichi  sa  famille  aux  dépens  de  l’ordre. 

XLVI.  CLAUDE  DE  LA  SANGLE. 

|555.  Claude  de  i.a  Sanole  , natif  du  Rrauvaisis  , de  la  mai- 
son de  Montchauvie,  près  de  Beaumont- sur-Oisc  , fut  élu  graud- 
mailrc  tandis  qu’il  était  en  ambassade  à Rome.  I.’au  1 555  et 
l’au  i556  , les  galères  de  la  Religion,  secondées  par  celles  da 
prince  Doria  , firent  plusieurs  prises  sur  celles  du  corsaire 
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Tlragut.  François  de  Lorraine,  grand-prieur  «le  France  ci  gé- 
néral des  premières , en  attaque  un  jour  six  des  Turcs  devant 
Vile  de  Rhodes  , n’eu  avant  que  quatre.  Il  eu  mit  trois  en 
fuite  , en  coula  deux  à fond  , en  prit  une  , et  revint  à Malte 
couvert  de  blessures  et  de  gloire.  Mais  ce  qu’on  ne  doit  point 
oublier  , c’est  Ja  manière  dont  une  de  ces  galères  turque» 
périt.  Un  chevalier  gascon  , anime  par  l'exempte  de  sou  gé- 
néral et  par  sa  propre  bravoure  , s’élança  dans  ce  bâtiment  , 
mit  le  feu  aux  poudres  , et  le  fit  sauter  avec  lui.  L’an  i557  , 
qui  est  celui  de  cet  exploit  tiré  de  Urantome  , le  grand-mailrc 
meurt  le  1 7 août  d’un  catharre  qui  le  suffoque. 

XLVII.  JEAN  DE  LA  VALETTE. 

i557.  J eau  Dk  LA  Valettk-Parisot,  prieur  de  S.  Gilles,  fut 
élevé  à la  dignité  de  grand- maitre  le  si  août  1567.  Son  mérite 
parla  seul  en  sa  faveur  dans  ccttc  élection  qui  fut  unanime.  Il 
avait  passé  par  toutes  les  dignité»  de  l’ordre  , et  s’était  signa- 
lé dans  toutes  les  occasions  par  sa  vertu,  sa  prudouce  et  son 
courage.  Ces  grandes  qualités  ne  dége’ne’rèrent  point  depuis  sa 
promotion.  On  fait  état  de  Go  vaisseaux  qu’il  prit  aux  Turcs  eu 
moins  de  Sans.  Irrité  de  ces  succès  , Soliman  II  entreprend, 
l’on  i565,  de  se  rendre  maître  de  Malte.  Sa  flotte  , composée 
de  159  vaisseaux  , et  chargée  de  3o  mille  hommes  de  débar- 
quement , parait  à la  vue  de  file  le  18  niai.  I.a  descente  sc  fait 
le  an;  la  tranchée  s’ouvre  devant  le  fort  S.  Elmo  le  24  du  môme 
mois.  Les  chevaliers,  au  nombre  «le  i3o,  s’y  défendent  avec- 
un  courage  dont  il  y a peu  d’exemples.  La  place  fut  enfin  em- 

Îortée  le  23  juin,  lorsque  le  dernier  fut  hors  de  combat.  Les 
urc*  attaquent  les  autres  places  de  l’ile.  Elles  font  la  même 
résistance , mais  avec  plus  de  succès.  Le  7 septembre  , le  géné- 
ral Mustapha  fait  rembarquer  scs  troupes  , effrayé  d’un  renfort 
de  6000  hommes  amené  par  le  viccroi  de  Sicile.  Mais  à peine 
«sl-il  en  mer  qu’il  se  repolit  du  parti  qu’il  a pris.  Il  remet  scs 
troupes  à terre.  Elles  sont  défaites  le  1 J septembre  et  obligé».** 
de  regagner  en  désordre  leurs  vaisseaux.  Soliman  , outré  de 
ect  échec  , sc  prépare  à revenir  en  personne  l’année  suivante 
( iGGG)  contre  Malte.  Il  fait  construire  une  nouvelle  flotte  pen- 
dant l’hiver.  Le  grand-maître  trouve  le  moyen  de  faire  mettre 
1c  feu  à l'arsenal  et  aux  chantiers  du  grand  seigneur.  L’an 
1 5t>é> , il  fait  relever  le  fort  S.  Elme  presque  entièrement  rui- 
né par  Soliman  , et  construit  auprès  une  nouvelle  ville  à la- 
quelle il  donne  sou  nom.  C’est  aujourd’hui  l’une  des  places 
les  plus  fortes  de  l’Europe  et  le  chef-lieu  de  l’ordre.  Le  pape 
Pic  V,  admirateur,  comme  il  devait  l’être,  du  mérite  uc  la 
Valette,  lui  écrivit  plusieurs  brefs  remplis  de  témoignages  les 
plus  éclatant*  de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance.  Le  grand- 
maître  , dans  une  «le  scs  réponses  , prit  la  liberté  de  lui  repré* 
senior  le  tort  que  les  papes  faisamut  depuis  quelque  terni  à 
l’ordre  en  s’attribuant,  contre  ses  prérogatives,  la  disposition 
du  grand  prieuré  de  Rome.  Pic  , dans  un  nouveau  bref,  l’assu- 
ra qu’à  la  première  vacance  il  laisserait  l’ordre  dans  la  jouis- 
sance de  scs  droits.  Cependant  le  prieuré,  quelque  teins  après, 
étant  venu  à vaquer  , Pie,  au  mépris  de  sa  parolt? , y nomma  le 
cardinal  Alcxamlrin,  sou  neveu,  sans  même  l’assujélir  an  paie- 
ment des  responsious  imposées  sur  ce  bénéfice.  La  Valette  , 
piqué  de  cette  double  injustice , s’en  plaignit  amèrement  à sa 
sainteté  par  une  lettre  dont  Cambiano , son  ambassadeur,  cul 
l'indiscrétion  de  répandre  des  copies.  Le  pontife,  blessé  de  rc 
manque  de  respect , fil  défense  à l’ambassadeur  de  paraître  de- 
vant lui.  Ce  ministre,  n’osant  retournera  Malle  , sc  retira  dans 
ses  terres  en  Piémont.  Tout  cela  jeta  le  grand-maître  dans  une 
mélancolie  qui  le  suivit  jusqu’au  tombeau.  Il  y descendit  le  21  ! 
août  i5G8,  après  une  maladie  de  33  jours  , causée  par  un  coup 
de  soleil  qu’il  avait  reçu  à ta  chasse. 

XLVIII.  PIERRE  DEL  MONTE, 
i56S.  Ti mnE  del  Monte,  ou  du  Mont,  grand-prieur  de  , 


Capotic,  fut  élu  le  x5  août  pour  succéder  au  graud-maitre  la  Va- 
lette. Son  vrai  nom  était  Guidalotti;  mais  comme  il  était  petit— 
neveu  du  pape  Jules  III  par  les  femmes,  il  avait  pris  1c  noin  de 
la  maison  ae  « e pape.  L’an  1571  , il  acheva  la  construction  de  1a 
nouvelle  cité  dite  la  Valette,  du  nom  de  son  fondateur,  et  y 
transféra  1«:  couvent.  Ce  prince  mourut  le  26  janvier  de  l’an 
1672,  âgé  de  soixante-douze  aus. 

XLIX.  JEAN  L’ÉVÊQUE  DE  LA  CASS1ÈRE. 

*572.  Jean  l’Evüquk  dk  la  Cassiere,  de  la  langue  d’Auver- 
gne, et  maréchal  de  l’ordre,  fut  élu  grand-maître  vers  la  fin  de 
janvier  1572.  Sous  sou  gouvernement,  divers  princes  s’attribuè- 
rent, à l’exemple  des  papes,  le  droit  de  nommer  aux  grands- 
prieures  de  leurs  états.  Daus  son  propre  coiivmU,  plusieurs  che- 
valiers, dont  il  voulait  réprimer  la  licciicc  , scWvoltèrcnl  contra 
lui.  L’ail  i58i  , les  choses  en  vinrent  au  poiut,  qu’ils  résolurent 
de  le  déposer.  Romégas , général  des  galères  , grand  homme  de 
guerre,  mais  esprit  brouillon  et  mauvais  politique,  était  le  cacf 
muet  de  la  conjuration»  Il  réussit  à y faire  entrer  le  conseil.  Dé- 
cret de  ce  tribunal,  en  vertu  duquel  Rornégas,  qui  s’était  fait 
nommer  lieutenant-général , conduit  le  grand-maître  au  château 
Saïul- Auge.  Le  pape , instruit  de  cet  attentat,  ordonne  que  les 
parties  s c rendent  à Rome.  Le  graud-maiirc,  à la  tête  de  huit 
cents  rhcvalicrs , y est  reçu  comine  en  triomphe.  On  lui  rend 
pleine  justice  contre  ses  accusateurs.  Il  était  près  de  s’en  retour- 
ner, lorsque  la  mort  le  surprit , le  21  décembre  i58i  , à l’âge  de 
soixaulc- dix-buit  aus.  Sou  corps  fut  reporté  à Malle,  et  son 
cœur  déposé  à Rome,  dans  l’église  de  Saint-Louis. 

L.  HUGUES  DE  LOUBENS  DE  VERDALLE» 

t582.  IIlc.cki  dr  Lotracas  de  Verdalli,  chevalier,  «Tune 
maison  distinguée  en  Languedoc,  an  diocèse  de  Livaur,  et  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours,  et  grand-commandeur,  fut  clio««i 
pour  grand-maître,  le  12  janvier  i58a  , sur  trois  sujets  que  lu 
pape  proposa.  L’an  1.387,  l’esprit  de  sédition  qui  continuait  dans 
ic  couvent,  oblige  Vcrdallo  à sc  rendre  à Rome.  Le  pape,  nom* 
imposer  silence  aux  mutins,  le  renvoya  à Malle,  revelu  de  h»  f 
dignité  de  cardinal.  La  pourpre  ne  fit  point  l'effet  que  le  pontife 
avait  espéré.  Lei  mécontentements , loin  de  cesser , allèrent 
même  toujours  en  augmentant  L’an  i5y5,  le  grand-maître, 
fatigué  de  murmures  et  de  plaintes  qui  ne  finissaient  poiut , 
prend  le  parti  de  retourner  à Rome,  il  y meurt  Je  chagrin  le 
4 mai  de  fa  meme  année. 

LL  MARTIN  GARZEZ. 

i5q6.  Martin  Garzfz  , de  la  langue  d’Aragon  , châtelain 
d’Empostc,  fut  éln  grand-mailrc  le  7 février  de  l’an  iGyfi,  à 
l’âge  de  75  ans:  prince  sans  favoris,  sans  partialité,  dit  l’historien 
de  Malte  , et  dont  le  gouvernement  fut  agréable  aux  chevaliers 
et  au  peuple.  11  mourut  le  7 février  iüoi. 

141.  ALOF  DE  WIGNACOURT. 

1601.  Ai.or  nsWiOWA  court,  d’une  maison  très-ancienne  de 
Picardie,  grand-croix  cl  grand-hospitalier  de  France,  fut  donné 
pour  successeur , le  10  février  itioi , au  grand-maître  Garzez.  Ce 
fut  son  mérite  qui  i’eleva  à cette  dignité.  Nous  n’avons  guère  de 
magistère  plus  célèbre  que  le  sien,  dit  M.  de  Verlot,  s<^l  qu’oti 
fasse  attention  à sa  durée  , soit  que  l’on  considère  les  divers  evé— 

| Moments  qui  arrivèrent  dans  l’ordre  pendant  son  administration. 
L'an  1602,  les  galères  de  la  religion  s’emparent,  sur  Ici  côtes 
d’Afrique,  de  la  ville  de  Mahomottc.  L’an  1604,  elles  ravagent 
Vile  de  Lango.  L’an  f6ir,  elles  prennent  et  pillent  Corinthe. 
L’an  1616 , le  grand-maître  fait  construire  un  magnifique  aqueduc 
de  quatre  milles  de  long,  pour  conduire  del’enn  dans  la  nouvelle 
, cité  j ce  qui  a fait  dire  que  la  Valette  avait  fait  le  corps  de  la  ville , 
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mais  qneWignaceurt  lui  avait  donné  la  vie.  L’au  1620,  Allons* 
de  Castel  S.  Pierre  , général  des  galères,  fait  une  entreprise  sur 
Castel-Tornèro,  le  magasin  de  la  Morée.  Il  entre  dans  la  place  , 
et  se  retire  avec  tm  riche  butin  et  nombre_  de  prisonniers. 
L’an  1622,1e  grand -niait  reWignacourl  meurt' à la  chasse,  d’un 
coup  de  soleil,  le  14 septembre. 

LUI.  LOUIS  MENDEZ  DE  VÀSCONCELLOS. 

1622.  Louis  Mendez  ne  Vasconceilos,  portugais  , bailli 
d’Acrc,fut  élu  pour  succéder  au  grand-mailrc  Wiguacourl.  Il 
mourut  le  7 mars  i6a3,  à l’âge  de  80  au». 

W.  ANTOINE  DE  PAULE. 

1623.  Antoine  de  P al*  le  , prieur  de  S.  Gilles,  remplaça, 
le  20  mars  i6a3,  le  grand-maître  Vasconctllos.  L’an  1624,  il  ae 
justifie  de  plusieurs  crimes  dont  il  est  accusé  au  tribunal  du  pape. 
L’an  1625 , il  adresse  $ ci  plaintes  à différents  souverains  de  l'Eu- 
rope , contre  la  liberté  que  se  donnait  le  pape  Urbain  VIII  de 
disposer  de  toutes  les  eommauderies  d’Italie  en  faveur  de  ses  pa- 
rents. Il  fait  au  pape  lui-même  des  remontrances  à ce  sujet , mais 
inutilement.  Urbain  continua  de  dépouiller  l’ordre  pour  enrichir 
sa  famille.  L’an  i63i  , le  1 1 mai,  chapitre  général  de  l'ordre. 
L’inquisiteur  de  Malte  y présida  par  commandement  du  pape. 
On  y fil  des  statuts  qui  s'observent  encore  aujourd'hui, 
l/an  i636,  le  7 de  juin,  mort  du  graud- maître , âgé  de  plus 
de  80  ans. 

LV.  PAUL  LASCARIS  DU  CASTELLAR. 

16*6.  Paix  Lascaris  cuCasteli.ar  > bailli  de  Matiosquc,  issu 
des  comtes  de  Vintimille  et  de  l'ancienne  maison  des  empereurs 
de  Constantinople , fut  élu  , le  ij  juin  i636,  pour  successeur  du 
grand-maître  Antoine  de  Paule.  L’an  1644*  R*  28  septembre,  les 
chevaliers  enlèvent  la  caravane  qui  allait  de  Constantinople 
au  Caire  , composée  de  trois  sultanes  et  de  plusieurs  petits  bâti-, 
meut».  Avec  cette  prise,  qui  montait  à plus  de  deux  millions  , ils 
vont  mouillera  Cépbalonic,  appartenante  aux  Vénitiens.  Irrité 
d’une  perle  si  considérable , Ibrahim  déclare  la  guerre  au  grand- 
maître  et  à l’ordre.  A cette  nouvelle,  Louis,  vicomte  d’Arpajon, 
l’un  des  plus  grands  seigneurs  de  France  , arme  tous  scs  vassaux , 
lève  deux  mille  homme»  à ses  dépens  , charge  plusieurs  vaisseaux 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  , et  , accompagné  de 
plusieurs  de  ses  parguts  et  amis , met  à la  voile , se  rend  a Alaltc  , 
et  présente  au  graiid-mailrc  ce  secours  digne  d'un  souverain.  Il 
se  trouva  qnc  la  guerre  dont  lu  Turc  menaçait  Malte,  n’étail 
qu'une  fausse  alarme.  Le  grand-maître,  pour  reconnaître  le  gé- 
néreux secours  que  le  vicomte  lui  avait  conduit,  lui  donne 
la  permission,  pour  lui  , pour  son  fils  aine  , et  les  chefs  de  sa 
maison , à perpétuité , de  porter  la  croix  d’or  de  l’ordre.  Nous 
vojons  aujourd'hui  l’héritière  de  cette  illustre  maison  décorée  de 
ect  ornement  Malte,  délivrée  des  efforts  de  la  puissance  otto- 
mane , envoie  son  escadre  au  secours  de  1a  Caucc , que  cette 
puissance  assiégeait.  Dans  les  années  suivantes , jusqu'à  sa  mort , 
le  grand-maître  ne  cessa  point  d’envoyer  son  escadre  au  secours 
de  Candie , dont  la  guerre  était  proprement  celle  de  Malte. 
L’au  iÇ$7,  il  meurt  le  14  août  dans  la  97*  anuée  de  son  âge. 

LVI.  MARTIN  DE  REDIN. 

*657.  Martin  nr.  Ri  du*,  prieur  de  Navarre  et  viceroi  deSicile, 
fut  élu  grand-maître  après  la  mort  de  Lascaris  du  Castcllar.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  construire,  de  distance  en  distance,  des 
tours  le  long  des  côtes  de  Malle,  pour  mettre  l’itc  à l’abri  des 
descentes  des  infidèles.  U mourut  le  6 février  de  l'an  1G60 , 
à I Age  de  70  ans. 


LV1I.  ANNET  DE  CLERMONT. 

1660.  Anwet  dp.  CiiErhokt  t>p  Cit s tti-Gp.ssaw s . bailli  de 
Lyon  , fut  unanimement  élu  grand-maître  au  mois  de  février  1660. 
Il  fut  redevable  de  son  élévation  moins  à sa  naissance  qu’à 
scs  vertus  chrétiennes , militaires  et  civiles.  Malheureusement  il 
ne  jouit  de  sa  dignité  que  trois  mois , étant  mort  le  2 juin  1G60.,  à 
l’âge  de  73  ans. 

LVm.  RAPHAËL  COTONER. 

16G0.  Raphaël  Cotoner  , bailli  de  Majorque  , fut  élu  grand- 
maître  le  6 juin  1G60.  Le  blocus  de  Candie,  que  faisaient  alors 
les  Turcs,  fut  le  grand  objet  de  scs  sollicitudes.  Il  ne  cessa, 
pendant  son  magûtere , d’envoyer  les  galères  de  la  religion  au  se» 
cours  de  la  place.  Il  mourut , au  grand  regret  de  l’ordre , le  20  oc- 
tobre de  l'an  iü63 , à l’âge  de  63  ans. 

LIX.  NICOLAS  COTONER. 

* i663.  Nicolas  CoTor^ER  , bailli  de  Négrepont, frère  du  précé- 
dent grand- maître,  fut  cln  d’une  voix  unanime  pour  lui  succéder. 
Les  Turcs  continuaient  toujours  de  bloquer  la  ville  de  Caudie. 
L’an  1667  , ils  convertirent  ce  blocus  en  siège.  La  France  envoya 
du  secours  aux  assiégés  l’an  1669,  sous  la  conduite  du  duc 
de  Bcaufort.  11  fut  inutile  ; le  duc  ayant  péri  avec  une  partie  de 
ses  gens  dans  une  sortie  qu’il  fit  le  25  juin , peu  de  jours  après  soi» 
arrivée  ; les  Turcs  se  reuJircnl  enfin  maîtres  de  la  place , le  16  sep- 
tembre suivant,  après  20  ans  de  blocus  et  29  mois  de  siège. 
Ainsi  fut  perdue  l’ile  entière  de  Candie  pour  la  chrétienté. 
L’an  1672,  le  chevalier  de  Tcméricourt,  attaqué  par  5 gro» 
vaisseaux  de  Tripoli , en  démâle  deux , et  force  les  autres  d'aban- 
donner le  combat.  Peu  après  , ayant  été  jeté  par  une  tempête  sur 
les  côtes  de  Barbarie,  où  son  vaisseau  fut  brisé  , il  tombe  entre 
les  mains  des  Maures , qui  le  conduisent  à Tripoli , et  delà  à An» 
drinople  où  était  alors  Mahomet  IV.  Le  grand-seigneur,  charme 
de  sa  valeur,  tente  de  l'engager  à son  service,  et  de  lui  faire 
changer  de  religion.  N’ayant  pu  y réussir , ni  par  les  caresses  nî  par 
les  tourments,  il  lui  fit  trancher  la  tête.  Ce  chevalier  n’avait  que 
22  ans.  L’an  1680,  le  29  avril,  mort  du  grand-maître,  âgé 
de  73  ans. 

Le  grand-maître  Nicolas  Cotoner,  illustra  son  magistère  par 
de  nouvelles  fortifications  qu’il  fil  à Malle  , et  qui  rcudcnl  ccll* 
île  imprenable. 

LX.  GRÉGOIRE  CARAFE. 

1680.  G n écorne  Carafe,  napolitain,  prieur  de  la  Roccclla,  au 
royaume  de  Naples  , fut  élu  grand-maître  le  2 mai  1680.  Sou» 
son  magistère,  les  chevaliers  sc  distinguèrent  dans  les  expédi- 
tions des  Vénitiens  en  Dalmalie  et  daus  la  Morée.  Carafe  mourut 
le  21  juillet  1660  , Âgé  de  76  aus. 

LXI.  ADRIEN  DE  WIGNACOURT. 

1690.  Adrien  de  Wionacocrt,  neveu  du  grand-maître  Àlof 
de  YVignacourt , et  grand-trésorier  de  l'ordre , fut  élu  pour  suc» 
céder  à Grégoire  Carafe.  Un  tremblement  de  terre  ayant  ruiné, 
l’an  i6o3 , plusieurs  maison»  et  fortifications  de  l'ile,  il  eut  soin 
de  les  faire  réparer.  L'ordre  manquait  d’un  arsenal  convenable 
pour  les  galères;  le  grand-mailrc  en  fit  construire  un  grand  et 
magnifique.  Il  mourut  le  4 février  de  l’an  1697  > » l’âge  de  70  an». 
L’épitaphe  que  les  chevaliers  firent  graver  sur  son  tombeau  , 
atteste  qu'il  remplit  parfaitement  tous  les  devoirs  de  son  état  et 
de  sa  olace. 
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grand-maître  te  janvier  1773,  et  mourut  U*  g novembre  1775»  4gé  (le  7» 

«M. 


LXÎI.  RAIMOND  PÉRELLOS. 

1697.  Raimono  PftniUtOS  ri  Roccafci,,  aragonais,  bailli  de 
Ncgrùpont,  fut  dlu  çrand-maitre  au  mois  de  février  1697.  De- 
puis long-tetn»  la  religion,  contente  d'entretenir  une  escadre  de 
galères  , avait  cesse*  d’avoir  des  vaisseaux  de  guerre.  Le  nouveau 
grand-maitre  donna  se»  soins  pour  en  faire  construire.  Le  che- 
valier de  S.  Pierre  , de  Normandie  , capitaine  d’un  vaisseau  du 
roi  de  France , fut  chargé  de  présider  à l'execution  de  cette  en- 
treprise. Cette  augmentation  de  manne  rendit  la  religion  beau- 
coup plus  redoutable  aux  corsaires.  L’an  1710,  en  janvier  , 
le  grand-maître  finit  ses  jours  d,in»  un  lige  fort  avancé,  regrette 
de  toute  l*ile,  dit  le  P.  Scb.  Paolt,  pour  sa  libéralité  envers 
les  malheureux. 

LXIIL  MARC-ANTOINE  ZONDODARI. 

1700.  Maec-Antoine  Zonoodabi  , viennois  d'une  maison  féconda  en  pef- 
aounage*  illustre»,  succéda  au  grand-mal  ire  Pcrclloa.  Il  mourut  l«  16  juillet  1713, 
dan»  m 64*  année. 

LXIV.  ANTOINE-MANUEL  V1LLHÉNA. 

1733.  Ahtoine-Makuil  Yillhrna  , portugais  , devint  grand- maître  , U 
19  juillet  1731,  après  avoir  pesté  par  toute*  les  chargea  de  la  religion.  Il  mourut 
h-  iv  décembre  1736,  kgé  de  7 4 *n»,  G moi»  et  1 4 jour*.  Le  Journal  de  Louis  XV 
uct  ta  mort  au  30  février  17^7 , et  te  trompe. 

LXV.  RAIMOND  DESPUIG. 

1736.  Raimond  Despuio  Montanéore  , d’onr  famille  de*  plot  illustre*  de 
nie  de  Majorque  , succéda  au  grand-maitre  Villbéna  le  16  décembre  17S6-  Son 
mérite  l'smit  élevé  socccasivctncnt  aux  première*  dignité»  de  l'ordre.  Il  était 
sénéclul  et  ImiBi  de  Majorque  lorsqu’il  parvint  b Ldignilé  de  graad-maiire.  Sa 
mort  arriva  le  i5  janvier  174*1  4 èlalte. 

LXVI.  EMMANUEL  PINTO. 

i>?4».  Emmanuel  Pinto  dk  Fonsïca,  portugais,  vice-chancelier  et  bailli 
de  Grâce,  fut  élu  grand-mai (re  le  18  janvier  1 7^* • b'*»  >749»  'c  s5  juin  , 011 
découvres  Malte  une  Jangriribc  conspiration  contre  loi  dre,  le  grand-maître 
et  le  gouvernement . formée  et  ourdie  par  plusieurs  prisonnier»  turcs,  parmi 
lesquel»  était  on  pudu , ou  gouverneur  oc  Rhodes , nommé  Osman.  Deux  juifs  , 
quatie  grecs,  étaient  du  complot,  avec  le  capitaine  de  la  frégate  Nazuttlb.  Le» 
supplices  que  l'on  lit  subir  aux  coupables,  et  le»  mesures  que  l’on  prit  pour 
relairer  dan»  la  suite  U conduite  des  enclave*,  ont  mi»  le  gouvernement  h l'abri 
de  pareils  attrnlau  ( Foret  Mosiapha  III  , pour  l'affaire  du  ta  tue  tut  qui  fui 
enlevé  aux  Tut  et  par  des  esclaves  , et  amené  à Malle  en  17G0  )•  Le  grand  - 
maître  Pin  n fat  liraient  dan»  tonies  ses  entreprîtes,  et  régna  plu»  despotique- 
ment qu'aucun  de  se»  prédécesseurs.  Malte  lui  est  redevable  de  phisieuts  beaux 
édifice».  L'an  1773,  il  meurt  U 34  jonvier,  b l'Age  de  qi  an»  7 moi».  Pinto  est 
le  premier  grand-mal  tre  qui  ait  pwté  la  couronne  fermer. 

LXVII.  FRANÇOIS  XIMENÉS  DE  TÉXADA. 

1773.  Pon  F a tarot*  X StPNR»  DR  Tittlt , nararroi»,  rriginairc  d’une  an- 
cienne maison  d’ Aragon  , de^r  râlant  de  (.arcir-Xinicnè»,  nu  de  Sobranc  et 
«orme  d’Aragon , au  r3*  siècle,  et  dont  la  branrhe  aînée  subsista  encore  b 
Pond  tille , bailli  de  Grâce,  sénéchal , p*i*  graad-pcieur  (k  Mavaxic  t fut  élu  | 


LXVIIL  EMMANUEL  DE  ROIUN. 

1775.  I itH'EMKtüoiL  >111111- nri  - Krion  or  Roman -Poldcc  , de  la 
langue  de  Fiance,  bailli  tir  l’ordre,  général  «les  galères  en  1757,  parvint  a» 
magistère,  par  une  ili-ction  unanime,  le  ta  novembre  1775.  L’année  suivante, 
il  convoqua  un  chapitre  général  auquel  il  présida.  C’est  sous  von  magistère  que 
*’est  conuituinie  la  réunion  del’ordic  de  -S.  Antoine  b celui  de  Malte,  et  qu’une 
nouvelle  Ittngtfe , sous  le  nom  de  Baviètc,  a été  créée  l’an  178».  Il  est  mort  le  9 
juillet  17  yfj- 

LXIX.  FERDINAND  DE  HOMSPECH. 

1797.  Ferdinand  de  Homsrf.cr,  fut  élu  grand-tn-iltre  le  t3  juîSlet  1797. 
C'est  tou»  son  règne  que  l’Ue  (ut  rendue  à l’armée  française,  le  13  juin  1708  ; 
mai»  Celle  armée  ne  |><>u ont  tenir  la  place  investie  par  Ica  Anglais  , die  U leur 
reluit  le  a5  arpleuibic  1800. 

LXX.  JEAN  TOMASSI. 

i8o3.  Jr*N  Tomasii,  fut  nommé  grand-maître  par  le  pepe  en  igoî. 
Il  mourut  le  1 3 juin  t8o5,  et  désigna  pour  ton  lieutenant  le  bailli  de  Gui. v ara  , 
qui  fut  confirmé  , après  la  mort  du  graad-nuhrr,  en  qualité  de  lieutenant  du 
magistère,  par  le  pape  et  par  l«  sacré  conseil  de  l’ordre,  résidant  b Gitane, 
en  Sicile;  il  exeTça  ceu«  fonction  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  *5  avril  1814* 

Le  sacré  carucil  nomma  alors,  pour  lieutenant  du  magMtéfe , le  bailli 
di  Giovanni  y Central**,  continué,  en  cette  qualité,  par  bulle  du  pape,  en 
date  du  10  juin  i8i4- 

Le  lieutenant  du  magistère  eat  investi  de  k plénitude  des  pouvoirs  dn  grand- 
maître,  et  jouit  des  hoaururs  et  prérogative»  atuebé»  b cette  dignité,  b l’cxccpt 
lion  de  battre  monnaie  et  d'avoir  de»  page». 

Le  lieutenant  du  magistère  nomme  Tes  miuistres,  ambassadeur»  et  autre* 
agent  s de  l’ordre. 

En  venu  de  ce  pouvoir,  M.  le  bailli  de  Giovanni  a nommé  pour  ministre* 
près  des  puissance*  ci-aprcs  désignée»  : 

MM. 

Le  beilli  Bonacorsi  , . i Rouie  ; 

Le  maréchal  dr  Collorédo  , grand-prieur  de  \ 

Bohème , ambassadeur , v à Vienne; 

Le  bailli  Miabi  , ministre  plénipotentiaire,  ...  y 

Le  bailli  de  Fsbrrttb  k Paris; 

Le  duc  ds  Srhba  Capriola, b Saint-Pétersbourg; 

Le  commandeur  Pais  % . , à Madrid  ; 

Le  commandeur  Crdeonio . . . k Naples; 

Le  bailli  dr  Carvalso,  .........  ...en  Portugal; 

Le  commandeur  dr  Thüist  , charge  d ‘affaires,  . . k Londres. 

Le»  langues  françaises  sont  représentée»  par  une  commis-ion  nommée  en  18 1| 
par  le*  grand-croix , commandeur*  et  chevaliers  d<*  trois  langue»,  confirmée  par 
le  lieutenant  du  magistère , le  sacré  conseil , «t  pav  balle  du  sa  sainteté  du  10  août 
de  la  même  année- 

Celte  curamiasion  a été  successivement  présidée  par  M-  le  bailli  de  Cluont  , 
grand-  trésorier  de  l’ordre,  mort  en  février  1816;  M.  le  bailli  prince  Camille 
de  Rohan  grand-prieur  d Aquitaine , mort  au  mots  de  mai  suivant. 

Dit  est  actuellement  composée  de 

MM. 

Le  bailli  de  Lasteyeif.  du  Saillant,  grand  - prieur  cT  Auvergne,  président  ; 
t c commandeur  de  Bai  aille  .représentant  U langue  de  France; 
l.c  commandeur  Parait  de  Ch  a t raurbu  »,  représentant  la  langue  de  Provence; 
Le  comiLAudeui  de  Di  in ni  , représentant  b langue  d’ Auvergne. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  GRANDS-MAITRES  DU  TEMPLE. 


ï/stf  îii8  est  la  véritable  épique  h laquelle  on  dut  rapporter 
l'institution  de  la  chevalerie  du  Teipple.  1-a  cm servation  des 
lieux  saints  dont  les  Franc*  t’étaient  rendu*  maîtres  , la  néces- 
sité* de  défendre  contre  le*  Turcs  ce  grand  nombre  de  pèlerins 
qui  abordaient  alors  de  toute  part  en  Sy rie , sont  les  motif» 
qui  donnèrent  lieu  à ccl  établissement.  Quelques  gentils- 
hommes, du  nombre  de  ceux  qui  avaient  suivi  Godelroi  de 
Bouillon,  en  furent  le*  auteurs  cl  les  premiers  membres.  Ils 
étaient  au  nombre  de  neuf,  dont  le»  principaux  furent  Ilugue» 
des  l'aven*  rt  GeoflVoi  de  Saiul-Omcr.  Aux  trois  vœux  de 
religion,  qu’il*  prononcèrent  entre  les  mains  du  patriarche  de 
Jérusalem  , ils  en  ajoutèrent  un  quatrième  qui  les  engageait 
à porter  le*  armes  contre  le*  iumlcle».  Cet  ordre  est  donc 
militaire  dan*  ton  origine,  à la  différence  de»  Hospitalier*  de 
S.-Jeatt  de  Jérusalem,  qui  ne  le  devinrent,  suivant  l’opinion 
commune,  que  par  accident.*  La  croix  des  Templier*  était 
d’étoffe  rouge  comme  celle  de*  croise*  français.  Leur  éten- 
dard était  parti  de  noir  et  de  blanc,  et  s’appelait  le  Bcauccns 
ou  Beaucéant. 

Nous  n’avons  jusqu’ici  aucune  liste  exacte  des  grands- 
maîtres  du  Temple.  Celle  que  du  Gange  en  a donnée  dans  son 
glossaire , est  copiée  d’apres  le  président  de  Boi**icu.  L'exa- 
men, que  nous  en  avons  fait,  nous  a convaincus  que , de 
trente-deux  chefs  consécutifs  qu’il  donne  è rette  milice,  on 
doit  en  retrancher  dix  , dont  il  n’est  pas  possible  de  prouver 
le  magistère.  D’autre*  listes  , qui  nous  ont  passé  sou*  les  veux 
quoique  plus  anciennes , ne  nous  ont  poiul  paru  mériter  plus 
<ic  crovance.  Elles  ne  s’accordent  ni  entre  elles , ni  avec  les 
écrivains  et  les  monument*  authentiques  du  tcm*.  Dans  toutes 
on  a pris  des  supérieurs  généraux  de  provinces  pour  des 
grands-maîtres  , parce  que  les  uns  et  les  autres  étaient  qualifiés 
également  maître*  du  Temple.  Nous  avons  évité  cette  méprise 
avec  soin.  Ainsi  nous  espérons  que  les  lecteurs  judicieux  et 
éclaires  seront  satisfaits  de  la  liste  que  nous  allons  leur 
présenter. 

I HUGUES  DES  PAYENS. 

«u8.  Huocr*  dm  Pars  .vs  ( de  Paganis ),  et  non  de  Pains, 
comme  porte  Pancicnne  édition  , ainsi  nommé  de  la  terre 
des  Payeus,  en  Champagne,  située  entre  Me’ri  - sur  -Seine  et 
Troyes  , chevalier  issu  de  la  maison  des  comte*  de  Champagne, 
étant  en  Palestine  , forma  , avec  d’autre*  gentilshommes , le 
dessein  d’établir  un  nouvel  ordre  de  religieux  militaire*,  con- 
sacré à la  défense  de  la  Terre-Sainte.  Le  patriarche  Gormond , 
en  recevant  leurs  vœux,  le*  obligea  spécialement  à pourvoira 
la  sûreté  de*  chemins,  et  à mettre  le*  pèlerins  à l’abri  des  insultes 
des  brigands. Intéressé  à favoriser  cette  société  naissante,  le  roi 
fiaudouiu  II  leur  accorda  pour  un  tems  le  quartier  méridional 
de  son  palais , d’où  ils  furent  appelé*  Frères  de  la  Milice  du 
'l'emplc , les  Chevaliers  du  Temple,  les  Templiers.  L’an  1 1 a*, 
Hugues  passe  en  Occident,  pour  obtenir  du  saint  siège  la 
confirmation  de  son  institut.  11  est  renvoyé  au  coucilc  de  Troyes, 


qui  s’ouvrit  le  i3  janvier  de  Tannée  suivante.  Hugues  s’v  présente 
avec  cinq  de  ses  chevaliers.  Le  concile  approuve  leur  résolution; 
ordonne  qu’il*  porteront  l’habit  blanc  , et  charge  un  nommé 
Jean  de  Saint-Micbcl  , au  refus  de  saint  Bernard,  de  leur  dresser 
une  règle  par  écrit.  Elle  a été  imprimée  plusieurs  fois  ; et  eu 
dernier  lieu,  Pan  teoï,  par  Nicolas  Gurtfer  daus  son  Histoire 
des  Templiers.  Hugues  parcourt  ensuite  une  partie  de  la  Fronce, 
et  de  là  passe  en  Angleterre  , en  Espagne  et  en  Italie.  Outre  1rs 
aumônes  abondante*  qu’il  ram.i»*a  dans  ces  contrées  pour  les 
besoins  de  la  Terre-Sainte,  il  y fit  un  grand  nombre  tic  prosé- 
lyles,  qu’il  amena  avec  lui,  pour  les  engager  dans  sa  nouvelle 
milice  t elle  ne  fut  pas  long-lem*  concentrée  dans  la  Palestine.  En 
1 129,  l’ordre  avait  déjà  des  établissements  dans  les  Pays-Bas  Eu 
i i3i,  Alfon*e,  roi  d’Aragon  et  de  Navarre,  institua,  par  un  testa- 
ment authentique,  les  chevaliers  du  Temple  et  ceux  de  S. -Jean 
de  Jérusalem  , héritier*  de  se»  états.  Ce  testament  , quoique 
confirmé  par  ce  prince  Pan  iiîî,  peu  de  tems  avant  sa  mort, 
n’eul  cependant  point  lieu;  mais  on  promit  aux  chevaliers  de 
respecter  les  intentions  du  testateur  autant  que  les  circonstances 
rt  la  raison  le  perrndtraieA.  L’an  n3!>,  au  plu»  tard,  saint 
Bernard  adressa  aux  Templiers  cette  belle  exhortation  , que  le 
teuis  nous  a conservée  : elle  contient  des  avis  très-salutaires  et 
i des  régies  admirables  de  conduite.  L’an  iiVi  est  l’époque, 
suivant  D.  Vaisscle,  de  la  plus  ancienne  maison  de  l’ordre  en 
Languedoc.  Elle  fut  fondée  dans  un  lieu  nomme  la  N'ogerèdc,  et 
depuis  Villedieu,  au  comté  de  Foix,  par  le  comte  Roger  III. 
Hugues  de» Pay en*  mourut  cette  même  année,  regretté de  tout  ce 
qu'il  y avait  de  chrétiens  zélés  en  Palestine.  Il  avait  été  marié, 
et  il  eut  un  fils,  nommé  Thibaut,  qui  fut  abbé  de  Sic. -Colombe 
de  Sens,  et  mourut,  Pau  Ii47f  eu  allaut  avec  le  roi  Louis  le 
Jeuue  à la  Terre-Sainte. 

Dans  les  commencements  de  leur  institut , les  Chevaliers  du 
Temple  étaient  si  pauvres  qu’il*  n’avaient  qu’un  cheval  pour 
deux.  Ce  fut  pour  perpétuer  la  mémoire  de  rette  pauvreté  qu’ils 
firent  mettre  sur  le  sceau  de  l’ordre,  un  cheval  monte  par  deux 
cavaliers  ( Mathieu  Paris  ). 

IL  ROBERT  LE  BOURGUIGNON. 

i i5G.  Roufrt,  fils  de  Renaud,  sire  de  Craon,  et  d’Ennagen 
de  Vitré,  surnommé  le  Bovrgi iowon  , comme  son  bisaïeul 
paternel  Robert , troisième  (ils  de  Renaud  I , comte  de  Ncvers, 
et  mari  d’Avoisc , dame  de  Sablé,  fut  le  successeur  de  Hugues 
dans  le  magistère  du  Temple.  11  était  le  cadet  de  trois  frères,  et 
avait  été  s’établir  en  Aquitaine,  où  Vulgrin  11,  comte  d’Angou- 
lême , Pavait  fiancé  avec  la  dlle  et  l'héritière  de  Jourdain  F.süvaf, 
seigneur  de  Confolens  et  de  Chabannes.  Mai»  Aymar,  seigneur 
de  la  Rochcfourault,  réclamant  cet  héritage,  Guillaume  IX  , duc 
d'Aquitaine,  l’cn  nut  en  possession  par  la  voie  des  armes.  Le 
duc  étant  mort,  Pan  usb,  Vulgrin  et  Robert  reprirent  le»  deux 
terres  sur  Aymar.  Cependant  le  mariage  de  Robert  n’utait  pa' 
encore  accompli.  Quelque  tems  aptes,  il  céda  sa  fiancée  ave 
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CH  R.  HIST.  DES  GRAND 

M dot  à Guillaume  de  Mastas , et  passa  à la  Terre-Sainte , où  il 
entra  dans  l'ordre  des  Templiers  (Ménagé , iJist.  de  Sablé , pp. 
3a,  204  et  418).  La  râleur  et  la  piété  du  chevalier  Robert, 
firent  toute  sa  recommandation  auprès  de  ceux  qui  relevèrent , 
en  1 i36,  à la  première  dignité  de  l ordre.  Il  justifia  ce  choix  par 
•a  bonne  cornante.  A peine  est-il  élu,  qu’il  tombe  , à la  tète  des 
chevaliers,  sur  Asouard,  gouverucur  dAlep,qui  dévastait  la 
Palestine,  le  bat  et  le  inet  en  faite.  Asouard  revient  à la  charge  , 
tandis  que  les  vainqueurs  s'amusent  au  pillage  , et  taille  en  pièces 
un  grand  nombre  de  chevaliers  j mais  il  n’est  pas  vrai  que 
Robert  périt  à celte  journée,  comme  le  prétend  I historien  de 
l’église  Je  Paris.  L’an  ii5f),  en  Portugal,  les  icmpliers,  réunis 
à l’armée  de  France,  montée  sur  soixante-dix  vaisseaux  , mettent 
le  siège  devant  Lisbonne.  Ils  échouent  dans  cette  entreprise  , et 
sont  inis  en  déroute.  Robert  n’elait  point  de  celle  expédition, 
étant  alors  en  Palestine , où  les  infidèles  lui  donuaieut  trop 
«l’exercice  pour  lui  permettre  de  s’absenter.  L’an  1140,  il 
trouva  au  combat  de  Técué,  où  ils  défircut  les  Chrétiens , et  daus 
lequel  Eudes  de  Moutfaucon,  l’un  des  plus  vaillants  chevaliers 
du  Temple  , perdit  la  vie.  L’an  i i4i , de  concert  avec  le  grand- 
maître  de  l’IIôpital , Robert  députe  à Raimond , prince  d’Aragon, 
et  à Garcie-Ramircz,  roi  de  Navarre,  pour  revendiquer  ces 
deux  royaume» , en  vertu  du  testament  d’Alfonse  L Le  Navarrois 
ne  veut  entendre  à aucun  accommodement.  Raimond  consent 
qu’au  cas  qu’il  meure  «ans  enfanta , l’Aragou  passe  sous  la  domi- 
nation des  chevaliers  , et  que  cependant  il  sera  accordé  aux  deux 
ordres  plusieurs  fond»  dans  scs  états.  Ce  traité,  sigué  par  les 

Iiartie» , fut  ratifié  à Jérusalem  par  le  patriarche  et  les  chevaliers, 
.e  roi  Baudouin  111,  lorsqu’il  fit  la  conquête  de  Casa,  trouva 
celte  place  ruinée  et  presque  entièrement  déserte.  L’ayant  rebâtie, 
il  en  confia  la  garde,  l’an  1 14$,  aux  Templiers  (Blond.,  Decad. 
fi  , L.  v.),  L’ao  1146  commença  en  Espagne  cette  fameuse 
expédition  contre  les  Maures,  qui  dura. l’espace  de  dix  ans.  Les 
chevaliers  du  Temple,  ainsi  que  ceux  de  l’Hôpital,  y eurent 
beaucoup  de  part.  L’année  suivaute , les  premiers  s assemblent 
en  chapitre  à Paris , le  32  avril , au  nombre  de  ccnt-trente , le 

|»«pe  Eugène  I II , à leur  tète , pour  les  affaires  de  la  Terre-Sainte. 
,c  roi  Louis  le  Jeune  honora  aussi  cette  assemblée  de  sa  pré- 
scuce  , avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs;  c’est  tout  ce  qu’on  en 
sait  ( Afonast . jlngi. , T.  11,  p.  524  ).  Robert  était  mort  quelque 
tenis  avant  qu'elle  se  tint.  Guillaume  de  Tyr  atteste  qu’il  ue  lut 
pas  moins  illustre  par  la  pureté  de  scs  moeurs  et  sa  bravoure , 
que  par  l'éclat  de  sa  naissance.  Mais  il  se  trompe , ainsi  que 
Fauteur  des  Gestes  de  Louis  le  Jeune  , eu  prolongeant  sou 
magistère  jusqu’à  la  grande  assemblée  que  l’empereur  Conrad 
tint  à Acre  l’an  1148,  à laquelle  ils  disent  l'un  et  l’autre  que 
le  grand -maître  Robert  assista.  On  verra  daus  un  moment  la 
preuve  du  contraire.  Ce  ne  fat  que  sous  le  magistère  de  Robert 
et  le  pontificat  d’Eugène  111,  suivant  un  manuscrit  de  la  rcioc 
de  Suède,  que  les  Templiers  commencèrent  à porter  une  croix 
«l'élude  rouge  sur  la  poitrine. 

111.  ÉVIURD  DES  BARRES. 

s x 47*  £vhàad  Dts  Barres  fat  élu , par  le  chapitre  des  Tem- 
pliers , pour  succéder  à Robert  le  Bourguignon.  11  était  français 
et  précepteur  , ou  maître  particulier  de  sou  ordre  en  France 
dès  l’an  m43.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  CJuoi , lui  écrivit 
pour  le  féliciter  sur  sa  promotion  à la  dignité  de  grand-maître. 
( £..  vt , ep.  26.  ).  La  même  année  qu’il  fut  élu , il  vint  à Constan- 
tinople audevaul  de  l’empereur  Courad  et  du  roi  Louis  le  Jeune. 
Odon  de  Deuil  , qui  se  trouvait  sur  les  lieux  à la  suite  du  mo- 
narque français  , cl  qui  écrivit  crttc  même  année  la  relation  du 
Voyage  de  ce  prince,  lui  donne  expressémeut  le  titre  de  maitie 
du  Temple  : hlagister  'l'empli  Domnui  Eviardus  de  Harris 
( L.  m , p.  33  j.  Evrard  ayant  quitte  !c  monarque  français  pour 
s’eu  retourner,  vint  le  rejoindre  l'année  suivante  à la  tête  des 
sîcus  eu  PamphjUc.  Louis  avait  besoin  de  ce  renfort.  Son  année. 
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battue  au  mois  de  janvier,  et  continuellement  harcelée  dan» 
un  labyrinthe  de  défilé»  qu’elle  ne  connaissait  pas  , courait  ris- 
que d'etre  anéantie  par  les  Turcs.  Evrard  la  tire  de  ce»  dangers  , 
et  lui  sert  de  guide  pour  continuer  sa  roule  ( ibid.  p.  67  }-  Durant 
le  séjour  que  Louis  fit  eu  Syrie  , les  Templiers  lui  rendirent 
d’autre»  services  important».  Les  lettres  qu’il  écrivit  de  ce  paya 
à Suger , son  ministre,  en  font  foi.  Dans  une  de  celles-ci 
{ c’est  la  cinquantième  dans  du  Chcsnc  ) Evrard  est  qualifie 
maître  du  Temple;  nouvelle  preuve  delà  méprise  de  ceux  qui 
prolongent  le  magistère  de  Robert  jusqu’en  1 149-  Evrard,  cette 
année,  accompagna  le  roi  de  France  a son  retour.  Etant  venu 
à Clairvaux  , il  y embrassa  la  vie  monastique,  envoya  son  abdi- 
cation en  Palestine  , et  persévéra  dan»  sa  nouvelle  vocation  , 
malgré  les  instance»  que  lui  firent  les  Templiers  pour  l'engager 
revenir.  L’abbaye  de  Clairvaux  fut  témoin,  pendant  24  ans  , 
de  sa  vie  exemplaire,  qu’il  termina  par  une  mort  non  moins 
édifiante  vers  1 an  1174.  Le  ménologe  de  Cltcaux  fait  mention 
de  lui  au  25  novembre. 

IV.  BERNARD  DE  TRAMELAI. 

Ii4q.  Bfrnard  t>i  TliMUit  , ou  Dramflai  , qu’on  écrit 
aussi  Dramllet  , château  de  la  baronnie  d’Arintliod,  au  comté 
de  Bourgogne  , dans  la  partie  qui  est  aujourd’hui  du  diocèse 
de  S.  Claude  , fils  de  Humbert,  sire  de  Tramelai , nommé  dan» 
nu  acte  de  l’an  ii5i  , passé  avec  Guérie  de  Coligtii  ( Bist. 
de  Colignjr  , pr.  p.  37  ),  fut  substitue,  vers  la  fiu  de  l’an  1 
au  grand-maître  des  Barres.  Son  premier  soin  fut  de  rebâtir 
et  fortifier  U ville  de  Gaza, d'où  les  Templiers  firent  des  course» 
•ur  les  Sarrasin»,  et  incommodèrent  beaucoup  , entre  autre» , la 
ville  d'Ascalon  ( Nangis).  L'an  li5o,  il  marche  à la  tête  de 
ses  chevalier»  , »ou»  les  ordres  du  roi  Baudouin  , pour  s'op- 
poser aux  progrès  de  Noradin.  S’étant  présentes  devant  le  châ- 
teau de  Harcnc,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  après  quelque» 
jours  d'attaque.  L’an  ii5a,  les  chevaliers  des  deux  ordres  , 
secondés  par  les  habitants  de  Jérusalem,  repoussent  les  Musul- 
in.insqui  s’étaient  avancés  jusqu’au  mont  des  Olives.  L’an  ti53, 
ils  sc  rendent  au  siège  d’Ascalon  entrepris  par  Baudouin  III , roi 
de  Jérusalem.  La  place  était  serrée  depuis  6 mois  du  côté  de 
la  terre  , lorsque  la  ville  fut  ravitaillée  par  mer  et  reçut  un 
secours  d’Egyptieii»,  aussi  nombreux  que  l’année  qui  l’assiégeait. 
Le  roi  ne  sc  rebuta  poiut.  Profilant  de  l’avis  des  Templiers  , 
il  fit  approcher  de  la  place  une  grosse  tour  de  bois  ; mais  pen- 
dant la  nuit  du  14  août  les  assiégés  jetèrent  dans  l'espace  qui 
la  séparait  des  murs  une  grande  quantité  de  matières  combusti- 
bles qu’ils  allumeront.  Heureusement  le  vent  poussa  tes  flamme» 
contre  les  murs  qu’elle»  calcinèrent  et  firent  tomber.  Le  grand- 
maitrc  averti  de  la  brèche  que  celte  chute  avait  faite  , y vole 
avec  4°  de  scs  chevaliers,  entre  daus  la  place  , met  en  fuite, 
iar  sa  présence  inattendue,  la  garnison  et  les  habitants  qui  se 
i&tcut  de  gagner  la  mer.  Mais  bientôt,  s’étant  aperçus  que 
cette  poignée  d’hommes  n’élait  point  suivie  du  gros  de  l’année , 
ils  reviennent  sur  eux  , les  chargent  et  les  massacrent  tous.  Puis 
ayant  réparé  la  brèche  en  diligence , ils  leur  coupent  à chacun 
la  tète  pour  l’envoyer  au  soudan  , et  suspeudeut  leur»  cadavres 
aux  murs,  à la  vue  des  assiégeants.  Guillaume  de  Tyr  (L.  xvu, 
n.  2f-*7  ) , impute  ce  funeste  succès  à l’avarice  du  grand-maitre 
ui,  voulant  que  son  ordre  seul , dit-il , recueillit  les  dépouille» 
e celte  opulente  ville,  se  tint  sur  la  brèche  pour  empêcher 
le  teste  de  l'armée  d’entrer , tandis  que  sa  troupe  s’occupait  à 
piller.  Mais  Guillaume  de  Tyr  , outre  qu’il  était  fort  mal  disposé 
envers  les  chevaliers  de  Palestine,  comme  toute  son  histoire 
le  témoigne  , ne  parle  ici  que  d’après  des  oui-dire  ; fuma  est , 
dit  il.  Les  oui-dire  ont  plus  d’une  foi»  trompé  cet  historien  d’ail- 
leur»  très-rstimable  ; et  l’on  sait , comme  le  remarque  le  P.  Pagi, 
qu’il  mérite  beaucoup  moins  de  confiance  sur  les  événement* 
qui  l’ont  précédé  que  sur  ceux  qui  sont  arrivés  de  son  terni. 
Du  Congé , sur  celui  qui  uous  occupe,  fait  une  faute , eu  disant 
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que  le  grand-maître  Bernard  de  T ram  cia  i y inrvccut  plusieurs 
années.  Anselme  de  Geinblours  , auteur  contemporain  , qui 
ne  racontait  de  la  Palestine  que  ce  qu'il  en  avait  appris  de  té- 
moins oculaires,  comme  il  l'atteste  lui-même  , dit  formellement 
que  le  grand-maître  fut  tué  dans  Ascnlon  avec  tous  les  cheva- 
lier* qui  l'avaient  accompagne  : Primas  prtvposiius  et  Dux 
il  tins  exe  i citât  qui  fraternai  sociétal  i s professions  l'rmplo 

militant. cum  omni  turba  suorum  obtruncatur  ( l'hron. 

ad.  an.  1 155  ).  Ce  revers  au  reste  ne  fit  que  retarder  de  quelques 

{* ours  la  prise  d'Ascalon,  qui  fut  emportée  par  un  uouvel  assaut 
e 19  du  même  mois  d'aoùt  { Pagi  ). 

V.  BERTRAND  DE  BLANQIEFORT. 

11 53.  Bertrand  dë  Bi.anquëfort  ( et  non  pas  Arnaud  de 
Wontcscot  , comme  le  suppose  D.  Vaissètc  ) succéda  , dans 
le  magistère,  à Bernard  de  I ramclai.  Il  était  fils  de  Godcfroi , 
seigneur  de  Blanquefort,  en  Guicnnc.  L’an  1 1 ü>5  , les  Templiers 
avec  lui  surprennent , dan*  sa  fuite  , le  meurtrier  de  Dafer  , 
calife  d’Egypte  , lui  enlèvent  les  trésors  qu’il  emportait  , cl 
livrent  son  fils  aux  Egyptiens.  L’an  1 i5fi,  le  19  juin,  Bertrand, 
surpris  lui-même  dans  un  défile  par  Noradin,  est  fuit  prisonnier 
avec  87  des  siens.  Enfle  de  ce  succès  , le  sultan  va  faire  le 
siège  de  Fanéas  ; mais  les  Templiers , couduits  par  le  roi  Bau- 
douin l’obligent  à le  lever.  Bcriraud  , l’an  ii5jj,  recouvra  la 
liberté  avec  ses  compagnons  prisonniers  , et  six  mille  autres 
captifs  , par  les  soin»  de  l’empereur  de  Constantinople.  L’an 
ut>5,  GcofTroi  Martel,  frère  du  comte  d'AngoulèntfkCt  Hugues 
le  Brun  , sire  de  Lusignan,  étant  arrives  avec  de*  troupes  en 
Palestine,  frère  Gilbert  de  Laci  , précepteur  du  Temple  , les 
engage,  avec  d’autres  capitaines  Francs,  à marcher  sou*  sa 
banuière  contre  Noradin  qui  campait  dans  le  comte'  de  Tripoli 
avec  une  securité  dont  il  était  facile  de  tirer  avantage.  Us  se 
mettent  en  route , surprennent  le  camp  des  Musulmaus  dont  ils 
font  un  grand  carnage,  et  obligent  Noradin  de  se  sauver  à demi 
nu.  Mai»  il  eut  sa  revanche  le  dix  août  de  la  même  année, 
près  du  château  de  Harenc  , par  la  léme'rité  des  Francs  qui  l’alla- 
quèreut  eu  désordre  dan*  sa  retraite  ( T oy  Boe'inond  111 , prince 
d' .4 mioche).  De  Go  chevaliers  du  Temple  qui  se  trouvèrent  à 
celte  action  , il  n’eu  échappa  que  sent.  I**  g.*aud-iuaitrc  Bertrand 
était  alors  en  Egypte  ou  il  faisait  la  guerre  avec  le  roi  Amauri. 
De  retour  sur  la  hn  de  Tanncc  , ce  monarque  fait  pendre  douze 
chevaliers  du  Temple  pour  avoir  rendu  lâchement  à Sîraeon  ou 
SchirLouk  le  château  de  la  caverne  qu’il  avait  confié  à leur 
garde  ( ft'ill  Tjr.,  L.  xix  , c.  ta).  Lan  nGG,  Bertrand  fait 
une  députation  au  roi  de  France  , avec  une  lettre  où  il  expose 
pathétiquement  la  désolation  de  la  Terre-Saiute.  Mais  l'année 
suivante  il  refuse  de  porter  de  nouveau  les  armes  en  E^j  pte, 
k cause  du  traité  de  paix  dont  le  procureur-général  «le  I ordre 
avait  été  le  principal  entremetteur.  L’an  1 168  , Bertrand  meurt 
avec  la  réputation  d’un  religieux  édifiant  et  d'un  capitaine  très- 
versé  dan»  le  métier  de  la  guerre.  De  son  tems  le  pape  Alexandre  111 
accorda  auxTcmplicrs  plusieurs  privilèges  qui  sont  compris  dans 
sa  bulle  du  18  juin  tt6î. 

Sous  le  magistère  de  Bertrand  vivait  André  de  Mnnlbard  , 
oncle  materne)  de  S.  Bernard.  L’abbé  Géofroi  1 appelle  maître 
du  Temple  , elle  plus  ferme  appui  du  royaume  de  J rtisalcm, 
dans  la  Vie  de  ce  saint.  Sur  ce  fondement  ou  l’a  lait  grand-inailre 
de  l’ordre,  faute  de  savoir  distinguer  le  grand-iiiaitredc*  maîtres 
particuliers.  Cbifllet  et  D.  Mabillou  n’ont  pas  donné  dans  cette 
méprise. 

VI.  PHILIPPE  DE  NAPLOLSE. 

lifi8.  Philippe  , né  à Naplouse,  en  Syrie  , fut  le  successeur 
immédiat  do  grand- maître-  Bertrand.  Il  était  originaire  de  Picar- 
die , fils  ai  né  de  Gui  de  Mitli  et  de  Stéphanie  , dame  flamande. 
JPhilippe  fut  d’abord  seigneur  de  Naplouse , et  sc  trouva  au  siège 


de  Damas  en  1 1 48.  Il  avait  été  marié  avec  une  dame  qui  lai 
apporta  en  dot  1rs  villes  de  Krac  et  de  Montreal,  dans  l’Arabie 

r'Lrée.  Des  deux  filles  qu’il  eut  de  cette  alliance , l’aînée  , appe- 
• Stéphanie,  épousa  en  première*  noce*  lluinphroi  11  de  Tho- 
ron , fils  de  Humphroi  1 , connétable  de  Jérusalem,  qu’elle  fit 
père  de  Humphroi  III,  à qui  le  roi  Baudouin  IV  donna  en  ma- 
riage , l’an  1 181 , au  moi»  d’octobre,  *a  saur  Isabelle  , par  le* 
soins  de  Renaud  de  CluUillon  , troisième  époux  de  Stéphanie 
{IVillel.  TVc.,  P.  1019 ).  Philippe,  après  la  mort  de  sa  fenuue  , 
«c  fit  templier,  I-a  conduite  qu  il  liut  dan*  l’ordre  lui  eu  mérita 
la  première  place.  Il  11e  la  conserva  que  peu  de  teins  , puis- 
qu’il y avait  déjà  renoncé  avant  Pâques  de  l’an  1171.  Sur  la  fin 
ue  1170,  Saladtu  ayant  assiégé  Daroun,  prè»  de  Gaza  , les  che- 
valiers vinrent  l'attaquer  pour  le  forcer  à lever  le  siège.  Le 
sultan  gagna  la  bataille  suivant  M.  de  Guigne*  , la  perdit  selon 
M.  Jautia.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  vint  aussitôt  se  présen- 
ter devant  Gaza,  place  qui  appartenait  aux  Templiers  : elle  fut 
défcudoc  de  manière  à lui  faire  comprendre  qu’il  perdait  son 
tenu  à l’assiéger.  Etonne  de  cette  résisUuce  . il  décharge  sa 
colère  sur  tes  faubourgs  et  la  campague  , où  il  inet  tout  à feu 
cl  à saug. 

VU  ODON  DE  S.  AMAND. 

f 171.  Ono*  dk  S.  Am  and,  chevalier  français,  né  de  parent* 
aussi  distingués  par  leur  piété  que  par  leur  noblesse,  iniréchal  , 
puis  bouleiller  du  royaume  de  Jérusalem  avant  desc  faire  tem- 
plier , fut  donné  pour  successeur  au  grand-maitre  Philippe  de 
Naplouse.  Presque  aussitôt  il  eut  le  chagrin  de  voir  apostasier 
le  templier  Mélter  ou  Milon  , frère  du  prince  d’Arménie,  dont 
il  usurpa  les  étals  sur  son  neveu.  Ce  perfide  , non  content 
de  ravager  les  terres  de  scs  confrères , pouss-i  la  barbarie  jus- 
qu’à vendre  aux  infidèles  ceux  qui  curent  le  malheur  de  tomber 
entre  ses  mains  ( IVillél - 7)r. , L.  xx  , c.  1).  Vers  le  même 
tems  Gautier  du  Ménil , chevalier  du  même  ordre,  massacra 
le  député  du  prince  des  Assassins  , qui  venait  à Jérusalem  pour 
traiter  de  la  conversion  de  son  maître  : nouveau  sujet  de  morti- 
fication pour  S.  Amand.  Le  roi  Amauri , craignant  les  suite* 
de  cet  attentat,  demande  que  le  coupable  lui  soit  livré.  Le  grand- 
maître  le  refuse  , alléguant  le*  privilèges  de  l’ordre , qui  l’exemp- 
taient de  la  justice  séculière  : ce  refus  occasionna  de  fiieheuses 
altercations.  Ainauri  , suivant  Guillaume  doTvr,  vint  à bout 
de  faire  enlever  du  Ménil  et  de  le  faire  emprisonner  à Tyr  ; 
mais  il  mourut,  ajoute  Guillaume  de  Tyr,  avant  de  pouvoir 
le  faire  juger  par  son  conseil.  Cependant  la  perfidie  de  ce  par- 
ticulier fit  tomber  Tordre  dan*  un  grand  discrédit  : tant  il  est 
important  dans  un  corps  de  ne  point  laisser  impunies  les  faute* 
d’éclat.  L’au  1177,  les  chevaliers  s’étant  joints  au  comte  de 
Flandre , ravagent  les  environs  de  Césaréc , et  dc-là  sc  viennent 
présenter  devant  le  château  de  Harenc;  mais  il*  poussent  le 
siège  avec  tant  de  leutcur,  qu’il  fallut  Taban  donner  l'aunéc  sui- 
vante , après  6 moi*  de  travaux  inutiles  ( Ff  'itlcl.  Tyr.f  L.  xxi). 
Durant  cette  expédition,  S.  Amand  »e  trouva,  le  18  novembre 
1177,  avec  80  de  se*  chevaliers  , à la  bataille  de  Ramlah  donnée 
contre  Saladin.  Le*  Chrétiens  la  gagnèrent,  mais  le  sultan  eut 
sa  revanche  Tannée  suivante.  Tandis  que  les  Templiers  sont  occu- 
pés à construire  un  fort  au  gué  de  Jacob  , près  de  Panéas,  il 
vient  les  attaquer  le  26  mai.  Le  roi  Baudouin  vole  inutilement 
à leur  secours.  Les  Francs  sont  battus  ; le  grand-maître  et  plu- 
sieurs de  *es  chevalier*  sont  pris  dans  la  mêlée.  On  envoie  les 
plus  distingué»  à Damas  ; les  autres  sont  scié*  par  le  milieu  du 
corps  sur  le  champ  de  bataille.  On  propose  a S.  Arnaud  un 
échange  de  sa  personne  contre  un  émir  , prisonnier  de  Tordre. 
Il  a la  générosité  de  le  refuser.  Je  ne  vet/r  point , dit  il  , auto- 
riser , par  mon  exemple  , la  lâcheté  de  ceux  de  mes  religieux 
oui  se  laisseraient  prendre  dans  la  vue  d'être  rachetés.  Ln 
l'empliçr  doit  vaincre  ou  mourir , et  ne  peut  donner  pour  sa 


uign 


iQ 


le 


DES  GR ANDS-M AITRES  DU  TEMPLE.  1 * i 


rançon  rfue  son  poignard  ou  sa  ceinture.  Il  mourut  dans  les 
fer*  apres  quelques  mois  de  captivité,  c’est-à-dire  vers  1179 
Malgré  ce  beau  trait  de  la  grandeur  d'âme  de  ce  grand-maître  , 
Guillaume  de  Tyr  ne  laisse  pas  de  l'outrager  à l’occasion  de 
cette  journée.  O don  , maître  de  la  milice  du  Temple  , dit-il  , 
homme  méchant  , superbe  et  arrogent  , ne  respirant  que  la 
fureur  , sans  crainte  de  Dieu  et  sans  égard  pour  les  hommes  , 
passe  pour  a%'oir  été  celui  qui  occasionna  ce  désastre  à jamais 
honteux  pour  ta  chrétienté . Aussi  dit  - on  qu'ayant  été  pris 
et  jeté  dans  les  fers  , il  mourut  de  misère  sans  emporter  les 
regrets  de  personne  ( I»  1x1,  c.  *9,  p-  ioi5j.  Il  est  bon  de 
se  rappeler  que  cet  historien  est  eu  général  peu  favorable  aux 
deux  ordre*  militaires. 

VIII.  ARNAUD  DE  TOROGE. 

117^.  Aunaid  de  Toroob  ( de  Tutti  ftuhea)  après  avoir 
rempli  les  premières  places  de  l’ordre  cn-deyà  des  mers  , fut 
élu  pour  succéder  au  graud-maitre  S.  Arnaud.  C’était  un  homme 
de  cœur  et  d'honneur.  Mais  les  conjoncture*  critiques  où  il 
sc  trouva  ne  lui  permirent  pas  toujours  de  soutenir  ce  caractère. 
L'an  1 180  , Arnaud  et  le  grand-maître  des  Hospitaliers  signent , 
par  contrainte  , une  paix  déshonorante  avec  baladin.  L’année 
Suivante,  ils  furent  envoyés  par  le  roi  Baudouin  IV  avec  Rc- 
naud  de  Chàtillon  , prince  de  Montréal , à Antioche  pour  tâcher 
d'apparier  les  troubles  qui  s'y  étaient  élevés  à l’occasion  du 
divorce  que  le  prince  Boémond  avait  faitavec  sa  femme  légitime 
pour  en  épouser  une  autre.  Les  affaires  de  Palestine  allaient 
toujours  en  décadence.  Les  deux  mêmes  grand-maîtres  s’em- 
barquent , l’an  1184»  avec  le  patriarche  Héracliui , pour  aller 
cherchai  du  secours  eu  Occident.  Ayant  abordé  sur  les  côtes 
d Italie  , ils  se  rendirent  à Vérone , où  le  pape  était  en  confé- 
rence avec  l’empereur.  Arnaud  mourut  en  celte  ville  , et  non 
pas  à Paris,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu. 

IX.  TERRIC. 

1184.  Trame,  ou  Thiirhi  , ou  Téremce,  dont  le  pays  et  la 
famille  sont  inconnus,  fut  élevé  à la  diguiîé  de  grand  -maitrr 
après  la  mort  d'Arnaud  de  Torogc.  Sa  témérité  fut  la  cause  des 
plus  grands  revers.  L’an  1187,  de  concert  avec  le  grand-mailre 
de  l'Hôpital,  il  attaque,  près  de  Nazareth,  le  prince  Afdlial,  fils 
de  .%iadiu , an  retour  d’une  course  qu’il  avait  faite  sur  les  terres 
des  Fraucs.  La  partie  n’était  pas  cçale.  Cinq  cents  chrétien.- 
combattirent  contre  sept  mille  cavalier»  musulmans.  Presque 
tous  les  chevaliers , qui  sc  trouvèrent  & ce  combat,  y périrent 
oprès  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  On  admira  sur-tout  la 
bravoure  de  Jarquelin  de  Maillé, que  le»  Musulmans  prirent  pour 
Saint-Georges,  patron  des  armées  chrétiennes.  Celte  action  est 
du  i*r  mai.  Le  grand  mai  Ire  des  Hospitaliers  fut  du  nombre  de» 
morts  ; mai»  celui  du  Temple  échappa  par  la  fuite  ( Top.  Roger 
de  Moulins,  (grattd-mahre  des  Hospitaliers  ).  Le  5 juillet  suivant 
se  donna  la  fumeuse  bataille  deTibériade  par  les  conseils  de  Ter  rie, 
et  contre  l'avis  du  comte  de  Tripoli,  quoiqu'il  s’agil  de  délivrer  sa 
femme  et  ses  enfants  assiégés  dans  la  tour  de  Tibériade  après 
la  prise  de  la  ville.  Les  Templiers , à la  suite  du  graud-ina!lrc , 
percent  les  premiers  escadrons  et  les  renversent  sur  les  suivants  , 
mais  abandonne»  du  reste  de  l’armée , bientôt  il»  sc  trouvent 
investis  et  accablés  par  la  multitude  Nul  d’eux  n’échappa;  ils 
furent  tons  tués  ou  faits  prisonniers.  Saladin , après  la  bataille, 
fait  trancher  la  tête  à rcs  derniers  pour  avoir  préféré  la  mort 
au  Mahométisme  qu’il  leur  proposait  d'embrasser.  Le  grand- 
maître  seul  fut  réservé.  La  prise  de  Jérusalem  fut  la  suite  de  la 
journée  de  Tibériade.  Le»  Templier»  qui,  lors  de  la  bataille, 
élafeut  restés  en  cette  ville  pour  la  défendre,  donnèrent  eu  la 
quittant , pour  aller  s'établir  à Margat,  une  preuve  éclatante  de 
leur  charité.  Outre  la  rauçon  de  quantité  de  pauvre»,  qu'il* 
payèrent,  ils  sc  chargèrent  encore  de  1rs  mettre  en  lieu  de  sûreté. 
Les  Hospitaliers  eu  lircut  autant  de  leur  côté.  Quelque*  mois 

li. 


après  cet  événement,  Tcrric  obtint  sa  liberté.  Mais  obligé  par 
le  serment  qu’il  avait  fait  à Saladin  de  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  lui,  il  donna  sa  démission,  se  regardant  comme  incapable 
par  cet  engagement,  de  continuer  à gouverner  l’ordre.  Il  n’ahan- 
donna  point  cependant  la  Terre-Sainte  ni  scs  intérêts.  Benoit  de 
Péterboroiigh  nous  a conservé,  dans  la  Vie  de  Henri  It,  roi 
d'Angleterre,  uns  lettre  circulaire  de  Trrric  à ses  frère»,  où  il 
leur  fait  la  peinture  du  déplorable  état  de  la  Palestine,  pour  le* 
exeifrr  à vrnir  à son  secours.  Ce  fut  pendant  le  «iége  de  Tyr 
qu’il  l’écrivit;  siège  mémorable  par  la  brave  défense  du  ntarutii» 
Conrad  , qui  triompha  de  toute*  les  force*  et  de  tous  les  effort» 
de  Saladiu.  Dans  cette  lettre  il  prend  le  nom  de  Téreuce.  H en 
écrivit  une  autre  sur  le  même  sujet  l’année  suivante  au  roi 
d’Angleterre  ( Ibid 

X.  GÉRARD  DE  RIDFRFOP.T. 

1 1 88.  Gérard  Dr.Rinr.nFOnT  ou  de  BmrrORT  { il  y avait  en 
Flandre  et  en  Angleterre  plusieurs  familles  de  ce  nom  },  fut 
substitué  au  grand-maître  Tcrric.  L'an  1189,  il  commanda  te 
corps  de  réserve  à la  bataille  qui  sc  donna  le  4 octobre  contre 
Saladiu.  L’aile  droite  de»  ennemi»  fut  culbutée  au  premier  choc  : 
mais  tandis  que  les  Francs  s’amusent  au  pillage , Saladin  revient 
sur  eux,  et  il  en  eut  fait  un  horrible  carnage  sans  la  brave  résistance 
des  Templiers.  Le  grand-maître  périt  dan*  l’action  avec  plusieurs 
des  siens;  heureux,  dit  un  contemporain,  de  terminer  tant  de 
beaux  exploits  par  une  mort  aussi  glorieuse.  L'histoire  ne  parle 
point  des  autres  occasions  où  ce  grand  capitaine  *e  signala. 
Corneille  Zanlfliet,  écrivain  du  quinzième  siècle , place  la  mon 
de  Ridcrfort  dan»  une  autre  circonstance.  Après  sa  mort  le 
magistère  vaqua  dix -huit  mois.  Durant  cette  vacance,  le*  Chré- 
tien» firent  le  fameux  siège  de  S. -Jean  d’Acre,  où  les  chevalier» 
du  Temple  signalèrent  leur  valeur. 

XI.  ROBERT  DE  SABLÉ. 

1 191.  Robert,  seigneur  de  Sablé,  III*  de  son  nom  , fils  aîné 
de  Robert  11  de  Sablé  et  d'IIersendc , fut  cln  grand-inaitrc  du 
Temple  après  l'arrivée  du  roi  d’Angleterre  en  Palestine.  Il  avait 
jommandélâ flotte  quiavait  amené  ce  prince, rt  s’était  fait  templier 
;ï  son  arrivée  devant  Acre.  Le*  grands  exploits  par  où  il  s'etait 
distingué  en  Espagne, en  Sicile  et  ailleurs,  lui  tinrent  lieu  de  pro- 
bation. A peine  eut-îl  été  admis , qu’il  sc  vit  à la  tête  de  l’ordre.  Sa 
conduite  aaus  le  magistère  justifia  ce  choix.  Peu  de  tern*  après 
son  élection , les  Templiers,  BOUS  la  conduite  du  roi  d’Angleterre, 
gagnent,  au  mois  de  juillet,  nue  bataille  contre  Saladiu  dans  la 
plaine  d’Arsoph.  A la  faveur  de  cette  victoire  ils  sc  trouvent  en 
étal  de  réparer  les  places  maritimes,  objet  auquel  ils  donnèrent 
tous  leurs  soins.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  de  cette  même  année 
que  Richard,  roi  d’Angleterre  vendit  ou  engagea  pour  la  somme 
de  vingt-cinq  mille  marc*  d’argent  aux  Templiers  , Pile  de 
Chypre,  qu’il  venait  de  conquérir,  eu  faisant  route  pour  la 
Palestine,  sur  le  tyran  Isaac  Comnènc.  Le  grand-mai trr y envoie 
cent  de  scs  chevaliers  pour  en  prendre  possession  et  la  garder. 
n Mais  bientôt  ce»  nouveaux  maîtres  furent  avertis  que  le*  Grecs, 
< qui  ne  haïssaient  pas  moins  les  Latins  qu’il»  avaient  haï  leur 
■*  tyran,  avaient  formé  une  conjuration  dan*  toute  retendue  de 
« Hic  pour  le*  massacrer.  Sur  cet  avis  les  Templiers  s'enferment 
u dans  le  château  de  Nicosie,  capitale  de  Pile.  1.0*  Grec*  vin— 
« rent  en  grand  nombre  les  y assiéger.  Ces  braves  guerrier* 
•«  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  ioug-lcms  sans  mourir  t!c 
« faim,  résolurent  de  périr  en  gens  de  coeur.  Le  jour  de  Pâques 
« ( 1 19a),  après  avoir  participé  aux  saints-mystère»,  il»  font  une 
« sortie  et  tombent  l’épécà  la  main  sur  les  assiégeant».  Ils  ne  cher- 
« chnieut  qii’iiiu*  mort  honorable  , ils  trouvèrent  une  victoire 
« qu’il*  ii'allcndaiciit  pas.  Cette  multitude  prit  aussitôt  la 
■ Ji*  en  firent  un  carnage  qui  dura  tout  le  jour,  et  ne  larisènut 
« dan*  Nicosie  ni  hommes  ni  femmes.  Leurs  confrères  (de  Pales - 
« Une  j iuslruils  de  cette  révolution  , déclarèrent  au  roi  d’An- 
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soûl  b a Uns  par  le  miramolin  d’Afrique.  L’au  l îyü  au  plus  tard*  lui  fait  succéder  Décidât  de  llcrsiac  , qui  n'est  qualifie  nulle  part 
Robert  de  Sablé  fiait  scs  jours.  Avant  d'entrer  en  religion  il  grand-maitre , pas  même  dans  les  endroits  cités  par  cet  auteur, 
avait  épousé,  i#.  Marolehite  de  Ciuotnci,  a*  Clémikce  n* 

Mstebkb.  De  l’un  de  ces  deux  mariages  sortirent  GeofiYoi  de  XIV-  GUILLAUME  DE  CHARTRES. 

Cornillé  , le  dernier  mâle  de  sa  maison,  et  deux  filles.  Geofïroi  de  j ... 

Cornillé  , dans  une  charte  , atteste  lui-  mrme  que  son  pcrc  avait  IIIJ.  OuilL.IJlf  nt  CBiBTms  , français  dp  nation,  fui  le 
étv  grand-maitre  lies  Templiers,  co  qui  lève  lu  doute  de  du  Gange  sur  successeur  immddial  du  grand-maitre  du  Plestiei.  On  le  confond 
l'identite  du  grand-maitre  Bobertcl  de  Robert,  scigncurdc  Subie  : mal-à-propos  avec  Guillaume  de  Monlcdon.  Ces  deux  person- 
ega  Ont, f ridas  Dominul  de  Comilteio,  filins  Domini Robcrti  de  nages  .ont  dilfdrenls  , et  le  dernier  ne  parvint  jamais  à la  dignité 
Sabolio  .■  qui  scilicet  Hobcrtus  magiuer  lempli  Ilierosolj  mis  de  grnnd-mailre.  Le  premier  était  lits  de  Milon  IV,  comte  de 
tune  lemporis  habebatur  (Ménage,  Uist.  de  Sablé  , p.  >75).  Bir-sur-Seiue  , avec  lequel  il  se  trouva  , l'an  iîi8,  au  siège  de 

l Damiette,  comme  l’atteste  dans  l'histoire  de  celte  expédition, 
XII.  GILBERT  HORAL  j Olivier  qui  s’y  rencontrait  aussi.  Vcnil  citante...  Cames  Barri 

\ct  films  t* jus  /rater  ïCillelmus  de  Camoio  magîster  miliiiat 
nqfi.  Gilbert  Horal,  ou  Eku,  précepteur  de  France.  (dpud  tuacard , Corp.  hist.  mcd.  atvit  T.  Il , p.  i^ofi). 

était  pourvu  du  magistère  en  nq6.  Cela  est  prouvé  par  une  do-  Lt*  Templier*  commençaient  alors  à construire  le  fameux  do- 
tation d’Alfonse  , roi  d'Aragon  , faite  cette  année  en  faveur  du  ,eau  dc‘  Pèlerin*  sur  la  pointe  d’un  rocher,  entre  Dora  «tCésarée; 
couvent  militaire  d'Alhambra  (Hisp.  Illustrai.  III , p.  5q).  La  entreprise  trèa-dispend.cusc  , mais  également  utile.  Ce  fort  seul 
valeur  cher  les  chevaliers  tiYlail  poin  t alors  une  passion  effrénée;  ils  caUi®  P,u»  de  mal  aux  infidèles  que  toute  une  armée  en  campagne, 
savaient,  lorsque  Injustice  l'exigeait,  renchainer  et  la  Lire  pliera  L’an  1218  , il  fut  vainement  insulte  par  1 ennemi  durant  I absence 
des  engagements  plus  sacrés.  L’an  1 107,  ceux  de  Palestine  refu-  ,t,cs  chevalier»  , occupés  au  siège  de  Damiette  ou  ils  firent  de* 
aèrent  de  joindre  Irurs  armes  à celles  des  impériaux  contre  les  , crv.e*^c**  ,9,9»  Guillaume  de  C hartres  meurt  devant 

Musulmans.  L’honneur  et  la  religion  du  serraient  furent  les  motif»  Damiette  d’une  maladie  épidémique  causée  par  I inondation 
- ...  'du  Nil  {Trayez  ci-dessus.  Scherferdm  , sulinn  de  Damas'). 


de  ce  refus.  Ils  avaient  signé  cl  jure  la  trêve  conclue  par  le  roi  | ”u  ( rayez  ci-des 
d’Angleterre  avec  l’ennemi.  L’an  1199,  grande  querelle  entre  ^M*  le  pape 

les  T’cmpliers  et  les  Hospitaliers  : on  en  vient  aux  maius.  Tcrric,  f Ie  Pr*cr  veiljer  à la  cc 
ci-dcvani  grand -maître du  Temple, et Villeplane,  son  confrère, 
sont  députes  au  pape  Innocent  III  sur  ce  démêle.  Le  pape  , 
apres  avoir  blâmé  les  deux  partis  , renvoie  l'affaire  aux  évêque* 
d'Oricnt  qui  condamnent  1rs  Templiers.  I.’évèquc  de  Sidon  alla 
même  jusqu’à  fulminer  une  sentence  d’excommunication  contre 
le  grand-maître  du  temple,  contre  les  sujets  de  l'ordre,  et  contre 
tous  leurs  amis  et  protecteurs  en  général.  Cette  indiscrétion  fut 
blâmée  hautement  parie  pape  qui,  dan*  une  lettre  , accusa  d'i- 
gnorance et  de  malice  ce  jprrlal , et  le  suspendit  de  scs  fonc- 


Ilonorius  III  écrivit,  l’an  1218,  pour 
conservation  du  royaume  de  Ch vpre  après 
la  mort  du  roi  Hugues  1.  Kubco,  dans  l'Histoire  de  Raverinc  (L. 
VI,  p.  880),  nous  a conservé  une  réponse  de  cc  grand-maitre 
au  même  pape  pour  l'informer  de  l’état  de  la  Terre-Sainte.  V < ty. 
les  comte»  de  Bar-sur-Scinc. 

XV.  PIERRE  ( et  non  THOMAS  ) DE  MONTAIGU. 

i2iq.  Piiiire  de  Moktaicu  , d’une  famille  des  plus  répan- 
dues en  France  , et  féconde  en  grands  hommes  , fut  donné 
. . | pour  successeur  , devant  Damiette,  à Guillaume  de  Chartres, 

tions  ( Innocent L II,  Ernst.  2fiq).  Lan  1200,  les  Icinpliers  L*  bravoure  et  l’habileté  qu’il  fit  paraître  à cc  siège , l’ont  fait 
d'Allemagne  jettent  le»  fondements  du  château  dcMougbcrg, dans  , comparer  par  le»  historiens  du  tenu  à Gédéon.  Mais  *00  culè- 


In  marche  de  Brandebourg.  Ou  ignore  l'année  de  la  mort 
du  grand-maitre  Gilbert  Horal  ; mais  il  ne  passa  pas  fou  1201. 

XIII.  TH1LIPPE  DU  PLESSIE2. 

1201.  PuiLirrE  du  Plissiez  , ne  d’une  famille  illustre  d’An- 

1*00,  était  en  possession  du  magistère,  selon  du  Gange,  en  1201. 
,!»  même  année  , le  roi  d’Aménie  enlève  aux  Templiers  le  fort 
.Gaston  , situe  dans  la  principauté  d’Autioche.  Le  ^nmd-maître  , 


Icmcnt  à rejeter  les  offres  avantageuses  du  Soudan  d’Egypte  , 
obscurcit  beaucoup  la  gloire  qu’il  acquit  dans  cette  expédition. 
Cc  prince  , pour  engager  les  croisé»  à lever  le  siège  , offrait 
de  rendre  In  vraie  croix  avec  le  royaume  de  Jérusalem  , et  tous 
les  prisonniers  qu’il  avait  faits  ; il  l’obligeait  de  plu*  à fournir 
les  sommes  néces>aircs  pour  rebâtir  le»  mur»  de  Jérusalem  , 
qu’il  venait  de  détruire.  Tous  les  chef»  de  l’armée  donnaient 
les  maius  à des  propositions  si  avantageuses.  Il  uy  eut  que  le 
et  les  Templiers  qui  s’y  opposèrent.  La  place  à la  vérité 


l’intervalle,  chasse  tous  les  Templiers  de  son  royaume,  cl  fait  saisir  ccs  chevaliers  , remportèrent  de  grands  avantages  sur  le* 
tous  les  biens  qu’ils  y possédaient.  Ce  démêlé  fut  terminé,  l’ait  Maures.  L’année  suivante  , ils  prirent  la  défense  du  jeune  roi 
iai5,à  l’avantage  de  l’ordre.  Il  y avait  cependant  des  plainte»  d’Aragon,  don  Jaymc , coutre  l’ambitieux  Moncadc,  qui  avait 
portées  en  cour  de  Rome  contre  les  Templiers.  L’an  »ao8  , le  entrepris  de  le  détrôner.  Le  dévouement  qu'ils  marquèrent  eu 
pnpc  Innocent  II I leur  écrivit  une  lettre  Irès-fortc  sur  leur  dé*o-  j 1227  pour  les  intérêts  du  pape  dans  scs  démêlés  avec  l’cmpc- 
béissance  envers  les  cvcqncs  et  même  les  légats.  Les  grande»  I rcur  Frédéric  11 , leur  attira  l'inimitié  de  ce  prince.  Ils  en  rcs- 
richesse*  de  l’ordre  avaient  produit  cet  esprit  d'indocilité,  sentirent  les  funeste»  effet»  en  Sicile,  où  il»  possédaient  de 
Elles  augmentèrent  dans  la  suite  , et  ne  rendirent  pas  ccs  chcva- j grands  biens,  que  Frédéric  mil  sous  sa  main.  Cependant 
lier»  plus  souples.  L’an  1210  , Pierre  11  , roi  d’Aragon,  fit  doua-  l’nnnée  suivante  , malgré  ce  sujet  de  mécontentement  , ils  vont 
tion  a ces  chevaliers  du  fort  d'Azuda  et  de  la  ville  de  Tortose.  au  devant  de  lui  à son  arrivée  en  Palestine,  et  lui  rendent  tou* 
En  I2i5  se  donna  la  fameuse  bataille  d’L'béda,  que  le»  Chrétien»  les  honneurs  dûs  à la  majesté  impériale.  Mais  ils  en  demeurent 
gagnèrent  sur  le»  Maures  d’Espagne.  Entre  le»  Templier*  qui  s’y  là.  Frédéric  veut  les  obliger  à marcher  en  corps  avec  lui  contre 
distinguèrent,  ou  remarque  Gômez  Ramircz,  précepteur  de  l’ennemi.  I#c  grand  maître  le  refuse,  alléguant  la  défense  du 
( aslillc,  qu  on  a fait  mal-â-propos  grand  maître  uc  l’ordre.  L'an  jpap*c  qui  uc  lui  permet  pas  de  preudre  le»  ordres  d’un  prince 
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excommunié.  L'au  1219  , i l'exemple  du  patriarche  de  Je’ru-  1 Sonnac  va  joindre  ce  prince  devant  Damiette , el  se  distingue  au 
salent,  il  ne  veut  point  souscrire  le  traité  que  Frédéric  avait  { siège  de  celte  place  qui  tomba  au  pouvoir  des  croisé*.  I * mo- 
fait  avec  le  sultan  d'Egypte;  nouveau  sujet  de  brouillcries.  I.’em-  | narque  français  témoin  de  sa  valeur,  de  sa  prudence  et  de  son 
pcrcur  charge  d'injure*  le  grand-maître , en  quittant  la  Pales-  ; habileté , lui  confie , l’an  ia5o,  l’avant-garde  de  son  armée,  avec 
line.  De  retour  en  Europe  , Frédéric  continue  de  vexer  les  ordre  au  comte  d’Artois  de  le  suivre.  Le  comte  , pour  avoir 
Templiers  eu  Sicile.  Dans  le  cours  de  la  meme  année,  ceux  désobéi  et  méprisé  les  avis  de  Sonnac , est  cause  de  la  déroute 
d’Aragon  font  la  complète  des  îles  Baléares , sous  les  ordres  des  Francs  à Mansourah,  où  lui-même  périt  le  5 avril  ; Sonnac  y 
du  roi  d ou  Jaytne.  te  priuce  ayant  déclare',  l'an  ia55  , Al-  perdit  un  œil.  Trois  jours  apres  il  fut  tué  dans  une  nouvelle 
fou  vu  , son  (ils,  héritier  de  ses  états,  lui  désigna,  pour  gou-  [action  , qui  entraioa  la  ruine  de  l’armée  et  ta  captivité  du  saint 
verneurs,  les  maîtres  du  Temple  et  de  l’Hôpital  eu  Aragon,  roi.  Mathieu  Paris  qualifie  Sonnac  , sans  le  nommer,  d honnuc 
Montaigu  n’était  plus  alors  grand-maître,  ou  du  moins  cessa  prudent , circonspect  et  très-versé  dans  l’art  militaire, 
de  l’être  celte  année,  par  rnort  ou  par  démission.  Ce  fut , sui- 
vant la  conjecture  de  du  Cangc  , sous  le  magistère  de  Pierre  XVIII.  RENAUD  DE  A ICHIERS. 

de  Monlaigu  que  les  Templiers  obtinrent  des  bulles  de  Rnrne 

pour  être  exempts  de  la  juridiction  du  patriarche  de  J cru-  <’5o  o«  V, cuiras,  grand  mardelial  de  l’ordre,  et 

Jâ|cm.  auparavant  précepteur  de  France,  champenois  de  naissance,  fut 


pour  être  exempts  de  la  juridiction  du  patriarche  de  Jéru-  «*5o.  Rwaüd  ok  Vichiers,  grand  maréchal  de  l’ordre,  et 

auparavant  précepteur  de  France,  champenois  de  naissance,  fut 
élu,  après  le  retour  des  chevaliers  eu  Palestine,  pour  succéder 
XVI.  ARMAND  , ou  HERMAN  DE  PERIGORD.  au  graud- maître  Sonnac.  Ce  fut  lui  qui,  par  scs  remontrances, 
ixVS.  A.ux.n  Dt  Pê.ianau , ou  m Ptr.xco,  , de  l’ancienne  CW*  S.  Loui.  i prolonger  .on  «?,our  en  Sjrrie  Pc»  de  l'n» 
mai*on , à ce  qu’on  cro.t , de.  comte,  de  Périgord,  rem, .lu,;.,  «ndlectton  .1  .ppnt  . nouvelle  de  I»  mort  de  I empereur 

l’an  .J3Î,  au, .lu, tard,  le  graud-mai.re  de  Montaigu.  Kuffi  I,  ^«dcnc  U,  e du  te,.amcul  par  lequel  tl  ordonna,  t ü> rc,t,lul.on 
prouve  par  un  traité  pa.»é  celte  année  entre  le,  M.meill.i,  c,  le.  d"  1“'n*  1u  l1  ™le”î  *“*  Tempher,.  De  \ ,clucr,  moun.t 
Templier. de  PalctinC Armand  avait  été  aupamvant  précepteur  ’ “*jr*nl  Bcrnird  lc  lrd,oncr  ( Martenue , Amp.  CoU., 

de  Calabre  el  de  Sicile.  L’au  nS;.  après  l’expiration  des  lièves  I * ' co  • 7 /• 


de  Calabre  et  de  Sicile.  L’an  H5;,  après  l’expiration  des  (lèves 

conclues  avec  le  sultan  d’Alep,  les  Templiers  sc  hissèrent  engager  XIX.  THOMAS  BÊRAUT. 

par  Guillaume  de  Moulferrat , précepteur  d’Antioche , à faire 

le  siège  d’un  château  des  infidèles,  voisin  de  cctlc  ville.  Mais  les  1256.  Thomas  Héraut  , ou  Behail,  succéda  au  grand-maître 
Turcs,  étant  venus  fondre  sur  eux  inopinément  au  mois  de  juin,  de  Vicliicrs,  el  non  pas  cet  Amauri  qui  se  trouve  dans  la  liste  tl* 
en  firent  un  grand  carnage.  Dans  celle  action  le  Bcaucéant  était  duCangc.  L’endroit  cité  par  cet  auteur  prouve  bien  qu’Amaari 
porté  par  un  chevalier  anglais,  nommé  Philippe  d’Argenton  , J fut  demandé  pour  précepteur  de  France  par  le  pape  et  le  roi 
truc  eut  les  bras  et  les  jambes  coupés  avant  que  de  rendre,  S.  Louis,  mais  nullement  qu’il  ait  été  postulé  pour  grand- 
1 étendard  [Math.  Paris).  Richard,  comte  de  Cornouailles , maître.  D’ailleurs  Bernard  le  trésorier  met  Thomas  Bcraut  après, 
le  niènn»  qui,  dans  la  suite,  fut  empereur  d’Allemagne  , étant  Renaud  de  Vichiers.  Mourut , dit-il, frère  Renaud  de  Fichiers, 
venu , l’an  i 240  , en  Palestine , s’y  distingua  par  des  exploits  qui  maiftre  du  Temple.  J près  lui  fu  Jaict  maistre  frère  Thomas 
n’eurent  pas  les  suites  heureuses  qu’on  devait  en  attendre,  par  les  1 Itérait.  Les  peines  que  S.  Louis,  pendant  son  séjour  en  Pa- 
travcrscs  que  la  jalousie  des  seigneurs  du  pays  lui  suscita.  Avant  lesline  , s’était  données  pour  réunir  tous  les  esprits  et  les  faire 
son  départ  il  conclut,  l’an  1241,  ne  pouvant  mieux  faire,  une  trêve  'concourir  au  bien  de  la  cause  commune,  n'avaiettl  eu  qu’un  effet 
pour  la  Terre-Sainte  avec  tous  les  princes  du  voisinage  , et  donna  très-passager.  Bientôt  après  son  départ  ou  vit  les  factions  se  rc— 
aes  soins  pour  étouffer  toute  semence  de  discorde  entre  les  ordres  nouvcler.  Les  Hospitaliers  et  les  Templiers  ayant  pris  des  partis 
militaires  Mais  les  Templiers,  qui  s’étaient  moqués  de  lui  pendant  opposés  dans  celles  des  Génois  et  des  Pisans , se  trouvaient  cou- 
qn’il  était  avec  eux,  jusqu’à  l’appeler  un  garçon  , garsionem,  tinuellemcnt  dans  un  état  de  guerre  enlr’cux.  L’an  ia5g,  iis 
«te  tinrent  compte  de  ses  trêves,  et  maltraitèrent  les  Hospitaliers  en  vinrent  à une  bataille  si  sanglante,  qu’il  n’en  échappa  qu’un 
qui  se  faisaient  un  scrupule  do  tes  violer.  Il»  ménagèrent  encore  ; seul  chevalier  du  Temple  ( Mat.  Paris).  La  nouvelle  de  ce 
moins  les  chevaliers Tcutoniqucs  qui  pensaient  de  même,  et  les  désastre  étant  arrivée  eu  France,  les  précepteurs  des  Templiers 
ayant  chassés  de  leur  couvent  de  Notre-Dame  d’Acre  , ils  les  y assemblent  un  chapitre  général  pour  aviser  aux  moyens  de 
coutraignircut  de  passer  en  Europe  où  ils  firent  retentir  toutes  réparer  la  perte  qu'ils  avaient  faite.  Plusieurs  membres  de  l’ordre, 
les  cours  de  leurs  plaintes  (Mat.  Paris).  L'an  1244,  le  grand-  en  conséquence  de  la  délibération  qu’on  avait  prise,  s'embar- 
mailre  Armand  combattit  à la  tète  de  ses  chevaliers,  dans  les  quent  pour  la  Palestine  , et  l’on  préjuge  bien  qu  ils  ti’y  portèrent 
deux  sanglantes  batailles  livrées  par  les  Francs  aux  Rharismiens,  pas  des  dispositions  pacifiques  envers  les  Hospitaliers.  Mais  à 
el  périt  avec  un  grand  nombre  des  siens  dans  la  dernière  donnée  leur  arrivée  en  ce  pays,  ils  y trouvèrent  des  affaires  qui  les  obli- 
le  jour  de  S.  Luc , 18  octobre,  suivant  la  lettre  de  Guillaume  gèrent  de  suspendre  leurs  inimitiés.  Les  Turcomans  étaient 
de  Châteauneuf,  grand  mnilrc  de  l'Hôpital , rapportée  à l'article  entrés  dans  la  Terre-Sainte  qu’ils  ravageaient.  Le»  Templiers 
de  Pierre  de  Villcbridc  , son  prédécesseur.  On  fut  néanmoins  s’étant  joints  aux  tronpes  du  pays , livrèrent  inconsidérément  une 

Îilus  d’un  mois  après  cet  événement  sans  savoir  qu’était  devenu  bataille  à ces  barbares  qui  fes  mirent  en  déroule,  et  firent  un 
e grand-maître  du  Temple,  parce  que  les  ennemis  étaieut  restés  grand  nombre  de  prisonniers  {Gurllcr,  flisi.  Tcmplar, , p.  3aa;. 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Les  uns  disaient  qu’il  avait  été  Cet  orage  passé,  un  autre  lui  succéda.  L’an  1262,  Bihar»  ou 
tué  dans  la  mêlée  , les  autres  qu’il  avait  été  fait  prisonnier.  Dans  Bondochar,  sultan  d’Egypte  , vint  à la  tête  de  trente  mille  che- 
cette  incertitude,  le  chapitre  général  nomma  vicegérent  Guil-  vaux,  le  14  avril  1261,  sc  présenter  devant  S.  Jean  d’Acre.  Mai» 
iaume  de  Roquefort,  qui  exerça  cette  commission  l’espace  d’en-  la  valeur  des  Templiers  et  des  Hospitalier»  l'obligea  de  sc  retirer 
Virou  trois  aus.  après  avoir  fait  le  dégât  autour  ac  U place  (Sa mit.  ) L’année 

suivante  , le  pape  Urbain  IV,  indisposé  contre  Etienne  de  Sissi  , 
XVn.  GUILLAUME  DE  SONNAC.  maréchal  des  Templiers,  le  prive  de  sa  charge  : entreprise  inouïe 

^ jusqu’alors.  De  Sissi  fait  à ce  sujet  de  très-humhics  remon* 

,a4?*  Guillaume  de  Soitvac  , ou  de  Sén  ai,  d’une  famille  trauces  au  pape  qui,  pour  toute  réponse,  l’excommunie  comme  un 
distinguée  en  Languedoc,  fut  élu  en  1 >47 » Poor  remplir  h dignité  rebelle.  L ordre  nreud  le  parti  du  maréchal.  Urbain  meurt  sur 
de  grand-maitre.  On  » occupait  alors  sérieusement  en  France  ces  entrefaites.  Clément  IV,  son  successeur , absout  de  Sissi 
des  affaires  de  la  lerre-Sainle,  L an  1248,  S.  Louis  arrive  en  après  avoir  réprimandé  ses  supérieurs.  L’an  12G6,  les  Teui- 
Cbypre  Je  28  septembre,  suivi  de  plusieurs  templiers  frauçais.  pliera,  assiégés  dans  Saph&d,  par  Boudocbar,  sont  obligés  de 
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•c  reudre  après  quarante-deux  jours  de  siège.  Cette  place,  située  j Calai,  cod.  mss.  Dibl.  Bem . T.  II,  p.  181.  ).  Sanut  ajoute 
entre  Acre  et  Damas,  venait  à peine  d’être  achevée , après  avoir  que  le  grand -maître  du  Temple  , ne  pouvant  obtenir  justice  de 
coûté  plus  de  douze  cent  mille  besanls  pour  sa  construction.  Cc  ' Bocmond  VII,  prince  d’Antioche  , touchant  les  outrages  que 

fut  par  la  trahison  du  chevalier  Livon  , syrien  de  naissance,  qui  — — e-'~ ’■ — * ^ — J — : — — * — 

eu  c:ail  châtelain,  que  les  Chrétiens  la  perdirent.  Car  au  lieu 
d'encourager  les  assiégés  à faire  une  bonne  et  vigoureuse  défense , 
ce  traître , qui  s’entendait  avec  le  sultan , rompait  toutes  les 
mesures  que  l’amour  du  devoir  leur  inspirait,  et  ne  cessait  de 
l«*s  porter  au  découragement  en  les  menaçant  des  plus  grands 
malheurs , s’ils  s’obslinaieut  à se  défendre.  La  Chronique  de 
S.  Martin  de  Limoges  date  la  prise  de  Saphad  du  jour  de  Saint- 
Christophe  { a5  juillet).  Bondochar,  contre  un  des  articles  de  la 
capitulation,  propose  aux  habitants  l’alternative  du  changement 
de  religion,  ou  de  la  mort,  et  ne  leur  donne  que  jusqu'au  len- 
demain pour  sc  décider.  Le  prieur  du  temple  de  Saphad  , assisté 
de  quatre  franciscains  , passe  la  nuit  à exhorter  la  garnison  et 
les  bourgeois  au  martyre.  Dieu  bénit  les  eflorts  de  son  xèle.  De 
trois  mille  hommes  qu’ils  étaient  ( M.  de  Guignes, dit  cuviron  six 
cents),  il  n’y  en  eut  que  huit  à la  tête  desquels  était  le  châtelain 
Livon  , qui  apostasierent  ; tous  les  autres  eurent  la  tête  tranchée. 

L’an  12Ü8,  Bondochar  enlève  aux  Templiers  le  château  de  Beau- 
fort  , et  la  plupart  des  places  qu'ils  avaient  sur  les  confins  de 
l’Armcnie.  Les  succès  étonnants  de  ce  prince  occasionnent,  l’an 
1270,  une  nouvelle  croisade.  Quantité  do  chevaliers  italiens, 
français  et  siciliens,  suivis  d’uu  graud  nombre  d’autres  per- 
sonnes , accourent  en  Palestine.  Malgré  ce  renfort , la  Terre- 
Sainte  , en  1271  , se  trouve  bientôt  sans  autre  secours  que 
celui  des  chevaliers.  L’an  1273,  le  grand-maitrc  Béraut  meurt 
le  a5  mars,  suivant  Bernard  le  trésorier.  Il  est  qualifié  d'homme 
sage  dans  une  lettre  des  Orientaux  au  roi  de  Navarre.  C’est  à lui 
néanmoins  qu’on  imputa,  lors  de  la  condamnation  de  s Templiers, 
sous  Philippe  le  Bel , d’avoir  introduit  dans  l’ordre  la  coutume 
de  renier  J.  C.,  quand  on  voulait  y entrer,  et  cela,  disait-ou  , 
parce  qu’ayant  été  fait  prisonnier  , à la  prise  de  Saphad,  il  n’avail 
obtenu  sa  liberté  qu'a  cette  condition  ( Du  Pyy  , Ilist.  des 
! ’J'empl.f  p.  20  )♦ 


XX.  GUILLAUME,  ou  GUICHARD  DE  BEAUJEU. 

i?75.  Guillaume  , ou  Guichard,  dit  aussi  Guiixaxd  de 
Bisi'Jiu,  d’uue  maison  illustre  qui  tirait  son  nom  du  château 
de  Bcaujeu,  près  de  Gra»,  sur  la  Saône  (Dunod.),  commandeur 
de  In  Pouilic,  fut  élu  crund-maitre  en  son  absence  le  i5  mai 
1275,  suivant  Bernard  le  trésorier.  Il  faut  donc  rayer  du  cata- 
logue des  grands-rnailrcs  Robert  et  Guiflrei , dont  on  place  les 
magistères  entre  Béraut  et  Braujcu.  L’an  1274,  il  assista  au 
concile  de  Lyon.  S’étant  embarqué  la  même  année,  il  arriva, 
le  ?9  septembre  , dans  la  Palestine,  qu’il  trouva  désolée.  Les 
chcv a nrs  , harcelés  par  les  infidèles  , étaient  retranchés  sur  une 


montagne  avec 
Temple  vint 


cc  le  roi  Hugues  de  Lusignan.  Le  grand-maître 
à bout  de  les  délivrer,  (.année  suivante,  « mut  1 


du 


ses  gens  faisaient  aux  Templiers,  équipa  sept  galères  au  port 
d’Acrc  et  les  fit  partir  avec  de*  troupes  de  débarquement  pour 
aller  faire  Je  siège  de  Nephy?,  place  voisine  de  GibelcL  Mai* 
cette  expédition,  dît  notre  auteur  , n'eut  point  de  succès  , parce 
qu’elle  avait  été  entreprise  contre  la  volonté  de  Dieu.  L’an  1 279, 
les  Templiers  eurent  une  autre  querelle  ,dont  on  ignore  le  sujet, 
avec  Alfonse  , roi  de  Portugal.  Ce  prince  les  ayant  dépouilles 
d’une  partie  de  ce  que  ses  ancêtres  leur  avaient  douné  , ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  qui  le  contraignit , par  les  cen- 
sures, à rendre  à l'ordre  ce  qu'il  lui  avait  pris.  En  Chypre,  l’an 
128^,  semblables  démêlés  des  Templiers  avec  le  roi  Hugues  III, 
et  semblable  traitement  de  sa  part.  Le  pape  intervient  encore 
dans  ce  différent , et  réussit  à mettre  d’accord  les  parties.  Le* 
affaires  des  chevaliers  en  Palestine  allèrent  toujours  depuis  en 
empirant.  Il  ne  leur  restait  plus , en  1 289 , que  Sayelte  ou  Sidon  , 
avec  le  château  des  Pèlerin*.  Le*  Franc*  eux-mêmes,  depuis  la 
perte  de  Landicée  , n'avaient  plus  que  trois  places  , Tyr  , Acre 
et  Rarulh.  Le  roi  de  Chypre  et  les  chevaliers  demandent  en 
vain  la  paix  : il*  11c  peuvent  obtenir  qu’une  trêve  de  deux 
ans;  elle  ne  dura  pas  même  ce  teins.  Des  aventuriers,  nou- 
vellement débarqué*  au  port  d’Acre  , la  violent  l’année  suivante 
de  la  manière  la  plus  perfide.  I.e  sultan  Kalil  sort  alors  du  Caire, 
dans  la  résolution  d’exterminer  tout  ce  qui  restait  de  Francs  et* 
Syrie.  L'an  1291  , Acre  est  assiégée  par  terre  le  5 avril.  Le 
garnison  choisit  Bcaujcu  pour  commander  dan*  la  place.  Apre* 
avoir  vu  succomber  le  plu*  grand  nombre  des  siens , ce 
grand  capitaine  fut  blessé  sou*  l’aisselle  d’une  flèche  empoi- 
sonnée , et  mourut  quelques  moments  après.  M.  Dunod  , ou 
son  imprimeur,  inet  par  erreur  la  mort  de  Guillaume  de  Braujeu 
en  1297.  Dans  l'information  faite  contre  les  Templier*  , sous 
Philippe  le  Bel , il  est  dit  que  ce  grand-maître,  durant  le*  trêve* 
qui  furent  accordées  par  l'entremise  du  roi  d’Angleterre  , entre 
les  Chrétiens  et  les  Sarrasins,  servit  dans  les  armées  du  sultan, 
ce  qu’il  fit , lui  fail-ou  dire , pour  s’acquérir  l’amitié  de  ce  prince 
infidèle  et  s’assurer  , par  cc  moyen , la  conservation  des  place* 
qu’il  tenait  dans  1a  Terre-Sainte.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  les 
Templiers  et  IcsTcutoiiiques  s'étant  rendus  après  s’étre  vaillam- 
ment défendus  dans  la  bataille  dont  on  vient  de  parler,  furent 
tous  égorgés  malgré  la  capitulation  ( Voy.  AÂcraf,  sultan 
d’EgjrptC,  p.  491  )• 

XXI.  LE  MOINE  GAÜDINI. 

1291.  I.e  Moine  Gaudini,  et  non  Goufficr  de  Salvaing  qui 
avait  été  lieutenant  de  Guillaume  de  Beanjen  , lui  fut  donné  pour 
successeur  immédiatement  après  sa  mort.  L’ennemi  étant  entré 
dans  Acre  le  18  mai  1291 , Gaudini  se  retranche,  avec  les  siens, 


, _ g • dans  le  quartier  du  Temple , et  s’y  défend  tout  le  jour  suivant. 

. contons  à Triple  ( Iripoli),  entre  les  chevaliers  et  les  gens  de  j Qn  leur  offre  des  conditions  honorables  qu’il*  acceptent:  elles 

■ la  cité,  pdur  cc  que  le»  Romain*  qui  avoyent  tout  le  pouvoir  . 4(>iit  presque  aussitôt  violées.  I*es  chevaliers  reprennent  les  arme», 

■ de  la  court  au  temps  de  l’autre  prince  avoyent  fait  moult  de  | soutiennent  un  nouvel  assaut , et  périssent  presque  tous  sous  les 
n despjaisirs  et  d eunuys  aux  seigneurs  de  la  terre,  et  fu  tué  ruines  d’une  tour  qu’on  avait  minée.  Le  20  mai . le  grand-maître 
» JtUfe-Pim*  et  deux  autres  Romain»  avec  luy  , et  par  ce  que  * s’embarque  avec  les  trésors  de  l’ordre , accompagné  de  dix  che- 

l’Evcsquc  de  Iriple  maintenoit  les  Romains  comme  cil  qui  valicrs,  reste  de  cinq  cents  qui  étaient  dan»  Acre.  Il  passe  en 


*1  estoit  natif  de  Rome  des  Persiers  et  oncle  du  prince  , et 
■ l’Lvesque  de  Tourtousc  qui  le  prince  et  tout  le  fait  de  Triptc 
v_«  en  sa  main  maintenoit  les  chevaliers  de  la  terre  ; par  quny 
a sourdy  grant  haync  et  grant  riote  entre  ces  deux  Evesque*  , 
» qui  fut  rachie  et  commencement  de  la  grant  guerre  qui  fu 
» puis  entre  le  prince  et  lcTcmple,  donc  moult  de  maux  vinrent... 
• et  le  seigneur  de  Gibelct  pour  ce  qu'il  fui  paix  à l'Evcsquc  de 
» Triple  par  l’attrait  du  Temple , en  cui  garde  l’Evrsquc  de 
a Triple  estoit  et  lu^  et  «es  chose»,  chut  en  la  haynedu  prince  par 
a le  ponrch.i»  de  l’Evcsquc  de  Tourtousc,  dont  la  guerre  en  força  , 
a et  moult  du  gens  eu  furent  dommagiex  et  destruits  » ( Sinner, 


Chvpre,  ainsi  que  le  grand-maître  de  l’Hôpital.  L’un  et  l’autre 
établissent  le  chef-lieu  de  leur  ordre  dan*  la  ville  de  Limisso  , 
sous  la  protection  du  roi  Henri  II.  Gaudini  mourut  dans  celle 
retraite  l’an  1 298  au  plus  tard. 

XXII.  JACQUES  DE  MOLAY , dernier  grand-maître. 

1298.  Jacques  nr  Molat  parait  pour  la  première  fois  , l’an 
1298 , en  qualité  de  grand-maître.  Il  était  de  la  raaiton  des  sire* 
de  Longvic  et  de  Raou , dans  le  cointé  de  Bourgogne.  Molay  est 
une  terre  du  doycuuc  de  Neublaus,  au  diocèse  de  Besançon. 


* 

DES  GRANDS-MAITRES  DU  TEMPLE.  ,25 


Jacques  de  Molay  s' était  fait  connaître  à la  cour  de  France,  où 
il  avait  eu  l’honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  un  des 
enfants  du  roi  Philippe  le  Bel.  Les  Historiens  ne  rapportent  que 
des  traits  honorables  de  sa  conduite  co  Orient.  L'an  1209  , le 
fumeur  Casan,  roi  des  Tarlares  Mogots,  étant  accouru  au  secours 
des  Arméniens , les  Templiers  , le  grand- maître  à leur  tête,  se 
joignent  à lui,  contribuent  à la  défaite  des  Musulmans,  et  re- 
prennent plusieurs  places,  enlr’autre*  Jérusalem  , où  ils  restent 
en  garnison  1 mais  ce  ne  fut  pas  pour  Idng-tcms,  L'an  i3oo  , 
la  ville  sainte  retombe  sous  la  domination  des  Musulmans,  qui 
achèvent  d'en  raser  les  fortifications.  Ce  malheur  n'abat  point 
le  courage  du  grand -maître.  Retiré  dans  Pile  d’Arade,  il  in- 
commode les  infidèles  au  point  d’obliger  le  gouverneur  de 
Phénicie  à demander  du  secours  pour  le  repousser.  L’an  i5ot , 
un  émir  étant  venu  l'attaquer,  la  victoire  se  déclare  pour  le 
Musulman.  Cent  vingt  chevaliers  sont  faits  prisonniers  et  conduits 
au  Caire.  L’an  i5od,  les  troupes  du  Temple  et  de  l’Hôpital, 
réunies  pour  la  seconde  fois  à celles  de  Casan,  font  de  nouveaux* 
efforts  contre  le  Musulmans.  Mais  elles  furent  si  maltraitée»  eu 
deux  rencontres  que  les  chevaliers  prirent  le  parti  de  retourner 
en  Chypre.  La  même  année,  les  Templiers  de  France  prennent 
le  parti  du  roi  Philippe  le  Bel  dans  scs  démêlés  avec  le  pape 
iiouiface  VIII.  Ils  eu  lurent  bien  récompensés  par  la  suite! 

L'an  i3o5,  de  Molay,  scs  hauts  officiers,  et  tous  1rs  sujets 
de  l'ordre  en  général , sont  représentés  au  pape  Clémcut  V 
comme  des  apostats,  des  hérétiques,  des  abominables.  Le  pape 
mande  en  France  le  grand-maitre  du  Temple  avec  celui  de 
riiùpiul , pour  ôter  tout  sujet  de  soupçon  au  premier.  L’an 
»3o6 , de  Molay  arrive,  avec  soixante  chevaliers,  à la  cour 
d'Avignon.  Le  pape  l’amuse  jusqu’à  la  conférence  de  Poitiers. 
F.lle  se  tint  l'année  suivante  entre  ce  poulife  et  le  roi  de  France, 
On  y concerta  les  mesures  convenables  pour  supprimer  la  cheva- 
lerie du  Temple.  Le  graud-maitre  et  les  précepteurs  instruits  de 
ce  qui  se  tramait  coutre  eux,  vont  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  le 
suppliant  d'informer  sur  les  faits  dont  on  les  accuse.  On  informe , 
et  de  quelle  manière?  Deux  scélérats  renfermés  pour  leurs  crimes, 


l'un  templier,  et  l'autre  bourgeois  de  Béziers,  sont  reçus  dé- 
nonciateurs contre  tout  l'ordre.  Le  i5  octobre  de  l’an  i507, 
soixante  chevaliers,  avec  le  grand-mai  Ire , sont  arrêtés  à Paris. 
Le  secret  fut  si  bien  gardé,  que  tous  furent  saisis  à la  même 
heure  par  toute  la  France.  Le  22  novembre,  le  pape  mande  à tous 
les  souverains  de  l’Europe  de  sévir  coutre  les  Templiers.  Le  roi 
d'Angleterre  prend  leur  défense.  Depuis  cc  teins  de  Molay  passa 
des  prisons  uc  Paris  en  celles  de  Corbeil;  de-lâ  il  fut  conduit  à 
Clùuon  , et  enfin  ramcué  à Paris  , où  l’on  acheva  son  procès  , 
apres  lui  avoir  fait  subir  la  question.  L’an  t5»4  (N.  S.)  le  lundi 
après  la  lête  de  S.  Grégoire  le  Grand  , suivant  Guill.  deNangis, 
c est-à-dire  le  18  tuais  , il  fut  condamné  an  feu  pour  n’avoir  pas 
voulu  confirmer  les  aveux  qu’il  avait  faits  dans  la  torlure  , cl  Ica 
avoir  même  publiquement  rétractés.  L'exécution  sc  fit  dans  ce 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  place  Dauphine.  Le  grand-maître 
cul  pour  compagnon  de  son  supplice  Gui,  frère  de  Robert  III  , 
dauphin  d’Auvergne.  Tou*  deux  protestèrent  de  leur  innoccnco 
en  mourant.  On  a parlé  sur  les  conciles  de  Paris  et  de  Senlis  , 
tenus  en  i5io,  de  l'exécution  de  plusieurs  autres  Templiers  qui 
firent  les  mêmes  protestations.  Le  graud-maitre  avait  survécu  à 
son  ordre.  Clément  V étant  au  concile  de  Vienne,  le  supprima 
dans  un  consistoire  secret  tenu  le  mercredi  saint , 22  mars , do 
l'an  i3i  2 ; suppression  qu’il  publia  le  3 avril  suivant,  dans  la 
deuxième  session  du  concile,  et  non  le  22  mai , comme  le  mar- 
quent D.  Felibicn  et  l’abbé  de  Vcrtot.  Il  est  remarquable  que  la 
bulle  qu’il  donna  le  a mai  suivant , vi  nouas  niait  , porte  que 
cette  suppression  n'est  point  ordonnée  par  jugement  définitif  ; 
mais  par  sentence  provisionnelle  ; et  cependant  elle  dispose  des 
biens  des  Templiers  en  faveur  des  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérusalem.  Le  parlement  de  Paris,  en  conséquence  de  celte 
décision,  rendit  son  arrêt  le  mercredi  après  l'Annonciation  i3iq 
( \ . S.  )t  pour  mettre  frère  Léonard  de  Tibcrtis  , procureur - 
général  du  maître  et  des  frères  de  l'ordre  hospitalier  , en 
possession  des  biens  des  Templiers.  Mai*  il  adjugea  au  roi  sur 
ces  bien*  deux  cent  mille  livres , somme  alors  immense,  pour  les 
frais  de  procédures.  Ainsi  finit  la  chevalerie  du  Temple,  ans 
•prés  son  établissement. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  ROIS  DE  FRANCE 


La  NoKAMUiFiu^Aitt,  l'une  des  plus  anciennes  de  l’Europe, 
cl  sans  contredit  la  plus  florissante , a pour  fondateur  un  peuple 
dont  l'origine  fait  depuis  long-tem»  un  sujet  de  controverse 
parmi  les  savants.  On  est  à la  vérité  revenu  aujourd'hui  de 
l'opinion  de  l’épilomatcur  de  Grégoire  de  Tours,  suivie  par 
l'ancien  auteur  des  Gestes  des  rois  Francs  , et  par  la  foule  ucs 
chroniqueurs,  qui  fait  venir  Priam  , Anleuor  et  Francus  de  la 
Phrygie,  sur  les  bords  du  Danube,  et  de  là  sur  les  rives 
du  Rhin  , pour  y établir  U domination  des  Francs.  Mais 
les  suffrages  nc’snul  pas  encore  réunis  en  faveur  de  ceux  qui 
fout  naître  en  Germanie  la  natiou  des  Francs , ni  de  ceux  qui 
les  donnent  pour  des  colonies  de  Scythes  et  de  Vaudales  qui 
vinrent  s'établir  dans  ce  pays. 

/ïi  l'on  juge  de  l’origine  des  Francs  , comme  on  le  doit , par  la 
religion  et  les  mœurs  qu'ils  apportèrent  dm»  les  Gaules  lors  de 
leur  invasion , on  les  trouvera , suivant  la  description  qu’m 
fait  Grégoire  de  Tours  (L.  IL),  si  conformes  à celles  des 
anciens  Gaulois,  et  si  différentes  de  celtes  des  Germains,  telles 
que  Tacite  les  décrit,  qu'ou  sera  presque  forcé  de  reconnaître 
qu'ils  sont  rentrés  dans  leur  première  patrie  en  faisant  la  con- 
quête des  Gaules.  Mais  en  quel  tenu  l’avaient-ils  abandonnée , 
et  quel  avait  été  le  sujet  de  leur  émigration?  C’est  sur  quoi  Ton 
ne  peut  donner  que  des  conjectures.  On  sait  que  vers  l’an  i5o 
de  Rome,  du  tems  de  Tarquin  le  Vieux,  deux  capitaines 
gaulois  , Bcllovèsc  et  Sigovèse  , animés  par  l’esprit  de 
conquête , sortirent  du  pays  des  Bituriges , dont  Ambigat  était 
roi  pour  lors  » à la  tête  d'un  parti  considérable,  et  prirent  en 
sc  séparant  des  routes  opposées  j que  tandis  que  Bellovèse 
conduisait  sa  troupe  vers  l’Italie,  Sigovèse,  avec  la  sienne  , 
tourna  vers  la  forêt  Herciuie  , où  il  s'enfonça  de  manière  qu'on 
n'eut  plus  de  nouvelles  ni  de  lui  ni  de  ses  compagnons.  Quel 
inconvénient  y aurait-il  à dire  que  ces  Gaulois,  ainsi  ger- 
manisas , devinrent  les  pères  de  ceux  à qui  on  donna  depuis  le 
nom  de  Francs? 

À l'égard  de  ce  nom , parmi  les  différentes  étymologies  qu’on  en 
a données,  la  plus  accréditée  est  celle  qui  le  fait  dériver 
de  l’amour  de  la  liberté  et  de  l’indépendance.  Mais  quelle 
analogie  a , dans  son  origine , le  terme  de  franc  avec  ceux  de 
libre  et  d’indépendant  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  s’en  rapporter  au 
sophiste  Libanius,  écrivain  du  iv«  siècle,  qui,  dans  sa 
5*  oraison  ou  basilique,  nous  apprend  que  de  son  teni*  il 
y avait  le  long  du  Rhin,  jusque  vers  l’Océan,  une  nation 
presque  innombrable  de  Celles  si  exercés  à la  guerre  et  si 
vaillants,  que  leurs  exploits  leur  avaient  mérite  le  uom 
de  ty**r»4,  c'est-à-dire  munis  et  fortifiés  de  toute  part,  nom 
ue  le  peuple  a changé , dit-il , par  corruptiou  en  celui 
e , ( F ranci .)  (■*) 
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Les  historiens  lalinj , sous  le  nom  de  Francs  , comprennent 
souvent  les  Atuaricns  , les  Bructèrcs  , les  Chamaves  , les 
Saliens,  les  Frisons,  les  Cauqnos,  les  Ambivares,  les  Sicambres. 
Tous  ces  peuples  s’appelaient  F ranci  ; ils  l’ctaicnt  en  effet  ; et 
cçs  différentes  dénominations  uc  marquaient  que  les  différentes 
tribus  de  la  même  nation. 

Le  premier  établissement  des  Francs  eo  Germanie  paraît  avoir  été 
sur  les  bords  de  la  Vistulc.  De  là,  pousses  par  d autres  peuples 
qui  étaient  derrière  eux  , tels  que  les  Vandales , 1rs  Alains  , les 
àuëvcs,  les  Bourguignons,  ils  s'avaucèrent  par  degrés  jus- 
qu’aux contrées  voisines  du  Rhin,  où  nous  venons  de  voir 
qu’ils  étaicut  placés  au  iv*  siècle. 

Les  Gaules , lorsqu'ils  y pénétrèrent,  étaient  partagées  eu  17  pro- 
vinces, savoir:  quatre  lyonnaises  , dont  les  métropoles  étaient 
Lyon,  Rouen,  Tours  et  Sens;  a belgiqucs  sous  les  métropoles 
de  Trêves  et  de  Reims  ; a germaniques,  1a  supérieure  qui  avait 
Mayeucc  pour  métropole  , et  l’inférieure  qui  ressortissait  à Co- 
logne; la  séquanaise,  dont  la  capitale  était  Besançon,  (dan* 
quelques  notices  elle  porte  le  nom  de  V Germanie  j,  le»  Alpes 
grecques,  relevantes  de  Monslicr  eu  Tarcntaise;  la  viennoise, 
qui  tirait  son  nom  de  Vienne  (celle-ci  a toujours  été  unique  dans 
I ordre  civil:  mais  comme  l’église  d’Arles  disputait  le  titre 
de  métropole  à celle  de  Viciiuc,  le  pape  S.  Léon,  vers 
l’an  45o , partagea  le  différcul  entre  les  évêques  de  ces 
deux  églises,  eu  attribuant  à chacun  le  droit  de  métropolitain 
sur  un  certain  nombre  de  diocèses:  delà  l’origine  des  a vien- 
noises ecclésiastiques)  ; le»  2 aquitaines,  dont  les  métropoles 
étaient  Bourges  et  Bordeaux;  la Novcmpopulanie , ayant  pour 
capitale  Eausc  ; les  2 narkonnaises  sous  les  villes  de  Narlioune 
et  d’Aix  ; et  eufin  les  Alpes  maritimes  qui  relevaient  d*  Embrun. 
Telle  était,  suivant  U uotice  publiée  par  le  P.  Sirmond  , qui 
passe  pour  la  plus  exacte,  la  division  des  Gaules  . lorsque  les 
Francs  vinrent  s'y  établir.  Elle  n’avait  pas  toujours  été  la 
meme.  Partagées  d’abord  en  trois  parties  seulement,  la  Bel- 
gique, la  Ceiliqne  et  l'Aquitaine,  les  Gaules,  sous  les  empe- 
reurs romains  , éprouvèrent  successivement  differentes  sub- 
divisions jusqu’à  celle  que  nous  venons  de  marquer  : elle  fut  La 
dernière  , et  on  l’attribue  à Honorius. 

Ces  17  provinces , indépendantes  les  uues  des  autres.  De  recon- 
naissaient pour  chef  commun  que  le  préfet  des  Gaules  , dont  la 
siège,  établi  d’abord  à Trêves,  fut  ensuite  transféré  dans 
la  ville  d’Arles.  Elles  avaient  chacune  leur  gouverneur,  qui 
prenait  tantôt  le  titre  de  propréleur,  quelquefois  celui  de 
consulaire  , d’autres  fois  ceux  «le  procureur,  de  recteur , de  pré- 
sident. Parmi  ees  litres  , celui  de  consulaire  était  le  plus  noble  , 
et  le  gouverneur  qui  le  portait  avait  la  prééminence,  mai*  saut 
juridiction  , sur  les  autre»  Originairement,  on désiguait  par-là 
un  homme  qui  avait  été  consul.  Mais  sou»  les  empereurs , le  titra 
dcconsulaircsc  donnait  porcodicilleà  des  hommes  qui  11 'avaient 
jamais  été  consuls,  ni  ordinaires  , ni  subrogés. 

Quoique  toutes  ces  provinces  «'eussent  entre  elle»  andine  subor- 
dination, cependant  les  sept  dernières,  qu’on  désignait  ordi— 
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naircmenl  par  la  dénomination  générale  des  Sept  provinces , 
formaient  comme  uii  corps  et  un  état  particulier  qui  se  gouver- 
nait autrement  que  le  reste  des  Gaules  , et  dont  la  ville  d’Arles 
était  le  centre  commun.  C’est  là  que  s'assemblaient  chaque 
année  leurs  magistrats  et  leurs  députés  pour  y tenir  des 
espèces  d’états  généraux  de  toute  la  Gaule  méridionale. 

Au  reste,  chacune  de  ces  17  provinces  était  partagée  en  diffé- 
rentes cités  qui  avaient  à leur  tête  des  comtes  sous  la  dépen- 
dance des  gouverneurs.  C’est  sur  ce  modèle  que  se  sont 
formés  les  provinces  et  les  diocèses  ecclésiastiques. 

EXPÉDITIONS  DES  FRANCS 
AVANT  CLOVIS. 


eux  s’attachèrent  à l’empire.  On  voit  en  effet  t l'an  355,  plusieurs 
officiers  francs  à la  cour  de  Constance.  Tel  est  ce  franc  qui, 
ayant  pris  le  nom  de  Silvain  , devint  général  de  la  cavalerie  et  do 
l’infanterie  romaine,  à la  tète  desquelles  il  fut  envoyé  dan» 
les  Gaules  pour  faire  cesser  les  massacres,  les  pillages  et  les  in- 
i cndics  qui  les  désolaient.  Silvain,  dans  la  suite,  étant  accusé 
par  Arbétion  et  sa  cabale  auprès  de  l'empereur  Constance,  de 
vouloir  sc  révolter , Malaricfi  et  Laniogaise  , autres  officier» 
francs  , prirent  sa  défense , cl  réussirent  à le  justifier.  Mais  Silvain 
ne  pcrsisla  point  dans  la  fidélité  qu’il  avait  vouée  à l'empereur. 
..'ambition  prévalut  sur  son  devoir,  il  prit  la  pourpre,  fut  salué 
auguste  par  scs  troupes , et  peu  de  teins  après  fut  mis  à mort  dan» 
Cologne  avec  plusieurs  officiers  francs.  Pour  venger  ce  massacre , 
ica  Francs  prennent  et  délruiseut  Cologne,  après  avoir  pillé 
*o  autres  villes  sur  le  Rhin.  Le  César  Julien,  l’année  suivante, 
rentre  dans  Cologne,  et  fait  la  paix  avec  les  rois  des  Francs. 


Dès  le  milieu  du  iti«  siècle  de  J.  C.  , et  même  auparavant,  les 
Francs  étaient  connus  dans  l’empire  romain.  Vopisque  est 
le  premier  , suivant  la  remarque  de  M.  de  Tiliemont , qui  en  ait 
parlé.  C’est  à l'endroit  oit  il  rapporte  une  victoire  qu’Aurélien  , 
alors  tribun  d’une  légion,  et  depuis  empereur,  remporta  sur  eus 
près  de  Mayence  un  peu  avant  la  guerre  de  Perse,  ce  qui  revient 
a l’an  241  * La  chanson  militaire  qu’il  dit  avoir  été  composée  à 
celte  occasion , avait  pour  refrain  : Mille  S arma  tas  semel , semel 
oectdimus , mille , mille  Peraas  quairimus. 

L’an  264  » les  Francs  , après  avoir  ravagé  les  Gaules  , fondcul 
sur  l'Italie , sur  l'Espagne  et  sur  d’autres  provinces  de  l’empire. 

L’an  277  , les  Francs  obtiennent  de  l'empereur  Probus  des 
établissements  dans  les  Gaules,  t’nc  partie  50  révolte,  irritée 
par  les  exactions  des  officiers  fiscaux  de  l’empire,  et  pénètre  dan- 
la  Grèce,  la  Sicile  et  l'Afrique  (Zozime.).  Quelques  prisonniers 
francs,  apres  avoir  brisé  leurs  fers  en  Asie,  abordent  aux 
rivages  de  U Lybie,  reviennent  en  Sicile  , et  prennent  Syracuse 
(Euménius.). 

L'an  288 , Alhcc  et  Gcnnobaude  , rois  ou  chefs  des  Francs , 
font  des  courses  sur  les  terre*  de  l’empire.  L’empereur  Maximien 
Hercule  marche  contre  eux , et  les  oblige  à demander  la  paix 
qu’il  leur  accorde  (Mamcrtin.). 

L’an  291 , ce  prince  donne  aux  Francs,  à mettre  en  valeur,  les 
champs  incultes  deiWervicn»,  des  Trévirois , des  cités  de  Lan- 
gres,  de  Beauvais  et  d'Amiens,  à la  charge  du  service  militaire 
Ces  terres  furent  appelées  léliqucs,  et  ceux  qui  les  cultivaient 
Lètcs  ( Leti  ),  à cause  du  bénéfice  dont  ils  jouissaient  D’autres 
peuples  obtinrent  dans  la  suite  une  semblable  faveur  dans  le* 
Gaules;  et  la  Notice  de  l’empire  nous  fait  voir , sous  l’empereur 
Constance  Chlore,  des  Lètcs  Bataves,  Teutons,  Suévcs , etc 
L’Armorique  fut  si  peuplée  du  Lètcs  , suivant  Cambdcn  , qu’elle 
en  prit  le  nom  de  Lctavia. 

I/an  29.3,  les  Francs  sont  chassés  de  la  Batavie  ( aujourd'hui  la 
Hollande), qu’ils  avaient  envahie,  par  Constance,  qui  en  failpasseï 
au  fil  de  l’épéc  plusieurs  milliers.  Ce  prince,  la  même  année, 
transporte  différentes  hordes  des  Francs  dans  les  terres  des  Gaules, 
qui  avaient  besoin  de  bras  pour  les  cultiver. 

L’an5o6,  les  Francs  sont  défaits  par  Constantin  qui  était  venu 
trouver  l’empereur  Constance,  son  père,  à Boulogne.  Leurs  roi*. 
Ascaric  et  Ragaise,  faits  prisonniers  , sont  conduits , par  ordre  du 
vainqueur,  à trêve»,  où  ils  sont  exposés  aux  bêtes  dans  l'amphi- 
théâtre , après  avoir  eu  la  tête  rasée  (Eulrope.  j.  Le  sophiste 
Euménius  , dan»  son  panégyrique  de  Coustantin,  a la  bassesse  de 
louer  cet  acte  de  cruauté. 

L’an 541 , Constant,  fils  du  graud  Constantin,  fait  la  guerre 
anx  Francs  avec  des  succès  variés. 

Les  Francs,  dans  la  suite,  sc  divisèrent,  et  plusieurs  d’entre 


L’an  358  , les  Salicns , chassés  de  la  Batavie  par  les  Quades  , 
étant  venus  s’établir  dans  la  Toxandrio  , comprise  aujourd’hui 
dans  le  Brabant , Julien  leur  permet  d’y  rester.  Mais  il  marche 
contre  les  Charnaves,  qui  voulaient  de  force  usurper  les  terres  de 
l’empire  , taille  en  pièces  les  uns,  fait  prisonniers  les  autres,  et 
nccorde  la  paix  au  reste.  La  même  année  , dans  une  autre 
occasion  , il  contraint  par  la  famine  un  corps  de  mille  Français  à 
se  rendre  , et  les  envoie  liés  à Constance,  qui  les  insère  dans  scs 
troupes , les  regardant , dit  Libanius  , comme  des  tours  qu'il  mê- 
lait parmi  ses  soldats. 

L’an  578,  Arbogaste,  seigneur  franc,  retiré  à la  cour  impé- 
riale , est  employé  avec  le  comte  Bauton  dans  la  guerre  quo 
Gratien  fait  aux  Allemands.  Ces  deux  capitaines,  envoyés  l’année 
suivante  contre  les  Ifuns  et  les  Goths , réussissent  a ies  chasser 
de  la  Macédoine  cl  de  la  Thracc,  qu’ils  avaient  envahie#.  Gratien 
doux  ans  après  les  chargea  d’aller  défendre  les  bords  du  Rhin  qui 
servait  de  barrière  à l’empire. 

Les  services  qu’Arbogaste  rendait  à l’empire,  lui  méritèrent, 
sous  Théodose  , la  charge  de  maitre  de  la  milice.  Il  en  était  déjà 
revêtu,  lorsqu’après  s’etre  défait  de  Maxime,  l’an  588,  Théo- 
dose  le  fit  partir  avec  un  corps  de  troupes  pour  les  Gaules,  afin 
•Je  sc  saisir  de  Victor,  fils  de  ce  tyran.  Victor  est  arrêté  sans 
peine  et  mis  à mort  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
\rbogaste,  usant  de  sou  autorité,  destitua  de  leurs  emplois 
les  généraux  Nannicu  et  Quintin  pour  s’être  laissés  battre 
par  Gcnnobaude,  Marcorner  et  Sunnon  , chefs  des  Francs, 
qui  avaieut  passe  le  Rhin  et  fait  de  grands  dégâts  aux  environs  de 
Cologne. 

Théodosc  jugeant  Arbogaste  aussi  propre  à gonverner  l’état 
qu’à  commander  les  années,  le  donna  pour  principal  ministre 
au  jeune  Valentinien.  Il  se  trompa  dans  ce  choix.  La  dureté  du 
caractère  d’Arbogastr,  cl  le  ton  impérieux  qu’il  prit  avec  son 
maître  lui  aliéneront  bientôt  l'esprit  de  ce  prince.  Un  jour 
que  Valentinien  était  assis  sur  son  trône,  Arbogaste  s’étant  pré- 
senté devant  lui , l’empereur  lui  remet  un  papier  par  lequel 
d te  déclare  prive  de  scs  emplois.  » Ce  nVsl  pas  vous,  lui  dit 
d brutalement  Arbogaste,  qui  me  les  avez  donnés , et  ce  n’est  pa» 
• à vous  à me  les  ôter;  » et  pour  comble  d’insolcuce  , il  déchire 
le  papier.  Le  jeune  prince,  hors  d'étal  de  se  venger  d’un  ministre 
qui  avait  dans  ses  intérêts  tous  les  gens  de  guerre , prend  le  parti 
île  dissimuler.  Arbogaste  s’enhardit  de  la  faiblesse  de  sou  maître  , 
et  ose  demander  qu’il  lui  livre  un  certain  nombre  de  personne» 
dont  il  croyait  avoir  lieu  de  sc  défier,  m A Dieu  oc  plaise , lui  r c- 
n pond  l'empereur , que  je  vous  abandonne  des  innocents.  Je  me 
» croirais  moi- même  digne  de  la  mort  si  je  rachetais  ma  vie  par 
m celle  de  mes  pins  fidcles  amis.  Au  reste,  si  roui  êtes  si  altéré 
.*  de  sang  , répandez  celui  de  votre  uiailre.  a Valentinien  pressen- 
tait ce  qui  devait  lui  arriver.  Dans  sa  détresse  il  désirait  ardem- 
ment de  voir  S.  Ambroise,  évêque  de  Milan  . et  lui  envoyait 
courrier  sur  courrier  pour  bâter  sou  arrivée  afin  de  recevoir  le 
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baptême  des  mains  de  ce  prélat.  Mai»  avant  qu'il  eût  la  consola- 
tion de  jouir  de  sa  présence,  Arbngaste  le  fil  étrangler 
le  t5  mai  5cj2  par  ses  eunuques,  sous  le»  mur»  de  Vienne. 
Eugène , qu’il  lui  substitua  , fut  défait  par  Fhéodose , et  paya 
de  sa  tête , le  6 septembre  de  l’an  3«>4 , si  rébellion  Deux 
jours  après,  Arbognstc  se  tua  de  désespoir,  laissant  un  fils, 
immmé  Arigius,  qui  fut  itère  d’Arbogaste  II.  Anspice,  évêque  de 
Toul,  félicite  celui-ci,  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit , de  l’avan- 
tage qu’il  a sur  son  aïeul  de  professer  la  vraie  religion.  On  voit 
par  la  même  lettre  qu’il  était  comte  de  Trêves  ( Si  don,  Apohin. 

L.  tr , <t».  17. >• 

L’an  '5q5,  Slilicon  fait  la  paix  avec  les  Sicambres  et  les  autres 
Francs. 

L’an  îr)?  , des  traîtres  parmi  les  Francs,  gagnés  par  Slilicon  , 
lui  livrent  leur  roi  Maiii^mer  , qu’il  fait  mettre  en  prison,  et 
relègue  ensuite  , par  ordre  d’Hftnorius  , en  Elrurie.  Sunnon  , 
frère  de  Marcomer , se  dispose  è venger  cette  perfidie.  Le  géné- 
ral romain  vient  à bout  île  le  faire  périr  dans  une  conjuration 
des  princes  et  des  grands  de  sa  nation.  (Bouquet,  T.  I,  p.  771  ). 

Lan  406,  les  Vandales,  les  Alain»,  le»  Suevcs , passent  le 
Rhin  le  3»  décembre  et  entrent  dans  les  Gaules , qui,  depuis  cette 
année  jusqu’en  416,  furent  désolées  par  les  ravages  de  ces  bar- 
il ire».  On  place  vers  l’an  4*8  Ie  commencement  de  l’empire  des 
Francs  dans  les  Gaules.  Divisés  jusqu’alors  en  différents  peuples, 
et  gouvernés  par  des  rois  particuliers,  ils  sc  réunirent  pour 
Yie  plut  former  qu’une  nation  sou»  un  même  chef,  et  élurent 
Théoderncr , fils  de  Ririnier,  ou  Richomer,  qui  fut  consul  eu 
584-  Grégoire  de  Tours  dit , uns  marquer  l’année , qu’il  fut  tué 
avec  sa  incrc  Aschila.  Ce  r.»i  d’ailleurs  est  peu  connu  ainsique 
• es  trois  successeurs,  jusqu’à  Clovis  ; c’est  ce  qui  a porté  quel- 
ques historiens  modernes  à fixer  l’épouuc  de  l’établissement  de 
l i monarchie  française  au  règne  de  Clovis  , sous  la  conduite 
duquel  les  Francs,  après  avoir  pa*sé  le  Rhin,  commencèrent, 
g. don  eux  , à avoir  une  demeure  fixe  dans  les  Gaules  , cl  à y 
former  un  royaume.  Avant  ce  règne , les  expéditions  des  Francs 
n avaient  presque  clé , si  on  les  en  croit,  que  des  ravages  et  des 
sarcagements , après  lesquels , contents  du  butin  qu’ils  avaient 
fait , ou  repoussés  par  tes  armées  romaines  , ils  se  retiraient 
dans  leurs  pajs.  « Système,  dit  M.  Frérel , nouvellement  in- 
p venté,  et  contraire  à toute  l’antiquité  ; système  formellement 
» opposé  à Grégoire  de  Tours  , et  au  sentiment  de  tous  le»  au- 
» tcur*  qui  ont  parlé  de  rétablissement  des  Francs;  système 
. b enfin  qui , sans  aucun  fondemeut  valable  , enlève  près  deôoo 
n an»  d’ancicunclé è celte  nation,  pour  en  faire  une  troupe  de 
b tarlarcs  , et  qui  n’a  d’autre  mérite  que  la  nouveauté  ». 

CLODION. 

427.  Cumin*  était , non  pas  fils  deTliéodcmer , comme  porte  IV- 
pitomede  Grégoire  de  Tours,  mai»  de  la  même  famille  que  ce  prince 
duquel  il  succéda  l’an  $27  ou  environ.  I,a  chronique  de  Tiro 
Prcuper  et  l’auteur  des  Gestes  des  Roi»  Français,  mettent  entre 
ces  «Jeux  rois , l’harainond  inconnu  à Grégoire  de  Tours  dont 
le  silence  k cet  égard  semble  devoir  prévaloir  *ur  leur  témoi- 
gnage. L’an  45a,  les  Francs  , ayant  passé  le  Rhin  , furent  dé- 
faits par  Aecc  , qui , après  les  avoir  vaiucus  , leur  accorda  la 
paix.  Elle  fui  rompue  l’an  438  , et  Ciodion  enleva  Bavai  aux 
Romains  , avec  plusieurs  autres  place»  voisines.  L’an  4-, r>  ■ *1  sc 
rend  maître  de  Tournai , de  Cambrai,  pousse  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  Somme,  et  entre  dans  Amiens  , où  il  établit,  selon  quel- 
ques savants,  le  siège  de  son  empire.  L’an  4 pi,  il  vint  fondre 
gur  les  terres  des  Alrehatcs;  niais  ses  conquêtes  furent  arrêtées 
par  Majoricn  et  le  général  Aecc , qui  lui  enlevèrent  son  camp. 
Ciodion  mourut  l’an  4 ,8,  après  un  régna  de  50  ans.  Grégoire 
de  Tours  l’appelle  très-noble  et  très- vaillant.  Si  Ciodion  est  ce 
roi  des  Fram. s dont  parle  le  rhéteur  Prisque , et  dont  il  met  la 
mort  en  4^0»  >1  laissa  deux  fils,  qui  se  disputèrent  la  couronne. 
Le  cadet , que  quelques-uns  croient  eue  Mérovcc  , vint  en  ani 


bassade  l’an  4^2  ( et  non  45o  ) à Rome  , où  Prisque  le  vit  lega - 
tionem  obeuntem.  Il  y fut  bien  accueilli  de  l’empereur  Valen- 
tinien III , et  eut  la  faveur  du  général  Aece,  qui  le  jugea  propre 
à servir  utilement  l'empire.  L'abbé  du  Bos , suivi  par  I)  Rou- 
quet , se  trompe  en  disant  que  les  Francs  , dont  parle  Prisque  , 
étaient  ceux  qui  habitaient  les  bords  du  Nccrc,  cl  qui  suivaient 
Attila. 

« Ciodion  fil*  ( prétendu  ) de  Pharamond  , disent  Adon  et 
b Sigcbcrl,  porta  les  cheveux  longs  sur  le  trône  , et  c'est  par  lui 
» que  les  Francs  ont  commencé  d’avoiè  des  rois  à longue  che- 
b velure  : Cl od i us  fil i us  Pharamundi  rex  crinitus  régnât  super 
• Francos.  Ex  hoc  Francl  crinitos  reges  habere  cœperunt.  » 
Cet  usage,  à ce  qu'il  parait,  dura  tout  le  feras  de  la  tr*  race 
de  nos  rois.  Les  Francs  l'avaient  apporté  de  Germanie,  et  le  re- 
gardaient comine  une  marque  d'indépendance,  la  couiunlc  en 
tout  pays  étant  de  couper  les  cheveux  aux  esclaves. 

MEROVÉE  , chef  de  la  NitaiinE  n ace  . 

448.  Misovit  , fils , ou  du  moins  proche  parent  de  Cio- 
dion , lui  succéda  l’an  448.  On  croit  que  c'est  ce  roi  des  Francs 
qui  se  trouva  en  45i  à la  fameuse  bataille  qu’Aëce  gagna  contre 
Attila  le  20  septembre  , dan»  ta  plaine  de  Méri-sur-Scine  , à 
six  lieues  au-dessous  de  Troyes  , appelée  par  les  anciens  la 
plaiuc  de  ChAlons  , campi  Cata/aunici , et  par  d’autres  cam- 
pus Mauriacus  , où  il  y eut , dit-011  , de  part  et  d’autre  3 00 
raille  hommes  de  lues.  Mérovée  s’étendit  beaucoup  , et  affer- 
mit son  empire  dans  les  Gaules.  C’est  aussi  de  lui  que  U 
première  race  de.»  rois  de  Frauce  est  appelée  Mérovingienne. 
Il  mourut  , suivant  Sigcbcrl  , l’an  430  , ayant  régné  dix 
ans. 

childEric  I. 

458.  Cniuniuc  I succéda  , l'an  458  , à Mérovcc,  son  père. 
L'année  suivante  , il  fut  contraint  de  descendre  du  trône  pour 
sa  mauvaise  conduite,  et  se  retira  en  Thuringc.  Le  gouverne- 
ment fut  confié  à un  seigneur  , appelé  Egidius  , ou  Gilon  , 
jusqu’à  l’an  465  ou  464  , que  Cliildénc  fut  rappelé.  M.  Dubog 
traite  de  fable  celte  retraite  contre  l’autorité  formelle  de  Gré- 
goire de  Tours  ; Mais  M.  Frérct  en  prouve  tres-bien  la  réa- 
lité. Gilon  survécut  peu  au  retour  de  Childéric , une  maladie 
épidémique  l’ayant  emporté  au  mois  d'o^obre  4G4.  Mais  leg 
Francs  s'accordèrent  avec  les  Roinaiu»  pour  substituer  à ce 
général , son  fils  Siagrius.  D’un  autre  côté  Adovacre , ou 
Odoacre  , roi  de»  Saxons , fait  une  descente  dans  les  Gaule  g 
par  F embouchure  de  la  Loire,  et  remonte  sur  ses  vaisseaux 
après  avoir  fait  quelque  butin.  Etant  revenu  sept  ans  après  , il 
s’avance  jusqu’aux  portes  d’Angers  dont  il  forme  le  siège.  Le 
comte  Paul  , avec  scs  Romains  et  les  Francs  de  Siagrius  , 
marche  contre  lui  pour  faire  échouer  celte  entreprise.  Ado- 
vacre accepte  le  combat  qu’ils  lui  livrent , tue  de  sa  propre 
main  le  comte  Paul  , cl  entre  victorieux  dan»  Angers  ( Ceux 
qui  prétendent  que  ce  fut  Childéric  qui  tua  Paul  , sc  fondent 
sur  un  texte  mal  entendu  de  Grégoire  de  Tours  , comme  le 


prouve  son  dernier  éditeur  ).  Childéric  arrive  le  lendemain  de 
la  bataille  , et  fait  un  traité  d’alliance  avec  Adovacre.  Ils 
marchent  ensemble  contre  les  Allemands  qui  , après  avoir 
ravagé  l'Italie  , étaient  entrés  dans  les  («aille» , et  lus  subju- 
guent ( Grégor.  l'ur.  hisl. , 1.  a).  Hasiue  , fcmrne  de  Basin, 
roi  de  Thunngc  , avait  suivi  Childéric  à son  retour.  Ce  prince 
l’épousa  ci  eut  d’elle  Clovis  qui  nuit,  Albotlède , ou  Artailède, 
mariée,  vers  l’an  497,  à Théodoric  , roi  des  Ostrogot  lis  , et 
Lanthildc.  Childéric  mourut  l’an  481 , apres  un  regue  d’en- 
viron vingt-tiois  ans,  et  fut  enterré  près  de  Tournai,  où 
il  faisait  sa  résidence.  Ou  découvrit  en  i655  son  tombeau  , 
et  l’empereur  Léopold  fit  présent  à Louis  XIV  des  armes  , 
de»  médailles  et  des  autres  antiquités  qui  s’y  trouvèrent. 


CLOVIS  I. 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


481.  Ci-OviïI  , né  l’an  465,  succéda,  l’an  481,  àCl'ildérîc,  son 
pcrc.  Pendant  un  règne  d’environ  trente  tflu,  il  acheva  d’enlever 
aux  Romaius  ce  qui  leur  restait  dans  les  Gaules.  L’an  486,  il 
gagna  la  bataille  de  Soissons  contre  Siagrius,  fils  de  Gilon, 
uulîfié,  par  Grégoire  de  Tours,  Itomanurum  Rex  ; ce  qui  veut 
ire  souverain  , et  non  pas  t comme  le  prétendent  quelques-uns, 
simple  gouverneur  des  provinces  romaines  dans  les  Gaules. 
Siagrius  s’e’tant  réfugié  chez  Aiaric,  roi  des  Visigoths,  fut  ren- 
voie par  ce  prince  à Clovis , qui  le  redemandait  avec  menaces  , 
et  peu  de  teins  après  mis  à mort  par  le  commandement  secret 
de  sou  vainqueur.  Mais  avant  de  s’en  défaire , Clovis  eut  l’a- 
dresse de  l’engager  à lui  remettre,  pour  les  garnisons  romaines 
qui  occupaient  encore  des  places  considérables  dans  les  Gaules, 
des  ordres  de  lui  obéir;  artifice  qui  buta  scs  conquêtes  ctl'cx- 
tincliou  de  la  puissance  romaine  en  dc-çà  des  Alpes.  Basin, 
roi  de  Thuringe  , n’avait  pas  oublié  l'aflront  que  Childéric  lui 
avait  fait  en  lui  enlevant  Uasinc,  sa  femme,  cl  eu  l'épousant.  L’au 
4qi,  voyant  Clovis  éloigné  du  Rhin  avec  ses  meilleures  troupes, 
il  fait  une  irruption  subite  sur  les  terres  des  Francs  situées  au- 
delà  de  ce  fleuve  , et  ravage  une  grande  étendue  de  pays.  On  lui 
demande  la  paix  qu’il  feint  d’accorder  en  recevant  des  étages , 
dont  il  fait  ensuite  un  horrible  massacre.  Mais  il  ne  larda  pas  à 
subir  la  peine  d’une  si  cruelle  perfidie.  Clovis  ayaul  rassemblé 
promptement  son  armée,  la  conduit  en  Thuringe  , et  réduit 
ce  pays  entier  sous  ses  lois.  Cependant,  soit  de  force , soit  par 
accommodement  , Basin  y rentra , et  s’en  remit  en  possession. 
On  ne  peut  en  douter , puisqu'on  voit  ses  enfauts  régner  en 
Thuringe  sous  les  successeurs  de  Clovis.  Il  manquait  à ce  der- 
nier une  femme  légitime  L’an  49^1  >1  fait  demander  à Gondc- 
baud  , roi  des  Bourguignons,  Ciotildc  , sa  nièce,  fille  du  roi 
Chilpcric  dont  il  était  le  meurtrier.  Elle  lui  est  accordée  moins 

£ar  inclination  que  par  la  crainte  des  suites  fâcheuses  d’un  refus. 

elle  princesse  , qui  était  chrétienne  , disposa  peu  à peu  son 
époux  à renoncer  aux  superstitions  du  Paganisme.  Il  était  en- 
core flottant , lorsqu’en  496  il  marcha  conire  les  Allemands, 
nation  belliqueuse  qui  s’était  jetée  dans  les  Gaules  pour  y faire 
un  établissement.  En  étant  venu  aux  mains  avec  eux,  il  s'avisa, 
comme  il  était  près  de  succomber  dans  le  fort  de  la  mêlée , d'in- 
voquer le  Dieu  que  Clotild»*  adorait.  11  ne  le  fit  pas  en  vain  ; une 
victoire  complète  fut  le  fruit  de  sa  prière.  C’est  à Tolbiac , au- 
jourd’hui Zulpich  , entre  Bonn  et  Juliers,  à dix  lieues  du  Rhin  , 
que  la  plupart  des  modernes  placent  celte  bataille.  Mais  les 
pères  Hcuscbruius , Uerlholet,  la  Guille  et  Barre  sont  d’avis 
qu’elle  sc  donna  près  de  Strasbourg  ; et  ce  sentiment  est  adopté 
par  M.  l’abbé  (irandidier  qui  l’appuie  de  solides  raisons.  Ces 
Â llrmands  au  reste  sur  lesquels  elle  fut  gagnée  , étaient  les  pen- 
les  qui  habitaient  la  Francouîe,  la  Suobe,  PHelvétic  et  la 
Hélie.  Les  Bntens,  ou  Bavarois,  qui  s’étendaient  jusqu’au  Rhiu, 
craignant  que  Clovis  n’entrât  sur  leurs  territoires , vinrent  lui 
faire  leurs  soumissions,  mais  à condition  d’être  maintenus  dans 
leur»  lois  cl  coutumes  sous  le  gouvernement  d’un  duc.  Pénétré 
de  reconnaissance  envers  le  ciel , Clovis  se  tait  instruire  de  la 
religion  cbélienuc  , et  reroil  lr  bapième  le  jour  de  iNoel  496  par 
les  mains  de  S.  Demi.  Athoflèdc  clLanthildc , sœurs  de  Clovis, 
cl  3ooo  Français  furent  eu  même-tcnis  baptisés.  Clovis  vint  en- 
suite mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Vcrduu  qui  s’etait  révoltée, 
bien  résolu  d’en  faire  un  exemple  de  sévérité.  Mais , sur  le  point 
de  s’en  rendre  maître,  il  se  laisse  fléchir  par  les  prières  du  prêtre 
Euspice  que  les  habitants  lui  avaient  député.  Il  entre  en  proces- 
sion dans  la  ville,  précédé  du  clergé  et  aux  acclamation»  au  peu- 
ple. Euspice  et  Maximin,  ou  Mcsmin , neveu  d'Luspice,  suivent 
ce  prince  à Orléans , où  il  fonde  , sur  les  bords  de  lu  Loire  , le 
monastère  de  Mici , dit  aujourd'hui  de  S.  Mcsmin.  Ce  fut  en- 
core cette  année  qu’il  confirma  et  augmenta  par  de  nouveaux 
nous  la  fondation  du  monastère  de  Réume , à deux  lieues  au- 
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dcsscus  de  Sémur,  en  considération  de  l'abbé  Jean.  Le  diplôme, 
qu’il  fit  expédier  à ce  sujet , est  daté  de  la  première  année  de 
(son  christianisme , primo  nostro  suscepttv  Christianitntis  anno , 
le  29  décembre  , nidictiou  V (Voy.  les  lettres  à M.  Milles 
/tour  la  défense  de  ce  diplôme).  V ers  le  même  teins  fut  faite, 
à ce  qu’on  croit , la  première  rédaction  par  écrit  de  la  loi  sa- 
dique que  lej  Francs  avaient  suivie  jusqu'alors  nar  tradition. 
Nous  eu  parlerons  plus  amplement  ci-après.  L'an  49"  » 1” 
Fraucs  invitent  les  cités  arinoriques  à s’unir  à eux  , pour  ttc 
faire  qu’une  même  nation.  L’Armorique,  Armoricantis  tract  us, 
comprenait  alors  toute  la  côte  de  la  Gaule  occidentale.  « Mais, 
a celte  dénomination  générale , dit  M.  D.mvdle  , paraît  avoir 
« été  appliquée  plus  particulièrement  aux  peuples  situés  depuis 
« les  bords  de  la  Seine  jusqu’à  ta  Loire.  Dans  la  suite,  le  nom 
u d’Armorique,  ajoute- t-i  1 , s'est  renfermé  dans  la  Bretago*, 

« après  que  les  Bretons  d'outremer , fuyant  le  joug  des  Saxons 
« et  des  Anglais,  »’y  lurent  établis  ».  Les  Armoricains  qui , de- 
puis l’an  409  , s'étaicul  formés  eu  république  pour  sc  soustraire 
aux  vexations  des  officiers  romains  , sc  rendirent  aux  invita- 
tions des  Francs  , et  ne  firent  aticuuc  difficulté  de  s'incorporer 
à celte  nation,  dunt  les  mœurs,  suivant  le  témoignage  des  histo- 
riens les  plus  équitables , étaient  incomparablement  plus  douces 
que  celles  des  autres  barbares.  L’an  5oo , maître  des  provinces 
romaines,  depuis  le  llbin  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Bour- 
gogne, Clovis  sc  joint  à Godcgcsile  pour  faire  la  guerre  à Gon- 
debaud,  son  frère,  roi  des  Jfmicuiguons.  Gondehaud , mis  ea 
fuite  , entre  dans  Avignon , où  il  est  assiégé  par  Clovis  , mais 
étant  près  de  le  forcer  dans  cette  place  , Clovis  lui  rend  sou 
royaume  , et  se  contente  de  lui  imposer  un  tribut,  sous  la  pro- 
messe qu’il  tira  de  lui  de  faire  cesser  la  persécution  qu'il  faisait 
aux  Catholiques.  Cette  promesse  fut  le  prétexte  qu’allégua  Clo- 
vis à Godcgésile  pour  se  justifier  , disant  que  l’intérêt  de  la  re- 
ligion , qui  lui  avait  fait  entreprendre  cette  guerre  , ne  subsistant 
plus , il  était  juste  de  rétablir  Gondehaud  dan»  son  premier  état. 
Mais  dans  le  vrai  ce  prince  aimait  mieux  voir  les  deux  frères 
s’entre-détruire  , que  d’en  laisser  un  seul  jouir  paisiblement  de 
la  Bourgogne.  La  politique  de  Clovis  se  démasqua , lorsque 
Gondehaud  sc  fut  défait  de  Godcgésile.  Alors  il  s’allie  avec  Tbéo- 
doric  , roi  d'Italie  , pour  le  dépouiller  et  partager  ensuite  entre 
eux  scs  états.  Théodoric  le  laisse  combattre  et  vaincre  seul.  Clo- 
vis , malgré  ce  trait  de  mauvaise  foi  , n’hésite  point  à lui  aban- 
donner la  part  de  U conquête  qui  lui  revient.  Mai»  bientôt  après, 
craignant  d’avoir  un  dangereux  voisin  dans  un  prince  si  puis- 
sant , il  remet  à Gondehaud  la  portion  de  la  Bourgogne  qui  lui 
était  échue  , et  persuade  à Théodoric  d’en  faire  autant  de  la 
sienne.  Il  fit  sagement  ; car  il  avait  sujet  d'appréhender  que , 
mailrc  d'une  partie  de  la  Bourgogne , Théodoric  n’ernplny lit  le 
secours  d’Alaric  , sou  gendre,  roixles  Visigoths  , pour  envahit 
l’autre.  Clovis  cl  ce  dernier,  trop  puissants  et  trop  voisins  pour 
s'entr’aimer  , s’observaient  avec  une  jalousie  et  une  défiance 
mutuelles.  Le  monarque  français  , plus  entreprenant  que  son  ri- 
val , fil  à U fin  éclater  scs  desseins  ambitieux  contre  lui  La  re- 
ligion fut  encore  le  prétexte  de  la  guerre  qu’il  lui  déclara.  L’ail 
5oy , ayant  assemblé  les  grands  de  son  royaume  : « C’est  une 
« honte,  leur  dit-il,  qu’un  prince  arien,  tel  que  cct  Aiaric, 

« roi  des  Visigoths,  possède  la  meilleure  partie  des  Gaule»  ». 
Tous  en  même  teins  lèvent  les  mains  , et  protestent  qu’aucun 
d'eux  11e  se  fera  la  barbe,  qu’ils  o'mcnt  vaincu  et  chassé  Aiaric. 
On  se  met  eu  campagne,  cl  Clovis , lu  même  année  ( 507),  gagne 
sur  Aiaric  une  grande  bataille  à Vouglé,  près  de  Chautpagnc- 
Saint-Hilaire  , sur  le  Gain  , à 10  mille  de  Tuiliers  { les  ailleurs 
du  teins  disent  in  campo  ou  campania  f 'ocladensi  j ; il  tue  ce 
roi  de  sa  main  ; cl  ayant  ensuite  divisé  son  armée  , il  en  donne 
nue  partie  àTi.icrri,sou  fils,  pour  aller  se  rendre  inaitre  de  l'Al- 
bigeois, du  Roucrguc,  du  Querci  et  de  l’Auvergne,  à quoi  il 
réussit  , taudis  que  lui-iuéiue  va  faire  la  conquête  du  Pmtou  , 
de  la  5ainlonge  et  du  Bordelais , où  il  passa  l'hiver.  Au  priutrms 
tiuvaut,  apres  avoir  soumis  la  Novcmpopulauic , il  parait  de- 
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vaut  Toulouse,  qui  lui  ouvre  ses  portes  sans  résistance.  Il  en 
tire  le  rote  des  trésor»  d’Alaric  , que  Gésalnc  , son  successeur  , 
n’avait  pu  emporter  en  se  retirant  à Carcassonne,  et  les  fait  trans- 
porter a Paris.  Résolu  de  chasser  entièrement  1rs  Yisigoths  des 
Gaules,  il  marche  vers  Carcassonne  , dont  il  fait  le  siège.  Son 
iils  Thicrri , auquel  s’était  joint  Gondehattd  , roi  de  Bourdonne , 
faisait  cependant  ses  efforts  pour  s'emparer  de  la  ville  d'Arles. 
Mais  il  est  battu  et  mis  en  fuite  par  le  général  lobas  , que  Théo- 
doric , roi  d’Italie , avait  envoyé  au  secours  de  la  place.  Sur  l’a- 
vis de  cette  défaite,  Clovis  lève  le  siège  de  Carcassonne,  cl  re- 
passe en  Aquitaine,  où  il  assiège  la  ville  d’Angouîème  nui  sc 
rend  après  avoir  vu  tomber  comme  par  miraclcuncpartie  de  ses 
murs.  Dc-là  il  sc  rend  à Tours  , où  il  trouve  les  ambassadeurs 
«ie  l’empereur  Auastase , qui  lui  présentent , au  nom  de  ce  prince  , 
le  brevet  du  patricial  et  du  consulat  honoraire,  dont  il  prit  les 
ornements  dans  l’église  de  S.  Martin.  Il  avait  fait  porter  la  chape 
de  ce  saint  à la  bataille  où  il  vainquit  Alaric  , et  lui  avait  fait  un 
voeu  dont  il  s’acquitta  sur  son  tombeau  par  de  riches  offrandes. 
Sur  quoi  l’on  rapporte  qu'il  lui  échappa  de  dire  : S.  Martin  sert 
bien  ses  amis  ; niais  il  leur  fait  payer  ses  services  un  peu  cher. 
De  Tours  il  arrive  à Paris  dout  il  fait  le  siège  de  son  empire. 
D'année  5og  répand  de  grandes  taches  sur  la  mémoire  de  Clovis. 
Après  avoir  combattu  jusqu’alors  pour  l’intérêt  des  Francs,  son 
ambition  se  porte  sur  les  princes  de  sa  nation  et  de  son  sang.  Vou- 
lant envahir  les  états  de  Cararic,  roi  de»  Morius,  suivant  Mal- 
brancq  , il  lui  déclare  la  guerre  , sous  préteste  qu'étant  avec  lui 
ù la  bataille  de  Soissons  , donnée  2 S ans  auparavant,  contre 
Siagrius,  il  avait  attendu  l’événement  sans  combattre.  La  vic- 
toire courouna  cette  entreprise  injuste.  Clovis,  dans  le  même 
dessein,  engage  C’iodéric  , fils  de  Sigebcrt , roi  de  Cologne  ou 
des  Ripuarictis,  ù tuer  son  père,  et  venge  ensuite  ce  parricide 
en  faisant  assassiner  Clodéric  lui-même  par  ses  domestiques  dans 
une  chasse,  après  quoi  il  s'empare  de  son  royaume.  Ragnacaire, 
roi  de  Cambrai , et  Rignoincr  , roi  du  Mans  , furent  également 
les  victimes  de  son  ambition  , et,  eu  succombaut  à sa  perfidie  , 
ils  le  laissèrent  maître  de  leurs  domaines.  Remarquez  bien  que 
tous  ces  petits  rois  étaient  des  parents  de  Clovis;  et  c’était  par 
cette  raison  même  qu’il  cherchait  à s’en  défaire,  de  crainte  qu’a- 
prés  sa  mort  ils  ne  prétendissent  avoir  la  préférence  sur  sa  posté- 
rité ; car  la  couronne  de  France  n’était  point  encore  alors  atta- 
chée , et  ne  le  fut  que  long -teins  après,  à la  primogéniture. 
L'an  5io  , les  Francs  et  les  Bourguignons  reviennent  devant 
Arles,  dout  ils  forment  le  siège.  Mais  ils  sont  battus  par  Maro- 
bau  Jus , gouverneur  de  Marseille  pour  le  roi  Théodoric  , et  pour- 
suivis jusqu’au  dc-Iè  de  la  Durance.  L'an  5n  , Clovis  meurt  à 
Paris  au  palais  des  Thermes,  où  il  faisait  sa  résidence  , le  27  no- 
vembre , âgé  de  45  *"b  et  dans  la  5u'  année  de  son  règne.  Le 
lieu  de  sa  sépulture  fut  l’église  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (au- 
jourd'hui sainte  Geneviève  J , bâtie  par  Clotildc  , sa  femme,  qui 
lui  survécut.  Ce  prince  laissa  quatre  fils  qui  suivent,  nés  de  son 
mariage,  à l’exception  du  premier , et  uue  fille  nommée  Clo- 
tildc comme  sa  mère  et  mariée,  l’an  aafî , avec  Amalaric,  roi 
«l'Espagne.  Quelques-uns  donnent  à Clovis,  pour  deuxième  fille  , 
A malberge,  femme  dTIcnncnfroi  , duc  de  Thuringc,  ce  qui 
parait  f «rt  douteux. 

Clovis  et  scs  successeurs  permirent  aux  nations  qu'ils  subju- 
guèrent de  vivre  conformement  aux  lois  qu'il*  trouvèrent  éta- 
blies parmi  elles.  Ainsi  les  Gaulois  continuèrent  à suivre  les  lois 
romaines  ; les  Yisi^oths  , les  bourguignons  , les  Allemands , les 
Bavarois  leur  code  national  , et  furent  jugés  suivant  ce  code 
dans  les  tribunaux.  I*a  distribution  des  provinces  gauloises  de- 
meura la  même,  dans  l'ordre  ecclésiastique,  qu’elle  avait  etc 
dressée  par  les  empereurs.  Mais  daus  l’ordre  civil  le  royaume 
fut  partage  en  comtés  et  en  duchés.  Chaque  cité  , divisée  eu 
caulons  ( Pagi ) , ayaut  à leur  tête  uu  ccnteuicr , était  gouver- 
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née  par  un  comte  , et  un  nombre  de  cités  formaient  un  duché  , 
ce  qui  n'était  cependant  pas  néanmoins  uniforme  ; car  il  y avait 
des  duchés  qui  n’étaient  composés  que  d’une  cité,  et  des  comtés 
qui  n'étaient  compris  dans  aucun  duché.  Quelquefois  aussi  le 
duc  était  inférieur  au  comte  , et  de-là  vient  qu’on  11c  luisait  pas 
difficulté  de  quitter  le  premier  titre  pour  prendre  le  second.  Le 
duc  de  Toulouse  devenu  comte  en  est  une  preuve. 

On  a vu  ci-devant  que  l’une  des  réformes  que  fil  Constantin 
fut  de  séparer  l’exercice  du  pouvoir  militaire  de  celui  du  pou- 
voir civil.  Clovis  le»  réunit,  et  par  un  mélange  de  la  coutume 
•les  Franc»  avec  les  coutumes  romaines  , il  rassembla  la  puis- 
sance des  lois  et  celle  des  armes  daus  la  personne  des  ducs  et  de» 
comte*.  A l'égard  des  impositions , il  le»  laissa  subsister  sur  le 
pied  qu’elles  avaient  été  établies  par  les  Romains  , parce  que 
son  intérêt  ne  lui  permit  pas  d’agir  autrement.  Les  Francs  ne  se 
connaissaient  guère  en  fimnee  , cl  les  Romains  avaient  porte 
cette  science  à sa  perfection. 

Les  terre*  saliqurs  étaient  exemptes  de  toute  imposition  , et 
leurs  possesseur»  ne  furent  tenus  qu'au  service  militaire.  La  per- 
sonne même  du  franc  ne  fut  point  dispensée  des  don*  que 
la  nation  faisait  annuellement  aux  rois  dans  le*  assemblées  so- 
lennelles , et  que  l’usage  avait  convertis  eu  redevances* 

La  justice  fut  sommaire  chez  les  Franc»  jusqu'au  treizième 
siècle.  Mallum  est  le  nom  qu'on  donnait  au  tribunal  où  elle 
se  rendait  ; ceux  qui  le  composaient  avec  le  comte  ou  le  vicomte 
s'appelaient  Rachimburgcs  sous  la  première  race  de  nos  rois , 
et  Scabini  ou  Scavini  sous  la  deuxieme  , et  bien  avant  sou»  la 
troisième  ; et  Placitum  s'employait  pour  désigner  chacune  de 
leurs  séances  ainsi  que  le  jugement  qui  eu  émanait. 

On  a prétendu  que  dan*  l'origine  de  la  monarchie , il  n’y 
avait  point  de  noblesse  héréditaire  : « ce  sont  le*  emplois  et  le» 
« titres  qui  ne  l’étaicut  pas.  On  11e  devenait  pas  duc  , comte  , 
« vicaire,  scabin , cenlcnier  par  héritage  ; mais  il  y avait  une 
.1  classe  où  l'on  naissait  avec  le  pouvoir  de  parvenir  à tous  ccs 
■ offices  , et  cette  clas*e  était  celle  de*  ingénus , qui  formait  dans 
» l’état  celle  de  la  noblesse  » (M.  Ledraguc).  Tout  c.ç  qui  u’é- 
tail  pas  du  nombre  des  ingénus  était  serf.  Mai*  il  y avait 
trois  différentes  sortes  de  servitudes:  le»  serf»,  proprement  dits 
ou  les  esclaves , étaient  dans  une  dépendance  absolue  de  leurs 
maîtres  , qui  pouvaient  disposer  de  leur  fortune  et  même , en 
cas  d'insubordination  et  d'infidélité,  de  leur  vie.  Celait  le  ser- 
vitude de  corps.  Les  serfs  attachés  a la  glèbe  , servi  adscripU 
glebae , c’est-à-dire  , attachés  à un  fond»  de  terre  pour  le  cul- 
tiver, étaient  des  espèces  de  fermiers  perpétuels,  qui  cultivaient 
pour  leur  compte  moyennant  une  certaine  rétribution  qu'ils 
payaient  au  propriétaire.  Il»  faisaient  partie  de  la  terre  confiée 
a leurs  soin»  , de  manière  qu’ils  ne  pouvaient  la  quitter  et  qu’il» 
étaient  vendus  avec  le  fonds  comme  les  bestiaux  employés  à le 
mettre  en  valeur.  Enfin  . il  y avait  le*  fisc» lins,  qui  étaient  de 
deux  espèce»  ; le*  uns  étaient  serfs  proprement  dits  du  fisc  royal  ; 
les  autres  avaient  la  propriété  de  certain*  fonds  dont  ils  pou- 
vaient disposer  sous  le  bou  plaisir  du  roi  ( Voy.  le  Gloss,  de  da 
Lange  au  mot  Fis eux). 

Clovis  et  ses  inCCCSSeur»  mérovingien*  dataient  communément 
leur»  diplômes  de*  années  de  leur  régné , du  jour , du  mois , du 
lieu  où  ils  les  expédiaient;  à quoi  ils  ajoutaient  quelque  foi»,  mai» 
très-rarement , l'indiclion.  Souvent  aussi  leurs  diplômes  n avaient 
aucune  date.  Nous  remarquerons  encore  que  ce*  diplôme»  sont 
écrit*  pour  la  plupart  sur  papier  d'Egypte.  Clovis  a la  tête  des 
,iens,  se  qualifiait  J'ir  inlusicr t en  quoi  SCS  successeur*  de  1» 
première  race  l'ont  imité. 
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THEODORIC  I,  ou  THIERRt, 


KOI  O B «EM. 


5n.  Thierri,  ne  de  Qovl»  ci 
d'une  concubine  avant  le  mariage  de 
Clnvr»  avec  Clotilde,  cnrunicnçM , par 
le  choix  do  Franc»,  b n^flrt  1»  Met* 
• u mois  de  novembre  Si  I • H potwda  , 
nuire  le*  province*  «l’au-dclb  du  lUiin  , 
ci  lr*  ville*  silure*  cuire  le  Rlun  et  la 
McU'C,  Reims,  Cbil"rv*-*ur  Marne, 
Trnye»;  cl  ilnn*  l'Aquitaine  prciuiécc  , 
Clertiiuiil,  Roder.,  Cahnrt,  A'bi , avec 
L‘zé*dau»  la  Gaule  iuuixMumi»«. 


CLODOMIR 


B01  D OBI.  BAN». 


5 il.  Clodomib,  né,  Tan  jg'» , de 
Cio*  if  et  de  Cio  tilde,  succéda  b son 
père  dans  une  partie  de  scs  étais  en 
uuitmbreAi  r.  Il  edi  datas  son  partage 
Urléau*,  Tours,  te  Bourbonnais,  U 
punie  du  Bcrri,  uni  confine  b l'Au- 
vergne . Flourgc*  U Sologne,  une  partie 
delà  Hiuiy,  R(*trt,  l’Auwrrni.,  une 

rrtie  du  Scoonai»,  b Pexirption  de 
ville  de  Sen*.  le  Tunnmui»,  l'Anjou, 
le  Maine,  la  BtcUgue  orientale  et  U 
Gavcugue- 


CII ILDEDERT, 


*01  DK  PARIS. 


CLOTAIRE  I, 
Sot  ne  soistaxt. 


5i  i.  Cl  or  AIRE  , 4*  l>ls  de  Oovis  et 
3*  de  Cio  tilde,  né  Pau  $97,  commença, 
l’an  5i  l , k régner  cl  jouit  de  Laon,  de 
SaisMHit,  de  St.  Quentin,  d'Amicn», 
de  tout  le  ray»  d'au-uM»  de  la  Sou  nue  , 
entre  la  Meuse  et  l'Océan,  Cl  d'uno 
pallie  de  ('Aquitaine. 


5s  i.  Cm  ton  sert,  3*  GU  de  Cloti» 
et  'j®  de  Clotilde,  successeur  de  ton 
père  dans  une  pmiion  de  la  France  . 
cul  dan»  son  lot , Mcutix , For  U,  Senli»,  S 
fU-nuiui»,  ci  tout  ce  qui  s’étMidait  vers  i* 
l'Océan , la  Lyonnaise  »eennde  en  en-  i 
lier,  Renne»,  Nantes,  Vanne»,  la  lire 
tagnu , Cl  quelques  ville»  de  l'Aqui- 
taine 

(Jiildebcrt,  après  la  mort  dn  roi  Clo- 
vi»,  lit  conaimiru  une  «:glt»c  b Châ- 
teau - Lamlou  eu  Giîlitiai»  , »nr  le 
tombeau  de  S.  Scs  t rio  ( Bouquet  , 

T.  III). 

Telle  est,  scion  le  père  le  Cointc  et  le  père  Pag’,  la  division  du  royaume  de  Clovis  , faite  entre  ses  enfants  après  sa  mort.  Mais 
il  est  três-diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible  , de  marquer  l’clendue  et  de  fixer  les  bornes  de  chacun  de  ces  royaumes  , parce 
que  plusieurs  des  provinces  et  des  villes  qui  composaient  un  royaume  if  étaient  pas  contiguës  a cl  étaient  au  contraire  très-t:l<>igm;es 
les  uucs  des  autres  : d'ailleurs  la  mémo  province  était  partagée  quelquefois  entre  deux  souverains.  Nous  voyons  même  des  villes 
aiusi  partagées.  Childebert  II  répétait  sur  son  oncle  Goutran  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille.  Paris  appartenait  par  indivis  aux 
quatre  frères,  de  manière  qu'aucun  ne  pouvait  y entrer  sans  la  permission  des  autres;  De  plus  , lorsque  quelqu'un  de  ces  rois 
mourait  sans  enfants  mâles  , ses  états  étaient  partagés  entre  scs  frères,  et  ces  nouveaux  partage»  causcut  une  nouvelle  obscurité'. 
On  peut  voir  la  dissertation  de  M.  de  Fonccmagnc  ( L.  VIII  des  Mém.  de  U Acad,  des  Inscript.)  sur  l'étendue  du  royaume  do 
France  sous  la  première  race. 

L'an  5i5,  et  non  5ao , Thicrri  envoie  son  fils  Tbéodeberl  contre  les  Danois  qui  élaient  venus  par  la  Meuse  fondre  sur  1rs 
Gaules  : ce  jeune  prince  taille  en  pièces  ces  barbares,  tue  leur  roi  Clocliilaïc , et  revient  triomphant.  Un  moderne  nous  donne 
cet  événement  pour  la  première  expédition  navale  des  Français.  Les  anciens  chroniqueurs  disent  néanmoins  que  ce  fut  une  allait'*» 
qui  se  passa  sur  terre , et  ne  font  nulle  mention  de  vaisseaux  sur  lesquels  Thierri  ou  I liéodobcrt  cuisent  tait  embarquer  leurs 
troupes  ( Voy.  Bouquet , T.  V,  pp.  45,  178,  5ao,  558  ). 


L’an  5fl  , Thicrri  aille  llerntcnfroi 
k dépouiller  von  frère  Baldcrie  de  L par- 
tie de  la  T'huringe  qu’il 
llcrmeufroi  , lorsqu'il  n'cui  plu*  Im-xmii 
de  Tliierri , lui  manqua  du  parole  et 
reflua  de  put  Laper  avec  lui , comme  il» 
en  étaient  couve  nui,  la  portion  de  Bil- 
dirie. 


L'an  5xj . Thicrri  te  joint  b Ctodo- 
mir,  »on  frère,  contre  Godémar  , roi 
de»  Bourguignon* , et  «c  trouve  k la 
haiaitle  de  Véteranæ,  k a lieue»  de 
.Vienne,  vet*  l'Orient. 

Clermont  * 'étant  révoltée,  Tliierri  , 
l’an  5x5 , va  luettie  le  siège  «levant  celte 
ville.  L’évéquo  S.  Qmnticn , après 


avoir  engagé  le»  habitant»  b »c  tou- 
mettre,  empêche  le  roi  de  la  saccager 
et  d’en  détruire  les  inura  comme  il 
l’avait  rétolu. 


Li»n  S»,  ta  reine  Ooiilde , mère 
d«  Childcbei  t , fait  hitîr  uoc  église  »ur 
le  tombeau  de  S.  Germain  d'Auxcttc  J 
( Bouquet.  ). 

L'an  5x3  Childehert  rl  Clotaire  w| 
joignent  b Clodoiuîr contre  Sigivmond, 
lu  rider  de  Goodchaud  , coupable  de 
la  mort  dn  père  et  de  la  mère  de  Clo- 
tilde. Il»  «U  (ont  âigiiuuuul , cl  en  de* 
meurent  ilu 


pxgi 


L’an  5x3,  Clndomir , excité  por 
Clotilde,  u lucre,  a venger  la  mort  de 
Chilperic  , ton  aïeul  maternel  , cotre  a 
main  armée  dan»  la  Bourgogne,  et  défait 
le  roi  Sigismund , voulenu  de  Gmle- 
mar , mu  frère.  SigÎMiiond  e*t  livré  a 
Clodumir  , qui  le  fait  jeter  dan»  un 
poil*  avec  «a  iVnnuc  et  Kt  enfant*. 

L'an  5x.j,  Clodnmir  retour  ne  en  Bourgogne,  où  il  c*l  tué  dam  un  nouveau  combat  donné  b Véoerrnce,  près  de 
Vienne , contre  le»  Bourguignon».  Ceux-ci  loi  avant  coupé  ta  tête,  la  montrent  aux  français,  qui  prennent  l'épouvante 
à ce  tpeclacle.  et  M!  retirent  dan»  leur  pays.  (.Uxlomir  laissa  lr£  GoSiDlEl'flQta: , son  épouse  , Uni»  liU  en  La»  âge , Théo- 
do*  aide  ou  Thibault , Gonthait e et  Cb *(o-dde. 

L’an  5x6,  «amant  Aimoin  et  d'autie»  ancien»  auteur»,  Childebert  et  Clotaire  vont  trouver  Clotilde,  leur  mère,  et 
lui  proposent  de  deux  chose»  l'nne,  on  d'ordonner  «pie  le*  troi»  fil»  de  Clodomir  «oient  ra»é»  ( oc  qui  était  k*»  exclure 
de  la  royauté  },  ou  de  ■’allerulre  b le*  voir  mi»  b mort.  Clotilde  rejette  le  premier  parti  Clotaire  furieux  «gorge,  malgré 
le»  rcpré.eiiliiiioui  de  CJiildtbcfl , sc»  deux  neveux  , Théodovoldc  et  Gontluiire.  Mai,  C «xloûlüe,  le  troisième,  échappe 
b la  cruauté  de  «ou  oncle  par  k»  «oins  de  m»  donieuiquis.  Il  e»t  M*é,  et  va  »»  »anctilier  dan»  In  retraite.  L'église  l'honnro 
mu*  le  J rom  de  S.  t.loud.  M.  de  Valuia  met  le  m.macrc  de»  enfant»  de  Clodomir  en  53x  ou  5-13.  Childebert  et  Clotaire , 
apre*  c«Ue  horrible  cxecutiou,  partagent  entr'eux  le»  eut»  de  Clodomir. 

Thicrri  n'avait  pa»  oublié  U mnnvai*c  foi  «brot  Hcrmenfroi,  roi  de  Thuringc,  avait  nié  b «on  égard-  Po*ir  te  venger,  l’an  5x8 , il  rentre  dam  ce  pays  acrom - 
gné  ■ lu  roi  Clotaire,  mil  frère,  livre  bataille  au  roi  de  Thuringe  dan*  le  canton  qu’on  nomme  aujourd'hui  le  pays  d't.îrhfek),  et  l'oblige  b prendre  L fuite 


après  Un  gnrnd  carnage  de»  tien».  Il  cherche  emnîte  a faire  périr  Clotaire,  dan»  la  eminte  «ratwrmb’ablenicut  qu'il  ne  veuille  pat  lacet 'la  ninquiHr  de 
la  Thuringe  avec  lui.  Clotaire  «'aperçoit  de  »on  dessein  et  te  met  en  garde.  Thierri , pour  l’ajqwUcr , lui  fart  prêtent  d'un  ba-stu  d’argent,  qu’il  lui  rcuia  cnruite 
par  aubtihtc.  Celte  c»pèt-r  de  préaent» était  alors  b la  mode. 


THIERRI  , 


ROI  J>  B H ETE 


L'an  53n,  Thierri  ayant  achevé  de  subjuguer  la 
nation  dt»  Thuringico» , tt  fait  amener  llcfmcn- 
froi  , <|U>  •»<  peécipilé  , par  ton  ordre,  nu  peut- 
être  par  lui-  même,  du  haut  de»  mur»ill.  » de  Toi* 
Liiic,  OU  Zulpith.  Ainalbcrgc , énNMi  d’Hermen- 
froi , fenirtie  turbulente  cl  ambiti«u»c,  qui  a*ait 
excité  la  guerre  ci* jl<-  rnlfc  lui  et  RUderic , k sauve 
avec  enfant»  eu  Italie  elici  Théodal , sou  Ixèzc, 
qui  fut  depui»  roi  de»  Ottro^oth». 

L’ao  533)  Thicrri,  invité  par  tes  freree  k lee 


CHILDEBERT, 


ROI  OR  FA  RIS. 


L’an  53o,  pendant  qoe  Thierri  est  occupé  dm* 
laThurioge,  ChildeUrt  tcuie  de  m taixir  de  l'Au- 
vergne. 

L'an  53 r,  Giildcbcrt,  pour  venger  le*  outrage* 
fait»  b »a  Mrnr  Clotilde . n.xliraicée  par  Amolarir, 
ton  époux,  roi  «lt*  Visigiulu  , fait  la  guerre  b ce 
prince,  et  le  défait  pris  de  Narbonne.  Aroabric 
vainc*,  s'enfuit  b Baicrlonne  . ou  il  e«l  égorgé  par 
»e»  soldat*.  ChilikLert , cliaigé  de  butin,  revient 
ne  u Mrur  <|ui  nnurt  en  chemin  : elle  eet  op- 
poi  lée  b Paria,  et  coin  r*e  auprès  il*  Cio*  i«,  Kin  père.  ' 
L'an  5Jij  Childebert  cl  Clotaire  Joiu  une  rx-j 


CLOTAIRE  I, 

ROI  DE  BOISSOMS. 

L'on  5x8 , Clotaire  accompagne  Thicrri  dan» 
•on  expédition  contre  1«  Thuringien*.  Il»  mettent 
en  déroute  formée  que  le  roi  Hermcofroi  leur  op- 
Ikin,  et  l'obligent  lui-même  b prindre  la  fuite. 
I).m«  le  partage  qu’il»  firent  de*  «(épouille»,  Clo- 
taire a dan*  «m  lot  Radcgondc,  fille  de  Bcrthairv, 
quTJernu  nùni , son  frère,  avait  a»*a»»iné.  Il  cninn  ne 
avec  lui  cette  prinocuc  , Lg«'c  p»*ur  lor»  de  dit  an», 
et  l’envoie  dan*  le  ville  «INkilne»  en  Ycrmand  d», 
pour  v être  élevée.  CloUÎre,  jaloux  de  U gloire 
que  tliierri  acquiert  par  »e*  conqu  t.«,  et  iiport» 
headaut  wj  embûche»,  t’uoii  contre  It  i avec  Chd- 
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CUILDEBERT. 

|>é«]it:on  en  Rnorçopr.e  , aisii-pcot  Autan  , *M- 
liiruciii  tome  la  Bourgogne  , aprl»  avoir  lui»  en 
lujir  (MKieniiMr,  cl  le  jwiugmt  entre  eu  & dent  wu- 


THIERRL 

accompagner  «kna  leur  e»pt-«liiion  de  Boorgogne 
le  iclute,  et  pn'&ic  d'aller  en  Auvergne,  où  il  re- 
pu nd  llcrmunt  que  CLildclwit  lui  ««Bit  enlevée  r . „ 

sur 'un  l.ux  Irait  qui  a’était  répandu  de  u>  mort,]  b.n*e»t.  CtwUnwr , vpic»  leur  départ,  rentre  dan» 
et  nv*g«  U paya-  _ | 

L’an  533  , ihicrri , pour  te  prémunir  ci  nir*  le| 

Trwntiwnt  «le  Clotaire,  fait  allumce  avec  ce  iWioe  Cbildcbert;  niai»  bientôt  ik  se  brouillent,  cl  le»  6ugca,  donne»  de  part  et  d'antre,  «ont 
réduit»  rti  icrvitudc. 

fut  entuuné  1» Trêve»,  •*  nd*  an  service  d’un 


CLOTAIRE. 

délier*.  Tout  detre  travaillent  de  concert  il  Etire  sou- 
lever le»  Auvergnat» , mi  jet»  de  Tblerri , apprenant 
ai  mi  aux  peuplé»  k manquer  de  aoumiaaion  k leur» 
Muvcraina. 


r ceux  de  ChildcLurt , était  A traie,  neveu  de  S.  Grégoire , «véqu*  ds  Lflngrxa,  qui  fut 
c ville  qui  le  Et  ion  valet  d’écurie.  Mai»  Lcof) , cviUiuitr  de  S. Grégoire  , a'élunt  rendu  à 


Trêves,  vint  !i  bout  de  dclirrer  Attale 


l)u  nombre  de  c 
touigeui»  de  celle  v s 

j ar  B*lrev-c , et  de  le  r.imcnci  ;i  mu  oncW  ( Gng  Taron.  ), 

Tbéudcberl , GU  de  Tlôenri,  déjà  e.  libre  par  ta  valeur,  entreprend  une  expédition  contre  le»  Vùigolh» , et  recouvre  «u  eux  le  Roucrgue,  le 
Cévaudau,  le  Vêlai  et  l'Albiçioi»,  qu’il» avaient  envahi». 


L'att  55/|, Thierri  meurt,  après  un  règne  de  vingl-lrois  ans  ou  environ,  et  laisse  scs  états  à son  fil»  Théiulebert.  Il  avait 
«fpousc  en  accoudes  noces  , l'un  523,  SoaVegoTTX  , fille  de  Sigraïuond,  roi  de  Bourgogne.  Ceux  qui  lui  donnent  pour  seconde 
femme  Théodéchilde sc  trompent;  clic  était  sa  fille  , et  fonda  à Sens  le  monastère  de  S.  Ficrrc-lc-Vif { de  Fico),  après  avoir 
etc  répudiée  par  Uadigis,  roi  des  Varnes  , sou  second  epoux,  dont  elle  était  eu  même  teins  belle-mcre  par  son  premier  mariage 
avec  Herrugiskel  , père  de  ce  prince.  Ce  fut  sous  le  roi  Thicrri  que  fut  rédigée  à Cbâlous  la  loi  des  Lipuaires,  semblable  en 
pli  sieurs  points  à la  loi  salique  dont  elle  dillere  en  d’autres.  On  appela  Ilipuatrcs  , selon  du  Ceugc  , les  Francs  qui  habitaient 
cuire  le  Rhin  et  la  Meuse  , tels  que  les  Gueldrois , les  Luxembourgeois , etc. 


TBÊODEBERT,  aei  ds  Metz. 


L’an  534  » Tu  armas  ext,  *acce*»eur  de  Tbicrri, 
•on  père  , est  établi  >ur  ton  uône  par  MS  vaasani  , 
malgré  foppodlion  de  ms  «ttcle*.  Il  ae  ÿtiguL  cepen- 
dant S eux  dan»  leur  seconde  condition  en  Bourgo- 
gne et  tut  part  bu  partage  qu’ils  fixent  de  ce  luyxu- 
me  F oV'es  Godet  nar , toi  ue  Bourgogoe-  ). 

L an  5J5,  l'empereur  Justinien  envoie  ont  »m- 
ba»*ade  BUX  roia  de*  Français  ^ avec  de  grand»  pré- 
sent» , po«r  le*  engager  k *e  joindre  k lut  contre  le» 
Otlrogoth*  ; «v  qu'il*  lui  prouielleni. 


L’an  53G  CbilJcbcri  et  Clotaire  voyant  Thierri , leur  frère,  » l’extrémité,  te  concertent  pmr  démem- 
brer ses  état»  après  va  ruurl,  tandis  que  Théoticberi , son  fila,  l’aiuuM  eu  Auvergüe.  Tbéwlcbert,  qui 
revient,  Ica empêche d'exécuter  leur  dessein. 

Cliildebcrt  et  Clotaire , avec  Tbrodibett , leur  Devra , attaquent  Godemar , roi  de»  Ifiiorguignnoe, 
le  d«  font,  M rendent  maître*  de  toute  U bourgogne,  qu’ils  partageât  entre  nu  , déteignent  «incrément 
ce  roy  uuu.e.  Le»  auteur»  varient  beaucoup  aur  1*  ictus  de»  expéditions  des  roia  francs  en  Bourgogne. 


L'an  536,  Viligèa  , successeur  de  Tbéotlal , roi  des  Ostrogotlis  , exécute  le  traité  queTbéodat  avait  fait  l’année  préce'dcnte  avec 
1<  9 rois  des  Français  j il  leur  envoie  deux  miliclivres  pesant  d’or,  Jet  leur  cède  tout  ce  que  les  Ostrogotlis  possédaient  dans  les 
Gaules  , c’est-à-dire,  la  Narbonnaise  seconde,  la  moitié  de  la  Viennoise  , et  presque  toute  la  province  «les  Alpes  maritimes  ; par 
ce  moy  eu  les  Français  furent  maîtres  de  toutes  les  Gaules  , à la  réserve  de  la  Sepliutauic,  qui  resta  aux  Visigolb»  jusqu’au  Y 111* 
aicclc. 


L’intérêt  était  le  seul  lien  qui  unissait  entre  enx  les  princes  fraurais,  et  l’ambition  souvent  les  divisait. 

L’an  5^?,  Cliildebcrt  et Théodebert  arment  contre  Clotaire,  qui  faisait  le  ravage  dans  les  étals  du  premier.  Trop  engage  pour 
ft  culcr , Clotaire  est  forcé  de  sc  retrancher  dans  une  foret , d’où  il  lui  est  impossible,  suivant  les  apparences,  de  s'échapper. 
I n orage  qui  survient  et  qu’on  attribue  aux  prières  de  sainte  Clotilde,  épouvaute  scs  ennemis.  IL  lui  envoient  faire  de* 
propositions  de  paix  qu’il  n’a  garde  de  refuser. 


THÉODEBERT  , aot  DS  M CTI. 


CBLLDEBERT,  toi  uc  mu. 


CLOTAIRE,  tnt  de  aoûtons. 


L’no  53$ , Tbc’odibert  donne  dix  mille  Loin  me* 
de  troupe*  aatili niro»  , non  dr  français,  nui»  «le 
Bourguignon* , k Yiligc»,  roi  de»  OurugotL»,  qai, 
avec  ce  iaajun,iiiii'j(  et  prend  Milan.  La  garonon 
de  relie  gnmdc  ville  «Ml  laite  prisonnière,  3oo  mille 
homme*  île  b boargenitic  sont  égorgé»,  et  le»  feui- 
rx'  dot  nue*  toi  Bourguignon»  pour  prix  de  leur» 
service*. 

L’an  SJq,  TluVidebert,  t U tête  d’une  année  «le 
Fran«aia , entre  en  liatie  ou  il  éi.-it  attendu  avec  un 
égal  cmpre*»emcni  par  l’armée  de  Ju»timcn  et  par  celle 
de  Vlligè*,  camp  a prr*  de  Tortone,  k peu  de  «li*- 
t.  nCe  l’iiiM!  «le  l’autre,  et  disposée* k »c  livrer  bataille, 
liai»  il  trompe  rgakmmt  leur»  «spéraaora.  Etant 
K ir.bc  d’abord  *«ir  IrvOvtrngolh*,  il  enlève  leur  emup 
et  le»  met  en  «léronte‘,  apr«s  ««uni  il  en  vient  aux 
ni  int  avec  le»  Fo  nain»,  qu’il  oblige  «le  ae  retirer  en 
TuacMOC,  ravage  b Ligurie  et  l'huiillc.  pille  «t  <|j- 
truit  tiénes,  et  revient  d'Iialîc  ebatyp  «!■•  «It-pouille», 
1 r*  biitorieiti  nj>>otent  qne  U plu»  grande  partie  de 
■on  armée  v p:rit  «lemuLdie. 

I. 'an  5(6,  BueHin,  général  «le  Tliéodebçrt , p*a«e 
en  D.)Uc avec  m c puis-n^  armée,  s'empâte  de  plu- 
aiems  cbàteaui  en  ce  jup,  et  puum  l'année  »ui- 
vame  en  Sicile,  oii  il  fait  de  grand'  progrè-.  l'otila, 
roi  «le*  Gotb»,  d momie  U paix  k rbét  «b-ln  1 1 , en 
ui  oflmt dn  comiiiioH ■«MiagtU'O , «[u’il  acrepiv, 


L’an  536,  Clouire  époiwc  Rxdvgokde  , sa  cap- 
tive , plus  «pria  de  M beauté  que  de  sa  vertu. 


L’an  5?9,_Cbild«bert  règne  <bma  la  ville  d’Arle*. 
Il  donne  le  lî«c  «le  Naniruil,  «Un»  le  CAtentio,  k 
S.  Maiçoul,  qui  bâtit  un  ctnn.ntèrc  en  ce  lieu.  Le 
lire  n’êiail  p«»  encore  iiuliünablc , et  ne  le  fut  que 
trèa-loug  le  un  «pré». 


L’an  S3n,  Clouire  {on  ne  mit  t»r  quel  motif) 
fait  irruption  sot  le»  «erre*  «le  Cbildcbert.  Mai*  *e 
trouvant  k force»  égdc»,  U»  font  bieulitl»  paix. 


L'an  5.(»  , Cbildcbert  et  Clnlaire  réaniuenl  lent»  troupe»  et  lei  conduisent  en  E«pngrie  contre  le*  A i«4- 
gnth*.  Apre»  avoir  pri«  i'anii>elnae  , Cal&bnara  , «t  qm-btuc»  autres  ville*,  il*  assiègent  îïaiajgome*  w**»pw 
respect  pour  S.  Vincent,  «finit  on  leur  donne  l'étole,  il»  lèvent  le  aiége.  Cependant  Tct»di»,roi  ne*  » 1*1- 
grjclu,  envoie  contre  eux  Tcodegnilc  arec  de*  troupe*.  Ce  général  coupe  la  retraite  an*  roi»  de*  Fiançai», 
cl  détruit  une  partit  de  levir  armée.  Cbddeberi  powc  k »on  Iftoiir  i>ar  M>ou  et  par  Cbklons , pocuat  U 
relique  de  S.  \ tncent  que  <x*  deux  égliae»  prirent  alor»  pour  titoLire  et  |»our  patron. 


CHi'drbert  commence,  environ  l'ani  (3 , l'église!  L’an  , Radcgondc  »e  urpare  «k  C3o  taire,  et 
de  S.  Vincent  k Fkriv  . p«or  y placer  l'étolc  «le  ce  »e  ronmere  eutieveruent  ô lli«-u  d»n»  un  inootalcre 
saint  qn’il  avait  apportée  «t'üvpagnc-  | qu’elle  fait  hSlir  k Foitief*.  Deux  choie*  la  «léteriui- 

L'un  545,  (adun  d’aultc*  5(3  no  5a(  ),  avinle,  nenl  k prendre  ce  parti , la  vie  «titanlue  de  Clotaire, 
CloiiMe  meiiri  k Tour»,  où  elle  sivait  drpuivlotig-  j et  la  mort  «k  «ou  brre  que  ee  prince  avait  un 
Unis  baibuuiilc.  Sou  uorp»  v3l  trampuné  al'ai  1*  j Ce  fut  S.  Médaid,  éu’quc  de  Boyon,  «jui  doua»  k 
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THÉODEBERT.  CmUlEBERr.  CLOTAIRE. 

Ce  dernier  penwit  xlor»  !»  *c  eeoper  de  Justinien  , et  inliome  k eAtc  de  Clovis , Km  Jpoux  , dan»  IV^lUe  voile i Rmleçonjf «ns  le  contentement  de  ion  époox. 
qui  atail  vu  l'audooe  de  »e  donner  le  litre  de  Frai» - de  S.iim-I'icf  j*  et  Sa»  iu-1'xul , aujourd'hui  amie  Foret  le»  difficulté  uu\>r»  forme  lk-dcfau»  dan»  Bol- 
cùque  , comme  »’ii  (Al  vaincu  la  Français.  Four  le  (àcoetiéve.  landui  (T.  Ilâ,  d'août,  p.  li}. 

contre- carrer,  il  prit,  à )‘e\eu»lc  de  Qovit,  «on 

•tcul , b uiuliui  (l‘au§iutc,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  rar  quelque*- anc*  de  ae*  monnaie».  Son  ressentiment  ne  se  bornn  point  là  ; il  avait  detiein 
de  poiter  b guerre  enThraccct  d allci  soitger  Comuniinoplc  ; ruai»  tandis  qu’il  fait  «•»  péjoratifs  pour  cette  entreprise,  il  ca(  blcsé  luortdlctnen t 
k la  chine  en  poursuitani  un  lautctu  tanvajje.  Sa  moi!  arriva  J7  an»  apre*  celle  de  Clori»,  niant  Gneoire  de  Tour»,  U septième  ann*e  aprè*  le 
consnbt  de  Basile,  indicii«n  Xi,  *•!<»«  Manu*  d’Avcnrhe,  tonte»  rpoqu es  qui  ce  rapportent  î»  l’an  de  J.-C.  Thradchrrt  avait  rpouic,  du  vivant 
de  a m pere, Visio  uide,  Clic  Je  VVhoq  , roi  de*  Lombard* , qu’il  répudia  , l’ao  535  « pour  prendre  Dei>  reaie  , dame  de  Cabncre» , ca  Auvergne , 
et  d’une  illustre  hunille  romaine.  U *c  **‘para  d’elle  ensuite,  l’an  J 1 , pour  rrprcaJre  ta  première  femme.  Th.  oJeberl,  outre  U Ct»  qui  suit,  Lissa 
dnx  filMi  Bertckirc  et  iLjjinirutle.  Après  U mûri  de  ce  prince,  Ici  Iibuci  lapiderait,  dan*  Trêve»,  ton  iniaiiire  Farlhcaiu» , k cuuk  tic*  iiup-ju 
•xi  eteifi  qu’il  avait  levés  sur  eux. 

THÉODEBALDE,  ou  THIBAUD,  roi  de  Met*. 


I/an  5.48,  Théodfbslde , fils  de  Tliéodebert  et  de  Dcntcric , succède  à son  père.  Celle  meme  année  l'empereur  Justinien 
confirme  au  roi  des  Français  la  cession  que  les  Ostrogot!»»  leur  avaient  faite  des  terres  qa’ils  possédaient  dans  les  Gaules,  à 
conditiou  qu’il»  n’iront  pas  plus  loin  ( Laccari  ).  Ceux  qui  mettant  cette  confirmation  en  5^0  avec  l’abbé  Dubos,  ignorent  ou  no 
font  pas  attention  nu'Auxanius  , promu  l’an  5.*3  à l’évêché  d’Arles  , ayant  demandé  I c pallium  au  pape  Vigile  , ce  pontife  répondit 
qu’il  ne  pouvait  le  faire  sam  avoir  provenu  l’empereur,  et  que  l’année  suivante  il  le  lui  envoya  à la  réquisition  du  roi  Cbildebcrl  ct 
du  consentement  de  l’empercur^Justinien  (Saxi,  Hist.  prim.  Eccl-  striât.,  p-  110). 


L’an  55i  , Justinien  députe  Léonce  vers  The'odcbaldc , pour  le  prier  de  joindre  scs  forces  aux  siennes  contre  Totila  ct  le* 
Ostrogoths,  ct  pour  lui  redemander  les  places  dont  Tliéodebert , son  père,  s'était  emparé.  Théodebalde  renvoie  Léonce,  ct 
députe,  vers  Justinien,  Luiilard , avec  trois  autres,  qui,  étant  arrives  à Constantinople  , terminent  l’affaire  pour  laquelle  ils 
étaient  venus  , et  conviennent  d’une  trêve.  L'an  55a,  Théodebalde  est  sollicité  parTéias,  roi  des  Oslrogotlis,  de  se  joindre  à lui  j 
mais  les  Français  voulaient  se  rendre  maîtres  de  l’Italie,  sans  s’engager  dans  aucune  alliance.  Bucélin  et  Lcutharis , son  frère, 
parlent  de  nouveau  pour  l'Italie  à la  tête  de  soixante-dix  mille  hommes.  Le  patricc  Narsès  oppose  en  vain  des  troupes  à leur 
iiassage  i ils  marchent  vers  Rome,  en  faisant  par-tout  le  dégât.  Arrivés  dans  le  Samnium , ils  se  séparent.  Bucélin  pénètre  par 
lu  Campanie  jusqu'au  détroit  de  Messine,  taudis  que  Lcutharis  ravage  la  Lucanie  et  l’Abru/zc.  Celui-ci,  maltraité  par  la  garnison 
de  Pésaro  , reprend  la  route  d'Allemagne  par  ou  il  était  venu.  Son  armée  est  arrêtée  sur  les  bords  du  lac  de  Garde  , entre 
Vérone  ct  Trente  , par  une  maladie  contagieuse  qui  l'enlève  avec  une  partie  des  sieus.  Bucélin  , vers  le  même  teins , revenu  sur 
ses  pas , est  attaqué  par  Narsès  sur  les  bords  du  Vollurue  , ou  du  Casilin  , près  de  Capouc.  Son  armée  est  taillée  en  pièces  , et 
lui-même  périt  dans  ic  combat.  Durant  ces  exploits  , l’an  555  , Théodebalde  meurt  sans  enfants  , n’ayant  régné  que  six  ans  ct 
quelques  mois.  Il  avait  épousé  Waldradb,  sœur  de  Wisigarde,  première  femme  dn  roi  Thcodebert,  son  père  , toutes  deux  filles 
de  Wacon , roi  des  Lombard»  , et  par  conséquent  te  père  ct  le  fils  étaient  eu  meme  tenu  beau-frères.  Les  états  de  Théodebalde 
passent  à Clotaire  , sou  graud-onclas 


CIIILDEBERT,  roi  se  Paris.  CLOTAIRE»  roi  de  Soisso>s. 

L’nn  555,  Childcbcrt  donne  retraite  a Cramnc,  fils  rébelle  de  L’an  555,  contraint  par  ses  soldats  , Clotaire  livre  bataille 

Clotaire,  et  fait  un  traité  avec  lui,  après  l’avoir  fait  jurer  sur  le  aux  Saxons  ; il  est  défait  et  demande  la  paix, 

tombeau  des  martyrs  que  jamais  il  ne  se  réconcilierait  avec  son  II  envoie  scs  fils  , Caribert  et  Contran  , contre  Cranme , leur 
père.  * frère  , qui , ayant  levé  l’étendard  de  la  révolte,  dévastait,  avec 

L’an  556 , Childcbcrt  entre  dans  la  Champagne  rémoise , et  des  troupes  qu’il  avait  rassemblées,  les  états  de  sou  père, 
la  pille  entièrement,  tandis  que  Clotaire  fait  la  guerre  aux  Saxons,  j Craniue  assiège  et  prend  Cbâlons-sur-Saônc. 

Childcbcrt  et  Clotaire  vers  ce  tems  donnent  une  édition  authentique  de  la  loi  salique,  qui  était  proprement  la  loi  des  Francs. 
Il  est  douteux  si  c’est  ici  la  première  rédaction  ou  la  reformation  de  celte  loi.  Ce  qui  est  certain  , c'est  que  les  Francs , avant  qu'ils 
eussent  passé  le  Rhin , avaient  une  espèce  de  droit  coutumier,  puisqu'il  est  dit  dans  la  préface  de  la  loi  salique,  qu’on  y abolit 
tout  ce  qui  ressentait  le  paganisme  dans  les  anciennes  coutumes  des  Francs.  Celte  loi  est  intitulée,  Pactum  Legis  Salie  te  , ce  qui 
montre  qu’elle  fut  publiée  avec  le  consentement  exprès  de  la  uatiou.  ’ * 

L’an  558,  le  roi  Childebert  termine  le  cours  de  sa  vie  le  »3l  L’an  558,  Clotaire  s’empare  des  états  et  des  terres  de  Childc- 

déccmbrc  après  un  règne  de  quarante-huit  ans , ct  a sa  sépulture  ! bert , son  frère  , mort  sans  enfants  mâles,  ct  envoie  en  exil  ÜU 
dans  l'église  de  S.  Viucent,  qu’il  avait  fondée.  Ce  prince  ne  laissa  ' trogolbe  , sa  veuve,  avec  ses  deux  filles,  Crotbergo  et  Crotsinde. 

que  deux  tille»  de  la  reine  t ltrogotbr  , sa  femme.  Cbildebcrl  | Ces  étals  lui  appartenaient  par  une  loi  fondamentale  de  la  mo- 

avait  de  l’humanité,  du  courage , de  la  religion  , mais  peu  de  ta-  narchie  française.  Agathias,  auteur  grec  du  VI*  siècle,  dit,  après 
lents  et  encore  moins  de  politique.  avoir  rapporté  la  mort  de  Childcbcrt  : Clotaire  hérita  seul  de 

. toute  la  monarchie  t à Vexe  fusion  de  ses  nièces  , fa  coutume 

Il  faut  distinguer  trots  commencements  de  règne  dans  Ch»l-  étant  parmi  les  Fumes  >,uc  les  femmes  ne  succèdent  point  au 
debert  : le  premier  à Paris  l’an  5i  1 -,  le  second  À Orléaus  en  5aG -f  trône. 

le  troisième  en  Bourgogne  l’an  534.  Childcbcrt  cl  Clotaire  sont  les  premiers  rois  de  France  qui 

aient  f.iit  battre  de  la  monnaie  d’or.  L’empereur  Justinien  cou- 
• sentit  qu’elle  fût  reçue  par  tout  l'empire  dans  le  commerce 

comme  celle  qui  était  frappée  à son  image. 
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CLOTAIRE  I,  flKUL  maître  de  la  monarchie  française. 

L’an  558,  Clotaire  , devenn  maître  de  toute  la  monarchie  française  apres  la  mort  de  Childcbert,  vient  établir  sa  résidence  à 
Paris.  L’an  559,  Crarnne  se  révolte  un  seconde  fois  contre  son  père  , et  s'enfuit  auprès  de  Conobrc  , comte  de  Bretagne. 

L’an  5f»o  , Clotaire  fait  marcher  des  troupes  contre  Crarnne  et  Conobrc.  Ce  dernier  est  tue’  dans  le  combat.  Crarnne  , ayant 
etc  pris  après  la  bataille  , est  condamné  à mort  par  son  père.  Des  soldats  , exécuteurs  de  ce  jugement,  rattachent  sur  un  banc  ; et 
après  l’avoir  étranglé  mettent  le  feu  à la  maison  où  cette  scène  affreuse  s’était  passée.  La  femme  et  les  filles  de  l’infortuné  prince  , 
qu’elles  n’avaient  point  quitté,  sont  surprises  par  tes  llamines,  taudis  qu’elles  baignent  son  corps  de  leurs  larmes,  et  réduites  en 
cendres  avec  lui  { Greg.  Fur.  , L.  iv  , c.  ao). 

L’an  5Gi , Clotaire  vient  à Tours  au  tombeau  de  S.  Martin.  La  lièvre  , a son  retour,  lui  prend  dans  la  forci  dcGuisc  en  chassant  ; 
de  là  il  vient  à Compïègne,  où  il  meurt  après  le  io  novembre.  Eu  mourant  il  dit  i « Ab  ! combien  est  donc  grand  ce  roi  du  ciel 
>»  qui  dispose  ainsi  ae  la  vie  des  plus  grands  rois  ■ ! Uva  uva!  quant  magnus  est  llex  il  le  ccrlestis  qui  sic  humiliât  sublimes 
terra:  Reges  ( Aimoin  Flor.  de  Gest . Franc. , L.  2 } ! Cet  homme  , dit  M,  Gaillard  , se  faisait  une  assez  haute  idée  d’un  roi  de 
Soissoits  ou  de  Paris.  Il  avait  régné  5o  ans.  Son  corps  fut  porté  à Soissons , et  enterré  dans  l’église  de  S.  Médard , qu’il  avait 
commencée  cl  que  Sigebert , son  fils,  acheva.  Clotaire  laissa  quatre  (ils  qui  suivent , et  une  lille.  Les  quatre  (ils  de  Clotaire  parta- 
gèrent entre  eux  ses  états,  à peu  près  comme  avaient  fait  les  enfants  de  Clovis.  Il  eut  six  femmes,  selon  les  uns  , ou  seulement 
cinq,  suivant  les  autres;  Gomdieoqvi  , veuve  de  Clodomir  ; Radtgoîvdi!: , morte  l’an  587,  le  t5  août;  Jngonde,  mère  de 
Chérebert , de  Contran  , de  Sigebert  et  de  Clodosvinlhc  , femme  d’Albouin,  roi  des  Lombard*  ( MM.  de  Sainte  Marthe  prétendent 
qu’Ingonde  est  la  même  que  (iondicuque)  ; AniooNne  , sœur  d’Ingondc  et  mère  de  Chilpéric  et  deChiinscnc  morte  avant  son  père  j 
Unscinr  , ou  Gonsindr  , mère  de  Crarnne , dé  Blichiltlc  et  de  Clolesindc;  et  WaldkTRADr  , fille  de  VVacon , roi  de*  Lombards  , et 
mère  d’Ingonde  et  d’Ingcltrudc,  qui  ne  survéchrcut  pas  à leur  pire. 


CARinenT,  ou  ciierebert, 

roi  os  axais. 


CONTRAN , 

KOI  D*ORLKAlt*  ET  PE  BOURGOGNE. 


L’an  56 1 , C»RtRRRT,nprè»  b mort  j L'an  56i . GovTR.tr»,  devenu  par  un 
de  ( llolaire , Min  père,  enlève  «es  tré-  loi,  roi  d’Orkam  cl  de  Bourgogne , 
surs*  qui  étaient  .1  Pari».  5v*  frère*,  ir-  bit  m n!»ulcne*  tamdt  h Chtlon*- «ir- 
rités de  ce  procédé,  le  chassent.  Il  fait  Sauna . ornât  II  Lyon-  Se*  état»  riaient 
*4  paix  avec  eux,  cl  obtient  son  rappel-  composé*  de  l’ancien  royaume  d’Or- 
Cc  prince  a dan»  son  partage  le  royaume  léan*,  tel  que  Clodomir  l'avait  possédé, 
de  Paris,  tel  qu’en  avait  joui  d'abord  du  royaume  de  Bourgogne,  du  Vivo- 
eon  oncle  Childcbert , avec  le  Querci , rai»,  et  de»  paj»  sitoé»  cotre  le  flh-ûne 
l’Albigeois  , et  b partie  de  la  Provence  et  b Durance, 
conquise  entre  la  Durauce  et  la  mer.  | 


SIGEBERT  I, 
roi  ne  mets. 


L’an  56 1 , SlOKBKAT  f commence  à 
régner  X Mm.,  et  consacre  le»  pte  mi  cé- 
dé son  régne  par  le  rappel  de  S.  Nirirr. 
évêque  de  Trêve»  , qot  Clotaire,  son 
père  , avait  envoyé  en  exil. 

I n Australiens  s'étant  a seiuldéspoi 
l’élection  d’un  maire  du  pdai» , *c  rét 
Dissent  en  laveur  du  duc  CJtrodin,| 

Ivomne  de  «vnr,  et  craignant  Dito. 

Sur  son  relut  vt  par  son  conseil  ils  di- 
sent Gogon.  Le  lendemain  Cbrodin  va[ 
le  trouver,  accompagné  de»  grands  da  poliit , et  lui  panant  le  bras  an  cou , il  lui  annonce  que  le  roi  «I  b nation  l'ont  élu  comte  du  pubis, 
Conùtem  Domut  Heçiœ.  Tou»  le»  Montants  »j  plsinliwnt  A ce  noble  choix  , et  nnscbiuitit  «iogon  maire  du  psi  ii«  , Mojorrm  Domui  lirait» 
( FteJff;.  c.  37.  ).  Croule  et  maire  du  pabis  étaient  donc  ulor»  b mon  a-  chose.  Le  maire  du  palais,  dan»  son  origtie  , n riait  que  l'intendaut 
tle  lu  maison  royale,  et  il  y en  avait  autant  qne  nos  rois  avaient  de  pabi».  De  pieinier  domestique  du  roi , le  lutine  devint  premier  officier 
du  royaume.} 

* * L’on  Sût , Sigebrrt  taille  en  pièces  lesl 

Abu»,  honla  de  Huit»,  uui  uvatfcnl1 
bit  une  irruption  dan*  les  Gauh*. 


chiuêric. 

ROI  UK  SOISIONS. 


Chilpéric  commence  à régner,  l'an 
'!>'  . i>  Soissons.  ||  avait  voulu  avoir 
Paris;  ses  frère»  s'y  riaient  upposc».  il 
imposa  de  grands  tribal»,  qui  relouè- 
rent la  phi  part  Je  æ*  sujet»,  et  le*  obli- 
gèrent d’abaudoouer  leur»  putscsaioa». 


L’an  565 , Contran  épouse  Auitrb 

OlLOR,  OU  BoRlLE. 


L*an  566  , ou,  sclntt  d'aairr»,  5«, 
Gonirnn  défait  Sigebert , qui  lui  avait 
enlevé  la  ville  d’Artc*.  Il  lui  enlève  Aj 
ion  lour  U ville  d' Avignon  , qu’il  lai 
rendit  ensuite  pur  au  traité  de  paix. 


L'an  56),  Sigelxrt  se  saisit  de  Soi 
sons,  picod  rh.ud.hm.  lil*  de  Ch  il- 
péric  , défait  et  ehavsc  CSiiljarric  loi- 
infns,  et  rêvons r«  le»  Sillet  qui  lui. 
avaient  été  enlevée». 


rpot 

élebre  dans  l'histoire  de  France 
qu’il  avait  envoyé  chercher  en  Espagne», 
par  Gogon,  son  nourricier,  moire  du1 
pabis  d’Ausirasir.  Elle  é ia»i  Gllc  pulm’— 
u’Athanagildc,  roi  de»  Yûigoih». 


L’an  5fij,  tandis  que  Sigebert  «t  oc- 
cupé i repousser  le»  Ab.re»  , (Jiiipér  ic 
se  ielte  sur  sc»  étau,  et  lui  eulevc 
Reims,  avec  d’autre»  ville». 

L‘an  564  , Chilpéric  cal  battu  et  mi* 
en  foire  par  Sig.bctt , qui  reprend  en- 
suite le»  ville*  que  ce  prince  lui  avait 
prise*.  Mai»  il  a la  générosité  de  lui 
rendre 8t»i*M»n* , aprè*  »'cn  être  emparé. 

Far  compbiwuire  pour  Frédégooilc , 
•a  concubine,  Chilpéric  répudie  sa 
femme  légitime  , appelée  AuDovàâJt  f 
dont  il avait  eu  trot*  fit*  et  uuc  fille. 


L’an  56- , Caribert  meurt  après  avoir 
régné  environ  six  ans.  Ainsoin,  et  l*au- 
trur  de*  Geste»  de»  FranraU,  «Retient 
ta  mort  et  sa  sépulture  iBIaye-  Gréçoi  e 
tic  Tour»,  plus  digne?  de  foi  , place  l’one 
et  l'aaire  i»  Paris-  Caribert  bi»»a  seule- 
ment trois  fille»  qu’il  eut  de  la  reine 
Iwgoisrc.h  . morte  en  58t>;  »»oir 
Bcrihc,  ou  Etlitbrrge,  qui  épousa  le 
Toi  «le  Kent , en  Angleterre  , Bertofeldr 
et  Crndidde  , religieuse»,  l'une  à Tour», 
l'autre  b Foi  tien..  Il  avait  répudié  In- 
cobcrga  pout  épouser  snocoaivcment 
le*  deux  fille»  qui  la  servaient.  Maro- 
I iv t et  Msroelèdb  , que  Dieu  cti- 


I.’an  56- . teto  r da  Varinaira  et  de 
Firmin,  qni  avaient  été  député»  l'an- 
née ntcrétlcuUk  l'cmpcxcur  Justin  par 
Sigebert. 

L'an  568,  h»  Abarcs,  «outenn»  de 
Tburinpien»,  »’éu«nt  jet»*  de  Bouveau 
sur  la  Ratière  et  U Franvonie,  Sir. 
bert  accourt  inc  son  armée  pour  le 
repousser.  Abandonné  de»  tiens,  il  c*t 
batiu  et  pris  dan»  une  bataille  [ur  le  n.i 
de»  Aliarc*.  Le  vainqueur,  charmé  de  L 
bonne  grire  et  de  b Irrrnclé  de  ton  pri- 
sonnier , lui  fend  , «*ec  U lilxrié,  ai 
équipage* , et  lui  cjfT.c  la  paix  avec  suo 


L*»0  Sfr’ . Chilpéric  épuise  Gtit- 
•ClirTï , lille  aînée  d'Atlianagilde.  Fni- 
drgnnde  accable  d'outrage*  cette  prin- 
cesse. 

L'an  568  , Galasnintc  est  Imov.'o 
Hiortc  dan»  son  lil;  Fnvlégo  .Je  est 
soupçonnée  de  l’avoir  bit  étrangler. 
Cbilpéric  confirme  c«  soupers , en  é- 
pouant  FrAuroorur. 
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DES  ROIS  DE  JpANCE. 


CAR1BERT. 

leva  peo  de  lem»  »pr**,  avec  on  fil*,  Je 
•«ul  fruit  de  cct  tkux  mariage».  Il  pritj 
ensuite  pour  quatrième  femme  Tnru-  i 
ntcir.DZ,  on  TüàoDEeHtLOB  , quc| 
(khi  Iran  relégua  dan»  un  monastère; 
d'Arlc»,  apré>  lui  avoir  enlevé  a a lié-  I 
•on. 


CONTRAN. 


I.'an  571»  grande  victoire  remportée 
par  le  p triée  Momrruvlc  sur  le»  Lons- 
bards  qui  avaient  pénétré  dan»  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  b Savoie  et  le 
Ilaupliinc  i F.  Je»  toi»  et  *loc»  de 
Bourgogne.). 


SIGEBERT. 

unî lié.  Pm  de  jour»  après  Sigebcrt  lui 
marque  »a  reconnnaiaunce  par  un  grand 
convoi  de  vi  vrc*  dont  lo  Abarci  ai  aient  I 
unbevoin  extrême. 


CMLPÉRIC. 


L'an  571»  Chilpéric  envoie  Cîovi», 
*imi  (il»,  avec  le  duc  Ditlicr , pour  Lire 
le  dégât  »ur  le»  teirctdc  Contran.  Mima 
il»  sont  ha u ut.  et  mi»  eu  fuite  par  le  pa- 
ît ice  Mouimule. 


GONTRAN  , 

ROI  i.'oRIÉ»*»  ST  DR  f OCROor.NZ. 

L'an  St3,  Contran  assemble  le*  évêque*  Il  Pari*  , 
pour  appaiscr  le  différent  qui  riait  cnUe  Sigrbert 
et  Chilpéric,  maia  *»(>•  snrrè*.  Cca  prélat»  écrivent 
une  lettre  amodique  k Sigcbert,  pour  le  détourner 
de  prendre  b défense  de  tVcuuolu»,  que  Cille*  , évo- 
que de  RGui»,  avait  ordonne  évêque  de  Chiteaudun. 


L'an  5*'5>  Contran,  après  avoir  fait  un  traité  de 
paix  avec  Sigebcrt,  le  rompt  pour  envoyer  du  tc- 
eaur»  * Chilpéric. 


SIGEBERT  I, 
roi  or  Ken. 

L'ro  5?3  , Sigebcrt  arme  contre  Chilpérir  à la 
volhcitation  de  llruuchaui,  h femme,  pour  Tcuger 
la  mari  de  GaUminle  , xeur  de  cette  princesse. 


I.’nn  5^4 • S.  Gcrouia,  évêque  de  pari*,  exhorte, 
mai*  en  vain,  Bronchant k Jisiuader  .Sigebcrt  de 
bire  la  guerre  à (Ihitpéric.  Sicebrrt  fait  venir  it 
•un  aecuur»  de*  troupe»  d'an  ddk  du  Rhin,  et  fait 
envniic  un  traité  avec  Chilpénc  et  Contran,  qui 
avait  voulu  d'abord  s'opposer  à ce»  troupe». 

L'an  57$,  b guerre  civile  recommence  entre  Si- 

S:bc|t  et  Cliilpéiie-,  le*  église*  »oot  plu» affligée*,  dit 
régoire  de  Tour» , que  aotu  b persécution  de  Dio- 
clétien- Sigebcrt  envoie  le»  ducsGodégUèlc  et  C»on- 
tran  au  dclSi  de  la  Loire  contre  Théodeberl,  Cl»  de 
Chilpéric-  Il  vieut  lui -même  faire  le  «légU  jusqu'aux 
polie*  de  Pari»,  en  chauc  Chilpéric  et  le  poursuit 
|Utqii’k  Tournai.  Tandis  uu'tl  assiège  celte  place,  il 
est  reconnu  roi  par  lo«M  le*  NcuatricOi  , qui  aban- 
donnent Chilpénc.  Maie  étant  allé  ii  Vitri  *ur  la 
Srarpe , cotre  Arrai  et  Douai,  pour  y recevoir  le» 
hommage*  de*  Netutrien* , ilôt  *»B.V*iné  , comme 
ou  IVlcvail  mr  le  pavoi»,  par  deux  domestiques  de 
Erédégondc.  Iai»ant  un  fil»,  qui  tuit,  avec  ilcvtR 
üfh»,  Ingoode,  mariée,  l'an  5Ri>,  au  prince  IL-r- 
mcnégihle,  fît»  «le  Lvuvigîkle , roi  de*  Yirigoih» , et 
Clodofw indc.  Sigebcrt  riait  dan»  la  quatorzième 
année  de  von  rigtic,  et  la  quarantième  tic  >oa  .»*>«. 
Son  corps . inhume  d’»l*ird  au  village  de  lainil.rr* , 
voi*in  île  Douai , fut  drpni»  transporté  h S Médara 
de  Soiuons , ou  l'on  voit  encore  a.ijtuurd  hui  uiuitm 
■ur  son  tombeau. 


CHILPÉRIC, 

SOI  DS  aOlitOMl. 

L’an  573,  Théodebcrt , deuxième  fil*  «te  Chil- 
péric , en  vint'  par  son  père  contre  Sigebcrt , »c  rend 
maître  de  plutitur*  villes  de  Neuvlrie,  cl  met  voua 
coutiibution  la  Tonmine,  le  Poitou,  le  Limosin, 
le  Querci,  ravage  l'Aquitaine,  ci  pille  km»  D;nu.<»- 
tére»  ( Bouquet , t.  tll,  pp.  71-313  ). 

L'an  574  » conférence,  ménagée  par  d<*  personne» 
saga,  cotre  le»  trois  monarque»,  Contran,  t-hilpé- 
ric  et  Sigebcrt,  dans  IVgü«e  «le  S.  Lonp  de  Troyc*. 
Ils  s'entre-frappent  dan*  la  main  en  «igné  «le  réconci- 
liation. Mai»  peu  de  tem»  après  Chilpt  rie  et  Sigeberl 
forment  ledcucindelucr  GunUiu{CAron.  l'mlun). 

L'an  575  . Chilpéric , de  nouvean  brouillé  avec 
Sigcbert , envoie  *«n  fila  Théodebcrt  ravager  lec 
étau  de  ce  prince,  situé*  au-delà  de  b Loire , tandis 
que  lui-même  va  faire  le  dégjit  dans  la  Champagne. 
Théodebcrt  engage  ténK:rairemcut  un*  bataille  ou  il 
périt  avec  01c  partie  de  son  atmér.  Son  rorp»  ut 
kvé  par  le  duc  Arnotd  , qui  le  porte  à Angoukinc  où 
il  «l  inhumé-  Chilpéric  cependant,  poOIStitvi  par 
Sigebcrt,  c»l  réduit  à » 'aller  cofernur  dan»  Tournai. 
Il  e»t  nu*iiôt  assiégé,  cl  n'o*e  eu  xAlir  que  lorsqu'il 
appreud  «ju*  de*  meurtrier*  , apoatca  prsa  femme, 

I oui  délivré  de  Sigebcrt. 

Chilpéric,  après  l'assassinat  de  Sigcbert , vient  h 
Vitri  , le  WW  rempli  d'une  joie  uiélée  de  fureur.  Il 
fait  éclater  la  première  de  ta  deux  pa«»ion<  au  mi- 
lieu de*  Unucs  que  Ici  Australien»  versaient  sur  le 
bon  maître  qu'il»  venaient  de  perdre.  Il  immole  h 
b seconde  Rrfiila , l’un  de»  favori»  de  Sigebcrt.  Nou* 
éptrgnotts  au  lecteur  le  récit  «lu  tupplk*  aRrcttx  qu’il 
lui  lit  «ubir.  De  Vitri,  a’étant  tendu ii  Pari»,  il  en- 
voie la  reine  Bronchant  privonnière  à Rouen,  et 
relègue  k»  deux  Itllo  Recette  ptinccuc  h Mr.mt  : 
mais  le  fils  de  Sigcbert  lui  échappe  par  l'admae  d'un 
fiticle  serviteur  qui  l'calcva  luxtivciueut  dau»  une 
corbeille. 


CHILDEBERT,  *ox  de  metz,  ou  d'Austrasie. 


575.  ChildeiïBT  1 ne  l’an  570  de  Sipcbert  el  de  Bronebaut,  dlail  à Paris  avec  sa  mère  el  ses  sœurs  , lorsqu’on  y apprit  la  mort 
de  son  père.  On  y vit  bientôt  arriver  Chilpéric,  que  le  désir  d’arrêter  toute  la  famille  de  Sigeberty  attirait.  II  en  voulait  surtout 
à l’héritier  de  ce  prince.  Mais  le  duc  Ansoald,  ouGondoald,  eut  l’adresse  d'enlever  furtivement  Childcbcrt  et  de  le  transporter 
à Metz.  Il  y fut  solennellement  proclamé  roi  du  consentement , dit  Grégoire  de  Tours  , des  nations  sur  lesquelles  Sigcbert  avait 
re'gntf.  Ou  établit  un  conseil  composé  des  principaux  seigneurs  U’Auslrasie  , pour  gouverner  peudant  la  minorité  de  ce  prince. 


GONTRAN , 

ROI  n'oRLRARI  RT  OR  DOl'IlOOCNft. 


L'an  576,  Saisson»  fut  pri»  par  te»  leigucait  de 
Champagne,  et  repris  par  Chilpéric  apres  une  ba- 
taille qu'il  gagna  »ur  eux. 


L’an  37C,  le*  Lombard*,  conduit»  par  troi»  de 
kui s ducs,  loal  irruption  dans  le»  (baie*  , et  déso- 
lent la  province  d'Arlc».  Le  géttéial  Moruroole  vient 
k leur  rcucontre,  le»  taille  en  pièce*  itou*  deux  ba- 
taille*, cl  oblige  ceux  qui  étaient  échappé»  h »’cn 
retourner. 

L‘an  577  , Contran  ayant  perdu  aes  deux  fil*  , Cktalrc  et  Clcxlomir,  et  n'avant  pin»  qnc  denx  fille*  , 
Clndebcrgv  cl  Clotilde , adopte  son  neveu  Ghildebrtt  et  le  fait  a*seoir  sur  *ot»  trône , en  lui  disant  : Our 
nos  iniéicit  soient  commun  , que.  le  même  bouclier  noue  couvre , que  la  même  lance  nous  tlcfïnae  à 
t avenir.  Contran  envoie  son  général  Momttinle  pour  soutenir  cp  jeune  prince.  Clovis,  ÜU  de  Chilpéric, 
cl  Je  général  Didier,  *oat  battus  pr  llouunoic  prer  de  Limoges. 


CHILDEBERT , 

ROI  DZ  SIITE  OU  d'aUSTRASIS. 


CHILPÉRIC  , 

ROI  DC  IOUiOUS.  • 

L’an  576,  Mérovée  , envoyé  pr  Chilpéric,  *on 
P*r«i  en  l'oiuyi  pour  conquérir  cette  province  wr 
t.hikMieri , arrive  k Tour»,  d'ok  , aprc»  avoir  con- 
gédié k»  troupe»,  il  tourne  ver*  le  Mans  ponr  voir 
Audovère,  sa  mère,  confinée  dan»  an  couvent  d« 
cette  ville , et  de  ih  se  rend  h Rouen . nù  il  e'puuve  la 
reine  brunrhaut.  u tant*.  Clii  péric  S retic  uuuvelle 
vole  k Rouen  , d’oi»  il  ransen*  son  fil* avec  lui , bis- 
sant dan-  cette  ville  Bruuehnui  mim»  lionne  garde  ; 
mai»  quelque  lefn»  apte»,  il  b renvoie  aux  Austra- 
lien» qui  1a  redemandaient  avec  menace*.  Brimeltaut 
eu* oie  une  armée  pour  enlever  Frédégond*,  avec  ir 
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CONTRAN. 


CHRONOJ 
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IE  HISTORIQUE 

LDEBERT. 


CH1LPERC. 


famille  , h Soit  «ont.  On  impute  h Mérove*  ttl  acte  d'hostilité  «pi  fut  um»  soec.» , le  duc  Godin  , chargé  de  cette  expt«liii<»n,  y avant  etc  inc- 
L'an  577  , Chtlpéiir  fait  ■•«donner  j«Vire  Mérovéc,  «t  !c  routine  il  l'aUiujt  de  S.  Calait  , d’on  il  *«  muii  b Tour» , «1  delà  au  pays  dot  Mono*. 
Ou  le  poursuit,  Kenleituii  dans  une  nnuirie , par  la  trahisou  de»  Jubilants  de  Tcrouanoc , il  te  fait  donner  U mort  par  GaiUnc,  ton  uui. 


L’*n  58n , Contran  perd  M femme  AVETBlOIEOt  I L*an  58o  , Childebert  donne  »n  terur  Ingnmic  en 
•t)  moi»  de  septembre.  En  mourant,  elle  pria  ton  I mariage  k Hertucaégilde,  bit  du  rot  Lcovigildc  ou 
«le  faire  enterrer  avec  elk  ses  deux  BsédwilM,  | Lcosigikk.  „ 

dont  elle  était  pmiHuh  e nus  le  tranemenu»  ait  cao*é  | 

sa  mort-  Gonirtn  eut  la  lailJcsac  de  le  ptometire  , et  U cruauté  de  tenir  parole.  M.  Panlet . «I»n«  «on  Ilia- 
toirc  «le  U Petite» Vérole,  prétend  que  rc  fut  cette  maladie  qui  emporia  U ruine  Aotuitfildc  ,et  attribue  a 
la  nlnic  eau  <•  la  mort  de  Dagobert  et  de  CJthkloberi , deux  fil»  «le  Chilpérie  et  de  Ertsiégonde.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c'est  «pi'alor*  cette  maladie . originaire  «Je  l'Arabie  ou  «le  l'Egypte , était  de  jb  routine  en 
Europe.  Marin*  d'Avench»,  <,«a-ir»t«i  d*i  VI*  aw-r|«,  en  e»t  un  garant  bonde  soopçot».  Han*  ta  Chronique, 
b l’an  5-0  , il  dit  positivement  «]Q*i-n  cette  année  nue  maladie  violente,  qui  cumulait  dan*  un  cour*  de 
ventre  et  la  pet i le- vr rôle,  ravage»»  la  Fraoce  et  l'Italie,  //or  ann»  nurbut  valiJta  cum  pinjlut'iv  vrnlrtt 
et  variota  Italiam  tialLum*e  ayimU  Remarquer  qoe  «t  auteur  c»t  le  premier  qui  au  employé  le  ruot 
t/atiola. 


L’an  58o,  le  r.iyauins  de  Soinon*  eH  affligé 
d’une  maladie  épidémique.  Chilpérie  en  est  atl-tuné 
e*  en  relève;  mai*  iocmiliucnt  Dagobert  et  Clilolo- 
b*ret , deux  fil»  qu’il  avait  de  t’rnl.  gond*,  uunbmt 
d.iugcienaenicnt  iti  dadea.  Chilpérie,  jkhjt  apposer 
le  ricl . |t<  ic  au  feu  , pir  le  cm**il  de  Prédéguude, 
le* livre*  de*  impAt*  «ju’il  levait  t > ranoiquement  sur 
k*  liOtiMMc*  libre*  connue  sur  te*  *crf*.  Ce  sncrilîrc  ne 
sauve  pa*  lr*  enfant»;  il*  meurent.  FortrUSc  de  kur 
jette,  I r..|,g.Hule  *’eti  ptend  k Clovis  , ton  betm- 
îil* , qu'elle  fait  périr  avec  Audoicrr , si  nurij 
(Crrgor.  7Wtff.i  Banne,  tille  d’Audu»iic , «*t 
c .animée  b Sainte  Croix  de  Potlien. 


L’an  58i , le  général  Mommole  quitte  le  parti  de 
Contran,  et  se  tciirek  Avignon.  Contran  e*r  attaqué 
tout-h-cnrip  jv*r  CbitdeUri,  »«>n  fil*  adoptif,  et  par 
CUilpcrie.  Guette  sanglante  entre  ce*  princes. 


L'an  $81 , mort  de  Gngon , maire  du  palais  d‘  \m- 
trasic  [dfeçnr.  ’Ju;on.  ).  C’est  faussement  que  l’a- 
bréviates»  «le  Grégoire  de  Tour»  et  A«iuoin  disent 
qu’il  fut  mi*  k mort  sou»  le  règne  «le  Sijtcbcrt  par  le» 
intrigues  de  Bxunehaul,  qu'il  avait,  Piihiwimi  l'a 
Chilpérii:  contre  Gon Iran , 


dit,  Mntinx  d'F.-pagne  b snn  époux.  la  imlmc  année  Childebert,  ligué  avec  t t 
lui  demande  la  moitié  de  Mai»*dk.  Le  duc  Goudulie,  licuicosnl  de  Cbildcberi , ae  tend  uuitre  «le  celte 
ville  par  artifice. 


L'an  Mi  , Chilpérie  enhve  plu«ienra  ville*  k Cou* 
Iran,  cuuUc  lequel  il  scUtl  ligue  avec  (JuJdabcru 


L’an  58a , Crut  1 ran  Bmnn  en  Anstmie:  le  pairiee  Mommole  en  ftmrgogne,  et  le  due  Didier  en  Nmi- 
trie  , ciinqnrrnt  pour  te  «humer  un  nouveau  maître.  Ils  jettent  le*  yeux  sur  GotnlosaUlf  , 011  fiondab.iud  , 
qui  *e  disdt  fil*  «Je  Clotaire,  niai*  que  ce  punit  u'avaii  pas  voulu  reconnaître.  Il  parait  néanmoins  qu’il 
était  »on  fil»  naturel.  Gombnalde  s Via  il  retiré  k On  nanti  nople.  Contran  Bn*oa  m le  chercher  et  l’anséoc 
b Marseille.  Mninincd*  cl  Didier  , b ma  arrivée . *e  «IcrUrcnt  |«our  lui , nui»  U dernier  moi  » ouvertement. 
De  Marseille  il  »c  rend  k Avignon,  et  de  lk  te  relire  dans  une  ile  adjacente  a la  l'roscocc,  oit  il  reste  jusqu'à 
la  mort  de  Chilpérie, 


L’an  58s , Chilpérie  forme  le  deuein  de  Lire  ms 
irruption  dans  le  royaume  «le  Gunlrat)  , et  en  est 
dctiMinu  jv»r  le  con^il  de  gcn<  »(«.  Il  lui  naît  un 
fila  ;et  k roeca*Hin  cette  naî  . varice,  il  bit  ouvrir 
le*  primni,  et  donne  U liberté  a< -x  prixinuirra.  fie 
fils  Dominé  f'Lierii  au  b>pl>:me  quM  reçut  le  pur  «le 
Etiques  5bd , mourut  l'auiue  suivante. 


L'an  583,  les  dan  Derutfe,  Didier  *t  Blad-tate, 
généraux  île  liiilpéric,  attaquent  le*  Hetrruict*,  sujet» 
«le  Contran.  Ceux-ci  battent  Didier  k Château* 
Meillan;  Contran  taille  en  pièce*  l'armée  de  Cbsl- 
péric  près  de  Melun:  ils  font  ensuite  la  paix. 


L'an  58^ , Contran  accorde  «osai  In  paix  k son 
rtc* en  Clit'debert , et  pour  U rendre  durable  , il  |«>i 
Cv*lc  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille  : moi»  la  dis* 
mr.lc  renaît  bientôt  entre  en*  a l‘«)CCmion  de  la  uwrt 
sln  rui  t bilpétic  , artiviîe  «ville  année.  Chilpérie  ne 
lai*«nut  qu'un  fil»  mineur,  la  régence  du  royaume  «le 
SoiatnTu  fut  donuée  k Gofltfm,  qui  vint  juompt«-- 
rncnl  i«  Pari»  avec  nue  armée.  Il  «torrigea  tout  k mal 
11  ne  Cbilptric  avait  fait , et  ordonna  k Frédégonde 
de  *e  retirer  k Kneil.  Eunt  de  retour  à Ch*lon*-snr-  , 
Sié.nc . il  fi.it  une  rochcxcha  exacte  des  auteur»  de  la  I 
mou  de  Chilpérie. 


L’m  583,  Childebert  députe  Gilles,  cvAjnc  de 
Iteims,  vers  son  onde  Cliiliiéric,  pour  reouuveler 
l'alliance  avec  lui.  Condnlfe  fait  lever  le  siège d'Avi» 
gnon  k fiontran  Boson  , qui , pour  faite  sa  paix 
avec  le  roi  Contran,  aprèe  avoir  tenu  le  |s*rti  «le  t km* 
dttvaldc  , avait  promit  de  his  livrer  le  gênerai  Mom- 
molc  , retiré  ilxat  cette  place. 

L'an  r*84»  Childebert , *nr  la  nonvrlie  de  la  mort 
«le  Chilpérie,  ae  hâte  «le  venir  k Paris , «t  > mix 
prn  de  |our»  après  Contran  ; tuai*  le»  I aiÎMcna  le* 
luaant  de  le  recevoir.  U envoie  «le*  amlovailenr*  h 
• .nntran  «lonl  il»  sont  mal  accneitli»;  il  en  envoie 
«l'autre»,  c-t  lui  demande  Frédégnodr  pour  la  fiite 
punir.  La  tneme  irimt,  il  mène  c-iltalie  une  armée 
coiiUc  le*  l.omUauU,  a la  aolliciutiuM  de  rcmoercut 
Maurice,  «jui  lui  avait  envoyé  cinquante  mille  anus 
d'or  pour  cette  expédition.  Les  Lombard*,  k s,.n  ar- 
mée, «e  renier  nient  «Un»  leurs  villes.  Ajieé»  avoir 
fait  k dégât  «Uns  la  campagne,  il  »e  Uiise  gagner  par 
le»  magnitiqiics  présent»  qu‘ Autlur i»,  roi  des  Lom- 
bards, lui  envoie  sou*  promesse  de  lev  continuer  par 
furrne  de  tribut,  fait  u paix  avec  lui , et  se  retire 
enrichi  de  For  de»  Lombards  et  des  Grecs. 


L‘an  583  , Chilpérie  , après  avoir  fait  un  traité 
ar*e  Childebert . rrnd  * Melun  k la  téta  de  a»>n 
armée;  il  c*c  défait  par  Gomma,  ci  denuude  U 
paix  , qu'il  ublicut. 


I L’an  58 j , Frédégonde,  attribuant  h «les  maléiVet 

la  mort  «b:  son  fils  , fait  brûler  plusieurs  femmes 
qu'elle  accuaai  1 «le  magie,  et  en  fait  at lâcher  d’au- 
tres sur  U mue  B|>fè*  J«ur  a»oir  fait  c >s»cr  les  os. 

l-i  même  année,  le  premier  septembre,  Chilpérie 
envoie  sn  fille  llinoothe  en  Espagne,  poviT épouser 
le  roi  Béearède.  Etant  venu  «jlicîqnes  jours  apres  b 
Çliellca , il  V assassiné  an  re  <*nr  de  la  rha»«  , ru 
descendant  de  CÎtcval  Son  corps  fut  enlciré  dan»  l‘é- 
gliic  de  S.  Vincent  k Paris  ; æs  in'mr»  forvnt  dt  j*o- 
nk  entre  le*  mains  du  rui  Childebert , et  la  réçencn 
«le  soo  royaume  donnée  an  roi  Cou  Iran.  Chilpérie 
cvt  aj*i«elé  , ivac  < Itégoirc  «le  Tour» , le  i>  é on  et  1 //e- 
roJe  de  la  France.  Ce  prince,  au  rapport  de  «"«t  hia- 
toricn  et  d'Airaoin.  voulut  ioirmluiie  quaire  r.txi- 
vcllr* lettres «laasraljdialtet.  la-*  savant*  sont  partagés 
sur  le»  figura  et  le*  tons  de  ce»  Icitrev 


CONTRAN , 

xoi  D*o&LK»ns  et  ne  boumogite. 

L’an  585,  le  roi  Contran,  invité  de  venir  k 
Pari*  pour  tenir  Clotaire  sur  les  font»  de  hoptémr  , 
i"y  rend  : on  lui  lève  ha  smqxon*  qu’il  avait  sur  b 
r. aisance  de  ce  jeune  peine»  : Clorai r#  ne  fut  pas 
l>our  lors  baptise  , ce  tu-  (ut  que  t an  5qi  )• 


le*  partisans  dcGondovalde  ne  l'avaient  pu  abxm 
lui  forment  nue  armée,  «t  le  proclament  roi  k Brive* 
01  j'oussc  m conquêtes  jusqu'aux  l's  r tuées.  Mais 


CHILDEBERT, 

SOt  DE  METS  OU  o’ACSrfBUTB. 

L’an  585  , Cliibleliert , aprè»  h mort  de  Wanda- 
len , son  gouverneur , est  déclaré  majeur  . k l'âge  rie 
quinte  *n»,  inr  Contran  , «on  nnrle,  qui  lui  met  u» 
jarelnt  dans  la  main  , et  le  présente  au  peuple  p -ni 
loi  faire  connaître  qu’il  est  m état  de  le  «i.  fendre 
Contran  le  rk-dare  en  même  tem*  son  liéri'icr.  Peu 
de  tenu  après  il  sur*ietit  de  nunreutx  innibks  rnu« 
k*  dent  rois;  mais  il»  «ont  appai*r»  par  k»  «uiji«^ 
asis  qucCrépmre  de  Tour»  «tonne  k l’un  rt  k l'autre. 

La  ménie  année  , on  U suivante,  Childebert  re- 
tourne en  Italie  jmur  MÛslairc  l’emj'etetir  «jni  lin 
mfemandait  son  argent,  fîctle  seconde  cvpeditïuti 
n'rut  aucun  lorrê»  par  l'habileté  d'Aothuri*. 

Ionisé.  S'érant  rvetendilé»  , il*  le  tirent  de  a»  retraite. 
U - f*ail  larde , en  Liinnsin.  Il  fuit  «tes  progré*  rapiilr» 
kicr.tôt  Goauao  ci  Childebert,  ayant  uuci  kuri 


CLOTAIRE  II, 
sot  de  kofssonc. 

CtnTAtEB  II,  fi1»  de  Cliilpérîr,  était  k peine 
Vgé  de  «jisatre  moi*  a lu  mort  «le  vw  père.  I^s 
4«and«  au  mjaoM,  après  avoir  fait  jurer  Frédc- 
:i>ndc  qn’il  était  viaiuienl  le  fil*  de  Clulpi'iie.  ««Mi- 
sent les  villes  qui  avaient  appartenu  ii  «:c  prince  de 
;u éiet  serment  de  fblélitc  k cet  «-niant-  Fredcgniide  , 
«jui  exerçait  en  qiielrjtie  *urte  la  régence  arec  <««»n- 
ir«n  «Innî  elle  Secoua  hicnlAt  le  joug  , envoie  Cuppa 
* Tnul«»ttse  jxmr  ramener  «a  fille  Rigouthe  que  w 
duc  Didier,  sur  1.»  unurelle  de  la  mort  de  Chi1-* 
prrip,  avait  dépouillée  tic  tou*  »e*  ttéasw»  el  mi*»  «a 
prison. 

I,»  nu1  me  année,  Frédégonde  envoie  deux  de  ses 
doinctliqnc*  k pou»  a*»a**iner  f.l»»Uhbcrtl 

il.  vont  arrêtés,  et  on  leur  fait  *oufïrir  d'horrible» 

suppUcc».  LU*  avait  envoyé  Fauré  piécédcutE  ua 
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DES  ROIS  DE  FRANCE. 

CHILDEHERT. 


CLOTAIRE  IT; 


(arcs*,  arr.Hcnt  «et  progrès.  Assiégé  dan»  Camntngc*  por  Lrudégcail* , il  e*t  trahi  par  Mommole,  le  pro-  clerc  pour  tuer  Rrunehsut-  C«i  ataaisin  avant  mai  - 
moteur  de  kui  élévation, 'livré  i *c*  ennemis  et  mi»  ii  mort.  Gtmirau  fait  périr  Mnminole  lui-  même  avec*  qué  md  coup,  et  lui  ayant  «te  renvoyé,  «Ile  lui 
Sagittaire  et  «l’autre»  complice*  île  »a  révolte.  Han*  U d«  pou  il  le  de  Monnuoic  il  ac  trouva  ir«i*  cent  lait  couper  le*  pied»  et  le*  tu-diu  pour  !«  punir  «le  w 
quarante  mate»  de  vaisselle  «l'argent-  Gontran  la  fait  briser  pour  en  faire  dn  aumône»,  ci  ne  k riwe , rmUdreM. 

«j uc  deu*  plaît , di«ant  qna  c\i  ail  sua  pour  le  tervice  île  w table.  Contran  voulant  venger  la  ranrt  de  I 

b-  llirmcii»  jjiiilc  et  d'IngiMMle,  «a  femme,  morts  tout  deux  pour  U foi  l'an  $85%  Hcriucnegible  par  Itfcr,]  L’an  585.  FrtA’rnndi,l  intrépide  dan*  le  crime  , 
Incoode  par  In  mauvais  traitement*  et  par  l’exil  eu  Alrique,  envoie  une  arum  en  Espoenc  coutie  le  mi  , forme  cuntre  Cbiklcberi  une  nouve  lcuontiùration 
I .... „ O* -i,  — l.l__  t.U  .ildan.kn.JL  rll.  f.ii  • _ 


i pour  lai  «lcmantkr  la  paix.  Ce  prime  le*  congédie  % 
uut.  h cou  Je  ambassade  qui  ne  fut  pu  mieux  accueillie.  ■ 


: jugé»  datu  le»  (ormes,  on  prend  nu  expédi* 

I plu»  court,  quoique  nw>ir>»  légal , pour  le»  punir. 
| nauchinguc  cil,  assassiné  en  aortant  de  U cl»,  tulrre  du 


roi,  où  il  avait  été  apprlé  «oui  prétexte  de  l'en tretenir  de  quelque*  affaire*  importante*;  Union  attaqué  itan*  an  vieux  rlikuna  « 
il  t’élait  réfugié,  meurt  cri  »’y  dé Tendant  le*  arme*  k la  main-,  Dcrufiéde  <*t  atsavsioé  dau*  l'église  «le  Verdun  on  il  «c  tenait  rtnferriM» 


rom n c dau»  un  asile  inviolable-  Cille*,  évêque  de  Ilcitn*,  prélat  intrigant,  était  avuei  do  complot;  nui»  il  vint  $ bout,  par  » 
d'éviter  le  châtiment  qu’il  méritak  (G’/ègor,  J tuaff  , L.  vm  ,c.n). 


t souple* M.»  , 


L’an  58? , Gontran  rejette  noe  troisième  unbn- 
■ade  envoyée  par  Bécorè«le , Muxcvscnr  île  Ldtvigiblc 
Ce  nouveau  toi , qui  avait  enibia»,«:  la  foi  catholique, 
ne  «’aticnd ait  p«*  k un  ponil  tefu».  Il  croyait,  non 
uih  i»i»on , «jn'un  mi  nieux  comnvc  Goutr*U*c  fe- 
rait un  devoir  d’accurilcr  «un  amitié  k an  prince 
qui  ,'cmpr» tail  de  U rechercher,  et  qui  était  uni 
avec  lui  par  la  profession  d’une  même  loi.  Le»  même* 
ainbauoilcur»  vont  trouver  (.hildebett,  et  foot  al- 
liance avec  lui  an  non»  de  leur  maître. 


L’ai»  S8G,  il  naît  au  foi  Childthm  un  fil*  qui  e*t 
trnu  *ur  le»  lonta  pur  le  S.  évêque  dv  Trêve»,  Ma- 
gucrie , ci  nnmrne  Tbéodebrrt.  A l’occasion  tic  la 
nauaanec  de  oc  fil»  Cliildebcrt  reçoit  une  amboMadc 
ila  roi  Gouiran  , avec  de  grgiid*  pteveau. 


L'an  $8-,  il  natt  k Childebert  un  second  fila  que 
le  S.  évéque  d«  Cavaillon  , Veranin,  tient  *ur  le 
lontv  sacré*  , et  aminci  il  doune  le  nom  de  Tbierri 
ou  Tliéndurie.  Childebert  reçoit  a ce  vujei  «ne  non- 
vflle  ainka stade  de  la  pan  du  roi  (hmiimo , qui  lui 
donne  un  rendez-von»  k Aiiddot  d*U>  le  diucrs*  de 
Langrn,  k l'extrémité  d«  la  Bourgogne.  I-o»  deux 
roi»,  a’y  étant  rendus  avec  U reine  Brunehaot , ae 
ilnnnent  ré-ciproijnemrm  tontes  le*  marque»  «I*  l'ami- 
tié la  plus  sincère,  renouvellent  et  confirment  leur» 
jancieunce  convention»,  et  font  un  nouveau  truité  de 


L’an  5fK5(ct  non  5çyo)  Frédégonde  fait  araminer, 
le  jour  de  Pâques  (i^  avril).  Prétextai,  évéque  de 
Rouen.  la:  crime  de  ce  peélat , aux  yeux  de  rrédé- 
gondc,  était  «l'avoir  donné  U béacifiition  nuptiale 
à Mi  nute  et  Branchant. Chilpéric l'avait  fait  dépoter 
pour  ce  »njet  au  conrile  de  Fari»  en •77.  Mai»  Fré- 
d«  gomle  le  voyant  depuis  rétabli  Mtr  son  aiege  , prit 
cela  pour  un  ailronl  qu'elle  lava  dans  sou  *aug. 

L’an  587,  Frédégonde  envoie  des  arufxiaaade'JTx 
k Gtutiran  pour  le  tuer.  Un  homme  , aposté  par  eus 
pour  lairc  le  coup  dan»  l’église,  lorsque  te  Mi  vien- 
drait b matines,  est  surpris  et  avoue  te  CuuipluU  L..* 
auilwvMikur»  sont  envoyé»  en  exil. 


paix  , daté  du  aB  novembre  (5Aj  ).  Par  uo  ch*  articles  de  ce  traité,  il  fut  convenu  que  les  sujet»  respectif»  de*  deux  prince*  jouiraient 
pdiviblriiicut  de»  Lun»  qu'il* avaient  fucus  «te  la  libéralité  de*  roi*  précédent»  jutun’b  la  mort  du  roi  Ootair#  I , et  que  ceux  qui  va  avaient 
«rié  privé*  y seraient  rtiablis  : £)*  eo  tjuoti  frtr  munificenliat  firaxtdentûtm  ntgum  untuquuqu*  tuque  tid  t/atuilwfi  gt  >riosi9  ntcmortta 
Chtoüui'ü  /kfii  ftoneilil,  ému  *e> witnlc  poimicit , ctquaj  eri/uie  /ùfelbut  peu  0 nu  ait  laiton  est,  tle  prtrtenù  rtc  quai  (C/éjer  'J  tuon. 
L.  tx,  c|so).  On  a voulu  conclure  de  là  que  le»  bctkéfices  dèvlon  furent  décLré»  perpétuel»  et  irrévocables,  t^et»  «1  *i  peu  vrai  que  cin«j  ligne* 
•pic»  les  fMralc*  citée*  il  cvt  dit  : Hne  euarn  adt/t  plaçait  paetioni,  ut  a»  qiut  peut  pra'trnlia  tui*  tjuacutnqnc  caltablaU,  tem/tore quot amque 
Va  nscemlerit , o m/va  bénéficia,  tant  repeomiua  quant  in  preesettii  conlala , anütUil,  11  tout  cependant  convenir  que  par  ce  rué -os*  traité 
les  reine»  Bcuneliaut,  mère  de  Childebert-,  Pailcui*,  sa  femme  ; et  Oudutwindc , «v-nr  de  ce  prince,  mmii  non  «iiileiuciit  ruai  rite  nue*  dan*  la 
joui»Mtnce  «k  letn»  apau.i;«*  , ruais  encore  autoriwrvs  k diqsoicr  «n  laveur  «le  qui  bon  leur  sonbleni , d'une  partie  des  terres  fixâtes  «font  il* 
sont  ent iqu *«é» , de  mink-vi-  que  «x»  concession»  «leuieUrent  fixes  et  stable*  k per|séiuilu  , un*  que  jamai»  on  puisse  y «lonuer  atieime  : Ut  »! 
quij  Je.  a%ris  JueaLLut  vcl  ipec teint — pro  arbitra  tnt  va luntate  fatcrc  aut  ctuquam  con ferre  Volaeriat , fixa  Habituait  in  perpe.'ur  m 
eorunaetur , nee  a qrnbutc unique  votuniat  U/arum  alla  temporr  convelLitnr.  On  voit  pur  Ib  le  pouvoir  qu’avaient  alors  no»  mis  d'atiéucr  f 
quand  ils  le  jtigeaicm  k prap«s,  leur  «luuutne  k perpétuité.  Mais  ils  ne  prétendaient  point  l’exercer  eu  donunnt  des  urrm  eu  bénéfice. 

L'an  588,  Gontran  , piqné  contre  Cliildebcrt  de  î L’an  588,  Anthnri»,  roi  de*  Lombards,  envoie 
ce  qu'il  avait  reen  l’aniluvude  de  Hécarède  , et  fait  demander  k ( hildebeft  , m tour , Clodotvvindc  en 
alliance  avec  ce  piince,  e»i  »ur  le  point  «le  rompre  _ maiiagc  , et  l'obtient  ; mai»  comme  dm»  le  même 
•wlui)  ruai*  *4 «*t  appaiai*  par  Grégoire _dc  Tour* ; ! irai»  il  arrive  de*  anitNuwkdrur»  «le  Récarède,  roi 
et  ■‘étant  but  lire  le  traité  d’Andikrt,  il  protuet , 1 d'Espagne,  pour  faire  la  demande  de  la  même  prin- 
•vcc  scimcnt , de  l'obMrver  inviol  bleroenl  : il  n’y  |cc»*e,  il  relire  ta  parole  Apprenant  ensuite  qn« 
eut  p'ov  , drpnt«  cette  année,  aucune  rupture  entre  ! C.oniran  e»t  irrité  contre  lui  «le  l'ullianc*  «|^il  avait 
a Gontran  et  t liiUlebert  ; au  contraire  , il*  vécurent  , faite  avec  l'Espagne,  il  lui  envoie  Grégoire,  évéque 
toujours  dvpoi*  dan»  une  «trotte  union,  k quelque»  ‘de  Tours,  po»ir  l'aptulur.  Le  mariage  de  Uodoe- 
aoopcwB*  prb  de  la  part  de  Gontran,  mai*  qui  ne  wiude,  avec  Récarèdc,  fut  rompu, 
durèrent  pu».  1 


L’an  5fky , Gontran  envoie  une  armé*  «lin»  la  Sep- 
timani«  rouir*  lo  Goth»;  «Ue  e»t  taillée  «n  pièces  j 
•t  périr  par  L«  iwookc  conduite  de  Gotiiran-Bo- 
*on  , qui  la  ronunandail. 

, f-*  *oi  Gomrau,  chawunt  dan«  la  fnrêt  île  Vnsge , 

• *prrtoit  qu’on  y a tué  un  bullle.  Le  ganle-chk»w 
•cctiH- dmndon  , rhiiuilH.-llan  «lu  prince  . d'avoir  fait 
U Coup.  Goninn  oblige  ChaiMlon  a *e  juttiürr  par  le 
duel.  L*  Inresiicr  ««  le  ^amplon  du  cbaiuLella» 

• enirr-tnrnt  Chnmlon  , qVî  « mort  «le  »on  clium- 
P'°n  déd  iai»  coupable,  si.tvaoi  k-  pr<  jugé  «lo  tenta, 
•vt  attaché  b un  jH.irau  et  lapidé  : bMibatic  et  viol», 
tion  niaidfnte  île  la  loi  clique  qui  ne  coobmni 
qu  a une  compottiitm  i»our  le  ca»  oit  Chauüon  «un 
touibé  ! 

^ 40  5t,o , Gonuaa  fait  ou  relier  une  armée  contre 

H. 


L’an  58q  , Chihlclicrt  entre,  ponr  la  troisième 
(ois,  en  Italie,  ou  il  est  complètement  battu  par 
le  roi  Auihaii». 

FU*  en  tien,  maire  de  la  mai»!»  de  Cbildebeit, 
vient  «le  la  part  de  son  iiiidtre  avec  d'uiicrc*  ollicier* 
en  l'uitnu . pour  travailler  k un  nouveau  csidastre. 
Après  avoir  soulagé  le  pa-jv rc  peuple  qn'écrasait  le 
fardeau  de  l’impoviiina  trop  iiiégslciuent  répartie. 


L’an  58q , Crodidde , filfe  dn  roi  Chérehcrt , et 
Ratine,  fille  de  Chi  péric,  ton  le*  «(cox  irligie  ne*  k 
Sainte  Croix  de  Bottiers,  se  révoitrnl  rontr-  l«ur 
abbeve,  IcnLouire,  sortent  «le  leur  nmiutt  r»,  «t 
vont  irouvtT  le»  roi»  h tir*  parent».  Celle  affaire  eut 
«le»  «uiies  ( Vu»  le » tonctU»  de  l'oiticcA  et  da 
Mctx,  tenu»  eu  ^90  ). 


le»  cMumitukiir*  établi- «tnt  un  tribu  ' public  *ur  ceux  qui  pouvaient  k porter,  c’c*t-k-dire  »ur  'c*  GanPoHf 
car  le»  Franc»,  par  ledroii  de  leur  Diliaaor , jouissaient  ae  l'immuiiin.  De  l’oiiicra  il»  pa*-rnt  \ J oui* 
pour  y faite  ’a  inénu:  op«!i»iioa.  Mai»  iWêipw  et  U»  luhjiani»  de  Tour*  »’y  oppoaent,  alléguant  le*  Iran- 
lii*c«  que  < lotaiteel  Chavibrrt  leur  ont  ••ccorrlée»  par  mnrl  pour  S.  Mnnio. 

la  n»«?i ne  année  , GliihUbrrt  envoie  iroi»  autl*»>nil«  iir»  iVempercur  Maurice  , qui  «:tail  alors  k Carthage. 
Un  de  k-ur»  doiiie«lique»  vole  un  n*auhan«i  dons  la  \ille,  et  k tue.  Le  peuple  **r  jette  mr  U»  «tnbauadeui* 
qui  «ont  mi»  en  piecet.  L’empereur  Maurice  fit  «au -[action,  l'année  »uivauir,*u  roi  d’Àutlra*ie,  sur 


• e Btatucre. 


L'an  5yOj  Clûldtbcri,  pour  rt-'p^m  le  maniai»! 
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CONTRAN. 

1rs  Breton*,  qui  désolaient  les  pays  Nantais  et  Rcn- 
nnU.  U m donne  un  combat  cuire  les  Breton»  ci  le» 
Franc» , ou  le  capitaine  Bcppulcuc  est  tac  par  In 
Bjcuku. 


L’an  5ç>«  , Contran  , invite  par  FrwVgor.de  «I* 
eenir  k Paris  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  Clouirc 
11 , •'»  jukJ  , et  prescrite  l'ciibnl  «jui  esthapliaé. 


L’an  5ç>3,  Gon'rsn  meurt  la  oF  mars,  Agé  d’en- 
viron Go  an»,  après  tin  renne  de  33  an»  (Vny.  les 
ruts  Je  Itourg,,»ne\  Ses  lent  rues  lurent  VbxLramdE, 
qa’on  lient  n'avoir  été  que  couru  lime  t Maaca- 
TRI' DE,  qu’il  répudia , «t  Austkboii  DK.  Ce  prince 
dUit  Otlocr  de  »e*  sujet»  qui  ne  l'appelaient  que  notre 
bon  rot  Gontran.  iju-nul  il  arrivait  k Orléans , le 
peuple  allait  an  devant  de  lui  »Tec  de*  bannières  , en 
criant  Vivj  ni  Rot-  i n lui  donnant  le  titre  rie  «Jnt. 
d'apres  quelque»  mart  v rologe»  , il  Lut  supposer  qu'il 
• rllacr  pur  une  grande  péuilsucc  l«s  Cuites  énormes 
jus  l'histoire  loi  reproche. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

CU1LDEBLRT* 


CLOTAIRE  II. 


snceé*  de  la  précedi-nte  campagne,  envoie  contre  le* 

Lombard t deux  corps  d'armée, dont  l'un,  commandé 
par  le  duc  Andoalde,  n’osa  ni  iaire  de  »iog«i  ni  li» 

*M  de  bataille;  l'autre,  commandé  par  Coilin,  prit 

quelques  places  dans  le  Trenliu  et  se  retira  avec  quelque*  dépouilles;  ce  qui  ne  compensa  pas  le»  perte*  qn» 
lus  maladies  lui  avaient  occasionnée*. 

La  même  année,  GilJc*,  évêque  de  Reims,  oubliant  le  pardon  que  Childcbcn  lui  avait  accordé  , corqploto 
avec  le  connétable  Simrgisile,  le  grand  référciubirc  Gallus,  «i  Stpùminc,  g-mvernantc  «les  enfant»  de  CO 
monarque,  pour  l'engager  k répudier  la  reiue  irailcube,  sa  femme,  et  chasser  la  reiue  Bniuchnm;  avec 
U résolution  de  l'empoisonner  lui -rue me  si  l'on  ne  pouvait  obtenir  de  lui  ces  deux  articles.  Il  y a tout 
beu  de  croire  que  Frédégondc  avait  part  à cette  intrigue  bien  «ligne  d'elle.  Quoi  qu’il  eu  «mit , le  secret 
avant  été  éventé , le  co.nùiahle  et  le  rtïércndaàrc  sont  privés  de  leurs  charges  ente  cui»  bien,  ; la  gouver- 
nante , convaincue  d’ailleurs  «l'avoir  fait  sur  son  mari  l'isui  du  poison  qu'elle  pr« parait  au  roi # est  mar- 
quée d’ua  fer  ronge  au  front,  et  l'évéque  déféré  au  concile  de  Mi-U  qui  le  déposa. 


L’an  593 , Childcbert  sncrede  k Goairan  , «on 
oncle  et  son  pire  «ladoptUm  , dans  le*  roy-muc» 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  *1-1  dans  oue  partie  de 
Paris.  Bon  content  de  cette  riche  succesaion , il  en- 
voie le  duc  Vintrion  , avec  Gonrlnaldr  , pour  s'ent- 
1 virer  de*  étals  de  Clotaire,  son  cousin,  liai  ai  Ile  «le 
Uroiisr , dan*  le  SorMortoai»,  oit  Vintrion  est  défait 
pr  un  stratagème  dc^I-aodri  , noire  «lu  |iulais  Je 
Clotaire.  TasviUon  est  Créé  roi  de  Bavière  par  Chü-  1 
dehert. 


! L'an  5g3  , Clotaire  e»t  attaqué  par  Vinuion , doc 
de  Champagne  Frnlégoodt , avant  le  combat , ha- 
rangue «es  soldais,  tenant  «m  fils  entre  »r*  bras; 
elle  u*e  d'un  stratagème  singulier  pour  en  imposer 
u IVuormi.  I.»  lieu  ou  s*  donna  L bataille  est  Itruissy 
en  latin  Truecia)  dan»  le  Soi*Mum-ii*.  Il  y eut  ur» 
iraml  carnage  «le  part  cl  d'aiiue.  On  fait  éiai  «te 
tente  mille  hommes  tué*  du  càté  de*  Au».r*siens. 


L'an  S9  J , le*  Varna* , «lont  b demeure  riait  snr  le»  h«»rd«  «le  b mer  Germanique  , ver*  l'ancienne  cm  Lots  - 
chure  du  Rhin,  excité*  par  le»  émissaires  de  FrrdégowU  , font  irruption  sur  le»  terre*  d'Aauravie.  Chil— 
drbwrt  marche  contre  eux,  les  bol,  cl  leur  lait  cuuycr  une  si  grande  perte,  que  tlcpuis  celle  rptM|ue  ils  oc 
figurent  plus  «tins  l'histoire. 


L'an  5q5 , ordonnance  de  Childrbcrl , pnbliéevlans  le  champ  «le  Mar* , pré*  de  Gilogne , U 10*  année  de 
ce  prince,  le  ati  février.  Elle  cvt  comprise  en  quinte  article*,  dont  le  premier  porie  que  qu-cunque  mura 
tué  un  autre  rm'i  fusmtntni  et  sans  raison,  soit  ptuu  Je  mort,  sans  qu'il  puisse  te  'acheter pur  aucun* 
composition  (Baluze  tapit-,  T.  1, eu/,  i#.).  Cctiqu'ordinairemcut,  suivant  b loi  «le*  Francs,  le  meur- 
trier racheluit  sa  vie  en  composant  pour  One  soiume  avec  le*  parent»  de  celui  qu'il  avait  tué.  U.  Banquet 
( l.c'e  celle ordonuauce  en  53a,  et  l'attribue  k Chibkhm  I.  Mai»  ce  prince  u’éwit  point  maître  de  Co  >>ga« 
d’où  elle  est  daté* , et  n'euit  point  eu  Allemagne  «U  -3a. 


Le  décret  de  Cliildcbcrt , daté  de  l’an  5«»5  , est  composé  de  plnsienri  loi*  faite*  en  différent**  anoétra 
au  champ  de  Mwr.  La  premier»  nt  du  champ  de  Mars  tenu  a Andrrnac  en  ô8q;  b *•  «r»t  de  celui  «le 
MaévtricJit  en  5«)o;  la  i*  c»t  «le  l’an  5«ji.  os»  suivait  ic»  sont  «lu  champ  de  Mar»  tenu  k Cologne  en  5«yi.  fîcllsr 
qui  réforme  la  loi  de  b Oimtcclirudc  on  du  bâton  blanc , doit  être  «le  I'au  5ç)3  on  hjl,  si  elle  n'a» 
pa«  du  clvafup  de  Mars  tenu  k Cologne  en  !m)5,  dan*  lequd  fui  rédigé  le  décret  avec  son  piéantbulc. 

L'an  5gfi , Cliildcbcrt  meurt  empoisonné,  comme  l’on  croit,  »bn*  b 16*  année  «le  ton  âge,  ei  la  90*  do 
*on  règne.  Il  bissa  de  b reine  I ailrlab  ou  Faldubrade,  soi»  épouse,  morte,  dit-on,  b tui’iuc  jour  que 
lui , deux  lils  qui  sont  mi»  en  postent  on  de  k*  états,  et  une  fille  nommée  llieudeUoc. 


TIIIERRI  n,  eu  THEODORIC  , 

roi  D'oubat  xt  dr  tocicocn. 

Pnfi,  Titienni,  ouThxou»ric  , second  fils  de 
< liildebeit , âgé  de  lu-nT ans,  succède  k »«ki  pèle  l’an 
! fjf»,  et  a le  royaume  de  Contran,  cVl-k-«ltrc  d’Ot- 
l> au*  et  de  Bourgogne.  Il  choisi l Orléans  pour  ta 
demeure. 


THEODEBERT  n, 

Ilot  D'AU  STR  ASIE, 

Ttcfi.  TJtloDBeil'tT  l’aîné  des  fils  de  Cliildcbcrt , 
Agé  «le  to  an» , succédé  k xxi  père  , a , pour  son  par- 
tage le  rovaume  d' Australie  , cl  Lit  sa  résidence  à 
Metz. 


Brouettant  administra  les  deux  toyaumrt  en  qualité*  «le  régente  pendant  b minorité  «le  *<*  petitt-fib.  Celte  princesse  et  Frédégonde  n'nyaut  plu»  personne 
au-«ie*»u* 1 d . Ile»  pour  le*  contenir,  déploient  toute  leur  inimitié  réciproque  et  cherchent  k envahir  l'une  sur  l'autre.  l*a  régente  «le  Neustric  ayant  fait  *«* 
prép-sratir*  aussi lAtaprè»  la  mort  «le  Chddchcrt , se  jette  k la  tête  de  se*  uotqw*  dam  b Parisi»,  on  elle  s’emporc  «le  plnsieur»  place»  qui  appartenaient  k la 
CO  ni  on  ne  d :\u*lr:«î*.  Branchant  lève  k Li  h.lte  ui»e  armée  a*i  : laquelle  «Ht  marche,  acctsmpagué»  «le  se*  petits-fils,  comte  m rivale  et  Clotaire  son  fils.  On 
•*'»’  h*nt  aux  ro«in»  «bru  b plaine  du  lieu  dit  La  Lu  (en  Utin  Leucojaum)  près  de  Clwv>"  on , coire  laum  et  2>ni»*ons.  La  bataille  fut  sanglante,  et  la  victoire  *• 
décwta  pour  Clotaire. 


L’an  Sgi) , Thierri  donne  retraite  k Ta  reine  Brn- 
ncbaiit  , son  «ieule.  chaWe  d'Au»tr«sie.  Cette  prin- 
rrs*c  lui  persuade  que  Thé»î«lcl*«Tt  n’cvl  point  son 
frere.  u*i*Lt  fihd'nn  jardinier.  Thierri  te  livre  aveu- 
glément k se»  cuatciU  , et  fait  en  conséquence  beau- 
coup de  mal. 


L'an  5f)8  , Rronebaut  fait  périr  le  due  Vintrion, 
père  de  sainte  Gloisinde. 

L’an  Stjfj,  Théodcb-ri , par  le  conseil  de»  grandi 
d’Auttrasie , chaise  1a  mne  Bru  ne  haut,  son  âiente. 
Elle  fut  tellement  abondoumV  , dit  un  uni  icu,  que, 
s'étant  trouvée  seule  au  milieu  «le  b cjunnigne  , clic 
n’aoniil  au  <juc  «U-venir  sans  un  pauvre  li«Miiinc  qui 
la  n connut,  et  U conduisit  k la  cour  de  Thiori.  , 


L’an  5q7 , 00,  sein»  le  P.  P*gi , l'an  5<)fl  • Frôlé- 
gntule  meurt  k Pari»,  princcc  tuéraolablek  j.uii.ûs 
par  scs  vire*  « t par  ms  qualité*  héroïque».  Une  preuve 
de  «us  habileté  «bn»  l’art  «le  regiisr , c'est  que , tout* 
décriée  qu’elle  était  par  ses  itiœvur*  et  wn  cmactcro  , 
jamais  il  »•  s'ébva  de  sédition  contre  elle  pendant 
V»n  g«Hiv*memciu.  Elle  fut  inhumée  flans  IVgli»e  de 
S.  Vincent , aujourd'huûsfe  S.  Gemuio-des-i'rés,  au- 
l«*è*  de  son  époux. 

L'ao  Goa , Clotaire  es»  «lé Lit  par  le*  roi*  Théode- 
bert  et  Thierri,  tbns  le  Gaiioaw, cl  n'échappe  «jue 
par  In  faite.  Il  se  *ao»c  d'abord  à Paris,  el  de  lk  dan» 
(a  fnr«hd'Arclanne,  aujnud'hui  Fontainebleau-  Kulin 
craignant  «le  tout  pcnlre,  il  tait  atecThicrri  eriTlu'o- 
dshert  un  traité  par  U«j  jcI  il  cèslc  «»  preiider  tout 
ce  qu’il  poMétk  etuxe  b bùue , b Lui/  * V ivhaiau^ 


L an  Goo , Thierri  et  Théodcbcrl  taillent  en  pièces  l’armée  de  notaire  snr  b rivière  d'Orvnuoe , prè*  du 
viliage  de  Dorntillei,  k deux  lieue*  de  Moiet,  s'emparent  comité  de  b partie  du  Gàtiuai»  qui  Lurde  la! 
bciiM’,  cl  s'arrêtent  k E»*one. 

L ari  Goa , TUietii  et  Tlu;odcbat  subjug'  cot  In  Cmcous,  et  le*  reudeat  uibucaire*. 
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TÏ1TERR1  n. 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 

THÉODEBERT  IL 


CLOTAIRE  IL 


l3j) 


L’an  , Thicffi  envoie  Berthnalde , maire  du 

Ïalaii,  pour  lever  de»  impôts;  il  crt  inquiété  par 
(érovée,  fil»  Je  Clotaire,  cl  le  nuireLamdn,  qui 
l'oblige nt  à * mirer  dan*  Orléans  ou  il»  l'ainigeot. 
Thierri  marrlic  contre  Mi:W*r»  cl  lawln  : ou  en 
vient  aux  main»  pré»  du  rui***oU  d'Etampe» ; Ber- 
ihcMlde,  qui  éuitmrii  d'Ortéan»  pour  joindre  r«r- 
itii-c  «le  Bourgogne,  ctl  tué  ilan«  i'aettou,  Metoue 
pii»,  et  Lindri  mil  en  fuite.  Tliierri  entre  OMuite 
victorieux  dum  l’sri».  Il  ne  poussa  p.iv  plu»  loin  *** 
avantage» , cl  cuDaruiit  II  U paix  que  llolaiic  lui 
deiuuuii.. 


L’an  fioj.  Théodcbert  te  joint  k »nn  frère  Tliierri 
contre  Clotaire;  il  *e  donne  une  bataille  n»  il  y eut 
beaucoup  île  *.«ng  répandu  de  part  et  d’autre.  Théo* 
debeft  fiait  b < ompi.givc  un  ln*i;é  de  poix  avec  Clo- 
taire : il  accorde  en  mariage  si  fille  .H  Ad.iKmldc  , qui 
c*iat«neié  au  royaume  de»  Lciinbail».  Le»  Français 
et  Ica  Lotuburd*  te  jurent  une  paix  inviolable. 


L’an  Co5,  Protade,  établi  maire  du  palai»  par 
Tliieiri  attirant  le»  intentions  de  Bruneliaut  dont  il 
émit  l'amant  , marche  av«  co  prince  contre  Théo- 
dcb*.rt,  wm  ficre  , qui  lui  diapuuit  l’khar*.  Le* 

franda  île  Bourgogne , arrivé*  eu  Austrade,  soulèvent 
armée  contre  ce  iuini»lrc  qu’il*  baissaient.  De*  sol- 
dait furieux  le  pnurmivent  et  le  pnignarilctit  dair»  lu 
tente  du  roi.  Ce  meurtre  ne  rota  jw»  impuni.  Mai' 
il  procura  une  réconciliation  on  du  inoi«*  une  au» 
pétition  d'orme»  entre  le»  deux  frère*,  Protade  fin; 
renijil  >cé  jwr  Claude,  gaulois  «le  na.ion.  Tltu-ni , I», 
«Uxiciéiuc  année  de  *on  règne,  Mirant  Aimotn.  jsar 
dit  ri  devant  d’aprè»  M.  B.iillet),  fait  lupiticr  S Ihdii 
K croyait  noté*  dans  le»  remontrance»  qu’il  faisait  k 

L’an  Go8  . Tliierri  renvoie  k Vitteric,  ou  Betto- 
rlct  loi  d’Cqakgne,  sa  lille  Erincnbcrgc,  qu'il  avait 
demandée  en  mariage,  et  qui  lui  avait  été  envoyée 
l'année  précédent*.  Vitteric,  piqué  de  cet  affiont. 
en  veut  avoir  raison.  et  ti’idic  d'attirer  b ton  parti 
le*  roi*  Clomiie  et  Thé««lcbcrt , avec  Agnn  , on  Agi- 
lulplie.  roi  de»  Lombard»,  pour  taire  la  guerre  k 
Tliierri. 

L’on  fiorj, Tliierri,  excité  pvr  la  reine  Brrmchaut, 
tluvti  d*  aon  monastère  de  wncu,  S.  Cokxuban  , 
pour  le  punir  de»  remontrance»  qu’il  ne  «tuait  «te  lui 
taire  vur  le  dérèglement  «le  ta  rouduite.  La  libre  té 
avec  laquelle  ce  saint  parlait  au  rui  et  a sou  aïeule , 
trouvi-iaii  pen  d 'approbateurs  aujourd'hui,  et  moins 
encore  d'imitateur». 


L’an  GoS , Théoilcbcrtredetuande  b ton  frire  l'Ai- 
sne*, le  Snntgnu  et  leTurgnw,  qui  avaient  (ail  partie 
an: relui»  du  royaume  d'Aiutraste,  et  que  CliiMeU-rt 
en  avait  dciaclié»  pour  I»  joindre  au  royaume  de 
Bourgogne.  H»  *e  mettent  en  ram  pagne-,  chacun  de 
leur  côté,  et  *ont  pré»  d'en  venir  aux  luain»;  mai» 
U inori  de  l'tntade,  maire  de  Tliierri , et  le  princi- 
pal instigateur, de  la  guerre,  et  la  punition  de  »e» 
unurtrier»,  suspendent  pour  «piclque  tena»  le*  lio»- 
lilités. 

conséquent  l’an  6on  ( et  non  pat  608 , comme  on  l’a 
r, èveque  de  Vienne,  à l’insiigstion  de  Branchant  qui 
e prince  sur  le»  désordre*  de  u vie. 

L'an  G08.  Théodcbert  reçoit  le»  arabamadeara  de 
Clotaire  et  «le  Viileeic,  roi  d'Espsgne,  et  envoie  »o« 
enilMS-.vtleur  particulier  avec  ettx  ver»  Agou,  ou 
Agilulphc , roi  de»  Lombard» , pour  ronelure  entera- 
lie  une  quadruple  alliance  contre  Tliierri.  Mai»  ce 
grand  projet  n’eut  aucune  suite. 


L’an  fiio  , Théodebcrt,  qui  ne  cernait  <!e  réclamer  l'Alsace,  te  jette  dan»  cette  proviaœ,  et,  le»  arme»  k 
la  main  , demande  à Tliierri  d'en  passer  par  b décision  des  seigneur».  Thierri,  par  le  conseil  de  Bruneliaut , 
t consent  Ou  marque  le  cliireau  de  Suhm-a , aujourd'hui  Sdu,  entre  Strasbourg  et  Saverne , pour  le 
lieu  de  I*  conférence  , «t  le*  deux  prin»  <»  jurent  de  u’y  amener  diarun  tout  au  plu»  que  10  mille  bornâtes. 
Le  roi  de  Bourgogne  s’y  rend  an  jour  indiqué  avec  une  suite  peu  oombiente.  Mai»  k peine  9u- 

r „nNl  J’..»  JV»»,*,».  I * 1 fn r , 


on  entré 
alors 


en  pourparUr,  «ju  il  ae  voit  cnviionoé  d'une  armée  innombrable  d'amstrasiem  L’Akacc  ne  fut 
un  sujet  de  di»pute.  Tliierri  pour  ae  tirer  du  mauvais  p**  où  il  s’eat  engagé,  U cède  k sou  Irére  *an» 


aucune  dini culte. 

TL  terri , de  rcionr  cbex  lui,  b rage  don»  le  cwur , 
appnnil  pour  surcroît  de  ilésugrémi-nU  que  le»  Allc- 
ftunJ»  voisin»  du  111. in  viennent  «le  luire  irruption 
dans  b Bourgogne  trau*jur.ine.  Il  envoie  contre  eux 
le»  comte»  lier  pin  cl  Abbclin  , qui  août  défait». 


Théodcbert  t irrité  des  liautear»  de  BiLtCHiLDR, 
u femme,  qui  avait  oublié  l'mdovnge  il’ou  il  l’avait 
tirée,  b poignante  pour  épouser  Tiiêodechilde, 
dont  ou  ignore  b naissance. 


L’»o  Gu,  Tliierri,  qui  depuis  l'abandon  forcé  qu’il  avait  fait  «Te  l’AUa.-e  h son  frère  s'occupait  de» 
moyen*  de  la  recouvrer , déclare  da  nouveau  la  game  h Tlié-ylrliei  l-  Le»  deux  armée*  »*éiant  reocootr».» 
d;,ii*  b plaine  de  Toul , on  en  vient  k une  butaille,  ««b  Thierri  vaimjneur,  après  on  grand  r.«rii*cc  de* 
Ausirasirn»,  ii^t  vu  luile  «on  livre  qu’il  poi>’,ui,vil  jn»qa'.i  Lologne-  H étiré  au-delk  du  llhio,  Tli«;odcl>eit 
ne  Utdapu  i lever  une  autre  année  compilée  de  saxons  et  de  ihui  ingh-n»,  avi<c  bq-ielle  il  vint  ramper  ;> 
Tolbiac.  Thierri , qui  l’y  atiembit  de  pied  ferme,  gagne  «ncore  lu  bataille  qu’il  lui  présente.  Mais  In 
▼ic toile  y fut  lung-tems  di»pnté«  , et  la  mèlév  dora  plu-icm»  heure»  son»  qts’otl  rc«:uUt  de  part  ni  d'atiire 
Fréilvgnire  nron  «|u’apre«  b débite,  on  voyait  de»  Ixiiaillons  ctnict*  «le  mrp*  mon»  ganl.>nt  encore 
leurs  rang»,  et  si  serré»  le»  un*  contre  le*  autres,  que  plnsîeur»  riaient  drbnnl  comme  s'il»  avaient  été 
encore  vivant»,  b vainqUcnr  »Vtant  mis  aux  trous  es  des  fuyard»,  jom-ba  de  leur»  cadavres  la  route  drpiii 
Tu'biac  jusqu'à  Colngn* , n i il  s'oeréta  pour  piller  le»  In-mr»  de  son  frète.  De-lit  il  envoya  ion  cliniubelbi: 
Bertoirc  apré*  ce  prince  qui  «'était  encore  sauvé  au-dei  du  Hhin.  Il  fut  atteint  et  amené  k Tliierri  , qui . 
après  l'aemr  dépouillé  de» ornementa  toyMX , le  fit  cnn  luire  k ChlIonyMir  SiAne,  oit  la  reine  Brumhaui 
lui  fil  d’obord  couper  le*  cheveux  en  signe  de  dégr^ilation  , cl  pe>i  île  icmtaptc*  lé  lit  mourir  k l’Jgt-  île 
vingt^ept  an».  U avait  eu  de  se»  deux  femme»  quaire  fil»,  diDItt  l’alné,  nommé  SigebeTt,  est  regardé  psr 
U'iebpivvun*  comme  la  tige  de  I ancienne  maison  de  liabdiourg  On  ignore  la  de-tinée  «les  deux  suivait l», 
Gontran  et  Lotlwtre.  Mi-rovée,  le  ie,  eut  b le  te  brisuc  couvre  uoe  pic-rc  par  ordre  de  Thleni , Mtivaut 
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et  au  «econd  le  duché  de  Dt-nicleo,  *itt»é  cotre  la 
Seine , l’Oise , l’Aisne  cl  l'Océan. 

I/an  (à*4,  Clotaire  envoie  son  fi!»  Mérovée,  et 
Landri,  maire  <kn  palais , lus  une  année,  corlt'e 
Hei ihnalile,  maire  ou  |Ml.«is  de  Tliimi , et  ciiv.  ltit 
une  punie  de  son  royaume.  Thicfri  luatchu  • ««  «a 
i’aruiéc  neuvtricnr.c,  et  l'ayant  fencontr.e  pri-  d’E- 
larnpea,  b cliatge  avec  tant  de  ligueur,  nue  bmiri 
pic  n il  hunUuaea'ciU  b traite  , laissant  Méruvé-c  au 
pouvoir  de  son  ennemi  Thierri  le  rend  ensuite  k vu 
pere,  avec  lequel  il  bit  la  paix. 


l/on , (îoS  , Qotaire  reçoit  une  amlia«av!e  de  Vît. 
terir,  roi  d'Esnogna,  à bqçi.Me  il  jr-int  son  sruln  - 
sadeur,  pour  aller  trouver  TbévidcLert , cl  b «ullici- 
ter  k m joindre  k eux  coutre  Tlûcni. 


L’.m  Gtn , S-  Colomhan , chassé  de  son  monastère 
par  Thierri,  qu’il  reprenait  de  se*  impudicité* , va 
trouver  Clotaire  dont  il  est  bien  reçu.  Il  lui  prédit 
que  dan*  l’cspacede  trois  an»,  Thierri  et  I héoile- 
Ixrt  périioiu  avec  leur  race,  et  qu’il  rtgutra  «ur 
toute  b i rancit. 


L’an  Gu , Clotaire,  voyant  Thierri  victorieux  de 
I Itéixlcherl , se  remet  en  possesiinn  du  duché  de 
DentcKn  , cnolormi  ruen i au  traité  que  Thiciti  avait 
fait  avec  lui  l'année  précédenie,  pour  l’engager  d« 
ne  point  sc  mélet  de  b guetre  qu'il  voulait  taire  k 
«ou  frère. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


THIERRI*  koi  dk  BouneocsË 

ET  d’aVSTIUSIE. 

L’on  G 1 2 , Thierri  ayhnt  en 
ion  pouvoir  la  personne  do 
Théodcbert  , sou  frère  , se  r«aid 
maître  sans  diliicultc  du  royau- 
me  d'Austrasie  , qu'il  réunit  à 
celui  de  Bourgogne.  Parmi 
lof  enfants  de  Théodcbert,  qtu 
lui  furent  «menés  , se  trouvait 
une  fille  dont  il  devint , dit-on  , 
aruourmx  et  qu’il  voulut  épou- 
scr.  Kruucliaut  tâche  de  l’en 
détourner,  en  lui  disant  qu’il 
ne  peut  épouser  sa  nièce.  Mé- 
chante femme  , sVcria  ce  prin- 
ce , détestée  de  Dieu  et  des 
hommes  , ne  m'avait  - tu  pat 
dit  que  le  père  de  cette  fille 
té  cl  ait  pas  mon  frère  ? Tu 
m'as  donc  fait  commettre  un 
fratricide  ; et  tirant  son  épée 
il  veut  l’en  percer  ; mais  on 
la  dérobe  à sa  fureur.  C'est  ce 
que  raconte , d’après  l’auteur 
au  Gesta  Reg.  Fr. , Aimoiu  , 
1.  5 , C.  9.  Remarquez  néan- 
moins que  Théodcbert  étant 
mort  à l’âge  tout  au  plus  de  aç 
ans  ,^*3  fille  ne  pouvait  avoir 
alors  guère  plu»  de  neuf 
à dix  ans.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Thierri , maître  des  états  de 
son  frère  , croyant  n’avoir 
plu»  rien  à craindre  de  la  part 
de  Clotaire  , redemande  le  du- 
ché de  Dentclcn  , qu’ÿ  lui 
avait  cédé  , et  , sur  son  refus , 
il  fait  marcher  son  armée  con- 
tre  lui.  Mais  lorsqu’il  se  dispo- 
sait à livrer  bataille  , il  meurt 
à Metz  d’un  flux  de  ventre , 
ou  , selon  d'autres , du  poison 
que  Broui'liaut  lui  avait  fait 
«Im: ner.  Aussitôt  son  armée 
i>r  retire  des  étal*  de  Clotaire. 
Ce  prince  était  naturellement 
bienfaisant,  dit  LL  Plancher  ; 
fi  a va  t un  esprit  docile  , un 
carur  tendre  et  droit  , de 
l’honneur , du  courage  , de  la 
religion  , du  goût  pour  la 
vertu  ; mais  il  eut  le  malheur 
de  ne  pouvoir  profiter  de  cet 
avantages , parce  quit  se  lais- 
sa dominer  par  son  aïeule.  Ce 
portrait  cst-il  bien  ressemblant  ? 
Je  lecteur  en  jugera.  Thierri 
laissa  de  ses  concubines  (car 
Brunchaut  l’empêcha  toujours 
de  sc  marier  ) quatre  fils  , Si- 
gebert  , Childebcrt , Corbe  et 
Méroyée,  Aucun  de  ces  enfants 
illégitimes  , selon  la  prédiction 
de  S.  Colomban  , ne  succéda 
au  royaume  de  leur  père  , et 


CLOTAIRE  II  , noi  as  j 
soiasoMS. 

L’an  fit 3,  après  la  mort  de 
Thierri  , les  seigneurs  d’Aus- 
trasie  et  reux  de  Bourgogne  , 
craignant  également  de  retom- 
ber sous  la  tyrannie  de  Bru- 
nchaut , députent  à Clotaire 
pour  l’inviter  à se  rendre 
promptement  dans  les  deux 
royaumes  pour  en  prendre 
possession.  Flatté  de  celle  in- 
vitation , il  entre  à la  tète 
d’une  armée  dans  l’ Au  stras  ic 
où  il  trouve  les  esprits  disposés 
à le  reconnaître  pour  souve- 
rain. Bronchant  lui  envoie  , 
de  Wdrius , où  clic  s’était  re- 
tirée , des  ambassadeurs  pour 
l’engager  à laisser  aux  enfants 
de  Thierri  les  étals  de  leur 
père.  Il  répond  qu’il  s’en  rap- 
porte au  jugement  des  sei- 
gneurs français  et  qu'il  le  sui- 
vra quel  qu’il  puisse  être.  La 
guerre  est  alors  déclarée  cuire 
Clotaire  et  Brunchaut  qui  n’é- 
tait pas  disposée  à mettre  on 
compromis  les  droits  de  scs 
petits-fils.  Clotaire  va  se  pré- 
senter avec  sou  armée  devant 
celle  de  Sigebcrt  , l’a  tué  des 
enfants  de  Thierri  , qui  cam- 
pait dans  les  plaines  de  Châ- 
lons-sur-Marne : le  signal  du 
combat  se  donne  ; mais  tout 
était  concerté  avec  Wamacairc 
ou  Garnier  , maire  du  palais 
d’ Australie  , et  les  autres  chef» 
«le  l’armée  de  Sigebcrt  : son  ar* 
mec  tourne  le  dos  , et  s’en  re- 
tourne tranquillement  ; celle 
de  Clotaire  la  suit  q>as  à pas , 
*ans  la  presser  ni  la  harceler, 
jusqu’en  Bourgogne  , où  Sigc- 
berl  est  abandonné  des  siens, 
livré  à Cl  u ta  ire , avec  deux  de 
scs  frères,  Corbe  et  Mérovée  , 
et  condamné  à mort  avec  Cor- 
be seulement.  Mérovée  * fut 
épargné  , parce  que  Clotaire 
ciait  «ou  parrain  ; Childebcrt, 
sou  autre  frère  , avait  disparu. 
Bnirichaul  Tilt  clic  - même  ar- 
rêtée par  le  connétable  Hcr- 
pou  ♦ son  confident  , au  vil- 
lage d’Orrillc  , près  de  Selon- 
gei  , entre  Dijou  et  Langres  , 
ou  elle  s'était  sauvée  avec  Tcu- 
dclane  sa  petite-fille.  Clotaire 
«e  l’étant  fait  amener , lui  fit 
de  sanglants  reproche*  , l’ac- 
Oisant  d’avoir  fait  mourir  dix 
rois  des  Français  , et  prononça 
contre  elle  un  arrêt  de  mort, 
j Par  ce  jugement  il  la  condara- 
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CLOTAIRE  II. 


n’eut  le  titre  d^  roi,  malgré  na  à être  tourmentée  pendant 
les  efforts  que  fit  Brunchaut , trois  jours  , puis  conduite  par 


apres  la  mort  de  Thierri  pour 
placer  sur  le  trône  Sigebcrt  , 
rainé  de»  fils  du  ce  prince. 
Clotaire  sc  rendit  maître  de 
tout,  et  réunit  en  sa  personne 
les  trois  royaumes  de  France 
et  celui  de  Bourgogne. 


toute  l’armée  sur  un  chameau  , 
enfin  liée  par  les  cheveux  , par 
un  bras  et  par  un  pied  à U 
queue  d’un  cheval  furieux  , 
qui  lui  brisa  les  membres  , et 
mit  son  corps  eu  pièces.  Telle 
fut  la  fin  tra'giquede  Brunchaut, 
à l’âge  de  quatre-vingts  ans, 
après  avoir  vu  égorger  Sigebcrt 
et  Corbe  dont  elle  était  bisaïeule.  Cette  affreuse  exécution  se 
fil  nu  village  de  Rencve  . sur  la  rivière  de  Vinseune  , en  Bour- 
gogne. On  voit  le  tombeau  de  Bruuehaut  dans  l’église  du 
monastère  de  S.  Martin  d’Auhin  , qu’elle  avait  fondé  en  597. 
Nous  avons  des  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  , adressées  à 
celle  princesse , dans  lesquelles  il  la  comble  d'éloges  , et  l’ex- 
horte à donner  uuc  bonne  éducation  aux  jeunes  priuces.  Quel- 
ques modernes  , d’apres  ces  lettres  , ont  entrepris  de  purger 
la  mémoire  de  Brunchaut  ; mais  les  faits  parlent  plus  h si!  S 
contre  elle,  que  tous  les  compliments  qu'elle  a reçus  de  son 
vivant  ne  sont  en  sa  faveur  Nous  ne  nicrous  pas  cependant 
qu’elle  n’ait  fait  de  grandes  choses  qui  lui  ont  mérité  de  jn»tc* 
louanges.  De  ce  nombre  sont  ces  belles  chaussées  qu'elle  lit 
construire  ou  réparer  pour  la  facilité  du  commerce  et  qui 
portent  encore  son  nom.  La  mort  de  celle  princesse  éteignit 
le  feu  de  la  discorde  , qu'elle  n’avait  cessé  «l’attiser  , tant  que 
les  rênes  du  gouvernement  furent  entre  ses  mains. 


CLOTAIRE  II,  seul. 

L’an  6i3 , Clotaire  , qui  régnait  depuis  584  dans  la  Neus- 
trie,  commença  à régner  sur  toute  («^France,  et  fut  unani- 
mement reconnu  pour  monarque  par  les  Bourguignons  et  le» 
Australiens.  Mais  ils  firent  auparavant  leur»  condition*  avec  luir 
et  exigèrent  «pie  la  Bourgogne  et  l’Austrasic  conserveraient 
chacune  le  titre  «le  royaume  , et  auraient  l’une  et  l'antre  leur 
maire'  particulier.  Clotaire,  de  leur  consentement  , créa  maire» 
du  palais,  Garnier,  dans  la  Bourgogne  , Radon  dans  f Aus- 
tralie , et  établit  Herpon  duc  dans  le  pays  d’au-delà  du 
Mont-Jura.  Herpon  ne  jouit  pas  Ion g-t crus  de  celle  dignité. 
Comme  il  aimait  le  bon  ordre  et  la  justice , il  voulut  les  faire 
régner  dans  le»  terres  de  son  gouvernement  ; il  s’attira  par-là 
l'inimitié de  plusieurs  grands,  qui,  excités  parle  patriee  Alélhee * 
Jet  par  Lcudcinondc,  évêque  de  Sion,  le  massacrèrent.  Clotaire 
vengea  sa  mort,  en  faisant  couper  la  tête  à Aléthée  ; mais  il 
fit  grâce  à Lcudcmoudc  , à la  sollicitation  dTuslasc  , abbé 
de  l.tixcu  t chez  qui  cc  prélat  s’étail  réfugié. 

L’an  6i5  , Clotaire  donne  le  18  octobre  un  édit  pour  con- 
firmer fes  canons  du  concile  tenu  le  même  jour  à Paris  , et  le* 
réglement*  que  les  seigneur»  y avaient  faits  eu  même  lems. 
« C’est  alors,  dit  M.  de  Condillac,  qu’il  fut  dqpidé  irrévo- 
» cablemcnt  que  les  bénéfices  seraient  héréditaires  dans  le* 
» familles,  et  que  les  seigneurs  jouiraient  dan*  lenr  terres  de 
* tous  les  droits  qu’ils  avaient  acquis  ».  L’éJit  porte  : QuiV/- 
quid  parentes  nostri  améliorés  principes  , vel  nos  per  / usti - 
liant  ri$i  s uni  us  concessisse  et  confirmasse  , in  omnibus  deheat 
cvfrmnri.  Mais  ceci , comme  le  traité  d’Andelot  , de  I au 
ne  signifie  autre  chose  , sinon  que  le  roi  confirme  dan*  la  jouis- 
sance des  bénéfices  ceux  à qui  lui  ou  scs  prédécesseurs  le* 
ont  accordé».  Conclure  de  IA  avec  M-  de  Coudillac  que  le* 
bcn«;fices  dès-lors  furent  déclarés  héréditaires  , c'est  faire  vio- 
lence au  texte  et  contredire  l’histoire  qui  nous  apprend  , 
comme  ou  le  verra  ci-après  , que  les  bénéfice*  acco.dcs  par 
nos  roi*  sur  le  fisc  , étaient  cetucs  révocables  eu  612. 
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L’an  616,  Clotaire  voulant  ôter  tout  sujet  de  plainte  aux 
seigneurs  de  Bourgogne  , qui  prétendaient  n avoir  pas  ctï 
assez  récompensés  de  leurs  services  , les  fuit  tous  venir  « avec 
Garnier,  à Bonneuil-sur  Marne  ; là  ils  les  écoute  avec  bonté  , 
leur  accorde  tout  ce  qu’ils  demandent  de  juste  , et  leur  fait 
expédier  des  lettres  de  toutes  les  grâces  qu’ils  ont  obtenues. 

L’an  617,  Clotaire  reçoit  favorablement  les  ambassadeurs 
des  Lombards  , leur  accorde  l'exemption  qu’ils  demandaient  de 
12000  sa»  s dont  ils  étaient  redevables  chaque  anuée  au  fisc  d« 
Bourgogne,  par  traité  fait  avec  le  roi  CToutrau  , et  conclut  une 
alliance  avec  eux. 

L’an  622  , Clotaire  associe  au  royaume  son  fils  Dagobert , 
et  fui  donne  le  royaume  d’Austrasic,  à l’exception  des  can- 
tons des  Ardennes  et  des  Vosges.  Dagobert  part  avec  le  maire 
Pépin  , cl  S.  Arnoul , évêque  de  Metz  , pour  aller  prendre 
possession  de  ses  nouveaux  états  ( Frédégairc , c.  47)*  Le 
commencement  du  règne  de  ce  prince  se  prend  de  la  fiu  de  celle 
année. 

L’an  6a5  , Dagobert  épouse  à Clichi , en  présence  du  roi 
•on  père , GoMATRunr.,  sœur  de  la  reine  Sichilde  , sa  belle- 
mère.  Mai*  la  cérémonie  fol  à peine  achevée  .que  le  jeune 
prince  demanda  hautement  la  restitution  de  tout  ce  qui  avait 
été  détaché  du  royaume  d’Austrasie.  Clotaire  dissimule  terne 
contentement  que  lui  cause  une  pareille  demande.  On  convient 
de  choisir  , pour  terminer  ce  différent,  douze  seigneurs  , du 
nombre  desquels  furent  S.  Arnoul  , et  d’autres  prélats.  Ces 
arbitres,  dit  Frédégaiie  ( c.  53),  ménagèrent  si  bien  l'esprit 
du  roi  père  , qu'il  ne  retint  du  royaume  d’Austrasie  que  ce  qui 
était  eu  de-çâ  de  la  Loire  et  dans  la  Provence  , reddentquo  et 
SoUdatum  t/uod  ax/utxerat  ad  régnant  Atstrasiomm  , hoc  tan- 
tum exitide  t/uod  dira  Ugerern , vel  in  Provincit n pariibm 
situm  erat , s tue  dit /ont  retinuit. 

L’an  (>a6  , Clotaire  fait  assembler  à Troye.»  les  grands  de 
Bourgogne  , pour  élire  un  maire  du  palais  à la  place  de 
Waruacairc  , ou  Gnruicr , qui  était  mort:  les  grands  refu- 
sèrent d’en  élire  un  , et  prièrent  le  roi  de  ne  point  leur 
donner  d’autre  maître  que  lui-même  j ce  qu'il  leur  accord;, 
volontiers. 

L’au  628,  Clotaire  meurt,  dans  la  quarante -cinquième 
année  de  sou  lègne  , en  N eu  s trie  , et  la  quinzième  eu  Bour- 
gogne. 11  est  enterré  dans  l'abbaye  de  S.  Gennaiu-dcs-Prés. 
Il  avait  épousé  i°  ILldbtiujde  , qui  le  fit  père  de  Mérovée  , 
tué  par  ordre  de  Brunebaut  , l'an  6o4  » après  la  bataille 
d'Elampes , où  il  fut  pris  , et  de  Dagobqrl  ; a°  Burtrcjoe, 
morte  en  618,  dont  il  cul  Chsribcrt , qui  suit  j 3°  la  même 
année  Sichii.de  , de  laquelle  on  ignore  s’il  eut  des  eufauls. 

Le  royaume  de  Clotaire  , lorsqu'il  eut  réuni  sous  sa  puis- 
sance toute  la  monarchie  française  , était  d’une  etefidue  im- 
mense. Depuis  l'Est  jusqu’au  Sud-Est  il  avait  pour  bornes  les 
montagnes  occidentales  de  la  Bohême  , la  rive  gauche  de 
l’Elbe  , le  mont  Mélibée  ou  Méliboc  , la  Lippe  et  le  Rtoii  de- 
puis le  confluent  qu’il  forme  avec  celte  rivière  jusqu’à  son 
embouchure  , l’Océau  germanique  et  le  britannique  , les  fron- 
tières orientales  de  la  Bretagne  et  l'Océan  aquitanique  ; il  s’éten- 
dait au  Sud-Ouest  jusqu’aux  montagnes  méridionales  des 
. Pyrénées  , et  avait  pour  bornes  jusqu'au  suiL  les  frontières 
septentrionales  et  orientales  de  la  Scplinianiay  depuis  le  Sud 
jusqu’au  Sud-Est  il  était  borné  par  la  Méditerranée  et  par  les 
Alpes  maritimes  et  pcniiincs  ; et  depuis  le  Sud-Est  jusqu  a l' Est 
par  les  Alpes  et  par  une  partie  du  llauube  jusqu’à  la  rivière 
<l*lil.  Outre  cela  Clotaire  avait  du  côté  de  l’Est  et  du  Sud-Est 
les  Bavarois  et  les  Lombards  pour  tributaires,  et  presque 
tous  les  peuples  du  Nord  depuis  la  Lippe  jusqu'à  la  Cherso- 
nèse  cimbriqiie  ( Longuerue  , Dissert. — le  Moine,  Anti\ /.  de 
Soissons  ).  Cependant  avec  celte  grande  étendue  de  domina- 
tion , Clotaire  eut  moins  d'autorité*  que  scs  prédécesseurs. 
Les  grands  , las  de  gémir  sous  la  tyrannie , rentrèrent  dans 
leurs  droits,  et  ne  permirent  pas  au  prince  de  régler  sa  us 


DES  BOIS  DE  FRANCE.  >4* 

leur  participation  tes  affaires  de  l’état.  Il  fut  obligé  d’obéir 
aux  lois  , parce  qu’il  n'eùt  pu  les  violer  impunément,  et  de 
se  relâcher  même  de  la  prérogative  royale  , parce  qu’il  était 
dangereux  pour  lui  de  la  faire  trop  valoir.  Du  reste  , a travers 
la  modération  affectée  de  Clotaire  , ou  vit  percer  de  teins  en 
tenu  le  génie  féroce  de  scs  ancêtres. 


DAGOBERT  I. 

628.  Daoobert  I (en  lu- 
Jcsque  TAOAun&Tii  ) , né  vers 
l’an  fioo,  de  Clotaire  II  et  d’Jial- 
déirude , roi  d’Austrasic  de 
puis  l'an  622  , succède  seul  à 
son  père  l’an  628 , à l’exclu- 
sion de  Charibert , son  frère. 
Les  grands  de  Boutgogne  vien- 
nent trouver  Dagobert  à Sois- 
sous  , le  reconnaissent  pour 

leur  roi , eiiuv  prêtent  scrmeui 

de  fidélité  au  nom  de  la  nation. 
Pc  pi  11  le  Vieux  , maire  du  pa- 
lais d'Austrasie  , Cunibert  , 
évêque  de  Cologne , et  Arnoul ,' 
évêque  de  Metz,  sont  mis  à la 
tète  des  affaires  : choix  heu- 
reux qui  rendit  le  royaume 
florissant  tant  qu’il  fut  gouverné 
par  ces  sages  et  habiles  minis- 
tres. L’an  629  , Dagobert 
entre  en  Bourgogne  , vient 
à Langrcs  , à Dijon , à S.  Jean- 
île-  Laone,  etc.  Partout  il  donne 
audience  à tout  le  monde,  aux 
grands  et  aux  petits  , rend  jus 
lice  à chacun  , réprime  les  vio- 
lences , arrête  les  vexations  , 
lablit  le  bon  ordre.  Il  donna 
toute  fois  lui-même  l’exemple 
d’une  grande  injustice  , par 
l'ordre  qu’il  expédia , étant  à 
S.  Jean  - de-  Laone  , de  faire 
mourir  Beriiulfe,  oncle  mater- 
nel de  son  frère  Charibert 
dont  il  soutenait  les  droits. 
Arrivé  à Paris  , il  épouse  Nav 
Tito*  , et  répudie , sous  pré- 
texte de  stérilité  , la  reine 
Gnmatrudc  , qu’il  avait  laissée 
à Kcuilly.  LVvêqnc  S.  Arnaud 
reprend  le  roi  de  celle  con- 
duite , mais  en  vain  ; il  c»t 
chassé  hors  du  royaume.  Cette 
même  année , bauion  , mar- 
chand français  , étant  venu 
trafiquer  chez  les  Scia v es  ou 
Esclavons-Viiiidcs , les  engage 
à secouer  le  joug  des  Aharcs, 
qui  , 1rs  ayant  rendus  tribu- 
taires , les  traitaient  avec  inso- 
lence et  dureté.  Il  sc  met  à 
leur  tête , et  leur  fait  rempor- 
ter sur  leurs  tyrans  O ne  vif  lui- 
re qui  les  rétablit  dans  leur 
première  indépendance.  Le» 
Ksctavons,  en  reconnaissance  , 
l'élisent  pour  leur 


CHARIBERT  IL 

Charibert  II , ou  Aiubkrt, 
fils  de  Clotaire  II  , et  de  Ber- 
Irudc  , et  frère  consanguin  do 
Dagobert,  voulut  d’abord  s’em- 
parer de  la  succession  de  son 
père.  Mais  Dagobert,  plus  ha- 
bile que  lui,  et  mieux  sccon* 
dé  , vint  à bout  de  l’en  priver 
entièrement  , après  avoir  fait 
assassiner  Bcrnulfc  , oncle  nu— 
ïcrSf!  de  Charibert  , dont  il 
réclamait  les  droits.  Toutefois 
les  grandes  qualités  de  Cha- 
ribert qui  attiraient  sur  luT 
tous  les  regards  , obligèrent 
Dagobert  à lui  céder  par  un 
traité,  fait  sur  la  fin  d’avril 
65o  , le  Toulousain  , le  Qucr» 
ci , l’Angoumois  , le  Périgord, 
et  à-peu-près  tout  ccq.ii  coin- 

Ç osait  l’ancien  royaume  des. 
’isigolhs  , mais  plutôt  comme 
une  espèce  d’apanage  que  com- 
me un  démembrement  de  la 
monarchie.  Charibert  se  re- 
lire à Toulouse  aussitôt  après 
ce  traite’,  et  y fixe  le  siège  de 
son  royaume.  Ce  prince  avait 
hérité  de  la  valeur  de  ses 
ancêtres.  Cette  même  année , 
il  défait  les  Gascons  , ci  ré- 
duit leur  pays  sous  sa  domi- 
nation. Il  vient  à Orléans  , et 
tient  Sigcbcrt  , fils  de  Dago- 
bert , sur  les  fonts  du  bap- 
tême. Mai.»  , au  rclpur  de  ce 
voyage  , il  meurt  , l'an  63 1 
à Blaye , âgé  de  ans.  Il 
avait  épouse  Gisèle  , fille 
d’Ainand  . duc  de  Gascogne  , 
«pii  lui  apporta  en  dot  le  com- 
té de  Bigorre  , et  la  seigneurie 
de  Béarn  , qu'elle  tcuail  d’A- 
inantia , sa  mère.  De  ce  ma- 
riage il  eut  trois  fils,  Childérie, 
qu’il  fit  reconnaître  pour  sors 
successeur  , mais  qui  lui  sur- 
vécut 1res  peu  de  teins  { le  bruit 
courut  que  Dagobert  avait  fait 
empoisonner  le  père  et  le  fils), 
Boggis  et  Bertrand  , à qui  le 
roi  , leur  oncle  , dt,unn  le  du- 
ché de  Toulouse  ou  d’Aqui- 
taine eti  fief  héréditaire.  Ber- 
trand mourut  sans  lignée.  Nous 
parlerons  de  celle  de  Boggia- 
vous  le»  ducs  d’Aquitaine. 

roi.  | 

L’an  65o  , Dagobert  parcourt  l’Auslrasie  , et  met  an  nom- 
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l>rc  de  ses  femme*  R*0Nin>V9« , dont  il  a dans  l'aunce  un  fils, 
nommé  Sigebcrt.  De  retour  en  Ncuslrie  , il  se  propose  d’y 
faire  sa  résidence  ordinaire,  se  livre  entièrement  à la  débauche, 
et  fait  de  grands  maux  à l’églUc  cl  à «n  sujets,  auxquels  il  de- 
vient odieux. 

Serval  et  Paterne  , qui  avaient  été  députés  par  ce  prince 
à l’cmpcrevr  lléraclius  , reviennent  cotte  année.  Dagobert 
publie  avec  des  corrections  et  augmentations  les  loi»  des 
Francs , J#s  lois  des  Ripuairc*  , les  lois  des  Allemands  et  celles 
des  Bavarois.  Le  titre  un  de  la  première  exclut  formelle- 
ment les  femmes  de  la  succession  aux  terres  saliques.  De 
terra....  salicn  in  muUerem  nulta  qsortio  hereditatis  irons  il  , 
sed  hoc  virilis  seras  acquirit  9 hoc  est  , Jilii  in  ipso  heredi - 
taie  succédant.  A quoi  elle  ajoute  : Sed  ubi  inter  nepotes  et 
mronepotes  post  longum  tempus  de  alode  terra*  contentio 
suscitante , non  per  stirpes  , sed  per  capila  dividanlur{  Rou- 
quet, T.  IV,  p.  »5*»-i57  )•  Mai*  *a  ,oi  des  Ripuairc*  dit 
clairement  qu’au  défaut  des  miles  les  Clics  étaient  admises 
à succéder  aux  terres  saliques.  Un  i»ère  néanmoins,  comme 
on  le  voit  par  U dixième  formule  du  deuxième  livre  de 
Mnrculfc  , pouvait  déroger  à la  loi  salique  par  une  disposi- 
tion particulière  en  faveur  de  ses  filles.  On  appelait  terre» 
saliques  celles  qui  provenaient  du  partage  que  firent  les  Francs 
entre  enx  , apres  la  conquête*  des  Gaules.  On  leur  tlrfnnail 
aussi  le  nom  d’alleuds  , c’est-à-dire  terres  obtenues  par  U 
aort , ou  terres  franches , parce  qu’elles  étaient  franches  de 
toutes  charges  , à l’exception  du  service  militaire.  Cette  déno- 
mination , dan»  la  suite  , fut  commune  à toutes  les  terres 
possédées  en  pleine  et  franche  propriété , soit  par  héritage  , 
soit  par  acquisition.  A l’égard  des  autres  terres  , le  même 
titre  admet  les  filles  à les  partager  avec  les  mâles.  Tous  les 
crimes , à l’exception  du  crime  de  haute  trahison  , se  rache- 
taient , suivant  la  même  loi , par  des  compositions  pécuniaires, 
qui  se  réglaient  selon  la  qualité  de  la  personne  lésée.  Le  meur- 
tre d’un  Franc  y est  apprécié  au  double  de  celui  d'un  Gaulois 
ou  Romain.  « La  loi  taiique  , dit  l'abbé  du  Bos  , a eu  la 
• destinée  de  tous  les  codes  nationaux  , c’est-à-dire  que  de 
» teins  en  lems  on  y a fait  quelques  changements 

L’an  63 1 , Dagobert  soumet  à son  obéissance  tout  le  royaume 
de  son  frère  Charibcrt , après  sa  mort.  Les  Bulgares  , chassés 
de  la  Pannonie  par  les  lluns  , s’étant  retirés  chex  les  Bava- 
rois au  nombre  de  neuf  à dix  mille  familles  , Dagobert  les 
x fait  nourrir  pendant  un  hiver.  Riais  ensuite  craignant  qu’ils 
ne  se  rendent  maîtres  du  pays  , il  donne  ordre  de  les  égorger 
tous  en  Ane  nuit  ; ce  qui  fut  inhumainement  exécuté  t il 
n’en  échappa  que  sept  cent*.  Frédégaire  appelle  cet  ordre 
barbare  de  Dagobert  un  trait  de  sagesse.  Quelle  idée  avait-il 
donc  de  la  vertu? 

La  même  année  (63i)  , Dagobert  envoie  Sicaire  , un  de  scs 
pfficicrs  , à Samon , roi  dcsVinidcs,  ou  Esclavons  , pour  de- 
mander justice  des  massacrcj  et  des  pillages  que  ceux  de  ses 
sujet» , établis  dans  le  Tyrol,  avaient  exercés  contre  des  mar- 
chand» français  qui  étaient  venus  trafiquer  dans  leur  pays.  Sa 
jnon  était  devenu  païen  comme  son  peuple.  Nullement  sûr  de 
se  faire  obéir  en  pareil  cas,  il  prie  l'ambassadeur  de  faire  en 
sorte  qu'un  accident  malheureux  ne  prive  nas  les  Esclavons  de 
l'amitié  de  son  maître.  (J  uct  le  amitié , s’écrie  imprudeminen' 
Sicaire,  pcui-il  y avoir  entre  des  chrétiens  serviteurs  de  dieu  , 
et  des  chiens!  Samon  qui  connaissait  les  désordres  de  la  coui 
de  France , lui  répond  : Puisque  vous  offense:  par  vos  crimes  U 
X)icu  que  vous  servez , il  nous  est  permis , A nous  qui  sommes  ses 
chiens  de  vous  mordre.  Dagobert,  irrité  de  cette  réponse , fait 
attaquer  les  Esclavons  par  Chredebert,  duc  des  Allemands, 
tandis  que  Tason  cl  Caccon  , ducs  de  Fricml , entrent  d’un  autre 
côté  sur  leurs  terres.  Les  deux  armées  s'élaut  jointes  , mettent 
CO  déroule  le*  Esclavons  , et  font  beaucoup  de  prisonniers.  Mai* 
ceux-cj,  dans  la  suite,  prirent  leur  revanche  cl  ballireut  à leur 


tour  les  Français.  C’est  tout  ce  que  Fredegaire  nous  apprend  à 
ce  sujet.  D.  Flancher  et  Ferreras  placent  en  (no  la  déclaration 
de  guerre  faite  par  Dagobert  aux  Esclavons. 

L’an  63a  , Dagobert  remet  aux  Saxons  le  tribut  de  fîoo  bœuf* 
qu'ils  lui  devaient , à condition  qu’il»  s’opposeraient  aux  K» cla- 
yon» qui  ravageaient  la  Thuringe.  La  condition  est  acceptée, 
et  les  Esclavons  sont  réprimes. 

L’an  63a  , ou  653,  selon  D.  Plancher,  ou  63 4 scfôn  M.  de 
Longucmare,  Dagobert  établit  sou  fils  Sigcbert  roi  d’Aostrasie  , 
et  confie  le  gouvernement  du  ro>  aume  à l’évêque  Cunibert  et 
au  duc  Adalgise.  Il  uait  à Dagobert  un  fil»  , nommé  CtoviV  II, 
de  Nanlilde  , sa  secoudc  épouse.  Dès  qu’il  fut  né,  Dagobert 
craignant  que  Sigcbert , apres  sa  mort , ne  voulût  régner  seul , 
fit  le  partage  de  son  royaume  entre  ses  deux  fil»;  donna  l-’Aus- 
trasic  et  ses  dépendance»  à Sigebert  ; la  Neuslric,  la  Bourgogne 
et  le  duché  de  Dcnlcicu  & Clovis. 

L’an  635 , ou  636  , Dagobert  envoie  une  armée  de  Bourgui- 
gnons , sous  la  conduite  du  référendaire  Chndoin  , ancien 
officier  du  roi  Thierri,  avec  dix  duc»  . contre  les  Gascons  sou- 
levés en  faveur  des  enfants  de  Charibcrt.  lis  sont  vaiucus  et 
obligés  de  se  soumettre  au  roi. 

Dagobert,  résidant  à Clichi  , envoie  des  députés  et)  Bretagne 
pour  faire  cesser  le*  ravage*  des  Bretons,  et  les  engager  à Je  rc— 
cmmailre  pour  souverain.  Jutlicncl  , rot  des  Bretons  , vient 
trouver  Dagobert  à la  persuasion  de  S.  Eloi  , se  soumet  à lui , 
et  s’en  retourne  récompensé  comme  il  le  méritait.  Dagobert 
tient  de*  assises  générale»  au  palais  de  Garges  , ou  Garchr*  , 
où  il  fait  son  testament.  Il  accorde  8ooo  livres  de  plomb  pour 
couvrir  l’église' de  S.  Denis. 

L’an  638  , Dagobert  tombe  malade  à Fpinai  , d’où  s’étant 
fait  portera  l'église  de  S.  Denis,  il  fait  venir  les  seigneurs, 
et  leur  recommande  en  particulier  Ega  , maire  du  palais  da 
Kcustric  , la  reine  Nantilde  , et  son  (ils  Clovis  II  ; il  meurt  le 
u)  janvier  , apres  avoir  régné  i<>  ans  , 6 du  vivant  de  son  père, 

10  après  ».»  mort.  Son  corps  est  inhumé  dans  l'église  de  baint- 
Dcnïs  dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur  , à cause  des  gran- 
des libéralités  qu’il  loi  a faites.  Ce  prince  avait  eu  pour  femmes  , 
outre  Gosrsti'tmc  , N*.*«Tiunr,  morte  en  63i  et  inhumée  à Saint- 
Denis,  BAc.MÉrat  Dr , que  nous  avons vtejà  nommées,  Wc:ti- 
gomdi  et  Br.RTim.nx.  La  lubricité,  Je  luxe  et  l’avarice  , sont  le* 
vices  que  tous  les  bons  historien»,  anciens  et  modernes  , s’ac- 
cordent à lui  reprocher.  Outre  les  cinq  femme*  que  nous  venons 
de  nommer,  il  eut  un  nombre  bien  plus  grand  de  concubines, 

11  porta  le  luxe  jusqu'à  se  donner  un  trône  d’or  massif  dout 
la  matière  provenait  du  commerce  extérieur  qui  prit  quelque 
vigueur  sou*  son  règne  , et  la  façon  était  l’ouvrage  des  habiles 
orfèvres  qui  «e  farinèrent  sous  S.  F.loi , depuis  évêque  de  N ny no. 
Mai*  if  accabla  son  peuple  d’impôts  pour  fournir  à ses  dépenses, 
et  appauvrit  ses  provinces  pour  enrichir  sa  cour.  Il  faut  uéau— 
moins  lui  rendre  justice;  il  revint  de  tes  égarements  dans  les  der- 
nière* années  de  sa  vie  , et  ce  fut  alors  qu’il  donna  ses  soins 
pour  étendre  le  culte  divin  , construire  et  doter  des  églises. 
Depuis  la  morale  Dagobert  les  maires  du  palais  se  rendirent 
maître*  nrcsquî^bsoltis  du  gouvernement,  et  les  rois  u’en  eurent 
guère  plu*  que  le  nom.  Chacun  des  trois  royaume*  , de  Ncus- 
tric  , oc  Bourgogne  cl  d’Aust ravie , soit  qu’ils  fussent  réuni* 
sur  une  même  tête,  soit  qu’ils  fussent  divisés  entre  plusieurs 
souverains,  eut  son  maître  particulier,  qui  était  élu,  «on  parle 
roi , mai*  par  les  grands  ail  royaume  qu’il  devait  gouverner. 
C'étaient  proprement  de*  vicerois  d’autant  plus  indépendant* 
qu'ils  ne  tenaient  point  du  roi  leur  institution , et  qu  il  n était 
point  en  son  pouvoir  de  les  destituer.  Tel  fut  l'état  de  ces  offi- 
ciers jusqu’à  l’an  *5a  , époque  de  leur  abolition  par  l'étévalioQ 
du  maire  l’cpiu  à la  royauté. 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


SIGEBERT  II , 

ROI  d'aüSTRASIE. 


CLOVIS  II  , ROI  DF  NELSTMC 
CT  DE  UOUROOCKE. 


L’an  638 , et non  644 . comme 
le  disent  quelque»  modernes  , 
Clovis  II  , fils  de  Dagobert  et 
de  la  reine  Nautilde  , succède 
;i  son  père  dans  les  royaumes  de 
Neusirie  et  de  Bourgogne,  étant 
à peine  âge*  de  5 ans.  La  reine 
Nantitde  , femme  d'une  vertu 
éclairée  , gouverne  le  rovaume 
avec  Ega  * maire  du  palais  de 
Ncifstrie  , homme  sage  , pru- 
dent , riche  et  d’une  probité 
reconnue. 


658.  Sic.»  ai  nT  II,  fils  de  Da- 
gobert et  de  Raguélrude  , âge 
de  8 ans  environ  , établi  par  son 
père  roi  d’ Austrasie  depuis  l’an 
u5a  , ou  6)3 , lui  succéda  dans 
ce  royaume  avec  ses  dépendan- 
ces en  658  , au  mois  de  janvier. 

Ce  prince , dirigé  parles  conseil- 
lers que  son  père  avait  mis  au- 
près de  lui , gouverna  sagement 
et  sc  fit  aimer  de  scs  sujets. 

Pépin  et  Cuniberl,  deux  de  ses 
ministres  , étant  venu*  à Com- 
piégne  après  la  mort  de  Dago-t 
bert , partagèrent , entre  Sigebert , Clovis  , et  la  reinç  Nantilde, 
les  trésors  de  Dagobert,  et  transportèrent  a Met*  la  pari  de 
Sigebert , lcor  maître. 

I>'an  65g,  Pépin,  dit  le  Vieux  , que  Dagobert  avait  retenu 
auprès  'de  lut  tant  qu’il  vécut,  gt  à qui  le  maire  Adalgise  remit 
51  place  après  la  mort  de  ce  prince,  meurt  extrêmement  regretté 
dis  Australiens  , à cause  de  a>es  excellentes  qualités  qui  lui  oui 
mérite  d’être  itfvéré  comme  saint  à Nivelle,  en  Brabant,  cm  il 
est  enterré.  Un  saint  à la  cour  est  rare  , dit  le  P.  Daniel  ; un 
ministre  saint  l'est  encore  plus  ; et  ce  qui  est  beaucoup  plut 
surprenant  , deux  collègues  dans  le  ministère  pareillement 
saints , Arnoul , évèuue  de  Metz  , et  Cunibcrt,  évêque  de  Co- 
logne. Pépin  laissa  d'ille  , ou  Idcburgc , sa  femme  , sœur  de 
S.  Modoald , évêque  de  Trêves  , deux  filles  que  la  voix  publique 
a canonisées , Begghe  , femme  d’Ansigisc,  fils  de  S.  Arnoul  dont 
on  vient  de  parler  , et  Gertrude  , abbesse  de  Nivelle  , monastère 
fondé  par  sa  mère;  avec  un  fila  Grimoald,  à qui  la  charge  de 
maire  fut  dounéc  en  considération  des  service»  de  son  père. 
Otton , fils  de  Bcron  , pr&cudait  là  mériter  à plus  juste  titre  , 
ayant  été  gouverneur  de  Sigebert.  Pique  de  celte  préférence , 
il  ne  cessait  d’en  marquer  sou  ressentiment  à Grimoald  en 
toute  occasion.  Celui-ci  s’étant  lié  avec  l'évêque  Cunibcrt , tous 
deux  travaillèrent,  mais  en  vain,  à le  foire  chasser  de  la  cour. 


L’an  640,  Sigebert  fait  mar- 
cher des  troupes  contre  Radulfc, 
duc  de  Thuringe,  qui  s’était  ré- 
volté, passe  le  Rhin  , et  entre 
dans  la  Thuringe,  où  sou  armée 
est  défaite.  Sigebert,  après  cet 
échec  , avant  fait  la  paix  avec 
Radulfc  , s'en  retourne , cl  passe 
le  reste  de  scs  jours  uniquement 
occupé  à rendre  scs  sujets  heu- 
reux , et  à remplir  les  devoirs 
d’un  bon  roi  jusqu'à  sa  mort. 

L’an  643 , ou  (14^  » Lculaire , 
duc  des  Allemands  , gagné  par 
Grimoald  , sc  charge  de  le  ué 


L’an  64°  » scion  D.  Bouquet , 
ou  64*  » suivant  D.  Plancher, 
Ega  meurt  èCtichi;  Erchinonld, 
on  Archambaud  , homme  d'ex- 
cellentes mœurs , est  mis  à sa 
place. 

L’an  64 1 , ( D.  Bouquet  ) , ou 
Tau 642  ( D.  Plancher),  la  reine 
Nantilde  convoque  à Orléans  les 
seigneurs  de  Bourgogne,  et  s’y 
rend  avec  Clovis.  Ony  élit  maire 
du  palais  Klaocat , et  la  reine  lui 
donne  en  mariage  sa  nièce  Ra- 
gnobcrtc.  Nautilde  meurt  cette 
année  ; elle  est  enterrée  à S.  Dé- 


faire d’Otton,  son  riva! , cl  le  i nis  auprès  de  Dagobert , dans 


tue.  (Aimoin,  de  Gest . Franc , 
L.  iv , c a3  }. 


le  même  tombeau. 

A us  si  lût  que  Flaocat  fut  pour- 
vu de  la  dignité  de  maire  du  pa- 
lais, il  forma  le  dessein  de  foire  périr  Villibaud  , patrice  de  la 
Bourgogne  transjurane  , dessein  qu’il  exécuta  à Autun  ; mais  il 
mourut  loi-même  11  jour»  après 


L*an 65 1 , et  non  646*  Sigc— 
bert  fonde  le  monastère  de  Ma- 
vélo,  dans  les  Ardennes  , dont 
S.  iiéinade  , qui  devint  évêque 


L’an  65i  ,ulorii  foit  donner 
au',  pauvres  , dans  une  grande 
famine,  l’argent  dont  Dagobert 
avait  couves  t le  chcvcl  de  l église 
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SIGEBERT  II. 

de  Maastricht  l’année  suivante  , 
prend  le  gouvernement.  S.  Ré- 
maclc  était  auparavant  évoque 
regionnaire  , comme  011  le  voit 
par  la  charte  de  celte  fondation  , 
où  il  est  qualifié  JEpiscopus  et 
Abbas, 

de  cette  distribution. 


CLOVIS  IL 

de  S.  Denis.  Quorumdam  sua- 
sioneel  consilio,  dit  icinoinc  de 
S.  Denis , ipsum argentum desu- 
perpreedicta  absidepauperibut 
Chris ti et  egenis  atque  pereg fi- 
nis.. .erogari  præcepit.  Il  ajou- 
te que  ce  fut  l’abbé  même  de  S. 
Denis  que  le  monarque  chargea 
Cela  veut -il  dire,  comme  le  suppose 


M.  Velly,  que  les  moines  de  S.  Denis  taxaient  d’attentat  sacrilège 
cette  libéralité  de  Clovis  ? 


l.’an  653 , ce  prince  ayant  assemblé  à Cliclii  les  grands  et  les 
évêques  de  son  royaume  , accorde,  en  leur  présence,  à l’église 
de  S.  Denis  , un  privilège  qui  l’exempte  de  la  juridiction  épis- 
copale , du  consentement  de  Landri , évêque  de  Paris.  Les  égli- 
se», ainsi  comptes,  ne  relevaient  pas  alors  immédiatement  dit 
saint  siège  , mais  du  concile  provincial. 


Lan  656,  Sigebert  meurt  le 
1"  février,  apres  18  ans  envi- 
ron de  régne  1 il  est  enterré  dans 
le  rnona store  de  S.  Martin  , qu’il 
avait  bâti  près  de  Metz,  sur  la 
Moselle.  Ce  prince  a mente,  par 
sa  piété  , d’être  mis  au  nombre 
des  saints.  Ses  reliques  furent 
transportées  de  Metz  dans  l’é- 
glise primatiale  de  Nanei  , l’an 
«55a.  Sigebert  laissa  d’HiMNE- 
r.nii  dr  , sa  femme  , qui  lut  sur- 
vécut , un  fils , nommé  Dago- 
bert , âgé  d'environ  4 au*1  Grt- 
inoald  , maire  du  palais  , enlève 
ce  jeune  priuce  , le  fait  raser  et 
conduire  en  F.ccssc  par  Didon  , 
évêque  de  Poitiers,  qui  n’eut  pas 
boute,  quoique  du  sang  rovat, 
de  se  charger  de  celle  in  lame 
commission.  Grimoald,  après 
ce  conp,  a l’insolence  de  placer 
son  propre  lils  Childekrrt  sur  le 
troue  d* Austrasie.  Mais  les  Fran- 
çais indignés  chassent  le  fils  qui 
ne  régna  que  7 mois  , arrêtent 
le  père,  et  l'envoient  au  roi  Clo- 
visâ  Paris  , où  il  meurt  en  prison 
( Longucrue  , Annal.  Franc. - 
Schoepllia,  Alsat.  illust.  T.  I ). 


I.’an  656 , Clovis  meurt  aprù# 
le  5 septembre  , Agé  de  aa  ans, 
dans  U kj'  année  de  sou  règne. 
Il  avait  épousé,  l'an  649  , Ba- 
i tilde,  que  des  pirates  anglais 
avaient  vendue  a Erchinoald  , 
maire  du  palais  de  Neusirie.  Il 
laissa  de  celte  princesse , qui  lui 
survécut,  trois  fiU,riolairc,Cbil- 
déric  cl  Tbicrri.  Clovis  est  en- 
terré dans  l’église  de  S Denis. 
D.  Plancher  place  sa  mort  l’an 
655;  M.  de  Longticmare  croit 
qu’on  serait  plus  fondé  à la  pla- 
cer en657 , un  peu  avant  le  mois 
de  novembre.  La  chronique  do 

S.  Bringue  de  Dijon  porte  que 
ce  prince  s’appelait  aussi  Clotai- 
re. L'auteur  dès  Gestes  des  Hoi» 
de  France  { Apud D.  Bouquet , 

T.  II , p.’ftfig),  que  les  savants 
qualifient  do  Fabulator  anonj-- 
mus , maltraite  fort  la  mémoire 
de  ce  prince  , non  pour  avoir 
découvert  le  chevet  de  l'église 
de  Saint-Denis,  comme  l’avance 
M.  Vclly  , mais  pour  avoir  en- 
levé un  bras  de  ce  saint  : chose 
fort  q|traordmairc  en  ce  tenu-  là. 


ClIILDÉniC  IL 

L'an  660 , Cuit. dé ri<^  second 
fils  de  Clovis  et  de  la  reine  Bâ- 
ti I de  , âgé  de  7 à 8 an»,  est  pro- 
clamé roi  d'Austrasic  par  les 
soins  de  sa  uterc , et  va  prendre 
possession  de  son  royaume  avec 
le  ducVuIfoadc.On  lui  demande 
qu’il  ordonne  aux  juges  de  sui- 
vre les  loi»  et  coutume»  du  pays 
de  chaque  particulier , comme 
il  se  pratiquait  anciennement , 
ce  qu'il  accorde  volontiers.  Hi  ni- 
neebilde,  veuve  de  Sigebert  ,de- 
vient  régente , cl  douuc  a $•  Lé- 


CLO TAIRE  Iir,  roi  dr  n eus— 

TRIE  ET  DS  UOUIIGOGUK. 

L’an  656  , sur  1^  fin  , Clo- 
taire 111,  lîls  aiiié  de  Clovis  II  r 
à peine  âgé  de  4 an» , commence 
à régner  eu  Ncustrie  et  en  Bour- 
gogne  ; peu  de  tenu  après  il  est 
reconnu , sans  coup  fénr,  sou- 
verain dan»  le»  états  de  son  on- 
cle Sigebert  ( dont  le  fil»  , Da- 
gobert, transporté  en  Ecosse, 
passait  pour  mort),  et  règne 
seul  jusqu'en  (»6o,  »ous  la  tutelle 
de  la  reine  Batildc. 

L'an  65g,  Krclùnoald  , maire 
du  palau  ,c  taut  mort , Ebann  lus 


«U 
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CHILBUUC  II. 


ger  ,<fvcqiM  «T  A ut  un,  beaucoup 
de  part  au  gouvernement. 

L’an  (>68,  ou  G69  , Childéric 
épouse  Ri. 1 chili)»;  , fille  deSige- 
bert  cl  dTIinmcchildc. 


CLOTAIRE  III. 


succède.  » Guerrier  violent,  mi-! 
n oistre  pcriîde,  desposte cruel , , 
» en  laveur  duquel , maigre  le» 
n eloges  qui  lui  ont  été  prodi-| 
» gués  par  quelques  écrivains 
» de  son  parti  , on  ne  trouve 
s>  qu’une  chose  à dire,  c’csl  que  S Ouen  fut  son  ami.  Mais  il1 
» persécuta  d’autres  saints  » (JW.  Gaillard).  I.’abUë  Velljr  se 
trompe  en  avançant  de  trois  ans  l’élection  de  ce  maire. 

L’anG6/|,  Sigebrand,  évéque  de  Paris  , que  la  reine  Hatildc 
bon o rail  de  sa  confiance,  est  mû  a mort  par  les  grands,  que 
son  arrogance  avait  soulevés.  Bâti  Me,  à celle  occasion,  quitte 
la  cour,  non  pas  à la  sollicitation  de*  grands,  comme  le  dit 
31.  Vcllj  , mais  de  son  propre  mouvement,  et  se  relire  à l’ab-l 
baye  de  Clielles,  qu’elle  avait  fondée;  elle  y p.i^a  saintement1 
le  reste  de  se*  jours.  Cette  princesse  mourut  l’an  680  , peut- 
être  le  3o  janvier,  jour  de  sa  fête. 


I/an  670,  Cbilde'ric  II  , sur 
l’invitation  des  Neustriens  , qui 
lui  envoient  une  ambassade  , 
après  avoir  détrôné  Thicrri  , 
vient  d’Austrasie  avec  le  duc 
Vulfood  qui  le  fait  proclamer , 
de  concert  avec  S.  JLéçcr  , roi 
de  toulc  In  France  l’an  671  , sc- 
ion M.  de  Longucmare.  Ce  sa- 
vant observe,  d’après  la  Viede 
S.  Léger  , que  Cliildcric  ne  (ut 
d’abord  invité  que  par  une  partie 
des  Neustriens , et  que  Thicrri , 
aon  frère,  avait  un  parti  pour 
lui , qui  put  le  maintenir  sur  le 
trône  environ  trois  mois.  Mais 
«n  consentant  de  le  reconnaître 
pour  unique  monarque  , on  lui 
lit  jurer  qu’il  y aurait  un  maire 
de  la  nation  dans  chacun  des 
trois  royaumes  , serment  qu  il 
ne  remplit  pas.  Yulfoad  resta 
acul  en  possession  de  la  mairie 
pendant  son  règne. 


L’an  670 , Clotaire  II 1 , meurt 

sans  enfants  dans  Icmois  de  juil- 
let au  plutôt  (Longuemr),  apres 
1 4 ans  d’un  règne  , qui  nu  four- 
nit aucun  événement  mémora- 
ble. M.  de  Longucmare  lui 
donne  16  ans  de  règne , et  place 
sa  mort  l’an  67t.  On  ignore, 
dit  M.  Vellv , s'il  avait  été  ma- 
rié- Cependant  fauteur  de  la  Vie 
de  Balilde,  mère  de  ce  prince, 
l’atteste  bien  positivement , lors- 
qu’ildit  que  cette  princesse  daus 
sa  retraite  exhortait  l’abbesse 
de  Clielles  à envoyer  de  tems 
en  tems  des  culogics  au  roi  son 
fils  et  à la  reine  sou  épouse.  L'en- 
lioprisc  d’Ebrom,  qui  osa  sup- 
poser à Clotaire,  après  sa  mort, 
un  fils  capable  de  lui  succéder  ,j 
est  une  nouvelle  preuve  que  ce 
monarque  n’avait  pas  toujours 
vécu  daus  le  célibat  ; autrement  | 
la  supercherie  eut  été  sans  vrai- 


semblance. D.  Bouquet  croii 
que  ce  roi  fut  inhumé  à Chelles , où  l’on  voit  encore  son  tombeau 
et  sa  (igurc  représentée  sur  une  pierre  , quoique  la  plupart  des 
(modernes  prétendent  qu’il  est  enteiré  à S.  Denis. 

CH  I LD  ÉRIC  ITHIERRI  III,  koi  de  kzvstkie 

koi  n’ausnuaii.  I et  o*  bouhgoohe. 

L’an  670  , Trierai  III , 5*  fil» 
de  Clovis  H , est  élevé  sur  le 
trône  de  Ncustric  et  dcBourgo 
la  mort  de  Clotaire  III 


gne après 
son  frere,  qui  n’avait  point  laiss* 
d’cnfanti.Mnispcudctemsaprè* 
les  seigneurs  ne  pouvant  souffrir 
la  conduite  arrogante  cl  cruclli 
d’Kbrom  , maire  du  palais , fun 
une  ligue  et  a«  révoltent.  Ebroïi» 
est  arrête  , tondu  et  confiné  ai. 
monastère  de  Luxcu.  La  baim 
qu’on  portait  à ce  ministre  , re- 
jaillit sur  le  prince.  Thicrri  fui 
détrôné  , ra?é  et  enfermé  daus 
Le  monastère  de  S.  Denis. 


CHILDÉR1C  IL 

L’an  675  , Clnldéric  s’étant 
laissé  prévenir  contre  S Léger, 
prend  la  résolution  de  le.  tuer, 
et  le  relégué  dans  le  monastère 
de  Luxcu  , auprès  d’Kbrmti  qui 
fi-iul  de  sc  récoucilicr  avec  lui. 

Privé  des  conseils  de  ce  prélat, 

Childéric  se  livre  sans  retenue 
à ses  passions,  et  soulève  tou» 

1rs  grands  par  l’atrocité  (le  sa 
conduite.  Le  plus  irrité  d’entre 
eux  fut  Iknlilon , jeune  seigneur , 
qu’il  avait  fait  fouetter  comme 
un  esclave , pour  avoir  osé , dit 
M.  V rlly , lui  représenter  te  dan- 
ger d'un  impôt  excessif  quil 
méditait  tT établir.  Les  ancien» 
n’en  disent  pus  tout,  et  se  con- 
tentent de  racoutcr  le  fait  sans 
eu  expliquer  lu  cause.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Rodilou,  pour  vengcPj 
l’affront  qu’il  a reçu  , tend  une 
embuscade  à Clnldéric  , et  le 
tue  dans  la  forêt  de  Livri  , ou 
de  Chaumont  , en  Venu , selon 
M.  lcBeuf,au  commencement  de 
septembre  67»  et  de  là,  court  au 
palais  assassiner  sa  femme  Br.i- 
chii.de  t qui  était  enceinte.  Chil- 
déric était  âgé  d'environ  74  ans, 
et  en  avait  règne  14.  11  fut  en- 
terré dans  l'église  de  S.  A iiiccul 
de  Paris.  L’auteur  de  la  Vie  de  | 

S.  Léger  place  la  mort  de  Childéric  en  674,  avant  le  mois  d’avril. 
Ce  prince  laissa  uu  (ils , nommé  •Daniel , qui  monta  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres  l’an  715.  Plusieurs  anciens,  suivis  par  le 
P.  Foutlon  , donnent  encore  pour  fille  à Childéric  H , Ode  9 
iVmmc  de  Bogoii , duc  d'Aquitaine.  Cela  peut  être  vrai.  Mais 
M.  Rnllct  se  trompe  certainement  eu  disant  que  $.  Ricul  ar- 
chevêque de  Reims,  avait  épousé,  avant  son  épiscopat,  une 
fille  du  roi  Cliildcric.  Il  est  prouvé  que  Childéric  , beau-père  de 
S.  Ricul  était  l’un  des  quatre  frères  de  S.  N’ivard,  prédécesseur 
de  ce  prélat  sur  le  siège  de  Reims  ( Voyci  Gall.  Christ . , T.  IX  , 
col.  aa).  Le  maire  Vulfoad,  au  bruit  de  la  mort  de  Childéric, 
s’enfuit  en  Austrasic , sa  patrie* 


TH1ERRI  III. 

L’an  G73  , Tlùerri  est  tiré  dit 
monastère  de  S.  Denis  ; il  n'est 
cependant  pas  proclamé  roi  im- 
médiatement après  la  mort  de 
son  frète  , quoiqu’il  ait  compté 
le*  années  de  son  règne  du  jour 
de  cette  mort.  Il  établit  sa  cour 
à Nogcnt  (aujourd'hui  Saint- 
CI  uni  j, à lieux  lient» au-dessous 
«le  Pari».  Kbrom , ayant  appris 
la  mort  de  ( liddénc , sort  aussi- 
tôt du  monastère  do  Luxeu  , et 
revient  en  France  , faisant  d’a- 
bord semblant  d’èirc  attaché  au 
roi  Tluerri;  il  part  incontinent 
pour  l’aller  trouver,  cl  vient  m 
Autuu  avec  l’évêque  Léger  : 
puis  abandonnant  loul  d’un  coup 
ceux  qui  allaient  joindre  ce  pri  n- 
ce  , if  va  eu  Australie  , si*  dé- 
clare son  ennemi , prend  les  ar- 
mes contre  lui,  cl  donne  le  titre 
de  roi  à un  prétendu  (ils  de  Clo- 
taire III  , qu’iî  fuit  proclamer  , 
en  celle  qualité,  sous  le  nom  do 
Clovis.  Didier  , évêque  de  Clià- 
lons-sur-S.mnc,  et  Boboo,  évê- 
que de  Valence  , déposés  l’un 
et  l'autre  pour  leurs  crimes  , ap- 
puient cette  faction  , dans  la- 
quelle ils  font  entrer  uu  graud 
nombre  de  français. 


DAGOBERT  II, 

KOI  DAUST1US1I. 

L’an  674 1 DxGOBtnr  II,  fil. 
de  Sigcbert , qui  avait  disparu 
par  la  perfidie  de  Grimoald  , 
étant  revenu  d’Angleterre  , où 
S.  VVÏlfrid,  archevêque d’Yorck,| 
l'avait  fuit  venir  d'Irlande  , 
monte  sur  le  trône  d’Austrasie 
avant  le  mois  d’août,  et  régne 
en  Alsace  et  sur  quelque*  autre» | 
provinces  au-dela  et  cu-deçù  du 

Rhin. 

Le  nmire  V||)foad  (ait  unc| 
ligue  avec  Ebrosn  et  lui  fournil 
des  secours , afin  que  les  (roubles 
de  la  Ncustric  , dit  M.  Gaillard, 
laissent  subsister  sou  autorité. 


L’an  674 , Ebroïn  se  trouvant 
ô la  tète  d’une  armée,  marche 
avec  son  nouveau  roi  vers  Paris, 
où  peu  s’en  fallut  qu’il  ue  sur- 
prit le  roi  Thicrri.  il  ravage  les 
environs  de  cette  capitale  , et 
livre  à ses  troupes  les  dépouilles 
des  églises  ainsi  que  les  locus 
de  ceux  qui  refusent  d’entrer 
dans  son  parti. 

Thierriet  Lcudèse,  son  maire 
du  palais  , fils  d’Erehinoald  , 
s’éfaut  sauvés  à l’arrivée  d’fi- 
broiu  , laissent  le  trésor  royal 
qu’ils  emportaient,  à Paisicti,  en 
Picardie  , afin  d’accélérer  leur 
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DES  ROIS 

DAGOBERT  II.  THIERIU  III. 

L’an  677,  Dagobert  entée  en  fuite.  Ebroin  , qui  s'étnit  mis  * 
guerre  avec  Thierri  ; les  églises  leur  poursuite  , se  saisit  de  ce 
Sont  pillées,  les  tombeaux  des  Irésnr.  Il  vient  ensuite  è Créci, 
saints  profanés,  les  campagnes  d’où  il  invite  Lriidrso  à venir 
fa v âgées , apres  quoi  ils  fout  la  conférer  avec  lui,  sous  promesse 
paix.  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Mais 

L’an  G78  , Ansigisc,  fils  de  à peine  l’a-t-il  en  son  pouvoir, 
S.  Arnoul,  et  duc  u’Austrasic,  qu’il  l’assassine, 
est  tue  à la  chasse  par  Godtving,  L'ambition  étouffe  la  reeon- 
son  filleul, laissant  on  fils  nommé  naissance.  Ebroin  devait  la  vie 
Pcpin.  Bcgghc , sa  femme  , qui  à S.  Léger  qui  avait  empêché 
lui  survécut,  fonda,  Pan  6g3  , Cluldéric  par  scs  remontrances 
le  monastère  d’Andentie  entre  de  le  mettre  à mort.  Mais  le  cré- 
Fiamur  et  Hui.  lit  que  ses  vertus  et  la  sagesse 

L’an  679,  Dagobert  meurt , de  ses  conseils  lui  avaient  nc- 
âge  d’environ  îé  ou  27  ans  , quis  à la  cour  , faisait  ombrage 
apres  avoir  régné  4 ans.  Il  péril  à ce  tyran  qui  voulait  munir  en 
par  nn  assassinat,  probablement  lui  toute  l’autorité.  Résolu  de  le 
le  a3  décembre.  Dagobert  avait  perdre,  il  charge  Didon,  évè- 
époiisé  , dans  son  exil  , une  que  de  ChA!ons,el  Waimer,  duc 
Saxonne,  appelée  Mkciitii.de  , de  Champagne,  d'aller  avec  un 
dont  il  eut  sainte  Hermine,  ou  corps  de  troupes  le  prendre  dans 
Irminc,  abbesse  d'Oeren  { Hor - son  église  d’Autun,  où  il  s’était 
feum),  dans  la  ville  de  Trêve*  retiré  quelques  jour*  auparavant 
Hetisclicnius  lui  d«  nnc  4 autre*  La  ville  est  assiégée , le  S.  pré- 
enfantssurdes  preuves  assez  uni  lat  ne  voulant  point  exposer  scs 
solides.  Plusieurs  prétendent  ouailles  à la  fureur  de  scs  cnnc- 
qn'il  est  le  même  que  S.  Dago-  mis  , prend  congé  d’elles  par 
bert  qu’on  honore  à Stenai.  un  discours  attendrissant,  sort 
I/abbé  de  Loiiguenic,  D.  üou-  de  la  ville  et  va  s’offrir  de  lui- 
qnct  et  d’autres  savants,  ne  sont  même  à ceux  qui  le  cherchaient, 
point  de  cet  avis.  Après  la  mort  On  se  saisit  de  lui,  et  après  lui 
de  ce  prince  le  royaume  d’Aus-  avoir  arraché  les  yeux  , on  le 
trasic  demeura  vacaut.  conduit  dans  un  bois  , où  il 

reste  plusieurs  jours  sans  man- 
ger. Le  duc  Waimer,  qui  l'y  avait  amené,  touché  de  compas- 
sion, vient  l’en  retirer,  le  transporte  dans  sa  maison;  et  delà 
da  ns  un  monastère  qui  n'est  point  connu. 

Lan  67 5 . Ebroin,  devenant  de  plus  en  plus  redoutable  à 
Thierri,  l’oblige  à s’accommoder  avec  lui  et  à le  rétablir  dans 
sa  charge  de  maire  du  palais  , apres  quoi  il  abandonne  son 
fantôme  de  roi , qu’il  n’jvait  produit  que  pour  en  venir  à ce 
point.  Cet  objet  principal  de  son  ambition  étant  rempli,  Ebroin 
S applique  à la  recherche  des  assassins  du  roi  Cluldéric  ; et 
sous  ce  prétexte  il  fait  périr  une  grande  partie  des  seigneurs 
qui  pouvaient  le  traverser  ou  qui  lui  étaient  gusnect-s.  De  ce 
nombre  fut  Guérin  , frère  de  S.  Léger , qu’il  ht  lapider  en 
G76.  Il  tourmenta  cruellement  S.  Léger  lui-même  qu’il  avait 
fait  venir  devant  le  roi , et  l’envoya  au  monastère  de  Fécarap. 
Enfin , au  mois  d'octobre  678  , il  assouvit  sa  fureur  contre  lui 
eu  le  faisant  mettre  à mort.  La  tyrannie  qu'Ebroîn  exerçait 
sous  le  nom  de  Thierri  , détermine  le  duc  Adalric , en  67 6, 
à quitter  ce  monarque,  son  légitime  souverain,  et  à se  liguer 
avec  les  Australiens  pour  le  détrôner,  à quoi  ils  ne  purent 
réussir.  I hierri  punit  Adalric  de  sa  félonie  en  le  dépouillant 
de  scs  bénéfices , et  donna  la  terre  de  Fiélin,  de  Fisca-Felinis, 
ni  en  faisait  partie  , à Waldalènc  , frère  de  ce  duc  et  abbé 
u monastère  de  Bezc,  qui  eu  jouit  encore  aujourd’hui  (1787).  Le 
diplôme  de  cette  concession  est  daté  du  4 septembre  de  la  4*. 
année  du  règne  de  Thierri  ; ce  qui  revient  à l’an  676 , eu  pre- 
nant pour  la  première  année  du  règne  de  ce  prince  celle  de 
aon  rétablissement  sur  le  trône  après  sa  sortie  de  S.  Denis.  Ce- 
paroles  par  où  l’acte  débute,  sont  remarquables  : AJéritù  hrntt- 
Jtcia  que*  président  amiiierc  rident ur , qui  non  solùrn  largi - 

il 
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toriùus  ipso  mm  benejtciorum  ingraii  existant,  i <erùm  etiam 
infidèles  eis  esse  comprubaniur  ( Bouquet,  T.  IV,  p.  657.). 

Les  ducs  MARTIN  et  PEPIN,  THIERRI  IIT,  roi  nr.  mt.U'Trib 

MAÎTRES  UE  L’aLSTMSJE.  ET  UE  LOI  ROOCN»  . 

L’an  680,  les  ducs  Martin,  L’an  680  , Thierri  gagne  la 
fils  , a ce  qu’on  croit,  du  maire  bataille  de  Lafau,  dan»  le  Lao- 
Vulfoad  , et  Pépin  de  Hérislal  nais,  contre  les  ducs  Martin  et 
(village  du  Liégeois)  dit  le  F«>-  Pépin  qui  s’étaicitf  rendus  mai- 
restier  et  le  Gros,  fils  d’A  nsi-  1res  de  i’Austrasic» 
gisc  cl  de  Bcgghc,  fille  de  Pepiu  L’au  6Hi  ,Ebrom  , après  avoir 
de  Lauden  , sc  rendent  maîtres  tyrannisé  long-ter»»  la  France  , 
de  l'Austrasie  après  la  mort  du  éprouve  le  sort  ordinaire  aux 
duc  de  Vulftiad  , et  y dominent,  hommes  de  son  caractère;  il  est 
Ils  sc  battent  contre  le  roi  Thierri  assassiné  par  un  seigneur  fran- 
ct  Ebroin  à Lafau , et  sont  dé-  rais , nommé  Ermcufridc  { Ckr, 
faits.  Martin  sc  retire  à Laon , et  S . Mcdardi .).  Varaton  est  clu  à 
en  étant  sorti,  sur  la  parole  cl’E-  «a  place  maire  du  palais, 
broin , pour  le  venir  trouver , il  » 

est  mis  à mort  à Eschori  , eu 
La  ouais. 

L’a  a 683  , Pcpin  livre  , près  L’an  683  , Varaton  est  dé- 
de  Nnniur,  une  sanglante  ba-  pmiilléde  sou  emploi  par  son  fils 
tailleâGidemar.filsdcVaraton,  Gislcmar,  lequel  étant  mort  l’an 
maire  de  Neustric,  et  remporte  684 , Varaton  rentre  dans  sa  di- 
la  victoire.  gnitc  , et  meurt  l’an  686.  On  lui 

Lan  686,  Pépin  envoie  des  substitue  Berthaire;  mois  les  sci- 
députés  au  roi  Thierri  pour  le  gtteurs  , auxquels  ce  nouveau 
prier  de  donuer,  à ceux  qu’E-  iiiaircétaitodicux,auimcntcon- 
nroîn  avait  chassés  de  leurs  pays,  tre  lui  le  duc  Pepiu  dont  ils  s’u- 
la  liberté  d’y  revenir,  talent  assure  l’amitié  en  lui  cn- 

L’an  <>87,  piqué  du  mauvais  voyant  des  otages, 
accueil  que  Thierri , par  le  ron-  l'epin  fait  uue  députation  à 
seil  de  Bcrlhaire , avait  fait  à scs  Thierri  pour  le  prier  de  rendre 
députés  , Pcpin  »e  détermine  justice  a ceux  qu’Ebroin  avait 
à lui  déclarer  la  guerre.  On  se  dépouillés  de  leurs  biens , et  à 
met  en  campagne  de  part  cl  ceux  que  Berthaire,  à sonexeru- 
d'autre.  Les  deux  armées  s’étaut  pie  , maltraite  injustement, 
rencontrées  eu  automne , à Tes- 

tri , sur  le  Dauinigiinn , dans  le  Vcrmnndois , Pepiu  fait  offrir  l.t 
paix  à Thierri  qui  la  refuse.  On  eu  vient  aux  mains.  Pep  n début 
et  inet  eu  fuite  Thierri  et  Bcrlh.iire,  s’empare  de  leur  camp, 
distribue  le  butiu  à ses  soldais,  et  poursuit  Thierri  jusqu’à  Paris, 
dont  les  bourgeois  lui  ouvrent  les  portes.  Maître  de  la  personne 
de  ce  prince  qu'ils  lui  livrèrent,  >1  commence  dès-lors  à régner  sou- 
verainement sur  toute  la  France,  sans  toutefois  prendre  le  titre 
de  roi.  C’est  donc  ici  proprement  l'époque  de  l'extinction  de  l.t 
domination  méroviugienue  eu  Frauce  cl  le  commencement 
d’une  nouvelle  monarchie. 

L’an 688,  Pcpin  , après  avoir  L’an  688,  fterthnire,  dont  l’im- 

réglé  tontes  choses  dans  leroy  au-  prudence  et  la  hauteur  avaient 
me  d’Occideitt,  revient  toutglo*  occasionné  la  bataille  de  Test  ri, 
rieux  en  Anstrasie.  Il  épouse  est  mis  à mort  par  se*  gens , à la 
vers  ce  même  teins  Alpaide , persuasion  d’Ansflède , sa  belle* 
qui  le  fit  pcrc  de  Charles-Martel,  mère,  veuve  de  Varaton  l'epin  lut 
et  répudie  PlecTrude,  fille  d’Hu-  substitue  Norbert  dans  la  charge 
gobert,  sa  femme  légitime.  de  maire  du  palais.  Norbert  est 

L’an  689  , Pepiu  marche  moins  lemirùstrc  du  roi  que  celui 
contre  Radbod,  duc  des  Frisons,  de  Pcpin;  mais  ils  concourent 
qui  est  défait,  et  forcé  de  deman-  ensemble  à remettre  l’ordre 
dor  la  paix,  et  de  payer  tribut,  dans  l'état  cl  à y rétablir  la  Iran- 
Les  Frisons , d’abord  renfermés  quillilé.  Pepiu  s’attire  l’amour 
dans  le  pays  maritime  entre  le  et  l'admiration  des  peuples  par 
1 Rhin  et  l'Ems  , s'étendirent  cil-  sa  modération  , sa  vigilance  et 
suite  le  long  de  la  mer  jusqu’à  la  sagesse  de  son  gouvernement, 
[l’tyder.  j 11  conserve  à Thierri  les  Uou- 
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PEPIN. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
THIERRI  III.  , PEPIN. 


Incars  de  la  royauté  dont  il 
s’approprie  le  pouvoir,  et  le 
s«rt  suivant  son  goôt  en  lui  fmirumant  une  bonne  table, 
et  quelques  vaiiu  amusements.  Sa  puissance  étant  ainsi  af- 
fermie en  Neustrie,il  retourne  en  Austrasic. 


L’an  6qo  , Pépin  envoie  le 
prêtre  W illibrorden  Frise  pour 
r prêcher  l'Evangile.  Ordonné 
depuis  évêque  par  le  pape  Ser- 
giu»,  Willibroru  établit  sonsiege 
a Utrecht. 


L’an  , Thierri  meurt  au 
priuleins  et  a sa  sépulture  à 
S.VVaast  d'Arras.  11  avait  régné, 
ou  plutôt  porté  le  titre  de  roi 
pendant  ai  ans  , en  y compre- 
nant les  trois  qu’il  passa  dans  le 
_ monastère  de 8.  Denis.  De  Cro- 
tii.de  . ou  Ciotids  , m première  femme , il  laissa  Clovis  qui 
suit  et  Childehcrt,  successeur  de  sou  frère.  Dons,  deuxième 
femme  de  Thierri , mourut  sans  enfants  et  fut  iuhumce 
«ttpies  de  son  epoux  auquel  elle  survécut. 

On  a compte  quelque  fois  le*  années  du  règne  de  Thierri 
de  celle  où  il  fut  tiré  de  8.  Denis  pour  être  replacé  sur  le 
trône , c’est-à-dire  de  l’an 675.  C’est  ainsi  que  le  r.  Mabiltou 
prouve  que  l’année  4 de  son  règne,  dans  laquelle  fut  tenu  le 
concile  de  Créci,  est  l'année 676 , et  que  la  même  quatrième 
annee  concourait  avec  la  dix-septième  de  l'épiscopat  de 
S.  Loger. 

CLOVIS  111. 


L’an  (*)i , Clovis  III,  dit  aussi 
Clotaire  , fils  de  Thierri  III , 
succède  à son  père  , et  porte 
comme  lui  le  titre  de  roi  , sans 
en  avoir  l'autorité. 


I/an  fvr>5  . Pépin  retient  tou- 
jours Aï paidc  auprès  «le  lui,  mal- 
gré les  reraoutrances  de  S.  Lam- 
bert, evêque  de  Maestricht,  qui 
l'exhortait  à reprendre  Plec- 
" tru  Je . La  prospérité  de  ses  armes 
va  toujours  croissant.  Radbod  . 
duc  des  Frisons,  avant  refuse 
de  lui  paver  le  tnbut  auquel  il 
«'était  obligé,  la  guerre  se  renou- 
velle entre  eux  ; Pépin  remporte 
sur  lui , près  de  Dorestaut  en 
Frise , une  nouvelle  victoirequi 
contraint  Radbod  d’être  plu» 
fidelea  se*  engagements 

L'an  “08,  Drogou , tils  ayié 
de  Pépin,  meurt , hissant  deux 
fil»,  Hugues  et  A ru  oui  qui  n’oul 
p.'iul  joue  de  rôle  dans  1 histoire. 
Grimojld.  sou  frère,  lui  succède 
dans  son  duché,  sans  quitter  sa 
dignité  de  maire  du  palais  de 
N eus!  rie. 

L'aa  **«1 . Pépin  mène  son 
armée  contre  un  seicoeur  Je 
Susbe  qui  avait  porté  les  Alle- 
mands à secouer  le  joug  de»  Fran- 
çais , défait  le*  rebelles,  et  sou- 
met tout  le  paj*- 

L'an  - 1 a,  Pepio  passe  le  Rhin, 
ravage  de  nouveau  I* Allemagne 
révoltée  , et  U ramène  à sou 
oiciiuocc. 

L'an  714  * GrimcalJ  , fils  Je 


L’an  (V>5 , ce  prince  meurt 
vers  le  mois  de  mars.  Norbert , 
maire  du  palais,  créature  de  Pé- 
pin , finit  ses  jours  la  même 
annee. 

CHILDEBERT  III. 

L’an  6«p  , Child r brrt  III. 
frère  de  Clos'i*  III , devient  son 
successeur  avant  le  a>  mars. 
Pépin  lui  donne  pour  maire  du 
palais , ürimoald  , le  plus  jeune 
de  ses  deux  tils  , et  établit  Dro- 
gou  , son  aine  , duc  de  Cham- 
pagne. 

L'an  71 1 , Childebert  meurt 
i le  14  d'avril  . et  a sa  sépulture 
à Chcni-au-Cac.  à une  lieue  de 
Compïègne  , daus  l’église  de 
S-  Lacune.  De  sa  femme  , dont, 
on  ignore  le  nom  , il  laissa  un  ' 
, fils  qui  suit. 

DAGOBERT  UL 

L’an -tt,  Dscoatar  III,  fils 
de  Chiidebert  III , lui  succédé 
au  mois  d'avril , à l'âge  de  1 3 


Pépin  , allant  lui  rendre  visite  à 
Jopil,  sur  la  fil  eu  sc,près  dcl.iégc, 
où  il  était  malade,  est  assassiué 
par  Rantgairc  , dans  l’église  de 
8.  Lambert,  en  avril,  laissant 
de  sa  femme  Tlieutsvinde , fille 
de  Radbod.  duc  ou  roi  de  Frise, 
un  tils  en  bas  âge,  nommé  Théo-| 
doald.  Pepiu  meurt  peu  de  jours 
après  cette  visite , le  16  décem- 
bre 714,  laissai  t deux  fils  na- 
turels, Charles-Martel,  et  Chil- 
debrand  -,  ce  dernier  fut  la  tige 
de  la  race  capétienne  et  de  plu- 
sieurs autres  branches  ( \ ov 
la  l'ahle généalogique  de  la  V 
race  de  nos  rois.).  Pepiu  était 
maître  de  l’Austrasie  depuis  5 .4 
ans,  et  domina  souverainement 
dans  tout  le  rovaume  de  France 
peudaut  plus  de  37  ans,  sous 
quatre  rois.  Ce  prince  avant  tou- 
jours les  armes  à la  main  et 
J’esprit  occupé  de  projets  de 
guerre  , trouva  néanmoins  du 
loisir  pour  entrer  dans  le  plus 
grand  détail  de  la  police  de  l'é- 
tat, veiller  au  maintien  de  la  re- 
ligion et  faciliter  ses  progrès.  U 
la  fit  prêcher  avec  tMccS  aux 
Frisons  et  à d’autres  peuples 
voisins.  Ce  fut  eu  un  mot  le  plus 


DAGOBERT  III. 

fils  de  Pépin  , remplace  Gri- 
moald,  sou  père,  dans  la  dignité 
de  maire  du  palais,  à l’âge  de 
6 ans  , et  devient  par  là  tuteur 
de  Dagobert  encore  plus  jeune 
que  lui.  C'était , dit  M.  de  Mon- 
tesquieu , meure  un  fantôme 
sur  un  autre  fantôme.  Le  des- 
sein de  Pépin  eu  élevant  son  pe- 
tit-fils à cette  place  malgré  l'in- 
convénient de  son  Age , était  de 
la  rendre  héréditaire  dans  sa  mai- 
son. Plcctrude,  femme  de  Pcpin, 
s’empare  du  gouvernement  j pré» 
la  mort  de  sou  mari , et  l'exerce 
avec  TUéodoald. 

L'an  7 1 5,  les  Frauçais , souf- 
frant avec  peine  d’être  gouver- 
nés par  nue  femme  et  un  enfant, 
sc  soulèvent,  attaquent,  dans  la 
forêt  de  Cuise,  Tbèodoald.  qui 
! prend  la  fuite  » choisissent  fta- 
gcnlroi,  ou  Rainfroi,  pour  maire 
du  palau  § font  alliance  avec 
Radbod,  duc  des  Frisons , et  dé- 
livrent Cbarles-Alarlet  , que 
Plcctrude  rctcuait  prisonnier.  La 
meme  annee  , Dagobert  meurt 
lea^^uiu,  et  laisse  un  fils  nommé 
Thierri,  auquel  les  Français  pré- 
fèrent le  fils  de  Childénc  il,  roi 
d’ Australie. 


modéré  des  sujets  ambitieux,  et  le  tjran  (si  on  peut  le  qualifier 
ainsi,)  qui  fit  Je  meilleur  usage  de  l'autorité  suprême  qu’il  avait 
usurpée.  Apres  la  mort  de  Pepiu,  PlixTrldc  , sa  femme  , £»it 
enfermer  à Cologne  Charles-Martel , âgé  pour  lors  de  3o  ans.  11 
naît  à Charles,  la  même  «nuée,  un  fila , nomme  Pcpio. 


CHARLES  , 

hcc  d’adstrasie. 

L’an  7 1 5 , Cas  rles  , cchappe 
de  prison,  se  rend  maître  du  gou- 
vernement et  de  la  souveraine 
autorité  dans  toute  la  monarchie 
française  ; il  est  choisi  cl  pro- 
clamé duc  d'Austrasic  par  les 
Austrasicns. 


L’an  716,  Charles  est  battu 
par  Radbod  , duc  des  Frisons. 
Ixs  Saxons,  daus  la  même  an- 
née , font  irruption  sur  les  terres 
de  France. 


La  même  année,  Charles  sur- 
prend, à Amble f , dans  le  pav* 
de  Cologne , l'année  de  Chilpe- 
ric , la  met  en  fuite  cl  pille  U 
camp. 

L’an  717,  Charles  remporte. 
? le  3 1 mars,  à Vtnciac,  ou  la  censr 
L an  7 1 4 , Tbeodcald,  petit- ( de  Vinci,  dans  le  Cambrësis,  une 


CHTLPÉRIC  II  , 

ROI  DR  MLSTR1E. 

L'an  7*5 , CimPtRic  II , ap- 
pelé auparavant  Daniel,  fils  de 
Childénc  II , assassiné  l’an  (17 5 
ou  6-4  , avant  clé  tiré  par  Ra— 
gcnfroi  d‘nn  monastère  où  il  vi- 
vait vu  habit  clérical, estpréfere, 
par  les  Français  à Thvcrri  , fils 
Je  Dagobert  III , et  placé  sur  te 
trône  vert  le  mois  de  juillet.  Se- 
lon la  Chronique  de  Fontruelle, 
Chifpéric  ne  cmniuença  de  ré- 
gner qu’apres  le  3"  de  septem- 
bre. » Il  ne  fout  point  le  confon- 

• dre,  dit  M.  Vêtir,  parmi  Ica 

• mis  fiinéauts-  Il  avait  environ 

• ans  lorsqu’il  monta  sur  le 

• trône.  Il  eut  presque  toojour* 

• les  armes  à la  nain  pour  eu 
» soutenir  les  droits.  » 

L’an  t 16,  Chilpcricet  Ragen- 
froi  sont  vaincu»  à Anihlet , et 
mis  en  fuite  par  Charles-  Martel. 

L’au  7*7-  marelle  victoire 
de  Charles  surC'hilpénc  et  Ra- 
geofioi.  Ce  dernier  sc  Kjart  de 


Digitized  by  Goog 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


CHARLES. 

deuxième  victoire  surChilpérir 
ct  Ragciifroi.  Il  poursuit  Clùl- 
péiic  ju-qu’à  Paris,  revient  en 
suite  a Cologne,  dont  il  se  rend 
tuaitre,  s'empare  des  trésors  de 
son  père,  et  se  fuit  un  roi , nomme 
Clotaire  , dont  on  ignore  le 
père  mais  qu’on  croit  issu  de  la 
race  mérovingienne. 

L’an  718,  Charles  désole  en- 
tièrement la  Saxe,  péuctic  jus- 
qu'au YYeser,  et  subjugue  tout 
le  payr. 

L’an  71*)  , Charles  marche 
hardiment  a la  rencontre  dcChil- 
péric , de  Ragetifroi , et  d’Eudes, 
duc  d’Aquitaiiic , qui  viennnr 
l'attaquer,  et  les  met  eu  fuite 
Le  roi  Clotaire  meurt,  et  a s: 
sépulture  à Choisi-au-Bac.  Char- 
les victorieux  sc  rend  maître  di 
Paris.  Mais  taudis  qu'il  triomplu 
en-decàdela  Loire,  le» Sarrasin- 
se  rendent  maîtres  de  Narbonne 

L’au  720  , Charles  fait  la  pai 
avec  Eudes , qui  lui  remet  le  ro. 
Chil  périt;. 

Charles,  après  la  mort  de  Chil 
péric  , continue  à disposer  di 
tout  sous  Thierri  IV  , son  suc- 
cesseur , et  se  rend  célèbre  pai 
de  fréquentes  victoires. 


CHILPÉRIC  H. 

son  maître  cl  va  chercher  une 
retraite  dans  la  ville  d'An- 
gers. 


TniERRl  IV. 


L'an  719,  Chilpéric  et  Ra- 
genfroi  demandent  du  secours  à 
Eudes,  duc  d’Aquitaine.  Il  vient 
les  joindre  avec  uu  corps  de 
troupes  , et  tous  trois  ils  mar- 
chent contre  Chartes.  Mais  dès 
que  celui-ci  parait,  Eudes  prend 
l'épouvante  , et  s'enfuit,  emme- 
nant avec  lui  Chilpéric. 


L’an  724»  Charles  perd  Ro- 
*trude  , sa  première  femme  . 
qui  l'avait  rendu  père  de  Car 
loman  et  de  Pépin.  Il  fait  mar 
cher  ses  troupes  contre  Ragcn- 
froi , et  l’enferme  dans  la  ville 
d'Angers,  ou  il  s’était  de  nou- 
veau retiré.  Par  accommode- 
ment , Charles  lui  donne  h 
comté  d'Angers , sa  vie  durant . 
et  emmène  son  fils  eu  ôlage. 
Ragenfroi  mourut  l’an  y3i. 

L'an  725  , Charles  , ayant 
passe'  le  Rhin,  parcourt  l'Aile- 
magne  , range  tout  sous  soit 
obéissance , dompte  les  bava- 
rois, et  revient  chargé  de  tré- 
•or»,  emmenant  Bililrtidcavec  sa 
nièce  Souichîldc,  qu'il  épousa. 

Lan  728,  Charles  remporte 
différentes  victoire*  sur  les  Ba- 
vaxoia  qui  supportaient  impa 


L'an  710,  Chilpéric  est  remis 
parle  duc  d'Aquitaine  à Charles, 
et  meurt  peu  de  teins  après  , 
au  mois  de  décembre  , à Alti- 
gni  , d’où  il  est  transporté  à 
Noyon  pour  v être  inhumé.  » Il 
» eut,  dit  M.  Velly  , toutes  les 
» qualités  d’un  graud  roi  , ta- 
» gesse,  bouté,  valeur,  activité, 
prudence.  » Ce  portrait  tient  un 
peu  de  l'imagination.  Chilpéric 
laissa  de  N.  sa  femme  un  fils  qui 
viendra  ci-après. 

THIERRI  IV, 

dit  DE  CHELLES  , noi  de 

MCUiTillS  , DK  BOURGOGM 
tT  d’aoSTRASIIC* 

L’an  7*o,TniFJ»iu  IV  dit  de 
Chelles  , du  lieu  où  il  fut  élevé, 
fils  de  Dagobert  III,  est  substi- 
tué à Chilpéric  à l'âge  de  sept  à 
huit  ans.  Dent  chartes  de  ce 
prince,  citées  par  le  P.  Daniel, 
données  l’une  à Héristal,  l’autre 
à Zulpich , montrent  qu'il  fut 
roi  non  seulement  de  Bourgo- 
gne cl  de  Neustrie,  mais  encore 
d'AiisIrasie.  Dès  la  première 
année  du  règne  de  Thierri,  les 
Sarrasins  se  rendirent  maîtres 
de  la  Gaule  narbonnaise.  /.a ma. 
leur  chef,  assiège  et  prend  Nar- 
bonne, cl  y met  garnison.  L’an 
721,  il  vieut , en  combattant, 
jusqu’à  Toulouse,  et  eu  fait  le 
siège;  il  est  attaqué,  défait  et 
tué,  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée, par  Eudes,  qui  chasse  les 
Sarrasins  dWquitaine. 

L’au  726 , les  Sarrasins  rc- 


ticmmrnl  le  joug  qu'il  leur  avait  viennent  en  France,  et  y font 
imposé.  de  grands  ravages.  Amhisa , 

L’an  7*9,  tandis  que  Charles  leur  roi , assiège  avec  une  nom- 
est  occupé  à faire  la  guerre brense  année  et  prend  Cftrcas- 
au-detà  du  Rhin  , les  Sarrasins'  soone,  s'empare  de  Nismcs,  et 
ravagent  la  Proveucc.  Eudes , I en  transporte  les  otages  à Bar- 
duc  d’ Aquitaine,  rompt,  l’année  celotuie.  Ces  infidèles  pillcul  et 
suivante,  le  traité  qu'il  avait , détruisent  Aulun. 
fait  doute  ans  auparavant! 

avec  Charles.  Ce  dernier,  l'an  73 1 passe  la  Lcire  pour  aller  tirer 
vengeance  de  sa  perfidie  , le  bal  et  ravage  son  pays. 

L’an  732  , les  Sarrasins , conduits  par  leur  roi  Abdérame  , 
viennent  à Bordeaux,  qu'ils  pilleut,  mettent  eu  déroute  le  duc 
d'Aquitaine  , avancent  dans  le  pays  , cl  menacent  d’envahir  la 
France.  Charles,  accompagné  de  Childehrand,  son  frère,  marche 
au  devant  d’eux,  les  rencontre  au-delà  de  la  Loire  , et  taille  en 
pièces  leur  armée  au  mois  d’octobre.  Abdérame  fut  du  nombre 
des  morts.  Les  historiens  varient  beaucoup  sur  le  lieu  de  cette 
bataille  , qui  mérita  le  surumn  de  Martel  à Charles  (1).  Les 
uns  la  placent  auprès  de  Poitiers  ; et  les  autres  dans  le  voisinage 
de  Tours.  Mais  tous  sont  d'accord  à dire  que  jamais  victoire  tic 
fut  plus  complète  , quoiqu'ils  ne  conviennent  pas  du  nombre  des 
morts  qu'il  y eut  de  part  et  d'autre.  Ceux  qui  les  font  monter  à 
trois  cent  soixante-quinze  mille  du  côté  des  Sarrasins,  et  à 
quinze  cents  seulement  du  côté  des  Français  , ont  aujour- 
d’hui perdu  toute  créance  ( Voy.  Eudes,  parmi  les  rois  Je  l 'ou- 
louse  ). 

L’an  733  , Charles  pénétre  en  Bonrgognc,  et  soumet  à son 
obéissance  Lyon,  et  plusieurs  autres  villes.  11  porte  en>uite  la 
guerre  en  Frise,  par  mer  et  par  terre,  défait  enlièiement  les 
Frisons  eu  divers  combats  , cl  tue  Poppon , leur  duc. 

L’an  7^4,  nouvelle  expédition  de  Charles  contre  le»  Frisons, 
qui  sont  entièrement  défaits. 

I/an  7Î5,  Charles,  après  la  mort  du  duc  Eudes,  sc  rend 
maître  de  ('Aquitaine  jusqu’à  la  Garonne,  et  la  Gascogne. 

L'an  736,  Charles  donne  à Hunald , fils  d'Eudes,  le  duché 
d'Aquitaine,  à la  charge  de  l'hommage  envers  lui  et  ses  deux  fils, 
Carloman  et  Pépin , sans  faire  mention  de  Thierri. 

L’an  737  , Childehrand  est  L’an  737  , Thierri  IV  meurt 
envoyé  par  Charles,  son  frère,  vers  le  mois  d’avril.  Ce  prince 
pour  reprendre  Avignon  sur  les  avait  porté  lo  nom  de  roi  peu- 
Sarrasius  qui  s’en  étaient  cm-  danl  dix-sept  ans.  Chartes  ne  sc 
parés  sous  la  conduite  de  Mau-  mit  point  en  peine  de  remplir, 
ronte,  gouverneur  de  Marseille,  au  moins  d’une  ombre,  le  trôuc 
et  d’autres  seigneur»  proven-  vacant  parla  mort  de  Thierri , et 
çaux  , dont  le  dessein  était  de  se  continua  de  gouverner  , comme 
rendre  indépendants.  Charles  auparavant,  la  monarchie  fran- 
vient  joindre  son  frère  devant  çaise , avec  la  qualité  de  duc 
celte  place  avec  toutes  les  ma-  des  Français, 
chines  nécessaires  pour  un  siège. 

L’ayant  emportée  d’assaut , ils  Interrègne  dedans,  depuis 
la  livrent  aux  flammes,  après  l’au  737,  jusqu'à  l’an  742. 
avoir  passé  ao  fil  de  l'épée  la 

plupart  des  habitants.  De  là  Charles  renforcé  par  un  corps  de 
troupe*,  que  Liutprand , roi  des  Lombards,  lui  avait  envoyé, 
va  faire  le  siège  de  Narbonne  où  commandait  Anüiime  , gé- 
néral des  Sarrasins.  Amor  vient  d'Espagne  au  secours  aes 


( i)  « Li«  ntivlrr  nr«  , «lit  l‘»bbé  de  Lnngofrn* , » tout  imaginé  «jor  I» 
4 bataille  s’ctail  donne»  mi  Tnumioe , S Saint  WbrtiiwU-BcUu , mai»  il»  m 
•»  irucupcui.  Le  continuateur  de  Frcdeçaire , et  les  t-hroaiipua,  di««nt  po«ili- 
» Traient  , que  c’était  prê«  île  foi  lien;  elle  V Le  Coiola  a fort  bien  nfuté 
•>  cette  imagination  •>  ( Lougueware , p.  3^ . ). 
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assiégés  avec  une  armée  de  la  meme  nation.  Charte*  . riant  alltf  | de  Corbie  , dont  les  deux  premiers  en  devinrent  abbés  ; V J©- 
à w rencontre,  lui  livre  bataille  sur  les  bords  de  la  lierre,  et  j rôme , père  de  Fulrad , abbé  de  S.  Denis , el  de  Folcuin,  évéquo 
revient  triomphant  après  avoir  taillé  en  pièces  une  grande  de  Terrouenue.  Charles  eut  encore  une  fille , Chiltrudc  , femme 
partie  de  ces  infidèles  avec  leur  chef.  Cette  victoire  toutefois  d'Oditon , duc  de  Bavière,  et  mère  de  Tassillon,  morte  l’an  764. 
ne  le  rendit  pas  maître  de  Narbonne.  Le  siège  continue  ; J La  petite  chronique  de  S.  Gai  dit  que  Thcodoald  fut  tué  la 
Charles  y laisse  une  partie  de  scs  troupes,  et  vase  saisir  de  même  année  que  mourut  Charles  Martel,  sans  marquer  que  ce 
Nisinci,  de  Beiicrs,  d'Agdc  et  des  autres  places  fortes  du  pays,  fût  le  même  , comme  rassurent  D.  Mabillon  cl  D.  Bouquet,  que 
L’an  ^58,  Charles  dompte  les  Saxons,  situés  au-dessous  du  Gcimoald,  dont  011  a ci-devant  parle, 

confluent  de  la  Lippe  et  tlu  Rhin , et  se  les  rend  tributaires. 

L'an  75g , Charles  et  Childebraud  achèvent  la  réduction  de  la  CARLOMAN  it  PEPIN,  CHÏLDÉR1C  III, 

Provence  par  la  prise  de  Marseille  , d'où  Mauroutc  s'enfuit  pour  Dlc*  Roi  de  nei'Itrik,  de  bouhgoose 

”*  Ptlu*  «P*"1'"  d*.«  le  W-  L'an  7<1 , CAIUMâ>  et  Pr-  ” ” 

L'an  741 , Charles  reçoit  doux  nonces  du  pape  Grégoire  III , pi*  , f»|4  «Je  Chartes  Martel  et  de 


( ce  sont  Ici  premiers  qu  on  vit  en  l' rance ) qui  lui  apportaient 
les  clefs  du  sépulcre  de  S.  Pierre,  avec  d'autres  présents  consi- 
dérables. Ils  lui  remirent  en  même  tenu  une  lettre  de  Grégoire, 
par  laquelle  ce  pontife  le  conjurait  de  venir  au  secours  des  Ilo- 
nt  -ins,  menacé»,  par  le  roi  Liutpr.md  , en  lui  promettant  de  leur 
pari  de  le  créer  consul , c'est-à-dire  patrice  *le  Rome  , et  de  se 
soustraire  à l'obéissance  de  l'empereur , pour  se  soumettre  à 
lui.  L'Annaliste  de  Met*  dit  même  que  Grégoire  avait  joint  à sa 
lettre  le  décret  des  Romains  qui  réalisait  ces  promesses.  Charles, 
après  avoir  fait  un  accueil  1res  honorable  à ces  nonces  , les  fait 
accompagner  , à leur  retour,  par  Griiuont,  abbé  de  Corbie,  et 
Sigebcrt , reclus  de  S.  Denis  , chargés  de  riches  présents  pour 
le  pape.  Vers  le  même  tenu,  Charles  sentant  approcher  sa  fin, 
assemble  les  seigneurs  français  au  palais  de.  Vcrbcrie  , el  de 
leur  consentement,  il  partage  la  monarchie  de  France  entre  ses 
deux  fils  , Carlonian  et  Pépin.  Il  donne  au  premier  l'Auslrasic , 
la  Sn.dic  et  la  Ihtiriuge;  au  second,  la  Bourgogne,  la  Ncnstiic 
et  la  Provence.  Il  n’y  eut  aucune  disposition  faite  en  faveur  de 
Grippon,  son  troisième  fils  , et  la  raison  qui  le  fil  exclure  de  la 
auccessiou  paternelle  n'est  pas  aisée  à deviner.  Mais  Soncchildc , 
mère  de  ce  prince,  fit  tant  par  ses  larmes  auprès  de  sou  époux  , 
qu'étant  sur  le  point  de  mourir,  il  détacha  une  petite  portion  de 
«es  étals  , en  I absence  de  Carhmian  et  de  Pépin  , pour  faire 
un  lot  à leur  frère.  Loin  d'acquiescer  à ce  démembrement,  ils 
•'en  plaignirent  hautement  à leur  retour , et  le  taxèrent  de  nul- 
lité , sous  prétexte  qu'il  avait  été  fait  sans  l'aveu  des  grands  de 
la  nation.  Charles  mourut , dans  ces  entrefaites  , au  palais  de 
Qnierxi-sur-Oise  , le  22  octobre  741 , à I âge  de  cinquante- deux 
•ns  , après  avoir  gouverné  pendant  l’espace  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans  la  monarchie  française  en  souverain  , ej^V-lre  acquis 
une  réputation  qui  ne  finira  jamais , par  une  initié  d'expédi- 
tions édatautes.  Le  corps  de  Chorlcs  Martel  fut  transporté  à S. 
Denis.  Les  historiens  l'appellent  tantôt  duc  des  Français  , 
tantôt  prince  des  Français  , consul  , patrice.  Son  épitaphe 
lui  donne  meme  le  titre  de  roi  ; mais  il  ne  le  prit  jamais  , cl 
dans  les  actes  publics  , il  ne  sc  qualifiait  que  maire  du  palais, 
cl  homme  illustre,  qualité  que  nos  niouarqucs  de  la  première 
rare  joignaient  à celle  de  roi.  Les  guerres  continuelles  qu’il  eut 
à soutenir  , le  mirent  dans  une  espèce  de  nécessité  d'envahir  , 
au  défit  ut  du  fisc  , le*  biens  des  églises  pour  les  distribuer  aux 
gens  de  guerre  et  les  attacher  à son  service.  11  est  vrai  qu’il 
le  lit  situ  retenue  et  au  grand  détriment  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  régulière.  On  vit  des  militaires  posséder  en  fief, 
non  seulement  des  métairies  des  églises,  nuis  des  abbayes  même, 
et  * y établir  avec  leurs  familles;  ce  qui  souvent  y faisait  cesser 
le  culte  divin.  Nous  ne  prétendons  nullement  justifier  là-dessus 
Charles  Martel.  Mais  si  l'on  se  rappelle  que  la  religion  chré- 
tienne lui  est  redevable  de  sa  conservation  dans  les  Gaules,  el 
que  , sans  la  valeur  de  ce  prince,  elle  y eut  fait  place  an  Maho- 
métisme, on  sera  plus  porté  à lui  p >rd  uiner  les  moyens  injustes 
et  violents  qu'il  employa  pour  la  défendre  et  la  maintenir.  Outre  : 
les  enfants  qu'nn  vient  de  nommer,  Charles  Martel  laissa  trois 
fils  naturels.  i°  Rend , archevêque  de  Rouen  ; a“  le  comte  Ber-  ; 
nard,  père  d’Adélard,  de  Yala  et  de  Bcriiird  , tous  trois  moines 
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Rotrudc , morte  en  724»  *uc- 
cèdent  à leur  père,  Je  premier 
en  Australie,  l'autre  en  Neus- 
trie;  et  aussitôt  ayant  levé  une 
armée  , ils  assiègent  Laon  , où 
Grippon  s'était  enfermé  avec  sa 
mère.  Grippon  se  rend  à ses 
frères,  qui  I envoient  en  prison 
à Neufch&trl. 

L'an  741 , Carioman  et  Pépin  L’an  74a , Cim.nf.mc  III , fils 
font  plusieurs  expéditions  cri  de  Chilpéric  11,  est  placé  sur  le 
Aquitaine,  où  ils  domptent  les  trône,  el  commence  à porter  le 
Gascons  réhelles  , et  pourrai-  nom  de  roi.  Ce  prince  fut  crée 
vent  Hun-tld , fils  d Eudes;  en  roi,  non  pas  de  tout  l'empire 
Allemagne , où  ils  défont  entiè-  français,  si  l’on  en  croit  le  pcr« 
rement  les  Allemand».  Ces  deux  Daniel,  mais  seulement  de  cette 
princes  partagent  entre  eux  le  partie  que  Pépin  gouvernait,  et 
royaume  de  France  , dans  le  nullement  de  l'Australie,  qui , 
lieu  appelé  Fieux  - Poitiers  ; dès  le  teins  de  Pépin , père  de 
c’est-à-dire,  selon  D-  Bouquet,  ^ Charles  Martel , fut  nne  princi- 
qn'ils  dépouillent  leur  frère  I pauté  séparée  Mu  reste  de  l'era- 
Grippon  de  la  portion  que  lui  pire  français.  Mais  la  preuve 
nvail donnée  Charles  peu  avant!  que  Childéric  fut  aussi  reconnu 
sa  mort , et  qu’ils  la  partagèrent  pour  souverain,  au  moins  de 
entre  eux.  Inouï,  dans  l'Austrasie,  se  tire 

I de  pluùcurs  actes  expédiés  en 
Alsace  sous  la  date  des  années  de  son  règne  (M.  Gran- 
didicr,  Jlist.  Je  l'egl.  de  Strasbourg , T.  I,  p.  272). 
Il  c«t  cependant  vrai  que  Carioman,  dans  la  préface  du 
capitulaire  qu'il  publia,  l'an  745,  à Leptines,  dit  y 
avoir  assemblé  les  évêques  cl  les  grands  de  son  royaume, 
in  régna  meo.  Mais  le  terme  regnum  semble  devoir 
s’entendre  ici  d’un  gouvernement  absolu  à la  vérité, 
plutôt  que  d’un  royaume  proprement  dit. 

CARLOMAN  et  PEPIN. 

L’an  745  » Carioman  et  Pépin  font  une  expédition  contre 
Odilon,  duc  de  Bavière.  Un  prêtre,  nommé  Sergius  , vicut  de 
la  part  du  pane  leur  interdire  toute  guerre  avec  ce  prince.  On  lui 
répond  que  la  Bavière  et  ses  habitants  appartiennent  à l'empire 
français:  Bajoariam  Bajoariosque  ad  F rancorvm  imperium 
perlincre . Odilon  , mis  en  déroute  , s'enfuit  honteusement. 
Carioman  entre  en  Saxe  , pénètre  jusqu'à  la  source  de  la  Haie  , 
qui  sc  jette  dans  l’Ems  , prend  le  château  d'Ocsiobourg  , et  bat 
Théodoric  , duc  des  Saxons.  L’an  74  , , Carioman  et  Pépin  sou- 
mettent Ilunald , duc  d’Aquitaine  , fout  la  paix  avec  Odilon  , 
duc  de  Bavière  , conduisent  une  armée  en  Saxe  , baltcttl  et 
prennent  une  deuxième  fois  Théodoric  , duc  des  Saxons  , qu'ils 
amènent  en  France  avec  eux.  L'an  745  , nouvelle  victoire  de 
Carioman  sur  les  Saxons,  dont  plusieurs  reçoivent  le  baptême. 
L’année  suivante,  il  se  rend  mailrc  de  l’armée  des  Allemands  à 
Cans'adt,  et  dc-li  passe  eu  Aquitaine.  Ce  fut  là  où  sc  terminèrent 
scs  exploits  militaires.  L'an  7 j’,  il  renonce  au  monde  , remet  son 
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royaume  et  son  fils  Drogon  entre  les  mains  de  Pépin,  son  frère, 
part  pour  Rome  , où  i!  se  fait  couper  les  cheveux  , prend  i'Iiabit 
clérical  des  mains  du  pape  , et  ensuite  va  se  faire  moiuc  au 
Mont-Cassiu.  Pepin  retire  Grippon  , son  frère,  de  la  prison  de 
Neufcliàtel , où  l’avait  mis  Carloman  , et  ne  larde  pas  d’avoir 
sujet  de  s'en  repentir.  Grippon  , à peine  a recouvré  la  liberté  , 
qu’il  s'enfuit  cher  les  Saxons,  et  les  soulève  contre  Pepin.  L’an 
74S,  Pepin  marche  en  Saxe,  où  plusieurs  seigneurs  français 
avaient  suivi  Grippon  ; il  soumet  les  Saxons,  et  prend Théodoric, 
leur  duc  , pour  la  troisième  fois.  Grippon  se  relire  en  Bavière  , 
et  enlève  ce  duché  à Ta  «sillon , fils  et  successeur  d'Odilon,  mort 
cette  année  748  ( Pagi  ).  L’an  74Q»  Pepin  marche  en  Bavière  , 
défait  les  Bavarois  , rétablit  Tassiflou  , prend  l’amène 

en  Franec  , et  lui  donne  pour  partage  la  ville  all^Pius , avec 
douze  comtés,  nombre  competent  alors  pour  faire  uu  duché.  Mais, 
l’an  751  , Grippon  , toujours  inquiet,  va  chercher  une  retraite 
auprès  de  Waifire  . duc  a Aquitaine.  Pepin  ne  jugea  pas  à propos 
de  le  poursuivre  , il  roulait  dans  sa  tête  unr  allai rc  plus  intéres- 
sante. Souverain  dans  le  fait  il  lui  manquait  le  titre  de  roi,  titre 
imposant  pour  la  multitude,  qui  se  décide  moins  par  les  choses 
que  par  les  noms.  Pour  l'obtenir  il  s'y  prit  si  adroitement  qu'il 
semsla  prêt  à le  refuser  lorsqae,  à la  sollicitation  de  ses  émis- 
saires, il  lui  fut  offert  parles  grands  de  la  nation.  Il  voulut  même, 
ou  feignit  de  vouloir  s’en  rapporter  là-dessus  au  souverain  pon- 
tife. En  conséquence  Burcliard , évêque  de  Wurlzbourg,  et 
Fulrad  , abbé  de  S.  Denis  , sont  députés  à Rome  pour  consulter 
l’oracle  , dont  la  réponse  fut  telle  que  Pepin  la  désirait.  Ce 
prince,  alors  sur  de  son  fait,  assemble,  au  mois  de  mars  de 
l’an  7&a  , un  parlement  à Soissons , où  il  est  proclamé  roi.  Chil- 
déric  , en  même  teins  , fut  déposé,  rase  et  enfermé  dans  le  mo- 
nastère de  Silhiu  ( aujourd'hui  de  8.  Berlin  , à S.  Orner),  où 
il  mourut  l'an  755.  Il  laissa  un  fils  nommé  Thierri,  qui  fut  en- 
voyé au  monastère  de  Fonteneile  (à  présent  S.  Vandrille) , et 
élevé  dans  l’obscurité.  Telle  fut  la  fin  de  l’illustre  dynastie  de 
la  race  de  Clovis,  après  plus  de  deux  cent  soixante-dix  ans  de 
règne  dans  les  Gaules. 

‘faut  que  Charles  Martel  vécut  , malgré  l’autorité  suprême 
dont  il  jouissait,  tout  se  faisait  au  nom  du  roi  dans  le»  plaids  cl 
assemblées  des  Français-  Nous  voyons,  par  exemple  , un  privi- 
lège accordé  au  monastère  de  S.  Denis  par  Thierri  IV,  à la 
priera  de  Charles,  maire  de  son  palais.  Celle  prière,  à la  vérité',  était 
un  ordre  par  la  dépendance  où  les  maires  du  palais  tenaient  les 
rois  ; mai»  Pepin  et  Carloman  ne  laissèrent  pas  même  à Chil- 
déric  les  droits  honorifiques  de  la  royauté,  ils  faisaient  et  rc’- 
glaieut  presque  tout  eu  leurs  propre»  noms.  De  là  vient  qu’on 
uc  trouve  nul  diplôme  original  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Chil- 
déric  111.  Souvent  même  dan»  les  conciles  et  les  actes  publics, 
les  notaires  omettaient  les  années  du  règne  de  ce  prince.  On 
voit  dans  Goldast  ( Her.  Allemmm.,  T.  Il , n.  35  , ) une  charte 
datée  anno  xxx,  posl  obitum  Dacoberti  regis,  c’est-à-dire  de 
Dagobert  III , mort  en  7 1 5 j une  autre  (f’ôtï/. , n.  58,  ) datée  du 
39  novembre,  régnante  Caralomanno  duce  et  Do  bond  comité . 

Clùldéric  l et  Childéric  III  sont  le»  seuls  rois  de  la  première 
race  dont  les  sceaux  ne  soient  pas  de  figure  ronde. 

On  s*est  servi  eu  France,  pendant  la  première  race,  du  sou,  du 
4eiui-sou  et  du  tiers  de  sou,  lesquels  étaient  d'or.  Ces  mon- 
naies étaient  en  usage  elles  les  Romains  des  le  lerns  de  Constan- 
tin; et  il  n’y  a point  de  doute  que  les  Français,  qui  s’einparèrrul 
de  la  Gaule  , n’aient  imité  les  Romains  dan»  la  fabrication  des 
monnaies.  La  conformité  qu’il  y a pour  le  poids  entre  nos  sous, 
demi-sous,  tiers  de  sous , et  ceux  des  empereurs  romains,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Leur  son  d’or  et  le  nôtre  pesaient 
également  85  grains  i tierx;  les  demi  et  tiers  de  sou  à pro- 
portion. Cela  se  justifie  par  quantité  de  monnaies  qui  nous  res- 
tent drs  uns  et  «les  autre».  Il  paraît,  par  plusieurs  passages  de  la 
loi  saliqtie,  que  le  sou  d'or  des  Français  valait  quarante  deniers 
C es  deniers  étaient  «Farge  u t fin  et  pesaient  e hacun  environ  2 1 grai us 
Le  Ucüi.-jou  valait#»  deniers  cl  1-j  tiers  de  sou  i5  deniers  1 tiers 


Ces  trois  espèces  d’or  avaient  ordinairement  sur  un  de  leurs  cô- 
tés-la  tête  ou  le  buste  de  quelqu'un  de  nos  rois , et  sur  l’autre  une 
croix  , avec  le  nom  du  lieu  ou  la  pièce  avait  été  fabriquée. 

La  livre  d’or  se  divisait  eu  72  sous,  et  le  sou  en  40  deniers. 
Celte  livre  de  poids  qui  était  la  romaine  , pesait  6144  grains, 
ou  dix  onces  2 tiers,  pouls  de  marc  ; ainsi  elle  vaudrait  au- 
jourd'hui 1104  1.  16  s.,  le  marc  d’or  fin  ayant  été  fixé,  sui- 
vant la  déclaration  du  21  novembre  1785,  à 838  I.  13  s. 

Le  sou  des  Romains  et  celui  des  rois  de  la  première  race, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était  d’or  fin  et  pesait  85  grains  1 
tiers , poids  de  marc  ; donc  sa  valeur  serait  actuellement  de 
■ 5 liv.  6 s.  10  tien.  2 tiers. 

Le  denier  était  d’argent  fin  pesant  21  grains,  poids  de  marc; 
et  comme  la  livre  d'or  contenait  2880  deniers  , il  s’ensuit  qu’eu 
multipliant  celte  dernière  quantité  par  21  , ou  aura  (>*1480  graine 
d'argent  , qui  était  le  représentatif  d’une  livre  d’or , et  par 
conséquent , la  proportion  était  presque  dixième.  Mais  l’argent, 
à 12  deniers  de  fin,  ne  vaut,  suivaut  la  déclaration  déjà  citée  , 
que  55  I.  9 s.  3 d%;  ainsi,  la  valeur  actuelle  du  denier  ne  serait 
«me  de  4 s.  Cependant , le  denier  étant  le  quarantième 
au  sou  d’or , qui  vaut  i5  liv.  G sous  10  deniers  deux  ticrs,  il  est 
évident  que  le  denier  devait  représenter  7 sous  8 deniers  un 
quinzième  de  notre  monnaie  courante.  # 

Sous  celle  même  race  , il  y avait  aussi  un  son  d'argent  T”  n® 
valait  que  12  deniers  d’argent , duquel  ou  s’c»L  servi  pendant  la 
seconde  race,  et  dans  le  commencement  de  la  troisième.  Il  est 
difficile  de  marquer  quel  était  le  poids  de  ce  sou , et  la  quantité 
ui  composait  la  livre;  mais  il  est  certain  qu’on  en  taillait  plus 
e 22  dans  une  livre  d'argent,  puisque  Pepin  ordonna  qu’un 
c’en  taillerait  que  ce  nombre;  ce  qui  prouve  au  moins  que , sous 
la  première  race , elle  en  contenait  davantage  ( Lo  Blanc , Traita 
historique  des  monnaies.)* 

Que  t etablissement  de  la  Monarchie  française  dans  1er 

Gaules  ne  causa  aucun  changement  dans  l’état  civil 

des  naturels  du  pays . 

( Article  de  M.  Ahdimb*  ). 

Sr  l’on  en  croit  quelques  écrivain»  modernes,  Clovis  conquit 
les  Gaules  comme  lcsTurcs  ont  envahi  la  Grèce.  Tous  les  naturels 
du  pays  gémirent  dan»  l’oppression.  Il  serait  moins  facile  de 
réfuter  celte  opinion  accréditée  , s’il  en  eût  été  de  toute  la 
monarchie  comme  du  Suissonuais;  mais  si  l’on  en  excepte  ce 
petit  pays,  on  voit  que  l’empire  de  Clovis  se  forma  successive- 
ment par  l’accession  volontaire  des  peuples  qui  s’y  soumirent. 

N’ayantpu  subjuguer  les  confédérés  a rmoriqu es , réunis  depuis 
soixante  ans  , Clovis  fit  avec  eux  un  traite'  d’alliance  ( Proenp. 
do  ISell.  Gotk. , lib.  t , cap.  ta  ).  Ces  peuples,  excédés  de  la 
fiscalité  romaine,  s’en  étaient  affranchis  les  arme»  à la  miio. 
(Zozim,  de  G ail.  ad  ann.  Christ.  4<»8).  Supérieur»  aux  événe- 
ments, ils  se  gouvernaient  par  eux-mêmes  cl  avaient  inspiré assez 
d estime  ou  de  crainte  à leurs  anciens  oppresseur»  pour  être  em- 
ployés par  eux  en  totalité  d’auxiliaires  ( Pt'OCOp .,  «//.  ut.  sup.). 

Les  légions  romaines,  cantonnées  dan»  le  voisiungi* , s'unirent 
volontairement  aux  Germain»  et  aux  Armorique»  ( Procop. , do 
Bell.  Goth. , L.  1,  c.  12).  Les  autres- tribus  des  Francs  étaient 
soumises  à de»  rois  que  Clovis  avait  fait  périr,  mais  ce  fut  par 
leur  vœu  commun  qu'il  obtint  de  régner  sur  elles  [Greg.  Tur. , 
lib.  1 1 , cap.  40). 

La  Gaule  septentrionale  n’offre  donc  que  le  Soisxonnai»  dont 
Clovis  se  soit  emparé  par  une  conquête  violente.  Il  y a même 
lieu  de  penser  qu’elle  n’eut  cet  effet  qu'à  l’égard  de  Siagrius  ; 
téinoiif  les  relations  établie»  entre  le»  deux  peuples  [Sid.  A poil., 
Epist.  lib.  v,  Bout/.,  t.  1 , p.  794)»  1»  sécurité  que  montrèrent 
les  cités  circonvoisiucs , et  les  ordres  donné»  par  Clovis  pour 
les  garanlirdu  pillage  (Utnem.,  Vit.  S.tiâmig. — ï'iodoa rd. , Hist. 

Eccl.  Rem.,  lib . 1 , cap.  i5,  p.  56> 


i5o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


La  victoire  3e  Vouglé  facilita  mim  doute  à ce  priuce  la  soo- 
mission  de  l’Aiph  faîne  ( Gpog.  7ur. , lib . 1 1 cep.  57  ).  Mai*  s'il 
la  dut  aux  Francs  et  aux  Gaulois  réunis  sou*  scs  ordre»  après  le 
consentement  que  la  nation , assemblée  en  5ob , avait  donné  à la 
guerre  contre  les  Visigotb#,  il  eut  de  grande*  obligations  à la 
disposition  des  peuple»  (Greg.  'lut.,  ibid-,  Fredeg.,  Epit.,  c.  a5). 
Kilo  était  si  connue  que,  suivant  Grégoire  de  ‘l'ours  , ta  réputa- 
tion do  gloire  et  de  bouheur,  dont  jouissaient  les  sujets  de  Clo- 
vis, faisait  désirer  ardemment  sa  domination  dans  la  Gaule  mé- 
ridionale ( Greg.  Tur, , /.  2 , cap.  a3). 

Ces  monuments  , et  la  lettre  de  ce  prince  aux  prélats  d’Aqui- 
taine, permet Icnt-ils  de  douter  qu’eu  passant  sous  son  empire  , 
les  habit  su  U du  pays  n’aient  conservé  leur  état»  leurs  lois , et 
leurs  coutume»?  Libres  sou*  le>  Humains  ( Hist.de  Lang. , t.  1), 
ils  le  furent  aussi  son»  les  rois  Visigollis  (Le. r J'isigoift.,  lib . lit. 

1 , lib.  4 , lit.  a-  Leg.  1 et  a.  lib.  6 , lit.  1 , lib.  a). 

L'établissement  de  ces  peuples  dans  la  Gaule  méridionale  ne 
fut  point  une  conquête  suivant  l'idée  qu’on  y attache.  Appelés 
en  418  par  l’empereur  Honorius  ,*iU  parvinrent , par  des  traités  , 
à dominer  sur  les  provinces  situées  entre  la  Loire,  la  Méditer- 
ranée, les  Pyrénées  cl  l’Océan  (l/t«f.  de  Lang.,  t.  1 , p.  176  et 
not>)  ; mais  ifs  durent  bien  moins  leurs  progrès  à leurs  armes  qu’à 
leur  politique.  On  régla  qu’en  certains  cantons  ils  auraient  les 
deux  tiers  des  terres  ; et  ce  partage  *c  fit  entre  eux  et  h»*  officiers 
»le  l’empire  pour  le  bien  commun  des  deux  peuples  { iLsn.  des 
Loir , liv.  5o , ckap.  7 et  8.  — Chron,  de  Marins  sur  l'att^li  ). 

Ou  suivit  le  même  plan  à l’égard  des  Bourguignons  ( Hist.  de 
Lang.,  t-  1 , p.  220}.  Après  dilférentes  excursions  en-derà  du 
Rhin  , cl  quelque  séjour  dans  la  cité  de  Mayence  , il»  s’établirent, 1 
en  44^ , cutro  le  Rhône  et  les  Alpes , par  fa  cession  que  Valenti- 
nien 111  leur  fit  de  cette  contrée.  Geneve  fut  d’abord  la  capitale 
de  ce  nouveau  royaume,  qui  s'étendit  ensuite  sur  ce  qu’on  n 
nommé  depuis  la  Savoie  j mais  l’empereur  Authème,  ayant 
besoin  de  leurs  secours  contre  les  Vjsigolhs,  leur  donna,  en 
vjfic),  la  ville  de  Lyou,  où  ils  établirent  le  siège  de  leur  empire. 
Ils* obtinrent  par  ce  traité  les  diocèses  de  Vienne,  de  Valence  , 
et  de  Viviers.  Yaison  devint  frontière  de  leurs  états  du  côté  de 
la  Provence. 

Le  partage  des  terres,  entre  les  Bourguignons  et  les  Gaulois- 
Romains,  lut  fait  par  convention  , comme  l avait  été  celui  de» 
Yisigoths.  Chaque  romain  reçut  chaque  barbare,  et  fut  lésé 
le  moins  possible.  Les  Visigotbs  et  les  Bourguignons,  guerriers, 
chasseurs  , et  pasteurs , prirent  des  friches , et  le  Romain  garda 
les  terres  les  plus  propres  à la  culture  { Esp.  des  Lois  , liv . 3o, 
et.  .9  )•  , 

Bien  loin  que  les  Bonrguignons  aient  porté  atteinte  h In  liberté 
des  Gaulois-Romains,  leurs  lots  distinguent  nettement  daus  les 
deux  nations,  les  nobles,  les  ingénus  et  les  serfs, 

La  composition  légale  des  grands  bourguignons  et  des  noble» 
romains  .était  de  trois  cents  sols  (Lex  Buig  , tit,  26,  § 1 ). 

Celle  des  ingénus  médiocres,  de  l’une  et  de  l’autre  nation  , fut 
Jrxée  à deux  ccnU(Lc.r  Ilurg.,  ib.  $ 2). 

Tout  est  d’ailleurs  romain  dans  la  classification  de  la  loi  Gom- 
bette, qui  n’est  point  le  code  primitif  des  Bourguignons.  Gotidc- 
baud  11e  la  fit  rédiger  que  pour  mettre  fin  ans  démêlés  de  srs 
rompatriotes  et  des  Romains.  Elle  se  sent  , ainsi  que  celles  des 
Visigotbs,  de  l'affaiblissement  de  ces  peuples  , et  du  besoin  qu’ils 
eurent  de  ménager  les  empereur*  et  les  sujets  de  l'empire . 
{ Lex.  Iturg.  ). 

Au  reste  ces  lois  des  barbares  furent  tontes  personnelle*  f Esp, 
des  Lois , tit  28,  ch.  a);  chaque  peuple  était  jugé  par  la  sienne  j 
chacun  pouvait  prendre  la  loi  qu’il  voulait  : fa  constitution  de 
Lothaire  exigea  seule  ment  que  ce  choix  RU  rendu  public. 

Ainsi , d'après  ce  coup-o’tril  sur  les  lois  des  divers  pays  dont 
|a  réunion  forme  aujourd'hui  la  monarchie  française,  il  est  évi- 
dent que  l'établissement  dos  Barbares  ne  changea  rien  à l’étal 
civil  des  Gaulois.  Gcs  peuples  n’y  formèrent  que  de  petites  tribus 
pii  comparauou  des  anciens  habitants.  La  prouve  pour  lesFrauc» 


se  trouve  daus  saint  Jérome  et  dans  la  loi  salique  ( S ■ Hieronim . 
in  vil.  Sancti  Hilanon.  Lex  Sal.  ). 

On  voit  dans  Satvien,  dans  Sidoine  Apollinaire  , et  dans  Gré- 
goire de  Tours,  le  régime  des  cité*  subsistant , des  envoyés  de 
leu.  part  traitant  avec  de*  rois  barbares  , leur»  citoyens  belli- 
queux autorisée  par  Vaieuûuien  111  à se  défendre  et  à attaquer 
les  euuemis  sou»  leurs  propre*  auspices  [Cod.  'l’héod- . novell.  20), 
les  cités  de  Narbonne  et  d'Auvergne,  obtenir,  sans  aucun  ac- 
cours étranger,  de*  capitulations  honorables. 

Les  ornements  d'architecture  dont  on  décorait  les  tombeaux, 
étaient  inconnus  aux  Barbares  avant  leur  passage  du  Rhin.  La 
loi  salique  ^qui  eu  fait  mention  , prouve  qu  elle  lut  rédigée  dan* 
les  Gaule^|fe pour  les  Gaulois,  et  que  les  Francs  avaient  res- 
pecté leunWges  (Le*  Sal.,  tit.  57  ).  0 

Les  habitants  libres  des  Gaules  ne  furent  donc  point  oppriméa 
par  Clovis  , comme  M.  de  Montesquieu  tâche  de  le  prouver 
{ Esp.  det  Lois  , liv.  3o,  chap.  24). 

Interprète  trop  littéral  du  teste  de  la  loi  salique,  cet  illustre 
écrivain  a cru  que  les  Franc*  ou  Barbares  avaient  exclusivement 
deux  cents  sols  de  composition,  suivant  le  chapitre  1,  du  tit  43. 

Les  naturels  du  pays  lui  ont  paru  désignés  sous  le  nom  de 
Romains  possesseurs,  cl  leur  composition  réduite  par  le  ckap.  7, 
à la  moitié  de  celle  de»  homme»  libres. 

Celle  composition  de  cent  sol»  était  aussi  celle  des  Liées  , 
espèce  de  colons  dépendants  toujours  de  leurs  maîtres  (Lex Sal., 
tit.  5o,  34»  ^7  et  38  J.  M.  de  Montesquieu  , jugeant  d’après  ce 
tarif,  n’a  vu,  parmi  les  citoyens  gaulois,  qu’un  peuple  humilié, 
gémissant  sous  le  joug  , et  dont  le  sang  n'était  apprécié  qu'à  la 
moitié  de  celui  de*  vainqueurs. 

Forcé  de  convenir  que  les  Franc»  ne  réduisirent  point  les 
Gaules  ru  servitude  (Esp.  des  Lois , liv.  3,  chap.  10  et  1 1 ),  et 
que  la  différence  des  conditions  en  mettait  uue  dans  le*  compo- 
sitions ( ibid.  , liv.  a8,  ch.  4,  ct/iVïo,  chap  ifj),  il  ravale  les 
hommes  libres  à ta  classe  dos  affranchis,  et  tombe  ainsi  dans  des 
contradictions  frappante#. 

Excédé  de  110»  monuments,  il  s’écrie  qu'il  lui  a fallu  les  dévo- 
rer, comme  la  fable  dit  que  Saturne  dévorait  le*  pierres.  Ne 
serait-il  pas  permit  d'en  conclure  qu’il  les  a mal  digérés? 

Si  eu  classant  les  sujets  de  Clovis  par  le  code  salique,  cet 
homme  de  génie  eikt  voulu  descendre  a la  plus  simple  combi- 
naison des  événements  de  ce  régne  avec  l'esprit  de  cette  loi , il 
eu  aurait  conclu  que  la  principale  clause  des  traités  que  ccprinca 
fit  avec  lot  hommes  libres  des  Gaules,  dut  être  de  leur  accorder 
une  composition  égale  à celle  des  Francs  de  même  condition.  Il 
les  aurait  reconnus  dans  ce  chapitre  1 , du  titre  43  , dent  la  dis- 
position  comprend , outre  le  franc  et  le  barbare,  t homme  u/* 
vaut  sous  lu  loi  salique. 

Gomment  iinagiiu-r  que  des  peuple*  qui  lui  avaient  résisté 
ouvertement  , que  cette  confédération  arniorique  qui  se'main- 
lenait  depuis  soixante  au*  contre  les  forces  de  l’empire , eus- 
sent consenti  à subir  volontairement  les  chaiues  de  la  servitude  ? 

Bien  loin  d'assimiler  toute  la  nation  au  romain  possesseur  , 
il  fallait  conclure  que  l'homme  de  cette  condition  , étant  com- 
paré par  la  loi  au  lide,  c'était  un  curial , on  même  un  affranchi  , 
tel  que  ce#  collégial#  attachés  servilement  h leur  corporation  , 
mai#  cependant  propriétaires  ; ce*  citadins  qu’on  retrouve  sou* 
le  litre  de  Cives  oppidani  dans  plusieurs  lois  romaine»  cl  le  coda 
de#  Visigollis  , qui,  lie  pouvant  échapper  au  fisc,  même  en  chan- 
geant de  domicile,  avaient  la  faculté  de  lester  en  faveur  de  leur* 
parents , et  même,  avec  certaines  restriction»  , au  profit  de  l’é- 
gliie  j te!  enfin  qué  ce»  Immriii't , dont  parle  Grégoire  de  Tour* 

( lJisi.f  lib.v.  et  patsim),  qu'il  nommo  inférieur*  et  quelquefois 
citoyauÿ,  lorsqu  on  eut  appelé  improprement  le*  villes  du  nom 
de  cité,  qui , dan*  son  origine,  désignait  uuc  peuplade  entière. 

Il  fallait  sc  souvenir  , d’après  Salvicn  , que  lo  nom  romain  , 
jadis  si  redouté , si  ambitionné  de*  roi»  mente,  était  devenu  une 
qualification  de  haine  et  de  mépris  (Sal\iatu,de  Guis.  Dei , lib. 
vt — Bouq.  t.  1 , p.  779);que  ai  Fou  «xcep4nes  provinces  où  les 
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Bourguignons  et  les  Visigoths  forent  établis  parles  empereurs , 
il  n’cxiita  dans  les  Gaule#  de  libres  que  les  barbares  et  les  hom- 
me* qui  par  état  purent  eu  prendre  les  mœurs  ; que  les  Armori- 
ques  et  les  autres  bagaudes  de  la  Belgique  voulurent  être  barba- 
res , et  que  tout  ce  quj  resta  de  vil  fut  romain. 

M.  l'alibi*  Dubos,  après  avoir  prouve'  l'alliance  de  Clovis  avec 
les  Armoriqucs,  et  développé  la  politique  de  ce  priuce  d'une 
manière  lumineuse  , tombe  ensuite  dans  les  contradictions  que 
nous  venons  de  relever  dans  Y Esprit  des  Lois  : il  applique  le 
chapitre  VU  du  titre  4?  de  la  loi  salique  aux  hommes  libres,  et 
les  rabaisse  à la  condition  du  romain  possesseur. 

Quand  le  chapitre  VII  dit  que  le  Romain  possesseur  était 
celui  qui  possédait  des  biens  propres  dans  son  pajs  , il  annonce 
l'espèce  de  celte  tcnurc  ; sa  propriété  devait  être  imparfaite 
Comme  snn  ingénuité 

Ou  sait  qnc  le»  lois  des  barbares  s’interprètent  mutuellement , 
s’il  n’y  a pas  de  dispositions  contraires.  Suivant  la  loi  des  Ri  puai- 
res , l’esclave  du  rot  n'avait  que  ceut  sols  de  composition  {Le. x 
Rip. , lit.  » ). 

Par  un  autre  article  de  la  loi  ripuairc  , si  un  tabulaire  , un 
romain  , ou  uri  homme  royal , épousait  une  ripuairc  libre  d’ori- 
gine , ou  si  une  femme  tabulaire , ou  romaine , ou  royale,  épou- 
sait un  ripuaire  , leur  postérité  était  dégradée  à la  plus  basse  con- 
dition [Lex  Rip. , tit.  58). 

Le  romain  possesseur  était  donc  l'égal  du  lide  , de  l'esclave,  du 
roi  et  du  tabulaire  , du  curial  inferieur,  ou  plébéien. 

M.  de  Montesquieu  tire  avantage  de  ce  que  ce  romain  pouvait 
devenir  convive  du  roi ; mais  l'esclave  du  roi  ne  devenait- il  pél 
rafion  et  sagibaron?  La  loi  salique  lo  dit  expressément  ( Lex 
al.,  lit . 57  );  elle  fixait  Icurcomposition  à trois  cents  soit  comme 
celle  de  l'antrustion  l'était  à six  cents  : ce  triplement,  qui  n'était 
qu'une  prérogative  personnelle  , ne  changeait  rien  au  droit  de  la 
naissance.  On  avait  vu  , sous  l’empire  romain  , des  collégial#  , 
c'cst-è-dirc  des  artisans  ou  des  marchands  incorporés  dans  les 
collèges  des  cités,  parvenir  au  sénat,  au*  honneurs  de  la  cour  , 
et  ohtenir  d’être  admis  à la  table  de  l’empereur. 

Si  H,  l'abbé  Dubos , qui  a fait  tant  de  recherches  utile*  à notre 
histoire;  si  M.  de  Montesquieu  , qui  a reculé  les  bornes  de  l'es- 
prit humain,  se  sont  égarés  dans  nos  monuments,  u’csl-il  pas 
téméraire  de  les  approfondir  après  eux  avec  tant  de  dispropor- 
tion dans  les  moyens  ? dette  réflexion  est  sans  doute  effrayante  ; 
mais  nous  prions  d’observer  que  si  nous  relevons  quelques  er- 
reurs dans  les  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres  , c'est  à l'aide 
de  leurs  lumières. 

En  effet  si , comme  ils  en  conviennent , les  Gaulois  conservè- 
rent leur  liberté  sous  la  domination  de  Clovis,  il  est  impossible 
que  les  citoyens  libres  n'aient  eu  qu’uuc  composition  égale  à 
celle  du  romain  possesseur. 

Il  est  donc  constant  que  les  hommes  libres  , Francs,  Gaulois  , 
ou  Romaius  d'origine,  qui  vivaient  sous  la  loi  salique,  con- 
servèrent, apres  l'établissement  de  la  monarchie , les  droits  et  les 
prérogatives  dont  ils  jouissaient  avant  celte  révolution. 

Quelques  monuments  relatifs  aux  premiers  successeurs  de 
Clovis  paraissent  rendre  cette  preuve  invincible.  Le  roi  Childe- 
bçrt  I , donnant  uuc  partie  de  sa  terre  d'Issy  pour  la  fondation 
de  l’abhay  c de  Saiut-Viuccnt , aujourd’hui  Saint-Germain-dcs- 
Prés  , déclara  , dans  sa  charte  , que  c’était  du  consentement  des 
Francs  et  des  R'custrasiens  ( Dont  Rouquet,  tom.  IV  , p.  6aa). 
Cettcdernièredénominatiounc  fui  jamais  donnée  qu’aux  habitants 
de  l’Armorique  {fades. , Rot.  G ail.  , p.  44  C5*_il  possible  de 
croire  que  dans  cet  acte  solennel  Childebert  eût  pris  le  conseil 
de  ces  hommes  évidemment  dégradés  , si  ou  les  suppose  réduits 
à l'état  de  romains  possesseurs  V. 

Les  fteusrrasien»  , qui  occupaient  le  pays  situé  cuire  la  Seine, 
la  l.oire  et  l’Océan , vécurent  donc  comme  les  Francs,  sous  la  loi 
salique,  dont  l’empire  s’étendait  depuis  la  forêt  Charbonnière 
jusqu’à  la  Loire  ( Lex  Soi.,  Ut.  4ÿ*  R*  furent  donc,  ccs  hommes 


libres  , désignés,  dans  eé  code  , égaux  aux  Francs  ou  Barbares  , 
et  jouissant  des  mêmes  droits  ( Le  r Sut. , lit.  43  ) ? 

Clotaire  I,  dans  sa  constitution  donnée  vers  l'an  5ffo  , dit  que 
son  père  et  son  aïeul  ayant  accordé  des  immunités  à quelque» 
églises  et  aux  clercs  , il  veut  que  la  forme  du  droit  ancien  soit 
observée  dans  toutes  les  causes  ( Dal.  cnp.  , T./,  col.  ). 

Childéric  et  Clovis  surent  donc  se  plier  aux  mœurs  et  se  sou- 
mettre aux  lois  qu'ils  firent  respecter. 

Le  roi  Théodebert  épousa  Deuterie  gauloise  d'origine (1)  (Grep. 
7'ur.,  hist.  /.  5,  cap.  17  ).  La  femme  deConstantinu#  II,  père  de 
suint  Rigobert,  était  de  la  nation  des  Francs  ( fit.  S.Ripob.Duct., 
7’.  /,  p *788)  , et  saint  Médard,  troisième  évêque  de  Noyon  r 
avait  pour  père  un  franc  nommé  Autar  , et  une  mère  romaine 
{fit.  S.  Med. , Spicil .,  7’.  //  , p.  70  ).  Loi  écrivains  du  tems, 
qni  parlent  de  ces  mariages  contractés  sous  les  enfants  de  Clovis, 
attestent  l’ingénuité  des  familles  gauloises  qui  firent  ccs  alliances* 
PEPIN , dit  LE  BREF,  chek  sa  la  II*  nxce. 

75a.  Pépin , dit  le  Bure,  à raison  de  sa  taille,  né  Fan  7»4, 
maire  du  palais  de  Ncnslric  et  de  Bourgoguc  , depuis  l'an  741  » 
et  de  toulc  la  monarchie  française,  depuis  Fan  747,  proclamé 
roi  des  Français  , dans  l'assemblée  tenue  à Sois  sons  , au  moi* 
de  mars  762  , fut  sacré  dans  le  même  lieu,  peu  de  jours  après 
son  élection  , par  saint  Boni  face  , archevêque  de  Mayence. 
C’est  le  premier  sacre  de  roi  C de  France  ) , dit  le  P.  Daniel  r 
qui  soit  marqué  dans  notre  histoire  par  des  écrivains  dignes 
de  foi.  Il  est  cependant  à remarquer , que  nul  des  historien» 
du  tems  (-  nous  les  avons  tous  consultés  ) ne  parle  de  crtlo 
cérémonie  comme  d’une  chose  nouvelle  en  France.  Quelques- 
uns  même  semblent  la  donner  pour  un  ancien  usage  : Vipinnus 
secimdum  morem  Francorum , electus  est  ad  Repem  et  unctni , 
dit  un  ancien  annaliste,  qui  a servi  de  guide  à Iléginon  ( Bou- 
quet , T.  V,  p.  33.  ).  Pépin  , après  son  couronne  ment , marcha 
contre  les  Savons,  qui  s’étaient  révoltés,  et  les  oblige , aprè» 
les  avoir  domptés,  à lui  fournir  trois  cents  chevaux  chaque  année, 
par  forme  de  tribut.  De  retour  en  France,  il  poursuit  Grippou, 
son  frère  , qui  s'était  réfugié  , corn  ue  011  Fa  dit , auprès  du  duo 
d’Aquitaine,  traverse  ce  duché,  s'empare  de  la  ocptimanic  , 
qui  lui  fut  livrée  par  le  goth  Ansemoml , et  réunit  Cette  pro- 
vince à I*  couronne.  Grippon  , Fan  755,  fuyant  chez  les 
barils , est  atteint  dans  la  vallée  de  Alaurienuc  , par  Théodouin , 
comte  de  Vienne,  et  par  Frédéric,  comte  de  la  Bourgoguc  trans- 
jura ne  ; il  périt,  ainsi  que  les  deux  comtes,  dans  le  combat 
qu'ils  loi  livrent.  * 

L'an  754»  Pépin  est  sacre  une  seconde  fois , dans  l'cglise  do 
Saint-Denis,  avec  ses  deux  fils , C liaries  et  Carloman , le  28 
juillet , par  le  pape  Etienne  II.  Avant  !a  cérémonie,  et  pontife 
releva  Pépin  , et  toute  la  noblesse  française  , du  serment  de  fi- 
délité, qu’ils  avaient  fait  au  roi  Childéric.  Il  prononça  ensuite  , 
du  consentement  de  l’assemblée  , une  sentence  dVscnminuin- 
CAlion  contre  les  seigneurs  qui  entreprendraient  à l’avenir  d’é- 
lever sur  le  trône  une  autre  famille.  Enfin  , il  déclara  Pépin  et 
sos  successeurs  potrices  de  Route.  En  reconnaissance,  Prpnt 
s’engage , envers  le  pape  , à marcher  contre  Aslolphe  , roi  de* 
Lombards  , qui  avait  envahi  l'exarchat  de  Ravcnne  , avec  cetlo 
partie  du Picœttum,  nommée  la  Pcntapolc,  depuis  Riuiini  jusqu’à 
Gubio , c'est-à-dire  ce  qu'oo  nomme  aujourd’hui  la  Romagne 
elle  duché  cPfJrbin,  et  portait  ses  vnes  sur  Rome.  Aslolphe  r 
redoutant  la  puissance  du  monarque  français,  oblige  Carlo- 
tuan  f frère  de  Pépin,  à passer  en  France  pour  détourner  Forage 
dont  il  était  menacé.  Carloman  n’obtint  rien  , et  mourut  au 
retour  k Vienne.  Pépin,  après  d«ux  ambassades  inutilement 
envoyées  au  roi  des  lombard»  , pour  l’inviter  à satisfaire  le 
pape  , passe  les  monts , défait  Astolphe  , et  va  mettre  le  siège 
devant  Pavic  , où  il  s’était  renfermé.  Astolphe  promet  alors  avec 


(l)  C.’eit  en  eoméqu«»icc  p»r  erreur  , qn’i  l’artid»  de  et  priait  Dctttsrie  est 
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serment  de  rendre  Ravenne  , avec  toute»  le»  place»  dont  il 
•'était  emparé.  Lapais  se  fait  à cette  condition;  Pcpin  fait  alor» 
donation  de  sa  conquête  , c'est  à-dire  de  l'exarchat  de  Ravenne 
avec  la  Pcntapolc  an  saint  siégé  ; après  quoi  il  fait  conduire  le 
pape  à Rome,  par  l'abbé  Fulrad  , avec  un  corps  de  troupe», 
commande*  par  Jérôme  , fils  naturel  de  Chartes  Martel  , et 
ensuite  il  repasse  en  France.  Mais  , l'an  756,  Astolphc,  loin  de 
tenir  parole,  sc  met  en  campagne  au  priutems  , ravage  le* 
environs  de  Rome,  cl  assiégé  la  ville.  Pépin  , à celte  nouvelle  , 
revoie  en  Italie , accompagné  de  ses  deux  fils  et  de  Tassillon, 
duc  de  Bavière.  Astolphc , à l’approche  des  Fiançai* , va  de 
nouveau  se  renfermer  dans  Pavic  ; il  y est  encore  assiégé.  La 
place  étant  sur  le  point  d’être  forcée  , il  demande  la  paix  ; 
mais,  pour  l'obtenir,  il  faut  qu’il  rende,  outre  le»  places  qu'il 
avait  prises,  Commachio  , dont  les  Lomhatd*  étaient  en  pos- 
session depuis  long-tcms,  et  paie  une  grosse  somme  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Tout  étant  concerté , Pépin  renouvelle  et 
confirme  la  donation  qu'il  avait  faite  à l'églisç  romaine.  Ccst  là 
proprement , dit  le  P.  Daniel , le  commencement  de  la  domi- 
nation temporelle  des  papes  , <7 ru  ajouta  un  grand  relief  ù 
leur  pontificat.  Jusqu'au  tems  du  grand  Constantin  , îf\i- 
panapc  le  plus  ordinaire  des  successeurs  de  saint  Pierre , 
étaient  les  persécutions  , souvent  te  martyre.  Le  gouvernement 
«Je  l'exarchat  fut  donné  à Parchcvêqnc  de  Ravenne,  qui  prit  le 
litre  d’exarque  ( Voy.  le  pape  Eticunc  IL  J. 

L’an  757,  lYmpereurCopronymc  envoie  à Pcpin  les  premières 
orgue*  à plusieurs  jeux , qui  oient  paru  en  France.  Pépin  les 
fit  mettre  dan»  sa  chapelle  de  Compïègne,  où  il  était  alors, 
et  non  pas , comme  te  dit  M.  Vclly , dans  l’église  de  Saint- 
Corneille  du  même  lieu,  qui  ne  fut  bâtie  que  par  Charles  le 
Chauve.  La  même  année,  Tassillon  fait  hommage  de  la  Bavière 
à Pcpin.  Un  nouveau  soulèvement  des  Saxons  rappelle  Pépin 
dans  leur  pays.  Il  revient  triomphant  sans  avoir  dompté  leur 
férocité.  L'an  759,  les  Golhs , renfermés  dans  Narbonne  , sous 
la  dépendance  dès  Sarrasin»,  livrent  ccttc  place  aux  Français, 
qui  la  tenaient  bloquée  depuis  sept  ai;».  Pcpin  chasse  ensuite  ce» 
infidèles  de  toute  la  Gothie.  La  guerre  contre  Waifre  , duc 
d'Aquitaine,  occupa  Pépin  pendant  les  huit  dernières  années  de 
son  règne’.  Enfin,  la  mort  le  délivra  de  cet  ennemi  , qui  fut  tué 
le  y.  juin  768,  par  ses  gens,  et,  comme  l’on  croit,  prfr  le  con- 
seil de  Pépin,  qui  devint  ainsi  maître  de  l'Aquitaine.  Pcpin  avait 
reçu  l’aimée  précédente  une  ambassade  solennelle  de  l’empe- 
reur Constantin  Copronyuie,  dont  l’objet  était  de  demander  sa 
fille  Gisèle,  pour  le  fil»  aîné  de  l'empereur  , avec  offre  de 
l'exarchat  de  Ravenne  , pour  la  dot  de  la  princesse.  C’était  une 
ruse  des  Grec»,  pour  retirer  ce  domaine  des  mains  des  papes , 
et  le  faire  retourner  à se»  anciens  maîtres.  Mais  l’hérésie  des 
Iconoclastes , dontles  Grecs  étaient  entachés,  faisait  un  obstacle 
an  succès  de  l'ambassade.  Les  ecclésiastiques  , que  l'empereur 
y avait  joint»,  s’efforcèrent  de  justifier  ccttc  doctrine,  et  accu- 
sèrent les  Latins  à leur  tour  d'innovation  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Pcpin  renvoya  ccttc  question  ntt  concile  de  Gcn- 
tilli , où  les  Grecs  furent  réfuté»  par  les  légats  du  pape  , qui  s'y 
trouvèrent.  Ainsi,  les  ambassadeurs  s’eu  retournèrent  , sans 
avoir  rien  obtenu. 

L’an  768  , Pcpin  tombe  malade  à Saintes,  et  vient  à Saint- 
Martin  de  Tours  j de  là.  il  se  rend  avec  sa  femme  et  scs  enfouis 
au  monastère  de  Saint-Denis,  où  il  meurt  d’hydropi  sic , le  24 
septembre  , dans  la  cinquante-quatrième  année  de  son  âge  , la 
vingt-septième  de  son  règne  , depuis  la  mort  de  son  père  , la 
dix-septième  depuis  qu’il  fut  élevé  à la  royauté.  Il  fut  enterre  au 
même  lieu,  devant  le  portail  de  l’église  , comme  il  l'avait  or- 
donné, le  visage  contre  terre  , cl  dans  la  situation  d’uu  pénitent 
La  reine  IJ»  rtiiiî  , ou  Bfrtrade  , dite  au  grand-pied , sa  femme, 
jetait  fille  de  Carihert,  comte  de  I,anii,  suivant  U plu»  probable 
opinion;  elle  mourut  le  12  juillet  763,  après  lui  avoir  donm 
.Charles  et  Carloman,  qui  suivent;  Pcpin  , mort  en  bas  âge  ; 
pisèle,  dont  on  vipol  de  parler,  qui  déviai  abbesse  de  Chelles: 


Rotbait  et  Adélaïde,  mortes  dans  le  célibat.  M.  le  président  Iïé- 
naut  donne  à Pépin  un  troisième  fils,  nommé  Gilles , que  nous 
n'avons  rencontré  dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prince 
réunissait,  dans  sa  personne,  toutes  les  qualité'»  du  cœur  et  de 
l'esprit,  qui  font  les  grand» rois,  et  peuvent  légitimer  en  quelque 
sorte,  dans  un  usurpateur,  l’exercice  du  pouvoir  souverain.  11 
gouverna  le  royaume  avec  une  sagesse  et  une  circonspection , 
qui  ne  permirent  à aucun  factieux  ( il  y en  avait  un  bou  nombre 
alors  ) de  s'élever  contre  son  autorité;  il  le  défendit  avec  une 
valeur  qui  fit  triompher  ses  armes,  de  tou*  ceux  qui  osèrent  l'at- 
taquer; il  contribua  aux  progrès  de  la  religion,  eu  favorisant  les 
missionnaires  ; il  fut  le  protecteur  du  saint  siège  , et  le  créateur 
de  sa  puissance  temporelle,  en  dépouillant  un  prince  ambitieux, 
qui  voulait  le  réduire  en  servitude.  La  force  de  son  corps,  dans 
sa  courte  grosseur,  répondait  à la  vigueur  de  son  Ame.  Son  bras 
nerveux  travail  point  d’égal  parmi  scs  sujets.  Le  moine  de  Saiut- 
Gai  ( L.  3,  c.  2 5 ) raconte  , qu'informé  des  raillerie*  secrètes  , 
que  certains  courtisans,  au  commencement  de  sou  règne,  avaient 
faites  sur  la  petitesse  de  sa  taille , il  voulut  établir  »ou  autorité 
par  quelque  coup  extraordinaire;  que,  dans  ce  dessein,  il  donna 
un  jour  , à l'abbaye  de  Ferrières , en  GAlinois  , le  spectacle  du 
! combat  d’un  taureau  avec  un  lion.  Déjà  , dit-il,  le  lion  , ayant 
saisi  le  taureau  par  le  cou  , l'avait  terrassé,  et  commençait  a l’é- 
trangler, lorsque  Pcpin,  se  tournant  ver*  le»  seigneurs  , leur  dit; 
Qui  de  t ous  autres  aura  assez  de  courage  pour  aller  séparer 
ou  tuer  ces  deux  animaux?  Chacun  se  tut  d'effroi.  Ce  sera 
donc  moi , répondit  froidement  le  monarque.  Il  lire  à l'instant 
4tn  sabre,  saute  dans  l’arène,  va  droit  au  lion  , lui  coupe  U 
gorge,  c!  sans  perdre  de  terns  , décharge  un  si  rude  coup  sur  le 
taureau  , qu’il  lui  abat  la  tète  ; puis  , revenant  froidement  à sa 
place,  il  dit  à ceux  dont  il  voulait  être  entendu  : David  était 
petit , et  terrassa  Goliath;  Alexandre  était  petit , et  surpassa 
en  force  et  en  courage  des  capitaines  beaucoup  plus  hauts  de 
taille  que  lui. 

O11  a plusieurs  diplômes  de  Prpin  qui  datent  le  commence- 
ment de  son  reçue  de  l’année  752,  qui  est  celle  de  son  élection. 
Mal*  il  y en  a d’autres  , comme  le  prouve  Scliannat,  qui  fixent 
celte  époque  à la  consécration  que  ce  prince  reçut’  des*  mains 
du  pape  , c’est  a-dire  au  :>3  juillet  754*  Ou  voit  aussi  des 
chartes,  comme  l’observe  M.  ScliocpÜiu,  qui  font  au  contraire 
remonter  le  commencement  du  règne  de  Pcpin  à l’an  7Üo,  et 
même  à 749  • étant  datée»  de  la  dix-huitième  année  de  son 
règne.  Mais  ce*  actes  supposent  que  Pcpin  était  véritablement 
roi  avant  son  élection,  parce  qu’il  exerçait  tous  les  droit»  de  la 
royauté.  Pépin  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  employé, 
dans  ses  diplômes  , la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  ; ce  qu’il 
fit , soit  pour  imiter  les  empereurs  d’Orient,  qui  prenaient  le  titre 
de  »•<,  couronnés  de  Dieu,  soit  pour  avoir  été  élu  roi 

par  une  grâce  de  Dieu  toute  particulière.  Cependant , lui  et 
Carlomnn  , son  deuxième  fils,  ne  s'attachèrent  pas  constamment 
à ccttc  formule  ; mais  Charlemagne  l'rrnpjoya  communément. 
Des  modernes  l’ont  regardée,  mal-à-propos,  comme  une  marque 
de  souveraineté.  Non-seulement  des  princes,  mais  des  évêque», 
de*  abbés,  et  de  simples  prêtres,  s eu  sont  servis  «an»  autre 
dessein  que  d’exprimer  leur  rcconuaissaucc  envers  Dieu. 

Pépin,  l’an  755  , transféra  , du  mois  de  mars  au  mois  de  mai , 
le»  assemblées  générales  de  la  nation , qu’on  avait  nommées 
jusqu’alors  le  charnu  do  mars  , cl  qu'on  nomma  depuis  le  champ 
de  mai.  L’usage  ue  la  cavalerie,  qui  s’élait  introduit  dans  les 
armées,  fut  ta  cause  de  ce  changement  ( Annal  Peutv.  ).  Le» 
c'vêques  commencèrent  alors  à être  admis  dans  ce*  assemblée*. 

Dan*  le  parlcmeul  tenu  à Verncuil , l’an  755,  Pcpin  ordonna 
que  le»  sous  d'argent  ne  seraient  plus  taillé*  que  de  22  à la  livre 
de  poid»  , et  que , de  ces  22  pièces  , le, maître  de  la  monnaie  en 
retiendrait  une  , et  rendrait  les  autres  à celui  qui  avait  fourni 
l’argent.  Celle  livre  de  poids  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qui 
était  la  romaine , ne  pc>ait  que  6144  grain*,  ou  10  our.es  deux 
tiers , poiJ»  de  marc.  Sur  ce  pied  - la  f le  sou  d’argent,  dont  il 


Digitized  by  G' 


des  rois  de  France. 


i53 


est  parlé  dans  celle  ordonnança , devait  peser  37g  grains  trois 
onzièmes  t et  le  denier  , qui  est  la  douzième  partie  du  sou  , a3 
{Crains  trois  onzièmes  ( Le  Blanc.  ).  Ainsi,  ce  sou  d’argent  vau- 
drait aujourd’hui  un  peu  plus  de  5 i.  4 »•  R d. , et  le  denier  5 $■ 
4.  d.  deux  tiers. 


CHARLES, 
dit  CHARLEMAGNE. 

768.  Ch.miles  , fils  aîné  de 
Pépin,  ne'  l’an  74a,  dans  un 
lieuqu’Eginhard,  son  biographe 
et  son  contemporain , avoue 
lui-même  ne  pas  connaître, 
sacré  à Saiul  Denis  . par  le  pape 
Etienne  II , le  28  juillet  754  1 et 
nomme  palrice  de  Rome,  ayant 
partagé  les  éUts  de  son  pere , 
Van  768 , avec  son  frère  Carlo- 
man,  a pour  sa  part  la  Neustric, 
la  Bourgogne  et  la  Provence, 
et  commence  è régner  vers  la 
lin  de  septembre  788.  Charles 
se  fait  sacrer  une  seconde  fois 
àNoyon,  le  9 octobre  suivant 
c'est-à-dire  , le  même  jour  que 
Carloman , son  frère  , le  fut  à 
Soissons  » si  l'on  en  croit  les 
auteurs  cités  à l’article  de  ce 
dernier.  Mais  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il*  ont  pris  pour 
sacre  une  simple  inauguration. 

( Voyez  Carloman.) 

L’an  76g  , expédition  de 
Charles  , en  Aquitaine.  Iiunald, 
apres  avoir  cède'  ce  duché  à son 
fils,  depuis  plus  de  »3  ans,  pour 
embrasser  la  vie  monastique, 
était  sorti  de  sa  retraite,  voyant 
son  fils  mort,  pour  remonter 
sur  le  trône.  Mais  Charles  , 
sVtsnt  montré  dans  la  province, 
tout  se  soumit  à lui.  Hunald 
s’enfuit  dans  la  Gascogne  et  les 
Pyrénées,  où  Ixiup  I comman- 
dait en  qualité  de  duc.  Mais  ce 
seigneur , intimidé  des  me- 
naces de  Charles  , se  vit  obligé 
de  lui  livrer  Hunald  , avec  sa 
femme,  et  de  lui  promettre  lui- 
même  obéissance.  Ce  duc  s’é- 
chappa l'an  77 1 , et  alla  cher- 
cher vne  retraite  à Rome;  delà, 
l'étant  enfui  chez  les  Lom- 
bards; il  fut  lapidé  à Pavie, 
par  le  peuple,  parce  qu’il  s’op- 
posait a fa  reddition  de  celte 
pince,  assiégée  par  Charles,  et 
réduite  à l'extrémité,  par  la  fa- 
mine et  la  maladie.  ( Voyez 
Hunald  , duc  d' Aquitaine.  ) 

L'an  7 6g  ou  770,  lettre  du 
pape  Etienne  111  , à Charles  et  à 
Carloman , sur  le  bruit  qui  cou- 
rait , que  l’un  d’eux  devait  épou- 
ser la  bile  de  Didier,  roi  de  Lom- 
bardie. Ce  j, 
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768.  Cam-oman,  fils  de  Pépin, 
né  l’an  751 , sacre  à S.  Denis  , 
pnr  le  pape  Etienne  II  , le  28 
juillet  754  » nommé  palrice  de 
Rome,  succède  à Pépin,  son 
père,  le  aà  septembre  768,  avec 
son  frère  Charles  , et  a pour  son 
partage  ce  qu'avait  possédé  son 
oncle  Carloman  ; savoir,  VAus- 
trasie,  etc.  Carloman  se  fait  sa- 
crer une  deuxième  fois  , à Sois- 
sons, le  g octobre  d«  retic  an- 
née , le  même  jour  que  Charles, 
son  frère,  le  fut  à Noyon,  sui- 
vant le  continuateur  de  Frédé- 
gaire  , l’Annaliste  de  Petau  , le 
Chroniqueur  anonyme  , qui 
écrivait  en  810,  et  l’auteur  de 
la  petite  Chronique  de  Saint 
Gai.  Mais  Kgiuliard , le  chroni- 
queur de  Saint-Denis,  l'auteur 
d’une  suite  de  Flodoard,  Adon 
de  Vienne,  les  Annales  deTillcl 
celles  qu’on  nomme  de  Loysel 
et  Sigcbert , rapportent  simple- 
ment que  les  deux  frères  re- 
çurent en  même  jour  les  orne- 
menta de  la  royauté,  insignia 
regni  susceperunf  ; qu’ils  furent 
couronnés,  ou  enfin  qu’ils  fureut 
élevés  sur  le  trône , in  regnum 
Francontm  clcvaii  Sunt , sans 
parler  du  sacre,  ni  du  ministère 
des  évêques.  Le  silence  de  ces 
écrivains  , dont  l’autorité  l'em- 
porte sur  celle  des  précédent* , 
mérite  ici  d’autant  plus  de  con- 
sidération, qu’il  esthors  de  vrai- 
semblance , que  des  évêques 
se  soient  avises  de  sacrer  des 
princes,  qui  l’avaient  déjà  été 
par  le  pontife  romain.  Il  est 
donc  très-probable  que  les  an- 
ciens , qui  avancent  ce  fait , 
auront  confondu  le  sacre  avec 
l'inauguration.  Carloman  se  joint 
à son  frère  , pour  la  guerre 
d’Aquitaine  , le  quitte  ensuite 
et  s’en  revient  en  France 
brouillé  avec  lui.  Les  deux  frè» 
res  se  réconcilièrent  peu  de  lems 
après. 

L’an  770  , il  naît  un  fils 
Carloman  : le  pape  Etienne  III 
demande  à ce  prince , et  obtient 
l’honneur  de  tenir  sur  les  fonts 
de  baptême , cet  enfant , qui  fut 
nommé  Pépin. 

pontife  emploie  toutes  | 
fortes  de  raison*  pour  le*  en  détoarner  ; il  va  même  jusqu'à  dire 
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qu’ils  doivent  s'abstenir  de  cette  alliance  , en  vertu  de  l'obéis- 
saucc  qu’ils  doivent  au  siège  apostolique.  Ce  qu’il  ajoute  , pour 
reudre  odieuse  la  nation  des  Lombards,  est  si  fui*  et  si  absurde, 
que  Muratori , cl  quelques  autres  , ont  cru  que  c’était  une  pièce 
supposée.  Nous  la  regarderions  de  même  , si  elle  ne  se  trouvait 
dans  le  Recueil  des  Carolînes  , fait  par  ordre  de  Charietuag  ic. 
Cette  pièce  peut  être  proposée  comme  un  exemple  fameux  de* 
excès  dont  une  forte  prévention  est  capable  dans  le*  places  le* 

fil  11s  éminentes.  L’an  770  , Charles  épouse  cette  prince**e,  qui 
ui  est  amenée  d’Italie,  par  U reine  Berlradc  , sa  mère,  qui  avait 
cette  alliance  fort  à cœur.  Charles  congédia  sa  concubine  Hunil- 
trude,  fille  d’un  seigneur  français. 


CHARLES.)  „ , 

L'an  771  , Charles  vient  à 
Carbonac  , où  il  tient  un  parle- 
ment avec  les  comtes  et  les  sei- 
gneurs, qui  avaient  été  attachés 
à Carloman.  Ce  prince  répudie 
la  même  année  Désidéra  te , 
pour  «me  raison  qu’on  ignore  , 
dit  Eginhard,  la  renvoie  à son 
père,  et  épouse  liii.DicAllDE , 
qui  descendait,  suivant  Tliégan, 
de  Godcfroi.ilucdrs  Allemands. 
Ou  la  regarda  loug-lema  comme 
femme  illégitime.  PaschascRad- 
bert,  dans  la  Vie  de  saint  Adé- 
lard, dit  qu’il  abandonna  la 
cour,  scandalisé  de  ce  mariage, 
et  alla  se  faire  moine  à Corbic  , 
dont  il  devint  par  la  suite  abbé. 
( Voyez  ci -après  Pépin,  roi 
d’Italie.  ) 


CARLOMAN. 

L’an  771 , Carloman  meurt  à 
Saraouci,  en  Laonais , le  4 dé- 
cembre, âgé  d’cuviroti  lu  ans  , 
dans  la  quatrième  année  de  sou 
règne,  et  ;«  sa  sépulture  à Saml- 
Retni  de  Reims  , d’où , apjm- 
remment , il  lut  d m*  la  suite 
transféré  n Saint  Denis  ; c’est  ce 
que  donne  lieu  de  croire  un 
tombeau  de  pierre , qu’on  voit 
dans  cette  église,  sur  lequel  est 
écrit  : Caridomannus  Rex.  filins 
Pift/iini.  Gi  mi 6 kg k , sa  frininu , 
qu’il  avait  épousée  en  768,  se 
réfugie  avec  scs  enfants , Pépin 
et  Stagre,  auprès  de  Didier,  roi 
de*  Lombards,  qui  n’nublia  rien 
pour  faire  placer  l’ainé  sur  le 
trône  de  son  père , cl  tâcha 
d’engager,  l’an  77a,  le  pape 
Adrien  I , à le  sacrer  roi  ; mai* 
ses  efforts  furent  inutiles. 


CHARLEMAGNE,  setm. 

L'an  77a  , Charles,  maître  de  toute  la  monarchie,  depuis  U 
mort  de  Carloman  , son  frère  , tient  une  assemblée  à W»rm*, 
où  la  guerre,  contre  les  Saxons,  nouvellement  révoltés  , fut  ré- 
solue. Il  entre  eu  Saxe  à la  tête  d’une  armée  , et  gagne  , sur  le* 
Saxons  , commandés  par  Witikind  ,1a  bataille  uommée  du  Tor- 
rent. Ce  nom  lui  vint  d’un  torrent  qui  traversait  le  lieu  où  elle 
sc  dbnna  , et  qui,  étaut  à sec  alors  , roula  des  eaux  abondautc* 
subitement , cl  fort  à propos  pour  les  Français , qu’une  soif  ar- 
dente consumait  et  faisait  déjà  penser  à la  retraite.  Il  prend  en- 
suite le  château  d’Hércsbourg , aujourd'hui  Stadberg,  en  Wcst- 
pliahc  , et  détruit  le  vaste  temple  d’Irmcnsul.  C’était  comme  la 
divinité  tutélaire  des  Saxons , et  la  destruction  de  son  temple  a 
fait  le  sujet  d'une  fête,  qui  se  célèbre  encore  tou»  les  aus,  la 
veille  du  dimanche  Lœtare , à Hildeslieim,  où  la  colonne,  qui 
soutenait  l'idole  , fut  transportée  , sou*  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire.  Les  Saxons , poussés  à bout , demandent  la  paix 
avec  instance  , et  l’obtiennent  eu  donnant  des  ôtages. 

Charles  n’était  pas  moins  dévoué  que  l’avait  été  Pépin , soa 
père  , au  saint  siège.  L'an  775,  A la  prière  du  pape  Adrien  I , il 
porta  scs  armes  eu  Italie , contre  le  roi  Didier  , qui  avait  enlevé 
plusieurs  places  à l’église  romaine.  Didier  , n'osant  tenir  la  cam- 
pagne devant  l’armcc  française  , se  renferme  dans  Pavie  , à 
l'exemple  d’Astolphc  , son  devancier.  La  place  est  investie,  et 
tient  huit  mois  entiers,  pendant  lesquels  Charles,  laissant  le 
soin  du  sicge  ou  blocus,  à sou  oncle  Bernard,  va  prendre  Vé- 
rone, défendue  par  Adalgise,  fils  de  Didier.  De-là  il  sc  rend  à 
Rome  , où  il  est  reçu,  le  2 avril  774,  avec  les  mêmes  honneurs 
qu’on  rendait  aux  exarques.  Il  y confirme  au  pape  la  donation 
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de  Pépin  , e!  y ajoute  les  patrimoines  de  l'église  de  Home  , dans 
les  duchés  de  Spolctte  et  de  Bénéveiit , dans  la  Toscane,  dans- 
la  Campanie  , et  ailleurs.  Mais  les  provinces,  où  ces  patrimoines 
étaient  situe'*  , restèrent  attachées  an  royaume  de  Lombardie  ,et 
Charles  se  réserva  même,  surtout  ce  qu’il  avait  cédé  au  saint  - 
siège  , le  droit  de  souveraineté.  De  retour  devant  Pivie,  il  force 
la  p ce  à se  rendre  sur  la  lin  de  mai.  Didier,  sa  femine  et  ses 
filles,  tombent  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  les  fait  cou- 
dui'e  en  France,  avec  la  femine  et  le»  deux  enfants  de Carloman, 
qn'il  avait  pris  dan*  Vérone.  Pépin,  l'ai  tic  des  deux,  mourut 
fort  jeune  : on  dit  que  le  second,  nommé  Niagrc,  devint  évêque 
de  Nice  , et  finit  saintement  ses  jours,  le  i juin  797.  C'est  une 
méprise  du  P.  Anselme,  adoptée  par  l'abbé  Yclly.  L'évêque  de 
Nice , nommé  Siagre , était  en  possession  de  ce  siège  dès  Tau  777, 
après  avoir  été  ah!>é  de  Sainl-Pon*  , au  voisinage  de  cette  ville  ; 
et  Siagre,  s'il  était  fils  de  Cartoman , n'était  né  au  plutôt  qu'eu  770 
(Gai/. , CAr. , T,  III.  col.  i»74-;.  Charles,  après  la  prise  de  Pavie, 
fut  proclamé  roi  d'Italie,  et  commença  de»- lors  à se  qualifier 
roi  des  Français  et  lies  Lombards  , ajoutant  à ces  titres  celui 
de  patrice , qui  lui  fut  conféré  par  le  sénat  et  le  peuple  romain. 
Ce  n'ctAÎt  plus  un  simple  titre  d’homteur , comme  celui  que 
Pépin  et  tes  enfants  avaient  reçu  du  pape  Etienne  11.  Lefsatri- 
eiat , accordé  à Charlemagne,  lui  donnait  droit  de  commande* 
ment  ; puisqn'Adrirn  datait  de  celte  époque  scs  lettres  , que  le* 
Romain»  juraient  fidélité  à ce  prince,  et  qu'il  exerça  le  pouvoir 
souverain  dans  Rome  avant  delre  empereur.  Après  l'extinction 
du  royaume  de  Lombardie,  il  ne  resta  aux  empereurs  grecs, 
en  Italie , que  le*  duché»  de  Naples , de  Mclphc  et  de  Gaéle , dont 
ils  firent  une  nouvelle  province , sous  le  nom  de  Thème  de 
Lombardie.  Jls  conservèrent  encore  la  pointe  de  l'ancienne 
Calabre,  où  sont  Gnllipnli  et  Otrante , et  la  nouvelle  Calabre, 
depuis  Cosenrn  jusqu’à  Hhége.  La  Sicile  et  la  Sardaigne  demeu- 
rèrent en  leur  puissance,  jusqu 'au  teins  où  elles  furent  envahies 
par  le*  Sarrasins.  Les  deux  Calabres  furent  réunies  sous  le  gou- 
vernement du  patrice  de  Sicile  ; et  c’est  de  là  qu'est  venue  la 
dénomination  ues  deux  Sicilcs  , l'une  eu  deçà , l'autre  au-delà  du 
Fare.  ( la?  Beau.  ) 

Le*  Saxons,  tandis  que  Charles  était  au-delà  des  monts, 
avaient  sccotfé  le  joug  de  la  France.  Charles,  à son  retour, 
envoie  quatre  armées  pour  les  réduire.  L’an  776  , s'étant  avancé 
lui-même  sur  le  Wescr,  et  delà  étant  arrivé  sur  l’Ocker  , il  re- 
çoit le  serment  de  fidélité  et  les  otages  des  Saxon»  oostphalcs. 
l.cs  Saxons  angarien*  , ou  angrivarien*  , dont  il  traverse  les 
terres  en  revenant  de  celte  expédition , et  le»  Saxon»  wcstphalc* 
qu’il  rencontre  ensuite  sur  sa  marche,  lui  donnent  de  pareilles 
assurance»  de  leur  soumission. 

Adalaisc  retiré  à la  cour  de  Constantinople  n'y  demeurait  pas 
«Lsif.  Charles , instruit  des  intelligences  qu  il  entretenait  avec  les 
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seigneurs  lombards , repasse  en  Italie  , l’an  7-6 , an  milieu  de 
l’hiver,  pour  réprimer  les  mouvements  de*  factieux , dont  le  plus- 
dangereux  était  le  duc  de  Frioul-  Le  monarque , après  l’avoir  fait 
prisonnier  dans  uuc  bataille,  lui  fait  trancher  la  tête  Les  S, .ton* 
irolitèrcnl  de  l’éloignement  de  Charles  pour  arborer  une  3*  foi*  ' 
'étendard  de  la  révolte.  Ce  priiire  étant  revenu  promptement  à 
Worms,  y tint  uuc  grande  assemblée  , dans  laquelle  il  reçut  le* 
soumissions  de  ces  peuple»  qui  promirent  d’embrasser  le  Chris- 
tianisme. H fit  amener  les  principaux  auteurs  d'une  conjuration 
formée  contre  lui  en  Tburinge,  Lu  d'entre ux  , interrogé  sur  le» 
desseins  qu'il  avait  eu* , répondit  fièrement  au  roi  lui-même  : 
Sachez  que  si  j'avais  été  cru,  vous  n auriez  jamais  repassé 
le  lihin.  Ils  furent  envoyés  en  exil  en  de*  lieux  fort  éloignes , 
après  qu’on  leur  eut  préahleoient  fait  prêter  serinent  «le  fidelité 
sur  dilléretiles  reliques  de  saints.  La  conduite  de*  Saxon*  donna 
lieu  de  croire  qu’ils  agissaient  celte  foi»  sincèrement.  L’an  777  , 
dans  uh  parlement  que  Charles  tieul  à Padcrborn , ils  viennent 
de  toutes  part»  se  soumettre  , et  reçoivent  le  baptême.  Le 
fier  Wilikmd  lut  le  seul  de  leurs  chef»  qui  ne  se  trouva  pas 
à celte  assemblée.  Il  s’était  retiré  à l’arrivée  de  Charles  m 
partihus  Kormaniœ . ce  qui  peut  s'entendra  de  la  Saxe  au  nord 
de  t'F.ibe , appelée  Nordalbingie.  Kbn-el-Arabi  et  Ahiatliar , 
gouverneurs  Sarrasins,  l’un  de  Snrragovu; , l’autre  d'Mucsca  , 
s’étaient  aussi  rendu»  à cette  assemblée.  Par  le  traité  qu'il*  firent 
avec  Charles,  ce  prince  s’engagea  à le»  rétablir  dans  leurs  gou- 
vernement* , dont  Adhérante  les  avait  dépouillé*.  Le  fruit  de  cette 
expédition  , entreprise  l'année  suivante  , fut  pour  Charles  la 
conquête  de  la  Navarre  et  d’une  partie  de  r Aragon  jusqu’à 
l’Ebre  ; mai*  en  revenant,  l'arrière-garde  de  sou  armée  fut  sur- 
prise et  taillée  en  pièces  par  les  Gascons  dans  la  vallée  de  lion- 
cevaux.  Roland,  *on  neveu,  si  célèbre  dan*  nos  anciens  romans  r 
fil»  de  Milon,  comte  d'Augers,  et  de  Ucrte,  sueur  de  Charles  , 
périt  en  cette  rencontre.  L’amour  de  l'indépendance  reprenait 
toujours  le  dessus  dans  le  cœur  de*  Saxons.  L'an  780 , quatrième 
révolte  de  ces  peuple*.  Charles,  après  les  avoir  vaincus  de* 
nouveau  , distribue  leur  pays  aux  prêtres  et  aux  abbés,  pour  les 
instruire  et  les  baptiser.  Huit  ou  dix  ans  après,  pour  appuyer 
l'u'uvre  de  ses  missionnaires , il  public  de*  lois  pénales  et  même 
capitale*  contre  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  le  baptême  , et 
qui  vioicraicut  les  lois  de  l’église,  comme  , par  exemple,  celle  de 
l'abstinence  en  certain»  jour*.  Celait  le  vrai  moyeu  de  faire 
beaucoup  d’hypocrite»,  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Toute- 
fois, la  même  année,  il  y eut  deux  peuplades  ou  hordes  de 
Saxons  qui  reçurent  le  baptême. 

L’an  781  , les  brouillent*  de  la  cour  de  Constantinople  avec  la 
pape  Adrien  , et  le*  pratiques  sourdes  de  quelques  séditieux  , 
rappellent  Charlemagne  en  Italie.  Il  y amène  ses  deux  fils , Car- 
loutau  ut  Louis , fait  baptiser  la  veille  de  Pâques  Paine  par  le  pape 
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PEPIN. 

781.  Pf.piv, nomméC. arlom  an  à sa  naissance, fil* de  Charlemagne 
et  de  Hililcgarde  , né  Pan  777  , fut  sacre  roi  d’Italie  , par  le  pape 
Adrien  1,  à Rome , le  lendemain  de  sou  baptême  , jour  de  Piques, 
i5  avril  de  Pan  781.  Charlemagne  informé.  Pan  788,  que 
les  Abarcs  faisaient  des  mouvements  pour  entrer  en  Italie  , 
y envoie  Pépin  avec  le  comte  Bérenger , qn’îl  lui  donne  pour 
commander  ramée  sous  lui.  Pépin  livre  à ces  barbares  plusieurs 
combats,  cl  les  chasse  enfin  du  Frioul  où  ils  avaient  pénétré. 
L’an  7y3,  aidé  de  Louis  , son  frère  , que  Charlemagne  lui  avait 
envoyé  , il  fait  une  incursion  sur  les  terres  de  Grimoald  , duc  de 
Bénévent . qui  affectait  l'indépendance  envers  le  royaume  d'Italie, 
et  lui  enlève  m»  château  de  peu  d’importance.  Ce  fut  tout  le  fruit 
de  celle  expédition , parce  qu’une  espèce  de  Cuniiie  , qui  régnait 
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alors  , ne  permit  pas  de  tenir  plus  long-lems  la  camjîngne. 
L’an  796,  tandis  que  Charlemagne  est  occupé  à réduire  les- 
Saxons  , Pépin  conduit  une  armée  d’italiens  et  de  bavarois 
en  Pannonie  contre  les  Abarcs  , et  pénètre  jusqu’à  Pemboucbnre 
«*•  la  Dravc  dans  le  Danube.  Il  revient  au  commencement  de 
j l’hiver  trouver  son  père , avec  nu  butin  immense  qu’il  lui  présente. 
L’an  797  ou  98,  Charlemagne,  voyant  que  le  royaume  de 
Pépin  est  mal  gouverné  , lui  donne  pour  premier  miuistre  Adé- 
lard ou  Adathard,abbé  de  Corbic  et  perit-tilsdn  Charles  Martel. 
L'événement  prouva  la  sagesse  de  ce  choix.  Adélard  rendit  on  fit 
rendre  la  justice  avec  la  plu*  grande  exactitude  , réforma  divers  * 
abus  énormes,  et  s'attacha  sur-tout  à protéger  les  pauvres  et  les 
faible*.  Quand  il  eut  Substitué  par-tout  la  justice  à la  violence,  il 
te  rendit  a Rome  , et  gagna  si  bien  la  confiancç  de  Léou  111  , que 
cc  pape  disait  que  u s’il  arrivait  qu’Adalbard  le  trompât , il 
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qui  lui  donne  le  nom  de  Pépin,  et  sacre  le  lendemain  l’un 
et  l'autre  , le  premier  roi  d’Ilulic,  cl  le  second  roi  d'Aquitaine. 

Charles  consentit , à la  prière  du  pape , à rendre  «es  bonnes 
grâces  à Tasxlkm,  duc  du  Bavière,  qui,  déterminé  à cette 
démarche  par  le»  légats  du  S.  porc  , vint  prêter  scrmeut  de  fidé- 
lilé  ;iu  roi . dans  une  assemblée  tenue  à \Vurm>,  sur  La  bu  de  la 
même  année. 

L’ai»  78a,  5*  révolte  des  Saxons,  excitée  par  Wilikiud.  Ils 
mcttciiPeu  déroute  les  Français  au  pied  du  Mimt-Soutal,  prés  du 
lYrtcr.  Cb.il  les,  à la  nouvelle  de  cette  défaite,  accourt  en  Saxe, 
et  ne  trouvant  point  Wilikiud , qui  avait  pris  la  fuite  et  s’élail  re- 
tiré à la  cour  de  Sigefroi , roi  «les  Danois  ou  Normands , sou  asile 
ordinaire  , il  fait  couper  la  télé  à 4>5<»o  de  sus  partisan*  , au  lieu 
nommé  Terdi , sur  la  rivière  d’Alrc.  Ce  massacre  ne  servit  qu’à 
causer  nu  soulèvement  général  parmi  les  Saxons.  Charles  étau) 
revenu  , l’an  783,  les  vainquit  eu  deux  grandes  batailles.  L’an 
7^5  , Wilikiud  et  Albion,  son  compagnon  d’armes,  las  de 
la  guerre,  sollicités  par  les  envoyés  de  Cliarles  , et  après  avoir 
rc«  11  de»  otages  à leur  «'hou , pour  leur  sûreté  , viennent  trouver 
Charles  au  patai*  d’Attigui , se  soumettent , et  reçoivent  le  bap- 
tême. Leur  soumission  cl  leur  conversion  furent  aussi  sincères 

3u'clles  étaient  tardives.  Wttikiud  -ur-loul  devint  un  sujet  fidèle 
c la  France,  et  un  protecteur  zélé'  du  Christianisme.  Moi* 
l’cxcmple  de  ces  d-  ux  chefs  n’uutraiua  pas  à beaucoup  près  toute 
la  nation. 

L’an  787  , étant  à Rome,  Charles  apprend  qn’Arigisc , duc  de 
Béne'vcut,  raé«lile  une  révolte,  il  marche  contre  lui,  l’oblige 
à se  soumettre  , et  revient  célébrer  la  PJhpic  à Rome.  l>c  là  il  ra- 
mène en  France  des  chantres,  des  grammairien»,  des  calcula- 
teurs, etc.,  pour  y rétablir  les  éludes.  Ce  fut  à quoi  il  s’appliqua 
sérieusement  à son  retour  ; et  il  écrivit  à ce  sujet  une  trcs-bcifc 
lettre  circulaire  aux  évêques  et  aux  abbés.  Tasillton , duc  de  Ba- 
vière , excité  par  sa  femme,  était  entré  dans  les  mauvais  desseins 
du  duc  de  Bcnévcnt , son  beau-frère.  Charles  , d’autant  plus  piqué 
contre  lui  qu’il  était  sou  cousin-germain , le  fait  comparaître,  1 an 
788,  aux  assises  d'Itigellieiin  pour  répondre  de  sa  conduite. 
C«  duc  y est  convaincu  de  perfidie , et  condamné  à mort.  Le  roi 
lui  fait  grâce,  et  le  relègue  dans  un  monastère  avec  Théodon , sou 
fils.  Liulhi-rge,  sa  femme,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombard*,  ci 
ses  deux  filles , sont  pareillement  cloîtrées.  La  Bavière  fui 
ainsi  réunie  à la  couroune  de  France  ; Charles  la  divisa  en 
plusieurs  comtés.  Tandis  qu'il  est  au-delà  du  Rhin , l'impératrice 
Irène  attaque  l’Italie,  pour  se  venger  du  refus  que  Charle» 
avait  fait  de  marier  sa  fille  Rotrudc  au  jeune  Constantin  , 
empereur.  L’armée  des  Grecs  , commandée  par  le  lils  du  roi 
Didier,  est  eutiercmeut  definie  par  les  généraux  de  Charles. 
Adalgise  est  nris  et  mis  à mort,  ou  péril,  scion  d’autres  , 
sur  le  champ  ce  bataille. 


Au  milieu  des  occupations  que  lui  donnent  les  opérations 
militaires , Charlemagne  porte  encore  sou  attention  sur  la 
jurisprudence.  Celle  même  année,  il  fait  écrire  le  Code  Théo- 
dosien suivant  l'édition  d'Alaric,  roi  de*  Yisigolhs;  cl  cYst, 
dit  M.  Fleuri,  de  celte  édition  d'Alaric  et  de  Charlemagne  qua 
nous  avons  tout  le  Code  Théodosien  , ou  plutôt  l’abrégé  de  tout 
ce  qu’il  contenait  : car  nous  n’eu  avons  , ajoute-t-il  , que  la 
moitié  suivant  l’édition  de  Tliéodosc  même,  qui  était  beaucoup 
plus  ample.  Le  Nord,  mal  assujetti,  donuait  toujours  de  l'exercice 
,1  Charlemagne.  L’an  789,  il  s avance  jusqu'à  l'Elbe  , sur  Icq  .ici 
il  construit  deux  pouls  , passe  dan»  l'Esclavonie . subjugue 
les  W ilzcs  , peuple  cantonné  vers  l'embouchure  de  l’Oder, 
et  prend  leur  roi  Dragnvit , avec  des  otages.  L'au  791  , il  porte  U 
guerre  en  Pannonie  , bat  les  Abarcs  , et  les  repousse  jusqu’au- 
de  b du  Raab , doul  les  rives  deviennent  1rs  limites  de  I empire 
des  Francs.  De  nouvelles  conquêtes  que  fil  Pépin  , sou  fils , sur 
ces  peuple»  , dans  les  anuées  suivantes  (1),  reculèrent  ces  limite} 
jusqu’à  la  Save. 

L'an  791  , Charles,  tenant  une  diète  à Ratisbonnc  dans  les 
fêtes  de  Pâques  , découvre  une  conjuration  formée  contre  scs 
jours  par  Pépin , dit  le  Bossu  , sou  fils  naturel  , qu’il  avait 
«’ii  d'MiuiiUrude,  sa  concubine.  Cet  attentat  ne  reste  pas  impuni. 
Le  nouvel  Absalon  est  relégué  au  mouaslère  de  Prujm  , eu 
Ardennes , après  avoir  etc  rasé  : les  principaux  de  scs  complices 
sont  condamnés  à mort , cl  Fardulfe,  leur  dénonciateur,  a 
pour  sa  récompense  l’abbaye  de  S.  Denis  ( Bouquet , T-  V , 
pp.  48-97-i^b.).  Le  6 juillet  de  la  même  aunce,  le-f  Saxons  , 
regrettant  leur  liberté  et  leur  aticieurtc  religion , font  imbi- 
basse sur  les  Français  près  de  l'embouchure  de  l’Elbe  , chassent 
leurs  missionnaires , brûlent  les  églises  et  retournent  au 
paganisme  { Ibid.  pp.  39*48.  ).  Cette  révolte  était  trop  atroce 
(jour  ue  pas  exciter  b vengeance  de  Charles;  mais  Hiistoire 
ne  dit  poiul  comment  il  châtia  les  rebelles.  Ce  prince  , l'an- 
née suivante  , fit  une  entreprise  qui  répondait  à b grandeur  de 
son  génie.  Ce  fut  de  joindre  l’Océan  germanique  Pnnl- 
Euxiti.  Il  dressa  lui-même  le  plan  des  travaux  , et  fit  cmffnrnccr, 
mus  ses  yeux,  un  canal  qu'il  devait  cmiduirr  de  la  rivière  de 
Réduits,  qui  tombe  dans  le  Mcin  au-dessous  de  Bamberg  , jus- 
qu’à l'Altmuhl  qui  sc  jette  dans  le  Danube  près  de  Krlheîm,  en 
Bavière.  Ce  canal  fut  ouvert  l'espace  de  deux  mille  pas  sur  m e 
largeur  de  trois  cents  pieds.  Mais  les  pluies  qui  surviurent,  et  le 
défaut  de  machines  , 11e  permirent  pas  d’achever  cc  monument  , 
le  plus  beau  que  Charlemagne  pût  ériger  à sa  gloire  , puisqu’il 


(l  ) La  lettre  de  Clu'lrt  V !•  reine  Fannie,  prouve  au  eoninirt , que 
le*  mn«|ui,i*»  de  lVpin  devament  U victoire  .le  Gluilc*  sur  le*  Ab««*. 
(Kofe*  Sim.,  T.  il,  p.  i5&  ) ilote  Je  C Editeur. 
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* ne  croirait  jamais  ce  qu’aucun  français  lui  dirait  (Patch. 
Radb.  vit . S.  Adelardi),  L’an  801  % Pépin  reprend  les  armes 
contre  le  due  de  Rcnévcnt.  Il  lui  eulève  celte  année  Théale , 
âujnurd  hui  Chieli , avec  les  places  voisines  ; et  l'année  suivante 
Ortonc,  dans  l’Abruzzc  , et  Luccra  , aujourd’hui  Nocéra  , dans  la 
P ouille.  Mais  à peine  ful-il  parti , que  le  duc  reprit  cette  dernière 
place.  L’an  bot) , Pépin  chasse  les  Sarrasin*  de  I île  de  Corse  dont 
ils  s’claieiil  rendus  maîtres.  I.'an  810,  ayant  équipé  une  flotte 
nombreuse  . il  s'empare  d«*s  principale-.  îles  de*  Vénitiens  : mais 
il  ne  put  faire  la  conquête  de  Riait»  , où  ces  républicain»  s'claieul 
retirés.  Après  cette  expédition.  Pépin  retourne  a R ave  11  ne;  et 
de  là  s'étant  rendu  a Milan,  il  y meurt  le  8 juillet  810,  à 
I âcc  d’environ  34  ans.  ••  Si  ce  prince  eût  vécu  plu*  long- teins  , 
» dit  Sigoiiius , il  eut  , |‘.it  b grandeur  de  sou  courage,  égalé  la 

* gloire  de  son  père  et  de  sou  aïeul.  * Pcpiu  u 'ay  ant  laissé  qu’un 
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fils  naturel  nommé  Bernard,  avec  cinq  filles,  l'Italie,  après  sa 
mort  retourne  à Charlemagne  , dont  il  ii’élait , dans  le  fait , que 
leviccroi.  Egmhnrd  dit  que  l'empereur  fit  venir  les  filles  de  P pin 
en  France , après  la  mort  de  leur  père,  pour  être  élevée*  sous  scs 
yeux. 

BERNARD. 

81a.  Br*N*nn,  fils  naturel  de  Pépin,  roi  «Fïtalic  , fut  pourvu 
«les  états  de  son  père  par  Charlemagne , l'an  81a  au  mois  d'oc- 
tobre , et  mm  8i3  , comme  l’assure  le  P.  l’agi,  lorsque  ce 
monarque  l’envoya  eu  Pâlie  afin  d’arrêter  lo  <oar*e « des 
Sarrasins.  Pour  diriger  sa  jeunesse  , il  rnit  auprès  de  lu.  l’homme 
de  la  cour  qui  avait  le  plus  de  mérite.  C’était  le  c >mtc  \V.«h, 
frère  d’Adelard  , qui  faisait  le*  fonctions  de  régent  en  Italie  depuis 
lamarl  de  Pépin juxpi'a  l’aveuriucut  de  Bcruard  au  trône.  Apres 
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eut  été  le  plus  utile  à ses  peuple*.  On  en  trouve  encore  de*  vit  arriver  le  pape  Léon  <pii , «'étant  échappé  de  la  prison  où  «es 
vertiges  près  de  Weiuembotirg,  en  Franeonic.  (Bouquet , Ibid,  ennemis  l’avaient  jeté  , venait  implorer  sa  protection.  Charles  , 
pp.  74-55o,  Barre , Pfeffel.  ) Ces  travaux  ne  causèrent  point  de  en  attendant  qu’il  put  connaître  de  son  affaire  sur  les  lieux, 
distraction  à Charlemagne  sur  les  troubles  qui  agitaii-nt  l'église  le  renvoie  sous  bonne  escorte  à Rome , et  le  fait  rétablir  sur  son 
gallicane.  Ce  fut  pour  les  paciiîcr  uu*il  assembla  , l’an  794  . siège.  Le*  Sarrasins  venaient  alors  de  se  rendre  maîtres  des  Iles 
Je  grand  concile  de  Francfort . auquel  il  présida  et  dont  il  cou-  Baléares,  aujourd'hui  Majorque,  Minorquc  et  Ivica.  Charles 
fini»  les  décrets  qu’il  lit  ensuite  publier  : Congregatis  nabis  in  envoie  promptement  des  troupes  qui  le*  en  chassent.  C es  lies  , 
unum  conventum  , disent  les  pères  de  cette  assemblée  dans  leur  par  reconnaissance,  sc  donnent  à ce  prince.  L’on  Boo,  il  part  de 
lettre  aux  évoques  d'Espagne,  praecipiûnte  ac  président*  pii  s-  Mayence  pour  l'Italie.  Le  pape  vient  le  trouver  à Lamftntana  ; 
simv  et  gioriosissimo  Domino  nostro  lara/o  {f'oy.  le*  conciles.).  Charles  arrive  , le  74  novembre,  à Rome,  où  il  est  reçu  comme 
I)e  Francfort,  Charles  , excité  par  une  nouvelle  levée  de  hou*  en  774*  Léon , sept  jours  après  , se  purge  par  serment  devant  lui, 
cliers  des  Saxons,  marche  contre  eux,  avec  une  partie  de  des  crimes  dont  les  Romains  l'accusaient;  et  Charles  se  contente 
aon  armée,  dont  il  avait  donné  l’autre  à Louis,  son  fil*.  Ces  mu-  de  cette  espèce  de  justification.  Quelques  années  auparavant, 
tin*,  à son  arrivée,  promettent  de  revenir  au  Christianisme  Otaries  avait  envoyé  le  prêtre  Zacharie  porter  à Jérusalem 
et  <Télre  fidèle*  au  roi.  Mais  il»  ne  tinrent  compte  de  cet  enga-  des  présents  pour  l’église  du  S.  Sépulcre.  Zacharie,  celte 
gement , et  l’anucc  suivante , ils  massacrèreut , dans  une  embus-  année,  vers  la  fin  de  novembre,  revirnt  le  trouver  à Rome, 
ctde,  Witsan,  roi  de»  Abodritei,  avec  un  corp»  de  troupe  accompagné  de  deux  moines  de  Palestine  qui  lui  présentent  les 
qu'il  menait  à Charle»  pour  faire  la  guerre  aux  Hum.  Le  dégât  clef»  du  S.  Sépulcre  de  la  part  du  patriarche  , et  l'étendard 
que  fait  l’armée  française  , en  rentrant  dan»  la  Saxe  , abat  le  de  Jérusalem  de  la  part  du  calife  Haroun , en  signe  de  la  cession 
courage  des  rébelles.  Il»  tomheut  au  pied  du  monarque  irrité,  qu'il  lui  fait  de  cette  ville  et  de  sou  territoire,  c'est-à-dire  du 
lui  demandant  pardon  , et  donnent  des  otages  pour  garants  de  pouvoir  qu’il  lui  donnait  d’y  régler  toutes  Ir»  affaires  concernant 
leur  fidélité.  Toutefois  A peine  l’armée  française  a-t-elle  disparu,  <c*  Chrétiens.  Haroun,  comme  on  l’a  dit  ailleurs,  entrete- 
nue le*  Saxons  désavouent  leurs  soumission».  Charles  reparaît  en  naît  une  étroite  correspondance  avec  Charles  , dont  , au  rapport 
Saxe , l’an  796  , dévaste  le  pays , et  réduit  les  mutin*  à venir  en-  d'Kginhard,  il  estimait  l'amitié  plus  que  celle  de  tout  autre  pnnee 
core  implorer  sa  clémence.  Mais  ils  ne  purent  celte  fois  le  tiérhir  du  moude. 
qu’en  faisant  le  sacrifice  de  leurs  principales  familles  que  Charles. 

• IVicmple  de.  empereur.  Humains . dispersa  dans  le,  differeiilcs  CHARLEMAGNE,  COUKOSsi  EMPEREUR, 

provinces  de  scs  états.  (Bouquet,  ibid.) 

I«e  pape  Adrien  1 , l’intime  aini  de  Charlemagne,  étant  , 

mort  sur  la  fin  de  795 ? Léon  III,  son  successeur,  envoya,  L’événement  le  plus  célébré  de  1 an  800,  et  du  rogne  de 


L'événement  le  plus  célèbre  de  l'an  800  , et  du  règne  de 


«mu  »ur  mi  ut  ; , lhuii  iii  , uni  i s'cur,  envoya  , _ , r ; .*  , , . o 

Tannée  suivante , à ce  prince , les  clefs  de  la  confession  de  Saïut-  Y*1*r'e*  * ®*t  Ie  rétablissement  de  la  diguite  impériale  en  Occi- 
Ficrrr,  avec  la  bannière  de  la  ville  de  Rome,  le  priant  de  dépu-  ,,CDl  Cc  fut.  ,,an»  ,a  Personne  de  ce  prince  que  les  Romain» 
te  r quelqu'un  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  de*  Romaïus.  Ia  b1"®0*  revivre.  Charles  fut  proclamé  et  couronné  empereur 
(.hailcs  était  afor»  occupé  à construire  la  basilique  d'Aix-la-Cha-  a Rom®  le  a5  décembre.  ( / . les  empereurs.) 
pelle  , p*QT  la  décoration  de  laquelle  il  employa  les  plus  beaux  L’an  80a,  concile  ou  parlement  d’Aix-la-Chapelle,  où  Charle» 
marbres  ^t  dont  lcdùnic  était  surmonté  d'un  globe  d'or  massif,  réforme  la  justice,  rédige  le»  loi»  des  différents  peuples  qui  lui 
Près  de  cette  église , il  éleva  un  magnifique  palais  dont  les  vastes  éraient  soumis,  et  y ajoute  de  nouveaux  règlements.  Des  prélats  et 
portiques  pouvaient  contenir  une  année.  le*  comte»  sont  envoyé*  par  tout  l’empire,  *ous  le  titre  de  Mini 

L’année  797  est  encore  marquée  par  un  soulèvement  des  Saxon'  Dominici , pour  faire  rendre  la  justice  aux  églises  , aux  veuve»  , 
qui  fut  suivi  d’un  nouveau  saecagrmerit  de  leur  pays.  Charles  , nui  pupille»  et  à tout  le  peuple;  cet  usage  fut  suivi  par  le» 
après  avoir  détruit  leurs  châteaux  , campa  dans  le  mois  de  successeur»  de  Charles  L’an  8o5,  traité  conclu  avec  les  Grec*  , 
novembre  sur  les  bords  du  Weser,  où  il  jeta  les  fondement*  par  lequel  on  règle  le*  limites  des  deux  empire*.  On  ajoute , cette 
d’une  ville  qu’il  fil  appeler  Héfistal  ; elle  subsiste  encore  de  année , quelques  articles  à la  loi  salique , et  à la  loi  des  Ri- 
nos  jours  , cl  on  la  nomme  Ilérislai-Saxon  , pour  la  distinguer  puaires.  Charle*  , à la  demande  du  peuple,  dispense  les  évêque» 
d’Héristal  , prés  de  Liège.  Il  y célébra  Fàqucs  l’année  suivante,  et  les  abbés  de  l’obligation  où  ils  étaient  auparavant  de  conduire 
et  de  là  s’étant  rendu  à Aix-la-Chapelle  , il  y reçut  les  eux-mêmes  à la  guerre  les  troupes  qu’ils  devaient  fournir  à l’état, 
ambassadeurs  de*  Huns  de  la  Pannonie,  que  son  fils  Pépin  nvail  Dernière  révolte  de*  Saxons.  Charles  In  punit  en  transplantant 
subjugue'»  en  trois  campagnes.  Etaul  a Pauerhorn,  l’an  799,  il  y dans  la  Flandre  , pays  alors  couvert  de  bois  , dix  mille  famille» 
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la  mort  de  Charlemagne,  le  roi  Bernard  fui  traduit  auprès 
de  Louis  le  Débonnaire  , nouvel  rmpercur,  comme  ayant  formé 
contre  lui  de  mauvais  dessein*.  Mandé  par  ce  prince  , l’an  814» 
il  obéit,  «e  purge  par  serment  des  soupçons  injustes  qu’on 
lui  avait  donnés  de  sa  fidélité,  et  s’en  retourne  après  s’être 
reconnu  son  vassal.  L'an  81 5,  le*  chefs  d’une  faction  opposée 
nu  pape  Léon  III , ayant  été  judiciairement  mis  à mort,  lempe- 
rcur  charge  Bernard  d’aller  informer  sur  les  lieux  de  cette  exécu- 
tion. Bernard  s’acquitte  de  cette  commission  , et  dresse  son 
rapport  qu'il  envoie  à l'empereur.  L'an  8t6,  il  accompagne,  par 
ordre  de  ce  prince,  le  pape  Etienne  JV,  qui  venait  en  France. 
L’an  817  , Bernard  devient  réellement  coupable  des  mauvaises 
intentions  que  la  calomnie  lui -avait  ci-devant  prêtées.  Voyant 
Lolh.iire  , fils  aîné  de  l'empereur,  élevé  à l'empire,  il  en  conçoit 
un  tel  dépit,  qu’il  »e  dispose  à la  révolte.  L’empereur  , informé 
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de  ce  dessein  , marche  aussitôt  vers  FlUlie  à la  tête  d’une  puis- 
*nnte  armée.  Bernard  sentit  alors  toute  la  témérité  de  son  entre- 
prise. De*  flatteurs  l’y  avaient  engagé.  D’autres  séducteurs  , 
envoyés  par  l'impératrice  Hertnengarde,  qui  voulait  avoir  l’italio 
pour  un  de  ses  fils,  le  firent  tomber  dan*  un  nouveau  piège.  Ces 
émissaire*  loi  persuadèrent  de  passer  on  France,  en  lui  promettant 
avec  serment  toute  sûreté  pour  sa  personne*  Bernard  , suivi  de 
scs  complices , va  trouver  l'empereur  à Châlons-sur-Saôoc.  Tou» 
*e  prosternent  à ses  pieds,  et  lui  demandent  pardon.  Interrogé* 
juridiquement,  ils  découvrent  toutes  les  circonstances  du  complot. 
On  le*  conduit  ensuite  à Aix-la-Chapelle,  où  l’on  achève  leur  pro- 
cès. Les  laïques  sont  condamné*  à mort , et  le*  ecclésiastiques  , 
parmi  lesquel*  se  trouvait  Anselme  , evêque  de  Milan , sont  dépo- 
se* et  confinés  en  des  monastère*.  Lduis  commue  la  peine  des 
séculiers  eu  celle  d’clrc  privés  de  la  vue.  L'impératrice , sans 
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saxonnes  dont  il  donne  les  terres  aux  Obodrilei , peuple  vandale 
da  Mcklenbourg. 

Diète  de  Sellx,  ancien  palais  au  piy»  de  Wurtxbonrg  , fa* 
meme  par  la  capitulation  générale  faite  avec  les  Saxon*  , qui 
restèrent  dans  le  pays.  Charles  leur  conserve  leurs  droits  , leur» 
immunités  et  leurs  lois,  mais  à condition  de  se  faire  baptiser,  de 
payer  la  dîme  au  clergé  , et  d’obéir  aux  juges  qui  seraient  en- 
voyés par  l'empereur.  Pour  affermir  parmi  eux  le  Christianisme, 
Charles,  comme  il  avait  déjà  fait  par  son  édit  sanglant  de  l’an 
780  , criée  de  nouveau  les  précepte»  de  IVgli*e  en  lois  de  l’é- 
tat , et  décerne  des  peines  très-sévères  contre  les  transgresseurs. 
Ce  prince  était  trop  éclairé  pour  ne  pas  s’apercevoir  qu'il  fe- 
rait par  là  plus  d'hypocrites  que  de  vrai»  chrétiens  ; mais  ses  vues 
portaient  sur  les  races  futures,  qui,  nées  dans  une  religion  que 
leurs  pères  n'auraient  embrassée  que  par  force , y demeure- 
raient attachées  par  habitude  et  par  inclination.  L'événement 
justifia  sa  prévoyance.  C’est  néanmoins  à tort  qu’on  rapporte  à 
ce  prince  ('établissement  d’un  tribunal  aussi  irrégulier  dans  sa 
manière  de  procéder  que  terrible  dans  les  jugements  qui  en  éma- 
H aient.  Nous  voulons  parler  de  la  cour  sréhémique  ou  justice  de 
Wcslnhalie,  ainsi  nommée  parce  que  son  principal  siège  fut  éta- 
bli à Dortinund,  dans  cette  province  , d’où  elle  étendait  ses  ra- 
meaux dans  tonte  la  Germanie.  Le  célèbre  M.  PfefTcl  , que  nous 
avons  consulté  par  lettre  sur  l’origine  de  cette  cour , nous  a con- 
vaincus par  une  savante  réponse  , dont  un  habile  homme  a donné 
nouvellement  le  précis  dans  un  excellent  ouvrage,  qu'elle  ne 
remonte  pas  au-delà  du  i3*  siècle.  Ce  tribunal  était  ordinaire- 
ment composé  du  conseil  du  prince,  qui  nommait  le  coupable 
dont  il  faisait  instruire  le  procès  en  son  absence  ou  à son  insu. 

Il  y avait  au  milieu  des  juges  une  cordc  que  toncliaient  tous 
ceux  qni  jugeaient  l’accusé  digne  du  gibet.  Lorque  le  unmbrc 
des  attouchements  était  complet , le  coupable,  vrai  ou  prétendu , 
était  censé  condamné  par  cette  seule  formalité.  La  signification 
de  ce  jugement  se  faisait  en  cette  manière  : les  juges  ou  1rs 
émissaire»  allaient  trouver  le  coupable  , et , en  l’abordant , il» 
lui  disaient  ces  mots  : On  mange  ailleurs  d’aussi  bou  pain  qu'ici  : 

I l alibi  ita  bonus  comeditur  panis  ut  hic.  A ces  paroles  fatale» 
ils  se  saisissaient  de  Mi  et  l'immolaient  sans  pitié.  Ce  tribunal 
qui  réunissait  tons  les  caractères  de  l’inquisition  la  plus  inhu- 
maine, a subsisté  néanmoins  plusieurs  siècles , et  u’a  été  aboli 
que  sous  le  regue  de  Cliarles-Quiut. 

I.’au  804,  deuxième  voyage  du  pape  Léon  en  Fraucc.  L'em- 
pereur envoie  son  fils  Charles  à Saint-Maurice,  au-devaut  de 
lui  ; il  va  Ini-même  à Reims  pour  le  recevoir.  Il»  célèbrent 
ensemble  la  lele  de  Pique»  .1  Quierzi,  et  celle  de  Noël  suivant 
à Aix-la-Chapelle  , d'ou  Charles  renvoie  le  pape  charge  de 
préseuls.  L'an  806,  Charlemagne,  au  commencement  de  janvier, 


lient  une  diète  à Thionville,  dan»  laquelle  il  fait  le  partage  de 
sa  monarchie  entre  ses  trois  fils.  L'acte  qu'il  fit  dresser  h ce 
sujet , en  forme  de  testament , porte  que  les  querelles  qui  sur» 
viendront  entre  ccs  princes,  pour  les  limites  de  leurs  étals,  seront 
décidées  par  le  jugement  de  la  croix  ( c’est-à-dire  que  celle  de» 
partie»  qui  tiendra  plus  long-tcms  les  bras  élevés  devant  la  croix 
aura  gain  de  cause.  ).  Un  autre  article  du  même  acte  ( c’est  le 
cinquième,  ] permet  aux  peuples  de  se  choisir  un  maitre  apres  la 
mort  des  princes  , pourvu  qu’il  soit  du  sang  royal  : (>uùd  si 
talis  filtus  cuilibet  istorum  trium  ftalrum  ttatus  fuerit , quem 
po  fut  lus  eligere  velit  ut  pat  ri  suo  succédât  in  rrgni  h e redit  a te , 

1 olumus  ut  hoc  consentant  patrul  ipsius pucri.  Le  dix-huitième 
article  de  ce  testament  renferme  une  précaution  qui  dut  paraître 
bien  superflue  lorsqu’il  fut  dressé , mais  dont  l'événement  prouva 
In  sagesse  après  la  mort  du  testateur  : c’est  une  défense  à se» 
fil»  de  faire  mourir  ses  petits-fils  nés  ou  è naitre  , de  les  mutiler , 
de  leur  faire  crever  les  yeux  , de  les  faire  tondre,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  cire  : Plaçait  nobis  prtreipere  ut  nullut 
{ filiorum  nostromm  ) tjuemlibet  ex  filiis  pratdlctorum  ftliomm 
nos tror tint. . . aut  occidere,  aut  memhris  mancare aut occidere,  aut 
invitum  tondere  facial.  De  Thionville  , d’où  il  envoie  ses  deux 
fils.  Pépin  et  I .ouis , chacun  dans  le  royaume  qui  lui  était  assigné, 
lVinpereur.s'élant  rendu  partaMosclleà  Nimègue, y lient,  pendant 
le  Carême,  un  parlement,  dans  lequel  il  publie  un  capitulaire  coin*  • 
pris  en  dix-neuf  articles  , dont  le  pins  remarquable  (c'est  le  hui- 
tième ) a pour  objet  la  réforme  d’un  abus  fort  commun  alors  , et 
très -préjudiciable  au  bien  de  l'état  ; c’était  de  dénaturrr  les  terre» 
saliques  données  en  bénéfice,  espèce  de  don  révocable  ( comme 
on  l’a  dit  plusieurs  fois)  à la  volouté  du  prince , et  de  1rs  convertir 
en  alleuds.  Pour  cet  effet,  ceux  qui  eu  étaieut  pourvus  les  ven- 
daient à d’autres,  sans  en  spécifier  la  nature,  et  les  rachetaient 
d’eux  ensuite  à titre  de  biens  allodiaux.  Le  domaine  de  la  cou- 
ronue  par  là  diminuait  de  jour  en  jour,  et  l’état  se  trouvait  privé 
du  service  militaire  attaché  aux  bénéfices.  C’est  donc  celte  fraude 
que  Charlemagne  entreprend  d’abolir.  Mais  le  mal  avait  jeté  de 
si  profondes  racines  , que  la  loi  fut  impuissante  pour  l’extirper. 

L’an  808,  première  descente  des  Normand* , ou  homme»  du 
Nord  , eu  France  , sous  la  conduite  de  Godcfroi.  LVmpereur 
envoya  sou  fil»  Charles  pour  Igpr  donner  la  chasse.  Charlemagne 
prévit  le»  ravages  que  ccs  hanîarcs  feraient  un  jour  en  France, 
et  prit  de»  mesures  pour  les  prévenir.  Il  visita  ses  ports,  il  fit 
construire  des  vaisseaux  , qui  resteraient  toujours  armés  et 
équipés.  Ce  qui  parait  incroyable,  dit  M.  Hénaut , il  eu  avait 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'en  Germanie.  Ce  fut  à Bou- 
logne qu’il  établit  le  principal  arsenal  de  sa  marine.  Il  y fit  relever 
un  ancien  phare,  ouvrage  de  Caligula  ( c’est  ce  qu'on  nomme 
aujourd’hui  la  Tour  tf  Ordre  ) , et  ordonna  d’y  allumer  des  feux 
toutes  les  nuiU.  L’an  8i5,  étant  à Aix-la-Chapelle , il  associe 
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attendre  l'ordre  , fait  faire  l’opération  sur  Bernard  avec  tant 
de  violence  , que  trois  jours  apres  il  en  meurt,  le  17  avril  818  , à 
Pige  dcpig  ans.  Ce  pnuce  avait  épousé  Cti.vfcc.osDC , dont  il  eut 
nn  fils  nommé  Fcpin  , qui  fut  père  de  Bernard  , de  Pépin 
et  (d’Ilénbcrt , ou  Herbert,  tige  des  comtes  de  Vcrinnndois. 
(Anselme,  S.  Marc.)  Sigonius  cl  Muratori  ont  publié  l'épitaphe 
de  Bernard  , tirée  de  l'église  ambroisicune  do  Milan  , ou  il 
fut  inhume.  Elle  porte  qu’il  mourut  la  4*  année  de  son  régne. 
C'est  uuc  faute,  ou  bien  ce  monument  donne  au  régne  de 
ce  prince  un  autre  commencement  que  le»  historiens  et  les 
chartes. 

LOTHAIRE. 

L’an  820,  Lotbaijie,  fil»  aîné  de  l’empereur  Louis  le  Débcn- 
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nairc , fut  nommé  roi  d’ilalic  par  son  père.  Il  y fut  envoyé  , l’an 
Bas , avec  Wala  et  Gérunge , que  l’empereur  lui  avait  donne»  pour 
conseiller»,  et  revint  l’année  suivante.  Il  y retourna  , l'an  8aq , 
après  rassemblée  de  Worms.  Etant  repassé  en  France  l’an  83o  , 
les  troubles  qu’il  y excite  déterminent  son  père  à le  dépouiller  du 
titre  d’empereur,  et  à le  réduire  à la  simple  qualité  de  roi  d’Ita- 
lie. L’an  , après  le  rétablissement  de  sou  père , qu'il  avait  fait 
déposer,  il  obtient  sou  pardon , à condition  de  se  retirer  en  Italie, 
cl  de  n’en  plus  sortir  du  vivant  de  ce  prince.  L’an  840  , il  succède 
à l’empire.  L’an  844  , il  déclare  roi  d'Italie  sou  fil»  Louis  II . et  le 
fait  couronner,  le  i5  juin,  par  le  pape  Scrgius.  Les  Italiens 
comptent  les  années  du  régne  de  Lothaire  de  l'aii  820,  ri  |*s  Ro- 
mains de  l’an  817.  (Voy.  parmi  les  empereurs  Lothaire  1 cl 
Louis  II  , et  leurs  successeurs  au  royaume  tf  Italie  , dans 
le  même  article.) 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


n rent  scs  premier»  sujets  , les  instruments  de  son  pouvoir,  les 
» modèles  de  l’obéissance.  Il  fit  d'admirables  réglements  ; il  fit 
» plus  , il  les  fit  exécuter.  Son  génie  sc  répandit  sur  toutes  les 
» parties  de  l’Europe.  On  voit,  dam  les  Iojs  de  ce  prince  , uu 
» esprit  de  prévoyance  qui  comprend  tout,  et  une  certaine  force 
» qui  entraîne  tout.  Les  prétextes  pour  éluder  les  devoirs  sont 
m ôtés , les  négligences  corrigée*  , les  abus  réformés  ou  pre‘- 
» venus.  Il  savait  punir,  il  savait  encore  mieux  pardonner. 
» Vaste  dans  ses  desseins , simple  dan*  l'exécution  , personne 
» n’eut  à un  pins  bout  degré'  larl  de  faire  les  plus  grandes 
» choses  avec  facilité,  clics  difficiles  avec  promptitude,  ilpar- 
» courait  sans  cesse  son  vaste  empire,  portant  la  main  par- 
b tout  où  il  allait  tomber.  Les  affaires  renaissaient  de  toutes 
» parts;  il  les  finissait  de  toutes  parts.  Jamais  prince  ne  sut 
» mieux  braver  les  dangers  ; jamais  prince  ne  le*  sut  mieux 
u éviter.  Il  sc  joua  de  tous  les  périls  , et  particulièrement  de 
» ceux  qu’éprouvent  presque  toujours  les  grands  conquérants  , 
» je  veux  dire  les  conspirations.  Ce  prince  prodigieux  était 
» extrêmement  modéré  ; son  caractère  était  doux , ses  ma- 
is niêrcs  simples  : il  aimait  à vivre  avec  les  gens  de  sa  cour.... 
» H mit  une  règle  admirable  dans  sa  dépense  ; il  fit  valoir  ses 
» domaines  avec  sagesse , avec  attention  , avec  économie  : un 
j»  père  de  famille  pourrait  apprendre  de  se*  lois  à gouverner  sa 
* maison.  On  voit  dans  ses  Capitulaires  la  source  pure  et  sacrée 
» d’où  il  tira  ses  richesses.  Je  ne  dirai  qu'un  mot,  il  voulait 
» qu’on  vendit  les  oeufs  des  bassr»  cours  de  ses  domaines  , et 
» les  herbes  inutiles  de  scs  jardius  ; et  il  avait  distribué  à ses 
» peuples  toutes  les  richesses  des  Lombards , et  les  immenses 
» trésors  de  ces  lluns , qui  avaient  dépouillé  l'univers  » ( Esprit 
des  Lois.  ). 

I^es  diplômes  de  Charlemagne  sont  datés  de  son  règne  eii 
France,  de  son  règne  en  Italie,  et  de  son  empire,  li  n’y  a 
aucune  difficulté  pour  la  date  des  année»  de  son  empire  , si  ce 
n’est  que  le  commencement  en  est  placé  en  800 , par  ceux 
qui  commencent  l'année  an  premier  janvier,  et  en  801  , par 
ceux  qui  la  commencent  à Noël.  Mais  par  rapport  à son  règne 
d’Italie , il  faut  en  distinguer  deux  commencements,  et  meme  uu 
troisième,  avec  D.  Bouquet  : le  premier,  au  mois  de  mars  ou 
d'avril  774*  avant  la  prise  de  Pavic  ; le  deuxième,  entre  le  j5 
mai  et  le  t5  juin,  après  la  reddition  de  Pavic  et  l'enlèvement 
de  Didier  ; et  le  troisième  , an  commencement  de  l’an  774* 
Enfin,  quant  au  règne  de  Charlemagne  en  France,  pour  lever 
quelques  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  les  chartes,  on  peut 
lui  donner  trois  , et  même  quatre  commencements  : le  premier , 
ou  34  septembre  768  , jour  de  la  mort  de  Pépin  ; le  deuxieme  , 
au  9 d’octobre  de  la  même  année,  jour  de  sou  sacre  à Noyon  - 
k*  troisième,  au  4 décembre  771  , lorsqu’il  commença  à régner 
seul,  par  la  mort  de  Carioinau.  M.  àcliarmat  prouve,  par  le* 
actes  de  la  dédicace  de  l’église  de  Lauresheim  , que  le  commen- 
cement de  ce  régne  se  prend  aussi  de  fan  77a.  Quelquefois  . 
Cli.irlfiiiagne  date  des  années  de  son  règne  en  France,  et  de 
son  régné  cri  Lombardie  dans  un  même  diplôiôc  , comme 
dans  celui-ci  : Data  \ 1 kat.  jul.  anno  vt*  et  n*  rrgtti  nos  tri  ; 
mais  le  plus  souvent  il  omet  les  années  du  règne  de  Lombardie. 
Charlemagne  supprime  aussi  quelquefois  le  jour  du  mois  dans 
ses  dates.  Celles  de  Pindiction  cl  de  l'Incarnation , sc  trouvent 
dans  quelques-uns  de  ses  diplômes,  même  antérieurs  à son  em- 
pire. Charlemagne  supprima  les  ducs  devenu*  trop  puissants,  et 
les  remplaça  par  de»  comtes  et  des  marquis.  Il  scellait  quel- 
quefoissc*  diplômes  du  pommeau  de  soa  épée  : Je  les  soutien- 
drai y disait-il , avec  la  pointe. 

Des  moderne.*  ont  avancé  que  ce  prince  ne  savait  pas  écrire  . 
fondés  sur  un  passage  d'Egiuhnrd  , qui , dans  la  vie  de  cc  prince  , 
dit  qu’il  nichait  d'écrire  , et  faisait  mettre  des  tablettes  sous 
le  chevet  de  son  lit  ; mais  qu'il  pi  peu  de  progrès  dans  cet 
art,  qui ! commença  trop  tard  d'apprendre.  Cela  veut  il  dire  , 
comme  en  conclut  l’abbé  Vcllv,  qu'il  ne  savait  pis  même  écrire 
auu  uum?  Jl  eu  savait  bicu  davantage , puisqu'ao  rapport  du 
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savant  Lambecius  , on  conserve , à la  Bibliothèque  impériale  , 
l’exemplaire  d’une  explication  de  l'Epltrc  aux  Romains,  corrigée 
de  sa  main. 

• Charlemagne  partage*  ses  état*  en  différentes  légations,  dont 
■>  chacune  embrassait  plusieurs  districts,  qu’alors  on  nomma 
» comtés;  chaque  légation  était  soumise  a des  envoyé»  royaux  , 
» choisis  dans  l’ordre  de  la  noblesse  et  de  la  prélaturc  2 on  Ir» 
•»  appelait  miss!  dominici.  Il»  étaient  tenus  de  faire  , à des  teins 
» prescrits  , la  visite  de  leur  département , et  d’y  tenir  des 
••  étals  particuliers , qui  étaient  , pour  chaque  légation  , ce 
i*  qu’étaient  les  assemblée»  nationales  pour  l'état  entier,» 
( Si.  Levesque.). 

Les  armes  des  guerriers  dn  tems  de  Charlemagne  étaient  d'«m 
tout  autre  poids  que  celles  de*  militaires  de  no»  jours.  « On 

• voit  eucore  aujourd’hui , dit  le  P.  Daniel  , dans  l’abb.iyc 
« de  Ronccvaux,  les  massues  de  Roland  et  d’Olivier,  sou 
» contemporain.  Cette  espèce  d'arme  e»t  un  bâton  gros  comme 
» le  bras  d’un  homme  ordinaire  : il  est  long  de  deux  pieds  et 
*•  demi,  il  a un  gros  anneau  à un  bout  pour  y alt.icher  un 
••  chaînon  ou  nn  cordon  fort  , afin  que  celle  arme  n’échappe 
» pas  de  I*  main;  et  à l’autre  bout  du  bâton,  sont  trois  chaînons, 
i>  auxquels  est  attachée  une  boule.  La  boule  d’une  de  ces  mas- 

• sucs  est  de  fer  et  ronde  ; l'autre  c*t  d'un  autre  métal . un 

• peu  oblonguc  et  cannelée,  c’est-à-dire  , qu’elle  a la  figure  d’uu 
» melon.  Chacune  est  du  poids  d'un  boulet  de  8 livres , avec 
» quoi  on  pouvait  certainement  assommer  un  homme  armé  , 

• quelques  bonnes  que  fussent  scs  armes  , quand  le  bras  qui 
» portail  le  coup  était  puissant.  Il  n’y  n point  d’homme  de  ce 
» tems  assez  fort  pour  manier  une  telle  arme;  c’est  qu’alors 
» on  exerçait,  dès  la  plus  tendre  jeunesse,  les  enfants  à porter 
b â la  main  des  poids  fort  pesants  ; ce  qui  leur  fortifiait  le  liras; 
n et  par  l’habitude , ils  acquéraient  une  force  extraordinaire  ; ce 
« qu  ou  ne  fait  plus  depuis  plusieurs  siècles  ■ ( Il  ut.  de  la 
n Milice  Française  , T.  I , p.  433.  ). 

L’an  779,  la  livre  numéraire  ou  de  compte  était  une  livre 
effective  de  ta  onces  , poids  de  marc  , contenant  (1913  grains. 
Elle  sa  divisait  eu  au  sous,  le  sou  en  12  den.  : l'un  cl  l’aulre 
étaient  d’argent  fin  ; le  premier  pesait  54 5 grains  ' , poids  de 
marc  , et  le  second  aS  grains  | ( Leblanc  ).  Cette  livre  , qui  eut 
cours  pendant  tout  le  reste  du  règne  de  Charlemagne  et  durant 
celui  de  sou  successeur  , vaudrait  aujourd’hui  80  1.  5 l.  (j  d.y 
le  sou  4 1.  o s.  3 d.  5 J et  le  denier  6 s.  8 d. 

LODIS  LE  DÉBONNAIRE. 

8r4-  Louis,  à qui  sa  bonté  et  sa  facilité  à pardonneront  fait 
donner  le  surnom  de  DàaoNKAiRt,  né,  l’an  778  , au  palais  de 
Casseneiul  en  Agénois  (avec  tin  jumeau  qui  mourut  presque 
aussitôt)  de  Charlemagne  et  d’IIildegarde,  avant  Pâques,  nommé 
roi  d'Aquitaine  à sa  naissance,  sacré  l’an  781,  le  jour  de  Pâques, 
k Rome , par  le  pape  Adrien  I , associé  à l’empire  dans  le  par- 
lement tenu  à Aix-la-Chapelle  an  mois  d’août  81 3,  succéda, 
le  28  janvier  814  » « son  père.  I^ouis  était  marié  depuis  fan  798, 
avec  llEiiMX^CAnoe  , fille  d’Ingératnne  ,duc  de  Ha*hayc,  et  avait 
d’elle  trois  fils  , Lolhoire  , Pépin  et  Louis.  Trente  jours  après  la 
mort  de  Charles  , le  nouvel  empereur  se  rendit,  de  Doué  , sur 
les  confins  de  l’Anjou , palais  ucs  ducs  cl’Aquitaiuc , à Aix-la- 
Chapelle  ; il  commrnça  son  règne  par  faire  exécuter  le  testa- 
ment de  non  père  et  ses  dispositions  en  faveur  des  pauvre*  et  de* 
église*.  Voulant  établir  la  décence  à sa  cour , il  congédia  sc*- 
sœur»  et  scs  nièces  , dont  la  vie  était  peu  réglée  , et  les  obligea 
de  sc  retirer  dans  des  monastères  ( Nitbard,..  Il  envoya  on  fil» 
aîué  Lolliairc  en  Bavière  , Pcpin,  le  deuxieme,  en  Aquitaine , et 
retint  Louis  , qui  était  le  plu*  jeune,  auprès  de  lui.  Les  Saxon» 
étant  venu»  lui  faire  leurs  soumission»  , il  leur  rendit  le  droit  de 
succéder , Joui  Chnrlomngne  le»  avait  privé»  , et  par  là  il  réussit 
â sc  le»  concilier.  Il  reçut  aussi  les  hommages  des  Esclavon»  ei- 
de* autre*  peuples  du  Nord  , tributaire»  de  U France.  Le  papt 
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Etienne  IV,  angsitôt  après  «a  consécration,  lui  fil  prêter,  au 
mois  de  juin  816,  le  serment  de  fidélité  par  le»  Romains.  Ce 
pontife , soit  qu'il  fût  mande  par  l’empereur,  comme  le  suppose 
Ermoido*  Nigrllus,  soit  de  *011  propre  mouvement,  vint  en 
France  dan»  le  moi»  d’août  suivant , accompagne  de  Bernard  , 
roi  d’Italie  , et  arriva  à Reims , où  la  cour  s’était  rendue  pour  le 
recevoir.  L'empereur,  qui  avait  été  un  mille  au  devant  de  lui , 
*c  prosterna  trou  fois  à ses  pieds  de  toute  l'étendue  de  son  corps, 
toto  corpore , dit  Tliégan  , en  l’abordant.  Louis  fut  couronné  de 
la  main  d’Etienne,  dans  la  même  villa,  avec  l’impératrice  Hcr- 
mengardc,  sa  femme.  Ce  monarque  , après  le  départ  du  pape, 
assembla  , au  mois  d’octobre  de  la  même  année  , un  concile  à 
Aix-la-Chapelle , pour  la  réforme  du  clergé.  Il  en  célébra  un 
autre  dan»  Je  même  lieu  , au  mois  de  juin  , l'anncc  suivante  , 
pour  établir  ('uniformité  dans  l’ordre  monastique,  qu’on  soumit 
universellement  à la  règle  de  S.  Benoit.  Celle  assemblée  , clanl 
mixte,  Louis,  du  consentement  des  seigneurs,  y associa  son 
fil*  ainé  Lotbaire  à l’empire.  Il  fit  en  même  terns  le  partage  de 
«es  états  entre  ses  trois  fils , et  engagea  les  grands  à promettre 
avec  serment  de  le  maintenir.  Bernard  , roi  d’Italie,  s’offensa  de 
celte  association,  et  en  prit  occnsiou  de  se  révolter,  prétendant  que 
l’empire  devait  lui  revenir,  comine  étant  fils  du  premier  né  de 
Charlemagne.  Obligé  de  se  soumettre,  on  lui  crève,  l’année 
étiivante , les  jeux  , supplice  dont  il  meurt  trois  jours  après 
( V.  Bernard  , roi  <ï Italie  ).  Louis  entre  alors  eu  défiance  de 
tous  ses  proches.  II  bannit  de  sa  cour  scs  frères  naturel»  , Dro- 
gou , Hugues  et  Tliicrri  , les  fait  raser  et  les  confine  dans  de» 
cloître».  Le  repentir  suivit  ces  actes  de  séve'ri'é.  L’an  8aa  , 
dans  la  diète  d'Attigni,  tenue  au  mois  d'août,  l'empereur  fait 
une  pénitence  publique  , pour  expier  la  mort  de  sou  neveu  Ber- 
nard , et  sc  réconcilie  avec  ses  proches  qu'il  avait  obligé»  de  »e 
faire  moines.  Il  y publie  aussi  un  capitulaire  dont  le  deuxième 
article  est  très-important , en  ce  qu’il  rend  aux  églises  la  liberté 
des  élections.  Il  fit  partir  ensuite  pour  l’Italie  lotbaire,  qui  fut 
couronné , le  jour  de  Pâques  8at5  , à Rome  par  le  pape. 

L’an  8?5,  le  zèle  de  Louis  pour  l'administration  de  la  justice 
le  porte  à publier  , au  moi*  de  mm  , dans  l’assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  , un  ample  capitulaire  sur  les  obligation*  de*  commis- 
saires nommés  missi  dominici , que  la  cour,  de»  le  teins  de 
Charlemagne  et  peut-être  auparavant  , avait  coutume  d’euvover 
tou*  les  au*  dan*  les  différentes  parties  du  royaume.  Il  y en  avait 
deux  en  chaque  province , un  évêque  et  un  comte  , auxquels 
on  joignait  quelquefois  un  ou  plusieurs  abbé» ^ leur  devoir  était 
de  veiller  sur  la  conduite  des  évêques  , des  comtes  et  des  moin- 
dres officiers  , d’écouter  les  plaintes , de  terminer  sur  les  lieux  , 
autant  qu’il  était  possible , les  affaires , et  de  rapporter  te»  autres 
à l’empereur.  Leur*  assises  sc  tenaient  quatre  fois  l’anuée , dans 
les  quatre  saisons. 

L’an  8a6 , Ilériolt , ou  Harald  , roi  de  Danemarek , chassé 
de  scs  états  , vient , pour  la  troisième  fois  , en  France  , fait  hom- 
mage de  son  rojaume  à l'empereur  , et  reçoit  le  baptême  à 
Mayence.  Mais  ce  prince,  de  retour  en  Danemarek,  abjura  le 
Christianisme  et  la  suzeraineté  de  la  France.  (Bouquet  T.  VI  , 
p.  6a  n.  ) 

Depuis  le  partage  que  Louis  avait  fait  de  ses  état»  entre  ses  trois 
fils  , il  lui  en  était  né  , Pan  8a3  , un  quatrième  de  Judith,  sa 
deuxième  femme.  Voulant  faire  à cet  enfant,  nomme'  Charles  , 
un  état , Louis,  après  s’être  assuré  du  consentement  de  Lothaire , 
assemble  , Pan  829  , à la  mi-aoùt , une  diète  à Wonns , dans  la- 
quelle il  lui  assigne  pour  sa  part  l’Allemanie  , la  Rhétie  , avec 
nue  partie  de  la  Bourgogne.  Ses  autre»  fils,  dans  les  département-* 
desquels  sc  trouvaient  ces  provinces  , murmurent  du  tort  qui 
leur  est  fait.  Ils  réclament  le  partage  de  817  , solennellement 

iuré  par  les  chefs  de  la  nation  , et  confirmé  par  l’assemblée  de 
üimegoe  en  8ai . La  plupart  des  grands  et  plusieurs  prélats  en- 
trent dans  leur  mécontentement.  Ils  députeut  à l'empereur  l’abbé 
W aia  , son  parent , pour  lui  faire  des  remontrances  sur  la  re- 


ligion du  serinent  qu’il  vent  les  engager  à violer;  mais  Wala 
n’est  point  écouté.  L'an  83o , la  révolte  éclate.  L'empereur,  aban- 
donné de  son  armée,  est  obligé  de  se  livrer,  avec  son  fil* Char- 
les , à la  discrétion  de  ses  trois  autres  fils.  L’impératrice  Judith , 
accusée  d’un  commerce  criminel  avec  le  duc  Bernard  , cham- 
bellan , est  renfermée  par  Pépin  qui  , le  premier  , avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte,  dans  le  monastère  de  Saitlle-Radegondc 
à Poitiers  , et  forcée  d'jr  prendre  le  voile.  L’cmpcrcur , aban- 
donné de  tous  , convoque  une  assemblée  à Compïègne.  Il  v parait 
avec  un  air  conslcrnc  , loue  le  zèle  de  ceux  qui  veulent  I obliger 
à corriger  srs  fautes,  et  en  fait  uu  aveu  plu*  humble  que  digne 
de  h majesté  royale.  Touchée  de  sou  étal , la  diète  le  force  de 
s’asseoir  sur  le  trône  , ce  qu'il  avait  d'abord  refusé.  Mai»  l'arri- 
vée de  Lothaire  change  tout-à-coup  la  disposition  des  esprit». 
A l’instigation  de  ce  prince , ou  veut  contraindre  l’empereur  à 
se  faire  moine  , cl  on  l’entoure  de  gen»  propre»  à Pj  disposer. 
Il  eût  succombé  à leurs  insinuation*  , saus  la  dextérité  du  moine 
Gombaut , qui  le  lira  de  ce  mauvais  pa^,  eu  semaut  la  division 
entre  les  trois  princes.  Dicte  de  N'imèguc  au  mois  d’octobre  de 
la  même  année,  où  l’empereur  reprend  toute  son  autorité.  Lo- 
ihaire  vient  s’v  jetter  aux  pieds  de  son  père  , qui  déclare  pu- 
bliquement qu  il  lui  pardonne.  Ou  instruit  le  procès  des  chefs 
de  la  conjuration  dans  une  autre  diète  ( et  nou  pas  dans  celle 
de  Nimègùc)  tenue  le  premier  février  85 1 à Aix-la-Chapelle. 
Déclarés  coupables  du  crime  de  Icse-majcslé,  ils  sont  condamnés 
à mort.  Mais  l’empereur  leur  conserve  la  vie  , et  sc  contente 
de  les  reléguer,  laïques  et  ecclésiastiques  , en  divers  monastères. 
L'impératrice  Judith,  ramenée  de  Poitiers,  s’v  purge,  parle 
serment  , des  crimes  dont  clic  c.^t  accusée  , et  Avala , abbé  de 
Corbie , son  adversaire,  sur  le  refus  qu’il  fait  de  se  rétracter, 
est  relégué  dan*  un  château  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 
Lothaire  , privé  de  son  association  à l’empire , est  réduit  à son 
royaume  d’Italie.  Les  trois  frères  sont  renvoyé*  dans  leur»  états. 
Mai»  les  troubles  lie  tardent  pas  à recommencer.  Pépin  , de 
retour  en  Aquitaine  , concerte  une  nouvelle  révolte  avec  le  duc 
Bernard.  L’empereur  . instruit  de  son  dessein  , se  rend , l’an 
B5a,  en  Aquitaine,  fait  arrêter  Pépin  , et  l’envoie  prisonnierà 
Trêve»  ; niais  sur  la  roule  , il  est  enlevé  par  se*  gens.  Pour  le 
punir,  Tau  855  , PAquitainc  lui  c*t  ôtée  et  donnée  à Charles. 
Nouveau  soulèvement  des  trois  prince*  à ce  sujet.  L'empereur 
apprend  à Wonns  qu’ils  viennent  lui  faire  la  guerre  . amenant 
avec  eux  le  pape  Grégoire  IV.  U va  audevaut  d’eux  avec  des 
troupes.  Le»  deux  armée»  se  rencontrent  dans  uu  lieu  nommé 
alors  Rotfellh  , depuis  Lugenft-ld , ou  le  champ  du  mensonge , et 
maintenant  Rottleube  , entre  Brùacet  la  rivière  d'il!.  Le»/,  juin, 
tandis  que  l'empereur  cou  1ère  avec  le  pape  , son  armée  v laisse  dé- 
baucher par  les  princes.  On  l’arrête  avec  sa  femme  et  son  fils 
Charles  j Judith  est  envoyée  à T»rtonc  , Charles  à l'abbaye  de 
Pruym  , et  l’empereur  conduit  à S.  Médnrd  de  Soissons  et  ren- 
fermé dans  uuc  cellule , d'où  le  premier  octobre  , on  t'amèue  à 
la  diète  de  Compïègne.  Dan»  celle  assemblée , digne  de  l’horreur 
de  tous  les  siècles,  il  est  obligé  de  lire  publiquement  scs  prétendus 
crimes  dan*  un  écrit  dressé  par  les  évêques  , après  quoi  il  est 
dépouillé  de  ses  habits  royaux  et  de  ses  armes  , déposé,  revêtu 
d’uu  babil  gru  cl  mis  en  pénitence  par  Ebbon  , archevêque  de 
Reims.  Il  est  à remarquer  que  celle  détestable  scène,  où  l'on 
joua  la  religion,  ne  fut  que  commencée  à Compïègne,  et  s'a- 
cheva la  veille  de  i>.  Martin  à.  S.  Médard.  Lothaire  emmène  aon 
père  à Aix-la-Chapelle  , où  il  lui  fit  passer  l’hiver  en  prison.  Ce 
traitement  barbare  indisposé  ses  frères;  et  la  hauteur , dont  il 
use  à leur  égard , achève  de  les  soulever.  Lotbaire  , poursuivi 
parce»  princes,  arrive  à Paris  avec  sou  père,  le  laisse  à 5.  Denis, 
et  se  retire  du  côté  de  Vienne.  Assemblée  de  S.  Denis  , tenue  la 
premier  mars  854-  L’cinpcrcur  y est  réconcilié  par  les  évêques  , 
et  rétabli  par  les  grands.  Il  retourne,  accompagné  de  Louis, 
son  fils  , à Aix-la-Chapelle  , où  sa  femme  cl  Chartes  , son  fils  , 
lui  sont  rendus.  Il  en  part  quelques  mois  après  pour  aller  réduire 
Lotbaire , qu’il  force  à veuir  lui  denutuder  pardou  auprès  du 
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château  do  Blois.  Lothaire  obtient  sa  grâce,  après  avoir  jure  de 
repasser  eu  Italie,  et  de  n*en  point  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre 
I,’au  835  , tout  ce  qui  avait  «:te  fait  contre  1 empereur  est  déclaré 
nul  dans  la  diète  de  Tliionville,  tenue  au  mois  de  levner.  L'au 
837 , assemblée  d'Aix-la-Chapelle  ,au  mois  de  décembre  , où  l'cm 
perçue  donne  à Charles  la^ncillcurc  partie  de  la  Fraucc,  à l'insti- 
gation de  Judith.  • 

Délivré  des  guerres  intestines  , Louis  vit  ses  états  attaqués 

Rar  de*  ennemis  etrangers.  L'an  838,  descente  des  Danois  ou 
ormands  en  France , par  la  Loire,  sous  la  conduite  d'Hasüng. 
C'était  un  français  né  au  village  nommé  Tranquille  par  Raoul 
Glaber,  à troi/milles  de  Troues,  qui , s’étant  échappé  fort  jeune 
de  la  maison  paternelle,  s’était  mis  au  service  des  Danois  qui 
écornaient  les  iners  de  France , et  était  parvenu  par  sa  valeur  et 
son  habileté  aux  premiers  grade#  militaires  parmi  eux.  Anrè» 
avoir  dévasté  tout  ce  qui  est  cuire  la  Loire  et  le  Cher,  ces  bar- 
bares vont  se  présenter  devant  Tours,  dont  ils  forment  et  pous- 
feut  le  siège  avec  la  plus  grande  ardeur.  Mai»  le»  assiégés  avant 
apporte  le  corps  de  8.  Martin  daus  une  sortie , le  mort , dit  un 
aucien  auteur,  satAra  les  vivnnts;  et  les  Normauds  , battus  cl 
mi#  eu  déroute  , sont  obliges  de  lever  le  siège.  Le  lieu  ,.014  celte 
victoire  fut  remportée , s'appela  depuis  S.  Martin  le  Beau,  Sanctut 
Martin  us  de  Ùello  , du  nom  d’une  chapelle  qu’on  y érigea  eu 
l'honneur  du  saint.  Une  autre  troupe  do  ces  pirates  , l'année 
précédente,  avait  pillé  la  Frise  et  s’était  retirée  avec  son  buliu. 
Sur  la  nouvelle  que  Vempercur  s'était  transporté  à Nunepue  pour 
leur  donner  la  chasse , les  Sarrasins  , d'uu  autre  cité  , 1 au  838  , 
avant  surpr  s Marseille , saccagèrent  la  ville , d'où  ils  emme- 
nèrent les  religieuse»  et  les  clercs  avec  les  trésors  des  églises. 

L’an  819  , I empereur  étautà  Worms,  à la  fin  de  mai , par- 
tage ses  états  entre  Lothaire  et  Charly , laissant  seulement  lu 
Bavière  k Louis  (Pépin  roi  d’Aquitaiuc  , était  mort  alors,  et 
l’empereur  avait  prive  ses  deux  fils  de  la  succession  de  leur 
pî-re).  Louis  prend  occasion  de  ce  partage  pour  sc  révolter. 
L'empereur  marche  contre  lui,  l’an  840,  le  met  en  fuite,  apres 
Pâques,  tombe  malade  de  chagriu , et  pendant  six  semaine»  ne 
prend  d’autre  nourriture  que  le  corps  de  Notre-Seigueur  , bien 
persuadé  qu'il  11e  relèverait  point  de  sa  maladie;  car  il  avait 
vu  celle  année,  deux  comètes  cl  une  éclipse  de  soleil , signe» 
réputés  certains  alors  de  la  mort  d’uu  grand  prince.  Il  travail- 
lait lui  même  , comme  011  le  voit,  à vérifier  la  prédiction.  IJ 
meurt  enfin  le  20  juin  , avec  de  grands  sentiments  de  piété , 
dans  une  ile  du  Kbin  , au ‘dessous  de  Mayence,  vis-à-vis  du 
château  d'ingelhcim.  Sou  corps  fui  porté  à Metz  et  inhumé 
dans  l’église  de  S.  Arnnul  , auprès  d’ilildcgarde , sa  mère.  On 
prétend  que  ces  deux  corps  furent  transportés  vers  l’an  85.j  à 
l’abba^e  de  Kcmptcn  , en  Suabe  : et  le  P.  Longucvai  , d’aprèa 
les  Bollandislcs , favorise  celte  opinion.  Mais  «‘Ile  est  combattue 
victorieusement  dans  la  nouvelle  Histoire  de  >Ict*  (T.  I,  p.  5Go 
et  seqq  ).  Louis  le  Débonnaire , avait  régné  26  ans  et  cinq  mois 
moins  huit  jours  depuis  la  mort  de  son  père  , et  était  dans  lu 
soixaute-troisièinc  année  de  son  Age.  On  a dit  de  ce  prince  qu’il 
eût  etc  l’un  des  plus  heureux  monarques  , s'il  n’cùt  jamais  été 

fièrc.  On  peut  a|outcr  avec  un  moderne,  qu’il  eût  fmt  les  dé- 
ices  et  le  bonheur  de  ses  peuples  , s'il  avait  sa  joindre  à la 
bonté,  à la  bravoure,  à la  piété,  et  à mille  autres  belles  qua- 
lités qui  brillaient  en  lui  , plus  d’étendue  Je  génie  , plu#  de 
fermeté  d’âme , plus  de  force  d’esprit  # pins  d’action  cl  de  po- 
litique. Outre  ses  trois  fils,  Lothaire,  Pépin  et  (.oui*  , il  avait 
eu  d’IIniMrNGAnnr . sa  première  femme  , morte  Ic3  octobre  8r8; 
Alpaidc  , femme  «le  BégHn  , comte  de  Paris  ; et  tlildrgarde  ma- 
riée au  comte  Thicrri.  Judith  , ta  deuxième  femme  , lille  de 
W cl  plie , comte  de  Bavière,  et  d’ilclgilwich  , depuis  abbesse 
de  ('belles,  lui  donna  Charles,  qui  suit,  avec  Gisèle,  femme 
d'Evrard  , duc  de  Frioul  , et  mourut  â Tours  le  igavril8q3. 
La  chronique  de  Moissac  ( Bouquet , T.  IV  , p.  172-4)  donne 
aussi  à Louis  le  Débonuairc  un  fils  naturel , uoiumc  Arnoul  , 
11. 
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qu’il  fit , dit-elle,  comte  de  Sens.  ^Toici  le  portrait  que  Thégan 
lait  do  Louis  le  Débonnaire.  « Ce  prince  , dit-il  , était  d'une 
« taille  médiocre.  Il  avait  l'œil  gro»  cl.vif,  le  visage  haut  en 
.«  couleur,  le  nez  long  et  droit,  les  lèvres  ni  trop  épaisses  , ni 
« trop  minces,  la  voix  mâle  , la  poitrine  forte,  les  épaule»  larges , 
« les  bra»  si  nerveux  , qu'il  n’y  avait  personne  qui  l'égalât  à 
u manier  l’arc  , ou  à lancer  le  favclot , les  mains  longue» , les 
« jambe»  menues  et  , pour  la  grandeur,  proportionnées  au 
« buste.  Il  entendait  le  grec  cl  parlait  facilement  le  latin.  Il 
« était  vcr.M-  dans  la  connaissance  des  divers  sous  de  l'écriture- 
« sainte*  Mais  pour  les  poésies  profane»  , après  le»  avoir  lues 
- dans  sa  jeunesse  , il  uc  voulut  plus  dans  la  suite  ni  le»  lire, .ni 
« même  en  entendre  la  lecture.  Sou  caractère  était  la  douceur, 
a il  était  lent  u sc  fâcher , et  prompt  à pardonner  Eu  entrant 
a à l’église , il  se  prosternait  sur  le  pavé  , priant  long-trms  en 
• celle  posture,  et  quelquefois  avec  larme».  Il  était  si  libéral, 
« qu’il  douiia  à perpétuité  plusieurs  terres  royales  , que  scs 
« ancêtres  lui  avaient  transmues , â ceux  de  ses  fidèles  qui  l’a- 
h vaient  le  mieux  servi.  Ilien  de  plus  simple  que  ses  vêtements, 
« hor*  les  jours  Je  grandes  solennités.  Alors  il  paraissait  eu 
a public  avec  des  bottine»  d’or,  le  baudrier  et  l’épée  de  mèrtu* 
« matière,  la  ctamyde  aussi  de  tissu  d'or,  la  couronne  en  tête, 
« et  le  sceptre  à la  main.  Jamais  il  uc  se  mettait  à table , qu'il 
a n'eût  fait  distribuer  atix  pauvre»  d’aboudaiilcs  aumônes.  11 
u faisait  tout  avec  circonspection.  Mais  il  faut  avouer  qu’il  donna 
» trop  de  confiance  a scs  conseillers.  Un  lui  reproche  aussi  d’a- 
■ voir  suivi  la  mauvaise  coutume  de  ses  prédécc»scurs  d’elever 
« des  serfs  à l’épiscopat.  Car  de  tels  gcus , comme  l'expérience 
a le  fait  voir  , oubliant  leur  première  condition  , deviennent 
a orgueilleux  , médisants  , querelleurs  , insolents  , ne  cherchant 
a qu'à  se  faire  craindre  , cl  n’estimaut  que  ceux  qui  ont  la 
a bassesse  de  les  flatter  a ( De  Gestis  Ludovici  imperat  ). 

Sous  Louis  le  Débonnaire,  de  même  que  sous  Charlemagne  , 
fétiquette  de  la  cour  était  que  les  .seigneurs  , eu  abordant  le 
monarque,  lui  baisisscut  les  pied».  Quelques-uns  neanmoins  des 
plus  distingués  avaient  le  privilège  de  lui  boiser  seulement  les 
genoux,  comme  le*  cardinaux  le  font  aujourd'hui  à l’égard  du 
pape.  Le»  reines  elles-niême»  baisaient  les  genoux  dclcurs  maris. 
Les  ducs  et  les  comtes  portaient  alors  des  couronne# sur  la  tête, 
mais  differentes  de  celles  des  rois.  L’épreuve  de  l’eau  froide  s’é- 
tablit du  teins  de  Louis  le  Débonnaire  ; et  si  l’on  s'en  rapporte 
-1  deux  mouuineaU  anciens  cités  par  I).  Mahiilou  , ce  fut  le  pape 
Eugène  II  qui  l'institua.  Louis  le  Débonnaire,  plus  sage,  la  dé- 
fendit par  son  capitulaire  de  S28.  Examen  , dit  il  7 , c.  12^ 
nquœ  friaidte  quod  hactenus  Jaciebant , à Mis  sis  noslris  inirr - 
dicatur.  L'épreuve  , malgré  cette  défense  , ne  laissa  pas  de  sub- 
sister; et  l’on  voit  meme  qu’Hiucmar,  archevêque  de  Reims, 
cutrrprit  de  la  justifier.  Ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui  donna 
( l'au  817)  la  ville  et  le  duché  de  Rome  aux  n»pcs  ; mais  il  en 
retint  la  souveraineté,  comme  le  prouvent  dili'ércnir»  monnaies 
de  ce  prince  ( Le  Blanc,  p.  10a)  , et  les  actes  d'autorité  su- 
prême que,  lui  et  scs  successeur»  firent  à Rome. 

Ce  même  historien  fait  un  mérite  à Louis  le  Débonnaire  , 
d’un  genre  de  magnificence  dont  il  u’y  avait  pas  d'exemple  avant 
lui , et  qui  tourna  à la  ruine  de  ses  successeur»  cii  l'imitant.  Ce 
fut  d’avoir  distribué  à scsfideles,  pour  en  jouira  perpétuité, 
les  terre*  que  scs  ancêtres  lui  avaient  transmises  : In  tantum  lar - 
çus , dit -il,  ut  antea  nec  in  antiquis  tibris  nec  in  modérais 
audit tim  est,  ut  villas  régies  quœ  erant  sui  avi  et  trilavi , jid<. 
tibus  suis  tradiderii  inpossessiones  templternas.  - (.'était  ravir 
» à se»  successeurs  . suivant  la  remarque  de  .M.  Lévesque,  le 
» moyen  , de  rc'eompenœr  les  service»,  ou  les  forcer  a se  rui- 
d ncr,  puisqu'ils  ne  pourraient  accorder  de  nouvelles  rccotu- 
» penses  sans  prendre  encore  sur  le  domaine,  des  fonds  qui  n'y 
a rentreraient  jamais.  11  fil  plu*  mol  encorr,  ajoute  le  même 
u auteur,  il  abandonna  aux  comtes  les  bénéfices  royaux  situé» 

ai 


,<î*  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


» dan* lYtondue  de  leurs  comtés;  c’était,  en  se  dépouillant,  re- 
p nouccr  à la  reconnaissance  qui  devait  être  le  prix  de  «ci  sacri- 
b lices.  Ceux  qui  recevaient  ce»  grârr*  ne  voyaient  que  la  main 
b qui  les  distribuait , sans  remonter  à leur  source.  On  reconnut 
• que  , pour  avoir  part  aux  bienfait*  du  prince  , il  fallait  servir 
»»  s » - flicier*  nu'' me  contre  lui  , et  ses  largesses  ne  servirent 
« plus  qu’à  faire  aux  comtes  des  créatures».  ( llist.  des  V atois  , 
J'ilrod.  , p.  70  ). 

Il  v a trois  époques  à observer  dans  les  chartes  de  Louis,  le 
Débonnaire  ; lapremière , du  commencement  de  son  règne  d’A- 
quitaine , qui  se  prend  du  jour  de  son  sacre  à Rouie,  par  le 
nkpc  Adrien  I , le  «5  a vil  781  ; la  deuxième,  de  son  association 
a Pcinpiri  . faite  au  mois  d’août  3i3  (c’est  la  moins  suivie); 
et  la  troisième  de  la  fin  de  janvier  8»4  » où  il  commença  de  ré- 
ncr  seul.  Louis  et  ses  eufants  ont  usé  indifféremment  de  t’iu- 
iction  qui  commence  au  premier  septembre  , et  de  celle  qui 
commence  au  premier  janvier  (Vaisscte  ).  D.  Mabillon  ( Diplom. 
svppl.,  p.5i  ) , pense  que  ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
Pou  commença  à se  servir  de  plumes  pour  écrire  au  lieu  de 
roseaux. 

CHARLES  I.E  CHAUVE. 

840.  ClUM-FS  , surnommé  le  ClHWB,  parce  qu’il  t’était  réel* 
lemcut , lié  à Francfort  le  ■ fs  mai  Bai  , de  Louis  le  Débonnaire 
et  de  Judith  , nommé  roi  d’Aquitaine  par  son  nère  , l’an  85b  , 
après  la  mort  de  Pépin  , son  frère  , succéda  , fe  30  juin  840  f 
au  royaume  de  France.  L’an  8 ji  , le  a5  juin  , s’étant  joint  à son 
frère  I«nuis  de  Bavière  , il  gagna  sur  l’empereur  Lot  bai  re  et 
Pépin  , leur  neveu,  la  mémorable  bataille  de  Fonteoai  en  Pui- 
*aic.  Le  carnage  lut  horrible  de  part  et  d'autre;  on  compte  qua- 
rante mille  hommes  de  tués  du  cité  de  Lothairc  et  de  i’i-pin. 
Tandis  que  les  Français  sc  font  la  guerre , les  Normands  entrent 
par  la  Seine  le  ?3  mai,  pillent  et  saccagent  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrent; brûlent  Rouen  le  i/*  du  meme  mois,  l'abbaye  de  S. 
Germer  le  a5,  et  se  rembarquent  le  3i  chargés  de  butin. 

L’an  842  , entrevue  célèbre  de  Charles  et  de  Louis  à Stras  - 
bourg, où  ils  donnent  dca  jeux  publics  fort  approchants , sui- 
vant la  description  qu’on  nous  en  a transmise  , des  tournois  et 
dts  carrousel*.  Les  deux  princes  y font  contre  Lothaire  un  traité 
d’alliance  que  Charles  prononce  en  langue  tudesque  et  Louis 
en  langue  romaine  ou  latin  corrompu.  Ils  passent  la  Moselle 

Ï.eu  de  teins  après  pour  aller  attaquer  Lolhaire  sur  le  refus  qu’il 
ait  d’entendre  à aucun  accommodement.  Lothaire  n’osant  les 
attendre  . quitte  promptement  Aix-la-Chapelle  , et  sc  retire  du 
côté  des  Alptff  Arrives  à Aix-la-Chapelle  , Charles  et  Louis  , 

f>ar  le  conseil  cl  l’ordre  même  des  évêques  , parlagcut  entre  eux 
es  étals  que  leur  frère  a honteusement  abandonnés  ( Voy . les 
conciles).  Charles  passe  la  Meuse  et  se  rend  en  Aquitaine  pour 
en  chasser  le  jeune  Pépin  ( Voy.  les  rois  d'Aquitaine).  Il  lève 
le  siège  de  Toulouse  au  mois  de  juin  845  pour  aller  à Verdun 
où  lu  trois  frères  étaient  convenus  de  sc  trouver  au  mois  d’août 
suivant.  L’assemblée  se  lient , et  ils  y partagent  entre  eux  paci- 
fiquement  la  monarchie  française.  Charles,  par  ce  traité , conserva 
la  France  occidentale  , c’est-à-dire  tout  ce  qui  est  en  deçà  du 
Rhône , de  la  Saône  , de  la  Meuse , du  Rhin  et  de  l'Escaut.  Il 
faut  néanmoins  excepter  le  Lyonnais  et  Ica  territoires  dTJcès  et 
du  Yivarais  qu’on  voit  dans’  la  suite  compris  dans  la  part  de 
Lothaire  ( Voy.  les  parts  de  Lothaire  et  de  Louis  le  Germa- 
nique à leurs  articles ).  Charles  , assuré  de  son  lot,  tourue  se* 
armes  contre  Noinénoé  , qui  s’était  fait  roi  de  Bretagne  , et  contre 
Pépin  , qui  se  maintenait  dans  F Aquitaine  dont  Louis  le  Débon- 
naire l’avait  privé  après  la  mort  du  roi  Pépin  son  père  Voy. 
les  rois  d’Aquitaine  ).  • 

L'atteutiou  de  Charles,  lorsque  scs  autres  occupations  le  lui 
permirent,  se  porta  sur  la  législation.  L’an  84^»  *1  rendit  une 
ordonnance,  dont  le  douzième  article  commet  chaque  évêque 
pour  faire  la  fonction  d’envoyé  royal  dans  son  diocèse,  l.es 
comtes  s’opposent  à ce  règlement,  et  d s -lors  chaque  seigneur 


commença  à rendre  sa  justice  souveraine , et  à ne  permettre  pas 
même  que  ses  jugements  fussent  portés  par  appel  à la  justice 
du  roi. 

L’an  847,  en  février,  assemblée  générale  de  toute  la  monarchie 
à Merseu,  près  de  Maestricht , où  les  trois  monarques  s ‘étaient 
donné  un  nouveau  rendes  - vont.  Hanoi  les  articles  qu’on  y 
arrêta  , nous  remarquerons  le  deuxième  ci  le  cinquième  qui  por- 
tèrent une  atteinte  funeste  a la  puissance  royale.  Par  l’un  (c'est 
le  deuxieme),  il  est  dit  que  tout  homme  libre  pourra  choisir  du 
roi  ou  de  scs  vassaux  qui  bon  lui  semblera  pour  son  seigneur. 
Volumus  ut  unusquisque  liber  homo  in  nostro  regno  seniortm , 
qualem  voluerit  in  nvbis  et  in  no  s tri  s senioribus  , accipiat.  Il 
est  vrai  qu’avaut  ce  traité  l'homme  libre  pouvait  se  recommander 
pour  pu  fief,  qu'il  pouvait  meme  dénaturer  son  alleud  et  le  sou- 
mettre au  roi.  Mais  depuis  ce  traité  , il  lui  fut  permis  de  le  sou- 
mettre, A son  choix,  au  roi , ou  à un  seigneur;  et  dans  ce  der- 
nier cas,  il  ne  relevait  que  mcdiatemrut  du  roi.  Ce  fut  celui  où 
bientôt  sc  trouvèrent  la  plupart  des  hocupcs  libres  qui  devinrent 
les  vassaux  les  uns  des  autres;  et  U souveraineté  recula  de  plu- 
sieurs degré*.  Par  l’autre  article  (c’est  le  oinqaiême  ) , le*  trois 
frères,  pour  cimenter  l'union  entre  eux,  statuèrent  qu'aucun 
Vassal  du  roi  ne  serait  plus  obligé  de  le  suivre  à la  guerre , que 
lorsqu'elle  serait  generale  , cl  qu’elle  aurait  pour  objet  la  défense 
de  l'état,  contre  une  invasion  étrangère.  Cette  dispeusc  , accor- 
dée aux  vassaux  de  fournir  au  souverain  des  secours  en  certains 
cas,  relâcha  les  liens  de  la  subordination , et  avilit  une  autorité 
à laquelle  il  était  permis  quelquefois  de  résister. 

Lan  848,  Charles,  à l'invitation  des  seigneur»  aquitain* 
mécontents  de  la  conduite  de  Pépin  , sc  rend  a Limoges , où  il 
est  couronué  roi  d'Aquitaine.  Mais  bientôt  ceux  qui  l’avairnt 
appelé  changèrent  de  dispositions  à son  egard  ( Voyez  Pépin  II, 
parmi  les  rais  de  ce  pays).  Noinénoé,  roi  de  Bretagne , se  main- 
tenait toujours  dans  son  indépendance.  Celle  même  année  , 
Charles  fuit  de  nouveaux  efforts  pour  le  réduire , mais  il  n’y  "réus- 
sit pas  ( Voy  et  les  ducs  de  Bretagne}.  L’an  849,  Charles  et 
Louis,  pour  sc  mettre  en  garde  contre  le»  entreprises  de  I.o- 
ihairc  , sc  lient  cusemblc  d'une  amitié  si  étroite  que  se  donnant 
publiquement  des  bâtons  f un  à l’autre,  ils  recommandent  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  au  survivant  {Annal.  Berlin).  I.es  Nor- 
mands cependant  continuaient  de  désoler  la  France-  Nantes  , 
Saintes  cl  Bordeaux  éprouvèrent  leur  fureur  en  843  ; il*  vinrent 
en  8^5 , jusqu’aux  portes  de  Paris  , et  pillèrent  l’abbave  de  Saint- 
Gcrmain-dcs-Prés  ; ils  ravagèrent  le  Lmiosin  et  l’ilc  tic  Hcrmou- 
ticr  eu  846,  prirent  par  la  trahison  des  Juifs  , et  brûlèrent  Bor- 
deaux en  847»  ravagèrent  Tours,  et  réduisirent  en  cendres 
l’église  de  Saint-Martin  eu  853;  l’année  suivante , ils  livrèrent 
aux  tinimucs  Angers,  pour  la  deuxième  fois.  Mais  l’an  855,  ils 
soûl  tailles  rn  pièce*  devant  Poitiers  par  les  Aquitains.  Il»  se  ven- 
gent, l'an  85(> , sur  Orléans  qu'ils  prennent  le  18  avril , et  où  ils 
font  un  riche  butin.  L’an  8^7,  le  18  décembre  , ils  remontent  la 
Seine  jusqu’à  Paris , mettent  le  feu  à l’église  de  Sainte-Geneviève, 
et  à d’autres  , en  épargnent  quelques-unes  pour  de  grosses  som- 
mes qu’ils  reçoivent,  et  emmènent  prisonnier  Louis,  abbé  de 
Saiti!-l)eiuA.  La  pusillauiinilé  que  Charles  montre  vi»  à-vis  de 
ces  barbares  , le  fait  tomber  dans  le  mépris-  L’an  858,  les  grands 
du  royaume,  s'élaut  soulevés  contre  lui , députent  à Louis  , roi 
dcGcnnaiiic,  pour  l’inviter  à venir  se  mettre  à leur  tête , et  défen- 
dre l’état  contre  les  Normands.  Louis  arrive,  cl  il  est  joint  aussi- 
tôt par  les  mécontents  ; mais  l’année  suivante,  Charles  l’oblige  à 
retourner  en  son  royaume. 

L’an  863  est  mémorable  par  un* accident  funeste  arrivé 
au  fils  aillé  de  Charles  le  Chauve.  Ce  jeune  prince  , nommé 
Charles  , après  avoir  été  le  jouet  de  l’inconstance  et  de  l’ambi- 
tion des  seigneurs  aquitains  , qui , plusieurs  fois  , l’avaient  fait 
et  défait  roi  de  leur  pays  , vivait  tranquillement  à la  cour  de 
France.  Revenant  un  soir  de  la  chasse  , ii  voulut , avec  quelques 
jeunes  seigneurs  de  sa  suite  , faire  peur  à un  courtisan  de  nn-rne 
âge,  noiuu.é  Aibuiu.  Tous  ensemble  fondent  l'épée  à la  main  sur 
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lui,  friant  d’une  voit  menaçante,  tue , tue.  Albuin,  qui  le»  prend 
• pour  de*  voleur»,  se  met  en  défense , et  décharge,  sur  la  tcte  du 
prince  Cliarle»  , un  coup  de  sabre  nui  le  renverse  par  terre.  Il 
mourut  deux  nus  après  de  ret  accident,  le  2g  septembre  86r> , 
au  château  de  Busauroi»,  eu  Ucrri,  et  fut  inhumé  à Saint-Sulpice 
de  Bourges. 

L'an  8t»4  , ver*  le  moi»  de  mars  , assemblée  générale  de  Pistes, 
où  Von  rédige  un  édit  qui  est  l'époque  de  la  distinction  de  France 
coutumière  et  de  France  régie  n<»r  le  droit  écrit.  Dan»  l’addition 
qn'nn  y fil , le  prince  ordonna  la  démolition  de»  châteaux  que  les 
seigneurs  avaient  bâtis  , attendu  , dit-il , que  cty  lieux  sont  de- 
venus des  rendîtes  de  voleurs  * qui  commettent  des  désordres 
dans  le  voisinage.  Cet  article  fut  mal  exécuté. 

Il  y avait  alors  un  capitaine  célébré  par  scs  exploits  coutrclc» 
Normands , et  capable  de  les  chasser  du  royaume  sans  retour, 
s’il  dit  vécu  plu»  long-tems  et  eût  été’  mieux  secondé.  CVtail 
Robert  le  Fort,  duc  de  France.  I/au  8T»6,  apprenant  qu’uue  de 
leurs  troupes  vient  de  prendre  et  de  piller  la  ville  du  Mau*  , il 
Vole  a leur  poursuite,  et  les  ayant  atteints  à Brisscrte,  il  le»  force 
dans  leurs  retranchement»  , et  passe  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
ne  put  se  sauver  daus  l’église  voisine.  Mais  le  lendemain  ayant 
attaqué  ce  poste  sans  précaution,  il  est  tué  devant  la  porto  , et 
deux  sont  blessés 

( f^oyeijc»  durs  de  France).  Charles  le  Chauve  , tout  incapable 
qu  il  était  de  defendre  scs  étals  héréditaires  , n'clail  pas  moins 
•vide  d'eu  acquérir  de  nouveaux.  L’an  869,  Lotliairv,  roi  de 
Lorraine,  étant  mort,  le  8 août , en  Italie,  ii  te  rend  à Metz,  cl 
s empare  de  son  royaume»  au  préjudice  de  l'empereur  Louis  II , 
frère  de  I.othaire.  I.ouis  de  Germanie , sou  frère,  lui  dispute 
cette  proie;  ils  la  partagent  en  deux  part*  égales,  au  mois  d’août 
87°,  Menât , près  de  Maêélricht.  Il  restait  encore  desétals  de 
Lotliuirc  la  portion  du  royaume  de  Provence  qui  lui  était  échue 
par  le  partage  fait  eu  fit avec  l’empereur  Louis  11 , après  la 
mort  du  roi  t.liarles  leur  frere.  Charles  le  Chauve  veut  i'euvahir 
également,  et  marche  l’an  870  contre  Gérard  de  Roussillon, 
comte  de  Provence,  qui  détendait  ce  royaume  au  nom  de  l'em- 
pereur. Il  assii'ge  \ ienne,  où  Berlhc  , fNnnie  do  Gérard  s’était 
en  fennec , taudis  que  son  époux  était  occupé  ailleurs,  et  près  de 
prendre  la  place  par  h»  intelligences  qu’il  y avait  pratiquées, 
il  oblige  Gérard,  qui  » 'était  rendu  à son  camp,  de  la  lui  remettre 
et  de  lui  abandonner  tout  le  pays-  Maître  ainsi  du  royaume  de 
Provence,  il  fait  son  entrée  dans  Vienne  la  veille  de  Noël,  [.a 
même  année  8^0,  Charles  prive  de  ses  abbayes  et  relègue  à 
Scnlis,'  pour  crime  de  révolte,  Carloman,  sou  fils,  qu’il  avait 
forcé  d’entrer  dans  la  cléricalurc  en  85i.  L’ayant  ensuite  élargi  , 
a h pi 

çait  « brouiller , il  le  bl  arrêter  de  nouveau  l'an  07},  puis  l'asant 
fait  dégrader,  il  lui  fit  crever  les  yeux  , et  renferma  dans  le 
monastère  de  Corbic.  Carloman,  s’étant  éclidbpé  de  sa  prison  , 
se  sauva  auprès  de  Lom»  le  Germanique,  qui  lui  douua l'abbaye 
dEptcruac,  où  il  mourut  en  886. 

La  mort  de  l’empereur  Louis  U,  arrivée  l’an  875  , fournil 
«ne  nouvelle  ouverture  à l'insatiable  avidité  de  Cliarle»  le 
Chauve.  Sur  la  nouvelle  de  cet  évènement  , il  s'achemine  en 
diligence  vers  Rome,  où  il  reçoit  la  couronne  impériale  des 
mains  du  pape  Jean  VIII  le  jour  de  Noël.  L’an  878,  autre  occa- 
sion pour  lui  de  s'agrandir.  Louis  le  Germanique , son  frère, 
meurt  le  28  août  de  cette  année  , et  aussitôt  Charles  marche  avec 
une  grande  armée  pour  s’emparer  do  ses  états  , au  préjudice  des 
trois  fils  de  ce  prince.  Louis,  le  plus  voisin  d’entre  eux , pour 
hu  prouver  I injustice  de  son  procédé,  luLenvoic  trente  hommes, 
dont  dix  fire  nt  l’c preuve  de  l'eau  frnidè  , dix  celle  de  l’eau 
bouillante  , et  dix  l’épreuve  du  fer  ardent  ( tous  en  sa  présence  . 
et  sans  être  endommagés).  Charles,  d'abord  effrayé  de  ce  pro- 
dige , accorde  une  suspension  d’arme»  , qu’il  confirme  avec  ser- 
ment ; il  ne  laisse  pas  néanmoins  de  continuer  sa  marché;  son 
dessein  était , suivant  l'historien  qui  nous  sert  de  guide,  de  sur- 
prendre sun  neveu , et  de  Je  priver  de  la  vue.  Louis  averti,  vient 


au  deyant  de  lui , et  met  en  déroute  son  armée  , îe  8 octobre  , 
à Meyeufel»  , près  d’Andcrnac  ( Annal.  Fuld.  ).  Frcsqu'au 
moment  de  la  perte  de  cotte  bataille  , Charles  reçoit  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Rouen  par  les  Normands.  Déconcerté  par  ce 
double  revers  , il  abandonne  scs  projets  de  conquête,  et  pense  à 
renvoyer,  selon  sa  coutume , les  Normands  avec  de  l'argent.  Il 
vint  à bout  de  s’en  procurer  en  établis  ;*nt  une  contribution  qui 
fût  répartie  entre  tous  le»  membres  de  ses  état».  Tandis  que  ses 
ministres  sont  occupés  à la  lever , il  lui  vient  des  lettres  du  pape  , 
qui  le  pressent  de  sc  rendre  en  Italie  pour  s'npposrr  aux  Sarra- 
sins. Le  voyage  est  décidé  ; mais  avant  de  l'entreprendre  * 
Charles  tient  à Quierzi-sur-Oise , le  14  cl  Je  i(i  juin  817,  une 
randc  assemblée  pour  assurer  la  tranquillité  du  royaume  perl- 
ant son  absence,  t'e  fut  là  qu'il  publia  ce  fameux  capitulaire  , 
où  no»  historiens  modernes  out  cru  trouver  l’origine  de  l’héré- 
dité des  fiefs.  Four  nous , après  l’avoir  bien  examiné  , nous  osons 
dire  que  nous  n'y  avons  aperçu  que  la  survivance  accordée 
pour  les  fiels  et  gouvernements  de  leurs  pères  à la  jeune  noblesse 
qui  accompagnerait  l'empereur  dans  son  expédition.  Charles  , 
après  la  tenue  de  ce  parlement , sc  met  en  marche  pour  aller 
secourir  le  pape  contre  1rs  Sarrasins;  il  passe  le»  monts  , et  ren- 
contre à Favie  le  pontife  qui  était  venu  au  devant  de  lui.  Mais 
pendant  qu’ils  coulèrent  ensemble  , ils  apprennent  que  Cari  >- 
man  , roi  de  Bavière  , s’approche  , à la  tète  d’une  armée  consi- 
dérable, pour  réclamer  ses  droits  sur  l'Italie.  A cette  nouvelle  ils 
se  séparent.  Charles  reprend  la  route  de  la  France  , où  il  ne  put 
arriver.  I.a  mort  le  surprit,  le  t»  octobre  877,  à Brios  , village 
situé  en-deçà  du  Mont-Ccnis  , à l’âge  de  cinquante-quatre  ans  , 
quatre  mois  et  sept  jour»  , après  avoir jrégné  trente-sept  ans , trois 
mois  et  seize  jours  , comme  roi  de  France.  On  preteud  qu’il  fut 
empoisonne  par  le  juif  Sedécias , s<m  niédcciu.  Ce  juif  avait  donc 
perdu  l'esprit.  Qu  y avait-il  en  effet  à gaguer  pour  lui  en  com- 
mettant ce  crime,  ou  plutôt  que  n’y  avait  il  pas  à perdre?  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  corps  de  Charles  fut  inhumé  àNantua,  dans 
le  diocèse  de  Lyon,  d'où  , huit  ans  après  , ses  os  furcntVansféré* 
à Saint-Denis  qu'il  avait  désigné  pour  être  le  lieu  do  sa  sépulture  , 
parce  qu'il  en  avait  été  abbé.  Ce  prince  , que  les  gens  ac  lettres 
dont  il  était  le  bienfaiteur,  oui  surnommé  le  Grand,  n’avait 
rien  qui  répondit  à ce  lilie  que  son  amLit.ou.  Toutes  scs  boum  s 
qualités  étaient  au-dessous  du  médiocre  , cl  scs  defauts  les  sur- 
passaient. Il  uc  sut  ui  se  faire  aimer  du  peuple  , qu’il  surchargea 
d’impôts,  ui  sc  faire  craindre  des  grand»,  qui  »e  prévalurent 
de  sa  faiblesse  pour  lui  foire  la  loi , ui  se  faire  respecter  des 
évêque»  , devant  lesquels  il  avilit  la  majesté  royale  eu  ^con- 
naissant qu'il  tenait  la  couronne  de  leurs  mains,  et  qu'ils  avaient 
le  pouvoir  de  la  lui  retirer  s'il  abusait  de  souautorité.  l.e»  moyens 
qu 'il  employa  pour  réussir  dans  scs  entreprises  , décelèrent  la 
petitesse  de  son  esprit  et  le  peu  de  droiture  de  sou  cœur.  Il 
voulut  tout  envahir , et  plus  d’uuc  fois  il  courut  risque  et  mérita 
par  scs  fausse»  démarches  de  tout  perdre.  Il  avait  épouse,  1*,  le 
14  décembre  84 a,  llrimemUDC,  fille  d’Eudes,  comte  d'Or- 
léans , morte  le  G octobre  8(19  ; a*,  le  22  janvier  870 , RicniLpr, 
sœur  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Bosoul  , depuis  roi 
de  Provence.  Du  premier  lit,  il  eut  Louis  le  Bègue,  qui  suit  j 
Charles , roi  d'Aquitaine,  mort  le  29  septembre  865  ; Lothaire  , 
dit  le  Boiteux,  abbé  de  Moutier  Saint-Jean  , mort  en  886,  et 
inhumé  à Saint-Gcnnaiu  d'Auxerre;  Carloman  , dont  ou  a parlé 
ci-dessus  ; et  trois  filles  , Judith,  femme , i°  d'Elhclwolpbc , roi 
d’Angleterre  ; a*  0 Ethelred,  fils  de  ce  premier  mari , avec  lequel 
clic  n’nvait  point  consommé  son  mariage  ; V de  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  qui  l’enleva  ; Rntrude  et  Ehncnirudc,  abbes- 
ses. Du  deuxième  lit , sortirent  quatre  fils  et  une  fille  , tous  morts 
en  La»  âge  ( Voyez  les  empereurs , les  rois  tT Aquitaine  et  les 
rois  de  fjsnaine). 

Il  faut  distinguer  six  époques  du  règne  do  ce  prince.  La  pre- 
mière est  de  l'an  8^7,  lorsque  sou  père  lui  donna  le  royaume  (h 
Ncustrie;  la  deuxième  de  8)8,  lorsqu’il  fut  rot  d’Aquitaine  après 
U mort  de  Pépin  ; la  troisième  de  8*y , lorsqu’il  reçut  le  scrmcul 
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tics  soigneurs  d’Aquitaine,  après  avtoir  été  sacré  roi  de  France  le  fils  nomme  Charles  , que  nous  verrons  régner  après  ses  deux 
7 juin  de  cette  année , comme  il  le  déclare  dans  un  de  ses  diplô-  frères.  9 

me»  (Bouquet , volume  B,  page  5a4)  i ^a  quatrième  de  840,  lors-  • Louis  le  Bègue  ne  fut  pas  reconnu  roi  en  Languedoc,  aussitôt 
qu’il  succéda  à sou  père  ; la  cinquième  du  g septembre  870,  'que  <]all5  |e  rc,ic  Jc  ia  France.  Ou  voit  des  actes  de  celte  pro- 
loisqu’il  fut  couronné  à Meta  , roi  de  Lorraine ; la  sixième  du  a5  vincc,  datés  de  la  deuxième  année  après  la  mort  de  Charles. Ic 
décembre  h' 7 5 , lorsqu’il  reçut  la  couronne  impériale  a Rome.  Chauve. 

Charles,  d’abord  apres  la  mort  de  Lothaire,  son  neveu  , joignit 

les  années  de  son  règne  en  France  à celles  de  son  règne  dans  le  LOUIS  et  CARLOMAN. 

royaume  de  Lothaire.  Celles-ci  sc  comptent  tantôt  du  mois  , 

d'août  860,  tantôt  du  mois  de  septembre  870.  Ce  prince  ajoute  .®"9-  Louis  et  Carloman,  fils  de  Louis  le  Bègue  , lui  suc- 
â la  date  ue  quelques-uns  de  scs  diplômes  , lorsque  nous  assié - cédèrent  apres  de  grandes  contestations  agitées  entre  les  sci- 
giont  Toulouse  , l’an  849.  Charles  le  Chauve  est  surnommé  le  Gn,cur*  »ur  ce  8ulet-  Le  premier  avait  été  déclaré  seul  héritier  du 
Grand,  comme  on  l’a  dit  , dans  quelques  anciens  monuments;  trône  par  son  père  nui,  dans  sa  dernière  maladie  , lui  avait  eti- 
cc  qui  l’a  fait  confondre  par  d’habiles  gens  avec  Charlemagne.  Ce  . *a  couronne,  le  sceptre  et  1 épée  royale  a Au^un  , ou  il 
qui  distingue  scs  diplômes  de  ceux  de  son  aient,  c’est  l'invocation  8 était  transporté  par  sou  ordre  avec  Bernard,  comte  d Auvcr- 
de  la  Trinité,  qui  esta  la  tète  de  ceux-là;  usage  que  Charles  6DC  , pour  suivre  son  expédition  contre  le  marquis  de  Sepûmanic 
le  Chauve  transmit  à scs  successeurs.  Il  commençait  souvent  Berlin)*  Le  gros  de  b nation  » étant  enfin  réuni  en 

rtfdiction  à Noël  avec  l’année.  laveur  des  deux  freres  , par  les  soins  du  duc  Boson  , bcau-pere 

Uans  le  parlement  tenu  à Pistres,  le  vrides  calendes  de  juillet  « Carlomau  ils  furent  sacrés  par  Ansegne,  archevêque  de 
(îSjuin)  de  l’an  66.j , Charles  le  Chauve  ordonne  que  les  deniers  ,n8  * a * «bbaye  de  bernercs  , en  Gàliuais.  Cependant  Louis  , 
doivent  cire  d’argent  fin  et  de  poids;  mais  ce  poids  n’est  point  de  » appelé  par  labbé  Goz;cn  , le  comte  Conrad  , et 
exprimé.  De  plus,  il  ordonne  que  dans  tout  le  royaume  la  livre  autres  «rigueurs  qui  ne  les  reconnaissaient  pas  pour  fils  légiti- 
mer ne  sera  vendue  que  douze  livres  d’argent  en  deniers  de  non-  mcs  dc  Louls  f,Blegue{I#  ava,,Ça‘l  en  F«nce  Pour  s emparer  de 
vcllc  fabrique.  L’or  qui  sera  afliné , mais  non  pas  jusqu’au  point  I ce  royaume.  Labbé  Hugues,  Bernard,  comte  d’Auvergne, 
qu’il  puisse  servir  à dorer,  ne  sera  vendu  que  dix  livres  d’ar-  R°sou  c*  I lucrri,  lui  députèrent  à Metz,  où  il  avait  amené  sou 
grnt  des  deniers  nouvellement  fabriqués.  arrat?c  , YVauticr,  évêque  d’Orléans  pour  lui  offrir  la  partie  du 

Presque  tous  les  deniers  qui  nous  restent  dc  ce  prince  pèseut  rt\)'au,ne  de  Lolpaire  , dont  Cliarles-le-Chauvc  et  Louis  le 
trente-deux  grains  ou  environ.  Sur  ce  pied  le  sou  devait  peser  ^cÇUc  avaient  joui,  et  I engager , moyennant  cet  abandon  , à se 
trois  cent  quatre- vingt -quatre  grain»  , et  il  n’y  en  devait  avoir  rcUrcr.  Louis  accepte  l’offre  et  reprend  la  roule  de  Saxe.  Peu  dc 
que  dix-huit  à la  livre  dc  poids;  dc  sorte  que,  suivant  la  propor-  tC0M  après , Louis  et  Carloman , apprenant  que  Charles  le  Gro» 
tiou  douzième  établie  par  ce. capitulaire  entre  l’or  cl  l’argent,  cst  cu  niarebe  pour  aller  prendre  possession  du  royaume  de 
la  livre  d’or  fin  valait  dix  livres  seize  sous  ; celui  qui  n’était  qu’à  Lombardie,  vont  a sa  rencontre,  cl  le  joignent  au  bourg  d Orbe  , 
vingt  carats  valait  neuf  livres  ; cl  la  livre  d'argent  fin  valait  dix-  comme  R allait  passer  le  Mont-Jou.  Charles  leur  promet  son 
huit  sous  (Le  Blanc,  Ibid.).  Ainsi  le  sou  d’argent  dc  ce  teins-  4uil*  venus  demander.  A leur  retour,  ils  mar- 

!..  vaudrait  aujourd’hui  quatre  livres  neuf  cous  un  denier  un  client l contre  es  PSormands  de  la  Loire,  les  atteignent  vers  l'cra- 

sixiéme  , cl  le  denier  sept  sous  cinq  deniers  sept  douzièmes.  bouchure  de  la  Y tenue  dans  ce  fleuve  , et  les  taillent  en  pièces 

le  3o  novembre  871).  /lu  commencement  de  l’année  suivante  , 
LOUIS  II,  dit  lk  BEGUE.  Louis  dc  Saxe , invite  par  des  mécontents , s'achemine  dc  nou- 

veau pour  s’emparer  de  la  France.  L'abbé  Hugues  , accorapa- 
877.  Louis  II , dit  le  Bù  ir  , de  l'empêchement  de  sa  langue,  g»é  des  deux  princes  , va  au-devant  dc  lui  avec  une  armée  , et 
fil*  de  Chartes  le  Chauve  et  d'Hcrincnlnide,  né  le  t*T  novembre  le  rencontre  à Uibcmonl-sur-Oise.  Louis,  sc  trouvant  le  plu» 
846,  couronné  roi  d’Aquitaine  l’an  8117,  succéda,  le  6 octobre  faible , fait  alliance  avec  le»  fils  de  Louis  le  Bègue,  et  s’en  re- 
1 77 , à son  pcrc  , et  fut  couronné  le  8 décembre  suivant  à Corn-  j tourne.  Au  mois  dc  mars  suivant , Louis  cl  Carloman  , s’étant 
j.iègnc  , par  llincmar  , archevêque  de  Rcim's  ; cérémonie  qui  fut  rendus  à Amiens,  partagent  cuire  eux  la  monarchie  ( Chronic . 
renouvelée,  le  7 sepiembrc  878,  au  concile  de  Troy  es , parle  Tloriac.  ).  Mais  leur  union  fut  si  coustante,  qu’ils  semblent 
pape  Jean  VIll-  La  distribution  qu’il  fit  des  trésors  tic  son  père  «voir  régné  par  indivis,  et  tous  les  historiens  les  associeut 

en  montant  sur  le  trône  , excita  de  grands  murmures  parmi  les  comine  s'ils  eussent  occupé  eu  commun  le  inèiftc  trône* 

seigneurs  qui  n’y  eurent  point  dc  part , l’impératrice  nichilde  , 

sa  belle-mère  , à leur  tête.  Pour  les  appaiser , Louis  fut  obligé  de  LOUIS*!  II.  CARLOMAN. 

leur  donner  quantité  dc  fiefs  à titre  héréditaire  ; ce  qui  appau- 
vrit le  fisc.  Il  était  marié  dès-tors  pour  la  deuxième  fois  , avant  880.  Louis  III,  par  son  lot,  880.  Carj.oman  a pour  son 
épousé  en  premières  noces  , l’an  862,  A>sgaüoe,  sœur  d’Odon,  règne  sur  tout  ce  qui  dépendait  partage  les  royaumes  de  Bour- 
cnmlc  en  Bourgogne  cl  père  de  Bcrnon , premier  abbé  dcCluni,  dc  la  N eus  trie  et  de  Pancien  gogne  , d’Aquttaine , le  marqui- 
alliance  que  le  roi , son  père , à l’insu  duquel  elle  s’était  contrac-  royaume  d’Austrasie  , eu -deçà  sal  dc  Toulouse,  la  Septima- 
féc,  l’obligea  de  rompre  au  bout  de  quelques  années  , pour  lui  dc  la  Meuse.  Peu  deterns  apres  nie  , et  eufiii  toute  la  partie  du 
faire  prendre  Adélaïde  ou  Judith  , dont  on  ignore  la  naissance.  ' ce  partage,  il  se  trouve  au  par-  royaume  de  Lolbairc  , que  Bo- 
Cellc  seconde  union  fut  regardée  assez 'généralement  comme  il-  lement  de  Gondrevillc,  où  il  son  avait  usurpée,  et  dont  Louis 
légitime.  Le  pape  Jean  V III  n’en  pensait  pas  plus  avantageuse-  fait  un  traite  avec  Charles  le  et  Carloman  résolurcutdc  le  dev- 
inent ; tl  c’est  la  véritable  raison  , suivant  le  père  Mahillon  , Gros  et  les  agents  de  Louis  dt  posséder.  Carloman  se  trouv  e 
pourquoi  ce  pontife  , après  le  concile  deTroye»  , où  il  avait  pré-  Saxe.  Il  marche  ensuite  coutre  avec  Louis  et  les  député»  de 
sidé  , refusa  de  oourouncr  Adélaïde,  quoique  Louis  l'en  eût  lingues,  bâtard  dc  Lothaire  et  l’empereur  Charles  le  Gros  à 

Îirié.  Le  règne  de  ce  prince,  dont  les  Annales  de  Metz  célèbrent  de  Valdradc  , qui  revendiquait  l'assemblée  tenue  dans  le  mois 
a douceur  et  l’équité  , fut  très-court.  Il  était  en  marche  pour  la  Lorraine  à main  armée,  et  met  de  juin  880  à Gondrevillc  , où 
aller  châtier  la  révolte  de  Bernard , marquis  de  Septiiuanie,  en  déroute  ses  troupes  , com-  ces  princes  convinrent  de  s’en— 
lorsqu’une  maladie  subite  l’obligea  de  se  faire  transporter  à mandées  par  Thibaut,  sou  beau-  traiuer  contre  les  ennemis  de 
Compïègne.  Il  y mourut  l’an  879,  le  10  avril,  jour  du  vendredi  frère.  Louis,  apres  cette  expé-  l’Etat  et  de  la  maison  royale  , et 
saint,  et  y fut  inhumé.  Ansgardc  lui  donna  deux  fils,  Louis  et  ditiou  , tourne  scs  armes  contre  particulièrement  contre  Boson 
Carloman  qui  suivent.  Il  laissa  Adélaïde  cnctiule  d’uu  autre  Boson  , qui  s'étail  lait  roi  dc  et  centre  le»  Normands.  11  tut 


Louis  ra. 

Provence,  prend  Micon , et  met 
le  siège  devant  Vienne,  avec 
son  frère  et  Charles  le  Gros , 
roi  d'Italie  et  depuis  empereur. 
Tout  ce  le  se  passa  depuis  le  mois 
d’avril  880 , jusqu’à  la  fin  de 
cette  année.  Au  commencement 
de  88 1 , Louis  lui  obligé  de  quit- 
ter le  siège  de  Vienne  pour  aller 
s’opposer  aux  courses  des  Nor- 
mands. Il  gagna,  sur  eux,  au 
mois  de  juillet,  une  grande  ba- 
taille à Saucourt,  daus  leVimcu; 
on  lit  sur  cette  victoire  «ne  chan- 
son tudesque  , qui  s'est  conser- 
vée jusqu’à  nous  ( Bouquet  , 
t.  I\,  p.  99.}.  L’an  880 , Louis 
poursuit  uuc  autre  bande  de 
Normands  qui  étaient  venus  par 
laLoirc.el  les  chasse  duroyaume. 
Ce  fut  le  terme  de  ses  exploits. 
Ce  prince  , digne  d’au  long  rè- 

§ne , mourut  à Saint-Denis,  lien 
e sa  sépulture  , le  5 ou  le  5 
aotU  de  la  même  année  , d’une 
rupture  causée  par  les  ellôrts 
qu’il  avait  faits  daus  la  dernière 


part  ensuite  à la  bataille  contre 
Hugues  le  Bâtard , à la  prise  de 
Micon  et  au  siège  de  Vienne, 
qui  dura  près  de  deux  ans,  par 
la  vigoureuse  résistance  d’Ilcr- 
meugarde,  femme  deBosou.  il 
est  remarquable  qu’aucun  des 
trois  rois  qui  commencèrent  le 
siège  de  Vienne  , ne  le  trouva  à 
la  prise  de  celte  ville , lorsque 
Ja  disette  coutraignit  llcrmcn- 
garde , au  mois  de  septembre 
88a,  de  se  reudre  à Richard  , 
»on  bcau-frerc.  Charles  le  Gros 
était  repassé  en  Italie  des  b8o; 
Louis  quitta  ensuite  le  siège  pour 
aller  s’oppmer  aux  Normands  ; 
enfin  Carlmnan  , après  l’avoir 
aussi  quitté,  comme  ou  le  voit 
par  plusieurs  de  scs  diplômes 
y retourna  a la  vérité , et  y était 
occupe’ , lorsque  1.0UÎS  , son 
frère , mourut  ; mais  à la  nou- 
velle de  cet  événement , il  char- 
gea le  duc  Richard  , frère  de 
Boson  , de  couliuuer  le  siège  , 

et  vint  recueillir  la  succession 

action  contre  ces  pirates.  D’au-  *de  son  frère.  Les  irruptions  con- 
tres, d’aprcs  les  Annales  de  Saint-  tiuualles  de»  Normands  ne  per- 
Waasl  , donnent  une  cause  * * * 

moins  honorable  de  »»  mort. 

Ce  prince  u’ayaut  point  laissé 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  16S 

n’aient  réellement  commencé  qu’au  10  avril , jour  de  la  mort  de 
CARLOMAN-  | Louis  le  Bègue.  Nous  avous  parlé  ailleurs  de  celte  manière  de 

compter  , dout  il  y a plusieurs  exemples. 


mirent  pas  à Carloinan  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  Boaon  ; 

il  fut  enfin  obligé  d’acheter  la 

d’enfants  , scs  états  retourné-  ! p*i*  de  ces  pirates  à prix  dar- 
rent  à son  frère.  ! ge«L  Ce  prince  mourut  le  6 dé- 

On  voit  dans  les  Capitulaires  . cembre  884,  d uuc  blessure  qu  .1 
de  Baluze,  t.  Il,  p.  i5»3,  un  avait  reçue  en  poursuivant  un 
acte  daté  suk  die  decinto  sexto  1 sanglier  à la  chasse  daus  la  forci 
calendes  junii,  anno  tertio  quod  | *1®  Haisieti.  L’annaliste  de  Metz 
obiit  Ludmicus  rex , c’est-à-  <*'*  que  ce  fut  uu  de  ses  garde 
dire,  le  17  mai  8S4 , snivanl  qui  eut  le  malheur  de  le  blesser 
l’éditeur.  Celte  manière  de  dater' c»  voulant  percer  le  sanglier, 
de  la  mort  d’un  roi,  sous  te  II  ajoute  que  Carloinan  fit  lui- 
règnede  son  successeur,  n’est  même  courir  le  bruit  qn’il  avait! 
pas  unique,  comme  on  l’a  déjà  été  blessé  par  1 animal  furieux  , 
vu.  Nous  en  donnerons  encore  de  peur  qu’on  ne  vengeât  sa 
d'autres  exemples.  I mort  sur  un  domestique  mal- 

| adroit,  mais  innocent.  Ce  trail| 
seul  *st  capable  d’immortaliser  ce  prince , d ailleurs  recom 
xnnudablc  par  sa  valeur,  son  activité  et  son  application  aux 
affaires.  Il  fut  inhumé  à Saint- Denis.  Carloinan  a>ail  éle| 
fiancé , dans  le  concile  tenu , l’an  878,  à Troyes , avec  lugcllrudc 
fillette  Bo5on , laquelle  épousa  ensuite  Guillaume  le  Pieux, 
comte  d’Auvergne.  Après  la  mort  de  Carloinan , Charles,  son 
frère , nommé  depuis  le  Simple , devait  naturellement  lui  suc- 
céder; mais  comme  il  n’était  âgé  que  de  cinq  ans,  et  que  la 
France  avait  un  extrême  besoin  d'un  prince  capable  de  faire | 
face  aux  Normands  , cl  de  gouverner  par  lui-même  , les  grand 
offrirent  la  couronne  à Charles  le  Gros,  qui  l’accepta.  Le  jeune | 
Charles  resta  particulier  sous  la  tutelle  deublié  Hugues. 

Nous  avons  un  diplôme  de  Carloinan,  daté  du  mois  de  janvier 
indictione  xiv,  anno  111  Caro/omanni  glariosi  legis  L'indu -j 
lion  xiv  marque  l’an  881  , qui  n’étiit  point  la  troisième  année  d< 
Cari ornan  depuis  la  mort  de  Louis  le  Begue.  Pour  lever  ccli< 
difficulté  , il  faut  ou  mettre  anno  II  , ou  commencer  les  années] 
«lu  règne  de  Carlomau  avec  iv  moi»  de  jaurier  , quoiqu’elle* 


CHARLES  LE  GROS. 

I84.  Charles  le  Gros  , fils  de  Louis  le  Germanique , et 
petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire  , roi  de  Suabc  en  876,  roi 
dltadie  en  879,  couronné  empereur  au  mois  de  janvier  ou  de 
février  881  (et  non  pas  à Noël  880,  comme  on  le  croit  commu- 
nément ,)  arrive  d’Italie  en  France  sur  U fin  de  janvier  885 , y est 
reconnu  pour  souverain  par  totfy  les  grands,  et  repasse  aussitôt 
on  Allemagne.  Pendant  son  absence , les  Normand*  de  Frise 
font  une  nouvelle  dcscontcen  France  parla  Seine  , sous  h con- 
duite de  Sigefroi  et  de  Sinrich  , pour  venger  la  mort  de  Godc- 
froi,  leur  duc  , que  Chailes  avait  fait  assassiner  la  même  année 
dans  l’ilc  de  Betau.  Après  avoir  pris  de  force  Rouen  et  Pontoise  , 
et  remporté  sur  les  Français  une  grande  victoire,  ils  viennent 
mettre  le  siège,  vers  la  fin  d’octobre  885,  devant  Paris.  Cette  ville 
alors  renfermée  dans  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  f J/e  du  Palais, 
tenait  à la  terre  par  deux  ponts  de  bois,  dont  l’entrée  était  défendue 
de  chaque  côté  par  une  tour  (Ces  deux  tours  paient,  où  furent 
ensuite  le  grand  et  le  petitChàfelet  abattus  depuis  la  révolution.). 
On  connaît  peu  de  sièges  qui  aient  été  pousses  avec  plus  de  vigueur 
cl  d’acharnement  que  celui-là.  Les  Parisiens , Goslen  , leur  évê- 
que, et  le  comte  Eudes,  à teur  tête  , le  soutinrent  avec  un  cou- 
rage inébranlable.  L’ac  886 , Charles , sollicité  , pressé  de  venir 
à leur  secours,  parait  enfin  vers  le»  derniers  jours  d’octobre , 
avec  une  armée  , au  pied  de  Montmartre.  Mais  n’osant  risquer 
une  bataille,  il  fait,  le  5o  novembre,  une  paix  honteuse  avec 
les  Normands  , et  s’en  retourne.  Ainsi  le  siège  de  Paris  dura  tout 
au  plus  treize  mois , et  non  deux  ans,  comme  le  marquent  pres- 
que tou»  les  modernes  (\  aissclc , t.  Il,  p.  527).  Cette  expédition 
couvre  d’ignominie  Charles  et  la  nation  française.  L’an  887,  les 
grands,  indignés  d’avoir  à leur  tête  un  prince  aussi  méprisable  , 
le  déposent  solennellement  le  1 1 novembre  à la  diète  de  Tribur  , 
et  lui  substituent  Arnoul,  son  neveu  , dans  le  royaume  de  Ger- 
manie (Voyèz  les  empereurs).  On  voit  par  des  chartes  de  Lan- 
guedoc , que  Charles  le  Gros  n’était  pas  encore  reconnu  dans 
celte  province  en  88ti.  La  postérité  ne  i’a  regardé  que  comme  un 
roi  précaire  , ou  un  admimsirateur  de  la  France.  L’est  pour  cela 
qu  i!  n’a  point  de  rang  numérique  parmi  ceux  de  nos  rois  qui  ont 
porte’  le  nom  de  Chartes  ( Voj.  les  empereurs  d’Occident). 


El’DES. 

L’an  887 , Eudes  ou  Odo*  , 
comte  de  Paris,  fils  du  fameux 
Robert  le  Fort , est  élu  roi  de 
Fiance , du  vivant  de  Charles  le 
Gros,  et  après  le  retour  dece^ui- 
ci  en  Allemagne  , par  les  prin- 
cipaux seigneurs  ; Vaissètej.  On 
ignore  le  jour  précis  ef  le  lieu 
de  son  élection,  quoiqu'on  pré- 
tende qu’elle  fut  laite  à Compïè- 
gne, et  qu’il  y fut  couronné  par 
Wauticr,  archevêque  de  Sens. 
Eudes  eut  plusieurs  concurrents, 
mais  aucun  ne  réussit  à lui  enle- 
ver la  couronne.  Aruoul,  roi  de 
Germante , fit  citer  Eudes  dans 
une  diète  qu’il  tint  à Wornis,  et 
conteut  de  scs  soumissions,  il 
le  laissa  paisible  possesseur  du 
royaume  de  France. 

L'an  889,  Eudrs  attaque  les 
Noruuudj , qui  étaient  Y t ntl  s de 


CONCURRENTS  DD  ROT 
EUDES. 

Tous  les  Français  ne  réunirent 
pa»  leurs  suffrages  en  faveur  du 
comte  Eudes;  plusieurs  d'entre 
eux  sc  déclarèrent  pour  d’mitrct 
seigneurs  qui  furent  ses  concur- 
rents, et  se  mirent  eu  état  de  lui 
disputer  la  courounc,  ou  du 
moins  de  sc  rendre  maîtres  de 
|uelques  parties  de  la  monar- 
chie. 

Gui.  ducdcSpoleflc,  qui  des- 
cendait , par  les  femmes  , de 
Charlemagne , aussitôt  qu'il  eut 
appris  la  mort  de  Charles  le 
Gros,  passa  les  Alpes  attiré  par 
an  parti  que  Foulques , arche- 
vêque de  Reims , son  parent , lu» 
avait  formé , et  s’avauça  jusqu’à 
Langres,  on  il  fut  couronné  ro* 
de  France  par  Geikm,  évêque 
d;  celte  ville  {Annal.  JPedast.y, 
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EUDES. 

.nouveau  faire  le  siège  de  Paris, 
le*  chasse  , les  poursuit  et  les 
ayant  atteints  , le  j \ juin  , dans 
la  foret  de  Montfaucon,  en  Ar- 
garnie  , leur  tue  dix-neuf  mille 
hommes.  Mais  il  est  mis  en  dé- 
route l’année  suivante , par  un 
autre  corps  de  troupes  de  cette 
nation , qu’Arnoul  venait  de' 
battre  près  d%Louvain.  La  prise 
et  le  saccageaient  de  Troyes , 
de  Toul  et  de  Verdun  , lurent 
les  suites  de  cette  défaite. 

La  fierté  de  plusieurs  seigneurs 
de  Ncuslrie  ne  pouvait  s’accou- 
tumer à plier  sous  le  joug  d’un 
liomme  qui  avait  clé  si  long- 
4cm*  leur  égal.  L’an  892 , au 
mois  de  juin  , l%comte  Walt- 
gairc , neveu  d’Eudes , forme  un 
parti  contre  lui  et  sc  rend  maître 
de  Laon.  Eudes  ne  lui  donne  pas 
le  teins  de  s’y  fortifier.  Etaul 
venu  promptement  l’assiéger 
dans  celte  place  , il  le  prend , et 
pour  faire  un  exemple,  il  lui  fait 
sur-le-champ  trancher  la  tète. 
l)e  là  il  vole  en  Aquitaine,  pour 
réduire  un  autre  parti , à la  tète 
duquel  éluicul  le  duc  Raiuulfe, 
.Gauzbert,  son  frère  , cl  Kbtcs, 
abbé  de  Saint-Gerrnaiu-dcs- 
Prés  et  de  Saint-Denis  ; celui-ci 
a’élait  signalé  au  siège  de  Paris, 
enb8fi,  contre  les  Normaud*: 
l’annaliste  de  Metz  dit  qu’il  fut 
jtué , le  io  octobre  8çp  , d’un 
.coup  de  pierre  , qu’il  reçut  au 
jiége  d’un  château* 

L’an  8q5  , Eudes , étant  en 
Aquitaine  , y apprend  ce  qui  sc 
passait  au  sujet  de  Charles  le 
Simple  que  les  coujuré*  avaient 
rappelé  d’Angleterre,  où  il  s’était 
retiré.  11  revient  prompleiueut , 
inarche  à si  rcuconlre , et  l'o- 
blige d’aller  chercher  une  re- 
traite en  Germanie:  mais  Charles 
rentra  bicntiWen  France,  pour 
soutenir  scs  droits.  A la  fui , il 
contraignit  Eudes  d’en  venir  a 
un  traité  par  lequel  il  partagea 
la  monarchie  avec  lui  et  le  re- 
connut pour  son  seigneur:  celte 
paix  fut  conclue  ver*  le  milieu 
de  l'an  898.  Les  pays  , situés 
entre  la  Seine  , l’Ocèau  , les 
Pyréuéc* , l’Espagne  et  la  Médi- 
terranée , échurent  à F.udes.  Il 
mourut  à la Fère-sur- l’Oise,  le 
l*f  janvier  de  l’an  898  , à l’âge 
do  quarante  ans  (,^/w.  Pâdast.)- 
Un  auteur  du  ouzicme  siècle 
donuc  à ce  prince  un  fil» , nommé 
Axuoul,  qui  prit,  dit-il,  apres  sa 
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Mais  s’apercevant  ensuite  que  la 
partie  u était  pas  égale  entre  lui 
cl  le  roi  Eudes , et  que , ni  le 
nombre,  ni  le  zèle  de  ses  parti- 
sans , ne  répondaient  à son 
attente,  il  prit  le  parti  de  s’eu 
retourner. 

Raoul , ou  Rodolphe  , fils  de 
'Conrad  le  Jeune,  comte  d’Au- 
xerre,  fut  plus  heureux.  Il  *c 
rendit  maître  de  la  Bourgogne 
trausjurane  , dont  il  était  gou- 
verneur, et  s’eu  étant  fait  cou- 
ronner roi  à St.-Mauricc,  en  Va- 
lais , il  forma  un  nouveau  royau- 
me , dont  il  jouit  paisiblement. 

Rainulfe  11 , comte  de  Poitiers 
et  duc  d’Aquitaine,  résolut  d'en- 
vahir les  pays  qui  sont  entre  le 
Loire  cl  les  Pyrénées,  et  s’en  fit 
proclamer  roi  (Voyez  les  empe • 
leurs , les  comtes  de  Poitiers , 
et  les  rois  de  bourgogne.  ). 

CHARLES  III, 

DIT  LE  SIMPLE. 

8p5.  Charles  III,  surnommé 
lc  Simplb,  né  posthume,  l’an 
879 , du  roi  Louis-le-Bèguc , et 
d'Adélaïde,  sa  seconde  femme  , 
le  17  septembre  , fête  de  Snint- 
I.amberl, comme  il  ledéclarclui* 
même  dans  un  de  scs  diplômes, 
exclu  du  trône  jùsqu’cn  8t)3  , 
tant  à cause  de  sou  extrême  jeu- 
nesse, qu’à  raison  de  l’équivo- 
que de  sa  naissance,  fut  enfin  re- 
connu roi  de  France  au  commen- 
cement de  cette  année  par  une 

riartic  des  seigneurs  Français,  à 
a tête  desquels  était  Foulques, 
archevêque  de  Reims  , qui  le 
couronna  sans  différer,  le  28 (et 
non  le  7)  janvier.  Mais  a l'ap- 
proche #d'Éude* , Charles  se  re- 
lire auprès  d'Aruoul  eu  Ger- 
manie. L an  896,  Charles  , par 
la’ncgocialiou  de  l’archevêqe  de 
Reims , fait  avec  Eudes  un  traite', 
par  lequel  il  devient  maître  des 
pays  situés  cuire  la  Seine  et  le 
Rhin.  La  mort  d’Eudes  arrivée 
deux  ans  après,  lui  ouvre  la  voie 
pour  sc  mettre  en  possession  du 
reste  de  la  France.  L’an  898 , il 
est- reconnu  seul  et  unique  sou- 
verain de  cetie  tnouarchic  par 
1rs  seigoeurs  assemblé*  à Reims  , 
et  couronné  une  deuxième  fois 
par  l’archevêque.  Une  charte  , 
rapportée  par  Catel  { Mc  ni.  de 
Lang.  p.  77^} , nous  le  montre 
à Tu  ri  u l’année  suivante.  Mais 
aucun  historien  uc  nous  apprend 


EUDES. 

• 

mort  le  titre  de  roi  d’Aquitaine, 
mais  qui  lui  survécut  peu.  Ou  le 
fait  pere  aussi  d’uue  fille  , nom- 
mée Oda  , qui  épousa  , dit-on  , 
Zuenlibold  , roi  de  Lorraine  , 
fils  naturel  d’Arnoul-  I*c  père 
Pagi  sc  trompe . lorsqu'il  donne 

fiour  fils  , au  roi  Eudes  . Hugues 
c Grand,  père  de  Hugucs-< la- 
pet.  lluguc*  le  Grand  était  lils  , 
non  du  roi  Eudes  , ruais  de  Ro- 
bert, son  frère.  La  femme  d'Eu> 
des  sc  nommait  Théodiate,  sui- 
vant un  diplôme  de  ce  prince  , 
donné  eiî  laveur  de  l’abbaye  de 
Saint- VYaast  d’Arras  {Bouquet , 
t.'IX,  p. /,5a.). 

11  faut  reconualtrrdanslcs di- 
plômes, avec  dorn  Vaissète  et 
dom  Rouquet , deux  commen- 
cement.* du  règne  d’Eudes  , i’uu 
de  l’an  887,  l’autre  de  888  j ce 
qui  vient  de  ce  qu’il  a etc  reconnu 
plus  lard  eu  certaius  endroits 
qu’en  d’autres. 

ROBERT  I. 

L’an  922,  RoaeaT  , duc  de 
France , frère  du  feu  roi  Eudes , 
est  élu  par  les  factieux,  et  cou- 
ronne dans  l’église  de  Saint- 
Remi  le  29  juin  , par  AVautier , 
archevêque  de  Sens , pendaut  la 
maladie  d’Hervé,  archevêque  de 
Reims,  qui  mourut  trois  jours 
après  celte  cérémonie  ( Citron. 
Àndegav.  ).  Robert  uc  jouit  pas 
une  année  entière  de  la  cou- 
ronne qu’il  avait  usurpée,  ayant 
été  tué,  par  sou  rival  ,1c  1 5 juin 
92J , dans  une  bataille  près  de 
Soissons.  De  Rlataix,  sou 
épouse  , fille  .d'Herbert , comte 
de  Vcrmandois,  il  laissa  uu  fils 
et  une  fille  , qui  suivent.  Apre» 
la  mort  de  Robert , Hugues  le 
Grand,  son  fils , cl  Raoul , bcau- 
frerc  de  Hugues  , prétendent  à 
la  couronne-  Hugues  consulte 
Ein me , sa  soeur  , femme  de 
Raoul , lequel  des  deux, de  lui, 
ou  de  Raoul , elle  se  choisirait 
pour  roi.  Emmc  ayant  répondu 
qu’elle  aimerait  mieux  baiser  Ses 
genoux  de  >011  mari , que  ceux 
de  son  frère , Hugues,  sur  sa  ré- 
ponse, cède  le  royaume  à Raoul 
( fladulj '.  Gtaùer. , l.#i , c.  a). 

RAOUL  ou  RODOLPHE. 

92.3.  Raoul  , duc  de  Bourgo- 
gne , lils  de  Richard-le-Justicici 
est  élu  roi  par  les  iulrigut^s  de 
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ni  l’objet,  ni  le*  circonstances 
de  ce  voyage.  Les  Normand* 
continuent  de  désoler  la  Frauce. 
Ce  n’est  plus  à des  pillages  et  à 
des  courses  passagères  qu’il* 
Veulent  s’en  tenir  ; leur  desseiu 
est  d’envahir  le  royaume,  ou  de 
s’y  former  un  établissement  con- 
sidérable. Forcé  d'entrer  eu  com- 
position avec  eux,  dans  l’impuis- 
sance où  l'on  est  de  leur  résis- 
ter,Charles,  de  l’avis  des  grands, 
se  détermine,  l’an  91 1,  a céder 
eu  fief  à Rollon  , chef  de  cos  bar- 
bares, par  le  traité  de  baint-Clair- 
sur-Epte , une  |mrlic  de  la  Neus- 
Irie  , qui  prit  depuis  le  nom  de 
Normandie.  Il  lui  donne  de  plus 
sa  fille  Gisle,  ou  Gisèle,  en  ma- 
riage, à condition  qu'il  embras- 
sera le  Christiaimim'.  Rollon  re- 
çoit le  baptême  l’an  912;  depuis 
ce  (cuis  la  France  fui  moins  ex- 
posée aux  ravages  des  Normand* 
(Voyez  les  ducs  de  Normandie). 

CHARLES  HL 

L’an  91 2,  ou  *urla  fin  de  91 1, 
Chartes  est  reconnu  pour  souve- 
rain par  les  Lorrains  , après  la 
mort  de  Louis,  roi  de  Gcruiauie, 
le  dernier  de  la  race  de  Charlema- 
gne au-delà  du  Rhin , dont  toute 
la  succession  aurait  dû  lui  reve- 
nir. Cette  nouvclleacquisition  lui 
donna  occasion  de  dalersc*  char- 
tes de  cet  événement.  Charles 
continue  de  régner , mais  avec 
peu  d'autorité,  et  encore  moins 
de  puissance.  Les  seigneurs,  se 
prévalant  de  la  faiblesse  de  son 
gouvernement , s’érigent  pres- 
que en  souverains.  Ils  eu  vien- 
nent à une  conjuration  ouverte, 
et  jusqu'à  refuser  de  le  tenir  pour 
roi  légitime.  Cette  résolution  fut 
prise  dans  une  assemblée  tenue  à 
Soissons,  l’an  920.  Mais  un  com- 
te , nommé  Hugues , qui  survint 
uuinomeutaprès , suspendit  l’ef- 
fet de  la  délibération.  nés 
par  ses  remontrances , ceux  qui 
composaient  l’assemblée, consen- 
tent de  rester  soumis  à Charles 
encore  l’espace  d’un  an,  sur  la 
promesse  qu’il  leur  fait , au  nom 
de  ce  prince , de  changer  de  con- 
duite et  de  congédier  sou  minis- 
tre Ilagauon  qui  ieurélaitodieux. 
Le*  Lorrains  11 'avaient  pas  été  si 
patients , et  las  de  sou  gouverne- 
ment , il*  étaient  rentrés  sous  ce- 
lui du  roi  de  Germanie.  Celte 
même  année  920,  Charles  mar* 
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RAOCL  ou  RODOLPHE. 

Un  pur  s le  Grand  , son  beau- 
frère  , après  la  mort  de  Robert 
et  couronné  à Soitson*  avec 
£mme , sa  femme , le  1 5 (et  non 
le  *3)  juillet  cp5,  par  Wautier, 
archevêque  Je  Sens  (Rouquet , 
t.Vllt,p.  3aa).Dès  qu'il  fut  sur 
le  trône,  il  ndama  contre  la 
cession  que  Charles  venait  de 
faire  Je  la  Lorraine  au  roi  de 
Germanie.  Mais  il  ne  put  en  re- 
eouvrer  qu’unc  partir  qui  même 
Hii  fut  enlevée  Tau  92$  par  ce 
dernier.  L’an  428»  Raoul  pour 
•'affermir  snr  *lc  troue , lit  nn 
traité  arec  Charlcs-Ie-Sùnple,  à 
qui  il  imposa  telles  conditions 
qu’il  lai  plut,  étant  maître  de  sa 
personne  : l'une  de  ces  condi- 
tions sans  dout<?  était  qu’il  lui 
céderait  la  couronne.  Les  histo- 
riens , en  parlant  de  ce  traité, 
nous  disent  seulement  que  fîuoui 
fit  sa  paix  avec  Charles  , lui 
tendit  le  palais  d?  A tti g ni.  et  lui 
fit  divers  présents  (Flodaard  et 
Chron . rlrdan.  Charles  alors 
était  hors  de  prison  , d on  lr 
comte  Herbert  l'avait  tiré  sur  la 
fin  de  l'année  précédente  pour 
effrayer  Raoul  dout  il  était  nié* 
conleut.  11  y fut  remis  aussilô) 
apres  ce  traité.  I.'an  gîo,  R.mul 
passe  en  Aquitaine  pour  sou- 
mettre à sa  domination  te  pays, 
qui  refusait  de  le  reconnaître  ; il 
rencontre  les  Normands  dans  le 
Limosin  , et  les  défait  entière- 
ment , cc  qui  le  couvrit  de 
Çloire  , et  disposa  les  Aquitain* 
a se  soumettre  à lui.  Il  bat,  vers 
le  même  teins,  les  Hongrois , cl 
Ici  cl  Ai  g ne  des  frontières. 

Le  Languedoc  , tant  que 
Charles  vécut , lui  demeura  fi- 
dèle, cl  persista  cucorc  trois  ans 
après  sa  mort  à refuser  l'obéis- 
sance à Raoul.  Mais  enfin , l'an 
q3a  ,voy  aol  que  toute  la  France 
lui  était  soumise»  celle  province 
consentit  à lui  obéir  commet 
•ou  roi  légitime.  Depuis  Ce  teins, 
on  y data  les  acte»  des  années 
de  ce  prince  ; mais  eu  ne  les 
comptant  que  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Simple  , ou  quelque- 
fois depuis  la  soumission  de 
Raimond  - Pons  , marquis  de 
Golhie.  Raoul  mourut  de  U ma- 
ladie qu'ou  nomme  pédiculaire, 
le  14,  ou  selon  dont  Vais-èle , 
le  i5  janvier  y36  , à Auxerre  , 
suivant  M.  le  Actif,  sans  lais 
scr d'enfants  ifiâles  d'EniME  on 
sa  femme,  fille  du  pré- 
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che  en  Alsace , et  oblige  cette 
province  , ainsi  que  les  autres 
parties  du  royaume  de  Lorraine 
de  revenirà  sou  obéissamre.  Mais 
trahi  par  les  deux  Gisclbcrl , il 
estpresque  aussitôt  contraint  d'a- 
bandonneï  une  partie  de  sa  con- 
quête. 

L'an  92 1 , le  4 novembre , en* 
trevue  de  Charles  et  de  Henri  , 
roi  de  Germanie  , à Rotin , dans 
laquelle  ils  font  la  traité  commu- 
nément appelé  Pactum  Bon - 
rieuse , qui  parait  aNstre  quel*  ra- 
tification d une  convention  pré- 
cédemment arrêtée  par  les  pléni- 
potentiaires des  deux  priuccs  , 
rien  u’éUul  articulé  dans  ce  trai- 
té, sinon  uii  engagement  réci- 
proque de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence. Quelques-ui^  préten- 
dent que  Charles  fit  alors  cession 
de  la  Lorraine  au  roi  de  Germa- 
nie. C’est  précisément  le  con- 
traire , comme  le  prouve  M. 
Pfcffel  sur  ran921.Ce  uc  fut  que 
deux  ans  apres  , ainsi  quon  le 
dira  sur  Henri  l’Oiseleur , que 
Charles , dans  sa  détresse , lui  fil 
cci  abandon.  * 

L’an  922 , les  grands , irrité» 
du  retour  d’Haga non  , que  Char 
le»  avait  rappelé  , lie  gardent 
plus  aucune  mesure.  Ils  s assem- 
blent de  nouveau,  ctélisent peut 
roi,  Robert,  duc  deFrance,  frère 
du  feu  roi  Eudes. 

L’an 023,  Charles  livre  bataih 
le,  le  1 5 juin  , prés  de  Boisson* , 
à Robert , et  le  lue  de  sa  propre 
main;  mais  cc  prince  u’esi  p.n 
plus  affermi  sur  le  trône  par  la 
mort  dccccompélitcur.  Hugues, 
fils  de  Robert , ranime  le  cou- 
rage des  soldats  à la  vue  du  ca- 
davre de  son  père,  et  pousse  si 
vivement  Charles  , qu’il  l'oblige 
à prendre  la  fuite.  Charles  sc 
sauve  au-delà  de  la  Meuse , cl  re- 
vient ensuite  auprès  d'Herbert, 
comte  de  Vermandois  , qui  se 
saisit  de  sa  persoune , et  le  re- 
tient enferme  à Cliâleau-Thiçrri, 
d'où  il  fut  transféré  à Pérou  ne. 
O11  dit  communément  que  Char- 
les lie  recouvra  jamais  sa  liberté. 
Cela  est  vrai  dans  un  sens.  Ce- 
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CHARLES  HL 


Jicndanl  il  est  certain  qu’Herberi 
e tira  de  sa  prison  Lan 927  pour 
l'opposer  à Raoul , dont  il  était 


alors  mécontent,  et  qu’avant  en 
suite  fait  son  accommodement 
avec  ce  dernier  , il  renferma 
Charles  à lYronue  l'aimée  sui- 
vante. Cç  uuüiicureox  prince  y 


tendu  roi  Robert  (morte  l’an  finît  ses  jours  le  7 octobre  939 
q35),  et  lut  enterré  à Sainte-  à l'âge  d’environ  cinquante  ans  , 
Colombe  de  Sens.  Raoul,  sui-  et  fut  eulerré  à l'abbaye  de  Saint- 
vaut  les  historiens, fut  nn  prince  Foursi.  Charles  laissa  de  la  reine 
brave,  actif,  libéral , diguo  de  Odgivr  , ou  Oc.ive,  dite  aussi 
commander  dans  des  meilleurs  Eaduivc,  sa  troisième  femme, 
teins,  et  de  porter  une  couroune  un  fils,  nommé  Louis,  âgé  do 
légitimement  acquise.  Il  y eut  neuf  ans , que  sa  mère  avait  rac- 
après  sa  mort  uti  interrègne  en  11c  en  Angleterre  , après  que  son 
France  jusqu’au  relourdc  Louis,  mari  eut  etc’  détrôné  , pour  y 
fi  U de  Charles  le  Simple,  que  les  chercher  uu  asile  auprès  du  roi 
principaux  seigneurs  rappelé-  À Tdestau  , «on frère. Ogive, long- 
rent.  rendant  ce  lems  on  «lata,  teins  après  la  mort  d>  Charles  , 
depuis  la  mort  de  Haonl  J.  C.  «f  remaria  à Herbert  , comte  de 
régnant,  et  dans  Patiente  d’itn  Troyat,  fil» de  celui  qm avait  cm- 
roi.  Raoul,  pour  se  concilier  les  pritoané  son  époux.  On  ignore 
scigucurs  français  et  les  retenir  !*:  nom  de  la  première  femme  de 
dans  sou  parti,  sc  vit  obligé  Je  Charles  qui  le  fil  père  de  Gisèle , 
leur  abandonner  la  phi^grande  mimée,  comme  nu  Fa  dit,  au  doc 
partie  des  terres  du  lise,  cnsortc  de  Normandie.  Fnpsiuxs  , sa 
que  le  domafpc  immédiat  du  roi  deuxième  femme  , qu'il  épousa 
sc  trouva  réduit  à très-peu  de  le  i5  avril  907  , dans  la  ville 
chose.  d’Atiigni , Mourut  le  10  février 

9*7- 

Non*-  trouvons  trois  époques  dans  les  chartes  de  Charles  le 
Simple;  la  première,  du  ?8  janvier  8<)3,  lorsqu'il  commença 
I «le  régner  j lit  seconde  , du  5 janvier  898,  lorsqu'il  réunit  lonta 
1 la  monarchie  parla  mort  du  roi  Eudes.  Celte  époque  est  exprimée 
par  attuo  redintegrantet  ou  pleniter  régnante,  ou  enfin  in 
successione  Odonis,  La  troisième  est  du  21  janvier  912  , ou  do 
la  fin  de  91 1,  suçant  D.  Bouquet,  lorsque  Charles  devint 
maître  de  la  Lorraine,  par  la  mort  de  Louis,  roi  de  Gcfrinonie. 
'Celle  époque  est  ordinairement  exprimée  par  à targiore , ou 
I ampliore  kereditate  indepta.  Ces  trois  dates  se  trouvent  souvent 
réunies  ensemble, «chacune  depuis  lu  commencement  qui  lui  est 
propre.  Elles  sc  rencontrent  sur-tout  dans  le  traite  de  Bonn  , 
dont  on  a parlé  plus  haut,  et  combinées  avec  celles  du  jour, 

( du  moi*  et  «le  ta  semaine  qui  s’y  trouvent  jointes  , elles  servent 
à corriger  «'elle  de  l’année  qui  c»t  9.16  au  lieu  de  921  , dans  le*, 
éditions  d’Aubert  le  Mire  (CW.  don.  piar.  p.  u5)  , et  de  Du- 
mont ( Corps  Dipl.  T:  »,  p.  29).  À ces  trois  époques  on  peut  en 
ajouter  une  quatrième  qui  commence  l’an  900,  lorsque  Charles 
fut  reconnu  dans  l'Aquitaine  et  la  Seplimanie.  D;  Vaissèle  cite 
plusieurs  diplômes  de  Charles  qui  prouvent  cette  date  ; ils  fout 
voir  aussi , selon  la  remarque  de  cet  habile  historien , que 
Charles  ne  fut  pas  reconnu  roi  dans  ces  pays  aussitôt  après  la 
mort  d'Eudes,  et  qu'il  ne  fut  pas  reconuu  dans  toute  leur  étendue 
ru  mcriiC  teins.  Il  ru  est  de  même  pour  la  Bourgogne,  où,  sui- 
vant quelques  chartes,  il  ne  fut  reconnu  qu'en  899. 

C’est  au  règne  de  Charles  le  Siniple^ae  finissent  les  capilu-' 
(aires  de  uo$  rois. 

LOUIS  IV,  suapommé  D’OUTREMER. 

9*6.  T «ouïs  IV , né,  l’an  9**  * ^ Charles  le  Simple  et  d’Ogive, 
surnommé  d'OuTfiitMX*  à cause  du  séjour  qu’il  fit  on  Angleterre 

1 rendant  environ  treize  ans,  est  rappelé  par  les  seigneurs  après- 
a mort  de  Raoul,  et  ramené  par  Guillaume,  archevêque  de  Son., 
qu'il*  avaient  député  au  roi  d’Angleterre  pour  le  redemander. 
Arrivé  en  France,  il  est  couronné  à Laon  le  19  juin  q36,  û iag«j 
de  seize  ans  par  ce  meme  Guillaume  , puis  une  seconde  fois  à 
1 Reims  par  I archevêque  Artaud.  (Bouquet,  T.  IX,  p.  65  et 
209  ).  La  ville  de  Laon  fiibait  alors  le  séjour  le  plus  ordinaire 
| de  nos  rois.  L'an  y 3 7 , Louis  prend!  eu  main  les  rênes  dcl'cUt  »• 
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et  trouve  la  France  désolée  par  les  courses  des  Hongrois  qui  |dix-huit  ans  et  de  trois  mois  moins  neuf  jours , mêlé  de  mille 
«vaieut  pénétré  jusqu'en  Bern.  A ce  fléau  se  joignit  la  famine,  traverses.  Louis  avait  épouse,  connue  on  l’a  dit , fan ' qV)  , 
Pour  comble  de  maux  , l’an  t)58  , plusieurs  seigneurs,  à la  tète  Gerbcrgb,  qui  Jui  survient  au  moins  jusqu'en  yf>8 , et  fut  în- 
desqueis  «st  Hugues  le  Grand,  font  une  ligue  contre  Louis.  D’un  humée  auprès  de  lui  à S.  Remi  de  Hrims.  Il  laissa  de  *011  mariage 
autre  cite  les  seigucurs  lorrains  révoltés  contre  le  roi  Otlon,  deux  fils , Loti  taire  et  Otaries,  qui  lui  restaient  de  cinq  qu'il 
sc  donnent  à Louis.  Pour  assurer  ses  droits  sur  la  Lorraine  , il  avait  eus  de  cette  princesse.  Lotliairc  succéda  seul  à son  père; 
épouse  G er  berge  , veuve  du  duc  Gisclbert  et  sœur  d'Olton.  Charles *ne  partagea  point  avec  lui,  contre  la  coutume  de  ce 
Etant  ensuite  entre'  dans  ce  pava  à main  armée , il  pénètre  jus-  teins  , tant  a cause  do  son  bas  Age,  que  parce  qu’il  ne  restait 
que»  dans  l’Alsace  qu’il  envahit.  Mais  bientôt  après  il  on  est  chassé  plus  alors  , au  roi  de  France,  presque  aucune  ville  en  propre, 

5ar  Oltoii.  La  confédération  , formée  eu  France  l’année  précé-  que  Reims  et  I«aoti.  Louis  laissa  aussi  trois  filles,  Mathilde, 
cale  , s’enhardit  de  cc  revers.  L*an  940»  h’»  rebelles  sc  sai*  femme  de  Conrad,  roi  d’Arles;  Gerbcrge  , femme  d'Albert , 
fissent  de  Reims,  dont  Louis  avait  donné  cette  même  année  le  comte  de  Ycrmandois,  et  Albérade,  mariée  à Renaud,  cqmtc  do 
comté  à l'archevêque.  L’année  suivante  , Louis  est  défait  par  Rouci. 

Hugues  le  Grand  et  Herbert,  devant  la  ville  de  I-non,  et  mis  en  Les  années  du  règne  de  Louis  d’Outremer  se  comptent  ordi- 
fuite,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  son  armée.  N’ayant  plus  de  nairement  dans  les  diplômes,  du  1 9 juin  926,  jour  ne  son  cou- 
villcproprc.il  sc  retire  eu  Bourgogne,  dout  les  peuples  lui  rounement.  Il  se  trouve  aussi  des  chartes  où  le  commencement  de 
demeurent  fidèles;  de-lâ  il  se  rend  à Vienne  , où  il  est  reçu  par  sou  règne  est  pris  du  jour  deda  mort  de  son  père,  c’est-à-dire  du 
Charles  Constantin  qui  en  était  comte.  Les  principaux  seigneurs  7 octobre  979 , et  d’autres,  oùt^i  le  fixe  à la  mort  du  roi  Raoul, 
aquitains  viennent  lui  rendre  leurs  hommages  en  celle  ville,  les  Plusieurs  chartes  du  Maçonnais  ne  le  prennent  que  de  l’an  918  $ 
uns  en  personne , les  autres  par  députés.  De  Vienne  Louis  passe  mais  d’autres  du  même  pays  le  placent  en  9^6.  Ce  prince 
en  Aquitaine:  il  e'iait  à Poitiers  le  0 janvier  942,  comme  on  le  commençait  l’année  dans  scs  diplômes  au  a5  mars,  ou  bien  à 
x'oit  par  une  charte  qu’il  y donna  en  (atffur  de  l’abbaye  de  Saint  Pâques  ; témoin  celte  date  d’un  privilège  accordé  par  ce  prince  à 
Hilaire.  Louis  reprit  ensuite  la  route  de  France,  *>ù  , par  la  l’église  de  Saint  Merri  de  Paris  : y/ et  uni  LugJuni  Calvati  L'ai. 

soumission  de  Hugues  le  Grand  et  d’Herbert,  chefs  des  rebelles,  febniari^anno  Dom.  Ittcarn.  u.  cqx.xxxvi anno  vers 

on  vit  enfin  cesser  les  troubles  qui  agitaient  depuis  plusieurs  primo  I.udovico  Rege  ( Gall.  Chr.t  T.  VII , pp.  col.  18).  Louis 
4 années,  ce  royaum?.  L’autorité  du  pape  Etienne  VIII*  auquel  d’Outremer  n’ayant  commencé  à rggner  qu’au  mois  de  juin 

Louis  avait  eu  recours,  et  les  boas  offices  de  Guillaume  I , duc  c^G  , ce  n’est  qu’en  9^7  que  le  mois  de  févriers  pu  se  rcucon- 
de  Normandie , contribuèrent  beaucoup  à cette  paix  : mais  elle  trer  dans  la  première  aimée  de  son  rogne, 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Après  la  mort  de  Guillaume,  Louis 

voulut  s’emparer  de  ses  étals  ; mais  il  fut  adroitement  joué  par  LOTHAIRE. 

le  comte  Bernard  , tuteur  du  jeune  Richard  , qui  fit  venir  secrè- 
tement à son  secours  Aigrold,  roi  de  Danetnarck.  Les  Danois  954.  Lo^nux*  , fils  de  Louis  «l’Outremer  et  de  Gerherge  , 
ayant  demande'  à Louis  une  conférence  au  lieu  depuis  nommé  smur  d’Otton  1,  né  l’au  y 41  , associé  à son  père  , l’an  yGa  , avec 
le  Gué  d'IIcriuin,  sur  la  Dive , ce  prince  y «prisent.  Mais  tandis  le  consentement  «le  la  nation  , ménagé  par  Hugues  le  Grand  , fut 
qu’ellc^e  tient,  les  gens  d’Aigrold  se  jettent  sur  les  Français  de  couronné  par  l'archcvèquc  Artaud  le  12  novembre  y^4  , à Saint- 
la  compagnie  du  roi  dont  ils  massacrent  dix-neuf  des  principaux.  Rémi  de  Reims , où  il  lut  salué  des  principaux  seigneurs  frau- 
J-c  roi  se  sauve  avec  peine  à Rouen  où  il  est  fait  prisonnier  par  çais  , bourguignons  et  aquitains,  Charles,  son  frère,  contre 
les  habitants  sur  rattachement  desquels  il  cdknptait.  Les  Nor-  l'usage,  u'eut , comme  ou  Va  dit,  aucun*  part  dans  le  royaume, 
xnauds  consentant  de  rendre  la  liberté  à ce  prince  , pourvu  qu’il  et  des  lors  commença  à s’établir  In  loi  qui  adjuge  la  couronne  à 
donne  un  de  ses  fils  en  otage,  et  quelques  autres  seigneurs  , un  seul  prince  du  s;mg  royal.  Lotliairc  disposa  des  duchés  *dc 
jusqu'au  rétablissement  du  jeune  Richard.  A ces  conditions  Bmirgognç  et  d’Aquitaine  en  faveur  de  Hugues  le  Grand  , à qui 
Louis  est  remis  entre  1rs  mains  de  Hugues  le  Grand,  qui  le  il  était  redevable -de  la  royauté,  par  les  soius  qu'il  sc  donna  pour 
retint  comme  prisonnier  encore  quelque  tems  , sous  la  garde  lui  concilier  les  suffrages. 

de  Thibaud  1 , comte  de  Blois  ( Voy.  Hugues  le  Grand , duc  L'an  yt>Y  , dit  la  clirou.  de  Tours , Lolhairc,  roi  de  France, 
de  F rance).  étant  parti  pour  Home  , y fut  honorablement  accueilli  par  les 

% L’an  946,  Louis,  ayant  recouvré  la  liberté,  fait  une  ligue  Romains  qui  l'élevèrent  à la  dignité  impériale.  Celle  anerdnte, 

avec  Otlon,  roi  de  Germanie , et  Arnould  , comte  de  Flandre,  mcconuuc  «les  historiens  modernes,  parait  d’abord  incroyable  , 
contre  Hugues  le  Grand  et  Richard  I , duc  de  Normandie.  Les  d’autant  plus  que  Jean  XII , qui  tenait  alors  le  saint  siège  , avait 
trois  princes , ainsi  ligues , commencent  par  s’emparer  de  Reims,  couronné  empereur  Otlon  le  Grand  le  a février  de  l'année  précc- 
et  rétablissent  l'archevêque  Artaud,  que  Hugues,  fils  d’Herbert,  dcutei  Mais  en  réfléchissant  sur  le  caractère  perfide  de  ce  pon- 
avait  supplanté  : ils  marchent  ensuite  à Scnlis  , dont  ils  lèvent  lifc  , on  ne  doit  pas  être  surpris  de  la  conduite  «pie  lui  prèle 
le  siège  après  quelques  jours  d’attaque  , entrent  en  Normandie,  la  chronique  de  Tours  , et  voici  comment  la  chose  s'explique, 
sont  repousses  devaut  Rouen  , puis  sc  retirent  honteusement , Après  le  départ  d’Olton  , le  pape  Jean  XII  offrit  d'akoru  à Ré- 
el perdent  beaucoup  de  rtRmdc  dans  leur  retraite.  Poussé  à bout , reuger,  roi  d'Italie  , de  le  couronner  empereur.  Mais  celui-ci 
l’an  9.48,  Louis  sc  rendit , le  7 juin,  avec  Otlon  , roi  de  Ger-  u*ayant  osé  accepter  cet  honneur  ( car  on  ue  voit  pas  qu’il  ait 
manie,  au  concile  «Flngelbciro , et  y fit  de  grandes  plaintes  effectivement  été  couronné  ) , Jean,  pour  opposer  les  Français 
contre  les  persécutions  qu’il  soufTrait  de  la  part  de  Hugues  le  aux  Saxons  , appela  le  roi  Lotliairc  qui , flatté  de  l'offre  , vint 
Grand.  L’excommunication  , dont  cc  dernier  fut  frappé , s’iè  rc-  en  diligence  recevoir  la  couronne  impériale.  Mai»  il  paraît 
fusait  de  sc  soumettre  à sou  souverain  , 11c  l’empêcha  pas  de  qu’Olton  l’engagea  peu  de  tems  après  , soit  de  gré , soit  de 
persévérer  dans  sa  révolte  jusqu’à  l’an  «j5o , qu’il  fit  uu  traite  lorcc , à renoncer  à cette  dignité. 

avec  le  roi.  L’an  966,  Lotliairc  épouse  la  princesse  Emmc,  fille  de  Lotliairc, 

L’an  y5i  , Louis  marche  en  Auvergne  avec  une  armée  , pour  roi  d’Italie  , et  de  la  reine  Adélaïde  , mariée  en  secondes  noces 
réduire  les  seigneurs  du  pays  révoltés  contre  Guillaume  Tête-  à l'empereur  Otlon.  J/an  978 , Lotliairé  associe  à la  couronne 
d’Etoupe,  qu’îl  leur  avait  donné  pour  comte.  L’anq54,  Louis,  Louis,  son  fils,  Agé  seulement  de  dix  ans;  et  cela  dans  la  crainte 
allant  de  Laon  à Reims , où  il  comptait  faire  sa  résidence,  rca-  «pie  Charles,  son  frère,  étant  lié  avec  Ottou.il,  qui  l’avait 
contre  un  loup,  le  poursuit,  est  renversé  de  s«>n  cheval , et  créé  duc  de  Lorraine  l'année  précédente  , ne  fcytnil  quelque* 
meurt  à Reims  de  cette  chute  le  10  septembre  ( Vaisiète  j.  Telle  deisciul  préjudiciables  à la  monarchie  française.  La  cérémonie 
/ut  la  fin  d’une  vie  d’environ  trente-trois  ans  , et  d’un  règne  de  jdu  couronnement  de  Louis  sc  lit  à Comptcgnc  le  8 juin,  suivant 
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une  charte- pancarte  donnée  par  ce  prince  en  faveur  de  l'église 
d'Orléans  à Compïègne , anno  incam.  Dont,  dcccc  ixxvm  , 
secundo  régi  as  otdinalionis  die  , vi  idus  Junii,  {Archiv.  de 
fègUse  if  Üiléane.  ) 

Lothaire,  indigné  que  son  frère  se  soit  rendu  le  vassal  du  roi 
de  Germanie  , sc  remet  en  marche  avec  son  armée  vers  la  haute 
Lorraine  , où  il  entre  à l’imprévu  , va  droit  à Aix-la-Chapelle 
avec  tant  de  promptitude  , qu'ütlon  , qui  était  dans  cette  ville  . 
et  près  de  se  mettre  à table , eut  à peine  le  terni  de  monter  à 
cheval  pour  s’enfuir:  eelte  surprise  est  des  environs  de  la  S.  Jean. 
D’Aix,  Lothaire  arrive  à Meta,  où  il  reçoit  le  serment  de 
fidélité  des  Lorrains  ( Rouquet  , T.  X , p.  140).  Otton  ne 
tarda  pas  à prendre  sa  revanche.  An  mois  d’octobre  suivant , il 
fait  une  irruption  en  France  à la  tête  de  soixante  mille  hommes, 
porte  le  fer  et  le  feu  jusqu'aux  portes  de  Paris  ; mais  bientôt 
il  est  obligé  de  se  retirer.  Lothaire  et  Hugues  Capct  le  pour- 
suivent jusqu’à  Soissons  ; il  perd,  dans  sa  retraite,  la  plus  grande 
partie  de  son  arrière-garde  , qui  est  taillée  eu  pièces  , ou  sc  noie 
au  passage  de  la  rivière  d’Aisne.  Lothaire  lie  sait  point  profiter 
de  ses  avantages.  L’an  980,  il  fait  à Reims  (et  non  pas  sur  la 
rivière  du  Chier,  qui  sépare  la  Lormine  du  Luxembourg),  un 
traité  avec  Otton  , par  lequel  il  lui  cède  la  Lorraine,  pour  la 
tenir  en  fief  de  la  couronne  de  France  ; ainsi  la  souveraineté  du 
royaume  de  Lorraine  demeurait  à Lothaire  , et  le  duché  de  la 
basse  Lorraine  , qui  avait  élé  donné , l'an  97  b,  à Charles,  sou 
fîrère,  retournait  à sa  disposition  : il  le  céda  aussi  à Charles.  Voilàj 
ce  que  dit  Guillaume  ue  Nantis  ; en  quoi  il  ne  s’accorde  point 
avec  Sigebcrt.  Selon  ce  dernier,  Lothaire  , par  le  traité  qu’il 
conclut  , renonça  absolument  à la  Lorraine  : Rex  Lotharius 
Lniharinginm  abjurai  ; d’où  il  s’ensnit  que  ce  fut  Otton  II  qui 
confirma  Charles  dans  le  duché'  de  Lorraine.  Mais  pour  décider 
entre  ces  deux  écrivains  , il  faudrait  avoir  le  traité , et  il  n’en 
reste  aucuu  fragment. 

L’an  98a,  Lothaire  se  rencontrait  en  Auvergne  , comme  on 
le  voit  par  la  date  de  deux  chartes.  Le  mariage  du  jeune  prince 
Louis , son  fils  , qui  alors  épousa  Blanche , fille  d'un  seigneur 
d'Auvergne , semble  avoir  été  l’objet  de  ce  voyage. 

La  paix  conclue  entre  la  France  et  la  Germanie  n’était  rien  moins 
quo  solide.  L’au  984 , à la  faveur  des  troubles  que  la  minorité 
du  roi  Otton  III  avait  fait  naître  en  Allemagne,  Lothaire  entre 
une  sccoudc  fois  à main  armée  dans  la  Lorraine  a dessein  de 
la  recouvrer.  Il  fait  le  siège  de  Verdun  , que  le  comte  Godefroi 
l'ancien  I oblige  de  levai  Mais  il  bat  ensuite  cc  comte  , qui 
s’était  mi*  à sa  poursuite  , et  le  fait  prisonnier  avec  Sigefroi , 
son  oncle,  et  d^utres  seigneurs.  Verdun,  alors  privé  de  sou 
chef  , ouvre  scs  portes  au  vainqueur  (Voy.  les  comtes  de  Ver- 
don).  L’an  ()85i  Lothaire  passe  la  Loire,  soit  pour  secourir 
Bord,  comte  do  Barcdomie  , contre  les  Sarrasins,  soit  pour 
ramener  son  fils  que  Blanche , son  épouse  : qui  ne  l'aimait  point, 
avait  engagé  d’aller  avec  clic  voir  *e>  parents,  et  qu'elle  avait 
ensuite  abandonné  sur  la  route  pour  se  retirer  chez  eux.  Lothaire 
meurt  peu  de  tetns  après  son  retour  en  France,  le  2 mars  986 , 
dans  la  trente-deuxième  année  de  sou  règne  depuis  la  mort  de 
•on  père , et  dans  la  quarante-cinquième  de  son  âge.  Il  est  en- 
terré à S.  Reroi  de  Reims.  Ce  prince  recommanda  en  mourant 
son  fils  Louis  à Hugues  Capct  : c’était  le  seul  qui  lui  restât  de 
son  mariage:  il  avait  perdu  deux  autres  fils  , Otton,  dont  il  si 
fait  mention  dans  le  psautier  de  la  reine  sa  mcrc , et  Hugues  dont 
on  voit  la  signature  à la  suite  du  roi,  son  porc,  dans  un  diplôme 
daté  de  la  x*  année  de  ce  monarque  ( 964  de  J-C.  ),  par  loque’ 
il  donne  à l’abbaye  de  S.-Cyprien  de  Poitiers  le  village  de  Sa- 
Icigncs,  dans  la  vigucrie  de  Briou  ( Archiv.de  5.  Cjprien  ).  Si 
cc  fils  était  légitime  , cc  que  nous  11c pouvons  assurer,  il  faudrait 
avancer  de  plusieurs  aimées  le  mariage  de  Lothaire  , que  le 
P-  Anselme  place  en  960.  Nous  sommes  plus  certains  de  lillégi- 
limilé  d’Amoul , fils  de  Lothaire , qui  devint  archevêque  de 
Rciuu.  Ou  croit  que  ce  monarque  fut  euipoisouué  par  la  reiuc, 
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sa  femme.  Cette  priucesse  , du  vivant  de  son  mari,  s’était  dés- 
honorée par  ses  privautés  avec  Adalberou  , évêque  de  Laon. 
Lothaire  avait  de  la  bravoure  , de  l'activité , de  l’adresse  à 
manier  les  esprits,  de  grandes  vues , de  la  suite  et  de  la  méthode 
dans  ses  desseins.  Mais  il  manqua  d'exactitude  à teuirsa  parole; 
et  par  une  circonstance  naturelle , ilaouUnt  mal  ce  qu'il  avait 
sagement  entrepris. 

Le  commencement  du  règne  de  Lothaire  est  marqué  de 
quatre  et  même  de  cinq  manières  différentes  dans  les  chartes.  Le 
plus  grand  nombre  le  rapportent  au  12  novembre  954,  qui  est 
le  jour  de  son  couronuemcut  ; quelques-unes  le  fixent  au  10  sep- 
tembre de  la  même  année.  Plusieurs,  et  sur-tout  celles  qui  oui 
élé  dressées  en  Languedoc  , le  fout  concourir  avec  te  commen- 
cement de  955;  d'autres  l'avancent  sur  celles-ci  d’une  année 
entière.  On  en  voit  enfin,  qui  le  lient  avec  l'expédition  du  père  de 
Lothaire  dans  l'Auvergne  eu  9^1.  Louis  d'Outremcr,  à ce  qu’on 
croit , étant  alors  tombé  dangereusement  malade  , ordonna  que 
son  fils  fut  couronné.  On  voit  même  des  chartes  du  Méconnais 
qui  lui  donnent  jusqu’à  treulr-six  aunées  de  règne,  et  qui  par 
conséquent  font  commencer  son  association  à l’an  c)5o.  Lothaire 
prend  le  titre  d’auguste  dans  plusieurs  de  ses  diplômes.  Il  est  le 
premier  de  nos  rois  de  la  11*  race  dont  le  sceau  soit  de  figure 
ronde.  Cenx  de  scs  prédécesseurs,  depuis  Pépin,  étaient  de 
figure  ovale. 

LOUIS  V,  dit  LE  FAINÉANT. 

986.  Loch  V,  fils  de  Lothaire  qui  se  l'était  associé, 
connue  011  l'n  dit , le  8 juin  978  , lui  succéda  le  2 mars  98*» , et 
mourut  sans  enfants  l’an  987 , le  21  mai  (Bouquet,  T.  VIII, 
p.  a3o  , 11.  ) , âgé  d’environ  vingt  ans  , dans  la  deuxième  année 
commencée  de  son  règne,  ce  qui  fait  que  quelques  auteurs  lui 
donnent  deux  ans  de  règne;  d’autres  même  fui  en  donnent  ueuf, 
en  les  comptant  depuis  l’an  978 , qu'il  fut  associe  par  son  père. 
La  jeunesse  de  cc  roi,  la  brièveté  de  son  règne,  et  Ta  valeur  qu'il 
fit  paraître  durant  le  siège  de  la  ville  de  Reims , dont  il  sc  rendit 
maître  , fout  assez  voir  que  c’est  à tort  (lue  quelques-uns  de  nos 
hUtoricus  lui  out  donné  le  nom  de  Faikkaxt:  c’est  la  judicieuse 
réflexion  que  fait  I).  Vatssèle.  Cet  historien  ajoute  , qu’on  voit 
d’ailleurs  , que  Louis  sc  mit  eu  étal  de  marcher  à la  tête  d’una 
armée  au  secours  de  Bord,  comte  dcBarcctonue,  dans  la  guerre 
que  ce  dernier  soutenait  coutrc  les  Sarrasins.  Les  nouvelles 
brouilleries  de  Louis  avec  la  reine  Bmtvche  , qu’il  reprit  après 
eu  avoir  été  abandonné , comme  on  l’a  dit,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à abréger  se»  jours  ; et  on  prétend  qu’elle  l’empoisr  1a. 
Ce  prince  est  le  dernier  roi  de  la  race  de  Charlemagne,  laquelle 
a régné  deux  cent  treute  - six  ans  eu  France.  II  est  enterre'  à 
Compïègne. 

Louis  V étant  mort  sans  enfants  , le  royaume  de  France  appar- 
tenait de  droit  à Charles , duc  de  la  Basse-Lorraine,  fils  de  Louis 
d’Outrciuer.  Mais  comme  ce  prince  s’éfeût  rendu  odieux  aux 
Français  par  sa  conduite,  et  spécialement  par  son  traité  avec 
Otton  II , roi  de  Germanie  ( rùf.  Charles  , duc  de  la  Basse- 
Lorraine  ) , les  seigneurs  le  regardant  comme  un  transfuge  et  un 
déserteur  de  l’état , l’exclurent  de  la  succession  , et  déférèrent 
la  couronne  à Hugues  Çapct , duc  de  France,  et  le  prince  le  plus 
puissant  du  royaume.  Le  sceptre  avait  déjà  été  deux  fois  dans 
fa  maison  des  comtes  de  Paris.  Eudes  et  Robert,  l'un  et  l'autre 
fils  de  Robert  le  Fort,  comte  d’Anjou,  l’avaient  porte,  sans 
pouvoir  alors  le  conserver  à leurs  descendants.  Hugues  Capct , 
chef  de  la  III*  race  de  nos  rois,  fit  entrer,  pour  la  troisiè  tic 
fois , la  couronne  dans  cctlc  illustre  famille  , qui  la  possède 
depuis  plus  de  huit  cents  ans  , et  qui  semble  , dans  les  desseins 
de  Dieu  , destinée  non  seulement  a remplir  le  troue  de  France 
jusque»  dans  les  siècles  les  plus  reculés , mais  encore  à donnvi* 
des  monarques  aux  autres  nations  de  l'Europe.  L’histoire  uo 
nous  fournit  aucun  exemple  de  maison  souveraine  qui  ait  con- 
servé le  sceptre  pendant  tant  de  siècles,  et  qui  ail  produit  uu si 
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f ranJ  nombre  de  rois.  Ajoutons  qu’il  n’y  en  a point  qui  ail 
«n  e origine  aussi  ancienne . aussi  noble  , et  mieux  prouvée. 
Après  bien  des  systèmes  vainement  imaginés  sur  ce  sujet,  il 
csl  enfin  démontre  que  Hugues  ('apet  descendait  en  ligue  directe 
et  masculine  de  Cbildcbrand  , frère  de  Chorles  Martel , comme 
on  le  verra,  au  rominennaincnt  de  son  article,  dans  la  généa- 
logie et  les  preuves  qui  en  dépendent , dp  taillées  autant  que  la 
brièveté  de  cet  ouvrage  le  permet. . 

« Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  ttn  nouveau  genre  de  pos- 
» session  s'établit  sous  le  nom  de  fief.  Les  ducs  a u gouverneurs 
a des  provinces  , les  comtes  ou  gouverneurs  des  villes,  le*  offi- 
a cicrs  d'un  ordre  inférieur,  profilant  de  l'affaiblissement  de 
» l'autorité  royale,  rendirent  héréditaires  dans  leur  maison  des 
» titres  que  jusque-là  ils  n’avaient  possédés  qu'à  vie,  et  ayant 
a usurpé  également  et  les  terres  et  la  justice , s'érigèrent  eux- 
1*  mêmes  en  seigneurs  propriétaires  des  lieux  dont  ils  u’étaieiit 
» nue  1rs  magistrats  , soit  militaires  , soit  civils , soit  tous  les 
»•  «leux  ensemble.  Par  là  fut  introduit  un  nouveau  genre  «l'au- 
» loritc  dans  l'état , auquel  on  donna  le  nom  de  suzeraineté  : 
» mot , dit  Loyscnu  , qui  est  aussi  étrange  que  cette  espèce  de 
» seigneurie  est  absurde. 

• I.a  noblesse  (proprement  dite)  ignorée  en  France  jusqu'au 
» tetns  des  fiefs  , commença  avec  ccttc  nouvelle  seigneurie  ; en 
» sortrquecc  fut  la  possession  des  terres  qui  fil  les  nobles,  parce 
» qu'elle  leur  donna  des  espèces  de  sujets  nommés  vassaur,  qui 
a s en  donnèrent  à leur  tour  par  des  sous  - inféodations  ; et  ce 
» droit  des  seigneurs  fut  tel,  que  les  vassaux  étaient  obligés, 
» dans  de  certains  cas  , de  les  suivre  à la  guerre  coutrr  le  roi 
» même.  I-e  service  militaire  futcncorc  une  autre  source  de  la 
a noblesse  • ( Le  P.  llénaut ). 


HUGUES  CAPET,  ciief  de  la  III*  race. 

îï87.  H t’OUES , surnommé  Caret,  en  latin  Capito  , soit  de  la 
grosseur  de  sa  létc,  soit  à cause  d’une  espèce  de  chaperon  qu’il 
porta  le  premier,  duc  de  France,  comte  de  Paris  et  d’Orléans, 
abbé  de  $. -Martin  de  Tours,  de  S -Denis  et  de  S. -Germain  des 
Prés,  fils  de  Hugues  le  Grand,  dont  il  tenait  scs  titres  par  héritage, 
et  de  Hnlwin  ou  Hntnige,  fille  de  Henri  l'Oiseleur,  roi  deGer- 
mauic , descendant  eu  ligne  masculine  cl  directe  de  Cbildcbrand , 
frère  de  Charte*  Martel , duc  des  Français  (*),  fut  élu,  ou  se  fil 
élire  sur  la  fin  de  mai  0)87  , dans  une  assemblée,  non  de  la  nation 
comme  on  lé  dit  communément , mais  de  ses  vassaux  et  de 
quelques  seigneurs  «le  ses  amis  , voisins  de  ses  domaines  , à 
réoyou , ot  sacré  le  3 juillet  suivant  à Reims  par  l'archevêque 
Ada'ltcrnn.  Cet  intervalle,  comme  l'obier»  c M.  de  Candidat*  , ne 
sufiituil  certainement  pas  pour  assembler  tous  les  grands  du  ! 


royaume,  sur-tout  dans  des  teins  de  troubles  où  personne  ne 
pouvait  les  convoquer.  Le  nouveau  monarque,  à l’exemple  «le 
Closi»,  établit  sa  résidence  à Paris;  mais  il  ne  fut  pas  sitôt 
paisible  possesseur  de  son  royaume,  Charles , frère  de  Lothaîrc 
et  duc  de  Lorraine  , revendiqua  ses  droit»  cl  prit  la»  armes  pour 
les  faire  valoir.  Il  fut  appuyé  de  plusieurs  seigneurs,  dont  Je* 
plus  puis»aut*  étaient  Guillaume  1 V , duc  d'Aquitaine , et  Kudcs, 
comte  de  Tours  et  de  JJlois,  qui  n’avaient  tu  assisté  ni  donné 
leur  consentement  à son  élection.  Mais  sa  valeur  le  maintint  sur 
le  trône  ou  son  mérite  l'avait  élevé.  Pour  l'assurera  m-»  descen- 
dants, et  le  conserver  dans  sa  maison,  il  associa  sou  fils  Robert 
à la  royauté  et  le  fit  sacrer  à Orléans,  le  premier  janvier  y.StJ 
V S.),  Mai»  celle  association,  imitée  par  scs  successeurs  jusqu’à 
Philippe  Auguste , nr obligeait  pas  le  père  à partager  l'autorité 
souveraine  avec  sou  fils  : c'était  une  sorte  u investiture  éven- 
tuelle du  royaume.  La  noblesse  cl  le  clergé , dans  celle  céré- 
monie , promenaient  au  prince  régnant  de  uc reconnaître , apres 
sa  mort , d'autre  successeur  que  celui  qu’il  avait  fait  couronner. 
Dans  l'été  de  la  même  année  , Charles  se- rend  maître  de  Laon, 
011  il  prend  la  reine  mère  et  l’eveque  Adalberon  , ou  Ascclin, 
l'une  et  l'autre  scs  deux  enttemis  les  plus  déclarés.  Hugues 
Capct  étant  venu  l'y  assiéger  , il  se  détend  en  héros  pendant 
deux  mois , au  bout  desquels  il  incl  l'ennemi  en  fuite  après  avoir 
taillé  en  pièces  son  armée  dans  une  sortie.  Nouveau  succès  de 
Charles  j il  surprend  la  ville  de  Reims  par  la  trahison  d’Arnoul  , 
fils  naturel  de  Lolhaire  , à qui  Hugues  avait  donné  cet  arche- 
vêché pour  le  mettre  dans  son  parti.  Mais  Charles  est  trahi  lui- 
mciue  ensuite  par  l'évêque  de  T,aon,  qui,  taudis  que  ce  mince  est 
dans  cette  ville,  en  livre  une  des  portes  aux  troupes  de  Hugues 
avec  lequel  il  était  d'intelligence.  Il  est  pris  dans  son  palais  avec 
sa  feiiinic  et  Arnnul , archevêque  de  Reims  , la  nuit  «lu  ^avril  991. 
Tous  trois  sont  conduits  à Orléans  , cl  mis  dans  une  étroite 
prison.  La  guerre  étant  ainsi  terminée,  Hugues  Capet  demeure 
maître  du  trône  sans  contradiction.  Il  meurt  le  octobre  , 
comme  le  prouve  D.  Manillon  , dans  la  io*  année  de  son  rcgtte, 
et,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  modernes,  environ  la  55*  de  son 
âge  : ce  que  nous  11’wons  rencontré  dans  aucun  ancien  monu- 
ment. Son  corps  est  inhumé  à St. -Denis.  • Prince,  dit  M.  Vclly, 

“ aussi  consommé  dans  la  politique  que  dans  la  guerre;  qui  sou- 

• tint  le  nom  de  roi  plutôt  par  adresse  et  par  prudence  que  par 

• force  et  par  empire.  Sa  modération,  ajoute-t-il , sa  douceur  , 

• son  habileté,  l 'élevèrent  sur  le  trône  : son  courage  et  sa  sagesse 
a surent  l'y  maintenir.  Il  y plaça  sa  postérité  qui  l'occupo 
» aujourd’hui  avec  tant  de  gloire,  n iftgors  Capet  laissa  de  ta 
femme  AnCuioi.,  dont  on  11'n  pu  jusqu'à  présent  découvrir  l'ori- 
gine, Robert, qui  lui  succéda;  lladwigc,  mariée  à Ramier,  comte 
de  llaiiiaut,  puis  à Hugues  III,  comte  de  Dagtbourg;  et  Gisèle, 
femme  de  Hugues,  avoué  de  St.-Kiqnier,  dans  le  Pontlucu. 
M.  le  president  llénaut  donuc  encore  à Hugues  Capet  une  autre 


(*)  PREUVES  DF.  LA  GÉNÉALOGIE  DE  HUGUES  CAPET. 

1.  SAINT  ARNOUL,  mort  en  640. 

S si  vt  Arnoi-l.  suivant  Fauteur  contemporain  de  sa  Vie, 
était  de  race  noble  parmi  les  Francs,  et  très -riche  de  patri- 
moine : Prosapia  genitus  Francorum  altus  salis  et  nobilis 
parentibus  atque  opulenlissimus  in  rebus  sceculi fuit  ( Bouquet, 
T.  III,  p.  507). 

II.  AKSIGISE. 

A*sioi»k  était  fils  île  saint  Arnoul,  suivant  Herman  IcContracl; 
His  temporihus  licala  firgo  Gertrudis , filia  Pipini...  lia jus 
soror  Beggat  et  ipso  ferai tm  religiosa , Ansgiso  S.  A mot  fl 
fi/io  nupsit;  cui  eiiam  Pipinum  juniorcm  peperit  (Rouquet, 
T.  JU,  p.  5a8j. 


III.  PEPIN  LE  GROS. 

Pi  pi*  le  Gros  était  fils  d’Ansigise,  suivant  le  second  continua- 
teur de  Frédégaire,  inluster  quoque , mortuo  f 'ulfoaldo  duce  , 
Mari  inus  dur,  et  Pippinus  filiu*  Amscgiscli  quondam  Franci 
nobilis , dominabanlur  ( Bouquet,  T.  II,  p.  ). 

IV.  CIIILDBBRAND  I. 

FfténioAiRB , dans  la  troisième  partie  de  sa  chronique,  parle 
si  i nsi  à l'an  757  : Ai  contra  vir  eg  régi  us  Carolus  dur  germanum 
snum  v iront  industrium  Chi/debrandum  ducem  cum  reliquis 
ducibus  et  comitibus  illis  parlibus  cum  apparent  hastili  dirigit 
(Bouquet,  T.  II,  p.  456).  Charles  Martel,  frère  germain  de 
Cbildcbrand  I , était  fils  de  Pépin  le  Gros  et  d’Alpaidc,  suivant 
Frcdég  iirc  : Igitur  piaf  nias  Pippinus  aliam  duxit  urorem , 
nobilctn  et  dégantent , nomiuû  Atp'icidam , ci  qua  genutt 


fille  nommée  Adélaïde,  dont  le  P.  Anselme,  dit-il , ne  fait  pa 
mention,  et  qui  eut  pour  epoux,  scion  lui,  Renaud  l , comte  de 
Nevers.  Mais  ce  qu’il  y a ae  singulier,  c’est  qu’à  l’article  du  roi 
Robert,  il  met  cette  même  Adélaïde,  épouse  de  Renaud , parmi 
les  enfau's  de  ce  monarque.  Hugues  eut  aussi  un  fils  naturel 
nomme'  Gau/liu  , qui  fut  abbé  de  St.-Benoit-sur-Loirc,  puis  ar- 
chevêque de  Bourges;  deux  places  , surtout  la  dernière,  dont  il 
ne  put  se  mettre  en  possession  sain  essuyer  de  grandes  opposi- 
4ion* , à raison  du  défaut  de  sa  naissance.  Hugues  Capet  réunit  à 
la  couronne  le  duché  de  France,  et  les  comtés  de  Paris  et  d'Or- 
léans. On  nomma  , pour  représenter  le  comte  de  Paris  dan, 
l'exercice  de  le  magistrature , qui  était  l'une  de  ses  fonctions,  un 
officier  qui  s'appela  prévôt,  prtepositus j c’est  ce  que  nous 
appelions  avant  la  révolutiou  le  prévôt  de  Paris  (Voy.  les 
a ne  s de  F rance.  ). 

Sons  la  fin  de  la  seconde  race , dit  Mezcrai  , le  royaume 
était  tenu  selon  les  fois  des  fiefs,  et  se  gouvernait  comme 
un  grand  fief  plutôt  que  comme  une  monarchie.  Aussi  le  même 
auteur  apnellc-t-il  la  troisième  rare  le  tenu  des  grandes  po- 
lices. ■ G est  en  effet  sous  la  troisième  race  , suivant  la  n* 

• marque  du  président  Hénaut  , que  nos  rois  ont  recouvré  l’an- 

• torifé  qui  était  presque  anéantie  sous  la  deuxième.  Il  est 
**  vrai  que  c’est  a cette  diminution  d’autorité  que  Hugues  Ca- 
» put  fut  redevable  du  changement  qui  se  fit  en  sa  faveur  ô 
» {'exclusion  des  héritiers  légitimes  ; mais  dès  qu’une  fois  il  fut 
» devenu  le  maître,  lui  et  ses  successeurs  animés  du  même 

• esprit  , et  par  une  suite  de  prudence  dont  ils  nu  s'écartèrent 
h jamais , regagnèrent  insensiblement  tout  ce  oui  avait  été 
» usurpé  par  les  seigneurs  , 11c  firent  pas  une  démarche  qui 
» ne  tendit  à ce  but,  else  ressaisirent  enfin  des  plus  précieux 
» droits  de  la  couronne.  • 

Dans  les  diplômes,  les  années  du  règne  de  Hugues  Capet  »e 
comptent  du  *>  juillet  987  J « mais  il  ne  fut  pas  reconnu  d’a- 
» bord  dans  l’Aquitaine  et  dans  N:  Lartguedac.  Ou  ne  le  rc- 
■ gardait  pas  encore  comme  roi  dans  une  partie  de  res  pro* 
» vinces  en  993,  pendant  qu'on  lo  reconnaissait  pour  tel  dans 
a une  autre.  Comme  il  associa  au  trône,  Robert  son  fils,  dè> 
k l'an  988  , la  plupart  de  scs  diplômes  sont  daté»  et  sigués 
n de  l’un  et  de  l’antre  , et  leurs  règnes  concourent  quelquefois 
» dans  les  dates.  L’indiclioii  e»t  prise  du  mois  de  septembre 
» dans  les  diplômes  de  Hugues  Capet.  Plusieurs  portent  la  date 
» do  l’Incarnation.  Quelques-uns  n’en  ont  aucune  , si  ce  n’est 
» peut-être  crlle  do  lieu  » ( Nouveau  Traité  de  Üiplom.  , 

T.  V , pp.  749 , 750.). 

Hugues  Capet  fit  de  son  palais,  dit-on,  nnc  église  qni  est 
aujourd'hui  celle  do  S.  Barthélemi  à Paris. 

Ou  conserve  un  sceau  de  ce  prince.,  où  l’on  voit  pour  la 
première  fois  ce  qu'on  appelle  la  main  de  justice . U Lient  ce 
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bâton  de  la  main  droite  et  nn  globe  de  la  gauche.  Il  a sur  la 
tète  une  couronne  lleurounée , les  cheveux  courts  et  une  a-;cz 
longue  barbe.  On  lit  autour  du  sceau  celte  inscription  : Hugo 
Dei  misericotdid  Franc  or  nm  te.  r.  Le  P flardouiu  f.iit  de  vains 
efforts  pour  rendre  ce  sceau  suspect , ainsi  que  la  nièce  à ln- 
qurllc  il  est  ai  taché  11  faut  néanmoins  avouer  que  la  uiain  de 
justice  ne  reparaît  plus  jusqu’à  Louis  X. 

La  première  horloge  a été  inventée  sous  le  règne  de  Hugues 
Capet  par  le  célèbre  Gerbcrt.  Elle  était»  balancier,  et  l’on  s’est 
servi  de  ce  mobile  en  France  jusqu’au  milieu  du  dix-septième 
siècle.  fiuygcns  alors  substitua  le  pendule  au  balancier.  Gcr- 
bert  pusse  aussi  pour  avoir  introduit  en  France  l’usage  des 
chiffres  qu’un  nomme  improprenn nt  arabes,  parce  qu’il  le* 
emprunta  des  Arabes  étahlrs  en  Espagne  , qui  les  tenaient  de* 
Grec*  accoutumés  à s’en  servir  dans  leurs  supputations  domes- 
tiques. Des  Grec*  , l’usage  en  avait  passé  aux  Romains  pour 
leurs  livres  de  compte,  avant  qu’ils  fussent  employés  parle* 
Arabes.  Mais  depuis  la  chiite  de  l’empire  d’Occident  ils  tom- 
bèrent en  désuétude  parmi  les  Latins,  et  ne  commencèrent  à 
reparaître  que  vers  le  milieu  du  treizième  siècle.  Jean  de  Sa- 
ernbosco  est  le  premier  auteur  des  bas  teins  dans  les  écrits 
duquel  se  rencontrent  ces  sortes  de  caractères  , qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  signes,  ou  lettres  semblables  aux  notes 
lirouicnnes. 

ROBERT  II. 


966.  Robkiit  , ne* , vers  l’an  970  , à Orléans  , de  Hugues 
Capet  et  d’Adélaïde,  élevé  par  le  fameux  Gerbert  dm»  l’école 
de  Reims,  couronné,  1%  à Orléans  le  1 janvier  986;  a*,  l’an  991 , à 
Reims , apres  l'emprisonnement  de  Charles  de  Lorraine , succéda  f 
l'an  y*j(G , à son  père.  Hélait  marié  depuis  l’an  «$5,  avec  UcaTjti;» 
veuve  d Eudes , comte  de  Blois.  Bcrthe  était  sa  cousine  issue 
de  germain,  étant  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  d« 
Mathilde  , s<rur  de  Lolhaire  . roi  de  France , dont  la  mère  , 
Gcrbergc,  était  soeur  d’Hatwige  , aïeule  de  Robert.  Ce  prince 
avait  de  plus  contracté  une  affinité  spirituelle  avec  Bcrthe  , 
dont  il  avait  tenu  un  des  enfants  sur  les  fonts  de  baptême. 
Ces  deux  raisons  , suivant  la  discipline  du  lems , s'opposaient 
à leur  mariage.  M.  de  S.  Marc  prétend  (pie  Robert  avant  as- 
semblé les  évêques  de  son  royaume,  pour  les  consulter  sur 
cette  difficulté,  tous  furent  d’avis  de  lui  accorder  la  dispense 
dont  il  avait  besoin  : dispense  d'autant  plus  légitime,  dit  cet 
écrivain,  qu’elle  était  fondée  sur  la  raison  dVlat,  attendu  que 
les  enfants  qui  naîtraient  de  ce  mariage  pourraient  succéder  au 
royaume  de  Bourgogne,  Rodolphe  le  fainéant,  onde  de  lu 
princesse  , n’en  ayant  point.  Mais  on  n’aperçoit  d.ms  l'his- 
toire aucune  trace  de  celle  assemblée  , ni  de  cette  prétendue 
dispense.  D’ailleurs  Eudes  avait  eu  de  Uertlie  quatre  lils  , dont 
trois  encore  vivants  , auraient  très-légitimement  disputé  la  suc- 


flium , vocavitque  nomen  ejus  lingua  propria  Carlum,  c revit 
que  puer  elegaus , aique  egregiuf  effectue  est  ( Bouquet,  T.  Il 
p-  H n’est  donc  pas  vrai  que  Charles  Martel  fût  né  , comtm 
l’avance  Flndoard , du  commerce  de  Pépia  avec  une  servante , cj 
ttupro  anciliœ. 

V.  MVELON , ou  NEBELONO  I. 

Nivri.oi»  I était  fil»  de  Childebr.md  I , suivant  Frédégairr 
( ad  ann  y5a.  1.  Vsque  mine  in/us  ter  vtr  Childehrandus  corne » 
avunculus  puvdicti  régis  Pippini , hanc  histor;am  v*l  (lesta 
Francorum  diligent! s sime  Sciihi  procu ravit,  Ahhim  ah  inlustir 
viro  Ffthelungo  fi/io  i psi  ns  Chitdehrandi  , item  que  comité  , 
succédât  nui  'tarifas  ( Bouquet  T.  Il , p.  4(10).  Remarquer  que 
le  terme  mu  eu  lus  , dans  la  basse  latinité,  se  prenait  indifférem- 
ment pour  l’oude  paternel , et  pour  l’oncle  maternel. 


Vf.  THEOTBERT. 

Tnr.nTBtAT  était  fils  de  Nivclon  I , comme  le  prouve  un 
diplôme  de  Pépin  I , roi  d’Aquitaine,  donné  l'an  8Vi,  en  faveur 
de  l’église  de  Saint-Julien  de  Brioude  ; il  y est  dit  î Etiam  Jictis 
cfericis  suh  pratte.rtu  nostrar  donationis  ac  p>o  remedîo  ani - 
m irum  Hermêngardat  quondam  regin at  genitricisquc  nostrar  t 
Thetberti  ac  Neketongi  cumitum , pâtre  et  ovo  rjusdem  In- 
gcltrudas  et  proie  regnique  statu  libentius  Dei  miscricordiam 
defectet  imptorare ( Bouquet,  T.  VI,  p.  674.  ). 

Théniberl,  suivant  Nitbard,  Fginharu,  et  l’auteur  de  la  Vie  de 
Loiii»  le  Débonnaire  , était  comte  de  Madrie. 

Childrbrand  II  était  également  fils  de  N-vclon  I,  cl  frère  de 
Théotberl  ; Ego  inquitus  nom i ne  Childelnanmus  cjmes... 
cedo ....  quidqnid  in.  ..  ricaria  Ysodro  ( heure  in  fiessum 
habere  et  de  genitore  meo  Dibclungo  comité  quondam  à Irgi- 
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cession  de  Rodolphe , leifr  grand-oncle  , aux  cnfmts  de  Ro- 
bert et  de  Bertbe  ( Vo y.  les  comtes  de  Blois.  ).  Il  est  vrai 
qu’Ahbon,  »l»bé  de  Fleuri,  fut  le  seul  en  France  qui  osa  sc 
déclarer  ouvertement  contre  celle  alliance.  Sur  scs  plaintes  , 
vite  fut  déclarée  nulle  , dans  un  concile  que  le  pape  Grégoire 
V tint  à Rome  l’an  998.  Robert , ayant  refuse'  de  défc'rer  au 
decret  de  cette  assemblée  , fut  exconmuiuic’  par  le  pape  , et  sou 
royaume  rata  en  interdit  : on  n’avait  encore  rien  vu  de  sem- 
blable en  France  ; l’excommunie  ition  fit  uu  tel  effet , que  Ro- 
bert se  vit  abandonné  de  tout  le  raoude.  Deux  seuls  domes- 
tiques , suivant  Fierre  de  Damien , auteur , à la  vérité  , peu 
sur,  lui  restèrent;  mais  ils  avaient  soin,  dit-il  , de  purifier 
ar  le  feu  tout  ce  qu’il  avait  touché.  Robert  effrayé  de  cette 
ésertion  , prit  enfin  le  parti  de  renvoyer  Derthc  , la  même 
année,  ainsi  que • le  prouve  D.  Vaisscte,  et  non  pas  au  bout 
de  trois  ans  , comme  le  marquent  la  plupart  des  modernes. 
Feu  de  teins  après,  il  épousa  en  998  (Voy.  T.  II.  p.  99a.;, 
Constance , fille  de  Guillaume  Taillclèr,  comte  de  Toulouse, 
la  plus  belle , et  l’une  des  plus  méchantes  femmes  de  son 
siècle  { Vaissète.  ).  L’arrivée  de  cette  princcs&c  introduisit  eu 
France  des  mœurs  étrangères  , qui  n’y  étaient  point  connues 
jusqu’alors.  « Lorsque  le  roi  Robert , dit  un  ancien  chroni- 
» queur,  tut  pris  pour  fcuunc  en  Aquitaine,  la  reine  Conf- 
it tance  , on  vit  la  France  et  la  Bourgogne  inonder»  d'une 

• nouvelle  espèce  de  gens,  les  plus  vains  et  les  plus  légers 
» de  tous  les  nommes.  Leur  façon  de  vivre  , leur  habillement, 
» leur  armure  , les  baruais  de  leurs  chevaux  , étaient  éga- 
» liment  bizarres  ; vrais  histrions  , dont  le  menton  raté , les 

• lianls-de-cliausBCS  , les  bottines  ridicules , et  tout  l’extérieur 
» mal  composé  annonçait  le  dérèglement  de  leur  âme;  hommes 
u sans  foi,  sans  loi,  sans  pudeur,  dont  les  contagieux  exem- 
» pics  corrompirent  la  nation  française  autrefois  si  décente  , 
a et  la  précipitèrent  dans  toute  sorte  de  débauches  et  de  mé- , 

• chancelé  » ( Radulp.  G la  ber.  J. 

L’an  1002  fut  le  commencement  d’n  ne  longue  guerre  que, 
Robert  eut  avec  Olfe  Guillaume  . pour  le  duché  de  Bourgogne, 
auquel  ils  prétendirent  l’un  et  l'autre  , après  la  mort  du  duc 
Henri  lé  Grand.  Robert  à la  fin  resta  maître,  l’an  ioi5,  de 
ce  duché,  dont  il  investit  Henri,  son  deuxième  fils  (Voy. 
les  ducs  de  Bourgogne.).  Ij  raison  d’état  obligea  Robert,  l’an 
1006,  de  marcher  avec  Richard,  duc  de  Normandie,  au  se- 
cours de  Baudouin  le  Barbu , comte  de  Flandre , son  vassal, 
attaqué  par  Henri  II,  roi  de  Germanie,  qu’ils  contraignirent 
de  se  retirer  (Voy.  Baudouin  le  Barbu.).  Robert  et  Henri 
s’estimaient  réciproquement.  L’an  1007,  le  second  étant  venu 
à Paris  , fait  la  paix  avec  le  roi  de  France  , par  la  médiation 
de  Notker , évêque  de  Liège.  (Voy.  les  évêques  de  Liège») 
L’an  1019,  et  non  1021,  Robert  se  met  en  marche  pour 
Rome  ( Vaisscte. }.  On  ignore  l’objet  de  ce  voyage  ; mais  comme 


Bertbe,  sa  première  femme,  le  suivit  de  près,  quelques-uns 
soupçonnent  qu’ils  étaient  convenus  de  se  rendre  ensemble 
auprès  du  pape  Benoit  VIII,  pour  faire  réhabiliter  leur  ma- 
riage , et  casser  le  second  , dont  Robrrt  n’avait  pas  lieu  d'ètre 
content.  Cette  conjecture  a d’autant  moins  de  vraisemblance, 
que  deux  ans  auparavant  ( l’an  1017  ),  Robert  , à l'instiga- 
tion de  la  reine  Constance,  et  contre  l’avis  des  grands  du  royaume, 
avait  associé  au  trône  Hugues  , son  fils  aîné  , qui  n’avait  en- 
core que  10  aus  , et  l’avait  fait  couronner  a Compïègne  le 
9 juin , fêle  de  la  Pentecôte  ( Lad.  Glab.  ). 

Le  Manichéisme,  proscrit  de  l'Orient  par  les  édits  sanglants 
des  empereurs  grecs  . s'élail  répandu  sourdement  en  diffé- 
rentes contrées  de  l’Occident.  L'an  1022,  tandis  qne  la  cour 
de  France  séjournait  à Orléans  , on  découvrit  des  personnes, 
de  l’un  cl  de  l’autre  sexes,  infectées  de  cette  hérésie,  a la  tête  des- 
quelles était  le  confesseur  de  la  reine.  Robert , ayant  ans  si- 
tôt assemblé  , dan,  cette  ville  , un  coftcile  , fait  condamner 
au  feu  les  chefs  de  ces  sectaires  : premier  exemple  de  U peine 
de  mort  décernée  en  France  pour  crime  d’hérésie  (Voy.  les 
Conciles.  ). 

L’an  ioa>  , tout  étant  paisible  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume  , Henri  II  , pour  lors  empereur  , et  Robert  , pour 
prévenir  tout  sujet  de  rupture , conviennent  d’une  entrevue 
sur  les  bords  de  la  Meuse  à l'endroit  ou  le  Chiera  se  jtlle 
dans  celte  rivière,  près  d'Yvoi  dans  le  Luxembourg.  Cétait 
daus  des  bateaux  qui  partiraient  en  même  teins  des  rives  op- 
posées , qu’on  devait  » aboucher.  L'empereur  trancha  les  dif- 
ficulté» du  cérémonial  en  passant  toul-â-coup  du  côté  du  mo- 
narque français  qu’il  alla  surprendre  agréablement  dans  sa 
tente.  Ils  renouvelèrent  leur  traité  d'alhance , et  se  quittè- 
rent après  s’clre  mutuel lemeai  donné  toutes  les  marques  de 
l'estime  et  de  l’amitié  la  plus  sincère.  Robert , à son  retour, 
éprouva  un  désagrément  domestique,  qui  lui  fut  d’autant  plus 
sensible  qu’il  aimait  plus  tendrement  sa  famille.  Le  jeune  roi 
llugucs , irrité  des  mauvais  traitements  de  sa  mère , se  déroba 
secrètement  de  la  cour,  et  s’étant  joint  à des  seigneurs  de  son 
âge  , il  alla  faire  le  dégât  sur  les  terres  du  domaine  royal , et 
sur  celles  qui  l’avoisinaient.  Guillaume  Talvas,  comte  dir 
Perche,  l'ayant  surpris  sur  les  siennes , le  fit  prisonnier,  et 
le  renvoya  au  roi,  sou  père  , qui  le  reçut  eu  gr&cc,  sur  le» 
marques  de  repentir  qu’il  donna.  Cet  écart  est  la  seule  faute 
que  l’histoire  reproche  à ce  jeuuc  prince  , qu’elle  représente 
d'ailleurs  comme  un  modèle  de  sagesse  et  de  vertu.  Ce  fut 
ta  réputation  de  scs  belles  qualités  qui  lui  fit  offrir,  l'année 
suivante  ( 1024),  la  couronne  d’ilulie , par  les  seigneurs  du 
pays.  Mais  le  roi  son  père , ne  Im  permit  pas  de  l’accepter, 
par  considération  pour  l’empereur  Henri.  Il  était  de  la  «oli- 
néc  de  ce  jeuuc  prince  de  ne  pas  même  jouir  de  celle  que  1 
lui  assurait  sou  sacre  prématuré.  Il  fut  enlevé  par  une  mala- 


tima  h e redite  te  pervertit  ad  me... . totum  adintrgrum  Ysùdro.».. 
ad  abbatiam  religiosarum  cedo  et  transfundo  pro  remédia 
animœ  meœ  et  charte  conjugis  Aomannc  nique  in  elemosj-na 
Eraldi  , Frideluni  . Feuderlci  Jtliotum  germant  frairis  met 
Tetberti  ( Charte  donnée  en  l’an  817  ou  85a,  pour  l’abbaye 
d’iscurc.  Gall.  Chr. , T.  IV,  pr.  col.  ,j(i.  n°.  7.). 

' VU.  ROBERT  L’ANGEVIN. 

Robert  m Fort  et  Robert  i.’Ahgevi*  était  le  même  homme. 
Hubert  avait  porté  d’abord  le  nom  de  Fort , h cause  de  sa  valeur. 
Ce  fut,  suivant  Albcric  de  Trois- Fontaines  , la  raison  qui  lui  fit 
donner  la  commission  de  défendre  les  bords  de  la  Loire  contre 
les  Normands  , tanquam  vira  furti.  Il  fut  nommé  l’Angevin,  à 
cause  du  gouvernement  dr  l’Anjou  , qui  lui  fut  donné  Pan  B64. 
Ceux  qui  veulent  distinguer  Y Angevin  et  le  Fort  , sont  obligés 
de  convenir  que  le  Fort  péril  à la  bataille  de  Brissertc , l’au  Btk> , 


qui  est  celle  où  fut  tné  Y Angevin.  La  chronique  de  Slroxri  n’en 
fait  qu’un  seul  et  même  homme  , qui  fut  père  des  rois  F.udcs  et 
Robert  : Hi  duo  fratres , scilicet  Odo  et  RobertUS  fuerunt  ftiii 
Habert i Fortis  , marchionis  , comiiis  Andegavorum  , qui  fuit 
Saxonici  genêt  îs  , quem  supra  memoravirnus  occisum  à Aon • 
mannis  ( Bouquet , T.  X , p.  273.  ). 

Robert  était  un  prince  de  race  royale.  Des  auteurs  graves 
l'annoncent  clairement.  L’auteur  de  la  vie  et  de  la  translation 
de  Siint-Genoul , eu  parlant  du  mariage  de  Robert  avec  Agauc, 
dit  : Qui  Robertus  ad  sure  nobilitatis  excellent  i am  tes  a lis 
et/am  stentrnatis  per  sorurem  adeptus  eral  consortia  : quam 
isdem  Domnus  Pippinus  uxorem  duxil  ( Rouquet,  T.  VI, 
p 53o.  ). 

Aœinc  fut  sa  première  femme  ; la  seconde  fut  Adélaïdê , fille 
de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire , et  veuve  de  Conrad  I , 
comte  d’Auxerre  ( Bouquet , T.  Vil.,  p.  24^*  )• 


die  , le  17  septembre  ioî5  , et  porté  à Saint  Corneille  de  Com- 
pïègne , pour  y cire  inhumé.  Après  ce  funeste  événemeut  qui 
plongea  fa  France  dans  le  deuil,  Robert  examina,  dit  Raoul 
G lober,  lequel  des  trois  fis  qui  lui  restaient , était  le  plus 
capable  de  lui  succéder,  et  son  choix  se  fixa  sur  Henri , qui 
luivait  Hugues  dans  l'ordre  de  naissance.  Le  trône  n’était  donc 
pas  encore  dévolu  de  plein  droits  laine  de  la  ligue  régnante.  La 
rciue,  qui  n'aimait  pas  Henri,  conjure  le  rot  de  laisser  cette 
affaire  indécise,  espérant  qu'a  près  la  mort  de  sou  époux  le  crédit 
qu’elle  s’était  acquis  l'emporterait  pour  le  choix  de  sou  succes- 
seur. Mais  le  monarque,  soutenu  des  grands , fait  courouner 
Henri,  le  14  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  à Reims  (\fabil.). 

Robert  était  abbé,  comme  l'avait  été  le  roi,  son  père,  de  Saint* 
Agnan  d’Orléans.  Ayant  fait  relever  de  foud  en  comble  les  édi- 
fices de  ce  monastère  , il  assista  , l’an  1029,  à la  dédicace  de 
l’église  et  à la  bénédiction  des  cloches.  Celle  bénédiction  s’ap- 
pelait des- lors  baptême  , et  on  y observait  les  mêmes  cérémo- 
nie» qu’au j ou rd'htii  { Bouquet , T.  X , p.  1 1 1 .). 

L'an  fo3o  , nouveaux  troubles  dans  la  famille  royale;  les 
deux  fils  du  monarque,  Henri  et  Robert , excédés  par  les  mau- 
vais traitements  de  la  reine  Constance  , leur  mère,  quittent  la 
cour,  et  se  retirent,  le  premier  à Dreux  dont  il  s’empare  , et 
d’où  il  fini  des  courses  sur  1rs  terres  appartenantes  à son  père; 
le  second  en  Bourgogne  , où  il  se  fait  beaucoup  de  parlisaus.  1 
Henri  , par  les  soius  du  duc  de  Normandie , uc  larda  pas  à se 
reconcilicravec  son  père.  Mais  le  monarque  fut  obligé  de  conduire  | 
une  armée  en  Bourgogne  , pour  réduire  les  Bourguignons  re- 
belles. Les  ayant  fait  rentrer  dans  le  devoir  par  la  prise  d’A- 
▼alon  , de  Beaune  et  de  Mirabeau  , il  leur  accorde  la  paix  , et 
revient  à Paris  en  io5i.  Cette  même  année,  et  non  io33  , il 
meurt  à Melon  , le  20  juillet,  un  mardi.  Son  corps  fui cuterré 
à Saint-Denis , au  milieu  des  larmes  de  ses  peuple» , qui  ren- 
daient ce  glorieux  témoignage  à sa  mémoire  , et  faisaient  pour 
lui  ces  souhaits  : ’l'andis  que  Robert  a été  roi  , tandis  qu'il  noui 
a gouvernés  , nous  avons  vécu  en  sûreté , nous  n'avons  craint  per- 
sonne. Daigne  le  Seigneur  accorder  le  salut  étemel  à ce  père  si 
bon , à ce pere  du  sénat,  et  de  tous  les  gens  de  bien  ! qu’il  daigne 
le  faire  monter  promptement  au  ciel , et  le  faire  asseoit  éter- 
nellement avec  J.  C.  le  père  des  rois  ( llclgaud. } ! Robert  était 
sincèrement  pieux  ; jamais  prince  lie  fui  plus  assidu  aux  offices 
divins.  Ceux  qui  jugent  des  mœurs  anciennes  par  les  nôtres,  re- 
jardenl  comme  uu  avilissement  dans  ce  prince  l’usage  où  il  était 
le  chanter  avec  le  chœur,  et  de  porter  chape,  la  couronne  en 
tête,  et  le  sceptre  à la  main.  Sa  charité  n’avait poiul  de  bornes. 

Il  nourrissait  par  jour  le  plus  souveut  jusqu’à  mille  pauvres.  Le 
jeudi-saint . il  leur  las  ait  les  pied»  , elles  servait  à genoux, 
couvert  d’un  cilicc.  Dieu  lui  accorda  le  don  de  guérir  leurs  ma- 
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elles  , et  celui  de  laver  les  pieds  aux  pauvres  Te  jeudi-saint.  A 
la  piété , Robert  joignait  le  savoir.  Ce  prince  composa  des  hym- 
nes , des  répons  et  des  séquences  ; mais  on  lui  attribue  mal  A 
propos  la'  prose  Veni  Sancle  Spiritus  : elle  est  de  licrmau  la 
Coutract  (cl  non  du  pape  Innocent  111  , comme  porte  la  der- 
nière édition,),  moine  de  Ricbenau  , en  Suisse  , au  tV  siècle.  Fa 
faisant  aiusi  l’cloge  de  la  piété  de  Robert,  on  ue  prétend  nas  le 
purger  de  toute  espèce  de  superstition.  Helgaud  nous  apprend  qu'il 
avait  fait  faire  uu  reliquaire  de  cristal , orné  d’or,  mais  sans  reli- 
ques, sur  lequel  il  faisait  jurer  les  noble»  , et  un  autre  d’argent  , 
renfermant  un  œuf  de  griffon  , sur  lequel  il  faisait  jurer  les  gens 
du  commun,  et  tout  cela  dans  la  vue  d'écarter  le  (aux  seruuut  , 
comme  si , pour  commettre  le  crime , l’intention  ne  suffisait  pas. 
Mais  alors , dit  le  président  Hénaut  ,011  ne  raisonnait  pas  mieux 
que  cela. 

Outre  les  trois  enfants  que  nous  avons  nommés  , Robert  cul 
encore  de  Constance  , Eudes,  dont  il  sera  parlé  , sous  le  régna 
suivant  ; Havoise  , ou  AdéLide , femme  de  Rcu.iud  1 , cmnta 
de  Nevcrs;  et  Adèle  , femme  de  Richard  Ilf , duc  de  Norman- 
die , puis  de  Baudouin  V , comte  de  Flandre.  L'auteur  de  la 
Vie  ue  Saint  Bertulfe  donne  à Robert  , pour  première  femme, 
Rosalie  , veuve  d'Aruoul  11  , comte  de  Flaudre  , mort  eu  989, 
mais  ce  mariage  est  pour  le  moins  fort  douteux. 

On  remarque  dans  les  diplômes  quatre  commencements  du 
règne  de  Robert.  Le  premier  concourt  avec  celui  de  988 , qui 
est  l’année.  OÙ  il  fui  sacré  a Orléans  ; le  deuxième  se  prend  du 
l'an  989  , sans  qu’on  eu  sache  la  raison  ; le  troisième  et  le  plu* 
commun , est  fixe  au  24  octobre  996 , jour  de  la  mort  de  Huguc* 
Capet  ; le  quatrième  sc  rapporte  a l'an  991  , après  l'emprison- 
nement de  Charles  de  Lorraine.  Les  aimées  <ie  l'mdiction  ne 
»ont  pas  toujours  faciles  à concilier  avec  celles  de  l'Incarnation 
dan*  le*  chartes  du  lents  de  Robert,  soit  qu'on  ait  ma!  compté 
celles-là  , soit  qu’on  n’ait  pas  suivi  la  plus  commune  des  quatre 
époques  qu'on  donne  à l'indictiou. 

Le  roi  Robert  ne  possédait  en  propre  que  les  duchés  de  France 
et  de  Bourgogne  avec  le  comté  de  Paris.  Le  revenu  de  la  cou- 
ronne consistait  dan*  le  produit  de*  terres  domaniales , ceux  de» 
prévôtés  , la  gruerie , le  cens,  le»  droits  d'entrée  cl  Je  sortie, 
ia  monnaie,  le  droit  de  gîte , les  taxes  des  Juifs.  Du  tcui*  du 
roi  Robert,  on  uc  distinguait  point  encore  eu  France  la  noblesse 
de  l'iugénuilc.  E11  effet , Adalhcron  , évêque  de  Laon  , dans  son 
poème  adressé  à ce  priucc , u'admel  que  deux  conditions  en  ce 
royaume  , celle  des  noble»  ou  ingénus  , parmi  lesquels  les  un» , 
dont  le»  armes  faisaient  le  principal  exercice,  étaient  plus  qua- 
lifiés que  les  autres  ; et  celle  des  serfs  , dans  lesquels  il  com- 
prend les  marchands  cl  les  artisans.  Ce  prélat  comptait  par  là 
trois  ordres  en  France,  y compris  le  clergé  ( ffisl.  de  Langucd. 
T.  11 , p.  1 12).  Robert  était  qualifié  le  Pieux  dès  les  premières 


ladies  eu  le»  touchant  et  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Voila  années  de  son  règne  , comme  00  le  voit  par  une  charte  de  Cuil- 
appareuimcul  d’où  vient  à nos  rois  l’usage  de  loucher  le»  écrou-  Jaunie  le  Grand  , duc  d’Aquitaine  , datée  de  l’an  999  , régnants 


Celui  qui  a écrit  la  vie  de  Saint- Jacques  l’hermite , dit  formel- 
lement que  Robert  était  de  race  royale  : Robertus  siquidem  Sa- 
xiaci  ( Sais  seau  ) vici  et  circurnjaçentis  regionis  dominuS  , vir 
potens  et  nobilis  , ex  regnm  l'tancorum  gcnerc  ortus  erat 
( Bouquet,  T.  VII , p.  38a.). 

Robert  était  frère  d’ingcltmde  et  beau-frère  de  Pépin  I,  roi 
d’Aquitaine.  1*  Suivant  l’auteur  cité  de  la  vie  de  Saint-Geooul  , 
Pépin  avait  épousé  la  sœur  de  Robert  ; Regalis  etiam  stem - 
matis  per  sororem  adeptus  erat  consortia , qtiam  isdem  Do- 
minus  Pippinus  uxorem  duxit ■ a®  Tous  les  historiens  s’accor- 
dent à dire  que  Robert  occupa  les  premières  dignités  à la  cour 
de  Pépin,  son  bcin-frère,  et  qu’il  soutint  le  parti  de  Pcpiu  II  . 
son  neveu  , contre  le  roi  Charlcs-lt-Chauvc. 

Robert  était  donc  fils  de  Tbéolbert.  En  effet,  si  Robert  élav 
de  race  royale,  comme  le  dit  l’auteur  de  la  vie  de  Saint-Jacques; 


| s’il  était  frère  de  la  reine  Ingeltrud*',  comme  il  est  prouvé  par 
l'histoire  de  la  translation  de  Saiul-Gcnoul;  s’il  était  beau -frère 
du  Roi  Pcpiu  I,  et  qu’il  ait  pris  ia  défciikc  de  Pépin  II  , son 
neveu  , contre  le  roi  Charles  le  Chauve;  il  était  nécessairement 
fils  de  Tbéolbert , comte  de  Madric. 

VIII.  ROBERT,  qui  rvT  noi. 

Robeut  , qui  fut  élu  roi  de  France  , en  922  , élair  fils  de  Ro- 
bert l'Angevin  , et  lui  succéda  dans  la  dignité  d’abbé  laie  de 
Saint-Martin  de  Tours.  Il  était  en  mctnc-lenis  frère  d’Eudes  , 
qui  fut  roi  de  France  avant  lui.  C’est  ainsi  que  Robert  s’cxpliqne, 
ila ns  une  charte  de  l’an  897  , en  faveur  de  ladite  église  de  Saint- 
Martin:  In  qua  mercede  g loriot  um  et  à Deo  eleclum  Regem 
doit  in: im  et  seniorem  uc  germuncm  nostrum  Odonem  parti - 
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j . CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Robert  o rege  theosopho  (Tlf'sU,  J5Ti.fr.  des  C . de  Poitou,  p.  268). 
Ce  prince  est  le  seul  roi  de  la  troisième  race  dont  le  sceau  ail 
été  de  figure  orale.  Nous  avons  deux  de  scs  diplômes  où  il  es! 
qualifié  rex  Francorum  semper  augustus  (Bouquet,  T.  IX, 
colonne  787  , cl  T.  X , p.  5*5.  ). 

HENRI  I. 

to5t . Resri  T,  né , Tan  ir»o5  . de  Robert  et  de  Constance, 
sacré  à Reims , le  14  mai  1027  , du  vivant  de  son  père  , lui  suc- 
céda le  20  juillet  io5t.  Il  était  pour  lors  à Laugres,  où  son  père 
l’avait  envoyé  pour  mettre  en  possession  de  cette  église , l'évêque 
Hugues  qu’il  y avait  nommé.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la  mort  du 
roi  (Citron.  S.  Renigni  divion.).  La  reine  Constance,  sa  mère  , 

ftrofita  de  son  éloignement  pour  former  nue  conspiration  contre 
ui  en  faveur  de  Robert , son  frère  puîné , qu'elle  voulait  élever 
sur  le  trône.  Cette  princesse  mil  dans  ses  intérêt  1 la  plupart  des 
grands  , à la  tête  desquels  était  Eudes  11 , comte  de  Blois  et  de 
Champagne,  et  Rautlotiin  , comte  de  Flandre,  fleuri,  obligé 
de  quitter  Paris  , se  retire  , lui  douzième  , à Fécamp,  auprès 
de  Robert  , duc  de  Normandie.  Avec  le  secours  que  lui  fournit 
ce  duc , cl  ceux  qu'il  tira  de  ses  vassaux  fidèles , il  emporta  les 
châteaux  de  Poissi  et  du  P:\4fct,  qui  tenaient  pour  les  rebelles  , 
battit  Robert,  son  frère,  dans  la  plaine  de  Villeneuve-Saint- 
Georges,  et  le  contraignit,  ainsi  que  leur  mère,  à lui  demander 
la  paix.  Constance , quoi  qu'en  dise  un  moderne , lui  resta  depuis 
fidèle,  comme  le  témoigne  nu  auteur  du  tenis,  et  ne  travailla 
plus  à lui  nuire  { Voy.  Robert  II,  duc  de  Normandie.).  Il  est 
vrai  que  la  mort  ne  lui  donna  guère  le  teins  de  renouer  scs 
intrigues,  si  clic  en  eut  envie,  étant  décédée  à Melun  le  a5 
juillet  io5a.  Celte  princesse  , violente,  avare,  ficre,  cruelle, 
avait  été  le  supplice  de  son  époux  , comme  elle  fut  le  fléau  de 
ses  deux  fils  aînés  , Hugues  et  Henri.  Le  roi  Robert  était  obligé 
de  sc  cacher  d’elle  pour  faire  du  bien  , et  lorsqu’il  récompensait 
sc»  serviteurs  , il  leur  disait  toujours  : prenez  garde  que  Cons- 
tance ne  le  sache.  Il  faut  néanmoins  dire  à la  louange  de  celte 
reine  qu’elle  allaita  tous  ses  enfants  (Rouquet,  T.  X,  n.  65). 
La  même  année  qu’elle  mourut,  il  y eut  en  France  une  horrible 
famine  , qui  durait  encore  l’année  suivante  , selon  Glaber.  En 
se  réconciliant  avec  sa  mère,  Henri  fil  aussi  grâce  à Robert, 
son  ficre  , cl  eut  même  la  générosité  de  lui  donner  le  duché  de 
Bourgogne;  il  témoigna  dans  le  même  teins  sa  reconnaissance 
au  duc  de  Normandie,  par  la  cession  qu'il  lui  fil  du  Vexin  fran- 
çais , libéralité  que  la  politique  désavouait , et  dont  il  ne  larda 
guère  à sc  repentir.  Le  comte  de  Blois  et  de  Champagne,  qui 
avait  été  l’un  des  partisans  de  Constance,  les  plus  acharnés  contre 
lui  , persistait  encore  dans  sa  révolte.  Henri  marche  cl  lui  enlève 
d'emblée  le  château  de  Gouriiai.  Il  se  rendit  ensuite  maître  de  la 
ville  de  Sens,  que  Renaud  tenait  sous  la  protection  et  la  suterai- 


ncté  du  comte  de  Champagne.  Mais  Eudes  y élant  rentré , le  mo- 
narque, après  deux  assauts  douués  à la  place  d’une  année  à l'autre, 
fut  obligé  de  composer  avec  fui  , l’ati  1054  1 pour  la  moitié  de 
ce  comté,  qu'il  lui  céda.  I.a  clémence  dont  Hem  i avait  usé  envers 
Robert,  sou  frère  , enhardit , l’an  1041  , Eudes,  son  autre  firere, 
à lui  demander  une  part  dans  la  succession  paternelle.  Sa  partie 
était  liée  avec  Thibaut , comte  de  Rlois,  Raoul , rotule  de  Valois, 
Valeran  , comte  de  Mculcnl  , et  Etienne  , comte  de  Champagne  , 
pour  contraindre  le  monarque  à lui  faire  raison  sur  ce  point,  et 
même  le  détrôner  ; mais  l'activité  de  Henri  prévint  les  effets  «lu 
complot  II  va  subitement  attaquer  Eudes  dans  le  château  où  il 
s'était  retiré  , le  fait  prisonnier . et  l’envoie  sons  bonne  garde  dans 
celui  d’Orléans,  où  il  resta  long-lrms  renfermé.  Henri  tourna  en- 
suite scs  armes  contre  les  complices  de  la  révolte  de  son  frère  , 
fit  prisonnier  le  comte  de  Valois,  dépouilla  Valeran  de  sou 
comté , et  battit  les  comtes  de  Blois  et  ae  Champagne. 

L'art  des  médecins,  sous  le  règne  de  Henri,  trouva  un  nouvel 
exercice  dans  une  maladie  épidémique  qui  se  déclara  , l’an  104^, 
et  fit  d’affreux  ravages  dans  le  royaume  durant  l’espace  de  près 
de  deux  siècles.  C’était  une  espèce  de  charbon  pestilentiel , qu’on 
nommait  le  mal  des  ardents.  Ou  fonda  des  hôpitaux  pour  les 
pauvres  qui  en  étaient  attaqués;  on  fit  des  vœux  et  des  offrandes 
pour  faire  cesser  ce  fléau. 

L’an  to53,  llcnri  fournit  des  troupes  à Guillaume,  comte 
d’Arques  , contre  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie, 
que  ce  monarque  avait  jusqu’alors  défendu.  Mais  il  a le  dé- 
plaisir d’apprendre  qu’elles  ont  été  défaites  an  Val  des  Dunes. 
S’étant  ligué  contre  ce  même  duc  avec  Grnffroi  Martel,  comte 
d’Anjou  , il  entre  en  Normaudic  par  le  comté  d’Evrcux  , tandis 
qu’Kudes , son  frère  , qu’il  avait  tiré  de  prison  , conduit  une 
partie  de  ses  troupes  , pour  y pénétrer  par  le  Beauvaisis.  Les 
Normands,  commandés  par  Rogr-r  de  mortciner,  et  Robert, 
comte  d'Eu  , surprennent  à Mortimer,  l'an  u»54  , avant  le  Ca- 
rême, l’armée  d’Eudes  , plongée  dans  la  débauché  , et  lui  livrent 
un  combat , où  le  comte  de  Ponthieu  est  fait  prisonnier  , et 
l'armée  mise  eu  déroute.  Henri , i la  nouvelle  de  eet  échec  , 
que  le  duc  lui  mande  lui-même  pour  l’effrayer , se  relire  avec 
précipitation  (Bouquet,  T.  Xl , p.  46)-  Le  prince  Eudes  finit 
scs  jour»  quelque  teins  après  , sans  nuire  qualité  que  celle  de 
frère  du  roi  : A 'ullius  dignilatis  fastigio  subtimatut  ( Ibid.  p. 
485).  Raoul  Tortaire  dit  que  sa  mort  fut  la  punition  du  pillage 
qu’il  avait  fait  dans  une  terre  de  la  dépendance  de  Saiut-Benoit- 
sur-Loirc  , métier,  ajoute-t-il,  auquel  il  se  livrait  pour  sup- 
pléer à son  indigence  ( Ibid).  Philippe  , fils  aîné  de  Henri , était 
celui  auquel  ce  prince  destinait  le  trône  qu’il  pouvait  également 
transmettre  à son  autre  fils.  Pour  lui  assurer  celte  préférence  , 
il  le  fit  sacrer  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  (a5  mai  ^ io5y,  épo- 
que d'une  nouvelle  famine  qui  dura  sept  ans  , et  qu'on  compara 
à celle  d'Egypte  sous  le  gouvernement  du  patriarche  Joseph. 


« 


cipem  rolnmus  adesse;  quatenus  pro  his  et  aliis  beneficiis  quai 
quotidie  à tul  reg  ni  fuie  li  bu  s administrantur , prœscntem  vitam 
florins  lus  futummque  facilius  obtinere  mereatur  ...  insuper  et 
ejusdem  mimer  i s bénéficia  simulqne  confortent  volumus  esse 
dominant  et  genitnrem  nostrum  gloriosnm  Robe  1 1 uni,  dunt  vîxit 
in  terris  , comitem  et  ejusdem  /oc»  abbntem  ( Martcnnc , Thcs 
Aov.  7.  /, p.  56.  ).  Il  est  encore  prouvé,  par  la  chronique  de 
Strozri , et  un  grand  nombre  d’autres,  que  R ihert,  qui  lut  roi 
en  qza,  était  fils  de  Robert  l'Angevin , ou  le  Fort , et  frère  du  roi 
tudes. 

IX.  HUGUES  LE  GRAND. 

Hcguks,  surnomme  \.t  Gn and  et  1 b Rt  akc  , était  fils  de  Rohrrl 
qui  fut  roi  eu  92a.  La  charte  de  Robert  II , en  faveur  de  Sainl- 
roagloire  , prouve  que  Hugues  le  Grand , aïeul  de  Robert  II,  était 
fils  de  Robert  dout  uous  parlons  : (iuem  dédit  dirai  memoria : 


Hugo  avus  noster  a'quivocique  nostri  Roberti  regis  filius  ( Mar- 
tenuc  , 'rhesau  > Aov.  T.  1 , p.  1 07.  ). 

X.  HUGUES  CAPET. 

Tïuc.rrs  Caput  était  fils  d’Htigncs  le  Grand,  et  père  de  Ro- 
bert Il , comme  on  le  voit  par  la  même  charte  : Fevimus  pirr- 
‘•enium  firmitatis  de  rebut  quas  pater  noster  èeatar  memnritp 
Hugo  Rex  nosqtte  pie  cnn  tul  irons  monaclusjanmlantibus  Christo 

ta  a ctissimonue  Mag  lorio  (».)•  . .. 

Le  roi  Rooert  II , confirmant  les  donations  faite*  par  les  roi» , 
se*  prédécesseurs  et  autres  personnes  , à l’abbaye  de  S'iiiit-Gcr- 
.tain  d’ Auxerre  , dit  : A omit....  fidefium  industrie ...»  Ab- 
‘éitem  Heldi tt  um....  pitrcepium  quoddam ....  ab  avo  noslro 
'ngnnr  magno ...  nos t ta t screnitati  detulissc  ( Bouquet,  T,  X , 

i1-  579-  ). 
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Henri  n’en  vit  pas  la  fin  , étant  mort  a Vilri  dan»  l»  foret  de 
Bière  , aujourd’hui  de  Fontainebleau  , le  29  août  1060  , dans 
)a  trentième  année  de  son  règne  depuis  la  mort  de  son  père-  Or- 
dcric  Vital  dit  quil  mourut  d'une  médecine  qui  lui  fut  donnée 
à contre- tenus  par  son  physicien  ( c'est  ainsi  qu’alor*  on  nommait 
les  médecins} , Jean  le  Sourd  , natif  de  Chartres.  Il  avait  o s- 
bord  été  fiancé  à Mathilde,  Hile  de  l’empereur  Conrad  le  Sa- 
lique  , morte  l’on  10Î4  , ou  scion  d'autres  l'an  1044  , avant  son 
mariage  ; puis  il  avait  épousé  , à Reims  , l’an  io5i  , (et  nou 
1044)  A i**i r.  , fille  de  Joroslaw , duc  de  Russie,  dont  il  laissa 
deux  fils,  Philippe  , tpi»  suit,  et  lingues  qui  devint  comte  de 
Vcrniandois  , par  son  mariage  avec  Adélaïde , fille  du  comte 
Herbert;  Anne,  après  la  mort  de  Henri , se  remaria  , 1 an  106a, 
à Raoul,  comte  de  Valois.  Henri  est  enterré  à Saint  Denis  (Voy. 
les  ducs  de  Bourgogne  } . , 

^Guibcrt  de  Nogcul  (de  vita  sua,  c.  a),  accuse  ce  prince  d a- 
voir  cousidérablciiieut  augmenté  son  trésor  par  la  veille  des  bé- 
néfices ecclésiastiques.  Mais  comment  accorder  cette  conduite 
avec  l'édit  sévère  que  Henri  , suivant  Raoul  Glabcr  ( Ütst. , 
L.  V,  c.  1 ilt.  ),  publia  contre  la  simonie  , et  avec  le  discours 
que  cet  historien  lui  met  dans  la  bouche  , en  parlant  à des 
évoques  coupables  de  ce  vice/  Comme  le  Seigneur  , lui  fait  «il 
dire  , m'a  donné  gratuitement  et  par  sa  seule  miséi  icotde  la 
couronne  royale,  de  même  je  disposerai  gratuitement  des  choses 
qui  concernent  la  religion  , et  j'entends  que  vous  vous  comportiez 
de  même.  m . 

Ce  prince  faisait  si  grand  cas  de  son  vin  de  Rcbrcchicn,  (de 
area  Bacchî ) vignoble  de  l’Orléanais,  qu’il  en  faisait  porter  à 
sa  suite , quand  i\  allait  à la  guerre  , afin  qu’animé  par  son  feu , 
il  courût  avec  plus  de  force  au  combat.  C’est  ce  que  nous  apprend 
l’abbé  Baldric  dans  un  poème,  où  , après  avoir  exalté  le»  vun  de 
Troycs  par  dessus  tous  les  autres  , il  dit  1 

Emliio  non  »iniî1e*  gerwnit  Prmnie  r»c«*no*; 

Inè  nc<-  ille  IncM  qui  «liplur  ap.<  IWchi , 

Lrbi  ticânut  tinim  «licunl  Anuronum, 

T»!ia  «iua  Libil , ner  talia  tiis»  rrfuadilt 
Qhs  R«x  Ilciuicu»  wiu|H-r  fcibl  »i*ia  rerebat, 

SSciujkt  ut  io  pugiu»  Jiiinvnior  irei  et  «»Kt. 

(Mabil.,  Annal.  , T.  IV,  p.  536.) 

I,oui$  le  Jeune  n’usait  pas  d’autre  vin  , comme  il  parait  par 
une  lettre  où  il  mande  de  Palestine  à Suger  et  Raoul  , comte  de 
Vcrmandois,  régents  du  royaume,  de  donner  à Arooul , évêque 
de  Lisieux  , 60  muids  de  son  bon  vin  d Orléans  (Du  Glicsnc  , 
S/ip.  , T.  IV,  p.  5ti  ).  , 

Ce  fut  Henri  qui  supprima  la  charge  de  comte  du  palais , dont 
il  partagea  Ici  fonctions  entre  quatre  officiers , savoir  , le  chance- 
lier , qui  avait  juridiction  sur  tous  les  officiers  de  la  chambre; 
le  bouleillcr,  qui  commandait  à ions  les  officiers  de  la  bouche; 
le  connétable  , qui  avait  l’intendance  de  I* écurie  du  roi  , et  le 
grand  pancticr , auquel  ressoplissaient  les  officiers  de  la  panc- 
terie  . les  boulangers  , pâtissiers  , etc. 

Le  règOC  de  Henri  1 commence  dans  les  chartes  taulôt  au  14 
mai  1027,  tantôt  au  20  juillet  io3i. 

PHILIPPE  L 

1060.  Pinum  I , né  l’an  io55  ( N.  S-  ),  succéda  , l’an  1060  , 
an  roi  Henri  , son  père  , qui  l’avait  fait  sacrer  le  a3  mai  de 
l’année  précédente  , à Reims.  Un  auteur  contemporain  ( apud 
Bouquet,  T.  XI,  p.  5a)  remarque  qu'à  cette  cérémonie,  Phi- 
lippe, quoiqu’il  n’eût  nas  encore  sept  ans,  fil  lui-même  la  lecture 
du  serment  qui  précéda  le  sacre,  et  le  souscrivit  de  sa  main.  Le 
jeune  prince  gouverna  d’abord  5011s  la  tutelle  cl  la  régence  de  la 
reine  , sa  mère;  puis  apres  la  retraite  de  cette  princcfse  , arrivée 
l’an  106a  (N.  S.),  sous  celle» de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre, 
qui  exerça  ce  double  emploi  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  1 sep- 
tembre 10G7  ( \ oy.  les  comtes  de  Flandre).  M.  Yclly  , d'apres 


le  P.  Daniel,  prête  à Baudouin,  au  commencement  de  sa  régence, 
une  expédition  contre  les  Gascons  , qui  n’a  pas  le  moindre  fon- 
dement dans  l’hisloire.  Qu’avait  en  effet  a démêler  avec  les 
Gascons  le  roi  de  France  ? Ils  formaient  un  duché  particulier  , 
qui  ne  relevait  que  très-imparfaitement  de  la  couronne.  Ber- 
nard II,  comte  0’ Armagnac  , les  gouvernait  alors  en  paix,  comme 
étant  issu  de  l’ancienne  maison  des  ducs  de  ce  pays-  M.  VeJly 
s'élait  apparemment  figuré  la  monarchie  française  sons  les  pre- 
miers rois  capétiens  telle  qu’elle  élaitau  terns  de  Charlemagne  , 
exerçant  la  même  autorité  d’un  bout  du  royaume  à l’autre.  Les 
tems  étaient  bien  changés.  Philippe  à la  mort  de  Baudouin  , 
n’était  que  dans  sa  quinzième  année , et  la  majorité  de  nos  rois 
était  alors  communément  fixée  à vingt  et  un  ans.  Baudouin  ce- 
pendant n’eut  point  de  successeur  dans  la  régence,  .et  Philippe 
commença  dès  lors  à gouverner  par  lui-même,  et  à faire  expédier 
les  acte»  eu  son  nom.  Car  il  est  à remarquer  qo’aulrelois  les 
régent*  prenaient  absolument  la  place  des  rois,  lenr»  pupilles, 
mettaient  leurs  propres  noms  à la  tète  de  tous  les  actes  émanesde 
l’autorité  souveraine,  et  les  scellaient  de  leurs  sceaux.  La  régence 
de  Bcàiidouin  ti’cùl  mérité  que  des  éloges  , s’il  se  fût  opposé  , 
comme  la  politique  semblait  l’exiger,  à la  conquête  que  Guil- 
laume , duc  de  Normandie,  fit  de  l’Angleterre  eu  1066  ( Voy. 
les  comtes  de  Flandre). 

L’an  1068,  fut  l’cpoque  d’une  augmentation  du  domaine  de 
la  couronne.  Foulques  le  Rcchin,  comte  d’Anjou  , pour  dé- 
tourner Philippe  a assister  Gcoffroi  le  Barbu,  son  frère,  avec 
lequel  il  était  en  guerre,  lui  eéJa  le  Câlinais , et  II  rois  jura 
bonnement , dit  une  chronique  manuscrite,  qu’il  tiendrait  la 
terre  aux  us  et  coutumes  qu’elle  avoit  été  tenue  : car  autre- 
ment ne  voudrent  li  homme  du  pays  _fcre  hommage  ( Sinncr  , 
Calai,  mss.  codd.  , liera.  T.  Il,p.  67).  A cette  acquisition  il 
ajouta  depuis  le  Vexin  français  et  la  vicomté  de  Bourges.  II 
n est  donc  pas  vrai  que  « Philippe,  comme  l’avance  un  moderne, 

» laissa  le  domaine  ressert  é dans  les  mêmes  bornes  où  il  l’avait 
• trouvé  à son  avènement  au  trône  ».  . 

Robert , dit  le  Frison,  comte  de  Hollande,  qu’on  nommait 
alors  la  Frise,  ayant  envahi,  Fan  1070  , le  comté  de  Flandre  sur 
Arnoiil  III,  petit-fils  de  Baudouin  V,  le  jeune  comte  vint  avec 
Richildc,  sa  mère,  implorer  le  secours.de  Philippe,  son  suzerain, 
contre  l’usurpateur.  Philippe  vole  au'  secours  de  son  vassal,  et  fait 
alors  scs  premières  armes.  Elles  ne  furent  point  heureuses.  Robert 
lui  ayant  livré  bataille  près  de  JHonlcassel,  le  20  février  (di- 
inanchcjple  la Seplnagésime  ) de  l’an  1071  (et  non  107?,  comme 
quelques-uns  le  marquent),  il  est  mis  en  déroute,  et  le  malheureux 
Aruout  périt  dans  la  mêlée.  Malgré  la  honte  de  ce  revers  , il  fait 
la  paix  avec  Robert  peu  de  tems  après  , et  se  laisse  engager  à 
épouser,  l'an  107a,  Bkhtiic  , sa  belle-fille,  née  du  premier' 
mariage  de  sa  femme  Gertrude  avec  Florent  1 , comte  du 
Hollande  (Voy.  les  comtes  de  Flandre).  Philippe  fut  plus 
heureux  dans  l’expédition  qu’il  fit  l’an  1075  (et  non  1076),  à 
la  prière  du  duc  de  Bretagne  , contre  Guillaume  le  Conquérant , 
(pu  assiégeait  la  ville  de  Dôlc.  L’ayant  obligé  de  lever  le  siège, 
il  le  chargea  dans  sa  retraite  , et  lui  tua  beaucoup  de  monde. 

( Voy  Hoei  V,  duc  de  Uiciogne  ).  Une  raillerie  que  Philippe 
lança  cmiirc  Guillaume  fut  vengée  , l'an  10S7 , par  le  ravage  du 
Vexin  français  et  par  l'incendie  de  la  ville  de  Mantes  ; mais 
Guillaume  expia  lui-mèmc  sa  cruelle  vengeance  par  sa  mort 
doul  elle  fut  cause  (Vov-  le  s ducs  de  Normandie). 

Robert,  fil»  aine  de  Guillaume  le  Conquérant , lui  ayant  suc- 
cédé au  duché  de  Normandie,  Philippe,  prit  sa  défense,  l’an 
1090,  contre  Guillaume  le  Roux  , son  frère,  roi  d'Angleterre,  qui- 
cherchait  à le  dépouiller.  Ils  font  ensemble  le  siège  d'un  « bateau 
de  Normandie,  qui  avait  rrçit  garnison  anglaise.  Mais  Philippe, 
s’étant  laissé  corrompre  par  for  que  le  roi  d’Angleterre  lui  fit 
passer  en  secret , abandonne  lâchement  son  vassal , et  se  retire 
( Roger  d’Hoveden  ). 

Philippe  était  naturellement  indolent , et  ennemi  du  travail; 
L’oisiveté  le  plougea  datif  la  crapule  et  la  volupté,  et  il  s y 
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livra  sans  retenue.  L’an  109a,  dégoûte  de  la  reine,  son  épouse, 
il  s'en  fait  séparer,  sous  proteste  de  parente  , la  relègue  à Mon- 
trraiUur*Mer,  qu’il  avait  assigne’  pour  sa  dot,  et  donne  sa  main 
à HtRTR.iDE,  après  l’avoir  enlevée  le  4 j“'u  ^e  *"  mémo  année 
( et  non  de  la  suivante  ),  à Foulques  le  llccliiu,  comte  d'Anjou, 
son  mari.  L’archcvèqiie  tic  Rouen,  assiste  des  évêques  de  Bjycux 
cl  de  Scnlis  ( ou  ce  dernier  seul , suivant  uiie  lettre  du  pape 
Urbain  II  , écrite  le  27  octobre  de  cette  mince  à l’archevêque  de 
Reims),  ose  bénir  cette  union  scandaleuse.  Yves,  évêque  de 
Chartres,  l’avant  condamnée  hautement,  Philippe  le  fait  mettre 
eu  prison  par  le  vicomte  de  Chartres.  11  voulut  ensuite  le  faire 
déposer  au  concile  de  Reims  , qu’il  assembla  le  17  septembre  de 
l’an  1094  , dan*  la  vue  d’y  faire  approuver  sou  mariage  : chose 
qui  lui  paraissait  d’autant  plus  facile  que  Berthe  était  morte  de- 
puis peu.  Mais  il  fut  excommunié  lui-même  , le  iti  octobre  sui- 
vant, au  concile  d’Autun  , par  Hugues  de  Die  , légat  du  pape 
Urbain  II.  Ce  pontife  , étant  venu  chercher  un  asile  en  Frgnce , 
renouvela  cet  anathème,  eu  1093,  au  coucile  de  Clermont 
Philippe , craignant  l’eflèl  des  censures  sur  l’esprit  des  peuple* , 
demande  et  obtient  un  délai  pendant  lequel  il  lui  fut  permis 
«l’user  de  la  couronne  ( la  coutume  était  eu  ce  teuis-la  que  les 
rois  aux  grandes  solennités  parussent  eu  habits  royaux,  et  la 
couronne  en  tête,  qui  leur  était  imposée  par  uu  évêque  ) Tou- 
jours menacé  , il  se  détermine  enfin  , l’an  1097  , vers  le  mois  de 

iinvier,  à renvoyer  Bertrade  , cl  en  conséquence  , il  est  absout, 
(lais  il  rappelle'quelque  teins  après  cet  objet  de  sa  passion,  cl 
par-là  s'attire  une  seconde  excommunication  prononcée  l’an 
j 100,  au  concile  de  Poitiers  L’cndurci-sscincnt  qu’opposa  le 
monarque  à ces  nouveaux  foudres  de  l’église  , ainsi  qu'aux 
remontrances  de  plusieurs  prélats,  fui  puni , dit  Ordéric  Vital  , 
par  plusieurs  infirmités  que  le  ciel  lui  envoya.  Quoi  qu’il  en 
•oit , l’an  1 104  , le  2 décembre , l'évêque  d’Arras  , commissaire 
du  pape  Pascal  II , le  réublil  dans  ta  communion  t sous  la 
promesse  qu’il  fil  de  ne  plus  voir  Bertrade.  Philippe  ne  fut 
point  fidèle  è sa  parole  ; car  on  voit  qu’il  se  rendit  avec  cette 

Ïirincessc  , au  mois  d'août  1 106  , à la  cour  du  comte  d'Anjou  , 
e même  qu  elle  avait  abandonné.  La  cour  de  Rome  cesse  néan- 
moins de  le  poursuivre  , cl  l'histoire  nous  apprend  , qu’en  1 107, 
Pascal  étant  venu  en  France,  ne  lit  pas  diificulléde  communiquer 
avec  ce  prince  , dont  il  lui  reçu  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires à Paris,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  pontife  lui 
accorda  » la  fin  la  dispense  qu’Yves  de  Chartres,  réconcilié  avec 
Philippe  , avait  plusieurs  fois  sollicitée  pour  lui  { Pascal , fuivanl 
l’abbé  d’Uspcrg  , revint  de  France  à Itome  , dans  l'automne  de 
l'an  1107)  Lan  1 108,  Philippe  meurt  à Melun  le  29  juillet. après 
quarante -huit  ans  de  règne  ; son  corps  fut  porté  à S.  Bcncit-sur- 
Lmrc.  Guibcrl  de  Nogcnt  l'appelle  : Imminent  in  rebus  Del 
l'ennlissimum.  On  a vu  qu’il  avait  Cuit  injustement  le  meme  re- 
proche au  père  do  ce  monarque.  Mais  il  parait  qu’il  était  ici 
mieux  fondé.  En  effet  les  autres  écrivains  du  teins  attestent  que 
Philippe  ne  se  faisait  nul  scrupule  de  vendre  les  bénéfices.  Ils 
rapportent  en  preuve  divers  exemptes  d’éleciions  qu'il  extorqua 
des  chapitres  pour  des  sujets  indignes,  dont  il  avait  reçu  de 
Forgent.  Il  fut  témoin  do  plusieurs  grand*  événements  auxquels 
il  ne  prit  point  de  part:  telle*  sont  les  croisade*,  qui  prirent 
naissance,  sous  son  règne  , en  France  ; la  conquête  de  l’ Angle- 
terre par  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  etc.  Les 
enfants  qu’il  eut  avec  Berthe,  sont  Louis  , son  successeur  ) Henri, 
mort  jeune;  Charles,  en  mémoire  duquel  Louis,  son  frère, 
fonda  l’abbaye  de  Cbarlieu  en  » 1 >f*  ; et  Constance  mariée , »•  à 
Hugues , comte  de  Champagne,  a®  à Bocmood  , prince  d’.\n- 
tioclie.  Bertrade  lui  donna  Philippe  , comte  de  Mantes  ; Fleuri , 
ou  Flore,  qui  épousa  l’héritière  oc  Nangi»  ; et  Cécile  , femme  , 
i°de  Taocredc,  priucc  de  Galilée,  cousin  de  Boéiuond  , a*  de 
Pons  , comte  de  Tripoli.  L’abbé  \ elly  , d'après  le  président 
llénaui , ajoute  à ces  enfants  de  Philippe  et  de  Bertrade,  une 
fille  qu'il  nomme  Kustachc , mariée,  dit  - il , a Jean,  comte 
d’Elajnpes.  Mais  nul  ancien  monument  ne  fait  mention  de  cette 


fille,  cl  d’ailleurs  Elampcs  n’avait  point  encore, de  comte  alors. 
( Voy.  les  comtes  <T  È lampes  ).  Bertrade,  plusieurs  années 
après  la  mort  de  Philippe  , se  fil  religieuse  à Haut  «bruyère  , 
prieuré  de  l’ordre  de  Foutcvraull  , qu’elle  avait  fondé  en  » 1 16  ; 
ou  ignore  l’aunéc  de  sa  mort.  Une  anecdote  qui  a échappé  à tous 
les  modernes  , c’est  que  Philippe  , quelques  années  avant  sa 
mort  (vers  l’an  1106),  avait  témoigné  à saint  Hugues  , abbé  de 
f'hini , vouloir  finir  scs  jours  dans  celte  maison.  Une  seule 
chose  l'embarrassait,  savoir  s’il  y avait  des  exemples  de  rois 
qui  s'étaient  faits  moines.  Saint  Ilugurs  lui  répondit  qu’oui,  et  lui 
allégua  l'exemple  du  roi  Contran  ; en  quoi  il  ne  fit  pas  preuve 
de  savoir;  car  Gouiraii  , roi  de  Bourgogne,  n’a  jamais  cté  moine. 
Il  voulait  peut-être  dire  Carlomau , frère  du  roi  Pépin.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  saint  Hugues,  après  la  mort  de  l’empereur  Henri  IV, 
écrivit  a Philippe,  pour  le  presser  d’exécuter  son  dessein,  lui 
remontrait!  le  besoin  urgent  qu’il  avait  de  changer  de  vie  , et  de 
faire  une  éclatante  pénitence,  ipinm  /menitentiam  t lui  dit-il,  vel 
conversinnem  uec Jadliorl  , ut  credimus , ncc  certiori  via  pa- 
tents aniurheiifirtc , t/uàm  quod  mallùm  x-alumus  et  optamus 
monachUd  ptofessione  { Snicil.  , T.  Il  , p.  401  , 402  ).  Celle 
lettre,  à laquelle  nu  ne  manquera  pas  de  prêter  des  xrues  intéres- 
sées , fut  sans  effet.  Mais  elle  prouve  que  Philippe  1 , dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  , faisait  des  retours  sur  lui  - même  , 
et  qu’il  n'était  pas  inaccessible  aux  rcmoulrances  des  gens  de 
bien. 

On  compte  au  moins  cinq  époques  du  règne  de  Philippe  I#f 
dans  les  chartes.  I.a  première  est  fixée  au  2%  mai  io5i)  , la  2'  au 
29  août  1060,  jour  de  la  mort  du  roi  Henri;  la  S*  en  l'an 
1061  ; la  4*  tombe  en  ioG5  ; la  5#  se  prend  de  la  rnort  du  comte 
régent  Baudouin  , arrivée  le  ! septembre  1067.  Depuis  10980a 
1 099,  on  joignait  ordinairement  aux  années  de  sou  règne  celles  du 
règne  de  Louis , son  fils.  Il  s’en  trouve  même  quelques  - unes  où 
l'on  ne  lait  mention  du  vivant  de  Philippe  , que  du  régne  de  son 
fils;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  Philippe  u’était  plus  regarde* 
comme  roi,  parce  qu  il  élait^xcomniumé  , puisqu'on  voit  d’au- 
tres chartes  du  inèriic  tems  , où  les  années  de  son  règne  sont 
exprimées.  Se»  diplômes  sont  quelquefois  sans  signatures  et 
sans  dates.  Philippe  n’employait  qu’une  croix  pour  signature.  Ce 
prince  n’est  pas  le  premier , comme  on  le  dit  , qui  ait  fait  signer 
ses  diplômes  et  lettres-patentes  par  scs  grands  officiers.  Henri  I** 
l’avait  fait  quelquefois  avant  lui.  Ces  grands  officiers  étaient  le 
sénéchal  , le  cliainbricr,  le  connétable,  le  bouleiller,  l’échansnn  , 
le  maréchal , le  chancelier,  le  maître  de  la  chapelle.  On  comptait 
encore  parmi  ces  grands  officiers  le  gouverneur  du  roi , sÆijui- 
librator  Regis  cl  sou  précepteur,  Pœdagngus , ou  Magister 
Regis. 

Il  est  faux,  comme  le  prouve  Blondet,  que  pendant  l'excom- 
munication de  ce  priucc  on  ait  cessé  d’employer  dans  les  actes 
la  formule  régnante  Pkilippo , et  qu’on  y ait  substitué  celle  de 
régnante  Christo.  On  trouve  à la  vérité  dans  quelques-uns  de  ce 
tenta  Christo  regem  spécialité  , c'est-à-dire  protegente  et  uou 
pas  expectante  , ce  qui  n’a  pas  de  sens. 

On  place  mal  à propos  , sous  le  règne  de  ce  prince,  l'origine 
des  armoiries  , iuventéec,  dit-on,  par  les  premiers  croisés  , 
ourse  distinguer  sous  leurs  casques  qui  leur  cachaient  le  visage. 
I.  de  Fonccmagnc  a prouve.  (Wcui/.  des  fiel.  Lett.  T.  XVIII) 
qu’elles  remontent  jusqu’aux  tournois  institués  l'an  954  » comme 
on  le  fera  voir  ailleurs  , par  Henri  l*r,  roi  de  Germanie.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  l'usage  n’en  devint  universel  parmi  les 
nobles  qu'au  tems  des  croisade*. 

On  rapporte  avec  plus  de  vérité  au  règne  de  ce  prince  l’établis- 
sement de  quatre  ordres  monastiques  célèbres  dans  l’église  , 
celui  de  Gramuimit , fondé  en  1078  par  S.  Etienne,  celui  des 
Chartreux  , par  S.  Bruno  en  1084  , celui  de  Clleaux  par  saint 
Robert  en  1098,  et  celui  de  Foutevrault  par  Robert  a’Arbris- 
sclles  en  1 1 ni». 

C’est  au  règne  de  Philippe  I*r  qu’on  fixe  l’époque  de  la  première 
diminution  des  especes  monnayées.  Ce  monarque  lit  frapper  des 


Digitized  by  Goo 


DES  ROIS  I 

especes  «l’argent,  altérées  par  on  tiers  d'alliage  eu  cuivre.  L'al- 
tération fut  poussée,  sou»  les  règnes  suivants,  jusqu’à  moitié. 
Dès-lors  le  nom  de  livre  devint  ficrif , aussi  bien  que  celui  dr 
sou.  Kn  insérant  un  tiers  de  cuivre  dans  une  livre  de  doute  onces 
<îc  métal,  il  ne  devait  plus  y entrer  que  huit  onces  d'argent 
pur.  Aussi  fut-ce  sous  ce  même  Philippe  qu’on  quitta  la  livre 
de  douze  onces  pour  prendre  le  marc  de  huit  onces  , parce  que 
‘effectivement  une  livre  J’argcnt  monnayé  ne  contenait  plus  que 
huit  onces  d’argent  pur.  Ces  redevances  foncières  en  argent 
•nuünrcnt  beaucoup  des  révolutions  survenues  dans  les  valeur» 
numéraires  des  especes  , et  furent  enfin  réduites  presqu’à  rien  , 
lorMju’avec  la  dix-huitième  partie  d’un  marc  d'argent  on  acquit- 
tait uue  rente  qui  dans  l’origine  était  la  totalité'  d'uumarc. 

LOUIS  VI , dit  LE  GROS. 

1 108. Louis  VI,  surnommé  Thib  mit  et  i.e  Gros,  qualifié aussi  le 
Batailleur,  fils  de  Philippe  1 , et  île  la  reine  Berthe  , né  l’an  1.077 
ou  1078(61  non  pas  l'an  1081  , comme  il  est  marqué  dans  la  Vie 
de  saint  Arnold  , évêque  deSoissous  ) , créé  comte  du  Vexin  par 
«on  père  en  1092  ^ et  non  pas  en  1102,  comme  le  marque  Or- 
dertc  Vital),  associé  à la  royauté  l’an  1098  ou  1099,  succéda,  l’an 
1 108,  à son  père  et  fut  sacré  le  5 août  a Orléans  par  Daunberl  . 
archevêque  de  Sens , au  retour  des  funérailles  de  son  péri 
auxquelles  il  avait  assisté.  La  vdie  de  Reims  était  pour  lors 
divisée  par  un  schisme.  Le  parti  qui  avait  élu  Raoul  le  Veri 
pour  archevêque , et  qui  était  le  plus  fort , envoya  à Orléans 
tonner  opposition  au  sacre  du  roi  ; mais  la  cérémonie  était  achevée 
lorsque  les  députés  arrivèrent.  Bertradc , marâtre  de  Louis,  qu’elle 
avait  persécuté  du  vivant  du  roi  sou  père,  jusqu’à  l’obliger  d’aller 
chercher  un  asile  à Londres  en  l’an  1 100,  et  jusqu’à  lui  faire  don- 
ner, à son  retour,  un  poison  dont  il  ne  guérit  jamais  parfaitement , 
renouvela  contre  lui  ses  fureurs,  lorsqu’elle  le  vit  élevé  sur  le 
troue.  .Elle  lui  suscita  pour  concurrent  Philippe  de  Mantes,  sou 
t fils , et  mit  dans  les  intérêts  de  celui-ci  plusieurs  seigneurs  des 

environs  de  Paris.  Ces  conjurés  s’étant  révoltés  presque  tous 
à la  fois  , donnèrent  pendant  près  de  dix  ans  de  I exercice  à la 
J râleur  de  Louis , et  furent  tous  à la  lin  terrassés  (Voy.  les  comtes 

de  Blois,  les  sires  de  Mont  fort,  de  fi  eau  g en  ci , de  Alontlhéri , 
k de  Couci , et  les  comtes  de  Corbeil  ).  Dans  le  cours  de  ces 

, guerres  , Ilc^ri  I,  roi  d’Angleterre  , toujours  attentif  à profiter 

it  ce'  occasions  de  s’agrandir,  retira  le  château  de  Gisors  des 

’•  mains  du  chevalier  I’aycn  , à qui  les  deux  monarques  l’avaient 

r remis  en  séquestre  , et  y fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications. 

Louis,  offensé  de  cette  mauvaise  foi,  somma  , l’an  noq  , le  roi 
d’Angleterre  de  faire  démolir  la  pince,  et  sur  son  refus  , il  marcha 
» contre  lui.  Les  deux  armées  étant  en  présence  à Néanfle  , des 

t deux  côtés  de  la  riviere  d’Epte  , Louis  fait  proposer  à Heu  ri  de 

t vider  leur  différent  par  un  combat  singulier  de  rai  à roi , pour 

1 épargner  le  sang  de  leurs  sujets.  L’anglais , loin  d’accepter  le 

défi,  n’y  répond  que  par  une  raillerie.  Ou  en  vient  a une  bataille, 
t où  il  est  défait,  et  obligé  de  prendre  la  fuite.  L’an  1111  , les 

, Français  entrent  en  Normandie,  et  y font  la  guerre  avec  différents 

1 succès.  lüle  continue  avec  beaucoup  d’acharnement  pendant 

l’espace  d’environ  huit  ans  , et  n’est  guère  interrompue  que 
t par  une  paix  momentanée,  conclue  à Gisors  l’an  iii3,  qui 

donne  à peine  aux  peuples  fatigués  le  tenu  de  reprendre  haleine 
Louis  le  Gros  avait  été  fiancé,  l’an  1 104  » Par  ,on  père  * ® 
Lucienne,  fiflc  de  Gui  le  Rouge,  sire  de  Rocbefort,  avant  qu’elle 
f fut  nubile  , ante  nubiles  annos , dit  Snger.  Mais  les  grands, 

ajoulc-t-il  , jugea  ut  cetlc  alliance  trop  disproportionnée , la  fi- 
r*  rent  dissoudre  ( Pan  1107  ) au  coucile  de  Troyes.  Louis  ne  se 

bâta  pas  d’en  contracter  une  autre;  il  attendit  plusieurs  années  . 
V par  des  raisons  qju’011  ignore,  pour  s’y  déterminer.  Enfia  , parmi 

les  princesses  qui  lui  furent  proposées  , il  choisit  Alix  ou  Adï- 
LAinr,  fille  de  Humbert  11  , comt%dc  Maurienne  ou  de  Savoie. 
0 et  de  Gisèle  de  Bourgogne  , cl  l’épousa.  L’époque  de  ce  mariage 

Cil  fixée  par  une  charte  de  Louis,  (lonuëe  l'an  1120,  1a  Ira 
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zièine  année  de  son  règne,  et  la  sixième  de  la  reine  Adélaïde 
( Gall.  Christ. , T.  XIl  ,*  pr.  cotl.  a5 , 24.  charld  xm.  ).  Cette 
princesse  a donc  commence  à devenir  reine  Pan  1 1»5,  puisque 
la  sixième  année  de  son  règne  sc  trouve  jointe  à la  treizième 
du  régne  de  son  époux  , commencé  au  5 août  1108,  ou  , si  l’on 
veut,  au  29  juillet  précédent.  Ou  trouve  encore,  dans  plusieurs 
autres  chartes , les  années  du  commencement  du  règue  d'Adé- 
laïde , jointes  à celles  du  roi  Louis;  ce  qui  u’avait  point  été  pra- 
tiqué par  les  rois  scs  prédécesseurs. 

L’an  1 1 16,  la  guerre  se  rallume  entre  les  rois  Louis  et  Henri  , 
qui  font  de  part  et  d’autre  de  grands  ravages.  S’étant  rencon- 
trés, Pau  1 1 19,  prés  du  château  de  Noyon  , dans  le  Vexm,  ils 
en  viennent  aux  mains,  le  20  août,  dans  la  plaine  de  Brcune- 
ville  Les  Français,  après  avoir  eu  d’abord  l'avantage , sont 
mi»  cn’dcrqple  ; mais  la  perte  fut  très-peu  considérable.  Il  u’y 
eut  , des  deux  côtés,  suivant  Ordéric  Vital,  que  trois  che- 
valiers de  tués  , sur  900  qu’ils  étaient  en  tout;  cc  qui  n’est  pas  , 
an  reste  , surprenant-  Couverts  de  fer  de  la  tète  aux  pieds , ce*  » 
guerriers  étaient  comme  autaul  de  citadelles  mouvantes  , impé- 
nétrable* aux  traits.  D’ailleurs,  comme  l'observe  le  même  écri- 
vain , les  liaisons  qui  étaient  entre  les  chevaliers  de  l'uu  et  de 
l'autre  partis , faisaient  qu’ils  s'épargnaient  réciproquement,  et 
visaient  moins  a s’culrctuer  , qu'a  faire  des  prisonniers,  afin  d'c.i 
obtenir  de  fortes  rançons.  11  y en  eut,  dit  Ordéric  , i4o  de  pris 
par  les  Normands,  et  un  seul  par  les  Français.  On  assure  , dit 
une  ancienne  chronique  , que  Louis  le  Gros  courut  risque  lui- 
même  d’être  fait  prisonnier  par  un  soldat  anglais  ; lequel , ayant 
saisi  la  bride  de  son  cheval,  s’écria  : Le  roi  est  prie.  Mais  Louis, 
ajoute-t-on,  lui  déchargeant  eu  inême-teins  un  coup  de  cime- 
terre sur  la  tête,  l'étendit  à scs  pieds  , en  disant  : apprends 
quon  ne  prend  jamais  le  roi , pas  même  aux  échecs.  Cette 
aventure,  dit  Mezerai,  fut  le  sujet  d'une  médaille  qu’oh  fit 
graver,  avec  cette  inscription  tirée  de  Virgile  : A’ec  capti  pc- 
tuere  capi.  Cc  qu’il  y a de  plus  certain,  c’est  que  Louis,  s’étant 
égaré  dans  une  forêt  en  fuyant , fut  oblige  de  se  confier  à un 
paysan  , qui  le  ramena  , sans  le  connaître,  à Andeli  , dont  En- 
guerralid  ae  Chaumont  avait  fait,  quelque  teins  auparavant , la 
conquête  pour  ce  monarque.  Suger  dit  que  la  défaite  des  Fran- 
çais, à Brenneville*,  n'empêcha  pas  Louis  d’assiéger  la  forte 
place  d’Yvri  , qu’il  emporta  : mais  , pour  l’accorder  avec  Or- 
déric  Vital,  il  faut  ajouter  que  cc  fut  avec  une  nouvelle  armée 
qu’il  fit  venir  en  diligence,  et  qui,  étant  composée  de  paysans  , 
fut  amenée  par  les  curés  de  chaque  paroisse  avec  leurs  bannières. 
D’Yvri,  le  roi  vint  se  présenter  devant  Breteuil.  Mais  Raoul  le 
Breton  , qui  commandait  dans  la  place  , loin  de  s’effrayer,  en 
fil  ouvrir  toutes  les  portes  ,’  et  marcha  hardiment  à l'ennemi. 

On  combattit  à la  fois  aux  trois  portes  , où  les  Français  furent 
également  repoussés  ( Ordéric  , p.  856.  )t  Les  hostilités  cessè- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  , par  les  soins  du 
pape  Calliste  II , qui,  de  Reims  , après  le  concile  qu’il  y avait 
tenu  , s’était  rendu  en  .Normandie.  Mais  la  paix  qu’il  rétablit  ne 
fut  point  durable.  Deux  ans  après  la  guerre  recommence  Henri 
fait  le  dégât  sur  les  terres  de  France  , pour  sc  venger  de  Louis  , 
qui  soutcuait  les  seigneurs  ligués  en  faveur  du  prince  Guillaume 
Cliton,  fils  de  Robert  et  neveu  de  Henri  : Guillaume  revendi- 
quait le  duché  de  Normandie,  dont  son  père  avait  été  dépouillé 
par  Henri , qui  le  retenait  prisonnier  depuis  plusieurs  années. 
Louis , vers  1 an  1 ia3,  dépouille  avec  plus  de  justice  , les  armes 
à la  main  , Philippe  , son  frère  consanguin , du  comté  de  Mantes, 
qu’il  avait  mérité  de  perdre,  par  une  nouvelle  révolte.  Après 
I avoir  gardé  l’espace  de  quarante  ans  , Louis  le  donna  en  dot 
à la  sœur  de  la  reine  Adélaïde  , eu  la  mariant  à Guillaume 
CUlon. 

L’an  1124,  le  roi  d’Angleterre,  attentif  à susciter  des  ennemis 
à la  France,  engage  l'empereur  Henri  V à venger,  sur  la  ville 
de  Reims,  Paffrout  qu'il  y avait  reçu  en  1119,  dans  le  concile 
qui  l’avait  excommunié.  Le  monarque  allemand  , dans  ce  des- 
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«cin  » conduit  «on  armée  vers  les  frontières  de  la  Champagne. 
Mai#  le»  grands  vassaux  du  roy  aume",  au  bruit  de  la  marche 
des  Impériaux  , s’étant  rassembles  promptement  avec  leurs 
iroupes , au  nombre  de  plus  de  deux  cent  mille  homme i^iu tour 
<iu  roi , volent  à l’ennemi  dans  le  mois  d’août  de  la  même 
aon  «•,  et  l'obligent  à rebrousser  chemin  avec  plus  de  diligence 
ru’il  n’était  venu.  C'est  a l’occasion  de  cette  expédition,  qu’on 
voit , pour  la  première  fois , dans  notre  histoire,  le  roi  de  France 
al  or  prendre,  sur  l'autel  de  Saint-Denis , 1 étendard  appelé  ori- 
flamme  ; espèce  de  bannière  de  couleur  ronge  , fendue  par  eu 
bas , et  suspendue  au  bout  d’une  lance  dorée.  Le»  comtes  du 
Vexin  , comme  avoués  de  l’abbaye,  le  portaient  à la  guerre  ; et 
ce  fut  en  celte  qualité  que  Louis  le  porta,  comme  étant  en  leur 
place  , depuis  l'acquisition  ou  la  complète  que  le  roi,  son  père, 
avait  faite  de  ce  comté.  I.*  retraite  honteuse  de  P cm  perçue  Jé- 
termina  le  roi  d'Angleterre  à faire  de  nouveau  la  paix  avec  le 
roi  de  France  ( Il  l’avait  * rompue  pendant  l'éloignement  de 
Louis,  dont  il  avait  prolité  pour  tenter  , mais  sans  succès,  1'iu- 
vasion  du  Vexin  français.).  L’an  i isT» , Louis  passe  en  Auvergne 
avec  nue  armée  , pour  venger  l’évêque  de  Clermont  , vexé  par 
le  comte  Guillaume  VI.  C'était  la  deuxième  foi*  qu’il  marchait 
..ourle  même  sujet  contre  ce  comte,  qui  se  soumit  enfin»  et 
promit  , avec  le  duc  d'Aquitaine  , son  protecteur  cl  son  suce- 
rai» , d’en  passer  par  le  jugement  de  la  cour  du  roi  ( Foj.  Guil- 
laume IX  , duc  tf  .4  qui  laine.)* 

L'an  lia?,  Louis  prend  le  parti  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  contre  leur  évêque,  Etienne  de  Seul»,  au  sujet 
d’une  prébende  de  leur  église  , que  ce  prélat  voulait  unir  , sans 
leur  consentement  » à l'abbaye  de  Saint* Victor.  Etienne  persis- 
tant dans  sun  dessein  , le  roi  le  punit  de  sa  résistance , par  h 
saisie  de  son  temporel  L’évêque,  par  représailles,  jette  un 
iotcftlrt  sur  les  terres  du  roi,  et  prend  la  fuite.  Taudis  qu'il  in- 
téiesse  dans  sa  querelle  son  archevêque  cl  se»  comproviticiaux  , 
tandis  qu’il  emploie  pour  sa  défense  la  plume  éloquente  de  saint 
llcrnaril  , le  roi  travaille  à mettre  de  son  côté  le  pape  Houo- 
nu*  Il  , et  son  successeur  Innocent  XL  Le  premier  leva  la  cen- 
sure fulminée  par  l'évêque  de  Paris  ; et  le  second  , apresApialrc 
an>  de  troubles,  termina, l’affaire  par  uu  tempérament  digue  de 
1»  sagesse  de  ce  pontife , en  demandant  lui-même  au  chapitre 
de  l’église  de  Paris,  la  prébende  pour  le*  VictoHn».  Elle  tut  ac- 
cordée avec  le  consentement  tacite  du  monarque;  et  de  celle 
manière.  Innocent  sauva  en  même-tems  l’honneur  de  la  majesté 
royale,  et  les  libertés  ecclésiastiques  , que  l'on  croyait  violées  , 
pa’f  l’opposition  de  Louis  à la  collaliou  du  prélat  ( Ilist.  Lin . 
de  la  Fr. , T.  XI,  p.  6<îy.).  Charles  le  Pou  étant  mort  tragique- 
ment dans  ce»  entrefaites  ( le  23  omr*  «'*7  )»  *a,‘*  laisser  de 
postérité,  Louis  se  transporta  sur  lus  lieux  pour  venger  cet  at- 
tentat , dont  il  punit  sévèrement  les  auteurs  et  les  complices,  et 
exerça  son  droit  de  suzerain  sur  le  comté  vacant , en  l’adjugeant 
à Guillaume  Cliton,  pour  le  dédommager  de  la  perle  de  la  Nor- 
mandie ( Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ). 

la  France,  de  teins  immémorial  » était  l'asile  le  plus  ordi- 
naire  et  le  plus  sûr  des  papes  persécutés.  L'an  1 i5o,  Innocent  il, 
chassé  de  Home  par  Anaclet,  son  compétiteur,  vint  se  jeter 
entre  les  liras  de  Louis.  Le  monarque,  à son  arrivée,  convoqua, 
dans  le  mois  d’avril , une  assemblée  a F.'.ampcs  , pour  décider 
lequel  des  deux  contondant»  était  le  véritable  chef  de  l'église, 
saint  Bernard  se  déclara  pour  Innocent;  et  son  avis  avant  pré 
valu  , Louis  envoie  de  sa  part  l'abbé  Suger  , complimenter  ce 
pontife,  qui  attendait  sa  décision  à Cluni , et  va  lui-même  en- 
sinfr,  accompagné  du  jeune  Philippe . le  trouver  à l'abbaye  de 
S-n ni -Benoit- sur- Loire,  où  il  ■.'était  iramporlé.  Pendant  le  séjour 
qu’innocent  fit  en  France.  Louis  perdit , le  i3  octobre  ii5i, 
p„r  un  accident  funeste , Philippe  , son  fils  aine  , qu'il  avait  fait 
îaerer  à Hein» , le  jour  d#  Pique*  { >4  avril  ) de  l’an  1 139,  è 
l’âge  de  1 3 ans  ; il  était  né  le  99  août  1116.  Pour  remplir  le 
vide  qu'il  laissait  par  sa  mort,  le  monarque , 13  jour»  âpre»  cet 


événement,  fit  couronner,  parle  pape,  Louis,  son  second  fils 
ju  concile  de  Reims. 

De»  plainte*  fréquente» , portées  au  pied  du  trône  , contre  les 
brigaudages  qu’cxerçùt  autour  de  son  château  le  seigneur  de 
âaïut-tfrissoii-sur-Loirc, déterminèrent  Louis  le  Gros,  l’an  1 1*)5, 

1 venir  l’assiéger  dans  celte  place.  L’avant  emportée  d'assaut  , 
11011  sans  de  grands  efforts  , il  la  réduisit  ru  ceudrrs,  pour  assu- 
rer la  tranquillité  du  pays.  Mais  les  fatigues  qu’il  essuya  dan» 
cette  expédition,  lui  causèrent  une  dyssenterie  à son  retour. 
Celle  maladie  l'ayant  conduit  aux  porte*  de  la  mort,  1!  remit  les 
rênes  du  gouvernement  à Louis,  son  fils,  pour  ne  plus  s’occuper 
que  de  l'éternité.  Il  en  revint  cependant , contre  toute  espé- 
rance ; mais  ce  fut  pour  languir  l'espace  d'environ  deux  ans  , 
pendant  lesquels  il  partagea  se»  soins  entre  les  ailaires  publiques, 
qu’il  u’avail  pas  entièrement  abandonnées  , et  celle»  de  sa  cons- 
cience. Enfin,  le  mal  s'étaul  renouvelé , il  y succomba  , le  i,r 
•nuit  de  l'au  i 07.  Ricu  de  plus  édifiant  que  les  circonstance»  de 
»a  mort , racontée»  par  -Stiger.  De  tou»  les  rois  de  France , il 
n'en  est  peul-êlie  point  dont  la  vie  ait  été  plus  active  que  la 
sienne.  « Louis  le  Gros,  dit  le  F.  d'Orléans , était  presque  lou- 
» jours  en  campagne  , ou  pour  réprimer  la  révolte  de  quclqi^ 

•»  prince  , ou  pour  punir  1 injustice  de  quelque  particulier,  u Jl 
laissa  eu  mourant  , d’Adélaïde , six  fils  et  une  fille  ; Louis  , qui 
lui  succéda  j Henri,  moine  de  ( lairvaux,  ensuite  évêque  de 
Beauvais,  et  enfin  archevêque  de  Hciiti*;  Robert,  chef  de  la* 
brandie  royale  de  Dreux  ; Pierre  de  Cou rteuai , qui  a eu  de» 
descendant*  mile»  jusqu’à  notre  tenu  ; Philippe  , marié  d'abord 
u nue  des  fille*  de  Thibaut,  comte  de  Champagne  ( on  ne  dit 
pas  laquelle),  puis  séparé  d'elle  , l’an  11 40,  au  plutôt  par  Sam- 
son  , archevêque  de  Keimt,  pour  cause  de  parenté  ; archidiacre 
ensuite  de  l’église  de  Pans  , qui  eut  la  générosité  de  céder  à 
Pierre  Lombard  , IVvêchédc  Paris  , auquel  il  avait  été  nqmnié, 
et  mourut  doyen  de  Tours  , eu  1 161  ; Hugues  , dont  l'histoire 
ne  nous  Apprend  rien  , et  qui  fut  vraisemblablement  ce  fils  que 
Louis  cl  son  épouse  consacrèrent  â Dieu  . dans  l’abbaye  de 

I ;ron  ( Ilist.  Litt.  de  la  Fr.  , T.  XI  , p.  6’65.  ) ; et  Constance  , 
qui  épousa  , t°,  l’an  1 140  , Eustachc,  comte  de  Boulogne , fi!» 
d'Etienne  , roi  d’Angleterre  ; 3®  , Haimoiid  V , comte  de  Tou- 
louse, duc  de  Narbonne.  Louis  le  Gros  , outre  ces  enfants,  eut 
eucore  une  fille,  nommée  Isabelle,  qui , dès  l'an  1119,  était 
mariée  â Guillaume  , seigneur  de  Chaumont  , en  ürxiu  , puis- 
qn’Ordéric  Vital  (p.  867  ),  parlant  de  lui  sur  celte  année,  le 
qualifie  gendre  du  roi  : l'une  Guillelmus  de  Calro-mOnte , dit- 
il , genar  regis  , etc.  Mais  la  difficulté  est  de  savoir  quelle  était 
la  mère  d’Isabelle.  Ce  ne  pouvait  être  la  reine  Adélaïde  , puisque 
Louis  ne  l’avait  épousée  qu'en  iii5?  Serait-ce  Lucienne  de 
Rochvforl?  Mais  en  1104  , lors  de  ses  fiançailles  avec  laïuis  , 
elle  n'était  point  encore  nubile,  comme  l'atteste  Stigrr;  et, 
l'an  1107,  cette  alliance  imparfaite  fut  rompue,  sans  qu’il  pa- 
raisse que  Louis  eût  auparavant  eu  commerce  avec  Lucienne. 
()noi  qu'il  eu  soit,  Isabelle  vivait  encore  eu  1 176  ; nous  eu  avons 
ia  preuve  dan*  la  charte  d’une  fondation  qu’elle  fit  celle  année  à 
l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée  de  Chartres  : Fro  animâ  , 
dit-elle,  Lugdovici  patris  met,  refis  serrai s s irai  Frathorum... 
et  pro  sainte  filiorum  meorum.  De  ce»  enfant»,  l'un  s'appelait 
Louis  , qui  signa  cet  acte  avec  sa  mère  ( Fallu  l.  de  Saint-Père 
en  F allée,  p.  194  , à la  II  i 1*1.  du  Roi.  )♦  La  reine  Adélaïde  se 
reinaria  â Mathieu  de  Montmorcnci , connétable  de  France. 
Elle  mourut  en  1 164  . et  fut  inhumée  â l’abbaye  de  Montmartre, 
qu'elle  avait  fondée  en  1 155 , et  où  elle  passa  les  dernière*  année* 
de  sa  vie.  m 

Les  aimées  du  règne  de  Louis  le  Gros  sont  comptées  dans  le* 
chartes,  tantôt  de  l’an  loqq,  ou  de  la  fin  de  i*q)b  ♦ tantôt  du 
s août  1408-  Depuis  l’an  1 1 i5,  il  joignait  assez «mi vent , connue 
mi  l’a  dit , aux  années  de  son  règne  ce  lle*  du  règne  de  sa  femme. 

II  y ajouta  celles  de  ses  deux  ^|s , Philippe  et  Louis,  lorsqu  il  le* 
eut  fait  sacrer. 

C'est  à ce  prince  qu’ou  rapporte  l\.;ublisKmcul  des  communes  , 

* 


DES  ROIS  DE  FRANCE;  0<j 

c'csU-dire  de*  associai  ions  de  bourgeois  d’une  même  ville!  ose  dans  la  suite,  apres  s'etre  attribue  le  litre  et  tes  armes  des  rois 
ou  d’un  meme  bourg  eu  corps  de  communauté  sous  un  inaire  ell  de  France. 

de»  échcvins  qu’ils  se  choisissent  pour  défendre  la  liberté  qu’il  J Au  commencement  du  règifc  de  Louis  le  Gros , l’abstinenco 
avaient  achetée  de  leurs  seigneurs , dont  ils  étaient  auparavant  l«|  (Ju  wuiedi  n’e'tail  pas  encore  de  précepte  en  France.  On  le  voit 
serfs , juger  les  différent»  qu  il*  avaient  entr’eux , et  maintenir  la  par  UI1  rcV|c,acfJ|  de  Ponce,  abbé  de  Cbm. , portant  une  dans 
police  dont  lis  étaient  convenus.  Chaque  paroisse  amsi  affranchi  loulcs  ]cs  liaisons  de  l’ordre,  on  fera,  le  a du  mois  de  no- 
sous  certaine»  réserves  marchait  a la  guerre  pour  le  service  du  vcm|jrc>  PofRce  des  morts  pour  fous  les  frère*  défunts  cl  leurs 
roi  sous  la  bannière  de  *on  saint.  parents , et  que  le  lendemain  ou  donnera  aux  pauvres  un  repas  en* 

Une  autre  institution  de  Louis  le  Gros,  qui  ne  servit  pas  gras,  à mollit  que  ce  jour  ne  tombe  un  vendredi,  auquel 
moins  à étendre  l’autorité  royale  et  à restreindre  céllc  des  cas  il  sera  remis  au  samedi.  Mais  du  teins  de  Pierre  le  Véué- 
barons , ce  furent  Ici  bourgeoisies.  Ceux  à qui  le  roi  les  accordait , râble,  successeur  immédiat  de  Ponce,  l’abstinence  dit  samedi 
ne  formaient  pas  entre  eux  dans  b mèmè  ville  un  corps  municipal  ; était  déjà  si  scrupuleusement  observée  , que  le»  boulions  même  ec 
mais  alfraucbis  de  la  justice  de  leurs  seigneurs,  ils  ressortissaient  les  histrions  ne  s*cu  dispensaient  pas  (Afabill.  Annal.  T.  Y- 
nûmeut  à celle  des  oüiciers  royaux  tant  au  civil  qu’au  criminel. , p.  i 17.). 


Ou  ne  connaît  point  de  plus  aticienncs  lettres  de  Committimus, 
que  celles  que  Louis  le  Gros  donna  le  ta  avril  1120,  eu 
faveur  de  l’abbaye  de  Tiron.  On  a vainement  soupçonné  celte 
pièce  de  supposition  ; elle  existe  eu  original , munie  du  sceau 
royal , et  revêtue  de  tous  les  autres  caractères  qui  peuvent  en 
assurer  l'authenticité.  On  peut  en  voir  la  copie  daus  le  Gallia 
Ch  ri  ni  (ma  (T.  VIII , pr.  p.  5*0.  ).  » 

Sous  le  règne  de  ce  monarque , les  Français  portaient  des  habits 
tramants,  serrés  par  le  corps  , avec  de  larges  manches  qui  cou- 
vraient les  mains;  leurs  souliers,  nommés  Pigaces , et  depuis 
souliers  à la  poulaine,  finissaient  en  pointes  longues  d’urt  et  de 
deux  pieds,  tantôt  directes,  tantôt  recourbées.  Lcltc  mode, 
inventée  par  Foulques  le  Mcchiii,  comte  d’Anjou,  subsista  jusqu’à 
Charles  V.  Le»  laïques  portaient  les  cheveux  loues , usage  contre 
lequel  plusieurs  évêques , fondés  sur  S.  Paul  mal  entendu , s’éle- 
vèrent, jusqu’à  le  traiter  de  péché  contre  nature. 

Des  écrivains  modernes  reprochent  à Louis  le  Gros  d'avoir 
manqué  de  politique.  Cependant  i!  est  le  premier  de  nos  rois  qui 
ait  connu  le  vrai  système  de  la  royauté.  Leux  de  ses  successeur» 
qui  ont  eu  des  lumières  n’ont  fait  que  marcher  sur  la  route  qu’il 
leur  a tracée.  Ils  n'out  fait  que  suivre  sou  pbn  pour  la  réunion 
des  grands  fiefs  à b couronne,  et  l'extension  de  l’autorité  royale 
pour  l'administration  de  la  justice. 

Ce  monarque  était  persuadé  que  l'hommage  envers  ses  sujets, 
pour  les  fiefs  qu'il  tenait  daus  leur  mouvance  , était  incompatible 
avec  la  dignité  du  trône.  Lorsqu’il  alla  prendre  l’oriflanmie 
à î>.  Denis,  il  déclara , dit  Üuger.  en  plein  chapitre  , qu’il  tenait 
de  cette  abbaye  le  Vexiu  , et  qu’eu  qualité  de  sou  portc-cicndard 
il  lui  devrait  riiommage,  s’il  n’élait  pas  roi:  in  pleno  capitula 
professas  est  ah  eo  habere  ( TUcaninum  ) et  jure  signiferi , si 
rex  non  eiset,  hominium  et  debere.  Nos  rois  ont  étcnioius  déli- 
cats par  la  suite,  cl  n’ont  pas  fait  difficulté  de  faire  rendre 
hommage  pour  eux  par  un  de  leurs  officiers  eu  semblable  occasion, 
ou  bien  ils  ont  racheté  ce  droit  et  le»  service*  auxquels  il  enga- 
geait , par  uric  indemnité. 

Un  écrivain  peu  facile  à se  laisser  éblouir,  atteste,  d'après  le 
témoignage  de  scs  yeux  , que  Louis  le  Gros  avait  le  non  de 
guérir  miraculeusement  des  écrouelles.  Voici  ses  paroles  : Pa/'- 
ions  maintenant  du  prodige  que  notre  roi  fouis  est  dans  f usage 
rC opérer.  J'ai  vu  moi-même  ceux  qui  étaient  q/fligés  des 
écrouelles , soit  à la  gorge , soit  en  d'autres  parties  de  leur 
corps  , s'attrouper  autour  de  lui,  pour  quil  daignât  les  toucher 
et  faire  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  J'étais  alors  A ses  côtés  , 
et  je  voulais  les  repousser.  Mais  ce  prince,  les  recevant  d'un  air 
de  bonté , s’ avançait  vers  eux  pour  les  toucher , et  faisait  sur  eux 
dévotement  le  signe  de  la  croix.  Il  en  résultait  un  miracle  écla- 
tant , vertu  que  if  roi  Philippe  avait  aussi  exercée  , mais  dont 
il  fut  ensuite  privé  pour  je  ne  sais  quels  péchés.  Je  me  dispen- 
serai de  dire  comme  les  autres  rois  se  comportent  en  pareille 
occasion.  Mais  ce  que  je  sais  certainement , c’est  que  les  rois 
d Angleterre  n’ont  jamais  osé  rie%,tenter  de  semblable  ( Guil». 
de  Noyig.  de  Sacris  Pignor . Lie.  1,  c.  1.).  11*  fout  cependant 


Les  horloges  à roues,  inventées  sous  le  règne  de  Hugtics- 
Capet  , étaient  encore  bien  imparfaites  sous  celui  de  J. oui» 
le  Gro*  , comme  on  le  voit  par  le»  Us  de  Liteaux  , compilés  vers 
Tau  1120.  Alors,  et  Intig-tems  même  depuis,  le  rouage  du  mou- 
vcmcnUct  celui  de  la  sonnerie  n’avaient  l’uu  et  l’autre  que  dent 
roues  au  lieu  de  cinq  qu’ils  ont  à présent.  Les  deux  four* 
leur  suffisaient , mais  il  fallait  remonter  les  horloge»  4 f^ij 
par  jour. 

LOUIS  VII , dit  LE  JEUNE. 

1157.  Louis  VH,  dît  le  Jecxf,  fils  de  Louis  le  Gros,  ne 
l’an  1120,  élevé  dans  le  cloître  de  Notre-Dame  de  Paris , comme 
son  père  l’avait  été  dans  celui  de  $.  Denis,  sacré  à Reims, 
le  s5  octobre  ii5i  , par  le  pape  Innocent  II,  succéda  à son 
père  le  premier  août  1137,  étant  âge’  d’environ  18  ans.  Il  était 
pour  lors  absent  et  prêt  à s’en  revenir  de  Bordeaux  , où  il  avait 
épousé  le  dimanche  précédent  Eléonore  , fille  et  héritière  de 
Guillaume  X,  duc  d’Aquitaine.  Arrivé  à Poitiers,  il  y fut  cou- 
ronné duc  d’Aquitaine  , le  H août.  La  nouvelle  qu’il  v,  reçut  de  U 
mort  de  son  père , lui  fit  hâter  son  retour  à Paris.  A Noël  suivant, 
il  est  couronné  roi  de  France  à Bourges , et  y reçoit  les  hommages 
de*  seigneurs  français.  Ordéric  Vital  met  ce  couronnement 
à pareil  jour  de  l’an  1 i38,  sous  l'indu  lion  I , parce  qu'il  com- 
mence l année  et  l’indiction  à Noël.  L’an  1141,  Louis,  comme 
duc  d'Aquitaine,  veut  s’emparer  du  comte*  de  Toulouse,  et  fait 
dan*  ce  pays.une  expédition  qui  ne  lui  réussit  pas  ( Voj-.  Aifonsc- 
Jourdaiu,  comte  de  Toulouse.). 

L’an  1 1/|2 , brouilleric  entre  Louis  et  le  pape  Innocent  II , au 
sujet  de  Pierre  EfiViiouard  de  la  Châtre  , que  ce  pontife  avait 
nommé  et  sacré  arche  vêque  de  Bourges , contre  la  volonté  du  roi 
qui  voulait  procurer  ce  siège  à Cadurcc,  son  chapelain.  Les 
choses  eu  viurent  au  point  qu'innocent  mit  le  royaume  en  interdit, 
pour  contraindre  le  monarque  à reconnaître  la  Châtre.  Louis  s’en 
prend  à Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne,  qui  avait 
donne  retraite  à ce  prélat,  et  excitait  sous  main  le  pape  à tenir 
ferme.  Il  entre  à main  armftî  sur  les  terres  du  comte,  et  marche 
droit  à Vilri,  qu’il  prend  et  saccage  d'une  manière  barbare; 
i3oo  personnes  y furent  brûlée*  ou  étouffées  dans  une  église  à la- 
quelle il  avait  bit  mettre  le  feu.  Le  repentir  suivit  de  près 
la  faute  L’an  1 , Louis  fait  demandera  Celcslin  II , successeur 
d'innocent  , la  levée  de  l’interdit,  et  l'obtient  en  promettant  de 
ne  plus  inquiéter  l’archevêque  de  Bourges.  Il  fait  la  paix  , l’année 
suivante  » avec  le  comte  de  Champagne.  Mais  pour  expier  le 
saccagcinent  de  V'itri , le  monarque  prend  la  résolution  d aller  i 
la  Terre-Sainte  {Robert de  Mont.  ).  Suger  abbé  de  S.  Denis,  son 
principal  ministre,  n’est  pas  d’avis  de  ce  voyage;  mais  saint  Bernard 
l'approuve , aprèsavoïr  consulté  le  pape  Eugène , et  le  prédicateur 
l’emporte  sur  l'homme  d’état.  L'an  1 1 4^*  * aux  fêtes  de  Nucl, 
Louis  tient  à Bourges  une  cour  plénière,  où  Kévcquc  de  Langrcs 
fait  un  discour*  pathétique  sur  l’état  déplorable  des  affaires  des 
chrétiens  en  Orient , et  dispose  par  scs  exhortations  les  seigneurs 
français  à leur  porter  du  si-cours.  ( Odo  de  Dingil.  ) L'année 
suivante , Louis , avec  un  nombre  presque  infini  de  gentilshommes 
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et  d'autres  personne»,  reçoit  la  croîs  en  pleine  campagne,  à 
Vé/elai,  de»  mains  du  saint  abbé  de  Clairvaux,  le  jour  de  Piques, 
5i  mars.  Il  part  le  1 1 juin  de  l'aiMée  i >47  » à la  tète  de  plus  de 
deux  cent  mille  hommes  , avec  la  renie  Eléonore,  laissant  le  soin 
de  l’état  à Super  et  à Kaoul,  comte  de  Vermandois , nommés 
régents , le  «6  février  précédent , au  parlement  d'Etainpes.  Louis 
passe  au  mois  d'octobre  à Constantinople , où  l’empereur  Manuel 
le  reçoit  avec  plus  d’honnêteté  que  de  franchise.  Il  perd,  en 
traversant  l’Asie , une  grande  partie  de  son  arrierc-garde  dans  le* 
différentes  attaques  que  le» Turcs  lui  livrent , et  arrive  à Antioche 
le  19  mars  1148.  De  là,  s’étant  rendu  à Jérusalem,  il  joint 
ses  troupes  à celles  de  l’empereur  Conrad , pour  al  1er  faire  le  siège 
de  Damas.  Cette  entreprise  avant  mal  réussi  nar  la  trahison  des 
Francs  de  Syrie  , Louis  reprend  la  route  de  fa  France,  au  mois 
d’avril  de  l’année  suivante.  Il  é»t  pris  sur  mer  par  des  Grecs,  et 
ensuite  délivré  par  l’atniral  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
en  France  sur  la  fin  de  la  même  année  1149»  *1  Par*  P°ur  I* 
'Normandie,  dont  il  met  en  possession  GeoAiroi  Plantagcnct,  et 
son  fil»  Henri,  depuis  roi  d’Angleterre*,  après  quoi  il  reçoit 
de  celui-ci  l’horn mage- lige  pour  ce  duché  que  son  père  lui  avait 
cédé.  L’an  1 i5a,  il  perd,  le  t5  janvier,  Suger,  son  ministre,  et 
verse  des  larmes  à srs  obsèques  auxquelles  il  assiste.  Ce  grand 
homme  , que  la  nation  décora  du  titre  de  père  de  la  pairie , 
honneur  qui  n’a  jamais  été  accordé  à aucun  autre  ministre , ne  lut 
point  remplacé.  Avant  qu’il  eût  rendu  l'esprit,  Louis  étant  parti 
avec  la  reiue  Eléonore  pour  l’Aquilairic , avait  retiré  des  places 
de  ce  duché  le»  garnisons  qu’il  y avait  mises.  GeolTroi  du  Vigeois 
(cap.  53)  remarque  qu'il»  arrivèrent  à Limoges  dans  la  semaine  I 
de  Noël.  De  retour  à Paris , le  monarque  pense  à consommer  le 
divorce  qu’il  méditait,  et  dont  ce  voyage  était  le  préliminaire.  ] 
Dans  cette  rue,  avant  amené,  le  18  mars  suivant,  la  reine1 
à Beaugeuci,  il  y fait  déclarer,  en  plein  concile,  leur  mariage 
nul , quoiqu'ils  en  cassent  deux  fille»,  et  renvoie  cette  princesse 
atec  sa  dot.  La  conduite  licencieuse  d'Eléonore  fut  la  cause 
de  cette  séparation , et  la  parculé,  comme  il  était  ordinaire  , en 
fournit  le  prétexte.  Un  moderne  accuse  faus  fondement  Suger 
d'avoir  engagé  Louis  le  Jeune  d’eu  venir  à celle  extrémité. 
La  chronique  d’Aiichin , suivant  le  manuscrit  original , en  rejette 
le  blâme  sur  S.  Bernard  ; et  Guillaume,  auteur  de  la  V ie  de  Suger, 
en  décharge  formellement  ce  ministre.  Les  préliminaires  de  ce  di- 
vorce, il  est  vrai , précédèrent  sa  mort.  Mais  il  faut  convenir,  si 
l’on  est  équitable  , que , loin  d’avoir  été  l'effet  de  scs  conseils,  ils 
furent  la  suite  de  l’étal  de  langueur  et  d'inaction  où  dès-lors  sa 
maladie  l’avait  réduit.  Deux  mois  précisément  après  le  concile  de 
Beangenci , le  1 8 mai , Henri , duc  de  Mormaudic  , moins  délicat 
que  le  roi  de  France,  donna  sa  main  à Eléonore.  L’intérêt  fut  le 
nœud  de  celte  alliance.  La  princesse  porta  en  dot  à son  nouvel 
époux  les  trois  plus  belles  provinces  de  France;  ce  qui  rendit 
ce  vassal , avec  celles  qu’il  y possédait  de  sou  chef,  aussi  puissant 
dans  le  royaume  que  le  roi  même , sgu  suzerain.  Les  politique* 
macliiavéhstc*  n'ont  pas  manqué  de  dire  que  Louis  aurait  dû 
renvoyer  sa  femme  et  garder  la  dot.  Mais  011  ne  connaît  point  de 
loi  divine  ni  humaine  qui  autorise  à retenir  le  bien  d’autrui. 

L’on  1 s 54 , Louis  épouse  à Orléans  Coostascf,  fille  d’AI- 
foüst  VIII  » roi  de  Castille.  Sur  la  fin  de  l’année  suivante,  il  en- 
treprend le  pélérinagn  de  Saint-Jacques  avec  son  épouse  , et  de  là 
ils  vont  rendre  visite  an  roi  de  Castille  , père  de  uoustauce,  qui 
les  reçoit  magnifiquement  à Tolède.  Peu  de  terne  après  leur 
retour,  il  arrive  à Louis  une  av future  singulière.  Etant  en  voyage 
aux  envirous  de  Paris , comme  il  s’en  revenait  daus  sa  capitale  , la 
nuit  te  surprend  à Créteil.  Il  s’y  arrête,  et  se  fait  défrayer  par  les 
habitants,  serfs  de  l'église  de  Paris.  La  nouvelle  en  étant  venue 
promptement  aux  cljauoincs , ils  cessent  aussitôt  le  service  divin  , 
résolus  de  ne  le  reprendre  qu'a près  que  le  monarque  aura 
Trstituéà  leurs  serfs  de  corps  , dit  Elicuue  de  Paris,  la  dépense 
qu’il  leur  a occasionnée.  Arrivé  à Paris,  Louis  vient  le  même 
jour  à la  cathédrale  pour  y assistera  l'office.  Il  est  étonné  d’eu 
trouver  les  postes  fermées,  et  demande  la  raison  de  celle  siu- 
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gularité.  On  la  lui  dit;  mais  loin  de  s’en  offenser,  il  fait  scs 
excuses,  et  promet  réparation  en  présence  de  l'évêque  et  de  ses 
chanoines,  qu’il  avait  fini  rappeler.  Les  portes  de  l’église  alors 
ui  sont  ouvertes,  il  y entre,  cl,  après  avoir  fait  sa  prière,  il 
i’offre  à dédommager  les  habitant*  de  Créteil  de*  frais  qu’il  leur 
X causés.  L'évêque  se  rend  caution  pour  le  monarque,  et  engage 
à l'instant  au  chapitre  deux  chandeliers  d'argent  pour  les  garder 
jusqu'à  l'accomplissement  de  sa  promesse.  L’acte  de  cette 
réparation  lut  gravé  sur  une  verge  (on  ne  dit  pas  de  quelle 
matière  elle  était),  que  l'église  de  Paris  a long-tems  conservée 
en  mémoire  de  scs  libertés,  (Bouquet,  T.#X1I,  p.  98  ) Pour 
apprécier  avec  équité  ce  trait,  il  faut  se  transporter  au  siècle  où 
il  est  arrivé. 

L’an  1157,  suivant  Radcwic  , auteur  contemporain  , .Louis 
s avance  jusqu’à  Dijon  pour  une  entrevue  avec  l'empereur  Prc- 
dérie , qui  était  alors  à Besançon.  « Mais  apprenant , dit  cet 
« historien,  que  l’empereur  s’en  retournait  en  Allemagne,  il 
a n'alla  pas  plus  loin.  Les  deux  princes  néanmoins  , ajoute-t-il  , 
« s’envoyèrent  réciproquement  saluer  par  leurs  ambassadeurs, 
« savoir  l’empereur  par  sou  chancelier  Renaud,  et  par  Ulric,  coin- 
a te  de  Lcnzbourg;  et  le  roi  de  France  par  l>  chancelier  Alberic. 
« Or  je  tiens , poursuit'  Radcwic,  du  vénérable  Henri,  évêque 
« de  Trajet , que  Louis , ayant  appris  que  l'autorité  de  Frédéric 
- avait  prévalu  dam  ce*  contrée*  idc  la  Bourgogne) , fui  saisi  de 
« crainte,  et  que  11e  s’attendant  plus  à une  conférence  , mais  à des 
u hostilités , il  avait  disposé  secrètement , dans  les  villes  voisines, 
« des  troupe» assez  considérables,  et  même  en  si  grand  nombre, 
« qu’au  rapport  de  ce  prélat,  neuf  évêques  de  sa  suite  avaient 
■ logé  une  nuit  dans  Trajet,  chacun  avec  leurs  milices  parü- 
1 entières;  et  comme  tout  ce  pays  fut  dans  le  trouble  et  l’agitation, 
t sa  peur  nous  tiut  lieu  de  victoire  ».  Voilà  un  voyage  de  Louit 
n Bourgogne  dont  nul  autre  écrivain  du  tems  n’a  fait  mention. 
Car  il  n’est  guère  vraisemblable  que  Radewic  le  confonde  avec 
celui  que  ce  monarque  fil  eu  1 16a  , à l'invitation  de  Frédéric,  et 
pi’il  poussa  jusqu  a Long\vi-»ur-Saônc  pour  conférer  avec  cet 
nnpercur,  touchant  le  schisme  qui  divisait  alors  l’cgliie  romaine. 
Nous  rendrons  compte  ailleurs  de  ce  dernier  ( FojA  Heuri  r 
comte  de  Champagne). 

L’an  1 158,  Louis  reçoit  à Paris  le  roi  d'Angleterre,  auquel  il 
code  son  palais,  et  va  loger  au  eloilre  Notre-Dame  ( Kadutf  de 
Diceto ).  Ceci  moulre  que  Louis  le  Jeune  n'avait  qu'un  seul 
palais  dans  sa  capitale , et  qu'il  n’y  était  pas  même  logé  fort  au 
largg. 

L’an  1 1 Go,  et  noo  pas  1164,  mort  de  Pierre  Lombard  , évêque 
de  Pari» , plu.*  comiu  sous  le  nom  de  Maître  des  Sentences.  Les 
suffrages  ne  s'accordant  point,  pour  l’clection  de  son  «ucresseur, 
ou  nomme  trois  comproznissaires.  L’archidiacre  Maurice  de 
Sulli  » l’un  d'entre  eux  , bien  assure  de  n'être  point  démenti  par 
scs  deux  collègues  , se  proclame  lui-même,  disant  qu’il  ne  con- 
naissait personne  plus  propre  ui  plus  disposé  que  lui  à bien  rem- 
plir le  siégé  vacant;  et  toute  l’assemblée  acquiesce  à cette  éton- 
nante proclamation  ( Caisar . Ileisttrbac  ).  Quel  contraste  I 
Philippe  de  France,  fils  de  Louis  le  Gros,  et  archidiacre  de 
Paris  , nommé  canoniquement  à l’évêché  de  Paris,  après  la  mort 
de  l’évêque  Thibaut , avait  par  modestie  cédé  la  place  à Pierre 
Lombard  ; et  Maurice  de  Sulli , de  la  lie  du  peuple  (car  son  sur- 
nom lui  venait,  non  de  sa  famille  , mais  de  son  lieu  uaial),  ose 
»e  préférer  à tous  ceux  qui  éloient  sur  les  raug»  pour  le  même 
objet!  On  peut  néanmoins  dire  à son  avantage,  qu’il  répara  le 
vice  de  sou  élection  par  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  l’église  de  Notre-Dame,  dont  le  pane  Alexandre  III 
posa  la  première  pierre  vers  l'an  1 165.  Ce  ponllfc,  chassé  par  la 
faction  d'Oclavieu,  son  compétiteur,  se  retira  en  France  l’an 
• 16a.  Louis  vint,  de  compagnie  avec  le  roi  d’Angleterre  , an 
devant  de  lui  jusqu'à  Touci-sur-Loire  , où,  l’ayaul  salué  dans  la 
campagne  , les  deux  monarques  le  conduisirent  à sa  tente  mar- 
chant à côté  de  lui , et  teuaul  a droite  et  à gauche  la  bride  de  son 
cheval.  ^ Robe  rL*du- Mont.  ). 


DES  ROIS  BE  FRANCE. 


L’an  1164,  Louis  onvre  mi  asile  dan»  *e»  état»  a un  autre 

Ennlife  persécuté.  C’était  saint  Thoutaf , archevêque  de  Cantor- 
éri , qui  fuyait  la  colere  injuste  du  roi  d’Angleterre.  Des  am- 
bassadeurs de  ce  monarque  étaul  venus  témoiguer  à Louis  son 
mécontentement  de  cet  accueil  î «1  Si  votre  maître  , leur  dit- il , 
» est  si  jaloux  des  coutumes  de  son  royaume  , qui  font  le  sujet 
» de  la  querelle  , il  ne  doit  pas  trouver  étrange,  que  je  garde 
» aussi  celle  que  j'ai  reçue  des  rois , mes  ancêtres  , comme  un 
, droit  héréditaire,  qui  est  de  protéger  les  personnes  affligées , 
» surtout  lorsqu’elles  souffrent  persécution  pour  la  justice.  » 
Louis  donna  retraite,  l’an  1175,  à uu  second  ffigitif  d’Angle- 
terre , dont  la  cause  était  bien  différente  de  celle  du  saint  prélat. 
Nous  voulons  parler  du  jeune  Hcuri,  dit  nu  Court-Mantel , révolté 
contre  le  roi,  son  pere.  Non  content  de  k recevoir  dans  ses 
états  et  à sa  cour,  Louis  s’engage  à réuuir  tous  ses  efforts  aux 
sien»  pour  le  mettre  en  possession  de  la  Normandie.  Ils  entrent 
ensemble  dans  celte  province,  à la  tête  d’une  armée  , prennent 
diverses  places  , et  échouent  devant  d’autres.  Richard  et  Geof- 
froi , frère»  du  jeune  priuce  , l’imitent  dans  sa  révolte  , et  trou- 
vent la  même  ressource  dans  le  roi  de  France , qui  leur  fournit 
troupes  et  argent  pour  accabler  leur  père  infortuné  ( Voyez 
Henri  II  , roi  <C  Angleterre ).  L’an  1 176  ou  1177,  la  guerre  de 
T Angleterre  avec  la  France,  qui  n’avait  été  interrompue  que 
par  des  trêves  asscx  courtes  , est  terminée  par  l’entremise  du 
cardinal  Pierre  de  Saint-Clinsogonc , légat  du  pape.  L’an  1179, 
le  ai  août,  Louis  se  rend  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéri , pour  demander  à Dieu  , par  l’intercession  de  ce  saint , 
la  guérison  de  Philippe , son  fils , dangereusement  malade.  Il 
l'obtient,  se  rembarque  à Douvres  le  26 août,  et  arrive  en  vingt- 
quatre  heures  au  port  de  Vitsan  dans  je  Boulonnais.  Roger  de 
Hoveden , qui  rapporte  ce  voyage  , dit  que  c est  la  première 
fois  qu’on  vît  un  roi  de  France  en  AugleteiTe.  Louis  le  Jeune  , 
quelque  tems  après  son  retour  ,fuè  frappé  d apoplexie  à&eint- 
Dems,  où  il  était  allé  rendre  à Dim  ses  actions  de  grâces  , et 
demeura  paralytique  de  la  moitié  du  corps.  Cet  accident  lui  fit 
hâter  le  couronnement  de  son  fils,  dont  le  jour  fut  fixé  k la  1 ous- 
aaint  suivante  1179-  Malgré  son  infirmité,  il  en  ordonna  lui- 
nv'ine  tous  les  préparatifs.  « On  prétend  qu’à  cette  occasion  , 
» il  régla  le  nombre  et  le  rang  des  pairs  oui  devaient  y figurer. 
n 11  est  certain  que  le  roi  d’Angleterre  ( Henri  le  Jeuue,  beau- 
» frère  de  Philippe  J,  comme  duc  de  Normandie,  y porta  la 
a couronne  , et  le  comte  de  Flandre  l’épée  royale,  et  que  plu- 
a sieurs  grands  seigneurs  marchaient  devant  cl  après  le  jeune 
a prince  , faisant  les  fonctions  pour  lesquelles  ils  étaient  desti- 
a nés.  Mais  nous  11c  voyous  pas  que  les  six  pairs  ecclésiastiques 
a y aient  eu  aucune  distinction  sur  les  autres  prélats  du  royaume, 
a L’archevêque  de  Reims,  Guillaume  de  Champagne,  itéré  de 
a la  reine,  fut  le  ministre  de  la  cérémonie.  Il  profita  de  la  puis- 
» sance  et  du  grand  crédit  que  lui  douuait  sou  alliance  avec  la 
a maison  royale,  pour  obtenir  un  édit  qui  assurait  à perpétuité 
a aux  archevêques  de  Reims  le  privilège  de  pouvoir  seuls  sacrer 
a les  rois  de  France;  et  cet  édit,  confirmé  par  une  bulle  d’A- 
» lexandre  111,  termina  enfin  une  quesiion  qui  avait  paru  jus- 
» que  là  asse*  indécise»  (Oroux,  Jiist.  lùccl.  de  la  Cour , 
I.  1 , p.  238). 

L’an  1180,  Louis  donne,  pour  épouse  à son  fil»,  Isabelle  , 
fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Haiuaul.  La  princesse  fut  amenée 
rk  l’abbaye  d’Arouaisc,  où  le  mariage  fut  célébré  le  28  avril, 
par  Roger,  évêque  de  Laon,  cl  de  là  conduite  à Bapaumc  où  les 
réjouissances  de»  noces  sc  firent.  Le  1 B septembre  suivant,  Louis 
meurt  à Paris , âgé  de  soixante  ans , apres  quarante-trois  ans  uu 
mois  et  dix-lmit  jours  de  règne  depuis  la  mort  de  son  père. 
Sou  corps  fut  porté  à l’abbaye  de  Barbeaux  , au-dessus  de  Me- 
lon , qu’il  avait  fondée  eu  1 1*7,  et  où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui sou  tombeau  couvert  de  lames  d’argent  au  milieu  du  chœur. 
Les  histdhens  du  tems  oui  donné  quelquefois  à Loin»  le  Jeune, 
le  surnom  de  Pieux  , qu’il  méritait  a plusieurs  égards.  Fidèle 
Aux  pratiques  de  la  religion,  jusqu’au  scrupule  , il  observait  trois 


Carêmes  , s'absjp naît  de  vin  et  de  poisson  tou»  les  vendredis  , 
assistait  régulièrement  aux  office»  divins  , et  respectait  les  minis- 
tre» de  l’autel  au  jioinl  que  dans  les  processions,  il  faisait  passer 
devant  lui  jusqu  au  moindre  clerc.  Ce  monarque  néanmoins  si 
religieux  ne  craignit  point  d’ontrager  la  nature  , en  fomentant , 
aupuyant,  et  même  excitant  la  révolte  des  trois  fils  du  roi  d'An- 
gleterre contre  leur  père.  l)u  reste  , la  douceur  et  l’équité  de 
son  gouvernement  furent  ires-avautageuses  à la  France.  L’agri- 
culture , suivant  le  témoignage  des  mêmes  écrivains  , n’y  fut 
jamais  plus  florissante  que  sous  son  règne.  On  vit  de  tous  eûtes 
le»  forêts  sc  convertir  en  terre»  labourables  ; et  comme  la  popu- 
lation suit  les  progrès  de  l’agriculture  -les  villes  , les  bourg»  et 
les  villages  se  trouèrent  trop  étroits  et  en  trop  petit  nombre, 
pour  contenir  la  multitude  des  habitants.  On  bâtit  par  tout  de 
nouveaux  édifice»;  ou  releva  les  anctcus;  on  élargit  les  enceintes 
de»  villes;  on  les  embellit  de  temples  superbe» , et  on  y ajouta 
de  nouvelles  fortifications.^Ces  constructions  attirèrent  en  France 
de*  ouvrier»  étrangers  , et  surtout  des  Arabes  d'Espagne.  Ce  sont 
eux  qui  nous  apportèrent  celte  manière  élégante  cl  hardie  de 
bâtir  , qu’on  appelle  improprement  fa  gothique  moderne  , et 
qu’on  devrait  plutôt  nommer  Vûrabesaue.  L’église  cathédrale 
de  Paris,  commencée,  ainsi  qu'on  l’a  ait , vers  l’an  |i63  , est 
un  des  plus  anciens  monuments  de  cette  espèce  d’architecture  , 
et  peut-être  le  plus  beau,  par  son  étendue  et  sa  délicatesse.  Louis 
le  Jeune  eut  d’Ei.Êoi*oaF.dcux  filles , comme  on  l’a  dit , Marie  , 
femme  de  Henri  1,  comte  de  Champagne  , et  Alix  , mariée  à 
Thibaut  le  Bon,  comte  de  Blni».  De  Constance  , sa  deuxième 
ienune  , décédée  en  1160  , le  4 octobre  , il  laissa  Marguerite  , 
femme,  1*  du  jeune  Henri,  dit  an  Court- Afantel , sacré  rc» 
d Angleterre;  x°  de  Bêla  111 , roi  de  Hongrie;  et  Alix,  accordé# 
à Richard , roi  d’Angleterre , puirmariée , en  1 195,  à OuillauniR 
III , comte  de  Ponlhieu.  En  donnant  à Constance  celle  seconde 
fille,  que  les  modernes  attribuent  à la  troisième  femme  de  Louis, 
nous  suivons  les  auteurs  contemporains , qni  s’accordent  tou* 
sur  ce  point.  Louis  épousa  en  troisièmes  noces  j'ie  i3  novembre 

I irio  , Alix  , fille  de  Thibaut  le  Grand  , comte  de  Champagne  , 
morte  le  4 juin  1206,  et  enterrée  à Poutigni.  Il  n’eut  de  ce  der- 
nier mariage,  comme  le  dit  positivement  Gcoflfkn  du  Vigeoi*  , 
qu  un  fils  et  une  fill^,  savoir,  Philippe  , et  Agnès  , consécutive- 
ment femme  des  empereurs  grecs  , Alexis  le  Jeune  , et  Andro- 
nic  Coutume,  puis  mariée  eu  troisièmes  noces  à Théodore 
Braoas 

Le  cnniftienccincnt  du  règne  de  Louis  le  Jeune , se  calcule 
de  quatre  manières  dans  les  chartes.  Il  sc  prend,  i*  de  l’an  1 i3f , 
époque  de  son  association  au  trône;  a*  de  l’an  11 35  , après  le 
mois  de  juillet , ou  de  l'an  1 1 34  avant  ce  mois  (011  ne  sait  point 
la  raison  de  celle-ci);  3*  de  l’an  n35  , lorsque  son  père  , dan» 
une  maladie  dont  il  n’espérait  pas  de  revenir,  lui  résigna  le  gou- 
vernement, et  lui  remit , aiusi  qu’on  l’a  dit  , l'anneau  royal  , en 
signe  d’investiture  ; 40  de  la  mort  de  son  père , premier  août- 

II  37.  Ou  voit  au»si  des  diplômes  où  ce  prince  date  de  la  nais- 
sance de  son  fils.  Il  est  remarquable  que  dans  une  ordonnance 
de  Louis  le  Gros  , datée  de  Paris , et  dans  upc  autre  donnée  par 
Loin»  le  Jeune  à Bordeaux  , sous  la  même  date  , le»  même* 
témoin»  sont  nommés  et  dan»  le  même  ordre.  C’est  que  comme' 
les  actes  étaient  souvent  «ignés  par  des  absent*  , il»  étaient  ans»» 
attestés  par  des  personnes  qui  u’étaient  point  sur  les  lieux  où  il* 
étaient  passés.  ()p  a de  Louis  le  Jeune,  uu  diplôme  de  l'an  1 171,. 
où  il  prend  le  litre  de  roi  de  France  ; au  lieu  de  roi  des  Fiançais, 
comme  s’étaient  qualifiés  scs  prédécesseur*  ( OrJonn.  du  Louy.r 
tom.  4 t p-  206). 

Le  nom  de  régale  commença  d’être  en  usage  ion»  le  règne  de 
Loui*  le  Jeune , pour  marquer  le  droit  qu’a  le  roi  de  percevoir 
les  fruits  des  abbayes  et  évêchés  vacants.  Les  système»  varient 
sur  l’origine  de  la  chose.  Il  est  le  premier  roi  de  la  troisième 
race  qui  ail  irnrifcsé  des  taxe»  an  clergé.  Prêt  à partir  pour  la 
Terre-Sainte  , il  taxa  l’abbaye  de  S.iint-Çenoit-sur-Loire  à mille' 
marcs  d’argent , somme  qui  fut  réduite  par  composition  à Ixoi» 
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cents  marcs.  Il  est  fait  mention  aussi  Je  la  taxe  Je  l’abbaye  Je 
Fer  ri  ries , et  de  celle  Ju  chapitre  de  Brioude  pour  le  même  sujet 
(DuChwae,  Scifpt.  Ftanc.,  tom.  4»  p-  4a%  55a.  PaLru,  Traite 
des  décimes.  ) 

Louis  le  Jeune  est  aussi  le  premier  roi  de  France,  sur  le  sceau 
duquel  on  voit  uuc  véritable  fleur  de  lys  (*V.  Tr.de  Dipl  , L 4 , 
p.  58o.  ) Ce  fut  encore  lui  qui  introduisit  l'usage  du  petit  sceau  ou 
cachet  pour  coulrc-scellcr  les  diplômes. 

Le  marc  d'argent,  eu  1 >44  • valait  quarante  sols  ; et  cil  1 158, 
il  était  porte  à cinquante- trois  sous  quatre  deuier»  tournois  (Le 
Blanc , p.  iü3). 

P1MJPPMJ,  svaxoMMè  AUGUSTE. 

* * 

tt8o.  Philippe  , né  de  Louis  VII  et  d'Alix  Pan  1 165 , le  at 
(et  non  le  1 1 ) du  mois  d'août  (1),  ce  qui  le  lit  surnommer 
Auguste,  sacré  le  premier  iiovembqp  1 179  à Reims,  couronne 
une  deuxième  fois  a Saint-Denis,  avec  la  reine  Isabelle,  sa 
femme,  le  29  mai  1180,  succéda,  le  18  septembre  suivant , à 
son  père , sous  la  régenefede  Philippe  d’Alsace  , comte  de  Flan- 
dre . et  la  enuduite  du  Robert* Clément  de  Mets  , maréchal  de 
Francs*,  que  son  père  lui  avait  donné  pour  gouverneur.  Dès  le 
teins  de  son  premier  couronnement , il  était  regardé  comme  le 
•enl  monarque  en  France  ; et  afin  que  Louis  le  Jeune  , dit  Raoul 
de  Diccto  , ne  statuât  rien  à l’insu  de  son  fils , ou  le  priva  de  son 
sceau.  Philippe,  dès  lors  se  brouilla,  par  les  intrigues  de  s<*' 
ministres,  avec  la  reine  sa  mère,  au  point  de  lui  retirer  le» 
châteaux  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  sa  dot.  Mais  le  roi 
d'Angleterre,  auprès  duquel  elle  s’était  retirée  en  Normandie, 
s’étant  rendu  médiateur  entre  la  mère  et  le  fils,  les  réconcilia 
Ca»t  Gisors  le  28  juin  1 180  ( Idem).  Peu  de  teins  après  la  mort 
tic  son  pi  re , Philippe  voit  éclater  contre  lui  uuc  conspiration 
de  la  plupart  dus  grands  vassaux,  qui  voulaient  se  prévaloir  de  sa 
jeimes»c  pour  se  rendre  indépendants.  Philippe,  apprenant  leur-* 
premiers  mouvements,  dit  sans  s’étonner  en  présence  du  sa  cour, 
au  rapport  d’une  ancienne  chronique  manuscrite  : Jaçoit  e< 
chose  que  il  forent  orendroit  (dorénavant  ) lor  forces  ; et  loi 
g rang  outrai gr  s et  grang  tu  tonies , si  me  les  convient  à souffrir y 
se  a Dieu  files  ff,  ils  affofdoicront  et  en%'icilliront  , et  je  crois- 
irai , se  Dieu  plest , en  force  et  en  p avoir  ; •si  en  serai  en  tore* 

( à mon  tour)  vengiè  à mon  talent.  Il  prit  aussitôt  les  armes,  et 
en  moins  de  deux  ans.  il  mit  tous  les  rebelles  à la  raison.  Ayant 
rendu  la  paix  au  royaume,  il  entreprit  une  oeuvre,  nn’il  jugea 
très-propre  à le  faire  refleurir.  L’an  1 18a,  par  un  cuit  du  moi» 
d’avril , qui  fut  exécuté  au  mois  de  juillet  suivant,  il  ordonna  à 
tous  les  .Ttiifi  de  sortir  de  ses  état»  , confisqua  leurs  immeubles  . 
et  déchargea  leurs  créanciers  de  toutes  dettes  envers  eux  Rigordj. 
Les  usures  criantes  qu’ils  exerçaicut , les  sacrilèges  , et  les  au- 
tres horreurs,  dont  ils  étaient  accusés  , furent  les  motifs  de  cette 
expulsion.  Ou  avait  surtout  persuade  à ce  prince , dès  son  en- 
fance, que  tous  les  ans  à Pâques  ils  crucifiaient  un  enfant  pris 
-d'entre  les  Chrétiens,  (rélait  le  même  reproche  que  les  Païens 
avaient  calomnieusement  fait  aux  Chrétiens  des  premiers  siècles 
Le  comte  de  Flandre  u’exerrait  plus  la  régence  alors;  mais  il 

i’ouissait  toujours  d’un  grand  crédit  à la  cour  et  connue  oncle  du 
a jeune  reine  et  comme  parrain  du  roi.  La  mort  d’Isabelle  , s:» 
femme,  arrivée  le  27  mars  1 185  , le  fit  totalement  déchccir  du 
la  faveur. ‘Celte  princesse  qui,  de  «on  chef,  était  comtesse  du 
Vermandois,  n’ayant  point  laissé  d’enfants  , le  r»*i  , comme  plus 
proche  héritier  , répéta  ce  comté.  Mais  Isabelle  cii  ayant  fait 
donation  à son  époux,  celui-ci  rrfusa  de  s’en  dessaisir.  La  guerre 
fut  alors  déclarée  entre  le  roi  cl  le  comte  ; elle  dura  deux  ans  , 
tel  finit  par  un  accommodement  qui  assura  au  roi  la  propriété  du 
Vermandois,  et  au  comte  l’usufruit  de  quelques  places  qui  en 
dépendaient  (Voy e*  Iss  comtes  de  Flandre  et  les  comtes  de 
y ér  m an  dois  ). 


• De»  brigands,  en  ce  tems-là,  réunis  en  corps  d’armée,  déso- 
laient plusieurs  contrées ^le  la  France.  On  les  appelait  Braban- 
çn«s  , parce  que  la  plupart  d’entre  eux  étaient  sortis  du  Brabant. 
! Les  habitants  du  Berri , où  ils  exerçaient  1rs  plus  grandes  cruau- 
tés, eurent  recours  au  roi,  l’an  1 >8^j.  Il  envoya  contre  eux  des 
troupes  qui , sYtant  jointes  à celle»  que  les  seigneurs  du  pays 
avaient  rassemblées  , un  tuèrent  sept  mille  cinq  cents  dan»  un 
combat.  La  noblesse  d'Auvergne  en  passa  au  fil  de  l’épée  trois 
mille  dans  une  autre*  occasion.  Ce  carnage,  dit  le  F.  Daniel , le» 
réduisit  à un  très-petit  nombre  et  les  dissipa.  Nous  voyous  cepen- 
dant que  des  fftiuces,  dans  la  suite,  en  prirent  des  bàuJcs  à leur 
solde. 

^ Jusqu’à  Philippe  Auguste,  la  fille  de  Paris  n’était  point  pavée. 
Le  prince,  ayant  ntfcJouué,  l'an  1 18^,  qu’elle  le  lût,  un  financier 
nommé  Gérard  de  Poissi . dont  le  nom  a mérité  de  passer  à la 
postérité,  contribua  généreusement  à cette  dépense,  et  donna 
°nxc  mille  marcs  d’argent  ( Sainlu-Foix ).  Le  monarque,  ver*  le 
même  teins,  fit  entourer  de  murs  le  parc  de  Vineciines.  ?fou« 
verrous  duutres  embellissements  qu’il  lit  à Paris.  Autant  il  était 
porté  vers  les  entreprises  utile»,  autant  il  méprisait  hs  vains 
amusements.  Lan  1 186,  il  chassa  de  sa  cour  les  jongleurs  et  les 
bouffons  qui  faisaient  les  délices  de  la  noblesse  oisive,  et  trait*- 
porta  aux  piuvrcs  les  présents  qu'on  avait  coutume  de  leur  faire 
; Joan . a.  S.  Vict.  Chr.  ). 

H«»rt  le  Jeune,  dit  au  Court-Montel.  fils  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  étant  mort , l’an  u83,  sans  laisser  d’enfant*  de 
Marguerite  de  France , sa  femme  , les  terres  qui  avaient  été* 
données  en  dot  à la  princesse,  devaient  revenir  à la  France. 
Mais  le  vieux  Henri  uYlait  pas  d’humeur  à s’en  dessaisir.  Pour 
être  fondé  à les  retenir , il  imagina  l'expédient  de  le»  demander 
pour  la  dot  d’Alix,  autre  sœur  de  Philippe,  qui  avait  été  fiancée 
des  Fan  1 167  , à fige  de  six  ans,  ou  prince  Richard . «011  second 
fils»  et  qui  lui  avait  été  rynise  dès-lors  jusqu’à  l'âge  nubile» 
Philippe  y consentit;  mais  fleuri  éloignait  toujours  la  umirlusion 
du  mariage  sous  divers  prétextes.  Las  d«:  se*  défaites,  Philippe, 
l’an  1187,  pour  le  contraindre  à se  décider,  entre  à main  armée 
daiis  le  Berri,  prend  fÿsoodun  avec  quelques  forteresses,  et  met 
le  siège  devant  Lliâteanroux.  Henri  vient  au  secours  de  la  place. 
Les  légats  du  pape  s'entremettent  pour  faire  la  paix  entre  les 
deux  rois  , et  réussissent  à leur  faire  conclure  une  trêve  de  deux 
ans.  Elle  n'eut  pas  cette  durée.  L’année  suivante,  sur  les  tristes 
nouvelles  apportées  de  Palestine  par  Guillaume,  archevêque  de 
lyr,  le»  deux  rois,  Philippe  et  Henri . le  vingt  et  un  janvier, 
tiennent  une  conférence  entre  Gisors  et  Trie  , dans  laquelle  ils  se 
concertent  pour  aller  s’opposer  aux  progrès  de  Stladiu  sur  les 
Chrétiens.  (Jn  grand  nombre  de  seigneur*  français  et  anglais, 
qui  s’élaient  rendus  à cette  entrevue,  s’obligèrent  à suivre  leurs 
iiiaitrcs  respectif»  dans  cette  expédition,  et  le  lieu,  ou  se  tint 
l’assemblée,  fut  appelé  le  Champ  Sacré.  Le  comte  de  Flandre, 
qui  s’y  trouvait  aussi , prit  le  même  engagement  avec  tous  les 
nobles  de  sa  suite;  et  il  fut  convenu,  dit  Raoul  de  Diceto , que 
Its  Français  porteraient  la  croix  de  couleur  rouge  , les  Anglais  de 
couleur  blanche , et  les  Flamands  de  couleur  verte.  Philippe 
lient  à Paris,  le  27  mars  suivant,  une  grande  assemblée,  où  l’on 
ordonne  uu  subside  pour  la  Terre-Sainte,  qui  fut  nommé  la 
dime  ialadine.  Mais  la  même  année  Philippe  est  obligé  de 
marcher  au.sucours  d’Alfonse,  comte  de  Toulouse,  que  Richard, 
fil»  de  Henri  H , avait  entrepris  de  dépouiller.  Ou  fait  une  trêve 
de  deux  mois  le  1 fl  novembre  à linmnoulins.  Richard,  changeant 
d'intérêt»,  se  retire  à la  cour  de  Philippe.  La  guerre  recommença 
avec  Henri  II.  Philippe  le  poursuit  de  château  en  château,  et 
l’oblige  enfin  de  consentir  a.  une  nouvelle  conférence  pour  la 
paix.  Elle  se  tint  à Co’ombicrs,  près  de  Villandri  sur  le  Cher, 
le  4 juillet  11H9,  et  le  monarque  anglais  y subit  toutes  les 
conditions  que  Philippe  et  Ridnrd  Voulurent  fui  imposer. 

Dégagé  des  embarras  qui  nvaict.t  retardé  sou  voyage  J®  la 
Terre-Sainte,  Philippe,  fan  1 i<y> , va  prendre  l'oriflamme  à 
Saint-Denis  le  24  juillet,  de  retour  à Paris,  il  fait  sou  testament, 
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par  lequel  il  établit  régent*  du  royaume,  en  son  absence,  la  reine 
Alix  , sa  mère  (il  était  veuf  depuis  le  i 5 mars  de  cette  année)  , 
et  Guillaume , «on  oncle  , cardinal  et  archevêque  de  Reims.  C'est, 
dans  cet  acte,  compris  en  29 articles,  qu’on  trouve  la  première 
institution  (le*  baillis  royaux  , comme  juge*  établis  au-dessus' 
des  prévôts . I.e  monarque  se  met  en  marche  te  lendemain , et  j 
arrive  te  4 juillet  à Vezçlâi,  où  c'tait  le  rendez-vous,  avec  Richard,  ■ 
devenu,  roi  d'Angleterre  ; de  là  il  prend  la  route  de  Gênes,  où 
il  s’embarque.  Ayant  relâché  le  iti  septembre  en  Sicile,  il  y passe 
l'hiver  avec  Richard  , non  «ans  avoir  beaucoup  à souffrir  de 
rimnieur  impétueuse  et  violente  de  ce  prince.  Il  part,  le  3oj 
mars  1191  . du  port  de  Messine,  et  aborde  enfui  le  i5  avril 
suivant,  veille  de  Pâques,  devant  Acre , assiégée  depuis  deux  ans 
par  (es  croisés.  La  ville  se  rendit  le  1)  juillet  suivant.  Philippe,: 
apr<‘*-ccito’ expédition , remet  à la  voile  (le  r»  août)  pour  revenir 
en  France , mi  il  arrive  aux  tries  de  Noël  f Gilbert  de  .Mous  dit  au  1 
mois  de  janvier).  Lieux  choses  le  déterminèrent  à prendre  ce' 
parti , le  dérangement  de  sa  sauté  et  la  conduite  turbulente  et» 
impérieuse  (lu  roi  d'Angleterre  cii  Palestine.  A son  retour,  il 
trouve  le»  Parisiens  occupés  à bâtir,  comme  il  l’avait  ordonné 
avant  sou  départ,  les  murs  de  clôture  et  les  portes  de  leur  ville. 
L’ouvrage,  commencé  en  1 19*1,  ne  fut  achevé  que  vers  l’an  tau, 
Biais  il  c»t  bon  de  remarquer  qu'on  ne  fit  alors  que  des  murailles 
mus  fossés.  Rigord  dit,  qu'à  I exemple:  de  la  capitale,  plusieurs 
\tllcs  et  bourgs  se  fortifieront  par  l’ordre  du  prince. 

L’an  1192,  Philippe,  sur  un  faux  avis  que  le  vieux  de  la  Mon- 
tagne devait  envoyer  des  assassins  pour  le  tuer,  institue  une 
compagnie  de  soldats,  tous  gentilshommes , armés  d'une  massue  j 
d'airain  et  d'un  carquois,  pour  la  garde  de  sa  personne.  Ainsi' 
ce  n’tst  pas  saint  Louis,  comme  le  marque  M.  Ürusscl,  qui,  le 
premier  de  1109  rois,  ait  eu  des  gardes.  Il  est  certain  d'mllcnr» 
que  les  rois  mérovingiens  cnavaicut  sous  le  litre  de  domestiques. 

Il  fallait  une  nouvelle  épouse  à Philippe.  L’an  1193  (et  non 
pas  itçp,  comme  te  marque  le  P.  Daniel),  il  donne  sa  main, 
le  i\  août  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  à bum'ROR  ou  Isam- 
fli  no*:,  comme  elle  se  nomme  cllc-iiièine  dans  les  actifs  qu'on  a 
de  celte  princesse,  soeur  de  Canut  VI , roi  tic  Daiicinarck,  qui 
lui  avait  «le  amenée  par  son  ambassadeur,  Etienne,  évêque  de 
Noy on,  et  le  lendemain  il  la  fait  couronnrr  en  sa  présence.  Mais, 
au  inilteu  de  la  cérémonie , il  conçoit  pour  elle  une  si  grande 
aversion,  qu'il  ne  peut  l’envisager  sans  une  sorte  d’horreur. 
Cependant  la  princesse,  selon  tous  les  historien»,  était  digue  à 
tous  égards  de  sou  alïèctioM.  Le  4 novembre  suivant,  Philippe 
tient  a Couipiègne  une  grande  assemblée  de  prêtais  et  de  sei- 
gneurs , où  il  fait  casser  s«n  mariage  , sous  le  prétexte  très- 
commun  en  ce  ternsdà  de  pareille  ; après  quoi  il  l'éloigne  de  sa 
présence.  (Elle  appela  au  pape  , el  sc  retira  à Cisoin  , abbaye  de 
chanoines  réguliers  au  diocèse  de  Tournai , où,  selon  le  témoi- 
gnage d'Etienne,  évêque  de  cette  ville,  elle  vécut  dans  le» 
exercice»  de  piété,  manquant  d'ailleurs  du  nécessaire,  el  obligée 
de  vendre  ses  effet»  pour  subsister.)* 

I.e  ro»  d’Angleterre  était  alors  retenu  prisonnier  eu  Allemagne 
Philippe  profile  de  la  conjoncture  pour  soulever  contre  ce 
prim  e les  barons  d 'Aquitaine,  cl  faire  kii-mème  irruption  sur 
les  terres  de  Normandie,  frétait , disent  le»  historiens  anglais  , 
mie  violation  mnnifityte  de  la  promesse  que  Philippe,  en  parlant 
pour  la  Terre-Sainte , aVeri^Lité^â  Richard,  de  ne  point  com- 
mettre d'bostilirr ■*  «itsh  iniï'5  avmi  sou  retour,  l.e»  Français  j 
ont  épuise  leur  subtilité  pouf  justifier  sur  ce  point  leur  souverain.  ' 
Quoi  «j  11  al  en  soit , Rit  hard  avant  recouvré  sa  liberté,  l'an  1 kj4» 
prend  aussitôt  I es  arme»  pour  repousser  son  ennemi.  Philippe, 
•ur p ris,  le  5 juillet,  par  les  Anglais,  entre  Bloi»  et  Freleval  . 
perrl  tout  sou  bagage,  dont  les  litres  de  la  couronne  faisaient 
partie,  {(.'était  l’usage  de  nos  roi»,  eu  ce  tenta  là,  de  le»  faire  potier 
a leur  aorte  . comme  le  pratique  encore  aujourd'hui  le  grand- 
seigneur.  ; Pour  réparer  cette  perte,  k*  roi  lit  faire  de»  perquisi- 
tion» exactes  de  lou»»c*  droit»,  Uu  trauKrivil,  par  sc»  ordres,  dans 


trois  registres,  tout  ce  qu'une  recherche  laborieuse  put  décou- 
vrir; et  dans  la  crainte  d'un  malheur  semblable  à celui  qu'on 
venait  dVprouv#r,  IMulippe  régla,  i°  que  les  originaux  , tant  des 
actes  qu'il  avait  recouvré»  et  recouvrerait , que  de  ceux  qu'il 
passerait  dan»  la  suite,  seraient  mis  dans  un  dépôt,  d'où  ils  ne 
sortiraient  plus  (c'est  ce  qu'011  nomme  aujourd'hui  le  l'ritor 
des  Chartes );  2°  que  les  registre»  où  le»  actes  seraient  portés 
feraient  foi  comme  les  originaux. 

Les  deux  rois  également  fatigués  de  la  guerre,  parce  qu'ils 
étaient  à peu  près  d’égale  force,  sc  rendent . le  7 mai  r iqü,  au 
Gué  d'Aiumir , entre  lssoudtin  et  rharroux , pour  traiter  de  leurs 
d.llércnts  (Uyuur , T.  I,  p.  29).  Taudis  qu'ils  confèrent  en- 
ecnibtc  à b vue  de  leurs  armée»,  un  serpent  énorme  »ort  du  pied 
d’un  arbre  et  vient  à eux,  levant  la  tète  et  sifflant  contre  l'un 
et  l'autre  comme  pour  les  attaquer.  Ils  mirent  chacun  aussitôt 
l'épée  à la  main  pour  le  tuer,  mais  il  disparut.  Cependant  leurs 
années,  s'imaginant  qu'ils  voulaient  se  battre,  commet"  .lient  à 
s’ébranler  pour  venir  à leur  secours.  Ils  s’en  aperçurent,  et 
allèrent  chacun  à leurs  gens  pour  les  arrêter.  La  paix  ne  fut 
signée  que  le  i5  janvier  suivant,  près  de  I.nuviers.  Philippe  y 
gagna  Gitan,  Vernon,  Néaufie , Paci,  Longueville,  Yvn,  etc. 
qui  lui  furent  cédé*  par  Richard,  à condition  qu'il  ne  donnerait 
aucun  secours  au  comte  de  Toulouse,  que  Richard  était  résolu 
d’opprimer. 

Philippe  ayant  fait  autoriser,  l’an  1 19»,  par  des  commissaire» 
du  saint  siège,  son  divorce  avec  Ingeburge.  le  pape  Célestin  1(1 
cassa,  l'année  suivante,  ce  jugement,  enjoignit  au  roi  de  re- 
prendre celle  qu’il  avait  quittée.  Aveuglé  par  sa  passion,  Philippe 
rnépri».!  cet  ordre  et  ëpous  1 , dan»  le  mois  de  juin  1 iyL» , \c,Ms  , 
fille  de  Rerlhold  IV  , duc  de  Mér.iiiif.  Le  pape  déclara  ce  mariago 
nul,  et  menaça  le  roi  d’un  interdit  qui  tut  réellement  jeté  sur  Je 
royaume,  fan  ia»o,  par  un  légal  d’Irinoceut  lit,  son  succes- 
seur ( Vny,  tes  conciles  de  Paris  1 1 96 , de  Ü'jon  1 i«n.|,  et  4 le 
/''tenue  1300).  Le  roi  termina  Ini-mèuic  celle  a (faire  en  repre- 
nant Ingeburge  : mais  ce  fut  pour  renvoyer  quelque  teins  après 
à Etampes,  d’où  elle  ne  fut  rappelée  qu'au  bout  de  douze  au». 
La  guerre  cependant  s'eiait  rallumée  entre  les  deux  rois.  L’an 
l 1 197  , ils  se  rencontrent  fortuitement  près  Je  Gisor»  à Sa  tête  de 
leurs  gens.  Philippe  n'avait  avec  lui  que  deux  ceuls  homme». 

I et  Richard  eu  avait  mille  cinq  cents  de  troupe»  réglées,  notre  une 
| multitude  de  Brabançons.  Ou  Conseille  à Philippe  de  reculer;  il 
rejette  eel  avis,  et  va  ficrcuiont  à l’ennemi,  renfonce,  marche 
sur  le  ventre  à tout  ce  qui  sc  présente  devant  lui,  et  gagne  Guor* 
par  une  de»  plu»  heureuses  témérités.  L’année  suivante,  le  prince 
Jean,  frère  de  Richard,  fait  le  siège  de  Milli , en  Bcaitvaisis. 
Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauvais,  vient  au  secours  de  U 
place.  Il  est  pris  dans  une  embuscade  par  le  fameux  jmitisau 
Marcadée , et  conduit  au  monarque  anglais  , qui  l'envoie  pri- 
sonnier an  château  de  Rouen,  puis  à Clûiiftitbii  il  c>$uie  nue 
rude  captivité.  Le  comte  de  Flandre,  allié  du  ivi  d'Angleterre r 
assiégeait  cependant  le  château  d Arras.  Le  roi  Philippe  y étant 
accouru  . un  i l‘enur-mi  en  fuite  , s’étanl  luis  à le  poursuivre,  son 
armée  se  trouve  enfermée  lout-â-cmip  par  les  faux  de*  écluses 
que  le  comte  avait  lâchées.  Pour  sortir  de  là  j(  <->i  réduit  à 
promettre  de  reudre  . tant  au  cemle  qu'au  roi  d’Angleterre, 
toutes  les  places  qu'il  leur  a prise»,  eide  conclure  I*  paix  avec 
eux  dans  le  m«i»  de  septembre  Miiv.mt.  Mais,  dit  Mathieu  Pari», 
de  retour  ebrx  lui , son  conseil  lui  p*  rsuada  qu'il  uVlait  pas  lié 
par  un  engagement  que  b nécessité  lui  avait  extorqué.  Dan»  le 
vrai  ce  ne  Tut  qu'une  suspension  d’armes.  0n  les  reprit  des.  l'année 
suivante.  Philippe  se  voit  alors  abandonné  de  la  plupart  de  51  * 
grand»  vassaux,  qui  se  joignent  a Richard.  Dan»  rembarra»  of» 
celte  désertion  le  jette,  il  accorde  aux  Juifs,  moyennant  de* 
s lûmes  considérai' les  qu’ils  lui  font  offrir , leur  retour  en  France. 
Combat  de  Gi*u<r<.  le  at» septembre;  contre  l’Anglais,  oî,  Philippe, 
entraîné  par  les  fuyard*,  court  risque  «le  la  vie,  étant  tombé  dan* 
la  rivière  par  U rupture  du  peut  sur  lequel  il  payait  (Hovedcu). 
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Quelques  modernes , et  même  des  anciens,  confondent  ce  com- 
bat avec  celui  de  1 197. 

I /année  iioV  fut  l’épocjue  du  fameux  différent  de  Philippe 
Auguste  cl  de  Jean  . roi  d’Angleterre,  successeur  de  Richard; 
different  qui  fil  perdre  à ce  dernier  la  meilleure  partie  des  terres 
quM  possédait  eu  France.  Les  Bretons  avaient  déféré  à Philippe 
le  roi  J eau  , comme  aynut  fait  mourir  Artur,  son  neveu,  leur  uuc, 
le  jeudi-saint , 5 avnl  , à Rouen.  Philippe  en  conséquence  le  fait 
citer,  comme  son  vassal,  le  3o  du  même  mois,  à la  cour  des 
airs  de  France,  pour  répondre  sur  le  crime  dont  il  est  accusé, 
can  n'ayaut  point  comparu , la  cour,  par  arrêt  le  déclare  con- 
vaincu de  parricide,  et  confisque  toutes  les  terres  mouvantes  de- 
là couronne  (1).  Philippe  aussitôt  te  met  eu  devoir  d'exécuter  ce 
jugement.  Dans  le  cours  de  deux  campagnes  il  s’empare  de  la  Nor- 
mandie, porte  eusuilc  ses  armes  victorieuses  dans  le  Maine , l’An- 
jou , la  Touraine , le  Poitou , et  remet  ces  provinces  , comme  clics 
étaient  anciennement,  sous  l’autorité  immédiate  de  la  couronne. 
11  ne  resta  que  la  üuienne  à l’Anglais  dans  le  ressort  de  la  France. 

L’an  1x09,  le  premier  mai,  Philippe,  de  concert  avec  plusieurs 
grands  du  royaume,  fait  à Villeneuve,  près  de  Sens,  une  constitu- 
tion, portant  que  « lorsque  l’on  fera  le  démembrement  d’une 
« terre  noble  par  la  voie  du  partage  entre  les  cohéritiers,  ou  par 
« telle  autre  voie  que  ce  puisse  être,  tous  ceux  qui  se  trouveront 
« avoir  des  portious  de  cette  terre,  les  tiendront  immédiatement 
■ eu  fief  du  suzerain  du  •chcf-liru  , comme  un  seul  tcuait  de  lui 
« ta  totalité  de  cette  terre  , avant  que  le  démembrement  en  eût 
« été  fait  ».  Il  est  bon  de  remarquer,  avec  de  Lauriere,  que 
cette  ordonnance  ne  fut  faite  ipie  pour  avoir  lieu  dans  les  do- 
maines du  roi,  et  dans  les  domaines  de  ceux  qui  la  souscrivirent. 
« Car  alors,  dit  ce  jurisconsulte,  le*  seigneurs  barons  faisaient 
a de*  ordonnances  dans  leurs  domaines,  ce  qui  était  un  attentai 
« contre  l’autorité'  royale  , qui  depuis  a été  réprimé  ». 

Le  roi  Jean  n’en  fut  pas  quitte  pour  la  perte  des  province*  que 
Philippe  lui  avait  enlevées  en  France.  Ce  dernier,  l’an  tai5  , 
ec  rendit  encore  exécuteur  d’un  autre  jugement  qui  achevait 
de  dépouiller  son  rival  : c’était  une  bulle , par  laquelle  In- 
nocent III  excommuniait  le  roi  Jean,  cl  le  privait  de  ton  royaume- 
Philippe , à la  sollicitation  du  légat  Pandolfe , équipe  une 
Hotte  de  dix-sept  cents  voiles  (c’est  U première  que  nos  rois 
de  la  troisième  race  aient  eue),  et  lève  la  plus  belle  armée  qu’on 
eût  vue  en  France,  pour  aller  se  mettre  en  possession  de  l’Angle* 
terre.  Pendant  qu’ou  prépare  cet  armement  formidable  , le  rusé 
légat  passe  eu  Angleterre  , et  persuade  au  roi  Jean  de  céder 
ce  royaume  au  pape,  pour  le  tenir  ensuite  de  lui.  La  chose 
faite,  il  repasse  en  France,  et  dénonce  au  roi  que  l’Angleterre 
étant  devenue  un  fief  de  Fcglise  romaine  , il  ne  pouvait  plu» 
toucher  ni  à ce  royaume  , ni  à la  personne  du  roi  Jean  , sans 
encourir  l'excommunication.  Philippe  alors  tourne  contre  la 
Flandre  Ici  forces  qu’il  avait  préparée*  contre  l’Angleterre, 
Ferrand  , comte  de  Flandre  , avait  formé  contre  la  France  une 
ligue  de  plusieurs  princes  , à la  tête  de  laquelle  était  Hrmpc- 
reur  Olton  IV.  Mais  tandis  que  Philippe  soumet  la  plupart  des 
ville*  de  Flandre,  une  Hotte  de  cinq  cent*  voiles,  partie  de» 
côtes  d’Angleterre,  «ou*  la  conduite  des  comtes  de  Boulogne 
et  de  Salisburi,  et  renforcée  sur  la  route  par  celle  de  Flandre  sur- 
prend la  flotte  française  , lui  enlève  trois  cents  navires  , eu  brûle 
on  submerge  cent  autres,  et  poursuit  le  reste  dan»  le  port  de 
l)arn,  qu’elle  tient  bloqué.  Philippe,  dans  la  crainte  que  ceux- 
ci  ne  tombent  encore  au  pouvoir  de  l'ennemi , y fait  mettre  le 
feu,  et  pour  se  dédommager  , il  fait  brûler  la  ville  de  Dam,  afin 
uuc  l’ennemi  partage  se*  perle». 

L’an  1214  , Philippe  part  de  PeYonne  , le  a3  juillet , pour  ren- 
trer en  Flandre  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  : les  ennemis 
eu  avaient  cent  quarante  mille  , dont  les  principaux  chef»  étaient 


(1)  Cm*  Ici  l«  premier  jugoaeui  cou  ou  de  U coût  do»  pair»  de  France  en  U 
Ctoîmcuic  «e». 


l’empereur  Otton  , et  les  comte*  de  Flandre  et  de  Boulogne.  Ba- 
taille donnée  le  27  du  même  mois  (un  dimanche,  à Bouvines,  entre 
Lille  et  Tournai,  près  de  Cisoiu.  Ce  fut  le  ch»ncelirr  Guérin,  che- 
valier de  l’ordre  du  Temple,  et  depuis  évêque  de  ÎSenlis,  qui  for- 
ma les  dispositions  de  l'armée  française  a celle  journée.  Philippe  y 
remporte  une  double  victoire  , après  avoir  couru  le  plus  grand 
danger.  On  sait  que  , renversé  par  le  comte  de  Boulogne,  foulé 
aux  pieds  des  chevaux  , blessé  à la  gorge  , il  allait  périr,  sans  le* 
effort*  surnaturels  que  firent  ses  chevaliers  et  scs  sergents  d’arme». 
Il  dut  son  salut  principalement  à un  seigneur  de  fa  mai-sou  d'E>- 
laing  , et  ce  fut  cet  événement  qui  valut  à l’illustre  race  de  ce 
brave , l’honneur  de  porter  les  armes  de  France.  On  sait  aussi 
que  Galon  de  Montigui , qui  portait  la  bauniere  royale  , la  haus- 
sait et  la  baissait  sans  cesse  , pour  avertir  toute  formée  du  dan- 
ger où  était  le  roi,  taudis  que  de  l’autre  inain  il  écartait  à grands 
coups  de  sabre  la  foule  des  ennemis  dont  le  monarque  était 
assailli.  Du  nombre  des  prisonniers  furent  les  comtes  de  Flandre 
et  de  Boulogne  (Voyez  leurs  articles.).  Un  moi»  précisément 
avant  ou  après  cette  bataille  (nous  ne  pouvons  dire  lequel  des 
deux)  , le  prince  Louis  , fils  de  Philippe  , remporta  de  sou  côté 
uu  avantage  considérable  sur  le  roi  d’Angleterre.  Ce  dernier 
ayant  pénétré  par  le  Poitou  dans  l’Anjou,  avait  passé  la  Loire; 
mai»  la  peur  ensuite  ta  lui  fit  repasser , à l’approche  de  Louis  , 
avec  tant  de  précipitation  et  de  désordre,  qu  il  laisse  sur  l’autre 
bord  du  fleuve  se»  tente*  , sou  bagage  , ses  machines  de  guerre , 
une  partie  iiicuie  de  ses  troupes,  qui  fureut  taillées  en  pièces  ou 
noyées.  Cette  affaire  est  comme  sons  le  nom  du  combat  de  la 
Roche  aux-Moinos.  Apres  ces  deux  victoires,  il  semblait  qu’il 
ne  manquait  plu»  à Philippe  Auguste  , pour  couronner  ses  suc- 
cès, que  d'aller  investir  le  roi  d’Angleterre  dans  Partlicnai,  où 
ce  faible  prince  s’abandonnait  au  désespoir,  n’osant  ni  fuir,  m 
paraître  en  caiiipaguc;  mais  au  grand  étonnement  des  Français, 
il  se  laissa  désarmer  tout-à-coup , et  à l’appât  de  tio.ooo  livres 
sterling»  qui  lui  furent  offertes  , ou  , selon  d'autres , par  défé- 
rence pour  ta  cour  de  Rome  qui  intercédait  pour  le  roi  Jean  , 
il  consentit  à une  trêve  de  cinq  ans.  Elle  n’eut  pas  cette  durée: 
l’an  1 2 i(î*  tandis  que  le  prince  Louis  est  occupé  à faire  la  guerre 
aux  Albigeois,  les  barons  d’Angleterre,  révoltés  coulre  le  roi 
Jean  , offrent  la  couronne  à Philippe  Auguste  pour  sou  fil»  , 
par  une  députation  solennelle  qu  ils  lui  fout.  Louis  , ayant  , 
ainsi  que  son  père , accepté  l’offre , s’embarque  et  arrive  à 
Londres  , où  il  est  couronné  dans  le  mois  de  juiu  de  la  même 
aimée.  Le  pape  excommunie  le  nouveau  monarque , clu  au 
préjudice  de  sou  vassal  ; ce  fut  en  pure  perle  : les  foudres  de 
Rome  tic  ralentirent  ni  l'ardeur  ni  les  progrès  de  Louis,  mai»  la 
morL  du  roi  Jeau  , arrivée  le  18  octobre  1216  , changea  les  dis- 
positions des  Anglais  à sou  égard.  Louis  , abandonné  des  baron», 
fut  obligé  de  renoncer  à la  couronne  d’Angleterre.  Nous  avons 
le  traité  qu'il  fit  à Loinelb , le  20  septembre  1217  , avec  le  roi 
Henri  111  , fils  de  Jean.  Par  cet  acte  , il  renonce  à toutes  ses 
prétentions  sur  l'Angleterre^  à condition  que  Henri  acquittera 
les  dettes  que  Louis  a faites  eu  Angleterre  , rendra  la  liberté  à 
lotis  les  prisonnier»  français  , et  rétablira  dans  leurs  domaines 
1rs  Anglais  qui  ont  suivi  le  parti  de  la  Frauce  ( Splcil . , T.  XI , 
p.  171.).  De  retour  en  sa  patrie  , Louis  alla  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  assiégeait  Toulouse  , l’an  1219,  lors- 
que ton  père  le  rappela  prudemment  auprès  de  lui.  Ce  monarque, 
r an  122V  , mourut  à Manies  le  iù  juillet,  dans  la  58*.  année 
de  son  âge,  et  la  45*.  de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Saint-Denis  «1  Ce  qu'il  y eut  de  singulier  dans  la  céiérnonie 

• funèbre  ( de  ce  prince  ) , fut  de  voir  le  légat  et  l'archevêque 
» de  Reims  chanter  ensemble  la  inesse  solennelle  à deux  autels 

• différents  , elles  autres  évêques  , le  clergé  et  les  moines  , leur 
» répondre  comme  à un  seul  officiant  ■ (Félibien.).  Philippe 
Auguste  ne  hissa  de  sa  première  femme  Issin  lv  , que  Louis  t 
qui  suit.  lac.r.nL  nor. , sa  srcoude  femme , qu’il  avait  reprise  en 
12 13,  mourut e Corbeil  le 29  juillet  1236  , sans  avoir  été  mère. 
D’Au^Ès  ex  MxiLiatK,  sa  troisième  femme  (morte  de  dbagrig  à 
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Foiisi  l’an  1201),  il  lama  Philippe,  dit  Hurcpel , comte  de 
Boulogne  , de  Mortain,  de  Dammartin  et  autres  lieux  ; et  Marie, 
fiancée  d’abord  , Pan  1202,  au  jeune  Artnr,  duc  de  Bretagne  , 
puis  marine,  »■  à Philippe,  comte  de  Naniur;  a*  à Henri, 
duc  de  Brabant.  Leroi,  leur  père,  les  Ht  légitimer  avant  sa 
mort , par  le  pape  Innoceut  111.  Philippe  Auguste  eut  de  plus 
un  fils  naturel , nomme  Pierre  Charlotte  , ou  Chariot , qui  , 
oyanl  été  <flev«?  par  Guillaume  le  Breton  , auteur  de  la  Philip- 
pide  qu’il  lui  dédia,  fut  tre'sorier  de  Üt.-Martm  de  Tours,  et  mou- 
rut , eu  1 249  , évéque  de  Noyon. 

L’histoire  noufteprésente  Philippe  Auguste  comme  un  prince 
doué  de  toutes  les  qualités  de  corps  et  d’esprit  nécessaires  pour 
régner  avec  gloire , brave  , prudent , actif  , laborieux  , équi- 
table , ferme  sons  entêtement  , magnifique  sam  ostentation  , et 
libéral  sans  prodigalité.  C'est  de  tous  les  rois  de  la  troisième 
race,  celui  qui  a le  plus  étendu  le  domaine  royal.  Il  réunit  à la 
couronne  la  Normandie  , l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  , le 
Berri,  le  Poitou  , l’Auvergne  , le  Yermaudois  , l'Artois  et  plu- 
sieurs autres  comtés. 

Il  y a trois  époques  du  règne  de  Philippe  Auguste  , marquées 
dans  les  anciens  monuments,  1*  celle  de  son  sacre  à Reims, pre- 
mier novembre  1 «79  ; a*  celle  de  'son  couronnement  à Saint- 
Denis  , 39  mai  1 180  ; 3*  celle  de  la  mort  de  son  père  , 18  sep- 
tembre suivant.  Quelques  diplômes  de  ce  priucc  sont  sans  date 
de  mois  ni  de  jour,  d’autres  avec  la  date  du  mois  sans  celle  du 

ionr,  Depuis  l'an  1191  , le  grand-sénéchal  ne  parait  plus  dans 
es  diplômes  parmi  les  grands-officiers,  parce  que  cette  charge 
fut  éteinte  par  la  mort  de  Thibaut  V,  comte  de  Blois  , qui  eu 
avait  été  pourvu  l’an  1164.  Le  connétable  cul  daus  la  suite  le 
conMuaiidcmcut  des  armées;  mais  cela  ne  commença  qu’en 
laio.  Henri  Clément,  maréchal  de  France,  avait  commande 
sous  les  ordres  du  monarque  dans  l'expédition  de  Normandie  , 
contre  le  roi  Jean.  Philippe  Auguste  est  le  premier  des  rois  ca- 
pétiens qui  11’ait  fait,  m sacrer  , ni  désigucr  roi  son  fils.  L’an 
1190,  Philippe  , avant  sou  départ  pour  la  Terrc-Saiiite  , donna 
pour  armoiries  à la  ville  de  Paris , un  écu  , dont  le  champ  était 
de  gueules,  à la  nef  d'argent  ; au  chef  d'azur,  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or.  La  ville  de  Paris,  faute  de  grands  chemins,  faisait 
alors  son  plus  grand  commerce  par  eau. 

Philippe  Auguste  , par  scs  lettres  do  Pan  taio  , ordonna  que 
les  portions  des  seigneuries  données  par  les  aînés  à leurs  li- 
gueurs ou  cadets,  ne  seraieut  'plus  tenues  ligement  des  aînés  , 
mais  des  seigneurs  des  aînés. 

Il  est  parle  pour  la  première  fois  sous  Philippe  Auguste  d'une 
milice,  qui  avait  beaucoup  de  rapporta  nos  grenadiers  et  à nos 
dragons.  On  les  nommait  Ribauds , et  leur  çhef  était  qualifié 
roi  ; mais  U licence  effrénée  à laquelle  ils  se  portèrent  dans  la 
suite , les  fit  supprimer.  La  mauvaise  idée  attachée  à leur  nom 
subsiste  encore  de  nos  jours. 

Ce  fut  encore  sous  le  règne  de  ce  prince  que  l'on  commença 
en  France  à connaître  la  boussole.  Le  romau  de  Guiot  de  Pro- 
vins , écrit  vers  l’an  1200  , est  Je  premier  ouvrage  où  il  en  soit 
parlé.  Elle  y est  nommée  Marinent , parce  qu’elle  servait  prin- 
cipalement pour  la  marine. 

Icrlle  r*loilc  ne  ••  mort  , 

Un  art  tuai  que  mentir  ne  part , 

Par  vertu  Je  la  Marincttc, 

Due  pierjp  laide  et  noirette  . • 

Où  le  fer  volomler*  ae  joint,  • 

Puisque  l'aiguille  l’a  touchés...! 

En  l’eau  la  mettent  ans  plot, 

Et  li  feiua  li  tient  devra. 

C'est  enfin  sous  le  règne  de  Philippe  Auguste , que  furent 
fondés  eu  France  les  premiers  hôpitaux  pour  ceux  qui  étaient 
II. 
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infectés  de  la  lèpre  , maladie  que  les  croisés  avaient  rapportée 
d’Orient.  On  nommait  ces  établissements  léproseries,  ladre* 
ries  et  maladrcries , et  ceux  qu’on  y relirait , lépreux,  ladres  , 
moreaux.  Ces  hôpitaux  furent  réunis  à l’ordre  de  Saint-Lazare 
et  du  Mont-Carmel  , par  édit  du  mois  d'avril  1G64- 

Le  marc  d'argent  ne  parait  pas  avoir  été  porté  , sous  Philippe 
Auguste  , au-delà  de  5o  sous.  Les  lettre  s- dc-change  étaient  déjà 
en  usage  du  tems  de  ce  prince. 

LOUIS  VIH,  oit  LE  LION. 

na5.  Louis  VIII , que  sa  valeur  fit  surnommer  l^Liok  , né, 
la  uuit  du  4 au  5 septembre  1187,  de  Philippe  Auguste  cl  d'Isa- 
belle de  Hainaut , succéda  , le  14  juillet  1325  , au  roi  son  p re. 
Le  6 ou  le  8 août  suivant , il  fut  sacré  à Roms  avec  la  reiue 
RLArtcnr. , sa  femme.  C’est  le  premier  roi  de  la  troisième  race 
dont  le  sacre  tt'ail  pas  devancé  la  mort  de  son  père.  Henri  III  , 
roi  d'Angleterre  , au  lien  d’assister  à cette  cérémonie  comme  il 
le  devait , en  qualité  de  duc  de  Guienne  et  de  pair  de  France  , 
envoya  sommer  I.outs  de  hii  rendre  la  Normandie.  Louis,  pour 
toute  réponse,  fit  publier  la  confiscation  que  son  père  avait  faite 
de  tous  les  fiefs  de  la  couronne  de  France , possédés  par  tes 
Anglais.  L’année  suivante  , il  se  met  en  marche  ponr  les  dé- 
pouiller de  ce  qui  leur  restait  dans  son  royaume.  Il  assemble  son 
aripée  à Tours  vers  la  Saiut-Jcan,  passe  la  Loire,  assiège  et  prend 
Niort , s’empare  de  Saint-Jeau-d’Angcli  , vers  la  mi  - juillet  , 
oblige  la  Rochelle  à se  rendre  au  commencement  d'août,  sou- 
met ensuite  le  Limosin,  puis  le  Périgord  , et  généralement  tout 
ce  qui  appartcuait  aux  Anglais  en-deçà  de  la  Garonne.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  les  chasser  de  Bordeaux  et  de  In  Gascogne  v 
lorsque  malheureusement,  à la  prière  du  pape  et  des  ecclésias- 
tique» , il  abandonna  son  projet  pour  tourner  ses  armes  contra 
les  Albigeois.  L'an  1235,  au  mois  de  janvier,  il  fait  une  trêve 
de  trois  ans  avec  l’Angleterre  , .moycrfbant  trente  mille  marcs 
d’argent  que  le  roi  Henri  lui  donne.  Dans  uue  assemblée  que 
Louis  tint  à Paris  le  a8  jauvier  de  l’année  suivante , le  légat  du 
pape  , après  avoir  excommunié  le  comte  de  Toulouse,  confirma 
au  roi  de  France  la  possession  des  domaines  de  ce  prince  , sur 
lesquels  Aman  ri  de  Montfort,  et  Gui,  son  oncle,  lui  avaient 
cédé  leurs  droits  eu  12a1»,  cession  qu'ils  renouvelèrent  alors 
l’un  et  l’autre.  Louis  s’achemine  au  mois  de  mai  vers  le  Rhône, 
à la  tête  d’uuc  année  de  200  mille  hommes;  «ose  sou  cauip  de- 
vant Avignon,  le  7 juin  , commence  le  siège  de  cette  ville  le  10, 
sur  le  refus  que  les  habitants  firent , de  livrer  passage  à son 
arméç  , et  s’en  rend  maître  le  12  septembre.  De  là  il  passe  dans 
le  Languedoc,  où  il  ne  trouva  que  des  villes  soumises  d'avance, 
ou  prêtes  à se  soumettre.  Mais  la  maladie  s’étant  mise  dans  ses 
troupes  , il  en  est  attaqué  Ini-mémc  à Monlpcnsier  en  Auvergne , 
et  meurt  le  8 novembre  1226,  daus  la  trente-neuvième  année 
de  son  Age  , après  un  rè^ne  de  5 ans  4 mois  , moins  6 jours. 
\insi  fut  accompli  ce  qu  avait  prédit  Philippe  Auguste.  « Les 
« gens  d’églises , disait  ce  prince , engageront  mou  fils  à faire 
■ la  guerre  aux  hérétiques  albigeois  ; il  ruiuera  sa  sauté  k cette 
• expédition  ; il  y moflrra , et  par  là  le  royaume  demeurera 
a entre  les  mains  d'une  femme  et  d’uu  enfant.  » Uu  écrivain  du 
tems  ( Guillaume  de  Puolaurent) , suivi  de  la  plupart  des  mo- 
dernes , rapporte  qu'il  n eût  tenu  qu’à  ce  prince  de  recouvrer  la 
santé'  dans  sa  dernière  maladie , s'il  eût  voulu  sc  rendre  à l’avis 
des  médecins , qui  la  regardaient  comme  l’effel  d’une  trop  longue 
continence  , occasionnée  par  l’éloignenieut  de  la  reiue  ; mais 
qu’il  rejeta  courageusement  le  remède  qu’on  lui  conseillait  , en 
disant  : J'aime  mieux  mourir , que  de  sauver  ma  vie  par  un 
adultère  Jean  Bromtnn  raconte  (col.  io54  ) la  même  chose  de 
Louis  Je  Jeune  , avec  cette  différence  , néanmoins  , que  celui  ci 
obtint  sa  guérison  , en  se  résignant  à la  providence.  Ces  deux 
récits , calqués  l’an  sur  l’autre  , nous  paraissent  également  sus- 
pects, n'étant  tous  deux  fondés  que  sur  l'auloritc  d’urt  seul  garant. 
Uue  choie  plus  certaine,  c’est  que  Louis  , étant  à l'extrémité, 
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fit  jurer  à douze , tint  prélats  que  seigneurs , qu’ils  reconnaîtraient 
pour  roi  son  fils  aîné,  et  procureraient,  le  plutôt  qu’il  serait  pos- 
s.ble,  son  couronnement.  Louis  avait  épouse  , le  2 ) mai  1200, 
à Purroor,  en  Normandie,  Blanche,  fille  d'Alfunse  IX  , roi  de 
Castille  , dont  il  laissa  ciuq  fils  , Louis  qui  suit;  Robert,  comte 
d’Artois  ; Alfouse  , comte  de  Poitou  ; Charles  , comte  d’Anjou  ; 
Jean  , mort  peu  de  jours  apres  son  père,  et  ui  e fille,  Isabelle, 
qui  devint  célèbre  par  sa  sainteté.  Ce  monarque  avait  encore 
eu  de  son  mariage  deux  autres  fils,  nommés  Philippe  l’un  cl 
l’autre,  dont  le  premier,  né  l’an  taex),  avait  été  accordé, 
l’an  i2i 5 , avec  Agnes,  fille  d’Hervé  iV  , seigneur  de  Dotui , 
cl  mourut  avant  le  mois  de  juillet  iat8.  Le  second  fut  enlevé 
au  berceau.  Loin*  VIII  se  rendit  également  recommandable  par 
ses  exploits  et  par  ses  vertus.  Au  courage  d’un  lion  dans  les 
combats,  il  joignait  la  douceur  d’uu  agneau  dans  le  commerce 
de  la  vie  ; ce  qui  le  fit  appeler  le  Lion  pacifique.  Il  aima  sincè- 
rement la  religion;  mais  il  eut  trop  de  déférence  pour  les  ecclé- 
siastiques. Séduit  par  leurs  conseils^  il  entreprit  une  guerre 
injuste  dans  son  principe,  et  dont  la  saine  politique  aurait  du 
le  détourner.  Scs  conquêtes  augmentèrent  leur  autorité  tempo- 
relle, déjà  trop  grande  dans  se»  états;  et  les  fatigues  qu’elles  lui 
causèrent , le  conduisirent , comme  l'avait  prédit  son  père  , au 
tombeau  à la  fleur  de  son  âge. 

Les  charte»  de  ce  prince  sont  datées  seulement  de  l’anuée  et 
du  mois  de  l'Incarnation  , mais  non  de  son  règne , à l’exception 
de  celle  qu'il  donna,  l’an  1224»  pour  réformer  les  mauvaises 
coutumes  de  Bourges.  Lorsqu’il  assiégeait  la  Rochelle,  il  ajoutait 
à scs  dates  : In  obsidione  Rupellce. 

On  comptait  en  France , sous  le  règne  de  ce  prince,  jusqu'à 
deux  mille  léproseries , à chacune  desquelles  ij  uonua , par  son 
testament , la  somme  de  cent  sous  (88  livres.  ). 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  VHI  , que  Guérin  , évêque  de 
Sentis,  porta  à son  comble  la  dignité  de  chancelier  de  France, 
dout  il  était  revêtu,  en  faisant  ordonner  que  ce  magistrat  aurait 
séance  parmi  les  pairs.  Depuis  ce  teins  , le  chancelier  est  le 
chef  de  la  justice  ; c'est  dans  scs  mains  que  nos  rois  la  déposent 
toute  entière,  pour  la  rendre  à leurs  sujets,  avec  la  même  au- 
torité, la  même  puissance,  que  s’ils  la  rcudaient  eu  personne. 

S.  LOUIS  , IX*  du  non. 

ta?6.  Louis  IX, né  le  a5  avril  iai5,  à Poissi , qualifié  saint 
de  son  vivant,  succéda,  le  8 novembre  1226  , à son  père  , 
Louis  VIII,  sous  la  régence  et  la  tutelle  de  la  reine  Blanche,  sa 
mère.  Cette  princesse  fut  la  première  qui  réunit  ce»  deux  titres, 
que  l’on  distingua  toujours,  mais  que  l’on  ne  sépara  jamais  de- 
puis Charles  V.  Le  29  novembre  suivant,  Louis  fut  sacré  à 
Reims,  par  Jacques  de  Basoche,  évêque  de  Soiasons;  le  siège 
de  Reims  étant  vacant.  Plusieurs  des  grands  vassaux  , mécon> 
tenls  du  gouvernement  précédent,  ou  feignant  de  l’être,  s'absen- 
tèrent de  cette  cérémonie,  et  excitèrent  des  troubles  soua  la 
minorité  de  ce  prince.  Mais  la  prudence  et  la  fermeté  de  la 
régente  rompirent  leurs  mesures,  et  empêchèrent  l'effet  de  leurs 
mauvais  desseins.  Raimond  VU,  comte  de  Toulouse,  l’un 
d’entre  eux  , se  trouva  le  plus  embarrassé,  par  l’abandon  où  son 
parti  le  laissa.  Sa  révolte  lui  coula  la  plus  grande  partie  de  ses 
domaine» , qu’il  fut  obligé  de  céder  au  roi,  par  traité  fait  le  12 
avril  de  l’an  12x9.  ( Voy.  les  comtes  de  Toulouse . ) Pierre 
Mauclerc,  comte  de  Bretagne,  ne  fut  pas  aussi  aisé  à réduire. 
Le  roi  marcha  plusieurs  fois  coulre  lui , et  contre  le  roi  d’An- 
gleterre Henri  111 , dont  il  était  appuyé.  Louis  cependant  con- 
traignit ce  dernier,  en  I*5i  , de  conclure  une  trêve  de  trois 
ans  avec  la  France;  ce  qui  obligea  le  comte,  son  allié,  de 
o rendre  le  parti  de  la  soumission  ( V.  les  ducs  de  liretagne.  ). 
M.  Velli  renverse  l’ordre  chronologique  , en  mettant  cet  événe- 
ment avant  le  précédent.  Il  fait  une  autre  faute , dans  le  même 
génie,  en  rapportant  à l’au  1227  , uu  autre  événement  fameux 


de  ce  règne,  qui  n'arriva  que  l’an  1229.  Nous  voulons  parler 
du  soulèvcincul  de  l’université  de  Paris  , excité  à l’occasion 
d’une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  tes  écoliers  et  les  bour- 
geois. Quelques-uns  d’entre  les  premiers,  ayant  été  tués  par  les 
soldats  envoyés  pour  les  réprimer,  l’université  demanda  justice 
de  leur  mort  à la  régente;  et,  n’ayant  pu  l’obtenir,  elle  cessa 
scs  leçons,  et  se  dispersa  , de  manière  que  ses  professeurs  se 
retirèrent , les  uns  à Angers,  d'autres  à Reims  , et  plusieurs  et» 
pays  étranger , sur-tout  en  Angleterre  , où  le  roi  Henri  111  Ica- 
avait  appelé».  Les  Dominicains  les  remplacèrent  jusqu’en  i25t  r 
que  l’université  fut  rétablie  parle  roi  et  la  réfute , à lu  demande 
du  pape  Grégoire  IX. 

L’an  12^4*  sur  la  fin  de  mai,  Louis  épouse  à Sens  Makgubiutc, 
fille  de  Raimond -Bérenger,  comte  de  Provence.  Cette  union  fut 
celle  de  toutes  les  vertus.  La  dot  de  la  princesse  fut  de  20  mille 
livres  , ce  nui  peut  revenir  à quatre  cent  mille  livre»  d’au- 
jourd’hui. Lan  1*55,  Marguerite  est  couronnée  dans  la  même 
ville,  le  28  mai.  Quelque  teins  après  , le  roi  lient  à Saint-Denis 
une  assemblée  des  grands  du  royaume,  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  entreprise»  du  clergé,  sur  la  justice  séculière. 
Elle»  étaient  telles , que  les  officiait  tes  envahissaient  la  connais- 
sance de  li  plupart  des  affaires  temporelles,  et  jugeaient  beau- 
coup plus  de  causes  que  les  tribunaux  laïques.  L'assemblée  écrivit 
à ce  sujet  une  lettre  également  forte  et  respectueuse  , au  papir 
Grcgoire  IX.  dont  elle  reçut  une  réponse,  où  il  prenait,  avec 
sa  hauteur  ordinaire , la  défense  du  clergé. 

Le  mariage  du  jeune  monarque  n’avait  pas  mis  le  terme  à s» 
minorité.  Enfin  , le  a5  avril  de  Pau  1 256  , il  est  déclaré  majeur, 
ayant  alors  21  ans  accomplis,  âge  fixé  anciennement , mais  non 
sans  exception  , pour  la  majorité  de  nos  rois , ainsi  qui»  pour 
celle  de  leurs  sujets.  Mais  la  reine-mère  conserva  toujours  son 
influence  dans  les  opérations  do  gouvernement.  A Orléans,  dont 
l’école  était  fréquentée  par  des  élèves  d’un  rang’très-distingué f 
la  scène  de  l’université  de  Paris  se  renouvela  six  ans  après  , 
comme  le  marque  Mathieu  Paris  {ad  an.  1256.)  Thibaut,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre  , et  le  comte  de  Bretagne  , y 
perdirent  chacun  un  neveu  ; et  d’autres  personnes  puissantes  , 
quelques-uns  de  leurs  parent».  Ii  rites  de  ces  perles,  ceux  qui 
étaient  le  plus  à portée  de  le»  venger,  entrent  dans  la  ville  , et  y 
mettent  le  feu.  L evêque  , de  son  côté , prenaut  aussi  le  parti  des 
écoliers , la  mit  en  interdit.  La  sédition  ne  finit  que  par  l’autorité 
royale  que  saint  Louis  interposa. 

Le  religieux  monarque  avait  un  grand  désir  d'obtenir  la  con- 
rniincd’épincs  de  Notrc-Scigocur.  Les  Latins  dcConstantyiople l’a- 
vaient engagée  pour  diverses  sommes  empruntées  aux  Vénitiens. 
Saint-Louis,  avec  le  consentement  de  l'empereur  Baudouin,!  ayant 
retirée  de  leurs  tnains  , l'an  12.58,  alla  recevoir  cette  précieuse 
relique , à cinq  lieues  de  Sein  , l’accompagna  jusqu'à  Paris , la 
porta  lui-même  depuis  le  bois  de  Vincennrs  , tête  et  pied»  nus  , 
jusqu'à  Notre-Dame,  assisté  des  princes  , ses  frères  , et  de  là  a,u 
palais,  dans  Tanciennc  chapelle  qu’il  fit  abattre,  cl  à la  place 
de  laquelle  011  éleva  celle  qu’on  voit  aujourd'hui.  Quelques  an- 
nées après  , saint  Louis  retira  encore  des  Vénitiens  un  morceau 
de  la  vraie  croix  , et  quelques  autre»  reliques,  qu’il  reçut  avec  le 
même  respect. 

Grégoire  IX,  autre  Hildcbrand  , détermina  à déposer  l’em- 
pereur  Frédéric  11  , après  l’avoir  excommunié  pour  une  affaire 
purement  temporelle , fit  offrir  , l’an  t25t).  la  couronne  impé- 
riale au  roi  de  France  , pour  le  comte  d Artois,  son  frère.  Le 
monarque* et  son  conseil  la  refusent,  nAis  non  pas  dans  les 
termes  offensants  que  Mathieu  Paris  leur  met  dans  la  bouche  à 
cette  occasion.  La  sagesse  et  la  modération  qui  formaient  le 
caractère  de  saint  Louis,  ne  lui  permettaient  pas  de  rejeter  avec 
outrage  une  offre  de  cette  nature.  Il  est  cependant  vrai  , que  ne 
voulant  donner  aucun  sujet  de  plainte  i 1 l'empereur,  il  arrêta  les 
deniers  que  Grégoire  faisait  lever  en  France,  pour  lui  faire  la 
guerre.  Ce  n’e*t  pas  la  seule  mortification  que  uouna  Louis  à r ♦ 
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pape.  Grégoire  s'était  déjà  plaint,  mais  inutilement , de  l’ordou- 
iwmce  qu’il  avait  publiée  en  1225  , pour  réprimer,  par  la  saisie 
de  leur  temporel , les  évêques  qui  troubleraient  les  juges  sécu- 
liers , dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Ce  prince  counaissait 
les  limites  des  deux  puissances  , que  Grégoire  s'appliquait  à con- 
fondre. 

L'an  1241  , le  24  juin,  Louis  tient  à Saumur  une  cour  plé- 
nière , qui  fut  nommée  la  nonpat trille  , à raison  de  sa  magnifi- 
cence. Il  y donne  la  ceiuture  militaire  à son  frère  Alfonsc  , et 
l'investit  du  comté  de  Poitou , de  celui  d'Auvergne  , et  des 
terres  de  l'Albigeois  , cédées  en  1229  par  le  comte  de  Toulouse. 

Le  roi  conduit  cusuite  son  frère  à Poitiers , où  il  reçoit  les  hom- 
xnagés  de  ses  vassaux.  Hugues  X do  Lusignau  , comte  de  la 
Marche,  ayant  refusé  de  rcudre  ce  devoir  à sou  nouveau  suze- 
rain , s'attira,  l’année  suivante,  les  amies  du  roi.  Près  de  suc- 
comber , il  appelle  le  roi  d’Angleterre  à sou  secours.  Henri  III  , 
ayant  débarqué  à Roy  ans,  <ur  ta  Garoune  , envoie  déclarer  la 
guerre  au  roi  de  France,  et  s’avance  avec  une  bonne  armée  sur 
1 s bords  de  la  Charcute.  Louis  marche  à l'eunemi  campé  sous 
Tadlebourg  , l'attaque  lo  21  juillet , le  met  eu  fuite  , et  le  pour- 
suit jusqu'à  Saintes , où  le  lendemain , il  le  défait  entièrement , 
dans  une  sanglante  bataille.  Henri  s'enfuit  jusqu'à  Blayc.  Le 
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comte  de  la  Marche  , se  vovanl  alors  sans  ressource  , vient  s'hu- 
milier au  camp  , prés  de  Poux  , devant  le  roi , qui  a la  boule  de 
lui  pardonner.  ( roy.  Hugues  X , rornte  de  la  Marche.  ) Louis 
fit  grâce  de  même  au  comte  de  Toulouse  , qui  avait  prix  les 
armes  contre  lui.  L'an  1243,  ce  monarque,  poursuivant  ses  con- 
quêtes sur  les  Anglais,  arrive  à Blayc.  La  contagion  se  inet  dans 
sou  armée;  il  tombe  malade  lui  même.  Henri,  profitant  de  ces 
conjonctures , lui  fait  demander  une  trêve  de  ciuq  ans , à laquelle 
il  conseal , aux  conditions  qu'il  gardera  ses  conquêtes  , et  que 
l'Angleterre  lui  paiera  ciuq  mille  livres  sterling»,  pour  le  dédom- 
mager des  (rais  de  la  guerre.  Le  traité  fut  signe  à Bordeaux , le  7 
avnl.  ( Ryroer.  ) Louis,  alors  devenu  plus  puissaut  qu'aucun  de 
ses  prédécesseurs  , donna  scs  soins  pour  abolir  un  usage  qui 

Couvait  occasionner,  et  occasionnait  rcellcmculdc  grands  trou- 
Ics.  Plusieurs  seigneurs  possédaicut , en  même- teins,  des  fiefs 
en  France  et  des  fiels  eu  Angleterre  , ou  dans  les  terres  du  mo- 
narque anglais  , situées  en  deçà  de  la  mer  ; ce  qui  les  rendait  à 
la  fois  vassaux  des  deux  couronnes.  Lors  donc  qu'elles  étaient 
eu  guerre , ils  sc  croyaient  libres  d’embrasser  le  parti  de  celle 
dont  ils  espéraient  plus  d’avantage  , en  remettant  néanmoins  à 
l'autre  les  fiefs  qu'ils  tenaient  d'elle , pour  les  garder  tout  le  tems 
que  la  guerre  devait  durer  L)c  là  , il  arrivait  que  le  roi  ne  pou- 
vait compter  sur  la  fidélité  de  se»  vassaux , ut  les  empocher 
d’entretenir  des  intelligences  avec  son  cuncini.  Pour  extirper  cet 
abus , Louis  les  ayant  assemblés  , leur  ordonna  de  renoucer  aux 
fief»  qu'ils  avaient  eu  France , ou  à ceux  qu’ils  avaient  en  An- 

Slctcrre,  déclarant  qu’il  ne  voulait  pas  que  scs  vassaux  eussent 
'autres  seigneurs  que  lui  : et  tous  se  soumirent  à cette  loi. 

L’an  1244  , au  mois  de  décembre,  nouvelle  maladie  de  Louis 
à Pontoise  ; elle  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Daus  cet  état , 
il  fait  vœu  d’ailer  à la  Terre-Sainte  , reçoit  la  croix  des  mains 
de  r ’év«  t|pc  de  Paris , et  ordonne  de  prêcher  1a  croisade.  Pour 
engager  les  seigucurs  de  sa  cdflr  à le  suivre , il  sc  servit  d’uue 

Êieuse  adresse.  C'était  une  ancienne  coutume  de  nos  rois  , de 
lire  , la  veille  de  Noël , des  livrées  à leurs  courtisans  , c'est- 
à-dire  , de  leur  livrer  des  capes  fourrées  , dout  ils  se  couvraient 
sur-le-champ , pour  aller  à la  messe  , qui  *e  disait  avant  le  jour. 
Le  saint  roi,  celte  auuéc,  fil  broder  secrètement  des  croix  sur 
toutes  les  livrées  ; et  afin  que,  dans  la  distribution  , les  courti- 
sans ne  s'eu  aperçussent  pas , ou  eut  soin  de  n'éclairer  les  appar- 
tement» uu'autant  qu'il  fallait  pour  se  conduire.  Mais,  en  entrant 
dans  l'église,  chacun  fut  bien  surpris  de  se  voir  croisé.  On  sc 
prêta  aux  vues  du  monarque,  et  ou  l'appela  un  adioit  péchem 
tf hommes»  L'an  1248»  après  avoir  été'  prendre  congé,  comme 
on  parlait  alors  , des  SS.  Martyrs  , le  12  juin,  ù Saint-Denis  , il 
se  met  eu  route , accompagné  des  deux  mues  cl  de  scs  frères, 


Robert,  comte  d'Artois,  et  Charles,  comte  d'Anjou  , pour  ac- 
complir son  vœu.  Sa  mère  le  quitte  à Cluui.  Ru  passant  à I.yrn  , 
il  a un  long  entretien  avec  le  pape  Innocent  IY,  surin  déposi- 
tion de  l’empereur,  qu'il  désapprouvait , se  confesse  à lui , et 
reçoit  sa  bénédiction.  S'étant  embarqué  à Aigues-Mortes,  le  25 
août , il  va  passer  l'hiver  en  Chypre  , arrive  devant  Damiette  , 
la  clef  de  I Egypte  , le  4 juin  1249*,  ***ct  en  fuite  Ie*  infidèles 
le  lendemain  , et  entre  dans  la  place , qu'ils  avaient  abandonnée 
après  y avoir  mis  le  feu.  La  CoustcrnaLiou  où  sc  trouvaient  les 
Sarrasins  demandait  qu'on  marchât  droit  au  Caire  , dont  la 
conquête  aurait  cutrainé  celle  de  toute  l’Egypte  sans  tirer  l'épée. 
On  aima  mieux,  contre  l’avis  du  monarque,  rester  en  rrpoi 
snr  le  territoire  de  Damiette  , eu  attendant  un  renfort  considé- 
rable, qu’Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  frère  du  roi  , devait 
aitœncr  de  France.  Cette  inaction  fut  la  perte  de» troupes  L’a- 
bondance et  l'oisiveté  les  précipitèrent  dans  le  désordre  et  la 
débauche.  Il  y avait , suivant  Joinville,  des  lieux  de  proritntion 
jusqu'à  C entour  du  pavillon  royal,  qui  étaient  tenus  par  les 
çtsns  du  roi.  Le  comte  de  Poitiers , étant  enfin  arrivé  avec  le 
convoi  qu'on  espérait  , l'armée  sc  mit  eu  marche  le  ao  novem- 
bre , pour  le  Caire.  Mai»  des  combats  , dout  elle  sortit  victo- 
rieuse , et  d'autres  obstacles  qu'elle  surmonta,  non  sans  de 
grandes  peines,  retardèrent  sa  marche.  L'année  suivante (il5o), 
le  8 févncr  , jour  des  Cendres  , son  avant-garde  , commandée 
par  le  comte  d'Artois  , taille  en  pièces  un  corps  de  Sarrasins  , au 
tassage  du  Nil.  Fier  de  cet  avantage  , le  comte  poursuit  les 
’uvards  , entre  avec  eux  dans  la  Mastourc  , et  y est  mis  à mort 
par  l'eunemi , qni  s'était  rallié.  La  captivité  du  roi  fut  la  suite 
de  cette  aiiaire.  11  est  pris  le  5 avril  suivant  à Cbarmasac,  chargé 
de  fers  et  mis  eu  prison  à la  Massoure.  La  reine , sa  femme  , 
apprenant  cette  nouvelle  à Damiette , accouche  trois  jours  après, 
•l'un  fils  qu'elle  nomme  Jean  Tristan  (Voy.  les  Sultans  d’E- 
nyptc.  ).  Le  5 mai  de  la  même  année  , Louis  obtient  sa  déli- 
vrance , en  donnant  pour  sa  rançon  Damiette  , et  4°°  mille 
livres  (1^  pour  celle  des  autre»  prisonnier*-  Reconduit  à Damiette 
avec  se»  frères , il  emmène  de  là  en  Palestine  les  débris  de  so;i 
année,  réduite  à 6 mille  combattants , de  plus  de  55  mille  qn’tl 
avait  amenés  de  France  , et  va  descendre  au  port  de  Sainl- 
Jean-d’Acre,  où  il  est  reçu  avec  de  grandes  réjouissances.  D; 
là  il  renvoie  en  France  ses  deux  frères  , Alfonsc  et  Charles  , ré- 
solu de  rester  quelque  tems  daus  le  pays  , pour  mettre  en  ût.«t 
de  défense  le»  places  qu’y  conservaient  les  chrétiens  , comme 
aussi  pour  satisfaire  sa  dévotion,  en  visitaut  les  saints  lieux* 

L'an  ta55,  Louis  apprend  à Jaffa  , et  non  à Sidon,  comme 
le  marque  Joinville , la  mort  de  la  reine  Blauche  , sa  mère  , dé- 
codée le  premier  décembre  125a  à Paris,  à l’abbaye  de  Mau- 
buisson  qu’elle  avait  fondée  eu  ia56  Cette  princesse  , vraie 
héroïne , avait  elle-même  formé  le  roi , son  fils  , à la  vertu  et 
au  gouvernement.  Louis  fut  très-scuaible  à cette  perte.  L'an  1254, 
il  part  du  port  le  24  avnl  , veille  de  S.  Marc  , pour  sou  re- 
tour. II  aborde  eu  Provence  le  1 1 juillet , parcourt  le  bas  Lau- 
sucdoc  , et  arrive  le  7 septembre  à Paris.  Au  mois  de  décem- 
bre suivant  , il  reçoit  en  cette  ville  le  roi  d’Angleterre  avec 
une  magnificence  vraieincnt  royale.  L'an  ta5q  , daus  une  assem- 
blée des  étals  du  royaume  , tenue  à Abbeville  , il  fait  avec  ce 
prince  , le  28  mars  , un  traité  par  lequel  il  lui  rend , outre  ce 
lui  lui  restait  au-delà  de  la  Garonne  , le  Querci  , le  Lituosin, 
Agéuois  , et  la  partie  de  la  Suiulonge , au-delà  de  ta  Charente , 
à la  charge  d'en  (aire  hommagc-ligc,  et  de  renoncer  à toutes 
les  autres  provinces  que  scs  ancêtres  avaient  possédées  eu  France. 
Ce  traité,  quoi  qu'eu  disent  certain»  politiques,  est  un  monument 
illustre  de  la  modcraliou  et  de  la  sagesse  de  S.  Louis.  Je  sais 
sden  , dit- il , âu  rapport  de  Joinville  , que  les  devanciers  au  roi 
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d' Angleterre  ont  perdu  tout  par  droit  la  conquête  que  je  lieing  ; 
et  la  terre  que  je  li  dorme  , donnê-je  pas  /mur  chose  que  je 
sors  tenu  à li  ne  à set  hoirs  , mès  pour  mettre  amour  entre  mes 
enjans  et  les  siens , qui  sont  cousins  germains  ; et  me  semble  que 
ce  que  je  li  donne  employé- je  bien , parce  uuil  n* était  pas  mon 
home , J»  en  entre  mon  hommage.  Ccfxnditil  « la  restitution 
« que  fit  S.  Louis  lie  lui  valut  pat  î’auiitie  du  roi  d'Angleterre, 
m comme  il  s'en  était  flatté  ; mais  elle  lui  soumit  ce  prince. 
« Henri  reconnut  les  appels;  cet  «temple  en  imposa  à la.va- 
« ni  lé  de  la  nation;  et  aucun  seigneur  n osa  affecter  une  indé- 
« pen douce  dont  un  aussi  puibsaut  vassal  que  Henri  III  lie 
m jouissait  pas  dans  ses  domaine»»  (M.  de  Mably).  L'avantage 
toutefois  égalail-il  la  perte? 

Depuis  rctuJjlissfinent  de  la  monarchie  française  le  duel  ju- 
diciaire faisait  partie  de  la  législation  , et  suppléait  au  déflut 
de  preuves  dans  les  affaire»  portées  devant  les  tribunaux-  Le 
juge  ne  pouvant  démêler  le  droit  des  parties  , leur  ordonnait 
en  derniers  analyse  de  se  baltrl*.  Celle  qui  succombait  en  ma- 
tière civile  était  condamnée  à l'amende;  de  là  le  proverbe  : Le 
battu  paie  t amende.  Mais  en  matière  criminelle  le  vaincu  était 
pendu  mort  ou  vif.  L’an  1361  ( IN*.  S.  ) , Louis  frappé  de  l’ab- 
surdité de  celte  loi  , tint  à la  Chandeleur  un  parlcmenl  dans  lequel 
il  l'abrogea  par  une  ordonnance  qui  n'ent  à la  vérité  lieu  que 
dans  ses  domaines  ; encore  y fut-cllr  mal  observée  après  sa 
mort.  On  trouve  encore  des  exemples  du  duel  judiciaire  au  ivi« 
siècle.  S.  Louis  lit  d'autres  réforme*  importantes  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Il  établit  le  premier  la  justice  du  ressort f 
«t  le*  peuples  opprimés  par  le»  sentences  arbitraires  des  juges 
de»  baronnies  , eurent  la  laculle'  de  porter  leurs  plaintes  à quatre 
grands  bailliage»  royaux  créés  pour  les  écouter-  Il  fit  entrer  de* 
gens  d'étude  dans  ces  tribunaux  :üu*i  qu'aux  séances  de  ses  par- 
lements , où  des  chevaliers,  qui  rarement  savaient  lire,  déci- 
daient de  la  fortune  des  citoyens.  Le  religieux  monarque  se  fai- 
sait un  devoir  de  rendre  lui-même  eu  personne  la  justice  ; et  rien 
n ‘était  plus  touchant  que  de  le  voir  assis  au  pied  d’un  arbre 
daus  le  parc  de  Vincenue»,  au  milieu  d'une  troupe  de  plaideurs 
dont  l’étal  demandait  une  prompte  justice  , prêtant  une  oreille 
attentive  à l’exposé  de  leurs  causes  , pesant  leurs  moyens  res- 
pectifs , et  les  expédiant  sans  délai  par  un  jugement  équitable. 
Ce  fut  la  réputation  de  sa  sagesse  et  de  son  iutégrité  qui  déler 
mina  le  roi  d’Angleterre  et  se*  baron»  à remettre  entre  ses 
mains  la  décision  de  leur»  différents.  Louis,  après  un  mûr  exa- 
men , rendit  à Amiens , le  x3  janvier  î^G-j  (N.  S.  ) , sa  sentence 
arbitrale.  Elle  fut  rejetée  yar  les  barons  qui  la  trouvèrent  trop 
favorable  à leur  souverain  ; vraisemblablement  ils  s'y  seraient 
soumis  s'ils  n’avaictit  pas  en  le  séditieux  comte  de  Leycoter  à 
leur  tête. 

Dieu  souvent  fait  céder  la  justice  à la  miséricorde  envers  les 
coupable»,  parce  que  lui  seul  a le  pouvoir  de  les  convertir  et 
de  tirer  le  bien  du  mal.  Il  n’en  est  pas  de  même  de»  princes  de 
la  terre.  Il*  ont  pour  règle  invariable  de  leurs  jugements  les 
lois  de  la  justice  éternelle  dont  le  salut  de  leur*  états  dépend 
et  auxquelles  ils  doivent  sacrifier  le*  sentiments  le*  plus  louable* 
de  la  compassion  naturelle.  Telle  fut  l'une  des  maximes  de  5.  Louis 
daus  le  gouvernement  Je  son  royaume.  Le  pieux  mnuarqiu*»vail 
coutume  de  lire  le  psautier  tout  entier  le  vendredi-saint.  Connue 
il  était  occupé  à cette  lecture,  le*  parents  et  les  amis  d'un  cri- 
minel détenu  aux  prisons  du  Chilclet  , vinrent  le  trouver  avec 
le  fil*  et  les  frères  du  roi  pour  lui  demander  grâce.  S.  Louis  le* 
voyant , met  le  doigt  sur  l’endroit  du  livre , où  il  eu  était , et 
les  écoute.  • Sire,  lui  dit  celui  qui  était  chargé  de  porter  la  pa- 
« rôle  , c'est  aujourd'hui  nu  jour  de  grâce  , jour  auquel  nôtre 
« sauveur nousa  rachetés,  auquel  il  a pardonné  sur  la  noix  au  vo- 
« leur  ctq>rié  pour  ceux  qui  le  crucifiaient.  Et  vous  , sire,  voua 
« nous  voyez  à genoux  devant  vous  pour  voutsupplirr  humble- 
* ment  d'imiter  l’exemple  de  nôtre  divin  modelé,  cl  d'avoir  pitié 
« de  ce  pauvre  gentilhomme  qui  est  dans  le*  prisons  de  votre  Chà- 
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<•  tclet  n.  Le  roi  les  ayant  oui*  avec  un  air  de  bonté,  leva  le 
doigt  de  dessus  le  verset  où  il  s'était  arrêté.  C'était  celui-ci  : beats 
qui  custodiunt  judicium , et  facinnt  justifiant  in  omtti  tempore. 
Heureux  ceux  qui  gardent  les  règles  de  la  justice  , et  qui  font 


u tout  tenu  ce  qui  est  juste  (Pial.  ic»5  v.  5).  Avant  ensuite 
un  peu  délibéré  il  appela  ses  gens  , et  leur  dit  de  taire  venir  le 
prévôt  de  Pari*  et  continu»  sa  lecture.  Le  prévôt  étant  prompte- 
ment arrivé  , le  roi  le  somme  de  lui  dire  sans  déguisement  le 
cas  du  prisonnier,  s'il  en  était  instruit.  L'<  tbeier  alors  bu  dé- 
voile des  faits  énormes  dont  il  était  informé.  Sur  cela  saint  Louis, 
sans  égard  pour  la  solennité  du  jour,  lui  ordonne  de  conduire  sur- 
le-champ  le  coupableau  gibet  pour  y être  pendu.  ( AEgidii  de  mu- 
sis  chron.  in.  1 1 , Flandris.  liibl.  reg.  n°  6271.  ) 

Depuis  son  retour  de  la  Terre- Saiute  Louis  méditait  une  nou- 
velle expédition  contre  les  infidclcv  II  s’ouvrit  de  ce  dessein  , 
l'an  1 267  , dans  un  parlement  qu'il  assembla  à Paris  dans  les 
fêles  de  la  Pentecôte  , et  où  il  reçut  la  croix  des  mains  du  lé- 
gat. Chacun  s'empressa  de  s’enrôler  sous  ses  étendard»;  mais  le 
départ  fut  encore  retardé  de  trots  ans  , pendaut  lesquels  le  roi 
lit  se»  préparatifs  et  prit  de*  mesures  pour  assurer  pendant  son 
absence  la  tranquillité  de  l'état.  L’an  12(19  (N.  S.},  au  moi»  de 
mars , il  publia  sa  Pragmatique  Sanction  . ordonnance  célèbre 
par  laquelle  il  rend  aux  églises  cathédrales  et  aux  abbayes  la 
liberté  d'élire  leurs  prélats  , réprime  les  entreprises  du  clergé 
sur  l’autorité  séculière  , et  restreint  aux  nécessités  urgentes  les 
impositions  que  la  cour  de  Home  pouvait  mettrt  sur  les  églises 
de  France.  M.  Yclli  nous  parait  avoir  dissipé  les  doutes  qu'on 
a élevés  sur  l'authenticité  de  ccttc  pièce.  L’an  1270  ( N.  5.  ) , 
au  mois  de  février  , Louis  fait  son  testament  qui  contient  un 
nombre  prodigieux  de  legs  pieux.  Il  nomme  ensuite  régents  du 
royaume,  Mathieu  de  Vendôme  , abbé  de  S.  Denis,  et  Simon  « 
sire  de  Ncslr , à l'exclusion  tacite  de  la  reine,  quoiqu'elle  ne  dût 
pas  être  de  la  nouvelle  croisade.  Ce  Eit  vers  le  Inême  teins  que 
parut  sou  corps  de  législation  , connu  sous  le  titre  d 'établisse* 
ment.  Bien  que  très -propres  à fixer  la  jurisprudence  universelle 
du  royaume,  ce*  établissements  ne  furent  point  publiés  comme 
«les  lois  générales  , mais  seulement  comme  un  code  complrt 
destiné  à servir  de  règle  dau*  les  domaines  de  la  couronne.  La 
sagesse,  Féquité  et  l'ordre  qui  le»  distinguent,  les  firent  rece- 
voir favorablement , non  pa»  tout  d'uu  coup  , mais  peu  à peu 
dans  tout  le  royaume.  On  pourrait  néanmoins  être  surpris  du 
cinquantième  article  , où  il  est  dit  que  si  le  roi  véoit  le  jugé — 
ment  de  sa  cour,  c'est-à-dire  refusait  de  faire  juger  un  diffé- 
rent cuire  quelques-uns  de  scs  vassaux  , la  partie  qui  sc  croirait 
lé»ée  par  ce  refus,  aurait  la  faculté  de  poursuivre  sou  droit  par 
les  armes , et  même  de  contraindre  ses  arrière-vassaux  de  se 
joindre  à lui  contre  le  roi.  Mais  cet  abus  tenait  à la  constitu- 
tion de  la  monarchie  française  , qui  , depuis  Hugues  Cnpct , 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  *c  gouvernait  comme  uu  grand  fief.  D’au- 
tres articles  annoncent  une  sévérité  outrée  , tels  que  celui  qui 
décerne  la  peine  du  feu  contre  le*  femme»  qui  tiendraient  sciem- 
ment compagnie  aux  homicides  et  aux  larrons  ; ét  celui  encore 
qui  condamne  à la  potence  quiconque  force  sa  prisèAi  , fùt-il 
innocent  du  délit  pour  lequel  il  y a été  mis  Mais  une  législation 
parfaite  pouvait-elle  tout  d'un  coup  naître  au  sein  de  la  barba- 
rie? Louis  eu  lin  , après  avoir  été  faire  sa  prière  à S.  Denis, 
se  met  en  route  le  premier  mars  1270  , passe  par  .Mcluu,  Sens  , 
Auxerre  , Vczelai  , célèbre  la  Pentecôte  à S.  Gilles,  arrive  à 
Aigues-Mortes  au  plus  lard  le  24  juin  , s'embarque  au  port  de 
celte  ville  le  premier  juillet  avec  ses  trois  (il*  et  60  mille  hommes 
d«;  troupes,  relâche  en  l’ile  de  Sardaigne,  de  là  cingle  ver*  l’A- 
frique , et  aborde,  le  17  du  même  mois,  au  port  de  Tunis , 
dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Huit  jours  après  il  emporte  le 
château  ; mai»  la  maladie  s’étant  mise  dans  sou  camp , il  en 
est  attaqué  lai-même , et  meurt , aussi  saintement  qu'il  avait  vécu 
le  a5  août , à l'Age  de  53  ans  , après  en  avoir  régné  près  de  44* 
^c»  ossements , rapportés  eu  France,  lui  eut  transférés  de  Paris 
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en, pompe  , sur  les  (fpaulei  de  «on  fils  aîné  , à S.  Denis , le  22 
mai  1271.  S Louis  a réuni  toutes  tes  vertus  d'un  grand  saint  et 
le*  qualités  d'un  grand  roi.  C’est  le  plus  partait  modèle  que  l*hi«- 
foire  fournisse  aux  princes  qui  veulent  régner  selon  dieu  et  pour 
lu  bonheur  de  leurs  sujets.  Le  pape  Bonifacc  VIII  le  mit  au 
rang  des  saints  par  sa  bulle  du  1 1 août  1297.  Pour  juger  com- 
bien la  population  en  France  augmenta  sou»  son  reguc , il  suffit 
de  lire  et  tle  peser  ces  paroles  de  Joinville  dans  sa  Vie  : « Fiua- 
h lement , dit-il , le  royaume  se  multiplia  tellement  par  la  bonne 
n dréiturc  qu’on  y voyoit  régner  , que  le  domaine  , censive  , 
» rente  et  revenu  du  roi,  croissoient  tou*  les  ans  de  moitié  ». 
Marcl-bm^f.  sa  femme  lui  avait  donné  onze  enfants  ; Louis  , 
mort  au  mois  de  janvier  1260  (N.  $.)  , à l’Age  de  16  an*  , et 
inhumé  à l’abbaye  de  Royauraont  ( Naugis  dit  que  le  corps 
avant  été  dépose  d'abord  a S.  Denis  , le  roi  d’Angleterre  , qui 
» y trouvait  pour  lor*  , l’accompagna  de  là  jusqu'au  lieu  de  la 
sépulture,  et  le  porta  même  quelque  teins  sur  ses  épaules  pen- 
dant la  roule  avec  les  autre*  barons;  Philippe  qui  suit  ; Juan  , 
décédé  le  1 o de  mars  1 2/jÜ;  Jean  Tristan  , comte  de  Nevcrs , mort 
devant  Tunis  le  3 août  1270;  Pierre  , comte  d’Alençon  , mort 
à Sabrne  en  1284  ; Robert  , comte  de  Clermont  , marié  à Béa- 
trix  , héritière  d’Agnès  de  Bourbon,  et  mort  en  février  1 3 1 7 
( c’est  la  tige  de  la  maison  régnante  de  France  J ; Isabelle , ma- 
riée à Tliibaut  le  jeune  , roi  de  Navarre  ; Blanche  . morte  en 
bas  3gr  l’an  1243  ; une  autie  Blanche  , née  en  Palestine , femme 
de  Ferdinand  de  la  Corda  , fils  d’AlfunseX , roi  de  Castille  j Mar- 
guerite , femme  de  Jean  1 , duc  de  Brabant  ; et  Agnes , mariée 
à Robert  II  , duc  de  Bourgogne.  Leur  mère  finit  scs  jours  le  20 
décembre  1295,  aux  Cordeliere*  du  faubourg  S.  Marcel , qu’elle 
avait  fondées  , et  fut  inhumée  à S.  Denis  Cette  princesse,  qui 
ne  manquait  pas  d’ambition,  avait  pris  du  vivant  du  roi,  son. 
mari , et  lotig-tems  même  avaut  qu'il  mourût , des  mesures 
assez  singulières  pour  s’assurer  la  régence  du  royaume  après  le 
décès  de  ce  monarque.  Elle  avait  engagé  Philippe,  l'ai  né  de  ses 
fils  , à lui  promettre  avec  serment , i°  de  demeurer  sous  su  tu- 
telle jusqu’à  l’Age  de  3o  ans  > 2°  de  ne  prendre  aucun  conseiller 
sans  la  volonté  de  sa  mère , 5°  de  lui  révéler  tous  les  desseins 
qui  se  formeraient  contre  elle  , 4’  de  ne  faire  aucun  traite’  avec 
Charles  , son  oncle  , 5*  de  ne  découvrir  à personne  le  serment 
u’il  avait  fait.  Ces  mesures  furent  inutiles.  Philippe  je  fit  relever 
e son  engagement  par  Urbain  IV  en  ia63.  ( L’acte  que  Margue- 
rite fil  signer  à son  fils  se  trouve , dit  le  P.  Griffct , au  trésor 
des  chartes.  ) 

S.  Louis  commençait  l’année  à Pique»  dans  ses  diplôme*.  Gné- 
rin , chancelier  de  France,  étant  mort  Fan  1227  , ce  monarque 
laissa  vaquer  celle  dignité  tout  le  reste  de  son  règne.  C’^l  à 
S.  Louis  que  remonte  l'institution  des  notaires  royaux;  il  en  créa 
soixante  en  litre  d'office,  l’an  1270.  On  lui  rapporte  aussi  l’érec- 
tion des  charges  de  maîtres  des  requêtes.  Ils  ue  furent  d’abord 
que  trois  ; ils  furent  porté*  daus  la  suite  à quatre-vingts.  Par  une  de 
ses  ordonnances , datée  de  S.  Gilles  eu  juillet  12$^  , on  voit  que 
l’usage  était  alors  daus  le  Languedoc  d'assembler  les  trois  états  du 
J>*y«,  lorsqu’il  s’agissait  des  intérêts  du  peuple  Du  temps  de  S. 
Louis,  le  nombre  des  pairs  du  France  était  bien  déterrait^  au  nom- 
bre de  douze.  Voici  ('ordre  dans  lequel  Mathieu  Paris  (ad.  au. 
1257  , p.  6Î4  ),  le*  nomme  : «L’archevêque  de  Reims,  dit  il,  qui 
» sacre  le  roi  d’un  crème  céleste  , ce  qui  l’élève  au  dessus  des 
» autres  rois  , est  le  premier  des  pairs  et  le  plus  digue.  Après  lui 
» viennent  l’évêque  deKoyon  qui  est  comte  palatin  , l’évéquc 
» de  Beauvais  qui  est  comte  palatin  , l’évêque  de  CliAlons  , IV- 
» vêque  de  1 angrrs  qitc  sa  pauvreté  ne  rend  pas  indigne  de  la 
» pairie , et  l’évèuur  de  Laon  qui  csi  duc  et  comte  par  respect 
» pour  S.  Runii  Lu  duc  de  Normandie  est  le  premier  entre  les 
» pair*  laies....  puis  lr  duc  de  Bourgogne  , le  comte  de  Flandre  , 

» le  comte  de  /'nanipjtgiie  et  le  comte  de  Toulouse  1».  Avant  saint 
Louis  , la  monnaie  du  roi  n’avait  cour»  que  dan*  se*  domaines  , 
et  clans  ceux  du  ses  vassaux  qui  voulaient  bien  l’admettre.  II 
est  le  premier  qui  ait  donné  atteinte  aux  droit»  des  hauts  sei- 
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gnetirs  à cet  égard , en  ordonnant  que  se*  monnaies  eussent  cour* 
dans  tout  le  royaume  ; et  pour  assurer  l’exécution  de  celje  ordon- 
nance , il  se  fit  attribuer,  dans  un  parlement  de  12(0  , la  connais- 
«anct  exclusive  des  contravention*  qui  y seraient /aites  , et  le* 
amendes  ; mais  avec  la  précaution  d’engager  les  barons  à lui 
promettre  qu’il  n’éprouverait  là- dessus  aucune  opposition  de  leur 
part  (Brussel.  p.  2o3.)  Il  est  au*>i  le  premier  de  uos  rois  qui  ait 
eu  un  principal  officier  de  marine  avec  le  titre  d’amiral , em- 
prunte du*  Arabes.  L’opinion  commune  attribue  la  fondation 
du  célèbre  collège  de  Sorbonne  à Robert  de  Sorbonne,  ainsi 
surnommé  du  lieu  de  sa  naissance  au  diocèse  de  Sens.  Mais 
S.  Louis  y contribua  beaucoup  plus  que  lui.  Ce  fut  ce  monarque 
qui  donna  les  maisons  cl  l’cmplarèrrrétil  qui  servirent  à celte 
fondation.  C’est  à S.  Louis  aussi  que  se  rapporte  celle  de  l'hô- 
pital des  quinze-viugts , qui  fut  commencé  l’an  1260.  Où  Fauteur 
les  Parti  ails  des  fiais  de  France  , a-t-il  trouvé  les  deux 
édits  de  S.  Louis,  qu’il  cite  T.  II,  p.  ■ /pj  ? « Louis,  dil-il  »... 

« fit  uu  édit  dans  une  assemblée  générale  , par  lequel  il  leur 
• était  défendu  (aux  seigneurs  français)  d’épouser  des  filles 
- étrangères  «ans  la  permission  du  souverain  » ?...  « parmi  autre 
■ édit  , ajoute-t-il...  il  fut  statué  que  ceux  qui  avaient  des  fiefs  eu 
« France  et  en  Angleterre,  choisiraient  auquel  des  deux  rois  ils 
« voulaient  rendre  hommage , cl  qu’ils  ue  pourraient  plut  les 
« conserver  en  même  temps  » ? Ces  édits  eussent  été  bien  à dé- 
sirer du  tt-ms  de  S-  Loui»  ; mais  nous  lie  cotmai»*on*  aucune 
assemblée  où  ils  ayuut  été  rendus  , ni  aucuu  écrivain  du  tenu 
qui  eu  ait  parlé. 

S.  Louis  est  le  premier  qui  fil  frapper  des  agnet*  II*  étaient 
d’or  fin  et  avaient  cours  pour  12  sous  6xlenier«  ; leur  taille  était  de 
29}'  an  marc  ;( le  Blanc,  ibid.)  par  conséquent  le  marc  d’or 
fin  devait  être,  du  tenu  de  ce  prince,  A 3GI.  19  sous  7 deniers, 
et  Fagnel  vaudrait  aujourd’hui  14b  o sous  1 d.  Le  marc  d'ar- 
gent fin  valait  54  sous  7 d. , et  le  mafc  d'argent  monnayé  58  sous, 
son  titre  étant  à 1 1 deniers  12  grains  ( ibid).  Ainsi  les  400  millet 
livres  qu’mi  donna  pour  la  rançon  de  ce  prince  font  127931 
marcs  2 gros  i5  grains  , à raison  de  5i  I.  4 *ous  7 deniers  £ , et 
équivalaient  à 7,066,531  I.  8 sous  4 deniers  de  notre  monnaie 
actuelle. 

PHILIPPE  III,  dit  LE  HARDI. 

1270.  PfrtLipp*  III,  surnomme'  ir  Hsnni  , et  aussi  C«ur  dk 
Lion,  (Coru.  Zauffict.  ) fils  aîné  de  S.  Louis  , nu  au  mois  de  mai 
1245  , fut  proclamé  roi  dan*  le  camp  devant  Tunis,  le  26  août 
1270,  aussitôt  après  la  mort  de  sou  père,  et,  le  27  du  nicme 
mois,  il  reçut  les  hommages  des  princes  et  des  seigneurs  de  Far- 
inée. L’un  de  ses  premiers  «clés  fut  d’envoyer,  au  mois  de  sep- 
tembre , des  lettres  à Mathieu  de  Vendôme  , abbé  de  S Denis, 
et  à Simon  de  Ncslc , élahbs  regeuts  du  royaume  par  le  roi  saint 
Louis,  pour  les  confirmer  dans  cet  emploi.  Au  mois  d’octobre 
mirant  , il  rend  une  ordonnance  eu  forme  de  testament , par 
.«quelle  il  statue  qu’au  cas  qu’il  vienne  à mourir  avant  que  laine 
de  sus  fils  ail  achevé  sa  quatorzième  année  , Pierre  d’Alençon  , 
frère  de  sa  majesté  , aura  la  régence  jusqu'à  ce  que  ce  prince 
ait  atteint  l’Age  de  quatorze  ans  accomplis.  ( Pommeraie  , I/ist. 
des  archevêques  de  Rouen,  p.  481.)  Philippe,  quoique  malade, 
continuait  cependant  le  siège  do  Tunis,  avec  Charles,  roj.de 
Sicile,  son  oncle  , arrivé  au  moment  de  la  mort  de  S.  Lobis. 
Mais  apres  avoir  tenu  trois  mois  devant  nette  place  , cl  rempoté 
cutc  victoire  sur  les  infidèles,  il  conclut  une  trêve  de  dix  uns 
avec  le  roi  de  Tunis,  se  rembarque  le  28 novembre,  et  aborde, 
lu  5o  du  même  mois,  non  sans  peine  , en  Sicile,  ayant  essuyé, 
dans  la  traversée,  une  horrible  tempête,  qui  submergea  que 
partie  de  sus  vaisseaux  , jyrec  perte  de  quatae  A cinq  raille  per- 
innuts , et  de  tout  l’argent  qu’il  avait  tiré  des  Sarrasins,  pour-’ 
la  trêve  qu'il  leur  avait  accordée.  ( Slurat.  Ann.  ) L’année  sui- 
vante, il  arrive  à Part»  le  21  mai,  porte  le  corps  de  son  père, 
le  lendemain , a S.  D nis,  se  rend  ensuite  à Reims  , où  il  est 
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.«rfle  .5.oit,  Jeton  N.ngU,  l«5i,  «rir»l  Corn.  Zwllicl,  I L'.u  , aulrc  ordonn.n«d«  Philippe , dalde  de!,  vrille 
p.r  l eXeq«c  de  Somons,  le  J.dgc  de  Rem.  .tant  v.c.nl,  de  S.  Sm,„u  el  S.  Jude,  qui  fait  encore  loi  de  no,  jour,.  Elle 

Alfou.e , comte  de  Toulouse  , et  Jeanne  , femme , tant  porte  que  le,  avocat,  de,  ju.lic»  roy.le,  iureroul  loi»  le, 

enfanU , au  mol,  d août  >>7 . , le  ro.  Philippe , ne-  | qu',1,  ne  , out.endro.il  que  de,  cau.e,  juste.  , qu'il,  le,  defen- 

olo  Ja,  fi  J. il-*. J VI  . !..  I ■ _ 


morts  sans 

veu  d’Alfonse  , sc  porte  pour  héritier  de  ce  comte,  de  *cs  dé- 
pendances et  de  tout  ce  qu’Alfouse  tenait  de  la  couronne  de 
France.  Ses  commissaires,  en  conséquence , prirent  possession  , 
en  ion  nom  , de  cette  riche  succession , et  reçurent  le  serment 
de  fidélité  des  principales  villes  dont  elle  était  composée.  Mais 
dans  cel  acte,  elles  eurent  soin  d’inscrer  la  réserve  de  leurs 
• libertés  ou  privilèges,  comme  firent  aussi  les  nobles  de  la 
province.  L’Agcttois  ayant  été  compris  dans  celle  prise  de 
possession,  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  écrivit  à Philippe 
pour  lui  demander  la  restitution  de  ce  pays  conformément  au 
traité  de  paix  qu’il  avait  conclu  avec  le  feu  roi.  Philippe  ne  se 
pressa  jias  Je  satisfaire  sur  cc  point  le  roi  d'Angleterre,  et  ce  ne 
fat  qu  aux  instances  d'Edouard  , fils  et  successeur  de  Henri , 
qu’il  sc  dessaisit  de  l’Agénoispar  le  traité  de  paix  qu’ils  conclu- 
rent ensemble,  le  îi3  mai  1979,  dans  la  ville  d'Amiens.  Philippe, 
étant  parti  de  Paris  au  commencement  de  février  1272,  arrive 
à Toulouse , le  a5  mai , suivi  d’uuc  armée  uombreusc , qu’il 
amenait  pour  châtier  la  révolte  de  Roger-Bernard  , comte  de 
Fois.  Etant  entré  sur  les  terres  de  cc  rebelle  , il  le  réduisit  à 
venir  se  remettre  entre  ses  mains  , et  remmena  lié  cl  garollé 
à Carcasses  e , où  il  le  fit  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité. 
( y.  Bernard  III  , comte  de  Foix •) 

Dans  la  succession  d'Alfonse  , le  pape  Grégoire  X réclamait 
le  comtat  Venaissio,  que  Raimond  VU,  comte  de  Toulouse, 
avait  cédé,  Pan  1229,  à l’église  de  Rome  pour  obtenir  son  abso- 
lution, et  qu’elle  lui  avait  restitué  quelques  années  après  pour 
éviter  le  reproche  de  cupidité.  Philippe,  l’an  1 274 » après  avoir 
tenu  le  parlement  de  la  Chandeleur,  se  rendit  à Lyon  auprès  du 

Eontifc  , et  le  mit  eu  possession,  avant  la  fin  d’avril,  de  cette 
elle  portion  du  patrimoine*  des  comtes  de  Toulouse , dont  l’é- 
glise romaine  a toujours  joui  depuis  sans  contradiction  (1).  Leroi 
se  réserva  seulement  la  moitic  de  la  ville  d’Avignon , que  son 
successeur  échangea  16  ans  après  avec  Charles  II , comte  de 
Provence  et  roi  de  Sicile  ( Vaissclc). 

L’an  1275,  ordonnance  de  Philippe  , rendue  au  parlement 
de  Noël , portant  défeusc  aux  officiers  de  justice  d’inquiéter  les 
églises  , touchant  les  acquisitions  qu’elles  avaient  jusqu’alors 
faites  dans  les  terres  de  ceux  des  barous  qui , par  la  longue  pa- 
tience des  rois , per  longam  patientiam , sont  dans  la  possession , 
tant  de  leur  chef  que  de  celui  de  leurs  prédécesseurs,  d’amnôncr 

f (obliquement  cl  ouvertement  des  biens  fonds  *ux  églises  , cl  de 
eur  accorder  qu’elles  puissent  garder  leurs  acquêts  , sans  avoir 
demandé  le  consculemeut  du  roi,  et  sans  que  le  roi  ou  scs  pré- 
décesseurs aient  réclamé  contre  tes  acquisitions  ainsi  faites  dans 
les  terres  desdits  barons  ou  de  leuçs  prédécesseurs  (Brusscl, 
p 660.  ) C’est  que,  dans  ta  règle  ordinaire,  les  seigneurs  ne 
pouvaient  démembrer  ni  diminuer  leurs  fiefs  , saus  la  permission 
du  suzerain. 

L’an  1276,  le  roi  perd  Louis  son  fils  aîné.  Pierre  de  la  Brosse, 

2ui  de  barbier  de  S.  Louis  était  deveuu  grand  chambellan  de 
rance  , accuse  la  reine  Marie  , belle-mère  de  ce  jeune  priuce, 
de  l’avoir  empoisonné.  Une  béguine  de  Riveile,  consultée  là- 
dessus  déclare  la  reine  innocente  , cl  une  lettre  interceptée 
dont  on  n’a  jamais  su  le  contenu  , complète  lu  justification  de 
la  ruine  et  la  ruine  de  la  Brosse,  dans  l’esprit  du  roi.  Il  est  mis 
m prison  , el  pendu  peu  de  jours  après  à ta  vue  et  à la  grande 
satisfaction  de  ceux  uonl  le  grand  crédit  de  cc  favori  avait  irrité 
la  jalousie.  Le  mouarque  dans  la  suite  témoigna  , dit-on , un  vif 
regret  de  cette  exécution. 


(i)  Avignon  «1  le  comut  Vcoaiuia  ont  été  réuni»  * l«  France  le  aenian- 
bre  1791.  p (JVwe  de  Çiditeur.) 


dront  avec  autant  de  sèfe  que  de  fidélité  , cl  qu’il*  les  abandon- 
neront, dès  qu’ils  verront  quelles  sont  fondées  sur  la  chicane 
et  la  méchanceté.  Heureux  les  peuples  si  l’esprit  de  cette  ordon- 
nance était  aussi  bien  observé  que  la  lettre!  L’an  ia85,  Phi- 
lippe se  met  en  marche  , au  mois  de  mars  , pour  aller  faire  la 
guerre  a Pierre  III , roi  d’Aragon  , dont  le  pape  avait  donné 
les  états , après  l’avoir  excommunié  , à Charles  deuxieme  fils  de 
1 hilippe.  Pierre  s’était  attiré  les  foudres  de  Romej>our  avoir 
usurpe  le  royaume  de  Sicile  sur  Charles  I , après  le  cruel  massacre 
des  1 Tançais , nommé  les  vêpres  Siciliennes , dont  on  le  croyait 
I un  des  auteurs  ( y.  Charles  I , roi  de  Sicile  ).  Philippe  entre 
dans  Perpignan,  qu’il  trouve  abandonné , prend  d’assaut  et  ruine 
de  fond  en  comble  la  ville  d’LIne , le  25  mai , passe  ensuite  le* 
ry  rentes  par  le  col  Ma  ricana , assiège  Giroune,  qu’il  force  à se 


portés  a Saint-Denis.  Cc  prince  , à qui  «a  simplicité  el  son  peu 
de  défiance  nuisirent  dans  les  entreprises  qu’il  fil  au  dehors  , se 
fit  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  sa  bonté  , sa  libéralité  , 
et  sou  amour  pour  la  justice  et  la  religion.  Sans  prendre  le  ton 
ni  lair  impérieux , il  se  maintint  dans  la  jouissance  de  tous  le* 
droits  qui  sous  ses  prédécesseurs  étaient  devenus  des  préroga- 
tives de  la  couronne , et  il  sc  les  confirmait  tons  les  jours  par 
I usage.  « II  exerçait  le  droit  de  ressort  sur  les  justices  des  plo* 
« grands  vassaux  : il  avait  seul  celui  d’établir  de  nouveaux  mar- 
« ch  es  dans  Ica  bourgs  et  des  communes  dans  les  villes;  il  réglait 
* de  son  autorité  ce  qui  concernait  les  ponts  , les  chaussées  , 
« et  tout  cc  qui  intéressait  le  public , en  un  mot  il  avait  la  police 
« générale  du  royaume.  » (Condillac.  ) Par  sa  piété  il  se  montra 
digue  fils  de  saint  Louis.  11  était  d'une  frugalité  si  grande , et  si 
fidèle  observateur  des  jeûnes  prescrits  par  l’égliae , qu’en  cela, 
dit  Guillaume  de  Naugis , il  ressemblait  plutôt  à un  moine,  qu’a 
un  chevalier  et  à un  monarque.  Il  avait  épousé  1*  le  28  mai  126a, 
à Clermont,  en  Auvergne , Ijuncixit,  fille  de  Jacques  I,  roi  d’A- 
ragon , morte  d’une  chute  de  cheval  à Cosencc , en  Calabre  , au 
retour  d Afrique  , le  a8  janvier  1271  , à l’âge  de  vingt-quatre 
ans  , après  lui  avoir  donné  Louis,  décédé  Pau  1276,  Philippe 
le  Bel , qui  suit , Charles  de  Valois  , qui  forma  la  première  bran- 
die collatérale  de  nos  roi*  ; et  Robert,  mort  eu  bas  âge.  2°  Ma- 
nix.  fille  de  Henri  III , duc  de  Brabant.  Celte  princesse,  qu’il 
épousa  au  mois  d’aoul  1274  . le  fil  père  de  Louis  , comte  d'E- 
vreux  , souche  des  comte»  d’fcvrcux  , rois  de  Navarre;  de  Mar- 
guerite, femme  d’Edouard  1,  roi  d'Angleterre;  et  de  Blanche 
mariée  à Rodolphe  , duc  d'Autriche  , fils  de  l’empereur  Albert.* 
La  reine  Marie  décéda  le  ia  janvier  liai  (V.  S.)  à Murcl , 
près  de  Mculent , et  lut  enterrée  aux  cordeliers  de  Paris. 

On  place  sou  s ce  règne  les  premières  lettres  d'anoblissement. 
Files  lurqpt  accordées  en  1272  à Raoul,  argeutier  du  roi , ori- 
ginaire de  Crépi.  Mais  il  faot  observer  qu’auparavant , cl  dè* 
l'établissement  de  la  monarchie  , deux  choses  conféraient  de 
droit  la  noblesse  au  roturier  : l’acquisition  d’on  fief,  parce  qu’il 
en6*6e*‘l  service  militaire  , et  le  mariage  avec  une  gentille— 
femme  (1).  Ce  n’est  qu’en  1579  (pie  la  possession  d’un  fief  a cessrf 
d’être  un  titre  de  noblesse  , cl  cela  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
Blois  (M.  de  Mabli.  ). 


(1)  Celle  manière  d'acquérir  la  nob!cue  par  1«  femme*  n’éuil  en  an»  qu’eu 
Clumpagoc  et  eu  Brie,  cl  ce  privilège  n'appartenait  qu'aux  enfanta  de*  eon- 
|Ointa  et  X leur*  demandant*.  Mais  dan*  le*  antre*  province*,  le*  enfant»  d'nno 
mita  noble  et  d'au  père  ptebtico  é aïeul  roturier».  (Aol*  de  C éditeur.) 


UES  ROIS  DE  FRANCE. 
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• Le  nom  Je  chancellerie,  dit  Miranmont,  (7Yaiié  delà  Chan-\  ambas»adeurs  , peur  lavoir  «'il  est  vraiment  de  loi,  l'asinrant 
cell.  fol.  loelîv.)  acte  quelque  tenu  lion  d’usage  en  France,  d ailleurs  que  , dans  le  cas  où  il  viendrait  l'attaquer,  il  le  trou- 
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seulement  ».  Le  premier  exemple  que  uous  a vous  de  trou 
fleur»  de  lys  seules  dans  l’écu  de  France,  est  tiré  du  coutre-sccl 
que  Philippe  le  Hardi  laissa  aux  regeuts  du  royaume , eu  par- 
tant,  l’an  i aH5  , pour  U guerre  d’Aragon. 

Le  marc  d’argent  valait,  sous  ce  règne,  deux  livres  seixe  sous. 

PHILIPPE  IV  , niT  LE  BEL. 

ia85.  PHiLirrr  IV,  surnomme  le  Bel,  né^  l’an  1368,  de 
Philippe  le  liardi  , et  d’Isabelle  d’Aragon  , à Fontainebleau  , 
roi  de  Navarre  du  chef  de  sa  femme  , fut  proclamé  roi  Je  France 
le  (i  octobre  o85  , à Perpignan.  Il  ramena  l’armée  en  France, 
et  se  fil  sacrer,  le  6 janvier  1 ?86  , (N.  S.  ) avec  la  reine  *00 
épouse , à Heinis.  De  retour  à Paris  , il  fut  harangué , au  nom 
de  l'université , par  Gilles  Colonne,  appelé'  vulgairement  Gilles 
Bomain  , qui  avait  été  son  précepteur  La  même  année,  dans 
la  semaine  «le  la  Pentecôte , Philippe  reçoit  à Paris  l'hommage 

3u’Edouard  1 , roi  d’Angleterre  , lui  rendit  en  personne  des 
ornâmes  qu'il  possédait  en  France.  Au  mois  d’aoôt  suivant , 
il  conclut  avec  Edouard  un  traite  , par  lequel  ce  dernier  re- 
nonce au  Querci , moyennant  une  rente  de  5ooo  livres  tonrnois  , 
que  Philippe  s’engage  à lui  payer  f Hy  mer  ).  Une  rixe  qui  s'é- 
leva , l’an  1292  , a Bayonne  , entre  deux  matelots,  l'un  anglais  , 
l'autre  normand,  et  ou  le  second  perdit  la  vie,  rompit  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  le*  deux  souverains  et  devint  une 
querelle  de  nation  à nation.  Les  Normands,  pour yenger  leur 
compatriote  , coururent  les  mers,  attaquant , insultant  les  vais- 
seaux anglais.  On  leur  rendit  la  pareille  avec  usure.  Les  Anglais, 
enhardis  par  l'avantage  qu’ils  avaient  eu  sur  leurs  ennemis  dans 
un  combat,  surprircul  la  Rochelle  qu’ils  pillèrent,  et  rentrèrent 
#dans  leurs  ports  charges  d’un  butin  considérable.  L’an  129V 
Philippe  , après  avoir  inutilement  demandé  justice  de  ces  hosti- 
lités a Edouard,  le  fait  citer  à la  cour  des  pairs,  pour  y répon- 
dre a l’accusation  de  féloute  par  lui  commise  contre  le  roi,  son 
seigneor.  La  citation , qui  lui  assignait  pour  terme  le  vingtième 
jour  après  Noël  , fut  fait»,  suivant  le  président  Hénaut  , par 
deux  évêques.  Le  P.  Daniel  , suivi  par  rabbé  Yelli , dit  qu’elle 
fut  publiée  par  le  seigneur  d’Arablat , sénéchal  de  Périgord  , et 
affichée  , par  son  ordre  et  en  sa  présence , aux  portes  de  Libourne 
«pii  était  de  la  domination  anglaise.  Edouard , alors  oc«mpé  à 
la  guerre  d'Ecosse , envoie  le  comte  Edmond  , son  frère , pour 
faire  ses  excuses  au  roi  de  France.  On  amuse  à la  cour  de  ce- 
lui- ci , le  prince  anglais  par  des  propositions  de  mariage  de  la 
soeur  de  Philippe  le  Bel  avec  Edouard  ; et  cependant  on  fait 

Sarlir  le  connétable  de  Ncslc  pour  sc  saisir  de  tous  les  domaines 
es  Anglais  eu  deçà  de  la  mer.  Celle  commission  s’exécuta  sans 
peine,  Tes  Anglais  ayant  dit-on  , livré  d'cux-mêtnes  les  places. 
Dans  le  parlement  tenu  apres  PAqurs  , nouvelle  citation  faite  à 
Edouard  , le  mercredi  aptes  le  mois  de  Pdques  (5  mai)  , et 
nouveau  défaut.  Il  est  déclaré  contumace  et  déchu  de  toutes 
les  terres  qu’il  avait  en  France.  Edouard,  irrité  d’un  pareil  ju- 
genicut , déclare  la  guerre  à Philippe.  Il  engage  en  même  lems 
à force  d’argent  , l’empereur  Adolphe  à lui  faire  uue  pareille 
déclaration.  Philippe  reçoit  de  ce  dernier  uue  lettre  datée  de 


répouse  , dans  une  feuille  de  papier  blanc  cachetée  , ces  quatre 
mots  : cela  est  trop  allemand.  Ils  sc  trompent  également  lors- 

3 d'ils  disent  que  ce  défi  fut  sans  effet.  Il  est  certain  qu'il  y eut 
es  hostilités  réciproques  en  Franche-Comté,  où  les  efforts  do 
l’empereur  échouèrent.  Edouard  cependant  envoyait  un  corps 
de  troupes  en  Guienne  , sous  les  ordres  de  son’  neveu  , Jean 
de  Bretagne , comte  de  Richemuut , accompagné  de  Jean  de  S. 
Jean , et  u’autres  officiers  expérimentés.  La  descente  des  Auglai» 
se  fit  à l’embouchure  de  la  Gironde  sur  la  fin  de  décembre  1294. 
Après  s’être  rendus  maîtres  de  Blaye,  de  Bourg  , de  Rions,’  et 
de  la  Réole,  ils  s'emparent  de  Bayonne  le  premier  jauvier  i9a»5 
nuis  de  Sorties , et  ensuite,  le  sept  avril , <fc  S.  Sever-Cap.  Mais 
la  plupart  de  ce»  places  sont  reprises  la  même  anuée,  par  Charles 
de  Valois,  frère  du  roi.  L’an  1296,  Robert,  comte  d’Artois, 
envoyé  par  Philippe  à la  place  de  Charles  de  Valois  , défait  les 
Auglais  , oui,  depuis  ce  tenu,  n’osèreut  tenir  la  campagne  en 
ce  pays  la.  L année  suivante,  Philippe  porte  la  guerre  en  Flandre  , 
pour  pumr  le  comte  Gui  de  sou  alliance  avec  l’Angleterre.  Le 
comte  d Artois , qui  avait  quitté  la  Gascogne  , bat  les  Flamands 
a r urnes  le  i5  août.  Les  villes  de  Flandre  se  rendent  en  foule 
aux  Français.  Philippe  accorde  une  trêve  de  deux  ans  à Edouard 
et  au  comte  de  Flandre.  Ce  monarque  , pour  reconnaître  les. 
service*  <iu  il  %vait  reçus  des  peuples  des  sénéchaussée»  de  Tou- 
louse et  d Albigeois  , et  la  fidélité  constante  qu'ils  lui  avaient 
marquée  , leur  accorda  divers  privilèges , par  une  ordonnance 
datée  du  mois  d avril  1208.  Il  abolit,  entr’autre»  choses  , dans 
le  pays,  toute  servitude  de  corps  ou  de  casalage , qu'il  changea 
eu  un  cens  annuel  de  12  -deniers  tournois  par  chaque  sesteréo 
de  terre  : il  accorda  en  un  mol  à tous  ses  sujets  immédiats , qui 
habitaient  dans  ces  sénéchaussées  , une  pleine  liberté  : et  telle 
est , suivant  D.  \ aissite , l’époque  de  l’abolition  de  la  servitude 
dans  celte  partie  du  Languedoc  (T.  IV,  p.  98). 

Le  terme  de  la  trêve  étant  expiré  , la  guerre  recommence, 
an  1 399 , avec  la  F laudre.  Le  comte  Gui  , nou.*é  à bout  vient 
.e  remettre  , au  mois  de  juiu  de  l’an  i5oo,  par  le  conseil  du 
comte  de  Yalou,  à la  diicréhoii  du  roi,  qui  le  retient  prison- 
nier avec  ses  deux  fils  , et  sc  rend  maître  de  la  Flandre  . qu’il 
ix'umt  a la  couronne,  déclarant  que  le  comte  Gui  avait  méritë 
par  sa  félonie  Ja  confiscation  de  son  domaine.  La  prudence  de- 
mandait sans  doute  qu'on  ménageât  de  nouveaux  sujets  et  qu’on 
leur  fit  goûter  par  de  bons  traitements  le  joug  auquel  ils  étaient 
forcement  assujettis.  Le  contraire  arriva.  Les  Flamands,  irrité» 
de  la  conduite  tyrannique  de  Jacques  de  CMtillou  , comte  d<v 
S.  I ol  , leur  gouverneur  , se  révoltèrent  , l’an  l3oa  , et  ayant 
pris  les  armes,  ils  remportèrent,  à Courtrai , le  n juillet, 
une  victoire  èclalaulc  , où  le  comte  d'Arlma  péril  avec  plus  de 
20000  hommes.  De  ce  nombre  furent , le  connétable  , le  chan- 
celier , les  deux  maréchaux  de  France , le  comte  de  Dreux  , 
seigneur  du  sang  , Ira  comte.  d’Eu  , d'Aum.lc  , d’Angoulême, 
de  Dumnartm  , et  plus  de  4000  chevaliers  , dont  les  vainqueur, 
suspendirent  les  dépouilles  saugl.ntes  dans  l'église  de  Courtrai. 
.(  roj.  Gui  de  Dampicrre  , comte  de  Flandre  ) A la  nouvelle 
de  cette  uvliiilc  r Philippe  assemble  le  ban  et  l'arrière-ban  . 
impose  le  cinquième  sur  tou*  les  revenus  de  *e*  sujets , et  aug- 
mente le  prix  de*  monnaies.  Le  roi  d’Angleterre  soutenait  tou- 


Nureinbcrg le  deux  des  calendes  de  septembre,  (5i  août;  par  jours  les  Flamands.  L’an  iSo'S,  par  traité'  du 'Vo'mâT*"ivccT 
laquelle  il  lui  redemande  l'ancien  royaume  d’Arles  , et  surtout  France  , ils  les  abandonne  et  s'accommode  avec  Philippe 
le  comté  de  Bourgogne  , avec  menace  de  poursuivre  ses  pré-  lui  rend  la  Guicuue.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  fameux  démêlé 
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tentions  par  la  voie  des  armes  , en  cas  de  refus.  Surpris  de  ce  de  Philippe  le  Bel  avec  le  pane  Bouifacc  VIII.  On  peut 
défi,  le  roi  de  France  mande  à l’empereur  qu'il  lui  eu  voie  des  Iles  principales  circonstance»  dans  la  chronologie  îles  et 
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et  à l'article  de  ce  pape.  Il  nous  suffira  d’observer  ici  que 
i'assctnblee  nationale,  qui  sc  tint,  à ce  sujet,  à Pans  le  10 
avril  i3ox  , (Jî.  S.)  fut  la  première,  sous  la  troisième  race,  où 
les  députes  du  tiert-état  furent  admis.  Les  précédentes  n’étaient 
composées  que  des  prélats  et  dos  barons.  On  a depuis  nommé 
ccs  assemblées  des  trois  ordres,  les  états  généraux.  L’annce 
suivante,  ordonnance  fameuse,  pour  la  réformation  des  abus 
ui  régnaient  alors  dans  l'administration  de  IVtat.  Elle  est  datée 
u lundi  d’après  la  mi-Caresme , »8  mars  de  l'an  i5oa.  (N.  S.j 
Par  le  gnixante-dcoxièine  article,  le  roi  dit  qu’il  sc  propose  d’or- 
donner qu’on  tiendra  deux  fois  l’an  , pour  durer  chaque  fois 
l’espace  de  Jeux  mois  . le  parlement  a Paris  , l'échiquier  à 
Rouen,  et  les  grands  jours  à Troyes.  Mais  ce  projet  ne  s’exé- 
cuta, suivant  Pasquier,  que  l’an  i5o4»  ou  i3o5;  et  depuis  ce 
tems , le  parlement  devint  sédentaire  à Paris.  Le  roi  chaque  fois 
nommait  ceux  qui  devaient  le  composer.  Outre  les  pairs  qui 
seuls  y entraient  de  plein  droit , deux  sortes  de  personnes  y 
• (aient  appelées  , les  gentilshommes  et  les  gens  de  loi  qu’on 
choisissait  panai  les  clercs  et  les  bourgeois  qui  s’adonnaient  à 
la  jurisprudence.  Lorsque  le  duel  judiciaire,  suivant  la  remar- 
que d’un  habile  homme  , était  reçu  dans  les  tribunaux  , le  plus 
ignorant  magistrat  était  uu  juge  compétent  , puisqu’il  suffisait 
de  donner  gaiu  de  cause  au  champion  qui  était  vainqueur.  Mais 
depuis  que  saint  Louis  eut  proscrit  celle  manière  absurde  de 
rendre  la  justice,  alors  on  tut  obligé  de  consulter  les  lois,  de 
s’instruire  des  coutumes , d'examiner  les  titres  pour  décider  les 
affaires  contentieuses  en  connaissance  de  cause  : genre  de  travail 
dont  élaient  incapables  les  seigneurs,  ignorants  pour  la  plupart 
jusqu'à  savoir  à peine  signer  leur  nom.  Pour  les  diriger  dans 
leurs  fonctions,  il  fallut  donc  leur  associer  des  légistes  chargés 
de  leur  faire  le  rapport  des  affaires  sur  lesquelles  îts  devaient  pro- 
noncer. On  les  nomma  conseillers-rapporteurs  , et  les  nobles 
eurent  le  titre  de  cons ei tiers- fugeurs.  Mais  bientôt  ccnx-ci  se 
retirèrent , dégoûtés  d’une  profession  également  pénible  et  sé- 
rieuse , pour  se  livrer  aux  exercices  militaires  et  aux  plaisirs.  Il 
y eut  alors  deux  sortes  de  noblesse , celle  d'épée  et  celle  de  robe. 

L’an  i3o4»  Philippe,  étant  parti  de  Paris  pour  la  Flandre,  le 
premier  juillet,  sc  met  à la  tête  de  son  armée,  et  gagne  sur  les 
Flamands,  le  18  août,  la  bataille  de  Mons-en-Pnelle , après  y 
avoir  couru  les  plus  grands  risques.  Les  vaincus  osant  offrir  au 
roi  , ou  l'alternative  d’une  nouvelle  bataille,  ou  d’uné  paix  hono- 
rable , le  roi  préféra  la  paix  , dont  les  articles  furent  réglés  l'an- 
née suivante.  Philippe,  de  retour  à Paris,  entre  dans  l’église 
cathédrale  avec  les  mêmes  armes,  cl  monté  sur  le  même  cheval 
qu’il  avait  à la  bataille  , et  les  offre  à la  vierge.  C’est  ce  que  re- 
présente la  statue  équestre  qu’on  voit  dans  la  nef  de  cette  église, 
contre  un  des  piliers  à droite.  L'au  i5o6,  l'altération  des  mon- 
naies , autorisée  par  un  édit  du  roi , cause  à Paris  une  sédition 
violente,  qu'il  appaise  eu  dissimulant , et  dont  il  sc  venge  ensuite 
eu  faisant  pendre  vingt- huit  de  ceux  qui  l’avaient  excitée.  Pour 
donner  un  cours  exclusif  a scs  monnaies , Philippe,  l’an  i5o  7, 
rend  une  ordonnance  , qui  suspend  l’exercice  du  droit  qu’avaient 
les  hauts  seigneurs  d’en  faire  battre.  Se  voyant  ainsi  gênés,  ils 
consentirent  l’un  après  l’autre  à lui  vendre  une  prérogative  dont 
iis  ne  pouvaient  plus  faire  usage. 

Philippe  , la  même  année  , fait  commencer  les  procédures 
contre  l'ordre  des  Templiers*,  accusés  des  crimes  les  plus  énor- 
mes cl  les  pins  difficiles  à croire.  Elles  aboutirent  à I extinction 
de  l’ordre  , et  au  supplice  du  grand-maître  et  des  principaux 
chevaliers  du  Temple-  {Voyez  Jacques  de  Molay,  les  conciles  de 
Paris  et  de  Sentis , tenus  en  i5»o,  et  le  concile  général  de 
Vienne , célébré  en  1 3 1 1 et  1 3 1 a.  ) 

L’archevêque  de  Lyou,  Pierre  de  Savoie,  depuis  qu’il  était 
sur  son  siège,  refusait  de  reconnaître  le  roi  de  France  pour  son 
souverain.  L’an  i5io  , Philippe  envoie  Louis , son  fils  aîné,  roi 
de  Navarre , contre  ce  prélat  rebelle  qui  avait  fait  ses  préparatifs 
pour  soutenir  un  siège.  Mais  l’armée  française  parut  à peine  aux 
portes  de  Lyon,  que  l'archevêque,  reconnaissant  la  témérité  de 


sa  conduite,  vint  se  remettre  entre  les  mains  du  comte  de  Savoie, 
son  parent , qui  s’était  joint  au  roi  de  Navarre.  Pour  faire  sa 
paix  avec  le  roi  de  France  . il  fut  amené,  le  ai  juillet , comme 
prisonnier , à Paris  , où  il  obtint  grâce , à la  recommandation  de 
deux  cardinaux  envoyés  par  le  pane.  Le  roi  de  Navarre  établit 
un  gouverneur  dans  Lyon  pour  le  roi  de  France , après  avoir 
reçu  des  Lyonnais  le  scrmcut  de  fidelité*.  (Yoyes  les  comtes  de 
Lyonnais  et  de  Forés) 

L’au  i3i2  , les  tergiversations  qu’emploie  Robert , comte  de 
Flandre  , pour  éluder  la  dennr.de  que  le  roi  lui  avait  faite  de  la 
démolition  des  places  fortes  de  son  comté , déterminent  le  mo- 
narque à l’y  contraindre  parla  voie  des  armes.  Engucrrand  de 
M.irigni , a l’occasion  de  cette  guercc  , lève  de  grandes  sommes 
d'argent.  On  altère , par  le  conseil  de  deux  florentins  , les  mon- 
naies an  point  qu'elles  n’ont  plus  que  le  septième  de  leur  valeur 
intrinsèque,  et  On  les  fait  prendre  sur  le  pied  où  elles  étaient  sous 
saint  Louis  ; ce  qui  excita  d iris  Paris  une  nrfuveile  «édition , 
qu’il  fut  difficile  d'appaiscr.  Le  peuple  . que  ruinait  telle  varia- 
tion continuelle  des  monnaies  , appelait  hautement  le  roi  faux 
rnonnayeur.  S'il  ne  l’était  pas , sa  conduite  en  produisit  un  gaand 
nombre,  qui,  trouvant  un  gain  considérable  à contrefaire  ccj 
monnaies  affaiblies  , remplirent  la  France  de  mauvaises  espèces 
et  en  enlevèrent  les  bonnes.  Philippe  eut  recours  au  pape  pour 
les  réprimer  par  la  voie  de  l’excommunication.  Mais  pouvait-il  se 
flatter  qu’on  respecterait  des  censures  qu’il  méprisait  lui-même  ? 
Il  continua  donc  d’y  avoir  des  faux  monnayeurs,  et  tout  concou- 
rut à la  ruine  du  royaume. 

Le  roi  part  l’an  i3i5,  au  mois  de  septembre,  à la  tête  d’une 
grande  armée  pour  l’expédition  de  Flandre,  accompagne  de  ses 
fils.  Il  fait  peu  de  progrès  dans  ce  pays  , et  la  même  année  il 
accorde  une  trêve  d’un  an  aux  Flamands  , par  le  conseil  de 
Marigni  et  la  médiation  du  cardinal  Josccrand.  ( Voyez  Robert 
de  Rethune , comte  de  Flandre  ) Philippe  revient  à Paris , et 
de  là  se  rend  à Fontainebleau.  Il  y mourut,  le  29  novembre 
i3i4,  de$  suites  d’une  chute  de  cheval  qu’il  fit  en  chassant  uu 
sanglier,  suivant  Yillani,  Ferreti  de  Vicence,  et  Guillaume  Ven- 
tura , tous  trois  auteurs  contemporains.  Bocacc  et  Meyer  assu- 
rent la  même  chose.  Philippe  c'tait  alors  dans  sa  quarante-sixième 
année,  et  avait  régné  vingt-neuf  ans  et  cinquante-cinq  jours. 
Son  corps  fut  porté  à Saint- Denis  cl  son  coeur  à Poissi.  Il  avait 
épousé,  le  16  août  de  l’an  1284»  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
morte  le  2 avril  i3<»5  , (N.  S.  ) après  lui  avoir  donné  quatre  fils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis,  qui  suit  ; Philippe,  dit  le  Long, 
comte  de  Poitiers  ; Charles  , comte  de  la  Marche  ; et  Robert, 
mort  au  mois  d’août  008,  et  inhume , suivant  une  ancienne 
chrouiquc  ,-  à Poissi.  Les  filles  sont  Isabelle  , mariée  , à Edouard 
II,  roi  d’Angleterre;  Marguerite  , promise  , l’an  1 394  » à Ferdi- 
nand , roi  de  Castille  , cc  qui  n’en»  pas  d’effet  ; et  Jeanne,  morte 
jeune.  Philippe  le  Bel , par  son  mariage  , réunit  dans  sa  main  , 
le  royaume  de  Navarre,  avec  les  comtés  de  Champagne  et  de 
Bric.  Cc  prince  était  le  plus  bel  homme  de  son  teins  , brave  , 
généreux  , magnifique  , avide  d’argent  et  nullement  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  s en  procurer,  libéral  en  même  teins  jusqu’à  la 
prodigalité  , dur  envers  son  peuple  qu’il  accabla  de  taxes  et  d’irn- 
p<\ts  , jaloux  de  son  autorité  qu’il  chercha  toujours  à étendre  , 
implacable  dans  sa  haine,  chérissant  sa  famille  dans  laquelle  il 
semblait  avoir  concentré  toute  sou  affection  , bon  père,  bon  et 
fidèle  époux,  bon  frère,  aimant  et  cultivant  les  lettres,  dont  il 
avait  reçu  nne  bonne  teinture  sous  la  direction  du  célèbre  Gilles 
de  Rome,  son  précepteur,  de  l’ordre  de  Saint-  Augustin , qu’il 
fit,  par  reconnaissance,  archevêque  de  Bourges.  C’est  celui 
qu’on  nomme  dans  l’école  le  docteur  très -fondé  , litre  que  lui 
ont  mérité  scs  traités  de  théologie  , où  il  prouve  que  Jésus-Christ 
n’a  pas  donné  de  domaine  temporel  à son  église  , que  le  roi  do 
France  ne  tient  que  de  Dieu  son  autorité  temporelle,  et  ne  re- 
connaît de  supérieur  sur  terre  que  dans  le  spirituel. 

Philippe  le  Bel  ne  fut  point  heureux  en  brus,  comme  on  le 
verra  aux  article»  de  ses  trois  111$.  Ou  sc  contentera  de  dire  ici 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 

«jnc  Philippe  cl  Gautier  d'Annai , convaincus  de  commerce  cri- 
luiuel  avec  Marguerite  cl  Dlnnrhc  , épouses  des  princes  Louis  cl 
Charles,  furent  écorchés  vifs  en  i3i4- 

Philippe  le  Del  esl  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  fait  usage 
du  monogramme  dans  scs  diplômes.  On  voit  encore  dans  quel* 
qurs-uns  de  ceux-ci  les  noms  des  grands-officiers  de  la  couronne. 

On  a aussi  des  lettres  de  Philippe  le  IScl , où  se  trouve  In  formule  i 
Paf  la  plénitude  t/e  fa  puissance  royale.  C’est  peut  être  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  s’en  soit  servi.  On  est  redevable  à Philippe 
le  Bel  de  la  légende  de  nos  monnaies  , Sit  isomkn  Dusuru  bene- 
dictum.  Il  la  fit  mettre  sur  la  monnaie  qu’il  fil  frapper  le  4 août 
1289.  Le  marc  d’argent  était  monte,  en  i5o5,  à huit  livres  dix 
sous;  et  en  »3i3.  il  était  revenu  par  degrés  à deux  livres  qua- 
torze sous  sept  deniers.  Le  commerce  souffrit  beaucoup  de  celle 
variation. 

Ce  n’est  que  sous  Philippe  le  Bel  que  Tinotiéiubililc  du  domai 
royal  commença  à s'établir,  encore  11’étail-cc  que  pour  les  choses 
qui  étaient  du  domaine-lige. 

Dans  le  cartulaire  de  ce  prince  ( acte  26),  on  voit  des  lettres 
du  10  juillet,  parlesquellesil  accorde  au  cardinal  Pierre  Colonne, 
tous  les  biens  mal  acquis  de  son  royaume  , par  qui  que  ce  soit , et 
de  quelque  manière  qu’ils  fussent  possèdes  : Sire  proprio , s/Ve 
possessorio , aut  execuiorio , tive  alto  nomine.  Nous  ne  nous 
souvenons  poiut  d’avoir  rien  vu  de  semblable  daus  toute  notre 
histoire. 

Les  grands  seigneurs,  en  écrivant  à nos  rots  , scellaient  leurs 
lettres  en  or  ou  en  argent.  Philippe  Auguste  avait  accordé  à l’ab- 
baye de  la  Saussaie  tous  les  sceaux  d'or  de  celles  qui  lui  seraient 


adressées.  Philippe  le  Bel  y ajouta  les  sceaux  d’argent  des  sien- 
nes. ( Voyez  du  Lange , Suppl. , t.  a,  coll.  797) 

Ce  prince  permit  le  duel  en  matière  crmuuellc  ; saint  Louis 
l’avait  défendu  en  toute  matière.  Ce  fut  soujfei  règne  , dit-ou  , 
que  la  cavalerie  commença  à quitter  le  h.-mhiVou  la  jacque  de 
mailles  , composée  de  petits  anneaux  de  fer , et  la  cotte  d'armes, 
espèce  de  «oubreveste , pour  prendre  l'armure  complète  de  fer. 

Philippe  le  Bel  esl  le  premier  de  nos  rois  qui  ail  restreint  les  apa- 
nages aux  seuls  hoirs  mâles.  Il  étendit  sur  tout  le  royaume  la 
juridiction  de  scs  baillis,  restreinte  jusqu'alors  aux  domaines  du 
roi.  Il  y avait,  sous  son  règne  , un  bailli  à I’ari'.  ; nous  en  avons 
la  preuve  dans  des  lettres  de  ce  priucc,  adressées  à cet  officier, 
par  lesquelles  sa  majesté  lui  déclare  , qu'étant  informée  que  plu- 
sieurs personnes,  sous  prétexte  de  pauvreté  ou  de  retour  de  la 
guerre  de  Flandre  , exercent  quantité  de  vol*  , de  pillages  et  de 
meurtres,  elle  lui  ordonne  de  donner  tous  scs  soins  pour  arrêter 
de  tels  désordres  par  la  punition  des  coupables  , et  d’enjoindre 
aux  juges  et  prévôts  qui  lui  sont  soumis,  de  tenir  la  main  a l’exé- 
cution de  cette  ordonnance,  sous  peine  de  sévère  punition.  Ces 
lettres  sont  ainsi  datées.  Actum  Parisiis  , die  mercurii  pouf  es- 
tu  nt  omnium  sanctorum  , anno  domini  millesimo  l récentes  i ma 
tertio.  ( Registre  des  Chartes  cotte  35,  act.  5 2.  Recueil  de  Lenain, 

I-  3m  v*.  ) 

M.  Robertson  ( Vie  de  Charles-  Quint , Introd.  p.  5*7,  in- 
4°  ) dit  que  ce  priucefixa  , par  son  ordonnance  de  juillet  i5i  1 , 
l'intérêt  uc  l’argcut  à vingt  pour  cent.  Cela  est  vrai;  mais  il  faut 
observer  que  cette  ordonnance  existe  en  latin  et  en  français.  Le 
latin  ddléreut  du  style  du  parlement,  porte,  quinquies  quatuor 
tibias  , per  cenium  libras.  Mais  dans  le  texte  français  qui  parait 
être  l'original , il  y a cinquante  mus  pour  cent  livre*  f c’est  à- 
dirc  deux  et  demi  pour  cent,  uon  pour  l'année  entière,  mais 
pour  les  termes  de  foire  en  foire  , qui  étaient  chacun  de  deux 
mois.  Hors  des  foires  ta  meme  ordonnance  fixe  l’intérêt  à un 
denier  la  livre  par  semaine,  quatre  deniers  par  mois  , et  quatre 
•ous  pour  Tannée  , ce  qui  revient  à vingt  pour  ccnt  par  au. 

( Ordonn.  du  Louvre , t.  1 , p.  484*  ) 

Ce  fut  sous  Philippe  le  Bel  et  scs  enfants,  que  s’établit  la 

chambre  des  comptes  de  Paris.  Les  nouvelles  formes  de  procé-  i,,c,  c r*  • — r-  . , 

d.  ><  n*  , . 1 I (1)  Sdaa  an  eniitnl*  de  1 u»wy«  île  S.  Dvim  eo  Fnnre,  eoramcnrani  i U 

urc*  ayant  allonge  cl  multiplie  les  aflai.es  au  parlement , 011  en  : M4ù,i(te  p.r«,i  j,„„  IVna<S«  «marne.  Il  pont':  ountim 

lira  une  ctuimbrc  qui  ne  fut  occupée  quà  faire  rendre  compte  [qui  miutu  nuûoret  primogtmii reps  XVI  L.  ÿ. 
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des  deniers  royaux , tant  pour  la  recette  que  pour  la  dépense 
de  la  maison  du  roi.  Celte  chambre  fut  d'ahord  regardée  comme 
faisant  partie  du  parlement  ; mais  elle  eu  fut  ensuite  démembrée 
et  érigée  eu  cour  séparée  , dont  les  jugements  , d’ahord  soumis 
â l’appel  au  parlement , se  sont  ensuite  rendus  en  dernier  res- 
sort. { üupiiy  , Ivraie  origine  des  parlements.  ) 

D.  Martcnnc  ( 77.es.  Anec.  t.  1 , p.  1 196)  a publié  nue  or- 
donnance curieuse , de  Philippe  le  Bel , donnée  au  mois  de  j.m— 
vier  iagt>(V.  S.  ) pour  régler  l'état  de  sa  maison.  Le  monarque 
y entre  daus  un  grand  détail  de  tous  les  officiers,  et  marque  les 
appointements  qui  conviennent  à chacun  en  particulier.  On  y 
voit  qu’il  avait  dix  conseillers  d’état  nommés  alors  clercs  du 
conseil.  Tous  iceux  nommés , dit- il,  ne  mangeront  point  à 
court , et  prendront  chacun  cinq  sols  de  gaiget  quand  ils  seront 
à court  ou  en  parlement  ; ou  leurs  manteau  t quand  iis  y seront 
nur fêtes.  Au  reste  manger  en  cour,  ce  n’était  pas  faire  grand’- 
chèrc , comme  on  peut  le  juger  par  l'article  de  la  fruiterie  , où  il 
est  dit  : l'on  servira  à fa  table  du  roy  et  de  ses  frères  , du 
fruit  ainsi  comme  il  a été  accoutumé , et  autres  tables  , des 
noix  tant  seulement , fors  que  en  Caresme , on  les  servira  de 
noir  t fgues  et  raisins.  Le  fruit  était  rare  alors  en  France, 
parce  qu'on  ne  s’y  était  pas  encore  appliqué  à la  culture  des 
arbres. 

Philippe  le  Bel  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  eu  des 
troupes  étrangères  à sa  solde. 

LOUIS  X,  dit  IIUTIN,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE 
NAVARRE. 

1 5 1 4 . Louis  X , surnommé  Hun*  , né  le  4 octobre  128g  (i), 
succéda,  le  29  novembre  i5i4«  à Philippe  le  Bel , sou  pcrc.  It 
était  déjà  roi  de  Navarre  depuis  Tau  i5o4,  époque  de  la  mort 
de  Jcaunc,  sa  ntere  , héritière  de  ce  royaume  , et  s’élail  fait 
sacrer  , Tau  1^07,  à Pampcluuc.  Louis  avait  eponse  , l'an  i5o5  , 
Marguerite,  fille  de  Robert  II,  dnc  de  Bourgogne.  La  con- 
duite de  cette  princesse  ne  fut  rien  moins  que  régulière-  Ayant 
été  convaincue,  comme  on  Ta  dit,  d'un  commerce  criminel 
avec  Pilippc  d’Aunai  , elle  fut  renfermée,  cil  1 3 1 4 > au  Château- 
Gaillard  , et , au  mois  d’août  de  Tanm  c suivante  , étranglée  avec 
une  serviette.  Louis  ôta  , vers  le  même  teins  , la  dignité  dr  chan- 
celier à Pierre  de  Latilli , évêque  de  Sentis  , accusé  de  divers 
crimes  , dont  il  se  purgea  uéaunioius  au  concile  de  Scnlis  ru 
i5i8.  Enguerraud  de  Marigui,  administrateur  des  finances,  fut 
aussi  destitué  de  son  emploi;  mais  on  ne  s’en  tint  pas  là  à sou 
égard;  Charles  de  Valois  , oncle  du  roi , l’accusa  de  péculat , et 
vint  i bout  de  le  faire  condamner  à être  pendu.  L'arrêt  fut  exé- 
cuté, suivant  le  Miroir  hislorial,  la  veille  du  Saint -Sac  renient , 
21  juin  i5i5,  aux  fourches  patibulaires  de  Moutfaucon,  qu’En- 
guerrand  avait  fait  élever.  Il  est  peu  d'auteurs , anciens  et  mo- 
dernes, qui  ne  justifient  la  mémoire  de  ce  ministre.  I*c  roi , qui 
n'avait  acquiescé  que  par  faiblesse  à sa  condamnation , ne  larJa 
pas  d’en  reconnaître  l'injustice  cl  de  travailler  à la  réparer  au- 
tant qu’il  fut  eu  son  pouvoir.  Charles  , son  oncle  , imita  cct 
exemple  dans  les  derniers  momculs  de  sa  vie. (Voyez  les  comtes 
de  Patois)  La  même  anuée  l3i5,  Louis,  par  ses  lettres  du  17 
mai,  données  à Yuiccnncs  » ordonne  une  enquête  des  privilège* 
des  nobles  et  des  communes,  pour  appaiser  le  soulèvement  qu’a- 
vaient excite  l’année  précédente  les  impositions  que  Pliil- ppc  le 
Bel  avait  mises  sur  les  11ns  et  sur  les  autres  dans  toute  (Ylcudue 
de  son  royaume.  Le  5 juillet  suivant,  pour  remédier  à l'épuise- 
ment des  finances,  Lonis  donne  de*  lettres  d’afl'rauchisscmcir  à 
tous  les  serfs  de  ses  domaines,  moyennant  une  rcscamptnsa- 
tion  des  èmolumcns , dit-il,  qui  desdites  sen  itudes  pouient 
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•venir  d nous  et  no:  successeurs.  Les  soigneur»,  avide»  d'argent , 
mirent  cri  vente,  à son  exemple,  la  liberté  de  leurs  serfs.  Mais 
la  misère  était  si  grande  alors  par  le  dérangement  des  saisons  , 
que  les  peuples  11e  s'empressèrent  pas  ù profiter  de  l'espèce  de 
grâce  qui  leur  était  offerte.  Louis,  dans  les  memes  vues,  ima- 
gina un  autre  expédient.  Sou  père  avait  banni  les  Juifs.  Le  38 
•lu  même  mois  de  juillet,  il  donna  un  édit  pour  les  rappeler  et 
leur  permettre  de  rester  en  France  l’espace  de  douze  ans,  moyen- 
nant une  somme  considérable  dont  il  était  contenu  avec  eux. 
Trois  jours  apres , il  épousa  Clémence , fille  de  Charles*  Martel, 
roi  de  Hongrie  , avec  laquelle  il  fut  sacre  , le  3 août  suivant , à 
Reims.  ( Nangii  Comin  ) Louis  cependant,  malgré  le  lléau  qui 
désolait  la  France  , faisait  des  préparatifs  pour  aller  dompter 
les  Flamands  nouvellement  révoltes,  li  part  à la  fin  du  meme 
mois  à la  tête  d’une  année  florissante  qu’il  conduit  droit  à Mar- 
queté , alors  assiégée  par  les  rebelles.  A son  approche,  ils  fuient 
et  vont  se  renfermer  dans  Courlrai,  où  bientôt  ils  sont  investis 
et  vivement  pressés.  Mais  les  pluies  qui  tombaient  sans  discon- 
tinuer, obligèrent  eu  peu  de  jours  les  Français,  qu’elles  inuon- 
daierit  dans  leur  camp,  de  lever  houtcusement  le  siège.  Pressés 
d’ailleurs  par  la  disette  de  vivres,  ils  reprirent,  comme  ils  pu- 
rent , la  route  de  Frauce  par  des  chemins  rompus  , laissant  dans 
ia  bouc  leurs  bagages  dont  ils  brûlèrent  mémo  une  partie.  Quoi- 
que celle  expédition  n’cùl  point  réussi  , les  Flamands  obligèrent 
leur  comte  de  faire  sa  paix  avec  le  roi  de  Frauce  , effrayes  par 
la  menace  qu’il  faisait  de  revenir  l'été  suivant.  Il  atteignit  à peine 
celte  saison  , étant  mort  de  pleurésie  l’au  i5i6,  le  5 juin  , sui- 
vant bernard  de  la  Guiouie  , ou  le  B selon  I).  Yaissèle. 

On  ne  voit  pas  la  raison  pourquoi  ce  prince  fut  surnommé 
Hulin,  qui  veut  dire  mutin  en  vieux  langage.  Loin  d’avoir  ce 
défaut  , il  en  eut  de  tout  contraires  , étant  volage  , inappliqué  , 
cl  facile  é gouverner.  11  avait  de  bonnes  intentions ; cl  comme 
arlc  un  auteur  du  teins  , il  étoil  volenlif , niais  ri  était  fias 
ien  entent  if  en  ce  qu'au  royaume  il falloit-  Il  laissa  de  sa  pre- 
mière femme  nue  fille  nommée  Jeanne,  née  le  28  janvier  tan, 
qui  fut  reine  de  Navarre  du  chef  de  son  père,  elépousa  Philippe, 
comte  «l’Evreux.  Clémence  , sa  deuxième  femme  , était  cncciulc 
lorsqu’il  mourut.  La  douleur  qu’elle  eut  de  la  perte  de  son 
epoux,  nuisit  beaucoup  à sa  grossesse. 

Les  diplômes  de  Louis  X sont  datés  du  lieu  , du  jour,  du  mois 
et  de  Tannée.  On  ne  voit  ni  signature  , ni  monogramme  dans  ses 
lettres.  Son  ireau  , comme  chez  les  anciens  rois  de  Perse , tenait 
lien  de  Tuii  et  de  l'autre.  C’est  sur  le  sceau  de  ce  prince  qu’on 
aperçoit , pour  la  première  fois  , une  main  de  justice  depuis 
Hugues  Capot. 

Le  marc  d’or  sous  ce  règne  fut  remis  à vingt-huit  livres  , et  le 
marc  d'argent  à cinquante-quatre  sols. 

JE  VN  I. 

1 3t6.  Ji an  I , fils  de  Louis  X et  de  Clémence,  naît  le  1 5 no- 
vembre 1 3i6 , et  meurt  le  19  du  même  mois.  C'est  sans  raison  , 
dit  le  P.  Daniel  , ifue  quelques-uns  ne  te  mettent  point  au  nom- 
bre tles  rois  de  France.  Il  acquit  ce  titre  en  naissant , et  il  le 
porte  en  quelques  pièces  du  trésor  des  chartes.  La  reine  , sa 
uièrc,  mourut  le  t3  octobre  i3a8. 

PHILIPPE  V,  dît  LE  LONG. 

i3i6.  Piiiuvpk  V,  surnommé  le  T.ortc.  à cause  de  sa  taille, 
comte  de  Poitiers  , deuxième  fil»  de  Philippe  le  Bel , ne  Tan 
1294*  cli“l  ô Lyon  pour  presser  Te'lcctiou  d’un  pape,  lorsqu’il 
apprit  la  mort  du  roi  l<oui*,  sou  frtre.  b’étaul  rendu  ver*  la  mi- 
juillet  à Paris,  il  y tint,  dans  son  palais,  une  assemblée  des 
douze  pairs  et  d'autres  seigneurs  , dans  laquelle  il  (ut  déclare 
régent  du  royaume  de  Navarre;  et  quant  à la  France , dit  Yig- 
nicr , les  barons  ordonnèrent  que  si  ta  reine  accouchait  d'un  fils, 
elle  serait  gouvernée  par  Philippe  le  Lo»g,  jusqu'à  ce  que  le 


jeune  prince  eût  atteint  Vdge  de  vingt-quatre  ans  ; ( d’autre* 
disent  dix-huit  ans , et  une  ancienne  chronique  française  seule- 
ment quatorze  ans)  mais  que  si  la  reine  accouchait  d'une  fille, 
Philippe  le  Long  jouirait  du  trône  sur  le  champ.  Le  prince  que 
Clémence  mit  au  rnoude  étant  mort  cinq  jours  apres  , Philippe 
alla  se  faire  courounner  à Reims  avec  sa  femme  le  6 janvier  i5i  7 
(N.  S.).  On  vît  Mahaut , comtesse  d'Artois  , faire  le» fonctions 
de  pair  à cette  cérémonie,  et  soutenir  en  cette  qualité  la  cou- 
ronne avec  les  autres  pairs.  Deux  prince»  du  sang  , Charles  , 
comte  de  la  Marche,  et  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  affectè- 
rent de  ne  s’y  point  trouver.  Ils  s’étaient  l’un  et  l’autre  opposés  , 
par  des  ressentiments  personnels  , à l’élévation  de  Philippe  , 

1 retendant  que  Jcauue , fille  de  Louis  Hulin,  e'tait  l'héritière 
égilimc  de  la  couronne  de  Frauce.  Philippe,  à son  retour,  as- 
semble à ce  sujet , le  a février  , les  trois  ordres  de  l’état.  D’une 
voix  unanime  ils  déclarèrent  solennellement  que  les  lois  et  la 
coutume,  iaviolablement  observées  parmi  les  Français  , e.r- 
cluaient  les  filles  de  la  couronne.  Pendant  son  règne  Philippe 
fut  presque  toujours  occupé  de  projets  et  de  préparatifs  de  guerre 
coutre  la  Flandre  qui  ne  tenait  aucun  de»  traités;  mais  il  n’eu 
résulta  aucune  expédition  considérable. 

L’an  i3i8  (N. 5.),  Philippe  douna  des  lettres  royaux  du  2Î 
janvier , portant  confirmation  de  celles  que  Louis  'Hulin  avait 
données  pour  l'affranchissement  des  serfs  de  ses  domaines. 
Aous  considérant  , y est-il  dit , que  nostre  royaume  est  dit  et 
nommé  le  royaume  des  Francs  , et  veuillons  que  la  chose  en 
vérité  soit  accordante  au  nom  , et  que  la  condition  des  gens 
amende  de  nous  , en  la  venue  de  notre  nouvel  gouvernement. . . . 
Ordonnons  que  généralement  par  tout  nostre  royaume  , de  tout 
comme  il  puct  appartenir  à nous  et  à nos  successeurs , telcs 
servi  lûtes  soient  remariées  à franchise  <1  tous  ceux  qui  do  orine , 
ou  ancienneté  , °étÊÊÊ  nouvel  par  mariage,  ou  par  résidence 
des  lieux  de  la  semr condition  , sont  incheus  ou  pourraient  in- 
chéir  en  lieu  de  servitules  , et  diverses  conditions , franchises 
soient  données  o ( <1  ) bonnes  et  convenables  condition a. 

Los  Albigeois  , les  Vaudois , les  Bégards  , appelés  aussi  Fra- 
tricelles  et  Apostoliques , furent  vivement  poursuivis  sous  ce 
règne  par  les  inquisiteurs  en  Languedoc.  O11  en  brûla  plusieurs 
dans  Tannée  1 5 19  et  suivantes.  On  sévit  avec  la  même  rigueur  en 
i3ii  contre  les  ladres  ou  lépreux  , et  IcsJuiü,  accusés  d’avoir 
conspiré  ensemble  pour  empoisonner  les  Français.  Il  se  forma 
contre  ces  misérables  , sous  prétexte  de  venger  la  nation , des 
compagnies  de  pastoureaux , qui  commirent  de  grands  dégâts  en 
différentes  provinces , et  furent  enfin  dissipé»  aux  environs  do 
Carcassonne. 

lèon  i5ao,  dit  une  chronique  manuscrite , Henri  Tappercl, 
de  Picardie  , prévoit  de  Paris,  tenoit  ung  prisonnier  riches 
homme  coupable  de  mort.  Le  jour  vint  qrion  devoit  pendre  ce 
riche  homme  ; mais  le  prévoit  fut  corrompu  par  argent  qrion  lui 
donna  , et  print  ung  pourc  homme  en  Chaste/et , auquel  il  im- 
posa le  nom  du  riche  homme , et  le  fil  pendre  au  lieu  du  riche 
homme.  Et  pour  ce  que  ce  cas  fut  scen  , le  Prévost  fut  pendu 
(au  mois  d’août  de  la  même  année  ).  Philippe  , le  2 mai  prece- 
dent, avait  terminé  la  guerre  de  Flandre  par  un  traité  qui  le 
maintenait  dans  la  possession  des  villes  d Orchics  , Lille  et 
Douai. 

L’an  i3aa  (N.  S.  ) Philippe  meurt  la  nuit  du  3 au  3 janvier, 
d’une  fièwe  quarte,  dont  il  avait  langui  plusieurs  mois  , à l'âge 
d’environ  vingt-huit  aus  , après  en  avoir  régné  cinq  moins  cinq 
jours.  Par  son  testament,  fait  le  2ti  août  1J21  , il  avait  assigné 
certaines  sommes  d'argent  pour  cire  distribuées  aux  voisins  de 
ses  forêts  , en  compensation  des  dommages  à eux  faits  parles 
bêtes  rousses  et  noires  ( du  Tillet).  Ce  prince  avait  formé  le 
projet  d’établir  l'unité  de  monnaie,  de  poids  et  de  mesure  dan* 
tout  le  royaume  ; mais  il  y rencontra  de»  difficultés  que  la  courte 
durée  de  sou  règne  ne  lui  permit  pas  de  surmonter.  Il  avait 
épousé,  en  janvier  1307,  Jeanne,  fille  d’Oltou  IV,  comte  «le 
fiourgogue,  cl  de  Mahaut , comtesse  d'Artois.  Elle  fut  accusée 
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J’adultère  comme  Marguerite , sa  belle-»œnr.  Mais  Philippe , 
moins  emporte  et  plus  humain  que  Louis  X , se  contenta  de  la 
reléguer  à Dourdan  , •d'où  après  nu  ail  il  la  fil  revenir.  Ils  vécu- 
rent depuis  en  bonne  intelligence.  Jeanne  fut  mère  de  Louis, 
mort  enfant,  et  de  quatre  filles,  Jeanne,  comtesse  de  Bourgo- 
gne et  d'Artois,  et  femme  d'Eudes  IV\  duc  de  Bourgogne  ; Mar- 
guerite , mariée  à Lotus  de  Créci,  comte  de  Flandre  ; Isabelle , 
femme  de  Guignes  Vlll,  dauphin  de  Viennois;  et  Blanche, 
religieuse  de  Lougchainp.  La  reine  Jeanne  mourut  à Roye  le  ai 
janvier  i5ay.  Elle  est  fondatrice  du  collège  de  Bourgogne  à Paris; 
tuais  celle  fondation  n’eut  lieu  que  trois  ans  après  sa  mort.  L’hô- 
pilal  de  Saiut  Jacques  de  Parts  lui  doit  aussi  son  établissement  , 
qui  fut  fait  att  mois  de  janvier  i5ao.  (N.  S.  J 

Philippc-le-Long  datait  de  l’aimée , du  jour  du  mois  , et  du 
lieu,  en  ajoutant  , lorsqu'il  était  à propos,  la  formule  devant 
Pdques. 

Ce  prince  fit,  en  1^17,  à Loris  en  Gdtinais  , une  ordonnance 
pour  son  hôtel,  à laquelle  il  fit  une  craie  ou  addition  le  10  juillet 
l5iy.  « Premièrement , y cst-il  dit,  en  Phostel  le  roy  n’aura  que 
» six  chambres  seulement  : c'esl-à-savoir  le  chancelier,  le  con- 
» fe*>eur,  le  aumosnicr  , les  chapelains,  les  moistres  de  l'hôtel . 
» et  la  chambre  aux  deniers;  et  seront  ces  six  chambres  béber- 
s gées  par  les  fourriers  du  roy....  Item  le  roy  aura  trois  cham- 
> bcllans  : c’est- à-savoir  monseigneur  Adam  Uéruut , monsci- 
» gneur  Robert  de  Bonnes-Mars  et  le  Borgue  de  Ccriz  ; etpren- 
» dra  ledit  monseigneur  Adam  quatre  prouvendes  d'avoine  , fer 
» et  clou,  et  cinq  sols  de  gaiges  par  jonr  pour  foin  et  les  gai ges 

• de  scs  varlcLs mangera  en  sa  chambre  , et  les  autres  en 

9 salle,  et  sera  servi  le  sire  de  la  viande  de  la  bouche  , et  n’en 
« aura  qu'un  ou  deux  au  plus  à court....  Item  te  roi  aura  toujours 

» à court  quatre  varlets  de  chambre  , et  non  pins  , le  barbier  , 
» l’cspicicr,  le  tailleur,  cl  ung  autre  mangeant  à court....... 

w Item  une  guette , un  cordouarucr,  qui  mangeront  à court,  et 
» prendront  chascun  une  prouvende  d'avoine  , cl  dix  deniers 
» de  gaige»  pour  leurs  varlets  r qui  ne  mangeront  pas  à court.... 

* Item  six  sommeillera  de  l'hoslcl  le  roy  , qui  auront  sa  chambre, 

» ses  armures  et  se»  joyaux , mangeront  eu  salle , et  auront  chas- 
» cuti  ccul  sols  pour  robbe»  et  quarante  sols  pour  chauflurcs.... 

b Notaires  suivant  le  roy  , ung  Secrétaire  et  deux  autres le 

» confesseur  le  roy  mangera  en  sa  chambre,  cl  aura  livraison 
» pour  toy  et  son  compagnon  et  sa  gcnl  : c'est,  à savoir  potoige 
» et  deux  paires  de  mets  , cl  au  jour  qu’il  jeûnera,  des  harencs 
» avec  le  polaigc  et  deux  gouldées  de  pain  ; et  au  jour  qu'il  ne 
h jeuncra , trois  snuldécs  de  pain , et  pour  lui  toujours  deux  pains 
■ de  bouche , et  aura  sept  quartes  de  vin  le  jour , et  aura  quatre 
b chevaux  qui  seront  eu  l'escurie...  le  aumosnicr  sera  toujours  à 
b court , et  doit  manger  à l’IiuU  de  la  salle  , et  sera  servi  au  jour 
» de  chair  d'uuc  pièce  de  bouilli , et  une  de  rosli,  et  au  jour  de 
b poisson  aussi , sans  rien  doubler.....  Physiciens , dont  il  y aura 

b ung  à court Hussier»  d’arme»,  trot.* dont  il  y aura  tou- 

b jours  ung  à court  , et  mangera  en  salle , et  aura  les  gaiges 
» de  ciuq  sols  trois  deniers.  Les  scrgçnU  d'armes  mangerout  à 
u court  six  qui  y seront  etc.  ( Mar  tenue  Thés  Anec . T.  1 , col. 
a 1 552- 1 565  } » . 

CHARLES  IV  , dit  LE  BEL. 

iVj?..  Ciiam.es  IV,  comte  de  U Marche  , troisième  fils  de 
Philippe  le  Bel . succéda  le  trois  janvier  i5?-2  , ( 3N . S.)  à Philippe 
le  Long  , *011  fière , dans  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre  , 
cl  fut  Sacré  le  vingt-un  février  suivant  à Reims.  Au  commen- 
cement du  règne  précédent,  il  s'était  mis  à la  tête  du  parti 
formé  eu  faveur  de  la  princesse  Jeanne,  fille  du  roi  l.mm  Mu- 
tin , pour  la  succession  ù l.i  couronne.  M iîs,  aptes  la  dccis;«i*» 
solennelle  du  deux  février  1 3 1 7 , il  se  soumit  au  roi , sou  frère, 
et  l'événement  lui  prouva  depuis  qu'en  cela  il  avait  fait  aussi 
bien  pour  son  intérêt  personnel , que  pour  celui  de  l’étal.  Parvenu 
au  trône  , son  premier  soiu  fut  la  recherche  tics  fioaucicis. 


nommés  alors  lombards  , parce  qu'ils  étaient  venus  presque  tous 
d’Italie  pour  piller  la  France.  On  confisqua  leurs  Lien» , et  ou 
les  renvoya  dans  leurs  pays  aussi  pauvres  qu’ils  en  étaient  venus. 
La  réforme  des  monnaie» , fort  altérées  sous  les  règnes  précé- 
dents , fut  un  autre  objet  de  l'attention  de  Charles.  Mais  bientôt 
il  les  aOàiblil  par  le  conseil  de  gens  pernicieux  ; d’où  il  résulta 
des  maux  infinis.  Il  envoya,  dons  le  même  teins,  des  commis- 
saires intègres  dans  les  provinces  pour  châtier  les  mauvais  juge» 
cl  réprimer  par  des  exemples  effrayants  les  entreprise»  de  la  no- 
blesse qui  s'emparait  impunément  du  bien  des  particulier.».  Jour- 
dain de  Flic  , seigneur  de  Casaubou  , et  neveu  , par  sa  femme, 
du  pape  Jean  XX.II  , était  l’un  des  barons  de  Gascogne  , dont 
les  déponeraents  étaient  le  plu*  digne  d'animadversion.  Fier  de 
*®*>  alliance  , il  se  signalait  par  des  atrocités  en  tout  genre. 
Charles,  après  lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois,  à la  prière  du 
pape , le  livra  enfin  au  parlement , qui  le  condamna  , I au  iâa5  , 
à être  attaché  à la  queue  d'un  cheval , puis  ô être  pendu  : l'arrêt 
fut  exécuté  In  veille  de  la  Trinité.  Le  lendemain  de  l'exécnlion, 
le  curé  de  Saint- Mcrri  écrivit  en  latin  , au  pape  , la  lettre  sui- 
vante : l'rès-Saint-Pcre , dès  que  je  sens  que  le  mari  da  votre 
nièce  allait  être  exécuté , j'assemblai  mon  chapitre  , et  je 
représentai  quil  convenait  de  profier  de  celte  occasion  , pour 
vous  marquer  notre  très-respectueux  attachement , fl  notre 
profonde  vénération,  A peine  votre  neveu  était  pendu  , qu’avec 
grand  laminaire , nous  allâmes  le  prendre  A la  potence , et 
nous  le Jimes  porter  dans  notre' éfftise , oh  nous  tm  ons  enterré 
honorablement  et  gratis.  Saint-Père  , nous  continuons  de  vous 
demander  votre  sainte  et  paternelle  bénédiction.  J.  Tno  tv* 
Ciwrtciu.  Ou  doit  moins  firre  attention  à la  simplicité  ridicu’e 
de  cette  lettre,  tirée  des  manuscrits  de  Fontanïeo  f vol.  67.  ) , 
qu’à  la  juste  sévérité  du  foi.  La  protection  ne  sauvait  point  les 
criminels  , »nm  le  règtMÎ  de  Charles  le  lîel  ; « car  les  grands 
» exemples  , disait-il , .vont  les  plus  nécessaires.  » La  même 
année,  il  dut  sommer  Edouard  II,  mi  d'Angleterre  » de  venir 
lui  rendre  hommage  en  ta  ville  d'Amiens,  outre  la  Chandeleur 
et  Pâques  prochain  ( i5a{.h  Edouard  , effrayé  de  celte  somma- 
tion , envoie,  dans  le  mois  de  novembre,  des  ambassadeurs  en 
France,  pour  demander  un  plus  long  délai,  ils  étaient  chargés  en 
même  teint  de  faire  de*  représentations  sur  les  entreprise»  de* 
Français  dan»  l’Agénoi*  et  la  Saintongc.  Charles,  en  effet,  depuis 
son  avènement  au  trône,  avait  fait  continuer  quelque*  procédures 
commencées  dès  le  règne  de  Louis  Mutin,  pour  mettre  eu  sa  main 
diver*  territoire*  enclavés  dan»  ce»  provinces.  De  ce  nombre  était 
le  prieure  de  Satnt-Saccrdos  ou  Ssrdos  , dépendant  de  l’abbave 
de  Sarlat,  laquelle  ne  relevant  du  roi  d'Angleterre  ni  dn*u» 
le  chef,  ni  dan»  les  membres,  avait  donné  son  temporel  eu 
partage  au  roi  de  France.  Tandis  qu'on  négocia,  Charles  a pprend 
que  les  Anglais  sont  venus  piller  et  brûler  la  Bastide  du  prieuré, 
et  qu'il»  ont  poussé  l’insulte  jusqu'à  faire  pendre  son  procureur 
à côté  du  poteau  oiè  il  avait  fait  ériger  les  armes  de  France. 
Charles  fait  citer  te»  coupable*  de  ccl  attentat  au  parlement  de 
Tonlousc.  Plus  de  quarante  seigneurs  d'entre  eux  viennent  de- 
mander grâce;  les  antre*  suut  condamné»  par  contumace  au 
bannissement , avec  confiscation  de  leurs  bien».  Eu  conséquence, 
le  roi  défend  d'obéir  à Raoul  Basset , sénéchal  de  Guinme,  qui 
avait  présidé  à l'exécution  de  sou  procureur,  et  ordonne  la  saisie 
du  château  de  Montpc/.at,  dont  le  seigneur  avait  recelé  les  effet» 
emporte*  dati»  le  pillage.  Le  grand-maître  des  arbalétriers  , 
chargé  de  cette  commission  , est  arrêté  par  le  sénéchal  de 
Guiennc , qui-,  Pavant  d'abord  voulu  mettre  a mule  mort , mieux 
conseillé  le  renvoie  , après  en  avoir  tiré  une  grr>»«e  rançon. 
Outré  de  cet  affront,  Charles  mande  au  sénéchal  de  Périgord 
d'assembler  des  troupes  pour  entrer  eu  Guiennc.  Kilos  devaient 
«se  mettre  en  marche  dans  l'octave  de  la  Pentecôte.  Le»  ambas- 
sadeurs d'Edouard  ohlicnuc.it  une  suspension  d'armrs , en 
conseillant  et  promettant  même  de  concourir  à la  sdtic  du 
t;hàlcau  du  Monlpczal,  à la  punition  des  coupables  qui  établit 
arrêtes , cl  à la  poursuite  de  ceux  qui  étaient  co  fuite.  Mais 
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Edouard  le»  ayant  désavoués , le  roi  de  France  fait  partir  Chartes, 
comte  de  Valois,  sou  oncle , arec  une  anode  pour  se  saisir  de 
la  Guieutie  , où  il  entre  le  5 août.  Eu  moins  de  sept  semaine» , 
ce  piitice  *c  rend  maître  d’une  grande  {tarlic  de  l’Agéuois  et  de 
la  Guicnne.  Le  comte  de  Kent,  eu  capitulant  pour  la  Re'ole  , 
le  ai  septembre , conclut  un  armistice  jusqu'au  ai  avril  suivant , 
durant  lequel  espace  de  teins  chacun  gardera  ses  possessions. 
Edouard  refuse  ue  ratifier  ce  traite  ; il  eu  propose  un  autre  qui 
est  rejeté,  et  il  emploie,  mais  en  vain  , la  médiation  du  pape  , 
pour  le  faire  accepter.  Enfin,  après  bien  des  négociations  inu- 
tiles , la  guerre  étant  sur  le  point  de  recommencer , Isabelle, 
fcmuic  d1  Edouard , et  sœur  de  Charles  le  Bel , passe  en  France  , 
pour  concilier  les  deux  couronnes;  clic  y réussit  par  un  traite’  de 
paix  , qui  fut  signé  le  5r  mai  i3a5«  I.e  14  septembre  de  la  même 
année,  le  prince  héréditaire  d'Angleterre,  fils  d'Isabelle,  qui 
était  venu  la  joindre,  rend  au  roi  hommage  de  la  Guienne  et 
«lu  Pouthicu , que  ton  père  lui  avait  cédés.  Ce  lut  alors  que 
Charles  accorda  la  main-levée  de  la  Guicnne  , qui  avait  c'té  aauic 
el  gouvernée  par  ses  officiers , depuis  le  traité  de  paix  , suivant 
uue  de  ses  clauses.  La  nouvelle  paix  fut  bientôt  suivie  d'une 
nouvelle  rupture  de  la  France  avec  l'Angleterre.  I<a  reine  Isa- 
belle différait  sou  retour  en  Angleterre  , malgré  les  ordres  près» 
aants  qme  le  roi,  son  époux,  lui  envoyait  de  le  hâter.  Charles, 
trompé  par  les  prétextes  que  lui  alléguait  sa  sueur  , favorisait 
son  retardement. -Irrité  de  cette  connivcucc  , Edouard  déclare 
la  guerre  au  roi  de  Franco*  Les  hostilités  recommencent  en 
Guicnne  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  A la  fin , Charles  , gagné 
»ar  l'or  des  ministres  anglais,  par  le*  prières  d'Edouard  , et  par 
es  sollicitations  du  pape  , fait  dire  à sa  soeur  de  se  retirer.  Elle 
part,  l'an  i3a6,  après  avoir  assisté  le  jour  de  la  Pentecôte  au 
couronnement  de  la  reine  Jeanne,  et  passe  dans  les  Pays-Bas.  I>a 
paix  entre  les  deux  couronnes  11e  fut  point  rétablie  par  là.  Celte 
lutine  année  ôsli,  plusieurs  bâtards,  de  la  priucipalc  noblesse 
de  Gascogne,  ayant  pris  les  armes  , attaquent , de  concert  avec 
les  .Anglais  , les  châteaux  et  villes  du  domaine  de  la  France.  Ce 
/ut  l'ocpasion  d'une  guerre  , appelée  la  guerre  des  bâtards. 
Alfousc  d'Espagne,  attaché  à la  France,  eut  ordre  de  passer 
eu  Languedoc  , et  le  roi  y envoya  ensuite  le  maréchal  de  Bri- 
qucbcc  , qui  tailla  eu  pièces  les  bâtard»  et  le»  Anglais. 

l.’an  i3?7  , Charles  le  Bel  tombe  malade  la  veille  de  Noël-  Il 
meurt  à Vmcennes  le  1 février  suivant,  à l’âge  de  54  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  à S.  Denis.  Charles  avait  épousé,  i°,  avant 
l’an  i3o7‘,  Bi.a>che,  a*  fille  tTOtlou  JV,  comte  de  Bourgogne, 
qu’il  fit  enfermer  vers  i5i5,  pour  crime  d'adultère , au  cliâtcau- 
Gaillard  d’Audeli , et  dont  il  se  fit  séparer  pour  cauBc  de  parenté, 
par  sentence  du  pape,  rendue  le  iq  mai  i3aa.  Blanche  mourut 
religieuse  à Maubuisson  , en  i3»6.  Charles  épousa , 2* , le  21  sep- 
tembre lôaa , Marie  , fille  de  l'empereur  Henri  VII , décédée  au 
moi»  de  février  i3aô  (N.  S.)  & Issoudun , des  suites  d’une  fausse- 
couche  , en  revenant  de  Toulouse  avec  sofi  epoux,  et  enterrée 
aux  Jacobines  de  Monlargis;  5",  le  5 juillet  i3a4 , suivant 
une  chronique  du  Icms , Jtisitr. , fille  de  Louis  de  France  , comte 
d’Er reux,  dont  il  eut  Jeanno  , morte  en  enfance , Marie , décédée 
sans  alliance  le 6 octobre  1 S4 > , et  Blanche,  ne’e après  la  mort  de 
son  père  le  1 avril  i5a8,  et  mariée  le  18  janvier  i345  (N  S.  ) à 
Philippe  de  France , duc  d'Orléans , qui  la  perdit  le  8 février  sui- 
vant. La  mcrc  de  ces  filles  mourut  à Bric-Comtc-Uoberl  le 
4 mars .1371 , (N.  S.)  et  fut  enterrée  à S.  Denis. 

Charles  le  Bel  omet  souvent  dans  scs  diplômes  la  date  du  jour. 
De  son  tems,  et  peut-être  auparavant,  la  coiffure  des  femmes 
était  «1  pain  de  sucre,  d’une  hauteur  extraordinaire,  chargea  de 
dentelles  qui  flottaient  en  l'air.  Cette  mode  a duré  en  France  près 
de  ano  nus.  Les  sortilèges  et  le»  maléfices  furent  très- communs 
sous  le  règne  de  ce  prince;  ce  qui  donna  beaucoup  d'exercice 
b J inquisition  ( Monlfaucon.  j.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  commença  l'usage  de  faire  payer  au  roi  par  les  roturiers  une 
finance  pour  tes  fief*  qu’il*  acquérait uL 


5 HISTORIQUE 

BRAUCUE  COLLATÉRALE  DES  VALOIS. 

PHILIPPE  VI,  dit  DE  VALOIS. 

i3a8.  Philippe  VI,  né  l'an  12.93,  premier  roi  de  la  branche 
collatérale  des  Valois,  ne  de  Charles , comte  de  Valois , 3*  fils  du 
roi  Philippe  le  ilardi , fut , d’abord  après  la  mort  de  Charles  IV, 
son  cousin,  déclaré  régent  du  royaume,  en  attendant  les  couches 
de  la  reine,  à l'exclusion  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Edouard 
prétendait  à «et  honneur,  comme  neveu  du  roi  défunt,  étant 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mere  Isabelle,  sœur  du  roi 
Charles  IV.  Au  bout  de  deux  mois,  la  reine  étant  accouchée , le 
premier  avril , d'une  fille  qui  fut  nommée  Blanche , Philippe 
monta  sur  le  trône,  et  fut  reconnu  roi  par  les  étals,  sans  nulle 
opposition.  Le  29  mai  suivant,  il  fui  sacré  à Reims  avec  la  reine 
sou  épouse,  par  l’archevêque  Guillaume  de  Trie.  Cette  céré- 
mouie  , tant  elle  causa  d'allcgrcssc , fut  suivie  d’nne  fête  qui  dura 
i5  jours.  Philippe  ne  demeura  point  oisif  sur  le  trôuc.  Environ 
deux  mois  apres  y être  monté,  il  va  faire  la  guerre  aux  Flamand» 
révolté»  contre  Louis,  leur  comte,  son  parent,  et  remporte  sur 
eux , le  u3  ou  le  34  août,  non  sans  avoir  couru  risque  d’èlrc  pris, 
une  grande  victoire  à Cassel.  ( Voy.  les  comtes  de  Flandre . ) 

L’an  <329,  le  roi  d’Angleterre,  sommé  de  veuir  rendre 
hommage  de  la  Guienne  à Philippe  , s’acquitte  de  ce  devoir  , 
après  quelques  délais , le  6 juin , dans  l’église  cathédrale  d’Amiens  , 
au  milieu  d’une  pompe  qui  humiliait  autant  le  vassal  qu'elle 
élevait  le  suzerain.  Les  rnis  de  Bohême  , de  Navarre  et  de 
Majorque  honorèrent  cet  acte  de  leur  présence , avec  les  duc*  de 
Bourgogne,  de  Bourbon  , de  Lorraine,  les  comtes  de  Flandre 
d’Alençon , de  Beaumont- le-Roger , les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne , et  un  grand  nombre  de  prélats,  tous  debout,  à. côté  d’un 
superbe  trône , où  le  roi  de  France  était  assis , vêtu  d'une  longue 
robe  de  velours  violet , semée  de  (leurs  de  lis  d'or,  couronné d’un 
diadème  enrichi  de  pierreries  et  tenant  en  main  un  sceptre  d'or. 
Edouard  y parut  aussi  avec  un  nombreux  cortège , vêtu  d’une 
longue  robe  de  velours  cramoisi,  semée  de  léopards  d'or,  avant 
la  couronne  en  tête,  l'épée  au  coté,  et  les  éperons  dorés.  Mai» 
lorsqu’il  se  fut  approché  du  trône,  le  grand- chambellan  lui 
commanda  d’ôter  sa  couronne,  son  épée  et  »e*  éperon»,  et  de  se 
mettre  à genoux  devant  le  roi  sur  un  carreau  qu'on  lui  avait 
préparé.  Il  obéit  non  sans  dépit.  Puis  le  même  officier  lui  dit; 
Sire,  vous  devenez , comme  duc  de  Guienne,  homme- lige  du  roi 
monseigneur  qui  ci  est , et  lujr  promettez  Joy-  et  loyauté  porter. 
Edouard  iucidctila  sur  le  terme  lige,  prétendant  qu’il  ne  devait 
que  l’hommage  simple.  Il  demanda  du  tems  pour  consulter  là- 
dessus  scs  archives , avec  promesse  d’envoyer  ses  lettres  scellée» 
de  sou  grand  sceau  , qui  expliqueraient  quelle  sorte  d'hommage 
il  devait.  On  y consentit.  Alors  Philippe  baisa  en  la  bouclia 
ledit  roi  <T  Angleterre , dont  il  tenait  les  mains  entre  les  siennes. 
Ainsi  finit  celte  superbe  cérémonie,  qui  mit  U rage  dans  le  cœur 
d’Edouard,  et  lui  fil  jurer  une  haine  implacable  contre  le  prince 
qui  le  traitait  avec  tant  de  hauteur. 

Les  entreprises  journalières  des  juges  ecclésiastiques  sur  la 
puissance  temporelle,  irritaient  de  plus  en  plus  les  officier» 
royaux.  Philippe  de  Valois , sur  les  plaintes  de  ceux-ci , convoqua, 
la  incmc  année  102:9,  nu  mois  do  décembre,  une  grande  assemblée 

fmur  entendre  les  parties  et  fixer  en  connaissance  do  cause 
e*  limites  des  deux  juridictions.  Le  chevalier  Pierre  de  Cugnères, 
faisant  la  fonction  d'avocat- général , paria  pour  la  défense  de  l'au- 
torité séculière.  Pierre  Roger,  nommé  à l’archevêché  de  Roueu  , 
et  depuis  pape,  sous  le  nom  de  Ctémcul  VI , secondé  par  Ber- 
trand , évêque  d’Aulun , soutint  l’autorité  du  clergé.  Rien  ne  fut 
décidé  sur  le  fond  do  celle  dispute  , parce  qu’on  raisonna  de  part 
et  d’autre  sur  de  faux  principes  ; mai*  il  en  résulta  la  forme  d’appel 
comme  d’abus,  nommée  alors  la  voie  de  recours  au piince. 
Depuis  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  Robert  d’Artois,  comte  de 
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Beaumonl-le-Roger , ne  cessait  de  réclamer  le  comte  d’Artois 
coiumo  un  bien  nui  devait  lui  revenir  par  le  droit  de  sa  naissance. 
Déboulé  de  sa  demande  par  divers  jugements  , il  revint  à la 
charge,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  dont  il  était  beau- 
frère , se  flattant , qu’à  la  faveur  de  celle  afUnilé , il  obtiendrait 
infailliblement  gain  de  cause.  11  sc  trompa  dau*  son  attente. 
Philippe  ayant  assemblé  les  pairs,  Robert  fut  convaincu  à ce  tri- 
bunal d’avoir  fabriqué  de  faux  titre*  pour  soutenir  sa  prétention , 
et  eu  conséquence,  par  l’arrêt  qui  intervint,  il  fut  banni  du 
royaume  avec  confiscation  de  scs  bien*-  Le  couilc,  désespéré  de 
cette  condamnation,  sc  relira  eu  Bitbiiut , et- de  là  eu  Angleterre, 
où,  dans  la  suite,  il  devint  le  llcau  de  sa  patrie.  ( Vuy.  les 
comtes  il' Artois.  ) 

Le  goût  des  croisades  , malgré  la  longue  et  fâcheuse  expérience 
qu’on  avait  faite  de  leur  danger  et  de  leur  inutilité,  n’était  pasen- 
corealor*  absolument  passé.  L’an  i33tî,  Philippe  de  Valois,  s’étant 
rendu  avec  les  rois  de  Bohême  et  de  Navarre  et  grand  nombre  de 
seigneurs , à la  cour  d'Avignon  , pour  y saluer  le  pape  Jknoil  XII , 
et  le  dissuader  de  retourner  à Home  , se  laissa  engager  aveo  sa 
compagnie  à prendre  la  croix  des  main*  de  ce  pontife,  pour  aller 
au  secours  de  la  Terre-Sainte-  A son  retour , il  ramasse  de  grandes 
sommes , au  moyen  des  décimes  que  Benoit  lui  avait  accordées  , 
our  remplir  cet  engagement  pris  avec  trop  de  légèreté.  Mais 
1 en  tôt  une  nouvelle  guerre  , à laquelle  il  aurait  dfi  s’attendre, 
l'obligea  d’oublier  la  Palestine,  et  d employer  toutes  »c*  forces 
a la  de  le  nse  de  scs  étals.  « Nous  entrons,  dit  M.  Bossuet  a I oc- 

* casion  d»  cette  guerre  et  de  ses  suites,  dans  les  teins  les  plus 
a périlleux  de  la  monarchie,  où  la  I rance  pensa  être  renversée 

* par  les  Anglais  , qu’elle  avait  presque  toujours  battus  jusque- 
» là  ; maintenant  nous'  allons  les  voir  forcer  nos  places  , ravager 
» clcuvaliir  nos  provinces,  défaire  plusieurs  armées  royales,  tuer 

* nos  chef*  le*  plu*  vaillant*  , prendre  même  des  rois  prisonniers 
u cl  cnGu  faire  couronner  un  ae  leurs  rois  dans  Paris  même.  JEu- 
» suite  tout  d’un  coup  , par  une  espece  de  miracle  , nous 
v les  verrons  chassé*  et  renfermés  dans  leur  ilc,  ayant  à peine 

* pu  conserver  une  seule  place  dans  toute  la  Frauce.  » Philippe 

et  Edouard  , qui  avaient  depuis  long-tcms des  sujet*  de  plaiute  l'uu 
contre  l’autre  , en  viureut  cette  année  à une  rupture  ouverte.  Les 
acte*  d’hostilité  commencèrent  à la  fois  eu  Guienne  et  en  Flandre; 
et  la  guerre  continua  les  anuées  suivantes  par  mer  et  par  terre  , 
avec  diilVrcnti  succès.  L’au  Edouard,  par  le  conseil  de 

Jacques  d'Artcvdlc , chef  des  rebelle»  de  Flaudrc  , prend  lu  litre 
de  roi  de  France,  pour  engager  les  Flamand*  dans  son  parti. 
■ Voilà , dit  M.  de  Saint-Foix , l’époque  de  la  jonction  des  fleurs 
» de  lis  et  des  léopards  dans  les  armoiries  d’Angleterre.  • 
Edouard  fait  le  siegt?  de  Cambrai , qu’il  est  obligé  de  lever. 
Le  24  juiu  do  l'année  suivaule,  il  est  vainqueur  de  notre  flotte 
qui  était  de  120  gros  vaisseaux,  vis-à-vis  de  l'Ecluse,  après  deux 
jours  de  combat,  par  la  mésintelligence  de  nos  deux  amiraux, 
Kiérct  et  Bahuchel , qui  le»  portail  à se  contrarier  sans  cesse  dans 
toutes  leurs  manoeuvres.  Edouard  ternit  cette  victoire  eu  faisant 
pendre  tiahuchct  au  mal  de  son  vaisseau.  H ne  fut  pas  égaleinctii 
heureux  sur  terre.  Ayaul  débarqué  sur  les  côtes  de  Flandre  avec 
une  armée  de  i5o,ooo  hommes,  il  en  donna  te  tiers  à Robot  i 
d’Artois,  qui  pénétra  jusqu’à  S-  Ouicr,  et  ravagea  la  frontiètv 
pendant  près  d’un  mois,  filais  Eudes  IV  , duc  de  Bourgogne, 
étant  venu  , avec  Philippe,  son  fils,  et  le  comte  d'Artnagunc  à la 
rencontre  de  Robert , l’attaqua  le  26  juillet , le  battit , et  le  pour- 
suivit jusqu’à  Mont-Casse).  Edouard  cependant  de  son  côté 
Lisait  le  siège  de  Tournai,  avec  des  efforts  impuissants.  Dans  son 
désespoir,  ifcnvoy  a,  le  22  juillet,  un  cartel  au  roi  de  France  qu’il 
qualifiait  seulement  Philippe  de  Valois,  pour  lui  o (Tri r de  vider 
leur  querelle , ou  par  le  duel , ou  par  le  combat  de  cent  lu  mme, 
choisis  dans  chacune  des  armées  , ou  par  uuc  bataille  générale. 
Philippe  répondit  par  ses  lettres  du  5o  juillet  que  le*  loi»  féodales 
ne  permettaient  point  à un  vassal  de  provoquer  son  suzerain  ; 
qti’Edouard  lui  ayant  fait  hommage-lige , comme  au  légitime  roi 
de  Frauce , il  lai  devait  l’obéissance  , telle  qu*on  la  doit  à son 


droicturter  seigneur  f qu'au  surplus  il  espérait  triompher  dosa 
révolte,  et  le  chasser  du  royaume  qu’il  voulait  lui  enlever.  Telle 
est  eu  substance  la  réponse  du  roi , trop  amplifiée  par  le  P.  Daniel, 
aux  dépens  de  la  vérité.  On  s’attendait  de  part  ci  d'autre  à une 
bataille.  On  s’y  préparait,  et  divers  seigneurs  des  deux  parti* 
accouraient  pour  y prendre  part.  Jeanne  de  Valois,  mère  du 
comte  de  Hamaut , soeur  de  Philippe , et  bcllc-mcre  d’Edouard  , 
sortit  alors  du  couvent  de  Foiilcuellcs , où  elle  s’était  retirée,  vint 
trouver  le»  deux  princes,  et  ménagea  une  trêve  entr’eux,  depuis 
le  20  septembre  1 34° . jusqu’à  la  S.  Jean  de  l'aimée  suivante.  Le 
terme  expiré  , la  guerre  recommence.  La  Bretagne  en  devient  le 
théâtre.  Ce  duché  était  alors  disputé  entre  Charles  de  Blnig  que 
Philippe  protégeait,  et  Jean  de  Moutfort  appuyé  par  Edouard, 
l/an  <342  , Robert  d’Artois  s’empare  de  Vannes  , qui  est  bientôt 
repris  par  les  Bretons.  Ce  général  est  blessé  à mort  en  se  defen- 
daut,  et  va  expirer  en  Angleterre.  Edouard  vint  lui -même  pour 
venger  sa  mort,  et  u’j  réussit  pas.  Il  assiège  Vannes  , Nantes  et 
Rennes  , cl  échoue  devant  ces  trois  places , dont  il  est  obligé  de 
lever  le  siège.  Nouvelle  trêve  conclue  en  février  1 345 ( N.  S.  J par 
"la  médiation  des  légats  du  S.  Siège.  La  même  année,  Geoflroi  de 
Harcourt  ayant  pris  querelle  avec  le  maréchal  de  Briquebcc  au 
sujet  d'un  mariage  , ils  s’oublient  l’un  et  l’autre  au  point  de  mettre 
l’épée  à la  main  devant  le  roi.  Les  duels  au  reste  n’ëlaient  pas  alor* 
ce  qu'ils  sont  à présent , puisque  no*  rois  les  honoraient  quelque- 
fois de  leur  présence-  Sa  majesté  fait  citer  le*  parties  au  parle- 
ment , pour  régler  leur  différent.  Geoflroi  refuse  u y comparaître  , 
et  voulant  se  faire  justice  par  les  armes,  il  assiège  un  château  de 
l’évêque  de  Bayeux,  frère  du  maréchal.  Le  monarque  indigne 
donne  un  arrêt  a S.  Christophe  de  Ilalate  dan*  la  forêt  de  Scnlis 
te  19  juillet , par  lequel  Geoffiroi , après  quatre  défauts , est  banni, 
et  scs  biens  confisques.  H sort  du  royaume  , et  embrasse  le  parti 
du  roi  d’Angleterre  , qui  le  fait  maréchal  de  scs  armées. 

L’an  »5.j.  j , en  janvier , Philippe , dans  un  tournois  qu’il  célèbre 
à Paris,  Lit  arrêter  Olivier  Clisson , père  de  celui  qui  devint 
connétable,  avec  dix  autre*  gentilshommes  Bretons,  sur  des 
preuves  d’intelligences  secrètes  avec  l’Angleterre;  et  quelques 
jours  après,  il  fait  décapiter  le  premier  aux  halles,  sans  fonne  do 
procès.  Les  autres  subissent  le  même  supplice  le  29  novembro 
suivant.  Mais  entre  ces  deux  exécutions  , il  a’en  lit , le  aï  avril  , 
uuc  semblable  de  trois  chevaliers  normands  au  meme  lieu  , 
parce  pu  ils  avaient  entreprins , dit  une  chronique  manuscrite 
( bibliot.  de  S.  Germain  , n 1 >67  ,),  à faire  duc  de  Normandie 
Messire  Godefrai  de  Harecourt , et  duquel  duché  ledit  Gode/roi 
•trait  fait  hommage  au  roi  d'Angleterre , si  comme  on  disait. 
Geoflroi  de  ftjalestroit,  l’un  de  ces  trois  chevaliers , avait  un  frère, 
Henri , qui , s’étant  sauvé  en  Angleterre  à la  mort  de  Clissou , et 
ayant  eu  l’imprudcucc  de  revenir  quelque  teins  après  en  lire* 
Ligne  , y fut  pris  et  amené  aux  prison*  du  Temple.  Mais  comme 
il  était  clerc , il  fut  rendu  à la  Justice  de  l’évêque  de  Paris , par  la 
sentence  duquel,  dit  la  même  chronique,  il fut  mis  en  un  ton  foret 
rwr  wi  ais  de  trains  en  cote  sans  chaperon , enferré  par  le  col , 
piés  et  mains  , et  fut  rnis  par  trois  fois  en  Pescke/e  en  parvis 
Nostre  - Dame , et  assez  lost  après  mourut  en  vbliète,  Depuis 
fut  mis  mort  oudtd  parvis , et  après  porte  à la  parte  du  patois , 
si  que  chacun  h peut  vèoir.  Ces  supplice*  irritent  Edouard  , qui 
pslrdù  se  croit  personnellement  offensé.  Il  rompt  ta  trêve  , 
i’an  lü^üi , par  le  conseil  de  GeufTroî  d'Harcourt.  Henri  de  Lan- 
ças! re , comte  de  Delhi,  débarque  à Bayonne  , au  mois  de 
lùun  1S45,  avec  un  gros  corps  de  troupes,  prend  Bergerac,  s'em- 
pare d'Aiigoulème  çt  de  quelques  autres  place*.  Le  duc  de  Nor- 
mandie envoyé  contre  lui.  l'oblige  de  se  réfugier  à Rordianx. 
Les  place*  enlevée*  par  le*  Anglais  sertit  reprises.  Notre  armée 
fonne  le  riége  d'Aigtrillon  an  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne. 
Il  fut  long  ; et  il  durait  encore  lorsqn'Fdouard  fit  lui -même  une 
descente  eu  Normandie  au  moi»  de  juillet  i^fi.  I.a  province  sc 
trouvant,  comme  il  l'avait  prévu,  dégarnie  d«;  troupes,  il  ne 
rencontra  presque  de  résistance  que  dans  la  ville  de  Lacn  , dont 
il  sc  rendit  maître  après  uo  combat  dan»  lequel  il  fit  prisonnier  le 
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comte  <TEn  , connétable  de  France,  et  le  comte  de  Tancanrillc. 
De  là  il  s'avance  en  conquérant  jusqu’aux  portes  de  Paris, 
portant  partout  le  fer  et  le  feu.  Du  haut  des  tours  de  Notre-Dame, 
les  Parisiens  voient  Poissi , S.  Germai n-en-Layo  , Nanterre, 
S.  Clond,  Botirg-la-Reiric  , en  proie  aux  flammes.  Mais  aussitôt 
qu’Edouard  apprend  que  Philippe  a rassemblé  assez  de  troupes 
pour  paraître  en  catnpaguc,  il  se  retire  de  la  plaine  de  Poissi , où 
il  était  campé,  et  marche  ver»  Beauvais,  dont  il  surprend  les  fau- 
bourgs . et  où  ses  tronpes  brûlent  à son  insu  l'abbaye  de  S.  Lu- 
cien. Edouard  en  fut  si  indigné  , qu’il  fit  pendre  le  soldat  qm  le 
premier  y avait  mis  le  feu.  Mais  frétant  mis  en  devoir  de  prendre 
la  ville,  il  est  vigoureusement  repoussé.  Semblable  échec  à 
Péquigui  et  à Poul-de-Rémi , où  il  lente  le  passage  de  la  Somme. 
Il  la  pusse  enfin  au  gué  de  Bhnquctaqoc , par  la  trahison  ou  la 
lâcheté  de  Godcinar  du  Far,  qui  s’eu  fuit  à sou  approche. 
Le  26  août,  un  samedi,  Philippe,  qui  poursuivait  Edouard 
à grande»  journée» , l’atteint  à Créci  dans  le  Ponlhieu , où 
il  avait  posé  son  camp.  Entraîné  par  son  frère  le  comte  d’Alcuçnu, 
qui  conduisait  l’avant-garde,  il  engage  incontinent  le  combat 
contre  l'avis  des  plus  sagerdo  nos  chefs,  qui  lui  conseillaient  de 
remettre  la  partie  au  lendemain.  L’événement  lut  tel  qu'ils 
l'avaient  prévu.  Edouard  , avec  3o  raille  hommes  reposés  et  bien 
aguerri»,  défait  totalement  une  armée  de  près  de  cent  mille 
Français  , la  plupart  sans  discipline,  épuisés  d’ailleurs  par  les  fa- 
tigue» d'une  longue  marche  , et  qui  ce  jour-là  même  avaient  fait 
êix  lieues  par  un  soleil  ardent,  suivi  d'une  grosse  pluie.  Il  péril 
en  cette  fuucj le  'journée  25  à 3o  mille  hommes  de  l’armée  fran- 
çaise; car  nul  n'éstoit  prins  à rançon  n'a  merci  t dit  Froissard  , 
et  ainsi  Vavojrent  ordonné  les  Anglais  entre  eux.  Parmi  ces 
morts  on  compte  le  roi  de  Bohème , le  comte  d’Alençon , le  duc 
de  Lorraine  , les  comtes  de  Flandre , de  Blois , de  S.  Pol , Louis 
d'Harcourt,  frère  de  Gcoflroi,  et  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Philippe  fut  du  nombre  , mais  le  dernier,  des  fuyards , apres  avoir 
reçu  deux  blessures,  l'une  au  col,  l’autre  à la  cuisse.  Il  était  en- 
core sur  le  champ  de  bataille,  lorsqu’il  vit  paraître  et  tomber  à 
sc»  pied» , la  corue  au  cou  , le  perfide  Gcoffroi  d’Harcourt , à qui 
).i  vue  du  cadavre  de  Louis,  son  frère,  avait  inspiré  les  plus  vifs 
remords.  Ce  spectacle  fut  une  consolation  pour  le  roi  dans  sou 
malheur.  Il  pardonna  sans  peine  aux  coupables.  Lors  chevaucha 
tant  le  roi , dit  encore  Froissard,  qu'il  arriva  au  chatelde  t'Ar- 
ht  oie....  IjC  roi  dit  au  châtelain:  ouvres , ouvrez,  c'est  l'infortuné 
roi  de  France  (1).  Le  lendemain  de  la  bataille,  si  l’on  en  croit  le 
même  historien  , les  Français  , en  différentes  rencontres  , 
perdirent  encore  plus  de  monde  que  le  jour  même.  Après  celle 
grande  victoire  , Edouard  alla  faire  le  siège  de  Calais , où  com- 
mandait Jean  de  Vienne.  Prévoyant  bien  que  ce  brave  homme 
ferait  une  longue  résistance,  il  fit  bâtir , dit  Froissard,  et 
ordonner  entre  la  ville,  la  rivière  et  le  pont  de  Calais , hostcls  , 
maisons  , et  icelles  charpenter  de  gros  mes  rien  s ; si  estaient  as- 
sises pur  rues . et  les  fit  couvrir  de  chaume  ci  degenest ; et  avoit 
en  cette  ville  du  roi  a Angleterre  toutes  choses  nécessaires  à un 
ost , et  plus  encore  place  pour  tenir  marché  le  mercredi  et  le 
Samedi , et  là  estaient  merceries , boucheries , haltes  de  drap  , 
de  pain , et  de  toutes  choses  nécessaires , et  venaient  </’  Angleterre 
et  de  Flandre  ; et  recouvroit-on  pour  son  argent  son  aisément 
de  tout.  La  durée  de  ce  siège  fut  d'un  an  presque  entier.  A la  fin, 
le  manque  total  de  vivres  obligea  le  commandant  à demander  à 
capituler.  Edouard  exige  pour  condition  que  six  de»  notable»  de 
Calai»  lui  soient  remis  , en  chemise  et  la  corde  an  cou , pour  élr#. 
exécutés  à mort  (a).  Eustache  de  S.  Pierre,  et  cinq  autres 


(0  Telle  e*l  Jo  leçon  du  maau»rril  du  Berne.  Nam  k ju-uon»  priffi'rehle  » 
celle  de  l'imprime  , «jui  parle  ; I.ort  chev/iurha  tant  te  roi  , qu'il  arriva  ou 
chtitMU  de  /<t  P"  i)c  te  toi  du  ou  Ch  J te  tain  : Ou  via  , aunti,  c’est  Ai 
J j' tune  de  ta  France. 

(a)  Ceci  cil  nue  Lite  réfutée  par  M.  de  flrequigni,  «L»n«  k T.  \\\V1! 
mémoires  d«  l'eod  mie  de  bulle»  letcn*.  Oa  p-cui  voir  amsi  M.  Lcvctqnc, 
tUo»  limioire  dci  cinq  premiers  ms  Y*km,  T.  1,  pp.  517  ci  5a5. 


Calaisiens  sc  dévouent  d’eux-mémrs  pour  la  patrie  , et  viennent 
présenter  leur»  tètes  au  vainqueur.  Le  bourreau  était  déjà  mandé 
pour  1 exécution  , lorsque  la  reine  d’Angleterre  obtint  leur  grâce  à 
force  de  prières  et  de  larme».  Luslache  dans  la  suite  devint 
l homme  de  confiance  et  le  pensionnaire  d'Edouard  ; cette  faveur 
a fait  une  tache  à sa  mémoire.  Edouard  cuira  dans  Calais , 
le  4 août,  de  l’an  i54~»  Les  habitants  de  cette  ville  ayant 
été  contraints  de  s’expatrier,  le  roi  Philippe  de  Valois  rendit  , 
le  8 septembre , une  ordonnance  portant  que  les  forfaitures  qui 
lui  éclieoimeut  dans  son  royaume  leur  seraient  distribuées , à 
quoi  il  ajouta  la  concession  uc  tous  les  bénéfices  (séculiers;  qui 
vaquaient  ou  vaqueraient  à sa  nomination  , avec  pouvoir  de  Ici 
vendre  ou  de  les  faire  exercer  par  d’autres.  Il  v en  eut  5o , 
dit  I).  Vais  se  te  , qui  furent  nommés  pour  posséder  les  offices 
vacants  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Peu  s'en  fallut  uéan- 
ruoins  que  Calais  ne  retournât  l’anuée  suivante  à la  France  par  la 
trahison  du  gouverneur  italien  , Aiuieri  de  Pavic,  qu’Edouard  y 
avait  mis.  Ce  monarque -instruit  qu’il  devait  livrer  la  place  aux 
Français  moyennant  20  mille  écus  que  Charni,  gouverneur 
de  S.  Orner , lui  avait  promis,  le  lait  venir,  et,  apres  lui  avoir 
reproché  sa  perfidie  , lui  promet  le  pardon  , k condition  qu'il  l’ai- 
dera à tromper  l'rimcrui.  Les  Français  s’approchent  de  la  place 
avec  sécurité  : on  reçoit  leur  argent'  .Mais  à l'instant  le  roi  d'An- 
gleterre fond  sur  eux,  et  en  tue  ou  prend  le  plus  grand  nombre. 
Un  chevalier,  nommé  Ribauruout,  apres  l’avoir  renversé  deux 
fois  de  cheval  sans  le  connaître , est  obligé  de  lui  rendre  les 
aruics*  Edouard,  loin  de  le  puuir,  le  combla  d’éloges  dans 
un  repas  qu  il  donna  aux  prisonniers  , lui  fit  présent  d'un  cordon 
de  perles  pour  mettre  à sou  chapeau , et  le  renvoya  sans  lui 
demander  de  rançon. 

Les  Anglais,  dans  le  même  tenu,  continuaient  à faire  de  grands 
progrès  au-delà  de  la  Loire.  Sur  ta  fin  de  septembre  , Philippe  et 
Edouard,  par  les  soins  du  pape  Clément  VI , conviennent  d'une 
trêve  de  9 mois:  on  la  prorogea  ensuite  iusqn'à  la  Pentecôte  i35o, 
puis  jusqu  au  i avril  i35i  j mais  clic  lut  mal  observée.  Tous  les 
fléaux  désolaient  alors  la  terre.  Une  peste,  la  plus  terrible  dont 
l'histoire  ail  conservé  la  mémoire,  fit,  drt-on,  le  tour  du  globe, 
et  s arrêta  plus  particulièrement  sur  l'Auglcteirc  et  la  France,  où 
la  guerre  favorisait  ses  ravages.  La  farnmc  l’avait  précédée  et  la 
suivit.  Les  historiens  racontent  des  circonstances  de  ce  fléau  qui 
tiennent  du  merveilleux,  et  qu'ils  rendent  néanmoins  croyable! 
par  ruiùformitc  de  leurs  témoignages,  telles  que  cette  vapeur  de 
feu  qui  consuma  plus  de  200  lieues  de  terrein  , dévora  les  arhres , 
et  jusqu'aux  pierre»  ; telles  que  celte  fourmilière  de  serpenteaux 
et  d'autre»  insectes  venimeux,  dont  l’air  ctag  sensiblement  infecté; 
telles  enfin  que  cette  contagion  si  rapide  qui  sc  communiquait 
par  la  seule  vue  (Gaillard.),  u Toutefois  c’est  une  chose  étrange, 

1 dit  Mézcray , que  ni  le  fléau  de  la  guerre , ni  celui  de  la  peste, 

•*  11c  corrigèrent  poiut  notre  nation.  Les  danses,  le*  pompes, 

• les  jeux  cl  le*  tournois  continuaient  toujours  ; les  Français  dan- 

• saicnt,  pour  ainsi  dire,  sur  le  corps  de  leurs  parents.  Ht 

• semblaient  témoigner  de  la  réjouissance  de  rcmbrùsemeul  de 

• leur*  maisons,  et  de  la  mort  de  leurs  amis  ».  Il  faut  convenir 
cependant  que  ces  désastres  réveillèrent  la  piété  dans  plusieurs 
personnes;  mais  en  même  lems  ils  donnèrent  naissance  a laaccte 
fanatique  des  flagellants. 

La  peste  avait  emporté,  le  12  décembre  i3.{9  (chronique  de 
Saint-Denis ) la  reine  JnswnE,  fille  de  Robert  11,  due  de  Buur— 
gogne,  première  femme  de  Philippe,  qui  lui  avait  donné  sa 
maiu  au  mois  de  juillet  i5i5.  L’an  1 349  (V.  S.)  ce  prince  épouse 
en  secondes  noces,  le  29  janvier,  Blani.uk,  fille  de  Philippe 
J’Evreux  , roi  de  Navarre.  Cette  même  année  est  encore  mémo- 
rable par  deux  importantes  acquisitions  que  le  roi  fil.  La  pre- 
mière est  celle  du  Dauphiné,  que  le  dauphtn  Humbert  ccda  à la 
France,  par  traité  du  5o  mars , sons  la  condition  que  celui  des 
enfants  de  France  qui  en  jouirait,  prendrait  le  nom <le  Dauphin 
avec  les  armes  du  Dauphiné,  écartelée*  de  celle»  de  France,  et 
que  ce  pays  ne  puuirait  jamai»  être  incorporé  au  royaume,  qu’eu 
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cas  que  l’Empire  et  la  France  fassent  réunis  sotts  le  même  chef  Angleterre.  Avec  cette  arme  perfide,  disaient-ils,  un  poltron 
( Voyez  les  Dauphins  de  Viennois  ).  Depuis  cc  teins  les  fils  aines  peut  tuer  sans  risque  le  plus  vaillant  homme . Nous  ne  voulons 
de  France  ont  porté  le  litre  de  Dauphin.  La  seconde  acquisition  vaincre  qu’avec  nos  épées  et  nos  lances.  Les  archers  anglais 
est  celle  de  la  seigneurie  de  Montpellier,  que  D.  Jainic  , roi  mettaient  cependant  lodésordre  dans  nos  lignes  par  des  grêles  de 
de  Majorque,  vendit  a la  France  , par  contrat  lait  à Ville-Neuve  J traits  qu’ils  décochaient  avec  autant  d’adresse  que  de  force.  Il 


d’Avignon , le  18  avril , pour  ceul  vingt  mille  écus  d’or.  fallut  ifonc  employer  contre  eux  les  n 

r '...  . tr..-.  Dl.a:.«.  .uni.  »rnrn"<>  nnnr  Irdît  ans  l.i  mieux  mr.dnvfr  des  éfrjinf»pr»  h.il»i 


menu*  amies. 


Mais  c 


L’an  i35o,  Philippe’,  après  avoir  prorogé  pour  trois  ans  la!  mieux  aoudover  des  étrangers  habiles  à les  manier,  quoique 
' ’e  à Nogcul-le-Roi,  près  J d’ailleurs  presque  toujours  mauvais  soldats , que  de  s’en  servir 


trêve  avec  l'Angleterre , tombe  malade 

de  Chartres  ; et  peu  de  jours  après  y meurt  le  aa  août , cl  uon 
le  78,  comme  le  porte  sou  épitaphe,  dans  la  cinquante-sep- 
tième année  de  sou  âge,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne, 
laissant  sa  seconde  femme  cnceiute.  II  avait  eu  de  sa  première 

femme  cinq  61s  et  une  fille,  Jean  qui  suit,  et  Philippe  , duc  __  .... 

d'Orléans,  avec  trois  autres  , rnorls  jeune*  , et  Marie,  fennne  de!  diualat.  Il  fut  rendu  , le  17  février  Ô38  (V.  S.  ),à  l’occasion  de 
Jean  de  Brabant,  duc  de  Liiubourg.  Blanche,  deuxième  femme  | Pierre  Roger,  archevêque  de  Rouen  (depuis  le  pape  Clément  Y I), 
de  Philippe,  termina  scs  jours  le  5 octobre  1398,  n’ayant  ru  de,  que  le  pape  Eugène  IV  avait  nomme  cardinal  le  19  décembre 
«un  mariage  qu’une  lille  née  posthume,  de  même  nom  qu’elle , | précédent.  O11  supposait  alors  que  les  cardinaux  étant  obligés 
morte  en  bas  Ace.  Scs  qualités  respectables  lui  méritèrent  le-  de  résidera  Rome,  pour  y desservir  leurs  titres,  ne  pouvaient 
, 1 n ,,  r.  r . ni-i: vr.i„-  r... I - — ,,.r.i »:n*  ....  «... : .1 u. 


soi-meme. 

Philippe  de  Valois  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  employé 
deux  auges  pour  support  de  ses  armes. 

E11611,  on  voit  sous  cc  règne  le  premier  arrêt  qui  déclare  U 
régale  ouverte  aux  bénéfices  d’un  prélat  français  promu  au  car- 


sunioni  de  la  Belle  Sagesse.  Le  corps  de  Philippe  de  Valois  fut 
porté  à Saint-Denis  , ses  entrailles  aux  Dominicains  de  Saint- 
Jacques  , et  son  cœur  aux  Chartreux  de  Bourg-Fontaine  en  Va- 
lois. « Philippe  de  Valois  , dit  Mizcrai  , n’eut  aucun  bonheur 
» que  la  victoire  de  Cartel.  Car,  comme  si  la  fortune  se  fut  tou- 
» jours  préparée  pour  traverser  ses  desseins,  elle  semblait  ren- 
* dre  imprenables  les  moindres  places  qu’il  assiégeait , et  aflài- 
» blir  scs  meilleures  villes....  Sa  vertu  ni  son  grand  courage  ne 
» lui  servaient  de  rien.  Les  mêmes  capilaiue»  qui  s’étaicut  signa- 
it lés  en  prenant  les  armes  contre  lui , cessaient  de  combattre 
» quand  U était  question  de  le  défendre.  Scs  desseins  les  plus 
■ cachés  étaient  découverts  dès  leur  naissance  ; ceux  de  sou 
v ennemi  ne  lui  paraissaient  que  quand  ils  étaient  exécutés.  Phi 
i*  lippe  voulait  combattre  , mais  ses  gens  ne  le  voulaient  pas  ; cl 
» ci  ce  prince  uc  le  voulait  pas,  ses  troupes  donnaieul  la  bataille 
» à coulrc-tcms.  Enfiu,  par  mer  et  par  terre  , par  soi  et  par  ses 
» lirutenants,  cc  monarque  trouva  toujours  la  fortune  contraire, 
i»  trahi  misérablcmeut  par  la  plupart  des  siens  , et  peu  aimé  des 
» autre#!*. 

Philippe  de  Valois  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  scs 
diplômes.  Ou  a de  scs  lettres  qui  finissent  ainsi  : Par  le  roi  à ta 
relation  de  son  grunt  conseil  ou  vous  étiez  ; d’autres  dans  les* 
quelles  on  lit,  ad  telationem  domini  ou  ad  relationem  vestram. 
Ces  mots,  où  vous  étiez  , s’adressent  au  chancelier;  et  ceux-ci 
ad  relationem  vestnim  , ad  relationem  domini , témoignent  que 
ces  lettres  ont  été  rendues  sur  le  rapport  du  chancelier. 

C’est  à Pbi 
greniers  à sel 

autres  en  iV^a.  Philippe  le  Bel  avait  déjà  mis  une  imposition  sur 
le  sel  en  1286  , et  Philippe  le  Long  l’avait  augmentée  par  son  édit 
du  26  février  i3i8;  mais  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui 
força  les  peuples  , en  iV,4  , à prendre  le  sel  dans  ses  greniers  ; 
ce  nui  le  lit  appeler  le  roi  de  la  loi  salique , par  Edouard, 
qu’il  oppclail  par  représailles  le  marchand  de  laines,  parce  que 
par  le  commerce  des  laities.il  entretenait  l’amitié  des  Flamands- 

Les  Français  ne  connaissaient  pas  encore,  ou  du  moins  con- 
naissaient peu  l’usage  du  canon  en  1346.  Les  Anglais,  à la  ba- 
taille de  Créci , si  l’on  en  croit  V illani,  en  firent  jouer  six  pièces, 
qui  causcrc.it  nlus  de  peur  par  la  nouveau  é,  qu'elles  ne  firent 
eflèctivcmcat  ao  mal.  La  poudre  , inventée  vers  l’an  i5oo , sui- 
vant la  plus  commune  opinion  , était  encore  alors  bien  informe  , 
et  le  canon  u’était  composé  que  de  planches  de  cuivre  assemblée* 
en  rond,  et  liées  avec  des  cercles  de  fer.  Leur  forme  conique 
s’évasait  depuis  la  entasse  jusqu’à  la  bouche.  Ce  mot  canon  vient 
de  l Italien  canoné  augmentatif  de  canne  , à cause  que  le  canon 
est  long  comme  une  canne. 

Les  Fronçais  étaient  bien  éloignés  alors  de  se  servir  d’un  pareil! 
instrument  u la  guerre,  eux  qui  regardaient  comme  indigne  d’eux 
1 usage  de  1 arbalète,  introduit  dés  la  Gu  du  douzième  siècle  en 


il  été  rendues  sur  le  rapport  du  chancelier.  particulier  de  chevaliers  séculiers,  et  uon  d une  si 

lilippe  de  Valois  qu'on  rapporte  IVtablmement  de,  n*''™ ’ P"™iirî 

oie'  de  la  pal.olle;  le,  uni  le  placent  en  ,31,  , le,'  * Km  , “"'f1'  '• 

4».  Philippe  le  Bel  iv.il  déjà  mis  une  impositioi  suri  ? ic  "**?*'  e,lwce«  I < 


eu  même  teins  posséder  ailleurs  un  autre  bénéfice  qui  dcmanJâl 
leur  présence.  Depuis  ce  tcn»$  les  prélats  élevés  au  cardinalat  ont 
obtenu  dispense  du  Saint  Siège  pour  posséder  en  commende  leurs 
évêchés;  mais  nos  rois  ont  toujours  exigé  d’eux  un  nouveau  scr- 
ment  de  fidélité. 

JEAN  II,  dit  LE  BON. 

i55o.  Jxsr*  II,  duc  de  Normandie,  né,  le  xG avril  »5it),  au 
château  du  G ué-dc-Mauloi , près  du  Mans  , succéda,  le  32  août 
j35o,  au  roi  Philippe  de  Valois,  son  père,  et  fut  sacré  à Reims 
le  26  septembre  suivant.  Les  hostilités  continuèrent  entre  la 
France  et  l’ Angleterre,  malgré  la  trêve  conclue  sous  le  règne 
précédent.  Jean  signala  le  commencement  de  son  règuc  par  un 
trait  de  despotisme  plus  digne  d’uu  empereur  Turc  que  duo  roi 
de  France.  Le  16  novembre  i55o,  il  fit  arrêter  le  connétable 
Raoul,  comte  d’Eu  et  de  Guines,  soupçonne  de  trahison  ; cl  I* 
nuit  du  19,  il  lui  fit  trancher  la  tête  devant  l'hôtel  de  Ncsle , 
sons  forme  de  procès.  La  charge  de  connétable  fut  donnée  à 
Charles  d’Espagne,  connu  sous  le  nom  de  la  Ccrda.  ( Voyez  les 
comtes  de  Guines) 

L'an  i55i  , Jean  institua  la  chevalerie  de  l’Etoile,  pour  l’op- 
poser à celle  de  la  Jarretière  qu’Edouard  III  veuait  d elablirVn 
Angleterre.  La  cérémonie  s’en  fit  au  mois  d’octobre  à Sainl- 
Oucn,  entre  Paris  et  Saint-Denis.  Cette  institution  d’un  ordre 
particulier  de  chevaliers  séculiers,  et  uon  d’une  simple  confGéric, 
'*  ——*•»—  —* 1 ’ Lre  dont  notre  his- 

datis  la  suite  aux 
. , -a. . - l’ordre  de  l’étoile 

fut  avili  dès  sou  origine,  parce  qu’il  uc  distingua  personne,  le 
monarque  ajout  créé  d’abord  ciuq  cents  chevaliers.  On  était 
d’ailleurs  dons  un  tenu  peu  propre  à donner  des  fètes.  La  famino 
était  si  grande  que  le  setier  de  bled  se  vendait  huit  livres  pari- 
sis,  cc  qui  revient  è cinquante  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
Nos  armes  n'avaient  aucun  succès  contre  les  Anglais.  Cette 
même  année,  ils  se  rendirent  maîtres  de  Guines  au  mois  de  sep- 
tembre , par  la  trahison  de  Bcaucourroy,  lieutenant  de  la  place, 
qui  expia  cc  crime  par  une  mort  honteuse.  Aimcri  de  Ravie, 
commandant  de  Calais  , qui  avait  séduit  Bcaucourroy,  voulut 
surprendre  , I année  suivante,  Saint-Omer,  où  commandait 
Charni.  Il  est  pris  lui-même  dans  une  embuscade,  et  Charni  le 
fait écarleler.  Le  roi  d’Angleterre  n’avait  pas  ainsi  traité  Charni, 
comme  on  l’a  vu , lorsqu  ayant  engagé,  l’an  1 548,  ce  même 
Aimcri  à lui  livrer  Calais,  il  fut  luq ris  au  moment  où  il  allait 
s emparer  de  la  place.  Edouard  lui  ayant  («ordonné  généreuse- 
ment, Charni,  par  reconnaissance,  devait  user  envers  Aimcri 
de  la  même  générosité. 

Lan  i354  (N.  S.)  le  connétahlc  la  Ccrda  est  assassiné  dans- 
son  lit  à Latgle  le  6 janvier , nar  ordre  de  Charles  , dit  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre,  jaloux  oc  son  crédit  avec  tous  les  grands, 
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et  personnellement  irrite  contre  lui  pour  avoir  obtenu  à son  pré- 
judice le  comté  d’Aiigotilêmc , sur  lequel  il  avait  hypothèque. 
Le  roi,  beau-père  du  coupable,  est  obligé  de  pardonner  ce 
meurtre  dans  i impuissance  où  il  est  de  le  punir.  Mais  celle 
grâce,  accordée  à la  nécessité,  ne  réconcilia  pas  ces  deux  princes. 
(Vôtres  les  comtes  (T Evreux  et  la  rois  de  Navarre ) 

Lan  i555  (N.  S.),  le  soir  du  uuirdi-gras,  les  Anglais  sur- 
prennent par  escalade  le  château  de  Nantes  ; mais  la  nuit  même 
il  est  rrpn»  par  (lui  de  Rochefort , qui  fait  hacher  en  pièces  les 
Anglais  , pour  avoir  violé  la  trêve.  Au  mois  d'octobre  suivant , 
le  prince  de  («ailes  , ayant  débarqué  à Bordeaux  , se  met  à la 
tête  de  scs  troupes , et  ravage  ton!  le  pays  , jusqu'aux  portes  de 
Toulouse,  tandis  que  le  roi,  sou  père,  après  avoir  débarqué  à 
Calais  , fait  les  mêmes  dégâts  eu  Picardie  et  en  Artois.  Les  res- 
sources pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre  étant  épuisées  , le 
roi  Jean  convoque  les  étals -généraux  pour  obtenir  des  subsides. 
Avant  que  de  rien  entamer  , on  y régla  que  nulle  proposition  ne 
serait  admise  sans  le  concours  des  trois  ordres  ; ce  qui  donna  au 
tiers-état  la  même  autorité  à peu  près  qu’avaient  le»  communes 
en  Angleterre;  rassemblée  fut  paisible  , et  le  monarque  en  con- 
firma 1rs  délibérations  par  son  ordonnance  du  28  décembre,  qui 
en  renferme  le  résultat.  On  y ordonna  la  levée  de  trente  mille 
lances  ou  hommes  d'armes  , dont  chacun  devait  avoir  quatre 
combattants  à ses  ordres  ; on  y réduisit  toutes  les  impositions  à 
deux , Tune  sur  les  gabelles  , l'autre  de  huit  deniers  pour  livre 
«ur  tout  ce  qui  serait  vendu  , à l’exception  de»  héritages  seule- 
ment. On  y réforma  aussi  plusieurs  abus,  cuire  autres  celui  de  la 
f>out\oirie , qui  consistait  en  ce  que  les  officiers  du  roi  prenaient 
sur  Je  peuple  , pour  le  service  de  sa  majesté , vivres , charrettes 
et  chevaux  , sans  rien  payer;  l’ordre  des  juridictions  y fui  réglé, 
le  service  militaire  fixé,  la  tyrannie  de  la  chasse  et  àc  la  pèche 
reprimée,  le  commerce  encouragé. 

Le  monarque  avait  suspendu  jusqu'alors  la  vengeance  d’une 
conjuration  que  le  roi  de  Navarre  avait  formée  pour  le  faire  en- 
fermer et  mettre  à sa  place  le  dauphin , qu’il  avait  fait  entrer 
dans  ses  vues.  Le  jeune  prince  ayant  bientôt  reconnu  sa  faute,  el 
avant  découvert  secrètement  le  complot  au  roi , son  père  , tous 
«leux  *c  concertèrent  pour  tendre  un  piège  à son  auteur  et  à ses 
complices,  et  voici  comme  ils  réussirent-  L’an  i556 , le  dauphin, 
apprenant  que  le  roi  de  Navarre  doit  donner  un  grand  repas,  le 
5 avril  ,dans  le  château  de  Rouen  , s’y  rend  comme  furtivement 
avec  un  petit  nombre  de  ses  partisans.  Le  roi,  sou  père  , vient 
après  lui , accompagné  de  cent  hommes  d’armes , par  une  roule 
détournée  , et  nuitamincut.  Il  entre  subitement  dan»  le  château  , 
comme  on  se  mettait  à table,  et  lançant  un  regard  terrible  sur 
la  compagnie,  défend  que  personuc  ne  remue  sous  peine  de 
mort.  Alors  s’approchant  du  roi  de  Navarre , il  le  saisit  lui- 
même  , et  fait  arrêter  les  autres.  Cinq  d'eutre  eux  , dont  le  plus 
remarquable  était  le  comte  d’Harcourt , sont  décapités  en  sa  pré- 
sence , le  nu*  nie  joue,  dans  le  champ  qu’on  nommait  alors  du 
pardon.  I-e  roi  de  Navarre  , et  denx  de  scs  complices  sont  ame- 
nés au  châtelet  de  Pari»,  d’où  le  premier  est  ensuite  envoyé  au 
château  d’Arleux  en  Cambréiis. 

Les  Anglais  cependant , sous  la  conduite  du  prince  de  Galles  , 
s’avançaient  toujours  en  Aquitaine  et  avaient  déjà  pénétré  dans  le 
Bcrri.  Le  roi  Jean  quittera  Normandie,  el  passe  la  Loire  , pour 
s’opposer  à leurs  progrès.  A la  nouvelle  de  »a  marche,  ils  retour- 
nent sur  leurs  pas  en  diligence  , et  notre  année  enfin  les  atteint 
è Maupertuis,  à deux  lieues  de  Poitiers.  Là  se  trouvant  serrés  dr 
manière  que  toute  retraite  leur  était  cotipée , ils  prirent  le  parti 
de  se  retrancher.  Le  poste  qu’ils  choisirent  était  avantageux  ; 
mais  leur  perte  n’en  était  pas  moins  inévitable  par  le  défaut 
de  vivres.  Déjà  le  prince  de  («ailes  offrait  d'abandonner  lej  con- 
quêtes qu’il  avait  faites  eit  cette  campagne  , et  de  relâcher  tous  les 
prisonuiers  , avec  promesse  |»our  lu«  et  les  tiens  de  ne  porter  de 
sept  ans  les  armes  contre  la  France.  Il  était  naturel  de  rejeter  ses 
offres,  et  d’exiger  qu’il  se  rendit  prisonnier  avec  son  armée. 
Mois  au  licud’aUcudic  que  la  faiui  les  y contraignit,  ce  qui  de- 


vait arriver  sous  trois  jours , le  malheur  de  la  France  voulut  que 
1 le  roi  sc  détermina  pour  une  bataille.  Elle  se  livra  le  iq  septem- 
bre i356;  ce  fut  une  répétition  de  celle  de  Créci.  Doute  mille 
Anglais,  ayant  l’avantage  du  lerrein,  et  commandés  par  un  chef 
expérimenté  , triomphent  d'une  armée  de  quarante  mille  Fran- 
çais, combattant  sans  ordre,  cl  dans  des  défilés , où  la  supério- 
rité du  nombre  devenait  uu  obstacle  même  à la  victoire.  I .a 
principale  noblesse  de  France  périt  dans  l'action  . ou  fut  faite 
prisonnière.  Le  roi  Jean  tomba  lui-même  , avec  Philippe , son 
üls,  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  les  fit  conduire  à Bor- 
deaux , puis,  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  à Londres. 
Dans  la  consternation  on  ce  fatal  évènement  jeta  la  France, 
presque  toutes  nos  provinces  demeurèrent  ouvertes  aux  Anglais, 
aux  IS'avarrois,  cl  a des  troupes  de  brigands,  appelés  Routiers , 
qui  les  désolèrent.  Le  dauphin  échappa  heureusement  du  com- 
bat; on  prétend  que  ce  fut  par  la  fuite  , et  qu’il  en  donna  l'exem- 
ple le  premier.  Que  cela  soit  ou  n«u , de  son  salut  dépendait 
celui  de  la  France.  S'étant  rendu  à Paris  , il  prend  eu  main  les 
rêne*  du  gouvcriicmcul,  sous  le  nom  de  lieutenant  du  royaume; 
c’était  celui  que , par  un  pressentiment  de  l’avenir  , lui  avait 
donné  le  roi , son  père,  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Le  i-  octobre , il  convoque  les  états-généraux  de  la  langue 
d'oil  , ou  de  la  France  septentrionale;  mais  il  les  sépare  au  bout 
de  huit  jours , sans  qu’ils  eussent  pris  aucune  résolution  , et  cela 
parce  que  les  factieux  y dominaient,  ef  que  leurs  demandes  ten- 
daient à anéantir  son  autorité.  Marcel,  prévôt  des  marchands, 
excite  « cette  occasion  une  sédition  dans  Paris  , et  oblige  le 
dauphin  à faire  une  nouvelle  convocation  des  états.  Ils  s'assem- 
blent le  5 février  «357,  destituent  le*  principaux  magistrats  , 
nomment  un  conseil  de  régence,  et  établissent  des  officiera  pour 
la  levée  des  denier».  Le  a>  mars,  le  roi  Jean  conclut  à Boni  eaux 
une  trêve  avec  l’Angleterre  pour  deux  ans.  Elle  ne  rétablit  pas 
le  calme  dans  la  Fraucc  , la  sédition  continuait  toujours  à Paris; 
elle  redoubla  vers  la  fin  de  l’année,  à l’arrivée  du  roi  de  Navarre 
ni  a’était  échappé  de  sa  prison  le  8 novembre,  on  qui,  selon 
autres  , avait  été  délivré,  de  l'ordre  du  dauphin,  à la  deunude 
des  états  assemblés.  Marcel  lève  alors  l’étendard  de  la  lOTOlte  , 
et  donne  aux  séditieux,  pour  les  distinguer,  uu  chaperon  im- 
parti de  verd  et  de  rouge  ; les  rues  sont  barrées  par  des  cltainrs 
qui  leur  servent  de  retranchements  , invention  singulière , dont 

I usage  était  ignoré  avant  ce  teins.  Paris  devint  alors  un  théâtre 
d’horreur  et  de  carnage.  Plusieurs  assassins  poursuivis  , trouvent 
des  sauve-gardes  aux  pieds  des  autels;  quelques-uns  toutefois 
ii  y retient  point  à l’abri  de  la  justice.  Au  mois  de  janvier  Ô58  f 
Perrin  31ace,  bourgeois  de  Pari»,  assassine  dans  les  rue*  en  plein 
jour,  Jean  Baillet , trésorier  du  dauphin  , et  se  sauve  dans  l’é- 
glise de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie , qui  jouissait  du  droit 
d'aijrle.  Il  n’y  trouve  point  la  sûreté  qu’il  espérait.  Robert  de 
Clermont , maréchal  de  Normandie , va  , par  ordre  du  dauphin , 
l’arracher  de  ce  lieu  privilégié  , et  le  fait  pendre  sur-le-champ. 
Celle  exécution  irrite  l’évêque  de  Paris,  Jean  de  Moulent , qui 
crie  à l'impiété  sur  ce  qu’oa  a violé  les  immunités  ecclésiastiques. 

II  fait  détacher  du  gibet  le  corps  du  malfaiteur  et  le  fait  enterrer 
avec  cérémonie,  le  ati  janvier,  dans  l'église  où  il  avait  été  pris. 
Sa  mort  ne  larda  pas  d’être  vengée.  Au  mois  suivant , Marcel 
étant  entré,  avec  une  escorte,  dans  la  chambre  du  dauphin, 
logé  à l’hôtel  de  Saint-Paul,  fait  assassiner  aux  yeux  de  ce  prince 
le  même  Robert  de  Clermont,  dont  ou  vient  de  parler  , el  Jcao 
de  Conflans,  maréchal  de  Champagne.  L'Evêque  de  Paris  défen- 
dit d’enterrer  le  premier  eu  terre  sainte,  parce  qu’il  avait,  di- 
sait-il , encouru  l'excommunication  par  l'enlèvement  du  crimiucl 
Mare. 

Le  dauphin,  craignant  pour  sa  vie,  sort  de  Paris.  Mais  les 
désordre»  u’clairnt  pas  moindres  dans  les  provinces  que  dans  la 
capitale.  En  Picardie,  une  multitude  de  paysans  s’étant  assemblée, 
avait  formé  une  espèce  de  confédération  appelée  la  Jatfuerie. 
Leur  dessein  était  d'exterminer  la  noblesse  pour  se  venger 
des  mauvais  traitements  qu'il*  en  avaieul  reçus.  11»  égorgeaient 
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ton»  le»  gentilshommes  qui  tombaient  entre  leurs  mains , outra- 
geaient leurs  femmes,  et  pillaient  leurs  maisons.  F. es  Anglais, les 
Navarrois , couraieui  le  royaume  , et  laissaient  partout  des  traces 
funestes  de  leur  passage. 

Le  dauphin  était  cependant  arrivé  au  terme  de  sa  minorité, 
fixé  alors  a l'âge  de  ai  ans.  A vaut  assemblé  les  états  a Compïègne 
le  14  mars,  il  ty  fait  déclarer  majeur  et  reconnaître  régent 
de  France  , titre  que  le  roi.  son  père,  lui  avait  donné  avant  de 
partir  pour  l’Angleterre  en  lui  confirmant  celui  de  lieutenant  du 
royaume,  mais  dont  il  n'avait  pu  faire  usage  avant  sa  majorité. 
Tout  change  alors  de  face.  L'autorité,  méconnue  ou  méprisée 
jusque-là  dans  celui  qui  11c  l'exerçait  que  comme  licutenant-génc* 
rai  du  rovaume  , reprend  scs  droits  dans  le  même  prince  , revêtu 
d'un  litre  ipie  les  peuple*  sont  plus  disposés  à respecter,  parce 
qu’il  touche  de  plus  près  k celui  de  souverain.  Le  régent 
» approche  de  Paris , d'où  le  roi  de  Navarre  avait  été  obligé 
de  sortir  à sou  tour,  cl  l'investit.  Marcel,  voyant  le*  Parisiens 
disposés  a le  recevoir,  et  redoutant  sa  vengeance,  fait  le  complot 
de  livrer,  le  prcmicraoùl,  Paris  aux  A ne!. iis  et  au  roi  de  Navarre, 
et  de  mettre  ce  dernier  sur  le  trône  ae  France.  Jean  Maillard 
et  Pépin  de*  Es  sa  ri  s , instruits  de  la  trahison,  sc  niellent  en 
devoir  de  la  prévenir;  il*  arrêtent  Marcel  à la  porte  saint  An- 
toine , la  mut  du  Si  juillet,  comme  il  allait  l'ouvrir  aux  Na- 
varroï* , lui  reprochent  sa  perfidie  , et  le  massacrent  avec  le*  «en» 
de  sa  suite.  Le  lendemain  , ou  fait  main-basse  sur  ses  complice*. 
Robert  le  Cocq  , évêque  de  Laon , l’un  de  leurs  chefs  , et  l'homme 
le  plus  dangereux  après  Marcel,  eut  le  bonheur  d’échapper  par 
la  fuite.  Les  Parisiens,  délivrés  de  leurs  tyrans,  font  une  dépula- 
tion  au  dauphin,  pour  l’engager  à revenir.  Il  part  de  Charenton, 
et  reutre  dans  Paris  le  4 août.  Le  roi  de  Navarre,  déterminé 
à venger  la  mort  de  Marcel,  s'unit  aux  Anglais  et  déclare  la 
guerre  en  furme  au  régent;  mais  il  ue  peut  l'empèchcr  de 
reprendre  plusieurs  villes. 

Le*  compagnies,  nommées  les  Br  'gants , continuent  leurs  ra- 
vages dan*  le»  province*  : cc  nom  leur  venait  d'une  sorte  d'épée 
appelée  brigantiue,  dont  il*  *c  servaient.  A Eustachr  d’Auberi- 
court,  l'un  de  leur*  chef-*,  le  dauphin  oppose  Brocard  de  Feues- 
trange , capitaine  d’avculuriers  lorrains,  qui,  l’ayant  défait  et 
blessé  dangereusement  dan*  un  combat , le  fit  prisonnier,  et 
d s-ipa  son  parti.  Cependant  la  paix  se  négociait  à Londres  entre 
le*  rois  de  France  et  d’Angleterre,  et  fut  cuiiu  conclue  à des  con- 
ditions aussi  dure*  pour  le  monarque  prisonnier  que  houleuses 
pour  sa  nation.  £11  voici  le  précis.  Le  roi  Jean  cédait  en  toute 
souveraineté  au  roi  d’Angleterre,  i°  le  Poitou,  y compris  la 
terre  dp  Bcllcvillc  et  le  fief  de  Thouars , la  Sain  longe,  PAgénoi*. 
le  Périgord  , le  Litnosiu  , le  t^nerci , I*  ville  cl  le  pays  de  Tarbes , 
l'Angoumois,  le  Rouergue;  ?“  la  ville  de  Montreuil  et  se*  dépen- 
dances; 5*  le  Ponlhiru;  40  Calais  et  les  seigneuries  de  AI  cric  , 
Saneatc  , Cologne  , ValL  , Oyc  et  leurs  dépendances  ; 5°  le  comté 
de  Guiurs;  <>•’  les  ile*  adjacentes  aux  pays  susnommés;  7*  le 
roi  de  France  s’obligeait  à payer  au  roi  d'Angleterre,  à divers 
terme*,  la  somme  de  trois  millions  d'écus  d’or.  ( Marlenne  Ampl 
coll.  T.  I,  par.  J.  col.  186.)  C’c  traité  ayant  été  apporté  en 
France  par  le  duc  de  Bourbon,  les  clats  assemblés  le  39  mai 
refusent  de  le  ratifier.  Edouard,  piqué  de  ce  refus,  fait 
enfermer  le  roi  Jean  et  son  fils  d»u*  ta  tour  de  Londres,  passe  la 
nier,  et  débarque  à Calais  le  28  octobre,  avec  une  année  de 
près  de  cent  mille  hommes-  Il  parcourt  diverses  contrées  , le  fer 
et  la  torche  à la  inaiu,  sans  pouvoir  néanmoins  Lire  aucune 
conquête.  Arrive  devant  Paris,  apres  avoir  échoué  contre  Reims, 
il  luit  une  tentative  sur  celle  ville  , doul  les  habitants  l’obligent  a 
Se  retirer.  Enfin  La  paix  est  conclue  par  les  plénipotentiaires  des 
deux  couronnes,  le  8 mai  Ô60,  à Brétign»,  pn-s  de  Chartres. 
L'Angleterre  y gagne  l’uueieii  duché  d' Aquitaine,  pour  le 
posséder  en  toute  suzeraineté,  avec  le  Pnnllueu,  et  la  ville  de 
Calais,  la:  régent  confirma  deux  jours  après  le  traité  à Paris.  Le 
roi  Jean,  délivré  de  prison,  débarque  le  8 juillet  à Calais,  où, 
le  24  octobre,  ri  raidie  le  sucuic  Irai  Le.  Remis  le  kudcwam  eu 
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pleine  liberté,  il  arrive  à Paris  le  t5  décembre.  On  veut  lui  per- 
suader que  les  engagements  contractés  en  prison  n’obligent 
à rien.  Il  rejette  cette  frauduleuse  défaite  : Quand  la  bonite  fol , 
dit-il,  a la  vérité  auraient  disparu  de  la  terre , elles  devraient 
se  retrouver  dans  la  bouche  et  le  coeur  des  rois.  Cette  paix  no 
délivra  pas  la  France  des  Fléaux  qui  la  ravageaient.  Les  troupes 
anglaise*  , après  avoir  évacué  les  places  qu'elles  occupaient,  se 
formèrent  eu  différent.*  corps,  auxquels  ou  donna  les  noms 
de  Grandes  Compagnies , ae  Malandrins , de  Tard- venus. 
N’ayant  d'autres  ressources  pour  subsister  que  le  pillage  , ils 
l’exercèrent  avec  encore  plus  de  férocité  qu'ils  n 'avaient  fait 
îendaut  la  guerre.  Une  partie  de  ces  bandits  étant  descendus  le 
oug  du  Rhône,  surprirent  le  pont  S.  Esprit  et  menaçaient 
Avignon.  Le  pape  fit  publier  une  croisade  coutrc  eux , et  le  roi  , 
de  sou  coté.  Fit  monter  à cheval  sa  noblesse  au  nombre  de  dix 
mille  hommes,  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Bourbon  , comte 
Je  la  Marche.  L'armée  française  les  ayant  rencontrés  près 
de  Briguais,  à trois  lieues  au-dessous  de  Lyon,  fut  mise  en  dé- 
route . plusieurs  seigneurs  restèrent  sur  la  place,  et  le  général  et 
son  fils  y furent  blessés  mortellement.  Ce  funeste  échec  est 
du  veudredi  après  Pâques  (2  avril  « Telle  était,  dit 

» le  P.  Daniel,  la  destinée  du  prince  régnant  de  voir  chaque 
» année  de  son  règne  marquée  par  quelque  insigne  malheur  a. 
Fiers  de  leurs  victoire*,  les  Tard -venus  se  croyaient  en  état  de 
tout  entreprendre  et  s'y  disposaient.  Heureusement  le  marquis  do 
Monlfcrr.it , appelé  par  le  pape,  les  engagea  de  passer  en  Italie  ; 
mais  avant  leur  départ , ils  obligèrent  le  S.  Père  de  leur  donner 
l’absolution  de  leurs  forfaits  (Voy.  le  pape  Innocent  TI.).  Ce  fut 
durant  ces  troubles  qu’on  vit  un  nomme  Jean  Gouge,  natif 
de  Sens,  porter  l'audace  jusqu’à  se  faire  proclamer  roi  de  France* 
Il  assemble  des  troupes,  et  nomme,  pour  son  lie  ulcnant-géuéral, 
•Jean  de  Vcruai , gentilhomme  anglais,  banni  du  pays  pour 
crime*.  Apres  avoir  Fait  le  dégât  vers  le  Rhône,  l’iiu  et  l'autre 
furent  pris;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu’ils  devinrent 
(Daniel.), 

lui  dignité  de  chancelier  ne  donnait  point  encore  la  noblesse. 
On  conserve  à la  chambre  de*  comptes  do  Pari*  des  lettre*  du 
mois  d’octobre  iV>4,  par  lesquelles  le  roi  Jean  anoblit  Pierre 
de  l.i  Forêt,  chancelier  de  France. 

F /an  iV»4,  le  roi  voyant  que  le  duc  d’Anjou,  son  fils,  s'en 
était  revenu  Furtivement  à Paris,  de  Londres  où  il  était  pri- 
sonnier , au  mépris  de  sa  parole  d'honneur,  il  passe  lui-inèrne  au 
mots  de  janvier  en  Angleterre,  pour  effacer  celle  tache  imprimée  1 
au  nom  français  et  an  sang  royal,  résolu  d’y  rester  jusqu’à  ce 
que  l'entière  exécution  du  traité  de  Brétigui  eût  rendu  la  liberté 
aux  otages.  C'est  la  seule  raison  plausible  de  toutes  celles  qu'on 
a données  de  ce  voyage,  qui  a cause’  tant  d'étonnement.  H 
tombe  malndc  à Londres  , peu  de  tenis  apres  son  arrivée  , 
et  meurt  le  8 avr.l,  âgé  de  4^  211*  moins  18  jours,  dans  la 
i4«  année  de  *011  règne , le  jour  rncine  que  Bertrand  du  Gues- 
cliuse  rend  maître  de  Alaiites.  Son  corps  bit  rapporté  eu  France, 
et  inhumé  k S.  L)euis  le  7 mai  suivant , après  avoir  été  porié  de 
Paris  en  celte  église  , suivant  la  coutume  , par  les  officiers  du  par- 
lement. Ce  prince  avait  peu  de  qualités  vraiment  royales,  et 
presque  toutes  celle*  qui  tout  le  parfait  honnête  homme.  Ou  pré- 
tend que  le  malheur  de  la  bataille  de  Maupcrluis  avait  opère  un 
grand  changement  en  bien  dans  son  caractère,  dont  l'impétuosité, 
dit-on  , l’emportait  souvent  au-delà  des  bornes  de  la  modération 
cl  même  quelquefois  de  la  justice.  Mais  la  nécessité  des  conjonc- 
tures où  il  se  trouva,  doit  lui  servir  d'excuse  pour  les  actes  de  sé- 
vérité qu'il  exerça,  sans  observer  le*  formalités  de  la  justice, 
contre  des  coupables  pui«*aut*  , dont  il  eût  été  dangereux  pour 
l'étal  de  différer  In  punition.  Ou  doit  lui  pardonner  également  «a 

Oilalioii  inconsidérée  dan*  le*  opération*  militaires.  * ‘était 
1*  defaut  commun  de  la  chevalerie  Française.  Le*  t-ichrs  que 
ces  imperfection*  ont  répandues  sur  sa  vie,  u'ont  pas  empêché 
ses  conleinnnraiin  Je  lui  déférer  le  litre  de  Bo*  , que  la  postérité 
a consacre  par  sou  suffrage.  U avait  épousé  1*  dan*  le  mois  de 
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ma»  i35a  , Bonwr  , fille  de  Jean  de  Luxembourg  , roi  de  Bohême , 
décédée  le  il  septembre  i349>  ^ Maubuisson,  où  elle  est 
inhumée,  2°  le  i q février  i35o  , Jeanne  , fille  de  Guillaume  YII  , 
comte  d’Auvergne  , morte  sans  enfants  , le  29  septembre  i5tio.  Il 
laissa  du  premier  litCharles  qui  suit;  Louis,  lige  de  la  2"'  branche 
d’ Snjou  ; Jean,  duc  de  Berri;  Philippe,  dit  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne  ; Jeanne , mariée  à Charles  le  Mauvais  , roi  de  -Na- 
varre; Marie,  femme  de  Robert  1,  duc  de  Bar;  et  Isabelle, 
femme  de  Jean  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan.  (Voy.  Edouard  111, 
roi  tf  Angleiene . ) 

Le  roi  Jean  11  outCt  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses  dates. 
It  supprime  aussi  quelquefois  le  millième  et  le  centième  de  t’ère 
chrétienne,  et  l’année  de  son  règne.  (Test  sous  ce  prince  qu’on 
rencontre  le  premier  acte  d'homologation.  Etant  sur  le  point 
d’être  emmené  prisonnier  eu  Angleterre,  après  la  bataille  de 
Poitiers,  il  institua,  comme  ou  l*.i  dit , ton  lieutenant  et  régent 
du  royaume,  en  son  absence,  Charles,  son  fils  aîné,  par  lettres- 
patentes,  au  bas  desquelles  on  lit,  d-ms  le  registre  du  parlement 
marque'  CclD,  Lecta  et  prresentata  in  camerd parla  menti , 3 
manii  ann.  1 556- 

L’an  ûâi , le  roi  Jean  , par  un  édit  de  la  fin  de  novembre  J 
unit  à la  couronne  les  duchés  de  bourgogne  et  de  Normandie , 
aiu si  que  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Champagne. 

Cebit  sous  cc  règne,  et  pendant  les  ravages  que  les  Anglais 
firent  eu  France,  que  T usage  y cessa,  dans  les  chapitres, de  chauler 
matines  à minuit.  Celui  de  l'église  de  Paris  fut  obligé  de  le  re- 
prendre par  uu  arrêt  du  parlement  de  1 35y. 

Les  monnaies,  sous  ce  règne  , subirent  aussi  de  grandes  va- 
riations ; et  comme  le  taux  de  l'argent  est  le  pouls  de  l’état,  il  faut 
«lire  nue  la  France  fut  alors  dans  une  espèce  de  fièvre  continue, 
qui  dérangea  beaucoup  sa  constitution.  Les  choses  en  vinrent 
an  point  que  le  roi  fut  obligé  de  payer  ce  qu'il  achetait  pour  sa 
maison , avec  une  monnaie  de  cuivre  qui  avait  au  milieu  un 
petit  clou  d'urgent.  Cependant  , chose  étonnante,  le  luxe  ne 
zut  jamais  poussé  plus  loin  que  dans  ce  terni  là  parmi  les  grands. 

L'établissement  de  ta  cour  des  aides  a pour  époque  la  capliviti 
de  ce  prince.  Elle  fut  composée  de  personnes  notables  , élues  pai 
les  états  généraux  , afin  d’imposer  l’aide  nécessaire  pour  la  rançon 
du  roi  et  les  autres  nécessités  du  royaume.  Après  la  mort  de  ces 
premiers  élus,  le  roi  en  subrogea  d’autres , auxquels  fut  attribuée 
une  juridiction  contentieuse  ; moyennant  quoi  ils  furent  créés 
olÜdcrs  du  roi  en  titre  de  cour  des  généraux  des  aide s. 

CHARLES  V,  dit  LE  SAGE. 

i564-  Cbari.es  V,  fils  aîné  du  roi  Jean  , duc  de  Normandie, 
et  premier  dauphin  de  France,  né  à Vincetmes,  le  21  janvier  îîS? 
( N.  S.  ) , succéda  , le  8 nvril  i3t>4 , à son  père,  et  fut  sacré 
le  19  mai  suivant , (etc  de  la  Trinité  , à Reims.  Trois  jours  au- 
paravant ( le  jeudi  16  du  même  mois)  , Bertrand  du  Gucsclin 
avait  défait , a Cocherd  , sur  la  rivière  d’Kure,  entre  Evreux  et 
Vernon  , les  Anglais  et  les  Navarrois,  commandés  par  te  captai 
de  Uuch,  Jean  de  tirailli  , qui  fut  fait  prisonnier.  C’était  une 
capture  que  du  Gucsclin  avait  promise  à Charles,  pnurestrennes, 
dit  Froissard,  de  sa  noble  royauté.  Mais  ce  grand  capitaine  est 
fait  prisonnier,  le  29  septembre  suivant,  à la  bataille  d’Aurai, 
par  Jean  Chandos , le  plus  grand  homme  de  guerre  que  les  An- 
glais eussent  alors.  La  France,  l'année  suivante,  commence  à 
respirer,  parle  traité  de  Guérande  , conclu,  le  12  avril,  avec 
Jean  de  Monlfort,  pour  le  duché  de  Bretagne,  qui  Ini  fut  aban- 
donné après  25  ans  de  guerre  ( Voyez  les  ducs  de  Bretagne.  ) . 
La  paix  ayant  été  faite  vers  le  même  teins  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  ne  restait  plus,  pour  rétablir  le  calme  dans  l'intérieur  du 
royaume  , qu’à  se  défaire  des  grandes  compagnies , dont  le 
marquis  de  Montfcrrat  avait  déjà  transporte  une  partie  au-delà 
do  Alpes,  Ou  Gucscl in  , remis  en  liberté  moyennant  une  rançon 
de  cent  mille  livres  que  Ciiatidos  exigea,  délivra  la  France  du 


reste  de  ces  bandits , en  les  emmenant  avec  lu»  au  service  de 
Henri  de  Tranxtamare  , qui  disputait  le  (rêne  de  Castille  k 
Pierre  le  Cruel.  I-e  prince  de  Galles  appuyait  ce  dernier.  F.jmiié 
par  les  secours  qu’il  lui  avait  fournis  , il  accabla  d’impôts  le* 
peuples  d’Aquitaine  , pour  rétablir  ses  finances.  Plusieurs  sei- 
gneurs, prélats  , chapitres  et  communautés  de  Gascogne  et  de 
Guienne,  portent  leurs  plaintes  de  ces  exactions  au  roi  de  France. 
Charles,  par  ses  lettres  du  25  janvier  13(17  ( V.  S.  ) , fait 
ajourner,  par  un  chevalier  et  le  juge  criminel  de  Toulouse,  le 
prince  de  Galles  à la  cour  des  pairs  , pour  y rendre  raison  de 
sa  conduite.  L’acte  d’ajournement  est  daté  du  *5  janvier  i3(i8 
( V.  S.  ).  I-e  prince  répond  à ceux  qui  le  lui  signifirut  : A 'au  s 
irons  volontiers  <1  Paris  , puisque  mandé  nous  est  du  Royr  de 
France  ; mais  ce  sera  le  bacinet  en  tête,  et  soixante  mille 
hommes  en  ma  compagnie.  Cette  réponse,  à laquelle  on  devait 
s’attendre  , est  le  signai  de  la  guerre.  On  prend  les  armes  de 
part  et  d’autre.  Au  mois  de  mai  suivant , Charles  envoie  déclarer 
la  guerre  eu  forme  au  roi  d’Angleterre.  Un  simple  valet  de 
l’hôtel  fut  chargé  d’allc^porler  ce  défi  ; et  l’on  en  nsa  de  le 
sorte , parce  que  le  prince  de  Galles  avait  fait  emprisonner  le* 
deux  personnes  caractérisées  qui  lui  avaient  signifié  son  ajour- 
nement. (Le  Songe  du  Verger,  Juvcuai  des  Ursins,  et  quelque* 
autre»,  disent  même  qu’il  les  fit  mourir.  ) Jamais  menace  , au 
reste  , ne  fut  suivie  d’un  si  prompt  effet.  A peine  le  messager 
est-il  de  retour,  que  le  comte  de  Saint-Pol  et  le  sire  de  Cbitilloi, 
entrent  à main  armée  dans  le  Poulhieu.  Abbeville,  dout  ils  s’ap- 
prochent, leur  ouvre  aussitôt  scs  portes.  Ils  font  prisonniers  le* 
Anglais  qui  s’y  trouvent  , ainsi  que  l.ouvan,  gouverneur  do 
Ponihieu  pour  Edouard.  Saint- Vnteri  se  reod  en  même  tenu- 
La  plupart  dos  autres  places  sc  soumirent  d'elles-même».  La  for- 
teresse de  Poiit-de-Reiui  , fut  presque  la  seule  qui  soutint  «tt* 
siège  : elle  fut  emportée  d’assaut  ; et  la  réduction  du  Ponihieu  s* 
fit  avec  une  célérité  qui  11e  donna  pas  aux  ennemis  le  Icms  de  s« 
reconnaître.  Dans  l’Aquitaine  , les  armes  françaises  faisaient- 
des  progrès  également  rapides,  sous  la  conduite  du  duc  d'Anjoo> 
gouverneur  du  Languedoc.  Une  partie  du  Querc»,  du  Rouergue, 
du  Limosin,  secoua  volontairement  le  joug  des  Anglais.  M011- 
taoban  et  plusieurs  autres  ville»,  apres  quelque  résistance,  furent 
obligé»  de  sc  rendre  aux  Français.  Le  duc  de  Lanca»lre  cepen- 
dant fait  une  descente  à Calais,  et  ravage  la  Picardie.  Le  duc 
de  Bourgogne,  envoyé  contre  lui,  se  contente  de  l’observer  et 
de  le  tenir  en  échec.  U eût  souhaité  , aussi  bien  que  son  armée  , 
d’en  venir  à une  bataille  ; mai»  son  impétuosité  naturelle  était 
retenue  par  les  ordres  du  roi , son  frère , qui  voulait  apprendre 
aux  Français  à vaincre  sans  combattre.  L’an  1370,  du  Gnesclit), 
rappelé  d'Espagne  , x'a  joindre  l'armée  du  duc  d’Anjou.  La 
présence  de  cc  capitaine,  ^éjà  si  renommé  par  ses  exploit#  t 
remplit  le#  troupes  d’une  confiance  qu’elles  n’avaieet  point  en- 
core éprouvée.  Tout  plie  de  gré  ou  de  force  sons  le#  armes  fran- 
çaises. Le  duc  de  Berri  se  rend  maître  de  Limogea,  moins  à la 
vérité  par  sa  valeur,  que  par  la  bonne  volonté  de  1 évêque  et 
des  bourgeois  ; mats  la  place  est  bientôt  reprise  par  le  prince  de 
Galle» , qui  exerce  une  cruelle  vengeance  sur  #e»  malheureum 
habitant*.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Il  était  malade  alors, 
cl  il  retourna  en  Angleterre , où  il  ne  fit  plus  que  languir.  Ro- 
bert Knollcs  , à la  tête  de  trente-cinq  mille  Anglais-,  faisait 
dans  le  même  teins  de  grands  dégâts  en  de-çà  de  la  Seine.  Apre* 
avoir  ravagé  la  Picardie  et  la  Champagne,  il  était  venu  jusqu  ans 
portes  de  Paris , d’où  il  dirigea  *a  route  ver*  le  Maine.  Le  roi 
fait  revenir  du  Gnesctiu,  et  lui  remet  en  main  r le  a octobre  , 
l’épée  de  couoéteble , qu’il  s’excuse  de  recevoir,  en  disant  : « Il 
» est  vérité  que  je  suis  un  pauvre  homme,  et  de  si  basse  veune 
• en  l’office  de  connétable  , qni  est  si  grand  et  si  noble , qn’it 
» convient  qni  bien  le  veut  exercer  et  s’en  acquitter  , qu’il 
s commande  et  exploite  moult  avant,  et  plus  wr  les  grands  que 
« sur  les  petits.  Or  veex-ci  messeigneurs  vos  frères  , vos  neveux 
» et  vos  cousins,  qui  auront  charge»  de  gens  d'armes  en  ost 
a et  chevauchées;  et  comment  oserai- je  commander  sur  eux?- 
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• T. or»  répondit  le  roi  , et  dit  : Mcstire  Bertrand  , ne  vous 
t>  excusez  point  par  cette  voye  ; car  je  n'ai  ni  frère , cousin  f 
» ne  neveu,  ne  comte  , ne  baron  eu  uion  royaume,  «jui  n'o- 
u béissc  n vous  , et  *e  nul  en  esloit  au  contraire,  il  inc  courrou- 

• ccroit.  » ( Froissard  , vol,  I,  ch.  29.  ) Apres  cette  réponse , 
il  sc  rend  , et  le  roi  l'envoie  à la  poursuite  de  Knollcs.  Du 
Gurtciin  atteint  une  partie  de  sou  armer  à Pont-VaMain , cl  la 
taille  en  pièces;  il  marche  cumule  W»  les  autres  quartier»  des 
ctitirmis,  qu’il  enlève  avec  le  même  bouhriir.  Ce  lut  dan*  cette 
expédition  qu'il  lit , à Poutorsou,  le  28  octobre  , une  alliance , 
ou  fraternité  d’armes,  avec  son  compatriote  Olivier  Cluson  f 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Anglais.  La  fortune  ne  fut  pat 
plus  favorable  sur  mer  a ceux-ri  que  sur  terre.  L’an  1^71  , le  22 
et  le  9.3  juin,  la  flotte  castillane  . sous  la  conduite  de  Boccu- 
négra  , bat  leur  flotte  commandée  parle  comte  de  Pcmbrock. 
À la  hauteur  de  la  Rochelle  ; elle  la  poursuit  jusqu'à  la  vue  de 
Bordeaux,  où  elle  fait  échouM  mie  partie  de  scs  vaisseaux  , et 
coule  l'autre  à fond  : Pcinbroar,  avrr  grand  nombre  des  siens,  est 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Castille.  Cet  échec,  dit  Mézerai  . 
fut  la  ruine  entière  du  parti  anglais.  L’an  1.37a,  du  Gucsclin 
apnt  sous  ses  ordre*  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  d’Alençon, 
et  l'c'lite  de  la  noblesse  française,  passe  la  Ivoire  à la  tète  d'une 
année  de  plus  de  trois  mille  lances.  Malgré  la  bravoure  et  l’ex pé- 
rima c du  captai  de  Bue1!,  qui  avait  recouvré  sa  liberté'  par  la 
paix  faite  avec  le  roi  de  Navarre  , et  remplaçait  le  prince  de 
Galles,  les  villes  d' Aquitaine  , pour  la  plupart , ou  »c  rendirent 
d’ellcs-mérne* , mi  ne  firent  qu'nne  faillie  résistance;  celle  de 
Poitiers  fut  du  nombre  des  premières  ; le  château  soutint  nu 
siège,  et  fut  enqioiic  d'asoaut.  Mais  ce  qnt  valut  la  conquête 
d’une  province,  le  captai  fut  pris  devant  doubisc , par  Y vain  , 
issu  des  anciens  princes  de  Galles  , et  amrné  à Paris.  Le  roi  le  fit 
enfermer  dans  la  tour  du  Temple , et  refusa  constamment  de  le 
rendre.  Il  mourut  cinq  ans  après  dans  sa  prison.  La  rédaction 
de  Sou  bise  fut  suivie  de  celle  de  Saint-Jcau-d'Angeli  d’ \ngou- 
lême  , de  Taillcbourg  et  de  Saintes.  La  Rochelle  , dont  le  port 
était  bloqué  par  la  flotte  castillane  , avec  laquelle , par  le  moyen 
d’ Y vain  de  Galles , elle  était  d'intelligence  , surprit  elle-même  , 
le  8 septembre  , la  citadelle  qui  la  commandait  . et  rentra  de 
plein  gré  sous  la  domination  de  la  Fronce.  Il  n’en  fut  pa»  d- 
même  de  Tlmnars  , où  les  seigneurs  poitevins  , attachés  a l'An- 
gleterre , s'étaient  renfermés.  Il  fallut  en  faire  le  siège.  La  gar- 
nison , près  de  succomber  , promit  de  se  rendre  , si  dan*  l.i 
Saint-Michel  prochaine  ( nu  était  alors  au  mois  de  jnm  ) , il 
ne  venait  point  «Se  soc  ours.  Le  roi  d’Angleterre , instruit  de  la 
situation  des  assiégés  , monte  sur  une  flotte  pnnr  venir  les  dé- 
gager. Mais  les  vents  contraires  l'empêchant  d'aborder  sur  les 
eûtes  de  France  f il  est  obligé  de  s'en  retourner.  Le  terme 
expiré  , Tliouars  exécuté  la  capitulation,  et  ouvre  ses  portes  aux 
assiégeants. 

Le  roi  Charles  V fit  vers  le  meme  tems  un  voyage  en  Bour- 
gogne , dont  le*  historiens  ne  parlent  point.  Etant  venu  à Cluni , 
sur  la  bonne  renommée  de  ce  monastère,  il  fait  expédier  sur 
les  lieux  des  lettres  datées  du  5 janvier  1^71  , ( V.S.  ) par  les- 
quelles il  déclare  qu’ayant  considéré  restât  des  Ait  Religieux 
avec<jucsgrans  diligence  et  ad  vis,  il  a veu  et  trouvé  véritablement 
la  renommée  est re  vraie , et  les  fuit  stnmo  iter  la  renommée. 
En  Conséquence,  Nous . dit-il  , eu  f honneur  et  révère» fee  de  la 
Sainte  ' Trinité , etc.  voulons  d'ut  esenavam  est  re  frère  et  fils  des- 
dis  Religleu  e et  de  lad t clé  Abbaye , et  des  malmenant  nous  y 
tenons  ei  A toujours  mais  nous  et  les  nastres  protecteurs , deffen- 
deun  e»  aideurs  J' 7 cru  r Retigieu  r et  abbaye,  tant  en  chief  comme 
en  membres.  ( Archives  de  Lluiii.  ) 

Les  affaires  des  Anglais  en  France  allaient  toujours  en  dé- 
périssant. L'an  iV3,  le  connétable,  après  s'élrr  rendu  maître  de 
presque  'ont  ce  qui  leur  restait  de  forteresse*  en  Poitou,  passe  en  Bre- 
tagne. Chasoéa  uc  toutes  parts  les  A ng'.iis  trouvaient  encore  dans  ce 

inv*  un  asile  par  la  fav«*ur  du  duc  «pii  leur  était  dévoué.  Mais 
l'approche  de  l'armée  française,  toutes  les  ville»  »c  soumireul, 


excepté,  dit  Nicolle  Gilles , Brest , Aurai  et  Derval.  Du  Gnesc'.io 
était  occupé  au  siège  dr  Brest  lorsqu'il  fut  rappelé  de  Bretagne 
pour  aller  s'opposer  au  duc  de  Laucaslre,  qui  venait  de  «I  bnr- 
quer,  le  ao  juillet,  avec  3o, 000  hommes  à Calais.  Le  connétable 
rencontre  cette  armée  auprès  de  Troyes  : il  la  suit  eu  la  ha rc riant 
sans  cesse  jusqu'en  Guienue  , et  la  maltraite  si  fort , qu’en  at  ri- 
vant à Bordeaux  elle  se  trouve  réduite  a G, 000  hommes. 

Les  papes  avaient  souvent  travaillé,  mais  sans  succès,  « la 
réconciliation  de#  deux  couronnes.  Grégoire  XI  fut  un  peu  plus 
favorablement  écouté.  L’an  1^75,  à sa  prière,  il  y eut  une  trêve 
conclue  à Bruges  le  17  juin,  pour  un  an  et  trois  jours,  par  les 
plénipotentiaires  de  France  et  d’Angleterre.  Les  auteurs  varient 
sur  l'époque  précise  de  cette  trêve.  Mais  ils  s'accordent  tous  à 
dire  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'en  i3?7.  Elle  venait  d’expirer, 
lorsqu’Edouard  III  mourut  Ica»  ou  a3  juin  de  cette  année.  Char* 
les  V ne  négligea  point  une  circonstance  ansxi  favorable  à U 
France.  Il  avait  tonte  prête  une  flotte  composée  de  trente-cinq 
vaisseaux  de  ligne,  et  «J’nnc  infinité  d’autres  bâtiments.  Il  U fit 
partir  incontinent  pour  l’Angleterre,  sous  les  ordres  Je  l'amiral 
Jean  de  Vienne,  neveu  du  brave  défenseur  de  Calais.  Elle  fit 
sa  descente  dans  le  comté  de  Kent  quatre  jours  après  la  mort 
«l'Edouard  , surprit  et  brûla  la  ville  de  Ryc  ; puis  s étant  remise 
en  mer,  clic  côtoya  l’ile  et  y répandit  la  désolation.  Froissant 
prétend  que  les  Français  n étaient  pas  cucore  informés  de  la 
mort  d'Edouard  ; mais  ils  savaient  du  moins  qu'il  était  hors  d état 
•l’agir.  Dans  le  même  teins  le  duc  de  Bourgogne  s’avançait,  à 
la  tête  d'une  année,  snr  les  frontières  de  Picardie.  D’un  autre 
côté  le  duc  d'Anjou  , accompagné  du  connétable  , porta  ses  ai* 
mes  en  Guirnne.  Elles  y firent  des  progrès  si  rapides,  que  dans 
le  cours  dr  trois  mois  elle#  réduisirent  cent  trente-quatre  villes 
ou  places  fortifiées.  ( Il  faut  se  souvenir  que  tout  alors  était  for- 
teresses ou  villes  fermées.)  loi  plus  considérable  de  ces  conquête» 
fut  celle  de  Bergerac,  qui  soutint  qtniize  jours  de  siège.  Thomas 
Fellcton  , gouverneur  de  Bordeaux  , étant  accouru  pour  le  faire 
lever,  fut  battu  cl  fait  prisonnier*  Enfin  Olivier  Clisson , envoyé 
dans  la  Bretagne  avec  mie  autre  armée  ( c’était  la  5*  ),  soumit 
tout  ce  duché,  à l'cxceptiou  de  Brest  qui  demeura  iuvesti  par 
les  Français. 

I.-an  1.378  ( N.  S.  ) l'empereur  Charles  IV  vient  à Paris  avec 
son  fils  Veuccslas,  roi  de*  Romains,  pour  voirie  r»n  , sou  neveu, 
et  accomplir  un  vœu  de  pèlerinage  à St.  Maur  des  Fossés.  La 
roi  le  reçoit  avec  de  grand»  honneurs.  La  première  entrevue 
de  ces  «leux  prince»  se  fit  le  4 janvier  , près  la  Chapelle  , entre 
St.  Denis  et  Paris.  A leur  assemblée,  dit  une  ancienne  chronique, 
l’empereur  osia  aumusse  et  chaperon  tous  jus  ; et  le  roi  osia 
son  chape!  tant  seulement.  L’empereur  reprit  la  route  d’  Allema- 
gne le  16  du  même  moi»,  lais-anl  à Pari»  son  chancelier,  av«o 
ordre  de  présenter  au  dauphin  des  lettres  de  vicairc-g«**iiéral 
de  l'empire  dans  le  royaume  d’Arles,  qu'il  avait  fait  expédier 
secrètement  pour  ce  prince  durant  son  séjour  , et  qui  furent  re- 
çues avec  action  «le  grâces.  Ou  voit  par  là  «pie  ce  qu  on  appe- 
lait le  royaume  d'Arles  était  encore  regardé  comme  mouvant  de 
l’empire.  Peu  de  tenu  après  le  départ  de  l’empereur , on  découvrit 
l’horrible  projet  du  roi  de  Navarre,  qui  voulait  faire  empoisonner 
le  roi  de  France.  Jacques  de  Rue , chargé  d’exécuter  ce  régi- 
cide, fut  arrêté,  convaincu,  et  puni  de  mort  le  ai  juin  de  U 
même  année.  Le  duc  de  Bourgogne  cl  le  «muuclablc  furen  en- 
voyés en  même  teins  p«»ur  sc  saisir  des  places  qui  apparteinii'iit 
au  roi  de  Navarre  eu  Normandie.  Cherbourg,  détendue  parle» 
Anglais  à qui  ce  prince  l'avoit  cédée  , fut  la  seule  place  qu  ils 
ne  purent  emporter.  Dans  ce#  entrefaites  on  vit  éclater  le  graml 
schisme  d’Occidcnl,  qui , d'aniipapcrn  antipape,  fut  prolongé, 
l'espace  de  quarante  an*  avec  des  scandales  infinis.  Le  roi  Charles 
V , après  la  délibération  unanime  d’une  nombreuse  assemblée 
tenue  à Yiiicciinr* , douq* , le  iti  «lu  moi*  de  novembre  • >~8, 
une  déclaration  par  laquelle  il  adhérait  au  pape  Clément  Vlï, 
contre  Liban»  VI,  sou  compétiteur.  L'uuivcr.iie  fut  plu»  leu  le 
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à st*  déterminer  : elle  n'embrassa  l’obédience  de  Cléincut  que 
sur  la  fin  de  i58st.  ( du  Boulai.  ) 

Dan*  le  teins  que  Charles  embrassa  l'obédience  de  Clément  VII, 
l’Angleterre , par  antipathie  pour  la  France , se  déclara  pour 
Urbain  VI.  Le  duc  de  Bretagne,  réfugie  depuis  quatre  ans  dans 
ce  royaume , ne  manqua  pas  de  suivre  cet  exemple.  Ce  fut 
un  nouveau  grief  du  roi  de  France  coulre  lui.  Charles,  résolu 
«le  pousser  à bout  ce  vassal  obstiné  dans  sa  révolte,  couvoque, 
au  mois  de  décembre  1376 , l’assemblée  des  pairs;  et  par  l'ar-  1 
rêt,  qu’il  fit  dresser  en  sa  préscucc,  confisque  à son  prolit  le 
duché  do  Bretagne.  Du  Guesclin,  envoyé  sur  le»  lieux  pour 
mettre  à exécution  ce  jugenieul  , sc  comporte  avec  la  modé- 
ration qui  convenait  envers  scs  compatriotes.  ( Voy.  les  ducs 
de  Bretagne  ) Bureau  de  la  Rivière,  habile  courtisan,  jette 
à cette  occasion  des  soupçons  dans  l’esprit  du  roi  sur  le  conné- 
table , comme  s’il  eut  favorisé  le  duc  de  Bretagne.  Charles  écrit 
à du  Guesclin  nue  lettre  de  reproches  , à laquelle  ce  héros 
fut  si  sensible,  qu’il  renvoya  l’cpéc  de  connétable.  I*e  roi  ne 
tarda  pas  à reconnaître  sou  erreur;  les  ducs  d’Anjou  et  de 
Bourbon  étant  venus  de  sa  part  trouver  du  Guesclin  , rengagè- 
rent, après  quelque  résislauce,  à revenir  à la  cour.  Charles, 
l’an  i3oo  , le  chargea  d’une  expédition  dans  les  province* 
méridionales  où  les  Anglais  sc  montraient  encore.  Ce  grand 
capitaine  tombe  malade  devant  le  château  de  Handan  , en  Gc- 
vatidan , qu’il  assiégeait  , et  meurt  le  »3  juillet,  à l’âge  de 
soixante-six  ans,  peu  «le  moments  après  avoir  reçu  les  clefs  de 
la  place  ( Daniel,  S’.  JSd.  ).  Son  corps,  par  ordre  du  roi,  fui 
porté  à S.  Denis  pour  y être  mis  à côté  du  tombeau  que  ce 
'prince  s’était  fait  élever  à lui  même  (1).  Eu  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  quarante  ans  : A'oo- 
blies  pas , leur  dit-il,  ce  que  je  vont  ai  répété  mille  fois, 
qu’en  quelque  ptrys  que  vous  fassiez  la  guerre , les  gens  d’é- 
glise , tes  femme * , les  enfants  et  le  menu  peuple  ne  sont  point 
vos  ennemis.  Ou  dit  que  sa  coutume  était , avant  d’aller  au 
combat  , de  manger  trois  soupes  au  vin  en  l’honneur  de  la 
Trinité.  Nous  lisons  la  même  chose  des  anciens  preux  dans 
Je  roman  de  Perce  val.  Du  Guesclin  ne  laissa  qu’un  iils  naturel, 
quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.  Le  roi  Charles  ne  lui  survécut 
que  deux  mois.  Ce  prince  mourut  au  château  de  Beauté- sur- 
Manur  le  iti  septembre  i38o,  des  suites  du  poison  que  le  roi 
de  Navarre  lui  avait  donné  vingt  ans  auparavant.  Il  était  dans 
la  quarante-quatrième  année  de  sou  âge , et  la  dix-septième  de 
son  règne.  Sou  inhumation  fut  retardée  jusqu'au  4 octobre  , par 
i’absence  de  sc»  frères , et  du  duc  de  Bourbon  , sou  beau-frère, 
qu’on  crut  devoir  attendre  pour  celte  cérémonie.  Le  corps, 
pendant  cet  intervalle,  resta  huit  jours  en  dépôt  dans  l'abbaye 
de  S.  Antoine-des-Champs.  Par  sou  testament,  il  avait  ordonné 
qu’il  fut  inhumé  auprès  de  sa  mère  , dans  la  chapelle  qu’il 
avait  fondée  , et  qu’a  ses  pied*  serait  mis  Bureau  de  la  Rivicw, 
son  chambellan,  lorsqu'il  serait  décédé,  ('.bâcles  avait  é|tou*è , 
le  8 août  i55o,  JeAftüB,  fille  de  Pierre  1,  duc  de  Bourbon 
Celte  princesse  , que  son  époux  appelait  le  soleil  de  son 
royaume , et  qui  mérita  ce  titre  par  le*  qualités  du  corps  , de 
l’esprit  et  du  cœur,  mourut  en  couches  le  6 février  1378.  ( N.  S.) 
file  fut  mère  de  neuf  enfants,  dont  trois  survécurent  à leur  père, 
savoir  Charles  , qui  suit;  Louis  duc  d'Orléans  , tige  de  la  bran- 
che royale  de  ce  nom,  cl  de  celle  qui,  commençant  :i  François  I", 
a pris  le  nom  de  Valois,  ou  d'Orléans-Valois;  et  Catherine  , 
dont  la  naissance  causa  la  mort  de  sa  mère.  Jean  de  Ber  ri  , 


(»)  Crprnihuit  on  »nu  liant  (Yglisc  Je*  Potuininsnt  du  Pur  un  toJtibeao  tnr 
k'i'H'l  t*t  teptoenu'  un  chevalier  .mue  «le  ton  v(tc«,  de  son  r.twjue  et  de  ta 
•uirxMC  , avec  celle  U'gende  gratte  autour  de  cc  u.or.urncnt  : Cv  oisr  itonu- 
SUll  HOMME  ET  VAILLANT  MESURE  flFRYAAND  (JLAtKLlN  , COX1  £ OR  LiOH- 
eOKTIlLB  . 3 «DIS  CoNNÉTAtLF  OR  FRANCE  , Qf  » rftÉPAAM  l’an  H CCC  IX  XX  , 
l S|V  Java  rr  jdii.lrt-  Ce  «uni  apparemment  les  entrailles  de  du  Uucsdia  , 
uu  quelque  autre  moindre  partie  de  »cu  corps  que  Ce  tombeau  rculcftuc» 


comte  de  Montpellier,  épousa  Catherine,  qui  mourut  an  mois 
d’octobre  i38S.  Charles  V acquit  par  sa  piété  sincère,  et  par 
son  habileté  dans  le  gouvernement , le  surnom  de  Sage,  que 
la  postérité  lui  a donné.  En  mnutaiit  sur  le  troue  , il  avait 
trouvé  le*  alfaircs  du  royaume  presque  désespérées;  il  les  releva, 
par  sa  prudence  , et  les  uut  dau»  un  état  de  prospérité  qui 
lit  l'admiration  de  l'Europe.  Sans  sortir  de  sou  cabinet  , il 
reprit  *ur  les  Anglais  tous  les  pays  que  scs  prédécesseur* 
avaient  perdus  à la  tête  désarmées  lesplus  nombreuses.  Edouard  11!, 
ce  fier  et  redoutable  ennemi  delà  Fraitçe,  disait  avec  clon- 
ucmcul  en  voyant  les  progrès  de  Charles,  qu'il  ttjr  eut  onc 
Hojr  qui  si  peu  s'armait , et  qui  tant  lui  ilonnast  ti’ affaires» 
Malgré  les  guerres  continuelle»  qu’il  eut  à soutenir,  il  laissa, 
dit-on  , dans  scs  en  lire  s à sa  mort,  douze  mille  ccus  d’or. 

Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  à quatorze  ans  commencés,  la  ma- 
jorité de  nos  rois  , par  sou  ordonnance  dressée  à Vincennes  , 
dans  le  mois  d’août  1174,  cl  eu  repliée  au  parlement  le  20  mai 
de  l'année  suivante.  * 

Charles  V aimait  les  lettres  et  le*  protégeait.  La  bibliothèque 
royale  lui  doit  son  origine  ; il  l'enrichit  de  neuf  cents  volumes. 
Nicolas  Oresiue  , graud-uuiilre  du  college  de  Navarre  , et  en- 
suite évêque  de  Lisieux  , traduisit  par  ses  ordres  la  Bible  eu, 
français- Charles  la  lisait  en  entier  tous  les  ans.  Raoul  de  Pre»lel„ 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  fut  aussi  chargé  par  ce  prince* 
de  la  traduction  française  des  vingt-deux  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  Saint- Augustin  ; travail  pour  lequel  il  lui  fut  adjugé 
quatre  mille  francs  d'or  par  chacun  au.  Ce  fut  ce  prince 
qui  fit  construire  la  forteresse  de  la  Bastille,  dont  Hugues 
Aubriot,  prévôt  de  Paris,  uatif  de  Dijon,  posa  2a  première' 
pieire,  le  22  avril  1370,  et  qui  fut  achevée  eu  »38a.  Ce  fut 
aussi  sous  son  règne  que  le  même  prévôt  construisit,  ou  plutôt 
augincula  le  petit  Châtelet,  réédifia  le  grand  pont,  aujourd'hui 
le  pont  au  Change,  que  les  débordements  de  la  Seine  avaient 
ruiué , cl  inventa  les  premiers  égoùt*  souterrains,  pour  débar- 
rasser la  capitale  des  immondices  et  des  eaux  inutiles.  Ce  ma- 
gistrat , qui  alliait  à l'amour  du  bieu  public  , des  uueurs, 
corrompues,  fut  enfermé  , au  commencement  du  règue  suivant* 
comme  juif  et  hérétique  , pour  avoir  réprimé  des  étudiants  de 
l’université,  qui  se  livraicut  aux  plus  grand*  excès.  Mais  Je» 
Parisiens,  dans  une  révolte  qui  s’éleva  peu  de  teins  après,  l’ayant 
tiré  de  prison  pour  le  mettre  à leur  tète  , il  profita  ue  la  faveur 
du  sort  pour  sc  retirer  secrètement , et  ne  reparut  plus  dans  la 
capitale. 

Charles  V,  malgré  son  bon  esprit,  avait  le  faible  de  croire  à 
l’astrologie,  il  eut  en  grande  recommandation , dit  un  ancien 
auteur , tes  astrologicns  , et  se  gouverna  par  eux  ; et  spécia- 
lement maître  Gén  ois  Chrétien  , grand  cl  profond  astrologicn „ 
en  faveur  duquel  il  fonda  , l'an  1376  , un  collège  d’astronomie 
e:  de  médecine  à Paris.  C’est  le  college  dit  maître  Gervais . 

Ce  monarque,  â qui  l’on  a donné  le  nom  si  bien  mérité  de 
Sage,  avait  néanmoins  un  fou  attitré  pour  le  divertir.  Tous  ses 
successeurs  eu  oui  eu  depuis  jusqu'à  Louis  X.IV  , qui  bientôt  se 
dégoûta  de  cc  ridicule  officier.  - 

Charles  V,  tantôt  exprime,  tantôt  supprime  le  jonr  du  moi* 
dans  les  dates  de  ses  diplômes.  Le  réglement  qu’il  fit  touchant 
le  domaine  dclpliinal,  est  signé  de  sa  propre  main  : scs  autre* 
actes  sont  ordinairement  signés  par  des  secrétaires.  Pendant  la 
prison  du  roi  Jeau  , les  sceaux  de  France  étaient  en  Angleterre. 
Charles  , dans  cet  espace  de  tenu,  sc  servit  d'abord  du  sceau  du 
Châtelet,  tant  qu'il  oc  fut  que  lieutenant  du  rôi,  cl  ensuite  du. 
grand  sceau  de  Normandie,  lorsqu’il  eut  pris  le  titre  de  régent. 
( Ar.  7'r-  de  Diplom.  ) 

Sous  Charles  V,  on  imagina  les  habit»  mi-parti»,  semblable*, 
â ceux  de  no»  bedeaux.  A la  réception  de  l’empereur  Charles  IV,. 
le  prévôt  des  marchands , les  cchevins , et  les  plus  notables 
bourgeois  de  Paris,  étaient  vêtus  de  robes  mi-parties  de  blanc, 
et  de  violet  ; deux  couleurs  partageaient  également  les  rotes  de*, 
officiers  de  la  maisou  du  roi.  Le»  tuait  rcs-d’Uôlel  perlaient  veloiu  4. 
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in  Je  et  tanné  ; 1rs  huissiers , camocas  bleu  et  rouge  ; Ici  nancticrs, 
échansoti*  et  valet#  tranchant»,  latin  blanc  cl  tanne  ; les  valets- 
de-chambre  , gris-blanc  cl  noir,  etc.  Le  roi  était  vêtu  par-dessous 
son  manteau  royal , d’une  côte-hardie  dVcarlate  vermeille,  dont 
la  forme  ressemblait  assez  aux  fourreaux  des  enfants.  Cet  habil- 
lement était  commun  aux  hommes  et  aux  femmes , et  avait  une 
queue  traînante  plus  ou  moins,  suivant  ta  qualité  des  personnel- 
le fut  aussi  sous  ce  règne  que  les  nobles  des  deux  sexes  commen- 
cèrent à porter  les  armoiries  de  leur  maison,  brodées  sur  leurs 
babils.  Ajoutons,  avec  une  ancienne  chronique  manuscrite,  que 
en  ce  tcmSf  la  coutume  des  hommes  estoit  quils  s'armaient  de 
haïmes  à camail  à une  pointe  ague  et  à un  gros  orson  sur  les 
espnules  , et  çhascun  avoit  sa  hache  attachée  à sa  ceinture . 

Charles  V accorda  , par  edit  de  iSyt  , la  noblesse  à tous  les 
bourgeois  de  Paris  ; ce  qui  fut  confirmé  par  Charles  VI,  Louis  XI, 
François  !«',  et  Henri  II.  ftlais  Henri  111  restreignit  ceqmvilége 
eu  1677  , aux  seuls  prévôt  et  échcvins. 

I-c  marc  d’or,  «ou»  le  règne  de  Charles  V , était  à soixante- 
trois  livres  dix-seul  sous  six  deniers  , et  celui  d’argcul  à cinq 
livres  seize  sous;  u’où  il  suit  que  la  somme  de  dix  mille  livresque 
ce  prince  avait  assiguée  pour  la  dot  de  chacune  de  scs  filles  , 
revenait  environ  à quatre-vingt-dix  mille  livres  de  notre  mon- 
naie. 

CHARLES  VI,  dit  LE  BIEN-AIME. 

»58o.  Cbsslii  Vl,  né  le  5 décembre  i568,  succéda,  le  a f » 
septembre  1 >80  , à Charles  V , son  père.  Les  premiers  jours  de 
son  règne  furent  agites  par  les  contestations  de  ses  trois  oncles , 
le  duc  d'Anjou,  le  duc  de  Hcrri  cl  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
sc  disputaient  la  régence.  Pour  les  accorder,  il  fut  conclu,  dans 
une  assemblée  des  grands  du  royaume  , tcuue  le  2 octobre,  que 
le  jeune  prince  serait  émancipé  et  déclaré  majeur  , quoiqu’il 
n’eùl  que  douze  aus  , à condition  qu’il  gouvernerait  le  royaume 
par  l’avis  cl  le  conseil  de  ses  oncles.  Le  duc  d'Anjou  , qui  s'élaii 
déjà  emparé  de  la  régence  , s’eu  démit  alors.  Le  i,r  novembre 
suivant,  Charles  arrive  à Reims,  où  il  est  sacre  le  4 par  l'arche- 
vêque Richard  Picquc , surnommé  aussi  de  Besançon.  Au  festin 
qui  suivit  la  cérémonie  , les  grands-barons  servirent  les  pluts  , 
montes , dit  F poissard  , sur  baux  destriers  ( chevaux  ) tous  cou - 
vers  et  parez  de  drop  d'on  Le  cardinal  de  la  Grange  , principal 
ministre  du  feu  roi,  fut  alors  congédié.  Ce  prélat,  bénédictin 
de  profession  , puis  évêque  d’Amiens  , avait  indisposé  contre 
lui , sous  le  regue  précédent,  l'héritier  de  la  couronne,  par  le 
peu  de  ménagement  qu'il  avait  eu  pour  lui.  On  rapporte  qu’à  la 
mort  de  son  père,  ce  prince  avait  dit  à Pierre  de  Savoisi,  son 
chambellan  : Pieu  merct\  nous  voilà  délivrés  de  la  tyrannie 
de  ce^Sapelan.  Les  peuples  lui  imputaient  aussi  les  impôts  con- 
sidérables que  Charles  V avait  mis  sur  eux  , et  l’uccusaient 
d’en  avoir  diverti  la  meilleure  partie  à son  profit.  Ce  qui  c*t 
certain  , c’est  qu’il  sc  retira , chargé  de  richesses  et  de  la  haine* 
publique  , à la  cour  pontificale  d'Avignon.  Le  duc  d’Anjou  , qui 
prit  en  main  le  maniement  de»  finances  après  lui , fit  bientôt 
oublier  les  vices  de  sou  administration.  Non  content  d’avoir 
piile*  le  trésor  royal  à la  mort  «lu  roi  son  frère  , il  ne  s’occupa 
qu’à  verser  les  déniera  publics  dans  scs  coffres  , pour  se  mettre 
«u  état  d’aller  prendre  possession  du  royaume  de  Naples  , que 
la  reine  Jeanne  lr#  lui  avait  lègue*  par  son  testament  du  a3 
Juin  i38o.  Ce  prince,  en  effet,  se  rendit  en  Italie,  Tau  i.lba, 
avec  des  trésors  immenses  , pour  faire  valoir  scs  p rétentions-, 
mais  il  échoua  dans  #011  entreprise  , et  mourut  pauvre  à Ui  relia, 
près  de  Uari  le  20  septembre  iB&j-  Avant  sou  départ,  il  avait 
Lit , le  i5  janvier  de  l’an  i58i  , la  paix  du  duc  de  Bretagne  avec 
la  France,  à «les  conditions  avantageuses  pour  ccttc  couronne. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  l'edit  ou  de  la  déclaration  du 
5 avril  i3til , qui  abolit  l’usage  ancien  où  l’on  était  de  con- 
fisquer les  biens  de*  Juifs  , quand  ils  embrassaient  la  religion 
«Hr  etienne.  Le  prétexte  sur  lequel  on  appuyait  cette  coutume 
bizarre,  était  que  la  liberté  qu’acquérait  le  juif  en  sc  couvcrlis- 
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saut,  dépouillait  son  seigneur  de  la  propriété  qu'il  avait  aupara- 
vant de  sa  personne.  Il  arrivait  de  lit  que  ces  juifs  convertis , 
Sc  voyant  dénués  de  tout,  et  réduits  à la  mcudicilé,  retournaient 
au  Judaïsme.  Philippe  le  Bel,  avant  Charles  VI  , avait  sent* 
celte  conséquence  dangereuse,  cl  tiebe  de  la  détruire  dans  le 
principe  , par  5011  édit  du  4 avril  i3o2,  mais  la  force  de  l'usage 
avait  prévalu. 

Chai  les,  dans  l'âge  des  amusements  , ne  rrspirait  que  le* 
combats.  L’an  i38?. , le  comte  de  Flandre  , chassé  par  les  Gan- 
tois , ayant  imploré  le  secours  de  la  Fraucc,  le  jeune  monarque' 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  signaler  sa  valeur.- 
Il  part  sur  la  hu  d’octobre  avec  les  ducs  ses  oncles , suivi  d’une 
florissante  armée , conduite  par  Olivier  Clisson , qu’il  avait 
nomme  connétable,  suivant  les  dernières  volontés  du  roi  , son 
père.  Bataille  de  Roscbecq  , entre  Deiusc  et  Harlcbck , gagnée 
par  les  Français  , le  2 7 novembre  (un  jeudi  ) , sur  les  rebelles, 
dont  vingt-cinq  mille  ( d’autres  disent  quarante  mille) , restèrent 
sur  la  place  avec  Philippe  d’Artevelic  , leur  chef.  Boucicaut , 
depuis  maréchal  de  France  , combattit  à cette  journée , étant 
encore  fort  jeune.  Un  chevalier  flamand  , qui  abattait  à coups  de 
sabre  tout  ce  qui  sc  rencontrait  devant  lui , le  voyant  approcher 
la  hache  levée  , lui  décharge  un  coup  , dont  il  la  Lit  tomber  do 
[Scs  maint,  en  lui  disant,  d’un  tou  de  mépris  : Enfant , vas 
t tetier  ; cl  ne  daignant  pas  achever,  il  tourne  d’uu  autre  côté. 

; Boucicaut,  outré  de  dépit , tire  son  épée  et  la  lu»  passe  an  travers 
du  corps  ( Voj.  Louis  , comte  de  Flandre . ).  Pendant  l’abscuce 
de  Lharles  , les  Parisiens  se  soulevèrent  à l’occasion  du  réta- 
blissement des  impôts  ; c’était  la  troisième  révolte  de  ce  peuple  , 
sous  le  nouveau  regue,  pour  le  même  sujet.  Elle  fut  appelée  des 
3/atllotins  , à cause  des  maillets  que  les  séditieux  étaient  allé* 
prendre , les  uns  disent  à l’Ilùtel-dc- Ville,  les  autres  à l’Arsenal r 
pour  assommer  les  fermiers  des  aides  et  des  gabelles,  briser 
leufs  bureaux , enfoncer  les  portes  des  prisons  , etc.  Charles  , 
étant  revenu  triomphant  dans  sa  capitale  , le  10  janvier  i38a 
( V.  S.  ),  tire  une  vengeance  éclatante  de  ces  révoltés.  Mais  «les 
innocents  furent  confondus  avec  les  coupables,  qu’il  fit  exécuter 
à mort.  Du  nombre  des  premiers  , fut  l’avocat  du  roi , Jean 
Desmarcls,  magistrat  respectable,  dont  tout  le  crime  était  «l’avoir 
encouru,  par  son  intégrité,  la  haine  des  ducs' de  llcrri  et  de 
Bourgogne.  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  on  le  pressa  de  demander 
pardon  au  roi.  Maître  Jean  , lui  disait-on  , criez  merci  au  Roi , 
afin  quit  vous  pardonne.  A quoi  il  répondit  : J’ai  servi  au  Roi 
Philippe  son  grand  ajrcul,  eu  Roi  Jean  et  au  Roi  Charles  son 
père , bien  et  loyaumonl  ; et  onci/uet  ces  trois  ne  me  scurent 
que  demander  : et  aussi  ne  ferait  t esjui , s'il  avoit  âge  et  con- 
naissance d’homme . A Pieu  seul  veuil  citer  merci.  Cette 
exécution  tira  les  larmes  des  yen  de  tous  les  assistants.  La  cour* 
n’en  demeura  pas  là.  I,e  27  du  même  mois  dé  janvier  , le  roi, 
par  un  édit,  abolit  l’échevinage  de  Paris  , et  supprima  I)  cliargo 
de  prévôt  des  marchands , dont  les  fonctions  firent  réunies  à 
celles  du  prévôt  de  Paris,  «pu,  le  même  jour,  alla  prendre  pos- 
session de  I’Hôtel-dc-Vi|[c.  Le  châtiment  des  Parisiens  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  proviucc  «jui  avaient  suivi  leur 
exemple. 

I«i  victoire  que  Charles  avait  remportée  sur  le.«  Flamands  , 
n’avait  pas  changé  les  dépositions  séditieuses  des  Gantois.  Etant 
informé  qu’ils  avaient  appelé  les  Anglais  , et  les  avaient  aidés  à 
s’emparer  de  plusieurs  places  d<»  Flandre,  il  assemble  une  nou- 
velle armée  pour  retourner  en  ce  pays.  Mai*  avant  que  de  le 
suivre  , la  noblesse',  qu’il  avait  convoquée  obtint  de  fni  que' 
les  procédures  intentées  contre  cdle , seraient  suspendais  pendant 
le  cours  de  la  campague  : premier  exemple  de  ce  qu'un  nomme 
Lettres  d'Etat.  Nos  rois  n’en  ont  jamais  accordé  depuis  de 
si  amples.  ( Daniel.  ) Le*  croisés,  au  reste  , son*  la  protection 
«les  papes,  avaient  joui  de  quelque  privilège  à peu  près  sembla- 
ble. Tous  les  préparatifs  étant  Lits  avec  une  diligcrce  in- 
croyable , le  roi  »e  met  eu  marche , le  3 août  i383  , à la  tête  de 
.deux conl mille  hommes,  accompagné  du  duc  de  Bourgogne  y 
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qui  devait,  comme  héritier  présomptif  de  la  Flandre  , recueillir 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  Elle  fut  heureuse  ; les  Anglais  , 
Commande'!  par  lVvêque  de  Norwich  . furent  obliges  d’cvacucr 
ht  Flandre  ; et  les  rebelles  , contraints  de  rentrer  sous  l'obéi**ance 
de  leur  comte.  AjSrès  avoir  ainsi  pa<  tfic  le  pays  ( Charles  en 
sortit  le  22  septembre  , et  revint  triomphant  À Paris.  ( Meyer.  ) 
On  pensa  pour  lors  à le  marier,  et  son  choix  sc  fixa  sur  Isabelle, 
fille  d'Etienne,  duc  de  Bavière-lngolstad  , qu'il  tfpousa  , le  17 
juillet  «385,  dans  la  cathédrale  d’Amiens. 

L’Angleterre  était  toujours  en  état  de  guerre  avec  la  France. 
L'an  1^86,  Charles,  résolu  d’aller  attaquer  les  \nglais  dans  leur 
Sic,  fait  équiper  la  (lotie  la  plus  considérable  que  nous  cassions 
eue  dans  nos  ports  depuis  Charlemagne.  Elle  était  composée  de 
douxe  cent  quatrc-viugt-sept  vaisseaux  ; et  iljr  en  avait  «très  , 
dit  Froissard,  pour  faire  un  pont  rie  C'a  tais  à Douvres.  Charles 
sc  rend  à l’Ecluse,  d’où  eette  flotte  devait  partir,  .dans  le  des- 
srin  de  se  mettre  à la  télé  de  cette  expédition  : mais  l’entreprise 
fut  rompue  par  les  retardement!  aflcclé»  du  duc  de  Bcrri , qui  se 
fil  attendre  jusqu’au  1 4 septembre,  teins  auquel  la  mer  n’était 
plus  tenable.  I.’nflaire  fut  remise  au  printem*  de  l’année  sui- 
vante ; mais  pendant  l'hiver  une  partie  de  la  flotte  fut  brûlée  , et 
l'autre  enlevée  par  les  Anglais. 

Le  célèbre  édit  de  saint  Louis , qui  proscrivait  le  duel  judi- 
diciairc,  était  alors  presque  entièrement  oublie,  meme  dans  les 
domaines  du  roi.  I.e  22  décembre  l38<> , le  parlement  ordonna  , 
par  son.  arrêt , un  de  ces  combats , qui  fut  exécuté  sous  le*  murs 
de  Saint-Martin  dcs-Chnmps  à Paris,  le  roi  prisent  avec  sa  cour, 
entre  le  chevalier  Jean  Carnuge,  et  Jacques  le  (iris,  écuyer,  et 
favori  de  Pierre  II,  comte  d’Alençon.  La  femme  du  premier 
/Accusait  le  second  d’être  venu  chex  elle,  pendant  que  son  mari 
'était  à la  Terre-Sainte  , et  de  lui  avoir  fait  violence,  ce  qu’il 
niait,  et  ce  qu’elle  ne  pouvait  prouver  par  témoins.  Ca rouge, 
dans  le  combat  , reçut  a’abord  une  blessure  à la  cuisse;  mois  la 
colère  dont  il  était  animé  redoublant  son  courage  et  sa  force  , il 
renverse  son  adversaire,  et  lui  plonge  son  épée  dans  le  corps. 
Le  vaincu  fut  réputé  coupable,  suivant  le  préjugé  du  lems , et 
aon  corps  en  conséquence,  livré  au  bourreau,  fut  tramé  sur  la 
claie.  Cependant  il  était  innocent;  et  quelque  tems  après  un  cri- 
minel, près  d'être  exécuté  pour  d'autres  crimes  , avoua  qu'il 
avait  commis  celui  dont  le  Gris  avait  été  injustement  accusé. 

L’an  i588,  à la  demande  de  Jean  de  Folleville,  prévôt  de 
Taris,  le  roi  distrait  de  ccttc  charge  celle  de  prévôt  des  marchand*, 
qu'il  confère  à Jean  Juvenal  des  (Jrsins,  père  de  l'historien  du 
même  nom  , qui  devint  archevêque  de  Rrims.  L’hôlcl-de  ville 
fut  en  même  teins  rendu  Ma  juridiction  muuinpalc,  et  le  nou- 
veau prévôt  des  marchands  vint  s’y  loger. 

L’an  i5Bq,  après  une  trêve  conclue  pour  trois  ans  avec  l’An- 
gleterre , t'hurle*  fait  célébrer  à Saint. I)rni*  , le  4 inai , un  ser- 
vice solennel  pour  le  connétable  du  Gucselin.  Quatre  chevaux 
de  l’écurie  du  roi,  richement  enharnachés,  furent  présentés  à 
l'offrande  par  quatre  princes.  L'évêque  d’Auxerre  oflu  iaut  monta 
en  chaire  «près  l'offertoire , et  fil  un  discours  pathétique  a la 
louange  du  défunt.  C'est  la  première  oraison  funèbre  , n cr  qu'on 
prétend  . qui  fut  prononcée  en  France.  On  se  trompe  : Gilbert , 
évêque  d’Evrcux  , avait  prononcé  celle  de  Guillaume  le  t ouq ité- 
rant, en  1087,  aux  funérailles  de  ce  prime,  suivant  Ordénc 
Vital.  Mais  aucune  jusqu’ici  n’a  peut-étie  fait  plus  d'effet  que 
celle  de  du  Guesclin  , si  l’on  s’en  rapporte  à ce  récit  d un  pocte 
du  teins  : 

I.cS  princes  fondirent  en  Irrmr*  , 

Do  moi*  que  mnomnii  j 

Or  il  ilÎMiit  : Pleurez  , gens  détritus, 

B.  r' nmd  qui  tresmut  \mn  liiunit. 

Oi»  doit  regretter  les  fuit  1 l'armes 
Qu'il  pu  fit  au  ir  in*  qu'il  sisoit. 

Diet  ayl  pi  lié  mu  tonte*  aines 
Va  ûcuat^  car  boonc  omit. 


1 HISTORIQUE 

Le  20  juin  de  la  même  année , suivant  Froissard , ou  plutôt  la 
22  août,  selon  deux  registres  du  parlement,  autre  pompe  d'un 
genre  tout  différent.  Ce  fut  l’entrée  solennelle  de  la  reine  Isabelle 
■ Faris.  Celte  fête,  l’une  de#  plus  brillantes  qu’on  eût  encore 
vues  , mais  exécutée  dans  le  goût  peu  délicat  du  siècle,  se  trouve 
amplement  détaillée  dans  les  chroniques  de  Froissard. 

En  Languedoc , dont  le  duc  de  Bcrri  était  gouverneur , et 
dans  quelques  autres  parties  delà  France  méridionale,  l’adminit- 
Iration  était  si  corrompue,  qu’elle  souleva  les  peuples  et  excita 
«les  plaintes  qui  furent  portée*  nu  pied  du  trône.  Le  roi  jugeant 
qu  il  était  de  son  devoir  d’y  Lire  droit , part  en  grand  cortège  le 

2 srptembre  1 , dix  jour*  après  la  fiète  dont  ou  vient  de  par- 

ler, pour  le*  aller  vérifie*  sur  les  lieux.  Il  salue  le  pape  Clc- 
nirnt  Vil  le  5o  novembre,  en  passant  par  Avignon,  y assiste  le 
lendemain  au  sacre  de  Louis  II,  roi  de  Naples,  et  en  partie  4 
décembre,  âpre»  avoir  obtenu  de  sa  sainteté’  la  nomination  des 
cv  échos  de  Chartres  et  d'Auxerre,  avec  celle  de  sept  cenl  cin- 
quante autre*  bénéfices  à son  choix  ; c'est  nue  ébauche  du  con- 
cordat. Arrive  a Hc/iers,  il  y fait  instruire  le  procès  de  Jean 
Bctisac,  secrétaire  du  duc  de  Uerri  Convaincu  de  concussions  et 
d'impiétés  par  son  propre  aven  , Bélisac  fut  brûlé  vif  le  aa  décem- 
bre, sous  le*  yeux  du  monarque.  1^  comte  de  Fmx,  que  Cliarlce 
alla  visiter  ensuite  , reconnut  cet  honneur  par  la  plus  somptueuse 
réception  {/'oyez  Gaston- Pliurbu s , comte  Je  Foix.)  De  retour 
à Paris,  au  mois  d’avril  i)qn  , le  roi  ôta  le  gouvernement  du 
Languedoc  au  duc,  son  oncle,  pour  scs  malversations;  mais 
trois  ans  apres  , il  le  lui  rendit. 

Charles  VI  était  sincèrement  aimé  de  son  peuple.  Il  dut  s’en 
■percevoir  aux  réjouissances  extraordinaires  qu’occasionna  >a 
convalescence  en  i3«2,  après  une  maladie  où  fou  avait  couru 
risque  de  le  perdre.  Elle*  lurent  malheureusement  troublées  par 
un  événement  nui  eut  les  suites  les  plus  funestes  et  pour  le  mo- 
narque et  pour  l’état.  Le  «3  juin,  le  connétable  Cl  sson  , sortant 
du  bal  à minuit , fut  attaqué  t dans  la  rue  Culture  Saiute-f  lathc— 
rine  à Paris,  par  des  assassins,  à la  tête  desquels  était  Pierre  île 
Craon, seigneur  puissant  et  déhauché.Quniqitc  laisséponr  mort, ses 
blessures  ne  sc  trous èrent  pas  dangereuses.  Le  roi,  irrité  de  cet 
nlleAtat , en  redemande  l’auteur  au  duc  de  fiielague,  clics  lequel 
il  s’était,  dit-on,  retiré.  Le  duc  ayant  déclaré  qu'il  ignorait  le 
retrailç  du  coupable,  Charles,  sur  cette  réponse  qu'il  prit  pour 
une  défaite  , se  détermine  à porter  la  guerre  en  Bretagne.  |J 
part  dans  le  inois  de  juillet  pour  le  Mans,  où  était  le  rende*- 
voui  des  troupes  ; et  en  étant  sorti  le  5 août  à leur  Irtc , il  dirige 
sa  route  vers  le  but  de  son  expédition.  Mais  comme  il  traversait 
nne  forêt  le  même  jour,  un  homme  mal  vêtu  et  de  fort  mauvaise 
mine  parait  tout-à-coup,  prend  la  bride  du  cheval  du  roi,  et 
I arrête  eu  disant  : noble  mi , ne  passe  pas  outre , ret  race  sur 
tes  pas , lu  es  t>ahi.  Cette  étrange  aventure  , jointe  à la  grande 
chaleur  du  jour,  fait  une  telle  impression  sur  le  rni , qu’il  tombe 
en  frénésie , tire  son  épée  , et  blesse  quelques-uns  de  sa  suite. 
On  le  sai-it  avec  princ  , et  on  le  ramène  au  Mans  sur  une  char- 
relie  à boeufs  De  là  on  lo  transporte  au  château  de  Crcil-snr— 
Oise,  toujours  avec  la  même  aliénation  d’esprit.  On  fit  des  vurue 
par  tout  le  royaume  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du  mo- 
narque; et  à la  fin  un  médrem  de  Laon,  nommé  Guillaume 
liarselt , vint  à bout  de  le  guérir.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  guérison 
pnt'agne  , et  Charles  eut  dans  la  suite  des  rechutes  fréquentes  , 
ce  qui  plongea  la  France  dans  de*  malheurs  infinis.  Dès  les  pre- 
miers arecs  du  mal,  les  ducs  de  B cm  et  de  Bourgogne  prirent  en 
main  les  rêne*  de  l’état.  Leur  premier  soin  fut  de  destituer  les  an- 
ciens ministrrs.et  d’y  substituer  leurs  créatures. Clisson, qu’il*  hais» 
saient  souverainement , s’enfuit  en  Bretagne.  On  lui  fil  son  pro- 
cès , et  par  arrêt  il  fut  dépouillé  de  la  charge  de  connétable,  qnî 
fut  donnée,  le  19  novembre  Ô92,  à Philippe  d'Artois  , coiut* 
d*En  , gendre  du  duc  de  Bcrri. 

La  saule  du  roi  commençait  à se  rétablir,  et  l’on  espérait  bien- 
tôt le  revoir  à la  lèledes  affaires.  Mais,  l’an  iVp,  le  Si  janvier, 
il  retombe  malheureusement  en  dcmcuce  , à l’occasion  d’uue 
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mascarade  où  i!  courut  risque  d'être  brûlé.  Ce  prince  , déguise 
eu  sauvage,  avec  quatre  autres  seigneurs  qu'il  tenait  enchaînes 
avec  lui,  et  vêtu  comme  eux  d‘uuc  robe  de  toile  sur  laquelle 
étaie  nt  attachées  des  étoupes  avec  de  la  poix- résine , s’était  rendu 
au  bal  en  cet  équipage.  Comme  il  arrivait,  le  duc  d'Orléans 
approche  un  flambeau  de  l’un  de  ces  sauvages.  I.c  feu  prit  à 
l’habit  et  se  communiqua  aux  autres  masques  , qui  ne  purent  si- 
séparer  à cause  de  leurs  chaînes.  La  duchesse  de  Berri  eut  la 
présence  d’esprit  d'envelopper  le  roi  daus  la  queue  de  sa  robe  et 
d’étouffer  le  leu.  Ce  prince  fut  le  seul  qui  échappa.  Mais  sa  tête 
fut  démoulée  de  cet  accident.  On  prétend  que  ce  fut  alors  que 
l’on  inventa,  pour  l’amuser,  le  jeu  de  cartes  , ou  , selon  d'au- 
tres , qu’on  le  renouvela  : quelques-uns  mettent  néanmoins  cette 
invention  sous  Charles  VII.  Le  roi  fait  celte  année  et  la  suivante 
divers  pèlerinage»  pour  obtenir  du  ciel  quelque  remède  à sou 
mal.  L'étal  déplorable  du  monarque  n’enipéchc  pas  dix  jeunes  sei- 
gneurs attachés  à la  cour  de  publier,  pour  le  x 5 septembre  i5g3, 
le  fameux  tournoi , connu  sous  le  nom  du  Pas  de  Sandricouti , 
parce  que  ce  fut  près  de  ce  château  , voisin  de  Pouloisc  , que  le 
pas  d'armes  fut  indiqué.  L’aflUicuce  des  braves  et  des  dames  qui 
s'y  rendirent  fut  grande  , et  tous  furent  somptueusemeut  régalé* 
par  Louis  de  liédouville  , seigneur  du  château,  que  celte  fête 
militaire  ruina  entièrement.  (Voyee-en  la  description,  facture  des 
livres  fronçait , part,  a , pp  ît  — 4°  )♦ 

L’an  094,  édit  du  17  septembre,  qui  hximit  de  Fronce  les 
Jujfc  4 perpétuité.  C’est  ici  le  dernier  exil  de  cette  nation  mal- 
heureuse, août  elle  n’a  jamais  pu  obtenir  la  révocation. 

L’an  1 3<>5 , traité  ligué  le  9 mars  eutre  les  cours  d'Angleterre' 
et  de  Frauce  , par  lequel  on  couvient  d’une  trêve  jusqu’à  la  $aiut-| 
Michel  1 426.  Les  ministres  anglais  épousent  le  même  jour  , au 
nom  du  roi  Richard  II,  leur  maître,  Isabelle,  fille  du  roi  de 
France. 

L’an  1396,  la  république  de  Gênes,  agitée  par  des  factions 
intestines,  prend  le  parti  de  se  douucr  à la  Frauce.  Les  condi- 
tions auxquelles  elle  se  soumettait  à cette  couronne  , furent 
signées  à Gênes  le  octobre  par  les  commissaires  de  Charles 
VI.  Le  27  novembre  suivant , le  doge  Autoine  Adorne  quitte  en 
leur  présence  1rs  ornement»  du  dogat  , et  reçoit  d’eux  , au  nom 
du  roi,  le  titre  de  gouverneur  de  Gênes.  ( M.  de  Dréquigni . 
Révolutions  de  Cènes.)  La  France  perdit  celle  même  aimée  la 
fleur  de  sa  noblesse  à la  journée  de  Nicopoli,  en  Hongrie,  011  le 
sultan  Hajaxct  1 battit  l’armée  des  Chrétiens  le  28  septembre. 
Dix  mille  hommes  d'ormes  avaient  suivi  le  comte  de  Nevers  , 
fil»  du  duc  de  Bourgogne  , dans  cette  expédition.  Tous,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  restèrent  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  à l’exception  de  trois  ccnls  qui  fureut  amenés  pri- 
sonniers aux  pieds  du  vainqueur.  Mais  Bajarel  les  fit  égorger  eu 
sa  présence,  et  n’en  réserva  que  vingt-cinq  des  plus  qualifiés  , 
«Lus  l'espérance  d’une  forte  rançon.  L'amiral  Jcjii  de  Vieillie, 
neveu  de  celui  qui  défendit  Calais  en  t3/|6,  fui  du  nombre  de 
ceux  qui  périrent  les  armes  a la  main.  Le  connétable  d’hu  . qui 
avait  engagé  témérairement  l’action,  mourut  dans  les  fers.  {l'or- 
Bajaxct  1 , Sigimioiid  I , roi  de  Hongrie  , et  Philippe  le  Hardi  , 
duc  de  Bourgogne.  ) 

Jusqu’à  Charles  VI,  011  avait  refusé  dans  le  parlement  de 
Part»,  et  dois  plusieurs  autres,  des  confesseurs  aux  criminels 
condamné*  à mort.  I .<•  roi , compatissant  au  sort  de  ces  malheu- 
reux , rendit,  le  1 2 février  1^07  f N.  0-),  une  ordonnance  par 
laquelle  il  leur  accordait  celte  grâce,  dont  le»  cordcher»  forent 
les  ministres  gagés  pour  cet  effet , suivant  Mêlerai. 

Malgré  la  trêve  <pii  subsistait  entre  les  couronnes  de  France 
et  d’Angleterre,  1 antipathie,  ou  l’émulation,  si  l’on  veut, 
des  deux  nations  , ne  laissait  guère  échapper  l’occasion  de  se 
produire.  Rien  n’était  plus  commun  que  les  combats  particuliers 
de  français  et  d'anglais.  L'an  1402,  sept  fi.mç.iis , Jlarkazan  à 
leur  tête,  et  sept  anglais , S'étant  donné  un  défi  , convinrent  d'nu 
lieu , entre  Montcndre  et  Dlaye , pour  le  champ  de  bataille , et  la 
victime  se  déclara  pour  les  premiers.  Lu  anneau  (l'or  garni  d’uu 
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diamant,  fut  le  prix  de  chacun 4fes  vainqueurs  , comme  ou  eu 
était  couveuu. 

L’an  1405  , les  brouilleries  des  maisons  d’Orléans  et  de  Bour* 
gogne  commencent  à éclater.  Jean  , depuis  surnommé  .San» 
peur , chef  de  la  dernière  depuis  la  mort  du  duc  Philippe  le 
Hardi  , son  père  , arrivée  l'an  1404  , prend  place  au  conseil,  et 
blâme  hautement  l'administration  du  duc  d ^Orléans , qui  gou- 
vernait l’étal  avec  la  reine  pendant  la  maladie  du  roi.  Le  5 1 
août  de  la  même  année,  il  marie  sa  fille  Marguerite  au  d upbiii 
Louis  ; ce  qui  lui  donne  un  nouveau  dégrc  d'importance. 
L’an  i4o5  , la  maladie  du  roi  empire  au  point  de  lui  faire  mé- 
connaître tous  ceux  qui  l’environnent  « et  de  le  rendre  eu  quelque 
sorte  méconnaissable  lui-même  à toute  sa  cour.  Cet  accès  dura 
cinq  mois  et  plus  , durant  lesquels  ( on  frémit  en  le  rapportant  ) 
il  resta  sans  se  coucher  , sans  changer  de  vêtements  , ni  mémo 
de  linge  , et  sans  que  sa  femme  et  le  duc  d’Orléans  , comblés 
de  S'!i  bienfaits , et  jouissant  de  tout  en  son  nom  , fissent  la 
moindre  attention  à un  ai  affreux  état.  Les  Parisiens  , indignés 
des  profusions  énormes  et  des  liaisons  scandaleuses  de  celte 
princesse  et  du  duc  , son  beau  frcrc  , se  déclarent  hautement 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  arrivé  nouvellement  des  Pays-Bas 
avec  un  corps  de  troupes.  Effrayés  du  ton  d’autorité  qu'il* prend 
dans  cette  capitale , la  reine  et  le  duc  d'Orléans  se  retirent  à 
Melun  , au  mois  de  juillet-,  maïs  pour  avoir  en  rnain  des  ôtages 
précieux  , ils  chargent  Louis  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  de 
leur  amener  le  dauphin  et  la  dauphine.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
averti  de  l’eulèveuieot , redouble  de  diligence , atteint  a Juvisi 
le  dauphin,  son  gendre,  et,  l’ayant  tiié  des  mains  du  ravisseur, 
le  ramène  4 Paris.  On  arme  des  deux  côté*  , et  tout  se  dispose 
à une  guerre  civile.  Les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon,  ourles 
des  deux  priuces  ennemis,  s’entremettent  pour  les  réconcilier. 
Ils  y réussissent  en  apparence;  mais  la  haine  suhmta  toujours 
daus  le  coeur  du  duc  de  Rourgogue  , cl  ne  s’éteigmt  que  dan»  le 
saug  de  son  rival.  L'an  1407  , il  fait  assassiner  le  duc  d'Orléans, 
la  nuit  du  a3  au  24  novembre,  comme  il  sortait  d'auprès  de  la 
reine , logée  alors  à l'hôtel  Barbette.  La  duchesse  d’Orléans  , 
à la  nouvelle  du  meurtre  de  sou  époux  , arrive  de  Blois,  où 
elle  demeurait , et  demande  justice  au  roi  de  cet  altciitat.  I,e 
duc  de  Bourgogne  qui , peu  de  jours  après  l’avoir  commis  , sV- 
lait  retiré  de  peur  en  Klaiulre , revient  plein  de  confiauce  à 
Paris,  où  le  peuple  le  reçoit  avec  des  transports  de  joie , en 
criant  Aoe/,  comme  on  faisait  à l'entrée  du  roi.  Alors,  loin 
de  désavouer  sou  crime  , il  en  fait  gloire.  Le  docteur  Jean  Petit, 
cordelicr  suivant  les  modernes  , prêtre  séculier  selon  Jean  Ju- 
vénal  des  L’rsius  , parle  pour  sa  défense  dans  une  audicme  pu- 
blique qui  lui  est  accordée  le  8 mars  1408.  Jamais  apologie  ne 
fiit  plus  impudente  et  plus  scandaleuse.  L'orateur , après  avoir 
accusé  le  duc  d'Orléans  des  crimes  les  plus  atroces  , conclut  , 
par  cette  horrible  maxime,  ijuil  est  permit  de  tuer  les  princes 
çn  on  croit  être  tjrans.  Nouvelle  audience  du  1 1 septembre 
suivant  où  Thomas  , abbé  de  Cerisi , et  non  Philippe  de  Vil— 
Iclte,  abbé  de  Saint- Denis  , comme  ou  croit  communément  , 
justifie  la  mémoire  du  duc  d’Orléans,  par  ordre  de  la  duchesse  s 
sa  x'euve,  et  répond  aux  accusations  de  Jean  Petit.  Le  duc  de 
Bourgogne  est  déclaré  ; par  le  jugement  qui  intervient , ennemi 
du  roi  et  de  l'élal.  (k*  prince  était  alors  occupé  à réduire  le» 
Liégeois.  Vainqueur  de  co  peuple  , il  revient  triomphant  à 
Pans  A son  approche  le  roi  et  U reine  sc  retirent  a Tours,  et 
le  laissent  umtre  de  la  capitale.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  , 
il  y fut  témoin  et  promoteur  ' le  18  niai  ) d'un  convoi  fimèbre,- 
dout  la  pompe  bicarré  fut  le  triomphe  de  l'université.  Guillaume 
de  i'ignouvillc  , prévôt  de  Paris  , avait  fait  pendre  , le  26  octo- 
bre de  l'année  piécédcnte,  deux  clercs  étudiants  , convaincus 
d'homicide  et  de  vol  sur  les  grands  chemins.  L’université , 
soutenue  de  l’évêquc  de  Paris  cl  du  duc  de  Bourgogne,  ennemi 
de  Tignotiville,  réclama  ses  privilèges  , et  cessa  .ses  leçons  jus- 
qu'à ce  qu’on  lui  eut  donné  satisfaction.  Elle  l'obtint  aussi  ample 
qu'elle  aurait  pu  Pcspéicr  daus  une  meilleure  cause.  Le  prévôt. 
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non-seulement  fut  dépouille  d#sa  charge , dont  le  duc  ht  pour- 
voir Pierre  des  Essai  ts  ; on  l’obligea  même,  dit  Guaguin,  de 
$c  transporter  aux  fourches  patibulaires  , où  les  deux  criminels 
étaient  expostfs  , de  les  baiser  à la  bouche  , de  les  dépendre  de 
ses  propres  mains  , cl  de  les  escorter  jusqu'aux  Mathurins  , où 
ils  lurent  transportes  dans  un  chariot  de  deuil , conduit  par  le 
bourreau  , revêtu  d’uu  surplis.  Mais  il  y a lieu  de  douter  que 
l’université  ail  obtenu  une  satisfaction  si  humiliante  pour  un 
des  premiers  magistrats  de  la  capitale.  Ce  qui  est  certain  , c’est 
que  les  deux  pendus  furent  enterres  honorablement , comme 
porte  leur  épitaphe  , et  que  Tignonvillc  fut  dans  la  suite  honoré 
de  la  charge  de  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  : 
magistrature  éminente,  a laquelle  il  ne  serait  point  vraisembla- 
blement parvenu , s’il  eût  subi  la  flétrissure  dout  on  vieut  de 
parler. 

Charles  Je  Savoisi , gentilhomme  bourguignon  , grand  tréso- 
rier de  Frauce,  et  premier  chambellan  du  roi,  avait  éprouvé  , 
quatre  ans  auparavant,  des  effets  plus  certains  du  crédit  éuorme 
cl  de  la  vengeance  de  {'université.  Pour  une  querelle  eutre  des 
écoliers  et  ses  pages,  qu’il  avait  soutenus,  il  fut  bauni  du 
royaume  , excommunié  publiquement , et  sou  hôtel  démoli  , à 
l’exception  des  galeries  , qui  furent  conservées  à cause  de  la 
beau  é des  peintures.  Ou  l'obligea  même  ii  fonder  cinq  chapelles 
à la  noininatioudu  recteur;  sa  maison  ne  lut  rebâtie  qu'en  lüoH. 
Dans  sa  disgrâce,  il  arma  cinq  galères  à scs  dépens  , et  ht  des 
courses  sur  les  côtes  d'Afrique  , d’où  il  revint  couvert  de  gloire 
et  chargé  de  butin.  A sou  retour  il  employa  les  prisonniers  qu’il 
avait  faits  , à bâtir  le  château  de  Seigrclai , dans  l'Auxerrois.  Ce 
seigneur  mourut  en  1420.  ( Paradin,  hist.  de  tioutg.  ) 

Le  duc  de  Bourgogne  , délesté  à la  cour  autant  qu’il  était 
chéri  du  peuple,  sentait  bien  que  la  politique  exigeait  de  lui, 
pour  obtenir  du  roi  sa  grâce,  quelque  réconciliation  avec  la 
maison  d’Orléans.  La  cour,  instruite  de  ses  dispositions  à la 
lis  , se  rendit , l’an  l4°9  (N.  S.  ) , à Chartres  , et  là,  dans 
église  cathédrale,  le  9 mars,  en  présence  du  roi,  de  la  reine 
et  de  tous  les  grands  qui  les  environnaient,  le  duc  lit  une  espèce 
de  satisfaction  aux  enfants  du  prince  qu’il  avait  fait  assassiner. 
Ayant  affermi  par  là  son  pouvoir  , il  le  déploya  contre  .un 
favori  du  roi  et  de  la  fortune , que  nul  autre  que  lui  n’eût  osé 
attaquer.  Jean  de  Montagu  (c’était  son  nom),  surintendant  de* 
finances  et  graiid-mailrc  de  la  maison  du  roi , égalait  par  sou 
luxe  et  sa  magnificence  , les  maisons  des  princes,  et  semblait 
les  provoquer  par  son  arrogance.  Le  duc  de  Bourgogne  , apres 
s’être  assuré  du  consentement  des  princes  les  plus  accrédités, 
Je  fil  arrêter,  le  7 octobre,  par  le  prévôt  de  Paris  , Pierre  des 
Essarts  , et  dix  jours  âpre»  le  fit  décapiter  aux  balles  , par  sen- 
tence d’une  cnmmissiou établie  pour  le  juger  (1).  Le  roi,  qui  était 


£t)  Vnnt.ign  fut  cerné  un  an  *u[ijn»rc  dan»  une  cliai«-tl« , ti'iu  d'une  limrpcLmrle 
RU-pari  irdtxi.igcd  «le  blanc,  te»  r|H-ron»«lorc»  aux  lato»*  I*  cmu*c  la  lête,»pré> 
l'cx-  ' iiti-Mi,  lurent  porté»  h Moml-mo.ii  pxir  y relief  expo-*».  Lt»  C*le*lm»  de 
Marena-ô . dont  ce  raimtlre  arnil  Coudé  le  couvent  rtgn*lcrent  «tnr»  leur 
recoflUaivunce  en«cr*  lui.  l’our  être  en  twl  de  (nnir%tii«r«  U n lobiliuiiou  Je 
•a  mémoire , ils  vendirent  Jeux  image»  d'nr  iummI,  ornée*  de  perte*  et  de 

{ lierres  fines.  Avant  eiitin  obtenu,  p.r  arrêt  de  l'un  i 1 , la  pcrmiwion  d’en- 
uverle  cadatrc  , il*  l'inlium.  r,  nt  «tan*  leur  ë|;  i«e  m*ii*  un  iomiIkhu  «ju'oii  y voit 
«nuire  aujourd'hui  ' i-JW  ..  Dan*  le  »icclc  luiiinl,  le  Uni  Fruicoi*  l*r,  k I.»  vue-  Je 
ce  monument  k plaî^n-t  leaoll  «le  M«Hit«gn  «jm’iI  .oupi  i mu  i avoir  rlt;  injiia- 
temcnl  comUmné.  Joe,  lui  «lit  nn  cvU*un,  il  n a pat  été  y u#c  par  jun  < , 
a-nt  pat tomn*iâê«iret  : paro'e*  «pi  lirem  une  «e'Ie  iniireutoa  >ur  le  Oioturu’ir, 
qu'il  jura,  mctuoi  la  «uain  »nr  t'aotcl , de  ne  jamais  peiuteure  qu'on  mil  a 
mort  qucqu'un  par  jugrmvnt  tauane  d'une  ctuuiui— ma. 

Mmotnlel  (T  I,  p.  m },  «lit  que  Mont  «un  était  né  k de  nui  tire 

Girard  de  MnnUgn  et  qu’il  i t»i« ern.if homme pur  »«f  mr'V-  D’nu  l’un  cuui  lu., 
aiioi  que  du  cliJ|i.  lin.li»  rlnbiim  nicuh  Je  <1.  /mu  *,el  du  cliap  |*>  «le» cou- 
tume* «le  lUuvuiai*  |u*r  (U^uiua>m>r  , que  a o»4iV»«e  de  par  Ut  me«e*  avait  lieu 
h l’af  i»  rssHW  duos  plusicsir*  urovincitdn  njanne  O peut  mn  mJivi  lijsssn 
l’an.  198  de  la  rouiuiuc  d*  Moi»,  Cille  de  S Miclul  el- , el  l’un  *err»  que  la 
«mtiliS'i-  de  p*f  les  inércs  J i-st  « i.itd  e et  aoloriwc;  rr  qui  |«r  *o»e  que  re  m lu 
pa»«rabor«l  un  privilège  particulier  s U CLuupagoc , cuuuue  ticUyu  el  d’uuue» 
écrivain,  k le  moi  jiuagiué. 


malade  pour  lors,  se  plaignit  amèrement  de  celte  exécution, 
lorsqu’il  fut  revenu  en  santé. 

L«i  France  , dans  le  mois  précédent , avait  essuyé  un  revers 
fâcheux  par  le  soulèvement  des  Génois  , qui  , profilant  de  l’a!>- 
seucc  du  inartM'hal  de  Boucicaul , qu’elle  leur  avait  donné  pour 
gouverneur,  chassèrent  tons  les  Français  établis  chea  eux,  cl 
nommèrent  le  marquis  de  Moulfcrrat  capitaine-général  de  la 
république.  ( Vov.  Gén  es.  ) 

La  hauteur  du  duc  de  Bourgogne  et  le  despotisme  qu’il 
exerçait  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement , ne  tardèrent 
pas  à irriter  les  autres  princes  contre  lui.  f/an  i4*°»  I**  duel 
de  Bcrri  et  de  Bourbon  , s’étaut  retirés  de  la  cour  , se  rendent  à 
Gien , où  les  ducs  d’Orléans  et  de  Bretagne  , et  les  comtes  d’A- 
Uuiçon  , de  Llerinont  cl  d’Ariuaguac  , viennent  les  joindre.  Là 
ils  font  ensemble , le  i5  avril,  au  traité  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  prince  , informé  de  l’orage  qui  le  menace  , prcnJ  se» 
mesures  pour  le  détourner.  On  arme  des  deux  côtés-  Tontej  les 
villes  du  royaume  se  partagent  eutre  les  princes  confédérés  et 
le  duc.  Les  premiers  se  nommaient  les  Orléanais,  ou  le*  Ar- 
magnacs , à cause  du  comte  d’Armagunc  . leur  chef,  beau-père 
du  jeune  duc  d’Orléans.  Ou  les  nommait  au*>i  les  Blindés , parce 
qu  ils  portaient  blancs  le  chaperon  et  la  bande  qui  étaient  la 
marque  de  leur  faction.  On  appelait  Bourguignons , ceux  du 
parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  leur  chaperon  était  pers  ( bleu ) 
avec  la  croix  ronge  de  Saint- André.  La  capitale  se  trouve 
déchirée  par  les  deux  factions.  Après  quelques  hostilités  réci- 
proque* , les  prince*  et  le  duc,  parla  médiation  de  la  cour, 
font  sur  la  fiu  de  l’année  un  accommodement  plâtré  au  château 
de  Bicétre.  On  reprit  le*  arme*  de  part  et  d’autre  l’année  sui- 
vante. Lecomte  de  Sainl-Pol , nommé  gouverneur  de  Paris , 
à la  demande  des  Parisiens  , n’oublia  rien  pour  les  mettre  dut* 
le*  intérêts  du  duc  de  Bourgogue.  Il  y réussit  après  avoir  gagné 
les  bouchers,  dont  il  forma  un  corps  de  cinq  cents  homme» , 
sous  le  nom  de  milice  royale.  Trois  fils  de  l’un  des  principaux 
d’entre  eux , nommé  le  Goix , en  furent  les  capitaines.  Cette 
troupe  s’accrut  de  tous  ceux  qui  cherchaient  à se  défaire  de  leurs 
ennemis  personnels.  Pour  dévouer  un  houirne  à la  mort , il 
suffisait  de  l’appeler  arinngnac.  I «e*  débiteurs  de  mauvaise  foi 
donnaient  ce  nom  à leurs  créanciers,  et  les  vindicatifs  à cens 
qui  les  avaient  offensé*.  Paris  devint  alors  un  théâtre  d’horreurs, 
ou  les  vols,  les  meurtres  , les  sacrilèges,  se  commirent  impu- 
nément. Celte  fureur  épidémique  sc  communiqua  dans  les  pro- 
vinces; bientôt  il  n’y  eut  plu*  de  sûreté  dans  le  royaume.  Les 
princes  attaches  tous  au  duc  d’Orlraus , ayant  réuni  leurs  forces, 
dévastent  la  Picardie  , et  de-tà  marchant  vers  la  Seiue , il* 
s emparent  de  Saint-Cloud  , et  tieuiii  ut  comme  bloquée  la  ca- 
intale.  Le  duc  de  Bourgogne,  reliié  en  Flandre,  vole  au  secour* 
des  Parisien*  avec  une  armée , dans  laquelle  se  trouvent  huit 
cent*  hommes  d'armes  anglais  , commandes  par  le  comte  d’A- 
roudel.  Il  entre  dans  la  ville,  douLil  force  l'ennemi  à s’éloigner. 
Le  comte  d' Armagnac  se  dédommage  de  cet  échec  sur  Saint- 
Denis  , d’où  il  fait  enlever  le  trésor  que  la  reine  avait  mi»  eu 
dépôt  dans  l’abbaye.  Mais  scs  troupes  sont  délogées  de  Saint— 
Gond  sur  h fin  de  l'automne  f 4 1 1.  D'autre*  avauligcs  remporté* 
sur  les  Orléanais  par  les  Bourguignons  , déterminent  plusieurs 
seigneurs  et  plusii  tirs  villes  à quitter  le  parti  des  premiers  pour 
passer  dans  celui  des  seconds.  Le*  princes  alors  ue  rougissent 
pas  de  recourir  au  roi  d’Angleterre  , l’ennemi  naturel  de  I* 

I rame  , pour  en  obtenir  du  secours  , à l'exemple  du  duc  de 
Bourgogne.  Mai*  ifs  vont  plus  loin  que  lui.  Car,  moyennant  la 
promesse  que  fait  Câuglail , do  leur  fournir  un  corps  de  troupe*, 
ils  s’engagent  à le  remettre  en  possession  de*  terres  qui  lu» 

avaient  été  cédées  par  le  traite  de  Uiétigni,  et  de  se  reconnaître 
«h's-lors  ses  vassaux,  pour  les  fiefs  qu’il*  possèdent  en  Aquitaine. 
!.«•*  négociateurs  de  ces  ignominieuse*  conventions  arrêtées  sur 
ta  iiu  de  mai  1112.  furent  un  religieux  «le  Saint- Denis  et  uu 
augustin  , nomme  Jacques  |<*  Grand,  que  les  princes  avaient 
député»  « Lombes.  La  corn*  dé  Ffauce,  instruite  de  l'objet  de 
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leur  million  avant  qn'd  fut  rempli , déclaré  les  prince*  ennemis 
de  l'état.  Le  roi  marche  aussitôt  contre  eux,  et  vient  le*  assiéger 
le  10  juin  , dans  Bourges.  où  il*  l’étaient  renferme*.  L'attaque 
fut  vive,  et  la  défense  vigoureuse.  Blai*  la  contagion  s'étant 
mise  dans  I «rim  e du  mi  , la  paix  se  fit  par  l'entremise  du 
dauphin  , cl  fut  signée  à Auxerre  le  i5  juillet,  dan*  une  entrevue 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans,  de  Berri  et  de  Bourbon. 
On  vit  alors  les  deux  premiers  se  promener  pue  la  ville,  montés 
sur  un  meme  cheval.  Mais  les  habits  de  Jeu  il  qnc  le  duc 
d'Orléans  affectait  de  porter  encore,  ne  démentaient  qnc  trop 
ces  vaines  apparences  de  réconciliation.  Le  monarque  lui- 
même  et  son  conseil  firent  si  peu  de  fonds  sur  cette  paix,  qu’ils 
en  différèrent  de  deux  mois  la  publication.  Elle  fut  enfin  pu- 
bliée, avec  défeuse , sur  peine  de  vie,  d’appeler  personne 
armagnac  ou  bourguignon.  Ce  qu’on  avait  prévu  ne  tarda 
p JH  d’arriver.  Le  duc  de  Bourgogne,  persuadé  que  les  princes 
n’avaicul  point  changé  de  disposition*  à son  égard , continua 
de  fomenter  les  troubles.  L’an  i4t3.  le  ai  avril,  scs  partisan*  { 
excitent  tout  à coup  une  nouvelle  sédition  dans  Paris.  Le  bou- 
cher Simon  Caboche , devenu  le  chef  des  séditieux  , qu'on 
appela  depuis  Cabochisns , et  Jean  de  Troycs,  chirurgien, 
étaient  à leur  tête.  Ils  marchent  droit  à l’hôtel  du  dauphin , d’où 
ils  enlèvent  le  duc  de  Bar  et  plusieurs  officier*  du  dauphin  , qui 
furent  conduits  prisonniers , d'abord  à l'hôtel  d'Artois , appar- 
tenant au  duc  de  Bourgogne , et  de-là  à la  tour  du  Louvre.  Le 
dauphin  lui-même  resta  prisonnier  dès  ce  moment  à son  hôtel , 
et  n'eut  plus  la  liberté  d'en  sortir.  On  imagine  de  donner  aux 
confédérés  un  chaperon  blanc  pour  signe  de  ralliement,  et  de 
Troyes  a l'insolence  d'en  présenter  et  u’en  faire  accepter  un  au 
roi.  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  cette  marque  de  confédération  , 
deviennent  les  objets  de  la  fureur  des  séditieux.  Etant  revenus  le 
3o  mai  à l'hôtel  du  dauphin  , ils  en  tirent  Louis  de  Bavière,  frère 
de  la  reine,  qu'ils  enteraient  au  Louvre;  ils  se  saisissent  ensuite 
de  plusieurs  autres  seigneurs  , et  même  des  darnes  les  plu*  qua- 
lifiées de  la  cour;  et,  les  ayant  traînés  à la  conciergerie  , ils 
demandent  qu'on  instruise  leur  procès.  L’avocat  du  roi,  J11- 
vcnal  des  Ursins  , est  du  nombre  de  prisonniers  ; 011  destitue  le 
chancelier  Arnaud  de  Corhie  , et  le  une  de  Berri  est  obligé  de  sc 
Cacher.  Les  exécution*  commencent  alors.  La  plus  remarquable 
fut  celle  de  Pierre  de*  Kssarls,  prévôt  de  Paris  , grand*  houteiller 
de  France  , et  gouverneur-général  des  finances,  le  même  qui 
avait  fait  faire  l’exécution  du  suriutendant  Montagu.  Le  dauphin 
et  le  dur  de  Bourgogne  lui  avaient  confié  la  garde  de  la  Bastille. 
Investi  dans  cette  place  par  le*  séditieux , dont  il  voulait  réprimer 
les  mouvements  , il  sc  rendit  au  duc  de  Bourgogne  , qui  le  fit 
conduire  au  Cbôtelel.  I.e  1 juillet  il  fut  tiré  de  cette  prison,  et 
traîné  sur  une  claie  jusqu'aux  balles,  où  il  fut  décapité.  Deux  au* 
auparavant,  le  duc  de  Brabant , frcrc  du  duc  de  Bourgogne  , lui 
avait  prédit  ce  malheur.  Mon  ami , lui  avait-il  dit,  Montagu  a 
été  vingt-deux  ans  à te  faire  pendre  ; mais  au  train  dont  tu 
jr  vas , cela  ne  sera  pas  si  long.  Antoine  , ion  frère  , cham- 
bellan du  roi,  n’échappa  qu'avec  peine  au  supplice,  et  fit 
ériger  en  action  de  grâces  la  statue  colossale  de  saint  Christophe, 
qu’on  voyait  â Notre-Dame  de  Paris,  fe  monument  atteste  encore 
plu*  la  frayeur  dont  il  avait  été  saisi  , une  sa  reconnaissance 
envers  le  ciel.  Le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  étaient  cependant 
retenus  comme  prisonniers  dan»  l'hôtel  de  Saint- Pol , où  les 
chefs  de  la  sédition  venaient  chaque  jour  braver  l’héritier  du 
troue , et  l’accabler  de  réprimandes  et  de  reproches.  (Il  les  mé- 
ritait par  la  vie  dissolue  qu’il  menait  à l’exemple  de  sa  mère  , et 
scs  dépenses  superflue*  qui  absorbaient  les  revenus  de  l'état; 


par  le  dauphin  n la  trie  de  trente  mille  parisiens , s'éloignèrent 
de  la  capitale.  Mai*  il  y resta  toujours  un  levain  de  discorde  , 
que  le  duc  de  Bourgogne  eut  soin  d’entretenir.  L’an  • 41 4 » cC 
prince  s’approche  de  Pu  ri»  à la  fêle  de  deux  mille  homme,  d'ar- 
mf-s.  I.e  roi  donne  , le  10  février,  une  déclaration  contre  lui  t 
l’oblige  ensuite  , à force  ouverte  , de  se  retirer  , le  poursuit  en 
Picardie,  et  le  réduit  à demander  la  paN , qui  lui  fut  accordée 
au  commencement  de  septembre , au  camp  devant  Arras,  oue 
le  roi  tenait  assiégé  depuis  six  snnaines.  Ce  fut  à ce  siège  qu  on 
fit  usage,  pour  la  première  fois  , des  arquebuses,  que  l’on 
nommait  alors  canon*  àr  main.  Les  gros  canons  étaient  mventés 
long-tems  auparavant.  ( Daniel.  ) 

L’an  i4>5  fut  l’époque  de  la  plus  grande  révolution  que  la 
monarchie  française  eût  éprouvée  depuis  «on  établissement. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  profitant  des  trouble*  de  In  France, 
envoie  demander  au  roi  Charles  VI  les  provinces  qui  avaient 
été  cédées  à l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigui , et  la  prin- 
cesse Catherine,  fille  de  ce  monarque,  pour  son  épouse  , avec 
un  million  d'éctis  d’or  en  dot.  Telle  était  li  détresse  où  sc  trou- 
vait la  France,  qu'au  lieu  de  rejeter  une  telle  demande  avec 
le  mépris  qu'elh*  méritait,  on  nomma  des  commissaire*  pour 
entrer  en  négociation  avec  ceux  d’Angleterre.  Les  conférence* 
s'étant  ouvertes , le  1*5  mars,  à Paris,  on  en  vint  jusqu'à  offrir 
aux  Anglais  dix  de  nos  provinces  méridionales,  avec  six  cent 
mille  écua  pour  la  dot  de  Madame  Catherine.  La  providence 
ne  permit  pas  que  ce*  offres  , qu'un  français  ne  peut  lire  sans 
frémir  d’indignation  , fussent  acceptées.  On  se  sépara  sans  rien 
conclure  , mais  non  sans  dessein  du  côté  de  la  France  de  renouer 
les  négociations.  On  envoya  effectivement  différentes  ambassade* 
à la  cour  de  Londres  pour  ce  sujet.  Nous  remarquerons  celle 
qui  était  composée  de  l'archevêque  de  Bourges  , de  l’évéqua 
de  Lisieux,  du  comte  do  Vendôme,  et  d'antres  personnages 
de  poids.  Ces  plénipotentiaires , s'étant  assemblés  , de  37  juillet 
i4 1 5 , à Winchester  avec  le*  Anglais,  y firent  de  nouvelles  pro- 
positions , qui  furent  rejetées  de  la  part  de  Henri  V.  Ce  Mo- 
narque osa  prendre,  dans  la  réponse  qu’il  fit  Lire,  le*  litres 
de  roi  de  France  et  d’Angleterre  , ne  donnant  à Charles  VI 
que  celui  de  serénistime  prince  de  France , ton  parent.  Ce  fut 
-dors  que  toute  l’ainbitiou  de  Henri  sc  montra  à découvert.  Rémlu 
de  la  satisfaire,  il  rompt  la  trêve,  et  descend  avec  cinquante 
mille  hommes,  le  ai  août,  à trois  lieues  d'Ilarfleiir  dont  il 
rommence  aussitôt  le  siège,  l-cs  habitants  se  défendirent  peu* 
dant  treatc-fix  jours,  avec  toute  la  valeur  posriblc , et  ne  se 
rendirent,  le  2a  septembre  suivant,  qu’après  avoir  perdu  tonte 
espérance  d'clre  secourus.  Quelques-uns  disent  que  la  place 
fut  emportée  d'assaut , pois  livrée  au  pillage  , et  tous  ses  habi- 
tants passés  au  fit  de  l'épée.  Henri  ne  comptant  point  faire 
cette  année  de  nouvelles  entreprises,  ( le  mauvais  étal  de  son 
armée  ne  le  permettait  pas  ) tichc  de  gagner  Talais  , pour 
sc  rembarquer;  mais  l’année  française  commandée  par  le  conné- 
table d’Alnret  , l'arrête  sur  la  roule  , cl  l'oblige  d’en  venir 
malgré  lui  à une  bataille.  KHe  se  donna  te  a5  octobre,  près 
d' A /.in  court , dans  le  comté  de  S.  Pol.  Le*  Franchis  y com- 
battirent avec  la  même  précipitation  et  le  même  désordre  qu’à 
fréci  et  à Poitiers  , et  y curent  le  même  sort.  Un  officier 
gallois,  nommé  David  Gant,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  en- 
voyé pour  reconnaître  l’armée  française  , et  en  observer  la  dis- 
position, l'avait  prédit.  Henri  lui  demandant  à combien  d'hommes 
a peu  près  il  croyait  que  celle  armée  pût  monter  : Sire,  lui 
répondit  froidement  ce  capitaine  , je  ne  ma  suis  pat  trop 
amusé  à les  compter  ; tout  ce  que  j ai  cru  voir  en  général. 


niais  ce  n’était  pas  des  à hommes  de  néant  à le*  lui  Lire).  Les  * c’est  t/ne , quand  nous  en  aurons  tué  beaucoup,  et  fait  beau- 
ducs  d Orléans  et  de  Bourbon,  craignant  pour  la  vie  de  ce  prince, 1 coup  de  prisonniers  , là  déroute  sera  ent&re  très-forte  .*  pré- 
s ils  entreprenaient  de  le  délivrer  par  la  force  , demandent  une  diction  qui  s’accomplit  à la  lettre.  Près  de  dix  mille  Fraurais, 
conférence  nu  duc  de  Bourgogne;  elle  se  tient  à Pontoise.  La  dont  il  y avait  plus  de  huit  mille  gentilshommes,  restèrent 
paix  y e»t  de  nouveau  signée  le  3t  juillet  »4‘5,  et  rendue  pu-  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  connétable,  le*  ducs  d’A- 
Lliqiic  à Paris  le  ^ août  suivant,  après  qu’on  eut  délivre'  les  lençon,  de  Bar  et  Brabant,  le  comte  de  Ne  vers  , Louis  de 
Seigneur*  enfermés  au  Louvre.  Les  principaux  factieux,  attaqués  I Bourbon-Préaux , et  l'archevêque  de  Sens,  Jean  de  Moulagu  > 
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lurent  de  ce  nombre.  On  regretta  peu  ce  dernier  , parce  qu'au 
archevêque  fcst  *t  déplacé  dan»  une  bataille  , qu'il  ne  peut  être 
plaint  quand  il  y est  tué.  Le  murée  bal  de  lioucicaul  mourut 
quelques  jours  après  de  ses  blessures.  Les  Anglais  emmenèrent 
quatorze  mille  prisonniers  , parmi  lesquels  sc  trouvèrent  les 
«Lies  d'Orléans  et  de  Bourbon  , les  comtes  d Lu  et  de  Vcr- 
maudois.  Ils  eu  avaient  fait  bien  davaulage;  mais  le  monarque 
victorieux  , sur  un  faux  avis  que  1rs  vaincus  allaient  reveuir 
ù la  charge , ordonna  de  passer  au  lil  de  l’épée  tous  les  pri- 
sonniers , de  peur  que,  le  combat  recommençant,  ils  ne  cau- 
sassent de  l’embarras  à ses  soldats  , et  uc  se  rejoignissent  à 
leurs  gens.  L’ordre  ne  fut  exécuté  qu’eu  partie  , ceux  qui  eu 
étaient  chargés,  plus  humains  que  leur  maître  , ayant  répugnance 
d’égorger  de  sang  froid  des  hommes  désarmés.  Le  1 8 décem- 
bre , le  dauphin  Louis  meurt  a Paris,  peu  regretté,  dit  un 
moderne,  et  méritant  peu  de  l’être.  11  était,  par  Marguerite, 
sa  femme,  gendre  du  duc  de  Bourgogne,  dont  il  fut  alterna- 
tivement le  partisan  et  l'ennemi.  Son  frère  Jean,  duc  de  Tou- 
raine , le  remplaça;  il  était  alors  chct  le  comte  de  Haiuaul, 
sou  beau-père  , d’où  il  refusa  de  revenir  à la  cour  de  France 
L'épec  de  connétable  fut  donnée  , le  3o  du  même  mois  , au 
comte  d’ Armagnac.  On  n’en  demeura  point  là  à son  égard  ; 
l*an  le  la  février,  il  est  fait  sunnlcndant  des  finances, 

et  gouverneur  général  de  toutes  les  places  fortifiées  du  royaume. 

} our  affermir  sou  autorité , d met  dans  tous  les  postes  consi- 
dérables , des  personnes  dont  il  est  sùr  , cl  chasse  de  Pari* 
tous  ceux  qu’il  juge  capable  de  brouiller  en  faveur  du  duc  de 
Bourgogne  Le  premier  mars  suivant  , l’empereur  Sigismrmd 
arrive  a Paris.  II  veut,  ou  feint  de  vouloir  se  rendre  média- 
teur entre  la  France  et  l'Angleterre  ; le  couuélable  s’oppose 
aux  voie»  de  conciliation  qu  il  ouvre.  Le  a avril,  tandis  que 
celui-ci  est  en  Normandie,  on  découvre  à Faiis  une  horrible 
conjuration  tramée  par  les  émissaires  du  due  de  Bourgogne , 
contre  le  roi  et  le  auc  de  Berri , le  roi  et  la  reine  du  Sicile  , 
le  chancelier  de  IVlarle  et  d'autres  seigneurs  attachés  à la  mai- 
son d'Orléans.  Les  coupables  sont  exécutés  à mort  , excepté 
Guillaume  d’Orgerooot,  chanoine  de  Fans,  fils  du  chancelier 
de  ce  nom.  Sou  évêque  l’avant  réclamé,  il  fut  coudaïuné  par 
l'official  à être  milré , précîié  publiquement,  renfermé  pour  le 
reste  de  se*  jour*  et  restreint  au  pain  et  à l'eau.  Le  i5  juin 
suivant,  mort  du  duc  de  Berri  , à l’âge  de  soixante-seize  an>; 
prince  ambitieux  , inconstant  , avare  et  prodigue  ù la  fois  , 
pillalit  sans  scrupule,  et  donnant  sans  discernement.  Dans  le 
même  tenis , le  connétable  forme  le  siège  d’ilarfleur , poui 
lequel  il  avait  lait  de  grands  préparatifs.  11  se  croyait  assuré 
du  succès  ; mais  deux  flottes  , qui  devaient  le  seconder,  ayant 
été  dissipées  par  les  Anglais,  et  lui-même  avant  été  battu  par 
le  due  de  Belfort,  il  fut  obligé  de  sc  retirer. 

I r dauphin  Jean  était  toujours  ù la  cour  du  comte  de  Hainaut, 
son  beau-père.  Le  roi  et  la  reine  désiraient  également  sou 
retour.  Le  comte,  presse  là-dessus  par  les  messages  qu'ils  lui 
envoyèrent , amena  son  goudre  à Cnmpiègnc , et  de-Ià  se  rendu 
seul  a Fans  pour  conférer  avec  le  roi  sur  les  conditions  aux- 
quelles il  consentait  de  lui  ramener  le  dauphin.  Mais  s’étant 
aperçu  qu’on  avait  dessein  de  l’arrêter,  il  revint  en  diligence 
à Compïègne  où  il  trouva  le  jeune  prince  à l'exlrérnile.  6a 
maladie  était  un  abcès  à la  tête  , qui  l’emporta  le  5 avril 
1417  ( N.  S.  ).  Quelques-uns  néanmoins , d'apres  Moustrelet, 
prétendent  qu'il  fut  empoisonné,  et  imputent  ce  crime  au  roi 
de  Sicile  , beau-père  de  Charles,  comte  de  Poulbicu , frère  du 
dauphin  auquel  il  succéda. 

Les  galanteries  de  la  reine  l’avairnt  depuis  longtcms  rendue 
méprisable  aux  yeux  du  peuple  qui  l’appelait  ordinairement 
b g ut  mie  Game  , dénomination  outrageante  dont  nous  nous 
abstenons  de  donner  l'interprétation.  Le  roi  , son  époux  , s’étail 
long- tons  aveuglé  sur  sa  conduite.  Ce  fut  le  couuélable  qui,  l’an 
1417,  lui  dessilla  les  yeux.  Transporte  de  colère,  au  récit  qu'il 
lui  lit,  d vole  à V meennes  où  U reiuc  était  avec  ceux  qui 


passaient  pour  scs  amants.  Sur  la  route  il  rencontre  le  chevalier 
Je  Bois-Bourdon  , mailrc-d'liôtel  de  la  princesse , qui  venait 
de  la  quitter.  L’ayant  laissé  passer,  il  ordonne  au  prévôt  Tan- 
in-gui du  ChAtcl  , qui  l'accumpaguail , de  oourir  apres  lui  et 
de  l’arrêter.  Bois-Bourdou  e»t  mis  au  Châtelet , appliqué  à ht 
question  , puis,  sur  ses  aveux,  cousu  dans  un  sac  de  cuir  et 
(etc  la  nuit  dans  b 6cme  avec  cette  inscriptiou  sur  le  sac  r 
Laissez  passa  /justice  durai.  La  reine  elle  même  est  enlevée, 
couduilc  à Bloi^f  de-la  à Tours  où  , sans  être  prisonnière  , 
die  est  gardée  a vue.  Four  comble  de  disgrâce,  le  dauphin 
son  fils  »e  saisit  des  sommes  d’argent  cl  des  bijoux  , fruits  de 
sa  rapacité,  qu’elle  avait  déposés  eu  différents  lieux.  Ot  éclat 
acheva  de  tout  perdre.  Les  albires  du  royaume  se  trouvent 
bientôt  dans  la  plus  déplorable  siluaUou.  D'un  côté  le  roi  d'An- 
gleterre , ayant  l'ail  une  descente  à Touques,  eu  Normandie  r 
se  rend  maître  de  celle  place  le  9 août  , oblige  Caen  à lui 
ouvrir  ses  portes  dans  le  mois  auivaut , et  soumet  sam  efforts 
la  plu»  grande  partie  de  la  proviuec.  D’un  autre  côté  le  duc 
de  Bourgogne  , uyaut  delivre  la  reine  de  sa  captivité  , l'amène 
à Troyes  où  elle  établit  sa  cour  cl  prend  le  titre  de  régente 
du  royaume  pendant  l'occupation  du  roi.  Elle  avait  déjà  créé 
>ur  sa  route  , au  moi»  de  novembre  , en  passant  par  Chartres  , 
une  chambre  suuvcraine  à Amiens  , pour  les  bailliages  d’A- 
miens,  de  Tournai,  de  Veriuaudois  et  de  5euli».  A Troyes  , 
elle  créa  , le  i(i  février  suivant , un  nouveau  parti' ruent  avec 
une  nouvelle  chambre  des  comptes  , et  lit  un  nouveau  chan- 
celier de  France  dan»  b personne  d'Emtache  de  Laistrc.  L'an 
1 .4 1 H , la  nuit  du  sti  au  39  niai,  ITle-Adnm,  Gui  de  Bar, 
bailli  d’Auxoïs,  et  le  sire  de  C'hatclux,  partisans  du  due  du 
Bourgogne  , sont  introduits  par  le  qiiartuuor  Pi-muet  dans 
Paris , avec huilccnls  hommes  d'armes.  Appuyés  parla  populace, 
ils  s’assurent  de  la  ville  , s'emparent  do  la  personne  du  roi, 
cl  arrêtent  le  connétable  et  le  chancelier  , avec  grand  nombre 
d’autres  seigneurs  et  de  bourgeois  attachés  au  dauphin.  Tanurgui 
du  Cbâtcl  luit  heureusement  évader  ce  prince  ; tremblant  pour 
ses  jours,  il  court  à sou  hôtel,  où  il  dormait  profondément, 
l’enlève  de  son  lit,  et  l’emporte  enveloppé  dans  un  de  ses 
diaps  à la  Bastdle  , d'où  le  Icudcinaiti  il  le  conduit  à iMctuu. 
Le  ia  juin  , jour  à jamais  mémorable  , le  peuple  se  livre 
à la  plus  barbare  fureur  contre  les  Armagnac»  ou  Orléanais  ; 
il  assomme  te»  femmes,  les  vieillard»,  les  enfant* , il  enfonça 
les  portes  des  pnsous,  en  lire  ceux  qu'il  y avait  renfermés; 
la  cour  du  palais  regorge  du  sang  des  plus  notable»  bourgeois  , 
du  couuélable , du  chaucciier , de  six  évêques  , d’un  grand 
nombre  de  magistrats.  Ceux  qui  étaient  reuferraéf  au  grand 
Châtelet,  ayant  opposé  quelque  résistance,  éprouvèrent  encore 
moins  de  pitié  ; cm  les  obligeait  de  se  précipiter  eux-mêmes 
sur  des  piques  que  l’on  tenait  en  bas  pour  les  recevoir.  De-là 
ces  forcenés  se  répandent  en  difléreuts  quartiers  un  ils  massa- 
crent chacun  leur*  ennemis  personnels  Me  quelque  parti  qu’ils 
fussent.  On  compte  plus  de  trois  mille  cinq  cent»  personne» 
qui  perdirrut  la  vie  peiidaut  les  trois  jours  que  dura  le  plu» 
grauu  feu  de  celte  cuieule.  On  les  incisait  sur  le  dos  en  forme 
de  baudet,  dit  un  écrivain  du  tenis,  en  haine  du  parti  des 
/innagnacs , qu’on  nommait  aussi,  comme  nous  l’avons  dit, 
les  Jiwidés.  Le  14  juillet  suivant,  ta  rcino  et  le  duc  de  Bour- 
gogne arrivent  à Faris  « où  ils  sont  rc^us  , comme  en  triomphe. 
Le  16  du  même  mois,  lellres-patenlcs  du  roi,  par  lesquelles, 
de  l'avis,  dit-il,  de  nostre  corn p oigne  la  Roy  ne , ayant  ù ce 
de  nous  povoir  et  auctoriié  , il  révoque  cl  met  eu  sa  main 
tout  dons  tant  d’offices  et  if  étais,  comme  de  Terres  Sei- 
gneuries et  aultes  biens,  faits  par  lui,  parla  reine,  ou  par 
autres  en  ton  nom.  Le  aa  du  même  mois  , autres  lettres  de  ce 
prince,  portant  eu  substance)  qu’attendu  que  tons  les  office» 
de  son  royaume  sont  vacants,  en  vertu  des  lettres-patentes  ci- 
dessus,  de  l'avis  , dit-il,  de  nostre  chiereet  très  ornée  compagne 
la  Roy  ne , de  nostre  très  chier  et  très  amè  cousin  le  Due  de 
Eouig  )gne,  de  plusieuts  aunes  de  nostre  sang  et  lignage% 
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et  entres  de  nostre  Grand-Conseil , il  élit,  crée , ordonne,! 
constitue  et  établi!  Philippe  de  Monrillier  premier  président, 
et  tout  les  autre»  magistrat»  qui  doivent  computer  le  nouveau 
parlement.  L'était  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne  qui  par- 
iai ••ut  réellement  dans  ce»  lettres  sou»  le  nom  du  roi.  Il*  renou- 
relient  non-seulement  le  parlement,  mai!»  la  chambre  de»  compte» 
et  la  maison  du  roi  et  s'attachent  à ne  laisser  ctPplace  aucun 
de»  parisiens  de  la  faction  profite.  Le»  troupe»  hou  rgtiig  noue* . 
ui  rôdaient  autour  de  Pari»,  empêchaient  cependant  le»  vivre* 
’y  entrer.  La  famine  ne  tarda  pas  à s y faire  sentir.  On  trouva 
le  moyen  de  persuader  an  peuple  que  les  Ainingnac*  étaicnnc» 
auteurs  de  ce  fléau.  Il  n’cu  fallut  pas  davantage  pour  renouveler 
sa  fureur.  Les  massacres  recommencèrent,  ri  le*  prisons  regor- 
gèrent encore  du  sang  des  malheureux,  qu’on  y tenait  renfermés. 
L'était  le  bourreau  Caneluche  qui  connu  indoit  celte  populace 
effrénée;  il  ordonnait  In  exécutions;  il  dictait  «es  lois  , et  no 
trouvait  point  de  contradicteurs.  Les  prisons  de  Pans  étant  ainsi 
vidées,  le  peuple,  dont  la  rage  n’étoit  pas  encore  assouvie  , 
demande  le»  prisonniers  qui  étaient  à Vincennes.  On  les  livre, 
sou*  promesse  quM*  seront  conduit»  au  Chitelct.  Mai*  avant 

3u'il»  y arrivent,  ils  sont  mis  en  pièces.  Ce  fut  dan»  le  cours 
e ces  troubles  , qu’un  soldat  du  duc  de  Bourgogne  , sortant 
d'un  cabaret  de  la  rua  aux  Ours,  oit  il  avait  perdu  son  argent  , 
frappa  de  plusieurs  coups  de  dague  une  image  de  ta  Vierge.  Le 
sacrilège  fut  saisi  , et  puni  du  dernier  supplice-  Pour  conserver 
la  mémoire  de  cet  événement,  l’usage  s est  perpétué  de  brùhr 
Ions  le»  an»,  le  > juillet , dans  celte  rue  , la  représentation  d’un 
Iionixnc  armé  d'un  pnienord. 

Trtndi*  eue  la  capitale  est  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine 
et  de  la  sédition  , tandis  que  le»  Anglais  continuent  leurs  con- 

Îuèle»  en  Normandie;  le  dauphin  Charles  , retiré  au-delà  de  la 
.oirc , où  grand  nombre  de  gentilshommes  l’avaient  suivi  , 
n'ihaiulonne  pas  le  soin  de  l'état.  Pour  accroitre  son  autorité  dan* 
l’opinion  publique,  il  substitue  le  titre  de  régent  du  rx>vauiue  .1 
celui  de  lieutenant-général,  que  son  père  liât  avait  donné.  Eu 
cette  qualité  il  établit  par  lettres  patentes,  données  le  a septembre 
à Niort,  une  cour  souveraine  à Poitiers  pour  l’opposer  au  nou- 
veau parlement  de  Paris.  Celle  cour  fut  composée  en  partie  de» 
magistrats  de  l’ancien  parlement  , qui  avaient  échoppé  au  car- 
mge . et  que  ceux  de  la  faction  bourguignon*  avait  <i  estimés.  11 
accueillit  de  même  le»  membres  fuuitif»  de  l'université  de  Paris  , 
et  le»  employa  pour  former  celle  de  Poitiers  , qui  acquit  de  la 
Célébrité. 

Le  siège  de  Rouen  était  alors  commencé  depuis  le  36  août  par 
le  roi  d’Angleterre,  Henri  V,  et  se  poussait  avec  toute  l’ardeur  ima- 
«noble.  Le*  habitants,  quoique  trahis  par  Gui  Boutcillcr,  qnc  le 
duc  de  Bourgogne  leur  avait  donné  pour  gouverneur,  firent  h pîn, 
'Vigoureuse  défense  pendant  cinq  moi».  A la  fin  , réduits  a In 
dernière  extrémité,  ils  capitulèrent  le  i5  janvier  1419 (N.  S.  ) , 
et  rendirent  la  place  six  jours  apres.  Le  vainqueur,  par  h capi- 
tulation , s’était  réservé  un  petit  nombre  de  citoyens,  pour  en 
dis  Doser  à son  gré.  De  ce  nombre  fut  Alain  Blanchard  , maire 
de  la  ville.  Lui  seul  paya  pour 'tous  ; Henri  eut  la  cruauté  d< 
fcire  trancher  la  tête  à ce  brave  homme.  Après  cette  exécution, 
il  f:ul  son  entrée  dans  Rouen,  précédé  d’un  page,  qui  portait  au 
bout  d’une  lance  une  queue  de  renard.  C’était, dit  on,  l'emblème 
de  l i trahison  de  Oui  Bnuteiller  , qui  donnait  avis  au  roi  d’An 
gleterrc^de  tout  ce  qui  »c  passait.  I.c  20  mai  suivaut , entrevue 
du  roi  d’Angleterre  avec  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne,  dans 
le  parc  de  Mculenl  » elle  dura  trois  semaines.  On  y traita  du 
Diaiiage  de  madame  Catherine  avec  le  monarque  anglais,  et  en 
apparence  des  conditions  de  la  paix  ; mais  dans  le  seerrt  . st 
I on  en  croit  M.  de  baint-Foix.  Henri  et  le  duc  de  Bourgogne  v 
concertèrent  des  mesure* pour  perdre  le  dauphin,  rl  le  priver  d. 
ton  droit  à la  couronne.  Au  moi*  de  juillet  , le  dauphin  et  J. 
d 'c  de  Bourgogne  sc  voient  pris  du  château  de  Pmlly  le  Fort  , 
entre  Corbcil  et  Melun  , sur  le  ponceau  tpi  i est  à m,e  heu*  t!r 
AS  eu  lu  n , en  dsoil  chemin  de  Paris  , prés  de  PoiUj-lc-Furt , 


xi! 

disent  les  actes  passés  h cette  entrevue  , qui  dura  au  moins  hui 
jours , puisque  l’uri  de  ces  actes  est  du  mardi  \ juillet , et  un 
autre  du  mardi  suivant.  Là  , ces  deux  princes  se  jurent  (entre 
les  mains  du  légat  ) de  s'aimer  comme  frères  , et  de  résister  en 
commun  à la  dumnable  entreprise  des  Anglais.  Ils  se  donnent 
rendex-vous  pour  une  autre  entrevue  à Montrréau.  F.llc  se  fil  le 

10  septembre  (et  non  le  t8  août;  sur  le  pont  de  Ij  ville  entre 
deux  barrières  , chacun  étant  accompagné  de  dix  personnes. 
Le  duc  de  Bourgogne  y fut  tué  par  le»  gens  du  dstiphiti.  Ce 
meurtre , qu’on  raconte  différemment  (1) , et  qui  fut  rejeté  par 
l’opinion  commune  sur  le  dauphin  , mit  le  comble  aux  maux  de 
la  France.  Le  dauphin  se  rend  d’abord  à Gieu  ; de  là  il  passe  à 
Bourges  , où  il  assemble  un  corps  de  troupes,  pour  être  en  état 
de  résister  aux  effort»  d'une  rnère  dénaturée  , qui  veut  l'exdutc 
du  trône.  Il  parcourt  ensuite  la  France  méridionale,  pour  y 
affermir  sou  autorité.  Le  roi  cependant,  gouverné  par  sa  vindi- 
cative et  cruelle  épouse,  donne  une  déclaration,  portant  ordre  à 
srs  sujets  de  so  retirer  du  service  de  Charles,  son  fils,  infracteur 
d’une  paix  deux  fois  consacrée  par  scs  propres  serments.  Four 
rendre  plu»  terribles  et  plu»  inévitables  les  effets  de  sa  haine  , 
Isabelle  sollicite  le  nouveau  duc  de  Bourgogne , Philippe,  d’unir 
contre  le  dauphin  leurs  ressenti  rnciffs  communs,  et  ne  rougit 
pas  d’implorer  l'alliance  de»  Anglais.  Rien  ne  lui  fut  plus  aisé 
que  de  faire  entrer  ces  deux  puissances  dans  scs  vues.  Tout 
étant  convenu  daus  un  congrès  tenu  le  17  octobre  à Arras  , le 
roi  Charles  VI  c»t  amené,  l’an  1420  , à Troves  , où  , le  21  mai , 

11  fait  avec  le  roi  d’Angleterre , Henri  V,  le  traite'  le  plus inftor 
et  ic  plus  funeste  à la  France,  traité  qui  fut  enregistré  le  5o  dj 
même  mois  au  parlement  séant  à Paris,  et  juré  par  les  quatre 
facultés.  Deux  articles  en  forment  l’essence.  Par  le  premier , 
Charles  donne  au  monarque  anglais  sa  fille  Catherine  en  mariage  ; 
par  le  second  , il  le  déchue  régent  du  royaume  et  héritier  de  la 
couronne  de  France  à l’exclusion  de  toute  autre  personne  de  la 
famille  royale.  C’est  ainsi  que  Philippe  , duc  de  Bourgogne  , 
petit-fils  du  roi  Jean , sacrifiait  les  droits  de  sa  naissance  à l’esprit 
de  vengeance  , dont  il  était  animé  .Mais  son  exemple  ne  séduisit 
pas  les  bons  français , et  In  seconde  des  deux  dispositions  qu’il 
avait  suggérées  au  roi  Charles , leur  pamt  trop  contraire  aux  lois 
fondamentales  de  la  monarchie  pour  l’adopter.  Il  était  d’ailleurs 
visiblement  déraisouuablc  qu’un  prince  fût  capable  de  donner  un 
royaume  qu’il  était  hors  d'état  de  gouverner.  Le  roi  d'Angleterre, 
aveuglé  par  son  ambition , n’en  fut  nas  moins  ardent  a poursuivre 
l’exécution  de  ce  traité.  Le  2 juin  de  la  même  année  , il  épouse 
i Troye»  la  princesse  Catherine.  Les  deux  rois,  ayant  joint 
ensuite  leurs  forces,  prennent  sur  le  dauphin.  Sens,  Moutercaii , 
Melun,  et  arrivent  le  premier  dimanche  de  l’Avcnt  à Pari»,  où 
ils  tiennent  séparément  leur  cour.  Le  roi  d'Angleterre  se  fait  re- 
mettre le  Louvre,  la  Bastille  et  le  chôlrau  de  Vincennes,  ôte  le 
gouvernement  de  Pari»  au  comte  de  S.  Pol  , et  le  donne  au  duc 
de  Clarencc.  Le  2 b décembre  , le  dauphin  , cité  à la  table  de 
marbre,  y est  condamné  par  contumace  , banni  à perpétuité , et 
déclaré  par  arrêt  du  parlement  indigne  et  incapable  de  succéder 
à la  couronne.  Ce  fini,  quoique  attesté  par  îUonsIrelct  cl  par 
tous  les  historiens  . ne  parait  néanmoins  pas  constant.  D’ail  (cm s 
it  faut  se  ressouvenir  que  les  Bourguignons  avaient  composé  le 
parlement  de  gea»  de  leur  Diction  , après  avoir  destitué  ou  mas- 
sacré la  plupart  des  anciens  membre*  de  cette  compagnie.  Le 
dauphin  , toujours  occupe'  à maintenir  sa  domination  dans  les 
provinces  d’outrc-Loirc  , apprend  «a  condamnation  sans  se  dé- 
concerter. Il  en  appela , dit  un  ancien  à Dieu  et  à son  épée. 

L’an  i4*r»  Henri  V,  ayant  ruiné  sou  armée  par  ses  conquête», 
repas»e  en  Angleterre  , pour  faire  de  nouvelles  lev  es.  Pendant 
son  absence,  le  dauphiu  reçoit  d’Ecosse  un  secours  de  sept  mille 


(l)  O meurtre,  dit  M.  de C tm! Mae , en  raconte  ti  différemment , qa%, 
ne  peut  auuirr  »jue  le  dauphin  en  ml  tti  Cuiop:i„«  ; il  «était  envoie  p.j» 
difficile  «le  prouver  qu'il  ce  l'a  pu*  cié. 
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hommes,  commandes  par  le  comte  dc  Buchan  , fils  du  duc  de  ses  diplômes.  Les  formules  finales  de  ses  lettres-patentes 
d’Albanie  , régent,  ou  plutôt  tyran  de  l’Ecosse.  Ce  général  s'e'taol  font  souvent  mention  des  princes  et  des  seigneurs  présents  au 
joint  avec  ses  troupes  au  maréchal  de  la  Fayette  , ils  marchent  à conseil.  Après  rjnc  la  France  eut  etc  soustraite  à l'obédience  de 
i’ennrmi , et  défont,  le  22  mars  , à Bauge  , daus  l’Anjou  , le  duc  Benoit  XIII , il  ordonna  par  scs  lettres  du  22  août  i3gK  , aux 
de  Clarencc,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  dauphin,  pour  attacher  uotaircs  apostoliques  de  dater  leurs  actes  , ab  rlectione' Dormnl 
les  Ecossais  à sdh  service,  choisit  parmi  eu*  uu  certain  nombre  uhirnù  (n  Papam  électi , etc.  , et  non  pas  , anno  Pontificales 
de  biaves,  dont  il  forma  une  compagnie  d’ordonnance,  à laquelle  Domini  et £ Depuis  le  traité  de  Troyes , fait  entre  Charles  VI  et 
il  confia  la  garde  de  sa  personne.  I.a  première  compagnie  des  Henri  V,  le  21  mai  i/,ao,  jusqu'au  âécès  du  premier,  le  chan- 
gardes  du  roi  en  a retenu  le  nom  de  garde  écossaise.  Henri  de  celicr  le  Clerc  faisait  mettre  au-dessous  des  lettres  qui  s'expé- 
rclour  en  France,  le  10  juin,  avec  vingt-huit  mille  hommes,  dirent  à la  chancellerie,  ces  mois:  Parlé  fût,  à la  relation 
poursuit  le  dauphin  dans  la  Bcauce  cl  l'Orléanais  , et  dc-là  il  Ju  roi  </*  Angleterre , héritier  et  régent  du  royaume  de  France 
passe  daus  la  Bric.  Au  mois  d’octobre,  il  met  le  siège  devant  ( /V.  7V.  de  Dipl.). 

Menu*,  qui  ne  se  rendit  qu’au  mois  de  mai  l'année  suivante.  Avant  ce  regue,  le  nombre  des  secrétaires  d’état  qu’on  nommait 
Le  bilard  de  Van  ru  s , qui  avait  défendu  avec  tant  de  valeur  cette  notaires  secrétaires  , ou  notaires  du  secret , u' était  pas  réglé, 
place  dont  il  était  gouverneur,  est  pendu  par  ses  ordres  au  même  Charles  VI  le  fixa  à douze  , cl  leur  donna  des  commissions  pour 
arbre  où  il  avait  fait  brancher  tous  les  Anglais  et  les  Bourguignons  signer  en  finance. 

qui  étaieul  tombés  entre  scs  mains  (Ou  appelait  cet  arbre  forme  Les  troubles  que  les  Anglais  excitèrent  en  France  dans  le» 
de  J'aurus).  Heuri  tombe  malade  au  commencement  d’août  de  dernières  années  de  Chéries  VI  et  les  premières  de  son  suc- 
la  même  année  , et  meurt  le  3 1 de  ce  mois  à Viuccnncs,  Agé  cesseur,  ont  influe  sur  l'histoire  de  ce  tems  là,  et  y ont  répandu 
seulement  de  trente-quatre  ans.  Il  était  à la  veille  de  recueillir  de  grandes  obscurités.  Il  sera  toujours  difficile  de  démêler  lequel 
le  fruit  de  sa  valeur  et  de  ses  travaux.  Car  s'il  eût  vécu  quelques  était  le  véritable  grand-chancelier,  le  véritable  grand-chambelfen, 
années  de  plus,  il  était  humainement  impossible  que  la  Fjpnce  le  véritable  connétable,  tant  que  Ton  trouvera  des  actes  de  dif- 
11e  passât  toute  entière  sous  sa  domination.  Mais  quelle  domi-  iércules  pcrsouues  qui  prennent  ces  titres  en  même  tems. 
nation  ! Ou  petit  la  préjuger  par  le  trait  suivant.  Le  maréchal  de  Charles  VI  avait  ses  officiers,  dont  la  plupart  suivaient  te  parti 
l'ile-Adsin , s'étant  un  jour  présenté , rélu  d'une  1 obe  de  blanc-  de  l’anglais.  Le  dauphin,  s’étant  déclaré  régent  du  royaume, 
gris , devant  ce  priuce  , est-ce  là  la  robe  d'un  maréchal  de  nomma  des  grands-officiers  parmi  les  seigneurs  qui  lui  étaient 
France ? lui  dit  Henri.  Très  cher  seigneur,  répondit  le  ma-  attachés , et  leur  conserva  toujours  les  mêmes  charges  et  dignités 
réchal , je  l'ai  fait  faite  pour  venir  depuis  Sens  jusqu'ici , cl  à son  avènement  à la  couronne.  Alors  le  duc  de  Belfort  ayant 
en  parlant  il  regardait  le  roi  avec  cct  air  de  liberté'  si  naturel  à la  fait  proclamer  , comme  on  l’a  dit , Henri  VI  roi  de  France, 
nation.  — Comment,  dit  le  roi.  vous  osez  regarder  un  prince  au  remplit  les  mêmes  places  d’anglais  ou  de  français  qui  lui  étaient 
visage  ! — T 'ris  redouté  seigneur , repartit  l'ilc-Adam  , c'est  la  affectionnés  On  compte  jusqu  a six  grands- chambellans  en  1437. 
guise  de  Fiance , et  si  aucun  n ose  regarder  celui  à qui  il  parle,  On  voit,  sous  le  rogne  de  Charles  VI , le  premier  exemple  de 
on  le  tient  pour  mauvais  homme  et  ttaitre:  eh,  pour  Dieu  ne  la  taille  réelle,  dont  le  système  a été  si  souvent  renouvelé. 

7 01/s  cm  déplaise.— Oh  bien  Cê n'est  pas  notie guise, interrompit  Jusqu’à  ce  règng,  le  parlement  que  Philippe  le  Bel  avait  rendu 

brusquement  le  monarque  anglais.  Peu  de  teins  après  l'Iale-Adam,  sédentaire  , ne  s’assemblait  que  deux  fois  l'an.  La  faiblesse  du 
sous  un  faux  prétexte  de  trahison , fut  conduit  à la  Bastille , d’où  cerveau  du  roi  (Charles  VJ  ) , et  les  partialités  des  princes  , dit 
il  ne  sortit  qu’après  la  mort  de  Henri  ; encore  fut-il  heureux  Pasquier,  furent  cause  qu'ayant  leurs  esprits  bandés  ailleurs,  on 
qu’il  ne  lui  arrivât  pas  plus  graud  mal  : car  Henri  voulait  lui  ne  se  souvint  plus  d'envoyer  nouveaux  rôles  de  conseillers , et 
faire  couper  la  tète,  et  le  duc  de  Bourgogne  eut  bien  de  la  peiue  par  ce  moyen  le  parlement  fut  continué. 

à le  sauver  à force  de  sollicitations.  (Juvenal  des  Ursins;  La  On  peut  juger  de  la  rareté  des  livres  au  commencement  du 
mort  de  ce  mouarque  lut  de  près  suivie  de  celle  du  roi  Charles  VI,  quiorieme  siècle  , par  la  difficulté  que  les  pauvres  clercs  avaient 
arrivée  le  22  octobre  (Duclos)  au  palais  de  Saint  - Pol.  Ce  a se  procurer  celui  qui  était  pour  eu*  de  l'usage  le  plus  iudis- 
dernier  était  dans  la  quarante-troisième  année  de  son  règne  , et  pensable.  Ce  Ait  en  leur  faveur  que  Henri  Deda,  prêtre  de  Saint- 
la  cinquante-quatrième  de  sou  Age.  Après  son  inhumatiou  faite  Jacques  de  la  Boucherie  à Paris,  légua,  l'an  1406,  en  mourant, 
a Saint- Denis,  le  duc  de  Belfort,  oncle  et  tuteur  du  jeune  son  bréviaire  écrit  sur  vélin,  à cette  église,  pour  être  enferme 
Henri  VI,  roi  d’Angleterre,  fil  crier  par  un  héraut  : Vive  dans  une  cage  de  fer  scellée  contre  le  pilier  le  plus  clair  et  le 
Henri  th  Lanças  ire  , roi  d’ Angleterre  et  de  France ! Charles  plus  visible  de  la  nef.  Cette  cage  était  pour  empêcher  que  lo- 
eut  d Isa  BELL* , eutr’autres  eofants  , Louis,  dauphin,  duc  de  bréviaire  ne  fût  volé,  et  011  pouvait  passer  la  main  et  le  bras  à 
Gui'Mine , né  le  22  janvier  1396  (N.  S.),  mort  saus  enfants  le,  travers  le  treillis,  pour  tourner  les  feuillets.  On  fit  la  mémo 
itt  déc» mbre  s 4 1 û ; Jean  , dauphin  après  sou  frère,  né  le  5i  j chose  , l'an  iefi5,  à Saiiit-Séverin.  A Bordeaux,  à Sentis,  à Laon, 
août  i3g8,  mort  sans  enfants  le  4 avril  *4*7 S.);  Charles,  qui  et  dans  d’autres  églises,  il  y avait  pareillement  des  bréviaire» 
au  il;  Isabelle  mariée , i°  à Richard  II,  roi  d’Angleterre,  aw  à publics  reufermes  dans  des  cages  treillissres  , pour  l’usage  de» 
Charles,  comte  d'Angoulèmc,  puis  duc  d’Orléans;  Jeanne,  ecclésiastiques  qui  n’avaient  pas  le  tnoyea  de  s’en  procurer, 
femme  de  Jean  VJ,  duc  de  Bretagne  ; Marie,  religieuse  à Poissi;  Avant  le  règne  de  Charles  VI  c'était  un  crime  de  disséquer  le» 
Michelle  mariée  à Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  Ca-  cadavres  pour  connaître  la  conformation  du  corps  humain  clic» 
therine , femme  de  Henri  V,  roi  d’Angleterre,  puis  d’Owen  causes  de  scs  infirmités.  Ce  ne  Ait  qu'en  »3g6  qu’il  Ait  enjoint 
Tudor,  qu'elle  fit  père  du  comte  de  Richmond  ; dont  le  fils  aux  magistrats  de  Montpellier,  par  ordonnance  de  ce  prince,  de 
Henri  devint  roi  d'Angleterre  , et  fut  le  Vil*  du  nom.  Malgré  délivrer  tous  les  ans  à l’école  de  médecine  le  corps  d’uu  criminel 
la  corruption  qui  s’introduisit  en  France  sous  le  règne  de  condamné  à mort. 

Charles  VI,  ce  qui  fit  appeler  ce  règne,  le  tombeau  des  mœurs,  Sous  le  rèeuc  de  Charles  VI  une  fille  sauvait  la  vie  à un 
malgré  les  fléaux  qui  accablèrent  ce  royaume  depuis  l’époque  de  criminel  condamné  à mort,  en  s’offrant  de  l'épouser.  Lettres 
la  démence  de  ce  prince  , il  ne  laissa  pas  d’être  chéri  du  peuple  de  grâce  de  l'an  iSbs:  Hennequin  Doutart  a été  condemné  par 

qui  lui  confirma  à ses  funérailles  le  litre  de  bien-ttimê  , qu'il  lui  nos  hommes-liges Jugeant  en  nostre  cour  à Pêronne à estre 

avait  donné  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  tant  la  bonté  et  la  trayni  et  pendu.  Pour  lequel  jugemqpt  entériner,  il  a esté 
générosité  de  sou  cœur  étaient  connues  , et  (aut  on  était  per-  t ray  né  et  mené  en  une  charrette  par  le  pendeur  jusqu'au  gibet  t 
suadé  qu’il  n'élait  que  l’occasion  et  uon  la  cause  des  malheurs  lui fut  mis  la  hart  au  col  ; et  alors  vint  illec  , Jehan  nette  , 
publics.  Mourchon,  dite  l\ebaude,jnsne  fille  née  de  la  ville  de  Uamain- 

Charlcs  VI  supprime  quelque  fois  le  jour  du  moi»  dans  les  dates  court,  en  suppliant  et  requérant  audit  Prévost  ou  son  lieutenant 
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que  ledit  Doutart  elle  peut  avoir  en  mariage,  en  tas  qu’il  nous\ 
plairait  ; pourqui  il  fut  ramené  et  remis  esdictes  prisons  .... 
Parla  teneur  de  ces  lettres,  remettons,  pardonnons  et  quittons  le 
fait  en  cas  dessus  dict.  On  voit  de  parerHes  lettres  ^cordées 
par  Charles  V en  i5y6.  (DuCange,  Suppl,  vcrbo  matrimo- 
nium.  ) 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VI , le  marc 
d’or  el  le  marc  d’argent  /firent  au  même  prix  où  on  les  a vus 
sous  le  règne  précédent.  Mais  la  guerre  qu'on  eut  à soutenir 
contre  les  Anglais,  obligea  d'affaiblir  les  monnaies  à différentes 
reprises,  de  sorte  qu'en  1420  le  marc  d'or  valait  cent  soixante- 
onze  livres  Irrite  sous  quatre  deniers  , et  le  marc  d'argent  vingt- 
huit  livres. 

Sous  Charles  VI,  les  troupes  quittèrent  le  haubert  on  l’habit 
maillé , pour  reprendre  l’armure  ae  fer  battu  , qui , pour  faire  un 
armement  complet,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse,  à 
laquelle  se  joignaient  les  brassarts , les  cuissarls  et  les  grèves. 
•Veut-on  savoir  comment  les  troupes  se  comportaient  au  qtiaior- 
tième  siècle  en  traversant  un  pays  qu’elles  devaient  protéger . 
Froissard  va  nous  l’apprendre  dans  son  style  naïf  et  vrai.  C'est 
en  partant  du  passage  de  l'armée  que  Charfcs  VI  conduisit  en 
Flandre  pour  aller  , l’an  i58fi , faire  une  descente  en  Angleterre. 
A donc , dit  - il , vint  le  roi  de  France  à Bapaume , à A nas  , à 
Lille,  et  toujours  avaloient  gens  de  tout  câtê  si  grandement, 
que  tout  le  pops  en  estoit  mangé.  Ou  prenoit  partout  sans  rien 
payer.  Les  pauvres  laboureurs . qui  avoient  rempli  el  recueilli 
leurs  grains , n’en  avoient  que  la  paille  , et  s'ils  en  parlaient , 
ils  ettoient  battus  ou  tués  ; les  viviers  estoient  peschcs  , les 
maisons  nbbatues  pour  faire  du  feu.  Ne  les  Anglais  , s'ils  fus- 
sam  arrivés  en  France  , ne  pussent  point  faim  plus  grand 
exil  que  les  troupes  de  France  y faisaient , Là  les  maudis- 
saient les  povres  gens...  mais  les  maudissaient  entre  les  dents , 
disant  : Or  allez  en  Angleterre  , que  jamais  n'en  puisse-t-il 
revenir  pièce!  # 

CHARLES  VII,  dit  LE  VICTORIEUX. 

1422.  CRtRi.es  VII,  dauphin  de  France,  né  le  22  févrici 
»4<tf  ( N.  S.  ),  ayant  appris  à Espali , près  du  Pui , le  27  octobrr 
1422,  la  mort  de  Charles  VI , sou  père,  prend  le  deuil  en  noir, 
et  le  lendemain,  s'étant  revêtu  de  la  pourpre,  il  sc  rend  à la  cha- 
pelle du  château,  où  les  courtisans,  830111  déployé  le  grand 
étendard  de  la  France  , semé  de  fleurs  de  lys  d’or,  le  proclamem 
eu  s'écriant  : Vive  le  roi!  De  là  il  marche  en  diligence  à Poitiers 
où  il  est  couronné  avec  plus  d’appareil.  Dans  le  même  tems  le 
duc  de  Belfort,  nommé  régent  de  France  par  les  Anglais,  ob- 
servait toutes  les  formalités  pour  faire  reconnaître  roi  de  France 
son  neveu  Henri  VI,  âgé  d’environ  dix  mois.  Tel  était  l'ctat 
d’avilissement  où  la  capitale  était  réduite,  que  tous  1rs  ordre?, 
qui  la  composaient  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  monarque, 
anglais,  sans  égard  pour  le  légitime  héritier  du  trône.  On  com- 
mence le  g novembre  à la  chancellerie  du  palais  à sceller  au  nom 
de  ce  jeune  prince  , et  on  met  à la  tête  de  tous  les  actes  publics  : ' 
Henri , par  ta  grâce  de  dieu , mi  de  France  et  d’Angleterre- 
Edouard  III  avait  déjà  pris  ce  titre;  mais  c’est  ici  proprement 
1’époquc  de  la  prétention  chimérique  des  rois  d’Angleterre,  soi- 
disant  rois  de  Fiance.  La  détresse  où  Charles  sc  trouve  le  inet 
sur  le  point  d’etre  accablé  par  son  rival.  Réduit  aux  seules  pro- 
vinces du  Dauphine , du  Languedoc,  du  Hourhonnais  . de  |\  Au- 
vergne, du  Berri,  du  Poitou,  de  la  Snintonge,  de  la  Touraine, 
de  l’Orléanais,  il  voit  le. reste  du  royaume  entre  les  mains  de 
l’anglais  ou  du  bourguignon , sou  trnp  fidèle  allié.  On  pourrai' 
toutefois  excepter  la  Bretagne,  dont  le  duc  dans  les  commence- 
ments , ainsi  que  le  comte  de  Richemout , son  frère  , gardaient 
une  espèce  de  neutralité.  Mais  bientôt,  séduits  par  les  ducs  d<- 
Jlclfort  et  de  Bourgogne,  ils  sc  liguent  l’an  et  I autre  avec  eus 
par  traité  signé  le  27  avril  i4s3.  L’usurpateur  ne  l'emportait  p.v 
seulement  par  l'étendue  de  scs  provinces  sur  le  souverain  légi- 
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lime , il  lui  était  encore  supérieur  par  la  bonne  discipline  qui 
régnait  dans  scs  troupes  et  l’habileté  de  leurs  chefs.  Charles 
n'avait  que  des  braves  à la  tète  des  siennes , et  pas  un  général. 
Les  soldats  ne  savaient  ni  obéir  ni  se  former  en  bataille  , parce 
que  personne  ne  savait  les  commander.  A ces  avantages  de  l’an- 
glais , ajoutes  la  générosité  . la  concorde  , la  dextérité  de  se» 
ministres , l’activité  du  régent , opposées  à l'avarice  , à la  désu- 
nion , à la  hauteur  des  ministres  du  monarque  français  , et  à son 
indolence  naturelle.  Telle  était  la  position  de  Charles  au  com- 
mencement de  son  règne  Qui  eAt  prédit  que  les  succès  de  ce 
prince, lui  vaudraient  un  jour  lu  titrede  Fïc/on«or?Vetwn»  au 
détail  des  événements.  Le  5i  juillet  i4a5,  bataille  de  Crevant 
dans  l’Auxcrrois , gagnée  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
réunis,  sur  les  Français  et  les  Ecossais,  commandés  par  Jean 
Stuart,  connétable  d’Ecosse,  et  le  seigneur  d’Estissac.  Cette 
victoire  causa  taut  de  joie  aux  chanoines  d’Auxerre,  seigneur» 
de  Crevant , que  pour  en  conserver  le  souvenir , ils  établirent , 
à perpétuité,  dans  leur  église  une  messe  annuelle  d'actions  de 
grâces, appelée  la  messe  do  la  Victoire.  Us  firent  plus,  ils  accor- 
dèrent au  sire  de  Châtclus  , qui,  après  avoir  défenau  Crévant,  le 
leur  avait  remis,  line  prébende  canoniale,  qui  depuis  ce  lems  fut 
héréditaire  dans  sa  famille.  I.a  ville  de  Paris,  non  moins  sen- 
sible à cet  événement,  le  célébra  le  6 août  par  une  procession 
encra  le , à laquelle  assista  le  parlement  en  corps.  ( Le  Beuf.  ) 
.a  meme  année,  combat  de  Gravcilc,  dans  le  Maine,  où  le 
cnn^e  d'Aumalc,  à la  tête  des  Royalistes , défit  les  Anglais,  et 
leur  tua  seize  cents  hommes.  Ces  derniers  eurent  leur  revanche 
l’année  suivante  à la  bataille  de  Vcmcuil,  donnée  le  17  août. 
Le  vicomte  de  Narbonne,  qui  l’avait  engagée  témérairement, 
y périt  avec  plusieurs  seigneurs  , el  pins  ae  cinq  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  du  roi.  La  prise  de  Vemeuil  fut  la  suite 
de  celte  affaire.  Les  Anglais  y trouvèrent  tous  les  équipages  de 
l’armée  française,  et  l’argent  destiné  au  paiement  des  troupes. 
l)e  là  il»  s’avancèrent  dans  le  Maine  , dont  la  couquéte  ne 
leur  coûta  que  la  peine  du  voyage.  Ce  fut  alors  qu'enorgueillis 
de  taut  de  succès,  et  voyant  Ôiarlrs  VH  réduit  à quelques  pro- 
vinces d'outre-Loire,  ils  lui  donnèrent  par  dérision  le  nom  de 
roi  de  Bourges.  C'en  était  peut-être  fait  de  la  monarchie  fran- 
çaise , sans  la  guerre  qui  survint  entre  le  duc  de  Gloceslcr  et 
Jean,  duc  de  Brabant:  guerre  où  le  duc  de  Bourgogne,  en 
prenant  le  parti  du  second,  son  parent,  fit  une  heureuse  diversion 
pour  Charles  VIL  {Voy.  Jean  IV,  duc  de  Brabant.)  Charles  fait, 
l’an  1 .',25  , une  acquisition  importante  dans  I:;  personne  d’Arthur, 
comte  de  Richemout , qui  revient  à lui  par  antipathie  pour  les 
Anglais.  Ce  monarque,  par  reconnaissance,  le  fit  connétable  au 
mois  de  novembre  suivant,  à la  place  du  comte  de  Boukan , tué 
à la  bataille  de  Verneuil.  Le  duc  de  Bretagne  suit  l’exemple 
d’Arthur,  son  frère,  et  fait  son  traité  avec  Charles,  le  76  oc- 
tobre 1426,  à Saumur.  Le  feu  de  la  guerre  sc  ralentit  cctt^ 
aiu:éeet  la  suivante.  Au  mois  de  janvier  1427  ( N.  S.),  le  conné- 
table , secondé  du  grand-chambellan  (Georges  de  la  Treuioillc), 
et  du  sire  d'Albrct  , enlève  dans  le  château  d'hsoudun  , où  le 
roi  était  alors  , Giac , chancelier  de  France  et  premier  ministre , 
qui  abusait  insolemment  de  la  faveur  de  son  maître,  el  le  fait 
noyer,  selon  les  uns,  décapiter  , selon  les  autres,  à Duti-lc-Roi. 
Personne  ne  plaignit  le  sort  de  ce  misérable , qui , dans  son 
interrogatoire  ( car  on  lui  fit  son  procès  devant  les  juge»  des 
lieux  ),  s’avoua  coupable  des  plus  grandes  horreurs  Mais  on  fui 
étonné  de  voir  quelque  tems  après  Georges  de  la  T’re'raoiile  épou- 
« r sa  veuve.  (C'était  le  même  Giac  qui  avait  déterminé  Jean  , 
duc  de  Bourgogne  , à sc  trouver  à la  funeste  conférence  du  pout 
de  Montereau.)  Le  ministre  déchu  fut  remplacé  par  le  Camus 
de  Beaulieu,  que  son  exemple  ne  rendit  pas  plus  sage.  Indigné 
de  ses  premiers  déportements  , le  connétable  , la  cour  étant  à 
Poitiers,  le  fit  assas>iuer  nu  retour  de  la  chasse,  presque  à la 
vue  du  château.  Charles  , dans  l'impuissance  de  punir  cet  at- 
tentat , dévore  son  ressentiment,  c:  demande  au  connétable  qui 
doue  il  veut  lui  donner  pour  ministre.  La  A'rcmoille , répond 
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celui-ci , et  il  insiste  beaucoup  sur  ce  choix.  Beau  cousin  , re- 
prit le  roi,  vous  me  le  baillez,  mais  vous  vous  en  repentirez; 
car  je  le  connais  mieux  que  vous.  El  surtout,  ajoute  l'historien 
de  Ricbcmotit , demeura  lu  Trëmoille , qui  ne  JU  pas  le  roi 
menteur  ; car  il  fil  le  pis  qu  il  put  au  connétable.  I Jurant  ce» 
révolutions  de  cour  , le  siège  de  Muiitargi*  est  entrepris  par  le 
comte  de  Suflblk  et  le  sire  de  la  Pôle , auxquels  vint  se 
joindre  le  comte  de  Warvkk.  ï a place,  après  s'être  défendue 
Vespacc  de  trois  mois,  était  près  de  se  rendre  , faute  de  vivres 
Scite  cents  hommes  , conduits  par  le  bâtard  d'Orléans  , Jean  , 
comte  de  Duumi  (i  naturel  du  feu  duc  d'Orléans  , âgé  pour 
lors  de  vingt-quatre  ans,  et  le  brave  Ktiemic  de  Viguolcs  , plus 
connu  sous  le  nom  de  la  llire  , arrivent  avec  nu  convoi.  Ils 
attaquent  les  ennemis  dans  leurs  retranchements  le  4 septembre 
1427,  les  mettent  en  fuite,  et  font  lever  le  siège.  Charles  Vil 
accorda  deux  foires  franches  et  d'antres  privilèges  aux  habitants  , 
pour  récompense  de  leur  fidelité.  Le  duc  de  Belfort  entre  celte 
même  année  en  Bretagne,  ravage  le  pays,  contraint  le  due 
d'ahaudouner  le  parti  du  roi,  et  l'oblige  de  plus  à signer,  le 
B septembre  , le  traité  de  Troncs  : formalité  qu'il  avait  éludée 
jusqu’alors. 

On  vit  ccttc  année  paraître,  pour  la  première  fois  . eu  France 
cette  espèce  de  vagabonds,  qui  sous  la  conduite  d’on  chef,  cou- 
rant toute  l'Europe  en  mendiant , prétendaient  deviner  le  sort  des 
hommes  par  les  linéaments  de  la  main-  1!»  furent  nommés  Bohé- 
miens, parce  qu’ils  vinrent  de  Bohème  eu  France.  F.n  Espagne, 
où  ils  passèrent  ensuite,  ils  se  dirent  Egyptiens,  origine  que  la 
couleur  de  leur  peau  ne  démentait  point.  Mai*  leur  pays  natal 
était  les  montagnes  situées  entre  la  Hongrie , la  Moldavie  et  la 
Valachic,  où  tes  édits  des  princes,  en  les  bannissant  de  leur» 
états , 1rs  ont  forcés  de  retourner,  et  d’où  ils  ne  sortent  plus. 

Les  Anglais  n’avaient  point  encore  entamé  nos  provinces 
méridionales.  Le  duc  de  Belfort , voulant  y pénétrer , se  dé- 
termine, l’an  1438,  à tenter  auparavant  la  conquête  d'Orléans. 
Le  comte  de  Salisbcri,  qu’il  charge  de  celte  expédition,  pa- 
raît devant  Fa  place  avec  son  armée,  un  mardi  13  octobre, 
et  commence  aussitôt  le  siège.  Ce  fut  un  des  plus  mémorables 
par  la  brave  et  longue  résistance  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants de  l’un  et  de  l’autre  sexes;  car  les  femmes  s’y  distinguèrent 
et  disputèrent  de  valeur  avec  les  hommes.  L’an  1439»  le  iB 
février,  vendredi  des  Quatre-Teins  , Fastol , chevalier  anglais, 
amenant  aux  assiégeants  un  convoi  de  harengs,  (Ici  tronpci  alors 
observaient  le  Carême)  est  attaqué  près  de  Rouvrai . eu  Ucauce, 
par  le  comte  de  Clermont  à la  tê.c  de  trois  raille  hommes  , 
et  les  met  en  déroute.  Ce  combat  fut  appelé  la  journée  des 
harengs.  Orléans,  malgré  la  belle  défense  des  assiégés,  aurait 
enfin  succombé  aux  efforts  des  Anglais , si  Dieu  ne  l’cùt  pré- 
aervé  par  un  des  coups  les  plus  extraordinaires  Ceux  que 
le  seul  nom  de  miracle  effaroucha , dit  judicieusement  le  P. 
Daniel  , me  semblent  devoir  être  bien  embarrassés  4 imagi- 
ner un  système  bien  juste  pou * trouver  tf  autres  causes  <T une 
suite  *f événements  aussi  singuliers  et  en  aussi  grand  nombre 
que  ceu  c qu'on  va  voir.  Jeanne  d’Arc,  appelée  depuis  la  pu- 
celle  d’Orléans,  née  l’an  «417,  de  pauvres,  mai»  honnêtes 
parents,  à Dutn-Rerni  , près  de  Yaucoutcurs,  fut  l’instrument 
dont  Dieu  se  servit  pour  délivrer  Orléans.  Celte  fille  , en- 
voyée à l’âge  de  16  ans  par  Robert  de  Baudncourt , comman- 
dant de  Vaucoulcurs  , vient  trouver  le  roi  vers  la  tin  de  fé- 


(1)  Marie  é'Fnphicn , femme  «PAuLurl  *!e  Cnni  , chevo’î.r  picard  , et  cham- 
hrltan  da  duc  «TOrWans , frère  du  roi  Charles  VI  . rtMSt  au  lu  de  U mon  r« 
avaut  appel*  eiiH|cnlnnt»  qu'elle  avair  pour  leu»  donner  aadermère  bénédirtioa, 
leur  déclara  qn'un  d'ralrcenx  était  fil*  du  duc  d’OtlésfM , oian  qu'elle  croyait 
««devoir  p«»  le  nommer.  T oui  rtaiial  également  envieux  de  omualire  celui 
qui  n «t. lit  que  leur  demi-frère.  La  mourante  Uur  dit  une  eMuiit  Ji-an  , que  le 

Cinrr,  tn  elfel,  reconnut  pour  ton  fil*.  Ccw  « même  JrJO  qui  mérita  par  *r* 
fin  ariinn»  le  rang  rt  la  dignité  de  prince  aou*  k nom  de  cmnie  de  Duaoia  , 
tige  de  la  mai*mi  de  Longue* ilW , qui  commi-no»  par  Qu  grand  hoiuiue  et  fiait 
par  no  ii«Ko**.  ( Pièces  uttsfres. , T IV,  p JpJ  | 


vricr  à Chinon  ; elle  lui  «noonce  qoe  Dieu  l'a  destinée  à faire 
lever  le  siège  d’Orléans  , et  à le  conduire  à Reims , pour  y 
être  sacré.  Mais  comme  elle  ne  devait  point  eu  être  crue  sur  sa 
simplegiarole , elle  lai  découvre,  pour  preuve  de  sx  mission, 
des  secrets  qui  o’élaient  connus  que  de  lui  seul.  Charles,  après 
l'avoir  fait  examiner  par  des  théologiens  et  d'autres  habile* 
gens  , ne  doute  point  que  ce  ne  soit  un  secours  envoyé  du 
ciel,  et  se  détermine  à en  profiter.  Jeanne  d’Arc,  «e  rend  à 
Blois  , d’où  elle  part  le  78  avril , avec  6000  hommes  qui  ca- 
eorlaieut  un  convoi  pour  Orléans.  Arrivée  le  lendemain  à la  vue 
de  celte  ville , elle  y f.yt  entrer  son  convoi  , et  y entre  elle- 
inérnc , à la  prière  du  comte  de  Duuot*,  qui  cninniau Jalt 
dans  la  place,  cl  des  liabilsuls.  Le  4 niai  suivant,  elle  y 
introduit  uu  nouveau  convoi  sans  opposition  ; et  le  même  jour 
elle  emporte  Fa  bastille  de  S-  Loup  ; tous  les  anglais  qui  dé» 
tendaient  ce  fort  sont  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  t>.  elle  s'em- 
pare de  la  bastille  des  Augustin*.  Enfin  le  B mai  , cette  hé- 
roïne oblige  les  Anglais  à lever  le  siège,  après  eu  avoir  fait 
périr  plus  de  F»  mille,  sans  y avoir  perdu  100  Français.  ( U 
est'  remarquable  que  non  moins  humaine  que  vaillante  , elle 
abhorrait  le  sang  m qu’en  s'exposant  aux  coups  elle  n'ru  por- 
tait point  , et  qu’elle  ne  faisait  jamais  usage  de  son  épée.  • 

» Je  veux  chasser  les  ennemis  du  roi , disait-elle,  mai*  je  11e 
• veux  tuer  personne,  a Eu  effet  il  ne  parait  pas  qu’elle  ait 
jamais  donne*  la  mort.  Elle  courait  partout  dans  les  rangs 
ennemis,  toujours  la  première  au  combat,  la  dernière  à la  re- 
traite. Bon  ardeur,  son  audace,  sa  certitude  de  vaincre,  son 
étendard  qu'011  croyait  magique,  sa  grâce  dans  les  exercices, 
sa  sérénité  dans  le  péril,  voilà,  dit  M.  Gaillard,  le  prestige 
qui  consternait  et  dif  ipait  scs  ennemis.  Elle  quitte  Orléans 
le  iî  mai,  fc  met  à la  tète  de  l’année  commandée  parle  duc 
d'Alençon , prend  d'assaut  Gcrgcau  , où  le  comte  de  Sufiolk 
est  fait  priionnier , se  saisit  du  pont  de  Mcun  , et  se  rend  maî- 
tresse de  Beaugenci.  Le  »8  mai , elle  combat  à la  bataille  de 
Patai , en  Bcaiice,  ou  ISIbot,  général  des  Anglais,  après  avoir 
nerdu  deux  nulle  hommes,  est  pris  avec  plusieurs  autres  chefs. 
Le  roi  qui  , par  son  conseil  , était  reste  jusqu’alors  au-delà 
de  la  wite  , vient  à Gieti , prend  le  commandement  de  ses 
troupes,  dirige  sa  roule  vers  Reims  à la  sollicitation  de  la 
pucelle  ; passe  par  la  Champagne  , s'empare  de  l’roycs  , de 
Châlons-sur-Marne,  fait  son  entrée  à Reims  lc*i6  juillet,  et 
y est  couronné  le  lendemain  par  l’archevêque  Renaud  de  Char- 
tres. La  pucelle  ayant  rempli  le  dernier  point  de  sa  mission  par 
cette  cérémonie,  demande  au  roi  la  permission  de  sc  retirer; 
ouït  Charles  la  retient.  Aussitôt  apres  le  sacre  du  roi , Laon  , 
Boissons  , Provins  , et  plusieurs  autres  villes  de  Champagne 
et  de  Picardie  se  soumettent  à lui.  Le  duc  de  Belfort,  alarmé 
de  ccs  progrès , quitte  Paris  sur  la  fin  d'aoùl  pour  se  rendre 
dans  la  haute-Normandie.  l/C  roi  s’avance  vers  la  capitale , force 
la  barrière  de  la  porte  Saint-Honoré,  et  met  en  fuite  les  An- 
glais et  les  Bourguignons  qui  la  défendaient.  Mais  ne  pouvant 
faire  subsister  sc.*  troupes  faute  d’argent , il  abandonne  cette 
entreprise.  L’an  14Î0,  Sens  et  Melun,  rentrent  sous  l'obéis- 
tance  du  roi.  Compïègne  ayant  été  a*>iégé  dans  le  mois  de 
mai  , par  les  comtes  de  Sulfoik  et  d'Aroodel  , la  pucelle  s'y 
jette,  fait  une  sortie,  le  soir  du  v5  mai,  sur  les  ennemis,  et 
tombe  entre  les  mains  de  Lyonncl , bâtard  de  Vendôme  ; ce - ' 
lui  -ci  la  remit  auOcomtC  de  Ugni-Luxcmbourg , qui  lu  vendit 
aux  Anglais.  Ce  fut  pour  eux  un  si  grand  sujet  de  tnomphe, 
qu  ils  en  firent  chanter  un  7e  De  an  à Pari*.  Le  comte  de 
Vendôme  étant  venu  le  1 novembre  au  secours  de  Compïègne, 
force  les  Anglais  de  lever  le  siège.  Bataille  de  la  Crnisette,  près 
de  Châlons-sur-Marne  , vert  la  fin  de  celle  aui)ée.  Arnaud 
Guilhelm  de  Barbtzan  , dit  le  Chevalier  sans  reproche  , avec 
5ooa»hommcs  y défait  8000  , tant  anglais  que  bourguignons. 
Ce  grand  capitaine  fut  blcssd  mortellement  l'aimée  suivants 
à la  bataille  de  Bidlégneville  , donnée  le  4 juillet  , entre  le 
couite  de  \ audetnoot  et  Rcaé  d’Anjou.  On  voit  son  tombcai; 
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en  bronze  k côté  de  celui  de  Charles  V à S.  Denis,  où  le  roi  greffier»  , etc.  C’clait  dans  ce  tribunal  ridicnle  et  scandaient 
Charles  VII  voulut  qu’il  fût  enterre  avec  les  memes  lion-  quoi*  discutait  et  qu’on  décidait  tous  les  points  concernant  fa- 
neurs et  cc'rémomes  qui  s’observent  au*  obsèques  de  nos  rois,  mour,  et  Dieu  sait  si  l’on  s’eu  tenait  à fa  simple  théorie.  La  mort  de 
Ce  fui  ce  monarque  qui  loi  donna  le  titre  de  Chevalier  sans  îa  reine  fut  suivie  de  celle  du  comte  d'Arondcl,  général  an- 
reproche  , avec  la  permission  de  porter  trois  fleurs  de  lys  sans  glais,  qui,  ayant  été  battu  et  pris  devant  Gerberoi  par  la  Hire 
brisure  dans  scs  armoiries  ; privilège  dont  jouit  la  maison  de  et Sainlraillei , périt,  comme  Achille , d’une  blessure  qu’il  avait 
Faudnas,  qui  descend  d’un  de  scs  neveux  qu’il  avait  fait  Sun  reçue  au  talon  dons  le  combat. 

héritier.  Paru  était  toujours  au  pouvoir  des  Anglais.  I.’an  1436,  le 

Maître»  de  la  personne  de  Jeanne  d’Arc , Belfort  et  Ici  Anglais  connétable  et  le  comte  de  Dunoi»,  apres  divers  avantages  rem- 
ue IC  contentèrent  pas  de  la  retenir  eu  captivité.  L’au  l43i , pour  portés  sur  eux,  s’approchent  de  celte  capitale  , où  ils  entrent 
venger  la  honte  de  tant  d'échecs  et  de  pertes  qu’elle  leur  avait  le  i3  avril,  à l’aide  des  bourgeois,  qui  firent  main-basse  sur 
fait  essuyer,  ils  font  instruire  son  procès  par  des  juges  qui  leur  les  Anglais.  Ceux  qui  échappèrent,  s’étant  retirés , avec  VVilbi 
étaient  vendus.  Elle  est  condamnée  à être  brûlée  vive  comme  leur  commandant,  « ta  Bastille  ils  y furent  aussitôt  investis  par 
magicienne,  et  pour  s’être  travestie  eu  homme;  ce  qui  fut  exécuté  le  connétable.  On  les  reçut  à composition,  et  ils  passèrent  à 
leSomai  (et  non  pas  le  14  juin,  cominelemartjocle  Pr.  Henaut)  Rouen,  avec  l'évêque  de  Téroueune , leur  télé  partisan.  Char- 
an  vieux  marché  de  Rouen.  Mais  a4  ans  apres,  le  pape  ayant  les,  ayant  appris  à Vienne  la  réduction  de  Paris,  se  rend  h Tours 
fait  revoir  le  procès , la  déclara  innocente  à la  houle  éternelle  des  où  il  célèbre,  sur  la  fm  de  juin,  les  noces  du  dauiihin  Louis’ 
auteurs  et  des  promoteurs  de  sa  condamnation.  son  lils  , avec  Marguerite  d’Ecosse.  Au  mois  d'août  suivant  * 

La  guerre  continue  avec  la  même  ardeur  et  avec  de  nouveaux  Charles  donne  un  édit  par  lequel , après  avoir  dit  qu'il  avait 
succès  pour  les  Français.  Au  mois  de  septembre,  Ambroise  Loré  institué  sa  cour  de  parlement  à Poitiers,  et  qu’il  est  dans 
défait  a S.  Céleri n , entre  Alençon  et  ncaumoul,  uu  corps  de  l’intention  de  la  transférer  à Paris  , où  de  toute  auciennetc'  elle 
troupes  anglaises.  Le  jeune  Henri  VI,  que  Belfort  avait  fait  avait  accoutumé  d’être,  il  accorde  en  dédommagement  certains 
venir  en  France  pour  relever  le  part»  des  Anglais  , arrive  de  privilèges  à la  ville  de  Poitiers.  ( Joli , des  Otfi.es  , vol.  I 

Rouen  à Paris  , où  il  est  sacré,  le  17  décembre,  à Notre-Dame.  p.  1 !■)  * * 9 

Il  y passa  les  fîtes  de  Noël,  et  reprit  ensuite  la  roule  de  Rouen.  La  fortune  u’élait  pas  toujours  contraire  aux  armes  des  An-  * 
L’an  143a,  Chartres  est  surpris,  le  at  avril,  par  le*  Français  glari  en  France.  Ils  avaient  perdu  Pontoise  , l’an  1435  , ur 

Ce  que  Charles  Vil  avait  prédit  au  connétable  de  RichcmonL  l’indiscrétion  de  leur  commandant.  L’an  1437  ( N.  S j ils 

en  recevant  de  sa  main  Georges  de  la  Trcmoille  pour  premier  le  reprennent  par  un  stratagème  le  jour  de  Carnaval.  H faisait  un  * 
ministre  , se  vérifia  l’an  1427.  Le  nouveau  favori  supplanta  froid  extrême  , et  toute  la  campagne  était  couverte  de  neige, 
l’ancien  et  le  fit  éloigner  de  la  cour.  Cette  disgrâce  dura  l’es-  lalbot,  chef  de  l’entreprise,  ayant  fait  prendre  à ses  cens  aet 
pace  d’environ  6 au»,  an  bout  desquels  le  connétable,  ajanl  habits  de  toile  blanche,  les  avait  dispersés  çà  et  là  autour  de  la 
trouvé  l’occasion  dose  venger,  ne  la  manqua  pas.  L’an  i43a,  place  .avec  or^Pde  s’avancer  en  se  traînant  sur  le  ventre  jus* 
au  mois  d’octobre , la  cour  étant  à Chiuou  , il  lait  culcver  nui-  qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  On  les  prit  pour  des  mottes  rouverte» 
tamment  fa  Trémoille  dans  son  lit  par  trois  seigneurs  bien  es-  de  neige.  S’étant  avancés  pendant  les  ténèbres,  ds  posèrent  sans 
cortés,  mécontents,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  des  hauteurs  bruit  leurs  échelles  dans  le  fossé  qui  était  glacé,  et,  ayant  es- 
de  cc  ministre.  Le  roi  fit  d’ubord  éclater  sa  juste  indignation  caladé  les  murs  sans  opposition,  d»  se  répandirent  dans  la 
d’un  pareil  attentat  commis  dans  son  palais  et  presque  sous  scs  place , qui  lettr  fut  abandonnée  , par  la  fuite  précipitée  de  ccua 
jeux  ; mais  comme  il  commençait  à se  lasser  de  la  Trémoille,  qui  étaieul  chargés  de  la  défendre.  La  Ilire  ne  fut  pas  aussi 
il  s’appatsa  bientôt,  et  le  connétable  étant  rentré  en  grâce,  couti-  heureux  que  Talbot,  dans  une  tentative  qu'il  voulut  faire  sur 
noa  de  rendre  des  services  importants  à l’état.  Depuis  quelque  Rouen,  au  moyen  des  intelligences  qu’il  y avait  pratiquées, 
teins  il  travaillait  à détacher  le  duc  de  Bourgogne  du  parti  des  Charles,  depuis  qu’il  était  sur  le  trône,  n’a  va  il  point  encore 
Anglais.  L’an  1 433 , il  réussit  à lui  faire  accepter  des  conférences  revu  sa  capiialc.  Instruit  des  grands  préparatifs  qu’elle  faisait 
dans  l'abbaye  de  S.  Wast  d'Arras.  Elles  s’ouvrirent  le  6 d’août,  ce  pour  le  recevoir,  il  voulut  mériter  ces  honneurs  par  quelque 
fut  lapins  auguste  assemblée  qu’on  eut  vue  depuis  long-lems.  ’lous  action  signalée.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu’il  chargea  k conné- 
Ics  princes  de  lu  chrétienté  y avaient  leurs  ambassadeurs  , le  table  de  faire  le  siège  de  Montcreau-Faut- Yonne  , auquel  il  se 
pape  et  le  concile  de  Bàic  chacun  leur  légat.  Les  plénipo-  reudit  en  personne.  La  ville,  apres  une  Vigoureuse  défense  fut 
trnliairrs  de*  Anglais  s’y  trouvèrent  aussi  J mais  il»  firent  des  emportée  d’assaut , après  quoi  le  château  sc  rendit  par  compo- 
proposilintis  si  déraisonnables  qu’on  rompit  toute  négociation  , rition , dans 4c  moi»  d’octobre  1437.  De  là  Charles  vient  à Sainte 
avec  eux.  On  traita,  malgré  leurs  intrigues,  avec  le  duc  de  j Denis,  d’où  étant  parti  Je  8,  ou,  selon  d’autres  le  12  no- 
Bourgogne,  auquel  on  accorda  bien  des  choses  qu’on  n’aurait  1 vcuibrc,  il  fait  son  entrée  solennelle  à Paris,  accompagné  d» 
point  payées  dans  des  teins  moins  fâcheux.  I.a  paix  fut  enfin  dauphin,  de  plusieurs  princes  et  d’un  grand  nombre  de  sei- 
coucluc  avec  ce  prince  et  signée  de  part  et  d’autre  le  21  sept,  gneurs.  Toutes  les  rues,  sur  son  passage,  étaient  garnies  de 
(/'oy.  Philippe  leRon,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre.)  théâtres,  où  l’on  jouait  les  mystères,  suivant  l’usage  du  tems. 

Les  Anglais  , invités  k prendre  part  à ce  traité,  n’opposent  a Le  combat  des  sept  péché»  caffilaux  contre  les  trois  vertus  tbéo- 
l’olTre  qu’on  leur  fait  uc  la  Normandie  pour  la  tenir  en  fief  logalcs  et  Ici  quatre  cardinales , fut  le  spectacle  qui  parut  le  plu» 
de  la  France  et  à d’autres  proposition»  avantageuses  , qu’un  re-  original.  C’était  alors  le  teins  de  la  grande  querelle  des  pères  de 
• fus  dédaigneux  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  «le  se  repentir.  Le  Bile  avec  le  pape  Eugène  IV.  Le  concile  ayant  envoyé  au  roi  do 
3o  du  meme  mois,  tandis  qne  le  maréchal  de  Ricux  leur  en-  France  plusieurs  articles  aussi  opposés  aux  prétentions  ultra* 
lève  la  Haute-Normandie  , la  reine  Isabelle  meurt  à Pari»  , dé-  moulâmes,  que  conformes  à l’ancienne  doctrine  de  l’église  gal- 
testée  des  Français  Cl  méprisée  des  Anglais.  Son  corps  fut  porté  licanc  , il  tient  à Bourges,  dans  la  Sainte-Chapelle  le  7 jnil- 
par  eau,  pour  éviter  les  frais,  n S.  Denis;  n'ayant  pour  tout  Ici  i438,  une  grande  assemblée,  où  l’on  établit  la  l'ragmaiintte 
convoi  que  quatre  personne*.  Ce  fut  l’abbé  qui  l’ihhuma,  pa»  Sanction , que  le  parlement  enregistra  le  i3  juillet  de  l’année 
tin  évêque  ne  s’élaut  présenté  pour  faire  ses  obsèques.  Cette  suivante  : « On  sait , dit  un  savant  moderne  , que  celle  loi  , 
princesse,  presque  aussi  décriée  pour  ses  dissolutions  que  par  • célèbre  par  la  contradiction  qu’elle  a éprouvée , et  à laquelle 
sa  haine  contre  son  fil» , avait  établi  cher  elle,  du  vivant  de  1»  on  a long-lems  donné  le  nom  de  Palladium  de  la  France 
son  époux  , un  parlement  d’amour,  composé  d’hommes  et  de  « rétablissait  les  élections  ecclésiastiques  , et  abolissait  les  ré- 
femmes. On  y voyait  un  chancelier,  des  présidents,  des  pré-  » serves , les  expectatives  et  les  annale*  » . 
sidentes , des  conseillers,  des  couoeillcres , des  avocats,  de»  Charles  VU  avait  été  malheureux  par  sou  père  ; il  le  fui 
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encore  par  ion  fi  U , le  dauphin  Louis  , qui  lui  donna  divers 
rhagrins  , dont  lo  premier  en  date  fui  sa  révolte  , qui  éclata 
en  1439.  Le  principal  instigateur  de  cette  levée  de  boucliers,  fui 
le  sire  de  ta  Trémoillc , auquel  se  joignirent  le*  dues  de  Bourbon 
et  d'Alençon,  tes  comte*  de  Vendôme  et  de  Duiioi» , le  bâtard 
de  Bourbon , et  d'autres  seigneur*  que  le  connétable  avait  in- 
disposés- On  donna  le  nom  de  Piaguerie  A cette  faction,  par 
allusion  à la  guerre  cruelle  que  les  Hussile»  de  Prague  faisaient 
alors  aux  Catholique»;  guerre  dont  ont  craignait  en  France  de 
voir  retracer  l'image  dans  celle  dont  ou  était  menacé.  Le  roi  , 
pour  étouffer  cet  incendie  dans  sa  naissance , se  met  en  marche 
avec  le  connétable,  l'an  i44°»  lH,ur  Ie  Poitou,  d'où  il  poursuit 
son  fils,  qui  avait  pris  la  fuite  , en  Angoumois,  eu  Limosin  et 
en  Auvergne  , où  il  l’atteint  au  mois  de  septembre.  Le  dauphin 
et  ses  complices  viennent  sc  jeter  aux  pieds  du  monarque,  qui 
leur  pardonne.  J fais  H fallut , dit  Jean  Chartier , qu'ils  eussent 
tous  grâce  et  rémission  ( en  forme  ) . et  en  prissent  lettres 
scellées  de  son  grand  scel  en  cire  verte.  Le  bâtard  de  Bourhou 
fut  la  seule  victime  de  celle  conjuration.  Plus  fameux  encore 
par  ses  brigandages,  que  par  les  services  qu’il  avait  rendus  à 
l'état  dans  U dernière  guerre,  odieux  d’ailleurs  à Charles  par 
!«s  efforts  qu’il  avait  faits  pour  ranimer  la  ligue  de»  princes  , 
lorsqu'elle  était  aux  abois  , il  fut  arrêté  à Bar- sur- Aube  , où  il 
était  venu  plein  de  confiance  trouver  le  nioharuuc,  puis  jugé, 
condamné,  renfermé  dans  uu  sac,  et  précipité  dans  I eau.  Cette 
meme  année,  le  duc  d’Orlc'nns,  prisonnier  eu  Angleterre  depuis 
vingt-cinq  ans  , obtient  sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de 
trente- six  mille  livres  sterling»,  dont  une  partie  futgcuércusemeul 
payée  par  le  duc  de  Bourgogne. 

Encouragé  par  le  succès  des  premiers  essais  de  sa  valeur 
contre  le*  Anglais,  le  roi  Charles  VII  ne  crut  pas  devoir  en 
demeurer  là.  Il  les  délogea,  au  mois  de  mai  r^WA4'  > de  Creil, 
place  importante  sur  l’Oise,  après  douze  jours  de  siège.  Pon- 
toise, qu il  attaqua  ensuite  , se  défcudil  pendant  trou  moi*  , 
et  céda  enfin,  le  17  juillet  suivant,  à un  assaut  où  il  monta  l'un 
de*  premiers  l’épée  à la  main.  L’an  144*.  accompagné  du  dau- 
phin, il  porte  la  guerre  en  Gascogne  et  en  Lan^edoc  , où  il 
enlève  plusieurs  ville»  aux  Anglais.  Mais  tandis  c^u'il  est  occupé 
à terros«er  les  ennemis  de  la  France , le  duc  d Orléans , mé- 
content de  idavoir  point  de  part  au  gouvernement,  excite  les 
priuccs,  et  forme  nue  nouvelle  cabale.  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  refusé  de  prendre  part  à la  précédente,  donne  tête 
baissée  dan*  celle-ci.  Les  conjurés  «'assemblent  à Ne  vers , et 
y publient  uu  manifeste , dans  lequel  ils  allèguent , pour  pré- 
texte, la  nécessité  de  réformer  les  abus,  laissant  entrevoir  les 
motifs  d'intérêt  personnel  qui  les  font  agir.  La  sagesse  du  mo- 
narque prévient  le*  suites  de  cette  confédération,  eu  promettant 
aux  princes  les  égards  qu'ils  peuvent  légitimement  prétendre, 
( Voy.  les  Ducs  de  Valois.)  Cet  orage  dissipé,  le  roi  et  le 
dauphin  continuèrent  leurs  conquêtes  au-delà  de  la  Garonne. 
Mais,  ayant  transporté  avec  eux  les  principales  forces  du  royaume 
(on  comptait  dans  leur  armée  jusqu'à  quatre-vingt  mille  che- 
vaux), ils  avaient  laissé  la  France  septentrionale  exposée  aux 
insultes  de  l'ennemi.  Talbot,  général  anglais,  profita  de  la  con- 
joncture pour  investir  Dieppe,  au  moi*  de  novembre  lA^a, 
avec  une  armée  de  dix  mille  homme».  Trop  faible  pour  leuir  la 
campagne,  tout  ce  que  put  faire  le  comte  de  Dimoi*  fut  de  se 
jeter  dans  la  place.  Elle  aurait  néanmoins  succombé,  malgré  In 
plu»  belle  défense  , si  l'on  11c  fut  venu  à sou  secours.  Le  dauphin 
/acconmt , et  la  délivra  dans  le  mois  d'août  144Î,  après  environ 
neuf  mois  de  siège.  Le  roi,  dans  le  meme  letn* , s'ét-iit  rap- 
proché de  la  Loire.  Etant  à Sauniur,  il  rendit,  le  1 1 octobre, 
uu  édit  par  lequel  il  instituait  un  parlement  à Toulouse,  pour 
juger  sommairement  toutes  les  affaires  de  Languedoc  et  du  du- 
ché de  Gutcuue.  L'est  le  premier  démembrement  qui  ait  été 
fait  du  parlement  de  Paris.  Sa  majesté , dans  la  suite  , déclara 
par  ses  lettres,  du  i/t  novembre  14S4.  que  les  conseillers  tt 
la  ptcùJcnlft  institues  en  chacun  lieu  (de  Parts  et  de  Tou- 


louse), doivent  être  réputés  imis , comme  faisant  un  même 
parlement , sans  souffrir,  pour  cause  de  limites  d’iceux , avoir 
entre  eux  aucune  différence ....  et  voulons , ajoute-t-il , que 
toutes  et  «j jiiantei  fois  que  aucuns  de  nos  présidents  et  conseil- 
lers de  notre  parlement  de  Toulouse  se  trouveront  en  notre 
ville  de  Paris,  pour  leurs  affaires  ou  autrement,  et  se  pré- 
senteront en  notre  parlement  de  Paris,  pour  jr  étie  reçus  en 
leurs  dits  offices , que  ceux  de  notre  dit  parlement  de  Parie 
soient  tenus  de  les  y recmvrr,  et  leur  bailler  lieu  entre  eu v , 
Selon  le  tems  de  leur  institution  faite  à 'Toulouse.  ( /fût.  de 
Languedoc , T.  V,  pr.  p.  1 4-  ) v 

La  France  et  I* Angleterre,  avec  des  succès  fort  différents, 
avaient  presque  également  besoin , pour  sc  refaire,  d'une  sus- 
pension des  hostilités.  En  conséquence,  l’an  t444>  elle*  con- 
clurent A Tours,  le  i*f  juin,  une  trêve  jusqu'au  22  avril  144*»; 
ou  convint  ensuite  de  la  prolonger  jusqu’en  1449.  Pendant  ce 
tenu  de  calme,  les  princes  et  les  seigneurs  français  s’occupè- 
rent de  joutes  et  d’autres  ébaltemcnts  de  cette  espèce,  pour  en- 
tretenir l'esprit  militaire,  et  ne  point  laisser  dépérir  leur  valeur 
par  l’oisiveté.  On  parle  surtout  d'un  pas  d'amies  que  quatre 
gentilshommes  firent  entre  Kazili  et  Chinon,  dans  la  Touraine, 
cl  qu’ils  entreprirent  de  défendre  contre  tous  venants,  suivant 
la  mode  de  ce*  Icms-là.  Au  milieu  d'un  carrefour,  était  une  co. 
lonne  sur  laquelle  il  y avait  une  figure  de  dragon,  qui  gardait 
les  armes  des  quat/c  chevaliers  tenants.  Ou  av,ait  posé  pour 
condition  de  l’entreprise  qu’il  ne  passerait  aucune  dame  ou  de- 
moiselle qu’elle  ne  lût  accompagnée  d’un  chevalier,  qui  serait 
tcuu  de  rompre  une  lance  pour  l’amour  d'elle  ; que  si  quelqu’une 
venait  â passer  seule , elle  laisserait  un  gage  que  le»  gentils- 
hommes ne  seraient  point  obligés  de  lu»  rendre,  qu’elle  n’cùt 
amené  un  chevalier  pour  le  racheter  par  1a  joute.  {Carreau, 
Hist.  manuscrite  de  l'ours.)  Le  dauphin,  de  son  côté,  « la 
prière  de  l’cmpcrcur  Frédéric  Il[ , alla  Lire  la  guerre  aux  Suisse*, 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège  de  Zurich  , après  une  sanglante 
bataille  gagnée  sur  eux  A Botlelcm , près  de  Bâle,  le  26  d’aoùt. 
Les  troupes  française* , «pria  cette  expédition,  se  répandircut 
en  Alsace,  où  elle*  furent  très-maltrailées ; de  là  elles  vinrent 
joindre  l'année  du  roi,  qui  faisait  alors,  en  personne,  le  siège 
de  Metz  pour  le  duc  de  Lorraine.  Cette  place  résista  pendant 
sept  mois,  nu  bout  desquels  ello  »c  racheta  moyennant  troi* 
cent  mille  florins.  Le  roi,  étant  A Nanei , donna,  le  17  avril, 
de*  lettres-patentes,  par  lesquelles  il  supprimait,  comme  tres- 
io décent*  et  très-scandaleuse,  conformément  aux  décréta  du 
concile  de  llilc,  ta  fête  des  Faux,  qui,  d«  tems  immémorial, 
se  célébrait  le  jour  des  Innocents  et  le  jour  do  la  Circoncision  , en 
diverses  église»  du  royaume,  et  surtout  dans  la  cathédrale  et  le* 
deux  collégiales  de  TrojCI,  qu'il  nomme  dan*  ces  lettres.  Cette 
qpuée  14,4  est  aussi  l'époque  de  rétablissement  de  la  taille  an- 
nuelle et  perpétuelle , différente  de*  impositions  désignées  par 
le  même  nom,  en  ce  qu’elle  était  particulièrement  et  spéciale- 
inc.it  affectée  au  paiement  et  A l'enlretien  des  troupes.  C'est  ici 
le  chef-d'œuvre  de  U politique  de  Charles  \ II,  qui  s’affranchit 
par  IA  de  U dépendance  de  scs  grand»  feudataircs  , en  tenant 
continuellement  sur  pied  une  année  capable  de  les  réprimer. 
Charles,  dans  le  même  tenu,  lit  une  réforme  dans  scs  troupes, 
dont  il  réduisit  la  cavalerie  à quinze  compagnies,  chacune  des- 
quelles était  composée  de  cent  hommes  d’urines.  Or,  chaque 
homme  d’armes,  ou  gendarme,  avait  cinq  permîmes  avec  lui  : 
troi*  archer»,  un  coutilïer,  ainsi  nommé  d’une  espece  de  baïon- 
nette qu’il  portait , et  ntl  page-  Ces  six  personnes  formaient  ce 
qu’ou  appelait  une  lance  garnie.  Ainsi,  le»  quinze  compagnie* 
faisaient  ensemble  neuf  mille  hommes,  sans  y comprendre  le* 
volontaires  qui  s’empressaient  de  s'agréger  à ce  corps , tout  com- 
posé de  noblesse,  dans  l’espérance  d’y  obtenir,  avec  le  lem*  , 
une  place  de  gendarme.  Pareille  institution  pour  l’infanterie  , 
sons  le  litre  de  francs-archers;  on  les  nommait  ainsi,  parce 
qu'ils  étaient  exempts  de  tout  subside.  Un©  parlic  servait  â pied  , 
et  l'autre  fusait  les  loucliou»  de  1a  cavalerie  légère.  Dès-lors  ou 


vit  cesser,  dan»  nos  armées»  l’usage  des  bannières  et  panons, 
avec  le*  grandes  distinctions  des  baniicrets  et  des  autics  che- 
valiers , parce  que  I*  chevalerie  uc  donna  plus  de  commande- 
ment. 

L'an  >4(8,  les  Anglais  violent  la  trêve  le  a.»  mars,  par  h 
prise  de  Fougères , en  Bretagne.  La  cour  de  France  demande 
satisfaction  de  cette  entreprise,  et  ne  peut  l’obtenir  : le  feu  de  la 
guerre  se  rallume;  la  plupart  des  villes  de  Normandie,  l’aune'cj 
suivante,  sc  soumettent  aux  Français,  les  une*  par  force,  le 
autres  par  intelligence  ou  par  composition.  Les  habitants  du 
Rouen  reçoivent  ceux  ci  dans  la  ville,  le  20  octobre;  on  attaque 
les  Anglais,  qui  s'étalent  retirés  dans  les  forts , qu’ils  sonlobtigésj 
de  rendre  le  4 novembre  suivant.  Le  roi  fait,  le  to,  son  entrée 
dans  Rouen,  « arme  Uc  toutes  pièces,  moulé  sur  ung  coursier! 
» couvert  jusqu’aux  pieds  de  velours  azuré,  semé  de  fleurs  de 
» lys  d’or  de  brodurc.  En  sa  leste,  ung  chapcl  de  velours  ver- 
b lucil,  et  avait  une  houpe  de  fil  d’or;  et  après  lui , ses  paiges 
a vestus  de  vermeil,  leurs  manches  toutes  couvertes  d’orfèvrerie 
b blaucbe  , portant  ses  harnois  de  teste  couverts  de  fin  or  dej 
» diverses  façons  d’orfévrerie,  et  de  plume  d'autruche  de  plu 
b sieurs  couleurs,  a (Alain  Chartier.)  De  là,  il  va  faire  le  siégel 
d'Ilirflcur,  la  première  place  qitf  Feari  V avait  prise  en  Nor- 
mandie l’an  i4>5  : elle  lut  environ  six  semaines , et  capitula  l 
I**  janvier  1450.  Le  i5,  ou  le  18  avril  suivant , bataille  de  For 
migni , entre  Careniau  et  Bayeux.  gagnée  pur  le  connétable , ; 
la  tête  de  trois  mille  hommes , sur  Thomas  Kiricl , qui  en  avait 
près  de  six  mille,  dout  trois  nulle  sept  cent  soixante  - quatorze 
restèreut  sur  la  place,  et  mille  quatre  cculs  furent  faits  pri 
JOtmiers  avec  leur  généra).  Cette  victoire  décisive  ne  coûta  , 
si  l'on  en  croit  Jean  Chartier,  que  huit  hommes  aux  Français. 
Enfin,  «près  s'être  rendu  maître  de  Caen  le  t,r  juillet,  de  Fa- 
laise le  aa,  le  roi  termine  la  conquête  de  la  Normandie  par  la 
prise  de  Cherbourg,  qui  lui  fut  remis  le  1 1 août  : c’est  ain»' 
que , dans  l'espace  d’un  au  et  six  jours  , les  Anglais  perdirent 
une  belle  province  , qui  leur  avait  été  offerte,  comme  on  l’a  vu  , 
pour  condition  de  la  paix.  De  Normandie,  le  roi  conduit  son 
armée  victorieuse  eu  Guienue  : elle  y fait  les  mêmes  progrès 
Bergerac  , en  Périgord  , assiégé  dans  le  mois  de  septembre 
parle  vicomte  de  Limoges  , ouvre  ses  portes  aux  Français,  dan 
le  mois  suivant.  Le  jour  de  la  Toussaint , neuf  mille  anglais  cl 
bordelais  ayant  attaqué  le  sire  d’Orval,  qui  faisait  des  cours* 
sur  le  territoire  de  Bordeaux,  avec  sept  cents  chevaux,  sont 
battus  , avec  perte  de  mille  huit  cents  hommes  , dout  troi 
mille  sept  cent  soixante -quatorze  restèrent  sur  la  place,  et  di 
mille  deux  cents , qui  furent  faits  prisonniers.  Cet  échec  de% 
Anglais  détermine  plusieurs  villes  à reprendre  le  joug  de  la 
Fraucc.  L’an  14^1,  au  mois  d’avril  , le' comte  de  Danois  ,| 
élant  parti  de  Tours  avec  le  litre  de  lieutenant  et  capitaiuc-gc 
Durai  pour  le  roi , passe  en  Guienue  , pour  achever  la  réduc- 
tion de  cette  province.  Tout  plie  sous  l'effort  de  scs  armes.  La| 
reddition  de  Bordeaux  el  celle  de  Bayonne  couronnèrent  celle 
expédition.  La  première  de  ces  deux  villes  sc  r-jtidit  au  mois  de 
juin  , et  1’dutrc  au  mois  d’août  suivant.  Le  Héraut  de  Berri 
( Hist.  Chronol.  de  Chartes  /'II.) , parlant  du  siège  de  Bayonuc, 
raconte  un  Irait  singulier,  que  nous  ne  pouvons  omettre,  sans 
néamoius  le  garantir,  b Un  jour,  dit-il,  pou  après  le  soleil  le* 
» vant,  que  le  jour  estoit  beau  et  clair,  cl  f.iisoit  fort  beau 
» teins,  se  démonslra  et  fut  vue  au  ciel  par  ceux  qui  tenoicn! 
b ledit  siège,  par  les  habitants  de  ladite  cité,  et  par  tous  ceux] 
» généralement  qui  la  voulurent  voir,  une  croix  blanche,  pa- 
» roissanl  être  droilement  posée  sur  ladite  cité,  et  cela  durants 
• l’espace  d’une  demi-heure  ; et  lors  les  habiliuts  «itèrent  leurs 
» bannières  et  penuons  à croix  rouges,  disant  qu’il  plaisoit  » 
1»  Dieu  (j  u Us  fussent  François , et  portassent  ta  noix  blanche  ; 
» et  ils  sc  rendirent.  » La  croix  blanche  était,  de  toute  ancien- 
neté , renseigne  des  Français , comme  la  rouge  était  celle  des 
Anglais. 

La  b rance,  en  i4'j5,  Lit  témoin  de  la  chute  d’uu  favori  de 
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la  fortune,  également  envié  des  ans  et  estimé  des  autres.  Ce 
fut  Jacques  Cicur,  argentier  du  roi,  qu’uu  arrêt,  prononcé  le 
29  mai , précipita , du  comble  «le  l’opulence,  dans  l'ignominie 
et  la  pauvreté.  11  avait  servi,  dit  uu  habile  moderne  , aussi  bien 
le  roi  «Lus  les  finances  , que  scs  meilleurs  capitaines  par  les 
armes.  Ses  richesses,  qu’il  avait  amassées  par  uu  commerce  qui 
s’étendait  aux  quatre  parties  du  monde  , firent  tout  son  crime, 
ajoute  le  même  écrivain,  aux  yeux  des  courtisans  avides.  On 
prononça  coutrc  lui  la  peine  de  mort,  que  le  roi  se  contenta  do 
commuer  en  un  bannissement  perpétuel.  Cet  arrêt,  néanmoins, 
fut-il  au>»i  injuste  , et  l'innocence  de  l’accusé  fut-elle  aussi  évi- 
dente que  le  prétend  M»  Bonarni  ( M.  de  V .4c.  des  fi  A.  T.  XX , 
p.  540.),  c’est  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas  de  dérider. 
On  peut  voir  les  doutes  qu’oppose,  sur  ce  point,  M.  Vil  lare  t 
{Iltst.  de  France,  T.  VIII , in*4'i  p*  2*40.),  aux  assertions  de 
l'illustre  académicien.  Jacques  Cœur  s’étant  retiré  à Rome,  le 


pape  Calixte  1 1 1 lui  donna  le  commandement  d’une  partie  de  la 
flotte  qu'il  avait  année  contre  les  Turcs.  11  mourut  en  arrivant 
à Hic  de  C'nio  , l’an  1 4 55. 

Les  Anglais,  qui,  Tau  i.pa,  avaient  repris,  par  intelligence  , 
quelques  places  en  Aquitaine , en  sont  chassés  de  nouveau  , 
l’an  i45Ü,  par  les  Français,  le  roi  à leur  tête.  Les  deux  places 
qui  firent  le  plus  de  résistance,  furent  celle  de  Castillon,  eu  Pé- 
rigord , devant  laquelle  le  général  Talbot , qui  était  venu  au 
secours  des  assiégés,  fut  tué  le  17  juillet,  et  Hordeaux  , qui, 
ayant  capitulé  le  14  octobre,  se  rendit  le  19  du  même  mois. 
Le  roi  lit  alors  construire  deux  forts  dans  cette  ville,  pour  tenir 
les  habitants  en  respect. 

L’an  1454  (N.  S.),  au  mois  d’avril,  ordonnance  de  Monlil- 
lès-Tours , en  cent  vingt-cinq  articles , dont  le  cent  vitigt-troi- 
sieme  porte  que , «le  là  en  avant , toutes  les  coutumes  du  royaume 
seront  écrites  et  accordée»  par  les  praticiens  de  chaque  pays , 
puis  examinées  et  autoriiécs  par  le  grand-conseil  cl  le  parle- 
ment, pour  être,  dans  la  suite,  observées  comme  loi»,  sans, 
qu’on  puisse  en  alléguer  «l’autre».  Mais  celle  rédaction  n’en; 
point  lieu  pour  lors  . et  ne  fut  entamée  que  sous  le  régne  du 
petit-fils  de  Charles  VIL 

Le  dauphin  , en  1446,  avait  obtenu  du  roi , son  pcrc  , la  per- 
mission de  faire  un  voyage  en  Dauphiné,  pour  voir  cette  prin- 
cipauté , qu'il  regardait  comme  son  apanage  , quoique  le  mo- 
narque en  conservât  le  titre , et  en  écarlelâl  le*  armes  avec  celle» 
de  France.  Mais  l'amour  de  l'indépendance,  et  la  hume  qu'il 
portait  aux  fivoris  du  roi,  et  surtout  4 Breté,  son  premier  mi- 
nistre, le  déterminèrent  à s’y  fixer.  L’an  i456,  sollicité  de  re- 
venir, et  voyant  Chfcbanncs,  sur  son  refus , arrivér  av«-c  une 
armée  en  Dauphiné,  pour  l’y  contraindre,  il  prit  le  parti  de 
se  réfugier  en  Brabant , sous  la  protection  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  dit  s cette  occasion  : Le  duc  de  Bourgogne  ne  connaît 
pas  le  dauphin  : il  nourrit  un  renord  qui , dans  la  suite , man- 
gera ses  poules.  Pendant  cette  retraite  , qui  dura  jusqu’à  la 
mort  du  roi,  noua  voyons  le  dauphin  résider  tantôt  à Gcnnp, 
sur  ta  Dytc  (et  uou  pas,  comme  le  dit  un  moderne,  à Gcnen, 
en  Bourgogne) , tantôt  à Namur. 

Les  Français  , après  avoir  chassé  les  Anglais  de  presque 
toute»  le*  places  qu  ils  possédaient  en  France  , s’enhardirent  à 
le*  aller  relancer  jusque  dans  leur  île.  L’an  14^7,  ayant  fa>l,  le 
28  août,  une  descente  au  port  de  Sandwich,  ils  pillèrent  celle 
ville  , et  l’en  revinrent  chargé*  d’un  riche  butin.  Ions  le*  princes 
du  sang  n’avaient  pas  néanmoins  alors  le  cccnr  français.  On 
avait  découvert,  en  «456,  des  correspondances  de  Jean  II  , duc 
d’Alençon,  avec  les  Anglais,  pour  les  engager  à rentrer  en 
Normandie,  et  leur  en  faciliter  les  moyens.  Le  duc  ayant  été 
arrêté,  le  roi  fit  travailler  à l’instruction  de  son  procès,  qui  fut 
longue,  et  aboutit,  le  10  octobre  1458,  à un  arrêt  de  la  cour 
des  pairs,  qui  le  condamna  à perdre  la  tête;  mai»  le  roi  commua 
celle  peine  en  une  prison  perpétuelle,  qui  ne  dura  toutefois 
qu'aiilaut  que  la  vie  du  monarque.  (Voy.  les  Ducs  d' Alençon.) 

Quoique  dausunJgc  où  l’oncouscrve  encore  de  la  vigueur,  Clu»r- 
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les  VII  commençait  dèslorsàaeotir  une  diminution  considérable 
de  ccs  forces.  Elle  alla  toujours  depuis  en  croissant.  Etant  é Me- 
hun-wr-Ycvre , en  1461,  il  y tomba  malade,  et  y mourut  le 
aa  juillet  de  cette  année  , après  avoir  passé  sept  jours  sans  boire 
ni  manger,  dan»  la  crainte  d’ètre  empoisonné,  comme  un  bruit 
vrai  ou  faux  l'en  menaçait.  Cette  circonstance,  snr  laquelle  des 
modernes  ont  répandu  des  doutes,  est  attestée  par  le  continua- 
teur de  Monstrelet  et  le  chroniqueur  de  Saint- Denis,  deux  au- 
teurs contemporains.  Charles  était  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  son  âge  et  la  trente-neuvième  de  son  règne.  A la  mort 
de  ce  prince,  le  brave  Dunois  dit  : A ous  avons  perdu  notre 
maître , que  chacun  songe  à se  pourvoir . Chacun  n'y  songeait 
que  trop.  • Taudis  que  le  peuple,  qui  ne  sait  rien  dissimuler, 

■ pleurait  son  père  et  son  ami,  personne  à la  cour  n'osait  plus 
» sc  vanter  d'avoir  ainié  Otaries  VII.  La  crainte  de  déplaire  au 

■ nouveau  monarque , dont  nu  connaissait  l’esprit  ombragea* , 

• avait  glacé  tous  les  cœurs.  On  n’onait  pas  même  rendre  au  roi 

* défunt  les  dentiers  devoirs.  On  négligeait  jusqu'au  soin  de  sa 

» pompe  funèbre.  Du  Chàtcl  seul , neveu  du  fameux  Taunegui 
» du  Chàtel  ) , indigné  de  ce  lâche  abandon  , se  chargea  de  tout , 
» et  ht  les  obsèques  à ses  frai».  • ( M.  Gaillard.  ) Le  coèps  fut 
transporté  à Saint -Denis.  Les  excellentes  qualités  de  Charles  VII, 
quoique  mêlées  de  quelques  défauts,  lut  assurent  un  rauç  parmi 
les  grands  princes  ; et  au  litre  de  Victorieux  il  eût  pu  joindre 
celui  à* Heureux , s’il  eût  eu  une  autre  mère  cl  uu  autre  lils.  Ou 
rapporte  un  mol  de  lui , qui  fait  voir  combien  ce  prince  ai- 
mait la  vérité,  et  combien  il  souffrait  de  ne  pas  la  rencontrer 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Qu'est-elle  devenue , celte  irérité,  disait- il?  il  faut  quelle  soit 
morte j et  morte  sans  trouver  de  confesseur.  Charles  avait  épousé, 
l’an  142a  (et  non  i4iQ>  , fille  de  Louis  II  d’Anjou  , roi 

de  Sicile,  morte  le  29  novembre  ii63,  à l’Age  de  59  ans. 
Cette  princesse,  la  plus  respectable  de  l'univers  , le  modèle 
des  reiues  et  des  épouses  , le  fit  père  de  douze  enfants  , dont 
les  principaux  sont  Louis,  qui  suit;  Charles  , duc  de  Brrri,mort 
duc  de  Guieune,  le  2b  mat  »47»»  »*««»  postérité;  Catherine  , 
première  femme  de  Charles  , comte  de  Charolais  ; Yolande  , 
mariée  à Amcdée  IX,  duc  de  Savoie;  Jeanne,  duchesse  de 
Bourbon  ; Madeleiue , femme  de  Gastou  de  Foâx , prince  de 
Yianc.  Charles  Vil  , qui  n’aimait  point  sa  femme  malgré  ses 
grande»  qualités  , eut  pour  maîtresse  la  fameuse  Agnes  Sorel. 
Celle-ci,  qui  aimait  l'état  autant  que  le  roi  , retira  son  amant 
de  l'indolence  où  il  languissait , en  lui  inspirant  les  vertus  guer- 
rières qu’il  lit  briller  à la  tête  des  armées  , ainsi  que  le  scie  qu’il 
montra  pour  la  réforme  des  abus  qui  régnaient  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  gouvernement.  Elle  mourut  en  couches  à 
l'abbaye  de  Jnmiègcs  , où  elle  était  venue  trouver  le  roi  après 
le  siège  d’Honfleur  , le  9 février  1450.  (M.  S.  ) Agnès,  outre 
l'cufant qu’elle  mit  au  monde  en  mourant,  et  qni  ne  vécut  que 
ai*  mois,  lui  donna  trois  filles,  Charlotte,  mariée  à Jacques  de 
Brczé,  sénéchal  de  Normandie  , qui,  l’ayant  surprise  eu  adul- 
tère à Romicz-lès-Dourdan  , ta  poignarda  sur-le-champ  avec 
Pierre  de  la  Vergue  , son  amant;  Marguerite  , femme  d’Olivier 
de  Coélivi  ; et  Jeanne,  femme  d’Auloiue  de  Beuil,  comte  de 
Sancerre. 

Charles  VII  , à son  avènement  au  trône,  trouva  le  marc  d'ar- 
gent porté  jusqu'à  80  livres  ; il  le  réduisit,  au  mois  de  novem- 
bre 142a,  » 8 livres  ; il  monta  ensuite,  dans  l'année  1436,  à 9 
et  à onze  liv.  L'an  14^7, Charles  établit  une  cour  des  aides  pour 
le  Languedoc  , le  Houcrgue  , le  Querci  et  la  Guienne,  par  une 
ordonnance  donnée  à Montpellier,  le  20  avril.  Charles  VII  est 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  imposé  de  nouveaux  tributs  sans 
le  concours  des  étals-généraux.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait 
fait  fabriquer  des  jetons  d’or  cl  d’argent , pour  servir  à ses 
officiers  des  comptes  daus  leurs  calculs.  Les  diamants  n’ont  com- 
mencé d’être  bien  connus  que  sous  Charles  VlJ.  On  prétend 
qu' Agnès  Sorel  en  a porté  l;i  première.  Ils  étaient  brnts  aupara- 
vant , parce  qu'on  uc  savait  pas  l'art  de  les  tailler,  et  on  ne  les 


employait  daus  cet  état  que  pour  orner  les  couronnes  des  rois 
et  les  reliquaires  des  saints.  Ceux  qui  restent  sur  ces  monuments 
jettent  si  peu  d’éclat,  qu’on  les  prendrait  pour  des  morceaux  de 
cristal.  Ou  ne  connaissait  point  encore  sous  ce  règne  les  den- 
telles en  France , et  les  chemises  étaient  de  serge.  On  remarque 
comme  une  singularité  que  la  reine  avait  deux  chemises  de 
toile.  La  dot  des  hiles  de  France,  sous  ce  règne  , était  fixée  à 
cent  mille  écu»  d’or,  dont  le  titre,  en  i45a,  était  à karatsj  , et 
leur  taille  de  70  7 au  marc  ; par  conséquent  100  mille  écus  font 
14  »8  marc»  * , lesquels  , A raison  de  79b  lir.  8 s.  6 dcn.  £ que 
valait  le  marc  d’or  avant  la  révolution,  produisent  1,1 5a, 455  liv. 

12  s.  10  d.  jj.  Les  taille»  , sous  ce  règue,  étaient  à 1,700,000 
livres. 

Une  lettre  de  l’empereur  Frédéric  III  à Charles  VII  montre 
qu’ils  se  traitaient  réciproquement  de  sérénité.  ( N.  'Traité  de 
Uiplom.  , totn.  YI  , pag.  bi). 

Jusqu’à  Charles  VU  , le  latin  était  la  seule  langue  dont  ou 
donnât  des  leçons  publiques  dans  l'université  de  Paris.  L’an 
i45b,  Grégoire  de  Tiphcnte  , disciple  d'Emmanuel  Chryso- 
lore  , obtint  la  permission  d’y  enseigner  le  grec.  ■ Il  est  le  pre- 
» mier canal,  aitM.  Crevier , par  lequel  la  littérature  grecque 
a se  soit  communiquée  à nos  Montrées  lors  de  la  renaissance  des 
11  lettres.»  L'université,  sou»  le  règne  de  < harles  , était  com- 
posée de  a5  mille  écoliers  t ou  en  comptait  40  mille  dan»  celle  da 
Prague. 

Ce  fut  sou»  le  règne  de  Charles  VII  que  les  mûrier»  blancs 
furent  apportés  en  Provence;  mais  un  siècle  s’écoula  sans  quon 
les  employât  à nourrir  de  leurs  feuilles  les  vers  à soie. 

Charles  VU  ayant  les  jambes  trop  courtes  par  rapport  à sa 
taille  qui  n'était  cependant  que  médiocre  , reprit , pour  cacher 
cette  difformité  , l’habit  long  tel  qu’on  le  portait  soi»  Philippe 
de  Valois.  * 

LOUIS  XI. 

1 4fit . Louis  XI , né  le  5 juillet  1 423 , à Bourges , succéda , la 
22  juillet  T461  , nu  roi  Charles  Vif  , son  père.  Avant  de  monter 
sur  le  trône,  Louis  s’était  distingué  par  plusieurs  expédition!.  Il 
avait  fait  diverses  campagnes  avec  sou  père , et  s’était  trouvé  à ] 
différents  sièges.  Mais  le  caractère  inquiet,  ambitieux,  dissi-  j 
mulé  de  ce  prince,  donna  beaucoup  de  chagrin  à Charles  Vil,  j 
et  avança  le  terme  de  ses  jour».  Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  , 
ses  révoltes.  S’étant  retiré,  en  i456,  dan»  les  états  du  duc  de 
Bourgogne,  il  refusa  opiniâtrement  de  revenir  à la  cour,  malgré  | 
le»  vives  et  tendres  sollicitations  de  son  père.  Ayant^  appris  sa 
mort  à Gcnap  , en  Brabant , il  sc  rendit  à Avesne»,  où  il  lit  cé- 
lébrer un  service  solennel  des  morts,  auquel  il  assista,  vêtu  de 
noir.  Mais  d’abord  après  il  »e  vêtit  de  pourpre  , qui  est  la  cou- 
tume de  France  , dit  Monstrelet , pource  que  sitSt  comme  le 
roi  est  mor1t  son  fis  plus  prochain  se  vest  de  pourpre.  Arrivé 
m France,  l<onis  est  sacré  à Reims  le  t5  août  1 4^*1  , par  1 ar- 
chevêque Jurerai  des  Ufsins.  Au  milieu  de  la  cérémonie  , le 
duc  de  Botirgognc  s’élanl  jeté  aux  pieds  du  roi , le  supplia  da 
pardonner  à ccnx  qui  l’avaient  offensé.  Louis  le  promit  ; ttW 
il  en  excepta  sept  sans  les  nommer,  se  réservant  ainsi  le  choix  de 
ses  victimes.  Arrivé  à Paris  le  3i  anftt , il  commence  par  desti- 
tuer tous  1rs  officiers  du  royaume.  Le  mécontentement  général  rt 
les  troubles  cine  cette  réforme  excita  , occasionnèrent  des  re- 
montrance» «lu  parlement  , sur  lesquelles  il  décerna  un  édit , 
qui  régla  qu’à  l’avenir  nul  état  ne  vaquerait  , si  ce  n' était  par 
mort  , résignation  et  forfaiture.  Jusqu’alors  il  fallait,  à chaque 
changement  de  règne  , que  le»  officiers  obtinssent  du  nouveau 
monarque  des  lettres  de  confirmation.  Louis  porta  dans  Icinême 
lems  les  tailles  jusqu'à  trois  millions,  et  puuit  sévèrement  les 
séditions  que  cette  augmentation  excita.  Le  27  novembre , !«•  j 
sollicitations  du  pape  Pic  H , et  les  intrigues  de  Jean  Joufroi  , 
évêque  d’Arras , rengagèrent  à supprimer  la  Pragmalique-Sanc- 
tion,  que  les  gens  de  bien  du  royaume,  dit  le  grand  Bossuet,  re - 
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gardaient  comme  le  fondement  de  la  discipline  de  l' église  gal- 
licane. LYvèque  d’Arras  remit  au  pape , dans  le  mois  de  mars 
suivant  , l’original  de  1*  Pragmatique , cl  reçut , dans  la  même 
audience  , le  chapeau  de  cardinal.  Mai»  il  oublia  par  aflèclation 
deux  objets  essentiels  de  sa  mission,  l'un  d’eugager  le  pape  à 
favoriser  les  droits  de  René  d’Aujou  sur  le  royaume  de  Naples; 
l’autre  de  lui  demander  un  légal  en  France  . pour  nommer  aux 
bénéfices  , afiu  d’empocher  l'argent  de  sortir  du  royaume  : deux 
points  que  le  pape  avait  (mit  espérer.  Louis , voyaul  qu’il  avait 
été  trompé , ne  se  mit  pas  eu  peine  de  faire  publier  et  euregis- 
trer  l’e'dit  de  révocation  de  la  Pragmatique , de  sorte  que  les 
choses  restèrent  a peu  près  dans  le  même  état  quelles  étaient 
auparavant-  Le  ta  avril  >qt>3  , étant  à Bordeaux,  Louis  prête 
une  somme  de  5oo  mille  écus  à Jean  II,  roi  d’Aragou  , usur- 
pateur du  royaume  de  Navarre  , pour  l’aider  à se  maintenir 
contre  le»  Navarrois , appuyés  du  roi  de  Castille.  Jean  lui  céda 
pour  celle  somme  le  Roussillon  et  la  Cerdagne , eu  se  réser- 
vant la  faculté  du  rachat.  Au  mois  de  juin  suivaut,  Louis  insti- 
tua le  parlement  de  Bordeaux  par  lettres  données  a CUinon.  Ces 
lettres  portent , tant  qu'il  plaira  à notre  volonté.  Jcanïudert, 
maître  des  rcquétet , fut  nommé  premier  président  do  cette 
cour  souvcraiue. 

L’an  i465  , vers  U fm  d’avril  , Louis  a uoe  entrevue  sur  la 
rivière  de  Bidassoa  avec  Henri  IV,  roi  de  Casldie,  qui  (avait 
pris  pour  arbitre  de  ses  différent*  avec  le  roi  d’Aragon.  Elle  fut 
inutile  ; les  deux  rois,  au  bout  d’uu  quart-d’lieare  , se  séparè- 
rent un  contents  l’un  de  l’autre.  Louis  avait  choqué  le  ca»ültan 
par  sou  extérieur  plus  que  négligé  j car  il  se  mettait  si  mal  , 
dit  Coimnincs , que  pis  ne  pouvoit  y et  Henri  s’était  attiré  le  mé- 
pris du  monarque  français  par  sa  physionomie  ignoble  et  son  peu 
d’esprit.  De  retour  à Paris , Louis  retire  des  mains  du  duc  de 
Bourgogne  , pour  une  somme  de  400  mille  ècus  d’or,  les  villes 
de  Picardie  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  d’Arras- 

L’an  1465  { N.  S.)  , le  4 janvier  , mort  de  Charles  , duc  d’Or- 
léans , & Ainhoise.  Elle  fut  occasionnée  par  les  reproches  san- 
glants que  le  roi  lui  avait  faits  quelques  jours  auparavant , dans 
une  assemblée  de  seigneurs  à Tours  , pour  y avoir  pris  la  dé- 
fense du  due  de  Bretagne.  Louis  soupçonnait  avec  fondement 
ce  dernier  de  tramer  avec  d’autres  princes  une  conspiration 
contre  lui.  Elle  éclata  effectivement  la  même  année  1465  , et 
produisit  la  guerre  du  bien  public , ainsi  nomme*  , parce  que  h 
soulagement  des  peuples  eu  était  le  prétexte.  Les  ducs  de  Ca- 
labre , de  Bourbon,  de  Bretagne  , celui  de  Berri  tnêm* , Charte», 
frère  du  roi , le  duc  de  Nnnours,  les  comtes  de  Charolais  , de 
Duaoi*  , d’ Armagnac,  de  Dammartin,  at  le  maréchal  de  Lohéac, 
avec  d’autres  seigneurs  que  Louis  avait  dépouillés  de  leurs 
emplois  , forent  k-s  chefs  de  la  ligne.  Louis  , apprenant  à Poi- 
tiers qu’ils  étaient  en  armes  , se  met  à la  tête  d’environ  quatorze 
mille  hommes,  entre  dans  le  Brrr  1 , ramène  à l'obéissance  la 
tus  grande  partie  de  celle  province  , et  soumet  ensuite  le  Bour- 
onnais  cl  l’Auvergne.  Ile  là  il  retourne  en  diligence  vers  Paris, 
pour  empêcher  la  jonction  du  comte  de  Charolais  et  du  duc  de 
Bretagne.  Peu  de  jours  après  son  retour , on  fit , par  son  ordre , 
un  réglement  utile  pour  la  sûreté  de  la  ville.  Le  mercredi  b juil- 
let , J ut  pufdié  cl  fait  ravoir  par  les  carrefours  de  Paris  que 
en  chascun  ho  1 tel  d'y  celle  ville  y *ut  ( sur  I*  fenêtre  ) une  lan- 
terne et  une  chandelle  ardente  durant  la  nuit  t que  chascun 
ménage  qui  avait  cfuen , V enfermas l an  sa  maison  , et  sur  peine 
de  la  hari.  {Chron.  Scand.)  Depuis  ce  leuis  , chaque  bourgeois 
de  Paris  était  obligé  d’illuminer  sa  croisée  , jusqu  à rétablisse- 
ment des  lanternes  publiques.  Le  mardi  16  juillet  , l’armée  du 
comte  de  Charolais  et  celle  du  roi  se  rencontrait  près  de  Mnnt- 
ibéri , et  en  viennent  eux  mains  : le  combat  fut  long  et  sanglant, 
et  le  succès  douteux  ; mais  le  champ  de  bataille  resta  aux  bout  - 
piignons.  Dans  le  vrai,  le  victoire  ne  futé  personne,  cl  cotte 
journée  ne  décida  de  rien.  L'effroi  fut  si  grand  parmi  les  fuvards 
de  l'un  et  de  l’autre  partis , que , du  côté  de  Louis  , un  olficier 
de  marque  s’enfuit  jusqu’à  Lusignan  sans  repaître  , et  du  côté' 
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de  Charles,  un  autre  courut  à bride  abattue  jusqu’au  Qucsnoi. 

Ces  deux  , dit  Comraiucs  , n curent  partie  de  se  mordre.  Les 
troupes  des  priuces  ligués  se  réunissent , pendant  que  le  roi  est 
occupé  en  Normandie  à ramasser  du  secours.  Elles  s’avancent 
vers  Paris  au  nombre  de  5o  mille  hommes , parmi  lesquels  sc 
trouvaient  5oo  Suisses,  qnc  le  duc  de  Calabre  avait  amenés. 

( Ce  sont  les  premiers  qui  soient  passés  en  France.  ) Le  1 7 août , 
les  princes  s emparent  du  pout  de  Charenton.  Le  34 , Louis 
rentre  dans  Paria  avec  une  ai  grande  quantité  de  vivres  , que  , 
pendant  un  siégo  ou  blocus  d’environ  trois  mois  que  la  ville  eut 
a soutenir,  elle  uc  manqua  de  rien.  Traité  de  Couflaos  du  5 
octobre . et  de  6atuL-Maur , du  39,  qui  mirent  fin  à la  guerre 
du  bien  public.  Par  ces  traités  , dit  Commines , les  princes  buti- 
nèrent le  monarque  et  le  mirant  au  pillage.  Comme  le  peuple 
y fut  oublié,  ou  appela  In  ligue  des  priuces  la  ligue  du  mal  pu- 
blic. Le  roi  se  conformant  aux  conseils  de  Sforcc,  duc  de  Milan, 
accorda,  eu  composant  avec  le*  rebelles , toutcc  que  l’on  voulut, 
sauf  à tenir  ses  engagements  ou  a les  violer,  scion  l’état  des  af- 
faires. Il  uc  larda  point  à se  tirer  des  entraves  qu’il  s’était  don- 
nées. L’au  i4titi;K.S.j , aux  mois  de  janvier  et  février,  il  re- 
prend à maiu-arméc,  en  six  semaines,  la  Normandie,  qu’il 
u’avait  cédée  que  malgré  lui  k son  frère. 

La  cour  de  liome  pressait  toujours  la  publication  de  l’édit 
qu’elle  avait  obleuu  du  roi.  En  ce  te  ms  ( 1466  ) , au  mois  ds 
septembre , le  roi  bailla  ses  lettres  ù un  légat  venu  de  Rom  ? 
de  par  le  pape  pçhr  la  rompture  de  la  Pragmatique  Sanction  î 
lesquelles  Jurent  lues  au  ChaUelct  à Paris , sans  y faire  aucun 
contredit  ou  opposition . Et  le  premier  octobre  ensuivant  , 
maître  Jean  de  la  Baluc  fut  à la  salle  du  Palais  Royal  à 
Paris  , la  cour  du  parlement  vacant,  pour  illec  aussi  faire 
publier  ladites  lettres  , où  il  trouva  mais  ire  Jean  de  Saint- 
Romain  , procureur-général  du  roi  nos  ire  sire , qui  formelle- 
ment s'opposa  à C effet  et  execution  desdites  lettres  , dont 
ledit  ü alun  fut  fort  déplaisant  ; ci  pour  cette  cause  ,fit  audit 
de  Saint- Romain  plusieurs  menasses  , en  lui  disant  que  le  roy 
tien  seroit  point  content , et  qu'il  le  désapointeroit  de  son 
office  : de  quoi  ledit  Saint-Romain  na  tint  pas  grand  compte  ; 
mais  lui  dit  et  res  pondit , que  le  roy  lui  avait  baillé  et  donné 
ladite  office , laquelle  il  tiendrait  et  exerceroit  jusques  au  bon 
plaisir  du  roy , et  que  quand  son  plaisir  seroit  de  la  lui  osier , 
que  faire  le  pûurroit  ; mais  qu’il  estoit  de  tout  délibéré  et  bien 
résolu  de  tout  perdre  avant  de  faire  chose  qui  fust  contre  son 
iîme , ne  dommage  au  royaume  de  France  , et  à la  chose  pu- 
blique : et  dit  audit  Jtalue  qu'il  devait  avoir  grand’honto 
de  poursuivre  ladite  expédition.  (Giron,  de  Louis  XI,  p. 
«56.  ) 

Charles  de  France , lors  de  l’invasion  faite  de  U Normandie 
par  le  roi , son  frère  , s’était  retiré  auprès  du  duc  de  Bretagne. 
Ce  dernier,  s’étant  dévoué  aux  intérêts  du  jeune  prince,  fait 
irruption  l’an  1467,  dans  la  Basse-Normandie,  qu’il  soumet 
toute  entière  , à l’exception  de  Saiul-Lô  , dont  les  habitants  , 
excités  par  les  exhortations  et  l’exemple  d’une  ferume,  firent  la 
plus  belle  et  la  plus  heureuse  défense.  Louis  vole  sur  les  lieux 
et  chasse  le  duc  ae  la  plupart  des  places  qu’il  avait  prises.  Pour 
imposer  silence  à sou  frère  , il  assembla  , l’an  1468,  les  états* 
géuéraux  à Tours , au  mois  d’avril.  Il  y fut  arrêté  que  la  Nor- 
mandie , étant  inséparablement  unie  au  domaine , ne  pouvait 
eu  être  séparée  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Charles  de 
Meluu,  seigneur  de  Nanlouillet,  grand-maître  de  France  , et  ut 
alors  enfermé  au  Château-Gaillard  , près  d’Audeli  , par  ordre 
du  roi , dont  il  avait  été  le  favori.  Le  00  août  suivant , il  eut  U 
tête  tranchée,  par  arrêt  de  la  cour,  pour  crime  de  trahison  et 
de  lèse-majesté.  Dans  les  aveux  que  lui  arracha  ta  torture  , il 
avait  beaucoup  chargé  le  duc  de  Bretagne.  Louis  continue  d’agir 
contre  ce  prince  , et  l’oblige  à faire  la  paix  , qui  fut  signée  le  10 
septembre  à Ancenis.  Le  traité  qui  en  renfermait  les  conditions , 
déplut  fort  au  nouveau  duc  de  Bourgogne  , Charles,  ci-dcvant 
combe  de  Charolais.  Ce  prince  était  déjà  irrité  contre  le  monar-i 
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que  , à l’occasion  «les  traitas  de  Conflans  et  de  Saint-Maur,  qu'il 
refusait  d'exécuter.  Louis,  pour  l'appaiser , se  détermine  , par 
Je  conseil  du  cardinal  Haine  , son  ministre,  à l'aller  trouver, 
Je  3 octobre,  à Péronne.  Mais , à peine  est-il  arrive  , qu’on  ap- 
prend, qu'à  son  instigation,  les  Liégeois  se  sont  révoltés,  ont 
surpr.  Tongres  , arrête  leur  évêque , et  commis  de  grandes 
cruautés.  Le  duc  en  fureur  fait  enfermer  le  roi  vis-à-vis  de  celte 
m me  tour  où  CUarles  le  Simple  avait  fini  scs  jours;  il  liésita 
même  s'il  ne  porterait  pas  sa  vengeance  pins  loin.  Louis,  pour 
se  tirer  de  cette  extrémité' , signe  , le  14  . un  traité,  par  lequel 
il  s'engage  à donner  la  Champagne  et  la  Brie  à son  frère.  Le 
duc  l'obligea  de  plus  à se  joindre  a lui  contre  les  Liégeois.  I.e 
dimanche  5o  octobre,  Liège  est  prise,  abandonnée  nu  pillage, 
et  réduite  eu  cendres;  le  tout  à la  vue  du  roi,  qui  a la  bassesse 
d'applaudir  au  désastre  de  scs  alliés,  et  de  donner  les  plus 
grandes  louanges  à In  valeur  du  duc.  Remis  en  liberté,  Louis  se 
rend  à Sculis  , où  il  in.iudc  le  parlement  et  la  chambre  des 
comptes,  pour  leur  faire  part  du  traité  de  Péronne.  A son  retour 
dans  la  capitale  , il  entend  tous  les  perroquets  et  autres  oiseaux 
babillards,  qui  répètcul , Péronne.  Ce  mot  leur  avait  été  appris 
par  les  Parisiens,  dont  le  roi  n’était  pas  aimé,  pour  se  moquer 
du  mauvais  succès  de  ses  finesses  Piqué  de  celte  raillerie  , il 
croit  s’en  venger  par  l'ordonnance  ridicule  de  foire  mourir  tous 
ces  animaux.  La  France  perd  la  même  année  le  célèbre  comte 
de  Dutiois,  mort  le  36  novembre,  et  enterré  à Cléri.  Sa  pos- 
térité s'csl  conservée  sous  le  nom  de  Longueville,  jusqu'en  i<>72, 
époque  de  la  mort  du  dernier  duc  de  ce  nom , tué  au  fameux 
passage  du  Rhin. 

I.’an  14(19,  Louis  ouvre  enfin  les  yeux  sur  les  infidélités  de  deux 
prélatsqui  abusaient  également  de  sa  confiance,  le  cardinal  Baluc, 
et  Louis  de  Uaraucourt , évêque  de  Verdun.  Tous  deux  , ar- 
retés au  commencement  de  mai , par  ses  ordres , sont  convaincus 
de  traliison.  Le  roi  fit  enfermer  l'évèqac  à la  Bastille,  dans  une 
cage  longue  et  large  de  huit  pieds  , dont  ce  prélat  était  l'inven- 
teur. Plusieurs  , dsl  Comniines,  l'ont  maudi  depuis  (de  celte  in- 
vention), et  moi  aussi  en  ai  tdié.  Le  cardinal  qui,  dit  un  his- 
torien , réunissait  tocs  les  vices,  excepté  l’hypocrisie,  fut  transféré 
en  diverses  prisons,  dont  la  dernière , suivaut  l'opinion  com- 
mune , fut  le  château  de  Loches  Ils  restèrent  prisonniers  , l'un 
douze,  l'antre  quatorze  ans.  La  division,  qui  était  entretenue 
par  ces  deux  liomuics  dangereux  , cesse  alors  daus  la  famille 
royale , cl  Charles  de  France  accepte  la  Guieune  pour  sou  apa- 
nage, au  lieu  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  qu’il  avait  deman- 
dées. Le  premier  août,  Louis  institue,  dans  le  château  d’Am- 
boise,  l’ordre  ou  chevalerie  de  Saint-Michel  pour  trente-six 
chevaliers,  gentilshommes  de  nom  ci  d armes,  sans  reproche , 
dont  nous  serons  l’un , dit  le  roi , chef  et  souverain  en  nostre 
via,  et  après,  nos  successeurs  rois  de  France ; et  lesquels 
frères  et  compagnons  de  l'ordre  a l'entrée  tficeluy , seront 
tenus  de  laisser  tout  antre  ordre.  La  première  promotion  . faite 
en  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville  , fut  de  quinze  , au 
nombre  desquels  étaient  Jean  et  Louis  de  Bourbon , André  et 
Louis  de  Laval , Georges  de  la  Trémoille  , Charles  de  Crussol , 
Antoine  et  Gilbert  de  Chabanues.  Cet  ordre,  dit  le  P.  Honoré 
de  Suinte- Marie  , fut  célèbre  sou»  quatre  rois  ; mais  étant  de- 
venu véual  et  trop  commun  sous  le  règne  de  Henri  II  , 1rs 
seigneurs  uc  voulurent  plus  y entrer. 

La  guerre,  l’an  1471  , se  rallume  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne.  Louis  avait  confisqué  , dès  l’année  précédente  , par 
une  déclaration  du  3 décembre,  les  terres  du  duc  , en  punition 
des  mouvements  qu’il  se  donnait  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Cette  guerre,  dont  le  théâtre  était  en  Picardie,  ne 
fut  qu'une  guerre  de  chicane,  et  se  termina  par  une  trêve  de 
trois  mois,  que  le  roi  fit  ensuite  prolonger,  eu  cedant  quelques 
terres  au  duc. 

f.an  1472  , le  duc  de  Guicnuc  termine  ses  jours  a Bordeaux  , 
le  28  mai.  I.»  plupart  «J»  v imid.  rnc.i  assurent  qu'il  mourut  d’une 
pèche  empoisonnée  que  lui  présenta  l’abbé  de  Saiul-Jcan-d’Au- 


geli,  son  aumènicr,  et  une  partie  d’entre  eux  ajoute  que  ce  fut 
a l’instigation  du  roi.  Mais  on  pourrait  douter , dit  le  nouvel 
historien  de  Languedoc  , s’il  y avait  alors  des  pêches  en  France. 
Quoi  qu’il  en  soit , l’abbé  fut  arrête  comme  coupable  de  la  mort 
du  prince,  et  mis  dans  les  prisons  de  Nantes.  On  instruisit  son 
procès  ; mais  il  fut  trouvé  mort  la  veille  de  sou  jugement;  ce 
qui  confirma  les  soupçons  du  public,  et  contre  le  monarque  et 
contre  lui.  Dès  que  Louis  fut  informé  de  la  mort  de  son  frère , 
il  s’avança  dans  In  Guicnuc  qu'il  réuuit  à la  couronne.  Ce  fut 
alors  qu’il  rétablit  à Bordeaux  le  parlement  qu’il  avait  transféré 
à Poitiers,  lorsqu’il  céda  la  Guicnne  à sou  frerc.  De  là  , il  passe 
avec  cinquante  mille  hommes  en  Bretagne,  pour  détacher  le 
duc  de  son  alliance  avec  te  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier , outré 
de  colère,  entre  à main  armée  en  Picardie,  prend  et  brûle 
Neslc  , s’empare  de  Roye,  et  tente,  le  27  juin,  d’emporter 
d’emblée  Beauvais;  mais  des  femmes,  à la  tête  desquelles  était 
Jeanne  Hachette , dont  le  vrai  nom  est  Jeanne  Laine , s’étant 
jointes  à la  garnison  , obligèrent  ce  prince  à lever  le  siège,  le 
10  juillet,  après  deux  assauts.  Louis,  voulant  rcconuailrc  la 
valeur  de  ces  amazones , ordonna  qu'ou  ferait,  à Beauvais,  tous 
les  ans,  à pareil  jour,  une  procession  à l.tipn  Ile  les  femmes  au- 
raient le  pas  sur  les  homme»,  ainsi  qu'a  l'offertoire,  et  mar- 
cheraient immédiatement  apres  le  clergé  , parce  quen  très- 
grande  audae.e,  constance  et  vertu  de  force  largement , outre 
estimation  de  sexe  féminin , elles  mirent  la  main  à lu  besogne, 
û limitation  des  hommes  , et  leur  furent  en  ajde.  Le  roi . de 
plus,  maria  Jeanne  latine  (elle  était  fille  alors)  à Colin  Pilon, 
et  exempta  de  taille  ses  descendants;  mais  il  ne  paraîtrait  point 
qu’elle  en  ait  eu.  Louis  XI  accorda  aussi  divers  privilèges  à la 
ville  de  Beauvais. 

Pendant  que  ce  monarque  et  le  duc  de  Bourgogne  continuent 
de  se  faire  la  guerre  en  Normandie,  en  Champagne  et  eu  Bour- 
gogne, le  roi  d’Aragon  se  rend  maître  de  Perpignan  et  du 
cointé  d’Armagnac,  et  s’empare  de  Lectonre,  au  moyen  d’une 
trahison.  Louis  venait  de  conclure  une  trêve  fort  courte  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il  apprit  ces  nouvelles.  Etant  vcua 
à bout  de  la  proroger,  il  fit  partir,  l'an  1 4 7 ^ » Ie  cardinal  Jou- 
froi , devenu  évêque  d'Albi,  afin  d’assembler  les  milices  de» 
provinces  méridionales , pour  recouvrer  l’importante  place  de 
Lcctoure.  La  ville  est  investie  ; le  comte  d' Armagnac , qui  s'y 
était  enfermé,  permet  au  cardinal  d’y  entrer,  pour  traiter  d’ac- 
commodement avec  lui.  On  conclut  un  traite  de  paix  avantageux 
au  comte.  Mais,  le  surlendemain,  les  tronpes  du  roi  étant  en- 
trées dans  la  ville,  lo  comte,  par  ordre  et  en  présence  de  Mont- 
faucon  , l'un  de  leurs  chefs  , est  poignardé  entre  les  bras  de  sa 
femme;  les  habitants  sont  massacrés,  la  ville  pillée  et  livrée 
aux  flammes.  Cet  horrible  événement  est  du  5 mars.  L'armée 
française  alla  faire  ensuite  le  siège  de  Perpignan.  Louis  s’y  ren- 
dit eu  personne;  mais  la  place  fut  si  bien  défendue  par  le  roi 
d’Arsgon , quoique  âgé  de  soixante-seize  ans  , que  les  assié- 
geants fiircut  obligés  de  sc  retirer.  Les  deux  rois  firent  ensuite 
un  accommodement;  mais  à peine  est-il  conclu,  que  les  brouil- 
ler c»  de  Louis  et  du  duc  de  Bourgogne  sc  renouvellent.  Le 
roi  prit  alors  un  parti  fort  étrange  : ce  fut  d’engager  le  légat 
' de  Viterbi  à fulminer,  le  1 > octobre,  une  bulle  d’ex- 
communication contre  celui  tics  deux  princes  qui  refuserait  la 
paix.  Le  parlement  s’opposa  fortement  à l’enregistrement  de  cette 
bulle,  en  représentant  les  dangereuses  conséquences  qui  résul- 
teraient pour  l’autorité  du  roi  et  les  lois  du  royaume,  de  pa- 
reil» moyens  employé»  pour  procurer  la  paix.  Le  10  novembre, 
Louis  ratifie,  eu  présence  des  ambassadeur»  d'Aragon  , le  traité 
de  Perpignan  : ct^  acte  partait  qu'il  s'obligeait  à rendre  an  roi 
d’Aragon  le  Roussillon  et  la  Cerdagnc  , des  qu'il  aurait  reçu  le» 
•ouïmes  pour  laquelle*  ils  avaient  été  engagé*  à la  France.  L’in- 
tention ac  Louis  n'était  que  de  tromper  le  roi  d’Aragon.  Il 
faisait,  dans  le  même  teins  qu’il  traitait  avec  ce  prince,  de» 
préparatifs  secrets  pour  porter  la  guerre  eu  Roussillon.  Mais 
taudis  qu'il  est  occupé  de  ce  dessein,  il  découvre  une  conspi- 
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rai  ion  Formée  eonlre  ses  jours.  Hardi,  fréteur  U’ïlhicr,  riche  lever  ; circonstance  remarquable.  Le  duc  de  Bourgogne  n*ayan* 
marchand,  établi  en  Bourgogne,  sVlait  chargé  de  l’empoisonner,  plus  d espérance  d’élrc  soutenu  des  Anglais  , songe  alors  à faire 
moyennant  une  somme  de  cinquante  mille  éçiis,  que  son  maître  *nu  accommodement  avec  le  roi  qui  n’en  était  pas  éloigné.  Cet 
lui  avait  promise.  Mais  il  fut  déféré  par  deux  fidèles  domestique»  deux  princes  s étant  rendus  à Soleurc,  en  Luxembourg  , y font 
de  Loui-. , qu'il  avait  voulu  mettre  «le  la  partie  pour  l’exécution  uu  traite  par  lequel  ils  se  sacrifient  réciproqtiemi  ut  et  iiidifte- 
dc  son  crime.  On  l’arrêta , et  il  fut  écartelé  par  arrêt  du  3o  renuneol  leurs  anus  cl  kun  ciinvinis.  Le  connétable  de  S.  l*ol, 
mars  i4"4*  Comme  le  salaire  , dont  l’appât  l'avait  séduit,  excé-  odieux  au  roi  depuis  loug-tcius  peur  ses  trahisons  , devint  une 
dait  les  fiicuMés  d’un  particulier,  on  soupçonna  le  duc  de  Bour-  de*  victimes  de  ce  traité.  II  fut  livré  au  monarque  par  le  duc  , 
gogne  d’être  l’auteur  de  cette  abominable  intrigue.  Maison  ne  auprès  duquel  il  s'était  réfugié.  Maître  de  sa  personne,  Louis 
demeura  là.  j,,,a  i*as  ques-Oteu  (e  était  sou  jurement  ) qu'il  le  ferait  mourir. 


Loui» , environ  quatre  moi»  après  la  découverte  de  cette  cotrt- 
ni  rail  on,  firt  informé,  par  le  roi  d’Ecosse , d’une  autre,  formée, 
le  ?5  juillet,  par  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  le  détrôner,  Sur  cct  avis  f il  travaille  à se  mettre  en  étal 
de  défense,  et,  pour  leuir  en  échec  le  duc  de  Bourgogne,  il 
conclut,  le  *6  octobre  suivant,  une  alliance  perpétuelle  et  une 
ligue  offensive  et  défensive  contre  lui  avec  les  huit  cantons 
suisses.  (IU  n’étaient  pas  en  plus  grand  nombre  alors.)  Ce  traité 
a servi  de  hase  à tous  ceux  que  le»  rois  de  France  ont  faits  depuis 
avec  les  Suisses.  Pour  mieux  duper  néanmoins  le  duc,  et  lui 
inspirer  plus  de  sécurité , le  monarque  français  renferma  dan* 
lui  même  la  haine  qu’il  lui  portait , durant  l’armistice  dont  ils 
étaient  convenus. 

Les  quereile*  interminables  des  Nominaux  et  des  Rcaul  (les 
im-iucs  que  celles  des  Thomistes  et  des  Ôcotislcs)  faisaient  alors 
un  tel  vacarme  dan»  l'école  de  Parti , quVIIes  dégénéraient 
presque  en  schisme.  Louis,  appréhendant  celte  extrémité',  se 
décLra  contre  les  premiers,  et  rendit,  le  premier  mars  1476 
(*■»•>.  une  ordonnance  par  laquelle  il  détendait  la  lecture  de 
leurs  écrits.  Il  lit  plus  ; afin  d’assurer  l’exécution  de  ce  régie-  I 
tuent,  il  fit  douer  et  enchaîner  dans  les  bibliothèques  les  écnls 
de  ces  subtils  dialecticiens.  Mais  sent  ans  après  (l'an  1481),  il 
les  fit  déchaîner,  et  laissa  le  champ  libre  à la  dispute. 

Louis  XI , dans  le  même  teins  , faisait  filer  des  troupes  dans 
le  Roussillon,  pour  en  chasser  entièrement  les  Aragonais.  Le 
x5  mars  147b,  Perpignan  sc  rend  aux  Français  , après  s'être  dé- 
fendu jusqu’à  l’extrémité.  Les  antres  places  de  Roussillon  se 
soumirent  à l’exemple  de  la  capitale.  Louis,  ayaut  appris  celle 
nouvelle,  fait  savoir  au  cardinal  d'Albi  qu’il  peut  prends  pour 
lui  les  bénéfices  de  la  province  qui  lui  conviendront , lui  re- 
commandant de  donner  à des  Français  ceux  qu’il  ne  prendra 
pas,  rt  s'il  J1  a , ajoute  t-il . quelque  mauvais  bénéfice  par  deçà , 
qu'il  le  promette  (aux  naturel*  du  pays),  e<  puis  qu'il  n'en 
tienne  rien , et  qu'on  laine  faire  le  roi,  lequel  y remédiera 
bien, 

La  nouvelle  trêve  que  Louis  et  le  duc  de  Bourgogne  avaieni 
faite  étant  expirée,  le  roi  s’avance  en  Picardie,  et  enlève  au  duc 
toutes  les  places  qui  lui  appartiennent  sur  la  Somme,  tandis  qu'il 
est  occupé  au  siège  de  Nuits.  De  la,  a’élaut  rendu  à Rouen  , 
il  engage,  le  10  juin,  Guillaume  de  Chàhnn,  qui  était  alors  sort 
prisonnier,  à lui  céder  la  souveraineté  d’Ürange  pour  sa  Ma- 
çon, eu  retenant  les  antre*  droits  de  cette  princijuiuté. 

Le  roi  d’Angleterre  n’avait  nas  oublié  son  alliance  avec  le  duc 
de  Uuurgagne.  Ayant  fait  débarquer  scs  troupes  a Calais  duos 
le*  mois  de  juin  et  de  juillet,  il  vient  se  mettre  à leur  tête,  cl 
étale  sur  le  rivage' la  plus  belle  année  que  jamais  les  Anglais 
eussent  lait  passer r 11  France.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  toujours 
occupé  au  siège  de  Nuits,  lui  avant  manqué  de  parole,' il  fini  arec 
Loin»,  le  29  août , par  ses  députés  , une  treve  de  neuf  ans  , 
moyennant  la  somme  de  soixante  - douze  mille  écu*,  et  une 

Î tension  de  cinquante  mille,  que  le  roi  de  France  s’engage  à 
ui  payer.  Les  deux  rois  se  virent  le  même  jour  et  conférèrent 
ensemble  sur  le  pont  de  Péquigni , dans  une  loge  partagée  par 
de  gros  treillis  de  bois,  dont  les  ouverture*  étaient  a «*«4 grandi  .* 
pour  passer  le  bras,  comme  l'on  fait,  dit  Commities,  aux  capes 
des  lions . La  Chronique  .Scandaleuse , faisant  le  récit  du  cette 
entrevue  , dit  que  le  monarque  anglais  mit  trois  fois  le  genou  en 
terre  eu  abordaal  le  roi  de  France,  qui  le Jit  bénignement  rc~ 


quntquil  en  pût  arriver,  et  1!  tint  parole.  Le  connétable  fut 
conduit  à U Bastille  le  07  novembre.  On  instruisit  son  procès  ; 
et  par  arrêt  du  parlement  il  fut  décapité  le  19  décembre  147$  : 
digne  punition  d’une  vie  qui  n’avait  été  qu’un  tissu  de  fourberies 
et  de  noires  intrigue».  [toj\  Louis,  comte  de  Saint  - Pol ). 
Dans  l'ialcrvailo  d’un  au  et  nu  peu  plus  , la  mort  délivra  Louis 
J un  ennemi  bien  plus  pimsaru  et  plus  dangereux  nue  le  con- 
nétable dont  il  s'clail  défait.  Nous  voulons  parler  de  Charles  , 
duc  de  Bourgogne,  tué  le  ô janvier  1477  au  siège  de  Nanri. 
Louis,  à ta  nouvelle  de  cet  événement,  se  met  en  devoir  de 
» emparer  de  touie  la  succession  de  ce  prince.  Il  commence  par 
le  duché  de  Bourgogne.  L’évêque  de  1 .Migre»  et  deux  conseillers 
au  parlement  sont  envoyés  avec  une  année  de  sept  ccms  lances, 

rDur  aller  prendre  possession  de  celte  province  en  son  nom. 

a chose  souffrit  peu  de  difficulté  , parce  que  c’était  une  Ici 
établie  eu  France  depuis  long- teins  que  les  apanage*  étaient 
réversibles  à la  couronne,  au  defaut  d'enfants  mâles  de  ceux 
qui  les  possédaient,  (la  Bourgogne  cependant  ne  parait  pas 
«voir  été  donnée  sur  ce  pied  à Philippe  le  Hardi.  ) On  douta  seu- 
lement quelques  jours  en  Bourgogne  de  la  mort  de  Charles.  Enfin, 
le  ag  janvier,  les  étais  assemblés  promirent  et  jurèrent  obéis- 
sance au  roi.  Louis  cependant,  à la  tête  d’une  autre  armée, 
faisait  rentrer  sous  son  obéissance  les  villes  de  Picardie  qui 
avaient  appartenu  au  duc.  Delà  il  s’avance  dans  l'Artois  , que 
les  députés  de  Marie,  fille  et  héritière  de  Chartes  , lui  avaient 
déjà  cède,  sur  l'espérance  qu’il  leur  donna  de  marier  celte 
princesse  avec  le  dauphin.  Etant  à Arras,  il  étahlit,  par  lettres 
du  18  mars,  un  parlcmcut  dans  les  deux  Bourgognes,  dont  le* 
séances  devaient  être  alternativement  à Dijon,  pour  le  duché, 
et  a Dole,  puur  le  comte'.  Mais  les  conjonctures  firent  suspendre 
l’exécution  de  ce  projet  jusqu’en  1^80.  Le  roi  Charles  VIII 
réunit  en  i.fSo  ce  parlement  à celui  do  Paris,  et  le  rétablît 
en  1486,  à la  demaude  de»  états.  Mais,  l’an  1489,  après  le 
traité  luit  avec  l'archiduc  Maximilien,  il  en  restreignit  le  ressort 
au  duché  de  Bourgogne. 

Reprenons  les  guerres  de  Louis  XI  dans  les  Pays-Bas.  Maître 
de  l’Artois,  il  tourna  vers  Cambrai  , qui  lui  ouvrit  ses  portes  , 
taudis  qu’Olivier  le  Daim,  son  barbier  et  son  favori  , qu’il  avait 
fait  comte  de  Moulent,  le  mettait  en  poj*cs»ion  de  Tournai. 
Cette  conquête  fut  l'effet  d’uue  surprise  concertée  par  le  Daim 
avec  le*  principaux  bourgeois.  Le  liaiuaut  subit  ensuite  les  lors 
du  monarque.  Les  Flamands , alarmé»  des  progrès  des  armes 
françaises  » cherchent  le*  moyens  de  les  arrêter.  Ils  appellent  à 
leur  secours  Adolphe  , duc  de  Gucldre  , avec  promesse  de  lui 
fjire  épouser  leur  souveraine  , s’il  peut  chasser  les  Français  de 
rouraai.  Mais  Adolphe  ne  fut  pas  heureux  x il  fut  battu,  et 
péril  dans  un  combat  que  Moujr,  général  français,  lui  livra  le  18 
jum.  Deux  jour»  apres  Moujr  gagne  une  nouvelle  bataille  sur 
U i Flamands.  La  mort  d’Adolphe  toutefois  ne  favorisa  pas  les 
vues  du  roi  de  France.  Ce  fol  au  contraire  un  obstacle  de  moins 
pour  le  mariage  projeté  par  l'empereur  Frédéric  III,  entre  son 
61*  Maximilien  , cl  l'héritière  de  Bourgogne.  Louis  fit  d’inutiles 
| efforts  pour  empêcher  celte  alliance.  Elle  fut  conclue  malgré 
lui  , et  Maximilien  épousa  la  duchesse  Marie,  le  18  août  1477, 
'dans  La  ville  de  Gaud.  Loui»,  quelque»  jours  avant  cct  événe- 
imcot  si  funeste  à la  France,  lavait  effrayée  par  u>i  de  ccs 
•'temples  de  sévérité  que  le*  circon*tauecs  peuvent  rendre  né- 
cessaires, mais  dont  1 effet  est  toujours  douloureux  et  terrible. 


a 3»  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Ce  fut  le  supplice  de  Jacques  d’ Armagnac  , due  de  Nemours  et 
comte  de  la  Marche,  qu’il  (il  décapiter  le  4 août , par  arrêt  du 
parlement,  comme  coupable  du  crime  de  lesc-majolc  ( Voyex 
les  comtes  de  la  Marche.  ). 

Le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avant  trompe  la  politique 
de  ce  monarque,  ne  le  déconcerta  point.  Pour  donner  uuc 
apparence  de  justice  à l’usurpation  qu’il  avait  faite  d’une  partie 
de  l’héritage  de  cette  princesse , et  à ccllc’qu’il  se  proposait  d’en 
faire  encore  par  la  suite,  il  fait  commencer,  le  11  mai  1478, 
des  procédures  juridiques  contre  la  mémoire  du  feu  duc  de 
Bourgogne  , afin  , qu’étant  convaincu  de  félouic  et  de  lèse-rna- 
jesté , ta  succession  puisse  être  légitimement  confisquée  au  profit 
de  1a  couronne.  Pendant  le  cours  de  ccl  étrange  procès  , il 
continue  scs  conquêtes  en  personne  et  par  scs  généraux.  Mais 
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bientôt  il  les  interrompt  , et  s’en  dessaisit  même  par  une  trêve 
d’un  an  , faite  à Bouvines , dans  le  moi»  de  juin,  avec  Maximi- 
lien. La  guerre  sc  rallume  , au  mois  d’avril  1479,  entre  ces 
deux  princes.  Chaumont  d’Amboi*c  , envoyé  par  Louis  dans  le 
comté  de  Bourgogne  avec  uuc  armée  , soumet  toute  la  province 
dans  une  campagne.  Maximilien,  pour  faire  diversion  , assiège 
vers  la  fin  de  juillet  Téroucune , à la  tête  de  vingt-huit  mille 
hommes.  Des  Qucrdcs  , gouverneur  de  Picardie , marche  au 
secours  de  la  place.  Les  deux  armées  en  viennent  à une  ba- 
taille , le  4 août , au  pied  de  la  montagne  de  Guincgâtc.  Des 
Querde*  défait  et  poursuit  la  cavalerie  Üamaudc  jusque  sur  les 
lusses  d’Âire;  moisson  infanterie,  qu’il  avait  imprudemment 
abandonner,  fut  attaquée  dans  le  même  tenis,  et  mise  en  déroute 
par  Maximilien  Ce  prince  ne  put  néanmoins  continuer  le  siège 
de  Térouenue.  L’au  1480,  trêve  conclue  entre  Louis  et  Maxi- 
milieu  , pendant  le  cours  de  laquelle  on  tient  à Arras  et  à Lille 
des  conférences  pour  la  paix,  où  l’on  cherche  de  part  et  d’autre 
à sc  tromper.  Ils  vous  mentent  bien , mandait  Louis  A ses  plé- 
nipotentiaires , mentez  bien  aussi.  Voici  quelques  autres  évé- 
nements remarquables  de  la  même  année.  Le  dauphin  étant 
tombé  dangercnserncnl  malade  au  château  d'Amboisc  , où  il 
était  élevé  , Louis  établit  une  poste  sur  la  route  de  cette  ville  , 
pour  avoir  promptement  et  régulièrement  des  nouvelle»  de  sou 
fils  , et  bientôt  après  il  en  établit  sur  toutes  les  grandes  roules 
du  royaume.  Mais  elles  ne  servit  cul,  jusqu’en  ib5o,  que  pour 
les  affaires  du  roi  et  celles  du  pape.  Depuis  cette  époque  , 
chargées  des  lettres  des  particuliers  , elles  sont  devenues  une 
des  principales  branches  des  revenus  de  lu  couronne , au  lieu 
qu’auparavant  elles  étaient  uuc  charge  pour  l’état.  Louis  réunit, 
au  mois  d’octobre  , le  duché  d’Auiou  à la  couronne.  11  transféra 
de  Dole  à Salins  le  parlement  au  comté  de  Bourgogne  , et 
établit  à Dijon  on  hôtel  des  monnaies.  Le  cardinal  Balue  cl 
l’évéque  de  Verdun  étaient  toujours  cris  prison.  Le  légal  Julien, 
neveu  de  Sixte  IV,  sut  iuspirer  au  roi  des  scrupules  sur  celte 
double  détention.  Le  cardinal  , quoique  le  plu»  coupable  des 
deux,  fut  délivré  aussitôt  , et  envoyé  au  pape  , qui  le  reçut 
honorablement  Mais  l'évequc  n’obtint  sa  liberté  que  deux  ans 
après,  cucore  fwt-cc  a condition  qn’il  permuterait  son  évêché 
contre  celui  de  Vintimille.  (Roussel , Hisl.  de  PEgl.  de  Verdun.) 

Jusqu’en  1 ^8  c , Louis  avait  joui  d’une  bonne  santé.  Mais  cette 
année,  au  retour  d’un  voyage  de  Normandie,  il  eut,  à i’ietsis- 
lès- Tours  , une  attaque  d apoplexie  (d’autres  disent  d'épilepsie), 
qui  le  jeta  dans  un  élat  de  langueur  dont  il  ne  put  se  bien 'ré- 
tablir. A mesure  qu’il  seutait  diminuer  ses  forces  . il  devint  om- 
brageux, craignant  qu’on  ne  prit  prétexte  de  l'affAiblissemcnt  de 
aa  tète  pour  lui  ôter  le  gouvernement.  Il  prouva  néanmoins  celte 
année  qu’il  était  encore  capable  de  suivre  des  affaires  épineuses, 
par  les  conquêtes  qu’il  fit  en  Artois  , et  par  l’adresse  qu’il  eut 
d’engager  Charles  III  , comte  de  Provence  et  du  Maine,  à 
1* instituer  son  héritier  universel. (Voyez  les  comtes  de  Provence 
et  du  Maine.  ) 

Dans  le  4cm»  qu’il  tomba  malade  à Tours , du  Bouchage  et 
Commioe»  avaient  fait  vœu  pour  lui  d’aller  en  pèlerinage  à 
&aiul- Glande.  L’on  1482,  il  sc  met  ca  route  pour  acquitter  ren- 


gagement qu  ils  avaient  pris  en  son  nom.  Marie  de  Bourgogne, 
étant  morte  pendant  ce  voyage,  les  Gaulais  se  *ani»*cul  de 
Marguerite  et  de  Philippe , scs  enfants , au  mépris  de  Maximilien, 
leur  pcrc.  Ayant  couiraint  ce  prince  à négocier  la  paix  avec  la 
I1  raucc  , ils  arrêtèrent  avec  les  plénipotentiaires  des  deux  puis- 
sances , le  mariage  de  Marguerite,  qui  n’avait  que  trois  ans,  et 
du  dauphin  , qui  en  avait  douze,  par  le  traité  d’Arras,  signé 
Je  a3  décembre , cl  ratifie  par  Louis  le  aa  janvier  suivant.  Tous 
le»  pnuçes  et  les  grand»  du  royaume  scellèrent  de  leur  sceau  cet 
acte , avec  un  serment  affreux , par  lequel  ils  s’engageaient  à ne 
plus  reconnaître  l’autorité  du  souverain  , et  à cesser  de  lui  obéir, 
s il  en  violait  les  conditions.  Marguerite  fut  amenée  en  France  , 
et  fiancée  au  château  d’Amboite,  le  7%  juin.  Elle  eut  pour  ta  dot 
les  comtés  de  Bourgogne,  d’Artois,  d’AuxcrroU  , de  Mâcon- 
nais  cl  de  Cliaroldùt  ; je  mariage  toutefois  , comme  ou  le  verra 
par  la  suite , u eut  pas  lieu.  Louis , n'ayant  rapporté  de  son  pèlc- 
1 mage  aucun  soulagement  corporel  , avait  fait  venir  de  Calabre 
un  saint  ermite,  nommé  François  de  Paulc(i),  dans  l’espé- 
rance de  recouvrer  la  santé  par  ses  prières.  Arrivé  , le 
JVn  1*1  3 * aU  c^,CttU  *1“  Pleisis-lèi-Tours , où  demeurait  le 
roi , 1 boimuc  de  Dieu  mil  sou  principal  soin  à l’exhorter  de 
mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  conscience.  Louis  profita  peu  des 
axis  qui!  lui  donna.  Le  dépérissement  continuel  de  sa  santé  le 
rendait  de  plus  en  plus  soupçonneux  et  défiant.  Pour  se  rendre 
inaccessible  , il  fit  poser  des  pieux  de  fer  sur  les  murs  et  des 
grilles  aux  fenêtres  du  château  ; mais  en  même  tenu  , pour  faire 
sentir  sa  présence  à sc*  ennemis  , ou  à ceux  qu'il  jugeait  tels, 
il  lit  planter  a I entour  des  gibets  et  des  carcans , où  il  faisait  at- 
tacher chaque  jour  des  malheureux  sur  les  moindres  soupçons, 
par  le  bourreau  Iristari  J'f (ermite  , qu'il  appelait  son  coniperr. 
Cependant,  tourmenté  alternativement  par  l’esprit  de  défiance, 
de  haine  et  de  vengeance,  et  par  les  remords  de  sa  conscience, 
il  entremêlait  scs  ordres  sanguinaire»  de  prières  adressées  aux 
saints,  dont  il  avait  fait  venir  des  reliques  de  toute  part  Mais 
pourquoi  les  invoquait-il?  Un  jour  son  aumônier  lui  récitait  une 
oraison  par  laquelle  on  demandait  la  santé  de  l’âuu»  et  du  corps. 
IL  ne  Jant  pas , lui  dit-il , demander  tant  de  choses  à la  fois. 
Vprnwu-nuits  à la  santé  du  corps  ; P un  viendra  apres  l'autre. 
Voiin  »1  objet  exclusif  de  scs  prières.  Tel  était  aussi  celui  des 
oilrandes  sans  nombre  qu’il  envoyait  dans  toutes  les  églises  où 
il  avait  oui  dire  qu’on  obtenait  la  guérison  des  maladie*.  Avaat 
obtenu  du  pape  La  Corporel  sur  lequel  chantait  monseiçnerur 
^*1  Pierre,  il  lui  céda  en  reconnaissance  les  comtés  de  Ui©  et 
de  Valence  , sur  lesquels  l’église  romaine  réclamait  d'anciennes 
prétention*.  ( Commute*.  ) Chose  néanmoins  remarquable , an 
milieu  du  trouble  dont  son  âme  était  agitée,  il  ne  perdit  point 
de  vue  les  intérêts  de  l’état.  Il  prévit  les  désordres  que  pourrait 
occasionner  la  minorité  de  son  successeur , et  il  y pourvut  , no- 
tant que  la  prudence  humaine  pouvait  le  permettre.  Enfin , il 
mourut,  le  août  1 483 , dans  la  soixantième  année  de  son 
âge , cl  la  vingt-troisietue  de  sou  règne.  Son  corp*  , comme  il 
I avait  désiré , fut  transporté  à Notre-Dame  de  Uéri.  L'année 
qui  précéda  celle  de  sa  mort , étant  allé  voir  le  dauphin  , qu’il 
tenait  éloigné  de  sa  nrétence,  et  comme  séquestré  du  commerce 
ae%  homme»,  au  château  d'Ainbnur  , il  lui  donna  une  ample 
instruction,  écrite  de  sa  main  , sur  les  devoirs  des  princes.  Pour 
la  préserver  de  1 mjuic  du  tenu,  il  eut  soin  de  la  faire  enregis- 
trer au  parlement  ; c’e»t  presque  la  seule  attention  qu’il  ait 
donnée  à l'éducation  de  ce  pnuce.  ■ La  nature,  dit  M.  Ro- 
■ hertsou  , avait  formé  Louis  pour  être  un  tyran.  Eu  quelque 
• teins  que  le  sort  l'eût  fait  mouler  sur  le  trône  , il  eût  signalé 
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» 800  règne  par  des  proje^^our  opprimer  son  peuple  , et  se] 
» rcudre  absolu.  Rusé  , crael , dépourvu  de  sensibilité,  étranger 
» à tout  principe  de  justice,  sans  aucune  idée  de  décence  , il 
» dédaignait  toutes  les  contraintes  que  le  sentiment  de  l'hon- 
» ocur,  ou  le  désir  de  la  gloire  impose  même  aux  hommes 
a ambitieux.  Habile  en  même  terni  à démêler  son  véritable 
» intérêt , et  n'étant  guidé  que  par  ce  seul  objet,  il  était  capable 
» de  le  poursuivre  avec  une  ardeur  opiniâtre  , et  de  a’y  attacher 
» avec  un  esprit  systématique  que  nen  ne  pouvait  distraire  , 
o qu’aucun  péril  ne  pouvait  arrêter.  » Il  faut  néanmoins  lui 
rendre  la  justice  de  dire  qu'il  avait  d'cxeellruies  vues  politiques. 
Il  est  en  effet  le  premier  de  nos  rois , depuis  Charlemagne  , qui 
ait  jugé  le  commerce  et  l'industrie  dignes  de  son  attention. 
Voyant  que  les  manufactures  étrangères  attiraient  l'argent  du 
royaume  sans  retour  , il  appela  des  ouvrier*  de  Grèce  et  d'Italie 
en  France , pour  y fabriquer  des  étoffes  précieuses  ; et  pour  les 
y fixer  et  les  encourager  au  travail  , il  les  exempta  de  tous  droits 
et  impôt* , ainsi  que  les  Français  qui  se  formèrent  sons  eux.  Il 
assura  la  tranquillité  publique  par  U sévérité  avec  laquelle  il 
punit  les  voleurs  et  les  brigands.  En  hmptliant  les  grands  , il 
(ira  le  peuple  de  l'esclavage  où  ils  le  tenaient , et  se  délivra  )ni- 
mèrae  des  entraves  que  leurs  ancêtres  avaient  données  à scs 
prédécesseurs  ; ce  rpii  a fait  dire  qu'il  avait  mis  les  rois  hors 
de  pages.  Il  avait  pris  pour  devise  celte  maxime  de  l'empereur 
Tibère  i Çhri  neteit  dissimulare  , nés  cil  repu  are.  Il  l'avait  sou- 
vent à la  bouche , et  il  ne  voulait  pas  que  l’on  apprit  à son  fils 
d'autre  latin  que  ccs  cinq  mots.  Mais  à force  de  la  répe'tcr, 
comme  le  marque  Uuclos  , il  pouvait  en  perdre  le  fruit.  On 
rapporte  de  lui  une  autre  maxime  plus  honnête  , qu’on  peut 
dire  précieuse,  et  que  les  particuliers,  ainsi  que  les  rois,  ne 
doivent  jamais 'oublier.  Ommd  orgueil , disait-il , chemine  de- 
vant , honte  et  dommage  suivent  de  prés.  Quoiqu’il  ne  fit  pas 
grand  cas  de  l'crudition  , les  lettre*  néanmoins  ne  lui  étaient 
nullement  étrangères.  11  est  mime  assex  généralement  regardé 
comme  l’autcurvde  deux  ouvrages,  qui  ont  eu  dons  leur  tems  nne 
célébrité  qu'ils  n’ont  pas  entièrement  perdue  dans  le  nôtre.  Le 
rcmicr  , qu'il  composa  étant  dauphin  , pendant  sa  retraite  aux 
ay*-Bas  ,esl  un  recueil  de  contes,  intitulé  : Les  Cent  A omettes 
JS'ouvelles , fait  à l'imitation  du  Décaméron  de  Boçace  , et  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  sur  quoi  nous  renvoyons  à la  Bibliothèque 
des  Homans,  juillet  tyqS.  Le  second  est  le  Ho  s 1er  des  Guerres, 
ouvrage  composé  en  ikfo  , et  divisé  en  drox  parties,  dont  on 
peut  voir  une  notice  aussi  agréable  qu'instructive  dans  le  vo- 
lume E , pp.  as  et  a 5 , des  Mélanges  tirés  d'une  grande  Bi- 
bliothèque. Louis  XI  avait  épousé  . i®.  le  juin  1436,  Mxa- 
oukaiti  , fille  de  Jacques  !•',  roi  d’Ecosse,  morte  sans  enfants, 
}«  16  août  1 444  , pnuccsse  digne  d’un  meilleur  époux.  Il  la 
rendit  si  malheureuse , qu'à  l’àge  de  vingt-six  ans,  déjà  lasse  de 
vivre,  elle  dit  en  mouraul  : Fi  de  la  vie,  qu'on  ne  m’en  parle 
plus.  Son  corp*  fut  découvert  à Thouars  , en  1775,  dans  l'église 
de  l’abbaye  de  Saint-Laon,  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  ; 
x*.  Louis  se  remaria  en  mars  1 45 r , avec  Cham.ottb,  fille  de 
Louis,  duc  de  Savoie,  dont  il  eut  trois  fils  et  trois  filles;  Charles, 
qui  suit;  Anne  , mariée  à Pierre  de  Bourbon  , sire  de  Heaujcu  ; 
et  Jeanne  , femme  de  Lonis  , duc  d'Orléans , depuis  roi  de 
France,  sont  les  seuls  qui  lui  survécurent.  La  reine  Charlotte  , 
leur  mère , décéda  le  premier  décembre  »483 , au  château  d'Ain* 
boise,  à l’âge  du  trente-huit  ans  , et  fut  inhumée  à Notre-Dame 
de  Cléri. 

Quoique  plusieurs  rois  de  France  , prédécesseurs  de  Louis  XI, 
eussent  été  appelés  du  nom  de  Très-Chrétien  par  les  papes  et 
le  clergé  de  France,  c'est  néanmoins  dans  la  personne  de  ce 
prince  , et  sous  le  pontificat  de  Paul  II  , comme  on  l'a  dit  à l'ar- 
ticle de  ce  pape,  que  le  titre  de  Très-Chrétien  est  devenu  une 
expression  de  formule  daus  le*  lettres  apostoliques,  et  la  quali- 
fication propre  de  nos  rois.  Ce  fut  aussi  du  tems  de  Louis  XI  que 
l’on  commença  à donner  aux  rois  le  titre  de  majesté , pen  connu 
jusqu'alors.  Ce-  prince  avait  une  superstition  singulière  * il  ne 


voulait  pas  prêter  serment  snr  ta  croix  de  Saiot-Lô  d’Angers  , 
parce  que  ae  son  tenu , suivant  une  vieille  croyance  , ceux  qu» 
violaient  ce  serment,  tnouraicut  misérablement  dans  l’année.  Scs 
ennemis  profilèrent  plus  d'une  fois  de  la  bixarrerie  de  cette  opi- 
nion , et  découvrirent  par  là  ce  qu’il  avait  de  plus  caché  dans 
l’âme.  On  u'uvait  qu'à  exiger  de  lui  qu’il  jurât  par  la  croix  de 
Saint-Lô;  s'il  le  refusait , ses  propositions  et  ses  offres  n’élaient 
pas  sincères.  Au  commencement  de  son  règne  , les  hommes , dit 
Monslrelet,  seprindrent  à se  vêtir  plus  court  qu'ils  n'eurent  onc 
fait,  tellement  qne  l'on  véoit  ta  faeon  de  leurs  corps ....  et  si 
fai  soient  les  manches  fendre  ds  leurs  robes  et  de  leurs  pour- 
points , pour  montrer  leurs  chemises  déliées , larges  et  blam  hes; 
portaient  aussi  leurs  cheveux  si  longs  , qu'ils  leur  cachaient  le 
visage , et  sur  leurs  têtes  portaient  bonnets  de  drap  hauts  et 
longs  tf  un  quartier  ou  plus....  et  qui  étoit  hui  court  vêtu  , il 
étoit  te  lendemain  vêtu  jusqu’à  terre. 

L'imprimerie  s’établit  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XI. 
Vers  l’an  1470,  Ulric  Geriug,  Martin  KranU  et  Michel  Fri- 
burger,  imprimeurs  de  Mayence,  vinrent  exercer  leur  art  à Paris  , 
attirés  par  Guillaume  Ficher  et  Jean  de  la  Pierre  , docteurs  m 
théologie.  Us  se  logèrent  daus  le  collège  de  Sorbonne  , où  ils 
formèrent  leur  premier  établissement.  Les  livre»  étaient  si  rare* 
alors,  que,  Louis  XI,  empruntant  de  la  faculté  de  médecin# 
à Paris,  les  oeuvres  de  Rasés  , médecin  arabe  , non  seulement 
déposa  en  gage  une  quantité  considérable  de  vaisselle  d'argent , 
mai»  encore  fat  obligé  de  nommer  pour  caution  un  seigneur , 
dao»  l’acte  par  lequel  il  s’engageait  à rendre  ce  livre  à la 
faculté. 

C'est  aussi  sons  le  règne  de  ce  prince  qu’jgu  vit  les  premières 
manufactures  de  soieries  en  France.  Elles  furent  établies  à Tour* 
l'an  147°  » *ous  l*  conduite  de  quelques  ouvriers  qu’on  appela 
de  Venise,  de  Gènes  et  de  Florence. 

Louis  XI  , en  1^7*  , ordonna  qu'ou  sonnât  tous  les  jour*  la 
cloche  à midi , qu  alors  tout  le  monde  mit  uu  geuou  en  terre  et 
récitât  trois  fois  l 'Ave  Maria. 

Le  marc  d’argent  était  sous  ce  règne  à dix  livres. 

Jusqu’au  rogne  de  Louis  XI , l’art  d’citrairc  du  corps  humain 
la  pierre  qui  s’engendre  dans  les  reins,  était  inconnu  en  France» 
uniqu'on  ait  des  preuves  qu'au  dixième  siècle  il  était  pratiqué 
ans  les  Pays-Bas  , comme  nous  le  ferons  voir  à l'article  d Ar- 
noul  le  Mauvais , comte  de  Flandre.  «Lan  1474,  uu  archer 

• originaire  de  Meudon  , travaillé  de  cette  maladie  , fut  con- 
» damné  pour  plusieurs  vols  à être  peudu  au  gibet  de  Mont- 
<»  faucon.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris  représentèrent 
a au  roi  qu’un  grand  nombre  de  pcrsooues  de  tou»  étals  . et 
» spécialement  M.  du  Bouchage , étant  tourmentés  de  la  mémo 

• maladie  que  cet  archer,  U serait  expédient  de  tenter  sur  un 

• homme  dru  condamne'  à mort,  une  expérience  qui  tournerait 
» au  profit  de  la  société.  Le  roi  accorda  la  requête;  l’opération 

• fut  si  heureuse,  qu’au  bout  de  quinte  jours  l'archer  se  trouva 

• parfaitement  guéri.  Le  roi  lui  accorda  non  seulement  sa  grâce» 

» mais  il  lui  douua  une  gratification  a . ( M.  l’abbe  Garnier,  His* 
taire  de  France . ) 

CHARLES  VIH. 

i483.  Chaules  VIH  , né , le  3o  juin  1470  , au  château  d’Ain  - 
boise  , succéda , le  3o  août  1483,  a Louis  XI  , son  père.  Aune 
de  Beaujcu,  sa  sœur,  avait  été  chargé  par  Louis  XI  de  sa  tutelle 
cl  du  gouvernement  de  l'étal.  Elle  eut  pour  concurrent  Loui*, 
duc  d'Orléans,  qui  prétendit  quccct  emploi  le  regardait,  comme 
premier  prince  <lu  sang.  Aune  promet  de  se  soumettre  au  juge- 
ment des  étal*  sur  une  «flaire  d’aussi  grande  importance  , et 
demeure  eu  jouissance  nar  provision.  Le  q octobre  de  la  même 
année,  pour  apparier  le  duc  d'Orléans,  elle  lui  Lit  expédier  d’Ainr 
boise,  où  la  cour  resta  environ  six  semaines,  des  lettres-patente* 
de  gouverneur  et  licutenant.géuéral  de  Paris  , de  Plie  de  France, 
de  Champagne,  de  Brie,  etc.,  avec  d’amples  pouvoirs.  Le  »3 
du  même  mois,  la  cour  étant  à Blois,  l’épée  de  conuéuble  est 
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donnée  au  duc  de  Bourbon  , frère  aîné  du  «ire  de  Ucaujvu.  Trois 
favoris  du  feu  roi,  qui  avaient  insolemment  abuse  de  leur  crédit, 
sont  arrêtes , k l'instigation  des  princes , par  ordre  du  parlement , 
Le  premier  était  Olivier  le  Daim , qui  , de  barbier  de  Louis  XI , 
était  devenu  gentilhomme  de  sa  chambre,  capitaine  du  château  de 
Loches,  et  gouverneur  de  Saint-Quentin;  le  deuxième  était  Jean 
Doyac , sorti  comme  le  Daim  de  la  lie  du  peuple,  et  dont  la  haute 
fortune  était  le  fruit  de  ses  délations;  le  troisième,  Jacques 
Collier,  médecin  de  Louis  XI  , auquel  il  avait  fait  acheter  à 
grands  frais  ses  soins  et  son  application  à lui  prolonger  la  vie. 
Le  Daim,  condamné  à être  ne n du,  fut  exécuté  aux  halles.  Dnyac, 
apres  avoir  clé  fustigé  dan*  les  carrefour*  de  Paris,  eut  la  langue 
percée , et  une  oreille  coupée,  supplice  dont  une  partie  fui  re- 
commencée à Montferrand  , sa  patrie , où  il  fut  renvoyé.  Le 
médecin  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  cent  cinquante  mille 
livres.  On  dit  que,  content  de  se  voir  échappé  du  naufrage  , il 
fit  sculpter  sur  la  porte  de  sa  maison  un  abricotier  avec  cette 
devise  : A r abricotier.  La  régente  avait  promis  au  duc  d'Or- 
léans d'assembler  Ici  états;  elle  tint  parole.  L’au  , ils 

•'ouvrent  à Tours  le  i5  janvier,  et  durent  jusqu'au  14  mars  , 
jour  de  leur  clôture,  la»  roi  Charles  y est  déclaré  majeur  ; on 
nomme  doute  personnes  pour  composer  son  conseil.  Le  >o  mai 
suivant , Charte*  est  sacré  à Reims  par  l’archevêque  Pierre  de 
Laval.  Le  Cérémonial  Français  dit  qu'à  celle  cérémonie  le*  pairs 
séculiers  étaient  vestus  de  manteau t ou  socques  do  Pairie, 
renversés  sur  les  épaules  , comme  un  épitoge  ou  chappe  de 
docteur,  et  fourrés  d'hermines  , ayant  sur  leurs  testes  des  cer- 
cles d’or,  les  ducs  à deux fleurons , et  les  comtes  tout  simples 
(T.  I,  p.  19^  )•  Les  mécontentements,  causés  par  la  jalousie  du 
pouvoir,  ne  tarderont  pas  d'éclater.  L’an  1^85,  le  duc  d Orléans 
cl  le  comte  de  Danois  prennent  le*  armes  contre  la  dame  de 
Bosnien  qui  continuait  d'attirer  à elle  toute  l’autorité.  Le  roi 
marche  à Beaugcuci,  où  le  duc  d Orléans  s était  renferme.  Les 
drux  princes  se  soumettent  ; la  paix  se  fait  au  commencement 
d'octobre  ; mais  elle  tic  fut  pas  durable.  Le  duc  d’Orléans , sc 
voyant  sans  considération  à la  cour  , se  retire  en  Bretagne,  dont 
le  duc  se  ligne  avec  lui  rt  rarrliiJuc  Maximilien.  Plusieurs 
princes  et  seigneurs  français  viennent  joindre  le  prince  fugitif 
avec  des  troupes.  D'un  autre  côté,  les  comtes  d’Angoulêmc  et 
Danois  (crlui-ci  étsit  le  fils  du  fameux  comte  de  ce  nom}  passent 
dau*  le  même  tems  en  Guienne  , où  ils  soulèvent  une  partie  de 
bi  province.  Charles  part  de  Tour* accompagné  de  Ja  darne  de 
Beaujeu,  vers  la  mi- janvier  i486,  à la  tète  d’une  armée,  pour 
la  Guienne.  Sa  présence,  en  moins  de  deux  mois  , y rétablit  le 
calme  et  la  subordination.  De-lâ  il  se  rend  en  Anjou  sur  la  fin 
de  mars.  Les  barons  de  Bretagne , intimidés  par  sou  voisinage  , 
K divisent.  On  découvre  à la  cour  des  esprits  mal  intentionnés. 
Georges  d'Auiboise,  évêque  de  Monlanban,  Gcoffroi  de  Pom- 
pidour  , évêque  du  Pui,  et  Philippe  de  Commuie»  , célèbre  par 
sc*  mémoires,  étaient  de  ce  nombre  : ils  furent  arrêté*  et  punis; 
(Jommines  subit  une  prison  de  liait  mois  dam  une  cage  do  fer.  Le* 
deux  évêques,  après  avoir  été  enfermés  pondaut  deux  on*,  furent 
élargis  par  la  médiation  du  pape.  Le  roi  passe  en  Picardie  pour 
arrêter  les  progrès  de  Maximilien  , qui  s’était  déjà  rendu  maître 
de  Térouenne. 

Le  duc  de  Bretagne  retenait  toujours  le  duc  d Orléans  cher 
lui.  Charles,  l’an  1487.  ponrse  venger  de  la  retraite  qu’il  donnait 
à ce  prince  rebelle  . fait  entrer  troi*  corp*  d’armée  en  Bretagne 
par  trois  endroits  différents,  et  se  rend  lui-même  k Châlcau- 
Gonticr.  L’un  de  ces  corps  assiège  Plocrmel , qo’il  emporte 
d’assaut;  le  deuxième  s'empare  sans  effort  de  Vannes,  d'où  le 
duc  de  Bretagne  s'enfuit  à l’approche  des  troupes  du  roi  ; le 
troisième  assiège  Nantes , où  sc  trouvaient  alors  les  duc*  de 
Bretagne  et  d’Orléans  , le  prince  d’Orange,  et  plusieurs  autres 
•rigueurs.  Le  siège  commença  le  19  juin  , cl  fut  levé  sur  la  fin 
du  mois  suivant  par  la  brave  résistance  des  assiégés.  Ce  désa- 
vantage ne  rebuta  point  les  troupes  du  roi  ; elles  u en  devinrent 
que  plus  animée*  à effacer,  par  de  nouvelles  conquêtes,  l'aUtoul 


qu'elles  avaient  reçu  devant  la  pi^iicre  place  de  la  Bretagne. 
Cependant  des  Qucrdcs  , gouverneur  de  Picardie  et  lieutenant- 
général  de*  armées  du  roi  , faisait  de*  progrès  rapides  en  Flandre. 
Le  a8 août,  il  sc  reud  maître  de  Sa  iril-Omcr,  par  un  stratagème, 
avec  600 hommes.  Au  moi*  d'octobre  suivant,  il  reprend  Té- 
rouenne  de  la  même  maniéré  et  avec  la  même  célérité.  Deux 
jours  apres  il  met  enfuite  Havcstem  , qui  voulait  surprendre 
Béthune  , cl  taille  en  pièce*  son  infanterie . commandée  par  le 
duc  de  Gucldre  et  le  comte  de  Nassau  , qu’il  fait  prisoouicrs  l'un 
et  l’autre.  Le  roi  se  trouvant  maître  à la  mi-octobre  de  plusieurs 
places  de  Bretagne  , revient  par  la  Normandie  à Pari»  sur  la  fin 
de  décembre.  L'an  1488,  nouvelle  expédition  en  Bretagne.  Le 
roi  étant  à Tour*  au  mois  de  mars,  y «'.semble  une  année  qu'il 
envoie  dans  ce  durlié  vous  le  commandement  de  Louis  11  de  la 
1 rèinoiltc  , que  Gtncliardin  appelle  le  plus  grand  capitane  du 
monde.  Ce  général  Vêtant  mis  eu  marche  au  moi*  d'avril , prend 
CluUcdubnatit  par  composition  , apres  neuf  jour*  de  siège;  réduit 
Auccnis  après  quatre  jours  de  tranchée  ; et  n'eu  emploie  que  huit 
pour  obliger  Fougère*  à capituler.  Etonné*  de  ces  progrès  , les 
prince*  s'avancent  vc/s  Saint-Aubin  du  Cormier,  pour  en  venir 
a une  bataille.  Elle  se  donne  le  a8  juillet  , et  les  princes  v son* 
entièrement  défaits;  le  duc  d’Orléans,  fait  prisonnier  avec  le 
prince  d'Omirt  , est  conduit  d’abord  au  château  de  Lusignan , 
puis  amené  à la  grosse  tour  de  Bourges.  Après  celle  victoire , 
Dinan , Saint-Malo,  et  cinq  ou  six  antre»  places  ouvrent 
lenr*  porte*  aux  troupes  du  roi.  Iæ  duc  de  Bretagne  , consterné 
de  ce»  perte*  , demande  humblement  I.»  paix , et  l'obtient,  le  at 
août,  parut!  traité  qui  n'cul  jioint  d’effet,  parce  que  ce  prince 
mourut  trois  semaines  après.  Amie,  sa  tille  aiuéc,  lui  ayant  suc- 
cédé , obtient  du  roi  d'Angleterre  de*  secours  avec  lesquels  elle 
soutient  la  guerre.  L’au  1491  , le  roi,  sans  consulter  la  dame 
Ut*  Beaujeu,  rend  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  Celle  délivrance 
entrait  daus  Je  dessein  qu'avait  le  roi  d’épouser  Anne,  duchesse 
de  Bretagne.  Le  duc  d’Orléans  était  aimé  de  cjtte  princesse,  et 
lui  seul  pouvait  la  déterminer  à donner  sa  main  «au  roi  Charles 
qu  elle  n'aunail  pas.  H cul  la  générosité  d’accepter  celle  com- 
mission , et  s'cii  acquitta  avec  tant  de  zèle  , qu'il  réussit.  lj»  paix 
à celte  condition  lut  accordée  à In  Bretagne,  rt  le  mariage 
d’Anne  avec  Charles  fut  célébré  le  6 décembre  à Langeais  en 
Touraine.  Maximilien,  irrité  du  double  affront  que  lui  faisait  lo 
roi  Charles,  eu  donnant  sa  main  à la  pringf sic  qu’il  avait  épousée 
lui -même  par  procureur  , et  en  congédiant  Marguerite  , sa  fille  , 
qui 'était  élevée  eu  France  pour  ce  monarque,  rcuipit  toute 
l*Europe  de  sc»  plaintes  Henri  Vil, roi  d'Angleterre,  entre  dans 
sou  ressentiment  par  politique , et  sc  ligue  avec  lui  contie  la 
France.  L’an  1491 1 Ce  prince  ayant  fait  une  descente  à Calais, 
assiège  inutilement  Boulogne,  Charles,  au  moyen  d’une  somme 
d’argent  qu’il  lui  offre  , l'engage  à ropasscr  dans  son  Ile,  après 
avoir  fut  avec  lui , le  5 novembre  , un  traité  de  paix  à Etaplcs. 
Maximilien  surprend  Arras  cl  Saint-Omer  par  intelligence  , fait 
denuil  la  même  tentative  sur  Amiens,  d'où  il  est  repoussé  d’après 
l’éveil  donné  par  Catherine  de  Lice  , et  faute  d’argent , consent 
à une  trêve  d’un  au. 

Chartes  ovail  à cœur  de  faire  valoir  les  droits  que  la  maison 
d'Anjou  lui  avait  transmis  sur  le  royaume  de  Naples,  Dans  ce 
dessein,  il  conclut  la  paix  avec  Ferdinand  , roi  de  CasliUc , et 
Maxi nul ien  , alors  roi  des  Humains,  afin  de  ti’êlre  point  tra- 
versé par  scs  voisins  daus  ['expédition  qu'il  méditait.  Far  le  traité 
fait  avec  le  premie  r à Narbonne  le  18  janvier  1495  (N.  t>.  ) , il 
lui  rend  le  Roussilluu  et  la  CerJague;  par  celui  de  Sentis,  conclu 
le  a>  mai  avec  le  roi  des  Romains  , il  lui  cède  les  comtés  de 
Bourgogne  de  Cbarolais  cl  d’Artois.  C'était  la  dot  qui  avait  été 
stipulée  pour  le  mariage  de  l'archiduchesse  Marguerite  avec  le 
roi  de  France.  La  princesse  fut  après  cela  reconduite  eu  Flaudre, 
où  dan»  la  suite  elle  épousa  l'inlaut  de  Castille.  Ou  ne  fera  point 
de  réflexion  sur  deux  traités  aussi  étonnants  que  ceux-ci  ; clics 
Se  présentent  tlVIies-mème»  à l'esprit  de  tout  lecteur  se  usé. 

L’au  1494  * Charles , excité  par  Ludovic  Si’orce,  régent  du 
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Milanais,  se  met  en  marche  pour  l'Italie  an  mois  de  septembre 
à la  télé  de  vingt-cinq  à treute  mille  hommes  , sans  argent  el 
sans  munition*  de  guerre,  laissant  le  gouvernement  de  l’cLal  à 
la  reine,  au  duc  de  Bourgogne  et  à l'amiral  de  Gravide.  Tous 
les  trois  désapprouvaient  celte  expédition,  et  G raville  avait  même 
fait  scs  efforts  pour  en  détourner  le  roi.  Mais  Elienuc  de  Vèse, 
chambellan  , et  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Saint-Malo  , 

<jui  lui  avaient  inspiré  ce  dessein,  rendirent  inutiles  les  remon-l 
trance*  de  l'amiral.  La  reine  accompagne  le  roi  jusqu’à  Lyon,  el 
s'y  établit  pour  être  plus  à portée  de  lui  Taire  passer  du  secours  au 
besoin.  Charles  , en  partant  de  Lyon , y laissa  malade  le  maréchal 
des  Querdes,  emmenant  arec  lai  le  duc  d'Orléans  el  les  maré- 
chaux de  Gié  et  de  Rieux.  Des  Querdes  mourut  peu  de  jours 
après  le  départ  du  roi , qui  perdit  en  lui  un  grand  capitaine  et 
un  conseiller  également  sage.  Si  cet  excelle»!  homme  eût  vécu 
le  crédit  qu'il  avait  sur  l’esprit  de  son  maitre  , aurait  fait  préva- 
loir l’avis  de  ses  officiers  les  plus  judicieux , qui  était  de  laire  la 
conquête  du  Milait-ii*  et  de  Gênes,  plutûl  que  d’aller  a l'extrémité 
de  ritalîc  et  par  la  rigueur  de  l'hiver,  sans  argent  et  sans  vivres, 
chercher  un  royaume  dont  on  ne  pouvait  conserver  la  propriété’, 
si  l’on  n'était  maître  de  Gênes  et  or  Milan,  dont  il  ne  laissait  que 
le  titre  à son  neveu , cousin  de  Charles  V J IL  G*  tyran,  après  que 
le  roi  fut  relevé  de  la  petite  vérole  qui  l’avait  retenu  dans  Àsti 
vient  le  recevoir  à Vigvvano  ; et  , pour  le  détourner  de  prendr 
ses  quartiers  dan»  le  Milanais  ^il  lui  donne  une  somme  d'argent 
pour  la  subsutaucc  de  ses  troupes, et  le  conduit  jusqu'à  P laisaucc 
C f'oycz  fus  ducs  de  àtilûn).  Charles  continue  sa  route  par  la 
Lombardie  , et  arrive  en  Toscane  , où  il  prend  eu  trois  jours 
Sarzane  , la  plus  forte  place  des  Florentins.  De -là  il  se  rend  à 
Pisc,  et  ensuite , le  17  du  moi*  de  novembre , à Florence  , où 


en  conquérant  . armé  de  toutes  pièces,  la  lance  sur  la 


il  entre 

cuisse  et  ses  troupes  en  bataille.  Après  avoir  fait  un  traité  avec 
les  Florentins  , il  prend  la  route  de  Rome  qui  lui  ouvre  se* 
portes,  te  3i  décembre,  dès  qu’il  parait.  11  lit  sou  entrée  eu 
cette  ville  à ta  lueur  des  ff. imbeaux  , dans  le  même  équipage  qu’a 
Florence  ; et  l'autorité  qu’il  y déploya,  ne  différa  point  de  celle 
qu'il  aurait  exercée  dans  Paris.  Le  pape  Alexandre  VI  , à son 
approche  , s’était  retiré  dans  le  château  de  Saint-Ange.  Plusieurs 
cardinaux  coiucilluîenl  au  roi  de  concourir  avec  eux  pour  déposer 
ce  pape,  comme  sirnoniaque  et  déréglé  dans  ses  mœurs.  Mais  il 
fut  détourné  de  ce  dessein  par  Guillaume  Briçounel , à qui 
Alexandre  avait  promit  le  chapeau  de  cardinal.  Charles  fait  avec 
le  pape,  le  16  janvier  1495,  un  traité  par  lequel  Alexandre  s’en- 
gage à lui  remettre  quelques  places  avec  le  priuce  '/Àùm  , frère 
élu  sultan  Bajazelll  , dont  le  mouarque  prétendait  se  servir  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mais  Zitim  lui  fut  livré  presque  mo- 
ribond d’au  poison  lent,  dit-cu  , qu  Alexandre  lui  avait  fait 
donner.  Chartes  sort  de  Rome,  le  17  janvier,  pour  la  conquête 
de  Naples.  Apres  s’être  rendu  maître  de  plusieurs  places,  il  arrive 
à Capoue,  où  il  est  reçu,  le  18  février,  avec  acclamation.  Le  aa 
ouïe  24  , il  entre  sans  pompe  dans  Naples,  trois  jours  après  que 
le  nouveau  roi  Ferdinand  en  fut  sorti.  Mais , le  tS  mars  suivant, 
il  fit  dans  cette  ville  une  entrée  triomphante  avec  le*  ornements 
impériaux  , vêtu  d'un  grand  manteau  d'écarlate  , avec  son  grand 
collet  renversé,  fourré  de  fine»  hermines  mouchetées,  tenant  la 
pomme  d’or  en  sa  main  droite,  et  dans  l’autre  le  sceptre  impérial, 
portant  sur  sa  tête  une.  riche  couronne  d’or,  fermée  à l'impé- 
riale et  garnie  des  plus  rares  pierreries.  La  raison  qui  porta 
Charles  VIH  à contrefaire  ainsi  l'empereur  d’Oricnt,  est  que,  par 
traité  du  6 septembre  précédent,  dont  U minute  a passé  du 
Capitole  à la  Bibliothèque  du  Roi,  ce  monarque  avait  acquisj 
d’André  Paléologtie , neveu  el  héritier  de  Constantin  l'aléolngue, 
dernier  empereur  de  Constantinople  , tous  scs  droits  sur  l’empire 
grec. 

L’arrivée  de  Charles  à Naples  réfland  la  terreur  dans  tout 
le  pays.  Presque  toutes  les  villes  s’empressent  de  lui  rendre! 
hommage  } el  ce  prince,  qui  avait  parcouru  en  quatre  mois 
et  demi  toute  ITuhe  , conquit  eu  quuue  jours  le  royaume  de 


Naples  , à l’exception  de  Brindes  ; ce  qui  fit  dire  au  pope 
Alexandre  Y1  , que  les  Fiançais  étaient  venus  prendre  Naples 
la  craie  à la  main  comme  des  fourriers.  Des  progrès  si  rapides 
portèrent  l’effroi  jusqu’à  Constantinople.  Les  souverains  de 
l’Europe  ne  les  virent  pas  enx-iuèmes  sans  jalousie  et  sans 
crainte. 

jouissait  à Naples  du  fruit  de  sa  con- 
ereuéÿ  les  Vénitien»  , le  roi  de  Castille  , 
et  le  duc  de  Milan  , conclurent  à Venise,  le  5i  mars,  une 
ligue  pour  attaquer  ce  prince  à son  retour.  Les  Napolitains,  de 
leur  côté  , par  un  effet  de  leur  inconstance  , commençaient 
à délester  ce*  mêmes  Français  qu’ils  avaient  reçus  avec  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  barons  surtout  étaient 
les  plus  irrités,  parce  que  le  roi  donnait  aux  premiers  la  pré- 
férence pour  les  dignités  du  royaume.  Charles  , ennuyé  du 
séjour  de  Naples  , en  part  le  20  mai  *495»Pour  revenir  en 
France  avec  son  armée  réduite  à neuf  mille  homme*.  Celle  des 
puissances  liguées  , forte  de  quarante  mille , était  campée  au  pied 
de  l'Apennin,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Maûtouc.  Lu 
roi  la  rencontre,  le  5 juillet,  près  du  village  de  Forumie 
sur  le  Tar , dans  une  vallée  à neuf  milles  au-delà  de  Plai- 
sance. Le  lendemain  il  fallut  en  venir  aux  mains.  Après  un 
combat  d'une  heure,  le  roi,  monté  sur  un  cheval  borgne  âgé 
de  trente  ans , mais  fort  et  vigoureux , mil  en  fuite  les  en- 
nemis dont  la  perte  approcha  de  quatre  mille  hommes  ; 
celle  des  Français  ne  fut  que  de  deux  cents.  Le  duc  d’Orléans 
restait  cependant  assiégé  dans  Novanre  , dont  il  a’élait  rendu 
maître  environ  six  mois  auparavant.  Charles  le  délivre  par  un 
traité  fait,  le  18  octobre  , avec  le  duc  de  Milan,  cl  continue 
sa  route.  Philippe  de  Comminci , parlant  de  celte  expédition, 
jaut  convenir,  oit-il # que  ce  voyage  fut  conduit  de  Dieu,  tant 
à Voiler  qu'au  retourner  ; car  le  chef  et  les  conducteurs  ne 
servirent  de  gueres.  Après  le  départ  du  roi  de  France  , Fer- 
dinand , aidé  du  grand  capitaine  Gonsdtvc  , ne  tarda  pas  à 
recouvrer  son  royaume  de  Naples.  Charles  y avait  laissé,  eu 
qualité  de  vice  roi , Gilbert  de  Bourbon , comte  de  Montpensier , 
avec  quatre  mille  français  , et  un  corps  de  suisses  et  d’ila- 
liens.  Mais,  faute  d'argent,  ce  vicc-roi  ne  put  rien  entre- 
prendre de  considérable.  La  division  sc  mit  parmi  les  chefs 
de  son  armée,  dont  une  partie  déserta.  Enfui  , après  avoir  été 
bloqué  dans  Atella  pendant  un  mois  , il  fut  oblige  de  faire , 
vers  la  mi-août,  une  capitulation,  que  Commines  appelle  un 
vilain  appointement , et  qu’il  compare  à celle  que  les  deux 
consuls  romains  firent  avec  les  Saturnies  aux  fourche»  caudmes. 
Elle  portait,  entre  autres  conditions,  que  les  Français  éva- 
cueraient toutes  les  places  qu’il»  possédaient  encore  dans  ce 
royaume.  Le  comte  de  Montpensier  mourut  quelque  tems  après 
à Pourxo I.  Dans  le  même  tems  , Charles  occupait  une  armée 
dans  le  Languedoc  » à défendre  ce  pays  contre  Ferdinand  , roi 


de  Castille  , qui  menaçait  de  faire  le  siège  de  Narbonne.  Charles 
s’était  avancé  lui-même  jusqu’à  Aviguon  dans  le  mois  de  niai. 
D’Albon,  comte  de  S.  André  , entra  par  ses  ordres  dans  le 
Roussillon.  On  ne  connaît  qn’un  trait  remarquable  de  cetlo 
expédition;  d’Albon  emporta  d’assaut  la  ville  de  SaUes,  le 
8 octobre  , après  dix  heures  d’attaque , à la  vue  d’une  armée 
d’espagnols  , tort  supérieure  à la  sienne.  ( , 

Le  peu  de  fruit  que  Charles  avait  retiré  de  son  expédition 
au  royaume  de  Naples,  ne  lu»  avait  pas  fait  perdre  leuvie 
d’en  entreprendre  une  nouvelle.  Mais  ayant  épuisé  ses  fouds 
dans  la  première,  il  lui  fallait  en  attendre  d’autres  pour  una 
seconde  ; el  le  cardinal  Briçonnct,  son  premier  miuislre,  a 
qui  elle  déplaisait,  ne  se  pressait  pas  de  les  amasser.  Durant 
cet  délais  affectés , Charles  s’occupa  utilement  de  l'adminis- 
tration intérieure  du  royaume.  L'ordonuance  rendue , au  mon 
d’avril  1454,  par  Charlc»  VU,  pour  foire  rédiger  par  écr.l  le* 
coutumes  propres  à chaque  province  , était  demeurée , comme 
on  l'a  dit,  sans  exécution.  Charles  VIII,  sur  le*  plaintes  qui 
lui  foreat  portée*  à cc  sujet,  ordonna,  Fan  i497»  auxduté- 
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rouis  bailliages  de  tenir  des  assemblées  de  personnes  choisies 
dans  les  trois  ordres  du  clergé,  de  la  uoblcssc  rl  du  tiers-étal, 
pour  cxlruire,  des  mémoires  qui  leur  seraient  présentés  , les 
coutumes  , privilèges  et  style  , usités  dans  leur  juridiction  , 
et  ii  nuna  de  sa  part  des  commissaires  pour  présider  à la 
rédaction  de  leur  travail.  Cette  opération  , heureusement  com- 
mencée sous  Charles  VIH»  fut  continuée  jusqu'au  règne  de 
Charles  IX,  qui  lui  douna  sa  dernière  perfection.  * 

Le  grand  conseil  fut  uu  autre  objet  de  réforme  pour  Charles 
VIH.  Attaché  à la  suite  de  la  cour,  il  était  ambulatoire,  et 
n'avait  pas  toujours  le  nombre  compétent  de  magistrats  pour 
juger  les  affaires  importantes  dont  il  devait  connaître  ; d’où  il 
arrivait,  qo’après  s’être  bien  fatigués  à suivre  le  roi  dans  ses 
courses  . les  particuliers  souvent  s'eu  retournaient  sans  avoir 
été  jugés.  Charte»  A III,  par  son  édit  du  2 août  1497»  rendit 
ce  tiibunal  sédentaire  à Taris  , et  créa  dix-sept  conseillers, 
pour  vaquer  avec  les  maîtres  des  requêtes  , sous  la  prési- 
dence du  chancelier  , à l'expédition  des  affaires  qui  seraient 
portées  devant  eux.  Charles  VIII,  à l'exemple  de  S.  Louis, 
ne  dédaignait  pas  lui -racine  de  rendre  la  justice  en  personne 
à ses  sujets. 

Ce  prince,  eu  traversant  l’Italie , avait  admiré  les  palais  qui 
commençaient  à décorer  ce  pays.  De  retour  en  France , il 
entreprit  de  rebâtir  le  château  d'Amboisc  dans  le  même  goût. 
S'y  étant  rendu.  Tan  1498,  il  voulut  un  jour  voir  une  partie 
de  paume  qui  s'y  faisait.  Mais  en  passant  par  une  porte  qui 
«lait  trop  basse  , il  se  donna  un  coup  à la  tête.  Comme  il 
ne  se  plaignit  pas  , on  ne  prit  aucune  précaution  pour  pré- 
venir les  suites  de  cetaccidcut.  Mais  au  bout  de  quelque  teras, 
il  tombe  à la  renverse,  sans  connaissance  et  sans  mouvement, 
dans  la  galerie  par  où  il  s'en  retournait  avec  la  reine.  ' Toute 
personne  estoit  en  ladict-j  galerie  qui  voulait,  dit  un  ancien 
historien  , et  le  trouvoit-on  couché  sur  une  pauvre  paillasse 
dont  il  ne  pa  tlt  pis  qu’à  ce  tpi" il  eût  rendu  l'âme , et  y fut 
rieuj  heures.  Trois  fois  la  parole  lui  revint  , et  <i  trois  fois  il 
disoit  : Mon  Dieu,  la  glorieuse  f’ierge  Marie , Monseigneur 
saint  Claude,  Monseigneur  saint  Biaise  me  soient  en  ayde... 
jfiiui départit  de  ce  monde  ( le  7 ovni  ),  dans  la  vingt-huitième 
année  de  son  âge  , ( après  un  règne  de  quatorze  ans  , sept  mois 
et  neuf  jours  ) , si  puissant  et  si  grand  roi  , et  en  si  misérable 
lieu  , qui  tant  avoit  de  belles  maisons  , et  en  ftisoii  une  si 
belle  , et  si  ne  sceut  à ce  besoin  finir  d'une  pauvre  chambre.  Il 
ne  laissa  point  d'cufauls  d'Anne  de  Bretagne  , quoiqu’elle  lui  eût 
donné  trois  fils  et  une  fille.  Charles  était  un  pnnee  doué  d'excel- 
lentes qualités  , aimant  son  peuple , brave,  doux  , affable  , bien- 
faisant, si  bon  » dit  Philippe  de  Coinmines  , qu'il  n'est  pas 
possible  de  voir  meilleure  créature.  Aussi  était-il  adoré  de  ses 
sujets.  Jamais  peut  être  la  mort  d’aucun  prince  ne  fut  plcurér 
plus  amèrement  et  plus  généralement  que  la  tienne.  Deux  de  se» 
domestiques  moururent  de  douleur  à scs  funérailles.  La  reini 
était  résolue  de  le  suivre  au  lonilieau.  Elle  passa  trois  jour» 
■ans  manger,  et  il  fallut  l’étaqucnce  de  la  Marck  , évêque  de 
Condom  , pour  la  détourner  du  faueste  dessein  où  elle  semblait 
être  d’attenter  a ses  jours.  Ce  fut  elle  qui , U première  de  nos 
reines  , porta  le  deuil  en  noir.  Auparavant  elles  le  portaient  en 
blanc.  Dc-là,  le  surnom  de  Blanche  douné  à plusieurs  veuves  de 
nos  rois. 

On  trouve  à la  cathédrale  de  Montauban  des  lettres- royaux 
de  Charles  VIII  , données  dans  cette  ville  en  faveur  du  cha- 
pitre de  Tescou-lès-Montauban  , et  datées  du  25  septembre 
l4#4-  Cependant  il  est  prouvé  qu’il  était  à Montargis  vers  la 
fin  de  septembre  , et  au  commencement  d’octobre.  Aussi  ces 
lettres  sont-elles  données  per  consi lium , c’est-à-dire  par  ceux 
ui  composaient  le  consnl  de  la  chancellerie  du  parlement 
é Toulouse.  Charles  VIH  est  le  premier  des  rois  capétiens 
qui  ait  porté  la  couronne  fermée , en  quoi  son  successeur  ne 
l’imita  pa*. 

On  avait  Lit,  sous  les  règnes  précédents  , des  chevaliers  es- 


tais. Ou  fit  sous  celui-ci  de*  chevaliers  en  marchandise.  Lettres 
de  Bernard  Abrat , lieutenant-général , au  duché  de  Guienne 
dour  le  duc  de  Bourbon  : Savoir  faisons  que  pour  le  bon  rap- 
port qui  Jait  nous  a esté  de  la  personne  de  Jacques  Marçe  , 
Bourgeois  et  Marchand  de  la  ville  de  Tulle  , / avons  passé 
Chevalier  à V office  de  marchandise  , et  nous  a fairt  serment 
audict  Seigneur  en  tel  cas  accoutusmé , en  présence  de  plu- 
sieurs Maistres  Chevaliers  en  marchandise , et  paie  les  droite 
et  devoirs  accoutusmcs.  Fait  à Bragerac  le  16  jour  de  No- 
vembre , l’an  mil  quatre  cent  quatre  vings  et  trac.  ( Baluze  » 
Hist.  Tutti* , pr.  colt.  787-708.  ) 

L’an  i4q6,  Charles  établit  la  compagnie  des  Cent-Suisse*. 

Le  marc  d’argent,  qui  était  4 huit  livres  quinte  sous,  et  le 
marc  d’or  qui  était  à cent  dix-huit  livres  dix  sous  , du  ténia 
de  Lonis  XI , tarent  portés,  sous  Charles  VIII  , lé  premier  à 
dix,  puis  à otite  livres , le  second  à cent  trente  livre*  trois  sou# 
quatre  deniers.  A l'occasion  de  son  mariage,  on  frappa  â Lyon 
la  première  monnaie  , selon  Bizot  , qui  eût  un  buste  de  no* 
rois. 

Le  titre  de  grand  aumônier  était  ignoré  en  France  avant 
Charles  VIII.  Ce  fut  Geoffroyudc  Poinpadour,  évêque  de  Téri- 
gueux , qui  le  prit  le  premier,  sous  le  règne  de  ce  prince. 

LOUIS  XII  , OIT  Ll  PènB  DU  PxUPLS,  DX  U MâlSOlt 
o'Oniiixi, 

({qS.  Louis  XII,  ntf  à Blois  le  27  juin  1462  , fils  de  Charles , 
duc  d’Orléans , et  de  Marie  de  Clèvcs  , descendant  du  ro» 
Charles  V par  Louis  d’Orléans,  son  aïeul  , assassiné  l'an  i4**7» 
succéda  , le  7 avril  1498  . à Charles  VIII , et  fut  sacré  le  «7  mai 
suivant , è Reims  , par  l'archevêque  cl  cardinal  Guillaume  Bri- 
çonnet.  Le  premier  soin  de  Louis  , «près  son  sacre , fut  de 
soulager  le  peuple  par  la  diminution  des  impôts  , et  de  reformer 
les  abus  par  de  sages  réglements.  11  pardonna  généreusement  à 
ceux  qui,  sous  le  règne  précédent , avaient  contribué  à sa  dis- 
grâce, disant  aux  courtisans  qui  l’exhortaient  à la  vengeance, 
que  le  roi  de  France  ne  vengeait  pas  les  injures  faites  au  duc 
J'Orléans.  Sa  grandeur  d’âme  parut  surtout  à l’égard  de  la 
Trémoille  * dont  il  semblait  avoir  le  plus  à se  plaindre.  Si  la 
Trémoille , dit-il  , a si  bien  servi  son  souverain  contre  moi  p 
f espère  qu'il  me  servira  avec  la  même  affection  contre  les  en- 
nemis de  Pétat.  Louis  XI  lui  avait  fait  épouser,  malgré  lui  , 
en  1476,  Jeanne,  sa  fille,  princesse  spirituelle  et  vertueuse, 
niais  dépourvue  des  agréments  du  corps . et  même  un  peu  con- 
trefaite. Ne  l'ayant  jamais  aimée*  Louis  XII , lorsqu’il  fui  sur  le 
trône,  fit  déclarer  nul  son  mariage  par  Alexandre  VI,  pour 
épouser  la  reine  Anne,  veuve  de  Charles  VIII.  La  bulle  de 
divorce  fut  apportée  par  César  Borgia  , fils  d’Aleioiidrc  VI  , si 
laineux  depuis  sous  le  nom  de  duc  de  Valcntinois  (1).  La  reine 
Jeanne,  nommée  duchesse  de  Berri , se  retire  è Bourges,  ©à 
elle  fonda  l’ordre  des  Annonciadcs  , et  mourut  saintement  le  5 
février  de  l’an  i5o5.  Louis  , dégagé  de  ses  premiers  liens  , s rin— 
jresse  de  contracter  une  nouvelle  alliance  avec  la  princesse 
tant  il  avait  obtenu  la  main  , comme  ou  l*a  vu,  pour  son  pré- 
décesseur. Le  contrat  de  son  mariage  avec  A a ne  de  BuiTaGsr, 
fut  signé  le  7 janvier  i/»99  ( N-  8.  ) au  château  de  Nantes,  et 
le  mariage  célébré  le  lendemain.  Louis , du  chef  de  Valentin© 
sou  aïeule  , héritière  de  Jean-Marie  et  de  Philippe-Marie  Vis- 


(»)  « En  li«ni  ce  qu'on  appelle  le  procès  manuscrit  du  divorce,  i»a  ne  peut 
»»  »’ empêcher  de  plaindre  In  malheur»  de  Jeanne.  Celle  princeu*  •'riait 
v»  tijgiulrc  par  un  uiL-rlirmcnt  «an»  bornes.  po*ir  m*i  époux.  11  le  emploi*  tout 

- pour  le  lift*  «le  U prison  où  il  était  ©nofi««c.  L’in<Hliérmc*  el  In  ivUini  «le 
o (.ouii  «•«  furent  point  un  motif  pour  qn'ePe  l’aban» tonnât  dan»  ton  Milormne. 
n A prêt  avoir  «ai nemrtrt  i‘pnî— *lc»  •nllicttatioa»  auprès  d'Anne  «le  Beaujcu,  elle 

- »)«•  st  jeler  aux  pied*  de  Char Irt  VIH,  mh»  ficre.  Lk  Coudant  en  larme* , ta 
* ilou'tur  lui  poria  une  éloquence  »i  persuasise  que  le  jeune  roi  lui  rr|*i«\dit; 
■>  Vous  aurez  te  tfue  vous  veivtre* , mn  sceur,  Ü-en  veuille  que  vaut  ne 
<•  ve«u  on  repenties  peu  ( Oùtewal.  sur  tes  meut,  du  chevalier  Bayard ), 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


«nnti , ducs  de  Milan , se»  frères,  morts  sans  enfanta  , avait  des 
droits  certains  sur  ce  ducJië.  Parvenu  au  trône,  il  se  mil  en 
devoir  de  Je»  faire  valoir  par  la  voie  des  armes.  Après  s'être 
accommode  avec  ton»  les  princes  qui  pouvaient  traverser  l'expé- 
dition qu’il  méditait , *1  fait  partir,  l an  1499,  une  armée  pour 
l'Italie,  sous  le  commandement  de  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligni,  do  Robert  Stuart , seigneur  d'Aubigui , et  de  Jacques 
Trivulcc,  milanais;  lui-même  *e  rend  à Lyon , pour  être  à portée 
de  la  soutenir.  La  conquête  du  Milanais,  pour  lor»  occupé  par 
le  duc  Ludovic  Sforce , qui  avait  pris  la  fuite  à l’approche  des 
Français  , fut  l'affaire  de  vingt  jours.  Le  roi  Tayaut  apprise  à 
Lyon  , passe  les  Alpes,  et  fuit  «ou  entrée,  le  6 octobre  , dans 
Milan.  Pendant  le  séjour  de  Louis  dans  celle  ville,  i’e'tat  de 
Gènes  lui  envoie  des  députés  pour  lui  jurer  obéissance-  Il  quitte 
Milan  au  commencement  de  décembre  pour  revenir  eu  France  , 
et  laisse  à Trivulcc  le  gouvernement  de  ce  duché.  La  révolte 
des  Milanais  contre  les  Français,  suivit  de  près  le  départ  du  roi. 
Ludovic  , qui  s’était  sauvé  eu  Allemagne  , revient  dans  se»  états  , 
et  rentre  au  commencement  de  février  i5oo  , dans  Milan,  où  il 
est  reçu  avec  autant  de  joie  qu’on  l’avait  vil  partir  cinq  mois 
auparavant.  Louis  apprend  à Loches  celte  révolution  , et  aus- 
sitôt à|  envoie  mie  nouvelle  armée  en  Italie , sous  la  conduite 
de  Louis  de  la  Trémoille.  Cet  habile  général  se  saisit  de  Ludovic 
le  10  avril  , cl  remet  le  Milanais  sou»  l'obéissance  du  roi.  Le 
duc  de  Milan-  est  amené  en  France,  et  enfermé  dans  le  ch4- 
tean  de  Loches,  où  il  mourut  eu  i5io.  ( Yoycx  les  ducs  de 
Milan.  ) 

La  facilité  de  U conquête  du  Milanais  inspira  au  monarque 
français  la  résolution  d’entrepreudre  celle  du  royaume  de  Naples. 
Jffais  Ferdinand,  roi  d’Aragon  et  de  Castille,  avait , sur  ce  pays, 
des  prétentions  dont  il  n’était  pas  d'humeur  à se  désister.  Louis, 
au  lieu  d’un  rival , s’en  fit  un  allié  en  le  mettant  de  moitié  dans 
sou  expédition.  Frédéric  , roi  de  Naples  , menacé  par  le  roi 
de  France,  n’était  nullement  en  garde  contre  le  roi  de  Cas- 
tille, qui  était  son  parent.  Celui-ci,  pour  le  mieux  tromper, 
feint  do  vouloir  le  secourir  contre  les  Français;  et,  sous  ce  pré- 
texte , il  lui  envoie  Gon.ialve  de  Cordouc , surnommé  le  grand 
capitaine  , avec  des  troupes  , que  le  trop  crédule  napolitain 
reçoit  comme  une  sauve-gardc.  Il  porte  même  la  confiance 
jusqu’à  leur  ouvrir jquelques-uncs  de  ses  places  que  Ferdinand 
lui  avait  dcinaudées.  Mais  à l’arrivée  des  troupes  françaises 
(c’étaient  deux  armées  , l’une  de  mer  , l’autre  de  terre),  les 
Espagnols  lèvent  le  masque  , rendent  le  traité  public  , et  com- 
mencent les  hostilité».  Frédéric  , revenu  trop  tard  de  sou  er- 
reur, ne  voit  point  de  meilleur  parti  à prendre  que  de  ac  re- 
mettre à la  discrétion  du  roi  de  France,  dont  il  connaissait 
la  bouté  et  la  franchise.  Tandis  que  , par  leurs  généraux,  les 
deux  puissances  alliées  partagent  entre  elles  scs  étais,  il  passe 
en  France,  ou  il  subsista  dans  la  condition  de  particulier,  avec 
une  pension  de  trente  mille  écus,  qui  lui  fut  exactement  payée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Tan  t5o4-  La  discorde  n’altcndit  pas 
ce  terme  pour  désunir  ceux  qui  Tavaieut  dépouillé.  L'an  i5oa, 
les  Espagnols  sc  plaignent  que  les  Français  outrepassent  le»  li- 
mites de  leur  partage,  et,  des  plaintes,  eu  vienneut  à une  guerre 
ouverte.  Louis , apprenant  que  Ferdinand  travaille  à former  une 
ligue  avec  le  pape  , l'empereur  et  les  Vénitien»  , pour  l’aider 
à chasser  les  Français  de  Naples  , »e  rend  à Milan  , où  le  duc 
de  Valeniinoi»  vient  le  trouver  de  la  part  du  pape  Alexandre 
VI  , son  père.  Le  duc  réussit  à lui  persuader  que  celte  ligue 
est  uue  chimère,  et  l’engage  à faire  un  traité  avec  le  pape.  As- 
suré d'ailleurs  que  scs  affaires  prospèrent  à Naples  , il  ne  va 
pas  plus  loin,  et  repasse  les  mont».  L’an  i5o3,  étant  à Lyon, 
il  fait,  le  5 avril,  avec  l’archiduc  Philippe  , gendre  de  Fer- 
dinand , un  autre  traité  par  lequel  ils  arrêtent  le  mariage  de 
Claude  , ^fi Ile  aiuée  de  Louis  , avec  Charles  do  Luxembourg  . 
(depuis  l’empereur  Charles-Qiiiut  ),  fils  de  l’archiduc.  A raison 
de  cette  alliance,  il  fut  convenu  que  les  deux  roi»  se  déssaisi- 
raient  chacun  de  leur  portion  du  royaume  de  Naples  en  faveur 


du  jeune  prince  et  de  la  jeune  princesse.  Conformément  à ce 
traité,  le  roi  de  France  envoie  ordre  à ses  généraux  de  rester 
dau»  l'inaction.  Ferdinand  mande  au  contraire  à Goiisalve  de 
«y  avoir  aucun  egard.  Les  Espagnol*  continuent  la  guerre. 
Hugues  de  Cardonnc  cl  Antoine  de  Lève  amènent  du  secours 
à Gonsaivn.  Bataille  de  Séminare,  dans  la  Calabre,  gagnée  par 
de  Lève,  le  ai  avril,  sur  d’Aubigui , général  des  Français,  an 
même  lieu  où,  huit  ans  auparavant,  >1  avait  é|é  vainqueur.  L *s 
xtf  du  même  mois,  Gonsalvo  remporte  une  nouvcllo  victoire 
sur  les  Français  à Cériguole  dans  la  Fouille.  Louis  d’Armagnac, 
duc  de  Nemours.,  vice-roi  de  Naples,  y fut  tue  au  commen- 
cement de  l’acliou.  La  perte  de  ce*  deux  batailles  entraîna  celle 
de  toutes  les  places  que  les  Frauçais  possédaient  au  royaume 
du  Naples  , qui  demeura  tout  entier  à la  maison  d'Aragon  , 
passa  cusuite  a la  maison  d’Autriche,  et  dan»  ces  derniers  tem»  est 
revenu  à U maison  de  Bourbon. 

La  perle  du  royaume  de  Naples,  et  la  crainte  quelle  n’en- 
t rainât  celle  du  Milanais,  affectèrent  si  vivement  l’esprit  de 
Louis  XII,  quelles  lui  causèrent  une  maladie  qui  fit  trem- 
bler pour  se»  jours.  La  reine  Anne  de  Bretagne  , son  épouse, 
dans  ce  danger  , crut  devoir  sc  précautiouner  elle-même  contre 
un  avenir  fâcheux.  Déterminée  à retourner  en  Bretagne  dès 
que  le  monarque  aurait  le»  yeux  fermés,  elle  fait  ctubafqucr 
sur  la  Loire  se»  pierreries  et  ses  meuble»  les  plu»  précieux  pour 
être  transportes  à Nantes.  Mais  le  maréchal  de  Gié,  ( Pierre 
de  Rohan)  gouverneur  du  jeune  comte  dAngoulétne,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  , que  la  reine  avait  fait  reléguer 
avec  sa  mère  Louise  de  Savoie  , qu  elle  haïssait  mortellement 
au  château  d’Amboisc  , fait  arrêter  les  ballots  à San  mur.  l e 
rétablissement  de  la  santé  du  roi  rendit  ces  préparatif»  inut. le», 
Mais  la  reine  ne  put  pardonner  au  maréchal  une  démarché 
que  le  devoir  de  sa  charge  cl  l’amour  de  la  patrie  lui  avaient 
dictée.  A force  d'importunité* , elle  obtint  du  roi  qu’on  fil  le 
procès  au  criminel  a ce  seigueur.  C«  qu’il  y a d'étonnant  , 
c est  que  la  comtesse  d’Àngoulème  se  joignit  a la  reine , sa  ri- 
vale, contre  lui.  Louise  de  àavoie  avait  eu  de  fréquente!  al- 
tercations avec  le  maréchal  pour  l'éducation  de  sou  fil».  Voilà 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  c«Ue  princesse.  L’affaire,  liée  d'a- 
bord au  grand-conseil,  fut  ensuite  renvoyée  au  Parlement  de 
Toulouse.  Par  l’arrêt,  que  rendit  celte  cour  le  9 février  i5o5, 
(V.  S.)  Pierre  de  Rohan  fut  condamné  à perdre  l’état  et  le  titre  dé 
gouverneur  du  comte  d’Angoulême  , les  gouvernements  d'Am- 
bouc  et  d’Angers,  sa  compagnie  de  cent  lances  , à être  privé, 
pendant  cinq  ans  , de  toute»  les  fonctions  de  son  office  de 
maréchal  de  France,  et  à se  tenir,  durant  ce  terme,  éloigné 
de  la  cour  au  moins  de  dix  lieues.  Le  maréchal  dut  s’estimer 
heureux  d’avoir  soustrait  sa  tête  au  ressentiment  de  scs  par- 
ties aussi  puissantes  que  vindicatives. 

t La  perfidie  , dont  Ferdinand  avait  usé  envers  Louis  XII 
n’avait  pas  rompu  le  mariage  projeté  de  Claude  de  France  avec 
Charles  de  Luxembourg.  L'empereur  Maximilien  , aïeul  de 
Charles  , et  l’archiduc  Philippe,  reprirent  Tan  i5o4,  cette  af- 
faire qu'ils  avaient  extrêmement  à cœur,  et  mirent  dan*  leurs 
intérêts  le  pape  Jules  11.  Les  ministre*  de  ces  trois  puissances, 
s’étant  rendu*  à Blois,  y conclurent,  avec  le  roi  de  France 
un  traité  qui  assurait  la  m>in  de  la  princesse  à Charles,  avec 
les  duchés  de  Bretagne,  de  Bourgogne  et  de  Milan,  pour  sa 
dot,  eu  cas,  que  le  roi  mourût  sans  enfants  mâle*.  Un  tel  dé- 
membrement eût  été  pour  la  France  une  plaie  mortelle.  Mais 
la  reine  , dans  la  crainte  que  sa  fille  n’épousâl  le  fils  de  la 
comtesse  d’Angoulcmc  , sa  rivale,  avait,  par  sc»  sollicitation», 
aveuclé  le  roi  sur  les  suite»  funestes  de  sou  traité.  Dès  quM 
fut  devenu  public,  tous  les  bous  Français  en  furent  alarmés. 
Louis , ayant  convoqué , Tan  i5o6,  au  mois  de  mai,  le*  états 
généraux  à Tours , cette  assemblée  , après  lui  avoir  déféré  le 
litre  de  Père  du  Peuple,  lui  représenta  qu'il  arait  violé  la 
loi  fondamentale  de  l'état  en  consentant  à l'aliénation  d’une 
portion  considérable  du  domaine  de  1a  couronne.  Louis,  tou- 
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ché  de  cea  remontrances , révoqua  les  engagements  qu'il  avaiU  de  marcher  au  secours  d’Alphonse  , due  de  Ferrare , que  1« 
témérairement  pris  , et  conclut  te  mariage  de  sa  tille  avec  Frau-  pape  travaillait  à dépouiller.  Il  tombe  malade  au  milieu  de  ses 
fois,  comte  d’Angoolêine.  expéditions,  et  meurt  le  10  mars.  Ce  maréchal,  aux  approches 

Ce  changement  des  dispositions  de  Louis  , n'empêcha  pas  de  la  mort,  est  effrayé  de  l'excommunication  prononcée  contre 
l’etn  .<  reur , quelque  mécontent  qu'il  en  fut,  de  s'associer  avec  les  adhéreuls  du  duc  de  Ferrare;  il  envoie  demander  l'abso- 
lut ii  .1  * la  ligue  que  le  pape  Jules  11  forma  l’an  i5o8,  contre  lulion  au  pape  et  l'obtient.  C'est  ce  qu'ont  de  fâcheux , dit 
les  Vénitien».  Elle  fut  siguée  le  10  décembre  de  celle  année  M.  Bossuet  , les  guerres  quon  a à soutenir  contre  C église. 
A Cambrai , qui  lui  donna  soo  nom  , par  la  gouvernante  de»  Elles  / ont  naître  des  scrupules,  non  seulement  dans  les  ee- 
Pays-Bas,  Marguerite  d’Autriche,  au  nom  de  l'empereur  sou  prits  faibles  , mais  même  certains  moments  dans  les  forts . 
père,  et  du  roi  d'Espagne,  et  par  le  cardinal  d'Aiuboise  , en  Trivulce  prend  la  place  de  Chaumont.  Journée  de  la  Bastide 
«a  qualité  de  premier  ministre  du  roi , et  comme  chargé  des  dans  la  Romagnc  , où  Bavard  défait  les  troupes  des  confédérés, 
pouvoirs  du  pape.  L’objet  que  se  proposaient  les  confédérés  Celte  victoire  sauva  Ferrare  qu’ils  menaçaient , et  qui  sans  cela 
était  d’euVohir  et  de  partager  entre  eux  les  domaines  cousi-  ne  leur  eût  point  échappé.  Trivulce  prend  Coucordia  , puis 
dérahles  que  Ica  Vénitiens  possédaient  en  terre  ferme.  s’avance  vers  Bologne  , qui  lui  ouvre  ses  portes  le  ai  mai  v 

Louis  parut  le  premier  soi'  les  terres  de  (a  république.  Ayant  et  quelques  jours  apres  il  défait  l'armée  du  pape.  (Muralori.  ) 
passe  les  Alpes,  au  mois  d'avril  i5og,  il  traversa  le  Milanais,  Il  ne  tenait  qu'a  cc  géuéral , après  cet  avantage,  de  sc  rendre 
et  gagna  sur  les  Vénitiens,  le  14  mai,  la  bataille  d'Agnadcl,  maître  de  tout  l’état  ecclésiastique,  et  de  Rome  même  , mai» 
dans  laquelle  ils  perdirent  14  mille  hommes  , et  les  Français  Louis  ne  sc  proposant  d'autre  fruit  de  sa  victoire  que  d’obliger 
tout  au  plus  cinq  cents.  Le  roi , dans  l'action , se  porta  tou-  le  pape  à faire  la  paix  avec  lui  , donna  ordre  à Trivulce  do 
jours  dans  les  endroits  où  il  y avait  le  plus  de  péril.  Quel-  ramener  son  armée  eu  Lombardie.  Il  n’y  gagna  rien  ; ces  mé- 
ques  .courtisans,  que  l'honneur  obligeait  de  le  suivre,  crai-  uageruents  ne  servirent  qu’à  rendre  Jules  pins  inflexible,  et 
gnnul  pour  eux-mêmes,  lui  représentèrent  qu’il  s’exposait  à plus  ennemi  des  Français.  L'an  i5ia,  Gaston  de  Foix,  duc  de 
périr  : Quiconque  a peur , dit-il , se  mette  derrière  moi.  Li  Nemours,  et  gouverneur  du  Milanais,  fait  lever  le  siège  do 
roi  soumet  ensuite  . dans  l’espace  de  17  jours,  toutes  les  places  Bologne,  le  7 février,  à Pierre  Navarre,  général  de  Ferdinand, 
qui  faisaient  le  sujet  de  la  guerre  rar  rapport  à lui.  Vcronne,  De  là  il  court  à Bresse,  que  les  Vénitiens  avaient  surprise  le  5 fé- 
Padoue  , Viccnce  , lui  envoient  leurs  clefs;  il  les  refuse  par  vricr  , défait  en  chemin  Jean-Paul  Baglioue  , qui  commandait 
une  générosité  vraiment  royale,  cl  renvoie  les  députés  de  ce&  une  partie  de  l’armée  vénitienne  ; puis  entrant  dans  la  ville 
villes  aux  ambassadeurs  de  l’empereur,  à qui , par  le  traité  de  par  le  château,  il  force  les  retranchements  dont  elle  s’était  em- 
Ca n dirai , elles  devaient  appartenir.  Louis  ne  pousse  pas  plus  parée,  jouclic  les  rues  de  huit  mille  morts,  et  eu  chasse  Je 
loin  scs  conquêtes;  il  fait  une  entrée  triomphante  à Milan,  reste  des  ennemis;  ccttc  expédition  est  du  ig  février.  Le  11 
et,  après  avoir  conclu  à Bi*gros»a  un  traité  avec  le  pape,  il  avril  suivaut , jour  de  Pâques  , bataille  de  Ravenne  ; elle  dur n 
revient  en  France  au  commencement  d'août.  huit  heures  , et  l'armée  des  confédéré»  y fut  partie  taillée  en 

L’an  i5io  , la  guerre  continue  contre  les  Vénitiens;  mais  pièces,  partie  mise  en  fuite  par  les  Français.  Pierre  Navarre 
ce  n'est  plus  de  concert  avec  le  pape  cl  le  roi  d'Espagne.  L’un  tomba  eulre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  le  firent  prisounier  1 
et  l'autre,  ayant  obtcuu  des  Vénitiens  à peu  près  ce  qu'ils  de-  mais  la  victoire  leur  coûta  cher,  parla  mort  du  duc  ae  Nemours, 
mandaient,  s'étaient  retirés  de  la  ligue,  cl  le  pape  n’avait  plus  âgé  de  a > ans.  et  d'un  grand  nombre  de  braves  officiers.  Le  roi 
d’autre  crainte  que  de  voir  les  Français  eu  Italie.  Pour  mieux  témoigna  un  graud  regret  de  leur  perte  î Plût  A Dieu,  dit-il, 
réussir  à les  éloigner , il  détache  les  Suisses  de  l’alliaucc  de  que  mes  ennemis  eussent  gagné  une  pareille  bataille  ! Ils  se- 
in France,  ce  qui  11e  lui  fut  pas  difficile.  Ils  étaient  irrités  du  / nient  bientôt  perdus  sans  ressource.  Ravenne,  et  la  plupart 
lefus  que  Louis  avait  fait  d’augmenter  leurs  pensions,  et  de  des  villes  de  la  Romagne , envoient  leurs  clef»  aux  Français.  V e« 
quelques  paroles  qui  lui  étaient  échappées  , dans  un  mouve-  nisc  et  Rome  tremblent  pour  elles-mêmes  ; mais  l'irruption  su- 
menl  de  colùrc  , à celte  occasion.  Il  est  étonnant , avait-il  dit,  bile  des  Suisses  , que  le  pape  cl  les  princes  ligués  avaient  ap» 
que  de  misérables  montagnards,  à qui  Corel  l’argent  étaient  pelés  en  Italie,  changea  bientôt  la  face  des  affaires.  Maxinii» 
inconnus  avant  que  mes  prédécesseurs  leur  en  donnassent , lien  retire  alors  les  troupes  qu’il  avait  jointes  à l’armée  de  France. 
osent  faire  la  loi  ù un  roi  de  Fiance.  Cette  indiscrétion  lui  défection  devient  générale  pour  les  Français  ; toutes  le» 
coûta  cher.  Louis  n'avait  plus  d'alliés  en  Italie  que  Maximilien  villes  qu’ils  avaient  conquises  , s empressent  de  se  rendre  aux 
qui  lui  resta  fidcle  par  intérêt,  et  le  duc  de  Ferrare,  persécuté  confédérés.  Une  bulle  du  ai  juillet,  par  laquelle  Jules  II  ex» 
par  le  pape.  Il  ne  laissa  pas  néanmoins  de  se  maintenir  communie  le  roi  de  France  et  met  son  royaume  eu  interdit, 
encore  quelque  trms  avec  gloire.  Le  maréchal  de  Chaumont  achève  de  soulever  toute  l'Italie  contre  les  Français.  Louis  9 
prend  les> places  du  Polésin,  et  d’autres;  il  oblige  douze  mille  avant  appris  ces  nouvelles,  ordonne  à ses  généraux  de  ae  re- 
suisses  , qui  voulaient  faire  irruption  dans  le  Milanais,  de  s'en  - plier  sur  le  Milanais,  dont  les  Suisses  voulaient  mettre  en  postes* 
retourner.  Le  cardinal  d’Anihoise  , dans  ces  entrefaites,  meurt!  si  ou  Maximilien  Sforce  ; mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  sauver  ce 
« Lyon  le  a5  mai.  a Ce  ministre,  dit  un  moderne,  aimait  siu-l  duché.  Louis  eut  la  mortification  deevoir  établir  dans  Milan, 
u cerement  le  bien,  il  le  procura  souvent;  mais  plus  souvent  par  les  Suisses,  le  fils  du  duc  qui  était  mort  prisonnier  d*u« 

» encore  il  s'égara  dans  scs  vue*.  Sa  politique  était  peu  sûre,  ses  états.  Gênes  , vers  le  même  teins  , »e  révolte  , connue 
» La  plupart  de  ses  operations  échouèrent.  Les  traités,  les  clic  avait  déjà  fait,  mais  à sou  grand  désavantage,  en  i5o6, 

» guerres  , dout  se  mêla  d'Amboisc  , curent  une  issue  mal-  et  élit  pour  Doge  Jean  Frégosc.  Il  ne  reste  plus  aux  Fran- 

• heureuse.  Il  fut  presque  toujours  , ainsi  que  Louis  , dupe  çais  en  Italie  que  les  châteaux  de  Milan  , de  jS'ovarre  et  de 
» de  sa  bonne  foi,  et  victime  de  la  fourberie  des  autres,  pria-  Crémone.  L'on  s £>  1 3 , Louis,  résolu  dfe  reconquérir  le  Milanais 

• cipalement  de  celle  du  cardinal  de  la  Rovere  , depuis  Jules  11,  et  la  ville  de  Gènes  , fait  partir  une  nouvelle  armée  sous  le 
» dont  il  fut  le  concurrent  pour  la  papauté.  On  a pardonné  commandement  de  Louis  de  la  Trémoille.  guerre  commence- 
» tout  au  ministre  , en  faveur  de  sa  bienfaisance  et  de  son  par  d’heureux  succès  , comme  la  plupart  de  celles  des  Frao- 
» désintéressement.  Ou  l’a  comblé  d’éloges  pour  s’être  cou-  çais  en  Italie.  Le  maréchal  Trivulce  prend  Asti,  Alexandrie, 

» I ente  d’un  bénéfice,  tandis  qu’il  eût  pu  s'rn  procurer,  a L'au  etc.  ; la  flotte  française  surprend  Gênes  , et  la  remet  sons  1% 
jfiit  , le  roi  , voyant  le  pape  Jules  ligué  avec  les  rois  d’Es-  domination  du  roi.  Mais  le*  Suisses,  ayant  gagné  , le  6 juin  , 
pagne  et  d’Angleterre  contre  lui,  sc  détermine  à faire  la  guerre  la  bataiiSc  de  Novarrc , Milan,  et  toutes  les  autres  ville»  on- 
a ce  pontife.  (le  dessein  est  approuvé  dan»  une  assemblée  de  vrenl  leurs  portes  aux  vaiuqucurs. 

prc'lal»  et  de  doclcui»,  tenue  * Tours-  Chaumont  reçoit  ordre1  Au  moi  s ue  juillet , Henri  VII 1 , roi  d’Angleterre,  ligué  avec 
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le  pape , fait  une  descente  à Calais  , avec  «ne  armée  de  trente 
mille  nommes  , à laquelle  vient  se  joindre  l'empereur  Maximi- 
lien, avec  vingt-trois  mille  hommes  de  troupes  que  Henri  sou- 
doie ainsi  que  leur  maître.  Il  débuté  par  le  siège  de  Térouennc. 
De  tiennes,  gouverneur  de  la  Picardie , assemble  des  troupes, 
pour  jeter  des  vivres  et  des  munitions  dans  la  place  , et  il  y 
réussit.  Mais  au  retour  son  armée  est  surprise  par  les  ennemis 
a Gumégatc  près  de  Térouenne  , et  mise  eu  déroute.  On  appela 
ce  combat  fa  journée  Jes  éperons , parce  que  les  Français  y 
firent  plus  d'usage  de  leurs  éperon»  que  de  leurs  armes.  Le  duc 
de  Longueville  et  le  chevalier  Bayard  , qui  ne  voulurent  pas 
suivre  les  fuyards  , furent  faits  prisonniers.  Celte  affaire  en- 
traîna la  perle  de  Tcroueune  qui  capitula  le  aî  août.  Les  Suisses, 
au  nombre  d’environ  trente  mille  hommes,  ayant  à leur  tète 
Jacques  de  Wateville,  accompagnes  de  la  cavalerie  allemande, 
commandée  par  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  comte  de  Furstcm- 
berg , des  troupes  de  Franche-Comte  , sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Yergi  , et  traînant  après  eut  b grosse  artillerie  de 
l’empereur , arrivent  le  7 de  septembre  devant  Dijou,  dont  ils 
forment  aussitôt  le  siège.  Celle  place  était  alors  presque  sans 
défense  ; mais  la  Trémoille  y commandait.  La  résolution  et  la 
prudence  de  ce  grand  général  sauvent  la  ville  et  peut-être 
même  le  royaume  ; car  il  était  en  danger  , attaqué  d'un  côté 
par  l'empereur  et  le  roi  d’Angleterre  et  de  l'autre  par  le*  Suisses  , 

3 ne  rien  ne  pouvait  empêcher  de  venir  k Paris  , apres  la  prise 
c Dijon.  La  Trémoille  fait , le  i5  septembre , un  traite  avec 
ceux-ci,  et  les  engage  à lever  le  siège  moyennant  une  somme 
de  400  mille  écus  , qu'il  s’oblige  à leur  payer.  Ou  voulut  lui 
faire  un  crime  de  ce  traité  , mais  on  reconnut  par  la  suite 
qu’il  n'avait  fait  qu'on  coup  de  politique  très-bien  entendu.  Le 
|5  septembre,  suivant  Thoiras  , le  roi  d'Angleterre  s'avance 
pour  faire  le  siège  de  Tournai.  Celle  ville  qui  avait  toujours  su, 
par  la  valeur  de  ses  habitants  , se  maintenir  dans  la  dépendance 
immédiate  de  la  France,  malgré  les  efforts  des  dentiers  ducs 
de  Bourgogne  pour  la  subjuguer  , montra  d’abord  , eu  celte 
occasion  , la  plus  grande  fierté  qu’elle  démentit  bientôt  après 
par  une  égale  pusillanimité.  Prévenue  par  te  comte  d’Alctiçou 
du  danger  qui  la  menaçait , elle  refusa  dédaigneusement  les  sc- 
sours  de  troupes  et  de  munitions  que  ce  priticc  lui  offrait, 
disant  que  Tournoi  rntvait  jamais  tourné  , et  qu  encore  ne 
tournerait.  Cependant  è peine  eut-elle  essuyé  huit  jours  de 
siège  , qu'elle  commença  à parlementer.  Ou  convint  d'une 
somme  de  40  mille  ducats  qu'elle  payerait  pour  sc  racheter  du 
pillage  , et  conserver  scs  privilèges  : après  quoi  clic  ouvrit  scs 
portes. 

L'an  i5f 4 , ( N.  S.) la  reine  Anne  meurt  de  la  gravellc,  le 
q janvier , à Blois  , 4gé«*  de  37  ans , emportant  daus  le  tom- 
beau l'estime  de  tonte  l'Europe  , avec  les  regrets  de  la  France 
et  de  la  Bretagne,  C'est  à elle  que  les  reines  de  France  sont 
redevables  de  plusieurs  prérogatives  , comme  d'avoir  leurs 
gardes,  de  donner  audience  aux  ambassadeurs,  aux  députés,  etc. 
prérogatives  qui  lui  furent  attribuées  du  consentement  du  roi  , 
moins  peut-être  en  qualité  de  renie  que  comme  duchesse  de 
Bretagne.  Le  roi,  contre  l'usage,  porta  le  denil  de  celte  princesse, 
en  noir  , comme  elle  l’avait  porté  elle-même  à la  mort  de  son 
premier  époux.  Le  mariage  de  François,  comte  d'Angoulêine , 
avec  la  princesse  Claude  , se  fait  , le  1 8 mai  . à S Germai  ti- 
en I*aye.  La  reine  Anne  l’avait  empêché  tant  qu'elle  vécut, 
par  haine*,  comme  on  l’a  dit  contre  la  mère  au  comte- 
Louis  conclut  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre  , le  14  sep- 
tembre, cl  épouse,  à Abbeville,  Icq  octobre,  Msnfx  , sœur 
de  ce  monarque,  laquelle  avait  été  (lancée,  l'an  i5o5,  à Charles 
d’Autriche,  depuis  empereur.  Ce  fut  le  duc  de  Longueville, 
prisonnier  en  Angleterre  , qui  ue'gocia  ce  mariage  : cl  c'est 
ici  le  seul  exemple  d'une  princesse  anglaise  devenue  reine  de 
Frauce  sous  ta  troisième  race.  Loin  de  recevoir  une  dot  de  cette 
épouse  t il  eu  coula  à Louis,  uu  milliou  d'écus  pour  oblcuir 
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sa  main  \ encore  fut-ce  pour  se  venger  des  perfidies  du  roi 
Ferdinand,  son  beau-père , que  Henri  consentit  à cette  alliance. 

I.es  deux  monarques  , de  France  et  d'Angleterre  , firent 
une  ligne  offensive  ci  défensive  qui  mettait  le  premier  en  état 
de  réparer  scs  malheurs.  Mais  son  nouveau  mariage  fut  un  obs- 
tacle ù l'exécution  de  ses  projets.  Obligé  de  changer  de  régime, 
pour  complaire  à sa  jeune  épouse,  il  altéra  son  tempérament 
et  avança  le  terme  de  scs  jours  Le  bon  roi , dit  l'historien  de 
Bayard  , <i  cause  de  sa Jemrne  avoit  changé  de  tout  sa  manière 
de  vivre  j car  où  il  fouloit  dinar  à huit  heures , il  convenoit 
qu’il  dinast  à midi  , où  il  Jouloit  se  coucher  à dix  heures  du 
soir  t souvent  il  se  couchoit  à minuit.  Une  maladie  violente, 
dont  il  fut  attaqué  à Paris  , l’emporta,  le  premier  janvier  i5>3, 
( N.  S.  ) dans  la  cinquante-troisiemeaunée  de  son  âge,  et  la  dix- 
septième  de  son  règne.  D'Aune  de  Bretagne  il  ne  laissa  que 
deux  filles  , Claude,  dont  on  vient  de  parler  , et  Renée  , 
femme  d'Hcrcule  II , duc  de  Fcrrare.  Marie  , sa  deuxième 
feflime  , veuve  à l'âge  de  18  ans,  se  remaria  , le  5i  mars 
i5i5,  à Charles  Brandon , duc  dcSuffolk,  elle  partit  le  16  avril 
suivant  avec  lui  pour  l'Angleterre,  et  mourut  le  a5  juin  i53i. 
Peu  de  rois  ont  été  plus  aimés  et  plus  regrettés  que  Louis  XII , 
et  aimèrent  plus  tendrement  et  plus  effectivement  leurs  sujets 
Il  les  regardait  et  les  traitait  comme  ses  enfants,  et  c'est  ce  qui 
lui  a mérité  le  beau  surnom  de  Père  du  Peuple , que  les  états- 

énéraux  dcTours  lui  avaient  déféré,  comme  ou  l’a  dit  pins  haut, 

ès  l’an  1 606',  et  qui  lui  fut  confirmé,  à son  de  trompe , au  milieu 
de  ses  funérailles.  Ce  prioce,  d'une  franchise  dont  il  fui  souvent 
la  victime  , semblait  n’étre  pas  tic  pour  son  siècle  , où  tout  l’art 
de  la  politique  consistait  à tout  promettre  pour  ne  rien  tenir. 
Econome  par  In  crainte  de  grever  son  peuple,  il  disait  souvent  i 
J’aime  mieux  voir  rire  mes  courtisans  de  mes  épargnes  , que 
de  voir  pleurer  mon  peuple  de  mes  dépenses.  Il  avait  pour  de- 
vise un  roi  des  abeilles,  entouré  de  son  essaim  avec  ces  mots  1 
non  utitur  aculeo  rex  cui  paremus. 

L’an  1498  , Louis  XU  rendit  un  édit  portant  que  tous  les  bail- 
lis et  scuéchaux  seraient  gradués.  L’année  suivante,  le  au  mars, 
il  érigea  en  parlement  la  cour  souveraine  de  Normandie  , dite 
l’échiquier  L’an  i5oi  , par  édit  de  juillet,  donné  à Lyon,  it 
créa  le  parlement  d'Aix.  Louis  XII,  à l'exemple  de  Charles  VIII, 
défendit  la  vénalité  de  tous  les  offices  de  judicature.  Mais  il  con- 
trevint lni  même  à cette  défense  en  quelques  occasions.  Des 
avant  S.  Louis,  1rs  offices  d<;  juridictions  inférieures  étaient 
vénaux,  cl  continuèrent  de  l’être  sous  son  règne.  On  trouve 
quelques  traces  de  vénalité  sous  Louis  Ilutin  , et  encore  depuis. 
Charles  VII  réforma  cet  abus,  qui  se  renouvela  sous  Louis  XI. 

C’est  sous  Louis  XII  que  nous  avons  commencé  d’avoir  une 
infanterie  nationale.  Le  préjugé  avait  tellement  avili  parmi  nous 
l’infanterie,  qu'on  ne  la  regardait  que  comme  un  asile  contre  la 
misère,  et  qu’un  gentilhomme  ne  croyait  pas  y acquérir  de  l’hon- 
mur. Ce  tic  lut  que  par  déférence  pour  ses  volontés,  et  à condition 
de  conserver  leur  premier  état,  que  plusieurs  gendarmes  con- 
sentirent à commander  les  troupes  de  pied  que  Louis  avait  levées 
dans  son  royaume,  et  surtout  dans  la  Gascogne.  Mais  les  ser- 
vices importants  que  rendit  cette  infanterie  dans  les  guerres 
d’Italie , la  réputation  éclatante  des  capitaines  qui  se  chargèrent 
de  la  discipliner , changèrent  peu  à peu  les  idées  à cet  égard. 

( M.  l'abbé  Garnier.  ) 

Jusqu’au  règne  de  Louis  XII  on  ne  voit  pas  d’autre  magistrat 
que  le  chancelier  qui  ail  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Ce  prince 
lu  donna  le  6 janvier-  i5ô  a Etienne  - Porcher  Locquc  , dé 
Paris  , qui  ne  la  conserva  que  deux  ans.  ( GalL  Chr.  , /.  7 , 
col.  1 53.  ) Sous  le  règne  suivant  les  sceaux  furent  souvent  cil 
d’autres  mains  que  celles  du  chancelier.  Enfin  le  roi  Henri  H , 
par  son  édu  de  Tau  1 j’ji  , créa  eu  litre  d’office  un  garde  des 
sceaux. 

La  ville  de  Paris  est  redevable  à Louis  Xil  du  pont  au  Change 
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et  du  pont  Saint-Michel , tout  dru*  construits  sous  la  direction 
de  Jean  Giocordo,  dominicain,  ne  à Ve'roue  : sur  quoi  le  poete 
Sannazar  fil  l’éprgramine  suivante. 

J oc  un  (lui  gerointua  iinpowiii  libi  ««qo»(»  ponloii, 

Hune  tu  jure  pou-»  iticcrc  pauiiüccnt. 

Le  marc  d'argent  était,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XH, 
à ta  livres  i5  sous,  et  le  marc  d‘or  à i5o  livres  5 sous  4 de- 
niers. 

FRANÇOIS  I",  bit  LE  PÈRE  DES  LETTRES 

BnA>CHE  COLLATÉRALE  I>’A  NT.UU  l£m  F.» 

i5»5.  François  l«r,  comte  d’Angoulême  , et  duc  de  Valois  , 
arrière-petit  fils  de  Louis  d'Orléans  , et  de  Valcutiue  Visconti  , 
et  fils  de  Charles  d’Orléans , comte  d'Arigoulêine  , cl  de  Louise 
de  Savoie  , né  le  12  septembre  1494  à (Cognac  , parvint  à la 
couronne  de  France,  le  premier  janvier  1 Si  S , cl  fut  sacre  ^lc 
»5,  à Reims,  par  l'archevêque  de  Ldnoncourt.  A peine  est-ff 
aur  le  trône  qu’il  s’occupe  du  recouvrement  du  Milanais.  Pour 
iouruir  aux  frais  de  cette  expédition  , il  rend  vénales  , par 
le  conseil  du  chancelier  du  rrat , les  charges  de  judîcalurc, 
mais  sans  faire  aucune  loi  expresse  à ce  sujet.  Il  fait  alliance  eu 
même  tems  avec  les  Vénitiens.  Au  mois  de  juillet , it  part , 
•près  avoir  nommé  régente  sa  mère  , qu’il  avait  créée  , peu  de 
jours  auparavant,  duchesse  d'Angouîéuic.  Il  passe  les  Aines  au 
mois  (l'août,  et  entre  dans  le  Milanais,  qui  n était  défendu  que 
par  les  Suisses.  Excités  par  le  cardinal  de  Si  un  , ennemi  juré 
de  la  France  , les  Suisses  attaquent  l’armée  française  près  de 
Marignan,  le  14  septembre  , veille  de  la  fetc  de  l’exaltation  , sur 
les  deux  heures  après  midi,  contre  la  foi  d’un  traité  fait  nouvel 
lemetit  avec  eux.  On  conuait  peu  de  combats  plu»  furieux  et  plus 
opiniâtres  que  celui-ci:  la  nuit  seule  l'interrompit  sans  le  termi- 
ner. Le  roi  passa  cette  nuit  sur  un  affût  de  canon  , et  à son  réveil 
il  vit  qu’il  avait  dormi  à 5o  pas  d’un  bataillon  suisse.  Le  len- 
demain le  combat  recommence  avec  la  même  valeur  et  le  même 
acharnement  de  part  et  d'autre  ; mais  enfin  les  Suisses  , obliges 
de  plier,  abandonnent  le  champ  de  bataille,  couvert  de  iSjoo  de 
leurs  morts.  Dans  leur  retraite  , qu’ils  firent  en  bon  ordre  , les 
uns  allèrent  renforcer  la  garnison  de  Milan  , les  autres  reprirent 
la  roule  de  leur  pavs.  Le  fruit  de  cette  mémorable  victoire  fut 
la  conquête  du  Milanais,  dont  le  roi  se  trouva  maître  eu  moins 
d’un  mois.  Le  23  octobre,  il  fil  son  entrée  dans  la  capitale.  Au 
mois  de  décembre  suivant  , le  pape  et  le  roi  se  rendirent  à 
Bologne  , pour  conférer  ensemble.  Ce  fut  là  qu'ils  signèrent , le 
14  de  ce  mois  , le  concordat  , ouvrage  du  chancelier 

du  Prat  , et  de  deux  cardinaux  , par  lequel,  après  avoir  aboli 
la  Pragmatique  Sanction,  le  monarque  accorde  au  pontife  les 
annales,  et  obtient  de  lui  en  échange  le  droit  de  nommer  aux 
évêchés  et  abbayes  de  son  royaume.  Il  est  remarquable  que  la 
gcssioti  des  annales  n'est  pas  exprimée  dans  le  concordat,  quoi- 
que ce  soit  une  condition  qui  ait  toujours  clé  fidèlement  obser- 
vée. Le  clergé  , les  parlements  les  universités  , s’opposèrent 
formellement  à cet  accord.  Mais  le  roi , l’ayant  envoyé  muni  de 
lettres-patentes  du  18  mai  1 5 • 7 , au  parlement  de  raris  , celte 
compagnie  , après  des  jussions  plusieurs  fois  réitérées,  consentit 
enfin,  le  22  mars  i5i8  , à l’curcgislrcr  en  déclarant  toutefois 
que  c’était  par  le  commandement  absolu  du  roi  cl  par  force  , 
qu’elle  n’entendait  nullement  approuver  le  concordat , et  qu'elle 
continuerait  de  juger  les  procès,  eu  tnitière  bém-licialc,  suivant 
lt  Pragmatique  Sanction. 

L’an  1 5 16,  conférences  de  Noyon  entre  les  plénipotentiaires 
de  François  I*'  et  ceux  de  Charles  d’Autriche  , devenu  roi 
d'Espagne.  Elles  durèrent  depuis  le  premier  août  jusqu'au  »3. 
La  restitution  de  la  Navarre  en  fut  le  principal  objet  ; clic  fut 
promise,  et  cependant  elle  n’eut  pas  lieu  , non  plus  que  le  ma- 
riage, projeté  «lors  , de  madame  Louise,  fille  ac  François  I*», 
trec  le  roi  Charles.  C’était  la  troisième  priuccsse  dcFraacc  qui  lui 
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avait  été  promise.  François  1er  fit  à Fribourg,  le  29  novembre,  on 
traité  plus  solide  avec  les  Suisses.  On  lui  donna  le  nom  do  paix 
perpétuelle , et  il  le  mérita,  puisqu'on  effet  les  Suisser,  depuis  ce 
temps- là,  n’oul  cessé  d’être  fidèles  à la  France-  Le  roi,  celte 
même  année  , fonda  la  ville  et  le  port  du  Hâvrc  de  Grâce  a l’efti- 
bouchurc  de  la  Seine.  Ce  fut  AL  Chiffon,  vice-amiral,  qui  ca 
posa  la  première  pierre.  Les  auteurs  latins  l’appellent  Fran- 
ciscopolis,  du  nom  de  sou  fondateur.  Le  nom  frauçai*  de  Hàvre 
de  Grâce  lui  vient  d’une  chapelle  qui,  avant  sa  fondation  , exis- 
tait au  même  lieu  sous  le  nom  dcAorin  Dame  de  Grâce  Tour- 
nai, depuis  la  conquête  que  Henri  VIII  en  avait  faite  en  i5i  5 , 
était  toujours  entre  tes  mains  des  Anglais.  François  1er,  l’aa 
i5i8  , en  obtient  la  restitution  , par  le  crédit  du  cardinal  Wol- 
»ci,  ministre  toutpuissant  à !-i  cour  d'Angleterre  , moyennant  la 
somme  de  4°°  mille  «eus.  Un  autre  objet  plus  important  vint 
s'offrir  l'année  suivante  à l'ambition  de  ce  prince;  celait  l’empire, 
vacant  par  la  mort  de  Maximilien.  11  envoie  l’amiral  Bonmvct» 
frère  de  Goufficrdc  Boissi  , son  gouverneur,  à Francfort  pour 
briguer  eu  son  nom  , celle  dignité.  Mais  Charles  , son  concur- 
rent , que  non»  nommerons  dans  la  suite  Charles-Qtiinl  , em- 
poria les  suffrage»  des  électeurs.  François  Ier  ne  put  jamais  lui 
pardonner  cette  préférence,  et  son  ressentiment  fut  le  prin- 
cipe de  toutes  les  guerres  dont  son  règne  fut  dans  la  suite 
agité. 

Four  so  fortifier  contre  le  nouvel  empereur,  le  premier  soin 
de  François  l*r  lût  de  s'attacher  le  roi  d’Angleterre  , cl  de  s’eu 
faire  un  allié  en  cas  de  besoin.  Les  deux  monarques  , accompa- 
gnés de  leurs  cours , eurent  à ce  sujet  une  entrevue  , l'an  1 620  , 
entre  Ardres  et  Guincs.  La  magnificence  de  celle  assemblée  , qui 
dura  depuis  le  7 juin  jusqu'au  24,  fit  nommer  ce  lieu  le  Camp 
du  drap  d'or,  parce  que  le  roi  de  France  avait  uue  tente  de 
drap  d or , cl  que  les  courtisans  firent  tous  leurs  efforts  pour  ap- 
procher de  son  luxe.  L'émulation  fut  telle  que  plusieurs  , ail 
Martin  du  Déliai  ,j  partirent  leurs  moulins  , leurs  forêts  et 
leuis  prés  sur  leurs  épaules.  Tout  se  passa  en  fêles  , et  les  affai- 
res politiques  y eurent  peu  de  part.  Ou  raconte  que  le  roi  d’An- 
gleterre prit  un  jour  le  roi  de  France  an  collet  , et  lui  proposa 
de  lutter.  Le  défi  accepté,  Henri  V J II  donneà  François  I*r  deux 
croc-en  jambes  : François  les  esquive,  el^eitc  l’Anglais  par  terre, 
en  lui  donnant , dit  Flcuraugcs,  un  merveilleux  saut. 

L'an  1 5xi,  la  guerre  commence  dans  les  Pays-Bas  entre  Fran- 
çois i*reCCharlcs-.Quint.  Robert  delà  Marck  , duc  de  Bouillon, 
qui  avait  osé  défier  l’empereur , en  fut  l'occasion.  Le  comte  de 
Nassau  étant  venu  fondre  sur  les  terres  du  duc  avec  nue  armée 
d impériaux , le  roi , qui  craignait  une  irruption  de  ce  côté  - là 
sur  scs  frontières,  les  mit  en  clal  de  défense.  La  précaution  fat 
sage  : les  Impériaux  commirent  les  premières  hostilités  contre  la 
France,  par  la  prise  de  Saint-Arnaud  . qui  fut  suivie  de  celle  de 
Mortague  et  de  Moutoi  * Le  comte  4«  Nassau  vient  se  présen- 
ter ensuite  devant  Méiières,  où  commandait  le  chevalier  Bayard. 
Sommé  par  un  héraut , Bayard  répond  qu’ayant  rompu  le  pont 
de  la  Meuse  , il  n’en  a point  d'autre  pour  sortir  que  celui  qu’il 
fi  Ta  avec  les  corps  des  assiégeants.  Enfin,  oprès  uu  siège  de» 
plus  opiuiâtres  et  des  plus  meurtriers  , le  comte  est  obligé  de 
se  retirer.  Ce  fut  à l’attaque  de  cette  place  qu'on  employa  # 
dit- on  , pour  la  première  fois  les  mortiers  et  les  bombes.  Le 
roi  s’avance  alors  avec  nue  puissante  armée,  passe  l'Escaut  , 
cl  manque  l'occasion  , qu'il  ne  retrouva  jamais  , de  battre  l’em- 
pereur. Elle  était  si  belle  , que  Charles -Quint , à son  approche  9 
s’enfuit  pendant  la  nuit,  avec  cent  chevaux,  en  Flandre  , 
laissant  là  sou  année. 

Nos  affaires,  cette  année  , vont  très-mal  en  Italie  par  la  mau- 
vaise conduite  de  Lautrcc  , les  intrigues  du  pape,  qui  a’élait 
ligué  ovec  l’empereur  , et  l’inaction  des  Suisse»,  qui  refusèrent 
le  service  faute  de  paiement.  Milan  , cl  la  plupart  des  autres 
places  du  Milanais  , tombèrent  au  pouvoir  des  Impériaux. 

L’an  lüaa,  le»  Français  prennent  d’assaut  Novarrc.  La  place 
est  livrée  au  pillage  ; châtiment  bien  mérité  par  les  habitants  , 
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qui  avaient  port*  la  férocité  jusqu  à arracher  le  ctcur  a des 
français  pour  le  manger,  et  à fendre  te  ventre  à d’autres  , pour 
V faire  manger  l’avoine  à leurs  chevaux.  Lautrec  , abandonne 
lâchement  par  les  Suisses  , perd , le  aa  avril , la  bataille  de  la 
Bicoque  , entre  Monaa  et  Milan.  (Muratori.)  Cette  victoire  des 
impériaux  , quo  le  P.  Daniel  place  mal-à-propos  en  i5a5  , leur 
facilite  la  conquête  de  Lodi,  de  Pizsighitonc,  et  de  la  ville,  mais 
non  du  château  , de  Crémone  , ils  tombent  ensuite  sur  Gênes  , 
qu’ils  emportent  d’assaut  le  5o  mai.  Le  saccageaient  de  celte 
opulente  ville  fut  la  récompense  du  soldat  qui  l’avait  prise. 
Henri  VIII,  que  Charles- Quint  et  François  l'r  avaient  choisi 
pour  arbitre  de  leurs  différends  , déclare  la  guerre  au  dernier  , 
pour  ne  s’être  pas  soumis  à la  decision  partiale  du  cardinal 
Wolsei , que  l’empereur  avait  gngm?.  Le  comte  de  Surrei , ami- 
ral d’Angleterre  t se  met  en  mer  , et  va  ravager  les  côtes  de 
Normandie.  Il  fait  ensuite  une  descente  en  Bretagne  où  il  pille 
et  brûle  Morlaix;  revient,  l’an  i5aS  , après  ces  excursion* , plus 
humiliantes  que  ruineuse»  pour  la  France,  à Calais;  et , » ..tant 
joint  aux  troupes  commandée»  par  le  comte  de  Bureu  , il  pé- 
nétre en  Picardie;  mai»  la  sage  conduite  du  duc  de  Vendôme  , 
gouverneur  de  celle  province,  l’empêche  de  preudre  aucuuc 
place  considérable,  et  l’oblige  enfin  à se  retirer. 

L’an  i5a5  , Lautrec  , de  retour  en  France  avec  notre  arnicc 
d ltalie  , vient  se  présenter  devant  le  roi,  qui  lui  fait  de  vifs 
reproche»  »ur  la  perte  du  Milanais  : Lautrec  répond  avec  fer- 
meté , que  sa  majesté  doit  s’eu  prendre  à elle-même  de  ce  mal- 
heur , et  qu’il  ne  vient  que  de  ce  qu’elle  ne  lui  avait  pas  fait 
passer  le»  fonds  qu’il  avait  demandés  pour  faire  subsister  les 
troupe»  et  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce  discours  étouue 
d’autant  plu*  le  roi,  qu’il  avait  charge  le  surintendant  des  finan- 
cer, Jacques  de  Beauoc  - Scmblançai , de  faire  passer  en  Italie 
u ue  somme  de  400  mille  écus-  Le  ministre  iuterrogé  , déclare 
que  madame  d’AngouJême  , nicrc  du  roi',  alors  duchesse  , 1 a 
forcé  de  lui  remettre  cet  argent , cl  s’olîrc  d’en  fournir  la  preuve. 
Mais  la  duchesse  , appuyée  du  chancelier  du  Pral , ennemi  du 
surintendant , éluda  ce  moyen  de  défense  , et  l’obscurcit  de  ma- 
nière qu’après  avoir  langui  cinq  an*  en  prison  , Setublançai  fut 
condamné,  le  9 avril  i5?7,  par  des  commissaires  nommés  pour 
le  jugf  r , à être  pendu  comme  coupable  du  crime  de  péculat  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  12  du  même  mois  à Mont  faucon.  On  pré- 
tend que  Gentil  , premier  commis  de  l’épargne  , avait  trahi  son 
maître  en  remettant  à la  duchesse  les  quittance*  d’elle  - même 
qui  faisaient  sa  justification.  Gentil  ; ajoute-t-on  , fut  pendu 
a «on  tour  quelques  aunées  après.  ( Mémoires  d Amclot  de  la 
ilou«*«ie.)  , . . 

àcmblauçâi  ne  fat  pas  la  seule  victime  des  artifices  et  du  cré- 
dit de  la  duchesse  d’Augoulème  : le  connétable  de  Bourbon 
avant  dédaigné  l’offre  qu’elle  lui  avait  faite  de  sa  main  , elle  se 
v engea  de  cet  alfront  eu  lui  suscitant  tin  procès  dont  l’issue 
fut  la  perte  de»  bien*  immense»  de  la  branche  oiiiéc  de  sa  mai- 
son , qui  semblaient  lui  être  dévolus.  Cette  iuîiulice  criante  (il 
regardait  ainsi  le  jugement  obtenu  contre  lui  ) le  jette  dans  li 
désespoir,  et  le  détermine,  l’an  i5a5,  à passer  au  service  dt 
l'empereur,  dans  le  tenu  que  François  1*'  se  préparait  à rentrer 
en  Italie  pour  reconvrer  le  Milanais.  Ce  monarque , s’étant  mis 
en  route  pour  cette  expédition,  apprend  à Lyon  le  dessein  du 
connétable  , et  preud  dr*  maures  pour  s’assurer  de  sa  personne; 
mais  il  échappe  à toutes  les  recherches , et  vient  a bout  de 
joindre  ks  généraux  de  Char  le» -Quint  » Plaisance.  ( Voj.  Char- 
les  do  Bourbon,  dauphin  d’ Auvergne.)  Sa  déserliou  retarda  je* 
operations  de  François  en  Italie,  llonoivet,  qui  les  commandait , 
après  s'être  emparé  d’nuc  partie  du  Milanais  , forme  le  blocus 
de  Milan , prend  Monta  , cl  d’autres  places  aux  environ*  de  h 
< initale.  Bayard  , vers  le  même  teins,  s’étant  rendu  maître  de 
X.rldi , marche  au  secour*  du  châtrai!  de  Crémone  , assiégé  do- 
rmis ta  mois  , et  défendu  seulement  par  huit  soldats , résolu* 
de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Il  ravitaille  la  pince  et  reu- 
iWce  la  garai*  om 


La  guerre  alors  était  de  nouveau  déclarée  entre  la  France  el 
l’Angleterre,  en  conséquence  d’une  ligue  que  Charles  - Quint 
avait  formée  avec  le  roi  Henri  VIII,  F rançois-Marie  Sforcc  , 
nouveau  duc  do  Milan  , le*  Florentin*,  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois. Le  comte  dcSuflolk,  mari  de  la  veuve  du  roi  Louis  XII , 
avait  été  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  avec  une  nouvelle  armée 
rn  Picardie.  Suffolk.  fit  plusieurs  tentative»,  que  la  valeur  du  duc 
de  Vendôme , des  comtes  de  Guise  et  de  Saïnt-Pol , et  du 
brave  Créqui  de  Fontdormi  , sou*  le  commandement  du  géné- 
ral la  Trémoille , rendit  inutiles,  comme  l'avaient  été  t année 
précédente,  celles  du  comte  de  Surrei.  Cette  campagne  de  la 
Trémoille  fut  une  des  plus  savantes  et  des  plus  utiles  qu’on 
eut  jamais  vues. 

L’an  1024.  au  mois  de  janvier,  Fontarabie,  qui  s’était  dé- 
fendue pendant  presque  tout  le  cours  de  Tonnée  précédente 
coulrc  le»  Espagnol»,  leur  est  rendue  par  le  commandant  Fran- 
ge!, trahi  par  L>.  Pedro  de  Navarre,  son  adjoint,  que  Je  connéta- 
ble de  Castille , sou  oncle , avait  séduit.  Frange l , qui  s’était  distin- 
gué par  mille  action*  découragé,  est  arrêté  au  sortir  de  la  place  par 
Lautrec,  conduit  à Lyon,  el  condamné,  conunclâcbc  et  traître,  par 
le  conseil  de  guerre,  à subir,  sur  un  écbafaud  dressé  sur  la  grande 
place  publique  , la  plus  honteuse  dégradation.  Les  historiens  du 
tenu  placent  la  reddition  de  Foutarabic  en  1 , parce  qu’alors 
l'auuée  commençait  encore  à Piques.  Ce  revers  ne  fut  pas  le  seul 
que  nos  armes  éprouvèrent  cette  année  1 la  campagne  d'Italie 
tut  des  plu*  malheureuses  pour  les  Français.  Les  Impériaux  dé- 
gagent entièrement  la  ville  de  Milan  , par  la  prise  de  Monza  et 
de  Uùgrasso.  lioiinivct  , poursuivi  dan*  sa  retraite  par  le  con- 
uétahle  et  le  marquis  de  Pescaire,  reçoit  une  blessure  au  bras  , 
et  cède  le  commandement  à Bayard.  Ce  brave  officier  est  blessé 
mortellement  lui-même  dans  une  attaque,  au  mois  d'avril , d’uu 
coup  de  mousquet , sorte  d’arme  dont  ou  se  servait  alors  pour 
la  première  fois.  Le  connétable  de  Bourbon , instruit  de  son  ac- 
cident , accourt  aussitôt  pour  lui  en  témoigner  sa  douleur.  Ce 
11  est  pas  moi  qu'il  faut  plaindre  , lui  dit  Bayard  , mais  vous - 
meme  qui  portez  les  armes  contre  votre  patrie . Il  expira  quel- 
ques moment*  apres  , au  pied  d’un  arbre , en  héros  chrétien  , 
à l'Age  de  quarautc-huil-an»,  apres  s’être  confessé  à son  maitre- 
d’hôlel  , au  défaut  de  prêtre  , suivant  un  ancien  usage  qui  ré- 
gnait encore  eu  ce  tems-là.  Sou  corps  fut  porté  à Grenoble  , sa 
patrie  , il  reçut  de  grands  honneurs  sur  la  rnnte  , et  fut  inhumé 
avec  pompe  dans  l'église  des  Minimes.  (Le  P.  Daniel  se  tromno 
eu  plaçant  la  mort  de  ce  grand  général  sous  Ton  i£»*5.  ) Le 
comte  de  Saint-  Pol  repasse  les  Alpes  avec  les  débris  de  Tannée 
française.  Le»  Impériaux  étant  entres  dans  la  Provence  au  mois 
de  juillet , prennent  différente»  places,  et,  le  7 août,  mettent, 
le  siège  devant  Marseille.  Le  connétable  avait  promis  que  trois 
coup*  de  canon  suffiraient  pour  réduire  cette  place;  mais  la 
belle  défense  des  Marseillais  lui  apprit  à les  mieux  con- 
naître (1).  Après  quarante  jours  d’attaques  non  interrompues, 
d fut  coutraiut  de  lever  honteusement  le  siège.  Cet  échec  eût 
été  suivi  de  la  perle  entière  de  son  armée,  s’il  n'eût  prévenu  , 
par  une  prompte  retraite  , Tannée  du  roi , qui  s’avançait  pour 
lui  fermer  le  retour  en  Italie  François  l*r,  voyant  l'ennemi  hors 
de  scs  états,  s'enfonce  daus  le  Milanais.  Il  est  reçu  dan*  Milan 
à la  nu-octobre,  et  ic  28  il  commence  le  siège  de  Pavie.  Occu- 
pé en  même  teins  de  la  conquête  de  Naples  , il  délaclie  dix  mille 
homme*  de  sou  armée  pour  celle  expédition. 

L'au  1 5*5,  Pavie  toujours  assiégée  cl  serrée  de  pin*  en  pin», 
est  à la  veille  de  se  voir  forcée  à se  rendre  ou  d’être  emportée 
d’assaut  ; mais  le  soit  d’une  bataille  la  délivre.  Le  24  février, 
comme  les  Impériaux  passaient  devant  la  tête  du  camp  français. 


(l)  Le  marqni*  de  Peioérc  l'*cronijv.pnaii  * ce  siège.  Un  boulet  de  eann* 
II»  un  jour  quêteur*  ]M-r*Minr*  dan*  la  (ente  radote  du  mürqtin.  Le  ronnt'ubl* 
acccmri  >u  Lruii  •lu  cci  ac<  iileni  «-1  ikin*wlt  w Me  c'm.  < V sont , Ini  dis 
P«sc utc , le*  tentuU  >!•  HfirtatlU r qu,  mous  appuient  tes  cLfs  de  la  ville. 
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pour  aller  à Minbel,  le  roi  sort  avec  son  armée,  contre  l'avis  dej  est  emportée  d'assaut  le  19  , et  impitoyablement  saccagée  , lui- 
ses meilleurs  officier» , pour  les  attaquer.  Son  artillerie  seule  vaut  Muratori.  Le  château  , quelque»  jour*  après,  »j<*ute-t-H* 
pouvait  lui  assurer  la  victoire  ; mais  son  imprudence  fut  telle,  (U  une  capitulation  honorable  et  utile  a la  garnison.  Mais  Parie 
qu'il  rendit  mutile  cette  artillerie,  en  sc  mettant  entre  elle  et  l'année  anivante  , fut  reprise,  leSo  août,  par  Antoine  de  Lève» 
] ennemi.  Les  prodige*  de  valeur  qu'il  fil  ne  réparèrent  point  «près  une  bataille  gagnée  sur  le  comte  de  Saint  - Pol.  Les  Irnu- 
cclle  faute  : il  fut  battu  et  fait  prisonnier  avec  perte  de  huit  mille  pes  françaises  , apres  ce  revers , désertèrent  par  baudes , et  bien- 
hommes.  A celte  funeste  journée  péril,  4 loge  de  soixante-quinze  tôt  il  n'y  en  eut  plus  dans  le  Milanais.  Elles  y étaient  au  reste  i mi- 
ans  , le  brave  la  Trétnoille,  ce  grand  capitaine  qui  avait  servi  ! tile*  ; la  paix  était  signée  dès  le  V août  entre  les  puissances  belli- 
avcc  gloire  sous  quatre  de  nos  rois.  Bonnivct , cause  de  tous  les  ' gérantes  , et  vraisemblablement  la  nouvelle  u'en  était  pas  encoro 
malheurs  par  ses  pernicieux  conseils,  eut  le  même  sort , ainsi  venue  en  Italie  , lorsque  Pavie  fut  reprise.  Deux  princesses 


qu'un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi,  conduit  d’abord  é 
Fiuighitone  , fut  transféré  ensuite  à Madrid , où  il  eut  le  ebileau 

5our  prison.  Dès  qu'on  eut  appris  ce  malheur  en  France  , ma* 
ame  d’Àiigoulcmc , mère  du  roi  , fut  déclarée  régente  , et  le 
comte  d’Alençon  , Charles  de  Bourbon  , grand-père  de  Henri  IV, 
établi  chef  du  conseil  de  régence.  Ce  fut  le  roi  lui-même  qui 
annonça  l'iscie  de  la  bataille  a sa  mère  : Tout  en  perdu  , ma- 
dame , lui  raaudail-il , fors  l’honneur.  Le  3o  août , la  regeute 
lait  avec  l’Angleterre  un  traité  de  ligue  offensive  et  défensive. 
Ce  monarque  , jaloux  des  succès  de  l'empereur,  tint  alors  la 
balance  entre  les  deux  princes  rivaux  , et  tut  le  gardieu,  dit  un 
illustre  moderne,  de  la  liberté  de  l’Europe. 

Le  roi  captif  était  cependant  traité  par  son  vainqueur , non 
avec  les  égard»  qu’il  devait  à un  prince  malheureux  , son  égal  , 
mais  avec  la  dureté  d’un  corsaire  envers  un  esclave  opulent. 
Enfin  , le  14  janvier  i5ati,  François  I"  fait  dans  sa  prison  avec 
l'empereur,  un  traité  par  lequel  il  lui  cède  le  duché  de  Bourgo- 
gne , le  comte'  de  Charolais  , les  seigneuries  de  Noyers  , et  de 
ChAtel-Chiuon,  et  renonce  à scs  prétentions  sur  Milan  , Naples  , 
Gênes  , etc.  A ces  conditions,  le  al  février,  on  lui  rend  sa  li- 
berté. Il  part  de  Madrid  , et  le  ai  mars  il  est  échangé  sur  la  ri- 
vière d’An  Jayc  , avec  le  dauphin  et  le  duc  d’Orléans  , ses  fil*  , 
qui  furent  donnés  en  étages  , pour  la  sûreté  de  l’exécution  du 
traité.  En  traversant  scs  état»  , François  I"  conclut  à Cognac  , 
le  aa  mars,  une  ligue  avec  .le  pape  , les  Vénilieu* , le  roi  d’An- 
gleterre , les  Suisses  et  les  Florentins  pour  la  sûreté  et  la  liberté 
de  l’Italie.  Celle  ligue  fut  nommée  la  ligue  sainte  , parce  que  le 
pape  était  à la  lêle.  Ce  fut  celui  qui  ei*t  le  plu*  4 |«  repentir  d’y 
cire  entré. 

/an  i5î7t  la  nouvelle  arrive  en  France  que  les  Impériaux 


avaient  fait  le»  fonctions  de  plénipotentiaires , la  gouvernante 
de*  Pays-Bas,  Marguerite  d’Autriche,  au  nom  de  l'empereur  , 
et  la  duchesse  d'Augouléme , au  nom  du  roi , son  fils-  Après  des 
conférences  entamées  au  mois  de  mai , dans  la  ville  de  Cambrai  , 
il  avait  été  convenu  et  arrêté  que  l’empereur  se  désisterait  de 
scs  poursuites  sur  la  Bourgogne  , cl  que  le  roi  de  France  renon- 
cerait à l'hommage  de  la  Flandre  et  de  l'Artois , et  payerait  deux 
millions  d’ccus  d'or  au  soleil  pour  la  rançon  de  ses  enfants  déte- 
nus cii  étage  à Madrid.  On  appela  ce  traité  la  paix  des  Dames. 

François  l*r ayant  épuisé  scs  tinauce*  autant  par  les  plaisirs  que 
par  la  guerre , ce  fut  Henri  VIII  qui  lui  fournit  l'argent  qu'il 
avait  promis  4 l’empereur.  5'élant  acquitté  de  celte  dette  (1),  il 
part  au  moi*  de  juin  i5So  pour  aller  au  «levant  de  scs  deux  fils 
que  les  Espagnols  ramenaient  au  même  lieu  où  il*  leur  avaient 
été  livre*  ru  i5a6.  Eléonore,  sœur  de  l’empereur,  et  veuve 
d'Emmanuel , roi  de  Portugal  , les  accompagnait  pour  accom- 
plir son  mariage  avec  François  I*%4  qui  elle  avait  été  lîancée  par 
le  traité  de  Madrid.  Le  roi  le*  reçoit  le  "S  juillet,  et  le  lendemata 
il  épouse  Eléonore  daur  l’abbaye  de  Varia*,  eutre  Capjoux  et 
Roquefort  de  Marsan.  A son  retour  il  travaille  à remédier  aux 
désordres  qu'une  longue  guerre  avait  occasionnes,  il  s'appliqua 
aussi  à faire  refleurir  les  lettres,  . et  foude  dans  t’universisé , 
malgré  l'opposition  de  la  Sorbonne  , deux  chaires  de  langues 
savantes , ce  qui  a donuè  l’origine  au  collège  royal.  Jean  Valable 
on  Vatcblé  fut  le  premier  qui  occupa  la  chaire  d'hébreu , et 
Pierre  Datiè*  , depuis  évêque  de  Laveur,  celle  de  grec.  L'Im- 
primerie royale  qui  ne  le  cède  à «mime  de  celles  de  l'Europe, 
et  que  peut-être  aucune  n'égale , d’où  sont  sortis  tant  d'impor- 
tantes éditions  d’ouvrage*  anciens  qui  Sans  elle  demeureraient 
encore  ensevelis  dans  la  poussière , est  un  antre  «‘labhsseinent 


s’éiaiit  rendu*  maîtres  de  Rome  par  escalade  , tiennent  lo  pape.  de  la  meme  année,  dent  le*  lettres  sont  redevables  à François  F 
prisonnier  au  château  de  Saint- Ange,  Lautrec  , ‘lime  de  U ligue)  Ce  prince,  l’année  suivante  (et  non  pas'  l'an  155a  comme 

’ J * il**ou- I marque  le  nouvel  éditnfr  du  P.  Damei),  fi 


sainte,  arrive  dans  le  mois  de  juin  «ru  Lombardie  , dont 
mut  une  partie,  et  d©-lâ  marche  â la  conquête  du  roy 
dc  Naples-  Le  9 avril  i5aB,  il  entame  le  siège  ou  blocus  de  la 
capitale,  après  s’èlre  rendu  maître  d«  toute*  les  autres  places. 
Taudis  qu’il  serre  Naples  par  terre.  Philippin  Dori»  , le  o mai , 
b^t  la  flotte  espagnole  qui  était  venue  pour  délivrer  la  place  , 
eJ  Moncade  est  tué  dans  la  combat.  Mai*  deux  moi*  après , Phi- 
lippin abandonne  le  parti  de  la  France , et  pag*e  au  service  de 
l’empereur,  à l’exemple  et  4 l'instigation  d'André,  son  oncle, 
irrite  dc  n’avoir  pu  obtenir  de  François  l*r  la  liberté  de  Gènes,  sa 

E strie.  Dans  le  même  icms  la  contagion  se  met  dans  l'armée  dc 
aulrec  , il  en  est  attaqué  lui-même  cl  meurt  devant  Naples  le  1 5 
août  t5a8.  Snn  corps  , pendant  douze  ans,  fut  tenu  caché  par 
un  soldat  qui  espérait  en  tirer  de  l’argent , et  fut  enfin  inhumé 
dan»  l’église  de  Sainte-Marie  de  Naples  , où  l’on  voit  son  épila- 
plie  que  fit  mettre  sur  son  tombeau  , long-tout  après  , Ferdi- 
naud  Gonsalve,  viceroi  de  Naples,  petit-fils  du  grand  Gon- 
salve. (Elle  est  rapportée  dans  le  voyage  d’Italie  du  marquis  de 


fil  une  perte  dont  lo 
public  ne  partagea  pas  le  deuil  avec  lui.  Ce  fut  celle  de  Louise 
de  Savoie  , sa  mère,  duchesse  d'Angoulémc,  morte  le  a a sep- 
tembre , à la  suite  d’une  longue  maladie,  dans  le  village  «la 
Grès,  en  Câlinais,  ht  ne  Lisant  transporter  au  château  de  Romo* 
reutin.  L'ambition,  l'avarice  et  le  caractère  vindicatif  de  cette 
princesse,  furent  les  principales  cause*  des  malheurs  delà  France. 
A su  mort , elle  Lissa  une  xorniue  de  quinze  cent  mille  ceux  d’or. 
Le  roi,  son  fils,  4 qui  cette  somme  eût  suffi  pour  sa  rançon  et 
pour  celle  de  i<i  enfants  , eu  détacha  le  tiers  pour  retirer  des 
mains  dc  Charlcs-Quinl  les  terres  dc  la  maison  de  Vendôme  , 
situées  dans  les  Pays-Bas  , et  rentrer  lui-même  dans  celles  qu'il 
avait  été  obligé  de  céder  en  échange.  À cette  occasion  , il  publia 
une  ordonnance  pour  réunir  4 la  couronue  tous  les  domaine* 
aliénés , 4 la  réserve  des  apanages.  { M.  l’abbé  Garnier.  ) 

L’année  i533  est  sur-tout  mémorable  par  le  mariage  de  Henri, 
duc  d'Orléans,  deuxième  fils  de  François  I*r,  avec  Catherine, 
fille  dc  Laurent  de  Médicis , duc  d’Ürbin.  Tandis  que  le  pape 


Moutesson  ) Celte  expédition  fut,  comme  toutes  celles  des  Fran-  j Clément  VII , oncle  dc  la  princesse  , l'amenait  en  France  , le  roi 
çais  eu  Italie,  brillauie  au  commencement,  malheureuse  à la  part  de  Fontainebleau  dans  le  mois  d’avril,  accompagné  de  la 
fin.  t . reiue  et  de  scs  fils  , pour  aller  au  devant  du  poulifc  , et  prend  sa 

Nos  affaires  eurent  4 peu  près  les  mêmes  succès  dans  le  duché  ] 
de  Milan.  L’an  i5aB,  le  comte  dc  Saint  - Pol , ayaut  reçu  de  j " "r  ' : 1 ■ 

France  un  renfort  de  mille  lances  et  de  doute  nulle  hommes  de  « . . . 1 ,•  , „ ...  » , , ....  , 

* . , „rr  » • , , . 1 tr  . .•  | (1)  Le  ebsfKclieriluPrat  atiit  UU  frapper  k-t  deoi  million»  «{Yen»  an* le uo'i» 

Suisse  , se  concerte  avec  le  duc  d llrbm , général  des  > cmticns , «jc  1 »JtM  «|on»  «s,  d<».n«ni  éin.  Le»  Espagnol»,  sVtsnt  «perçu»  U*  cens  mer- 
pour  faire  le  ÿiége  de  Pane*  La  ville,  attaquée , le  9 septembre  , [ cbaic  , obiigaim  U Fisac*  «le  payer  ua.»  îuJcamiiv. 


nrs  rois  di:  fraxc.e. 
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presque  entièrement  le  Piémont.  Mai»  le  duc  de  Milan  étant  mort 
dans  ces  entrefaites  (le  34  octobre  i535),  le  roi  fait  revenir  U 
plus  grande  partie  de  son  armée  , et  ne  gai  Je  de  conquête  que 
Turin  , Fossano  et  Coni. 

Il  y eut  un  vide  cette  année  dans  le  minislèrc  de  France  , par 
la  mort  du  chancelier  du  Prat , archevêque  de  Sens  , arrivée  le 
9 juillet  dans  sou  château  de  NnntoiuHct.  Son  corps  fut  tram- 
porté  dans  sa  cathédrale  , 011  il  n’avait  jamais  mis  le  pied  durant 
sa  vie.  Du  Prat  avait  amassé  des  richesses  immenses  avec  les- 
quelles  il  comptait  acquérir  ta  papauté.  Aussitôt  qu'il  fut  décédé, 
le  roi,  voulant  partager  sa  dépouille,  fit  un  emprunt  forci  de 
cent  mille  écus  à se»  héritiers.  Ce  fut  à celle  occasion  que  l'on  fit 
l’allusion  si  connue  : Sat  prata  Liber  uni  (1). 

La  France  vers  cc  tems  vit  paraître  un  nouvel  hérésiarque 
dans  la  personne  de  Jean  Calvin,  dout  le  vrai  nom  étailChauviu. 
Né  , l’an  iSoy,  de  Gérard  Chauvin  , tonnelier  cl  procureur  fis- 
cal de  l 'évêque  de  Noyon  , il  avait  à peine  vingt-su  ans , tjit’il  s* 
mit  à dogmatiser  sur  un  plan  qui  dill'érait  de  la  doctrine  de 
Luther,  principalement  en  cc  qu'il  niait  non-seulement , coinmo 
lui»  la  transsubstantiation,  nuits  la  présence  réelle  dans  lu  sacre- 
ment de  l'autel,  abolissait  la  hiérarchie,  et  supprimait  tonies 
les  cérémonies  de  l'église  comme  des  superstitions.  S011  livre 
des  institutions  Chrétiennes  t qn’i!  publii  cinq  ans  après,  et  qu’il 
os*  dédier  à François  I**  par  une  cpitrc  regardée  comme  nn 
chef-d’œuvre  d'éloquence,  lui  fit  un  grand  nombre  de  prosé- 
lytes. Mais  voyant  les  bûchers  «Mûmes  en  France  pour  les  no- 
vateurs . il  passa  en  Italie  auprès  de  la  duchesse  de  Ferrure  , 
qu’il  infecta  de  ses  erreurs,  La  protection  de  celle  princesse  ne 
le  mit  pas  à l'abri  des  recherches.  Obligé  de  s’évader,  il  repassa 
les  Alpes , et  vint  s'établir  à Genève,  où  il  acquit  une  autorité 
a peu  près  égale  à celle  du  pape  dans  Rome.  Il  y finit  ses  jours 
le  27  mai  i56.),à  l’âge  de  cinquante-cinq  ans,  laissant  un  grand 
nom,  dit  mi  moderne,  beaucoup  d’admirateurs  et  encore  plus 
d ennemis.  Scs  sectateurs  ont  pris  le  nom  de  Réformés  a»  lieu 
de  celui  de  Calvinistes  que  les  Catholiques  leur  donnent.  On  ft 
tort  effectivement  de  leur  donner  ce  dernier  nom  ; car,  excepté 
l’article  de  l'eucharistie  dan*  lequel  ils  s'accordent  à rejeter  U 
présence  réelle  avec  Calvin  . i!i  diffèrent  presque  entièrement 
de  lui  dans  les  autres  points  de  controverse.  Ils  ne  s’accordent 
«a*  mieux  entre  eut  ; et  l’on  trouverait  difficilement  doux  théo- 
logiens de  cette  secte  qui  fussent  unanimes  dans  la  façon  de  pen- 
ser sur  les  objets  de  la  foi. 

L’empereur  et  le  roi  de  France  étaient  toujours  vis -à- vis  l’un 
de  l’autre  en  état  de  guerre.  L’an  i536',  après  des  conférence» 
inutiles  pour  ta  paix  , ïc  premier  passe  le  Var,  le  a5  juillet,  à la 
tête  de  soixante  mille  hommes,  et  vient  mettre  le  siège  devant 
Marseille  sur  la  fin  d’août;  mais  la  vigoureuse  défense  des  assié- 
gés l'oblige,  le  1 1 septembre,  à le  lever.  Harcelé  par  les  troupe» 
françaises,  il  a'en  retourne  au-delà  des  Alpes  , couvert  de  cottfu- 
siou,  avec  une  armée  délabrée  et  diminuée  de  plus  de  moitié. 
Peut-être  u*cùl-il  tenu  qu’au  maréchal  Aune  de  Moutumrcnci, 
généralissime  de  nos  armées  , de  lui  fermer  entièrement  le  pas- 
sage pour  le  retour.  Plusieurs  le  crurent  aiusi  , et  blâmèrent  le 
maréchal  de  ne  l’avoir  point  fait.  Tandis  que  Je  roi  courait  au 
secours  de  la  Provence  , sur  U nouvelle  que  l’empereur  y était 
entré,  U mort  lui  ravit,  le  12  août,  le  dauphin  , sou  lits,  nommé 
comme  lui , à l’âge  de  dix-neuf  ans.  Ce  jeune  princ#  était  en  route 
pour  joindre  le  monarque,  «ou  père;  et  s'étant  arrêté  â Tour- 
noi), en  Vivarais , au  lieu  de  s'y  reposer,  il  s'élail  mis  à jouer  à U 
paume.  Par  une  autre  imprudence,  au  sortir  de  cet  exercice,  il 


Toute  par  l’Auvergne  et  le  Languedoc  pour  se  rendre  eu  Pro- 
vence , 01»  l'entrevue  devait  se  faire.  \ Toulouse  , où  il  est  reçu 
magnifiquement , il  accorde  ô l'université  le  privilc'gc  de  faire 
des  chevaliers.  Les  professeurs  émérite*  en  droit  de  cette  école 
Avaient  déjà  celui  d'ètrc  fait*  comtes  è s lois.  En  vertu  du  nou- 
veau privilège,  Pierre  Auriol , professeur  en  droit  cation  et  prê- 
tre , Oit  créé  chevalier  , avec  beaucoup  de  pompe  , par  Pierre 
Dassis  , son  collègue,  qui  lui  donna  l’épée  , la  ceinture  , le  bau- 
drier, les  éperons  dorés  , le  collier  et  l'atmeat).  ( liist.  de  f*/tng.  ; 
T.  V,  p.  i3ti)  De  Toulouse  le  roi  vint  à Marseille  où  le  mariage  , 
qui  faisait  l’objet  de  son  voyage  , fut  célébré , le  28  octobre,  par 
le  ministère  du  pape. 

Les  progrès  que  les  Espagnols  et  les  Portugais  faisaient  en 
Amérique,  excitèrent  l’émulation  de  François  I«r.  Quoi*  disait- 
il  en  plaisantant , le  roi  d"  Es  pogne  et  le  roi  de  Portugal  parta - 
gen t tranquillement  entre  eux  le  nouveau  monde , sans  m’en 
faire  part.*  Je  voudrais  bien  voir  V article  du  testament  d' Adam, 
qui  leur  lègue  f Amérique  ! Plein  de  celte  idée,  il  fait  partir, 
our  cc  pays , l'an  i554  , François  Cartier , habile  navigateur  de 
aint-Malo  , qui  (ait  une  descente  au  Cauada  que  le  baron  de 
Lévi  avait  découvert  en  i5t8  , visite  les  côtes  de  celle  contrée 
avec  soin,  ot  en  lait  une  description  rxaclc  qu’il  rapporta  l’an- 
née suivante  en  France.  D’autres  navigateurs  vinrent  sur  ses 
traces  eu  Canada,  et  y firent  des  etablissements  qui  se  sont 
multipliés  sous  la  protection  de  la  France. 

Dès  I 'an  1 525,  François  l*T  entretenait  un  commerce  clandestin 
avec  Soliman,  empereur  de*  Turc*.  Pendant  neuf  «ni,  il  l’avait 
désavoué  ou  l’avait  coloré  de  faux  prétextes  toutes  les  foi»  qu'il 
lui  avait  été  reproché.  Mais,  Fan  >554,  les  deux  monarques, 
alarmés  par  une  flotte  considérable  que  Charles- Quint  faisait 
équiper  en  différents  port»  de  la  Méditerranée,  et  qui  semblait 
également  les  menacer  l'ut)  et  l’autre  , conclurent  ensemble  un  | 
traité  de  ligue  défensive  ri  de  commerce.  Le  roi  de  France, 
loin  de  dissimuler  ce  traité,  reçut  avec  distinction  l’ambassa- 
deur Turc  qui  vint  en  recevoir  la  ratification  , et  entretint  tou- 
jour»  depuis  un  ambassadeur  à Constantinople,  chargé  de  proté- 
ger le  commerce  de  scs  sujets  dans  les  ports  du  Levant.  ( M 
l’abbé  Garnier), 

Celle  alliance,  jointe  à celle  que  François  T'  avait  faite  à Eslin 
gen  , l'an  t55a  , avec  les  prince»  protestants  de  la  ligue  de  Smal- 
cade  , et  â ses  liaisons  connues  avec  Henri  VIII  , répandit  un 
nuage  dans  l'esprit  d'an  grand  nombre  de  personnes  sur  la  reli- 
gion tic  cc  prince.  Les  luthériens , qui  commençaient  alors  à se 
multiplier  en  France  , le  regardaient  au  moins  comme  tolérant  , 
et  cc  préjugé  les  rendît  plus  hardis  à débiter  leurs  erreurs.  Quel- 
ucs-uus  de  ces  sectaires  portèrent  l'audace  plus  loin.  La  nuit 
u 18  octobre  t5>4»  affichèrent  au*  portes  des  églises  de' 
Paris  et  dans  tous  les  carrefours,  drs  placard»  contre  U messe  et 
contre  la  transsubstantiation  dans  l’eucharistie.  Le  roi  ne  tarda 
pas  à les  désabuser.  De  Blois  , où  il  était  alors  , s’étant  transporté 
au  milieu  de  l’hiver  è Pari»,  il  ordonna  , pour  réparation  du 
scandale,  une  procession  générale  à laquelle  il  assista,  le  iq 
janvier  ■ 535  , avec  scs  fil»,  une  torche  à la  main.  S’élaut  rendu 
ensuite  à la  place  publique , il  y fut  témoin  du  supplice  affreux 
de  six  auteurs  de»  affiches , qui  furent  brûles  vif*  cl  à petit  feu 
par  sentence  du  Châtelet.  Tel  était  le  caractère  de  ce  prince  de 
uc  pouvoir  sc  contenir  dans  les  bornes  de  Ia  modération. 

Le  roi  cependant  ne  disposait  à porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nais pour  venger  la  mort  de  Merveille  , ton  ambassadeur  secret 
auprès  du  duc  de  Milan,  qui  l’avait  Fait  décapiter  sous  un  faux 
prétexte  , mais  dan»  le  vrai  parla  crainte  quM  avait  de  sc  rendre 
suspect  à l’empereur.  La  même  appréhension  saisit  le  duc  de 
Savoie,  oncle  du  roi,  et  le  porte  a refuser  le  passage  à notre 
•rmée  commandée  par  l’amiral  Chabot  cl  le  comte  de  Saint  - Pol, 
qui  devaient  passer  sur  scs  terres.  Le  monarque  ordonne  à ses 
generaux  de  forcer  cet  obstacle  , et  se  rend  à Lyon  pour  les  ap- 
puyer. L’exécution  de  cet  ordre  éprouva  peu  de  résistance.  Nos 
troupes,  dans  la  même  campagne,  soumirent  toute  U Savoie  cl 


(1)  Do  l*r»t  mit  lait  Wti»  une  **lle  j l’HêlcI.Oicti  , qu’on  Domine  encore 
la  utllt  th»  /-<•£■  f.  Il  tant  qiiVUe  toit  bieu  grande,  dit  le  roi  , »*il  veut  y 
j tu  fermer  lo«t  lc«  tnalUrareux  qu'il  * fait*. 

Le  titre  des  t'm*  d'nr  nn  «olcil  ( e«  1 5*q  ) riait  h carat* , et  leur  taille  de 

71  ' •«  marc.  Ainsi  les  deux  tniuion»  dVcm  d'or  qu’on  tWtnna  jmir  U taitroo 
dr<  deux  fil*  de  France  font  ?8 , 10)  marc*  f qui  , b raiton  >Jc  L t ». 
G d.  que  vaut  fur  à x3  eu  au  aujourd'hui,  produisent  aa,  3»5.  y -*5  I.  1 k 
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but  d««t  grands  verre»  d’eau  fraîche,  qui  lui  furent  présentés 
par  Sebastien  Montécuculli , son  échausou.  I^a  lièvre  l«  saisit 
aussitôt  et  le  conduisit,  an  bout  de  quatre  jours  , au  tombeau. 
M or  lécnculli  fut  accuse  de  l'avoir  empoisonne'. Le  roi  l’ayant  fait 
arrêter  et  amener  à.Lyon,  fit  instruire  sou  procès  pur  son  grand- 
crH.»«i)  , qui  était  redevenu  ambulatoire.  Montécuculli  tut  dé- 
claré convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé  , et  condamné  en 
conséquence  à être  tiré  à quatre  chevaux.  Ce  qu'il  y eut  de  plus 
fort  contre  lui , c'est  un  livre  manuscrit  sur  la  manière  de  prépa- 
rer les  poisons  , qui  fut  trouvé  parmi  scs  papiers.  La  guerre  se 
faisait  dans  le  même  tetris  en  Picardie.  Apres  s'être  rendus  maî- 
tres de  Guise,  les  Impériaux  assiégèrent,  au  mois  d'août.  Pé- 
renne. le  maréchal  de  Tien  ranges,  enfermé  dans  la  place  , sou- 
tint deux  assauts,  dans  lesquels  il  fil  périr  les  meilleures  troupes 
des  ennemis.  Ccl  échec  les  obligea  de  se  retirer.  Jacques  V,  roi 
d’Ecosse,  passe  la  mer  d .rts  la  même  année  avec  des  troupes, 

four  écnir  au  secours  de  la  France,  sans  même  en  avoir  été  prié. 
I est  reçu  à Paris  avec  de  grands  honneurs  , et  y épouse  , le  i 
janvier  de  l’anuéc  suivante,  1a  princesse  Madeleine,  fille  de 
François  !•’. 

L’an  i5)7,  les  hostilités  continuent  avec  une  nouvelle  ardeur 
•entre  le*  deux  priuces  rivaux.  Le  roi  s'étant  mi*  en  campiguc  an 
printems,  se  rend  maître  de  Hesdin  , de  5aiut-Pol  , de  Saint- 
Venant  , et  de  quelqnc*  autres  place».  Le»  Impériaux  repren- 
nent une  partie  de  ce  que  les  Français  leur  avaient  enlevé.  Trêve 
de  dix  mois  , conclue  le  10  juillet  pour  la  Picardie  et  le»  Pays- 
lias  seulement.  Le  roi  tourne  scs  armes  du  côté  du  Piémont.  Le 
manr-hal  Anne  de  Mnnttnorcnci , qui  le  précédait,  force  le  pas 
■de  Sure  au  mois  d’octobre.  Le  1 6 novembre , l'empereur  con- 
tent à une  trêve  générale  de  trois  mois  , par  la  terreur  qu’inspi- 
rait le  fameux  corsaire  Barberousse , avec  qui  François  1*'  avait 
iait  un  traité. 

La  charge  de  connétable  était  vacante  depuis  la  mort,  ou  plu- 
tôt depuis  la  désertion  de  Charles  de  Bourbon.  Le  maréchal 
Anne  de  Mwelruorcnci  en  fut  pourvu,  l'an  i5)Ü,  par  lettres 
données  le  îo  février  à Moulin*.  L'empereur  et  François  !•'  s'é- 
tant rendus  la  même  anucc  , le  premier  à Villcfranche  , le  second 
à Nice,  deux  villes  à la  di*toncc  d’une  lieue  l'une  de  l’antre  , 
Concluent,  le  1 8 juin,  par  la  médiation  du  pape  Paul  Ili,  sans 
néanmoins  se  voir  , une  trêve  de  dix  ans.  Ils  se  virent  ensuite  à 
Aigues-Mortes,  depuis  le  14  jusqu’au  17  juillet,  et  sc  caressè- 
rent comme  s’ils  n'avaient  jamais  eu  de  guerre  ensemble. 

•On  introduisit  légalement  en  France,  l’an  155g,  une  nouveauté 
qui  opéra  la  ruine  du  plus  grand  nombre  des  particuliers  dont 
-elle  amorça  la  cupidité.  Au  mois  de  mai , le  roi , étant  à Chà- 
teau-Heguard,  donna  un  édit  par  lequel  il  permit  d'établir  des 
lo’cnes  dans  toutes  les  ville*  du  royaume,  et  accorda  au  nommé 
Jean  Laurent  le  privilège  d'en  faire  à Paris  autant  qu’il  vomirait  , 
en  payant  an  roi  chaque  aimée  la  somme  de  deux  mille  livre* 
tournois.  C'est  le  premier  exemple  de  cette  sorte  de  jeu  de  ha- 
sard , autorisée  par  le  souverain  en  France.  Une  ordonnance 
plus  judicieuse  fut  celle  de  Villcrs-Colercts , du  10  août  suivant , 

port  uni  que  durescnavanl  tous  arrêts soient  prononcés , 

enregistrée  et  délivrés  aux  parties  en  langage  maternel , fran- 
çais ci  non  autrement.  Il  11e  faut  pas  croire  néanmoins  qu'avant 
celte  ordonnance,  -appelée  Guillelinine , du  nouveau  chancelier 
Guillaume  Pontet , son  auteur , tou*  les  jugements  aient  c'tc  ren- 
dus en  latin.  On  a des  exemples  contraires  pour  le  parlement  de 
Tw»  et  pour  les  justices  seigneuriales;  il  est  certain  que  Inng- 
tcins  avant  François  !•'  les  actes  et  les  sentences  s’y  dressaient 
en  laugue  vulgaire.  L’ordonnance  dont  nous  parlons  est  en- 
core remarquable  par  le*  limitations  qu'elle  met  à la  juridiction 
ecclésiastique  (1).  L’article  61  porte  qu’il  6cra  fait  registre  en 


(1)  Cette  ordonnance  porta  un  coup  mortel  aux  tribunaux  ccd<:»tMlit)i*e* , en 
■Twrtiani  leur  compc'lrnrc  aux  mancrc*  «ic»  carrément»  cl  aux  p.irciuenu  p*r- 
«nnritl»  tic»  clrrc*  promu*  aux  mille*  a* crée.  La  ri'mlminn  ijuVUc  opéia,  fui 
telle,  an  rapport  d’un  célèbre  jurnctiumlic , qu'au  lieu  qu'il  Y avait  aHjratmmrU 


foruie  de  preuve  de  baptêmes , et  qu'on  y marquera  le  tetm  et 
l'heure  de  la  naissance  de*  enfants.  Une  révolte,  qui  s'éleva  la 
meme  année  à («and  , exigeant  , pour  être  reprimée  , la  présenci 
de  l’empereur,  il  fait  demander  au  roi  la  permission  de  traverser 
la  France  pour  »’y  rendre.  François  I,f  l’accorde  (1);  mais  il  lui 
fait  en  même  teins  promettre,  par  Granvelle  , son  chancelier, 
de  donner  l’investiture  du  Milanais  à celui  de  sc»  enfants  qu’il 
voudra.  Sur  cette  parole  , il  envoie  ses  fil»  au  devant  de  lui  jus- 
qu’à Bayonne  , et  va  lui-même  le  recevoir  à ChatelleranL 

L'empereur  arrive , le  1 janvier  t$4o,  à Rarit , où  il  est  reçu 
avec  une  pompe  telle  qq’on  11’cn  avait  point  encore  vue  d'aussi 
magnifique  à l’entrée  solennelle  de  nos  roi».  Pendant  son  séjour, 
qui  se  passa  en  tournoi*  , en  danses  . et  en  toutes  sortes  de  diver- 
tissements , le  roi  fut  vivement  sollicité  de  profiler  de  l'occasion 
pour  le  contraindre  à révoquerlc  traité  de  Madrid.  Mais  sa  géné- 
rosité ne  lui  permit  pat  de  suivre  ce  conseil.  Les  princes  no 
furent  pas  si  délicats.  Le  dauphin  , le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de 
Vendôme,  formèrent  le  complot  de  l’arrêter  en  leur  nom  à 
('hantilli,  où  il  s’ctail  rendu  pour  voir  son  ami  le  connétable  , et 
de  l’y  retenir  prisoumer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitué  au  premier 
ie  duché  de  Milan,  an  second  le  royaume  de  Navarre  , au  troi- 
sième quelque*  seigneurie»  situées  aux  Pays-Bas.  I^c  dauphin  , è 
leur  arrivée,  s’étant  ouvert  à Moiiluiorcuci  de  cet  important  se- 
cret, a Monsieur,  lui  répondit-il , cette  maison  est  n vous,  et 
• vous  y pouvez  tout.  Mais  puisque  vous  ine  demandez  mon 
n avis  , trouvez  bon  que  je  vous  dise  que  l’on  ne  prend  pas  les 
n taureaux  par  les  cornes  , ni  les  rois  par  la  violence-  Le  roi , 

» votre  pcrc  , a donné  sa  parole  à l'empereur  , et  ne  souffrira 
» pas  que  personne  dans  son  royaume  le  fasse  passer  dans  IT.u- 
» ropc  pour  un  priucc  infidèle  et  parjure.  • Le  dauphin  resta 
confus  cl  abandonna  son  projet.  Qiarlrs , s’ étant  remis  en  route, 
le  b janvier,  pour  le*  Pays-Bas  , fut  accompagné  par  le  roi  et 
toute  sa  cour  jusqu'à  Saint-Quentin , et  par  les  princes  et  le 
connétable  jusqu’à  Valencienne*. 

Arrivé  en  Flandre,  Cliarles-Quint  est  sommé  par  le  roi  de 
tenir  sa  parole  pour  le  Milanais.  Il  répond  hardiment  qu'il  n’« 
rien  promis.  Le  roi  voyant  alors  qu  il  est  dupe  de  sa  crédu- 
lité , s'en  prend  au  connétable  qui  loi  avait  conseillé  de  se  fier 
à la  parole  de  l’empereur  , et  l'éloigne  de  la  cour. 

L'empereur  donna  an  roi  l'année  suivante  une  preuve  bien 
plus  éclatante  de  sa  mauvaise  foi.  Fregose  el^Rinçon  , deux 
ambassadeurs  que  François  I*f  envoyait  , Put»  à \ cuise  , l'autre 
p la  Porte  , sont  assassinés  dans  1111  bateau  sur  le  Pô  par  ordre 
•lu  marquis  du  Guatl  ; ce  qui  ne  se  fit  certainement  pas  sans 
l'aveu  de  Cbaries-Quint.  Le  roi  écrit  dans  toute»  les  cours  pour 
se  plaindre  de  cet  attentat. 

On  faisait  alors  en  France  la  recherche  de  ceux  qui  s'étaient 
• nrichif  aux  dépens  de  l'état.  L'amiral  Philippe  Chabot,  sur 
nue  réponse  trop  fière  qu’il  fit  au  roi  qui  voulait  l'intimider  à ce 
sujet , est  mis  au  nombre  de»  accusés.  On  établit  une  comniis- 
oon  pour  lai  faire  son  procès.  I.e  chancelier  Poyct  , homme 
v endu  a (a  cour,  qui  de  simple  avocat  était  parvenu  par  degrés, 
i'an  i558,  à cette  dignité,  vient  à bout  de  le  trouver  coupable. 
,Lc  conuétable,  qui  jusqu’alors  avait  été  l’ami  de  Ch^pot,  presse  le 
[jugement.  Il  est  dépouillé  de  toutes sea  charge» avec  cniifLration 
| le  sc»  bien  , et  condamné  au  bannissement.  Mai*  la  duche»*e 
d’Ktampes  , qui  ne  le  haïssait  pas  , le  fait  rétablir  par  arrêt  da 


ju.itj u'n  trente  procureurs  bien  employés  dans  P qfficiatilé  tfe  Sens  , pendant 
qu'on  nVn  comptait  que  cinq  ou  six  au  InIlV/wç»,  quoique  ce  y lit  une  des 
/uilMCi  noj  aies  tes  plut  etendutt  ; il  ne  se  trm ««*  bientôt  plus  que  cinq  ou  six 
locuteurs  rwir/onulnt  à l'officiaJité,  et  l'on  en  vit  plus  de  O ente  au  Ladiage 
(tour» u,  JraiteJes  Offices). 

(*)  A «ne  o-taxion  Tri  boulet , le  foa  4e  la  cour , écrivit  *nr  *c*  tableti.x  : dï 
r empereur  s'expose  à passer  par  lu  dr  rince,  il  en  plut  fou  que  moi.  Mais, 
Irai  «lit  le  mi , si  je  te  lo  tit  paître  sons  tu>  rien  faite  , que  diras -Ut?  Celn  est 
b‘en  ni  V , reprit  Tri  boulet , f effacerai  son  nom,  et  f y mettrai  le  vôtre.  A U 
eo.it  bien  «U*  [ne ••>11110.  muhu  peinaient  raauue  ce  JuU  ; uiuU  lui  Seul  avpîl  U 
pmih-gc  Je  tout  dire. 


DES  ROIS  I 

p irlcftocnt  dan*  *<m  Hnnaeor  et  scs  bien*  , et  par  le  roi  dans 

res  emploi*.  Lorsqu'il  reparut  à la  cour  , hé  bien,  lui  dit  le  roi, 
vanterez-vous  encore  voue  innocence  S Sire,  re'pondit  humble- 
ment l’amiral  j’ai  trop  apprit  que  nul  n’est  innocent  devant  son 
dieu  et  devant  son  roi.  Le  chancelier  ne  larda  pa*  d’avoir  *on 
tour.  Il  avait  irrité  coutre  lui  U renie  de  Navarre  cl  la  duchesse 
d’Etampis  , pour  n’avoir  pas  voulu  se  prêter  à leurs  vues  eu  des 
choses  qu’il  croyait  injustes.  la:  roi  » gagné  par  sa  maîtresse  , 
Lavant  fait  arrêter  le  a août  de ‘celte  luémc  année  1 54 1 > nouima 
des  juges  , tirés  de  differentes  cours , pour  instruire  son  procès 
qui  dura  près  de  quatre  bus.  Enfin  apres  s’être  défendu  avec 
beaucoup  de  subtilité  , mais  peu  de  noblesse  , il  lut  déclare  , 
par  arrêt  du  »3  avril  1645,  attciut  et  convaincu  de  diverses  mal- 
versations , eu  conséquence  dégradé  de  sa  charge  et  coudatnné 
à cent  mille  livres  d’ameude-  Pojct  mourut  fort  âgé  au  mois 
d’avril  i5»8,  dans  le  mépris,  mais  non  pas  dans  la  misere, 
comme  plusieurs  écrivains  l’ont  avancé  , puisqu’il  avait  dix  mille 
livres  de  rente  outre  deux  abbayes.  De  quelques  opprobres  au 
reste  qu’on  ait  chargé  sa  mémoire  , il  est  certain  que  le 
crédit  de  ses  adversaires  eut  encore  plus  de  part  à sa  dis* 

f;râce  que  ses  malversations.  C’étail  lui  qui  avait  etc  choisi  par 
s mère  du  roi  pour  plaider  et  appuyer  ses  prétentions  sur  lu 
Succession  de  la  maison  de  Bourbon,  commission  dont  le  succès 
lui  valut  la  charge  d’avocat -général. 

François  I”  faisait  cependant  ses  préparatif»  pour  tirer  ven- 
geance de  l’assassinat  de  ses  deux  ambassadeurs.  Après  avoir 
fait  avec  Gustave  Vase,  roi  de  Suède,  la  première  alliance  que  le» 
rois  de  France  aient  faite  nvee  les  puissances  du  Mord,  il  attaque, 
Lan  i&4a,  l’empereur  en  même  teins  par  deux  cotés  opposés. 
Le  dauphin  accompagné  du  maréchal  d’Ânucbaut,  entre  dans 
le  Roussillon,  et  investit,  vers  la  mi-août,  Perpignan  dout  il 
lève  le  siège  sur  la  fin  de  septembre  par  ordre  du  roi  qui  était 
venu,  le  a5  de  ce  mots  , à Sallèle*.  Le  duc  d’Orléans,  ayant 
oui  dire  qa’il  y aurait  une  bataille  en  Rsuisillou  , abandonne 
mal-à-propos  le*  conquêtes  qu’il  faisait  au  Latctitbonrg  , po^r 
venir  prendre  part  à celte  action  qui  n’eut  point  heu.  Le  roi 
part  de  Bélier*  le  ai  octobre,  pour  aller  châtier  les  Rochclais  , 
qui  s’étaient  révoltés.  Sa  pcésencc  les  fit  rentrer  dans  le  devoir: 
ils  demandèrent  pardon  et  l’obtinrent.  Le  7 décembre  étant  a 
Gognac,  le  roi  publie  un  édit  qui  a donné  l’origine  au  bureau 
des  trésoriers  de  France. 

François  I,r , l’an  i543  , voit  croître  Je  nombre  de  ses  enuc- 
mis  par  les  traités  que  l’empereur  fait  avec  plusieurs  princes 
d’Allemague  , et  par  l’alliance  qu’il  conclut  avec  le  roi  d’An- 
gleterre malgré  les  sujets  graves  de  mécontentement  qu’ils  s'é- 
taient réciproquement  donnés.  La  guerre  se  fait  de  toutes  parts, 
dans  le  Luxembourg  , en  Brabant,  en  Picardie  , dans  le  Pié- 
mont. Pour  être  en  état  de  fournir  aux  frais  d’une  campagne  s» 
dispendieuse , le  roi  s'avise  de  créer  et  de  mettre  en  vente  de 
nouvelles  charges  de  judicature.  L'expédient  n’était  pas  uen! 
pour  lui.  Dès  l’an  i5i5  il  l’avait  mis  en  oeuvre  par  le  conseil  du 
chancelier  du  Prat,  malgré  les  remontrances  du  parlement. 
Martin  du  Bdlai-Langei  prend  Latidrccies , dont  les  habitants 
t’étaient  sauvés  aprêx  y avoir  mis  le  feu.  Nos  armes  prospèrent 
dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  s’étant  mis  en  campagne,  y arrive 
dans  le  mois  de  juin  , et  ordonne  que  Landrecics  soit  réparé 
et  fortifié.  Le  dauphin  se  rend  maître  du  château  d’Ainicnc 
sur  la  S ambre  , de  Maubeugc  et  de  Burlemout,  sur  la  meme  ri- 
vière. L’empereur,  après  avoir  soumis  le  duc  de  Clèvcs,  qui 
s’était  déclaré  pour  uou*  , vient  assiéger  Laudrrcies  vers  la  mi- 
septembre , et  avec  l'aide  de  dix  nulle  anglais  qui  s'étaient 
venus  joindre  11  lui , il  forme  trois  camps  autour  de  la  place 
défendue  par  le  brave  Lalande.  Le  roi  vient  au  secours  des 
assiégé* , et  sur  la  fin  de  novembre  , l'empereur  est  obligé  de 
se  retirer,  emportant  la  houle  d’avoir  échoué  devant  uuc  bicoque 
avec  des  forces  capables  de  subjuguer  une  grande  province.  Il 
ae  console  quelques  jours  après  do  cet  affront  par  la  prise  de 
Cambrai  dont  il  s’empare  moitié  par  violence,  moitié  par  per- 
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suasiou.  .Mais  celte  conquête  ne  le  dédommagea  pas  de  la  perle 
du  Luxembourg  , qu’il  fit  dans  le  même  tems.  Le  duc  d’Or» 
léaus  étant  revenu  dans  ce  duché  pour  réparer  la  faute  de  l’an- 
née précédente,  le  subjugua  rapidement,  ayant  sous  lui  d’An- 
ucbaut , fait  amiral  le  5 février.  Les  succès  du  comte  d'En* 
g bien  ne  furent  nas  cette  aunée  aussi  brillants  en  Piémont.  Avant 
assiégé  Nice  de  concert  avec  le  faifeox  turc  Barberousse,  il 
prit  la  ville,  mais  il  fut  contraiut  de  lever  le  siège  du  château  • 
c’était  la  seule  place  qui  restait  en  Piémont  au  duc  de  Savoie. 
Le  marquis  du  Guast  reprit  jMarignau  et  quelques  autres  place*. 
Le  comte  dEngliicn  revicut,  l’an  1 544,  en  Piémont  dans  la  ré- 
solution d’y  Faire  um  campagne  glorieuse.  Scs  c»péranc*<  ne 
forent  point  IromjHI.  Il  gagne,  le  14  avril,  sur  du  Guast, 
ta  célébré  bataille  de  Cérisolcs,  près  de  Carignan.  (Ce  fut  Gai- 
pard  de  Ta  v aunes,  depuis  maréchal  de  France,  qui,  sur  les 
représentation*  de  Biaise  de  Montluc  , détermina  l’action 
avant  que  les  ennemi*  eussent  le  teins  de  se  mettre  en  dis- 
position de  combattre.  ) Plus  de  dix  mille  hommes  de*  Impé- 
riaux y périrent  , outre  trois  mille  hommes  prisonniers  que 
les  Français  y firent  , sans  avoir  perdu  plus  de  deux  cents 
des  leur*.  Du  Guast , plein  de  confiance,  avait  fait  provision, 
pour  le»  prisonnier*  qu’il  comptait  faire , de  plus  de  quatre 
nulle  menotes  qu'on  trouva  dans  le  bagage  qui  fut  pris.  Il  avait 
de  plus  ordonne,  en  passant,  à ceux  d’Asti  de  lui  fermer  les 
portes,  s’il  ne  revenait  nas  victorieux  ; il  fut  mieux  obéi  qa’il 
n«  voulait,  au  retour.  Le  roi  d’Angleterre,  fidèle  à l’alliance 
qu'il  avait  faite,  l'année  précédente,  avec  l'empereur,  descend 
a Calais,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Boulogne.  La  place 
lui  est  rendue  le  14  septembre  , après  avoir  été  défendue  pen- 
dant 1 semaines  par  Jacques  de  Conci , seigneur  de  Vcrvins. 
(On  ht,  sous  le  règne  suivant,  le  procès  à ce  commandant, 
qu’ou  accusa  d’avoir  livré  la  place  par  trahison  : sur  la  dépo- 
sition des  témoins,  il  fut  condamné  à perdre  la  tête  au  mois 
de  juin  , 1549,  cc  Hu'  ful  exécuté.  ) Frnnçoi»  de  Lorraine,  alors 
appelé  M.  d Aumale,  depuis  duc  de  Guise,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  place  , reçut  en  chargeant,  une  blessure  d«*«  plus 
dangereuses,  dont  il  ne  guérit  que  par  une  espèce  de  miracle. 
Le  1er  , long  d’un  demi-pied  , et  deux  doigts  du  bois  de  la 
lance  dout  il  fut  frappé  entre  le  ne*  et  l’œil  droit , restèrent 
dans  la  plaie.  Il  fallut  , pour  les  arracher,  que  le  chirurgien 
( Ambroise  Paré  ) lui  mit  les  pieds  sur  le  visage  j opération, 
dit,  M.  du  Bellai,  témoin  oculaire,  qu’il  soutint  avec  la  même 
tranquillité  que  si  on  n’eût  fait  que  lut  arracher  un  cheveu . La  cure 
fut  si  heureuse,  qu’il  ne  lui  en  resta  pas  la  moindre  difformité. 

L’empereur,  après  avoir  pris  Luxembourg,  Ligni  eu  Üan-nis, 
et  Sainl-Duier,  et  pénétré  jusqu’à  Boisson* , fait  la  paix  avec  le 
roi , le  17  septembre,  à Crépi , en  Laonnais,  pour  être  en  état 
de  faire  face  aux  princes  protestants  d'Allemagne  ligués  contre 
Le  dauphin  se  déclare  contre  ce  traité,  prétendant  que  les 
intérêt*  de  l’état  y étaient  sacrifiés  en  faveur  «lu  duc  d’Ortéans  , 
son  frere , que  le  roi  voulait  marier  à une  fille  de  l’empereur. 
Il  y avait  alors  deux  cabale*  à la  cour,  l'une  appuyée  par  Diane 
de  Poitiers,  maîtresse  du  dauphin  , l’autre  par  In  duchesse  d’E- 
tauipcs,  maîtresse  du  roi  : deux  sangsues  de  l’état. 

Dans  nos  guerre*  avec  les  Anglais , nous  ne  nous  étions  pat 
encore  mesurés  avec  eux  sur  mer.  L’an  i*»45,  l’atnirnl  tPAu  ;C- 
baut , s’étant  mis  a la  tète  d'tiuc  Hotte,  attaque , le  fi  juillet , c Ile 
d'Angleterre,  près  de  l’ile  de  VVight,  la  met  en  fuite,  s’empare 
de  Ibie  , et  revient  triomphant  au  HAvre,  dans  le  moi»  d’août. 
Le  8 septembre , Ir  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  du  roi , meurt, 
dans  sa  viiigt-quatrieme  aimée,  « Porrst-  Mou  lier , de  la  peste 
qu'il  avait  «té  braver  dans  le*  mai  «mis  qui  eu  étaient  infectées. 
L'antipathie  qui  régnait  outre  lui  et  le  dauphin,  don  ia  lien  de 
dire  qu’il  avait  été  empoisonné  par  les  gens  de  ce  prince. 

En  Provence,  le  faux  zèle  occasionne  une  scène  des  plu*  hor- 
nbles.  Armée  d’un  arrêt  dn  parlement  d'Atx,  rendu  le  18  no- 
vembre 1 54«>>  contre  tes  Vatiaois , une  soldat esque  eflréuce  livre 
aux  tiammcs , cinq  au*  après,  Mérmdol , Carrières,  et  viugt 
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autres  villages,  où  ces  hdr^iqnei  vivaient  paisiblement,  passr  sions  qui  paraissent  inalliables,  dominèrent  presque  également  le 
les  habita uls  au  fil  de  l'épée,  et  réduit  cent  qui  échappent  à sa  lu*  cœur  de  François  1er  dans  sa  jeunesse.  Les  faits  ne  prouvent  que 
reur  à chercher  un  asile  dans  les  bois  et  les  rochers.  Cette  affaire  trop  qu’avec  la  fureur  de  conquérir,  il  avait  moins  les  qualités 
fut  recherchée  depuis  : le  premier  président  d’Oppèdc,  avec  le  d'un  conquérant  que  les  vertus  guerrières  d’un  chevalier,  qui  met 
baron  de  la  Garde,  furent  mis  eu  prison  ; mais  ils  obtinrent  en-  toute  sa  gloire  à chercher  les  périls,  ou  bien  à le»  affronter,  et 
suite  leur  élargissement , -et  le  seul  Guérin,  avocat  du  roi,  fut  traite  de  pusillanimité  la  prudence  qui  sait  les  prévenir  et  les 
puni , l’an  j l> 54 , du  derfter  supplice,  qu'il  avait  mérité  pour  écarter.  Il  faut  néanmoins  lui  rendre  justice.  Son  règne,  quoique 
d'autres  crimes.  marqué  par  de  grands  désastres,  doit  être  regardé  comme  I un 

I.e  février  i5/j6  est  mis  au  nombre  des  jours  funestes  dans  des  plus  illustres  de  notre  monarchie , parce  qu'il  est  l'époque 
les  fastes  de  la  nation  française.  Ce  fut  l'époque  de  la  mort  Ira-  de  plusieurs  révolutions  heureuses  qui  se  lircnl  dans  l’esprit  et 
gique  du  comte  d'Enghicu.  Etant  à la  Rochc-Guio» , il  y fut  les  mœurs  des  Français,  et  dont  la  plus  remarquable  est  le 
écrasé,  à l'âge  de  vingt-six  ans  , par  un  cottp*  jeté  d'une  fenêtre , rétablissement  des  lettres.  Ce  monarque  se  trouva  précisément 
comme  il  se  reposait  au  bas  d'une  maisrm  qu'il  veuait  de  dé-  dausle  lenis,  qu'échappées  aux  ravages  de  la  Grèce,  clics  étaient 
fendn-  contre  le  dauphin  et  les  autres  princes  , qui  en  avaient  venues  chercher  un  asile  en  Occident.  À l'exemple  et  à fenvi 
fait  le  siège  par  manière  de  jeu.  Il  était  frère  du  roi  de  Navarre  des  Mcdicis,  il  les  appela  dans  scs  états,  les  y fixa  par  des  éta- 
et  du  prince  de  Condé.  Toute  la  France  pleura  la  perle  du  vain-  blissemcnts  solides  et  des  récompenses  proportionnées  au  mérite 
queur  de  Cérisolcs , en  qui  les  talents  militaires  étaient  accom-  de  ceux  qui  les  cultivaient.  Les  arts,  et  surtout  l'architecture, 
pagnes  (Je  mille  autres  belles  qualités,  qui  auraient  fait  de  lui , reprirent,  en  France,  sous  son  règne,  une  nouvelle  naissance, 
avec  le  tenu , le  héros  le  plus  accompli.  Mais  personne  alors  ne  Les  palais  de  Fontainebleau,  de  Saiat-Germain-  en-Lay  e , de 
s’avisa  de  regarder  cet  événement  comme  un  guct-à-pens , un  Chambord;  les  châteaux  de  Madrid  , au  bois  de  Boulogne  , et  de 
assassiual  concerté  par  le  dauphin  et  François  de  Lorraine,  VilIcrs-GolcreU , et  le  commencement  du  Louvre,  à Paris , sont 
depuis  duc  de  Guise.  Celte  accusation  calomnieuse  était  réservée  des  monuments  de  sa  magnificence  et  de  son  goût.  Malgré  les 
aux  auteurs  passionnés  qui  écrivirent  au  milieu  des  troubles  dépenses  que  ces  ouvrages  occasionnèrent  , malgré  les  guerres 
arrivés  sous  les  règnes  de  François  II  cl  de  Charles  IX.  Il  est  presque  continuelles  qu’il  eut  à soutenir , et  les  dissipations  qu'on 
fâcheux  que  MM.  de  Thou  et  lléuaut  aient  préféré  de  pareilles  lui  reproche,  il  laissa  dans  ses  coffres,  à sa  mort,  outre  le  quart 
autorités  a colles  de  Martin  du  Reliai  et  de  Jean  du  Tillet,  qui  de  ses  revenus,  qui  lui  était  dû,  quatre  cent  mille  écus  d'or, 
ne  donnent  cct  accident  que  pour  l'effet  d'une  pure  étourderie.  qui  font  douze  ccul  mille  livres  uumériques,  à trois  livres  l’écu 
Ce  point  historique  a été  traité  à fond  par  D.  Poirier,  dans  u’or,  somme  considérable  pour  ce  tems-là,  En  effet,  toutes  les 
son  mémoire  lu  à I académie  des  belles  lettres , le  2/p  avril  1777.  fortunes  , dit  l'auteur  des  mémoires  de  M.  de  Beauvais  de 
Le  7 juin,  la  paix  se  fait  près  d'Ardres,  entre  la  France  et  Nangis , avaient  toujours  été  médiocres  jusqu'au  règne  de  Fr  an» 
J'Angtclerrc.  Henri  VIII  promit  de  rendre  Boulogne  dan*  huit  qois  1*'}  car  les  maisons  if  Armagnac , de  Foix , tf  Albret , de 
ans,  moyennant  huit  cent  mille  ccu$;  mais  il  mourut  le  28  jan-  Rohan,  de  Laval , de  Luxembourg , et  autres  grandes,  quoi - 
vicr  l5.|7-  Le  roi  fait  faire-,  le  21  mars  suivant,  un  service  quelles  eussent  possédé  de  grandes  charges  , étaient  mainte- 
magnifique  dans  l’église  de  Notre-Dame  à ce  prince , suivant  nues  et  élevées  par  les  alliances  , et  non  par  les  grands  bien - 
l'iisage  établi  par  les  rois , dit  M.  de  Thou;  mai*  cet  historien  faits  des  rois , parce  que  les  rois  ne  levant  pat  de  grands  int- 
n 'ajoute  pas  que  le  bruit  courait  alors,  comme  le  prétend  1111  pSts  sur  leurs  sujets , avaient  asset  de  peine  à subvenir  aux 
moderne,  que  Henri  s’étaii  converti  à la  mort,  cl  quM  avait  charges  du  royaume,  et  ne  pouvaient  fuite  de  grands  biens  à 
ordonné  qu’on  élevât  sou  fila  dans  la  religion  catholique.  Fran-  leurs  favoris. 

cois  1er  le  suivit  de  près  au  tombeau,  étant  décédé  le  5i  du  Bodin  assure  que,  depuis  i5i5  jusqu’en  i568,  il  te  trouva  en 
même  mois  à Rambouillet , dan*  la  cinquante-troisième  année  France  plus  d'or  et  d’argent  qu’on  n'en  aurait  pu  recueillir  en 
de  aon  âge,  cl  la  trente-troisième  de  son  règne.  Un  ulcère  dans  deux  cents  an*.  L’industrie  des  artistes,  l’activité  des  commet- 
tes parties  secrètes,  fruit  de  son  incontinence  , fut  la  cause  de  sa  çants,  l'établissement  des  rentes  constituée*  sur  l’hôtel- de-ville, 
mort.  Son  corps,  déposé  pendant  quelques  jours  dans  l’abbaye  et  celle  d’une  banque  ouverte  à Lyon,  à huit  pour  cent,  furent 
de  Ilautcs-Bruyères , fut  apporte  à baint-Cloud,  dans  la  maison  les  principales  causes  de  cette  abondance. 

de  l'évêque  de  Paris,  où  l'on  dressa  la  pompe  funèbre.  Lorsque  Les  lansquenets  , ou  bandes  noire* , ainsi  nommées  de  la  cou- 
le convoi  traversa  Paris  pour  aller  à baiot-Denis,  les  crieurs  leur  de  leurs  étendards,  qui  formaient  un  corps  de  six  mille 
annonçaient  à l’entrée  de  chaque  rue:  Fiiez  l)ieu  pour  fdmr  hommes  tirés  d'Allemagne,  ayant  été  détruits  à la  bataille  de 
de  très-haut , très~puissani  et  très -magnanime  François , par  Pavic,  François  l*r,  pour  réparer  celte  perte,  forma,  neuf  ans 
la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  Uês-chréticn... , prince  c/4|  après,  sept  légions,  composées  chacune  de  six  mille  hommes, 
ment,  père  des  arts  et  des  lettres.  L'évêque  de  Mâcon,  dans  et  portant  le  nom  d’une  province.  Mais  bientôt  après,  il  fut 
l’oraison  funèbre  de  eu  prince,  11e  laissa  pas  d'assurer  que  son  obligé  d’en  revenir  aux  anciens  corps  d'iufautcric  de  six  ou  sept 
âme  était  allée  droit  en  paradis,  sans  passer  par  le  purgatoire  , cents  hommes  ( Galerie  Philosoph.) 

ce  qui  fit  an  prélat  une  querelle  avec  la  Sorbonne.  François  l'r  Depuis  Louis  le  Jeune,  les  Français  laissaient  croître  leurs 
avait  épousé , le  18  mai  i5i4, à Sainl-Gcrmain-cn-Layc , Claijup  , cheveux  et  se  rasaient  la  barbe.  François  I#r  introduisit  la  mode 
fille  aillée  de  Louis  XII,  qui  lui  avait  été  solennellement  promisr.  contraire  , de  porteries  cheveux  courts  et  la  barbe  longue, 
comme  ou  l'a  dit,  aux  étals  de  Tours,  en  tSofj.  Elle  était  tuai  L’occasion  de  ce  changement  fut  une  blessure  qu'il  reçut  à la 
pourvue  des  grâces  extérieures;  mais  un  excellent  caractère,  tète,  le  surlendemain  des  dois  i5ai  , à Rornorcniio  , d'un  tison 
orne  de  don*  surnaturels,  surtout  d'une  charité  compatissante  que  lui  jeta  le  capitaine  de  Lorgcs,  sieur  de  Montgoinmeri  , en 
pour  les  malheureux , lui  avait  concilié  l’estime  de  son  époux  et  folâtrant  avec  rc  prince.  Les  clercs  néanmoins  cl  les  magistrats 
le  respect  de  la  nation.  Cette  princesse,  décédée  à Blois,  le  continuèrent  de  sc  raser  la  barbe , et  ne  ta  laissèrent  croître  que 
20  juillet  i5a4  * * l'âge  de  vingt-cinq  ans , eut , de  son  mariage , lorsque  les  courtisans  commencèrent  à se  dégoûter  de  cette 
François,  mort  le  12  août  i5>(>;  Henri,  qui  suit;  Charles,  duc  mode.  François  ]*' changea  aussi  la  manière  de  sc  vêtir  ; et  n I lia— 
d’Orléans,  mort  le  8 septembre  i545;  Madeleine,  femme  de  bit  long  , qui  était  en  usage  sous  Louis  XII  , il  substitua  l'habit 
Jac<fhes  V,  roi  d'Ecosse;  Marguerite,  duchesse  de  Savoie;  cl  court  , assez  ressemblant,  sur  la  fin  de  son  règne  , â celui  de 
deux  autres  filles,  morte*  jeunes.  Klconohk  d'Autriche  , que!  nos  coureurs,  au  manteau  près  qu'on  mettait  par-dessus;  ce  qui 
François  épousa  en  secondes  noces,  finit  scs  jours,  le  18  février  dura  jusqu'à  Louis  XIII.  Avaul  ie  règne  de  François  l*r,  l’état  de 
i558,  en  Espagne,  sans  lui  aroir  donné  d'cnfuits.  maréchal  de  France  n’était  qu'une  commission  , et  il  n’y  en  avait 

L'ambition  des  conquête*  et  l'amour  des  plaisirs,  deux  pas-;  que  deux  , excepté  sous  Charles  Vil  qu’ou  en  voit  quatre  à la 
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fois.  François  I,r  les  créa  à vie,  et  en  porta  le  nombre  à quatre. 
Le  nombre  u’cu  fut  plus  fixé  par  la  suite.  Ils  avaieut  chacun  leur 
departement.  (Le  Prc'sid.  Hénaut.) 

Ce  fut  lui  qui  honora  du  titre  de  cousin  les  cardinaux  et  les 
maréchaux  de  France.  Ce  prince  avait  une  façon  singulière 
de  témoigner  son  refroidissement.  Aussitôt  qu’il  traitait  quel- 
qu’un de  père,  de/7  Is , ou  d’ami , ce  mot  était  le  précurseur  de 
la  disgrâce.  La  duchesse  d'Uzès,  qu’il  avait  appelée  ma  fille  en 
causant  avec  elle  , se  mit  à faire  semblant  de  pleurer  après  sou 
départ.  On  lui  eu  demanda  la  raison.  Hélas  ! j'ai  grand  peur 
dit-elle  , qu'il  ne  m'en  fasse  comme  à Semblanqai  qu'il  appe 
lait  tant  son  père.  (Brantôme.) 

François  IfT  avait  pour  devise  une  salamandre  dans  le  feu  avec 
ces  mots  : Nuirisco  et  extinguo  , dont  ou  ^donné  diverses  ex 
plications.  On  la  voit  sur  tous  les  édifices  qtnl  a fait  construire 
et  sur  quelques-unes  de  ses  monnaies  , qu  ou  nomme  pour  cette 
raison  les  écitsàla  salamandre.  Paradiu  prétend  que  François  lr* 
tenait  ce  symbole  de  Charles,  comte  d’Angoulcinc  , sou  père 
et  dit  avoir  vu  une  médaille  de  ce  prince  , où  la  salamandre 
était  représentée  avec  ces  mots  ilalieus  : Nutrisco  il  buono 
spingo  il  reo.  Je  suis  libéral  envers  les  bons , et  je  punis  les 
méchants. 

L’union  de  la  Bretagne  à la  couronne  se  fit  en  1 5r>  î , 
demande  des  étals  qui  la  ingèrent  nécessaire  pour  ia  tranquillité 
de  la  province,  maigre  le  desir  qu’ils  avaient  d’avoir  uu  duc 
clics  eux.  m 

Jusqu’à  François  1er  , depuis  le  commencement  du  XII 
siècle  , le  sceau  dans  les  actes  tenait  lieu  de  signature  , et  était 
d’autant  plus  nécessaire  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
uc  pouvait  autoriser  scs  simples  actes,  faute  de  savoir  écrire 
et  signer,  que  par  les  sceaux  sur  lesquels  étaient  figurées  leurs 
armoiries- Depuis  i5>5  que  la  noblesse , cl  même  le  commun 
du  peuple , oui  cultivé  davaulage  les  scieuces  par  la  protec- 
tion que  les  rois  et  les  princes  leur  ont  accordées  , l’usage 
des  sceaux  a diminué,  et  présentement  il  est  réduit  aux  pro- 
visions  de  charges,  aux  ccrtifiraU,  aux  actes  publics,  et  aux 
simples  cachet#  des  lettre#.  Mais  tous  les  antres  arlej , cl 
particulièrement  le#  acquits  de  guerre , qui  étaient  sans  nom 
bre  aussi  bien  qu’à  présent , et  qui  étaient  tous  scellés  , ne 
sont  plus  autorisés  que  par  des  signatures.  ( Mac.  de  Fr.  , 
i-ao , p.  8 et  9 ). 

Sou*  le  règne  de  François  I*f  , le  baptême  s’administrait 
encore  en  France  par  la  triple  immersion.  Les  statuts  syno- 
daux de  Guillaume  du  Prat , évêque  de  Clermont , publié! 
eu  15*37,  portent:  Prima  immersio fît  citm  dicetur  in  n omise 
Parais;  serunda  cüm  dicetur  et  Finit  tertia  cùm  dicetur  et 
Spiritus  Sancti.  Un  chronologislc  moderne  a doue  grand 
tort  de  d.rc  que  cet  usage  n’a  subsisté  que  peu  de  teins  en 
Occident. 

n François  lrr  aimait  si  fort  les  lettres  et  les  scieuces  qu’il 
• fit  marcher  à Toulouse  le  recteur  de  l’université  à son  côté 
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« préférablement  à tous  les  autres  ; et  par  ses  lettres  pateutes 
m du  mois  d’aoùt  i5>5,  il  donna  le  droit  de  chevalier  aux 

■ professeurs  de  cette  même  université.  L’un  d’eux  appelé 
« Biaise  d’Auriol  , reçut  ( quoique  prêtre  ) l’anneau  d’or,  l’épée 

■ et  les  éperons  dorés  Les  professeurs  se  font  encore  enterrer 
« avec  ces  marques  d’houncur  ».  ( Mém.  de  M.  de  Bdvillû , 
lu  tend.  ) 

Sous  le  même  règne,  il  y avait  des  conseillers  du  roi  languajreurs 
des  pourceaux  , dont  l’exercice  consistait  à examiner  les  lan- 
gues des  cochons,  pour  vérifier  s’ils  n’ctaiciit  pas  ladres.  Les 
registres  du  parlement  de  l’an  i5^  j en  font  foi. 

François  I"  est  l’auteur  de  la  formule  Car  tel  est  notre 
bon  plaisir , qui  s’emploie  dan*  la  plupart  des  édits  ou  lettres- 
royaux. 

Lu  marc  d’or  fut  porté  sous  cc  règne  à iGj  livres  7 sols  G dcn. 
et  celui  d’argent  à 14  livres  10  sol*. 

Les  tailles,  sous  ce  règne,  augmentèrent  de  plu,  de  neuf] 


millions , et  les  érats  ne  furent  jamais  assemblés  , preuve  des 
progrès  qu’avait  faits  l'autorité  royale.  Ou  doit  néanmoins 
dire  à la  décharge  de  François  l*r  que  les  conjonctures  où  il 
se  trouva  rendirent  indispensables  les  impôts  dont  il  surchargea... 
ses  peuples.  Depuis  l'accroissement  prodigieux  et  subit  de  la 
maison  d’Autriche , les  dépenses  nécessaires  pour  la  sûreté  de 
l’état,  s’étaient  accrues  du  double  et  du  triple.  « Car  au  lieu 
« de  mille  cinq  cents  lances,  et  de  la  milice  des  francs  archers 
•>  qui  étaient  aux  frais  de»  paroisses , ou  de  celle  des  aven- 

• turiers  qu’on  ne  levait  que  pour  trois  ou  quatre  mois  , 

* François  avait  entretenu  jusqu’à  trois  mille  lances  , cinq  ou 
» six  mille  hommes  de  cavalerie  légère  , cinquante  mille  d’in- 
« fanteric  permanente  , auxquels  on  joignait  encore  dans  le 
« besoin  douze  à quinte  mille,  soit  suisses,  soit  lansquenets. 

« La  disproportion  n’était  pas  moins  foric  par  rapport  aux 
« ambassades.  Sous  les  règne»  précédents  on  $c  contentait 

* d’envoyer  six  ou  sept  évêques,  abbés  ou  magistrat»,  résider 
» dans  les  principales  cours  de  l’Europe,  avec  lesquelles  on 

• avait  des  intérêts  à démêler:  sou»  le  règne  de  François  1", 

■ et  lorsque  Charles -Quint  cul  commencé  à sc  rendre  rcJou- 
« table,  on  multiplia  les  ambassadeurs  tant  ordinaires  qu’ci- 
« Iraorditiaires , on  eu  envoya  pour  la  première  fois  à Cons- 
c taulinople,  en  Hongrie,  en  Daneniarck,  eu  Suède,  à presque 
u toutes  les  diètes  de  l’empire,  cl  même  dans  le*  cours  du  second 
« ordre.  »(  M.  l’abbé  Garnier.  ) • 

Il  11’y  avait  avant  François  I*r  dan»  tout  le  royaume  qu’un 
grand-moitre  des  eaux  et  forêts,  dont  l’oflicc  fut  supprimé  en 
i5a5:  on  en  créa  en  même  tems  six  dont  les  charges  furent 
suspendues  en  i6Gj  jusqu’en  1670 , qu’elles  furent  établie#  sur 
le  pied  de  l’édit  de  i575;  il  en  fut  créé  dans  la  suite  dix-huit 
qui  eurent  chacun  uu  département .,  Dans  les  dix-huit  grandes 
maîtrises  il  y a cent  quarante-cinq  maîtrises  particulières  et 
environ  trente-six  grucrics. 

HENRI  IL 


) 547-  Henri  II,  fils  de  François  T"  et  de  la  reine  Claude  , 
né,  le  3i  mars  i5ig,  à S.  Germai n-cn-Lay e , succéda,  le 
n.ars  à son  père,  et  fut  sacré,  le  aG  011  98  juillet 

de  la  même  année,  à Reims,  par  le  cardinal  - archevêque , 
Charles  de  Lorraine.  On  remarque  qu’à  crlle  cérémonie  Henri 
porta  des  bas  de  soie,  inconnus  jusqu'alors  eu  France.  Un  des 
premiers  actes  d’autorité  que  fil  ce  prince , fut  de  rappeler 
connétable  de  Mnutinorcnci  , retiré  dans  scs  terres  , et 
d’écar  i*r  le  cardinal  de  Tournent  et  l’amiral  d’Anuobaut.  C’était 
aller  directement  contre  les  dernières  intentions  de  son  père, 
qui  lui  avait  recommandé  en  mourant  de  laisser  le  premier 
dans  la  disgrâce,  et  de  prendre  les  avis  de.»  deux  autres.  Henri 
n’en  demeura  point  là  ; il  réforma  tonie  la  vieille  cour,  et  de 
tou#  les  grand»  officiers  il  ne  conserva  que  le  chancelier , 
Olivier  de  Lcuville;  encore  les  sceaux  lui  forcnt-t-ils  ôtes 
ilaus  la  suite.  Ceux  qui  curent  le  principal  crédit  sou*  ce  règne, 
furent  le  cardiual  de  Lorraine,  François  duc  de  Guise  , son 
frère  , deux  hommes  dont  François  I,r  ax'ait  averti  son  fils 
de  «e  défier,  ( il  avait  tort  à l’égard  du  second  ) le  connétable  , 
le  maréchal  de  S.  André  , et  Diane  de  Poiriers  , duchesse 
do  Valentinois.  Le  10  juillet,  étant  à S.  Gerniaiu-cn-I.avc , 
Henri  donne  un  étrange  spectacle  à lj#cour.  Oubliant  les 
lois  divines  et  humaines  , comme  parle  M.  de  Meaux,  il 
autorise  par  sa  présence  le  fameux  duel  de  Yivoune  de  la 
Chatcignciaic  , et  de  Chabot  do  Jarnac.  Celui-ci  torrassa  sou 
adversaire  on  lui  donnant  inopinément  mur  le  jarret  un  coup 
dont  il  ne  put  sc  relever  ( 1 ).  Delà  vient  le  proverbe  , un 


(1 V Chabot,  » prêt  le  combat , *c  mil  ■'«  penoux , levant  les  j r nx  et  !r«  ni.um 
au  ciel,  pour  le  frllH.Tcirr  «le  m victoire  -,  cl,  te  frappant  itc  tenu  ru  mn# 
L poil  11  ne , avec  von  gautdit  de  fer,  il  di-*âi  : Donune  non  tum  Uigniti. 
( Gtiflct.  ) 
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de  Jamac  , pour  marquer  nn  coup  fourré.  L'ambassadeur  connétable  de  Montmorenci , qu’il  avait  mis  dans  ser  intérêts  „ 
uan,  qui  était  présent  , s'étonna  fort,  dit  Bran-  lappuic  celle  proposition  dans  le  conseil , el  son  avis  Remporte, 
de  la  Chateigneraic,  et  trouva  fort  étrange  ceJOes  plcmpolcttfiaires , nommés  départ  et  d'autre,  s'élant  *9- 

* L — ' — * --*•**''  » r. (semblés  à Boulogne,  le  résultat  de  leurs  conférences  fut  que 

Boulogne  serait  rendue  à la  France  sans  détsi , moyennant  la 
somme  de  quatre  ceut mille  écus  qu’elle  paierait  à l’Angleterre, 
au  lieu  de  deux  millions  que  François  1”  avait  promis.  Il  fut  de 
plus  stipule  que  les  Anglais,  contre  lesquel»  Paule  de  Termes  , 
Juniac,  après  le  duel,  fut  conduit  par  les  héiauts  à l’église  de  'général  traînai*,  combattait  avec  succès  en  Ecosse  , A'acueraienl 
I*.  D. , ou  , ayant  rendu  grâce»  à Dieu,  il  fit  appeiidre*  les  [tou  le*  les  place»  quijeur  restaicut  dans  ce  royaume  , et  qu’eufm 


corn 

du  sultan  Solim. 
tôme , neveu 

combat  de  gentil-homme  français  à gentil-homme  français  , 
et  surtout  d'un  favori  du  roi  à un  autre.  Les  Mahomet  ans , 
ajoutait- il , ne  font  point  cela,  et  mettent  leur  point  d’ honneur 
à bien  servir  leur  prime  » et  soutenir  et  prendre  sa  auerelle 
en  guerre»  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  singulier,  c est  que 


armes.  ( La  Colombicrc.  ) 

Le  ministère  anglais  , à la  tète  duquel  était , sous  le  titre  di 


madame  Elisabeth  de  fronce  serait  donnée  pour  épouse  au  roi 
d’Angleterre,  lorsqu’elle  aurait  atteint  lige  de  doute  ans.  En 


Srotcclcnr  du  royaume  , le  duc  de  Sommersct , oncle  et  tuteur  cousequeucc  de  ce  traité  , signé  le  ajj  mars  i55o  , le  roi  s’étant 
u roi  Edouard  \1  âgé  de  quelques  mois  seulement,  travaillait  ' rendu  en  Picardiq^  lit  aou  entrée  à Boulogne  le  i5  mai  sui- 
alors  à procurer  la  réunion  de  l'Ecosse  à l’Angleterre  , en  assu-  I 
rant  à son  pupille  la  main  de  Marie  Stuart,  reine  d’Ecosse,  dont 
l’âge  était  à peine  de  six  ans.  La  voie  des  négociations  n’ayant 
point  réussi,  it  eut  recours  à celle  des  armes  pour  arracher  lu 
reine  des  mains  de  b régente  , sa  mere  , et  l’amener  auprès  du 
jeune  roi  qui  lui  était  destiné  pour  époux.  Henri,  prévoyant  le 
danger  dont  leprojel  des  Anglais  menaçait  la  France,  fait  partir, 
eu  1548  , le  seigneur  d’Essé  avec  six  mille  liommcs,  pour  aller 
au  secours  des  Ecossais.  Tandis  que  ce  général  est  occupé  en 
Ecosse  a reprendre  les  places  dont  le*  Angbis  s’était  emparés , il 
fait  adroitement  conduire  la  jeune  reine  en  Fiance,  où  elle  fut 
depuis  élevée  jusqu’à  son  mariage  avec  le  dauphin. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  armée  l'imposition  de  la  ga- 
belle cause  en  Guicnne  un  grand  soulèvement.  Les  Bordelais  en 
viennent  au  point  qu’ils  massacrcut,  le  al  août,  Tristan  de 
Mo  nneins,  lieutenant  du  roi  dans  la  province,  et  gouverneur  des 
châteaux  de  Bordeaux.  Le  connétable  est  envoyé  avec  der 
troupes  sur  les  lieux  pour  châtier  les  rébelles.  Le  8 octobre  , 
comme  il  s’avançait,  le  capitaine  de  la  ville,  accompagné  des 
principaux  habitants  , vient  audevant  de  lui  à deux  journée*  , 

fiour  lui  présenter  les  clefs-  Allez,  allez , avec  vos  clefs , lui  dit 
e connétable , je  nen  ai  que  faire.  J'en  ai  cT autres  que  je  mène 
avec  moi  (ses  canons)  qui  me  feront  attifes  ouvertures  aue*les 
vôtres.  Je  vous  ferai  tous  pendre.  Je  vous  apprendrai  A vous 
rebeller  contre  te  roi  , et  à tuer  son  gouverneur  et  son  lieute- 
nant. «1  A quoi  il  ne  faillit , dit  Brantôme  , et  en  fit  une  punition 
a exemplaire  , mais  non  si  rigoureuse  que  le  cas  le  requérait  ». 

Jusqu'au  seize  juin  i54Qb  roi  ne  s’était  point  encore  montré 
dans  sa  capitale.  Ce  jour  il  y fil  son  entrée  solennelle  , qui,  deux 


jours  après,  fut  suivie  de  celle  de  la  renie  dont  le  couronnement 
venait  de  sc  faire  à Saint-Denis.  Des  tournois  commencèrent  le 
lendemain,  et  remplirent,  sou*  différentes  formes,  le  reste  du 
mois.  Le  a juillet , le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement,  et, 
le  5 du  môme  mois,  à l’issue  d’une  procession  générale,  à la- 
quelle il  avait  assisté  , plusieurs  calviniste*  furent  itrc's  des 
prisons  où  ils  étaient  détenu»,  et  brûlés  en  cinq  places  différentes 
de  Paris.  Le  roi  lui-même  fut  spectateur  de  leur  supplice  en 
a’en  retournant  au  palais  des  Tournelle*.  On  prétend  que  ce  fut 
Diane  de  Poitier*  , sa  maîtresse,  qui  l’anima  contre  ce»  sectaires; 
mais  les  principes  d’intolérance  dont  il  était  imbu  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  les  ménager. 

La  restitution  du  Boulonnais  promise  à François  I,r  par 
Henri  Vlll  n’était  pu  encore  effectuée.  Henri  II , profitant  des 
troubles  qui  régnait  m en  Angleterre  , se  met  eu  état  de  faire  ce 
recouvrement  par  la  voie  des  arme*.  Avant  fiiit  marcher  promp- 
tement des  troupes  vers  la  frontière  de  la  Picardie , il  va  les 
joindre  vers  la  mi -août  i54b»  cl  colin  d'environ  six 

semaines  il  sc  rend  maître  de  toutes  les  places  que  les  Anglais 
possédaient  autour  de  Boulogne.  Il  avait  même  commence  le 
siège  de  oette  ville;  mais  les  pluies  continuelles  de  l'autoume 
l’obligèrent  d’attendre  la  campagne  suivante  pour  achève^  sou 
expédition.  Le  comte  de  VVarwick  , nouveau  ministre  d’Angle- 
terre , prévoyant  l’impossibilité  de  conserver  Boulogne  , fait 
proposer  au  roi  de  France  de  mettre  l'affaire  en  négociation  Le 


Ou  a vu  ci-devant  que  Jacques  de  Vcrvius  avait  subi  par  arrêt 
la  peine  de  mort  en  1649,  pour  avoir  livré  celte  place  aux  Auglai» 
en  1 547 • Le  maréchal  ue  Biez , son  beau-père , arrête  avec  lui  en 
1548,  comme  complice  du  même  crime  , ne  fut  pas  aussi  promp- 
tement jugé.  Ce  ue  tut  que  le  5 août  i55i  qu’il  fut  condamné  à 
perdre  la  lèiccomme  son  geudre.  Mai»  le  roi  suspendit  l'exécution 
du  jugemeut  et  fit  conduire  le  maréchal  au  chalrau  de  Loche*. 
jlVyuiii  obtenu  , quelque  tems  après  , sa  liberté  , le  maréchal  vint 
mourir  de  chagrin  à Paris  vers  le  mois  de  juin  i55S,  bissant 
une  mémoire  flétrie  qui  fut  réhabilitée  , ainsi  que  celle  de  Ver- 
vius , par  leilrcs-palculc*  du  roi  lleuri  111 , dounccs  an  moi»  de 
septembre  1575. 

L’année  i55a  (N.  S.)  s'ouvrit  par  deux  édits,  Ton  pour 
('établissement  des  sièges  présidiaux,  et  l’autre  pour  l’érection 
de  la  chambre  des  monnaies  en  cour  souveraine.  Le  roi  , ligue 
avec  les  princes  d'Allemagne  par  traité  fait  le  5 octobre  de 
l’aimée  précédente  , et  ratifié  le  5 janvier  suivant  à Chambord  , 
déclare  la  guerre  à l’empereur,  el  fait  frapper  des  médailles  sur 
lesquelles  il  sc  donne  le  titre  de  vengeur  de  la  liberté  germanique. 
Apres  avoir  laissé  la  régence  à b reine  son  épouse,  it  sc  met  en 
marche  le  t5  mars,  précédé  parle  connétable,  pour  aller  joindre 
les  princes  de  la  ligue  en  Allemagne,  et  sur  sa  route  il  s’assure 
de  lu  Lorraine,  dont  je  jeune  dut?  fut  amené  en  France.  Il  se 
rend  maître  ensuite  de  Mcte/Toul  et  Verdun.  Ces  villes  faisaient 
alors  partie  de  l'empire  ; mais  b France  avait  sur  elles  de*  droits 
Inèf-aucicnt  et  très-bien  établis.  Arrivé  en  Alsace  , le  roi  j 
apprend  d'une  part  que  les  princes  sc  sont  accommodés  avec 
l'empereur  par  la  pacification  de  Fassaw  ; de  l’autre  que  b gou- 
vernante des  Pays-Bas  ravage  le»  frontières  de  la  Picardie.  A ce* 
nouvelle*  il  revient  sur  ses  pas  vers  la  fin  de  juillet.  La  désertion 
de  scs  alliés  faisait  retomber  sur  lui  seul  tout  le  poids  de  la  guerre 
avec  l’empereur.  Pour  être  en  étal  de  le  soutenir,  il  aliène  une 
partie  de  son  domaine,  met  un  impôt  de  vingt-cinq  livres  sur 
chaque  clocher,  cl  un  autre  sur  l'argenterie  de»  églises.  Le 
parlement  éclairait  cependant  la  conduite  des  hérétique»-  Arrêt 
du  (>  août , par  lequel  il  défend  les  écoles  buissonnières  } 
c’étaient  des  écoles  que  les  Luthériens  tenaient  dan»  la  cam- 
pagne, pour  n’êtrc  pas  découverts  parle  chantre  de  l’église  de 
Paris,  qui  présidait  aux  écoles  (lepr.  ilénaul).  L'empereur  ayant 
pacifié  l'Allemagne,  vient  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
se  présenter  devant  Metz.  Le  sie'ge  commence  le  Si  octobre  ; 
mais  la  ville , quoique  mal  fortifiée  , fut  si  bien  défendue  par 
le  duc  de  Guise,  que  l’empereur,  vers  la  mi -janvier  sui- 
vant, fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  perte  de  plus  de  trente 
initie  hommes. 

Irrité  de  l’affront  qu’il  avait  reçu  devant  Mctzr  Cbarles-Quint 
prend  Tcrouemic  le  20  juin  i655  , et  fait  raser  cette  ville  nui  n’a 
)ain.iisclc  rebâtie  depuis.  La  prise  de  llcsdin  suit  celle  Je  Té- 
rouenne.  l.a  guerre  , commencée  cri  Piémont  dès  i55i,  continue 
sans  aucun  succès  décisif;  le  maréchal  de  Brissac  s’attire  l’es- 
time des  Piémoulais  par  l’exacte  discipline  qu’il  fait  observer  à 
scs  troupes.  Punie  de  Termes  se  signale  contre  les  Impériaux 
dans  le  pays  de  Üiouuc,  et  soumet  uuc  partie  de  la  Corse  avec 


DES  ROIS  DE  FRANCE, 


le  seconrs  du  corsaire  Dragat-Aati.  Mais  après  le  départ  des 
Français,  André  Doria  reprit  toutes  les  places  qu’ils  avaient  con- 
quises dans  celte  île  , à réception  de  Bonifacio. 

La  destruction  de  Térournne  , opération  plu*  digne  d un 
despote  ottoman  que  d’un  empereur  chrétien  , alfeclait  vivement 
le  roi  de  France.  Résolu  d’en  tirer  vengeance , il  partage  son 
armée  en  trois  corps,  qu’il  Cait  entrer,  fan  i554  , par  trois 
différent  endroits  dans  les  Pays-Bas.  Le  Cambresis,  le  Uaiuaui 
et  le  Brabairt , soûl  ravagés  eu  même  icms  par  le»  Français.  Le 
roi  vient  lui-mème  , accompagné  du  duc  de  Guise,  «c  mettre 
à la  tête  de  son  armée  , et  assiège  le  château  de  Rcnli , qui 
incommodait  le  Boulonnai*.  L’empereur  vole  au  secours  de  la 
place.  Gaspard  de  Tavanncs  va  au  devant  de  son  prince  , le  i3 
août,  lui  taille  en  pièces  deux  mille  hommes,  cl  revient  triom- 
phant au  camp.  Le  roi  l’embrasse,  et  s’ôte  du  cou  le  collier  de 
l’ordre,  pour  en  honorer  ce  brave  homme.  Henri , maigre' celle 
victoire,  fut  obligé  le  lever  le  siège  de  Renti  faute  de  vivres. 
Nous  essuyâmes  cette  année  1 554  quelques  rever*  en  Italie.  Le 
maréchal  Strozzi , commandant  les  troupes  françaises  , fut  défait 
le  3 août  à Msrciauo,  dans  la  Toscane,  par  le  marquis  de  Mari- 
gnan  , général  des  Espagnols,  qui  fil  ensuite  le  siège  de  Sienne  : 
la  place  ne  se  rendit  que  le  ai  avril  de  l’année  suivante,  et  coûta 
aux  ennemis  plus  de  la  moitié  de  leur  armée,  par  la  brave  défense 
de  Mouline.  Le  roi  créa  cette  année  le  parlement  de  Bretagne , 
par  édit  du  mois  de  mars,  avant  Pdques.  Le*  étals  delà  province 
tenaient  auparavant  lieu  de  parlement,  eu  portaient  le  nom  et  en 
faisaient  les  fonctions. 

Le  maréchal  de  Brissac  , quoique  néglige  et  contredit  par  In 
cour,  ne  laissait  pas  d’avauccr  en  Piémont,  et  d’y  prendre  de* 
places.  On  pensait  à transporter  le  théâtre  de  la  guerre  plus 
loin.  la?  i5  décembre  i555,  le*  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Touruon  , s «tant  rendus  à Rome  , y conclurent,  avec  le  pape 
Paul  IV  , au  non»  du  roi  de  Fraucc  , une  ligue  offensive  et  dé- 
fensive contre  les  Espagnol*.  L’objet  de  cette  alliance  , fermée 
par  les  intrigue*  des  princes  lorrains  et  des  Caratfc  , neveux  du 
pape  , était  la  .conqnetc  du  royaume  de  Naples  , que  le  pape  et 
le  ioi  devaient  partager,  lorsqu’il*  l’auraient  laite  en  commun. 
Le»  plus  sages  du  conseil  de  Henri  désapprouvèrent  ce  projet  ; 
mais  le  crédit  de  ceux  qui  Pavaient  suggéré  au  monarque,  étouffa 
leur  voix  , et  ne  leur  permit  pas  de  dire  hbrement  leur  avis. 
Pou  s’en  fallut  que  cette  année,  ou  la  précédente.  Met*  uc  retom- 
bât sous  les  lois  de  l’empire,  à la  faveur  d’un  stratagème. Des  sol- 
dats impériaux  , déguisés  eu  cordelicrs  , entrèrent  eu  grand 
nombre  dans  la  ville  , sous  prétexte  d’un  chapitre  général  que 
ces  religieux  devaient  y tenir.  Mais  avant  qu’ils  pussent  mettre 
le  feu  à la  ville  , la  vigilance  du  gouverneur  découvrit  la  fraude, 
et  en  empêcha  l’effet. 

L’an  i556,  le  roi,  malgré  la  ligue  qu’il  venait  de  faire  avec  le 
pape,  convient  avec  l’empereur,  le  5 février,  d’une  trêve  de 
5 ans , à Vau  ce  Iles.  Le  pape  s’en  plaint;  et  le  cardinal  Caraffc, 
«'étant  fait  nommer  légat  en  France,  vicut  à bout  de  la  fit  ire 
rompre.  M ai* Charles- Quint,  dès  le  lendemain  de  la  signature 
du  traité,  s’élait  démis  de  ses  royaumes  en  faveur  de  Philippe  , 
*nu  fils,  et  le  7 septembre  suivant , il  abdiqua  l’empire  enfaveur 
dr  Ferdinand  , son  frère.  Ce  fut  doue  contre  Philippe  11 , roi 
•d'Espagne,  marié  des  l’an  »554,  avec  Marie , reine  d’Angle- 
terre . que  la  guerre  continua.  L’an  i5Ô7  , le  duc  de  Guise  part 
pour  l'Italie  au  moi»  do  janvier,  avec  l’élite  des  troupes  et  de 
fa  noblesse  française.  Il  y fit  peu  de  progrès.  Le  duc  d’Albe, 
«'étant  jeté  sur  l’état  ecclésiastique  , il  fut  obligé  de  venir  au 
secours  du  pape  , et  bientôt  après  il  fut  rappelé  en  France.  La 
guerre  est  déclarée  ver*  le  même  teint  à la  France  par  la  rcitic 
d’ Angleterre , femme  de  Philippe  II.  Siège  de  S.  Quentin  en 
Picardie,  par  Emmanuel  Philibert , duc  de  Savoie,  à la  tête 
de  l’année  espagnole.  T /a  mirai  de  CoJigni  *’y  était  renfermé 
avec  d’Andelot,  son  ‘frère.  Le*  Français,  commandés  par  le 
connétable  , tentent  de  jeter  du  secours  dans  la  place  : ils  réqs- 
aisscut  à y introduire  quelques  troupes  j mais  il»  sont  telle- 


ment défaits  eu  se  retirant,  qu'il  ne  reste  rien  de  l’infanterie  que 
quatre-vingt*  homme».  Lfe  connétable  et  presque  tous  le*  ofii- 
ciers-généraux  , furent  faits  prisonniers  , le  duc  d'Eagbicn 
blessé  à mort,  la  fleur  de  la  noblesse  détruite.  Au  bruit  de  ce 
funeste  événement,  arrivé  le  10  août.  Pari*  tremble,  cl  la 
France  sc  croit  à la  veille  de  sa  perte.  Chariot-Quint , en  ayant 
appris  la  nouvelle  dans  sa  retraite,  demanda  si  son  fils  était  à 
Paris.  Le  duc  de  Savoie  et  tou»  les  rb*Ts  de  l’armée  ennemie  , 
étaient  effectivement  d'avis  de  marcher  droit  à cette  capitale  r 
mais  ils  manquèrent  l'occasion.  Philippe,  qui  avait  été  occupé 
à prier  Dieu  dans  sa  lente  avec  deux  cordelicrs  pendant  la  ba- 
taille , n'ayant  pas  voulu  laisser  S.  Quentin  derrière  lui.  Coligni 
continua  de  s’y  défendre  , et  la  place  ne  fut  emportée  qu’au  on- 
zième assaut  donné  le  37  août.  Après  cette  expédition  , le* 
Espagnol*  prennent  le  Catclct,  N'oyon  par  surpri«e,  et  Chauui, 
tandis  que  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Harn.  Le  duc  de 
Guise,  rappelé  d’Italie, citasse  de  Bresse  le  baron  de  Pollcville, 
campé  auprès  de  Bourg  avec  plus  de  vingt  mille  homme*,  et 
lait  échouer  ses  desseins  sur  Lyon.  Il  semble  que  la  France  at- 
tendait le  retour  de  ce  prince  pour  ré j tarer  «es  pertes.  A son 
arrivée  à la  cour  , il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  , 
titre  équivalent  alors  à celui  de  généralissime  ; il  ne  larda  pas  à 
s’en  montrer  digue  par  un  exploit  éclatant.  L’an  i5Jfl,  étant 
vcnn  camper  inopinément  le  1 janvier  devant  Calais  , il  emporte 
d’assaut  la  citadelle,  et  oblige  le  gouverneur  a rendre  la  ville 
par  capitulation  le  8 ou  le  to  du  même  mois.  C’est  le  plus  bel 
exemple  de  surprise  de  place  qu’il  y ail  eu  dans  tout  le  cours 
du  seizième  siècle.  Guines  , peu  de  jours  après,  subit  le  mémo 
sort  avec  tout  le  pays  d’Oic  , par  la  valeur  de  Gaspard  de  Ta- 
vanncs. Ton*  les  bourgeois  de  même  que  la  garnison  furent  mi* 
hors  de  l’une  et  de  l’autre  places.  C’est  ainsi  que  les  Anglais  maî- 
tres du  Calai*  depuis  *547,  furent  entièrement  chastes  de  la 
France,  sans  qu'il  leur  y restât  un  seul  pouce  de  terre.  *La  jeune 
reine  d'Ecosse  et  Je  dauphin  étaient  parvenus  alors  l’un  et 
l’autre  à l’âge  d’accomplir  leur  mariage.  Il  fut  célébré  le  34  avril 
i558,  et  c’est  à raison  de  cette  alliance  que  le  prince  fut  appelé, 
du  vivant  de  son  père  , le  roi  dauphin.  Le  aï  juin  , le  duc  de 
Guise  prend  Tbionville  après  dix-sept  jours  d’un  siège  qui  coûta 
la  vie  au  maréchal  Strozzi.  Lorsque  le  courrier,  chargé  d’appor- 
ter au  roi  la  nouvelle  de  cette  prise  . arriva  , a sa  majesté  se 
» faillit  lire  les  présages  de  No«lradainus  « et  en  était  a ceux 
j du  jour  de  devant  : il  y avait  pour  le  lendemain  ville  rendue. 

■»  Ou  dira  (avec  raison)  que  se  sont  des  rêveries,  dit  Montlnc  ; 

» mais  si  ay-jc  vu  plusieurs  telles  choses  de  cet  homme  ».  Le 
bâton  de  Strozzi  fut  donné,  quatre  jours  après,  à Faute  de 
Termes.  Le  nouveau  maréchal  investit  Dunkerque  le  a juillet* 
et  l’emporte  d’assaut  le  quatrième  jour.  Il  te  rend  maître  ensuite 
de  Bcrghes-Sainl-Viuox , et  court  jusqu’à  Nieuport.-  l.e  comte 
d’Egmont  lui  livre  bataille  , prés  de  Gravcliue*  , le  i3  juillet. 
Un  événement  imprévu  décida  du  sort  de  celte  journée.  Tandis  • 
que  le*  deux  année*  combattaient  avec  un  courage  et  un  avan- 
tage égal  , douze  navire.,  anglais  croisaicut  sur  la  côte.  Au  bruit 
du  canon  et  à la  faveur  de  la  yiarce  , ils  entrent  dm*  la  rivière  , 
et  canonuent  aussitôt  les  Français  : les  rang*  «'ouvrent,  tout  plie, 
le  maréchal  est  fait  prisonnier.  ( Pinard.  Chr.  Mil.  ) Au  moi* 
d’août,  le*  dent  armées  de  France  et  d*Espague  étant  campée* 
dans  le  voisinage  l’nnc  de  l’autre,  le  duc  de  Nriaours  , oui  était 
Idgé  à Péquigni  avec  la  cavalerie  légère,  part  de  nuit,  s avance 
en  silence  sfers  le  camp  de  ennemi*  , tue  les  seutiuellcs  , pé- 
nètre jusqu’au  parc  de  l'artillerie,  renverse  les  tentes,  après  en 
avoir  coupé  les  cordes  , e!  ayant  mis  le  désordre  cl  jeté  l'épou- 
vante dans  toute  l'avant-gardc  il  revient  heureusement  û sou 
quartier. 

Le  connétable  était  toujours  retenu  prisonnier  cbe*  les  Espa- 
gnols. Au  comme  ■cernent  d’octobre  i558,  il  est  rernis  en  liberté 
sur  sa  parole  , cl  vient  trouvnr  le  roi  f qu'il  dispose  à fa  paix 
après  en  avoir  concerté  les  principaux  articles  avec  l'Espagne. 
Marie,  rciue  d’Angleterre,  la  dérirait  aussi  Les  conférence* 
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sur  cct  objet,  s’ouvrent  le  »5  du  même  mois,  à l’abbaye  de 
fYrcainp,  près  de  iiesdin.  Les  plénipotentiaires  des  puissances 
belligérante*  se  rassemblent , sur  la  fin  de  janvier  i55t)  , à Calcan- 
Camurdsis.  La  paix  y est  signée  le  2 avril  , avec  l’Angleterre , 
et  le  lendemain  avec  l’Espagne , aux  conditions  suivantes  : la 
reine  d'Angleterre  cède,  pour  huit  ans.  Calais  à la  France,  qui 
l’a  toujours  garde  ; Henri  et  Philippe  se  rendent  mutuellement 
toutes  les  villes  prises  de  part  cl  d'autre.  Les  Guises,  ennemis 
du  connétable,  lui  reprochèrent,  non  sans  fondement,  d avoir 
fait  perdre  au  roi  , par  ce  dernier  traité , ce  que  les  armes 
espagnoles  n’auraient  pu  lui  enlever  après  trente  ans  de  succès- 
Ou  rendit  aussi  au  duc  de  Savoie  uuc  partie  de  ses  étals.  Par 
le  meme  traité  de  paix  , furent  conclus  1rs  mariages  d’Elisabeth  , 
fille  du  roi  de  France,  avec  Philippe  11,  et  de  Marguerite, 
sieur  du  premier  ,•  avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fêles  que  Henri 
donna  à loccasion  du  premier  de  ces  Jeux  mariages , qui  fut  cé- 
lébré le  26  juin  pr  le  ministère  du  cardinal  de  Bourbou,  le 
duc  d'Albe  représentant  le  roi  d’Espague  , devinrent  funestes 
ù la  France.  Le  29  du  meme  mois , a l’issue  d'un  magnifique 
tournoi  dresse  par  son  ordre  dans  la  tue  de  Saiut-Âiiloiiie,  et 
dans  lequel  il  l’emporta,  par  son  habileté,  sur  les  autres  tenants, 
il  voulut  rompre  encore  une  lance  âVCC  Monlgommeri,  capitaine 
des  gardes  écossais.  Cct  officier , forcé  d’accepter  le  combat  , 
eut  ïc  malheur  de  blesser  le  roi  un  peu  au  dessus  de  l’œil 
auchr.  Henri  mourut  de  cette  blessure,  le  10  juillet,  au  palais 
es  Touruclles  , à l’êgc  de  quarante  ans  , trois  mois  et  otuc 
jours  , après  un  règne  de  douze  ans,  truis  mois  et  onze  jours (1). 
Son  corps  fut  porté  à Saint  Denis*  Un  mois  avant  sa  mort, 
il  avait  donné  un  édit  à Ecouan  contre  les  Luthériens,  qui 
fut  enregistré,  sans  délai,  dans  le?  sept  parlements,  (il  n’y 
en  avait  pas  alors  davantage  } S’étant  ensuite  transporte  lui- 
piérnc  au  parlement  de  Paris  , il  avait  fait  arrêter  cinq  conseillers 
suspects  J’hérésic , et  ordonne  qu'on  instruisit  leur  procès.  Sa 
mort  suspendit  le  jugement.  Ce  prince  avait  une  force  et  une 
adresse  merveilleuses  pour  les  exercices  du  corps  ; il  était  doue 
pareillement  d'cxcclîcntcs  qualités  de  cœur  et  d'esprit;  mais 
elles  furent  obscurcies  par  I’, ascendant  que  prit  sur  lui  Diane 
de  Poiliers,  duchesse  Je  Va  te  ut  i uni  s , sous  laquelle  tout  clait 
obligé  de  plier.  Les  dépenses  excessives  que  cette  favorite , cl 
ceux  qu’elle  protégeait,  lui  firent  faire,  l'obligèrent  à surcharger 
le  royaume  d’impôts  qui  ne  servirent  qu’à  les  enrichir.  Sa 
prodigalité  fut  telle , qu’à  sa  mort , la  couronne  se  trouva  en- 
dettée de  quarante-deux  millions.  Le  goût  de  la  bonne  littéra- 
ture se  perdit  sous  son  règne,  cl  fit  place  à l’esprit  de  galan- 
terie, qui  ne  produisit  que  des  romans  et  de»  poésies  lascives. 
Henri  laissa  de  ClTtiEhiKC  or.  Méincis,  qu’il  avait  épousée, 
comme  on  l’a  dit,  en  i553,  François  qui  suit;  Charles-Maxi- 
milien (depuis  Charles  IX);  Edouard-Alexandre,  qui  fut  Henri 
III;  Hercule  (nommé  depuis  François),  duc  d’Alençon,  né 
le  18  mars  1 554  ; Elisabeth , ncc  *c  H avril  i545,  et  inarice  à 
Philippe  11  , roi  d’E<pagnc  ; Claude  , née  le  12  novembre  1647» 
mariée  à Charles  II , due  de  Lorraine  ; et  Marguerite,  duchesse 
de  Valculiuois , née  le  14  mai  i55a , mariée  à Henri,  roi  de  Na- 
varie,  depuis  Henri  IV,  roi  de  France.  Heurt  eut  encore  deux 


(l)  RronnW  {Vie  des  Hommes  IU.,T.  7,  p.  $7  ),  rapporte  que  Ce  prince 
i'cuml  tait  tirer  ion  horoscope  en  présence  «lu  cnnncsable  Aline  «le  ftloninwmici, 
e»n  lui  prédit  qu’il  «crait  tué  en  duel}  il  ajoute  rpie  le  roi  «e.tourn -ml  *et» 
Aloairaorenci , lui  dit:  vayes  mon  comftère  , quelle  usort m'est  /ursuglfe...- 
si  h sire!  lui  répondit  le  connétable  d'un  eprit  mâle  et  tolidc,  ? ■aidet-vnut 
troue  ces  marauds  qui  ne  sorti  que  menteurs  cl  bavards  ? KiiilcwiiM  jeltr  œla 
au  feu...  Pourquoi , reprit  le  Toi , (7l  disent  quelque  fou  OT«;  d’atltesus , 
j'aimerais  autant  mourir  de  ce  geme  de  moi  t que d un  autre , pourvu  que  Je 
meure  de  ta  main  d‘un  brave  homme.  En  nicuic  tem»,  tant  avoir  «'f».ird  au 
rm»cii  du  connétable,  il  ordonna  S M.  de  l’Atib.  pinr , k- rélaire  délai , de 
conserver  cet  horoscope.  Le  eoiitWiablc  eu  r.Blranl  cher  lui  après  le  fumait 
tournoi  dont  il  avait  clé  li'moin  , envoya  prier  l'Aubépine  de  lut  *pj»ritt  Orll# 
prédieijon.  Hit* M, dit-il  tondant  en  taruu-s  après  lavoir  lue,  vyi/û  U duel 
où  ii  devait  mourir;  c’en  est  J ait  f U est  mort* 


enfants  naturels  , Diane  d’Angoulême , mariée  à Horace  Farnèse, 
duc  do.Castro,  puis  à François  de  Moutmoreuci , fils  du  conné- 
table ; et  Ileuri , grand-prieur  de  France  , gouverneur  de  Pro- 
vence, et  amiral , tué  par  le  comte  Àltoviti , le  2 juin  i586. 

Ileuri  II  réduisit  à quatre  les  secrétaires  d’état , qui  étaient  au 
nombre  de  douze  depuis  le  règne  de  Charles  VI,  cl  leur  attribua 
séparément  un  certain  nombre  de  provinces  , dont  chacun  eu 
particulier  expédiait  toutes  les  affaires.  Ce  réglement,  qui  est  du 
i,T  avril  i5/|7,  leur  donne  le  titre  de  secrétaires  des  comman- 
dements et  finances. 

Le  8 août  1O48,  Henri  II  donna  un  édit  portant  que  l’effigie 
du  roi  sera  désoitnais  empreinte  sur  la  monnaie  , au  lieu  de  la 
croix,  trop  facile  à contrefaire  par  les  faux  inounaycnrs.  Ce  fut 
'Otis  le  même  règne  que  Nicolas  Ülioi , tailleur  général  des  mon- 
naies, inventa  le  balancier  pour  la  pcrfrctiou  de  son  art  ; mais 
celle  invention  ne  prit  pas  faveur  en  France,  et  l'Angleterre 
seule  en  profita.  Les  Français  demeurèrent  attachés  à l'ancienne 
manière  de  frapper  la  monnaie  jusqu’au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV,  elle  chancelier Séguier  eut  alors  besoin  de  toute 
son  autorité  pour  faire  recevoir  la  pratique  du  balancier.  Un  autre 
usage  relatif  à la  monnaie  s’introduisit  plus  facilement  sous  le 
règne  de  Hènri  11  : ce  fui  celui  de  mettre  sur  chaque  pièce  l’an- 
née de  sa  fabrication,  cl  le  raug  que  la  roi , dont  elle  portait 
t’imag:,  tenait  parmi  ceux  de  son  nom.  On  voit  cependant . sous 
les  de  ix  règnes  précédents,  quelque*  monnaies  OU  le  millésime 
est  marqué.  Le  marc  d’or  valait  172  livres  , elle  marc  d'argent 
1 5 livres,  du  tems  d'Iïeuri  11. 

En  i555,  l’évêque  de  Pari»,  autorisé  par  une  bulle  de  Jules  III, 
ayant  routa  permettre  l'usage  des  œufs  eu  carême,  le  parle- 
ment s’en  scandalisa  , et  , sur  le  réquisitoire  des  gens  du  roi  , 
empêcha  l’exécution  de  la  bulle  du  pape  et  du  mandement  de 
l’évêque.  ( Lect.  des  Liv,  Fr  de  M.  le  marq.  de  Paulmi.  ) 

Cette  meme  aunée  est  l’époque  de  la  formation  des  églises 
prétendues  réformées  en  France,  et  ce  fut  à Paris  que  la  pre- 
mière fut  établie.  Sur  le  modèle  de  celle  ci , il  s’en  forma  d’autres 
presque  incontinent,  ù Meaux  , à Poitiers  , à Angers  et  à File 
d’Alvert,  eu  Saintonge.  La  contagion  gagna  si  rapidement  qu’au 
bout  de  deuxaus  on  comptait  déjà  cinq  ou  six  de  ces  églises  dans 
l’Orléanais. 

Deux  édits  , qni^pnt  encore  aujourd'hui  loi  dans  l’état  , datent 
de  l’on  i55ti;  le  premier  est  contre  les  mariages  clandestin*  , 
qu’il  déclare  nuis  -,  le  second  contre  les  filles  et  1rs  femmes  qui 
détruisent  leur  fruit  ; la  peine  de  mort  est  décernée  contre  ces 
mères  dénaturées. 

La  magistrature  entra  pour  la  première  fois  dans  l’assemblée 
des  étals-généraux  , à l’occasion  de  ceux  qui  se  tinrent  en  i558  , 
au  parlcrncut , afin  d’obtenir  un  subside  extraordinaire.  Elle  n’y 
a jamais  reparu  depuis. 

Ce  fut  Ileuri  II  qui  se  réserva  le  privilège  exclusif  de  la  ven  le 
du  sel,  qu’il  mit  eu  forme. 

L’université  de  Reims  rapporte  à la  deuxième  année  du  règne 
de  ce  prince  sa  fondation,  Jont  elle  est  redevable  au  zèle  du 
cardinal  de  Lorraiue. 

L’établissement  des  banquiers  expéditionnaires  en  conr  de 
Rome,  remonte  à l’an  i55o.  Il  est  énoncé  dans  l’édit  que  le  roi 
donna  cette  année  contre  les  petites  dates. 

a La  communauté  des  clerc»  du  parlement  de  Paris  , établie 
<*  en  i5o5,  et  connue  sous  le  nom  de  Basoche,  .«'étant  offerte 
» au  roi  Henri  II,  en  1548,  au  nombre  de  six  mille  , pour  ser- 
* vir  d.ms  l’armée  qu’il  envoyait  contre  les  révoltes  de  Guicune, 
a sous  les  ordres  du  connétable  de  .Monlmorcnci , ce  seigneur  , 
» pour  la  récompenser  de  sa  fidélité,  obtint  du  monarque  , pour 
» la  Basoebe,  le  droit  de  faire  couper  dans  le*  bois  du  roi  tclc 
» arbres  qu'elle  voudrait,  pour  servir  à la  cérémonie  du  plant  de 
» mai  dans  la  grande  cour  du  Palais.»  La- Basoebe  jouit  encore 
» de  ce  privilège  -,  (M.  le  marquis  de  Paulmif  Fie  privée  des 
Français.  ) 
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FRANÇOIS  II , koi  ns  Fiukck  et  d'Ecosse. 

.55g.  Fiiançoi»  II , ni,  le  .9  «a  .»  janvier  .544  ; N.  S.  ), 
au  château  de  Fontainebleau , succéda  , le  10  juillet  1 jjf)  , A 
Henri  U,  son  père , et  fut  sacre,  le  ■ 8 septembre suivant , a 
Reims.  Il  était  déjà  roi  d’Ecosse,  comme  on  I • dit,  par  soi. 
mariage  avec  Msnie,  fille  de  Jacques  V , roi  d Ecosse  , et  de 
Marie  de  Lorraine,  sœur  des  Guise.  Des  les  premiers  jours  de 
son  règne,  le  jeune  monarque  se  décharge  du  gouvernement  sur 
la  reine  sa  mère  et  les  Guise;  il  donne  au  duc  de  Guise  le 
commandement  des  armées,  et  faille  cardinal  de  Lorraine  pre- 
mier ministre  d’état.  Le  connétable  de  Moujmoreuc.  fut  laisse  a 
l’écart.  Les  princes  du  sang  furent  pareillement  exclus  de  [ad- 
ministration des  affaires,  à laquelle  ils  n’ava.ent  dans  le  fond 
aucun  droit  ; mais  ils  continuèrent  d’èire  admis  ou  couscil  , 
suivant  le  privilège  qu’alors  on  croyait  «Haché  a leur  naissance 
Nul  d’entre  eu*  ne  lit  d’abord  éclater  sou  mécontentement  , cl 
les  Guise  , au  commencement , n’éprouvèrent  de  leur  part 
aucune  contradiction.  Le  cardinal , eu  entrant  dans  le  ministère, 
trouva  l’clal  chargé  de  quaraute-dcux  millions  de  dettes  , somme 
exorbitante  pour  ce  tcns-là.  Dans  le  dessein  de  l'acquitter,  l une 
de  scs  premières  opérations  fut  de  suspendre  le  paiement  des 
pensions  ; et  comme  il  se  vit  bientôt  obsédé  d une  foule  de 
solliciteurs  , pour  s’en  défaire,  il  lit  publier,  a son  de  trompe, 
un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de  s’éloigner  de  la  cour  dans 
vingt-quatre  heures  , sous  peine  de  la  vie  : expédient  ridicule  . 
qui  ne  les  obligea  point  à désemparer.  Le  duc  de  Guise  réussit 
mieux  à le*  éconduire , en  les  assurant  que  des  que  les  affaires 
seraient  éclaircies,  ou  penserait  à les  satisfaire.  Le  ministre  en 
effet  s’appliqua  sérieusement  à libérer  l’état;  et  le  fruit  de  son 
économie  fut  tel , que  dès  le  mois  de  mars  suivant , on  ht  une 
diminution  considérable  sur  les  tailles.  Mais  l’ardeur  avec  la- 
quelle il  suivit  le  plan  du  feu  roi  pour  l'extinction  du  Protes- 
tantisme en  France , lui  fit  un  grand  nombre  d ennemis  , et 
occasionna  une  multitude  de  libelles,  où  la  calomnie  distillait 
sou  venin  sur  sa  personne  et  sur  celle  du  duc , son  frère  , avec 
profusion.  C’est  néanmoins  dans  ccs  sources  impures  que  les 
écrivains  des  règnes  suivants  ont  puisé  ce  qu’ils  oui  dit  a leur 
désavantage.  Echauffés  par  ces  écrit*  , les  Hérétiques  s'enhardis- 
sent et  sc  multiplient , malgré  les  édit»  qui  les  proscrivent,  et 
la  recherche  qu  on  fait  d’eux  à Paris  et  dans  le»  provinces.  On 
leur  imputa  l’assassinat  du  présideut  Mmard,  xélé  catholique  . 
et  l’un  des  juges  chargés  d’instruire  le  procès  des  cinq  conseil- 
lers arrêtés,  sons  le  règuc  précédent,  comme  suspects  d’hérésie. 
Cet  attentat,  commis  le  O décembre  de  cette  année  (i),  ne  fil 
u’accélérer  le  jugement  des  cinq  magistrats  détenus.  Quatre 
'entre  eux  avant  rétracté  leurs  erreurs,  furent  renvoyés  ; Anne 
du  Bourg,  le  cinquième,  persistant  dans  la  profession  du  Calvi- 
nisme, après  avoir  été  dégradé  par  le  juge  ecclesiastique  ( car 
il  était  diacre  ) , fut  condamné  A être  pendu  et  brûlé;  ce  qui  fut 
exécuté,  le  a3  décembre,  en  place  de  Grève.  On  plaignit  son 
malheur;  il  était  de  mœurs  irréprochables , et  neveu  d Antoine 
du  Bourg,  chancelier  de  France  sous  François  1*\ 

L'an  i56o  ( N.  S.  ),  au  mois  de  mars  , les  Calvinistes  font 
l'essai  de  leur  révolte,  par  la  conjuration  tr.4mboi<e,  dont 
l’objet  était  d’enlever  le  roi  eide  massacrer  les  Guise.  I.'n  gentil- 
homme périgourdin  , nommé  Jean  du  Barri,  sieur  de  la  Re- 
naudie , nomme  adroit  et  prêt  A Itout  entreprendre,  en  fut  le 
conducteur.  Dieu  permit  qu'elle  fut  découverte  par  un  avocat 
protestant , à qui  la  Rriioudic  en  avait  fait  confidence.  Les  con- 
jurés s’étaut  mis  eu  route  de  toute  part  pour  Amboise,  où  la 


(i)  Minant  fui  mniar  «l’un  coup  de  pUtolei , étant  monté  sur  « imite, 
comme  il  revenait  du  |nUii,  entre  « inq  et  lit  heturt  du  voir.  « Ce  fut  h 
■ l’nccatiou  de  re  meurtre,  dil  M.  le  l'r.  Hviuul , ij  éil  fut  donné  un  «dit 
•<  pur; -nt  que  ta  cour  se  lèverait  </<■«  tort  en  osant  u quatre  heu  jet  Ju  toit 
u Jqutu  la  ô,- Mai  lui  jusqu'à  J’Jquet  u. 
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cour  était  alors  , tombèrent,  le  i5  mars,  dans  une  embuscade 
qui  leur  avait  été  dressée  dans  le  bois  par  où  ils  devaient  passer. 
C» ri  grand  nombre,  et  la  Rcnuudie  eu»r'autrcs,  furent  tués  en 
se  défendant.  Plusieurs  furent  pris  et  amenés  à Ainboise,  où 
l’on  pendit  les  uns  aux  créneaux  du  château,  et  l'on  noya  les 
autres  dans  la  Loire.  Il  en  parut  deux  jours  après  une  autre 
bande  qui  fut  traitée  de  même.  On  fait  état  de  plus  de  douze  cents 
personnes  qui  périrent  dans  ccs  diverses  exécutions.  Le  duc  de 
Guise  sauva  néanmoins  la  vie  A plusieurs , d’autant  plus  digues 
de  compassion,  qu’ils  ne  savaient  pas  même  pourquoi  on  le»  avait 
amenés.  Ainsi  fut  dissipée  cette  conjuration,  dont  on  regardait 
à ta  cour  le  prince  de  Coudé  comme  chef  muet.  Sensible  à cette 
iuculjiation  , le  prince,  que  l'on  faisait  observer  par  des  gardes, 
entreprend  de  se  justifier  en  pleine  audience,  et  Huit  par  jeter 
son  gant,  pour  défier  quiconque  osera  se  porter  pour  son  ac- 
cusateur. Le  duc  de  Guise,  que  ce  défi  regardait,  eut  la  géné- 
rosité de  parler  pour  In  défense  du  prince,  et  s’offrit  même  à 
lui  servir  de  sccoud , si  l'on  admettait  la  jtreuve  du  duel.  On 
n’osa  pas  aller  plus  avant.  Des  que  le  prince  sc  voit  libre  il 
quitte  la  cour  pour  retourner  vers  le  roi  de  Navarre.  Il  avait 

fiaru  jusqu’alors  catholique  ; mais  à son  arrivée  en  Béarn,  il  fit 
lanternent  profession  du  Calvinisme.  Fiers  de  ce  changement, 
qui  leur  assurait  un  puissant  protecteur,  les  Huguenots  (c'est 
ainsi  qu’on  commença  , vers  ce  tems  , A nommer  les  sectateurs 
de  Luther  et  de  (Calvin  ; excitent  des  soulèvements  en  diverses 

firoviuces.  La  cour  envoie  des  ordres  aux  gouverneurs  pour 
es  coutcuir.  Edit  de  Romoreutiii,  donné  au  mois  de  mai,  pour 
attribuer  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  aux  évêque»  , et 
l'interdire  aux  parlements.  Michel  de  l'Hôpital,  qui,  le  5o  juin 
suivant,  remplaça  le  chancelier  Olivier,  mort  de  douleur,  A 1 1 
vue  des  troubles  , le  5o  mars  précédent,  en  fut  l’antcur,  et  ne 
le  dressa  , dit-on,  que  pour  éviter  rétablissement  tir  l'inquisition. 
Il  porte  défeosc  aux  Calvinistes  de  tenir  des  assemblées  , et  crée 
dans  chaque  parlement  une  chambre  qui  ne  doit  connaître  que 
de  ccs  es»  là  ; ou  la  nomma  la  chambre  ardente.  Le  roi  tient  à 
Fontainebleau,  le  ai  août  et  jour» suivants , un  conseil  extraor- 
dinaire pour  chercher  des  remèdes  aux  divisions  intestines.  Il 
fut  très-nombreux  , et  dura  trois  jours.  Les  avis  y furcul  fort 
partagés.  I.  amiral  de  Coligni  s’y  étant  rendu  , présenta  une 
requête  en  faveur  des  Calvinistes , et  l’appuya  par  un  discours 
très-véhément.  Jean  de  Mnntluc,  évêque  de  Valence  cl  con- 
seiller d’état , ne  parla  pas  avec  plus  de  ménagement  contre  les 
désordres  du  haut  clergé  de  France,  quoique  peu  réglé  lui- 
même  dans  sa  conduite.  Il  fut  soutenu  par  Charles  de  Marillac 
archevêque  de  Vienne,  qui  insista  principalement  sur  les  abus 
de  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  de  Lorraine  prit  la  parole  à 
son  tour.  Apres  avoir  rendu  compte  de  son  administration  , il 
s’opposa  fortement  à la  demande  d’un  concile  national , ainsi 
qu'à  celle  des  états  , et  conclut  pour  la  tolérance  des  Protestants 
paisibles , contre  l’avis  du  cardinal  dcTournon , qui  voulait  qu’ou 
les  traitât  suivant  la  rigueur  des  édits.  Le  résultat  fut  qu’on  as- 
semblerait les  états-généraux  à Orléans.  Tandis  qu’on  s'y  pre- 

rarc,  les  Huguenot*  tentent,  le  5 septembre,  de  s'emparer  de 
.y ou  , cl  échouent  dans  leur  entreprise , par  la  prudence  et 
l'habileté  de  l'abbé  d'Aclio» , qui  commandait  dans  la  ville  en 
l'absence  du  maréchal  de  Saint-Audrc  , son  oncle. 

Le  roi  fait  son  entrée  , le  18  octobre,  à Orléans.  Le  prince  de 
Condé  s’y  étant  rendu  le  5i  du  même  mois  avec  le  roi  de  Na- 
varre , est  arrête  au  sortir  du  cabinet  de  la  reinc-mcre.  On 
nomme  des  commissaires  tirés  du  parlement  pour  lui  faire  sou 
procès;  il  est  condamné  à mort.  L arrêt,  suivant  M.  de  Thou, 
ne  fut  point  signé;  Castelnau  prétend  qu’il  le  fut,  et  ajoute  que 
le  comte  de  Sancerre  , fini  des  juges,  protesta  qu’il  donnerait 
plutôt  sa  vie  que  sa  signature.  Quoi  qu’il  eu  soit , il  y a bien  de 
l'apparence  que  la  cour  n’avait  pas  dessein  de  faire  exécuter  ce 
jugement , et  qu’on  ne  voulait  par  là  qu’intimider  le  prince  cl 
son  parti.  Le  roi  étant  tombé  malade  dans  ccs  entrefaites,  meurt 
d uo  abcès  à la  tclc,  la  5 décembre,  à l’Age  de  près  de  17  aus , 
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après  s«a«  mois  cl  vingt-quatre  Jours  de  règne.  On  remarque  , 
dit  M.  Bossuet , que  te  cardinal  de  Lorraine , qui  l* assistait 
à la  mort , lui  recommandait  hautement  de  prier  Dieu  qu’il 
lui  pardonnât  ses  fautes , et  ne  lui  imputât  pas  celles  de  ses 
ministres.  Cest  en  effet  ce  que  devait  craindre  un  prince  qui 
n’avait  jamais  agi  de  son  mouvement.  Une  chose  & remarquer, 
•t  qui  dément  les  écrivains  passionnas  du  tems,  ainsique  les 
moderne»  qui  le»  ont  aveuglément  copiés , c’est  que  les  Guise 
ne  parurent  à aucun  de»  conseil»  où  1rs  arrêts,  soit  d’emprison- 
neiui  nt  , soit  de  condamnation  du  prince  de  Condé  , furent 
rendus.  Brantôme,  auteur  contemporain  et  impartial,  atteste 
même  formellement  que  François  de  Guise  fut  très-opposé  à 
l*iiu  et  à l’autre.  Le  roi  François  II  n’eut  point  d'enfants  de 
Mahie  Stuart  , son  épouse  , qui  quitta  la  France,  l'année  sui- 
vante , à grand  regret , pour  retourner  en  Ecosse , où  elle  arriva 
le  ai  août-  ( Voye*  les  rois  (C  Ecosse.  I François  II  avait  eu  pour 
précepteur  le  savant  Arnvot , abbé  de  Bellotane  , et  depuis 
évêque  d’Auxerre.  Il  profita  si  bien  des  leçons  de  ton  maître  , 
que  Michel  de  l'Hôpital  lui  ayant  présenté  son  poème  latin  sur 
le  sacre  de  ce  prince , il  en  remarqua  les  plus  beaux  endroits  . 
et  les  apprit  de  mémoire.  Ses  domestiques  rappelaient  le  roi  sans 
vices.  Les  Protestants  ont  ajouté  qu’on  pouvait  de  môme  l'appele 
le  roi  sans  vertus.  A Dieu  ne  plaise  que  nous  prétendions  justi- 
fier les  édits  sanguinaires  que  ce  monarque  rendit  contre  eux. 
Mais  sa  manière  de  penser  et  d’agir  en  matière  d’hérésie  ne  lui 
e'tait  point  particulière.  C’était  depuis  long-tem*  celle  de  tous 
les  princes  catholiques,  et  spécialement  celle  de  tous  les  rois  de 
Prance,  à remonter  jusqu’au  roi  Robert.  On  sait  l’exécution 
qu’il  fit  faire,  l’an  ioîi  , à Orléans,  d’un  nombre  de  mani- 
chéens, vrais  ou  prétendus,  qu’on  y avait  découverts.  Depuis 
ce  (cuis  l’hérésie  , ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  l’nis- 
toire  , avait  toujours  été  regardée  et  traitée  en  France  comme 
un  crime  d’état.  Ce  n’cal  donc  point  par  l’attachement  de  Fran- 
çois H à une  maxime  consacrée  par  scs  prédécesseurs,  mais  parce 
que  les  historiens  les  moins  suspects  racontent  de  sou  bon  na- 
turel , de  sa  douceur,  de  sa‘  piété  , de  son  courage  et  de  sa 
fermeté  dans  le  danger  , qu’on  doit  juger  s’il  fut  également 
dépourvu  de  vices  et  de  vertus  Ce  prince,  depuis  la^onjuration 
tf’Amboise , avait  pris  pour  devise  un  pilier  enflammé  au  milieu 
d’un'  nuage  obscur  , avec  ce»  mots  : Lumen  récits. 

CHAULES  IX. 

i56o.  Chaules  IX,  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Me 
dici»,  né,  le  37  juin  1 55o  , à Saint-Germain-eu- Laye , succéda  , 
le  5 décembre  i56o,  à François  II,  son  frère.  Ou  prétend  que 
le  fameux  Nostradamn»  , ayant  fait  son  horoscope  , prédit  que 
sa  domination  serait  sanglante  cl  malheureuse;  ce  que  l'événe- 
ment ne  vérifia  que  trop.  ( Le  Laboureur.  ) A son  baptême  il 
eut  pour  parrain  l’archiduc  Maximilien  , depuis  empereur,  deu- 
xième du  nom;  ce  qui  le  fit  appeler  d’abord  Maximilien;  mais 
à la  confirmation  on  lui  donua  le  nom  de  Charles  , qui  fit  ou- 
blier le  premier.  Comme  il  était  miorur  à la  mort  de  son  frère, 
la  reine-mère  cul  l’administration  du  royaume,  et  le  roi  de 
Navarre  , Antoine  de  Bourbon  ,en  fut  déclaré  lieutenant-général. 
On  avait  voulu  persuader  au  duc  de  Guise  de  prendre  scs  me- 
sures pour  se  procurer  la  première  autorité  dans  le  gouverne- 
ment pendant  cette  minorité,  sous  prétexte  de  l’intérêt  de  la 
religion.  Il  rejeta  ce  conseil  , disant  qu’il  n’était  ni  de  Dieu  ni 
de  la  raison  d'usurper  le  droit  et  r autorité  <f  autrui.  ( Bran- 
tôme) I.e  premier  acte  du  nouveau  gouvernement  fut  de  mettre 
en  liberté  le  prmcc  de  Condé.  Les  états  d’Orléans  , convoqués 
parle  feo  roi,  s’ouvrent  le  1 3 décembre.  L’exemple  de  la  fin 
tragique  du  roi  Henri  II  n’avait  point  éteint  la  fureur  des  tour- 
nois parmi  la  noblesse  française.  On  crut  devoir  égayer  le 
sérieux  des  états  par  un  de  ces  jeux  dangereux  (1).  L’issue  en 
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fut  encore  funeste.  Henri  de  Bourbon  , marquis  de  Beaupréau  , 
prince  de  la  Roche-sur-Yon,  y fut  jeté  par  terre,  son  cheval 
ayant  heurté  contre  celui  du  comte  de  Maulevrier  , et  fut  si 
grièvement  blessé , qu’il  expira  peu  de  tems  après  , à l’âge  de  14 
ans.  Les  états  se  terminèrent  avec  l’année  1 56o.  Ce  qui  eu  résulta 
de  plus  remarquable , fut  l’ordonnance  qu’on  y rendit  au  sujet 
des  matières  ecclésiastiques,  et  sur  le  fait  de  la  justice.  Par  un  des 
articles  de  celle  ordonnance,  on  ôte  aux  baillis  et  sénéchaux 
l’administration  de  la  justice,  en  ordonnant  qu’ils  seront  désor^ 
mais  de  robe  courte , au  moyen  de  quoi  l’exercice  de  la  justice 
est  resté  à leurs  lieutenants;  ce  qui  a achevé  la  distinction  de  la 
robe  courte  et  de  la  robe  longue  , c'est-à-dire  de  l'épée  et  de 
la  robe.  La  conr , l'année  suivante,  qnitte'Orléans  , le  5 fé- 
vrier , pour  se  rendre  à Paria.  Le  roi  ae  Navarre  commence  à 
se  déclarer  hautement  le  protecteur  des  Calvinistes.  Le  conné- 

• ..Iki.  . 1 ] : 1 j.  1. i:_- ...1..»; , 


( 1 ) A I*  hoote  des  (.'tirt'iicot , khi»  I*  rc|;»e  de  Ch^rfci  Vil , an  envoyé  de  la 
Porte,  .»  un  de  et»  cmabaka,  en  jugr-i  plu»  »s inunictit  qu'eux.  Si  c'est  un 

/««,  dit-U , c'est  tropi  *1  c'ett  tout  de  £u«,  ce  n'est  f*us  ami. 


table  alors  voyant  le  péril  delà  religion  catholique,  se  récon- 
cilie, par  le  conseil  de  la  reine,  avec  le  dnc  de  Guise  et  le 
maréchal  de  Saint-André.  L’union  étroite  qui  sc  forma  entre  ce» 
trois  seigneurs , fut  appelée , par  les  Huguenots , le  nouveau 
triumvirat . 

Le  i5  mai,  le  roi  Charles  est  sacré  è Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  A cette  cérérnouie,  le  comte  de  Champagne  fut  le 
premier  des  comtes-pairs,  et  celui  de  Toulouse  le  deuxième. 
Edit  de  juillet,  douué  à Ssial-Gcrmain-cn-Layc,  et  publié  le 
î 1 de  ce  mois  en  parlement,  contenant  défenses  de  faire  de» 
prêches,  à peine  de  bannissement.  Les  Calviuistcs,  surtout  en 
Languedoc,  refusent  de  s’y  soumettre.  Après  avoir  tenu  leur 
premier  synode  national  à Saiutc-Foi,  dans  l’Agéuois,  ils  pren- 
nent les  armes,  s’emparent  des  églises,  et  meme  de  quelques 
villes.  Leurs  chefs  demsndent  à la  cour  une  conférence  publique 
avec  les  Catholiques  : elle  est  accordée  par  le  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  comptait  y faire  Iiriller  sou  éloquence, 
et  contre  l’avis  du  cardinal  de  Tournon , qui  eu  prévoyait  le» 
inconvénients.  C’est  le  fumeux  colloque  de  Poissi,  dont  1 ouver- 
ture se  fit  le  9 septembre  (et  non  pus  au  mois  d’aoùt),  dans  le 
réfectoire  de  l’abbaye,  en  présence  du  roi,  de  la  reine,  de» 
princes  du  sang,  de  quantité  de  seigneurs,  de  six  cardinaux  et 
de  quatre  évêques  , dont  le  nombre  augmenta  ensuite  jusqu’à 
quarante.  Claude  d’Espcuse,  Claude  de  Xaiutcs  , et  quelque» 
autres  docteurs  de  Paris,  y assistèrent  pour  le  parti  catholique  ; 
Théodore  de  Bèxc,  élève  de  Calvin , y porta  la  parole  pour  le» 
Huguenots,  cl  le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit  par  un  dis- 
cours aussi  éloquent  quo  solide.  Brantôme  dit  que  « ces  deux 

■ antagonistes  (le  cardinal  et  de  Uèzo)  qui  étaient  de  qualité, 

■ d’etat  et  de  religion  différentes , restant  chacun  dans  leur  opi- 
» nion,  se  firent  cependant  de  grands  compliments  sur  leur 

■ science  et  éloquence  respectives , comme  , ajoute-t-il , deux 
i>  beaux  chevaux  qui  s’eulrc-rcgardeiit  l'un  et  l’autre  , et  non 
• pas  deux  àues,  comme  on  disait  alors  ».  Le  iti  septembre  on 
tiut  une  seconde  séance  , qui  fut  suivie  de  deux  conférences  par- 
ticulières entre  cinq  docteurs  catholiques  et  cinq  ministres  calvi  < 
nistes.  Ceux-ci  présentèrent  une  longue  confession  de  foi,  pleine 
de  grands  mots  et  de  phrases  ampoulées;  elle  fut  jugée  insuffi- 
sante, captieuse  et  hérétique.  Les  Catholiques  leur  opposèrent 
une  déclaration  de  leur  foi , aussi  parfaite  et  aussi  précise  que  la 
première  était  défectueuse  et  enveloppée.  Ou  propos»  ensuite 
aux  ministres  de  signer  le  dixième  article  de  la  confessiou  d’Aus- 
bourg,  et  ils  le  refusèrent.  Ainsi  finit  le  colloque  de  Poissi.  Le» 
prélats,  Après  la  retraite  des  ministres,  firent  plusieurs  règle- 
ments de  disciplina;  et  Laynez  , général  de»  jésuites  , qui  avait 
assité  au  colloque,  profila  de  l’occasion  pour  faire  approuver  à 
quelques  égards  son  institut.  Le  roi  de  Navarre  , témoin  du  peu 
de  bonne  foi  que  les  ministres  avaient  fait  paraître  daus  ces  con- 
férences, se  détache  du  parti  des  Huguenots,  renoiine  à leur» 

reurs,  se  réconcilie  avec  les  Gnisc  , et  se  joint  au  triumvirat. 

L’an  i56x  , les  ravages  que  les  calvinistes  ne  cessaient  d’ exer- 
cer dans  If»  provinces  et  à Paris  même  , depuis  les  conférences 
de  Poissi,  déterminèrent  le  conseil  du  roi  à convoquer  une  assem- 
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blée  de  députés  de  toutes  les  cours  du  roynnme  à Saint-Germain- 1 allemand  nommé  Wolpert-vn-Dmt.  Le»  premières  nouvelles 
en -Lave.  Far  leur  avis,  il  donne  au  mois  de  janvier  un  édit  qui  qui  vinrent  de  cette  bataille  à la  cour  , portaient  qu'on  Pavait 

— — R*-  —î—  — »•*•'•  J»  1 ‘ perdue.  lié  bien,  dit  Catherine  de  Mcdicis  , nous  ferons  nbi 

prières  en  français.  A cette  journée  fut  tue' , à la  première  at- 
taque, (il  y en  rut  quatre  ) le  maréchal  de  Saint-André,  et  le 
duc  de  Nrvers  blessé  mortellemeut.  Le  premier  emporta  des 
regrets;  c'était  le  cavalier  le  plus  aimable  de  son  Icrm  : sa 
politesse  égalait  l’urbanité  grecque  et  romaine.  l«e*  Huguenots  , 
qui  ne  l'aimaient  pas,  rappelaient  Vanfucbun'er  du  Ponent.  Il  est 
remarquable  <pte  le  duc  «le  Curie  et  le  prince  de  Coudé  cou- 


Pcrmet  aux  Calvinistes  l'exercice  public  de  leur  religion  hors 
enceinte  des  villes.  Le  parlement  refusa  de  l'enregistrer  , et  ne 
le  ht  qu'après  trois  jussions.  O resjwctable  corps  s'était  aperça 
que  la  rcme-mère,  qui  avait  été  l'âme  des  délibérations  du  con- 
seil , n'avait  eu  pour  but , eu  faisant  rendre  cet  édit , qu'on  nomma 
Yédit  de  janvier,  que  de  conserver,  en  favorisant  les  Hogue- 
nols  , l'autorité  déjà  fort  diminuée , que  l'union  du  roi  de  Navarre 
aux  triumvirs  semblait  devoir  lui  enlever.  Elle  avaii  fait  accroire 

2 ne  c'était  l'unique  moyen  de  pacifier  les  troubles;  l'événemeul 
I bientôt  voir  iju'vlle  n’avait  cherché  qu’à  faire  illusion.  Le  i 
mars,  le  duc  deGnrie  passant  par  Vassi.en  Champagne,  ses  gens 
prennent  querelle  avec  les  Huguenots  assemblé»  au  prêche  dans 
une  grange  voisine  de  l’église  , où  le  duc  entendait  la  messe.  On 
en  vient  aux  mains  : le  duc  accourt  pour  apparier  le  turanlte  ; il 
est  blessé  d’un  coup  de  pierre  au  visage.  Ceux  qui  le  suivent  se 
jettent  alors  sur  les  Cal vi niâtes,  en  tuent  cinquante  , et  en  bles- 
sent cuviron  deux  cents  t voilà  ce  que  les  écrivains  protestants 
nomment  le  matsacte  de  Vassi.  Cet  accident , qu'ils  ont  voulu 
•faire  passer  pour  un  coup  prémédité,  fut  le  signal  d'une  gnerre 
civile  des  plus  cruelles  , qu’on  compte  pour  la  première  entre  les 
Catholiques  et  les  Protestants.  Ceux-ci  ayant  en  vain  demandé 
justice  du  massacre  de  leurs  frères  , sc  mettent  en  devoir  de  se 
la  faire  eux-mêmes  par  la  voie  dos  armes.  Le  prince  de  Coudé, 
reconnu  pour  leurclief,  s’empare,  le  a avril,  d’Orléans,  qui  devient 
le  boulevard  de  fMlilit.  Les  Huguenots,  à son  exemple,  se  ren- 
dent maîtres  de  plusieurs  des  [dus  riches  et  des  plus  considéra- 
bles villes  du  royaume  ; telles  que  Blois  , Tours  , Angers  , Poi- 
tiers, la  Rochelle,  Rouen,  Dieppe,  le  Havre- de-Grâcc  , et 
Lyon.  Par-tout  où  ils  dominent,  les  églises  sont  pillées,  les 
images  brisées  , les  reliques  des  saints  brûlées  , les  monastères 
détruits,  les  prêtres  et  les  religieux  maltraités,  et  même  sou- 
vent massacrés.  Le  pins  féroce  de  leu? s chef»  était  le  baron  de* 
Adrets,  de  la  maison  de  Beaumont.  .S’étant  mis  à la  tète  des  rcli- 

f liminaires  de  Dauphiné,  il  commit  dans  cette  province  et  dans 
esenvirons  des  cruautés  (i)  que  son  retour  à la  foi  de  ses  pères  n’a 
pu  faire  oublier.  Il  mourut  en  1587, avec  la  haine  égale  des  deux 
partis  La  Bourgogne  fui  préservée  de  la  séduction  et  de  la  fureur 
du  Calvinisme  , par  les  soins  du  maréchal  de  Tavanues  , qui 
empêcha  les  sectaires  de  pénétrer  dans  les  villes  de  celle  pro- 
vince et  y maintint  l'ancienne  religion  et  l'autorité  royale. 

Non  contents  de  soulever  1rs  Français  contre  leur  patrie  , les 
chefs  des  Huguenots  appellent  les  Anglais  à leur  secours,  et  leur 
livrent  le  Havre  de  Grâce.  ï,a  crainte  que  ces  ennemis  de  la 
France  ne  s’établissent  de  nouveau  dans  la  Normandie,  fît  prendre 
à la  cour  le  parti  d’assiéger  H mien  ; expédition  où  l’on  employa 
pour  la  première  fois  les  grenades-  La  ville  fut  emportée  d'assaillir 
x6  octobre  ; le  roi  et  la  reioe  y entrèrent  trois  jours  apres  par  l.i 
brèche.  Antoine  , roi  de  Navarre,  qui  commandait  à ce  siège 
reçut  une  blessure  à l’épaule  , dont  il  mourut  le  17  novembre 
suivant  à Audeli , où  il  s’élait  lait  porter.  I.a  réduction  de  Rouen 
entraîna  la  soumission  des  autres  villes  de  Normandie.  Loprince 
de  Coudé  , ayant  - reçu  un  secours  de»  Protestants  , que  d’Aude 
lot  lui  avait  amené  d'Allemagne  , l’avance  jusqu’à  Paris,  dont 


cherent  dans  le  même  lit  (1)  le  soir  de  (a  bataille  Le 


il  attaque  1rs  faubourgs.  Le  duc  de  Guise  l'ayant  repoussé , il  se 
replie  sur  1rs  frontières  de  la  Normandie  , dans  le  dessein  de 
t'unir  aux  Anglais  Poursuivi  par  les  Catholiques  , il  est  battu  et 
fait  prisonnier  près  de  Dreux  , le  ig  décembre  , par  le  duc  de 
Guise  (s)  et  le  connétable  , qui  est  pris  ensuite  par  un  officier 


('l®11*  “J*  élaii  il'oblitrr  la  priwinnirh  rjo'U  avait  f.un  dits 

P**^  • . **  i*,cf  du  liant  rn  lui  iln  lotir»  mt  le»  pnime»  «te»  piijur»  >l«  tn 


“*•  de  CT*  ii.allntirtu»  l'uim  mis  en  ranuven.cvit  pour  hue  le 
pciiJUus,  cl  rrcuUui  iiitaju'»  drus  foi.  an  boni  du  pe«Cip»ce , lr  b»r,.r  » et» 
pone  rnairc  lui.  Je  ^«1  le  J urne  «,  qu*Ve  , Kpuwdn-il  CrUsmiiJic  lil 
Je  UrU  re , cl  mu«»  U»  «te  k lauiic, 

(a)  Auivs  que  M tic  Gniar  a'auil  tir  crade  tuiliiairc  t|M  celui  île  rjpi  ainr 
, «""“"«ei  a**'»  penaaae  a'o*a  j*ui*u  lai  deuuur  do  ordre»,  «1 U 

lui- wtlnie  „ toute  i siiacc. 


prin 


joute  t-on  , ne  put  fermer  l’œil  de  la  nuit  , et  le  second  d<». 
mit  aussi  profondément  que  s'ils  avaient  été  les  meilleurs  omis. 
Le  connétable  cl  le  prince  furent  ensuite  échangés.  Le  ai  avril, 
de  cette  année  , mourut  le  cardinal  de  Tnurnon  , archevêque 
de  Lyon  , à l’âge  de  73  ans.  Sans  négliger  ses  intérêts  par- 
ticuliers . il  avait  travaillé  toute  sa  vie  avec  zèle  pour  le  bien 
de  la  religion  et  de  l’état.  Peut-être  sans  lui  François  I»*sc  serait- 
il  laissé  séduire  par  les  artifices  de  la  prétendue  réforme. 

L’an  t565,  le  duc  de  Guise  entreprend,  le  6 février,  le  siège 
d'Orléans  ; il  y est  assassiné  , comme  il  revenait  sur  le  soir  à 
son  quartier  , d'un  coup  de  pistolet , le  18  de  ce  mois  , par  Poî- 
trot  de  Méré  , gentilhomme  huguenot;  mais  il  vécut  curore  six 
jours.  I.'assassiu  fut  pri>  , et , le  18  mars,  écartelé  par  arrêt  du 
parlement.  François  de  Guise  é(ait  l’idole  des  Catholiques  , et 
méritait  de  l’être  par  ses  éminentes  qualités , par  les  services  im- 
portants qu'il  avait  rendus  à l'état , et  par  son  attachement  sin- 
cère à la  religion  de  ses  pères.  Après  la  conjuration  d'Amborie  , 
le  parlement  lui  avait  donné  le  titre  de consen-ateurdc  la  patrie. 

Il  mourut  à Pige  de  44  vivres  . après  sa  mort , arrivant 

plus  difficilement  au  camp  , ou  supplie  le  légat , qui  s'y  trouvait 
alors  , de  dispenser  les  soldats  de  l’abstinence  : c’était  le  terni 
du  carême.  La  demande  est  rejetée  comme  odieuse  et  extrava- 
gante dans  la  conjoncture  présente,  où  l'on  faisait  la  guerre  à «le* 
lérctiqucs  ennemis  du  jeûne;  mais  ensuite  elle  est  accordée  sur 
les  remontrances  de  Cipicrrc,  cl  l'on  permet  aux  soldats  de  faire 
gras  certains  jours  de  la  semaine  ; usage  qui  s'est  établi  depnii 
ce  tem»  là,  cl  qui  dure  encore.  Le  12  mars  , la  paix  est  arrê- 
tée au  camp  d'Orléans.  Le  couuétable  et  le  prince  de  Condé  la 
concluent  malgré  les  ministres.  Le  19  du  même  mois,  le  roi 
donne  un  édit  de  pacification,  daté  d’Anibnise  , le  plus  avanta- 
geux que  les  Huguenots  eussent  encore  obtenu  en  France,  f'e 
qui  les  fit  traiter  si  favorablement  , était  la  crainte  qu’ils  ne 
traversassent  l’entreprise  qu’on  méditait  pour  recouvrer  le 
Havre  sur  les  Anglais.  Le  connétable , ayant  sous  ses  ordres  le 
maréchal  de  Montmorcuci  , son  fils,  et  le  maréchal  de  Rrissac  , 
va  faire  le  siège  de  cette  place  ; cl  le  28  juillet  il  force  le  comte  de 
Wafwick  de  la  rendre.  Le  roi , qui  s’était  trouvé  au  siège  , s'ar- 
rête à son  retour  à Rouen  ; et  dans  le  lit  de  justice  qu'il  y tient 
le  17  août,  il  y est  déclaré  majeur.  Au  mois  de  novembre  , le 
roi  donne  un  édit  pour  l’établissement  de  la  juridiction  dr$ 
juges-consuls  des  marchands  de  Paris.  H créa  , la  même  aimée  , 
le  corps  des  Gardes-Françaises. 

Oatncrine  de  Médicis  avait  apporté  d’Italie  le  goût  de  la  belle 
architecture , et  décriait  d’élever  en  France  un  immunicnt  qui 
rtiaràtfe*  chefs-d'œuvre  de  cet  art,  qu’elle  avait  vus  dans  «a  pntrir. 
Ses  verux  furent  satisfaits  par  la  construction  du  palais  desTuile- 
rics  (a) , dont  elle  posa  la  première  pierre  en  1 5t>4-  L'ouvrage  fut 


( 1 ) La  csxnume  d’utfnr  son  lit  u'est  p*W«  Je  maie  que  mm»  la 
luiixxiu  «Je  Louia  XIV.  Louis  XIII  venait  puruger  le  lit  «lu  coaae’iatilc  da 
Lnjrae». 

( .)  Ce  palai»  fui  aimi  orannr  «tu  lieu  où  il  «al  atioé,  vt  qu’on  appelait 
7W«m*,  pai.e  qn’on  y faisait  -te  la  mile  II  ne  cmasiaiaii  que  «lan»  U guis 
|«»»I*ib>  w«ftr  itn  aiilifo,  dan»  les  deus  «wtp»  de  Ingi» , q"«  «ai  rtu.ro n ne 
trtraiac  du  c«S  c du  jtrdio  et  dan»  les  drus  pavillon»  qui  le-  iriinimnt . lieu  i IV, 

I Biiit»  XIII  rt  l.oui»  XIV  I ont  itrada,  nhsaac  «1  dnvr  Scs  prapofti , 

b re  qu'on  ptcirml , mhii  uhuih  «gn-atile*  H moins  nfguli*te»  qnVlir»  tiel’rfcakiu 
d' allant  ; ««mis  c'nl  uiujour» , apte.  le  Louvre,  le  plu»  bus  palais  iL  l'burup*. 
(Suui -Fois.) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


exécuté  sur  les  plans  de  Philibert  deLorme  eide  Jeau  Bullan,  les 
deux  plus  habiles  architectes  qu’ily  eut  alors  en  France  Le  roi  part 
de  Fontainebleau  dans  le  mots  d'avril  accompagné  de  celle  priu- 
cesse  pour  visiter  sou  royaume,  eu  commençant  par  la  Champagne. 
A suit  entrée  en  Bourgogne , Gaspard  dcTavanucs,  commandant 
de  la  province,  lui  lit  cette  harangue  militaire  également  noble 
et  laconique  : Sire , lui  dit-il  eu  mettant  la  main  sur  son  cœur  , 
ceci  est  à vous  ; puis  U portant  sur  la  garde  de  son  épée,  et 
T'Oici  ce  dont  je  me  sers  pour  le  prouver.  Arrivé  à Lyon  dans  le 
mois  de  juillet , le  monarque  y ht  peu  de  séjour,  parce  que  la 
peste  y était,  ainspi  que  dans  plusieurs  villes  du  royaume;  de-là 
il  vint  au  château  de  Roussillon,  sur  le  Rhône.  Ce  lut  eu  ce  lieu 
qu'il  rendit , le  4 (et  non  pas  te  y août  ) uue  ordonnance  par  la- 
quelle il  fixait  le  commencement  de  l'armée  au  premier  janvier 
Charles  donna  au  même  lieu,  cinq  jours  après,  un  édit  pour 
modifier  les  avautages  qu’il  avait  accordés  aux  Huguenots  par 
l'édit  de  pacification.  Un  croyait  qu’ils  n'étaient  plus  alors  à rc- 
doulcr,  depuis  la  paix  qu’on  venait  de  conclure  avec  l’Angleterre 
mai»  la  politique  demandait  qu’ou  satisfit  le  prince  de  Coude*, 
cl  qu’ou  l'attachât  à la  cour  , en  lui  tenant  la  promesse  qu’ou 
lui  avait  faite  de  lui  donner  la  lieutenance  générale,  comme 
Lavait  eue  le  roi,  son  frère.  On  lui  manqua  de  parole,  clou  eut 
Lien  sujet  dans  la  suite  de  s'en  repentir. 

L’an  i565,lcroi  continuant  sou  voyage,  fait,  le  premier 
février  , son  entrée  solennelle  à Toulouse  , où  il  était  arrivé  la 
veille  incognito.  Le 5 , il  y li'cut  sou  lit  de  justice.  Le  18  mars 
If.  due  d’Anjou  , sou  frère,  y reçoit  la  coufirrualion  par  le»  mains 
du  cardinal  d’Armagnac  , et  change  , par  ordre  du  roi , sou 
nom  d’ Edouard- A lexandre  eu  celui  ae  Henri.  Le  roi  voulut 
aussi  que  le  duc  d’Alençon , sou  autre  frere  , appelé  Hercule 
prit  le  nom  de  François.  De  Toulouse,  Charles  se  rend  à Bor- 
deaux , où  il  entre  le  y avril.  Delà  il  passe,  dans  le  mois  sui- 
vant , à Bayonne,  où  il  a uue  entrevue  avec  Elisabeth  , reine 
d’Espaguc,sa  sœuir.  Jly  vit  aussi  leducd’Albc  qui  accompagnait  la 
reine  d'Espagne,  et  eul.atnstqucsa  uière» des confértuccs  avec  lui 
Etant  venu  ensuite  à Blois  , il  en  sortit  sur  la  lin  de  l’année  peut 
aller  a Moulins.  Fendant  le  voyage  du  monarque  , l'affaire  d» 
l'université  de  Faris  et  des  Jouîtes  fut  plaidéc  au  parlement 
avec  la  plus  grande  chaleur  , par  les  deux  plus  célèbres  avocats, 
Etienne  Pasquier,  pour  l’uuiversilé,  et  Jean  Versorio  pour  les 
Jésuites.  Les  conclusions  du  procureur-général  furent  contraires 
aux  derniers;  mais  le  parlement,  ne  voulant  point  juger  défini- 
tivement, appointa  l’aüaiM. 

Charles  étant  à Moulins  en  i566 , y tint , au  mois  de  février  , 
une  assemblée  de  notables  , dans  laquelle  il  donna  un  édit  , 
composé  de  86  articles , dont  uue  partie  était  pour  confirmer 
l’édit  de  Roussillon  , et  l’autre  pour  reformer  la  justice  ; mais 
le  principal  objet  qui  occupa  la  reine  dans  celle  assemblée, 
cUiit  la  réconciliation  des  deux  partis , à quoi  elle  ne  réussit 
qu’en  apparence.  Le*  Pays-Bas  étaient  alors  violemment  agites 
par  la  révolte  des  habitants, irrités  de  la  suppression  de  leurs  pri- 
vilèges , et  effarouches  de  la  menace  que  taisait  le  roi  d’Espagne 
d’établir  cbex  eux  l'inquisition.  Le  duc  d'Albe  étant  arrive, 
Lan  i5f)7,  pour  réprimer  les  rebelles  , on  eut  lieu  de  craindre 
quelque  eol reprise  de  sa  part  sur  nos  frontières.  Ce  fut  pour  la 
rrinc  un  motif  , qui  lui  fut  suggéré  même  par  le  prince  dp  Condé 
et  l’amiral , de  lever  des  troupes  pour  se  mettre  «ii  garde  contre 
la  surprise  ; mais  bientôt  cet  armement  inspira  de  fa  défiance  à 
ceux  mêmes  qui  l’avaient  conseillé.  S’élatit  persuadé,  sur  quel- 
ques indices,  qu'il  était  contre  eux  , ils  se  concertèrent  pour 
enlever  le  roi , dans  la  vue  de  se  rendre  par  là  maîtres  du  gou- 
vernement. La  cour , informée  du  complot,  se  retire  du  château 
de  Monceaux  où  elle  était  alors , à Meaux , d’où  les  Suisses  , au 
nombre  de  six  mille  , commandé*  par  le  brave  colonel  Ffilièr 
de  Lucerne , ramènent  le  roi  et  la  reine  placés  au  milieu  d’eux  , 

Ir  29  septembre,  à Paris  , marchant  toujours  en  ordre  de  ba- 
taille, et  toujours  repoussant  Coudé  et  Coligui , qui  voulaientse 


coup,  n’eu  deviennent  que  plus  animés  à la  reVolte.  Ils  envoient 
de  toute  part  des  émissaires,  pour  exciter  les  Huguenots  à pren- 
dre les  armes  : ils  appellent  à leur  secours  les  princes  allemands 
de  leur  secte;  et  lueutôt  la  Fraucc  est  replongée  dans  les  hor- 
reurs d’une  deuxième  guerre.  Ce  fut  alors  que  les  partisans  du 
prince  de  Coudé  (d’autres  disent  ses  cuuemis  pour  le  rendre 
odieux  j firent  frapper  uue  médaille  , ou  jeton  , où  l’on  voyait 
d’un  coté  la  tête  du  priiicc  , et  de  l’autre  les  armes  de  France  , 
avec  celte  inscription  , Au  roi  des  Fidèles  (Secousse  , Méat» 
de  C Acad,  des  lielles  - Lettres  , ton».  XVII , pag.  107.  ) Jean 
Casimir,  fils  de  l'électeur  Falatiu,  amène  au  prince  de  Condé 
un  secours  de  huit  à neuf  mille  hommes,  qui  devaient,  à leur 
arrivée  eu  Frauce  , recevoir  une  somme  de  cent  mille  écus; 
mai»  Condé  se  trouve  hors  d’état  de  satisfaire  à sa  promesse. 
Tous  les  olliciors  et  les  soldats  de  sou  armée  , et  jusqu'aux  gou- 
jats, apprenant  sou  embarras,  se  col  usent  d’eux-mêmes  , et 
rassemblent  uue  bonne  partie  de  la  somme  promise.  « Il  arriva 
pour  lors,  dit  Mezerat,  ce  uu'on  n’avait  jamais  vu...,  une  armée 
- en  paya  une  autre.  » Par  l'édit  de  pacification  de  t565,  la  ville 
d'Orléans  avait  été  remise  entre  les  maiiis  du  roi.  Le  a8  sep- 
tembre i5t»7,  elle  est  surprise  par  les  Huguenots,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  la  Noue.  Il»  achèvent  d’y  ruiner  les  églises  , 
et  entr  autre*  la  cathédrale,  qu'ils  avaient  épargnée  dans  les 
premiers  troubles.  (Ess.  hist.  sur  Orl .)  Le *5  octobre,  le  prince 
de  Coude  s’approche  de  Paris  , à dessein  de  l’affamer.  Le  10  no- 
vembre , le  connétable  de  Montmureuci  lui  livre  bataille  dans  U 
plaïue  de  Saiul-Dcm*  (1);  cette  action  ne  dura  que  trois  quarts 
d’heure , et  chaque  parti , en  se  retirant  , s'attribua  la  victoire. 
Le  conuétable  y reçut  huit  blessures  mortelles  , dont  la  der- 
nière fut  l’effet  d’un  coup  de  pistolet  que  Robert  Stuart  , écos- 
sais (le  même  qu’on  soupçouiiii  d’avoir  tué  le  président  Motard 
en  i559),  lui  tira  dans  les  reins  ; cependant,  il  eut  encore  la 
force  de  briser  la  mâchoire  à ce  dernier  du  pommeau  de  son 
épée,  qu’il  avait  rompue  dans  le  corps  d’un  cavalier.  Avant  de 
wlir  du  combat , il  vit  scs  quatre  fils  arracher  à l’ennemi  les 
lauriers  dont  ils  couvriraient  *011  tombeau.  11  mourut  le  surlen- 
demain dans  les  sentiments  d'un  héros  chrétien  , à l’âge  de  74 
( et  non  de  80  ) ans.  11  s’était  trouvé  à huit  batailles  , et 
dans  quatre  il  avait  eu  le  commandement  souverain  , avec  plus 
de  gloire  que  de  fortune.  La  reine-mère,  qui  ne  l’aimait  pas, 
dit , eu  apprenant  le  détail  du  combat  r En  ce  jour  j’ai  deux 
grandes  obligations  au  ciel , l'une  que  le  connétable  ait  vengé 
le  roi  de  set  ennemis.  Vautre  que  les  ennemis  du  roi  V aient 
défait  du  connétable.  Elle  ne  laissa  pas  néanmoins  d’honorer 
publiquement  sa  mémoire;  on  lui  fil , par  scs  ordres  , des  funé- 
railles prciquc  royales , car  011  porta  son  effigie  à sou  euterre- 
rement , et  le»  cours  souveraines  assistèrent  à son  service.  Après 
>a  mort,  le  roi  laissa  vacante  la  place  de  connétable,  que  la 
reine-mère  demanda  en  vaiu  pour  le  duc  d’Anjou.  Fout  jeune 
que  je  suis  , dit  ce  monarque  , je  me  sens  assez  fort  pour  por- 
ter mon  épée.  La  charge  de  lieutenant  - général  du  royaume 
fut  donnée,  vers  le  même  teins,  au  duc  d'Anjou  , pour  le  dé- 
dommager de  celle  qui  lui  avait  été  refusée.  Cette  année  , ail 
mois  de  septembre,  tl  se  tint  à Paris  une  assemblée  géuérale 
du  clergé  de  France;  on  y régla,  pour  la  première  fois,  qu'il 
s'eti  tiendrait  uue  semblable  tous  les  cinq  aux.  Nicolas  de 
Pellevé  . archevêque  de  Sens  , y protesta  que  cette  assem- 
blée n’était  pas  en  forme  de  sjrnodû  , ou  concile  provincial 
ou  national. 

Le*  Protestants  de  France  n’avaient  point  d’allié  plus  fidèle 
t plus  zélé  que  l'électeur  palaliu..  L’an  i5fi),  il  fait  passer  , au 
mois  de  février,  un  nouveau  corps  de  troupes  au  prince  de 


(1)  Le  manVlial  d*  I»  Vjtillfvillc,  («iront  l'auteur  deaes  mûrooirw,  ma  dire 
j roi.  en  parlant  de  celte  bataille  : Ce  n’est /Ntt  vniiew^lajetlé  qui  ti  mçne 
celle  bat  ml  te , ni  te  prince  Je  Condé ■ — Et  qnt  donc  , n-prit  Ourle*  IX  r te 
. . • .roi  dT  Espagne  y dit  le  marchai.  C’était  en  effet  1*1»  profil  de  l'Espagne  41*# 

saisir  du  monarque.  Le  prince  et  1 amiral  ayant  manqué  leur  J iuur  uitai  fc>  buu»  «t  lut  umuuk  »uccé*  de  ao»  gnem*  cm  le*. 
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Conde  sons  I,  conduite  de  Wolfgang  , duc  de  Dcui-Poots.  Ce 
corps  consistait  en  sept  mille  hommes  de  cavalerie , appelât 
Retires  , et  six  mille  homme#  de  pied,  nommés  Lansquenet*. 
C'était , dit  Brantôme  parlant  du  palatin  , un  jeune  homme 
très-courageux  et  très -ambitieux-  Le  pillage  des  lieux  ou  il 
passa  , fut  tout  le  fruit  de  son  expédition.  Les  Toulousius , for- 
ment, le  i a mars  une  association  contre  les  Huguenots,  sous 
le  nom  de  croisade  , et  prennent  pour  devise  ces  paroles  : 
Æamus  hOSy  moriamur.cum  Christo.  Ils  avaicut  dvja  tait  quel- 
que chose  de  semblable  en  i5b)  et  cela  servit  île  modèle  y 
dit  M.  Bossuet,  à la  grande  ligue  qui  pensa  ruiner  l'état.  (Voy. 
les  èlecl.  pulot.  et  1rs  ducs  de  Lieux-Ponts  ) La  paix  se  fait 
cependant  avec  le#  Huguenot#  , le  37  1 a Lou  jumeau  ; 

elle  fut  nommée  la  pair  fourrée,  parce  qu’elle  se  fit  lout-à-: 
coup  dans  le  leras  qu’on  croyait  les  affaires  désespérée# , et  la 
petite  paix  y parce  qu’elle  11c  dura  que  six  mois.  Au  mois  de 
septembre , le  prince  de  Condé  , averti  par  le  maréchal  de  Ta- 
vaiHics  que  la  reine  veut  le  faire  arrêter,  reprend  le#  arme*  , et 
entre  le  19  dans  la  Rochelle  , où  Jcaune  d’Albrct,  reine  de  Na- 
varre , vient  le  joindre  avec  ses  enfants.  Le  25  du  même  mois  , 
édit  par  lequel  le  roi  déclare  qu’il  ne  veut  qu’une  religion  en 
France  , et  ordonne  à tous  les  ministres  de  sortir  du  royaume. 
Ce  fut  le  signal  do  renouvellement  de  la  guerre.  Le*  Hugue- 
not# , encouragés  par  le*  secours  qu’il*  venaient  de  recevoir 
d’Angleterre  , joint*  à ceux  qui  leur  avaicut  été  envoyés  d'Al- 
lemagne, se  croycut  également  en  état  d attaquer  cl  de  se  dé* 
fendre.  Baiaillc“de  Jarnac  sur  la  Charente , gagnée  , le  1 5 mars 
i5hq,  par  le  duc  d’Anjou  , sous  la  conduite  de  Ga*i»ard  de  Ta- 
vanocs , que  la  reine  mère  lui  avait  donné  pour  guide.  Le  prince 
de  Condé , après  y avoir  combattu  en  héros  , ayaut  un  bras  eu 
écharpe  et  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  pied  de  cheval , est 
fait  prisonnier  par  d’Argence,  et  tué  de  sang  froid  , à fige  de 
^9  ans  , par  Montesquiou  , capitaine  de*  gardes  du  duc  d'An- 
jou. Les  Catholiques  établirent  en  plusieurs  lieux  une  proccssiou 
annuelle  en  action  de  grâce  de  cet  événement.  Henri  111  la  sup- 
prima par  l’édit  de  pacification  de  i&77*  La  reiue  de  Navarre 
relève  le  courage  des  rebelles,  et  leur  donne  pour  chef  Hemi, 
Aon  fils,  prince  de  Béarn  , âgé  de  i5  ans.  L amiral  de  Coligm 
prend  le  commandement  de  leur  année  , et  a tout  l’avantage  au 
combat  de  la  Roche-Abeille,  eu  Lmiosiu,  donué  le  a5  juiu.  Ce 
fut  là  que  le  priucc  de  lléarn  fit  scs  premières  armes.  i*cs  vain- 
quciu  s ne  firent  presque  aucun  quartier , et  cgorgercut  même 
les  prisonnier*  qu’il,  avaient  faits.  Un  moi*  apres  , l’amiral  , 
contre  l’avis  du  prince  de  Béarn  , fait  le  siège  de  Poitiers  , qu’il 
est  obligé  de  lever  le  7 septembre  , avec  ueric  de  2000  hommes. 
Le  5 octobre  , il  est  défait  par  le  duc  dfAnjou  , toujours  guide 
par  Tavannes  à la  bataille  de  Moncotilour;  clic  dura  bien  moius, 
et  fut  beaucoup  plus  sanglante  que  celte  de  Jaruac.  Ün  compta 
du  côté  des  Hugucuols  dix  à douze  mille  hommes  de  lues , sui- 
vant la  lettre  du  roi  au  parlement  de  Toulouse.  L amiral  était 
perdu  si  ou  l'effet  poursuivi  ; mais  le  duc  d’Anjou  le  laisse  aller , 
et  va  faire  le  siège  de  S.  Jean  d’Angéli  , qui  lui  coûta  beau- 
coup de  monde.  i*a  place  a la  fin  se  rendit  , le  2 décembre  , au 
roi , qui  était  venu  a ce  siège  , le  26  octobre  , avec  la  rcinc- 
inèrc. 

L’amiral  était  prompt  à réparer  ses  pertes.  L’an  îôyo,  apres 
avoir  désolé  plusieurs  provinces,  il  entre  eu  Bourgogne,  et  se 
saisît  du  poste  d'Aruai-Jc-Duc  , dans  le  dessein  de  porter  la 
guerre  aux  environs  de  Paris.  Le  maréchal  de  Cosse’  vient , au 
mois  de  juin,  pour  le  déloger , et  ne  peut  y réussir.  Troisième 
paix  faite  le  t5  août,  à S.  Gcrmain-cn-Layc.  La  iicccs$itc  en 
dicta  les  conditious  qui  fureot  Ircs-avaulagcuses  aux  Huguenots. 
Kon-sculcmeut  ou  leur  accorda  l’enlrée  dans  toutes  les  charges, 
mais  ils  obtinrent  de  plus  quatre  places  de  sûreté  ; savoir  , In 
Rochelle  , Montauhan  , Cognac  et  la  Charité.  Celle  paix  fut 
appelée  la  paix  boiteuse  et  mal  assise , « parce  quVlle  avait 
» clé  conclue,  au  nom  du  roi,  par  les  sieurs  de  Biron  et  de 
» Mcsroc , dont  le  premier  cuit  boiteux,  et  l’autre  portait  le 


» nom  de  sa  seigneurie  de  Malassise  ».  (Daniel)  On  pensait 
alors  à marier  le  roi.  Le  26  novembre  il  épouse  , à Mézicres  , 
Elisabeth  , fille  de  l’empereur  Maximilien  II. 

L’an  1571,  Charles,  désirant  cimenter  la  nouvelle  paix, 
rappelle  auprès  de  lui  , par  scs  invitations  , la  reine  de  Navarre 
et  1 amiral  de  Coligui.  L'une  et  l'autre  se  défiant  des  disposi- 
tions de  la  cour  , s’étaient  retirés , la  reine  dans  ses  états  , et 
l amiral  û la  Rochelle.  Pour  les  engager  à revenir,  le  roi  fait 
proposer  à la  reine  de  Navarre  le  mariage  de  Marguerite , sa 
sœur,  avec  le  prince  de  Béarn  , et  fait  dire  â l’amiral  qu’il 
veut  couférer  avec  lui  sur  la  guerre  qu’il  a dessein  de  porter  en 
Flandre.  Tous  deux , après  s’être  assurés  de  ta  sincérité’  des 
i .tentions  du  monarque,  défèrent  à l’invitation.  La  cour  se 
rend  à Blois  pour  recevoir  la  reine  de  Navarre.  On  réalisa  la 
proposition  qu  ou  avait  faite  à cette  princesse  , et  les  articles  dit 
mariage  de  sou  fil*  avec  la  sœur  du  roi , furent  signés  le  1 1 
avril.  L amiral  étant  arrivé  ver*  le  même  tenis  , fut  encore 
mieux  accueilli  qu’il  ne  l’avait  espéré.  Je  vous  tiens  , lui  dit  le 
roi , et  vous  ne  nous  quitterez  pas  quand  vous  voudrez.  Voici , 
ajouta-t-il  , le  jour  le  plus  heureux  de  ma  vie.  On  traita  avec 
lui  de  l’objet  pour  lequel  il  avait  été  appelé.  Il  y eut  de» 
mémoires  pour  et  contre  la  guerre  de  Flandre.  Le  roi  les  lut  et 
eu  conféra  avec  l’amiral.  La  guerre  fut  résolue  sur  scs  avis , 
et  le  roi  lui  eu  fil  espérer  le  commandement.  Charles  acheva 
par  là  de  gagner  la  confiance  de  Coligui. 

L’au  157a,  la  reine  de  Navarre  , tandis  cpi’elle  travaille  elle- 
même  aux  préparatifs  du  mariage  de  son  fil*,  est  attaquée 
d’uno  fièvre  duut  elle  meurt  à Paris  le  10  juin.  Le  prince 
de  Béarn  prend  alors  le  titre  de  roi  de  Navarre,  il  arrive  à Paris 
avec  le  pnneo  do  Coudé  , son  cousin  , et  épouse  , le  18  août , 
Marguerite , sœur  du  roi  Charles  , malgré  la  répugnance  île 
celle  princesse  , qui , dit-on,  11c  prononça  jamiij  le  oui  néces- 
saire. ( Voy.  les  rois  de  Navarre)  La  noblesse  huguenote 
était  accourue’ de  toute  part  aux  noces  de  son  chef.  Le  roi 
cependant  avait  de  fréquents  entretiens  avec  l’amiral  , qui  ne 
cessait  de  lui  représenter  qu’étant  arrivé  à l’âge  de  vmgt-dcux 
au* , il  était  teins  pour  lui  de  prendre  les  rênes  de  l'état , et  de 
rompre  les  entrave*  où  le  retenait  la  reine , sa  mère , exer- 
çant toujours  le*  fonctions  de  la  régence  sans  en  avoir  le  litre, 
et  ne  lui  laissant  que  celui  de  roi.  Charles  goûta  cej  remon- 
trance* , cl  commença  à le  faire  sentir,  par  son  refroidissement, 
à la  reine,  sa  mère  , et  au  duc  d’Anjou  , son  frère  , qu'elle  s’é- 
tait comme  associé  dan*  le  gouvernement.  La  perte  de  Coligni 
fut  dès-lors  arrêtée  entre  U princesse  cl  le  duc  , son  fils,  comme 
le  seul  moyen  de  conserver  leur  autorité.  Mais  avant  que  d’en 
venir  à l’exécution,  ils  crurent  devoir  faire  part  du  complot  i 
la  duchesse  de  Nemouis  , Anne  d’Est,  qui , malgré  sa  réconci- 
liation apparente  avec  l’amiral,  le  regardait  toujours  comme 
riustigatcur  de  la  mort  de  François  de  Guise  , son  premier 
époux,  dont  elle  désirait  ardemment  d’être  vengée  Ce  fut  par 
elle  que  le  duc  Henri  de  (*uisc,  son  fils,  qu'elle  avait  élevé 
dans  ccs  dispositions , lut  instruit  du  secret.  On  choisit  pour 
faire  le  coup  un  gentilhomme  nommé  Maurevers , et  non  p.is 
Maurcvcl , connu  pour  un  homme  déterminé  ; il  avait  fait  scs 
preuves , il  accepta  volontiers  la  commission  S’étanï  donc 
posté  dans  la  maison  d’un  chanoine  de  Saiut-Germain-l’Auxcr- 
rois,  attaché  à la  maison  de  Guise,  il  attendit  le  retour  de 
l’amiral  qui  était  allé  au  Louvre  ; et  comme  il  repassait  devant 
le  logis  du  chanoine,  le  vendredi  22  août,  sur  les  onze  heures 
du  matin,  pour  retourner  à son  hôtel,  rue  de  Béfisi,  il  lui  lira, 
d’une  fenêtre , un  coup  d’arquebuse,  chargée  de  deux  balles, 
dont  l'une  lui  cassa  un  doigt  de  la  main  droite,  l'antre  le  blrs*a 
considérablement  au  bras  gauche.  Le  roi,  instruit  de  cet  attentat, 
jure  publiquement  d’en  tirer  vengeance,  va  trouver  l’amiral, 
et  n’oublie  rien  pour  le  consoler,  filon  père , lui  dit-il,  la 
blenure  est  pour  vous  y et  la  douleur  pour  mol.  La  reine-mère 
et  le  duc  d'Aujou,  qui  avaient  accompagné  le  roi  dans  cet'C 
visite , furcut  très-iutrigué*  d'uue  conversation  secrète  qu’il 
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eut  ensuite  avec  l'amiral  qui  l'avait  demandée.  De  retour  au  1 
Louvre»  ils  prièrent  le  roi,  à plusieurs  reprises,  de  vouloir 
bien  leur  en  dire  le  sujet.  Charles , cédant  enfin  à leur  impor- 
tunité, leur  dit  brusquement  : M.  D. , ce  que  me  disoit 
r amiral  est  bien  vrai,  que  les  rois  ne  se  reconnaissaient  en 
France  , qu  autant  qu'ils  avaient  de  puissance  de  bien  ou  mal 
faire  A leurs  sujets  et  serviteurs , et  que  cette  puissance  et 
maniement  d affaires  de  tout  r état , s'étaient  écoulés  de  mes 
mains , que  cela  me  pourroit  être  quelque  jour  grandement 
préjudiciable , et  à tout  mon  royaume,  et  que  je  devois  jr 
prendre  garde,  dont  il  m'avoil  bien  voulu  avenir , comme 
l'un  de  mes  meilleurs  et  plut  Jideles  sujets,  avant  que  de 
mourir.  Hé  bien  , M.  P.,  puisque  vous  l'avez  voulu  savoir, 
c'est  ce  que  me  disoit  l'amiral . Ce  discours,  et  l’émotion  qu’il 
fit  paraître  en  le  tenant,  consternèrent  la  reine  et  le  duc,  son 
fils,  au  point  qu’ils  passèrent  le  reste  du  jour  sans  «avoir  à 
quoi  se  résoudre.  Mais  le  lendemain  matin  , samedi , ar»  août , 
ayant  conféré  ensemble  de  nouveau  , ils  conclurent  à faire 
achever  l'amiral,  et  à y employer  /«  force  ouverte,  n'y  avant 
plus  d’cspcratice  d’y  réussir  par  la  ruse  et  Vadresse.  Là  dessus 
s’étant  transportés  l’après-diner  dan»  le  cabinet  du  roi,  ils  y 
firent  appeler  M.  dcNevcrs.  le  maréchal  de  Ttvannes(i),  M.  de 
RcU  , depuis  maréchal,  et  le  grand-prieur,  frère  naturel  du  roi. 
I*a  reine- mère  , preuant  la  parole,  commença  par  effrayer 
le  roi  en  lui  mettant  sous  les  yeux  l'image  d'une  nouvelle 
guerre  civile  plus  furieuse  que  les  precedentes,  et  tout  près 
d'éclater.  Elle  accusa  l’amiral  d'en  avoir  formé  le  projet  dont 
elle  fit  le  détail.  Déjà  il  a obtenu  , disait-elle,  des  princes  pro- 
testants d’Allemagne  dix  mille  rcitres  et  six  raille  hommes  de 
la  Suisse,  qui  sout  en  marche  pour  venir  se  joindre  aux  levées 
que  les  capitaines  font  dans  (es  différentes  provinces  de  France. 
Les  Catholiques,  témoins  de  ces  mouvesncuts , et  voyant  l'inac- 
tion du  roi , pensent  à former  une  ligue  entre  eux  et  a se  donner 
un  chef  indépendant , ce  qui  anéantira  l’autorité  royale,  et  va 
plonger  le  royaume  dans  une  horrible  confusion.  Pour  détourner 
les  malheurs  dont  on  est  menacé,  l’unique  et  infaillible  expé- 
dient serait  de  tuer  l'amirnt,  chef  et  auteur  de  toutes  les 
guerres  civiles • Les  desseins  des  Huguenots  mourraient  avec 
lui , et  les  Catholiques , satisfaits  et  contents  du  sacrifice  d’un , 
de  deux  ou  de  trois  hommes,  demeureraient  toujours  en  l'obéis- 
sance du  roi . La  reine-mera  ajouta  beaucoup  d’autres  consi- 
dérations , et  fut  appuyée  par  le  duc  d’Anjou  et  les  autres  mem- 
bres du  comité  secret.  Il  n’y  eut  que  M.  de  Rets  qui  fut  d'un  avis 
contraire.  Il  combattit  par  les  plus  fortes  raisons  Je  politique  celui 
de  faire  assassiner  l'amiral.  Mais  on  lui  répliqua  avec  tant  de 
vigueur  qu’on  lui  ferma  la  bouche.  Il  se  fit  alors  un  change- 
ment subit  dans  l’esprit  du  roi , et  si  surprenant , que  non  con- 
Icul  d’embrasser  l’opinion  du  comité  , il  la  dépassa  de  beau- 
coup et  bien  plus  criminellement.  Car  se  levant , il  dit  avec 
fureur;  • M.  D-  puisque  vous  trouvea  bon  qu’on  tue  l'amiral, 
« je  le  veux,  mais  aussi  tous  les  Huguenots  de  France  , afin  qu’il 
■ n’en  demeure  pas  un  qui  puisse  me  le  reprocher  après  , et 
i»  donnez-y  ordre  promptement  ».  Il  sortit  en  disant  ces  mots, 
Ct  laissa  la  compagnie  dans  le  cabinet , où  l’on  délibéra  sur  les 
moyens  d'exécuter  l’entreprise.  Le  reste  duiour  et  une  partie 
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l*uu  deux  , étant  entré  des  premiers  dans  sa  chambre  , le  blesse 
à mort  d’un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  ce  coup,  qui  retentit 
au  Louvre , 1a  reine  mère  , et  Iç  duc  son  fils , effrayés  , dé- 
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qui 


pèchent  un  gentilhomme  au  ,duc  de  Guise  pour  lui  défendre 
d’attenter  à la  vie  de  l’amiral.  C’était  revenir  »ur  scs  pas  et 
désavouer  tout  ce  qui  avait  été  arrêté.  Il  n’en  était  plu»  teins. 
La  mort  de  l’amiral  fut  le  signal  du  massacre  des  Huguenots 
dans  tous  les  quartiers  de  Parts  (i).  On  poursuivit  jusque  daus 
le  Louvre  ceux  qui  sy  réfugièrent  ; cl  on  les  égorgea  sous  le» 
yeux  du  roi  de  Navarre  et  du  prince  Je  Condé  , qui  n’évitèrent 
la  mort  qu’en  abjurant  le  Calvinisme.  Pendant  deux  jours  que 
dura  le  carnage  , on  rompte  plus  de  dix  mille  personnes  (1) 
qui  périrent  , parmi  lesquelles  il  y eut  vingt  seigneur»  de  mar- 
que, et  environ  six  cents  gentilshommes.  Plusieurs  catholiques 
furent  enveloppés  dans  ce  déluge  de  sang.  C’était  être  hugue- 
not. dit  un  moderne,  que  d’avoir  de  l’argent,  une  charge 
enviée,  un  bénéfice  considérable , des  ennemis  vindicatifs  , ou 
des  héritiers  affamés.  Des  couriers  avaient  été  envoyés  dans 
le  même  lems  à tous  les  gouverneurs  des  provinces  , pour  leur 
ordonner  de  faire  main-basse  sur  les  Huguenots.  Plusieurs  obét- 
reiii  ; mais  d’autres  plus  sages  répondirent  qu’ils  ne  croyaient 
point  uuo  le  roi  commandât  un  massacre  aussi  général  , et 
suspendirent  l’exécution  jusqu’à  nouvel  ordre.  Il  ne  périt  qu’un 
seul  homme  eu  Bourgogne  , paé  les  sages  précautions  que  prit 
le  comte  de  Chabot.  Le  comte  de  Gordcs  sauva  la  Provence  ; 
messieurs  de  S.  Herero  , l’Auvergne;  Tanncgui  le  Veneur,  la 
Hante- Normandie  ; Jacques  de  Matignon , lieutenant  de  roi  en 
liasse-Normandie , les  villes  de  S.  Lô  cl  d’Alerçon  , etc.  (5) 
Bientôt  même  (q)  la  cour  dépêcha  de  nouveaux  courriers 
pour  faire  cesser  cette  boucherie  , laquelle  , après  avoir  été 
considérée  de  sang  froid  , fut  blâmée  et  détestée  de  tout  le 


(0  bf*  éreowunttt  que  l’on  a rapport  én  j<i.qt/iei  de»  ramev  d*  IVsatainat 
île  l'amiral  de  (Inligoi  d du  nwincrr  de»  Huguenot»,  sont  tirée»  du  dixrotit» 
qoe  le  doc  d'Anjou  lui- même,  devenu  roi  de  lV>'ngn«-,  tioi  h Miroo.WNi 
premier  médecin . dru*  jour»  apren  «Ml  arrivée  S Crarmir.  La  journée  de  I» 
S -Barihi-lcmi  l'avait  rendu  rotu-ri-meot  otlirui  àmn  de  ae§  tvourrin  tujftt 
qui  a' étaient  pat  de  U religion  catholique  D'aMeur»  m iruvrrum  l'AlUmugnc 
pour  te  rendre  en  Pologne,  il  irait  caup-  d icta  endroit*  bt-anenup  de 

draagrdmenta.  On  avait  mprttr  *OU»  »e»  j etr*  du*  rabVatii  de  ce  trajj’cjtic  événe- 
ment.. dcyporlraita  de  l'amiral , al  il  a'rinit  entendu  reprocher  publiquement , 
p»r  «le»  femme*  et  de»  eofnnt*,  tout  le  «ng  répandu ..  h»rit  et  «tau»  le»  meilleurs» 
ville*  de*  province*.  Aiu»i  il  n'élaii  pu  ptuihlc  qu'il  eii.ic.U  «le  non  e*f>ril 
rimpreMion  de  ce  ma«acrc-  Voilà  jKimunai  une  unit  qu’il  *e  trouvait  agité  par 
Ce»  ilfliiMit  toovrnira.il  envoya  chercher,  «si»  le»  trait  Iteurr*  «lu  nuuin, 
Milan,  qui  logeait  près  de  »•  rhand.rr  . et  lui  du  : « Je  voit*  ai  fait  venir  ici 
U pont  TOU»  (aire  pari  de  MW*  inquiétude*  et  agitation*  tk  celle  nuit,  «pu  ont 
u troublé  mon  repov,  <91  repc«i<4.<t  » l'eiéculion  de  la  S.-Bvrihcleaui . «tout 
« pooible  n’avei-vwi»  pa*  «eu  la  vérité  telle  que  préaenlritirnt  je  vent  »oo»  !e 
« d*r*  n,  11  lui  raconta  eniulte  l'ncnuton,  le»  motif* , le  cuute  «le  cette  terrible 
r*tmtrophe,  telle*  que  non*  veaon*  «le  le*  rapporter  rn  allégé,  et  finit  en 
disant  : •«  Voilà  , Mi  rein  , la  vraie  hi»toirc  de  la  S.-fWiLcIrrai , qsi  m'a  trouble 
« celle  nuit  rvntendrmenl  ».  _ 

Mai*  il  e»t  ccrtoi ta  aujourd'hui  qoe  l«  n*a**,i^rr  «le  U S-R>rlliilcini  était  on 
conp  prémédité  long- ira»  auparavant  ; que  <lfc*  l'an  »565,  il  *»»H  été  concerté 
dan»  lu»  omférenee»  tenue»  S Bu  ton  ne  , entre  la  reine  (ai  lie  inc  ils  Médici», 
Me  toi  Char  Un  IX  , aon  fii»  et  le  duc  d’Aibe , et  «|oe  le  roi  de  Pologne , alors  duc 
[d'Anjou,,  «avait  pu  l'ignorer  ; mai*  qu'il  était  de  aon  intérêt  de  le  nier,p«var 


I*  Doit  furent  employé»  aux  préparatif,  de  la  scène  affreuse  T nou,crt»  VüfcTL 

î devait  sc  jouer.  Ou  s assura  du  prévôt  des  nnreband» 


api  laines  de  quartier  , et  des  autres  personnes  qu’on  jugeait  les  dan*  «ne  tarante  diværii 

J dus  capables  ac  présider  à l’exécution.  On  s’imagine  bien  nue  [*’ Académie  d»  In*er»pit 
c duc  de  Guise  se  fut  point  oublié.  Le  dimanche  a4  août , tète  11  c 

de  S.  Barthclemi , sur  les  deux  heures  du  matin  , il  inarche 
droit  , avec  une  escorte  d’assassins,  i l’hôtel  de  l'amiral,  où 


. i-.*—  «le  France,  * 'était  efforcé  aie  persuader  que  ce  prince  n’en  avait  11 

| confiaiatance  avant  l'exécution;  cVw  eu  que  M.  de»  Ormeaux  a mi»  en  é*ldeoea 


nation  «pi  d*>n  paraître  It  aoo  rang  dura  le»  Mémoire*  de 
-*.ioa*eit  Belle*  Lciire». 


(a)  Hriat  l dit  le  daocclirr  de  l'Hôpital  , on  préri/ûta  «fer  enfants  au 

berceau. 

l.l)  I*  Vicomte  d'Orthe  écrivit  de  flivonhe  an  ml  ; n J'ai  communiqué  la 
- cnmaraaiiwurni  «le  V.  Majnu-  à m*  liilHo  hubtianla  et  gctr»  de  guerre  de  ta 
" “rniano  ;■£  n’y  ai  trouvé  q«»c  bout  riment  ei  ferme*  «nMal* , mai*  |**t  un 
ponrqnoi,  eux  rt  moi , auppliou»  trèa-hniuMtim-nt  V.  Mainte 
en  choae»  pna*ible»,  quelque  LaarJciuo  qu'elle»  «oient. 


honrrrau.  C’ 

(t)  Le  maréchal  de  Tavanne»  a«nre  d.m»  *c»  Mémoire» <{n*il  1 miiia  fortement  « vouloir  eiuploy 
pour  faire  exeeplcr  du  ma  «acre  le  roi  de  Navarre  et  le  prioro  île  Condé , «t  qne  " ***•  hrt*  et  no*  vie* 
a»m  avis  prévalut.  Le  dur  de  Ne  ver»  en  dit  aotantde  lui-même.  («>  Am  (L  Troi»  jour*  au  moin»  eepcorlitru  aprè*  cette  xangl.inie  exécutiou.  Caria 
féuqwgua^  peuvent  eue  «gatcoHat  «ma,  «1  riaa  u’empêche  d’y  ofoulcz  \ auâtlaioi  «’éiant  rendu  au  parluneut,  jr  dédora  quel.»  a était  Laite  par  ttt 
|qs*  | ordre*. 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


monde.  De#  moyen#  aussi  violent#  n’étaient  nullement  propres 
à détruire  l’hérésie  , comme  on  #*cn  était  vainement  natte.  Il 
renaissait  à celte  hydre  autant  de  tètes  qu'on  lui  en  coupait. 
Ceux  qui  échappèrent  à la  rage  du  fauatisme  , s’emparèrent 
de#  plus  forte#  places  du  Bcrr»,  de  FAuois  , du  Poitou  , du 
Virarai#,  des  Cévenncs,  du  Languedoc  , aie.  ; et  soutenus  du  dé- 
sespoir , ils  se  défendirent  mieux  que  jamais.  Ainsi  au  lieu 
d’une  paix  solide  qu’on  s’était  proposée  , on  vit  commencer  une 
quatrième  guerre  civile. 

L’an  i5t3,  le  duc  d’Anjou  fait  au  mois  de  mars  le  siège  de  la 
Rochelle,  où  commandait  le  brave  la  Noue;  cette  ville  était  la 
lace  d’armes  des  Huguenots , et  se  gouvernait  en  forme  de  répu- 
lique.  Après  avoir  soutenu  neuf  assauts  , où  les  assiégants  per- 
dirent beaucoup  de  inonde,  elle  consentit , le  34  juin  , à traiter 
avec  le  duc;  mais  1rs  conditions  du  traité  furent  telles  que  les 
Rochclais  restèrent  les  plus  forts  dans  leur  ville.  Au  milieu  de 
la  confusion  qui  régnait  dans  l’état,  arriva,  le  t5  mars,  1a  mort 
du  chancelier  Michel  de  l’Hôpital.  C’est  à lui  qu’on  est  redeva- 
ble, suivant  la  remarque  de  M le  président  Hénaut,  de  nos  plus 
sage*  lois,  et  des  ordonnances  les  plus  salutaires  à l’ordre  public. 
Mais  il  est  singulièrement  malheureux  pour  la  nation  et  pour  lui, 
dit  un  hnminc  d’esprit , que  toutes  les  invenHBhs  modernes  du 
fisc,  même  celles  qu’on  a été  obligé  d’abandonner  comme  les 
plus  absurdes , les  plus  vexatoircs  , les  plus  préjudiciables  au 
souverain  et  à la  nation , aicul  toujours  été  appuyées  de  quel- 
ques ordounauccs  de  son  tems.  A l’égard  de  la  religion,  il  passait 
pour  huguenot  dans  Pline , quoiqu'il  fût  catholique  au  dehors. 
Ou  sait  ce  proverbe  qui  courait  de  son  tems  : Dieu  nous  gante 
des  pat  en  A très  du  connétable , de  la  messe  du  chancelier , et  du 
curettent  de  V amiral  (»}■  Le  6 juillet , le  roi  donne  un  quatrième 
édit  de  pacification,  auquel  plusieurs  villes  huguenotes  refuse- 
rrnt  de  te  soumettre.  Celle  de  Sanccrrc  fut  de  ce  nombre  ; elle 
était  assiégée  depuis  six  mois , et  continua  de  se  défendre  avec 
une  obstination  qui  tenait  du  désespoir;  enfin  réduite  aux  abois , 
elle  sc  rendit  k la  Châtre  le  193061,  après  avoir  retracé,  pen- 
dant ce  siège,  qui  coûta  quarante  mille  hommes  à ta  France, 
toutes  les  horreurs  de  celui  de  Jérusalem.  La  veille  de  cet  évé- 
nement ( l8  août)  des  ambassadeurs  de  Pologuc  arrivent  à Pari» 
pour  annoncer  au  duc  d’Anjou  que  leur  république  Pavait  élu 
roi  fa).  Ce  fut  la  baronne  de  ReU  (Catherine  de  Clermont)  qui 
répondit  en  iatiu  pour  la  reiuc-mèrc  à leur  compliment.  La 
reine  de  Navarre,  qu’ils  allèrent  ensuite  haranguer  sans  qu'elle 
s'y  attendit , leur  fit  une  réponse  encore  plus  élégante  dans  la 
même  langue.  A l’égard  de»  seigneurs  français , ils  entendaient 
si  peu  le  latin  , qu’il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui  pusscut  s'entre- 
tenir avec  ces  etrangers  ; encore  les  avait-on  mandé*  exprès  pour 
soutenir  en  ce  point  l’honneur  de  la  noblesse  française.  Le  prince 
sc  met  en  marche  , le  28  septembre , pour  aller  prendre  posses- 
sion «lu  trône  qui  lui  était  ofTert.  Il  fut  accompagné  par  le  roi  cl 
la  reine  jusqu’à  Vilri.  ( Voyez  Henri  , roi  de  Pologne.  ) 

Les  deux  partis  étaient  toujours  en  guerre  dans  le  Languedoc 
II  s'en  forma,  vers  ce  teins,  un  troisième  qu'on  nomma  des 
Mécontents  et  des  Politiques  , a la  tête  duquel  étaient  le  duc 
d'Alençon  et  les  Montinorenci.  Plusieurs  rcligionnaires  se  joi- 
gnent à eux.  (.a  reine-mère , avertie,  Pan  ($74,  que  les  Polili- 
tiques  veulcut  enlever  le  duc  d’Alençon  à Saint  Geriuaiu-cn- 
l-iyr,  de  concert  avec  lui-même,  le  fait  arrêter  le  mardi  gras 
avec  le  roi  de  Navarre,  et  le  ramène  à Yiucennes,  où  elle  les 


(»)  Le  ronnrtablc  «Uns  »««i  cX(V«li<ion  «le  Guienne , di-ait  froidement , en 
réciuiii  WH  dupdvl  : Peiul et  «rôt /-«/,  not  e* *  tshl  ib.  Toute  U famille  du 
eluacrlit-r  était  lingni-fiottf.  I.'einiral , eu  te  curant  le»  -itou,  avait  loujomt 
Pair  «I*  méditer  <j«id  (ne  cnirvfwi«e. 

Ij!  d»e  «TAajnM  )«m  écrit  ■■  roi , «mi  frèr«  pour  loi  (aire  part  d«  «on 
«'te*  lino,  voici  la  n pouve  «pi'il  en  recul  : e Mo*i  frrre . Dieu  noua  a bit t la  gr.ie 

• «|i»c  ««ma  ftr*  élu  roi  «le  Nngw,  j’en  «uitti  ai<e  une  je  ne  «ai*  ane  *011» 

• nmmler.  Je  km*  Dira  «le  bon  nrnt  ; pinlmint  moi,  I ai*e  me  gJdie  s’rcrtrr 

• Je  ne  mi*  que  dire.  Mou  fret*,  fai  r«et«  uxrc  lettre;  je  «ui>  mut  bin»  bon 

• Irète  e«  ami  ».  <.hj.it  «l<  |«l«n  tondu  i>«  >|t*e  te  d.'mtdir  «le  celle  Irl.rr!  Üt'il 
«tait  a aouliiitcr  que  Ici  roi.  eu  ici ivimin  H,uveat  de  puctUo!  ^Oj/.  P/u/oi 
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tint  si  serrés , dit  Brantôme,  qu'ils  ne  purent  sortir  ; et  do  là  » 
quelque  teins  après,  les  ayant  transférés  k Paris,  au  Louvre» 
elle  grilla  pour  un  matin  leurs  fenêtres , aux  moins  celtes  du 
roi  de  Navarre  qui  étoit  logé  le  plus  bas.  Les  maréchaux  de 
Montraorenci  et  de  Cosse*  sont  arrêtés  pareillement  le  aamedi- 
san#,  pour  avoir  voulu  délivrer  les  pnnccs  , ‘et  enfermés  à U 
Bastille.  Thoré  cl  Moru  , frères  du  premier,  se  retirent  4 Stras- 
bourg avec  le  prince  de  Coudé.  Le  5o  avril , la  Mole  cl  Toconas, 
deux  de»  principaux  conjurés  , ont  la  tête  tranchée.  - L’amour  et 
» la  jalousie,  dit  un  Mémoire  du  tems  , firent  périr  ccs*deug 

• gentilshommes-  Ils  étaient  aimés  de  deux  princesses  , qni  por- 
» tèrenl  leur  aifection  si  avant , qu'après  leur  mort  elles  firent 

• embaumer  leurs  tètes,  et  chacune  garda  la  sienne  parmi  le* 

• autres  marques  de  leur  amour  Le  maréchal  de  Damvilte  , 
gouverneur  de  Languedoc  , prend  scs  sûretés.  Monlgommeri  » 
après  avoir  ravagé  la  Normandie  avec  une  armée  composée  de 
religionuaires  nationaux  et  anglais  , e*t  assiégé,  par  Matignon, 
commandant  de  la  province,  dans  la  ville  de  Domfront , pris  et 
amené,  par  ordre  de  la  reine-mère,  à Paris.  Le  parlement  lu 
condamna  à perdre  la  tète  (1),  et  le  aG  juin  il  fut  exécuté.  C’est 
ainsi  que  Catherine  de  Médicis  vengea  la  mort  de  son  époux  , eu 
faisant  périr  celui  qui  eu  était  malheureusement  l'auteur.  Peu* 
dant  ces  expéditions  , le  roi  termina,  le  5o  mai , jour  de  la  Pen- 
tecôte, è Vincennes,  une  vie  de  vingt-quatre  ans  moins  vingt- 
huit  jours , et  uu  règne  de  treize  ans  et  demi  , qu’on  peut  vérita- 
blement appeler  un  règne  de  sang.  Son  âge  néanmoin*  demande 
quelque  indulgence  , et  ne  permet  pas  de  le  juger  à la  nguour. 
S'il  eut  do  grands  défauts , on  vit  bnller,  k côté , de  grandes  qua- 
lités, qui,  développées  avec  le  tems,  et  fortifiées  par  l’expé- 
rience, eussent  vraisemblablement  faitdisparaitreccstaches.il 
avait  en  effet  reçu  de  la  nature  un  excellent  esprit  cl  de  rares 
talents  : il  était  brave , intrépide  , doué  d’une  pénétration  mer- 
veilleuse, d’une  conception  vive,  d’un  jugement  sûr;  il  s’exprimait 
nvec  une  noble  fnciliié,  il  avait  même  du  goût  pour  les  lettres,  et 
faisait  heureusement  des  vers.  Sa  passion  dominante  était'  U 
rhasse  , et  il  composa  sur  celle  «lu  cerf  un  Traité,  dont  Brautôino 
fait  l'eloge;  mais  la  séduction,  dont  il  était  environné , corrompit 
ce  na'urel  heureux.  La  reine-mère  le  forma  die- même  daus  l’art 
«le  feindre  et  de  dissimuler.  Le  maréchal  de  ReU  , Albert  de 

( iondi , petit-fils  d’un  meûuier  de  Florence , le  pervertit  du  tout , 
dit  Brantôme , et  lui  fit  oublier  et  laisser  la  belle  nourriture  que 
lui  aboient  donnée  le  brave  Cipierre  et  Carnavalet.  Ce  favori 
pernicieux  lui  apprit  surtout  à jurer , blasphémer  et  se  parjurer. 
D’autres , pur  leurs  conseils  sanguinaires  , tournèrent  l’impétuo- 
s»té  de  son  caractère  k la  cruauté. 

Charles  était  susceptible  d'amitié.  Il  le  prouva  par  rattache- 
ment qu’il  eut  junqu’a  la  fin  pour  sa  nourrice  . quoiqu'elle  fût 
calviniste  ; il  le  prouva  par  sa  tendresse  pour  ses  frères  On  a vu 
ci-dcvant  la  lettre  qu’il  écrivit  au  duc  d'Anjou  sur  sa  promotion 
au  trône  de  Pologne.  Cette  lettre  si  touchante  ne  fut  pas  l’effet 
d’uu  mouvement  passager.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Char- 
les, contemplant  le  portrait  de  Henri,  versa  de»  larmes  , et  dit 
avec  les  accents  de  la  douleur  : « Image  préi  ieuse  d’on  frere 

• chéri  , plût  au  ciel  que  vous  ne  ra'cussics  jamais  quitté  ! • 
[GaL  Philos.).  Son  affection  pour  ton  peuple  sc  manifesta,  l’an 

• 574  > P*r  I*  diminution  qu’il  lit  d’un  tien  des  tailles.  Il  était  dis- 
posé à lui  donner  bien  d’autres  marques  de  sa  bienfaisance  , s’il 
eût  joui  d’une  plus  longue  via.  Voir,  comine  un  écrivaiti  du  irins 
parle  de  sa  figure  ».  Il  était  grand  de  taille,  mais  un  peu  voû’é  , 

• avait  le  visage  pile , les  yeux  jaunâtres  , bilieux  et  menaçants  , 

» le  net  aquiliu  et  k col  un  peu  de  Iraver»».  iMrm.  de  Castelnau , 

T.  III,  p.  a5).  Charles  ne  laissa  d’eufaul  légitime  qu'une  fille,  née 


(1J1I  avau  nui*  en  Un-».  n«uf  Riront  rl  «loua  fille*,  qui  furent  HtVIa».*, 
•ur  I atié»  «U  **  c m.l-in«ul.on,  1 Untnt , imeu.Htica  ri  inenfnbtea  Ht  pot  te  J,  r 
.tu»  un  office  Hun*  te  roy.it.  me.  I.u»  mjii'u»  fin  lui  wwi  jnmuvul , il  «lit  : Fuir  a 

* mta  enfanta  que  Fit*  u\.nl  U vttlu  Ht*  uoUea  pour  en  tcte*er  de 

rel  en  et,  je  consent  à aon  exécution. 
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le  17  octobre  1*172,  qui  mourut  à cinq  ans  et  demi.  A la  «ais- 
ance de  celle  princesse,  Charles  fît  inviter,  par  une  ambas- 
sade extraordinaire  , Elisabeth  , reine  d'Angleterre  , d’en  flre  la 
marraine.  Le  baron  de  VYorc lie* ter, qu’elle  nomma  pour  la  repré- 
senter à cette  cérémonie,  apporta  une  cuve  à baptiser,  d’or  mas- 
sif. (Saint-Fois),  La  veuve  de  Charles  s'c'lant  retirée  à Vienttr , y 
mourut  dans  un  monastère  de  S‘  -Claire,  qu’elle  avait  fait  bâtir  l'an 
i5ya,  Agée  seulement  de  trente-huit  an*.  Cette  princesse,  qui 
n’avait  paru  qu’un  instant  à la  cour  de  France , s 'y  était  concilié 
tous  les  cœurs.  On  disait  d’elle  que  dnus  la  plus  grande  jeunesse , 
elle  avait  toutes  les  vertus  de  l’ancien  teins  : Prisci  moris  vol  ju- 
venili  œtaie  fivnnnn.  (De  Tbou)  Le  roi  Charles  eut  aussi  de 
Ma  rie  Tonchct  un  fils  naturel,  nomme1  comme  lui,  qui  fut  grand- 
prieur  de  France  , comte  d’Auvergne  et  duc  dWtigoiilèmc.  ( V. 
tes  comtes  <PAuv.)  Les  obsèques  de  ce  monarque  furent  aussi 
tumultueuse»  que  l’avait  été  son  règne.  Il  s’éleva  tant  de  dis- 
putes entre  les  différents  corps  «mi  y assistèrent , que  le  cortège 
se  trouva  réduit  à cinq  geu'ilthommcs.  Ce  fut  M.  de  Vitn  , 
capitaine  des  gardes,  qui  présenta  le  corps  aux  religieux  de  Saint- 
Denis  (t). 

Charles  IX  est  le  premier  de  nos  roi»  qui  ait  autorisé  les  se- 
crétaire» d’état  à signer  pour  lui  en  certaines  occasions.  Un  jour 
qu’il  allait  jouer  à la  paume,  le  secrétaire  d’étal  Villeroi  lui 
a vaut  présenté  plusieurs  dépêche»  à signer,  signez  mon  père, 
lui  dil-il  : Signez , pour  mot.  Hé  /tien  .’  mon  maître , reprit  Vil- 
lcroi  , puisque  vous  me  le  commandez  , je  signent. 

Le  marc  d’or  était  sur  la  fin  du  règne  de  ce  prince  , à aoo 
livres  , et  le  marc  d’argent  à 17.  L’intérêt  de  l’argent  fut  porté  , 
sous  ce  règne,  à ao  pour  100,  du  moins  c’est  à ce  dernier  taux  que 
le  roi  faisait  ses  emprunts.  Un  de»  amusements  de  la  cour  et  de 
la  ville  , sous  le  règne  de  Charles  IX, était  une  espèce  de  loterie 
établie  sous  le  nom  de  Ulanque . Elle  fut  ouverte  en  i565  , et 
> 5f>4  * dans  le  cloître  de  S.  Germain  l’Auxerrois.  Le  billet  du 
jeune  prince  de  Navarre  ( depuis  notre  grand  roi  Hcuri  IV  ) fut 
lu  plusieurs  foi»  , et  remporta  plusieurs  lots  ; il  y avait  mis 
pour  devise  ces  mois  grecs  : H NIKAN  H M IO0ANEIN  (vaincre 
ou  mourir).  La  reine  Catherine  voulut  savoir  de  lui-même  ce 
ue  cela  signifiait  ; mais  quoique  enfant  il  ne  le  voulut  jamais 
ire  ; clic  ie  sut  d’ailleurs  , et  défendit  qu’on  lui  enseignât  de’- 
sormais  de  pareilles  sentences,  plus  propres,  disait-elle,  à le 
rendre  opiniâtre  qu’A  régler  scs  mœurs. 

On  sc  servit  encore,  pendant  le  commencement  de  ce  règne  , 
des  coins  de  Henri  II  j c’est  pourquoi  l’on  trouve  des  espèces 
d'or  et  d’argent  frappées  en  i56i  , qui  poricut  le  nom  et  l’i- 
mage de  ce  prince  , quoiqu’il  soit  mort  l’an  i55q-  Si  ces  mon- 
naies de  Henri  II,  frappées  pendant  les  règnes  de  François  II 
et  de  Charles  IX  , passent  à la  postérité,  elles  pourront  faire 
naître  des  difficultés  entre  les  chronologistes  pour  l’année  de 
la  mort  de  Henri  II.  (Le  Blanc.  J 

HENRI  III. 

1 5^4-  H*»»*  HI,  ( Edouard- Alexandre  ) troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  né  Je  iy  septembre 
i55t  , duc  d’Anjou,  puis  roi  de  Pologne  , est  proclamé  roi  de 
France,  le  5o  mai  1574,  en  son  absence,  après  la  mort  de 
Charles  IX,  son  frère.  A cette  nouvelle  il  s'évade,  lui  qua- 
torzième , de  la  Pologne,  le  iB  juin  , pour  retourner  eu  France. 
Ayant  dirigé  sa  route  par  l'Autriche  et  l’Iulie  , il  reçoit  de 


(1)  Ou  fait  ainsi  parler  Vilri  i c«Uc  omarion  dans  les  VCrs  suivants: 
Prenez,  Mrsiîeur*  Je  S.  Denis, 

Le  corps  du  rai  qui  fui  jsitis 
Lu  plu»  grand  prince  du  la  icrre. 

Bien  que  je  soit  horunte  de  guerre, 

Parlant  ne  vout  étouuez  pas 
Si  le  remets  cuire  »Oi  tiras, 

LMréque  qui  revoit  en  a-trdc, 
î>  est  ennui  à 1s  ra  ou  tarde. 


grands  honneurs  A Vienne,  A Venise  et  à Turin.  Le  5 sep- 
tembre il  arrive  à Pont  • Beauvoisin  , où  la  reiue-mère  , qui 
exerçait  la  régence  depuis  lu  mort  de  Charles  IX  , et  conformé- 
ment a ses  dernières  volonté»  , était  venue  au  devant  de  lui 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d’Alençon.  S’élant  rendu  le 
lendemain  à Lyon  , il  y tieut  un  grand  couscil  , où  l’on  décide 
contre  l’avis  des  plus  sages,  que  l'on  continuera  U guerre  contre 
les  Huguenots.  De  Lyon  il  descend  à Avignon  , pour  aller  con- 
tenir, par  sa  présence,  les  rebelles  de  Languedoc,  commandés 
par  le  maréchal  de  Damville  ; en  quoi  il  ne  réussit  pas.  Ce 
fut  dans  celte  ville  que  mourut  , le  7.6  décembre  , à 1 âge  de 
cinquante  ans  , le  cardinal  Charles  de  Lorraine  , archevêque  de 
Remis,  plus  célèbre  par  ses  talents  que  par  ses  vertus (1). 

L'adolescence  de  cc prince,  suivant  le  témoignage  de* la  reine 
Marguerite,  sa  sœur,  ré  a voit  pu  éviter  t impression  de  la  mal- 
heureuse huguenote  rie.  Sans  cesse  il  me  crioit , dit-elle , de 
changer  de  religion , jettant  souvent  mes  heures  dans  le  feu  p 
et  nu  lieu  me  donnant  des  psalmcs  et  prières  huguenotes  , les- 
quelles soudain  que  je  les  avais  , je  les  haï  Ilots  it  madame  de 
Courton  , ma  gouvernable  , que  Dieu  m'avoit  fait  la  grdee  du 
conserver  catholique , laquelle  me  menait  souvent  chez  le  bon 
homme,  M.  le  mptdinal  de  'Poumon  , qui  me  conseillait  et 
fortifiait  à souffrir  toutes  choses  pour  maintenir  ma  rel’gion  , 
et  me  redonnait  des  heures  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 

que  m'avoit  brûlés  mon  frère  d'Anjou La  reine,  ma  mèic . 

ne  savoit  point  C erreur  oit  il  était  tombé , et  soudain  quelle 
le  seul , le  tança  fort  lui  et  ses  gouverneurs  , et  les  faisant  ins- 
truire les  contraignit  de  reprendre  la  vraie , sainte  et  an- 
cienne religion  de  nos  pères  , de  laquelle  elle  nes'éioit  jamais 
départie.  % 

D’Avignon,  Henri  étant  revenu  à Lyon  en  part  au  mois  de 
janvier  i575,  pour  aller  sc  faire  sacrer  à Reims.  Sur  la  route 
il  découvre  une  conjuration  formée  contre  sa  personne  par 
le  duc  d’Alençon,  ou  ses  partisans  qui  voulaient  l'élever  sur  le 
trône.  Le  duc  obtient  son  pardon  en  protestant  qu’il  n’avait 
jamais  consenti  à ce  complot.  (Mathieu.  ) Arrivé  â Reims  , 
Henri  y est  sacré  le  i3  ou  le  i5  février  par  le  cardinal  de  Guise, 
évêque  de  Mets.  Ou  remarqua  trois  circonstances  A cette  céré- 
monie , qui  furent  prises  eu  mauvais  augure:  la  couronne  tomba 
deux  fois  de  dessus  la  tête  du  roi  ; l’on  oublia  le  baiser  de 
la  paix  ; et  le  Te  Deum  ne  fut  point  chaulé.  Une  quatrième 
singularité  , c’est  qu’au  rebours  île  cc  qui  s’était  fait  au  s*cre 
de  Charles  IX  , le  comte  de  Toulouse  fut  à celui-ci  le  premier 
des  comtes-pair»  et  le  comte  de  Cliampague  le  dernier  : (de  Thou, 
I.  27.  ) ce  qui  s'est  observé  aux  sacres  suivants.  Le  lendemain  , 
ou  deux  jours  après  , Henri  épouse  la  princesse  Louise  , fille 
de  Nicolas,  comte  de  Yaudcniont.  Le  27  du  même  mois,  il 
fait  sou  entrée  à Paris.  Sur  la  fui  de  juillet  , Moulbruu  , chef 
des  Huguenots  en  Dauphiné,  ayant  clé  pris  dans  un  combat 

J 1res  de  Die  , le  roi  ordonne  au  parlement  de  Greuobtc  de  lui 
aire  son  procès.  Henri  avait  contre  lui  des  grief»  personnels  ; 
il  avait  eu  l'audace  de  piller  ses  équipages  au  sortir  do  Pont- 
Ucauvoisiu  , et  il  ajoutait  que  les  armes  et  le  jeu  rendent  les 
hommes  égaux.  Moutbruu  fut  condamné  à mort , et  exécuté 
le  12  août.  Le  i5  septembre  , le  duc  d’Alençon  s’échappe  de 
la  cour  pour  aller  joindre  les  confédérés.  Le  prince  de  Coudé 
rentre  en  France  vers  le  même  teins  , avec  des  troupes  étran- 
gères. Un  corps  de  reitres,  qu’il  eu  avait  détaché  pour  l'eu- 


(1)  Le  roî,  pour  gagner  Tarai  lié  tiw  lia!  icn«  qui  riaient  en  grand  nombre 
'dam  Asiunon,  y fil  Inirc  dis  proconnm  iiuxqucllc»  il  *«*»»!■  avec  toute  w 
coor  en  habit  de  pénitent.  Le  cardinjt  de  Lorraine  évunl  inisb  la  illicites 
(knitcut*  Lient,  et  iuarch.ini  comme  eus  le»  pied»  i»u»,  y ^ügiw  » lîàtrr  «v«e 
une  Ihitiou  de  poitrine  qui  IVoipiru.  En  rrcrrani  le  Viatique.  il  dit  au  roi, 
qui  riait  Miheat  , Sue,  je  proteste  devant  le  dieu  vivant  que  j'adore  , et  qui 
en  peu  d’heures  tera  mon  juge,  que  je  n'ai  jamais  eu  dessein  contrarie  au 
bien  Je  VOtiCctnt  Je  faits  c de ni  neveux  qui  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  d'autre 
intention  que  c rite  que  min  pii  e leur  tccotnmanda  en  mourant , et  je  loi 
désavoue  s'ils  ont  W cuve pcm ce. 


DF.S  ROIS  DE  FRANCE. 


voyer  au  duc  d’Alençon  , est  rencontré  prè»  Je  Chàleau-Thicrri 

far  le  duc  de  Guise  qui  l'attaque  et  le  diffait.  Mais  dans 
action  le  duc  reçut  un  coup  d’arquebuse  à la  joue  , dont  il  lui 
resta  une  cicatrice  qui  lui  lit  donner  le  surnom  de  Balafré.  Au 
moi»  de  novembre  la  reine  - mère  tire  de  prison  le»  maréchaux 
de  Montmorenci  et  de  Cosse'.  Elle  se  sert  du  premier  pour  en- 
gager le  duc  d’Alençon  à venir  la  trouver  au  château  de  Cliain- 
pigni.  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  une  trêve  de  six  mois  , 
commencée  au  22  novembre.  Elle  ne  dura  pas  même  cc  court 
espace  de  tcuis.  Au  mois  de  mars  suivant  . le  duc  d’Alençon 
s'étant  mis  à la  tête  des  Huguenots  , se  rend  à Moulins  , où 
il  reçoit  un  renfort  de  huit  mille  allemands  , tant  retires  que 
lansquenets  (1) , que  le  princedeCundé  lui  amène  soutlaconduilc 
du  palatin  Jean  Casimir.  A la  nouvelle  de  leur  arrivée  , le  roi  de 
Navarre  quitte  furtivement  la  cour  , va  se  joindre  a eux  et  fait 
de  nouveau  profession  du  Calvinisme.  La  reine,  voyant  alors 
trois  princes  du  sang  à la  tête  des  rebelles,  peine  sérieusement 
à la  paix.  Elle  se  fit  par  le  canal  du  ^uc  d Alençon  , que  l’on 
gagna  d’autant  plus  aisément,  qu’il  se  voyait  peu  considéré  de» 
Huguenots.  On  lui  accorda  une  augmentation  d’apanage  , dont 
l'Anjou  faisait  partie  , et  depuis  ce  teins  il  s’appela  duc  d’Anjou. 
Les  Huguenots  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur  religion,  des 
chambres  mi-parties  dans  les  huit  pailerrunts  , et  des  places 
de  sûreté.  Pour  congédier  le  palatin , «1  il  faillit , dit  Brantôme, 
■ donner  des  pensions  et  appointements  excessifs  , jusqu’à  lui 
a donner  le  duché  d’Elampcs.  Au  partir  de  là , continue  cet 
» historien  , il  rentra  eu  Allemagne,  et  s’y  ht  fair$  uu  triomphe 
m ni  plus  ni  moins  qu’à  la  mode  des  ancien»  consuls  romains, 
m jusqucs-lù  , comme  je  l’ai  oui  dire,  qu’eu  son  triomphe  fu- 
b rent  menés  et  conduits  une  infinité  de  bœufs  qui  avoicnt  été 
* pris  ensemble,  caparaçonnés  et  accommodés  ni  plu»  ni  moins 
b qu’etoient  ceux  desdits  Romains  , menés  tant  en  leurs  triom- 
» phes  , qu’en  leurs  victimes  et  sacrifices.  Il  ti’avuil  pas  eu  de 
» grandes  peines  à conquérir  ces  bœufs  ; car  ilsétoieut  en  proie  a 

b un  chacun Si  est-ce  que  de  lui  ni  des  siens  pour  celte 

b foi»  il  n’y  eut  de  trop  grands  coup»  rués Il  pou  voit  pour- 

» tant  dire  que  les  bagues  ci  joyaux  , les  bufTels  , la  vaisselle 
b d’argent , les  chaînes  d’or  , surtout  les  beaux  écus  ail  soleil  , 
b le  pillage  et  la  dépouille  que  lui  et  les  siens  avoicul  faits  en 
b France,  pouvoieut  beaucoup  servir  au  sujet  de  son  triomphe... 
b Tant  y a que  par  ses  venue»  en  France  , il  y avoit  bien  fait  du 
b mal  b.  L'édit  de  pacification  (il  r>t  compte  pour  le  cinquième), 
fut  porté,  le  >4  niai  , par  le  roi  lui-même,  au  parlement , et 
enregistré  en  sa  présence.  Mais  il  n’eut  pas  l’effet  qu’on  s’en 
était  promis.  Les  Catholiques  en  furent  très  - mécontents.  A 
Péronne,  les  habitants , excités  par  Jacques  d’Humière» , leur 
gouverneur,  refusèrent  de  recevoir  le»  troupes  du  prince  de 
Coudé  , à nui  cette  ville  avait  été  donnée  pour  une  des  place» 
de  sûreté.  Des  seigneurs  du  voisinage  . animé»  du  meme  esprit, 
firent  avec  eux  une  association  pour  le  maintien  de  Ih  religion 
catholique  ; clic  fut  signée  à Péroune , le  i5  février  1577.  Cet 
exemple  lut  bientôt  suivi  par  un  grand  nombre  de  villes  du 
royaume.  Ainsi  sc  forma  la  ligue  que  l’on  qualifia  d 'Union  sain  le, 
et  qui  devint  si  funeste  a la  religion  et  à l étal.  Les  télés  catho- 
liques eu  furent  les  instruments  ; les  nouveaux  religieux  , les 
paranymphet  et  les  trompettes  ; les  grands  du  royaume,  les 
auteurs  et  les  chefs.  La  mollesse  du  roi  lui  laissa  prendre  ac- 
croissement ; et  In  reine  mère  y donna  les  mains  , non  par 
aucun  zèle  de  religion  , mais  par  la  haine  mortelle  qu'elle 
variait  aux  Huguenots.  ( Méicrai.)  Les  premiers  mouvements  de 
la  ligue  firent  sentir  à ces  dentiers  cc  qu’ils  avaient  à craindre.  Il» 
se  plaignent  hautement  de  cette  confédération  , comme  »'ils  n'en 
avaient  pas  cux-immcs  donné  l’exemple  dans  les  différentes  asso- 
ciations qu’ils  avaient  faites  enLre  eux.  Pour  la  réprimer,  il»  de- 
mandèrent avec  instance  l'assemblée  des  états:  elle  leur  fut  accor- 


(1)  l.c*  Rciu«s  riaii-ut  U cawécr.c  de»  Allemand»,  d lo  L*o«iihi»u*  leui 
iiifinurir, 

il. 


’>9 

dée.  Le  roi  en  fit  l'ouverture  à Blois  le  G décembre.  Mais  les  Hu- 
guenots ny  trouvèrent  pas  les  avantages  qu'il*  avaient  experts. 
L’assemblée  , dont  tous  les  membres  étaient  catholiques,  révoqua 
leurs  privilèges  , décida  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  autorisa  la 
ligue  , cl  obligea  le  roi  de  la  signer.  O prince  fit  plus  , il  sc  dé- 
I clara  chef  de  celte  association  : politique  sage,  quoique  blâmée 
par  quelques  écrivains , et  que  l’événement  aurait  justifiée  , si  cc 
prince  eût  montré  dans  sa  conduite  autant  de  fermeté  qu’il  avait 
fait  paraître  de  valeur  à la  tête  des  armées  sous  le  dernier  règne. 

L’an  1577,  Ica  étals  de  Blois  sont  terminés  au  commencement 
de  mars.  En  conséquence  de  la  résolution  qu'on  y avait  prise , 
la  guerre  recommence  entre  les  Catholiques  et  les  Huguenots. 
Le  roi  met  à la  têic  d’une  armée  le  duc  d’Anjou  , qui  sc  rend 
mai  Ire  de  la  Charité-gur-Loire  au  mois  d'avril , puis  d'Lsoirc 
en  Auvergne.  Damville,  réconcilié  avec  la  cour,  par  traité  du 
21  mai,  tourne  scs  armes  contre  le  parti  qu’il  avait  jusqu’alors 
soutenu.  Il  enlève  plusieurs  places  aux  Rcligionnaires,  et  met  le 
siège  devant  Montpellier.  Tandis  qu’il  le  presse,  le  roi,  dans 
la  crainte  que  les  rebelles  n’appellent  des  troupes  étrangères  en 
France,  leur  accorde  une  nouvelle  paix.  Elle  fut  signée  le  17 
septembre  à Bergerac  , ratifiée  par  le  roi  , le  5 octobre  , a Poi- 
tiers , et  suivie  d’un  sixième  édit  de  pacification  , moins  favo- 
rable que  le  dernier.  I-a  nouvelle  qu’eu  reçut  le  prince  de  Condé 
jpeudant  la  nuit  à la  Rochelle,  lui  causa  tant  de  joie  qu’il  la  fit 
publier  sur  le  champ  aux  flambeaux.  Montpellier  fut  une  des 
places  de  sûreté  accordées  aux  Huguenots;  mais  bientôt  le* 
hostilités  sc  renouvelèrent  ru  Languedoc  et  eu  Guicune. 

La  fureur  des  duels  , excités  pour  l’ordinaire  par  des  intri- 
gues amoureuses  , régnait  alors  plus  que  jamais  en  France.  L’ait 
1578,  le  27  avril,  combat  de  Caylus  (Levis),  Mattgiron  cl 
Livarot  , trois  mignons  ou  jeunes  favoris  de  Henri  lit  , contre 
BaUac  d’Entragms  , d'Aidic  de  Uiberac  cl  Scltomherg , attachés 
aux  Guise.  Maugiron  fut  tué  sur  la  place,  Caylus  mourut  vingt- 
huit  jours  après  da  scs  blessures.  I.c  21  juillet , Saint-Maigrm  , 
autre  mignon  de  Henri  , fut  assasriné  par  ordre  du  duc  de 
Guise  , ou  du  duc  de  Mayenne  , «01  frère  , pour  s’élrc  vanté 
d'être  dans  les  bonnes  grâces  de  madame  de  Guise.  l»c  roi  lut 
fit  enterrer  tous  les  trois  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Paul 
et  fit  placer  la  statue  de  cliacuu  d’eux  sur  leur  tombeau.  Ce» 
gnous  étaient  tres-diffarnés  pour  leurs  ni'i-urs  , ils  mêlaient , à 
I exempte  du  souverain  , la  superstition  à la  débauche  , cl  taudis 
qu'ils  sc  doiiiiaicut  eu  spectacle  avec  lui  dans  de»  procession# 
de  péuitcut»,  ils  menaient  la  vie  la  plus  licencieuse  à la  cour. 
Le  peuple  cependant  gémissait  sous  le  poids  des  impûr*  dont 
le  roi  les  accablait  pour  fournir  au  luxe  de  sa  cour,  et  satisfaire 
l’insatiable  avidité  de  scs  favori».  Il  envoya,  le  9 septembre, 
jusqu'à  vingt-deux  édits  bursaux  au  parlement  qui  n’cu  voulut 
enregistrer  que  deux.  II  fit  une  chose  plus  louable,  au  mois 
de  décembre  suivant,  en  instituant  l'ordre  des  chevaliers  Ju 
Saint-Esprit , sur  le  modèle  cl  sous  le  même  titre  que  celui  de 
Louis  d’Anjou  , roi  de  Naples  , avait  institué  eu  t55a  , à la 
Pentecôte  , jour  de  son  couronnement,  (L'oyez  les  rois  de 
jY 'aptes  y.  La  cérémonie  s’en  fit  aux  Augustin» , le  3i  de  ce 
mois,  et  les  deux  jours  suivants.  Cet  établissement,  où  l’on 
n'admettait  que  la  haute  noble.» *e  , fit  tomber  celui  de  Saînt- 
Michel , dont  l’entrée  fut  depuis  ouverte  au  mérite  personnel 
sans  naissance  distinguée.  Il  semblait,  (et  c'était  l'intention  du 
roi)  devoir  aussi  ramener  du  Calvinisme  les  principaux  seigneurs, 
parce  que  la  profession  de  la  loi  catholique  était  une  de*  condi- 
tions pour  y entrer.  Les  Ligueurs  par  conséquent  n’avaient  rien  à 
y reprendre.  Mai»  telle  était  leur  haine  contre  le  roi  que  penda  .t 
qu’il  dînait  avec  scs  chevalier»  aux  Augustius,  ils  affichèrent  à la 
perte  de  l’église  un  placard  iusolcnt , où  ils  faisaient  une  mau- 
vaise application  du  premier  chapitre  d’Isaïe  à la  cérémonie 
cia  cr»  termes:  Ecoutez  ta  voix  du  seigneur , tyrans  de  son 
peuple , princes  qui  imitez  tes  rois  de  Sodome  .*  je  hais  vos 
solennités,  etc.  Ou  vit  même  des  écoliers  se  promener  par  les 
rues  avec  de»  Irarics  de  papier  semblables  à celle»  que  portait*  il 
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le  roi  et  le*  court!  «ans,  criant,  à la  fruité  on  connaît  le  veau,  î comte  de  Flandre.  Mau  ta  conduite  ne  soutint  pat  ce»  heureux 
Leroi  let  fit  mettre  en  prison,  et  ce  fut  une  nouveau  grief  ! commencements. 


contre  lui.  I.a  reine-mere , plus  occupée  que  le  roi,  son  lil»  , 


En 


France,  Aune  de  Joyeuse,  crée  duc  et  pair, 

•58i  * * -i-  «-  r. -1 • 


des  affaire»  de  IVtat , avait  q«iittéla  cour  au  mois  de  juillet  pré-  Ll'août  i58i  , voulut  se  prévaloir  de  la  faveur  du  roi  pour  co- 
ccdcnt , pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  en  Guieunr  et  lever  au  duc  de  Montoiorenci  le  gouvernement  de  Languedoc, 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  foire  observer  les  derniers  cdiU  i La  division  «pii  éclata  entre  ces  «leux  seigneurs,  l’an  i58’j,  à 
de  pacification.  Elle  menait  avec  clic  la  reine  Marguerite  , qui  .celle  occasion  , fut  très- funeste  à la  province.  Des  brigands  eu 


jusque- là 'n'avait  pu  obtenir  du  roi,  son  frère,  la  permi 


profitèrent  pour  y commettre  impunément  les  plus  grands  de 


d*  lier  rejoindre  son  epoux.  La  marche  fut  lente,  parce  qu'elles  jsordres,  Le  roi,  sur  les  plaintes  «pu  lui  eu  furent  portées,  ern- 


tdlaicnt  à petite»  journées  et  qu'elles  s'arrêtèrent  eu  divers  lient, 
L'an  i G751  • la  reine-mère  ayant  fait  avec  le  roi  de  Navarre  mi 
traité  daqs  le  mois  de  février  , à N crac  engage  ce  prince  à re 
venir  à la  cour.  Elle  parcourt  ensuite  le  Lfogucdoc,  la  Provence 
le  Dauphiné  , la  Bourgogne  , et  arrive  , sur  la  fin  de  l’année  , 
Paris.  Pendant  l’absence  «le  la  reine,  sa  mère,  Henri  III  rendit 
au  mois  de  mai , la  fameuse  ordonnance  de  Biois.  Quoique 
dressée  et  publiée  à Paris , on  l’appelle  de  Blois,  parce  qu'elle 
n été  rendue  eu  conséquence  des  cahiers  présentes  par  les  états 
de  Blois  en  i5t(i.  Elle  contient  5(iY  articles  , dont  plusieurs 
concernent  la  discipline  ecclésiastique  de  France.  Jean  de 
Mwitluc  , évêque  de  Valence  , l’un  des  prélats  les  plus  suspects 
eu  matière  de  religion,  et  des  négociateurs  les  plus  habiles, 
était  mort,  le  i5  avril  précédent , à Toulouse.  Son  génie  se 
déploya  en  seize  ambassades  dont  il  fut  chargé  pour  les  pays 
étrangers;  ce  qui  l’engagea  de  prendre  pour  sa  devise  ce  vers 
de  Y irgilc  : 

Q»uw  régi o in  Unis  nottri  non  plcna  laLont  ? 

Ou  vit  éclater  en  i58o  une  nouvelle  guerre  qu’on  appela 
tics  Amoureux , parce  que  des  intrigues  de  galanterie  y don- 
nèrent occasion.  Le  roi  de  Navarre  la  fit  résoudre  dans  une 
assemblée  de  rcligiounnirc*  tenue  à Montauhau.  Tandis  que  se 
commettent  les  premières  hostilités,  le  duc  dAnjou  passe  à 
Londres  dans  la  vue  d’épouser  la  reine  Elisabeth  , et  revient 
avec  de  vaines  espérances.  Le  roi  de  Navarre  prend  Cabors  le 
5 mai.  Ce  fut  au  siège  «le  cette  place  qu'on  fit  usage  , pour  la 
picmicrc  fois,  du  pétard.  Le  maréchal  de  Biron,  beaucoup 
plus  fort  que  le  roi  «le  Navarre  , l'empêche  de  faire  aucun 
progrès  en  (mienne.  Sur  la  fin  de  juin  , le  maréchal  de  Mati- 
gnon , à la  tête  d’une  armée  de  royalistes  , assiège  U Fére  , et 
•'en  rend  rnaitre  le  12  septembre.  Les  boulets  rouges,  suivant 
la  conjecture  du  I*.  Daniel , furent  employés  à ce  siège  pour 
la  première  fins.  I.c  duc  d’Anjou  persistait  toujours  dans  le 
dessein  d’obtenir  la  main  d'Elisabeth.  H avait  de  plus  formé  le 
projet  de  sc  faire  souverain  «les  Pays-lias,  où  le  roi  d'Eqngne 
avait  perdu  toute  son  autorité.  Pour  sc  rendre  favorable  le  roi 
de  Navarre  et  le  faire  entrer  dans  scs  vues,  il  va  le  trouver,  et 
l'engage  à faire  la  paix.  Elle  est  signée,  le  afj  novembre,  h l'Ieix, 
près  «le  Sainte-Foi.  Mais  cette  paix,  nu  lieu  de  rétablir  l'ordre 
dans  le  royaume,  y met  la  confusion  par  les  dérèglements  , le» 
dissolutions  et  les  tulles  dépenses  où  les  favori»  jettent  le  roi. 

I n fermentation  d*  «esprits était  toujnfirs  grande  dans  la  Guicn- 
oc  Pour  la  calmer,  le  roi,  dans  le  mois  de  janvier  i58i,  donne 
un  septième  édit  de  pacification.  Mais  il  n'eut  pas  1111  effet  aussi 
prompt  et  aussi  général  qu'on  l’avait  espéré.  la?  prince  de  Coudé 
eu  suspendit  l'acceptation  dans  te  Languedoc,  où  il  s’était  rendu. 
Les  Huguenots  de  cctlc  province  s’y  soumettent  enfin  dan»  les 
derniers  jours  d'octobre.  Vers  le  même  lems  , le  duc  d'Anjou 
quitte  furtivement  la  cour,  où  il  était  sans  considération,  ci  va 
(enter  l'établissement  qu’il  projetait  dans  le*  Pays-Bas.  Il  ne  fut 
point  trompé  dans  scs  espérances.  Les  états  de  Hollande  lui 
défèrent  la  souveraineté  par  le  conseil  de  Guillaume  , prince 
«l'Orange.  Etant  passé  dc-là  eu  Angleterre  , au  mois  «le  no- 
vembre , il  y resta  trois  mois,  caressé  et  fêlé  par  la  reine 
Elisabeth,  sans  pouvoir  néanmoins  obtenir  la  main  de  celte 
"rtaccisc , qui  «rtait  l’objet  de  son  voyage.  De  retour  dans  les 
'ay  *-tîas  au  mois  de  février  1 58u , il  v c»t  cnurauué,  le  10  de  ce 
;oisf  die  de  Ürabiul  dans  Anscr».  U fut  comité  reconnu 


ploya  sou  autorité  pair  réconcilier  les  deux  nuisons  , et  y 
réussit.  La  tranquillité  fut  alors  rétablie  eu  Languedoc.  (Vaissclc, 
T V.  ) 

Il  eut  été  à souhaiter  que  Henri  III  donnât  la  nu’me  attention 
aux  divers  obus  qui  régnaient  dans  le  gouvernement  ; mais  ré- 
servant toute  sa  tendresse  pour  scs  Civoris  , il  ne  montrait  cjue 
de  l’indifférence  pour  1rs  besoins  de  sou  peuple,  cl  souffrait qu  on 
le  vexât  cl  qu’on  l’opprimât  pour  les  enrichir.  Su  grande  occu- 
pation avec  eux  étaita  inventer  de  nouvelles  pratiques  d«r  dévotion 
et  d’en  faire  piradc  aux  yeux  du  public  pour  servir  de  voile  à 
»ct  infâmes  débauches-  L’an  i5S5  , il  institua  une  confrérie  «le 

fiéniteuti  en  l'honneur  de  l' Annonciation  , et  .s’y  lit  iuscrire.  Ou 
c vit,  le  7-5  mars , couvert  d'un  sac  de  toile  blanche  , marcher 
en  procession  à la  tête  des  confrères.  Une  grosse  pluie  , qui  Ici 
accueillit  dans  la  marche,  fit  rire  les  spectateurs  et  donna  lieu 
au  qualraiu  suivant  : 

Après  avoir  pillé  la  France 
Pi  UMil  *< mi  peuple  dépouillé, 

N ol-c«r  pu»  brlli  pr 01  ultra 
De  «e  couvrir  «l'un  %ac  mouillé? 

Les  aventures  de  François,  duc  d'Alençon  , puis  «lue  d’Anjou, 
finirent,  l’un  |58 \ , par  une  maladie  qui  l'enleva,  le  10  juin  , à 
Chàlcau-Thierri , dan»  la  trentième  année  de  son  âge.  Il  avait 
été  obligé,  l’année  précédente,  de  quitter  les  l’a \ s Bas  pour 
s'ètrc  brouillé  m il  adroitement  avec  le  prince  d'Orange.  (Yoy. 
les  ducs  d'Alençon.)  Sa  mort  rapprocha  le  roi  de  Navarre  du 
trône  de  France  , dont  elle  le  rendit  l'héritier  présomptif.  Ce 
fut  alors  que  les  Ligueurs  commencèrent  à déployer  tout  leur 
fanatisme.  Ils  avaient  à leur  tête  le  duc  de  Guise  et  son  frère 
le  cardinal , qui , se  parant  du  tèle  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique en  France,  cachaient,  sous  ces  dehors  imposants , l'am- 
bition d'y  régner  souverainement.  Excités  par  ccs  deux  chefs  , 
les  prédicateurs  invectivent  dans  les  chaires  contre  le  prince 
qu’on  leur  destine  pour  maître,  et  les  confesseurs  les  secondent 
dans  le  tribunal  de  In  pénitence  fl).  Les  Guise  font  entrer  dans 
leurs  vues  le  pane  Grégoire  XJlf  , et  plus  facilement  encore 
lilippc  II,  roi  u’Espigne  ; ils  lèvent  enfin  des  troupes.  Il  fallait 
pour  éblouir  la  multitude  , opposer  au  roi  de  Navarre  un  con- 
current dont  les  prétentions  parussent  aussi  bien  fondées  à peu 
près  que  les  siennes.  On  le  trouva  dan»  le  cardinal  Charles  de 
Bourbon  , son  oncle  (2).  L’an  i585  , séduit  par  le  duc  de  Guise, 
Charles  publie  , le  5i  mars  , un  manifeste  daté  de  Pcronnc,  dans 
lequel  il  insinue  que  la  couronne  de  Fraucc,  le  roi  venant  à 
décéder  sans  enfants  mâles , doit  lui  appartenir  préférablement 
au  roi  de  Navarre  , son  neveu , déclame  contre  les  abus  qui 
Vtaicut  introduits  dans  le  gouvernement  , et  déclare  avoir  juré 
de  tenir  In  main- forte  et  année  à ce  que  l'église  soit  réintégrée 
en  sa  dignité  et  en  la  maie  seule  religion  catholique;  que  la 
noblesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilèges,  que  le  peuple 
soit  soulagé , les  nouveaux  impôts , établit  depuis  le  toi 


E 


(•)«  E»  «onime«*ç»,  dès  le  moi»  d’octobre  ijSJ.  k w déclarer  Les 
| *r«-  lirmcur»  «le  l’Avint  «ai.iruu  ce  irm».  l.'arrivra  du  Mmic  -mit  iiirniin  , 
l'appulo-ii'imi  «le  celle  du  roi  de  Navarre,  furent  un  chan.p  onw-rt  au* 
aiiliilir'c*  Celle  mime  w IctininS  par  le  traité  de  Joinville.  Le  mt  <rE«p.ign« 
y prît  la  q'«idit>:  «te  protrciear  du  royaume;  le  «ordinal  «le  tiuulwm  , de 
premier  prince  «lu  irnig;  les  Cuue  , «lé  père»  du  peuple.  { Cul.  Philo, . ) 

fi'  Le  ordinal  de  Bourlioa  idnr*  4g v de  Ca  an«.  U quitta  l'habit 

C«c!c*taMii|«1:  pour  ccdoucr  U CCÎI4-SC.  Ubid.) 
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DES  ROIS  DE  FRANCE. 


Charles  /À',  abolis , les  parlements  maintenus  dans  leurs  pré * 
rogntivct , et  les  états,  quand  ils  seront  a%  semblés , dans  leur 
autorité . Celle  déclaration  , a la  tête  de  laquelle  on  avait  mi* 
«ne  liste  de  princes  tant  nationaux  qu'étrangers,  qui  s’étaienten* 
gages  à l'appuyer , produisit  une  comniolioii  générale  dans  le 
royaume.  Le  roi  de  Navarre  cl  le  roi  de  France  firent  en  celle 
occasion  deux  personnages  bien  differents.  Le  premier,  de  cou- 
cerl  avec  le  duc  de  Montmorenci,  drosse  le  10  juin,  4 Bergerac, 
un  manifeste,  pour  repondre  aux  prétentions  de  son  oncle  et  aux 
imputations  de  la  ligue.  Le  second  dévoile  ses  craintes  et  son 
découragement  dans  mie  apologie  où  il  s’avoue  coupable , et  où 
il  conjure  les  factieux  de  mettre  bas  les  armes.  Il  fait  plus,  il 
•'unit  à eux  par  un  traite',  signe' , le  7 juillet , à Nemours  , et 
donne  en  conséquence  un  édit  pour  révoquer  tous  les  privilèges 
des  Protestants  et  accorder  aux  chefs  de  la  ligue  des  places  de 
sûreté,  comme  ceux-là  en  avaient  ci-devant  obtenu.  Le  feu  de 
la  guerre  alors  est  allumé  dans  toutes  les  provinces.  Le  duc 
A:  Mcrcamr  (Philippe-Emmanuel  de  Lorraine)  en  Bretagne, 
combat  pour  la  ligue;  Lesdiguières , en  Danpliiué , pour  les 
Huguenots;  le  duc  de  Montmorenci  pour  les  (loyalistes;  elle 
duc  (Anne)  de  Joyeuse  contre  ceux-ci  en  Languedoc.  Gré- 
goire XIII  étant  mort  sur  ces  entrefaites  , Sixte-Quint  , qui  le 
remplace,  signale  son  exaltation  par  une  bulle  du  10  septembre, 
contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  . qu’il  traite  de 
race  bâtarde,  sur  la  sopposion  que  Jeanne  d’Albrct,  leur  mère, 
était  mariée  au  duc  de  Clcves  avant  d’épouser  Antoine  de  Bour- 
bon , les  déclarant  de  plus  hérétiques , relaps  , excommuniés  , 
déchus  de  tous  leur*  domaine»  , et  incapables  de  succéder  au 
Irène  de  France.  Les  deux  princes  répondirent,  le  6 novembre  , 
à cette  bulle  par  une  protestation  qu’ils  vinrent  à bout  de  faire 
afficher  aux  portes  du  Vatican.  Ce  coup  de  vigueur  leur  attire 
1 estime  du  pape , qui , dans  le  fond  , condamnait  la  ligue  , 
comme  une  cabale  préjudiciable  à l’autorité  des  rois  et  aux  in- 
térêt* de  la  religion.  Niais  la  bulle  de  Sixte  ne  laissait  pas  de 
favoriser  les  Ligueurs  en  excluant  du  trône  de  France  le  roi  de 
Navarre  , qni  était  le  prince  qui  leur  tenait  le  pins  au  coeur.  Ce 
fut  alors  que  se  forma  parmi  ceux  de  Paris  une  ligue  particulière 
qu’on  nomma  la  Ligue  des  Seize  , non  du  nombre  de  ceux  qui 
la  composaient,  car  ils  n’étaient,  à ce  qu’on  prétend,  que  dix  (1); 
mais  de  celui  des  quartiers  de  Paris  , qu’ils  s’étalent  distribués 
et  avaient  partagés  entre  eux  pour  l'administration  des  affaire* 
publiques-  Quoique  tous  gens  vendu?  an  duc  de  Guise  , leur 
association  se  forma  néanmoins  à son  insu.  Elle  fit  de  grands 
progrès  en  peu  de  teros.  L’impression  de  la  bulle  de  Sixte  V fut 
son  premier  ouvrage. 

On  vil  en  i586  trois  princes  du  nom  de  Henri,  armés,  avec 
leurs  partisans,  1rs  uns  contre  les  autres;  savoir,  le  roi  de 
France,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise  ; le  premier  à la 
tête  des  Royalistes,  le  second  à la  tète  de  Huguenots,  cl  le  troi- 
sième chef  des  Ligueurs  : c’est  ce  qu’on  nomma  la  guerre  des 
trois  Henri.  Elle  ne  produisit  aucun  événement  remarquable  ; 
mais  elle  nourrit  cl  fortifia  la  haine  réciproque  dans  les  partis. 
Celle  des  Seize,  contre  Henri  III , était  la  plus  envenimée  et  la 
plus  fougueuse.  L’an  iSSj  , ils  forment  mie  entreprise  pour 
enlever  à ce  monarque  la  couronne  cl  la  liberté.  Il  en  est  averti, 
et  ne  prend  nulle?  mesures  sur  cet  avis.  Mais  le  duc  tl’Eper- 
non  (a)  arrête  les  desseins  des  factieux,  en  se  rendant  maître 
de  la  Bastille  et  de  l’Arsenal.  Le  duc  de  Mayenne,  frère  du  duc 
de  Guise , sort  alors  de  Paris , ne  s’y  croyant  plus  en  sûreté.  Il  sc 


(ri  Le  qu-iirain  mitant , qu'on  fil  »or  celle  (action,  semblerait  néanmoins 
•énoncer  que  mes  chef»  étaient  «H  nombre  de  seize. 

A diacnn  le  tien  c'est  jutlL-e  A Moniûeron  seize  piliers; 

A l\ui»  seize  Qturicnicr* , C’est  i cliocun  sut»  bcntGcc. 

(a'  Iran  Louis  de  Nogarct , (ait  duc  d'Eptroou  et  p»ir  de  France  su  moU  d* 
novembre  i58i. 


répand  des  libelles  séditieux  contre  le  roi.  Le  50  octobre  , le 
duc  de  Joyeuse  perd  la  bataille  de  ('outras,  en  Guiennc  , contre 
le  roi  de  Navarre,  et  périt  dans  l'action  (t)  avec  Clan  le  de 
Saint-Sauveur,  son  frère  cadet.  Quelques-uns  prétendent  que 
l’aiué  fut  tué  de  sang-froid.  Le  roi  de  Navarre , avant  le  combat, 
si  l'oti  en  croit  les  mémoires  de  Sulli , avait  dit  au  prince  de 
Coudé  et  au  comte  de  Soissons  : Sout  enez-vous  que  vous  êtes 
du  sang  des  Bourbons  ; et  vive  Dieu  , je  vous  ferai  voir  que 
je  suis  votre  aîné:  Et  uoust  répond  iront- ils  , nous  vous  ferons 
voir  que  nous  sommes  de  bons  cadets.  Il  avait  aussi  dit  à scs 
soldats  en  montrant  le  duc  de  Joyeuse  : « Amis,  voici  un  nou- 
■ veau  marie  dont  la  dot  est  encore  toute  entière  dam  Jet 
a coffres.  C’csl  k vous  de  l’y  chercher  •*.  l.c  mariage  du  dur 
n’était  pas  si  rcccut,  ayant  été  fait  dès  le  24  septembre  i5Ki  , 
avec  Marguerite  de  Lorraine,  sceur  de  la  reine  de  France. 
Henri  du  Bouchage,  son  frère  puinc,  s’étant  fait  capucin  le  5 
septembre  précédent , sout  le  nom  de  frère  Ange , Scipion , son 
quatrième  Ircre  , grand-prieur  de  Toulouse,  héuta  de  son  duché. 
Le  vainqueur  de  Coutras  ne  remporta,  par  sa  faute,  qu’une 
gloire  stérile.  Pan  heu  de  profiter  ue  sa  victoire  pour  abattre  la 
ligue  , il  retourna  en  Béarn  , où  l’amour  delà  comtesse  de  G niche 
le  rappelait.  Henri  111 , près  d’être  accablé  par  ses  ennemis,  sort 
enfin  ilc  l’engourdissement  où  le  tenait  Villcqtiier,  sot»  favori. 
Il  se  met  eu  campagne  au  mois  d’octobre,  et  arrête,  sur  le* 
bords  de  la  Loire  près  de  la  Charité  , mie  armée  de  suisses  et 
d’allcmamis  , qui  allaient  joindre  le  roi  de  Navarre.  Obligé*  il  • 
rebrousser  chemin,  il  sont  surpris  et  battus  de  nuit , le  27  d i 
même  mois  , à Virnori,  près  de  Montargis , par  le  duc  de  Guitc  , 
que  le  baron  de  Donaw,  leur  général , appelait,  pour  cette  atta- 
que nocturne  , le  ptince  des  ténèbres.  Mais  Guise  lui  Gl  YjiI* 
qu’il  savait  le  battre  aussi  bien  le  jour  que  la  unit;  car  l’aya  il 
atteint  le  24  novembre , à Auiieau  , dans  la  Beaucc,  il  tailla  n 
pièces  la  plus  giande  partie  de  ses  troupes,  cl  l’obligea  d; 
s’enfuir  avec  peu  de  suite.  Enfin  après  avoir  perdu  beaucoup  d •? 
leurs  en  diverse*  rencontres,  ce*  étrangers  obtinrent  du  roi , In 
8 décembre,  la  liberté  de  retourner  chez  eux  à des  condition* 
honteuses.  Celte  expédition  glorieuse  ne  fit  pas  mieux  accueillie 
Henri  III  des  Parisien*  à son  retour.  Les  partisans  des  Guise  n • 
cessèrent  de  le  décrier  en  particulier  el  en  public , dans  leur* 
écrit*  et  dan*  leurs  sermons.  I,cs  plus  notables  d’entre  eux  s’étant 
rendu*  auprès  de  leur  chef  à Nauci  , dressèrent  avec  lui  , m 
cette  ville,  au  mois  de  février  i588  , un  mémoire  séditieux  pour 
être  présenté  au  roi.  Il  contenait  onze  articles  de  demande,  dont 
les  principaux  avaient  pour  objet  la  publication  du  concile  de 
Trente,  l’etablissement  de  l’inquisition,  le  changement  du  gou- 
vernement. La  hardiesse  de  cct  écrit  fit  prendre  au  roi  dos  me- 
sures pour  tenir  le  duc  de  Guise  éloigné  de  Paris.  Henri,  prince 
de  Coudé,  tombe  malade  dans  ces  entrefaites,  et  meurt  à S.  Jean 
d’Aneeli,  le  5 mars,  âge  de  trente-cinq  ans.  Il  était  brave , et 
sans  la  jalousie  qu’il  avait  contre  le  roi  de  Navarre  , il  eut  servi 
ir.ilcmeul  son  parti.  Charlotte  de  laTrémoilte,  sa  femme  , qu’il 
laissa  cncciulc  d«  trois  mois  , mit  au  inonde,  le  t septembre 
suivant , comme  le  marque  M.  de  Thou  , un  Gis  qui  fui  Henri  II, 
père  du  grand  Condé.  C’est  donc  une  fausseté  tic  dire  avec  les 
gens  du  peuple  qu’elle  n’accoucha  qu’au  bout  de  treize  moi*  de 
veuvage.  Ce  trait  n’est  pas  le  seul  que  la  calomnie  lança  contre 
elle.  On  l’accusa  de  l'empoisonnement  de  son  époux  ; c le  roi 
de  Navarre,  l'ayant  fait  arrêter  , chargea  les  juges  de  Sa  ’nî-Jcan 
d’Angcli  d’instruire  sou  procès.  Niais  par  arrêt  du  parlement  de 
Pari»,  rendu  le  24  juillet  lùqG,  elle  fut  pleinement  déchargée 


(1)  Prêts  !»  commencer  la  bataille,  !«  roi  «le  Navarre  et  ceuz  de  l»  religion  ««j 
pniirrnvicni  en  l^n  pur  prier  dieu.  Le  duc  de  Sotrusp,  Ici  r.  ^anUni  cuiujii  • 
j»  eu*  qui  psraiisiieat  dr^  mut  humilié»  el  al»  Uni  «fil  H U.  de  Lazard  in  ; l/i 
g ont  ti  nont  ; t’Ofez-unus  pas  commit  Ut  satit  U demi  battus  et  définit  ; k voir 
leur conlctutivv , ce  soutins  qui  tremblent.  — JVr  te  prend  put  la , répondu 
I/ivitrJin.  je.  Us  connais  mini  que  eou s;  fiant  bien  les  doux  rt  les  ‘ haicurlr  • , 
mais  que  ce  vienne  ,t  Ut  charge , vous  tes  trouverez  diables  et  lions , si  vous 
souvent z que  je  vous  fai  dit. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


*!e  telle  accusation  , cl  déclarée pure  et  innocente  des  cas  à elle 
imposes. 

Le  9 mai,  dans  !e  lim»  qu’on  s'y  attend  le  moins,  arrive  de 
âois&ons  à Pari»  , le  duc  de  Guise  , contre  la  défense  du  roi, 
qu’il  protesta  depuis  ne  lui  être  poiut  parvenue.  Le  peuple, 
irai  *}  < rtê  d’une  joie  fanatique,  le  reçoit  comme  en  triomphe 
On  ai  nrnee  au  monarque  qu’il  doit  venir  se  présenter  devant 
lui  ; irrite'  de  celte  hardiesse  , il  jette  trois  ou  quatre  fois 
les  yeux  sur  un  êpicu  qui  (fiait  toujours,  suivant  un  ancien 
usage  , au  chevet  du  lit  de  nos  rois,  pa*»e  dans  sou  cabinet, 
y reste  près  d’un  quart  d’heure,  revient  toujours  fort  agite  , 
regarde  encore  l'eu  droit  où  devait  être  IVpieu  , et  ne  le  voyant 
plus,  demande  qui  l’a  ôté  : moy  , et  j’ay  cru  tous  servir , 
répond  Villequicr,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Le 
duc  parait , et  le  roi , qui  voulait  le  poignarder  un  moment 
auparavant,  n’a  pas  le  courage  de  s’assurer  de  sa  personne. 
Ce  monarque  ne  se  trouvant  plus  le  maître  à Paris  , y fait 
entrer,  le  12  mat , (ce  qu’il  aurait  dû  faire  trois  jours  plus  tôt) 
aix  mille  hommes  c’e  troupes  pour  sa  sûreté.  Les  Ligueurs,  excites 
par  Crucé,  procureur  au  Châtelet,  l’un  des  plus  violents  des 
.Seize  , sc  soulèvent  à cette  occasion , tendent  les  chaînes  , et 
barricadant  les  rucsi  après  les  avoir  dépavées  j d'où  vient  à ce 
jour  Je  nom  de  Journée  des  Barricades - Les  troupes  du  roi,  en- 
fermées de  toutes  parts  , se  trouvent  exposées , sans  pouvoir  se 
«KTcmlrc  , aux  mousquet  a des  des  fenêtres,  et  aux  pavés  dont 
chaque  maison  s était  fournie.  Le  duc  de  Guise,  mandé  au  Louvre 
pour  faire  cesser  ce  tumulte  , répond  qu’il  u’y  peut  rieu  , et  se 
relire.  Il  prouva  bientôt  apres  le  contraire  ; car , étant  sorti  de 
son  hôtel  sans  autres  armes  que  sou  épée  , il  appaisa  le  peuple 
par  sa  seule  présence,  et  allant  de  barricade  eu  barricade,  il 
délivra  les  pauvres  soldats  dont  environ  vingt  avaient  déjà  etc 
tués,  et  un  plus  grand  nombre  blessés,  et  les  fit  mener  au  Louvre. 
Effrayé  de  celte  émeute,  le  roi  sort  de  Taris  le  i3,  et  se 
rend  à Chartres , puis  à Rouen , où  il  passe  tout  l’été.  Sou 
départ  consterne  les  Parisien*  , et  leur  fait  appréhender  uuc  ven- 
geance proportionnée  aux  outrages  qu’ils  lu»  ont  faits.  Pour 
obtenir  leur  pardon  et  son  retour,  il*  lui  font  une  députation 
à la  tête  de  laquelle  ils  mettent  le  frère  Auge,  capucin  (au- 
paravant Henri  de  Joyeuse  , l’un  des  mignons  du  roi  ).  Accom- 
pagné de  scs  confrères  , et  d'ut»  nombre  de  personnes  chargées 
de  représenter  la  passion  du  Sauveur,  frère  Ange  part  et  ar- 
rive a Chartres,  le  corps  nu  jusqu’à  la  ceinture,  une  grosse 
noix  de  bois  sur  ses  épaules,  ayant  à scs  côtés  deux  capucins 
qm  le  frappent  à grands  coups  de  discipliue.  Hans  cet  état  il  va 
se  jeter  aux  pieds  du  roi  qui  entendait  vêpres  à la  cathédrale. 
Henri,  touché  autant  que  surpris  de  ce  spectacle,  donne  une 
réponse  favorable.  Mais  au  lieu  de  retourner  à Paris,  il  passe  à 
Rouen.  Ce  fut  là  que  la  paix  sc  Ht  le  ai  juillet,  par  Y Édit  de 
réunion  , qui  porte  entr’autres  choses  , qu’avenant  la  mort 
du  roi  sans  enfants  mâles , ou  ne  lui  donnera  pour  succes- 
seur aucun  prince  hérétique  , ou  fauteur  d'hérésie.  Le  roi 
art  , sur  la  fin  de  septembre  , pour  les  eut»  de  Ulois,  dont 
a première  séance  se  tint  le  »t>  octobre.  Le  duc  de  Guise 
ne  tuauqua  pas  de  s'y  rendre  ; son  but  était  d’y  faire  déposer 
le  roi , ou  de  le  réduire  à l'état  des  rois  fainéants  de  la  pre- 
mière race,  sous  les  maires  du  palais.  C’est  ce  que  le  duc 
de  Mayenne , son  frère  , brouillé  alors  avec  lui  ainsi  qu’avec 
le  cardinal  de  Guise,  son  autre  frère,  fit  dire  à ce  monarque  , 
par  Alfotisc  Ornano , vers  le  commencement  de  décembre. 
Henri  III  reçoit  d’autre  part  de  semblables  avis,  qui  lie  sont 
ne  trop  conlinnés  par  U conduite  que  le  duc  de  Guise  tient 
ans  les  états.  L’audace  qu’il  y c'talc,  et  les  demandes  inso- 
lente» des  députés  , qui  n’agissaient  que  par  sou  inspiration, 
ne  permettent  plus  à Henri  III  d’en  douter.  Ce  prince  enfin 
prend  la  résolution  de  le  faire  périr  pnur  prévenir  son  propre 
malheur.  Le  duc  est  averti  , par  différents  billets , du  sort 
qu’on  lui  prépare.  On  Noterait , écrit-il  sur  quelques-uns  , 
tant  sa  présomption  l’aveuglait.  Eofiu  le  2.1  décembre  , il  est 


poignardé  sur  les  huit  heures  du  matin  , par  des  assassins 
apurés  (1),  comme  il  cuirait  dans  le  cabinet  du  roi  qui  l'a- 
vait fait  appeler.  (Voy.  les  Sites  de  Joinville.  ) On  art  été 
dans  le  même  teins  le  cardinal,  sou  frère.  Je  cardinal  de 
Bourbon , d’Epiuac  , archevêque  de  Lyon , le  prince  de 
Joinville,  fils  du  duc  de  Gui»e  , avec  quelques  autres  chefs 
de  la  ligue.  Le  cardinal  de  Guise  et  d'Ipinac,  enfermé»  dans 
une  meme  chambre,  se  confessent  réciproquement,  s’atten- 
dant l’un  et  l’antre , à la  mort.  I,c  premier  est  percé  de  coups 
le  lendemain,  dans  un  passage  obscur  où  on  l'avait  fait  entrer 
en  le  tirant  de  sa  ctnmbrc  (a)  ; le  second  , sauvé  par  le  crédit 
de  son  neveu  , le  bvrou  de  Lux  , est  transféré  , avec  les 
autres  prisonniers , au  château  d’Amboise  , où  il  obtint  de  le 
Gunst , auquel  il  avait  été  remis,  sa  liberté,  moyenuant  une 
rançon  de  trente  mille  livres.  ( Masures  de  Chic  Barbe  , 
T.  II , p $9.  ) l<c  duc  de  Savoie,  profitant  de  la  confusion 
qui  règne  eu  France  , s’empare , au  mois  d’octobre  , du  mar- 
quisat de  Saiuccs,  sou»  prétexte  d'empêcher  l’hérésie  d’y  pé- 
nétrer. 

Le  sang  de*  Guise  ranima  le  feu  de  la  guerre  civile  , loin 
de  l'éteindre.  Furieux  de  la  mort  de  leurs  chefs  , les  ligueurs 
résolurent  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  la  venger.  Les  Pa- 
risien* éclatèrent  par  dessus  tous.  Ce  peuple  qui , par  sa  révolte, 
avait  forcé  le  roi  de  s’éloigner  de  lui  , et  qui  presque  aussi- 
tôt louché  de  regret,  lui  avait  député , jusqu'à  deux  fois  , pour 
l'engager  à revenir,  reprend  ses  premiers  sentiment» , dès 
qu'il  apprend  que  l’auteur  des  troubles  n’est  plus  ; il  les 
exhale  dans  scs  discours,  dans  des  libelles,  dans  les  sermons 
par  la  bouche  des  prédicateurs , dans  le  tribunal  de  la  pé- 
uitcncc  par  le  ministère  des  confesseurs  , qui  refusent  l’abso- 
lution à ceux  qui  reconnaissent  Henri  III  pour  roi  légitime. 
Le  curé  de  Saint-fiarthclcmi , prêchant  le  jour  de  l’An,  1589, 
ose  exiger  de  ses  auditeurs  un  serment  de  venger  la  mort  des 
Guise,  cl  leur  fait  lever  la  main  en  signe  d acquiescement. 
Achille  de  liarlai , premier-président , était  assis  à l'OEuvre. 
Levez  la  main  , lui  dit-il , M.  le  premier-président , et  levez - 
la  bien  haut , afin  tjue  tout  le  monde  le  vore.  Le  magistrat  obéit 
dans  la  crainte  d'être  mis  en  pièces  par  la  populace  à qui  l’on 
avait  fait  accroire  qu’ayant  été  consulté  sur  la  mort  du  duc  de 
Guise,  il  y avait  consenti.  La  Sorbonne  cllc-mêine  approuva  ces 
attentais  par  des  décisions  contre  lesquelles  un  très-petit  nombre 
cul  le  courage  de  réclamer.  La  reine-mère  , retirée  à Blois , ter- 
mina dans  ces  entrefaites , la  carrière  de  sa  vie  le  5 janvier. 
Lite  était  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge , étant  née 
le  2*5  avril  s 5 1 lu»  mort  de  cette  princesse,  qui  avait  soutenu 
daus  le  monde  un  si  grand  rôle  pendant  trente  ans , fit  très-peu 
d’impression  sur  les  esprits  , et  uc  changea  presque  rien  à l’état 
des  affaires.  Son  corps  resta  à Blois,  et  ne  fut  .porté  que 
vingt  et  un  ans  après  à Saint-Denis  (5  ). 


( 1 ) Ce»  aausdn»  riaient  au  nombre  <!e  ^ 5,  choisit  parmi  le*  garde*.  Le  brave 
Crû  Ion,  i qui  le  roi  avsil  prnj*>*é  de  faire  le  coup,  s’eu  était  excusé  co  disant 
qu'il  k battrait  «ulooiirr*  en  duel  avec  le  «lue,  et  promettait  de  le  renverser 
mort;  mais  que  le  métier  de  bourreau  ne  lui  convenait  point.  *•  Après  ce 
u rmurtre,  die  le  Pr.  Ilénaut,  le  roi  fit  deux  taule»  qui  lui  enlevèrent  tuai  le 
m fruit  qu'il  pouvait  en  retirer;  de  n’atoir  point  fait  arrêter  k Ljou  le  duc  de 
« Mayenne,  frère  du  due  Henri,  cl  de  n'éUe  point  venu  k Paris  ienvo)«r  Ica 
■ principaux  chef»  de  la  ligue 

(a)  Le  roi  Ht  brûler  te  u>rp*  du  cardinal  et  celui  do  dnc  *on  frire,  et  jeter 
leurs  cendres  au  vent,  de  peur  que  leurs  prétendue*  relique»  nedetiaMeul  un 
objet  «k  culte  pour  te*  Ligueurs  et  n ‘augmentassent  leur  lan.niunc. 

(H)  h On  a puldu  . dit  l'Ltoile,  contre  la  mémoire  de  Cuitiexiaa  plasicats 
m vers  dont  voici  les  meilleurs,  faits  pour  lui  sc-tvir  d'épûapbe 
Lu  reine  qui  ci-ult,  fut  on  diable  et  un  ange; 

Tonte  pleine  de  ulfiuc,  et  pleine  de  louange. 

Lite  Mrtiiim  iViaf , et  tVut  mît  !•  1ms. 

Elle  Ht  maint*  accord»  , et  pas  moins  de  dr lut*. 

Elle  rnf.tnia  trois  rois  cl  cinq  guerre*  civile». 

Fit  bâtir  des  ctiâlraux  cl  1 uiner  de*  vil'es. 

Fil  bien  de  bonnes  lois  et  de  m-'tivni»  édita. 

Sualuitc-lui,  posant,  enfer  et  paradis. 
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Bimi  le  Clerc  , qui,  de  procureur,  «Tait  été  fait  gouverneur  (la  plus  provenante,  il  joignait  une  éloquence  naturelle  etmajes- 
de  la  Bastille,  par  le  duc  de  Guise,  entre  à main  armée,  le  tueuse;  mais  ce  même  roi  t'avilissait  aux  y eu*  de  ses  sujets, 
16  janvier,  au  palais,  d’où  il  amène  Achille  de  Harlai,  pre-  par  des  amusement»  puérils,  par  une  vie  molle  et  efféminée* 
«nier  president,  avec  cinquante  autres  magistrats,  à la  Bastille  , et  par  uu  mélange  de  libertinage  et  de  dévotion.  Au  retour 
où  il  les  fil  traiter  avec  une  dureté  qui  le  tit  appeler  le  grand  d’uuc  procession,  on  le  voyait  danser  à un  bal,  uu  chapelet  à 
pénitencier  du  parlement.  Il  crée  eusuile  uu  parlement  nou-  tètes  de  mort  pendu  k son  cote , ou  se  livrer  ’à  des  divertis- 
veau,  ou  plutôt  il  oblige  les  cent  vingt- six  magistrat*  qui  rcs-  sementt  encore  moins  permis.  Idolâtre  de  sa  peou  comme  une 
taienl  ù continuer  leurs  fonctions,  après  les  avoir  fait  jurer  sur  femme,  il  couchait  avec  des  gants  pour  conserver  la  blancheur 
le  crucifix  de  ue  jamais  se  départir  de  la  ligue.  L'audieucc  est  de  scs  belles  inaius , ayant  sur  son  visage  une  pâle  préparée 
tenue  le  lendemain  par  le  président  Barnabe  Brisson , qui,  vou-  avec  un  masque  par-dc?sus.  Oubliant  ce  qu’il  devait  a sa  di- 
laut  sc  ménager  entre  les  deux  partis,  proteste  eu  secret,  de-  gnité , il  donnait  des  audiences  uuc  corbeille  pleine  de  petit* 
vaut  deux  notaires,  qu'il  ccde  a la  violence.  Le  12  février,  chiens  pendue  à son  côté , et  il  uc  rougissait  nas  de  &r  nrmnrner 
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laut  sc  ménager  entre  les  deux  partis,  proteste  eu  secret,  de-  gnité , il  doonail  des  audiences  uuc  corbeille  pleine  de  petit* 
vaut  deux  notaires,  qu'il  ccde  a la  violence.  Le  12  février,  chiens  pendue  à sou  côté , et  il  uc  rougissait  pas  de  se  promener 
arrivée  du  duc  de  Mayenne , frère  cadet  du  duc  de  Guise  , à duus  Paris  un  bilboquet  à la  main.  Par  ses  propos  indiscrets  il 
Paris.  Il  est  nommé  , par  la  faction  des  Seize,  liculcnaut-géné-  iictrit  l'honneur  de  presque  toutes  les  femmes  de  sa  cour.  * 

<1.  IV» ni  rojal  et  couronne  de  France.  Le, prit  de.  IVri-  Quniqu€  ncuf,noil  ,prè!  „ ; f ^ d p , 

iicoi  .c  communique,  par  .me  espece  de  conUg.on  , eu.  pro-  ccUe  ^publique  eut  dlcl.ré  le  |,(,«  el  , .recédé 

vmee..  A Toulon.*-  le  prcm.er  predent  Durent.  eU.che  , la  cnmt;  ,‘cc  a IvieCiou  d ue  noevrau  ro'  e’e  nrmee  ut 
rehgmn  el  au  re.,  «In... . . mort,  le  ,o  ferner  par  le,  I-.gueur.  tjls>,  ^ COBMrvcr  toulc  „ vie  |e  ; d ^ |«„”î 

Kd.l  du».,  pour  transférer  le  p.rlcmcal  de  Fan,  a Tour,.  Il  u lu«  cl ,,  ioa  j„  - f , # . , e ”!?*  C' 

cq!a  ; *Hr  i,r  riu:  ;r  r ~ r- 

rélé,  , ..'avait  po.nl  encore  d'armée.  U néeewite  l'oblige  d'.vo.r  renl.  Lc  nlarc  j.08r  e l,’ tll0  ri”  de«  Lu“«-di«  h"  ™T*Ü 
recours  au  roi  de  Navarre,  *ou  vainqueur.  Le  prince  lui  mené  inarc  j'jr»CU|  à dix-neuf  8 v *'  ci  ic 

*011  armée:  et,  avant  qu'elle  arrive  , il  a une  entrevue  avec  lui  p«_  i_.  *.  , , 

le  5o  avril  Lc»  deux  rois,  après  avoir  fait  de  grands  progrès  ro:  -,  au_  f ; C°?r.  ^P0.11*!08  pcésentees  au 

du  côté  de  la  Loire,  s’avancent  ver»  Paris  pour  en  faire  le  siège,  .ejje  :i  • . n-  t . ffMj,n  i.CÉ  * ® .ol*  c,  *9  décembre 


coup  de  poignard  par  un  fanatique,  infecté  du  venin  de  la  r».*,  ,nn.  u j u ....  „ ..... 

ligne  , nommé  Jacques  Clément.  11  meurt,  le  lendemain  , de  sa  ici  fau»-u;|*  nAnr  u n r * 60  j °n  ,.n*rodu,s,t  a I*  c* 

Lle»sure  , dans  de  grandi  sentiments  de  pénitence,  à l’âge  de  nau,  un  nuvrjw  ?°nnCi'  u r0‘ el  d^'*  P*,4|l,s  pour  sa  sui 
trente- sept  ...„  d.A.oi,  c,  quatorze  jou-Tap*.  Jo  ré^ede 


ble»sure , 
trente- sep 
quatorze  : 
porta  son 
rapporté , 
sa  femme 


environ  1».  ( Le  Blond  ). 

Lest  sous  le  règne  de  Henri  III  qne  l’on  introduisit  à la  conr 
1 fauteuils  pour  la  personne  du  roi  et  des  pliants  pour  sa  suite, 
ms  un  ouvrage  de  ce  tcms-lâ  , on  représente  Henri  assit,  ainsi 


sa  femme,  princesse  vertueuse,  morte  à Moulins,  le  aq  janvier  ^ , ... 

1601»  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Ainsi  fut  éteinte  l’illustre  d„  PonuNmf  m : c^0**,*  a™*’  ^^'mai  * la  nremierc  pierre 
brandie  des  Valois,  qui  avait  régné  deux  cent  soixaulcetun  ans,  Lg-one” J„  berceau  ^ Cn,rc^r'*  sur  dcs4*us  «c  Jacques  An- 
prndant  lesquels  clic  donna  treize  roi*  à la  France.  La  conduite  ii,_  • m , » • * • . , , 

de  Henri  lit  fut  un  mélange  inconcevable  de  grandeur  d'âme  et  j , • ’ C 1 I n.v,er  , la  charge  de  grand • ma: tr« 

de  petitesse  d'esprit,  de  vigueur  el  de  mollesse,  d'activité  et  d’io-  ^ cTffriïSÎ  ÏT/ïî  4JCeI,C  • C Brarnd d. 
dolrnce , de  tendre»,,  et  d'in.cn.ibilild,  dé  libertin*,  et  d.  °*  f“‘  0u,ll*um«  *'-»  * R'-ode,  qu,  en  fut  lc  pre, nier 

superstition.  Nul  prince  11c  représentait  avec  plus  de  dignité  que  a „ ' j..« j » ..  

1U1  dans  les  occasions  iinportautcs.  A la  figure  la  plus  noblu  et  ‘ n sous  Charles  Vf,  avait 

1 b 1 clesenouvclcsouf  François  I" , Hcnn  III  préféra  la  toque  ita- 

--Il  U .-.me  qui  donn,it  à » figure  nn  ,ir  plus  rHcmind.  Il  la  pur- 

(i)  Rouie  réfuté  de  Caire  de»  obtèqnci  pour  Henri  UI , on  a cad  [Jlt  Tcl°.ura  » orafc  de  p«rreri«* , penchée  sur  une  oreille, 
l l'aris  «i«  le»  taira  pour  le,  pape».  ( Pièces  huer. , T.  1,  p.  1 *3.  ) laissant  a découvert  l’autre  a laquelle  pendait  un  diamant. 


Digitized  by  Google 


*54  CHRONOLOGIE 

BRANCHE  DE  BOURBON.  (*) 

HENRI  IV,  bit  LE  GRAND. 

15B9.  limai  IV,  roi  de  Navarre,  né  le  t5  décembre  i555, 
au  château  de  Pau , en  Béarn  , d’Antoine  de  Bourbon  , roi  de 
Navarre  et  duc  de  Vendôme,  et  de  Jeanne  d'Albrct , descen- 
dant, par  son  père  , de  Robert  de  France,  comte  de  Clermont, 
sixième  (ils  de  saint  Louis,  succéda,  le  a août , au  roi  Henri  III, 
comme  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne  de  France.  Le  4 


HISTORIQUE 

du  même  moi* , il  reçut , ds  la  plupart  de*  seigneurs  qui  étaient 
dan»  l’armée  royale  , le  serment  de  fidélité  , après  avoir  promis 
solennellement  de  maintenir  la  religion  catholique,  de  s'en  faire 
instruire,  et  de  ne  permettre  l’exercice  de  la  prétendue-rc for- 
mée, que  suivant  les  édita  du  feu  roi,  Le  duc  d'Epemon,  Vitri  , 
et  quelques  autres  seigneurs,  u’ayaiil  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment , se  retirèrent,  emmenant  avec  eux  leurs  troupes.  Cette 
désertion  laissa  dan»  l’armée  un  vide  qui  empêcha  de  continuer 
le  siège  de  Paris.  Le  roi  gagne  la  Normandie  pour  s’approcher 
des  secours  qa*t1  attendait  de  la  reine  d’Angleterre.  Les  Ligueurs 
de  plus  en  plus  éloignes  de  vouloir  le  reconnaître  pour  leur 


(*)  GÉNÉALOGIE  des 

VALOIS  ET  DES  BOUKBON. 

LOUIS  IX 

(Saint),  Roi  de  France. 

PHILIPPE  III, 

ROBERT, 

Roi  de  France. 

• 

Comte  de  Clermont. 

PIULIPPE  IV, 

CHARLES, 

LOUIS, 

Roi  de  France.  # 

Comte  de  Valois. 

Duc  de  Bourbon. 

LOUIS  X, 
Roi  de  France. 


LOUIS  XI, 
Roi  de  France. 

CHARLES  VIII , 
Roi  de  France. 


FRANÇOIS  II , 
Roi  de  France. 


PHILIPPE  V, 
Roi  de  Francs, 


CH  A RLE  S IV, 
Roi  de  France. 


PHILIPPE  IV, 
Roi  de  France. 

JEAN  II, 

Roi  de  France. 

CHARLES  V, 
Roi  de  France. 


LOUIS  XII, 
Roi  de  France. 


CHARLES  IX, 
Roi  de  France. 


CHARLES, 

Comted’Angoulème. 

FRANÇOIS  I, 
Roi  de  France. 

HENRI  II, 

Roi  de  France. 

HENRI  III , 

Roi  de  France. 


JACQUES  I", 
Comte  de  la  Marche, 
a*  fils. 

JEAN , 

Comte  de  la  Marche, 


LOUIS, 

Comte  de  Vendôme, 
a*  fils. 


CHARLES  VI, 

LOUIS , 

JEAN , 

Roi  de  France. 

Duc  d’Orléans. 

Comte  de  Vendôme. 

CHARLES  VII , 

CHARLES, 

JEAN, 

FRANÇOIS, 

Roi  de  France. 

Duc  d’Orléans. 

Comte  d’Angoulczne. 

Coutlc  de  Vendôme. 

CHARLES, 

créé 

Duc  de  Vendôme. 


ANTOINE, 
Duc  de  Vendôme 
cl  Roi  de  Navarre. 

HENRI  IV, 

Roi  de  France, 
cl  de  Navarre. 


DÈS  ROIS  DE  FRANCE. 


souverain,  rejettent  avgg  indignation  raccommodement  que  ce 
prince  leur  fait  proposer.  Leur  fureur  était  montée  è son  com- 
ble. La  détestable  doctrine  du  régicide  s’enseignait  et  se  prê- 
chait publiquement,  cl  le  monstre  qui  venait  de  tremper  ses 
mains  sacrilèges  dans  le  sang  du  souverain  , était  qualifié  de 
martyr.  Le  duc  de  Mayenne  marche  vers  Dieppe  , que  le  coin-  , 
mandant  de  cette  place  avait  livrée  au  roi.  Il  est  défait,  le  ai 
septembre  , prés  d’Arquc»  (i),  quoique  l’armée  royale  fût  trou 
fou  moindre  que  la  sienne.  Apres  le  combat , le  roi,  qui  * était 
battu  en  soldat,  écrivit  à son  cher  Crillon  : Pends -loi,  brave 
Cri  lion  : nous  avons  combattu  à Arques  , et  tu  u\y  étais  pas. 
Sur  la  fiu  d’octobre,  Henri  IV  revient  devant  Paris,  dont  il 
emporte  d’assaut  le»  faubourgs  , le  premier  novembre  , à minuit. 
L'arrivée  du  duc  de  Mayenne  l’cngacc  à sft  retirer.  Il  traverse 
h Beauce,  prend,  chemin  faisant , plusieurs  places,  clarnvcà 
Tour»  , où  il  fait  son  entrée  le  ai  novembre.  Ce  même  jour,  le 
duc  de  Mayenne  fait  proclamer  roi , dans  le  parlement  de  Paris  , 
sous  le  nom  de  Charles  X , le  cardinal  de  Bourbon , qui  était  pri- 
sonnier à Fonletmi-le-Corole . et  se  fait  confirmer,  par  cette 
assemblée,  le  titre  de  lieutenant-général  du  royaume  pour  le 
teins  que  durerait  la  prison  du  préU-ndu^oi.  On  fit  battre  de  la 
monnaie  au  nom  de  ce  dernier , cl  l’on  fabriqua  une  médaille  où 
ce  cardinal  était  représenté  avec  la  couronne  royale  et  cette 
légende  : Carolus  -Y  Uei  grand  Franco rum  Hex. 

Home , alarmée  des  troubles  qui  agitent  la  France  , envoie  le 
cardinal  Cajélaii , avec  la  qualité  de  légat,  pour  examiner  l’état 
des  choses  , et  eu  suivre  les  progrès  sur  les  lieux.  Il  arrive , 
dans  1rs  premiers  jours  da  janvier  1Ü90,  a Pari*.  I,e  pape  (Sixte 
Vj  lui  avait  ordonné  de  rester  neutre  , supposé  que  la  conver- 
sion du  roi  ne  fût  pas  désespérée.  11  fait  le  contraire  et  débute 
par  s’unir  aux  Ligueur*.  S’étant  rendu , le  1 5 janvier,  au  parle- 
ment , il  a l’audace  de  vouloir  se  mettre  dans  le  coiu  au-dessous 
d’un  dais  uniquement  destiné  pour  la  personne  du  roi.  I.e  pre- 
mier président  le  preud  doucement  par  la  main,  elle  fait  asseoir 
au-dessous  de  lui.  ( Journal  do  Henri  IF.  ) I.e*  arme*  du  roi 
cependant  continuent  de  prospérer.  Le  >4  mars,  il  gagne  la 
bataille  dTvri , au  diocèse  d’Evreu*  , coiitic  le  duc  de  Mayenne , 
dont  toute  l'armée  est  taillée  en  pièces  , ou  mise  en  fuite.  Plein 
de  confiance,  Henri  avait  dit  à ses  troupes  avant  l’action  : Si 
vous  perdez  vos  enseignes  , ralliez-vous  « mon  panache  blanc ; 
VOUS  le  trouverez  toujours  dans  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la 
gloire.  ]i  tint  parole,  paya  de  *a  personne  cummc  un  simple 
soldat , et  disait  à chaque  coup  qu’il  portait  : Le  roi  te  touche  , 
Dieu  te  guérisse-  Lu  accident  néanmoins  pensa  faire  perdre  b 
bataille.  Henri  Pot  de  Rhodes  portait  la  cornette  blanche  du  roi. 
Luc  blessure  qu’il  reçut  dans  les  yeux  Tayaut  aveuglé,  son  che- 
val , dont  la  bride  *e  rompit  dans  le  meme  teins , l’emporta  hors 
des  rangs.  On  crut  «pie  le  roi  se  retirait  de  la  mêlée  , et  cela 
d'autant  plus  vi..;u  mhlahlcnu'iit  qu'un  jt  une  '■  i^neur  , dont  le 
panache  ressemblait  à celui  du  roi  , suivait  la  cornette.  Averti  de 
ce  désordre  , le  roi  court  de  rang  en  rang  pour  y remédier.  De» 
qu’on  le  vit , Le  courage  se  ranima  , cl  tous  firent  de  si  grand* 
* efforts  qu’ils  rompirent  cnüèremcut  le*  ennemis.  Le  marquis  de 
(lurton  s’empare,  le  même  jour,  pour  le  roi.  d’Lsoirc  et  de 
l’Auvergne.  Le  7 mai,  le  roi , maître  «les  environs  de  Paris, 
forme  le  siège , ou  blocs», de  cette  capitale  , à dessein  de  Taffa- 
mcr.  Le  9 du  même  «mis , nu  vain  jjinnbcre  de  royauté  s’éva- 
nouit par  la  mort  do  cardinal  de  Bourbon  , arrivé  dans  sa  pri- 
*ou  , a Tige  de  soixante-dix-sept  ans.  Plusieurs  écrivains  ont  dit 
qu'il  n’avait  accepté  ta  couronne  qua  pour  et*  fru*lrer  Henri  IV  . 
son  neveu.  C'est  précisément  le  couUairc  t de*  qu’il  cul  appris 
qu’ou  l’avait  proclamé  roi  , il  écrivit  à Henri  IV  une  lettre,  jiar 


(*)  Le  «lue  tic  Mayenne  t’tiaii  fai  lé  de  prendre  i r«U«  lnuitte  llrnri 
pii»mni(T,  Il  «vaut  éctii  uu  |»|c  ci  an  roi  «TL*pa|n«  qu’il  iw  |st*mii  lui 
«c  happer  S moi  11,  de  Muter  dam  U mer.  l-c*  bwiigt-m*  «U-  la  rue  Sui ni- 1 tenir, 
louèrent  leur*  fenêtres  rhircmeol  jk»ui  vr«r  p.<**er  le  Irtarnaia  pied*  et  matn. 
liés,  «Jiaïul  May  voue,  retnuoi  vainqueur,  fcisil  *00  entrée  d«*»  fari  -(/*««. 
ti  tu  u « Au  Hoir  de  Fronce). 
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laquelle  il  lui  déclarait  qu’il  le  reconnaissait  pour  son  légitime 
souverain. 

I Les  Ligueurs,  ayant  perdu  leur  prétendu  roi,  sont  embarrassés 
pour  lui  uouucr  uu  successeur.  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  de- 
mandait la  couronne  pour  Tinfautc  , sa  fille.  Le  duc  ne  Lorraine 
la  sollicitait  pour  son  fils.  Chacun  avait  son  parti  dan»  la  ligue  ; 
mais  l’état  présent  des  affaire*  ne  permit  pa»  alors  de  rien  déci- 
der. Le  siège  de  Paris  coutinuc  : les  assiégé* , animés  par  la 
duchesse  de  Monipensier  , par  le  duc  de  Nemours  , gouverneur 
de  la  ville,  par  le  légat  , par  le  cardinal  Pcltcvé  , par  Bernardin 
de  Mendoza  , ambassadeur  d’Espagne  , se  déterminent  à tout 
souffrir  plutôt  que  de  sc  rendre.  Le  1 .j  mai  (et  uon  le  V juin  J , le 
délire  de  la  ligue  enfante  une  scène  extravagante  et  grotesque 
«pic  notre  siècle  aurait  peine  à imaginer.  Nous  parlons  de  ccttc 
fameuse  procession  ou  parade  de  Paris,  composée  de  prêtres  , 
«le  moines  dont  le*  habits  étaicut  retroussés  , et  d’écoliers  au 
nombre  de  treize  cents , ayant  tous  le  casque  en  tête  , la  cuirasse 
sur  le  do* , le  mousquet  sur  l’épaule,  la  pique  à la  main  , le  sabre 
au  coté,  Tcvctjuc  de  Senlis  , le  prieur  de*  Chartreux  et  le  cure 
«le  Saint-Côme  ouvrant  la  marclic.  Le  légat  la  vit  défiler,  ac- 
compagné du  jésuite  Bellarmin , depuis  cardinal  , et  d’autres 
italiens \ mais  sou  secrétaire  ayant  été  tué,  à la  portière  de  sort 
carrosse,  d'un  coup  de  fusil  lâché  par  un  de*  champion*  , qui 
ne  le  croyait  pas  chargé  à lullc,  il  sc  retira  promptement , 
après  avoir  béni  la  troupe.  Cette  farce  , où  l’on  ne  vil  ni  béné- 
dictins, ui  célcslins  , ni  vicloritis  , ni  gcnovéfaius , fit  rire  le* 
Parisiens,  et  fut  nommée  la  Drdlerie  (t).  Le  27  juillet , tous  le* 
faubourgs  de  Paris  sont  attaqués  et  emportés  par  l’année  du  roi. 
La  ville  se  trouve  alors  réduite  à la  plus  affreuse  disette.  Elle 
fui  telle,  que  le  i6aofft , on  en  vint  jusqu’à  faire  du  pain  avetf 
des  os  de  mort*  réduit*  en  farine.  On  appela  ce  funeste  aliment , 
«Innt  moururent  tou*  ceux  qui  eu  usèrent , le  pain  de  madame 
</..«  Mvntpensier , parce  qu’elle  en  avait  loué  ('invention.  La 
chair  humaine  devint  ensuite  la  nourriture  de*  obstiné*  Pari- 
sien*.  Ou  alla  à la  chasse  aux  enfant*  ; plusieurs  furent  de'vo* 
ré»  par  ce*  faméliques , et  011  vit  de»  mères  *e  nourrir  de*  ca- 
davres jlc  leurs  propre*  fruit*.  Henri  a pitié  de  ces  forcené», 
et  permet  que  le*  assiégeants  nourrissent  le*  assiégé*.  J’aime- 
rais autant , dit  - il , n'avoir  point  de  Paris  que  de  l’avoir  tout 
ruiné  et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  Le 
3o  août,  il  lève  le  siège  pour  aller  à la  rencontre  du  duc  de 
Parme  (Alexandre  Faruèsc)  qui  venait  avec  une  avracc  espa- 
gnole au  secours  de  Pari*.  Le  duc  évite  le  combat,  se  rend  maî- 
tre de  L.igin  , le  B septembre , de  Corbcil,  le  jette  des  vivre» 
dans  la  capitale,  cl  reprend  ta  route  des  Pays-Bas  au  mois  sui- 
vant. Le  roi  le  poursuit  et  le  harcèle  en  tête  et  en  queue  jusque 
sur  le*  frontières.  Paris  et  se»  environs  n’étaient  pas  le  seul  lltéâ- 
tre  de  la  guerre  civile  : elle  u’élail  ni  moins  obstinée  ni  moint 
vive  dans  la  plupart  de*  province».  Le  duc  (Antoine  Scipion  ) 
«le  Joyeuse,  et  le  duc  de  Merctrur  combattaient  pour  la  Jiguc  , 
le  premier  eu  Languedoc,  le  second  eu  Bretagne , depuis  la  levée 
du  sie'ge  de  Parisj  Lisdiguicres  en  Dauphiné  repoussait  et  le» 
efforts  de  celte  faction,  et  ceux  du  duc  de  Savoie,  qui  voul  ut 
profiter  des  troubles  pour  s’emparer  de  celte  province,  f'c  der- 
nier réussit  mieux  eu  Provence  : au  moyen  des  intelligence^ 
qu’il  avait  dans  la  ville  d'Aix,  il  y fit  une  entrée  solennelle  le  1 1 
novembre  , et  cinq  jour*  après,  il  fut  déclaré  par  le  parlement 
gouverneur  et  heuicnanl-général  de  Provence,  sous  la  couronnât 
de  France.  Mai*  Tannée  suivante  , Lesdîguières  et  la  Yallctle 
firent  évanouir  ce  vain  titre  par  le*  avantages  qu’il»  remportè- 
rent sur  le  duc.  Le  22  décembre  (tfiqo),  Grenoble  , après  urt 
>iégc  de  «piatre  semaines  «’t  un  blocus  d’un  rm,  est  réduit  avec 
tonie  la  province  par  Lesdignièrr*  , qui  envoie  aiusilAt  Saint- 
Julien,  $011  secrétaire,  au  roi  puur  lui  eu  demander  le  gouverne- 


(1)  Çiif'q'iM-tins  (iTrlcadfflt  que  «-eue  «crue  e*t  «ne  frciinn  ■]* 

J 40,11**  fiilloi , doyen  des  couHiiuni-tlcra  du  pax’enircut  «t  i'wi  «l*s  «1  leurs  d» 
U Mliit  Mùiijqte, 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


Le  sort  des  armes  n'étant  pas  aises  favorable  aux  vues  am- 
bitieuses du  duc  de  Mayenne,  U prit  le  parti  de  convoquer  à 
Paris  , le  5 janvier  1 5<>3  , les  états-géucraux  , afin  de  procéder  à 
l'élection  d'mi  nouveau  roi.  L'ouverture  s'eu  fit  le  20  du  même 
mois,  i.e  due  de  Feria  , ambassadeur  d'Espagne  , admis  dans 
cette  assemblée  le  2 avril,  os ey  proposer  d'abolir  la  loi  salique  , 
et  de  déclarer  reine  de  France  l'iulante  d’Espagne  Isabelle  , 
petite-fille,  par  sa  lucre  Elisabeth  , du  roi  Heurt  11.  Cette  pro- 
position révolte  ceux  d’entre  les  députés  qui  avaieul  encore  le 
cœur  et  le  sang  français.  Ro/e  , lui-mèine  , évêque  de  Sculis  , 
ce  pauégvristc  du  meurtre  de  Henri  III,  la  recette  avec  indi- 
gnation, cl  la  combat  avec  force.  Le  duc  de  Mayenne  , qui  sc 
voit  dupé  par  les  Espagnols , engage  les  états  a consentir  à des 
conférences  que  le  roi  avait  proposées  entre  les  deux  partis  : elles 
•'ouvrent  à Surèuc,  le  29  avril , et  finissent  le  17  mai.  Ren.-iud 
de  Bcaunc  de  5«'inblançai , archevêque  de  Bourges  , était  à la 
tête  des  députés  du  roi  , et  l'archevêque  de  Lyon,  le  chef  de 
ceux  de  la  ligue.  Les  conférences  étant  terminées,  le  premier 
annonce  aux  é»ats  la  conversion  du  roi  ; mais  cette  nouvelle  ne 
rendit  pas  les  Ligueurs  plus  disposés  à se  soumettre  à ce  prince. 
Les  Espagnols  , avant  vu  le  mauvais  effet  que  leur  proposition 
avait  produit , voulurent  revenir  à leurs  fins  par  un  détour,  eu 
demandant  qu’on  élût  roi  le  jeune  duc  du  Luise  , à condition 
qu'il  épouserait  l’infante.  L'argent  qu'ils  répandirent  dans  l’as- 
semblée , cl  les  promesses  magnifique*  qu'ils  joignirent  à leurs 
dons,  séduisireul  un  grand  nombre  de  députés.  Mais  les  événe- 
ment* qui  suivirent  de  près  firent  revenir  ceux-ci  de  leur  illu- 
sion. I.e  7 pi  ni  , le  roi  va  faire  le  siège  de  Dreux  , qui  était 
l’entrepôt  de  Paris,  et  emporte  la  place  le  itt.  Les  Parisiens, 
Grognant  un  nouveau  siège  , demandent  la  paix.  Le  président 
Je  Maître  fait  rendre , le  90  juin  , un  arrêt  du  parlement , contre 
les  prétentions  chimériques  des  Espagnols.  Ce  coup  de  vigueur 
les  déconcerte  , et  leur  eulève  beaucoup  de  partisans.  On  tient 
à Saint-Denis,  le  25  juillet,  des  conférences  où  l'arclievêquc  de 
Bourges  , et  d'autres  prélats  , achèvent  de  lever  les  doutes  du 
roi  sur  la  religion.  Le  a5  du  même  mois , ce  prince  fait  solennel- 
lement abjuration  à Saint- Denis , se  confesse  et  euteud  la  messe. 
I.cs  Parisiens  étaient  accourus  en  foule  à cette  auguste  cérémonie, 
malgré  les  défenses  du  légat  et  du  duc  de  Mayenne.  Tous  les 
bon*  français  eu  fout  éclater  leur  jnic  ; mais  les  Ligueurs  n'ru 
deviennent  que  plus  envenimés  contre  leur  souverain  légitime. 
,Vn  jeune  batelier  de  la  Loire,  nommé  Pierre  Barrière,  endoc- 
triné par  quelques-uns  d'entre  eux  , forme  le  dessein  d’attenter 
à la  vie  du  roi.  Il  est  découvert  sur  la  révélation  d'un  jacobin 
de  Lyon,  auquel  il  s'en  était  ouvert  eu  confession  , saisi  au 
CO  ps , et  tiré  a quatre  chevaux  , le  21  août,  pir  arrêt  du  par- 
lement. Le  duc  de  Nemours  , gouverneur  de  Lyon,  avait  conçu 
dans  le  même  teins  le  projet  de  s'établir  souverain  de  cette  ville. 
L’archevêque  de  Lyon  , Pierre  d'Epiuae  , le  même  qui  avait  été 
Arrêté,  avec  le  cardinal  de  Guise  , aux  états  de  Blois,  prélat 
entièrement  dévoué  ait  duc  de  Mayenne , rompit  scs  mesures  , 
le  19  août , en  le  faisant  enfermer,  par  artifice  , au  château  de 
Picrrc-Eucite  (t).  Pour  sa  récompense,  le  duc  de  Maycutic  lui 
donna  la  place  de  celui  dont  il  avait  réprimé  l'ainhiliou.  Le  fana- 
tisme commençait  alors  à se  dissiper.  L’n  écrit  iugénieux  tic 
contribua  pas  peu  à ramener  les  esprits  Nous  parlons  de  la 
Satire  Ménippée,  ouvrage  où  l'on  tournait  finement  en  ridicule 
1rs  derniers  états  de  la  ligue,  cL  les  manœuvres  des  chef*  de  cette 
faction.  l?uc  déclaration , que  le  roi  donna  le  27  décembre,  ne 
produisit  pas  1111  moindre  effet.  Elle  portait  amnistie  pour  tous 
ceux  qui  quitteraient  le  parti  de  la  ligne.  Vilri  , gouverneur  de 
Minux,  avait  , deux  jours  auparavant,  engagé  cette  ville  , jus- 
qu alors  rebelle,  à rentrer  dans  le  devoir.  Lyon,  par  le  con- 
seil des  meilleurs  citoyens  , et  malgré  l'opposition  de  son  nr 
ebevêque,  toujours  attaché  au  duc  de  Mnyciiuc  , abandonne  le 


CO  La  «lac  de  Nmhouh  >Voii|  «Irpuit  tcluj>p<.‘  de  sa  |osou , JLi  awuiii  «a 
rl.Lc.iu  d'Aiuicci  vit»  b nû-juilkl  l5y5. 


parti  de  la  ligue  au  commencement  de  février.  Orléans,  Bourges, 
cl  d'autres  villes,  imitent  cet  exemple;  mai*  le»  Ligueurs  con- 
tinuent u dominer  et  a sc  défendre  eu  quelques  provinces  , sur- 
tout en  Languedoc  et  en  Bretagne.  Il  manquait  à la  royauté 
de  Henri  IV  une  formalité  que  le  préjugé  faisait  regarder  c ouine 
essentielle  ; c’étail  celle  du  sacre.  Pour  la  remplir  , on  choisit  la 
ville  de  Chartres  , atlcudu  que  Kriius  tenait  encore  pour  la  ligue  ; 
et  à la  sainte  ampoule  de  saint  Hcini,  on  substitua  celle  de  «suit 
Martin,  qu'on  lit  venir  de  Marnioutier.  O fut  Nicolas  de  Thon, 
évêque  de  Cliurtres  , qui  fil  la  cérémonie  1111  dimanche  27  fé- 
vrier i5q4  (*)•  Du  Pc  irai  ( Antiq.  de  la  chapelle  de  nas  rois  , 
p.  729  ) , rapporte  qu’à  la  messe  le  roi  communia  sous  les  deux 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Pans  alors  , voyant  son  roi  converti 
et  sacré  , commence  à prendre  d’autres  sentiments  pour  lui  I.e 
comte  de  13n>sac,  à qui  le  duc  de  Mayenne  en  avait  confié  le 
gouvernement , se  detache  de  son  patron  , et  travaille  efficace- 
ment à faire  revenir  les  esprits  a l'obéissance  du  roi.  Pour 
contenir  ce  qui  restait  de  ligueurs  obstinés  , il  fait  venir  sourdr- 
meut  des  troupes,  qu'il  place,  le  22  mars,  dans  les  postes  les 

filus  importants.  Ayant  informé  le  roi  de  ces  dispositions , il  va 
c trouver  au  Louvre  , où  s'il  s’était  déjà  rendu  (2) , cl  lui  pré- 
sente , eu  l'abordaut,  mu:  belle  écbarpc  blanche  ornée  de  bro- 
derie. Henri,  apres  l'avoir  embrassé  , lui  donne  la  sicunc,  et  In 
créé  surlc-champ  maréchal  de  France.  Le  monarque  fait  , In 
même  jour,  son  entrée  dans  Paris  , qu'il  traverse  jusqu'à  Notre- 
Dame,  au  milieu  d’un  peuple  innombrable,  qui  ne  cesse  de  crier 
vive  le  rai  ! Je  voit  bien  , dit  ce  bon  princ-  à ceux  qui  claie  it 
auprès  de  lui,  tjue  ce  pauvre  peuple  est  tyrannisé  (3;.  l-i 
garnison  espagnole,  à sou  arrivée,  s'était  rangée  en  bataüie 
aux  environs  du  Temple,  dans  la  crainte  d’être  attaquée.  I.e 
roi  fait  avec  le  duc  de  Feria  uue  capitulation,  moyennant  la- 
quelle ou  lui  permet  de  te  retirer  avec  scs  troupes.  Le  roi  les 
voyant  dciiler  devant  lui , leur  dit  en  riant:  Recommandez  mai 
<J  votre  maître  ; mais  n'y  revenez  plus.  La  mémoire  *de  la 
réduction  de  Hans  fut  consacrée,  le  79  mars,  par  une  proc<' <- 
siou  du  clergé  des  églises  que  cette  ville  contenait  alors  , et  des 
religieux  mendiants,  a laquelle  assistèrent  le  roi,  les  cours  sou- 
veraines , le  Chûlolct  et  le  corps  de  ville.  ( Elle  sc  renouvelait 
tous  les  ans  le  22  mars.  ) On  rappelle  le  parlement  de  Tours 
et  on  le  réunit  à celui  de  Paris.  Mais  comme  ce  dernier  était 
l'ouvrage  de  la  ligue  , ou  l'oblige  à prêter  au  roi  scrtneul  de 
fidélité  ; ce  qu’on  n'etigea  pas  de  l’autre.  Tou»  le*  corps  et  les 
ordres  religieux  fout  de  mèuic,  excepté  les  Capucin»  et  les  Jé»uitcs, 
qui  déclarent  ne  pouvoir  le  faire  sans  la  permission  du  pape. 
Quelques  jours  après,  la  Bastille  et  le  château  de  Vincenne»  sont 
rendus  au  roi  ( le  27  mars.  ) Villars-Hrancas , après  uue  négo- 
ciation épineuse  , conduite  par  Bosui , remet  la  ville  de  Rouen 
à ce  prince  , qui  lui  donne  en  récompense  , comme  il  l'avait 
exigé,  la  charge  d'amiral,  avec  les  gouvernements  de  Rouen  et 
du  Havre,  douze  mille  livres  argent  comptant,  et  un  brevet 
de  soixante  mille  livres  de  pension.  Henri  acheta  ainsi  la  plu- 
part des  places  qui  sc  donnèrent  à lui  (4)*  Le  duc  de  Guise,  qui 
tenait  la  Champagne , fait  son  accommodement  à des  conditions 
qui  ne  lui  furent  guère  moins  avantageuses.  Le  duc  de  Mayenne, 
*011  oncle,  ne  l'imite  point,  citait  scs  efforts  pour  retenir  la 
Picardie  dans  sou  parti.  Mais  Laon,  assiégé  par  le  maréchal  de 


(t)  A celle  cérémonie  If-  iroi,  dan  et  pair*  cecti'»b«ii<|U«  firent  rrptrienns, 
» «voir,  l'archevêque  de  Ktiut*  par  Pétnjne  «le  Clwriit,,  criai  de  Laon  par 
l‘v,«qt»c  île  N «me» , niai  «te  per  I cvAjOC  «le  tfigoe. 

va  Henri,  «In  «111  il  te  »il  an  bmrr,  dil  au  chance ïct  : Doii-je  bien  «votre 
rjue  je  mu  ir7  R/tu  j'y  pente , moin*  je  le  cotttoù  il  uy  n tien  Je  f homme 
1 n faut  rrri'i  «'es*  f ouvrage  •/«*  c «/• 

(3*  Le  roi , étaal  «ct»u  «mptr  * l'HAicl-de-VilIr,  dil  en  rr-ord-mi  «it  pir!», 
•-ounne  te  •■ictisil  4 table  : Je  me  tua  bien  c relie  en  venant  a /'.  ni  ; ma  * je 
n'n‘  /mm  pei.lu  met  put. 

(4)  On  «le  «0  ou«rti»«n»  lui  «li-aoi  an  jour  qn’aa  »*ftii  tendu  à f.W  et  qui 
.«'•fui  111-Mt  \(Y»ar  Rentre- Htail-f?  u , r>  pundii-it . on  ««in/mi  tendu,  mu  n 
vendu  Pma».  Il  en  peut  eu  dire  uu.-uii  des  tuiut  «die*  prindpWm. 
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Piron  , se  loomel  sa  roi  qui  était  présent,  le  a août , et  Amiens, 
chasse  le  «lue  d’Aumale.  Le  duc  d'Aumont  presse  vivement  en 
Bretagne  le  duc  de  Merctrur. 

Le  ia  niai  (même  année  i5g4)»  l’université  de  Taris  reprit 
le  procès  qu'elle  avait  contre  les  Jésuites.  L’occasion  était  favora- 
bh*  : le»  Jésuites  étaient  les  seuls  religieux,  avec  les  Capucins, qui 
refusassent  de  reconnaître  le  roi.  Les  curés  de  Paris  sc joignirent  n 
{'université.  L'affaire  fut  phiidée  de  nouveau.  Antoine  Arnaud 
parla  pour  l’université,  Dole  pour  les  curés  , et  Durct  pour  les 
Jésuites,  «pii  furent  encore  maintenus  dans  leurs  fonctions  or- 
dinaire». Un  nouvel  orage  se  forma  bientôt  contre  eux.  Le  27 
décembre,  Jean  Cbàtel,  fils  d’un  marchand  drapier  de  Paris, 
jeune  bon.  me  de  dix-neuf  an  s,  qui  avait  étudié  dans  leur  collège, 
frappa  le  roi  d’un  coup  de  couteau,  qui,  heureusement,  ne  lui 
I rompit  qu’une  dent.  Lcr  coupable  arrêté,  déclara  dans  son  inter- 
rogatoire que  ses  maîtres  lui  avaient  appris  ciu’il  était  permis  et 
turrae  méritoire  de  tuer  le  roi , quoique  nul  d'eux  ne  l’eût  incité 
directement  à cet  attentat.  L'arrct  du  parlement  «pii  condamna, 
le  29,  ce  forcené  à la  peine  des  régicides , enjoignit  en  même 
teins  aux  Jésuites  de  sortir  de  Paris  dans  trois  jours  , et  du 
royaume  sou*  quinzaine,  comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  et 
ennemis  du  roi  et  de  l’état.  Le  P.  Guignard,  chez  lequel  on 
trouva  des  papiers  séditieux  , fut  pendu.  Les  parlements  de 
Rouen  et  de  Dijon  bannirent  pareillement  les  jésuites  de  leurs 
ressorts;  mais  ceux  de  Toulouse  et  do  Bordeaux  les  retinrent. 
Le  royaume  fui  délivre  d’uu  insigne  déprédateur,  au  mois  d’oc- 
tobre, par  la  mort  de  François  d’O,  suriutendant  dc9  finances, 
ayant , dit  un  historien  du  tems,  te  corps  et  VJ  me  également 
Aies  de  tontes  sortes  de  vi  lai  nies.  Il  laissa  l’état  endetté  de 
uit  cent  dix  millions  de  notre  monnaie  actuelle  , et  une  succes- 
sion de  quatre  millions  à ses  héritiers.  S’il  faut,  disait  Grillon, 
que  chacun  rende  ses  comptes  là -haut , comme  l’on  dit,  le 
pauvre  tfO  sera  bien  empêché  à fournir  de  bons  acquits  pour 
les  siens.  Le  roi  supprima  la  charge  de  surintendant , cl  créa  , 
contre  l’avis  de  llosni  , un  conseil  des  finances,  composé  dr 
huit  personnes.  Ce  furent  huit  concussionnaires  à brevet.  Les 
dissipations  et  Ici  vols  continuèrent  avec  plus  de  fureur  qu’au- 
psravant. 

Le  roi  d’Espagne,  malgré  la  retraite  forcée  de  ses  troupes, 
n’avait  pas  renoncé  à scs  vues  sur  la  France  , et  entretenait  tou- 

I’mirs  , par  scs  émissaires,  le  fanatisme  des  Ligueurs.  Le  prince 
Crnest , gouverneur  des  Pays-Bas,  s’était  même  permis  des 
excursions  nouvelles  sur  nos  frontières.  Henri , croyant  ne  devoir 
p'us  user  de  ménagement  envers  Philippe  II , lui  déclara  la 
guerre  par  un  manifeste  du  17  janvier  i5<)5,  à quoi  Philippe 
répondit  par  un  semblable  écrit  publié  à Bruxelles  le  7 mars 
suivant.  Henri  ne  prépara  rn  même  tems  à poursuivre  le  duc  de 
Mayenne  dans  la  Bourgogne,  dont  il  était  gouverneur.  Le  ma- 
réchal de  Biron  , envoyé  dans  celte  proviucc  , engagea  plusieurs 
villes  à secouer  le  joug  de  la  ligue.  An  mois  de  mai , le  roi  part 
de  Paris  pour  aller  à la  rencontre  de  Ferdinand  Vclasco  , con- 
nétable de  Castille,  qui  voulait  pénétrer  en  Bourgogne  par  la 
Franche-Comté.  Le  duc  de  Mayenne  accompagnait  le  conné- 
table. Le  roi , très-inférieur  en  forces,  les  attaque,  avec  plus  d« 
bonheur  que  «le  prudence , dans  la  plaine  de  Fontaine-Française 
Aussi  mamla-t-  il  à sa  scrur,  lu  duchesse  de  Lorraine:  Peu  s'en 
est  fallu  que  vous  n’ayez  été  mon  héritière.  Il  eut  tout  l’avan- 
tage de  cette  journée,  que  le  P.  du  Londcl  et  le  président  Ilénnut 
mettent  au  5 juin,  et  Mézcrai  au  3o.  On  rapporte  que  ce  prince, 
dans  l’action,  voyant  fuir  une  partie  de  scs  gens,  commanda 
à Antoine  de  Roquclaure  , depuis  maréchal  de  France , do 
courir  après  pour  les  ramener.  Je  m'en  garderai  bien , répondit  ce 
brave  homme,  on  croirai"/  que  je  fuirais  comme  eux  : Je  ne 
vous  quitte  point , et  je  combattrai  à vos  c6ii\.  Le  roi  parcourt 
ensuite  la  Bourgogne,  et,  le  4 septembre,  il  fait  son  entrée  so- 
lennelle à Lyon.  Il  en  partit  dans  le  mois  suivant , pour  aller 
au  secours  Je  Cambrai , assiégé  par  le  comte  de  Fuentes.  Mais 
il  apprit  h Beauvais  la  réduction  de  la  place,  qui  sc  rendit  le  9 
octobre,  par  U haine  qu’on  portait  à Balagni,  à qui  le  roi  l'avait 


donnée  en  souveraineté.  Cette  conquête  des  Espagnols  avait  clé 
précédée  de  celle  de  la  Capcllc  , du  Catelet  et  de  Dourlen* , où 
ils  avaient  commis  des  cruautés  inouics. 

Henri  IV  reçoit  enfin  la  nouvelle  de  son  absolution,  prononcée 
è Rome,  le  17  septembre,  en  cérémonie,  par  le  pape  Clé- 
ment VIII , après  avoir  été  long-tems  traversée  par  les  Espa- 
noli,  Arnaud  d’Oosat  et  du  Perron , évêque  d’Evreux  , tous 
eux  cardinaux  depuis,  furent  les  négociateurs  de  celte  affaire. 
Mais  à leur  retour  à la  cour,  on  leur  fit  de  sanglants  reproches 
d’avoir  reçu,  de  la  main  du  pape,  des  coups  de  houssinc  snr 
le  dns  pendant  la  cérémonie  de  I absolution.  C’était,  disait-on  , 
avilir  la  majesté  rovalc.  Mais  le  roi  dissimula  sagement  celle 
espèce  d’humiliation  , qui  n’en  était  une,  d’ailleurs,  qu’aux  yeux 
de  ceux  qui  11c  savaient  ut  l’origine  ni  l’esprit  de  cette  cérémo- 
nie. (Voy.  le  pape  Clément  PHI.) 

Le  duc  dcMavcnne,  voyant  Henri  IV  parfaitement  réconcilié 
avec  l'église  , et  les  peuples  las  de  la  guerre  se  tourner  ouverte- 
ment vers  ce  prince,  crut  devoir  mettre  bas  les  armes , cl  com- 
mença par  demander  une  trêve  au  roi  , qui  ne  l’accorda  que 
pour  trois  mois.  Dans  tri  intervalle»  il  négocia  sa  paix,  qui  fut 
conclue  au  château  de  Fotrmbrai  , dans  la  forêt  de  Copci  , et 
publiée  en  forme  d'édit,  au  mois  de  janvier  1696.  Ou  lui  ac- 
corda trois  places  de  sûreté,  cl,  ce  qui  est  bien  remarquable  , 
Henri  se  chargea  d'acquitter  toutes  les  dettes  que  Mayenne  avait 
contractées , tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume , pour 
soutenir  la  guerre  contre  lui  (i).  Le  duc  de  Joyeuse  fit  aussi  dan* 
le  même  lieu  son  accommodement , qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  avec  la  lieutcnancc-générale  «|c  Languedoc. 
L’exemple  et  les  sollicitations  des  princes  de  sa  maison  ne  pu- 
rent vaincre  l’obstination  du  duc  de  Mercosur,  ni  le  faire  re- 
noncer aux  idées  chimériques  qui  l’attachaient  à la  ligue.  Il 
contiuua  de  protéger  et  de  défendre,  dans  son  gouvernement 
de  Bretagne , cette  faction  qui  n’avait  presque  plus  d'autre  asile. 
Est-ce  que  vous  songez  à vous  faire  duc  de  Bretagne ? lui 
demandait  un  jour  un  conseiller  du  parlement  de  Rennes.  Je 
ne  sais  si  c’est  un  songe,  répoudit-il  ; mais  il  y a dix  ans  qu'il 
dure. 

L'n  des  plus  furieux  ligueurs , cl  l’un  en  même  tems  des  plus 
savants  hommes  du  royaume,  Gilbert  Génebrard,  archevêque 
d’Aix  , attisait  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  le  feu  de  fa 
révolte  en  Provence.  Pour  le  punir  de  son  fanatisme  , le  parle- 
ment d’Aix  le  bannit  du  royaume,  par  arrêt  du  26  janvier  ï5gfi, 
avec  défense  d’y  rentrer  sous  peine  de  la  vie.  On  lui  permit 
cependant  de  sc  retirer  dans  son  prieuré  de  Scruur,  eu  Auxois,où 
il  finit  ses  jours  l’année  suivante. 

Deux  hommes  non  moins  dangereux,  Charles  Casaux  et  Louis 
d’Aix,  tyrannisaient , depuis  sept  ans,  la  ville  de  Marseille  , et 
l'empêchaient , par  l'ascendant  qu'ils  y avaient  pris  , de  sc  sou- 
mettre au  roi.  (Jn  corse,  nommé  Libertat,  vînt  à bout,  par  sou 
•dresse  , le  17  février  i5q6,  de  la  faire  rentrer  dans  le  devoir- 
Henri  IV  , apprenant  qu’elle  était  à lui,  s’écria  dans  un  transport 
de  joie  : C'est  maintenant  que  je  suis  roi.  Il  restait  néanmoins 
pour  réduire  la  Provence  entière,  à gagner  le  duc  d’Epernon , 
qui  en  était  gouverneur.  Ce  fut  l’ouvrage  de  M.  de  Roquclaure  » 
qui  engagea  le  duc,  par  ses  remontrances,  à mettre  bas  les 
armes  , et  lui  fil  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  roi.  Les  affaires 
de  Henri  11’allaicnt  pas  aussi  bien  en  Picardie.  Les  Espagnols 
lui  enlevèrent  Calais  au  mois  d’avril  ifiqfi,  et  Ardres  le  rnai 
suivant.  Le  roi  néanmoins,  la  veille  de  la  perte  d’Ardres,  avait 
remporté  un  grand  avantage  par  la  conquête  de  la  Fèrc,  après 
uii  assez  long  siège.  Ce  qui  le  fit  prolonger  , ce  fut  la  disette 
d’argent  où  sc  trouvait  ce  monarque.  Son  conseil  «les  finances  » 
occupé  à s ‘enrichir  et  à faire  bonne  chère,  le  laissait  manquer 
de  tout.  Je  vous  veux  bien  dire,  mandait-il  à Rosni  { le  >4  avril). 


(1)  Le  «lue  de  Mayenne  «:um  tort  replet-  Ayant  oblmn  du  roi  U permietian 
«le  tenir  lui  baiser  la  «iibiu , il  «rim  |«  trouver  * Moikhmus.  Ce  monarque  le  Gt 
pmnicuer  iukqu’i  le  faire  voir  el  lui  faire  perdre  hafeiiic,  npre*  quoi  il  lui  dil  : 
Mon  cousin,  rot  Ut  la  suit  vengeance  que  je  rcu a tirer  Je  vous. 
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fêtai  où  je  me  trouve  reluit,  (fui  est  tel  que  je  suis  fort  proche 
des  ennemis,  et  n’ai  quasi  pus  un  cheval  sur  lequel  je  puisse 
combattre , ni  un  harnais  complet  que  je  puisse  endosser  : mes 
chemises  sont  toutes  déchirées,  mes  pourpoints  troués  au  coude, 
ma  marmite  souvent  renversée , et  depuis  deux  jours  je  dîne  et 
je  soupe  chet  les  uns  et  les  autres  : mes  pourvoyeurs  disant 
n’avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour  ma  table  , iT autant 
qu'il  y a plus  de  six  mois  qu’ils  n'ont  reçu  (forgent  ; partant 
jugez  si  je  mérite  d'être  ainsi  traité , et  si  je.  dois  plus  long- 
ienis  souffrir  que  les  financiers  et  trésoriers  me  fassent  mourir 
de  faim,  et  qu’eux  tiennent  des  tables  friandes  et  bien  servies  , 
que  ma  maison  soit  pleine  de  nécessités , et  les  leurs  de  ri- 
chesses et  d’opulence , et  si  vous  n'étes  pas  obligé  de  me  venir 
assister  loyalement , comme  je  vous  en  prie.  Le  deuein  cl» 
mi  dans  celle  Icllrc  était  d’engager  Rosui  à se  charger  des 
finances. 

Au  mois  de  juillet  ,1c  cardinal  Alexandre  de  Médias  arrive 
en  qualité  de  légat  en  France  ; le  roi , dnnt  il  avait  ménagé  l'ab- 
solution , lui  fut  rendre  partout  do  grands  honneurs.  Il  prend 
lui-même  la  poste  pour  aller  lui  rendre  visite  à Chartres , et 
incite  avec  lui  le  duc  de  Mayenne  , en  lui  disant  : Allons , mon 
cousin  , voir  le  légat  ; car  vous  avez  aussi  bon  besoin  que  moi 
d'une  absolution. 

Les  besoin*  du  roi  et  les  désordres  introduits  dans  le  royaume 
par  les  guerres  civiles , demandaient  rassemblée  des  notables 
pour  y pourvoir  Le  roi  , l'ayant  convoquée  à Rouen  , fit  son 
entrée  dans  cette  ville  le  16  octobre  , et  ouvrit  l’assemblée  le  4 
novembre  parle  discours  suivant  : Messieurs  , comme  j'aspire 
plus  aut  titres  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France, 
u à celui  de  grand  orateur  , je  vous  apporte  aussi  plus  de 
onne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je  ne  vous  ai  point  ap- 
pelés ici  pour  vous  obliger  d’approuver  aveuglément  mes  vo- 
lontés , comme  faisaient  mes  prédécesseurs  ; je  vous  ai  as- 
semblés pour  recevoir  vos  conseils  , pour  les  suivre  , et  pour 
me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'est  une  envie  qui 
ne  prend  guère  aux  rois,  aux  barbes  grises  , et  aux  victo- 
rieux ; mais  l'amour  que  j’ai  pour  mes  sujets  , et  Te  r tréme 
désir  que  f ai  rétablir  rétnt , me  fait  trouver  tout  facile  et  tout 
honorab’c.  Gabriellc  d’Estrécs,  sa  maîtresse  , qui  avait  oui  ce 
discours  derrière  une  tapisserie  , en  fut  choquée  : elle  fit  des 
reproches  au  roi  de  ce  qu’il  avait  parlé  de  se  mettre  en  tutelle 
Cela  est  vrai,  répondit  — il  , mais  je  rentends  avec  mon  épr< 
au  côté.  L’assemblée  témoigna  beaucoup  de  zèle  , et  fit  peu  de 
chose,  parce  que  les  moyens  qu’elle  proposa  pour  remédier  aux 
maux  n'étaient  point  praticables. 

Les  Espagnols  firent , le  II  mars  de  l’an  1597,  une  conquête 
importaritc  par  la  surprise  d'Amiens.  La  nouvelle  de  cet  évé- 
nement consterna  Henri  IV.  Quel  malheur!  dit  - il  à Rosui , 
Amiens  est  pris.  I^es  Espagnols  s’en  sont  saisis  par  la  porte  , 
en  plein  jour  , pendiuit  que  ces  malheureux  habitants  s’amu- 
saient à se  chauffer,  ù boire  et  à ramasser  des  noix , que  des 
soldats  déguisés  répandaient  autour  du  cor ps-dc- garde.  Rosnî 
tâche  de  le  consoler.  Pensez-vous , répliqua  le  roi,  reprendre 
sitôt  une  ville  si  grande , si  forte  et  si  bien  munie  ? Fuis  apres 
«voir  rêvé  uu  moment;  C'est  assez  faire , ajouta-t-il,  le  roi 
de  France  , il  est  temps  de  faire  le  roi  do  Navarre.  Henri 
monte  à cheval  quelques  jours  après  . et  conduit  sou  armée  eu 
Picardie.  Au  mois  de  mai , la  ville  d’Amiens  est  assiégée  par  le 
maréchal  de  Biron  , et  se  rend  par  capitulation  le  a5  septembre 
suivant  (1).  C’est  à ce  siège  que  les  soldats  furent  employés  , j 
pour  la  première  fois,  aux  travaux  de  la  tranchée.  Ils  regar- 
daient auparavant  comme  indigue  d’eux  de  remuer  la  terre. 
Henri  IV  ayant  remarqué  que  1rs  paysans  qti’ou  y employait 
reliaient  aisément  l’alarme  pendant  les  sortie»,  paya  le»  soldats 

la  toise  , et  fit  partager  entre  ceux  qui  n’avaient  pas  été  tués 


(0  l e «hic  de  Vaj*noe  >e  dS«iingiu  11  oc  tou»  les  ordres  de  celui  qu'il 
avait  clé  *ur  t«  polo*  de  Jùiùacr. 
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en  travaillant , toute  la  somme  destinée  aux  travailleurs.  Les 
armes  de  la  France  prospéraient  dan»  le  même  terni  du  cote’ 
des  Alpes.  Lesdiguières  , que  le  duc  de  Savoie  appelait  le  re- 
nard de  Dauphiné , fit  une  campagne  glorieuse  contre  ce  prince, 
dont  il  dissi|>a  tous  les  projets  , et  défit  1rs  troupes  eu  toutes 
rencontres.  1!  restait  encore  a dompter  la  fierté  du  duc  de  Mer- 
cœur , et  à lui  enlever  la  Bretagne.  L'an  ijqS,  le  roi  part , dans 
rc  dessein  , le  18  février.  Le  duc  , à son  approche  , scut  s’éva- 
nouir ce  beau  rêve  de  la  souveraineté  de  Bretagne  , dont  son 
ambition  se  repaissait  depuis  si  long-tcins.  H envoie  sa  belle- 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque  à Angers , pour  yr 
ménager  son  pardon.  Gabriellc  d'Estrécs  a la  satisfaction  de  voir 
à ses  genoux  , fondant  en  larmes , ces  deux  dames  , si  fièrcs  et 
si  hautaines,  qui  l'avaient  méprisée  jusqu’alors  , lui  offrir  la 
raaiu  de  mademoiselle  de  Merccrur,  la  plus  riche  héritière  du 
royaume  , pour  César  de  Vimdômc  , l’ainé  des  fil»  qu’elle  avait 
eus  du  roi.  L’offre  est  acceptée  comme  par  grâce,  et  le  gou- 
vernement de  ta  Bretagne  ôté  à celui  qui  voulait  s’appronricr 
•c  duché.  Le  traité  qui  contient  cet  accommodement  , fut  le 
tombeau  de  la  ligue.  N’espéraul  plus  d'crnpioi  ni  de  considé- 
ration en  France  , le  duc  de  Mcrcœur  alla  exercer  sa  valeur  en 
Hongrie  contre  les  Turcs  ; il  y mourut  en  1602.  Le  roi  s’étant 
rendu  à Nantes  , y donne  , au  nuis  d’avril , le  fameux  édit  do 
re  nom , par  lequel  il  accorde  forcément  aux  Huguenots  as- 
semble» à Chalcllerault  libre  exercice  de  leur  religion  , et 
l’entrée  dans  toutes  les  charges  de  judicature  et  de  finance.  La 
parlcrm-ut  fit  de»  remontrances  à ce  sujet.  Après  les  avoir  en- 
tendue* et  examinées  , le  roi  dit  aux  députés  de  cette  compa- 
gnie , cutr'autrrs  choses  ; J’ai  reçu  vos  supplications  et  re- 
montrances tant  de  bouche  que  par  écrit  ; je  recevrai  toujours 
celles  que  vous  me  ferez,  de  bonne  part,  comme  gens  af- 
fectionnés à mon  service  ; je  prends  bien  les  avis  de  mes 

serviteurs  : lorsqu'on  m’en  donne  de  bons,  je  les  embrasse 

Il  n'y  a pas  un  de  vous  qui  quand  il  voudra  venir  me  trouver 
et  me  dire , sire , vous  faites  telle  chose  qui  est  injuste  à toute 
raison  , que  je  ne  f écoute  volontiers.  Il  ne  faut  plus  faire  de 
distinction  de  catholiques  et  de  huguenot p,  il  faut  que  tous 
soient  bons  François , et  que  les  Catholiques  convertissent 
les  Huguenots  par  C exemple  de  leur  bonne  vie.  Je  suis  te 
roi  bc>ger , qui  ne  veux  répandre  le  sang  de  met  brebis  ; 
mais  je  veut  les  rassembler  avec  douceur,  etc.  Enfin,  la  paix 
est  rétablie  au  dehors  comme  au  dedans  par  le  traité  signé  , l<f 
a mai , à Verrins  , entre  la  France  et  l’Espagne,  cl  dont  voici 
les  principales  conditions  : Le  comté  de  Charolais  demeurera 
aux  Espagnols,  sous  la  suzeraineté  de  la  France;  Calai* , Ardres, 
la  Capelte  , le  Catclcl  et  Ulavct , en  Bretagne  , seront  remis  aux 
Français.  Ce  fut  cette  année  que  le  roi  fonda  deux  nouvelles 
chaires  de  théologie  en  Sorbonne. 

L’an  t5<)t)  fut  1 époque  d’une  grande  révolution  dans  les  fi- 
nances; par  la  nomination  que  le  roi  fit  de  Maximilien  de  Bé- 
thune, marquis  de  Rosui,  et  depuis  duc  de  Sulli , à la  surinten- 
tcndancc  de  cette  partie  de  l'administration  , sur  la  démission 
forcée  du  baron  de  Sanci , qui  en  avait  été  pourvu  en  iSgfi,  Ce 
n’est  pas,  au  reste,  que  la  conduite  de  Sanci  danser  poste  fut 
répréhensible;  mai-  sa  trop  grande  franc  bise  lui  avait  attiré 
l'inimitié  de  Gabriellc  d’Estrécs  , qui  avait  grand  pouvoir  sur 
l’esprit  du  roi.  Le  Laboureur,  en  parlant  de  sa  gestion  , dit  : 
H ne  faut  point  tf  autre  marque  <P une  intégiitë  sans  exemple , 
pendant  trois  années  dans  cet  emploi , sinon  qu  H n acheta  pas 
mi  pouce  de  terre,  et  quif  ne  paya  pas  pourvu  sol  de  dettes  ; et 
I atteste,  pour  celte  vérité,  toute  la  France  , qui  vit  avec 
compassion  vendre  tous  ses  biens  pour  satisfaire  A ce  qu’il 
avait  emprunté  pour  cette  armée  de  dix  mille  suisses , qu'il 
leva  et  soudoya  à ses  dépens , 

Le  maréchal  Henri  de  Joyeuse  semblait  avoir  entièrement 
oublié  l'état  religieux  qu’il  avait  quitté;  une  raillerie  du  roi  lui 
eu  rappela  efficacement  le  souvenir  , et  le  porta  à sc  retirer 
chez  les  Capucins  de  Saint-Honoré  de  Paris  , où  , le  8 mars 
i5gy,  il  reprit  l’huLit  de  sou  ordre,  cl  redevint  le  fièro 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


ïfio 

Ange(>).  Un  cfvêrtrmenl  d'an  antre  grnre,  au  mois  suivant, 
plongea  le  roi  dans  la  tristesse.  Gabncllc  d'Lstrecs  , sa  maî- 
tresse, qu'il  avait  lait  marquise  de  Monceaux  cl  duchesse  de 
ikaufort , mourut  d'apoplexie  le  9 avril,  jour  du  vendredi- 
ni  it  , à Paris  , où  clic  était  venue  de  Fontainebleau  pour  y 
passer  les  fêtes  de  Pâques  (3)  ions  les  courtisans  prirent  le 
deuil  à cette  occasion  , et  le  parlement  même  députa  au  roi 
pour  lui  faire  ses  condoléances  , quoique  le  chfef  de  cette  com- 
pagnie réprtil  avec  jubilation:  Laqtteus  conlritus est. (de Th  ou.) 
Henri  I\  , dans  le  tems  qu'il  perdit  sa  maîtresse  , était  occupe  a 
faire  casser  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois , pourl’épou- 
ser.  Ce  mariage  fut  déclaré  nul  le  17  décembre,  par  sculeiicc 
de*  commissaires  du  pape  : Marguerite  y consentit  de  la  ma- 
nière la  plus  nobte  et  la  plus  désintéressée;  clic  était  alors  au 
château  d'Ussou,  en  Auvergne,  ctavail  fait  divorce  depuis  quatre 
ans  avec  sou  époux. 

Du  Plcssis-Mornai , gouverneur  de  Saumur  , qu'on  nommait 
le  pape  des  Huguenots  , ayant  publié  $»>u  livre  de  V/nsltluiion 
de  C Eucharistie  , les  théologien»  catholiques  s'élevèrent  contre 
et!  ouvrage,  dans  lequel  ils  laccusaicut  d'avoir  falsifie  un  grand 
nombre  de  passages  des  pères.  I/auteur  demanda  une  confé- 
rence publique  au  roi , pour  répondre  à scs  accusateurs.  Elle 
fut  accordée  , et  se  tint  à Fontainebleau  , le  4 mai  1600  , eu 
présence  du  roi  et  de  toute  la  cour,  entre  du  Perron  , évêque 
d’Evreux  . et  Montai.  Apres  bien  des  coups  donnes  et  parcs  , la 
victoire  fut  adjugée  au  premier.  I-c  r<n,  écrivant  sur  ce  sujet 
au  duc  d’Epernon  , disent  : Le  diocèse  d'Evreux  a vaincu  le 
diocèse  de  Saumur  (3).  Le  27  février  précédent  , Charles-Em- 
ma mcl  , duc  de  Savoie  , étant  à Pans  , y signa  un  traité  , par 
lequel  il  restituait  à la  France  le  marquisat  de  Saluces  , qu’il 
avait  envahi  eu  pleine  paix  , comme  011  l’a  vu  , sous  le  règne 
de  Henri  III  , pendant  les  troubles  de  la  ligue.  Mais  à ion  re- 
tour dans  scs  états,  il  désavoua  ce  traité,  et  refusa  de  l’cxccutcr. 
I.c  roi , pour  l’y  contraindre  , lui  déclara  la  guerre  au  mois  de 
juillet.  Elle  fut  malheureuse  pour  le  duc  , comme  il  aurait  dû 
s'y  attendre.  Le  maréchal  de  Biron  lui  enleva  ta  Bresse  et  le  ü Li- 
ge 1 , tandis  que  Le|digo»cres  faisait  la  conquête  de  la  Savoie. 
Lu  citadelle  de  Bourg  lui  la  seule  place  qui  fit  une  bonne  résis- 
tance ; elle  ne  sc  rendit  que  le  iti  janvier  de  l'année  suivante 
Le  duc  , dès  le  lendemain  , fit  à L#>on , avec  le  roi , un  nouveau 
tr.iilé , par  lequel  il  lui  céda  la  Bresse,  le  Bugei  et  le  Val-Romci, 
ptour  le  marquisat  de  Saluces.  Dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion , le  roi , étant  à Lyon  , y épousa  , dans  la  cathédrale  . 
le  10  décembre  , Maate  or.  Mèuicis  , fille  de  François  de  Mc’di- 
dicîs  , duc  de  Florence,  âgée  de  27  ans.  Pour  transporter  celle 
princesse  en  France  , Henri  IV  s’était  vu  forcé  d’emprunter 
des  galères  au  pape,  au  grand  - duc  cl  au  grand  - maître  de 
Malte  , tant  notre  marine  était  nulle.  Le  roi  et  la  reine  arrivent 
à Pr. ris  au  mois  de  mars. 

L’an  160a  , Charles  de  Gontaut  , maréchal  due  de  Biron  , cl 
le  comte  d'Auvergne  , Charles  , fils  naturel  du  roi  Charles  IX  , 
sont  arretés  et  mis  à la  Bastille , le  i5  juin.  Le  maréchal  , cou- 


(1)  Leroi,  »Yt»ni  trouvé  c*cc  lui  fe  un  balcnn  .hmU«m)u»  duquel  bcaurour 
de  peuple  regardait,  lui  dû  : .Won  coûtât,  ccs  gens  tue  parait  se ut  Jort  aises  Je 
uo il  ensemble  un  renégat  et  un  apostat. 

(»)  Elle  mourut  dm*  U maison  de  Sebastien  Zamr-t , financier  opulent  qui 
te  qualifiait  seigneur  luzcruin  de  dix-scpt-ceni  mille  tCM.  ’ 1 

(T)  Henri  IV  fit  beaucoup  d'éloge»  de  l'esprit  et  de  IVrudition  de  I VvArne 
d'Lvretix , cl  «moite  prenant  le  ion  railleur.  il  dit  Ik  Koani  : Que  vous  semlt* 
Je  votre  pope?  il  me  semble,  sire , lui  répondit-il  uir  le  même  ton  , qu'il  eit 
pl»t  pope  nne  vont  ne  penses  ; car  ne  vo]  ez-vou,  pas  qu'il  donne  un  t/uriieati 
muge  à W.  (T Evrtnx?  Pvn  «le  tenu  «pré*  en  effet,  du  IVrmo  fut  créé  cardinal. 
Ou  divdt  *kw»  que  Henri  IV  n'avait  tolttntl  h relie  conférence  que  pour 
«U  traire  le»  aonprona  qoe  bien  de»  ([en»  utal- intentionné»  «raient  cmtco*  contre 
m catholicité.  Ce  monarque  o’ignmait  pns  «a  aoopoxM. ««  IL  y * troiv  chine», 
« diaait-il  quclqwcfoi»,  qn’on  ne  croit  pea,  ci  louiefni»  dk»  sont  vraie»  et 
• bien  certaine*;  que  la  n-ine  d’Aoglcinre  ( Eliwbeih  ) e«  moue  fille,  que 
« IWI.itl  c e»t  grand  rapiiaior,  et  que  le  roi  de  Fiance  cal  £jrt  bou  caüso- 
« laque  »».  f Esprit  de  Henri  II  ). 


vaincu,  sur  la  délation  de  Lafin,  son  confident,  d’avoir 
conspiré  contre  le  roi  et  contre  l'état,  en  se  liguant  avec  la 
Savoie  et  l’Espagne , qui  le  flattaient  de  la  souveraineté  des 
Bourgognes  , est  condamné  à mort  , par  arrêt  du  parlement  , le 
3tj  juillet,  et  exécuté  le  3t  à la  Bastille  , à l'âge  de  quarante  et  uu 
an*,  a Le  coup  qui  fit  tomber  la  tête  de  Biron  , dit  uu  homme 
» d’esprit  , abattit  la  fierté  de  la  noblesse  française  , cl  montra 
a à Richelieu  l'eudroit  où  il  fallait  frapper  pour  la  soumettre.  • 
Biron  joignait  à la  valeur  une  éloquence  militaire  égale  peut- 
être  à celle  des  grand»  capitaines  d'Athènes  et  de  Rome  : té- 
moin le  discours  qu'il  ndressa  à ses  juges  , lorsqu'il  comparut 
devant  eux  (1)  , cl  qu’on  ne  ncul  lire  encore  aujourd'hui  sans 
attendrissement.  Le  comte  d’Auvergne  obtint  sa  grâce  , ainsi 
que  le  baron  de  Lut , le  prince  de  Joinville  , et  plusieurs 
autres  qui  avaient  eu  part  à cette  conspiration.  1/alliauce  des 
Suisses  avec  ta  France  étant  expirée  en  1602 , leurs  ambassa- 
deurs , au  nombre  de  quarante- deux  , la  renouvelèrent  à Paris 
le  2o  octobre  de  la  même  année  , dans  l'église  de  Notre-Dame. 

Les  Jésuites,  depuis  qu'il»  étaient  hors  de  France,  travaillaient 
sans  relâche  a faire  lever  l’arrêt  qui  les  a voit  bannis.  Leroi,  v ai  uca 
par  les  sol  lu  dation»  de»  personnes  importantes  qui  s’intéressaient 
eu  leur  faveur,  et  surtout  parcelles  du  pape,  rcudit  enfin  , dans 
le  mois  de  septembre  l6o3,  uu  édit,  à Rouen, pour  les  rappeler. 
Le  mo'ifdectf  rappel  est  remarquable.  Le  roi,  dit  le  P.  Jou- 
venci,  estima  qu’il  était  plus  à propos  pour  lui  d’avoir  les  Jésuites 
pour  aiuis  que  pour  ennemis  : cumuitius  judicavit  haltère  ümi- 


(1)  Ce  diieour»  nYtanl  point  commun,  nous  cnnoas  C-irr  plai*ir  h nos 
torli  tir»  de  le  mettre  Ici  m,u»  leur»  jrtix.a  Si  j’ai  commit  quelque  faute,  dit 
U Biron,  I*  roi  me  l'a  paidoonée  h L*on.  Il  ne  vou»  apjxirtiriil  r.a»  <l\.„ 
•«  connaître.  En  vain  dire*- vont  que  je  n'ai  p*t  ob  mu  de»  lettres  <1  aMiiion. 
« C’rvl  «ne  formalité  dont  l'nrunsMtn  ne  doit  pa*  meure  lliroa  en  danger, 
« Celait  atl  toi  À HIC  le»  taire  expédier.  Le  projet  du  traité  (avec  le  dur  de 
•<  Savoie),  est  écrit  de*»  main;  ruai»  la  date  en  ni  antérieure  au  %a»»p  ,|« 

* Lvon.  Vou»  oi'iil/jif  ct  nia  lettre  écrite  a ce  *0  li  rai  Latin  , «loin  \ ,.u» 
« admettes  le  le'raoigniige  contre  moi  quoiqu'il  ait  été  mon  complice.  Mais 
u crue  tuante  lettre  d.momie  que  j'avai*  renoncé  k me*  exiravagani»  proje-s. 
« Je  lui  nusrx^ne , puisqu'il  a plu  u de  donner  un  fils  au  roi,  / e ne  veux 
« plus  songer  u toutes  c«  vatutc's:  tu  tus  ne  fuites  faute  Je  revenu.  Mon  nialbevur 
- a celle  COOHdaliun,  qu’auevm  tU-  vous  ui^nur,-  le»  imica  que  j'ai  rendu* 
■«  su  roi  cl  à l'rlat.  Je  vous  ai  ndabtis,  Mea»ieun,  »ur  le*  fleur»  «le  l»«,  d'oii  le» 
••  tainrnales  de  la  li(;uc  vous  avalent  dilaté*.  Ce  cof|*.  qui  lUjteml  «le  vous 
•a  aujourd'hui,  n'a  veine  «|ui  o'ail  «uigné  pour  vou».  Cette  main  q«i  s écrit 
•*  ce»  lettre»  produite»  contre  moi,  ru  rrlle  qm  a fait  (oui  le  contraire  «Je  ce 
u qu'elle  écrivait.  Il  c»l  vrai,  j'ai  penaé,  j’ai  parlé  plu»  qitr  je  ne  «lavai»;  niai* 
a o«t  «ai  la  loi  qui  punit  «le  mort  Ja  légércté  «le  la  langue,  et  le  moutrturni  «J* 
« la  pensée?  Ne  pou* ai»  je  pa»  demervir  le  mi  en  Angleterre  et  en  Suiac? 

Cependant  j’ai  été  irr«  pr«vl«able  dan»  ce»  deux  ainba«»jile».  Et  »1  «oui 
ci  coaividérex  avec  quel  rortegr  j • *ui»  venu , dan*  quel  élat  j'ai  lai*«é  le»  place.» 
a de  Bourgogne,  vo«i»  enntwUrer  la  coolîancv  «l'un  homme  qui  omiplaii  »ur  la 
« p-tro  e «le  M>u  roi , et  la  fUUliié  d’un  «njet  bien  éloigné  de  *e  rendre  miivctain 
a a j n»  ton  gouvrrnotunt  Awuré  «le  mon  |wr  don  , je  «liai*  en  ni  ni- même , te 
a roi  Civonali  trop  le  fond  de  mon  cimr  pour  Mnipmuner  ma  (niélilé.  t^inc  s’i 
« ne  «n'a  donné  la  vie  que  pour  me  faire  mourir',  un  tel  procédé  n'«»t  pn» 
u «ligne  «le  tn  grande  -me  et  ne  peut  loi  être  inspiré  que  p««r  le*  ennemis  île  Sa 
« gloire  et  K»  mien».  J'ui  v«ki-u  mal  faire;  lum  tua  volosié  n'a  («oint  le* 
u it  nue*  «l’une  première  pmat  enveloppée  dan,  les  nuages  de  la  colère  et  du 
« ikpit  :et  ce  serait  cho»c  bien  dure,  que  ce  fût  par  moi  qu'on  commençât  Si 
«1  punir  les  pensée*  SeMts-jrle  seul  en  France  qui  n 'éprouvât  point  la  démène* 
u du  roi  f Çlmii  qu'il  en  soit,  je  compte  plu»  »ur  vou»,  Mr*»it-tir»(  que  snr  lui. 
a Dé»  qu'il  *'e»t  rétohi  4 me  nweUrc  entre  mm  main»,  il  tient  h Vertu  de 
««  métré  cruel.  Mai*  la  démence  u'eat-elle  p*«  fa  *cr«u  «Je»  mi»?  ('h.«cnn  peut 
<4  dminer  la  mort,  il  n'appariient  qu'au  supérieur  du  dkmncr  la  \ie.  Lh!  n« 
■ sait-il  pas  bir*  qu’il  lu"»  partit: nné ? la  reine  d'Ang't-lrrrc  m'a  du  que 
u «i  Jectunte  «l'Euex  eAt  «lemandé  pardon,  il  Vrill  obtenu.  Je  le  demande 
« aujourd'hui  ; le  comte  d'Esicx  était  roopalde,  et  moi  je  «li*  innocent.  F»i-»l 
« possible  que  le  roi  ail  oublié  me*  *cr\iee»?  Ne  »c  »o«ivicm-il  plai  de  ta 
««  ronjnralion  de  Mante*?  ne  %e  «ouviem-il  plut  du  tiége  d'Amiens,  nii  il  m'a 
u v»  (élit  de  foi»  cnuveii  de  feux  et  «le  p'omb,  cooiir  tant  de  hasanb  pour 
U donner  nu  pour  Rvevoir  la  nwift?  Le  cruel.'  il  ne  m'a  jamais  aimé,  que  tant 
a qu  il  <*  cru  qi*c  |e  lui  riai»  nécessaire.  Il  éteint  le  AaniUau  «ta  mon  sang  apte» 
■«  qu'il  »'en  e*j  «ervi.  Mon  père  a souffert  I»  naon  Jiour  lui  mettre  la  couronna 
a *ur  la  trie.  J'ai  reçu  quarante  bte*»ure»  pour  I»  maintenir, . t pour  récompense 
« il  in'nbai  la  télé  de*  épaule».  C’est  & *<m»,  Mv*aimrt,  d'cttipt’cber  une 

• injmlicv  qui  «lédionuirfait  aou  vigne , et  «le  lui  «»n*ervcr  un  bon  «erviieuv  , 
, 4 ^ ••1*1  uu  brave  gtn-rricr , et  au  roi  d'E>p*go«  uu  ^rand  cancmi  ».  ( Halation 
Ju  protêt  et  de  la  ULLit  du  maréchal  de  Uu  on]. 
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tas  qtiam  infcnsos.  LVdit  ne  fnt  enregi.tn!  iu  parlemenl  de 
Paris  cuir  le  2 janvier  suivant  à cause  des  oppositions i du  premier 
président  de  HaHai , de  l'avocat-général  Scrvin  et  de  plusieurs 
autres  membres  de  celte  compagnie.  L’édil  portail  qu’il  j aurait 
toujours  un  jésuite  à la  suite  de  la  cour  pour  répoudre  de  la  con- 
duite de  ses  confrères.  Celte  condition  humiliante  tourna  à a 
gloire  de  h société.  Elle  avait  donne  pour  otage  de  sa  f.dchle  le 
P.  Cotton.  Le  roi  le  nomma  son  confesseur,  et  depuis  ce  teins 
jusqu’à  l’entière  destruction  du  corps  , à un  petit  intervalle  près  , 
un  jésuite  a toujours  exercé  celle  redoutable  fonction,  ou  porté 
ce  titre  à la  cour  de  nos  rois.  Oii  sait  les  avantages  qu  en  a re- 
tire’* la  société*.  . 

Le  pardon  mie  le  comte  d’Auvergno  avait  ohteuu  du  roi  ne  lit 
qu’un  ingrat.  On  le  voit,  l’an  1604,  impliqué  dans  une  nouvelle 
conspiration  formée  contre  ce  prince  et  contre  l état-  Baltac 
d’Eutragucs , Henriette,  marquise  de  Verneud  , sa  fille»  niai- 
Iressc  du  roi , Thomas  Morgan,  ses  complices  , sont  arrêtés  avec 
lui.  Les  coupables  furent  jugés  et  oondamnés,  par  arrêt  du  pre- 
mier février  t(io5  , à différentes  peines  dont  la  clémence  du  roi 
les  déchargea  ensuite.  (Voy.  les  comtes  <f  Auvergne). 

Henri  affectionnait  la  république  de  Venise;  u lui  en  donna 
des  preuves  effectives  , l’an  1607,  en  se  rendant  médiateur  dans 
le  grand  démêlé  qu’elle  avait  avec  le  saint  siège.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  qu’il  employa  pour  négocier  la  paix  entre  ces  deux 
puissances,  y réussit  à leur  commune  satisfaction  ainsi  qu  à celle 
de  son  maître.  _ , 

Deux  ans  après , l’an  ifiMj,  le  président  Jeannin  fut  einjdoyü 
par  le  monarque  avec  le  même  succès,  pour  assurer  la  consis- 
tance et  la  tranquillité  des  Provinces-Unie» , au  moyen  dune 
trêve  de  douze  ans , qu’il  engagea  l’Espagne  de  conclure  avec  elle. 
Le  traité  fut  conçu  de  manière  que  ! indépendance  et  la  souve- 
raineté des  états  de  Hollande  y fut  établie  et  reconnue  par  le» 
Espagnols. 

Le  roi,  l’an  1610,  faisait  de  grands  préparatif»  pour  quelque 
dessein  extraordinaire  qu’on  n’a  jamais  bien  pénétre.  AVant  que 
de  se  mettre  en  campagne,  il  lait  couronner  la  reine  à Saint- 
Denis  , le  i5  mai , par  le  cardinal  de  Joyeuse  , et  exige  de  la  reine 
Marguerite  qu’elle  assiste  à cette  cérémonie.  l<€  lendemain  14» 
ce  grand  prince,  qui  faisait  l'admiration  de  l'Europe  et  le 
botibeur  de  la  France , est  assassiné  dans  son  carrosse , sur  le» 
quatre  heures  du  soir,  par  un  uiomlre  exécrable  nommé  François 
Ravaillac,  natif  d’Angoulèmc,  qui  lui  porta  deux  coups  de  cou- 
teau , dont  il  mourut  sur-le-champ.  Ce  fut  à l’entrée  de  la  rue  de 
la  Féronneric  du  côté  des  Iunoceut»,  tandis  que  le  roi  lisait  un 
papier  au  duc  d’Epernon , que  cet  horrible  parricide  se  commit. 
Soncoeurfut  porté  aux  Jésuites  de  la  Flèche,  le  4 juin  suivant, 
et  son  corps,  le  2()  du  même  mois,  à Saint-Denis.  Henri  était 
âgé  de  cinquante-six  ans  cinq  mois  et  un  jour,  dan»  la  trente- 
huitième  année  de  »on  règne  en  Navarre,  el  dans  la  vingt-uniemc 
de  son  règne  en  France.  Sa  taille  était  médiocre  , mais  bien  pro- 
portionnée; son  visage  agréable  et  majestueux.  Il  avait  le  teint  ver- 
meil , le  net  aquilin  , les  yeux  vifs,  le  front  large  , les  cheveux 
châtains  , mai*  qui , dès  l'âge  de  trente-trois  ans  , avaient  com- 
mencé à grisonner.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  Marguerite,  sa 
première  femme , lille  de  Henri  II,  morte  le  27  mars  161 5.  De 
AIarie  d»  MÉmcis,  sa  deuxieme  femme,  il  eut  trois  fils  et  trois 
filles  ; Louis , qui  suit;  N.,  mort  en  161 1;  J.-B.  Gaston,  duc 
d'Oriénns,  né  le  aj  mars  itiott;  Elisabeth,  née  le  22  novembre 
i(k>2,  femme  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne;  Christine,  mariée 
à Victor-Amédéc,  duc  de  Savoie;  et  Henriette  Marie,  née  le 
25  novembre  ifù-g,  cl  femme  de  Charles  l,r roi  d’Angleterre.  Il 
eut  plusieurs  enfants  naturels  de  scs  différente»  maîtresses,  l°.  de 
Gabrielle  d’Esiréc»,  duchesse  de  Hcaufort , César,  duc  de  Ven- 
dôme, né  au  mois  de  juin  i5«)i;  Alexandre  de  Vendôme , grand- 
prieur  de  France,  lié  au  mois  d'avril  et  Catherine- Hen- 

riette, mariée  au  duc  d'Elbcuf;  a°.  U’ilcuriellc  d’Eulingnc* , 
qu’il  fit  marquise  de  Vemcuil , Henri  , duc  do  Vcrncuil , cl  Ga- 
brielle; 3*  de  Jacqueline  de  deuil , Antoine  de  Bourbon,  comte 
dcMurct,  né  en  iGo;*,  et  mort,  eu  jG32,au  combat  de  Castelnau 
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dari  ; 4°  de  Charlotte  des  Essarta,  dame  de  Romorentin , Jeanne 
abbesse  de  Fontevraull,  et  Henriette,  abbesse  de  Chelles.  Ce 
prince  ne  souffrait  pas  que  ses  enfants  l’appclasseut  sire  en  lui 
parlaul.  Je  veux , disait- il , qu'ils  m* appellent  leur  père.  Ils  no 
sauraient  prononcer  ce  nom  s uns  se  souvenir  en  même  terni  de 
l'obéissante  qu’ils  me  doivent.  Sa  tendresse  , au  reste,  pour  set 
enfants  ne  l’aveuglait  point  sur  leurs  défauts.  Il  s’était  aperçu  que 
le  dauphin  était  opiniâtre  , et  il  avait  fait  tout  cc  qu’il  avait  pn 
pour  rompre  cette  iiillexibililc  de  caractèie.  « Vous  avez  pleuré , 

» disait-il  un  jour  à la  reine,  de  ce  que  je  fouettais  votre  fils 
n avec  un  peu  de  sévérité  ; mais  quelque  jour  vous  pleurerez 

■ beaucoup  plus  du  mal  qu'il  aura  , Cl  de  celui  que  vous  aurez 
» vous  meme...  D'une  chose  plus  je  vous  assure;  c'est  quêtant 
b de  l’humeur  que  je  vous  cannois  , et  prévoyant  celle  de  votre 
«■  fils  , vous  entière , pour  ne  pat  dire  têtue , Madame,  et  lui 
» opiniâtre,  vous  aurez  assurément  maille  à partir  ensemble  ». 
(Histoire  de  la  rnerc  el  du  fils).  Ne  dirait-on  pas  que  Henri  IV 
lisait  dans  l’aveiur? 

■ L’ne  observation  historique  trop  peu  faite  sur  Henri  IV,  c’est 
» nue  jamais  roi  de  France  n avait  réuni  tant  de  belles  terres  au 
» domaine  de  la  couronne  , comme  fit  ce  grand  et  digne  monur- 
» que  qui  en  apporta  plus , lui  seul . que  n'avaient  fait  Philippe 

■ ue  Valois  , Louis  Xll  el  François  1*'  qui,  comme  lui,  étaient 
» venus  à la  couronne  de  ligue  collatérale.  Il  unit  au  royaume  la 
» partie  qui  lui  restait  de  celui  de  Navarre,  la  souveraineté  du 
» Béarn;  le»  duchés  d’AIeuçou,  de  Vendôme,  d’Albrct , do 
» Brautnont-le  Vicomte;  beaucoup  de  riches  comtés,  Fois, 
» Armagnac  , Bigorrc  , Rouerguc  , Périgord  , La  Fèrc  , Marie, 
» Soissous,  Limoges,  Tarascon , et  tant  d’autres  terres  que  le 
» déuomkrenient  en  serait  ennuyeux. 

■ Il  était»!  noble  et  si  généreux  qu’il  voulut  que  Vitri  , capi- 
» laine  de  ses  gardcs-du-corps , reçût  en  sa  compagnie  celui  qui 
» l’avait  blessé  à la  journée  d’Aumale.  Le  maréchal  d’Estréc» 
» étant  un  jour  dau»  son  carrosse,  et  le  garde  marchant  à la  por- 
• lière,  il  le  lui  montra  en  lui  disant  : Voilà  le  soldat  qui  me 
- blessa  à la  journée  d’Aumale  ».  (La  Place,  Pièces  Intéres- 
santes , loin.  2 , pag.  3g6), 

Henri  IV  mérita  te  surnom  de  Grand,  non-sculcmcnt  par  set 
exploits  militaires,  mais  par  son  habileté  dans  toutes  les  parties 
du  gouvernement.  Il  réforma  la  justice , rétablit  l’ordre  dans  les 
finances,  ranima  le  commerce  , protégea  les  arts  et  les  sciences  ; 
il  établit  des  manufactures  de  tapisserie  de  haute-lisse  en  laine  et 
en  soie,  rehaussée  d’or  et  d’argent.  C’est  à lui  qu’on  doit  les  vers 
à soie  en  France  , et  les  plantations  de  mûrier».  Ou  commença  , 
sous  son  règne  , à faire  de  petites  glaces  dans  le  goût  de  celles  de 
Venise  : il  acheva  la  galerie  du  Louvre,  la  façade  de  l'Hôtel- 
de-VilIc  de  Paris  , et  le  Pout-Neuf;  redonna  une  nouvelle  face  à 
celle  capitalo,  par  le  soiu  qu’il  prit  de  la  réparer  et  de  l’embellir, 
el  y attira  quantité  de  savant*  et  d’artistes  , dont  plusieurs  reçurent 
des  marque»  de  sa  libéralité.  Tout  ce  qu’il  fil  au  reste  n’éliit  en- 
core rien  eu  comparaison  de  tout  cc  qu’il  se  proposait  do  faire 
pour  la  gloire  de  son  règne  et  le  bonheur  de  scs  peuptes,  si  Dieu 
lui  eût  accordé  de  plus  longs  jours.  N’oublions  paseiiliu  de  mettre 
parmi  les  traits  qui  caractérisent  ce  grand  prince,  le  discerne- 
ment qu’il  fît  paraître  dans  le  c’.oix  de  ses  ministres  et  des  per- 
sonnes qu’il  employait  aux  affaires  de  l’état.  Tels  sont  le  charice- 
lier  Silleri , le  président  Jeannin,  MM.  de  Bellièvre,  Villcroi , 
de  Sulli  ; nom»  qui  rappclicul  de  grands  talent»  cl  de  grande» 
vertus. 

Nous  tirons  le  rideau  surla  vie  privée  de  ce  prince.  Elle  offre 
des  taches  en  grand  nombre,  qu’on  ne  peut  envisager  qu’à  regret. 
Deux  passion*  le»  produisirent , celle  des  femme*  et  celle  du  jeu. 
I>a  première  fil  sa  honte  cl  son  supplice  par  les  affront*  et  les  cha- 
grin» qu’elle  lui  attira. 

La  poudre  pour  le*  cheveux  fut  inventée  sou»  le  règne  de  ce 
prince.  Marguerite  de  Valois,  sa  femme,  ne  la  connaissait  n»# 
dans  sa  première  jeunesse , elle  qui , «.clou  Brantôme , recourait  à 
tant  d’ariiticcs  pour  tempérer  la  îioirceur  de  ses  cheveux.  Mai» 
.celte invention  devait  être  commune  eu  »5y3,  puisqu’au  rapport 
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de  l'Etoile  on  vit  cette  année  de*  religieuses  se  promener  frisée* 
et  poudrées  dans  Paris. 

Le  marc  d’or  était,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  à 240  liv.  iOs., 
et  le  marc  d’argent  à aoliv.  5 s.  4 dcn. 

Les  rentes,  par  édit  de  juillet  1601  , furent  réduites  à 16 
pour  100. 

LOUIS  XIII , dit  LE  JUSTE. 

1610.  Loris  XIII,  fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis, 
ne  à Fontainebleau  le  27  septembre  1601  , succc'da , le  14  mai 
>610 , à son  père , sous  la  tutelle  de  la  reine,  sa  mère.  Le  duc 
d’Epcrnon  , escorté  des  gardes- françaises  cl  des  gardes-stmses  , 
sVtant  transporté  ce  même  jour  au  parlement , y fait  sur-le  cliamp 
déclarer  la  reine  récente,  sans  permettre  de  délibérer  (1);  r,e  qui 
fut  confirmé  le  Icndennin  par  le  roi  dans  un  lit  de  justice.  C’est 
la  première  fois  que  celle  compagnie  ait  déféré  la  régence;  et 
depuis  clic s’est  maintenue  dans  celte  possession.  La  reine,  dans 
la  crainte  de  faire  des  mécontent  s,  admet  dans  le  conseil  de  régence 
presque  tous  ceux  qui  prétendaient  avoir  droit  d’y  entrer  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  dignités.  Mais  la  multitude  des  opinant*  et  la 
diversité  de  leurs  avis,  fit  dégénérer  eu  cohue  cette  assemblée. 
Aussi  ne  la  tenait-on  que  pour  la  forme,  l.a  reine  avait  un  con- 
seil secret  auquel  assistait  le  noucc  du  pape,  le  P.  Cotton,  etc. 
(Tétait  là  quu  se  décidaient  les  a flaire- s importantes,  relui  qui 
avait  le  plus  d’influence  dans  les  opérations  du  ministère  était 
Conrino  , que  la  reine  avoil  amené  de  Florence,  et  marié  avec 
Lconorc  Galigai,  fille  de  sa  nourrice.  Ce  couple  sans  naissance 
et  sans  mer itc  eut  toute  sa  confiance  ; et  le  nnri , sans  avoir  ja- 
mais tiré  l’épée,  fut  créé  maréchal  de  France  en  1617. 

Les  Calvinistes,  alarmés  par  la  mort  de  Henri  IV,  effrayèrent 
le  gouvernement  à leur  tour  par  les  mesures  qu’ils  prirent  pour 
se  défendre  en  cas  d’attaque.  Ce  fut  le  molif  qui  porta  la  reine 
à confirmer  l’édit  de  Nantes  par  une  déclaration  du  22  mai  1610, 
afin  de  les  contenir  pendant  fa  minorité  du  roi.  Le  27  du  même 
mois  l'affreux  Ravaillac  fut  exécuté  par  arrêt  du  parlement.  Per- 
sonne n’ignore  le  genre  de  sou  supplice  ; mais  ou  n’a  ni  l'origi- 
nal de  son  procès,  qui  a disparti  des  registres  du  parlement , si 
jamais  il  y a été , ni  la  clef  de  son  testament  de  mort,  que  le 
greffier  écrivit  de  manière  qu’il  est  impossible  de  le  déchiffrer. 
(G  rifle  l). 

Henri  IV  avait  pris  parti  contre  l’empereur  dans  la  querelle  de 
plusieurs  concurrent*  pour  la  succession  vacante  des  duchés  de 
Berg  et  de  Julicrj.  En  conséquence  de  cet  engagement,  le  ma- 
réchal de  la  Chaire  est  envoyé  avec  doue  mille  nommes  pour  se 
joindre  au  prince  Maurice  de  Nassau,  qui  faisait  le  siège  de  Ju- 
lien. La  place  s’etant  rendue  par  capitulation,  le  1 septembre 
j 61  o , les  deux  généraux  la  remettent  au  marquis  de  Brandebourg 
et  ou  duc  de  Ncnbourg , suivant  le  traité  lait  avec  eux  par  le  feu 
roi.  Le  17  octobre,  Louis  est  sacre  à Reims  par  le  cardinal  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Rouen  , au  défaut  de  l'archevêque  de 
Reims  (Louis  de  Guise,  fils  de  Henri  le  Balafré),  qui  n’était 
encore  que  sous-diacre.  À celle  cérémonie  Henri  11  , prince  de 
Coudé,  revenu  des  Pays-Bas  où  , sur  la  fin  du  dernier  règne  , 
une  sorte  de  persécution  l’avait  obligé  Je  se  retirer,  fit  les  fonc- 
tions de  premier  pair,  l-a  reine  change  le  système  politique  ; elle 
renonce  au  traité  de  Bnisol  fait , le  >5  avril  précédent , par 
-Henri  IV  avec  le  duc  de  Savoie,  contre  l'Espagne  , et  recherche 
l’alliance  de  cette  dernière  puissance.  Les  Huguenots,  ne  doutant 
point  qu'une  pareille  alliance  n’ait  pour  objet  leur  ruine,  solli- 
citent la  permission  de  s'assembler  à S.mmur  pour  la  iiomiuatiou 
des  députés  qu’ils  tenaient  à la  cour.  L'ayant  obtenue  , ils  preu 
ncrit  de  là  occasion  de  faire  beaucoup  de  demandes  et  de  plaintes. 
Pour  les  appaiser  , la  reine,  par  une  nouvelle  déclaration  du  a5 
juillet  161 1 , leur  laisse  encore  pour  cinq  ans  les  places  de  sûreté 


(l)  F.Ua  eu  encore  dam  U fourreau , dit  le  due  en  montrant  son  épée  : 
ma.»  il  faudra  qu'elle  ru  »>>rtc  si  ni  naceorde  pn%  dam  t autant  à ht  laine 
tut  hlre  qui  lui  *»  r dû  téton  l'ordre  de  la  natuie  et  de  la  juiltcc,  1 
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qu’on  leur  avait  accordées.  Le  due  de  Salit , las  de  se  voir  né- 
gligé et  contredit,  se  relire  et  laisse  les  finances  dans  l’état  le 
plus  florissant.  Son  administration  tint  en  quelque  sorte  du 
miracle.  En  i5t)6,  011  levait  i5o  millions  sur  les  peuples, 
pour  eu  faire  entrer  3o  dans  les  coffres  du  roi.  Devenu  snriuten- 
dant  dos  finances  , Siilti  mit  un  ri  bel  ordre  dans  les  affaires  Je 
son  maitre  , qu’avec  55  millions  de  revenu , iltcquit’a  200  mil  Hou  1 
de  dettes  en  dix  ans  , et  mit  en  réserve  14  à i5  millions  (d'autres 
disent  3o),  d’argent  comptant  dans  In  Bastille.  Les  courtisans  cl 
les  maîtresses  do  Henri  IV,  dont  l’insatiable  avidité  s’irritait  de 
,on  austère  économie  , avaient  souvent  travaillé  à le  desservir 
dans  l’cspnl  de  son  maître , et  y avaient  quelquefois  réussi,  liait 
um  mot  d’explication  entre  le  roi  et  sou  ministre  avait  toujours 
dissipé  le  nuage  et  resserré  plut  fortement  le*  nœuds  de  leur  in- 
timité. La  reconnaissance  de  Henri  envers  ce  rôle  et  incorrup- 
tible serviteur,  nui , pour  ses  intérêts  et  ceux  de  l'état,  avait  bravé 
Inas  les  orages  de  cour,  ne  s’etait  pas  borné  à de  stériles  démons- 
trations. Il  avait  accumulé  sur  lui  toute»  les  récompenses  rjui 
étaient  à sa  disposition.  Nommé  secrétaire  d’état  en  i5t)4, 
membre  du  conseil  des  finances  en  i5gt>,  grand-voyrr  de  France 
en  i5q8  , surintendant  des  finances,  comme  on  l’a  dit,  en  ifüqq, 
grand-maître  de  l'artillerie  en  1601  , gouverneur  de  la  Bastille 
et  surintendant  de»  fortifications  en  1G02,  duc  de  Sulli  et  pair  de 
France  en  160b',  et  enfin  principal  ministre  î il  ne  lui  manquait, 
pour  réunir  en  sa  personne  tous  les  titres,  que  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  l’eût  sans  doute  obtenu  de  Henri  IV,  si  ce 
prince  eût  plus  long-tcms  vécu , comme  le  prix  de  ses  exploits 
militaires,  qui  l’a  pp  roc  liaient  des  plus  graud*  capitaines  de  son 
tems.  Il  n’en  fut  pas  frustre  néanmoins,  et  le  auccesseur  de 
Henri  l’en  décora  en  1654. 

Reprenons  la  suite  des  événements  dn  règne  de  Louis  XIII. 
Le  5 octobre  1611  , Charles  de  Lorraine,  duc  <3e  Mayenne, 
si  célèbre  dans  I histoire  de  la  ligue,  termine  te»  jours,  à Sois- 
sons,  ou  il  était  retiré  depuis  long-tcms.  Ou  prétend  qu’il  de- 
manda que  l’endroit  ou  il  serait  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
celle  ville  fût  secret  , et  en  effet  il  le  fut.  On  ne  le  dé- 
couvrit, dit  l’igamol,  qu’au  mois  de  décembre  1738.  La  reine, 
croyant  n’avoir  plus  à redouter  les  Protestants  , garde  moins  de 
ménagements  avec  eux.  L’an  1612,  le  i5  décembre,  elle  donne 
une  déclaration  portant  défense  à eux  de  tenir  de»  assemblées 
sans  permission  expresse  de  sa  majesté.  Il  devait  s’eo  tenir 
une  à U Rochelle,  dans  laquelle,  entr’autres  chose»,  on  »< 
proposait  de  demander  au  roi  la  nomination  de  celai  qui  était 
chargé  de  percevoir  les  deniers  destinés  à l'entretien  de  leur» 
ministres  et  de  leurs  garnisons.  La  fureur  des  duels  faisait  alors 
d'horribles  ravages  parmi  la  noblesse.  L’an  »6t3,  le  a8  jaovier, 
le  roi  renouvelle  les  édits  portés  contre  res  surir*  de  combats 
non  moins  absurdes  que  funestes.  La  mort  du  baron  de  Lux, 
tué  dans  la  rue  Saint-Honoré  par  le  chevalier  de  Guise,  q«» 
lavait  forcé  de  mettre  l'épée  à la  main  , (ut  l’occasion  de  ce 
nouvel  édit.  Pins»*  ur*  quartiers  de  Pari»  manquaient  d’uuc  csa 
potable  et  salubre;  la  reine  y pourvut  celte  année,  en  fusant 
commencer  l'aqueduc  d’Arcucil. 

La  tranquillité  de  la  cour  fut  altérée  au  commencement  de 
16»  4 par  la  retraite  et  le  soulèvement  du  prince  de  Coudé , de* 
ducs  de  Nevers  , de  Longueville  , de  Vendôme  , et  de  plusieurs 
seigneurs  'mécontents  des  ministres.  Le  prince  de  Condé  pu- 
blic un  manifeste  auquel  la  reine  répondit  I,e  duc  de  Vendôme 
travaille  à se  foire  un  parti  dans  le  Bretagne  «font  il  était  gouver- 
neur. Les  autres  princes  font  1rs  même*  tentatives  dans  les  lieu* 
où  ils  avaient  du  pouvoir.  Mais  bientôt  il»  rentrent  dans  l'obéis- 
sance par  nu  traité  fait  à Soiiitc-Meii<e)ioiild  le  i5mai  suivant. 
Le  25  août  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  envoyée  par  Cosmell, 
grand  duc  de  ’loscanc,  est  élevée  au  milieu  du  Pont  - Neuf 
«pi  il  avait  achève  en  ifio4-  Pour  monli  rr  aux  peuples  le  maître 
auquel  ils  doivent  obéir,  la  reine  fait  voyager  le  roi  en  Anjou, 
en  Poitou  et  en  Bretagne.  Il  revient  le  ih  septembre,  à Paris. 
Le  2 octobre  suivaut,  il  se  rend  au  parlement , où  il  est  déclaré 
uajeur,  c'taut  dan»  sa  quatorzième  auuée.  Les  cardinaux,  eu 
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celle ‘cérémonie  , obtinrent  la  préséance  taries  pairs  ecclésial- 
tiques  » oui  s’absentèrent  pour  ne  pas  préjudicier  à lenrs  droits. 
L'assemblée  des  états  , promise  par  te  traite  do  Sainte-Mene- 
hould  , s’ouvre  à Paris  le  27  du  même  mois  : elle  Tut  précédée 
d’un  jeûne  public  de  trois  jours  , et  commença  par  une  proces- 
sion solennelle.  On  y agita  beaucoup  de  choses , et  rien  ne  fut 
décidé  , par  la  mésintelligence  des  trois  ordres.  Le  tiers-e’tat  y 
ayant  demandé  avec  instance  la  publication  d'une  loi  pour 
mettre  en  sûreté  U vie  de  nos  rois  et  rendre  leur  couronne  in- 
dépendante du  pape,  le  cardinal  du  Perron  s y opposa  avec 
menaces  d'excommunier  ceux  qui  s'obstineraient  à soutenir  que 
l'église  n'a  pas  le  pouvoir  de  déposer  les  rois  II  eut  même  le 
Yront  d’ajouter  que  la  puissance  du  pape  était  plaine,  plénissime, 
directe  au  spirituel , et  indirecte  au  temporel ; et  ni  le  clergé  , 
ni  la  noblesse  n'osèrent  contredire  un  discours  aussi  révoltant. 
Ces  états  sont  les  derniers  qu’on  ait  tenus. 

D'an  tôt  5,  U reine,  Marie  de  Médicis  , fait  commencer  le 
palais  du  Luxembourg  sur  les  dessins  de  Jacques  do  Brosse, 
excellent  architecte.  Le  37  mars,  Marguerite  ac  Valois,  reine 
de  Navarre,  meurt  à Paris,  âgée  de  soixante-trois  ans.  Elle  a 
laissé  la  réputation  d’une  princesse  très-spirituelle  , mais  trcs-peu 
réglée  dans  ses  mccun.  Ce  fut  sa  mauvaise  conduite  qui  porta 
Henri  IV  à faire  casser  son  mariage  avec  elle.  Le  priucc  de 
Condé  souffrait  impatiemment  d’être  à la  cour  sans  autorité  et 
sans  emploi.  Il  demandait  denx  choses  , la  présidence  au  cou- 
set!  et  l’administration  des  finances.  L’une  et  l'antre  lui  ayant 
été  refusées  , il  quitte  la  cour  au  mois  de  juillet  , et  le  9 août 
suivant  il  public  un  sanglant  manifeste  contre  les  principaux 
membres  au  conseil,  et  surtout  contre  le  maréchal  d’Ancre. 
Le  roi  étant  parti  de  Paris  le  17  du  même  mois  , donne  à Poi- 
tiers, le  to  septembre  , une  aéclaration  par  laquelle  il  prive 
ce  prince  et  ses  adhérents  de  tous  biens  et  honneurs , comme 
criminels  de  lesc-majesté.  Il  arrive  à Bordeaux  le  7 octobre,  et 
y épouse  , le  a5  , Anne  d'Autriche  , fille  de  Philippe  III,  roi 
d’Espagne , dans  le  même  tems  que  ce  deruier  reçoit  la  main 
d'Elisabeth  , rieur  de  Louis.  Au  mois  de  Novembre  , le  prince 
de  Coudé  profite  de  l'éloignement  de  la  cour  pour  se  liguer 
avec  les  Réformés  qu’il  n'aima  jamais,  et  commence  des  hos- 
tilités. Le  roi  part  de  Bordeaux  le  17  décembre,  toujours  ac- 
compagné d<*  son  armée  , comme  il  était  venu  , pour  se  rendre 
âLouduu.oîi  l’on  devait  traiter  d'accommodement  avec  le  prince 
de  Condé.  On  y tint  sur  ce  sujet  des  conférences  qui  commen- 
cèrent le  5o  février  ifïilî,  et  aboutirent  a un  édit  de  pacifica- 
tion qui  fui  dressé  à Blois  dans  le  mois  suivant  , et  scellé  a 
Paris  Je  a mai,  jour  de  l’arrivée  du  roi  et  de  1a  jeune  reine  «11 
«cite  capitale.  La  tranquillité  que  cet  édit  promettait  fut  de 
très-courte  durée,  ou  plutôt  elle  fut  nulle.  Le  premier  septembre 
la  reine,  apprenant  que  le  prince  do  Coudé  continue  à cabaler  , 
le  fait  arrêter  par  Thciuiuc*  , qui  eut  pour  sa  récompense  le 
bâton  de  maréchal.  Coudé  fut  conduit  à la  Bastille , puis  à 
"Vincenncs.  Les  ducs  de  Vendôme,  de  Guise  , de  Mayenne, 
de  Ncvcrs,  de  la  Trémoille,  etc.  craignant  pour  eux-mêmes  , se 
relireul  de  la  coiâr.  Le  principal  motif  de  leur  mècoutetilcmenl 
était , comme  pour  le  prince  de  Condé , la  fortune  rapide  du 
maréchal  d'Aucte,  et  le  pouvoir  presque  absolu  qu’il  avait  sur 
l'esprit  de  la  reine-mère  et  dans  l'état.  L«*  roi,  lui-tnéme,  irrité 
par  Albert  de  Luyoe*  , son  favori  (1),  et  toute  la  cour,  souf- 
fraient impatiemment  de  voir  cet  étranger  maître  du  gouver- 
nement. 11  &c  forme  une  conspiration  contre  lui.  Le  34  avril 


(0  Charla»  d'Albert  de  Lnynes,  né  b Mornes,  dans  la  Coratat  VmaUsin. 

•fl  1 578  , detcnwlau  «I**  AlWrti  «le  Fltwencc  que  la  jaloade , a ici  l Je  per  leur 
Crédit  et  leur  opulence  , obligea  d'abandonner  dan»  un*  réiofation  , pou» 
**  retirer  en  Provence.  Devenu  gcatilliOBMu*  ordinaire  de  Ltinû  XIII,  il 
gagftt  **1  bonne*  grâce*  en  dressant  de»  pie»  gticelie»  à prendre  «Jet  moineaux. 
Cefot  In!  qui  engagea  ce  prince  i *c  défaire  du  maréchal  d’Ancre  qui  lut  avait 
procure  le  gouvernement  d‘Amboi»c;  et  il  n’rtn  point  bonté,  a pré»  la  mon 
lurette  de  ton  bienfaiteur,  de  æ (aire  douucr  la  cuuliacaüoit  de  k»  bien».  T.  t 
lui  le  ccOAieoccuKst  d«  m luiiuuc. 


1617  , il  est  arreté , sur  le  pont-Ievîs  du  Louvre,  parVilri, 
capitaine  des  gardes  , et  tué  à coups  de  pistolet  (1).  Le  roi , au 
moment  après  , se  présentant  à la  fenêtre  , crie  à ht  troupe 
de  Vitri  : Grand  merci , grand  merci  à rout  f à cette  heure 
je  suis  roi  (a)  Mai»  U reine-mère  fut  hien  différemment  affectée 
de  cet  événement.  Elle  dit  en  l’apprenant  2 T ai  régné  sept 
a'»*  ; il  ne  faut  plus  penser  à d’autre  couronne  quà  celle  du 
ciel.  Cette  princesse,  sc  voyant  méprisée,  obtient  du  roi  la 
permission  de  se  retirer  i Blois  , et  part  le  3 mai:  L’évêque  de 
Ltiçon,  Armand  da  Plessis  de  Richelieu,  secrétaire  d’état,  la 
suit  dans  sa  retraite.  Bientôt  elle  sc  trouve  captive  au  château 
de  Blois  , où  le  roi  la  tient  enfermée  sous  bonne  garde.  I.cs 
princes  et  les  seigneurs  mécontents  posent  les  armes,  et  revien- 
nent à la  cour,  excepté  le  prince  de  Condé  qui  reste  toujours 
en  prison.  Le  8 juillet,  la  veuve  du  maréchal  a Ancre  a la  tète 
tranchée  par  arrêt  du  parlement  De  Luyors,  auteur  de 
tuulc  celle  révolution  , demeura  maître  de  l’esprit  du  roi.  Au 
mois  de  novembre  , Gaston  , frère  du  monarque , préside  , 
n’ayant  encore  que  neuf  au»,  à une  assemblée  de  notables  qui 
se  tient  à Rouen  : elle  fut  congédiée,  le  26  décembre,  sans 
avoir  presque  rien  conclu. 

L'an  if>i8  n'offre  d’époque  remarquable  que  la  mort  du  car- 
dinal Jacques  Dâvy  du  Perron,  évêque  d’EvrcuX  , puis  arche- 
vêque de  Sens,  arrivée  le  5 (et  non  le  5)  septembre.  L’église 
gallicane  n’eut  point,  de  son  teins , de  prélat  plus  éloquent  que 
lui  , de  controvcrsisle  plus  habile,  ni  eu  même  teins  d'ennemi 
plus  déclaré  de  scs  libertés. 

La  reine-mère  s’ennuyait  étrangement  dans  sa  captivité.  L’an 
1619,  clic  s'échappe  du  château  de  Blois,  la  nuit  du  21  an  23 
février,  et  le  duc  a Epernon , l’ayant  jointe  près  de  Loches,  l'em- 
mène dans  scs  terres  de  l'Angotunois.  Celte  évasion  alarme  la 
cour.  L’évêque  de  Luçon , que  de  Lnynes  avait  fait  reléguer, 
le  7 avril  ifjiB,  à Avignon,  est  rappelé  pour  aller  trouver  la 
reine  et  l'engagera  un  accommodement-  Elfe  y cousent , quitte 
Angoulcuie  le  29  août,  pour  sc  rendre  à Tours , et  a , le  0 sep- 
tembre , une  entrevue  à Cousières,  près  de  çette  ville , avec  le 
roi.  De  là  elle  passe  à Angers , dont  le  gouvcrhemenl  lui  avait 
été  donné.  Le  prince  de  Condé  tort  de  prison  le  30  octobre  j 
et , le  9 novembre,  il  obtient  du  roi  une  déclaration  qui  le  jus- 
tifie, en  flétrissant  ceux  qui  avaient  gouverné  pendant  la  mino- 
rité, ce  qui  nique  vivement  fa  reine-mère.  Lnynes,  à qui  ce 
prince  est  redevable  de  sa  délivrance  , s'en  fait  un  appui  contre 
ses  jaloux  , et , par  ce  moyen  , parvient  à se  faire  créer  duc  et 
pair  le  14  novembre  1619.  Ce  qu’il  avait  prévu  ne  manqua  pas 
d'arriver.  L’an  1620,  la  faveur  dont  il  jouit  excite  la  jalousie 
de  plusieurs  seigneurs,  qui  se  retirent  de  la  cour.  La  reine- 
mère  sc  déclare  pour  les  mécontents  , et  prend  des  liaisons  avec 
eux.  Le  roi , par  les  sages  conseils  du  prince  de  Coudé,  inarche 
en  Normandie  au  mois  de  juillet,  et  dissipe  le  parti  du  doc  de 
Longueville,  leur  chef,  gouverneur  de  cette  province.  Il  porte 
ensuite  scs  armes  en  Anjou  j c’était  là  où  était  la  source  du  mal. 

Il  attaque  le  pont  de  Cé  le  7 août,  met  en  fuite  les  troupes  de  la 
reine,  el  l’oblige  à demander  la  paix  , après  l'avoir  refusée.  La 
rélne  et  le  roi  se  réconcilient  le  12,  dans  une  entrevue  à Brissac. 
Les  ducs  d’Epernon  et  de  Mayenne  songeât  alors  à faire  leur 
accommodement , et  tout  rentre  dans  le  calme.  Le  roi  passe  eu 
Guieunc  , puis  en  Béarn  , où  il  unit  à la  couronne  ce  pays  avec 
la  Navarre,  par  un  édit  du  mois  d'octobre,  et  les  met  sous  le 


(l)  Le  prix  fie  cet  fut  le  bit  on  de  maréchal  *lr  France , qoi  fol 

donné  h vitri,  «ironie  Tlu:imn«*  l'a  1 «il  obtenu  pour  avoir  fait  l'officv  de  »er- 
gent  rn  Irr^ltni  le  juincc  île  Condé. 

(j)  Le  de  Concilia,  «ju'nn  .irait  enterré  ««Trtenwnt  b S.-fier  main- 
l’Anccrrnii,  tut  «U-lcrré  pur  (a  popubor,  traîné  p*r  le»  ton,  roi»  en  pivots,  et 
enfin  le*  membre»  en  lurent  brûlé»  en  différent*  quartier»  de  la  villa. 

(3)  D-.m  «mi  interrogatoire  00  lut  deman-U  rie  quel  inniUge  elle  1 cuit 
•ervw  p-nr  *e  rendre  maître»*  île  JVq-rtt  de  la  irine.  «•  Je  n en  ai  point 
« é***|"ô}é  d’autres , répondit -elle , qua  t McvatUot  qu'ont  le*  beat*  forte*  tut 
■ II»  Muta  faible*  ». 
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ressort  d’an  parlement  & Pao.  La  restitution  de»  bien»  ecclé- 
siastiques usurpe*  en  tie'arn,  par  les  Huguenots,  fut  ordonnée 
par  le  même  édit;  et  ce  fut  l’occasion  de  la  guerre  de  religion 
qui  s’éleva  l'année  suivante.  Retour  du  roi,  le  7 novembre,  à 
Paris,  où  il  trouve  la  reine-mère. 

Depuis  1614,  la  charge  de  connétable  était  vacante  par  la 
mort  de  Henri,  due  de  Monttuorenci.  L’opinion  commune  à la 
cour  était  que  le  roi,  après  avoir  hésité  long-lents  a’il  oc  la  snp- 
rimerait  po* , la  destinait  au  «lue  «le  Lujiits.  En  vain  le  duc 
c Moyenne  soutenait-il  que  cette  diguité  n 'était  pas  faite  pour 
un  homme  qui  ne  sa  voit  pas  ce  que  pesoit  une  épêe.  L’événe- 
ment lui  prouva  que  la  qualité  «Je  favori  supplée  à Inut;  et, 
le  a avril  i6at  , dr  Luyucs  obtint  l’épée  de  connétable  («}.  Ce 
seigneur  n'était  point  ami  des  R«ligionnaire*.  Luc  assemblée 
qu'ils  tinrent  â la  Rochelle,  contre  fa  défense  du  roi,  lui  donna 
occasion  d’irriter  ce  monanpie  contre  eus.  Ce  n’était  pas , au 
reste  , le  premier  acte  de  soulèvement  qu’ils  eussent  fait  depuis 
le  dernier  traité.  Dès  te  8 février,  il*  s’étalent  rendu»  maîtres  de 
Privas,  et  avaient  ensuite  envahi  quelques  autres  places.  Le 
roi,  pour  les  contenir,  se  met  en  marche  le  at)  avril , accom- 
pagné de  M.  le  prince,  du  counétablc , et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  : il  arrive  à Saumur , dout  il  ûle  â du  Plo«>is-Moruai 
le  gouvernement,  et  «le  là  conduit  son  armée  eu  Poitou.  A sou 
approche,  l’assemblée  de  la  Rochelle  confirme,  le  10  mai,  la 
division  des  provinces,  qu’elle  avait  déjà  faite,  en  huit  cercles 
ou  département*,  nomme  des  chefs  pour  chaque  cercle,  et  or- 
donne à tous  les  Rcligiomiairc*  de  prendre  les  armes  : enfin  ers 
rebelles  lèvent  entièrement  le  masque,  et  font  connaître  le  des- 
sein qu’ils  avaient  de  s’ériger  en  république  ; projet  plus  chimé- 
rique que  jamais,  parce  qu’ils  n’avaieut  jamais  été  moins  unis 
Le  duc  de  Bouillon  , établi  généralissime  par  l'assemblée , et  la 
plupart  des  seigneurs  nommé»  pour  commander  dans  les  pro- 
vinccs,  refusent  cet  honneur  dangereux.  Mais  le  duc  de  Robau 
accepte  le  commandement  de  la  haute  Guicnnccl  du  haut  Lan- 
edoc.  Le  roi , s’étant  assuré  du  Poitou,  fait  assiéger,  le  3 juin  , 
iut-Jcan-d’Angcli,  où  commandait  M.  de  Soubisc  , frère  du 
duc  de  Rohan.  La  place  fut  rendue,  le  a5  juin,  par  capitulation. 
Le  4 juin,  Bernard  de  Nogaret  d’Epcruon  , duc  de  la  Valette  , 
est  nomme  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  C'est  le  pre- 
mier, au  dn-sepücinc  siècle,  qui  ait  etc'  e'Icvé  à ce  grade.  En 
Gufeune,  Nérac  se  rend  au  duc  de  Mayenne  le  7 juillet,  apres 
un  asseyions  siège.  Le  roi  prend  Clérac  eu  Agcnois,  le  4 août. 
Plusieurs  villes  huguenotes  de»  environs  lui  apportent  leurs  clefs. 
Le  17  août,  il  fait  investir  Montauban  : le. siège  de  cette  place, 
défendue  par  le  marquis  de  la  Force,  dura  près  détruis  mois, 
et  fut  très-meurtrier.  On  fut  enfin  obligé  de  le  lever  le  17  no- 
vembre , par  la  mésintelligence  des  généraux  , après  y avoir 
perdu  huit  mille  hommes  et  plusieurs  officiers  de  distinction  : 
ie  duc  de  Mayenne  fut  de  ce  nombre.  Le  i5  décembre,  nue 
fièvre  pourprée  enlève,  au  camp  de  Longueville,  près  de  Mon- 
heur,  le  connétable  de  Luynes,  à l’âge  de  quarante-trois  au». 
Si  l'on  en  croit  le  P.  d’Avrigni,  en  quatre  ans  il  mît  plus  de 
biens  et  de  charges  dans  sa  maison  , que  le  maréchal  a Ancre, 
contre  lequel  on  avait  tant  crié , nen  avait  mis  dan * la  sienne 
pendant  sa  plus  grande  faveur . L’an  1623 , le  roi  arrive , le  38 
janvier,  à Paris:  il  se  remet  eu  campagne,  le  ai  mars,  pour 
continuer  la  guerre  contre  le*  Huguenots.  Le  16  avril  , il  passe  , 
à la  tête  de  scs  gardes,  ver»  le  milieu  de  la  nuit,  dans  Ole  de 
Rie,  en  Poitou  (et  non  pas  de  Rbé),  d’où  il  chasse  M.  de  Soubisc. 
Après  lui  avoir  fait  perdre  près  de  quatre  mille  hommes.  Le  4 


(1)  L»  cérémonie  «le  ton  iwuHation  fin  pompeuse.  EUc  «e  fil  jW  la  paierie 
Ae%  peinture*  en  ptrtenc*  de  ipulc  U cour.  Apre»  un  «luconr*  «lu  r liaucrlier  *nr 
le»  ifevmr»  du  eonnétftblc,  le  roi  |tré»roia  lui- même  an  duc  «Je  Ijjjim#  une  rper 
pne  dont  la  garde  »l  le  laurr*-.wi  étaient  garni»  de  diamants  et  de  piefrvrin  fj«»r 
J'un  disait  salnir  trente  taille  «vu»,  t • ibsc  «l'Anjou  , foie  «iu  rut , la  lui  nul  ail 
•An:.  Tou»  les  contribua»  l'nsptowieiil  de  eosnpl  intenter  le  nitu  ««  ono  - 
Itble  , et  paniri-iit  appLimlr  nu  dmij:  du  roi  : mai»  Ml  prétend  que  la  plupart  eu 
a»wuurcr»al  ui  *cct|t  (Ituifei). 


mai,  le  duc  d’Elboenf  et  le  maréchal  de  Thémine*  prennent 
Tonueins,  sur  la  Charcute,  au  bout  de  quarante  jours  ue  siège , 
et  réduisent  la  place  «n  ceudrcs.  Royan  soutient  quinze  jour» 
d’attaque,  et  se  rend  à discrétion  le  1 1 du  même  mois.  Ce  fut 
à cc  siège  que  le  roi  alla  pour  fa  première  fois  visiter  la  tranchée. 
Le  , le  limrqu's  de  la  Force,  s'éUut  détaché  du  parti  des  Hu- 
guenots, ouvre  à cc  prince  les  portes  de  Sainte-Foi.  H reçoit  le 
même  jour,  pour  sa  récompense,  le  bâton  de  maréchal.  Le  10 
juin,  Ncgrepclisse,  en  Qucrci,  est  cmpi’rtéc  d'assaut  le  deuxième 
jour  de  siège,  et  saccagée  pour  «voir  égorgé,  au  mois  d'aoùl, 
quatre  cents  hommes  des  troupes  du  roi.  Ce  prince  force,  le 
?2,  Saint-Anlouin  à se  soumettre.  Le  1 b juillet,  il  déclare  la 
conversion  du  maréchal  de  Lesdiguicrcs  , âgé  pour  lors  de 
quatre-vingts  ans,  et  lui  envoie,  eu  Dauphiné,  le  brevet  de 
connétable.  Le  a septembre,  il  fait  ouvrir  la  tranchée  devant 
Montpellier.  Cc  siège,  très-uicurtner  de  part  et  d’autre,  durs 
jusqu'au  dix- neuf  octobre , cl  se  termina  par  un  traité  de  paix 
qui  mit  fin  â une  guerre  civile  des  plus  cruelles-  Le  roi  confirma, 
par  ce  traité,  l’édit  de  Nantes,  cl  accorda  aux  Retigioimaires , 
pour  places  de  sûreté,  Montauban  cl  la  Rochelle.  Dans  ce» 
entrefaites , l’évêque  de  Luçon,  Richelmu,  est  nommé  cardinal, 
le  5 septembre,  à la  recommandation  de  la  reine- mère.  Leroi 
lui  donna  la  hardie  à Lyon,  le  8 décembre  , dans  fa  salle  de 
l'archevêché;  et,  à cette  occasion  , Richelieu  fit  un  discours 
«pii  fut  admiré  ; puis  mettant  son  bonnet  aux  pieds  de  la  reine- 
mère,  qui  était  présente  , madame , lui  «lit — il , cette  pourpre , 
dont  je  suis  redevable  «i  votre  majesté,  me  fera  souvenir  du 
vira  que  j'ai  f. lit  de  répandre  mon  sang  pour  son  service.  Oa 
verra  par  la  suite  comment  il  tint  parole.  L'église  de  Paris  reçut 
une  nouvelle  illustration  le  ao  octobre  de  celtp  année  , par  l'é- 
rection qui  sc  fit  de  son  siège  épiscopal  eu  archiépiscopal.  L’état 
fit  une  perle,  le  5t  octobre  de  la  même  année,  par  la  mort  du 
président  «Jeauniu.  De  simple  9~.  ocal  an  parlement  de  Dijon,  il 
était  devenu  conseiller,  président,  puis  ministre  d'état  sous  le  roi 
Henri  IV,  apres  avoir  été  quelque  lems  attaché  à S.i  ligue , par  une 
illusion  dont  son  bon  «eus  le  fit  bientôt  revenir.  La  reine-mère  , 
après  la  mort  «le  Henri  IV,  te  reposa  sur  lui  des  plus  grandes 
;»  liai  rende  l'étal,  et  lui  confia  l'administration  de»  finance*.  Le  peu 
de  bien  quM  laissa  en  mourant  fut  la  preuve  de  la  fidélité  avec  la— 
uellc  il  mania  les  deniers  publics.  Henri  IV,  qui  <0  reprochait 
c ne  lui  avoir  pas  fait  assez  de  bien , dit  eu  plusieurs  rencontres, 
qu’/ï  dorait  quelques-uns  de  ses  sujets  pour  cacher  leur  malice  f 
mais  que  pour  le  président  Jeantiin , il  en  disait  du  bien  son* 
lui  en  faire  (1). 

Pans,  le  to  janvier  167),  revoit  son  101  avec  le*  deux  relues 
qui  l'avaient  accompagné.  Il  y signe,  dans  le  même  mois  , mie 
bgue  avec  la  république  «le  Venise  cl  le  duc  de  Savoie  , pour  le 
recouvmiHMit  de  la  Valtclinc,  dont  le»  Espagnol»  s’étaient  em- 
paré». Il  était  d’un  intérêt  presque  égal  pour  ce»  trois  puissances 
de  les  rhasMrr  de  ce  pays,  à feutrée  duquel  il»  avaient  bâti  le 
lorl  de  Fucutrs , dont  Henri  IV  disait  que  par-là  il»  serraient 
tf  un  même  noeud  la  gorge  à V Italie  et  les  pieds  an  r Grisons. 
Le  cardinal  de  Richelieu  , attaché  à la  cour  ,nrcm plaça  en  peu 
de  tenis  le  connétable  de  Luyne*  dans  l'esprit  de  Liais  XIII» 
Mai»  ce  fut  moins  par  un  manège  de  courtisan  que  par  nu  mé- 
rite reconnu  qu'il  obtint  la  faveur  de  ce  prince.  L’an  1624,  au 
moi»  d’avril,  il  commença  d'entrer  tut  conseil  (?),  et  dèt-lort 
il  se  proposa  trois  objet*  qu'il  ne  perdit  point  de  vue  : d'nbultr* 
le*  grands,  de  mettre  le*  HngucttoU  h or»  d’état  de  se  soulever, 
cl  d’humilier  la  maison  d’Autriche.  L’Espagne  ne  tarda  pas  s 
ressentir  les  cITcU  de  son  influence  dan*  le  gouvernement.  Le 
marquis  de  Cumvres,  envoyé  dans  Ja  VaUdine,  se  rendit  maître 


(1)  Ce  prinre  tm  jour  me  plaignant  & ar*  ministres  nn'an  d'eux  avait  révélé  le 
umiui  du  cou  ri I,  «lu  , co  prt  uam  le  l'r.  Jtsumin  j>»r  la  mata  ; Je  répond»  pour 
/«*  i/oniiummc  : t’eil  it  <oui  autre i à won*  examiner, 

(»)  Ce  lot  celle  mime  année,  iyt\ , qu’il  se  «Jûiiil  de  *an  évêché  de 
Luçua.  {GjI.  Lluût.f  T.  II,  «ad.  i-ji  j.) 
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de  ta  plu.»  grande  partie  du  paya,  «an*  effusion  de  sang,  et  lit 
repasser  les  habitants  sous  la  souveraineté  des  ligues  grises.  Les 
Huguenots,  toujours  inquiets,  sc  plaignaient  de  l'inexécution 

firétendue  du  dernier  traité  de  paix.  L’an  i6a5  , excités  par 
es  deux  frères , Rohan  et  Soubise  , ils  recommencent  , 
sous  ce  prétexte,  à faire  de»  mouvements.  Souùise , le  18 
janvier,  se  saisit  du  port  de  Blavct,  ou  Port- Louis , en  Bre- 
tagne. Obligé  de  se  retirer  par  mer,  il  va  prendre  les  îles  de 
Rhé  et  d'OIeron.  (d'Avrigni.)  Le  P.  Griflct  met  l’entreprise  sur 
Port-Louis,  après  la  prise  de  ces  deux  lies.  Le  duc  de  Rohan 
ae  disposait,  de  son  coté,  à faire  plusieurs  tentatives  en  Lan- 
guedoc et  en  Dauphiné  ; mais  scs  desseins  furent  découverts  et 
arrêtes.  I.c  su  mai,  le  maréchal  de  Thc'mincs  est  chargé,  par 
commission  du  roi , de  poursuivre  les  rebelles  en  f,at)guedoc- 
II  force  et  brûle,  le  al  juin,  le  château  de  Bonuac.  Lin  seul 
des  rcligionnaires  qui  s’y  trouvèrent  eut  la  vie  sauve,  à condi- 
tion qu’il  pendrait  tous  les  autres  , du  nombre  desquels  fut  son 
père.  Lequel  était  le  plus  barbare,  de  celui  qui  commandait 
ou  de  celui  qui  exécutait?  Le  i5  septembre,  le  comte  de  la 
Rochclbucault , Saint-Luc  et  Toiras,  soutenus  par  six  vaisseaux 
du  duc  de  Monbnorenci , font  une  descente  dans  l'Ilc  de  Rhè  ; 
M.  de  Souhise , apres  une  légère  résistance  , se  sauve  avec  ses 
troupes  dans  le  fort  Saint-Martin.  Le  lendemain  , les  Rachetais 
vinrent  attaquer  la  flotte  du  roi.  Le  combat  fut  très-vif,  et  la 
victoire  se  déclara  pour  le  duc  de  Moiitnmreuci.  Le  17,  le 
fort  Saint-Martin  so  rend  par  capitulation.  La  flotte  victorieuse 
ayant  fait  voile  vers  Pile  d’OIeron  , y mit  à terre  les  troupes 
du  roi  : elles  s’emparèrent,  le  20,  d’un  fort  où  les  Huguenots 
avaient  une  garnison  de  sept  cents  hommes.  M.  de  Soubise,  qui 
avait  passé  dans  celte  île,  ne  les  avait  pas  attendues;  des  la 
veille:  il  s’élail  jeté'  dans  une  chaloupe,  pour  se  retirer  en  An- 
gleterre. Il  y trouva  un  asile  assuré  auprès  du  roi  Charles  l*r. 
Ce  prince,  néanmoins,  quoique  zélé  protestant,  avait  épousé, 
le  11  mai  de  cette  année,  par  procureur,  madame  Henriette, 
soeur  de  Louis  XIII,  et  le  mariage  avait  été  célébré  par  le  mi- 
nistère du  cardinal  de  la  Rochrfoucault , dans  l'église  de  N.  D. 
dé  Paris.  En  Italie , d’un  c&té  les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  dans  la  Valtclinc,de  l’autre,  le*  troupes  fran- 
çaises font  des  conquêtes  daus  l’état  de  Gênes;  mais  elles  les  re- 
perdirent aussi  promptement  qu'elles  les  avaient  faites. 

L’an  1626,  nouveaux  succès  de*  amies  française*.  Les  Reli- 
giounaircs,  battus  partout,  demandent  la  paix  : elle  est  conclue 
le  5 février,  et  en  conséquence  , le  mi  donne  un  édit  de  pacifi- 
cation , qui  est  enregistré  le  6 avril.  L'affaire  de  la  Valtchue  est 
terminée , le  5 mars  , par  le  traité  de  Mouçon,  en  Aragon , qui 
en  laisse  maîtres  les  Grisons.  Le  19  du  même  mois  , Louis  Ser- 
vi® , avocat* général  depuis  trente-sept  ans,  meurt  des  effort» 
qu’il  avait  faits  deux  heure»  auparavant  dans  un  lit  de  justice  , 
pour  faire  entendre  sa  voix  contre  des  édits  bureaux  que  le  roi 
venait  de  faire  enregistrer  ; sur  quoi  Uougier  , conseiller  de 
graud’ehanibre , fit  le  distique  suivant  : 

Servinum  una  die  s pro  libertate  loquentem 
Vidit , et  oppressa  pro  libertatc  cadentem. 

Le  4 mai.  le  maréchal  d’Ornano,  décoré  du  bâton  au  mois 
de  janvier  précédent,  suivant  Bassompierre , est  arrêté  et  con- 
duit à Vincent»* , ou  il  meurt  le  4 septembre  suivant.  Le  crime 
dunt  on  l’accusait  était  d’avoir  voulu  brouiller  Monsieur  avec  le 
roi  son  frère.  Ou  négociait  alors  le  mariage  de  ce  prince  , qui 
prit  en  ce  tems  le  litre  de  duc  d’Orléans,  avec  mademoiselle 
de  Montpcnsier.  Ce  mariage  , noué  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , et  manqué , donna  naissance  aux  cabales  qui  ne  cessèrent 
d'agiter  la  cour  pendant  toute  la  suite  du  rfcguc  de  Louis  XIII. 
On  conspire  contre  In  vie  du  cardinal-  Le  comte  deCIntlais, 
maître  de  la  gar>lc-robe  de  Monsieur,  convaincu  d’avoir  trempé 
dans  le  complot t est  décapité  , le  19  août,  u Nantes,  où  la  cour 


s'était  rendue,  pour  prévenir  les  troubles  de  la  Bretagne;  d'an- 
tres complices , du  uombre  desquels  était  le  comte  de  Soissons, 
prircut  la  fuite.  Le  cardinal  sc  fait  donner  une  compagnie  de 
gardes  pour  sa  sûreté.  Le  connétable  de  Lesdiguière*  meurt  le 
a8  septembre,  à l'âge  de  qualrc-vsMhquntrc  ans.  8a  réputation 
était  ri  grande  en  Europe,  que  la  Mme  Elisabeth  disait  que  s’il 
y avait  deux  Lesdiguicrcs  eu  France,  elle  en  demanderait  un  à 
Henri  IV. 

L’an  1627,  le*  charge*  de  connétable  et  de  grand-amiral 
sont  supprimées  par  édit  du  mois  de  janvier.  Celle  de  surinten- 
dant-général du  commerce  et  de  la  navigation,  est  créée  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Richelieu  : l'édit  en  est  vérifié  le  18  mars. 
La  guerre  civile  de  religion  se  renouvelle.  Les  ducs  de  Rohan 
cl  ae  Soubise,  chefs  des  rebelle*,  obtiennent  du  secours  de 
l’Angleterre.  Le  22  juillet,  le  duc  de  Buckingham,  comman- 
dant une  flotte  anglaise  de  cent  cinquante  vaisseaux  , descend 
dans  Hic  de  RHé , d'où  il  est  chassé,  le  8 novembre , par  le  ma- 
réchal de  Schornberg.  Le  10  août,  le  siège  de  la  Rochelle,  l’un 
des  plus  fameux  dont  l'histoire  fasse  mention,  est  commencé 
par  le  duc  d'Augoulènie.  I.e  roi  y vient  en  personne,  et  arrive 
au  camp  le  aa  octobre,  accompagné  des  princes  et  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  28  novembre,  le  cardinal , pour  barrer  le  port 
de  la  Rochelle  du  cûté  de  la  mer,  fait  construire  une  digue  do 
cinq  cents  pied*  de  long,  dont  011  attribue  l'invention  à Louis 
Mélezeau  cl  à Jean  Tiriot,  mais  qui  fut  achevée  au  mois  de  mai 
suivant  par  Pompée  Targon  , le  plus  habile  ingénieur  de  *011 
tems.  Le»  derniers  édit»  n'avaient  point  réprimé  la  fureur  des 
duels  parmi  la  noblesse.  Elle  continuait  de  s'y  livrer  sans  cause 
cl  uniquement  pour  faire  preuve  de  sa  valeur  cl  de  *ou  habileté 
dan»  le  maniement  des  armes.  François  de  Boulevillc-Mont- 
raorenc»,  père  du  célèbre  maréchal  de  Luxembourg,  et  Ros- 
madvc,  comte  des  Chapelles,  son  cousin,  passaient  pour  lc« 
plus  redoutables  dans  ce  genre  d’escrime;  réputation  qu’ils  s’é- 
taient acquise  par  la  mort  d’un  grand  nombre  de  leurs  sem- 
blables. A la  faveur  de  leurs  noms , ils  sc  croyaient  sûrs  de  l'im- 
punité. Le  roi  les  détrompa.  Le  22  juin,  p.ir arrêt  du  parlement , 
ils  furent  exécutés  en  place  de  Grève.  Cette  sévérité,  dit  M.  le 

firésident  Hénaut,  fit  plus  d’impressiou  sur  les  esprit*  que  tous 
es  édits  rendus  à ce  sujet. 

L’an  1628,  le  duc  de  Rohan,  voulant  surprendre  Montpel- 
lier, est  viveme  ut  Repoussé  le  19  janvier.  Le  10  mars,  le  prince 
de  Condé  force  la  ville  de  Pamicrs  à se  rendre  à discrétion.  Le 
duc  de  Montmoreuci  soumet  plusieurs  places  dans  le  Vivarais 
et  le  Bas-Languedoc.  Cependant  le  duc  ae  Soubise  (1)  ne  cessait 
de  solliciter  du  secours  en  Angleterre  pour  la  Rochelle.  Le  duc 
de  Buckingham  y envoie  une  flotte  qui  n'est  pas  assez,  considé- 
rable, et  qui  revient  le  18  mai,  «ans  succès.  Une  nouvelle 
flotte  anglaise,  composée  de  ccut  quarante  voiles,  est  envoyée 
sous  le  commandement  du  comte  de  Limlsci.  Elle  parait,  le 
2 octobre,  à la  vue  de  la  Rochelle,  fait,  le  3 et  le  4 » des  ten- 
tatives inutiles  pour  forcer  la  digue  , canonnc  de  loin  notre 
flotte , suns  oser  en  approcher  , et  s'en  retourne  enfin  moins 
forte  de  vingt-huit  vaisseaux,  après  avoir  été  spectatrice  de  la 
réduction  de  la  Rochelle , qui  sc  soumit  au  roi  le  28  octobre. 
La  famine  y avait  élé  si  grande,  pendant  un  an  nue  dora  le 
siège,  qu’elle  avait  emporté  douze  mille  personnes.  Le  roi  y fit 
sou  entrée  le  l*r  novembre.  Les  fortifications  furent  démolies  , 
l’échevinage  aboli , l’exercice  de  la  religion  catholique  rétabli. 
Ce  fut  l'événement  le  plus  glorieux  et  le  plus  utile  du  ministère 
de  Richelieu  , et  le  coup  le  plus  funeste  pour  l’hérésie , qui  ja- 
mais n’a  pu  s'en  relever.  Le  roi  revient  à Paris,  eh  y fait  une 
entrée  triompUaulc  le  a3  décembre.  Cet  honneur  lui  était  dû 


tt>  11  avait  iii  fait  due , par  lettre*  datée»  de  Kaote*,  an  moi»  de  jutHei  i<îj6, 
qni  ne  furent  jaroai-  mreciMiécsi  re  qni  n’a  p-*  ewpêcbd  le  duc  île  Rohan  Je 
lui  tluoocr  celle  qualité  «tan»  ae»  Mtituouc»  [ (àiilfct  )• 
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pour  la  bravoure  avec  laquelle  H s'était  exposé  dans  le  siège  de 
la  Rochelle. 

Le  duché  de  Mantoue  était  échu  , l’an  16*7 , par  droit  d’hé- 
rilage  , à Charles  de  Gonzague  t duc  de  Nevers.  Le  doc  de 
Savoie  cl  le  duc  de  Gua»t*j|g  lu»  contestèrent  celle  succession  , 
apposes  par  la  maison  d’jifcriche  , à qui  ion  intérêt  ne  per- 
mettait pat  de  souffrir  qu'un  duché,  situé  au  centre  de  la  Lom- 
bardie, fut  entre  les  mains  d'un  pnnee  attaché  à la  France. 
T. o ins  NUI  t par  un  motif  opposé,  prend  la  défense  de  Charles. 
Il  part , le  10  janvier  1619,  pour  aller  le  accourir  » traverse  les 
Alpes  à la  faveur  des  léuebres,  malgré  les  neiges  et  les  glaces; 
et,  le  6 mars,  il  force  en  personne  les  trois  barricades  du  Pas 
de  Suxe,  défendues  par  le  duc  de  Savoie,  qui  s'eufuit  à tonte 
bride.  Etant  à Suxe,  il  fait  un  traite*,  le  1 1 mars,  avec  ce  duc, 
par  lequel  celui-ci  s’engage  à lui  fournir  du  secours,  pour  con- 
traindre les  Espagnols  a lever  le  siège  de  Casai-  Ce  secours  fut 
iuutile  , parce  que  le  siège  fut  levé  sur  la  nouvelle  de  l’approche 
des  Français.  (Voy.  les  Ducs  de  Mantoue.)  Après  celte  expé- 
« J t ci  on , Louis  repasse  les  monts  pour  aller  à b poursuite  du  duc 
de  Rohan  , qui  continuait  la  guerre  en  Languedoc.  Le  14 mai, 
si  fait  investir,  par  le  tuarécbal  de  Schomberg,  b ville  de  Pri- 
vas, regardée  comme  b plus  forte  place  des  Rctigioonaires , et 
la  prend  , le  27  , avec  le  chAteau  de  Toulon.  La  ville  fut  livrée 
au  pillage;  cent  des  principaux  furent  pendus,  et  cent  con- 
damnes aux  galères.  La  plupart  des  villes  rebelles  des  Cévennes 
«t  du  Bas -Languedoc,  intimidées  par  ccttc  sévérité,  se  sou- 
mettent au  roi.  Le  9 juin,  Louis  assiège  Abis,  dans  les  Cévennes, 
qui  capitule  le  ifî.  I«a  prise  de  cette  place  jette  une  nouvelle 
consternation  dans  le  parti.  Le  duc  de  Rohan  , avant  alors  tenu 
«tnc  assemblée  générale  des  rebelles  à Anduzc,  députe  au  roi 
jjour  lui  demander  la  paix  : elle  est  conclue,  le  17  juin,  dans 
Abis.  Le  duc  de  Rohan  obtient  du  roi  la  permission  de  «e  retirer 
«.  Venise,  où  il  demeura  jusqu’à  ce  que  b nécessité  des  terns 
et  l’estime  générale  où  il  était,  lui  procurèrent  le  commande- 
ment de  uoa  troupes  dans  b Valtdine.  Enfin,  le  14  juillet.  Je 
roi  donne,  àNismes,  un  édit  de  pacification,  portant  abolition 
de  tout  le  passé.  11  part  le  lendemaiu  pour  Paris  , laissant  en 
Languedoc  le  cardiual  de  Richelieu . pour  faire  démanteler 
foules  les  places  des  Huguenots.  Le  >B , les  députés  de  Monta  u- 
ban  décbrenl  à ce  ministre  qu’ils  ne  vrulent  point  de  1a  paix 
sous  b conservation  de  leurs  fortifications  ; osais  l’approche  de 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Baasompicrrc  leur  fît 
changer  de  langage.  Le  cardiual  entra,  le  20  août , dans  Mon- 
timliiii,  d’où  il  reprit  la  route  de  Fontainebleau.  Ainsi  finit  b 
troisième  guerre  de  religion,  et  le  dernière  qu’on  ait  vue  eu 
Fiance.  L’audace  des  Huguenots,  dit  un  moderne,  tomba  avre 
leurs  places  de  sarclé , et  ils  devinrent  bons  français  lorsqu'ils 
Cure  ut  hors  cFéiat  de  devenir  rebelles.  Le  11  novembre,  le  car-, 
dinal  de  Richelieu  est  déclaré  principal  ministre.  Le  29  dé- 
cembre , accompagné  du  cardioal  de  la  Valette,  du  duc  de 
Montmorcoci  et  des  maréchaux  de  Schomberg,  de  Bassoin- 
pierre  cl  de  la  Force,  il  se  met  eu  marche,  avec  le  titre  de 
lieutenant-général  représentant  le  roi , pour  secourir  Casai , 
assiège  de  nouveau,  et  le  duc  de  Mantoue,  contre  l'empereur 
et  tes  Espagnols.  Le  duc  de  Savoie  était  d’intelligence  avec  eux, 
mais  en  secret,  feignant  toujours  de  ne  vouloir  point  s'écarter 
du  traité  de  Suxe.  Le  cardinal  ayant  démêlé  ses  artifices,  lui 
dre  lare  la  guerre,  et  fait  attaquer  Pigncrot,  le  20  mars  itVSo, 
par  le  maréchal  de  Créqui , qui  s’en  rend  maître  le  22.  La  ci- 
tadelle fut  prise  le  29.  Au  mois  de  mai , le  roi  vient  à Lyon  avec 
1rs  reines  cl  toute  la  cour.  Il  entre  dans  la  Savoie,  et  b soumet 
en  peu  de  tenu.  Le  10  juillet,  Doria,  général  espagnol,  est 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Monlmorenct  au  Pont  de 
Veillane.  La  conquête  de  la  ville  et  du  marquisat  de  Saluées, 
suivit  de  près  cette  expédition,  la  ville  s’étant  rendue  le  20,  et 
le  r hAlcan  le  *i.  Révcl , Villefraoche , Pontcarlier , Carignau, 
curent  ensuite  le  même  sort.  Les  Espagnol* , cependant,  conti- 
nuaient le  siège  du  château  de  Casai,  tù  Toiraa  faisait  une  vi- 


goureuse défense.  Le  2 septembre,  Jules  Maxarioi,  italien, 
ménage  une  trêve  jusqu’au  t5  octobre,  entre  ce  commandant 
et  Spinola , général  espagnol.  Ce  dernier  meurt,  le  25  septembre, 
dans  le  cboleau  de  Scrivie,  où  il  s’était  fait  transporter.  Le  roi 
lui-même  tombe  dangereusement  malade  à Lyon , le  22  du  même 
mois.  (.es  ennemis  du  cardinal  , pendant  celte  maladie,  for- 
mèrent divers  projets  que  U convalescence  du  roi  fit  évanouir. 
La  reine-mère  était  à leur  tête , ayant  entièrement  changé  de 
disposition  envers  te  cardinal , dont  b rcconnaissauco  ue  répon- 
dait pas  assez  à scs  vues  et  à ses  désirs.  Elle  vint  à bout,  par  scs 
iraporlusiléa  et  |»ar  ses  larmes,  de  déterminer  le  roi  à congédier 
sou  ministre  à la  fia  de  la  campagne.  L'armée  française  arrive 
cependant  le  26  octobre  devant  Casai,  et  le  siège  est  inconti- 
nent levé.  La  France  et  l’empire  avaient  déjà  fait  à Ratisbonnc, 
le  i3  du  même  mois,  un  traité  pour  maintenir  le  duc  do  Never* 
dans  le  duché  de  Mautoue.  Toutes  Us  armées  évacuent  le  Moot- 
ferrât  sur  1a  fin  de  novembre , et  Casai  est  remis  au  duc  de 
Mantoue  par  les  Français.  Le  roi  était  arrivé  à Paris  au  com- 
mencement de  cc  mois.  Le  1 1 , le  cardinal  de  Richelieu,  qu’on 
croyait  disgracié  sans  retour,  triomphe  de  ses  ennemis  dm* 
l’esprit  du  roi , qui  le  reçoit  à Versailles  avec  toutes  les  marques 
d'estime  et  de  confiance.  Continuez  d me  servir  comme  vout 
avez  fait , lui  dit  ce  monarque,  et  je  vous  maintiendrai  contre 
toutes  Us  intrigues  de  vos  ennemis.  Ce  jour  fut  appelé  la  journée 
des  dupes. 

Gustave-Adolphe  , roi  de  Suède,  faisait  ta  guerre  alors  à 
l’empereur  Ferdinand  II  , pour  b défense  de  U liberté  germa- 
nique que  celui-ci  menaçait  d'opprimer  sous  prétexte  de  venger 
la  religion  catholique  des  entreprises  des  princes  protestanls. 
C’était  une  occasion  pour  la  France  de  rabaisser  b maison  d’Au- 
triche, en  joignant  ses  armes  avec  celles  des  Suédois.  Le  car- 
dinal ne  ma u qua  point  d Vu  profiter.  En  conséquence  le  baron 
de  Cliarnacé  signa  , I*  a5  janvier  i65i  , au  camp  de  Bernwafd 
en  Brandebourg,  un  traité  de  ligue  entre  b France  et  la  Suède 
pour  le  rétablissement  des  princes  de  l’empire,  que  Ferdinand 
avait  dépouillés  de  leurs  états.  Le  pape  Urbain  Vlll  fit  an  cardinal 
de  grands  reproches  de  celte  alliance.  Mais  il  se  justifia  en  prou- 
vant qu’il  avait  pris  , eu  traitant  avec  le  roi  de  Suède,  tou'es  les 
précautions  necessaires  pour  mettre  en  sûreté  b religion  catho- 
lique en  Allemagne.  La  reine-mère  avait  dit  nu  cardinal, 
lorsqu'il  lui  demandait  à genoux  ses  bonnes  grâces  : Je  tne 
donnerais  plut  fit  au  diable  que  de  ne  pas  me  venger.  Ce  mi- 
nistre n’eut  pas  besoin  d’eu  venir  jusques-b  pour  la  nuuirdc  sa 
haine  obstine'e.  Le  25  février,  elle  est  retenue  prisonnière  à 
Compïègne  , d’où  elle  s’échappa  le  18  juillet,  pour  se  retirer  à 
Bruxelles-  Monsieur  (Gaston , frère  du  roi),  brouille  pareillement 
avec  le  cardinal , avait  quitte’  la  cour  le  5o  janvier  précédent , el 
ris  b route  d’Orléans.  Il  et»  sort  le  i3  mars,  et  passe  «a 
.orraine,  où  il  conclut  aussitôt  son  mariage  (il  était  veuf  depuis 
1627),  avec  1a  princesse  Marguerite,  sœur  du  duc;  mais  b 
crainte  d’encourir  b vengeance  du  roi  et  de  son  implacable  minis- 
tre, fit  suspendre  b célébration  de  ce  mariage.  Le  roi,  psrcdil 
du  14  juiu  , établit  une  chambre  de  justice  à l’Arsenal,  pour  faire 
le  procès  tus  partisans  de  la  reine  el  du  duc  d’Orléans;  il  dé- 
clare la  guerre  au  duc  de  Lorraine,  pour  être  entré  dan*  le 
complot  de  Monsieur,  et  envoie  dans  ce  duché  les  maréchaux  delà 
Force,  et  de  Schomberg,  qui  s’emparent  de  plusieurs  places.  Louis 
se  rend  à Metz  avec  son  ministre  , le  duc  de  Lorraine  vient  l’y 
trouver  le  26  décembre,  et  signe  , le 6 janvier  t65a  , à Vie,  un 
truité  qui  porte,  t*  qu’il  remettra  la  ville  de  Marsal  entre  les 
mains  du  roi;  u°  qu’il  obligera  Gaston  «si  scs  partisans  à sortir 
de  la  Lorraine.  Il  tint  parole  sur  l’un  et  l'antre  point.  Gaston 
lavait  enfin  épousé,  le  5 (et  non  le  5i  ) du  même  mois , dans  I» 
chapelle  du  prieuré  de  Saint-Romain  à Naoei,  Marguerite,  «rur 
'du  duc  , avec  b bénédiction  de  D.  Albain  TcHicr,  assisté  de 
deux  de  scs  confrères , et»  présence  de  Catherine  de  Lorraine,  ab- 
besse de  Rcmireo>ont,dunucd’Elb<Eufc|  de  deux  autres  témoins. 
Gasloo  quitte  ftaaci,  et  sc  rcure  k Bruxelles  , où  il  arrive  le  a8 
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janvier  i63a.  Le  cardinal  triomphait  également  des  ennemis  dn 
royaume  cl  des  siens.  Le  5 mai  , il  oblige  le  duc  de  Savoie  à 
ligner  à Saint-Germain -.eti-Laye  un  traite  par  lequel  il  cède  à 
la  France  à perpétuité  Pignero! , qu'elle  avait  déjà  en  dépôt  parle 
traité  de  Quirrasque,  du  5i  mars  de  l'année  précédente.  Le  io 
mai , le  maréchal  Louis  de  Marillac,  arrêté  deux  ans  auparavant 
en  Italie,  au  milieu  de  l’année  qu’il  commandait,  est  décapité 
en  Grève,  comme  coupable  de  pécnlat , concussion  , faussetés, 
foule  et  oppressions  faites  lur  les  sujets  du  roi.  Mais  son  plus 
grand  crime,  aux  yeux  du  cardinal , et  le  seul  qui  lui  attira  la 
mort , était  de  s’être  déclaré  pour  la  reine  et  pour  le  dac  d'Or- 
léans (t).  Le  cardinal  qui  l'avait  fait  condamner  par  une  com- 
mission formée  à son  gré,  se  moqua,  dit-on,  lui-même  des 

I'uges  , lorsqu'ils  vinrent  lui  faire  part  de  l'arrêt.  Il  faut  avouer , 
eur  dit-il  , que  Dieu  donne  aux  juges  des  lumières  qu’il  ne 
donne  pas  aux  autres  hommes  , puisque  vous  avez  trouvé  de 
quoi  condamner  à mort  le  maréchal  de  Marillac , lorsque  je 
ne  croyait  pas  qu'il  y edi  de  quoi  fouetter  un  page  (a). 

Le  duc  d'Orléans,  abandonné  dn  duc  de  Lorraine  par  le 
traité  de  Vie,  s'était  retiré  dans  les  l’svs-Bai,  où  il  concertait 
avec  la  reine,  sa  mère,  les  moyens  dTexciter  des  mouvements 
dans  le  royaume.  Assuré  de  quelques  partisans,  il  entre  en  Chain* 
pagne,  le  i5  juin  iG5i,  à la  tète  sic  deux  mille  espagnols  , 
traverse  la  Bourgoguc , et  va  joindre  en  Languedoc  le  maréchal 
de  Moutmorenci.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  repris  dans  le  même 
teras  les  interets  de  ce  prince,  leroi  fait  marcher  contre  lui  les  ma- 
réchaux delà  Forcecl  d'LfTiat,  qui  s'emparent  de  Pont-à-Mousson, 
Bar-lc-Duc  et  Saint-hfihiel . Louis  part  lui-mêiuc,  le  23  juin, 
pour  aller  investir  Nanci.  Le  duc  le  prévient  par  scs  soumissions, 
et  couclut , le  26  juin,  i LiverJun  , un  traité  par  lequel  il  vend 
•u  roi,  Clermont,  et  lui  cède  Jamct*  et  Steuai , pour  quatre  ans. 
Louis  te  met  aussitôt  eu  marche  pour  aller  à la  poursuite  de  sou 
frère  en  Languedoc'.  Le  22  juillet,  les  états  de  Languedoc, 
assemblés  à Pézénis , se  déclarent  pour  Monsieur , à la  sollici- 
tation de  plusieurs  évêques  de  la  province,  et  sur-tout  du  ma- 
réchal de  Montinoreuci , qui  «1  était  gouverneur.  Le  premier 
septembre,  se  donna  le  combat  de  Caslclnaudari , où  ce  dernier 
fut  fut  prisonnier  par  le  maréchal  de  Scbombcrg.  Le  comte  de 
Morel , fils  naturel  de  Henri  IV,  reçut  dans  ce  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut,  dit -on,  deux  heures  après.  D’autres 
prétendent  qu’il  se  sauva  en  Portugal  déguise  eu  ermite  , qu’eu- 
suitc  il  revint  en  France,  et  qu'il  se  cacha  dans  un  ermitage  de 
l'Anjou , sous  le  nom  de  frère  Jean- Baptiste.  Les  preuves 
qu’ou  donne  de  cette  assertion  ne  sont  ni  méprisables  ni  plei  • 
nemcnl  convaincantes.  Le  roi,  ayant  appris  à Lyon  le  succès  de 
cette  expédition,  part  le  9 novembre  pour  aller  pacifier  le 
Languedoc-  Il  fait  grâce  à Monsieur  qui,  de  Beziers,  où  il  s'était 
rélire' , le  fit  assurer  de  son  rrpeutir  avec  promesse  de  lui  cire 
fidèle  par  la  suite,  et  d'aimer  le  cardinal.  Il  espc'rait  obtenir  par 
ces  vaines  soumissions  le  pardon  du  duc  de  Moulmorenci  ; nui» 
le  roi , naturellement  sévère  , fut  inflexible  à l'égard  de  ce  sei- 
gneur, par  le  conseil  du  ministre  qni  voulait  effrayer  les  grands 
par  une  éclatante  punition-  Livré  au  parlement  de  Toulouse  , 
Moulmorenci  fut  condamné  à mort  par  arrêt  du  3o  octobre  iG3a, 
et  exécuté  le  même  jour  dans  l’Uôlcl-dc-Ville  à l’âge  de  trente- 
sept  ans.  Ce  seigneur,  plus  malheureux  que  coupable  , et  aussi 
recommandable  par  ses  qualités  personnelles  que  par  sa  nais- 
sance , subit  la  rigueur  de  son  sort  en  héros  chrétien  , et  fut 


(1)  La  Mftlanrfl  da  Hurreh*!  tut  pr«a«Hif'»c  «tant  U ruai  ton  H.  cinipagnc  «tu 
«iliiin*.  On  lurnagca  >i  peu  l«»  £>icr>»  an<-««  tlan»  l'inttruriioa  «le  ■»«»  proen. 
qu’«>fl  mit  no  nombre  «L-  ici  juge»  on  «tes  au  leur»  «l'une  «tire  contre 

le»  Marillac.  . 

(a)  Marilbr,  sprè-  la  lecture  qu'au  lui  fil  «le  «nn  arr^<  , «lit  Ini-m^ine:  Cm 
une  th'Ht  4m  ciia>it;e  qu'on  m'a  il  pnunuM  conirnd  on  a fait.  Il  ne  t’nqit 
dam  im  tu»  /«orèi  que  de  /nulle , dt  huit,  (te  pren  et  ei  dr  chaux  : il  ny  t> 
) *"•  de  (i<iot  J nue  /tuc.lti  tut  laquais.  Un  homme  de  «ni  qtia/ûe  aeaue  de 
pêcutmil 


universellement  regretté  ( Voy.  ïcs  barons  et  ducs  de  Montmo - 
rend).  Leduc  d’Orléans,  irrité  de  sa  mort,  écrit  au  roi  pour 
s’en  plaindre  et  sort  une  troisième  fois  du  royaume.  La  reine- 
mère,  qu’il  avait  intention  d’aller  joindre  à Bruxelles,  en  était 
partie  avant  qu’d  arrivât,  piquée  de  ce  qu'il  ti’avail  rien  fait 
pour  elle  en  traitant  de  sn  paix  avec  le  roi.  De  Matines,  où 
elle  s’était  rendue,  elle  passa  à Gaud  , puis  à Anvers  , de  là  eu 
Hollande , d'où  elle  alla  su  réfugier  auprès  de  la  rciuc , sa  fille  » 
à Londres. 

La  province  des  Trois  Evêchés  se  trouvait  grevée  d'êlre 
obligée  de  porter  ses  affaires  en  dernier  ressort  au  parlement 
de  Paris.  Le  roi,  par  son  édit  du  mois  de  janvier  io53  , erra 
pour  (a  soulager  un  pirlcmcnt  à Metz.  Par  un  autre  édit  du  moi* 
de  mars  suivant , il  calme  les  frayeurs  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  parti  de  son  frère,  en  lcnr  accordant  une  abolition  générale. 
Il  excepte  néanmoins  de  ccttre  grâce  quelques-uns  des  instiga- 
teurs de  la  rébellion,  et  entr’autres  cinq  évé«iues  , savoir  : ceux 
d'AIbi , d’Uzès,  de  Lodève  , d’AIct  et  de  S.  Pons.  Déterminé  à 
les  faire  déposer,  il  autorise,  par  des  lettres-patentes  du  16 
mars  , le  bref  du  pnpc  qui  nommait  des  commissaires  pour  faire 
le  procès  à ces  prélats.  Le  clergé  protesta  , en  iG5o  , coulru 
cette  délégation. 

La  mort  de  Gustave-Adolphe , lue,  le  16  novembre  iG53,  à 
la  bataille  de  LuUcn , en  Saxe,  n’avait  point  rompu  l’alliance  de 
la  France  avec  la  Suède  contre  la  maisou  d'Autriche.  Elle  fut 
renouvelée  au  umts  de  mars  i633  par  le  marquis  de  Feuquières, 
ambassadeur  de  France  ,el Oxenslieru,  chancelier  de  Suède , dms 
la  dicte  des  princes  protestants , tenue  à Hailhron.  Le  cardinal 
se  vit  assuré  par  là  d avoir  mu  la  maison  d’Autriche  hors  d'état 
de  croiser  les  desseins  qu’il  avait  de  réduire  le  duc  d'Orléans  , 
et  de  sc  venger  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  11  en  voulait  au 
dernier  pour  avoir  permis  à sa  sœur  de  suivre  le  premier  dans 
les  Pays-Bas  , loin  de  consentira  faire  déclarer  nul  leur  mariage. 
Les  délais  aflcclcs  que  Charles  apportait  à rendre  hommage  à la 
France,  du  duché  de  Bar,  furent  un  motif  pour  le  cardinal  de  l’en 
faire  déclarer  déchu  cl  de  le  réunir  à la  couronne  par  arrêt  du 
parlement,  rendu  le  5o  juillet.  Le  roi,  s'étant  acheminé  avec 
son  armée  pour  faire  exécuter  ce  jugement , pendant  qu’il  fai- 
sait le  siège  de  Nanci , conclut  avec  le  duc , le  20  septembre , le 
traite'  de  Charmes,  par  lequel  il  lui  cède  celle  ville  pour  en  jouir 
jusqu’à  ce  qu'il  ait  remis  la  princesse  Marguerite  , sa  sœur,  outre 
les  mains  de  sa  majesté.  Rien  u'élait  moins  sincère  de  la  part  du 
duc  que  ce  traité.  Pour  avoir  an  prétexte  d'eu  éluder  l’cxccution, 
il  se  démet  par  collusion  , Pau  iG34  , de  son  duché  en  faveur  du 
cardinal  François , son  frère , cl  va  joindre  les  années  de  l’em- 
pereur. Le  maréchal  de  La  Force,  envoyé  contre  le  nouveau 
duc,  le  fait  prisonnier  dans  Lunéville  avec  la  duchesse  Claude, 
sa  femme.  Il  va  se  préseuter  ensuite  devant  la  Mothe  dont  il  ne 
se  rendit  maître  qu'a  près  un  siège  de  cinq  mois.  Un  événement 
singulier  occasionna  la  longue  résistance  de  celte  bicoque  dont 
la  garnison  n’était  que  de  quatre  cents  hommes.  Islchc  , qui 
commandait  dans  la  place  , ayant  été  tué , son  frère  , qui  étsit 
capucin,  prit  sa  place,  parut  loul-à-coup  soldat  et  capitaine, 
communiqua  à tout  le  monde  l'enthousiasme  dont  il  était  saisi, 
hasarda  des  sorties  tout-à-fait  heureuses  , et  se  disposa  à soutenir 
l'assaulavcc  la  plus  grande  fermeté.  Un  coup  de  feu  qui  loi  cassa 
le  bras  sur  la  brèche , lorsqu’il  animait  les  Lorrains  par  scs  dis» 
cours  et  par  son  exemple  , à sc  sacrifier  pour  la  patrie  , termina 
scs  exploits  guerriers  et  la  défense  de  la  place.  On  prétend  que 
c’est  à ce  siège  que  la  France  employa,  pour  la  première  fo  s , 
de»  bombes.  ( Voy.  les  ducs  de  Lorraine.)  Le  sort  des  ormes 
ne  fut  pas  aussi  favorable  cette  année  aux  suédois  contre 
l’empereur.  Ils  prirent  à la  vérité  Pliilisbottrg,  te  i5  janvier, 
après  un  long  blocus;  mai*  Us  perdirent , le  6 septem'nv,  l* 
bataille  de  Nnnlliiituc , où  leur  armée  fut  taillée  eu  pièces,  f ’el 
événement  changea  tout-à-coup  la  situation  des  affaires  eu  Alle- 
magne. Le  chagriu  qu’il  causa  au  cardinal  ne  lui  fit  pas  uéau- 
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moins  abandonner  ses  projets.  Le  parlement  avait  déclare  nul , 
le  5 septembre,  et  uformcnieiit  à scs  vues,  le  mariage  du  duc 
d’Orléans  (i).  C’était  un  préliminaire  pour  retirer  des  mains  de» 
Espagnols»  ce  prince,  heritier  présomptif  de  la  couronne,  le 
roi,  sou  frère,  u'ayan!  point  d'cufanls.  Le  cardinal  se  servit  pour 
y réu*>tr  de  Poylaurenl,  favori  de  Gaston,  et  rengagea  , sous 
les  plus  belles  promesses  , à travailler  au  retour  de  sou  maître 
en  France.  L’affaire  eut  le  succès  qu'il  espérait.  Gaston  étant 
partj  clandestinement  de  Bruxelles , arriva,  te  ai  octobre,  à 
Saiiît  - Germain*  cu-I»a\  e , où  le  roi  lui  lit  un  accueil  vraiment 
fralentl.  Pny Lurent  reçut  les  récompenses  i|ui  lui  avaieut  été 
protm»r».  Jl  épousa  une  des  meecs  ùu  cardinal  , et  huit  jour» 
après  il  fut  nommé  duc  et  pair.  Mats,  cuivré  de  >a  haute  for- 
tune , il  ne  tarda  pas  à se  méconnaître  , Cl  mérita  , put*  son 
insolence,  d’être  eulcimc  à la  lias  tille,  où  eu  peu  de  tems  il  finit 
scs  jours. 

Nos  alliés,  au  commencement  de  l’an  i6r»5  , essuyèrent  des 
revers.  La  nuit  du  a5  au  2-j  janvier,  le  baron  de  Fcriiauiondc, 
à la  tête  de  si*  mille  autrichiens  , surprend  Fhtlisbourg  à la 
faveur  des  glaces.  Le  a6 , les  Espagnols  surprennent  Trêves 
de  même , cl  emmènent  prisonnier  I électeur  attache  a la  France; 
ce  qui  allume  une  longue  et  cruelle  guerre  entre  la  France  cl 
l'Espagne.  Le  8 février,  traité  fameux  de  la  France  avec  la 
Hollande,  pour  partager  ensemble  les  Pays- lia  s espagnols, 
après  qu'dlcs  en  auraient  fait  la  conquête  en  commun.  Le  i3 
avril , du  Lande  se  rend  maître  , pour  les  Français  , de  tou» 
les  passages  de  la  Vallclinc.  Le  duc  de  Rohan  qui,  peu  après, 
y arrive,  travaille  à les  faire  fortifier.  Le  sto  mai,  bataille 
d'Avein,  dans  le  LuicinUourg,  où  les  maréchaux  de  Chilillon  et 
de  Bnvc  défont  les  Espagnols  commandés  par  le  prince  Thomas1 
de  Sa  v oie,  qui  voulait  empêcher  la  jonction  Je  nos  troupe» 
avec  celles  de*  Efali-Grue'raux.  Le  6 juin  , les  Français  et  le» 
Hollandais  forcent  TiMemout  et  y commettent  des  désordre» 
infini*.  )j*  s'emparent  ensuite  de  Dirai  et  d’Arscbclt  : de  là  d» 
tournent  à Louvain  qu’il*  investissent,  et  dont  ils  sont  obligé» 
de  lever  le  siège  le  5 juillet.  Ligue  offensive  et  défcnnivr  conclue 
le  n du  même  mois  à Rivoli,  entre  la  Franco,  la  Savoie  et 
Je  duc  de  Parme.  Le  24  * J*  cardinal  de  la  Valette  ravitaille 
Mayence,  dont  les  Impériaux,  sons  Mnnsfcldt,  tenaient  la 
garnison  suédoise  bloquée  depuis  quelques  mois  ; il  force  en- 
suite Galas  à lever  le  siege  de  Deux-Ponts.  Le  3i  octobre,  le 
duc  de  Rohan  défait  le»  Impériaux  et  les  chasse  de  la  Valleline  ; 
il  rnipér.he  ensuite  les  Espagnols  d’y  pénétrer.  L’an  *636  , 
traité  de  confédération  conclu  , le  ao  mars,  entre  Inouïs  XIII 
et  Christine,  reine  de  Suède.  Au  mois  de  mai,  le  prince  de: 
Condé  { Henri  II)  entre  dan*  la  Franche-Comté , et  met  le  siège 
devant  U ville  de  D6le*  Les  habitants , sommés  de  rendre  la 
place,  le  somment  lui-même  de  lever  le  siège.  Un  trompette 
vient  de  leur  part  lui  déclarer  que,  s'il  veut  se  rciirer,  ils  lui 
accorderont  six  jours  francs  pour  s'eu  aller  en  sûreté  avec  son 
armée.  Coudé  fait  tous  ses  efforts  pour  sc  venger  de  celte  in- 
sulte. Mais  après  avoir  épuisé  toutes  scs  ressources,  et  perdu 
trois  mille  hommes  devant  Dùle,  il  est  obligé,  le  i5  août,  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite.  En  Picartlie , le  9 juillet,  le 
uarnri  du  Bec  rend  la  CapeHc  nu  priucc  Thomas,  et  S.  Léger 
le  Catelet  sur  la  fin  du  même  mois.  Quoique  ccs  deux  places 
fussent  dépourvues  d'hommes  et  de  munitions,  le  cardinal  ne 


(j)  Le  clergé  de  France  appuya  cet  le  décision  de  son  «ulfrage,  comme  ü 
por  iii  par  le  proec»-v«rbs»l  de  »ûn  Mtcnibtée  de  l'année  «munie-  !-•  Sorbonne 
«"«  lï<  de  meme.  Mai»  la  faculté  de  Lotirais  fui  d'il»  a»>*  contraire,  et  le  pape 
Libailt  VIII,  nutlgré  Ica  piv-aanle*  sollicitation»  du  în-njnt*  «le  Citqüi,  nuire 
»n.b-»w<Itui , ne  put  jamais  i«  déterminer  !t  e*»ti-r  un  luatiagc  fait  selon  lc>  loi» 
établie*  j»w  Je  concile  de  Trente.  Le  c»  libre  abbé  de  S.-L)ian , qui  avait  c'r 
ron.nUé  iur  le  ni’ me  »ujel  par  le  caiJinal,  avant  opiné  comme  le*  docteur* 
de  loitviijii,  n ét'.happ»  |M»  à la  Vt-Ogwnec  de  «:e  ministre.  Il  lui  CutciRM'  par 
wt»  onlre,  «ou»  un  nu  r»  prétexte,  u Vlti'.caiic»,  d’où  il  a»  toctit  qu’qrc»  la 
Mli.it  de  tou  ( LtMCU(-:ur. 


laissa  pus  de  faire  condamner  les  deux  gouverneur»  a être 

écartelé*  coîlime  traîtres.  H fit  prononcer  la  même  peine  contre 
le  marquis  de  Sqyccourt , pour  avoir  laissé  prendre  aux  Es- 
pagnol» Corbte  , dont  l.i  garnison  était  Irès-faiblc,  le  i5  août, 
cl  le  huitième  jour  du  siégé.  Ce*  arrêts  furent  exécutés  en  effigie. 
La  pri»c  de  l.nrbie  jeta  la  Cdusternation  dans  Paris.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui-même  en  fut  si  effrayé  qu'il  pensait  à 
quitter  le  ministère;  et  il  l'eût  fait,  si  Bulltou  , surin  tendant , 
ci  le  père  Jovqdi , capucin  (1),  ne  l'eussent  rassure.  Corbte  fut 
repris  le  14  novembre,  apres  huit  jours  de  tranchée  ouverte, 
par  Monsieur  et  le  comte  de  Soi»jons.  Le  cardinal  était  dans 
Amiens  ; et  le  roi  , logé  dans  un  village  entre  Amiens  et 
Corbie , allait  tou»  les  jours  voir  Je*  travaux.  Pendant  ce  siège, 
les  deux  généraux  , egalement  irrités  contre  le  cardinal , com- 
plotèrent de  le  (aire  ananincr.  Mais  l'horreur  qu’eut  Monsieur 
d 1411  assassinat , fit  manquer  le  coup  au  moment  qu'il  allait 
«exécuter.  Le  complot  étant  venu  à la  connaissance  du  mi- 
nistre, le*  deux  princes  s’enfuient,  Puu  â Blois,  l’autre  à 
$tdan.  En  Uuui  fçogne , Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  et  le 
general  Galas,  font  une  irruption  dans  celle  province  le  aa 
septembre,  et  y répandent  la  terreur.  Ils  tssiégenl,  le  a5  oc- 
tobre , la  petite  ville  de  Saint-Jean  de  Lôttc  avec  une  armée 
de  quau ç-vingl  mille  hommes.  La  place  était  presque  san*  for- 
tification* ; la  famine  et  la  peste  y étalaient  leurs  ravages;  la 
arnisou  était  réduite  à cent  cinquante  hommes  , cl  le  nombre 
es  bourgeois  eu  clat  de  porter  le*  armes  n’allait  pas  à quatre 
cents.  L'artillerie  des  ennemis  ayant  fait  à la  muraille  une  brèche 
de  trente  à quarante  pieds  , il*  montent  à l'assaut  le  premier 
novembre,  et  sont  vigoureusement  repoussé*.  Femmes,  vieil- 
lards , enfants , tout  fit  la  fonction  de  soldat  en  cette  occasion 
de  la  part  des  habitants.  Le  lendemain,  nouvel  assaut  où  les 
| cuneum  essuient  le  même  affront.  Une  heure  après,  arrive 
le  comte  de  llautzau  , depuis  maréchal  de  France  , avec  un 
corps  de  troupes , et  le  siège  de  cette  bicoque  est  honteusement 
levé  le  lendemain  ()  novembre)  par  la  nombreuse  armée  des 
Impériaux.  Le  cardinal  de  la  Valette  , fils  du  fameux  duc 
d'Epcrnon,  et  le  «lue  de  Saxc-Wcimar,  les  suivent  eu  queue, 
et  leur  tuent  huit  mille  homme*  avant  qu'il*  aient  regagné 
le  Rhin.  Ou  cfatî  des  Pjrrénées  , l’amiral  d’Aragon  surprend, 
au  moi*  d'octobre,  la  ville  tic  Samt-Jeait-dc-l.ua.  En  Italie  , 
le  duc  de  Rohan  bat  les  Espagnol* , le  18  avril , sur  le* 
bords  du  lac  de  C6me , et  le  maréchal  de  Toiras  r»i  tué 
I d’un  coup  de  mousquet , le  14  juin,  eu  attaquant  le  château 
de  Foulant1  te,  dans  le  Milann.  On  peut  juger  de  l'estime  qu'il 
s’était  acquise  par  le  trait  suivant.  Après  qu’il  eut  expiré , le* 
soldats  trempaient  leurs  mouchoir» dan*  le  sang  de  sa  plaie,  di- 
sant que  tant  qu’il*  le*  porter»iettt**ttr  eux  , ils  vaincraient  leur* 
ennemis.  Le  aÜ  du  même  mois  , le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Créqui  défont  te  marquis  de  Légancz  , sur  le  Té»in. 

l-c  duc  de  Rohan,  quoique  négligé  par  le  cardinal , s’était  long- 
tcuis  maintcuud.ins  fa  Va  1 tel  me  contre  les  efforts  des  Espagnols. 
Mai»  le  manque  d’argent  lui  fit  enfin  perdre  le  fruit  de  scs  travaux. 
L’an  1 637,  lesGrisons,  auxquels  il  était  dû  .parla  France,  un  million, 
la*  d’attendre  en  vain  leur  paiement,  l'obligèrent,  le  26  mars  , à 
signer  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à leur  remettre  loulcslca 


(t)  LeP.Jcweph  p«;uiad*»a  mutinai, pour  rassurer  le*  Parisien»  qui  croyaient 
l’cnnrioi  cU'-jh  ans  purie*  tic  l«  tupiulo , de  »c  luomur  dan»  le»  principale*  tues 
«le  Pari»  «attt  gaule»,  avec  nn  air  tranquille,  comme  ayant  de*  inaouicu  «oulta 
prèle*  pour  r< parer  In  périr  qui  causait  Uni  «le  frayeur  L'événement  jtuiitia 
ce  conseil.  Le  ordinal  A»' U i‘e  («copie,  ci  n'eu  recul  que  de*  bénédiction*. 
iji  Lien . lui  «Ut  le  capucin  a ion  reioui , ne  vaut  «vais-je  pas  Lien  dit  r/um 
wru  nVrie»  qu  inte  ponte  mouille* , et  quavec  un  peu  Je  contact  r t dm 
fermeté  vous  rctaLhn.es  U»  affaires  ? 

Lr  ikmo  de  famille  de  et  capucin  » théologien , rnuurovcnisie,  mitsioanéin*, 
politique,  nézncfatenr , était  le  t.h-rc  «lu  Tr.mblai  Le  canlinul  disait  de  lui  : 
il  n'y  a ni  plé/vpotentinire  t ni  wimit-e  en  Europe  qui  puisse  faire  la  Lmb  » 
à ce  tppuçin  f <1  pourtant  il  y a Ltilt  prise. 
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f daces  qu'il  occupait,  et  1 sortir  du  pays  avec  ses  troupes  avant 
e 5 mai  ; ce  qui  tut  exécuté.  Le  duc  , craignant  le  ressentiment 
du  cardinal , se  relire  en  Suisse  ,ctdc  la  , va  se  joindre  à l’année 
de  Weimar,  en  Alsace.  Au  mois  suivant,  le  duc  d’Harcourt  fait, 
une  descente  en  Sardaigne , et  se  relire  , après  avoir  pillé  la  ville 
d'Omtan.  11  recouvre  eusuilc , le  12  et  le  14  mai,  les  Iles  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Saiot-Honorat,  dont  les  Espagnols  s’é- 
t&ieut  rendus  maîtres  en  *655.  En  Roussillon , les  Espagnols 
investissent,  Ica  septembre,  Leucate,  que  Boursier  de  Barri, 
commandant  de  la  place,  défend,  avec  quatre-vingts  soldats, 
jusqu’au  28.  Sur  le  soir  du  même  jour,  le  duc  d'Halwin  attaque 
les  Espagnols,  les  force  dans  leurs  retranchements,  et  leur  euleve 
bagages  , munitions  et  artillerie.  Celle  action,  l'une  des  plus  pé- 
rilleuses et  des  plus  héroïques  dont  l’histoire  fosse  mention,  mé- 
rite le  bâton  de  maréchal  au  duc  d’Halwin , qui  prend  alors  Ir 
nom  de  Schoniberg.  En  Picardie , le  cardînaldcla  Valette  prend 
Lartdrecics  , le  26  juillet,  après  quatorze  jours  de  siège,  et  re- 
couvre, le  21  septembre  , la  Capcllc.  Du  Hallicr,  six  jours  aupaj 
rayant , avait  repris  leCatelet.  U ue  reste  plus  rien  aux  Espagnol* 
eu  cette  province-  Nous  pénétrâmes  ensuite  dans  le  llainaut,  on 
nous  fîmes  la  conquête  de  Maubeuge  et  de  Bavai.  Notre  armée 
s'était  alors  divisée  pour  attaquer  plusieurs  place»  en  même  teins. 
Le  maréchal  de  Châtillon , après  avoir  pris  divers  forts  dans  le 
Luxembourg , se  rendit  maître  d’ Y voi  et  de  Damvilliers  ; vingt  cl 
un  jours  apres , le  prince  d’Orange  enleva  Breda  aux  Espagnols 
(le  (>  octobre) au  bout  de  deux  mois  de  siège.  Le  cardinal  de 
B ichclien , au  milieu  des  occupations  militaires , ne  perdait  pas 
de  vue  rinténèt  des  lettres.  Il  le  prouva  cette  année  par  l'établis- 
sement de  PvWadémie  Française,  que  Louis  XUl  autorisa  par  un 
édit  du  mois  de  juillet. 

La  guerre,  l'an  i<»58,  est  vivement  poussée  en  Allemagne 
entre  les  Impériaux  et  no»  allié».  Le  28  ( et  non  22)  février,  Jean 
de  Wcrt,  général  des  premier»,  force  un  quartier  de  l'armée  du  duc 
de  Weimar,  et  lui  fait  lever  le  siège  de  Hbinsfeld  , après  lui  avoir 
tué  quinze  cents  hommes , et  lui  en  avoir  pria  douze  cent».  Le 
duc  de  Rohan  , qui  avait  voulu  servir  en  cette  occasion  , quoique 
sans  titre , y fut  blessé  à mort , et  alla  mourir,  le  1 5 avril , à l’ab- 
Laycde  Roenigfeldcn , dans  le  canton  de  Berne.  Son  corps  fut 
porté  à Genève  , et  scs  armes  envoyées  aux  Vénitiens  , qui  re- 
çurent avec  reconnaissance  le  don  qu’il  leur  en  avait  fait.  Wei- 
mar eut  bientôt  sa  revanche.  Le»  Impériaux  s’étant  arrêtés  assez 
rès  de  Rbiusfel  J après  leur  victoire,  ce  général  les  attaque  le 
mars  , et  non  le  25 , leur  tnc  douze  cents  hommes,  et  en  prend 
huit  cents.  Le  realc  se  dissipa  , tous  le»  généraux  ayant  été  faits 
prisonniers.  Jean  de  Wcrt  fut  envoyé  en  France , et  ensuite 
echartgé  avec  le  maréchal  Ilorn , suédois, qui  avait  été  pris  à la 
bataille  de  Nordlingue.  Le  34  mars,  Rhinsfcld  se  rend  à Weimar 
le  dix-huilLmc  jour  du  siège.  Trois  jours  après  il  s’empare  de 
Fribourg,  et  de  là  va  bloquer  Brisach , qu’il  assiège  ensuite  dans 
les  règles.  Les  Impériaux  s'y  défendent  avec  une  opiniâtreté  qui 
n’a  point  d’exemple.  Ils  ne  se  rendent  que  le  19  décembre , après 
avoir  tente  les  pins  horrible*  ressources  qu’uue  cruelle  faim  peut 
suggérer.  I/cs  chose»  furent  poussées  jusque-là  qu’on  vit  des 
mères  manger  leurs  propres  enfants,  et  que  le  gouverneur  fut 
obligé  de  mettre  des  gardes  aux  cimetières  afin  d'empêcher  les 
habitants  de  déterrer  les  corps  pour  s’en  nourrir.  La  prise  de 
Bnsachfut  suivit'  de  la  retint  lion  detout  IcBrisgawet  de  plusieurs 
villes  de  Suabe.  Le  prince  de  Condé  porte  la  guerre  en  Espagne 
sur  la  fin  de  juin.  L’archevêque  de  Bordeaux  (Sourdis),  brûle 
ou  coule  à tond,  le  22  août,  la  flotte  espagnole  de  quatorze 
pallions  et  quatre  frégates,  à la  vue  de  Gatlari.  Le  7 septembre, 
l’amirauté  et  le  marquis  de  Mortarc  , généraux  espagnols,  atta- 
quent les  retranchements  du  prince  de  Condé,  et  l’obligent  a le- 
ver le  siège  de  Fontarahie,  qui  durait  depuis  deux  mois.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  n'aimait  pas  le  duc  de  la  Valette  , s'en 
pnt  à lui,  et  nomma  des  commissaires  qui  le  condamnèrent  à 
avoir  la  tête  tranchée  eu  effigie.  La  Valette  se  fit  rétablir  après 
la  mort  du  cardinal.  Le  5 septembre,  la  naissance  du  daupuiu, 
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Louis,  répandit  en  France,  une  joie  égale  à l'impatience  avec 
laquelle  il  était  attendu.  Le  1.4  décembre,  le  P.  Joseph  meurt 
d’apoplexie  à Rucl , dans  la  Gi  • année  de  son  âge , lorsqu’il  était 
Sur  le  point  d’être  nommé  cardinal,  dignité  qu's)  avait  fort  ambi- 
tionnée et  que  le  pape  avait  loug-lcms  différé  de  lui  accorder, 
par  haine  pour  Richelieu  , et  parce  qu'il  y avait  déjà  trois  fran- 
ciscains dans  le  sacré  collège.  Les  courtisan»  l’avaient  nommé 
para  rilicipati «11  Y éminence  grise.  Richelieu  , présent  à son  ago- 
nie , lui  criait  pour  le  réveiller  : Courage , père  Joseph  , Brisach 
est  à nous.  Apres  sa  mort,  le  cardinal  dit:  Je  perds  ma  consola- 
tion, mon  unique  secours , mon  confident  ri  mon  ami.  Ce  qu’il 
lit  de  plus  conforme  à son  état,  c’est  l’établissement  de  la  Coa- 
gidgatiou  des  Bénédictines  du  Calvaire. 

La  France  avait  alors  aix  armées  sur  pîed.  L'an  if>5g,  M.  de 
Fcuquicros,  général  de  l’une  de  ces  armées,  est  battu,  le  7 
juin  , devant  Thiooville , qu’il  assiégeait , et  fait  prisonnier  par 
Picoiomini,  Celui-ci , fier  do  sa  victoire  , va  mettre  le  siège  de- 
vant Mouzon-,  niais  le  maréchal  de  CJiitiilon  l’obligea  , le  21 
juin  , à lever  le  siège.  Le  3o  juin  , Hcsdiu  sc  rend  au  roi,  qui 
donne  sur  la  brèche  le  bâton  de  maréchal  à M.  de  la  Mciileraie. 
( C’est  celui  qui  dans  la  suite  épousa  Hnrtense  Mancini,  nièce 
du  cardinal  Mazarrn  , qui  lui  fit  prendre  sou  nont  avec  le  litre 
de  duc.  L’cvcquc  de  Fréjus  avait  négocié  cette  alliance  sous  U 
promesse  que  le  maréchal  lui  avait  faite  de  quinze  mille  écua 
s’il  réussissait.  Le  mariage  fait , il  lui  refusa  la  somme,  alléguant 
une  consultation  dç  docteurs  , qui  jugeaient  que  le  mariage  élaut 
un  sacrement,  il  y aurait  simonie  à racheter.  ) En  Allemagne , 
le  duc  de  Weimar  étant  mort  le  t8  juillet , les  officier*  de  ce 
fameux  général  font,  à Brisach,  le  9 octobre,  au  nom  de  l’armée, 
un  traité  avec  le  roi , par  lequel  ils  s’engagent  à le  servir  envers 
et  contre  tou».  En  conséquence , le  duc  de  Longueville  est 
reconnu  général  des  deux  armées  d'Allemagne  , avec  lesquelles 
il  s’empare  de  plusieurs  places  du  Palatinat.  En  Piémont , le 
prince  Thomas  et  le  cardinal , son  frère , disputent  à la  duchesse 
douairière  , leur  belle-sœur  , la  régence  de  ses  fils,  les  armes  à 
la  main.  I,c  marquis  de  Légane*  se  joint  à eux,  su  nom  de 
l’Espagne , pour  coutre-carrcr  la  France,  qui  appuyait  la  du- 
chés» c.  Le  27  août,  et  non  le  i5 , ils  surprennent  la  ville  de 
Turin  ; les  Français  n’ont  que  le  tem*  de  sc  retirer  dans  la 
citadelle.  Le  28  septembre,  le  cardinal  do  la  Valette,  général 
de  l’armée  française  de  Piémont,  meurt  à Rivoli  , âgé  de  qua- 
rante-sept ans.  Ce  prélat,  charge  de  l'archevêché  de  Toulouse  , 
sacrifia  le  soin  de  »on  diocèse  a sa  passion  pour  la  profession 
des  armes.  Le  pape  Urbain  VIII  l’avait  menacé  de  le  dépouiller 
du  cardinalat,  s’il  ne  renonçait  à ce  métier  de  sang  : son  père 
lui-même,  le  duc  d’Epernon , l’exhorta  muvent  à quitter  le- 
casque  et  IVpéc  pour  reprendre  la  mitre  et  la  crosse;  il  fut  in- 
sensible à tout.  Le  pape,  après  la  mort  de  ce  prélat  guerrier, 
défendit,  à une  congrégation  dont  il  était  membre,  de  faire  ponr 
lui  un  service  suivant  l’usage.  Le  comte  d’Harcourt,  ayant  pris 
le  commandement  de  l’armée  après  lui , détacha  la  Mothe-IIon— 
dancourt , qui  se  rendit  maître  de  Quiéntquc , le  24  octobre  , 
et  fit  ensuite  ravitailler  Casai , dont  les  Espagnols  faisaient  le 
siège.  En  Normandie , il  s’élève  nue  sédition  , oppclée  de» 
Nus-pieds.  Le  colonel  de  Gassion  estenvoyé  pour  la  réprimer» 

U arrive  à Caen,  le  24  novembre,  cl  dc-là  daD»  le  diocèse 
d’Atranclirs.où  il  attaque  cl  dissipe  les  séditieux,  yf  Paris,  le  27 
septembre,  le  cardinal  de  Richelieu  signale  sa  reconnaissance 
envers  Louis  XUl,  en  lui  faisant  élever  une  statue  équestre  atr 
milieu  de  la  place  royale,  qu’il  avait  lui-même  fait  construire. 

Le  parlement  de  Normandie  ne  s’était  pas  opposé  avec  autant 
de  fermeté  qu’tl  aurait  dû  à la  sédition  dont  on  vient  de  parler. 
Pour  le  punir  de  sa  négligence,  te  chancelier  Séguier  , s’ctant 
rendu,  le  3 janvier  1G40  , à Rouen,  signifie  à cette  compagnie 
un  interdit  de  ses  fonctions;  châtiment  qui  dura  l’espace  d'un 
an.  On  vit  paraître , dans  ce  même  teins  en  France  , les  pre- 
miers louis  d’or  qui  furent  frappes  par  ordre  du  surintendant 
de  Lu  -iou.  En  Flandre  y les  maréchaux  de  Chaulucs,  de  Club» 
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tillon  et  de  la  Meilîcraie,  se  rendent  maîtres  , le  10  août  , 
d'Arras  , assiégé  depuis  le  i5  juin  (i).  En  Italie  , le  comte 
d'Harcourt  ouvre  1a  tranchée  devant  Turin  , le  16  mai,  et  y 
entre  victorien*  le  24  septembre.  Jamais  siège  ne  fut  plus  sin- 
gulier qne  celui-ci.  On  vit  en  même  tenu  la  citadelle  assiégée 
par  le  prince  Thomas  , maître  de  la  ville  ; la  ville  assiégée 
par  le  comte  d'Harcourt , et  ce  comte  assiégé  dans  son  camp 
par  le  marquis  de  Légatiez.  I.c  vicomte  de  Turcnnc  , si  célèbre 
depuis  , signala  sa  valeur  à ce  siège  , qui  couvrit  de  gloire  le 
général.  Jean  de  YVert , en  ayant  appris  les  circonstances,  dit 
qu'il  aimerait  mieux  être  général  Harcourt  qu empereur. 

Les' Catalans , peuple  extrêmement  jalonx  de  scs  privilèges, 
sVtant  plaints  inutilement  des  atteintes  que  le  ministre  d’Esp.ignc 
y donnait , prirent  le  parti  de  secouer  le  joug  qui  les  opprimait, 
et , le  ao  février  it>4i  , ils  sc  mirent  sou»  U protection  de  la 
France.  Le  cardinal  qui  avait  préparé  cette  révolution,  ne  pré- 
voyait pas  que  la  France  était  elle-même  à la  veille  d'une  guerre 
civile.  Ce  tut  le  mécontentement  du  comte  de  Soissons  qui 
l'occasionna.  Mais  la  mort  de  ce  prince,  tué  le  G juillet  à la 
bataille  de  la  Marfée,  près  de  Sedan,  entre  les  bras  de  la  victoire  , 
arrêta  les  suites  de  la  rébellion.  Cette  mort , dit  le  P.  Daniel  , 
est  un  mystère  quon  na  jamais  bien  pénétré.  ( Vovez  Charles 
île  Bourbon , comte  de  Soissons.  ) Charles  IV,  duc  Je  Lorraine, 
las  de  mener  une  vie  errante  , se  détermiua  enfiu  à faire  sa  paix 
avec  la  France.  Etant  venu  à Saint-Gcrmain-m-l-ayc  , il  y con- 
clut, le  2 avril,  un  traité,  au  moyen  duquel  il  recouvra  ses 
états,  après  avoir  fait  hommage  Ju  duché'  de  Bar,  le  io  du 
même  mois.  Mais  à peine  fut-il  de  retour  en  Lorraine  , qu’il 
pensa  k rompre  ses  engagements.  Le  roi  , informé  de  son 
changement , envoie  M.  de  Grancci,  qui  lui  enlève  de  nouveau 
sou  pays.  En  Allemagne , le  comte  de  Guébriant  gagne,  le  25 

t’uin  , ta  bataille  de  WoUFrnbuttcl,  contre  l'archiduc  Léopold  et 
’icotomini.  Dans  tes  Pays-Bas,  Aire  , assiégée  depuis  deux 
mois  par  le  maréchal  de  la  Mciltcraie,  capitule  le  26  juillet.  Le 
cardinal  infant  se  montre  presque  aussitôt  devant  cette  place 
pour  la  recouvrer.  Le  maréchal  , craignant  d’être  affamé  , dé- 
campe la  noit  du  oaoût.  Sa  retraite  n’empêcha  point  qu’Airc  ne 
se  défendit  jusqu  au  7 septembre  , qu’elle  fut  reprise.  Pendant 
cet  intervalle  , les  Français  , commandés  par  le  maréchal  de  la 
Mciileraie,  s’emparèrent  de  le  Bassée,  de  Lens  et  de  Bapaume, 
trois  places  qui  les  dédommagèrent  de  la  cnnquète  qui  leur 
avait  échappé.  Comme  la  garnison  de  Bapaume  était  eu  route 
pour  Douai,  conduite  par  un  trompette  , Sainl-Prcnil , gouver- 
neur d'Arras  , tomba  sur  elle  sans  la  connaître  , cl  la  pilla.  I.c 
maréchal  de  la  Mciileraie  , avec  lequel  il  était  brouillé  , lui  fu 
un  crime  de  ce  coup  de  main  auprès  du  cardinal,  son  parent  , 

3ui  avait  d'autres  griefs  contre  Samt-Preuil.  Il  est  arreté  , mis 
ans  les  prisons  d’Amiens  , et  condamne  à perdre  la  tète  pour 
concussions , vols  et  exactions  commis  sur  les  sujets  du  roi  ; 
jugement  qu'il  subit  le  9 du  mois  de  novembre,  à l’igc  de  qua- 
rante ans.  Tel  fut  le  sort  de  ce  brave  homme  , à qui  ce  mi- 
nistre , enchanté  de  ses  belle»  actions  , avait  autrefois  dit  : « Si 
m n’étais  pas  Richelieu,  je  voudrais  être  Saint  - Preuil  (1).  n 
Du  coté  de  CEspagne  , le  prince  de  Condé  se  rend  maître 
d’Eîne  , le  27  juillet,  après  dix  jours  de  siège.  La  Molhe-Hou- 
dancourt,  envoyé  au  secours  des  Catalans,  fait  le  blocus  de 


(l)  Les  Itabitanla  a raient  cru  jtMqii'aloe»  celte  ville  imprennb1-# , témoin 
l'Inscription  qu’ils  avaient  mise  nr  «me  des  porte*  : Quand  tes  Frtutt.au 
prendront  An  tu  , U s tuttrit  mangeront  le.%  ehttlt.  Un  Français,  Pavant  lue 
après  U prise  de  U ville,  dit  qu'a  ftran.Jront  il  n'v  avait  que  la  premier»  lettre 
à retrancher. 

(O  Le  cardinal  avait  plusieurs  fois  change  de  dispositions envers  S.-Pre»ni. 
Celait  Ini  qui  aenil  fait  prisonnier  te  maferlul  île  Moiniuorenei  au  cmiifat  de 
GkUclnaortari.  Mai»  il  perdit  l«  mérite  tic  relie  capture  au*  y eut  du  minière, 
en  solliciiaat  trop  vivement  la  grâce  «lu  rou|ial>le  Rkhclicti  lui  dit  alors 
S.-Pvtml , m La  mi  roxa  rendait  / uitice , roui  au/ ut  ta  téta  où  roua  ara: 
(tt  f/iOdi, 


Tarragone.  Avant  celte  expédition  , l'archevêque  de  Bor Jeanx 
Sourdis)  avait  enlevé,  le  27  mars,  cinq  vaisseaux  aux  Espa- 
gnols dans  la  baie  de  Roses  ; mai»  , le  20  août , il  laissa  passer 
le  secours  que  l'Espagne  envoyait  à Tarragone,  ce  qui  obligea 
la  Molhc  à lever  le  siège  de  cette  place.  Le  cardinal , irrité  de 
cette  faute  , relégua  Parchevèque  a Carpentras  , lieu  plus  con- 
venable, après  tout . à un  prélat , dit  uu  moderne , que  U mer 
et  un  vaisseau  de  guerre. 

Le  cardinal  ne  trouvant  point  le  parlement  assez  docile  à ses 
volonté»  , lui  fit  sentir  celle  année  tout  le  poids  du  despotisme  * 
par  une  déclaration  que  le  roi  , par  son  conseil , rendit  en  lit 
de  justice.  Elle  portait,  i° défense  à toutes  ses  cours  de  prendre 
connaissance  des  affaires  d’état,  h moins  que  S.  M.  ne  leur  en 
donnât  le  commandement  et  le  ponvoir  spécial  par  lettre» 
patentes;  a*  ordre  d’enregistrer  les  édits  qui  concernaient  le 
gouvernement  de  l’état  , sans  aucune  délibération  ; 5°  pour  les 
édits  qüi  regardaient  les  finances , ordre  de  les  vérifier  tels  qu'il» 
•craicnl  envoyés  , lorsqu'à  près  avoir  entendu  les  remontrances  , 
le  roi  jugerait  à propos  d ordonner  l'curcgislremeut. 

La  rigueur  de  l’hiver  ne  suspendit  point  en  Allemagne  le» 
hostilités.  Le  17  janvier  1642,  le  comte  de  Guébriant,  à la 
tête  des  troupes  de  France  et  de  Hesse,  force  Lamboi  et  Merci 
dans  leurs  retranchements  à Kcmpi-11.  Il  y eut  deux  mille  de» 
Impériaux  de  lues  et  cinq  mille  buts  prisonniers  , du  nombre 
desquels  furent  les  deux  généraux,  qm  furent  envoyé»  eu  Franco 
et  enfermés  au  château  de  Vinceuues.  Celte  victoire  nous  rendit 
maîtres  de  l'électorat  de  Cologuc  , cl  valut  à celui  qui  l’avait 
remportée  le  bâton  de  maréchal.  Le  roi , lorsqu'il  en  reçut  la 
nouvelle,  se  disposait  à faire  uu  voyage  en  Catalogne,  pour 
se  moutrer  à ses  nouveaux  sujets.  Il  partit  de  Paris  , le  a5  jan- 
vier , suivi  du  cardiual,  qui  le  rejoignait  tou»  le»  »oir»  dans  U 
roule.  Le  cardiual  étant  tombé  malade  à Narbonne  , le  roi  con- 
tinue sa  marche,  ci  entre  avec  son  armée  dans  le  Roussillon  , 
daut  il  soumet  plusieurs  places.  Taudis  qu’il  est  devant  Perpi- 
gnan , on  découvre  un  traité  du  duc  d'Orléans  avec  l’Espagne, 
signé  , le  i5  mars  , à Madrid  , par  le  comte-duc  d'OIivarès  , au 
nom  du  roi  d Espagne,  et  par  Fotitraillcs  , au  nom  de  Monsieur, 
traita  qui  tendait  à bouleverser  l’état  et  à perdre  le  cardinal.  Le 
duc  de  Bouillon  et  le  marquis  d’K/K-il  de  Cinq  - Mars  y étaient 
nommés.  Le  roi  s'élaul  rendu  à Narbounc  pour  en  conférer 
avec  le  cardinal  , Oinu  - Murs  eut  l'imprudence  de  l’y  accompa- 
gner. Il  est  arreté  le  1)  juin,  et  le  î)  du  meme  mois,  le  uuo 
de  Bouillon  est  aussi  arrête'  dans  Casa)  , au  milieu  de  l’arméo 
qu’il  commandait  eu  Italie.  Monsieur  cnit  se  tirer  d’affaire 
en  accusant , comme  il  avait  coutume  , ses  complices  , et  en 
s’humiliant  ; mais  il  Ini  en  coûtantes  honneurs  dûs  a sa  naissance, 
ni  furent  supprimés  , sa  garde  qu’on  lui  ôta  , ses  principaux 
omaincs  dont  ou  le  dépouilla  , et  de  sanglants  affronts  qui 
furent  suivis  d'un  exil.  Le  duc  de  Bouillon  en  fut  quitte  pour 
sa  principauté  de  Sedan,  qu’il  céda  au  roi,  dout  il  reçut  en 
échange  ac$  terres  d’un  revenu  plus  considérable.  Lccardinal  fut 
inflexible  à l'égard  de  Cinq-Mars  , qui  lui  devait  sa  fortune,  et 
qu'il  regardait  comme  le  premier  antcur  de  la  conjuration  for- 
mée contre  ses  jours.  Mai*  ce  qui  est  étonnant , c’était  le  roi 
lui.même  qui  , «luis  un  accès  de  mécontentement  contre  le  car- 
dinal , en  avait  fait  naître  U première  idée  à Cinq-Mars.  Il  eut  la 
tète  trfnchée  à Lvou  , le  1 2 septembre , à l’âge  de  2a  ans.  Fran- 
çois-Auguste de  Tliou  subit  la  même  peine  avec  lui , à l'âge  de 
57  ans  , pour  n'avoir  pas  révélé  le  traité  de  Madrid  dout 
Cinq-Mars  qui  était  son  ami  lui  avait  fait  confidence  , et  qu’il 
avait  désapprouve'  (1).  Le  jour  de  celte  double  exécution  , le 


(1)  ta1  ordinal  a'riani  embinjne  sur  le  Rhône,  1*  17  *0Ôi , Ji  Tfrasoon,  pottf 
*c  rendre  S Lyon,  ininail  k m suite  de  Thou  euf.riné  «Lu»  ni»  autre  bateau 
itUH-lic  il  h dit  sien.  Jamais  le  caractère  s indicatif  de  ce  ministre  ne  *• 

munira  pim  intaifts  entent  que  «lan*  le  procès  de  rv  jifêicnihi  rriminel.  Lca 
aj'ivsu»  de  ikâitiK  «inp4.j}c*  par  de  TUou  cuimi  vkiotivus.  * Fuor  réfélfr  I» 
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roi , qui  était  à Saint-Germain  , et  qui  savait  à-peu-près  l'heure 
où  elle  devait  *e  faire,  dit  sur  la  terrasse,  en  regardant  à sa  mon- 
tre : Dans  une  heure  monsieur  le  grand  éçujer  pas  sera  mal  son 
tems.  Tel*  furent  le»  regret*  de  ce  prince  pour  celui  de  scs  favo- 
ris auquel  il  avait  paru  le  plus  attache  (i).  Non»  eûmes  du  dé- 
savantage cctlc  «nuée  dans  les  Pays-Oas.  Don  Francisco  Mcllo, 
le  26  niai , surprit  et  força  le  maréchal  de  Graminontà  Houuc- 
court , lui  tua  deux  mille  hommes  , et  en  prit  douze  ceuts  , avec 
l'artillerie , le  bagage  et  la  caisse  militaire.  Ùu  côté  de  P Espa- 
gne , le  29  août,  la  garnison  de  Perpiguan  capitule,  avec  les 
maréchaux  de  Schombcrg  et  de  la  Meilleraic,  au  bout  de  trois 
mois  et  plus  de  tranchée  ouverte;  le*  troupe*  françaises  y entrent 
le  *)  septembre.  Le  cardina^en  ayant  reçu  la  nouvelle,  écrivit  au 
roi  : Sire , vos  ennemis  sont  morts , et  vos  armes  sont  dans  Per - 
pignon.  I.e  7 octobre , le  maréchal  de  la  Mothc , qui  avait  reçu 
le  bAion  le  2 avril  precedent,  gagne  la  bataille  de  Le'rida  contre 
le  marquis  de  Léganez.  Celui-ci,  vrai  rodumout,  osa  mander  à 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne  , qu’il  avait  chassé  les  Français  de 
leur  poste,  et  pri*  leur  canon.  Philippe , détrompé,  le  relégua 
dans  sa  maison  de  Madrid  , avec  défense  d’eu  sortir.  La  rvine- 
, Marie  de  Médicis , n’existait  plus  alors.  Elle  avait  terminé 


*7* 


ses  jours  à l'Age  de  soixante-huit  ans,  le  5 juillet  de  cette  anucc 
dans  la  raisere,  é Cologne,  où  elle  était  venue  d'Angleterre  de- 
puis neuf  à dix  mois.  Soq  corps  fut  apporte  à Saint-Denis  le  b 
mars  de  l'aunce  suivante.  Trop  peu  de  proportion  entre  le  génie 
de  cette  princesse  et  son  ambition  , fut  la  cause  de  ses  malheurs 
Pans  lui  est  redevable  de  ses  premiers  aqueducs , du  palais  du 
Luxembourg,  et  de  la  promenade  appelée  le  Cours  de  la  Reine. 
Lo  cardinal , son  persécuteur , ne  lui  survécut  que  cinq  mois , 
étant  mort  le  4 décembre  à l’Age  de  cinquante-huit  ans  , au  Pa- 
lais-Cardinal (aujourd’hui  le  Palais-Royal  J qui  était  son  ouvrage. 
Ou  ne  connaît  point  de  ministre  qui  ait  tait  de  plus  grandes 
choses  que  lui , et  surmonté  plut  d’obstacles  pour  les  faire. 
« Trois  objets  (comme  on  l’a  déjà  dit)  Poccupèrent  particulière- 
■ ment , et  l’on  peut  dire  qu’il  ne  les  perdit  point  de  vue  pen- 
» liant  son  ministère  , les  grands  du  royaume,  les  Huguenots  cl 
» la  maison  d'Autnchc.  Il  s'appliqua  à rendre  les  un* *  plus  sou- 
» mis,  les  autres  moins  formidables.  Il  enleva  aux  grauds  la 
» meilleure  partie  de  leurs  privilèges  réels  ou  usurpés  ; aux 

• Huguenots  leurs  places  de  sûreté  ; à la  maison  d’Aulnche  des 
» province»  entières  ; et  par  là  il  contribua  également  à la  puis- 

* sauce  du  roi  et  à celle  du  royaume  ».  (d'Avrigni).  Mais  que 
penser  des  moyens  qu’il  mit  en  œuvre  pour  parvenir  à ses  fuis  ? 
Qui  oserait  entreprendre  de  les  justifier  tous  sans  exception? 
Qui  serait  pareillement  assez  hardi  pour  se  reudre  l’apologiste  de 
ton  faste  qui  éclipsait  celui  de  sou  maître  , de  son  orgueil  qu’il 
portait  jusqu’à  prendre  le  pas  même  au-dessus  des  princes  du 
sang  ; des  intrigues  qu’il  employa  pour  soulever  des  peuples 
contre  leurs  souveraius  légitimes  ; de  sou  ambition  qui  lui  fil 


•*  Train*  de  Madrid,  il  eût  félin,  dbeU-il,  me  rendre  le  iléleieur  d'un  crime 
•»  d eut  contre  J«  lier*  unique  du  roi,  contre  le  due  de  Roui  lion  . contre  le 
«•  grand-écuyer,  rl  d'un  crime  dam  je  ne  |kkiu|i  fournir  le  moindre  preniez. 
Ix  «turuvlier  S auter  fui  frappé  de  ce  nwj  en  ; mai»  Kirhrlicu  était  d.  terminé 
h laire  pt  rii  de  Min».  M.  le  iftoncelicr  a bran  dire, il  faut  que  de  i hou  meure, 
«Jii  i’ti  homme  impitoyable.  Il  «ouluft  »e  venger  per  lk  d'un  irait  que  l'ilium  c 
jit.  ado.it , pt-rc  du  FrancoU-Anemie  de  Thou . avait  Uucé  deue  «on  hi»toir« 
«outre  .ntoioc  du  I IcMia-Riclieuru  , l'on  de*  grand*  ourle*  du  cardinal,  tu 
parlant  du  la  conjuration  d’ Antimite.  Moine  apostat , di«aU-tl  de  lui,  et 
eott  Ile  de  toute  sorte  de  née*.  Ce  irait  n’était  puuait  *orü  de  b mémoire  du 
jtetii-netuu.  De  J hou  le  p*re , disait-il  « mit  mon  nom  dont  ton  httlore  1 
l * «remet  re/m'  de  ton  Jilt  dam  lu  mienne.  On  doit  admirer  b g.  m rrutc  di*- 
cr.  tion  de  ce  dernier,  en  ce  qu'ayant  «U  le  traité  de  Madrid  de  b bouche  de  b 
reioe,  il  ne  b compromit  jamai»  dan»  te*  répunic*. 

, (')  De  Valence,  le  cardinal , dont  b faible»*  albit  ton  jour»  en  augmentant  , 

• étatl  bit  porter  k L)ou  tur  lea  épaule*  «le  su*  garde*  dam  une  c»pcee  tle 
ehetnbre , conclu-  dan*  «on  lit,  ayant  a\»i»  k *c*  rllrt  deux  homme*  pour 

I mtretenir  iUu»  b rnutc-  Il  lia  «bru  b même  voilure  une  partie  du  chrraiu  de 
I-jon  k tantmicIJiou,  où  il  IXUUta,  k tJ  octobre,  en  axiltaal,  le  foi  qui  était 
«enu  au-devant  de  lui. 


rechercher  cl  rassembler  sur  ta  tête  les  dignité*  d'évêque , de 
cardinal,  de  principal  ministre,  de  généralissime  des  armées , 
de  surintcudant  du  commerce  et  de  la  marine  , de  duc  et  pair  , 
etc.;  des  violences  qu’il  exerça  envers  tous  ceux  qui  s'opposaient 
ou  semblaient  vouloir  s'opposer  à ses  vues  ; de  celle  basse  jalou- 
sie qu’il  porta  à des  écrivains  célèbres  dont  il  ne  pouvait  égaler 
le  inertie  ni  s'approprier  les  travaux?  Louis  XIII  lui-même, 
qn'il  subjuguait  en  le  persuadant,  ne  se  dissimulait  point  une 
partie  de  ce*  défauts  et  les  désspprouvait.  Ce  monarque  , eu  lui 
abandonnant  les  rênes  du  gouvernement , ne  lui  douna  jamais 
son  affection  (1).  Dc-là  vient  qu’apprenaul  qu’il  venait  d'cipircr, 
il  se  contenu  de  dire  froidement  : Voilà  un  grand  politique 
mort.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Sorbonne  , dout  il 
avait  relevé  les  édifices  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
Sur  son  mausolée  , chef-  d'œuvre  de  Guardou  , des  plaisant* 
nit\  prétendu  qu’il  aurait  fallu  graver  ces  trois  mots  pour  épita- 
phe : Magnum  disputandi  argumenium  , par  allusion  au  bien  et 
au  mal  qu’on  a dit  de  lui  et  qu'on  ne  cessera  d’en  dire.  La  Bas- 
tille, apres  sa  mort,  rendit  à la  société  les  victimes  de  ses  soup- 
çons et  de  sa  vengeance,  Joui  elle  était  pleine.  De  et  nombre 
était  le  maréchal  de  Bassompierrc , qu’uuc  captivité  de  douxo 
ans , méritée  par  la  causticité  de  sa  langue , avait  rcudu  fort 
replet  faute  d’cxcrcice.  La  reine  , lorsqu'il  reparut  devant  elle  , 
lui  ayant  demandé  quand  il  accoucherait , quand  j'aurai  trouvé 
une  sage-fenuno , rvpoiidil-il. 

L’abbé  Mazarini , italien  (a),  prit  la  place  de  Richelieu  dans 
le  conseil , et  le  16  décembre  de  la  même  année,  fut  Créé  car- 
dinal. 

L*sn  i6q5 , le  roi , dont  la  santé  dépérissait  depuis  long-trrns, 
meurt  à Saint-Germain-cn-Laye,  le  14  mai,  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  sou  Age,  après  avoir  régné  55  ans  accomplis. 
Ce  prince  laissa  d’A**K  d’Autaicmc,  son  épouse, deux  fils,  Louis, 
qui  suit,  cl  Philippe,  né  le  20  septembre  1G40.  ( Auteur  de  la 
branche  des  ducs  d'Orléans , rapportée  à la  suite  des  rois  de  France.) 
I .oui»  XIII , avec  de  la  valeur,  des  talents  et  des  vertus  , eut  un 
défaut  qui  u’esl  point  ordinaire  aux  princes;  ce  fut  une  défiance 
excessive  de  scs  lumières  et  de  ses  forces.  Dc-là  le  besoin  qu'il 
avait  d uu  ministre  absolu.  On  disait  de  lui  : //  ne  dit  pas  tout 
ce  qu'il  pense , il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  veut , il  ne  veut  pas 
tout  ce  quil peut.  Il  est  cependant  vrai  que  dans  les  conjonctu- 
res ruineuses  où  il  se  trouva,  la  royauté  eût  été  un  fardeau  trop 
lourd  pour  lui  sans  le  secours  d’un  géuie  aussi  vigoureux  , aussi 
vaste,  aussi  fécond  en  ressources  que  celui  de  Richelieu.  Il  était 
capable  de  juger  sainement  d’un  grand  projet,  mais  nullrmeut 
de  l'imaginer  et  de  parer  aux  contre -tenu  imprévus  qui  pou- 
vaient le  traverser  dans  l’exécution.  Il  uiauquait  d’ailleurs  de 
cette  douceur  de  caractère  cl  de  celle  affabilité  qui  est  si  néces- 
saire aux  rois  pour  s’attacher  les  cœurs  de  leurs  sujets.  Naturel- 
lement sec  et  mélancolique,  il  ne  marquait  de  teudresse qu’à  ses 
favoris , sorte  de  conrtisaus  dont  il  ue  pouvait  $e  passer  et  qu'il 
quittait  néanmoins  saus  regret  pour  leur  en  substituer  d’autres. 

Pendant  le  séjour  que  le  chancelier  Séguier  fil  en  Normandie 
dans  le  cours  de  1659,  les  arrêts  rendus  à Paris  au  conseil  des 


CO  W*  XIII  wnun  nvrr  chagrin  b «Jpc'riorlté  que  «on  minière  prenait 
■*  ha  cardinal  uu  mu  b tvcuodaiwni.  la  rm  lui  dit,  au  f«*«ag»  d'aiM 
portw:  Pattes,  «W4M«r,  »-o«u  dut  le  maint.  IÜcIhIicm  |.rrnd  au«nûl  b 
«lambeau  du  page  qui  précédait,  e*  Mi  t Sue  Je  n obéirai  a votre  mai,  tu  nu  w> 
luttant  1 office  de  ton  ntt -humble  serviteur. 

(»)  laïc*  Maiarini , né,  I •«  if-n.  d'une  famille  noble  k PUrina , .bm  TA- 
briirtc,  «était  hui  connaître  au  cardinal  de  Richelieu,  l'an  i(.3i  , j*ar  b r»  K 
qu'il  avait  •uhitmimt  procunV  eiitnr  le*  Franco*  «t  le*  Em*«*ah , Ml  nwuiMQt 
auc  le  premier»  .Vl.r-uibi-nt  pour  force»  k*  «owh  dan*  '«.r*  rnr.r.ch,  mrnU 
devant  I-.mI  qu'il*  aMng««out.  C était,  au  r*  .p.n  d«  b maréchale  d'fcairér 
qui  l'a*  «il  cM.nn  k Home,  l 'honnit  du  monde  le  plu»  ufptaUe.  Jt  avau  rail 
«r enchanta  /r»  homme»  et  de  te  foire  ••mer  par  ceux  à ‘lui  U toi. une  la 
UmmttaiL  ( Mon.  de  madame  de  M.Un  dle.  j V ' * 


*7t  CHRONOLOGII 

finance*.  auxquels  le  grand  sceau  devait  être  apposé,  étaient 
datés  du  lieu  où  était  monsieur  le  chancelier. 

Le  marc  d'or  était,  sur  la  fin  de  ce  règne,  à trois  ccnl  qua- 
<re-vjugl-qualrc  livres,  et  le  marc  d'argent  à vingt-six  livres  dix 
•ou  s. 

LOUIS  XIV,  timao nuk  LE  GRAND. 

i6.0.  Loris  XIV,  fils  de  I.ouis  XIII  et  d’Anne  d'Autriche  , 
né  à dninl-Germaiu-eti-Laye  le  5 septembre  surnomme 

Dtiu-Du**fc  à sa  naissance,  succède  à b couronne  le  14  mai 
ifi.p.  Le  18  du  même  mon,  s’étant  rendu  au  parlement , il  y 
tient  un  ht  de  justice,  où  b régence  e*l  déférée  purement  et 
asus  restriction  à b reine  (1).  Le  lendemain,  19  mai,  le  duc 
d'L'iglueii. âgé  de  vingt  et  un  ans,  et  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
. d c gran  l Condë  , gagne  b bataille  de  Rocroi  sur  les  Espagnol» 
qui  assiégeaient  cette  place  sous  le  commandement  de  don 
Francisco  de  Mcllo.  Huit  mille  d'entre  eux,  du  nombre  desquels 
était  le  comte  de  Fuciilc»  , l’un  des  generaux,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  , et  sept  mille  furent  faits  prisonniers,  b» 
drapeaux,  1rs  étendards,  le  canon  et  le  bagage,  restèrent  au 
vainqueur  (a).  Jamais  le»  Espagnols  ne  se  relevèrent  de  cette 
perle.  Elle  fut  suivie  de  b prise  de  Thiouvillc,  dont  le  prince  se 
rendit  maître  Je  10  août.  En  Allemagne  , le  maréchal  de  Gné- 
brian t prend  Rolwil  le  19  novembre,  et  meurt,  le  24,  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues  au  siège  de  cette  place.  Le  lendemain  25, 
1«  duc  de  Lorraine  , Jean  de  Wert  et  Merci , surprennent  l’ar- 
mée française,  dont  ils  enlèvent  les  principaux  quartiers,  aux 
environs  de  Tuteüngcn.  Tons  les  officiers  généraux  furent  pris, 
•vec  près  de  six  mille  soldats,  le  ration  et  le  bagage.  Ou  rejeta 
cct  échec  sur  b négligence  de  Rantzau  , nui  avait  pris  le  com- 
mandement de  l’armée  après  la  blessure  de  Guëbrbnt.  Rolwil 
rentra  , quelques  jours  après  , sous  la  domination  de  l’empire 
On  rappela  d'Italie  le  vicomte  de  Turenne,  pour  le  mettre  à b 
tète  de  l’année  d’Allemagne.  Ce  prince  et  M.  de  Gassion  reçu- 
rent le  17  novembre  le  bâton  de  maréchal.  Le  premier  n’avait 
alors  que  trente-six  ans.  Sur  mer,  les  Espagnols  sont  battus  le 
5 septembre  parle  duc  de  Bréié.  A Paris,  édit  du  même  mois  , 
qui  crée  les  avocats  du  conseil  en  titre  d’office.  Au  mois  de  dé- 
cembre, la  reine  nommr  le  cardinal  Matarin  premier  ministre  } 
ce  qui  ue  manqua  pas  d’exciter  b jalousie  des  grands. 

Mo*  succès  varièrent  en  1644*  Dans  In  Catalogne , le  maré- 
chal de  la  Mothc  est  battu  par  don  Philippe  de  belvc.  eu  vou- 
lant jeter  du  secours  dans  Lérida.  Il  réussit  néanmoins  k y taire 
entrer  des  troupes  sur  la  fin  du  combat;  c c qui  n’en)|M.VIia  pas 
la  place  d’ètrc  reprise  le  5i  juillet.  Le  cardinal  Muanu  le  bit 
arrêter  et  fait  tcavaillcr  k son  procès.  Mais  le  maréchal , apres 
avoir  été  traîné  à divers  tribunaux  , sortit  de  Pierre- Em?î**  , l'an 
1648,  pleinement  justifié  par  le  parlement  de  Grenoble.  En 
Allemagne,  le  général  Merci  prend  Fribourg  le  28  juillet.  Le 
duc  d’Enghien , avant  sous  lui  les  maréchaux  de  Cramout  cl 
de  Turenne,  gagne,  au  moi»  d’août , contre  ce  même  général , b 
bataille  de  Fribourg  ; cet  avantage  fut  le  résultat  de  deux  actions 
differentes  ; après  avoir  attaqué,  le  5 août,  Merci  retranché 
dans  un  camp  presque  inaccessible  , le  duc  le  force,  le  inet  en 
fuite , le  poursuit  le  5 , et  s’empare  du  canon  et  du  bagage.  Le  g 
septembre,  il  se  rend  maître  de  Philisbourg  le  onzième  jour  du 
siège.  Le  17  septembre,  Mayence  lui  ouvre  ses  portes.  Dans  les 
Pays-Bas  , le  duc  d’Orléans  prend  Gravelines  le  28  juillet , 
•près  quarante-huit  jours  de  siège  et  quatre  assauts  , qui  nous 
coûtèrent  bien  du  monde.  Le  7 septembre,  le  prince  d’Ürang- 


(i)  Le  feu  roi , par  ton  uetameut , avait  établi  un  conseil  de  régeoesr , qui  fut 
aboli  par  te  pouvoir  que  donna  le  purlcmcui  a la  reine  d'en  cubtir  un  k son 

choix. 

(1)  Oa  a rcaurqoé  que  ce  prise*  , ayant  loqi  réglé  la  veille  de  la  bataille  , 
do  nuit  ai  profoadctueiii , qu'il  fallut  le  uiciücr  pour  la  donner. 
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force  le  Sas  de  Gand  â lui  ouvrir  ses  portes , an  bout  de  srx 
semaines  de  tranchée  ouverte.  Celte  prise  donna  aux  Hollandais 
le  moyeu  de  s’établir  dans  le  Brabant. 

Le  due  d’Enghicn,  qui  avait  fait  b campagne  de  1644  *Ÿ*c 
M.  de  Tureune,  étant  parti,  les  troupes,  mal  entrelennes  et  mal 
payées  , se  débandèrent,  et  le  maréchal  cul  peine  à «n  retenir 
uue  partie  par  ses  bienfaits.  C*csl  avec  ces  troupes  qu’il  s’avança, 
non  sans  d extrêmes  fatigues,  jusqu’au  M eckcr  , pour  empêcher 
le  général  Merci  d’entrer  eu  Frauconie.  Mai»  il  se  bissa  surpren- 
dre , le  5 mai  i(>45  , par  celui-ci  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures aux  siennes.  Il  vint  repeudaul  à bout  d'cnlottccr  la 
cavalerie  des  Impériaux,  d'cncloueft  leur  canon , cl  de  leur  en- 
lever douze  drapeaux.  Mais  son  in  faute  rie , commandée  par 
Ilo»en,  usant  pris  l’épouvante,  il  est  obligé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille,  cl  se  relire  en  bon  ordre.  Le  duc  d Engbicn  , élan! 
venu  le  rrjoiudrc,  livre  aux  Impériaux,  le 5 août,  b bataille  de 
Mordlingnc,  où  le  général  Merci  perd  la  vie.  Sa  mort  nous  assura 
la  victoire  qui  fut  long-tan»  disputée  : quatre  mille  hommes  des 
ennemi»  restèrent  sur  la  place  , et  le  nombre  des  prisonnier» 
fut  sî  grand  , qu'on  fut  oblige  d’en  renvoyer  une  partie  ; d’autres 
cependant  ne  comptent  que  deux  mille  prisonniers.  M.  de  Tn- 
tttute,  qui  se  distingua  a ccttc  journée,  termina  la  campagne 
du  Rhin,  le  iy  novembre,  par  b prise  de  Trêves . où  il  rétablit 
l’électeur.  Dans  les  Paj  s-llas  , le  duc  d’Orléans  fait  la  guerre 
avec  succès , ayant  sous  scs  ordres  1c  maréchal  de  Gassion  et 
Rautzau.  Ce  dernier,  créé  maréchal  le  5o  juin,  reçut  son  état  de 
Monsieur,  le  t(>  juillet,  et  fit  abjuration  du  luthéranisme  le  1 5 
août  de  b même  année.  En  Catalogne , Roses  se  rend  au  comte 
du  Plessis-Praslin  par  capitulation,  le  26  mai,  et  non  le  .h, 
après  quarante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  Du  Plessis  fut 
fait  maréchal  le  20  juin  suivant.  Lecomte  d’ilarcourt  gagne  b 
bataille  de  Llorcns,  le  22  juin,  contre  don  André  Caiitclme.  Le 
ly  octobre,  il  prend  Balagucr.  A Paris , la  rciue-mère  com- 
mence l’église  du  Val- de- Grâce  »ur  le  plan  du  célèbre  Manaard. 
Le  roi  en  posa  b première  pierre  le  premier  avril. 

Le  duc  d'Orléans  se  distingue  , l'an  1646  » dans  les  Pays- 
Bas.  Il  prend  Court  rai  le  28  juin , et  fait  éprouver  le  même  sort  à 
Mardi!»  le  24  -nuit.  Le  duc  d'Eiighicu  de  son  côté,  force  Dunker- 
que, cette  place  si  importante  au  royaume  , à lui  ouvrir  ses 
portes  le  10  octobre.  Le  maréchal  de  Caution  ferme  , par  la 
défaite  d'tm  corps  d’ennemis , la  campagne  de  Flaodrc  comme  il 
f avait  ouverte.  Sur  les  cotes  de  Toscane,  tondis  que  les  Fran-, 
çai»  , commandés  par  le  prince  Thomas  de  Savoie  , assiègent  par 
terre  Orhitcllo , la  ilollc  espagnole,  venant  au  secours  de  la 
place , est  al  laquée  , le  14  juin  , par  le  duc  de  Brczé , et  sur  le 
point  d’être  entièrement  débite,  lorsqu'un  coup  de  cauon  em- 
porte le  duc  à l’âge  de  vingt-tepians.  C«  même  coup  arrache  b 
victoire  aux  Français  , cl  délivre  Orhitcllo.  Les  maréchaux  de  la 
McilU-raie  et  do  Plrssis-Prmhu  réparent  cet  ëclicc  par  la  prise  de 
Piombtzio  le  9 octobre,  et  d*-  Portolongonr  le  «y  En  Catalogne , 
l'habileté  du  comte  d’Harcourt  ijchmie  devant  Lérida  dont  il 
est  obligé  Ue  lever  le  siège  , le  21  novembre,  avec  perle  dune 
partie  de  son  bagage  et  de  son  canon.  Le  yt»  décembre  . mort  de 
llctirill,  prince  de  Condé  1 Louis,  sou  fils  , duc  d’Enghîcn  , 
prend  son  surnom. 

L'archiduc  Léopold  s’étant  mis  à b tète  destroupes  impériales 
dans  les  Pays-lias  en  1647  , s’empare  d’Arimuitièrc»  le  2^  mai, 
et  de  Landrécics  le  18  juillet  Mais  le  maréchal  de  Gassion  , le 
lendemain,  »c  rend  mai  Ire  de  la  Bassée;  le  »4  septembre  il 
assiège  Lcns,  et  le  27  il  reçoit  devant  cette  place  un  coup  de 
inousrrnct  en  s'efforçant  d’arracher  tiu  pieu  de  la  jialissadc  qui 
défend  le  chemin  couvert  : occupation  plus  digue  d uu  grenadier 
«lue  d’un  général,  Il  meurt  de  sa  blessure  , le  a octobre  , à l'âge 
Je  trente-huit  ans.  bus  fut  pris  le  lendemain  de  sa  mort. 
Gassion  , fils  d’un  président  de  Pau , cl  calviniste  de  religion  , 
avait  fait  son  apprentissage  sou»  le  duc  de  Rohan  , puis  sous  le 
grand  Gustave,  qui,  l’uu  et  l’antre,  honoraient  d'une  estime 
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singulière  son  mérite.  Il  n’avait  pas  voulu  se  marier,  disant  qu'il 
faisait  trop  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la  communiquer  à personne. 
Pour  remplacer  ce  grand  général,  M.  de  Turcnnc  est  rappelé 
d'Allemagne,  où  il  avait  pris  A*chaff«mbourg  et  plusieurs  autres 
places.  Il  arrête  bientôt  les  progrès  des  ennemi»  ni  Flandre  , et 
retourne  dans  le  Bas-Palatiual  pour  secourir  VVomi»,  dont  il 
fait  lever  le  siège  au*  ennemis.  En  Catalogne  , le  ?8  mai , le 
prince  de  Coude  fait  ouvrir  la  tranchée  des  an!  Lérida  au  sondes 
violons  , suivant  l'usage  du  pays  ; mais  , le  17  juin  , il  est  obligé 
' de  sc  retirer  à Balagucr.  Il  semble  que  Le'rida  , dit  un  historien, 
fût  le  terme  fatal  de  nos  conquêtes  en  Catalogue  , et  l’écueil  de 
nos  plus  grands  capitaines.  En  Italie,  au  mois  d’octobre,  le 

nilede  Naples,  révolté  pour  la  deuxième  fois  cette  année  contre 
ouvcriicment  espagnol  , sc  met  sous  la  prolectiou  de  la 
France  ; il  écrit  au  duc  Henri  de  Guise , qui  se  trouvait  pour 
lors  à Rome,  afin  de  l’engager  à venir  se  mettre  à sa  tctc.  Le 
duc  s’embarque  à Fiumicino  sur  une  chaloupe , passe  à tra- 
vers la  flotte  espagnole,  et  arrive,  le  i5  novembre,  à Naples, 
qu’il  trouve  bloquée  par  les  troupes  espagnoles  , et  réduite  à une 
grande  disette.  Le  22  décembre,  combat,  à la  hauteur  de  Cas- 
tcllainare,  entre  la  flotte  d’Espagne  et  celle  de  France  commandée 
par  le  duc  de  Richelieu,  envoyé  au  secours  de  Naples.  Après 
s’être  rationné  pendant  ti  heures  , ou  se  sépara.  Le  duc  de  Guise 
nç  reçut  à Naples  ni  les  vivres,  ni  les  munitions  qu'on  lui  avait 
fait  espérer  de  France,  et  ne  laissa  pas  de  se  soutenir.  Mais  ses 
affaires  tournèrent  fort  mal  l’année  suivante.  Don  Jean  d’Au- 
triche, fils  naturel  de  Philippe  IV  , entra  dans  Naples,  le  6 avril,- 
à la  faveur  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  ville,  dont  il  se 
rendit  maître  sans  aucune  résistance.  Le  duc  de  Guise  était  alors 
absent  : il  fait  des  efforts  inutiles  pour  rentrer  dans  Naples. 
Obligé  de  se  retirer,  il  tombe  dans  une  embuscade  , où  il  est 
pris  après  s'être  vaillamment  défendu.  Il  fut  conduit  en  Espagne, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  i(i5a.  En  Allemagne  , M.  de  Tu- 
renne,  joint  au*  Suédois,  gagne  la  bataille  de  Zusmarliausem le 7 
et  non  le  17  mai,  prend  plusieurs  places  eu  Bavière,  et  force  l’élec- 
teur de  Bavière,  qui  s'étail  tourne  du  côté  de  l'empereur,  à sortir 
de  Munich.  Dans  les  Pays-Bas  , l'armée  des  Espagnols,  contre 
leur  coutume , se  met  de  bonne  heure  en  campagne.  Leur  au- 
dace est  telle  que  dans  la  gazette  d’Anvers  ils  fout  mettre  par  dé- 
rision qu'ils  vont  faite  jeter  un  monitoire  pour  savoir  ce  qu'est 
devenue  l'armée  française , rayant  cherchée  par-tout  oit  elle 
devoir  être  sans  avoir  pu  la  trouver.  L'archiduc  Léopold  sur- 
prend et  emporte  Coudrai  le  19  avril.  Yprcs  sc  rend  au  prince 
de  Coudé  le  28  mai;  Leus  à l'archiduc  le  19  août.  Bataille 
donnée  le  lendemain  devant  Leus,  entre  l’archiduc  et  le  prince 
de  Coudé.  Le  premier  y est  défait  avec  perte  de  plus  de  9 mille 
hommes,  tant  tués  que  prisonniers.  Apres  cette  journée  , qui 
fut  aussi  glorieuse  au  prince  de  Condc  que  celles  de  Rocroi  et 
de  N'ordlingue,  Leus  se  rend  au*  Français,  et  Fumes  le  10  sep- 
tembre. En  Espagne , le  maréchal  de  Schombcrg  emporte 
d'assaut  Tortosc  le  1a  juin.  En  hâtif , le  maréchal  du  Plessis- 
Praslin  gagne,  le  3o  mai , la  bataille  de  Crémone  sur  les  Espa- 
gnols. I,a  poix,  qui  sc  négociait  depuis  le  10  juillet  i6<$3  , est 
enfin  conclue  le  24  octobre  1648,  par  le  traité  de  Munster  en 
Wcslphalie,  entre  la  France,  .Pemnirc,  la  Suède  et  leurs  alliés. 
Ce  traité,  auquel  l'Espagne  refusa  d’accéder,  assure  à la  France 
la  souveraineté  sur  les  trois  évêchés  de  Metz  , Tout  et  Verdun  , 
et  sur  Pigucrol  , avec  la  propriété  de  l’Alsace  et  de  Brisar.h. 

( V oy . i empereur  Ferdinand  III  et  Christine,  reine  de  Suide) 
Mais  à la  guerre  que  nous  avions  avec  l’empire,  succédèrent  tics 
troubles  aomesliques  qui  avaient  même  commencé  avant  qu'elle 
eût  cessé.  (Quelques  édits  burtaux,  onéreux  au  peuple  et  à la 
magistrature,  portés  au  parlement  pour  y être  vérifiés,  occa- 
sionnèrent de  la  diversité  dans  les  avis  , et  de  cette  diversité 
naquirent  les  factions.  Les  magistrats  se  partagèrent  en  trois 
partis,  celui  des  Frondeurs , ainsi  appelés  , parce  qu'ils  étaient 
opposés  aux  résolutions  de  la  cour  ; celui  des  Maintins,  dévoués 
au*  volontés  du  cardinal  ; cl  celui  des  Mitigés , qui  tenaient  le 
11. 
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milieu  entre  les  deux  partis.  Les  premiers  ayant  prévalu  , le 
| parlement  rendit  deux  arrêts  d’union  avec  les  parlements  et  autres 
| compagnies  souveraines  du  royaume,  l’un  du  i3  mai,  l'autre 
du  i5  juin.  Le*  peuple  , accablé  par  les  impôts  , applaudit  à cet 
arrêts.  Mazariu  crut  appaiscr  les  esprits  en  sacrifiant  le  sut  in- 
tendant des  finances  , Emeri,  sa  créature  (ij,  et  en  mettant  à 
sa  place  le  maréchal  de  la  Meilleraie.  Ce  moyen  n’ayant  pas 
suffi,  la  reine  fait  enlever  le  président  Potier  de  Blanc-Memi  et 
M.  Brousscl , conseiller  de  grand’cliambrc  , les  deux  esprits  les 
plus  échauffés  de  cette  compagnie.  Cet  enlèvement  fait  le  jour 
qu'on  chantait  le  7 c Dttum  pour  la  victoire  de  Leus , met  en 
fureur  le  peuple  qui  regardait  ces  deux  magistrats  comme  scs 
protecteurs.  Il  court  aux  armes,  et  tend  les  chaînes  dans  les 
rues  le  26  août;  c’est  ce  qu’on  nomma  la  journée  des  Barricades . 
I.a  reine,  pour  câliner  la  sédition,  fut  obligée  de  rcUclter  les 
deux  prisonniers.  Mais  il  resta  dans  les  esprits  un  levain  d'ai- 
greur qui  se  commuuiqua dans  les  provinces,  et  eut  de  lâcheuses 
suites.  La  cour  essaya  de  le  détruire  par  un  édit  qui  semblait 
devoir  produirccetcffcl.il  portait  une  diminution  de  dix  millions 
sur  les  tailles,  et  de  deux  millions  sur  les  entrées  de  Paris.  Sa 
majesté  consentait  de  plus  à ne  faire  désormais  instruire  les 
procès  que  par  les  voies  de  la  justice  ordiuairc  , et  à ne  plus 
inquiéter  les  officiers  des  cours  souveraine*  dans  l’exercice  de 
leurs  charges.  L'édit  fut  vérifié  le  24  octobre.  On  l'accueillit 
avec  indifférence,  et  bientôt  après,  les  troubles  recommencèrent, 
lin  homme,  charge  par  son  étal  de  veiller  au  maiulicii  du  la 
paix  , fut  celui  qui  attisa  le  feu  de  la  discorde.  Nous  parlons  do 
François-Paul  de  Retz,  coadjuteur  de  Paris.  Ce  prélat,  ne  pour 
l'mlriguc  et  lesTaction»  , et  aussi  beau  génie  qu’cspril  turbulent  , 
se  mit  à la  tète  des  Frondeurs  pour  le  seul  plaisir  d’être  chef  d’un 
parti. 

1-1  cour,  dans  la  crainte  d’une  nouvelle  émeute  , s’enfuit  pré- 
cipitamment de  Paris  le  6 janvier  1619,  et  sc  transporte  à Saint— 
Germai  u-cn-Laye.  Elle  y manqua  de  tout  au  point  que  les 
seigneurs  et  les  dames  couchèrent  sur  la  paille.  Il  n'y  eut  de  lit 
que  pour  le  roi  et  la  régente.  Les  pages  de  la  chambre  furent 
congédiés  faute  d’avoir  de  quoi  les  nourrir.  C’était  une  nécessité 
par  conséquent  de  retourner  à Paris  ; mais  pour  y rentrer  il 
fallait  eu  faire  le  sic'gc.  Coudé,  le  seul  des  princes  qui  eût  suivi 
la  cour,  fut  chargé  de  celte  expédition.  (Cependant  la  capitale 
levait  des  troupes  pour  sa  défense.  Le  coadjuteur  leva  lui-même 
uii  régiment  qu’on  appela  le  régiment  des  Corinthiens  , parce 
qu’il  était  archevêque  titulaire  de  Corinthe.  Pour  couvrir  leur 
révolte,  les  Parisiens  déclarent  qu’il»  n’ont  en  vue  que  les  intérêts 
du  roi  et  sa  délivrance,  et  mettent  sur  leurs  drapeaux  celte  devise: 
Hegem  nostrum  quœrimus.  Le*  principaux  de  leurs  chefs  étaient 
le  duc  de  Bcaufort , nouvellement  échappe  du  château  de  Vin- 
cenucs  , où  il  était  renfermé  depuis  cinq  ans , le  prince  de  Conti, 
la  duchesse  de  Longueville , sa  sieur,  le  duc  de  Bouillon,  le 
maréchal  de  Turcunc.  Le  8 février,  le  prince  de  Coudé  emporte 
le  pont  de  Charcnton  avec  les  troupes  du  roi.  Le  régiment  qu  avait 
levé  le  coadjuteur  , s'avise  de  faire  une  sortie  sur  les  Royaliües  ; 
ils  est  battu;  et  en  rentrant  dans  la  ville  il  est  reçu  avec  des 
huées.  On  appela  cet  échec  la  première  aux  Corinthiens . Tel 
était  l’esprit  de  la  fronde.  C’était  une  espèce  de  tragi-comédie. 
Le  sarcasme  sc  mêlait  à l'emportement,  et  la  guerre  sc  faisait 


(1)  Kmni,  fit»  d’un  pi««n  de  Sienne,  mil  été  amené  en  France  p>r 
Maiarin,  qui , Imnvsnl  en  lui  un  esprit  mupte  «l  délié , le  fil  PVunir,  de 
potie  c«»  p»»ue,  I»  B ch-ige  de  sorinUiidant  de*  finance»  qu’il  remplit  »#  gré  «le 
*011  ponce  leur  en  m?  prêtant  k tou  1rs  les  rues  de  sou  insatiable  cupidité.  « Il 

• trouva , dil  un  limurue  d'e*prii , des  moyen»  *ui*i  onéreux  que  1 niicu'e»  poif 
« «voir  de  l'sr  gmt . Il  crée  de*  churget  de  contrôleur»  «le  fa _ rit» , de  jurés 

* vr u: leur»  «le  loin,  rie  con«rillcr*-«rieur* de  vin,  etc.  Il  rendit  de»  Irt.ies  de 
« noblesse  i H erén  de  nouveaux  nuyUireivj  il  rsuonon»  le*  anciens  ».  Aim-s  va 
Joliiution  il  ve  retira  dans  m b*  Ile  terre  «le  reniai , en  Bourgogne,  oir  if  Isllit, 

lu  produit  de  se»  concussions,  le  superbe  clüicau  qu'ou  admire  encore  de  no* 
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autant  et  plus  à coups  de  langue  et  de  plume  qu'à  coups  d'épée. 
Apres  divers  bvantagrs  du  dernier  genre  remportes  par  les 
Royalistes  sur  les  Frondeurs,  la  poix  sc  négocie,  et  se  conclut , 
le  1 1 mars , à Rue! , par  uuc  amnistie  générale , vérifiée  au  par- 
lement le  i avril. 

Leroi  et  la  cour  reviennent  à Paris  le  18  août.  Cependant  les 
Espagnols  profitant  des  troubles  de  la  France,  prirent  S. Venant 
et  Ypres'dans  les  Pays-Ras  , et  s’emparèrent  de  quelques  places 
en  Catalogue  , par  f’impuissauec  ou  se  trouvait  la  France  d’y 
envoyer  du  secours.  Le  cardinal,  délivré  de  la  guerre  civile  , 
met  une  armée  sur  pied  , qu’il  envoie  en  Flandre , sous  le  com- 
mandement du  comlc  d'Harcourt.  Le  a 5 août,  ce  générai  prend 
en  deux  jours  la  forte  place  de  Condè.  Cette  conquête  irrite  la 
jalousie  de  M.  le  prince,  piqné  contre  la  cour  de  u'élrc  point 
employé  clans  celle  campagne.  Animé  par  la  duclicssc  de  Lon- 
gueville, il  travaille  à exciter  de  nouveaux  troubles. 

La  reine,  l'an  i65o,  fil  un  coup  de  vigueur  eu  taisant  arrêter, 
le  18  janvier,  les  princes  de  Coudé  et  aeCouti  , cl  le  duc  de 
Longueville.  Conduits  d’abord  au  château  de  Yinceuncs , ils  ny 
trouvèrent  point  de  lit  en  arrivant,  et  passèrent  la  nuit  à jouer. 
De-lâ  ils  furent  transportés  à Marcoussi;  puis,  le  t5  novembre, 
au  (Livre  de  Grùcc.  Le  maréchal  de  Tureune , craignant  le 
même  sort , se  retire  à Stcuai , où  il  se  joint  aux  Espagnols.  Le 
roi  se  rend,  au  mois  de  février,  en  Normandie , où  la  duchesse 
de  Longueville,  après  l'emprisonnement  de  sou  époux  cl  de  son 
frère,  avail  dispose'  les  esprits  à un  soulèvement , et  par-tout 
il  y est  reçu  avec  des  marques  de  dévouement  et  des  cri»  de  joie. 
La  duchesse  , frustrée  de  son  attente  , va  joindre  à Stcnai  le 
maréchal  de  Turcnne  qui  lui  était  asservi.  La  Normandie  étant 
pan  fiée,  le  roi  passe  en  Bourgogne , dont  était  gouverneur  le 
prince  de  Coudé.  11  y trouve  tout  soumis , à l'exception  de 
Jk’ilcgarde  , qui  asc  soutenir  un  siège,  et  se  rend  eu  peu  de 
jours.  Pc  retour  à Paris,  le  roi  sc  met  en  marche  au  commen- 
cement de  juillet , vers  la  Guiennc  ; c’était  là  que  se  faisaient  les 
plus  grands  mouvements  en  faveur  des  princes.  La  ville  de 
Bordeaux  s'etaiî  jetée  dans  leur  parti , et  avait  reçu  la  princesse 
de  Condé  avec  son  fils , à la  sollicitation  des  ducs  de  U Roche- 
foucault  et  dcUouillun.  Le  roi  se  disposa  à faire  le  siège  de  celte 
ville  ; mais  le  duc  d'Epernon  «gouverneur  de  la  Guienue  , et  la 
cour  , ayant  gagné  uuc  partie  du  parlement , le*  rebelles  deman- 
dent la  paix  , qui  fut  conclue  à Bourg.  Les  Espagnols , pendant 
ces  divisions,  avaient  pris  le  Catrlet,  la  Ca pelle,  Héthcl  et 
Mouton.  Le  maréchal  du  Plessis  - Praslin  reprend,  le  14  dé- 
cembre ; Héthcl  ; et  le  lendemain  il  défait  entièrement  les  Espa- 
gnols , commandés  pardon  Estcvan  de  Gainarc  et  par  M.  de 
Tnrenue,  qui  eut  de  la  peine  à se  sauver  lui  dix-septième.  Cette 
nnnée  mourut  à StoLholm,  apfrs  un  séjour  d’environ  cinq  mois, 
le  1 1 février,  à Pige  de  cinquante-quatre  ans  , Réné  Beücartes  , 
le  père  de  la  philosophie  moderne  (1). 

L’orage  grossissait  toujours  sur  la  tête  du  cardinal.  Le  duc 


(1)  Ce  fui  une  ptenréai*  qui  l'emporla  le  neuvième  jour  de  m iiuladie  « Il 
« aucune  conliiiiKv  dans  le*  médecin*,  et  il  t'cuil  lait  à lai-mrmt  un 

" régime  de  »i»re  <10  il  tuivii  eoit^utnnn  m juwju'»  U mon  MM  aqruue  aou- 
“ mit. ion  j leur*  OM<uitmnce*.  Il  pria  mi'riic  le  rm  drriu  que  la  reine  lui  rmoti 
« de  ne  plu.  revenir,  (^uoi  qu'il  lût  l'Iion.mt  du  momie  le  plu»  vibre  et  qu'il  ne 

• luanjell  le  pim  souvent  que  des  Irfplirte* , il  regardait  la  diète  comme  une 

• nr  camion  |irriiici«ti'e,  divml  qu'il  fallait  donner  de  l'rxctCMi-  a l’cMOnmc. 
« Il  n 'approuvait  pas  noi  plu»  U saignée,  et  il  diflcra  «l’y  avoir  rifoun, 
•*  malgré  k*  aolhi'itatiouadeM.  (Joinut,  jntqo'au  hiiiume  jour  de  sa  malatlie. 
« U expira  le  lenJeu  ain  entre  les  mains  du  F.  Viague,  .«u^uniii  e(  aumô- 
« nier  de  l'ambassadeur,  auquel  il  sc  cnnfesmit  ordinairement,  On  re- 
« marqua  qu'il  assit  Communié  le  jour  de  la  Purification , quoiqu'il  ne 
■ «émit  encore  au*,  un  niai,  il  fut  enterré  b StoLholm  dan»  on  cimetière  0*1 
« on  lui  drc-«a  une  cqiécc  de  mausolée.  Son  Corp»  y demeura  |uv|n'cn  ilitij  , 
" O»!  »*»  »nnis  le  tireoi  iranspnrier  à l'ai u.  Ou  loi  lit  un  service  magnifique 
h dans  l'église  de  Stinir  Orties ieve  cm  il  est  inhum<:.  On  lui  avait  préparé  une 
« maison  Imu-bre,  mu  la  cour  d>  lendit  qu'elle  fût  prononcée  ou  publiée». 
(Dauid-}  La  Uaie,aQ  romaine  cia  il  la  {Kiirie  de  ce  phitosuhe. 


d’Orléans,  gagné  par  le  coadjuteur,  le  parlement,  les  Fron- 
deurs, la  plupart  des  grands  seigneurs  , se  déclarèrent  pour  lea 
princes  dcteuiis  au  Hùvrc.  Tous  parlèrent  si  haut,  et  avec  des 
menaces  si  grandes,  que  Mazarin  jugea  qu'il  n’y  avait  plus  de 
sûreté  pour  lui  a rester  en  France.  H sort  de  l'aris  le  soir  du 
0 février  i65i ; et,  le  »5  du  même  mois,  en  passant  par  le 
Havre,  il  sc  fait  un  mérite  d’annoncer  leur  délivrance  aux 
pnuces  qu’il  y avait  fait  renfermer.  Il  dîne  avec  eux  ce  jour-lèt 
dirige  ensuite  sa  marche  vers  Sedan , cl  de  là  sc  rend  à Co- 
logne, où  il  établit  sa  résidence  dans  le  château  de  Brull,  que 
l'électeur,  sou  ami,  lui  prêta.  Les  princes  rentrent  dbu»  Pan», 
comme  en  triomphe,  le  16  février,  étant  accompagnés  du  duc 
d’Urléaiis.  Le  peuple  célébra  leur  retour  par  des  feux  de  joie, 
comme  il  avait  célébré  leur  enlèvement.  Le  parlement  donne  , 
le  1 1 mars , un  arrêt  portant  qu’il  serait  informé  des  dépréda- 
tions que  Je  cardinal  avait  faites  dans  les  finances;  et  le  roi  , le 
18  avnl,  rendit  une  déclaration  qui  interdisait  feutrée  du  con- 
seil aux  étrangers , cl  même  aux  cardinaux  français , comme 
attachés  par  serment  à un  autre  prince  que  le  roi.  Cette  décla- 
ration lut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement,  malgré  Ica 
oppositions  du  clergé.  Le  2 niai,  le  maréchal  do  Tureune  re- 
vient à la  cour  : il  y est  reçu  avec  honneur,  et  il  en  épouse  lea 
intérêts  de  manière  que  rien , dans  la  suite,  ne  put  l’en  détacher. 
Le  G juillet,  le  priucc  de  Condé,  mécontent  de  la  reine  et  dm 
iiiiuiatres , sc  retire  à Saint- Maur,  où  bientôt  une  foule  do  no- 
blesse vient  se  joiudrc  à lui.  Le  duc  d’Oriéau*  va  le  trouver,  et 
l’engage  à revenir.  Il  assiste  a plusieurs  assemblées  du  parle- 
ment, pour  sc  justifier  : il  y accuse  le  coadjulcur  présent  d’ua 
écrit  publié  coalrc  lui , et  a de  vifs  démêlés  avec  ce  prélat.  Ou 
vil  alors  trois  partis  : celui  de  la  reine,  qui  avait  pour  cita 
MM.  de  Bouillon  et  de  Tureune;  celui  de  M.  le  prince,  que  les 
ducs  de  la  Rochefoucault  et  de  Nemours  avaient  suivi , et  celui 
des  Frondeurs , qui  avaient  à leur  tête  le  duc  d'Orléans  et  le 
coadjuteur.  Le  7 septembre,  le  roi,  étant  entré  dans  sa  quator- 
zième année,  tient,  au  parlement,  un  lit  de  justice,  où  il  est 
déclaré  majeur  (1).  Le  prince  de  Condé  se  relire  en  son  gouver- 
nement dcGuicnrie,oûilse  prépare  à uuc  nouvelle  guerre  civile. 
Le  roi  part  de  Foutaiiiehli'au  vers  ta  mi-octobre,  et  se  rend  dan» 
le  Bcrri,  que  le  prince  de  Couli  avait  soulevé.  Bourges  n’eut 
besoin  que  de  la  présence  du  monarque  pour  rentrer  dans  le 
devoir.  i)e  là  il  arrive  le  3i  à Poitiers,  d’où  il  envoie  le  ma- 
réchal d’Harcourt  pour  faire  h-ver,  au  prince  de  Coudé  , le  siège 
de  Cognac , la  seule  place  de  Saintongc  qui  avait  refusé  de  sc 
déclarer  pour  lui.  Le  prince  est  obligé  de  sc  retirer.  Le  29  dé- 
cembre, le  parlement  ayant  appris  que  le  cardinal  était  revenu 
à Sedan  , prêt  à rentrer  dans  le  royaume  , donne  un  arrêt  qui 
ordonuc  de  lui  courir-sug,  et  de  vendre  tous  les  meubles  de  sou 
hôtel,  sur  le  prix  desquels  il  sera  \> relevé , dit  l’arrêt,  une 
somme  île  cent  cinquante  mille  livres,  pour  être  délivrée  à 
celui  qui  représentera  ledit^atdinal  mort  ou  vif,  et  de  quelque 
crime  dont  soit  coupable  celui  qui  le  représentera , il  aura  sa 
grâce.  C’est  ainsi  qu’on  proscrivait , comme  011  l’a  remarqué' 
dan»  le  teins , et  qu’on  réduisait  à Pétât  du  plus  scélérat  tf  entre 
les  corsaires  et  les  brigands  publics,  un  homme  qui  n'était 
coupable  que  tf avoir  su  plaire  à son  maître,  et  à qui  ses  plus 
grands  ennemis  ne  pouvaient  reprocher  la  moindre  cruauté. 
U vente  de  scs  meubles  s'effectua.  Bidal,  qui  faisait  les  com- 


(l’i  Loin»  XIV  fm  < ic*- nul  élevé.  Son  précepteur,  H.intouin  «le  Brturaont  <S« 
l'ciclixe , gentilhomme  pniie» in , cirque  il*  Hotlci.  pui»  orr]ie»é«|ilr  «U  l'jria 
en  il*»}  , ne  loi  apprit  iibvéuinccil  rien.  A peint  lire  b I ùgc  «le  i5 

•n».  !S|«is  il  excellait  «lè»-1or»  par  l<»  exricicua  du  corp»,  le  maniement  «lea 
arnica,  ta  ibnie  et  IVuni'iiiioo.  Far  une  aoilc  «le  aa  utouvnitc  nlorjiiua,  il  eut 
•noie  « vie,  a un  me  fis  roi  «ou  père,  une  extrême  aversion  pour  U leeiurc-  A 
quoi  bon  Utnt  Urt  ? «Iiwiil-il  un  jour  au  maruuia  de  Ibflgaail , l'un  dii  jfen'ila- 
boRHui-*  «le  *»n  le«n*  qui  utail  l'capril  le  plu*  orné.  / <1  tc<  iu>e  , lui  r.  |">i*lit 
ce  «'ouriitan,  fait  u mon  Umt  tt  qut  Vos  pr-tJns  font  a «»••«  jwtet.  Son  vi»ag« 
ileori  n*’  démentait  point  es  ilitoiur.  Fuivpie,  mul^rê  ce  defaut  de  culture, 
Luju  XIV  de» iut  un  grjiul  îui,  la  tu.utc  lit  duuc  tout  tu  lui. 
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musions  de  Christine,  reine  de  Suède,  à Paris,  voyant  qu'on 
donnait  des  choses  précieuse*  à vil  prit,  acheta  pour  elle  quel' 
que*  antiques  d’une  rare  beauté , et  quantité  d'anciens  manus- 
crits Mais  Christine  t’ayant  appris,  désavoua  en  cela  sou  com- 
missionnaire. Elle  lui  lit  écrire  par  Chanut , résident  de  France 
à Stockholm,  de  garder  le  tout  pour  le  remettre  à li  personne 
de  confiance  que  le  cardinal  lui  indiquerait.  Ridai  s’était  déjà 
pressé  d’euvoyer  les  manuscrits.  |,a  reine  les  renvoya  : ils  sont 
aujourd’hui  à la  bibliothèque  du  Roi. 

Malgré  sa  proscription  , le  cardinal  pari  de  Cologne  au  com- 
mencement de  i65a,  et  rentre  en  France  par  Sédan,  escorte* par 
six  mille  hommes . que  le  roi  lui  avait  envoyés  sous  les  ordre» 
des  maréchaux  d’Ilocquiucourt  et  de  Grancei.  Le  parlement 
nomme  deux  conseiller»  pour  aller  lui  enjoindre  de  s’eu  retour 
ner  et  d’observer  son  ban.  L’uu  d'eux  , nomme  Béraud  , ar- 
rêté par  un  parti  , tandis  que  son  collègue  prend  la  fuite  , est 
amené  à d'iiocquiu  court,  qui  ("interroge  sur  sou  état  et  ses  fonc- 
tions. Je  ne  vous  parlerai  , répondit  il  avec  fermeté,  que  lors- 
que je  tous  verrai  sur  la  sellette . Le  cardinal  arrive  le  28  fé- 
vrier à Poitiers  , où  la  cour  était  alors,  et  prend  sa  place  au 
conseil.  I.e  roi  prend  la  résolution  de  poussera  bout  les  rebelles. 
Au  mois  de  mars  , le  inare'chal  d’Mocquincourt  soumet  Angers , 
et  ensuite  le  Pont  de  Cé  , deux  places  qui  étaient  dan»  leiiryarli. 
Le  prince  de  Coudé  quitte  Agen  et  In  Guicnne  , le  24  mari,  ac- 
compagné de  six  personnrs  seulement , du  nombre  desquelles 
étaient  le  duc  de  la  Rnchefoiicault  cl  Gourvillc,  et  s’avance  , à 
travers  mille  dangers  , vers  son  armée  , qu’il  atteiut  au  bout  de 
huit  jours  , près  de  la  forêt  d'Orléans  ou  elle  était  campée  . 
aux  environs  ac  Lorri.  Le  G (et  non  le  a) avril,  il  la  mène  devant 
TUontargis,  dont  il  sc  rend  maître  en  une  heure.  Dc-là  il  va 
fondre,  par  une  nuit  obscure,  sur  les  quartiers  du  maréchal 
d’IIocquiucourt , qui  les  avait  distribués  autour  de  Bleueau  , 
près  Gicn  ; il  en  enlève  cinq  . et  aurait  pous.ié  plus  loin  sa 
victoire  , si  M.  de  Turennc  ne  l’eût  arrêtée.  La  prudence  cf  la 
valeur  de  ce  grand  général  sauvèrent  l’armée,  cl  le  roi  lui- 
même,  qui  était  à Gien,  de  l’uu  des  plus  grands  dangers.  Le 
a juillet,  journée  du  faubourg  Saiut-Antoiuc  , dont  le  roi  fut 
spectateur  des  hauteurs  de  Chamane  , et  où  la  bravoure  et  l’in- 
trépidité du  prince  de  Condé  échouent  contre  la  sagesse  de 
Turcnne.  Le  prince  était  perdu  , si  les  bourgeois  de  Paris  11e 
lui  eussent  ouvert  leurs  portes.  Ce  fut  Mademoiselle , fille  du 
duc  d’Orléans , qui  les  détermiun  à rendre  au  prince  cet  im- 
portant service.  Elle  eut  même  la  hardiesse  de  faire  tirer  sur  le» 
troupes  du  roi  le  canon  de  la  Ramlle  ; sur  quoi  M .«tarin  dit  : 
File  a tué  sou  mari , faisant  entendre  par-là  que  le  roi,  qu’elle 
espérait  épouser, ne  lui  pardonnerait  jamais  cette  insulte.  Coudé, 
reru  dans  Paris  . obtient . quelques  jours  après  , du  parlement , 
un  arrêt  qui  déclare  le  duc  d’Orléans  lieutenant  - général  du 
royaume,  sans  égard  pour  la  majorité  du  roi  , nouvellement 
reconnue.  Ma  majesté  , qui  était  pour  lors  à Pontoise  , y trans- 
fère , le  fi  août,  le  parlement  pour  le  punir.  Si  peu  de  magistrats 
•’y  rendirent,  que  Bcuscradc  disait  en  plaisantant  avoir  rencon- 
tré à la  promenade  tout  le  parlement  dans  un  carrosse  c«uj>é  ; 
mais  c’étaient  les  meilleures  tètes.  Ces  magistrats  vinrent  à bout  , 
le  9 août , d'engager  le  roi  à consentir  à l'eloigncmcnt  de  son 
ministre.  La  politique  de  Maztrin  le  fit  céder  au  teins  ; il  sortit 
Que  deuxieme  fois,  le  19  août,  du  royaume,  et  se  retira  a 
Sédan,  d’où  il  ton l ma  de  gouverner  l’état.  Le  roi  , fléchi  par  1rs 
prières  des  Parisiens  , rentre,  le  21  octobre,  dans  53  capitale  , cl 
le  lendemain,  il  accorde  une  amnistie  géuéiale  à scs  sujets 
Bl.  le  prince  était  sorti  de  Paris  trois  jours  avant  l'arrivée  du 
roi  , pour  aller  sc  jeter  dans  le»  bras  de»  Espagnols  , qui  le  dé- 
clarèrent généralissime  de  leur  armée  Monsieur  se  relire  à Bîori, 
cl  Mademoiselle  (sa  fille)  dans  ses  terre».  Le  19  décembre  , h- 
coadjuteur,  que  la  rccoinui.m dation  du  roi  avait  fait  cai  dinat  U 
19  février  précédent,  est  arrêté  au  Louvre  par  ordre  de  S.  M , 
Cl  mis  à Vincennes;  il  l’avait  Jncn  mérité.  Les  trouble»  civil» 
de  la  France  donnaient  cependant  aux  Espagnols  de  grands 
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avantages.  Le  i3  octobre,  ils  reprirent  Barcclonne  , après  i5 
mois  de  siège.  Dans  les  Pays-Bas  , ils  s'emparèrent , le  18  mai, 
de  Gravelines  , cl  le  16  septembre  de  Dunkerque. 

Le  cardinal  Ma/nrin  attendait  son  rappel  sur  la  frontière  , et 
la  cour  y préparait  les  esprits.  Enfin,  le  5 février  i65>,  il 
rentre  triomphant  à Paris  , accompagné  de  Turcnne  : le  roi 
était  venu  au-devant  de  lui  jusqu'à  six  lieues.  Les  princes  , 
les  ambassadeurs  , le  parlement,  les  bourgeois,  tout  s'empresse 
à lui  faire  la  cour.  Le  câline  régnait  dans  la  capitale  $ mais  il 
n’était  pas  rétabli  dam  les  provinces.  Les  ordres  sont  donnés 
pour  soumettre  le»  villes  rebelles.  Le  8 juillet,  Ikilcgardc  , eu 
Bourgogne  sc  rend  au  duc  d'Eperuon , Rclbel  à M.  de  Turennc, 
le  9,  Moutou  le  28  septembre.  Le  roi  fut  présent  à ce  siège  , 
ainsi  qu’à  celui  de  Sainte-. Menehould  , qui  fut  prise  le  26  no- 
vembre , par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin.  En  Guicnne  , le 
duc  de  Vendôme  atsiége  Bordeaux  , où  s'étaicut  renfermés  le 
prince  deConti,  les  duchesses  de  Condé  et  de  Longueville,  et 
le  comte  de  Marsin.  Deux  factions  partageaient  ccttc  ville,  celle 
des  Ormtlstct , composée  du  petit  peuple,  et  celle  des  Chapeaux 
ronges  , formée  des  riches  bourgeois.  La  dernière  prévalut , et 
força  l'autre  à rentrer  dans  l’obéissance,  par  un  traité  signe  le 
“>i  juillet.  Entre  les  conditions  que  le  roi  imposa  aux  Bordelais  , 
l'une  des  principales  fut  qu’ils  rebâtiraient  le  Cliàtcau-Trom- 
pette  et  celui  de  Ha  , pour  les  tenir  en  bride.  Le  prince  et  les 
duchesses  sortirent  de  la  ville  , dont  la  réduction  entraîna  celle 
[ de  plusieurs  autres.  Le  comte  de  Marsin  , liégeois  de  naissance, 
passa  au  service  de  l’Espagne.  En  Catalogne  , le  maréchal 
d’Hocquiucourt  lève  , sur  la  fin  de  novembre,  le  siège  de  Gi- 
ronne,  et  venge  cette  disgrâce  par  la  défaite  des  Espagnols  , qui 
l'avaient  attaqué  dans  «a  retraite.  « C’est  depuis  celle  aimée 

0 (1 655)  que  les  intendants  des  provinces  ont  commence  à y 
» exercer  leur  autorité.  On  en  avait  envoyé , en  i(jÎ4  , qui  no 
» se  mêlaient  que  des  finance*  : ils  furent  rappelés  en  1G48,  sur 
» les  plaintes  des  parlements , qui  les  trouvaient  encore  trop 
» puissants  , et  qui  peut-être,  dans  ces  terns  malheureux  , l’é- 
» taient  trop  euvméiucs.  Mais , en  «655 , on  en  renvoya  avec 
» le  titre  d’intrndanl  de  justice,  de  police  cl  finance  : c’est  l’état 
- actuel.  » ( llcnaut , ) ( Avant  la  révolution.  ) 

Le  prince  de  Conti  étant  rentré,  l'an  «654  , dans  les  bonnes 
grâces  du  roi,  se  réconcilie  avec  le  cardinal  Maurin  , dont  il 
épouse,  te  22  février,  la  nièce  , Marie  Marti noxii.  Mais  le  roi , 
de  plus  en  plus  irrité  contre  le  prince  do  Onde,  l’étant  rendu , 
le  28  avril , au  parlement,  le  déclare  solennellement  criminel  de 
Icsc- majesté.  Le  7 juin,  ce  monarque  est  sacré  à Reims  par 
l’évêque  de  Soissons , Henri  de  Savoie  , nommé  à l’archevêché 
de  Reims,  o'étant  pas  encore  prêtre.  Cet  événement  est  daté  du  3 
dans  la  médaille  qu'on  fit  frapper  d’avance  pour  en  conserver  le 
souvenir.  Mais  un  contre* teins  obligea  de  différer  U cérémonie 
de  quatre  jours.  Il  e»l  remarquable  que  tous  les  pairs  ecclésias- 
tiques y furent  représenté»  par  d’autres.  Le  roi  se  rend  ensuite  à 
Médan,  pour  être  à pnrte'i!  du  siège  de  Stcuai.  M.  de  Turennc  , 
après  l’avoir  commencé,  en  laisse  la  conduite  à Fabert,  pour 
aller  au  secours  d’Arras,  assiégé  par  le  prince  de  Condé,  ayant 
avec  lui  l’arcbiducet  le  comte  de  rueusaldagne.  Il  force  le»  emte* 
mis  dans  leurs  lignes,  le  25  août  : çcltc  affaire  leur  coula  plu»  de 
huit  mille  hommes  , tant  tués  que  prisonniers,  avec  tout  le  cinon 
et  le  bagage  î M.  le  prince  sauva  le  reste  de  l’armée  espagnole, 
par  une  retraite  qui  fut  admirée.  Le  roi  d’Espagne  lu»  éer.vilj 
Mon  cousin , j'ai  appris  t/ue  tout  était  perdu , et  que  votre 
altesse  a tout  sauve.  Louis  AlV,  qui  s’était  rendu  de  ScJan  au 
siège  de  Slcnai , prit  la  place  le  (i  août , et  ce  lut  sa  première 
campagne.  Le  6 septembre , M.  de  Tiirenue  s’étant  présenté 
devant  le  Quciooi,  y entre  sans  résistance.  Du  coté  do»  Py 

1 ruées  , les  armes  de  France  11c  sont  pas  moins  heureuses  î 
M.  le  prince  de  Conti  s’empare  de  Villcfranche  , le  5 juillet , de 
Puyccrda  ,1c  ai  octobre  , et  de  plusieurs  autres  places.  Cette 
•nuée , Parc hevèque  de  Paris,  Fraujoû  de  Gaudx,  étant  mort 
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le  21  mars  , le  cardinal  de  Retz  , son  ncvcn  et  son  coadjuteur  , 
toujours  détenu  à Vmcennes  , prend  possession  de  l'archevêché 
par  procureur  , le  même  jour  ; la  cour  s'y  oppose  : le  cardinal 
ennuyé  de  sa  prison  , donne  sa  démission  le  28  ; il  est  trausfe 
•u  château  de  Nantes,  d’où  s’étant  enfui  le  28  août,  il  sc  reli 
aur  les  terres  d'Espagne  , et  adresse  au  chapitre  de  Notre-Di 
une  révocation  de  sa  démission.  D'Espagne  s’élaut  rendu  à Home 
le  a8  novembre,  il  fut  très-bien  reçu  du  pane  Innocent  X,  qui 
lui  donna  le  chapeau  en  plein  consistoire,  dans  le  tenu  que  la 
France  s’y  attendait  le  moins  C’est  ainsi  qu'innocent  sc  vengeait 
du  cardinal  Mazarin  dont  il  était  reuucmi  déclaré. 

L’an  i655,  dans  les  Pays-Bas  , M.  de  Turenne  ouvre , 

26  juin  , la  tranchée  devant  Landrécies  , en  présence  du  rui 
et  s’en  rend  maitre  par  composition  , te  14  juillet  ; il  prend  en- 
suite  Coudé,  le  1U  août,  et  Saint  - Guilain  le  25  : le  roi  fui 
à ce  siège.  En  Italie , le  prince  Thomas  de  Savoie  , envoy 
par  le  roi  au  secours  du  duc  de  Modènc  , fait  lever  le  siège  de 
Reggio  aux  Espagnols,  le  22  mars  , et  lève  lui-même  celui  de 
Pavie  le  14  septembre.  En  Catalogne , le  duc  de  Vendôme  bat, 
le  29  septembre,  la  flotte  d'Espagne  à la  hauteur  de  ISarcelonne. 

Le  prince  François  de  lorraine  passe  dans  les  troupes  de 
France.  A Paris , Pierre  Gassendi , prévôt  de  l’église  de  Digne 
né  l’an  i5qi»  meurt  le  24  octobre  avec  la  réputation  du  plu 
grand  philosophe  de  son  terris  , après  Descartes.  Proximus  illi 
sed  longo  proximus  inicrvallo. 

De  bons  et  de  mauvais  succès  partagèrent  la  campagne  de 
»656.  Dans  les  Pays-Bas , DI.  de  rumine  ayant  investi  Valen- 
ciennes , vers  le  milieu  de  juin , le  prince  de  Coudé  cl  don 
Juan  d’Autriche  viennent  au  secours  de  la  place , le  16  juillet 
et  attaquent  le  quartier  du  maréchal  de  la  Ferlé.  Ce  géuéral 
ne  pouvant  être  secouru  par  M.  de  Turcune  , parce  que  la 
campagne  était  inondée  par  les  écluses  , est  forcé  et  fait  prison- 
nier , avec  grand  nombre  des  siens.  M.  de  Turcune  fait  une 
belle  retraite  avec  son  corps  d’année  et  les  débris  de  celui  de 
M.  de  la  Ferlé  f qu’il  put  recueillir.  Le*  Espagnols  reprennent 
Coudé , le  18  août  ; M.  de  Turenne  s’empare  de  la  Caprlle  le  27 
septembre  , et  déconcerte  les  desseins  du  prince  de  Coudé.  En 
Italie^  Vulcncc,  sur  le  Pô,  sc  rend,  le  i3  septembre,  aux  durs  de 
Modènc  et  de  Mercœur,  le  soixante-dix-ncavicme  jour  de  tranchée 
ouverte.  A Paris  , dans  le  mois  d'avril  , établissement  de  l'IIô- 
pital-géucral  ; le  7 du  même  mois,  mort  de  Jérôme  Bignon  , 
avocat-géncral  , que  le  cardinal  de  nclz  appelait  le  Caton 
de  son  siècle.  Christine,  reine  de  Suède,  qui  venait  d'abdi- 
quer à l'âge  de  27  ans  , fait  son  entrée  dans  cette  capitale  , le 
8 septembre,  cl  y est  reçue  avec  de  grands  honneur*. 

Chaque  campagne  que  Con  Je'  et  Turenne  faisaient  l’un  contre 
l’antre , augmentaient  leur  réputation.  Le  22  mars  it>5",  le  pre- 
mier ic  rend  maître  de  Saint-Guilain.  M.  de  Turenne  forme  le 
dcssciu  d’assiéger  Cambrai  ; mais  le  prince  de  Condé  s’étant  jeté 
dedans  avec  un  secours  considérable  , il  abandouuc  cette  entre- 
prise. Le  maréchal  de  la  Fcrté  assiège  Montmédi , l’une  des 
plus  fortes  places  du  Luxembourg;  le  roi  vient  au  camp,  et  la 
place  se  rend  le  G août.  M.  de  Turenne  emporte  Saint-Venant,  le 
27  août , en  trois  jour*  de  tranchée  ouverte,  oblige  le  prince  de 
Condé  à lever  le  siège  d’Ardres,  et  prend,  en  quatre  jours,  le 
3 octobre  , le  fort  de  Mardick,  près  de  Dunkerque. 

La  campagne  de  Flandre,  en  iG58,  fut  un  enchaînement 
d’heureux  succès  pour  la  France.  Le  a5  mai , M.  de  Turenne 
assiège  Dunkerque  : le  prince  de  Condé  et  don  Juan  d’Autriche, 
commandant  l’armée  espagnole,  viennent  dans  le  mois  de  juin  au 
secours  de  la  place,  et  sont  défaits,  le  14,  à la  bataille  des  Dunes. 

M.  le  prince , voyant  la  faiblesse  des  Espagnols  et  le  vice  des 
mesure*  qu’ils  prenaient  malgré  lui , s’élatt  bien  attendu  à ccl 

érhcc.  /Ve  vous  êtes-vous  jamais  trouvé  à aucune  bataille , . » _ ( _ p 

dit  il  au  duc  d Yorck,  depuis  roi  d’Angleterre,  avant  que  celle-)  moins  de  yui*  j moins  de  générosité.  En  un  mol,  Richelieu  fut 


ci  commençât?  JVon , répondit  le  duc.  ffê  bien  dans  une  demi- 
heure  vous  allez  voir  comme  on  en  perd  une . Néanmoins  Dun- 
kerque continue  de  se  défendre  ; mais  , le  gouverneur  étant  mort, 
la  ville  sc  rend  le  a5 , et  est  remise  aux  Anglais , conformément 
au  traité  fait  avec  Cromwel.  Les  heureux  succès  suivirent  en 
foule  cette  expédition  : Berg-Saint-Viuox  sc  rend  à discrétion  le 
2 juillet , après  cinq  jours  de  tranchée;  Fûmes  le  3,  Diiniude 
le  4»  selon  Bussi-Rabutin  qui  l’investit;  Gravelines  le  5o  août, 
üitdcnardo  le  c)  septembre  , Ménin  le  17,  Ypres  le  26»  La  cam- 
pagne d’Italie  u’csl  pas  moins  avantageuse  que  celle  des  Pays- 
Bas  Les  ducs  de  Modènc  et  de  Navaiilrs  battent  les  ennemis  sur 
l’Adda,  passent  IcTésin  , et  prennent  Mortarc  le  5 août.  Celte 
•nuée,  le  roi  tomba  malade  à Mardick  dans  le  in'-is  de  juillet, 
et  fut  à l'extrémité  : il  en  revint  par  le  secours  d'un  médecin 
d'Abbeville,  qui  lui  fit  prendre  l'émétique  : remède  alors  pet* 
connu.  La  joie  que  l’on  témoigna  de  son  rétablissement  fut  égale 
aux  alarmes  que  sa  maladie  avait  causée*. 

La  France  et  l'Espagne,  fatiguées  l’une  et  l’autre  d'une  gnerre 
de  vingt-ciuq  ans,  commencent , vers  le  milieu  de  l'an  1 6V) , à 
traiter  sérieusement  de  la  paix  : elle  est  enfin  conclue,  le  7 no- 
vembre , dans  l’ile  de*  Faisans  , sur  la  rivière  de  Hida«soa  , parle 
cardinal  Mazariu  et  don  Louis  de  Haro  , plénipotentiaires  , l’un 
de  France  et  l’autre  d’Espagne,  après  vingi-quatic  conférence*  , 
dont  la  première  avait  commencé  le  i3  août  ; c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle la  paix  de*  Pyrénées.  Le  traité  contient  cent-vingt-qnatre 
articles.  Par  le  vingt-troisième  il  est  stipulé  que  S.  M.  T,  C. 
épousera  l'infante  Marie  Thérèse,  fille  aînée  de  S.  M.  C.,  mai* 
condition  que  l’iufante  renoncera,  comme  avait  fait  Anne 
d’Autriche,  à la  couronne  d'Espagne.  I «o  prince  de  Condé, 
dont  ou  avait  ménagé  les  intérêts  dans  ce  traité,  quitte  les  Pays- 
Bas  à la  fin  de  cette  aimée,  cl  .«e  rend,  dans  te  mois  de  janvier 
suivant,  à Aix  en  Provence,  où  la  cour  était  pour  lors.  I.e  roi  lut 
fit  l'accueil  le  plus  gracieux,  et  l’assura  qu’il  avait  oublié  le 
passé. 

ï.e  roi  part  au  commencement  de  janvier  1GG0  , pour  la  céré- 
monie de  son  mariage  qui  se  fait , le  *)  juin  , à Sainl-Jcan-de-Lus. 
Dans  cet  intervalle , Gaston,  duc  d'Orléans , oncle  du  roi , meurt 
à Blois,  le  2 février,  à l'âge  de  5a  ans.  Il  laissa  de  son  premier 
mariage  une  fille  unique,  Mademoiselle  (Louise de  Montpeusier}, 
qui  lut  destinée  à tant  de  tête*  couronnées , et  finit  par  épouser 
en  secret  Lauzun  , colonel-général  des  dragons.  De  sou  deuxième 
mariage  avec  la  princesse  de  Loi  raine,  qui  fut  à la  fin  ratifié 
par  Louis  X 11 1 , il  eut  trois  fil!e«,  dont  la  première  épousa 
Mine  III , grand-duc  de  Florence  ; la  deuxième  ..Louis- Joseph , 
duc  de  Guise;  la  troisième,  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Sa- 
voie. Gaston  entra  par  faiblesse  et  par  légèreté  dans  tous  les 
partis,  et  eu  sortit  presque  toujours  avec  honte  et  aux  dépens  de 
ceux  qui  l’v  avaient  entraîné,  ou  qui  l’y  avaient  suivi.  M.  de  Tu- 
rctine  est  fait,  le  5 du  mois  d’avril,  maréchal-général  de»  camps 
et  armées  du  roi.  Le  26  août,  le  roi  cl  la  rciue  font  leur  entrée  k 
Paris. 

La  mort,  an  commencement  de  l'an  1GG1  , s'approchait  k pa» 
lents  du  cardinal  Mazariu.  Le  dépérissement  journalier  de  «a 
santé  l’annonçait  à ceux  qui  l'environnaient , malgré  le  soin  qu’il 
prenait  de  déguiser  son  étal.  Enfin  il  expira  , le  y mars  , à Yin- 
cennes , dans  In  cinquante-neuvième  année  de  son  âge.  Il  laissa 
pour  héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens  immenses,  le  marquis  de 
Mcillcraic,  qui  avait  épousé  sa  nièce  llortense  Mancini.  Il  avait 
quatre  autres  nièce*  (Laure,  Victoire,  Mane-Olympc  cl  Marie- 
Anne  ) , dont  l'avaul-dcrniérc  avait  été  passionnément  aimée  du 
roi.  Il  avait  de  plus  un  neveu  ( Philippe*  Julien  Mancini  Maza- 
rini),qui  fut  duc  de  Ncvcr*.  I.e  cardinal  Mazariu  fut  le  contraste 
et  l'émule  du  cardinal  de  Richelieu.  Presque  partout  où  celui-ci 
mit  de  la  hauteur,  de  la  force  et  de  la  violence  , l’autre  employa 
la  douceur,  la  finesse  et  la  patience , et  parvint  également  4 ses 
fins.  Mai*  il  eut  moins  d’élévation  d’esprit  que  .«um  prédécesseur. 
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an  grand  ministre,  et  Maxarin  an  ministre  habile  (t).  Il  était 
terni  que  ce  dernier  mourût  :lc  roi,  qui  ne  le  conservait  dans 
ion  poste  que  p*r  ménagement , était  impatient  de  gouverner 
par  lui -même.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  ministre  , il  déclara 
qu’il  voulait  prendre  en  main  les  rênes  de  l’état , et  bientôt  il 
vérifia  cc  que  Mazarin  avait  dit  de  ce  prince  , en  confidence  , au 
maréchal  de  (ira  mont  : Il  y a de.  t étoffe  en  lui  pour  faire 
quatre  rois  et  un  honnête  homme.  Le  premier  avril,  Monsieur, 
frère  unique  du  roi , épouse  Henriette  d’Angleterre , fille  de 
Charles  I,  roi  d’Angleterre,  détrôné  par  Cromwel.  Le  a5 
juillet,  le  roi  supprime  la  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie, 
après  la  mort  du  duc  d’Epernon.  Au  mois  d'août,  le  roi  fait  un 
vojrage  en  Bretagne,  et  le  5 septembre,  il  fait  arrêter,  à Nantes  , 
I'ouquet,  surintendant  des  finances  (3).  Il  supprime  ccttecharge  , 
et  donne  la  direction  des  finances  à Colbert , sous  le  titre  de 
contrôleur -général.  Le  premier  uovembre,  naissance  de  M.  le 
dauphin. 

L’an  ififia,  le  premier  janvier,  le  roi  fait  une  nombreuse  pro- 
motion de  chevaliers  de  l’ordre  du  Saint  Esprit , à la  tête  des- 
quels il  uict  les  princes  de  Condé  et  de  Conti.  Le  maréchal  Fa- 
bert  refuse  ccl  honneur,  par  un  rare  exemple  de  modestie  cl  de 
religion  , ne  voulant  point  faire  de  fausses  preuves  de  noblesse , 
au  défaut  de  vraies  qui  lui  manquaient  : il  était  fils  d’uu  libraire 
de  Metz.  Le  20  août , le  duc  de  Crcqui , ambassadeur  de  France  , 
est  insulté  h Rome  par  la  garde  Corse,  qui  tue  uu  de  scs  pages 
Cet  outrage  ne  resta  pas  irapnui.  Le  27  novembre,  le  roi  retire 
Dunkerque  des  mains  des  Anglais,  moyennant  5 millions.  Cc 
princcy  fil  son  entrée  le  2 décembre.  Par  le  même  traité,  Mardick 
et  tous  les  autres  postes  que  les  Anglais  possédaient  sur  les  côtes 
de  Flandre,  lui  furent  remis.  l*c  19  août , mort  de  Biaise  Pascal, 
à Fige  de  trente-neuf  ans.  Sou  nom  fait  son  éloge. 

Kn  représailles  de  l'insulte  faite  dans  Rome  au  duc  de  Créqui , 
Avignon  et  le  comtal  Venaissaiu  furent  réunis  à la  couronne: , 
l’an  »6t>3,  par  arrêt  du  pirlcmcut  d’Aix,  rendu  le  26  juillet.  I.» 
guerre  continue  en  Lorraine.  Le  roi  se  rend  en  personne  au  siège 
ae  Mars.il , où  il  entre  le  4 septembre.  Le  duc  ac  Beau  fort , en- 
voyé avec  une  flotte  pour  réprimer  le»  Algériens  qui  infestaient 
les  côtes  d'Italie  et  «le  Provcucc  , défait  ces  pirate*  le  lo  sep- 
tembre , et  les  met  pour  quelque  teins  hors  d’état  de  reparaître. 
Le  25  décembre,  le  roi  sc  rend  au  parlement,  cl  y déclare  qua- 
torze ducs  cl  pairs.  Premier  établissement  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

La  rupture  entre  le  pape  et  le  roi  cessa  l’an  166»  , par  un 
traité  signé  le  12  février  à Prie.  En  execution  de  cet  accommode- 
ment , Te  cardinal  Cliigi  , neveu  du  pape  Alexandre  VU  , vient 
en  France,  pour  faire  satisfaction  au  roi,  cl  fait  son  entrée  à 
Paris  le  9 août.  Le  cardinal  Impérial»  demande  pardon  en  per- 
sonne au  roi  ; et  toutes  les  conditions  du  traité  , qui  devaient 
paraître  fort  dures  aux  Romains,  furent  exécutées.  (Daniel;.  Le 
roi,  celle  année  , voulant,  à la  sollicitation  de  Colbert , remettre 
en  vigueur  le  commerce  de  la  France  , fait  partir  de  la  Rochelle 
une  colonie  française,  pour  aller  peupler  I île  de  Cayenne,  dans 
l’Amérique  méridionale;  nue  autre  est  envoyée  eu  Canada,  dans 
l’Amérique  septentrionale.  Pour  assurer  ces  colonies  , la  France 
Construit  des  vaisseaux  et  équipe  de  puissantes  flottes  , qui 


(1)  Faire  to  ricei  uu’on  reprocha  » Mazarin  , *on  atarice  e»l  fe  pin*  rcroar* 
qinble.  >«  Il  gouverna  le,  tinaners,  «lit  un  hontine  <l'c  prit,  comme  rinirniianl 
■ «l'un  «eignvur  obéré.  U artwiw  phM  «le  Mo  luilûou,  p»r  de*  mot  en»  no*i- 
• nulvimnt  indigne*  «l’un  iniimtrv,  nui,  d'on  honnête  Imninw.  Il  putagraii, 
» tlit>on , avec  te,  armateur»  le  profit*  de  leurs  rouries:  il  traitai!  en  son  nom 
» et  S «in  profit,  de*  munition»  clrt  arimct;  il  imposait  par  do*  lettres  de 
m cachet,  de*  tommes  extraordinaire*  ,««  ir*  gi' tu  rainés.  *» 

(a)  U<  principaux  adversaire*  de  Foocptcl  étaient  Colbert  rt  le  TctHer.  Fou- 
tjnri  «Vu il  fait  représenter  avec  eux  a *1»  l'cmblécnc  d'on  écureuil  mire  huit 
Irzsrds  rt  un  serpent,  Ijuani  allioiou  aux  tumuirus  de  chacua  d'etiz  , avec 
stUc  (kùn  i Qu»  me  vertam  tutti». 
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dispulcul  bientôt  l’empire  de  la  mer  aux  Anglais  et  aux  Hollan- 
dan.  Le  duc  de  Bcaufort  s’empare  de  Gigcri,  en  Afrique  le  2a 
juillet  , et  l’abandonne  le  3o  octobre.  Le  roi  envoie  6000  hom- 
mes à l’empereur  , contre  les  Turcs  qui  étaient  entrés  en  Hon- 
grie. Ce  secours  , qui  valut  la  paix  ri  V empereur  , comme 
Cassure  le  continuateur  de  Mézerai,  le  mit  en  défiance  de  la 
France  , pur  la  jalousie  qu'il  conçut  de  son  pouvoir.  L’électeur 
de  Mayence  a recours  au  roi  pour  réduire  la  ville  d'Erford  , qui 
Celait  révoltée  , et  contraint , le  i5  octobre,  les  rebelles  «le  sc 
sounutlrc.  L'académie  de  peinture  eide  sculpture  est  établie  , 
par  les  soin*  de  Colbert.  Le  canal  de  Languedoc  , pour  la  coni- 
muincatiou  de*  deux  mers,  est  commencé  au  mois  de  novembre. 
( Celte  entreiirrir  avait  été  proposée  des  le  règne  de  Charles  IX. 
l.a  noblesse  uc  Languedoc  en  réitéra  la  demande  sous  Louis  XI If, 
dans  uu  des  articles  présentés  aux  étals -généraux  de  1614  , cl 
pria  le  roi  dVnvoycr  uu  commissaire  sur  1rs  lieux,  pour  Ja  jonc- 
tion des  deux  mers.  L’an  1618,  Bernard  Aribal  proposa  , de  l.t 
part  du  roi , aux  états  de  Languedoc,  tenus  à Pézcnas  , d'ou- 
tre proudre  un  canal  depuis  Toulouse  jusqu’à  Narboune,  oîh.int 
de  faire  les  avances  nécessaires , et  de  ne  rien  demander  à U 
province  que  son  travail  ne  fût  fini.  ) 

Le  duc  de  Bcaufort  , dévoué  à la  guerre  contre  les  pirates 
d'Afrique,  sc  couvrit  de  nouveaux  lauriers,  en  166S,  par  les 
avantages  qu’il  remporta  sur  eux.  Il  les  battit , au  mois  d’avril, 
à la  hauteur  de  Tunis,  et  le  7.4  août  à la  hauteur  d’Alger.  Cette 
année  est  remarquable  par  l’établissement  dn  Journal  des  Savants 
dont  le  premier  auteur  tut  Denis  de  Sain,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  , par  celui  de  plusieurs  manufactures  , dont  on  fut  re- 
devable aux  soins  de  Colbert , et  par  la  réduction  de  l’intérêt  au 
denier  20.  Henri  IV,  en  1601  , lavait  réduit  de  ifipour  100  à 
12  et  à 10  , et  Louis  XIII , en  i634  » au  denier  i9. 

L’an  16116,  établissement  de  l’Académie  des  Sciences  ; cons- 
truction du  port  de  Celte  dans  la  Méditératmcc  . près  de  Frouli- 
gnan  , dan»  le  bis  Languedoc.  Anne  d’Autriche  , mère  du  roi  , 
meurt  le  20  janvier,  âgée  de  soixante-quatre  ans.  Celle  prin- 
cesse, après  avoir  pacifié  les  troubles  du  rovanmc,  au  milieu 
desquels  elle  montra  beaucoup  de  fermeté,  se  livra  toute  entière 
aux  exercices  de  piété.  Le  roi  fit  preuve  de  son  bon  naturel  dans  la 
dernière  maladie  de  sa  mère  , par  son  assiduité  auprès  d’elle  , 
rt  par  les  soins  pénibles  et  humiliants  ( s’il  en  est  du  dernier 
genre  quelqu’un  d un  fils  envers  sa  mère  ) qu’il  ne  cessa  de  lui 
rendre.  Du  jour  de  la  mort  de  cette  priuccssc , le  roi  |>as*a 
presque  toute  sa  vie  à la  campagne. 

La  paix,  qui  sc  négociait  entre  la  France,  l’Angleterre  et  le 
Dammarck,  fut  signée,  le  26  janvier  ititri,  à Bréda  ; mais  jus- 
qu’à cc  que  la  nouvelle  du  traité  fût  arrivée  clans  les  lies,  le* 
troupes  de  ces  puissances  y continuèrent  les  hostilités  Le  t)  mai , 
M.  de  la  Ba  rrc  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  file  Saint— 
Christophe  bloquée.  La  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne , 
arrivée  le  24  du  même  mois , ralluma  le  feu  de  la  guerre  d.1119  les 
Pays-Bas  Le  roi  s’y  transporta  à la  tête  d'une  armée  de  trente- 
cinq  mille  boulines , pour  faire  valoir  les  droit*  de  la  reine  , son 
épouse  , sur  la  succession  du  monarque  défunt,  sou  beau  père. 
Tout  plie  devant  cette  armée  ; Cbarlerot  se  rend  le  2 juin  , lier-» 
Saifit-Viuox  le  G,  Fumes  le  12,  Ath  le  18,  Tournai  le  2 fi. 
Douai  et  le  fort  de  l’Escarpe  le  6 juillet , Court  rai  le  18,  Oude» 
mrdelc3i,  A Inst  le  premier  d’août , Lille  le  27.  Enfin  celle 
campagne,  qui  est  moins  une  expédition  qu’un  voyage  , sc  ter- 
mine par  la  défaite  du  comte  de  Marsin  et  du  prince  de  Ligne, 
qui,  étant  venus  au  aecourx  de  Lille,  furent  battus  le  h.  Ois 
prit  sur  eux  plus  de  nulle  cinq  cents  chevaux  , quantité  de  dra- 
peaux et  de  prriouuier».  Le*  affaire»  particulières  de  celle  année 
sont  la  consiiuclion  de  l’Ob»crvatoi(e  de  Paris  pour  les  astro- 
nome», et  l'édit  enregistré  le  i5  mars  portant  création  de  U 
charge  de  lieutenaul-géuéral  de  police  à Pari».  M.  de  la  Revoie 
eu  fut  le  premier  revêtu.  A sa  réception,  M le  premier  président 
lui  recommanda,  dit- od,  trois  choses  dans  f exercice  de  sa  charges 
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netteté,  clarté  et  sûreté.  M.  de  la  Revoie  signala  le  commence* 
meut  de  sa  magistrature  par  rétablissement  des  lanternes  dans 
toutes  les  mes  de  Paris  : les  bourgeois  étaient  obliges,  aupara- 
vant , démettre  des  lumières  sur  leurs  fenêtres,  pour  éclairer 
la  ville.  Cet  etablissement , cent  ans  après , a etc  perfectionne 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


(Tan  1767)  sous  la  magistrature  de  M.  de  Sort  inc , au  moyen 
des  lanternes  à réverbère,  dont  on  avait  fait  des  essais  dès 
17(13.  Ordonnance  civile,  publiée  au  mois  d'avril.  C’est  l’ou- 
vrage de  M.  Pussort,  conseiller  d'étal  ; mais  MM.  de  Lamoi- 
gnon, Talon  et  Bignou  y mirent  la  dernière  main.  I*  roi  ac- 
corde nu  pape  Clément  IX,  successeur  d'Alexandre  VII,  la 
démolition  de  la  pyramide  élevée  à Rome  À l’occasion  de  l’in- 
sulte faite  à M.  de  Créqui , son  ambassadeur,  sous  le  précédent 
pontificat. 

Le  théâtre  de  la  guerre  contre  l’Espagne  fut  transporté , l'an 
iGbS,  dans  le  comté  de  Bourgogne  , où  le  roi  se  rendit  en 
plein  hiver.  Le  prince  de  Coude’  s'étant  présenté  , le  5 février 
devant  Besançon  , en  reçoit  les  clefs  le  7 : Salins  se  soumet  le 
même  jour  Le  roi  vient  en  personne . le  10,  assiéger  Dof 
Cl  Je  prend  le  1*4  : Gray,  les  châteaux  de  Joiix  et  de  Sainte- 
Ànue  se  rendent  quelques  jours  après  : ainsi , eu  moins  de  dix 
a<*pt  jours,  toute  la  Franche- Comté  fut  subjuguée.  La  cour 
d'Espagne  , étonnée  cl  indignée  du  peu  de  résistance  des  Francs- 
Comtois  , écrit  au  gouverneur  que  la  roi  tic  Fiance  aurait  dû 
envoyer  ses  valets  de  pied  prendre  possession  de  la  province  . 
au  lieu  d'y  venir  lui-méme.  I.e  2 tnai , la  France  et  l’Espagne 
concluent,  à Aix-la-Chapelle,  un  traité  par  lequel  le  roi  rend 
la  Franche- Comté  à l'Espagne,  et  conserve  ses  conquêtes  d» 
Flandre.  La  paix  étant  faite,  grand  nombre  de  seigneurs  fran- 
çais vont  au  secours  des  Vénitiens,  et  abordent,  le  ay  octobre, 
à Candie,  qui  est  assiégée  par  les  Turcs.  Le  aî  de  ce  mois, 
RI.  de  Turenne  embrasse  la  religion  catholique.  Ce  fut  pour  lui 
que  le  grand  Bossuet  composa  le  livre  de  l’£xpos<7<o/i  de  lu 
Foi  : celui  de  la  Perpétuité  avait  aussi  beaucoup  contribué  à 
sa  conversion.  Le  V octobre  , arrêt  du  conseil  pour  confirmer  la 
paix  de  Clément  IX,  touchant  les  disputes  du  formulaire.  On 
avait  promis  des  lettres-patentes  pour  rendre  cette  paix  plus  so- 
lennelle; mais  ceux  à qui  elle  déplaisait  empêchèrent  I elle!  de 
le  promesse. 

Candie,  assiégée  par  les  Turc»  depuis  environ  vingt-neuf  mois, 
après  un  hlocus  de  près  de  dix-huit  an»,  était  réduite  aux  abois 
ru  I.e  roi,  sollicité  par  le  pape  cl  les  Vénitiens,  envoie  le 

due  de  Bcaufort,  avec  uu  corps  de  plus  de  six  mille  homme», 
bu  secours  de  la  place;  rembarquement  se  fait  le  5 juin,  et  le 
(lue,  étant  arrivé  le  ly  à Candie,  périt  le  ?5  dans  une  sortie, 
sans  qu’on  sache  bien  comment  il  fut  tué.  Mais  on  sait,  dit  le 
marquis  de  Saint-André-Monlbrun , qui  commandait  pour  lors 
à Candie,  que  le  grand  visir  envoya  sa  tête  à Constantinople , 
où  elle  fut  portée,  pendant  trois  jours,  par  les  rues , au  bout 
tT une  pique , comme  une  marque  de  la  défaite  des  Chrétiens 
Fc  10  septembre,  Marie-Henriette,  reine  d’Angleterre  , et  fille 
de  notre  roi  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  lfr , retirée  en  Franro 
tlcpuis  vingt-cinq  ans , termine  scs  jours  à Colombe , près  di 
Paris.  Casimir,  roi  de  Pologne , étant  descendu  dit  trône  au 
ynois  de  novembre,  vient  établir  sa  demeure  en  Fraucc;  le  roi 
lui  douue  l'abbaye  de  Saint- Geriiiain-des-Pré». 

De  nouvelles  pirateries  des  Algériens,  exercées  sur  les  Fran- 
çais, déterminèrent  le  roi  a prendre  des  mesures  efficaces  pour 
les  mettre  hors  d'élal  de  troubler  notre  navigation.  L’an  1O70, 
«larmes  de»  préparatifs  qu’on  faisait  contre  eux  eu  France,'  ils 
envoient  des  députés  au  roi,  et  concluent  un  traité  de  paix , en 
s’otjligraut  de  mettre  eu  liberté  tous  les  esclaves  français.  Le 
roi,  informe  de  quelque»  intrigues  du  duc  de  Lorraine,  fait 
marcher  contre  lui , nu  mois  de  septembre,  le  maréchal  de 
Créqui , qui , en  moins  d’illi  mois,  le  dépouille  de  ses  étals 
Madame  la  duchesse  d’Orléans,  sœur  de  Charles  11 , roi  d’Au-  . 


gleterre  , meurt  à Saint-Cloud,  le  3o  juin.  Ordonnance  crimi- 
nelle , publiée  au  mois  d’ao&t. 

Le  roi , l’an  1671 , au  mois  de  mai , part  pour  le»  Pays-Bas: 
il  fait  le  voyage  en  carrosse;  jusqu’alors,  il  11’avait  été  à la  guerre 
qu  à cheval.  JL* s chaises  de  poste  u’étaieut  pas  encore  in- 
ventées. Il  va  à Dunkerque,  dont  les  fortifications  sont  mise» 
dans  leur  perfection.  A son  retour,  il  établit  une  académie  d’ar- 
chitecture, qui  est  logée  dans  un  appariement  du  Louvre.  I* 
5o  novembre,  il  fait  commencer  l’hô'.cl  des  invalides  . l’un  des 
plus  beaux  édifices  de  Par»,  rétablissement  le  plus  utile,  cl  qui 
frit  le  plus  d’honneur  a ce  grand  roi. 

La  prospérité  de  la  Hollande  semblait  lui  avoir  fait  oublier 
les  obligations  qu'elle  avait  à la  France  Des  traits  satiriques, 
lancé*  par  scs  gazeiiers  contre  la  personne  du  roi , des  médailles 
injorjcuie*  à ce  monarque,  frappées  clics  elle,  la  jalousie  qu’elle 
témoignait  de  ses  succès,  et  le  penchant  qu’elle  affectait  de 
montrer  pour  se»  etmnemis  (1),  furent  les  principaux  motifs 
qui  le  parlèrent  à déclarer  la  guerre,  eu  167a,  à cette  répu- 
blique, par  un  manifeste  dut»  avril.  Au  mois  déniai  suivant, 
le  roi  se  met  en  marche  pour  les  Pava-Uas,  à la  tête  de  cent 
mille  hommes  , divisés  en  plusieurs  corps,  sons  le*  ordres  de 
Monsieur,  de  M.  le  prince,  de  M.  de  Turenne  et  de  M.  de 
Luxembourg  (2).  Les  conquêtes  furent  rapides.  Orsoi  se  rend 
aii  roi  le  3 juin;  Buriek,  a M.  de  Turenne,  le  même  jour; 
Wescl,  à M.  le  prince,  le  4-  Plusieurs  autres  places  ouvrent 
leurs  porte» , Rimbergne,  Emerick,  rtc.  Le  12  juin  , les  Frat- 
çais  passent  le  Ithm  a la  nage  vers  ’i'olhus,  à la  vue  des  en- 
nemis, qui  lâchent  le  pied,  après  avoir  disputé  faiblement  le 
passage;  ils  demandent  quartier  et  l'obtiennent  : mais  le  due  de 
Longueville,  ayant  imprudemment  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 
eux,  occaMonne  une  action,  dans  laquelle  il  peru  la  vie;  lo 
prince  de  (oude  y est  blessé,  et  les  ennemis  sont  tous  passés  au 
fil  de  I épée.  Arulieiiu  se  rend  à M.  de  Turenne  le  |5  juin,  le 
fort  de  Knotzembonrg  ou  de  Nimègue,  le  16;  le  fort  Skenk,  le 
iy:  Doesbourg , avec  la  garnison  de  quatre  mille  hommes,  se 
rend  au  roi  le  21.  (J nautile  d’autres  ville.»  subissent  la  loi  du 
vainqueur.  I*  ville  et  la  province  d’Ulrechl  envoient  des  dé- 
putés pour  faire  leur  soumission,  elle ro* outre  dans  la  ville  le3o. 
Pendant  qu'il  y est,  les  députés  des  état*  de  Hollande  arrivent, 
pour  lui  demander  la  paix.  Ils  fout  des  propositions  , qui  sout 
rejetees  par  le  conseil  de  M.  de  Louvois , ministre  de  la  guerre; 
on  leur  en  fait  d'antres , que  le  prince  «l’Orange  engage  1rs  états 
pareillement  à rejeter.  Les  deux  frères  Corneille  et  Jean  de  Witt, 
■huit  le  deuxieme  était  conseiller-pensionnaire  de  la  république, 
Haien!  d’avis  de  s'y  soumettre.  Le  prince  d’Orange,  dont  ils 
étaient  ennemis,  leur  en  fait  un  crime.  Le  peuple  se  tourne 
contre  eux , les  accusant  d’être  d’intelligence  avec  la  France.  Ils 
sont  massacrés  dans  une  sédition,  le  as  août,  suivant  M.  le 
président  Heuaul;  le  3 juillet,  selon  d'Avrigni,  qui  nous  parait 
trop  avancer  cel  événement.  Le  «y  juillet,  M.  de  Turenne  prend 
Nimègue ; Naorden  se  rend  le  12,  Grave  le  14,  le  fort  de 
(.rcvccccur  le  iq,  l’ilc  et  la  ville  de  Domine!  le  a fi  septembre. 
Le  12  octobre,  le  duc  de  Luxembourg,  à la  tête  de  trois  nulle 
hommes,  attaque  le  prince  d'Oranpc,  qui  assiégeait  Voerdén 
iucc  quatorze  initie  hommes,  et  lui  fait  lever  le  siège.  La  ville 
a Amsterdam  lâche  scs  écluses  (3),  et  inonde  tout  sou  terri- 


( 1 Dan*  le  lent*  «jii'un  nrrnri.iii  I,  dernier  tnîié  strc  l'E-jugue,  un  de  lies 
ntiimiiTt  ayant  dou.indr  h V Jii»Kiining  , and»o.i  l<  ur  de  ta  ivpiib.ipic , éîl 
•v  H*ii  i la  joui!* du  mi  ; J tÿnorg , «>.ii  nqtanJti  edui-ei , rry-s  vtul  te  toi, 
je  tous  dite  ce  qttd faut. 

fa)  !*•  mar.d.«l  du  Hr»i*-Pr»«lfn  , que  *>n  grand  Jgi»  , mpecluit  île  faire  ta 
janipaguc,  lûiioi^iM  wa  Irjiriaii  lu]  liai  ‘ * 


■tuttm , lui  «lit  Je  num.iripic  , /je  u iretf'/.C  tjue  puai  uppr  nher  Je  fa  rèputa* 


le*  .«  nue-,  lo  1 1... 

ititVii'i.e  t/ue  puut  appt  ,4  

non  tj ue  Vous  liiïi  atij'i  je.  lt  est  Leuu  Je  *e  reposer  après  rata  Je  1 uiouts- 
( 3 ) <«  Loui»  XIV  euil  aux  portes  d'AuuiciiW,  qui  dam  ce  nojuuu , 
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toire  ; plusieuri  autres  villes  font  la  même  chose , et  évitent 
ainsi  de  tomber  cuire  les  mains  des  Français.  L inondation  de 
la  Hollande  est  suivie  de  l’cle'vatiou  du  prince  d’Orange  à la 
dignité  de  stadhouder.  L’empereur,  étonné  des  rapides  con- 
quêtes du  roi,  se  ligue  contre  la  France,  avec  l’Espagne,  l’é- 
lecteur de  Braudcbotirg  et  la  Hollande.  Le  priuce  d’Orange 
assiège  Charleroi  pendant  l’absence  de  Montai,  gouverneur,  et 
lève  prudemment  le  siège  à son  retour,  le  au  décembre.  Ce  fut 
dans  cette  campagne  que  les  Fratiçais  employèrent , pour  la 
première  fois,  celle  espèce  de  bombe  oblougue,  nommée  car* 
casse , dont  on  peut  voir  la  description  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux.  Sur  mer , au  mois  do  juiu,  combat  très-vif  des  Fran- 
çais et  des  Anglais  , contre  la  Hotte  hollandaise  , commandée 
par  le  fameux  Ruylcr.  L'avantage  fut  à peu  prés  égal  de  part  et 
d’autre. 
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L'électeur  de  Brandebourg  sVtaut  déclaré  pour  la  Hollande , 
M.  de  Tu  renue , l’an  1673,  passe  le  Rhin,  au  mois  de  janvier, 
è la  tète  de  douxe  mille  hommes,  inet  en  fuite  ce  prince  , qui  en 
avait  vingt-cinq  mille,  preud  plusieurs  places  de  la  Wcstphalie, 
et  presse  si  vivement  l'électeur,  qu'il  demande  quartier:  il  ob- 
tient une  trêve  au  mois  de  mai.  Le  roi  se  met  en  campagne,  cl 
prend  Maestricht  le  i<r  juillet,  le  seizième  jour  de  (rauchee  ou- 
verte; il  passe  ensuite  en  Alsace,  cl  oblige  Strasbourg  à garder 
la  neutralité.  Le  prince  d’Orange  reprend  Naérdrn  au  mois  de 
septembre.  Le  iq  octobre  , le  roi  déclare  la  guerre  à l’Espagne  , 
nui  la  lui  avait  déclnréo  le  îS;  et,  se  voyant  attaqué  par  tant 
u ennemis , il  rappelle  scs  troupes  de  Hollande.  Le  prince  d’O- 
r.mge , fortifié  des  troupes  de  l’empereur  et  de  l’Espaguc,  as- 
siège , le  4 novembre , Bonn  , qui  capitule  le  ix.  Trêves  se  rend 
le  |5  au  marquis  de  Rochefort.  Sur  mer,  les  flottes  de  France 
et  d'Angleterre  se  battirent  trois  fois  contre  celle  de  Hollande, 
commandée  par  Iluylcr  et  Trouip,  le  7,  le  14  juin,  et,  pour 
la  troisième  fois,  le  21  août.  Ces  combats  lurent  très-vifs;  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire,  qui  ne  s’était  point  dé- 
clarée. Cette  année  , le  roi  confisque  la  principauté  d'Orangc  , 
et  la  donne  nu  comte  d'Auvergne,  eu  représailles  de  la  confisca- 
tion que  le  prince  d'Orangc  avait  faite  du  marquisat  de  Urrg- 
op-Zoom  et  autres  lieux  appartenants  k ce  comte.  Edit  donné  à 
S-i mt- Germai  11 -en -Lave  , le  10  février,  portant  extension  de  la 
régale  sur  tous  les  diocèses  du  royaume,  à l'exception  de  ceux 
qui  eu  étaient  exempts  à titre  onéreux.  Plusieurs  évêques  de 
Languedoc  et  des  provinces  voisines  s y opposent  ; ils  sc  sou-| 
mettent  ensuite.  Les  seuls  évêques  d'AIet  et  de  l'amicrs  per- 
sistent daus  leur  opposition  ; le  pape  prend  leur  défense.  Le  roi 
veut  les  mander  à la  cour,  pour  les  accabler  du  poids  de  sa  co- 
lère. Ae  craignez-vous  pas,  sire , ose  lui  dire  Bossuet,  évêque 
de  Meaux,  que  toute  la  route  des  deux  éréques , du  fond  du 
Jjtnguedoc  jusqu  à / érsailles , ne  soit  bordée  d'un  peuple 
immense  qui  demandera  leur  bénédiction  à genoux  ? Le  24 
février,  déclaration  du  roi,  enregistrée  au  parlement  et  à la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  le  23  mars  suivant,  portant  dé- 
fense aux  cours  souveraiues  de  faire  des  remontrances  sur  le* 
lettres-patentes , édits  cl  déclarations  qui  leur  seront  envoyés, 
avant  que  de  les  avoir  enregistrés  purement,  siniplenicut , sans 
aucune  restriction  ni  modification.  [Cette  déclaration  a eu  son 
effet  dans  toute  la  suite  du  règne  de  Louis  XIV.)  Edit  du  moi:,  de 
mars,  portant  création  des  offices  h.réditaircs  de  banquiers-ex- 
péditionnaires en  cour  de  Rome.  Uuc  aventure  fâcheuse , qui 


donua  occasion  au  fameux  sonnet  Je  Ydeorton , fît  supprimer  , 
celte  aunéc,  I érat  des  filles  d’honneur  de  la  reine , dont  l'insti- 
tution , comme  on  l’a  dit  en  son  lieu , se  rapporte  à la  reine 
Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis  Ail.  On  y substitua  le* 
dames  du  palais.  Poqoclin,  dit  Molière,  le  père  de  la  comédie 
française,  qui  n'avail  point  de  supérieur  parmi  les  anciens,  et 
point  encore  d égal  parmi  les  modernes,  finit  ses  jour*  le  17  fé- 
vrier de  cette  aimée,  des  efforts  qu'il  avait  faits  sur  le  théâtre. 
Ce  lut  par  grâce  que  l’archevêque  de  Paris  permit  de  l’enterrer 
au  cimetière  de  Saiiit-Iosepb  , après  lui  avoir  refusé  d’abord  la 
sépulture  ecclésiastique. 

Louis  XIV,  en  1674,  se  trouvant  abandonné  de  tous  ses  alliés, 
cl  attaque  par  toutes  les  puissances  de  l’Europe,  excepté  la 
Suède,  est  oblige'  de  faire  la  guerre  sur  toutes  les  frontières  de 
son  royaume  ï il  x a lui-inéine  en  Franche-Comté,  où  le  duc  de 
Navaillcs  lui  avait  prépare  les  voies  pour  en  faire  la  conquête, 
par  la  prise  de  quelques  villes  et  châteaux.  Le  roi  assiège  Be- 
sançon, et  s’en  empare  le  i5  mai,  en  huit  jours  de  tranchée  : 
la  citadelle  se  rend  le  ai  , l)6lc  le  6 juin.  Salins  le  22.  Ainsi , le 
roi  sc  voit,  pour  la  deuxième  fois,  niailre  de  toute  la  province, 
qui  est  enlevée  sans  retour  à l'Espagne.  Dans  le*  Pays- U as  , 
le  prince  de  Coudé , après  avoir  défait,  le  it  août,  l’arr  «-re- 
garde du  prince  d'Orangc  à Scncf,  veut  poursuivre  sa  victoire; 
il  engage  un  nouveau  combat  des  plus  sangjanls , et  fait  plus 
de  trois  mille  prisonniers  , parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs 
princes , et  plus  de  deux  cents  officiers  , ec  qui  fait  assez  voir 
que  les  ennemis  curent  tort  de  vouloir  s'attribuer  rtioimeur  de 
celle  deuxième  action,  en  convenant  que  la  prince  de  Coudé 
avait  eu  tout  l’avantage  de  la  première.  Mais  il  faut  «vouer  que, 
vu  le  grand  nombre  de  soldats  et  d’officiers  que  nous  perdit»*  *, 
cette  victoire  demandait,  autant  de  nous  que  d<?  no*  ennemis, 
des  larmes,  au  lieu  du  ’Pe  Drum  qu'on  chaula  de  part  et  d'autre. 
Au  mm*  d'août,  le  prince  d’Orangc  entreprend  le  siège  d’Ou- 
dciiarde , et,  le  21  de  ce  mois,  le  lève,  voyant  approcher  le 
prince  de  Coudé,  qui  vient  au  secours  de  la  place.  Grave  $c 
rend  , le  26  octobre,  aux  Hollandais , qui  en  faisaient  le  siège 
depuis  trois  mois,  et  y avaient  perdu  près  de  huir  mille  hommes 2 
ils  s’emparent  de  Dinant  le  18  novembre,  et  de  il.ti  Je  2 du 
mois  suivant.  Dans  le  Roussillon , les  Espagnols  prennent  le 
château  de  Bellegarde,  et  tendent,  au  mois  de  juin,  une  em- 
buscade à M.  le  Bret , dans  laquelle  ce  lieutenant-général  perd 
nulle  cinq  cent»  homme»;  mais  le  comte  de  Schombcrg  arrive  à 
teins  et  sauve  l’armée-  Sur  mer , l’amiral  Tronip  échoue,  le 
«tt  juin,  devant  Belle-] sic,  sur  le*  cotes  Je  Bretagne.  L'entre- 
pri*e  de  l’amiral  Ruyter,  dans  la  Martinique,  n’a  pas  un  meil- 
leur succès.  Le  roi  envoie,  au  mois  de  septembre,  du  serour» 
aux  Messiuois  , sous  les  ordre*  de  MM.  de  Valavoir  et  Valhelle. 
En  Allemagne,  M . de  Turcnne  s’empare,  le  3 mars,  de  h ville 
et  dti  château  de  Genncrshcitn , que  l’électeur  palatin  avait 
dessein  de  livrer  à l’empereur.  Le  16  juin  , il  chasse  les  ennemi» 
de  Sintzcim , et  les  met  en  déroute.  L électeur  de  Brandebourg 
reprend  les  armes  contre  la  France.  M.  de  Turcnne  revicul  dan» 
le  Palatinat , qu’il  abandonne  à la  fureur  de  se*  troupe».  Cinq 
villes  et  vingt-cinq  villages  sont  réduits  en  cendres  par  le*  soi* 
dais  français  et  anglais , pour  se  venger  des  cruauté»  que  le» 
paysans  du  Palatinat  avaient  exercées  sur  plusieurs  «le  leurs  en- 
nia  rades  qu’il»  avaient  pris.  L’électeur  voit,  de  Mauhciin , la 
désolation  de  ses  états,  et  exhale  sa  colère  impuissante  en  re- 
proches contre  M.  de  Tureune.  L«s  habitants  de  Strasbourg 
| rompent  le  traite  de  neutralité,  et  donnent  passage  à l’armée 
| impériale  . Commandée  par  lr  dur  de  Lorraine  et  le  duc  de 


» ne  pouvait  pruUildrsncnt  lui  réésur,  es  où  IVoouvante  était  générée.  Le»  u * . * ,.’ii  *,  *•  . ,,,,c 

» nta^ivnm  »'•»»«  tnblcni  n ilt:liL«-rtiii  sur  re  qu  il  y «t»ii  s Lue  «la»,  u.ic  1 ,,,on  e;  ^ ' ‘'e  O renne  le»  suit , et  maigre  I luférior  lé  d. 
*»  pure  «le  cirtomUoee,  et  l’on  convient  imaamicnx-m  «U  lu»  )«orier  le»  del*  ***  troupes,  il  les  attaque,  le  4 octobre,  à Elisisbrim , et  gaglli 


...  . . . - - gagne 

sur  eux  une  entière  victoire  ; il  se  retire  ensuite  eu  Lorraine  avec 


» purel.lc  nrcon»Unce , et  I on  convient  iinaniuicm<-m  «le  lu»  porier  I 

» de  U ville.  On  *'*pefcoîl  aloo  «pi1  un  vieux  bnargueuioirr  «-inlnriui  n'a  

* ruÎT.""  °*  ’î  "VfV  ? 1“'  »»  ««nJe  Je  quint,  tn.llr  tanin".  f.-.gn.nt 'il'Vb.nïnm,7r  T AU 

* ‘I  *»!l«r  of'rfr  au  roi  «te  t rance  les  defsde  la  ville.  — Le»  a-i  il  «icuu»décv  1 i« t,  * • 1 - . 

» ..partit  I.  ri...  di.rat.itr.  ht.  .ar.itt , lut  r.pl.q,..- 1- tu  « ou,  m*  t',nrl“"i  J"">  > Jl.lt  rompo.r.  de  lou.llltr  nulle 

" aieor»,  liât  dit-il  . aiuruln  «in  luoint  qu’il  Sc»  demande.  El  ce  1001  acul,  ‘ hommes  depuis  la  jonction  de*  troupes  de  Brandebourg  î an 
» S ce  qu'on  du,  «aava  L rill«  ( Macns  luiètcn,  ï.  4.  p.  ax#.  j çinoi»  de  décembre,  il  sc  remet  en  campagne,  rentre  en  Al*«cv 
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du  cAté  de  Béfort,  chits'e  les  ennemis  de  quartiers  en  quartiers, 
les  attaque,  le  39 , à Mulhauscn,  et  les  défait  ; il  investit,  le  3», 
un  régiment  de  huit  cents  hommes,  qui  sc  rend  à discrétion: 
enfin , ayant  battu  les  ennemis  une  troisième  fois  près  de  Tur- 
keim,  le  5 janvier  1675,  il  les  oblige  d'abandonner  l'Alsace, 
et  de  repasser  le  Rhin , ayant  à peine  vingt  mille  hommes. 

Nous  eûmes  encore  sur  pied,  l'an  1675,  trois  armées  de  terre 
que  la  gloire  des  campagnes  précédentes  invitait  à de  nouveaux 
succès.  Dans  les  Pays-lins  , la  citadelle  de  Liège  sc  rend,  le  27 
mars  , au  comte  d’Estrade  ; Dinant  le  29  mai , au  roi , sous  les 
ordres  duquel  le  maréchal  de  Créqui  dirigeait  les  opérations  du 
siège  de  celte  place.  La  ville  et  le  château  d’Hui  ouvrent  leurs 
portes  , le  6 juta  , au  marquis  de  Rochcfort;  Limbourg  , le  21  , 
au  duc  d'Enghien.  Dans  la  Catalogue , le  comte  de  Scliotnbcrg 
prend  Figuière»,  Bascliara,  le  Forl-Joui  , Ampurias,  et  quel* 
qiies  autres  places;  et  après  avoir  battu  le  duc  de  Saint-Ger- 
main, général  des  Espagnols,  il  emporte  Bcllcgardc  eu  cinq 
jours  de  tranchée.  En  Allemagne , M.  de  Turcniir  passe  le 
Rhin,  malgré  la  vigilance  de  Montécuculli  , s'empare  de  plu- 
sieurs places , et  par  différentes  marches  et  contre-marches  rpn 
durent  près  de  trois  mois,  il  réduit  les  ennemis,  au  point  qu  ils 
ne  peuvent  lui  échapper.  Mail  la  Providence  en  ordonne  autre- 
ment; un  coup  de  canon  enlève,  le  27  juillet,  à l’âge  de  soixante- 
quatre  ans,  ce  grand  homme,  dont  le  nom  seul  fait  l’éloge  le 
plus  parfait  (t).  Le  talent  singulier  de  M.  de  Tureniie  , à la  tète 
des  armées , était  d’agir  sans  iuquiélude , et  de  prévenir  tous  les 
desseins  de  l'ennemi , sans  faire  faire  au  sold.it  un  seul  pas  inu- 
tile. Après  sa  mort , l’armée  française  repasse  le  Rhin  , le  2 août, 
et  fait  sa  retraite  en  bon  ordre  sous  M.  de  Lorgcs.  Le  prince  de 
Coudé,  envoyé  en  Allemagne  pour  commander,  fait  lever  à 
Montécuculli  le  sie'ge  d’Haguenau  le  22  août , puis  celui  de  Sa- 
verne , et  l'oblige  à repasser  le  Rhiu  ; les  princes  de  Luncbourg- 
Zell  assiégeaient  cependant  Trêves.  Le  maréchal  de  Créqui , 
étant  venu  au  secours  de  la  place,  fut  défait,  le  11  août,  à Cou- 
sarbruck  , et  tltuva  moyen  dans  «a  déroule  de  se  jeter  dans  Trê- 
ves qu’il  défendit  jusqu'au  6 septembre.  Ce  jour-là.  Bois  jour- 
dan,  capitaine  au  régiment  de  Navarre , traite  avec  l'ennemi , à 
l’insu  de  ce  general,  et  arrête  une  capitulation  que  Créqui  en- 
suite désavoue  au  péril  de  sa  liberté  qu'il  perdit , s'étant  fait 
volontairement  prisonnier.  Le  traître  Boisjourdan , ayant  osé 
depuis  reparaître  eu  Frauce  , expia  sou  crime  sur  un  échafaud  , 
le  20  octobre  , à Metz. 

Le  roi  d'Angleterre  , ami  de  toutes  1rs  puissances  belligérantes, 
ayant  offert  sa  médiation  pour  les  pacifier,  on  ouvrit  sur  ce  sujet 
des  conférences  à Nimèguc.  Tandis  qu'elles  se  tenaient , les  hos- 
tilités continuèrent.  Le  roi , l’an  >(>76,  étant  parti  de  Sainl-Ger- 
main-en-Layc  , arrive  , le  21  avril , ay  camp  devant  Condé,  qui 
se  rend  le  26.  Monsieur,  frère  du  roi,  prend  Bnuchaiu  le  1 1 mai. 
Le  duc  d'Humiercs  s’empare  d’Aire  le  3i  juillet.  Le  prince 
d’Orangc,  qui  avait  investi  Maestricht  dès  le  8 juillet , lève  le 
•iége , le  27  août,  à l’approche  du  comte  de  Schornherg , fait 
maréchal  de  France  l'année  précédente.  Le  17  septembre  ( et  non 
le  29),  M.  du  Fai  rend  Pluhshourg  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine , le  soixante-dixième  jour  de  tranchée  ouverte.  La  nécessité 
l'y  contraiguit;  il  n’y  avait  plus  de  poudre  dan»  la  place.  Cette 
perte  ne  fît  point  de  tort  à du  Fai  dans  l’esprit  du  roi , qui  disait 
encore  depuis  qu’il  y avait  quatre  hommes  que  ses  ennemis  res- 
pecteraient dans  ses  places,  Montai  , Chanulli , Calvo  et  du  Foi. 
Sur  Mer,  M.  du  Quesne  entre  dans  le  poil  de  Messine,  le  8 jan- 
vier, après  un  rude  combat , dans  lequel  il  fit  reculer  Huytcr  , 
et  maltraita  fort  sou  vaisseau  : l’avanl-gardc  et  l’arriere-garde 


(i)  (/  m/mt  bnnlül  qui  onTtn»  Turcmie,  emporia  le  bra«  au  marqui»  Av 
Sun  l-llilüire.  lieutenant,  gcuérul.  Le  fil»  «le  cului-ci  cUnt  accouru  U lai  imu 
rplor»  : mon  Jilt , lut  tlil-il,  eu  nat  pat  moi  qui! faut  pleurer,  moi*  vt  grand 
Itymmc.  4 


hollandaises  ne  furent  pas  moins  endommagées  par  le  marquis 
de  Prcuilli  et  M.  Cabaret.  Le  22  avril  , M-  du  Quesne  va  au 
secours  d’Agoustc  avec  sa  flotte  , et  livre  une  seconde  bataillera 
Ruylcr  à qui  elle  coûta  la  vie,  étant  mort  quelque*  jours  apres 
de  ses  blessures;  M.  d’Alméras,  commandant  l’avant  - garde 
française  , fut  emporté  d’un  coup  de  canon.  Enfin  , le  2 juin  , la 
flotte  française  , commandée  par  le  maréchal  de  Vivonnc  et  M. 
du  Qucsnc,  attaque  la  flotte  des  ennemis  , près  de  Palcrme  : 
Les  alliés  , dit  un  historien  qui  leur  est  1 res-favorable  .fui  eut  les 
plus  maltraités  ; douze  de  leurs  vaisseaux  périrent  avec  St X 
galères  , sept  mille  hommes  et  sept  cents  pièces  de  canon.  Le 
30  décembre,  le  comte  d'Eslrées  reprend  file  de  Caycnoc  sur 
les  Hollandais. 

Les  conférences  de  Nimcgue  continuaient  toujours,  mais  sans 
apparence  de  succès.  Le  roi  n’attendit  pas  la  fin  de  l’hiver  pour 
se  remettre  en  campagne.  On  vit  avec  étonnement , le  20  février 
1877,  le  même  jour  qu’il  était  parti  de  Saint- Gcrmnin-en*Laye  , 
ses  troupes  investir  Valenciennes  qu’elles  emportèrent  d’assaut  le 
17  du  mois  suivant.  Jusqu'alors  , par  un  usage  qui  n’avait  jamais 
été  interrompu  , le  sort  des  places  forcées  de  la  sorte  était  d'être 
pillées,  c’est-à-dire  , exposées  à toute  l'avidité  des  vainqueurs. 
Le  soldat  s'attendait  à traiter  de  même  Valenciennes , et  déjà 
quelques  compagnies  commençaient  à se  jeter  dans  le»  maisons. 
Mais  Louis  ayant  commandé  de  cesser  le  pillage  , chacun  fit  sa 
retraite,  abandonnant  cc  qu’il  avait  pris  : prodige  de  discipline 
dont  toute  l'histoire  ancienne  et  U moderne  n'avaient  point 
encore  fourni  d’exemple.  Le  5 avril , le  roi  met  encore  la  ville 
de  Cambrai  sous  scs  lois.  Le  11  du  meme  mois  le  prince  d’O- 
rangc, voulant  secourir  Saint-Omer  , dont  le  duc  d’Orléans  fai- 
sait le  siège  , perd  la  bataille  de  Casscl , qui  coûte  sept  mille 
hommes  aux  allié»  , tant  tués  que  prisonniers.  La  citadelle  de 
Cambrai  se  rend  le  17,  et  Saint-Omer  le  20  avril.  Le  14  août, 
le  prince  d’Orangc  lève  , pour  la  seconde  fois  , le  siège  de  Lhnr- 
lcroi.  Un  seigneur  anglais  dit  à cette  occasion  : Le  prince  d'O- 
rartge  peut  se  vanter  d'une  chose  ; c'est  qu'il  nV  a point  de 
général  qui , ri  son  tige  , ait  1ère  plus  de  sièges  et  perdu  plus 
de  batailles  que  lui.  ( Bayle.'  En  Allemagne,  le  prince  Charles 
de  Lorraine  passe  le  Rhin  , à la  tête  d’une  nombreuse  armée,  et 
s’avance  vers  Metz,  se  flattant  de  chasser  les  Français  de  la  Lor- 
raine , et  de  recouvrer  sc*  étals  ; mais  le  maréchal  de  Créqui 
déconcerte  Ses  projets , et  le  fatigue  tellement  par  ses  marches 
et  contre- marches  , battant  ses  partis,  enlevant  scs  convois  et 
ses  bngagrs,  qu’d  est  obligé  de  repasser  le  Rhin  avec  les  débris 
de  son  armée.  Le  corps , commandé  pnr  le  duc  de  Saxe  , qui 
était  resté  en  Alsace,  fut  encore  plu*  maltraité;  le  duc  , pour 
repasser  le  Rhin , eut  besoin  d’un  passeport  que  M.  de  Créqui 
voulut  bien  lui  accorder-  Le  7 octobre,  bataille  de  Cokesbcrg, 
prê»  de  Strasbourg , gagnée  par  M.  de  Créqui.  Ce  général  assiégé 
en-.uite  Fribourg,  capitale  du  Brisgaw  , dont  il  sc  rend  maître 
en  huit  jours  de  tranchée. Sur  les  frontières  d'Espagne , au  moi* 
de  juillet , le  maréchal  de  Naval  II  es  repousse  plusieurs  fois  les 
Espagnols  , met  leur  armée  eu  déroute  , et  leur  taille  en  pièces 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Sur  mer  , le  comte  d'Eslrées  fait 
une  entreprise  sur  Tabago,  l'une  tics  Antilles,  appartenante  aux 
Hollandais,  et  brûle  quatorze  vaisseaux  des  ennemis,  dans  un 
des  plus  furieux  combats  qui  sc  soient  donnes  sur  mer:  il  repas*© 
en  France,  revient,  au  mois  de  décembre,  à Tabago,  cl  soumet 
toute  file  à l'obéissance  du  roi. 

Ce  fut  encore  le  roi  qui  ouvrit  la  campagne  de  1678.  Etant 
parti  le  y février,  il  commence  en  personne,  le  4 mars  , le  siège 
de  Garni  , qui  sc  rend  le  9;  la  citadelle  capitule  le  12.  Yprcs 
ouvre  ses  portes  le  a5.  Enfin,  le  10  août,  contre  l’attente  du 
public  , la  paix  est  conclue  cl  signée  à Nimcgue,  entre  la  France 
et  la  Hollande  , qui  recouvre  Maestricht  par  ce  traité.  Le  14  du 
même  mois  le  prince  d’ürsnge,  ignorant  cette  paix  , mais  no 
pouvant  douter  qu’elle  ne  fût  prochaine,  attaque  M.  de  Luxcin- 
boni  g qui  lui  fait  subir,  quoique  surpris,  uuc  nouvelle  dé- 
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faite  (i).  Les  Anglais,  qui  sVtaîent  déclares  contre  nous,  perdi- 
rent eu  cette  action  deux  raille  hommes  de  leurs  meilleures  Irou- 

Cit , et  les  Hollandais  firent  une  perte  encore  plus  considérable. 

e 17  septembre, l’Espagne  accède  au  traite'  de  paix  . qui  assure  à 
la  France  la  F ranclie-Comlé, Valenciennes, Cambrai, Ypres,  Saint- 
Omer,  et  quelques  autres  places.  En  Allemagne , M.  deCréqui 
poursuit  la  guerre  avec  succès , prend  plusieurs  places , défait 
les  Impériaux  à Greixiugeti , les  bat  le  6 juillet  au  pont  de  Rhin- 
feld  , et  eu  fait  un  si  grand  carnage  , que  les  corps  morts,  dont 
le  pont  était  couvert,  empêchent  les  Français  d'entrer  dans  la 
ville  ; il  taille  en  pièces  six  mille  hommes  commandés  par  le 

5 rince  Charles,  et  s’empare  , le  27,  du  Fort  de  Kell,  qu’il 
émolit. 

Privé  du  secours  de  la  Hollande  et  de  l’Espagne  , l’empereur 
ne  tarde  guère  à sentir  l’illégalité  de  ses  forces  vis-à-vis  de  la 
France.  Ce  fut  donc  une  nécessité  pour  lui  de  s’accommoder 
avec  cette  couronne.  La  paix  qu’ils  signèrent  ensemble , le  5 
février  1(170,  à Nimêgtie  , au  moyen  de  la  cession  que  l'empe- 
reur fit  de  Fribourg  dont  Créqui  sciait  emparé,  devint  générale 
par  les  traités  particuliers  faits,  dans  le  courant  de  Tannée,  entre 
les  différents  princes  d’Allemagne  , et  sc  conclut  sur  le  plan  que 
le  roi  avait  proposé  aux  alliés  : ainsi  ce  mouarque  en  fut  l’ar- 
bitre, et  leur  fil  la  loi;  ce  qui  dès  lors  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Grand.  Le  24  août,  mort  du  cardinal  de  Retz  à Paris,  où  il 
était  revenu  eu  1661  , après  avoir  donné  sa  démission  de  l'ar- 
chevêché, dans  la  forme  que  la  cour  souhaitait.  Heureux  s’il 
expia  dans  sa  longue  retraite  l’abus  énorme  qu’il  avait  fait  de  ses 
grands  talents  pour  exciter  des  troubles  et  bouleverser  l’état  ! 

Les  empoisonnements  étant  devenus  fréquents  en  France  , le 
roi  établit  a Paris  un  tribunal  en  janvier  iti8o  pour  en  recher- 
cher les  auteurs.  Plusieurs  personnes  du  premier  ran^  furent  in- 
quiétées à ce  sujet.  Le  dauphin  étant  dans  sa  vingtième  année, 
épousa,  le  7 mars,  à Châlons-sur-Marne,  Anne-Marie-Chris- 
tine-Victoire,  fille  d<*  Ferdinand-Marie,  électeur  de  Bavière.  Le 
traité  de  Nimègue  semblait  avoir  assnré  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope. Mais  Louvois  , ministre  de  la  guerre,  dont  la  paix  dimi- 
nuait le  crédit , jette  tout-à-coup  l'alarme  parmi  les  princes  d'Al- 
lemagne, par  Te'rection  qu’il  fît  de  deux  chambres  , l'une  à Metz, 
l’autre  à Britach  , pour  réunir  à la  couronne  les  fiefs  démembrés 
des  trois  Evêchés  et  de  l’Alsace.  Ceux  que  tes  jugements  émanés 
de  ces  deux  tribunaux  dépouillèrent  des  terres  dont  ils  étaient 
en  jouissance  paisible,  firent  en  vain  retentir  leurs  plaintes;  on 
D'en  procéda  pas  avec  moins  de  rigueur  à l’exécution.  Le  roi , 
dans  le  même  terni  , rendit  contre  les  Calvinistes  deux  édits  qui 
réveillèrent  le  sèle  des  missionnaires  pour  leur  conversion.  Mais 
les  insulte»  que  res  ministres  évangéliques  essuyèrent  en  diver- 
ses rencontres,  déterminèrent  la  cour  à leur  prêter  main-forte  : 
c’est  ce  qu'oti  a nommé  la  Dragonade. 

Le  canal  de  I^tngnedoc  , commencé.  Tan  1684  » sous  la  direc- 
tion de  M.  Riquet , fut  enfin  achevé  et  devint  navigable  le  ig 
mai  16B1  • Les  corsaires  de  Tripoli  ayant  fait  plusieurs  insultes 
à nos  vaisseaux  ,M  du  Quesne  les  poursuivit,  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux  . jusque  dans  le  port  de  Chio  , où  ils  s'étaient 
retire’s.  Le  gouverneur  de  la  place  ayant  refusé  de  les  faire  sortir 
du  port , du  Quesne  les  y foudroie  le  25  juillet.  Cette  affaire  fil 
grand  bruit  à la  Porte , et  le  divan  était  d'avis  de  faire  massacrer 
en  représailles  tous  les  Français  établis  en  Turquie.  Mais  la  pru- 
dence cl  la  fermetc'  dcGuillerague,  notre  ambassadeur  à Constanti- 
nople appaiserent  le  grand-seigueur  et  son  visir.  Du  Quesne  va 
bombarucr  ensuite , le  a5  juillet , Alger,  dont  une  partie  est  ré- 
duite eu  cendres  Le  5o  septembre  , Strasbourg  , surpris  par  les 
troupes  françaises,  se  soumet  au  roi,  et  le  reconnaît  pour  soo 


fi)  CV»I  H »or«  que  ptnsfoirs  historiens  ont  avancé  m»r  le  prince  d'Qvangr 
«fuit  iastfllil  du  traité  <1*  [M«x  lorsqu'il  aiuajiui  M.  «le  Luxembourg.  ( Vay.  U 
pi  cuve  du  coninir*  liuu  U nouvelle  liilùisD  du  f.  LkaaiiJ,  T.  XVI,  p.  170.  ) 


souverain , par  capitulation  signée  de  M.  de  Lonvois  et  du  baron 
de  Moutclar.  commandant  en  Alsace.  Celte  ville  se  gouvernait 
par  scs  lois , et  l’on  prétend  que  nous  ne  fîmes  que  prévenir 
l’empereur  qui  voulait,  dil-on,  s’en  emparer.  Le  roi  y fait  son 
entrée  le  x5  octobre.  Le  g novembre,  ouverture  de  l’nsviubléa 
générale  du  clergé  , convoquée  par  le  roi  à l’occasion  des  broiul- 
lerics  survenues  entre  ce  prince  et  le  pape  Innocent  XI , lou- 
chant l’édit  de  (6^3  pour  (extension  de  la  régale. 

L’assemblée  du  clergé  continue  en  iGda  , et  signe  , le  5 fé- 
vrier , l'acte  de  consentement  à l'extension  de  la  régale  aux 
églises  qui  en  étaient  exemptes  ; mais  le  roi  en  modère  l'usage. 
Le  1 5 avril,  bref  du  pape,  qni  casse  et  annulle  tout  ce  que 
l'assemblée  avait  fait  touchant  la  régale.  M.  Bossuet,  évêque  de 
.Meaux  , dresse  quatre  articles  sur  la  puissance  ecclésiastique  , 
qui  sont  unanimement  approuvés  , le  19  mars  , par  tous  tes 
membres  de  l’assemblée  , puis  confirmes  par  un  édit  du  même 
mois.  Ces  quatre  articles  portent  en  substance  , i°  que  le  pape 
n’a  aucune  autorité  sur  le  temporel  des  rois  ; 2*  que  le  couctle 
général  est  au-dessus  du  pape  ; 3*  que  l'usage  de  la  puissauco 
apostolique  doit  être  régie  par  les  canons  , sauf  les  linertés  de 
l'église  gallicane  ; 4*  que  les  decisions  du  pape  ne  sont  irréfor- 
rnables  qu’autant  qu’elles  sont  acceptées  par  l'église.  Le  6 août, 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgoguc,  fils  de  M.  le  dauphin.  Le 
3o  du  même  mois,  le  roi  fait  bombarder  Alger  par  M.  du  Quesne, 
pour  venger  les  cruautés  que  les  Algériens  exerçaient  envers 
les  captifs  français.  Celle  année  , M.  de  Ville  , liégeois,  donne 
le  dessin  de  1a  célébré  machine  de  Marti,  et  eu  comineucc 
l'exécution. 

La  vengeance  du  roi  sur  Alger  n’étant  point  encore  satisfaite  , 
cette  ville  est  de  nouveau  bombardée  le  26  et  le  27  juin  ifi85, 
par  du  Quesne.  Le  désespoir  des  Algériens,  à ce  second  bombar- 
dement , fut  tel , qu’ils  attachèrent  aux  bouches  de  leurs  canons 
les  esclaves  français , et  envoyèrent  leurs  membres  épars  à 1a 
flotte  ennemie  (ij  Mais  réduits  enfin  à demander  la  paix  , ils 
consentirent , pour  préliminaire  , de  renvoyer  sans  rançon  tous 
les  chrétiens  français  et  autres  qu’ils  tenaient  dans  les  fers. 
Six  cents  captifs  délivrés  par  là  , allèrent  en  différentes  contrées, 
et  même  chez  nos  ennemis,  publier  la  bienfaisance  de  Louis  XIV. 
En  Flandre , le  6 août,  M.  d'Humières  se  rend  maître  des 
ville  cl  citadelle  dcCourlrai , eu  représailles  des  actes  d'hostilité 
commis  par  le  gouverneur  des  Pays  - Bas  espagnols.  Le  3o 
juillet,  Mahib-Trérbse  n'Ai'TaiciiR  , épouse  de  Louis  le  Grand, 
meurt  âgée  de  quaraute-cinq  ans.  Le  roi  la  regretta  sincèrement , 
et  dit  : J’ai  perdu  une  femme  admirable  , qui  ne  m* a jamais 
donné  d’autre  chagrin  que  celui  de  sa  mort.  Le  royaume  fit 
encore  une  grande  perte , le  6 septembre  , par  la  mort  de  Jean- 
Baptiste  Colbert,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  Tun  des  plus  grands 
ministres  que  la  France  ait  eus.  Marine  , commerce  , manufac- 
tures , beaux-arts  , sciences , tout  , hormis  peut-être  l’agricul- 
ture, fut  animé  par  ses  soins  , et  tout  fut  porté  à ce  degré  de 
jierfeclion  qui  a rendu  le  re^ne  de  Louis  XlV  le  plus  beau  de  la 
monarchie  française.  Croirait  - on  néanmoins  que  le  peuple  fut 
assez  aveugle  et  asscx  ingrat  pour  vouloir  déterrer  à Saint- 
Eustache  le  corps  de  cet  homme  , à qui  l’antiquité  païenne  au- 
rait dressé  des  autels  ? Le  20  novembre  , Louis  , comte  de  Ver- 
mandois  , amiral  de  France , fils  naturel  du  roi  et  de  Louise- 
Françoise  de  la  Baume  de  la  Vallière  , né  le  2 octobre  16  #7  , 
meurt  à Courrai , cl,  par  ordre  du  roi , est  enterré  à la  cathé- 


(0  Notre  cornai  fat  du  nombre  de  tw  infortunées  victime*  de  h raye  des 
>1.  <le  (Luisent,  alors  leur  prisonnier,  allait  subir  le  même  km*.  Un 
atjyrrîisi , «pii  aval’  clé  pris  autrefois  par  le  chevalier  «le  Theri , sur  te  bord 
duquel  était  M «le  (dnu-eul , ae  manuteuant  du  boa  irai icmcin  que  celui-ci 
lai  assit  fait  , demanda  sa  y rire  , et , tut  pouvant  l'obtenir  , il  oobrasti  étmi- 
«rtnrflt  cc  seigneur,  «n  Ui  -a ni  an  nnonnicr  : 'J  ire  ; «iiuianr  je  ne  peur  le  tau vtr, 
fit  urai  du  moi  ru  Im  contelnliun  de  mourir  avec  lui.  Le  dtj,  prêtent  h celle 
socuc,  fut  altcoéxi  tl  fit  griev  au  prisunuicr. 
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dra le  d'Arras  (i).  Le  19  décembre , naissance  de  Philippe  , duc 
d'Anjou , deuxième  fi  U do  M.  le  dauphin  , et  depuis  roi 
d’Espaguc. 


Le  roi , prétendant  avoir  reçu  des  Génois  divers  sujets  de  mé- 
contentement , envoie  contre  eux  , l'an  1684  , une  escadre  com- 
roaudée  par  le  sieur  du  Quesne  , qui  bombarde  Gènes  au  mois 
de  mai.  Dans  les  Pays-lias  , Luxembourg  , investi  le  28  avril 
jxar  le  maréchal  de  Luxembourg,  se  rend  le 4 juin,  après  vingt- 
six  jours  de  tranche’e  ouverte  : le  roi  couvrait  Je  siège.  Le  20 
le  maréchal  de  Créqui  oblige  la  ville  de  Trêves  à raser  scs  for- 
tifications. Le  4 juillet,  un  ambassadeur  d’Alger  demande  par- 
don au  roi  des  hostilité^  que  les  Algériens  avaient  commises 
contre  les  Français  j sa  majesté  approuve  le  traité  de  paix  que 
M.  de  Tourvillc  avait  couclu  , le  a5  avril,  avec  le  divan.  Le  16 
août,  trêve  de  vingt  ans  cuire  l'empire  et  la  France,  signée  à 
Ratisbonne.  Les  muses  pleurèrent  celte  auncc  la  mort  du  So- 
phocle français  , Pierre  Corneille  , arrivée  le  17  février. 

Les  Génois,  accables  du  poids  de  la  puissance  de  Louis  XIV, 
obtiennent  la  paix  , l’an  i6S5  , par  un  traité  du  12  février  , en 
exécution  duquel  le  doge  vient  à Paris  , accompagné  de  quatre 
sénateurs,  et  fait  scs  soumissions  au  roi  le  i5  mai.  Stuppa  , nou- 
vellement fait  colonel  du  régiment  des  Gardes-Suisses,  sollicite 
auprès  du  roi  les  appointements  des  officier*  suisses,  qui,  de- 
puis long-tcms  , n’avaient  point  été  payés.  * Sire,  dit  Louvois  , 
si  voire  majesté  avait  tout  f urgent  quelle  et  ses  prédécesseurs 
ont  donné  aux  Sms  ses  , on  pourrait  paver  d'argent  une  chaus- 
sée de  Parts  à /hile.  Cela  pourrait  être,  répondit  Sluppa;  mais 
aussi  si  votre  majesté  avait  tout  le  sattg  que  les  Suisses  ont 
répandu  pour  le  Service  de  la  France  , on  pourrait  faire  un 
Jleitve  de  sang  de  Paris  jusqu'à  fi  die.  Le  roi  , frappe  de  cette 
réponse,  fait  payer  les  Suisses.  Le  aa  juin  , le  maréchal  d'Es- 
trées  bombarde  iripoli  , et  oblige  les  corsaires  à demander  la 
paix  ^ ils  l'obtiennent,  en  rendant  les  vaisseaux  qu’ils  avaient 
pris  , et  plus  de  deux  cents  esclave*  chrétiens.  Le*  corsaires  de 
Tuai*  sc  soumettent  aux  mêmes  conditions,  le  3o  août.  Le  aa 
octobre  , edit  portant  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , donné 
par  Henri  IV  , I an  1598,  eu  faveur  du  Calvinisme.  Le  chance- 
lier le  Tellier  le  signa  dan*  son  lit , où  il  était  malade  à la  mort , 
en  disant  le  IVunc  dimittis . Christine,  reiuc  de  Suède,  ne  pensait 

fias  de  même.  Ecrivant  de  Home  sur  ce  sujet  au  chevalier  Ter- 
on  : Je  cohtnfcrc  , disait-elle,  la  France  comme  un  pauvre 
malade  à qui  ton  a coupé  bras  et  jambes  , pour  le  guérit 
d/un  mal  qu'un  peu  de  patience  et  de  douceur  aurait  entière- 
ment dissipé.  Rien  de*  catholique*  éclairé*  et  judicieux  étaient 
*«t*vi».  Ce  qu  il  y a de  certain  , c'est  que  la  révocation  de 
J édit  de  Nantes  nous  a privés  d'on  grand  nombre  de  commer- 
çants et  d artisans , qui  ont  transporté  chez  l'étranger  nos  ri- 
chesses et  noire  industrie. 

Le»  princes  protestants,  en  recevant  ces  fugitifs  dans  leurs 
étau  , adoptèrent  leur  ressentiment.  Celui  qui  montra  le  plus 
de  zele  pour  les  venger,  fut  Guillaume  , prince  d'Oranrc.  Mais 
il  employa  d autres  prétextes  que  celui  de  la  religion  nourallircr 
^"••on  parti  les  Catholiques.  Par  ses  intrigue*,  l’empereur,  les 
rois  d Espagne  et  de  Suède  , les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  , 
les  cercles  de  Suabe  et  de  Francouie,  auxquels  se  joignirent  dans 
la  suite  les  électeurs  palatin  et  de  Brandebourg,  et  le  duc  de 
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Savoie,  signent  , le  9 juillet  1686  , la  fameuse  ligue  d’Ausbourg. 
L’objet  principal  de  celte  alliance  était  de  maintenir  ct  de  faire 
observer  , dans  toute  leur  étendue,  les  traités  de  Munster,  de 
Nimcgue  ct  de  Ratisbonue.  On  couvrit  l'assemblée  d'Àusbourg 
du  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ; mais  la  France  11e 
prit  point  le  change.  En  août , trois  mandarins  , envoyés  par 
le  roi  do  Siam  , font  leur  entrée  à Paris.  M.  le  duc  de  Bcrri, 
troisième  fila  du  dauphin  , vient  au  monde  le  3o  août.  Le  roi 
tombe  dangereusement  malade,  ce  qui  cause  une  consternation 
générale  dans  le  royaume.  Le  1 1 décembre,  le  prince  deCondé 
couronne  une  vie  héroïque,  par  une  mort  très-chrétienne,  à l'âge 
de  soixante-ciuq  an*.  Eu  mourant,  il  dit  ces  paroles  remar- 
quables à ses  enfants  : Songes  que  vous  ne  seret  de  grands 
hommes  qu' autant  que  vous  serez  fidèles  à Dieu  et  au  roi . Egal 
à Turenne  dans  l’art  militaire  , il  aillerait  de  lui  dans  la  maniéré 
do  commander.  « Coudé  , dit  Sain l-Ev remont , donnait  toujours 
■ ses  ordres  à ses  lieutenants  par  écrit,  et  leur  imposait  la  loi 
» de  les  suivre.  Tureuuc  disait  aux  siens  ce  qu’il  convenait 
» de  faire,  et  s’en  rapportait  à leur  prudence.  Il  est  arrivé  de 
• là  que  l'un  de  ces  deux  grands  capitaines  a eu  beaucoup 
» d’illustres  élèves  , et  que  l'autre  n'cu  a point  formé  , ou  n*en 
» a formé  que  peu.  1*  Une  autre  différence  entre  eux  , est  que 
le  premier  ménageait  le  saug  des  soldats  autant  que  le  second  en 
était  prodigue.  Cette  année  est  remarquable  encore  par  l’établis- 
sement de  la  miison  de  Saiut-Cyr,  pour  l'cducation  de  deux 
cent  cinquante  demoiselles. 

Les  franchises  dont  jouissaient  à Rome  Ica  hûtelsdes  ambas- 
sadeurs des  différente»  couronnes  , dérobaient  souvent  les  mal- 
faiteur» à la  sévérité  des  lois.  Innocent  XI,  pontife  vertueux  , 
ferme  et  xélé  pour  le  bon  ordre  , abolit  ces  privilèges  abusifs  , 
l’an  1687  , par  une  bulle  portant  menace  ucxcoramuuicaüoa 
contre  tous  ceux  qui  refileraient  de  s'y  conformer.  La  fierté 
de  Louis  XIV  fut  blessée  de  celte  réforme.  M.  d'E>trécs , notre 
ambassadeur  à Rome  , étant  mort  peu  de  tems  après , le  mar- 
quis de  Lavardiu  fut  envoyé  pour  IC  remplacer,  avec  ordre  de 
maintenir  les  franchises  dont  scs  prédécesseurs  avaient  joui.  11 
fit  son  entrée  dans  Rome,  le  iG  novembre  , avec  uu  nombreux 
cortège  , cl  notifia  , eu  prenant  possession  de  son  palais , les 
ordres  dont  il  était  chargé.  Iuuoccut , en  conséquence  , refusa 
de  l'admettre  à son  audience,  comme  ayant  encouru  l'excom- 
inunicatiou.  L'ambassadeur,  pour  le  braver  , affecte,  le  jour  de 
Moel , de  communier  daus  l'église  de  Saiut-Louis,  qui  fut  inter- 
dite le  lendemain.  La  conr  de  Louis  XI Y habitait  alors  le  châ- 
teau superbe  de  Versailles,  qu’il  venait  d'achever  : ce  n'était  au- 
paravant  qu’une  maison  de  chasse  dont  Louis  XIII  avait  acqui» 
le  local. 

La  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à Rome  étant  arrivée  en 
Fraucc,  le  procureur-général  Ju  parlement  appelle  comme  d’a- 
bus, le  22  janvier  iGbti,  de  la  bulle  du  pape  au  sujet  des  fran- 
chises. Le  7 octobre  suivant,  le  roi  se  saisil  du  constat  d'Avi- 
gnon. Il  prend,  dans  le  même  tems,  tes  précautions  contre  la 
ligue  d’Ausbourg,  ct  envoie  des  troupes  au-delà  du  Rhin.  \1.  de 
Boufflers  soumet  Kayscrslauleru  le  au  septembre,  et»Vmparc  en- 
suite de  Crculznacb  et  d’Oppenheim.  On  sc  saisit  d'Hailbron  le 
1 5 octobre , d'Heidelberg  et  de  Mayence  le  a5.  Philisbourg  ou- 
vre sas  portes  le  39  à M.  le  dauphin,  après  19  jours  de  tran- 
chée (1)  ; Mauhciiu  est  pris  le  11  novembre,  Fiaukeudal  le  18  j 
Ncusladt,  Spire , Tièves , Worms  se  rendent  aussi.  Le 3 décem- 
bre , le  roi  déclare  U guerre  à la  Hollande  , pour  avoir  favorisé 
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le  prince  d’Orange  qui  avait  fait  «ne  invasion  en  Angleterre  le 
l5  novembre,  à la  tète  de  quinze  mille  hommes.  Sur  mer , le 
1 juillet,  le  maréchal  d'Estréc*  jette  plus  de  dix  mille  bombes 
dans  Alger,  et  coule  à fond  cinq  vaisseaux  des  Algérien»  , pour 
punir  ces  corsaires  de  leurs  nouvelles  pirateries. 

La  France  a été  de  tout  tenu  l’asile  des  princes  malheureux. 
L'an  1689,  le  7 janvier,  Jacques  II,  roi  d’Angleterre,  chassé  de 
ses  états  parle  prince  d’Orange,  et  trahi  par  ses  sujets  , arrive  à 
Saint-Germ.iin-en-Laye.  (l«a  reine,  sa  femme,  et  le  prince  de 
Galles  j étaient  arrivés  la  veille),  Louis  XIV  le  reçoit  en  roi, 
lui  cède  sa  maison  de  Saiut-Germain  , l'y  entretient  avec  magni- 
ficence, et  emploie  scs  finances  et  ses  troupes  pour  le  rétablir.  Il 
lui  donne  une  flotte,  commaudée  par  M.  Cabaret,  sur  laquelle 
il  passe,  au  mois  de  mars  , en  Irlande,  que  le  comte  dcTtrcooel 
contenait  dans  l'obéissance.  Louis,  en  le  quittant,  lui  dit  ; Le 
meilleur  nouhait  que  je  puisse  vous  faire,  c'est  de  ne  jamais 
vous  revoir.  Ce  souhait  ne  fut  pas  accompli.  Au  commencement 
de  mai , le  comte  de  Château  - Renaud  conduit  en  Irlande  uu 
grand  convoi  de  vivres,  de  munitions,  et  un  secours  de  trois 
mille  hommes;  il  fuit  heureusement  sou  débarquement,  bat , le 
13  mai , la  flotte  anglaise  , prend  à son  retour  sept  vaisseaux  hol- 
landais , richement  chargés  , et  arrive  à Brest  le  18  mai,  u 'ayant 
employé'  que  dix  ou  douze  jours  à cette  expédition.  Le  a5  juin  , 
le  roi  déclare  la  guerre  aux  Anglais  rebelle*.  En  Allemagne , la 
diète  de  Ratisbonne  déclare  euucmis  de  l'empire  la  France  et  le 
cardinal  Fustemberg , qui  disputait  l'archevêché  de  Cologne  au 
prince  de  Bavière , appuyé  par  l'empereur.  Au  mois  de  février, 
tes  généraux  français  , en  vertu  d'un  ordre  du  rot,  signifient  à 
tous  les  habitants  du  Palatinat  qu’il  faut  quitter  leurs  demeures  , 
tl  qu’on  va  les  détruire  par  le  fer  et  par  les  flammes.  L’ordre  fut 
exécuté  à ta  rigueur.  C'était  un  ministre,  dont  la  politique  avait 
endurci  l'Ame,  qui  l'avait  suggéré  an  roi  pour  faire,  disait-il, 
une  barrière  entre  la  France  et  scs  ennemis.  L'Europe  eut  hor- 
reur de  cette  exécution.  Louis , reveuu  de  la  surprise  qui  lui 
avait  été  faite,  ne  la  pardonna  point  à celui  qui  en  cfait  l’auteur. 
Les  confédéré*  d’Ausbourg  comprirent  alors  qu’ils  ne  pouvaient 
plus  rester  dans  l'inaction  Ils  se  mettent  en  mouvement,  et  ou- 
vrent la  campagne  par  le  siège  de  Kay  serwert,  dont  ils  s’emparent 
le  38  juin.  Le  36  août,  le  marquis  de  Bouillcrs  emporte  d assaut 
Kocbeim,  sur  la  Moselle.  Le  8 septembre,  le  marquis  d'Uxelles , 
•près  sept  semaines  de  tranchée  ouverte  , rend  , par  capitulation , 
Mayence  au  prince  Charles  de  lorraine , faute  de  pondre  et  de 
monsqtieU.  Les  écrivains  allemands  conviennent  qu'ils  ont  fait 
eu  de  sièges  plus  meurtriers.  Les  assièges  faisaient  quelquefois 
eux  ou  trois  sorties  en  un  jour,  à deux  heures  l’une  de  l'autre. 
Dans  une  seule  il  resta  neuf  cents  impériaux  sur  le  carreau.  Le- 
roi , voyant  d’L’xelles  à son  retour  honteux  de  reparaître  devant 
lui  : marquis  , lut  dit-il , voit*  ares  défendu  la  place  en  homme 
de  cauir,  et  vous  avez  capitulé  en  homme  d'esprit.  Le  baron 
d’Asfeld,  après  avoir  défendu  Bonn,  pendant  quatre-vingt-dix- 
sept  jours , avec  une  valeur  extraordinaire , fil,  le  12  octobre, 
une  capitulation  honorable  avec  l’électeur  de  Brandebourg. 
P’Asfeld  méritait  les  mêmes  éloges  que  d'Uxdles.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-lems  de  sa  gloire.  Blessé  mortellement  au  dernier 
assaut  que  donna  Te  duc  de  Bavière  arec  ses  seules  troupes  , il 
alla  mourir  à Aix-la-Chapelle  dans  le  mois  suivant,  à I âge  de 
trenlc>ciuqans.  lin  Flandre  , le  27  août , le  maréchal  d’Uutnières 
•’étant  opiniâtré  A vouloir  forcer  un  détachement  des  ennemis 
dans  Valcourt,  perd  environ  douze  cent*  hommes  , et  est  oblige 
de  »c  retirer. 

La  campagne  de  1890  fut  une  des  plus  fécondes  pour  nons  en 
heureux  succès.  Sur  mer , le  10  juillet,  le  comte  de  Tourvillc 
défait  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  , et  *c  rend  inailrv 
de  la  mer.  Au  mois  d'août  suivant,  il  fait  une  descente  à Ting- 
anontb  , et  brûle  plusieurs  vaisseaux  ennemis.  Lrs  Anglais  atta- 
quent, au  mois  d'octobre,  Québec,  dans  le  Canada,  cl  se 
j*rtircut  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  réussisscuti 


mieux  à l’ile  Saint-Christophe  , et  enlèvent  aux  Français  , dan* 
le  mois  de  décembre,  la  partie  qu'ils  y possédaient.  Dans  les 
Pays-Bas , le  maréchal  de  Luxembourg,  ay  mt  passé  la  Simbre 
le  5o  juin,  attaque  les  ennemis,  commandés  par  le  prince  do 
Waldcck  , le  premier  juillet , et  remporte  sur  eux  une  pleine 
victoire  à Fleuras,  près  de  Charleroi.  Plus  de  six  mille  hommes 
des  euucmis  restent  sur  le  champ  de  bataille,  et  un  plus  grand 
nombre  est  fait  prisonnier.  « Celte  bataille,  heureusement  ga- 
1»  gnëc,  dit  le  marquis  de  la  Farc,  a été  la  source  de  tous  les 
o autres  bons  succès  que  la  France  a eus  pendant  que  dura  cetlo 
a guerre.  » Le  fils  du  marquis  de  Villarceaux  fut  du  nombre 
«les  officiers  français  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 
Nouvellement  crée  chevalier  du  Saint-Esprit , il  montre , à ceux 
qui  l’ont  pris,  le  cordon  de  son  ordre  , dans  l’espérance  d’un 
meilleur  traitement.  Les  soldats  se  le  disputent , et , ne  pouvant 
s'accorder,  ils  le  massacreut.  En  Italie , M.  de  Câlinât  force 
l'armée  du  duc  de  Savoie  , dans  on  poste  très-avantageux,  et 
la  défait  entièrement  à Slaflardc,  près  de  Salaces,  le  18  août. 
Le  premier  fruit  de  ccttc  victoire  fut  la  prise  de  Saluées,  le  19; 
plusieurs  villes  du  Piémont  se  soumettent  ensuite.  Le  ia  no- 
vembre , M.  de  Catinat  force  les  retranchement*  des  ennemi* 
du  côté  de  Suzc,  s’empare  du  fort  de  Jaleasse  , et  se  rend  maître 
de  Suzc  et  de  la  citadelle.  Ce  fut  neanmoins  après  une  campaçn* 
si  glorieuse  , que  Louvois , irrité  de  sa  modération,  lui  écrivit 
ces  paroles , que  son  maître  ne  lui  avait  sûrement  pas  dictées , et 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier  : Quoique  vous 
ayez  fart  mal  servi  le  roi  cette  campagne , sa  majesté  veut 
bien  vous  conserver  votre  g ratification  ordinaire.  Tandis  que 
ce  général  triomphe  dans  le  Piémont , M.  de  Saint-Roth  étend 
no*  conquêtes  par  la  réduction  de  la  Savoie.  Madame  la  dau- 
phine meurt , le  20  avril , des  suites  de*  couche*  du  duc  du 
Hem.  Se  sentant  proche  de  sa  fin,  elle  sc  fit  apporter  cet 
enfant,  et  lu»  dit  en  le  baissât  : C'est  de  bon  cœur,  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher . Le  roi  voulut  la  voir  expirer  , et  dit 
» l'évêque  de  Meaux  , qui  lui  conseillait  de  se  retirer  x II  est 
bon  que  je  vola  comment  meurent  mes  pareils.  Cette  princesse 
fut  moins  regrettée  qu’elle  ne  le  méritait.  Elle  avait  de  l'esprit , 
aimait  le*  art*,  s’y  connaissait  et  les  protégeait.  Elle  avait  surtout 
la  répartie  très-heureuse.  Louis  XJ  V , lui  disant  un  jour  : Vous 
ne  m 'aviez  pas  dit , madame , que  la  duchesse  de  Toscane , 
votre  sœur,  était  extrêmement  belle.  Puis-je  me  ressouvenir  1 
répondit-elle,  que  ma  sœur  avait  toute  ta  beauté  de  la famille , 
tandis  que  j’en  al  tout  le  bonheur?  Mais  le  goût  qu'elle  marnant 
pour  la  vie  retirée,  déplut  et  refroidit  les  cu:ur»à*oii  egard.  Le 
roi  d’Angleterre  ayant  perdu,  le  n juillet,  la  bataille  delà 
Boy  ne,  en  Irlande,  est  obligé  dé  repasser  en  France. 

L*an  i6qi,M.  de  Catinat  prend,  le  21  mars,  Villefranche 
avec  son  château,  les  fort*  de  Monlalbau  et  de  Ssnt-Ospitin , 
Nice  et  sou  château  , le  2 avril  , Veillant  le  ’io  mai,  Carmagnole 
le  p juin  ( les  ennemis  la  reprirent),  et  finit  la  campngue  par  la 
prise  de  Monlnirlian  , qui  se  rend  je  21  décembre,  apres  trente 
trois  jours  de  tranchée,  et  plu*  d’un  au  de  blocus.  Un  lieu  tenant- 
général  , chargé  du  siège  de  Coni , l’ayant  levé  par  trop  de  pré- 
cipitation , est  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Pigocrol. 
Dans  les  Pays-Bas  , le  roi  vient  en  personne  faire  le  siéee  de 
Mons,  qui  se  rend  le  9 avril.  Ce  fut  a ce  siège  que  le  roi  donna 
le  rang  de  colonel*  aux  capitaines  des  gardes  françaises  et  de* 
garde*  suisses.  Le  18  septembre,  M.  de  Luxembourg  gagne , 
contre  le  prince  de  Waldeck,  le  combat  de  Lcuze  , où  vingt-huit 
escadrons  de  la  maison  du  roi  et  de  la  gendarmerie,  défirent 
soixante-quinze  escadron*  de  l’armée  ennemie.  En  friande  » 
M.  de  Saint-Rulh  , lieutenant-général  des  troupes  de  France  , 
ayant  été  tué  , le  22  juillet , à la  bataille  de  Kilconnel , ta  mort 
cnlraine  la  perte  de  ta  bataille  et  de  toute  l’Irlande  , pour  le  roi 
Jacques.  M.  de  Château  Renaud  passe  en  Irlande  avec  une 
escadre,  et  ramène  , au  moi*  de  décembre,  tous  les  Français, 
seize  mille  hommes  de  troupes  irlandaises , et  plusieurs  familles 
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fidèles  à leur  prince , qui  aiment  mieux  quitter  leur  patrie  que  de 
reconnaître  un  usurpateur. 

M.  de  Louvois,  ministre  secrétaire-d’état  au  departement  de 
la  guerre,  meurt  subitement,  le  il»  juillet  itigi  , à l'Age  de  cin- 
quante  et  un  ans.  Il  contribua  , par  sou  habileté,  à rendre  le  roi 
terrible  à ses  ennemis  ; mais  l'humanité  souffrit  plus  d’une  fois 
des  moment  qu'il  employa  pour  le  faire  triompher.  Du  reste  on 
le  regarde  , avec  raison  , comme  le  restaurateur  de  la  discipline 
militaire.  C’est  a lui  que  les  troupes  doivent  les  uniformes  qui 
distinguent  les  régiments  , les  étapes  qui  leur  fournissent  la  sub- 
sistance dans  leur»  marches , les  magasins  qui  préviennent  la 
disette  dans  les  camps  , et  l’Hôtel  des  Invalides  , où  le  soldat 
vétc'ran  trouve , dans  uq  honnête  entretien , la  récompense  de 
scs  services.  Le  marquis  de  Barbcxieux  , son  fils  . le  remplça. 
Aussi  livré  A ses  plaisirs  que  son  père  l’était  au  travail,  il  ne  tarda 
pas  à mécontenter  le  roi  par  sa  négligence. 

L’an  1692  , première  institution  de  la  milice  des  hussards  en 
France.  Le  bâtard  do  Coruberg,  allemand,  qui  en  fut  nomme' 
colonel,  se  comporta  si  mal , que  l’aunée  suivante  il  fut  mis  A la 
Bastille,  d’où  il  ne  sortit  qu'a  la  paix  de  Riswick.  On  le  con- 
duisit de  là  sur  la  frontière  , avec  ordre  de  quitter  le  royaume, 
et  défense  d’y  rentrer.  Le  roi  fait  eu  personne  le  siège  de  Na- 
mur  ; la  ville  se  rend  le  5 juin , après  huit  jours  de  tranchée  , le 
château  apres  2 a , à la  vue  du  prince  d’Oraugc  et  du  duc  de 
Bavière  , qui  étaient  venus  au  secours,  à la  têie  de  cent  mille 
hommes.  Cohorn  , qui  avait  fortifié  la  place,  défendait  son  ou- 
vrage contre  Vauban,  son  rival,  qui  l’attaquait.  Le  2 août, 
le  rni  quitte  la  campagne  et  reprend  la  route  de  Versailles.  Ce 
départ  précipité  lai  fait  mauquer  l’occasion  d’acquérir  un  nou- 
veau degré  de  gloire.  Le  lendemain  , en  effet , le  maréchal 
de  Luxembourg  bat , à Steinkerque,  le  prince  d’Orange  , qui  , 
éur  un  taux  avis  qu'il  lui  avait  Tait  donner,  s’était  flatte  de  le 
surprendre.  La  victoire  sembla  d’abord  se  déclarer  pour  les 
ctinmiis;  mais  l'habileté  du  général  français  et  la  valeur  de  ses 
troupes  la  firent  bientôt  revenir  sous  leurs  drapeaux-  a Nou» 
» poussâmes  les  ennemis  , dit  M.  de  Banvick  , qui  était  à celte 
a bataille  , un  graud  quart  de  lieue,  jusques  hors  du  bois  , avec 

* un  prodigieux  carnage.  Notre  troupe  dorée,  composée  de 
» M-  le  duc  d'Orléans,  de  MM.  les  ducs  de  Bourbon,  prince 
» de  Conli,  duc  de  Vendôme,  grand-prieur,  et  nombre  d’au- 

• très,  fut  pendant  toute  l'action  avec  M.  de  Luxembourg  , 

» exposée  au  plus  grand  feu.  s Les  ennemis  du  maréchal  vou- 
lurent diminuer,  auprès  du  roi,  la  gloire  de  celte  journée,  cri 
répétant  sans  cesse  qu'il  s’était  laissé  surprendre,  ce  qui  était 
faux  , puisqu’il  avait  fait  scs  dispositions  long-tenu  avant  l’en- 
nemi. Eh  ! tju  aurait-il  fait  de  plus , s'il  n avait  pas  été  surpris , 
répondit  le  monarque?  Du  côté  des  Alpes  , M.  de  Catinal , avec 
mie  armée  fort  inférieure  è celle  du  duc  de  Savoie  , déconcerte 
tous  les  projets  de  ce  prince,  qui,  ayant  tourné  vers  le  Dau- 
phiné, entre  dans  Embrun  le  17  août,  et  dans  Gap,  puis  »c| 
retire,  apres  avoir  brûlé  cette  dernière  place,  et  quelques  vil- 
lages des  environs.  En  Allemagne , le  maréchal  de  Lorges 
remporte  deux  avantages  considérables  ; le  premier , à Spire- 
bach  , aux  environs  de  Strasbourg , au  commencement  de  sep- 
tembre; le  deuxieme,  le  17  de  ce  mois  . près  de  ForUheim  , 
dont  il  venait  de  s’emparer  ; ce  fut  U qu’il  battit  le  duc  admi- 
nistrateur de  Wurtcmnerg,  le  fit  prisonnier,  et  lui  enleva  toute 
sa  vaisselle  d'argent  Sur  mer , le  29  mai,  M.  de  Tourvilh-, 
attaqué  par  la  Hotte  ennemie,  composée  de  quatre  vingt- dit 
vaisseaux  , n'en  ayant  que  quarante-quatre  , se  bat  avec  avan- 
tage , et  fait  une  belle  retraite  ; mais  la  marée  lui  ayant  manqué, 
il  perd  quatorze  vaisseaux , qui  sont  brûlés  ou  coulés  bas  à Cher- 
bourg et  à la  Ilogue  (ij. 


(')  Une  médaille,  précMcmmenl  frappée  k l'honneur  do  n»i , portail  celle 
imaiptivu  fktiucuic:  nnlIUM  rxiaoi.  Les  Hodaïubis,  apré*  h victoire  de 


Nous  prévînmes  les  ennemis  par  notre  diligence  dans  lea 
Pays-Bas  en  1693.  M.  de  Boufflers  emporte,  le  fi  janvier  , en 
quinze  heures  de  tranchée  ouverte  , Fûmes  , qui  était  défendue 

Kr  une  garnison  de  plus  de  trois  mille  anglais  et  hollandais. 

; 29  juillet,  le  duc  de  Luxembourg  fut  victorieux  A la  san- 
glante journée  de  Nerwtnde,  prés  de  la  Guete , à quelques  lieuea 
de  Bruxelles;  le  prince  d’Orange  y laissa  près  de  douze  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  qui  chancela 
long-tous  , coûta  plus  de  sept  mille  hommes  à la  France  : c’est 
à cette  occasion  qu’on  dit  qu’il  fallait  chanter  plus  de  Da 
profundis  que  de  se  Deum.  Le  1 1 octobre,  Charleroi  se  rend 
aux  Français.  En  Allemagne , le  8 janvier,  les  Français  lè- 
vent le  siège  de  Rbinfcld.  Le  ai  mai,  le  maréchal  de  I.orgea 
emporte  Heidelberg  l’cpce  à la  main,  et  le  château  deux  jours 
après;  il  y eut  là  beaucoup  de  cruautés  commises  , et  lea 
tombeaux  des  électeurs  palatins  ne  furent  pas  respecte*!.  Le  5 
juin  , le  maréchal  canonnc  le  catnp  du  prince  de  Hadc  ; le  8,  il 
l’attaque,  et  est  repoussé  : il  entre  ensuite  dans  le  Wurtemberg. 
M.  le  dauphin  étant  venu  joindre  l’année  du  maréchal  , s’ap- 
proche du  camp  des  Allemands  sur  le  Necker  à Hailbron  , et 
ne  peut  les  engager  à uu  combat.  En  Italie,  le  duc  deSavoi® 
bombarde  Pignerol  depuis  le  a5  septembre  jusqu’au  premier 
octobre,  et  »c  relire  avec  précipitation  t sur  la  nouvelle  que 
M.  de  Catinal  vient  à lui.  Ce  général  ne  tarde  pas  à se  mon- 
trer; il  arrive  le  5 octobre  à la  Marsaüle,  près  de  Pignerol  , où 
l’armée  du  duc  était  campée  , et  le  lendemain  il  la  taille  en 
pièces;  près  de  huit  mille  nommes  restent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, trente-quatre  pièces  de  canon  , cent  dix  tant  drapeaux 
qu’élcndards , et  beaucoup  de  prisonniers  de  distinction  , al- 
lemands , espagnols  et  italiens  , dcmeurcut  au  pouvoir  du 
vaiuqueur.  Le  duc  de  Vendôme  et  son  frère,  le  grand-prieur , 
curent  grande  part  au  gain  de  la  bataille.  Le  fruit  de  cette 
victoire  fut  la  désolation  du  territoire  de  Turin  , qui  avait  été 
précédée  de  l’inccudir  de  la  Vénerie,  en  représailles  des  ravages 
commis  dans  le  Dauphiné.  <S«r  mer , Ici  Anglais  font  une  ten- 
tative, le  5 avril,  sur  la  Martinique  , et  te  retirent  avec  perte. 
l.e  17  juin  , M.  de  Tourvillc  attaque  la  flotte  de»  Anglais  et  des 
Hollandais,  qui  venaient  de  Sinyrne  sous  l’escorte  de  vingl 
vaisseaux  de  guerre  : il  leur  enlève  deux  vaisseaux  de  guerre  t 
vingt-sept  vaisseaux  marchands  , et  en  fait  ncrir  plus  de  soixante; 
ce  qui  fait  pour  les  ennemis  une  perte  de  vingt  millions.  Lea 
Anglais  voulant  sc  venger  des  Maloumi,  qui  les  désolaient  sur 
mer,  entreprennent  de  détruire  Saint-Malo  ; ils  se  servirent  pour 
cela  d’une  machine  infernale  , qui  n’eut  d’autre  effet,  lorsqu’il# 
la  firent  jouer  sur  la  fin  de  novembre,  que  de  casser  les  vitre# 
des  maisons  , et  d’enlever  les  tuiles  et  le»  ardoises.  ( L'inventeur 
et  directeur  de  cette  machine  était  un  réfugié  français,  nomind 
Fournier.  ) Cette  année  le  roi  fait  , le  27  mars  , une  création 
de  sept  maréchaux  de  France,  MM.  de  Choiseuf  , Yillcroi  , 
Joyeuse  , Tourville,  Noailles  , Boulilers  et  Câlinât.  Le  10  mai  p 
il  institue  l’ordre  militaire  de  Saint-Louis-  Mort  de  mademoiselle 
de  Moolpensier,  Anne-Marie-Louise  , fille  unique  de  Gaston  9 
duc  d’Orléans  , le  5 avril  , à l’âge  de  soixante-six  ans.  Aprèa 
avoir  passé  le  commencement  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  ci  le# 
intrigues  , le  milieu  dans  les  amours  et  les  chagrins  , elle  en 
passa  la  fin  dans  la  retraite  et  la  piété. 

M.  le  dauphin  fit  la  campagne  des  Pays-Bas  en  1694  » ayant 
sous  scs  ordres  le  maréchal  or  Luxembourg.  Le  projet  du  prince 
d’Orange  était  de  s’emparer  du  pont  d'Espicrrcs , pour  entrer 
en  France.  Se  voyaul  arreté  par  le  dauphin,  il  assiège  Iiui, 
qu’il  prend  par  capitulation,  le  28  septembre.  La  plus  glorieuse 
campagne  de  celte  année,  est  celle  de  Catalogne  : le  marc'chal 


la  Hoguc,  m firent  frapper  un*  mire  à h-or  cour,  en  l’on  voyait  Nenum*  irrilé, 
pounuivani  le*  uiMaui  , avec  celte  légende  liiécde  Virgile; 

AUtviuts  Ft'0*M,  axniçue  hazc  dicit*  vjuim, 
non  un  mrcauiM  huoi..,. 
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de  Nouilles  passe  le  Teck  h la  vue  des  Espagnols  , qui  étaient  après  hait  mois  de  conférences  tenues  suf  ce  sujet  arec  M.  def 
retranchés  sur  le  bord  de  celle  rivière,  et  Te»  défait  à plate-  ÎNoaillcs,  alors  évêque  de  Châlons-sur-Marne , et  M.  Tronsou, 
couture,  le  27  mai  ; cinq  mille  hommes  restent  sur  le  champ  supérieur- général  de  S.  Sulpice,  arrête  truntc-quatre  article» 
de  bataille,  et  plus  de  trois  mille  sont  faits  prisonniers.  Par  qui  sont  signes  à Isai  , le  10  mors  1695  , par  les  examinateur» 
une  suite  de  celte  victoire  , qui  ne  coûta  aux  Français  que  cinq  et  par  l’abbé  de  Fénélon  , depuis  archevêque  de  Cambrai  , qui 
cents  hommes,  la  ville  de  Palamos  est  emportée  l'épée  à la  s'était  d'abord  montré  favorable  à M»e  Guyou.  Au  mois  d'avril, 
main  , le  7 juin,  la  citadelle  sc  rend  à discrétion  le  10;  Gironne  édit  touchant  la  juridiction  contentieuse  des  ecclésiastiques  , cu- 
ite résiste  que  cinq  jours,  et  capitule  le  29;  la  ville  d’Ostalric  registre  à la  grand-chambre  le  14  mai  suivant.  I.e  iq  août  , An- 
ouvre  d'elle-même  ses  portes  ; le  château  , défendu  par  sept  loiuc  de  Noailics,  évêque  de  ChAlont,  est  nommé  à l'archevêché 
retranchements,  et  situé  sur  un  roc  presque  inaccessible,  est  de  Paris,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Harlai  , arrivée  le  t» 
emporté  d'assaut  le  20  juillet;  Castelfolit  se  soumet  le  8 sep-  du  même  mois, 
tembre.  Sur  mer,  les  Anglais  font  une  tentative  sur  le  port  de  . 

Brest , où  ils  échouent  le  18  juin , avec  perte  de  près  de  deux  L ann*«  '&J6  nc  four"lt  aucun  événement  bien  considérable  * 
mille  homme* , du  nombre  desquels  fut  le  général  Talmach , qui  ,ouf  se  P«‘a  P»*  * d'autre  en  expéditions  de  peu  de  censé- 
•rail  fait  U dcict-nte.  Le  19  du  même  moi,,  le  femeui  Jeeu  T™?’.  ''«“«•!*  com"  d<‘  d'u,ch'  «B™  lc 

Ben.  'avant  une  .il  vai«e.ui  et  den,  Uûte.  , attaque,  il,  duc  de  Sevote  qui  fait  M paix  evec  la  France  le  4 juillet  ; elle  ne 
hauteur  du  Te.el  , huit  vaisseaux  de  guerre  hollandata  . qui  r»l  publ.efe  que  le  10  septembre.  Uu  article,  du  traité  fut  le 
emmenaient  un  convoi  de  bld  de  cent  voile,  qu’il,  av.ienl  ™r'*S'  “*  h prince,, e Mar.e-Adel.tdc,  ,a  fille  autre  , avec 
enlevé  aux  Français  ; il  prend  teois  v.iaseau,  ennemi,  , et  délivre  lc  duc  dc  Bourgogne.  La  princesse  part  pour  la  France  , et 
tout  le  convoi , qu'il  bit  entrer  dan.  nos  porta.  Le  ai  juillet , «*  reï“  Pir  « ™ . ■«  5 novembre  , a Monlarg».  1 oui  Ica 
le.  Anglais  bombardent  Dieppe  , et  le  Havre  de  Gticc , le  a6  : cH,,rU  dcs  Angl3“  . *«ec  une  armée  navale  de  près  de  cent  ïan- 
relte  place  souffrit  peu , mai,  la  première  fut  pre,que  entièrement  «*“*•  * 'crmineulau  bombardement  de  Calai,  et  a celui  du 
consumée  par  les  bombe,.  Lan  septembre,  ils  bombardent  f"rt  S.  Martin  dan,  I île  de  Rhé  ; I un  et  lanlreaan,  beaucoup 
Dunieraue,  mat,  sans  ,uccè,.  Le  8 août  , l’illualre  Anloiuc  lt,ucra  Lc  38 1”11,1,"  . mort  dÇ  M.  de  Colbert  de  ( rots,1  , ml. 
Arnaud  , docteur  de  Sorbonne  , l’une  de,  grande,  lumières  de  "l,lrf  ct  secrétaire  d état , I un  des  plu,  habile,  négociateur,  de 
.on  siècle,  meurt  à Bruxelles  : Scicntiarum  opUmorumque  ins-  i0"  '™*-  11  trompait  le.  ministre,  étranger,  avec  lesquel,  il 
tilntorum  omnium  fax , dit,  en  parlant  de  lui  le  célèbre  Gra-  traitait , en  . étudiant  a ne  leur  dire  que  la  vente.  M.  de  lorci, 
vina.  Il  n’avait  rien  de  relevé  «an,  la  figure , et  lorsqu’après  ’0n  * » Ü1  succéda. 

la  paix  dc  Clément  IX,  il  lut  présenté  à Louis,  XI  V , ce  mo-  Des  exploits  de  terre  et  de  mer  signalèrent  la  valeur  française 
narque  ne  put  , empecher  de  dire:  th  quoi!  e est  la  le  grand  <•„  Dont  les  Pars- Bas  , M.  de  Câlinât  prend  , le  5 juin  , 

jirnaud!  On  en  disait  autant  de  Socrate  et  d Agésilas.  la  ville  d’ Ath  en  qu.lor.e  jour,  de  tranrbée.  Dans  la  Catalogua, 

La  France  perdit , le  4 janvier  de  I an  ibç^,  le  maréchal  de  M.  ,ic  Ver, dème  «siège  Bareelonne  , et  oblige  le  prince  de 
Luxembourg  ,1e  plu,  grand  général  qu  il  v eût  alor,  en  Lurope.  Darmstadt  à rendre  celle  place  par  capilulalioi.  le  .0  août. 
S»  mort  tut  le  terme  des  grnuds  succès  de  Louis  XIV  v Voy.  a«rès  cinquante-deux  jours  de  tranchée.  Sur  mer  , M.  du  Guai- 
, .ï?nt  ct  d ucs  Montmorcnci  ).  Dans  les  I ajs-Bas  , | r0uin  enlève,  le  a5  avril,  la  flotte  hollandaise  venant  de  Bilbao, 
kroi  fait  faire  de  nouvelles  lignes  cotre  la  Lys  et  l'Escaut  M.  de  lV|.  de  Poinlis  prend  , le  5 mai,  sur  les  Espagnols,  chins  l'Amé- 
Jaontal  prend  Dnraude  en  vingt-six  heures,  le  28  juin,  et : Denis*  nquc  méridionale  , Carthagène  dont  il  fl.it  raser  toutes  les  lorti- 
le  29.  M.  de  Villcroi  surprend  , le  14  jo.llct , le  prince  de  W tiquons  j il  part  , le  28,  avec  une  prise  déplus  de  10  millions  f 
demont  , qui  fait  une  belle  retraite  , n ayant  perdu  q»e  deux  p0ur  revenir  en  France  , et  arrive,  le  29  août,  au  port  de  Brest, 
régiment»  de  son  arnere-garde.  Le  4 août , Na.uur  se  rend  au  U ao  du  mème  mois  , le  marquis  dcNesmoud  se  rend  maître  de 
prince  d Orange  qui  avait  investi  celle  place  le  1 juillet.  Le  irois  vaisseaux  anglais  , qui  venaient  des  îles  richement  chargés, 
maréchal  de  Boufllers  défend  le  château  jusqu  au  a septembre  , Enfin  après  une  si  longue  et  si  cruelle  guerre , la  paix  est  conclue 
et  fait  une  capitulation  honorable  ; mais  le  prince  d Orange  la  j Riwicb,  près  delà  Haye  , le  ao  septembre  , par  la  médiation 
viole , cl  fait  arrêter  ce  général.  Surpris  d un  procédé  si  injuste,  Je  Charles  XII , roi  dc  Suède  , entre  la  France,  l'Espagne  , l’ An- 
Boufllers  e n demande  la  raison , 0.1  lui  répond  que  c est  par  re-  5|e,errc  et  la  Hollande.  L'empereur  fait  son  traité  particulier  le 
Prétailles  de  la  garnison  de  Dixinude  et  de  celle  dc  Demie  , que  octobre.  I*  duc  de  Lorraine  , pa  r ce  traité  , rentre  dans  ses 
les  Français  ont  retenues  maigre  le»  capitulations.  Si  cria  est , états.  Lc  7 décembre  , la  cérémonie  du  mariage  de  M.  le  duc 
dit  Bouflers,  c’est  ma  garnison  qu'on  doit  arrêter,  et  non  pas  moi,  tje  Bourgogne,  âgé  de  quatorze  ans  , avec  la  princesse  de 
Monsieur,  lui  répliqua- l-on  , on  vous  estime  vous  seul  /, tus  $aroic  „ui  en  avait  ,]outt|  sc  célèbre  à Vcreaille». 

Que  dix  mille  nommes.  Fendant  le  siège  de  Namur  , M de 

Villeroi  bombarde  Bruxelles  vers  la  mi  août , par  ordre  du  roi  , La  France,  après  la  paix  de  Riswick,  afin  de  tenir  toujours 
sor  le  refus  que  font  les  alliés  de  cesser  de  bombarder  nos  vil-  en  respect  *e*  ennemis , ne  jugea  point  à propos  de  désarmer, 
les  maritmes.  En  Italie  , le  11  juillet , le  marquis  de  Créuau  Le  roi , pour  occuper  sc»  troupes  , ordonne,  1 au  1698  , un  des 
fend  Cazal  au  duc  dc  Savoie,  à condition  que  les  fortification*  plot  beaux  camps  qu’on  eût  jamais  vus , près  de  Compïègne,  et 
seront  rasées  , et  que  la  place  , ainsi  démantelée  , sera  remise  *J  rend  »ur  la  fin  du  moi»  d’août.  Le  prince  d’Orange , dau» 
au  duc  dc  Mantouc.  En  Catalogne,  M.  de  Vendôme  fait  lever  le  même  teins , à Tin  su  de  Louis  XIV,  et  pour  traverser  les 
le  *iége  dc  Pa  la  mus  au  marquis  dc  Castanaga  le  »5  août.  Sur  vue»  d’ambition  qu’il  lai  supposait,  s’occupe  d'un  projet  dc 
wer,  les  Anglais  jettent  le  «5  et  le  16  juillet,  neuf  cents  bombes  partage  de*  états  du  roi  d'Espagne  , qui  est  agréé  par  h plupart 
dans  S.  Malo  , et  brûlent  dix  ou  douze  maisons  : ils  font  avancer  des  puissances,  et  signé  à U Haye  le  1 1 du  moi»  d’octobre.  Mai» 
Contre  le  fort  do  la  Couchée  deux  machines  infernales  qui  ne  la  mort  du  prince  électoral  de  Bavière  , arrivée  le  6 février  dc 
produisent  aucun  cflrl.  Ils  bombardent  Dunkerque  et  Calais  au  l’an  1699,  dérangea  ce  projet,  suivant  lequel  ce  prince  devait 
nmji  d'août  : la  première  place  n'en  reçut  aucun  Jomniange  , ei  avoir , pour  sa  portion  , la  couronne  d’E*p-igne.  Au  mois  do 
1»  seconde  en  souffrit  pcn.  I*e  10  septembre  , une  flotte  an-  septembre  , le  roi  fait  bâtir  en  Alsace  le  Neuf-Brisach  , chef- 
glaise,  richement  chargée  , venant  des  Inde*  orientale»,  sou*  d'œuvre  d’architecture  militaire.  Jean  Racine , l’émule  du  grand 
1 escorte  de  deux  vaisseaux  dc  guerre  , est  enlevée  par  le  mar-  Corneille,  termine  ses  jours  à Paris  le  22  avril , dan*  locin- 
qui»  de  Ncsinond.  Affaires  ecclésiastiques  Les  ouvrages  de  quante* neuvième  année  de  son  âge.  Il  avait  renoncé  aux  muses 
Uiadamc  (iuyou  *ur  la  vie  mystique  ayant  été  remis , en  1694,  profanes  dès  l'âge  de  trcntc-huii  an* , et  voulut  être  eulcrré  à 
à M.  Bossuet , évêque  dc  Meaux,  pour  les  examiner,  ce  prélat,  Port-Royai  , où  il  avait  été  élevé. 


a»fl  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


L’an  170©  , en  terminant  le  17*  siècle,  donna  ouverture  à une 
.révolution  qui  changea  presque  entièrement  la  lace  d’uue  grande 
partie  de  l’Europe.  Philippe,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  de  M.  le 
dauphin,  est  institué  héritier  de  toute  la  monarchie  d’Espagne, 
Je  2 octobre  , par  le  testament  de  Charles  11,  qui  meurt  le  1 
novembre  suivant.  Louis  XIV  accepte  , le  6 , le  testament  pour 
aon  petit-fils , qui  est  salué  roi  d’Espagne  par  toute  la  cour  , cl 
ar  l’ambassadeur  d’Espagne,  et  proclamé,  le  24  , è Madrid. 
,c  roi , son  aïeul , en  lui  annonçant  celte  nouvelle  , mon  filt  , 
lui  dit  il  , il  njr  a plus  de  Pyrénées.  Il  part  le  4 décembre  , 
accompagné  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Bcrri , qui  , 
l’ayant  conduit  jusqu’aux  frontières  d'Espagne , reprennent  la 
ruute  de  France.  Au  moi*  de  décembre  , le  roi  donne  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  conserve  au  roi  d'Espagne  et  à ses 
descendants  le  droit  de  succéder  à la  couronne  de  France  : ce» 
lettres  furent  enregistrées  le  5 février  suivant  au  parlement.  Le 
26  octobre , mort  de  doin  Jean- Armand  Boutillicr  de  Rance, 
abbé  e1  réformateur  de  la  Trappe,  (’ette  illustre  réforme  , ou 
l’on  a (ait  revivre  le  premier  institut  de  Liteaux  dans  toute  sa 
rigueur  , fut  commencée  en  1(164  , et  se  soutint , pcodant  plus 
d’un  siècle  , avec  la  même  ferveur. 

L’année  1701  fut  le  commencement  d’une  nouvelle  cl  longue 
guerre  où  nous  eûmes  pour  ennemis  presque  tous  le»  potentats 
île  l'Europe.  L'empereur  Léopold  , mécontent  de  voir  un  prince 
de  France  sur  le  trône  d'Espagne,  sc  déclare  le  premier  contre 
le  testament  de  Charles  H,  et  fait  passer  en  Italie  une  année  de 
5oooo  hommes  , commandée  par  le  prince  Eugène  (1)  ; bien- 
tôt l’Europe  se  trouve  plongée  dans  uue  nouvelle  guerre  , par 
les  intrigues  de  l’cmpercvir  qui  engage  les  Anglais  , gouverné» 
par  leur  roi  Guillaume  111 , prince  d'Oraoge  , et  les  Hollandais, 
à seconder  ses  vues.  Ce»  trois  puissances  s'unissent  ensemble 
contre  la  France  et  l'Espagne  par  un  traité  appelé  la  grande  al- 
liance , qui  est  signé  à la  Haye  le  7 septembre.  Le  roi  de  Por- 
tugal s'allie  avec  la  France  et  l’Espague.  Le  duc  de  Bavière  , 
que  Charles  II  avait  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas , épouse 
le*  intérêts  de  Philippe  V , et  Lit  cutrcr  des  troupes  françaises 
dans  les  places  de  son  gouvernement , où  il  y avait  garnison 
hollandaise.  Le  duc  de  Savoie  , dont  la  deuxième  fille  épousa 
le  roi  d’Espagne  le  11  septembre,  offre  aux  deux  couronnes  sa 
personne  et  ses  troupes.  La  guerre  commence  en  Italie.  Le  9 
juillet  , combat  de  Carpi  sur  l’Adige  , où  le  prince  Eugène  de 
Savoie  met  en  fuite  quelques  régiments  français  , commandés 

Par  RI.  de  S.  Krémond.  Le  maréchal  de  Câlinât , général  de 
armée  des  deux  couronnes  . reçoit  successivrmcut  plusieurs 
petits  échecs  qu'il  ne  peut  attribuer  à la  seule  habileté  du  prince 
Eugène.  Il  soupçoime  le  duc  de  Savoie  de  s’entendre  avec  l'en- 
nemi , cl  fait  part  de  ses  soupçons  à la  cour.  On  les  rejette  , cl 
le  maréchal  de  Villeroi  c&t  nomme  pour  le  relever.  Eu  remettant 
le  commandement  à ce  rival  , M.  de  Catinal  entreprend  de  lui 
donner  des  conseils  que  sa  sagesse  et  son  amour  patriotique  lui 
dictent.  Le  nouveau  général  les  reçoit  avec  une  ironie  mépri- 
sante. Letemsdela  prudence , dit-il , est  passé  ; et  je  ne  me 
pique  pas  d'étre  circonspect.  Il  ne  tarda  pas  à le  prouver.  Le 
1 septembre,  combat  de  Cbiarî,  près  de  l'OIiglio,  engagé  par  le 
duc  de  5avoie  et  M.  de  Villeroi  , contre  l’avis  de  M.  de  Câlinât. 
Ce  grand  homme  eut  la  générosité  de  combattre  à celte  acliou 


f t)  François-Engène  de  Savoie , 61»  d' £ntf4n*-Maa»ie*  de  Savoie,  comte  (la 
Sui**oa* , connu  d'abord  aon»  le  nom  «l’abbé  «le  Curigna»  , qiiilM  J'i  tat  rccl,- 
•iütliqae  auquel  il  avait  été  volve,  »ur  le  icfu»  que  le  roi  lui  lit  d'une  abbaje. 
ai  uni  jiei»  cn*uue  le  parti  de»  «tune,  il  rie-matuU  un  régiment  qui  lui  fat 
pirollü'iicai  refu*é  pai  le  Cnnwïl  de  1-oumiv  Pique  île  *c  voir  n»<  privé  II  ce 
pnjni,  il  ail*  atrviren  Allemagne  contre  le»  Turc* , avec  le*  prince*  de  Coati, 
di'grjfiév  comme  lui , et  a'atuciia  su  service  de  !’■  ropereur,  qui  rendit  plu*  de 
junior  s «on  nirrile  «fl  lui  donnant  un  rrgim.ni  <Le  dragon*.  Loui*  XlV, 
ipprtiom  <|UÏI  oc  point  revenir , que  vous  en  semf/fel  dit-il  S m 

onurt'iMviv,,  n ai-je  pat  fait  une  fronde  perte?  lAréuuncnt  loi  fit  voir  qu’il 
puii  dit  mieux  qu’il  ne  peutsii. 


dont  il  avait  prédit  la  funeste  issue  , et  Ibt  dtt  nombre  des  bîea* 
sés.  Nous  y perdîmes  2000  hommes,  et  il  fallut  battre  la  re- 
traite (1).  Retour  de  Câlinât  en  France.  Le  soldat  , dont  il  était 
adoré  , regretta  long-tenu  le  père  la  Pensée  : c’était  ainsi  qu’oi| 
le  nommait.  Le  16  septembre,  Jacques  II  , roi  d’Angleterre  t 
meurt  à S.  üermain-eu-Layc  , âgé  de  soixanic-hiiil  ans  1 le 
roi  reconnaît , contre  l’avis  de  son  conseil,  Jacques  III,  fila 
de  ce  prince  , pour  roi  d’Angleterre-  Philippe  , duc  d’Orléans  , 
frère  au  roi,  meurt,  le  9 jnin,  è l’âge  de  soixante  et  un  ans. 
Ce  prince  cessa  d’avoir  le  commandement  des  armées  depuis 
qu’il  eut  çagué  , eu  1677  , la  bataille  de  Casse),  et  prùcisétuenl 
parce  au  il  l’avait  gagm-e , si  l’on  en  croit  les  ennemis  domes- 
tiques de  Louis  XI V.  Les  ofliciers  le  regrettèrent  ; ■ car  il  était, 
s dit  le  marquis  de  la  F arc  , naturellement  intrépide  et  affable 
» sans  bassesse  j il  aimait  l’ordre  , était  capable  d’arraagciueut 
a et  de  suivre  un  bon  conseil.  Il  avait  assez  de  défauts , ajoute- 
■ t-il  , pour  qu’on  soit  obligé  eu  conscience  de  reudre  justice  à 
» ses  bonnes  qualités  ».  Au  moi»  de  décembre,  «dit  portant 
que  la  ville  de  Paris  sera  divisée  en  vingt  quartiers.  On  n’en 
comptait  que  quatre  au  dixième  siècle  , et  huit  sous  le  règne  de 
Philippe  Auguste  ; on  y eu  ajouta  huit  autres  sous  Charles  V 
et  Charte»  V I , et  un  sous  Heurt  III  , qui  lit  le  dix- septième. 
(Jaillol),  * 

I-a  campagne  d’Italie  s’ouvrit,  l’an  1702  , par  un  strata- 
gème du  général  des  Impériaux  assez  bien  concerté.  Le  prince 
Eugène,  ayant  lait  entrer  trois  ccnis  hommes  dans  Crémone  f 
par  un  égoùl,  surprend  celte  place  le  premier  février,  el 
enlève  le  maréchal  de  Villeroi  qui  s’était  vanté  de  lui  faire 
danser  le  rigodon , ainsi  qu'aux  deux  princes  de  Commerci 
et  do  Vaudemonl  pendant  le  carnaval  de  Venise  : niais  les 
ofliciers  et  les  soldats  de  la  garnison  dont  la  plupart  étaient 
en  chemise,  avant  couru  aux  armes,  taillent  en  pièce*  près 
de  deux  mille  Impériaux,  et  chassent  le  reste  de  la  ville.  Les 
Hollandais  déclarent  la  guerre  à la  France  cl  à l'Espagne  lo 
S mai.  Anne  Stuart,  fille  du  roi  Jacques  11  , reconnu* 
reine  d'Angleterre  aussitôt  après  la  mort  du  prince  d’Orangc  , 
arrivée  le  19  mars,  la  déclare  le  i5  du  même  mois;  enfin  l'em- 
pereur la  déclare  le  5 juillet.  Le  roi  d'Espagne  , étant  passd 
dans  le  Voyaume  de  Naples  , »e  met  à la  tète  de  l’armée.  Le 
2Ü  juillet , le  duc  de  Vendôme , détaché  par  le  roi  pour  attaquer 
Anuibal  Viscnnti  , campé  à Saota-Vittoria,  défait  ce  général  s 
après  avoir  emporté  quelques  places,  et  obligé  le  duc  de  Mo- 
de ne  de  livrer  sa  capitale,  il  fait  lever,  lo  premier  août,  le 
blocus  que  le  prince  Eugène  avait  mis  devant  Manloue  , dont 
le  duc  avait  reçu  garnison  française.  Le  i5  du  même  mois,  le 
prince  Eugène  attaque  inopinément  l’armée  des  deux  couronnes 
a Luzzara  ; cette  journée  , également  meurtrière  de  part  et  d’au- 
tre, valut  le  champ  de  bataille,  non  au  général  de  l’empe- 
reur, mais  au  duc  de  Vendôme,  commandant  sous  les  ordre» 
de  Philippe  V (2).  Le  9 Septembre,  Guastalla  sc  rend  à 
monarque  aprè*  six  jour»  de  tranchée  ouverte.  Dans  les  Pays* 
/tas,  le  duc  de  Bourgogne  bat,  le  10  juin,  la  cavalerie  en- 
nemie près  de  Nimègoc.  Les  alliés  se  rendent  maîtres  de  Veolo, 
dans  In  Gue’drc  , le  25  septembre,  de  Rurcmondc  le  7 octobre, 
de  la  citadelle  de  Liège  le  25.  F.n  Allemagne , le  i5  juin  9 
Kayserwcrt  se  rend , par  une  capitulation  honorable  aux  allie's 
qui  avn-ent  employé  à ce  siège  cinquante-neuf  jours  de  trtnehee, 
et  perdu  plus  de  sept  mille  hommes.  Le  8 septembre , le  duc 


(1)  (jitinat,  »prè*  une  charge  iufrortucu* , ralliait  encore  le»  iroopn.  Un 
officier  lui  dit  : Oii  voulez-vout  que  ruurt  atfiotu  : h la  mon  ? Il  ttl  wtti  , 
iv[Kiuii  Câlinai,  ta  moil  etl  devant  août  ; tuait  la  honte  et  t déifier  e. 

(■»)  Un  officier  opagnol,  drpVlé  il  V triai  Ile»  pour  y porter  I»  nouvelle  i’a 
celle  bataille  , 61  «cUier  de  rire  la  iluelic**c  de  Bourgogne  p..r  la  manière  ent- 
barrmivc  dont  il  fit  au  roi  »oit  récit.  L’j;. ani  fini,  il  *u  «ourse  ver*  Udoclic^ao 
«1  lui  dil  cravem<nt  : Crat  et-i'om  , madame  , qn'ti  etl  (tutti  ait»  d*  raconte/ 
un t haïuille  qu‘a  31.  de  f end&ute  de  la  gagner  ? 


DES  ROIS  DE  FRANCE 

de  Ratière  débute  par  U surprise  d'Ulm,  capitale  de  Suabc  , 
et  s'empare  île  quelques  autres  plates.  Le  10.  I.amiau  , que  le 
prince  de  Bade  assiégeait  depuis  plusieurs  mois,  »e  rend  au 
roi  des  Romains.  Le  marquis  de  Villars  , détaché  par  M.  de 
Catinat,  ayant  passé  le  Rhin  à la  rue  des  Impénaux,  et  pris 
Neubourg  , gagne  . par  un  mouvement  habile  , le  14  octobre  , 
la  bataille  de  Fiidfingen  sur  le  prince  de  Bade;  les  soldats  le 

ftroH.uueul  maréchal  de  Fraucc  sur  le  champ  de  bataille  , cl 
c roi,  quinte  jours  apres,  confirme  le  litre  que  la  voix  de 


Farinée  fui  avait  donné.  Le  comte  de  Tallarcf  prend  frères 
le  a5  octobre  , la  ville  et  le  châtrai  de  Tracrbach  le  6 novembre. 
Le  ’ïo  octobre  , Frédéric  de  Brandebourg  lève  le  siège  de 
Rliinbcrg  défendu  parle  marquis  de  Grarnont , pour  l'électeur 
de  Cologne,  alors  allie  de  la  France.  Le  5 décembre,  les  Français 
entrent  dans  N au  ci  , pour  empêcher  les  Impériaux  de  pénétrer 
dam  la  Lorraine.  Sur  mer,  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande font  une  entreprise  sur  Cadix  au  mois  de  septembre  , 
et  sont  obligés  de  sc  retirer  , avec  perte  de  près  de  a, 000 
hommes.  Le  aa  octobre,  la  flotte  d'Espagne,  revenue  des  Indes, 
richement  chargée,  est  attaqué*  dans  le  port  de  Vigo  par  les 
allies  qui  prennent  cinq  vaisseaux  de  guerre  , et  autant  de 
galions  Les  capitaines  des  vaisseaux  et  des  galions  brûlent, 
par  ordre  de  M.  de  Châtcau-Heuaud  , sept  vaisseaux  avec 
quinze  galions,  et  fout  échouer  quatre  vaisseaux,  quatre  ga- 
lions et  quatre  frégates  . après  eu  avoir  retiré  les  équipages. 
Le  célèbre  Jean  B:irt , que  sou  mérite  seul  éleva  au  grade  de 
chef  d'escadre  , n'existait  plus  alors,  une  pleurésie  l’avait  enlevé, 
le  2 avril  170a,  à l’âge  de  cinquante- Jeux  ans.  Il  fut  inhumé 
dan*  la  grande  église  de  Dunkerque,  sa  patrie.  A la  guerre 
que  nous  avions  avec  une  partie  de  l'Europe  , sc  joignirent 
cette  année  de»  trouble»  intestins  excites  parmi  les  Huguenots 
des  Ccvcuucs  , à l'occasion  des  rôles  de  la  capitation  dans  les- 
quels ils  sc  prétendaient  lésé».  Animés  par  de  faux  prophète» 
et  par  de  fausses  prophétessrs  , il»  firctit  main-basse  mit  le» 
receveurs  de*  deniers  publics  et  sur  les  geus  d’église.  Point  <t im- 
pôts ; liberté  tir  conscience  : telle  était  la  devise  qu’il*  mirent 
sur  leurs  étendards. 

Malgré  quelque*  revers , nous  soutînmes  avec  gloire  les  efforts 
des  alliés  durant  le  cours  de  l’année  1705.  En  Allemagne  , 
le  marquis  de  Grarnont  rend,  le  9 février,  par  une  capitu- 
lation honorable  , la  ville  de  Rhinberg.  Le  ?5  , le»  ennemis 
lèvent  le  siège  de  Traerback.  Le  maréchal  de  Villars,  avant 
passé  le  Rhin  , et  chassé  le»  alliés  de  plusieurs  postes  , assiège 
le  fort  de  Kcll  qu'il  prend  le  q mars.  Le  11 , l'électeur  de  Ba- 
vière défait  les  Impériaux  pré*  de  Pisuv,  taille  en  pièces 
trois  mille  hommes,  fait  grand  nombre  de  prisonniers,  enlève 
toute  l'artillerie  et  le  bagage  , prend  Burglciifeldt  le  28  , et 
s'empare  de  Hntisbonnc  le  8 avril.  Le  i5  mai,  Bonn  est  rendue 
au  duc  de  Marlhorough.  Le  duc  de  Bavière  marche  vers  le  Tyrol, 
force  la  ville  et  le  château  de  Custcim  le  18  juin,  prend  le 
aG  luspruik  , capitale  du  pays,  et  s’empare  de  plusieurs  places. 
Il  était  près  d’exécuter  une  grande  entreprise  , lorsque  la  nou- 
velle de  la  défection  du  duc  de  Savoie  qui  s’était  déclare'  pour 
Pemperenr  , l’oblige  de  revenir  sur  *0  pas.  Le  5o  juillet  , 
M.  de  Légal!  défait,  près  de  Munderkmgeu , un  détachement 
de  l’armée  impériale;  le  duc  de  Brunswick- Lunebourg  qui  la 
commandait , est  tué  dan*  le  combat,  avec  1,400  cavalier* 
Le  - scpleiu  bre  , le  duc  de  Bourgogne  force  Brisach  à »c  rendre 
eu  treize  jours  de  tranchée.  L'empereur,  «urpris  d'une  si  prompte 
capitulation  , nomme  des  juges  pour  Caire  le  procès  au  comte 
d’Àrco , chargé  de  défendre  la  place,  et  au  célèbre  ingénieur 
Marsigli  qu’il  avait  sous  scs  ordres.  La  sentence  condamna  le 
premier  à perdre  la  tête  , le  second  à être  dépouillé  de  sc* 
honneurs  et  dignités  avec  la  rupture  de  son  épée.  Le  public 
n'applaudit  pas  à ce  jugement  cruel.  On  le  regarda  assez  géné- 
ralement comme  l'effet  de  la  politique  du  conseil  impérial  qui 
voulait  sauver  l'honneur  du  prince  de  Bade,  commandant  en  chef. 
Leni»  XIV,  ayant  depuis  rencontré  Marsigli  sans  épee,  lui  donna 


la  sienne  pour  marque  de  son  estime.  Le  20  du  même  mois  de 
septembre,  le  duc  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villars  battent,  à 
Hochstedl,  près  de  Donaxrert,  l'armée  impériale,  commandée  tuf 
le  comte  de  àly  rum  : près  de  4000  hommes  restent  sur  le  champ 
de  bataille  du  côté  des  ennemi» , outre  45©o  prisonniers  ; il  v eir 
eut  seulement  200  du  côté  de*  Français  (1).  Le  i5  novembre, 
M.  de  lallard  gagne  la  bataille  de  Spire  surit  prince  de  llesse- 
Cas*el , général  des  Impériaux  , qui  perd  plus  de  <>000  homme* , 
tant  tués  que  prisonnier!  ; tout  sou  canon  , vingt-huit  drapeaux  , 
et  irente-trois  étendard».  Le  général  \ictoncux  écrivit  du  champ 
de  bataille  au  roi  : Sire  , votre  armée  a pris  plus  et  étendard t et 
de  drapeaux  , quelle  n'a  pet  du  de  \ impies  soldats.  Le  len- 
demain la  ville  de  Landau  , devant  laquelle  la  tranchée  était 
ouverte  depuis  le  18  octobre,  se  rend  aux  Français.  Le  14  dé- 
cembre, Ausboorg  est  pris  par  le  duc  do  Bavière.  Dans  les  Pays» 
fias,  le  10  mai , M.  de  Villeroi  sc  rend  maître  dcTongre*.  Hui , 
le  26  juin  . ouvre  ses  porte»  au  duc  de  Marlhorough.  Le  3©  , |n 
maréchal  de  Bntifflcrs  et  le  marquis  de  Bcdinar  livrent  bataille  prr» 
d'Ekércn, dan*  le  Brabant.  au  baron  d'Opdam,  général  des  allié». 
Il  ne  parait  nullement  par  les  circonstance»  , quoi  qu'eu  dise  ots 
historien  , que  c'est  aux  alliés  qu'est  dû  le  gain  de  ta  bataille. 
Le  27  septembre , Limbourg  tombe  au  pouvoir  des  ennemis.  Le 
17  décembre  , ils  s'emparent  de  Gueldre  , après  un  bombarde- 
ment et  un  blocu*  de  quatorze  moi*.  En  Italie , Bersello  se  rend 
an  duc  de  Vendôme  le  27  juillet.  Le  19  août , il  désarme  . par 
ordre  du  roi , les  troupes  du  duc  de  Savoie.  Le  a5  octobre  J il 
surprend  à San-Sébastiano  i5oo  cavaliers,  conduits  par  Viscooli , 
dont  il  u'cchappc  que  5oo.  Sur  mer , les  Anglais  fout  .le  (S 
mai  , une  descente  à la  Guadeloupe,  et  sont  repoussé*.  Le  22  , 
le  marquis  de  Coëtlogon , ayant  cinq  vaisseaux  de  guerre , en 
attaque  cinq  qui  escortaient  une  flotte  anglaise  et  hollnudaisc, 
s'empare  de  quatre  et  coule  le  cinquième  à fond.  Les  Anglais 
font , sur  les  côtes  de  Bretagne  , diverses  tentative» , ou  1!» 
échouent.  Dans  antérieur  de  la  France , le  roi  fait,  le  14  jan- 
vier , dix  maréchaux  de  France.  Les  troubles  des  Cévenoes  con- 
tinuent. Le  maréchal  de  Mouirevcl  , envoyé  contre  les  rebelle» 
de  ce  pays  , nommé*  Camisards  , • m ploie  inutilement  la  force 
et  la  rigueur  des  châtiments  pour  les  réduire  ; il  avait  affaire  à 
de»  fanatiques  que  les  supplices  ne  faisaient  qu’irriter.  On  abolit 
généralement  cette  année  l'usage  de*  piques  dans  notre  infanterie 
pour  y substituer  la  baïonnette  au  bout  du  (usil.  Ce  changement 
n’a  pas  réuni  les  suffrage»  de  tous  les  maître»  dans  l’art  militaire, 
le  maréchal  de  Saxe  regrettait  les  piques.  (Saint-Fois.  ) 

Ce  fut  en  1-04,  que  les  ennemis  de  la  France  commencèrent 
à prendre  sur  elle^  une  supériorité  marquée  , mais  non  pa» 
telle  néanmoins  qu’elle  n’ait  etc*  souvent  réprimée.  Du  câlé  tfe 
l'Italie  , cette  meme  année  la  campagne  que  nous  fîmes  cul 
d’heureux  succès.  Le  duc  de  la  Fcuiliade  étant  entré  , au  mois 
de  janvier,  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie,  s'empare  de  tout 
ce  qu'il  possédait  en  dc-çà  d«  » Aine*.  Les  alliés  envoyèrent  ru 
vain  au  duc  un  secours  considérable  , son*  la  conduite  du  gé- 
néral Slarcmbrrg.  M.  de  Vendôme,  s'étant  nu»  à ses  trousses, 
défait  et  prend  pu  trois  occasions  près  de  quatre  mille  homme» , 
et  enlève  environ  mille  chariots.  Le  12  juin,  le  duc  de  la 
Fcuiliade  prend  la  ville  et  le  château  de  >uze  : le  ai  juillet, 
le  duc  de  Vendôme  sc  rend  maître  de  Veroelt , où  près  de  six 
nulle  bominrs  sont  faits  prisonnier»  de  guerre  : le  château 
d'Vvrét  éprouve  le  même  sort  le  5o  septembre.  En  Allemagne , 
le  duc  de  Bavière  prend  Passaxr  Icq  janvier,  l-e  i3août,  te 
donne  la  fameuse  bataille  d'IIochtfcdt,  dans  le»  mêmes  plaines  où 
nous  avion»  été  vainqueur*  l'année  précédente.  Mai»  la  différence 
de*  chefs  fit  le  sort  différent  des  deux  actious.  Le  duc  de  U*- 


(0  Le  ,,,,c  n’axa  t pa*  xoolo  mn.haiire,  rftttni  n0’if 

Traient  emiUrrv  »»#«•  *»•»  fénéMMx  «»  a*rc  ht»  muiim.x  C*r»t  wm. , lui  Hii 
YilUn , qui  uni  vaff*  gênai  a!  */  van*  mtrnism.  F oms  JauS-tl  d'muuc  c nui/ 
yuc  MOI  quand  il  »ufpl  Jt  J nn*r  itüaïUc  1 
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«rièrc  et  MM.  de  Tallard  et  de  Martin,  nos  généraux  , «traient 
en  tète  le  prince  Eugène  et  le  duc  Je  Marlborougli.  M.  de 
JWarsin , à la  tète  de  notre  aile  gauche,  eut  d'abord  un  avantage 
considérable  sur  l’aile  droite  des  ennemie;  nuis  ceux-ci,  ayant 
passé  un  marais  qu'on  croyait  impraticable,  fondent  sur  l'aile 
droite,  commandce  par  M.  de  TaLIard , pénètrent  jusqu’au 
centre,  et  enfoncent  la  cavalerie,  ce  qui  causa  la  déroute  de 
l'armée  : M.  de  Tallard  reçut  une  blessure  et  fut  pris  , comme 
il  allait  retirer  vingt-sept  bataillons  et  quatre  régiments  de  dra- 
gons qui  étaient  dans  le  village  de  Blenhcira.  Ce  corps  , se 
trouvant  enveloppé  , fut  contraint  de  se  rendre.  Le  duc  de  Ba- 
vière et  M.  de  Slariin  se  retirèrent  en  assez  bon  ordre.  Qua- 
torze mille  prisonniers  des  nôtres  (i) , outre  environ  douze  mille 
morts,  tout  le  canon  , use  quantité  prodigieuse  de  drapeaux  et 
d'étendards,  douze  cents  officier*  et  le  général , qui  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs  , signalèrent  cette  journée  , qui 
changea  entièrement  la  face  des  affaire*  fa).  Non*  perdîmes 
quatre-vingts  lie  ne*  de  pays,  et  des  bords  du  Danube  , il  nous 
fallut  revenir  sur  le  Rtun.  Les  ennemis  s'empare ul  de  Landau  , 
le  a6  novembre,  après  soixante-sept  jours  de  siège,  et  le  39, 
de  Traerback , qui  soutint  plus  de  deux  mois  de  tranchée  ou- 
verte. D’À  Triant  met  la  prise  de  Landau,  le  a3  novembre  , et 
celle  de  Traerback  , le  itt  décembre.  En  Espagne , l’archiduc 
Charles,  ayant  pris  le  titre  de  roi  d'Espagne  , se  rend  à Lis- 
bonne , le  9 mars,  «nr  une  flotte  d’Anglelerre.  Le  roi  de  Por- 
tugal, imitant  le  duc  de  Savoie, avait  abandonné  la  France  pour 
•e  joindre  à ses  ennemis.  Philippe  V fait  cependant  de  grand* 
«ogre*  eu  Espagne.  Mais  le  4 août,  l'importaute  place  de  G»- 
raltar , qu’on  avait  négligée  au  point  de  n’y  laisser  que  cent 
hommes  de  garnison , tombe  au  pouvoir  de*  Anglais  , qui 
avaient  à leur  tète  le  prioce  de  Darmstadt  et  l’amiral  Rook. 
Le  34  , Rook  , enorgueilli  de  ce  succè* , attaque  la  flotte  fran- 

f:aisc  , commandée  par  le  comte  de  Toulouse  , et  se  retire  . 
aissant  aux  Français  l'honneur  de  la  bataille.  Le  maréchal  de 
VilLars,  envoyé  dans  le*  Cévennes  pour  remédier  aux  désordres, 
réussit  par  adresse  et  par  force  à les  (aire  cesser.  Cavalier , Pan 
des  chefs  de*  rebelle*,#»!  sa  paix , et  quitte  le  pays  : Rolland  , 
autre  chef,  est  tué  d’un  coup  de  fusil  par  un  dragon.  Ravenet, 
qui  restait  corore  à la  tête  de  trois  cent*  cainisard* , ayant  été 
défait,  implore  la  clémence  du  roi,  et  obtient  un  passe-port 
pour  Genève,  où  plusieurs  autres  chef*  subalternes  se  retirent 
gvec  leur*  troupes  ; ainsi  la  tranquillité  parut  entièrement 
rétablie.  Le  feu  néanmoins  couvait  sous  la  ccodre  , et  s’elant 
ranimé  l'année  suivante,  il  fallut  encore  envoyer  M.  de  Barwick 
pour  l'étouffer.  Le  13  avril,  mort  du  grand  Bossuet,  évêque  de 
Meaux,  la  lumière  et  ta  gloire  de  l’église  de  France.  I.e  i5  nui, 
inort  du  P.  Bourdaloue,  jésuite,  le  plus  célèbre  prédicateur  de 
aon  teras  , et  que  nul  peut-être  depuis  n'a  surpasse.  Le  a5  |uin, 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bretagne,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  roi,  l’an  1705,  ayant  destiné  M.  de  Villar*  pour  com- 
mander sur  la  Moselle,  envoie  M.  de  Bamick  eu  Languedoc 
pour  le  remplacer.  Barwick  déclare  , en  arrivant , qu'il  ne  vient 
ni  comme  persécuteur , ni  comme  missionnaire,  mais  dans  ta 
résolution  de  rendre  justice  également  à tout  le  monde,  de  proté- 
ger tous  ceux  qui  se  comporteront  en  fidèles  sujets  du  roi  , et  de 
punir,  avec  la  dernière  rigueur  , ceux  qui  oseraient  y contrevc- 
jûr.  Le  fanatisme  indomptable  des  rebelles  elle*  horreurs  aux- 
quelles ils  se  portèrent  le  contraignirent  d’en  venir  à ce  dernier 
parti’  a Je  sais,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  qu'en  beaucoup  de 


(1)  Parmi  caDiÎMautcn,  Marlborough  reconnut  an  tolést  qu'il  avril  re- 
marqué pnuUm  raction  , cl  lui  dit  : Si  ton  maiue  avait  beaucoup  de  soldais 
comme  lot,  U serait  invincible.  — Ce  ne  sont  point  des  soldats  comme  moi 
qui  lui  manquent,  répondit  ce  br**c  hommes  mai»  ce  «ont  «Ica  géuérutjx 
comme  vous. 

(*}  VtSan  ayant  appri*  darw  Uu  (Vvennvi  les  dhpeûlioa»  faite*  par  no* 
gcoJraul  j b rail  prédii  qoe  août  acr  lotit  b*u«s. 


■ pays  l’on  a voulu  noircir  tout  ce  que  nous  avons  fait , M.  de 

• Banville,  iu tendant , et  moi , contre  cet  gens -là.  Mais  je  puis 
» protester  en  homme  d'honneur  qn'il  n’y  a sortes  de  crimes 

• dont  les  Camisardt  ne  fassent  coupables.  Us  joignaient  à la 

• révolte  , aux  sacrilège* , aux  meurtres , aux  vols  , et  aux  debor» 
« demenls,  des  cruautés  inouïes,  jusqu'à  faire  entier  des  pré- 

• 1res,  éventrer  des  femmes  grosse*  «*t  rôtir  de*  enfant*.  • 
En  Italie,  le  grand-prieur  de  France  enlève , le  a février  , tout 
les  quartiers  de*  ennemis  le  long  du  lac  de  Garde  et  de  l'Ajtge, 
Le  7 mars  , le  duc  de  la  FcuilUde  prend  d'assaut  Villefranche , 
s’empare  du  château  le  3 avril , ensuite  de  Montalban , de  Nice 
le  9;  Vérue  , assiégée  par  le  duc  de  Vendôme  , dés  le  aa  octobre 
de  l'a  nuée  précédente  , se  rend  le  1 o avril.  Li  Mirandolc  est  prise 
à discrétion  , le  1 1 mai , par  M.  de  I^para  , ingénieur  et  lieute- 
nant-général , après  vingt  -deux  jours  de  tranchée.  Le  16  août , 
le  duc  de  Vendôme  défait  le  prince  Eugène  à la  journée  de  G»s- 
xann,  où  les  Français  et  les  Espagnol»  Achètent  le  champ  de  ba- 
taille par  de*  ruisseaux  de  sang.  Le  a5  octobre  , il  se  rend  maître 
de  Soncinn.  En  Allemagne , l'empereur  Léopold  meurt  le  6 
mai  ; Joseph  , son  fils  lui  succède.  M.  de  Villart,  avec  une  armée 
fort  îuféricure  à celle  de  Marlborougli,  arrête  les  projets  de* 
alliés,  qui  tic  menaçaient  de  rien  moins  que  dVigportfr  Thion- 
ville,  de  s'emparer  des  trois  Evêchés,  cl  de  pénétrer  jusqu’en 
Champagne  avec  cent  mille  hommes.  Le  maréchal  prend  même 
plusieurs  petits  châteaux  , et  nettoie»  le  g juillet,  les  lignes  do 
\V et *i<vn bourg.  En  Espagne  . le  baron  de  Pointis  , chef  d'esca- 
dre , ■ hargJ  d'attaquer  Gibraltar  «vec  treize  vaisseaux  , taudis 
que  le  maréchal  du  Toisé  l’assiège  par  terre  , est  batto  . le  ai 
mars,  parl’ainiral  Leakc.  (Jne  partie  de  scs  vaisseaux  fut  dissipée 
par  la  tempête  , nue  antre  prise  n l’abordage,  après  uoe  résis- 
ta ci  ce  admirable  , et  le  reste  alla  échouer  sur  le#  côtes  d'Espagne. 
Le  avril,  le  siège  de  Gibraltar  est  levé.  L'archiduc  prend  , 
le  9 octobre,  Uarcetonoe.  Le  *n  , le  maréchal  de  Tes »é  oblige  le 
marqm*  de  Lu  Mm;i»  à lever  le  siège  de  Uadajox.  Sur  Mer , le 
5i  octobre,  la  flotte  anglaise  , escortée  par  trois  vaisseaux  de 
guerre,  est  enlevée  par  le  sieur  de  Bar  , tandis  que  le  chevalier 
de  Saint- Paul  attaque  et  force  le*  vaisseaux  de  l'escorte  ; 
mais  ce  brave  chevalier  perd  la  vie  dan*  le  combat.  Lt  i5  avnl  , 
M.  le  duc  de  Bretagne  meurt  à Versailles. 

D’heureux  événements,  par  ou  s'ouvrit  pour  noos  Tannée 
1706,  furent  entièrement  effacés  par  les  malheurs  qui  suivirent. 
En  Italie , le  4 janvier , la  ville  et  la  citadelle  de  Nice  , défen- 
dues parle  marquis  de  Carail,  se  rendirent  à M-  de  Barwick 
après  vtngi-sii  jour*  de  siège.  Le  marquis  , suivant  d'Avrigm  , 
aurait  fait  une  plus  longue  défense , si  la  garnison  , forte  de  plus 
de  neuf  cents  hommes,  ne  l’eût  forcé  de  capituler  eu  menaçant  de 
déserter.  M.  de  Barwick  se  contente  de  dire  « que  le  marquis  de 

• Carail,  ne  jugeant  pas  à prt»pr>»  de  s’exposer  à être  emporté,  fit 

• battre  la  chamade  La  place  fut  rasée,  et  tout  le  comté  de  Nice 
se  soumit  (Afént.  T.  I,  p.  5g8).  Au  moi*  suivant,  M.  de  Barwick 
fut  fait  maréchal  de  France , et  reçut  ordre  en  même  tems  de 
passer  en  Espagne  pour  y commander  uotre  armée  centre  le 
Portugal.  Le  duc  de  Vendôme  , qui  le  remplaça  en  Italie  , taille 
en  pièce»  , le  19  avril,  l'armée  des  ennemis  à Caleiualo  , mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  d’Italie  pdbr  aller  cominauder  dans 
le*  Pays-Bas.  La  i5  mai,  M.  de  la  Feuilladc , son  successeur  , 
investit  Turin  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes  , et 
la  unit  du  5 au  4 jniu  il  ouvre  la  tranchée.  Le  7 septembre , le 
duc  de  Savoie  et  te  prince  Eugène  battent  l'année  des  Français , 
commandée  par  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Martin  , 
et  font  lever  le  siège  de  Turin  ; le  maréchal  de  Marsin  , blessé 
mortellement  à la  cuisse  dans  l'action,  fut  fait  prisonnier,  et  le 
duc  d'Orléans  y reçut  une  blessure  considérable  au  bras  , qui 
l’obligea  de  se  retirer  pour  aller  se  faire  panser.  Ce  fut  pendant 
aon  absence  que  Ton  perdit  !a  baiaülc-.Ce  prince  avait  été  d’avis 
qu’on  allât  a l'enuemi , au  lieu  de  l'attendre  dans  nos  lignes  , où 
nous  étions  trop  resserrés  ; cl  c'était  Tunique  pari  qu’il  y eût  4 
prendre.  Mais  les  ordres  de  1a  cour , dout  était  chargé  U ma- 
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Wrhal  , y étant  contraires  , il  fallut  les  suivre.  Cent  quarante 
pièces  île  canon  , les  provisions  , le  bagage , la  caisse  militaire, 
tout  resta  au  pouvoir  de  l'cnut-mi.  Nous  ne  perdîmes  à la  venté 
que  deux  mille  hommes  ; mais  la  consternation  fut  telle  , qu’au 
lieu  de  se  retirer  anus  Casai  pour  couvrir  le  Milanes-t  on  re- 
agna  Pignerol , Taule  irréparable  qui  nous  fil  perdre  en  peu 
c teins  le  Milanec,  le  iMauüxiati,  le  Piémont,  et  enfin  le  royaume 
de  Naples.  Le  comte  de  Médavi  - Grancei  était  alors  dan*  le 
Mautouan  avec  un  corps  de  troupes  ; il  battit , le  9 septembre . 
à Casligîioue  , les  Impériaux,  commandés  par  le  hngrnve  de 
liesse  , de  («ns  roi  de  Suède  : mais  il  ne  remporta  qu’une  vic- 
toire inutile  , quoique  complète.  Dam  les  Pays-lias , la  cam- 
agne  est  également  funeste  pour  les  Français.  Le  z3  mai , jour 
e la  Pentecôte  , l'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Yillcroi  , 
sont  battus  à Ramilliec  , sur  la  Méhaignc  par  le  duc  de  Marlbo- 
rough  , et  le  duc  de  Wurtemberg  , qu’ils  avaient  provoqués.  Ce 
fut  une  déroute  totale.  L’action  ne  dura  qu’une  demi-heure,  et 
Mous  y perdîmes  environ  quatre  mille  hommes;  mais  notre  perle 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  la  retraite  qui  se  lit  dans  le  plus 
rand  désordre  ( i J.  Les  vainqueurs  devinrent  les  mai  très  du 
rabaut , et  de  la  plupart  des  villes  qui  avaient  appartenu  aux 
Espagnols  , telles  que  Bruxelles  , Louvain  , Bruges  , («and  , 
Ostcude  , Meiim  , Ath  , etc.;  enfin  nous  reculâmes  jusqu'à 
Lille.  En  Allemagne , nos  armes  sont  plus  heureuses.  Lu  1 mai, 
le  maréchal  de  \ illar»  fait  lever  le  blocus  du  Fort-Louis  au 
prince  de  Bade  , après  l’avoir  chassé  de  ses  retranchements  de 
Druscnhciiu.  Le  10,  M.  du  Pcrri  se  rend  indlrr  d'Haguenaii  , 
dont  il  fait  la  garnison  prisonnière  ; elle  était  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes.  M.  de  Villars  va  camper  à Spire,  met  tout  le 
Falalinat  à contribution,  et  s'empare,  le  20  juillet,  de  l’ile  du 
Marquisat  , vis-à-vis  du  Fort-Louis.  Il  eut  fait  davantage,  s’il 
n’eût  pas  été  oblige  de  détacher  une  partie  de  son  armée  pour 
l’envoyer  en  Fiaudre.  En  Espagne,  les  succès  furent  variés. 
Le  14  avril,  cl  non  pas  le  «G,  comme  le  inaïque  d’Avrigui  , 
milord  Gallowai  , général  des  troupes  portugaises  , prend  Al- 
caiilura  par  la  lâcheté  du  gouverneur  Gasco  , maréchal  de 
camp  , qui  ualtendit  pas  mèinc  qu'il  y eut  broche  a la  place 
pour  la  rcudrr.  D'Avrigni  l’accuse  de  l’avoir  vendue  à l’ennemi 
avec  la  garnison.  M.  de  Barwick  , qui  était  alors  à quatre  lieues 
d'Alcautara,  ne  le  charge  point  de  cccrune-  {Mém.  T-  I,  p.  3i4} 
Le  12  mai , Philippe  V,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  do 
Tessé,  lève  le  siège  de  Ba redonne , après  trente-sept  jours  de 
tranchée , sur  une  terreur  panique  que  l'amiral  Leakc  répandit 
parmi  les  assiégeant*  eu  abordant  avec  sa  botte  dans  le  port  de 
celte  ville,  rie  pouvant  regagner  la  F as  tille  par  l’Aragon  qui 
•'était  révolté  , Philippe  est  obligé  de  passer  par  le  Bouvillon  , 
et  de  faire  le  tour  de*  Pyrénées  pour  se  rend  te  en  Navarre.  Le 
lC  juin , le  lord  Gallmvai , et  le  marquis  de  Las-VIiuas  entrent 
•aos  résistance  dans  Madrid  , où  ils  fout  proclamer  l'archiduc 
Charles  roi  d'Espagne  ; la  plus  grande  partie  du  peuple  criant 
néanmoins  : T Vif  Philippe  fr,  notre  roi  légitime.  L'armée  des 
alliés  abandonne  les  environs  de  Madrid  le  1 août  ; elle  est  jointe 
le  G à Guadahixara  par  l’archiduc.  Philippe  s’clanl  mis  à la  tête 
«les  troupes  du  maréchal  de  Barwick,  et  ayant  reçu  celles  qm 
lui  venaient  de  France  , marche  aux  ennemis  qui  évitent  tou- 
jours la  bataille.  Le  4 octobre  il  entre  dans  Madrid.  Le  18  du 
Miêine  mois  (GrilTet } , Cartbagène  , dont  les  alliés  s’étaient  em- 
paré* le  i)  juin  , se  rend  à M.  de  Banvick.  Le  1 5 décembre  le 
marquis  de  Ba  y reprend  Alranlara  par  escalade.  La  garnison 

forlugaisr  , qui  était  nombreuse  , lut  en  partie  passée  au  fil  de 
épée.  Sur  mer y le  comte  de  Chavaguac  fait , lu  ai  février,  une 
descente  dans  l'ilc  de  5üut-Chrislophe , et  la  pille  jusqu’au  2 


■ (0  Quoiqu'on  consolant  I»  numu'c  de  Vllîcroî,  itir  ta  peru*  de  cette 
bataille . lui  diatil  que  g r Ve  ü Di  ru  le  maréchal  et  le  due  de  Villrroi  se 
p>r«aieol  bivu.  C ut  assez  pour  moi  , répondit-elle,  ce  nett  pat  assez  poui 
saur, 
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mars.  ( Grjfièl. ) Le  i avril  il  fait  nnè  autre  descente  avec 
M.  d’Jbcrville  , dans  l'ilc  de  Nieves,  oppartenantc  aux  Anglais , 
et  s'empare  de  vingt-deux  navires  , tant  de  guerre  que  mar- 
chands. 

La  fortune  rn  1707  nous  donna  plusieurs  gages  de  son  retour. 
En  Espagne,  bataille  d’Almauza  dans  la  nouvelle  Castille  , 
pleinement  gagnée  le  a5  avril  par  M.  de  Banvick , contre  les 
alliés,  commandés  par  milord  Gallowai.  On. rit  alors  une  sin- 
gularité dont  il  n’y  avait  pas  d'exemple  ; les  Anglais,  sous  les 
ordres  d’un  général  français  , battus  par  un  général  anglais  à la 
tête  d'une  année  française.  Cette  victoire  enleva  les  royaumes 
de  Valence  et  d’Aragon  mit  alliés,  comme  celles  d’Hochstrdi,  de 
Rainiilies  et  de  Turin  , leur  avaient  donné  la  Bavière,  la  Flandre 
et  le  Milauez.  Réquena  se  rendit  le  5 mai , Valence  le  8 , S.ira- 
gossc  le  24,  et  Scrpa,  en  Portugal , le  26,  Alcila  le  iK  juin  , 
Mcquincnça  le  7 juillet.  Mouron  le  7 août,  Puyccrda  le  12 
septembre , Ciudnd-llndrigo  le  14  octobre.  La  ville  de  Lérida 
fut  prise  le  t3  octobre  par  le  duc  d’Orléans;  et  le  château, 
devant  lequel  avaient  échoué  nos  plus  grands  capitaines  , le  1 1 
du  mois  suivant.  Morrlla  , enfin  , subit  le  même  sort  le  12  dé- 
cembre. En  Italie  , les  troupes  françaises  et  espagnoles  , par 
capitulation  du  i5  mars,  remettent  aux  alliés  les  placrs  qui  leur 
restaient  en  Lombardie  , et  évacnent  ce  pays.  Les  Napolitains 
se  déclarent  pour  l'empereur  le  7 juillet  ; G acte  est  prise  , par 
intelligence  , le  5o  septembre,  Suzc  sc  rend  au  duc  de  Savoie  le 
3 octobre.  En  Allemagne , le  22  mai,  le  maréchal  de  Vilhtrt 
s’empare  des  lignes  de  Bihcl,  ou  de  Slollioffcn  , regardées  comme 
le  rempart  de  l’Allemagne  ; il  y trouve  crut  soixante  pièces  de 
canon  , et  quantité  de  munitions  et  de  provisions  de  bouche  : il 
pousse  ses  progrès  plus  loin  , lève  des  contributions  dans  le 
Wurtemberg,  dans  la  Franconic,  etc. , enfin  il  chasse  le»  Impé- 
riaux de  poste  en  poste,  et  remporte  différent*  avantages  sur  eux, 
pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  En  Provence,  le  duc  de 
Savoie  passe  le  Var,  le  il  juillet,  à la  tête  d’une  nombreuse 
armée,  soumet  quelques  petites  villes  de  Provence  (i),  et  entre-- 
prend  , avec  le  prince  Eugène  , le  siège  de  Toulon  par  terre  , 
tandis  que  les  flottes  anglaise  et  hollandaise  la  côtoient  pour 
seconder  scs  operations;  mais  la  sage  conduite  du  maréchal  de 
l'essé  fait  avorter  les  projets  du  duc  , qui  décampe  le  22  août  , 
et  part  la  nuit  à petit  bruit  avec  le  général  de  l’empereur  pour 
retourner  en  Piémont  ; la  Hotte  ennemie  servit  à transporter 
environ  quatre  mille  hommes  , tant  blessés  que  malades  ; ce  fut 
tout  le  fruit  que  les  alliés  remportèrent  de  leur  expédition.  Sur 
mer , le  5 janvier,  le  comte  de  Villars  reprend  l'ilc  de  Minorqne 
et  la  ville  de  Mahon.  Le  i5  mai,  le  chevalier  de  Forbin , avec 
huit  frégates  , enlève  aux  Anglais  deux  vaisseaux  de  guerre  et 
vingt  navires  marchands  qu'il  conduit  à Dunkerque.  Au  mois 
de  juillet , il  s’empare  de  quarante  vaisseaux  des  Hottes  an- 
glaise cl  hollandaise.  Affaires  particulières . Le  8 janvier  , la 
duchesse  de  Bourgogne  accouche  d’un  prince  qui  est  nommé  par 
le  roi  duc  de  Bretagne.  Le  3©  mao,  mort  de  Sébastien  le  Prostré 
de  Yauban  , maréchal  de  France  depuis  le  4 janvier  1705.  L'art 
des  fortification*  et  des  siège»  lui  doit  sa  perfection.  11  avait 
travaillé  à trois  cenU  places  anciennes  ,en  avait  construit  trente- 
trois  nouvelle*,  et  s’étuit  trouvé  à cent  quarante  actions  de  vi- 
gueur. La  duchesse  de  Nemours  étant  morte  le  iG  juin,  plusieurs 
princes,  à la  tète  desquels  était  le  roi  de  France,  se  disputent 
la  principauté  de  Neuchâtel , qu’elle  laissait  vacante.  La  régence 
de  Neuchâtel  l'adjuge  au  roi  de  Prusse,  l’un  des  prétcudauU,  et 


(1)  Du  nombre  de  ce*  «Hle*  ci»it  Fréjn».  Le  dire  propre  b Hercule  de 
Fleuri , qni  en  «tait  évêque,  «le  lui  prêter  •muent  «I*  fiîlrliié.  Pâtre  attesta 
royale,  r<’p  mm)  le  pr.lu  , est  bien  pet  sua  Je  e que  je  ne  manquerai  jamais  à 
ce  que  je  tlnit  «i  Louis  te  finintl , mon  Lgiiirne  et  unique  louveta  n Ü'utf- 
leuis  te  ne  serait  pas  ta  peine  Je  teconnasue  votre  nltcisa  pour  te  peu  Je 
tems  qu't  lie  a à séjourner  en  Provence.  Ce  trait  «l'nucbemefit  nrr*riu« 
adroitement  H Louis  XIV,  foc  le  mobée  de  la  haute  (orluoe  h laquelle  non* 
terrons  Pleut  i part  cuir  doua  U suite. 
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IV»  investit  le  r>  novembre.  Cette  possession  fut  confirmée  par  la 
paix  d’Utrcchl.  (Vov.  les  ni  rts  de  Aeuchdtel).  A Paris , le  27 
décembre,  mort  de  dora  Jean  Mabillon  , bénédictin  de  S.  Maur , 
à l'Age  de  7Ü  aux.  La  modestie  allait  de  pair  eu  lui  avec  la  pro- 
(oude  érudition. 

I,e  Dauphiné  «fiant  menacé  par  le  duc  de  Savoie,  le  maréchal 
de  N illars  fut  envoyé,  Tau  1708  , pour  y commander.  L'habile 
general  rcmpii  toutes  les  mesures  du  duc  , et  lit  e'chouer  tous 
ses  desseins.  Il  fa  ut,  dit  uu  jour  ce  prince,  que  le  maréchal 
de  Jr illars  soit  sorcier  /tour  savoir  tout  ce  que  je  dois  faire. 
Jamais  homme  ne  ma  donné  plus  de  peine  ni  plus  de  chagrin 
Dans  les  Pays- lias  , M.  le  duc  de  bourgogne  commande  l’ar- 
uii'c  , ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Vendôme.  Mais  ce  dernier, 
toujours  contrarié  par  le»  courtisans  qui  entouraient  le  prince  , 
fil  des  fautes  qu'il  eût  évitées  s’il  eût  conduit  en  pleine  liberté  les 
opérations  de  la  campagne.  Le  5 juillet , les  Français  surprennent 
Garni  ; Bruges  se  rend  le  jour  même.  Le  1 1 , le  prince  Eugène 
et  Marlhorough  ont  l’avantage  sur  les  Français  à la  bataille 
d’Oudcnarde , qui  ne  fut  terminée  que  par  la  nuit.  La  retraite  fut 
plus  fatale  que  te  combat  où  il  n'y  eut  qu'une  tête  de  nos  troupes 
qui  donna.  L’épouvante  lit  ce  que  le  carnage  u'avait  point  fait. 
Nos  régiments  allaient  où  ils  pouvaient , sans  recevoir  aucun 
ordre.  Il  y rut  même  quatre  mille  hommes  qui  furent  pris  en 
chemin  parles  ennemis,  à quelques  mille*  du  champ  de  bataille. 
Le  12  août,  Lille  estiuvesti  par  les  alliés  ; la  ville  se  rend  le  s3 
octobre,  et  la  citadelle  lu  8 décembre  , l'uue  et  l’autre  par  une 
capitulation  honorable.  Le  marcclial  de  Mouiller*,  qui  comman- 
dait dans  Lille , mérita , par  sa  belle  et  sage  défense,  l'estime 
des  ennemi*  , les  caurs  des  citoyens  et  les  récompenses  du  roi. 
Le  prince  Eugène  lui  dit  après  la  capitulation  î Je  suis  fort  glo- 
rieux 1 F avoir  pus  /.die  ; mais  f aimerais  encore  mieux  l'avoir 
défendue  comme  vous.  Fendant  ce  siège  le  comte  dclaMolhc  es* 
battu,  le  28  septembre,  à Wynendale,  à deux  lieues  de  Dix- 
mude  , en  voulant  couper  un  convoi  qui  venait  aux  assiégeants  ; 
le  3o  décembre,  Gand  est  rcudu  par  le  même  aux  alliés.  Jt  ne 
reste  plus  à l'Espagne  dans  les  Pays-Basque  Nicuport  , Mont 
et  Luxembourg.  En  Espagne  , le  1 1 juillet  , la  ville  et  le  cliàlr.  a 
de  Tortose  ouvrent  leurs  portes  au  duc  d'Orléans  : le  12  no- 
vembre , Dénia  est  emporté  d'assaut  par  le  chevalier  d’Asftld  , 
qui  prend  le  château  cinq  jour»  après , et  oblige,  le  5 décembre, 
la  ville  d'Alicante  de  capituler.  Sur  mer,  le  roi  fait  armer  , au 
mois  de  mars  , une  nombreuse  flotte  pour  mener  le  prétendant 
eu  Ecosse  ; tuais  les  vents  contraires  et  l’activité  des  Anglais 
fout  échouer  cette  entreprise  ; le  chevalier  de  Forhin  eut  besoin 
de  toute  sou  habileté  pour  ramener  notre  flotte  , sans  autre  perte 
que  celle  d'un  vaisseau.  Au  mois  d'août , l'amiral  Lçaie  fait  une 
descente  daus  la  Sardaigne , rt  la  soumet  au  parti  autrichien.  Le 
29  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Porl-Mahon.  Eu 
Italie,  l'empereur  traite  l'état  de  l'église  en  pa>.*>  de  conquête,  alin 
de  contraindre  le  pape  à reconnaître  l'archiduc  pour  roi  d'Ls- 
pagoe. 

i,a  mémoire  du  grand  hiver  de  170g  se  conservera  long- 
tems  en  France.  Il  commença  le  5 janvier,  fit  périr  presque 
tous  les  fruits  de  la  terre , ci  produisit  une  famine  et  une  déso- 
lation universelles.  Le  *2  février  , mort  de  François-Louis  dr 
Bourbon  , prince  de  Conti , surnommé  le  Grand  ; litre  qu'il 
mérita  par  l'étendue  de  son  génie,  la  grandeur  de  sou  cou- 
rage , la  bonté  de  son  cœur  cl  son  extrême  libéralité.  Il  était 
dans  sa  quarante-cinquième  année , étant  né  le  5o  avril  1684. 
Dans  les  Pays- lias,  les  divisions  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc 
de  Vendôme  ayant  eu  des  suites  très- fâcheuses  pour  la  France  , 
le  commandement  est  confié  au  seul  maréchal  dcV  illsrs-  Sa  femme 
veut  le  dissuader  de  s'e  charger  d'un  fardeau  si  peMiit.VUIar* rejette 
«c  conseil  timide.  Si  f ai  le.  malheur,  dit-il , d'être,  battu,  faut  ai 
cela  de  commun  avec  les  généraux  qui  ont  commandé  avant 
moi  en  Flandre.  Si  je  reviens  vainqueur , ce  sera  une  g/oite 
que  je  ne  partagerai  avec  personne.  Tournai  investi  par  le 
prince  Eugène  et  Marlhorough  le  27  juiu.  se  rend  par  capi-i 


tuUtion  le  29  juillet,  et  la  citadelle,  le  5 septembre;  M.  de 
Ucauvau,  évêque  de  Tournai,  refuse  de  faire  chanter  le  7’ oDeum, 
Les  vaiuqueurs  marchent  ensuite  pour  investir  Mon».  Villar* 
s'avance  pour  les  en  empêcher;  il  avait  avec  lui  le  maréchal 
de  Bouffiers  , qui , par  un  rare  exemple  de  générosité , lui  dé- 
féra , quoique  son  ancien  , le  cnrumandcmcuL  Les  deux 
armées  se  rencontrent , le  g septembre  , près  du  bois  de 
Klangies  et  du  village  de  Malplaquct , entre  Mons  et  Bavai. 
Ou  eu  vient  aux  mains  le  11.  Les  Anglais  portent  les  pre- 
miers coups  , et  sont  vigoureusement  repousses  par  les  Français 
mu  jettent  gaiement,  pour  se  battre , le  pain  qu'ils  viennent 
de  recevoir  , et  dont  ils  ont  manqué  pendant  un  jour  entier. 
Nulle  bataille  u’a  été  , dans  cette  guerre  , plus  longue  et  plus 
meurtrière.  M.  de  Viliars  y reçut  une  blessure  au  gcuou , qui 
le  mit  hors  de  combat  (1)  : ce  fut  uu  conlre-tems  fâcheux. 
Notre  centre  ayant  été  enfoncé , et  nos  deux  ailes  coupées  , 
nous  nous  retirâmes  eu  bon  ordre , laissant  aux  ennemis  la 
champ  de  bataille,  couvert  de  quinze  nulle  des  leurs,  tant 
tués  que  blessés.  Le  2S  septembre  , les  alliés  fout  le  siège  de 
Mous,  qui  se  rend  le  70  octobre  , par  une  capitulation  hono- 
rable. Ln  Allemagne , le  comte  du  Bourg,  depuis  maréchal, 
défait,  le  26  août,  près  de  Rurnershrim  en  Alsace,  uu  corps 
de  neuf  mille  allemands  , commandé  par  le  général  Merci  f 
qui  se  proposait  d’aller  joindre  le  duc  de  Savoie  pour  entrer  en 
bourgogne  avec  lui.  En  Espagne , le  château  d'Alicante  , bloqué 
depuis  l'année  précédente,  se  rend,  le  17  avril,  au  chevalier 
d Asfcld , qui  eut  la  gloire  d’enlever  aux  ennemis  la  dernièra 
place  qui  leur  restait  dans  le  royaume  de  Valence  ; il  en  fut  ré- 
compensé par  la  permission  que  lui  donna  le  roi  de  mettre  le» 
armes  de  Valeurs  dan»  son  écusson.  Le  7 mai,  le  marquis  de 
tlav  défait  milord  Gallowai , général  de  l'armée  portugaise,  sur 
le  bord  de  la  Caya  , dans  la  campagne  di*  la  f «ndina;  et  le  1 juin, 
il  prend  aux  Portugais  le  château  d’Alconchel.  Le  7 août,  le  duc 
de  Noaillc*  défini  entièrement  deux  régiments  des  ennemis  qui 
sortaient  de  Figuicres.  Sur  mer . le  17  mars,  VL  du  Guai-Trouin 
enlève  cinq  navires  aux  ennemis.  I.e  ■>!),  M.  Cassart , comman- 
dant le  vaisseau  l’Eclalant , se  défend  contre  quinze  vaisseaux  do 
guerre  anglais , et  sc  retire  apres  en  avoir  démâté  deux,  et  fort 
maltraité  plusieurs  autres.  Le  2 juillet,  le  capitaine  l’Aigle, 
commandant  le  Phénix  , attaque  par  trois  vaisseaux  anglais  , le» 
prend  l’un  après  l’autre,  ('.cite  année  le  pape  Clément  XI  fait,  la 
1 5 janvier,  son  accommodement  avec  I empereur,  et  consent  à 
reconnaître  pour  roi  d’Espagne  l'archiduc  Charles.  Affaires  ec- 
cléiiastiuues.  Le  xo  janvier,  mort  du  jésuite  François  de  la 
Chaise , depuis  trente-cinq  ans  confesseur  du  roi,  sur  l'esprit 
duquel , en  ce  qui  concerne  la  religion,  il  avait  acquis  le  mrJin« 
pouvoir  que  ce  monarque  exerçait  dans  les  matières  civiles  et 
politiques  [2).  Il  était  à la  veille  de  voir  accompli  le  souhait  au'ü 
avait  fait  de  ne  point  mourir  qu’il  n'eût  vu  Port-iloyil-des- 
Champs  détruit.  Michel  le  Tellier,  son  confrère  et  son  succes- 
seur (5) , eut  la  satisfaction  de  voir  celle  œuvre  consommée  le 


(l)  On  rapport*  que  la  btr»or»  «le  M.  de  ViQars,  sYtaoi  iroim'c  s**es  dais* 
RcrcuM.-  pour  csifi-r  «le»  dernier*  mci«ii>cih»  , ou  lui  propaa*  ■]« 

laite  U r.i.  monte  ci»  k*t*i.  Jfon  . dil-it , puisque  F mimée  n'a  pu  voicntvuiit 
E, tiers  en  biuve,il  est  Lun  quelle  te  vota  mou/»  en  ch'tuen. 

(sJ  u Le  P.  la  l lwi«e,  dit  un  écrirais  qui  k pïqur  d'itupartialiW  , aimait 
» le  (use  et  la*  [>Ui»irs  plut  qs’il  ne  convenaii  à un  religieux  , rt  surtout  a» 
» cuofetMur  ilu  roi.  L*  iuccunn-uu  lui  n prorliért  ni  auu««H  *c*  maieuri*  «la 
» ramiKi^ne,  *e*  tquipsge»,  æ»  irj*a»,  U*  ri.  |tc<*e*  qu'il  ir|**ndaii  aur  m (amitié. 
m )1*<1«iuc  tt«  Mainicnon  . peu  tuuie  rie»  Ji  tuilcs  . quntiju’c  no»  mie  de*  Jantô* 
« eiiW,  lui  attribua  long-ieimla  lirdcmde  Luaii'  \IV  O ite-I.me  le  irnanil 
- (aux  rl  trop  Mwiihar.  - //  a . du-<W  <lan»  une  leiUe  au  rurdiimJ  ■!« 

ôuaillc»  ; pin»  de  tals.'l  pour  le  mal  que  pma  le  lue».  ( eta  peut. il  dire  «jm- 
ntment,  quand  les  tmenUoat  ne  sont  pat  dioitet  f ...  //  :a>l  de  grandes 
ddéam-ci  «h  roi....,  il  turpreml  ta  boute  pm  d.  UU  dit  cour  s,  L«  dans  Une 
.mire  le  tue  : /.*  P de  ta  thaïe  , dit-elle,  m’ett  venu  voit  , d était  gai  , 
libre  à ta  mante' e ; la  vùite  avait  plut  F air  d"  une  1 "tutu  q >,e  d'une  hon- 
ne'ietë. 

• (3)  Le  P.  le  Tellier,  mirant  It  meme  écrirai»,  « liait  sa  homme  de  surir* 


DES  POIS  DE  FRANCE. 


1 1 juillet  de  la  même  année,  par  le  decret  du  cardinal  de  N ©ailles, 
archevêque  de  Paris,  cjui  supprimait  ce  monastère  et  le  réunis 
sait  à Porl-Rojal  de  Paris. 

Toutes  nos  ressuurces  semblaient  être  épuisées  en  17m  (1),  et 
les  ministres  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  embarras  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  La  générosité  des  commerçants  de 
Saint-Malo  vint  nu  secours  de  l’etat  par  le  prêt  d’une  somme  de 
trente-trois  millions-  Elle  servit  à supporter  le*  nouveaux  revers 
que  nous  essuyâmes  cette  aimée.  Dons  les  Pas s-fiat , le  prince 
Eugène  , à la  tête  des  allies  , passe  la  Scarpe  la  nuit  de  Pâques 
(20  avril).  U u oflicier,  transporte  de  joie,  lui  dit  : Monseigneur, 
je  compte  que  dans  peu  nous  sétons  a Bayonne.  Oui,  monsieur , 
répondit  le  prince,  il  njr  a seulement  qu't j demander  un  passe* 
port  pour  aller  et  pour  revenir.  Deux  jours  après  , les  allies  in- 
vestissent Douai.  M.  Albcrgofti  défend  la  place  avec  toute  la  va 
leur  et  Pintclligcuce  qu'on  pouvait  désirer-  Mais  le  maréchal  de 
Villars  ayant  eu  vain  teutéde  forcer  le»  retranchement»  des  en- 
nemis pour  lui  porter  du  secour» , il  est  contraint  de  se  rendre  le 
95  juin,  apres  cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  a5 
juillet,  lin  des  conférences  de  Gcrlrmdcnberg  , près  de  Broda  , 
pour  la  paix.  Elles  s’étalent  ouvertes  au  mois  de  mars.  Le  maré- 
chal d'L’xelles  et  l'abbe'  de  Poligjiac  , plénipotentiaires  de  France, 
y poussèrent  l’humiliation  jusqu'à  promettre  que  le  roi  donnerait 
de  J’argcril  pour  détrôner  Philippe  V.  Ils  ne  lurent  point  écou- 
tés. Ou  exigea  que  le  roi  se  chargeât  lui-même  d’àter  la  cou- 
ronne à sou  petit-fils  par  la  voie  des  armes , et  cela  dans  deux 
mois  Cette  demande  absurde  ht  dire  au  roi  : Puisqu'il  Jaut  que 
je  fasse  la  guerre,  j'aime  mieux  la  faire  à mes  ennemis  quù 
mes  enfants.  Les  conférences  alors  furent  rompues,  cl  la  guerre 
continua.  C’est  cc que  désiraient  le  prince  Eugène  , Marlborough 
et  le  pensionnaire  Hcinsius,  malgré  le  besoin  que  les  puissances 
belligérantes  avaient  egalement  de  la  paix.  Le  26  août,  les  allies 
se  rendent  maîtres  de  Béthune  par  capitulation  , apres  treute- 


• pure» et  sévère»;  mai*  ardeit: , inflexible,  rouvrant  tes  violence»  mm  un 
m flegme  uppercut , auui  aiicniit  à c.clmr  k»  lucore»  «|u*i  le»  faire  r.  u««ir-  Il 
m fut  Joug  (cm»  le  Jéi.nncian-iir  Jet  Jun*:niiie»  en  attendant  qu'il  en  drtliii  II* 
*»  piTMTMUor.  Cest  * lu»  qu'm»  a» ri bue  U pirmiècc  Mb  «l«  la  fourberie  «le 
» Dont , si  ressemblante  h une  perfidie.  Détenu  eon testeur  du  roi,  il  fil  , 
m ajoute- 1-1I,  tout  le  mal  qu'il  pouvait  (aire  dan»  ortie  place , on  il  est  uop 
n auê  * un  homme  «indicatif,  ou  fausscrucai  irlé,  d'inspirer  ce  qu'ii  veut  et 
b de  perdre  scs  cant-mU  n. 

(»)  m Dès  le  commencement  de  U guerre  ni»  eut  recours  è de»  expédients 
«•  niookenuné*  qui  RMiiriu  bientôt  da««»  la  nêresaitr  d'en  chercher  d'autre»,  et 
m dans  l'impuiiwnice  dVu  trouver , wn<  se  ruiner  de  plus  en  plus  On  avait 
i»  remis  la  capitation:  on  donna  des  édits  ber-aur  , on  les  multiplia.  C'étai: 
m prrsqtH  tons  les  jour*  «1rs  cr«at ion» d’ol lices,  de  rentes,  de  nouveau»  gages,  etc. 
m On  bt  une  réforme  des  monnaies , et  le  marc  «l’argent  , qni,  en  1700  , riait 

• b il  livres  10  sons,  lut  porte  * 3j  livre*  4 M>u*  «•»  1704.  Lu  fin  ois  imagina 
m un  moyen  qui  pensait  être  d’une  grande  ressource  X l'état  obéré  , si  on  t-11 
a usait  asec  numération  ï mais  il  «levait  achever  U ruinr  de»  finance*  »i  on  en 
m abusait  , et  on  en  sbao  bicniAt.  On  inlroüaUil  do  billets  pour  aupplref 
a dans  le  commerce  au  défaut  de  l'espèce  11  furent  d'abord  reçus  sam  aucune 
m dr'Hiincc  de  U part  du  publie-  Il  importait  d*rntr*f«n«ir  crue  cenliunce.  Il 
s*  fallait  donc  les  répandre  avec  mesure,  ei  . Us  proportionnant  à une  somme 
».  qu'on  aurait  miu- b pari , te  trouver  majores  en  ctat  HVn  rembourser  une 
k grande  partie.  M is  il  parut  si  commode  de  payer  en  billet»,  et  de  fo'irnir  X 
s,  tontes  les  «Irprn***  avec  «lu  papier , que  le  gouvernement  n'observa  point 
1»  cette  proportion.  Il  y eut  buniôi  Usucoup  «le  biUeU  d«»i  le  «wuueur, 
n « c point  d'argent  dans  la  ciisie.  Les  pipim  perdirent  leur  mdit,  le  gaa- 

• ««-ruinient  fit  bamjnerouie , cl  h?»  bnaiscr,  tombèrent  dan»  le  plus  grar«l 
ss  désordre-  Ajoutons  b ers  a boa  , les  variations  eonunucUi»  des  meanair*-  Il 

• y eut  une  nouvelle  réforme  en  170  j . Ou  baissa  les  espèces  suc.  e»»i vouent  en 
» ijflÔ,  en  «70G,  en  1708  et  au  eotMiwcnevincnt  de  tçnvjï  cl,  dan*  cette 
» dernière  année,  on  le»  haines  tout  h-coup , es»  sur  le  une  le  mare  d'aigrut 
m foi  tmeté  b quarante  lien».  * ( Orndillac.  ) C'étail  h Michel  de  ( huiutllarri 
qu'on  m pots  il  principnleinent  nos  hm'Lcmit».  De  CiiMfteiUer  nu  pnrlcinciil , créé, 
malgré  la  conviction  ou  il  était  de  sa  faihleœ  et  «le  mmi  incapacité , cnmnVeut • 
général  en  ifiçjo , rl  ministre  de  la  gann  rn  litr  , Un  seul  de  ce»  emp'ois 
éiait  nsjmlile  «le  l’«icf»*rr , es  le»  deux  , rmni.  sur  sa  >étt,  mirent  le  royaume  à 
lirai  diisgisdcsia  perte.  Ijts  cri*  du  pvMit  le  final  «It.li  ixr  «lu  prend. -r  cm 
l'nl,  it  il  sc  dénsi  1 «lu  «Mnril  r»amt  «tiissni»;  Isuiméte  homme  d'ailleurs, 
fi  qui  u\A<  point  vu  d'égal  r.tc  h»  uicot»  de  LolUit  et  du  Luasoia. 


deux  jour»  de  siège.  Le  tr>  septembre , M-  de  Ravignan  défait  un 
corps  considérable  des  alliés,  qui  conduisait  un  convoi  sur  la 
Lys;  le  comte  d'Allonc,  qui  commandait  le  convoi,  est  fait  pri- 
sonnier avec  neuf  cent*  hommes-  Les  alliés  prennent , le  99  sep- 
tembre, Saiut-Y enatrt.  M.  de  Guéhriaut  rend  la  ville  d’ Aire  le  r) 
novembre,  cl  le  cinquanle-unicmc  jour  de  aiége-  En  Espagne , 
le  27  juillet,  combat  d’Almétiara  ; le»  alliés,  commandés  par 
dUiuhopc,  y eurent  l’avantage  sur  l’armée  espagnole  qui  se  re- 
tira eu  bon  «mire.  Le  t5  août , les  ennemis,  ayant  attaqué  à Pe- 
nalva  l'arrière-garde  du  roi , sont  repoussés.  Le  20 août . le  comte 
de  .Starcmbcrg  gagne  la  bataille  de  .Sarngnsse  contre  le  marquis 
de  Bay,  cc  qui  oblige  la  cour  de  «jmttcr  Madrid,  le  5 septembre, 
pour  sc  retirer  à Yalladolid  : l'archiduc  Charles  est  reçu  dan.  Ma- 
drid , où  il  essuie  tous  les  dégoût»  imaginables  (i).  Personne  ne 
veut  le  voir  ; les  habitant*  s'cuJertncul  dans  leur.*  maisons  ; on  ne 
daigne  pas  ramasser  l’argent  qu’il  fait  jeter  dans  les  met.  Avant 
fait  dire  au  marquis  de  Mattrera  , president  du  conseil  de  Cas- 
tille , vieillard  plus  que  centenaire,  de  venir  lui  baiser  la  main  , 
il  reçoit  pour  répome  : « Je  n’ai  qu’une  foi  et  un  roi  qui  est  Phi- 
» lippe  V,  auquel  j’ai  prêté  serment  de  fidélité.  Je  reconnais 
» l’archiduc  pour  un  grand  prince,  mais  noir  pour  mon  souve- 

• raiu.  J’ai  vécu  ccut  ans  nus  avoir  rien  fait  contre  mes  devoirs. 

• Pour  le  peu  de  jour*  qui  me  restent  à vivre  , je  ne  veux  pas 
a me  déshonorer  «.  L’archiduc  irrile*  veut  livrer  la  ville  aa 
pillage.  Le  généreux  Stanhope  s’oppose  à cette  vengeance  aussi 
cruelle  que  peu  politique.  « Eh  bien,  dit  Charles,  puisque  notr* 

• ne  pouvons  ta  piller,  abandoimons-la  a.  L'approche  du  duc 
de  Vendôme  rendait  cette  retraite  nécessaire.  Ce  grand  général , 
depuis  scs  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne  , était  resté  dan* 
l'inaction  et  la  disgrâce.  Il  en  fut  tiré  après  la  journée  de  Sara- 
gosse  , cl  envoyé  au  secours  de  Philippe  V.  Ayant  joint  ce  prince, 
il  le  ramène  à .Madrid  , où  il  cnrrc,  le  5 décembre,  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  L'ennemi  se  retire  vers  le  Portugal. 
Le  duc  le  poursuit , passe  le  Tage  à la  nage  , fait  prisonnier  le  9 , 
dans  Brihurga  , le  général  Stanhope  avec  cinq  mille  anglais  , at- 
teint le  même  jour  le  géuéral  Slarcmbcrg  à Vill.tviciosa  , et  le 
lendemain  lui  livre  la  batadlc  qui  porte  le  nom  de  ce  lieu.  Phi- 
lippe V,  qui  n’avait  pas  encore  combattu  avec  scs  autres  géné- 
raux , se  met  à la  tète  de  l'aile  droite  de  notre  armée,  dont  le  duc 
de  Vendôme  prend  la  gauche.  Il  remporte  une  victoire  complète 
sur  le  général  ennemi,  qni  fit  une  très-belle  retraite.  On  prétend 

3 u 'apres  la  bataille,  le  roi  n’ayant  point  de  lit,  le  duc  de  Ven- 
oine  loi  dit:  Je  vais  vous  faire  le  plus  beau  lit  sur  lequel  jamais 
souverain  ait  couché  ; et  il  fit  faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Celle  victoire  eut  les  plu* 
heureuses  suites  , et  affermit  pour  toujours  la  couronne  d'Espagne 
sur  la  tête  de  Philippe  V (2).  Sur  mer , les  Anglais  descendent, 
le  a5  juillet,  au  port  de  Celle,  dans  le  loatigttcdoc,  et  sont  chassé* 
le  3o  par  le  duc  de  Nouille*  , qui  e’tait  au  Boulou , sur  le  Tech , en 


£1)  Le»  aarriléga»  rnorma  dont  les  lurctiqne»  qui  accompagnaient  l'ar- 
chuiuc,  souillaient  tanuiche,  étaient  ce  qui  miilcvait  le  plu»  k>  E4|M£iiols 
contre  lui.  Dan*  le  coin  d'une  m»i*in  on  ils  avaient  losr  « on  trouva,  «lit  |c 
» marqui*  «te  Siint-l'hdippe  , an  linge  «tan»  lequel  il*  avaient  envefcipp 
n quelque»  haMin  qui  marquèrent  de  ung  ce  linge  en  six  endroit»,  et  y Ui  - 
« sèrent  la  forme  de  six  hiwii**  très-bien  « ropci  1 ntc».  Ce  linge,  tjixiiquc  |»*v 
» |»l-i»icur*  foi»,  «i'a  p !»Ux  de  con»  r»cr  Celle  unprctaiaa.  bon.  I’mmuu  »o, 
» ajoute  cet  auteur,  et  b»i»é  re«p*eti»ett»cnicii»  de  no»  piopre.  le» ru.  Depuis, 
» if  a «îiè  en  de  n«êroc  «le  planeur*  qui  retonrnerent  en  (aitiife  a»rc  le  roi;  . l 
» le  «toc  «le  Muotrllaim  le  lit  laver  «mm  f»i*  eu  •»  pr«*  nae,  *au»  qu'il  perdit 
n jomais  U vi»e  iinpte**ion  de  ce  wog  divia-  L*«  UHMiill , pn'*»nu  » l'o  1- 
. verlutc  «le  Ce  litige,  ont  atteste  avec  verment  qu'il*  en  riiuit  (»»  , 1 ce  une 
n «I*  Irau  rn  uni»,  n ( .4/rm.  du  nunqoi«  «te  Saini-rhilijipe , ï.  U , j . 3^5.  ) 
fa)  Vendôme  rnt,  pnur  prtx  de  »«»  vieteye*.  le*  honneur»  de  prince  du  u.  g. 
Pliihp|<  lui  dit  : Je  ••«>«*  dais  ta  cowvnnr.  VrndAuic.  qui  ktait  d,-»  ja'mir, 
«|«oiqu'il  ne  le  f«\t  de  pervonne,  r«|mal«i:  Pair*  rna/fté  n wtn.t,  tts  rnne - 
mr»  j fai  vaineu  tes  uotSU.  Lo«i*  XIV , i la  nnatcl!»  de  cette  victv.re,  sVctîa  ; 
Poilu  ce  que  c'en  qu'oit  homme  de  plut . Want  * ludon  » ce  qu’une  g ramie 
prit  servie  n»it  «lit  avec  dthldin  eu  voyant  Vvndôfat  partir  pour  llL»pagnc  : Ce 
sera  un  homme  dé  pLa. 


3ÿ 

Roussillon  , avec  non  année,  lorsqu’il  appril  celte  nouvelle.  Le. 
peuple  de  Paris  , lui  manda  madame  de  Maiulcnon  , dit  </uc  si 
vous  êtes  ai  rivé  le  jour  yu  on  nutnpte  , le  diable  vous  a porté. 

Que  la  Providence  sait  bien  se  jouer,  lorsqu’il  lui  plaît , des 
•J strnies  politiques  les  mieux  combinés!  Celui  qu’avaient  formé 
les  alliés  et  pour  lequel  ils  ne  cessaient  de  combattre  depuis  dix 
«ns , s’évanouit  par  la  mort  de  l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17 
avril  171».  Dés  lors  il  ne  fut  plus  de  leur  intérêt  ai  de  celui  de 
l'Europe  entière,  dont  ils  prétendaient  maintenir  l’équilibre , de 
rouir. huer  à mettre  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tète  de  l'archi- 
duc Charles,  depuis  qu’il  était  devenu  l’héritier  et  le  successeur 
de  !\  tupereiir  Joseph  , son  frère.  N’eût-cc  pas  été  en  effet  détruire 
l.i  balance  et  faire  revivre  la  puissance  énorme  de  Charle^-Quint. 
que  de,  réunir  toute  la  succession  de  ce  prince  dm»  la  main  d’uit 
seul?  Mais  la  vieille  haine  contre  le  nom  de  Louis  \1V,  prévalut 
sur  ces  considérations  , et  fut  l'unique  motif  qui  lit  continuer  la 
guerre.  En  Espagne,  le  4 janvier,  Philippe  V entre  triomphant 
clans  Sarago$»e  , que  Slorcinbcrg  avait  abandonnée  quelques  jours 
auparavant.  Plusieurs  autres  villes  lui  envoient  leurs  clefs.  Le- 
duc de  Moailles  (depuis  maréchal  en  1734),  prend  d’assaut  la 
ville  basse  de  Garonne  le  janvier,  et  la  ville  haute  se  rend  II-  2 j 
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Pige  de  cinq  an*.  La  vie  de  leur  autre  fil*,  Louis,  due  d'Anjou» 
fut  aussi  pour  lors  eu  danger.  Louis  XIV,  familiarisé  depuis 
plusieurs  aimées  avec  l'adversité,  soutint  ce»  pertes  avec  sa 


grandeur  d’âuic  ordinaire.  On  remarque  que  chaque  jour  qu’elles 
il  ne  manqua  pas  d'aller  à la  eha«sc  pour  dissiper 


) janvier 

par  capitulation  : le  gouverneur,  n'ayant  point  été  secouru,  éva- 
cue les  forts  de  la  montagne  des  Capucins  le  Si.  U prise  de  cl  tic 
ville  obligea  les  habitants  de  la  vigucric  de  Vie,  par  où  avait  com- 
mencé la  révolte  eu  Catalogue,  à donner  des  quartiers  de  rafraî- 
chissement aux  troupes  françaises.  Le  a>  février,  les  allies  aban- 
donnent HaSaguer,  sur  la  Ségre  , h l'approche  d'un  détachement 
de  l’année  espagnole.  Le  marquis  d'Arpajon  achève  U conquête 
de  l’Aiagon  le  ifi  srptrmbre  , par  la  prise  du  château  de  Véuas- 
que.  Le  comte  de  Muret  emporte  la  ville  de  Cardonc  le  17  no- 
vembre, et  attaque  ensuite  le  château  dont  il  lève  Je  siège  le  34 
décembre.  Dans  tes  Pays  /las , le  mai,  le  comte  de  Villa  rs 
mine  les  écluses  de  Harh-bek,  sur  la  Lys.  Le  ta  juillet,  le  comte 
de  Gassinn  défait  un  corps  considérable  des  ennemis  entre  Ar* 
leux  cl  Douai.  Le  23  , le  maréchal  de  Montesquiou  emporte  d'as* 
saut,  en  six  heures,  le  fort  d’Arltux.  Le  i3  septembre  , lcs*allics 
•Vmparenl  de  Boucliaiu  ; Morlborough  termine  , par  celte  con- 
quête , sa  dernière  campagne.  ( U fui  rappelé  par  la  cour  d’An- 
gleterre, dont  les  vues  se  rapprochaient  autant  de  la  paix  que  les 
siennes  en  étaient  éloignées;.  Pendant  le  siège  de  Isoucliaui  le 
maréchal  de  Yillars  harcela  les  ennemis,  r«  mporla  divers  avan- 
tages sur  eux  par  les  détachements  qu’il  envoya,  et  leur  enleva 
trois géuér aux  , le  général  d’Erbtch,  le  major-général  Ihnk,  cl 
le  major  Vassenacr.  IJ  ne  se  passa  rien  de  considérable  celte  an- 
née eu  Allemagne , niducAléde  la  Savoie.  Sur  ruer,  M.  Snus 
enlève  aux  Anglais  , le  il>  janvier,  presque  toute  la  flotte  de  Vir- 
ginie- Au  mois  de  septcmbie,  M.  du  üuui-Trouiu  fait  une  des- 
cente à Hio-Janciro,  dau*  le  Brésil,  appartenant  aux  Portugais  ; 
il  sVmnare  de  la  ville  et  des  forts  le  »5  Siptcmbrc,  après  onze 
jours  de  siège  , cl  oblige  le  gouverneur  de  lui  payer  six  cent  dix 
mille  rrusades  pour  racheter  la  ville.  Cette  expédition  coûta 
vingt-cinq  millions  aux  Portugais  La  mort  de  plusieurs  grands 
couvrit  de  deuil,  celle  année,  toute»  les  cours,  mais  surtout 
celle  de  France , par  la  perte  qu’elle  fit  de  M.  le  dauphin.  Ce 
prince  , dont  le  caractère  excellent  était  pcrfecüouué  par  la  ré- 
forme qu’il  avau  faite  depuis  quelques  années  dans  sa  conduite  , ! 
mourut  de  ta  petite-vérole  à Mcudon  , le  14  avril , et  le  quator-  j 
«iètuc  jour  de  sa  maladie  . dans  sa  cinquantième  année,  laissant 
de  Marie  Aime  de  Bavière  , son  épouse  * — — : "*  1 ’ 


arrivèrent 

le  chagrin  qu'elles  lui  causaient.  La  mort,  tandis  qu’elle  moissonne 
la  famille  royale  , emporte,  le  2V  février,  le  maréchal  de  Câli- 
nât , dans  sa  soixante-quatorzième  année,  à *a  terre  de  S.  Gra- 
licu  , où  il  vivait  retiré  depuis  1707.  On  a dit  de  Ini  qu’il  eut  été 
bon  ministre,  bon  chancelier,  comme  il  était  bon  général.  C’é- 
tait 1111  génie  universel  sous  un  extérieur  très-simple  (t).  Des 
jours  sereins  commencèrent  à briller  sur  la  France  apres 
la  longue  tempête  qu’elle  avait  essuyée.  Dès  l'année  précé- 
dente clic  entretenait  avec  l’Angleterre  une  correspondance 
secrète  qui  rapprochait  insensiblement  ces  deux  pui-.vinccs  , et 
prépara  des  conférences  pour  la  paix  générale  , qui  s’ouvrirrnt 
a l/trecht  le  29  janvier  1712.  Mai*  elles  ne  suspendirent  pas  les 
hostilités.  Le  2 mars  , les  ennemis  s’emparent  d’un  faubourg 
d’Arras,  et  en  sont  chasses.  Le  3o,  le  comte  de  Broglie  , en- 
voyé par  le  maréchal  de  Montesquiou,  se  rend  maître  du  poste 
de  l'Ecluse  , sur  la  Sensce  , près  d’Arlcux.  Le  4 juillet , les  enne- 
mis prennent  le  Qucsnoi,  la.*  17  , le  duc  d’OriuOnd,  général  des 
Vnglais,  se  sépare  de  l'armée  des  alliés  , et  fait  publier  une  sus- 
pension d’armes  avec  la  France,  pour  deux  mois.  Le  19,  la 
ville  cl  les  fort»  de  Dunkerque  sont  consignés  aux  Anglais,  con- 
formement au  traité  fait  avec  la  reine  Anne  Le  24»  31.  de  V £1— 
Isrs,  ayant  fait  prendre  le  change  au  prince  Eugène  , tombe  ino- 
pinément sur  dix-sept  bataillons  retranchés  à Dénain.  A peine 
cchappc-t-il  quatre  cents  hommes  de  cette  attaque  ; tout  le  reste 
fut  pris  , tue  ou  noyé  * le  comte  d'Albeinar  fut  du  nombre  des 
prisonniers,  et  le  comte  de  Dhona  périt  dans  l’Escaut,  I*  prince 
Eugène  arrives  la  lin  do  combat  , perd  quatre  bataillons  à l’at- 
taque de  la  redoute  qui  couvrait  le  pont  de  l’rouvi , et  sc  voit 
obligé  de  renoncer  à celte  entreprise  qui  attrait  fait  périr  le  rente 
de  sou  armée.  Les  suites  de  l’hcurcusc  affaire  de  Dénain  , que 
le  chevalier  Folard  appelle  Ç ornement  et  la  couronne  du  maré- 
chal de  ViHars  , furent  la  prise  de  Mortagne  et  de  S.  Aiiiind  par 
le  comte  Alhergotli , le  vti  juillet  ; celle  de  Marchiciinc*  , où 
étaient  les  magasins  des  ennemis  , le  5o  , la  levée  du  siège  de 
l*andrccicN , que  le  prince  Eugène  fut  obligé  d'abandonner  le 
2 août.  M.  de  \ illars,  continuant  de  profiter  de  sa  victoire  , in- 
vestit Douai  au  commencement  d'août  ; il  sc  rend  maître  , le  26 
du  lorl  de  Srarpe,  et  du  corps  de  la  place  , le  B septembre.  Le  4 
octobre  , il  oblige  la  garnison  du  Qucsnoi  de  se  rendre  à dis- 
crétion; enfin,  il  termine  par  ta  prise  de  Bouchain  , le  19  oc- 
tobre , sa  glorieuse  campagne,  qui  fit  perdre  aux  allié*  tous 
les  avantages  qu’ils  avaient  remportés  les  six  année*  précé- 
dentes. Les  Hollandais , voyant  par  ces  succès  de  la  France 
leurs  rspénncts  dissipées  , reconnaissent  enfin  qu’ils  ne  peuvent 
soutcuir  la  guerre  sait»  le  secours  de  la  Grande-Bretagne.  Ils 
veulent  renouer  avec  la  France  tes  conférences  qu’ils  avaient 
interrompues  depuis  Inng-Irmt,  et  leurs  plénipotentiaires 
viennent  supplier  ceux  de  la  reine  .Anne  d’employer  leurs  bon» 
offices  à cet  effet.  /Vous  prenons  la  figure  qu  avaient  d Ccrtrui — 
demberg  les  Hollandais  , et  ils  piennent  la  nâtie  , écrivait 


de  Bourgogne,  Philippe  V,  roi  d’Espagne,  et  M.  le  duc  de  Berri.  tjj™ 
L’aine  de  ces  enfants  prit,  apres  la  mort  de  sou  père  , la  qualité 


(l)  Il  éuii  si  modeste  cl  si  désintérêt*.-,  qu’il  n 'employa  ja ma!»  l’intrigua 
, trois  prince»,  M.  le  duc  : P°,,f  parvenir  «ox  rtcompro»**  qu'il  obtint.  Le  n.i,  l’iqaui  compris  <l»u-  J« 
**  • • — promut  i<iu  qu’il  lit  île  nwn chaux  de  France  en  ificj.i,  du.  *n  liaaut  «ou  u»m 

■tau»  U liait  q«i 'mi  lui  apporta:  C"«I  bien  la  f du  couronné*.  « Uioaliiaii 
, . . ...  • , * . 11  1 • -a-—-—  ‘nbwaen  ti.monl  Etant  venu  enwm#  il  la  mt,  il  y rendu  conque  aa  roi 

de  u.i u p lu  11  de  r rance  au  lieu  de  celle  de  rfatiplnu  de  » leimois  , i!i»  oprimium  de  u ranpiiguc  «1  île  m projet»  pour  ta  •ui.-.m*.  « Val  <r«*ca 
que  scs  prédécesseurs  avaient  eue.  I4M«  potier  met  ojiéùes,  lui  du  le  hmhi >rqnc  après  l'avoir  long-unia  cn- 

I tendu;  cominrnt  sont  Ira  1 6u«>?  Pti,i  h n.  Sur,  r.puod-il;  gttice  «ux 
Il  Il’en  jouit  pas  lotlg-kms.  L’an  1712  , une  même  maladie  bontés  de  vntre  mnjesié.  I otL j,  aVcria  le  roi  eu  a*  UMlf  liant  ver»  lia  cour- 
( la  rougeole)  après  lui  avoir  enlevé  la  dauphine  , son  épouse  , ,IW“**  h prtmirr  qui  mou  tenu  ce  lunguçc.  Kn  1705,  loin»  Jenua.tn» 

le  U février  , le  ...,l  lu, -même  ou  tombe... le  ,8  de  ce  moi,  , cl  .T'  ''t  T TT  ‘iü’T  *,•“«*  (■'-"  « 

, , w , .11  .1*  "UiereHwiu  a lut  de  ce  relu» , r.h  Lien,  leur  un-il,  effutcsinoi  de  Votie  ac. 

ravit,  le  o de  mars  «utvaul , le  duc  de  BrcUguc,  IcurbJs,  a Inèminge.  , * 


DES  ROIS  I 

l'abbé  de  Polignac,  c*est  une  pleine  revanche.  Le  comte  de 
Senxendorff  sent  bien  vivement  sa  décadence.  Pin  Allemagne, 
il  ne  se  passe  rien  de  considérable,  lin  Espagne  , la  morl 
enlève  au  roi  Philippe  un  de  ses  plus  grands  appuis  , Louis- 
Joseph,  duc  de  Vendôme.  Ce  piiucc  mourut  d'une  indigestion  , 
le  i i juin,  ii  Viguaro#,  dans  le  royaume  de  Valence,  à Pige 
de  ciuqnautcduiil  ans.  Arrière-petit-fils  de  Henri  IV  , il  se 
montra  digne  de  sou  origine  par  scs  talents  éminents  pour  la 
guerre , par  sou  courage  , et  par  la  bonté  de  son  cœur.  Malgré 
cette  perte,  le  roi  Philippe  V conserve  sa  supériorité'  sur  le  parti 
de  son  rival , qui  s’aûaiblit  de  jour  en  jour.  Le  5 novembre  , 
il  signe  un  acte  de  renonciation  à la  couronne  de  France  , pour 
lui  cl  pour  scs  descendants.  Par  cet  acte  , et  au  défaut  d'eutuuU 
miles  dans  la  maison  de  bourbon,  celle  de  Savoie  est  appcLc 
au  trône  d’Espagne. 

Enfin,  Pau  171V,  U France  conclut  sa  paix,  par  différents 
traités  signés  à Ulrccht,  le  ii  avril;  i°  avec  la  Grande- Brc- 
tnguc , à trois  heures  après  midi;  a*  avec  le  duc  de  Savoie,  à 
quatre  heures  ; V*  avec  le  roi  de  Portugal , à huit  heures  ; 4U  *vec 
le  roi  de  Prusse,  à minuit;  5*  avec  les  états- généraux , à une 
heure  et  un  quart  Chacun  de  ces  traités  renfermait  des  condi- 
tions particulières.  LVmpereur.et  quelques  princes  de  l’empire, 
ayant  refusé  d’accepter  le  plan  général  de  la  pacification  , la 
guerre  continue  en  Allemagne.  Le  maréchal  de  V illars  com- 
mande l’année  de  France,  et  le  prince  Eugène  celle  de  l'empe- 
reur. Le  ai  juin  , le  maréchal  oc  Bc/.oii*  investit  Landau,  et 
ouvre  h tranchée  la  nuit  du  ?4  au  ^5  > la  place,  défendue  par 
le  duc  de  Wurtemberg,  se  rend  le  20  août.  Le  20  septembre, 
le  géuéral  Vaubonne  est  forcé  dans  scs  retranchements  , par  le 
maréchal  de  Vjllars,  qui  forme  ensuite  l'investissement  de  Fri- 
bourg : la  ville  est  prise  à discrétion  le  premier  novembre  ; le 
château  et  les  trois  forts  se  rendent  le  iG  du  même  mois.  En 
Espagne,  Tirupétatrice  sort  de  burceloune,  cl  s'embarque,  le  18 
mars,  pour  venir  en  Allemagne.  Le  10  juillet,  le  comte  de 
Staremberg  , avec  le  reste  des  troupes  allemandes j quitte  l’Es- 
pagne  : aiiiM  le  roi  Philippe  n’a  plus  de  concurrent  qui  lui  dis 
pute  sa  couronne,  et  il  demeure  maître  de  son  royaume,  maigre’ 
les  efforts  qu’on  avait  faits  pour  le  lui  enlever  : mais  les  Barec- 
lonuais,  qui  sVtaicut  soulevés  en  sa  faveur  contre  Pimpcratrice, 
dans  le  teins  même  qu’elle  était  encore u Barcelonue,  se  soulèvent 
contre  lui,  apres  le  départ  de  celle  princesse  et  celui  du  comte 
de  .Marcrnherg , et  déclarent  la  guerre  à la  France  cl  au  roi 
Philippe.  Affaires  ecclesiastiques*  Le  roi , sollicité,  pressé  par 
•on  confesseur,  demande  au  pape  Clément  XI,  une  huile  pour 
flétrir  le  livre  des  Hèflexious  morales  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment ; ouvrage  muni  de  l’approbation  du  cardinal  de  Nonilles  , 
dans  les  différentes  éditions  qui  en  avaient  paru.  Clément  , 
admirateur  , dit  on  , de  ce  livre,  avant  son  pnulificat,  en  pen- 
sait depuis  comme  les  Jésuites , et  l’avait  même  déjà  proscrit 
en  1708,  par  uii  décret  «pie  le  parlement  supprima.  Craignant 
pour  In  nouvelle  huile,  qu’on  lui  demandait  , un  semblable  ac- 
cueil , il  hésita  quelque  teins  à l’accorder.  Mais  sur  l’assurance 
que  le  roi  lui  donna  d’employer  toute  son  autorité  pour  faire 
exécuter  son  jugement  , il  publia  , le  8 septembre,  la  fameuse 
constitution  l uigenitus  , par  laquelle  il  condamne  cent  et  une 
propositions  tirée»  du  livre  dont  il  s'agit , avec  vingt  qualifications 
indéterminées.  l u courrier  Tayaut  apportée  eu  Frauce  le  24 
du  même  mots,  sa  majesté  assemble,  le  iGuctobrc  suivant,  les 
eveques  qui  sc  trouvaient  à Paris,  au  nombre  de  quarante,  pour 
la  foire  recevoir.  Les  séances  de  l’assemblée  dureront  jusqu  nu  5 
février  suivant.  Il  en  résulta  une  acceptation  , accompagnée 
d’une  instruction  qui  renferme  des  explications  : c'est  ce  qu'nn 
nomme  ('instruction  des  XL.  Le  cardinal  de  Nnsiilc»  , président 
de  l'a» semblée  , et  huit  évêques , refusèrent  de  prendre  part  a 
Cette  délibération.  Leur  avis  était  de  prier  le  pape  d'expliquer 
Ini-uiètm-  sa  huile  avilit  que  de  la  recevoir.  Sa  majesté  leui  or- 
donna de  sc  retirer  dans  leurs  diocèses. 

Le  roi , déterminé  à subjuguer  tous  les  opposants  à la  bulle 
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Unigenitus,  donne,  Tan  1714»  des  lettref-patrntes  pour  la  foire 
accepter  dans  tout  le  royaume.  Elles  sont  enregistrées  le  iS 
février,  avec  des  modifications  pour  les  propositions  qui  regar- 
dent la  matière  de  l'excommunication.  Ce  fut  alors  que  le  père 
le  Tel  lier  déploya  toute  Tnupétiiosité  de  son  caractère , pour  faire 
exécuter  les  volontés  qu’il  avait  inspirées  au  roi.  Pourvu  de  U 
foulle  des  bénéfices  , et  muni  de  lettres  de  cachet  qu’il  avait 
a discrétion,  il  grossit  aisément  son  parti,  p-ir  l’appât  des  ré- 
compenses et  la  terreur  des  châtiments.  Le#  réfractaires  furent 
punis  par  l’exil  ou  Teinprisonnt'iiteiU , et  le  nombre  en  devint 
considérable.  La  Frauce  perd,  le  4 mai  de  celte  année,  un  de 
scs  princes  , Charles,  duc  de  Bcrri , qui  meurt  dans  la  viugt- 
huilicme  auitée  de  son  âge.  Le  2 août , le  roi  fait  enregistrer  , 
au  parlement  , un  édit  par  lequel  le  duc  du  Maine  et  le  comte 
de  Toulouse , se#  fils  légitimés  , et  leurs  descendants , sont  appe- 
lés à la  couronne  de  France,  eu  cas  que  tous  les  princes  légitimes 
viennent  à manquer.  Le  même  jour,  à la  sollicitation  de  res 
princes  et  d’autres  personnes  accréditées,  qui  redoutaient  le  dua 
d’Orléans,  le  roi  tait  sou  testament,  et  l’envoie  cacheté  au 
parlement , avec  un  édit  portant  défense  de  l'ouvrir  avant  sa 
mort.  L'édit  est  enregistre  le  2q  août , et  le  testament  déposé 
au  greffe.  Le  roi  n y faisait  pas  grand  fonds.  On  a voulu  abso - 
lumen!  que  je  le  fisse  , dit-il  à la  reine  d’Angleterre,  qui  était 
•renne  lui  en  faire  compliment  , mais  des  que  je  serai  mort  , 
il  n’en  sera  ni  plus  ni  moins.  ( Mèm.  de  Banvick,  T.  Il , p.  244.) 
Pour  remplacer  le  port  de  Dunkerque,  que  le  roi,  par  le  traité 
d'ütreehl,  s’était  obligé  de  démolir,  on  en  faisait  construire  un 
autre  à Mardick.  L’ambassndeur  d’Angleterre  fait  à ce  sujet  au 
roi  des  plainte»  , accompagnées  de  menaces,  dans  une  audience 
particulière  qu'il  avait  obtenue.  Monsieur  l’ambassadeur , lui 
répond,  à ce  qu'on  prétend  , le  monarque,  après  l'avoir  écouté 
tranquillement,/’ ai  toujours  été  le  maître  chez  moi , quelquefois 
chez  les  antres  ; ne  m’en  faites  pas  souvenir , En  Allemagne  , 
le  traité  de  paix  entre  le  roi  et  l’empereur,  est  signé  le  G mars  à 
Rasladt,  par  M.  de  Villars  (1)  et  le  prince  Eugène,  ensu.ie  à 
Bade , en  Suisse  , le  7 septembre , et  la  paix  publiée  à Paris  le  8 
novembre.  En  Espagne,  la  révolte  continue  en  Catalogne  , et 
le#  rebelles  font  beaucoup  de  ravages.  On  ne  vit  jamais  de 
plus  grands  efforts  que  ceux  que  firent  les  Barcclonnais  pour  sc 
défendre;  mais  enfin,  après  un  long  siège,  et  la  plus  opiniâtre 
résistance  , se  voyant  forcé#  dans  tous  leurs  postes,  ils  se  ren- 
dent a discrétion,  le  12  septembre,  au  maréchal  de  barwick. 
Il  ne  reste  plu#  de  rebelles  a soumettre  que  les  Majnrquins;  ils 
furent  domptés,  l'année  suivante,  par  le  chevalier  d'Asfeid  Ce 
générai  , ayant  débarqué  à Tilc  le  16  juin  , acheva  de  la  réduire 
le  2 juillet  1 7 15 , par  la  prise  de  Palma  , la  capitale. 

On  vit  arriver  en  France,  Tan  17»  5,  un  ambassadeur  du  roi 
de  Perse,  qui  eut  son  audience  du  roi  le  iq  février.  L’alliance 
avec  les  cantons  catholiques  de  buisse , et  Te  Yaliais  , fut  rc*> 
noavdée  , le  t)  mai  suivant.  La  santé  du  roi  commençait  dcs- 
lors  à sr  déranger , et  ses  forces,  diminuant  de  jour  en  jour, 
annonçaient  une  fin  prochaine.  Elle  arriva  le  premier  septembre, 
au  château  de  Versailles  ; ce  monarque  étant  ngé  de  soixante- 
dix-sept  au#  moins  trois  jours.  Ce  prince  montra  dans  scs  der- 
niers moments  beaucoup  de  grandeur  d'àrnr  et  de  résignation  , 
et  donna  de  très-bons  conseil#  à l'héritier  da  trône.  Mais  il  est 
fâcheux  qu’il  ait  suivi  jusqu’au  tombeau  ceux  du  père  le  Tcllier, 
et  que , par  déférence  pour  ce  fougueux  directeur  , il  ait  refusé  , 
contre  sa  propre  inclination  , de  voir  son  archevêque  , le  cardi- 
nal de  Noailies,  qu'il  tenait  éloigné  de  la  cour  (a). 


fi)  Viltar*  dit  mi  prince  Eugène,  «lan»  leur  premier  entretien  : Moniteur, 
non*  ne  s-mmuei  pa*  MSflRil.  y • * ennemi*  sont  à f'U'toe , et  les  mttru  é 
Vetut.tlet  II  arait  *utrcfni.  dit  an  roi  quelque  rime  de  wintLbU-  tn  parrnm 
pour  Tarmre  • ,f<*«  . je  vais  cam/.oiue  vos  tunnnii , i(  ft  *>oas  /aiste  au 
m ben  * m ena  lin.  le  ni'  lile  a «lYclat,  plu*  il  doit  *4  ouuirir  du  ti  ile  «te  U 
i»i«vlc»iic,  |'i*ni  ne  [r.i*  ti-evcf  I»  vue  ia't^c  de.  /iImix. 

(9)  h Ce  iu<itunju«,  ô *.luii  vi«*ni , tut  presque  abenJonnJ  dus  dernier* 
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N’osant  entreprendra  le  portrait  de  ce  monarque  , nom  nou» 
bornerons  à celte  esquisse  légère.  La  nature  semblait  avoir  formé 
Louis  XIV  pour  le  trône,  el  s’élrc  plue  à lui  prodiguer  le*  qua- 
lités qui  constituent  le  grand  roi.  C'était  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  sou  royaume  * et  celui  dont  le  port  étalait  plus  de 
ma(rsté.  Pour  le  dutingucr  parmi  la  foule  dea  courtisans  qui 
l'cuvii-onuaicnt , un  étranger  n'avait  pas  besoin  qu’il  lut  fût  in- 
diqué. Tout  annonçait  le  roi  dans  sa  personne  au  premier  coup- 
d'cril.  La  prééminence  qu'il  avait  sur  scs  sujets,  par  la  ligure, 
«'tait  soutenue  par  d’autres  talent*  plus  réels.  Persoune  ne  le 
surpassait  en  adresse  pour  les  exercices  du  corps , et  n’y  dé- 
ployait plus  de  grâces.  Dans  le  commerce  , il  était  l'homme  le 
plus  poli  de  sa  cour,  celui  qui  parlait  le  plus  à propos  el  le 

Î-lus  correctement.  Un  a dit  de  lui  qu'il  ne  pouvait  paa  plus 
rir  un  mot  hors  de  sa  place  , qu’un  soldat  hors  de  son  rang. 
K nu  ei  ni  de  la  raillerie  , qu’il  rrgardait  comme  un  poison  daut 
la  bouche  d’un  roi , il  ne  »c  la  permit  jamais  dans  ses  discours  , 
qu’il  assaisonnait  d’ailleurs  de  la  plus  fine  urbanité.  Sans  élude  , 
il  avait  Ir  goût  sûr  pour  les  arts  libéraux,  et  ne  confondait  ja- 
mais le  grotesque  avec  l’iinitatiou  de  la  belle  nature,  Q«  on 
mVî/i?  ces  magots,  dit-il  uu  jour  eu  voyant  une  tapisserie  de 
Tcnicrs , qu'au  avèil  mise  en  son  absence  dans  s»»n  appartement» 
A la  iclc  du  conseil  , son  avis  était  ordinairement  le  plus  judi- 
c eux  et  celui  qui  entraînait  les  autres , moins  par  déférence 
que  par  conviction.  Rarement  il  fut  trompé  dan»  le  choix  de 
•et  ministres  et  de  ses  généraux.  Qu’y  avuit-il  donc  à désirer  en 
lui , depuis  qu’il  était  revenu  des  écarts  de  la  jeunesse,  pour  en 
faire  un  mouarque  accompli?  moins  d’amour  pour  le  faste  et  la 
vainc  gloire  , moins  de  hauteur  envers  ses  voisins , plus  de 
tendresse  pour  ses  peuples  , une  confiance  moins  aveugle  eu  de» 
hommes  intrigants  . qui  se  paraient  faussement  du  xeie  de  la 
religion,  pour  jeter  le  trouble  dans  l’egliso  et  l'état  On  a donné 
•ou  nom  au  siècle  où  il  a régné  ; distinction  bien  méritée  par 
les  progrès  clonuauls  que  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce 
firent  sous  la  protection  qu’il  leur  accorda.  Il  eut  de  la  reine, 
son  épouse,  trois  princes  et  trois  princesses,  auxquels  il  sur- 
vécut ; Louis,  dauphin  de  France,  ne  le  premier  novembre  i(kii, 
mort  le  14  avril  1711  ; Philippe  de  France,  duc  d'Anjou  , né 
le  a août  1668,  mort  le  18  juillet  1671  ; Louis-François  de 
France,  duc  d'Aujou.  né  le  <4  juin  167a  , mort  Te  4 novembre 
suivant;  Aune-Elisabeth  de  France,  née  le  10  novembre  iGtia, 
morte  le  5o  décembre  suivant;  Marie-Anne  de  France,  née  Je  16 
novembre  1GG4  , morte  le  at>  décembre  suivant;  Marie-Thérèse 
de  France,  née  le  a janvier  1667,  morte  le  premier  mars  167a. 
Louis  XIV  futpere  de  plusieurs  enfants  naturels,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Louis,  comte  de  Vermandois , mort  eu  ititt>  ; Marie- 
Atmc,  dite  mademoiselle  de  Blois,  mariée  au  priuce  de  Conti,  et 
morte  en  1739.  (Ces  deux  enfants  curent  pour  mère  la  duchesse  de 
la  Vallièrc,  qui  se  fit  carmélite  en  1675  et  mourut  eu  1710.)  Louis- 
Auguste  , duc  du  Maine , mort  en  s 7‘3<>  ; Louis-César  , comte 
do  Ve*in  , abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint-  Germain-des- Prés , 
mort  en  t6B3  ; Louis-  Alexandre  , comte  de  Toulouse,  mort 
en  1 7.I7  ; Louise-Françoise , dite  mademoiselle  de  Nantes  , mariée 
à Louis  III,  duc  de  Bourbon-C.ondé , morte  en  174};  Louise- 
Marie  , dite  mademoiselle  de  Tours,  morte  eu  1681  ; Françoise- 
Marie  , dite  mademoiselle  de  Blois  , mariée  à Philippe  II , duc 
d'Orléans,  et  régent  de  France,  morte  en  1749. 

Ce  fut  en  tG66  que  fut  établie,  au  château  de  Madrid  , dans 
le  bois  do  Boulogne  , la  première  manufacture  de  bas  au 
métier. 


« ranWIif,  é«*  qu'elle  fin  jugée  nwwicHt  Le  P.  W Tetlier  nwm<  le  lion  au 

«•  «uni,  loi  (que  ce  jésuite  n'eut  plus  rWn  i pnônflrc  pour  lui  cl  **  tocùlc, 

« (j'tct  *'i: T»  tuii  nommer  conl«**.ur  el  tou*- percepteur  <lq  roi  futur.  Il  en 
« que-  l.ouii  XIV  avait  refusé  cU  nommer  ,ui  btn»  fiera  vacant»  Mit  U Uilt 

a que  là  XcUisr  U (Mcmil  U*  nommer  bvmi  «a  mort.  » 

( Pièces  latcn  n , 1.  a , /».  91  • ) 


Jusqu'en  ilifi5.il  n'ciiitail  en  France  aucune  m.nnficlure  de 
pièces.  C cal  par  la  concession  d'un  privilège  de  vingt  ans  , 
(aile  par  lellrca. patente,  du  moia  d’oclobre  de  celle  année’ 
dcpuii  continuellement  renouvelé,  que  fiolbrtl  détermina  lea 
ouvricri  vénitien»  à a'einatner , aoua  la  conduite  de  Nicol.a  du 
Ro,cr.  C’eat  à ce  privilège  que  noua  devons  cette  ni.nuracliire 
de  gl.cra  clal.lie  à Saiiit-laobm  , dans  la  forêt  de  Coyci,  dont 
1rs  ouvrées  remportent  beaucoup  pour  la  grandeur  et  la  b .-lut! 
sur  ceux  de  Venise. 

En  novembre  167/, , premier  bail  de  la  ferme  du  tabac;  il  fut 
affermé,  avec  le  droit  sur  l’élain , pour  six  «ns , à Jean  Breton , 
les  deux  premières  années,  cimi  cent  mille  livres;  le*  quatre  der- 
nieres,  deux  cent  nulle  livres  de  pins.  Elle  fut  cédée  , en  i-ao , 
à la  compagnie  des  Indes,  pour  quinze  cent  mille  livres:  et  elle 
était , en  1771  , à vingt-sept  millions. 

Le  marc  d'or  monnayé  valait , à la  fin  dn  règne  de  Louis  le 
Grand  , quatre  cent  vingt  livres  , et  le  marc  d’argent  vingt-huit 
livres.  Le  marc  d’or  fin  était  à quatre  cent  ciiiquante.huit  livres 
trois  sous  sept  deniers,  et  le  marc  d'argent  à trente  livres  dix 
sous  dix  dcuicra,  apres  avoir  été  à quarante  livres. 

LOUIS  XV,  dit  LE  BIEN-AIMÉ. 

1715.  Louis  XV,  troisième  fils  de  Louis  de  France,  duc 
de  Bourgogne,  puis  dauphin , et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie 
né  à Versailles,  le  i5  février  1710,  à huit  heures  du  malin, 
succède  , le  premier  septembre  171  G,  à Louis  XIV,  son  bisaïeul! 
(àc  monarque,  par  son  trstameut,  avait  établi  un  conseil  de 
régence,  à la  tête  duquel  il  *e  contentait  de  mettre  son  neveu 
Philippe , duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Le  duc  s'étant 
transporté  le  a septembre  au  parlement,  s’y  fait  déclarer,  pure- 
ment cl  simplement,  régent  du  royaume,  suivant  le  droit  de  sa 
naissance,  ce  qui  est  confirmé,  le  12  du  même  mois,  pur  le 
roi,  dans  un  lit  de  justice,  où  le  chancelier  fait  lecture  de  l'arrêt 
des  régences.  Le  ■ 5 » le  roi,  par  sa  première  déclaration,  ré- 
tablit le  parlement  dans  son  ancien  droit , dont  il  était  privé 
depuis  quarante-deux  ans,  de  pouvoir  faire  des  remontrances 
avant  l'enregistrement  des  lettres,  édits  et  déclarations  qui  lui 
seraient  envoyés*  Fendant  la  minorité  de  Louis  XV  , la  France 
a eu  le  rare  avantage  de  jouir  d’un  grand  calme',  et  d'être 
exemple  de  ces  funestes  divisions,  qui  oui  tant  de  fois  agile  le 
royaume  sous  divers  rois  mineurs. 

Le  régeut  trouva  les  finances  dans  le  plus  grand  désordre,  et 
l’éial  presque  ruiné.  Far  un  mémoire  qu’il  rendit  put. lie  , la  deitc 
nationale,  a la  mort  du  feu  roi,  montait  à deux  milliard*  souaute- 
denx  millions  eu  capital,  portant  quatrc-viugt-dix  millions  d’in- 
térêt. Le  maréchal  de  Noaillcs  assure,  dan*  ses  Mémoires,  qu’au 
lieu  de  onze  cent  raillions  d’espèces  que  l’on  devait  avoir,  il  eût 
été  difficile  d'en^rouver  six  ccnls  , Luit  l'exportation  avait  été 
énorme  , et  tant  le  commerce  en  avait  souffert. 

Le*  malversations  commises  dans  Ica  finances  étaient  trop 
criantes  , pour  ne  pas  exiger  qu’on  en  recherchât  les  auteurs. 
L’an  1716,  le  roi , par  édit  du  12  mars,  établit  pour  cette  re- 
cherche une  chambre  , qui  fut  supprimée  le  22  mars  1717  , après 
qu’on  eut  fait  regorger  quelques-unes  des  sang-sms  de  létal. 
Le  a cl  20  mai  1716,  édit  portant  établissement  d’onr  banque 
générale  par  tout  le  royaume  , sous  le  nom  du  sieur  Law  , écos- 
sais de  naissance , cl  compagnie.  Il  était  libre  à toute  personne 
de  porter  son  argent  à la  banque,  qui  devait  donner  en  échange 
des  billets  payables  à vue.  Le  commerce  du  Mitiissipi,  du  Sénégal 
et  des  ludes,  devint  la  base  du  système  de  Law  (t). 


(0  Le  comaicrcr  «le  laie  , «tmi  Colhcri  «toit  èlfe  re*nTi}é  mmmr  |c  ,r«'»irur 
en  Francs,  rai  celui  «pie  Loui*  XIV,  ,foei  il  fbiuil  b *.,uV  , ,pé- 

. Itl'flirnt , par  pugnace  S ragriruliwe . qu'il  jnsra  peu  «ligne  ,|* 

non,  séjuii  pu  xm  au*u»iic.  il  rat  rajwadnui  aujourd'hui  «iaaouuc  «p*  IV* 
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Leroi,  l'an  1717 , ayant  atteint  Je  i5  ft?rier,  l'igc  de  sept  d'inutiles  remontrances  à cc  sujet  Le  4 décembre,  la  banque 
•ns  , passe  des  mains  de  la  duchesse  de  Yenladour  , sa  gouver-  générale  est  déclarée  banque  royale,  et  le  sieur  Law  en  est 
D»nle , en  celles  du  maréchal  de  Vdlcroi,  nommé  son  gouver-  nommé  directeur.  Le  27  , arrêt  du  conseil,  qui  défend  de  faire 
neur.  L’ancien  évêque  de  Fréjus,  Hercule  de  Fleuri,  lui  est  des  paiements  en  argent  au-dessus  de  six  cents  livres*  ce  nui 
donné  pour  précepteur , et  le  célèbre  abbé  Claude  Fleuri , pour  rendit  necessaires  les  billets  de  la  banque  royale,  et  oblicen  d ert 
confesseur.  Le  6 mai , le  exar  Pierre  le  Grand  arrive  de  Hollande  créer  une  multitude  innombrable.  Cet  arrêt , le  plu»  funeste  qui 
à Paii»,  d’où  il  partit  le  20  juin  suivant,  pour  retourner  eu  soit  émané  de  l'autorité  souveraine  , fut  l'époque  et  la  «use 
Russie,  après  avoir  entièrement  satisfait  sa  curiosité.  ( Voyez  d’une  révolution  étonnante  dans  les  mœurs  de  la  nation.  Liu- 
son  tviicle.  ) Affaires  ecclésiastiques.  Le  premier  mars,  les  térêl , amorcé  par  l'appât  qn’il  lui  présentait,  étouffa  la  voix  de 
évêques  de  Mirepoix  (la  Broue ) , de  Scncz  ( Soanen;  , de  la  nature  et  de  l’équité,  ün  ic  sacrifia  mutuellement , comme 
Montpellier  ( Colbert  ) , de  Boulogne  ( de  Lan^le  ),  appellent  de  dans  nn  naufrage  ou  un  incendie.  Le  frère  fat  trahi  par  le  frère  , 
la  constitution  l mgenitus  au  futur  concile  général.  Le  5 , ce»  et  le  père  par  le  fils.  L’homme  secouroblc  fut  écrasé  par  celui 
quatre  prélat»  s'étant  rendus  en  Sorbonne  , y notifient  leur  appel  dont  il  avait  prévenu  la  ruine , et  périt  par  son  bienfait.  On  vit 
dans  une  assemblée  nombreuse  de  la  faculté  de  théologie  , b-  des  noms  respectables  anéantis , des  noms  vils  on  flétris  prendre 
quelle  y adhère  solennellement.  Le  ta,  pareille  adhésion  delà  leurs  places. 

faculté  des  arts.  Celte»  de  droit  et  de  médecine  firent  de  méuu-  » . t-  ...  , 

l'a.»*'  xuivantc.  Le*  f.culté,  d.  théologie  de  Re.au  et  d,-  t.  TT*  *“  P™!»*".?"  * P*'1 

JVan.ce,  un  nombre  trra-grand  d'cccIc.'Ltique,  recul, er,  e.  “ “ , ? “J  n Y'  * '*  a>'iï,Cr 

. 1 , , , ®-.  4 , 1 ..  171g , et  oomme  Je  maréchal  de  Barwick  pour  commander  l ar- 

reguliers  , beaucoup  de  chapitres  et  de  communautés  , se  pour-  (I1,m  u „ 1 c *1  ucr  ' Jr 

, 1 • * • , 1 - » * mec  qu  il  envoie  dans  ••iscave.  Le  iS  avril  suivant  • madame 

v urent  parla  meme  voie  contre  la  constitution.  Les  quatre  1 ..  1-  -.  ’ P1»**»1*»» 


évêques  curent  aussi  quelques  imitateurs  parmi  leurs  confrères  ; anr^le'décéii  de  Lo^is^x'lV  s était  retirée 

de  ce  nombre  fut  le  cardinal  de  Nos, Iles.  * . T , ï V\UV?,du  P***  Scarron  , mort  en 

. ...  „ 1O00  , on  sait  ia  haute  faveur  ou  elle  parvint  depuis  a la  cour. 


pour  exciter  des  troubles  en  Fraucc,  déterminent  ces  trois  puis-  pare  de  Saint- Sébastien  le  premier  août,  et  du  château  le  17. 
.O.iccs  d s’unir  ciucmble  contre  l'Ei pagne  , par  un  traile  qui  fui  Etaul  enauile  entre  dant  la  Ccrdagne  , fl  re  rend  maître  d'Urgei 
êigné  , le  I août  17.8,  à Londre»  , cl  auquel  accc'dtreiil  dcp.m  eide  son  château,  appelé  la  Seu  , qui  capitule  le  1 1 octobre  Le 
- ' — -•  -*  *--* i.ilrepresc 


le*  élxli  généraux  : c'eit  ce  qu’on  a nommé  la  quadruple  al-  »î  du  meme  inoia  , if,e  présente  derantRoiei 
lianre.  Le  a6  du  même  moi* , le  roi,  dans  uu  lit  de  iu.ticc  «idée  . et  renonce  à celle  mtoan,.  1.  . . 


..  , ...  , ......  r , pour  en  faire  le 

ha  arc.  Le  ab  du  meme  mois,  le  roi,  dans  uu  lit  de  justice  siège  , et  renonce  à celle  entreprise  le  17  novembre.  Telle  fut 
qu  il  tient  au  palais  des  Tuileries,  fait  enregistrer  divers  édits  la  fin  de  la  campagne  , qui  fut  suivie  d’une  suspension  d’armes , 
et  déclaration*  , concernant  le  pailcmcnt  et  le*  pnncea  légitime,  pui*  de  la  paia.  Cette  année  commencèrent  le*  démêlés  de  I. 
de  France,  qu.  sont  privés  de*  prérogatives  que  Louil  XIV  leur  Hollande  avec  l'empereur  au  sujet  d’une  compagnie  de  com- 
ava.t  accordées  , et  réduit*  au  raug  de  leur»  duckét-pairiea  mcrcc  établie  à Osteude  , sou*  l’autorité  impériale:  En  peu  dW 
.eulenient.  U cardinal  Albéroui , toujour*  ferme  dan*  *e«  pro-  née» , elle  était  devenue  xsret  puinanle  pour  avoir  plusieurs 
eu  , trame  nne  conspiration  pour  ôter  la  regence  au  duc  d’Ur-  vaisscaus  armés  cl  pour  tire  ombrage  aua  Hollandai*  La  France 
léan»,  et  la  donner  au  roi  Philippe  V , son  maitre,  a lin  de  l’Espagne  et  l’Angleterre  entrèrent  dans  cette  querelle,  et  firent 
gouverner  tout  à le  fois  lui-même  la  France  et  I Espagne,  l.’abbé  tomber  la  compagnie.  Affaires  de  finances.  Le  aô  septembre 
Forlo-Carre'ro , agent  secret  de  ce  ministre  en  France  , est  arrêt  du  couseil,  porlaut  une  diminution  considérable  sur  les 
srrclé,  le  a décembre,  à l’oiticrs.  Ou  lé  trouve  chargé  de  let-  especes  monnayées.  Le  1 1 décembre,  défenses  faites  de  fane 
très  du  prince  de  ( cllamare  , ambassadeur  d Espagne  , au  car-  des  pavements  en  argent  au-dessus  de  dix  livres  et  en  or  au- 
dînai  Albérooi , qui  rrnlcrmxicnt  tout  le  plan  de  la  conspiration,  dcs.us’de  trois  cenU  lirres;  ce  qui , joint  aux  variations  fa’i’es 
C’clait  par  I enlèvement  du  régent,  pour  le  conduire  cil  Es-  ou  annoncées , des  espèces  monnayées  , obligea  les  particuliers 
pagne  quelle  devait  éclater.  CclUmye  est  arrêté  le  y dan»  à porter  leur  or  et  leur  argcul à la  banque,  et é les  échanger  cou- 
son  hôtel  , et  scs  papiers  saisis.  Le  29,  te  duc  du  Maine,  Soup-  tre  les  billets  (1).  0 

conné  d'avoir  eu  part  à la  conspiration , essuie  un  pareil  traite-  rx  ...  j-  . , , , ... 

ment;  il  «1  ensuite  conduit  au  chiteau  de  Douricns  , taudis  v T", «PPortées  du  levant  à Marseille  en  ,7*n  , 
que  la  duel  esse  du  .Vain,'  est  transportée  à celui  de  Dijon.  Le  1 rtP*nd'01  Pe,te  4>u  * «lend  dans  presque  toute  la  pro- 
cardinal  de  Polignac,  et  quelques  autres  seigneurs  , furent  aussi 

exilés  pour  le  même  sujet.  Le  7 avril  de  eette  aimée,  b reine,  J 

veuve  de  Jacques  II  ro.  d’Angleterre,  mourut  à Saint-Cermain-  u g,,,,,  6,  ...i,  tTO1,g 

emLaye.  Afia, res  de  finances.  le  Si  ma.  , ed.tqu.  ordonne  . à».  ràJ'.Uuü»,  I.  ûiwWi.  de  l'.r,,„“,  U cootL^Tiln 
une  refonte  generale  i l une  augmentation  considérable  de»  mou-  »*  publie  dan»  le  papier , maic-s  cr»  circonstance*  rtanu»  ri  méntg.'a*  ctMicmi- 
naies.  Il  n y eut  que  la  courues  monnaies  qui  l'enregistra.  Le  **  r,t*renl  hlw  i’"ltmr  les  nouvelle»  actions,  h dotincr  des  ngrru  S reox  q>ii 

par  émeut  ' la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aides  , firent  " " '**  MO,»«  k J**  CBRa«*T  h fi»'»  ^ ««-"x  qui  avaient  t uU- 

■ 1 ’ B rr*»:’  emorle  «|ue  charun  1.-*  inc  lu- ru  â(iree*>rrcmmi  e»  fc  l’eiisf;  ei  eic» 

— ” manièrent  k de»  pit  rusiib  ...  Il  »«  trouve,  a*  j*c  drVm.Ue  sqiq,  pour 

” re.nt  <!»■»•»'*  «illsoiia  «je  billcu  de  dans  le  publie,  it  au  tuftlt 

gticuUma,  dont  Sidli  fai*ait  wrn  é.lijei  capital,  Pemportc  *te  UiMimtip,  par  " de  mai  17x0 , un  prétend  qu'il  j rn  avait  |mmi»  pin.  de  six  mdlurda,  frx^lis 
son  utiliu  , mu  te  n«i*te  *le  es  na-uen-e  dont  n.«w  paii<»n«.  Kn  rlVd  . ctxnnir  * ra°xo*c , qui  uirpaMaii  de  plus  de  deux  ifcT*  Imites  les  e>  per  et  «t  iuatirr«9 
l'ot»s«rvc  M.  Thotuw»  ( Eloge  </e  n,  p.  Ï11  . « e*at  qui  uivent  que  le  M 1 w *'  ‘I  ”rR1'0’  lu*  pninraicnl  élre  dam  le  royaume,  a 

**  love  <U  soie»  a Parmi  i.oH  U.l  t.Hube»  le»  laines;  qu,  J-t  ili.um.nl  de.  (s)  C’énit  la  nn^tk’u.c  fb.v  qn«  Marseille  était  frappée  de  «»  fléau  nxmian* 

» laine*  a porte  Mtr  le  nood.re  de«  »rw.p.«iw  ; que  b .le*  (tonpc.u  j I air  qu  ou  y requit-  la  rend,  p,  u «,i<ue  sux  mu  lad,  es  épùk.iion*  Vlù»  t« 

• a ait*  rr  une  des  enurres  de  b teconitile  ceux  uni  aave.1  |Ur  I a^ricdinre  en  ronimerov  qu  «llv  a lait  dans,  tous  Ifs  Kmi  av«  te  l evant  et  le  Mi.li  ' l a v u 
n fm-.oe  .*c  rnul  anÿ..<>rd'hu»  qo'nn  sixiêtirc  de  ce  qnVje  rcn.lar  alors,  et  vent  cx|wk-e  i la  . o..ii.«i„n  qui  FuuKrci-*  »u«e»  climais.  Avant  d'avoir  ,12 
n q>ie,,poiir  gagner  qiicItpiF»*  luiluvn-  N fabnqnci  «\  k v.  mire  .le  brlk-s  ét*,llé.,  t’Evaugi'e . et  c émit  dans  I .uage,  pour  æar  ter  re  malheur  de  aonrrir 
» mou»  a*«*n*  perdu  dea  u-dliai.U  sur  le  produit  <lr  ms  u-rre»;  ceux  rnlin  qui  ra»in*rnl  l opacc  d’une  année  un  madicureux  uni . p,,„r  s‘«mr}ICr  S j,  -j,*,,’ 
s.  o«.t  o’euW  que  deux  million*  de  cultivateurs  pensent  I ire  ndu,  un  milliard  ve  dévouait  a la  mon.  Ce  letnp.  .xpiré,  ou  le  prônirtiaii  .lau.  Ua  rue  déb 
»»  de  ivroduciium.au  tku  que  mu*  millions  «Tantale*  mi  pimlnbcol  li  l’ciai  vil  e evmronuc  «le  fl«nn  et  r.véto  «l'tx nemeata  turm  - pois  anrés  l'a  * 

» que  sept  ceins  raitliun*  en  laarcfiandiic» de  ntaim*riruvt»,  cetix-U  uos  douu  charge  d'imptécutl«MM«  «mime  lv  bouc  Ax»*«i  «les  t nptktM  «t  U U ue  * ,0,r 
» oc  woai  pas  si  piwnpu  bcoailamnci  un  giaad-hutumc- ■ (Solls.)  mite  des  Juifs,  ou  le  pneipiuii  dauaia  tuer.  w r * ' »»**•- 


en-La^e.  Affaires  de  finances.  Le  il  m«n 
une  refonte  générale  cl  une  augmentation  coi 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


396 

vince*  Mais  pur  les  sages  procautions  que  prit  le  gouvernement, 
elle  ne  pénétra  point  dans  les  autres  provinces.  La  fermeté  du 
parlement  de  Pans  lui  attire  une  disgrâce.  Par  une  de'claration 
du  ai  juillet,  il  est  transféré  à Pontoise  , pour  s'être  opposé  a 
uelqnes  projets  de  déclarations , proposés  par  le  régent , en 
ivcur  du  système,  Affaires  ecclétiastiqucs.  I.'altbé  Dubois  , 
depuis  cardinal,  l'homme  le  muins  propre  à traiter  les  matières 
de  religion,  entreprend  de  faire  révoquer  au  cardinal  de  Noaille» 
*<>n  appel , et  il  y réussit.  Le  cardinal  ayant  présenté  au  régent 
un  corps  de  doctrine  relatif  aux  objets  de  la  constitution  Uni- 

Îetùius , environ  quarante  évêques  assemblés,  le  fi  mars,  au 
’alaii-Roy  al , l’approuvent , après  l'avoir  retouché  ; il  fut  porté 
ensuite  dan»  les  différents  diocèses  du  royaume  , où  un  grand 
nombre  de  prélats  le  souscrivirent;  c’est  ce  qu'on  uomiuc  l'ac- 
commodement de  1720.  La  cour  regarde  «lors  les  dispute» 
comme  finies.  En  conséquence,  le  4 août,  déclaration  du  roi  qui 
ordonne  l’observatiou  et  l’exécution  de  la  bulle  Unigenitus , avec 
défense  d’en  appeler.  Elle  est  enregistrée , le  a v septembre,  au 
grand  conseil  , en  préscucc  du  régent.  Le  4 décembre,  le  parle- 
ment , séant  é Pontoise,  Ten registre  pareillement,  mais  avec 
des  modifications.  Il  est  rappelé  le  i<>  décembre  , cl  reprend  se» 
séances  le  21 . L'accommodement  ne  fut  point  du  goût  acs  quatre 
évêques  appelants;  pour  le  coulrcdire,  ils  renouvelèrent , le 
10  septembre,  leur  appel.  Cet  exemple  fut  suivi  de  plusieurs 
ecclésiastiques  du  deuxième  ordre.  Affaires  de  finances.  Le  5 
janvier,  le  sieur  Lawr  est  nommé  contrôleur- général , après 
avoir  fuit  abjuration  de  la  religion  protestante  entre  les  mains  de 
J’ubbc  de  Tencin  , depuis  archevêque  et  cardinal.  Le  ai  mai, 
é«iil  pour  la  réduction  graduelle,  de  mois  eu  mois,  des  billet» 
de  banque  et  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes.  Ce  fut  l’é- 
poque de  la  chute  du  système  de  Law.  En  vain  on  révoqua  cel 
édit  six  jours  après,  sur  la  réclamation  générale  de  la  nation  cl 
les  remontrances  du  parlement  : les  actions  et  les  billets  perdi- 
rent la  confiance  du  public  sans  retour.  Chargé  de  leur  masse 
entière  , le  gouvernement  sc  retrouva  par  là  au  premier  pas  , et , 
semblable,  dit  uu  homme  d’esprit,  û un  voyageur  qui  s’égare, et 
revient,  après  une  lougue  fatigue  , au  point  d’où  il  était  parti.  Le 
39  mai , le  conseil  doiinc  un  arrêt  qui  remet  en  circulation  les 
espèces  d’or  et  d’argent.  Le  3o  juillet,  édit  qui  porte  le  marc 
d'argent  à cent  vingt  livres  , et  celui  d’or  è dix-huit  cents  livres. 
Cette  augmentation  ne  dura  que  jusqu'au  1 septembre  , et  depuis 
ce  jour  jusqu’au  ri)  octobre,  les  espèces  diminuèrent  d'un  hui- 
tième do  quinzaine  en  quinzaine.  Le  10  décembre,  le  sieur 
Law  sort  «le  Paris , où  il  (l'était  pas  en  sûreté,  et  sc  retire  à Bru- 
xelles , d’où  il  passe  à Venise  où  il  mournt  le  ai  mars  1729,  avec 
les  faibles  débris  d’une  fortune  immense. 

L’année  1721  n'offre  point  d’autre  événement  remarquable 
que  l'ambassade  de  Mehcmet  Kffendi  , envoyé  par  le  sultan 
Âchmct  III,  pour  féliciter  le  roi  sur  son  avènement  à la  cou- 
ronne. Il  fut  admis,  le  ai  mars,  à l’audience  de  sa  majesté,  cl 
prit  congé  d’elle  le  ta  juillet  suivant. 

On  vit  arriver  à Pari»,  le  -19  janvier  1723,  Marie-Anne-Vic- 
toire,  infante  d’Espagne,  née  le  5 1 mars  1 7 ttt  , dont  le  mariage 
avec  le  roi  avait  été  conclu  l’année  précédente.  Le  roi , qui  fai- 
sait sa  résidence  à Paris  depuis  le  mois  de  décembre  lyiô,  en 
art  le  »5  juillet  pour  aller  demeurer  «Versailles.  Le  22  août  Du- 
ois,  fait  cardinal  eu  1731  , est  nommé  premier  ministre.  Le  a5 
octobre  , le  roi  est  sacré  à Reims  par  l'archevêque  , Armand- 
Jules  de  Rohan- Gucuicnéc. 

Le  roi  étant  parvenu  à sa  quatorzième  année,  le  i5  février 
1735,  vicut  à Paris  le  20,  et  tient,  le  22,  son  lit  de  justice  au 
parlement,  pour  la  déclaration  de  sa  majorité.  Le  10 août,  mort 
du  cardinal  Dubois.  Le  1 décembre,  Philippe  , duc  d’Orléans  , 
cl  ci-devant  régent  de  France,  meurt  subitement  à Versailles 
dans  la  cinquantième  anuée  de  son  Âge. 

' On  avait  indiqué  à Cambrai,  dès  le  moi»  de  juillet  1730  un 
congrès  dont  l'objet  principal  était  de  terminer  les  différents  de 


l’empereur  cl  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne.  Il  ne  s'ouvrit  que 
le  ao  janvier  1724. 

L'aunée  suivante  (1725)  te  roi  jugeant , par  l’avis  de  son  con- 
seil, qu’il  est  du  bien  de  l’état  de  sc  procurer  incessamment  des 
successeurs,  fait  reconduire  l’infante  en  Espagne,  a raison  de  sa 
trop  grande  jeunesse.  La  princesse  étant  partie  de  Versailles  le 
5 avril , est  remise  le  17  mai , à Saiiit-Jean-Pied-de-Porl , entre 
les  mains  des  personnes  chargées  de  la  recevoir  par  la  cour  d’Es- 
pagne ( Elle  a épousé  depuis  le  roi  de  Portugal  ) Le  mi  d'Espa- 
gne, mécontent  de  ce  procédé,  rappelle  de  ('ambrai  son  plénipo- 
tentiaire. Le  congrès  par  là  fut  rompu.  Le  5o  , la  reine  Louise- 
Elisabeth  d’Orléans,  veuve  de  Louis  l*r , roi  d’Espagne  , arrive  à 
Vincenncs  , où  elle  est  reçue  avec  les  honneurs  dû»  à une  tête 
couronnée  ; elle  fixa  sa  demeure  en  France  , et  ne  retourna  plus 
en  Espagne.  Le  27  du  même  mois , le  roi  déclare  son  mariage 
avec  ManiB-CaARLOTTR-SoratB-FéLiciTi  Lcczinska  , née  le  25 
juin  1703,  fille  unique  lors  de  son  mariage,  de  Nicolas-Stanislas 
LccziusVi  , cia  roi  de  Pologne  le  |3  juillet  1704.  cl  de  Catherine 0 
comtesse  de  Bnin-OpalinsVa.  Le  1 5 août,  M.  le  duc  d'Orléans 
épouse  la  princesse  à Strasbourg  , au  nom  du  roi.  La  cérémonie 
sc  fait  par  le  cardinal  de  Rohan.  Le  4 septembre  suivant,  le 
roi  et  la  reine  reçoivent,  à Fontainebleau,  la  bénédictiou  nup- 
tiale du  même  cardinal. 

Il  y eut  dans  les  monnaies,  en  172G,  un  changement  considé- 
rable qui  fait  époque  dans  notre  histoire.  Le  26  mai  , par  arrêt 
du  conseil , le  louis  d’or  fut  porté  de  vingt  livres  à vingt-quatre 
livres,  et  l’c'cu  de  cinq  livres  à six  livres.  Par  un  autre  arrêt  du 
i5  juin  suivant,  le  prix  du  marc  d'or  fin  fut  fixe  à sept  cent  qua- 
rante livres  neuf  sous  un  denier  , et  celui  de  l’argent  fin  à cin- 
quante une  livre  trois  sous  trois  deniers.  C'est  depuis  cette  fixa- 
tion que  les  monnaies  «ont  stables  en  France.  Neanmoins  il  a été 
depuis  ajouté  successivement  au  prix  des  matières  une  attribu- 
tion jusqu’à  huit  deniers  pour  livre  en  sus  de  leur  valeur;  au 
moyen  ac  quoi  , «an»  qu’il  paraisse  qu’il  y ait  eu  de  changement 
à la  loi,  le  roi  fait  paver  aujourd’hui (178#),  dans  les  hôtels  des 
monnaies,  le  marc  «Tor  fin  sept  cent  soixante-cinq  livres  deux  sont 
sept  deniers  trois-cinqoièmes,  et  le  marc  d'argent  fin  cinquante- 
deux  livres  dix- sept  sous  quatre  deniers  un  cinquième.  Le  roi 
voulant  gouverner  par  lui-même  , supprime,  le  1 1 juin  , le  titre 
de  premier  ministre.  Sa  majesté  fait  en  même  teins  principal 
ministre  d’état  M.  de  Fleuri , ancien  évêque  de  Fréjus.  Le  1 1 
septembre , ce  prélat  est  élevé  au  cardinalat  sur  la  nomination 
du  roi. 

L'an  1727,  le  3i  mai,  les  préliminaires  de  la  paix  générale 
sont  signé»  à Paris.  Le  14  août  , la  reine  accouche  de  deux 
princesses,  Louise-Elisabeth,  depuis  duchesse  de  Parme , et 
Anne-Henriette.  Le  16  du  même  mois,  ouverture  du  confite 
d’Embrun.  Treize  évêques,  ayant  à leur  lAc  Louis  Guérin  de 
Tencin,  archevêque  d'Embruu , y condamnent,  le  ao  septembre, 
Jean  Soanen,  évêque  de  Séucz  , et  le  suspendent  de  scs  fonc- 
tion», à cause  de  sc*  senlimeuls  opposés  au  formulaire  cl  à la 
bulle  l nigenitus ■ L’évêque  de  Sciiez  appelle  de  ce  jugement,  le 
22  septembre,  au  futur  concile  général.  Le  1 1 octobre  , il  est 
rélégué,  par  ordre  du  roi , à l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  , où  il 
est  mort  le  20  décembre  17*0,  Agé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  I.e  3o  octobre  , consultation  de  cinquante  avocats  de  Paris, 
contre  le  jugement  du  concile  d'Embruu;  clic  fut  supprimée , le 
3 juillet  de  l’année  suivante  , par  arrêt  du  cuntcd. 

Ior  cardinal  de  Noailles  cl  onze  évêques  , auxquels  sc  joigni- 
rent un  grand  nombre  d’ecclésiastiques , prennent  haute -meut  la 
défense  de  l'évêque  de  .Séncz  en  iw?b;  et  par  une  lettre  écrite  au 
roi  le  17  mars,  res  prélats  sc  plaignent  avec  force  du  jugement 
de  l’assemblée  d'Eiubrun.  Ce  fut  un  des  derniers  actes  du  cardi- 
nal. 11  mourut  le  4 mai  suivant  , à l’âge  de  soixante-dix-huit  ans. 
La  destruction  de  Port-Royal,  qui  semblait  devoir  lui  altacher 
irrévocablement  les  Jésuites , fut , par  uu  singulier  rffet  de  la 
Providence,  l'époque  des  persécutions  qu’il*  lui  suscitèrent  du- 
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rant  toute  la  suite  de  son  épiscopat.  A ces  ennemis  déclarés  se 
joignirent  des  traîtres  qui  abusèrent  de  sa  confiance  pour  traver- 
»er  l»  s mesures  qu’il  prenait  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 

Malgré  ces  contradictions  , jamais  le  clergé  de  Paris  ne  fut  plus 


florissant  que  sons  sou  gouvernement.  Affaires  polit  innés.  I.e 
14  juin,  ouverture  du  congres  de  Soissons  touchant  les  diffé- 
rents qui  étaient  entre  les  souverains  de  l’Europe.  On  sc  sépare, 
au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  sans  avoir  rien  conclu.  Le 
19  juillet,  ftl.  de  Graudpré  arrive,  avec  une  escadre,  devant 
Tripoli  , qu’il  bomhaèdc,  sur  le  refus  que  fait  la  régence  de  don- 
ner satisfaction  au  roi  des  infractions  des  traités , commises  par 
les  Tripolitains.  Une  partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  les  bom- 
bes. L’année  suivante  1rs  Tripolitains  envoyèrent  demander  par- 
don au  roi.  Au  mois  d’octobre  172#,  le  roi  est  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  qui  u’eut  point  de  suite  fâcheuse  (1). 

La  France.,  après  la  naissance  de  plusieurs  biles  de  Louis  XV, 
attendait  avec  impatience  celle  d'un  dauphin  , et  redoublait  scs 
vieux  pour  rohteuir.  Enfin,  le  4 septembre  1729,  la  reine  met 
au  monde  ce  fils  si  désiré , et  comble  par  là  le  royaume  d’une 
joie  inexprimable.  Les  réjouissances  finies  ,1c  cardinal  de  Fleuri, 
déterminé  à faire  accepter  la  constitution  Unigenitus  parla  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  fait  assembler  les  docteurs  le  24 
octobre  , et  ,à  la  pluralité  des  voix  , obtient  un  décret  qui  enjoint 
la  signature  de  la  bulle  i tous  les  membres  de  celte  compagnie. 
Cent  docteurs , qui  s'opposent  à ce  décret , eu  sont  exclus , cl 
présentent  vainement  uue  requête  au  parlement  pour  sc  faire 
rétablir.  Le  i5  décembre  suivant  , nouveau  décret  de  la  faculté 
pour  faire  liguer  la  bulle  à tous  les  candidats. 

Le  cardinal , encouragé  par  ce  succès  , fait  rendre , le  24  mars 
173o  , une  déclaration  au  roi,  qui  renouvelle  l’exécution  de  la 
signature  pure  et  simple  du  formulaire  , et  ordonne  que  la  cons- 
titution soit  regardée  comme  loi  de  l'église  et  de  l’état.  S.  M. , 
s’etant  rendue  le  3 avril  au  parlement,  y fait  enregistrer  cette 
loi.  Dans  le  même  mois  commença  le  soulèvement  des  habitants 
de  l’ilc  de  Corse,  contre  la  république  de  Gênes  , à l’occasion 
de.»  impôts  dont  on  les  chargeait,  et  de  la  préférence  qu'on  don- 
nait aux  étrangers  sur  les  naturels  du  pays,  pour  les  charges  et 
les  emplois.  Celte  afTaire  , comme  on  le  verra  par  la  suite,  u'est 
pas  étrangère  à la  France. 

Le  roi,  I au  I7>2,  ayant  réglé,  par  une  déclaration  du  18 
août,  la  manière  dont  il  veut  que  les  affaires  publiques  soient 
désormais  traitées  au  parlement,  la  fait  enregistrer,  le  5 sep- 
tembre suivant,  dans  un  lit  de  justice  tenu  à Versailles.  Elle  or- 
donne entr  autres  choses  , que  les  appels  comme  d’abus  seront 
portés  à la  graud  ehambre  seule,  et  non  aux  chambres  assem- 
blées. Le  lendemain,  protestation  ,coutrc  cet  enregistrement, 
suivie,  le  7 du  meme  mois  , des  exils  des  magistrats  des  enquêtes 
et  des  requêtes.  Le  ji8  novembre  suivant,  rappel  des  exilés. 

U gu.rrc  ■'allume  de  nouveau  , l'an  1735  , entre  l’empereur 
Charles  VT  et  le  roi  de  France  , à l’occasion  de  la  couronne  de 
Pologne.  hile  avait  été  déférée  au  roi  Stanislas  , après  la  mort 

d Auguste  II,  par  une  élection  libre  cl  unanime,  faite  le  12  sep- 
tembre. L empereur,  ayant  formé  un  parti  en  Pologne,  fit  faire 
une  nouvelle  élection  en  faveur  de  l'électeur  de  Saxe.  U roi  de 
France  se  met  en  devoir  de  venger,  sur  l’empereur,  l’iujustice 
faite  à son  beau-père  ;"ÎI  envoie  deux  armées  , l’une  en  Allema- 
gne, sous  la  conduite  du  maréchal  de  Barwick , l’autre  en  Italie, 
qui  devait  être  commandée  parle  maréchal  de  Villar*  , sous  les 
ordres  du  roi  de  Sardaigne.  Le  23  juin  , le  village  de  Par Jiues  , 


(»)  Dan.  le  cooiv  de  «Ue  msUtlie,  le  cn«nCT  dt  Frs.sc.  tyani  rnurW  un 

r.  .7.  tjTT'  rh,i'r v -m  <r 

FrJET'i.’i'S  . “"'T,  J*.  Iu"“.  11  r''1  “*■>■  P—  m 

France,  a»ec  le  second  de  ut  fiU , Uu«*iu  I*  couronne  d'Utxaunc  »u  orinea 
fWe'lns^  ' S"1  fi!’  ‘L*',,,U  M renonciation  on  iCn.o  à Jïl*  d. 

uISü SERter  p"ü' k k — 

11. 


*97 

eu  Auvergne,  fut  englouti  par  la  terre;  les  habitants  eurent  le 
bonheur  de  sc  sauver.  En  Hollande,  le  marquis  de  Fcuélon, 
ambassadeur  de  France  , détermine  les  états- généraux  h signer  à 
la  Haye , le  24  novembre  , un  traité  de  neutralité  pendant  la  pré- 
sente guerre.  Ce  traité  a été  regardé  comme  un  Ciief-d’œuvre  de 
politique.  En  Allemagne , l’armée  française  passe  le  Rhin  le  12 
octobre.  Le  19,  la  tranchée  est  ouverte  devant  le  fort  de  Kell, 
qui  se  reud  le  28.  Les  Français , après  s’èlre  assurés  des  trois 
passages  du  Rhin,  au  fort  de  Kell,  a l’Ile  du  Marquisat , et  ait 
pout  d’IIuninguc,  commencent,  le  i3  novembre,  a repasser  ce 
fleuve.  En  Italie , les  troupes  du  roi  ayant  franchi  les  Vlpes  au 
mois  d'octobre  , s’assemblent  sous  Verceil  , Mnrtare  et  Alexan- 
drie, avec  celles  du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince  part  de  Turin  , 
le  39  du  même  mois  , pour  sc  mettre  a leur  tête.  Il  passe  le  Tcsin 
sans  obstacle  , reçoit  les  clefs  de  la  ville  et  du  château  de  Pavir , 
où  il  entre  le  '*  novembre.  Lodi  et  plusieurs  autres  places  sans 
défense  ouvrent  leurs  portes.  Gcrra-d'Adda  est  reçue  à capitula- 
tion, sous  la  condition  que  Pmzighitonc  sc  rendra  le  9 décembre. 
Le  roi  de  Sardaigne  y étant  entré  au  jour  marqué,  fait  ensuite 
avancer  l’armée  vers  Milan,  pour  faire  le  siège  du  cliitcau  qui 
capitule  le  3o  ; le  comte  Visconti , gouverneur  de  la  place,  sort 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  sc  retire  à Manlouc. 

Les  marquis  de  Maillebnis  cl  de  Coigni  secondaient  parfaite- 
ment les  vues  du  maréchal  de  Villars  en  Italie.  L'an  1734.  la 
premier  s’empare,  le  5 janvier,  du  château  de  Séravallc  , sur  les 
frontières  de  Gènes  , et  fait  la  garnison  prisonnière.  La  nuit  du  3 
au  6 du  même  mois,  la  tranchée  rst  ouverte  , par  le  second , de- 
vant Novarrc  qui  capitule  le  7.  M.  de  Maillcboi»  investit,  le  a(i, 
Tortoue  , la  dernière  place  du  Mitancz  qui  restait  à prendre  ; la 
ville  se  rend  le  28,  et  le  château  capitule  le  5 février.  Le  maré- 
chal de  Villars  , dont  le  grand  âge  n’était  plus  propre  à soutenir 
les  fatigues  d’une  campagne,  quitte  l'armée  le  ,7  mai , et  reprend 
la  roule  de  France  : tuais  uue  maladie  l’arrête  à Turin  , et  il  y 
meurt  le  27  juin,  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année.  C’est 
une  faute,  dans  la  dernière  édition  de  le  Ragois  . d’avoir  mis  cec 
événement  au  6 juin.  Le  prince  Eugène,  eu  apprenant  la  mort 
de  ce  général , dit  : La  France  vient  Je  faire  une  grande  perte , 
qu’elle  ne  réparera  pat  Je  Inng-tems»  Villars  disait  souvent  qu’il 
u'avait  eu  que  deux  plaisirs  bien  vifs  en  sa  vie,  celui  de  remporter 
uu  prix  au  college,  et  celui  de  gagner  uue  bataille.  Le  29  juin, 
M.  de  Coigni  remporte  la  victoire  à Parme  sur  les  Impériaux,  qui 
perdent  près  de  neuf  mille  hommes  , avec  leur  généra!  Merci . !,« 
19  septembre,  le  roi  de  Sardaigne  défait  l’armée  des  Impériaux  à 
Guastalla  : les  maréchaux  de  Coigni  et  de  Broglie  eurent  beau- 
coup de  part  à celte  journée.  Du  côté  des  Français,  la  perte  fut 
de  douze  cents  hommes  , outre  plus  de  deux  mille  blessés.  Les 
ennemis  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  deux  nulle 
morts,  du  nombre  desquels  furent  les  princes  de  Wurtemberg  , 
de  Saxe-Gotha,  et  plusieurs  autres  officiers  de  distinction,  sept 
milles  blessés,  une  partie  de  leur  canon,  avec  plusieurs  tim- 
bales et  étendards.  En  Allemagne , l’armée,  commandée  par  le 
maréchal  de  Barwickj  se  met  en  mouvement  le  8 avril.  Le  comte 
de  Belle* Isle  passe  la  Sarre  k la  tête  d’un  corps  de  troupes  , s’em- 
pare de  Trêves  , et  met  l’électorat  à contribution.  Le  2 mai  , le 
tort  de  Taèrback  sc  rend  par  capitulation  , après  huit  jours  de 
tranchée  : le  4»  l'armée  paasc  le  Rhiu;  le  même  jour,  le  duc  d« 
Noailîcs  chasse  les  enurmts  de  leurs  lignes  d'Ellingen  : le  25 , 
le  marquis  d’Asfcld  investit  Philiskoarg  , le  3 juin  , il  ouvre  U 
tranchée;  elle  est  bientôt  inondée  t le  soldat  y marche  dans  J’caix 
plus  qu’à  mi-corps.  Un  très-jeune  officier,  à qui  son  Age  ne  per- 
mettait pas  d’y  marcher  de  même  , s'y  luisait  porter  de  maiu  eu 
main.  Un  grenadier  le  présentait  à son  camarade,  afin  qu’il  le 
prit  dans  scs  bras  : Mets-le  sur  mon  dos , dit  celui-ci  ; Ju  moins 
s’il  y a un  coup  de  fusil  à recevoir  fe  le  lui  épargnerai . La  12 
juin , le  maréchal  de  Barwick  est  tué  à ce  siège  d'un  coup  de 
canon  : le  14  « le  duc  de  Noailles  et  le  marquis  d’Asfcld  sont 
faits  maréchaux  de  France.  Le  18  juillet,  le  commandant  de 
Philiabourg  rend  la  place  par  capitulation.  Le  prince  Eugèi.4, 
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général  de*  Impériaux,  dont  le  nom  est  »i  célèbre  par  tafhl  de 
belles  compagnes,  a le  chagrin  de  voir  dauf  celle-ci  prendre  U 
plus  importante  place  de  l'empire,  sans  pouvoir  la  secourir  , 
quoi  qu’a  la  tète  dune  nombreuse  armée.  Néanmoins  celle  cam- 
pagne* la  dernière  de  ce  grand  général*  ne  laisse  pas  d'être  une 
des  plus  glorieuses  qu'il  ait  faites. 

La  guerre  , qui  continuait  faiblement  en  Italie  et  eu  Allema- 
gne , est  suspendue  l'an  tfîS  perdes  négociations  de  paix  entre 
la  franco  et  l’empire.  Les  préliminaires  , conçus  eu  sept  articles  * 
sont  signes  à Vieune,  le  3 octobre  , entre  le  roi  et  1 empereur. 

Par  le  premier  article , le  roi  Stanislas  abdique  la  couronne  de 
Pologne  en  faveur  du  roi  Auguste  , et  conserve  seulement  les 
titre*  et  honneurs  de  roi  de  Pologne  cl  de  grand-duc  de  Iâthua- 
flîc  : le! biens  de  ce  prince  et  ceux  de  la  reine  , son  épouse,  lui 
sont  restitués.  Le  roi  de  Fiance  consent  que  le  roi,  sou  beau- 
père  , soit  mis  en  possession  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  , 
avec  leurs  dépendances;  lesquels  duchés , après  la  mort  du  roi 
Stanislas,  seront  remis  en  pleine  souveraineté,  et  pour  toujours, 
à la  couronne  de  France;  parle  deuxieme  article,  la  maison  de 
Lorraine  doit  posséder  le  grand  duché  de  Toscane  , pour  l'indem- 
niser des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  ; le  troisième  article 
maintient  D.  Carlos  en  possession  des  royaumes  de  Naples  cl  de 
Sicile;  le  quatrième  réunit , aux  états  du  roi  de  Sardaigne  , sui- 
vant le  choix  de  ce  prince,  ou  le  Novarrea  e4  le  Vigevauasc  , ou 
le  Novarrex  et  le  Torlonex,  on  le  Tortonez  et  le  Vigevanasc;  par 
le  cinquième  , tous  les  autres  ét/its,  que  l'empereur  possédait  en 
Italie  avant  la  présente  guerre,  lui  sont  rendus  , et  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  lui  sont  cédés  en  tonte  propriété’;  par  le 
sixième,  le  roi  s’engagea  garantir  la  pragmatique  sanction  de 
]*einpc»cur  pour  la  succession  de  ses  biens  héréditaires  ; le  #ep- 
firme  ordonne  , qu'il  sera  nommé  des' commissaires  pour  régler 
les  limites  de  l'Alsace  et  des  Pays-Bas. 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  ayant  été  proposés  aux 
puissances  intéressées  , ensuite  communiqués  au  roi  d'Angleterre 
«t  aux  états- généraux  des  Province s-Umes,  sont  universellement 
approuvés  l'an  1736,  et  tout  est  régie  sur  la  lin  d’aoùt.  I.es  trouble* 
cependant  continuent  en  Corse.  Le  baron  de  NeuhofF,  allemand 
de  nation  , mais  élevé  en  France,  vient  y attiser  le  feu  de  la  ré- 
volté* Ilaborde  dans  Pile  vers  le  i5  mars,  sur  un  vaisseau  an- 
glais parti  de  Tunis*  avec  un  secours  considérable  d’armes  et  de 
munitions  qu’IÎ  avait  obtenu  des  Tunisiens.  I-cs  rebelles  le  reçoî-  ; 

Vent  avec  empressement;  il  sc  met  à leur  tête*  et  par  ses  lar- 
gesses , scs  belles  promesses  et  sa  bonne  mine  * il  les  charme  au 
point , qu'ils  te  proclament  roi  le  1 5 avril , sous  le  nom  de  Thé» 
dore  I.  Les  Corses  sont  aussitôt  rétablis  dans  leurs  privilèges, 
par  le  nouveau  roi , les  sujets  de  ta  république  proscrit»  , et  leurs 
bien*  confisqués.  Pour  donuer  une  idée  de  sa  valeur,  Théodore 
va  tu  élire  le  siège  devant  la  Bastie  , d'où  il  fut  repoussé;  nuits  il 
Rit  dédommage  de  cet  échec,  par  divers  avantages  qu’il  remporta. 

Les  fonds  cependant  étant  venus  à lui  manquer,  il  imagine  une 
ressource  pour  en  faire  : ce  fut  d'aller  former  eu  Hollande  une 
compagnie  de  marchands  , qui  serait  intéressée  à sa  royauté.  Le 
14  novembre,  il  part  de  Corse  pour  l'exécution  de  son  projet. 

Tous  les  chefs,  eu  le  conduisant  an  port  , promirent  de  lui  être 
fidèles  durant  son  absence. 

L’a»  1737,  le  5 janvier,  l'échange  des  actes  de  cession  et  de 
garantie  qoe  l’empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  doivent  se  remettre  réciproquement,  est  fait  par  les 
deux  commissaires,  le  comie  de  Mariaui  et  le  baron  de  Wach- 
tcndonck.  Le  8 février,  le  baron  de  Mechec  prend  possession  du 
duché  de  Bar  au  nom  du  roi  de  Pologne  , et  le  même  jour  31.  de 
la  palgieière  en  preud  possession  éventuelle  au  nom  du  roi  de 
France.  Le  Ul  mars,  le  baron  de  Mccltcc  prend  possession  du 
duché  dç  Lorraine.  ■*  S 

Ces  préli quinaires  exécutés,  le  traité  de  paix  définitif  antre 
l’empereur  ci  la  Fiance  semblait  uc  devoir  plu»  souffrir  de  di fis 


1738.  Ce  fut  cette  année  que  la  France  commença  à prendre  part 
aux  affaire»  de  Corse- Les  Génois,  occupés  depuis  huit  ans  à 
vouloir  réduire  les  rebelles  de  celle  île,  ont  recours  au  roi  de 
France,  cl  lui  demandent  du  secours.  S-  M.  ayant  égard  aux 
prières  de  la  république,  fait  partir,  sous  les  ordres  de  M.  de 
lloissicux  , six  bataillons , qui  débarquent , le  S février,  en  Corse. 
La  présence  des  troupes  françaises  impose  aux  rebelles,  l^e  »8 
mars  , ils  députent  à M.  de  Boissieux  . pour  l’assurer  qu’ils  sont 
disposés  à sc  soumettre  à tout  ce  qu'il  plaira  au  roi  d'ordonner, 
persuadés  qu’il  n’exigera  rien  de  contraire  à leurs  privilèges.  Le 
*4  mai  , ils  acceptent  les  articles  d'necommodemcut  proposes 
par  ce  commandant.  Le  baron  de  Ncuhoff avait  cependant  réussi 
a former  en  Hollande  une  compagnie  de  négociants  pour  le  sou- 
tenir. Il  arrive  en  Corse  , au  port  de  Sorracco  le  i5  septembre  , 
avec  des  armes  et  des  munitions  : mais  il  était  trop  tard  ; les  dis- 
positions des  Corses  étaient  changées  a sou  égard.  Il  se  relire  à 
Naples,  où  le  gouvernement  le  fait  arrêter  le  3 décembre,  et 
mettre  en  prison;  mais  peu  de  terns  après  il  fut  élargi.  Les  hos- 
tilité» D’ctaient  toutefois  que  suspendues  en  Corse , et  l’on  at- 
tendait. pour  les  terminer  absolument,  le  projet  de  pacification 
que  la  France  avait  promis.  Ce  projet  arrive  dans  le  mois  de 
novembre  ; une  partie  des  rebelles  y acquiesce , l'autre  le  rejette, 
et  se  déclare  de  nouveau  pour  Théodore  I. 

La  faculté  des  arts  de  Paris  persistait  toujours  dans  son  appel 
interjeté  l’an  1717  de  la  huile  ('nigenitus.  L’an  1 7 l'abbé  de 
Vctitadour  ayant  été,  à l’âge  de  dix-huit  ans,  clu  recteur  de  l’u- 
niversité, tient,  le  11  mai,  une  assemblée  générale  des  quatre 
nations,  où  l'on  dresse,  à la  pluralité  des  voix,  un  décret  por- 
tant révocnlionde  l'appel  de  la  faculté  , et  acceptation  de  la  bulle. 
I.c  syndic  ( B.ililiazar  Gibert) , qui  s'était  opposé  à cet  acte  , avec 
le  célèbre  Rotiin  et  près  de  cent  suppôts  . fut  exile.  Le  a3  mai , 
statut  de  ta  même  facilité,  qui  ordonne  l'adhésion  au  décret 
du  1 1 , pour  être  immatriculé-  En  Corse , le  1 février,  M.  de 
Boissieux  meurt  à la  Bastie.  Le  marquis  de  Maillelmi»  arrive  , 
e 20  mars,  pour  le  remplacer.  Il  dompta  les  rebelles  en  détail; 
mai*  ce  fut  l’ouvrage  de  dix-huit  mois-  Le  baron  de  Drost,  neveu 
de  Théodore  , qui  était  i la  tète  des  partri.iaj  de  son  oncle,  «e 
défendit  avec  une  valeur,  ou  si  l’on  veut , une  opiniâtreté  dont  il 
y a peu  d'exemples.  Enfin,  n’ayant  plus  d’espérance  de  Conti- 
nuer les  troubles , il  sortit  de  file  vers  le.  mois  d'octobre  174°# 
et  se  rendît  à Livourne.  { M.  de  Urvquqjm  , Bidfol.  de  Gènes). 

Lu  mort  de  l’empereur  Charles  VI , arrivée  Jè  20  octobre  17^0, 


produisit  une  révolution  générale  dans  {’Etirraç.  L’arcliiduchcv 
Marie-Thérèse , sa  fille  ai  née , *£  porte  pour  wp  héritière  univer- 
selle, en  vertu  de  la  pragmatiqne-ràhcUQin  de  ce  prince.  Plusieurs 
souverain»  , et  spécialement  l’électeur  de  Bavière  , Charles- 
Albert,  prétendent  à celle  succession  ; ce  qui  rallume  le  feu  de 
la  guerre. 

Leroi  s'étant  déclaré  pour  ftÜecttar  de  Bavière,  lui  envoie 
l’an  1741  une  armée  dequaranle  mille  hommes,  dont  il  le  nomme 
généralissime  , par  lettres-patentes  du  20  août.  (L'archiduchesse 
avait  déjà  pris  possession  de  l’Autriche  , et  a'élait  fait  couronner 
reine  de  Hongrie  le  a 5 juin).  Le»  troupes  auxiliaires  de  France 
pmcul^e  Rhin  sur  la  fin  d'août,  et  sc  rendent  à Donawcrl  , dou 
elle»  s'embarquent  sur  le  Oamihc , pour  se  rendre  à Pas  sa  w, 
dont  l’électeur  s'élail  emparé  le  5i  août.  Au  commencement  de 
novembre,  le  duc  de  Bavière,  à la  tête  d’une  partie  de»  troupe» 
françaises  et  bavaroises  , passe  le  Danube  , entre  eu  Bohême , et 
marche  ver»  Prague.  Le  uj,  il  arrive  au  camp  indiqué  prej 
de  cette  ville  : it  y est  joint  par  le  reste  de.  I armée , et  par  !*•§ 
troupes  du  roi  de  Prusse;  ce  prince  avait  commencé  la  guerre 
contre  la  reine  de  Hongrie,  et  venait  d’achever  la  conquête  de 
la  Silcxïc  , le  Si  octobre,  par  la  réduction  de  Neiss.  Le  *5  no- 
vembre, la  tranchée  est  ouverte  devant  Prague.  Le  grand  duo 
arrive  le  même  jour  à cinq  lieues  de  la  place,  ol  le  lendemain  il 
rend  qu’elle  a été  emportée  d’assaut  pendant  la  nuit.  Ce  fut 


cultéj.  Il  uc  fut  Uéamnosus  sijoé  à Vienne  que  le  novembre  | le  fameux  .Cbcvert,  alors  lieuleoani-coloucl  du  régiment  de 
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Eeance  , l'homme  de  tonte  l'armée  le  plus  capoble  d'exécuter  un 
coup  de  main,  qui  fui  chargé  de  conduire  le»  troupes.  Ecoute 
bien , dit'il  à un  sergent  nu’il  envoyait  leiner  le  premier  l’esca- 
lade T tu  monteras  par  là  (l’angle  rentrant  d’un  bastion);  en 
aj>p  nichant , du  haut  du  rempart  on  te  criera  : Qui  vive ? lu  ne 
répondras  rien.  On  te  criera  la  m/me  chose  une  seconde  foi  s , 
tu  ne  répondras  rien  encore,  non  plus  qu’au  troisième  cri  On 
tirera  sur  toi * on  te  manquera  ; tu  égorgeras  ht  sentinelle  , et 
j’arrive  là  pour  te  secourir.  Tout  fut  ponctuellement  exécute  , et 
la  ville  fut  prise.  L’électeur  de  Bavière  entre  dans  Pngnc  le 
même  jour,  et  le  »g  décembre  , si  est  reconnu  roi  de  Bohême 

Îar  les  états  du  royaume,  dont  il  reçoit  l'hommage.  Il  retourne 
Munich  , laissant  le  commandement  de  l'année  au  maréchal 
de  Broglic.  Le  “Si  décembre,  le  comte  de  Kéveuhuller,  comman- 
dant un  corps  de  troupes  autrichiennes  , entre  dans  la  Hauto- 
Autriche,  et  oblige  les  troupes  françaises  , répandues  sur  la  ri- 
vière d*£ns  , à se  retirer  dans  Unix  ^ 

y Le  comte  de  Ségur , assiégé  dans  celle  place  , est  obligé  de 
capituler  le  ,a5  janvier  1743.  Le  lendemain  de  la  capitulation  , 
le  duc  de  Bavière  est  élu  empereur.  Le  ?fi , le  comte  de  Kévcn- 
hullcr  détache  un  corps  de  troupes,  qui  s'empare  de  la  ville  de 
Passaw.  Le  17,  le  château  capitule;  le  comte  se  reud  maître 
ensuite  de  Braunaw  et  de  Munich.  L à avril , le  comte  de  Saxe 
assiège  la  ville  d’Egra  , bloquée  depuis  le  mois  de  septembre  de 
l'année  précédente  , et  la  force  de  capituler  le  1 ij  Le  roi  de 
Prusse,  apres  avoir  fait  des  progrès  considérables  , tant  dans  la 
Moravie  que  dans  la  Bohême  , fait  loul-a-  coup  sa  paix  avec  la 
reine  de  Hongrie,  cl  s'engage  à garder  la  neutralité  par  deux 
traités  signés,  l’un  à Brcslatv  , le  1 1 juin  , et  l'antre  à Berlin  , le 
2#  juillet.  Les  rois  d’Angleterre,  de  Pologuc,  de  Dauenisrck  , la 
exariaeel  les  Hollandais , sont  compris  dans  ces  traites  : aiusi  tout 
le  poida  de  la  guerre  tombe  sur  Ica  Français.  Le  maréchal  de  Bro- 
ghe,  se  voyant  abandonné  , pense  à sauver  l'anucc  française  , 
et  y réussit  par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  la  valeur  de  scs  trou- 
pes. Il  gagne  une  marche  sur  les  ennemis  , retourne  dans  sou 
camp  de  Pisseck  , d’où  i)  sr  relire  ensuite  sous  le  canon  de  Pra- 
gue , à la  vue  d'une  armée  fort  supérieure  à la  sienne  ; et  cnfiu 
il  entre  dans  la  ville,  où  il  est  bientôt  assiégé  avec  le  maréchal 
de  BellC'Isle.  C'es  deux  habiles  généraux  prennent  de  concert  les 
mesures  necessaires  pour  se  défendre , et  rendent  » par  leur  belle 
résistance,  le  siège  de  Prague  l’un  des  plu»  uiéimirablcs  d«ut 
l’histoire  fasse  mmlion.  Le  priuce  Charles  fait  ouvrir  la  tranchée 
Ja  nuit  du  16  au  <7  août , et  après  cinquante-huit  jours  de  siège  , 
et  tn  perte  de  plus  «Je  quinze  mille  hommes  , tués  devant  la  place, 
il  abandonne  son  entreprise  le  i3  septembre  , pour  aller  dispu- 
ter au  maréchal  de  Maitlehois  l’entrée  de  la  Rnliêmc.  Ce  maré- 
chal passe  le  Danube  vers  StaUmhoft’  le  7 novembre  et  les  jours 
suivants , ayant  laissé  quatre  mille  hommes  près  de  Ratisbounc  . 
j>our  y attendre  le  maréchal  de  Hroglie,  qui  s^r  rend  le  »t>,  et 
joint  I armée  , dont  il  prend  le  commandement.  Le  9 décembre  . 
M.  de  Broglic  amve  au  secours  (le  Bmmiaw , dont  le  baron  de 
Bèruiklaw  faisait  le  siège  , qu’il  est  obligé  de  lever.  La  nuit  du 
16  au  17  décembre  , le  maréchal  de  Belle  - Lie  sort  de  Prague 
•vec  l’aruiée  française  , et  se  rend  à Egra  , le  ?6,  par  une  des 
plus  belles  retraites  , malgré  ta  rigueur  de  la  saison,  et  les  atta- 
ques continuelles  des  buLards  ennemi»  Le  16  juin  , mort  de  la 
reine  douairière  d’Espagne,  au  palais  de  Luxembourg,  à l’âge 
de  trente-deux  ans. 

' .Celle  du  cardinal  de  Fleuri,  principal  ministre,  arriva  le  20 
janvier  1743  , à l'âge  de  quatre- vingt-neuf  au»  et  sept  mois.  (( 
montra,  jusqu’à  scs  derniers  moments , eue  tète  Saine  , libre  et 
capable  d’affaires.  Son  dèsintéroscnicut  Int  a mérite  des  éloges  ; 
l’économie  quM  mil  duos  i’adniiiu»lralioii  publique , et  la  réunion 
qu’il  fit , ou  prépara  , de  la  Lorraine  à la  France  , sont  !<•*  traits 
le  plus  remarquables  de  sou  ministère.  « SM  accorda  une  pro- 
* teclion  trop  marquée  aux  financiers,  dit  uu  écrivain  qui  te 
9 pique  d'impartialité  , s’il  lit  trop  d’aUenûou  aux  querelles  du 
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a Jansénisme , on  doit  moins  s’en  prendre  à lui  qu’à  quelques 
a personne»  qui  l'approchaient.  U notait  pas  porté  de  lui-même 

• à faire  de  la  peine;  il  n’aimait  pas  à troubler  la  tranquillité  deÿ 

• autres  ni  quon  troublât  ht  sienne  a.  Mais  une  faute  énorme 
«ju'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  d’avoir  m;glig«?  notre  marine 
«pii  sc  trouva  réduite  , lorsqu’il  mourut  , à trente-cinq  vais- 
seaux de  ligne  , tandis  que  les  Anglais  couvraient  des  leurs 
l’Oce’an  et  la  Méditerranée.  En  Allemagne , Ica  janvier,  b gar- 
nison française,  que  M.  de  Utile- Lie  avait  laissée  dans  Prague  . 
en  sort  par  une  capitulation  honorable,  l,a  reine  de  Hongrie  «c 
rend  dans  cette  ville,  et  s’y  fait  couronner  le  1 1 mai.  Les  Autri- 
chiens font  «ne  nouvelle  invasion  en  Bavière,  s'emparent  de 
tonte»  les  places,  et  entrent,  pour  la  troisième  fois,  au  com- 
mencement de  juin  , dans  Munich  , sons  la  conduite  de  Bérets* 
klaw.  Dans  ces  conjonctures,  l'empereur  convient  d’une  sus- 
pension d’arme*  avec  la  reine  de  Hongrie.  Ko  conséquence,  le 
roi  donne  ordre  aux  troupe*  françaises  d’évacuer  la  Bavière  et  le 
Haut-Palatinat , et  de  retourner  vers  le  Rhin.  Le  26  juillet , 

M.  de  la  Noue,  ministre  de  sa  m*je*t«;,  notifie  à la  diète  de 
l'empire  que  le  roi,  étant  informé  de  In  résolution  où  e’taicnt 
les  états  d’Allemagne  d'employer  leur  médiation  pour  faire  ces- 
ser la  guerre  , et  des  négociations  de  l’empereur  avec  la  reine  de 
Hongrie,  avait  donné  ordre  aux  troupes  françaises  de  sc  reti- 
rer aur  les  fiontièrcs  de  sou  royaume  , attendu  qu'elles  n’étaient 
entrées  en  Allemagne  qu’à  litre  d'auxiliaires  , et  comme  étant 
appelées  par  le  chef  de  l’empire.  Le  maréchal  de  Broglic  obéis- 
sant aux  ordre»  du  roi , ramène  l’armée  française  en-deçà  du 
Rhin.  Mais  ta  reine  de  Hongrie , fière  du  succès  de  se»  armes 
dam  la  Bavière  , et  s'en  promettant  encore  de  plus  grands  , re- 
jette la  médiation  de  l’empire  , et  fait  évanouir  les  espérances  «la 
la  prix.  Le  prince  Charles,  i la  tète  d’une  nombreuse  année, 
suit  les  troupes  françaises  , marche  vers  le  Rhin  , et  fait  des  ten- 
tatives inutiles  pour  passer  ce  fleuve  Le  maréchal  de  Coigni , 
qui  avait  pris  le  commandement  des  troupes  ramenées  de  Bo- 
hème par  le  maréchal  de  Broglic,  chasse  de  File  de  Rcignac  un 
détachement  de  l’année  du  prince  Charles  , qui.  s’y  était  établi 
b nuit  du  5 au  4 septembre  , à dessein  de  passer  le  Rhin.  Vmu 
le  même  tems  , le  marquis  de  Hatmcour  taille  en  pièce»  un  aumF 
détachement  de  trois  mille  hommes  , qui  avait  passé  ce  fleuve 
près  de  NifFcru  ; presque  aucun  n’échappe,  tous  ayant  été  tué»  , 
ou  noyé» , ou  faits  prisonnier».  Le  7 septembre  , la  garnison 
d’Egra  e»t  obligée  de  se  rendre  an  comte  de  C«riloivra*h , après 
s’ètrc  défendue  jusqu’à  la  dernière  extrémité.  Sur  le  j! loin , le 
27  juin  , l’année  (les  Anglais , composée  de  quarante  mille 
hommes . et  commandée  par  le  roi  d'Angleterre  en  personne , 
échappe  au  maréchal  de  Noaillcs  , qui  l’avait  enfermée  entre 
Aachaficmbourg  et  Ettingeu  sur  la  rive  droite  du  Mein  , de  ma- 
nière qu’elle  devait  pe'rir  ou  sc  rendre.  Ce  qui  fil  manquer  le 
coup  , fut  la  témérité  d’un  corps  de  no»  troupe»  , lequel  , ayant 
attaqué  l’ennemi  contre  I» défense  du  général,  fut  repoussé  vi- 
goureusement , et  par  sa  retraite  ouvrit  le  passage  uEttiugeu  , 
qu’il  était  chargé  de  garder.  En  Corse  , nouveaux  mouvements. 
Les  rebelles  tiennent  une  assemblée  générale,  dans  laquelle  ils 
»«  choisissent  des  chefs. 

Le  roi,  l'an  I744‘j  mcl  quatre  armées  sur  pied , une  en  Pro- 
vence , deux  en  Flandre,  et  une  quatrième  sur  le  Rhin  ; la  pre- 
mière est  commandée  par  le  prince  de  Conli  ; la  deuxième  par  le  ♦ 
maréchal  de  Nnnillcs;  troisième  par  le  comte  de  Saxe  , créé 
maréchal  le  afi  de  cette  aimée  J In  quatrième  par  le  maréchal  de 
t'oigni.  Le  ?7  avril,  |.i  déclaration  de  guerfe  contre  la  reine  de 
Hongrie  , est  publiée  a Paris.  Dans  les  Pars-llas  , le  roi , étant 
parti  de  V criaille»  [c  3 mai . pour  aller  commander  en  personne 
1 armée  de  Flandre,  arrive  le  12  à Lille.  Dc-h  il  se  rend  au  camp 
de  t’iitoiDg , où- il  fait,  le  i5,  la  revue  de  Farinée.  Le  17,  il 
retourne  à Lille;  Meinu  est  investi  par  ses  ordres  le  18,  et  la 
tranchée  tou  ver  le  le  28  en  sa  présence.  Le  4 juin,  le»  assiégé.» 
arborent  le  pavillon  blanc , et  le  7,  le  roi  entre  dans  la  place.  Or. 
avait  dit  à Ce  prince  , qu’en  risquaul  une  attaque  , on  pourrait 


prendre  la  ville  quatre  jours  plutôt  : Flj  bien  , dit-il , prenons-la 
quatre  jours  plus  tard  i jffhime  mieux  les  perdre  ces  quatre 
'jours,  devant  une  place,  qu'un  seul  de  mes  sujets.  Le  17,  il 
arrive  au  camp  devant  Ynrcs,  qui  capilnlc  le  37;  le  fort  de 
Kem  que  est  pria  de  même  le  29.  et  Fumes  le  10  juillet.  Le  roi 
uùnlc  la  Flandre  le  3o  , et  prrua  la  roule  de  l'Alsace  , pour  aller 
s'opposer  au  prince  ( harles,  qui  irait  passé  le  Rhin  , connue  ou 
Ta  dit,  à la  tête  d’une  armée.  Il  arrive  à Metz  le  4 août,  et  y 
tombe  dangereusement  malade.  Le  14»  ce  prince  cal  à l'extré- 
mité Se  croyant  prés  de  mourir,  il  dit  au  comte  d’Argensnn  : 
Ecrivez  de  ma  part  au  maréchal  de  vailles  que,  pendant 
qu'on  parlait  Louis  XI  II  au  tombeau , le  prince  de  Condé  gagna 
une  bataille.  Toute  la  France  cependant  , apprenant  l'accident 
de  son  roi , tombe  daus  une  consternation  qu’il  est  impossible 
d'exprimer.  Ce  Tut  alors  que  les  Français , d'une  couunuur  voix  , 
et  comme  de  concert  , donnèrent  à Louis  XV  le  surnom  de  Bir* 
Ami  Le  i5  du  même  mou  d'août  , jour  consacré  au  triomphe 
de  la  vierge  , il  commence  àdoiiuer  quelque  lueur  d’espérance. 
Depuis  cette  heureuse  époque  la  maladie  du  roi  diminue  , et  le 
19,  il  est  entièrement  hors  de  danger.  Le  comte  de  Saie . que  le 
roi  avait  laissé  en  Flandre  à la  tête  d’une  armée  fort  inférieure 
en  nombre  à celle  des  ennemi»,  les  arrête  pendant  toute  la  cam- 
pagne, cl  les  empêche  de  faire  aucuue  expédition.  Cette  cam- 
pagne n’est  pas  moins  glorieuse  à ce  grand  capitaine  que  les  sui- 
vantes , dan»  lesquelles  il  a battu  tant  de  fois  les  ennemi»  , et 
forcé  un  si  grand  nombre  de  places.  Sur  le  Hhin , le  39  juin  , 
cinq  cents  homme»  de  l'armée  du  prince  Charles  , pandours  et 
croates  , passent  le  Rluu,  et  les  deux  jours  suivant»  le  reste  de 
l’année  fait  de  mémo  , par  la  négligence  du  comte  de  Sccken- 
dnrf,  général  de  l’empereur.  Le  maréchal  de  Coigni , en  étant 
informe,  marche  aux  enuemis  , qui  déjà  s’étaient  emparés  des 
lignes  de  Lautercn  , de  Lauterbourg  , de  Wcisseinfiourg  , et  du 
village  d'Astaldl.  Le  5,  ver»  le»  cinq  heures  du  soir,  le  maré- 
chal les  attaque  dan»  cç»  trois  postes  , et  les  en  chasse,  avec 
perte  de  trois  mille  hommes  de  leur  côté  : le  7,  il  abandonne 
les  lignes  , cl  se  relire  à Ilagucuau  , ou  il  établit  son  camp.  Le 
^2  août , le  duc  d Harcourt  tombe  sur  un  ébrps  de  dix  à doute 
^Wllc  hommes  autrichiens  , qui  s'étaient  posté»  à Savertie  , et 
le»  eu  chasse  ; mais  Bérenklaw  élaut  venu  au  secourt  de  Nadasti, 
leur  chef,  avec  toute  l'aile  droite  de  l’armée  autrichienne,  le  duc 
d’Harcourt  se  retire.  La  jonction  des  troupe»  venue»  de  Flair 
dre  , avec  l’armée  d’Alsace,  engage  le  prince  Charles  à penser  à 
la  retraite.  Le  i5,  à dix  heures  du  soir,  Bcrenklaw  abandonne 
Savemc  , et  le  lendemain  le  duc  d’Harcourt  fait  occuper  celte 
place.  Le  a3  , les  ennemis  sont  chassés  de  dill'érents  postes; 
enfin  , la  nuit  du  24*  b*  pnuce  Charles  repasse  le  Rhin  avec  pré- 
cipitation , sans  autre  fruit  de  son  entreprise  , que  d'avoir  pillé 
Savcrne  avec  quelques  villages  , et  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  vole  au  accmir»  «le  la  Bohème , attaquée  par  le  roi  de  Prusse, 
rn  exécution  d’un  traité  fait  avec  l'empereur  et  le  roi  de  Suède; 
ma*»  avant  qu'il  arrive,  ce  prince  se  rend  maître  de  Prague  le  16 
septembre  , après  six  jours  de  tranchée  ouverte  et  fait  prisou 
nierc  la  gariusou  (.forte  de  dix-huit  mille  hommes-  Le  roi  de 
Prusse  s’empare  ensuite  de  Pisseck , de  Frawcmbcrg , de  Hud- 
weiss  , de  Tafior,  etc.  Le  prince  Charles  oc  laisse  pas  de  lr  fati- 
guer par  ses  mouvement»  et  ses  marches,  et  le  force  à la  lia  de 
retirer  sa  garnison  de  Prague  le  37  novembre.  L’empcreu 
profite  de  la  diversion  que  fait  le  roi  dg  Prusse  , pour  recouvrer 
ses  états.  A mesure  que  les  Impériaux  avancent  dons  la  Bavière, 
les  Autrichiens  se  retirent  et  évacuent  les  place»  ; enfiu  , l’ero 
pereur  rentre  , le  aa  novembre,  dans  sa  capitale.  Le  19  septeen- 
Lrc  , le  maréchal  de  Coigni  investit  Fribourg , et  ouvre  la  tran- 
chée le  3o.  Le  roi  „ »e  trouvant  rétabli,  part  de  Metz  le  29  sep- 
tembre, pour  se  rendre  au  camp  devant  Fribourg,  et  y arrive  le 
10  octobre.  Le  1 novembre,  le  gouverneur  rend  la  ville  par 
capitulation  qui  est  signée  chez  le  roi*  Le  7,  la  ville  est  remise 
aux  Français,  avec  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Le  Ieudcmaiu  de  la  reddition  de  Fribourg,  le  roi  part 
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pour  Paris  , où  il  arrive  le  i5  novembre.  Le  *5  , les  cbiteaox  de 
Fribourg  capitulent  ; la  garnison  , «'étant  rendue  prisonnière  de 
guerre  , oit  sort  le  aB  , et  le»  deux  jours  suivants.  En  Piémont , 
l'infant  D.  Philippe  , après  s’être  emparé  de  la  Savoie  , joint  les 
troupes  françaises  , commandées  par  le  prince  de  fonli , cl  rient 
camper  sur  les  bords  du  Var.  Le  1 avril , il  fait  passer  cette 
rivière  à deux  détachements-  Le  a,  sept  députés  du  parlement  • 
de  Nice  vieuuciil  assurer  l'infant  de  leurs  soumissions.  Le  5,  il 
reçoit , dan»  son  camp , le  serment  du  parlement  et  du  corps-de- 
ville.  Le  ao,  1rs  ennemis  perdent  près  de  trois  mille  hommes  à 
l'attaque  générale  de  leur»  retranchement*,  et  les  abandonnent; 
le  comte  de  Suie  et  cinq  régiments  soûl  faits  prisonniers.  Le 
ai , D.  Philippe  fait  Occuper  les  retrauchcmeut*  abandonnés  , et* 
marche  vers  Vtllcfraoche.  Le  a3 , ou  commence  à battre  le  fort 
de  Moulalban  , dont  le  gouverueur  se  rend  prisonnier  de 
guerre  avec  la  garnison.  Le  a5,  la  citadelle  de  Villefratgch* 
capitule.  Après  la  conquête  du  comté  de  Nice  , les  deux  princes 
tournent  vers  Oneille  , que  les  Piéinoutais  abandonnent;  mais 
dilléreutrs  circonstances  les  obligent  é changer  de  plan  , et  à 
prendre  la  route  de  Unançon.  Le  ta  juillet,  l'arrnée  est  ras- 
semblée sous  cette  place.  Le  18  et  le  19  , les  prince»  forcent  les 
retranchements  de»  vallée»  de  Sture  et  du  château  Dauphin, 
taillent  eu  pièces  1rs  troupes  qui  les  défendaient , emportent  le 
châtrait  Dauphin  , et  «'ouvrent  un  passage  dan»  la  plaine  du 
Piémont.  Le  19,  le  bailli  de  Givn  force  . en  plein  tour,  uns 
gorge  efTroyahlr  , bordée  de  canon»  , et  défendue  par  deux  mille 
homme»  ; cinq  batail  on»  ennemis  y sont  mi»  en  pièce»  è 1a  vue 
du  roi  de  .Sardaigne,  et  un  sixième  , envoyé  à leur  seomirs  , est 
précipité  du  haut  des  rochers  ; mais  le  bailli  de  Givn  reçoit , 
dan»  cette  expédition  , nue  blessure  , dont  il  meurt  quelque 
teins  après.  Le  16  août , le  prince  de  Conti  Dut  attaquer  Je  fort  de 
Dcmont.  Cette  place  pouvait  «e  défendre  loug-tems  , mais  le  17, 
un  boulet  rouge,  a>anl  mis  le  feu  à un  magasin  de  mèches  , 
donne  une  si  grande  alarme  au  gouverneur , qu’il  se  rend  prison-, 
nier  de  euerre  , avec  la  garnison.  I .a  unit  du  1 a au  1 3 septembre , 
la  traiicnée  est  ouverte  devant  Coni.  Le  roi  de  Sardaigne  vient  %. 
au  secours  de  la  place  ; D Philippe  et  le  prince  de  Conti  mar- 
chent à sa  rencontre,  lui  livrent  bataille  le  3o  , et  le  défoat. 
Apres  cette  victoire,  les  princes  reprennent  les  travaux  du  siège; 
tuai»  la  saison  trop  avancée  les  détermine  à le  lever  : ils  décam- 
pent le  aa  octobre,  et  ramènent  l’armée  en  Dauphiné.  Sur  mer , 
l'amiral  Mathews,  commandant  la  flotte  anglaise  , attaque,  le  aa 
février,  dans  U Méditerranée,  les  Hottes  de  France  et  d'Espagne, 
commandées  parM.  de  Court  et  D.  Navarro.  Ce»  derniers  eurent 
l’avautago , cl  maltraitèrent  fort  la  flotte  ennemie.  Après  le 
combat  néanmoins  ils  se  plaignirent  réciproquement  l'un  de 
l’autre. 

A la  tête  des  événements  de  l’an  1745,  •«  présente  le  mariage 
du  dauphin  et  de  Marie-Thérèse,  infante  d’Espagne , célébré, 
lr  aS  janvier,  9 Versailles.  La  cour  apprend  que,  dans  ce 
même  tamis,  la  reine  de  Hongrie,  le  roi  d'Angleterre,  le  roi 
de  Pologne,  l’électeur  de  Saxe,  et  la  Hollande,  ont  signé,  à 
Varsovie  , un  traité  d’uiuou  contre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  * 
Prusse.  L’ambassadeur  de  II<>ll*n<le  ayant  rencontré  le  maréchal- 
comte  de  Saxe,  dnus  la  galerie  de  Versailles,  lui  demande  ce 
qu'il  pense  de  ce  traité.  Cela  est  fort  indifférent  à la  France , 
répond  le  comte  , mais  si  le  roi , mon  maître , veut  me  donner 
carte  blanche , j’en  irai  lire,  à ta  Uajê , C original  avant  que 
l’année  soit  passée.  En  Flandre  , ce  comte,  nommé  général  de 
l’armée  des  Pays-Bas  , arrive  a demi-mort , et  pouvaut  a peine 
se  soutenir  ( u était  hydropique.  ) Sa  conduite  ne  se  ressentit 
point  de  cet  état  de  faiblesse.  11  ouvre  la  campagne  par  le 
siège  de  Tonrnai , qti’il  investit  le  aa  avril.  1-c  roi  part  de 
Versailles,  accompagné  du  dauphin,  et  arrive  au  camp  le  B 
mai.  Trois  jour»  après  , l'habileté  du  general  lui  (ait  gagner 
la  bataille  de  Fontenoi  sur  l’armée  des  alliés,  commandée  par  le 
duc  de  Cumberland  , dont  le  but  était  de  faire  lever  le  siège  de 
Tournai.  Le»  Anglais  firent  à celte  journée  des  prodiges  de  va- 
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leur  ; me  colonne  impénétrable  de  leur  infanterie  rendu  le 
succès  douleua  pendant  quelques  neurei  . et  ce  ne  fut  qu  à 
l'aide  du  canon  <|UC  le  roi  lit  amener,  qu’on  vint  à bout  de  la 
renverser.  La  déroute  de  ce  corps  détermina  la  victoire  la  plus 
complété.  Les  ennemie  abandonnèrent  le  champ  do  bataille  . 
couvert  de  quinte  mille  de  leurs  morts  et  de  leurs  ble.sés  , 
laissant  au  vainqueur  une  perde  de  leur  callon.  Le  roi . frappé 
de  l'adieu*  spectacle  des  morts  et  des  blessés  éteudus  sur  le 
champ  de  bataille  : Çu’c*  ail  soin,  dit-il,  des  Français  blessés 
comme  de  mes  enfants , gts  on  ail  même  soin  des  ennemis-  Les 
fatigues  de  cette  journée  , on  la  santé  du  général  semblait  devoir 
succomber , firent  en  lui  au  contraire  uue  heureuse  révolution. 
Il  commettra  des  lors  à se  micu*  porter.  Le  rtsi  le  féliciUut 
depuis  sur  son  rétablissement  , .1/.  le  comte  de  Saxe  , dit  le 
maréchal  de  Moailics  , qui  était  présent , est  le  premier  général 
que  ta  gloire  ait  désenflé.  Le  33,  la  ville  Tournai  se  rend 
après  a5  jours  de  tranchée  J la  garnison  entre  , le  14  . dans  la 
citadelle  , et  capitule  le  19  juin.  Le  lojuillet,  affaire  de  .Melle  , 
où  MM.  du  Chaula . de  Gravtlle  et  de  Sou v ré,  battent  un  corps 
de  sis  mille  hommes  des  alliés.  Le  1 1 ,1e  marquis  du  Chayla  et 
le  comte  de  Losvendal  emportent  Gand  l épée  à ta  main  , et 
obligent  la  garnison  à se  retirer  dans  le  château,  ou  elle  est 
faite  , le  t5,  prisonnière  de  guerre.  Le  18,  le  marquis  de 
Sous-ré  sc  présente  devant  Bruges,  dont  les  portes  lui  sont  ou- 
vertes par  les  habitants.  La  nuit  suivante , le  comte  de  Imweodal 
ouvre  la  tranchée  devant  üudenardc  J le  31,  les  assiégés  ar- 
borent pavillon  blanc,  et  la  garnison  se  rend  prisonnière.  Le  a5, 
le  roi  part  du  camp  de  Boit , arrive  à Oudenarde  , veut  défiler 
la  garnison , et  entre  dans  la  ville.  Le  1 1 août , le  duc  d Har- 
court assiège  üendermoude  , qui  capitule  le  la.  Ostcnde  , qui 
avait  autrefois  soutenu  un  siège  de  trois  ans  contre  les  Espagnols, 
et  un  autre  de  près  de  six  mois  sous  Louis  Xl\  , se  rend  le  2 s 
août  au  comlc  de  Lowcndal , apres  cinq  on  six  jours  seulement 
de  tranchée  ; le  roi  y entre  le  5 septembre  , et  revient  à Bans  , 
où  il  fait  son  entrée  triomphante  le  7.  Après  la  mise  ci  Os— 
tende  , le  comte  de  l.owendal  assiège  Nicuport,  dont  lé  gou- 
verneur est  fait  prisonnier  , avec  la  garnison  , le  5 septembre. 
Le  8 octobre,  Ath  se  rend  au  comte  de  Clermont-Galcraudc. 
En  liai  e , an  mois  de  mai , la  république  de  Gènes  s'arrange 
avec  les  rois  de  Fraoce  et  d'Espagne , et  s engage  à leur  fournir 
un  corps  de  dix  mille  hommes  , avec  un  tram  considérable  d ar- 
tillerie. L infant  don  Philippe  et  le  maréchal  de  MaïUebois,  apros 
s’ètrc  rendus  maîtres  de  la  vallée  d'Oueille  , arriveut,  le  22 
juin  , à Final , et  de-là  à Savonc.  Le  duc  de  Modene  , à la  tète 
de  l'armée  combinée  d'Espagne  et  do  Naples  , déloge  de  N'ovt 
le  comte  de  Schnllembourg , général  des  Autrichiens  , et  fait 
entrer,  le  5 juillet,  trois  mille  cinq  cents  hommes  dans  cette 
place  : il  prend  Tortoue  le  14  août,  et  oblige  le  château,  le  3 
septembre,  à capituler.  Le  g , le  marquis  de  la  3 ieoville  emporte 
la  ville  de  Plaisance  par  escalade  ; la  citadelle  se  rend  trois 
jours  après.  Les  Autrichiens,  a celle  nouvelle,  évacuent  Parme, 
et  se  retirent  avec  précipitation.  La  nuit  du  ut  au  23,  le  dtte 
de  Mmlène  mise  dans  Paria  par  un  aqueduc , et  I en  rend 
maître.  Le  37  , le  maréchal  de  Matlleboia  bat  les  Piémoutais  à 
Bassignana  sur  le  bat  Tanam,  et  remporte  une  victoire  com- 
plète. I e 10  octobre  , le  comte  de  Lautrrc  défait  un  détache- 
ment dm  ennemis  , et  s'empare  de  leur  camp.  Le  13  , la  ville 
d'Alexandrie  se  rend  à dou  Philippe.  I-e  in,  ia  garnison  de 
Valence  évacne  la  place,  après  once  jours  de  Iraucbce  , et  la 
bourgeoisie  demande  à capituler  pour  te  chàleau-  Le  g no- 
vembre , la  garnison  de  Casai  abandonne  la  ville  à 1 approche 
des  Français  et  des  Espagnols,  et  se  retire  dans  le  chàleau,  qui 
frit  sa  capitulation  le  39.  Le 8 décembre,  M.  de  Chevcrt  1 em- 
pare de  la  ville  d'Asll  ; le  17,  le  château  se  rend.  I.e  comte  de 
Gages  marehf  vers  Milan  , qui  ouvre  ses  portes  le  18  décembre. 
Le  château  est  investi  le  mcxAe  jour. 

L'on  174b,  le  19  juillet , madame  la  dauphine  accouche  à 
Versailles  d'une  princesse,  et  meurt  le  33,  des  suite»  de  celle 


couche.  Dans  les  Pajr-Bas,  le  comte  Je  Site  investit , le  In 
janvier,  Bruxelles,  où  grand  uombre  d'olfinen- généraux  des 
ennemis  étairut  , avec  une  garnison  de  dix  huit  bataillons  el  de 
neuf  escadrons.  Le  7 février  , |a  tranchée  est  ouverte;  le  ao  , la 
place  se  rend  , et  la  garnison  est  faite  prisonnière.  Ou  aurait 

C cioe  â trouver  dans  l'histoire  des  exemples  d'un  projet  aussi 
eau  et  aussi  bien  exécute'.  Le  a mai , le  roi  part  de  Versailles  , 
el  arrive  le  4 i Bruxelles.  Le  6,  MM.  de  Lowcndal  et  d'Armctt- 
tières  marchent  vers  Louvain,  que  les  ennemis  venaient  d’a- 
baudonner.  Les  Français  s'emparent  successivement  de  plusieurs 
postes  entre  Malmes  el  Anvers.  Les  magistrats  de  cette  der- 
nière place  cnvoicut,  le  lg,  des  députés,  pour  se  soumettre  au 
roi , qui , le  31  , fait  partir  un  détachement  pour  prendre  poste 
dans  Anvers.  La  nuit  du  a5  au  36 , la  tranchée  est  ouverte 
devant  la  citadelle,  qui  capitule  le  5t.  Le  4 juin,  le  rot  fait 
sou  entrée  dans  Anvers;  le  10,  il  part  pour  Versailles.  Le 
prince  de  Conü , détaché  de  l'armée  pour  faire  le  siège  de  Mont  , 
ouvre  , la  nuit  du  a4  au  a5  juin  , la  tranchée  devant  cette  place  ’ 
où  il  entre  victorieux  le  10  juillet.  Le  16,  il  assiège  Lharlrroi’ 
et  s’en  rend  maitre,  le  2 août,  par  composition.  Saint-Guilain 
se  rend  dans  le  même  tenu  au  marquis  de  la  Farc.  Le  maréchal 
de  Saxe  vient  trouver  le  jsrince  de  Conti,  afin  de  concerter eveo 
lut  sur  les  moyetts  de  déporter  les  ennemis  du  camp  de  Ma  xi 
si  fumeux  dans  l'histoire.  Voulant  couper  aux  ennemis  la  com- 
munication des  vivres  parla  Meuse,  le  maréchal  détache  M.  do 
Losvendal  pour  s'emparer  de  Hui,  où  il  entre  le  31.  fats  en- 
nemis, ayant  été  contraints  de  quitter  les  environs  de  Nomur 
son  altesse  51.  le  comte  de  Clermont , chargé  de  faire  le  siège’ 
de  cette  importante  place , l'investi!  le  5 septembre  , ouvre  la 
tranchée  la  uuit  du  12  au  t5  , prend  la  ville  le  19,  et  le  château 
le  5o  : toutes  les  troupes  delà  garnison  se  vendent  urixonuière». 
I-e  maréchal-comte  de  Sexe  termine  celle  glorieuse  campagne 
par  la  défaite  dex  ennemis  à la  bataille  de  Rauenux , donnée 
le  11  octobre;  les  alliés  y perdent  d.mre  mille  hommri,  tuce 
ou  blessés,  et  trois  mille  prisonniers, cinquante  pièces  de  canon 
et  neuf  drapeaux.  Si  le  jour  n’eùt  manqué,  la  victoire  était  dea 
plus  complétas;  mais  la  nuit  qui  survint , et  des  incidents  sin- 
guliers , fixèrent  les  avantages  des  Français  , et  sauvèrent  le 


reste  de  l'armée  alliée,  dont  nue  partie  se  relira  dans  le  camp 
des  Romains,  sur  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et  l’autre  passa 


la  Meuse  dons  te  plus  grande  confusion.  Les  Anglais  , les'  Ha- 
tiovrietls  , les  lirssois  . les  Hollandais  et  les  Bavarois  , arrivés 
depuis  deux  jours  à l'armée  du  prince  Charles , furent  les  seuls 
sur  qui  tomba  toute  la  perle.  En  Italie,  la  campagne  est  bien 
différente  de  celle  de  Flandre.  Pendant  que  don  Philippe  fait 
le  siège  du  château  de  Milan , le  roi  de  Sardaigne  marche  vers 
Asti , qu'il  investit  le  5 mars.  51.  de  Montai , qui  v comman- 
dait , n’étant  point  secouru  , est  obligé  de  se  rendre'  prisonnier 
avec  la  garnison.  Ce  revers  engage  don  Philippe  à sortir  de 
à Pavic.  Les  amies  autrichiennes 


Milan  le  19,  pour  se  retirera  Favie.  Les  armés  autrichiennes 
rommenccut  a reprendre  le  deasus.  Le  27  du  même  moi» 
Guastalla  se  soumet  ou  prince  de  Lichtenstein.  Les  Autrichiens 
IC  rendent  ensuite  maitres  de  Casai,  et  assiègent  Valence.  Im 
général  Brou  nu  investit  Parme  , d'où  le  marquis  de  Castel  lar 
sort,  la  nuit  du  iq  au  30  avril , à la  tâte  de  cinq  mille  hommes , 
el,  slfrivraiit  un  passage  a travers  les  ennemis  , il  fait  U plus 
belle  retraite  , el  joint  formée  espagnole  , commandée  par  le 
•ouste  de  Gages.  1-e  32  avril , Parme  capitule.  Le  a mai , Va- 
lence se  rend  au  général  Leuimui.  Le  16  juin  , dou  Philippe 
attaque,  près  de  Plaisance , les  ennemis,  qui  l'obligent  à se 
retirer.  Après  1 rire  emparés  de  Séravalle  et  de  Gari  , 1rs 
Autrichiens  marchent  vers  Géues.  et  forceul  plu, leurs  défilés 
culr'eutrcs  celui  de  la  Hochet  la.  Don  Philippe  tieut,  le  34  août, 
un  conseil  de  guerre  i Gênes  , en  conséquence  duquel  il  prend 
la  route  d'Antibes,  el  les  troupes  de  France  et  d'Espagne  dé- 
filent vers  Nice.  Le  8 septembre  , Gênes  sc  rend  au  marquis  de 
Botta,  général  de  formée  autrichienne.  D’un  antre  coté,  le  roi 
du  ùardaigue  s'empare  do  Savouc  cl  do  Final  avec  scs  châteaux,! 
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il  investit  la  citadelle  de  Savotie  , q«*  te  défend  jusqu’au  ift 
décembre.  Après  cca  expéditions , le»  troupes  autrichienne»  et 
piémontaisc*  • «'étant  jnirtlei , marchent  ver*  le  comte  de 
Nice,  où  clic»  entrent  le  16  octobre.  Dou  Philippe  ic  retire  , 
de  l’avis  de  scs  lieutenants-généraux  . laissant  des  garnisons 
dans  la  citadelle  de  Villefranclic  et  dan»  le  château  de  Montalbnn; 
il  Tait  repasser  le  Var  a «nu  armée  le  iS,  cl  te  reud  a Antibes 
arec  le  duc  de  Madèuc.  Quelque»  jour»  après  , le  roi  de  Sar- 
daigne arrive  à Nice  t un  détachement  de  sept  cents  hommes 
pas»c  le  Var  par  se»  ordre»  ; |!  est  enveloppé  par  le  marquis 
de  Crussol,  et  partie  taillé  eu  pièces,  partie  fait  prisonnier. 
I.e  2^,  la  garnison  du  château  de  Vintimillc  est  obligée  de  ca- 
pituler , après  une  vigoureuse  résistance  ; la  citadelle  de  Ville- 
franche  éprouve  le  meme  sort.  La  nuit  du  29  au  3o  novembre, 
les  ennemi»  passent  le  Var,  entrent  en  Provence,  s'avancent 
jusqu'à  la  ville  de  Grasse,  brûlent  le  bourg  de  Saint -Laurent  cl 
deux  autre»  villages  , et  vont  camper  , ic  3 décembre,  sou» 
Antibes  , dont  ils  font  le  blocus.  I.e  maréchal  de  Bcllc-ïsie  , 
envoyé  pour  remplacer  le  maréchal  de  Maillcboi» , se  reud  , le 
pfemicr  décembre  , à l'armée  de  Provence  ; il  arrête  les  progrè* 
des  ennemis  qui  , malgré  leur  supériorité,  ne  peuvent  s'établir 
en  de-çà  de  l’ Argens  , ni  s’emparer  d'aucun  poste  important.  La 
révolution  , arrivée  à Gênes  dans  cea  circonstances  , fût  une 
heureuse  diversiou.  Les  Génois , supportant  impatiemment  la 
pesanteur  du  joug  des  Allemands,  se  révoltent  à récession  d'un 
coup  de  canne  donné  mal  à propos , prennent  les  armes  le  5 
décembre  , font  main-basse  sur  tous  les  Autrichien»  qu’ils  ren- 
contrent, 1rs  chassent,  le  40,  de  plusieurs  postes,  le  i5  de 
celui  de  la  Bocbetta  , cl  enfin  se  rendent  tellement  mai  Ire*  , que 
le  calme  est  rétabli  dans  Gcncs  , et  les  boutiques  y sont  ouvertes 
le  16.  Celte  révolution  coûta  plus  Je  cinq  mille  homme»  ans 
Allemands.  Sur  mer,  M.  de  la  Bourdonuaie,  gouverneur  de 
Plie  Bourbon  , après  avoir  battu  et  dispersé  la  nolte  anglaise  , 
fait  une  descente  près  la  ville  de  Madras  , dont  il  s’empare 
Je  ai  septembre,  et  convient  avec  le  gouverneur  d'un  rançon- 
nement  montant  à treize  ou  quatorze  millions  de  notre  monnaie. 
Le  gouverneur  de  Pondichéri  refuse  de  tenir  cette  convention  , 
et  garde  la  ville  jusqu’à  la  paix.  L'escadre  de  l’amiral  Lcstock 
mouille  , le  premier  octobre  , dan»  la  baye  de  Pouldec,  sur  les 
eûtes  de  Bretagne  : M.  de  Saint-Clair  , commandant  le*  troupes 
de  ce  débarquement,  commence  le  même  jour  à faire  d&arqm-r 
cinq  mille  nommes,  qui  s’emparent  du  château  de  Coydor  : U 
lendemain,  il  fait  débarquer  le  reste , consistant  en  deux  mille 
hommes  ; le  3 , il  s’empare  du  bourg  de  Gtudcl  ; le  4 » *1  •'ap- 
proche de  Lorient , et  envoie  sommer  la  ville  de  sé  rendre  ; le 
7 au  soir,  il  se  retire  après  avoir  attaqué,  tout  le  jour , la  ville 
avec  un  feu  très-vif;  te  B,  saisi  d’une  terreur  panique  , il  se 
rembarque  avec  précipitation,  sans  remporter  d'autre  fruit  de 
celte  descente  , que  le  ridicule  d’une  entreprise  vainc  et  mal 
concertée. 

Il  fallait  au  dauphiu  nne  nouvelle  femme  après  la  mort  de  la 

I rentière,  pour  continuer  la  suite  des  héritier»  de  la  couronne. 

eq  février  1747»  Mario- Josephe , fille  du  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxe  , arrive  à Versailles , et  il  l’épouse  le  même 
jour.  En  Prortnee , les  Autrichiens  et  Pîémontais , quL  sem- 
blaient vouloir  envahir  toute  la  Provence  et  le  Dauphiné^  sont 
chassés  l'épée  à la  main  de  poste  en  poste  , et  enfin  obligés,  le 
5 février,  de  repasser  le  Var  avec  précipitation.  Le  25  ntxi , le 
comte  de  BeUe-Isle,  frère  du  maréchal  , se  rend  maitre  du  fort 
Saint-lionorat,  et  le  ali  de  celui  de  Sainte-Marguerite.  Le  5 juin, 
le  maréchal  de  Bcllc-lslc  passe  le  Var  : le  4 » *1  fait  ouvrir  la 
traurhéc  devant  Montalhan , dont  la  garnison  se  rend  prisonnière 
le  5.  Villefrauche  capitule  le.it.  Le  19  juillet,  le  comte  de 
Bcllc-lslc  attaque  les  retranchements  que  le  roi  de  Sardaigne 
avait  fait  construire  sur  le  plateau  du  col  de  l'Assiète*,  pour 
couvrir  Exiles  et  PénestreUes.  Ce»  retranchements  étaient  pro- 
fond» , palissades  , garnis  d'artillerie  et  défendu»  par  vingt  cl  un 
bataillons.  Le  comte  gravit  pour  y arriver, avec  vingt-huit  balaib 
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Ions  , à travers  un  feu  plongeant  de  mousqueterie  et.  de  canon  et 
une  grêlé  de  grosses  pierres.  Trois  fois  repoussé  avec  une  perte 
considérable  , trois  fois  il  revient  à la  charge.  A U fin  il  tombe 
percé  de  vingt  blessures  à cûté  de  quatre  mille  ninrts  et  de  deux 
unlk  blessés.  Ceux-ci  , ramenés  a Briauçon  , éprouvèrent  la 
générosité  de  M.  d'Andiflret , lieutenant  de  roi,  et  ne  son  épouse. 
Le  mari  vendit  sa  vaisselle  d'argent  pour  les  secourir,  et  In  dame , 
près  d’accoucher  prit  elle-même  le  soin  de  panser  leurs  blessures 
de  ses  mains.  Elfe  mourut  en  s'acquittant  de  ce  piyux  nftire  f 
dont  sonéLnt  actuel  semblait  la  dispenser.  Le  18  octobre,  l'infant 
L)  Philippe  fait  attaquer  divers  postes  de»  environs  de  Vin- 
tiimllc  , occupés  par  1rs  ennemis  ; ils  en  sont  chassés  en  trois 
jours  avec  nne  perte  considérable.  A Qénct , le  marquis  de 
Botta,  au  désespoir  de  son  expulsion  de  Gêne»  , f.til  differentes 
tentatives  pour  y rentrer , sans  antres  succès  que  de  perdre 
beaucoup  de  inonde.  Il  est  ensuite  rappelé.  Le  comte  de  Scliul- 
•lembodrg  , qui  le  remplace,  est  attaqué,  le  14  avril,  dans  le 
Mistc  de  la  montagne  du  Diamant , dont  il  s’élait  emparé  , et 
•atlu  par  les  Génois,  secondés  pur  les  troupes  auxiliaire»  de 
France  et  d’Espagne  ; ce  grand  général  a la  jambe  cassée  d’une 
chute  de  cheval  dans  l'action.  I.e  1 mai.  le  duc  de  Bonifiera 
arrive  n Gênes  pour  y commander  les  troupes  destinées  au  se- 
cours de  la  république  : après  s’être  signalé  en  dilTérenlcs  occa- 
sions, et  avoir  remporté  de  grands  avantages  sur  les  Autrichiens, 
il  tombe  malade  de  la  petite  vérole  , et  meurt  le  a juillet , âgé 

• le  quarante-deux  ans  , généralement  regretté  de  la  noblesse  et 
du  peuple.  El»  reconnaissance  des  services  qu’il  a reudus  à 
Gênés , le  grand-conseil  a inscrit  sa  famille  parmi  celle»  de  la 
première  noblesse  de  la  république.  Le  comte  de  Schulicuihourg 
voyant  sou  armée  extrêmement  affaiblie  cl  diminuée  par  tant  de 
tentatives  inutiles  sur  Gène*  , 1ère  le  blocus  et  se  retire  entière- 
ment le  6.  Le  9,  les  Génois  font  chanter  le  7>  Peur»  en  actions 
de  grâces , et  établissent  à perpétuité  une  procession  générale 
pour  le  jour  de  la  Conception  de  la  Sainte- Vierge.  Le  i5,  le 
rnarqqjs  de  Bissi  arrive  à Gènes  avec  un  nouveau  convoi , et 
prend  le  commandement  de  l'armée.  11  est  remplacé  , sur  la 
fin  de  septembre,  parle  duc  de  Richelieu,  quia  son  audience 
publique  du  doge  le  2 octobre  ; et  le  1 5 du  même  mois , il  se 
inet  à la  tête  des  troupes  de  la  république.  Celte  puissance  , par 
délibération  d’un  grand  couseil , tenu  le  18  octobre  1748  » • 
accordé  au  duc  de  Richelieu  les  mêmes  honneur»  qu’à  M.  do 
Houfflers  , rn  inscrivant  son  nom  et  celui  du  duc  de  Fronsac  , 
son  fils,  dans  le  Livre  d’Or , les  dc’clarant  noble»  génois  , eux 
et  leurs  descendants  ; dans  le  même  teins  le  duc  de  Richelieu  a 
été  honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France  par  le  roi  (Voy. 
Gènes  ).  Dons  tes  Pays-Bas  l le  maréchal  de  Saxe  arrive  à 
Bruxelles  le5i  mars  1747*  et  règle  les  dispositions  des  sièges 
qui  doivent  ouvrir  cette  campagne  , dont  le  but  était  la  con- 
quête de  ta  Flandre  hollandaise.  I.e  17  avril,  le  régiment  de  U 
MorBère  s’empare  des  deux  redoutes  de  Boucantaven  et  de  Zay- 
dick.  Le  22,  M.  de  Lon-cndal  se  rend  maître  du  fort  de  l’Ecluse, 
et  le  ?4  d’Llendick.  Le  fort  de  la  Perle  sc  soumet  le  même  jour, 
et  celui  de  Liefkèmhoeck  le  a5.  La  nuit  du  5o  avril  au  1 mai  , 
la  garnison  du  Sas-dc-Gaud  est  force’e  de  se  rendre  priionniûro. 
Le  ti  mai , le  commandant  du  fort  Philippine  capitule  , Ilulst  sc 
reud  le  1 1 ; Axel  ouvre  ses  portes  le  16.  Pendant  l’espace  d’un 
mois , tout  ce  qui  est  entre  l’Escaut  et  la  mer  se  lroi»’e  réduit 
sous  l’obéissance  du  roi  , et  la  conquête  de  la  Flandre  hollan- 
daise est  achevée  par  MM.de  Lowendal  et  deCoutndes,  quoiqu’il 
y eût  plusieurs  places  qui  n’avaient  point  été  attaquées  dans  la 
guerre  dernière  , étant  jugées  imprenable»,  et  d’autres  qui 
avaient  vu  échouer  devant  elles  la  science  du  plus  grand  ingé- 
nieur qu’ait  eu  1»  France.  La  prise  de  l’ Ecluse  ayant  jeté 
l'alarme  dan»  la  Zélande  , celte  province  nomme  de  s«>u  chef  le 
prince  d’Orangc  stadhoudef  ; démarche  qui  est  suivie  par  le» 
autres  provinces , de  sorte  que  le  4 mai  ce  prince  rst  reconnu  , 
ni  celte  qualité,  par  les  élals-générnnx , lesquel*  déclarent  1c 
Bladhoudcrat  héréditaire , non  seulement  eu  faveur  des  miles  , 


DES  ROIS  DE  FRANCE. 


comme  on  Rivait  fait  en  1674  . «nais  en  favrur  dc*  Pn,J‘ 

cesse»  de  U maison  d’Oraogc.  Ce  qui  cause  le  plus  d’iuquictudc 
à la  province  de  Zélande  , ccilun  amas  de  «|rtsx  cenU  bâtiment* 
plais , su Hi sa ui s pour  le  transport  de  viugt  mille  hommes  ras- 
sembles au  Sa»-dc-Gand , sous  1a  diroçtiou  de  M.  de  La^e  , 
officier  de.  grande  r« -puUtion.  Le  ay  mai , le  roi  nart  de  \ cr- 
iailles , cl  arrive  le  3i  à Bruxelles  , d'où  il  »o  rend  , le  aa  juin  , 
à l'abbaye  du  Parc.  Le  a juillet,  le  roi  ayant  soui  sou  comman- 
dement ”le  maréchal-comte  de  Saxe  , garnie,  sur  les  alliés,  la 
bataille  de  Lawfeldt  ; vingt-neuf  pièces  de  canon, deux  paire*  de 
timbales,  neuf  drapeaux  , sept  étendards  pris  sur  le*  ennemi*  , 
pr«-t  de  dix  mille  boulines  d'élite  de  troupes  anglaises,  hano- 
vrienne*  cl  hcMoises.tué»,  huit  cents  prisonniers,  dont  plusieurs 
de  distinction , cnir’autrc*  M.  Ligomer,  général;  enfiu  la  re- 
traite des  ennemis  au— delà  de  la  Meuse , caractérisent  asscx  leur 
défaite  et  la  victoire  des  Français  qui  perdirent  de  leur  cèle  six 
mille  homme*  , tant  tue*  que  blessé*  ; le  comte  de  Baviéie  fui 
du  nombre  des  premier*.  Le  comte  de  Clermont,  et  tous  le* 
officiers-généraux  et  particulier*  *c  signalèrent  par  des  actions 
au-dessus  de  tout  éloge.  Le  roi  »*ctant  rendu  sur  le  champ  de 
bataille , ne  put  retenir  ses  larmes  eu  le  voyant  jonché  de  morts 
et  de  mourant*.  Sire , lui  dit  le  maréchal  de  Saxe,  tant  de  car- 
tvtgc  ne  vous  donnera  pas  un  pouce  de  terre}  il  nous  faudra 
dé  amper  demain.  Apre*  celle  victoire,  le  siège  de  Bcrg-op-Zoom 
est  résolu.  M.  de  Lowendal  , charge  de  cette  périlleuse  entre- 
prise , y arrive  le  la  juillet , ouvre  la  tranchée  la  nuit  du  14  au 
l5,  et  emporte  d’assaut,  le  i5  septembre,  au  grand  étonnement 
de  toute  l’Europe,  et  surtout  des  Hollandais,  une  place  soutcuuc 
d'une  puissante  année , et  ravitaillée  «ans  cesse  en  lout  gpnre  , 
par  mer  et  par  terre  ; place  devant  laquelle  avaient  autrefois 
échoué  le*  plus  grand*  généraux,  le  duc  de  Ferme  u*i  ifiGb,  et 
le  marquis  de  Spinola  en  iGaa.  Après  la  prise  de  la  ville  , tous 
1rs  forts  capitulent,  et  le*  garnison»  se  reiidcut  prisonnière* 
Celte  journée  coûte  plus  de  quatre  mille  hommes  aux  alliés.  On 
ne  put  empêcher  le  pillage  , parce  nue  la  place  fut  prise  de  uml 
Les  troupes  firent  un  bulin  considérable.  O11  trouva  dans  le 
port  dix -sept  bâti  ni  en  U chargé»  de  provision*  , avec  celle  ins- 
cription sur  chaque  barque:  A l'invincible  garnison  de  lleig-op- 
Zoom ».  Le  roi  apprend  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berg  op-Zoom 
le  17  , et  nomme  sur-lc- champ  M.  de  Lowendal  maréchal  de 
France.  La  campagne  paraissant  finie  par  ce  dernier  siège  , le  roi 
fixe  *011  départ  au  a3,.ct  se  rend  à Versailles  le  aG.  8a  majesté 
avait  nommé  , sur  le  point  de  partir , M,  le  maréchal  de  8*s«- 
commandant-général  de*  Pays-Bas.  La  nuit  du  a8  au  ay,  la 
tranchée  c*t  ouverte  devant  le  fort  Frrdéiik  , qui  capitule  le  1 
octobre  ; Lillo  se  rend  le  ia,  et  ensuite  le  fort  delà  Croix. 
L'année  sc  sépare  le  a5  jusqu'au  aG  , et  le  1 novembre  , toute* 
les  troupes  destinées  à hiverner  dans  les  Pays-Bas  sont  rendues 
dans  leur*  quartier».  Tel  fut  poar  la  France  le  succès  d'une 
campagne  dan*  laquelle  Içs  ennemis  , lier»  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  dan*  l’Italie  l’année  précédente  , semblaient 
devoir  tout  envahir  , et  *c  flattaient  de  nous  réduire  à La  défen- 
sive. Sur  mer  y nous  n'cùutc*  pas  le*  mêmes  succès.  Le  14  juin, 
l’escadre  du  marquis  de  Jonquieres  , composée  de  quatre  vais- 
acaux  et  de  cinq  frégates  , est  enlevée  , près  du  cap  Finistère  , 
,»r  la  Uotte  anglarie  de  l'amiral  Auson,  forte  de  «eue  vaisseaux 
e ligue.  Le  octobre  , combat,  à la  hauteur  du  même  cap  , 
entre  l'escadre  française  de  M.  l'Etenduerc  . consistant  eu  huit 
vaisseaux  , et  la  flotte  anglaise  rie  vingt  vaisseaux  de  la  première 
force,  commandée  par  le  vice-amiral  i laivcko.  Ces  deux  combats, 
très-inégaux , dans  le  dernier  desquels  il  n'échappa  que  dcui 
vaisseaux  français  , achevèrent  de  détruire  notre  marine  , qui 
avait  été  fort  négligée  depuis  la  mort  de  Ixmi*  le  Grand. 

L'année  1748, en  Flandre , le  il  avril,  Maastricht  est  investi 
par  U plu*  belle  manœuvre  doguerfequi  ail  été  laite  depuis  long- 
teins.  Elle  avait  été  concertée  par  te  maréchal  de  Saxe  , qui 
l’exécuta,  et  par  deux  homme,  peut-être  mmj  ic»  chacun  en  leur 
genre,  M.  de  Camille  , uttiétùal-do-logMi  de  (Humée,  et  M.  du 
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Vernev  , aussi  célèbre  dans  l'art  de»  subsistances  que  le  premier 
dans  rordonnaucc  des  marches.  Cette  manœuvre  était  telle  que 
les  cuucmis  également  inquiets  pour  Luxembourg,  Maotricht 
cl  Breda  , divisèrent  leur*  troupe» , et  facilitèrent  ainsi  l’inves- 
tissemeut  «le  Marstricht.  On  ouvrit  la  tranchée  le  »5  devant  la 
place.  l,c  maréchal  l'avait  souvent  dit  : Im  paix  est  dans  Mars- 
tricht ; et  l’événement  vérifia  cette  espèce  de  prédiction.  Les 
allies  alarmés  de  voir  le*  Français  déjà  maîtres  d’une  partie  de 
leurs  barrière#,  près  de  forcer  les  autres  et  d’euvahir  la  Hollande, 
•ont  enfin  obliges  d’avoir  recours  à la  uégociation  , et  de  deman- 
der eux-mêmes  la  paix  , après  l’avoir  refusée  tant  de  fois.  Le  roi, 
par  une  générosité  plus  grande  que  cette  nu’on  a tant  admirée 
duos  Set  pi  ou  u Pégard  d’Auliocbus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  veut 
bien  accorder  la  paix  à ses  ennemis  vaincu*  , aux  mêmes  condi- 
tions qu’il  la  leur  avait  offerte  avant  que  de  battre  leurs  armées 
et  de  forcer  leurs  barrières.  Le  6 mai , le  gouverneur  de  Mars, 
tricht  arbore  le  pnvilloo  blanc  ; le  7 , la  capitulation  est  signée  ; 
le  10,  la  garnison  sort  avec  1rs  honneur»  de  la  guerre.  Le  11 
du  même  mois,  la  cessation  de*  actes  d’hostilité  est  publiée  à 
Bruxelles  et  dan»  les  deux  années.  Enfin  le  traité  définitif  de 
paix  e»t  signé  à Aix-la-Chapelle  le  18  octobre  , par  les  plénipo- 
tentiaire» des  rois  de  France,  d’Espagne  et  d’Angleterre,  de  U 
reine  de  Hongrie,  du  roi  de  Sardaigne  . de#  états-généraux  , du 
duc  de  Modèuc  et  de  la  république  de  Gènes.  Ce  traité  de  paix 
est  sans  exemple  , et  sera  à jamais  mémorable  , par  la  modération 
d uu  roi  victorieux  qui  s'arrête  au  milieu  de  s«*  victoires,  et  par  le 
désintéressement  avec  lequel  il  sacrifiescs  conquêtes,  tandis  qu’il 
peut  f-ùre  la  loi  A des  ennemis  vaillent , et  contraint*  d'implorer 
sa  cléAence  Dans  les  Indes  orienta! es , les  anglais  ignorant 
l'armistice  publié  en  Europe  , font  uuc  descente,  soji*  la  conduite 
de*  amiraux  cawcu  et  Griffiu,  au  port  aie  Gonduulou  , A cinq 
lieues  de  Poodichéri  ; et , le  a8  août , ils  mettent  le  riége  devant 
celte  ville,  pour  lequel  ils  avaient  fait  des  préparatifs  formidables. 
La  place  est  défendue  par  M.  Dupleix  avec  toute  la  valeur  et 
l’intelligence  qu’on  pouvait  désirer.  I*  siège  est  levé  le  17 
octobre. 

I^i  paix  reçut  le  sceau  de  l'authenticité  par  la  publication  qui 
s’eu  fit  le  fa  février  1749  * Pari*.  La  multiplicité  des  degrés  de 
juridictiôu  fut  diminuée  au  mois  d'avril  par  l'édit  qui  réunit  les 
nrevûtés  et  vicomtés  aux  bailliages  et  sénéchaussées.  Le 9.3  juillet, 
les  Anglais,  en  conséquence  du  traité d'Aix  la-ChapcIlc,  évacuent 
file  (loyale , ou  Gap-ilreton , et  le  fort  «le  Louisbourg  , qu’il* 
remettent  aux  troupes  du  Toi.  Cependant  ils  ne  cessaient,  depuis 
la  paix  , d'inqui-  1er  nos  colouies  , voisines  de  l’Acadie  , on  nou- 
velle Ecosse,  dont  ils  cherchaient  à éieudrc  les  limites  aux  dépens 
du  (Canada.  La  cour  de  France  , dès  le  mois  de  juin , en  avait 
porté  ses  plaintes  à celle  de  Londres,  et  lui  avait  proposé  <!« 
nommer,  de  part  et  d’autre,  de*  commissaires  pour  régler  A 
l’auuable  le»  limite*  des  colonies  anglaise*  et  françaises.  En  con- 
séquence 1c  mi  d’Angleterre  chargea  MM.  Slurlai  et  Mildinai  , 
de  traiter  cette  affaire  a Pan*  avec  MM.  de  la  G uli  «sombre  et  de 
■Silhouette,  (pie  le  roi  de  France  avait  nommés  de  «on  côté.  Au 
mois  d’août,  édit  portant  défenses  à tous  gens  de  main-morte 
d’acquérir,  ou  de  recevoir  aucuns  fonds , rentes  , ou  maison?  , 
«ans  avoir  obtenu  de*  (étires -patente»  , lesquelles  ne  seront  cu- 
registréc*  qu’après  une  information  laite  de  l’utilité  et  de  l'in- 
commodité. Dan > les  Indes  orientales , le  3 août,  les  Français, 
établis  à Pondiclirri , remportent,  *ur  le  prince  d’Arcate,  une 
grande  victoire  qui  leur  procura  la  cession  de  nouvelles  terres 
avec  la  ville  de  Matulipaiati. 

Les  commissaires  de*  cours  de  Versailles  et  de  I-nndret 
s’occupaient  cependant  à déterminer  les  limite»  qui  sépaicut 
l'Acadie  du  Canada.  Ayant  achevé  leur  travail,  il*  sc  remettent 
leurs  mémoires  respectifs  le  ai  septembre  it5o.  MM.  de  la 
Galiiteumèrc  et  de  Silhouette  prétendent  dans  le  leur  que  l'A- 
cadie, telle  qu'elle,  a été  cédée  aux  Auglait  par  le  traité  d’C* 
Irerbl,  C'est-à-dire,  suivant  sef  anciennes  limites , commence 
à l extrémité  de  la  haie  française,  depuis  te  cap  Sauilc-Mmc , 
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ou  le  cap  Fourchu,  qu'elle  iVtead  le  long  de*  côtes,  et  *c  ter- 
mine au  cap  Cansrau.  MM.  Shirlai  et  Mildmai  soutiennent,  au 
contraire , qu'elle  Retend  depuis  la  rivière  de  Kiuebeki  jusqu’au 
golfe  de  Saint- Laurent , et  du  fleuve  Saint-  Laurent , par  le 
nord  , jusqu’à  l’Océan  ; ce  qui  allait  à rendre  les  Anglais  maîtres 
de  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint-Laurent , depuis  Québec  jus- 
qu'à son  embouchure , et  de  toutes  les  côtes  , depuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  l'Isthme  : par-là  se  trouvait  coupce  la  communi- 
cation du  uauada  avec  la  I«oui»iane^  Il  y eut  des  réponse*  et 
des  répliques  qui  exercèrent  les  commissaires  pendant  plus  de 
quatre  ans,  et  où  l'on  prodigua  l'érudition  en  pure  perte.  Rieu 
ne  fut  décidé  ; le*  Anglais  voulaient  la  guerre,  et  les  hostilités 
continuèrent  du  côte  iïc  l'Acadie  et  de  l'Oyo.  Le  i«r  -novembre  , 
édit  pour  rétablissement  d’une  noblesse  militaire.  Jusqu'alors, 
la  profession  des  armes  n'avait  point  la  vertu  d'anoblir,  même 
dans  les  premiers  grades  , en  sorte  qu'uu  officier  de  fortune 
rentrait  dans  la  classe  des  roturier*  en  s«  retirant  du  service, 
quelque  gloire  qu’il  y eût  acquise.  Le  roi,  par  sou  édit,  accorde 
les  droits  et  privilèges  de  la  noblesse , pour  eu*  et  leurs  des- 
cendants , à tons  ceux  qui  le  serviront  don*  se*  troupes , au 
moins  tu  qualité  de  capitaines,  et  dont  le  pere  et  lYwol  l’auront 
servi  dans  la  même  qualité  (è).  Le  37  uovctnbre  , M.  d’ Agues- 
seau remet  entre  le*  niaius  dis  roi  la  dignité  de  cbaucelier  dont 
il  était  pourvu  depuis  le  2.  février  17  iy,  et  les  sceaux.  5a  ma- 
jesté nomme  cbaucelier  M.  de  Lamoignon  de  Blauc-Mesuil , 

arrimer  président  de  la  cour  des  aides,  et  donne  les  sceaux  a 
[.  de  Machaull,  contrôleur-general  des  finance*.  Le  5o,  M.  le 
maréchal  comte  de  Saxe  meurt  au  château  de  Chambord,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans;  son  corps,  porté  à Strasbourg,  y a 
été  inhume’  dans  le  temple  luthérien  de  Saint- 1 iiotua» , on  le 
roi  lui  a fait  ériger  un  sqperhe  mausolée,  pour  servir  de  mo- 
nument aux  services  inestimables  que  ce  graud  homme  a rendu* 
i la  France  (a). 

La  noblesse  indigente  manquait  de  ressources  pour  faire 
élever  ses  enfants  d’uue  manière  conforme  à leur  naissance  et 
utile  à l’étal.  Le  roi , l’an  1751  , pourvut  à cet  inconvénient , en 
fondant , au  mois  de  janvier,  une  école  militaire.  Cet  etablisse- 
ment , imaginé  par  M.  d’Argeuaon,  l’emporte  incomparablement 
sur  relui  de  ôaint-Cyr,  fondé,  par  Louis  XIV,  pour  deux  cent 
cinquante  demoiselles.  Le  9 février,  mort  du  cbaucelier  d A- 

Suesscau.  Si  les  lois  eussent  été  perdues,  on  les  eût  retrouvée* 
ans  là  mémoire  de  cal  illustre  chef  de  U magistrature.  Il  u'était 
étranger  dans  aucune  faculté  des  sciences;  mais  il  possédait  par- 
faitement la  jurisprudence  et  les  belles-lettres  : scs  vertus  ré- 
pondaient à ses  talents.  Le  i3  septembre,  madame  la  dauphiuc 
accouche , à Versailles  , d'un  fils  que  le  roi  nomme  duc  de  Bour- 
;oguc.  Cette  naissance  cause  des  transports  de  joie  dans  toute  la 
•Vante.  Se  majesté  donne  ordre  à l'hotel- de-ville  d'employer  , 
à marier  six  cent*  filles,  les  sommes  qu’il  destinait  à être  em- 
ployées, à celte  occesiou  , en  fêtes  et  en  réjouissances  publique». 
Cet  exemple  eut  des  imitateurs  à la  cour  et  eu  proviucc. 

La  France  perd,  l'an  175»,  un  grand  modèle  de  vertu  dau* 


¥ 


(1)  Mais  LmiU  XVI,  par  *00  cdii  du  •*  uni  1781 , • révoque  celle  déci- 
sion , nciii-ssulcatrm  «H  deciumnl  inhabiU  poar  U tuile  S itovcair  capiuiar 
tout  officier  qui  ne  sers  |ia»  noble  de  quaire  fcoéroitot»,  mai*  encore  eu  jja- 
terdieaui  le*  grade»  militait  c»  « km»  le»  officier'  roturier».  Le»  iil*  de*  chevalier» 
«|«  S.  Louis  sont  excepte»  . i la  »«iilê,  «le  eetU»  exduiion  ; oui»  c«tu  faveur 
••I  néoneairemcni  bien  lirait»*,  car  plu» leur»  de»  officiel»  d’au jourd  bin,  non - 
noble»,  peuvent  mourir  capilainee,  »«n*  avoir  obtenu  la  croit  A Dieu  oc 
plaite,’ su  rote,  que  uou»  prtundinn»  blimcr  ce  nouvel  ddit.  Nrf»»  »ou»cnvoo» 
an  contraire  de  irc»-bo«i  eomr  S l’apotogio  vicloricuae  qu'en  a fait*  un  lurturac 
4t  genie  contre  certain»  froadeur»  enthouaiatte»  et  ab»olu«. 

( Vojr.  Anna tei  Polit.  «781  , i5  tepL  pp.  71-!^) 


(ï'i  Deux  grenadier» , visitant  pu  jour  ce  tcenpte,  a'artéunt  an  tombeau  du 
nar< dial , l«  regardent  en  *ile*c*.  pui»  tiraal  leur»  *‘bie».  h-»  puaaent  »ur  ce 
monument,  «imrae  pour  an  eiguim  le  irancbam , apris  quoi  il»  *e  retirent , 
f\nl  fixé  MK  1a  terre,  *ao»  ptoférsr  un  seul  utoc  Que  d éloquence  dm»  cet 
ûéage  muet  ! 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

In  personne  de  M.  le  duc  d'Orlcans,  mort,  le  4 février,  k 
Samtc-Gencvièvo  de  Paris.  l>cpuis  plusieurs  années,  il  était  re- 
tiré dans  cette  maison,  uniquement  occupé  de  l’élude  des  livres 
saints  , où  il  fit  de  grands  progrès,  rl  de  la  pratique  des  vertus 
chrétienne»,  dont  il  devint  ou  excellent  modèle.  Le  10,  ma- 
dame Henriette  de  France  meurt  à fige  de  vingt-quatre  ans. 
Elle  empot  ta  dans  le  tombeau  l'amour . l'estime  et  les  regret* 
de  la  cour , qtrrlle  avait  mérités  par  sa  douceur  et  sa  piété.  Le 
18  avril,  arrei  du  parlement,  en  forme  de  réglement,  portant 
défense  de  faire  aucuns  actes  tendants  au  schisme , et  aucun 
refus  de  sacrements , sous  prête  rte  de  défaut  de  représentation 
de  billets  de  confession  et  de  non -acceptation  de  la  bulle 
Unioemtus.  Ce*  refus  étaient  devenus  commun»  depuis  quel- 
ques années  à Paris  et  adlenr».  L’arrêt  ue  tes  fit  point  cesser. 
Les  prêtais  qui  les  autorisaient,  contestèrent  au  parlement  sa 
compétence  , en  ce  qni  concerne  l'administration  , même  pu- 
blique, des  sacrements.  Le  parlement  foutint  son  Arrêt,  et  sévit 
contre  les  contrevenant*.  F.dit  dit  mois  d’août  , qui  fixe  le 
nombre  des  maître*  de*  requêtes  à quatre-vingts.  (En  i3ox, 
lorsque  Philippe  le  Bel  rendit  le  parlement  sédentaire,  ils  n’é- 
taicut  que  six  , dont  deux  suivaient  le  rni , et  les  quatre  autres 
furent  attachés  au  parlement.  13e  là  vient  que  les  maîtres  des 
requêtes  ne  peuvent  y avoir  voix  qu’au  nombre  de  quatre.  Ils 
y nu»  rang  et  séance  après  le»  présidents  à mortiers.  ) 

La  contradiction  paraissant  augmenter  le  nombre  des  refus 
de  sacrements,  loin  de  le  diminuer,  le  roi,  par  lettres-patentes 
du  22  février  *753,  enjoint  an  parlement  de  surseoir  à toutes 
poursuites  et  procédure  concernant  cette  matière,  jusqu’à  ce 
qu’elle  en  ait  autrement  ordonné.  Le  parlement  arrête  qu’il 
sera  fait  des  remontrances  sur  ces  lettres.  Sa  majesté,  instruite 
des  objets  de  ces  remontrances  , refuse  de  les  recevoir.  Le  5 mai , 
nouvelles  ttttrcs-paientet  en  forme  de  jussion , pour  l'enregis- 
trement de  celles  du  22  février.  Le  7 , arrêté  du  parlement  , 
par  lequel  il  déclare  ne  pouvoir , sans  manquer  à son  devoir  et 
n son  serment , obtempérer  auxdites  lettres  en  forme  de  jussion . 
Le  9,  les  magistrats  qui  composent  les  enquêtes  et  les  requêtes 
sont  exilés  eu  différentes  villes  du  ressort,  et  quatre  d’entre 
eux  constitués  prisonniers.  Le  11,  la  gramTehambre  est  trans- 
férée à Pontoise.  Le  8 septembre , madame  la  dauphine  accouche 
d’uu  prince  à qui  le  roi  donne  le  nom  de  duc  d'Aquitaine:  ce 
prince. mourut  le  aa  février  suivant.  Le  7 et  le  8 novembre,  la 
grand' chambre  est  exilée  à Sois  tons.  Le  si*  lettres- patentes 
pour  l'établissement  d'une  chambre  royale  à Paris , destinée  à 
rendre  la  justice  à In  place  du  parlement.  M.  le  chancelier  fait 
l'onvcrturc  de  ce  tribunal , le  i5,  aux  Grands-Augustin». 

lies  Anglais  qui  depuis  le  dernier  traité  de  paix  méditaient  une 
nouvelle  guerre  contte  nous,  sc  déclarèrent  enfin,  l'an  1 754*  par  la 
construction  qu’ils  font  d'un  fort  en  Amérique , sur  no*  terres  voi- 
sines de  l’Acadie.  M.  de  Coiitreçœur,  commandant  du  Canada  , 
lepr  députe  M.  de  Jumonville  , -'chargé  d'une  lettre  par  laquelle 
ils  étaient  invités  à ne  point  troubler  la  paix  , et  a se  retirer 
det  terres  appartenantes  à la  France.  Le  député  est  indigne- 
ment assassiné , le  34  ma'  • par  ceux  à qui  la  lettre  était  adressée, 
et  son  escorte,  composée  de  trente  hommes,  faite  prisonnière.  La 
3 juillet,  M.  de  \ il  tiers,  frère  de  M.  dé  Jumonville,  pour  venger 
celle  perfidie  , marche,  par  ordre  du  commandant,  contre  les 
Anglais,  attaque  et  leur  enlève  le  fort  de  la  Nécessité;  mais  loin 
de  faire  subir  aux  assiégés  la  peine  du  talion  , qu'ils  méritaient 
pour  la  mort  de  son  frète,  il  se  contente  d’exiger  qu’ils  rendent 
les  trente  prisonuicr»  qu'ils  avaient  faits  en  le  massacrant  ; con- 
dition qui , toute  modérée  et  équitable  qu’elle  était , fut  très-mal 
exécutée.  En  France,  madame  la  dauphine  met  au  monde,  le  >3 
tout , à Versailles , le  duc  de  Ucrri.  Le  2 septembre  , le  roi  don  no 
une  déclaration  célèbre,  qui  itimose  un  silence  absolu  sur  les  dis- 


putes qui  troublent  l’église  de  France , et  charge  se*  parlements 
d’y  tenir  la  main.  Le  4 » celui  de  Pari*  e*t  rétabli  dans  sec 
fonction*,  cl,  le  lendemain  , U enregistre  la  déclaration, 

telle  loi  nc^alma  point  U fermentation  qua  agitait  U clergé. 


DES  nois  DE  FRANCE, 

L’an  1755,. le  28  mai,  il  ouvrit  sa  grande  aufmldc'c , dan* 
laquelle  on  discuta  principalement  troi»  question*  relative»  aux 
trouilles  présents  de  l'église  , le  dégré  de  rcipcct  dù  à la  bulle 
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l" 1 , is  uskh  uc  icyjicci  41 11  m la  uuuc  , 

la  notoriété  du  droit  et  du  fait , et  la  compétence  en  matière  de 
sacrements.  Les  prélats  de  rassemblée  sont  divise'*  , seize  contre 
dix-sept,  sur  ce»  trois  points.  Ne  pouvant  «'accorder,  ils  con- 
viennent dVcrirc  une  lettre  eu  commun  au  pape,  pour  avoir 
son  sentiment.  Le  17  novembre  , madame  la  dauphine  accouche, 
^Versailles,  d'un  prince  que  le  roi  nomme  comte  de  Provence. 
/£/i  Amérique , l’amiral  iioscawcn  , à la  tête  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  anglais , s’empare,  au  mois  de  juin,  de  deux  vaisseau 
fiaiir.n 4 qu’il  rencontre  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Cet  acte 
d hostilité  tient  lieu  aux  Anglais  d’une  déclaration  de  guerre. 
Le  roi  de  Irance,  en  étant  instruit^  rappelle  de  Londres  son 
ambassadeur  ; il  ordonae  en  même  lerus  de  faire  tous  les  pré- 
paratif» nécessaires  pour  avoir  raisnu  de  celte  insulte  faite  à son 

fiavillon  et  à sa  couronne.  Le  9 juillet , combat  sur  TOyo,  près 
e fort  du  Qucsne  , entre  les  Français  et  les  Anglais.  Ceux-ci 
furent  complètement  battus  ; Braddok  , leur  général , périt  avec 
presque  tous  les  officiers  dans  l'action.  Un  trouva  parmi  scs 
papiers  le  projet  formé  par  le  nnui»tcre  anglais  d’enlever  aux 
1 ra  rirai  » la  plus  grande  partie  de  leurs  possessions  en  Amérique. 
Lç  I*'  septembre  , nouvel  échec  pour  les  Anglais;  un  corps  de 
mille  cinq  cents  hommes  de  leurs  troupes,  commandé  par  le 
colonel  \\  illiams , est  défait  près  du  lac  ÜQorgcs,  en  Canada, 
par  M.  Dictkau,  qui  tombe  cuire  les  mains  tic»  euucmis  en  les 
poursuivant. 

Le  roi,  déterminé  à mettre  en  œuvre  toutes  srs  forces  de  terre  cl 
de  mer  contre  les  Anglais , donne  ordre , au  mois  de  janvier  1 766, 
d armer  trois  fortes  escadres,  dont  l’une  est  destinée  pour  l’A- 
merique,  cl  les  deux  autres  doivent  restée  dans  les  rades  de 
Brest  et  de  Toulon , prêtes  à »c  porter  qù  le  besoin  exigera.  Sa 
majesté  nomme  , dans  le  même  mois,  le  maréchal  de  belle- J sic 
généralissime  des  côte»  de  l'Océan  , et  le  maréchal  de  Richelieu 

généralissime  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Le  ta  avril,  ce 
ernier  part  des  île»  d'iiicrcs , à la  tète  de  douze  mille  hommes, 
sur  une  escadre  conduite,  par  M.  de  la  Galisionuière.  La  çou- 
cjuètc  de  Hic  de  Miuorquc  était  l’objet  de  cet  nruicincut.  Le  17, 
(escadre  aborde  à l'ile’,  et  le  débarquement  se  fai!  sans  obstacle. 
Deux  jours  après,  le  maréchal  de  Richelieu  sc  rend  maître  de 
la  ville  de  Cuiladella-,  de  là,  il  marche  a la  ville  de  Porl-Ma- 
hon , dont  il  trouve  les  portes  ouvertes.  Les  Anglais  l’avaient 
abandonnée  pour  se  retirer  dan*  le  fort  Saint-Philippe,  où  il» 
avaient  rassemblé  toutes  leurs  forces.  Cette  place,  par  l'avan- 
tage de  son  assiette  et  U bonté  de  scs  fortifications,  était  regardée 
eu  Angleterre  comme  imprenable.  M.  de  Richelieu,  n’en  jugea 
pas  de  même  : le  8 mai , il  commence  à l’attaquer  avec  sou  ar- 
nllenc,  qu’il  avait  placée  sur  le  moût  des  Sjguaux.  Le  20, 
NI.  de  la  Galissonniètc , qfti  couvrait  le  siège  avec  son  escadre  , 
livre  bataille  à l’escadre  anglaise,  qui  venait , sous  les  ordres  de 
1 amiral  Bing,  porter  du  secours  aux  assiégés.  Il  remporte  sur 
clic  une  pleine  victoire , quoique  inférieure  en  nombre  de  vais- 
seaux, cl  l’oblige  à se  réfugier  eu  désordre  à Gibraltar,  sans 
avoir  pu  remplir  sou  qbjet.  Le  malheureux  Bing  , de  retour  eu 
Angleterre  , paya  de  sa  tête  cet  échec  Tannée  suivante.  Le  siège 
cependant  allait  Iculcmeut , par  l'impossibilité  où  l’on  était  de 
|*i.  d«  ‘«Dell eW,  faute  de  terre.  Enfin,  la  nuit  du  27  au  28 
jam,  M.  de  Richelieu  ayant  fait  faire-unc  attaque  générale  des 
cinq  forts  qui  soutenaient  la  place,  eu  emporte  trois,  et  effraie 
tellement  les  assiégés  par  celte  entreprise,  également  heureuse 
et  hardie,  ou  il  Ici  dcicruuuc  à capituler.  On  leur  accorde  les 
honneur*  de  la  guêtre , avec  promené  d’être  conduits  à Gi- 
braltar, et,  le  30,  ils  remettent  les  fôrts.  Le  général  victorien* 

• embarque,  le  8 juillet,  pour  retôu ruer  en  France,  laissant  le 
comte  de  Lan  mon  pour  gouverneur  de  l’ile,  avec  une  forte  ear- 
iuson.  La  guerre  était  alors  déclarée  eu  tonne  par  le  roi  de 


pcratrice  reine  de  Hongrie.  Au  mois  d’octobre,  sa  majesté, 
instruite  de  J’tnvaaioa  de  la  Saxe  faite  par  le  roi  de  i‘ru»*c  , et 
de  l’entrée  de  ce  prince  dans  la  Bohême,  donne  ordre  de  faire 
marcher  vers  I Allemagne  une  armée  de  vingt  - quatre,  mille 
hommes,  sous  le  commandement  du  prince  de  Soubiso;  c’était 
le  secours  stipulé,  avec  la  reine  de  Jlougrie,  par  le  traité  du 
I*'  mai.  Le  ij  novembre,  le  parlement  supprime  le  bref  do 
Ni.  S.  1*.  le  pape,  du  16  octobre,  en  réponse  aux  cvcqucs  do 
France.  Les  troubles  coutinuinl  toujours  à ^occasion  do  h bulle, 
le  roi  donne,  le  10  décembre,  une  déclaralion  par  laquelle  sa' 
majesté  ordouuc  que  tous  ses  sujets  aient , pour  ladite  consti- 
tution , le  respect  et  la  soumission  qui  lui  sont  /lus  , sans 
néanmoins  i/u  on  puisse  lui  attribuer  la  dénomination  , le  ca- 
ractère, ni  leu  effets  de  règle  de  foi , prescrit  de  nouveau  le 
silence  sur  cette  matière,  renvoie  aux  juges  ecclesiastique*  la 
connaissance  du  refus  des  sacrements,  permet  cependant  aux 
magistrats  de  punir  les  auteurs  de  ces  refus,  et  accorde  une 
uüiimtic  générale  pour  le  passé.  Le  o,  sa  majesté  s’ctiùt 
rendue  au  parlement,  y tient  un  lit  de  justice,  dans  lequel  elfe 
lait  enregistrer  cette  déclaralion , avec  une  autre  sur  la  police 
du  parlement , cl  un  édit  portant  suppression  des  deux  chambres 
et  des  presidents  des  enquêtes.  Ce  coup  d’autorité  met  la  cons- 
ternation dans  le  parlement.  Le*  présidents  et  conseillers  de» 
enquêtes  et  requêtes , croyant  leur  étal  changé  et  altéré  par  la 
deuxieme  déclaration , prennent  le  parti,  avec  plusieurs  con- 
seillers de  la  grand’chaiiibre , de  donner  à 11.  le  chancelier  la 
démission  de  leurs  charges.  En  Canada , le  marquis  de  Mon  - 
calm, arrive  de  France  au  mois  de  suai,  avec  un  renfort  consi- 
dérable, enlève  aux  Anglais,  le  i3  août,  le  fort  Ontario,  situé 
près  du  lac  de  ce  nom,  et,  le  lendemain,  ceux  de  Cbouagen  rt 
de  Georges.  Dans  ces  trois  places,  une  les  \11glais  avaient 
élevées  sur  un  terrain  par  eux  usurpé  durant  la  nnrx„  le  vain- 
queur fit  raille  six  cents  prisonniers,  s'empara  d'environ  deux 
cents  grosses  pièces  d'artillerie,  et  d’une  grande  quantité  de 
boulets  et  de  munitions  de  toutes  espèces  Celte  conquête,  qui 
ne  coûta  que  cinq  ou  six  hommes  à M.  de  Montcalm,  décon- 
certa les  projets  des  Anglais  sur  nos  colonies  du  Canada  et  de 
la  Louisiane.  Les  trois  forts,  aussitôt  après  leur  prise,  furent 
démolis  par  les  Français. 

Le  5 janvier  1757,  est  un  de  ces  jçurs  funestes  dont  nul  bon 
français  ne  peut  se  rappeler  le  souvenir  sans  horreur.  Le  roi  , 
sur  les  six  heures  du  soir,  moulant  en  carrosse  pour  aller 
souper  à Trianon  , est  frappé  d'uu  coup  de  couteau  ou  côte 
droit  entre  les  côtes,  par  un  forcené  de  la  lie  du  peuple  , nommé 
Robert-François  Damiens  , que  la  justice  poursuivait  alors  pour 
crime  de  vol.  Heureusement  la  blessure  de  sa  majesté  ne  fut 
point  mortelle.  Le  scélérat  fut  arrêté  sur-lr-chrwnp.  l*es  magis- 
trats , qui  étaient  restés  à la  grand'chamhrc , assistés  do  princes 
et  des  pairs  , le  condamnèrent , le  afi  mars  , à la  pciuc  des  régi- 
cides, et  Je  28  il  fol  exécuté.  Le  cj  janvier,  mort  de  Bernard  Je 
llovier  de  Fout  nielle  , le  Ncstordes  gens  de  lettres.  ïl  était  âge 
de  etnt  ans  moins  un  mois.  Le  1 septembre,  sa  majesté  réta- 
blit le  parlement  de  Pan»  dans  ses  fonction*  , apres* avoir  donné 
ordre  au  chaorelier  de  rendre  les  démissions  lux  membres  de 
cette  compagnie,  qui  le»  avaient  données.  Elle"* remet  .en  mêuie 
tenu  aux  gens  du  roi  une  déclaration  , intcrprcta,tivc  de  l’édit  du 
mois  de  décembre  dernier,  laquelle  fut  enregistrée  le  lendemain 
l'assemblée  des  rharnbres.  Le  q octobre  , madame  la  dauphine 
ict  au  monde  un  fils  que  le. soi  nomme  comte  d’Artois.  Les  états 


r>  . in  roi  de 

r rance  . dès  le  ao  juin,  a l'Angleterre;  et,  le  1"  mai  précédent  _ 
Ct  monarque  avait  fait  un  traité  mémorable  3’alliancc  avec  l'in»-  ' 


d’Artois  députent  à sa  majesté  pour  la  remercier  dé  l’honneur 
qu’elle  a fait  à leur  province  de  aonucr  son  nom  au  jeune  prince. 
Rappel  des  évêques  exilés  pour  causa  de  refus  des  incréments.  Le 
a5 octobre,  mort  de  doin  Augustin  C&lmet,  abbé  de  Sénones, 
célèbre  par  le  nombre  ct  le  mérite  de  ses  ouvrage»  dont  le  q»lu» 
considérable  est  son  Commentaire  littéral  sur  toute  T Ecriture 
Sainte  (1).  En  Allemagne,,  le  roi  ne  jugeant  point  suffisant  le 


Don  ftojii , »on  ocrcn  ct  m>u  >ucc<»Kur  , h àcooocs  , ayaol  dctnaoilé 
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secours  «le  vingt-quatre  mille  homme*  00*1!  avait  envoyé , l’au- 
tomne precedent , sur  les  frontière*  d’Allemagne , pour  faire  une 
diversion  en  faveur  de  l'impératrice- reiuc  et  du  roi  de  Pologne, 
fait  partir,  au  commencement  du  printemJ  de  celte  année  , une 
anuée  de  cent  mille  hommes  pour  la  Weslphalie.  M.  le  prince  de 
Soubise  prend  lé  commandement  de  celte  armée  jusqu’à  l’arrivée 
du  maréchal  d’Estrées,  que  le  roi  en  avait  nommé  général.  Le 
ti  avr  !,  un  détachement  des  troupe*  de  la  reine  de  Hongrie  , qui 
ft'ifcajcnt  jointes  aux  nôtres,  enlève  au  roi  de  Prusse  la  ville  de 
Clcycs.  Le  8 , nn  autre  détachement  des  mêmes  troupes  prend 
Wcsel;  et  dans  l'espace  de  huit  jours,  le  roî  de  Prusse  est  dé- 
pouillé de  scs  étals  de  Clèvcs  et  de  Gueldro,  à l’exception  de  la 
ville  dcGucldre,  qu'on  se  contenta  d'investir,  et  qui  se  rendit 
ensuite  s*us  coup- férir.  I.c  17  avril,  Linstadt  est  pris  par  le 
comte  de  Sainl-Gci  main.  Toutes  ces  expéditions  se  firent  parles 
ordres  du  prince  Je  Soubise,  qui  remit  le  comiuandemeut  de 
l'armée  an  maréchal  d'Estrées , arrivé  à Wcsel  sur  la  fin  d’avril. 
l*Ci  premières  opérations  du  maréchal  se  tournèrent  contre  la  duc 
de  Cumberland , qui  était  campé  à Bieîcfeld  avec  l’armée  an- 
glaise* Par  se*  différentes  marches  et  contre-marches , il  l'in- 
quiète de  manière  que  , craiguant  d’être  enfermé  dans  son  camp  , 
il  l'abandonne  et  repasse  le  Wescf  pour  défendre  l’électorat 
d'Hanovre,  Le  3 juillet,  le  marquis  d'Auvel  s'empare  d’Embdcn 
et  del’Oost-Frise;  celte  province  appartenait  au  roi  de  Prusse  de- 
puis 1744  ept’il  en  était  devenu  maître  par  l'extinction  de  U inai- 
aon  d'Oosl-FrUe.  Le  aG,  bataille  d'Hasltuibeck,  près  d'Hamel  en, 
gagnée  par  le  maréchal  d’Estrées , contre  le  duc  de  Cumberland 
«lui  bientôt  est  obligé  d'abandonner  aux  Français  l’électorat 
d'Hanovre  avec  tous  les  étals  de  la  maison  de  Brunswick.  Vers 
le  même  tenis  le  maréchal  de  Richelieu , qui  commandait  sur  le 
Rhin,  reçoit  ordre  d'aller  joindre  l'année  de  Wcstphalie;  il  ar- 
rive le  3 août  au  quartier  générât  d'Oldcndorflf;  et , comme  l'an* 
rien  du  maréchal  d'Estrées,  il  prend  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  nouveau  général  poursuit  le  due  de  Cumberland;  ce 
prince,  au  lieu  de  diriger  sa  retraite  par  la  droite  pour  se  rappro- 
< lier  du  côté  de  Magde  bourg  et  donner  la  main  au  roi  de  Prusse, 
} rend  par  la  gauche,  et  entre  par  le  duché  de  VVcrden.  Il  n'y 
Kcsla  pas  iong-tems.  Le  maréchal  de  Richelieu , toujours  à scs 
tiousics,  l'oblige  à se  retirer  auprès  de  5ladc.  Là  il  se  trouve 
. tellement  acculé  par  l'armée  française  , qu'il  ne  peut  éviter  de  sc 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  année  , ou  de  subir 
telle  autre  loi  que  le  vainqueur  voudra  lui  imposer.  Dans  cette 
extrémité,  il  emploie  la  médiation  du  roi  de  Daneniarck  pour 
obtenir  un  armistice  » avec  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  I>a  mé- 
diation est  acceptée  , et  en  conséquence,  le  10  septembre,  011 
tailla  fameuse  convention  du  carnp  deCIoalcr-Scvcrn,  par  la- 
quelle, sous  la  garantie  de  S.  M.  danoise,  le  prince  anglais  s'en- 
gage à renvoyer  ses  troupes  auxiliaires  , à passer  l'Elbe  avec  la 
partie  dé  son  armée  qu'il  ne  pourra  placer  dans  la  ville  de  Stade 
ni  aux  environs  , à ne  point  permettre  à la  garnison  de  cette  ville 
de  Lire  aucun  acte  d'hostilité , ni  de  francliir  les  limites  qui  lui 
seront  marquées  , et  cn£u  à laisser  les  troupes  françaises  eu  pos- 


ée* vers  pour  être  mis  an  ba*  de  ion  port  mil  i M.  île  Voluirc , on  recul  la  ré- 
ïynsc  muante  : m 11  a»r«it'(iifticile,  Mcotictir,  de  taire  une  inscription  digne 
ri d*  l'oude  et  du  neveu;  au, débat  de  ulent»,  je  vous  offre  ce  que  me  dicte 
» mou  »de.  » . ' 'cf,  ? J . W . 
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Des  orarii»  Barrés  que  Dieu  rtaïçite  noua  rendre, 

Son  travail  assidu  pcfrti  l'obicuriu?; 

, Il  fit  plus,  il  les  et nt  arec  simplicité  , - ' « 

El  fut  par  ses  vertus  digne  de  les  entendre. 

«4  II  no  sembla  au  moins  que  je  reods  jasticcfck science,  i U foi , fc  U mo- 
is deusc,  h la  vertu  de  feu  D.  Calmct  ; ma»  je  m ; éourrsi  jamais  célébrer,  tues» 
« que  je  Je  voudrai»,  m uiémoire,  qui  me. sera  Mdümiic  ddire  » 

2 Cci hommage,  rendit  h la  religion  eià  la  vwrtu,  eat  remarquable  was  ù 
plume  d uq  orurue  qui  a «l  sou  rem  ouUflté  l'âne  et  l'antre  de  rite  voix  c t 
par  écrit. 


session  de  B rem  en  et  de  Wcrden  jusqu’à  la  paix.  Rien  ne  fut 
moins  solide,  comme  ou  pouvait  *V  attendre,  que  ce  traité.  Le 
duc  de  Cumberland  avant  été  rappelé  eu  Angleterre  , la  cour  de 
Londres  se  crut  affranchie  des  engagements  qu’il  avait  pris. 
Cette  infidélité  fut  le  salut  du  roi  de  Prusse  . sur  qui  allait  re- 
tomber, saus  cela,  tout  le  poids  «le  la  guerre  en  Allemagne.  Le 
a5  décembre , le  maréchal  de  Richelieu  , ayant  repassé  l’Aller, 
oblige  les  Hauovrieut,  qui  avaient  repris  les  armes  malgré  la 
convention  de  Clostcr-Scvcrn  , à se  retirer  à Lunébourg , avec 
perte  de  cinq  à six  cents  hommes.  Dont  les  truies  orientales , 
le  a i mars  , les  Anglais  enlèvent  à la  compagnie  française  des 
Indes  le  comptoir  de  Chandernagor,  à l'embouchure  du  Gange. 
F.n  Canada , les  Français  remportent  sur  les  Anglais  divers 
avantages,  dont  le  principal  est  le  prise  du  fort  Georges,  ou 
Guillaume-Henri,  sur  le  lac  du  Saint-Sacrement,  que  M.  de 
Montcalm  leur  enleva  le  9 août. 

Jusqu'en  1 7 58,  il  n’y  avait  eu  en  France  aucune  règle  fhe  pour 
la  promotion  des  officiers  dan*  les  régiments.  Souvent,  au  sortir 
du  collège,  un  écolier,  tonl-à-coup,  se  trouvait  à la  télé  d'une 
compagnie,  et  souvent  tin  lieutenant,  après  un  an  de  service, 
passait  nu  grade  de  colonel.  Frappé  d’un  abus  si  contraire  à la 
bonne  discipline,  le  roi , le  39  mars  de  cette  année,  y remédia 
par  un  réglement  solennel  qui  porte  qu’à  l’avenir  aucun  oflicicr 
ue  sera  pourvu  d’un  régiment  qu’il  n ait  auparavant  servi  pen- 
dant sept  ans,  dont^inq  en  qualité  de  capitaine,  et  qu’on  ne 
pourra  pareillement  être  reçu  capitaine  sans  avoir  également 
été  deux  ans  cornette,  enseigne,  ou  lieutenant.  ( Journal  de 
Louis  XV.  ) Sur  les  eûtes  de  France,  une  flotte  anglaise  avant 
mouillé,  le  5 juin,  à la  haie  de  Cancale,  près  de  Sefnt-Malo , 
y débarque  le  lendemain  quatorze  à quinze  Aille  hommes,  qui 
marchent  vers  cette  ville  pour  en  faire  le  siège.  Mais  appre- 
nant qu’on  accourt  de  toutes  parts  pour  les  repousser,  ils  're- 
tournent en  grande  hâte  à leurs  vaisseaux  , dans  lesquels  ils  se 
rembarquent  les  11,  12  et  i5  du  même  mois.  Le  7 août, 
deuxième  descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de  France.  Ils  en- 
trent dans  la  ville  de  Cherbourg  , en  Basse-Normandie,  dont  ils 
emportent  les  cloches  avec  quelques  canons,  et  se  rembarquent, 
le  i5,  avec  précipitation.  Le  4 septembre ,JU  font  une  troisième 
descente,  au  nombre  de  treize  raille  hommes  , à Saint-Brieux 
en  Bretagne.  Le  duo  d’ Aiguillon  marche  contre  eux  en  dili- 
gence, les  atteint  à Sainl-Gust , et  les  force  à regagner,  en  dé- 
sordre, leur*  vaisseaux.  Dan»  cette  déroule , ils  perdirent  plua 
de  trois  mille  hommes,  tant  tués  que  ooyés,  outre  sept  écrit» 
prisonniers  qu’on  leur  fit.  Bri  Irestpbalie , les  Ilanovricn* 
Vêtant  mis  en  marche  pour  s’emparer  de  Brémen , et,  par-là , 
couper  la  communication  de  notre  armée  avec  TOost-Frise,  le 
duc  de  Broglie,  par  ordre  du  maréchal  de  Richelieu  , les  pré- 
vient , entre,  le  16  janvier,  déni  Bfènyrn,  et  s’y  établit  au  nom 
de  sa  majesté  impériale.  Le  14  mars,  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  se  rend  maître  de  Mradcn,  apres  huit  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  a3  juin  , ce  prince  attaque,  à f.rcweldt  sur  le 
Rhin,  Fermée  française , commandée  par  son  altesse  le  comte 
de  Clermont  II  n’y  eut  que  notre  aile  gauche  qui  combattit  sous 
les  ordres  du  comte  de- Saint-Germain  : elle  le  fit  avec  beaucoup 
de  valeur;  et,  après  avoir  résisté  vigoureusement  à l’ennemi  f 
elle  se  replia  en  bon  ordre  sur  Nuits,  mi  le  reste  de  l’armée 
s’était  porté.  Le  comte  de  Gisorg,  fils  du  maréchal  de  Bcllc-Isle, 
jeune  officier  qui  donnait  les  plus  billes  espérances,  périt  daos 
cette  affaire.  Le  *3  juillet,  combat  de  Sunderhausen  près  de 
Ca&Sel.  Le  dnc  de  Broglie,  é la  tète  de  sept  mille  hommes  de 
l'armée  du  prince  de  Soubise,  y défait  huit  mille  Hanovriens  , 
commandés  par  le  prince  d'iscrr.bourg,  qui  courut  risque  d’être 
pris  en. fuyant.  Le  24  août,  le  marquis  de  Contadcs,  à qui  le 
comte  de  Clermont  avait  remis,  le  o juillet,  le  commandement 
de  l’armée  de  Wcstphalie,  reçoit  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Le  10  octobre,  le  prince  de  Soubise  gagne  1.x  bataille  de  Lutxel- 
berg,  au  pays  de  C^ssel,  sur  l'armée “des  Anglais,  Hanovriens 
et  llcssoi»;  le  bâton  de  niaréehal  de  France,  dont  le  rot  fho- 
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nor»  le  19,  fui  le  prit  «le  celle  victoire.  En  Canada,  le  8 juillet, 
le  marquis  de  Montcalm,  à la  tête  de  trois  mille  deux  cent  cin- 
quante français , remporta  une  victoire  complète  sur  l'armée 
des  Anglais,  composée  d’environ  vingt  nulle  hommes,  sous -les 
ordres  du  général  Abercrombi  ; près  de  quatre  mille  des  enuemis 
périrent  dans  l’action.  Cet  échec  ne  les  empêcha  pas  de  nous 
enlever  Louisbourg  le  vj  du  même  mois. 

L’ordre  militaire  de  Saint- Louis  n’adincltaut  que  des  catho- 
liques, les  officiers  protestants  de  nos  troupes  s'en  trouvaient 
exclus,  et  rien  n'y  suppléait  pour  niiuniicer , par  une  marque 
distinctive,  la  duree  et  la  honte'  do  leur  service.  Pour  Jes  in- 
demniser, Louis  XV  institua  en  leur  faveur,  le  il  juillet  I7?K), 
l’ordre  du  Mérite,  dont  la  marque  de  distinction  est  une  croix 
d’or,  sur  l’un  des  côtés  de  laquelle  il  y a uuc  cpée  en  pal  avec 
ces  mots  : Pro  virtule  beilicd , et,  sur  le  revers,  une  couronne 
de  laurier  avec  cette  légende  r IjtdovicttS  XV  inslilnit  1759. 
En  I Vestphalie , le  iSavnl,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 

À la  tête  de  quarante  mille  hommes,  attaqué  le  village  de  Berg- 
heu,  à doux  lieues  do  Francfort,  dans  lequel  il  y avait  plusieurs 
brigades  de  uolre  infanterie,  sous  les  ordres  de  M.  de  Broglic  ; 
il  est  repoussé  trois  fois,  et,  enfin,  forcé  d«?  sc  retii^lr,  après 
avoir  fait  une  perte  de  près  de  dix  mille  hommes,  du  nombre 
desquels  était  le  prince  d’Isemhourg.  Le'  9 juillet,  le  duc  de 
Broglic prend , l'épée  à la  main,  la  ville  de  iMindcn,  sur  le  We- 
•cr;  la  troupe  de  Fischer  fit  des  prodiges  de  valeur  en  celle  oc* 
rasion  , et  ce  fut  clic  qui  emporta  l'ouvrage  qui  couvrait  la  tête 
du  pont  de  Miudcn.  Le  1"  août,  bataille  du  Miudcn,  gagnée 

ar  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  coutrc  le  maréchal  de 

outaaes  , qui  est  obligé  de  se  retirer  à Cassel.  En  Amérique, 
le*  Anglais  enlèvent  aux  Français,  le  2 mai,  file  de  1»  Gua- 
deloupe. Le  18  septembre,  il»  se  rendent  maîtres  do  Québec, 
apres  un  siège  de  soixante-quatre  jour*.  Sur  mer , combat  na- 
val à U côte  de  Lagos  . le  17  août , entre  quatorze  vaisseaux  an 
glais  et  sept  vaisseaux  français,  commandés  par  M.  de  la  Clue, 
qui  en  perd  cinq,  et  se  retire  avec  les  deux  autres.  Le  in  sep- 
tembre, l'escadre  anglaise,  sous  les  ordre»  de  l'amiral  l'ukuk , 
attaque  , à la  hauteur  du  Coromandel , l’escadre  française,  com- 
mandée par  M.  d'Aché.  Après  un  combat  de  deux  heures,  les 
agresseurs  sont  oblige»  de  sc  retirer,  et  l’escadre  française  va 
naouiller  le  i5  à Pondichéri,  avec  le  secours  de  troupes  et  de 
munitions  de  guerre  qu'elle  y portait.  Le  ao  novembre,  combat 
à la  hauteur  de  Belle-Ile , entre  l'escadre  française  , composée 
de  ai  vaisseaux  de  ligue  et  de  6 frégates,  sou»  les  ordres  du 
maréchal  de  Conllans,  et  l'escadre  de  l'amiral  llawcke  , ren- 
forcée de  tous  les  vaisseaux  quo  les  Anglais  avaient  à la  côte  dé 
Bretagne.  Nous  fûmes  battus,  et  nos  vaisseaux  nui  étaient  eu 
Beaucoup  moindre  nombre  que  ceux  de  l’cscaare  ennemie  , 
furent  dispersés. 

M.  le  duc  de  Broglic.  créé  maréchal  de  France  le  18  décembre 
yySf),  répondit  à cet  honneur  le  10  juillet  1760,  par  le  gain  de  la 
Bataille  «Je  Corbaek,  en Véléravie,  contre  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick  qui  était  1 la  tctedé'Soooohanovnens.  Le  prince  y reçut 
un  coup  de  feu  dans  les  reins,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta. 
Le  2 octobre,  un  corps  de  Aood'hahôvricut  s’empare  du  château 
de  Clèvcs  , et  fait  prisonnière  la  garnison  qui  ne  consistait  qu'en 
un  bataillon  de  milice.  Le  16  octobre , combat  près  de  lüiiii- 
Brrg  , sur  le  Ba**Rhin,  où  i5ooo  hanovriens,  commandés  par  le 
prince  héréditaire  de  Brunswick  , sont  mis  en  fuite  par  un  déta- 
chement de  l’artuée  française , sous  les  ordres  du  marquis  «le 
Go  s trie*  qui  , la  veille  , avait  emporté  Rhinbcrg  l’épée  à la 
rnoin.  En  Canada , le  3 s«rpi«*»nbre  , !o«  Anglais  sc  rendent  maî- 
tres de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

La  mort  do  duc  de  Bourgogne , arrivée  le  07  mars  i çfli , dans 
sa  dixième  année  , couvrit  de  deuil  la  cour.  Ce  jeune  prince  était 
un  fruit  pre'coce  , il  avait  une  maturité  de  jugement , des  senti* 
rtii-nls,  cl  des  connaissance*  au-dcvsus  de  sou  Age.  Le  8 avril  , 
le»  Anglais  font  une  descente  à BclJc-Ilc,  et  soûl  repoussés.  Ils  y 
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reviennent  au  commencement  de  juin  , et  malgré  la  belle  défense 
de  M.  le  chevalier  de  Sainte-Croix,  ils  sc  rendent  maîtres,  le 
7 juin,  de  la  citadelle , dout  la  garnison  sort  libre  et  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  i5  août,  traité,  ou  pacte  de  famille  , 
conclu  rntre  le  roi  du  France  cl  le  roi  d’Espagne  , tant  pour  eux 
que  pour  le  roi  des  Deux -Sicile*  et  i'iufint  duc  de  Panne,  par 
lequel  ils  promettent  de  segaranlir  mutuellement  leurs  états,  et  de 
les  défendre  envers  et  contre  tous.  Par  ccmcme  traité,  les  sujets 
de  l’une  de  ces  puissances  «pii  passeront  dans  les  états  de  l’antre  , 
doivent  ÿ jouir  acs  même»  droits  que  1rs  nationaux.  Le*  18  cl  19 
octobre,  les  cérémonies  du  baptême  soûl  suppléée»  au  duc  de 
Bcrri , au  comte  de  Provence , an  comte  d’Artois  et  à Madame. 
Le  dauphin,  leur  père,  s’était  fait  apporter  le  registre  baptistaire  : 
Voyez  , leur  dit-il , votre  nom  placé  à la  suite  de  celui  du 
pauvre  et  de  V indigent:  la  religion  et  la  nature  mettent  tour  les 
hommes  de  niveau  ; la  vertu  seule  met  entre  eue  quelque  diffé- 
rence , et  peirt-étre  que  celui  qui  vous  précède  sera  plus  grand 
aux  y eut  de  Dieu,  que  vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des 
peuples.  En  Allemagne,  le  ô février,  le  prince  Ferdinand  fait 
une  irruption  subite  dans  la  liesse  , dont  il  assiège  la  capitale, 
après  avoir  remporté  divers  avantages  sur  les  Français.  Le  ai 
mars  , le  maréchal  de  Broglic  inet  eu  déroute,  près  de  Grun- 
berg , un  corps  de  troupes  , commandé  par  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick,  fait  prisonniers  aooo  homme*  de*  ennemis,  et  leur 
enlève  treize  pièces  de  canon,  avec  dix-neuf  drapeaux.  Le  comte 
de  Stainville,  sons  les  ordres  duquel  le  combat  s'csl  donné,  les 
poursuivit  dans  leur  retraite  , qu’ils  firent  en  désordre,  et  où  ils 
essuyèrent  de  nouvelles  pertes.  Les  suitas  de  celte  affaire  furent 
la  levée  du  siège  de  Cassel  et  l’évacuation  de  la  Hesse.  Le  i5  juil- 
let , le  maréchal  de  Broglic  ayant  été  joint  aux  environs  de  Soest 
par  le  prince  de  Soubise,  arrive  du  Bas-Rhin  avec  l’armée  qu’il 
y commandait , attaque  , sans  succès  , les  alliés  , commandés 

f»ar  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick.  Le  combat  recommença 
e lendemain  près  du  village  Je  Ftlingshanstn  , oii  le*  Français 
avaient  passé  fa  nuit , et  finit  par  ta  retraite  du  marc’chal  de  Bro- 
lie.  Nous  perdîmes  dans  cette  affaire  3400  hommes,  du  nombre 
esqucls  furent  le  «Inc  d'IIavré,  et  le  marquis  d<‘  Hotigé.  Le  mar- 
quis de  Vérac,  gendre  «lu  duc  d'Havré,  eut  le  bras  oa«sé  du  même 
coup  de  canon  q«ii  blessa  mortellemcut  son  beau  père  et  le  mar- 
quis de  Rongé  avec  lesquel»  il  sc  trouvait  réuni  pour  !«.*  moment* 
Le 7 5 septembre , le  marquis  «le  Conllans,  détaché  de  l'armée 
du  prince  de  Soubise  , qui  s’était  séparée . vers  la  mi-août  , de 
celle  du  maréchal  de  Broglic  , s’empare  d’Einbdcn  occupée  par 
les  Anglais,  cl  fait  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  Vers  le  même 
teins  , le  marquis  de  Yiomenil , nvec  un  de'tachcment  de  la 
même  armée  , fait  la  conquête  du  comté  de  Di«rphold.  Le  3 
octobre,  le  prince  de  Coudé,  pareillement  «lélaehé  de  l'armée 
de  Soubise  , s'empare  de  la  ville  de  Meppeu  , après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte,  et  fait  prisonnière  de  guerre  fa  garnis  -m. 
Le  10  , le  comte  de  Lasacc,  à la  t«'*te  d’un  corps  de  saxons  , 
»c  rend  maître  de  la  ville  de  VVolffcnbuttcl  , «lont  la  garnison 
éprouve  le  même  traitement.  Dans  les  Indes,  le  i5  janvier, 
la  ville  «le  Pondichéri,  que  les  Anglais  tenaient  bloquée  par  iner 
depuis  neuf  mois,  et  par  terre  depuis  le  mois  de  novembre, 
se  rend  enfin  faute  de  subsistances.  Le  10  février,  un  détache- 
ment de  la  compagnie  anglaise  des  Indes,  enlève  h odle  de 
France,  le  comptoir  de  Mah«f,  sur  la  côte  de  Malabar.  Affaires 
ecclésiastiques  ('cite  année  commença  la  grande  affaire  de  la 
destruction  des  Jésuites  en  France.  Le  17  avril,  M.  l’abbé 
Chauvcliu  , coiuciller-clcrc  du  parlement  de  Paris  , dénonce 
aux  chambre»  assemblées  les  constitutions  de  la  société,  comme 
renfermant  plusieurs  choses  Contraires  un  bon  ordre,  à la  «lis- 
cipline  de  l’église  et  aux  maximes  du  royaume.  Le  meme  jour, 
arrêt  qui  ord«>nuc  au^^-suifr»  d’apporter,  dans  trois  jours,  au 

fjrcfle  civil  de  la  « ■ exemplaire  imprimé  de  lenr»  cons- 

tations; ce  «pii , le  Trolrmain  , est  exécuté.  Le  8 juillet,  d’a- 
près le  compte  rendu  prr  les  gens  du  roi , de  l'examen  par  eux 
fait  des  constitutions  des  Jésuites,  arrêt  qui  ordonne  qu’il  sera 
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nomme  des  commissaires  pour  examiner  tant  ladites  consti- 
tuions , que  le  contenu  audit  compte  rendu.  Cet  arrêt  est  im- 
médiatement *uivi  d'un  nouveau  discourt  de  M.  l'abbé  Chau- 
vcliu , par  lequel  il  dénonce  à la  cour  les  opinions  pernicieuses, 
dans  le  dogme  de  la  morale,  de  plusieurs  théologiens  jésuites , 
tant  ancien»  que  modernes  , d’ou  il  résulte , selon  lui  , que 
tel  est  renseignement  constant  et  non  interrompu  de  la  so- 
ciété. Le  roi  cependant  avait  nommé  de  son  côte  des  commis- 
saires du  conseil  , pour  examiner  les  constitutions  des  Jésuites. 
Sur  leur  rapport , le  a août , sa  majesté  rend  une  dé- 
claration , par  laquelle  il  est  enjoint  aux  supérieurs  de  chaque 
maison  de  la  société,  de  remettre,  dans  six  mois,  au  greffe 
du  conseil  , les  litres  de  leur  établissement  en  France.  Le  6, 
elle  est  enregistrée  au  parlement,  lequel  , par  arrêt  du  même 
jour,  reçoit  le  procureur-général  appcl.iut  comme  d'abus  de 
plusieurs  bulles , ou  brefs  concernant  le  régime  de  la  société. 
Autre  arrêt  du  même  jour,  qui  coudatntie  au  feu  divers  ou- 
vrages de  ladite  société,  et  pour  statuer  définitivement  sur  ce 
qui  regarde  les  dits  livres , et  du  récit  /hit  à la  cour,  le  8 
juillet , au  sujet  de  l'enseignement  constant  et  non  interrompu 
de  ladite  doctrine  dans  ladite  société , ainsi  que  de  C inutilité 
tic  toutes  déclarations  , désaveux  et  rétractations  faites  à ce 
sujet....  joint  la  délibération  à l'appel  comme  d'abus  , interjeté 
par  le  procureur-général... . et  cependant , par  provision  , fait 
défenses  à tous  sujets  du  roi....  d'entrer  dans  ladite  société , 
et  aux  membres  d' icelle  de  les  recevoir , et  de  coptinuer  leurs 
leçons  publiques.  Le  10  octobre,  sur  la  demande  des  commis- 
xaires  du  Cfmseil,  chargés  de  rendre  compte  au  roi  des  consti- 
tutions des  Jésuites  , is  majesté  couvoquc  une  assemblée  d'évê- 
ques , pour  avoir  leur  avis  sur  les  quatre  points  suivants  : i°  de 
quelle  utilité  peuvent  être  le»  Jésuites  en  France,  et  les  avan- 
tages ou  inconvénients  qui  peuveut  résulter  dos  différente»  fonc- 
tions qui  leur  sont  confiées  ; a*  de  quelle  mauière  les  Jésuites 
se  comportent  dans  renseignement  et  dan»  leur  conduite  sur 
les  opinions  contraires  à la  sûreté  de  la  personne  des  souverains , 
les  opinions  ultrniiiontniues , les  libertés  gallicanes  et  les  quatre 
fameux  articles  du  clergé  ; 3°  quelle  est  leur  conduite  sur  la 
subordination  qui  est  due  aux  évêques,  et  s’il»  n’entrepreunciit 
rien  sur  les  droits  et  fonctions  des  pasteur»  ; 4*  quelle  tem- 
pénumnl  on  pourrait  apporter  eu  France  à l'autorité  du  général 
des  Jésuite»  , telle  qu'elle  s'y  exerce.  L'asseuibléo  des  évêque» 
s'ouvre,  lé  5o  novembre,  chez  M.  le  cardinal  deLuyues,  et 
continue  scs  séances  pendant  tout  le  mois  suivaut.  Elle  n’était 
d'abord  composée  nue  de  trente-sept  prélat»;  mais  à la  dernière 
séance  , qui  se  tint  le  3o  décembre  , if  s’en  trouva  cinquante  et 
nn  , dont  quarante-cinq  furent  entièrement  favorables  anx  Jé- 
suites, et  les  six  autres  furent  d'uu  avis  contraire. 

L'Angleterre,  dans  le  mois  de  janvier  17 6a,  ayant  déclaré  la 
guerre  à l'Espagne  , celle-ci,  de  concert  avec  la  France,  la  dé- 
clara le  ao  juin  suivant  au  Portugal  pour  empêcher  les  Anglais 
de  pénétrer  par  ce  royaume  dans  ses  terres.  En  France , Je  6 
«ofj  » arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  juge  l'appel  èoinmc  d'a- 
I>ns  des  bulles , bref»,  constitutions  et  reglements  do  la  société 
des  Jésuites;  déclare  qu’il  y a abus  , dissout  cette  société;  fait  dé- 
fenses aux  jésuites  d'en  porter  l'habit,  de  vivre  sous  l'obéissauce 
du  général  et  des  autres  supérieurs,  d’entretenir  aucune  corres- 
pondance r directe , ou  indirecte,  avec  eux;  leur  ordonne  de 
vulcr  Je»  maisons  dépendante»  de  la  société , avec  défenses  de 
vivre  en  commun* entre  eux;  les  déclare  incapables  de  posséder 
aucuns  bénéfices  , d'exercer  aucuns  emplois  ecclesiastiques  , ou 
nmuicipaux  , qu'ils  n'aient  préalablement  prêté  le  scrmeut  porté, 
audit  arrêt;  rdservede  procurera  chacun  d eux , sur  leur  requête, 
la  pension  alimentaire  dmil  il»  auront  besoin.  Les  autres  parle- 
ments du  royaume,  i l’exception  de  deux,  prononcèrent  de 
même,  dhns  le  cours  de  cette  année  et  dflfa  sui vaule  , la  disso- 
lution du  corps  des  Jésuites  dan»  l’étABRc  de  leurs  ressorts  ; 
mais  aucun ne  le  fil  aveu  la  un'tné  unanimité  que  celui  de  Paris. 
Le  jo  août,  le  parlement  de  Dombes  enregistre  U déclaration 


du  roi,  portant  union  de  la  principauté  de  Dombe»  à la  cou- 
ronne. Le  comte  d’Eu  avait  cédé  à sa  majesté,  le  28  mars,  cette 
principauté,  et  avait  reçu  eu  échange  le  comté  de  Gisors  , avec 
d’autres  terres.  En  Allemagne , le  24  juin  , les  maréchaux  d’Es- 
trées  cl  de  Soubisc , ayant  quitté  leur  camp  de  Grébcustciu  pour 
se  rapprocher  de  Casse! , dont  les  ennemis  voulaient  s’emparer, 
furent  attaqués  dans  leur  marche  par  les  Anglais  : plusieurs  corps 
de  l’armée  française  furent  maltraités;  mai»  clic  arriva  au  terme 
et  empêcha  l'ennemi  de  s’emparer  de  Castel.  Le  3o  août,  ba- 
taille de  Johannesherg  , près  de  Friedbcrg,  gagnée  par  les 
maréchaux  d’Estrécs  cl  de  Soubise  sur  le  priuce  héréditaire 
de  Brunswick.  Le  prince  de  Coudé  eut  grande  part  à cette 
victoire.  I^e  22  septembre,  le  château  tl'Améncbourg , attaqué 
par  les  troupes  du  roi , se  rend  par  capitulation.  La  gjniison  , 
composée  d anglais  et  d'hanovriens , est  faite  prisonnière  de 
guerre.  Le  1 novembre,  le»  alliés  forcent  Casscl  a capituler  ; la 
garnison  sort  libre  et  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  paix 
cependant  se  négociait  depuis  environ  six  semaines.  Le  10  sep- 
tembre , le  duc  de  Belfort  était  arrivé  à Paris  en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire de  la  cour  de  Londres  , et  le  dur  de  Nivernais  s’é- 
tait rrndmle  12  à Londres,  avec  le  même  titre  , de  la  part  du 
roi  de  France.  Enfin  , le  3 novembre  , les  articles  préliminaire» 
de  la  paix,  entre  la  France  , l'Espagne  et  l’Angleterre,  sont 
signé»  a Fontainebleau,  par  le  duc  de  Praslin  , le  duc  de  Bct- 
l’ort  et  le  marquis  de  Griinaldi.  Ils  sont  compris  en  vingt-six 
articles , dont  voici  les  principaux.  Le  roi  de  France  ccdc  à 
l’Angleterre  l’Acadie,  le  Canada,  le  cap  Breton  , la  Grenade  et 
les  Grenadins,  et  consent  au  partage  des  Iles  neutres;  savoir, 
Suiulc-Lucie  pour  la  France,  Saint- Vincent , Saint- Dominique 
cl  l'nkago  pour  l'Angleterre.  Cette  dernière  puissance  confirme 
à la  Fraucc  la  pêche  et  la  séchcric  de  la  morue  sur  les  eûtes  de 
1 crre-Ncuvc , et  même  dans  le  golfe  de  Saint -Laurent  : elle  lui 
restitue  la  Guadeloupe.  Marie-Galante  , la  Désirnde  , la  Marti- 
nique» avec  les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  pour  servir 
d'abri  aux  pêcheurs  français,  Pile  de  Goréc  en  Afrique,  et  Belle- 
Ile.  La  France  cede  le  Sénégal  à l'Angleterre,  lui  rend  l’ilc  de 
Mmorquc  , et  restitue  à l’électeur  d’Hanovre  et  au  landgrave  de 
liesse,  toutes  le*  places  qu’elle  leur  avait  enlevées.  Les  deux  puis- 
sances se  restituent  mutuellement  toute*  les  conquêtes  qu  elles 
avaient  faites  l’une  sur  l’antre  dan*  les  Indes  orientales.  Le  même 
jour  que  la  paix  est  .sigitee  à Fontainebleau  , la  France  conclut 
avec  l'Espagne  un  traité,  par  lequel  elle  lui  cède  la  Louisiane. 

Ce  fut  en  1 7(0  que  l'ouvrage  de  la  pacification  générale  des 
puissances  fut  conduit  à sa  perfection  et  reçut  le  caractère  d’au- 
thenticité.  Les  mêmes  ministres  qui  avaient  arrêté  les  articles  pré- 
liminaires du  traité  de  paix  définitif  entre  la  France , l'Espagne  et 
l’Angleterre,  le  signèrent  le  10  février  à Paris,  sans  y rien  chan- 
ger. Le  roi  de  Portugal  y accéda  le  même  jour  par  un  traite  par- 
ticulier signé  de  don  Mcllo , son  ambassadeur  et  plénipoten- 
tiaire. Le  i5  du  même  mois,  les  plénipotentiaires  de  la  reine  de 
Hongrie  cl  ceux  du  roi  de  Prusse,  signcitl  pareillement  leur  traité 
à HiiJutî bourg  , eu  Sale  ; et  le  même  jour  , lc*roi  de  Pologne , 
électeur  de  Saxe , signe  le  sien  avec  le  roi  de  Pmssc.  Le  calme 
est  par  là  rétabli  dans  l’Europe  entière.  Les  affaires  des  Jésuite» 
allaient  cependant  toujours  en  décadence.  I.e  5 février , Je  par- 
lement de  Pari»  enregistre,  i®  un  édit,  par  lequel  sa  majesté 
soumet  aux  ordinaires  , pour  le  spirituel,  les  collège»  ci-dcvanl 
possédés  par  le»  Jésuites , et  pour  le  temporel , aux  cours  de» 

I uges  des  lieux;  2°  des  lettres-patentes  pour  i'aduiiimtratiou  de* 
bien»  ecclésiastiques  , possédés  ci-devant  par  les  Jésuite»;  3* 
des  IcUres-pattutcs  pour  l’abréviation  des  procédure»  dans  la 
discuisiou  des  bien»  de  ladite  société. 

L’an  1764.  le  16  juin  , la  compagnie  de»  Inde»  rétrocède  au 
roi  le  port  do  Lorient,  le»  côtes  d’Afrique  et  les  ile*  de  France 
et  de  Bonrbnu.  De  sa  part , le  roi  lui  remet  tonte»  le»  action»  et 
Ica  billet»  d'emprunt , dont  il  était  possesseur,  et  lui  laisse  pleine 
liberté  de  prendre  tel»  arrangement*  qu'elle  jngera  convenable» 
pour  le  rétablissement  de  son  commerce.  Par  la  devenue  libre, 
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elle  nomme  de»  syndics,  et  arrête  le  plan  d'administration  ou'cllr 
entend  suivre  ( Journ . de  Louis  XV  ).  Le  G septembre  , le  roi 
pose  la  première  pierre  de  la  uouvellc  église  Sainte-Geneviève. 
Au  mois  de  novembre,  édit  euvoyc  à tous  les  parlements,  qui 
supprime  la  société  des  Jésuites  dans  toute  IVtendue  du  royaume, 
permettant  néanmoins  à ceux  qui  la  composaient  , de  vivre  en 
particuliers  dan*  les  états  du  roi,  en  se  conformant  aux  lois  du 
royaume.  Ccl  édit  est  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  i dé- 
cembre , mais  avec  la  restriction  que  les  ci-devant  jésuites  ne 
ounront  approcher  de  la  ville  de  Paris  de  dix  lieues.  Lo  17 
éccmbre,  enregistrement  au  parlement  d’un  édit  fort  ample, 
du  même  mois,  pour  la  libération  des  dettes  de  l'étal. 

Home  avait  jusque-là  gardé  le  silence  sur  la  conduite  qu'on 
tenait  en  France  envers  la  société.  Clcmcut  XII!  , la  voyant 
légalement  abolie  dans  co  royaume  , fit  effort  pour  la  relcVor  , 
et  donna  dans  ce  dessein  une  constitution  par  laquelle  de  sa 
pleine  puissance  et  autorité  suprême,  il  confirmait  l'institut  des 
Jésuite*.  Celle  bulle,  datée  du  y des  ides  de  janvier  17G4,  suivant 
le  style  florentin  (ce  qui  revient  an  7 janvier  de  notre  année 
17 65),  fut  supprimée  par  le  parlement  de  Paris,  le  il  février 
suivant.  La  santé  du  dauphin  commença  dans  l’automne  de  cette 
année  à dépérir.  Les  alarmes  et  les  va  ux  des  bons  Français  pour 
son  rétablissement  redoublèrent  à mesure  qu'on  vit  le  mal  em- 
pirer. Il  y succomba  enfin  à l'âge  de  36  on*  , le  20  décembre  , 
au  château  dç  Fontainebleau,  par  une  mort  très-édifiante,  et  fut 
inhumé  le  29  , comme  il  l’avait  désiré , dans  l’église  cathédrale 
de  Sens.  La  pieté  constante  de  ce  prince,  ses  talents  cl  ses  lu- 
miercs  lui  ont  mérité  les  vifs  regrets  de  toute  la  France.  Il  a laissé 
de  M An  t {.«Josephs  de  S*xk  , sa  deuxieme  femme  , trois  princes, 
Louis-Auguste,  duc  de  Bcrri  (depuis  Louis  XVI),  Louis4 
Slauislas- Xavier , comte  de  Provence  (aujourd’hui  sa  majesté 
Loui»  XVIII),  et  Cbarles-Pliilippc,  comte  d’ Artois , ( voyez 
l'article  de  ce  prince  à la  fin  de  cette  chronologie) , avec  deux 
princesses,  madame  Marie-Adélaide-Clolilde-Xavière , née  le 
a3  septembre  1757,  mariée,  le  ai  août  1775,  au  prince  de 
Piémont,  ( depuis  Charles-Emmanuel  IV,  roi  de  Sardaigne.) 
Elle  est  morte  en  180a  ; et  madame  Elisnbcth-Philinpiue-Muric- 
Il«  eue  , ne'e  le  5 mai  1764  0 morte  victime  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  10  mai  1794* 

Depuis  trois  ans  la  discorde  agitait  la  république  de  Genève  et 
soulevait  la  bourgeoisie  contre  le  magistrat,  à l'occasion  de  quel- 
ques articles  de  leur  loi  fondamentale  , qu'on  interprétait  diffé- 
remment de  port  et  d’autre.  I.ea  parties  lasses  de  contester  eu 

Sure  perte,  SUppliêrcul , Pan  1760  , le  roi  de  France,  par  une 
éputation , et  les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  par  une  autre  , 
d’interposer  leur  médiation  pour  les  accorder.  Sa  majesté  , en 
conséquence , nomme  le  chevalier  de  Beauleville  son  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  la  république.  Le  04  » ce  sei- 

gneur a son  audience  publique  dans  le  conseil  de  Genève  , où  il 
prononce  un  discours  éloquent  et  pathétique  sur  l'objet  de  »a 
mission.  Mais  sou  habileté  cl  celle  des  plénipotentiaires  de  Berne 
et  de  Zurich,  avec  lesquels  il  travailla  de  concert,  échouent 
contre  l'obstination  des  Genevois.  Le  i5  décembre  , le  plan  de 
pacification  qu’ils  Avaient  dressé  , est  rejeté  par  le  cousetl-gé- 
iicral  de  la  république,  après  avoir  été  approuvé  du  grand  et  du 
petit  conseils. 

Madame  la  dauphine  , après  avoir  altéré  sa  santé  auprès  de 
son  auguste  époux  par  l'assiduité  de  ses  soins  pendant  la  longue 
maladie  de  ce  prince,  acheva  de  la  déintire  par  les  larme*  qu  elle 
ne  cessa  de  verser  après  l'avoir  perdu.  Le  iü  mars  1767  , elle 
alla  le  rejoindre  en  l'autre  vie,  dans  sa  trcutc-sixèine  année,  étant 
venue  au  monde  le  4 novembre  1 “3 1 .Elle  lui  fut  aussi  réunie  le  a5 
mars  dans  le  même  tombeau.  Le  1 5 mai , traité  de  la  république 
de  Géucs  avec  le  roi  de  France  , par  lequel  elle  cède  à ce  mo- 
narque la  Corse,  en  naotisssement  de*  dépenses  que  la  France 
a faites  et  doit  faire  pour  U réduction  de  celle  tic  (.Voyez 
Gènes  j. 


3otf 

L’an  1768,1e  grand-conseil , dont  les  membre*  avaient  donne 
leurs  démissions  le  agavril  1766 , et  qui  drpuis  ce  tenu  était  Va- 
cant, rentre  le  <t  janvier,  en  vertu  des  lettres-patentes  que  le  roi 
lui  avait  adressées  le  2 de  ce  mois.  Le  même  jour,  il  enregistre 
un  édit  portant  réglement  pour  la  police  et  la  discipline  inté- 
rieures de  la  compagnie  , et  ordonnant  entr’aulre»  dispositions 
que  la  justice  y sera  rendue  gratruitemeut , comme  elle  l'c-4  au 
couseil  de  sa  majesté.  Le  26  février , arrêt  du  parlrinent  de 
Paris,  qui  supprime  les  lettres,  en  forme  de  bref,  du  pape 
Clément  XIII  , rendues  au  mois  de  janvier  précédent , par  Irs- 

3ucllc»  sa  sainteté  caste  et  anmille  certains  édits  de  l'infant  duc 
e Parme,  comme  contraires  aux  libertés  , immunités  et  juri- 
diction ecclésiastiques  (Voy.  D.  Ferdinand  , duc  do  Parme). 
Au  mois  de  mars , édit , par  lequel  sa  majesté  ordonne  , qu'à 
compter  du  1 avril  J769,  aucun  de  ses  sujets  ne  pourra  s’en- 
gager par  la  urofession  monastique  ou  régulière  , s'il  n’a  atteint, 
à l’égard  des  hommes,  I'igc  de  vingt  et  un  ans  accomplis  . et  à 
l’éçard  des  femmes  , celui  de  dix-huit  ans  aussi,  accomplis  ; sa 
majesté  se  réservant,  après  le  terme  de  dix  années,  d expliquer 
de  nouveau  ses  intentions  à cet  égard.  Parle  même  édit , il  est 
défendu  d’admettre  à la  profession  aucun  étranger  non-natu- 
ralisé, ni  de  l’agréger  ou  affilier  à aucun  ordre,  à aucune 
maison  religieuse , dan»  le  royaume.  Le  11  mars,  le»  t rouilles 
de  Genève  sont  eu  fin  pacifiés,  par  un  plan  d'arrangement  et  «le 
conciliation,  qui  fut  concerté  par  le  grand  et  le  petit  conseils  , 
et  accepté  par  le  conseil  général  de  la  république.  Lo  ô mai  , 
le  parlement  enregistre  un  édit  du  même  mois , lequel  porte  , 
qnà  coniracncrr  du  1 janvier  1769,  la  portion  congrue  des 
curé*  sera  fixée  à perpétuité  à la  valeur  en  argent  de  vingt  *c- 
tiers  de  froment , mesure  de  Paris,  et  celle  des  vicaire»  à b va- 
leur en  argent  de  dix  setiers;  lesquelles  valeurs  sa  majesté 
fixe,  pour  le  présent,  à cinq  cents  livre*  ponr  les  curés , cl  à 
deux  cents  livres  pour  les  vicaires.  Les  novalcs.  par  le  même 
édit,  sont  adjugées  aux  gros  décimateur*.  Le  9 juin,  arrêt  du 
parlement  dç  Provence,  par  lequel  la  ville* <T  Avignon  et  le 
corntat  Wnaissin  *>nt  déclarés  réunis  nu  domaine  de  la  couron- 
ne. Deux  huissier*  de  la  même  cour  viennent  signifier  cet  orrêf , 
h?  1 1 , anx  consuls  d’Avignon  , tandis  que  le  marquis  de  Roclic- 
chouart,  commandant  de  Provence,  entre  dans  cette  ville. à la  tête 
d'un  détachement  de  cent  dragons,  pour  notifier  à M.  \ jn- 
centmi  , vice- légat , l'ordre  qu’il  a reçu  du  roi,  de  prendre 
possession  d'Avignon  , et  du  comtnt,  au  nom  de  sa  majesté. 
Lr  premier  président,  avec  le*  commissaires  du  parlement,  arrive 
une  demi -heure  apres,  et  ayant  fait  publier  l'arrêt  à son  de 
trompe,  il  enjoint  aux  habitants  de  reconnaître  le  roi  pour  leur 
souverain  ; ce  qui  est  accepté  avec  de  grandes  acclamations.  Le 
14  juin  , la  reine  nfeurt  à Versailles  , âgée  de  soixante-cinq  an» 
et  un  jour  , étant  née  le  xi  juin  170$.  Pcu  de  princesses  oui 
mieux  connu  qu’elle  la  vanité  des  grandeurs  humaines  , cl  ont 
honore  le  tréne  par  une  vertu  plus  soutenue  et  plus  sincère.  Elle 
avait  eu  de  son  mariage  arec  le  roi  deux  prince»  et  huit  prin- 
cesse* , entr’autres  Zueidame»  A délaide.  Victoire  et  Louise,  dé- 
cédées dan»  Vémiçralipn.  Le  29  juin  , mort  d’Hélène  de 
Courtenai  , veuve  du  marquis  de  Baofremont  , la  dernière  .lu 
nom  et  de  b branche  de  Vilhutre  maison  de  Courtenai.  Le 
dernier  prince*  de  celte  maison  Était  mort  lo  7 mai  i-^o.  An 
mois  d’août,  lettre*  patentes  en  forme  d’edit,  qui  accordent  b 
noblesse  aux  officiers  du  Châtelet,  après  quarante  ans  de  service» 
I.d  17  septembre,  M.  de  Lamoignon  , chancelier  de  France,  et 
M.  de  Mauproii , vice-chancelier  et  .garde  de*  sceaux,  ayant 
donné  leurs  derousions,  |c  roi  nomme  chancelier  et  garde  des 
sceaux  M.de  Maupeou  , fils  du  vicc-chaneel.çr,  et  premier  présï- 
deutdu  par  louent  de  Paris.  Cette  dernière  place  est  donnée  h M.  le 
président  d'AHgre.  Le  04  octobre , M majesté  reçoit  à Fontai- 
nebleau le  roi  de  Danemark ,| qui  voyageait  sous  le  nom  de  comte 
de  Tra vendait».  Ce  monarqfiîe  , apres  avoir  visité  dans  Pari*  tout 
ce  qu'il  y avait  de  plus  rare,  apres  y avdir  été  splendidement 
Lailé  par  lw  pniscc*  , et  surtout  par  le  duc  d'Orléans,  lr  priuca 
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de  Cnndé  et  le  prince  cît»  Sonbise,  quitte  celte  capitale  le  9 
décembre  pour  retourner  en  se*  état*  , laissant  la  cour  et  la  villa 
dans  l'admiration  4e  ses  grandes  qualités. 

Pascal  Paoli,  chef  des  rebelles  de  Corse,  voyant  son  parti  di- 
minuer de  jour  en  jour,  abandonne  cette  île  le  i5  juin  1769, 
avec  ses  compagnon»  ; sa  retraite  achève  la  réduction  de  la 
Corse.  ( V.  Gènes.)  !>  32  août  , lettres-patentes  du  roi , por- 
tant confirmation  de  la  convention  faite  entre  sa  majesté  et  1 im- 
pératrice-douairière, qui  règle  les  limites  des  possessions  respec- 
tives de  ccs  deux  puissances  au  Pays-Bas. 

Les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  étant  dans  une  déca- 
dence à ne  pouvoir  se  relever  , le  roi  , par  *00  arrêt  du  8 avril 
1770  , accepte  la  Cession  qu'elle  lui  fait  des  biens  et  des  droits 
à elle  appartenants  , se  charge  de  payer  se*  rentes  , et  d’acquit- 
ter ses  dettes  ; la  compagnie  par-l.i  demeure  éteinte.  Madame 
Louise,  dernière  fille  nu  roi  , déterminée  depuis  long  tems  à se 
consacrer  à Dieu  pur  la  profession  religieuse,  se  rend,  le  1 1 avril 
aux  Carmélite/»  de  Saint-Denis  en  France,  avec  la  permission  de 
s.i  majesté.  Cette  éclatante  et  généreuse  démarche  est  on  sujet 
de  joie  txnir  l'église,  d’édilicalion  pour  les  fidèles  et  de  triomplie 
contre  les  ennemis  de  la  religion.  I .c  it»  niai  monseigneur  le 
d.-iuphin  épouse  à Versailles  ('archiduchesse  Marir-Autoinctlc- 
Josephe- Jeanne,  née  lc.2  novembre  1 yS5  , sœur  de  l'empereur 
Joseph  II  , fille  du  feu  empereur  François  I,  de  Lorraine, et  de 
Marie  -Thérèse  d'Autriche,  impératrice-douairière  , rein*  de 
Hongrie  et  de  Bohême. 

Louis  XV  fut  enlevé  à son  peuple,  par  la  petite  vc’rolc,  le  10 
niai  i7~4»  ‘I°n*  65*  année  de  son  Age,  après  avoir  rempli  le 

trône  38  ans,  8 mois  et  10  jours.  La  douceur  faisait  son  carac- 
tère. 11  était  affable,  humain,  prévenant.  Jamais  personne  ne 
sortit  mécontent  de  sa  présence.  11  avait  uu  attachement  tendre 
otir  sa  famille  dont  il  éprouvait  un  juste  retour,  et  il  était  aimé 
e ceux  qui  le  servaient  comme  le  meilleur  des  maîtres.  Les 
personnes  équitables  qui  l'approchaicut  ont  toujours  été  persuadées 
que  le  inal  qui  se  faisait  par  ses  ordres,  (et  il  s'en  fil  beaucoup^  était 
une  surprise  fai  te  à sa  religion  et  a son  cœur.  Aucuu  des  rois  scs  pré- 
décesseur* ne  l'a  surpassé  pour  IV tendue  et  la  variété  des  connais 
tances.  Il  avait  composé,  au  sortir  de  l'enfance,  sousladircctioudu 

1 «b rr  géographe  de  Lille  , un  traité  du  cours  des  principales 
rivières  de  l’Europe,  qui  a vu  le  jour  eu  1718.  I-es.  progrès  que 
firent  en  France  la  physique  expérimentale  , l'astronomie  , la 
géographie  , la  chimie  , et  la  plupart  des  arts  libéraux  , par  la 
protection  éclairée  qu'il  leur  accorda  cl  les  libéralités  dont  il 
combla  ceux  qui  Ira  cultivaient  avec  succès  , rendront  mémo- 
rable ii  jamais  son  règne.  La  postérité  la  plus  reculée  se  sou- 
viendra des  voyages  entrepris  de  son  tein»  , aux  frais  du  gou- 
vernement, par  Maupei  luis  au  pôle  arctique,  par  la  Condaminc 
à l'équateur  , et  par  d’autres  savants  à la  (Californie,  aux  Philip- 
pines , en  Sibérie  , etc.  pour  curichir  l'histoire  naturelle  al  per- 
fectionner la  navigation.  Le  commerce  lui  doit  aussi  beaucoup 
plus  qu’on  11e  pense , n raison  des  grands  chemina , des  ponts  et 
chaussées  qu'il  fit  construire  dans  toutes  les  provinces. -Le  quintal 
avant  lui  valait  de  noiTthr  livres  de  Paris  à Bordeaux  ; il  coûte 
aujourd’hui  (17871  8 livres.  Son  exemple,  à cet  égard,  a servi  de 
t 'modèle  à presque  toute  l'Europe. 

LOUIS  XVI. 

1774.  Locis  XVI,  ne'  à Versailles,  le  23  août  f?54,  «Te 
Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie  Josephe  de  Saxe,  sa 
.-‘accoude  femme,  fille  de  Frédéric* Auguste  II  . roi  de  Pologne, 
parvint  à la  couronne  le  io  mai  1774*  I-1  naissance  de  cet  infor- 
tuné monarque  fut  marquée  par  des  circonstances  qui  semblaient 
présager  sa  fin  déplorable.  Toute  la  cour  était  à Choisi  au  mo- 
ment où  il  ville  jour,  et  la  dauphine  étant  restée  presque  seule 
à Versailles,  aucun  prince  du  sang  n'assista,  contre  l'usage, 
aux  couches  de  cette  princesse ; ainsi,  Louis  commença,  sans 


éclat,  et  dans  une  sorte  d’abandon  , une  vie  que  devait  terminer 
la  plus  funeste  catastrophe.  Le  courrier  qui  fut  chargé  de  porter 
h la  cour  la  nouvelle  de  sa  naiasauce  fit  une  chute  dnul  il  mourut 
sur-le-champ,  sans  pouvoir  remplir  sa  int**ion.  Le  premier  édit 
de  son  régné  fut  uu  bienfait;  au  mois  de  juin,  jl  dispensa  les 
peuple*  du  paiement  du  droit  connu  sous  le  nom  de  juteux 
avènement  ; le  second  fut  un  acte  de  justice  : il  rassura  les  nom- 
breux créanciers  de  l'état,  et  promit  d'acquitter  la.  dette  pu- 
blique. Les  parlements  , dont  tous  le»  membres  avaient  été  exilé* , 
furent  rappelés  à leurs  fonctions,  le  13  novembre  1774*  Bientôt 
après  , le  crédit  national  commença  de  renaître,  et  faisait  con- 
cevoir l'espoir  d'une  prospérité  durable.  Ou  remboursa  vingt- 
quatre  millions  de  la  dette  exigible  , cinquante  de  la  dette 
constituée,  vingt-huit  des  anticipations;  l’intérêt  des  créances 
sur  les  bien*  du  clergé  tomba  à quatre  pour  cent;  les  actions 
d^e  la  compagnie  de*  Indes  et  les  billet*  des  fermes  générales 
• élevèrent  à un  taux  plus  considérable.  On  supprima  les  pen- 
sions abusives  , ou  diminua  celles  qui  étaient  peu  méritées.  L'é- 
conomie du  monarque  servit  d'exemple.  Le  premier  février  1776, 
le  roi  fait  une  déclaration  relative  à l'éducation  des  élèves  de 
1 1 école  militaire,  portant  que  ceux  de  ces  élèves  qui  sc  trouvent 
à la  Flèche,  et  ont  attciut  l'âge  de  huit  à quatorze  ans,  scrout 
distribués  au  unmbre  de  cinquante  ou  soixante  dans  dix  maisons 
ou  collèges  , tenus  par  des  religieux;  savoir  : ebex  les  Bénédic- 
tins, dans  les  maisons  de  Sorèxc,  de  Tiron,  Rebais,  Reaumout 
et  Pont-lc-Voye  ; cliex  les  Oratoricos  , dans  leurs  maison*  de 
N endôme , d Effial  et  de  Tournou  ; ches  les  Minimes  , dans  leur 
maison  de  Brienne,  et  chez  les  Chanoines  réguliers  de  Pont-i- 
Mousson.  La  confection  cl  l'entretien  des  grandes  routes  avaient 
nécessité  des  corvées  qoi  arrachaient  l'agriculteur  à des  occu- 
pations plus  pressantes;  le  roi,  par  un  édit  du  is  mars  1776, 
supprima  ces  corvées,  et  les  convertit  en  un  impôt  pécuniaire 
auquel  doivent  contribuer  tons  les  citoyen*.  Le  a juillet  1777, 
M-  Nocher  succédé  i 91.  Tabourean,  dans  l'administration  des 
finances.  Pour  soulager  l'indigence  et  borner  les  exactions  de 
I usure,  un  Mout-dc-Picté  fut  établi  dans  la  capitale,  au  profit 
des  pauvres  de  l’hôpital  général , par  lettres  du  9 décembre  » T77* 
Le  fi  février  1778, traité d'alliance  rtdcconmirrcc  fait  avec  les  Etats- 
Unis  d Amérique  ; la  notification  de  ce  traite,  finie  à l'Angleterre, 
le  i5  mars,  est  le  signal  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  Cette  année  est  remarquable  par  la  mort  de 
deux  hommes  extraordinaires  « Voltaire,  génie  brillant,  uni- 
versel et  incomparable,  décédé  à Paris,  le  5o  mai , et  J.  J.  Rous- 
seau, philosophe  et  écrivain  inimitable  , mort  à Ermenonville, 
le  2 juillet.  Le  comte  d’Orvilliers  ayant  sous  son  commande- 
ment une  escadre  de  trente-deux  vaisseaux,  rencontre,  à la  hau- 
teur d'üuessant , sur  les  côtes  de  Bretagne , une  escadre  an- 
glaise , commandée  par  l'amiral  Kepprl.  X.c*  Français  eurent 
I avantage,  mais  les  «avanies  manœuvres  de  l'ennemi  empô- 
chérent  de  rendre  l'action  décisive,  ce  qui  fil  dire  à M.  de  Ker- 
samt  que^  dans  ce  combat,  le,*  Français  battirent  les  Anglais, 
elle  général  anglais  Battit  le  général  français.  Le  - septembre, 
M.  de  Bomlfé,  gouverneur  de  la  Martinique,  forme  une  expé- 
dition et  s’empare  de  fa  Dominique;  mais  les  Anglais  prennent 
leuc  revanche,  en  s’emparant  des  îles  de  Saint-Pierre  et  de 
Miquelon,  le  24  septembre,  de  Pondichéry,  dan*  l’Inde,  le 
i(J  octobre , et  de  1 île  de  Sainte-Lucie,  le  12  décembre.  I*c 
comte  «i  T.stamg  toute  vainement  de  reprrtidrc  Celle  dernière  en 
*779;  ^tt  ^ atI  3o  jahvîcr  de  cette  année,  le  marquis  de  Vau- 
dront!, secondé  du  chevalier  du  Ch-iufTaut,  s’empare  des  éta- 
blissements anglais  au  Sénégal.  Convention  faite,  le  ja  avril, 
avec  les  Espagnol*  , qui  s'engagent  a prendre  part  à la  guerre 
d'Amérique  contre  les  Anglais,  et,  le  it>  juin  , la  cour  de  Ma- 
drid , d après  les  stipulation*  du  pacte  de  famille  fait  entre  toutes 
les  branches  souveraines  de  la  maison  de  Bourbon , déclare  la 
guerre  à l'Angleterre.  I.c  comte  d'Estaiug  , secondé  des  atuiranx 
de  Naudreuil,  de  Grasse  et  de  la  Mothe-Piquct , s'empare  de 
J’ilc  dè  Saiul-Y  incctil , au  mois  de  juin  , emporte,  de  vive  force , 
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la  Grenade ,1  le  a jaillit,  et,  le  6,  bat  l'escadre  anglaise  sons  les 
ordres  de  l'amiral  Byron , qui  est  forcé  de  se  retirer  à Saint- 
Christophe.  En  Europe,  la  flotte  de  Brest  met  à la  voile  le 
5 juin;  elle  est  commandée  par  le»  amiraux  d'Orvillicrs,  de 
Guichtn  cl  de  la  Tonchc-TnJville , et  se  réunit  à la  flotte  d'Es- 
pagne,’)e  a5  juin.  L'armée  combinée,  forte  de  soixante-six 
vaisseaux  de  ligne,  fait  voile  vers  la  Manche,  l.es  côtes  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie  présentent  l’appareil  formidable 
d'une  invasion.  Soixante  mille  hommes  a’y  trouvent  rassemblés  , 
et  trois  cents  navires  sont  frété*  pour  leur  transport.  L'alarme 
fut  générale  en  Angleterre,  mais  les  vents  contraires  rendirent 
ces  préparatifs  inutiles.  En  Amérique,  M.  le  comte  d’Kstaing, 
réuni  au  général  Lincoln,  donnent,  le  9 octobre  1779»  un  assaut 
infructueux  à la  ville  de  Savannah.  M.  de  Rochambeau  s'empare 
de  Rhode-Island  , le  10  juillet  1780.  Les  Anglais,  qui  convoi- 
taient depuis  long- tenu  la  possession  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rancc  , expédient  le  commodore  Johnston  pour  s’eu  reudre 
maître  ; mais  il  est  prévenu  par  le  bailli  de  SulTrcn  , qui , parti 
de  Brest  avec  une  escadre  supérieure  à celle  des  Anglais  , attaque 
le  commodore,  le  16  avril  1781  * à la  hauteur  de  San-Yago , 
l'une  des  lies  du  Cap-Vert.  Les  Anglais  sont  si  maltraites  dans 
le  combat , qu'ils  emploient  sciée  jour»  à réparer  leurs  vaisseaux. 

L'amiral  français  continue  sa  route , et  débarque  des  troupes  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  2 juin,  le  comte  de  Grasse  s'em- 
pare de  Tabago  par  capitulation , après  douze  jours  de  siège. 

Depuis  la  défaite  des  Anglais  à king-Moiitaio , le  lord  .Corn- 
waliis  s’était  tenu  sur  la  défensive  dans  C'harlei-Tomi  : ayant 
reçu  de  New-Yorck  des  renforts  que  lui  fil  passer  le  gé- 
néral Clinton,  il  s'empara  de  la  Caroline  scpleutrfonale  ; mais 
M^shiiieton , Rochambcau  et  la  Fayeltè  réunissent  leurs  forces 
dans  la  Virginie;  le  comte  de  Grasse  aborde  dans  la  baie  de 
Chcsapcack,  et  débarque  trois  mille  hommes  commandés  par 
le  marquis  de  Saint-Simon.  Attaqué  de  toutes  parts  par  des 
forces  si  supérieures,  lord  Gonvalh*  est  contraint  de  capitnlcrf 
le  18  octobre,  il  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  toute  soh 
armée,  au  nombre  de  «ix  mille  hommes.  Celte  perte  des  Anglais 
rafle rmit  nour  toujours  l'mdépendnuc*  de  l'Amérique  ; elle  fut 
suivie  de  In  prise  de*  îles  de  Saint-  Kustachc,  de  Saint- Martin  , 
de  Saiut-Cbristophe  et  de  Montferrat.  Le  (>  avril  178a,  le  bailli 
dcSuflrcu  s'empare  de  Goudclour,  place  iuiporlaiiie  dans  l’Inde 
pour  les  Français.  Le  il  avril,  l'escadre  française,  commandée 
par  le  coiulc  de  Grasse,  est  bat! ne  par  l’amiral  Rodney.  Lu 
accideut  survenu  au  vaisseau  le  Zélé  , qui,  désemparé  uc  son 
choc,  tombait  sous  le  vent,  occasionna  la  perte  Je  l'escadre. 

Le  comte  de  Grasse  au  lieu  de  sacrifier  ce  vaisseau  à. la  sûreté 
de  sa  marche,  fait  signal  à son  armée  d'ûrrivcr  sur  les  Anglais. 


\éC  Zélé  fut  dégagé  par  cette  manœuvre  , mais  les  Français 
furent  contraïuts  d’accepter  nu  combat  qu’ils' devaient  éviter. 
L'ennemi  s'empare  du  Glorieux , de  V Aident,  du  César,  de 
V Hector,  de  la  Fille  de  Paris , le  plus  beau  vaisseau  qu’on 
eût  encore  vu.  Ce  dernier,  monte  par  le  comte  de  Grasse  , fut 
défendu  jusqu'à  la  dernière  extrémité , et  il  était  dans  un  »i 
mauvais  clal  lorsqu’il  amena , qu’il  coula  bas , ainsi  que  le 
Glorieux , en  revenant  en  Europe.  Le  même  jour,  M de 
SuflVrn  et  l’antiral  Hugiic  se  livrent  un  combat  dans  la  mer 
des  Indes,  où  les  deux  escadres  soûl  également  maltraitées.  En 
Europe.  Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un  siège  dans 
les  formes.  L'Espagne  avait  rassemblé  le*  moyens  le»  plu*  for* 
xuidahje*  pour  rédmre  celle  forteresse.  Le  duc  de  Cnilou,  qui 
commande  l'armée  combinée  de  France  el  d'Espagne,  en  pousse 
1c  siège  avec  la  nlus  grande  activité.  Toutes  le*  machines  que 
le  génie  de  la  destruction  avait  jusqu’alors  inventées  pour  la 
réduction  des  places , lie  pouvaient  guère  être  employées  avec 
succès  contre  un  rocher  ae  mille  pieds  d* élévation , que  l’art 
cl  la  nature  avaient  rendu  inexpugnable.  Ou  imagiua  des  bat- 
terie , flottantes.  Celle  nouvelle  invention  de  M.  U' Arçon,  ingé- 
nieur français,  donna  aux  assiégeants  une  graàdc  confiance 
dans  scs  résultats.  Qu'on  se  figure  des  carcasses  de  gros  narircs , 


renforcées , d’un  côté , de  six  pieds  d’épaisseur  de  bois , ponr 
1rs  rendre  impénétrables  aux  boulets,  recouvertes  d'une  char- 
pente que  les  bombes  ne  pouvaient  pénétrer,  arrosées  de  tou» 
sen»  par  des  canaux  d’eau  courante , pour  obvier  à fcmbrlsc- 
ment  ; et  portant  depuis  neuf  jusqu’à  vingt-quatre  bouches  k 
feu  , on  aura  une  idée  de  ces  fameuses  batteries , destinées  à 
battre  les  deux  môles,  et  successivement  les  autres  fortifications 
de  la  place.  Ces  batteries , au  nombre  de  dix  , viennent  s’em- 
bosser au  centre  des  fortifications  de  Gibraltar,  et  ouvrent  leur 
feu  le  »3  .septembre,  à dix  heures  du  matin.  Cent  qualre-viugl- 
treirc  bouches  à feu , que  le  duc  de  Grillon  avait  fait  monter, 
battaient  en  même  teins  tous  les  ouvrages  des  Anglais  sur  la 
montagne.  Mais  outre  que  la  fausse  attaque  de  terre  cessa  trop 
lôt,  le  général  Elliçl,  gouverneur  de  la  place,  fit  diriger  une 
st  effroyable  grêle  de  bombes,  d’obus  et  de  boulets  ronges  d'une 
nouvelle  invention  sur  les  batteries  flottantes,  qu'elles  devinrent 
en  peu  de  tems  la  proio  des  flammes.  Celte  tentative  infruc- 
tueuse , qui  coûta  des  sommes  immenses  et  bien  des  homme* , 
détermina  les  Espagnols  à convertir  de  nouveau  le  siéac  eu 
blocus.  * 

Le  3 septembre  1783,  la  paix  est  signée  à Versailles  entre  la 
France,  I* Angleterre,  les  Etat«-t'm»d’AiuériquoctrE»pagne.  L’in- 
vooliou  dcs  aréostats  ou  ballons,  date  de  cette  année.  Mai*  les  ac- 
cidents qui  suivirent  le  succès  de»  premières  expériences  aréostali- 
quea,  découragèrent  bientôt  les  inventeurs,  et  détruisirent  l'illusion 
qu'on  s'était  faite  de  cette  navigation  dangereuse.  I.eaomai  1784, 
la  paix  est  signée  à Paris , cutre  l'Angleterre  el  la  Hollande.  Le  a5 
août , l'infortuné  la  Pérouse  s'embarque  à Brest,  et  en  jmrl  avec 
les  deux  vaisseaux  V Astrolabe  et  la  Houssole,  moulé»  par  un 
grand  nombre  de  savant* , pour  faire  des  découvertes  daus  les 
mer*  du  Nord,  et  eu  reconnaître  les  côtes.  Lc  io  novembre  , la 
France  cl  la  Hollande  signent,  à Fontainebleau,  un  traité  d'alliance. 

Dès  lan  1774»  le  roi  Louis  XV  avait  commandé  nu  col- 
lier de  diamant*  de  la  iilus  grande  richesse,  qu’il  dciliuuil  à 
une  femme  que  la  dissolution  des  mœurs  avait  introduite  à la 
cour.  Le  monarque  étant  mort  tandis  qn’on  travaillait  an  col- 
lier . et  Manon  du  barri,  à qui  il  était  destiné,  ayant  été  re- 
léguée daiu*  1111  monastère,  ce  riche  bijou  , estimé  deux  millions  , 
n ste  entre  le*  mains  de*  joailliers  de  la  coor.  Quoique  la  vente 
d'un  objet  aussi  cher  fût  difficile  , ils  ne  voulaient  cependant 
point  le  dépoter,  parce  qu'une  partie  de  sa  valeur  consistait  dans 
l’art  avec  lequel  le*  diamants  étaient  symétrisés.  Lue  intrigante, 
qui  se  prétendait  issue  de  b maison  de  Valois,  et  sc  faisait 
appeler  dans  le  monde  comtesse  de  la  Mothe~Falais,  persuade 
au  cardinal  de  Rohan  que  la  reine  vcol  faire , à l’insu  du  roi , 
l'acquisition  du  collier  ; lui  fait  voir  des  lettres  de  la  rrinc , 
dont  l'écritUfc  était  contrefaite , qui  le  chargent  de  cette  em- 
plette. Le  cardinal , persuadé  que  la  route  du  ministère  s'ou- 
vrait devant  Jni , »•  hâta  de  répondre  à ta  confiance  qn'on  lui 
témoignait;  il  fait  l'arqui'ilioti  du  collier  au  non*  de  la  princesse, 
pour  le  prix  de  uu  million  six  cent  mille  livres,  et  le  remet  Ini- 
mèfuc  dau^les  mains  de  l'entremetteuse.  Au  bout  de  six  moi*  , 
le  cardinal  observant  que  la  rcinfc  n'avait  pas  encore  porté  le 
collier,  éprouve  qaclqti'inquiéliufo  ; il  engage  les  joaillier*  à 
ccrife  à la  reine , non  ponr  niter  le  paiement , mais  pour  expri-  - 
mer  leur  reconnaissance.  Quelque*  jour*  après,  le  cardinal  est 
arrêté  et  mis  à la  Bastille;  mais  l'instruction  du  procès  , qui 
dure  six  moi*  , prouve  qu'il  était  «le  bonite  foi.  L'intrigante  est 
condamnée,  le  1 1 juin  1781»,  à 1 1 flétrissure,  cl  à passer  le  reste 
de  scs  jours  à la  Snlpétrièie. 

Le  *6  septembre  178!» , traite  de  navigation  et  de  commrrre 
fait  entre  la  France  et  l’Angleterre.  I«e  a*  IVvricr  1787,  la 
première  assemblée  des  notable*  fut  vronroqure  à Versailles , 
afin  d’aviser  aux  moyen*  de  combler  le  déficit  des  finances  du 
royaume , montant  à délie  époque  à cent  dit  millions.  Le  pre- 
mier mai,  le  roi  forme  un  rouseil  de  finances,  dont  M.  I.o- 
mèuic  do  Bricncc,  archevêque  de  'ttulouse  , est  uommé  le 
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chef.  Le  22  Juin  , édit  du  roi , portant  création  d 'assemblées 
provinciales.  Le  i5  août,  le  parlement  de  Pfcns  est  exile  à 
Trajrei,  pour  avoir  protesté  contre  l'enregistrement  d’un  nouvel 
impôt  sur  le  timbre;  il  est  rappelé  le  20  septembre  1787.  Le  19 
novembre,  le  roi  tient  un  lit  de  justice , pour  la  création  d’un  em- 
prunt de  quatre  cent  vingt  millions  ; quatre  conseillers  de  grand’- 
chambrc  s'opposent  à cet  emprunt  ;lc  due  d'Orléans  appuie  cette 
opinion  ; ce  prince  est  couture  au  Rainci,  le  21 , cl  Jeux  cou* 
seillers  sont  exilés.  Le  25  août  1788  , M.  de  Brienne  donne  sa 
démission  , Convaincu  que  les  circonstances  ne  lui  permettent 
pas  de  faire  tout  le  bien  qu'il  désire  , et  conseille  nu  roi  de 
rappeler  M.  Neckcr.  Le  27 , à la  uouvetlc  de  la  démission  de 
ce  militaire,  les  Parisiens  brûlent  son  effigie  sur  le  Pont-Neuf 
aux  pieds  de  la  statue  de  Henri  IV  ; mais  la  classe  du  bas-peuple 
tic  borne  poiut  là  les  démonstrations  de  sa  haine  ; elle  se  porte  à 
la  maison  du  frère  de  l’ex-ministrc  , dans  le  dessein  d'y  mettre 
le  feu  : la  force-armée  ne  parvint  à la  dissiper  , qu'a  prés  en  avoir 
tné  un  grand  nombre.  Celle  première  émeute  est  suivie  d’une  se- 
conde,dont  le  but  est  d’incendier  lamaisou  du  commandant  même 
de  la  force  armée,  qui,  diï  ait-on,  avait  tiré  surle  peuple.  Les 
ailleurs  de  ces  differents  délits  sont  punis;  mais  dans  cette 
punition  , le  gouvernement  manifeste  quelque  condescendance 
pour  celte  partie  du  peuple,  qm  ne  voit  dans  l'impunité  de  ses 
déportemcnl*  qu’un  encouragement  à se  porter  à de  nou- 
veaux excès  : laLalc  expérience , qu’on  devait  bientôt  acquérir. 
L’effervescence  va  toujours  en  croissant.  Le  5 mai  17819,  le  roi 
prononce  , dans  la  première  se'ancc  des  états-généraux  tenus  à 
Versailles  , un  discours  qui  fut  nnivcrsellcmeut  applaudi.  Le  1- 
juiu  fut  un  des  jours  les  plus  mémorablrs  de  cette  funeste  ré- 
volution , qui  devait  bientôt  éclater;  les  états-généraux , sur  la 
motion  de  l’abbé  Sieye»,  se  constituent  en  assemblée  nationale 
Les  premiers  actes  de  celle  assemblée  alarmcut  la  cour;  le 
monarque,  pour  en  prévenir  les  conséquences,  fait  annoncer 
qu'il  tiendra  une  séauce  royale  , motivée  sur  les  innovations 
que  se  «ont  permises  les  étals-généraux  ; et  sous  prétexte  de* 
préparatif»  necessaires  à cette  cérémonie , 00  ferme  la  salle  des 
séances  de  l'assemblée.  Le  20  juin  , les  députés  se  présentent  ô 
la  porte  de  celte  salle  , et  y trouvent  des  gardes  qui  les  en  re- 
poussent ; Bailli,  président  de  l'assemblée,  arrive,  et  après  un 
moment  de  délibération  . il  les  conduit  dans  un  jeu  de  paume  , 
où , après  avoir  posé  ru  principe  que  , dans  quelque  lieu  que  le» 
députés  soient  forcés  de  s’établir,  là  fera  Y assemblée  nationale  ; 
le  président  et  les  membres  font  le  serment  de  ne  point  si- 
iépnrrr  que  la  constitution  du  royaume  et  la  régénération  pu- 
blique ne  soient  établies  et  affermies.  Séance  royale  tenue  le  25 
juin  , et  déclaration  du  roi  , qm  an  nulle  la  deliberation  du  17 
juin,  par  laquelle  les  élats-géuéraux  ont  pris  la  dénomination 
d 'assemblée  nationale.  A la  suite  de  cette  déclaration  , le  roi 

firononce  un  discours  où  il  prescrit  aux  députés  les  objets  sur 
rsquelj  ils  doivent  délibérer;  il  termina  la  séance  en  ordonnant 
aux  députés  de  se  séparer  sur-le-champ , et  de  se  rendre  le 
lendemain  dans  les  chambres  affectées  a chaque  ordre,  Celle 
fermeté  du  monarque  , étonne  , ébranle  un  moment  le  tiers; 
mais  l'un  d'eux  avant  fait  observer  aux  autres  que  Necker  u’avail 
point  assisté  à celte  séance,  Hs  en  concluent  qu’elle  s’est  tenue 
contre  son  avis  ; aussitôt  l'cfpoir  succède  à ).i  consternation  ; le» 
communes , au  lieu  do  sé  retirer  , vont  s’iu»tallcr  dans  la  salle 
qu'ou  leur  ordonne  de  quitter;  c'est  en  vain  qu'au  nom  du  roi, 
le  grand-maitre  des  cérémonies  vient  les  sommer  de  se  dis- 
soudre, Mirabeau  répond  qu’il  11'y  a que  la  force  et  la  violence 
qui  puissent  les  en  faire  sortir,  et  ils  décrètcot  que  les  dé- 
putés sooL  inviolables.  Le  5 juillet,  des  troupes  entrent  à 
Versailles,  et  s’y  établissent;  ces  dispositions  alarment  le  peuple 
et  l'exaspèrent  ; le  renvoi  de  ces  troupes  est  demauJé  au  roi  pai 
l'assemblée  nationale  , je  9 juillet;  et  malgré  le  discours  ras- 
surant que  le  roi  fait  à ce  sujet , la  fermentation  devient  chaque 
jour  plus  grande.  M.  Necker  , l'espoir  cl  l’idole  du  peuple  , re- 


gardé par  la  cour  comme  la  cause  de  l'embarras  où  elle  se 
trouvait,  après  avoir  reçu  les  plus  grands  reproches  de  la  fa- 
mille royale,  eut  ordre  , le  1 1 juillet,  de  sortir  de  France  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Cette  disgrâce  procédait  en  partie  des 
résultats  fâcheux  que  son  absence  avait  occasionnés  à la  séauce 
royale  du  ui  juin.  Cette  nouvelle  arrive  le  12  a P«ris , et  y répand 
le  trouble  et  la  consternation  dans  les  esprits.  Les  bustes  de 
Neckcr  et  du  duc  d'Orienus  , couverts  d’un  crêpe  eu  signe  de 
deuil , sont  promenés  dans  les  rues  de  Paris.  Le  prince  de 
Lambesc , à la  tête  d'un  régiment  allemand  , charge  cet  attrou- 
pement à la  place  Louis  XV,  et  poursuit  le»  fuyards  jusque  dans 
les  Tuileries.  Le  malheur  veut  que  de  paisibles  citoyens  qui  s’y 
promenaient,  soieut  confondu»  avec  la  multitude,  et  maltraités 
ou  blessés.  Dès-lors  la  fureur  nopuluirc  u’eut  plus  de  bornes  ; 
uu  cri  de  vengeance  retentit  de  toutes  parts  : le  i5,  on  enlève 
trente  nulle  lusils  aux  invalides,  avec  les  canons  qui  s'y  troii- 
vcul.  Des  furieux  se  portent  aux  lmrriércs , cl  les  incendient  ; 
le  pillage  a lieu  dans  beaucoup  d’endroits , et  le  tocsin  porte 
partout  l.i  consternation.  Le  14  juillet,  des  députes  de  l’assem- 
blée électorale  se  réunissent  à fllôtel-de -Ville  , pour  aviser  aux 
moyens  d'apaiser  les  troubles;  mais  tandis  quils  délibèrent, 
le  peuple  ne  porte  en  foute  sur  la  Bastille  qu’il  enlève  d'un 
coup  de  main,  et  égorge  M.  de  Launay,  le  gouverneur  , qui 
demandait  à être  conduit  à l'Uolel-de- Ville.  Ce  triomphe  du 
peuple  fut  suivi  de  plusieurs  autres  actes  de  barbarie.  Le  prévôt 
des  marchand»  est  tué  d’uu  coup  de  pistolet  sur  les  marches  de 
l*Hùlcl-dc-\  illc,  et  quelques  particuliers,  devenus  l'objet  de  la 
haine  du  peuple,  sont  aussi  sacrifiés  dans  celte  journée.  Le  i$. 
In  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  ayant  porté  la  consternation 
à la  cour,  le  roi  se  détermine  à venir  à Paris,  à l’effet  d’y  St- 
meuer  l’ordre.  Le  16,  Bailli  est  nommé  maire  de  Paris,  et 
la  Fayette,  commandant-général  de  la  garde  nationale.  Le  comte 
d'Artois,  frère  du  roi,  le  prince  de  Coude,  et  une  foule  do 
grands , se  retirent  à CohlrnU.  Leur  départ  est  le  signal  de  l'émi- 
gration , qui  devint  bientôt  generale. 

Le  roi  arriva  à Paris  le  17  juillet.  Fatigué  des  mouvements 
qui  l'entouraient,  de»  ineqrlrcs  populaires  dont  la  capitale  venait 
d'èirc  le  théâtre , ne  consultant  que  sou  cœur  et  le  désir  d'a- 
paiser les  esprits  , ce  monarque  se  rend  i rassemblée  à pied,  sans 
armes  cl  presque  sans  garde».  Là,  au  milieu  dé  la  salle,  et  debout, 
il  conjura  les  ihpnlês  de  ramener  la  tranquillité'  publique.  « Je 
sais,  leur  dit-il  , qu’on  cherche  à élever  contre  moi  d’injustes 
prévention»  , je  sais  qu’on  a osé  publier  que  vos  personne»  n’é- 
taient pas  eu  sûreté.  Des  récits  aussi  coupables  11e  sont  - ils  pas 
démentis  d’avance  par  mon  caractère  connu  J Eli  bien,  c‘c»t  moi 
qui  me  fie  à vous  • ! Ce  courage  , cet  abandon  font  tairo  pour 
un  moment  les  factions.  L'enthousiasme  fnt  extrême,  et  le  plus 
grand  nombre  de»  députes  voulurent  servir  eux-mêmes  de  gardes 
au  monarque  pour  le  reconduire  on  château  , où  la  roi  reçut  du 
balcon  de  son  appartement  les  témoignages  réitéré»  de  l’affection 
publique.  JU  Neckcr,  dont  le  roi  avait  promis  le  rappel  dans  cette 
a»scuiüiéa  , revient  triomphant  à Paris  le  28  juillet.  Dans  la  nuit 
du  4 au  5 août,  l’assemblée  nationale  décrète  l’abolition  de»  droit* 
féodaux  et  des  prérogatives  dont  jouissaient  les  classes  privilégiées 
1 ^ liberté  de  la  presse  est  décrétée  le  24  août,  mais  jamais  I opi- 
nion individuelle  ne  fut  moins  libre.  A Versailles,  le  2 octobre, 
1rs  gardet-du-corps  dorment  une  fêle  aux  oJUcicrs  du  régiment 
de  Flandre;  ce  banquet,  où  l’on  ma  ni  fe*  ta , dans  do.»  termes 
énergiques,  uu  déyouement  sans  bornes  à l’autorité  royale , et 
où  I on  fit  éclater  le  mépris  qu'inspiraient  les  innovations  sub- 
versive! du  nouveau  système,  alarme  aussitôt  le»  xélatchr*  de  la 
liberté.  Le  5 u uc  foule  de  femmes  de  la  plus  vile  espece , aux- 
quelles se  joint  une  multitude  d’hoiuiuc*  sans  areu  . s'arment  de 
l.iux,  de  pique*  et  de  toute  espèce  d'armestcl  marchent  sur  Ver- 
sailles. Les  insurgés  pénètrent  dans  les  appartements  du  château, 
égorgent  les  gardcs-du-corps  qui  s’opposent  à leur  violence,  et 
raïucucut  le  roi  à Paris;  le  meme  jour  se  forme  dan»  cette  ville  jy 
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club  de»  .nuis  de  la  constitution  , appelé  ensuite  le  club  des  Jaco- 
bins , <3iii  s’est  acquis  depuis  une  influence  et  une  célébrité  ai  fu- 
nestes. Le  a i octobre,  la  cour  de  Rome  consent  à la  suppression  de» 
annotes  eu  France.  Le  19  décembre  , l’assembles  nationale  crée 
un  papier- monnaie  aous  le  nom  à' assignais  territoriaux,  qui, 
bientôt  excédant  par  leur  nombre  la  valeur  de  leur  hypothèque, 
deviennent  plus  funestes  au  crédit  cl  sut  affaires  particulières  , 
que  ne  l’avait  été  le  système  de  Law.  Le  i5  janvier  1790  , divi- 
sion du  royaume  eu  quatre-vingt-trois  départements,  subdivisés 
eu  districts  et  cantons.  Le  i3  février,  l'assemblée  nationale  sup- 
prime les  vœux  monastiques.  Le  19  juin,  l’assemblée  nationale 
supprime  tmisjcs  litre*  , les  ordres  , le*  livrées  , les  armoiries  , 
cl  toute  espèce  de  distinction  féodale;  le  21  , insurrection  sérieuse 
au  fort  Saint-Pierre  de  la  Martinique.  La  constitution  civile, 
du  clergé  est  décrétée  le  12  juillet;  le  14,  anniversaire  Je 
la  prise  de  la  Bastille  ; quatre  cent  mille  Français  réunis  au 
champ  de  Mars  y jurent  d’être  fidèles  à la  nation  , à la  loi 
et  au  roi , et  de  défendre  jusqu'à  la  mort  la  constitution  qui 
s'élevait.  Jamais  serment  ne  fut  plus  solennel  et  plutôt  oublié. 
Le  t»  août , le  droit  d'aubaine  est  supprimé.  Le  duc  d’Orléans  , 
qui  était  parti  pour  Londres,  le  14  octobre  en  revient  le  7 

août  1790;  niai*1  sou  parti  était  considérablement  diminue.  Le  5i 
août,  les  détails  sur  l’affaire  de  Nancy  parviennent  à Paris.  Celte 
affaire  sanglante  eut  lieu  entre  les  régiments  du  Roi  et  de  Château- 
"Yieti*  (suisse),  d'une  part. et  la  garde  nationale  de  l'autre.  L’his- 
toire doit  consacrer  le  trait  d'héroïsme  de  Dcsilles  , officier  des 
chasseurs  du  régiment  du  roi.  Le  marquis  de  Bouille  s’approchant 
de  Nancy  pour  y rétablir  l’ordre  parmi  les  troupes  insurgées , on 
se  prépara  à repousser  ce  général.  Dcsilles,  voulant  empêcher 
l'effusion  du  sang  , s’attache  à la  bouche  d’un  canon  auquel  les 
soldats  de  son  corps  veulent  mettre  le  feu,  cl  rtc  l'abandonne  qu’a- 
près  avoir  été  percé  par  les  rebelles  de  plusieurs  balles,  dout  il 
meurt  le  22  octobre. 

M.  Nccker , dont  l’influence  diminuait  chaque  jour,  donne 
sa  déinissiou  le  4 septembre;  il  lut  remplacé  par  M.  Valdec 
de  Lessart  , assassine  à Versailles  au  moi*  de  septembre  >792. 
Le  20  octobre  175;  !,  les  tantes  du  roi  passent  à l’étranger  ; le  02, 
un  décret  supprime  définitivement  les  distinctions  seigneuriales; 
Mirabeau  , membre  de  l'assemblée  nationale  , homme  extraordi- 
naire par  ses  talents  et  son  génie, meurt  le  2 avril  1791.  L’assem- 
blée nationale  ordonne  un  deuil  de  huit  jours  en  sa  mémoire. 
Ce  célèbre  orateur , dans  l’un  des  derniers  discours  qu’il  avait 
prononcés  à la  tribune,  avait  pris  l’engagement  solennel  d’y  com- 
battre les  factieux,  de  quelque  côté  qu’ils  fussent.  Il  mourut,  et 
ils  triomphèrent  : le  4 avril,  l'cglisc  de  Sainte-Geneviève  est  des- 
tinée a recevoir  les  cendres  des  grands  hommes,  sous  la  dénomi- 
nation do  Panthéon.  Celles  de  Voltaire  y sont  transportées  la 
même  année  dan*  le  plus  grand  appareil  , d'après  un  décret  du 
5o  mai,  qui  lui  décerne  ces  honneurs.  Sur  la  question  si  la  peine 
de  mort  doit  être  abrogée,  l’assemblée  décrété  le  premier  juin 
qu'elle  sera  maintenue  dans  le  code  pénal , tuais  qu'elle  se  réduira 
ù la  privation  de  la  vie  sans  torture  , et  que  tout  condamne  à la 
peine  capitale  aura  la  tête  tranchée.  Le  21  juin,  à deux  heures 
du  matin  , le  roi , avec  sa  femme  , ses  deux  enfants  et  sa  sœur, 
sort  furtivement  des  Tuileries  et  se  dirige  vers  les  frontières  ; 
mais  le  2>  , il  est  arreté  à Varennes  par  le  maître  de  poS te  de 
S'  '.-Menehould.  Le  roi  et  la  famille  royale  rentrent  dans  Paris  le 
a5  juin  à sept  heures  du  soir.  Le  27  août,  déclaration  de  Pilnitz, 
signée  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse,  par  laquelle  ce*  prin- 
ces promettent  aux  émigrés  Français  l’appui  des  puissances  de 
l'Allemagne , si  la  situation  des  affaires  en  France  continue  à 
l'exiger.  . ,V  s v 

Assemblée  constituante.  La  constitution  des  étal*  généraux 
en  assemblée  nationale,  fut  une  mesure  décisive  contre  les  mi- 
nistres et  la  cour.  Les  députés  eurent  dcs-lors  un  crédit  et  un 
pouvoir  dont  l’emploi , bien  dirigé,  pouvait  sauver  la  monarchie 
cl  l’état  ; mais  quelques  intérêts  particuliers , cl  plus  encore 
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l'effervescence  qui  agitait  alors  toutes  les  têtes,  ouvrirent  un 
chemin  trop  vaste  à la  malheureuse  révolution  qui  dé>ola  depuis 
notre  patrie. 

Celle  assemblée  supprima  les  vœux  monastiques , les  dîmes 
ecclésiastiques  , décréta  la  constitution  civile  du  clergé,  exclut 
les  ecclésiastique*  de  toute  fonction  publique,  comme  incompa- 
tible avec  leur  ministère,  exigea  d'eux  un  seriui'Ut  qui  eau, a un 
grand  schisme  politique  en  France  ; et  décréta  que  l'élection  de* 
évêques  et  des  curés  serait  désormais  faite  par  le  peuple , cC  à la 
pluralité  des  suffrages.  Elle  fit  porter  aux  hôtel*  des  monnaies 
l’argenterie  de  toutes  les  église*  recounue*  inutiles  au  culte. 

Elle  abolit  la  noblesse  héréditaire , et  les  litre*  de  duc*  , 
comtes , barous  et  marquis , ainsi  que  toutes  autres  distinctiou* 
honorifiques  de  supériorité  ou  de  puissance  , résultant  du  régime 
féodal . 

Elle  supprima  !c*  parlements , les  cours  des  aides,  les  cham- 
bres des  comptes  et  toutes  autre»  cours  souvi rames  et  su- 
périeures. 

Elle  décréta  qu'à  la  nation  seule  appartenait  le  droit  de  (aire  la 
guerre  et  la  paix. 

Elle  mil  eu  vente  les  biens  nationaux  et  ecclésiastiques , et 
porta  la  liste  civile  à vingt-cinq  millions , et  le  douaire  de  la 
reine  ù quatre  millions. 

Elle  créa  pour  douze  cènt  millions  d'assignats. 

L’abolition  des  jurandes  et  maîtrises  , celle  des  droits  d'entrée 
dûs  aux  barrières,  ainsi  que  la  suppression  de  tout  ordre  de 
chevalerie  , corporation  , décoration  ou  signe  qui  pouvait  suppo- 
ser des  distinctions  de  naissance  ou  de  prérogatives  , furent  en- 
core l’ouvrage  de  cette  assemblée. 

Elle  décréta  une  constitution  qui  avait  pour  base  la  monarchie 
héréditaire,  dout  le  pouvoir  législatif  était  confié  à une  assem- 
blée de  représentants  élus  par  la  nation  , et  le  pouvoir  exécutif 
attribué  au  monarque,  dont  la  personne  était  déclarée  inviolable 
et  sacrée.  Le  roi  vint , le  14  septembre  1791,  au  sein  de  cette 
assemblée,  jurer  une  acceptation  solennelle  de  cette  coiislitutimi , 
et  le  30  du  nicitie  mois  il  termina  les  séances  de  l'asscmblce 
constituante,  qui  avait  déclaré  qu'aucun  dé  ses  membres  ne 
pourrait  être  réélu  pour  l'assemblée  législative  qui  devait  suc- 
céder. 

Assemblée  législative.  Le  tfr  octobre  1791,  l’assemblée  légis- 
lative succède  a la  constituante , et  commence  «a  session.  L'es- 
prit révolutionnaire  continue  scs  ravages.  Le  20  juin  1*92,  U 
populace  se  porte  au  château  de»  Tuilerie*  , pénètre  dans  les 
appartement»  du  roi . et  veut  forcer  ce  prince  a sanctionner  le* 
décret*  de  l’assemblée  sur  lesquels  il  avait  apposé  son  veto.  Les 
partisans  de  la  monarchie  *c  montrent  dan*  la  Vendée,  forment 
de*  armées  et  établissent  des  camps.  Dan*  toute»  les  parties  de 
la  France  les  citoyen*  sout  agité»,  et  le*  ferment»  de  la  révolu- 
tion éclatent.  Enfin  arrive  la  funeste  époque  du  lu  août  1792. 
Dans  la  nuit  dn  9 nu  10,  le  tocsin  sc  fait  entendre , on  bal  la  gene- 
rale. Le»  Marseillais  cl  le  peuple  des  faubourg»  Saint-Marceau 
et  Saint- Antoine  sont  *011»  le*  armes.  Le  château  de»  Tuileries 
est  investi , les  garde*  suisse*  égorgés  , le  cbâlean  forcé , et  le 
pouvoir  exécutif  suspendu.  Le  ts,  le  roi  et  la  famille  royale  sont 
transporté»  au  Temple  , cl  bientôt  il»  sont  enfermé»  étroitement 
dans  la  tour.  Nous  abandonnerons  ici  le  cour*  de*  événements 
funestes  de  la  révolution,  dont  le  souvenir  glace  encore  d'horreur 
et  d’effroi  tou*  le*  esprit»,  pour  consacrer  le  peu  d’cspncc  que 
noos  laisse  le  plan  de  cet  ouvrage  aux  dernier»  moment,  du  plus 
infortuné  monarque , qui  fut  moins  le  roi  que  le  pi  re  de  son 
peuple. 

Ce  prince,  wr  le  trime,  souvent  irrésolu  dan*  scs  desseins, 

, bible  dans  l’exécution  de  scs  volontés  , devint  dans  le  ma»!  eur 
1111  modèle  de  courage  et  de  fermeté  ; calme  au  milieu  de»  ou- 
trages de  toute  espèce  , la  grandeur,  la  sérénité  de  son  âme  ne 
tarderont  point  à pousser  à bout  le  crime;  un  des  geôlier* , in  ci- 
guë de  »a  tranquillité  , voulut  le  faire  approcher  d'une  croisée  ou 
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ou  fai  présentait  la  trie  sanglante  de  madame  de  Lamhalle, 
princesse  dont  le  nom  sans  tache  fut' respecté  des  libelles  révolu- 
tionnaires, et  dopt  les  assassins  même  n'osèrent  Uéirir  la  mémoire; 
usais  un  commissaire  empêcha  le  roi  d’avancer.  Quelques  jours 
après,  on  lui  demanda  le  nom  du  premier,  «je  l’ignore,  répondit- 
» avivement  , je  n’avais  pas  besoin  de  le  savoir;  mais  je  me 
« rappellerai  toujours  le  nom  de  celni  qui  a’est  généreusement 
« opposé  à ce  qu  on  me  présentât  de  trop  près  cet  affreux  spec- 
a taclé  a.  Traduit  inopinément  à la  barre  de  la  convention  , 
sans  conseil  , sans  secours  , il  répondit  avec  autant  de  sang  froid 
et  de  simplicité  que  de  modération  sur  t rente -quatre  chefs  d'ac- 
cusation qui  n’avaient  de  rapport  rntr’eux  que  l'absurdité  la  plus 
grossière  et  la  plus  révoltante.  On  lui  reprocha  jusqu’à  ses  au- 
mônes et  ses  bienfnts  , comme  autant  de  movctis  d’intéresser  le 
peuple  à son  parti.  Sur  cette  singulière  iucurpatiou  , le  roi  ré- 
pondit : « Mon  plus  grand  plaisir  fut  de  faire  le  bien;  mais  en 
» général  je  ne  me  rappelle  pas  les  dons  qne  j’ai  faits  n.  MM.  de 
Malesberbes , Tronche!  et  Dcsèae , chargés  par  le  roi  de  sa  dé- 
fense , ne  pnrent  garantir  ce  pfince  infortune' de  l’arrêt  fatal  qu’il 
snbit  le  ai  janvier  1795.  Lorsqu’il  fut  monté  sur  l’écliafoud , il 
prononça  ces  dernières  paroles  : - Français,  je  meurs  innocent; 
* je  pardonne  à mes  ennemis,  et  souhaite  que  ma  mort  soit 
» utile  au  peuple.  La  France...  1».  Alors  un  roulement  de  tam- 
bours couvrit  sa  voix  et  l’empêcha  de  terminer;  il  présenta  lui- 
même  sa  tète  au  bourreau  , et  sa  mort  fut  ainsi  consosiime'e- 
L’iuipartialilé  qui  donne  à ce  prince  toutes  les  vertus  privées 
dont  un  homme  puisse  s’honorer,  lux  reproche  la  confiance  aveo- 
gle  qu’il  eut  eu  scs  ministres,  lesquels,  en  abusant  de  leur  autorité, 
entravèrent  souveut  les  iuteotiou»  du  monarque.  Louis  a VI  eut 
le  même  sort  qu’Agis,  roi  de  laicédémone,  et  mérita  le  même 
reproche.  La  mère  ue  ce  dernier  lui  dit:  « O mon  fils,  tu  fus 
bon  , clément  et  vertueux;  mais  trop  de  faiblesse  a perdu  l’état 
et  toi-même  a. 

De  tout  ce  qu’on  a écrit  de  ce  prince,  rien  selon  uous  ne  l’a 
mieux  caractérisé  que  le  distique  suivaut  t 

• Son  coeur  m «ut  qu’aimer,  pardonnes  et  inoorSc  J 

• Il  aurait  au  régner  a’U  avait  au  punir.  >» 

I.ooig  XVI  avait  épousé,  comme  on  Ta  dit  pins  haut,  le  16 
mai  *770,  M.tRit-AvTumKTTK-JosKPnK-Jt'AMtB  Dr  LoniuiffB, 
aicbiducbesse  d’Autriche,  qui  subit -le  même  torique  son  Au- 
guste époux,  le  i6octore  179S.  Ils  currut  eutr'autres  enfants  : 
j*  Louis- Joseph- Xjvier- François,  dauphin  de  France,  né 
à Versailles  le  22  octobre  1781,  mort  i Meudon  le  4 
juin  1789; 

a*  Charles-Louis,  dont  l’article  «ait  ; 

3"  Marie-Thérèsc-Charlollc,  de  France  , Madame,  née  le 
19  décembre  1778;  mariée,  Je  10  juin  1799,  à Louis- 
Autoioe,  duc  d'Anganlème. 


* 


I7g3.  Lovu  XVII,  né  à Versailles  , le  27  mars  178S , nommé 
duc  de  Normandie,  jusqu’à  la  mort  de  son  frcrc,  époque  à 
laquelle  il  lui  succéda  dans  le  titre  de  dauphin;  roi  de  France 
le  ai  janvier  1795  , par  droit  d'hérédité  ; prince  dont  l’esprit , 
l'affabilité  et  le  courage,  donnaient  les  plus  belles  espérances, 
mourut  en  minorité,  captif  dans  les  prison*  du  Temple,  non  sans 
de  forts  soupçons  qu'il  tut  empoisonné , le  8 juin  »7«)5.  Sans  doute 
le  poison  a pu  abréger  les  jours  de  cet  infortune  prince;  mais  les 
mauvais  traitements  qu’on  lui  fit  éprouver , snifisâient  seuls  pour 
le»  terminer.  « Ce  malheureux  enfant , dit  l'Annotateur  de 
> Delille  , avait  une  figure  céleste  ; mais  il  avait  le  dos  courbé, 
• comme  accablé  du  fardeau  de  la  vie.  Il  avait  perdu  presque 
a toutes  ses  facultés  morales  : le  seul  sentiment  qui  lui  restât  , 
- était  la  reconnaissance,  non  pas  pour  le  bien  qu’on  lui  faisait, 
a mais  pour  le  mai  qu’on  ue  fui  faisait  pas....  » 

LOUIS  XVIII. 

1814.  Loris  XVIII,  roi  de  France,  par  droit  d’hérédité, 
le  8 juin  1795.  frère  de  Louis  XVI,  naquit  à Versailles,  le  17 
novembre  1755.  Ce  prince  , après  une  absence  de  vingt-cinq 
ans,  et  par  suite  des  événements  militaires  qui  ont  renversé  le 
gouvernement  de  Napoléon  Bonn  parte,  est  remonté  sur  le  trône 
le  5i  mars  1814.  Ne  pouvant  analyser  les  faits  de  ce  règne  , sans 
anticiper  sur  l’avenir  , nous  laissons  à ta  postérité  le  soin  d’en 
porter  un  jugement  équitable.  Louis  XVIII  a épousé,  le  14 
mai  1771,  A|sRi|-J«irm.i(-Li>uist  w;  Savoix  , née  le  2 sep- 
tembre 1753,  fille  de  Victor- A mcdéc  III,  roi  de  Sardaigne. 
Celte  princesse  est  morte  sans  enfants  , le  i3  novembre  1810. 

FRÈRE  DE  S.  M.  LOUIS  XVIIl. 

Charles-Philippe  de  France,  Monsieur,  comte  d'Artois, 
né  à Versailles  le  9 octobre  1757  , • épousé  le  îfi  novembre 
1775,  Marie-Thérèse  de  Savoie,  morte  eu  i8o5,  fille  de 
Victor-Amcdéc  111,  roi  de  Sardaigne,  et  ascur  de  1a  précé- 
dente. De  ce  mariage , sont  issus  : 

I*  Louis- Antoine  A Artois  , duc  d’Angoulêmc  , fils  de 
France  , né  à Versailles  le  6 août  1775,  marié,  le  io  juin 
1799,  à Marie- Thérèse-Charlotte  de  France , Madame, 
fille  de  Lonia  XVI  ; 

a0  Charles- Fer din and  tf  Artois , duc  de  Bcrri  , fils  de 
France,  né  à Versailles  le  24  janvier  1778,  marié,  le 
17  juin  1816,  à Caroline- Fer  cUnamlc- Louise , princesse 
des  Deux-Sicilcs. 
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PHILIPPE  I*’. 

»66o.  Pnii.iFPE  pe  France,  Monsieur , duc  d'Orléans,  de  Va- 
lois, de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Monlpensicr,  second  fils  du 
roi  Lonis  XIII , et  d’Anne  d'Autriche,  naquit  au  vieux  château  de 
Saint-Cermain-en-Layc,  le  ai  septembre  (et  non  le  20)  164°» 


un  vendredi  fête  de  Saint- Mathieu.  Il  porta  le  titre  de  duc  d’An- 
jou jusque*  après  le  décès  de  son  oncle  Caste  n , duc  d’Orléans, 
mort  le  2 février  iti(>o,  qu’il  prit  celui  de  doc  d’Orléans,  ce  du- 
ché lui  ayant  été  donné  en  apanage  avec  ceux  de  Valois  et  de 
Chartres  , et  la  seigneurie  de  Monlargiv  Le  duché  de  Nemours 
lui  fut  accordé  au  mois  d’avril  1(172,  et  celui  de  Mdtilpensier  la 


* Ouïe  branche,  qui  manquai i à lYdiuon  du  Xk'ucdictins,  a cU;  d'apre*  l’imloiic  da  (ifandsOfficiin  d«  Ia  Cour  ooe*,  par  l'auteur  de  rclU 

rouvc!l«  kIhiox. 
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fut  Ic'gul  par  Anne-Marie-Louise  d'Orléans . sa  cousine,  morte 
«n  1690  , par  son  testament  du  37  février  i685.  Il  Tut  reru  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  8 juin  i654>-  En  1667  et  1668  il  con- 
tribua aux  couquèlcs  de  Flandre  et  de  la  Franche-Comté.  Eu 
167a,  il  commanda  une  armée  en  Hollande  avec  laquelle  il  as- 
siégea et  prit  Orsoi,  Zutphcn  et  autres  places;  commanda  un 
quartier  de  celle  du  roi  au  siège  de  Maestrîcht  en  1873,  accom- 
aguaS.  M.  aux  sièges  de  Besancon  et  de  Dole  eu  1674»  de  Lim- 
ourg  et  de  Condé  eu  1675;  réduisit  en  ,1676  , Bouchain  , à l'o- 
béissance du  roi.  Le  1 1 avril  1677,  il  gagna  sur  le  prince  d’O- 
range  la  bataille  de  Casse) , où  il  chargea  avec  une  valeur  et  une 
présence  d'esprit  admirables  : une  faute  du  prince  d’Orange,  et  un 
mouvement  habile  du  mare'chal  de  Luxembourg,  qui  comman- 
dait sous  les  ordres  du  duc,  décidèrent  du  gain  de  celte  bataille. 
Il  s’empara  de  Saint-Omer;  se  trouva  la  campagne  suivante  à 
la  conquête  de  Gaud  , d’Ypres  ; à la  prise  de  Mons  en  1691, 
et  de  Namtir  en  i6qa.  Ce  prince  tut  presque  toujours  présent  aux 
glorieuses  action*  de  Louis  XIV,  et  ne  le  quitta  que  pour  com- 
mander des  années  séparées.  Il  mourut  en  son  château  de  Saint- 
Cloud  le  q juin  1701  , d’apoplexie,  et  son  corps  fut  porte’  à Saint- 
Denis  le  90  juin,  où  il  fut  iuhumé  le  a3  juillet  suivant.  Quelques 
historiens  le  peigneut  comme  un  priuce  efféminé  et  livré  aux 
plaisirs.  Ce  reproche  peut  avoir  quelque  fondement;  mais  il  n’at- 
lenuc  point  les  qualités  guerrières  de  ce  prince , son  humanité 
et  sa  charité'  enver*  les  pauvre* , qui  le  firent  généralement  re- 
gretter. Son  mérite  fut  asset  éminent  pour  nue  la  méchanceté 

r .retendit  que  Louis  XIV  fut  jaloux  Je  sa  gloire.  Il  cultiva  les 
etlres.  L.*abbé  le  Vayer  fil  imprimer,  en  1670,  la  traduction  de 
Floms,  que  ce  prince  avait  faite.  Il  avait  épousé,  le  5i  mars  1881, 
JIknrif.t  te-A«*e  , princesse  d’Angleterre  , fille  de  Charles  I#\, 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  5o  juin  1670  ; 3*.  le  « G no- 
vembre 1671  Elisabeth  - Charlotte  oc  Bavière,  fille  de 
Charlei-Ijouis  de  Bavière  , comfe  palatin  du  ilhiu  , morte  le  8 
décembre  173a.  Ses  enfanta  furent  : 

Du  premier  lit  t 

I*.  Philippe-Charles,  duc  de  Valois  , né  le  16  juillet  1661 , 
mort  le  8 décembre  lb*66  } 

3°.  Marie-Louise  , dite  mademoiselle  d'Orléans , née  le  37 
mars  1883  , mariée  par  procureur,  le  3i  août  1879,  à 
Charles  II  , roi  d’Espagne,  morte  à Madrid  le  13  février 
1689  ; 

3°.  Aune-Marie  , mademoiselle  de  Æilois , ncc  le  37 
août  1869,  mariée  le  10  avril  1684*  à Victor- Amcdcc  H , 
roi  de  Sardaigne  , morte  en  1728. 

Du  second  lit  t 
4°.  Alexandre-Louis,  duc  de  Valois,  né  le  3 juin  1673, 
mort  le  i5  mars  1676’; 

5°.  Philippe  11 , dont  l’article  suit  ; 

6°.  Elisancth-f  liarloltc  . mademoiselle  de  Chartres  , née 
le  *5  septembre  1676,  mariée  le  i3  octobre  1898,  à 

Léopold-Charles  , duc  de  Lorraiue  et  de  Bar  , morte  le 
i5  novembre  i "44- 


se  signala  à la  bataille  de  Xcrwiudc  , où  il  faillit  être  pris  , étant 
demeuré  cinq  fois  au  milieu  des  ennemis.  Le  roi  d'Ê<pagnc  le 
nomma  chevalier  de  la  Toison-d’Or,  et  il  en  reçut  le  collier  le 
7 août  1701.  Pendant  la  paix  , ce  prince  se  livra  à son  penchant 
pour  les  sciences  et  les  arts;  géométrie,  chimie,  peinture,  sculp- 
ture , musique,  poésie,  tout  était  de  son  ressort.  Il  *e  trouvait 
au  milieu  des  artistes  et  des  philosophes  lorsque  Louis  XIV  I en- 
voya, en  1708,  remplacer  le  duc  de  Vendôme,  qui  passa  en  Flandre , 
dans  le  commandement  de  l'armée  d’Italie.  Elle  était  alor»  de- 
vant Turin , dont  elle  formait  le  siège.  Le  duc  d’Oriéans  y fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  le  7 septembre  et  obligé  de  se  retirer . 
L’année  suivante  , il  passa  en  Espagne  où  il  répara  le*  revers 
qu’il  avait  éprouvés  eu  Piémout.  Il  y arriva  le  lendennu»  de  U 
bataille  d’Almanza.  S’il  n’eut  point  ue  part  à celte  vie  b ne,  il  sut 
la  rendre  avantageuse  aux  vainqueurs.  11  soumit,  cuirs  parcou- 
rant , les  royaumes  de  Valence  et  d’Aragon.  Ijîs  villes  de  Xa'.iva 
et  d'Alcar*/.  furent  les  seules  qui  osèrent  résister.  La  première, 
prise  d’assaut , fut  brûlée  et  détruite  de  fond  en  comble.  Il  pé- 
nétra ensuite  dans  la  Catalogne  où  il  emporta  la  ville  cl  lecliém 
de  Lerida  , IVcucil  des  plus  grands  capitaines  ( le  grand  Cond^ 
elle  comte  d’Harcourt).  En  1708,  il  se  rendit  maître  de  In  ville 
de  Tortose  et  de  plusieurs  autre»  places  de  Catalogue,  l-a  régence 
du  royaume,  duraut  la  minorité  de  Louis  XV  , lui  appartenait 
par  le  droit  de  la  naissance;  elle  lui  fut  déférée  par  mi  arrêt  du 
parlement  du  2 septembre  171b.  L’n  de  ses  premiers  soins  fut  de 
pacifier  les  querelles  de  l'église.  Le  10  août  1723,  mort  du  car- 
dinal Dubois,  son  favori  cl  son  ministre  principal,  qui  par  ses 
conseils  perfides  avait  privé  la  nation  de  ce  qu'elle  devait  attendre 
des  excellentes  qualités  du  régent.  Il  mourut  subitement  d’apn- 
lexie  , le  a décembre  1713  , et  fut  inhumé  à Saint-Denis.  Ou  a 
eaucoup  écrit  sur  ce  prince  , assemblage  de  vertus  magnu- 
tiimes  et  de  faiblesseshumaincs  , qui,  né  pour  tous  les  emplois, 
avait  tous  les  talents,  dit  Voltaire  : 

Ceux  d’un  chef,  «l’eû  soldat,  d’un  dlojcn , d’un  maître. 

On  lui  reproche  de  grands  défauts  , mais  on  admire  encore 
plus  scs  grande»  qualités,  parce  que  les  premiers  étaient  d’un 
homme  et  lés  secondes  d’un  héros.  Sa  clémence  , son  courng r , 
son  affabilité  , sa  ^cnérosilc , sa  droiture,  l’élevèrent  au-dessus 
du  vulgaire  des  priuccs.  Il  eut  un  don  particulier  nui  répandit  de 
la  grâce  sur  sou  administration  ; ce  fut  celui  de  bien  connaîtra 
les  Français.  11  aimait  la  liberté  publique,  et  vantait  la  constitu- 
tion de  l’Angleterre , où  tout  citoyen  est  soumis  a la  loi  et  n’c.l 
jugé  que  par  elle.  Il  rappelait  avec  complaisance  l’anecJote  du 
prieur  de  Vendôme  , qui  enleva  drux  maîtresses  à Charles  V , 
sans  que  le  monarque  anglais  eût  d’autres  moyens  de  sc  venger 
qu’en  priant  Louis  XIV  de  rappeler  en  France  ce  dangereux 
rival.  On  peut  voir  à l’article  de  Louis  XV,  les  particularités 
de  1a  régence  du  duc  d’Orléans,  pendant  la  minorité.  II  avait 
épousé,  le  18  février  1892,  F*it*ÇOiSE-MjUtlx  de  Bourbon  , lé- 

£ limée  de  France  dite  mademoiselle  de  JH  ois  , fille  du  roi 
juis  XIV  , morte  le  premier  février  1749*  M de  ce  ma- 
riage : 


PHILIPPE  IL 

170t.  Philippe  II,  petit-fils  de  France,  duc  d’Orléans,  de 
Valois  , de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Montpcnsier  , chevalier 
des  ordres  du  roi , naquit  à Saint- Clou  elle  a août  1674.  Il  porta 
le  titre  de  duc  de  Chartres  jusqu’à  la  mort  de  son  père  , qu’il 
prit  le  titre  de  duc  d’Orléans.  Ce  prince,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse , marqua  un  génie  supérieur  et  universel.  La  littérature  , 
les  arts,  la  politique,  la  guerre,  l’occupèrent  toor-à-touV.  H 
commença  sa  carrière  militaire  au  siège  de  Mous  cl  au  cornb.v 
doJLeuze,  en  1891  , ctse  trouva  à la  prise  de  Namur  en  1892 
H commanda  un  corpa  de  réserve  au  combat  de  Steinkcrquc  . 
ou  il  fut  blessé  i l’épaule  le  3 août.  En  1693,  le  27  juillet,  il 


1*.  Louis  , dont  l’article  suit  ; 

a*.  N....,  mademoiselle  de  Frnlois,  née  le  17  décCtnbrtt 
îtkp  , morte  le  17  octobre  1694» 

3°.  Maric-Louise-Elisaheth , Mademoiselle  , née  le  ao  août 
.1695.  mariée,  le,6  juillet  17I0,  a Charles,  fils  de  France,, 
duc  de  Bcrri , veuve  le  4 mai  1714  , morte  le  ai  juillet 


4°.  Louise-Adélaïde  , mademoiselle  de  Chartres  , née  le 
1 3 août  1898,  abbesse  de  Chelles,  le  14  septembre  1719, 
sous  le  uom  de  sainte  Datilde  , morte  le  9 lévrier 


1 743. 

5°.  Charlotte-Aglac , mademoiselle  de  V alois  , née  le  i» 
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octobre  1700,  mariée  le  12  février  1720  à François-Ma- 
rie d’Eît , duc  de  Modène,  morte  en  1761  J 
6“.  Louise-Elisabeth  , mademoiselle  de  Montpensier  , née 
le  11  décembre  1709.  mariée  le  ao  janvier  172a,  à 
Louis  Ier. , roi  d'Espagne,  morte  en  1742. 

70.  Philippe-Elisabeth  , mademoiselle  de  Heauiolais  , née 
le  18  décembre  1714  , accordée  , en  172a,  à tlon  Carlos 
depuis  roi  des  Deux-Sicile?,  inerte  eu  P* rance,  sans  avoir 
été  mariée  , le  2t  mars  1734* 

B*.  Louise-Diane,  mademoiselle  de  Chartres,  née  en  1716, 
mariée  en  1734»  ® Fouis  de  Bourbou,  prince  de  Couli  , 
morte  le  17  septembre  1736. 

Le  due  d'Orléans  eut  encore  de  Marie-Louise- Victoire  Lebel 
de  la  Boissière  de  Séry  , comtesse  d’Argenton  , trois  enfants  na- 
turels, dont  le  second  fut  seul  rccounu  , savoir: 

a*.  Charles  de  Saint-Albin  , né  en  1608  , sacré  évêque  de 
Laon  le  26  avril  1722,  archevêque  de  Cambray  en  1723, 
avec  conservation  des  honneurs  de  la  patrie. 

1°.  Jean- Philippe,  dit  le  chevalier  tf  Orléans , grand  prieur 
de  France,  de  l’ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  , abbé 
de  Jlaulvillier*  , grand  d'Espagne  et  général  des  galères 
de  France,  né  à Paris  en  170a,  légitimé  au  mois  de 
juillet  1706; 

3°.  Philippe-Angélique  de  Froissy  , mariée  au  comte  de 
Ségur. 

LOUIS. 

*723.  Louis,  duc  d’Orléans,  de  Valois,  de  Chartres  , de 
Nemours,  de  Montpensier  etc,  premier  prince  du  sang,  premier 
pair  de  France , chevalier  des  ordres  du  Koi  et  de  la  Toison 
d’Or, colonel-général  de  l'infanterie  française  et  étrangère,  grand - 
maître  des  ordres  royaux  militaires,  hospitaliers  de  Notre-Dame 
de  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  , gouverneur 
du  Dauphiné,  naquit  à \ crsailles  le  4 août  1703,  succéda  à son 
père  le  2 décembre  1723.  Ce  prince  fut  doué  d'un  esprit  pcué- 
iranl  cl  d’une  vaste  érudition.  Il  possédait  l’hébreu,  le  caldécn  , 
le  syriaque,  le  grec  , Vliistoire-sainte  , les  pères  de  l’église, 
l’histoire  universelle  , la  géograghic  , la  botanique,  la  chimie. 
Histoire  naturelle  , la  physique,  la  peinture.  Des  l’an  1730  , il 
prit  un  appartement  a rabbaye  de  Sainte-Geneviève,  et  s’y 
t liihlit  entièrement  en  174*'  Tout  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince, 
qu’il  termina  te  4 février  17&2  , fut  un  enchaînement  de  bonnes 
o uvres*  Il  ne  sortait  de  sa  retraite  que  pour  visiter  des  hôpitaux 
et  «les  églises.  11  fonda  des  collèges  et  répandît  scs  bienfaits  sur 
Ira  missions  et  les  nouveaux  établissements.  Un  particulier  qui 
avuit  sa  confiance  , visitait  à sa  prière  les  prisons  , pénétrait  dans 
les  tristes  réduits  de  la  misère,  payait  les  dettes  des  pères  de  fa- 
mille retenus  dans  les  liens  , faisait  des  pensions  à des  veuves  , 
assurait  la  subsistance  des  orphelins,  secourait  de  vieux  soldats 
sm  d’anciens  officiers , et  le  mystère  était  la  récompense  qu’il 
exigeait  de  taut  de  bienfait».  On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
savants  ouvrages  mannscrils , que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
de  faire  imprimer.  H avait  épouse'  le  <4jtlin  1724,  ÀcooiTi-Mi- 
m te- J Ban  ne  , princesse  de  Bade , morte  le  8 août  1728.  De  ce1 
mariage  sont  issus  : 

i“.  Louis-Philippe  I,f.  dont  l’article  suit  $ 

a®.  Louise-Madeleine , née  le  5 août  1726  , morte  en  1728. 

LOUIS  PHILIPPE  I*. 

1752*  LorTS-PiULtm:  I,f,  duc  d’Orléans,  de  Chartres,  de 
Valois , de  Nemours  et  de  Montpensier , premier  prince  du  sang , 
né  h Versailles,  le  12  mai  1725,  titre  due  de  Chartres  du  vivant 
de  son  père,  fut  reçu  , le  5 juin  1742»  chevalier  des  ordres , fit  la 
campagne  de  1742  eu  Flandre,  où  il  côfaunauda  la  cavalerie,! 


ainsi  qu’en  celle  d’Allemagne  en  1743  ; exécuta  trois  belles 
charges  à la  tète  de  la  maison  du  roi,  à la  bataille  de  Dcltingcn 
le  2b  juin;  fut  maréchal  de  camp  au  mois  de  juillrl  suivant, 
lieuteuaui-général  le  2G  juin  17441  se  trouva  à la  tranchée  do 
la  ville  de  Fribourg,  en  Brisgaw,  où  il  rominauda  le  29  octobre 
suivant;  servit  aux  sièges  de  Meuiu  et  d’Ypres;  lit  la  campagne 
île  1745  , assista  au  siège  des  ville  et  citadelle  de  Tournai,  et  se 
distingua  à la  balaille  de  Fonteooy,  la  même  année;  obtint  le 
gouvernement  général  du  Dauphiné  , eu  survivance  de  son  père  , 
par  provisions  du  8 novembre  174?  > Fut  fait  chevalier  de  laToisoti 
d’Or  le  9 juin  précédent,  cl  fut  reçu  le  y décembre;  fut  employé’ 
à l’armée  du  Rhin  en  a y5y  j marcha,  le  4 juillet,  à la  tête  de 
vingt-trois  bataillons  cl  de  vingt-deux  escadrons,  pour  s’em- 
parer de  Casscl , que  les  ennemis  avaient  évacué.  A la  tête  de 
cent  compagnies  de  grenadiers  et  de  tous  les  dragons,  il  s’em- 
para, le  20  juillet,  de  Winkclscn,  et  combattit,  le  26,  à Uas- 
tembeck.  Ce  priucc  mourut  en  1785.  Il  avait  éponsé,  le  ij 
décembre  1743,  Loviie-Hchmetti  db  Bochbon,  fille  de  Louis- 
Armand,  prince  de  Conti,  morte  le 9 février  1759.  Il  eut  de  ce 
mariage  : 

i°.  Louis-Philippc-Joseph , dont  l’article  suit  ; 

29.  Louise-Marie-Tliérèse-Batilde  , née  le  9 juillet  1750  , 
mariée,  le  24  avril  1770,  à Louis- Henri-Joseph  , duc  de 
Bourbon. 

L0UIS-PUILIPPE-J08EPH. 

1705.  LouiX-Ptiii.iPPB-JosKrH,  duc  d’Orléans,  de  Chartres,  etc., 
rentier  prince  du  sang,  chevalier  des  ordres  du  roi,  naquit  à 
ainl-Cloud  , le  i5  avril  1747.  Ce  prince-,  qu’une  révolution  fu- 
neste a rendu  trop  célèbre,  eu  fut  l’instrument  et  la  victime, 
étant  mort  sur  IVchafaml  le  G novembre  1793.  Il  avait  épousé  , 
le  3 avril  1789,  Lot  1 sX-Maim -A urls me  or.  lim.  Mso^PcNTmivne, 
née  le  a3  mars  1753  , aujourd'hui  duchesse  douairière  d’Orléans. 

11  a eu  de  ce  mariage  : 

1°.  Louis-Philippe  IL  , dont  l’article  suit  ; 

2°.  Antoine-Philippe , duc  de  Montpensier  , né  le  3 juillet 
1775,  décédé  } 

3*.  AlphonsteLéodcar,  comte  de  Beaujolais,  né  le  7 oc- 
tobre 1779  » décédé  en  1782$ 

4°.  Louise-Maric-Adélaidc-Eugéiiie  , mademoiselle  d’Or - 
léuns , née  le  *3  août  1777  $ 

LOUIS  PHILIPPE  IL 

1793.  Lons-Pniurar  II , duc  d’Orléans , premier  piince  du 
sang , né  le  6 octobre  1773  , a épousé  le  a5  novembre  1809  , 
Mari  R- A Mine  d».  Botinox-Nimq  née  le  26  avril  1782  , bile 
de  Ferdinand  I*r.  roi  des  Deux- Sici les.  De  ce  mariage  sont 
issus  : 

l®.  Fcrdinand-Philippe-Louis-Charlcs-ncnri-Rosc  d’Or- 
léans , duc  de  Chartres , né  à Païenne  le  3 septembre 
1810  ; 

a*.  Louis-Charles-.Fhilippe-Bapliacl  d’Orléans,  duc  de  Ne- 
mours , né  à Paris  le  25  octobre  1814  ; 

3°.  Louise- Marie-Thérèse-Cliailolte-Isabellc  d'Orléans, 
Mademoiselle , née  à Païenne  le  3 avril  1812; 

4*.  Marie -Christine- Caroline- Adélaide-Françoise-Léopol- 
din«  d'Orléans,  mademoiselle  de  l’alois , nce  à Païenne 
le  12  avril  i8»3  ; 

5°.  Françoise-Louise-Caroline  d’Orléans , mademoiselle 
de  Montpensier,  née  à Tvrikcubom  le  ab  mars  1818, 
morte  le  20  mai  1 81 8.  • 
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PRINCES  DE  CONDÉ  \ 


LOUIS  I". 

Lotis  »,  Boomox,  premier  du  nom , prince  «le  Oomîé,  pair 
de  France,  doc  d’Enghien  , mar.[uii  do  Conli,  comte  de  bois- 
sons , d'Ani.i  et  de  Valeri  , gouverneur  de  Picardie  erdes  p»yl 
conquis,  né  à Vendôme,  le  7 nui  i5V> , éUU  fils  de  Cli.rles 
de  Bourbon  , duc  de  Vendôme . et  frère  d'Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre  , père  du  roi  Henri  IV.  ( ^ oyez  tes  rfu«  de 
ï'endôme.  ) Il  commença  scs  premières  armes  i 1 ejpddiliou 
d'Henri  II  , contre  les  Anglais  , pour  le  recouvrement  de  la  vil  e 
de  Boulogne,  en  l55o.  Il  le  suivit  au  voyage  <[u  il  lit  sur  la 
frontière  d’Allemagne , pour  la  protection  des  princes  de  I em- 
pire; et  au  retour,  il  s’enferma , avec  plusieurs  autres  seigneurs, 
dans  la  ville  de  Mets , qui  fut  courageusement  défendue  contre 
la  puissante  armée  de  C.hartes-Quinl , qui  vint  Lassicger  eu 
personne,  en  l55a , et  fut  obligé  d'en  lever  le  siège.  Il  dchl  une 
partie  des  troupes  du  prince  de  Piémont,  en  1 533,  se  signala 
au  combat  d’Antibes  , donné  le  îîaodt.ett 


— ..tau  siège  de  Wulpiati. 
en  Piémont  , en  iS55,  étant  alors  colonel-général  de  la  cava- 
lerie légère , en  l'absence  du  duc  d'Aumale.  Il  est  qualifié  général 
et  colonel  de  l'infanterie  française,  dans  un  acte  du  1 o sep- 
tembre lüüq.  Il  combattit  vaillamment  à la  journée  de  Saint- 
Queuliii,  en  i55y  » recueillit  i la  Fère  le»  deliria  de  l’armée,  et 
•e  trouva  aux  mémorables  siégea  de  Calais  et  de  rbionvillc  , 
en  i558.  Après  la  mort  funeste  de  Henri  II , Ica  mécontente- 
ment» qu’il  essuya  de  la  faction  de  Guise  t qui  jetait  emparée 
du  gouvernement  du  royaume  , le  jetèrent  dan»  le  parti  des 
réformés.  Soupçonné  d'avoir  favorise  secrètement  la  conspiration 
d'Amboise  , il  fut  arrêté  et  détenu  à Orléans.  Il  aurait  ^>erdn  la 
vie  , si  la  mort  du  rni  François  II  n'eut  changé  la  l»c*  des 
alTaires.  Charle»  IX  , son  successeur,  lui  rendit  la  liberté  le 
décembre  »56o.  Mais  la  haine  que  ce  prince  vouait  à la  maison 
de  Guise,  lui  fit  abandonner  la  religion  catholique , et  embrasser 
le  parti  des  Protestants,  dont  il  fut  élu  chef  a Orléans,  le  u 

avril  i56a.  lise  rendit  maître  de  plusieurs  villes,  et  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  , lorsqu’il  fut  blesse  et  pris  a 
la  bataille  de  Dreux,  la  meme  année.  Eu  i567,  il  perdit  celle 
de  Saint-Denis,  et  le  combat  de  Jarnac,  en  Angoumois  , le  t5 
mars  i56q,  où  il  péril  par  la  pins  lâche  perfidie.  Il  avait  un 
bras  en  écharpe  , le  jour  de  la  bataille  ; comme  il  marchait  aux 
ennemis , le  cheval  du  comte  de  la  Rochcfoucault , son  beau- 
frère  , lui  donna  un  coup  de  pied  , qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à la  jambe.  Ce  prince  , sans  daigner  se  plaindre , s a- 
dretsa  aux  gentilshommes  qui  raccompagnaient.:  « Apprenez, 
leur  dit-il,  que  le»  chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu  ils  K 
«crvcul  dans  une  bataille.  Un  moment  après  il  leur  dit  : Le 
prince  de  Coudé  ne  craint  point  de  donner  la  bataille  , puisque 
vous  le  suivez.  ■ Dan»  l’iustant  il  chargea  avec  son  bras  en 
écharpe,  et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Uaus  ce  cruel  état,  il  ne 
laissa  pas  de  poursuivre  les  ennemis.  Mais  bientôt  , presse  de 
toute  part,  il  lut  obligé  de  se  rendre  à deux  gentilshommes , dont 
un  était  le  sieur  d’Argrnce,  qui  le  traitèrent  avec  assez  d hu- 
manité , lorsque  François  de  Montesquieu,  capitaine  de»  gardes 


du  duc  d'Anjou  , qoi  avait  à se  venger  de  quelques  griefs  par- 
ticuliers, le  tua  de  sang-froid,  d'un  coup  de  pistolet.  Quelques 
historiens , entre  autres  Desormeau*,  attribuent  ce  crime  aux 
ordres  secrets  du  duc  d’Anjou.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’est  que 
ce  prince  vint  examiner  Condé,  baigné  dans  son  sang  , et  le  fit 
charger  mort  sur  une  vieille  ânesse.  Nul  général  ne  fut  plus 
aimé  de  ses  soldats  ; on*en  vit  à Pool-à-Moussou  un  exemple 
« tonnant.  Il  manquait  d’argent  pour  scs  troupes  , et  surtout  pour 
les  Reitrcs  , qui  étaient  vernis  à son  secours , et  qui  menaçaient 
de  l'abandonner.  Il  osa  proposer  à son  armée,  qa'il  ne  payait 
point,  de  payer  clic-même  cette  troupe  auxiliaire,  et  (ce  qui 
ne  pouvait  jamais  arriver  que  sous  nn  général  comme  lui)  tonte 
sou  armée  se  cotisa  jusqu’au  moindre  goujat.  Il  ne  manqua  à ce 
prince  , ne  pour  le  malheur  et  pour  la  gloire  de  sa  patrie  , que 
de  naître  dans  des  lems  plus  heureux.  ( Dict.  hist . ) Louis , 
prince  de  Condé  , avait  épousé  , i°.  le  22  juin  i55i  , Etionoac 
de  Rote  , fille  aînée  et  héritière  de  Charles  , sire  de  Hoyc  et  de 
Muret  , comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli  , dame  de 
Couti  ; clic  mourut  le  a5  juillet  t564  •*  a*.  le  8 novembre  1565, 
François*  d’Ohi.éa>s  , fille  de  François  , marquis  de  Rothelin  , 
et  de  Jacqueline  d'Orlcaus  } elle  mourut  le  11  juin  1G01.  Se» 
enfouis  furent  s v*  % 4 , ’ 


Du  premier  lit  ! 
i*.  Henri  !•' , dont  l'article  suit  ; 
a".  Charles,  né  le  3 novembre  1 557  , mort  [cane  ; 

3*.  François  , prince  de  Conli  , souverain  de  Châtcau- 
Regnault,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  tTAu-i 
vergue  et  du  Dauphiné,  né  le  19  août  1 5r»8.  Il  fut  le 

Î rentier  prince  qui  , è la  mort  de  Henri  111  , reconnut 
Icnri  IV  roi  de  France.  Il  mourut  le  3 août  1G14,  san» 
postérité  de  deux  mariages  qu’il  avait  contractés,  a",  avec 
Jeanne  de  Cocaïne,  dame  de  Bonncstablc  et  dc#  Lacé, 
mariée  en  1582  , morte  le  2t>  décembre  1601  -,  2*.  avec 
Louise-Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Henri  lmt , duc 
de  Guise , mariée  le  34  juillet  »6o5 , morte  le  3o» 
avril  i63i  ; 

4*.  Charles,  cardinal  de  Bourbon  , né  le  So  mars  i562  , 
archevêque  de  Rouen  en  1 58a , créé  cardinal  le  ta  dé- 
cembre i583,  chef  des  conseil*  du  roi  Henri  III.  Apre» 
la  mort  de  ce  prince,  et  nvaut  la  conversion  d’Henri  IV, 
il  forma  en  France  un  tiers-parti  de  catholique»,  dan» 
la  vue  de  se  faire  élire  roi  ; mais  se»  desseins  s’évanoui- 
rent à la  conversion  du  roi , en  i5q3;  et,  étant  tombé 
malade  d’hydropisie , il  mourut  dans  l’hôtel  abbatial  de 
Saint-Germain- des-Pre's  , le  3o  juillet  i5$i  ; 

5*.  Louis  de  Bourbon,  frère  jumeau  de  Charles,  mort  le  içy 
octobre  i563j 

6*.  Marguerite  , née  le  8 novembre  i55G  , morte  jenne, 

7*.  Madeleine  , morte  jeune  , le  7 octobre  i563  > 

8°  Catherine  , née  eu  i5t>4i  morte  jeune  \ 

Du  second  lit  r 

tf.  Charles,  comte  de  Soisson»  et  de  Dreox,  pair  et  grand- 


* Ce...  nin.i  ....  «Ik.  <k  O». Bel».-*.....  « ««  ikiaate  Ub.  - « *'•***  «-  «»*- 
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maître  de  France,  chevalier  des  ordres  dn  roi , gouver- 
neur de  Dauphiné  et  de  Normandie , ne'  le  3 novem- 
bre i566 , servit  ntilement  le  roi  Henri  IV,  dans  les 
guerres  contre  la  ligue.  Il  mourut  le  premier  novem- 
bre îfiia.  11  avait  épousé,  le  37  de'cembre  1601  , Anne 
comtesse  de  Montané,  en  Piémont,  morte  le  17  juin  1644* 
Il  en  eut  les  enfants  qui  suivent: 

A.  Louis  , comte  de  Soissons,  de  Clermont  et  de  Dreux, 
pair  et  grand- maître  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi  , gouverneur  de  Dauphine,  de  Champagne  et 
de  Bric,  né  le  11  mai  1604.  Il  servit  d’abord  contre 
les  Huguenots  , au  siégé  de  la  Rochelle  , commanda 
en  Champagne,  dans  les  anndes  if>35,  i63fiet  i(j37  , 
et  défit,  au  combat  d’Yvoi , les  Polonais  et  les  Croates, 
qui  entraient  en  France.  Pousse  à bout  par  le  cardinal 
de  Richelieu  , dont  il  avait  refusé  d'épouser  la  tticcc  , 
la  marquise  de  Combalet,  il  résolut  de  s’eu  défaire 
mais  son  dessein  ayant  échoqé  , il  se  relira  à Sedan 
Là,  il  traita  avec  U maison  d'Autriche  contre  le  roi , 
et  ddüt  le  maréchal  de  Chàlillon  à la  Mar  fcc  , le  6 
juillet  1641  ; mais  , poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur,  il  y fut  tud  d’un  coup  de  pistolet,  par  un 
gendarme  de  MonsuttK  j 

B.  Louise,  nde  le  7 février  i6o5 , mariée  en  1617  , 
Henri  d'Orldan»,  deuxième  du  nom,  duc  de  Longue- 
ville, morte  le  9 septembre  *Ci5  7 ; 

C-  Marie , ne‘e  le  3 mai , 1606  , religieuse  à Foiitcvrault, 
le  5 avril  1610.  N’ayant  point  fait  ses  vœux  , elle  en 
sortit  en  1634  . «t  s’allia  , le  ri  février  i6a5,  à Tho- 
mas François  de  Savoie,  prince  de  C'arignan,  graud- 
mattre  de  France  , morte  le  3 juin  1693  ; 

D . Charlotte- Aune  , née  le  1 5 juin  1608  , morte  en  no- 
vembre i6a3; 

£.  Elisabeth  , née  au  mois  d’octobre  1610,  morte 


en  161 1 , 
io°.  Louis, 
si*.  Bcujamin 


morts  jeunet. 


HENRI  I". 


1060-  Henri  de  IourvoX)  premier  du  nom , prince  de  Conde', 
duc  a Enghien , pair  de  France,  comte  d’Auisi  et  de  Valeri, 
gouverneur  de  Picardie , naquit  le  39  décembre  1 fi53.  Il  se  trouva 
âu  premier  siège  de  la  Rochelle  , avec  le  duc  d’Anjou,  eu  l575. 
Ayant  pris  le  parti  des  Protestants  , il  s’empara  de  la  ville  de 
Brouagc  , en  1577  , et  la  perdit  peu  après  ; se  rendit  maître  de 
plusieurs  places  en  Saintonge  et  en  Poitou  j se  saisit  de  la  Fère, 
et  de  là  passa  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  auprès  des  princes 

rrotestauts,  pour  en  tirer  du  secours  en  faveur  des  Huguenots. 

I etil  la  conduite  de  l’un  des  quatre  escadrons  de  l’armée  , à 
la  bataille  de  Coulras  , en  i58?  , cl  y fut  blessé  d’un  coup  de 
lance  au  côté  , par  le  seigneur  de  Saint-Luc  , l’un  des  chefs  du  I 
parti  contraire.  Il  mourut  à Saint-Jcan-d’Augéli  , du  poison 
qu’on  lui  avait  donné  , le  5 mars  i5B8,  regretté  du  roi  Henri  IV, 
qui  le  regardait  alors  comine  son  bras  droit.  II  avait  épousé  , 
i°.  au  mois  de  juillet  1572,  Maris  dk  Cl  ives,  marquise  d’Iles , 
comtesse  de  Bcaufort  cri  Champagne  , fille  de  François,  duc 
de  Nevers,  et  de  Marguerite  de  Bourbon  Vendôme-  Elle  mourut 
le3o  octobre  i574  » a**  CHARi.oTTE-CATiir.riiNE  delà  Tbkmoim.e, 
fille  de  Louis  III , duc  de  Tliouars,  et  de  Jeanne  de  Moulmo- 
renci.  Elle  fut  mariée  le  tri  mars  i5ttri,  et  mourut  le  aSaoul  1G29» 
Celle  princesse  fut  généralement  soupçonnée  d’avoir  fait  empoi- 
sonner son  mari , par  un  page  nommé  Belcaslel , avec  lequel  on 
l’accusait  d’avoir  des  relation»  criminelle*.  Il  y eut  à celle  occasion 
un  procès  mVenlé  contre  elle.  Un  de  scs  domestiques , nommé 
Jlrdlaud  , convaincu  d’avoir  favorisé  l’évesrou  du  page  , en  lui 


donnant  de  l’argent  et  des  chevaux  ,fut  condamné  à être  écartelé, 
et  le  page  nommé  Belcastcl  pendu  en  cfligie  ; sentence  qui  fut 
exécutée  le  1 1 juillet  1 588.  Cependant  la  qualité  de  la  princesse, 
sa  grossesse,  l abjuration  qu’elle  fit  de  la  religion  prétendue 
réformée  , et  la  faveur  dont  elle  jouissait  auprès  de  Henri  IV  , 
désarmèrent  ses  accusateurs,  et  nn  arrêt  du  parlement  la  déclara 
innocente  du  crime  dont  clic  était  accusée.  Le  prince  de  Coudé 
avait  eu  de  ce  second  mariage  : 

i°.  Henri  II , dont  l’article  suit  ; 

a°.  Eléonore,  née  le  3o  avril  1587,  mariée , en  iriori,  à 
Philippe-Guillanme  de  Nassau , prince  d’Oratige  , morte 
le  30  janvier  1619. 

HENRI  II. 

588.  Henri  de  Roi*rbon  , deuxième  du  nom  , prince  de 
Conde,  premier  prince  du  sang,  premier  pair  et  grand-maître 
de  France,  duc  d’Enghien  , de  Chàteauroux,  de  Montmoretici , 
d’Albret,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Bour- 
gogne , de  Bresse  et  de  Berri  , naquit  posthume  , le  premier 
septembre  i588.  A peine  était-il  entré  dans  sa  première  année  , 
que  le  roi  Henri  IV  ordonna  qu’il  serait  amené  à Saint- ticrmain- 
cn-Laye;  et  le  parlement  reçut,  le  20  novembre  i5q5  , une 
lettre  de  cachet,  donnée  au  camp  devant  la  Fère  , le  17  dti 
même  mois,  portant  ordre  d’aller  en  corps  par  députés  , à Saint- 
Germain  , saluer  ce  prince  en  qualité  de  prince  du  sang  et  he- 
ritier présomptif  de  fa  couronne.  Entre  ses  autres  litres  , il  est 
qualifié  gratid-vcncur  de  Frauce,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  è»-pays  et  duché  de  Berri  et  Bourbonnais,  bailli  , ma- 
réchal et  sénéchal  desdites  provinces,  dans  un  acte  du  18 
août  1 1»?2.  Pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis  , il  fut 
tantôt  bien  , tantôt  mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à la  Bastille  le 
premier  septembre  1616,  et  de  là  conduit  au  château  de  Virt- 
cennes , d où  il  ne  sortit  que  le  30  octobre  1619.  La  guerre 
civile  s’étant  rallumée  avec  les  Protestants  , le  prince  de  Coudé 
prit  sur  eux  la  ville  de  Sancerre , eu  i(>3i  j suivit  le  roi  aux 
sièges  de  Royan  , de  Bergerac  , de  Saint-Anlonin  , de  Clérac  , 
6ainte-Ioix  et  Lunel.  En  i6aa  , il  eut  le  commandement  do 
l’avant-garde  de  Farinée , au  siège  de  Montpellier  ; et , au 
retour  de  son  second  voyage  d’Italie  , le  roi  lui  ayant  donné  le 
commandement  de  scs  armées  eu  Guiennr  et  en  Languedoc,  il 
se  rendit  maître  de  Soyon  , Albau,  Pamiera  , Realmoiit,  Cas- 
telnau, Brassac,  Vianc  . fa  Canne,  et  autres  places  que  tenaient 
les  Huguenots.  En  1 G3S  , nommé  général  de  Farinée  que  le 
roi  envoya  en  Franche-Comté,  il  fit  le  siège  de  Dùlc  , dont  le 
succès  ne  fut  pas  heureux  , non  plus  que  celui  de  Fontarabie 
qu’il  manqua  deux  ans  après.  Mais  il  répara  ce»  échecs  en  Rou*» 
siilou , où  il  emporta  , eu  1639 , la  ville  et  le  château  de  Salscs  , 
et  ceux  d'Elne  , en  1 1 * U f“l  établi  chef  des  conseils  , sous 
"autorité  de  la  reine  régente  , pendant  la  raiuoritc  de  Louis  XUI  ; 
t il  sut  si  bien  ménager  les  différents  intérêts,  qu’il  n'y  eut 
aucuns  troubles  dans  l'état  jusqu'à  sa  mort  , arrivée  le  2b  dé- 
cembre M.  de  Rohan,  dans  scs  mémoires,  dit  que  ce 

prince  était  un  bon  esprit  , vif,  entreprenant , ménager  et  grand 
politique.  Il  avait  épousé,  le  3 mars  i5oq,  Cham.otte-Marcoe- 
arrx  de  Muxtmorknci  , morte  le  2 décembre  t65o.  Il  en  eut, 
entre  autres  enfants  : 

1°.  Louis  II  , dont  l'article  suit  j 

2*.  Armand  , qui  a fondé  la  branche  des  princes  dcConti  ; 
rapportée  ci-après  ; 

3*.  Aunc-Gcnevièvc,  née  le  27  août  1619  , mariée  le  a juin 
1642.  avec  Henri  d'Orléans  H,  duc  de  Longueville, 
pair  de  France  j elle  mourut  le  1 5 avril  1679.  Celte  prin- 
cesse fut  connue  sous  le  nom  de  la  ducheste  de  Longue- 
ville , qu’elle  a rendu  célèbre  par  sa  beauté,  sou  esprit, 
le  grand  rôle  qu'elle  a joué  daos  les  guerres  de  la  fronde, 
«1  les  querelles  littéraires  de  sou  lems. 
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pir  les  factieux  , il  mit  le' siège  devant  Pari»,  défendu  par  un 
peuple  innombrable  , avec  une  armée  de  sept  à liuit  mille 
nommes  , et  y fit  entrer  le  roi,  la  reine  cl  le  cardinal  Mazarin  , 
oui  oublia  bientôt  ce  bienfait.  Ce  ministre  , jaloux  de  la  gloire 
du  vainqueur  de  Lent,  et  redoutant  son  ambition  , le  fit  arrêter 
à Pari»  *le  18  janvier  i65o  , avec  le  prince  de  Conti  et  le  duc 
de  Longueville , son  beau-frère  ; les  fit  conduire  le  même  jour 
à Vinccmies  , d’où  Us  furent  mené»  le  28  a Marcousti  , cl  le  2$ 
novembre  au  Hûvrc-de-Grâce  ; ils  y restèrent  jusqu’au  iâ  fé- 
vrier 1 GC>  r , que  le  cardinal  lui-même  alla  les  mettre  en  liberté. 
Cette  générosité  forcée  ne  lui  rendit  pas  l'affection  du  prince. 
Le  roi  lui  ayant  donné  peu  après  le  gouvernement  de  Guienne, 
il  s'y  retira  ; mais  ce  fut  pour  se  préparer  à la  guerre  , et  pour 
traiter  avec  l'Espagne.  Il  courut  de  Bordeaux  à Montauban  , 
prenant  des  villes  et  grossissant  partout  son  parti.  Il  passa 
d’Agen,  à travers  mille  périls  , cl  déguisé  en  courrier,  à cent 
lieues  de  là  , pour  se  mettre  à la  tète  d’une  armée  commandée 
par  les  ducs  de  Nemours  et  de  Bcaufort.  Il  profite  de  l’audace 
que  sou  arrivée  imprévue  donne  aux  soldats,  attaque  le  maré- 
chal d’Hocquincourt , général  de  l'armée  royale,  campée  prés 
de  Gien,  lui  euleve  plusieurs  quartiers,  et  l'eût  entièrement 
délai t , si  Turcune  ne  fût  venu  à sou  secours.  Après  ce  combat, 
le  prince  de  Coudé  vole  i Paris  , pour  jouir  de  sa  gloire  et  de* 
dispositions  favorables  d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  s’était  em- 
paré des  villages  circonvoisius  , pendant  que  Turcune  s’appro- 
chait de  la  capitale  pour  le  combattre.  Les  deux  géuvraux  s'étant 
rencontrés  près  du  faubourg  Saint-Antoine  , le  S juillet  iG52, 
se  battirent  avec  tant  de  valeur , que  la  réputation  de  l'un  et  do 
l'autre  , qui  semblait  ne  pouvoir  plus  croître , dit  un  historien 
célébré  , eu  fut  augmentée.  Ou  peut  dire  que  les  troupes  royales 
vainquirent  celle»  de  la  Fronde  , mais  que  Condé  triompha  de 
Turcune.  Rien  n’est  comparable  aux  travaux  ingénieux  que  le 
prince  fit  exécuter  en  peu  de  jours  , pour  fortifier  la  faubourg 
Saint- Antoine  , que  l'on  regardait  comme  le  terme  de  sa  grandeur 
et  de  sa  gloire.  Le»  deux  partis  se  battirent  avec  une  égale  fu- 
reur. Deux  fois  Condé  taille  en  pièce»  les  troupes  de  Tureune, 
et  repousse  ce  grand  capilaiuc  jusque  dans  la  plaine;  mais  su- 
périeur eu  farces , il  revient  arec  de  nouveaux  bataillons  ; et 
ccitc  journée  aurait  été  décisive , si  Mademoiselle  , fille  de  Gas- 
ton , prenant  la  défense  de  Coude,  que  son  père  n'osait  secourir, 
n'eût  fait  ouvrir  le»  portes  de  Paris,  armer  les  bourgeois,  et 
tirer  le  cauou  de  la  Bastille  sur  les  troupes  royales.  Condé, 
sauvé  du  plus  pressaut  danger,  triomphant  dans  sa  défaite  , tra- 
versa Pans,  et  vint  camper  sur  l’autre  bord  de  la  Seine,  vers 
la  Salpétrière.  Il  avait  perdu  deux  mille  hommes , et  le  vicomte- 
de  Turcune  une  fois  autant.  La  paix  se  fit  peu  de  teins  après  ; 
mais  , ue  voulant  pas  y entrer  , il  se  retira  dan»  les  Pays-Bas  , 
où  il  soutint,  avec  assez  de  gloire,  le»  affaires  de»  Espagnols.  La 
belle  retraite  qu’il  fit  à Arras,  le  a5  août  16S4  , la  levée  du 
siège  de  Valenciennes,  dont  il  força  les  lignes  eu  i(>5t>,  le  secours 
qu'il  jeta  dans  Cambrai  en  itiSy  , «ont  autant  d'époques  mémo- 
nibles  comptée»  au  nombre  de  se»  bellesactioiM.  Le  14  juin  ifp>8, 
bataille  de»  Dunes  , gagnée  par  le  vicomte  de  Turcrinc,  sur  les 
troupes  espagnoles , commandées  par  l'infant  don  Jwiu  d’Au- 
triche et  le  prince  de  Condé.  Cette  journée  fut  sans  doute  une 
des  plus  glorieuses  du  vicomte  de  Tureoue  ; mais  eu  ajou- 
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164a.  Loi’U  si  Booaaov,  deuxième  du  nom,  prince  de  Condé, 
surnommé  le  Grand,  premier  prince  du  sang , premier  pair 
de  France,  duc  de  Bourbonnais  , d'Enghien  , de  Chàleauroux, 
de  Montsnorenci  , grand-maitre  de  France  , en  164G,  gouver- 
neur des  provinces  de  Bourgogne  , de  Bresse  et  de  Berri  , na- 

3uit  à Pans  , le  8 septembre  ibai-  U fut  connu  jusqu'à  la  mort 
c son  père,  sou»  le  titre  de  duc  d' Enghien.  Ce  prince  montra 
un  génie  précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu , qui  se  connaissait 
en  hommes , dit  un  jour  à Chavigni  : ■ Je  viens  d’avoir  avec 
M.  le  duc  une  conversation  de  deux  heures  , sur  la  guerre , la. 
religion  et  les  intérêts  des  princes;  ce  sera  le  plus  grand  capi- 
taine de  l’Europe , et  le  premier  homme  de  son  siècle , et 
peut-être  des  siècles  à venir.  • « La  plupart  des  grands  capi- 
taine» , dit  M.  de  Voltaire,  le  sont  devenus  par  degrés;  Con de 
naquit  général  : l’art  de  la  guerre  sembla  en  lui  un  instinct 
naturel.  0 11  commença  sa  carrière  militaire  au  siège  et  à la  prise 
d'Arras,  cil  1640  , à celui  d’Hire  , eu  iRji  , et  de  Perpignan, 
eu  it».|2.  En  1645,  à l’àge  de  vingt-deux  ans,  le  roi  lui  donna 
le  commandement  de  ses  armées  en  Flaudrc , et  le  19  mai  , il 
gagna  la  fameuse  batailie  de  Rocroi , sur  les  Espagnol»,  com- 
mandés par  le  comte  de  Fucnlcs.  On  a remarqué  <pic  le  prince, 
ayant  tout  réglé  le  soir,  veille  de  la  bataille,  s endormit  si 
profondément , qü’il  fallut  le  réveiller  pour  la  donner.  Gassion 
craignait  d’engager  une  action  générale  entre  l’armée  espagnole 
et  l'armée  française , inférieure  en  nombre.  • Mais  si  nous  per- 
dons la  bataille,  dit-il,  que  deviendrons-nous  ? a Je  ne  tn’en 
mets  pas  en  peine  , répondit  le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
auparavant.  Celte  victoire  le  rendit  d'autant  pins  célèbre,  qu'elle 
fixa  sur  les  armées  françaises  ce  respect  que  jusqu’alors  on  avait 
eu  en  Europe  pour  l'infanterie  espagnole.  Celte  journée  mémo- 
rable fut  suivie  de  succès  brillants.  Il  »r  rendit  maître  d'Eincry  , 
de  Barleinont  et  de  Maubcugc , assiégea  la  forte  place  de 
Thionvillc  , qu'il  prit  le  10  août;  s’empara  de  Sirck  , et  de 
plusieurs  places  sur  la  Moselle.  Eu  164$»  *1  P*s*a  en  Allemagne, 
attaqua  le  général  Merci , retranché  sur  deux  éminence»  vers 
Fribourg,  donna  trois  combats  de  suite  en  quatre  jour»,  et  fut 
trois  fois  vainqueur;  il  prit  Pkilisbourg  , YVorms  cl  Mayence  , 
et  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Clumipagne  et  Ue  Brie.  Le 
maréchal  de  Tureuue  , auquel  il  laissa  son  armée  , ayant  été 
battu  à Marieuthal,  Condé  vole  eu  Allemagne,  et  joint  à l’hon- 
neur de  commander  Tnrenne,  celui  de  venger  sa  défaite.  11  atta- 
que le  général  Merci  dans  les  plaines  de  Nortlingeu  , le  3 août 
1645,  et  remporte  une  victoire  complète.  Le  général  cuuemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Glesue,  qui  commandait  sous  lui,  fut 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur  pénétra  jusque  dans  la  Suabe  , prit 
Witnpfen , Rothcnbourg,  Nortiingen  et  Dunkclspicl.  En 
il  se  trouva  au  siège  de  Mardick  , en  Flandre  , où  il  lut  blessé 
an  visage.  Le  duc  d'Orléans  lui  a^aut  laissé  le  commandement 
de  l'armée , il  assiégea  et  prit  Fumes  et  Dunkerque  , qui  se 
rendit  le  10  octobre,  et  fut  le  premier  qui  donna  cette  place  à 
la  France.  Envoyé,  en  1647  t c»  Catalogne  , il  assiégea  Lérida  ; 
mais  n’ayant  que  de  mauvaises  troupes  mal  payées,  il  fut  obligé 
d'en  lever  le  siège.  Cependant  il  s'empara  de  la  viMe  et  du  château 
«TAgcr  , et  fil  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Constantin,  le  tant  à sa  gloire,  elle  n'ôla  rien  icelle  du  grand  Condé.  Tnrenne 
roi  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Flnndre,  où  les  affaires  , commaudait  en  chef  une  armée  accoutumée  à vaincre,  Coudé 
périclitaient,  il  l'y  rappela  en  1 fU8.  Il  prit  Ypres  , mûrit  commandait , sous  l*infont  don  Jtiati  I d’Autriche , un  eorps 
r urnes , et  gagna  , le  20  août , sur  l’archiduc  Léopold,  la  Im-  d'armée  d'une  nation  qu’il  avait  souvent  vaincue.  On  doit  à 
taille  de  Leoi , en  Artois.  C'était  la  troisième  fois  qu'il  livrait  Condé  la  résistance  courageuse  qu’il  opposa  aux  Français  , et 
bataille  avec  le  désavantage  du  nombre.  Sa  harangue  à scs  les  succès  qu'il  obtint  dam  cette  journée  : le»  désastre»  qui  sur- 
soldats fut  courte  , ruais  sublime:  • Aruis  , leur  dit-il,  souve-  vinrent  bientôt,  suite  de  la  mauvaise  disposition  des  Espagnols, 
nez-vous  de  Rocroi,  de  Fribourg  et  de  Nortiingen.  s Tandis  nue  ; doivent  être  imputé»  à don  Juau.  L'avis  du  prince  de  Condé 
le  pnuce  de  Condé  comptait  les  années  de  sa  jeunesse  par  des  était  qu'on  se  retirât  devant  un  homme  qui  ne  s'avançait  jamais 
victoires,  une  guerre  civile  déchirait  la  France.  Le  prince  de  .que  lur»q«’il  était  certain  du  succès  : mais  il  ne  prévalut  pas. 
Coudé  , rappelé  parle  roi,  termina  ce*  querelle»  dan»  une  l.a  position  était  tellement  défavorable , qu'il  ne  put  s'empêcher 
conférence  à4>ainl-Ccrmaiu-tu-Layc.  La  paix  ayant  été  rompue  de  demander  au  duc  de  Gloccslur  s’il  avait  assillé  à uue  bataille- 
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Jamais  , répondit  1c  duc.  Eh  bien ! dit  le  prince  de  Coudé  , dans 
une  heure  vous  verrez  comme  nous  en  perdrons  une.  Le  traité 
des  Pyrénées  Tarant  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  roi , il 
se  rendit  auprès  de  lui  à Aix,  eu  i65q.  Il  le  servit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté , au  mois  de  février  1668. 
En  1672  , >1  eut  lé  commandement  d’une  des  armées  que  le  roi 
envova  en  Hollande , prit  VVcsel,  liées  et  Ewmcrick  , lit  résoudre 
le  passage  du  Rhin  près  du  fort  de  Toi  bus»,  le  12  juin,  au  lieu 
de  celui  de  Vahal.  Il  y eut  le  poignet  gauche  cassé  d’un  coup 
de  pistolet.  Transporté  à Ut  redit,  il  y séjourna  une  partie  ae 
Tannée  1675  , pour  la  conservation  des  places  que  les  Français 
occupaient  dans  les  Proviuccs-Unic*.  En  1674,  il  délit  le  prince 
d’Orange  au  sanglant  combat  de  Seuef,  douué  le  1 1 août,  et  y 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  lit  lever  le  siège  d't  hideuardc , 
passa  en  Alsace  à la  mort  du  vicomte  de  Turenne,  fil  lever  le 
siège  de  Ilagucnau , bloqué  par  le  comte  de  Moutécuculi  j 
l’obligea  de  se  retirer  sou*  le  cauou  de  Strasbourg,  et  d'aban- 
donner le  siège  de  Savcrnc.  Ce  fut  la  dernière  campaguc  de  ce 
rand  priuce.  Tourmenté  de  ja  goutte,  il  sc  retira,  en  1879, 
ans  sa  belle  maison  de  Chantillt,  où  il  cultiva  les  lettres  et  h 
Religion.  Sur  l’avis  qu’il  eut , que  la  duchesse  de  Bourbon,  sa 
petite-fille  , était  attaquée  de  la  petite  vérole  , il  quitta  sa  retraite 
le  il  novembre  itiSb ,’ pour  sc  rendre  à Fontainebleau  , où  il 
mourut  le  it  décembre  suivant,  âgé  de  soixaiilc-cinq  ans,  et 
fut  enterré  à Valeri  , auprès  de  se*  ancêtres,  cl  sou  cœur  porté 
aux  Jésuites  de  la  maison  professe  de  Saint-Louis  , à Paris.  La 
physionomie  de  ce  prince  annonçait  ce  qu’il  était.  On  a dit  qu’il 
avait  le  regard  d’uu  aigle  et  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu,  cette 
impétuosité,  qui  formaient  son  caractère,  lui  firent  aimer  les 
beaux-esprits.  Corneille.  Bossuet,  Racine,  Des  préaux,  Bourda- 
loue  , étaient  souvent  à Chantillt , et  ne  s’y  ennuyaient  jamais. 
Dans  ces  entretiens  littéraires , il  parlait  avec  beaucoup  de  grâce, 
de  noblesse  et  de  douceur,  quand  il  soutenait  une  bonne  cause; 
mais  son  sang  et  scs  yeux  s'enflammaient  lorsqu’il  en  soutenait  une 
mauvaise  , et  qu’il  était  contredit.  Un  jour  Boileau  fut  tellement 
effrayé  du  feu  de  scs  regards,  qu’il  dit  tout  ba*  à son  voisin; 
« Dorénavant , je  serai  toujours  de  l’avis  de  monsieur  le  prince, 
quand  il  aura  tort.  - Cependant  son  air  fier,  grand  cl  noble, 
était  tempéré  par  une  politesse  pleine  de  dignité.  Il  aimait  la 
sincérité,  alors  même  qu’elle  auiait  pu  lui  déplaire.  A l’occa- 
eion  d’un  écrit  du  cardinal  de  Reft,  où  il  était  peu  ménagé,  il 
dil  à ses  courtisans  ; n Vous  etc*  surpris  du  plaisir  que  /éprouve 
à lire  eet  ouvrage  ; c’cst  qu’il  me.  fait  connaître  mes  fautes , que 
personne  nWroc  dire.»  Vrai,  magnanime, il  détestait  la  ruse  et 
les  subterfuges.  «Il  n’y  a,  di*  oit-il,  qu’un  moyen  d’agiravcc  sûreté 
dans  les  grandes  «flaires  et  dans  le»  petites  : U candeur,  la 
droiture  et  la  vérité.  » Il  aurait  pu  ajouter  le  secret,  car  il  l’ob- 
servait avec  le  plus  grand  scrupule.  Mais  s’il  louait  de  bon  cœur 
les  grandes  actions  , il  blâmait  durement  les  fautes.  Aussi  sa 
franchise  lui  fit  prcsqu’autaul  d’ennemis  que  sa  gloire  ; et  la 
pureté  de  son  âme,  qui  repoussait  les  avis,  le  priva  plus  d’une 
lV.i«  de  conseils  militaires.  Le  vicomte  de  Turenne  et  le  prince 
de  Coudé  s’estimaient  réciproquement.  « Si  j'avais  à me  changer, 
disait  Coudé,  je  voudrais  me  changer  en  Turenne  , et  c'est  le 
seul  homiue'qui  puisse  me  faire  souhaiter  ce  changement.  Le 
parallèle  de  ces  deux  hommes  célèbres,  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  oraison*  funèbres  de  Bossuet.  « Ç’a  été,  dit-il, 
» dans  notre  siècle,  un  spectacle  de  voir  dans  le  même  teins  ei 
n dans  les  mêmes  campagnes  ces  deux  homme* , que  U voix 
a commune  de  toute  l’Europe  égalait  aux  plus  gr*uds  capitaines 
■ dessiècles  passés , tantôt  à la  tète  de  corps  séparé*  . tantôt  unis 
» plu*  encore  par  le  concours  des  mêmes  pensées  , que  par 
u les  ordres  que  l’inférieur  recevait  du  l’autre  ; tantôt  opposés 
» front  à front , et  redoublant , l’un  dans  l’autre , l’activité  et  la 
» vigilance,  comme  si  Dieu  , dont  souvent,  selon  l'écriture  , 
» la  sagesse  se  jonc  dans  l’univers  , eût  voulu  la  montrer  sous 
„ toutes  les  formes,  et  nous  faire  voir  , ensemble,  tout  ce  qu’il 
* «eut  faire  des  hommes.  Que  de  campements?  que  de  belles 


» marches  ! que  de  hardiesse  ! que  de  précautions  ! que  de 

• périls  ! que  de  ressources!  Vit-on  jamais  en  deux  hommes  les 

• même*  vertus , avec  de»  caractères  si  divers  , pour  ne  pas 
» dire  si  contraire»  ? L’un  parait  agir  par  des  réflexions  pro- 
» fondes,  et  l’autre  par  de  soudaines  illuminations.  Celui-ci 
» par  conséquent  plus  vif,  mais  saus  que  sou  feu  ait  rien  de 

• précipiter  ; celui-là  d’un  air  plus  froid  . mais  sans  jamais 
» avoir  rien  de  lent.  Plus  hardi  à faire  qu’à  parler,  résolu  et 

• déterminé  au  dedans  , lors  même  qu’il  paraissait  embarrassé 
» au  dehors.  L’un,  des  qu’il  parait  dan»  les  armées  , donne  une 
» haute  idée  de  sa  valeur  , et  fait  attendre  quelque  chose 
» d’extraordinaire  , mais  toiilefoi*  s’avance  par  ordre,  et  vient 
» comme  par  degrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
» vie.  L’autre  , comme  un  homme  inspiré . dès  la  première 
« bataille  , s’égale  aux  maures  les  plus  consommés.  L’un , par 
9 de  vif*  et  continuels  effort*  , emporte  l’admiration  du  genre 
i>  humain  , et  lait  taire  l’envie.  L’autre  jette  d’abord  une  si  vive 
••  lumière  , qu’elle  11'osait  l'attaquer.  L'un  enfin  , p ir  la  profon- 
9 deur  de  son  génie,  et  les  incroyables  ressource»  de  *011  cou- 
••  rage,  s’élève  au-dessus  des  périls,  et  sait  même  profiter  de 
n toutes  les  infidélités  de  la  fortune.  L'autre,  cl  par  l’avantage 
9 d'une  haute  naissance  , cl  par  ces  grandes  pensées  que  le  ciel 
o envoie,  et  par  une  espèce  d’instinct  admirable  dont  les  hommes 
9 ne  connaissent  point  le  secret,  semble  né  pour  entraîner  la  for* 

» tune  dans  ses  desseins  et  forcer  les  destinées.  Et,  afin  que  Ton 
9 vît  toujours  daus  ces  deux  homme*  de  grands  caractères , mais 
» divers,  Tua  emporté  d'un  coup  so.idain,  meurt  pour  son 
» pays  comme  un  Judas  Machabée  ; l’autre , élevé  par  les  armes 
» au  comble  de  la  gloire  comme  un  David  , meurt  comme  lai 
o dans  son  lit,  en  publiant  le*  louanges  du  Seigneur,  eu  ini- 
» (misant  sa  famille  , et  laisse  tou*  les  cœurs  remplis,  tant  de 
■ l’éclat  de  sa  vie  , que  de  la  douceur  de  sa  mort.  » 

Louis  II,  prince  de  Condé,  avait  épousé  , le  7 février  ifijr  , 
Claire-Clémence  de  Maillé , duchesse  de  Fronsac  et  de  Gau- 
mont, marquise  de  Brezé , etc.  ; fille  d'Urbain  de  Maillé,  mar- 
quis de  Brezé,  maréchal  de  France,  et  de  Nicole  du  Plcssis-Ki- 
c lie  lieu.  Elle  mourut  le  1 avril  1691,  dans  sa  soixautc-sixièuie 
année.  Leurs  enfant*  forent  ; 

1*  Henri-Jules,  dont  l’article  suit; 

a*  Louis,  né  â Bordeaux,  le  20  septembre  t65i,  mort  le 
11  avril  jti53;  ■*.  — • v 

3*  N.  . . née  à Bréda  en  165”,  morte  à Paris  le  ad  sep- 
tembre 1660. 

HENRI -JULES. 

1686.  Hfvm-Jui.es  de  Boi'auo*,  prince  de  Condé , premier 
prince  du  sang,  pair  et  graud-maitre  de  France , duc  de  Bour- 
bonnais , d’Engiiicn  , de  Cliàtcauroux  , de  Moutmorenci , etc.  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi , gouverneur  de*  province*  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse,  naquit  à Pari*  le  29  juillet  |G^3.  Il  fut 
connu  , jusqu’à  la  mort  du  Grand  Coudé,  »ou*  le  noiu  de  duc 
d'Engbicn.  Le  traité  de  paix,  conclu  eu  16D9 , entre  la  France 
et  TEspague  , ayant  rétabli  sou  père  dans  tou»  sc»  biens  , le  roi 
donna  au  jeune  duc  d'Engbien  la  charge  de  grand  mai  ire  de  sa 
maison  en  ifibo.  En  1667;  il  accompagna  le  roi  aux  Pays-Bas, 
dan»  la  guerre  contre  l’Espagne;  servit  aux  siège*  de  Tournai, 
de  Douai  et  de  Lille;  marcha  , en  ifitifl,  sous  sou  père , pour  la 
conquête  de  la  Franche-Comté.  Brigadier  de  cavalerie  , par  bre- 
vet au  a février  de  celte  année  , il  commanda  la  cavalerie  dan* 
Tarince  du  maréchal  deCrcqui,  sur  la  frontière  de  la  Lorraine 
en  1(169  et  1(170.  Créé  maréchal-dc-camp  le  20  avril  1672,  il 
servit  dans  l’année  de  Hollande  , à U prise  d’Orsoi , d’Enirne— 
rick  et  au  passage  du  llliiu  au  mois  de  juin.  Lieutenant-général 
de*  armée*  du  roi  par  pouvoir  du  5 avril  ifiy5  , il  joignit  le 
duc  de  Nsvailîes  , qui  avait  commencé  la  conquête  de  la  Fmn- 
clic-Comlé  , et  investit  Bes*ogoa  au  uiuis  d'avril , et  poic  au 
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mois  tic  mai.  Il  c^nunindn  que  des  armée*  «le  Flaiulre  an  mois 
d'avril.  Au  combat  dcSéuef,  le  tt  août , le  doc  d 'Ktigliicu  fut 
toujours  aux  c6t«fs  de  soft  péri*.  Quoique  blesse  d'un  coup  do 
mousquet  à la  jmnbc  , il  remonta  le  prince  de  Coude  dont 
le  chcvnl  avait  été  tue,  cl  coultunn  de  combattre  avec  lui  ju» 
qu'a  la  retraite  du  prince  d’Or«iu;c.  Il  se  trouva  au  siège  d’nnî  ; 
attaqua  Limbourg  au  mois  de  juin  , qui  se  rendit  apres  Imit 
jour*  de  tranchée  ouverte  le  ai.  il  eut  un  ordre  , le  5o  juillet  , 
pour commairaéf FaFnûfa.d’ A liant  agite  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 
de  Coude  , et  un  pouvoir,  le  a août , pour  ]n  coumiander  sous 
lui.  Il  servit  aux  sièges  de  Bouebain  eu  1676,  de  Valeiicieune» 
et  de  Cambrai  en  1677  , de  Garni  en  1678.  II  succétl*  è son 
père  le  t|  décembre  suivit  le  roi  au  siégé  de  Mont  eu 

1690 , à celui  de  Nainur  en  169a  ; il  commanda  l'armée  de  Fia  11- 
dre  sons  le  roi,  par  pouvoir  du  37  avril,  et  sou*  Monseigneur 
par  pouvoir  du  i3  nui  1Ü9.3.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il 
mourut  à Pari*  le  premier  avril  1709.  Il  avait  épousé,  le  11 
décembre  tfié)  , A**e  ut  ll.vvirar  , fille  d'Edouard  de  iisvièce  , 
prince  palatin  du  Rhin  , morte  le  3)  février  17a).  De  ce  manage 
«ont  issu*  t 

l*  Iicnri,  ué  o Paris  , le  5 novembre  1Ü67,  mort  le  5 juillet 
1670  j 

2*  Louis  III , dont  l'article  suit; 

3®  Henri , comte  de  Clermont,  ué  le  5 juillet  167a  , mort  le 
6 juin  1675  ; . 

4*  Louis-Henri,  comte  de  la  Marche,  né  le  9 novembre 
1673, , mort  le  21  février  1677  ; 

5*  Marie-Thérèse , mademoiselle  de  Bourbon , née  le  pre- 
mier février  iGGG,  mariée  le  29  juiu  iGb8,  a François- 
Louis  de  Bourbou  , prince  de  Couti  ; morte  en  173a  ; 

6®  Anne,  mademoiselle  tt Knghien  , née  le  it  novembre 
. 1G70,  morte  le  27  mai  1675  ; 

7*  Anne-Marie- Victoire,  mademoiselle  de  Condc , née  le 
U août  t6j5j  morte  le  a3  octobre  1700; 

8*  Aone-Louiso-Béuédîete  , mademoiselle  de  ( haro lais  . 
née  le  8 novembre  1 G76 , mariée  , le  1 9 mars  1693  , à 
Louis-Auguste  de  Bourbon  , duc  du  Maiuc  eld'Aiunate , 

firiucc  de  Dornbes  , grand-maître  de  l'artillerie , morte 
e 2 3 janvier  » 7* 53 

9’  Marie  - Anne  , mademoiselle  de  Motitmofenci  , puis 
d' 'knghien  , «ce  le  a (février  t(>-H  r mariée,  le  ai  ma» 
1710,  à Louis- Joseph  , due  de  Vendôme , morte  le  1 1 
avril  >718  ; 

*°*  N. mademoiselle  de  Clermont , née  le  17  juillet 

1679,  moite  le  17  septembre  1G80. 

LOUIS  III. 

T709.  Lotus  du  Bottine*,  III*  du  nom,  duc  de  Bourbon  , 
prince  de  Gondé,  pair  et  grand- mai tre  de  France,  chevalier  drx 
ordres  duj-oi  , gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse  , naquit  à Paris  le  10' octobre  itiGH.  11  accompag'ua  le 
dauphin  au  siège  de  Philisbourg  cil  1G88.  de  Maiilieim,  a la  sou- 
mission de  Spire  , de  Worms  , d’Oppcultcim  , de  Trêves  et  au 
(iége  de  Froriclcndal.  Il  servit  en  AUVmague  , en  1(189  - *°us 
maréchal  de  Lorges  , qui  se  tint  sur  la  défensive.  Maréchal -de- 
camp  par  brevet  du  a avril  *690  , il  fui  cfitpfoyé  à l’armée  d'AI- 
K magne  sOus  monsieur  le  dauphin,  qui  tint  lej  ennemis  eu  cchec 
toute  la  campagne , et  les  empêcha  de  faire  aucuns  progrès. 
Employé  en  Flandre,  par  lettres 'du  14  mars  1C9*,  il  sera  it ,' 
so\ie  le  roi , au  siégé  de  Mous  , et  y monta  plusieurs  tranchées. 
Licujpuut-ge'nérai  des  armées  du  roi  , par  pouvoir  du  5 mai 
>•  *«nrit  au  siège  cl  à la  p.i»  de  Najupr.  A l'attaque  de, 
1 ouvrage  neuf,  à la  tête  de  quinte  compagnies  du  grenadiers  , 
soutenues  par  sept  bataillons  , il  emporta  le  citi  imn  couvert  en 
moins  d’une  deini-beure , contraignit  les  nmrnri  do  se  retirer 
dans  Je  fort  et  de  ex  rendre  sur-le-champ.  A l'ai  laque  des  chemin* 
couverts  et  de»  contrescarpes , le  duc  de  Bourbou,  commandant 
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comme  lieutenant-  général , entra  des  premiers  dans  les  palis- 
sades. A la  bataille  de  Steinkerque  , à la  tête  d’une  division  , il 
chargea  plusieurs  fois  le*  ennemi».  Employé  à l'armée  de  Flandre, 
par  lettre»  du  27  avril  ifirp , il  couinuinda  l'aile  gauche  delà 
ligue  de  U maison  du  roi  à la  bataille  de  Nerwiadé-  Le  villa  >c 
dp  ce  nom  fut  emporté  par  les  Français;  de  la  position  de  ce 
village  dépendait  la  victoire  ; les  ennemis  , après  uu  long  et  son - 
Inut  combat , le  rcprircul;  te  duc  de  Bourbon  , à la  tête  de  la 
rigade  de  («fiche  , l’attaqua  de  uouveau  , l'emporta  , repoussa 
les  ennemi*  jusque  dans  la  plaine  où  était  leur  canon  ; il  le*  char- 
gea ensuite  plusieurs  fois  avec  la  cavalerie  qu’il  commandait,  et 
conserva  toujours  l'avantage  sur  eux  ; reçut  plusieurs  coups  dans 
sa  currnsse  et  dans  ses  habits  , cl  contribua  beaucoup  au  gain  de 
ht  bataille.  Il  servit  ensuite  au  siège  cfà  la  prise  de  Churlcroi. 
En  1G94  , ù l'armée  de  Flandre,  il  déconcerta  les  ennemis  par 
sa  fameuse  marche  de  Viguamont  au  poui  iTEspierrc.  Il  servit , 
en  1(19*),  nu  bombardement  de  Bruxelles  , et  eu  Flandre  en 
ib’94,  sous  le  dut:  do  Villcroi , qui  tiuLles  enuemif  en  échec. 
Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  mourut  subitement  à Paris  , le 
t»  mars  1710.  Son  cœur  fut  porté  aux  Jésuites  , rue  Saint-  An- 
toine, et  son  corps  à Valcri.  11  avait  épousé,  le  24  juillet  iG35, 
Ui'tfi-FiUKÇOiUDi  Bon  a 90  N , dite  mademoiselle  de  JVàutes  , 
fdlc  légitimée  duWoi  Louis  XIV  et  de  la  marquise  de  Moulespau. 
Leurs  enfants  furent  : 

1 * Louis -Henri , dont  l'article  suit; 

a*  C Isa rl es  , due.  de  Cliaroloit , pair  de  France  , chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Touraiue.nc  le  19  juin 
ifoo,  admis  au  coQseil  de  régeuce  eu  1720,  mort  sans 
alliance  en  1760  J 

3*  Louis  , comte  de  Clermont,  né  le  i5  juin  1709,  géné- 
ralissime dus  artuées  du  roi , mort  eu  1771  ; • 

4*  Maric-Annc-Gai»rie|le-Eléouore  , née  le  22  décembre 
1(190,  abbesse  de  Saiiil-Antoine-dci-Champi  en  1723, 
morte  eu  1760; 

5*  Louise -EKi»bflh  » mademoiselle  de  Bourbon  , nè«  le 
aa  novembre  iGij3,  mariée  le  9 juillet  1713,  à Louis- 
Armand  de  Bourbon  , prince  de  Couti  ; 

G*  Louise -A  nue,  mademoislle  de  Cbarolais , née  le  a> 
juiu  iGqS,  morte  en  1758  ; 

70  Marie-Anne,  mademoiselle  de  Clermont  , née  le  iG 
octobre  1G97.  suriutendante  de  la  maisou  de  la  reine, 
morte  le  1 1 août  1741  ; 

8‘  Henriette- Louisfc - MariF-  Françoise- Gabficlle,  made- 
moiselle de  Vermandoi* , née  le  l5  janvier  1 yoî  , ab- 

. be**e  de  Braumoul-lès-Tours  ; 

9*  FJisabetb-Alexandrinc  , mademoiselle  de  Sens  , née  Te 
i5  septembre  1705,  morte  au  mois  d'avril  17G5. 

LOUIS- HENRI. 

1710.  LotiS-HlKM  or  Boi  hbok,  prince  de  Condé,  duc  de 
Bourbonnais,  de  ChâleauVoux  , de  Slonlmorcoci-Eughicrt,  de 
Guise,  etc.  ; pair  et  grand-nUltre  de  France, -chevalier  de*  ordres 
du  roi  et  de  U Toison  d’Or,  naquit  à Versailles  lé  1 B ao&t  161J2. 
Connu  sou»  le  non»  de  duc  «l'Engbicn.du  vivant  de  sou-porc, a si 
mort,  il  prit  te  titre  de  duc  de  Bourbon,  ctTuI pomme  monsieur  le 
due.  Grand-maître  de  la  maison  du  roi , par  provisions  du  4 
mars  1710,  gouverneur  et  Itratcnant-ge'néral  en  Bourgogne  et 
eu  Brmsc  , par  provisions  du  même  jour,  colonel  et  mestre-de- 
carap  des  régini«*uls  «L'infanterie  et  de  cavalerie  de  Çnndd  » If 
premier  avril,  il  fil  sa  première  campagne  en  Flandre  toqriè  Alt- 
n'dial  de  V ijlars , et  se  trouva  à l'attaque  d’I  lorJ.fi  u en  1711. 

< ouimandaut  la  «cavalerie  de  l'année  do  Flandre  , par  com- 
mission du  29  août  171a,  il  servit  feux  sièges  de  Douai,  du 
QuetuOi  et  -de  Boucliain  lin  1 7 »3  , il  était  au  siège  d.  Landau  , 
jà  U défaite  du  général  Vaubonoe,  le  20  septembre,  ac- 
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lion  où  il  cul  une  très-grande  part.  Il  fut  fait  maréchal -de- 
camp  le  aa  du  même  mois  , «l  servit  en  celle  qualité  au  siège  de 
Fribourg.  Après  la  mort  du  roi  Louis  XIV,  il  fui  déclaré  chef 
du  conseil  de  régence  le  ta  septembre  »7l5  , lieutenant-général 
drs  rme'ei  du  ro»  par  pouvoir  du  8 mars  1718',  surintendant  de 
{'éducation  du  roi  le  ib  août  suivant , premier  ministre  le  2 dé- 
cembre 1723.  Grand-maître  et  surintendant  des  postes  par  pro- 
vi/ic  ns  du  a juin  1724.  Il  sc  relira  à CUantiili  le  16  juin  1720,  se 
drmit  dosa  charge  «le- grand- uwllre  des  nostes  Te  même  jour, 
il  lui  fait  me»trc-dc-camp  du  régiment  de  dragons  de  Coudé  le  a3 
juillet  1731,  qu’il  a conservé  jusqu’à  sa  mort,  ainsi  que  toutes 
»•*  anti es  charges.  Ce  prince  décéda  le  27  janvier  1740.  Il  avait 
énuusc’  1 *.  le  9 juillet  1712  , Maïus-Anoit  or  Bon  Mon  , fille  de 
François- Louis  dç  Bouit>oa,  prince  de  Conti, morte  sans  enfants, 
le  ai  min  1720  ;a*:lc  a3  juillet  1738,  Caroline  de  lUssE-Rum- 
aei.s-RoTUBNMOi’iic , morte  le  4 ju*u  • 74**  cc  mariage  est 
i>»u  Louis-Joseph,  qui  suit. 

LOUIS-JOSEPH. 

i«4o.  Loott-Jonn  DI  Bornéo*,  prince  de  Condc  , duc  de 
Bourbon,  pair  de  France , grand-maître  de  la  maison  du  roi,  co- 
lonel-général dê  l'infanterie  française,  chevalHr  des  ordres  du 
roi  cl  de  la  Toisoir-d’Or,  naquit  le  9 août  1736.  Nommé  gouver- 
neur et  lieu  tenant -général  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  par  provisions  du  1911131 1^,  il  prêta  le  serment,  pour 
celle  charge , le  5 juiu  suivant.  Il  lit  sa  première  campagne  eu 
Allemagne  en  175?  j se  trouva  à U bataille  d’ilastembcck , à la 
conquête  de  l’électoral  d’Hanovre.’  Maréchal- de- ciüip , par 
brevet  du  5 février  1758,  il  eôipbaltil  à Crevvelt  ; il  obtint  le 
gra Je  de  liculcujnt-gcnéral  des  armées  <hi  ro»  le  1 1 auûl , et 
finit  la  campagne  sous  le  maréchal  de  Contadc».  I‘.n  17-*9«  il 
commandé  U cavalerie  de  l’armée  d’Allemagne,  el  chargea  plu- 
sieurs fois  evec  la  plus  grande  valeur  a la  bataille  de  Mmdcu.  A 
la  luline  armée  ,.»l  se  signale  le  10  juillet  au  combat  de  Corbach. 
Commandant  un  corps  de  troupes  considérable  , il  fait  attaquer, 
le  ati,  le  villagp  d’Eppcnghauscu,  iuiporlan!  pour  pénétrer  dan» 
la  plaine  de  Wolfliagen  Où  rampait  t’ermemi  ; le»  troupes  fran- 
çaise* ayaut  été  repoussée*  deux  foi*,  le  prince  de  Condé.y  marche 
ta  personne  , emporte  le  village  pour  1e  troisième  fois , et  le 
conserva.  Lç prince  Ferdinand  lut  obligé  d 'abandonner  le  camp 
de  Wolfliegen,  où  l’année  campa  le  *7.  Le  3o  ,1e  prince  de  Coudé, 
commandant  l’avant- garde  de  l’année,  sc  porte  jusqu’à  über- 
wciowr,  d’où  il  chassa  les  ennemi».  Apres  l'affaire  de  VVoib"urg, 
les  Autrichiens  ayant  fait  pesser  un  corps  de  troupe»  en  deçà  de 
la  Dy  mel , Te  prince  de  Coudé  y marche , le  2 août , avec  les 
grenadiers  et  une  partie  des  carabiniers,  et  levobiige  de  repasser 
cette  rivietc.  A l’armée  du  Bas-Ubth,  en  1761 , ce  prince  com- 
mandait vingt-trois  bataillons  et  dix -huit  escadrons  avec  lesquel» 

Il  devait  soutenir  le  corps  du  maréchal  de  Broglie  au  comliat  de 
- Fitpighaqseu  le  iIj  juillet.  Le  28  juillet , l’en nfcmi  avant  attaqué 
les  troupe»  légères  sur  les  hauteurs  de  Neheim,  le  prince  de 
Condé  , à la,  tète  des  grenadiers  et  des  chassseur» , lit  une  attaque 
avec  tant  dê  sqcçes,  que  IVnttnài  fut  obligé  d'abandonner  «es 
chevaux  , «ci  outil»  , et  beaucoup  d armes.  H couvrit  cl  protégra 
ensuite,  avec  sa  réèervc,  les  différentes  marches  de  l’armée.  An 
mois  de  septembre,  charge  d'altequcr  la  ville  de  -Mcppen  , il  fil 
uuvriria4ra<ieli(jrè  le  3o  , et  obligea  bi  garnison  à se  rendre  , le  5 
octobre,  prisonnière  do  guerre.  Eu  175a,  les  Français  s'étant 
approchés  dru  salines  de  Fnrdbcrg  , eu  Hcstfc  , les  allié»  , sous  la 
Conduite  du  priuce  de  Brunswick,  voulurent  les  déloger  de  ce 

J»ost«  important;  déjà  ils  s'étaicul  avancés  jusqu’à Jnhaimesberg, 
urique  le  prince  de  Condé  vint  à leur  reucontre.  Les  Français 
commencèrent  l'action  le  5o  août,  et  furent  d’abord  repoussé»; 
mais,  «'étant  rallié»,  ils  firent  une  seconde  attaque  si  b,ru»que  et 
ei  bien  soutenue  que  les  alliés  ahaitdoniièrml  le  champ  dê  ba- 
taille. Ou  fil  quinze  cents  prisonniers  , et  l’on  s’empara  de  quinze 
pièce»  de  cauou;  uu  régi  meut  entier  d’augUi»  mil  1>a»  le»  armes. 


)E  CONDÉ. 

Louis  XV,  en  récompense  de  cette  action , fil  don  an  prince  de 
Coude  d’une  partie  de»  canons  pris  sur  l'ennemi.  En  1787,  il  pré- 
sida le  qualrirmc  bureau  de  l'assemblée  de*  notable»  ; il  présida 
le  même  bureau  à celle  que  L«*ui*  W1  convoqua  l'aimée  sui- 
vante, s’y  montra  inébranlable  dan»  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie,  et  signa  le  fameux  Mémoire  des  Princes,  adressé  au 
roi , ver*  la  clôture  de  celte  seconde  session  de»  notables.  Le  17 
juillet  1789,  le  prince  de  Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille, 
et  »e  seliraà  Bruxelles  , d’oû  il  sg  rendit , par  la  Suisse,  à Turin. 
Il  fut  suivi,  dau»  sa  retraite, d’un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dévoués  a U cause  royale  et  prêts  à mourir  pour  la  défendre. 
Au  mois  dé  juillet  1790,  il  publia  un  inauifole  tendant  à rallier 
»ous  *e§  étendard»  tous  le*  gentilshommes  el  le*  sujets  fidclcsaux 
principes  monarchique»  et  a leur  roi,  pour  délivrer  Louis  XVI 
de  l’iulluence  tyrannique  de  -l'asscmblce  nationale.  Celle-ci . le 
16  mars  1791 , déclara  nulle  cl  comme  non  avenue  la  donation 
du  GlcnnoutaiS faite  au  grand  Condé  en  1648,  et  priva  ainsi  sa 
maison  de  six  cent  mille  livres  de  rentes  qui  lui  restaient  ducs 
pour  la  cession  qu’il  eu  avait  faite  ensuite  à l'état*  Louis  XVI 
écrivit  au  prince  de  (onde  pour  l’engager  à rentrer  eu  France. 
A telle  111  citation,  arrachée  au  faible  monarque  par  le  concours 
de»  circonstances,  le  priuce  répondit  d’une  manière  respectueuse  , 
mais  ferme,  qu'il  périrait  plutôt  que  de  aouflVir  le  triomphe  du 
crime  , l'avilissement  du  trône  cl  le  renversement  de  la  monar- 
chie. Cependant  le  prince  de  Coudé  organisait  une  armée  ; elle 
lut  réunie  à l'armée  autrichienne  commandée  par  le  baron  de 
Wurmser.  11  fui  rejoint,  en  179*5,  par  le  duc  de  Bourbon  el  le 
duc  d’Euuhien  , âpre*  le  licenciement  de*  troupes  qu’il»  avaient 
commandées  en  Flandres  pendau!  l’année  1792.  lisse  signalèrent 
aux  combats  d’iockrim,  de  Pforx,  de  Barbclroth  , de  \A  istem- 
bourg , de  Bcrslliciiii  cl  d’Hagiienau-  L'affaire  de  Berstbcim  fut 
glorieuse  et  meurtrière  s trois  foi»  la  légîoà  de  Mirabeau  , qui 
formait  l'avant. carde , avait  pris  et  laissé  reprendre  le  village  à 
a baïonnette.  M.  de  Yiomesuil,  à la  tète  des  chasseur»  noble», 
marche  pour  soutenir  cette  brave  légioç;  sc*  troupes  s'avancent 
»ur  le  village  en  criaut  d la  Séton  net  le  ! à la  baïonnette  ! Le 
priuce  de  Coudé,  qui  ne  voulait  point  exposer  de  nouveau  cette 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cotte  redoutable  batterie,  cl  à la  su- 
périorité du  nombre,  s'efforça  d’abord  d'arrêter  cet  culhou- 
»uismic  ; mais  le»  acclamation»  redoublant , le  prince  cède  eufiu  à 
ce  mouvemeut  impétueux,  • Messieurs,  vous  êtes  tous  des  lia- 
é yards,  leur  dit-il  en  sautaul  à bas  de  cheval,  marchons  au  village; 

» mais  je  passe  mou  épée  au  travers  du  corps  à celui  qui  y eu* 

1»  trera  avant  moi  a.  Le  village  est  emporté,  et  le  prince  «le 
Condé  y entre  le  premier.  Le  duc  de  mnirbou  fut  blexsé  à la 
inaiu  droite,  et  le  duc  d’Eugbicu  faillit  être  tué  par  un  obus  qui 
éclata  cotre  les  jambes  de  sou  cheval.  Le  prince  de  Coudé  ne  sc 
•igrttlâ  pa*  moins  par  sou  humilité  étayer»  les  prisonniers  r<  pu- 
blicains,  et  leur»  Liesses,  qu’il  ordonna  de  soigner  comme  »cs 
soldais.  L'année  de  Coudé  fut  occupée  pendant  les  campagnes 
de  1794  *795-  Jusqu’alors  le  pouce  de  Cdfedé  avait  mis  en 

gage  jusque»  à se»  diamants  , pour  subvenir  à F entretien  de  ses 
troupe»  ; l'Angleterre  Yen  chargea  eu  1795-  En  1796  f ce  corps 
d’armée  eut  de  nouvelles  occasions  de  sc  signaler;  on  cite  cu- 
ir’autre»  actions,  lu  retraite  de  l’armée  autrichienne  sur  Brisgair, 
l'a  (faire  de  Kamlach  et  celle  de  Bibcraçh,  Sxint-Mcrgèn  , Saint- 
Pierre,  le  val  d’Eufer,  el  là  bataille -de  Steinstadt.  L'Autriche 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France,  eu  1797  * I®  prince  de  Condé 
passa  au  service  de  la  Russie.  En  171^9,  il  fil  partie  de  I année 
du  maréchal  buwarow  eu  Suisse  ; Masscna  ayant  remporté  de 
grands  avantages  sur  la  coalition , et  l'cnipcrrur  de  Russie  avant 
changé  de  système  politique  àTégard  de  l'Allemagne , 1 année  de 
Conué  passa  encore  uné  fois  à la  sçldo  de  l’Angleterre,  et  fil  avec 
le*  Aulricbieiis  la  campagne  de  1800,  apres  quoi  elle  fiit  licen- 
ciée. Le  prince  de  Coudé  alla  résider  en  Angleterre  ou  il  habita 
avec  sa  famille  , à l’abbaye  d’A mesbury . Il  revint  en  France  , en 
1814,  avec  sa  majesté  Louu  XV 111,  qui  !è  réintégra  dans  scs 
grades  de  culouel -geucral  de  rinfaftlVD*  irauç-iue,  el  de  grand- 
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maître  de  France.  Ce  prince  a terminé  une  carrière  longue  cl 

{’lorit'mc.  illustrée  par  son  courage,  ses  talents  militaires  et  de 
ongs  malheurs,  le  i3  nui  1818,  et  a été  inhume  à Saint-Déni». 
Ce  prince  aimaifdcs  lettres , et  les  cultiv  ait  lui-iuèmr  avec  succès. 
On  a publie'  «le  lui,  en  1806;  pn  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Coudé.  Il  avait  épousé , i°„  le  a3  mai  1753,  CiuiiLOrrs^GoDK- 
nÛM-KuMltT#  ne  Rouan -Sr.unTsi,  morte  le  4 mars  1760, 
fille  de  Charles  de  Rohan  , prince  de  S011bi.se  et  d’Epinoi,  duc 
de  Rohan -Rohan,  pair  et  maréchal  de  France;  a°.  le  74  octobre 
1798,  Catmkrime  ne  Bivickolk  , princesse  douairière  de  Monaco, 
morte  eu  i8i3.  Du  premier  mjinagc  sont  issus  : 
i°  Lonis  - Henri  -Joseph  qui  suit, 

2*  Marie,  uée  en  1755,  morte  le  as  juin  1789; 

3°  Louise-  Adélaïde  , dite  mademoiselle  de  Condé , née  le 
5 octobre  1757,  abbesse  de  Krmiremont  en  1788,  et 
puis  du  Temple,  à Paris,  en  1816,  où  elle  a établi  une 
communauté  sons  le  nom  d 'Adoration  perpétuelle . 

LOUIS-  HENRI  -JOSEPH. 

1818.  ï.m-is-llr*m -Jour pii  ne  Bm  intox,  prince  de  Condc', 
connu  sous  le  nom  de  dur  de  Hourbon- Condé , jusqu’à  la  mort 
de  son  père,  en  1818,  pair  de  France , grand-maître  de  la  maison 
du  roi , colonel-general  de  ruilantcric  française , chevalier  de  1 


l’ordre  du  Saint-Esprit.  Il  servit,  en  17R0,  au  siège  de  Gibral- 
tar, au  retour  duquel  Louis  XVi  le  lit  chevalier  de  Suint-Louis 
et  maréchal  de  camp.  En  1789,  il  a quitte'  la  France  avec  le 
prince  de  Condé  ; et  a signe',  le  1 1 septembre  1701,  l«  lettre  que 
ce  prince  adressa  au  roi  sur  les  attentats  révolutionnaires  dont  ce 
monarque  c'tait  victime.  En  179a  le  duc  de  Bourbon  pénétra  en 
France  par  1c  pays  de  Luxembourg  , mais  la  campagne  n’ayant 
pus  eu  un  succès  heureux,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin,  avec 
ordre.  Il  sè  signala  au  combat  de  Bcrsbciin  , le  a décembre  i**i|3, 
où  il  fut  blessé  d’un  coup  de  sabre  à la  main  au  milieu  de  la  mêlée, 
et  faillit  être  fait  prisonnier.  En  1 795,  ce  prince  passa  dan»  la  Ven- 
dée, et  fut  rejoindre  MoKstru*  a Vile  Dieu.  En  >797,  il  se  ren- 
dit en  Russie,  à l’année  que  commandait  son  père,  et  servit  sur  le 
Rhincn  «799  Après  k licenciement  de  l’année  royale  de  France, 
il  passa  en  Angleterre»  Ce  fut  là  qu’il  apprit,  en  1804.  la  fin 
tragique  de  son  malheureux  fils.  Eu  1 814  , »l  est  rentré  eu  France 
avec  S.  M.  Inouïs  XVIII.  Ceprincea  épousé,  !«j  24  *vr^ 

Lot rtsc-Msnie-TiiÉnÈsp.  n’Oiu  i **»,  née  le  9 juillet  1780,  dont 
d n’a  eu  qu’un  fils  unique,  Lonis- Antoine-Henri  de  Bourbou- 
Condé , duc  c Y Enghien*  prinre  de  la  pins  belle  espérance  , et 
qui  devait  perpétuer  le  nom  le  plus  glorieux  dans  l'histoire  ; 
mort  victime  de  in  politique  ombrageuse  de  Buonapartc  qui , par 
un  ordre  arkrtrairc , le  fit  arrêter  à F.tteiibeim , conduire  à Vans , 
et  fusiller  à Yinccmics,  le  21  mars  1804» 
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\ ARMAND. 

Arjxaxd  de  Bounaox,  prince  de  Conti,  pair  de  France , grand 
maître  de  la  maison  du  roi,  comte  de  I’éxenat,  baron  de  rère, 
en  Tardcnois  , chevalier  des  ordre»  du  roi , gouverneur  de 
Guicnne,  et  ensuite  de  Languedoc,  second  fils  de  Henri  de 
Bourbon,  II*  du  nom,  et  prince  de  Condé,  et  de  Charlotte- 
Marguerite  de  Mouimorenci,  naquit  à Péris,  le  11  octobre  1629. 
Destiné,  dès  sa  jeunesse,  à l’état  ecclésiastique . il  eut,  en  164a, 
les  abbayes  de  saint-Denis  en  Frâuee,  de  Clugni , de  Lcrins 
et  de  Molvmo,  qu’il  quitta  en  t654»  ayant  déjà  pris  le  parli  des 
armes.  Son  début  ne  fut  pas  heureux.  S'étant  jeté  dans  les  in- 
trigues de  la  froude,  par  inclination  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, il  en  lut  fait  généralissime,  cl  fut  opposé  au  Grand 
Condé,  son  frère,  qui  défendait  la  reine  et  le  cardinal  Maxarin. 
.Ces  deux  princes  s’elant  ensuite  réunis  contre  la  princesse  et 
•on  ministre,  fur  ont  arrêtes  ainsi  que  le  duc  de  Longueville , 
le  18  janvier  i65o,  conduits  à Vinccnncs  , puis  à Marcoussi , 
et,  enfin,  an  Hàvrc-de-Grâac , d’où  le  cardinal  alla  lui  même 
les  retirer  le  s3  février  i65i.  Le  prince  de  Conti  suivit  encore 
la  fortune  de  son  frère  dans  les  seconds  troubles  de  Paris  ; mais 
voyant  qu'il  sc  relirait  aux  Pays-Bas  espagnols,  il  fit,  en  it>55, 
son  aceoinmodemcut  particulier  avec  la  reine  nicrc  et  le  cardinal 
Maxarin,  dont  il  épousa  la  nièce.  L’an  1654»  le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  Guicnne;  le  fit,  eu  i655,  générai  de  ses  ar- 
mées en  Catalogne,  où  il  prit  Villefranchc,  Puicerda  et  Castil- 
lan; le  pourvut , eu  t656,  de  la  charge  de  grand-maitrè  de  sa 
maison;  et,  lui  ayant  donné  le  commandement  de  son  armée 
d’Italie,  conjointement  avec  le  duc  de  Modène,  ils  assiégèrent 
ensemble,  mais  sans  succès,  la  ville  d’Alexandrie.  Il  fut  pourvu 
du  gouvernement  de  Guicnne,  au  lieu  de  celui  de  Languedoc, 


qu’il  avait  remis  entre  les  mains  du  roi  , Van  1660,  se  démit  de 
la  charge  de  grand-maitre , en  faveur  du  duc  d’Enghien,  son 
neveu  , et  fut  nomme  chevalier  des  ordres  au  mois  de  dé- 
cembre 1G61.  Il  mourut  à Féxenas,  dans  son  gouvernement  de 
Languedoc,  le  21  février  1G66.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  et 
les  cultivait  avec  succès.  On  a de  lui  un  Traité  de  la'  Comédie 
et  des  Spectacles , selon  la  tradition  de  l'Eglise , Paris,  1687, 
in -8®;  Devoirs  des  Gouverneurs  de provinèe , Paris,  1677,3  vol. 
in-ta  ; ouvrage  qu’il  avait  précédé  du  Traité  du  Devoir  des 
Grands,  très-estimé et  qui  ne  peut  être  assex  lu  par  ceux  qüo 
leur  naissance  et  leur  fortune  élèvent  a un  rang  supérieur /lors- 
qu'ils cherchent  à remplir  les  obligations  de  leur  état.  Il  avait 
épousé  Axxr-Mamc  Martikoixi,  fille  du  comte  Jérôme  Marti- 
norxi , gentilhomme  Romain,  et  de  Laura-Marguerite  Mozarirfi.. 
Cette  princesse  mourut  le  4 février  1672,  âgée  do  trente-cinq 
ans,  regretté*  pour  sa  charité  extraordinaire  et  ses  vertu»  chré- 
tiennes, auxquelles  on  dut  la  couvcrsiou  de  son  époux.  De  leur 
mariage  sont  issus  : ' 

iK  Louis  de  Bourbon,  né  le  6 septembre  *658,  mort  1* 
même  jour  ; 

2*»  Louis- Armand,  qui  suit; 

3*.  François-Louis,  rapporté  après  son  frère  aîné.' 

' * • » K . 

LOUIS-ARMAND. 

1666.  Lolxj-Asmand  de  Bot-pao*,  prince  de  Conti  , pair  de 
France,  comte  de  Pésenas,  naquit  le  4 avril  1661.  En  168),  il  fit 
sa  première  campagne  anx  sièges  de  Courtral  et  de  Drxmode . 
se  distingua  à celui  de  Luxembourg,  en  1684,  cl  donna  des 
marques  de  sagesse  et  de  valeur  au  siège  de  Ncwbausel,  vu 
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Hongrie,  et  à la  bataille  de  Gran , que  les  Impériaux  gagnèrent1  droite,  s'y  maintint  malgré  les  efforts  des  ennemis  ; passa  dan» 
sur  le» 'Jures,  le  i G août  i6$5.  Ce  prince  mourut,  de  la  petite  la  plaine  avec  le*  carabiniers , culbuta  plusieurs  escadrons,  fit 
vérole,  a Fontainebleau  , 1er»  novembre  iG85,  sans  postérité  de  une  seconde  charge  avec  la  compagnie  des  grenadiers  à cheval  , 
Asvi-MARir  di  Bonmoïc,  dite  mademoiselle  de  tlloi s (i),  son  y reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  dans  la  mêlée,  tua  celui 
t point, fille  légitimée  de  Louis  XIV, et  de Louise- Fram-tuse  de  ta . qui  le  lui  avait  donne',  et,  malgré  sa  blessure,  poursuivit  les 
Baume  le  Blanc  de  la  Vallicrc  , duchesse  de  Vaujour.  Elle  mou-,  ennemis*,  la  même  année  , il  servit  encore  au  siège  de  Charleroi. 
mt  le  5 usai  1753. 


FRANÇOIS-LOUIS. 

|f!«c,5.  François-Loch  dk  Bouhbov,  prince  de  Coati , sur- 
nomme le  Grand,  pair  de  France,  comte  d’Alais  , de  fkauuumt 


Lu  1 (iq.j  , sous  M.  le  dauphin,  il  commanda  l'avant-garde  de 
l'armée  lors  de  la  marche  de  Vignamonl  au  pont  d’Kspirrrcs 
«pii  déconcerta  le  prince  d'Orangc  dans  ses  projets.  Il  servit  au 
bombardement  de  Bruxelles,  en  169*3,  il  apprit,  par  un  courrier 
j arrivé  à Versailles,  le  10  juillet  1697,  sou  élection  à la  couronne 
de  Pologne.  L’électeur  de  Saxes  son  concurrent r Tayaut  em- 


»ur-Oise  et  de  Péxcnas,  marquis  de  GraviJIc  et  de  Portes,  vi-  porté,  il  revint  eu  France  la  même  année  , et  mourut  à Paris,  ic 


« nti,  après  la  mort  de  son  frère  aîné.  Il  commença  scs  p**e- j morte ik  JParta  fr  22 février  *752.  Ils  ont  cu  les  enfants  suivautst 
inirres  armes  en  1 <jo>  , aux  sièges  et  prises  de  Courtrai  cl  de  J 

i°.  N....  de  Rourbort,  né%  18  novembre  1695,  mort  le  22 
du  même  moi»,  .«ans  avoir  été  uomme;  '• 

2°,  JS....  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  né  lo 
i*r  décembre  1694,  mort  le  ali  avril  >69$,  saus  avoir  été 
nomme  ; 

5*.  I .ouïs- Armand  , qui  suit  ; 

4*.  Louis-François  de  Bourbon,  comte  d'Affais,  né  le  27 
juillet  1703,  mort  le  21  janvier  1704* 

5%  Marie-Aune  de  Bourbon  , mademoiselle  de  Conti , ne'e 
la  18  avril  1689,  mariée,  le  9 juillet  1715,  à Louis- 
Henri,  duc  de  Bourbon.  Elle  mourut  sans  enfants,  le 
2t  mars  1720;  • *— 

. Louise- Adélaïde  de  Bourbon,  mademoiselle  de  la 
G* Roche- sur- Von , née  le  2 novembre  1696,  morte,  sans 
avoir  été  mariée , le  20  novembre.!  750  ; 

70.  N....  de  Bourbon,  mademoiselle  (T  A lais , née  te*  19 
novembre  1697,  morte,  le  i3  août  1(199,  sans  avoir  été 
nommée. 


Divfimde.  Il  »c  distingua , en  *<184,  au*  siège  de  Luxuiubourg 
passa  eu  Hongrie  avec  le  prince  «le  Conti , son  frère,  en  iG85  , 
ét  rvit  cette  aimée  au  siège  de  iS'ewIiau&el  , se  signala  à hr  ba- 
taille de  Gran  , gaguée  par  les  Impériaux  sur  les  Turcs  , le 
|6  août;  se  trouva  ensuite  h l'assaut  de  Ncwhausel , et  revint  en 
France  après  la  campagne.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  scs  ordres 
le  2 juin  1686.  Des  intrigues  de  cônr,  dans  lesquelles  il  ne  fut 
point  étranger,  l'ayant  obligé  de  se  retirer  à-  Chantilli,  près  de 
sou  oncle  le  prince  de  Coudé,  il  profila  des  instruction»  qu'il 
reçut  de  cc  grand  capitaine,  lequel,  remarquant  en  lui  le  germe 
d’un  génie  étendu,  prit  à tâche  de  développer  ces  grands  talent 
qui,  «I  p iis,  ont  donné  tant  d'illustration  au  prince  dç  Conti 
En  i6b8,  il  suivit  le  dauphin  au  siège  et  â la  prise  de  Pbilis- 
bourg , de  Manhcim  ; à la  soumission  de  Spire,  de  Worius  , 
d'Oppenlu'im  , de  Frauckemlal.  Maréchal  de  camp  , par  brevet 
du  a avril  i(x)o,  il  fut  employé  en  Allemagne  , sous  le  dauphin, 
qui  arrêta  les  ennemis  dans  leurs  projets.  Employ  é â l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  14  mars  1691  , il  servit  au  siège  de 
Nions,  où  il  monta  plusieurs  tranchées.  Passé  ensuite  à l'armcc 
d'Allemagne  , sous  le  maréchal  de Lorges , par  lettres  du  28 avr^l , 
il -fut  détaché,  le  54  août,  avec  deux  mille  hommes , pour  s'as- 
surer de  la  gorge  de  Gerutbach,  et  couvrit  la  marche  de  l’année) 
il  battit  quelques  parti»  de»  ennemis  qu'il  rencontra»  fit  beaucoup 
«l«-  prisonniers,  força  le»  barrières  et  la  fedonto  qui  défendaient 
Gernibach,  et  s'empara  de  la  ville.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, le  roi  le  créa  Jicnteiiaul-gétiéra!  de  ses  armées , p»r  pou  - 
voir  du  3 tuai  1G92.  Il  servit  la  même  année,  à la  prise  de  la 
ville  et  du  château  de  N a mur  ; il  tnctia  plusieurs  fois  les  troupes 
à la  charge,  cl  eut  deux  chevaux  tués  Suuslüia  la  bataille  «le  Stein- 
len) tu*  , le  3 août.  Le  29  juillet  l6g3;  il  combattit  vaillamment 
à la  bataille  de  Ncrwindc.  . Après  avoir  fai  t’occuper  le»  baies 
«jiii  couvraient  le  village  de  j*ande-I*cr;né , il  alla  à l’attaque  des 
retranchements  des  euucrai»,  dont  ou  sc  rendit  maître  : s'étauf 
rnis  ensuite  â la  têler  de  la  brigade  des  gardes,  il  attaqua ,, pour 
la  troisième  fois , le  village  de  Nemindc,  lo  força  par  la 


f iï  |*rinec»e  «‘fpleiueoi  célèbre  pur  «on  oprit  et  »•  |>oqjô  Dan»  îc  ma, 
publia  «{«c’Mulaî-liUMtil , roi  «h  Maroc , éiuh  «Ictcuo  amoureux d'elle  eu  «oyam 
•ou  po-  irait.  Roaxcau  lit  ï,  etiu  ocra»iuu  b»  «ers  «oivanii  : 

Vofh  braulé , g ni  mJi-  prinor»««  f 

Porte  U»  triiiis  «tout  «llehl-te 

JuM|oct  dus  plus  MUtqn  lieux.  • 

. L’Aii  iijue  a\ee  vou*  «'apt’.u'e  •,  , , 

El  le*  oonqudia»  de  »o»  jeux  . • *v*  • . 

Vont  plu»  loin  «jw  celle»  JtKrrulc.  v 

Le  liu'nwportrail , trouvé  dans  le»  I.i<le*,sn  Lut  d'on  ftfmatear  fnimii , par 
d,i«i  jiwpli  Viltiin  Copi  Han  . lit»  du  «icv-roî  de  Etau,  lui  i«i»piro  une  (Niasioaj 
« ioicutr.  (Voyez  b d*<  K Mono*,  o>i  l'histoire  du  pet  irait  dt  la  pihtcuwc  d« 
Conti.  |{lyV,  **-!*•) 


LOUIS- ARMAND. 

;T;._aq«r . _ . 

1709.  Lotus-AnufAnn  dc  BnrRBON , nrioce  de  Conti,  duc  de 
Mcrcœur,  pair.de  France,  comte  d’Alais  et  des  mêmes  terres 
que  son  père , chevalier  de»  ordre»  du  roi , gouverneur  du  haut 
et  bas  Poitou  , naquit  à Pari»,  le  10  novembre  1 btp.  Il  fut  connu 
nous  le  nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu’à  la  mort  de  son 
père.  Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  le  i#r  janvier  1711,  et 
prit  séance  au  parlement  comme  pair,  le  8 du  même  mois.  11 
fit  sa  première  campagne  en  171$,  sc  distingua  au  siège  de  Lap- 
tl.ii*  , a la  défaite  du  général  Vaubonnc  dans  ses  retranchements; 
obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp  le  22  septembre  , et  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Fribourg.  On  Iul  donna,  par  com- 
mission du  14  novembre,  le  régiment  d’infanterie  de  üarrois, 
qui  prit  son  nom.  Gouverneur  cl  lieutenant-général  du  Poitou 
par  provision»  du  29  avril  1717,  il  entra  le  même  jour  au  conseil 
de  régence  ; il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  d<*  «on  non)  ( de- 
puis Poly),  par  commission  du  t5  mars*  17*8.  Lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi , nar  pouvrnr  du  24  janvier  1719*  il  fut 
employé  à l'armée  «3c  la  frontière  d’Espagne,  sou*  le  maréchal 
de  Barwick,  Cl  y commanda  la  cavalerie.  Il  servit  aux  sièges  de 
Fontar.ibic,  des  ville  et  château  de  Saiut-Sébnsticn , du  cliâteaa 
d’Urgel  et  de  Roses.  Ce  prince  est  mort  » Paris',  le  4 mai 
1727.  Il  avait  épousé,  te  q juillet  17 13,  Lot; i» B- Elisabeth  ne 
Bo(.nBO*-Co»Dé , fille  de  Louis  III , prince  de  Coudé,  duc  de 
Bourbon.  Lite  est  morte  eu  *775 , leurs  enfant»  furent  : 

i°.  N ...  De  Bourbon,  comté  de  la  Marche  ,né1c  28  mari 
1716,  mort  le  premier  août  1717,  sans  avoir  ôté  Dominé } 
2*..  Louis-François,  dont  l'article  suit  ; 
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5*.  Louis- Armand  de  Bourbon,  duc  de  Mercosur,  ne  le  19 
aoûl  1720  , morl  le  i5  uiai  i7iav 
4°.  N...  De  Bourbon,  comte  (l'Alais  , ne  le  5 février  1722, 
mort  le  7 août  1 "3o  ; , . 

5°.  Louise-Henriette  de  Bourbon,  mademoiselle  de  Contl , 
ace  Paris  le  20  juin  1.726  , mariée,  le  17  décembre 
1743,  avec  Louis-Philippe,  due  d’Orléans  ; elle  est  morte 
le  9 février  1 7^9. 

LOUIS-FRANÇOIS. 

1*727.  Louis-François  ne  Bourbon  , prince  de  Conti , duc  de 
Merccrur-,  comte  de  la  Marche , d'Alais , de  Beaumont  - sur- 
Oise  et  de  Péxenas  .chevalier  dc«  ordres  du  roi,  vit  le  jour  à 
Paris  le  i5  août  1717.  Né  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  courage  , 
il  signala  scs  talents  militaires  pendant  la  guerre  de  1741»  Pour 
pénétrer  au-delà  des  Alpes,  il  (allait  des  sièges  et  des  combats. 
Le  prince  de  Conti,  nommé  généralissime  des  armées  d'Espagne 
et  a'ItAlic,  fc  rendit  maître  , te  2 3 avril  1744»  de  Moulai  ban, 
et  ensuite  de  la  citadelle  de  Villcfranchc.  Après  avoir  pris  Sleure , 
Château- Dauphin  et  Démon  , il  forma  le  siège  de  Coni  , dont 
la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  12  au  1 > septembre  de  la  même 
année.  Le  roi  de  Sardaigne  était  acccqru  pour  secourir  cette  im- 
portante place.  Un  en  vint  aux  mains  le  3o,  et  quoique  supérieur 
en  nombre , il  perdit  près  de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
de  bataille.  A la  fois  général  et  soldat,  lo  prince  de  Conti  eut  sa 
cuirasse  percée  de  deux  coups,  et  deux  chevaux  tués  sous  lui  ; 
mais  la  rigueur  delà  saison  , la  foute  des  neiges,  le  débordement 
des  torrents,  rendirent  cette  victoire  inutile  ; le  vainqueur  fut 
obligé  de  lever  le  siège  et  de  repasser  les  mont*.  De  retour  à 
Paris , il  y cultiva  la  littérature  et  les  arts  , ot  mourut  dans  cette 
ville  le  2 août  1776.  -Ce  prince  était  d'un  caractère  ferme  et 
énéreut.  Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  *n  roi  Louis  XV  , après  ta 
ataille  de  Coni  , il  ne  parla  pas  de  ses  blessures  ; il  ne  fit  men- 
tion que  des  service*  des  ofliéiorxpii  sYtaieut  signalés.  Il  aurait  été 
employ^ansla  malheureuse  guerrede  1 787,  mais  le  peu  d'égards 
qu’il  témoignait  aux  personnes  qui  dominaient  alors  à la  cour  , 
fit  fermer  les  veux  sur  son  talent.  Son  courage  ne  se'  démentit 
point  dans  sa  dernière  maladie;  quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
en  guérir  il  ne  perdit  rien  de  n gaîté  et  de  *a  présence  d'esprit. 
Dans  son  dernier  voyage  à Pile-Adam  , il  se  fit  appporter  son 


cercueil  de  plomb  et  s’y  coucha  pour  l'essayer  (1).  Il  avait  épouse  9 
le  *2  janvier  17  J2,  LouiSE-DumtD’O&Lti.M,  fille  de  Philippe  II, 
duc  d'Orléaiis  ; elle  mourut  le  aG  septembre  1736  , n'ayant  eu 
de  ce  mariage  qu’un  fils  unique , qui  suit. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 

*776.  Louis-François-Joseph  pe  Bourbon  , prince  de  Conti  , 
•afrtlc  France  , chevalier  des  ordres  du  roi  , le  17  mai  1750  , 
ieutenant-géiiéral  de  ses  armées  , le  1 1 août  1758,  colonel  d’un 
régiment  d'infanterie  de  sou  nom  , gouverneur  du  haut  et  bas 
Uerri  , naquit  le  premier  septembre  17^4.  1)  fut  connu  sous  lu 
nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  sou  père.  Il  fit 
sn  première  campagne  en  Allemagne  , en  1767  et  »e  trouva 
à la  bataille  d’IIastctubecfc  et  à la  conquête  de  l'électoral  de  Ha- 
novre. Eu  1758  . il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à la 
bataille  deCrewelt , et  finiteelte  campagne  sua*  le  maréchal  de 
Contadcs.  Ce  prince  est  mort  sans  postérité  , en  Espagne  , pen- 
dant l’ émigration  , apres  t’un'1807.  Il  avait  époUsé , le  7 février 
17^9,  Fortunél-Marix  n’EsT  , fille  de  François- Marie  , duc 
de  Modènc,  et  de  Charlotte  - Aglaé  d’Orléans.  Celte  princesse 
mourut  à Trieste  , ou  elle  avait  accotnpaguc  sou  frère  , le  Une  de 
Modenè , dépouillé  de  se»  états  en  1796» 

Il  ne  reste  de  cette  branche  que  deux  fils  naturels  de  Louis- 
François  de  Bourbon,  prince  de  Conti  , père  du  précédent, 
savoir  : 

i°.  François  - Claude  Fauste , marquis  de  Bourbon-Conti  * 
né  en  1771  ; 

20.  Marie  - François  - Félix  , chevalier  de  Bourbon  Conti , 
né  le  aa  décembre  1772.  Tous  les  deux  reconnus  par  co- 
dicille en  date  du  3i  juillet  1776,  et* confirmés  dans  les 
titres  et  noms  de  marquis  et  de  chevalier  de  Bout  bon-Cottli  , 
par  lettres  - patentes  de  S.  JVJ.  Louis  XVIII  , du  17  no- 
vembre 181 5 , régi  tirées  à la  cour  royale  de  Paris  le  il 
décembre  de  la  même  année., 


(1)  Cniitnoi  l'oste*  l'a  peint  avec  a»*t  de  fi.téJiu*  dans  lat  vcf*  èuivoau  : 


P«*  bt'rosdc  »oa  uog  il  augmenta  Cédât. 
Mécène  de*  «avant»  . Idola  du  toldat , 

Favori  «l'Apollon  , de  Tlu'iui*  , de  Buttons, 
li  protégea  ica  wr u et  détendit  le  tnW. 
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Issus  de  Louis  de  Bourbon , évoque  de  Liège,  ei  de  Catherine  d'tigmond,  duchesse  de  Gticldrej  , 
avec  leur  asccndauce  directe  depuis  saint  Louis , roi  de  France. 


$aintTj)uii%  neuvième  du  nom  , roi  de  France  le  29  novcin-  [disposé  le  reste  de  scs  jours.  Il  ne  laissa  pat  néanmoins  d’avoir 
bre  1226,  mort  devant  Tunis  le  a5  août  '1270,  avait  épousé,  J des  emplois  considérables.  Il  fut  député  avec  Louis  Hulin,  roi 
en  1234»  Marguerite  de  Provence , morte  en  I2q5.  Il  en  eut  : de  Navarre,  en  l3io,  pour  traiter  de  la  paix  et  alliance  perpé- 
on/e  enfants,  rtilr’aulrcs  Philippe  III,  dit  lo  Hardi,  roi  de  luelle  entre  le  roi  Philippe  le  Del,  d’une  part,  et  Henri  Vil,  roi 
France,  et  Robert  qui  suit.  des  Romains.  Il  mourut  te  7 février  Ô17.  Il  avait  épousé  , en 

Hobert  de  France , coin  te  de  Clermont,  en  Beauvoisis,  sei-  127a,  Beatrix  de  Bourgogne  , dame  de  Bourbon,  deChnrolais, 
gncnrile  Bourbon  en  Charnlais,  etc.;  chatnbricr  de  France,  né  et  de  Saiut-Just, fille  unique  de  Jean  de  Bourgogne.  Pille  inou- 
en  i25G,eut  le  malheur  d’être  tellement  blessé  au  tournoi  fait  rut  le  1"  octobre  i3lO.  |1  en  eut  six  infants , dout  Pallie  fui 
à Paru  eu  1.279,  lorsqu’il  fut  armé  chevalier,  qu’il  en  demeura  iu-j  Louis,  qui  suit. 
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Louis  I~,  duc  de  Bourbon,  pair  et  chambrier  de  France, 
coin  le  de  Clermont,  de  la  Marche  et  de  Castre,  seigneur 
(Tlssmidun  , etc.  surnomme'  le  Grand , ne'  en  1279,  se  signala  à 
la  bataille  de  Furncs , en  1297  , contre  les  Flamands  } au  com- 
bat de  Pont-à-Vcmlin  , et  à la  fatale  journée  de  Courirai,  en 
i5oa  , où  il  eut  le  commandement  de  l'arrière- garde  de  1 armée , 
dont  il  saura  les  débris.  Deux  ans  après , il  contribua  puissam- 
ment à la  victoire  de  Mom-en-Pucllc.  Il  eut  le  commandement 
de  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Bul  envoya  en  Guieiiuev  lors- 
que la  guerre  fut  de'elaréc  aux  Anglais.  11  se  saisit  de  Monlscgnr, 
Sauvclcrre  et  Agen.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Charles  le 
Bel  érigea  la  baronnie  de  Bourbon  en  duché-pairie,  par  lettre» du 
37  décembre  i3»7.  Il  donna  des  preuves  signalée*  de  son  cou- 
rage et  de  sa  capacité  à la  bataille  de  Moutcasscl , en  1^38 , eut 
la  conduite  d'une  partie  de  l’armée  que  le  roi  assembla  à Péronne 

Jour  s’opposer  aux  Anglais.  Il  accornpaana  ce  prince  au  secours 
e Cambrai  co  i33q.  Le  duc  de  Bourbon  mourut  au  mois  de 
janvier  »54i  , avec  fa  réputation  d’un  des  plus  grands  capitaine* 
de  son  siècle.  Il  avait  épousé , au  mois  de  juin  ôio  , Mûrie  de 
lloinaut,  morte  au  mois  d’août  i55q  » fiH®  puînée  de  Jean  11, 
comte  de  llâinaul  v*  et  de  Philippe  de  Luxembourg.  Il  en  eût 
huit  en  fa  ti  U , dont  l’ainé  fol  Pierre,  qursuit , et  Jacques  , comte 
de  la  Marche , qui  a fonde  la  brauchc  des  comtes  de  h 
Marche  et  de  Castres,. éteinte  dans  Jacques  II , moil  sans  posté- 
rité le  34  septembre  14ML  * 

1 Pierre  P’ , duc  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  la 
Marche,  pair  etchambricrde  France,  gouverneur  de  I-anguedoc 
et  de  Gascogne,  lieutenant  et  souverain  capitaine  eu  Bourbon- 
nais, Auvergne,  Berri,  etc.,  etc.  , né  l’an  i5ii,  fnl  choisi  par 
le  roi  Philippe  de  Valois  nour  assister  Jean  de  France,  duc  de 
Normandie  , en  la  guerre  de  Bretagne  et  de  Guicune;  se  trouva  à 
la  bataille  do  Crécy  en  1346,  puis  an  siège  de  Calais.  11  fut  en- 
suite député  à Avignon  pour  y cutcndrc  les  proposition*  de  paix 
qu'Edonard  III,  roi  d’Angleterre,  v fanait  faire  par  son  am- 
bassadeur, au  pape  Innocent  VI.  Il  termina  glorieusement  sa 
carrière  à la  bataille  de  Poitiers  où  il  fut  tué  aux  pieds  dis  roi 
Jean , eu  parant  les  coup*  dirigés  contre  et  prince,  le  19  soja* 
tçmbrc  i556(Voye«  le  i ducs  de  Bourbon).  Il  avait,  épousé,  le 
’ janvier  i336,  Isabelle  de  l'alais  , morte  le  j 6 juillet  i383, 
•aur  du. roi  Philippe  de  Valois.  Il  en  eut  un  fils  qui  suit,  et  sept 
filles.  , „ 

Louis  II , duc  do  Bourbon , comte  de  Clermont  et  de  Fores, 
pair  et  chambrier  de  France”,  surnommé  ie  Don  , ué  lyu  1*37  , 
sc  rendit  pleigc  garant  de  la  somme  de  cent  mille  florins , pour 
la  rançon  du  roi  Jean.  Il  sc  signala  dans  ses  guerres,  et  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Kosbccq,  où  41  commanda 
l’arrièrc-gardc,  le  37  novembre  iS8».  En  1090,  il  passa  eu 
Afrique  , ét  mil  le  siège  devant  Tunis.  Contraint  par  les  ma- 
ladies contagieuses  à lever  ce  siège, et  ne  voulant  point  perdre 
le  fruit  de  celte  expédition,  il  marche  à l'armce de»  infidèles,  qu’il 
met  en  déroute , et  comme  elle  revient  le  même  jour  à la  charge 
il  remporte  sur  elle  une  double  victoire.  Ce*  succès  produisirent 
uue  paix  avantageuse  avec  le  roi  de  Tunis,  qui  s engagea  à.  rendre 
tous  les  esclave*  chrétiens , et  à payer  une  somme  de  dix  mille 
besanls  d'or.  Louis  , duc  de  Bourbou , mourut  à Moutluçmi 
le  19  août  l4<o  ( Voy.  les  ducs  de  Bourbon  ).  Il  avait  épousé  , 
en  lVr  » Anne  . dauphine  d’Auvergne  , comtesse  de  Fores  et 
dç  Mercœur,  dont  il  eut  Jean  , qui  suit. 

Jean  /,  duc  de  Bourbou  et  d'Auvergne , comte  de  Clermont, 
de  Moutpeiuier  et  de  Forés  , pair  et  chambrier  de  France,  ué 
l’an  t38o,  défit  l’arrièrc-gardc  du  duc  de  Bourgogne  eu  « 4 1 4- 
Le  roi  le  fit  général  de  l'armée  qu’il  cuvoya  en  Gmcnua,  coutr* 
lg*  Anglais , Ta  même  année.  Il  servit  aux  sièges  de  Compïègne 
pt  d’Arras  en  14.1 5,  et  à la  funeste  bataille  d’Axincourt , on  il 
demeura  prisouuicr,  cl  mourut  en  Angleterre  en  1435.  Il  avait 
ffpouté  , en  1 ^00 , Marie  de  Berri , fille  de  Jean  de  France  , 
|H|c  de  Berri , morte  en  1 4^4*  R eft  cw*  » mtr’autrés  fils  , Charles  , 
<jut  suit  j Louis , auteur  de  la  branche  des  comtes  de  Moutpen- 
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sier,  éteinte  dans  la  personne  de  Charles  III,  connétable  de 
Bourbon  , mort  à l’assaut  de  Rome,  le  6 mai  1537. 

Charles  /" , duc  de  Bourbon  cl  <F Auvergne,  pair  et  chambrier 
de  France  , gouverneur  de  I.anguedoc,  mort  le  4 décembre  i45ti, 
avait  épouse  , en  14^5  , Agnès  dê  Bourgogne  , morte  en-  147b, 
fille  de  Jrau , duc  de  Bourgogne.  ( Voy.  Charles  I"  , duc  de 
Bourbon.  ) Il  eut,  entr’autres  enfanta,  Jean  II  et  Pierre  11  , 
successivement  ducs  de  Bourbou  , dont  la  brandie  s’est  éteinte 
à la  fin  du  quinzième  siècle,  et  Louis,  qui  suit  : 

Louis  de  Bourbon. , élevé  eu  Flandre  par  les  soins  du  duc  de 
Bourgogne,  fut  clu  prince  évêque  «le  large  , à l’âge  de  18  ans, 
en  1455.  Mais,  n’ayant  reçu  le»  ordres  de  la  prêtrise  qu’en  1466, 
ousa  ans  après  son  élection, -il  épousa,  dan»  crt  intervalle , é.'a- 
thersne  d' Ègmond , duchesse  de  Gucldre  , dont  il  cul  trois  fit*  , 
qui  suivent  : 

I*.  Pierre,  qui  fonde  la  branche  des  comtes  de  Bussct  , et 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ; 

3°.  Louis  de  Bourbon,  enfant  d’honneur  du  roi  Charles VIII; 

5*>  Jacques  de  Bourbon , grand-prieur  de  France,  de  l'ordre 
de  Malte. 

( Voy.  les  évêques  princes  de  Liège,  où  ces  trois  en - 
fanls  t ainsi  que  leur  mère  , sont  mentionnés.  ) 

; PIERRE. 

1498.  Pierre  de  Boom*)*  , chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Bussct , conseiller  et  chambellan  du  roi  Louis  XII  » prit  uait- 
sancc  dans  les  Pays-Bas  , entre  les  années  i/jto  et  14(77  , selon 
les  Mémoires  et  la  tradition  de  la  maison  (i)« 

Louis  XII,  par  scs  lettres-patentes  données  à Lyon  , an  mois 
de  juillet  i5oi  , établit , en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon  ( qu’il 
qualifie  son  conseiller  et  chambellan  ),  quatre  foires  et  un  mar- 
ché, pour  être,  tenus  à perpétuité,  en  sa  terre  et  seigneurie  do 
Bussel , savoir  t le  marché  tous  les  mardi* , et  les  quatre  foire! 
les  ai  mars,  1 1 mai , 39  août  et  31  décembre  de  chaque  année. 

Aune  de  Fraucc  , duchesse  et  douairière  du  Bourbonnais  , 
voulant  s’acquitter  envers  lui  de»  quatre  mille  huit  cçnls 
livres  , restant  de  la  somme  . de  nuit  mille  livres  , que 
le  feu  duc  de  Bourbonnais  lui  avait  promis , eu  traitant,  son 
mariage  avec  mademoiselle  d’Alègrc,  lui  donna,  nar  ses  lettres 
datée*  de  Montbrison,  le  premier  mars  i5p5,  l'office  de  capi- 
taine châtelain  du  château  de  Thicr»  r pour  eu  jouir  et  prendre 
sur  te  reveuitj  eu  déduction  de  ce  qui  lui  était  dû  , trois  cents 
livres  par  au  , jiiMjn'ù  extinction  desdilcs  quatre  mille  huit  cents 
livre*.  Cri  te  priui.esse  le  pourvut  du  gouvernement  des  vicomtés 
de  Cariai  et  de  Murat  , par  lettres  données  au  château  de  Mou- 
lius  , le  8 octobre  i5ll.  Il  reçut,  de  Jean  Brachct , trésorier- 
général  des  finances,  eu  1 Si  4 » trois  S?11**  b vit  s pour  i: 
pension.  . r 

Le  tenu  de  sa  mort  n'est  pas  connu  ; mais  ce  fut  sûrement 
peu  avaut  le  4 mars  1529,  jour  auquel  sou  fil» , qui  suit,  fut 
pourvu  du  gouvemeincut  des  vicomtés  de  Carlat  et  de  Mûrat, 
vacant  par  son  décès.  . 

Pierre  de  Bourbon  avait  épouse,  par  œntrat  de  mariage  du 
premier  janvier  1498,  Marguerite  d'Ai.îgrf.  , dame  de, Bussct , 
veuve  de  Claude  de  Lénoncourt , chevalier-seigneur  d'Harouel , 
bailli  de  Vitiy-lc- Français , et  fille  aiuéc  de  Bertraud  d’Alègre* 


(l)  ••  Ce»  nirmoirt»  portent  qu'apre*  la  mort  de  Lani*  de  DowIkw,  Caihc- 
« fine  de  Gucldre  envoya  Pierre,  ton  fil»,  ru  France,  ou  il  élevé  parle* 
•oint  de  PirTTe  de  Bourbon,  teignctii  de  BOV»  * puUdoe  du  Bouiboanai»  , 
pour  *e  faite  reconnaître  et  demander  «a  kfgÿUlCr  b I»  niai-ou  de  llourkou  : et 
u que  Catherine  de  Goddr*  y tint  quelque  *r*n»  «prè» , et  qa'elle  y mourut 
« ft  la  pounuitc  de  aetlc  alf.irê-  Ou’apré*  »on  d.  cr»  , Pittie  de  fiowhnn  , con- 
m linua  k |ir océ»  qu’elle  avait  intente  ans  prince»  de  Hwuthon , ruai»  qu’il  u'rn 
« «il point  U fiu,  a; au»  «te  usiné  «o  longueur  pur  la  puû.aucc  de»  duo  d« 
Bourbon.  • 
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baron  de  Puyagut , seigneur  de  Basset  , en  Auvergne,  etc.  Ce 
contrat  fut  passé  «lu  comeatemeot  de  Pierre,  II*  du  nom,  duc 
de  Bourbonnais,  qui  donna,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  au  futur 
e'pou»  8000  liv.  De  ce  tnanage  «ont  nés  cinq  enfants  t 
1*.  Philippe,  qui  suit  ; 

a°.  Isabcau  de  Bourbon,  mariée,  t*  par  contrat  du  5 juin 
1 fi3 1 , avec  Jean  de  la  Queillo,  seigneur  de  Fleurit , été.,; 
2*  par  contrat  du  20  janvier  1 5j4  , avec  Pierre  de  Ckau* 
viguy , seigneur  de  Blot,  l'Eglise,  etc;  t 

5*.  Susaunc  de  Bourbon , gouvernaule  de  la  personne  de 
* Henri  IV  durant  son  bas  âge  , qui  épousa  , par  contrat  du 
premier  septembre  1 535  , Jean  d’Alhret , baron  de  Miol* 
sens,  licult-uant-gcnéral  du  royaume  de  Navarre; 

4*.  Anne  de  Bourbon  , religieuse  professe  au  prieure  de 
Soint-Picrrc-d'Yscurc-lezMoulius,  vivante  le  1 5 juin  tSi7, 
5°.  Et  Madeleine  de  Bourbon,  reçue  dans  le  même  prieure 
de  Saint- Picrre-d'Yscure,  le  i5juiu  *522,  pour  y être 
religieuse^ 

PHILIPPE. 

i5i<).  Puiurrr  de  Bourbon  , chevalier,  baron  de  Basset  et 
de  Puyagut,  seigneur  de  Saint-Prscst  de  Bramefan  , de  Cous? 
tayers,  etc.  Il  servit  avec  distinction  les  rois  François  I*r  et 
llcari  II  dans  les  guerres  qu’ils  eureut  contre  l'empereur  CharlcsV 
et  Philippe  II,  son  fils  , roi  d’Espagne  (i). 

Louise  de  Savoie  / duchesse  trAtlgoumois  et  de  Bourbonnais , 
tnère  du  roi  François  I*r , pourvut  Philippe  des  vicomtés  de 
Carl.it  et  de  Murat,  le  4 mars  *5*9,  et,  dans  les  provisions 
qu'elle  lui  en  fit  expédier  à Blois,  elle  l'appelle  sou  cher  et  aine 
cousin  Philippe  de  Bourbon  , seigneur  de  Busset , son  premier 
échauson.  Il  fut  confirmé  dans  ce  titra  de  gouverneur  des  vir 
comtés  de  Carlat  et  de  Murat  par  lettres  du  roi  Frauçois  1** , 
donn  es  à.  Châteaiibrianl  le  5 juin  i532. 

En  »r»44  et  i5/|Sril  était  lieutenant  de  la  compagnie  d«*9  cin- 

3 uaute  lances  des  ordonnance*  jlu  roi  , sous  la  dtarge  de  Jean  de 
rosse,  duc  Eli  i555  , 1 554  * «555  et  ifr»t>,  il 

servait  en  qualité  de  lieutenant  de  la  compaguie  des  cinquante 
lanci-t  de  Charles  de  Rourbou,  prmee  de  la  Rochoiur- Yon  , 
qui,  dans  toutes  ses  lettres,  le  qualifie  de  cousin . 

Le  roi  ileun  il  lui  iil  clou  de  l'office  do  sénéchal  de  Bazadois  , 
par  lettres  du  2 avril  i549«  ^an8  lesquelle*  ce  prince  lui  dit  que 
c’est  en  considération  de  ses  bons,  agréables  et  recominaudables 
services  , tant  au  fait  de  la  guerre  on  autrement.  Il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Saiut-Qncnlin  , dite  de  Saint  -Laurent , le  10  août 
1 557. 

Par  contrat  du  3 février  i53o,  il  épousa  Louise  Boroia,  du- 
chesse de  Valriilinois  , cousine  gemaine  de  Henri  II  , sire  d'AI- 
brcl,  roi  de  N'ayarce,  veuve  de  Louis  de  ta  Tréinoille  et  fille 
unique  de  Cé*ar  de  Borgia , duc  de  Yalcutiuois.  De  ce  mariage 
tout  issue  t 


Les  rot-moires  de  U maison  por'ent  : qu'il  continu»  après  le  décès  «te  ton 
pè<e  , te  pencée  qu'il  assit  intenté  aux  priocc'ite  b maison  «b  Bourbon,  au 
sujet  «les»  U’nitunc , et  «|«iî  u’urail  point  été  jugé  de  son  vivant.  Voici  les 
propre»  urines  de  ces  lue/uoifcs. 

u Aonii&t  après  b mort  de  Pierre  , Pliilij.pe  de  Bourbon,  son  ffl«  , saisit  de 
m près  celte  affaire;  niais  te  roi,  polir  éviter  le»  Jisers  procès  qu'elle  «erinon* 
m lierait . k «nu-  qnc  les  Lieu*  de  la  n <!e  llowbon  étaient  partagé»  cl 
« passé*  «rans  plusieurs  branché*  qui  -ééuicht  formées  «Irpais  , onlonua  par  «r- 
« rct  de  son  conseil  que  l'hilippe  de  Bourbon  , fils  de  Pierre  , g Aliène  -fil»  dr 
« Louis  d«  liourbon  , nommé  i IVvéehc  de  Liège , «(  de  Catherine  «le  (iueLire , 
■ set  hoir»  ei  successeurs  «fiaient  reconnut  i>  l'avenir  pour  vrsis  et  légitimai  en- 
u fants  «le  b m-itmi  de  Bourbon  , liés  m In  val  nnri-gc  ; pourraient  1rs  armes 
» eomiise  les  muret  princes  de  b maison  , uni  qa'ils  puissent  prétendre  antre 
m pat  luge  «le  Mile  nuiton.  » Il  ces  un  moires  jjnulcni  que  cet  arrêt  fut  homo- 
logué au  parlement , en  1 *>  td  , et  e»nliffiu:  sur  Ut)  autre  procet  gagné  sur  le 
pUiduj  cr  tic  M.  Sen  lu  , svooit-gèuiial. 
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Claude  de  Bourbon  , qui  soit  ; 

Henri  de  Bourbon . né  à Bnmiers , en  Berri,  le  21  sep- 
tcmhre  1 533 , lequel  eut  pour  parmi  11  cl  marraine  Henri  11 , 
sire  d'Albrrt , roi  de  Navarre , son  oncle  a la  mode  de 
Bretagne,  et  Susanne  de  Bourbon,  sa  lanle  paternelle.  Il 
mourut  le  y mars  i534; 

3*.  Jean  de  Bourbon  , seigneur  de  la  Mottc-Fenilly  et  du 
Monte! , etc. , chevalier  «le  l'ordre  du  roi , né  à la  Molle- 
Fcuilly  le  2 septembre  i557,  marié,  le  10  septembre 
i56ti  , avec  Eucliaristc  de  la  Broasc-Morlel , fille  de 
Jacques,  seigneur  de  la  Brossc-Morlct , vice -roi  d’E- 
cosse, chevalier  de  l'ordre  du  roi  . son  panetier  ordi- 
naire et  son  ambassadeur;  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes , et  de  Françoise  de  Moussy  la  Contour  de  Puy- 
gaillard  : il  eu  eut  : • 

a.  Gilberte  de  Bdurbon , accordée,  par  contrat  du  17 
janvier  i5q4i  avec  Joachim  de  Chabannes , comté 
de  Saigne? , seignenr  de  Trussy  ; 

b.  El  Jeanne  de  Bourbon,  mariée  , par  contrat  du  1 3 
janvier  tSqg,  avec  Jean  de  la  Mousse,  seigneur  de 
Plais.,  n :c  ; 

4°.  Jérôme  de  Bourbon,  seigneur  de  Moqtet , né  à Basset 
le  19  octobre  i5.|3,  reçut  la  tonsure  des  mains  d’F.tistache 
du  Uellay,  évêque  de  Pari»,  le  5 juin  »56o.  Il  fui  reçu 
chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , au  grand 
prieuré  d’Auvergne,  le  21  avril  lütia;  quitta  depuis  cel 
ordre,  et  épousa,  avant  le  7 mai,  Jeanne  de  R allai,  fille 
, de  Martin,  seigneur  de  Brugeae,  en  Bourboutoais,  et  de 
demoiselle  Françoise  de  Bayard,  sa  femme.  Elle  était 
▼cuve  de  lui,  sans  enfants,  avant  le  1 1 avril  1619; 

5*.  Marguerite  de  Bourbon,  née  à Bomiers,  en  Berri,  la 
10  octobre  *53* , mariée  , par  contrat  «lu  *j5  juin  1 55t  , 
avec  Jean-Pierre  de  Bullure,  premier  baron  du  Li- 
inosin  ; 

6*.  El  Catherine  de  Bourbon,  née  à la  Molkc* Fcuilly  le 
14  octobre  s S3<4*  LU»  mourut  sans  alliance. 

CLAUDE  I*'. 

1550.  fuvn*  nr.  Bounnow,  Itr  du  nom,  comte  de  Busset  ft), 
né  au  château  de  Busset , le  f8  octobre  r53i , chevalier  de  l'ordre 
du  roi , gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  Majesté, 
servait  eu  qualité  de  guidon  dans  la  compagnie  des  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi , sons  la  charge  do 
Charles  de  Bourbon,  priucc  de  la  Roche-sur-Yon , dont  son 
père  était  lieutenant  depuis  1.546  jusqu’en  i55?,  époque  à Ta 
quelle  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  la  compagnie 
Je  Jean  de  Brosse  , duc  d’Ebunpcs  (2).  • 

Il  reçut  de  S.  M.  un  brevet  daté  de  Paris , du  21  août  i55?, 
pour  le  gouvernement  de  Carladcz  vacant  par  la  mort  de  soif  * 
père.  » 

Par  lettres  du  roi,  données  b Paris,  le  17  décembre  i565  '• 

Il  fut  mis  sous  la  sauvegarde  de  S.  M.  , lui,  sa  femme,  famille  , 


(l)  Lr  premier  •rte  dan»  lequel  Qaodr  de  Bonrhnn  prend  le  titre  de  cnrnie  «le 
Rimvctctl  «In  ->5  juillet  i5*8,  portion  rontlilulinn  par  le  roi  , k w»n  profit , de 
Inoo  «le  rente  k prendre  *ui  U récrite,  gém-raie  «le  Riom , jttMjo'k  cr  qu'il  %oi( 
pojé  de  V'-uoo  iiv  «pic  u inijoic  tu«  ■ altbutes  pour  l'iiuieiuancr  du  durbè  «W 
\ elcntinotk 

(a)  Ce  fat  en  cette  année,  le  ai  juin  , «pie  1e  toi  Henri  11  lui  écrivit  ri| 
Séil.tn.  «me  lettre  pour  le  retnrreirr  «lu  grand  cl  bon  *er» ice  qu'il  ldi  ««ait  lait 
et  ona(i«Mi«it  «le  faire  m o fronlit-re  «le  f'ienolie  . «(  loi  dit  erur’auirea  cImmo  ; ' 
<,  Connue  «01» vous  éi«rs  employé  k b orotrrvsiioo des  raulxb«mrgs  «lr  Cuite, 

^ ou  tnnsnt  fuilt  (et  devoir  **oq«io  les  su-uro  de  Vérins  et  de  U Hante; 

« que  vous  SW  garde  que  le*  cnn»  mis  D'y.  «vent  raye  le  toi  , dont  je  vous  en- 

I-i  voye  et  vdu*  prye  de  continuer  imijourt  corame  j'ey  bien  en  voRt etiliern 
« fiance  ut  esuc  «ssuvr  «;*.-  je  au  »uj«  po  r 1c  meure  *0  oubli , etc.  » 
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droits , possessions  et  bien  qoelconques.  En  celle  année  , il  passa 
lieutenant  dans  la  compagnie  Je  cinquante  homme*  d’armes  des 
ordonnances  du  roi,  sous  la  charge  de  Jean  d’F.scars  , prince  de 
Garcncy  , seigneur  de  la  Vauguyon , dans  laquelle  il  resta 
passe  1 574-  ' , . 

Le  roi  Henri  I 11  le  pourvut,  par  lettres  donnée*  à Ch  énon- 
ce aux  , Ig  26  avril  i577,  du  gouvernement  du  pays  de  Limosin. 
Et  par  suite  de  scs  bons  services  pour  avoir  mis  en  obéissance 
le  lien  de  Saint  - Vie  où  l'ennemi  taisait  sa  retraite  (i)  S.  M.  Je 
pourvut,  par  lettres  du  mois  d’août  1*177,  d'une  compagnie 
de  trente  lances  fournie»  de  se»  ordonnances,  nouvellement 
créée  j cl  par  5a  lettre  datée  de  Poitiers  le  a*  septembre  1577  . 
le  roi  le  remercie  d'avoir  réduit  et  remis  en  obéi  Mance  les 
ville*  de  Potucnac  cl  Allassac  , cl  les  loris  du  temple  de  Mon* 
el  de  Meillards.  , 

Claude  de  Bourbon  ne  vivait  plus  le  17  juin  1 588.  11  avait 
épousé  , par  contrat  du  7 mai  (564  , MawTUUIT*  ps 
Kociu  rot cj»cj.t  , veuve  de  Pierre  du  Fuy  , seigneur  de  Valait  , 
et  fille  d' Antoine  do  la  Km  hefoticaull  , baron  de  Barbezieux  , 
T «cnéchal  de  Gniennc , général  des  galères  de  France,  cl  d’An- 
loineltç  d’Amboise.  De  ce  mariage  sont  nés  : 

I».  César  dç  Bourbon  fa),  dout  l’article  suit, 
a*.  Jean  de  Bourbon,  né  à Busset  le  5 octobre  1567,  dont 
ou  ignore  le  sort. 

5*.  Louise  de  Bourbon,  née  à Busset  le  8 juillet  i5Ij6, 
mariée  à JeaH*Thoma»»in', seigneur  de  Montmarlin,  en 
Lyonnais , baron  de  Douçé , ccuycr  ordinaire  du  roi. 

4*  Diane  de  Bourbon,  née  au  m’ois  de  février  de  lancée 
j56q  , mariée  avec  Paul  Jay  , seigneur  du  Ptn  et  de  la 
Moine  de  Château- Garnier  , en  Poitou  , dont  clic  était 
veuve  en  1ÎU7. 

CÉSAR. 

i588.  CtSAKDr.BAvKttON,  comte  de  Busset,  baron  de  Chilus  et 
de  Piagut,  seigneur  de  Sainl-Pricst,  de  Crcurior  le  Vieux  et  le 
Neuf , de  Saint-Martin  du  Puits  , de  Yéxigneux,  etc. , chevalier 
de  y ordre  du  roi  , et  gouverneur  ponr  .S.  M.  des  vicomtés  de 
Çarlat  cl  de  Murat,  naquit  à Uuxcut  le  deruier  jour  de  janvier 

k *565.  . ■ , «a.  1 . 

Il  obtint  du  roi  Henri  III,  le  it  mai  J'j88,  des  leflres-pa- 
tentes  porta  ut  suraunation  de  tprricr  , pour  ses  terres  de  Busset  ; 
ctdaui  ces  lettre*  , S.  M.  le  qualifie  : « Ko»tre  cher  et  bieu  amé 
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» Cézar  de  Bourbon',  gouverneur,  et  notre  lieutenant  —général 
» de*  vicomtés  de  Carlat  el  de  Murat,  fils  de  feu  notre  cher 

• et  bien  atué  cousin  Claude  de  Bourbon , chevalier  de  notre 
» ordre,  comte  de  Busset,  baron  de  Piagut,  Saint-Priwsl , ta 

• Provérière  el  de  Chaslui , capitaine  de  cinquante  hommes 
» d’arme*  de  nos  ordonnances  , et  notre  lieutenant-général  eu 
» nr>#  vicomtés  de  Carfat  et  de  Murat  , et  notre  chère  et  bieu 
» a mée  Marguerite  de  la  Roçhcfôucault , si  v'euve  ». 

Dans  ces  mêmes  lettres,  ce  prince  dit  que  César  de  Bourbon 
avait  été  employé  dans  ses  guerres  auprès  de  sa  personne  depuis 
le  décès  de  son  père.  Ou  vint  par  ces  lettres  qu’il- lui  succéda 
au  gouvernement  des  vicomtés  de  Cariai  et  de  Murat.  Mais  il 
n’en  jouit  pas  long-tems  , le  roi  Henri  III , peu  avant  ta  mort 
arrivée  le  premier  août  ifiSn  , avant  fait  démolir  le  château  de 
^Cariai. 

Ce  fut  en  sa  faveur  qtte  le  roi  Henri  IV  , par  sc»  lettres-pa» 
tentes , duiiuécs  à Paris  au  mois  de  décembre  de  Pau  tfig'i  , con- 
firma les  quatre  foires  et  le  marché  qui  avaient  été  établis  au 
lieu  de  Busset.  par  le  feu  roi  Louis  XII,  Au  mois  d*  juillet  l5oi  , 
en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon  , baron  de  Busset,  sou  bisaïeul. 

Et  par  outres  lettres-patentes  , données  à Paris,  au  mois  de  juin 
l5g9 , Henri  IV  établit  en  sa  faveur  trois  foires  pour  être  tenues 
ions  les  ans,  vtvuir  •'  Punc  le  lendemain  de  la  Saint  - Martin 
d’hiver,  au  Lonrg  de  Saint-Martin  du  Puits , avec  un  marché 
tons  les  lundis,  ol  les  deux  autres  pour  Iclieu  d’Empury  , lepre- 
rnicr  jour  de  Saint- Aubin,  premier  mars , et  ta  deuxieme  à autre 
fête  de  Saint-Auhiu  , 1 1 juillet. 

César  de  Bourbon,  mort  avant  le  premier  janvier  iGji,  avait 
été  mariérdcux  fois,  la  première  par  contrat  passé  à Bordeaux  le 
13  avril  iüS-4»  avec  Marguerite  de  Pomt.sc  , morte  peu  après 
sans  enfants , fille  de  Jacques  de  PonlaC , seigneur  d'Hauhnon  et 
de  Lthande  , et  de  Finette  d’Asprernont  ; la  deuxième , par  con- 
trat  nas.se  au  cliAlcau  de  Busset , le  ai  juin  i588,  avec  Locisc 
de  MoNTMonjn.i.QM,  fille  unique  etliéntiçre  deSalauin  de  Mont- 
morillon  , chevalier  de  l’ordre  du  ro»,  baron  de  Saint- Martiu-du- 
Puita,  de  Saulx,  seigneur  d’Illau-lès-SauHeu  , de  Yéxigneux , de 
Creuïicr  le  Vieux  et  te  Neuf,  de  Beauregard  et  du  Pavillon  , et 
de  dame  Anne  FHùpitai  de  Sainte ‘Mcstnu.  Scs  enfants , au 
nombre  de  sept,  furent: 

4 0 Claude  I , qui  suit  ; 

3°  Charles  de  Bourbon,  baron  de  Vc/igncux  , né  le  25  - 
août  1590,  mort  saus  postérité  le  premier  juin  iG3a.  Il 


(«YLettr*  d'Henri Itl  ,‘/crit«  k Poictser»  le  »5*.  jour  de  juillet  1 577;  t*  K>n 
cousin  M.  «l«  liu^et  , chevalier  du  ton  ordre,  cuuiuwiulani  pour  *ou  tcrvice  en 
Jbimosin.  ' 

(a)  M.  le  comte  de  Bourbon-Buttel,  ton  père,  «uni  *ur  le  point  de  le  marier 
avec  une  tille  «le  M.  de  Chan  ton , il  en  fis  p*rl  k Hnirl  IV.,  roi  de  biav.tr fe  . 
• et  tx  prince  approuva  oette  alliance  loèvtul  la  leilre  *ju  il  lui  écris  il , aiu»t 
Courue  : ' / ...  „ , , 

k’üton  rguôn,  i’ivceslé  for:  *y«*  drnienare  de  vox  nouvelles,  la  bon  v<v 
1 ■ lo«f« «incTne  porte»  et  ta  nourriture  «f«*c  donne*  k votre  fik  pour  l'cntrctcnii 
« «n  icel.c  luv  ça  cau-e  que  me  ironvertX  UMqûpra  tel  «pie  ftçauriri  d,  ,irer  , es 
« uni  nxqjoun  nrest  k rendre  aux  mien»,  laniiiyû  «t  le*  bon*  otflee* desqaeh 
« meure  in'obliue,  pour  oevie  Ottatnm , l’alliance  q«r  diôre*  Lire 

• de  vomm  fit*  aver  la  fille  de  feu  S.  «I«  Cbatcann,  quy  ne  .rçwojt  cure  uns 
« MMUiigiM  comme,  je  le  déliré,  ai’aawuniBt  MMtinoia^i  «|»ic  tom  n er 
« ta  K le*  point  1»  poWMJvte  qa««‘  conçut»  «me*  de  ce  qui  e-t  wpii.  Kl  pou 
«1  ce  nue  j av  entendu  qu  elle  eu  de  ton  bonne  pari  , | en  ev-ry  i 10  puent*,  h* 
m Uu ro  «pie  je  ton  envoyé  par  fe  ganiitkMiiime  , <|tiy  nun  taicl  entendre  plu 
« éeun  auueijKtnicuUriic»  «or  Ic-pieUc»  il  »oo*  dna  m*  roponce  . ce  mè  nera 
« nLUir  que  le  iottî  tôueiase  à vnsne  aMtmirMMt,  et  de  rpnr  quelijiie  jour» 
m votre  fit» , von»  astunni  in«§  «leux  qne  VOUS  o'aiircr.  jamay  « un}!  mvil mr  p*- 
«,  vent  «tue  ui»  . q»«  prie  Dieu  de  vous  avnjr  , mon  cûmmi  . en  *a  wml*  et 

di6oe  garde-'  De  Omtraa  le  ,GB-  avril  tS9i , *o*tre  bien  afieciiooiK  oouayn  ci 

• amy,  s'^nd  Hmrv  M 

J.a  .uvrintinu  ol  i»  taon  cotMJt»  . M.  de  woiel,  ' 

Ce  n»nac«  n’a  vaut  pa^  eu  wn  estrniioi»,  M.lecnmie  de  Bimet  pen*a  h nue 
S un*  aUiane*  poùr  mon.ieur  «m  fil»,  et  jeu  le*  jeux  »m  .u-dcmoiselle  de 
fculi-Tavjmc»  Hvuol*  lül«  du  uuisdial  de  ce  Douij  le  lui  fleuri  IV  tu  ayant 


«•te  de  nmpeou  intorar,  écrivit  k M.  le  comte  de  Bumri  ci  à M.  de  Mortcmart 
le*  Icltr «-5  qui  suivent. 

•<  Mon  cousin...-  jif  vou*  envoyé  le*  lettre*  que  j’esfT)'  k U dame  Marochnlle 
m ét  k (tsetifam*,  *-l  i inonsi.sit  de  tlôridiurl  eorttme  von*  meJ'awi  «rript  , 
««  ayant  fort  agr.iabte  l 'alliance  qtte  voir#  lit»  prend  en  IrOT  mat  ton  k twjueilc  en 
» citntidi- ration  tic  *<»i»  j*  terny  toujours  pamiatre  r«lfi*i**<o  c*  amlljii  «p»a 
« trauroieni  e*j*cT«T  «te  moy.  Purtam  e prsciay  - Dieu  '«lU-  asoyr  en  vi  unQ’e 
„ c\  di^ne  pkr«l*-  l-tcripi  à Soint  •Jcbai>-«t':,.ngi:lj  la  j»1  jour  dç  juin  4.  8», 
« lOUii  hiw  affcctioone  emi*yn  cl  luryt Icare  auiy  , signe  llenry . 

I.a  smcriplion  c»t  k uhw  cuntyn,  M.  de  fiuMt-t,  c Le»  «lier  du  l'ordre  «j^oi 
mon^igiM*ur- 

1.  Monsieur  de  y ortcmBTi,  j’aye  «V  fort  ayte  d’en  tendre  fxir  le  Ictirr»  rie 
« luon  cou»}  n de  Bnuct,  L-s  propu*  qui  *r  iMn  lcni  pour  le  bm ri.*|ie  de  vin  fil* 
« avec  tntire  LclIe.MTiir  . b fille  «le  ma. Unie -le  Tavannea,  et  d’aubant  qu’il  n'a 
m ioo'IcU  tien  t«ir*  en  ici  ca*  mn«  uvon  ultvt  et  esprer  rnovoticnieni , ct*nma 
4 kVliiu.mt  Immkmc  de  iti’q»|artenir  , j'ajr  Lien  tumi  vont! eu  *qu  taire  <'~n- 

gan  -ire  pir  I»  pr<:*>  nte  qoe  cc>ie  alliance  m'est  cl  me  wr»  tou-jeur*  Uc*- 
M agrruMe.prînripuIcnierilc.iaiil  faieteaseevonf.  et  que  jo4i«di  »ir* nen  davau- 
o tâi*e  po'T  •«  Lie»  et  cuntmtctiHam  de  mn  «Un  fil*.  q>i«-lc»  fb.  ci  cnniincnrees 
i.  pkira.  Iiéi.iit,  |H>ttf  vous  atvurcr  qne  « t onne  m (mit  ce  qui  pruU  «!•  p«u«lrc 
« de  ntnv  (evliiMCur«lc  Buwet  cita  mayvon,  meCs>nçnoi»«ni  1hm«MI!)>  ton  pnnni 
<•  et  alli’Ciionm’  ain>  , je  cnminaciaj  crtie  atfcCiiou  k loutcvûls  qui  lu,  apptr- 
» tiendront , rniume  paiiicul  ici  «nient  je  désilC’ln  vous  (airr  pomutre  en  (d«kcs 
^ occasion»  qui  *r  pn:x  ntevont . d’au*»}  ton  cru r «ju.  jépirvc  Uku  »««is  avoyr 
„ M de  Mûrir  iDBtl  en  -n  saint»  giide-  t»cii  pt  àS.inl  Jcun-d'An^Jy  ,ca.  -jo*.  jour 
<«  de  juin jj  i5bi»,  ftigaé  l.cnry. 
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avait  épon$é,  par  contrat  du  19  novembre  iCUi,  Mar- 
guerite de  la  I'tiume  de  Sure  <|ui  testa  te  a8  novembre 
1644  » tille  de  George*  de  ta  Baume  de  Suxe  , seigneur  de 
Plcstian,  et  de  Jcaune  de  Maugirou; 

3°  Julc»-Cé6ar  de  Bourbon,  ne  le 9 mai  1 jyï,  mort  en  1604, 
âge  de  dix  à onze  ans  ; 

4°  Jean-Louis , comte  de  Busset,  rapporte  après  Claude; 

5°  Anne  de  Bourbon  nec  le  38  janvier  i5yr>,  mariée  par 
contrat  du  14  février  ifiii  , a Antoine  de  Pracornlal , 
chevalier  de  l’ordre  du  roi , seigneur  et  banni  de  Soussey , 
de  Rochèrcs  , de  Saint- Henry  , etc. , etc.  11  demeura 
veuf  le  i5  mars  1641 

6?  Marguerite  de  Bourbon,  née  le  6 août  1599.  mariée  par 
contrat  du  19  avril  i6l3  , et  Jcau  de  la  Fayette  „ cheva- 
lier , seigneur  de  la  Fayette  et  d'Espiuassc  , baron  de 
Haute-Feuille  ; 

7*  Madeleine  de  Bourbon,  née  le  a5  juin  1601  , mariée  le 
juin  1Ü24  , à Louis  de  Villiers-la-Faye , baron  de 
Vilucri  - la  - Fayc  et  du  Boussct , morte  le  aa  février 
16  5<* 

CLAUDE  IL 

i63o.  Claude  or  Bounno*  , II*  du  nom,  chevalier,  comte 
de  Busset , baron  do  Chûlu»  et  de  \ éngneux , né  le  5o  avril  1 58q , 
épousa,  le  4 juillet*  1622,  Loi  isk  or  la  Paiütti,  dame  de 
Maubec,  veuve  do  François  d’Apchier,  seigneur  de  la  Valeqe  cl 
du  Chaylar  . et  fille  de  Claude  do  la  Fayette  , baron  di?  H.gjitr- 
F'eudle  et  de  Nades , cl  de  Marie  d’Alègrc.  11  mourut  |aus  en- 
filais avant  le  i5  mars  164 ■ • . . ’ 

JEAN-LOUIS.  ; * *> 

• • 

164t.  Jean-Louis  dt  Bourbon  , comte  de  Busset  , baron  de 
ChAlus,  de  Piagut , de  Yézigueux,  de  6aiut-Martin-du-Puits,  etc., 
chevalier  de  l’ordre  du  roi,  né  le  aî  juin  *597,  mourut  le  8 
avril  âgé  do  70  8ns.  Il  avait  épousé,  le  premier  août  itjjy, 

riÉi  k nk  de  i.a  Qt  riLL» , fille  de  Jean  de  la  Queitle,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  , seigneur  de  Fleurât,  de  ChAtcaugay  , etc.,  et  de 
Simonne  du  Saix.  Elle  mourut  le  7 mars  1(169,  ayaut  eu  : 

I ° Jean-Louis  do  Bourbon  , mort  jcuuc  ; 

2*  Louis  I«f,  dont  l’article  suit  ; 

3*  Madeleine  de  Bourbon,  née  le  18  novembre  16, 
mariée  te  17  septembre  1668  à François  Andrault  de 
Langernu,  cbevalier  , marquis  de  Maulovricr,  comte  de 
Daujins,  baron  de  Doyé,  etc.  ; elle  fit  sou  testament  le  6 
août  1G60  , et  mourut  peu  après  , eu  couche»  j 

4°  Anne  de  Bourbou,  née  le  18  juin  1646,  mariée  en 
janvier  167a  f avec  Jean  de  Suulx , IL*  du  nom  , mar- 
quis de  Tavannci  , baron  de  Montgilbert  et  du  May  cl , 
vicomte  do  Lugny.  Elle  mourut  le  17  octobre  1707. 

LOI  16  Itr. 

1667.  Louis  de  Boiiwion  , l,r  du  nom,  comte  de  Busset, 
baron  de  Cbâlu*  , de  Vézigneu*  et  de  Saiut-Marüu-du-Puits  et 
de  Piagut , etc.,  né  le  18  octobre  1648.  Il  fut  pourvu  de  la 
charge  Je  lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France,  par  let- 
tres donnée*  à Samt-Gerruain-en-Layo  le  19  décembre  1074  » sur 
la  démission  qu'en  avait  laite  en  sa  laveur  le  comte  d’Oradour, 
son  beau-père.  Mais , il  jouit  peu  de  cette  charge  ayant  e'ié  tué 
aux  siège  et  prise  de  Fribourg  en  Allemagne , la  nuit  du  12  no- 
vembre 1 G77  , âgé  de  vingt-neuf  aus.  Il  avait  épousé,  par  con- 
trat passé  à Paris  le  i3  janvier  1672,  Madeleine  de  Bermondet, 
fille  de  Georges  de  Bcrmondct,  chevalier,  comte  d’Oradour  , 
baron  du  Boucheron  et  de  Saint-Bazilc  , maréchal  des  camps  et 
années  du  roi  et  lieutenant-général  d'artillerie  , et  de  Françoise 
Garnier.  De  ce  mariage,  sont  uéj  : 

la  Louis , qui  suit; 

lie 
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2*  Antoine  François  de  Bourbon  , comte  de  ChAlus  , mor 
sans  alliance,  îe  »5  avril  174*1  ^8^  de  soixante-quatre 
ans  ; 

3*  Madeleine  de  Bourbon  , mariée  le  a3  septembre  i?o5  « 
Nicolas  de  Qiielcn  de  Slucr  de  Cau**a«le  , comte  de  U 
Vauguyon  et  du  Broutay  , prince  de  Carcuci,  etc.,  secoud 
baron  du  Qucrci,  mort  le  8 janvier  I“a5,  Agé  de  soixante- 
huit  ans  , et  sa  veuve  le  29  uovembre  17W.  C'est  de  ce 
mariage  qu’est  issu  le  duc  de  la  Vauguyon  , pair  de 
France , chevalier  des  ordres  du  roi  , gouverneur  des 
enfants  de  France  en  1 770 , lieutenant-géucral  des  armées 
du  roi,  etc. ; 

4°  Françoise  de  Bourbon,  mineure  le  i5  janvier  1678, 
morte  avout  le  premier  avril  167g* 

LOUIS  IL 

1677.  I .oins  de  Bourbon,  II*  du  nom,  comte  de  Busset, 
baron  de  Piagut,  de  Véxigncux,  et  de  Saint-Martin -du- Poils  , 
né  le  3o  septembre  1672  » mourut  le  14  avril  1724-  Il  avait 
épousé,  le  5t  décembre  1719.  Marie-Anne  Gouffiers  de  Tunis, 
morte  le  14  février  «755,  fille  de  Jcan-Tliimoléon  Gouflicr , 
chevalier  , marquis  de  Thois , gouverneur  de  Blois  et  autres 
lieux  , cl  d'IIcnrictte- Mauricclte  de  Pennancouet  de  Kérouallc  , 
comtesse  de  Pcmbrock  , sœur  de  Louise  René  de  Pcnnaucouct  , 
de  Kérouallc  , duchesse  de  PorUmoutb  : de  ce  mariage  sont 
issus  x 

1*  François-Louis-Antoiue,  qui  suit; 

a*  Louise-Claude  de  Bourbon , née  au  mois  de  décembre 
1720,  religieuse  bénédictine  au  Cherchemidi  à Paris , où 
elle  fil  profession  le  17  septembre  1740  , sous  le  uom  de 
sainte  Placide. 

3*  Henriette- Antoinette  , née  le  premier  janvier  172^  , 
mariée,  par  contrat  du  22  août  1747,  avec  Paul  de  Grivrl 
deGrossovcs,  comte  d’Ourouer,  ancien  moire  de  camp 
du  régiment  d'Anjou  , cavalerie,  mort  le  2 novembre 

1752. 

FBAÜÇOIS-LOUIS- ANTOINE. 

1714. Fa AKOts-Lotns- Antoine  de  Bourbon,  comte  de  Busset  et 
deGhAhis,  Larou  de  Vézigncux,  etc.,  chevalier  de  l’ordre  roval  et 
militaire  de  Saint-Louis  le  24  mars  1 781 , ne  au  château  de  V ézi- 
cneux  le  26  août  17*22,  mousquetaire  dès  le  19  décembre  1727.  H 
obtint  une  compaguie  dans  le  régiment  de  cas'alcric  d Andlaw,  le 
soaoût  1741 , cl  la  commanda  à la  prise  de  PragBcIa  mémo  année; 
au  combat  de  Sahai , an  ravitaillement  de  Fraoenborg , a l’armée 


du  Rliin  en  «744  , du  Bas-Rhin  en  I745.  au  camp  de  Chcvrièrcs 
en  Flandre  an  mois  de  jnin . an  siège  d'.AIh  au  mou  de  sep- 
tembre. C’eat  pendaul  cette  année  1744.  q»  >1  b"  détaché  a U eis- 

setnbourg  à la  tète  de  drus,  compagnies  , qui  composaient  toute 
la  garnison  de  cette  place , lorsqu'elle  fut  investie  par  1 année 
autrichienne , à laquelle  il  opposa  uuc  résistance  sulhsanlc  pour 
eu  obtenir  une  capitulation  assci  avantageuse , puisqu  en  con- 
servant les  magasins  du  roi , il  conserva  aussi  les  privilèges  des 

. - . • 7 J..  - - JiJoamliru  1 gin  il  lait 


1 la  bataille  d Uaatombrel.  i>u  il  obtint  des  éloge 
maréchal  d’EsIrées  , i la  prise  de  Minden  et  d Hanovre  , an 
camp  de Clostcrscvcrn,  à la  marche  surZcllcn  1757,  ala  bataille 
de  llnsbacli  , où  il  fut  blessé  en  soutenant  tout  I effort  des  enne- 
mi s i l'aile  gauche,  en  atlendant  la  réserve  commandée  par  mon- 
sieur U comte  de  Saiut-Germain , cordon  rouge  , brigadier  du 

4* 
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armées  du  roi  le  premier  mai  1758.  11  combattit  à Crcwelt  en 

J'uin  cl  k In  bataille  de  Lutxelberg,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
ni  au  mois  d'octobre.  Il  servit  sur  les  côte*  en  1759,  fut  em- 
p'o^c  à l'armée  d’Allemagne  le  premier  mai  1760  , se  trouva  au» 
«flaires  de  Corbach  et  de  Warbourg;  il  servit  encore,  en  1761  , 
à l'a rsr.de  d’Allemagne  que  commandait  le  marécltal  de  Broglie, 
et  se  trouva  le  iG  juillet  au  combat  de  Filingluiusen.  Il  obtint , le 
premier  août  de  cette  anuée  , un  brevet  qui  rétablissait  le  titre 
de  cousin  du  roi  interrompu  sans  motifs  connus  pour  lui  et  scs 
descendants  , dont  avaient  joui  ses  ancêtres  (1).  Son  régiment 
ayant  été  incorponf  le  premier  décembre  avec  celui  de  Fumel , 
pour  former  le  régiment  royal  de  Picardie,  il  fut  alors  déclare 
maréchal- de-camp  par  brevet  du  3o  février  précédent}  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  de  monsci- 

Îtneur  le  comte  d Artois  par  brevet  du  16  septembre  1773,  et 
ait  lieutenant-général  par  brevet  du  premier  mars  1^80.  Il 
mourut  le  16  janvier  1795.  Il  avait  épousé  , le  16  avril  1743. 
MAfttiiut i-bouiiE-J uaai  m Cuinout-Tokmciuii ) née  en  172a, 
morte  le  a?  juillet  1769,  bile  de  Gaspard,  duc  de  Clermont- 
Tonnerre  , marquis  de  Vauvilliers,  comte  d'Epinac  et  de  Thury , 
chevalier  des  ordres  du  roi , pair  et  premier  maréchal  de  France,) 
gouverneur  de  Béfort,  et  d'Antoinette  Potier  de  Novion.  De  ce. 
mariage  sont  issus  1 

i*  Gaspard  bonis  de  Bourbon,  ne  le  16  mai  1745,  mort  le 
8 décembre  1751; 

2*  Louis-François-Joseph  , qui  suit  ; 

5*  Arthus-Charlcs-Tliimoléon  de  Bourbon-Bussct , né  le  ai 
septembre  175a,  mort  le  18  avril  1759. 

4°  Louis  - Antoine  - Paul  de  Bourbon  , vicomte  de  Bussct , 
né  à Busset  le  iq  novembre  1753,  sous-licutenant  dans 
le  régiment  de  Colonel- Général , cavalerie  , le  5o  no- 
vembre 1 769 /capitaine  dans  le  même  régiment, le  4 «dsn 
1771,  aide-maréchal -général  des  logis,  par  commission  du 
premier  juillet  1779,  premier  gentilhomme  de  b chambre 


1 1'  Brevet  qui  arrêtée  le  titre  «le  roujui  aux  couve*  d«  Bourbon 
Aujourd'hui  l«  premier  aoAl  i-tii  ,le  roi  étant  U Vmaillea  , a‘e 


v Bourbon  fîouet, 

t'eu  fait  rendre 

roupie  de»  dUlinclion»  dont  la  nuiwn  de  Buarbun-Busict  a joui  «ou»  te  règne 
do  ni*  prédece-tutar*  de  S.  M.  ; et  menant  en  conddtmion  non  «ttileait  ni  U 
|wriiiit<pieccm  de  œtie  maieoo  ont  eu  l'honneur  d'u«oir  avac  les  roi»  Henri  111 
et  Henri  IV  , a voulu  a um  faire  connaître  le  souvenir  qt>«  S.  M.  rnnterve  de* 
iftMtetditlingUv*  rendu»  h4Vtat,  cnlr'suirc»  par  Philippe  de  Bourbon,  Lirondv 
Ruvui,  «lui  fui  tr^' bataille  «le  Salnl-(^ucntin, on  il  «errait  eu  qualité  de  lieu- 
tenant de  la  compagnie  «l'oriloüiwne*  il*  Lh»rk-*  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche 
anr-Toa;  de  Claudt  tl«-  Bourbon  i*r.  «tu  nom,  comte  de  Hiwet,  et  capitaine  de  $i> 
homme»  il'-«rme»  de»  ordonnante»  du  iaî  , et  «on  lieu triiao (•gênerai  dan*  le  haui 
et  bat  Lirtioùu',  et  de  Luui»  de  Bourbon  , coaile  de  buiact , iuéau  siège  de  Fri- 
bourg en  H'.j;,  b l’ûge  de  sr)  an»,  ou  il  Mr«»i(  en  qualité  «le  lieutenant-géucra1 
de  I'm  tillcne;  et  S.  Al.  «uuùm  airni  ■ lo«ifn-r  ih»  marque»  le»  plu*  «litlingue'e»  de 
lYatimc  dont  elle  honore  le  «U-ur  Franonit-LnaU-Antoinede  Bourbon,  comte  de 
Bi*»cl , brigadier  de»  armée»  de  S.  M.  , colonel  d'on  régiment  de  cavalerie  de 
* n nom,  n cru  devoir  le  remettre  en  pmitnag  d un  titre  dont  ve*  ancêtre*  ont 
mniUiuna'Nt  joui  *ou*  le»  règne»  de»  mi»  Henri  III  «-t  Henri  IV  , même  daiu 
phiûcnr»  charte»  expédiée»  en  lenr  fa»rur  *on»  le  tègne  tic»  roi»  Louis  X II  et 
Louis  \IV,  et  qui  n‘a  mulfcrt  en  entier  «Pmief  roptiiui  que  drpui«  l'avéncmcnt 
de  S.  M-  Ii  la  couronne,  elle  éjr  c*t  d'autant  ploa  facilement  déterminée.  qu'elle 
connaît  an  b pervnna*  dudit  «leur  de  Bouil^in , comte  de  Buiiet,  le  même  xèli 
pour  non  arr»icert  pour  la  gloire  de  SOO  régne,  et  la  un  me  valeur  qui  ont  mérite 
i »ea  ancêtre*  U bienveillance  de»  mil  McdniwMlt  «le  S.  M.  -,  elle  ne  peut  lui 
donner  ooo  marque  plu»  flâneuse  de  celle  dont  elle  l'honnre  qu'en  Citant  revivre 
«il  «a  faveur  nn<  qualité  qui  rappelle  »ea  alliarm»  avec  b matviii  royale.  A cet 
cllct  S.  M a déclaré  et  «lerfare,  »etrt  el  entend  que  dan»  tonie*  f«  lettre*  qn 'elle 
écrira  aadit»ieur  Francait'l.mni-Ariioinedc  Bourbon,  roirirdc  Rinsri,  ainsi  que 
touim  provision*  de  charge*  un  emploi»  , t<unrui««ii>n> , édit»,  «léciaratiun» , 
Wttre*>]>aiente«  ou  autre»  lettre»  qui  »croni  ctpéditc»  en  ta  faveur,  et  dans  lew 
quelle»  il  sera  dr  nommé  , il  jr  soit  qualifié  ain»i  que  h*  enfin:»  ré»  et  b nrltla 
*.1»  Sigitinic  mariage  , do  titre  dtreurrn  Je  «J.  A/.,  «t  pour  sasursoce  de  *», 
volonté,  & M.  a «igné  de  «a  ntaiu  ie  présent  brevet,  el  fait  contresigner  p»t; 
moi  , Ci'titti!li>t  , «erré  aire  d'état  et  «la  »et  cotuoaaodéiUciiU  cl  (ùtiutu.  »igiu 
Lotis  , et  ph**  h&i  PhJipper.  il. 


Je  monseigneur  le  comte  d’Artois  , par  brevet  du  ig  dé- 
cembre 1779  , charge  dont  s’était  démis  en  sa  faveur  son 
père  , sou»  h condition  de  survivance  , accordée  par  bre- 
vet Je  monseigneur  le  comte  d'Artois,  signé  à Versailles, 
le  19  décembre  1779-  Nommé  meslre-de-camp  en  second 
an  régiment  d'infanterie  d'Anjou,  par  commission  du  i3 
avril  1780,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Lonis,  le  a5  décembre  1787,  reçu  le  9 janvier  1788; 
mcstre-de-camp, lieutenant-commandant  du  régiment  d’Ar- 
tois , cavalerie,  le  10  mars  1788  , commandant  eu  chef 
par  intérim  de  la  province  de  Bourgogne,  par  commission 
du  9 décembre  1 7S9. 

M.  te  vicomte  de  Bussct  est  mort  le  9 février  1802;  il  avait 
épousé,  le  8 octobre  1796,  Marguerite- Louise- Chariotte- 
Jusépbine  Lordat,  fille  de  Marie-Paul-Jacques,  marquis 
de  Lordat,  baron  de  Bram,  et  d’Antoiuelte-Msrie-Fran- 
çoise  Uiotières  Chassincouri-Ttlly.  De  ce  uutriage  sont 
issus  : 

a.  Louis-Cbarles-Tltimolcon , né  le  G novembre  1797* 
mort  le  2 mai  1798  ; 

b.  Eugène,  vicomte  de  Bourbon- P us  «et , né  au  château 
de  Vcxigneux,  le  i5  février  1799,  fan  des  douze  surnu- 
méraire» de  ta  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde 
licenciée  Ic3t  décembre  181 5,  cflieuleuaut  de  cava- 
lerie depuis  le  h juillet  1814; 

Ç jB  Louise- Hcnrictte-Gasparde  de  Bourbon,  née  le  ao  juillet 
1746 , morte  le  18  décembre  1761 } 

«.X  Marie- Anne-Julic-Louisc  de  Bourbon,  née  le  16 
septembre  >74"  » morte  le  8 juillet  1764  ; 

Y / N de  Bourbon  , née  le  21  mars  1751,  morte  le 

a5  sans  avoir  été  nommée. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 

179S.  Louis-FiusçorsJovrrji  de  Bourrox  , comte  de  Busset 
et  de  ChAlus  , né  le  premier  juiu  1749»  connu  jusqu’à  la  mort 
de  son  père  sous  le  nom  de  marquis  de  Bourbon-Bussct , ancien 
inenin  uu  roi  Louis  XVI,  puis  capitaine  de  cavalerie  au  régiment 
d’Artois,  ensuite  maréchal  des  camps  et  armée»  du  roi,  a épousé 
Fj,iimTndiOtisKfioincerm  deBoynm,  lillcde  Pierre-Etienne* 
François  Bourgeois  de  Boynei , ministre  de  la  mariue  , mort  en 
1785.  De  ce  mariage  , sont  issu»  t . 

l*  François-Louis-Joseph  de  Bourbon,  comt»  de  Bourbon - 
Busset  , né  le  4 février  1782  , aide-major  des  gendarmes 
de  In  garde,  et  gentilhomme  d’honucur  nr.  Monsieur. 
Il  n été  présenté  au  roi  le  4 août  1814  , créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  20  du  même  mois,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d’Honncur,  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  le 
18  mars  i8i5,  après  avoir  rempli  successiveincut  tous  les 
grades  militaires.  Il  a suivi  le  roi  à Garni , et  fut  nommé , 
le  9 septembre  i8i5,  chef  d'état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  royale.  Il  a épousé,  par 
contrat  du  4 ju*n  >8»8,  Charlottc-Sabine-Louisc-da - 
brielle  de  Goniaut- Biron  , fille  de  Charles-Michel  de 
Gontaut-Biroti , lieutenant-général  , cordon  rouge,  et  de 
Marie-Louise  de  Montault  , dame  d’honneur  de  8.  A.  R. 
madame  la  dauphine; 

3*  Antoine-Louis  Jules  de  Bourbon-Bnsset  , chef  d’esca- 
dron de  cavalerie  , chevalier  de  l’ordre  royal  de  la  Légion 
yàjÀ  d’Homieur  ; 

3*  Gaspard  de  Bourbon-Bussct,  né  en  1797,  lieutenant 
aide-de-catup  du  comte  de  Bourbon-Bussct,  son  frère  , 
mort  le  10  septembre  1817; 

4*  Gasparde  de  Bourlxm- Busset  , mariée  au  vicomte  le 
Gouvollo  , maréchal  des  camps  cl  aimées  du  roi. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  VISIGOTHS  D’AQUITAINE, 

DE 

LA  GAULE  NARBONNAISE  ET  D ESPAGNE. 


L*  »*tion  gothique , suivant  la.  plus  commune  opinion,  tirait 
son  origine  de  celte  partie  de  la  Suède  qu’on  nomme  le  Goth- 
land.  Lorsque,  sous  l'empire  de  Valent,  elle  obtint  un  éta- 
blissement en  Thrace,  au  moyen  de  la  promesse  qu'elle  fit 
d’embrasser  l’Arianisme , elle  était  divisée  en  deux  principaux 
peuples,  selon  la  dificrculc  situation  du  pays  qu’elle  occupait  à 
la  gauche  du  Danube.  Ceux  qui  denieuraicut  au  Levant  s'appe- 
laient Ostrogotlis  , et  l’on  nommait  Visigoths  ceux  qui  étaient 
établis  au  Couchant.  Ces  derniers , après  avoir  ravagé  l'Italie 
pour  la  troisième  fois  , sous  la  conduite  d’Alaric , au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  , comme  on  l’a  vu  à l’article  de 
l’empereur  Honorius,  pénétrèrent  dans  les  Ganles , ayant  à 
leur  tête  Ataulplie,  successeur  d’Alaric,  y fixèrent  leur  de- 
meure , et  établirent  à Toulouse  le  siège  de  leur  empire  , qu'ils 
étendirent  successivement  jusqu’à  la  Loire.  Mais  repoussés  en- 
suite par  les  Francs  jusque  daus  la  première  rVarbo.inaise  , ils 
se  répandirent  dc-là  en  Espagué,  et  soumirent  entièrement  ce 
vaste  pays  à leurs  lois. 

ÀTÀULPUF. 

L’an  41*»  Awi'Lnn,  clu  roi  des  Visigoths,  en  4(°»  après 
la  mort  d’Alaric  I"  , son  beau-frère , si  célébré  par  ses  exploits 
coutrc  les  Romains,  surtout  par  la  prise  et  le  pillage  de  Rome  , 
conduit  son  armée  dans  les  Gaules  ; et,  ayant  passe*  le  Rhône,  il 
s’établit  dans  la  première  Narbonnaise  , dont  les  peuples  , vexés 
par  les  officiers  romains , ne  firent  pas  difficulté  de  se  soumettre 
a lui.  Le  lieu  où  l’on  bâtit  depuis  la  ville  de  Saint-Gilles,  diffé- 
rente par  sa  situation,  de  l’ancienne  Héraclée,  fut  celui  qu’il 
choisit  pour  y fixer  sa  résidence.  Ou  l'appelait  encore  , du  lems 
de  Godefroi  de  Viterbc,  et  dT)tton  de  Frifingtie  , écrivains  du 
douzième  siècle , le  palais  des  Goths.  Ataulphe  avait  emmené 
avec  lui  d'Italie  ta  princesse  Placidic  , fille  du  grand  Tbéodose , 
qui  était  tombée  entre  les  mains  d’Alaric  au  sac  de  Rome. 
Honorius  , sou  frère  , la  redemandait  arec  instauce;  Ataulplie 
promit  de  la  rendre  , et  s’engagea  de  plus  à délivrer  l'empereur 
dn  tyran  Jovin  , à condition  qu'on  lui  livrerait  une  certaine 

Suantilé  de  blc  , dans  la  disette  extrême  où  les  incursions  des 
arbares  avaient  réduit  les  Gaules.  Le  prince  golh  tint  parole 
*ur  le  deuxième  article.  Mais  comme  Honorius  ne  remplit  pas 
de  son  côté  la  promesse  qu'il  avait  foite,  il  retint  la  princesse 
Placidic  qu'il  u avait  dans  fe  fond  aucuti  dessein  de  rrnarc,  étant 
résolu  à I épouser.  La  guerre  recommence.  Ataulphe  ayant 
voulu  faire  mus  entreprise  sur  Marseille,  est  battu  et  blessé 
dangereusement  dans  une  sortie  du  comte  Boniface , qui  com- 
mandait dans  la  place  . Nullement  déconcerté  par  cet  échec  , il 
repasse  le  Rhône,  cl  s'avance  jusqu’à  Narbonne  , qu*»l  surprend 
pendant  les  veudanges  de  l’an  De  là  ii  marche  à Toulouse, 


dont  il  se  rend  également  maître.  11  étend  ensuite  avec  rapidité 
ses  conquêtes  jusqu’à  l’Océan , et  la  ville  de  Bordeaux  le  reçoit 
connue  ami  j ce  qui  fait  voir  qu'il  avait  alors  renoué  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  Pendant  qu'elle  se  traite  , il  détermine 
placidic  à lui  douiicr  sa  main  , et  répudie  sa  femme , sœur 
d’Alaric.  Le  mariage  se  célèbre  dans  le  mois  de  juin  à Narbonne, 
avec  la  plus  grande  magnificence.  La  nouvelle  reine  des  Visi- 
golbs  sut  manier  si  adroitement  l’esprit  de  son  mars,  qu’elle  le 
tourna  entièrement  do  côté  des  Romains.  « Ataulphe  , dit  Paul 

• Orose  , ne  voulait  plus  autre  chose  qu’entretenir  la  paix  , être 

• bon  allié  d’Hononus,  et  faire  servir  l’épée  des  Gollis  à la 
d défense  de  la  république  romaine.  U me  souvient,  ajouta-t-il , 
b d’avoir  été  présent  à une  conversation  où  un  citoyen  de  Nar- 
o bonne,  qui  avait  servi  avec  distinction  sousTliéodose-lo-Grand 
. et  qui  d’ailleurs  était  un  homme  vrai  et  sage  , racontait  ce  qui 

• luii  au  prêtre  (S.)  Jérôme,  dans  la  ville  de  Bethléem,  en 
» Palestine  , savoir  que  lui , qui  parlait , avait  eu  beaucoup  de 
» part , quand  il  était  dans  sa  patrie  ,’à  la  confiance  d'Ataulphc  ; 

• et  que  ce  roi  lui  avait  dit  plusieurs  fois,  en  faisant  serment  qu’il 
» ne  disait  rien  que  de  vrai  : Quand  mon  imagination  et  mon 
» courage  avaient  encore  toute  leur  fougue , fai  souhaité  avec 

• passion  d'éteindre  le  nom  romain , et  de  lui  substituer  le  nom 
n des  Goths.  Mon  idée  étoit  donc  alors  de  faire  de  ma  nation 
, la  nation  dominante  dans  le  monde , et  que  l'empire  romain 
» devint  T empire  gothique.  Enfin  je  n'aspirais  pas  à moins 

• qu'à  devenir , ainsi  qu  Auguste  , la  souche  d'une  nouvelle 
a tige  d'empereur».  Mais  après  avoir  reconnu  que  mes  Goths 

• étaient  d'un  caractère  trop  dur  et  trop  violent  pour  s'acrou - 
■ tumer  à porter  le  joug  des  lois  civiles  , et  après  avoir  d un 
» autre  cétéfait  réflexion  qu'un  état  où  les  lois  civiles  ne  sont 
» pas  respectées  par  tous  les  sujets  ne  peut  subsister , fai 
. senti  que  mon  salut  et  ma  gloire  consistaient  à employer 
b les  armes  des  Goths  pour  rétablir  et  même  augmenter  encore 
b l’empire  romain.  Dès  que  je  ne  saurais  venir  A bout  d'en 

• changer  la  constitution  , je  veux  en  être  le  restaurateur  , n 
. que  l'avenir  me  célébré  en  cette  qualité.  Voilà,  poursuit 
b Orose,  ce  qui  fit  suspendre  au  roi  Ataulphe  toutes  sorte» 
d d’hostilité»  , et  rechercher  la  paix.  Son  épduse  Placidic  , qui 

• joignait  un  esprit  perçant  à beaucoup  de  religion,  n’avait  pas 

b peu  contribué  à le  foire  entrer  dans  ccs  sentiments  paciit- 
» ques  ».  (/toi-,  /•  7» c*  *9 )■  Lc  Constance,  le  voyant 

si*  bien  disposé,  n’eut  pas  de  peine  à lui  persuader  d abandonner 
ia  Narbonuaise,  et  d’aller  s'établir  cil  Espagne,  où  les  dissmsious 
qui  régnaient  entre  le»  Borbarcs  , maîtres  du  pays  , Uii  promet- 
taient des  conquêtes  faciles.  La  princesse  Placidic,  en  arrivant 
avec  lui  à Barcelonne  sur  la  fin  de  Tau  414,  accoucha  d’uu  fils 
rpii  fut  noimné  Théodose*  Ce  jeune  priuce  mourut  peu  de  terni 
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«près , et  fut  enterré  dans  un  cercueil  d’argent.  Àtaulphe  ne  loi 
survécut  pas  long-terns , ayant  été  assassine'  sur  la  fin  d’août  ou 
au  commencement  de  septembre  de  l’an  4*5»  par  un  de  ses  do- 
mestiques qui  voulait  venger  la  mort  d’un  seigneur  goth  , son 
ancien  maître,  tué  par  Ataulphc. 

Lis  Visigotlis  en  s’établissant  dans  les  Gaules  prirent  les  deux 
tiers  de»  terres.  La  loi  chez  eux  admettait  1rs  lillcs  à succéder 
aux  terres  avec  leurs  frères  ; les  femmes  furent  capables  de  suc- 
céder à la  couronne. 

SIGÉRIC. 

4i5.  SigIric,  frère  du  général  Sants , monta  par  brigue  et  par 
▼ioknce  sur  le  trône  vacant  des  Visigoths.  Comme  il  était  en- 
nemi mortel  d’Ataolphe,  il  (U  mourir  les  six  enfants  que  ccpriucc 
avait  eus  de  sa  première  femme , et  maltraita  fort  Placidic  , qu’il 
eut  l'indignité  de  faire  marcher  à pied  avec  les  autres  captif* 
devant  son  cheval , l’espace  de  douze  milles.  Sa  cruauté  ne  fut 

fias  long-terns  impunie,  et  les  Visigotlis  se  défirent  de  ce  tyran 
c septième  jour  ue  son  règne. 

f V ALLIA  règne  a Toulouse. 

/»  1 5.  Vallia  , beau-frère  d’Ataulphe , fut  élu  roi  des  Visigotlis 
•près  la  mort  de  Sigéric  , et  fit  la  paix  avec  les  Romains  au 
commencement  de  l'an  4>  G-  Il  remit  à l’empereur  Houorius  la 
princesse  Placidic  , qu’il  avait  toujours  traitée  avec  beaucoup 
d’honneur.  Vallia  apres  avoir  combattu  en  Espagne  eu  faveur 
des  Romains,  contre  les  Vandales  , les  Surves  et  les  Alains  , 
repasse  les  Pyrénées  sur  la  fin  de  Pan  4'®»  ou  plutôt  au  com- 
mencement de  Tau  4içj,  eu  vertu  d’un  traité  par  lequel  I empereur 
Houorius  céda  aux  Visigotlis  l'Aquitaine  , depuis  Toulouse 
jusqu'à  l’Océan.  Il  parait  que  lo  Toulousain,  l'Agénois  , le 
Soi  delais,  le  Périgord,  la'Saiutouge , l’Aunis,  l’Angoumoi*  et  le 
Poitou  , tombèrent  sous  leur  pouvoir.  La  ville  de  Toulouse 
devint  alors  (a  ciqiitale  de  l'empire  des  Visigoths  , et  le  fnt  sans 
intei  ruptiuu  pendant  quatre-vingt-neuf  ans.  Vallia  mourut  peu 
de  tmis  apres  son  établissement  dans  les  Gaules,  ne  laissant 
qu'une  fille;  elle  épousa  le  général  Ricimcr,  Sucve  de  nation, 
fameux  par  la  dcslrnclioti  de  l'empire  d'Occidcnt,  dont  il  fut  la 
véritable  cause. 

THÉODORIC  ou  THKODORET  règne  a Toulouse. 

• * , • ■ . • 

4 1 9 ou  4*o.  Théodoric  I , appelé  par  les  anciens  Thbl-do  , 
Théodore,  Tuéodorit  et  Tubodoiuds , succède  à Vallia  par  le 
choix  des  Golhs.  L'an  4*5  , les  Visigoths  rompent  la  paix  avec 
les  Romains  et  assiègent  Arles.  Mais  Aocc  étant  accouru  au 
secours  de  la  place , ils  lèveut  te  siège  et  sont  battus  dans  leur 
.retraite.  L’an  42g  ou  43° , les  Visigotlis  font  une  nouvelle  ten- 
tative sur  Arles,  qui  ne  réussit  pas  mieux  que  la  première;  Théo- 
doric  est  obligé  de  faii'c  la  paix  avec  .Valentinien  III.  Elle  ne  fut 
pas  durable.  Tbéodoric,  l'an  ,jî6,  profilant  de  l’éloignement  du 
général  Aêee,  recommence  la  guerre.  Après  s’être  rendu  maître 
des  places  qui  sont  entre  Toulouse  cl  Narbonne,  il  assiège  celle  ! 
dernière  avec  toutes  scs  forces  et  tontes  ses  machines  de  guerre. 
Les  assiégés  firent  la  plu*  constante  et  la  plus  vigoureuse  dé- 
feuse.  Mais  pressés  par  la  faim , ils  élaieut  sur  le  point  de  se 
rendre,  lorsque  Litorius,  commandant  des  troupes  romaines  sous 
Aèce , arrive  à la  tête  d’un  corps  de  cavalerie , passe  sur  le 
ventre  anx  assiégeants,  entre  dans  la  place  et  la  ravitaille  avec 
des  sacs  de  blé  que  ses  cavaliers  avaient  apportés.  Les  Visigoths 
continuèrent  cependant  le  siège;  mais  ils  le  levèrent  enfin  à la 
persuasion  d’Avitus.  L’an  43S,  Ica  Romains  les  attaquent  à leur 
tour.  Litorius,  à la  tête  des  Hun*  , que  le  général  Aéce  avait 
retenus  au  service  de  l'empire,  fait  le  siège  de  Toulouse.  Théo- 
doric,  ne  pouvant  obtenir  la  paix  , qu’il  demande  à litorius  , et 
se  voyant  réduit  à la  uéeessilé  de  vaiuefc  ou  de  mourir,  implore 
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le  secours  du  ciel,  taille  en  pièces  l’armée  de  Litorius  , et  le  fait 
prisonnier  lui-même.  Cette  victoire,  obtenue  l’an  43*),  par  les 
prières  de  saint  Omis,  évêque  d'Auch , fut  suivie  d’un  nouveau 
traité  de  jiaix  entre  Valentinien  III  et  Tbéodoric,  traité  par  lequel 
il  y a apparence  que  la  Novcmpopulanic  demeura  aux  Visigotlis. 
L’an  i5i , Théodoric,  avec  scs  deux  fils  aînés,  Thorismoud  et 
Tbéodoric  , joint  au  géucral  Acre,  attaque  les  Huai , qui  assié- 
geaient Orléans  , les  défait,  et  oblige  Attila  de  preudre  la  fuite. 
Ayant  suivi  le  général  romain  à la  poursuite  de  ces  barbares  , i! 
eut  grande  part  à la  célèbre  bataille  donnée  contre  eux  la  même 
année  t près  de  Méri-sur-Seine  , bourg  à quatre  lieues  au-dessous 
de  Troyes  : mai*  il  y jserdit  la  vie.  ■ Ce  prince  , avancé  en  âge, 
» mais  plein  de  feu  et  de  vigueur,  courant  de  rang  eu  rang  pour 
» animer  les  soldats,  tut  abattu  de  cheval  et  fouteaux  pieds  de 
» scs  cavalier*.  Ce  fut  un  ollirier  ostrogot  b nomme  Aadgc,dcla 
» rar;ç  des  Amate*,  qui  le  perça  d’un  dard  * (Le  Beau.)  Théodoric 
laissa  en  mourant , nuire  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nommer  , 

rtre  autres  fils , Frédéric,  Euric  , Rolcmer  cl  Jlimmeric,  avec 
x filles , dont  l’uue  était  mariée  à Réc  h i aire,  roi  desSncvc»  de 
Galice,  l'autre  avec  liunéric,  fils  aine  de  Gcuséric,  roi  de»  Van- 
dales , qui , après  lui  avoir  fait  couper  le  nez , l’avait  reuvoyée  A 
Théodoric. 

TIIORISMOND  règne  a Toulouse. 

45i • Thorismond,  fil*  aine  de  Tbéodoric,  fut  élu  roi,  par 
l’armée  des  Visigoths,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Méri,  après 
que  la  cérémonie  de*  funérailles  de  son  père  fat  achevée.  Aus- 
sitôt il  marcha  vers  Toulouse  par  le  conseil  d’Aece  qui  voulait 
se  défaire  de  lui  et  s'emparer  seul  des  riches  dépouilles  des 
Huns.  Aecc , pour  arrêter  les  plaintes  du  roi  visigoth  sur  le 
partage  des  dépouilles,  lui  envoya  un  bassin  d’or,  garni  de  pier- 
reries, qui  fut  conservé  dans  le  trésor  des  successeurs  de  Tho- 
rismond.  Siscnaud,  seigneur  visigoth,  offrit  ce  bassin  au  roi 
Dagobert,  l’an  65o  , pour  obtenir  de  lui  du  secours  contre 
Siuutila,  qu'il  voulait  détrôner.  Thorismond  fut  assassiné  , l’an 
4*5,  sous  le  consolai  d’Opilion,  par  detix  de  ses  frères  , Théo- 
doric et  Frédéric. 

Thorismond  et  scs  frères  eurent  pour  maître  île  grammaire  et 
d’éloqueucc  le  rliétcur  Avitus,  que  les  Golhs  élevèrent  dan* 
la  suite  à l'empire. 

THÉODORIC  II  règne  a Toulouse. 

455.  Théodoric  II,  frère  et  meurtrie*  de  Thorismond  , lui 
succède  et  vit  eu  paix  avec  les  Romains.  L'an  4*5  , il  reçoit  le 
célèbre  Avitus,  envoyé  par  l'empereur  Maxime  pour  lui  demander 
du  secours;  il  lui  donne  audience  lé  10  juillet , lui  fait  prendre 
la  pourpre,  le  déclare  empereur  romain,  sur  la  nouvelle  que 
Maxime  avait  été  tué , et  lui  promet  de  l’aider  de  toutes  ses  forces. 
L’an  45b  1 Théodoric  fait  la  guerre  aux  Sucves  d’Espagne  , eu 
faveur  d’Avitus,  et  gague,  le  f>  octobre,  une  grande  bataille 
contre  Réchiaire.  Au  retour  de  cette  expédition , Théodoric  , ■ 
piqué  de  la  déposition  de  l'empereur  Avitus  , auquel  il  était 
attaché  , pense  à profiter  des  troubles  de  l’empire  et  à faire  des 
conquêtes  à son  profil  ; çc  <Ju'*l  exécute  tant  au-delà  qu’en-deçà 
des  Pyrénées.  Il  en  fait  d'assez  rapides;  mais  elles  sont  arrêtées  , 
J’an  45g,  devant  Arles  , où  Tbéoooric  est  défait , et  obligé  de  lo- 
ver le  siège.  L’an  4Ü2,  la  ville  de  Narbonne,  qui  depuis  près  de  sic 
siècles  servait  de  boulevard  aux  Romains  dans  le*  Gaules  contre 
leurs  ennemis,  est  livrée  aux  Visigoths  par  le  comte  Agrippin  , 
avec  une  grande  partie  de  la  IVarbonnaite.  Le  succès  de  cette 
trahison  donna  lieu  â Théodoric  d’étendre  ses  conquêtes  et  de 
les  pousser  jusque  vers  la  Loire.  Mais  le  comte  Gilles  , maître 
de  la  milice  dans  les  Gaules  , étant  venu  l’attaquer  en  465,  près 
d'Orléans,  entre  la  Loire  et  le  Loiret  , gagna  sur  lui  une  grande 
bataille  où  il  perdit  Frédéric  , sou  frère  , ou  son  proche  parent , 
avec  un  graud  nombre  des  siens.  Le  vainqueur  se  préparait  à de 
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nouvelle»  expédition»  contre  le»  Vnigoth»,  lorsque  ceux-ci  dé- 
sespérant de  lui  résister , le  tirent  périr  en  .*64  Par  lc  P0,4OU  « 
l'insu  de  leur  naître.  Alors  tout  plia  devant  eu*  dan»  les  l»cu*  ou 
il»  se  présentèrent.  Théo  donc  u'cuj  pas  une  fin  moins  tragique 
que  le  gémirai  romain,  dont  se*  sujets  l'avaient  si  lâchcrneot 
défait.  Ce  prince  fut  assassiné , l'an  466  , au  mois  d’aoùt,  par  son 
frère  Euric,  dans  la  quarantième  aunce  de  son  âge,  apres  un  règne 
de  treize  ans.  Sidoine  Apollinaire  fait  un  éloge  magnifique  de  la 
puissance  et  de  la  politique  de  ce  prince.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
de  Bordcau* , où  Théodoric  tenait  alors  sa  cour  : « Je  suis , uil- il 
» (L»v.  vin , ch.  a),  depuis  deu*  moisi  Bordeaux,  où  Je  n ai 
» encore  gji  qu'une  audience  de  Théodoric  ; mai*  s il  me  donne 
» si  peu  de  tems , c'est  qu’il  ne  lui  eu  reste  pas  beaucoup  a lui- 
» mime , au  milieu  des  occupations  sans  nombre  que  lui  donne 
a l’univers  subjugue  ( par  son  vaste  génie  J.  Ou  voit  ici  les  Saxous 
» et  Ica  Sicaïubros  qui  s’y  rendent  en  foule  pour  recevoir  ses 
» ordres.  On  voit  se  promener  dans  cette  ville  les  Hernies,  qui 
» habitent  à l'autre  extrémité  de  l’Océan  : les  Bourguignons  Ue- 
» dussent  le  genou  devant  Théodoric  , pour  qu'il  leur  permette 
» de  vivre  eu  pi*.  Les  Ostrogoths,  fiers  «Je  sa  protection, 
n prennent  des  forces,  pressent  les  II  uu»  , leurs  voisins  , et 
» achètent  le  droit  de  se  révolter  coulrc  eu*  par  les  hommages 
» qu’ils  rendent  au*  V bigot  lis.  Les  Romains  cux-mêiue*  atteu- 
m «lent  de  lui  leur  salut  ; cl  si  l'ou  entend  gronder  quelque  orage 
» dans  le  Nord,  c’est  la  protection  de  Théodoric  que  l’ou  implore 
. contre  les  bande*  scylhiques.  C'est  U Garonne  qui  défend  le 
» faible  Tigre.  Lc  Parllie  lui-même,  le  lier  Arsacide,  sollicite  et 
• achète  sou  alliance.  Il  oublie  ici  qu’il  est  parent  du  soleil  et 
1»  des  étoile*,  et  joue  le  rôle  d’un  moi  tel  ordinaire,  lor»qu'cllrayé 
» des  préparatifs  qui  sc  fout  sur  le  Bosphore,  il  s'attend  o chaque 
i»  instant  d'être  forcé  derrière  les  bords  escarpe*  de  1 Euphrate. 
» Voilà  de  quoi  Théodoric  e*t  occupé,  cl  de  qui  l'cuipôcUc  de 
a me  donner  audience  s. 

EURIC  nàcîiE  a Toutous*. 

/,6'».  Eu  MC  ou  Evrr.ic  , succède  à son  frère  Théodoric  II  , 
apres  l’avoir  assassiné  Le  royaume dcs^Vijigoths  était  alors  Irès- 

F misant  et  très-étendu  , par  U * conquêtes  de  Théodoric  , et  par 
acquisition  de  la  première  Narbounaisc , qui  commença  alors 
è être  appelée  Scptimaiiic  , parce  «lu’ellc  rculermait  sept  cités  ou 
diocèses  (comme  ou  appelait  Novcmpopnlante  la  troisième  Aqui- 
taine , parte  qu’elle  contenait  neuf  peuples  dan*  son  étendue  ; : 
elle  fut  aussi  appelée  Golliic , et  eut  encore  divers  autres  nom*. 
Furie  étendit  lui-mèinc  beaucoup  la  domination  des  Vbigotbs 
par  ses  exploit*,  tant  au-delà  qu’eu-deçà  des  Pyrénées.  L’an 
470,  il  entre  dan*  le  Berri,  menace  Bourges,  et  défait  Riothimc, 
ui  était  venu  au  secours  de  cetlo  ville  à la  tète  de  douze  mille 
retons.  Euric  ne  sc  rendit  cependant  pas  alors  le  maître  du 
Béni.  L’an  47»  * *1  *c  soumit  les  peuples  de  la  première  Aqui- 
taine, *e  rendit  maître  du  Vêlai  , au  Gévaudan  , de  l’Albigeois  , 
et  conquit  avec  la  même  facilité  le  Roucrgue  , le  Qucrci  et  le 
Umosin.  L’an  473 , il  poussa  ses  conquêtes  d’un  cité  jusqu’au 
Rhône  et  de  l’autre  jusqu'à  1a  Loire  , asservit  à *es  lois  le  Berri 
et  même  la  Touraine.  Enfin  il  porta  ses  armes  en.  Auvergne,  et 
assiégea  Clermont,  mais  inutilement.  Ce  fut  Ecditius  , fils  'de 
l'empereur  Avili»,  qui  délivra  la  place  avec  le  secours  des  Bour- 
guignons. ( Bouquet , T.  I,  p.  790.  ) Ce  général  s’était  déjà 
signalé  en  d'autres  occasions  contre  les  Visigoths.  Sidoine  Apol- 
linaire, *011  heau-frere  , lui  écrivant  à lui- même  dans  le  teins 
de  ce  siège,  témoigne  qu’il  avait  uns  une  fois  en  fuite  avec  ib 
lioinme»  seulement  un  corps  assez  considérable  de  leurs  troupe». 
11  vint  même  à bout  de  les  chasser  de  l'Auvergne.  Mais  sa  valeur 
ne  rendit  pasla  supériorité  au*  armes  romaines  sur  ces  barbares. 
Il»  se  maintinrent  malgré  *cs  effort»  dans  les  conquêtes  qu’ils 
avaient  faites.  L’an  4;5,  l'empereur  Julius  Népos , après  avoir 
envoyé  sans  succès»  Euric  deux  ambassadeurs,  pour  lui  proposer 
la  paix,  lui  députe  saint  Epiphauc  , éVcquedcl’avie,  qui  l'obtient. 


La  cession  de  l’Auvergne  parait  avoir  été  une  des  conditions  de 
celte  paix  , aussi  avantageuse  au*  Visigoths,  que  préjudiciable  à* 
la  religion,  cl  honteuse  a l'empire.  Euric  envoya  ausilôt  le  duc 
Virlonus  prendre  possession  de  l'Auvergne.  Victorius  la  rgou- 
veroe  pendant  neuf  aus  avec  le  titre  de  comte,  et  toute  l'Aquitaine 
eu  qualité  de  duc.  L’an  477  , Euric  soumet  toute  l'Espagne  , à 
i'exceptiou  de  la  Galice  , où  les  rois  Suives  se  maintinrent  encore 
près  d’un  siècle,  et  de  la  Navarre.  L’an  480,  après  la  mort  de 
Népo»  , il  prend  Arles  et  Marseille*,  et  toute  la  Provence.  Euric, 
au  milieu  de  taul  de  prospérité*  , mourut  à Arles  dans  la  dix-ncu> 
viciue  année  de  son  règne  , *ur  la  fiu  de  l’an  4^4»  ou  avant  le 
mois  de  février  de  l’an  405,  laissant  de  Hiunsiiii.de  , son  épouse, 
uu  fil*  nommé  Alaric,  qui  lui  succéda.  Grégoire  de  Tours  su 
trompe  en  donnant  à Euric  vingt-sept  an*  de  règne.  Sidoine 
Apollinaire  ue  présente  pas  une  idée  moins  avantageuse  de  la 
politique  de  ce  prince,  que  de  celle  de  Théodoric,  son  frère. 
« Aucuuc  partie,  dit-il , de  l'univers  n'échappe  à ses  soins. Toutes 

• les  affaires,  tou*  les  Jroits,  toutes  lesalliances,  toute*  les  guerres, 

• tous  les  espaces  , la  conduite  de  tous  les  hommes  , sont  la 
» matière  de  ses  délibérations.  Ccst  dans  son  conseil  que  l’ou 

• apprend  à connaître  les  mouvements  de*  nations,  toutes  le* 
» ambassade»,  toutes  les  actions  des  généraux,  tous  les  traites 

• que  les  rois  font  entre  eux,  tou*  le*  secrets  de  toute»  les  affaires 
a publiques  ».  Malgré  ce  bel  éloge,  il  faut  dire  que  le  zèle 
lan.i  tique  de  ce  priucc  fut  très-funeste  à la  religion  catholique  dans 
sc»  états.  Il  ne  fit  pas  à la  vérité  mourir  les  évêque»  orthodoxes  , 
comme  io  marque  Grégoire  de  Tours;  mais  il  défendit  qu’on 
eu  substituât  d’autre*  à ceux  qui  mouraient;  de  sorte  que  faute  do 
pasteurs  cl  de  prêtres,  les  temple*  demeurèrent  fermés,  et  les 
peuple»  privés  de  sacrements. 

Ce  fut  Euric  qui  donna  le  premier  des  lois  écrites  aux  Visigoths. 
Auparavant  il»  se  gouvernaient  par  leurs  usage*  et  par  leur»  cou» 
lûmes. 

ALARIC  II  ai-.cMB  /t  Toulouse. 

484»  ou  ou  commencement  de  485,  Annie  II,  fil*  d’Éàrric , est 
reconnu,  quoique  fort  jeune,  rni  des  Visigoths  Çc  prince, 
l'ou  4*)°»  donne  du  secours  à Théodoric , chef  de»  Ostrogoths  , 
contre  Odoacre  , roi  de»  llérnles.  I/ati  4<)3  , il  épouse  Tu  eu  ni- 
cote , 'OU  1 iiûoUogothe  , fille  naturelle  de  Théodoric.  I.’an  |*)8  , 
Alaric  exile  S.  Volusien  , évêque  de  Tour*  ; le  motif  dé  cet  exil 
était  le  dé»ir  «pic  témoignait  ce  prélat  de  sc  voir  sous  la  domina- 
tion de  Clovi»,  qui-  faisait  profession  de  la  vraie  foi, au. lieu  qu'A- 
laric,  ainsi  «pic  ses  prédécesseur»,  était  arien  ; le  S.  évêque 
fut  mi»  à mort,  deux  ans  apres , dans  le  pays  de  Fois.  Le  traite- 
ment fait  à S.  Vplusicn  cl  sa  mort  peuvent  bien  avoir  occasionne 
les  différents  qui  s’élevèrent  depuis  entre  Clovis  et  Alaric  . Théo- 
doric emploie  ses  soins  pour  réconcilier  les  deux  rois  ; il*  ont 
une  entrevue  sur  les  frontière*  de  leurs  états  , dans  une  île  de  la 
Loire  proche  d'Ambobe,  cl  fout  la  paix  l'an  5o4_  Alaric , cette 
même  année,  exile  à Bordeaux  S Césaire  qu’on  lui  avait  rendu 
suspect.  Ces  sortes  de  soupous  d’Alaric,  joints  à sa  sévérité  à 
l’égard  «le  «juclques  évêques  catholiques  , le  rendirent  odieux  , et 
contribuèrent  beaucoup  a sa  ruine.  I.  au  507,  Clovis  entre  sur  le# 
terres  «i'Alaric  , s’empare  de  la  Touraiue  , et  marche  vers  Poi- 
tier».  Alaric,  retranche  sous  les  murs  de  cette  ville,  voulait  attendre 
le  secours  dos  Ostrogoths;  mais  ses  soldats  l'ayant  obligé  de 
donucr  bataille , il  la  livra  vers  le  milieu  de  l’été,  les  blé»  étant 
pri?s  d’être  coupés, à Champagué  £>.- Hilaire,  village  *ur  la  petit» 
rivière  de  Clam , à dix  milles  de  Poitiers , et  la  perd  avec  la  vie  , 
après  yiiigt-lroi»  aus  de  règne.  Cette  bataille  est  plus  counue  dans 
mis  historiens  modcrucs  sous  le  nom  de  bataille  de  Vouillé  ou 
Y ongle.  Le»  Auvergnat»  s'y  distinguèrent  sous  la  conduite  du  cé- 
lébré Sidoine  Apollinaire,  depuis  évêque  de  Clermont.  ( V.  Clo- 
vis). Alaric  ne  laissa  de Tliéodogollic  qu'un  fils  nommé  Ainalaric, 
âgé  seulement  de  ipialrc  ou  cinq  aus  : ce  qui  engagea  les  \isi- 
gollis  à choisir  pour  rui  uu  fil*  naturel  d' Alaric  , nommé  GeVaUc, 
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uc  son  âge  rendait  capable  de  gouverner.  L’an5o8  , Clovis  part 
e Bordeaux,  et  se  met  en  campagne  au  nrintems.  Tout  sc  sou- 
met à lui;  il  se  voit  maître  sans  peine  ac l'Aquitaine  première  t 
composée  de  trois  grandes  provinces , et  vient  à Toulouse,  où  il 
cotre  sans  trouver  de  résistance.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Tou- 
louse, apres  avoir  subsisté  quatre*vingt-neuf  ans,  à compter  de- 
puis l’an  4*9»  que  Val  lia  y établit  le  siège  de  son  empire,  jus- 
qu’en 5o8 , que  Clovis  entra  victorieux  dans  cette  ville. 

Alaric,  l’an  5o6,  fit  publier  dans  scs  états  le  code  théodosicn  , 
rédigé  et  expliqué  par  le  jurisconsulte  Auicn  , qu’il  avait  chargé 
de  ce  travail  sous  la  direction  du  comte  Goiaric,  qu’on  croit  avoir 
lté  son  chancelier.  « Mais  je  crains  fort , dit  Cujas  ( Epist . ad 

* Enter.  Francanet.) , qu'il  n’en  ait  imposé  aux  Humains,  en 
v leur  donnant  pour  lois  romaines  des  interprétations  gothiques 
» qui  en  étaient  entièrement  différentes;  car  il  donna  a celles-ci 

* la  même  force  qu'aux  lois  tirées  des  livres  romains  , et  rédnisit 
» en  quelque  sorte  les  lois  sous  sa  puissaucc,  d'où  il  arriva  que 
» les  seules  interprétations  d'Anien , sans  égard  pour  le  texte  pri- 
» railif,  servirent  de  règle  dans  tes  tribunaux  , et  qu'au  code 
» théodosienon  substitua  le  code  de  Théodoric,  beau-père  d’A- 

* laric,  qui  recouvra  le  royaume  que  les  Franco  avaieut  eu- 
» levé  à son  gendre  ». 

GÉSALIC. 

607.  G issue , fils  naturel  d’Alaric  I! , fut  élu  roi  des  Visigoths 
après  la  mort  de  son  père,  par  les  seigneurs  de  cette  nation  assem- 
bles à Narbonne.  Théodoric,  roi  d Italie,  trouva  fort  mauvais 
qu’ou  l'eût  préféré  à son  petit-fil6  Amalahc.  L’an  5 08,  Gésalic,  ap- 
prenant la  victoire  remportée  sur  les  Français  cl  sur  les  Bourgui- 

C oos devant  Arles,  par  Ihbas,  général  de  Théodoric , abandonne 
rcassonne  où  il  venait  de  soutenir  un  siège  contre  Clovis,  et  se 
retire  à Barcclonnc.  Il  parait  qu’il  prit  ce  parti  de  concert  avec 
Clovis  dans  l’espérance  que  ce  prince  le  maintiendrait  sur  le 
trône  d’Espagne.  L’an  5oq  , il  est  défait  par  Ibbas  , qui  était  venu 
à sa  poursuite,  et  passe  en  Afrique  a la  cour  de  Trasamond.  Mais 
Théodoric  ayaot  porté  des  plaintes  à Trasamond  de  ce  qu’il  don- 
nait retraite  à Gésalic,  celui-ci  quitte  l’Afrique,  revient  en  Es- 
pagne , ensuite  eu  Aquitaine , où  il  séjourne  une  année.  L’an  5 1 1 , 
e'iaut  rentré  eu  Espagne , pour  tenter  son  rétablissement  sur  le 
trône,  il  est  défait  par  Ibbas  à quatre  lieues  de  Barcclonue,  re- 
passe les  Pyrénées  , cherche  un  asile  chez  les  Bourguignon»,  et 
tombe  entre  les  mains  des  soldats  de  Théodoric  , qui  lui  ôtent  la 
vie  vers  le  mois  de  mai, au  plus  tard  f de  l‘an  5i  1. 

THÉODORIC  LÉ  GR\ND , roi  des  Ostrogot  us  kic  Italie  , 
règne  a Narbonne. 

507.  Amai.aric,  fils  d’Alaric  II  et  de  Thcodogothe  ^ âgé  de 
quatre  ou  cinq  ans,  comme  on  l’a  dit,  lorsque  son  pere  péril 


dans  la  bataille  de  Champagne  S.  Hilaire  ou  de  Voniflé , fut  em- 
mené en  Espagne,  après  ce  triste  événement.  TnéoDonic  , son 
aïeul  maternel,  roi  des  Ostrogoihs,  envoya  le  général  Ibbas  au 
secours  des  Visigoths.  Ce  général  arrêta  les  conquêtes  des  Fran- 
çais et  des  Bourguignons,  reprit  une  partie  de  ce  qu’ils  avaieut 
conquis  sur  les  Visigoths,  et  remit  sous  l'obéissance  de  ces  der- 
nier* la  plus  grande  partie  de  la  Narbounaiae , et  Narbonne  même, 
qui  dev iut  alors  (l'an  5og;  le  siège  de  leur  empire.  Tbéodoric 
prit  lui-même  le  gouvernement  des  étals  des  Visigoths,  tant  en 
Espagne  que  dans  les  Gaules,  non  lias  sous  le  titre  de  tuteur  d’A- 
malaric,  comme  Pagi  le  prétend  d après  Procope,  mais  en  son 
propre  nom  et  avec  la  qualité  de  roi . tant  des  Visigqjhs  que  des 
Ostiogolhs,  ainsi  que  le  prouve  Muratori , par  le  témoignage  de 
S.  Isidore  de  Séville  et  des  conciles  d’Espagne  leuus  du  vivant 
de  ce  prince.  L’an  5i  » , Tbéodoric  rétablit  a Arles  le  siège  do  la 
préfecture  des  Gaules , ce  qui  flatta  beaucoup  les  Provençaux, 
qui  regrettaient  le  gouvernement  romain.  Libérius  , qn’il  nomma 
à cet  emploi , l’exerça  l'espace  de  dix-huit  ans  avec  beaucoup  de 
sagesse,  et  fut  secondé  par  Gemellus  à qui  le  vicariat  des  Gaules 
fut  donné  pour  en  faire  le»  fouet  tous  sous  son  autorité.  (Papou, 
Hisl.  de  Provence  t T.  Il,  p.  ^g).  Tbéodoric  continua  de 
gouscruer  les  YisigolUs  en  souverain,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
l an  5a0. 

AMALARIC. 

5î6.  Awslakic,  après  la  mort  de  Théodoric,  son  aïeul,  fut 
reconnu  pour  roi  d'un  consentement  unanime  par  Ici  Visigoths. 
Peu  de  tems  après  son  inauguration  il  lit,  avec  Alluilaric , son 
cousin  , petit-fils  et  Successeur  de  Tliéodonc , un  traité  par  lequel 
la  Provence  demeura  sous  la  domination  des  Ostrogoths,  et 
A ma  la  ri  u eut  tout  ce  que  les  Goths  possédaient  en-drrà  du  Rhône. 
Amahric  épousa,  cette  année  (5vti; , Clotii.dk  , fille  du  grand 
Clovis  , princesse  aussi  zélée  pour  la  foi  catholique,  qu’Amalaric 
l’était  pour  l'Arianisme.  Ce  prince  «'épargna  ni  caresses,  ni  me- 
naces, ni  violences,  pour  lui  faire  adopter  ses  erreurs.  Clotilde 
fut  inébranlable.  Enfin,  après  avoir  beaucoup  snnlTcrt,  elle  prit 
le  parti  de  porter  scs  plaintes  à ses  frères,  et  envoya  au  roi  Clnl- 
dcberl  un  mouchoir  teint  de  son  sang.  Cbildcbcrt  indigné  se  met 
à la  tète  d’unç  armée,  marche  droit  à Narbonne  , et  défait  Ama- 
laric,  qui,  après  avoir  pris  la  fuite,  revient  à Narbonne  cher- 
cher se*  trésor* , et  y est  tué  par  un  soldat  franc.  Selon  d'autres , 
Anialaric  s’enfuit  eu  Espagne,  après  sa  défaite  , et  y fut  égorgé. 
Ca  mort  de  et*  prince  doit  être  placée  au  mois  de  décembre  de 
l'au  55i.  Cluldcbert , après  avoir  livré  Narbonne  au  pillage,  cl 
ravagé  la  Scptuuanie  , reprit  la  roule  de  Frauce,  ramenant  Clo- 
lilde , sa  sssur;  mais  elle  mourut  co  chemin. 
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AYANT  L’INVASION  DES  MAHOMÉTANS. 


li‘E*PAGxr  , appelée  par  les  Grec*  Hespérie , c'est-à-dire  occi- 
dentale, parce  quelle  est  la  partie  de  notre  continent  européen 
la  plus  reculée  vers  l'Occident , cl  Ibêrie  à cause  du  fleuve  Jbei 
(l’Ebre)  qui  arrose  scs  contrées  septentrionales , est  naturellement 
séparée  des  Gaules  par  les  monts  Pyrénecjj  qui  attendent  de- 
puis la  Mediterranée  jusqu’à  l’Océan.  Ce  fut  environ  l’an  270 
avant  Jésus-Christ  qu’elle  fut  conduise  sur  les  Carthaginois  par 
les  Romains,  qui , après  avoir  subjugué  d’auttys  peuples  espa- 
gnols avec  lesquels  ifs  eurent  long  teins  à combattre,  partagèrent 
tout  le  pays  en  deux  grandes  provinces,  la  citérieure  et  l’ulté- 
rieure. Sous  Auguste  celle-ci  en  forma  deux,  la  Bétique,  ainsi 
appelée  du  nom  du  fleuve  Bords  (aujourd'hui  le  Guidai  qui  vir) , 
qui  la  traversait  dans  toute  sa  longueur,  et  la  Lusilanique,  sé- 
parée de  la  Béiique  parle  fleuve  Auas  ( la  Çuadiaua) , et  se  ter- 
minant le  long  des  bords  de  l’Océan , à l'embouchure  du  fleuve 
Durius  ( le  T)ucro  ).  La  province  citérieure  Ail  nommée  Tarra- 
gonai.se,  du  nom  de  Tarraco , sa  métropole.  Sous  le  règne  de- 
Dioclétien  , ou  , selon  d'autres  , sous  celui  de  Constantin,  on  lit 
un  démembrement  dans  la  Tarragonaisc  qui  occupait  plus  de 
la  moitié  de  l'Espagne.  Deux  provinces  en  furent  détachées, 
Tune  vers  les  limites  de  la  Bétique,  et  qu'au  appela  Carthagi- 
noise, du  nom  de  la  nouvelle  Carthage  (Carthagène);  l’autre  sur 
l'Océan  , au  nord  de  la  Lusitanie  , et  que  les  Callaici  habitaient  ^ 
fut  nommée  Gallorcia  ( la  Galice).  Il  se  fit  sous  les  rois  barbares 
d’autres  divisions  de  l'Espague. 


Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle,  les  Suèves , le» 
Mains , les  Vandales , passèrent  dus  Gaules  en  Espagne  , d’où  il* 
chassèrent  lus  Romains.  Le  séjour  que  les  Vandales  y firent  ne 
fut  que  de  dix  ans , pendant  lesquels,  après  s'étre  emparés  de  ta 
Galice,  ils  passèrent  dans  la  Bétique  qui  de  leur  nom  prit  celai 
de  Vandalousie  ou  d'Andalousie.  L'an  419,  appelés  parle  comte 
Boniface  , ils  quittèrent  l’Espagne  , et  aHerent  s’établir  en 
Afrique  dont  il  avait  le  gouvernement.  L’Espagne,  dans  le  siècle 
suivant,  tomba  sous  la  domination  des  Visigolhs  (1)  qui,  après 
l'avoir  possédée  pendant  environ  deux  siècles  , furent  presque 
entièrement  dépouillés  par  les  Mahomctans. 


(1)  Les  Yuigoilt*  ou  Goilit  oceiilrauai  ««aient  originaires  de  la  Suède, 
comme  te*  Ouropolh»  ou  Gollu  orientaux.  Ce*  deux  peuple*  ne  fuiuienl 
qu’une  même  nation  tonqu'il»  vinrent  » établir  en  Ponu-ramc.  De  LS,  «7uml 
avancé*  ver»  1rs  PMiw-Mrotidc*,  il»  furent  tulitn,  Tao  a»5,  par  l'empereur 
GtracaHo,  raqai  ne  le»  empêcha  pa*  de  *'ctemlrr  le  long  du  Danube,  ainsi  une 
i.| u ii  » I*  Th  race  et  b Grèce.  Après  de  frequente*  inenrtion*  »nr  te»  terre*  def 
Humain»,  ib  renversèrent , comme  on  l'a  dit  aillent»,  l'empire  d 'Occident , et 
i lifvprcut  t*ir  k*  ruines  le*  lovaume*  des  Ostrogotht  et  des  Vnigoih*.  Le*  pm- 
tuicn  éutirnt  maître*  d«  l'Italie,  et  Ica  «scond»  de  ta  France  méridionale  et  de 
t't.papne.  Levtiruh*  rrrnrent  b*  premières  lumière»  de  b foi , vers  le  règne 
•le  Valérisa.  Th»«jihite , Von  de  bar»  premier»  évêque*  , Jnsitl»  an  concile  de 
Micro  dam  il  «on*emit  ies  acte»,  Ulphiu*  «on  *acreM«sr  »*éum  lai***  pervertir 
par  le»  Arien* , car  rompit  k ion  tour  aaiiou.  Il  inventa  l'Alphabet  de*  Goih»  , 
leur  apprît  à éctire , et  traduisit  U Bibb  en  leur  tangue. 


a 


ROIS  DES  VISIGOTHS. 


THEUDIS. 

55t.  TnEi?ms,qui  avait  été  chargé  de  l’éducation  et  do  la  con- 
duite d’Amalaric  par  lliéodoric , fut  élu  roi  de»  Visigolhs  l’an 
55i  ou  532 , Après  la  mort  d'Amalanc , à laquelle  il  avait  eu  beau- 
coup de  part.  1 licudi»  fut  élu  eu  Espagne  , et  transféra  ton  siège 
au  delà  de*  Pyrénées.  L'éloignement  du  roi  des  Visigolhs  donna 
Heu  aux  rois  ues  Français  de  s’emparer  d’une  portion  considé- 
rable de  leur  royaume  eu  555.  Les  Visigolhs  demeurèrent  néan- 
moins maîtres  d nnegraude  partie  de  la  Narbnnnsise  première  , 
savoir  : des  anciens  diocèses  de  Narbonne,  du  Nisrne»,  de  Bé- 
xier»  , d'Agde  , de  Carcassonne,  tl’Elne  , jusqu’à  ['irruption  des 
Sarrasins  au  commencement  du  huitième  siècle.  L’an  542, 
Childcbert  et  riotairc  fout  une  expédition  en  Espagne,  et  s’a- 
vauccnt  jusqu’à  Saragosie.  Theudis  , apres  seize  ans  de  règne, 
fut  ajsassiuti  dans  son  palais  à Barccloonc,  vers  l’an  54H  , par  un 


de  scs  sujets  qui  contrefaisait  le  fou.  Tl  défendit , avant  que  d'ex- 
pirer, de  punir  sou  assassin,  parce  que,  dit-il , ma  mort  est  la 
j uste  punition  du  crime  que  f ai  commis  autrefois  , en  faisant 
mourir  mon  maître. 

TI1EUDISELE  rèche  a BtKcooxni. 

5$8.  Thkvdi situe , général  des  Visigoths,  fut  reconnu  pour  ro» 
après  la  mort  du  Theudis  . et  ne  régna  qu’un  an  et  quelques  mois. 
Il  fut  assassiné  sur  la  fin  de  540*  ou  l’année  suivante,  au  milieu 
d’un  magnifique  souper  qu'il  uouuail  à Séville, 

AGILÀ  RBGnE  A Mêridà. 

55o.  Aon. a fut  élevé  sur  le  tr6ne  par  les  chefs  de  la  conspira- 
tion à laquelle  Tbeudisclc  venait  de  succomber.  Sou  règoc  ne  fui 


l 
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itî  plus  paisible  ni  plus  heureux  que  celui  de  son  prédécesseur. 
Plusieurs  MÛmcon  .•*<* révoltent , prennent  les  .■■nues,  entraînent 
I es  bibiuuli  de  Cordoue,  marchent  roulrc  Agi  la  et  le  défont.  Les 
rebelles  mettent  eusuite  Athanagiide  a leur  tete;  cclui-cl  a re- 
cours à l'empereur  Juvliiiieti , qui  lui  envoie  une  (lotte  commandée 
par  le  patrie*  Libère.  Agi  la  est  défait  et  mis  i mort , l’an  55  .j  , 
ae  concert  entre  les  deux  partis,  qui  se  réunissent  dans  le  choix 
d’AÜianagildé  pour  roi.  Agi  la  faisait  sou  séjour  ordinaire  è Mé- 
rida.  Du  feui»  de  ce  prince , le  roi  des  Suève*  en  Espagne  se 
convertit  à la  for  catholique , par  les  soins  de  S.  Martin,  fonda- 
teur de  l'abbiye  de  Duna,  qui  fut  érigée,  quelques  années 
après  , eu  évêché, 

àTUANAGILDE  Rio**  a Ton  ne. 

554.  Am  an  agi  t ne  élu  roi , transfère  son  siège  à Tolède  , auî 
devient  la  capitale  du  royaume  des  Yisigoths,  prérogative  qu’elle 
a conservée  jusqu'à  la  destruction  de  cette  monarchie.  Alnana- 
gilde  , plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  , mou- 
rut de  mort  naturelle  à Tolède,  l'an  56?  , après  environ  treize 
ans  de  règne.  Il  lai»*a\lcux  filles  , Galsuimle  et  Rrunchaut  ; celle- 
ci  , qui  était  la  cadette  , fut  préférée  par  Sigebert , qui  l’épousa 
Tau  565,  ou  566  , selon  f>.  llouquct.  L’an  669 , Chilpéric  de- 
manda Galsuiude  , qui  lui  fut  accordée.  Celle  princcste  partit 
d'Espagne  sur  un  char  d’argent , et  se  rendît  à Rouen  , où  scs 
noce*  furent  célébrées,, 

LIUVA  I*r  rIgni  a Narbonne. 

5&7-  Lii:va  I*',  gouverneur  de  la  Narbotinaisc,  on  Septimanie  , 
ctt  élu  à Narbonne  par  les  peuples  de  son  gouvernement,  vers 
la  fin  de  l’an  567 , pour  successeur  du  roi  Athanagildc.  Le 
choix  des  peuples  de  Septimanie  détermina  celui  des  Yisigoths 
d’Espagne,  qui , depuis  la  mort  d’ Athanagildc,  étaient  partagés , 
et  tous  se  réunirent  en  faveur  de  Liuva.  il  établit  sa  résidence  à 
Narbonne  , qui  devint  une  seconde  fois  U capitale  du  royaume 
des  Yisigoths.  Liuva  s’associe  , l’an  568  , ou  569  dcd.-C.  , son 
frère  Lcuvigitde  , cl  lui  cède  l’Espagne  , ne  sc  réservant  que 
la  Septimanie.  L’on  57a , Liuva  meurt  à Narbonne  , après  ciuq 
ans  de  règne. 

LEUV1GILDE  règne  en  Espagne. 

5*a.  Lkuvioii.de,  associe  au  trône  par  Liuva  , dès  l’an  568  , 
ou  569  , réunit , après  la  mort  de  sou  frère  , l'an  57a  , toute 
la  domination  des  Y isigothi , tant  au-delà  qu'en  deçà  des  Pyré- 
nées , ou  l’Espagne  proprement  dite,  et  la  Srptiruaflic.  Alors 
il  s'associa  ses  deux  fils  , Ilcrmcuieildc  cl  Récarède  , qu'il  avait 
eus  de  Taào&osut  , sa  première  femme.  Il  épousa  eu  secondes 
noces  Goisvinde,  arienne  zélée  , veuve  du  roi  Atbatiagildc  , et 
nière  de  la  relue  Brunehaut,  L'an  58o  ( 5?7  , selon  la  nouvelle 
histoire  d'Elpâgne  ) , Lcuvigildc  fait  épousera  son  fils  Hcrmé- 
nigildc,  logoude , fille  de  Sigebcrt , roi  d'Austrasic , princesse 
attachée  à la  foi  catholique,  qui  devint  une  source  de  salut  pour 
•on  mari.  Uennéuigildc  , pressé  par  les  prières  de  cette  pieuse 
épouse , et  éclairé  par  les  instruction*  de  S.  Lcandre  , évêque 
de  Séville  , renonça  à l’erreur,  et  embrassa  U foi  catholique. 
Leuvigilde,  instruit  du  cliangemcnt  de  son  fils  , nr  cacha  point 
le  chagrin  qu’il  en  ressentait.  Il  n’éuit  permis  à Herménigilde^ 
d’opposer  aux  mauvais  traitements  de  son  père  et  de  son  roi 
d'autres  armes  que  celles  de  la  patience.  Ce  parti  sage  ne  fut  pas 
celui  qu'il  embrassa.  S'étant  ligué  avec  un  général  romain  , qui 
luisait  alors  U guerre  aux  Yisigoths  , il  arbora  l'étendard  de  la 
révolte.  Mais,  pour  trente  mille  sous  d’or,  ce  général  le  trahit , 
et  Herménigilde , forcé  de  se  soumettre  , fut  jeté  dans  un  cachot 
à Tarragone,  où  son  père  ht  fit  massacrer,  pour  n'avoir  pas  voulu 
recevoir  la  communion  pascale  des  mains  d'un  évêque  arien. 
fcT est  ainsi  qn’U  expia  par  le  martyre , l’an  584  , od  585 , le 


crime  de  sa  rébellion.  Herménigilde  avait  été  associé  an  trône 

riarson  père,  et  avait  régné  deux  ans  avec  lui,  comme  le  prouve 
e père  Flori.  Jugonde»  son  épouse,  tomba  au  pouvoir  dés  Grecs, 
à qui  Leuvigilde  ne  put  l’arracher.  Elle  fut  couduite  en  Sicile , 
avec  sou  fils  Aihanagilde  , cl  mourut  en  Afrique  , lorsqu'on  ta 
conduisait  à Constantinople.  L’an  585,  Lcuvigildc piofilaut  des 
divisions  qui  régnaient  parmi  Ica  Suèves,  attaqua  les  divers  par- 
tis successivement,  les  défit  et  mit  fin  au  royaume  des  Suives  en 
Espagne.  Ce  fat  la  dernière  de  ses  exiWJitions.  Il  mourut  l'an 
586.  Baronius  , Spoude  , et  le  P.  le  ( ointe,  sc  trompent  eu 
mettant  sa  mort  en  uue  autre  année.  I«c  faux  scie  pour  l'Aria- 
nisme, qui  porta  Leuvigilde  à faire  mourir  son  propre  fils,  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  sou  règne;  Car  il  peut  passera  ailleurs  pour 
un  des  plus  grands  rois  qu’aieut  eus  Icx  Yisigoths  , soit  pour  les 
expéditions  militaires  , suit  pour  le  gouvcrncineut  civil  de  l'état. 

Il  reconnut  la  vérité  de  la  religion  avant  sa  mort  j mais  il  n’eut 
pas  le  courage  de  la  confesser. 

Ce  prince  est  le  premier  roi  des  Yisigoths  qoi  ait  pris  le 
I sceptre  , la  couronne  et  le  manteau  royal.  Avant  lui  les  souve- 
rains de  cette  nation  ne  portaient  aucune  marque  qui  les  disliti- 
| gadt  de  leurs  sujets. 

RÉCARÈDE  règne  e»  Espagne. 

5$6.  Résu  a èi»f,  succède  i son  père  Leuvigilde.  L’an  587,  il 
assemble  un  concMe  de  tous  les  évêques  catholiques  cl  arietis  de 
scs  étals  , et  après  nue  longue  cl  eiacte  discussion  , Récarède 
reconnaît  la  vérité  et  embrasse  la  foi  de  l’église.  Sa  conversion 
fut  suivie  de  celle  des  évêques  et  du  peuple  de  sa  nation  : l\ex 
relit  honesta , nemo  non  endem  vole:.  Lan  5b8  , ou,  selon 
I).  Bouquet,  589,  les  Yisigoths,  conduits  par  le  duc  Claude  , 
remportent  une  grande  victoire  sur  l’année  du  roi  Contran, 
commandée  par  le  duc  Boson,  et  se  rendent  ensuite  maître» 
de  Carcassonne.  Depuis  cette  bataille , Contran  qui  avait  tou- 

Iours  refusé  opiniâtrement  la  paix  à Récarède,  le  laissa  en  repos,  et 
es  rois  français,  ses  successeurs,  imitèrent  son  exemple  ; de  sorte 
que  les  Visigoths  restèrent  paisibles  possesseurs  de  U Septimanie 
jusqu’à  l’iiivasion  des  Sarrasins.  Récarède  mourut  à Tolède , ver* 
le  mois  de  juin  de  l'an  601  de  I.-C.  Son  mérite  universellement 
reconnu  le  fit  regretter  de  tous  xés  sujets.  S.  Grégoire  le  Grand 
et  plusieurs  auteurs  nous  ont  laissé  de  glorieux  témoignages  de 
ce  grince.  Quoique  Récarède  eut  recherché  en  mariage  successi- 
vement deux  princesses  françaises  , Ringonde  cl  Clodoswinde , 
L).  Yaissètc  croit  qu'il  n’épousa  ni  l'une  ni  l’autre  , et  que  son 
successeur  était  fils  de  1a  reine  Baodon  on  B*im.  Le  nouvel 
historien  d’Espagne  lui  donne  néanmoins  pour  deuxième  femme, 
('1  ono  sur  inox  » sœur  d’ingoude  , femme  du  6.  martyr  Hmné- 
nigilde.  * 

Récarède  rendit  héréditaires,  d’amovibles  qu'elles  étaient  , 
mais  en  diminuant  beaucoup  leurs  privilèges , les  principales 
dignité»  de  l’état,  telles  qu«  celles  des  ducs  ou  gouverneurs  des 
provinces,  des  comtes  qui  commandaient  dans  une  ville  on  dans 
un  district,  des  gardingucs  ou  gouverneurs  dé  châteaux  apparte- 
nants au  roi. 

LIUVA  IL. 

60 î.  I.irvA  II,  fils  de  Récarède  et  delà  reine  Baddon  , mai» 
fils  naturel  (c’est-à-dire  né  avant  le  mariage  ) selon  Ferréras, 
succéda  à son  père  , et- régna  à peine  deux  ans.  \filtéric,  l’un  des 
principaux  seigneurs  des  Yisigoths,  excita  une  révolte  contre  lui, 
»e  saisit  de  sa  personne , lui  coupa  la  main  droite  , el  le  fit  mou- 
rir l’an  6o5.  Aiusi  périt  misérablement  Liuva,  à d'âge  de 
vingt-deux  ans. 

VITTÉRIC. 

6o5.  Y'ittéric  , après  avoir  fait  mourir  Liuva  , *e  f«il  élire 
roi  de»  Y’isigoths  j^ar  la  nation.  L’a»  6q£J , il  fait  de  grand»  prc« 
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para  tifs  de  guerre  contre  TWodoric  II , roi  d’Orléans  cl  de  Bour- 
gogne (Voyex  les  rois  de  France  j*  Vittcric,  apres  avoir 
joui  sept  ans  du  fruit  de  son  crime  j fut  assassiné,  FanGio,  an 
milieu  d'un  grand  repas. 

GONDEMAR.  . 

610.  GorvnrMJR  , «pii  fut  vraisemblablement  un  des  complices 
de  la  mort  de  Ville  rie,  lui  succéda  Aussitôt  qu’il  lut  surlc  trône, 
il  envoya  successivement  deux  ambassadeurs  aux  rois  des  Fran- 
çais , pour  leur  demander  leur  amitié,  kes  ambassadeurs  furent 
maltraites  et  renvoyés  avec  mépris,  ce  qui  rausa  une  guerre, 
dans  laquelle  Gondernar  eut  le  dessus.  Ce  prince  fut  aussi  zélé 
our  la  foi  catholique  et  pour  la  justice,  que  l’avait  été  Récarèdc. 

I réprima  l'audace  des  Gascons  qui  voulaient  faire  une  nouvelle 
invasion  en  Espagne.  Goudrmar  mourut  Tan  61  a , ayant»  peine 
régné  deux  ans.  Il  payait  au  roi  de  France  une  espece  de  tribut 
auuuel  dont  on  ne  connaît  pas  le  motif. 

SISEBUT. 

61a.  SisprrT  , recommandable  par  toutes  sortes  de  bonnes 
qualités,  par  la  piété,  par  la  valeur , par  Inclémence,  par  l'a- 
mour de  fa  justice  , et  même  des  lettres  et  de  l'éloquence  , dans 
lesquelles  il  excella,  fut  élu  roi  des-Visigoths  au  mois  de  février 
de  l’an  Gia.  Ce  nouveau  roi  mil  tous  ses  soins  à faire  régner  la 
paix  et  la  justice  dans  scs  étals  pendant  son  règne,  qui  ne  fut  que 
de  huit  ans  et  six  mois.  On  le  Marne  néanmoins  d’avoir  publié 
une  loi  pour  contraindre  les  Juifs  à se  faire  Imptiser  , sous  peine 
de  mort  , ce  qui  fit  beaucoup  de  faux  prosélytes  , et  occasionna 
un  grand  nombre  de  désertions.  Deux  batailles  qu'il  gagna  sur 
les  Grecs  le  remirent  en  potsession  des  terres  qu’Aibanagildc 
avait  cédées  aux  empereurs  d'Orieril  le  long  de  la  Méditerranée. 
Gondernar  mourut  l'an  620  de  J.  - C.  ou  au  commencement 
de  Gai. 

RÉCARÈDE  n; , 

620.  Rccarèd*  II,  fils  et  successeur  de  Siicbul , ne  survécut 
que  quelques  mois  à son  père. 

SUINTILA. 

621.  Suimtila  , fils  du  grand  Récarcde  , selon  quelques  au 
tcurs , fut  élu  roi  des  Visigoths  l’an  Gai.  Il  s’était  rendu  célèbre 

Ï»ar  les  victoires  qu’il  avait  remportées  ù la  tète  des  armées,  sous 
e régne  de  Sisebiit  , dout  ou  croit  qu'il  avait  épousé  la  fille  , 
nommée  Tnéonoae.  Les  Gascons  ayant  fait  de  nouvelles  incur- 
sions dans  la  Tarragonaisé  , Suintila  marcha  contre  eux  , et  les 
effraya  tellement  par  «a  seule  présence  qu’ils  se  soumirent  à bâtir 
nnc  ville  destinée  à servir  de  barrière  contre  leurs  iuvasions. 
Cette  place  ; appelée  O/igito  , est,  suivant  l’opinion  commune , 
Olitc,  en  Navarre.  L’an  625,  il  contraint  les  Impériaux  de  sortir 
d’Espagne  , et  devient  ainsi  le  premier  monarque  des  rois  Gotlis  , 
aur  toute  l’Espagne.  L’an  6a5,  il  assoeieau  trône  son  fils  Bicimer, 
ce  qui  occasionna  depuis  de  grands  malheurs  dans  sa  famille  : 
car  les  Visigoths  , jugeant  par-là  que  ce  prioce  voulait  rendre  la 
royauté  héréditaire,  se  révoltèrent  IVti  65i  , et  1’obligèreilt  de 
descendre  du  trône,  après  dix  ans  de  règne.  Selon  Ferréras , ce 
fut  la  mauvaise  conduite  de  Suintila  qui  causa  sa  déposition.  11 
vécut  quatre  ans  comme  particulier,  et  mourut  ù Tolède  l’an 
f>‘*5  de  J.-C. , laissant  un  fils,  nommé  Cbindasvmdc , qui  régna 
dans  la  suite. 

S1SÉNAND. 

65 1.  Stsé*A»D,  chef  des  conjurés*,  monta  sur  le  trône  dns 
Visigoths  sur  la  fin  de  l’an  65 1 , après  on  avoir  fait  descc-ndic 
Suiutila.  Son  usurpation  lut  confirmée  l’an  653  par  te  quatrième 

II* 


concile  de  Tolède  ( Voy.  les  conciles).  Sisénatid  qui  élu  II  rede- 
vable de  la  rouronno  à Dagobert,  par  le  secours  qu’il  en  avait 
reçu  , remit  à ses  députés  le  bassin  d’or  qu’il  lui  avait  promis  ; 
mais  les  Visigoths  110  pouvant  souffrir  qu'une  pièce  si  précis  use 
pas.sàt  eu  des  tuai  ns  étrangères,  l'enlevèrent.  Siaénand  mourut 
sur  la  liu  de  l'an  655,  ou  au  comuieucrmcut  de  l’an  656. 

CIIINTILA. 

656.  Au  commencement  du  mois  d'avril.  CinvriKA  (ut  cia 
pour  succéder  à Sisëuand.  Le  cinquième  concile  de  To'ède  , 
tenu  la  môme  année  , confirma  son  élection,  «l  prouoiv  a ex- 
communication contre  quiconque  oserait  prétendre  nu  trône  , 
s’ U ri  était  issu  fie  V illustre  sang  des  Colis.  Ce  concile  est  l’é- 
poque du  droit  d’éleenon,  déféré  à rassemblée  des'grauds , com- 
posée d’évêques  et  de  palatins.  Çhinliia  ne  régna  que  trois  ans 
et  huit  mois.  Il  mocirul  ù Tolede  l’an  6ijo  , laissant  la  couroiftia 
n Tulea,  son  fils  , qu’il  ap.M  fait  élirq  av.ihl  sa  mort.  Les  pèref 
du  sixième  concile  de  Tolède  , tenu  en  608  , louent  beaucoup  le 
zèle  du  roi  ( humla,  pour  procurer  la  conversion  des  Juifs*,  et 
son  atlcuuon  a ne  souffrir  que  la  religion  catholique  dans  scs 
étals.  , 

TU  LC  A,  ou  TULGA. 

640.  Tl’T.ca,  fils  de  Chintila,  élu  roi  avant  la  mort  de  son  père, 
lui  succède.  L’on  1^2,  il  cil  détrôné  par  Chmdasviudc , qui 
laisse  la  vie  a ce  jeune  prince,  et  lui  fait  couper  les  cheveux, 
(bouquet.  T.  IY.  461.) 

CHINDASVTNDE. 

64*-  Chixdisvirde,  fils  du  roi  Suintila  , après  avoir  détrôné 
Tulea  , se  fait  élire  roi  des  Visigoths  le  2 triai.  1)  rétablit  la  paix 
dans  ses  étals,  en  punissant  les  grands  du  royaume,  qui  avaient 
eu  part  aux  révolutions  arrivées  eu  Espagne  depuis  quArant&an», 
et  aux  conjurations  formées  contre  tant  de  ses  prédécesseurs. 
L’an  649,  il  associe  au  trône  son  filsJRécesvinde  , le  22  janvier» 
et  lui  abandonne  toute  l’autorité,  pour  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite  et  les  œuvres  do  piété.  Il  mourut  le  premier 
octobre  653,  ou  65a  selon  d'antres  , âgé  de  90  ans. 

Ce  prince  réforma  le  code  visigolbique , et  ordonna  par  une 
loi  ce'lèbre,  que  tous  scs  sujets  indistinctement  seraient  jugés 
suivant  ce  code,  cl  par  les  mêmes  magistrat*.  Jusqu’alors  h*s 
Romains  , ou  anciens  habitants  d’Espagne  , suivaient  le  code 
lheodosieu,  et  les  Visigoths  celui  de  leur  nation. 

RECK5VINDE. 

655.  Rfcctsrinnr. , collègue  du  roi  Chindasvinde  , son  père  , 
dès  l’an  649  , commença  à régner  seul  en  655.  Ce  prince  mo- 
déra considérablement  l’autorité  des  rois  d’Espagne  en  s’obli- 
geant et  assujettissant  ses  successeurs  à ne  lever  d'impôts  «pic  du 
consentement  et  à la  volonté  de  la  naiiou.  Depuis  ce  tems  le 
souverain  ne  fut  plus  regardé  que  comme  un*  premier  magistrat 
chargé  de  faire  observer  les  lois.  Les  évêques  alors  s'emparè- 
rent de  la  portion  du  pouvoir  quç  Récesvinae  avait  abandonnée,' 
Tout  se  récht  désonnais  et  prit  la  forme  législative  dans  J;  s 
conciles  nationaux  à la  pluralité  des  voix-  Réccsvinde  mourut 
le  premier  septembre  672,  après  avoir  régné  environ  vingt- 
quatre  ans,  à compter  de  l’année  qu’il  fut  associé  au  trduc  ; car 
cette  association  fut  proprement  une  abdication  de  la  pari  de 
son  père. 

WAMBA. 

' 672.  Wamua  , Fan  des  principaux  seigneurs  de  b notion 

|des  Visigoths  , fut  élu  roi  le  jour  même  de  la  mort  de  Ré  ce  *7 
vinde.  Comme  il  joignait  à une  grande  valeur  beaucoup  dr  mo- 
destie , il  fit  les  derniers  efforts  pour  ne  pas  se  charger  d'u:ia 
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couronne  dont  il  connaissait  le  poids  ; mais  le  S prières  des 
grands  , mêlées  de  larmes,  triomphèrent  de  sa  résistance.  Le  19 
m ptimbrc,  il  fui  sacre'  par  Quirice  , archevêque  de  Tolède  ; ou 
prétend  que  c’est  le  premier  roi  d’Espagne  qui  l’ait  été.  llildéric, 
comte  de  Niâmes,  s’ étant  révolte'  contre  W aruba  , ce  prince  en* 
cote  contre  lui  le  duc  Paul , qui  se  fait  élire  roi  à Narbonne; 
Wan  l a marche  contre  Paul  , le  met  à la  raison  l’an  675  , et  se 
contente,  à la  prière  d’Argcbad  , archevêque  de  Narbonne,  de  le 
luire  renfermer  avec  ses  complices , après  leur  avoir  fait  couper 
les  cheveux.  (C’était  1rs  déshonorer  j caries  Goths  portaient  le.» 
cheveux  fort  longs  à la  différence  des  Romains  qui  les  portaient 
très-court*.)  Wainha  conduit  ensuite  son  armée  contre  Loup, 
duc  des  Français  , qui  était  venu  faire  le  ravage  aux  environ- 
île  Béliers  , et  le  met  en  fuite.  De  retour  à Tolède,  il  publie 
«inc  loi . datée,  du  premier  novembre,  portant  que  le»  séculier* 
et  le*  ecclesiastiques  seront  tenu*  de  *e  trouver  eu  armes,  pour 
le  secours  de  la  patrie , toutes  les  fois  qu’ils  seront  convoqués 
par  les  comtes , ou  autres  officiers  proses  an  gouvernement 
«In  provinces.  Wamba  (/établissait  en  cela  rien  de  nouveau-  Le 
clergé  , parmi  les  Visigoths,  n’était  nas  exempt  du  service 
militaire , au  moins  sous  les  derniers  acs  prédécesseqrs  de  ce 
prince. 

« L’an  714  (et  non- pas  ro4 , comme  porte  l’imprimé)  de 
a l’ère  d'Kspag’te  676  de  J.  C.  , Wamba  , dit  une  ancienne  uo- 
« ticc  de  l’état  du  royaume  des  Visigoths  sous  ce  règne  , après 
*1  avoir  défait  placeur*  armées  de*  Francs,  contraint  ta  pro- 
« rince  des  Gaule*  qui  lui  appartenait  et  qpi  s’appelle  l’Espagne 
« citérieure , à porter  avec  palieuce  le  joug  qu’elle  a tâché  de 
• secouer.  Dès  qu’il  fut  revenu  triomphant  à Tolède  , il  so  mit 
« et»  devoir  d'accommodet  les  différent!  des  évêques  , qui  s’ac- 
« criaient  réciprnquemenLd’avoir  usurpé  les  paroisses  apparie- 
a liantes  ù d’autres  diocèses  que  le  leur.  Pour  connaître  donc 
« exactement  quelles  devaient  être  les  bornes  du  district  de 
« chaque  siège,  Wamba  »c  fil  lire  les  annales  des  rots  j ses  pré- 
a décCsscurs,  et  par-là  il  s’instruisit  de  ce  qui  appartenait  dan- 
« cicnnetcà  chacune  de  ces  églises.  « La  notice  , après  cet  ex- 
posé , rapporte  l’étal  particulier  de  chaque  diocose  ; mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les  cités  des  Gaules,  dont 
il  y est  fait  mention  comme  appartenantes  actuellement  aux  Vi- 
figoths  , sont  Narbonne  , Béziers,'  Agdc , Montpellier,  Nisuics, 
Lodève,  Carcassonne , et  El  ne  transféré  depuis  a Perpignan 
(Du Clie sue,  Script -,  T.  ï,  p.  8340  L’an  680,  Wamba  est  réduit 
à l'extrémité,  par  un  breuvage  empoisonné  que  lui  avait  fait 
donner  le  comte  Ervige.  L'évêque  de  Tolède  , le  voyant  dans 
cet  état , lui  donne  h sou  insu  , l'habit  monastique  , que  la  dis- 
cipline de  re  teins  ne  permettait  pas  de  quitter,  lorsqu'on  l’avait 
reçu  dans  de  telle*  circonstances.  Le  roi  recouvre  la  santé  , ab- 
dique la  royauté,  et  sc  retire  dans  le  monastère  de  Pampliega. 
apres  avoir  désigné  Ervige  pour  son  successeur.  Wamba  mourut 
avant  le  4 novembre  683  , puisque  sou  successeur,  en  parlant 
dé  lui  dans  la  harangue  qu’il  fît  au  XIV*.  concile  de  Tolède  , 
tenu  ce  jour-là , se  sert  du  ierme  <T héureuse  mémoire.  Nous 
dirons  ici,  àToccation  de  ce  concile,  que  ce  fut  dans  celle  assem- 
blée qu’il  fui  défendu  (Can.  4)  aux  veuves  des  rois  d’Espagne  de 
se  remarier.  L’objet  de  cette  défense  singulière,  était  sans  doute 
de  prévenir  par-là  les  brigues  des  grands  , qui , par  leur  ma 
ringo  avec  une  reine-douairière,  auraient  prétendu  avoir  plus  di 
droit  à la  couronne.  (Vaissclc.) 

A ^ • . . . . ■*  * 

ERVIGE. 

**  . , - , U1  ’ •,  f 

8B0.  Ervige  , fils  d'Andabasle , grec  d’origine,  et  cousin  dn 
roi  Chindasviudc  par  sa  femme,  est  élu  roi  des  Visigoths  le  16  oc- 
tobre de  l’au  680  , et  sacré  le  12,  Devenu  roi  par  un  crime  , il  se 
comporta  sur  le  trône  en  prince  vertueux,  et  son  règne  fut  p'aci- 
hque.  Il  mourut  à Tolède  le  i5  novembre  de  Tan  687,  apres  avoir 
régné  7 au».  (Vaisscte.)  Lsr-vcillc  de  sa  mort  il  abdiqua  la  cou- 


ronne en  faveur  d’Egiea  , a qui  il  avait  donné  en  mariage  , fait 
68a  , sa  fille  Cixitone  , qu’il  avait  eue  de  la  reine  Lilbiootonx  r 
sa  femme. 

F,  Cl  CA  , ou  EGIZA.  I 

Egica  , désigné  roi  par  Ervige  , fui  confirmé  par  toute  la  na- 
tion , clsacrc  le  20  ou  04  novembre  687.  Il  lie  fut  pas  plutôt  sur 
le  trône  , qu'il  répudia  Cixiloe  , quoiqu'il  en  cul-  des  enfants  , 
et  prit  une  autre  h-nune.  Siscbut  archevêque  de  Tolcde,  parent 
de  Cixilonc , conspira  contre  le  roi  pour  venger  l’affront  qu’il 
avait  fait  à celle  princesse  j mais  ce  tait  avancé  par  Mariant  est 
combattu  par  Ferrera».  Egica  mourut  l’an  701 , après  avoir  régné 
environ  14  ans.  Il  laissa  de  Cixilone  un  iils , nommé  Viltiza  , qui 
lui  succéda. 

V1TTIZA. 

701.  V jtTixa  , associé  par  Egica  , son  père,  dès  l’an  G96  , 
lui  succéda  , cl  fut  couronné  le  »5  novembre  •JO u Ce  prince 
donna  d*abord  de  grandes  espérances  à ses  peuples  , par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement  m ùi  dans  la  suile  il  *e  livra  à toute» 
sorte*  de  désordres  , auxquels  il  joignit  encore  U cruauté.  Il  fut 
détrôné  l'an  7 10  ou  711,  par  Rodrigue  , fils  du  duc  Thcode- 
fred , à qui  Vitlita  avait  fait  crever  les  yeux.  Rodrigue,  apres 
avoir  détrôné  Vitlita,  lui  fit  le  incinc  traitement  qu’jl  avait  fait 
à son  père  , et  lui  laissa  la  vie.  Il  mourut  vers  l’an  71 3,  laissant 
deux  ni*  , F. b a ou  Zw  an , et  Sisebut.  Les  auteurs  varient  sur  les 
éjKxpies  elles  circonstances  de  celte  révolution,  cl  de  la  mort  d# 
V mua.  Ferréras  la  place  tu  7 10. 

Rodrigue,  dirmur  roi  visigotr  dc  toute  i/Esmcw. 

710  , ou  71t.  Rodrigue  fut  élu  roi  des  Visigoths  par  la  pins 
grande  partie  des  grands.  Quelques-uns  mettent  cette  élection 
avant  d autres  après  que  Viltiza  eut  clé  détrône.  Quoi  qui!  en 


ï reçut 


de  Rodrigue  fut  très-court  et  très-malheureux. 


Nous  ne  dirons  pas  cepcndaut , avec  la  plupart  des  modernes, 
qu’il  attira  , par  sa  mauvaise  conduite  , 


1 plupar 

, la  révolution  que  nous 
allons  décrire.  Cette  accusation  jp’est 1 fondée  sur  le  témoignage 
d'aucun  écrivain  du  tems.  Luc  dcTui,  qui  écrivait  au  AU*,  siècle, 
est  le  premier  qui  Tait  avancée.  Nous  présumons  plutôt  que  Ro- 
drigue fut  un  bon  prince  , puisque  nul  de  scs  contemporains  pc 
Ta  blâmé  ; mais  il  avail  pour  ennemis  secrets  Ici  deux  fils  de  V il- 
tiza  qu’il  avait  supplanté.  Résolus  de  remettre  sur  le  trône  leur 
pere  qui  vivait  encore,  ou  d'y  monter  eux-raèmes  , ils  for- 
mèrent une  conjuration  , dans  laquelle  entra  Je  comte  Julien , 
gouverneur  de  Ceuta  , et  créature  de  Vitlita  ; mais  n ayant  pu 
faire  une  ligue  assez  forte  en  Espagne  pour  détrôner  Rodrigue, 
ds  prirent  le  parti  d’implorer  le  secours  des  Sarrasins  « Afrique. 
Musa  commandait  eu  ce  pays  pour  le  calife  YValid.  Ils  s adrenent 
à ce  monarque.  Musa , par  son  ordre  , fait  passer  èn  Espagne  6 
à 7000  hommes  de  troupes  sous  la  conduite  du  général  iartk 
Abdallah.  Ces  troupes,  arrivées  vers  h»  fin  d’octobre  71 1 , s em- 
parent d’abord  de  Gainé,  aujourd'hui  Algécire.  Instruit  dc  ce  suc- 
cès, Musa  l’année  suivante,  ««voie  un  rcufofl  de  12  mille  hommes, 
d’autres  disent  de  17  mille,  sous  les  ordres  de  Tarik  Abincier 
qui  eut  le  commandement  général,  des  troupes.  Comme  elle* 
étaient  presque  toutes  tirée*  de  la  Mauritanie  , on  * *!‘n  , . a 
I conquête  de  l’Espagne  aux  Maures.  J-c  général  Tarik  * étant 
avancé  jusqu’à  Tolède  , celte  ville  lui  est  livrée  par  I évoque 
Oppa,  qui  était  du  nombre  des  ©on j tirés.  Les  Sarrasins  ravagent 
ensuite  T Andalousie  et  l’Algarve.  Rodrigue,  voulant  arrêter  leurs 
progrès  , marche  contre  eux  , et  les  rencontre  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Xérès  dc  la  Fapntcra.  On  en  vicrit  à une  bataille  le 
n novembre  de  celte  année  712.  Le»  Golhs , quoique  supé- 
rieurs en  nombre,  soûl  totalement  défait»  par  la  trahison  des  hl* 
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DES  ROIS  DES  SUEVES  EN  ESPAGNE. 


de  Vitliza,  qui  (fiaient  «l'intelligence  avec  le*  Sarrasins.  Rodrigue 
disparaît  , cl  on  n'a  jamais  pu  savoir  cc  qu'il  eluit  devenu  que 
iar  uue  inscription  trouvée  200  ans  apres  dans  une  église  de 
/iseu,  eu  Portugal.  On  y lisait  ces  mois  : Ici  repose  Rodrigue, 
den  ier  roi  det  Goths.  C'est  ainsi  que  le  royaume  des  Visigoth*  , 
qui  avait  dure  près  de  3oo  an»  t depuis  qu’ils  cureul  établi  le 


3tl( 
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siège  de  leur  domination  à Toulouse  l'an  41$,  fut  éteint.  Les 
Sarrasins  s'emparèrent  de  loule  l’Espagne  en  moins  de  if»  mois, 
depuis  le  débarquement  du  général  Tarik.  On  peut  voir  l'époque 
de  celle  révolution,  discutée  cl  filée  avec  beaucoup  d'evolitaé^ 
par  M.  d'Hcrmilli  , dans  sa  savaule  préface  sur  le  tome  II  de  la 
nouvelle  histoire  d'Espagne. 


ROIS  DES  SÜÈYES  EN  ESPAGNE 


HERMENERIC. 

L*sw  408 , aclon  Idacc,  ou  40c),  sous  le  huitième  consulat 
d’Hcmorius , les  Suèves,  conduits  par  Hcrinciieric , les  Alain* 
par  Respcndiat , les  Vandalef-Silinges  par  Goudéric,  entrent1 
en  Espagne.  Ces  peuples  ljurharcs  sc  répandent  comme  un  tor- 
rent clans  la  vieille  Castille , dam  la  Galice,  la  Lusitanie  , l’Es- 
tranndourc , et  autres  pays,  dans  lesquels  ils  commettent  les 
plus  affreux  désordre».  L’an  411  , iis  partagent  entre  eux  leurs 
conquêtes,  laissant  à peine  aux  Romains  la  Cantabrie  et  les  As- 
turies. Les  Suèves  et  011e  partie  des  Vandales  ont  la  Galice  pour 
leur  partage;  les  Alains,  la  Lusitanie;  les  Validai  es -Si  linges , la 
Bétiqne.  Rrspendi.nl  mourut  l'an  4'5,  et  eut  pour  successeur 
Atacc,  dernier  roi  des  Alains  , que  Vallia,  roi  des  üolhs,  tailla 
en  pièces  l’au  418.  l-c  peu  d* Alains  qui  se  sauvèrent,  se  reti- 
rèrent auprès  des  Vaudales,  qui  passèrent  en  Afrique,  sous  la 
conduite  de  Gcnscric,  l’an  429.  Ainsi,  de  tous  ccs  barbares  qui > 
étaient  cntrc’s  en  Espagne,  il  n'y  coi  que  les  Subves  qui-ior-l 
nièrent  proprement  une  monarchie.  Les  Suèves  eurent  pour 
premier  roi  IL  rmi-vehic  , qui , après  avoir  régué  trente-aeuxf 
ans,  selon  le  P.  Pagi,  mourut  l'an  441  . lais --an  t la  couronne  à] 
Réchila , son  filsj  en  faveur  duquel  il  l’avait  abdiquée  quelques 
aimées  avant  sa  mort. 

La  nouvelle  histoire  d'Espagne  met  deux  rois  entre  Henné 
neric  et  Réchila;  savoir,  llcrmengaire  et  Henuéueric  II.  On, 
trouve  effectivement  un  Hcrmengaire  ; mais  les  historiens  ne 
marquent  point  quand  il  commença  de  régner,  et  ne  parlent  di 
lui  qu’à  I occasion  de  la  bataille  où  il  périt  misérablement 
la;)  428,  eu  punition  de  ce  qu'il  avait  pillé  l’église  de  Saiulc- 
Eulalic  ; et  peut-être  n’étail-il  que  simple  général  de  l'armée 
des  Sncvcs,  on  capitaine,  comme  l'appelle  M.  de  TiNcraoul. 

( Voy.  G enté  rie , roi  des  l 'and a les.  ) Pour  cc  qui  est  d'Hertné- 
neric  11 , nous  ne  voyons  ni  commencement  de  son  règne  marqiuj 
dans  Idacc,  ou  dans  Isidore,  ui  rien  qui  le  distingue  d’ilermé- 
ncric,  qui  introduisit  les  Sucvcs  en  Espagne.  Ainsi,  (es  deux 
Hcrméneric , premier  et  second,  paraissent  n’èlrc  qu’un  même 
roi  de*  Suèves  , père  de  Réchila.Ce  qui  semble  encore  confir- 
mer cette  opinion,  c’est  que  la  niotl  d’Herméneric , qualifie 
ancien  roi  des  Suèves,  est  placée,  par  les  premiers  historiens  , 
en  441  ; et  s’il  est  qualifié  ancien  roi , comme  ne  l’étant  plu* 
lorsqu’il  mourut,  e.v  n’est  point  qu’il  y eut  un  Hcrméneric  H 
sur  le  trûuc;  mais  c’est  qu’une  longue  maladicdc  mettant  buts] 
d’état  dé  gouverner,  il  avait  abdiqué  la  couronne  en  faveur  de 
Aon  fils.  De  là  vient  peut-être  que  h*  historiens  varient  sur  le* 
années  de  son  règne  ; les  uns  le  comptant  jusqu’à  sa  mort,  le*! 
autres  jusqu’au  tems  que  la  maladie Veto  pécha  de  gouverner. 

RÉCHILA. 

4/j) . .Réchita  , fils  d'Hcrmcneric  , lui  succède  : il  s’élait  déjà, 
diiUiqjué,  par  plusieurs  exploits,  du  vivant  de  son  père , et, 


continua  de  même  pendant  son  règne , qui  ne  fut  que  de  sept 
•Dr 3 il  enleva  Séville  aux  Romains  avec  le  reste  de  l’Andalousie, 
’et  ensuite  la  province  de  Carthagcne  , depuis  le  royaume  de 
Tolède.  Réchila  mourut  au  mois  d'août  de  l’an  448.  C'est , scion 
Isidore,  le  premier  roi  des  Suèves  qui  ait  embrasse  la  foi  : 
d'autres  néanmoins  prétendent  que  Réclnairc  a eu  cet  avantage, 

RÉCHLURE,  ou  RICIAIRE. 

448.  Rkcuiajrk  est  reconnu  roi  des  Suèves  après  la  mort  du 
roi  Réchila,  son  père.  L'an  458,  il  perd  , le  6 octobre,  une 
grande  bataille  contre  Théodoric  , roi  des  Visigoth*  , et  s'enfuit; 
mais  il  est  arrêté  et  amené  au  victorieux,  qui,  après  l'avoir 
retenu  quelque  tem»  en  prison,  le  fait  mourir  au  mois,  de  dé- 
cembre. Celle  expédition  est  aussi  attribuée  ù Gondicairè  , pre- 
mier roi  de  Bourgogne,  parce  qu’il  y accompagna  Théodoric, 
comme  allié  des  Romains. 


MA  LD  R VS. 

457.  Maldra*  est  élu  roi  par 
une  partie  des  Suèves  , qui  ne 
peuvent  s’accordera  réunir  leurs 
suffrages  eu  faveur  d’un  seul. 
L’an  459,  IVIaldras  tue  son  frère, 
et  il  est  tué  lui-même  au  mois 
de  juillet  de  l’année  suivante. 

FRUMAR1  US. 

4G0.  Frumamcs  est  élu  par 
les  Galiciens,  et  meurt  au  bout 
de  trois  ans.  Alors  tous  les 
Suèves  se  réunissent  sous  Ré- 
mismond. 


FRONT  A N. 

457.  Front  an  est  élu  par  une' 
autre  partie  des  Suèves  , et 
meurt  vers  les  fêtes  de  Pâque* 
de  la  même  aimée. 

RÉMISMOND. 

45*.  Rêmismord  est  substi- 
tué à Frontan  par  ceux  qui 
avaient  clu  ce  dernier.  L’an  469. 
il  pille  la  Galice,  et  surpret’d 
Lugo , dont  il  fait  passer  les 
habitant*  au  fil  de  l'épéc. 


RÉMISMOND  , a eui. 

465  ou  484»  Ie  P-  Pogi-  Rémismond  est  reconnu  p.r 
tous  les  Sucves,  après  la  mort  de  Fruinarius.  Il  épouse  une 
fille  de  Théodoric,  roi  des  Visigothft.  Cette  princesse,  étant 
arienne,  engagea  le  roi,  son  mari,  dans  l’hérésie,  et  en  infecta 
toute  la  nation  des  Suèves.  Rémismond  mourut  l’an  468.  Idacc 
finit  ici  sa  chronique;  et  la  suite  des  rois  des  Sucvcs  est  inconnue 
jusqu’à  Cariaric.  Ou  trouve,  néanmoins,  dans  uû<?  division  de* 
diocèse  d’Espagne  , faite  par  le  roi  Wamba  , l’au  6(ki  de  J.  C. , 
deux  roi*  tueve»  entre. Rémismond  et  Cariaric;  savoir,  Réc?  ila 
cl  Theudtiuoiid.  Il  est  encore  parlé  de  deux  rois  suèves , nommés 
Hcrméneric  et  Ricilicn,  dan*  la  Vie  de  saint  Vincent,  abbé, 
martyr  à Ixfon.  Ce*  rois  peuvent  remplir  le  vide  qui  se  trouve 
entre  Iléœiamoud  et  Cariaric. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

I tout  entier,  pend»ut  «on  règne,  à frire  fleurir  la  religion  dans 
ses'  états  : il  mourut  Tau  56q,  on,  selon  le  P.  Pagi , 5jo. 


CARURIC. 


S5o.  Csauntc  est  e'Ia  roi  des  Snèves.  Il  était  païen.  Le  désir 

nu’d  eut  de  procurer  la  santé  à son  fils  dangereusement  .malade, 
lui  procura  a lui  même  un  avantage  beaucoup  plus  grand , qui 
fut  celui  de  croire  en  J.  C.  Ayant  ouï  parler  des  miracles  de 
saint  Martin  , il  a recours  à l’intercession  de  ce  saint , promet- 
tant d’embrasser  la  foi  dont  saint  Martin  avait  fait  profession , 
si  la  guérison  de  sou  fils  lui  est  accordée.  Scs  vomi  soirt  «saucés  ; 
et  le  roi  avec  toute  sa  famille , comme  celui  dont  parle  l Evan- 
cilc  , embrasse  la  foi.  L’auteur  de  la  nouvelle  histoire  d’Espagne 
prouve  (tue  cet  événement  doit  être  placé  I au  55»  , et  non  du 
ou  doure  ans  pins  tard,  comme  le  mettent  U plupart  de*  histo- 
riens. Cariaric  meurt  l’an  559» 


MIR , ou  THÉODOM1R. 


55o.  TftéonoMin  succède  à Cariaric,  son  père.  Le  P.  Pagi 
place  le  commencement  du  règne  de  Théodonnr  en  557  ou  .558, 
il  le  fait  successeur  de  Ricilien  , roi  arien , oui  persécuta  cruel- 
lement les  Catholique».  On  attribue  h Tbéodoiiur  la  réduction 
des  Suèvps  h la  religion  catholique , à cause  de  l’abjuration  so- 
lennelle qu’il  ht  de  l'Arianisme  dans  le  premier  concile  de 
Prague  , Pan  565.  Cariaric  avait  dessein  de  faire  cette  réforme  ; 
mais  il  la  remit  à un  teins  plus  propice,  et  la  gloire  de  l'exécuter 
fut  aiusi  réservée  à TUcodonur,  son  fils.  Ce  prince  s’appliqua 


MIR. 

56«)  ou  570.  Mm  est  reconnu  pour  roi  des  Suèvcs,  après  la 
mort  de* son  père,  avec  un  applaudissement  universel.  L'an  58o, 
Mir  s’intéresse  pour  les  Catholiques  persécutes  par  Leuvigildc. 
L’an  582  , il  part  de  Portugal  pour  aller  au  secours  de  saint 
Henncnigilde  ; mais  il  est  enfermé  daus  un  défilé  par  Leuvigildc, 
qui  l’oblige  de  jurer  qu’il  n’emploiera  pas  se»  aimes  contre  lui , 
et  même  qu’il  se  joindra  à lui  contre  Hersnénigilde , sou  fil». 
Mir  Qnit  ses  jours  peu  après,  ajraut  régné  treize  ans. 

EBOR1C. 

58a.  Eboric,  fils  de  Mir,  lui  succède,  étant  fort  jeune  1 
l’année  suivautc,  il  est  détrôné  cl  relégué  dan»  un  monastère 
par  Andica. 

ANDICA. 

585.  Arrose*  a empare  du  trôno  des  Snèves  î Leuvigildc 
marche  contre  cet  usurpateur,  entre  en  Galice,  et  se  rend 
maître  de  toutes  les  places  jusqu’à  Brague,  la  capitale;  il  se 
saisit,  l’an  585  , d’Auaica , et  le  relègue  a Badajoz,  après  l’avoir 
fait  ordonner  prêtre  , afin  qu’il  ne  puisse  plus  aspirer  à la  cou- 
ronne. C’est  ainsi  que  la  monarchie  des  Sucvcs  fut  éteinte  et 
réunie  à celle  des  Golhs.  Un  certain  Amalaric,  ajant  ensuite 
voulu  la  relever  et  sc  faire  couronner  roi , fut  battu  et  tait  pri- 
sonnier par  les  géuérauz  de  Leuvigilde. 


ROIS  D’ESPAGNE, 


DEPUIS  L’INVASION  DES  MAHOMÉTANS. 


L’invrotm  d’Espagne,  dans  les  premiers  siècles  qui  ont  suivi 
la  destruction  de  la  monarchie  des  Visigoths  par  le»  Sarrasins, 
est  mêlée  de  tant  d’obscurités  et  de  tant  de  difficultés , qn«  le 
père  Abarca  , jésuite  , l’un  des  auteurs  le»  plus  estimés  en  Espa- 
gne , ne  craint  point  de  dire  que , quoiqu’il  ait  travaillé  pendant 
plus  de  quarante  ans  »ur  les  controverses  do  théologie  , fl  sf  en  a 
-trouvé  a tic  une  qui  soit  aussi  obscure  et  aussi  difficile  à résoudre. 
Ce  triste  et  nécessaire  aveu  est  tout  le  fruit,  dit-il , qu’il  a retiré 
d’une  longue  et  infatigable  ctude.  Néanmoins  il  a beaucoup 


éclairci  cette  matière,  ainsi  que  plusieurs  antre»  savants.  Si  l’exac- 
titude répondait  à la  pureté  du  style  dans  l’Hisloirc  d’Espagne  , 
donnée  par  le  père  Mariana,  cct  ouvrage,  qui  a mérité  à son 
auteur  d’être  appelé  le  Tite-livc  esgagnol , serait  parfait , et  le 
guide  le  plus  assuré  qu*on  pAt  suivre.  Ferréra*  parait  plus  exact 
qu'aucun  de  ceux  qui  Vont  précédé  dans  cette  carrière,  et  son  his- 
toire d’Espagne  , traduite  par  M.  d’flermüli,  nous  a été  fort  utile 
pour  dresser  le»  Chronologies  suivante». 
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34. 


ROIS  DES  ASTURIES,  D’OYIÉDO  ET  DE  LÉON. 


PELAGE  I,  koi  uns  Asturies. 

Quoique  la  province  des  Asturies  n’ait  pas  aujourd'hui  le  litre 
de  royaume  , comme  plusieurs  autres  provinces  d’Espagne  , elle 
a néanmoiu*  l'avantage  d'élre  le  berceau  delà  monarchie  espa- 
gnole. Après  la  funeste  bataille  donnée,  le  il  novembre  71a, 
sur  les  .bords  de  la  rivière  de  Xérès  , par  laquelle  Tarik  , gene- 
ral des  Mahométaus  , renversa  la  monarchie  des  Visigoths  , 
une  multitude  innombrable  de  peuple  s’c'lant  retirée  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’Espagne,  où  sont  les  montagnes  des 
As  lunes  , de  Burgos  et  de  Biscaye  , se  soutint  dans  ce»  pays  » 
proclama  roi. Pelage  , et  jeta  les  fondements  d’une  nouvelle  mo- 
narchie, qui , dans  les  desseins  de  Dieu  , devait  un  jour  délivrer 
toute  l’Espagne  du  joug  des  infidèles,  et  y rétablir  la  religion 
catholique. 


L’an  718,  Pelage  , qui  était  fils  de  Fayila  , l’un  des  minci- 1 

f>aux  seigneurs  golhs  , et  qui  avait  été  porto-lance  de  l’infortuné 
todrigue , dernier  roi  des  Visigoths,  est  proclamé  roi.  Le  P. 


Pagi  retarde  son  élection  de  4 ou  5 ans  ; mais  le  nouvel  his- , 
toricn  d'Espagne  soutient  qu’il  se  trompe.  L’an  719,  Pélage  , ! 
avec  1rs  siens  , qui  se  tenaient  cachés  dans  les  cavernes  connue 
autrefois  les  Israélites  , étant  attaqué  par  les  Mahométaus , rem- 
porte sur  eux  , par  le  secours  du  ciel  , une  victoire  des  plus 
complètes.  Alchaman  , leur  chef,  fuyant  avec  les  débris  de  sou 
armée  , essuya  un  nouveau  désastre.  Comme  ils  défilaient  le 
long  de  la  lJeva  , une  montagne  au  pied  de  laquelle  il*  pas- 
saient , se  détacha  subitement  et  les  écrasa  tous.  Les  armes  et 
les  ossements  des  Arabes , trouvés  long-tcnis  après  dans  le  même 
lieu  que  les  historiens  avaient  désigné  , attestent  la  vérité  Ut- 
leur  récit.  Pélage,  délivré  des  Arabes,  établit  et  affermit  sou 


I petit  royaume,  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jus- 
qu’à sa  mort , arrivée  le  18  septembre  7^7.  Pélage  avait  régné 
19  ans  ; son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Eulalie  de 
Vclana  , qu'il  avait  lait  bâtir.  La  piété  de  ce  prince  cl  son 
aèle  pour  la  religion  lui  ont  fait  donner  la  qualité  de  .Saint  par 
quelques  écrivains.  Sa  mémoire  doit  être  précieuse  nux  Espa- 
gnols, dont  il  a relevé  et  fondé  de  nonveau  la  monarchie. 


737.  Favil*  , fils  de  Pélage  et  de  Ta  reine  Gaudiote,  est 
déclaré  roi  par  les  principaux  seigneurs.  L'an  7 >K  , il  mar- 
che contre  les  Mahométaus , qui  sc  préparaient  à faire  une  in- 
vasion dans  les  Asturies,  cl  les  taille  en  pièces.  L’nn  7 7jg  , il 
fait  bâtir  une  église  en  mémoire  des  victoires  remportées  par 
le  toi  son  père.  Peu  après  ce  prince  , étant  à la  chasse  , est' 
tué  par  un  ours  , après  avoir  régné  environ  deux  ans  : il  laissa 
de  FnoLUiBA,  son  épouse,  plusieurs  enfanta,  dont  aucun  ne  lui 
succéda* 

ALPHONSE  I ,.  dit  LE  CATHOLIQUE. 

« 739.  Altoh»!  I , gendre  de  Pélage,  est  élu  roi  par  Ici  sei- 
gneurs. Il  profila  dcq^roublcs  qui  agitèrent  durant  son  régne 
l’empire  des  Sarrasins,  pour  étendre  les  limites  de  scs  élaf*.  L’an 
74»  , il  leur  enlève  la  meilleure  partie  de  h Galice  : il  s’empâte 
d'Astorga  l'an  743  , de  Léon  , de  Sapdapna  , etc. , l'année  sui- 
vante , et  de  tout  le»  pays  situés  près  des  montauneh.  Enfin, 
l'an  746  et  l'an  747»  *1  chasse  entièrement  les  infidèles  de  la 
Galice  et  de  toutes  les  villes  des  royaumes  de  Léon  cl  de  Cas- 
tille. L’au  757  , Alfonse  , après  s'ctic  signalé  par  Unit  d’exploit»,' 


GOUVERNEURS  D’ESPAGNE  POUR  LES  CALIFES. 


L’an  712  de  Jésus-Christ  ($3  de  P Hégire.)  Moüsa  ou  Musa  , 
gouverneur  d’Afrique  pour  le  calife  Walid  , après  la  bataille  de 
Xérès , en  Andalousie,  gagnée,  par  sou  général  Tarik  , sur  Ro- 
drigue , roi  d'Espagne,  le  17  juillet  712,  suivant  D.  Vaissèle  . | 
le  11  novembre  de  la  même  année,  selon  Ferréras  , élenditjr«tpi- 
dcmciit  scs  conquêtes  en  Espaguc , et  soumit  presque  tout  ce 
vaste  pays  dans  le  cours  do  deux  ans.  Les  villes  qui  sc  donnèrent 
à lui  sans  résistance  furent  maintenues  dans  leurs  privilèges  et 
leurs  lois  j colles  qu’il  emporta  d'assaut  furent  saccagées,  rédui-* 
tes  ou  erndres , et  leurs  habitants  massacres , ou  condamnés  a la 
captivité.  La  ville  de  Tolcde,  apres  avoir. soutenu  un  assex  loup 
siège,  reçut  par  capitulation  une  garnison  d’arabes,  ce  qui  fit 
donner  aux  Chrétiens  de  ce  pays  le  nom  de  Muzarabes.  Or; 
donna  celui  dé  Maures  aux  nouveaux  conquérants  de  l’Espagne 
parce  qu’il»  étaient  venus  de  Mauritanie  pour  la  plupart.  L’ai* 
714  » Menu  , pour  récompense  de  scs  services,  fut  rappelé  parle 
calife,  et  disgracié. 

I/an  714  de  Jésus-Christ  fq5  — j/ï  de  l’Hégire.  ) Ardil»?.i.*  , 
Cl»  de  Musa  , sous  lequel  il  gvail  conquis  la  plupart  des  villes 


[d’Espagne  , situées  sur  la  Méditerranée,  fut  nomme'  pour  le  rem- 
I placer  cd  ce  pays.  Il  rétablit  plusieurs  des  villes  que  les  Arabe» 
avaient  détruites,  et  l’on  donna  à quelques- unes  le  prénom  de 
Médina,  qui  signifie  uiWc,  en  arabe.  Ayant  fait  prisonnière  Ec.i- 
i.OHS , femme  du  roi  Rodrigue,  il  la  mit  d'ahord  au  ring  de  ses 
concubines  , et  la  prit  ensuite  pour  sa  femme  , dans  l'espérance 
qu’elle  lui  donna  de  former  un  parti  assci  puissant  pour  l’élever 
sur  le  trône.  Quelques  sarrasins,  mécontents  de  lui , l'assassinc- 
rent  l'année  suivante  ( Vaissètc). 

L’an  715  de  Jésus  Christ  J <)(»— - 97  de  Fllégiré.  ) Alajtok  devin! 
le  successeur  d'Abdata/i*  , par  le  choix  du  calife  Soliman.  Il  fit 
divers  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Gaule  narbonnaise  , sans 
pouvoir  y réussir.  L*»n  718,  il  fut  révoque  par  le  calife  Omar. 

L’an  718(99  — < 100  ue  l'Hégire.)  Zsna  ou  Zfma  , successeur 
«i'Alahor , fit  la  conquête  d’une  grande  partie  de  la  Gaule  gothi— 
juc  ; mais  il  périt,  au  mois  de  mai  721 , daus  une  grande  bataille, 
qu'Endcs,  duc  d'Aqnitame,  lui  livra.  Avec  leur  général,  trois  cent» 
-uixanlc-quinzc  mille  sarrasins  y perdirent  la  vie,  ai  l'on  en  croit 
Paul  diacre  qui  écrivait  sous  Charlemagne,  et  Auastaae  le  Liblio- 
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parmi  lesquels  on  met  encore  , mais  «ans  preuve  , la  conquête 
Je  la  Navarre  , meurt  dans  la  ig*.  année  de  son  règne  , laissant 
d'EaMtssisoe  , sa  femme»  deux  fila  , Froila  cl  Vimaran  , cl  une 
fille  , Ado&iude  , avec  uu  fils  nalurel  nomme  Mauregat. 

FROILA  I,  noi  d'OviAdo. 

757.  Froila  I,  fils  d'Alfonic , âgé  de  vingt-cinq  ans,  est 
placé  sur  le  trône  aussitôt  après  la  mort  de  sou  père.  I..i  pre- 
mière année  de  son  règne , il  rappelle  les  évêques  dispersés  par 
l'invasion  des  Mahométaus  , et,  de  concert  avec  eux,  il  ordonne 
aux  prêtres  de  ses  cfats  de  se  séparer  de  leurs  femmes  , avec 
défense  de  se  marier  A l’avenir.  Voyant  les  Mantes  divisés  ent,re 
eux,  il  profita  de  leurs  discordes  pour  leur  enlever  dillérenlcs 
places.  L’an  760,  il  défait  à pla te-couture  Omar,  général  des 
âlahomélans , lui  taille  en  pièces  ci  tiqua  nie*  quatre  mille  hommes, 
et  le  prend  prisonnier.  En  mémoire  de  celte  victoire , Froila  , 
l'an  761  , bâtit  Oviedo,  où  il  fonde  uti  siège  épiscopal , et  y éta- 
blit sa  cour.  C'est  de  là  que  ces  anciens  rois  oui  été  appelés  rois 
d’Oiiédo.  Froila  continue  les  années  suivantes  à (aire  la  guerre 
avec,  succès  contre  les  Maures.  Mais  il  souille  la  gloire  de  scs 
armes  par  des  actes  de  cruauté*.  L’an  767,  il  poignarde  lui -mê- 
me , dans  son  palais  , Vimaran  , son  frère , qui  faisait  les  délices 
du  peuple  par  se»  excellentes  qualités.  L’an  768,  plusieurs  sei- 
gneurs craignant  de  deveuir  les  victimes  de  la  cruauté  de  Froila, 
lorinuit  la  résolution  de  se  défaire  de  lui  , ot  l’assassinent.  Ce 
prince,  après  avoir  dompté  les  Vascous  dr  la  province  d’Alava, 
et  non  de  la  Navarre  , comme  l’avauceat  Rodcric  de  Tolède  et 
Luc  de  Tuy  , prit  chez  eux  une  femme  nommée  Mlnina,  dont 
il  laissa  un  fils  nommé  Alfoose  qui  monte  sur  le  troue  après  les 
quatre  suivants.  N 

Al’RÈLE,  ou  AURELIO , roi  d’Oviédo. 

768.  AinÈi-c,  âgé  seulement  de  dix  rdft,  cousin-germain  de 
Froila , est  préféré  à Alfonsc  , fils  de  ce  dernier  roi , et  proclamé 
par  les  seigneurs.  Aurcle  règne  six  ans  et  quelques  mois  dans 
une  grande  tranquillité , et  meurt  l’an  774. 

SILO,  roi  o'Oviànû. 

774.  Silo  , qui  avait  épousé  Adosixde,  ou  Avsinde  , fille  du 
roi  Alfonsc  le  Catholique  , cousine-germaine  du  roi  Aurèlc  , est 
élu  pour  lui  succéder,  tant  en  considération  de  sou  épouse  , qu’à 


cause  de  sa  noblesse  et  de  «a  prudence.  Silo  mourut  an  commen- 
cement de  l’an  785  , après  avoir  régne  neuf  ans. 

MAUREGAT,  noi  d’Oviedo. 

783.  MaurEoat  , fils  naturel  d’Alfonse  l , ayant  appris  qu’Al- 
fonsc  , fils  de  Froila,  avait  etc  choisi  par  la  reine  Adounde  et  les 
seigneurs  pour  succéder  au  roi  Silo  , assemble  scs  partisans  pour 
lui  enlever  la  courounc.  Alfonse  , qui  avait  beaucoup  de  piété , 
ne  voulant  point , pour  conserver  une  couronne  , entreprendre 
une  guerre  qui  pouvait  tendre  au  renversement  entier  de  la 
monarchie  des  Chrétiens  eu  Espagne  , cède  gcnércuxnncnt  le 
sceptre  à sou  compétiteur,  et  se  retire  : Alfonsc  remonta  dans  la 
suite  sur  le  troue.  Mauregat,  après  avoir  régne  cinq  ans  et  envi- 
ron six  mois , meurt  au  commencement  d'août  788. 

BERMUDE  I , ou  VÉREMONO,  roi  d’Oyi£do. 

788.  Bkrmudc  I,  frère  d’Aurèle  , est  élu  roi , quoique  diacre  , 
au  préjudice  d’Allonie,  sou  neveu.  L’an  791  , il  remporte  une 
grande  victoire  sur  Isscm,  roi  de  Cordoue;  soixante  mille  mau- 
res demeurent  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  après,  Bermude 
abdique  la  couronne  en  faveur  d’AJfonsc  : il  vécut  encore  six. 
ans , cl  mourut  l'an  797,  dans  de  vifs  sentiments  de  repentir 
d’avoir  quitte  l'état  ecclésiastique,  et  de  s'être  marie.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec,  doua  Lsiküe  deux  fils,  Ramirc  et  Garcîc, 
et  une  fille , nommée  Christine. 

ALFONSE  II , dit  LE  CHASTE,  roi  d'Oviéoo. 

791.  Alfonse  II,  fil«  de  Froila  I,  est  proclamé  roi  le  14 
septembre.  Les  auteurs  chrétiens  de  l'hisloire  d’Espagne  lui  at- 
tribuent plusieurs  victoires  sur  les  Maures  : les  historiens  musul- 
mans conviennent  de  quelques-unes  , passent  les  outres  sous 
silence',  et  y substituent  de  grands  échecs  donnés  aux  Chrétiens 
par  le*  Maure* , sou*  les  règnes  d'Issem  et  d’Alhacau  , contem- 
porains d’Alfouse  II.  Eli  général , de  part  et  d’autre  ,on  atténue 
ses  pertes  et  oïl  exagère  ses  avantages  , ce  qui  jette  uuc  grande 
obscurité  sur  l'histoire  d'Espagne.  Alfonse  fit  peu  de  conquêtes; 
mais,  il  rétablit  et  rrpenpla  plusieurs  villes  de  ses  étals  , qui 
étaient  presque  désertes.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  ou  décou- 
vrit à Compostcllc , en  808  selon  les  uns , en  016  suivant  les  au- 
tres, un  corps  saint,  que  les  Espagnols  ont  prétendu , jusqu’à 
nos  jours,  lire  celui  de  saint  Jucqucs-le-Majcur.  Alfonse  fit 


Gouverneurs  d*  Espagne  pour  les  Califes « 


théenire  , dan»  la  Vie  du  pape  Grégoire  II,  où  il  cite  en  preuve 
une  lettre  d’Eudes  à ce  pontife.  , 

L'an  721  (toi  de  l’IIcgirc.)  Am  du  à fiit  établi  gouverneur 
d'Espagne  , par  le  calife  Yésid.  L’an  7*5  , ayant  fait  irruption 
dans  la  Gaule  narbonnaisc  , il  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  , 
depuis  Carcassonne  jusqu’à  Nismes.  Il  mourut  la  même  année, 
âpres  avoir  été  battu  par  le  due  Eudes. 

L'an  7*5  (107  de  l'Hégire.  ) J a hic  fut  uovnmé  successeur 
d’Ambua  par  le  calife  Hescham.  Il  fut  révoqué  par  le  même  en 
728. 

L’au  728  ou  739  (no  de  l'Hégire.  ) Ouiffa  ne  jouit  que  six 
mois  du  gouvernement  d'Espagne  , auquel  il  avait  été  nommé  à 
la  place  de  Jahic* 

L’an  7»g  ( 1 1 1 de  l’Hégire.  ) Aliatua*  , envoyé  par  le  calife 
llescham,  commit  tant  de  vexations  dans  son  gouvernement,  que 
le  gouverneur  d’Afrique  en  ayant  reçn  des  plaintes , se  crut  obligé 
de  lui  Caire  son  procès.  11  fut  déposé  t’auuée  même  de  sa  norni-î 


nation,  condamne  au  fouet,  et  exposé  dans-Cordoue  un  jour 
entier  aux  iusullcs  de  la  populace. 

L’an  73g.  Audlramx,  après  la  déposition  d’AIiathan  , fut 
chargé  du  gouvernement  d'Espague  , par  le  gouverneur  d’Afri- 
que. L’au  73 « , il  prit  les  armes  contre  Mumiza , gouverneur  par- 
ticulier de  Celtibérie  , qui  s’était  emparé  de  plusieurs  biens 
appartenants  au  fisc  du  calife  , et  voulait  se  rendre  iridé(x  udaut. 
Munnza,  trop  faible  par  lui-même  pour  lui  résister,  fit  alliance 
avec  Eudes  , due  d’Aquitaine,  doitl  il  épousa  la  fille  : tuais  Abde- 
ramc  le  poursuivit  si  vivement  daus  les  Pyrénées , où  il  s'était 
réfugié,  que  ne  pouvant  échapper  à l'ctiuvini  , il  se  précipita  du 
haut  d'un  rocher.  Les  Sarrasius  ayant  franchi  les  Pyrénées,  eu- 
t rnit  dans  tes  Gaules,  dont  ils  parcourent  differentes  provinces, 
laissant  par-tout  d’aflfreuses  traces  de  leur  cruauté.  Ils  pénètrent 
jusqu’à  Sens  , et  essaient  un  échec  devant  cette  ville  par  la  valeur 
de  son  évêque  saint  Ebbon  qui  les  repousscà  la  tête  des  assiégés. 
Ayant  de  la  rabattu  vers  Poitiers,  ils  sont  attaqués  près  de  celte 
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construire  , en  l'honneur  «le  ce  saint  , à Conipostcllc  , ugc  église  une  descente  dans  ta  Galice.  L’an  866 , OrJogno  , accable  de  la 
ou  le  corps  fut  déposé.  Elle  u’élait  d’abord  que  de  briques;  mais  goutte,  meurt  le  17  mai , universellement  regretté  de  scs  sujets  , 
dans  la  suite  clic  devint  uu  temple  magnifique  , où  la  dévotion  et  est  enterré  à Oviedo  daus  le  tombeau  des  rois, 
attirait  des  pèlerins  de  toute  part.  On  voit  même  parle  poème 

des  Actes  des  Apôtre»  de  Walafride  Strabon  que  cette  dévotion  ALFONSE  III,  dit  LE  GRAND, 

avait  commencé  à l'an  840  au  plus  tard.  Sur  la  fin  de  8^1 , Al- 


fouie  meurt,  apre.  uu  règne  de  cinquante  el  uu  nul , dans  un  4ge  ggg  Airoimi  III,  Igé  de  dix-bull  an, , succède  i Ordo-no  . 
tréa-nvaucé  , MO»  limier  de  ligne»  , ayant  luuiour.  vécu  dan,  U wrc  Ffolta  «.nitcTle  Galice-,  « rend  maure  d’Oviedo,  el  »e 
conliiience  ; ce  qui  lui  a lait  donner  le  surnom  de  LBASTt.  6il  proclamer  roi.  Il  «,t  poignarde  , et  Alfome  , qui  .Vt.it  enfui . 

RAMIRE  L remoute  sur  le  trône.  La  suite  de  son  règue  fut  illustre  par  uu  grand 

1 ‘ nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures.  Il  eut  aussi  phi- 

840.  n»i.t  I,  fil.  de  Bcrmude , dé, igné  successeur  d’Al-  *■«“"  révolte".  deae, itujei**  euuver.  U lriomph.de  toute.;  mai. 
foine.de,  l’.n  8S5,  était  al„cn,  lorsque  ce  ro.  mourut.  Népotien,  I'1"'  -’mible  4 .on  carur  fu  celle  ou  ,1  v,  , elever  contre  I,., 
. * »_  i ...îi.  j-,  An  R,„,irp  son  propre  sang.  Ay *nl  été  obligé , I an  007,  d augmenter  le»  im- 


apres  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux.  L.  an  o^u , nantira  lame  en  i , , ...  . 

pièce,  roru.ee  d’Abdcrame.  Eu  mémoire  de  cet  événement , .1  L ■»  9‘“-  ““  dr  Jrceml.re , , remet  cm  hber.e  ce  jeune 
bâtit , l'an  b. ,7  , dent  églises  , l’une  en  llionncnr  de  Sa.nt-Mi-  P"“«  • aur  le,  menace,  de  ,a  la, mile  et  de  ,e,  sujet,,  d.sposé, 
cl, cl  l'autre  sou,  l’mvoc.liou  de  la  Sointc-Vierge.  L au  8,8.  .1  * r»?"!'*  *r™  P°ur  *'?'«■  *'*»«•;  »>»»  ■ P™nd  le 
découvre  une  coujuration  formée  contre  lui , et  punit  de  mort  j»?1*. d -bd-qwer  U couronne  en  faveur  de  ce  fil,  r,u,  ., art  voulu 
Piniola  . ,,u.  en  élit  le  chef,  et  ,epl  fil,  qu’il  avait.  L’an  Bâo  , '»  Ma.»  par  une  tendre, >c  aveugle  pour  Ordogno , 

Ramire  meurt  forl  4gé , |e  . février;  âpre,  avoir  régné  glorieuse  *.«••  deut.c-me  fil  , .1  d vi.e  .e,  étals , et  donne  a celui-c.  la  Ga- 

ment  l’espace  de  aepd  ans.  ’ lice,  avec  la  parue  de  la  Lus.Ume  nu  d avait  conquise;  exemple 

r 1 pernicieux  que  ses  successeurs  imitèrent,  et  qui  devint  funeslo 

ORDOGNO  I.  a l'Espagne.  L’an  91a,  Alphonse  demande  au  roi,  son  fil,,  uno 

armée  avec  laquelle  il  va  faire  U guerre  aux  Maure,,  pour  le, 
85o.  Okdocmo  I,  fil,  de  Ramire  et  de  dona  Paterne,  la  pre-  tenir  en  haleine  pendant  qu'on  fortifiait  dilTéreote,  place,  sur 
niiérc  épouse  , proclamé  roi  et  collègue  de  son  père  dés  l’an  847,  le,  bords  du  Ducro.  Il  entre  sur  les  terres  de  ces  infidèles,  y 
lui  succède  en  85».  Ce  prince , marchant  sur  les  traces  du  roi , met  tout  à feu  et  à sang,  cl  revient  chargé  de  dépouille,  à 

•on  père , sc  rend  également  recommandable  par  sa  piété  et  par  p^auior^,  oui  meurt  le  ao  décembre,  après  avoir  régné  qua- 
si-s exploits  militaires.  Ayant  etc  battu  par  les  Maures  en  8r>i  , il  rante-six  «us  jusqu’à  son  abdication.  Sa  femme  sc  nommait 
fortifia  , pour  arrêter  leurs  progrès  , les  villes  de  Léon  et  d’As—  Xixew|  on  nd  sait  pa»  si  elle  lui  survécut.  Àlfonse  joignit  à la 
toréa  , ou,  l’an  856,  il  mit  des  évêques.  L’année  suivante,  il  valeur  l'amour  de*  lettre*.  On  a de  lui  une  chroni.  uc  des  ro  i» 
assiège  Albavda  , taille  en  pièces  l’armée  de  Mousa  , qui  venait  d'Espagne  depuis  l'élection  de  Wamba  , jusqu’à  Ordogno,  père 
an  secours , cl  force  la  place  qu’il  fait  démolir.  La  conquête  qu’il  de  1 auteur, 
fit  de  Salamanque  eu  86 a , pendant  que  Mahomet  assiégeait 

Mêridd  révoltés»,  fut  une  des  plus  glorieuses  époques  de  son  GARCIL  I. 

règne.  Voulant  assurer  le  trône  dan*  sa  maison,  il  engage  Ica 

seigneur  - en  865  à reconnaître  ponr  roi  son  fil»  Alfonse  , et  à lui  9'°'  Ga»cië  Ier , fil»  <T Alfonse  III  et  de  dona  Ximciic  , monte 
prêter  serinent  de  fidélité.  L’an  865 , combat  naval , où  la  flotte  sur  le  trône  au  moi»  de  décembre.  L'an  qi  i , Garde  fan  une 
d’Ordoguo  a l’avantage  sur  celle  des  Mabomélaus  qui  médilaiciit  invasion  dans  la  uouvelle  Castille , où  il  taille  en  pièce  une  année 


Gouverneurs  d’Espagne  pour  les  Califes. 

ville  , dans  le  mois  d’octobre  7Îî,  par  Charles  Martel  et  le  duc  rent  avec  perte.  L’an  74a,  étant  sur  le  point  Je  mourir,  il  tir* 
Eudes  , qui  les  taillent  en  pièces.  Abd»  raine  périt  dan»  cette  ba-  de  prison  Abdalméleck  , et  lui  remit  le  gouvernement, 
taille  (Voyez  Eudes,  duc  d’ Aquitaine ).  L’an  740  ( 12a  de  l’Hégire.)  Abdalméleck  fut  rétabli.  21  en* 

L’ah  733(i, 4 de  l’Hégire).  Aim.iuair.rc* , successeur d’Ab-  P1”"*»»  rcv»llf‘  * Ciiu7rT ■ Hd,il  <hn!  la  d'™ïérc,  l’an  74a. 
dérame  coutinua  1.  guerre  contre  la  France  par  ses  généraux  , L Ë;pag« , «P™  « ?«■*  »•„  gouverneur, 

qui  pénétrèrent  jusqu’en  Provence  , et  ,c  rendîreqt  maître,  d’A  - . L an  .744  ( ' ?<>  > >7  d«  • ) Aam.c.TAn  . envoyé  par  le 


chefs  (Voyez  Cuarlcs  Martkl).  Abdalméleck  fut  révoqué  la  « pins  pmssame,  ay.u,  marciic  courre  lu.  en  74» , ta  battit,,  le 
même  année  sur  les  plaiule,  qu’on  avait  portées  contre  lui  au  ll  prisonnier,  cl  so  mit  a sa  place. 

calife  Hescliam.  J.  L’an  748  ( i3o  de  l’Hégire.)  Thoaba  , maître  de  la  personne 

L’an  737  ( i rn  de  l’Hégfre.  ) Aücipa  ou  Opva  , fit  emprison.  et  de  la  place  d’Abukalar , ne  jouitde  son  usurpalion  qu’cnv.ron. 
ner  Abdalméleck  , qu’il  était  venu  remplacer  , el  l’obligea , de  «*  Dnc  mol“d,,!  1 ™P«ria  sur  la  fin  de  748. 
même  que  scs  complices,  à restituer  les  biens  qu’il  avait  usurpés.  L’on  748  ( »5i  de  l’Hégire).  Juzir  ou  Jorsar,  autre  usurpateur 
Le  gouvernement  d’ Aucuns  fut  doux  et  modéré.  Sc*  généraux  du  gouvernement  d’Espagne,  fut  dépossédé,  cominio  on  va  I®» 
avant  tenté  uuc  invasion  , l’an  738,  dans  les  Asturies,  se  retire-  voir , par  Abdcrainc , qui  prit  le  titA  de  roi. 
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envoyée  par  Abdallah,  pour  s'opposera  ses  progrès.  Son  père 
avait  conquis  la  vieille  Castille,  où  il  avait  établi  des  gouver- 
neurs, sous  le  litre  de  comtes.  Le  iiU  en  fît  de  même  pour  la 
nouvelle.  Non  coulent  de  la  conquête  d'un  si  beau  pays,  il  veut 
encore  dépouiller  Ordoguo,  son  frère;  mai»  des  amis  commuas 
les  réconcilièrent  avant  qu’il*  eu  ▼iiissent  à une  guerre  ouverte. 
Garcic  mourut  sur  la  Gti  de  91 3,  ou  au  commencement  de 
l'anuéc  suivante,  saus  laisser  de  postérité. 

OKDOGNO  II , nui  oc  Léo*. 

914*  Oroogxo  II,  fils  d’Alfonsc  III,  ayant  appris  la  mort  du 
roi  Garcie,  son  frère,  sc  rend  à Léon,  y. est  reconnu  roi  de 
Ion*  les  état*  qu’avait  possédés  son  père , et  établit  sa  cour 
dans  cette  ville  : de  là  vient  que  les  rois  d’Espagne,  appelé*  au- 
paravant rois  d'Oviedo , furent  dè*-lor*  appelés  rois  ae  Léon. 
Ordogno  signale  la  première  année  de  son  règne  par  la  prisa  de 
Talavcra  de  la  Rejlla , qu'il  emporte  d’assaut , après  avoir  taillé 
en  pièces  une  armée  de  musulmans , qui  venait  au  secours;  mais 
désespérant  de  pouvoir  la  conserver,  à caufe  des  places  fortes  des 
infidèle*  dont  elle  était  environnée,  il  la  fait  raser.  L’an  91 G , il 
défait  Abdérame  III,  près  de  Saint- Etienne  de  Gurmaz.  L'an  921, 
Ordogno  va  au  secours  des  Navarrois  contre  Je*  Maliométans  : 
les  Chrétiens  sont  défaits  à la  funeste  bataille  du  Val  de  Jonqucra, 
dans  la  Navarre  ; cl  les  évêques  de  Tuy  et  de  Salamanque  y 
aont  pris  les  armes  à la  main.  Ordogno,  fan  922,  épouse  Ar- 
oo*te  , et  la  remet  peu  de  mois  après  à ses  parents.  Il  était  veuf 
alors  de  Mu  rcie  Elvirr,  dont  il  avait  eu  cinq  enfants  : Sanelie, 
Alfonsc,  llamire,  Garcic,  et  dona  Xiincuc.  Dans  la  même 
année,  il  fait  arrêter  les  comtes  de  Castille,  qu’il  soupçonnait 
de  vouloir  sc  rendre  indépendants,  et  les  fait  étrangler  eu  prison, 
('es  deux  actions  ont  laissé  une  tache  à sa  réputation.  L'an  ga3, 
il  épouse  en  troisièmes  noces  dona  StNClI , infante  de  Navarre 
fille  de  D.  Garcic,  fils  du  roi  D.  banc  lie.  Ordogno  meurt  la 
même  année  à Léon,  au  commencement  de  septembre,  après 
neuf  ans  et  sept  mois  de  régne. 


FROILA  II , noi  or  lion* 

925.  Froila  II  est  proclamé  roi  après  la  mort  de  D.  Ordogno, 
sou  frère,  au  préjudice  de  scs  neveux,  Alfonsc  et  Ramire,  les 
deux  seuls  qui  eussent  survécu  à leur  ]>êrc.  Soi»  règne,  qui  fut 
d’environ  treize  mois,  n’a  été  mémorable  que  par  divers  actes 
de  cruauté  qu’il  exerça  sur  scs  sujets.  Il  laissa  de  Mume  , sa 
femme  , trois  fils  : Ordogno,  Alfonsc  et  Ramire,  qui  fureut  ex- 
clus «le  la  couronne. 

ALFONSC  IV,  dit  LE  MOINE. 

974.  àlfowsr  IV,  fils  d’Ordogno  II , succède  à Froila  II , 
son  oncle.  L’an  g?(>,  la  reine  L'rraquh  Ximéne,  femme  d’Al- 
! fonsc , et  fille  de  Sauche  I!r , roi  de  Navarre , meurt  laissant  un 
fils  nommé  Ordogno.  Allonge  est  si  louché  de  cette  mort,  qu’il 
forme  le  dcssciu  de  renoncer  à la  couronne.  Il  l’exécute  Pau  927, 
remet  le  sceptre  u Ü.  Ramire  , sou  frère  , et  se  retire  dans  lo 
monastère  dcSahagun  , où  il  prend  l’habit  religieux.  L’an  92b, 
Alfonse  ayant  voulu  remonter  sur  le  Irène,  est  assiégé  dans 
Léon , et  obligé  de  se  soumettre  à Ramire,  qui , après  lui  avoir 
fait  crévcr  les  yeux  , l’enferme  dan*  une  prison,  où  il  mourut 
au  mois  demai  cfii.  Ran lire  traita  de  même  ses  cousins,  Alfonsc  , 
llamire  cl  Ordogno  , fil*  de  Froila  , pour  avoir  pris  part  à la 
révolte  d’Alfmisc.  Sous  son  règne  les  comtes  de  Castille  secouè- 
rent le  joug  de  la  dépendance  et  s’érigèrent  en  souverains. 

RAMIRE  II. 

927.  Ramire  II  parvient  au  trône  apres  l’abdication  d’ Al- 
fonse IV  , son  frère.  L’an  922  , il  enlève  Madrid  aux  Mabomc- 
tans.  L’an  g"1»#,  il  défait  Abdérame,  roi  de  Cordoue,  Je  6 
août  , à Simaucas,  et  passe,  dit-on,  au  fil  de  l'épée  , quatre- 
vingt  mille  Maliométans.  Les  Chrétiens  sc  crurent  redevables 
de  cette  victoire  à Saint-Jacques  ; et  depuis  ce  tems  le  nom  de 
cet  apôtre  devint  le  crj  de  guerre  des  Espagnols,  comme  celui 


ROIS  DE 

La  famille  des  Abassidcs  étant  parvenue  au  califat  Pan  de 
1* Hégire  122  (de  Jésus-Christ  çSo),  dans  la  personne  d’Aboul- 
Abha» , le  premier  soin  de  ce  prince  et  d’ Abdallah  , «on  oncle, 
fut  d’exterminer  celle  des  Ornmiadcs  , qui  avait  jusqu’alors  pos- 
sédé celte  dignité  presque  sans  interruption.  Moavias  eut  seul  , 
avec  son  fils  Abdérame  ou  Abdurabman  , le  bonheur  d’échapper 
à leurs  recherches.  Ils  se  retirèrent  dans  un  coin  de  l'Afrique , 
d’où  Abdératuc  , après  la  mort  de  son  père  , passa  en  Espagne 
trn  parti  considérable  de  maliométans , plein  de  respect  pour  le 
(Wg  des  Ornmiadcs,  et  d’ailleurs  las  d’obéir  à un  souverain  éloi- 
gné et  à des  gouverneurs  cruels,  avares  et  débauchés , Pavait 
appelé  dans  ce  pays  pour  y régner.  Il  aborde  en  Espagne  vers  la 
mi  aoûl  755.  Scs  partisans  sc  déclarent  aussitôt  pour  lui)  leur 
nombre  augmente  de  jour  en  jour. 

Enfin,  le  1 5 mars  de  l'an  y56  de  Jésus- Christ  ( 8 schoual 
Fan  i58  de  l’Hégire),  ÀanfcuAsin  est  proclamé  roi  dans  la  ville 
d’Archidona  , et  reconnu  comme  tel  a Séville  dans  le  mois  sui- 
Tatit.  Le  gouverneur  Jutif  veut  s’opposer  à se*  progrès  ; mai*  il 
est  battu  le  00  mai,  près  du  Guudalquivîr.  Cordoue  et  presque 
toute  l'Andalousie  , reconnaissent  Abdérame  pour  leur  souve- 
rain. Sa  domination  s’étendit  en  peu  de  tems  sur  toute  l’Espagne 
soumise  aux  Maliométans.  L’an  ?$•?,  il  assiège  le  vice-roi  J uzîf 
dans  Grenade , et  Je  contraint  de  lui  promettre  obéissance  et 
fidélité.  Celte  soumission  forcée  dura  peu.  L’an  758 , Jutif  sc 
révolte  : mai*  battu  cl  poursuivi  par  Abdérame  , il  est  obligé  de 
Su  réfugier  à Tolède  , doutées  habitants  lui  coupent  la  tète,  et 
l'envoicul  au  vainqueur , daus  ta  crainte  U être  punis  comme  par- 
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tisans  de  sa  rébellion.  Celle  mort  ayant  affermi  la  couronne  sur  ta 
tète  d’Abdérame  , il  prend  le  titre  si* blmir-tl-bfoumênim  ou  da 
Mfiramolin , qui  veut  dire,  suprême  seigneur  des  croyants.  Il 
établit  le  siège  de  son  empire  à Cordoue , doul  il  augmenta  les 
fortifications , et  qu’il  embellit  paruu  palais  magnifique,  et  par 
une  superbe  mosquée,  construite  sur  le  modèle  de  celle  de  Damas. 
La  moitié  de  cet  édifice  subsiste  encore  de  nos  jours,  et  forni"  la 
cathédrale  dir  Cordoue.  Au  milieu  de  ces  occupation»,  Abdérame 
était  continuellement  harcelé  par  des  révoltes,  qui  se  succédaient 
les  unes  aux  autres.  Il  eut  aussi  des  guerres  fréquentes  avcclcs 
princes  chrétiens.  Co  fut  contre  lui  que  Charlemagne  , à la  sol- 
licitation de*  gouverneur*  de  Saragossc  et  d'Aragon,  marcha  l’an 
778.  Cette  fameuse  expédition,  si  célébrée  et  si  défigurée  par  nos 
anciens  romanciers  , se  termina  à la  conquête,  ou  plutôt  à la  sou- 
mission volontaire  de  tout  le  pays  situé  uu-deçi  de  l’Ebre.  Mais 
le  monarque  français  eut  à peine  repassé  les  Pyrénées  , qu'Ab- 
dérarne  fit  rentrer  ce  même  pays  sous  ses  lois.  Roderic  met  sa 
mort  en  l’an  de  l’Hégire  171.  Elmacin  la  place  en  l’année  sui- 
vante (788  ou  789  de  Jésus -Christ  ) ce  qui  nous  parait  plus 
vraisemblable. 

L’an  78S  , ou  789  {172  de  lTTégirc  ),  Issciw  IV*  00  IIaccham 
troisième  fils  d* Abdérame , monte  sur  le  trône  après  la  mort  de 
ce  prince,  qui  l'avait  désigné  son  successeur  en  mourant.  Su- 
leiiuan  et  Abdoullah,  ses  deux  aînés  , jaloux  de  celle  préfé- 
rence, se  révoltent.  Après  deux  ans  de  guerre,  ils  s’accommo- 
dent avec  le  roi,  leur  frère.  Abdoullah  reste  ponr  ufi  tems  en 
Espagne;  Suleiman  pusse  co  Afrique.  L’an  79 1 , Isscua  perd 
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DES  ROIS  D'ESPAGNE  (OVIEDO.  ) 

Je  Saint-Denis  IV- lait  de*  Français.  L'anpüo , Ramire. meurt  le  5 
janvier,  dan&  de  grand*  sentiments  de  pieté,  il  l;«ixi«d’UHi»Aqi;E, 
sa  première  frintue,  don  Ordogno  cl  doua  Elvirc,  qui  fui  re- 
ligieuse ; et  de  TiuKÙt  «Fu»uvri>E  , sœur  de  Garcje  11 , roi  de 
Navarre  , il  eut  Sanche,  surnommé  lç  Gros. 
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ORDOGNO  III. 

9*10.  Okdocno  III , fils  de  Ramire  II  et  d'Crraque , sa 
première  femme  , est  proclamé  roi  par  les  seigueurs  cl  les 

iirélals.  L’an  y5a,  Ordogno  répudie  doua  Uimigirc.  son  épouse, 
illc  de  Ferdinand  Gonratez  , comte  de  Castille , la  renvoie  u 
son  père,  et  épouse  doua  Ei.viar.  L’an  9 55  , il  prend  Lixbonuc, 

Su’il  fait  démanteler.  Ordogno  , Pan  955  , tombe  malade  à 
amora  , et  meurt  au  coin meu cernent  d’aout,  laissai»!  d’Elvirc, 
sa  seconde  femme,  Bcrmude,  dit  le  Goutteux , qui  régna  dans  la! 
suite.  t 

SANCHE  l",  nir  LE  GROS. 

-955.  SAUcnr  Ier , fils  de  Ramite  II  et  de  Thérèse-Florentine, 
ayant  appris  la  mort  d'Ordogno  , son  frère  , accourt  prompte- 
ment  pour  se  rendre  itiailre  Je  la  courouitc , et  se  fait  proclamer1 
roi.  Mais  à peine  est-il  sur  le  trône , que  les  principaux  seigneurs 
«'étant  indisposés  contre  Int,  l’obligent  d'en  desceirdre  et  de  se 
retirer  en  Navarre  : Ordogno  le  Mauvais,  .fils  d’AMonse  IV  , 
s’empare  du  sceptre.  L’an  980,  Sanche  e»t  rétabli,  par  le  secours 
d‘ A bd  crame  , roi  de  Cordouc  , et  de  Garcie,  roi  de  Navarre. 
Ordogno  s’enfuit  daus  les  Asturies,  ensuite  à Burgos  , d'où  il 
est  chasse',  et  périt  enfin  malheureusement.  L’an  967  , Sanche 
meurt  empoisonné  par  le  comte  Gonzalez,  à qui  il  venait  de 
faire  grâce  de  la  vie.  Sanche  avait  épousé,  l’an  961  , doua 
Tm:Risr. , fille  du  comte  deMotiçon,  dont  il  eut  Ramire,  qui 
suit,  et  deux  filles  , l/rraque  et  Ermcssittde. 


RAMIRE  III. 


967.  Ramire  III  , fils  de  Sinclie  et  de  la  ruine  doua  Tliérèse  , 
Âge  seulement  de  cinq  ans  , monte  sur  le  trône,  et  règne  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  de  doua  Elvirc,  sa  tante,  religieuse  de 
Saint-Snuvcur  de  Léon  , et  de  quelques  seigneurs.  Devenu  ma- 
jeur, il  secoue  le  joug  de  sa  mère  et  de  5a  tante,  pour  se  mettre 
sous  celui  de  sa  femme.  L’an  98a , les  seigneurs  de  Galice  se 
révoltent,  et  proclament  roi  Bcrmude  : Rarnirc  marche  contre  les 
rebelles,  leur  livre  bataille  , perd  la  plus  graude  partie  do  sa 
noblesse,  revient  hors  d'état  de  poursuivre  sou  entreprise,  et 
meurt  cette  année  dans  le  mois  de  décembre,  dans  la  seizième 
année  de  sou  rqgue , sans  laisser  d'enfants  de  doua  UnRAQcE , sou 
éjtoiMe»  * 4 > - 

BERMUDE  II,  ou  VÉRÉMOND  LE  GOUTTEUX. 

98a.  Berxube  II , fils  d’Ordogno  lit  et  do  la  reine  Elvirc  , sa 
deuxième  épouse  , prend  possession  du  trône  de  Léon,  après  la 
mort  de  Ramire.  L’an  99a,  Maliomet-Âlmaiizor , qui  avait  fait 
de  grands  progrè*  les  aimées  precedentes  , et  forcé  les  barrières 
du  royaume  de  Leon  , entreprend  de  détruire  cette  monarchie  : 
il  est  d'abord  battu  par  Bcrmude;  mais  ayant  ranimé  scs  troupes, 
il  lui  arrache  des  mains  la  victoire.  Ahnauzor,  l’an  090 , emporte 
d’assaut  la  ville  de  Leon,  cl  la  rase  de  fond  en  comble.  L’rn  997, 
ce  cruel  c-unemi  des  Chrétiens  entre  dans  le  Portugal , où  il  met 
tout  è feu  et  à sang;  il  se  jette  ensuite  dans  la  Galice  , et  s’em- 
pare de  Compost  elle , qu’il  pille  et  saccage.  Bcrmude  , l’an  998, 
s’étant  ligné  a vee  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Castille,  marché 
contre  Almanzor.  A^rès  un  combat  nui  dure  tout  le  jour,  In* 
infidèles  sont  lui*  en  déroute  , et  abandonnent  armes  et  bagage 
pour  fuir  plus  aisément.  L’an  999,  Bcrmude , accablé  de  la  goutte 
et  de  plusieurs  infirmités,  meurt  après  avoir  régné 'dix-sept  ans , 
laissant  d’Ef.vtnK  , sa  deuxième  femme  , un  fds  qui  lui  succède  , 
et  une  fille , dona  Thérèse,  qui  ac  fit  religieuse,  après  avoir  épousé 
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une  grande  bataille  contre  Bcrmude,  roi  d'Oviedo.  L'an  79"  * 
Ahdoulvakcd , général  d'Isscm  , entre  dans  la  Gaule  Narbon- 
Uîiise  , r.ù  il  commet  d'horribles  ravages , bat  les  Français  qui 
étaient  venus  à lui,  entre  Narbonne  et  Carcassonne,  et  revient 
n Cordouc  chargé  d'un  immense  butin.  L’an  794,  Isscm  envoie 
deux  armées  eu  Galice,  qui,  après  avoir  lait  le  dégât  dans  lu 
pays,  furent  taillées  en  pièces  parles  Galiciens.  L aiiuéc  sui- 
vante, Ahdoulvakcd  étant  rentré  eu  Galice,  effaça  la  honte  de 
la  dernière  défaite,  par  hue  gmide  victoire  qu'il  remporta  su; 
les  Chrétiens  : mai»  dans  le  môme  lemti  I*  roi  Alfonsc  défit  uiu- 
autre  armée  de  Sarrasins  près  de  I.édos  , «ir  les  frontière*  des 
Asturies.  L’on  '796,  le  27  avril  ( de  séfer  de  Tan  180  de 
l’IIégire,  ) lutin  termine  ses  jours,  à l’Age  de  trente-neuf  ans. 
Il  acheva  la  mosquée  de  Cordouc.  que  son  père  avait  commen- 
cée. Cet  édifice  avait  six  cents  pieds  de  longueur-,  sur  deux  cents 
cinquante  de  largeur,  et  ou  y cnlrajt  par  dix-sept  portes.  C’esl 
aujourd'hui  la  cathédrale.  , 

L’an  796  { 180  de  l’IIégirc  ) , Alhacak  I*r,  ou  AsouLAtti-ct- 
IIxrkax,  fils  aîné  d’Ixsem  , "lui  succède.  Son  règne  fut  conti- 
nuellement agité  de  guerres  civiles  et  de  guerres  étrangères 
L’an  797  , Sulciman  et  Abdoullah  , frères  d'Isscm , et  ondes 
d’Alhacan  , reptlMlt  d’Afrique  en  Espagne  , et  déclarent  la 
guerre  au  roi , leur  neveu,  dan*  Je  desseiu  de  lui  enlever  la 
couronne.  AHiacan  marche  contre  eux,  et  les  défait  dans  trois 
batailles  rangées.  Sulciman,  après  s’ètre  tenu  caché  pendant 
deux  ans  depuis  sa  dernière  défaite,  reparaît  subitement  avec  de 
juuvcilcs  troupes..  Vaincu  pour  la  "quatrième  fois  , il  ec  réfugie 
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à Mérida , d’où  avant  clé  amené  à son  neveu,  il  eut  la  tôle 
tranchée  par  ordre-  de  cè  prince.  Abdoullah , effrayé  par  la  triste 
fin  de  sou  frère,  fait  la  paix  avec  le  roi , qui  lui  donne  VJcncc 
pour  sa  demeure,  et  marie  sn  sœur  avec  le  fils  aîné  d'Abdou  liait  , 
pour  cimenter  Icür  réconciliation.  L’an  801,  Louis,  roi  d’A- 
quitaine,'enlève  aux  Musulman*  Barcdoonc,  après  sept  mois  de 
siège.  L'an' 8.10,  Abdérame , fils  d’Alhacan,  soumet  Huusca  et 
Saragoese  , qu’Amrox  , leur  gouverneur,  était  à la  veille  de 
livrer  à Charlemagne.  Alhacau,  au  mois  d\*clobre  de  la  même 
année,  conclut  un  traité  de  paix  avec  l’empereur  français. 
L’an  8t8,  les  habitants  de  Cordoue  s’étant  révoltés  pour  la 
troisième  fois  s Alhacan  et  son  général  Àbdoulkérim  , répriment  . 
les  séditieux  , dont  ils  fout  pendre  les  principaux  , au  ujwnbrc 
de  trois  cents. sur  les  bords  du  Gundalquivir.  L’an  aot»  de  l'Hé-,. 
gire  , Je  4 de  dzouledgc  , ( 5o  avril  822,  et  non  »5  niai , comme 
le  marque  un  moderne,)  Alhacan  termine  ses  jours  à l’Age  de 
cinquante-trois  ans.  11  laissa  dix -huit  fils  et  vingt  et  une  filles. 
Sous  son  règne,  les  Maures  d’Ksnague  firent plusieurs  dcsccit'c* 
en  Corse  et  en  Sardaigne  j mais  il*  furent  tpujours  npousscs  par 
les  flottes  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire, 

L’an  822,  (206  de  l’Hégire)  AbdÉiuMC  II, ou  AHDom.r  vnMAX, 
snmommé  EL-Wout*rFEH , on  le  ViéroMtux,  81*  •'due'  «J’Alli.t- 
can  , lui  Succède  à Tige  de  quarante  et  un  ans.  Abdoullah  , son 
grand-oncle;  veut  encore  usurper  la  couronne  , au  commen- 
cement de  ce  règne;  mais  poursuivi  par  un  ennemi  supérieur, 
tl  est  obligé  de  *e  renfermer  dans  Valette? , où  il  meurt  de  cha- 
grin peu  de  tems  après.  L’an  828,  les  habitant»  de  Mérida  *c  ' 
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Abdallah , roi  de  Tolède.  Bermudivavait  e'té  marie  , en  premières 
noces,  à Vxvà*i±vrrA , dont  il  eut  Christine,  mariée  à don  Or- 
doguo,  prince  du  sang  royal. 

ALFONSE  V. 

ggg.  Alfonse  V,  fils  de  Bermuda,  âge  seulement  de  ciuq 
ans  « Vi  gne  sou»  la  tutelle  de  la  reine  sa  mère  , cl  du  comte  de 
Mélanda  , dont  il  épousa  la  fille  E^vins  , en  1014.  L’an  1016, 
Allume  rebâtit  la  ville  de  Léon.  En  l'année  1017,  la  reine  Elvsrc, 
mère  d’ Alfonse , était  déjà  retirée, conformement  à l’usage  d'Es- 
pagne , dans  le  monastère  de  Saint-Pelage  d’Oviédo.  L’an  1017, 
Alton»*  se  met  eu  campagne  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ma- 
horoétaus,  de  l’autre  côte'  du  Ducro.  Ayant  pasié  celle  rivière, 
il  ravage  toutes  les  terres  des  infidèles,  s’empare  des  châteaux 
qu’il  rencontre  sur  sa  route.,  et  arrive  sans  obstacle  jusqu’à 
Visru.  Oblige  de  faire  le  siège  de  cette  place  , il  reçoit,  comme 
il  allait  la  reconnaître , un  coup  de  flèche,  dont  il  meurt  le  5 
mai , laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Sancic, 
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I > Navauf!?  , située  entre  Us  Pyrénées  et  T Ebre  , est  un  pays 
mont ueux  , de  tout  lents  habité  par  des  peuples  indigènes  , 
que  Pline  le  f ieux  nomme  tantôt  J'accêes , tantôt  l assées,  \ 
et  <fue  Strabon , suivi  de  In  plupart  des  écrivains , appelle 
f as  cons.  Les  Carthaginois,  sous  la  conduite  tCAnnibal , 
ré  ayant  point  étendu  leurs  complètes  en  Espagne  au-delà  de 
VEbee , les  f as  cons  et  les  autres  peuples  espagnols  places  \ 
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mariée  à Ferdinand  , roi  de  Castille  et  de  Léon.  Elvirc  mourut 
le  5 novembre  io5a. 

BERMUDE  III. 

* > 

1027.  JW  Min>R  III  , fils  d'Apbonse  V , et  de  la  reine Elvire  , 
est  placé  sur  le  trône.  L’an  1028,  il  épouse  au  mois  de  décembre, 
doua  UnRSQiiR-TnÉhfesE,  fille  de  Sanche,  comte  de  Castille.  Cinq 
ans  après  ( l’an  io35),  en  mariant  doua  Sanric  , sa  sœur,  à Fer- 
dinand, deuxième  fil*  de  âauclie  III,  roi  de  Navarre,  il  consent, 
en  faveur  de  cette  alliance,  que  1a  Castille,  qui  était  échue  tu 
partage  à Ferdinand,  soit  érigée  en  royaume , et  cède  plusieurs 
places  pour  la  dot  de  sa  sueur.  Mais  s’étant  brouille  dans  la  suite 
avec  ce  nouveau  roi  , il  lui  déclare  la  guerré  , ,ct  reprend  de 
force  les  places  qu’il  lui  avait  abandonnées  Garde  II],  roi  de 
Navarre  vient  au  secours  de  Ferdinand, son  frere.  Bermude  périt. 
Tan  1027  , dans  une  bataille  qu’il  leur  livra.  En  lui  finit  la  race 
masculine  de  Pierre , duc  de  Cantabrie  , cl  du  grand  Récaréde  , 
roi  des  Gotha. 


NAVARRE 


en-deeh  de  ce  fleuve  par  rapport  à nous , se  maintinrent  dans 
leur  indépendance.  Mais  apres  que  les  Romains  eurent  chassé 
tt Espagne  les  Carthaginois , et  soumis  tout  ce.  vaste  pays,  on 
ignore  le  traitement  qu'ils  firent  aux  N a va  r rois  ou  fa  s cons  ; 
car  ils  ne  furent  vas  uniformes  dans  la  manière  dont  ils 
en  usèrent  envers  les  differents  peuples  qui  habitaient  F Es- 
pagne. Reçurent- ils  ceux  dont  nous  parlons  comme  alliés  , 
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soulèvent,  et  massacrent  leur  gouverneur.  Abdéramc  ma  relie 
contre  eux,  se  rend  maître  de  la  ville,  après  eu  avoir  ravagé  le* 
environs , et  en  fait  abattre  le*  murs.  Furieux  de  voir  leur  ville 
démantelée , ils  tuent  leur  nouveau  gouverneur , relèvent  à,  la 
liàte  leurs  mur» , et  soutiennent  un  deuxième  siège  pvec  plus 
d’opiniâtreté  que  le  premier.  La  place  étant  près  d’être  prise 
d’assaut,  il*  se  réfugient,  avec  Mahmoud  , leur  chef,  auprès 
d’ Alfonse  H,  r.)i  d’Oviédo  , qui  confie  à Mahmoud  la  garde,  de 
la  frontière  de  Portugal.  Ce  transfuge,  après  l'avoir  fidèlement 
servi  quelque  tenu,  le  trahit  ensuite  pour  se  réçoncilièr  avee 
Abdéramc.  Alfonse  ayant  appris  qu’il  avait  saccagé  la  ville  de 
Sainte-Christine,  près  de  Lugo,  mardhc  en  diligence  contre  lui. 
rt  l’avant  atteint , le  défiât  dans  une  bataille  , où  ce  traître  périt 
L’an  835,  la  ville  de  Toièdc,  excitée  par  un  oertaiu  Hacthain  , 
arbore  l’étendard  de  la  révolte.  Abdérarne  fut  occupé  trois  ans 
à la  soumettre.  L’au  844  , le*  Normands  font  une  descente  eu 
Galice  , ravagent  cette  province,  passent  en  Portugal,  saccagent 
Lisbonne , Cadix  et  Stdonia,  et  défont  les  Arabe*  en  trois  ba- 
tailles L’aunée.suivanUî^  ils  a'empareut de  Séville,  et  regagnent 
leurs  vaisseaux , enrichis  des  dépouille*  de  l’Espagne  L’an  8^5  » 
les  Maures  prennent,  pillent  et  brûlent  la  ville  de  Léon.  LVumét 
suivante  , Abdérarne  est  battu  par  le  roi  don  ilamire  , qui  lui 
clfaève  Alvéda  et  Calahorra.  L’an  85o  , les  déclamations  de 
quelque!  chrétiens  contre  Mahomet,  leur  attirent  une  persécu- 
tion Sans  le  royaume  de  Cordoue.  I.e  prêtre  Parfait  et  quelques 
antre»  sont  mis  à mort.  L’an  85 1 , Abqérame  gagne  une  bataille 
sanglante  contre  le  roi  don  Qi'd:*guo.  L an  85a  ( et  aou  85i  ), 
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Ahdoulkéiim,  général  d* Abdérarne,  assiège  Barcclonne,  et  force 
lès  habitants  à se  rendre,  après  avoir  vu  leurs  murs  écroulés. 
Celte  ville  retourna  , quelque  tems  après,  sous  la  doininatiou 
de*  Français  \ mais  on  ne  sait  précisément  ni  en  quelle  année  , 
ni  de  quelle  manière.  La  prise  de  Harcelonnc.fut  la  dernièrccon- 
quête  d'Abdérame.  Il  mourut  le  <\  du  moi*  rabi  i,  ou  rabi-cl- 
aoual  de  l'an  258 de  l'Hégire  (14  août  85a  de  Jésus -Christ).  Ce 
prince  aimait  les  sciences  , et  surtout  la  philosophie  , la  poésie  et 
la  musique.  Il  laissa  de  ses  différentes  femmes,  quarante-cinq  fils 
et  quarante  et  une  filles. 

L’au  85a  208  de  l'Hégire  ),  M.snoMteT  ou  Mohammed  I , l’aine 
des  fils  d’Abdérame  11,  devient  son  successeur.  Il  commence  sou 
règne  par  chasser  du  palais  tous  les  Chréticus  , dont  quelques- 
uns  tétaient 'attiré  ce  traitement  par  leur  imprudence.  Plusieurs 
expirent  dans  le»  tounnent*  qu’m»  leur  fait  souffrir/ L’an  855, 
Mousa  , gotb  de  naissance  f<  chrétien  renégat  , et  gouverneur  de 
Sarago«se,  s’empare  de  Valence,  d’Hacsca  et  de  Todcïc,  cl  se 
déclare  souverain  de  toute  la  Cellibéric.  Il  enlève  aux  Chrétiens, 
l’an  856',  la  ville  d'Aibayda;  mais  l’année  suivante,  le  roi  Ordogno 
la  recouvre,  après  avoir  taillé  en  pièces  l’armée  de  Monsa  , qui 
perdit  eu  celle  occasion  Garctc,  comte,  dit-on,  de  Navarre, 
son  gendre  et  son  allié,  La  ville  de  Tolède  était  alors  révoltée 
contre  Mahomet  : Mousa  fait  La  paix  avec  Ordogno , et  l’un  et 
l'autre  couvienucnt  d’envoyer,. le  p replier  ton  fils,  le  deuxième 
son  frère,  pour  dompter  la  révolte  des  Tolédains  excités  par 
Abenlopc  , lieutenant  Je  Mahomet.  Mai*  1rs  reï die»  ayant  fait 
une  Sortie  imprudente  contre  ks  troupes  de  Mahomet , perd»— 
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leur  accordèrent  - ils  le  droit  de  bourgeoisie  romaine,  celui 
du  Latium , ou  le  droit  italique,  les  rendirent -ils  enfin  tribu- 
taires ? C'est  sur  quoi  ['antiquité  ne  fournit  aucune  lumière. 
Mais  no  y s voyons  que  te  général  Sertorius , poursuivi  par 
S J lia  , s' étant  retiré  en  Espagne,  les  f 'ascons , enté  autres 
peuples,  s'attachèrent  à sa  fortune , et  lui  demeurèrent  fidèles 
jusquà  r assassinat  commis  sur  sa  personne,  Cnn  >3  avant 
J -C. , par -le  traître  Perpenna,  T un  de  se>  principaux • 
officiers.  Les  V ascons  passèrent  ensuite  dans  le  parti  de 
Pompée  , et  le  servirent  avec  valeur  contre  Jules-César,  son 
compétiteur,  dans  la  guerre  civile  dont  r Espagne  fut  le 
thé.iint.  Mais  la  fortune  de  ce  dernier  l’ayant  emporté , la 
même  révolution  qui  donna  un  maître  à Home  , soumit 
Tés  f 'ascons  à cette  capitale  de  V univers.  Ils  s'étendirent  en- 
suite dans  V A lava  et  la  Hure  ha , qui  font  partie  de  la  Biscaye, 
et  nous  les  voyons  meme , du  lents  de  Pline  le  Pieux , établis 
ilans  P Aquitaine  ( Pline,  liv.  .j,  c.  19.  ).  On  comptait  alors 
plusieurs  f asconies  dont  la  Aavarre  était  la  principale. 
Pespasicu,  C rtn  no  de  J.  C. , ayant  accordé  à toute  T Espagne , 
univeruc  Ilisparuæ , selon  le  même  auteur  (4lv.  3 , c.  3 , )*  le 
droit  du  Latium , le  plus  avantagea  r après  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine , les  Aavarwis  participèrent  4 cet  avantage , 
qui  s'accrut  encore  lorsque  Cann  a lia  eut  rendu  Ce  droit  de 
bourgeoisie  commun  à toutes  les  province • de  r empire. 

On  ignore  si  dans  t invasion  faite  de  la  province  7'arra- 
gonnite  parles  Serves , la  Aavnrre  fut  comprise.  Ce  qu'il 
y a de  certain,  c'est  que  les  Eascons  défendirent  Vail- 
lamment leur  liberté  contre  Héchiaire,  qui  , aranr  pénétré 
dans  leur  pays,  y fl  le  rawge.  Hcchisrîiii,  dit  Idace  sur 
Van  448  , \ asconias  dcprædatnr.  Mais  ravager  , comme  on 
l'a  obseh’é  avant  nous  , n’est  point  subjuguer.  U assujettis- 
sement des . Aavarrvis  aux  Eitigolhs  réest  pas  moins 
équivoque.  Eur(c  , en  qtk> , fit  la  conquête  de  Pampelune 
Sans  qu’il  paraisse  néanmoins  avoir  attaqué  les  pays  mon- 
iuèux  et  inaccessibles  de  la  Navarre.  Leuvigilde.cn  58 1 , 
contraignit  les  P ascons  tf  A lava  de  s'expatrier , et  d'aller 


chercher  une  retraite  en  Aquitaine-  IPamba  ,suivan'  HoJen'c 
de  Tolède  ( Liv.  5,  c.  5)  / dompta  ceux  de  Cantabrie , et 
les  rendit  tributaires  comme  ils  f étaient  sous  ses  prédé- 
cesseurs. Tout  cela  est  étranger  an  r JVavarrofs ; et  le  gère 
Morel  ( Invcstigatioucs  historiens,  I.  2,  ) a raison  de  dire 
quils  ont  presque  toujours  été  libres  sous  V empire  des  Ho— 
mains,  et  jamais  n’ont  été  asservis  sous  celui  des  Pîsigoths. 
Iis  rendirent  également  ' inutiles  les  entreprises  que  les 
Maures  firent  sur  leur  liberté.  Mais,  l’an  77S,  Char'eut  gnr, 
ayant  passé  les  Pyrénées  , ft  la  conquête  de  Pa  ope- 
lune  et  de  la  Aavarre  , suivant  le  moine  de  Sa>nt-Cs  bar  ; 
conquête  dont  les  Aavarrois  se  venges  eut  sur  sou  aimée, 
qu’ils  taillèrent  en  pièces  dans  la  vallée  de  Honcev.inx , 
comme  il  la  ramenait  en  France.  S'étant  depuis  alliés  aux 
Maures,  ils  se  réconcilièrent,  l'an  avec  fouis  le 

Débonnaire , roi  tT Aquitaine  , in  amicitimu  rccepti  sont. 
( Eginhart  J.  Mais  les  Aavarrois  ayant  depuis  renouvelé  leur 
alliance  avec  les  infidèles , fouis  envoya  dans  la  N avarie 
Aznar  ou  Asinairc , comte  de  la  Gascogne  citérîeure , et 
Ebles , pour  réduire  ce  pays.  Ils  y réussirent  ; mais  en  re- 
venant, il 'furent  enveloppés  sur  le  sommet  des  Pyrénées  , 
par  les  Aavarrois , qui  mirent  en  déroute  leurs  troupes  r 
prirent  les  deux  chefs , envoyèrent  Ebles  au  roi  Je  Cordoue , 
et  rendirent  la  liberté  à son  collègue  , parce  qu’il  était  de 
leur  race  ( Vit.  Ludov.  Pii , c.  36.  }.  .dinar,  s'étant  depuis 
rés’ûl té  contre  le  roi  Pépin,  mourut.  Tan  836,  d'une 
mort  horrible , disent  las  Annales  de  Saint-Berlin.  Après 
sa  mort,  Sanche-Sancion , son  frère,  disent  les  mêmes 
Annales  , s'empâta , malgré  Pépin , de  ion  comté  , différent 
de  la  Aavarre  , puisqu'il  était  dans  la  Gascogne  citéricurc. 

Il  paraît  que  Sanche-Sancion ,'  s’étant  samc  dans  la  Aa- 
varre, en  fut  élu  comte  par  les  seigneurs  du  pays , comme 
étant  leur  parent.  Garde , son  fils  , le  1 emplaca,  Tan  853  , 
selon  Ferrèras.  Celui-ci  ayant  épousé  la  fille  de  Monsa  , 
cette  alliance , dit  le  même  Auteur  , lui  coûta  la  vie  , qu'il 
perdit  en  857. 


Rois  de  ( 

rent  vingt  mille  hommes  -dans  une  embuscade  où  ils  tombèrent. 
Peu  de  tems  apres , dans  une  antre  sortie  , ils  eurent  sept  cents 
hommes  de  tues,  dont  les  tètes  furent  exposée»  sur  les  murs  de 
Cordouc.  Abattus  par  de  si  grandes  pertes,  les  Tofcdains  pri- 
rent enfin  le 'parti  de  la  soumission.  L’an  85ç),  le  1 1 mars.  Maho- 
met fait  trancher  la  tête  au  prêtre  Eidnge  à Cordoue.  Plusieurs 
chrétiens  d’Espagne  soutinrent  le  martyre  dans  la  même  année. 
L’an  864  y le*  Chrétiens  d'Espagne  se  voicul  abandonnes  des 
Français  par  yn  traité  de  paix  que  Cliarlcs  Je  Chauve  lait  avec 
Mahomet.  L’an  874 1 les  Tolédaîns  fout  irruption  sur  Içs  ferres 
des  Chrétiens.  Alfouse  le  Grand  marche  contre  çiix  , les  atteint 
proche  la  petite  rivière  d’Orbédo  , et  leur  lue  douze  mille  hom- 
mes. Uq  corps  de  troupes  de  Cordouc  qui  snivair  les  'Eolédains 
pour  les  soutenir,  cul  encore  un  sort  pluV-funcstc  ; ils  furent 
tous  passés  au  fil  de  L’cpcc  , excepté  dix  , qui  échappèrent  par  la 
fuite.  Ferreras  met  ccs  deux  victoires  en  870.  Ces  pertes  mga- 

fèrcnl  Mahomet  à conclure  une  trêve  de  trois  ans  aveo  Alfonsc- 
a guerre , l'an  877 , recommence  entre  les  Chrétiens  et  les 
Maures,  qui  essuyèrent  de  nouveaux  échecs.  Des  révoltes* dans 
le  même  teins,  s'élèvent  dans  les  états  de  Mahomet.  Il  envoie  J 
contre  les  rebelles  scs  généraux  , qui  «.ont  repqpssés;  il  envoie 
ensuite  son  fils  Almundar  , oui  virnt  à bout  de  les  doimiterTl/ali 
886  au  mois  de  juillet  ou  d’août  (au  mois  de  #éfer  de  l’an  îc3 
de  l'Hégire),  Mahomet  meurt  subitement  à l’Age  de  soixante- 
six  ans.  Ou  raconte  que  le  jour  de  sa  mort , ce  monarque  se  pro- 
menant dans  un  jardin  délicieux  avec  Abdqlaxiz  « que  ce  mhnde 
a est  rempli  de  chanuts,  lui  dit  ce  courtisan,  et  quelle  félicite 


Cordoue . 

• n’y  goûterait  pas  l’homme  , s’il  pouvait  échapper  à la  mort  ! 
» Et  sans  elle,  répondit  leroi,  régnerais-je  dans  ccs  lieux?  Coui- 
» ment  scrais-jc  monté  sur  le  trûnc,  si  la  mort  n’en  avait  fait 
» descendre  celui  qui  l'occupait  avant  moi?  * Mahomet  eut  de 
scs  femmes , ou  concubines,  cent  enfants,  dont  trente-trois  fils 
et  vingt  et  une  filles  lui  survécurent. 

L’an  886  {*73  de  l'Hégire),  Alml*Kdsh  ou  Almouzih,  J’airté 
des  fils  de  Mahomet , monte  snr  le  trône  après  lui.  Ibu-llafsouf 
s'étant  révolté,  s’empare  de  Tolède.  Almundar  marche  aussitôt 
contre  lui  avec  ses  forces  qui  effrayèrent  le  rebelle.  Il  feint  de 
se  soumettre  ; et  par  cette  ruse  , il  engage  le  monarque  à sc  rx> 
tirer;  mais  bienlût  il  lève  le  masque  , et  s'empare  des  équipages 
<T Almundar.  Ce  priuce  revient  devant  Tolèae , dont  il  .presse 
vivement  le  siège;  mais  il  meurt  avant  que  d’avoir  pu  s’eu  rcu- 
dre  maître,  l'an  de  Jésus-ChriSt  889  ( 276  de  l'Hégire ). 

L'an  889  (276  de  l’Hégire),  Auduiah  ou  ABD01.1r.An,  prr- 
elamé  successeur  d'AImnudar,  son  frère,  dans  le  camp  devant 
Tolède,  quitte  aussitôt  le  siège  de  cette  ville,  pour  aller  se  fane 
reconnaître  à Cordoue.  Sou  départ  fut  le  signal  d'un  soulève* 
ment  général.  Presque  toutes  les  villes , à l’exception  de  la  capi- 
tale, se  déclzzsift  pour  HafsouP  Ahdillah  marche  contre  ce 
rebelle  à la  Icte  de  quarante  mille  hommes  ,•  cl  le  poursuit  jus- 
que dans  les  montagnes  ; mais  «'étant  engagé  trop  avant  . il 
reçoit  un  échec,  qui  met  le  découragement  dans  son  armée. 
Obligé  de  la  ramener  à Cordoue  , il  la  voilbicnU’it  sc  débander. 
Toute  la  suite  de  son  règne  fut  une  espère  d’anarchie,  où  l'inté- 
rêt particulier  régla  les  dispositions  des  sujets  cuver»  le  souve- 
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GARCIE-XIMENEZ , I,T  roi  i»e  Navarre. 


8j-.  GaRCIX-Ximkwes  succède  à Garcie,  son  père.  II  eut 
d'abord  le  même  titre  que  lui,  selon  Ferreras  , et  le  noria  jus- 
que vers  l'an  86o  , qu‘»l  fut  proclame  roi.  Mais  M.  ullcnnilli 
c oit  plu*  volontiers  que  Garcie-Ximcnc/  futdécoré  de  U dignité 
royale  dès  l'année  qu'il  succéda  à sou  père.  Garcic  mourut  l'an  BSo, 
lassant  deux  fils  f Fort  un  , dit  le  Moiuc  , et  Sauche-Garcie. 

FORT  UN  , dit  LE  MOINE. 

8f>o.  Forti/n  , dit  L8  Moine  , monte  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père.  L’an  t)o5  , dégoûte'  de»  vanités  du  monde , il  con- 
voque les  principaux  seigneur»  dans  le  monastère  de  Lcyre, 
renonce,  en  leur  présence,  au  sceptre,  qu’t)  remet  entre  les 
mains  de  son  frère,  et  embrasse  la  vie  monastique,  après  vingt- 
cinq  ans  de  règne. 

SANCBE-GARCIE  I". 

go5.  Saucbe-Gaiicib  I-r  est  proclamé  roi  par  les  seigneurs, 
apres  l’abdication  de  Fortun  , sou  frère.  L'an  906,  il  entre  dans 
la  Gascogne  avec  scs  troupes.  L'an  9*17  , il  bal  les  MahoméUtH 
devant  Pampcluue,  dont  ils  étaient  venus  taire  le  siège  pendant 
son  absence,  et  les  oblige  à le  lever.  San che  continue  les 
années  suivantes  de  faire  la  guerre  aux  Maures,  et  leur  enlève 
plusieurs  places.  Chaque  année  du  régné  de  ce  prince  est  mar- 
quée par  quelque  expédition  contre  ce»  infidèles.  L’an  qrg  , 
Sanchc-Garcic , accablé  d'années  et  d'infirmités',  se  retire  au 
monastère  de  Lcyre  , laissant  le  commandcmcnldcses  troupes  à 
don  G.ircie*sou  fils,  *an*  toutefois  lui  céder  la  couronne,  qu'il  porta 
jusqu’à  sa  mort.  L’an  921 , Garcic,  cl  le  roi  de  Léon,  qui  était 
venu  à son  secoure , sont  défaits  par  Abdérainc , général  des 
Mahomélans , au  Val  de  Jonqurra  , près  de  Saliuns  d’Om.  La] 
iiii'iue  année,  Sanrhe  se  met  à la  tète  de»  troupes,  taille  en 
pièces  celles  d'Abdérame  , au  retour  de  l'cxpéditum  qu'elle» 
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avaient  faite  au-dela  des  Pyrénées , après  la  bataille  de  Jonqurra  r 
et  leur  enlève  les  dépouilles  dont  elle»  étaient  chargées.  SancUc- 
Garciè  meurt  l'au  926,  laissant,  outre  Garcic,  une  fille  mariée 
à Alfonte  IV,  roi  de  Léon. 


GARCIE  I”.  ^ 

92!».  Garcie  I,f  succéda  au  roi  Sanchc-Garcie  , sou  père  , 
.qm  lui  avait  donne  le  commandement  des  troupes,  dès  l'au  919. 
bon  règne  fut  tranquille.  Il  prit  peu  de  part  aux  guerres  de  se» 
voisins.  Il  fournit  cependant,  en  güti  , à Rauiirc  II,  roi  de 
I#éon,  de»  troupe»  qui  cureul  part  à la  célèbre  victoire  rem- 
portée le  ti  août  de  cette  «rince,  par  ce  prince,  sur  Ici  Maures. 
L'au  970,  Garcic  meurt  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  enfant» 
sont,  Saiichc , qui  suit;  E Traque  , mariée  à Guillaunie-Satichc, 
duc  de  Gascogue;  cl  Saucic , femme  d'Ordogno  11  , roi  de 
Léon. 

S ANCHE  U , dit  ABARCAL 

970.  Sancoc  II , dit  Avaria  ou  le  Guêtre,  succède  à G ar- 
eu: l*r , sou  père.  L’an  979  , éélant  joiut  à don  Garcic  , comte 
de  Castille,  il  bat  les  Sarrasins  commandés  par  Orduan.  L’art  990, 
il  remporta  une  nouvelle  victoire  sur  ces  infidèles , qui  avaient 
péuélré  jusqu’à  Pampeliine,  et  les  chasse  du  pays.  Il  meurt 
l'an  99  j»  Ixissaiit  ü’Urr  squE  , sou  épouse,  hile  de  Saacbe- 
üonçalcz,  comte  de  Castille  , uu  fils  , qui  suit. 

GARCIC  II,  dit  LE  TREMBLEE  R. 

994.  Gtftcit:  II  e»t  proclamé  roi  après  la  mort  doSanchc  H, 
sou  peré.  L’an  098,  il  marche  avec  le  roi  de  Leon  et  le  comte  Je 
Castdlc  contre  Tes  Siaures  , et  remporte  , avec  ses  alliés  , la  vic- 
toire sur  Almanxor,  général  de  I arince  des  infidèles.  Garcic 
meurt  vers  la  lin  de  l'an  iooo.  Il  fut  surnommé  le  Tremhlcur% 
parce  que  , bien  que  brave  , il  tremblait  toujours  eu  prenaut  scs 


Rdis  de 

/nin.  Abdallah  mourut,  consumé  de  chagrin»,  à l'âge  de  soixante- 
dix  au»  , après  vingt-cinq  ans  de  rogne  , l’au  912  ( 3oo  de  l'Ilé- 
f»re  ). 

L’an  qia  (3oo  de  l'Hégire  ),  Abdérsmc  ou  Ahdol'iuuman  111 , 
neveu  d'Abdallah  . est  élu  pour  lui  succéder  par  préférence  aux 
en  fan  Ti  de  ce  prince  , qm-  le»  habitants  de  Cordouc  rejetèrent-  Il 
justifia,  par  son  habileté  , le  choix  qu’on  avait  fait  de  >a  per- 
sonne. Tout  était  dan»  la  confusion  lorsqu'il  monta  sur  le  trime  : 
il  dompta  les  rebelles,  fil  rentrer  le*  villes  et  le.»  provinces  dan» 
lu  devoir,  et  rétablit  l'ordre  partout.  Le  même  bonheur  avec 
lequel  il  pacifia  le»  trouble»  intérieurs  de  scs  états  , ne  l'accom- 
pagna pomt  dans  les  guerre*  qu'il  cul  avec  le»  ennemi»  du  de- 
hors. Les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  lui  enlevèrent  plusieurs 
pinces,  et  gagnèrent  sur  lui  plu-sieurs  victoires  ; mais  enfin  A!*- 
dérauic  vainquit  à son  tour  le*  Chrétien»  à la  bataille  du  Val  de 
Jnnqiicra  , donnée  l'an  921.  Le  nui  re»  de  celle  journée  l'en- 
hardi l à passer  le*  Pyrénées  : il  pénétra  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse.  .Mai»  à son  tour,  il  fut  attaqué dans  le»  gorge*  de  ce» 
même*  montagnes  par  le»  NavafiroU,  qui  taillèrent  en  pièce»  son 
armée,  et  lui  enlevèrent  tout  son  butin.  Le»  princes  chrétien» 
lui  donnèrent  daos  la  suite  de  nouveaux  échecs  ; mais  il  >ut  tou- 
jours réparer  scs  perte».  L’au  qtio , il  so  ligue  avec  le  roi  de 
Navarre,  ponr  rétablir  Sanche  ta  Gros  sur  le  trône  de  Léon. 
jVhdérame  mourut  le  4 de  raïuadlian  de  l’an  5jo  de  l'Hégire  ( 17 
octobre  de  l’an  de  Jésus-Christ  9G1  ) , à l’Age  de  soixante-treize 
ans  , aprè*  un  règne  de  cinquante  an*. 

L'an  961  (55o  Je  l'Hégire),  Aaiiaca*  11  „ ou  Aboli.  Auras* 


Cor  doue. 

ei-tIIakkam,  fil»  aîné  d'Abdérame  , lui  soceèdc  v et  se  failcoti- 
ronner,  de  la  manière  la  plus  pompeuse  . à Zébra  , ville  bâtit 
par  son  père,  à trois  milles  de  Cordoue.  Dans  les  premières  an- 
nées de  son  règne,  il  eut  la  guerre  contre  les  Chrétiens,  auxquels 
il  enleva  /.amura  , et  quelque»  autre»  places.  La  suite  de  sou 
règne  fut  employée  à rendre  ses  sujets  heureux.  Il  aimait  les 
(dires  , el  forma  une  riche  bibliothèque-  Ce  prince  mourut  subi- 
tement au  mois  sefer  de  i'aa  506  de  l'Hégire  'octobre  de  l’an  97I* 
dcJ.-C.}. 

L’an  97C  (5GG  de  l'Hégire),  Isseh  II,  ou  HaccUr,  fils  d’.VIha- 
can,  lui  succédé  à l'âge  de  onze  an»,  *ous  la  régence  dcMnhoincl- 
Almanxor,  qui  gouverna  l’Espagne  pendant  a5  ans,  avec  un  pou- 
voir absolu.  Alrnaitxor,  ennemi  mortel  des  Chrétiens,  leur  lit  la 
guerre,  et  remporta  sur  eux  divers  avantages.  L’an  983  ',  il  défit, 
eu  bataille  rangée  , Borel  , comte  de  U.ircclonnc  , et  lui  enleva  ** 
capitale,  qu’il  ne  recouvra  qu’en  <188.  Lan  998 , Almanror  fut 
battu  à Cala t agira* or  par  ta»  mis  de  Léon  et  de  •Navarre  , joints 
au  comte  de  Castille , et  conçut  un  si  vif  chagrin  de  cet  échec  , 
le  premier  qu'il  eût  essuyé,  que  refusa ul  toute  nourriture  , il  so 
laissa  mourir  d'inanition.  H fut  remplacé  par  Abdolnéiik  , sou  fils  r 
«pii  n'ejil  pas  un  moindre  asceodaul  $ur  l’çfcprit, du  souverain.  Le 
nouveau  ministre  continua  la  guerre  contre  le*  Chrétien*  avec 
a» »e«  de  *occè».  La  mort  l'ayant  enlevé  l'an  lotty  , il  eut  pour 
successeur  Ahdoulrahman,  son  frère,  homme  brutal  et  d’un  génie 
borné.  IJéhédi,  parent  d'Issèin,  sc  prévalut  des  mécontentement* 
quêta  conduite  (TAbdoulrahmau  occasionnait , pour  s’cinparcs 
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armes.  Il  avait  épousé  XmbiE  , ou  Cumè**  ,.<ionl  il  eut  Sauclic, 
qui  suit* 

S ANCHE  III,  dit  LE  GRAND. 

!<Joo.  Sanctïe,  fils  de  Garcic,  monte  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  et  mérite,  par  scs  grands  exploits,  le  surnom  de 
Grand.  On  ]ui  donna  aussi  le  titre  d’erupercur  que  les  Gotlis 
n’avaient  point  osé  prendre  dans  leur  état  le  plus  florissant.  L’an 
iooi  , il  épouse  doua  Mi  nik-Ei.virk  , fille  de  Sanchc-Garcic , fils 
de  Garcie-Sauchet , comte  de  Castille.  Il  réunit,  l’an  1028,  la 
Castille  à la  Navarre,  après  la  mort  du  cotnte  Garcie-Sanchez , 
en  vertu  du  droit  de  la  reine,  son  épouse,  sœur  aînée  du  jeune 
comte  L'an  io33,  Sanchc,'  étant  sur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  avec  Bcrmudc  III , roi  de  Léon  , fait  un  traité  avec  lui , 
par  lequel  Ferdinand,  deuxième  fil*  du  roi  Sanclic  III,  épouse 
l’infante  dona  Sanchc , sœur  de  Bermude,  et  la  Castille  est  érigée 
eu  royaume  en  faveur  de  Ferdinand.  L'an  iô35,  Sauclie  meurt 
au  mois  de  février,  laissant  quatre  fils  , entre  lesquels  il  avait  par- 
tagé scs  étals  l'année  précédente  : Garcic,  l’aine,  eut  le  royaume 
de  Navarre  ; Ferdinand  , la  Castille;  Gonzalez, les  comtés  de  So- 
brarve  et  do  Ribagorcc.  Il  fut  roi  de  Sobrarvc,  mais  il  ne  porta 
ne  trois  ans  la  couronne , ayant  été  assassiné,  l’an  io58  , par  uu 
e ses  domestiques;  sou  royaume  fut  réuni  à celui  d’Aragon. 
Ainsi  le  royaume  de  Sobrarvc  n’a  subsisté  que  trois  ans,  et  il  l»ut 
mettre  au  rang  des  fables  tout  ce  que  la  Mariinièrc  dit , dans  son 
Dictionnaire , de  l'ancienneté  de  ce  royaume  et  de  ses  rois.  C’est 
ce  que  soutient  M.  d’Herthilli,  et  rc  qu'il  prouve  dans  sa  pré- 
face pour  le  quatrième  tome  de  l’Histoire  d Espagne.  Ramirc  eut 
l’Aragop.  Voilà  l’origine  des  royaume»  de  Castille,  d'Aragoucl 
de  Subrarve.  La  mère  de  ces  princes  mourut  l'an  1067. 

D.  GARDE  III,  roi  de  Navarre, 

io35.  Garcii  III , fils  aine  de  Sanchc  III,  succède  à son  père 
au  royaumede  Navarre , et  dans  la  vieille  Castille  jusqu'à  Burjjos. 
L’an  1 0S7,  il  épouse  dona  EtiewRETte  de  B-incRLONrit.  L’an  l»42, 


il  gagne  une  victoire  sur  le  roî  d’Aragon , son  frère , qui  éhi* 
venir  l’attaquer.  L’au  io5a , il  fonde  à Nagera,  dans  la  vieille 
Castille,  un  monastère  auquel , outre  les  fonds  dont  il  le  dote, il 
s’engage  , pour  lui  et  nés  successeurs,  à donner  la  dime  de  toutes 
les  conquêtes  qu’ils  feront  sur  lés  Sarrasins.  Ce  diplôme, souscrit 
par  les  rois  Ferdinand  et  R nuire  , ses  frères  , est  ainsi  daté  : Est 
attient  tinta  et  o/data  Deo  se  rcvolventibus  tempo  r um  recursi - 
bus  anni  erœ  miUesimi  cum  supputait onc  nonagesimi , die  ve- 
rù  II  itlt s decembris,  lunat  verù  ssptem  diebus  exactis.».»  te - 
pn ante  ( Garvitf)  in  Pampilona , in  Alavaet  in  Castrlla  ve- 
iitla  us  que  in  Surgis  et  ustpte  in  Brieiam  ubu'nente  Cute/ium 
cum  suis  tarminis  in  Asturiis.  (Ardue,  de  Ciunt).  Garcic  , l’a  a 
u»5  J , étant  allé  rendre  visite  au  roi  Ferdinand  , qui  était  malade, 
est  arrêté  par  les  ordres  de  son  frère  ,cl  enfermé  dans  un  château, 
d'où  il  trouve  moyen  de  s'échapper.  De  retour  dans  ses  états,  il 
arme  pour  se  venger  de  celte  insulte , et  péril  dans  une  bataille  , 
donnée  le  isr  septembre  de  la  même  aimée,  à trois  lieues  de 
Burgos.  Et  permit  Dieux , dit  une  ancienne  généalogie  des  sires 
d’Albrct , celle  mccheanie  avenir  à celui  roy  Gardas  de  Na- 
varre pour  autant  tpte  encontre  Ci  restions  et  son  frère  charnel 
avoit  mandé  Sara  uns  tpte  à son  ay de  v crûssent , et  maint  y en 
a volt  dans  son  ost  qui  grand  J este  en  firent  quand  encontre 
Chresiiens  batailler  leur  convenait  pour  Ch  res  liens  pour  autant 
que  les  voulsissent  et  trestous  morts  et  des  fruits.  Mais  J’ nuira 
manière  avini  pour  tant  que  trestous  jeeux  Sarasins  y 
furent  occis  et  delraftchiet  par  Castillans  qui  mie  ne  les  pre- 
naient à merci.  Le  roi  Garcic  laissa  de  sa  femme,  Sauclie  IV  et 
Ranlire,  avec  plusieurs  filles.  La  reine  Elicnucllc  mourut  le  27 
mai  io58. 

S ANCHE  IV,  roi  dk  Navarre; 

»o5».  Sawcuc  IV,  fris  aiué  de  Garde  et  d'Eliennctte  de  Burcc- 
tonne  , est  proclamé  roi  au  commencement  de  septembre.  L’an 
1066,  il  épousa  Plaisance,  demoiselle  do  la  première  noblesse 
de  France.  L’an  1076  , Ramirc,  firère  de  Sanchc , ctEnncis  ude, 
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du  trône.  11  chassa  le  ministre  , s’assura  lïe  la  personne  dn  roi, 
le  mit  en  prison  ; et  le  fil  passer  pour  mort. 

L’an  ioo<»  ( 3ij6  ou  3g?  de  l’Hégire } , Mèmldi  , ou  Makmoud- 
al-Maiiadi,  commence  à régner  à la  place  d’Issera.  Suteiman  , 
neveu  disscm,  accourt  d’Afrique  pour  venger  sa  mort,  et  tâcher 
de  hii  succéder.  Il  bal  l'amieé  de  Méhédi  près  de  Cordoue  l’an 
100g,  et  l’oblige  à ac  renfermer  dans  la  ville.  Méhédi  tire  alors 
Isseru  de  sa  prison,  et’ le  fait  paraître  eu  public;  ce  qui  uciu- 

Sêclia  pas  les  Cordouans  d’ouvrir  leurs  portes  aux  assiégeants, 
léliédi  a le  bonheur  d’échapper  , et  sc  retire  à Tolède. 

L'an  1009  ( 5gg  ou  400  de  l'Hégire)  S|)Lbihih  , au  lieu  de 
rétablir  Isscm  , se  met  lui-même  sur  le  trône.  Ce  nouvel  usurpa- 
teur ne  jouit  pas  tranquillement  du  fruit  de  son  ambition.  Mé- 
hcdi  , s’étant  lié  avec  les  comtes  de  Barcclonne  et  d’Urgcl , vint 
l’attaquer,  et  le  défit  en  bataille  rangée  l’an  1010,  près  de  la 
ville  d'Albakara.  Sulciman,  obligé  de  fuir , laissa  le  trône  libre 
àr  Méhédi. 

L'an  1010  (4°°  de  l'Hégire  ) , Mêufoi  remonte  sur  le  trône 
des  Maures  , qu’il  remplit,  encore  l’espace  d’environ  deux  ail*. 
L’an  1012  , Malmri-,  son  ministre,  qui  loi  avait  procure  sou 
rétablissement,  s'étant  brouillé  avec  lui,  le  fait  assassiner,  cl 
envoie  sa  tête  à Sulciman. 

L’an  1012  (40a  Je  l'Hégire),  Issru,  après  la  mort  de  Méhédi» 
est  replacé  sur  le  Irène.  Sillonna rt , qui  n’y  avait  pus  renoncé  , 
travaille  à surprendre  le  roi,  son  oncle  ; et  n’ayant  pu  y réussir, 
il  vient  l'assiéger  dans  Cordoue.  (sa  ville  est  obligée  «le  se  rendre, 
el  isscm  , pour  sauver  su  vie  , abdique  en  faveur  de  sou  neveu  > 


mais  le  triomphe  de  Sulciman  fut  de  courte  durée.  Casim  , gou--. 
verncor  de  Coûta  , et  Ilamoud,  gouverneur  des  Algésircs,  deux 
frères  qui  se  prétendaient  issus  d’Ali  , gendre  de  Mahomet , 
lèvent  une  armée  qu'ils  côuduiscnt  devant  Cordoue  ; la  ville 
est  prise,  cl  Sttlcimuu  a la  tctc  coupée  par  ordre  des  vain- 
queurs. 

L’an  ioi5  (406  de  l'Hégire),  Hamoud,  ou  Aei-Bcr-TIahit 
est  proclamé  roi  des  Sarrasins  après  la  mort  de  Sulciman.  Soi! 
règne  ne  fut  que  d’un  an  et  dix  mois,  au  bout  desquels  il  fut 
étouffé  dans  uq.  bain  l’an  1017,  parles  soldats  de  sa  garde. 
Morléda,  de  la  famille  des  Ommiades , avait  régné  quelques 
mois  en-  concurrence  avec  lui , et  avait  cusuitc  c'té  mi»  à mort 
par  ceux  qui  l’avaient  élu. 

L’an  1017  (408  de  l'Hégire) , Casim  , ou  Alcackm.  fut  substi- 
tué à son  frère  Hamoud:  mais  l’aimée  suivante, Jaiah , filsd'Ha- 
moud,  se  rendit  maître  de  Cordoue  , et  chassa  on  oncle.  Casira 
»yant  l’épris  cette  ville,  en  fut  une  deuxième  fois  chassé.  Ce 
prince,  après  avoir  erré  quelques  tenu  décote  et  d’autre,  tomba 
entre  les  mains  de  son  ncvéii , qui  le  fit  mourir. 

L’an  1018  ftog  de  l’Hégire  ) , Jaiaii  , on  Uiata,  ic  fit  recon- 
naître roi  de  Cordoue , après  s cire  rendu  mettre  de  la  ville.  Il 
ne  posséda  pas  le  trône  plus  tranquillement  que  scs  deux  oncles, 
l’eudant  qu  il  faisait  h guerre  aux  Chrétiens,  les  Cordouans  pro- 
fitèrent de  son  absence  , pour  mettre  à sa  place  Abdoulrabnuii- 
el-Masthnzar , de  la  famille  des  Ommiades.  Jaiali,  de  retour 
•assiège  Séville,  où  son  rival  s’élait  retiré.  Il  perd  la  vie  devant 
cette  place.  Abdoulrabinan  périt  quelque  lems  apres  , par  it*. 
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une  de  ses  won , forment  contre  lui  une  conspiration  , et  le  font 
périr  misérablement  le  4 juin.  Il  laissa  deux  fils  fort  jeunes , nom- 
mes, l’un  et  l'autre , Garcie. 

SAN  CH  E-1\  A MIREZ  , Y*.  du  nom. 

1076.  Sancue-Ramirez  , fils  de  R.imire  1 , premier  roi  d'Ara- 
gon , s’empare  de  la  Navarre,  au  préjudice  drs  enfants  de  Sanche 
IV  , et  meurt  en  io<)4-  Voyçz  son  article  dans  la  chronologie 
Jet  rois  d'Aragon.  De  Félicie,  sa  première  femme , fille  d'I  lit  - 
duin  , comte  de  Rouci , il  eut  trois  uls  : D.  Pedre  , 1).  AI  fous  1*  et 
D.  Haniire. 

D.  PÊDRE  1* 

ioq4<  H.  Pinar.  Ifr.  , ou  Pierrc-Sanchc , est  proclame  roi 
dans  le  camp  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche-  Ramirez,  son  père. 
Il  mourut  en  1104.  Voyez  son  article  dans  la  chronologie  des 
rois  d'Aragon. 

AI.FONSE  I". 

1 104.  Ai.rows*  !•*.,  dit  le  Batailleur , frère  du  précédent , lui 
•uccède  après  sa  mort  ; il  meurt  sans  enfants,  le  - septembre  11^4, 
de  chagrin  d’avoir  été  défait  le  17  juillet  précédent , par  les  in- 
fidèles devant  Fraga,  dont  il  faisait  le  siège.  Voyez  son  article 
dans  la  chronologie  des  rois  d'Aragon. 

GARCIE-RAM1REZ  IV. 

1 *54-  Garcie»  Ramirez  IV  , petit  - fils  de  Ramire  , frère  de 
Sanche  IV , est  proclame  roi  deNavarre  à Pampeltiueparlcs  grands 
di  la  nation.  Ce  prince,  l’an  t l4L  au  ioois  de  novembre,  perd  sa. 
femme  Mkrgelixe  , ou  Marguerite  , nièce  de  Roirou  II,  comte 
du  Perche , par  Julienne,  sa  sœur,  femme  de  Gilbert , seigneur 
de  Tjiiglc  en  Normandie.  M.  de  Marca  se  trompe  en  la  disant 
fille  de  ce  comte.  L’an  1144»  Garcie  épouse  en  secondes  noces , 
le  94  juin  a doua  Urràqve  , fille  naturelle  d’Alfonse  VIII,  roi 
de  Léon  et  de  Castille.  Le  règne  de  Garcie  fut  une  suite  presque 
continuelle  de  guerres  avec  Raimond-Berenger,  comte  de  Bar* 
cclonnr,  gouverneur  du  royaume  d'Aragon.  Il  en  eut  aussi -nvcc 
Allbme-Kaiinorid  , roi  de  Castille,  qui  vint  l’assiéger  en  1140 
dans  Pamnclunc.  Mais  Garcie-Rainircz  , dans  une  sortie  qu'il  fil 
le  *4  avril  de  cette  année  , le  mit  en  fuite  ; et  dans  le  mois  de 
ruai  suivant,  le  comte  de  Toulouse  allant  en  pèlerinage  » Saint- 
Jacques  en  Galice  , le  fil  consentir  A un  suspension  d’armes. 
Garcie  mourut  à Lorca  d’une  chute  de  cheval  le  3i  novembre 
de  l'an  1 i5o  , après  avoir  rogné  seize  ans  , laissant  deux  princes  , 
Sanche,  qui  «oit , et  Rodenc.  Ce  dernier  élaul  passé,  Lan  1 i(jG , 


Icn  Sicile  , changea  son  nom  en  celui  de  Henri  , et  y fut  pourvu 
d’un  comté  par  la  reine  , sa  sœur,  qui  , deux  ans  après , l'obligea 
de  sortir  du  pays  i cause  de  sa  mauvais*»  conduite.  Hugues  Fal- 
cand , de  qui  nous  lirons  ceci , dit  que  Garcic-Ramire/  ne  voulut 
point  reconnaître  Roderic  pour  son  fils  , la  reine,  sa  femme, 
toi  ayant  donné  de  putes  sujets  de  soupçonner  sa  fidélité.  Garcie - 
Ramirez  eut  aussi  de  son  premier  mariage  trois  filles  ; lilaoche, 
mariée  à Sanche  III,  roi  de  Castille;  Marguerite,  femme  de 
Guillaume  le  Mauvais,  roi  de  Sicile;  elSaucie,  mariée  à Gaston  V , 
vicomte  de  Béarn.  La  reine  L'rmque , sa  deuxième  épouse,  se 
retira  ''année  suivante  auprès  d’Alfonse  VIII  , son  père,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  «es  Asturies  pour  subsister  , ce  qui  l'a 
lait  appeler  Urraque  Vjtsturienne.  Cette  princesse  mourut  l’au 
1 *79’ 

SANCHE  VI  , dit  LE  SAGE. 

ri5o.  SiXatR  VI  , fils  aine  de  Garcie  IV  et  de  la  reine  Mar- 
guerite , est  proclamé  roi  immédiatement  après  la  mort  de  son 
père.  L’au  i»55  , il  épouse  doua  Savcu*: , fille  d'Alfimsc  VIH , 
empereur  d'Espagne,  et  de  Berengère  , sa  première  femme  : 
/elle  mourut  le  5 août  1 179.)  Alfoujr*  VIII  , roi  de  Castille  , et 
Raimond  , prince  d'Aragon , s’étant  ligués  contre  lui  en  1 rfifi , 
lui  enlevèrent  plusieurs  places  qu’il  reprit  l’année  suivante  ; 
après  quoi  il  fit  la  paix  avec  eux,  et  réunit  ses  armes  aux  leurs  pour 
faire  la  guerre  aux  Almohadcs.  Sanche  rompit,  l’an  1 17a,  l’union 
qui  régnait  entre  les  princes  chrétiens  d’Espagne,  par  l'irruption 
qu’il  fit  en  Aragon,  tandisqn’AlfoiueH,  qui  tenait  alors  cernvautue, 
était  occupe  à faire  la  guerre  aux  infidèles.  Alfonse,  obligé  par-là  d’a- 
handonnerson  expédition , entra  dans  la  Navarre  à son  tour  avec  le 
roi  de  CasiiPc,  son  allié,  et  rendit  à Sanche  avec  usure  les  dom- 
mages qu’il  lui  avait  causés.  I -a guerre  qu’ils  lui  firent  nefuttermi- 
uée  qu'en  117c),  par  la  médiation  de  Henri  H , roi  il’ Angleterre . 
Mais  la  paix  que  régla  ce  monarque  , entre  les  puissances  bel- 
ligérantes , ne  fut  point  durable  , s’il  est  vrai  , comme  on  le  con- 
jecture , que  la  ville  de  Vitloria,  en  Biscaye  bit  bâtie  , l’an  1 181 , 
en  mémoire  d’une  bataille  gagnée  par  le  roi  de  Navarre  sur  le 
roi  de  Castille.' L’an  ifgi,  sur  la  demande  que  Richard,  roi 
d’Angleterre  , fit  de  Berengère  , fille  de  Sanche  , cette  priuccste 
est  amenée  au  monarque  anglais  par  Eléonore  , sa  mère  , en 
Sicile  , où  il  lui  donne  sa  main  au  mépris  d’Alix  d^  France  , 
cjui  lui  avait  été  fiancée  long-tems  auparavant.  L’an  119',  ,(dc 
il  ère  d'F.spaguc.  laâî)  le  ,97  juin,  Sanche  meurt  après  avoir 
règne  environ  quarante-quatre  ans,  laissant  un  fils  de  même  nom 
que  lui,  qui  succéda  à la  couronne,  et  deux  filin,  Bérengète,  dont 
on  vient  de  parler  , et  Blanche  qui  épousa  Thibault  III  ; comte 
de  Champagne  , et  fit  passer  la  couronne  de  Navarre  datis  la 
maison  de  ces  comtes. 
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artifices  de  Mébémed  , son  parent , qui  voulait  régner  à sa 
place.  Mébémed  n’occupa  le  trône  que  dix  mois  ; uu  nouveau 
concurrent  l'obligea  d’abdiquer  et  de  sortir  de  Cordouc.  Il  alla 
finir  scs  jours  à Médina- Céli. 

L’an  1097  ( 4'R  de  l'Hégire  ) Mutasse d-al-A llah  parvint  au 
trône  après  l'abdication  dcMéhénicd. Son  règne  fut  de  ottzcans.Ses 
sujets  en  abrégèrent  la  durée  , en  le  massacrant  avec  son  ministre, 
dont  la  conduite  atroce  les  avait  soulevés.  Eu  lui  huit , l’au  ioïîS 
«b:  J.-C.  ( 4^0  de  l’Hégire  ) , la  dvuaxtic  des  Omrniadcs  en  Es- 
pagne, après  y avoir  reçue  5o8  ans.  Cette  révoluliou  changea 
fa  face  de  la  monarchie  Ors  Arabes  en  Espagne  , par  les  démem- 
brements quelle  occasionna.  On  vil  alors  les  gouverneurs  des 


provinces,  les  ministres  des  dernier  rois  , enfin  les  seigneurs 
arabes  , qui  avaient  assez  d’ambition  ou  de  force,  pour  s’em- 
parer de  quelques  villes,  s’ériger  eu  souverains  ; et  l’on  comp- 
ilait presque  autant  de  royaumes  qu’il ÿ av»il  de  villes.  Cor doue, 
Tolède,  Séville  ^Jacn  , Lisbonne  , Tortose  , Y a leu  ce  , Murcie  , 
A lin  éric  , Dénia  , et  les  des  Baléares,  eurent  leur*  princes  par- 
ticuliers. Le*  bornes  que  noua,  soin  tues  obligés  do  mettre  à cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner  la  chronologie  his- 
torique de  tous  ce*  souverains.  Nous  terminerons  doue  ici  l’ar- 
ticle des  rois  arabes  d’Espagne.  Au  reste,  comme  leurs  étal» 
furent  successivement  conquis  par  les  rois,  chrétiens.,  on  verra 
'tir  ceux-ci  une  partie  au  moins  de  ce  qu'il  y a de  plu»  considé- 
rable dans  l'histoire. 
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SANCHE  VII , dit  LE  FORT  et  l’ENFERME. 


DES  ROIS  D’ESPAGNE  ( NAVARRE.)  • 3îi 

Ils  furent  si  bien  reçut  que  peu  d'entre  eux  revinrent  du  combat 
qu’ils  livrèrent.  Le  comte  de  Bar- le -Due  y perdit  la  vie  et 
Amaun  la  liberté.  Ce  revers  effraya  le  roi  de  Navarre , qu 


ug4.  Sevcue  VII  monte  sur  le  trône  de  Navarre  après  1*|  revint  l'année  suivante  sans  avoir  rien  fait  ( Marin.  Sanut.  L.  5, 
mort  de  Sauebe  VI  , sou  père.  L’an  1 199,  il  passe  en  Afrique;  part.  1 1 , c.  i5).  L’an  ia53,  ce  prince  meurt  à Fampelune  le 
dans  f espérance  d’épouser  1a  fille  du  roi  de  Maroc  , qui  la  Lu  : 8 juillet  , et  est  inhumé  dans  l’église  cathédrale  ( Maria ua  , Ecr- 
ivait offerte,  en  lui  promettant  pour  dot  tout  ce  qu’il  possédait]  réras).  Thibaut  laissa  de  MargubriTS  or.  Bocnnov,  son  épouse, 
en  Espagne.  Mais  tout  ce  qn’il  rapporta  de  ce  voyage  , au  bout  deux  bis , Thibaut. et  Henri , qui  lurent  successivement  rois  de 
de  deux  ans , ce  fut  un  cancer , suite  d’une  grande  maladie  qu’il j Navarre  ( /qy.  Thibaut  IV,  comle.de  Champagne). 
avait  eue  à Maroc.  Ce  mal  le  reudit  si  triste  et  ai  sauvage 
qu'il  demeura  presque  toujours  enferme  daus  son  palais  de  Tu- 
déte  . sans  vouloir  se  communiquer  à personne  1 c est  ce  qui  l'a 
fait  nommer  par  qudques-u  us  Y Enfermé.  L’an  laog,  1!  a une  en- 


TIIIBAUT  IL 


?a53.  Thibaut  11 1 est  reconnu  roi  «le  Navarre  après  la  mort 
..  ...  ...  ^ - » . • ...  de  son  père,  et  commence  à régner  sou»  la  tutelle  de  Marguerite, 

trevue  avec  les  roi»  de  Cash  le  et  d Aragon  , et  conclut  la  pw*  ■ M mèr‘  Cctlc  prillccssc  dans  une  conférence  qui  se  tint  à 
avec  le  dernier  par  la  media t.on  du  premier,  hanche  , malgré  Tn<|è|c  au  moi#  |a55  f rcaouvellc  le  traité  d'alliance  qui 

K«mf.rm.l<.,»cnntcnçanjp.SQcl.n  eul*r«ude  »«l  a,ul  eulrc  D.  J.y.ne,  roi  <t’Ango.i , .t  ton  epoux.  Vif, .me  , .... 

a la  célébré  victoire  qu  Alfonse , roi  de  Castille  , et D.  Fe  iç  , ■ jc  ct  geni]re  de  D Jayme  , étant  entré  peu  de  tenu  après 

roi  d’Aragoij,  remportèrent , le  10  juillet , sur  les  Maliometans.j  k ;-  -tl  .....  1 .•  {«.'..i 


L’an  1224  » Sauebe,  se  voyant  sans  enfants,  adopte  pour  son 
succcsseurTliibaut  IV  , son  neveu  , comte  de  Champagne.  Mai» 
daus  la  suite  ayant  c1iaiigc.dc  dispositions  , il  fit  venir  k Tndcle 
don  Jayme  , roi"  d’Aragou  , qui  avait  déjà  un  fils;  et  par  traite 
conclu  le  a lévrier  1201,  ils  s’adoptcrcut  réciproquement  et  se 
constituèrent  héritiers  l'un  de  l’autre  ; ce  qui  fut  ratifie  par  les 
grands  da  l’un  et  l’autre  royaumes  , et  neanmoins  demeura 
suas  effet.  Le  roi  Sauebe  mourut  le  7 avril  1234  » à l'âge  de  80 
ans , après  un  règne  de  40  ans  , et  fut  enterré  à lloncevjux. 
Ce  prince  devait  être  fort  économe  , s’il  est  vrai  , comme  on 
le  dit,  qu’il  laissa  dans  son  trésor , en  mourant,  1,700,000  lit.  ; 
somme  qui  reviendraità  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnaie. 
Il  avait  épousé  Constance  , fille  de  Raimond  VI  , comte  de 
Toulouse  , qu’il  re'pudia  après  en  avoir  eu  un  fils  , Ferdinand  , 
mort  long-leu»  avant  lui.  Elle  épousa  ensuite  Pierre  Bcrmnnd  , 
seigneur  de  Sauve  , qui  revendiqua  la  succession  de  son  brtuu 
père  contre  Simon  de  Montfort.  * Ou  bldrne  beaucoup  ^ dit  U 
«t  Vaissctc  , le  roi  Sanclie  d’avoir  répudié  Constance  qui , étant 
■ très- féconde,  l’anmit  empêché  de  laisser  éteindre  sa  race  , »‘i 
a dyut  il  aurait  pu  mieux  soutenir  les  droits  sur'  le  coinié  du 
« Toulouse  que  Pierre  Berinond  ». 

THIBAUT  J,  bit  LE  POSTHUME. 


x ^*"54-  TiiibAut  I , (comte  de  Champagne,  IV*.  du  nom,} 
neveu  de  Sauebe  lo  Fort,  étant  fils  du  dona  Blanèhe  sa  soeur  , 
est  appelé  . en  vertu  de  son  ndopliou  faite  en  1.224.  J la  cou- 
roane  de  Navarre  , et  proclamé  roi  dau$  la  cathédrale  de  Pum 
pc lu  11c  le  7 mai.  D.  Jayme  , roi  d’Aragon,  ne  manqua  pas  de  rc 
muer  pour  faire  valoir  le  traité  qu'il  avait  conclu  eu  1 a > 1 avec 
don  Sançhc.  Mais  il  était  si  contraire  aux  lois  divines  et  humaines 
que  nul  seigneur  en  Navarre  n’osa  en  prendre  la  défense.  Le 
pape  Grégoire  IX  d’aillenn  intimida  les  ennemis  de  Thibaut 
en  menaçant  des  censures  ceux  qui  entreprendraient  de  don- 
ner atteinte  à ses  droit».  Thibaut  néanmoins  fut  réprimandé 
par  ce  ponûfe  , l’an  1238,  pour  avoir  concouru  à la  délibé- 
ration qiFavaicnt  prise  , de  concert  avec  le  roi  saint  Louis  , 
les  baron»  de  France , à l’cffut  de  réprimer  les  entreprises 
de  la  puissance  ecclésiastique  sur  la  séculière  (Oderic.  Rayn  ) 
L’an  ia38,  Thibaut  repasse  eu  France,  où  le  commaudc 
ment  du  l’armée  décroisés  lui  est  déféré^  Il  part  pour -b 
Syrie  le  jour  de  La  Saint  - Jean  - Baptiste  de  l’année  suivante  , 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  seigneurs  français,  bourgui- 
gnons et  autres,  du  nombre  desquels  étaient  Henri  , comte  de 
Rar  lc-Due,  et  Aniauri  de  Mont  fort.  Ayant  débarqué  à Saint-Jean 
d’Xcre,  ils  délibérèrent  «le  rebâtir  Ascalon  , et  s’avancèrent 
jusqu’à  Jaffa.  A peine  y furent-ils  arrivés  avec  les  Templier*  , 
qu'un  espion  vient  les  avertir  qu’un  corps  de  mille  turcs  c»l 
campé  aux. environs  de  l.»«a,  Trois  c.  nts  d’entre  eux,  la  plupart 
t empiler  j , se  détachent  aussitôt  pour  aller  attaquer  ces  iutidelcs. 


à main  armée  en  Navarre  , son  beau-père  se  joint  à Marguerite 
pour  le  repousser  , et  l'oblige  à conclure  une  trêve  qui  fut  changée 
en  paix  l’an  1*36.  Jean,  due  de  Bretagne,  menaçait  au!si  la 
Navarre  d’une  invasion  , prétendant  qu’elle  lui  appartenait  en 
vertu  du  son  contrat  de  mariage  avec  Blanche  , sœur  du  Thibaut. 

Il  était  dit  en  effet  par  cet  acte  que  ce  royaume,  après  là  mort  de 
Thibaut  1,  appartiendrait  au  duc  Jean  s’il  avait  aloès  un  lils  de 
femme.  Thibaut  II  s’étant  rendu  à la  cour  de  France  l’an  1 *54  » 
™aile  avec  le  duc  par  la  médiation  de  saint  Louis  , et  l’engage 
à renoncer  à ses  prétentions  moyemuut  une  rente  de  trois  mille 
livres  qu’il  lui  assure.  L’an  1 2 Sri , il  perd  sa  mère  le  1 3 avril, 
selon  Zurita.  Filhou  néanmoins  cite  une  charte  du  mori  de  on* 
vembre  I2Ô7,  donnée  par  cette  princesse.  Le  P.  Pelletier  croît 
qu  elle  mourut  en  ia53-  La  coutume  jjViait  point  eiipor^  de 
donner  fonction  aux  rois  de  Navarre.  Thibaut  demande  celle 
faveur  pour  lui  et  ses  successeurs  an  pape  Alexandre  IV,  qui  b» 
lui  accorde  l’an  13*57,  et  commet  l’évêque  de  IVnnpctuiic  'pour 
faire  la  cérémonie  avec  d’autres  prélats  f Raynaldi  , ftpoijtnj. 
L’an  nâ8,  il  épouse,  à Melun  , la  princesse  IsabciX*  , fille  du  . 
saint  Louis.  T hibaut,  faa  1287,  su  croise  avec  saint  I .mm  pour  le 
voyage  du  laTurre-Saiute,  qui  ne  se  fit  que  l’an  1 270. Thibaut,  après 
jftoir  cherché  de  tonies  parts  à négocier  quelque  mariage  pour 
j^^irincc  Henri , son  frère,  parvient  enfin  , l’an  1 utig , è lui  faire 
épouser  Blanche,  fille  de  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  saint 
Louis.  L’an  1270,  Thibaut,  qtii  avait  accompagné  saint  L-um  , 
sou  beati-pèré,  au  siège  du  Tunis,  aborde  en  Sicile  après  la  ni  .rt 
du  saint  roi , et  meurt  à Trapani  le  5 décembre , sans  l*ii»cff  4 
d’enfants. 

HENRI  I,  dit  LE  GRAS. 


1270.  Uenki  I,  frère  de  Thibaut  II,  lui  succède  le  5 décembre, 
et , le.  premier  mars  de  l’aminée  suivante  , il  est  proclanu  roi. 
solennellement  à Pampelune.  L’an  1273,  il  est  sacré  le  24  mai 
dans  l’église  du  cette  ville.  Celte  année  il  perd  Thibaut , son  fils 
unique,  encore  au  berceau,  par  un  accident  des  plus  tragiques. 
Le  gouverneur  et  la  nourrice  de  cet  cillant  su  le  jetant  eu  badi- 
nant dans  les  bras  de  l’un  et  de  l'autre , le  premier  le  laisse 
tomber  du  haut  d'une  galerie  en  bas.  Le  prince  mourut  sur  le 
champ  de  sa  chute.  Le  gouverneur  de  désespoir  se  précipite  après 
lui,  et  expire  à son  côté.  Henri  n'ayant  plus  qu'une  fille  nommé*» 
Jeanne  , âgée  seulement  de  deux  ans  et  demi , la  fait  reconnaître 
pour  héntiure  de  sa  couronne  , malgré  l’opposition  des  états  qui 
prétendaient  que  la  Navarre  était  assujettie  à L loi  talrijttc  , et 
quelle  ha  tombait  pas  de  lance  en  t/uenouUlj,  comme  en  parlait 
alors.  Henri  conclut  peu  de  Icnn  après  un  traité  avec  Edouard-!, 
roi  d’Angleterre  , par  lequel  il  promet  de  donner  celte  princesse 
en  mariage  à un  des  fils  de  ce  monarque,  Mats  il  révoqua  celle, 
promusse  par  son  tvslameiit  dont  unc^lcs  dispositions  fut  «jue  %a 
filic  »crait  mariée  eu  France.  I.’an  1274  Henri  meurt,  suffoqué' 
parla  grai-sc , le  11 , au  31  jujlie^.  ou  le  28,  selon  d'autres 
( lroj\  Henri  )tl  , Lu  r rue  Ue  Chanira^ne>  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


JEANNE  I. 


1374.  Jean**»  née, Tan  1270,  de  Hcnrî.ct  de  Blanche  d'Artois, 
succède  à son  père  ù l'Age  de  trois  ans  et  demi  «ous  la  tutelle  de 
si  mère.  Le  27  août,  les  e'tats  choisissent  U.  Pcdre-Sancho  de 
Montaigu  pour  gouverner  avec  la  feine-  mère.  Ce  choix  occa- 
sionne une  division  : la  reine,  alarmée  , euJève  sa  fille,  se  retire 
•ccrètcmeut  avec  elle ^ et  vient  à Paris.  Le  roi  Philippe  le  Hardi 
envoie  Eustarbe  de  Beaumarchais,  seigneur  français»  pour  rétablir 
le  calme  dans  le  pays.  Kustache  s'acquitta  de  sa  commission  en 
homme  intelligent  ;*il  gagna  le  plu*  qu’il  lui  fut  possible  de  villes  j 
et  de  barons , vint  jusqu’à  Pampelune,  où  il  se  logea  adroitement  ! 
avec  sa  garnison  et  les  autres  français, dans  J’cndroit  leplus  sûr,  cl  1 
commença  à faire  la  lui.  Mais  ayant  entrepris  de  réformer  quel- 
ques abus  , son  zfclc  souleva  les  seigneurs  du  pays , qui  vinrent 
l'assiéger  dans  Ja  forteresse  de  PaïupeluDC.  Leroi  de  France  à 
cette  nouvelle  fait  partir  Robert , comte  d’Artois,  et  le  conné- 
table Imbert  de  Beau  jeu  , avec  une  armée  pour  la  Navarre. 
Pampelune  fut  emportée  d’assaut  vers  la  fin  de  septembre  1276, 
Eustache  délivre,  et  les  auteurs  de  la  sédition  sévèrement  punis. 
I^es  généraux  voulaient  sauver  cotte  ville  du  pillage;  mais  ils  n’en 
furent  pas  les  inailces.  Le  soldat , et  surtout  le»  gascons,  y com- 
mirent des  excès  horribles.  Il  restait  encore  sept  châteaux  à 
soumettre  pour  réduire  toute  la  Navarre.  Robert  en  vint  à bout, 
et  chassa -du  pays  les  Aragnnois,  qut.  foulaient  profiterdu  trouble 
pour  s' en  emparer.  Avant  le  retour  «lu  prince  en  France  f le  r<ff 
Philippe  le  Hardi,  par  le  conseil  de  *u  mère,  lit  épouser  n Ja 
reine  Blanche  Edmond,  comte  de  Laucastre  , frère  du  roi  d'An- 
gleterre , ce  qui  déplut  au  comte.  Blanche  dans  le  même  tems 
négociait  le  mariage  de  sa  fille gVCC  Philippe  , deuxième  fils  du 
roi  de  France,  qui  devint  bientôt  l'allié  pa t la  mort  de  Louis 
sou  frère.  Le  traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  niai  I2r5  ; mais 
le  mariage  ne  s’accomplit  que  neuf  ans  après  (Pelletier,  Histoire 
des  comtes  de  Champagne).  D.Yaissèlc  met  en  1276  l’expédition 
du  comte  d'Artois  en  Navarre,  cl  Ferrera*  en  1278. 

La  mi 'tut  JEANNE  I , et  PHILIPPE  LE  BEL.  > 

L’an  1284,  le  1 f>  août , Jeanne , héritière  du  royaume  4*1 
Navarre  , épouse  Philippe  le  Bel , fils  aillé  de  Philippe  le  Ilni^Pj 
Elle  sut , dit  M.  Vcüi , par  scs  soins  a ego  ru  pagnes  d’une  rare 
prudci.ee  , chasser  l’arngonai»  et  le  castillan  de  la  Navarre  , où 
elle  maintint  heureusement  la  paix,  tant  par  la  sagèsir  des  gou- 
i v^rneurs  qu’elle  lui  donna  , que  par  la  branlé  des  réglements 
quYlle  y établit*  Le*  Nivarrms  respectaient  en  elle  jusqu'à  la 
sévérité  que  lui  inspir  ât  le  zèle  de  la  justice,  parce  qu  elle  savait 
la  tempérer  par  une  douceur  salutaire.  On  eût  dit , c’est  l’ex- 
pression de  Mczcrai , qu’elle  tenait  tout  le  monde  enchaîné  par 
Je*  yeux  ,q»ar  les  oreilles  , par  le  co-ur,  étant  également  belle  , 
éloquente  , généreuse,  libérale.  L'amour  de  la  gloire  fut  sa 
pas  iou  dominante  , «t  tout  l’objet  de  scs  désirs  de  laisser  à U 
postérité  un  illustre  souvenir  de  son  existence.  Ce  fut  pour 
s'assurer  celle  immortalité  qu’elle  fit  élever  dans  la  Navarre  cette 
ville  si  connue  sous  le  nom  de  Puènte-la-Re)  ita;  qu’elle  bâtit  et 
dota  l'abbaye  de  h Barre  , au  faubourg  de  ChAteau-Tlûcrrî  ; 
qu’elle  donna  de  grands  biens  aux  Chartreux,  aux  Cordeliers,  aux 
Jacobins*;  qu’elle  récompensa  si  généreusement  les  gens  de 
lettres  ; enfin  qu’elle  fo  ula,,  l’an  i3o4  { N.  S.  ) , le  college  de 
Navarre  et  de  Champagne  dans  l'université  de  Paris.  Cette 
grande  reine  mourut  au  château  de  Vincennes  le  1 avril  i5o5  , 

0 l'Age  d’environ  5a  nus,  et  fut  enterrée  aux  Cordeliers  de  Pari*. 

( • Philippe  le  Bel , tvi  de  France . ) 

LOl'lS  IIUT1N. 

L’an  i5o5, Lotis  Hutin  , fils  aîné  de  Jeanne,  reine  et  pro- 
pric laite  du  royaume  de  Navarre,  succède  à sa  mère  le  4 avril , 


mais  sans  prendre  alors  Iî  litre  de  roi.  L’an  i5©7,  Louis  passe  en 
Navarre  au  mois  de  juillet,  et  se  fait  couronner  dans  la  calhé- 
drale  de  Pampelune.  I/ail  i5l4,  il  succède  à Philippe  le  Bel  au 
royaume  de  Fronce,  et  meurt  le  5 juillet  »5iG.  (Voy.  les  rois 
de  France . ) 

PHILIPPE  LE  LONG. 

i5itj.  Philippe  lk  Lofto  , frère  du  roi  Louis  Hulin  et  son 
successeur  «u  royaume  de  Praoce,  le  fut  aussi  dans  celni  de  Na- 
varre , qu'il  n’adiniuistra  d’abord  que  comme  tuteur  de  Jeanne  , 
sa  nièce,  fille  et  héritière  du  roi  défaut , née  le  28  janvier  i5i2 
(N-  S.).  «Mais  par  un  traité  conclu  le  27  mars  i5i8  f N.  S.) 
avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  , oncle  maternel  de  Jeanne  , 
il  devint  propriétaire  de  la  Navarre  , ainsi  que  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  au  moyen  d’une  renie  de  i5  mille  livres, 
et  d'une  somme  de  i5o  mille  qu’il  assur/i  à lu  princesse  pour  in- 
demnité, sous  la  clause  néanmoins  que  m Philippe  te  Long  venait 
à mourir  sans  enfant*  miles,  les  états  qui  lui  étaient  cédé*  re- 
tourneraient à Jeanne  , comme  son  propre.  La  noblesse  de  Na- 
varre acquiesça,  par  impuissance d’y  résister,  à cet  arrangement; 
et  en  conséquence  Philippe  le  Long  fût  reconnu  roi  de  Navarre. 
Ce  prince,  eu  vertu  du  même  traité,  maria  , au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  Jeanne,  âgée  seulement  de  six  ans  , avec  Pni- 
MVf*e,  pcttl-fi|$  par  Louis,  comte  d'Evrcux  , son  per»  , du  roi 
Philippe  le  Hardi.  L’an  i5s2,  Philippe  le  Long  mourut  le  5 
janvier  sans  laisser  de  postérité  mâle.  ( Voy.  les  rois  do  France 
et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

CHARLES  LE  BEI . 

ôaa.  Charles  le  Bel  , frère  de  Philippe  le  Long,  lui  sucréJa 
au  royaume  de  Navarre  comme  en  celui  de  France  , sans  ég.  id 
pour  le  droit  de  réversion  de  la  première  de  ces  deux  monarchies, 
ouvert  à Jeanne  et  Philippe  d'Evrcux,  son  époux  , par  la  clause 
de  la  transaction  du  i5  mars  i3i8.  Pour  légitimer  néanmoins 
son  usurpation  , il  engagea  , l’an  i5î5,  Jcaunc  et  son  époux  à 
renouveler  avec. lui  cette  transaction.  Charte»  mourut  le  premier 
février  i5a8  , sans  enfants  miles,  comme  le  feu  roi , son  frère. 

( Voy.  les  rois  de  France  et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

JEANNE  ET  PHILIPPE  D’EVE  EUX,  oit  LE  SAGE. 

*528.  Jt  anîve  et  Puii.iw>r  d’EvRxcx , son  mari  , *e  mirent  en 
possession  de  la  Navarre  apres  la  mort  de  Charles  le  Bd  , en 
vertu  de  la  clause  «pu  leur  assurait  te  royaume  au  cas  que  Charles 
ne  laissât  peint  d’eufant  mâle.  Les  étal»  du  pays  le* proclamèrent 
à Pampelune  cl  les  reçurent  avec  grand  empressement.  Depuis 
la  mort  de  Louis IIului  la  Navarre  était  dan*  une  espèce  d'auar- 
cbîe , les  rois  Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel  n'y  ayant  jamai* 
paru.  Lan,  iÎ2ç) , le*  deux  époux  turent  couronné*  érauipclnne. 
Avant  la  cérémonie,  les  étal*  leur  firent  jurer  l’observation  deplu- 
sicurs  articles,  dont  les  principaux  sont  de  ne  pouvoir  faire  battre 
monnaie  nouvelle  qu’une  seule  fois  pendant  leur  règne  ; de  ne 
donner  qu’à  des  gentilshommes  navarrois  la  garde  des  forte- 
resses du  pays  ; de  ne  rien  engager  ui  aliéner  du  domaine  royal; 
de  laisser  le  gouvernement  du  royaume  à leur  fils  aîoé,  dès  qu'il 
cura  20  ans  accomplis;  et  enfin  de  déclarer  les  Navarrois  quittes  «le 
leur  serment  de  fidélité  en  cas  de  violentent  «le  ces  engagements. 

1 1 ne  chose  remarquable,  c’est  uue  l’Iiilipjiqpt  Jeanne  curent  soin 
de  faire  approuver,  parle  roi  de  France,  h*»  réglements  qu’ils 
avaient  faits  à leur  avènement  i la  couronne.  L’an  i55i,  Philipt  >e 
d’Evrcux,  de  concert  avec  le*  états,  établit  un  parlement  eu  Na- 
varre. Il  passe  la  même  année  avise  son  épouse  en  France  où  ils 
firent  un  séjour  de  quatre  ans.  Pendant  leur  absence  il  s’éleva  , 
l’an  i554  , une «jtierclle  entre  les  Navarrois  elles  Castillans,  tou- 
chant leurs  limites.  Henri  de  Sol i*,  vice-roi  de  Navarre  , fait 
une  irruption  , l’an  i5)5,  en  Castille  , avec  le  secours  des  Ara- 
goitaij.  Il  cjt  battu  près  de  Tudclc.  Mai»  Caston  f vfcwulc  dç 
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Iîcarn  et  comte  de  Poix,  dlant  veau  â «on  ««court , rallie  les  Na- 
varrois  , cl  a l'avantage  à «on  tour.  Philippe  , 1 année  suivante . 
se  brouille  avec  le  roi  d’Angleterre  an  sujet  fuit;  abbayelituée 
sur  le  limit  a Je  la  Navarre  et  Je  la  Gascogne,  doiiî  l'un  et 
Pauvre  prêt  ndaient  rc*pect»V«f#«nt  avoir  la  garde.  Guerre  à 
celle  occasion.  Jean  de  Vienne,  archevêque  de  Reins,  est  en 
voyé  *tir  les  lieux  par  le  roi  de  France  pour  accommoder  ce  dif 
furent,  et  il  y réussit.  ( Natigi* , contin)  Mais  Philippe  n’éo 
demeura  pas'  luoio»  oiiposii  aux  Anglais  dans  la  guerre  qu’ils 
avaient  alors  avec  France.  S'étant  rendu  à l’armée  française, 
il  a y distingua  dans  toutes  les  occasiou*  par  «a  valeur  et  sa  bonne 
conduite.  De  retour  dau*  sc»  étals,  Philippe  inarcba,  l’an  i3/j3, 
au  secours  d’Alfonse  XI , roi  de  Castille,  contre  les  Maqrcs.  Mais 
ctaut  au  Mifjjc  d'Algéiire  , il  y tomba  malade  , et  vint  mourir  à 
Xurè*  le  iti  septembre  , selon  le  P.  Anselme  » ou  dix  jour*  plus 
tard  suivant  Ferreras  , à l'âge  de  trente-huit  ou  treutc-ncuf  ans. 
Philippe  laissa  de  la  reine,  «on  épouse,  trois  GIs^ et  cinq  filles, 
lais  fils  sont , Charles  , qui  suit  j Philippe  et  Louis  : les  filles  , 
Jeanne,  Blanche,  Mario,  Agnès  et  Jeanne,  dite  la  Jeune.  Après  la 
mort  de  Philippe,  comme  le  roymne  appartenait  en  propre  à la 
reine  Jcausa,  Charles,  fils  aine*  de  Philippe  , ne  fut  point  pro- 
clama L’au  i3  |tï , la  reine  Jeanne*  envoie  du  secours  au  roi  de 
France  contre  le»  Anglais.  L’an  i3*9  , elle  meurt,  le  8 octobre  , 
il  Coi.ll.ni9,  près  de  Paris  , où  cil  • avait  accompagné  Ulanclic, 
sa  fille  , destinée  à Jean  , fths  aine  de  Philippe  de  Valois.  Mai»  le 
roi  fut  si  frappé  de  la  beauté  de  UUnctie  , qu'il  Fépousa  lui-même 
La  reine  Jeanne  fut  intuimée  dans  l’abbaye  de  St.-Dcuis,  près  de 
Louis  Matin , sou  père.  Philippe  le  Dou,  comte  d'Lvrcux, 

et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

CHARLES  H,  dit  LE  MAUVAIS. 

1349.  CiiAM.cs  II  , fil»  de  Philippe  d’Evrcux  et  de  Jeanne  de 
Navarre  , né  l'an  »3>a  , était  eu  France  avec  sa  mère  lorsqu’elle 
mourut.  Etant  retourne’  dans  son  royaume  , il  fut  couronné  le 
27  juin  i33o  , à Pampelunc.  L’au  l353,  il  épouse  Jeavxe  dk 
Fiumï,  fille  ainec  du  roi  Jean  II.  Charles  sc  distingua  de  bonne 
heure  par  des  forfaits.  L'an  1 554  » le  B janvier,  il  fait  assassiner 
Charles  d'Espagne  , fils  de  D.  Alfonse  do  laCcrda,  comte  d’An- 
goulémc  et  connétable  de  France,  et  se  ligue  ensuite  avec  les  An- 
glais. Adroit  et  insinuant , il  vint  à bout  de  corrompre  le  dau- 
phin Charles,  et  de  l’entraîner  dans  une  conspiration  contre  le 
roi  Jean,  *011  père.  Elle  fut  découverte,  et  le  dauphin  obtint 
«on  pardon.  Il  poussa  uiAme  le  repentir  jusqu’à  livrer  le  roi  de 
Navarre,  qu’il  attira  auprès  de  lui  ^ Rouen,  au  ressentiment  du 
roi,  son  pore , qui  vint  lui-mèine  le  surprendre,  et  l'envoya 
prisonnier,  d'abord  au  château  d’Arleux,  puis  au  Châtelet  de 
Pan».  Telle  fut  la  source  de  l'inimitié  qui  régna  toujours  entre 
les  deux  Charles.  I.c  navarrois  était  encore  prisonnier,  lorsque 
le  roi  Jean  perdit  contre  les  Anglais,  en  i356,  la  fuite  *lc 
bataille  de  Poitiers,  ou  il  tomba  dans  la  captivité.  Le  roi  de 
Navarre  trouva  le  secret  de  s'évader  l'année  suivante , à la 
faveur  des  troubles  que  causa  , en  Frauce  , le  malheur  du  roi  ; 
et  l'usage  qu’il  fit  de  sa  liberté  fut  de  les  augmenter  par  ses  per- 
fidies. Il  eut  même  l’audace  d'aspirer  à la  couronne  de  France; 
et,  ne  pouvant  y parvenir,  il  se  joignit  aux  Anglais  et  aux 
factieux,  pour  faire  la  guerre  au  dauphin.  Blanche,  sa  sœur, 
veuve  du  roi  Philippe  de  Valois,  qui  était  dans  ses  intérêts , 
lut  livra  Melun  ; cl  comme  il  était  déjà  maître  de  Mantes  et  de 
Mculeut,  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  par  eau  dans  la 
capitale,  ce  qui  ne  tarda  nas  d’y  causer  la  disette.  Le  uavarroi» 
se  jette  ensuite  sur  la  Picardie  , où  il  fait  de»  ravages  plus 
digues  d’un  brigand  que  d'un  prince.  L’au  i55o,  le  régent, 
pressé  par  les  Parisiens , va  faire  le  siège  de  Melun.  Trois 
rcineaP,  deux  de  France,  cl  celle  de  Navarre,  étaient  renfermée* 
dans  la  place.  Le*  assiégeants  livrent  un  nsa  ml,  où  ils' sont 
repousse,,  ce  qui  doiiuc  lieu  aux  légats  du  pijNc  d'interposer 
leur  médiation  pour  la  paix.  Le  dauphin  y cousent.  Elle  est 
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conclue  à Vertion , cl  le  roi  do  Navarre,  en  rendant  Me'un  » 
garde  Mantes  et  Mcuteuf.  Mais  sou  caractère  brouillon  11e  lui 
permit 'pas  de  rester  long-tcrns  en  repos.  Ses  exploits  furent 
néanmoins  peu  considérables  pendant  le  reste  du  régné  du  roi 
Jean.  Majs  après  la  mort  de  ce  prince , sa  haine  contre  le  dau- 
phin , devenu  roi,  sc  renouvela.  L'jtn  1 3(ii,  Louis,  sou  frère, 
apres  avoir  fait  le  dégât  dans  l'Auvergne  et  le  Bourbonnais, 
rend  maître  de  la  Charité  sur  Loire.  I.e  duc  de  Bourgogne  étant 
venu  l’y  assiéger,  l’oblige  de  rendre  la  pince  par  composition. 
Humilié  par  ce  revers,  Charles  le  Mauvais  ratifie,  l’an  à 

Pampelunc,  au  mois  de  mai,  le  traité  de  paix  conclu  entre  le 
roi  de  France  cl  lui,  le  6 mari  prrfce'dent , par  lequel  il  cèJo 
les  villes  et  les  châtellenie»  de  Maures  et  de  .Moulent  ; et  le  roi 
Chartes  V,  pour  le  dédommager.  lui  donne  en  fief  et  pairie  la 
ville  et  la  baronnie  de  Mo/itpellier , avec  se»  dépendances.  Le 
navarrois  fit,  l’an  1 375 , une  perte  à laquelle  il  se  montra  peu 
sensible  , et  qu’il  avait  lui-même , disait-on  , préparée.  Ce  fut 
Jeanne,  sa  femme,  qui  mourut  subitement,  le  3 décembre  . à 
Evrenx , dans  le  bain,  de  faiblesse  de  cœur , ou  d'avoir  etc 
mal  gardée;  ce  sont  les  tonnes  et  le  résultat  des  dépositions  juri- 
diquement faites  sur  ce  sujet.  Elles  ne  dissipèrent  pas  le  soupçon 
qu'on  avait  formé  contre  son  epoux  de  ravoir  empoisonnée. 
Cette  princesse  fut  enterrée  dans  la  cathédrale  d Evreut.  Le 
roi  de  Navarre,  Pan  t384  , fut  non  seulement  soupçonné,  mais 
convaincu  d'nti  autre  forfait  semblable  à celni  qu’on  lui  imputait 
.à  l’égard  de  sa  femme.  A y nt  fait  venir  un  anglais  dont  il  con- 
naissait le  caractère  dévoue,  comme  le  sien,  à tonte  sorte  de 
scélératesse,  il  l’employa  pour  faire  périr,  par  le  poison , le  roi  de 
France,  avec  toute  b famille  royale  et  plusieurs  seigneurs  de  ! 1 
cour;  ce  qui  était  d'autant  plus  facile  à cet  homme,  qu’U  a va»’, 
accès  dans  le»  cuisines  royales.  Mais  l'empoisonneur , sur 
quelques  avis  qu'on  reçut , fut  arrêté  en  arrivant , et  avoua 
tout.  Celui  qui  I avait  mis  en  œuvre,  retiré  dans  son  royamife, 
échappa  à la  justice  des  hommes , mais  la  vengeance  divine 
n'élait  pas  loin  d’éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.  Epuisé  de 
débauchés,  il  tomba,  sur  la  fin  de  l'an  i38f>,  dans  une  telle 
défaillance,  que,  dé  J’avis  des  médecins,  on  l'enveloppa  dans 
urr  drap  imbibe  d’eau  de-vic,  pour  ranimer  en  lui  la  chaleur 
naturelle.  Ce  remède  lui  devint  funeste.  Le  fou  ayant  pris  nu 
drap,  par  l'imprudence  de  son  valet  de  chambre,  il  mourut  de 
cet  accident  le  premier  janvier  ilSy  (N.  S.),  à l’âge  de  cin- 
quante-cinq sus.  C'est  ainsi  que  presque  tons  les  historiens 
français  racontent  la  mort  de  Charles  II.  Mais,  dan»  la  chro- 
nique de  Saint-Denis , on  voit  une  lettre  de  l’évêque  de  Dax  , 
son  principal  ministre,  à la  reine  Blanche,  sœur  uo  ce  prince, 
et  votive  de  Philippe  de  Valois;  lettre  où  il  n’est  fait  mille  men- 
tion de  ces  affreuses  circonstances ,'  mais  seulement  de*  vives 
douteurs  que  te  toi  avait  soufferte*  dans  sa  dernière  maladie, 
avec  de  grandes  marques  de  pénitence  cl  de  résignation  â la 
volonté  de  Dieu.  « Ce  prince  avait,  dit  Mêlerai  .«toutes  les 
» bonnes  qualités  qu’une  méchante  àuie  rend  pernicieuses  : 
» l’cspril,  l'éloquence,  l’adresse,  la  hardiesse  et  la  libéralité.  » 
II  pouvait  ajouter  que  c’était  le  plus  bel  homme  et  le  mieux  fait 
de  son  teins.  Charles  eut  dé  son  épotisc  trois  fils  et  quatre 
filles;  savoir  1 Charles  III,  son  successeur;  Philippe,  mort 
jeune;  cl  Pierre,  comte  de  Mortain  j Marie,  femme  d’ Alfonse 
d’Aragon  ; Jeanne  , mariée  avec  Jean  de  Mouttort , duc  de 
Bretagne,  ensuite  avec  Henri  IV,  roi  d’Angleterre:  Bonne  et 
Blanche,  mortes,  l’une  et  l’autre,  avant  le  roi,  leur  père. 

( f 'ojez  Charte*  Ier,  comte  d' Evreux , et  les  fois  de  France 
Jean  et  Charles  /'.)  T 

CHARLES  III , dit  LE  >iOBLE. 

*387.  (N.  S.)  Charles  III,  dit  le  Noms  (né  à Mantes, 
l’an  i5(îi  , marié,  le  37  mai  13*75 * à Soria,  avec  Lrowoitr  , 
fille  de  Henri  II,  roi  de  Castille),  succède,  le  premier  jauvier, 
à Charles  le  Mauvais,  son  père^  Mais  il  ne  lut  proclamé  roi 
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que  le  a8  do  même  mois,  à son  retonr  dePennafiel , en  Castille,  | Navarre.  Le  prince  don  Carlos  , profilant  de  l'éloignement  de 
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où  il  était  avec  sa  femme  et  ses  filles  à la  mon  de  son  père,  son  père,  lève  des  troupes , avec  lesquelles  il  s'empare  de  Saint- 
Son  couronnement  se  lit  le  35  juillet  de  l'an  t5qo,  à Pampclune.  Jcan-Pied-de-Port  -,  et  soumet  la  plus  grande  partie  de  la 
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L'an  14^4  ' fait  • le  9 juin,  un  traité  avec  Charles  VI,  roi  de 
France,  par  lequel  il  renonce  k toutes  ses  prétentions  sur  les 
comtés  de  Champagne,  de  Brie,  d'Evrcux , etc.,  pour  douze 
mille  livres , sur  differentes  seigneuries  «pie  le  roi  érige  en  sa 
faveur  en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  duché  de  Nemours. 
L’an  i43*5,  Charles  meurt  d’apoplexie  le  8 septembre,  âgé  de 
soixante-quatre  ans  , après  en  avoir  régné  trente-neuf  et  huit 
mois.  Autant  Charles  II  s’était  rendu  odieux  par  sa  cruauté , et 
surtout  par  scs  noirs  desseins  contre  la  France,  autant  Charles  III , 
son  fils,  se  rendit  aimable  par  ses  belles  qualités.  Il  cul  de  son 
épouse,  morte  le  37  juillet  141 5,  deux  fils,  D.  Carlos,  né  le 
ù juin  j3q7  (créé  prince  de  Viane,  titre  qui  tut  dans  la  suite 
affecté  à ihéritirr  présomptif  du  trône  de  Navarre),  mort 
Fan  1403,  le  12  août;  D.  Louis,  né  l'an  1402,  et  mort  la 
même  année,  et  plusieurs  princesses;  savoir:  Jeanne,  mariée 
avec  Jean  de  GraïUi,  comte  de  Foix , morte  Sans  enfants; 
Marie  et  Marguerite,  mortes  en  bas  âge;  Blanche,  qui  épousa  , 
en  premières  noces,  l'an  1403,  Martin,  roi  de  Sicile,  mort 
l’an  1409,  cl,  en  secondes  noces,  l’an  1419,  Jean,  fil*  de  i 
Ferdinand  I*r,  roi  d’Aragon,  qui  devint  roi  de  Navarre  et  d’A- 
ragon; Beatrix,  mariée,  le  14  septembre  1406,  avec  Jacques 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche;  enfin  Isabelle,  qui  épousa, 
l'an  1418.  Jean  IV,  comte  d’Armagnac.  ( Fojrcx  Charles  U, 
tomte  d'Evreux.) 

JEAN  II. 

»4*5-  Jean  II , deuxième  fils  de  Ferdinand , roi  d'Aragon  , et 
de  Léonore  d’Albuqucrque , monte  sur  le  trône  de. Navarre,  et 
est  proclamé  roi  dans  le  camp  du  roi  d'Aragon  , qui  faisait  la 
guerre  au  roi  de  Castille.  Il  fut  redevable  de  la  couronne  à 
11iam.uk,  fille  de  Chartes  lit,  qu'il  avait  épousée , fan  i4>9> 
étaul  veuve  de  Martin  , roi  de  Sicile;  il  eut  d’elle  don  Carlos  , 
prince  de  Viane,  né  le  19  ( ou  , selon  d'autres,  k 39  ) mai 
1431  4 Blanche  , née  le  7 juin  1434  ; et  Léonore  , qui  fut  mariée 
à Caston  IV  , comte  de  Foix  , et  succéda  , dans  le  royaume  c(e  I 
Navarre,  i son  père.  L'an  1439  , le  1 5 mai , Jean  est  couronné* 
à Pampclune.  Le  roi  et  la  reine  prêtèrent  les  serments  ordinaires; 
et , suivant  la  coutume  usitée  depuis  le  te  ms  des  Goths,  l'un  et 
l'autre  furent  montrés  au  peuple  sur  nn  bouclier , soutenu  par 
les  députés  des  principales  villes  du  royaume.  Le  roi  de  Navarre 
•'étant  rendu  , I an  1454  , auprès  du  roi  d'Aragon  , son  frère  , 
en  Sicile  , est  fait  prisonnier  , le  5 août,  à la  bataille  uavate  de 
Gactc , avec  ce  prince  et  t'infan;  don  Henri  , son  autre  frère,  par 
la  {lutte  du  duc  de  Milan  , qui  , les  ayant  reçus  à Milan  , leur 
fit  bon  accueil  , et  les  renvoya  libres.  L’an  14^9,  don  Carlos 
épouse  Igné* , fille  du  duc  de  Clèves  : ( elle  mourut  le  6 avril 
1448.  ) L'an  1441  , la  reine  Blanche  meurt  le  5 avril , laissant 
la  couronne  , dont  elle  était  propriétaire,  a don  Carlos  , sou 
fils  ; mais  le  roi  Jean  y était  trop  attaché  ponr  la  quitter  : et 
c'est  ce  qui  occasionna  dans  la  suite  de  grandes  divisions  entre 
le  père  et  le  fils.  Le  premier  épousa,  l’an  «447»  en  sacondes 
noces,  Jeanne,  fille  de  Frédéric  Hcnriqucz  , amirauté  de 
Castille,  et  de  Marie  de  Cordoue.  Il  eut  de  cette  nouvelle  épouse 
( morte  le  1 5 février  1468,-)  Ferdinand,  qui  réunit  l'Espagne 
«n  une  seule  monarchie  , et  la  princesse  Jeanne,  qui  épousa  , 
Fan  147b,  Ferdinand,  roi  de  Naples.  L'an  1452,  don  Carlo- 
est  défait  le  octobre,  pris  prisonnier,  et  enfermé  dans  le 
château  de  Tafalià,  par  ordre  de  son  père.  Le  roi  de  Castille 
s’intéresse  pour  la  délivrance  de  l’infant , et  l'obtient  l’année 
suivante.  Ce  monarque  et  te  roi  de  Navarre  signent,  le  19  fé- 
vrier 1 455,  à Saragosse,  un  traité  par  lequel  le  second  cède 
an  roi  de  Castille  les  domaine»  qu’il  avait  dans  ce  royaume, 
moyennant  une  pension  annuelle  de  trois  millions  et  demi  de 
raaravedi*.  Peu  de  teius  apiès  la  guerre  civile  se  renouvelle  en 


Navarre  ; doua  Blauchc  appuyant  de  toutes  scs  forces  les  intérêts 
de  son  frère.  Cette  levée  de  bouclier  irrite  le  roi  de  Navarre, 
au  point  qu'il  déshérite  don  Carlos  et  dona  Blanche  , et  appelle 
au  trône  aona  Léonore,  sa  fille  cadette  , épouse  de  Gaston  IV  , 
comte  de  Foix.  Battu  l’année  suivante  à Estel  la  , par  son  père  et 
le  comte  de  Foix,  don  Carlos  se  retire  en  France,  laissant  k 
Jean  de  Beaumont  le  soin  de  défendre  les  places  qui  Icnaicut 
encore  pour  lui  dans  la  Navarre.  ( Les  Beaumont  et  les  Grain- 
mont,  ou  Agrammont,  étaient  les  deux  familles  les  plus  puis- 
santes de  ce  royaume,  mais  toujours  opposées  d’intérêts,  et 
toujours  k la  tète  de  deux  factions.  ) De  France,  où  il  prit  des 
liaisons  avec  le  dauphin  ( depuis  le  roi  Louis  XL),  don  Carlo* 
passe  en  Italie  auprès  d’Alfonsc,  roi  d'Aragon,  son  oncle,  qui 
le  prend  sous  sa  protection.  Le  roi  de  Navarre  , l’an  «457» 
consent  de  s’en  rapporter  au  jugement  du  roi  d’Aragon  , son 
frère , pour  la  décision  de  ses  differents.  Mais  la  mort  ne  donna 
pas  le  tenu  à cet  arbitre  de  prononcer  en  connaissance  de 
cause. 

JEAN  II,  noi  d'Aragon  et  df.  Navarre. 

L’an  1458 , Jeà»,  roi  de  Navarre,  succède  h son  frère  Alfonse 
dans  l'Aragon  , dont  il  est  proclamé  roi  le  5JuillcL.  L’an  1460, 
il  entre  dans  la  conspiration  des  seigneurs  de  Castille  contre  leur 
roi.  Ayant  assemblé  les  états  d’Aragon  à Fraga  , il  y déclare, 
le  5o  août  de  la  même  année,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sar- 
daigne réunis  k perpétuité  k l’Aragou;  et , le  a décembre  sui- 
vant, il  fait  arrêter  à Barcclonne  l'infant  don  Carlos,  avec  lequel 
il  venait  de  s’accommoder.  Mais  la  crainte  d’une  révolte  qui 
commençait  à éclater  en  faveur  de  ce  jeune  prince , obligea  le 
roi , l’année  suivante,  à le  remettre  en  liberté. 

Don  Carlos  , peu  de  tems  après , meurt  ( le  a5  septembre  ) , 
laissant  trois  culants  naturels,  Philippe,  Alfonse  et  Anne.  11 
avait  institué  héritière  de  Navarre  Blanche,  sa  sœur.  Mézerai , 
•uivi  par  le  continuateur  de  M.  Fleuri  , assure  que  don  Carlos 
fut  empoisonné  par  ordre  du  roi;  mais  ce  n'csl , dit  M.  d’Her- 
lœilli , qu'une  pure  conjecture  dénuée  de  toute  preuve.  L’an  1463, 
à riusligatioii  du  comte  de  Foix,  son  gendre,  le  roi  Jean  se 
ligue  avec  Louis  XI , qui  s'étaît  déclaré  d’abord  contre  liû  , 
déshérite  Blanche  , sçeur  de  don  Carlos,  héritière  légitime ■‘otP- 
royaume  de  Navarre,  substitue  à ics  droits  Léonore,  sœur 
cadette  de  Blanche,  femme  du  comte  de  Foix,  et  au  défaut  de 
[.éonore  , Gaston,  fils  de  cette  comtesse  : disposition  qui  oc- 
casionne une  révolte  dans  1a  Catalogne.  La  princesse  Blanche 
fut  ensuite  livrée  à scs  ennemis  par  sou  père  , et  enfermée  au 
château  d'Orthés  , où  elle  mourut  le  a décembre  1484  > empoi- 
sonnée , dit- on  , par  le  comte  et  la  comtesse  de  Foix  , sa  sœur. 
Le  5 janvier  de  l’année  suivante  , don  Pedre  , infant  de  Por- 
tugal , arrive  à Barcclonnc  sur  des  vaisseaux  que  les  Catalan» 
lui  avaieut  envoyés;  et  le  ai  du  meme  mois,  il  est  proclamé 
roi  d’Aragon  et  de  Sicile.  L’an  t4fî5,  D.  Pedrc  est  battu,  le  5i 
janvier,  par  l'infant  D.  Ferdinand  ; il  se  venge  de  cet  échec  par 
la  prise  de  plusieurs  places;  mais  il  meurt  le  39  juin  de  l'année 
suivante,  ayant  institue'  héritier  de  la  principauté  de  Catalogne 
le  prince  Jean  de  Portugal,  comme  le  successeur  le  plus  immé- 
diat du  côté  des  comtes  d’Urgcl  : mais  Ici  Catalans  appellent 
René  d’Anjou  , roi  de  Sicile  , dont  le  frère  , Louis  d’Anjou  , avait 
été  l’un  des  prétendants  k la  couronne  d’Aragon  après  la  mort  du 
roi  D.  Martin,  et  qui  leur  faisait  espérer  plus  de  «etwrs  , parce 
qu’il  était  parent  du  roi  de  France.  Louis  XI,  en  effet , embrassa 
se»  intérêts,  et  abandonna  le  roi  d’Aragon.  Ce  dernier,  affaibli 
par  l’âge  et  par  la  perte  de  sa  vue,  fait  reconnaître  Ferdinand, 
son  fils,  pour  vice-rot  d’Aragon  et  roi  de  Sicile.  René  d’Anjou, 
de  son  côté,  ne  pouvant , à raison  de  son  grand  âge  , se  rendre 
en  Catalogue,  y euvoic,  l’an  1487,  Jean,  son  fils,  duc  de  Lot- 
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raine.  La  reine  d’Aragon  combat  pour  son  mari;  elle  axsiég® 
Roses  et  soumet  plusieurs  places.  Mais  la  mort  emporte  cette 
héroïne  le  «5  février  de  l'année  suivante.  Le  duc  de  Lorraine  , 
Tau  1469,  prend  Gironue,  après  un  troisième  siège,  gagne  une 
bataille  contre  le  roi  Ferdinand , qui  avai\  recouvré  la  vue  dont 
une  cataractel’avaitprive',  et  s’empare  de  presque  tout  le  Lampour- 
dau.  Lan  1470,  c * prince,. n’ayant  plusqu’un  pas  à faire  pour  se 
rendre  maître  de  l’Aragon  , meurt  à Barcelnnne  le  16  décembre. 
On  prétend  qu’en  mourant  il  exhorta  les  Catalans  à se  soumettre 
au  roi  Jean;  mais  ils  étaient  trop  aveugles  pour  suivre  un  avis  si 
sage.  L'an  147a  , le  17  octobre  , Barcelonnc  , assiégée  par  mer  et 
par  terre,  se  rend  par  capitulation  au  roi  Jean,  qui,  le  lende- 
main , v fait  son  entrée.  Ce  succès  l'encourage  à recouvrer  le 
Roussillon,  qu'il  avait  eugagé  au  roi  Louis  XI  pour  une  somme 
d'argent.  Perpignan  lui  ouvre  ses  portes.  Il  se  renferme  dans  la 
place,  et  la  défend  contre  les  Français  qui  lèvent  le  siège  sur  la 
tin  de  juin  i4?3  , à l’arrivée  de  Tintant  I).  Ferdinand  , fils  du  roi. 
Louis  XI , irrité  de  ce  mauvais  succès,  nomme  d’autres  géné- 
raux , et  doniic  des  ordres  pour  recommencer  le  siège;  mais  cette 
seconde  entreprise  échoua  comme  la  première,  et  fut  suivie  d’un 
traite'  de  paix  qui  na  tarda  pas  d’être  violé  ( Foj'.  Louis  XI;. 
L’an  1475,  les  Français  reprennent  Perpignan  le  14  mars.  Le  roi 
Jean  perd,  le  1^ novembre  suivant,  D.Jean  , son  (ils,  archevê- 
que de  Saragosu*.  Lui-même  termine  ses  jours  à Barcelonne  le  19 
janvier  1479,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  après  eu  avoir  ré- 
glée environ  cinquante-quatre  comme  roi  de  Navarre,  et  dix- 
neuf  comme  roi  d’Aragon.  Jeou  11  ne  manquait  ni  de  courage,  ni 
«le  politique;  mais  avec  cela  son  règne  fut  mit! suite  presque  non 
interrompue  de  revers,  parce  que  son  ambition  fut  trop  inquiète, 
ses  desseins  trop  injustes,  ses  démarches  .trop  précipitées.  Il 
avait  épousé,  i°  'comme  on  l’a  dit),  Tan  1419  * Bi  akcuk  , fille  de 
Charles  III , roi  de  Navarre,  veuvede  Martin  , roi  de  Sicile,  uiortc 
le  i*ravri!  1441  ; a°le  iar septembre  1444,  Jean*b  Henriqu»  x,  dé 
cédée  le  1 5 février  1 468.  Du  premier  lit  il  eut  D.  Carlos , Blanche, 
femme  de  Iicnri  IV,  roi  de  Castille,  et  Eléonore  qui  suit;  du 
deuxième  vinrent  Ferdinaud,  roi  de  Castille  et  d’Aragon,  et 
Jeanne,  deuxième  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  Outre  ces 
enfants  légitimes,  le  roi  Jean  eut  plusieurs  bâtards;  i%  D.  Jean  , 
archevêque  de  Saragossc,  d'une  dame  de  la  famille  d’AvelU- 
iieda  ; a',  de  Léonore  d'Escobard,  D.  Alfonse  d’Aragon  , duc  de 
Villahcnnosaet  comte  de  Ribagorcc  ; 5°,  d’une  dame  de  Navarre 
il  eut  deux  fils,  morts  jeunes,  et  Léonore  , qui  épousa  Louis  de 
Beaumont , counétahlc  de  Navarre.  Par  la  mort  du  roi  Jean, 
TAragou  cessa  d'être  un  royaume  particulier,  et  fut  réuni  à 
celui  de  Castille  par  Fcrdiuaud  le  Catholique,  fils  et  héritier  de 
Jean. 

ÉLÉONURE , itei*K  os  Navarre. 

•479*  ElÉouoae,  fille  de  Jean  II  et  de  Blanche,  fille  de 
Charles  III , sa  première  épouse,  est  proclamée  reine  de  Na- 
varre après  la  mort  du  roi,  ion  père.  Elle  ue  porta  pas  long- 
tems  la  couronne  qu'elle  avait  tant  désirée,  étant  morte  à Tu- 
dèle  le  10  , ou  , selon  D.  Vaissètc  , le  ta  février  suivant,  après 
avoir  déclaré  héritier  du  royaume , François-Pbébus,  son  petit- 
fils  ( y oj.  Gaston  IV,  comte  de  Foix). 

FRANÇOIS-PHÉBUS,  roi  de  Navarre. 

*479*  FiuwçOia-PfcfkMiâ , fils  de  Gaston,  prince  de  Viane  et 
de  Madeleine,  fille  de  Charles  VII,  roi  de  France  , succède  à 
sou  aïeule  maternelle  , âge  d’environ  onze  ans  , sous  la  tutelle  de 
sa  more.  La  Navarre,  depuis  plusieurs  auuées  , était  déchirée 
par  la  guerre  que  sc  faisaient  les  deux  factions  de  Beaumont  et.de 
G raniment;  c’est  ce  oui  engagea  la  régente  à remettre  le  ronron- 
Dénient  de  son  fils  à des  teius  plu»  tranquilles.  Enfin  la  discorde 
S étant  calmée,  Tan  1482 , le  jrune  roi  lut  couronne  à Pamprlone 
le  ri  novembre  de  cette  même  auuée.  II  mourut  saus  avoir  clé 


marié  le  3o  janvier  suivant , ou  le  3 février  selon  d'autres.  (Jucl- 
nes-uns  prétendent  qu’il  fut  empoisonné  par  la  perfidie  du  roi 
'Aragon. 

CATHERINE  rr  JEAN  D’ALBRF.T.  ! 

1483.  Catherine , sœur  de  François-Pliébus , règne,  après 
lui  , sous  la  tutelle  de  sa  mère  ; mais  elle  éprouve  de  grand»  obs- 
tacles de  la  part  de  Jean  , vicomte  de  Narbonne  , son  oncle  , qui , 
étaut  protégé  par  Louis,  duc  d’Orléans  ( puis  roi  de  France,  sous 
te  nom  de  Louis  XII),  dont  il  avait  épousé  la  soeur,  nommée 
Marie,  dispute  à Cathcriuc  la  couronne  de  Navarre  , le  comte  de 
Foix,  et  les  autres  biens  de  la  maison  dr  Foi».  Catherine  n émit 
as  encore  mariée.  L*an  1484»  le  «4  ju'n*  c^c  épouse  à Orthès 
tas  d’Ai-briit,  fils  d'Alain,  sire  d’Albrct,  et  ne  Françoise  do 
Blois.  Le  vicomte  de  Lautrec  avait  négocie  , par  ordre  de 
Charles  VIII,  ce  mariage,  de  concert  avec  la  princesse  de  Viane, 
mère  de  Catherine.  L’an  149.1,  Jean  de  Narbonne,  voyant  Ca- 
therine reconnue  reine  de  Navarre  par  les  peuples  , et  maîtresse 
de  presque  tou»  les  dornaiues  de  la  maison  de  Foix , appelle  au 
papc,au  saint  siège  et  à l’église  universelle  de  l’invasion  qu’il  pré- 
tendait Lite  par  Catherine , à son  préjudice  : cet  appel  est  affiché, 
le  16  décembre,  aux  portes  de  l’église  ratli  drale  de  Saragosse. 
L’an  i494«  I*  >°  janvier,  Jean  et  Catherine  sont  couronnés  solen- 
nellement dans  l’église  de  Pampelunc.  Catherine  et  Jean  font , 
Ton  1*497,  un  traité,  signé  à Tarbes  le  7 septembre,  par  lequel 
le  vicomte  de  Narbonne  renonce  à ses  prclenirfK|,  innycnuant 
quatre  mille  livres  de  rente  en-fond»  de  terre.  o9r  l 198,  le  vi- 
comte, sc  flattant  de  la  protection  de  Louis  XII  , sou  bcau-frere . 
ui  venait  de  monter  sur  le  trône  de  France,  se  départ  du  traité 
e Tarbes  cl  recommence  la  guerre.  L’an  1499,  le  24  aVT,t  1 Ie 
roi  et  la  reiucde  Navarre  conviennent  avoc  le  vicomte  de  Nar- 
bonne, du  mariage  d’Anne,  leur  fille,  avec  Gaston,  51s  du  vi- 
comte , cl  la  succession  à la  couronne  est  réglée  par  un  nouveau 
traité  fait  à Elampcs  le  8 mars  i5oo  : ce  traité  , qui  est  une  con- 
firmation de  celui  de  Tarbes , fut  ratifié  le  9 mai  suivant  par 
Louis  XII.  Mais  le  mariage  de  Gaston  avec  Aune  n’ay.mt  point 
été  accompli , Jeau  , père  de  Gaston , prit  le  litre  de  roi  de  Na- 
varre dans  sou  testament  du  27  octobre  suivaut,  et  déclara, 
dans  cet  acte  , qu’il  avait  été  trompé  par  le  traité  de  Tarbes. 
Gaston  , fils  de  Jean  et  de  Marie  , sœur  de  Louis  XII , obtient, 
après  la  mort  de  son  pcrc,  de»  lettres  de  rescision  contre  la  tran- 
saction de  Tarbes.  L’an  i5ox,  le  traité  de  Tarbes  c»l  cassé  par  le 
parlement  de  Paris,  à la  poursuite  du  procureur-général , chargé 
de  cette  aflàire  par  Louis  Xll,  qui  avait  pris  la  tutelle  de  sou 
neveu  : les  partie»  sont  appointées,  continuent  de  plaider,  et  de 
se  faire  la  guerre  jusqu’à  la  mort  de  Gaston,  tué,  Tan  i5i2,  à la 
bataille  de  Revenue.  Louis  Xll,  qui  avait  saisi  les  domaines  de 
Gaston  après  sa  mort , en  donne  main* levée,  le  i3  juillet  i5i3, 
en  faveur  de  Germaine  d’Aragon,  sœur  et  héritière  de  Gaston. 
D'un  autre  côté  , Odct  de  Foix , vicomte  de  Lautrec,  dispute  à 
Catherine  la  successiou  de  Navarre  et  de  Foix.  Enfin,  l'an  » 5»  7, 
ce  grand  procès  fut  terminé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  7 octobre,  en  faveur  de  Henri  d’Albret,  fil»  et  héritier  de 
Catherine  £l  de  Jean  d'Albrei.  Le  roid'Aragou  Ferdinand  ayant 
dessein  de  porter  la  guerre  dans  la  Guicnnc,  avait  erpendaul 
fait  demander  au  roi  oc  Navarre  , eu  i5i  1 , le  passage  pour  «41 
troupês,  cl  exige  , pour  leur  sûreté , que  plusieurs  places  soient 
remises  entre  ses  mams.  Le  roi  de  Navarre,  loin  d'acquicsccr  à 
celle  demande  , s’allie  avec  le  roi  de  Frauce  et  se  déclare  avec 
lui  pour  le  concile  de  Pisc  , fond  contre  le  pape  Jules  II.  On  pré- 
tend que  pour  sc  venger,  le  pape  lança  les  foudres  de  l'excom- 
munication contre  le  roi  de  Navarre  , et  permit  à Ferdinand  de 
s'emparer  de  cet  état.  Mariauacl  Zurila datent  du  18  février  i5ia, 
et  Samlov.il  du  premier  mars  suiv  aut , la  bulle  donnée  . suivaut 
eux,  ù ce  sujet  : mais  la  dernière  date  est  évidemment  faussr , 
Jules  étant  décédé  le  20  février  de  cette  année;  la  première  n’est 
guère  plus  vraisemblable,  puisque  ce  pape  tnournl  à la  suite 
d’uuc  grande  maladie,  qui  n’a  vait  pu  lui  permettre  de  tenir,  deux 
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jour#  avant  sa  mort,  le  consistoire,  où  Ton  suppose  que  fut 
rendu  ce  decret , que  personne  d’ailleurs  u’a  jamais  vu.  Quoi 
qu’il  eu  soit , le  duc  d’ Alite , envoyé,  l'an  i5t2,  par  Ferdinand, 
à la  tête  d'une  armée,  se  rend  mai  Ire  de  la  Navarre  , et  entre , h | 

2a  juillet  (Daniel  dit  le  a5),  dans  Fampelunc.  L’au  i5iî  , et  les 
deuk  années  suivantes,  Jean  d’Alhrct  qui  aVlait  retire'  dans  le 
liéaru  à l'approche  des  Espagnols , tenir,  mais  eu  vain,  de  ren- 
trer dans  éèaVtat»  avec  le  secours  de  la  France.  L’an  i5i5,  Fer 
«liuand  re'urnt  pour  toujours  la  Navarre  à la  Castille.  Jean  d’Al- 
bret , après  la  mort  de  ce  prince  , fit  de  nouvelles  tentatives  pour| 
recouvrer  ce  royaume.  Il  vint  se  présenter,  l’an  i5»ti,  à la  tôle 
d'uue  armée , devant  Saint-Jean  Pied- de*  Fort.  Mais  b résistance 
du  duc  de  Kajera,  gouverneur  de  la  place,  l’arrêta.  Tandis  qu’il 
cti  commençait  le  siège,  le  maréchal  île  Navarre,  qui  venait  à 
•ou  secours,  après  avoir  fVaucUi  les  Pyrénées  malgré  le#  neiges, 
se  laissa  surprendre  dans  la  vallée  de  Itoucevaux  , par  1er  Espa- 
gnols qui  le  firent  prisonnier  avec  les  principaux  officiers , cl 
l.iillei  eut  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  scs  troupes.  La  nou- 
velle de  ce  revers  déconcerte  absolument  Je  roi  de  Navarre , el 
IVngagc  à se  retirer  en  renonçant  à tout  espoir  de  conquête.  Ce 
fut  alors  que  la  reine  , sou  épouse  , lui  dit:  Si  nous  fussions  nés, 
vous  Catherine , el  moi  D,  Jean , noria  n' aurions  pas  perdu  la 
Navarre.  L’uu  et  Vautre,  à la  perte  de  leur  courouue , sc  lais- 
eèreft  iiccahîcr  éQug  le  poids  de  leur»  malheurs.  Le  roi  mourut  a 
Pau  le  17  jum  de  b mémo  année,  à l’âge  de  quarante-sept  ans  ,< 
et  la  reine  le  jj^Bjvrier  de  l’aimée  suivante.  Ils  laissèrent  do  leu# | 
mariage  Hem^rqui  suit;  Charles , mort  an  siège  de  Ntplcs  en 
lüaBj  Isabelle,  mariée,  en  i55G,  « René,  vicomte  de  Huhau  , 


père  de  Léon  et  aïeul  du  premier  duc  de  Rohan  ; Anne,  uiarjée 
o Jean  de  Foix-Candalr  , comte  d’Astarac  ; Catherine,  ubbcsscj 
«le  la  Trinité  de  Caen, et  deux  autres  fj 3 les  religieuses. 

HENRI  II , not  m NxvanKK. 

i5i6.  liront  II,  fils  de  J eau  d'Albrel  et  de  Catherine  dcFoïx, 
né  â Saugttcssa  au  mois  d’avril  1 boa  , succède , apres  leur  mort , 
è ce  qu’il  leur  restait  cn-deça  des  Pyrc'nces  , et  aux  droits  légL 
limes  qu'ils  avaient  sur  la  Navarre.  Le  roi  Français  l*r  ayanl 
épousé  les  intérêts  de  Henri  , sollicita  virement  pour  lui  auprès! 
de  Charles  d'Autriche  , nouveau  roi  d'Espagne  , la  rcsliiutiou  de* 
la  Navarre.  Charles  ne  s’en  montra  pas  éloigné,  et  convint  avec 
le  roi  de  France  de  tenir  à ce  sujet  des  conférences  à Noyou.  Dr1 
Chièvrcs , gouverneur  de  Charles,  et  Gouifier  de  Uoissi,  gouver 
nenr  de  François  I*r , furent  mis  à la  tête  des  plénipotentiaire 
qui  devaient  former  le  congrès.  On  s'assembla  depuis  le  premier 
août  i5it>  jusqu'au  i5  , et  le  résultat  des  conférences  fut  que 
Heurt  d’Alhret  serait  remis  eu  possession  de  là  Navarre.  Mais  le 
roi  d’Espagne  ne  tint  compte  de  cette  délibération  et  les  chose» 
restèrent  sur  le  même  pied  où  elles  étaient.  Un  nouveau  congrès, 
tenu  , l'an  iü»iB,  à Montpellier  sur  ce  mèirtc  objet,  à la  demande 
d’Alain  d’Albret  , curateur  de  Henri , ne  produisit  pas  un  meiU 
leur  clfi’l-  L'an  »5ai , André  de  l’Esparre,  parent  du  jeune  prince, 
entreprend  de  le  rétablira  force  ouverte  dans  ses  états.  11  entre 
avec  une  armée  dans  la  Navarre,  prend  bainl-Jca^Pied-de 
Fort,  et  court  à Vaut  pci  une  t dont  Fus  habitant*  lui  ouvrent  le>| 
portes.  Mais  avant  voulu  s’avaucer  en  Espagne,  il  est  battu  et  pris| 
le  jo juin  à la  bataille  d'Esquîros, et  la  Navarre  rentre  sous  la  do- 
mination espagnole  : depuis  ce  lem.«-lu  ce  petit  royaume  a fait 
parlie  de  la  monarchie  d jltpagne.  Cette  usurpation  , il  est  vrai, 
acattsédc-i  remords  a Ferdinand'*  a Charles*  Qnml  et  à Htilippc  11. 
dans  le»  derniers  moment*  de  leur  vie.  Mais  ces  retours  tardif» 
à la  justice  n’nut  produit  que  d’inutiles  exhortations  à leurs  des 
oeuilauts  de  faire  examiner  des  droits  qui  ne  manquent  jamais  d 
paraître  bien  fondés  aux  princes  qui  survivent  et  à leurs  suéees 
scurs.  Charles- Quint  ayant  assemblé,  l’an  , une  armé.’ 

considérable  sur  les  frontières  de  Navarre,  pour  la  faire  pas  soi 
eu  France,  le  connétable  de  Castille,  qui  la  commandait  . fait 
demander  à llenri  ; comme  lu  m Ferdinand  V avait  fait  à Jtem 


d’Albrct) , le  passage  libre  sur  ses  terres,  des  vivres  en  payant , 
et  quelques-unes  île  ses  places  qu’on  lui  rendrait  après  la  guerre. 
Henri  accorde  les  deux  premier#  articles,  et  répond  sur  le  troi- 
sième que  b chose  n’est  point  eu  son  pouvoir,  ses  places  étant 
occupées  par  1*-**  garnison»  que  le  roi  de  France  y avait  mises. 
Le  connétable,  qui  s'était  attendu  à cette  réponse,  entre  dans  le 
Béarn  , sVmparc  de  Mauléon  , de  Bîdache  , de  Ha.sringuc  et  de 
Nauvetcrre;  mai»  il  échoue  devant  Olérim  doul  il  avait  formé  le 
>irge,  et  se  voit  contraint  par  la  rigueur  de  la  saison  (on  était 
alors  en  décembre  ) de  ramener  son  armée  en  Espagne.  Henri 
ayant  accompagné  le  roi  François  lef,  dans  son  ex|**diliot»  d'Ita- 
lie, partagea  son  malheur,  ayant  été  fait  prisonnier  avec  ce  mo- 
narque à Ta  fameuse  bataille  de  Parie.  Mais  il  eut  ensuite  l'adresse 
de  s’évader.  Comme  il  avait  été  nn  peu  blessé  dam  Faction,  il  fei- 
gnit une  maladie,  el  s’étant  mis  au  l»t,  la  tête  enveloppée  ,il  con- 
certe son  évasion  avec  un  page  qui  était  resté  avec  lui  et  que  l’on 
nommait  /Tvêf* Celui-ci  se  mit  au  lit  à la  place  du  roi,  qui  ayant 
pris  les  habits  du  page  s’esquiva.  ( M.  le  marquis  de  Pauluii.  ) 
L’an  i5a6,  selon  D.  Vaissctc  , Henri  épou»c  Mmu.lehit*  t- 
veuve  de  Charles,  duc  d’Alençon  et  sœur  du  roi  François  1", 
qu’il  perdît  le  2 décembre  de ’iao  t5/jCp  Elle  mourut  au  château 
d’Odos , en  Bigorré,  Cette  principe  était  spirituelle,  savante  et 
protectrice  des  gens  de  lettres.  Elle  ajrait  fait  plusieurs  pièces  de 
théâtre  dans  le  gaht  du  tenu  ; mystères  «t  farces . des  contes  fort 
liccücieux  et  fin  traité  spirituel  composé  en  t |33,  sous  le  titèc  dé 
Miroir  de  fr/me  pécheresse  , qui  fut  Censuré  par  les  docteurs  dc~ 
Paris,  comme  inreclé^uerbotivetles  erreurs. De»  théologiens  protes- 
tants qui,  fuyant  b proscription  s’étaient  retiré»  dansle  Béarn où  il* 
répandirent  Je»  premières  semeiKesdu  « 'alviuÎMiic,  et  qu’elle  avait 
écoutés  par  le  uésïr  de  tout  apprendre,  1’âVaienl,  à ce  qu’on  crut, 
imbue  de  leur  doctrine.  .Mais  à la  mort  elle  dissipa  tous  le*  soup- 
çon* qu’elle  avait  occasionnés  contre  sa  foi , déclarant  qu’elle  ne 
s’était  jamais  écartée  de  celle  de  ses  pères.  «Celte  reine  , dit 
^ Brantôme  , prit  sa  (dernière)  maladie  en  regardant  une  comète 
» qui  paraissait  lors  sur  b mort  du  pape  Paul  III  On  croyait 
alors  que  l’apparition  d'une  comète  était  l’annonce  de  la  mort  do 
quelque  personne  éminente  en  dignité.  Marguerite  s’appliqua 
celle  du  phénomène  qu’elle  vît.  L’attachement  de  la  reine  do 
.Navarre  pour  le  roi  , frère,  se  manifesta  pendant  la  prison 
de  ce  monarque.  SVla ni  rendue  à Madrid,  elle  parla  à Charlrs- 
Quint  et  à scs  ministres  avec  une  fermeté  qui  les  obligea  de 
traitèr  leur  illustre  prisonnier  .Avec  les  égards  dus  "à- son  rang. 
Elle  ne  servit  pas  un  ingrat.’  François  l,rv  lui  témoigna  en  toute» 
rencontres  sa  reconnais  sauce,  Il  ne  l'appelait  jamais  que  sa  mi- 
gnons. Le  roi,  son  époux,  lui  survécut  environ  six  ans.  Il 
mourut  à Pau  le  a5  mai  i555  , ne  laissant  d«  spn  épouse  que 
Jeanne  d’Albrel , si  fameuse  par  son.  zèle  pour  la  prétendue  ré- 
forme. Lorsque  Marguerite  mit  cette  princesse  au  monde  ( l'au 
»5a8) , les  Espagnol»,  par  une  froide  raillerie,  dirent  : Miracle  t 
ta  vache  a fait  une  hreMs  , faisant  allusion  aux  armes  de  Béarn , 
qui  sont  deux  vaches.  Le  roi' Henri  fut  quelque  terni  chancelant 
dans  la  foi  ; mais  il  eut  le  bonheur,  suivant  Spondc  \ de  mourir 
dabs  le  sein  de  l'église  catholique.  Ce  prince  avait  Fâinn  vraiment 
royale.  Charlcs-Quint,  après  avoir  traversé  ia  France,  disait 
qu’il  n’y  avait  rcucoulré  qu'un  seul  homine^qtiï  était  le  roi  do 
JSavarre. 

ANTOINE  de  BOURBON  et  JEANNE  iFALBRET. 

. . c ‘ z> 

' 1 555.  Avroixrnt  Bourror,  due deV cndôtne, néle 22 avrilïîfi 8, 
de  Charles  de  Bourbon  et  de  Françoise  d* Alençon,  succède  avec 
JesWNK  u'Auiin.T,  son  épouse,  fille  et  unique  héritière  de  Hetiri 
d’Alhret,  à b couronne  de  b Basse- Navarre,  c'est-à-dire  de  b 
petite  portion  de  ce  royaume  qui  est  en  -deçà  des 'Pyrénées. 
Jeanne  d’Albret  avait  d’abord  épousé,  le  id  juillet  »5.;i  , Guil- 
laume , dur  de  Clèves , qui  l'abandonna  presque  aussitôt  poire 
I faire  sa  paix  avec  F empereur,  contre  lequel  il  s’était  déclaré* 
! Jeanne  samaria  eu  sV-coudcs nocts,  te  20  octobre  , à 3Iuif- 
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(ins  , avec  Antoine  de  Bourbon,  dercendanl  dcjièrc  en  fils  de, 
Bobert  de  Clermont,  cinquième  fils  de  Sunt-Louir.  Ce  prince  lit 
mie  singulière  rpécuUüon  pour  recouvrer  le  royaume  de  Na- 
varre. Il  envoya  une  ambaitadc  en  Afrique  au  roi  de  fri,  pour 
lui  proposer  une  alliauce  cl  lui  faciliter  le»  moyeu.  de  recouvrer 
le  royaume  de  Grenade  que  ses  ancêtres  usaient  conquis  et  pos- 
sède', a condition  que  l'africain  lui  ferait  reatituer  la  Navarre 
ou  l’aiderait  à s'eu  etnparer.  Mais  tout  cp  beau  projet  s’én  alla 
en  fumée.  Antoine  était  dès-lors  engage  dans  les  erreurs  du  Ictus. 
Sa  friante  qui  dans  la  suite  les  embrassa  avec  Uni  d ardeur  et  lift 
soutint  avec  Uni  d'opimitreté , lui  conseillait , suivautBraiitomc, 
« de  ne  point  s'embarrasser  de  toutes  ces  nouvelles  opinions  ». 
Sou  époux  ne  l'écoula  pas.  Cependant,  quoique  calviniste  , An- 
toine «cura  , l'an  i5üy , au  sacre  de  François  II , et  y rcïirésouta 
le  duc  do  Bourgogne.  L'an  l5tio  , mandé  aux  états  d Orléans  , 
Antoine  s’y  rend  , le  îl  octobre,  avec  le  prince  de  Coudé  .son 
frère,  qui  avait  reçu  le  meme  ordre.  L accueil  sérieux  et  glacé 
que  le  roi  leur  fit,  justifia  la  répugnance  avec  laquelle  ils  étaient 
venus.  An  sortir  de  l'audience,  ou  donne  des  gardes  pour  quel- 
ques jours  au  roi  de  Navarre,  et  on  conduit  eu  prison  le  prince 
de  Coudé.  La  perte  de  l'un  et  de  l'autre  était,  ilisaxt-ou,  arrêtée. 
Tandis  qu’une  commission,  oublie  contre  le  droit  inhérent  aux 
princes  du  sang  de  .l  itre  jugés  que  parla  Cour  des  pairs,  instruit 
le  procès  du  second,  le  premier  est  appelé  a la  chauxbre  du  roi , 
et  s'imagine  que  c'est  pour  y être  assassiné.  Oins  ce  préjugé  , il 
dit  à un  de  ses  gentilshommes  eu  entrant  dans  la  chambre  : S s h 
mu  ment , portt sa  ma  chemise  muta  sanÿJtutte  à mon  fils  et  à 
ma  femmes  ils  liront  dans  mon  sang  ce  yitïfr  doivent  faire  pour 
me  fermer.  Le  coup  est  manqué,  ou  plulbt  ce  fut  nue  value 
Irrraur.  On  achève  la  procédure  contre  le  prtuce  de  Coude, 
laquelle  finit  par  une  sentence  de  mort-  Les  promoteurs  de  ce 
jugement  en  pressent  l'exécuüon  ; thaïs  lareino  juge  à propos  de 
temporiser.  Leroi  mcort  sur  ccs  entrefaites.  La  sceno  alors 
change.  Le  prince  est  remis  en  liberté;  le  rot,  soufrere,  prêtent 
à la  régence  , et  se  laisse  duper  par  la  rente  qui  1 engagé  a se 
conten  cr  de  la  lieutenance  gértératè  du  royaume.  L’un  s 5 J i , 
Auloiuc  assiste  au  colloque  dé  Poi*si.  L éloquence  soude  et  hril 
Iantc  que  le  cardinal  de  Lorraine  étglc  à cette  assemblée , jointe 
aux  divisions  qu’il  aperçoit  parmi  les  chefs  des  Utig  ienoL , com- 
mence à l’ébranler  ( des  vues  d’intérêt  qu’on  lui  suggère  achèvent 
de  le  décider  à rcnlrcc  dans  le  sein  de  I église.  Il  s unil^  à ce 
qu'on  nommait  alors  le  Triumvirat,  composé  du  duc  de  Guise, 
du  connétable  cl  du  maréchal  de  Saint- André,  l’ar  leur  conseil, 
il  défend  les  prêches  dans  les  appartements  du  Louvre.  11  députe 
ou  pape  Pic  IV  pour  lui  offrir  »mi  obéissance  en  qualité  de  roi 
de  Navarre,  cl  ce  Ponlifc  la  reçoit  malgré  le  décret  de  Jules  II, 
qui  avait  dépouillé  Jean  d’Albret  de  cc  royaume.  L an  1 5tia,  An- 
toine marche  a la  tête  de  l’armée  rovalé  contre  le  prince  de 
Coudé,  son  frère,  el  l'amiral  de  Coligni.  Il  pren  J Blois  et  Tour, 
dans  Ichiois  de  juillet , va  faire  ensuite  le  siège  de  Bourges  dont 
il  se  rcihl  maître  sur  la  lin  d'août,  après  trois  semaines  d .iliaque 
Ces  succès  lui  font  prendre  la  résolution  de  soumettre  la  ville 
du.  Rouen.  Il  conduit  'eu  diligence  sou  nnnèc  victorieuse  vers 
celte  pince , «fin  de  prévenir  les  secours  qu’elle  attendait  de  l’An- 
gli  U-rrc:  mais  les  Anglais  le  préviennent  el  y arrivent  avaut  lui. 
Il  ouvre  la  tranchée  devant  le  fort  Sainte- Catherine  le  18  sep- 
tembre , et  s’en  rend  maître  le  8 octobre  suivant.  La  ville,  atta- 
quée ensuite , était  au*  abois  lorsque  Antoine  , visitant  la  tran- 
chée , reçut,  le  i5  octobre,  une  arquebusade  qui  lai  fratraisa 
l’épaule.  Le  père  Daniel  dit  que  lc«  chirurgicus  pigèrent  In  plaie 
mortelle;  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  le  devint  que  par  l'in- 
continence du  prince.  Quoi  qu’il  eu  -soit,  la  ville  ayant  été1 
emportée  d’assaut  le  du  même  moi» , Antoine  y lit  une  entrée 

higitbrcmeul  triomphante , porté  sur  sou  lit.  Delà  il  voulut  se 
faire  conduire  eu  bateau  jusqu'à  Saiut-Maur>au»«Ici»au*  de  Paris. 
Mai'  son  extrême  faiblesse  obligea  de  le  dcsccudrc  à Audely , ou 
il  mourut  le  17  novembre , du  >«  la  qitanmlc-cmqaivme  année 
de  50fi  ‘gC.  Pour  faire  de  cc  prince  uu  groud  houuu.’ , il  uc  lui 


manqua  peut-être  qu'un  peu  plus  de  force  dans  l'esprit  ; tuais 
ce  défaut  même  fut  Je  valut  de  l'état.  Où  en  eif  été  la  France  s'il 
avait  eu  la  fermeté  de  sou  frère  ou  l'entêtement  de  sa  femme  ? 
Laissons  Calvin  , llcze  el  leur»  fanatiques  échos  se  vengerde  cc 
prîhcc  déserteur  de  leur  secte,  parle»  injures  les  plu»  atroces,  i 
et  rapporloiit-nou»-cn  plutôt  a l'éloge  impartial  que  te  sage  de 
Thou  lait  de  sa  valeur  , de  sou  affabilité  , de  sa  modération  et  d<s 
son  amour  pour  L justice.  Il  eut  de  sou  épouse,  entre  autre.» 
enfant»  , un  fil»  qui  fut  dan»  la  suite  roi  de  France , »ou»  le  nôi» 
de  fleuri  IV  [f'oy.  Antoine,  duc  de  fondé  ma  ). 

La  même  JEANNE  D’ALliRET. 

L'an  »56a,  Jeanne.  d'Almbt  règne  scutc  après  la  mort  de  smi 
mari.  Cette  princesse , livrée  malheureusement  au*  fureurs  du 
riie’résie,  devint  le  principal  appui  des  hérétiqu#  en  France, 
et  soutint,  de  Joutes  scs  forcos,  leur  parti  jusqu'à  sa  omit. 
L’an  i563,  elle  fut  citée,  le  2q  septembre  , par  le  pape  Pic  IV. 
à comparaître  devant  le  saint  siège,  dan»  si*  moi»,  sou»  peine 
d’excommunication  ; ce  qui  riuquiéta  fort  peu.  Jeanne  se  Ui»>a 
tranquillement  excommunier  apres  le  terme  expiré.  Mais  II  cour 
de  France  protesta,  dans  le  mois  de  décembre  i contre  les 
lettres  monitorialc»  de  Roinc.  Jeanne  prit  grand  soin  d'élever 
son  fil*  Henri,  prince  de  Navarre,  dans  la  religion  qu'elle  aHit 
embrassée.  Elle  en  pratiquait  la  morale  à la  rigueur,  et  les 
exercices  avec  h plu»  grande  régularité.  I/an  1567,  à la  dc- 
tnaude  de»  étal»  de  Béarn,  elle  donne,  au  moi»  de  juillet,  un 
édit  pour  l'établissement  du  Calvinisme  dan*  son  royaume.  La 
reine  douairière  de  France,  Catherine,  désirait  ardemment  do 
marier  Marguerite  de  Valois , sa  fille,  avec  le  prince  de  Navarre. 
Jeanne  d'Albrct  y couscnUt,  l'an  ID7*.  âpre*  avoir  long-tcm» 
hésité.  Il  est  remarquable  que,  dan»  le  contrat  de  mariage, 
elle  prit  le  titre  de  majesté  jhiélissims , qu’elle  tenait  sans 
doute  de*  rois  de  Navarre  ses  ancêtres , quoiqu'un  no  le  voio 
exprimé  dan»  aucun* de  leurs  acte».  Jeanne,  étant  à Pari*  pour 
la  célébration  de  cette  alliauce,  y meurt,  le  r)  pu  Te  10  juin , à 
i’àge  de  quarante-quatre  ans.  Elle  n’avait  été  malade  que  cinq 
jours,  el  le  bruit  courut  qu’elle  avait  été  empoisonnée  de  l’odcnc 
d'aire  paire  de  gants  de  senteur,  qu’un  parfumeur  italien,  de 
la  cour  de  Catherine  de  Médicis,  lui  avait  vendue.  Mais  les 
chirurgien»  , ayant  ouvert  son  corps , déclarèrent  qu'ils  n'y 
avaient  trouvé  aucune  marque  du  potsou.  La  véritable  cause  du 
»a  morti^it,  suivant  leur  rapport,  nu  abcès  qu’elle  avait  ait 
côté.  Cetrc  princesse  avait  l'esprit  orné,  des  talent*  rare»,  el  le 
caractère  ferme  jusqu’à  l’opiniâtreté. 

HENRI  III. 

*571  Hx-NM  III  , fil»  d’Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne, 
d’Albret , prend  le  titre  de  roi  de  Navarre  après  ta  mort  de  la 
reine  Jeanne . sa  mère.  Il  était  né  à Pau,  le  1 5 décembre  i55^, 
et  fut  d'abord  nomme  le  comte  de  Viane.  Son  ài'cul,  Henri  II, 
le  voyant  naître,  dit  : f'oilà  mon  1 tanpeur.  Il  emporta  l’enfant 
dan»  sa  robe,  sc  chargea  de  sou  cducatiou,  ci  ordonna  qu'il  lût 
traité  comme  les  autres  enCuil.»  du  pays,  d’une  manière  dure» 
pour  lui.afl'crmir  le  tempérament.  Le  jeune  prince  suça  le  venir* 
de  l'Iiérésitf  avec  le  lait , par  le.»  soins  dè  sa  mère , qui  lui  donna 
pour  gouverneur  le  baron  de  Beauvais,  xéle  calviniste,  qui  fut 
lue  aux  matines  de  Paris  ; et  pour  précepteurs , la  Gode heric  , 
puis  Flore ui  Chrétien , tons  deux  égulcnffrul  huguenot*.  Henri  r 
sous  ce  dernier,  traduisit  les  commentaire»  de  César.  Casait  h ou 
assure  avuit  vu  telle  traduction  écrite  d»*  U main  «le  ce  prince  , 
et  il  ajoutq  que  Henri  , devenu  roi  de  France  r lui  avait  dit  qu'il 
tarait  aussi  travaillé  à des  commentaires  de  se»  propres  action», 
et  qu'il  le»  achèverait  quand  il  en  aurait  le  loi»«r.  Henri  apprit 
le  métier  de  la  guerre  sou»  le  pnucu  de  Coude,  et  Faillirai  du 
Col>£tu.  Deux  mois,  ou  uu  peu  plu*,  après  son  avènement  au 
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trône  de  Navarre , il  épousa  (le  îBaaût) , à Paris,  Maaoubiute, 
sœur  de  Henri  111  , roi  de  France.  Celte  meme  année  il  embrassa 
forcément  la  religion  catholique  après  la  journée  de  Saint- Bar- 
tbelerni , et  fit  publiquement , le  a septembre  , abjuration  du 
Calvinisme.  L’an  1674*  il  est  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX., 
et  conduit  au  château  de  Vinceones,  à cause  du  complot  mi  il 
dtait  entré,  d'enlever  le  duc  d'Alençon  , frère  du  roi.  L'an  1576, 


mois  de  février,  il  retourne  & l’hérésie,  et  se  retire  en 
Guiennc , lassé  de  la  persécution  de  la  reine-mère,  et  de  la  haine 
qu’elle  témoignait  pour  les  Bourbons.  L'an  i58q,  Henri  monte 
sur  le  trône  de  France  sons  le  nom  de  Henri  IV.  ( Voj.  les  rois 
Je  France.  ) Ce  monarque  , après  avoir  refusé  long  tenu  de 
réunir  ion  patrimoine  é la  couronne  de  France  , y consentit 
enfin  par  son  édit  de  juillet  1607.  ( Voy.  le*  ducs  de  Fendôme.) 


ROIS  D’ARAGON. 


D.  R A MI  RE  I,  l,f  roi  d'Aragon. 

io35.  Ramire  I*r,  quatrième  fils  de  Sanche  III,  dit  le  Grand, 
rofede  Navarre,  a pour  son  partage  l’ Aragon,  avec  le  titre 
de  roi.  L’an  io3 Gj  il  épouse  Gisbiroe , fille  de  Bernard  Roger, 
comte  en  partie  de  Carcassonne  et  de  Fois,  puis  comte  de  Bi- 
gorre,  et  de  la  comtesse  de  Gersende.  L'an  io58  , Ramire 
réunit  les  états  de  son  frère  Gonçalcz , par  le  choix  des  peuples 
de  Sobrarve  et  de  Ribagorce.  Ramire , l'an  1043,  s'étant  allié 
avec  les  rois  maures  de  Saragossc,  de  Huesca  et  de  Tudcla, 
fait  une  irruption  subite  dans  la  Navarre;  mais  il  est  battu  et 
obligé  de  se  retirer.  L’an  to65,  s’étant  brouille  avec  le  roi  de 
Saragossc,  il  entre  à main  armée  dans  ses  états  ; mais  il  perd 
la  vie,  le  8 mai,  dam  une  bataille  que  lui  livrent,  à Graos,  le 
roi  mahomélan  et  Sanche,  infant  de  Castille  et  de  Léon,  qai, 
tandis  que  le  roi  Ferdinand  , son  père , faisait  la  guerre  aux  in* 
fidèles,  possesseurs  de  Séville,  s'était  armé  pour  la  défense  de 
ce  prince,  également  infidèle,  sous  prétexte  qu’il  était  tributaire 
de  la  Castille.  Une  chronique  laite  en  France  , vers  le  eoinracri- 
ceincur  du  douzième  siècle , dit  que  Ramire,  qu'elle  nomme 
Milon,  fut  écorché  vif  parles  infidèles;  mais  Ferreras  le  nie, 
fondé  sur  le  silence  des  écrivains  espagnols  du  tenu. 

SANCHE-RAM1REZ,  I*r  pu  nom,  not  d’AracAn. 

L'an  iofô , immédiatement  après  la  mort  de  Ramire , Sanche  , 
«on  fils,  est  proclamé  roi.  Héritier  de  la  valeur  de  son  père  , 
il  attaque,  l’an  to65,  les  Mahométaus  de  son  voisinage  avec 
une  bonne  année,  qui  lut  grossie  de  quelques  troupes  françaises 
sons  la  conduite  du  duc  d’Aquitaine,  de  celles  de  Hugues  l«f, 
doc  de  Bourgogne,  et  de  celles  d*Ermcrigaud  III , comte  d’Urgel. 
Après  avoir  pns  quelques  châteaux,  il  va  mettre  le  siège  devant 
Balbastro.  Les  Musulmans  viennent  au  secours  de  la  place , et 
aont  repoussés.  Ils  reviennent  à la  charge , et  livrent  un  nou- 
veau combat,  on  le  comte  d’Urgel  perd  la  vie.  Malgré  cet  échec  , 
le  roi  D.  Sanche  se  reud  maître  de  Balbastro.  L’un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d’en  purifier  la  principale  mosquée,  après  quoi 
Ü jr  transféra  le  siège  épiscopal  de  Khode.  L'an  1076,  Sanche 
a* empare  du  royaume  de  Navarre,  qu'il  réunit  à l’ Aragon,  sans 
égard  pour  le  droit  des  enfants  de  Sanche  IV.  L'an  1080,  il] 
porte  la  guerre  chez  les  Mahométaus  , et  la  fait  avec  succès  celle 
année  et  les  suivantes.  Ce  prince  meurt,  l'an  1 or)* , le  premier, 
ou  scion  d’autres , le  4 juin  , d'un  coup  de  flèche  reçu  devant 
Huesca , dont  il  faisait  le  siège.  En  mourant,  il  fit  promettre  à 
D.  Pedre  , son  fils  , de  ne  point  abandonner  ce  siège.  Les  Arabes 
mettent  sa  mort  en  l'année  suivante , /,88  de  l'Hégire.  De 
Fiucis,  sa  première  épouse,  fille  d'Hilduiu,  comte  de  Rouci , 


quil  avait  épousée  l’an  io65  , morte,  suivant  Zurita,  le  i4 
avril  1086,  il  laissa  D.  Pèdre,  D.  Alfonse  et  D.  Ramire.  Ce 
dernier  avait  pris  l’habit  de  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Saint-Pons  de  Thomières.  Sanche- R ami  rex  avait  épousé  eù 
deuxièmes  noces,  vers  l’an  1086,  Philippe,  fille  de  Guil- 
lannrtî  IY , comte  de  Toulouse,  dont  il  n’eut  point  d enfanta. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il  abolit,  en  Aragon,  les  lois  go- 
thiques, et  leur  substitua  les  lois  romaines* 

D.  PEDRE  V*é 

,094  H-  Pedre  !•*,  ou  Pierre-Sanctic  , est  proclamé  roi 
dans  le  camp  , aussitôt  après  la  mort  de  Sanche  , son  père. 
L an  1095.  assisté  de  Centulc,  comte  de  Bigorrc , et  d’autres 
seigneurs  gascons,  il  emporte,  le  5 avril,  sur  les  Maures,  la 
ville  «TExisa,  où  il  fonde  un  monastère  en  conséquence  d’un 
vœu  qu’il  avait  fait,  pendant  ce  siège  , à saint  Géraud  , abbe  do 
la  Sauve-Majour  en  Guienne.  (Marie, me,  '/lies. , anecd.  T.  1 , 
col.  264-266.)  L'an  1096,  il  reprend  le  siège  d’Huesca , défait, 
le  18  novembre,  une  nombreuse  armée  de  Mahométans,  aux- 
quels s était  joint  le  roi  de  Castille,  dout  ils  étaient  tributaires, 
et  se  rend  maître  de  la  place  le  25.  Le  pape  y rétablit  l’évêché 
qui  avait  été  transféré  à Jacca.  L'an  1100,  D.  Pedre,  le  17 
octobre  , fait  la  conquête  de  Balbastro , avantage  qui  est  suivi 
de  la  réduction  de  plusieurs  places  des  environs.  Les  histo- 
riens espagnols  disent  que  ee  prince , dans  un  combat,  abattit 
la  tête  à quatre  rois  maures,  cl  de  là  viennent,  ajoutent-ils , 

têtes  noires  qu'on  voit  dans  les  armoiries  d’Aragon. 
D.  Pedre  mourut  le  28  septembre  de  l’an  1104,  ayant  perdu 
peu  auparavant  D.  Pedre,  son  fils,  qu’il  avait  eu  d'YoNÈ»,  ou 
Agnès,  fille  de  Guillaume  VI  , comte  de  Poitiers,  et  d'Hitde- 
gardc  de  Bourgogne  , suivant  1a  chronique  de  Maillezais.  Le 
roi  D.  Pedre  avait  aboli  l'humiliante  cérémonie  du  serment 
que  le»  roi»  d’Aragou  étaient  obligés  de  prêter.  Cote  nue,  aux 
pieds  du  grand-justicier , qui , pendant  qu’ils  le  prononçaient, 
leur  tenait  une  épée  nue  appliquée  contre  la  poitrine.  D.  Pedre 
aurait  mieux  fait  d'abolir  la  charge  meme  de  grand-justicier, 
dont  les  prérogatives  étaient  telles  qu’il  pouvait  rejeter  les  édita 
du  roi,  le  citer  lui-même  devant  les  états  généraux,  et  le  faire 
déposer  s’il  louchait  aux  privilèges  de  la  nation. 

ALFONSE  !•%  dit  LE  BATAILLEUR. 

1104*  Alfonse  !•* , fils  de  Sanche  et  de  la  reine  Félicie, 
succède  à D.  Pedre,  son  frère.  Le  grand  nombre  de  combat» 
livrés  aux  infidèles,  et  de  victoires  remportées  sur  cax  par  ce 
prince,  loi  ont  fait  donner  le  nom  de  Batai lleur.  L’an  1 109, 
il  épouse  Uahaçoz,  fille  d’Alfousc  VI,  roi  de  Léou  cl  de  Ca»- 
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tille,  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne 

même  aimée,  après  la  mort  de  son  beau-père  , il  se  met  eu  pos- 
session des  état»  de  ce  prince  au  nom  de  sa  femme.  L’an  1 1 1 1 , 
il  gagne,  à Carnno  de  Espina,  le  36  octobre,  une  bataille  sur 
les  partisaus  de  la  reine  Urraque , qu'il  avait  répudiée  à cause 
de  sa  hauteur  et  de  sa  mauvaise  conduite.  L’an  1114»  *u  mois 
de  janvier,  il  entreprend  le  siège  de  Saragoasc  avec  le  secours  de 
plusieurs  seigneurs  français , du  nombre  desquels  était  Rotrou  H , 
comte  du  Perche,  qui  le  rendit  maitre  de  Tudcla  sur  la  fin 
d'août^  et  facilita  par  là  le  transport  des  vivres  au  camp  des 
assiégeants.  Malgré  cet  avantage , Alfonsc  fut  obligé  d'aban- 
clouuer  son  entreprise,  et  de  la  remettre  à un  autre  tems.  Il  la 
reprit  l’a n 1118,  et,  après  une  grande  victoire  remportée  le 
18  décembre  de  celte  année , près  de  Daroca  , sur  les  infidcfcs, 
il  entra  victorieux  dans  Saragoste,  qui  lui  ouvrit  scs  portes  au 
bout  de  huit  mois  de  siège.  L’an  1119,  il  établit  sa  cour  dan» 
celte  ville,  dont  il  distribua  différents  quartiers  aux  principaux 
seigneurs  français  et  espagnols  qui  l'avaient  accompagné  dans 
•ou  expédition.  Alfonse  continue  ses  conquêtes  sur  les  Maho- 
tnétans  pendant  le  cours  de  cette  campagne  et  de  la  suivante; 
mais  d’un  autre  côté , il  perd  la  plupart  des  places  qui  lui  res- 
taient en  Castille.  L'an  1 i3i  , se  voyant  sans  enfants,  il  lègue  , 
par  son  testament,  set  royaumes  aux  deux  ordres  militaires  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  et  du  Temple  : disposition  qu’il  con- 
firma  l’an  11 33.  Ce  testament  n'eut  cependant  point  lieu. 

( Voy.  les  Grands-Maîtres  du  Temple  , art.  d'IIugucs  des 
Païens.)  L’an  n34»  Alfonse,  qui  avait  battu  tant  de  fois  les 
infidèles,  est  battu  par  eux,  à soq  tour,  le  17  juillet,  devaul 
Fraga , dont  il  faisait  le  siège,  et  en  meurt  de  cbagriu  le  7 sep- 
tembre suivant.  Les  Aragonais  et  les  Navarrois  ne  pouvant  se 
réunir  dans  le  choix  d’un  meme  souverain , en  élurent  chacun 
un,  ce  qui  occasionna  la  désuniou  des  deux  royaumes,  et  de 
grandes  guerres  dans  la  suite. 

RAMIRE  II,  dit  LE  MOINE,  i»oi  d’Aragoh. 

1 134.  Raisiné  11  , troisième  fils  de  Sauche-Ramircz,  et  frère 
d' Alfonse  le  Batailleur  , est  élu  roi  par  les  Aragonais,  qui  le  ti- 
rent de  son  monastère  de  Saint-  Pons  de  Tliomières,  daus  le  dio- 
cèse de  Narbonne  où  il  était  prêtre  et  moine  , et  le  placent  sur  le 
trône.  On  lit  dans  Muriaua  et  dans  le  père  d'Orléans  qu’il  avait 
aussi  été  abbé  de  Sahaguu,  puis  évêque  de  liurgo*  , et  de  là 
transféré  successivement  sur  les  sièges  de  Pompe  lu  ne  et  de  Bal- 
bastro.  Mais  ce  sont  des  faussetés,  d.t  M.  d’Hcrrailli,  d’après 
le  père  Pagi,  qui  doivent  être  retranchées  de  l’histoire.  Elles 
ont  été  néanmoins  conservées,  ajoute-t-il,  par  un  auteur  plus 
récent,  comme  de  précieuses  anecdotes.  Il  y en  a encore  bien 
d'autres  de  meme  aloi  dans  son  indigeste  compilation.  Rainire 
épousa  ensuite  par  dispense,  à ce  qu’ou  prétend,  d'innocent  II, 
ou  plutôt  d'Anaclet  son  rival  , Agnès,  fille  de  Guillaume  IX  , 
duc  d'Aquitaine,  dont  il  eut  une  fille,  nommée  Pétronille  , en 
faveur  de  laquelle  il  abdiqua  la  couronne  l'an  1137.  Richard  de 
Cluui  lui  donne  aussi  un  fils  qui  mourut , dit-il , eu  Poitou  ; tuais 

*c  fils  n'a  point  été  connu  des  auteurs  espagnols.  Rantire,  après 
au  abdication,  retourna  dans  sou  monastère  , où  tl  mourut  le 
16  août  1147 . {Gesta  Com.  Barcin.  Roderic  Tolel.)  D'autres 
disent  qu'il  se  relira  parmi  les  clercs  de  Saint-Pierre  d'Huesca. 

L'église  deTarragone,  se  trouvant  sans  pasteur  , l’ait  1 157  , par 
la  mort  d'OIdégaire,  son  évêque,  daus  le  tems  que  Ramire  mé- 
ditait sa  retraite  , l'avait  élu  pour  remplir  ce  siège;  et  l'on  voit  mond-Berenger  étant  mort  l'an  1181,  Alfonse  dispose  de  la 
dans  les  preuves  du  Marca  Ùispanica  ( n.  390)  un  de  ses  diplô-  Provence  en  faveur  de  sou  autre  frère  (et  no»  sou  fils)  , dort 
mea  où  il  prend  la  qualité  d'èvéqtie  élu  de  Tarragone  et  de  Sanchc,  pour  tenir  de  même  ce  comte  eu  « ontmende.  Mais  il  le 
Barcelonhe.  Mais  il  renonça  depuis  à son  élection.  Zurita  rap-  lui  retira,  l’an  ii85.  cl  lui  donna  en  échange  les  comtés  do 
porte  un  autre  de  ses  diplômes  <ju.M  donna  étant  encore  sur  le  Roussillon  et  de  Ccrdagne.  La  même  année,  au  mois  de  février, 
troue  , ou  il  s’intitule  roi  et  prêtre.  Rodcric  do  Tolède  loue  sa  il  s'abouche  aux  environs  du  Rhône  avec  le  comte  de  Toulouse, 
valeur,  sa  bonté , sa  libéralité  , qui  fut  telle,  dit-il  , qu'il  distri-  (et  là  ils  conviennent  de  s’en  rapporter  sur  leurs  differents  à des 
bua  1*  plupart  de  ses  terres  et  châteaux  à sevchcvalicrs.  (arbitre»  (Vamètc,  T.  S,  p.  03 ).  L’an  1 196  (ta34  de  i’ère  d'Es- 


DONA  TETRONILLA  rr  RAIMOND-BÉRENGER. 

l *37.  Dona  Pxti»o:<ulla  , fille  de  Ramire  le  Moine  et  d’Agnè» 
d’Aquitaine , âgée  d’environ  deux  ans  , commence  à régner  sous 
la  tutelle  de  Raimond-Bérenger  IV,  comte  de  Barceloune,  à qui 
son  père  l’avait  fiancée.  Raimond  gouverne  le  royaume  sous  le 
titre  de  prince  d’Aragon.  L’an  ii5i,  il  célèbre  son  mariage  avec 
Pétronille.  L’an  1 153  , le  prince  d’Aragon  profilant  de  la  trêve 
qu’il  venait  de  conclure  avec  le  roi  de  Navarre  , fait  une  cam- 
pagne glorieuse  contre  les  infidèles  qu’il  chasse  delà  Catalogne. 
Pour  être  en  état  d’agir  contre  eux,  Raimond  , l’au  11 57  , fait 
avec  les  rois  de  Castille  et  de  Navarre  un  Imité  portant  que  tout 
ce  oui  est  à 1a  droite  du  courant  de  l’Ebrc  appartiendra 
à (Aragon  , sous  la  condition  de  la  foi  et  hommage  en- 
vers les  rois  de  Castille  , au  couronnement  desquels  les  rois 
d’Aragon  seront  obligés  d’assister  , tenant  l’cpée  nue  à la  main. 
Cea  trois  princes  marchent  ensuite  contre  les  Almohadcs,  sur 
lesquels  ils  remportent  une  grande  victoire.  Raimond  se  propo- 
sait de  les  pousser  vivement,  et  faisait  pour  cela  de  grands  pré- 
paratifs. Mais,  l'an  1163,  la  mort  l’enleva  le  8 août  à S.  Dalmacc, 
près  de  Gènes,  dans  un  voyage  qu’il  faisait  pour  sc  trouvera 
une  assemblée  convoquée  par  l’empereur  Frédéric  à Turin.  Guil- 
laume de  Ncubrigc  remarque  connue  une  preuve  de  la  rare 
modestie  de  Raimond-Bérenger,  le  refus  constant  qu’il  fit  de 
prendre  le  titre  de  roi , même  après  U mort  de  son  beau-père , 
malgré  les  instances  que  lui  firent  à ce  sujet  les  états  d’Aragon. 
Il  laissa  de  la  reine  Pétronille  don  Alfonse;  dont  Pcdrc , dit  aussi 
Raimoud -Bérenger  ; don  Sanche  , et  doua  Douce,  mariée  à 
Suuchc  I , roi  de  Portugal.  La  reine  Pétronille  survécut  dix  aus 
à sou  époux , et  mourut  à Barceloune  lo  18  octobre  1 17a* 

ALFONSE  H. 

1162.  Ai.roxse  II,  né  l’an  n5a  . appelé  auparavant  Rai- 
mond , fils  de  la  reine  Pétronille,  et  de  TUimond-Béretigcr  IV, 
comte  de  Barcelonne,  succède  à son  père  dans  le  comté  de  Bar- 
cclonnc , èt  dan»  le  même  tems  placé  par  sa  mère  sur  le  trône 
d’Aragon.  Cette  ample  succession  ne  remplit  pas  son  ambition. 
L’an  1 167,  il  reprend  la  Provence  sur  Raimond  V,  comte  de 
Toulouse,  qui  s’en  était  emparé  l’année  précédente,  après  la 
mort  du  comte  Raimond-Bérenger  le  jeune  , cousin  d’Alfonse. 
Mais  l’au  1168,  il  donne  ce  comté  à Pierre,  ou  Uaimond-Bc- 
renger,  son  frère  , pour  le  tenir  en  commende , et  à condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu’il  en  serait  requis.  L’an  1173,  il  hérite  du 
Roussillon  par  le  testament  du  comte  Guinard  II.  (Voy ex  les 
comtes  de  Roussillon).  La  même  aunée  , tandis  qu’il  poursuit 
les  Almohadcs  jusqu’à  Xativa  , il  est  rappelé  en  Aragon  par  une 
irruption  qu’y  fait  le  roi  de  Navarre.  Ligue  des  rois  de  t'astilfe 
et  d'Aragon  contre  ce  dernier.  Le  second  s'étant  rendu , i’aa 
1 173 , à Montferrand , en  Auvergne,  auprès  de  Henri  H,  ro» 
d'Angleterre  , se  réconcilie  dans  le  mois  de  février  par  sa  média- 
tion avec  Raimond  V , comte  de  Toulouse  son  ennemi,  et  de- 
vient ensuite  le  négociateur  de  la  paix  entre  celui-ci  et  le  mo- 
narque anglais.  La  guerre  recommence,  l'an  1 179, entre  Alfonso* 
et  Raimond  V.  Ce  qui  en  faisait  le  sujet , c'était  ut  les  préten- 
tions du  roi  d’Aragon  sur  le  comté  de  Melgucit  et  le  château 
d’Albaron,  possédés  par  le  comte  de  Toulouse , et  réciproque-  . 
nient  les  prétentions  de  ce  dernier  sur  les  dr.maiucsdu  Rouergue* 
et  du  Gévaudan,  qui  étaient  entre  les  mains  du  premier.  Rai- 
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pagne  ; , Alfonse  meurt  le  î5  avril  à Perpignan,  fort  regretté  Je 
»c*  sujets.  Son  corps  fut  inhumé  an  rnonastère  do  Poblct  , mu'il 


o JfoblCl  , 4]< 
u»  pas  moins  par  le*  taie 

langue 

râlé.  Alfonse  avait  épousé,  t°  Msrsi.nr,  fille  d’Aifoiisr  I 
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avait  ion  Je*.  Ce  prince  ne  se  distingua  , _ 

«je  sou  esprit,  mie  par  se#  exploit»  militaires.  Il  protégea  les 
troubadours,  et  fit  lui-même  plusieurs  verv  en  langue  proven- 


de  Portugal,  dont  il  fut  séparé  sans  en  avoir  eu  d’eufaut*  ;a*  le  t8 
janvier  1 174,  Sawcie,  fille  d’Alfonse  V I 11 , roi  de  (bastille,  dont 
il  laissa  trois  fils  et  quatre  fille*.  Don  Pcdre,  Taine'  des  fils  , lui 
sucoc'daan  royaume  d’Aragon  et  an  comté  de  Barcclonnc  ; don 
Alfonse,  le  deuxième,  cul  eu  portage  la  Provence  ; don  Ferdi- 
nand , le  troisième,  se  fit  moine  de  Citeaux,  et  devint  al>i>é  de 
Mont-Aragon.  Les  filles  sout,  Co  u stance,  mariée  *•  âEinéric,midc 
Hongrie  , a*  à Frédéric,  roi  de  Sicile,  puis  empereur;  Eléonore, 
femme  de  Raimond  VI  , comte  do  Toulouse  ; Sancic,  mariée  à 
Raimond  Vil,  fils  du  précédent:  on  11c  connaît  point  la  der- 
nière ( fojrez  Alfonse  I , comte  *ie  Provence). 

Alfonse  II  date  ses  diplômes  de  son  régne  sans  en  marquer  les 
années  , et  se  sert  de  celle  formule  , llegnanie  me. 

D.  PEPRE  II. 

1196.  P.  Prnxr  II  , fil*  aîné  d’Alfonsç  II  , est  proclamé  roi 
d'Aragon  à liaroca  , cl  possède  en  même  teins  la  Catalogne. 
L'an  iîo'4,  il  épouse  Miftix  , fille  et  héritière  de  Guillaume  , 
comte  de  Montpellier.  Par  une  des  clauses  du  contrat  de  mariage, 
Pierre  s’engagea  solennellement  à ne  jamais  répudier  Marie  , et 
ti  pins  c*t  , à n'en  jamais  épouser  aucune  autre  pendant  sa  vie. 
failaifnuc  le  divorce  fût  une  chose  bicu  commune  alors  , puis- 
qu'on prenait  de  telles  précaution*  pour  prétcrvçr  Marie  d'un 
pareil  affront,  lui  même  année,  Pierre  se  rend  à Home,  où  il 
est  couronné  le  1 1 novembre  , par  le  pape  Innocent  III,  auquel 
il  s'engage  pmu  lui  et  pour  se*  successeurs  de  payer  chaque  an- 
née un  cru*  de  deux  cent  cinquante  doubles*  C est  le  premier 
roi  d'Aragon  qui  ait  été  couronné.  Scs  prédécesseur*  , lorsqu’ils 
avaient  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  nus  , sc  mariaient,  étaicul  faits 
chevaliers , cl  alors  il*  prenaient  le  titre  de  roi.  L'an  1212  , IL 
Pedre  se  trouve  à la  bataille  gaguée  , le  16  juillet , sur  les  Malm- 
mé  la  ri*.  L’ûu  tai5  , étant  allé  au  secours  du  comte  de  Toulouse, 
il  périt , le  17  septembre  , à la  bataille  de  Muret.  Voici  ce  que 
son  successeur  et  son  fils  rapporte  de  cet  événement.  « Simon 
» de  Moflt fort , dit-il,  était  à Muret , et  avait  avec  lui  huit  cents 
» ou  mille  chevaliers.  Le  roi.  mou  père  . vint  contre  lui  avec 
» plusieurs  seigneurs  de  son  royaume  dont  qurlques-un*  furent 
» tués  dan*  faction,  le*  antres  prirent  la  ftiilc.  Uou  Nnnen-San- 
» che  (fils  du  comte  de  Roussillon  )»  Guillaume  deMohcadc  et 
» quelques  autres  ne  s'y  trouvèrent  pas  : ilsavaicut  envoyé  prier  le 
m roi  de  les  attendre,  ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire.  Le  roi  celte  nuit 
v avait  couché  avec  une  de  ses  maîtresses  , et  il  était  si  fatigué  , 
» que  lorsqu'il  entendit  In  messe  avant  lo  combat  , il  ne  put  de- 
p meurer  debout  durant  l’évaugilc , et  fut  obligé  de  s asseoir. 
9 Avant  la  bataille,  le  roi,  mon  pi  re,  voulut  que  Simon  sc  rendit 
« à discrétion  , et  c'était  une  condition  qu’il  exigeait.  Simon  et 
• ceux  qui  étaient  ave»  lui  . la  trouvant  trop  dure  , eurent  re- 
j»  cours  nü  sacrement  do  pénitence  , reçurent  le  corps  de  J,-C. 
« el  déclarèrent  qu’ils  aimaient  mieux  mourir  en  ra*e  campagne 
» que  renfermés  dan*  la  ville  (de  Muret).  Ils  sortirent  ensuite 
p pour  livrer  bataille.  Les  troupes  du  roi  ne  surent  pas  bien 
» » sc  ranger  , et  autant  par  leur  mauvaise  ordonnance  que  pour 
» leur*  péchés,  elle»  furent  vaincues.  Ainsi  mourut  mon  père  ; 
»»  car  c’est  de  celle  manière  qu’en  ont  toujours  usé  mes  ancêtres 
v dons  les  batailles  qu’il*  ont  données  , et  que  j’en  userai  dons 
celle*  que  je  donnerai  , vaincre  ou  mourir  a.  La  reine  Marie 


lui  succéda.  Le  roi  Q.  Pcdre  II  était  à la  fleur  de  son  Age  lors- 
qu'il fut  tué*  Tous  les  anciens  historions,  dit  I).  Vnisscte,  fuit 
un  grand  éloge  de  ce  prince.  Il  était  grand  , bien  fait , libéral  , 
gracieux,  magnifique  jusqu'à  la  prodigalité,  et  d'une  probité  à 
toute  épreuve.  Il  avait  donné  des  marques  de  sa  valeur  dans 
toutes  les  occasions  Le  seul  défont  qu'un  peut  lui  reprocher . 
c'est  de  s'être  trop  livré  à son  penchant  pour  le*  femmes.  Ce  fut 
cette  passion  qui  rengagea  à cultiver  la  poésie  provençale , et  k 
protéger  les  poètes  provençaux  qu’il  aida  de  scs  libéralités. 

J AYME,  ou  JACQUES  I,  dit  IX  CONQUERANT. 

iai>.  Jaywi  , fiî*  de  dou  Pcdre  11  et  de  la  reine  Marie,  «é  à 
Montpellier  le  premier  février  1208,  succède  à «on  perc.  11  était 
alors  depuis  fige  de  trois  aus, .entre  le»  main*  de  Simon  de  Mont- 
fort,  à qui  son  père  l'avait  remis  pour  le  faire  élever  comme  son 
gendre  futur.  Simon  le  rclioul  encore  près  d'un  au  après  la  mort 
de  don  Pcdre.  L'an  1214  , ilest  reconnu  dans  le*  éUU-géaéraux 
tenu.»  à Lénda.  Parvenu  à l'Âge  de  treize  aus.  ou  lui  fait  épouser 
l'an  1221  , doua  Eu&o^onx,  fille  d'AIfouie,  roi  de  Castille.  Mais  , 
l'an  I2JJI,  ce  mariage  est  ca**é  par  le  Concile  Je  Lérida  , quoi- 
qu'il en  fut  ué un  fils  nommé  Alfonse  , avec  lequel  sa  mère  se  re- 
lira eu  Castille.  Le  éoi  d’Aragon,  la  même  année,  porta  la  guerre 
dan*  file  de  Majorque  contre  les  Mahométan»  sur  lesquels  il 
gagna  une  grande  vie  foire  , après  quoi  il  emporta  d'assaut  la  ville 
de  Majorque  , le.  5»  décembre,  cl  fît  prisonnier  le  roi  de  file 
avec  un  de  ses  fils.  L’année  suivante  , 12Î0,  Abuseit,  roi  de 
Valence,  étant  iuforme  d'une  conspiratiou  tramée  contre  lui  , 
quitte  son  trône,  cl  sc  rctire’Yvcc  sou  lil*  eu  Aragon  , où  il  est 
reçu  par  D.  Jay me,  et  embrasse  le  Christi-imsme.  J.iv me  était  ami 
de  Saurhc  VII , roi  dç  Navarre.  Ce  dernier  n’ayant  point  d'en- 
fants , «l  sc  trouvant  accable  par  le  poid*  des  année»  et  des  infir- 
mités, sc  détermina  , Tan  1251  , à choisir  pour  son  héritier,  en 
l'adoptant  poyr  sou  fils,  le  roi  d’ Aragon,  au  préjudice  de  Thibaut, 
comte  de  l.hainpagnç,  sou  neveu,  uonl  il  était  mécontent.  Mais  , 
trois  aus  apres  , Jaymf  renonça  généreusement  à ses  droits  sur 
la  Navarre  eu  faveur  du  comte  de  Champagne.  Après  avoir  fait 
la  conquête  de  file  de  Majorant  , il  lui  restait  à faire  celle  de 
Miuorque.  Mai»  avant  même  d'avoir  fait  ccllc-ci  , il  en  était  si 
assuiê  qu’il  échangea  les  deux  île*  en  n3t  pour  le  comté  d ’Ur- 
gel  , avec  Tiufaut  dou  Pcdre  de  Portugal.  Ce  qu’il  convoitait 
aveg  le  plus  d’ardeur,  était  la  ville  de  Valence  sur  laquelle  fl  avait 
acquis  aef  droits  par  la  cession  qn'Ahuséit  lui  en  avait  faite.  Scs 
force*  n'étant  pas  suffisantes  pour  emporter  une  place  de  cette 
importance^  il  obtint  du  pape  Grégoire  IX,  en  i2ï4  , |,i  publi- 
cation d'uuc  croisade,  dan*  laquelle  culrèrcul  A l'envi  les  sei- 
gneur* du  Languedoc  , des  prélats  , avec  le*  chevaliers  du 
Temple  et  de  S.  Jean.  Mais  on  ne  sc  mit  pas  sitôt  oit  campagne. 
Le  roi  d’Aragon  fut  occupé  d’un  different  qu'il  avait  avec  1*  comte 
de  Roussillon  , cl  de  son  mariage  avec  Yolande  , fiUe  d'André  , 
roi  de  Hongrie , qu’il  épousa  le  8 septembre  I2û5«  Les  croises 
s'étant  enfin  réuuis  en  125?,  gagnèrent  sur  les  Maures  de  Valence 
une  grande  bataille  où  les  vainqueurs  ne  perdirent,  dit-on  j'quc 
trois  homme*.  L’aunéc  suivante  ils  assiègent  Valante  dont  ils  *« 
rendent  uiaitres  , et  finit  une  trêve  de  sept  ans  avec  Zaan , roi 
de  Valence  , après  qu’il  eut  abandonne  la  ville.  Mai»,  fan  i2WflP 
tandis  que  Jaymc  est  A Montpellier  , scs  généraux  rompent  la 
trêve  par  de  nouvelles  hostilités.  Il  en  profite  à son  retour , sans 
les  approuver  , pour  achever  la  conquête  du  royaume  de  V 4- 
Icucr.  U.  Jaymc  s'étant  adressé  à Bérenger  , évêque  do  Gironne, 
pour  le  sacrement  do  pénitence,  crut  depnis  avoir  de  forte*  preu- 
ve* qu'il  avait  révélé  su  confession.  Tour' rem  pécher  de  récidiver, 
if  lui  fit  couper  la  langue  eu  1241».  Le  pape  Innocent  IV  ne  laissa 


qui  tViiiiï retirer  à Rome  rôtir  plaider  s.  cauae  contre 4c  roi  qui  I'-”  «d  attentat : impuni.  Il  fnliniu.  contre  le  prince  «a  ctcoru- 
T0iil.il  faire  cafter  snumoTiar' , v mourut  ou  mon  d’.vr.l  de  I.  im.mc.Liou  qui  lut  lerce  p.r  «.  k;6.l,  .u  couale  de  Lrnd», 
même  anner  , selon  D.  Y aissilc  et  non  pas  l'.n  imt)  comme  *«r  le.  marques  jmblnjuc.de  repentir  qu  .1  donnai  L*s  Bl.mre* 
le  marque  I’crr,  ras.  Lr  cor.»  .!□  roi  fut  mluirod  au  monastère  de  Valeboe  porioicnt  impalicnunenl  le  joug  qa  U leur  avait  im. 
de  Siacua,  en  Aragon.  Il  ne  Laissa  de  son  mariage  qu'au  fila  qui  pose1.  Pour  sc  déltïTer  des  inquiétude»  qu  ils  lut  donnaient , il 


M Y 


. wt  a# 


. ' ' • 


• -h  l 


> i 


Digitized  I 


DES  ROIS  D’ESPA 

rendit , le  G janvier  1248,  une  ordonnance  par  laquelle  il  leur 
enjoignait  de  s'expatrier.  L'an  1258,  il  termina  le  different  qu'il 
avait  depuis  long-tcms  avec  le  roi  de  France  , touchant  laaouvc- 
rainété  sur  la  Catalogne  et  le  Roussillon  , que  Jayme  ou  ses  pré- 
décesseurs avaient  usurpée  surcclle  couronne.  Jayme  de  son  côté 
avait  des  prétentions  sur  divers  domaines  dn  Languedoc  et  des 
pays  voisins  dont  le  monarque  fraudais  était  en  possession.  Le 
roi  d'Aragon  ayant  envoyé  l'évêque  de  Darcclonne  et  deux  autres 
plénipotentiaires  à Corbcil,  où  la  cour  de  France  était  alors,  pour 
y finir  cette  affaire,  ils  arrêtèrent,  le  1 1 niai,  avec  le  roi  Louis  IX, 
les  articles  suivants:  1"  Louis  céda  au  roi  d'Aragon  è perpétuité 
tous  les  droits  de  souveraineté  qu’il  avait  sur  les  comtés  cle  iiar- 
cclonne  , d’Urgel  , de  Dczalu  , de  Roussillon  , d’Lmpurias , de 
Ccrdagne,  de  Confiant,  de  Gironnc  et  de  Vie.  Jay  me,  a son  tour, 
céda  au  roi  de  France  tous  les  droits  qu’ilprétendait  sur  les  villes 
et  pays  de  Carcassonne  et  Carcassez,  de  Rasez,  de  Lanragais,  de 
Terraenois  , de  Béziers,  de  Mcncrvois,  de  Fenouillédes,  dcPierrc- 
Pcrtuse,  de  Sault,  d’Agdc  cl  d’Agadois,  d’Alhigcoit,  deRoucrgue, 
de  Querci , de  Narbonne , de  Grczc  au  vicomté  de  Gévaudan , de 
Milhau  , de  Nismcs,  de  Toulouse  , et  du  comté  de  Toulouse,  de  $. 
Gilles  cl  enfin  sur  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  au  feu 
Raimond,  comte  de  Toulouse.  Sur  quoi  Ton  peut  remarquer,  dit 
l'historien  du  Languedoc  , que  Louis  IX  céda  au  roi  d'Aragon 
des  droits  de  souveraineté  incontestables  dont  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  joui  sans  interruption  depuis  le  règne  de  Char- 
lemagne ; au  lieu  que  Jay  me  uc  ccda  à Louis  que  des  droits  la 
plupart  chimériques  (Voy mies  comtes  de  Roussillon).  L’an  1264, 
don  Jayme  se  concerte  avec  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille  , 

1>nur  faire  la  guerre  aux  Maures  de  l'Espagne  méridionale.  Mais 
a difficulté  fut  d’obtenir  en  Aragon  des  subsides  pour  cette  expé- 
dition. La  noblesse,  après  avoir  bien  disputé,  ne  consentit  d en 
accorder  qu'aux  conditions,  1*  qu'elle  serait  exempte  du  bouage; 
impôt  qu'on  levait  sur  le  bétail  ; a°  que  le  graua  justicier  serait 
remis  dans  toute  l'autorité  que  lui  accordaient  les  ancicnucs  lois; 
5*  que  les  charges  militaires  ne  seraient  données  qu’à  des  nobles 
aragouais  de  naissance.  Les  deux  rois  confédérés  soumettent , 
dans  les  deux  années  suivantes , la  Murcie  , et  ce  qui  restait  à 
conquérir  du  royaume  de  Valence.  Mais  ces  conquêtes  , par  les 
conventions  faites  entre  eux  , furent  unies  à la  couronne  de  Cas- 
tille. D.  Jayme  voulut  ensuite  aller  signaler  sa  valeur  à la  Terre- 
Sainte.  S’étant  embarqué,  l’an  1269,  pour  celte  expédition , il 
est  jeté  parla  tempête  a Aigucs-Mortcs,  d’où  il  retourne  dans  ses 
états.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  son  armement.  L’ait  1274,  à l’oc- 
casion du  concile  général  indiqué  à Lyon,  don  Jayrne  se  rend 
en  cette  ville,  assiste  à l’ouverture  du  concile,  et  s’en  revient 
fort  mécontent  du  pupe,  qui  refusa  de  le  couronner,  à moins  qu’il 
ne  promit  de  payer  le  tribut  auquel  D.  Pedre  , son  père  , s’était 
obligé , pour  son  royaume,  envers  l’église  romaine-  L’an  1275  , 
Jayme  tient^  à Léri«ta  les  états  qui  déclarent  que  le  sceptre  ne 
sortira  jamais  de  la  ligne  directe  tant  qu’il  y aura  des  môles  ; cil 
conséquence  Alfonse,  fils  de  l’infant  U.  Pcdrc  et  de  Constance  , 
fille  de  Mainfroi , est  reconnu  héritier  de  la  couronne.  L’an  127$, 
les  Maures  chassé*  de  Castille  où  ils  avaient  fait  une  irruption  , 
vinrent  se  ieter  sur  l’Aragon,  • et  desconfirent  le  roy  d’Aragon, 
a et  prindrent  moult  de  prisonniers,  et  tuèrent  moultde  gens,  et 
• prindrent  cbasteaux  cl  villes  ; là  fut  prias  le  commandeur  du 
» Temple  , et  plusieurs  autres  tant  de  religion,  comme  du  siècle, 

* et  d’autre  peuple  granl  quantité.  Apres  rassembla  leroy  d’Ara- 
• gon  grants  gens  d’armes  , et  desconfit  les  Sarrazins  , et  rccou- 
a vra  granl  partie  des  chaiteaux  et  de  la  terre  qu’il  avaiLperdu  ; 

« et  fut  délivrer  le  commandeur  du  temple  d’Aragon  , et  plusieurs 
a autres  qui  avoicut  esté  prins  devant  » ( Sinner  , Cotai,  cod. 
mis.  Dibl.  Rem. , T.  II , p.  58o  ).  Mais  les  Maures  de  Grenade 
s’étant  révoltés  l’année  suivante,  gagnèrent  sur  les  généraux  de 
I>.  Jayme  une  grande  bataille  près  de  Luchcnte  Ce  revers  , 
joint  a scs  infirmités,  lui  causa  un  si  vif  chagrin,  qu’il  eu  tomba 
malade.  Etant  à l’extrémité,  il  prend  l’Iiabil  de  Citeaux,  et  meurt 
le  25  juillet  1276 , après  avoir  régné  environ  soixante- trois  ans. 

II. 


3NE  ( ARAGON.  ) 36 1' 

Son  corps  tut  inhume  dans  l’aLbsyc  de  Poblct,  Jayme  fut  père 
d'un  grand  nombre  d’enfants.  11  eut  , I*  d’Et.ÊONOXE,  fille  d Al- 
fonse IX,  roi  de  Castille,  Alfonse,  mort  l’an  1260  ; a*  d’ Yolande 
(morte  l’an  i25i  ) il  eut  D.  Pcdrc  , soii  successeur  dans  les 
royaumes  d’Aragon  et  deYalcncc;  I).  Jayme,  qui  eut  avec  le  litre 
de  roi  Pile  deMajorquc,  les  états  de  Roussillon  et  de  Montpellier; 
Sanche  , archevêque  de  Tolède  ; Yolande  , femme  d’Alfouse  X, 
roi  de  Castille  ; Isabelle  , mariée  Pan  1262,  avec  Philippe  le 
Hardi , fils  et  successeur  de  S.  Louis,  roi  de  France  ; Constance, 
femme  d’Emmanuel  , infant  de  Castilic  ; dona  Sanche  , qui  se- 
lon quelques  auteurs,  s’cnalla  déguisée  à Jérusalem  où  clic  servit 
les  pauvres  , et  mourut  saintement  ; Marie  , qui  fut  religieuse  , 
et  Eléonore  ; 5*  de  Thciusr  Viuaunr , qu’il  avait  épousée  en  se- 
cret , il  eut  D.  Jayme  et  I).  Pcdrc.  Jayme  I eut  encore  deux  en- 
fanta naturels,  D.  Ferdinand  , que  D.  Pedre  fit  jeter  dans  la 
rivière  doCinga,  où  il  périt,  et  D.  Fernande*.  Le  roi  D.  Jayme  I 
fut  sans  contredit  un  des  plus  vaillants  princes  de  son  tems,  ayant 
livré  trente-trois  batailles  aux  Maures  avec  avantage,  et  conquis 
sur  eux  trnis  royaumes.  La  religion  lui  est  redevable  de  plus  de 
mille  églises  qu’il  fit  construire , y compris  les  mosquées  qu’il 
fit  consacrer.  On  l’eût  regardé  , suivant  l’opinion  reçue  , comme 
un  prince  accompli  sans  le  penchant  excessif  qu’il  fit  paraître 
pour  les  femmes  : défaut  qui  mit  le  trouble  dans  sa  famille  et  lui 
attira  souvent  des  réprimandes  de  la  part  des  papes  à qui  on  en 
porta  des  plaintes. 

DON  PEDRE  III. 

1276.  D.  Pedre  III,  fils  de  Jayme  I cl  d’Yolande,  sa  deuxième 
femme  , est  couronné  solennellement  avec  son  épouse  , le  27 
novembre  , dans  la  cathédrale  de  Sxragossc.  Il  avait  épousé, 
l’an  1262  , Constance  , fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile  , et  eu 
vertu  de  ce  managa  il  prétendait  au  royaume  de  Sicile.  L’an 
12B2,  étant  sur  les  côtes  d'Afrique  avec  une  flotte  considérable 
destinée,  à ce  qu’on  publiait , contre  les  Maures,  il  va  faire  une 
descente  en  Sicile  , sur  la  nouvelle  du  massacre  des  Français  , 
connu  sous  le  nom  de  r épres  siciliennes.  Il  y est  reçu  comme 
un  libérateur,  et  tous  les  habitants  de  cette  lie  se  jettent  entre  scs 
bras  par  la  crainte  du  junte  ressentiment  de  Charles  d'Anjou  , 
leur  souverain.  Il  est  proclamé  aussitôt  roi  de  Sicile,  et  couronné 
à Palerme.  Il  entre  ensuite  dans  Messine,  et  bat  la  flotte  de 
Charles  d’Anjou.  Mais  le  pape  Martin  IV  , français  de  naissance, 
indigné  de  cette  usurpation  et  de  ce  qui  l’avait  préparée,  frappe 
don  Pedre,  le  18  novembre , d’une  excommunication  qu'il  rc- 
uouvela  l'année  suivante  , le  déclarant  en  même  tems  déchu  de 
ses  étals.  Pour  l’exécution  de  cette  sentence  il  fit  publier  contre 
lui  une  croisade  , et  donna  l’investiture  du  royaume  d'Aragon  à 
Charles  de  Valois,  deuxième  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi,  lequel 
étant  neveu  de  L).  Pedre  par  sa  mère  Elisabeth  , semblait  devoir 
être  mieux  reçu  des  seigneurs  et  du  peuple  d'Aragon.  Martin  , 
en  disposant  ainsi  de  ce  royaume  , se  prévalait  de  l’hommage 
que  don  Pcdrc  II  en  avait  tait  eu  1204  . lors  de  son  couronne- 
ment, au  pape  Innocent  111.  IJ.  Pcdrc  111  se  moqua  des  foudres 
de  Rome,  et  par  dérision  ne  prit  plus  que  le  titre  de  chevalier 
d'Aragon  , seigneur  de  la  mer  ei  père  de  trois  rois.  Il  tint  au«sj 
peu  de  compte  du  cartel  de  défi  que  Charles  d Anjou  lui  donna 
pour  sc  battre  avec  lui,  le  t juin  1 282  , à Bordeaux  , chacun  ac- 
compagné de  cent  chevaliers.  Cbarlas.au  jour  mai  que,  comparut, 
et  passa  toute  la  journée  sur  le  champ  clos  avec  ses  chevaliers  , 
à la  vue  d’une  foule  innombrable  d’étrangers  que  la  nouveauté  du 
spectacle  avait  attirés.  Mais  Pierre , quoiqu’il  cùtaccepté  le  défi, 
ne  parut  point  à Bordeaux,  ou,  s'il  y vint,  il  n’y  resta  qu’un  m >- 
ment  presque  seul  et  déguisé,  et  repartit  aussitôt  pour  1 Espagne. 
Philippe  le  Hardi , roi  de  France , sc  disposait  cependant  à faire 
la  conquête  de  l’Aragou.  L’au  1284  , il  envoie  une  armée  « o Na- 
varre pour  être  à portée  d’agir  contre  l’Aragon  et  ta  Castille  con- 
fédérés ensemble  , et  l'année  suivaule  il  entre  lui-incine,  à le 
tète  de  cent  mille  hommes  , en  Catalogue  par  le  Rous&illou , 
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où  Jacquet , roi  de  Majorque , frère  do  roi  d’Aragon  , lui  avait 
l»vré  passage.  Les  Français  prennent  plusieurs  places  ; mais 
leur  floue  est  battue  par  Roger  de  I-auria , amirauté  d'Ara- 
gon , qui  se  rend  maitre  de  Roses  où  ils  avaient  tous  leurs 
ju.igasins  de  vivres  , et  fait  prisonnier  Charles  11  d’Anjou.  La 
disette  et  les  maladies  les  obligent  à se  retirer.  Philippe  meurt  4 
Perpignan,  le  6 octobre  de  la  même  année  ia85.  D.  Pcdre  le  suit 
tombeau  le  io  novembre  suivant , après  avoir  reçu  à Ville- 
franche  de  Pcnadas  où  il  était  tombé  malade,  l'absolution  de* 
censures  , sans  néanmoins  renoncer  au  royaume  de  Sicile,  qu’il 
transmit  par  son  testament  à D.  Jayme  , sou  deuxième  fils,  lais- 
sant la  couronne  d’Aragon  à Alfonsc  , son  aîné.  D.  Pedrc  eut  en- 
core de  la  reine,  son  épouse , Elisabeth  , mariée  4 Denis  , roi  de 
Portugal  ; et  Yolande  qui  épousa  Robert,  fils  de  Charles  II  , roi 
de  Naples.  La  reine  Constance  mourut  à Barcclonne  l'an  i3oo. 
( Voy.  le  pape  Martin  IV.) 

ALFONSE  III. 

1285.  Alfowse  III,  fils  de  D.  Pedrc  III  et  de  Constance , 
succède  à la  couronne  d’Aragon.  Lorsque  D.  Pedrc  mourut,  Al- 
lonse  était  occupé  à dépouiller  D.  Jayme,  son  oncle,  du  royaume 
de  Majorque.  Après  s'ètrc  emparé  de  Majorque,  il  fait  la  conquête 
de  Pile  d’Ivica  , et  revient  en  Espagne  ou  il  est  couronné  à Sara- 
gosse  le  jour  de  Pâques  1286.  Alfonsc  enlève  cette  année  Pile  de 
IHinorqueaux  Mahomctans,  qui  se  retirent  dans  le  château  de  Port- 
■Mahon  , et  sont  forcés  d’en  sortirl’an  1287.  Alfonsc  , l'année  sui- 
vante , le  29  août  , rend  à Charles  II  d’Anjou  la  liberté,  après 
l'avoir  obligé  de  renoncer  4 ses  droits  sur  1a  Sicile  , et  de  donner 
aes  deux  fils  en  otage  pour  sûreté  du  traité  conclu  à Confiant 
par  U médiation  d’Edouard  I , roi  d’Angleterre.  Alfonsc  relâche 
aussi  les  princes  de  la  Cerda  , à la  sollicitation  de  quelques  sei- 
gneurs qui  voulaient  se  venger  du  roi  de  Castille,  et  fait  procla- 
mer Alfonsc , l ainé , roi  de  Castille  au  commencement  de  sep- 
tembre. Cette  démarche  d Alfonsc  III  occasionno  une  guerre 
entre  les  rois  d'Aragon  et  du  Castille.  L’an  1291  , les  ministres 
plénipotentiaires  , assemblés  à Tarascon  , achèvent  de  régler  , au 
mois  de  février  , les  articles  d’un  traité  entre  Philippe  le  Bel  , 
Charles  de  V alois , Charles  11,  roi  de  Naples,  et  le  roi  d’Aragou  , 
à l’exclusion  de  Jayme,  roi  de  Sicile.  Alfonsc  et  Charles,  roi  de 
Naples  , ont  une  entrevue  dans  le  col  de  Panisar,  et  ratifient  le 
traité.  Peu  de  tems  après.  Al fonse  tombe  malade  à Barcclonne  , 
et  meurt  le  18  juin,  laissant  la  couronne  à son  frère.  ( Voyez 
Charles  II , roi  de  Naples  et  de  Sicile.  ) 

JAYME  IL 

5*9**  *PPri*  îa  mort  du  roi  Alfonae,  son  frère, 

qmttc  la  Sicile  dont  il  laisse  le  gouvernement  à Constance  sa 
merc  , et  4 Frédéric  , son  frère  , se  rend  à Barcclonne  et  delà  4 
Saragossc  ou  il  est  couronne  le  6 septembre-  Javmc,  Pan  i2n5 
*IK>USC>  •«  premier  noTcmhre  , üi-jincne  , fille '.le  Charles , roi 
de  Naples,  en  vertu  d’un  traite?  conclu  au  mois  de  juin  precedent , 
J»r  fOS**  J s cng.igr.iit  à épouser  celle  princcjsr,  à restituer  la  Si- 
cile a t.barles  , cl  . rendre  les  étapes.  L'an  Javme  se  rend 
a Home,  et  y est  bleu  reru  du  pape  Boniface  VIII,  qui  célèbre 
Je  mariage  de  Robirt,  fils  de  Charles,  avec  Yolande  , sn-ur  de 
Jayme.  Jayme , pour  remplir  l'engagement  contracté  par  le 
traite  de  Iau  129!,,  équipe,  Pan  098,  une  gronde  flotte,  et 
tnt  une  décerne  en  Sicile,  dont  il  tâche,  mai»  en  vain,  de  dé- 
pouiller Frédéric.  L’an  i5oi,  Jayme  lient/ les  état,  à Saraeosse 
et  y fait  déclarer  pour  héritier  de  la  couronne  l'infant  D.  Javmc  ’ 
son  fils.  La  mort  ayant  enlevé  la  reine  Blanche,  le  12  no- 

i^.rr.IO"W',e  ™j  Jj-Vra'.  “iPO""  •»  «rnndes 

avait  ar- 
‘onore 

toujours  d’accomplir  cette 
“il  enfin»  l’an  lîig,  4 rc- 
sc  retire  après  la  messe  , 
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poros  Miiw,  hile  de  Hugues  III,  roi  de  ttjpre.  J|  ava 
j l*fJ  ,*?9»  lc  m*rl"Se  «•«  Joymc,  son  fils , avec  Elé, 
de  Castille  Le  jeune  prince  différait  toujours  d’accomnlir 
alliance.  1 rené  par  son  père,  il  consent  enfin  , 

«evoir  la  bénédiction  nuptiale.  Mais  il 


laissant  sa  femme,  sous  prétexte  qu'il  était  lié  par  le  vœu  de 
religion  : il  renonce  à tous  ses  droits  de  succession  au  trône 
dans  les  états  tenus  à Tarragone;  et  Alfonsc,  son  frère,  est 
reconnu  héritier  présomptif  Je  la  couronne.  L’an  iS'il  , le  roi 
Jayme  perd,  sur  la  fin  d’avril , L reine  Marie,  et  épouse  , en 
troisièmes  noces,  le  jour  de  Noël  suivant,  Ei.isr.hpk  de  Mo*- 
câDa.  La  noblesse  de  Sardaigne,  mécontente  du  gouvernement 
des  Pisans , scs  maîtres , invita,  l’an  i5n  , le  roi  d’Aragon  4 
venir  la  délivrer  d’un  joug  qu’elle  ne  pouvait  plus  supporter. 
Jayme  en  ayant  conféré  avec  les  états  tenus  à Lerida,  prit  des 
mesures  pour  se  rendre  aux  désirs  des  Sardes.  L’an  i3a3,  il 
leur  envoie  son  fils  Alfonse , avec  une  flotte.  Le  jeuue  prince 
répondit  aux  vues  de  son  père.  L’année  suivante  il  s'empare 
d'Iglesias  et  de  Cagliari,  après  avoir  battu  les  Pisans  devant 
celle  dernière  place , dont  la  réduction  entraîna  celle  de  l’ilf. 
Les  Pisans , affaiblis  par  leur  défaite  , consentirent  4 tenir  d’ Al- 
fonse la  Sardaigne  à foi  et  hommage  , sans  préjudice  de  la  su- 
zeraineté que  le  pape  prétendait  avoir  sur  cette  île.  C’était  un 
usage  dès-lors  établi  dans  tous  les  tribunaux  de  l’Europe  , d’ap- 
pliquer à la  question  les  accusés  de  crimes  dont  on  ne  pouvait 
avoir  autrement  la  conviction.  L’an  i525,  les  Cortès  abolirent 
ce  supplice  eu  Aragon,  persuadés  qu’il  était  également  propre  4 
innocenter  un  coupable  vigoureux , et  4 faire  déclarer  coupable 
un  innocent  de  faible  complexion.  La  même  année,  nouvelle 
révolte  cti  Sardaigne,  contre  les  Pisans.  Les  Aragouais  viennent 
au  seconrs  des  rebelles,  et  remportent  une  victoire  navale  sur 
les  Pisans.  La  Sardaigne  est  entièrcmrift  soumiso  aux  vaiuqueurs 
l’année  suivante.  L’an  IJ27,  Jayme  meurt  à Barcclonne  , le  3i 
octobre  , extrêmement  regretté  de  tous  ses  sujets.  De  Blanchi  * 
sa  première  épouse , il  laissa  Javmc,  qui,  ayant  renoncé  à la 
couronne  , fut  grand -maître  de  l’ordre  de  Calatrave,  ensuite  de 
celui  de  Moiitcsc;  cl  Alfonsc,  qui  lui  succéda.  Jayme  II  eut 
eucore  deux  princes:  Pierre-Raimond  et  Jean,  avec  plusieurs 
princesses  : Constance , Marie,  Blanche,  Yolande  et  Isabelle, 
toutes  mariées  à de  grands  princes , excepté  Blanche,  qui  lut 
religieuse.  ( Voy.  Jayme  l*r,  roi  de  Majorque.) 

ALFONSE  IV. 

1327.  Altonse  IV,  fils  puîné  de  Jayme  II,  est  proclamé  roi 
après  les  funérailles  du  roi,  son  père,  et  sc  fait  couronner  so- 
lennellement à Saragosse , 1e  jour  de  la  Pentecôte  i3art.  L'an 
l35l , il  fait  la  guerre  aux  Génois,  dont  scs  flottes  désolent 
toutes  les  côtes.  Ceux-ci,  l’année  suivante,  ravagent  à leur 
tour  les  côtes  de  Catalogne.  Le  pape  se  rend,  l’an  i553,  mé- 
diateur entre  Gènes  et  l’Aragon  ; mais  sa  médiation  ne  peut 
réconcilier  ces  deux  puissances.  L’an  i336,  le  7 janvier,  selon 
Raynaldi , ou  plutôt  le  24,  selon  les  autres  historiens,  Alfonse 
meurt  à Barcclonne,  à l’âge  de  trente-sept  ans,  étant  né  an  mois 
de  février  1299.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  , l'an  i3i4» 
TiiGibsx  d'ErtIça  (morte  en  iSag),  nièce  du  comte  d'Urgcl, 
dont  il  laissa  D.  Pedrc,  son  successeur;  D.  Jayme,  comte 
d’Urgel  ; et  Constance  , mariée  à Jayme  II , roi  de  Majorque  î 
il  épousa  en  secondes  noces,  le  fi  février  1329,  Et  kunoae  , 
fille  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Castille , dont  il  laissa  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan  : l'aine  fut,  à sa  naissance,  créé  marquis  de 
Torlose.  C’est  le  premier , à ce  qu'il  parait,  qui  ait  porté  le  titre 
de  marquis  en  Espagne;  D.  Pcdre,  son  cousin,  roi  de  Castille, 
le  fit  mourir  l’au  i558,  et  traita  de  même,  l'année  suivante , la 
reine  Eléonore  , sa  tante.  (Voy.  les  comtes  d'Urgel.  ) 

DON  TEDRE  IV,  dit  LE  CÉRÉMONIEUX. 

i556.  D.  Prune  IV  , fils  d( Alfonse  IV  et  de  Thérèse,  sa  pre- 
mière femme,  né  le  i5  septembre  i3ig,  est  proclamé  roi  dans 
le  mois  de  janvier,  après  la  mort  de  son  père.  Des  qu’il  fut  sur 
le  trône,  if  se  saisit  des  terre»  qo’ Alfonse  avait  données  4 la 
reine  Eléonore , se  fondant  sur  le  serment  que  ce  prince  ayai 
fait  de  ne  rien  démembrer  de  se»  étais.  Guerre  civile  4 ce  sujet* 


# DES  ROIS  D'ESPAGNE  ( ARAGON.) 

Le  roi  de  Castille,  frère  d'Eléonore,  lui  envoie  des  troupes  j sou  frère  puiue  , donne  sa  nïain 

sous  la  conduite  de  D.  Pcdre  d’Exerica.  Autre  contestation  qui  T’ — •*”“  1 : " 

s'élève  au  couronnement  dn  roi  d'Aragon  le  jour  de  la  Pentecôte 
i336.  L'archevêque  de  Sarngosse  prétend  avoir  lo  droit  de 
mettre  la  couroune  sur  la  tête  de  ce  prince.  La  plupart  des 
grands  *’y  opposent.  D.  Pcdre  se  couroune  lui-même,  pour  ue 
~as  donner  lieu  de  croire  qu'il  tenait  son  royaume  de  r église. 
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Le  pape  Benoit  XII  ne  laissa  pas  de  sc  rendre  médiateur  entre 
D.  Pcdre  et  la  reine  Eléonore,  et  réussit,  l’an  i558,  à les  ac- 
commoder. D.  Pedre,  l’an  t33g , reçoit  l’hommage  dn  roi  de 
Majorque,  et  va  rendre  le  sien  au  pape  à Avignon,  pour  la 
Sardaigne.  L’entrée  solennelle  que  D.  Pedre  fit  dans  Avignon  . 
fut  sur  le  point  d’être  ensanglantée.  L’écuyer  de  D.  Jaymc  , roi 
de  Majorque,  ayant  douné,  par  manière  d’insulte,  un  coup  de 
fouet  au  cheval  sur  lequel  était  monté  le  roi , ce  prince  mit 
Fépée  à la  main , prêt  à se  venger , et  l’on  eut  bien  de  la  peine 
à retenir  l'effet  de  sa  colère  ; mais  il  conserva  toujours  depuis 
uu  vif  ressentiment  coutrc  lo  roi  de  Majorque.  Il  lui  en  donna 
des  marques,  l’an  t343  , par  la  conquête  qu’il  fit  sur  lui  des  iles 
de  Majorque,  de  Minnrque  et  d'Ivica,  qu’il  réunit,  le  39  mars 
de  l'annce  suivante,  à sa  couronne.  Bientôt  après , il  achève 
de  dépouiller  le  roi  de  Majorque,  en  lui  culevaul  ses  domaines 
situés  au-delà  des  Pyrénées.  D.  Jaymc  fit , l’an  1349,  uue  ten- 
tative pour  recouvrer  ses  étals , et  y périt  le  a5  octobre , laissant 
un  fils,  nommé  Jaymc,  qui  fut  fait  prisonnier.  On  suivait  tou- 

I’ours  en  Aragon  l’ancien  calcul  d’Espagne  pour  les  dates, 
/an  i55o  , D.  Pedre  rend,  le  17  décembre,  à Perpignan, 
une  ordonnance  par  laquelle  il  défend  de  compter  désormais 
les  années  par  l’crc  de  César,  et  veut  qu’on  se  serve  de  l’é- 
poque de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  La  même  année,  il  fait 
alliance  avec  les  Pisans  contre  les  Génois  , cl  la  suivante,  il 
renouvelle  celles  qu'il  avait  faites  arec  la  France,  Venise  et 
la  Navarre.  Le»  Génois  ne  sont  point  effrayés  de  ces  traités. 
I/an  i55a,  il*  remportent  une  victoire  sur  tes  flottes  combinées 
d’Aragon  et  de  Venise.  Les  Aragonais,  l'année  suivante , prennent 
leur  revanche.  Toujours  joints  aux  Vénitiens  , ils  battent  à leur 
tour  le»  Génois  sur  mer.  Le  roi  passe  en  Sardaigne  l’an  i554  , 
Cl  soumet  les  places  de  celte  ile,  qui  s’étaient  révoltées,  l’ne 
prise  faite,  l’an  >356,  sur  les  Génois,  par  la  flotte  aragouaise , 
sous  les  yeux  du  roi  de  Castille,  dans  un  de  ses  ports,  occa- 
sionne une  rupture  suivie  d’hostilités  entre  les  deux  couronnes. 
Celte  guerre,  sans  être  civile,  en  eut  toutes  les  horreurs.  D'un 
côté  Ion  vit  les  deux  frères  utérins  du  roi  d'Aragon,  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan,  qui,  depuis  long-tems,  s’étaient  retirés,  par 
mécontentement,  eu  Castille,  commander  les  troupes  castil- 
lanes; de  l’autre,  Henri  de  Tfïmstamare , frère  naturel  du  roi 
de  Castille,  combat  Ire  dan*  l’armée  aragouaise.  L’ire  vulgaire 
de  l'Incarnation  n’était  pas  encore  adoptée  dans  le  royaume  de 
Valence.  Elle  le  fut  par  les  états  du  pays,  assemblés  Pan  i558. 
I-a  guerre  continue  entre  la  Castille  et  l’Aragon.  L’an  i35>9  , 
victoire  des  Aragonais  sur  les  Castillans.  Ou  traite  inutilement 
de  la  paix,  entre  les  deux  couronnes,  l’année  suivante,  Jans  le 
congres  de  Tudèlc.  Elle  sc  conclut  enfin  l'an  »36a;  mais  à peine 
duru-t-cllc  l’espace  d’un  an.  Le  roi  de  Castille,  excité  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  s'étuit  ligué,  reprend  les  armes 
en  i363,  et  fait  plusieurs  complètes  en  Aragou.  Son  frère, 
Henri  de  Transtamare,  arrête  se*  progrès  dans  ce  royaume, 
par  ceux  qu'il  fait  en  Castille.  L'an  Ô69,  le  roi  d'Aragon, 
après  la  mort  de  cc  monarque  , justement  nommé  Pierre  le 
(Jruet , se  met  en  possession  de  quelques  places  en  Castille.  Il 
avait  dans  le  mérue  teins  une  querelle  avec  le  clergé  de  ses 
états,  touchant  les  immunités  et  privilèges  de  ce  corps.  Elle 
fut  apaisée,  l*an  137a,  par  un  traité  où  chacun  se  relâcha  de 
se*  préloiition*.  La  même  année , l’infant  D.  Jean , que  le  roi , 
son  père,  avait  créé  duc  de  Gironne,  titre  qui,  depuis,  fut  affecté 
aux  fils  aînés  des  rois  d'Aragon  , épouse,  le  6 juin,  Jeanne,  dite 
aussi  Marthe,  fille  de  Jcau  i,  couile  d'Annaguac  , et  Mai  tm, 


Marie  Lopez  de  Lune» 
L’an  1387,  le  roi  D.  Pedre  IV  meurt,  le  5 janvier,  dans  U 
soixante -huitième  année  de  son  âge , cl  dans  la  cmquantc- 
unieine  de  son  règne.  Son  exactiludc  pointilleuse  à faire  ob- 
server l’étiquette  à sa  cour , l’a  fait  nommer  Pierre  le  Cérémo- 
nieux. Le*  Espagnols  le  regardent  comme  le  Tibère  de  leur 
nation.  Ambitieux,  dissimulé,  cruel,  il  joignait  à ces  vices  du 
courage,  de  la  fermeté,  des  connaissances  et  de  l’aclivité.  11 
avait  épousé,  i°  le  11  juillet  i338,  Maroc  , fille  de  P.u  lippe 
d'Evreux,  roi  de  Navarre,  morte  en  1346  (V.  S. J ; a°  l'an  «547, 
ElIonoiu  , fille  d'Alfonsc  IV,  roi  de  lMrtugal  , morte  sur  i| 
fin  d'octobre  1348;  3°  Uonoxc  , fille  de  Pierre  II,  roi  d<* 
Sicile,  décédée  l'an  1 ^74 ; 4°  Marthe , suivant  Zurita  , qui 
11c  marque  point  son  origiuc,  morte  l’an  1378;  5'  Pan  i38o 
( scion  refreras  ) , Sibylle  Dr.  Foncu  , qui  survécut  à son  époux. 
Du  premier  lit , il  eut  Pierre  , mort  le  jour  de  sa  naissance  ; 
Constance,  femme  de  Frédéric  11,  roi  de  Sicile  ; Jeanne, 
mariée  à Jean  d’Aragon  , comte  d’Ampurias  ; Marie  , morte 
jeune:  du  troisième  lit  sortirent  Jean,  qui  suit;  Martin,  qui 
viendra  apres  son  aîné  ; Alfouse  , mort  jeune;  et  Eléonore  , née 
le  ao  février  i558,  mariée  à Jean  I , roi  de  Castille:  du  qua- 
trième, vinrent  deux  fils , morts  jcuucs,  cl  Isabelle,  femme  de 
Jacques  II,  comte  d’Urgcl. 

JEAN  1-. 

1387.  Jean  I fils  de  D.  Pedre  et  de  Léonore  de  Sicile,  né 
le  27  décembre  i55o  , succède  à la  couroune  le  5 janvier.  Dé» 
qu’il  fut  sur  le  trône,  il  fit  arrêter  Sibylle,  sa  belle-mère.  q*\t 
accusa  d'avoir  usé  de  maléfices  pour  avancer  les  jours  de  son 
époux,  et  fil  mourir  plusieurs  de  scs  partisans,  qu’il  appelait 
ses  complices.  On  fit  grâce  de  la  vie  à Sibylle,  parce  qu’on 
n’en  voulait  qu’à  scs  biens  , qui  furent  donnés  à la  nouvelle 
reine.  Jean  reconnut  le  pape  Clément  Vil,  en  cela  moins  poli- 
tique mie  son  père  , qui  avait  toujours  flotté  eutre  les  de  1* 
contondant*  à la  papauté,  pour  se  réserver  la  liberté  d’embrasser 
l’obédience  de  celui  qui  favoriserait  scs  prétentions  sur  la  Si- 
cile. L’an  i38g,  le  roi  d’Aragon,  ayant  la  paix  cher  lui  et 
avec  scs  voisins  , employa  ses  troupes  à réduire  la  Sardaigne , 
que  les  Génois  avaient  fait  soulever,  et  à soumettre  la  Sicile. 
Cc  prince,  l'an  i3()5,  poursuivant  une  louve  d’uuc  grandeur 
extraordinaire,  tombe  de  cheval,  et  meurt  le  19  mai,  dans 
la  quarante- cinquième  année  de  son  âec,  et  la  neuvième  de  son 
règne , sans  laisser  d'enfauts  mâles.  Le  roi  Jean  I fut  aimé  de 
ses  sujets  , quoique  trop  adonné  aux  plaisirs.  Par  complaisance 
pour  sa  femme  , il  avait  établi  à sa  cour  une  école  de  trouba- 
dours, qui  versifiaient  eu  langue  litoosine.  Mahtuc,  ou  Jcanxf, 
sa  première  femme , fille  de  Jean  I,  comte  d'Annaguac  , qu'il 
avait  épousée  en  137a,  lui  donna  Jeanne,  mariée,  en  i5gt  , 
avec  Mathieu,  comte  de  Foix,  et  Yolande,  deuxieme  femme 
de  Louis  II , roi  de  Naples , duc  d'Anjou  et  comte  de  Pro- 
vence. Jean  épousa,  en  secondes  uoces  , Yolaxdr,  fille  de 
Robert , duc  de  Bar , dont  il  eut  un  fils , mort  en  bas  âge. 
La  reine  Yolande  de  Bar  mourut  à Barcclouuc,  le  1 3 juillet 

MARTIN. 

1395.  Martin,  frère  du  roi  Jean,  lui  succède  le  19  mai.  Il 
était  pour  lors  avec  Martin , son  fils , en  Sicile , occupé  à lui 
assurer  la  couronne  de  ce  royaume  , et  U n’arriva  en  Aragon  que 
près  de  deux  ans  après  la  mort  de  son  frère.  Matthieu,  comte  de 
Foix,  qui  avait  épousé  Jeanue , hile  aînée  du  roi  Jean  , prétendit 
â la  couronne  d'Aragon;  mais  il  fit  d’inutiles  efforis  pour  se  la 
procurer.  I>  roi  Martin  perdit,  le  décembre  de  lan  1406, 
Msrie  I.o trr  de  Lune,  sa  femme.  Elle  était  proche  parente  du 
fumeux  Pierre  de  Lune  , antipape  , sous  le  nom  de  Benoit  Alll, 
dont  Martin , par  cette  raison , fut  un  des  p!us  grand*  appuis.  Le 
prince,  l'an  1409,  essuya,  le  a5  juillet,  uue  autre  perte  par  la 
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mort  tic  Martin,  son  fils , roi  de  Sicile,  qui  laisse  deux  enfants 
naturels  de  deux  concubines  , Frédéric  de  Tarse  et  Yolande 
d’Agatliuse.  l.e  n septembre  mirant , il  épousa  Mânournrre 
Di  Fardes,  l'une  des  plus  belles  personnes  de  son  siècle,  et 
remporta  In  meme  année  , par  scs  généraux  . une  grande  victoire 
en  Sardaigue  , sur  Braucaléon  Doria , qui  s'était  rendu  maître 
d’une  partie  de  celle  ilc.  L’an  1410  , le  Ai  mai  ( et  non  de  sep- 
tembre, comme  quelques-uns  le  prétendent),  Martin  meurt  sans 
laisser  d'enfants  , et  sans  avoir  voulu  déclarer  quel  était  son  légi- 
time héritier.  Sa  mort  éteignit  la  postérité  masculine  des  anciens 
comtes  de  Barcclonnf  qui  avaient  régné  dans  l'Aragon  pcuduit 
deux  cent  soixante-treize  ans  , depuis  1 iÎ7 , -que  Pétronille  , fille 
de  Ramirc  II , roi  d’Aragon  , mit  le  sceptre  de  ce  royaume  entre 
les  malus  de  Raiinond-Bérrngcr  IV,  comte  de  Uarcclonne,  sou 
mari,  jusqu'en  1410.  Apres  la  mort  de  Martin,  le  comte  d’L’rgcl, 
le  duc  d'Aujou  , Ferdinand  de  Castille  , et  plusieurs  autres , pré- 
tendirent à la  couronne  d* Aragon  , ce  qui  causa  de  grands  trou- 
bles, des  guerre,  sanglantes  , et  une  anarchie  de  deux  ans. 
( Fojcz  Martin  le  Vieux  , toi  de  Sicile). 

FERDINAND , LE  JUSTE. 

L'an  t4<*«  le  34  juin,  FcnmrrsND,  deuxième  fils  de  Jean  I , 
roi  de  Castille  , et  de  Léonorc,  fille  de  don  Pcdre  IV,  roi  d'Ara- 
gon , est  reconnu  légitime  héritier  de  la  couronne  par  les  juges 
assemblés  k Caspé,  pour  décider  cette  grande  affaire.  Sur  neuf 
qu’ils  étaient . Ferdinand  en  eut  pour  lui  six  , à la  tête  desquels 
était  Saint- Vincent  Ferrier,  qui  publia  solennellement  la  sen- 
tence le  a8.  Le  comte  d’Urgcl  refusant  de  s'y  soumettre,  Ferdi- 
nand, l’an  14» j,  marché  contre  lui,  l’assiège  dans  Balaguer, 
l'oblige  à se  remettre  à sa  discrétion  , confisque  tous  ses  biens  , 
et  le  constitue  prisonnier  à perpétuité  dans  le  cbàteau  d’Uruena. 
Délivré  de  ce  rival , Ferdinand  est  couronné,  le  1 5 janvier  i4'4. 
à Saragosse.  L'antipape  Benoit  XIII  était  un  de  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à sou  élévation.  Ferdinand  par  reconnaissance 
l’apptM  a d’abord  de  sa  protection.  Mais  voyant  qu'après  la  dé- 
mission de  l'antre  antipape,  Grégoire  XII , donnée  au  concile  do 
Constance  et  la  déposition  du  vrai  pnpc  Jean  XXIII,  prononcée 
nar  la  même  assemblée  , il  ne  tenait  plus  qu’à  Benoit  de  rendre 
la  paix  à l'église  en  renonçant  au  pontificat,  il  l’abandonna,  non 
sans  avoir  auparavant  épuisé,  mais  inutilement,  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion  pour  l'engager  à cette  démarche.  La 
mort  ravit  ce  bou  prince  à sun  peuple,  le  a avril  1416.  De  Léo- 
nonED’ALit  gm  nçur.son  épouse,  il  laissa  quatre  fils  .Alfonse,  qui 
suit  ; Jean , qui  fut  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Blanche, 
fille  de  Charles  III,  puis  d’Aragou  ; don  Henri  et  don  Pedre  ; 
arec  deux  princesses  , Marie  , qui  épousa  Jean  II , roi  de  Cas- 
tille , l'an  1430,  et  Léonorc  , mariée  l'an  1438  , avec  Edouard  , 
infant  de  Portugal.  ( Foyti  Jaymc  II , comte  d’Urgcl , et  Ferdi- 
nand , roi  de  Sicile  ). 

ALFONSE  V,  dtt  LE  SAGE  «t  LE  MAGNANIME. 

1416.  Alkoptsr  V,  fils  de  Ferdinand  et  de  î.conore  d'Albu- 
querque,  monte  sur  le  Irène  le  3 avril  : il  avait  épousé,  l’année 
préc  édeute  , Manie,  sa  cousine  grnnninc , fille  de  Henri  111, 
roi  de  Castille.  Alfonse  signala  , comme  Satoinon , le  commen- 
cement de  sou  règne  par  ou  jugement  remarquable.  Une  jeune 
esclave  avait  cité  devant  lui  son  mailrc  pour  reconnaître  qu'il  était 
père  d'un  enfant  qu’elle  avait  mis  au  inonde  , et  en  conséquence 
la  mettre,  suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne  , en  liberté.  L'ac- 
cusé niant  le  fait , Alfonse  ordonne  que  Veufant  soit  vendu  à 
re riche rc.  Les  entrailles  paternelles  s’émurent  alors  en  faveur  de 
cét  infortuné.  Le  maître  reconnut  son  fils  , et  accorda  la  liberté  à 
la  mère.  L’an  1430  , Alfonse  fait  uu  traité  avec  Jeaune  , reine  de 
Naples , qui  l'adopte  pour  son  fils  et  son  successeur.  Ce  prince  , 
apres  lui  avoir  envoyé  du  secours  contre  Louis  d’Anjou  , s’em- 
barque lui-même  pour  l’ilaiie  : il  leute  inutilement  d’cukvcr 


Hic  de  Corse  aux  Génois, et  se  rend  dans  le  royanme  de  Naples, 
oit  il  fait  de  grands  progrès  en  i4**  et  14**-  Ces  succès  font 
ombrage  à la  reine.  I,a  mésintelligence  se  met  entre  elle  et  son 
fils  adoptif , qui  court  risque  de  la  vie  t l'adoption  est  révoquée  j 
enfin  Alfouse  laissant  don  Pcdre  , son  frère  , ponr  commander 
en  sa  place,  s'embarque  pour  retourner  en  Etpague.  (fVrei 
Jeanne  II  , reine  de  Kayles  ).  Il  attaque  sur  sa  roule , le  4 no- 
vembre , Marseille,  d’où  il  enlève  le  corps  de  saint  Louis  , évê- 
que de  Toulouse  , seul  fruit  de  cette  singulière  expédition  x elle 
appartient  à l'année  i4»5.  Alfonse  cependant  u 'avait  pas  renoncé 
au  bénéfice  de  son  adoption.  L’an  1 45a,  il  arme  pour  recouvrer 
le  royaume  de  Naples.  Ayant  tenté  inutilement  de  secourir  Tro- 
pea,  que  les  Français  assiégeaient  dan*  la  Calabre,  il  attaque 
l’ile  des  Gerbes,  qui  dépendait  du  roi  de  Tunis  , sur  lequel  il 
remporte  une  grande  rictoîrc  , et  sc  rend  maître  de  file  ; après 
uoi  il  revient  en  Italie  , où  il  fait  un  traité  secret  avec  la  reine 
c Naples.  Ayant  appris,  l’an  14^5,  la  mort  de  Jeaune,  qui 
avait  institué  son  héritier  René  d'Anjou  , et  jugeant  cette  cir- 
constance favorable  pour  s'emparer  du  royaume,  il  assiège  Gaetc. 
Le  duc  de  Milau  et  les  Génois  envoient  du  secours  à la  place  , 
et  leurs  amiraux , dans  un  combat  donné  le  5 août , détruisent  et 
eulevent  la  Hotte  d'Aragon  , dont  il  n'échappe  qu'un  seul  vais- 
seau. Alfonse  et  ses  deux  frères  , Jean,  roi  de  Navarre,  et  l’infant 
don  Henri,  avec  quantité  de  grands  seigneurs  , sont  faits  pri- 
sonniers. Les  Gaèlans  , à la  nouvelle  de  celte  victoire,  fondeut 
sur  les  assiégeants  , ci  fout  un  si  graud  nombre  de  prisonniers  , 
qu'Acéréto  , leur  gouverneur , embarrassé  de  cette  multitude, 
donne  la  liberté*  à quatre  mille  d'entre  eux.  Peu  de  tems  après  , 
Philippe-Marie  Visconti , duc  de  Milan  , par  une  générosité  in- 
connue aux  Edouard,  et  qui  n’a  pas  servi  de  modèle  aux  Charles- 
Quint,  renvoie  libres,  sans  aucune  rançon,  le  roi  d'Aragon 
avec  Henri  , son  frère  , et  les  seigneurs  de  sa  compagnie.  Le  «lue 
de  Milan  fit  même  une  ligue  avec  Alfonse  , qui , par  ce  moyen, 
se  trouva  en  état  de  poursuivre  son  entreprise  sur  le  royaume  de 
Naples.  Il  fit,  fan  i456,  u,t0  tentative  inutile  sur  la  capitale  de 
ce  royaume.  Étant  revenu  , fan  14^8,  devant  cette  ville  , il  est 
encore  obligé  de  lever  le  siège  , après  y avoir  perdu  l'infant 
D.  Pèdre,  son  frère.  Alfonse,  sans  sc  rebuter,  assiège  fan  1 44 T » 
Naples  pour  la  troisième  fois,  et  à la  fin  le  succès  couronna  son 
entreprise.  Ayant  introduit  dans  la  place  300  soldats,  par  le 
moyen  des  intelligences  qu'il  y entretenait  , il  femporta  la  nuit 
du  1 au  a juin  i44a*  Le  dnc  d’Anjou,  voyant  ses  affaires  dé- 
sespérées, s’embarque,  et  après  sou  départ , les  cb&teaux  se  sou- 
mettent au  roi  d'Aragon,  qui  sc  rend  ensuite  maître  de  PAbruzze, 
de  la  Pouille  ei  de  la  Calabre.  L’an  1 44^  • H f*»t  *on  entrée  so- 
lennelle à Naples  , le  26  février  , et  y tient  les  états-généraux, 
où  il  fait  reconnaître  pour  $011  successeur  en  ce  royaume  , 
Ferdinand  , duc  de  Calabre  , son  fils  naturel  , qu’il  maria  , 
l’année  suivante  , après  l'avoir  fait  légitimer  par  le  pape  , avec 
Isabelle  de  Clermont.  Marie  , sa  fille  naturelle  , épousa  dans 
le  même  teins  Lionel  d’Est,  duc  de  Ferrare.  Cependant,  Alfonse 
n’elait  point  tranquille  possesseur  du  royaume  de  Naples  , 
n’eu  ayant  pas  encore  reçu  l’investiture  du  saint  siège.  Pour 
l'obteuir  , soit  pour  lui-même  , soit  pour  Ferdinand  , son  fils, 
qu'il  aVait  déjà  fait  duc  de  Calabre  , il  traita  d'abord  avec  l'an- 
tipape Félix,  dont  il  avait  embrassé  l’obédience  en  1 44  * * Mais 
ceci  n’était  qu’un  jeu  pour  tirer  meilleur  parti  d’Eugène  IV, 
avec  lequel  il  négociait  en  même  teins  uu  accommodement. 
Eugène  , après  avoir  d’abord  fait  un  peu  le  difficile,  lui  promit 
l’investiture  qu’il  demandait , aux  conditions  portées  dans  le 
traité  qui  fut  signé  en  son  nom  .le  i/(  juin,  par  le  cardinal 
Louis,  patriarche  d’Aquilée , et  dont  les  principales  étaient 
u’il  reconnaîtrait  Eugène  pour  vrai  pane , et  ferait  marcher 
es  troupes  pour  retirer  des  mains  de  François  Sforce,  duc 
de  Milan  , la  marche  d’Ancûue,  et  les  autres  terres  de  l’église 
dont  il  s’était  emparé.  Nous  ne  suivrons  pas  ce  prince  aans 
les  autres  opérations  de  son  gouvernement , qui  tut , dit  Mu- 
raton,  celui  d'uu  grand  trafiquait!  eu  matière  d’affaires  poli- 
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tiques.  Alfonse  mourut,  le  38  jain  ijfiS,  dans  la  quaraule- 
troi»iémc  année  de  son  règne,  sans  laisser  d’enfants  légitimes. 
Il  avait  institué  Jean,  roi  de  Navarre,  aon  frère  héritier  de 
ses  états  d’Aragon  et  de  Valence.  La  reine  Marie  , épouse 
d'Alfonse , le  suivit  au  tombeau  le  4 septembre  de  la  même 
année.  De  plusieurs  traits  qu’on  raconte  de  la  libéralité  de  ce 

firiucc  , nous  ne  rapporterons  que  le  suivant.  Son  trésorier 
ui  comptait  un  jour  dis  mille  ducats.  Un  officier  , présent , 
dit  tous  bas  : il  ne  me  faudrait  que  cette  somme  pour  me 
rendre  heureux.  Tu  le  seras  , dit  le  roi  qui  I’ctucudit , et  lui 
fit  emporter  les  dis  mille  ducats.  Il  était  si  populaire  que  sa 
coutume  était  d’aller  par  les  rues  de  sa  capitale  à pied  et  sans 
suite.  On  lui  fit  des  représentations  sur  le  danger  qu'il  y 
avait  d’exposer  ainsi  sa  personne.  Un  père , répondit-il , qui 
se  promène  au  milieu  de  ses  enfants  , na  rien  à craindre.  On 
a fait  un  volume  de  scs  bous  mots.  Exemple  : Pour  faire  un 
bon  ménage,  il faut  que  le  mari  soit  sourd  et  la  femme  aveugle, 
{Voy.  Jeanne  II , reine  de  Naples  , et  Alfonse  I , aussi  roi  de 
Naples.) 


JEAN  II  , roi  d’àrAgor  et  de  Navarre* 

i458.  Jean  II . roi  de  Navarre  , succède  à «on  frère  Alfonse 
dans  l’Arrtgon , dont  il  est  proclamé  roi  1«  5 juillet.  Il  mourut  le 
iq janvier  1479.  comme  nous  l’avons  dit  à son  article  dans  la 
chronologie  des  rois  de  Navarre. 

FERDINAND,  dit  LE  CATHOLIQUE  , *01  de  Castiilb  et 
% d'àracon. 

»479-  Ferdinàrd  V,  fils  du  précédent  , et  de  Jeanne,  fille 
de  Fredéric-Ifcnriqucz  , amirnnte  de  Castille,  succède  à la  cou- 
ronne d’Aragon  en  i4?9*  réunit  à ce  royaume  celui  de  Cas- 
tille. On  peut  voir  son  article  dans  la  chronologie  des  rois  de 
Castille  et  de  Léon , devenus  rois  <t Aragon  et  d'Espagne. 


ROIS  DE  CASTILLE  ET  DE  LÉON. 


La  Castille,  qui  se  distingue  en  vieille  et  nouvelle  , après 
avoir  été  soumise  à des  comtes  qui  en  étaient  souverains  , fut 
réunie  au  royaume  de  Navarre,  l’an  1038 , après  la  mort  de 
Garcie  , dernier  comte  , mort  sans  enfants.  L’an  io35,  elle 
fut  érigée  en  royaume  en  faveur  dc**Ferdinaud  , second  fils  de 
Sanche  III  , dit  le  Graud , roi  de  Navarre,  par  un  traité  fait 
entre  Sanchc  III  et  ttermude  III. 

FERDINAND  I du  rom  , riiEMiXR  roi  de  Castille  et  de  Léon 

L’an  io?>7,  Ferdinand  I second  fils  de  Sanche  III  , roi  de 
Navarre  , et  de  doua  Munif-Maior.Elvire  son  épouse,  roi  de 
Castille  des  l’an  io33  ou  io55  , marche  vers  la  ville  de  Léon, 
après  la  défaite  et  la  mort  de  Bermude  III , dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  dora  Sarcie  , en  io53,  comme  on  l’a  dit  , est  cou- 
ronné roi  de  Léon  le  33  juin , et  réunit  ainsi  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  éprouver 
quelque  résistance  de  la  part  des  Galiciens  , peuple  le  plus 
remuant  de  toute  l’Espagne.  Plusieurs  seigneurs  de  Galice  , plu- 
tôt que  de  le  reconnaître,  aimèrent  mieux  se  retirer  chez  les 
infidèles.  L'an  io44>  Ferdinand  porte  la  guerre  en  Portugal  et 
y fait  de  grands  ravages  : il  emporte  d’assaut  Viseu  , et  s’empare 
ensuite  du  Lamégo  qui  passait  pour  imprenable.  L’an  1045, 
il  prend  Coïmbre  par  composition.  Ferdinand  , l’an  1046  , con- 
tinue ses  expéditions  contre  les  Mahométans , et  les  chasse  de 
la  vieille  Castille.  L’an  1047  , il  porte  la  désolation  en  différents 
pays  appartenants  aux  infidèles.  L’an  1048,  il  force  Alméoon  , 
ou  Mamoun  , roi  de  Tolède,  de  se  rendre  tributaire.  L’année 
suivante  , il  oblige  le  roi  malioinélan  de  Saragosse  d’en  faire 
autant.  La  division  s'étant  mise  entre  lui  et  Garcie  III  , roi  de 
Navarre  , son  frère  , ils  en  viennent , près  de  Burgos  , le  3 sep- 
tembre io54  , à une  bataille  où  ce  dernier  périt  Ferdinand  laisse 
toutefois  aux  Navarrois  la  liberté  de  proclamer  roi  Sanche,  fils 
aîné  de  Garcie.  Toujours  déterminé  à la  raine  des  infidèles  , 
Ferdinand,  l’an  io63  , fond  tout  à coup  dans  les  étals  de  Mabo- 
met-Ben-Abad  , et  l'oblige  de  se  rendre  son  vassal.  L’an  io65, 
il  ravage  les  confins  des  rois  de  Tolède  et  de  Saragosse,  qui  refu- 
saient de  lui  payer  tribut , et  revient  chargé  de  butin  à Léon,  où  il 
meurt  le  37  décembre.  Fcrdinaud  est  un  des  plus  grand  rois  qui 
aient  régué  en  Espagne.  De  son  épouse  , morte  le  7 novembre 


1067  , il  laissa  trois  fils  , auxquels  il  avait  partagé  ses  états  l’an 
1064.  Sanche  Faîne,  eut  le  royaume  de  Castille  ; Alphonse, 
celui  de  Léon  et  les  Asturies  d’Ovitdo  ; Garcie,  le  royaume  de 
Galice,  et  le  Portugal.  Dona  Urraca  et  dona  Elvire , filles  de 
Ferdinand,  enreut  aussi  part  au  partage  de  scs  états,  la  pre- 
mière eut  la  ville  de  Zamora  , et  la  seconde  celle  de  Toro  avec 
plusieurs  autre*  places.  Ces  villes  furent  appelées  d’un  nom  col- 
lectif Jnfanticum  , eu  espagnol  In/antado  , terme  imaginé  pour 
marquer  la  portion  d’héritage  assignée  aux  enfants  puîné»  des 
rois  d'Espague  pour  leur  entretien;  de  là  vient,  je  pen»e  , dit 
le  P.  Pagi , le  titre  d’iufant  dont  je  ne  vois  pas  d’exemple  avant 
Ferdinand.  Ce  prince , ajoute-t-il  , se  qualifiait  empereur  dans 
ses  diplômes  , ce  que  nous  avons  vérifié  sur  quelques-unes  d« 
ces  pièces. 
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roi  ds  lioe». 

to65.  Alpohsb  VI,  se- 
cond fils  de  Ferdinand  l*r 
et  «le  dons  Suncie,  prend 
poMmion  do  royaume  de 
uoo  et  des  Asturies  d’O- 
viédo,  après  U mort  de 
son  pères  L'an  1068,  AL 
foo*e  épouse  , p»r  pro- 
cureur, Ag  trios,  fille  de 
Guillaume  le  Conqué- 
rant ; mais  k princesse 
l'arma  point  en  Espa- 
gne, étant  morte  »or  la 
route-  ( Ferrera».  ) L’an 
lo^o.le  juillet,  Alfonse 
cstsupris  par  Sanche,  roi 
de  Castille  , son  frère , 
qui  Ki  fait  prisonnier,  et 
I oblige  K *e  démettre  de 
k aoovcraiueté  et  k pren- 
dre l'habit  monastique. 
Alfonse,  l’année  euivoote, 
s'enfuit  de  son  monas- 
tère, et  se  retire  annrè* 
de  Mammin . roi  de  To- 
lède Il  n'v  fit  pas  on  long 
séjour.  Ayant  appris , 


SANCHE  II, 
oit  LE  FORT , 

fl*  Rot  DE  CASTILLE. 

io65-  Saichi  II , 
l'aîné  des  fila  de  Ferdi- 
nand , lui  succède  au 
royaume  de  Castille,  et 
vil  CO  bonne  intelligence 
avec  ses  frères  juMju’k  la 
mort  de  k reine  Sanche, 
arrivée  le  7 novembre 
1067.  Celle  année,  il  dé* 
cime  la  guerre  h Alfonse, 
et  le  défait  le  it)  joUlet. 
L’an  1070,  il  est  battu 
par  Alfonse,  mois  l'ayant 
inrpck  de  nuit  , il  lui 
arrache  U victoire , et 
le  dépouille  de  scs  états. 
L’an  107 1.  il  s'empare  du 
royaume  de  Galice  sur 
on  antre  frère.  L'an 
07» , Sanche,  qui  avait 
déponiHu  tos  deux  frères 
de  Iran  états,  entreprend 
encore  d'enlever  0 scs 
déni  somrs  les  pkccs  qni 
leur  avaient  été  données 
pour  dot  : il  prend  Turo, 
assiège  Zamora  , et  est  tue 
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ROI  DI  O ALICE. 

io65.  GAttcrn,  3*  fil» 
de  Ferdinand  1,  eut  pour 
son  partage  la  Galice  et 
le  Portugal.  Ce  prince  , 
ayant  aliéné  le*  cteur>  du 
ses  sujets  par  sa  mauvaise 
conduite  *t  sa  n rannic  , 
en  fut  abandonné  l’an 
_ l , torique  Sanche  , 
son  frère,  fil  uite  inva- 
sion dao»  su  états , et  foc 
réduit  h k triste  néces- 
sité d'abandonner  sou 
ru 7 trame  pour  aller  cher- 
cher un  asile  k k cour 
de  Mahotntt-lW-n-Abod  , 
roi  de  Séville.  L'an  107a, 
Garcie  retourne  dans  tes 
états  après  la  mort  de 
Sanchc.  L'an  1073 , il  est 
dépouillé  par  AKèn*e,  qui 
l'enferme  dans  le  château 
de  Lima,  Ce  prince  y 
mourut  le  « mars  îoqi, 
(de  l'ère  d’Espagne  1 l»g), 
après  dix-huit  ans  dcpri- 
il  fut  enterre  dans 
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le  tombeau  des  roi*,  ses 
ancêtres,  et  IVxi  y en- 
imi  avec  lui  l«»  grilles 
de  *»  pt  iw>a , mroiiic  il 
l'avait  demande  par  un 
InUiiKni , diui  U vue  , 
uni  doute,  «l'cffaccr  In 
vntigci  de  IVial  htimi- 
lùnt  ail  il  avait  [nvw  In 
pim  belle»  année»  de  va 
vie.  Le  H.  l'agi  d’npré* 
Triage  d'Oviedo,  avance 
d'uu  au  la  inart  d«  Gar- 


co  uahÎMHi  devant  cette 
plane  le  5 «xt  tbee.  Voici 
comment  on  raconte  cet 
événement.  La  ville,  prev- 
Kt  par  la  famine , était 
disposée  ii  te  rendre.  L'n 
de*  pri  nci  pou  v I lahiian  t» , 
nommé  Bcllido  d'Olfo» , 
le*  engage  II  dillércr  en- 
core peu  de  jour*  , en  leur 
promettant  de  faire  lever 
le  »k:gc.  Il  tort,  va  trou, 
ver  l<i  roi  dan*  ton  ratup, 
et,  ic  donnant  pour  trans- 
fuge, il  lui  indique  une  , 
peci te  porte  mal  gardée,  par  oit  il  pourra  t'intro- 
duire .11  h ment  daov  b place.  Le  rai  étant  allé  seul 
avec  ce  traître  reconnaîtra  celte  i*»œ  «uy  rtérieuic , 
celui-ci  , lorsqu'ils  furent  éloigné»  de  U>u«  témoin*  , 
le  frappe  par  derrière,  et  le  Wo«  »i  grièvement  , 
qu'il  mourut  deux  heure*  apte».  L'imtnu  , (la  qu’  il 
eut  fait  ton  coup , regagna  U ville , où  il  lut  reefu  eu 
triomphe.  fiaodie ucUi-vi  point  déniants  delà  reine 
Blanche,  tou  épontc;  et  la  Outille  fut  réunie, 
après  ta  mort , an  royaume  de  Léon. 

Nous  comptons,  avec  les  historien»,  Saoche  le 
Fort  pour  le  deuxieme  roi  de  Outille  de  ton  nom , 
il  cause  d'un  autre  Sanche  qui  fut  comte  de  Outille. 
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Van  io?i,  1»  mort  vio- 
lente de  Sanche , ton 
liète,  il  qui  tu  b cour  dtl 
rai  dé  Tolède,  pour  re- 
venir dan»  k*  état**,  il 
ni  proclamé  d'abord  roi 
de  Léon , et  peu  de  lem* 
de  Castille, 
il  « 

royaume»,  il  s'empare, 
l'an  1073,  de  b Galice 
sur  Garcie , ton  frère. 

L’an  hkI,  selon  Ferre- 
ras chronique  de  S- 
Maixont  dit  lofkj  1 , il 
4pnu«e  An>ès  , iiltc  de 
Guillaume  VI*  dn  nom  , 
comte  de  Poitiers  et  Vlll* 
du  nom  d»c  d'Aqoi- 
tainc.  Co  mariage  ayant 
été  eau*  pour  came  de 
parenté,  I an  inSo»  Al- 
Iimim  contracta  un  nou- 
veau mariage  avec  Coî*t» 

TtJK.  it,  fille  de  Robert  I,r, 
duc  de  fluor  gog  ne  , et 
Agnès  donna  »a  main  h 
H.  lie.  comte  du  Maine. 

L’an  1077,  Amé  , évêque 
fTOIeron , et  légat  du  I 
saint  siège,  ordre  en  Ltpogoe  avec  noe  bulle  de  Grégoire  >11,  par 
laquelle  r.  pape  déclare  an*  l.spagnol»  qu  ancwoocme.it  leur  royauis» 
était  tributaire  du  MÏnt  siège  , que  I wva.100  de»  Sorratm.  avau  pris* 
de  b moissAitce  de  se*  droit*;  "»«  4“«  l,trc>  J"»*  "•  «f* 

cliives  de  Rome  ne  pcrineitaicut  p-.  de  révoquer  eu  doute  ce  qu  il 
avançait.  En  conséquence,  il  le»  exhorte  k uc  pas  . «poser  leur  Ame  h 
nrtc  perte  aworée , en  menant  le»  droit*  de  saint  Pierre.  Quoique  1rs 
titres  allégué*  ne  poruoent  point,  b roi  d#  l^on  voulut  bien  vesou- 
mettre  k une  rente  annuelle  cuver*  le  saint  »i«*e;  àLu  se»  successeur* 
s'étant  aperçus  q-K  te  pop»  •#  bisoie.it  un  droit  de  ce  «101  n clan 
qu’une  dévotion , cessèrent  de  payer  b redevance.  AHunac»  1m  «o85  , 
terni i ne  ic*  expéd liions . commencée*  de»  1081  , dao»  le  royaume  de 
Tolède . par  U prise  de  b capitale,  dont  il  prend  potion  le  ,5  mai  ; 
il  I.  repeuple  de  chrétien»,  et  y établit  « c«.r.  L archevêque  qu  il 
cluittll  pour  cette  ville  fut  Bernard  , abU;  de  Sahagun  et  fr-uca.,  de 
nation , a «ni  la  pape  L'rLa.n  II  envoya , 1 an  10*8  , le  paihunt  a««e  on 
privilège  mû  établissait  la  uriosatie  de  Tolède  sur  toute»  le»  iglwctd  ht* 
pagne.  ürLin  ne  prétendait  |«  ériger  de  nouveau  crue  pniisaiM, 
m;.is  test  le  meut  la  rétablir,  te  fondant  tur  une  bu«<  décrcule  d Anaclet. 
M is  le*  éséques  d'Espagne  Moffrircnt  iiupatlcmracut  celle  nouvmnie. 
Bernard  est  ce  rué  me  archevêque  qui,  pou*é  par  la  mue  Con*uuicc, 
te  saisit,  ii  main  armée,  de  b gramk  attaquée  de»  Maure»,  contre  la 
parole  que  le  roi  avait  donnée  de  maintenir  ce*  infidèles  dao»  la  posses- 
sion de  ce  temple;  ce  qui  irrita  lu  monarque  au  point  qn  étant  revenu 
prormurJiicat  ii  Tolède,  il  me*w»ii  de  bile  biù'er  le  prélat  et  b reine; 
ti.xi*  le*  Maurtv  inlcrowhrvoi  cux-méiuc»  pour  1 «1  et  pour  Feutre, 
et  laissèrent  aux  Chrétien»  leur  «ooaquée.  Lan  1086,  Allons*  se  rend 
maître  de  Cot  ia  j mais  il  eti  ensuite  débit  par  Beo-ALa.1,  roi  de  î*>- 
ville,  kZéfika,  prè»  de  Badajoz.  Les  hiatwieo*  Ulm»  mettent  celle 
bataille  en  1086;  les  Arabe»  b rapportent  au  10*  jour  du  moi»  lt- 
madban  de  l’an  480  d*  l'Uégire;  ce  qui  revient  au  9 décembre  «087  de 
J.-C.  L’an  ieoo , Alfonse,  h U persuasion  do  Bernard,  abbe  de  baml- 
Yirtor  de  Marseille,  et  légat  du  saint  Siège,  voubru  subtu.ucr,  en 
Espagne,  le  rit  gallican  au  rit  toléiaiu  00  momrabiquc,  d*n*  U cxM- 
Lt.itioii  de  l’office  divin,  excite  par-la  an  gtawl  tumulte  parmi  le 
dercé  «l  le  peuple.  Le»  chose*  en  vinrent  au  point  «tu'il  fut  conveuu  , 
pour  terminer  b ooeidb,  qu’elle  serait  décidée  j»r  le  duel.  Le  cham- 
pion du  rit  de  Tolède  ayant  remporté  la  victoire,  le  roi  ne  Je  rendit 
pa».  Il  «donna  une  nouvelle  épreuve,  et  le*  desix  ollicet,  le  toléiain  et 
le  gnlHcan,  ayant  été  jeté»  ensemble  «bu»  un  grand  brhiir  le  premier 
«n  sortit  iut»ct.  Ce  nouveau  prodige  De  lit  point  changer  d’avi»  au  roi, 
qui  voulut  obstinément  que  1 office  gallican , le  métuv  alors  que  le  ro- 
main, fût  soi vi  dans  tou*  ie» état».  ( Pagi , «a/  an  1090,0°  II.)  Alfonse 
perdit,  l’an  io^ï,  la  reine  Coniuuice,  dont  il  n avait  qu’une  fille, 
Dominée  Urmqoe , mariée , l'an  1090,  avec  Raimond , corme  de  Galice , 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  amiie  «le  Bourgogne.  Il  épousa  cneuite 
lir  ai  nr  , unir  de  ce  mémo  Raimond,  suivant  Rcllicef  ; ce  qui  psratt 
avancé  sans  preuves,  oncnn  historien  de  Bourgogne  n’uyant  bit  men- 
tion de  Bcribe  parmi  le»  enfant»  de  GuMmmm  b Grand-  Roderic  de 
Toble  b dit  Déc  en  Toscane , cl  Luc  de  b donne  pour  fiJtf  d un 
Idarquts d'£»t  qu’il  du  ui/uudc  P**-  Q**°*  H®  vn  toit,  on  met  b mort 
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de  celle  princesse  Ml  t4  janvier  I0g5.  Alfome  donna  sa  main,  l’année 
semante  , i Ziufo,  IÎIU  •!«  Mahosnet-Bcn-Abad  , roi  de  Séville  : dit  se 
fit  baptiser  avant  la  célébration  «lu  mariage , et  prit  le  nom  de  Mtatx- 
ltAaeu.1.  I-*  F.  Ragt  et  d'autres  prélenilciil  qu’elle  ue  fut  «juc  U 
ouacubiiie  d'Alfousc,  mais  le*  charte»,  qu'elle  »i$n*  avec  lui , prou  vint 
b contraire.  La  liaison  d'Alfonve  avec  Ben- '.bail  lai  fît  faire  une  dé- 
marche imprudente  et  contraire  a toute»  li*  ri-glr»  «b  la  politique.  Le 
roi  de  Séville  avait  * dompter  b»  gouverneur*  de  Grenade  , d'.vhneria 
et  de  Murcie.  Allume  , de  son  cité  , brûlait  du  désir  de  subjuguer  ki 
Maure»  de  Saragn»»*  et  «b  Dcbil  13élibéranl  ensemble  sur  leur»  des- 
sein», ces  deux  pri ocm  jugèrent  que  le  meilleur  moyeu  de  rvuttir  était 
d'appeler  à leur  kcqut*  Jouiel-Abesi-Texufin  , roi  de*  Malinnsétina-AU 
moravide*  qui  «iccupabni  tout*  b partie  occideiiulc  d'Afrique,  où 
soûl  aujourd'hui  les  royaume»  de  i'et  , de  Ttemcoco  et  de  Maroc. 
Jouaef  l iait  uu  conquérant.  Il  vole  eu  Espagne  an  |iniHetusdcTan  1097; 
mai»  au  lieu  d’outer  b mi  de  Séville,  il  »e  joint  aus  eunemi»  de  ce 
prince , le  défait , et  «e  rend  maître  de  »a  pcrwmrvc  et  de  ses  état*.  Il 
tourne  eu *ui le  te»  arruc»  contre  ceux  dont  il  k éuil  déclaré  d'aburJ 
l'allié,  e'emparc  d’Almcrie,  de  Murcie,  et  fait  b conquête  de  tonte 
l'Andalousie.  Alfonse,  au  désespoir  de  »Vtre  biné  tromper,  envoie 
contre  lui  une  armée  qui  est  tatllcc  «n  pièces  près  «b  Aucda,  «Une  b 
Manche.  Il  marche  lui-même,  avec  de  nouvelle»  mrces , l'année  suivante, 
contre  Le  Aliuoravide».  Ma»  Jouaef  évite  le  combat , et  enferme  toute* 
se*  troupe»  daa»  le»  place».  L’an  noo,  le»  Aliunnv  idc*  , sur  b ntnivdle 
de  b mort  dn  Ci«l , se  mettent  en  marche  pour  faire  b siège  «b  Valence. 
Le*  troupes d'Alfonse  veulent  leur  disputer  1e  pu* Mge,  et  ton t battues. 
Vtltim' , néamuoins,  fut  si  bien  défendue,  qu'elle  ne  put  être  prise; 
mais,  de* ix  ans  apres,  abandonnée  i came  «b  ion  éloignement , elle 
tomba  ion»  b domination  des  infidèle*.  La  reine  /aide-l»ab«llc  meurt 
noi,  bissant  un  fila  nommé  Sanche.  Alfonse,  l'an  noj,  s'empare 
do  Mcdinâ-Lcli.  L'an  lioS,  il  épou»c  BxtTRix,  fille,  »doa  quelque» 
historiens,  du  marcpiis  «l'Est,  de  Véio«ic  «t  de  Ttocine.  Mai»  U l os- 
cane  était  al«»n  possetléc  par  la  roratcsM  Mathilde,  qui  n'avait  point 
«l'enfant*-  l’eul-tire  cette  Ûéalrix  était  elle  sa  proche  parente.  Roaicrie 
«b  Tolède  In  dit  française  , de  GaUicanit  parut  ut.  L'an  no#,  Alfonse 
envoie,  «motte  le»  infidèles,  une  armée  qui  est  défaite  le  *9  mai: 
l’infant  don  Sanche,  ton  fil»,  péril  b celle  funeste  journée.  Alfome, 
l'an  1109,  menri  b J9  no  3o  juin , après  uu  règne  de  quarante-quatre 
ans.  Lie*  six  femmes  «pi’it  avait  eues,  il  ne  bissa  qu'une  fille  légitime 
nommée  Urra«|ue.  que  Constance  lui  donna,  et  qui  prenait  le  titre  de 
dame  de  toute  b G *lice,  toiius  Gajtvcue  domina , ovtntre  011  le  voit 
par  b charte  d'une  donation  qu’elle  fil  b l’-bLay  celle  année  de  Cluni. 
Son  père  l’ayunt  mariée,  comme  on  l'a  dit,  au  fil»  de  Guillaume  b 
Grand , comte  «le  Brargognc,  b déclan  son  héritière  co  mourant. 
«\lfou»e  eut  deux  tille*  naturelle»  de  Seraofke,  fille  de  Muni  ou  , gentil- 
homme castillan.  Iji  première , nnaiosée  Gelvire  oa  Elvire , épousa,  en 
première»  noces,  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  après 
la  mort  duquel , nr livre  et»  iioü,  étant  retournée  en  Espagne,  elle  t'y 
remaria  avec  un  («igneur  nommé  FcrnatMl-Feruandex.  La  preuve  de 
celte  Seconde  alliance  , incrmaue  aux  historien*,  se  tire  du  te*  ta  ruent  de 
ce  seigneur  , daté  du  8 «h**  idc*  de  juilbl  de  Tan  t s 55  de  l'ére  «l'Et- 
p ligne-  ( 1 1 17  de  J.-C.  ) lJar  cet  ae»«  , il  donne  b l'abbaye  de  Cluni  , du 
•.■onicnu-ineni  de  Gelvire,  a»  femme,  qu’il  dît  fille  du  roi  Alloue»  b 
quart  qui  lui  appartenait  par  b partage  bit  »vae  tes  colvéritier»  (bu 
I abbaye  «le  Ferrure»  ( Arek  d*  Ctumi.  ) Thérèse  , b Seconde  fille  na- 
turcllc  d' Alfome , fut  mariée  avec  Henri  de  Bourgogne,  qui  Tut  lait 
cmnie  de  Toruigal , en  cûfttidrraiion  «le  ce  mariage. 

Sou»  le  régne  de  ce  prince  f il  fin  réglé , l’an  1091 , qnr , pour  l’uni- 
for «ui  ié  cl  b facilite  do  cvmmeroc  *vac  U»  étranger»  , on  ne  »<  servirait 
plu»  de»  caiactcve*  goèJiiques , et  qu'on  emploieraii  aux  qui  étaient  en 
usage  en  France  «t  «fans  les  prioeipabs  provîntes  de  TEuiope,  c"«-»t-â- 
diee  les  caractères  blln# , qui  élawnl  alor*  un  peu  altéré».  Le*  Mosa- 
rabe»  «shitiivé»  forent  le»  «toi»  qol  eon*crvùrvnt  l’écninrc  ancienne  avec 
b langue  gothique  { Voy.  h concile  de  !*on  de  1091.  ) 

Co  rat  sou»  b règne  de  « prince  qae  mourut  Rodrigiiu  oa  Rodenc 
Dias  de  Viv«r«  moins  connu  par  ton  propre  nom  que  par  le  surnom  de 
C*d.  Ne*,  ver»  l'ait  l«4o,  b Rurgo»,  il  n’avail  que  »ingt  an»  lorKiu'Il 
fut  an  oc  chevalier  pnr  Ferdinaml  l*r,  roi  «lo  Catulle  et  «le  Léon,  dan» 
b grande  mosquée  de  Coïmbre,  qa'il  avait  convertie  en  église.  De*X 
■innées  iptèv,  r'erdinand  lui  lit  éjvooaer  f.himène  , lilb  du  cotolc  de 
Gortuas , que  Rodrigue  Ini-iuêtue  avait,  dit-oe» , tué  en  duel.  Le»  bit*» 
que  loi  apporta  ce  mariage,  joint»  h ceux  iiu’il  avait  de  son  chef,  b 
rendirent  l’an  dr*  plu*  nui«ant»  seigneurs  «le  toute  l’Eipagne.  Il  avait 
dès  - lors  signalé  va  valeur  contre  le*  Maure*  en  dilfért-nte»  expé- 
dition». L’»n  io63,  fl  rom  battit  sons  le*  enseigne»  dn  roi  San-  lie  It 
Fort,  k b fameuse  bataille  de  Grao»,  oii  périt  Hamire  i*r,  roi  d'Ara- 
gon. Après  l'asvaMinat  de  ce  même  Sanche,  arrivé  Fan  to85,  il  con- 
« onrut  k U «lélibé ration  de*  tcigiKiirs  caMilboa,  qui  jogèriut  h pniiioa 
de  tubslitner  au  roi  défunt,  Àlfunae,  son  frère,  roi  «1  Aragon,  biais 
comme  ce  prince  était  soupconni'  d'avoir  eu  |ieri  k U mort  de  Sauche, 
ou  exigea  pualabituiciu  <k  loi,  don»  U députation  qu'on  lui  envoya  il 
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Toüdo,  oii  il  .Suit  »i°r»,  T1'1  “ P«rj«ail  Je  « eiim«  p»r  m>okm. 
Alfoa»  .c»pu  b condiûoo , « parfo  pour  Bo^o.  , ou  b ooBbm  d. 
CiUI,  « tondit  en  (<ndo  peut  «M  iMUgnrotiou.  Rodrigtio  » j tn.n.jno 
pat,  et  crun»  il  oit  O"’"»  « *•*“““  ‘1“'  U!K  P."-" 

lu  roi  b utrtMOi  bonUli.nl  dont  on  iutt  oon.rnu,  ce  eut  mot  , dtt-tl, 
el . en  effet . le  roi  pria  le  «entent  enter  te.  oui»  tbn.  I eglue  tb 
Soint-Gnlée.  Moi.  poeltnl  le  .crapule  un  pou  trup  loin , il  e.tgeo  .|o  Al- 
ionm  le  rdneiit  ittupÂ  troi.  InU.  Cette  termete  ttnltepou  le  rot  eontre 
loi , et  le.  coartiutn.  joleue  en  prolmnool  pour  le  lutte  tomber  duo.  lu 
diterèce,  Boilrigueb  pri.int , en  « rotir.nl  de  U cour.  Mole,  en  . 
Inignunt  île  .on  ...o.enin,  il  ne  couo  pu.  de le i temetr.  Ulrl,  u.«  I uldede 
m «nb  eutoun,  une  g nette  irtn-.ite  ou  irtltdele.Se.  inomton.  cher 
«tic  cMient  lri*-ff*<l«*ote*,  «»  tonjuur*  »ui»ic*  d ccUuuu  «occc*.  la 
nia*  crawl  triomphe  l'Mleodrit  encore.  Cinq  roi»  rnaorr*  * daicni  l»«u«* 
pour  roeoner  ett.en.ble  b proeloce  de  Biop..  Ko.lr.gne  norelut  b btur 
rencontre,  le»  «laque,  «emporte  »ur  toc  une  victoire  complète,  k» 
fut  pti.onnicr»,  et  ne  Irur  rewl  b liberté  qu’en  leur  impouBl  un  tribut 
«nver»  le  rot  île  CmdUa.  Toodle  de  uni  de  «ertice»  impartant*  cl  M 
dMntérowé»,  Alton»*  rappelle  auprès  de  lui  Rodrigue , et  le  durge  de 
recevoir,  aux  yeux  de  fit  coor,  le  Uibui  quil  venait  d .mpo*«  aux 
cinq  roi.  vaincu».  Leur*  «lépuléa.  «o  vouant  Rodrigue,  le  qu-ilifieren» 
de  GJP  qui  veut  dire,  eu  langue  moroque.  Aeignm ir,  « Alton** 
voulut  qu'il  ne  portât  point  théorisais  d'autte  nom-  U»  rivaux  du  Lui 
trouvèrent  encore  root  en  de  lui  faire  pe.dio  une  accoude  foi»  le»  bonuc* 
grAc. . .le  «n  souverain.  Incapable  de  v’abaïuer  pour  le»  recouvrer,  il  *c 
rélnciii  » ct»  le»  confia»  «le  I* Aragon,  où  il  continua  de  Caire  b guerre 
aux  fwnavin»  Le*  ronnugne*  d'Albarasin  et  de  Tciuel  ont  bit  Joug- 
tcni»  « retraite.  C'«t  «le  b que,  »ui»i  de  sc»  troupe*,  il  iowlail  emeue 
un  lorrcnt  «Uo»  le»  brülua  campagne*  de*  Maure»,  et  renversait  toute* 
qui  .'offrait  »ur  von  pa»»agc.  Ou  voie  près  de  U ville  de  Tcniol  le»  ruines 
n fort  qui  porte  encore  de  no*  jour»  le  non»  de  Ci*!.  C'e»l  encore  de  Ik 
«u’il  écrivit,  l'an  ion*  , au  roi  Alfooio  pour  lui  faire  part  du  projet 
«u* il  *,.ii  formé  d’atm%cr  Valence.  Il  demandait  pour  cela  de»  troupe»  à 
ce  prioe*  qui  la»  lui  corova.  Presque  toute  b noble»»*  d'Lvpign*  voulut 
avoir  part  k celte  eapé.iitioo.  \alence  fut  emportée,  et  le  vainqueur 
y ayant  de»  ce  moment  fixé  ta  révidencc,  la  repeupla  d'etpegaols  lui  lit 
prendre  une  larme  luoie  uouvcllc  , y loitda  au  «récité  avec  la  permis- 
•Son  du  mi  et  du  primat , el  lui  donna  ptwju’à  »ou  nom.  LU*  * appelle 
encore  maintenant  patence  tiu  Citl-  Le» -Mjut«*,  uni  «|u  il  vécut. 
nWrcnt  le  trembler  «bu»  ceUc  cuuqaéle.  Ce  lut  k Vakoc*  même  y u U 
mourut  l'an  ioqq.  Chimco»,  qui  lot  viirvécut,  ne  Mrtb  pM.apré»  I avoir 
per  la,  k voir  le*  Miuum  d'AroUkmdc  devant  celle  ville.  Il»  ne  comp- 
taient pl u»  t trouver  an  Léro*.  Il*  y trouvéteui  on*  héroïne.  S<ailen«ie 
par  D.  Henri,  gendre  du  roi  «I*  Cavülle  , cl  b défendu  »i  bien  b place 
quelle  le»  obligea  de  lever  »e  »iég*.  Mai»  le»coi»  jonc  mrv»  lut  faivaiit  prévoir 
que  \ jlciirereiomlierail  nérr»*airenieot  au  pouvoir  de»  Musulman»,  dlo 
jugea  à prnpo*  d’en  *ortir.  Ce  n'clll  avait  prévu  arriva.  Le»  Maure* 
reprirent  Valence  en  l'an  liai.  Telle  e*l , en  prtciv,  d âpre*  un  ancien 
oumiivcrit  coneervé  dan»  iVulite  de  Voiture,  et  le  témoignage  de  dillé- 
reot»  écrirai  os  e*p»gnol» , l'hivioir*  véritable  du  Cid  , qui  Un  le  »uj«C 
d'uae  de  ou*  plu»  belle*  tragédie». 

CRRAQUE  et  ALFONSE  Vil. 


Ali-Joseph  , fil»  ct  successeur  de  Joseph  Texofin  , profilent  3e 
celte  dissension  , et  font  de»  entreprises  sur  Tolède  et  sur  Ma  - 
drid  ; mais  ils  échouent  également  devant  Pane  ct  l'autre  places. 
L’an  Mil,  Urraquc,  par  le  conseil  de  gens  bien  intentionnés, 
va  rejoindre  sou  mari.  Cette  réconciliation  fut  de  courte  durée. 
Alfotue  répudie  publiquement  »a  femme,  ct  la  renvoie  en  Cas- 
tille, saus  vouloir  neanmoins  lui  remettre  scs  état*.  Guerre  entre 
les  deux  époux.  I^s  troupes  de  la  reine  sont  défaites  à la  bataille 
de  Caorpo  de  Mspma.  Urraquc  sc  retire  en  Galice,  dont  elle 
fait  proclamer  roi,  l'an  ma,  l'infant  don  Alfonsc-Raimond  , 
son  lila , qu’on  appela  le  petit  roi,  dit  Orderic  Vital.  Cette  prin- 
cesse s’étant  emparée  de  iSurgos  , y convoque  , l'an  iii3,  une 
grande  assemblée , où  l'on  couvieut  de  faire  décider  l'a  (fin  rc  de 
sou  mariage  dans  un  concile.  Pendant  ces  troubles,  les  Almora- 
vides  étant  revenu»  devant  Tolède  , font  d'affreux  dégâts  aux  en- 
virons de  cette  ville,  sans  pouvoir  néanmoins  s'en  rendre  maîtres. 
L'annce  suivante , l'abbé  de  Classe , légat  du  pape  , prononce 
la  nullité  du  mariage  d’Alfome  el  d’Urraquc  , dans  un  concile  , 
à ce  qu’on  prétend,  tenu  à Palencia.  ( La  collection  des  conciles 
d'Espagne  ne  lait  aucune  mention  de  cette  assemblée.  ) Dès- 
lors  les  royaumes  de  Léon  et  de  Castille  furent  distincts  de 
ceux  de  Navarre  ct  d’Aragon.  L’rraquc  ne  vécut  pas  mieux  avec 
son  fils  qu’avec  sou  epoux.  S'étant  brouillée,  l'an  nt6,  avec 
celui-là,  elle  lui  fait  la  guerre  en  Galice.  DiégoGclmirez,  évêque 
de  Saint-Jacques , qu’elle  avait  fait  déposer , les  réconcilie 
l’année  suivante  , el  en  considération  de  ce  service , la  reine 
vient  à Saint-Jacques  pour  le  rétablir.  La  populace  *c  soulève  à 
cette  occasion , et  met  le  feu  à l'église  cathédrale  , où  la  reine  , 
le  prélat  el  plusieurs  seigneurs  s’étaient  retirés  avec  leur  suilc. 
Urraquc  s’éenappe  à travers  les  flammes , ainsi  que  l’évêque  et 
les  principaux  ne  ceux  qui  l’avaient  accompagnée , et  reçoit  en 
sortant  plusieurs  outrages  , qui  l’obligent  à »c  réfugier  dans  une 
chapelle  , d’où  elle  fait  publier  un  amnistie  pour  apaiser  le 
tumulte.  L'an  iiao,  le  pape  ('.altiste , à la  prière  de  la  reine, 
érige  en  métropole  l’église  de  Saint-Jacques  de  Compostellc. 
Cette  princesse  eut  vers  le  même  teins  la  guerre  avec  'I  liérèse  , 
sa  soeur,  comtesse  de  Portugal , qui,  à la  faveur  des  troubles  qui 
régnaient  en  Galice,  s’était  emparée  de  la  ville  de  Tuy.  Celle 
usurpation  occasionna  une  grandie  bataille  sur  les  bord.»  du 
Miuho , entre  les  troupes  des  deux  sœurs  , où  les  Portugais 
furent  mis  en  fuite.  De  là  les  vainqueurs  entrèrent  dan*  le  Por- 
tugal, nn’ils  dévastèrent  parle  fer  et  le  feu.  La  reine  l'rraque 
meurt  l’an  ita6,  le  tt  on  le  10  de  mars,  à Léon  , où  elle  est 
inhumée.  Cette  priuccssc  est  fort  maltraitée  par  les  historicus 
d’Espagne. 


i 109.  UsuUQVi , fille  d’Alfonse  VI  et  de  Constance  de  Bour- 
gogne , succède  à son  père.  Le  règne  de  cette  princesse  ne  fut 
qu’une  suite  continuelle  de  troubles.  Devenue  veuve  en  1108, 
de  Raimond  de  Bourgogne,  dont  elle  avait  un  fils  en  bas  âge, 
nommé  Alfonse- Raimond  , et  une  fille  nommée  Sancic  j clic 
épousa  , en  seconde»  noces , peu  après  ou  peu  avant  la  mort  de 
son  père,  Alfonsc  i*r , roi  d’Aragon,  .son  cousin  issu  de  ger- 
main , qui  se  qualifia  , en  vertu  de  cette  alliance,  roi  de  Cas- 
tille ct  ne  Léon , septième  du  nom  , ct  voulut  user  de  ce  titre 
clans  tonte  son  étendue.  Urraquc,  princesse  fière  et  impérieuse, 
ne  l’entendait  pas  ainsi.  Elle  prétendit  gouverner  scs  étals  en 
reine  indépendante.  Premier  grief  de  sou  époux  contre  elle.  Un 
second  non  moins  sensible,  furent  ses  privautés  avec  don  Pcdre 
de  Lara  ct  don  Gomcz  de  Camp  d’Epine  , bâtard  de  Castille. 
On  assure  qu’elle  eut  de  ce  dernier  un  fils  nommé  Hurlado  , 
c’esl-à-dirc  ne  en  secret , dont  on  fait  descendre  l’illustre  maison 
d’ilurlado  de  Mendoza.  Alfonse,  ainsi  méprisé  ct  outragé  par  sa 
femme  , se  détermine  à la  faire  enfermer  dans  le  château  de 
Castillar.  Ella  se  sauve  en  Castille,  et  travaille  des-lors  à faire 
casser  son  maringe  pour  cause  de  parenté.  Les  Almoravidcs , 
venus  du  royaume  de  Maroc  sous  la  conduite  de  Miramolin- 


ALFONSE-RAIMOND  , VIII*.  dm  ko*. 

1126.  Alfokse- Raimond  VIII,  appelé  par  Ordrric  Vital 
Pikree-Raimond , fils  d’Urraquect  de  Raymond  de  Bourgogne, 
comte  de  Galice  , né  l’an  1 10b  , est  proclamé  roi  de  Castille  et 
de  Léon,  â Léon  même,  par  les  prélats  et  les  seigneurs  du 
royaume  deux  jours  apres  la  mort  de  la  reine  Drraaue,  sa  mère, 
qui  Payait  fait  reconnaître  roi  de  Galice  en  t lia,  et  I avait  associé 
au  gouvernement  en  naa.  (Il  est  le  VIIIe.  du  nom  comme  roi 
de  Léon  y en  comptant  parmi  ces  rois  Alfonse  I,  roi  d’Aragon  et 
de  Navarre  , à cause  de  son  mariage  avec  Urraquc,  ct  le  second 
comme  roi  de  Castille.)  Son  premier  soin  fut  d'obliger  le  roi 
, d’Aragon  à restituer  les  places  qu’il  avait  usurpées  en  Castille  ; 
à quoi  il  réussit  par  la  bonne  volouté  des  castillans  qui  congé- 
dièrent les  garnison*  nragouaisrs.  L’an  1 ia8,il  épouse  Bmcftcinr, 
Tille  de  Raituoud-Uercngcr  III  , comte  de  Barcclonnc.  L’au 
| 1 1 34  , après  la  funeste  bataille  de  Fraga,  en  Aragon,  gagnée  par 
les  Maures  sur  Alfouse  le  Batailleur  qui  en  mourut  de  chagrin  , 
il  marche  au  secours  des  nouveaux  rois  , Ramire  d’Aragon  et 
(>arcie- R ami  rrz  de  Navarre,  ef  par  sa  valeur  préserve  leurs  étals 
"de  l’invasion  des  infidèles.  Mats  po%r  *a  récompense  il  exige  du 
premier  U ville  de  Saragossc  , et  du  second  l'hommage  de  U 
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Navarre.  Flatté  d'avoir  des  vassaux  d'uo  si  haut  rang  , il  as- 
semble l'année  suivante  les  états  à Léon  , et  sc  fait  couronner 
le  jour  de  la  Pentecôte  par  l’archevêque  de  Tolède  , empereur 
«d'Espagne.  L’an  1 154  . il  donne  Constance,  sa  dèuxièrae  fille  du 
premier  lit  , à Louis  VU  , roi  de  France  ; et  l'année  suivante  il 
reçoit  la  visite  de  ce  prince  qui , sous  prétexte  d’un  pèlerinage 
à Saint-Jacques  , disent  les  historiens  espagnols,  était  venu  pour 
s'éclaircir  sur  la  légitimité  de  la  naissance  de  sa  femme,  qu'on 
lui  avait  dit  être  le  fruit  d'un  concubinage.  Alfonse  , informé  , 
dit  RoJcric  , de  la  marche  de  ce  prince  cl  de  l'objet  de  son 
voyage  , vint  au-devant  de  lui  avec  le  roi  de  Navarre  jusqu'à 
Burgo.s  ou  il  le  reçut  avec  une  magnificence  qui  étonna  ce 
monarque.  L'ayant  ensuite  accompagné  à Saint-Jacques  t il 
l’amena  de  là  à Tolède  où  il  tint  une  cour  plénière  do  scs  sujets 
tant  chrétiens  que  sarrasins,  à laquelle  Raimond- Bercnger  IV, 
comte  de  Barcelonnc,  se  trouva.  Louis  à U vue  des  richesses 
qu'Alfousc  et  les  grands  de  son  royaume  étalèrent  à cette  fetc  , 
ne  put  s’empêcher  de  dire  qu’il  n'avait  jamais  vu  semblable 
cour.  Alors  Alfonse,  en  lui  présentant  le  comte  de  Barcelonne 
* Voilà  , dit-il  , le  frère  de  Berengcre  , ma  femme  , dout  j’ai 
ti  eu  fa  fille  ipic  je  vous  ai  donnée  en  mariage  ; ai  la  calomnie 
« m’a  déshonoré  dans  votre  esprit , vous  êtes  à portée  de  vous 
« désabuser.  Voyct  et  jugez.  — Dieu  soit  béni,  répondit  le 
« monarque  français  , de  m'avoir  donné  la  fille  d'un  si  grand 
« roi  et  la  nièce  d’un  si  noble  prince.  » Alfonse  après  cela  lui 
offrit  de  riches  présents.  Mai»  il  ne  voulut  accepter  qu'un  cs- 
carboucle  qu’à  son  retour  il  déposa  dans  le  trésor  de  Saint-Denis 
pour  en  orner  le  reliquaire  delà  saintc-Epiiic.  Tout  ce  récit 
est  tiré  de  Roderic  de  Tolède,  et  parait  un  peu  suspect  aux 
écrivains  français.  Alfonse  se  distingua  pendant  son  régné  par 
plusieurs  expéditions  contre  les  infidèles,  par  la  prise  de  Cala- 
Irava , d’Almérie  , et  d’autres  places  importantes  , et  par  plu- 
sieurs victoires , surtout  par  celle  qu’il  remporta  , l’an  1 157  » 
sur  les  Mahomélan»  Almohades.  (C'était  nnc  secte  de  fanatiques 
qui  s’étaicut  fait  une  loi  d’exterminer c'galcment  les  chrétiens  et 
les  idolâtres.)  Alfonse  mourut  peu  de  jours  après  celle  expédition, 
le  ?.t  août,  laissant  de  dona  Bcrengère,  sa  première  épouse,  morte 
le  5 février  11 48,  deux  fils,  Sancbe  et  Ferdinand,  qui  parta- 
gèrent^ ses  états , et  deux  princesses , dona  Sancbe  et  dona 
Constance , dite  Elisabeth  par  Iloderic  de  Tolède.  La  première 
épousa , l'an  1 i55  , Sancbe  VI , roi  de  Navarre  ; la  deuxième  fut 
mariée  , comme  on  l'a  dit , à Louis  Vil , roi  de  France.  Alfonse 
avait  épousé  en  secondes  noces,  l'an  1 iSV,  la  princesse  Rirmuix, 
fille  d’Uladislat  II  , duc  de  Pologne  , dont  il  eut  dona  Saucic  , 
femme  d'Alfonse  11 , roi  d’Aragon.  Il  rut  encore  une  fille  natu- 
relle, nommée  l’rraquc  , mariée  à Garcic  IV,  roi  de  Navarre. 
Sous  le  règne  d'Alfonsc  commença  , l’an  1 156  , l'ordre  militaire 
«l’Alcantara,  nommé  d'abord  de  Saint-Julien,  qu’il  combla  de  ses 
bienfaits,  cl  dont  il  reçut  d'importants  services.  Du  tems  de  ce 
prince  les  Espagnols  portaient  le  deuil  en  noir , et  eet  usage  leur 
était  particulier,  puisqu’il  surprit  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Ctuni,  lorsqu’il  vint , l’an  u4a«  c»  Espagne.  ( Pétri  Vtner. 
Jipist.  L.  1 , p.  i63i.)  Non»  remarquerons  encore  que  ce  fut 
sous  cc  règne  ou  envirou  que  s'introduisit  l'usage  qui  se  maintint 
jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle  , d'écrire  1rs  actes  en  langui 
arabe.  L’église  primatiale  de  Tolède  garde  dans  scs  archives  plu» 
de  deux  mille  de  ces  actes  , et  l'abbaye  impériale  de  S.  Clément 
de  Madnd  en  a environ  cinq  cents.  Ou  ne  doit  pas  croire  que 
ces  actes  ne  concernent  nnc  les  Maures  , puisque  la  plupart  ont 
clé  faits  par  des  nobles  chrétiens  , par  des  religieuses  , par  des 
ecclésiastiques , et  meme  par  des  archevêques  de  Tolède.  Les 
notaires  de  cette  ville  signaient  encore  dans  le  quatorzième 
siècle  tous  les  actes  en  arabe  et  en  espagnol.  Les  merurs  de» 
Arabes  influaient  partout.  On  voit  dans  les  maisons  , qu'on  sait 
avoir  été  bâties  par  des  dire  tiens  , des  panneaux  décorés  de  gra- 
TUtes  et  de  moulures  de  piètre  , où  il  v a des  inscriptions  arabe* 
avec  des  ornements  à la  inosaique.  Ou  en  trouve  jusque  dans 
(a  cathédrale  de  Tolède  dont  le  roi  Ferdinand  111  posa  la  pre- 


mière pierre  ( Palcographia  Espar.uol.i  da  lus  Padics  Stef  dâ 
Terrtros  jr  Panda  ). 


S ANCHE  III, 

ROI  OS  CASTILLE. 

1 157.  Saxchb  , III*  du  nom  , 
fils  aine  d’Alfonse  VIH  , sc  met 
en  possession  du  royaume  de 
Castille,  des  montagnes  de  Bur 
gos , de  la  Biscaye  et  de  Tolède, 
selon  les  dispositions  de  son 
père , qui  avait  partagé  ses  états, 
dès  l’an  11 49  , entre  ses  enfants , 
et  les  avait  fait  reconnaître  rois. 
L’an  1 1 58 , Sanchc  tnenrl  à To- 
lède , le  3i  août,  laissant,  de 
doua  Blanche,  son  épouse, 
fille  de  Garcic  IV,  roi  de  Na- 
varre , morte  le  la  août  1 f 56, 
un  fils  qui  lui  succède.  Mariana 
dit  rjuc  la  mort  du  roi  Sanche 
fut  1 effet  de  1a  douleur  que  lui 
causa  la  perte  de  la  reine  Dlau 
cho.  Sous  le  règne  de  Sanchc 
l'an  n 58.  Raimond  , abbé  cis- 
tercien de  Filere,  institua  l’ordre 
militaire  de  Calatrava , sous  la 
règle  de  Cileaux.  Une  croix  de 
gueules  fleurdelisée  de  sinople  , 
accostée  en  pointe  d’entraves  ou 
menotes  d’argent,  et  placée  sur 
l'estomac,  fait  la  distinction  de 
ces  chevaliers. 

ALFONSE  III , (VIII  ou  IX.  ) 

11 58.  At-forcse  , surnommé 
le  Noble  et  le  Bon , fils  de  San- 
che  III  cl  de  la  reine  Blanche, 
né  le  11  uovembre  1 1 55 , monte 
sur  le  trône  n'ayant  pas  encore 
trois  ans.  L'an  1 170,  il  épouse 
Eléonore,  fille  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre , et  d'Eléonore, 
duchesse  d'Aquiiainc,  qui  lui 
apporta  en  dot  le  duché  de  Gas- 
cogne. (Mauca.  Hisi.de  Béarn, 
p.  5o6.  ) La  reine  de  Castille 
mit  au  monde,  l’année  sni  vante, 
dona  Uercngère.  Alfonse  fut  un 
ennemi  redoutable  des  Mahomé- 
tans.  L'an  1177,  il  gagne  une 
bataille  sur  eux , et  sc  rend  maî- 
tre de  Cucnça.  Mais  pendant 
qn’il  est  devant  cette  place,  Fer- 
dinand, roi  de  Léon,  fait  ir- 
ruption dans  la  Castille.  Les 
deux  monarques  s’accommodè- 
rent l’année  suivante  , par  un 
traité  de  paix.  Alfonse  reprit  les 
armes  contre  les  infidèles , et 
fit  plusieurs  conquêtes  sur  eux. 
Mais  l’ati  1 1 85,  il  fut  battu  par 
les  Almohades  à Sorillo,  aprèr 
leur  avoir  enlevé  Maillo  et  Alc- 
dellin.  L’an  1189,  les  rois  de 
Castille  et  de  Léon  ayant  rcuiu 


FERDINAND  II, 

ROI  DE  LÉON. 

1157.  F* RDiNArrn  II,  qui 
avait  été  reconnu  roi  en  même 
tems  que  son  frère , eufpour  son 

fiartagc  le  royaume  de  Léon, 
es  Asturies  et  la  Galice.  L’an 
11 58,  voulant  remédier  aux 
troubles  occasionnés  par  la  mort 
de  Sanchc  . son  frère , il  entre 
à main  armée  en  Castille , et 
s’empare  de  la  plupart  des  villes, 
pour  les  gouverner  en  qualité 
de  tuteur.  Les  seigneurs  de  Lara 
s’étant  opposés  à ses  entrepri- 
ses. Ferdinand  marche  contre 
eux  l'aunfio,  et  les  défait. 
L’année  suivaule,  il  confirme 
l’ordre  militaire  de  S.  Jacques, 
institué  par  D.  Pcdrc-Fcruan- 
dez , natif  de  Fucntc-Encalada  , 
dans  l'évêché  d'Astorga,  sous 
la  règle  de  Saint-Augustin.  La 
marque  de  l'état  de  cette  che- 
valerie est  une  épée  ensanglan- 
tée mise  en  forme  de  croix. 
Ferdinand  , l’an  1 165  , lient , à 
Soria  , une  grande  assemblée  , 
dans  laquelle  il  termine  les  dif- 
férents de  la  maison  de  Lara 
avec  celle  de  Castro.  Alfonse  III, 
son  neveu , s'était  rendu  à cette 
assemblée.  Les  deux  princes  y 
donnèrent , d'un  commun  ac- 
cord , la  ville  d'Uclès  aux  che- 
valiers du  Temple , pour  assu- 
rer le  royaume  de  Tolède  contre 
les  incursions  des  infidèles. 
L’an  1184»  Ferdinand  épouse 
dona  Urraqvb  , fille  d’AI- 
fonsîI*r,  roi  de  Portugal.  Ce 
innriage  fut  cassé,  l’ail  1175, 
parle  cardinal  Hyacinthe,  pour 
cause  de  parenté , quoiqu'il  en 
fût  né  nu  prince  nomme  Al- 
fonse , qui  succéda  à son  pere. 
L’an  1176,  Ferdinand  épouse 
doua  Thérèse,  fille  de  Nuncs 
de  Lara  , qui  meurt  le  7 février 
180.  Il  passe , l’an  1 181 , à des 
troisièmes  noces , et  s’alliovcc 
dona  Urraqur  Lorcz.  L'an 
118B,  Ferdinand  meurt  le  ai 
janvier,  dons  la  trcnlc-uuièma 
année  de  son  règne , laissant 
Alfonse  de  sa  première  épouse, 
et  de  la  deuxieme , Sanchc  et 
Garcic. 

ALFONSE  IX. 

S8.  Alfonse  IX,  fils  de 
Ferdinand  II , lui  succède,  quoi- 
que ne  d'Urraquc,  infante  de 
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’ ALFONSE  tu.  '»  ALFONSE  IV. 

leurs  troupes  , passent  ta  Sierra  Portugal , dont  le  mariage  avec 
Morena , et,  apres  avoir  mis  à Ferdinand  avait  été  déclaré  nul. 
'feu  et  à sang  tout  le  territoire  11  épouse  dona  ThéjiÈsk,  fille 
de  Séville,  jusqu'à  la  mer,  ils  deSanche  I,T , roi  de  Portugal , 
â’emparent , à leur  retour,  de  sa  cousine-germaine.  Ce  ma- 
Cata&parra.  Le  29  novembre,  riage  est  cassé  Pan  119a,  dans 
la  reine  Eléonore  accouche  de  le  deuxieme  concile  de  Sala- 
i’infant  D.  Ferdinand;  ce  prince  manque  ; mais  Alfonse  conti- 
moarut  le  14 octobre  1 ai  t.  L'an  nuant  de  vivre  avec  Thérèse, 
1194  , le  progrès  des  armes  de  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille  contre  les  Maures  dé-  Portugal  sont  mis  en  interdit; 
termina  lacoub-  Abcn-Jousef,  ce  qui  cause  de  grands  troubles, 
roi  de  Maroc  , à faire  publier  la  Àlfouse,  Pan  1 195,  renvoie  en 
Gacic , espèce  de  croisade , en  Portugal  Thérèse , dont  il  avait 
vertu  de  laquelle  tous  les  Maho-  en  trois  enfants  : Ferdinand  , 
me  tan*  qui  mouraient  en  com-  qui  mourut  en  1214;  dona 
battant  contre  les  Chrétiens, ou  Sanche  et  dona  Douce.  (Thé- 
qui  eu  tuaient  quelques-uns , rèse  renonça  au  monde  Pan 
croyaient  obtenir  le  pardon  de  1228,  et  prit  le  voile  dans  le 
leurs  péchés.  Alfonse,  Pan  1 195,  monastère  de  Lorvan , de  l'ordre 
paya  cher  la  témérité  qu’il  eut  de  Citcaux  , où  elle  mourut 
de  vouloir  se  mesurer  avec  un  saintement  le  18  juillet  ia5o.  ) 
ennemi  plus  puissant  que  lui.  L’an  1197,  Alfouse  épouse, 
N’ayant  point  jugé  à propos  en  deuxièmes  noces  , Bkrfm- 
d’atlcndre  le  secours  que  lui  gère,  fille  du  roi  de  Castille, 
amenaient  les  rois  de  Léon  cl  sa  proche  parente*  Le  pape  In- 
de Navarre,  il  perdit,  le  18  nocent  111  s’élève  contre  ce  ma- 
juillet,  contre  lacoub,  une  riage , cl  refuse  la  dispense  aux 
ramie  bataille,  où  il  reçut  uue  ambassadeurs  des  deux  rois, 
lessure  à la  cuisse.  Les  auteurs  Lan  1200,  Berengeoe  accouche 
latins  et  arabes  s’accordent  sur  de  Feidiuand , célèbre  depuis 
la  date  de  celte  bataille,  dont  le  par  sa  sainteté  et  par  scs  cx- 
licu  est  incertain.  Le  vainqueur  ptoila  contre  les  Mahonictans. 
s'empara  ensuite  de  Calatrava,  Innocent  111  ne  perdait  pas  de 
d’Aiarcog,  et  de  plusieurs  autres  vue  le  roi  et  la  reine  de  Léon, 
places.  L’an  1 196  , nouveaux  Sachant  qu’il*  continuaient  de 
progrès  dTacoub  daus  la  Cas-  vivre  ensemble , il  les  cxcom- 
tille.  Alfouse,  au  lieu  de  s’y  munis  Pan  1202,  et  mil  le 
opposer,  tourne  scs  armes  contre  royaume  de  Léon  eu  interdit, 
le  roi  de  Léon,  son  cousin.  Il  fallut  bien  , à la  fin  , qu’ils 
et  fait  une  irruption  dans  le  pliassent. Lan  1 a i{ , ils consen- 
royaume  de  ce  derniev,  on  il  tent  de  se  séparer,  après  avoir  tu 
commet  de  grands  ravages.  La  cinq  enfants  : Ferdinand,  Al- 
paixcstcoticlucPannéejuivante,  fonse,  Eléonore,  Constance  et 
«t  le  mariago  de  la  princesse  Bareogère.  Innocent UI,  en  cas* 
Berengèrc  avec  le  roi  de  Léon  sant  le  mariage  d’Alfonse  avec 
oit  arrêté.  A 1 fonse  , Pan  1199,  Berengèrc, légitima ccs enfants, 
ayant  appris  le  voyage  de  San-  et  Ferdinand  l’ainé  fut  reconnu 
■chc , roi  de  Portugal , en  Afri*  héritier  de  la  couronne  dans  les 
que,  et  soupçonnant  qu’il  vou-  étals-généraux  tenuscetteannée. 
lait  renoncer  au  Christianisme,  Alionsc  , Pau  rjia,  marche  au 
•e  jette  dans  scs  états,  cl  prend  secours  des  princesses  Thérèse 
pluaienrsplaces.il  entre,  Pan-  et  Sanche , infantes  de  Portugal , 
née  suivante,  dam  la  Navarre,  dépouillées  de  leurs  apanages 
et  enlève  les  trois  provinces  par  Alfouse  II  , leur  frère,  et 
d’Àlava,  de  Biscaye  et  de  Gui-  gagne  une  bataille  sur  ce  prince, 
puscoa , qui , depuis  ce  tems,  Il  tourna  ses  armes  ensuite 
«/ut  été  réunies  à la  couronne  de  contre  les  infidèles.  L’an  1214» 
Castille.  Ce  prince  aimait  les  ayant  reçu  d’Alfonse  , roi  de 
lettres;  il  en  (forma  des  preuves,  Castille,  un  corps  de  six  cents 
Tan  1208,  en  tondant,  à Pa-  chevaux  , il  va  faire  le  siège 
jencia  , une  université  où  il  at-  d’Alcan  Lira  , qu’il  enlève  aux 
tira  , de  France  et  dltalic,  plu-  Maures  après  quelques  assauts- 
ticurs  homme*  de  réputation.  L’on  1217,  Al  fonse , piqué  de 
C’est  le  premier  établissement  ce  qu’ûn  lui  avait  demande  Fer- 

* llsf 
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de  ce  genre  qui  ait  été  fait  en  dinand , son  fils , pour  le  faire 
Espagne.  Alionsc  n’avait  pas  roi  de  Castille , et  aspirant  lui* 
oublié  l’échec  qu’il  avait  reçu  même  à cette  couronne , entre 
des  Maures  en  1195.  Il  trouva,  dans  la  Castille  à la  tête  d’une 
enfin  , après  l'avoir  long-tem*  armée,  cl  s'avance  vers  Burgos, 
cherchée,  l'occasion  de  prendre  dans  le  dessein  de  s’en  cinpa- 
sa  revanche.  L'an  1212,  ac-  rer  ; mais  voyant  le*  Castillans 
compagne  des  rois  d’Aragon  et  disposés  à lui  résister,  il  sc  rc- 
de  Navarre,  il  remporte,  aux  tire.  Ce  prince  n’était  pas  in- 
Naves  dcTolosc , une  de* plus  si-  di fièrent' pour  les  lettres.  L’an 
gnalées  victoires  sur  les  Maure*,  1225,  ,|  érigea  l’université  de  ' 
commandés  par  Méhemed-el-  Salamanque,  qui  devint  la  plus 
Nasir,  fils  et  successeur  d’là-  célèbre  de  l’Espagne.  L’an  ia5o, 
coub,  roi  de  Maroc,  et  d’une  ayant  repris  les  armes  contre 
grande  partie  de  l’Espagne  ; près  les  Infidèles , il  s’empare  de  Mé- 
de  deux  cenl  mille  hommes  y rida  sur  A b «-Hou  , roi  niaho- 
périrent  du  côté  des  infidèles,  mélan  de  Grenade,  et  remporte 
( M.  Cardonne  met  cette  ba-  sur  lui  une  victoire  complète, 
taille  en  l’an  607  de  l’Hégire , qui  est  suivie  de  la  prise  de 
1210  <le  J.-C.)  Encouragé  par  MouUncbcs  et  de  Badajoz  s co 
une  victoire  si  éclatante,  le  roi  fut  le  terme  de  ses  exploits.  Le 
de  Castille  s’étant  mis  en  route,  *5  septembre  de  la  même  année, 
t an  1 214  , pour  aller  » aboucher  Alionsc  meurt  a Villeneuve  de 
à Palencia  avec  le  roi  de  Léon  , îarria,  après  avoir  régné  qua- 
et  concerter  ensemble  la  conti-  rante-deux  ans.  Il  avait  institué 
nuatiou  de  la  guerre  contre  les  dona  Sanche  et  dona  Douce  , 
Mahométans,  tombe  malade  au  uées  de  son  mariage  avec  Thé- 
village  de  Gatière-Mugnos , et  rèse  de  Portugal , héritières  de 
y meurt  ta  nuit  du  5 au  G août,  scs  états:  mais  cette  disposition. 
Son  corps  fut  transporté  au  mo-  qui  causa  d’abord  de  la  division 
na stère  de  las  Huelgas  de  Bnr-  dans  le  royaume  de  Léon,  n’eut 
gos , qu’il  avait  fait  bâtir  pour  y pas  Heu  La  reine  Thérèse  cou- 
dre inhumé.  La  valeur  de  ce  sentit  à un  accommodement  ; 
prince,  son  amour  pour  ses  su-  les  deux  princesse*  , ses  filles , 
jets,  son  zèle  pour  la  religion,  renoncèrent  à leurs  prétentions  \ 
la  protection  qu'il  accorda  aux  et  tout  le  royaume  de  Léon  *c 
gens  de  lettres,  lui  ont  mérité'] réunit  en  faveur  de  Ferdinand, 
un  raug  distingué  parmi  les  rois  d’Espagne,  et  iê  faut  regarder 
comme  un  des  fondateurs  de  la  gloire  de  cette  nation.  Il  laissa 
de  la  reine  Eléonore  (morte  lo  2 1 octobre  1214) , l’infant  D.  Henri' 
et  quatre  princesses;  dona  Bércngère , qui  avait  épousé  Al- 
fa*1** IX,  roi  do  Léon;  Blanche,  mariée,  l'an  I2oo  , à 
Louis  VIU,  roi  de  France;  U ira  que,  alliée,  l’an  1208,  à Al- 
fonse  II,  roi  de  Portugal;  et  Eléonore,  qui  épousa,  Pan  1220, 
Javme  !",  roi  d’Aragon.  Alfouse , mécontent  du  roi  de  Léon  , 
son  gendre , avait  substitué  ses  états , peu  de  tems  avant  sa 
mort,  à Louis,  fils  aîné  de  Blanche,  sa  fille,  daus  le  cas  où 
Henri,  son  fils,  mourrait  sans  postérité,  CTest  une  vérité  que 
M.  de  Brequigni  met  en  évidence  dans  une  savante  dissertation 
qu  il  a composée  sur  l’origine  des  différents  de  la  France  et  de 
la  Castille  sou*  les  règnes  de  nos  rois , Philippe  III  et  Philippe  IV. 

( Mèm.  de  T Acad,  des  B.  T.  41 , p.  69J.) 

Alfonse  cassa  l'autorité  ducale  en  Gascogne,  comme  on  le  voit 
dan»  la  donation  qn’il  fit,  l’an  1204,  de  quinze  serfs  à l’église 
de  Dax,  avec  le  consentement  de  la  reine,  sou  épouse,  et  de 
scs  deux  fils,  Ferdinand  et  Henri.  Ce  diplôme,  où  il  prend  le* 
titres  de  roi  de  Castille  et  de  Tolède,  et  de  souverain  de  Gas- 
cogne : E$o  MX  AJ/onsus,  regnans  in  Caslilld,  et  Toleto  et  iu 
/ asconid,  est  souscrit  et  confirmé  par  l'archevêque  de  Tolède 
par  le*  évêques  de  Ségovie,  de  Burgos,  de  Palencia,  de  Baionoe, 
de  Bazas;  par  Gaston,  vicomte  de  Béarn;  par  Arnaud  Raimond , 
vicomte  de  Tartas , et  d’autres  seigneurs  gascons.  ( Marca , Hist. 
du  Béarn y p.  507.) 

lt  fini  remarquer  quf,  qnoiqu’Alfonm  uc  soit  proprement 
|que  le  troisitmj  roi  de  Outille  de  ce  nom,  il  cst  J,,,,.;.. 
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appelé  par  1rs  historiens  , Alfcnse  VIII  et  quelquefois  Al- 
foiite  I\  j ce  qui  vient  de  ce  que  ces  auteurs  mêlent  le?  rois  de 
même  nom  qui  ont  possédé  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon , 
soit  conjointement,  soit  séparément.  Ce  prince  datait  quelque- 
ibis  ses  diplômes  de  la  seule  ère  d'Espagne , avec  le  jour  du 
mois. 

HENRI  I*r. 

1214.  Henri  I*r , fils  d’AIfonsc  III  et  de  la  reine  Eléonore, 
né  le  lA  avril  1204.  est  proclamé  roi  de  Castille  après  1rs  ob- 
sèques de  son  père.  11  régna  d'abord  sous  la  régence  de  sa  mère; 
mai»  celte  princesse  étant  morte  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  elle  fut  remplacée  dans  cette  fonction  par  Bérengère,  sa 
fille,  ci-devant  reine  de  Le’on.  L’an  iai5  . Àlvar  de  Lara, 
homme  ambitieux  , engage  Bérengère  à sc  démettre  de  la  régence 
eu  sa  faveur;  mais  il  use  si  tyranniquement  de  son  pouvoir, 
qu’il  soulève  fou*  le*  ordres  de  l'étal  contre  lui.  Bérengère  té- 
moigne  hautement  le  regret  que  lui  cause  sa  démission.  Alvar, 
pour  sc  venger,  accuse  cette  princesse  d'avoir  voulu  faire  em- 
poisonner le  roi,  son  frère,  et  lui  fait  la  guerre.  Durant  ce  tu- 
multe, le  jeune  prince  meurt , le  6 juin  1217 , d'une  blessure  que 
lui  avait  faite  une  tuile  en  tombant  sur  sa  tète. 

FERDINAND  III,  LE  SAINT. 

I/an  1217,  le  3i  août,  Ferdinand  III , fils  d'AlfonseïX,  roi 
de  Léon,  et  de  dona  Béreugère,  fille  d'Alfonse  III,  roi  de  Cas- 
tille, né  l’an  1200,  est  reconnu  roi  de  Castille  après  que  la  reine, 
sa  mère , qui  avait  été  proclamée  à Valladolid  , eut  abdiqué  la 
couronne  en  sa  faveur.  Tous  les  suffrages  ncaumoins  ne  sc  réu- 
nirent pas  en  même  lems  pour  lui.  Quelques  seigneurs,  fidèles 
aux  dernières  volontés  de  raicul  maternel  de  ce  prince,  se  décla- 
rèrent pour  Louis,  fils  de  Blanche  (depuis  roi  de  France , le  IX* 
de  son  nom).  On  conserve  au  trésor  des  chartes  les  lettres  de 
neuf  seigneurs  castillans  qui  demandent  au  roi  Philippe  Auguste 
le  jeune  prince  , sou  petit-fils,  s'engageant  à le  faire  reconnaître 


pour  roi  de  Castille.  Ce  sont  ces  lettres  qniatteitentqu'AlfonsclX 
roi  de  Castille,  peu  de  lems  avant  de  mourir,  avait  ordonné, 
comme  nous  l’uvnns  dit,  que,  si  son  fils  Henri  venait  à décéder 
sans  enfants,  le  fils  aiué  d»  Louis  et  de  Blanche  lui  succéderait  à 
droit  héréditaire.  Mais  la  plu*  grande  partie  de  la  noblesse  cas- 
tillane demeura  attachée  à Bérengère  et  à son  fils.  Philippe  Au- 
guste, qui  venait  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  maintenir  sur  la 
trône  d’Angleterre  le  prince  Louis  , son  fils,  que  les  Anglais  y 
avaient  eux-mêmes  appelé  , craignit  de  s'engager  témérairement 
dans  une  guerre  nouvelle  pour  établir  sur  le  trône  de  Castille  9 
contre  le  vœu  de  la  nation , un  petit-fils  à peine  sorti  du  berceau. 
Ainsi  la  substitution  ordonnée  par  A Ifonse  fut  alors  sans  effet. 
L'an  1219,  le  3o  novembre,  Ferdinand  épouse  Ethiss  , dite 
aussi  Beatrix,  fille  de  Philippe,  empereur  d’Allemagne. Ce  ma- 
riage fut  heureux.  L’an  1221 , la  reine  accouche  de  l'infant  Al- 
fonse  qui , dès  l'annce  suivante  ,est  reconnu  héritier  de  Ferdinand 
dans  les  états-généraux  tenus  à Bingo*.  L'an  i*3o,  Ferdinand 
avant  appris  la  mort  d’Alfonse  IX , sou  père  , se  rend  à Léon  où 
il  est  proclamé  roi  du  pays. 

Le  même  FERDINAND  III , roi  de  Castille  et  de  Lioa. 

I23o.  Fehdimrd  réunit  pour  toujours  les  royaumes  de  Léon  et 
de  Castille.  L'an  1 j . pendant  que  sc*  troupe*  font  le  siège 
d'Ubcda,  contre  les  infidèles,  la  mort  lui  enlève  , àToro,  la  reine 
Beatrix,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  six  princes,  A I Corne , Fré- 
déric, Henri,  Ferdinand,  Philippe,  Sanche,  et  la  princesse 
Marie  , morte  quelque  lems  avant  sa  mère.  Ferdinand  continua  la 
guerre  contre  les  Mahométans,  et  la  fit  toujours  avec  succès.  L'an 
1236,  le  26  juin  ,il  s’empare  de  Cord  me  dont  ils  étaient  maîtres 
depuis  l’an  712,  époque  de  la  funeste  bataille  de  Xérès,  à la  suite 
de  laquelle  ils  avaient  enlevé  cette  place  aux  Chrétiens.  On  y 
comptait  alors  trois  cent  mille  Ames-,  à peine  y en  a-t-il  quinze 
mille  aujourd’hui.  Ferdinand,  l’an  1237,  épouse,  en  secondes 
noces,  Junnp.  , fille  de  Simon  , comte  de  Ponlhieu  , et  de  Marie , 
petite-fille  de  Fraucc.  I ~a  terreur  des  armes  de  Ferdinand  porta  , 
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L’ii.e  de  Majorq?'C  , ou  de  Mallorql'X  , comme  l'appèlent 
les  Espagnols  , la  plus  grande  des  Iles  Baléares,  après  avoir  été 
Jong-teros  sous  la  domination  des  Maure» , rentra  sous  celle  des 
Chrétiens  , par  la  réduction  de  la  capitale,  que  D.  Jaymc  I*r, 
roi  d’Aragon,  conquit  le  3i  décembre  1229.  (Raimond  III, 
comte  de  Barcelonne  , en  avait  déjà  fait  la  conquête  en  1 1 15  ; 
mais  celte  ile , bientôt  après  , comme  on  le  dira  sur  cc  prince  , 
retourna  au  Mahométisme  , et  ne  connut  plus  de  souverain  ). 
D.  Jaymc  soumit  ensuite  l’ile  de  Minorqne , avec  celle  d'ivica  ; 
et  le  "29  septembre  taSi  , il  fil  un  échange  de  ces  ites  avec 
D.  Pcdrc  , infant  de  Portugal , contre  le  comté  d’Urgcl  , qui 
avait  été  cédé  à ce  dernier  par  dona  Aurembiasse,  son  épouse  , 
fille  et  héritière  d'Ermcngnud'  VIII , dernier  comte  drürgel. 
Cet  échange  ne  fut  point  solide  ; car  on  voit  que  l’année  suivante, 
les  Mahométans  des  trois  îles  s'étant  révoltés,  D.  Jayme  y fit 
une  expédition  dans  laquelle  il  dompta  les  rebelles  , et  força  les 
plu*  mutins  de  s’expatrier. 

L’an  12*12,  le  roi  d'Aragon  donna  , sous  le  titre  de  royaume 
de  Majorque  , les  iles  Baléares  à D.  Jayme,  son  fils  puiué  , et 
joignit  à ce  don  le  comté  de  Roussillon  , la  seigneurie  de  Mont- 
pellier , et  tout  ce  qu'il  possédait  en  France;  disposition  que 
L).  Pcdrc  . fils  aîné  du  roi  d'Aragon  , confirma  quoique  malgré 
lui.  D.  Pèdre  , devenu  roi  d’Aragon  , envoie,  l’an  1285,  D. 
Alfonsc,  son  fils,  avec  une  flotte  , contre  D.  Jaymc,  son  frère  , 
pour  le  punir  d’avoir  livré  le  passage  par  se*  états  à l’armée  de 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France.  I.es  ile*  de  Majorque  et  d’ivica 
so  soumettent  au  jcuue  prince,  qui,  dans  b même  auuéc,  suc- 


cède au  trône  d’Aragon  ( Minorque  avait  déjà  été  reprise  par  les 
Maures  ).  L’année  suivante  , à la  sollicitation  du  roi  de  France, 
et  poussé  d’ailleurs  par  le  désir  de  reconvrer  son  royaume  de 
Majorque  , D.  Jayme  passe  Ici  Pyrénées  , s'empare  d une  partie 
du  Lnmpourdan,  et  assiège  Castillon  ; mais  le  roi  d’Aragon  , son 
neveu , ayant  paru  à la  tête  d'un  corps  d’armée , il  n’ose  l’at- 
tendre , lève  le  siège  vers  la  fin  de  juin  , et  repasse  daos  le 
Roussillon.  L’an  1209,  tandis  que  le  roi  d’Aragon  est  occupé 
à faire  la  guerre  an  roî  de  Castille,  D.  Jayme  assemble  une  armée 
daus  le  Roussillon  , entre  dans  le  Lampourdan , et  y soumet  di- 
verses places.  Mais  Alfnusc,  ayant  quitté  les  frontière»  de  Castille, 
revient  en  diligence  dans  la  Catalogue  , et  oblige  son  oncle  à se 
retirer.  L’an  1 291  (N.  S. ) la  paix  se  fait  au  mois  de  février,  par 
la  médiation  du  pape,  entre  D.  Jayme  et  11.  AI fonse  qui  promet 
de  restituer  à aon  oncle  le  royaume  de  Majorque,  à condition 
qu'il  le  tiendrait  en  fief  du  roi  d’Aragon , avec  ses  autres  domai- 
nes : mais  Alfonsc  étant  mort  le  18  juin  suivant  , le  roi  D. 
Jayme  , son  successeur  , diffère  , sous  divers  prétextes  , l’exé- 
cution du  traité  jusqu'au  9 août  1298,  que  D.  Jaymc  , son  grand 
oncle  , fut  enfin  remis  en  possession  de  se*  état*  par  l’entremise 
de  la  France.  L’an  i3i  1 , D.  Jaymc  , roi  de  Majorque  , meurt 
vers  la  fin  de  juin  , dans  la  soixante-huitième  année  de  son  âge, 
étant  verni  au  monde  le  3o  mai  ia43.  « Jacques  1er,  dit  D.Vais- 
* sète  , fil  beaucoup  d’honneur  à la  ville  de  Montpellier  , où  il 
» avoit  pris  naissance  , et  il  se  rendit  surtout  recoinmaudable 
« par  sa  valeur,  et  son  expérience  dan*  l’art  militaire.  Il  demeura 
1»  toujours  uui  à nos  rois,  doul  il  épousa  les  intérêts  Contre  la 
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l'on  1046,  Abousaïd,  roi  de  Grenade,  à se  rendre  son  vassal  et 
k lui  abandonner  Jaën.  Cette  prospérité  fut  de  près  suivie  delà 
mort  de  la  reine  Be'rcngère,  mère  de  Ferdinand  , décédé  à Uur- 
gos  le  8 novembre  de  la  même  année.  Ce  prince  entreprit  l'année 
suivante  le  siège  de  Séville  dont  il  se  rendit  maître,  le  a3  no- 
vembre 1148,  par  capitulation  , au  bout  de  quinze  mois  d'attaque. 
I.es  Mahornétans,  suivant  une  des  conventions,  en  sortirent  au 
nombre  de  trois  cent  raille,  après  quoi  le  vainqueur  y fit  son  en- 
trée. Il  n’y  avait  point  alors  Je  terroir  mieux  cultivé  que  celui  de 
Séville  : sa  campagne  était  fameuse  par  sa  grande  fertilité,  et  de 
tems  immémorial  elle  était  appelée  le  Jardin  d'Hercule.  On 
comptait  aux  rnvirons  de  Séville  plus  de  vingt  mille  hameaux , 
bourgs  ou  villages.  Ce  nombre  se  trouve  réduit  maintenant  à 
deux  cents  ou  environ.  Ferdinand  marche  toujours  de  complète 
en  conquête.  L’an  ia5o,  il  s'empare  de  Xérès,  de  Cadix,  de 
S.  Lucar,  etc.  Ferdinand  se  proposait  de  nouveaux  progrès  sur 
les  infidèles,  lorsqu’une  hydropisie  l’enleva  à l’Age  de  cinquante- 
deux  ans  , le  3o  mai  ia5a  (et  uon  iaqo , comme  le  porte  l’épi- 
taphe espagnole  gravée  sur  son  tombeau  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Séville,  où  il  lut  inhumé;.  « Dès  ce  moment,  dit 
11  Ferrera*,  il  fut  canonisé  par  la  voix  unanime  du  peuple;  et 
» dès-lors  Dieu  commençai  publier  sa  sainteté  par  les  miracles  ■ . 
L'an  1671 , il  fut  mi*  au  rang  des  saints  par  Clément  X.  Ferdi- 
nand laissa  de  son  deuxième  mariage  Eléonore,  mariée,  l’an 
ia54,  au  ponce  de  Galles  , depuis  Edouard  f'%  roi  d’Angleterre. 
Ferdinand  aimait  les  lettres  , et  il  est  regardé  comme  le  fondateur 
de  l’université  de  Salamanque  , à laquelle  il  assigua  de  grands  re- 
venus. Son  amour  pour  la  justice  le  porta  à faire  rassembler  en 
un  corps  toutes  les  lois  de  scs  prédécesseurs  , afin  qu'on  s'y  con- 
formât : ouvrage  qui  ne  fut  aciicvé  que  sous  le  règne  suivant.  11 
fit  aussi  traduire  eu  langue  vulgaire  le  corps  de  droit  que  les 
Maures  suivaient  à Cordoue.  Son  fils  et  son  successeur,  dans  l’é- 
loge qu'il  lui  consacra,  dit  qu’il  réussissait  en  sept  actions  de  sa 
vie,  comiendo , hibiendo  . segendu  ,j-acindo  , est  un  do , caval- 
cnndo  ; d'où  il  faut  conclure  que  l'austérité  de  ce  prince  ne  l'em- 
pêchait pas  de  faire  tout  avec  grâce.  Le  panégyriste  ajoute  que 
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sou  père  était  grand  chasseur,  habile  à tous  les  jeux,  bon  poète 
et  grand  musicien. 

Les  diplômes  de  Ferdinand  n’out  quelquefois  d’antres  dates 
que  celles  de  l’èrc  d'Espagne  et  du  mou.  Ce  fut  lui  qui  établit  le 
conseil  souverain  de  Castille. 

ALFONSE  X , dit  LE  SAGE. 

ia5a.  Airovsx  X,  surnommé  lis  S.\gk  et  l'Astrologue  à 
cause  de  son  amour  pour  les  sciences,  surtout  pour  l'Astrono- 
mie, fils  de  Ferdinand  le  Saint  et  de  Béalrix , c*l  proclamé  k 
Séville  et  reconnu  roi  de  Castille  et  de  Léon  apres  la  mort  de  son 
père.  Alfontc  avait  épouse,  l'an  13-49*  Yolande,  fille  de 
Jayme  I*r , roi  d’Aragon  , qui  mit  au  monde,  l’an  ia55  , l'infant 
D.  Ferdinand.  Son  ambition  ne  lui  permit  pas  de  voir  sans  ja- 
lousie les  progrès  que  le  Portugal  faisait  sur  les  Maures  au-delà  do 
Guadiaue  et  dans  l'Andalousie.  Les  chicanes  qu’il  fit  au  roi  de 
Portugal,  AtfousellI,  sur  les  conquêtes  qu’il  avait  faites  en  ce 
pays , obligèrent  celui-ci  à conclure  avec  lut,  l'an  1 a5S  ou  1 o.5.t , 
un  traité  par  lequel  il  lai  cédait  l’usufruit,  et  non  la  propriété, 
d'une  partie  de  ce  que  les  armes  lui  avaient  acquis.  Le*  posses- 
sions des  infidèles  lurent  un  objet  plu*  louable  de  l’ambition  du 
roi  de  Castille.  L'an  ia$7,  étant  entré  dans  l’Algarve  , il  enlève  k 
divers  seigneurs  musulmaus  ce  qu’il  y restait  aux  Chrétiens  à 
subjuguer.  L'empire  germanique  était  alors  sans  chef  depuis  en* 
viron  trois  ans.  Frappes  de  la  réputation  d'Alfonse  , une  partie  des 
électeurs  réunirent  leurs  voix  eu  sa  faveur;  mais  les  troubles  de 
son  royaume  no  lui  permirent  Ml  de  se  rendre  dans  l’empire.  Il 
fit  néanmoins  divers  actes  de  l’autorité  impériale , du  nombre 
desquels  est  l’investit ure  qu’il  donna  de  la  Lorraine  à Frédéric. 
(Voyez  les  Empereurs  a Allemagne).  Des  pluies  aboudantes 
causèrent  en  Castille,  en  ia58,  une  inondation  terrible  qui  ren- 
versa presque  tous  les  ponts.  Celui  de  Tolède  fut  rétabli  par  AU 
fonsc  l’année  suivante,  avec  une  inscription  où  l’on  conserva  la 
mémoire  du  désastre  qui  avait  occasionné  sa  ruine.  On  y lit  en- 
core de  nos  jours  les  dates  suivautes  qui  marquent  le  rétablisse- 
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a roi  d'Aragon  , malgré  les  Tiens  du  sang  qui  l'attachoient  à ce 
» prince*.  Il  avait  épousé,  le  1 3 octobre  1275,  Esci.au  monde, 
fille  de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  dont  il  laissa  D.  Jayme,  qui 
SC  fit  cordelier  , l'an  i3oa  , et  sc  maria  ensuite  , après  avoir  lait 
casser  scs  vœux;  D.  Sanclie  qui  suit;  D.  Ferdinand  ; D.  Phi- 
lippe , qui  embrassa  la  cléricature  ; dona  Saneic  , femme  de 
Bonert , roi  de  Naples,  et  nue  autre  fille,  qui  épousa,  l’an 
1299  , le  fils  de  Mauuel  , empereur  de  Coustanliuoplc.  ( Vais- 
sète.  ) 

i3i  r . Don  Sanche  , deuxième  fils  de  D.  Jayme  I#r,  lui  suc- 
cède. Il  fait  hommage  le  18  décembre  de  la  meme  année,  au  roi 
Philippe  le  Bel  , pour  L seigneurie  de  Montpellier.  Le  gouver- 
nement de  ce  prince  fut  doux  et  équitable.  Il  mourut  à Formi- 
guéra  dans  le  Capcir,  le  4 septembre  i3a4  , au  retour  d'une 
expédition  qu’il  avait  entreprise  , avec  le  prince  d'Aragon  , son 
cousin  , contre  les  Pisans  , a qui  ils  enlevèrent  l'ilc  de  Sardaigne. 
N'ayant  point  d’enfants  de  Marie  , son  épouse,  fille  de  Char- 
les II,  roi  de  Sicile,  il  fit  hériter  de  tous  scs  domaines  D.  Jayme, 
son  neveu.  ' ^ 

»3a4-  Dow  Jayme  II,  fils  de  Ferdinand  , infant  de  Majorque,, 
frère  puîné  de  Sanche,  mort  vers  i5i8,  et  d'Isabelle  d'Adria  , 
ou  de  la  Morée  , sa  première  femme,  succède,  à l’âge  d’environ 
douze  ans,  à D.  Sanche,  son  oncle,  sons  la  tutelle  de  I).  Philippe, 
son  autre  oncle  , alors  trésorier  de  l’église  de  Saint-Martin  de 
Tours.  D.  Jayme  11 , roi  d'Aragon  , sou  cousin  , prétendit  Pcx- 
dure  de  celle  successiou,  eu  vertu  d'une  substitution  du  royaume 


de  Majorque  et  de  scs  dépendances,  que  D.  Jayme  I-r,  roi  d’Ara- 
gon , son  aïeul  , avait  faite  dans  son  testament  ; mais  comme  il 
était  juste  et  équitable,  il  ne  voulut  pas  poursuivre  une  affaire 
de  cette  importance  , sans  avoir  consulté  les  états -généraux  de 
son  royaume  , qu’il  assembla  à Lérida.  Les  avis  furent  partagés, 
et  le  roi  d'Aragon  ne  prit  aucune  résolution.  D’un  autre  côté, 
le  comte  de  Foix  et  plusieurs  autres  seigneurs , formèrent  un 
complot  pour  exclure  de  la  tutelle  D.  Philippe,  mais  Charles  IV, 
roi  ac  France,  prit  la  défense  de  D.  Philippe,  et  le  maintint 
dans  ses  fonctions  de  tuteur.  Lan  «337,  le  roi  d’Aragon  couclut 
à Barcelonne  , le  premier  octobre,  un  accord  avec  le  roi  de  Ma- 
jorque, par  lequel  celui  - ci  est  maintenu  dans  scs  étals  , en  re- 
connaissant les  tcuir  en  fief  du  roi  d'Aragon  , sauf  les  droits  du 
roi  de  France  sur  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  autres  parties 
de  ces  états  , situées  dans  son  royaume.  Le  roi  d'Aragon  con- 
clut en  même  tems  le  mariage  de  Constance , sa  fille , avec  le  roi 
de  Majorque.  L’an  i34<>,  ce  dernier  se  brouille  avec  Philippe  de 
Valois  , roi  de  France , sur  le  refus  qu'il  fait  de  se  reconnaître 
son  vassal  pour  la  seigneurie  de  Montpellier  et  ses  autres  do- 
maines, situés  en-deçà  des  Pyrénées.  L'an  1 54*  » le  roi  de  Ma- 
jorque ayan'.  tenu  des  joutes  à Montpellier  dans  le  mois  de  janvier, 
contre  la  défense  du  roi  de  France  , ce  monarque  fait  avancer 
des  troupes  sur  les  frontières  du  Roussillon.  Don  Pedre  IV,  roi 
d'Aragon,  sur  l’alliance  duquel  le  roi  de  Majorque,  son  beau- 
frère  , avait  compté  , l'abandonne  , et  l'obl  gc  par  la  d'allcf 
trouver  Philippe  de  Valois  à Paris,  vers  la  fiu  de  »34a , et  de  lui 
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ment  de  ce  pont,  savoir  Tan  de  V incarnation  ia5g,  de  César 
1297,  Alexandre  >570,  de  Moue  afi5i  , et  fies  Maures  607. 
La  discorde  s’étant  mise  cotre  Alfonsc  et  le  prince  Henri,  son 
firere,  celui-ci  en  vint  A ude  révolte  ouverte,  leva  de»  troupes, 
et  déclara  la  guerre  au  monarque  qui  dissipe  entièrement  son 
part).  (Henri  dans  sa  déroute  %e  retira  à Tunis  , d’où  étant  passé, 
après  quelques  années  , en  Italie,  il  prit  parti  d'abord  pour 
Charles  contre  Mainfroi , et  ensuite  pour  Conradin  contre  Charles 
qui  le  fit  prisonnier  l’an  136S;  enfin  il  revint  en  Espagne  , Tau 
1295,  après  u ue  longue  prison).  Le  roi  mahoinétan  dcNicbla, 
dans  l'Andalousie , qui  était  entré  dans  la  révolte  de  Henri  , est 
détrôné , et  ses  états  sont  réunis  à la  couronne.  Alfonsc  avait 
juré  une  haine  irréconciliable  aux  rois  maures  d’Espagne.  Cenx- 
ci  s’étant  ligués  ensemble , le  surprennent,  Tau  1362,  cl  lui  en- 
lèvent plusieurs  places.  Le  roi  de  Castille  eut  sa  revauchc  l'année 
suivante  , et  gagna  une  grande  bataille  sur  les  rois  de  Grcttade  et 
de  Murcie.  L’au  1260,  nouvel  accroissement  de  puissance  pour 
Alfonsc  j il  prend  possession  de  Murcie  , dont  Jaymc  l",roi  d’A- 
ragon', venait  de  faire  la  conquête  pour  lui  en  qualité  d’allié, 
l/iufant  D.  Ferdinand  étant  en  Age  d’être  marié,  le  roi,  son 
père,  l'an  1 a<>3  ou  12(19,  selon  I).  Vaissete  , lui  fait  épouser  la  prin- 
cesse Blanche,  fille  du  roi  saint  Louis.  Alfonsc  seprétendait  toujours 
chcfde  l’empire  quoiqu’il  n’y  eût  jamais  paru  Les  électeurs  ayant 
élevé , le  5o  septembre  1273,  Rodolfe  de  Habsbourg  à celte  dignité, 
Alfonsc  regarda  celte  élection  comme  une  entreprise  faite  sur  ses 
droits.  Résolu  d’en  avoir  justice,  il  envoie  des  ambassadeurs,  l’an 
1274  , au  concile  de  Lyon,  pour  mettre  dans  scs  intérêts  celte  as- 
semblée cl  le  pape  Grégoire  X qui  la  présidait.  Grégoire,  dans 
la  lettré  qu’il  lui  écrivit,  l’exhorta  de  renoncer,  pour  le  bien  de 
la  paix , à scs  prétentions  , et  lui  accorda , comme  par  forme  d'in- 
demnité, pour  six  ans,  les  tardas  , ou  les  tiers  de  décimes,  à la 
charge  de  Tes  employer  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Ma- 
hométaus  d Espagne.  Alfonsc  promit  de  se  conformer  aux  avis 
du  pontife;  mais  ayant  d’autres  affaire»  à lui  communiquer,  il 
oblicut  de  lui  une  entrevue  qu’ils  curent  à Beaucaire  au  commen- 
cement de  l’.-iu  1275.  Alfonsc  y débattit  de  nouveau  scs  pre ten- 
tions 0 l’empire  , et  depuis  couliuoa  toujours  de  se  qualifier  em- 
pereur des  Romains  dans  nés  lettres.  Pendant  son  absence,  le  roi 
de  Maroc,  appelé pir  le  roi  de  Grenade,  desceud  en  Espagne, 
et  gagne  deux  batailles  , l’une  sur  JNugne  de  Lara , et  l’autre  sur 
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l’infant  d’Aragon  D.  Sanche  , archevêque  de  Tolède,  qui  tous  le# 
deux  perdent  la  vie  dans  l’action.  L’infant  D.  Ferdinand  marche 
pour  s’opjioscr  aux  progrès  du  roi  de  Maroc  , et  meurt  en  chemin  r 
laissant  deux  cafaut»  de  Blanche , son  épouse  , Alfouse  cl  Fcrdi- 
uaud  de  la  Ccrda.  L’infant  D.  Sanche  ayant  appris  la  mort  de 
tou  frère,  s’avance  avec  des  troupes  «pur  couvrir  l’Andalousie, 
cl  contraint  le  roi  de  Maroc  de  se  retirer.  Voici  cc  que  porte  à ce 
sujet  une  ancienne  chronique  française  manuscrite  : « Grant 
h multitude  de  Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne,  et 
u descoufirent  en  leur  venue  graut  quantité  de  chevaliers  et  d’au- 
n très  gens  d’armes-  Lè  fut  occis  l’arche  vrsque  de  Tolède  qui 

* estoit  frère  du  roi  d’Arragon  et  de  la  roine  de  Castille,  et  plu- 
a sieurs  autres  chevaliers  vaillaus  moururent , et  autres  gens,  et 
» furent  puis  le-  Sarrasins  dcsconfis  parles  gens  d'E-pjignc  et 

• chassies  hors  du  pays  , et  s’en  allèrent  en  Arragon.  * ( Simier, 
Cai.  mss.  Bibl.  llern .)  Alfouse,  l’an  ia;6,  tient  les  étaU-géné- 
raux  à Ségovie  j et , de  son  consentement , on  y déclare  héritier 


de  la  couronne  l’iufant  D.  Souche , au  préjudice  des  deux  princes, 
Alfouse  et  Ferdinand  de  la  Ccrda,  fils  de  Ferdinand  cl  de  Blanche. 
Ou  fondait  cette  decision  sur  letlois  des  Goths,  qui , pour  la  suc- 
cession, préféraient  le  droit  de  la  proximité  immédiate  an  droit  do 
la  représentation  ; mai»  le  meilleur  droit  de  D.  Sanche  fut  d’avoir 
sauvé  la  Castille.  Après  avoir  déconcerté  toutes  les  mesures  des 
Maures,  il  venait  de  conclure  avec  eux  une  paix  glorieuse.  Ces 
succès  lui  coucilièreut  tellement  tous  les  cœurs,  qu’ou  crut  ne 
pouvoir  le  récompenser  dignement  qu’en  lui  assurant  la  cou- 
ronne. La  reine  YolanJe,  mécontente  de  l’injustice  faite  aux  en- 
fants de  Perdioand  , ses  petits-fils  , se  retira  avec  eux  et  Blanche  , 
leur  mère,  eu  Aragon.  Alfonse,  soupçonnant  D.  Frédéric,  son 
frère,  et  L>.  Ruix  da  los  Camoros,  d’avoir  favorisé  cette  évasion  , 
les  fait  périr  l’un  et  l’autre  sans  forme  de  procès.  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  France  , envoie  sommer  Alfonse  de  rendre  la  dot 
de  Blanche,  et  d’assurer  le  trône  aux  enfants  de  Ferdinand.  Al- 
fonse n’acCorde  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  demandes.  L’an  1 278  , 
Y olaudc  retourne  auprès  de  son  mari;  Blanche  se  retire  en  France. 
( Celte  princesse  mourut  à Paris  le  22  juin  i5so  , et  fat  inhumée 
aux  Cordeliers,  suivant  son  épitaphe.)  Mais  les  princes  , fils  de 
Blanche,  sont  retenus  en  Aragon  parie  roi  D.  Pcdrc  111.  Trois 
papes  consécutifs  , Jean XXI  .Nicolas  1 11  et  Martin  IV,  travaillè- 
rent avec  sclc,  mais  sans  succès,  A terminer  la  querelle  des  deux 
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rendre  hommage , pour  recouvrer  les  terres  que  cc  monarque 
lui  avait  enlevées.  L’an  i545,  le  roi  d’Aragon  cherche  à dé- 

fouiller  le  roi  de  Majorque  ; et  pour  en  avoir  un  prétexte  , il 
accuse  de  lui  avoir  tendu  des  embûches  à Barceloune  pour  le 
faire  périr,  ou  du  moins  pour  se  saisir  de  sa  personne:  il  lui 
reprochait  aussi  d’avoir  fut  alliance  contre  lui  avec  avec  le  roi 
de  France,  le  roi  de  Sicile  , et  même  le  roi  de  Maroc.  Eu  con- 
séquence , il  le  fuit  sommer  de  comparaître  devant  lui , pour 
répondre  sur  ces  griefs.  Ü.  Jaymc  ne  ac  sentant  pas  en  état  de 
tenir  tète  au  roi  d’Aragon  , fit  tout  son  possible  , mais  inutile- 
ment , pour  l'apaiser.  Le  parti  était  pris  de  l’écraser  ; et  le 
j5  mai  de  la  même  année  , ou  vit  débarquer  à Majorque  la  flotte 
de  D.  Pcdrc  , qui  s’empara  de  l’ile,  malgré  les  efforts  de  don 
Jaymc,  cl  le  réduisit  à chercher  son  salut  dans  la  fuite.  D.  Pedre 
se  rendit  maître  ensuite  de  Mihorquc  et  d’Ivica.  Le  pape  Clé- 
ment \I  s’entremet  en  vain  pour  réconcilier  les  deux  princes. 
D.  Pedre,  poursuivant  ses  succès,  cuirs  dans  le  Roussillon  et 
la  Cerdagnc  A b tète  d’une  armée  , soumit  une  grande  partie  de 
ces  pays , et  mil  le  siège  devant  Perpignan.  Un  vint  toutefois 
à bout  d’obtenir  de  loi  une  suspension  d’armes  jusqu’au  mois 
d’avril  1344:  mais  ayant  rou  pu  la  trêve,  il  unit,  le  29  uurs 


*544,  par  un  acte  solennel,  le  royaume  de  Majorque  , avec 
tout  le  reste  des  états  de  D.  Javme,  A la  couronne  d’Aragon. 
Il  entre  après  cela  dans  le  Roussillon,  et  continue  la  conquête 
du  pays.  Tandis  qu’il  est  occupé  au  siège  d’Elne  , l'infortuné 
D.  Javme  ^abandonné  de  presque  tout  le  inonde  , vient  se  mettre 
A sa  discrétion  ; mais  D.  Pedre  lui  impose  des  couditièns  si 
dures  , qu’il  aime  mieux  tout  risquer  que  de  s’y  soumettre.  11 
sc  retire;  datant  trouvé  des  amis  en  Ccrdague,it  y fait  quelques 
conquêtes,  qu  il  abandonne  presque  aussitôt  par  l’impuissance  où 
il  est  de  les  conserver.  Dénué  de  tout , il  sc  rendit , sur  U fin  de 
novembre  >344»  auprès  du  comte  de  Foix  , Gostou-Phébus,  qui 
le  reçoit  généreusement , et  lui  fournit  quelques  secours,  mais 
trop  faibles  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la  campagne.  Le 
pape  Clément  VI , qu’il  va  touver  ensuite,  s’intéresse  encore 
pour  lui , et  trouve  le  roi  d’Aragon  toujours  inexorable.  Il  ne 
reste  à D.  Jaymc  que  son  conragc  qui , loin  de  lui  manquer , 
semble  s’accroître  au  milieu  des  adversités.  11  cherche  du  secours 
parmi  la  noblesse  de  France  ; et  plusieurs  seigneurs  lui  ayant 
offert  leurs  services,  il  tente  de  nouveau  le  sort  des  armes , pour 
lâcher  de  reconquérir  ses  domaines  : mais  le  roi  de  France  , ou- 
vertement déclaré  pour  le  roi  d'Aragon,  fait  défense  A tous  scs 
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monarque».  On  tint  i ce  sujet  deui  congrès,  l’un  • Bordeaux, 
l’an  1 279  , depuis  le  1"  mars  jusipOiu  1”  jmn , en  présence  des 
IdcaU  du  S.  siège  ; l’autre  i Dax  en  1280 , sous  la  médiation  du 
prince  de  Salcrnc.  Les  èliose»  se  disposaient  en  laSa  pour  1111 
troisième  congrès  dont  ou  espérait  une  meilleure  issue.  Mais 
l’inbntD.  Sanche,  las  de  voir  mettre  sans  cesse  en  compromis 
son  droit  è la  toccesaiou  de  son  père  , et  craignant  avec  fonde 
sncnt  qu’elle  ne  fût  au  moins  partagée  entre  lui  et  les  tils  de  Fer- 
dinand, prit  le  parti  de  s'en  emparer  pour  ceartcr  le  danger  dont 
il  était  menace.  A peine  eut-il  fait  éclater  cette  résolution  , qu'AI- 
fonsc  sc  vil  abaudonné  de  tous  ses  sujets  qui  reconnurent  son  fils 
pour  leur  souverain.  Le  pope  Martin  IV  vint  au  secours  iTAIfonse 
avec  les  armes  spirituelles,  menaçant  le  fils  rebelle  des  censure, 
ecclésiastiques , et  déclarant  nuis  les  serments  qu'il  s'était  fait 
prêter.  Altonse  emplnva  de  sou  coté  les  armes  de  l’autorité  pa- 
ternelle ; il  déshérita  Sinclie  par  un  acte  daté  de  Séville  le  8 no- 
vembre 1 181 , confirma  celte  exhérédation  par  un  premier  testa- 
ment du  ao  avril  de  l’ailuéc  suivante  , et  enfin  par  un  second  du 
na  juin  1284.  Sa  succession,  par  l’un  et  l'autre  testaments,  devait 
passer  aux  deux  filsdc  Ferdinand  , l’un  après  l'autre , et  * leurs 
descendants,  uu  è leur  défaut  au  roi  de  France  , l'intention  du  tes- 
tateur étant  qu’en  ce  caa  ses  royaumes  fussent  unis  à celui  de 
France  pour  u'èire  jimiais  séparés.  Mais  les  choses  changèrent 
bientôt  de  face.  Sanche  effrayé  demanda  pardon  et  l'obtint; 
l'exhérédation  fut  annullée,  cl  Alfouse  le  notifia  au  pape  le  25 
mars  1284.  Ce  prince  décéda  le  4 avril  auivant,  et  fut  inhumé  à 
la  cathédrale  de  Murcie  où  l’on  voit  encore  son  tombeau.  Il  avait 
eu  d' Yolande  , ton  épouse,  cinq  fils  , Ferdinand  dont  on  vient 
de  parler,  Sanche  qui  suit;  D.  Juan,  marié  , l'an  1280,  i la  fille 
du  marquis  de  Montfcrrat;  D.  Pcdre,  allié  la  même  année  à 
Marguerite , fille  d’Aymeri  VI,  vicomte  de  Narbonne,  et  mort 
l’en  1282  , laissant  dcaa  femme  un  fils  nommé  Sanche;  et  don 
Jayme.  Alfonxe,  avaiitson  mariage,  avait  eu  do  Mane-duill.- 
metc  une  fille  nommée  doua  Béatrix,  mariée  avec  Alfonxe  III, 
roi  de  Portugal  : il  cul  encore  d'une  antre  maîtresse  Alfonse  le 
jeune  . etc.  La  reine  YolauUc  mourut,  l’an  l5oo,  à Bourreaux  , 
au  retour  de  Borne  où  elle  était  allée  è l'occasion  du  jubilé.  Ah 
fmise  X était  savant  et  fort  liqh|jc  , pour  son  teins , en  astronomie. 
Ses  Tabla  alhnsines , imagiuées  par  lui  et  dressées  à grands 
frais  par  des  fuit  de  Tolède , Tui  ont  acquis  plus  dè  gloire  que 


scs  combats.  On  montre  encore  aujourd'hui  dans  l’Alca'xr  ou 
le  palais  de  Ségovie , la  chambre  où  il  faisait  ses  observation* 
dans  le  ciel , et  le  cabinet  où  il  les  radierait.  Alfonse  se  mêlait 
aussi  de  poésie.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l’Escurial 
un  manuscrit  qui  contient  de  aes  Contigus,  ou  Cantiques,  en 
langue  portugaise , sur  1rs  miracles  de  IS . 5.  et  de  la  Ste.  Vierge , 
cl  la  musique  y est  notée.  Les  ornements  dont  est  décoré  ce  ma- 
nuscrit sont  si  recherchés , qu'il  parait  que  c’était  l'original  , 
d’autant  plus  que  le  texte  est  accompagné  dénotés  qu'on  dit  être 
de  la  main  de  ce  prince.  (Terreros  y Pando,  Palcùgr.  Espa- 
nola ) bon  recueil  de  lois  , nommé  Los  siete  partidas  , auquel  il 
mit  la  dernière  main,  prouve  qu'il  veillait  sur  la  justice  comme 
sur  les  lettre*.  Ce  fut  sous  son  régne , l'an  1283,  que  les  états  , 
assemblé*  h Ségovic,  supprimèrent  l’crc  de  Jules  César,  et  adop- 
tèrent celle  de  J.  C.  Il  avait  ordonné,  l’an  1260,  d’écrire  en 
langue  vulgaire  tous  les  actes  publics.  Rodenc  Sanche , dans  son 
histoire  d’Kspagnc,  I.  4 * c . 5 , assure,  d’après  d’anciennes  an- 
nales , dit-il , que  ce  prince  avait  coutume  de  dire  que  s’il  avait 
été  admis  à la  création  du  inonde,  il  aurait  mieux  arrangé  cer- 
taines choses  que  Dieu  u’avait  fait.  Ce  discours  ue  doit  point  être 
pris  au  sérieux.  Qui  ne  voit  en  effet  que  c’est  une  plaisanterie 
d’Alfonsc  qui  voulait  par  là  tourner  en  ridicule  les  systèmes  ab- 
surdes imaginés  par  les  astronomes  de  sou  teins  sur  l'ordre  éta- 
bli dans  l’univers?  Ce  monarque,  qu’on  avait  osé  taxer  d'irréli- 
gion , avait  lu  quatorze  fois  la  Bible  avec  scs  gloses  , et  l'avail 
traduite  en  espagnol. 

SANCHE  IV,  dit  LE  GRAND. 

1284*  Sa*cite  IV,  fils  d’Alfonse  X et  d’Yolande, né  le  i3  mat 
ia58,  est  couronné  à Tolède  avec  Ms  me  ns  Moli*a,  sa  deuxième 
femme  et  sa  proche  parente.  11  avait  épousé  en  premières  noces  , 

Îior  contrat  daté  de  l’ère  d’Espagnr  |5o8  (de  J.  C.  1270), 
«uiLLEMrisE  , fille  de  Gaston  VH,  vicomte  de  Béarn  (Spicil. 
T.  8,  p.  245)-  L’an  1287  , le  roi  Philippe  le  Bel,  sdccesscur'de 
Philippe  Je  Hardi,  son  père,  reprit  l'a  (Ta  ire  des  enfants  de  D.  Fer- 
dinand et  de  dona  Blanche,  leurmere.  Les  ûlt  de  cette  princesse, 
retirés  en  France , étaient  toujours  retenus  par  le  roi  d’Aragon 
qui  refusait  de  les  rendre.  Sanche  , intimidé  par  les  menaces  du 
monarque  français,  consentit  à un  nouveau  congrès  qui  se  tint  à 
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sujets  de  rien  entreprendre  contre  ce  prince.  Celte  défense  ayant 
eu  peu  d’effet,  le  monarque  la  fit  renouveler  le  So  mars  i347?  ce 

3ui  n’empêcha  pas  1).  Jayme  d'entrer  , au  mois  de  juiu  suivant, 
ans  le  Confiant  et  le  Roussillon  , à la  tête  d'une  armée  com- 
posée de  ses  sujets  de  France  , et  de  plusieurs  autres  français*, 
avec  laquelle  il  aoumit  le  Confiant  ; mais  celte  conquête  fut  aussi 
peu  solide  que  les  précédentes.  Le  roi  d’Aragon  vint  dans  le 

Says  , et  tout  rentra  sous  son  obéissance.  Enfin  l’an  i34q  , don 
ayme  s’étaut  rencontré  avec  le  roi  de  France  à la  cour  d’Avi- 
gnon  , il  vend  à ce  monarque  , le  18  avril  , pour  cent  vingt  mille 
écus  d'or  la  seigneurie  de  Montpellier  et  celle  de  Laies , les  seuls 
domaines  qui  lui  restaient.  Avec  celle  somme,  i!  équipe  une 
flotte , et  va  tenter  une  descente  dans  l’ilc  de  Majorque.  Il  y 
trouve  l’armée  du  roi  d’Aragon  préparée  à le  recevoir.  Elle  vient 
à sa  rencontre , sous  les  ordres  au  gouverneur  de  l*ilc , qui 
livre  bataille  à D.  Jayme  le  25  octobre  1^9.  L’armée  du  roi 
de  Majurque  est  entièrement  défaite;  et  ce  prince  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  succombe  sous  les  efforts  de  scs 
ennemis  , et  meurt  couvert  de  blessures.  Le  jeune  D.  Jayme  , 
son  fila , est  fait  prisonnier  , et  conduit  au  roi  d’Aragon  , son 
ouclc,  qui  le  retint  douze  ausdaus  une  espèce  de  captivité.  Ainsi 


de  Majorque» 

finit , dans  la  personne  de  Jayme  II , la  branche  des  rois  de’ 
Majorque,  seigneurs  de  Montpellier,  de  la  maison  d’Àr.igon.  Ce 
prince  , ditdon  Vaissètc  , se  rendit  célèbre  par  son  amour  pour 
la  justice,  et  par  plusieurs  autres  vertus.  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  de  lois  palatines  dressé  en  i3Î7,  pour  le  gouvernement 
de  sa  maison.  Il  aurait  sans  doute  évité  une  catastrophe  aussi 
funeste  si,  à l’exemple  de  ses  prédécesseurs  , il  fut  demeuré 
toujours  uni  au  roi  de  France  , et  s’il  n’eùt  voulu  disputer , 
par  une  vanité  mal  entendue,  à Philippe  de  Valoi»,  l'autorité 
souveraine  sur  Montpellier.  Il  laissa  de  Constance,  sa  première 
femme  ( morte  l’an  I5.J6,  ontre  D.  Jayme  , une  fille  nommée 
Isabelle  : il  ne  parait  pas  qu’il  ait  eu  des  enfants  dToLAWUE  , sa 
deuxième  femme.  1).  Jayme.  fils  de  Jayme  II,  épousa  , l’an 
i36a  , Jeanne  , reine  de  Naples.  Isabelle  devint  femme  de 
Jean  II,  marquis  de  Montfcrrat,  en  i558.  Ils  firent,  l’un  et 
l'autre  ( le  frère  et  la  soeur) , des  efforts  inutiles  pour  obtenir  U 
restitution  du  royaume  de  Majorque  et  de  ses  dépendance*. 
Pierre  fut  inébranlable  à toutes  les  sollicitations,  rl  ces  domaines 
demeurèrent  toujours  depuis  unis  à la  couronne  d’Aragou  { Vojr. 
Jeanne  première,  reine  de  Naples).  - 


3?4  . ' ■ CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Lyon.  Sc*  plénipotentiaires  et  ceux  du  roi  de  France,  y signèrent, 
le  i3  juillet  1289,  un  traite  par  lequel  Sanche  cédait  aux  fils  de 
Ferdinand  le  royaume  de  Murcie  pour  eux  et  leurs  descendants , 
sans  aucune  réserve  d'hommage , de  souveraineté,  ni  de  ressort. 

Riais  les  deux  princes  ayant  refusé  de  ratifier  le  traité,  sans  doute 

{>arce  nue  le  roi  d'Aragon  (Alfonsclll  ),  alors  l’ennemi  de  Sanche. 
es  en  détourna , les  choses  restèrent  dans  le  premier  état.  L'an 
xaqo , Jousouf,  roi  de  Maroc,  se  trouvant  à Algczire  dans  l'An- 
dalousie , envoie  demander  an  rot  Sanche  s’il  veut  la  paix  ou  la 
guerre.  Sanche  répond  qu’il  tient  son  pain  d'une  main  et  un 
bâton  de  l’autre.  Jousouf,  prenant  celte  réponse  pour  une  insulte, 
lui  déclare  la  guerre.  La  flotte  musulmane  est  battue  par  celle  de 
Castille  renforcée  des  vaisseaux  que  Sancbe  avait  obtenu»  des 
Génois.  Les  hostilités  languirent  les  deux  année  suivantes.  Mais, 
l’an  1292,  elles  se  ranimèrent  à l'occaMou  de  la  rupture  de  D. 

Juan  avec  le  roi,  son  frère.  Par  un  codicille  d’Alfonse  , leur  père, 

D.  Juan  devait  hériter  du  royaume  de  Séville.  Apres  l’avoir  long- 
temset  inutilement  demandé  à Sanche,  il  passe  eu  Afrique  auprès 
du  roi  de  Maroc,  qui  loi  fournit  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à 
•on frère.  Les  Africains  ,sous  la  conduite  de  ceprinco  , assiègent 
Tari  (Te , que  Sanche  leur  avait  enlevée  l’année  précédente  ; mais 
ils  échouent  devant  celte  place,  par  la  brave  défense  du  gouver- 
neur Aloiiso  Guzman  de  Perce  , dont  le  fils,  étant  tombé  pendant 
le  siège  entre  les  mains  des  ennemis , fut  égorgé  sous  les  murs  de 
la  ville  , le  père  ayant  mieux  aimé  le  laisser  périr  que  de  man- 
quer, en  le  rachetant , au  devoir  de  la  fidélité  ( M.  Cardoune  ). 

L’an  laq’ï,  Sanche  meurt , d'une  maladie  de  langueur , âgé  de 
trente-six  ans , à Tolède,  le  a5  avril,  après  avoir  institué  son 
héritier  l’infant  D.  Ferdinand , son  fils  aiué  , sous  la  tutelle  et  la 
régence  de  la  reiuc  Marie.  Sanche  eut  d'autres  enfants  de  cçtle 
princesse, savoir:  D.  Alfonse,  mort  avant  lui;  D.  Henri;  D.  Pedre; 

J).  Philippe;  et  deux  infautes,  Elisabeth , ou  Isabelle  , mariée  à 
Burgos,  1 an  i3io , à Jean  III , duc  de  Bretagne  ; et  Beatrix  , qui 
épousa,  fan  1309,  Alfonse  IV,  roi  de  Portugal.  Le  mariage  de 
Sanche  avec  Marie , dont  la  validité  avait  été  contestée  à cause  de 
la  parenté  au  troisième  degré , fut  confirmé,  après  sa  mort  , par 
Boni  face  VIII , et  les  enfants  qui  en  étaient  nés  furent  déclarés 
légitimes  par  une  bulle  du  6 septembre  1 3o  1 . 


FERDINAND  IV. 

1295.  Fhumnaki»  IV , fils  de  Sanche  III  et  de  la  reirie  Marie  , 
né  le  6 décembre  128*3,  est  proclamé  roi  dans  l'église  de  Tolède, 
après  les  funérailles  de  son  père  , et  l’est  une  seconde  fois  dans 
les  états  tenus  à Valladolid.  Les  premières  années  du  règne  de 
Ferdinand  furent  très-orageuse* , et  tout  semblait  conspirer  à lui 
faire  perdre  la  couronne.  L’an  1296  , l’infant  D.  Juan  , onde  de 
Ferdinand  , se  fait  proclamer  roi  à Léon  : Alfonse  de  la  Ccrda  , 
i’alnc  des  deux  fils  ae  D.  Ferdinand,  est  proclamé  roi  de  Castille 
à Saliagun  ; le  roi  de  Grenade  porte  le  fer  et  le  feu  dans  l'Anda- 
lousie , cl  taille  en  pièces  une  armée  commandée  par  l'infant 
D.  Henri  ; le  roi  de  Portugal  sc  jette  dans  Ut  Castille  ; celui  d’Ara- 
gon s'empare  d'Alicante , et  de  plusieurs  places  du  royaume  de 
Murcie  ; mais  la  reine  Marie  fait  face  a tout , et  se  conduit  avec 
tant  de  fermeté  et  de  sagesse  , qu'elle  assure  la  cotrroune  à son 
BU.  L’an  i3o5 , elle  fait  épouser  a ce  monarque  Cowstaxgf.  , fille 
de  Denis',  roi  de  Portugal.  La  Castille  était  toujours  menacée 
par  l’Aragon.  Le  roi  Pems  , l’an  i3o5,  ménage  un  congre*  entre 
rerdinand  , son  gendre  ^ et  le  roi  d'Aragon,  lise  tint  à Cainptllo, 
et  le  roi  de  Castille  y fit  U paix  avec  l’Aragonais  en  lui  cédant 
une  partie  du  poyaome  de  Murcie.  Pour  ne  laisser  aucun  sujet 
de  discorde,  on  y convient  de  s’en  rapjiortcr  à l’arbitrage  des 
deux  roi»  de  Portugal  * t d’Aragon , touchant  les  prétentions 
d’AlfoDie  de  la  -Cerda  , qui  était  pour  lors  en  France.  Les  deux 
rois  médiateur*  arrêtent  ipf  Alfonse  quittera  le  litre  de  roi , et 
Mm’on  lui  assignera  -no  certain  nombre  de  villes  pour  subsister. 
Ferdinand  lit,  l’an  *309,  une  conquête  importante  sur  les  Maures 


c de  Gibraltar,  place  beaucoup  moins  forte  alors  qn’i 
ijourd’bui.  Le  17  septembre  de  l’an  i3ia,  fil  le  terme 


elle 


par  la  prise  <1 
no  l’est  aujoi 

de*  jours  de  Ferdinand.  Ce  priucc  mourut  subitement  à Jaen  , 
laissant  de  Constance  , son  épouse,  Alfonse  son  successeur  , et 
Eléonore,  qui  épousa  Alfonse  IV,  roi  d’Aragon.  La  reine  Cons- 
tance Huit  scs  jours  le  17  novembre  i3l5.  Ferdinand  IV,  a été 
surnommé  Y Ajourné,  parce  que  dan»  un  accès  de  colère  , il  fit 
jeter,  dit-on , du  haut  d un  rocher  deux  gentilshommes  qui , avant 
que  d'ètrc  précipites,  l’ajournèrent  à comparaître  devant  Dien 
dans  trente  jours,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce  siècle, 
dit  un  homme  d’esprit , était  celui  des  ajournements.  Clément  V 
et  Philippe  le  Bel , avaient  été  aussi  ajournés  (en  t5i4  ) > par  lo 
grand- rnaitre  de»  Templiers.  Quoi  qu’il  eu  soit  de  ces  contes  , 
Ferdinand  était  aussi  violeut  et  emporté  que  Philippe  le  Bel  était 
vindicatif. 

ALFONSE  XL 

i3ia.  Alfonse  XI,  fils  de  Ferdinand  IV,  et  de  Constance  de 
Portugal , âge'  seulement  d’environ  deux  ans , succède  à la  coo- 
rounc  de  Castille.  La  minorité  d’Alfonse  ne  fut  pas  moins  ora- 
geuse que  celle  de  Ferdinand,  son  père  , par  les  divisions  , par 
les  cabales,  et  par  les  guerres  que  s’y  firent  les  différents  préten- 
dants à la  régence;  elle  est  enfin  décernée , l’an  i5i4  , aux  infants 
D.  Pcdrc  et  D-  Juan,  par  le  conseil  de  la  reine  Marie,  aiculedu 
jeune  roi , qui  n’eut  plus , depuis  ce  moment , d’autre  autorité  qnc 
celle  qui  lui  était  acquise  par  l'extrême  considération  dont  elle 
jouissait.  On  lui  confie  la  personne  du  roi  et  son  éducation.  Les 
deux  régents  périssent , l’au  1V19,  dans  une  bataille  contre  le» 
Maures,  qui  profilent  de  leur  victoire  pour  s’emparer  de  plusieurs 
places.  La  Castille  est  replongée  dan»  le  trouble  par  l’ambition  dea 
nouveaux  prétendants  a 1a  régence.  La  reine  Marie,  qui  s’était 
signalée  sous  trois  règnes  , par  sa  sagesse  et  sa  prudence,  surtout 
pendant  deux  minorités,  meurt  le  premier  juin  i5aa,  regrettée 
généralement  de  tous  sc»  sujets  dont  elle  s’était  toujours  montrée 
la  mère  plutôt  que  la  reine.  Alfonse , l'an  i3a4 1 ayant  atteint 
l’âge  de  quatorze  ans , déclare  dAOJ  les  états  tenus  à Valladolid  , 
qu’il  veut  gouverner  par  lui-même.  Ce  prince  eut  le  malheur  de 
perdre,  Fan  «333,  Gibraltar  quoaçgouvcrncur  livra  aux  Maures, 
après  quoi  il  se  retira  en  Afrique.  Alfonse  fit  d’inutiles  efforta 
pour  reprendre  cette  place.  Mais  il  eut  coutre  les  infidèles  d’au- 
tre» succès  qui  le  dédommagèrent  de  ce  revers.  L’an  »34o>  secouru 
par  le  roi  de  Portugal  et  la  principale  noblesse  d'Espagoe  , il 
gagne  , le  3o  octobre  , sur  les  roi»  de  Maroc  et  de  Grenade  , la 
célébré  bataille  de  Salado,  qui  coûta  la  vie  i plus  de  deux  cent 
mille  mahoractans , outre  un  nombre  prodigieux  de  prisonniers. 
On  prétend  que  celle  boucherie  couvrit  de  cadavres  tous  les 
chemins  à plus  de  trois  lieues  à la  ronde,  et  que  le  butin  im- 
mense qu’on  y ramassa , fit  baisser  d’un  sixième  le  prix  de  l’or. 
Pourcomblede  merveille,  on  ajoute  que  Ici  Chrétien*  11e  perdirent 
daus  l'action  qti’euviron  vingt  nommes.  Aliousc  continue  la  guerre 

bataille»  sur  mer 
lui  livrer 

Algczire  par  capitulation  , après  un  long  siège.  L’année  suivante 
est  remarquable  par  un  autre  événement.  Louis  de  la  Cerda, 
connu  eu  France  sous  le  nom  de  D.  Louis  d’Espagne,  fils  de 
D.  Alfonse  de  la  Cerda,  est  couronné,  le  14  novembre  , roi  des 
Canaries,  par  le  pape  Clément  VI,  dont  il  se  reconnaît  vassal  et 
tributaire.  Ces  îles  avaient  etc  nouvellement  découvertes  par  des 
vaisseaux  castillans , aragonais  et  portugais.  Le  roi  de  Castille 
céda,  Fan  1 385  , le»  droits  qn’il  avait  sur  elles  i don  Louis.  Ce 
fut  vers  ce  tems  qu*  Alfonse  reçut  d’Edouard  III,  roi  d’Angleterre, # 
uu  présent  qui , peu  considérable  en  apparence , devint  une  des 
principales  sources  de  l'opulence  de  ffcspagne.  C’était  un  petit 
troupeau  de»  plu*  beaux  moulons  d’Angleterre,  dont  In  race  , 
s’étant*nullipliée  jusqu’à  nos  jours,  produit  ces  laines  excel- 
lentes qui  rendent  l'Espagne  en  ce  genre  la  nvale  de  l’Angleterre. 
Alloua  c avait  4 curnr  lo  rccouvrcmcul  de  Gibraltar.  Etant  venu  au 
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pendant  les  années  suivantes  , gagne  plusieurs  bataille» 
et  sur  terre , et  force  le  roi  de  Grenade  , l’an  j344i  d*  1 


DES  ROIS  D'ESPAGNE  ( CASTILLE  ET  LÉON.) 


commencement  de  l’an  iS5o,  en  faire  le  siège,  la  peste  l’enleva 
le  26  mars  de  la  même  année  , dans  le  cours  de  celte  expédition. 
Il  avait  épousé , l’an  i5a<5,  Marie,  fille  d’Alfonse  IV,  roi  de 
Portugal  , et  de  Beatrix  , dont  il  eut  Ferdinand  , né  l’an  i33a  , 
mort  avant  lui , et  D.  Pedre  qui  lui  succéda.  Alfonse  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels  d’Eléonore  de  Guzman  j savoir  D.  Henri 
de  Transtamare.  D.  Frédéric,  D.  Tello  , etc.  La  reine  Marie 
mourut  sur  la  fin  de  l’an  i356 , en  Portugal , où  elle  s’était  retirée 
auprès  d’Alfouse  IV,  son  père. 

D.  PEDRE  LE  CRUEL. 

i35o.  D.  P amie  , fils  d’ Alfonse  XI  , et  de  Marie  de  Portugal, 
lté  à Durgos  le  3o  août  i354i  fut  proclamé  roi  à Séville  aussitôt 
qu’on  y eut  appris  la  mort  du  roi  Alfonse,  son  père.  Le  règne  de 
ce  prince  n’est  qu’une  suite  d'actions  barbares  et  inhumaines,  qui 
lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Cnim.  L’an  »55i  , à la  solli- 
citation de  sa  mère  , il  fait  mourir  Eléonore  do  Guzman  , maî- 
tresse de  son  père.  Sa  conduite  envers  la  reine  Bi.a>chb  , fille 
de  Pierre  , duc  de  Bourbon  , à laquelle  il  avait  donné  sa  main  le 
5 juin  i353  , ne  fut  pas  moius atroce.  Il  quitta  trois  jours  après 
son  mariage  cette  princesse,  la  plus  accomplie  de  son  siècle, 
et  l’envoya  prisonnière,  l’an  i354  . au  château  d’Arcvello,  puis 
à Tolède,  et  de  là  , l’an  i355,  au  château  de  Siguença.  Le  motif 
de  ce  traitement  barbare  fut  la  persuasion  où  ce  mouarque  était 
11c  Blanche  h’avait  pu  résister  à l’amour  et  aux  grâces  de  D.  Fré- 
éric , grand-maître  de  S.  Jacques , son  frère  naturel , qui  avait 
été  la  recevoir  sur  la  frontière  avec  la  plus  haute  noblesse  du 
royaume.  Rien  n’était  néanmoins  plus  faut.  Cette  calomnie,  l’ou- 
vrage de  la  Padilla  , maîtresse  du  roi , s’est , dit  un  moderne  , 
perpétuée  jusqu’à  nos  jours.  Ce  qui  l’a  accréditée,  c’eslTimbé- 
cillc  vanité  de  la  maison  d’Henriquea , qui  a regardé  comme  un 
titre  brillant  de  descendre  du  fruit  incestueux  des  prétendues 
amours  de  la  reine  avec  le  grand -maître.  Mais  l’imposture  a été 
confondue  par  tous  les  écrivains  espagnols  qui  ont  prouvé  invin- 
ciblement que  la  maison  d’Hcnriqucz  était  istnc  de  ce  même 
Frédéric  et  d'une  concubine  juive  appelée  la  Palomba.  Le  désir 
d’.ivanccr  Dièguc  de  Padilla,  frère  de  sa  maîtresse,  porta,  l’an 
i354  , le  roi  D.  Pedre  à faire  mourir  Jean  Nugnès  de  Prado, 
grand-m/iitrc  de  l’ordre  de  Calatrav.i  , apres  quoi  il  fit  élire  à sa 
place  ce  favori.  Il  épousa  publiquement  celte  même  année  Jxarjie- 
Fzit*AKDBt  DE  Castra  , et  l'abandonna  presque  aussitôt  , apres 
•voir  eu  d’elle  avant  le  mariage,  l’infant  ü.  Juan.  Les  ombrages 
qu’il  avait  pris  contre  Frédéric,  son  frère,  furent  cause  de  la 
mort  de  ce  prinre  qu’il  fit  massacrer,  l’an  i358,  eu  sa  pré- 
«enec  ; il  traita  de  même  D.  Juan  , son  cousin,  fils  d’Alfonse  IV, 
roi  d'Arigou  , après  l’avoir  attiré  à Bilbao , sous  prétexte  de 
luifairc accorder laseigneurie  de  la  Biscaye  par  les  états  de  celte 
province.  Eléonore,  reine  douairière  d'Aragon,  mère  de  ce  jeune 
prince  , et  tante  de  D.  Pedre  , est  arrêtée  par  ÿcs  ordres  l’année 
suivante , et  mise  à mort  dans  le  château  de  Castro-Xerix.  Deux 
de  ses  frères  naturels,  âgés,  l’un  de  quatorze  ans,  l'autre  de  douze, 
lui  étant  devenus  odieux , il  les  fait  étrangler,  l’au  i36o,  dans 
l’Alcasar  ou  palais  de  Séville.  On  montre  encore  aujourd'hui  la 
chambre  où  cette  exécution  se  fit.  Sa  haine  coulrc  Blanche  de 
Bourbon  , sa  femme,  n'étant  point  assouvie  par  la  captivité  où 
il  la  retenait  depuis  sept  ans  , il  la  fait  mourir  secrètement  l’an 
i56i,  à l’âge  de  ?5ans,  sans  eu  avoir  eu  d’enfants-  Marie  Padilla, 
sa  concubine,  à laquelle  il  sacrifiait  cette  épouse,  la  suivit  dé  près 
au  tombeau.  Celle-ci  laissa  de  D.  Pedre  quatre  eufants,  Alfonse, 
Béatrix  , Constance  et  Isabelle.  Le  roi  D.  Pedre  venait  de  ter- 
miner alors  la  guerre  qu’il  avait  avec  l’Aragon  ; mais  il  ne  pou- 
vait pardonner  à Mahomet  Barberonsse  , roi  de  Grenade  , d’a- 
voir pris  le  parti  des  Aragouais  dans  cette  querelle.  Mahomet  , 
pour  l’apaiser,  vient  lui  rendre  hommage  à Séville  sur  la  foi 
d’un  sauf-conduit.  D.  Pedre  saisit  celte  occasion  pour  l’égorger 
de  sa  propre  main.  Nous  passons  sous  silence  le»  meurtres  d'un 
^raud  nombre  de  seigneurs  dont  le  sang  ruisselait  dans  toutes  les 
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provinces  par  ses  ordres.  Tant  de  cruautés  soulèvent  tous  les  ei- 
prils  , et  occasionnent  une  révolte  ; elle  éclate  l’an  i566  , et 
D.  Pedre  attaqué  par  Henri  , comte  de  Transtamare  , son  frère 
naturel , dont  il  avait  fait  mourir  la  mère  et  le  frère  , est  chassé 
de  scs  états  avec  le  secours  des  troupes  françaises  , conduites  par 
Bertrand  du  Guesclin.  Le  roi  de  Castille  dans  la  déroute  de  set 
affaires  a recours  au  prince  de  Galles,  qui  le  rétablit,  après 
avoir  gagné,  le  3 avril  i56?,  la  bataille  de  Najera  , ou  de 
Navarelte  , dans  laquelle  Henri  fut  défait , et  Bertraud  du  Gues- 
clin fait  prisounier,  avec  le  maréchal  d’Andrehen,  par  D.  Pedre, 
auquel  seul  ils  avaieut  consenti  de  se  rendre.  Le  vainqueur  usa  f 
dans  toute  son  étendue  du  malheureux  droit  de  te  venger  . et 
traita  plusieurs  des  rebelles  avec  une  excessive  cruauté.  Mais  la 
retraite  du  priucc  de  Galles  ranima  le  parti  des  mécontents.  L’an 
1 56B,  Henri  et  du  Guesclin , qui , ayant  été  rachetés  par  le  roi 
de  France  , avaient  rassemblé  de  nouvelles  troupes,  rentrent  eu 
Castille  , prennent  rapidement  plusieurs  places  , assiègent  To- 
lède , et  remportent  sur  D.  Pedre  , le  14  mars  , devant  Monliel , 
une  victoire  qui  l’oblige  à se  jeter  dans  cette  place  dont  ils  firent 
aussitôt  le  siège.  Ayant  voulu  s’échapper  ensuite  à la  faveur  de 
la  nuit  , il  est  arrêté  et  conduit  à du  Guesclin  qui  le  reçoit  dans 
sa  tente.  Henri , son  frère  , survient  et  le  tue  le  a3  du  même 
mois.  (Les  historiens  varient  beaucoup  sur  la  date  et  les  circons- 
tances de  cette  mort,  que  M.  Sponde,  après  Mari. ma,  place  au 
mars.  Le  P.  Daniel  met  la  bataille  de  Monticl  au  »5  août,  et  pré- 
tend que  Mariana  s’est  trompé  ; mais  il  sc  trompe  lui-même  , et 
la  plupart  des  modernes  sont  aussi  dans  l’erreur  en  rapportant 
ret  événement  à l’an  lîôgi.  Telle  fut  la  fin  du  prince  le  plus 
cruel  dont  l’histoire  d’Espagne  fasse  mention.  Il  était  dans  la 
trente-quatrième  année  de  son  âge,  et  la  dix-huitième  de  son 
règne.  D.  Pedre  ne  manquait  ni  d esprit,  ni  de  courage,  ni  d’ap- 
plication ; et  l’on  pense  que,  si  d'on  eût  soigné  davantage  son 
éducation,  no  lieu  d’un  tyran  et  d’un  monstre  , on  eu  eût  fait 
uu  prince  aimable  et  vertueux.  Mais  dWlbukerquc  , son  gouver- 
neur , loin  de  lui  apprendre  à dompter  scs  passions  naissantes  , 
les  fortifiait  par  ses  leçons  , et  lai  frayait  la  route  du  vièc  par  Son 
exemple. -On  rapporte  de  lui  des  traits  qui  montrent  qu’il  n’était 
pas  toujours  inaccessible  aux  sentiments  de  justice.  Il  se  plaisait 
a courir  la  nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu’il  faisait  ce  vacarme  té- 
nebreux  , uu  garde  du  guet  l’arrêta  sans  le  connaître,  et  le  battit 
vigoureusement.  D.  Pedre  sc  drfcnditctle  tua-  Les  magistrats  in- 
forment le  lendemain.  Instruits  par  une  femme  que  l’auteur  du 
meurtre  était  le  roi  lui-même  , ils  vont  lui  en  demander  justice. 

Le  monarque  , pour  satisfaire  à la  loi , fait  couper  la  tète  à son 
; effigie.  Uu  montre  encore  , dit-on  , à Tolède  celte  statue  tron- 
quée. Pierre  ne  laissa  point  d’enfants  légitimes,  mais  il  en  eut  plu- 
sieurs de  scs  différentes  concubines  , dont  aucun  ne  lui  sncccda. 
Ainsi  fut  éteinte  par  sa  mort  la  postérité  légitime  de  Raimond 
de  Bourgogne. 

HENRI  II,  dit  LE  MAGNIFIQUE. 

»3€8.  Hexri  II  , comte  de  Transtamare  , fils  naturel  d’Al- 
fonse XI  et  d’Eléonore  de  Guzman , est  reconnu  roi  de  Castille 
•près  la  mort  de  Pierre  le  Cruel  , malgré  les  efforts  des  roia  de 
Portugal  , d'Aragon  et  de  Navarre,  qui  aspiraient  à celle  cou- 
ronne.  Lrduc  de  Lançait  rc  et  le  comte  de  Cambridge,  fils  d’E- 
douard III , y prétendirent  aussi  dans  la  suite , au  nom  de  Cous- 
lance  et  d’Isabelle  , filles  naturelles  de  Pierre  le  Cruel  , leurs 
épouses.  Le  duc  de  Lancastrc  prit  même  le  titre  de  roi  de  Cas* 
tille  j mais  Henri  , vainqueur  de  tous  Scs  rivaux,  conserva  la 
couronne  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  29  ou  3o  mai  de  l'an  I3-9, 
après  onze  ans  et  deux  mois  de  règne,  depuis  la  mort  de  D.  Pedre 
le  Cruel.  Quelques  historiens  espagnols  disent  qu’il  mourut  em- 
poisonné par  des  bottines  infectées  d’un  poison  subtil  que  lui 
douua  un  seigneur  mahouictan  , réfugié  à sa  cour  sous  prétexte 
qu’il  avait  encouru  la  disgrâce  de  Mahomet  , roi  de  Grenade. 
C’est  vraisemblablement  un  coûte.  Mais  ce  qui  uc  l’est  pas,  c’cst 
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qu'il  fut  extrêmement  regretté  de  ses  peuple*  dont  il  «voit  captivé 
les  cœurs  et  l'estime  par  ion  air  affable,  sa  générosité,  sa  valeur, 
et  son  attention  à tous  les  besoins  de  l'état.  Henri  avait  épousé  , 
le  37  mai  i55o,  Jjeaxnk  ne  Pennaful.  , qui  descendait  d'une  tille 
de  S.  Louis , étant  de  la  famille  de  la  Cerda.  Il  eut  de  celte 
princesse  ( morte  en  i58o  ) , Jean  qui  lui  succéda  , et  Léonore 
mariée,  l'an  i!rg,  avec  l’infant  D.  Carlos,  depuis  roi  de  Navarre 
sous  le  nom  de  Charles  III,  dit  le  Noble.  Il  laissa  encore  plusieurs 
enfants  naturels  ; c'est  la  seule  chose  que  lui  reproche  , et  avec 
I raison  ,*  le  nouvel  historien  d’Espagne  , qui  d’ailleurs  représente 
Henri  comme  un  prince  qui  réunissait  toutes  les  qualités  qu’on 
peut  désirer  dans  un  roi  légitime,  quoiqu’il  ne  fût  réellement 
jgpl’tin  usurpateur. 

Henri  datait  ordinairement  scs  diplômes  de  la  seule  ère  d'Es- 
pagne avec  le  jour  du  mois.  Celui  par  lequel  il  donna  le  duché 
de  Jdolines  à Bertrand  du  Guesclin,  pour  le  récompenser  des 
accours  qu'il  lui  avait  donnés,  est  ainsi  daté  : [jaJo  et/e  piivilc- 
fio  en  muy  noble  cibidad  de  Sevila  quarto  dias  de  Mayo  , 
Era  de  milt  et  quatro  si  endos  et  sies  annos  ; ce  qui  revient  au 
4 mai  i368  de  J.-C.  Les  historiens  moderues  sc  trompent  donc 
en  rapportant  le  commencement  du  règne  de  Henri  11  , et  la  fin 
de  celui  de  son  prédécesseur  , à l’an  î >69. 

JEAN  I. 

»37<>.  Jean  I , fils  de  Henri  II  et  de  la  reine  Jeanne,  né  à 
Epila  fe  ao  août  i35tt  , succède  à son  père  le  20  ou  3o  mai,  et 
le  a5  juillet  il  est  couronné  solennellement  avec  lIohori  d'Ara- 
gon , son  épouse.  L’an  i585  , ae  tinrent  & Ségovie  les  corlè*  ou 
étals-généraux  , où  l’on  abrogea  l'ère  d’Espagne  pour  adopter 
celle  de  l'Incarnation.  Le  roi  Jean,  l’an  i584»  porte  la  guerre  en 
Portugal  , appelé  à celte  coutonue  par  son  droit  et  par  la  reine 
Eléonore,  veuve  du  roi  Ferdinand  , mort  l’année  précédente.  Il 
est  reçu  dans  plusieurs  places,  et  met  le  siège  devant  Lisbonne  ; 
mais  s’élaut  brouillé  avec  Eléouore  , il  est  obligé  de  sc  retirer. 
Ayant  repris  courage  et  renforcé  scs  troupes  , il  rentre,  l’année 
suivautc  dans  ce  rovaume  , d’où  il  est  chassé  pour  toujours  par 
la  perle  de  la  bataille  d’Aljubarrotta , qui  assure  la  couronne  à 
Jean  , son  compétiteur.  Les  Portugais  à leur  tour  viennent  l’at- 
taquer dans  ses  propres  états.  Uu  autre  ennemi  s’élève  ensuite 
contre  lui.  L’an  i386,  le  duc  de  Lancastre,  à la  sollicitation  et 
avec  J’aide  des  Portugais,  débarque  en  Galice,  s’y  fait  proclamer 
roi  de  Castille , et  s’empare  de  quelques  place*  1 mais  l’année  sui- 
vante la  paix  sc  fait  entre  les  ceux  rivaux  à Bayonne,  où  l'oit 
arrête  le  mariage  de  Henri,  fils  aîné  du  roi , avec  Catherine,  fille 
du  duc  de  Lancastre  et  de  Constance,  l’une  des  filles  de  D.  Pedre 
le  Cruel.  Ce  traité  fut  confirmé,  l’an  i588,  par  les  étals  de  Cas- 
tille. I/infant  D.  Henri  prit  alors  le  litre  de  prince  des  Asturies  , 
qui  a toujours  été  porté  depuis  par  les  héritiers  présomptifs  de  1a 
conronnc  de  Castille.  L’au  i3go,  le  roi  Jean  lient  les  états  à Gua- 
dalajara , dans  lesquels,  entr’autres  règlements,  on  fixe,  à sa 
prière,  les  sommes  qui  devaient  cire  employées  pour  l'entretien 
de  sa  maison.  Ce  prince  vertueux  et  bienfaisant  meurt  la  même 
année  , dans  ta  trente-troisième  année  ,1c  9 octobre,  d’une  chute 
de  cheval  qu'il  fit  dans  une  espèce  do  tournoi.  Jean  laissa  de  1a 
reine  Léonore,  fille  de  Pierre  1 V , roi  d’Aragon,  qu’il  avait  épousée 
le  18  juin  15^5,  deux  fils;  Henri,  qui  fut  son  successeur , et 
FènUnand,  né  le  27  novembre  i58o  , qui  fut  déclaré,  l’an  141a* 
héritier  de  U couronne  d’Aragon.  Après  la  mort  de  Léonore  , 
arrivée  le  iB  août  i38*  , Jean  s'était  remarié,  au  mois  de  mai 
i583,à  BjEUtaix  , fille  de  Ferdiuaod,  roi  de  Portugal , dont  il 
pe  laissa  point  d’enfanti.  ..  -J/At 
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HENRI  III , dit  LE  MALADIF. 

i3go.  Henri  III,  fils  aîné  dé  Jean  et  de  Léonore,  né  le  /J 
octobre  i3?Q,  monte  sur  le  trône  à l’âge  de  ouze  ans.  Sa  minorité 
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à U régence.  Henri  les  termina  l’an  i5<)5,  en  se  saisissant  des 
rênes  du  gouvernement,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quatorse  aus 
accomplis.  11  commença  dès-fors  à faire  les  délices  de  ses  sujets 
par  ses  excellentes  qualités.  S’étant  fait  rendre  compte  des  revenus 
de  l’état  et  de  leur  emploi  , il  s’aperçut  quMs  avaient  été  pour  la 
plu.  grande  partie  dissipes  ou  aliénés.  Dans  lessoius  qu’il  se  donna 
pour  les  recouvrer  et  les  faire  revenir  à leur  légitime  destination , 
il  n’épargna  pas  ses  proches,  et  modéra  les  pensions  trop  fortes 
qu’ils  s’éUicnt  fait  adjuger.  Il  résulta  de  là  des  cabales  et  des  ré- 
voltes qu’il  vint  à bout  d’étouffer , non  sans  beaucoup  de  peines. 
Le  Portugal , en  i3gfi,  ayant  rompu  la  paix  avec  la  Castille  par 
des  hostilités,  lleuri  lui  fait  face,  et  soutient  une  guerre  de  trois 
ans  qui  n’eut  aucun  événement  remarquable.  Les  pirates  d’Afri- 
que clanl  venus  ensuite  insulter  ■«»  côtes  de  Castille  , Henri , 
l’an  1400 , envoya  contre  eux  ses  liotles  qui  firent  la  conquête  de 
Titiian.  Un  impôt,  appel t!  moneda  , qui  tombait  principalement 
sur  les paysaus , faisait  déserter  les  campagnes.  Henri,  daus  les 
états  qu’il  tint,  l’ail  1401 , à Tordésilla* , te  supprima,  et  fit  plu- 
sieurs réglements  pour  mettre  uu  frciu  à l’avarice  des  juges  et  des 
receveurs  des  revenus  de  la  courottue.  Frappé  de  la  réputation  du 
fameux  iaracrlan  . Henri  lui  envoya  cette  même  année  des  am- 
bassadeurs qui  furent  témoins  de  la  bataille  où  ce  conquérant  fit 
prisonnier  le  sultan  Bajazct.  Tamertau  , sensible  à l'ambassade 
du  roi  de  Castille,  lui  en  fit  une  de  son  côté,  l’an  *402,  chargée 
de  magnifiques  présents.  Les  Maures  de  Grenade  ayant  fait , I an 
1406,  une  irruption  subite  daus  le  royaume  de  Jaen  , Henri  leur 
déclara  la  guerre,  et  convoqua  les  états  à Tolede  pour  en  obtenir 
des  subsides  ; mais  il  ne  put  y assister  à cause  des  infirmités  qui 
l'accablaient  depuis  quelque  tems.  Elles  le  conduisirent  au  tom- 
beau le  a5  ou  26  décembre  de  la  même  année  , à Page  de  vingt- 
sept  an*.  Ce  prince  avait  épousé  , comine  on  l’a  dit  , sur  la  fin 
de  i3g5  Catherine,  fille  du  duc  de  Lune-astre;  et  par  Constance, 
sa  mère,  petite-fille  de  Pierre  le  Cruel,  dout  il  laissa  l’infant 
D.  Jean  , âgé  seulement  de  vingt-deux  mois,  et  deux  princesses, 
Marie  et  Catherine , dont  la  première  épousa  , l’au  141 5,  Al- 
fonse  V,  roi  d’Aragon,  et  U deuxième,  en  1420»  Henri  d’Aragou, 
marquis  de  Yillcua.  Sous  le  règne  de  Henri  III , l’an  1406,  mou- 
rut, à l'âge  de  cent-vingt  ans,  le  chevalier  Boso  qui  avait  fait 
cent  campagnes  , et  s’était  trouvé  à toutes  les  batailles  qui  s’é- 
taient données  depuis  un  siècle  en  Espagne. 

, * JEAN  IL 

1406.  Jean  II,  fils  de  Henri  III  et  de  Catherine  de  Lan  - 
castre , né  le  fi  mars  1405  , est  reconnu  roi  après  la  mort  de  son 
père  , et  couronné  à Sègovie  le  i5  janvier  l4°7  : k*  reine  mère, 
et  Ferdinand  (qui  avait  généreusement  refusé  le  sceptre  qu’on 
lui  off  rit  au  préjudice  de  ton  neveu  ),  sont  déclarés  sc»  tuteurs  et 
régents  du  royaume.  Ferdinand  ne  se  contenta  pas  de  maintenir 
eu  sûreté  les  états  de  son  pupille,  il  voulut  encore  les  agrandir. 
11  porta  la  guerre  dans  le  royaume  de  Grenade  , et  en  arrivant 
{ Han  1407  ) il  emporta  par  suqirisc  la  ville  de  Pruna.  Il  force 
ensuite  le  roi  de  Grenade  de  lever  le  siège  de  Jacti  qu'il  atta- 
quait avec  une  armée  de  près  de  quatre-vingt-dix  Vaille  hommes, 
envoie  de  toute  part  des  détachements  qui,  ayant  pénétré  jusqu’à 
Malaga , reviennent  avec  un  immense  butin  , et  fait  partir  , sous 
les  ordres  de  l’amirante  de  Castille,  une  flotte  qui  met  en  fuite 
celle  des  rois  de  Tunis  et  de  Treracccn  , que  Joseph , roi  de 
Grenade , avait  appelés  à sou  secours.  Une  trêve  que  celui-ci 
obtint  ensuite  , étant  expirée,  Ferdinand  entreprit,  l'an  1410  , le 
siège  d'Anieqtiera,  qu’il  prit  après  six  mois  d’attaque.  L'au  14*8, 
un  événement  inopiné  jette  le  trouble  à la  cour  de  Castille.  La 
reine  mère  c»l  trouvée  morte  le  premier  juin  dan»  son  Ht  1 cette 
mort  ne  fut  pas  jugée  naturelle  ; comme  si  une  reine  ne  pouvait 
pas  mourir  subitement  aiusi  qu’une  autre  femme!  La  conduite  de 
Catherine  ne  lui  avait  pas  mérité  l’estime  des  Castillan*.  Née  pa- 
resseuse cl  indolente,  clic  s’élait laissée  gouverner  par  scs  dômes- 


fut  agitée  par  lés  débats  de  düTéreul»  seigneurs  qui  prétendaient  [tiques  , surtout  par  Léonore  Lopcz,  fcuune  habile  qui  avait  pris 
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sur  sa  maîtresse  cet  ascendant  que  tout  génie  supérieur  doit  avoir 
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sur  un  esprit  borné.  Cette  princesse  avait  d’ailleurs  le  défaut  , si 
honteux  pour  son  sexe,  d'être  adonnée  au  vin.  Le  ,.c6-régeut 
de  Castille,  Ferdinand  , élevé  sur  le  trône  d'Aragop  en  1412, 
l’avait  précédée  de  deux  aus  au  tombeau  * Lejeune  roi  de  Castille 
tenait  de  In  fttlileste  du  caractère  de  sa  mère.  Ce  prince  ayant 
épousé,  l’an  1420  , Mit»  u’àragon  , sa  cousine  , fille  du  roi 
Ferdinand,  1rs  induits  d’Aragon  I).  Jean  et  D.  Henri , frères  de 
Marie , vinrent  s'établir- à la  cour  de  Castille  dan*  l’espérance 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité  sous  un  monarque  fait  pour  être 
gouverné.  Mai*  IL  Alvare  de  Lune  était  déjà  maître  Je  l’esprit 
du  roi.  L>.  Henri,  pour  l’emporter  d'emblée  sur  ce  favori,  se  sai- 
sit à main  armée  do  b personne  du  roi , et  épouse  malgré  elle  la 

J>rince*se  doua  Catherine,  ta  sentir.  Alvare  de  Lune  fournitau  roi 
es  moyens  de  s'échapper  j et,  l’an  142a,  IF  Henri  lui-in^me 
est  arrêté  , uiis  en  prison  , et  dépouille  de  la  grande  maîtrise  de 
S.  Jacques  dpnt  il  s'était  fait  pourvoir.  Ses  partisans  s’étaient 
sauvés  atcc  Catherine  , sa  femme  , eu  Aragon.  De  ce  nombre 
était  le  conuétablc  Ruy*  Lopez  d’Avalos,  d<Jnt  b charge  fut 
donnée  , l'an  142Ï  , à D.  Alvare  de  Lune,  que  le  roi  créa  quel- 
que tems  après  comte  de  S.  Etienne  de  Gorraaz.  Le  roi  d'Aragon, 
Alfotisc  V , ne  vit  pas  avec  indiirércncc  lVmprisonuemcnt  de  D. 
Henri,  Son  frère.  Il  demanda  son  élargissement  avec  menace 
de  l’obtenir  par  la  force  des  armes  en  cas  d'un  refus  persévé- 
rant. Enfin  , l’an  Vja5  , Henri  est  remis  en  liberté  , cl  se  retire 
auprès  du  nouveau  roi  de  Navarre,  son  frère.  Une  ligné  puis- 
saute  se  forma , l’année  suivante  , contre  D.  Alvare  de  Lune 
dont  le  crédit  augmentait  tous  les  jours.  Le  roi,  pour  apaiser 
les  troubles,  consent  à l’éloigner  pour  dix- huit  umts.  Peudaut  sou 
absence  l'ambition  de  ceux  qui  voulaient  le  remplacer  auprès  du 
roi , met  tout  en  combustion  à la  cour.  H est  rappelé,  l'an  142S, 
pour  y rétablir  le  calme.  Son  inaitre  , dont  il  relève  b courage, 
met  à b raison,  apres  trois  ans  de  guerre  , l'infant  IL  Henri , 
appuy  épar  les  rois  de  Navarre  et  d’Aragon,  labre  alors  de  suivra 
ses  projets  contre  le*  infidèles  , il  porta  la  guerre  , l'an  14^1  1 
dans  le  royaume  de  Grenade  , divise  alors  en  factions  qui  sem- 
blaient préparer  sa  mine.  Vainqueur  à la  célèbre  bataille  de  Fi- 
guière où  1rs  Grenadins  perdirent  plus  de  trente  mille  hommes 
il  se  retire  'on  ne  «ait  par  quel  motif)  , sam  prof  ter  de  cet  avan- 
tage Frédéric  , fil*  naturel  de  Martin  le  Jetn..- . roi  de  Sicile, 
s'étnit  établi  eu  Camille.  Perdu  de  débauches  et  abinié  de  dettes, 
il  s’imagina  , pour  faire  ressource,  de  s'emparer  de  l’opuleufe 
ville  de  Séville  pendant  les  préparatif»  que  le  roi  faisait,  l’a»  i.*53, 
d’une  uouvcllc  expédition  coulre  le  royaume  de  Grenade.  Sou 
dessein  étant  éventé,  il  est  arrêté  et  secrètrmeut  exécuté  , l’au 
1^54  , dans  sa  prison  j se*  complices  sont  écartelés  en  publie. 
Le  roi  île  Castille  rentre  l’année  suivante  en  Grenade  et  gagne 
sur  les  Maures  la  bataille  de  Guadix.  Un  nouvel  orage  qui  s’é- 
lève , l’an  14V) , contre  Alvare  de  Lune , Tobtige  à $e  retirer  de 
la  cour.  On  cabale  pour  empêcher  son  retour  j et  l'apnée  sui- 
vante, l’infant  D.  Henri , prince  des  Asturies,  que  le  roi  Jean  II , 
son  père , venait  de  marier  avec  Blanche,  fille  de  Jean  11  , roi  de 
Navarre  , entre  dans  le  complot.  Le  monarque  é’étant  mis  en 
marche  , l’an  s 44 1 * pour  réduire  le*  mécontents  , tombe  entre- 
leur*  mains  à Médina  del  fampo,  et  ne  s’en  retire  qu’apre*  avoir 
signé  un  traité  par  lequel  il  bannissait  pour  six  an*  te  connétable. 
Cet  exil  , aussi  pénible  au  roi  qu’à  son  favori  ) fut  bien  abrège*  à 
la  demande  même  du  prince  des  A ituries , qui  *e  laissait  aussi 
gouverner  par  Fernande**  *00  ministre.  I*a  reine  Marie  étant 
morte  l’au  1 44*»,  Alvare  de  Lune,  tandis  que  son  maître  fait  deman- 
der pour  nouvelle  épouse  la  princesse  Hadégnndc,  fille  de  Char- 
les A II , roi  de  France  , négocie  à son  insu  ion  mariage  avec 
Isabelle  , fille  du  Jean  , infant  de  Portugal,  et  ne  t’eu  informe 
( l’an  1447  ).  qu’à  1a  veille  d'accomplir  celle  alliance.  Il  se  trouve 
mal  de  ce  choix.  La  jeune  reine  , fatiguée  du  despotisme  de  ce 
ministre,  excite  le  roi  à se  tirer  de  l’esclavage  oit  il  le*  tenait  l’un 
et  l’autre.  Ou  lui  suppose  plu*  de  crimes  qu'il  n’en  fallait  pour  le 
Girè  périr.  Il  est  arrêté  et  décapité  sur  uu  écbaffaud  à Valbdohd 
11. 


eu  i453.  Le  faible  monarque  se  repentit  ensuite  d’avoir  sacrifié 
ce  favori  ù sa  femme,  et  le  regretta  jusqtl'à  sa  mort  « arrivée  le 
at  juillet  l j54»  dan*  la  quarante-ncuvicuic  année  de  son  âge. 
De  son  deuxième  mariage  il  laissa  Isabelle,  née  le  a3  avril  »45r, 
qui  devint  reine  de  Castille  , et  Alfonse  , élu  roi  de  Castille  le  5 
juin  i4fi5,  mort  le  5 juillet  14CW.  Ce  prince,  avec  de  b valeur  et 
delà  piété  , e.ut  tons  les  vice»  de  la  uiiblesie,  plus  nombreux  ut 
plus  funestes  que  ceux  de  b tyrannie.  Domine*  par  de*  ministres 
ayides  et  sanguinaires,  il  gémissait  de  l'assujettissement  ou  il*  le 
tenaient  , et  ne  pouvait  s’en  délivrer.  l«t  royauté  à *r*  yeux 
était  l’état  le  plus  dur  et  le  plus  accablant:  il  souhaitait  d’être  lié 
le  dernier  de  ses  sujets  , et  voulut  plusieurs  fuis  descendre  du 
trône  pour  aller  s’enterrer  dans  un  «loltre. 

IIENRI  IV  , nir  L’LM PUISSANT. 

1454  Hxuri  IV  , fils  de  Jeny  et  de  Marie  d’.Uragon  , ne'  le  (î 
janvier  i4a5  , succède  , lu?i  juillet,  au  roi^soii  père  , à qui  1rs 
déportemenls  de  ce  fils  avaient  causé  beaucoup  de  chagrin.  Sé- 
paré, l’an  i^53  , de  Ui.anciik  ut  Navarak,  qu’il  avait  épousée  en 
l44°,  Henri  donna  sa  main,  ru  i;455,  a JlAftsx,  fille  d’Edouard, 
roi  de  Portugal  ; alliance  tccs-âî sortie  par  la  ressemblance  de» 
nuiurs.  Jcauue  aussi  voluptueuse  que  »un  epoux,  ne  mettait  pu* 

filus  de  mvstèrcquc  lui  dam»  scs  galanterie».  L*uu  et  l’autre  par 
à se  renJireut  egalement  l’objet  du  mépris  de  leurs  sujets.  L’ait 
t< i'AJ  , le*  seigneur*  mécontent*  forment  une  ligue  dans  laquelle 
ils  font  entrer  Tannée  suivante  le  roi  d’Aragon.  Pour  se  venger 
de  ce  dernier,  Henri , l’an  i.pii , porte  la  guerre eo  Navarre.  La 
reine  Jeanne  accouche  , l’année  suivante  , d’une  fille  qui  fut 
nommée  comme  elle  ,cl  qui  passa  dan*  l’opinion  publique  pour 
lc  fruit  de  se»  amours  avec  Bertrand  de  laCuevoj  car  on  était  per- 
suade que  le  roi,  son  époux,  était  impuissant,  non  par  un  vice 
de  conformation , mais  par  une  suite  des  dérèglements  de  sa  jeu- 
nesse. Heurt , la  même  année,  porte  *es  armes  chc*  le*  Maures 
de  Grenade,  «leur  enlève  le»  villes  d’Arrlùdona  cl  de  Gibraltar. 
Pour  terminer  scs  différente  grec  le  roi  d’Aragon,  Henri  consent 
de  s’en  rapporter  au  jugcincul  de  Louis  XI,  roi  de  France  , avec 
lequel  il  convient  d’une  entrevue  sur  la  rivière  île  Bidassoa.  Il* 
s’y  rendent  Tan  1463.  Henri,  dans  cette  confère u ce,  étala  une  ma- 
guificcncq  extraordinaire.  Louis  au  contraire  y parut,  avec  toute 
sa  suite  , dans  uu. extérieur  des  plus  uégligés.  Leur  cntrvLicu  11c 
dura  qu’un  demi-quart d’henre  , cl  le  toi  de  France  décida  en  fa- 
veur Ju  roi  d’. Aragon.  Les  Français  se  retirèrent  pleins  de  mépris 
pour  le  faste  des  Casüliaus,  qui  ic  moquèrenlégalèriièitl  d’eux  par 
un  motif  tout  coutraire.  Henri  à son  retour,  s'étant  aperça  qu’il 
avait  été  joué  dahüf/ccltc  a JD  ire  par  le  marquis  de  Ytllcna  , sou 
principal  raiuritre  „et  l’archevêque  de  Tolède , oncle  de  ce  der- 
nier, les  bannit  l’un  et  l’autre  de  b cour  , et  substitua  au  mar- 
quis , dan*  le  miuislère,  Bertrand  de  ta  Cueva  , qui  se  trouva 
tout  à b fois  le  favori  du  roi  et  l'amant  de  b reine.  Toute  la  Ou- 
tille lut  scaudalrieede.ee  choix.  L'an  l4$4>  une  conjuration,  qui 
*e  tramait  sourdement  parmi  la  nohle**e,  éclata  tout-à-coup  eu 

filcin  jour  au  milieu  de  Madrid,  où  les  luccontcntssViaicnt  ras  serti - 
dés.  Henri  accourt  pour  la  réprimer:  peu  s'eu  fallut  qu’il  ne  fut 
enlevé-  Pour  rc  tirer  d’alfairc  , il  s'engage  à reconnaître  pour  son 
successeur  l'infaut  Alfortse  , son  frère , et  laisse  à cinq  commis- 
saire» le  soin  de  rrmédicronx  troubles  du  royaume.  Il  bit  plu*,  il 
a l'imprudence  de  remettre  Allume  entre  les  main*  de*  chefs  de 
la  ligue.  Maîtres  de  la  personne  de  ce  prince  , il*  le  uictléhl  ù 
leur  tête  ; et  s’élant  rendu»,  le  5 juin  r4t>5  , dans  la  plaine  d’A- 
vila,  ils  y procèdent  juridiquement  « la  déposition  du  roi.  Ce  fut 
une  scene  vraiment  théâtrale  que  celte  déposition.  Ou  dressa 
dan*  la  plaine  un  échaflnud  au  milieu  duquel  s'élevait  un  trône 
où  Ton  plaça  Tdligîc  de  Henri  IV,  revêtue  de  tou  s le*  ofncmcut» 
royaux.  Après  avoir  In  n ce  simulacre  b sentence  quilc  décla- 
rait indigne  de  b royauté.,  on  lui  eu  arracha  toutes  le»  marques  , 
puis  on  le  précipita  du  trône  , en  le  chargeant  de  coups  de  pied 
et  U’îixiprccalioiis  j apres  quoi  dou  Alfonse  fut  mis  â sa  place  et 
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proclamé  mi.  L'effet  que  produisit  celle  étrange  ceremonie  , fui j Ions€  , roi  de  Portugal  , oncle  de  Jeanne  , à s'armer  pour  les  in* 
njurcs  s’en  étaient  promis.  UdréU  de  sa  nicce.  Ce  prince  étant  entré,  l’an  1^76,  à la  tète  do 


entièrement  contraire  à ce  que  les  conjurés 
Elle  excita  l'indignation  du  peuple  qui  de  toute  part  s'offrit  pour 
venger  l’outrage  fait  à sou  légitime  souverain,  bientôt  Henri  se 
vit  a la  tête  d’une  année  de  cent  mille  hommes.  Mais  au  lieu 
d « rnploycr  cette  armée  à terrasser  les  rebelles  , il  se  laisse  amu- 
ser par  des  propositions  d’accommodement,  consent  à une  trêve, 
et  licencie  ses  troupes  qui  , s’etaut  divisées  en  compagnies  de 
brigands , répandirent  4n  désolation  dans  tout  le  royaume.  Henri, 
par  là  ranima  l'audace  des  conjures  et  en  augmenta  le  nombre 


L'an  1467  , le  3!  août  , les  deux  parties  sc  livrent  une  sanglante 
bataille  où  l'archevêque  de  Tolède  , le  plus  ardeut  des  conjurés  , 
est  dangereusement  blessé.  La  nuit  termina  le  combat  qu’elle 
laissa  indécis.  Alfonsc  étant  mort  lo  5 juillet  14681  les  rebelles 
offrent  la  couronne  à Isabelle  , sœur  du  roi,  qui  a la  générosité  de 
la  refuser.  Mais  regardant  comme  illégitime  Jeanne  , fille  de  la 
reine  , elle  demande  et  obtient  d'être  nommée  princesse  des  As- 
turies , et  reconnue  en  cette  qualité  pour  héritière  de  la  couronne 
de  Castille  et  de  Leon.  Le  roi  lui  - même  acquiesce  aux  désirs 
de  sa  sœur  par  un  traité  que  les  rebelles  lui  font  signer , traité 
par  lequel  il  répudiait  sa  femme  , déshéritait  sa  fille  , et  les  ren- 
voyait toutes  deux  en  Portugal.  Isabelle,  assurée  du  trône  , sc 
vit  bientôt  recherchée  par  différents  souverains.  Le  roi  de  Por- 
tugal la  deiniudait  pour  lui-même  , le  rot  d’Aragon  pour  Ferdi- 
nand «on  fils  , le  roi  de  France  pour  le  duc  de  Guieune  , son 
frere.  Deux  partis  sc  formeut  alors  , l’un  poar  Isabelle , l'autre 
pour  l'infante  Jeanne.  Le  premier  , pour  fixer  les  incertitudes 
d'Isabelle  sur  le  choix  qu’elle  avait  à faire  , prend  la  résolution 
de  faire  venir  Ferdinand  déguisé  vers  cette  princesse  , qu’il 
épousa  , l'an  «469,  à Valladolid  , en  présence  de  l'archevêque 
de  Tolède.  Irrité  de  ce  coup  de  hardiesse  , le  roi  n’hésite  pas  à 
déclarer  de  nouveau  Jeanne  son  héritière  , et  à conclure  son  ma- 
riage avec  le  duc  de  Guieune,  qui  la  demandait,  u'avaut  pu  ob- 
tenir Isabelle.  Mali  ce  prince,  après  s’être  fiancé  avec  Jeanne  par 
procureur  , sc  dégoûta  d'elle  sur  les  soupçons  qu’il  avait  de  sou 
illégitimité,  et  refusa  de  l'épouser.  Henri  , l'an  1474  » sc  récon- 
cilie avec  Ferdinand  et  Isabelle  qui  étaient  venus  le  trouver  à 
Ségovic.  Mais  après  un  superbe  repas  qu’il  leur  donna,  il  fut  su- 
bitement attaqué  d’un  mal  de  côté  et  de  violentes  douleurs  d’eu- 
traiiles  qui  le  conduisirent  au  tombeau  après  quelques  mois  de 
souffrances,  le  1 ? décembre  de  la  même  année,  dans  la  cinquantc- 
Dnicrae  année  de  son  âge.  Des  troubles  , des  conjurations  , des 
guerres  civiles , formèrent  le  tissu  de  son  règne  qui  fut  de  31  ans. 
Sa  vie , dit  Fcrréras,  est  un  grand  miroir  où  les  souverains 
peuvent  apprendre  ce  qu ils  doivent  éviter  pour  régner  heureuse 
meut.  • 

FERDINAND  V,  LE  CATHOLIQUE,  irrc  ISABELLE 
*cn  de  Castilll  *t  d'Aragon. 

fils  de  Jean  II,  roi  de  Navarre  et  d’Aragon, 
et  de  Jeanne  , fille  de  Frédéric  Heuriqucz,  amirauté  de  Castille  , 
né  le  10  mars  nfcüa  , «accède  à la  couronne  de  Castille  du  chef 
d Isabelle  nx  Castii,le,  sa  femme , sœur  du  roi  Henri  IV  , qu’il 
avait  épousée  le  jb  octobre  ^^Ferdmaud  et  Isabelle  sont  pro- 
clamés à Ségovic  le  i5  décembre , et  reconnus  parla  plupart 
des  seigneurs.  On  rapporte  qu’après  Je  festin  qui  suivit  la  céré- 
monie de  leur  mnuguralioii , Isabelle  fit  présent  de  la  coupc  d’or, 
dout  clic  avait  fait  usage  , à André  de  Cabrera,  gouverneur  de 
begovic  , et  qu’elle  lit  même  un  décret  qui  obligeait  les  roi*  scs 
successeurs,  ainsi  qu’elle,  à faire  présent  chaque  année  aux  des- 
cendants de  Cabrera  de  la  coupe  d’or  dans  laquelle  ils  boiraient 
ce  meme  jour.  Cette  faveur  n’etait  point  de  caprice.  Cabrera 
I avait  méritée  en  livrant  à Isabelle  les  trésors  de  la  couronne  , 
*9n^cfœ,^i  dans  la  citadelle  de  Ségovie.  Mais  taudis 
qu  elle  triomphait  dans  cette  ville,  Jeanne  se  lit  proclamer  reiuc 
. * * •hcctidâ  par  les  intrigue  1 du  marquis  de  Villeaa.  Ce  seigneur, 
lau  1-175,  se  ligue  «vie  l'archevêque  de  TolcJt , et  cugqps  Al- 


son  armée  , dans  le  royaume  de  Léon,  est  battu  par  Ferdinand, 
à loro,  et  retourne  dam  ses  état*.  Jeanne,  se  voyant  abandonnée 
du  plus  graud  nombre  de  ses  partisans  , aima  mieux  renoncer 
au  monde,  que  de  souscrire  aux  conditions  dures  et  avilissantes 

3u*Isabclle  lui  dicta.  Elle  prit  en  effet  le  voile  dans  le  monastère 
e Cotiubre,  où  l’année  d’après  clic  fit  profession  ( V.  Alfouse  V, 
roi  da  Portugal.)  Four  assurer  la  tranquillité  de  la  Castille  , au 
dehors  et  au  dedans,  il  restait  à conclure  la  paix  avec  la  France. 
Ou  y réussit,  le  9 novembre  1478  , après  une  assez  longue 
guerre.  Jcau  II,  roi  d'Aragou  et  de  Navarre,  étant  mort  e 19 
janvier  1 ^79,  Ferdinand,  son  fils,  lui  succède  au  royaume  d’A- 
ragou , et  réunit  celte  couronne  à celle  de  Castille.  Il  s’était  in- 
troduit , sous  le  règne  de  Henri  IV  , de  grands  abus  dans  le  se- 
cond de  cca  royaumes.  Les  états  s'assemblèrent  à Tolède,  l'an 
i4bo  , pour  les  réformer.  Ou  abolit  les  grâces  imprudemment 
accordé^  par  le  feu  roi  ; et , d'après  l’examen  qu  on  en  fit , il 
revint  à la  couronne  5o  million*  de  maravedis , sur  lesquels 
Ferdinand  et  Isabelle  assurèrent  des  récompenses  à ceux  qui 
s étaient  distingués  par  leur  service.  On  envoie  des  commissaires 
dans  les  provinces  pour  entendre  gu r les  lieux  les  plaintes  des 
peuples  opprimés  par  les  grands.  Celte  thème  année  fut  l’époque 
de  ) établissement  du  redoutable  tribunal  de  l'inquisition  eu  Cas- 
tille. Le  roi  et  la  reine  eu  fircut  eux-mêmes  la  demande  au  pape 
Sixte  IV , guidés  en  cela  par  le  zèle  inconsidéré  de  Thomas  Tor- 
quemada  , dominicain.  Séville  en  fut  le  berceau  : ce  fut  là  que 
les  inquisiteurs , dont  la  nomination  appartenait  au  roi , selon  la 
bulle  d'érection  , commencèrent  l’cxcrcice  de  leur  ministère 
sous  la  directiou  de  l’impétueux  Torquamcda  , qui  fut  nommé  , 
Fan  1485,  graml  inquisiteur  : il*  le  firent  bientôt  dan»  d'autres 
villôs  , etavec  une  extrême  rigueur,  jusqu'à  faire  mourir  par  le 
feu,  dans  une  seule  année,  si  Ion  en  croit  Mariaoa,  plus  de  2000 
personnes.  Cependant  les  Aragonais  refusèrent  de  reconnaître  ce 
oouveau  tribunal , et  prirent  les  armes  contre  les  inquisiteurs 
dout  ils  tuèrent  le  chef,  loi  raison  qu'ils  donnèrent  de  leur  .soulè- 
vement , qui  dura  long-terns  , fut  que  les  forme*  judiciaires  de 
l’iuquisitiou  étaient  incompatibles  avec  leurs  libertés.  On  n'y 
eouiroûtail  pas  l’accusé  aux  témoins;  on  ne  l'instruisait  point  de 
ce  qu  ils  déposaient  contre  lui  ; le  malheureux  était  soumis  a la 
torture,  et  s il  était  condamné,  ses  biens  étaient  confisqués.  ,Zu- 
rita.)  La  conquête  de  l'ilc  de  Canaric  est  encore  un  événement 
de  l’an  14B0.  Elle  fut  faite  pour  le  compte  de  la  Castille  par 
Pierre  de  Vcra,  après  avoir  été  vainement  tentée  par  Jean  de 
Rexon  et  Pierre  d’Algaba  , faute  de  concert  entre  eux. 

Le  Sultau  Albuhaccn  souffrait  impatiemment  le  tribut  que  les 
fois  de  Castille  avaient  imposé  à son  royaume.  Isabelle  et  Fer- 
dinand lui  en  ay  a ni  fait  la  demande  pour  renouveler  la  trêve  qui  était 
tuitreles  deux  royaumes,  sa  répo use  fut,  dit-on,  que,  dans  tous  les 
lieux  où  Von  battait  monnaie  pour  le  payer , on  Jubriqunit  des 
armes  pour  s'en  affranchir.  Quoi  quil  en  soit , le  marquis  de 
Cadiz  ayant  fait  une  irruption  subite  , l’an  1483,  daus  scs  états , 
et  pris  uu  jeudi , 37  février,  ta  ville  d’Albama  , à 7 lieues  de 
Grenade  , dont  cette  ville  était  comme  le  rempart , Albohacen 
tenta  jusqu'à  trois  fois  , sans  succès,  de  la  recouvrer.  Mais  taudis 
que  ses  troupes  sont  occupées  à cette  expédition  , les  habitants 
de  Grenade  se  révoltent  , et  mettent  la  couronne  sur  la  tête  d’A- 
boabdali  , fils  aiué  du  sultan.  Albohacen  prend  la  fuite  , et  se  ré- 
fugie à Malaga  auprès  d'Àbdoullah-Zagal  , son  frère.  Guerre 
eulre  le  père  et  le  fils;  elle  occasionne  la  ruine  des  Maure».  Le 
nouveau  sultan  , voulant  faire  face  aux  CUréticos  en  même-tenu 
qu’a  sou  père,  va  mettre  le  siège  devant  Lticcnc.  I*c»  Chrétien* 
volent  au  secours  de  la  place,  obligent  Ici  Maures  à lever  le  siège, 
les  attaquent  dans  leur  retraite  le  3t  avril  1483,  les  mettent  eu 
déroute  , et  prennent  leur  roi  prisonnier.  Le»  Maures , pour  ne 
pas  laisser  le  trôue  vacant , y replnccut  Albohacen  ; mais  Ferdi- 
nand , dans  la  vue  d’entretenir  la  division  parmi  eux  , rcud  ou 
jcauc  sultau  la  liberté.  Grcuadc  refusant  de  le  recevoir,  à cause 
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des  conditions  honteuses  auxquelles  il  s était  soumis  , il  se  retire 
à Almérie.  Ferdinand  prend  sou  part»  , et  lui  fournit  de  l’argent 
• et  des  troupe*.  Il  reutre  lui-même  sur  les  terres  des  Maures  , et 
remporte  des  avantages  si  considérables  sur  ces  infidèles  , au’ils 
se  déterminent  , l’an  i486,  n mettre  sur  le  trône  Abdoullali- 
2agal  , frère  d'Albohacen , comme  le  seul  homme  capable  de 
soutenir  leur  monarchie  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ; mai*  toute 
son  habileté  ne  peut  arrêter  les  progrès  des  armes  chrétiennes. 
Ferdinand  , marchent  de  couquélc  eu  conquête  , prend  lo  9 dé- 
cembre 1489,  ap«»  sept  moi»  de  siège,  U ville  de  Baça , la  plus 
Cirte  place  un  royaume  de  Grenade.  Alors  le  snltan  Zagal,  dé- 
sespérant de  conserver  ce  qui  lui  restait,  rient  le  remettre,  avec 
si  personne,  à Ferdinand  , qui  le  reçoit  avec  honneur  , et  lui 
atsignc  des  revenus  et  des  terres  considérables  pour  sou  entre- 
tien. (Zagal  passa  l’année  suivante  en  Afrique,  et  fixa  son  séjour 
à Trémeeen  . où  sa  postérité  subsiste  encore,  de  nos  jours.) 
Quelques  villes  neanmoins  , défendues  par  Abdallah  , neveu  de 
Zagal!  firent  encore  de  la  résistance.  11  fallut  employer  les  armes 
pour  les  soumettre.  Enfin,  l’an  149a  , Ferdinand  achevé  la  con* 
quête  du  royaume  de  Grenade  par  la  prise  de  la  capitale  qui  se 
rend  le  a janvier,  après  plu>  de  8 mois  de  siège,  suivant  M.  Car- 
doune  : don  François-Mari<^Cr*.spo  {diction,  de  lot  homOres 
j mugeres  di  Espana ) mcl“a  reddition  de  cette  place  au  a5 
novembre  précédent , et  Centré®  que  les  deux  rois  on 

nommait  Ferdimnd  et  Isabelle)  y tirent  , au  6 janvier  suivaut. 
C’est  niusi  que  l’Espagne  se  vit  entièrement  délivrée  du  joug 
des  Maures  , qui  possédaient  Grenade  depuis  plus  de  8qo  ans. 
Celte  glorieuse  expédition  mérita  à Ferdinand  le  titre  de  Catho- 
lique , qui  lui  fut  donné  par  Innocent  VIII , et  confirmé  par 
Alexandre  VI  : (ce  titre  n’était  cependant  point  nouveau  il  avait 
été  donné  anciennement  à ttécarcdc  pour  avoir  ramené  les  Gotlis, 
qui  étaient  Ariens  , à.  la  foi  de  l’église;  Alfonsc  lavait  aussi  porte 
le  titre  de  Catholique.)  Ferdinand  et  Isabelle  reudeut  un  édit 
cette  meme  année  pour  obliger  les  Juif*  à recevoir  le  baptême 
ou  à sortir  dans  quatre  mois  de  leurs  étal*.  Cent  soixautc  et  di* 
mille  familles,  sclou  quelques  écrivains  espagnols  , ccul  vingt 
mille,  suivant  d’autres  , et  trente  mille  seulement,  selon  lc.calcul 
le  plus  modéré  et  le  plus  vraisemblable , sortirent  de  l’Etpagne 
à celte  occanon  , emportant  avec  elles  des  richesses  immenses  ; 
car  les  Juifs  «étaient  saisis  de  toutes  les  branche»  du  commerce, 
que  l’indolence  des  Espagnols  leur  abalidoniiait.  Plusieurs  de 
ces  malheureux  feignirent  de  se  convertir  plutôt  que  de  quitter 
leur  patrie.  Mailles  cachots  , les  bûchers  uièutc  de  l'inquisition 
retentirent  bicn.'ôt  de  leurs  plaintes.  Ou  continua  de  punir  dans 
leur  postc’rité,  jusqu’au  règne  heureux  de  Charles  111  , le  mal- 
heur et  l’iinposinre  des  pères.  Cependant  un  c’traugcr  faisait , 
loiu  de  l’Espagne,  de  nouvelles  conquête»  pour  le  compte  de  Fer- 
dinand et  d’Isabelle.  C’était  Christophe  Colomb  , Géuois  , qui  , 
s’étant  présente  , l’an  1491  , a ces  deux  monarque.» , après  avoir 
été  rejeté  du  roi  de  Portugal,  lcur4 exposa  le  dessein  qu’il  avait 
d’aller  faire  ta  découverte  u un  nouveau  monde  à l'Occident  ; et, 
sur  le  plan  qn’il  mit  son*  les  yeux  de  leur  conseil  , obtint  trois 
vaisseaux  avec  loquets  il  partit.  Des  îles  Canaries  où  il  mouilla, 
il  arriva  en  trente  trois  jours,  uou  saus  avoir  beaucoup  souffert 
des  murmures  de  sou  équipage  , aux  Lucaics  , et  prit  Icrrcàl’ile 
de  Guauahani.  Les  habitants  , que  (ou  arrivée  uni  d’abord  en 
fuite  et  qu’il  ramena  bientôt  par  se»  bonnes  manières,  entrèrent 
en  commerce  avec  les  Castillans , qui  recevaient  d’eux  l’or  à 
pleines  mains  eu  échange  des  pot»  de  terre  casses  cl  des  mor- 
ceaux de  verre  eide  faïence  qu’il»  leur  donnaicut.  Le  cacique  , 
ou  chef  de  ces  insulaires , leur  permit  de  bâtir  un  fort  dan»  l’ile, 
qu’ils  nommèrent  Ilispaniola.  Colomb  , de  retour  «11  Espagne  , 
fut  accueilli  de  ses  maîtres  avec  la  distinction  qu’il  méritait.  Il  en 
repartit  au  mois  de  septembre  de  l’au  1496  avec  dix-sept  vais- 
seaux qu’ils  lui  donnèrent , et  découvrit  de  nouvelles  des  , telles 
que  les  Caraïbes  et  la  Jatuaiquc,  d*»nt  il  prit  possession  au  nom 
des  même*  souverains.  Cependant  Ferdinand  et  Isabelle  , pour 
l’assurer  ces  complètes,  crurent  devoir  s’adresser  au  pape 
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Alexandre  VI  «pii  leur  donna  , par  sa  huile  de  Pan  1 pp  , l’inves- 
titure de  tous  les  pays  que  Christophe  Colomb  avait  déjà  décou- 
verts , et  de  tous  ceux  que  lui  ou  d’autres  Espagnols  découvri- 
raient , suivant  une  ligue  qu’on  supposait  d un  pôle  à l’autre 
pour  séparer  les  possession»  des  Espagnols  de  celles  des  Portu- 
gais. La  reine  Isabelle  avait  alors  pour  confesseur  François  Xiifle- 
nès  , cordclicr,  qu’elle  nomma,  l’an  1496,  à l'archevêché  de 
Tolède,  le  plu*  riche  bénéfice  d’Espagne. 

Les  succès  de  Christophe  Colomb  dans  ses  voyages  maritimes 
excitèrent  l'émulation  d'Améric  Ycspuce,  gentilhomme  floren- 
tin établi  en  Lspagne.  Etant  parti  de  Cadix  , l’an  »4iy?  , tiveo 
quatre  vaisseaux  que  le  roi  Ferdinand  lui  fournit,  il  se  mit  à 
courir  les  mers  sur  les  traces  de  Colomb  . abord.*  dans  le  conti- 
nent du  nouveau  monde, et,  parles  progrès  qu’il  y lit  dans  le  cours 
de  dix-huit  ans,  acquit  l'honneur,  que  Colomb  semble  néanmoins 
avoir  mieux  mérité  que  lui , de  dmmer  son  nom  a h moitié  du 
;lobe-  La  même  année  que  Vespuce  «'embarqua,  Ferdinand  et 
Isabelle  perdirent,  le  4 octobre,  leur  fils  unique  , Jj>an  , prince 
des  Asturies  , marié  à Marguerite,  fille  de  Maximilien  I . empe- 
reur, qu’il  laissa  veuve  sans  eufaut*.  ,Le  26  août  de  l'année  sui- 
vante, la  mort  leur  enlève  encore  Isabelle,  leur  fille  aînée,  alliée, 
1"  en  novembre  1490  * â l'infant  Alfonsc  , prince  de  Portugal  ; 
2*  en  1497  , à Emmanuel  , roi  de  Portugal.  Ferdinand  , dont 
l’ambition  était  insatiable  , convoitait  encore  le  royaume  de  Na- 
)ics.  L’an  iSoo  , ligué  avec  Louis  XII  , roi  de  France  , qui  avait 
es  mêmes  vues,  il  envoie  Fernande/  Gonsalvc  , dit  le  grand  ca- 

Sitaine  , à la  complète  de  ce  pays.  Gonsalvc  s’étant  joint  au  duc 
e Noinours , général  des  Français  , réussit,  l’année  suivante, 
j d-  pou t lier  le  roi  de  Naples,  Frédéric  III.  Les  deux  monarques 
vainqueurs  devaient , suivant  leurs  conventions,  partager  entre 
eux  le  royaume  qu’ils  avaient  conquis  en  commun.  Mai*  Gou- 
salve  , par  ordre  de  sou  perfide  mai trç  , entreprit  d’en  chasser 
entièrement  tes  Français.  Ayant  attaque  Troja  dans  U Capitanaie, 
il  est  repoussé  par  d’jVIegrc  le  19  juillet  i5oa.  C a noua , dan»  la 
terre  de  Mari , est  rendue  , le  a3  du  même  mois , au  duc  de  Ne- 
mours , après  quelques  jours  de  siège  et  dons  assauts.  Le 
août,  bataille  de  Séiiiiuarc  en  Calabre,  où  d’Aubigni  défait  An- 
toine dt  Levé.  Mais  l’année  suivante  , Gonsalve  ayant  reçu  des 
renforts  par  mer  , tant  de  Venise  qoe  d’Espagne  , se  trouva  supé- 
rieur aux  Français  et  eu  état  d’exccuter  ses  dessein*.  Vers  la  mi- 
avril,  il  alla  faire  le  siège  de  Ruvo  , dont  il  se  rendit  maître  ainsi 
que  de  la  personne  du  commandant,  la  Pulissc.  Le  31  du  même 
mois,  deuxième  bataille  de  Séminare , où  Robert  Stuard  d’Aubi- 
gni est  battu  par  Hugues  de  Cardonc  , et  fait  prisonnier  apres 
avoir  été  blessé.  Le  28  ( sept  jour»  après  celte  bataille)  , nou- 
velle victoire  des  Espagnols , remportée  à Cc'rignolc,  dons  la 
Fouille  , sur  le  due  de  Nemours  qui  meurt  quelques  jours  après 
de  scs  blessures.  Cdpoue  , Averse,  et  plus  de  soixante  terres 
dan»  la  Pouilic  se  souiuclteut  d’ellcs-ménics  au  général  espagnol. 
Appelé  par-.ics  habitants  de  Naples  , qui  inanqnaiont  de  vivres, 
il  cuire,  le  14  mai,  dans  celte  ville,  et  attaque  les  Français  , xloiil 
une  partie  s était  réfugiée  dans  le  château-neuf,  et  une  autre  dan» 
le  château  de  nBuf.  Quoiqu’ils  u 'eussent  aucune  espérance,  ou  ne 
peut  savoir  quand  ils  auraient  été  réduits  à se  rendre  , si  un  offi- 
cier de  fortune  , espoguot  de  naissance  , nommé  D.  Pedre  Na- 
»7»rro  , n’ avait  employé  le  terrible  moyeu  des  mines  Ce  fut  au 
»iégc  du  château- neuf  qu’elles  furent  employées  pour  la  pre- 
mière fciis.L’ne  partie  des  murs  s’étant écroulée,  la  brèche  se  trouva 
tout  d’un  coup  énorme  :.lcs  assiégés,  n’y  étant  pas  préparés j ne 
purent  la  défendre,  et  toute  la  garnison  tut  passée  , le  aa  juin  , au 
til  de  l’épée.  Le  château  de  l’Œuf  fit  la  même  résistance  avec  aussi 
peu  de  succès.  L’exemple  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  le 
premier  château  ne  diminua  rien  de  l'intrépidité  du  commandant 
du  secoud  : c’était  un  gentilhomme  d’Auvergne,  nomme  Chava- 
gnac, d’une  illustre  maison  qui  subsiste  encore  avec  éclat da-m  celte 
province.  San*  être  effrayé  du  désastre  de  son  collègue,  il  déclara 
a ceux  qui  riuyilaiant  à se  rendre  , qu’il  çtilt  résolu  dé  s'enterrer 
sous  les  ruine»  de  la  petite  place  qui  lui  était  coufiée.  Ou  usa  cn- 
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cure  contre  lui  du  même  moyen  , et  il  fut  écrasé'  sous  Ica  débris 
d'une  tour  avec  pre»quc  toute  la  garnison.  Cel  heureux  et  effroya- 
ble succès  «les  ruines  en  rendit  bientôt  l’usage  très-commun.  On 
eu  usa  dans  une  iufiuilv  de  siège».  L’effet  en  fut  toujours  très- 
n*ur  trier  , parce  qu’on  n’avait  point  encore  imagine  les  contre- 
mines.  Le  ay  décembre  , le  marquis  de  Satures , général  de 
France,  est  défait  près  du  Garillan.  Enfin,  le  i**  janvier  i5o4»  K* 
royaume  do  Naples  est  entièrement  perdu  pour  les  Français  par 
la  reddition  de  Gacte.  La  même  année  , la  reine  Isabelle  meurt 
le  36  novembre,  laissant,  par  son  testament,  Jeanne,  «a  fille 
( née. le  8 novembre  1 479)  » de  la  Castille  et  des  royau- 

mes qui  en  dépendaient.  Le  5 avril  suivant  ( jour  du  vendredi- 
saint  j . on  sentit  en  Espagne  un  horrible 'tremblement  «le  terre  ; 
et  cet  événement  fut  regardé  parle  peuple  comme  de  mauvais 
augure , parce  que  le  roi  et  la  reine  tombèrent  tous  les  deux  ma- 
lades alors.  Le  roi  recouvra  la  sauté,  mais  la  reine  resta  toujours 
én  danger  par  h profonde  mélancolie  qu’elle  nourrissait  dans  sot» 

enfur.  Plusieurs  causes  avaient  successivement  produit  eu  cllciP*‘ys-Bas  en  t558.  } 1-a  reinel 


celte  impression;  la  mort  de  son  fils  Jean , celle  de  sa  fille 
Isabelle,  celle  de  son  petites,  et  raliéualion  d’esprit  do  Par- 
di iduchcssc  Jeanne,  sa  fille  ot  son  héritière.  La  reine  Isabelle 
et  Ferdinand,  dit  M.  Mariette , avaient  toujours  vécu  politique* 
nient  «msemble , non  comme  des  époux  dont  les  biens  sont 
cofemun»  sous  1«*$  ordre»  du  mari  , mais  comme  déni  monarques 
éirmteméul  alliés.  Il»  nc.s’aimaieut  ni  ne  se  baissaient,  se  voyant 
rarement,  ayant  chacun  leur  conseil,  souvent  jaloux  l’un  de 
l’autre  dans  I administration,  et  néanmoins  inséparablement  unis 
pour  leurs  intérêts,  agissant  sur  les  mérites  principes  ,, et  uni- 
cjucmCnt  occupés  de  leur  ambition.  La  rnoil  d’Isabelle  occa- 
sionna de  grands  troubles  dans  la  Castille  » entre  Philippe, 
époux  de  la  princesse  Jeanuc,  et  le  roi  Ferdinand,  qui  se  dis- 
putèrent l'administration  de  la  Castille  , dont  la  princesse  Jeanne 
«fiait  incapable,  à cause  de  la  faiblesse  de  sou  esprit. 


PHILIPPE  I,  dit  LF,  BEAU, 
roi  ne  Castille. 

i5o4.  Philippe  I , fils  de 
M 11  xi  milieu  , archiduc  d'Au- 
triche, puis  empereur,  et  de 
Marie  de  Bourgogne  , né  f 
Bruges  le  22  juillet  1478,  ma 
né  , le  21  octobre  , avec, 
l’infante  Jean.ve,  .fille  de  Fer- 
dinand le  Catholique  et  d’Isa 
belle , prend  le  titre  de  roi  d 
Castille  après  la  mort  de  la 
reine  Isabelle.  L’an  i5o5,  Phi* 
lippe  part  de  Bruxelles,  le  t 
novembre  , avec  son  épouse, 

Sour  se  rendre  en  Espagi 
est  jeté  sur  les  côtes  a An- 
gleterre , où  il  fait  un  séjour 
de  plus  de  trois  mois  , pen- 
dant lequel  Henri  VII , roi 
d’Angleterre , obtint  de  Phi- 
lippe qu’il  lui  livre  Polu*  , 
comte  de  Suffolck.  , le  seai, 
ajtt  restait  - de  tous  les  prélen- 
j^itr  â la  couronne  d’Anglc- 
taére.  L’an  i5o(i  , Philippe 
étant  arrivé  en  Espagne  sur 
"la  fi»  d’avril  , tous  les  sei- 

Sutura  quittent  aussitôt  Fcr- 
itiand  pour  se  joindre  à lui. 
]|  est  reconnu  roi  , cour6nnél 
quelques  jour»  après  , cl  metfftj 
à Burgos  le  25  septembre  krff-l 


La  uêxie  FERDINAND, 

KOI  d'Aragon. 

l’rnntVA.ND  avait  été  déclaré 
administrateur  du  royaume  de 
Castille  par  la  reine  Isabelle, 
.son  épouse  ; mais  Philippe 
s’étant  offense  de  cette  dispo- 
sition et  voulant  la  taire  casser, 
Ferdinand  fut  obligé  d’en  ve- 
nir à nu  accommodement  , 
conclu  le  24  novembre  i5o5, 
et  publié  le  premier  janvier 
i5ot>.  Le  18  mars  suivant, 
Ferdinand  épouse  eu  secondes 
noces  GtRMiiKE  dr  Foix.  Il 
obtient,  le  20  juiivde  la  même 
année,  une  cutrevuc  avec  Phi- 
lippe à des  conditions  très -hu- 
miliantes pour  lai  ; cl , sept 
jours  après  , il  signe  un  traité 
par  lequel  il  renonce  à l'ad- 
ministration de  la  Castille.  Lé  I 
5 juillet  suivant,  deuxième  en-  ! 
t revue  de  Ferdinand  avec 
Philippe,  après  laquelle  ilsc 
relire  en  Aragon.  La  mort  de 
Philippe  lui  rendit  bientôt  l’au- 
torité qu’il  avait  perdue  eu  Cil- 
I.Ho.,  le*  étals  de  ce  royaume 
layant  élu  régent  pendant  la 


PHILIPPE  I. 

vaut , Âgé  de  28  ans  , 5 mois] 
et  10  jours  , laissant  deux 
princes,  Charles  et  Ferdinand 
et  trois  princesses  , Eléonore  . 
qui  épousa  Emmanuel  , roi  d. 
Portugal,  et  ensuite  François  I, 
roi  do  France  , ( morte 
Espagne  l’an  i558j  ; Elisabeth, 
qui  fut  mariée,  l’an  i5i5, 
Cbrisliqrn  II  , roi  de  Dane-I 
ntnrck  , (morte  le  i5  janv 
1 ) ci  Mario,  alliée, 

1 5 * 1 , à Louis  11  , roi  de  Ht 
grie  , ( morte  gouvernante  de: 


inertie  égarement  «l’esprit;  et, 
ce  «jui  est  remarquable  , mal-J 
gré  cet  état  , et  quoique  vi- 
vant dans  la  retraite  ; cité  fut 
toujours  censée  gouverner  l’Es- 
pagne conjointement  avec  «ou 
fils.  Dans  toute»  les  ordon- 
nance», son  noirT  était  inséré 
à côté  de  celui  de  ce  prince, 
ses  «ujets  u'auraient  pu  souffert 

?u’il  y fût  omis,  tant  était  grand 
attachement  ♦ qu’il»  avaient 
pour  elle.  (Robertson.  ) Elle 
mourut  à-  Tordmlla*  » et  fût 
inhumée  dans  la  cathédral 
de  Grenade  où  l’on  voit  son| 
tombera  à côté  de  celui  d 
son  époux  , qu’on  y avait | 
transporté  de  Burgos.  Jeanne , 
à la  mort  de  Philippe  , était| 
enceinte  d'une  quatrième  fil! 
dont  elle  accoucha  le  14  juin 
*507.  Cette  princesse,  nommée] 
minorité  dè  Charles*,  aon  pe- 1 Catherine  , épousa  Jean  lll 
tit-fil».  Un  prélat , «jui  joignait  roi  de  Portugal, 
a toutes  les  vertus  de  sou  état  j 


épouse  de  Philippe 
et  propriétaire  de  la  Castille, 
vécut  jusqu’au  12  avril  1 S3S.| 

Elle  fut  si  touchée  de  la  monde 
son  époux  , «pii  ne  l’avait  jama: 
aimée,  quelle  eu  perdit  en- 
tièrement (a  raison  ; ce  qui  la 
fit  appeler  Jeanne  la  Folle. 

On  raconte  qu’elle  parcourut 
quelque  teins  l'Espagne  , fai- 
sant porter  avec  elle  le  corps 
*Je  ce  prince , qu’elle  décou- 
rait de  tcius  à autre  pour  le 
voir  encore.  On  la  détermina 
•afin  à souffrir  qu’on  lui  ôtât 
ce  triste  objet  de  scs  douleurs, 
pour  le  porter  dans  l’église 
des  Chartreux  de  Mi  rail  ores , 
près  de  Burgos  , ou  il  fut  in- 
humé. Mais  l’éloignement  de| 
ce  cadavre  11e  rétablit  point 
les  organe»  de  sou  cerveau 
Elle  passa  les  5o  année*  qu'elle 
survécut  à son  époux  , dans  iej  ral  Pierre  Navaro  au  défaut 
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un  génie  sublime,  brillait  al  or* 
en  Espagne.  C'était  Xtmeocs , 
de  cordelier  devenu  archevêque 
de  Tolède  par  le  choix,  comme 
on  l’a  déjà  dit  , de  la  reine 
Isabelle  dont  il  avait  été  le 
confesseur  et  le  conseil  dan» 
1rs  affaires  du  gouvernement. 
Ferdinand  , l’an  1X07  , après 
lui  avoir  procuré  la  pourpre 
romaine  le  choisit  pour  son 
ministre.  Ximen«*af  chargé  de 
deux  emplois  si  dissemblables, 
remplit  avec  le  même  zèle  , le 
même  capacité,  les  fonctions 
de  l’un  cl  de  l’autre.  Comme 
évêque  , il  travailla  efficace- 
ment à la  conversion  des  >la- 
h^nétatt*  dont  il  baptisa  près 
de  >000  eu  un  jour.  Comme 
ministre  , il  entra  dans  tous  les 
détails  du  gouvernement , et 
réforma  plusieurs  abus.  Les  gé- 
nies supérieurs  , placés  dans 
un  poste  crament , manquent 
rarement  de  s’illustrer  par  quel- 
ques exemples  nouveaux.  L'an 
ifioq  , Ximeftès,  voulant  éten- 
dre la  domination  de  l’Espagne 
cher  les  Maure» , cnlrrprciul 
à ses  dépens  la  conquête  de 
la  ville  maritime  d’Oran  , au 
royaume  d’Alger.  Il  assemble 
pour  ce  dessein  14  mille  hom- 
mes de  troupe»,  avec  lcs«picl» 
il  s’embarque,  le  16  mai,  sur 
une  flotte  de  80  vaisseaux  à 
Carthagehe  , ayant  pourgéné- 


dc  Gonialve  que  le  roi  lui 
avait  refusé.  La  pince  est  em- 
portée d’assaut  après  une  ba- 
taille gagnée , prrs  de  Mazar- 
quivir , sur  les  infidèles.  Le  roi 
Ferdinand  apprit  avec  étonne- 
ment le  tnccef  de  cette  expé- 
dition qu’il  avait  regardée 
comme  cnimériquc.  Ce  prince 
dümimulé  n’avait  consenti  au 
projet  du  cardinal  que  dans  la 
vue  de  l’éloigner  et  de  le  per- 
dre. Il  écrivait  à Navaro,  dan* 
une  lettre  qui  tomba  entre  le* 
mains  de  Xi  menés  : Empêchez 
le  bon-homme  de  repasser  si - 
tôt  en  Espagne  ; il  faut  lui 
laisser  user,  autant  qu'il  se 
pourra  , sa  personne  et  son 
argent.  Xinicnès , après  cette 
conquête  ► retire  à Àlcnla  où 
il  foinfe  une  université.  Fer- 
dinand, dont  les  troupes  étaient 
cependant  occupées  contre  les 
Vénitiens,  commence  à sc  dé- 
tache rdc  la  ligue  de  Cambrai  , 


I 


sur  le*  offre*  que  la  république  fait  de  lui  rendre  tontes  les  places 
qu'elle  avait  usurpées  dans  le  royaume  de  Naples.  Ximonc» 
tto  avant  fraye  la  voie  pour  faire  des  conquêtes  en  Afrique , 

. il  se’ofnt  obligé,  autant  par  honneur  que  par  intérêt , à 
marcher  sur  se*  trace*.  L'an  i5io,  Pierre  Navaro  , par  se*  or- 
dres , va  courir  le*  cèles  de  ce  pays  avec  un  nombre  de  vais- 
seaux et  un  renfort  de  troupes.  Il  prend  fiugic , ville  opu- 
lente du  royaume  d'Alger,  le  8 janvier,  défait  un  grand  nombre 
de  Maure*  , et  bâtit  des  forts  pour  assurer  sa  conquête.  La  ra- 
pidité de  cette  expédition  répand  la  terreur  sur  toute»  le»  cèle* 
d’Afrique.  Alger , Tcndolcs  , Guijat , s'empressent  de  se  rendre 
tributaires  de  la  couronne  d'Espagne.  Les  roia  de  Tunis  et  de 
Trcméccn  suivent  leur  exemple.  Celui  d’Alger  qui  tenait  U 
/ campagne  , e*t  surpris  et  défait  par  Navaro.  Ferdinand,  jaloux 
de  la  gloire  de  »on  général,  voulut  aller  commander  lui-même: 
en  Afrique  cl  signaler  en  personne  ses  arme»  contre  les  Maures. 
11  s'était  déjà  rendu  à Séville  pour  ce  dessein  ; mais  los  remou • 
tranccs  des  grands  l'ayant  détourné  de  le  suivre  , il  tourna  d*bn 
autre  côté  ses  vuçs  , et  se  fil  un  mérite  de  secourir  le  pape 
Jules  II  , que  l’empereur  cl  le  roi  de  Frauce  travaillaient  à faire 
déposer  et  dépouiller  de  ses  états  par  l’autorité  d’un  concile  et 

far  la  force  acs  armes.  Etant  parvenu  sans  peine  S retirer 
empereur  de  son  alliance  avec  la  France,  il  fait  passer,  l’an 
i5ii  , des  troupe»  en  Italie,  et  dans  le  mênfc  terns  il  per- 
suade au  roi  d' Angleterre , son  gendre  , de  porter  la  guerre  en 
France  pour  ûirc  nue  diversion.  La  nouvelle  ligue  formée  entre 
le  pape,  l'empereur,  le  roi  d'Aragon  et  les  Vcniticuk,  est 

Fuhiiéc  solennellement  à Rome  le  4 octobre  1 5 1 1 , dans 
église  do  Sainte-Marie  dcl  Popolo.  La  guerre  se  fait  eu  Italie 
avec  ardeur  entre  les  Français  et  les  confédérés,  (Poy.  Louis 
XII  , roi  de  France).  Ferdinand  cependant  méditait  uuc  in- 
vasion en  France.  Pour  l’exécuter  il  fait  demauder  à Jean  d’Al- 
bret , roi  de  Navarre,  le  passage  sur  ses  terre-. , et  de  .plus  il 
exige  qu'il  lui  remette  ses  places  fortes  entre  les  mains.  Sur 
son  refus , dicté  par  la  crainte  de  se  compromettre  avec  la 
France  , il  fond  avec  une  armée  sur  la  Navarre,  et  s'empare 
de  ce  royaume  au  nom  de  Germaine  de  Fùix  , son  épouse  , 
smur  et  prétendue  hcrilieru  de  Gaston  de  Foi*  , duc  00  Ne- 
mours. G msalvc  à qui  Ferdinand  devait  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  , en  avait  été  noiumé  vice-roi  pour  prix 
do  se*  services.  Sur  des  accusations  calomnieuses  des  ennemis 
de  ce  grand  capitaine  , il  le  soupçonna  de  vouloir  se  rendre 
souverain  dans  son  gouvernemeut.  Plein'  de  ce  préjugé  , il  *c 
transporte  lui-même  à Naples , et  le  ramena,  en  Espagne  , après 
l’avoir  dépouillé  de  la  vice-royauté.  Le  héros  disgracié  s’étant 
retiré  a Grenade , y finit  scs  jours  au  mois  de  décembre  i5i5, 
à l’âge  de  7a  ans,  digne  des  plus  grmids  éloges  et  exempt  de 
tout  blâme  , si  , à l’habileté  dans  Fart  militaire  , il  n’eût  pas 
quelquefois  joint  la  mauvaise  foi  dont  sou  maître  lui  avait  donne 
plus  d’nn  exemple.  Ferdinand  ne  tarda  pas  à le  suivre  au  tom- 
beau. L’an  i5i0,  le  a5  janvier,  ce  prince  meurt  au  village  de 
Madrigalejo,  près  de  Comuegra,  dans  la  soixante-quatrième  année 
de  son  âge , da  ns  la  quarante-deuxième  de  son  régne  comme 
roi  de  Castille,  et  dans  U trentc-scptii-rac  compléta  comme  roi 
d'Aragon.  Il  est  enterré  dans  la  cathédrale  de  Greuadc,  avec 
la  reine  Isabelle,  sa  femme.  Ferdinand  eut  toutes  le»  qualité* 
qui  huit  le*  grands  rois,  excepté  la  plus  essentielle,  qui  est  la 
probité.  Jamais  prince  ne  fut  moins  esclave  de  sa  parole  : il 
comptait  pour  rien  ses  engagement»  , lorsqu'il  trouvait  son 
avantage  a le*  violer;  il  avait  même  si  pieu  boute  de  sa  mau- 
vaise loi , qu'il  en  faisait  trophée  qn.mil  clic  lui  avait  réussi. 
Ayant  appri»  que  Louis  XII  s'était  plaint  qu'il  l’avait  trompé 
trois  fuis  : //  et  a bien  menti , t ivrogne  t dit  Ferdinand  , je  lai 
trompé  plut  de  dix.  Aussi  les  princes  les  plus  avisés  ne  se 
finicut-il,  point  à s es  promesse*.  Avant  que  de  compter  sur  ses 
serments , disait  un  prince  contemporain  d’Jlulic,  je  voudrais 
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vêlait  san*  cesse , et  toujours  arec  succès.  II  tenait  dans  sa 
main,  dit  un  homme  d’esprit,  le  fil  des  intrigues  do  toutes  le* 
cours  de  l’Europe,  dont  il  changea  les  combinaison*  si  fréquem- 
ment, et  quelquefois  si  gratuitement,  eu  apparcuce,  qtt’ou  est 
tenté  de  croire  que , souvent , il  y cul  autant  de  vanité  que 
d'intérêt.  Ferdinand  cul  d'Isabelle,  fille,  comme  on  l’a  dit,  do 
Jcau  II , roi  de  Castille , qu'il  avait  épousée  eu  premières  noces,  ■ 
l'au  un  fils  nommé  Jean,  mort,  avant  lui,  d’une  chute 

de  cheval,  et  quatre  princesses,  doiit  la  deuxième,  nommée 
Jeanne,  femme  de  l’archidnc  Philippe,  porta  , par  son  mariage, 
la  couronne  d’Espagne  dans  la  maison  d’Autriche-,  Isabelle  , 
l'aînée,  et  Marie,  la  troisième,  furent  mariées  successivement 
à Emmanuel  le  Fortune',  roi  de  Portugal;  enfin,  Catherine, 
la  quatrième,  épousa  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  éiant  veuve 
d’Arthur,  frère  aîné  de  Ileuri.  Saudoval  rapporte  que  Ferdi- 
nand, étant  an  lit  de  la  mort , fit  appeler  les  principaux  de  son 
conseil , et  leur  confia  le  dessein  qu’il  avait  de  disposer  de  ses 
fiais  en  faveur  de  l'archiduc  Ferdinand,  le  deuxième  de  tes 
petits-fils,  au  préjudice  de  Charles,  l’aîné,  qu'il  croyait  moins 
propre  au  gouvernement.  Sur  quoi  ceux  à qui  ce  prime  faisait 
part  de  ses  dernières  volontés  , lui  représen turent  qu'elles  étaient 
contraires  à la  loi  foudarncutale  de  l'état,  qui,  sans  autre  exa- 
men, appelait  les  aînés  au  troue,  à l'exclusion  do  leur*  cadets. 
Le  roi  Ferdinand  , ajoute  l'historien,  persuadé  parleurs  raisons  , 
supprima,  malgiré  lui,  son  premier  testament , et  en  fil  ua  se- 
cond plus  conforme  k la  lui  de  l'état. 


Ce  fut  la  première  année  du  rèçoe  de  Ferdinand  (Kan  1474) 
que  l'imprimerie  commença  de  s'établir  en  Espagne^  ( Fc rréra s.) 

CHARLES  I,  roi  De  Castille  et  d'Arsgox, 
ruts  r.snujut  n soi.»  le  rom  de  Charles  V/ 

IU16.  Cnint  ES  I,  né  à Gand  le  jour  de  Saint-Mathias,  le  o5 
février  de  l'an  i*5oo  , fils  de  Philippe  le  Bcaxt  et  de  Jcanoo  la 
Folle  , succède  à Ferdinand  son  aïeul  , et  règne  son»  la  régence 
de  Ximcncs  , qiji  le  fait  déclarer  roi  d’Espagne  en  son  absence 
par  les  états  de  Castille;  mais  cette  qualité  lui  est  refusée  par  les 
état*  d'Aragon.  Xiuienès,  Agé  pour  lors  de  quatre-vingt»  ans , 
oppose  aux  grands  du  royaume  une  fermeté  qui  les  fait  rentrer 
dans  le  devoir.  Plusieurs  néanmoins  d'entre  ceux  Je  Castille 
s’étant  lignés  contre  lui,  rieuncut  le  trouver  et  lui  demandeut  de 
tpie!  droit  il  le?  gouverne.  Par  le  droit , répou  dit-il  , que  m'a 
donné  le  testament  du  feu  roi.  Ils  insistent  : Ferdinand  n étant 
qti  administrateur  du  royaume  pour  la  reine  , n’.i  pu  t'oit  s 
nommer  régent.  Ximcne*  les  mène  alors  sur  un  balcon  , et  fait 
faire  en  leur  présence  une  terrible  décharge  d'unebattcnc  de  ca- 
nons qui  était  vis-à-vis-  Eh  bien!  voilà  , Icür  repartit  ce  grand 
li  oui  ru  o , voilà  mas  droits  : osez-vous  les  contester}  Réduits  nu 
silence  , ils  députent  en  Flandre  au  roi  pour  lui  porter  leurs 
plainte?.  Le  cardinal  lui  demande  des  pouvoirs  sans  bornés.  Le* 
avant  obtenus , il  se  comporte  arec  encore  plu*  de  despotisme  , 
jusqu'à  se  vanter  de  ranger  arec  son  cordon  tons  les  Grands  ,s 
leur  devoir,  et  tC écraser  leur  fierté  sous  ses  sandales.  L’expé- 
dient qu’il  imagina  pour  les  humilier , fui  de  permettre  à la 
bourgeoisie  de  se  former  en  compagnies  al  de  s'exercer  dans  l’art 
militaire.  Par  là  il  eut  toujours  , sans  dépeupler  Ici  campagnes, 
des  troupes  prêtes  à marcher  au  premier  signal.  Tji  sévérité  do 
sou  caractère  le  rendit  protecteur  ac’îé  de  l'inquisition  , et  lut  fit 
nou  seulement  approuver',  mais  ordonner  de  lenis  en  leim  de* 
exécution*  sanglantes  des  Jmf»  et  des  Maîiomclatisqui  renonçaient 
à la  religion  chrétienne  qu’ils  avaient  embrassée  par  force.  U n’en 
était  pas  cependant  moins  sensible  aux  sooirrances  des  innocent* 
opprimés. 

Les  Espagnol*,  dopais  qu'il*  avaient  pénétré  dans  le  nouveau 
monde , ne  cessaient  d’exercer  la  tyrannie  la  plus  affreuse  sur  les 
naturel»  du  pay».  Ximcnès,  touche  des  malheur*  de  ces  peuples. 


, a,  4 ■ 4 # J . — i * — — * * ' , |,V  I,  |*il. 

t/u  it  /lirai  par  un  Dieu  eu  oui  il  cnit,  loololo»,  dans  I.  leimj  l'ait  publier  clr.  regleiui  ni»  eu  leur  faveur:  mais  l'avarice  de, 
méuie  uùFcr<liua»(l  inviapluul  par  tu  pciüdie» , il  le»  reuou- 1 culous  cspaguoU  .-plus  fort*  ijuc  le»  loi»,  dit  un  modéra,. 
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n’en  fut  pas  moins  meurtrière  contre  ces  iufortuucs  , jusqu’» 
ranéautisseraeot  presque  entier  des  Indiens. 

Charles  cependant  attaché  aux  Pays-nas  où  il  avait  etc  élevé  , 
ne  sc  pressait  pas  d’aller  prendre  possession  de  sou  royaume 
L’empereur  Maximilien  , son  aïeul , craignant  que  son  retarde- 
ment ne  portât  les  Espagnols  à lui  préférer  l’archiduc  Ferdinand 
pour  le  trône  , se  transporte  lui-même  eu  Flandre  pour  hâter  le 
départ  du  jeune  monarque. 

Enfin  , l'an  1 5 » 7,  Charles  s’embarque  à Middclhourg  , le  12 
août,  avec  la  princesse  Eléonore  , sa  sœur,  pour  se  rendre  en 
Espagne.  Le  cardinal  Ximcucs,  ayant  appris  qu’il  avait  débarqué 
le  19  septembre  o Yillnvicinsa  dans  les  Asturies,  se  met  en 
marche  pour  venir  au  devant  de  lui  ; mais  il  est  surpris  , à Roa 
sur  la  route , par  une  maladie  qui  Je  conduit  au  tombeau  le  tf 
novembre,  à l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  ; d’autres  prétendent 
u'it  fut  empoisonné.  Sa  dernière  opération  dans  le  ministère  fut 
'empêcher  en  Espagne  la  publication  des  indulgences  de 
Léon  X,  qui  causa  tant  de  scandale  en  Allemagne.  L'Espagne  le 
compte  parmi  scs  grands  hommes  , et  avec  raison.  Il  égala  Fer- 
dinand, son  maître  , par  les  qualités  de  l'esprit  , cl  l’ctTaça  par 
celles  du  cœur  : religieux  fervent,  prélat  rempli  de  lumières  et  de 
xMe,  ministre  intègre,  ferme,  généreux,  politique  avec  droiture, 
n’ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'état , et  prenant  les  voies  les  plus 
tiircs  pour  le  procurer.  Un  ne  lui  reproche  que  de  la  hauteur  -, 
mai*  n’en  ovail-il  pas  besoin  pour  dompter  l’indocile  fierté  de  la 
noblesse  espagnole,  et  la  ranger  h son  devoir  ? son  nom  est  cher 
ù la  république  des  lettres,  par  la  fondation  qu'il  fît  de  l’uuiver- 
silé  d'Alcala  , où  il  fonda  quarante-six  chaire*;  parla  protection 
qu’il  accorda  aux  savants  , et  par  l'édition  de  la  bible  Poly- 
glotte de  Compiutc  ou  d'Alcala  , et  celle  de  la  Liturgie  Moza- 
rabe , qu'il  fit  faire,  l'une  et  l’autre,  à scs  dépens.  Sa  devise 
«tait  an  trait  brisé  contre  un  rocher  f avec  ces  mots  : Frnngitui 
in  soUda,  pour  marquer  son  mépris  pour  les  libelles  diffama- 
toires. Il  fut  enterré  au  collège  de  Saiul-lidefonse  d'Alcala  , où 
l’on  voit  encore  son  tombeau.  L’an  i5i8,  Charles  lient  le*  étals 
de  Castille , et  y est  couronné  avec  la  reine  , sa  mère , le  7 fé- 
vrier, dans  l'église  de  Saint-Paul.  Les  étals  d’Aragon  recon- 
naissent enfin  Charles  pour  leur  roi,  apres  avoir  hésité  long-tenu 
s'ils  lui  donneraient  ce  litre  du  vivant  de  Jeanne  , aa  mère  , à 
qui  appartenait  la  couronne  d’Aragon  ; il  se  rend  à Saragosse  où 
»c  tenait  oeîte  assemblée  , et  y est  proclamé  roi  et  couronné. 
L'an  16(9,  Charles  ayant  été  élu  empereur,  publie  une  loi  par 
laquelle  il  déclare  les  rdyaume*  de  Castille  cl  d’Aragou  exempts 
de  tout«.dcpcndancc  de  l'empire.  Cette  auuée  est  aussi  l'époque 
de  la  conquête  du  Mexique  1 par  Fernand  Cortex , gentilhomme 
espagnol , le  plus  grand  commérant  du  nouveau  monde. .(  Cette 
conquête  ne  fut  achevée  qlfen  i5aa.  y Charles  port  le  aa  mai 
pour  aller  recevoir  la  couronne  impériale.  Taudis  qu’il  est'  eu 
Allemagne , les  Germanats  , ou  confédérations  qui  s’étaient 
formées  dans  la  plupart  des  villes  d’Espagne,  mettent  ce  royaume 
en  combustion.  Charles  k son  retour,  l’an  i5îx , apaise,  par 
sa  présence,  les  séditions  dont  il  fait  puirir  les  chefs.  Cn  Uaticur, 
i son  arrivée  , vint  lui  découvrir  ta  retraite  d’un  gentilhomme  de 
Tolède , qui  avait  eu  part  nu  soulèvement  : Vous  auriez  mieux 
fait  t dit  Charles  au  uélatcur,  d'avertir  ce  gentilhomme  que  je 
suis  ici  t que  de  me  découvrir  où  il  est.  Charles,  pendant  ce 
Séjour  eu  Espagne  , établit  par  nnc  loi  la  qualité  de  Grandi  , 
qu’on  appelle  dans  le  pays  los  primas . C’était  ce  qu’on  nommait 
auparavant  nicnr.*  homme*  , riccos  hombres , à qui  ce  titre  ne 
donnait  aucun  état  légal.  Charles , par  cette  institution  , s’acquit 
de  plus  eu  plus  l'affection  de  la  noblesse.  L'an  (5a5  , François 
Piinrro  pénètre  dan*  le  Pérou  dont  il  devint  maître  en  1 535  , 
après  en  avoir  fait  inhumainement  périr  le  dernier  roi.  (Ce  pays 
revint  à l’Espagne  eu  rj^B,  apeès  Ja  mort  de  Pirarro  et  celle  de 
ses  frère*  , qui  eurent  lotis  nue  fin  digne  de  leur  cruauté). 

Les  Matinsques , ou  Maurés  d’Espagne , qui  avaient  reçu  le 
baptême  plutôt  par  intérêt  et  par  crainte  que  par  conviction,  con- 
tinuaient , pour  ht  plupart,  de  pratiquer  les  observances  du  Mu- 


ln>mcti*me.  Charles  rendit,  le  7 décembre  (5x6,  un  «dit  poof 
le*  contraindre  à vivre  suivant  les  lois  du  Christianisme.  Les 
Maures  de  plusieurs  villes  se  révoltent  à celte  otcasion  : iis  sont 
domptés  après  avoir  commis  plusieurs  violences  , cl  on  établit 
des  ministres  pour  les  instruire  dans  1a  religion  chrétienne.  André 
Duria  , I homme  de  mer  le  plu*  expérimenté  de  son  terni , était 
au  service  de  la  France  avec  Je  titre  d’amiral  des  mers  du  Levant. 
II  avait  en  propriété  huit  galères  bien  armée»  avec  lesquelles  il 
fit  plusieurs  expéditions  non  moins  utiles  que  glorieuses.  Ce  fut 
à lui  principalement  que  lea  Français  durent  la  réduction  de 
Gênes  d ou  ils  chassèrent  les  Adornes  en  (O27.  Philippin  Doria, 
son  neveu  et  son  lieutenant,  l'année  suivante,  tandi*  que  les 
Irançais  assiégeaient  Naples  sous  la  conduite  de  loiutrcc  , rem- 
porta sur  I armée  navale  des  Impériaux,  à Capo  d'Orso,  près  de 
Salcrue , une  victoire  complète  qui  lit  perdre  à la  place  toute 
espérance  d être  secourue.  Elle  était  près  de  succomber,  lorsque 
André  Doria  tout-à-coup  abandonne  la  France  pour  se  donner 
à I empereur.  On  alieguu  de  cette  désertion  differentes  causes 
que  nous  n'avons  pa*  le  loisir  de  discuter.  Quoi  qu’il  eu  soit,  en 
changeant  de  parti,  Doria  reprit  l'esprit  patriotique,  et  avant  dé- 
barqué la  même  année  devant  Gènes  avec  treize  galères'  et  cinq 
cents  hommes  , il  s’en  rendit  maître  en  une  nuit  sans  effusion  de 
sang  ; apres  quoi  il  l'eocagca  à se  remettre  eu  liberté'  sous  la  pro- 
tection de  l’empereur.  Il  u’cùt  tenu  qu’à  lui,  d’après  les  offres 
que  ce  prince  lui  fil , d'être  le  souverain  de  sa  patrie  ; mais  il 
préférât  la  gloire  «Fen  être  le  libérateur  ; ce  qui  lui  mérita  une 
statue  que  te  sénat  lui  fil  ériger.  Scs  exploits  les  plus  brillants 
pour  le  service  de  l’empereur,  furent  contrôles  Turcs.  L’an  1 f»>5, 
il  leur  enleva  les  ville  maritimes  de  Coron  et  de  Patras.  dans  la 
Morée.  L’au  (5>5  , il  fut  un  de*  généraux  de  l'empereur  dans  la 
fameuse  expédition  de  Tunis.  Elle  sc  fit  avec  un  appareil  formi- 
dable. Ce  prince  étant  parti,  le3o  mai,  du  port  de  Uarccloune  à 
la  tête  de  sa  ilotle,  composée  de  quatre  cents  bâtiments  , va  dé- 
baniuerj  le  16  juin  , à la  côte  de  la  Goulclle,  place  forte,  voisine 
de  Tunis.  La  Goulclle  est  assiégée  aussitôt,  clic  *5  juillet  clic  est 
emportée  d'assaut  malgré  la  vigoureuse  défense  de  Barhcroutic , 
usurpateur  du  royaume  de  Tunis.  Charles  meuait  avec  lui 
Mulry-Hasccin,  roi  détrôné  de  Tunis.  Eu  entrant  dans  la  place, 
il  loi  dit;  / oui  -la  porte  par  laquelle  je  1 eux  vous  faire  rentrer 
dans  vos  états.  Il  tint  parole,  et  le  rétablit  dan*  Tunis  qu’il 
prit  d’assaut  au  mois  de  juillet , comme  il  avait  pris  laGoulcUe. 
Ces  conquêtes  furent  suivies  île  cSclle  de  Bonne  , de  Diserte  , et 
d'autres  places  maritimes  que  Mulcy-IIasoem  , par  traité  du  6 
août , abandonna  au  vainqueur  avec  la  Goulclle  , s’obligeant  de 

Elus  a lui  payef  douze  mille  écus  d’or  par  an.  Charles  se  rem- 
arque le  17  août  suivant , pour  la  Sicile  , emmenant  avec  lui 
vingt  mille  esclaves  chrétien»  dont  il  avait  brisé  les  fers. 

Une  nouvelle  guerre  s’élève  entre  l’empereur  et  le  roi  de 
France.  François  Sforce , duc  de  Milan , étant  mort  le  34  oc- 
tobre 1 535  , Antoine  de  Lcyxa  prend  possession  de  ce  duché  au 
nom  de  Charles  , que  Sforce  avait  institué  son  héritier.  Le  roi 
de  France  revendique  cette  succession  , et  fait  passer  , au  mois 
de  janvier  suivant , des  troupes  en  Italie,  pour  s’emparer  du 
Milanais.  Mais  Tannée  des  Jvspagnols  les  arrête  dans  le  Piémont 
où  elles  faisaient  des  conquêtes.  L’empereur  arrive  de  Rome  à 
sou  camp  devant  Fossauo  dont  son  année  faisait  le  siège.  La 
place  étant  aux  abois,  le  brave  Montpexat , qui  la  défendait, 
consent  de  la  rendre  si  dans  quinxc  jours  il  ne  reçoit  point  de 
secours.  Parmi  les  otages  qu'il  donna  , sc  rencontrait  la  Roche 
du  Manie , officier  distingué  par  sa  valeur.  Charles , tout  occupé 
du  projet  chimérique  de  conquérir  la  France  , lui  demande  com- 
bien il  y a de  journées  du  lieu  où  il*  sont  k Paris.  Cela  demanda 
explication  , répond  la  Roche  du  Maine  ; si  par  fournées  vous 
entendez  des  batailUt>  iljr  en  a pour  le  moins  douze , à moins 
que  l’agresseur  n'ait  la  tête  cassée  dés  la  première.  Charles  prit 
a la  vérité  Fossauo  le  6 juillet , après  uu  mois  de  siège.  .Mai» 
ayant  eu  la  témérité  d'entrçr  en  Provence  contre  l’avis  de  son 
conseil,  les  échecs  multipliés  qu’il  y reçut,  lui  apprirent  que  U 


DES  ROIS  D'ESPAGNE  (CASTILLE  ET  ARAGON.) 


rnnlc  de  Paris  n’ était  pal  si  aplanie  pour  loi  qu’il  se  l'était  ima- 
giné. Bref , il  fut  oblige  de  rebrousser  chemin  avec  les  débris  de 
souarnufe,  quclc  sage  Montmorenci  avait  trouvé  moyen  de  ruiner 
sans  engager  aucune  bataille.  (Voy.  les  empereurs.')  Charles  , 
arec  l’or  et  l’argent  qu'il  tirait  du  nouveau  inonde  , est  obligé  de 
grever  ses  peuples  pour  fournir  à l’entretien  de  ses  troupes.  L an 
i558  (et  non  i53q,  comme  leraarque  Robertson),  ayant  assemble 
à Tolède  les  Cortès  on  états-généraux  de  Castille  et  de  Léon  , il 
sollicite  avec  instance  leur  consentement  pour  établir  un  impôt 
sur  les  comestibles.  La  noblesse  s’y  oppose  , alléguant  ses  privi- 
lèges qui  l'exemptent  de  paver  aucun*  taxe.  Charles  congédie 
le»  état» , le  corur  plein  d'indignation.  Depuis  celte  epoque  , ni 
les  nobles  , ni  les  prélats , n'ont  plus  c'té  appelés  à ces  assemblées , 
connue  leur  étant  étrangères  par  leur  objet  principaFqui  est  le 
réglement  des  impôts  , et  les  seuls  représentants  des  villes}' ont 
été  admis.  Lc3  autres  états  de  Charles  n’claiènlpus  plus  disposés 
que  l’Espagne  à lui  accorder  de  nouveaux  subsides.  L’an  i53g  , 
le*  Gantois  sc  révoltait  contre  Marie,  reine- douairière  de  Hon- 
grie et  gouvernante  des  Pays-Ras  , à l’occasion  de»  taxes  qu’elle 
avait  mises  sur  les  villes  de  Flandre.  Charles  s’éfsmt  rendu  sur 
les  lieux,  après  avoir  traversé  la  France,  le  24  février  «540, 
châtie  les  rebelles  par  une  grosse  amende  , et  change  la  forme  de 
leur  gouvernement  municipal. 

Les  corsaires  d'Afrique  infestaiènl  les  côtes  d’Italie  et  d’Espa- 
gne , qu’ils  tenaient  dans  de  continuelles  alarmes.  Charles  , Pan 
1641  , fait  armer  une  flotte  considérable  pour  leur  donner  la 
chasse.  Le  famcuxpiratc  Dragul  ayant  fait  nne  descente  eu  Corse, 
est  pris  avec  tous  (es  gens  de  sa  suite  par  Jannclin  Dorin,  neveu 
du  fameux  André.  Celui-ci,  accompagné  de  Ferdinand  Gonzague, 
s’étant  rendu  avec  scs  galères  aux  eôtes  de  Barbarie  , y soumet 
plusieurs  places.  L’empereur , encouragé  par  ces  succès , en- 
treprend, contre  l’avis  d’André  Doria  et  du  marquis  duGuast 
le  siège  d’Alger  qu'il  commence  en  personne  le  ai  octobre  , cl 
qn’il  est  obligé  d’abandonner  sur  la  Jin  de  novembre  , apn  * y 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ahdré  Doria,  la  terreur  des 
corsaires,  éprouva  lui-même  , quelques  années  après  , la  vicis- 
situde du  sort  des  armes.  L'an  i55a,  il  est  battu  , pour  la  pre- 
mière fois  , devant  Nuplcs  , par  Dragut  qui , après  avoir  ravagé 
la  Sicile  , menaçait  d’assiéger  cette  ville  par  mer.  I n faux  nt1* 
engagea  le  vainqueur  à rcuoncer  à son  dessein,  et  délivra  Naples 
de  sa  frayeur. 

La  fouie  innombrable  des  occupations  nui  résultaient  de  la 
multitude  tics  différents  états  que  Charles  avait  à gouverner* 
tenait  ce  prince  continuellement  en  haleine.  L’nn  i555,  osé  par 
les  fatigue»  avant  l’âge  de  la  vieillesse,  il  songe  à sc  procurer  du 
repos  par  la  retraite.  Dans  ce  dessein,  ayant  fait  venir  à Bruxelles 
Philippe  , son  fils  , qu'il  avait  marié  , l'année  précédente  , en  se- 
condes noces,  à Marie,  reine  d’ Angleterre,  il  lui  remet  solennel- 1 
lement  scs  états  héréditaires  des  Pays-Bas,  le  a5  octobre  , en 
présence  de  Marie , rciuc-dnuairière  de  Hongrie,  sa  sœur  , et 
d’un  grand  cortège  de  grands  d’Espagne  cl  dés  princes  de  l’em- 
pire. foute  rassemblée  fondit  eu  larmrs  au  discours  que  Charles 
tint  à sou  fils  en  cette  occasion.  L'anuée  suivante  Charles 
abdique  pareillement  la  couronne  d’Espagne  eu  faveur  de  ce 
prince.  L'acte  d'abdication  , rapporté  par  S.indgval , est  daté  du 
(6  janvier;  mais  Chartes,  selon  Muratori , ne  le  rendit  public 
qae  le  5 février  suivnnt.  Philippe  ne  fut  proclamé  roi  de  Castille  , 
rtc.  que  le  24  mar»  de  la  même  année  , et  jusqu’alors  il  s’abstint 
d’ru  prendre  le  titre.  la:  7 septembre  suivant , Charles  envoie  à 
Ferdinand,  tou  frère , 1rs  ornement»  impériaux  , avec  sa  renon- 
ciation A l'empire.  Il  s’embarque  à Fletstngne  , dix  jours  après  , 
pour  l’Espagne,  accompagné  de  scs  sœurs  , Marie,  douairière  de 
Hongrie,  et  Eléotiore  <le  Frauce.  Pour  dire  au  monde  un  plein 
adieu , lo  24  février  1 557  *1  ,c  relire  au  monastère  de  Saint- Just, 
dans  rEtlramadourc  , ne  retenant  auprès  de  lui  «pie  douze  do- 
mestiques. Ce  fut  là  qa’il  goûta  les  défice»  de  la  vir  privée,  par- 
tageant son  loisir  entre  les  exercices  du  cloître.  In  rulturo  d’un 
jardiu  doul  il  avait  tracé  lui- même  le  plan,  et  des  expériences 
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de  mécanique.  On  prétend  néanmoins  que  U variété  de  ces 
occupations  paisibles  ne  le  garantit  pas  toujours  de  l'ennui  , cl 
que  plus  d’une  fois  il  marqua  du  regret  d’avoir  quitté  le  trône. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  finit  sou  rôle  par  nne  scène  bien  singulière. 
Résolu  de  célébrer  se»  propres  obsèques  avant  sa  mort , il  fit 
dresser  un  catafalque  dans  l’église  , et  s’v  rendit  en  procession 
funéraire  , enveloppé  d’un  linceul  et  suivi  de  scs  domestiques 
portant  des  cierges  noirs.  On  l’étendit  ensuite  dans  labierre,  après 
quoi  I’oii  chaula  l’oflicc  des  morts,  lui-niêine  joignant  sa  voix  au. 
chaut  du  clergé,  et  mêlant  scs  larmes  à celles  que  répandaient  les 
assistants,  comme  s’ils  avaient  célébré  de  véritables  funérailles. 
Après  l’absoute  et  l’eau  bénite  jetée  sur  le  cercueil,  il  retourna 
dans  son  appartement.  Une  fièvre  violente  , qni  le  saisit  la  nuit 
suivante  , l’emporta  au  bout  de  quelques  jours , le  3i  septembre 
i55g,  à Pige  de  cinquante-neuf  mis,  six  mois  et  vingt-sept  jours  , 
dans  la  quarante- unième  année  de  sou  règne  en  Espagne.  Charles 
avait  épousé  , le  10  janvier  i5z6,  EuMlrTH,  fille  d Emmanuel , 
roi  de  Portugal  (née  le  4 octobre  1 :îo3  , morte  le  premier  mai 
r556),  dont  il  eut  Philippe  11  , son  successeur  , et  deux  prin- 
cesses, Marie,  femme  de  l’archiduc  Maximilien  , depuis  empe- 
reur , et  Jeanne , mariée  à Jean  , prince  de  Portugal , morte 
en  «578:  il  avait  eu  de 'Marguerite  de  Vangest , une  de  se» 
maîtresses,  Marguerite  d’Autriche , mariée,  1%  l’an  i535,  à 
Alexandre  de  Médicis,  duc  d’Urbin  , ensuite  à Octave  Famése  , 
duc  de  Panne  Cl  de  Plaisance.  Il  eut  encore  , l’an  i545  » d’une 
autre  maîtresse  , le  célèbre  D.  Jtiau  d’Autriche.  Charte»  V est  le 
premier  roi  d’Espagne  qui  ait  été  qualifié  de  majesté,  encore  ue 
fut-ce  qu’après  qu’il  eut  été  clevé  à l’empire.  ( Voy.  Churla - 
Quiitfi  empereur .)  ^ 

PHILIPPE  IL 

L’aii  1 536,  le  17  janvier,  Philippf  II.  fils  de  Charles  I,r  et 
d’Elisabeth  de  Portugal,  né  à Valladolid  le  21  mai  i5*7,  monta 
sur  le  trône  d’Espagne  après  la  cession  de  Charles  son  prie.  Il 
épousa,  le  a5  juillet  t55/»,  Marie,  reine  d’Angleterre,  fille  Ue 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d’Aragon.  Il  passe  dans  cette  Ile, 
l’an  i55t»  pour  eugager  son  épouse  à déclarer  la  guerre  à la 
France.  De  là  il  vient  en  Flandre,  où  ses  troupes . commandées 
par  le  duc  de  Savoie  , gagnent , le  10  août,  la  célèbre  bataille  de 
Saint-Quentin  , à laquelle  le  roi  ne  se  trouva  pas.  La  ville  fut 
emportée  d'assaut , le  27  du  même  moi» . sous  le»  yeux  de  Phi- 
lippc  qui  parut  arme  dans  celte  expédition  pour  encourager  le 
soldat.  Cest  la  seule  fois  où  il  ait  été  vu  chargé  de  cet  attirail 
militaire.  L’an  i558,  nouvelle  victoire  de  Philippe,  gagnée,  le 
.15  juillet,  par  le  comte  d’Egmont,  son  général , *ur  les  Fran- 
çais , devant  Graveline*.  Philippe  "ne  sut  tirer  ni  Je  Tune  ni  de 
l’autre  tout  le  profit  qn’il  avait  lieu  d’en  espérer  : elles  lui  pro- 
curèrent néanmoins  un  assez  grand  avantage  par  le  traité  de  paix 
signé,  le  5 avril  i55g,  à Caleau-Cninhrexis.  f Voyez  Henri  II  , 
roi  de  F rail  te*  ) Philippe  , la  même  année  , douue  le  gouverne- 
ment de*  Pays-Bas  à sa  sœur  Marguerite  , duchesse  de  Panne  ; 
ce  qui  indispose  le  prince  d’Orauge  et  le  comte  d’Egmont , qui 
aspiraient  à cette  dignité.  Philippe  apprenant  quo  l’héréxio  n 
pénétré  dans  l'Espagne  fait  expédier  dçs  ordre*  d'employer 
promptement  le»  voies  de  rigneur  pour  la  bannir  de  ce  royaume. 
L’inquisition  se  saisit  de  plusieurs  sectaires  , parmi  lesquels  SC 
trouvaient  Augustin  Cacalla  , prédicateur  de  Charics-Quint  , et 
les  fait  brûler  au  nombre  de  trente.  Philippe  , étant  arrivé  de 
Flandre  sur  la  fin  d’août',  demande  qnc  cette  scène  affreuse, 
nommée  VAuto-dn-fé,  sc  renouvelle  eu  sa  présence.  Quarante 
malheureux  sont  conduit*  au  bûcher  , par  ordre  du  grand  inqui- 
siteur, aux  yeux  de  ce  prince  et  de  toute  sa  conr.  Eu  payant 
devant  lui , un  d'entre  eux  lui  demande  grâce  par  trois  cri»  re- 
doublés. Périsse  toi  et  tes  semblables;  lui  répond  l'impitoyable 
Philippe  ! tpi  and  ce  serait  mon  fils,  je  le  lit  remis  aux  Jlummes 
s'il  riait  hérétique»  Les  délateur*  on  cette  matière  font  attaquer 
le  célèbre  B.irlhclmi  Car.mxa  , dominicain,  oichevèquc  de  To- 
lède. 11  avait  assisté  dans  sc*  derniers  moment*  Cbarlcs-Qunit 


qu’on  soupçonnait  fort  gratuitement  être  mort  dans  lea  senti- 
ments de  Luther.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  rendre  sus- 
pecte la  religion  du  prélat.  Deux  évêques  sont  charges  de  l’anse  • 
ncr  aux  prisons  du  saint-office.  Sûr  la  route,  il  dit  : Je  marcha 
entre  mon  meilleur  ami  et  mon  plus  grand  ennemi.  Les  deux 
évêques  paraissant  émus  de  ce  discours,  je  vois  , messieurs , 
leur  dit-il,  que  vous  ne  m'entendez  pas.  Man  meilleur  ami  , 
c'est  mon  innocence  ; mon  plu • grand  ennemi , c'est  t archevâ- 
che  de  Tolède.  Des  prisons  d’Espagne,  il  fut  transfère , l’an 
1 5(ki , dans  celles  de  Rome,  d’où  riant  sorti  au  bout  dr  neuf 
au» , après  un  jugement  du  pape  qui  le  suspendait  de  ses  fonc- 
tions pour  ciuq  ans,  il  mourut,  le  i mai  1576,  au  couvent  do  la 
Miurrve  , qu’on  lui  avait  assigne  pour  sa  retraite, 

La  cour  d'Espagne  avait  fait , jusqu'au  commencement  du 
règne  de  Philippe , sa  résidence  à Tolède.  L’an  » '160  , il  hi  trans- 
fère à Madrid  , qui  devient  alors  la  capitale  de  l’Espagne.  Le 
palais  qu’il  y fit  élever  fut  admire*  des  Espagnols  ; mais  c’e’tait 
peu  de  chose  en  comparaison  d'one  autre  entreprise  de  même 
genre  qu’il  exécuta  quelque*  année . «près.  Lié  par  un  vnu  qu’H 
avait  fait  pendant  la  Italuille  de  Saint- Quentin  , de  fonder  , s'il 
obtenait  la  victoire,  un  couvent  pour  deux  cents  hyéronymilcs-, 
il  »o  mit  en  devoir,  l’an  i5t>5  , de  remplir  cct  engagement. 
Mais  comme  IVvéncuieut  avait  surpassé  son  attente  , il  sc  piqua 
defuire  aussi  plus  qu’il  uayail  promis.  Ayant  apprit-  J.  R.  Mon 
negro  , le  plus  hahile  architecte  d’Espagne,  i!  le  chargea  de  bâtir 
au  lieu  dit  t’Escurial  . village  situé  à dix  lieues  (cl  non  pas  sept) 
de  Madrid,  suivant  l’idée  qu’il  avait  compte  , «ou  un  moQasfère , 
mais  uu  palais,  ou  plntAt  l’un  et  l’autre  - et  scs  vues  furent  par- 
faitement remplies  après  viugt  ans  de  travaux.  Ce  superbe  édi- 
fice, U huitième  merveille  du  mtflidr  suivant  les  Espagnols,  où 
le  roi  cl  la  reine  mil  leur  logement  avec  toute  leur  cour , est 
construit  en  forme  de  gril,  pour  rappeler  la  mémoire  du  mar- 
tyre de  Saint  - Laurent  dont  la  fête  tomba  le  jour  de  luhataille 
oc  Saint-Quentin.  On  ne  sait  pas  si  Philippe  aviit  pareillement 
fut  vœu  d’exterminer  les  hérétiques  dans  tous  ses  états  ; mais  il 
se  comporta  à leur  égard  comme  s'il  l’eut  rc’ellement  fait.  Le 
gouverneur  de  Milan  l'ayant  informe'  uu* il  eu  avait  découvert 
dans  une  vallée  do  Piémont , voisine  du  Milanais,  reçut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gibet  ; ce  qui  fut  exécuté.  Il  purgea 
de  même  , en  i56i  , par  le  fer  et  le  feu  le  royaume  de  Naples  du 
Calvinisme  qui  s’y  était  introduit.  La  princesse  Marguerite,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  , n’v  trouva  pas  les  mêmes  facilités 
l’exécution  <fuu  édit  de  PLitippe  , qu’elle  fil  publier, 
contre  les  nouveaux  sectaires.  Elle  occasionna  par  là  une  révolte 
qui  éclata  Tanné©  suivante,  cl  produisit,  au  milieu  des  plus  ter- 
ribles exécutions  et  des  guerres  les  plus  sanglantes  **  les. plus 
acharnée*,  qn  nouvel  état  libre  ét  indépendant  de -l'Espagne. 

( Voyex  la  Chronologie  historique  des  gouverneurs  ci  gouver- 
nante* des  Pays-Bas  , et  la  Hollande  en  république.) 

L’inflexible  et  cruelle  sévérité  de  Philippe  lui  suscita  des  en- 
nemis non-seulement  parmi  scs  peuples,  mais  dans  le  sein 
même  de  sa  propre  famille.  L’infant  D.  Carlos  , son  fils,  las  des 
rigueurs  qu’il  exerçait  à son  épnrd  f entretenait  des  correspon- 
dances avec  les  rebelles  des  Pais -Bas,  et  songeait  à s’évader 
pour  aller  se  mettre  à leur  tête.  I«c  roi,  soupçonnant  son  des- 
sein, va  le  surprendre  dans  son  lit  le  18  janvier  saisit  ses 

papiers  qui  déposent  évidemment  contre  lui,  et  le  fait  mettre  en 
prison.  Le  jeune  prince  y meurt , le  24  juillet  suivant , à l'âge  de 
vingt-trois  ans  , six  mois  et  seitc  jours,  pour  avoir  mangé  avec 
excès , disent  les  écrivains  espagnols , après  une  longue  absti- 
nence. Il  fut  cutcrrc  à J'Iycurial.  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  cl  fils  nmqnc  alors  , il  fut  peu  regretté,  parce 
que  la  hauteur  cl  la  violeurc  de  sou  caractère  faisaient  craindre 
qu’il  11c  retraçât  11  ne  partie  des  vices  de  son  père  dans  le  gouver- 
nement. Sa  mort  fut  de  prè*  suivie  de  celle  dç  la  reine  Elisa- 
beth, sa  belle-in**rc , décédée  le  3 octobre  de  la  même  année, 
dans  le  cours  d’une  grossesse.  Les  ennemis  de  Philippe  n’ont 
pas  manqué  de  çbarger  sa  mémoire  de  ccs  deux  événements , et 
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en  donnent  pour  motif  la  jalousie  , parce  que  l'infant  qui  devait 
épouser  Elisabeth  avant  quo  son  père  la  prit  pour  lui-même  , 
continua  depuis  de  l'aimer  et  d’en  cire  aimé.  Philippe,  Tanne 
suivante,  signala  son  amour  pour  le»  lettres  p'af  la  bible  poly- 
glotte qui  fut  imprimée  à Anvers,  eu  huit  volumes  in-folio  , par 
scs  ordres  et  à ses  dépens  : c’eût  un  des  plus  beaux  monumeulc 
de  son  règne. 

Le  même  zèle  qui  animait  Philippe  à la  poursuite  des  héréti- 
ques , ne  lui  permit  pas  de  laisser  vivre  en  paix  les  Manrisqurs  , 
ou  Chrétiens  maure»  d’Esnagnc,  tout  occupés  qu’ils  fissent  à 
faire  fleurir  l’agriculture , le  commerce  et  les  arts  dans  les  con- 
tre* qu'il*  habitaient.  Des  édits  qu’il  fil  publiée  contre  eux  à 
Grenade  cri  i5f>5  , sur  quelques  soupçous  louchât»!  leur  créance, 
donnèrent  lieu  a de*  remontrance»  multipliées  de  leur  part  , qui 
furent  toujours  rejetée»  avec  dédain.  Le  parti  était  pris  de  les 
pousser  à bout.  Irrité»  de  l’inflexibilité  de  ce  prince  , ils  arborè- 
rent, en  1 5t»q  , l'étendard  de  la  révolte.  Ou  peut  voir  cet  évé- 
nement et  scs  suites  bien  détaillé»  dans  M de  ’Iliou.  Les  hosti- 
lités  cessèrent , l’an  1571  , par  la  fuite  d'une  partie  des  rebelles  , 
qui  passa  en  Afrique  , et  la  soumission  de»  autre»  , après  les  plus 
grandes  atrocité*  commises  des  deux  cAfé*  dans  le  cours  zie  cette 
espèce  de  guerre  civile. 

Taudis  que  Philippe  était  occupé  à réprimer  cette  révolte  en 
Espagne  , ses  vaisseaux  faisaient  au  loin  des  conquêtes  dans  l’Ar- 
chipcl , au-delà  du  Gange.  L’ilc  de  Luron,  ou  de  Mariella  , arec 
la  multitude  de  celles  qui  l'avoisinent , tomba  sou» la  puissance  , 
et  le  «ou»  collectif  de  Philippines  qu'on  leur  donna,  transmit  à U 
postérité  celui  du  monarque  sous  lequel  elle»  furent  conquises. 

Philippe  , infatigable  au  travail , donnait  une  attention  conti- 
nuelle aux  besoius  de  toutes  les  parties  de  scs  vastes  état».  Non 
content  de  veiller  du  fond  de  son  cabinet  sur  l’Espagne  , fl  en- 
treprit, l'an  i57<i,  de  la  parcourir.  Sa  présence  fut  salutaire  à 
tous  les  lieux  qu’il  visita.  Il  rendit  partout  une  exacte  justice  , 
écouta  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  , et  réforma  les  abu». 
Pour  détruire  l'antipathie  qui  rôgua  il  entre  les  difle  rentes  provin- 
ces , il  engagea  les  familles  les  plus  considérables , dont  l’exem- 
ple fomentait  ce  levain  de  discorde  , k s'allier  entre  elles  par  des 
mariage*.  I.cs  troubles  continuaient  toujours  dans  uuc  partie 
des  Pays-Bas.  D.  Louis  dé  Kequcsens,  qui  lr%  gouvernait  uepuis 
1674  ».ne  négligerait  cependant  rien  pour  fnîVc  oublier  les  cruau- 
tés du  duc  d'Albo,  son  prédécesseur,  et  il  commençait  à y réus- 
sir lorsque  la  mort  l’enleva,  le  5 mars  1576,  à Bruxelles.  Le  roi 
nomme  à sa  place  U.  Juan,  son  frère  naturel , déjà  célèbre  par 
la  batuillc  de  Lé]iauU.',  gagnée  le  7 octobre  1571.  contre  les 
Turcs, et  par  d’autre*  avantage»  remportés  sur  cet  infidèle*  et  sur 
le*  Maures,  Le  nouveau  gouverneur  s’applique  à ramener  les 
esprits  par  la  douceur  et  pur  des  procédé»  généreux  : mai»  ('am- 
bition de  Guillaume  de  Nassau  , qui  voulait  profiter  île*  troubles 
pour  sc  rendre  maitre  des  Pays-Bas  , fait  échouer  les  desseins 
pacifique»  du  prince  espagnol.  L'an  1V8,  sur  la  fin  de  janvier, 
batailir  de  Gemhloiirs  , gagnée  par  I).  Juan  sur  le*  rebelles , dont 
six  mille  restent  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  dit 
Ferréros,  fut  d’autant  plu*  remarquable  , qu’elle  ne  coûta  la  vie 
qu’à  «feux  soldats  espagnols.  Le  7 octobre  suivant , D.  Juan  est 
emporté,  par  une  fièvre  maligne  » l'âge  de  trcutc-uu  ans.  Les 
•niuemis  de  Philippe  ont  encore  accusé  ce  monarque  de  l’avoir 
fait  empoisonner  par  jalousie  pour  ses  talents,  et  dam  la  crainte 
qu’il  a«*pamât  Elisabeth  , reine  d'Angleterre.  La  mort  de  D. 
Henri,  roi  do  Portugal , dignité  à laquelle  il  joignait  celles  d’ar- 
chevêique  et  de  cardinal , réveilla  , l'an  1 58o , l'ambition  du  roi 
d'Espagne,  sou  ueveu , qui  sc  prétendait  son  légitime  héritier. 
Pour  remplir  ses  vues,  il  lira  le  duc  d'Albcdc  la  pnsou  d'U/eda, 
où  il  l'a  voit  fait  renfermer  pour  quoique  mécoiitenloment.  C’était 
le  général  qu’il  destinait  pour  aller  s’opposer  aux  efforts  de  D. 
Antoine  de  Crato  , son  compétitif.  On  fut  étonné  de  ce  choix, 
quoique  très-judicieux;  parce  que  sou»  Philippe  U , presque 
toujours  les  disgrâces  étaient  saut  retour.  En  ministre  chargé 
d’envoyer  au  duc  sa  lettre  de  rappel , ose  dite  au  roi  ; Fallait - 
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i7  aller  chercher  un  sujet  enchaîne  pour  lui  remettre  le  com- 
mandement île  vos  armées  ? Ce  Philippe  , tout  despotique  <[u  il 
est . ne  fait  nue  sourire  à ce  propos  , sans  penser  a réprimer  ce 

3u’il  avait  d imprudent.  Le  duc  répondit  parfaitement  a Patiente 
c son  niailrc.  Apres  avoir  défait  D.  Antoine,  le  aSaoùt,  il  se 
rend  à Lisbonne,  et  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  nom  de 
Philippe.  (Voyéz  les  rois  Je  Portugal.) 

L’acquisition  que  fit  le  roi  Philippe  d'un  nouveau  royaume, 
fut  de  près  suivie  de  la  perte  d’une  portion  à peu  près  égale  de 
son  patrimoine.  L’an  i5oi  , les  rebelles  des  Pays-Bas,  après  une 
assemblée,  tenue  le  26  juillet,  publient  un  edil  par  lequel  ils 
renoncent  à l'obéissance  de  Philippe  ; en  conséquence , fes  sta- 
tues de  ce  prince  sont  renversées , et  sou  sceau  est  rompu.  Cet 
«dit  peut  cire  regardé  comme  le  litre  fondamental  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  L’an  i58a,  le  duc  d’Albe  meurt  le  12  janvier 
entre  les  bras  de  son  maître,  à l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 
Ferdinand  Alvarès  de  Tolède  (c’était  son  vrai  nom ) réunissait , 
dit  uu  moderne,  de  grands  taleuts,  de  grands  défauts,  de  grands 
vices  , et  de  grandes  vertus.  Rarement  taisait'  il  ce  qu’il  paraissait 
projeter  j et  s’il  était  soupçonné  d’habileté,  toute  sa  finesse  était 
de  n’en  plus  avoir.  L’n  extérieur  tranquille  et  serein  dérobait  les 
agitations  de  son  Ame  ; les  circonstances  faisaient  naître  ses  pro- 
jets , la  prudence  les  disposait  , le  teins  les  mûrissait , et  sou  in- 
fatigable constance  en  assurait  le  succès.  Qu’on  joigne  à ces  qua- 
lités tous  les  talents  militaires,  et  un  attachement  souvent  éprouvé 
à son  maître,  on  aura  U moitié  du  duc  d’Albe.  Qui  voudra  le 
connaître  tout  entier , doit  trouver  eu  lui  la  fierté  de  sa  nation , 
une  sévérité  souvent  cruelle,  une  inflexibilité  que  les  conseils  et 
la  force  essayaient  inutilement  de  vaincre. 

Sixte  V ayant  été  élevé  sur  le  saint  siège  l'an  i585  , Philippe  , 
l’année  suivante,  lui  envoya  le  connétable  de  Castille  pour  le 
coinplimeuter  sur  son  exaltation.  La  pape  , voyant  un  jeune 
Iioinine,  lui  dit  : Eh  quoi!  votre  nature  mant/ue-i-il  donc  de 
sujets  pour  m'envoyer  un  ambassadeur  sans  barbe?  « Si  mon 
» maître , répond  le  fier  espagnol , eût  cru  que  la  barbe  fit  le 
» mérite,  il  vous  aurait  envoyé  un  bouc,  et  non  un  gentil- 
>»  homme  comme  moi.  » L’an  i588,  Philippe  envoie,  contre 
l’Angleterre  , une  flotte  de  cent  trente  vaisseaux  , sous  le  coin 
mandement  du  duc  de  Médina- Sidonia  : on  l’avait  nommée 
d’avance  /’ Invincible  ; l’événement  démentit  ce  titre  prématuré  : 
-elle  fut  dispersée  par  la  tempête  ; grand  nombre  de  vaisseaux 
périrent , quelques-uns  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglais  , 
et  le  reste  se  retira  honteusement  en  Kqiagnc  : celte  expédition 
ruina  la  marine  d’Kspaguc.  Philippe  reçut  avec  un  air  tranquille 
la  nouvelle  d’un  évéuemcut  aussi  fâcheux  : J'avais  envoyé  ma 
flotte  y dit-il  froidement,  pour  combattre  les  Anglais  y mais 
non  pas  les  éléments  ; la  volonté  de  Dieu  soit  faite. 

Ou  a parlé  ci-devant  de  l'influence  que  Philippe  eut  dans  les 
troubles  qu'excita  la  fameuse  ligue  en  France,  sous  le»  règnes  de 
Henri  III  et  Henri  IV.  Son  but  était , comme  ou  l’a  dit , a’enva- 
hir  la  couronne  de  France,  après  la  mort  du  premier  de  ces  deux 
monarques.  Mais  Henri  IV,  eu  allant  à la  messe,  lui  fit  perdre  en 
un  «junrt  d’heure  tout  le  fruit  de  scs  longues  et  noires  intrigues. 

L an  i5gt  , Antonio  Ferez,  ministre  disgracié  de  Philippe, 
«xcitc  une  révolte  en  Aragon  j elle  est  apaisée  par  le  supplice 
des  chefs.  Pérez  s’échappe  , et  se  retire  en  France  , où  il  mourut 
Fan  1611.  Philippe,  l'an  i5‘)8  , passe  à l’autre  vie  le  i5 septem- 
bre , dans  la  soixante-douzième  année  de  son  âge , et  la  qua- 
rante-troisième de  son  règne,  depuis  l'abdication  de  sou  père. 
Diverses  maladies  , fruit  de  ses  débauches  , lui  rcudircul  le  pas- 
sage difficile  ; il  reçut  quatorze  fois  les  derniers  sacrements  avaut 
d’expirer.  Co  prince  avait  épousé,  en  i54Î,  le  i3  novembre, 
Marie  ne  Portugal,  sa  cousine  germaine  , fille  de  D.  Juan  III 
et  de  Catherine.  Marie  mourut  , l'an  1 545  » quatre  jour#  après 
avoir  mis  au  monde  l’infant  I).  Carlos  , né  le  la  juillet  1 5^5  , et 
mort,  comme  on  l'a  dit  , l'an  i5(>8.  Philippe  cpoitsa  en  deuxiè- 
me# noces  , le  a5  juillet  *554  , Marie,  fille  de  Henri  VIII , roi 
d Angleterre,  morte  saus  enfants  le.  17  novembre  i058:il  épousa, 
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__  troisièmes  noces,  le  71  juin  1 55g,  EusUtTIt,  fille  de  Henri  II, 
roi  de  Fraucc,  et  de  Catherine  de  Médicis  , qui  avait  etc  promise 
à D.  Carlos  , fils  de  Philippe  : elle  mourut , ainsi  qu’il  a été  dit , 
la  moine  année  que  ce  jeune  prince  , laissant  deux  prinersses  , 
Isabcllc-Claire-F.ugcnie , qui  fut  mariée,  l’an  1^99,  a I archiduc 
Albert,  auquel  elle  porta  pour  dot  ce  qui  restait  de*  Pays-Bas; 
et  Catherine  , qui  épousa,  en  i5B5  , Charles- Emma nncl  de  Sa- 
voie. Enfin  , Philippe  épousa  en  quatrièmes  nôccs , le  12  novem- 
bre 1 Ü70 , An.vt  • Marie  , fille  de  l’empereur  Maximilien  II  ( née 
la  même  année  et  le  même  jour  que  lui , morte  le  aG  octobre 
i58o  ) : il  en  eut  plusieurs  entants  ; mais  Philippe  , son  succes- 
seur , fut  le  «cul  qui  lui  survécut.  Il  n’y  a point  d éloges  que  les 
écrivains  espagnols  , du  moins  pour  la  plupart,  ne  donnent  à 
Philippe;  il  ny  a point  d’horreurs  dont  les  Protestants  et  des 
catholiques  français  ne  chargent  sa  mémoire.  Ou  exagère  de  part 
et  d’autre  : Philippe  réunissait  de  grandes  qualités  et  de  grand* 
vices;  il  protégea  le  génie,  comme  Auguste;  sa  politique  eut 
quelque  cliosc  de  celle  de  Tibère  j il  ressembla,  par  I amour  du 
travail,  à Vcspasien;  son  ambition  fut  celle  de  Charles,  son 
père  ( ils  aspiraient  tous  deux  à la  monarchie  universelle  ) ; mais 
personne  ne  l’égala  pour  le  flegme  et  la  tranquillité  de  Pâme  qui 
ne  t'abandonnèrent  pa*  dans  scs  derniers  moments.  Loin  d’etre 
effrayé  de  la  sévérité  des  jugement*  de  Dieu  , qu'il  avait  tant  de 
sujets  de  redouter , il  crut  voir,  deux  jours  ayaul  sa  mort,  le 
ciel  ouvert,  cl  mourut  aussi  paisiblement  qu’un  juste  qui  y* 
recevoir  le  prix  de  scs  vertus.  Ce  fut  cc  prince  qui  fixa  la  majo- 
rité des  rois  d'Espagne,  à l’âge  de  quatorze  ans  ( Voyex  Phi- 
lippe I,  roi  de  Portugal.) 

PHILIPPE  III. 

i5q8.  Phii ipmc  1H  , fils  Je  Philippe  H et  d'Anne  Marie  d’Ao- 
Iriclie7  né  n Madrid  le  14  avril  1578,  monte  surir  Irène  le  |5 
septembre.  I|  arriva,  l’an  i6ot  , à la  cour  de  Madrid , un  événe- 
ment qui  lit  de  l’éclat.  Dam  une  tragédie  qu’on  jr  représenta  . 
intitulée  ko  bataille  de  Pavic,  on  faisait  paraître  le  rot  Fran- 
çois 1".  demandant  priée  à tin  capitaine  espagnol  qui  lui  tenait  le 
pied  sur  la  gorge.  Lorsqu'on  en  fut  à cet  endroit  dclapiece, 
l’ambassadeur  de  France,  Emérir  de  Barrault,  qui  était  présent , 
saute  sur  le  théStrc,  et  passe  son  épée  à travers  le  corps  de  I oc- 
leur.  On  ignore  si  cette  affaire  eut  ucs  suites. 

La  guerre  continuait  toujours  dans  les  Pa^rs-Bas.  Lan  1604, 
Ambroise  Spinola  , général  des  Espagnols  , s empare  , le  ai  sep- 
ternbre,  d’Ostendc  dont  le  siège,  qui  durait  depuis  trois  mis, 
coûta  aux  Espagnols  des  somme»  immenses  , et  plus  de  80  mille 
hommes.  Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu , elle  monarque  espagnol 
fut  obligé  de  conclure,  le  9 avril  1609,  avec  la  Hollande,  une 
trêve  de  doute  ans.  Philippe  et  l'archiduc  reconnaissent , per  ce 
traité,  les  Provinces-Haies  pour  états  libres  cl  indépendants. 
Philippe,  cette  même  année  , par  un  édit  du  9 décembre  , or- 
donne , sous  peine  de  mort , à tous  le»  Maures  établi*  dans  le 
royaume  de  Valence  de  sortir  de  scs  état»  (»).  La  rigueur  de  cet 
édit , contraire  à toute  idée  de  gouvernement , fut  étendue  , le 
10  janvier  suivant  , à tons  les  Maures  d’Lspagne  : plus  d un  mil- 
lion de  sujet*  laborieux  , commerçants  et  industrieux  , quittèrent 
l'Espaguc  à celle  occasion,  laissant  des  provinces  entières  dépeu- 
plées- La  plupart  de  cc»  malheureux  fugitifs  sc  retirèrent  en  A»ic 
et  eu  Afrique.  Ils  avaient  offert  à la  France  de  veuir  habiter  les 


fil  Le  doc  «TO«0ae  fat  le  «col  «Un»  le  jpattil  gai  »’appo«  k œi : édic.  L’tr»- 
qtmiiion  toi  en  fit  an  crime,  et  voalutk  pcidi *.Ce  tribunal  «xaIi  ui»  iruualer 
lr  roi  hii-mémc,  Inraque  ce  prince  *pecu:car  d'an  Auto-tl#-/c  , plaignit  ci 
nleui  a te  a«rt  de*  malheureux  litrr*  an  feu  jwr  Pinqui»ii»on.  Oo  rapporte,  mai* 
le  Uil  o’c»t  pa»  tcrUin  , que  le  zrand  iuqui.iuur  rxigm  «le  ce  nr 'laite  <|«ir  p*  y 
expier  ce  *cotin»coi  d'humanité  , qu'il  appelai*  un  mme,  U ■»*  •«  ‘*,1*^* 


e barbare  cal  Pandace  de  le 


quelque*  août  tes  de  »«>a  uni  , et  qae  cct  I . , . 

laite  uigoer , A d.  Lire  couler  le  eaog  de  son  .ouveutn  pur  le  osent  du  Ixutc- 
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landes  de  Gascogne  ; mais  ils  furent  repoussas  par  la  condition 

Îu'on  leur  imposa  de  professer  la  religion  chrétienne.  Le  duc  de 
,crme,  ministre  et  favori  du  roi , s’était  fait  beaucoup  d’enne- 
mi»  par  sa  hauteur.  L'an  1618  , par  leurs  manu-uvres  , il  tombe 
dans  ia  disgrâce  et  se  retire  de  la  cour  le  4 octobre.  Peu  de  tems 
apres  il  reçoit  le  chapeau  de  cardinal , qu'il  t'était  mc'nagé  , pour 
sc  meltic  à l'abri  des  poursuites  de  scs  ennemis.  Le  duc  d’Uzéda, 


maigre  leur  minorité , gérer  leurs  biens  et  ceux  de  leurs  femmes  ; 
que  tons  ceux  qui  auront  eu  six  enfants  miles , seront  exempts  k 
perpétuité  de  toute  espèce  de  charges  ; et  que  tous  les  biens 
confisqués  seront  employés  à doter  de  pauvres  filles.  Pour  per- 
fectionner cet  objet,  on  ouvrit,  l'année  suivante  , un  nouvel  avis 
qui,  si  on  l’eût  adopté,  aurait  peut-être  rétabli  l’Espagne  dans 
l’état  le  plus  florissant.  Alfouse  de  Castro  Gibafc  , régidor  de 
Tolède , proposa  dans  une  grande  assemblée  , tenue  le  28  mars 
qu'il  lit  de  plus  «le  projet  d’une  diine  royale,  au  moyen  de  laquelle  tous  les  impôts 
mémorable  , ce  fut  Tachcvcmcut  de  la  grande  place  de  Madrid  , | étaient  réduits  à 1111  seul.  C’est  le  même  projet  qui  fut  proposé 

en  France  sous  le  même  titre  au  commencement  du  18*.  siècle. 


son  fils  et  son  plus  cruel  antagoniste , le  remplace  dans  I 
1ère,  et  l’état  n’en  est  pas  mieux  gouverné.  Ce  qu’il  fit 


le  minis- 


coimuenci'e  en  1617 

La  Yaltelinc  , soumise  aux  Grisons  , faisait  depuis  long -tems 
l’objet  de  la  convoitise  du  ministère  espagnol,  parce  qu'elle  inter- 
ceptait la  communication  des  deux  branches  de  la  maison  d’Au- 
triche, située,  comme  elle  l’était,  entre  le  duché  de  Milan, 
appartenant  à la  première,  et  celui  de  Tvrol  possédé  parla  sc- 
coude.  Le  duc  de  Fcria  , gouverneur  du  Milanais,  entreprit , 
l’an  1620,  de  lever  cet  obstacle  en  soulevant  les  peuples  de  la 
Valtrlinc  contre  les  Grisons.  Mais  il  ne  le  fit  pas  impunément. 
La  France  et  Venise,  également  alarmées  Je  cette  révolte  par 
les  mêmes  intérêts  de  politique  , prennent  le  parti  des  Grisons. 
Dans  ces  entrefaites  Philippe  meurt  le  3i  mars  1621,  âgé  de 
quarautr-lrois  ans  moins  quatorze  jours  , dans  la  vingt-troisième 
année  de  son  régne.  Ce  prince  fut  la  victime  de  l'étiquette.  Etant 
au  conseil  , il  se  plaignit  de  la  vapeur  d’un  brasier  qui  l’incom- 
modait d'autant  pin»  qu'il  relevait  d’une  grande  maladie.  L’offi- 
cier, chargé  du  soin  d'entretenir  le  leu  , étant  absent , personne 
n’osa  remplir  son  emploi.  Celle  délicatesse  coûta  U vie  au  mo- 
narque. A sa  mort,  il  ne  se  trouva  pas  un  sou  dans  l'épargne  , 
tant  les  finances  avaient  été  infidèlement  administrées  sous  sou 
régne  qui  fut  celui  de  l’indolence.  Ce  prince  donnait  à peine  une 
heure  par  jour  aux  aflâircs,  ce  qui  laissait  aux  ministres  ou  à 
leurs  commis  l’entière  liberté  de  piller  l'état  impunément.  Phi- 
lippe III  était  d’ailleurs  de  moeurs  pures  et  observateur  des  pra- 
tiques de  la  religion  jusqu'au  scrupule.  Il  avait  épousé,  le  18 
avril  1599,  ManoupaiTK  d'Altmcüe  , fille  de  Chartes,  archiduc 
deGratz  (morte  le  3 octobre  1611  ),  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants ; savoir  , t°  Philippe  , son  successeur  ; a*  D-  Carlos  , né  le 
14  septembre  1607 , mort  en  i65a  ; 3*  Ferdinand  , né  le  17  mai 
1609,  cardinal-archevêque  de  Tolède , mort  l’an  1641;  40  Al- 
fousc,  né  le  12 septembre  161 1 , mort  l’année  suivante;  5°  Anne- 
Marie-Mauricie,  mariée  , Tan  à I*ouis  XIII,  roi  de  France, 
morte  l’an  t6G6  (cette  princesse  n’ayant  que  trois  an»  avait  été 
demandée  , Tan  1604  , par  l'empereur  d’Abyssinie  pour  épouse 
»ic  son  fils  qui  n’en  avait  que  sept  ) ; 6*  Marie-Anne,  qui  épousa 
l'empereur  Ferdinand  III  ; 70  Marguerite  , qui  mourut  à l’âge 
do  sept  ans. 

Ce  fut  sôos  le  règne  de  Philippe  III  que  fleurit  Miche!  Cer- 
vantes Saavedra  , auteur  , cntr'nutrc*  productions  , du  roman 
de  Don  Quichotte  , qui  fil  tomber  , en  la  tournant  finement  en 
ridicule  , la  fausse  chevalerie  dout  les  Espagnols  étaient  alors  en- 
têté#. {Vqj-  Henri  IV  et  Louis  XIII , rois  de  France.) 

PHILIPPE  IV. 

ifiai.  Philippe  IV , fils  de  Philippe  III  et  de  Marguerite  , 
né  à Valladolid  le  8 avril  iGo5,  succédé  à son  père  le  Si  mars. 
JLe  comte  d’Ülivarex  s'empare  de  son  esprit,  et  supplautc  le 
duc  d’Uzéda  , qui  est  arreté  avec  le  duc  de  Lberine  , son  père, 
et  le  duc  d’Ossone  , vice-roi  de  Naples.  La  trêve  de  douze  ans, 
faite  avec  la  Hollande  , étant  expirée,  la  gnerre  rrcommeoce  , 
et  sc  fait  avec  succès  par  les  Espagnols  tant  qu’ils  ont  à leur 
tctc  le  général  Spinola.  Le  conseil  d’Espagne  ouvrit  enfin  les 
yeux  sur  le  vide  que  l’expulsion  des  Maures  avait  laissé  dans  ce 
royaume.  L’an  1623,  pour  le  repeupler,  il  rend  une  ordonnance 
portant  que  ceux  qui  se  marieront  à l’âge  de  18  ans , seront 
exempts  , pendant  quatre  ans  , de  tout  impôt  ; que  ceux  qui  se 
marieront  avant  celâgc-!à  ponrrout,  sans  permission  juridique  , 


par  le  célèbre  maréchal  de  Vauban.  Mais  ni  le  régidor  , ni  le 
maréchal  n’ont  été  le»  inventeurs  de  ce  système  ; et  Ton  voit 
que  long-tems  avant  Tuu  et  l’autre  fl  avait  été  pratiqué  sous  tes 
oueiens  rois  de  Tolcde  , lesquel»  percevaient  la  dîme  royale 
en  méine-tenu  qu’on  payait  la  dime  ecclésiastique.  C*est,dil  le 
P.  André-Marc  Buriel  , ce  qui  résulte  d’un  graud  nombre  de 
monuments  qu’il  e>t  difficile  d’entendre  sans  admettre  cette  sup- 
position. La  guerre  cependant  se  faisait  avec  ardeur  taut  eu  Eu- 
rope que  dans  le  nouveau  monde,  entre  l’Espagne  et  les  Pro- 
vinces-Unics.  La  même  année  1624  ,la  Hotte  espagnole  est  dé- 
faite , près  de  Lima  , par  les  Hollandais,  qui  , depuis  trois  ans  , 
•raient  formé  la  compagnie  de»  Indes  occidentales.  Ils  fout  U 
conquête,  vers  le  meme  teins , de  la  Baye  de  tous  les  Saiuts  et 
de  la  ville  de  S.  Salvador  dans  le  Brésil , taudis  qu’une  de  leurs 
cicadres  bat  celle  des  Espagnols  près  de  Calais.  Mais  l’année 
suivante  , au  mois  de  juin  , Spinola  se  rcud  maître  de  Bréda , 
dans  le»  Pays-Bas  , après  un  siège  de  dix  mois.  Dans  le  cour# 
de  ce  siège  Spinola  avait  écrit  au  roi  pour  lui  en  marquer  le# 
difficultés.  La  réponse  fut  : Marquis , prenez  Brida.  Moi  le 
roi.  ( Foy.  Louis  XIII.) 

L’an  i635  est  l’époque  du  commencement  d’une  longue  et 
cruelle  guerre  entre  la  France  et  l’Espagne;  ce  furcut  les  Es- 
pagnols qui  en  fournirent  l’occasion  ou  le  prétexte  , par  la  prise 
de  Trêves,  et  Feidcvement  de  l’électeur,  qui  s’était  mis  sou»  U 
protection  de  la  France.  On  a touché  sur  les  rois  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  les  principaux  événements  de  celte  guerre,  où  pou» 
eûmes  pour  alliés  les  Hollandais  avec  plusieurs  princes  de  1 em- 
pire. Entre  ceux  des  Espagnols  on  est  étonné  devoir  les  Gri- 
sons contre  lesquels  ils  avaieut  soulevé , comme  on  Ta  vu  ci- 
devant,  la  Valteliue.  Mais  les  interets  des  uns  et  des  autres  ayant 
depuis  changé,  les  Grisons  fireut,  Pan  1639 , une  alliance  avec 
l'Espague  sous  le  titre  de  capitulai  de  Milau.  Celte  dernière  puis- 
sance vil  s’élever  daus  sou  sein  , l’année  suivante  ^ une  révolte 
dont  les  suites  longues  et  fâcheuses  tournèrent  à I avantage  de 
la  France  qu’on  accusa  de  l’avoir  cxcilép  et  *|u‘  certainement  ne 
contribua  pas  pen  à la  fomenter.  Le  comte-duc  (c’est  aiusi  qu  ou 
appelait  Olivarez  , premier,  ministre  d’Espagne,)  voyant  le 
royaume  épuisé  d’hommes  et  d’argent,  s’avisa  de  faire  rendra 
un  édit  qui  suspendait  pour  un  tems  les  privilèges  de  plusieurs 

Cvinccs  d'Espagne  , pour  les  obliger  de  contribuer  toutes  éga- 
ient aux  be*oh»t  pressants  de  l'état.  Les  Catalans  qui  étaient 
en  possession  d'une  immunité  totale  soit  eu  paix , soit  en  guerre, 
sc  soulèvent  à celle  occasion.  Ils  font  main-basse  sur  les  Cas- 
tillans qui  se  trouvent  parmi  eux  , et  égorgent  Je  comte  de 
Sainte-Colombe , vice-roi , comme  il  était  près  de  s’embarquer 
pour  se  sauver.  I*  feu  de  la  révolte  se  répand  jusqu’en  Portugal. 
Le  premier  décembre  de  cotte  année  , les  Portugais  secoue  ut  le 
joug  de  la  domiuatiou  espagnole.  Philippe  IV  lut  des  derniers 
à apprendre  celle  nouvelle.  Son  ministre  prit  un  tour  singulier 
pour  la  lui  annoncer.  Sire  , dit-il  , la  lélc  a tourna  au  duc  de 
Bragnncc  : il  s'est  laissé  proclamer  roi  de  Portugal  : son  im- 
prudence vous  vaudra  une  confiscation  de  12  millions.  Le  roi 
•e  contenta  de  dire  gravement  : Il  faut  jr  mettre  ordre  » ** 

déranger  de  sc»  amusements  ordiuaircs.  ( Voyc*  les  rots  de  1 or— 
lugal.)  . , , 

L’inflexible  Olivarct , au  lieu  d’employer  les  voies  de  dou- 
ceur pour  apaiser  les  troubles  de  U Catalogne,  douuc  les  ordre# 
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les  plu*  rigoureux  au  marqui»  «le  loz  Vêlez  pour  réduire  celte 
province  par  la  force.  Le  cruel  exécuteur  delà  vengeance  de  ce 
ministre  remplit  tous  les  lieux  de  son  passoge  de  meurtres  cl  de 
destructions  ; il  saccage  la  ville  de  Torlosc  ; il  fait  pendre  par 
les  pieds  le  gouverneur  de  celle  place  , cl  livre  le»  habitants 
à la  férocité  du  soldat.  Le*  Catalans  désespérés  se  doiiueiitâ 
Louis  Xüi , roi  de  France,  par  un  traité  daté  du  20  février  1G41, 
et  Uarcelonne  ouvre  ses  portes  aux  troupes  françaises.  Pour  se 
venger  de  la  France  , Olivarez  , fournit  des  troupes  au  comte  de 
Soissons  , prince  du  sang  , qui  s’était  révolté.  Mais  voyant , l’an 
ifjufi , les  progrès  des  Français  en  Catalogue,  il  publie  une  am- 
nistie en  laveur  de  cette  province  avec  lé  rétablissement  do  scs 
privilèges.  Les  rebelles  se  moquent  do  ces  o tires  qu'ils  attribuent 
a la  crainte  plutôt  qu’à  la  clémence,  et  u’eu  deviennent  que  plus 
entreprenants.  Les  Français  se  rendent  maitres  de  Perpigtiau  et 
de  tout  le  Roussillon.  Les  murmures  s’élèvent  de  toute  part 
contre  Olivarez.  On  le  destitue  enfin  l'an  164V  lorsque  délivré 
du  fatal  ascendant  du  cardiuul  de  Richelieu  , il  aurait  pu  ré- 
tablir les  affaires  du  gouvernement.  D.  I-oui»  de  Haro  , neveu 
d’OIivarcz  , lui  succède  au  ministère.  L'au  164?  , le  7 juillet , 
semblable  révolte  à Naples  , au  sujet  des  impôts.  Les  rebelles 
élisent  pour  chef  Tboiua»  Aniello,  ait  par  corruption  Masanit-llo, 
jeune  homme  de  vingt-quatre  aus  , pêcheur  ue  sa  profession  , 
dont  on  avait  confisqué  le  poisson  faute  d'avoir  paye'  les  droits 
de  gabelle.  Apres  avoir  oblige'  le  vicc-roi  d’abolir  les  impôts  sur 
les  vivres,  apres  avoir  reçu  les  hommages  de  tous  les  ordres  de 
la  ville  (t),  après  s’étre  vu  l’idole  du  peuple  pendant  six  jours  , 
il  fut  nm  à mort  le  16  du  même  mois  par  quatre  arquebusiers 
que  le  vice-roi  avait  apostés.  Le  5 octobre  suivant,  nouveau 
soulèvement  des  Napolitains,  excité  par  Janvier  Ancso  , four- 
bisscur.  L).  Juan  d’Autriche  , fils  naturel  de  Philippe  IV,  en- 
voyé pour  l’apaiser  , entre  dans  Naples  avec  des  troupes  , un 
flambeau  dans  une  inaiu  et  l'épée  dans  l’autre , comme  si  l'ou 
eût  voulu  mettre  tout  û feu  et  à sang.  Chacun  alors  court  au» 
armes  , et  l’on  se  bat  dans  les  rues.  Les  Espagnols  craignant 
d’être  accablés,  se  retirent , les  uns  dans  les  châteaux,  les  autres 
sur  les  hauteurs.  La  ville  est  assiégée  : les  rebelles  écrivant  à 
Henri  de  Lorraiue  , duc  de  Guise  , qui  se  trouvait  à Rome  , 
pour  l'engager  à venir  se  mettre  à leur  tête.  Il  part , s'embarque 
a FJumicino,  et  aborde  , le  i5  novembre  , à Naples  , où  il  est 

Ïiroclamé  généralissime  par  le  peuple.  La  France  avait  promis  de 
ui  fournir  des  troupes  et  des  vivres  , et  lui  manque  de  parole. 
Néanmoins  il  se  soutient  contre  les  forces  de  l'Espagne  pendant 
rès  de  5 mois  , et  il  eût  résisté  plus  loug-tcms,  sans  la  perfidie 
e Gcnnaro  Laudi , l’uu  des  chef»  révpltcs  , qui,  le  6 avru  164b, 
livra  1a  ville  aux  ennemis  pendant  sou  absence.  Le  duc  tombe 
entre  les  mains  des  Espagnols  , en  voulant  rentrer  dans  la  place, 
11  est  envoyé  prisonnier  en  Espagne  , où  il  resta  daus  un  cachot 
l'espace  de  quatre  ans.  L’Espagne  était  alors  délivrée  de  la  guerre 
•vec  les  Hollandais,  qu’elle  avait  terminée  par  uu  traité  de  paix, 
aigne  le  3o  janvier  164b  , à Munster  j traite  par  lequel  Philippe 
IV  renonça,  pour  lui  et  scs  successeurs,  à tout  droit  sur  les 
Provinces-Laies , qu’il  rccouuut  pour  étals  souverains  et  pays 
libres. 

Les  affaire*  des  Catalans  rebelles  allaient  en  décadence  depuis 
que  Philippe  IV  avait  envoyé  contre  eux  D.  Juan  d’Aiitricne  , 
son  fils  naturel.  Ce  jenne  héros,  l'an  i65a , acheva  , le  ri  oc- 
tobre , la  réduction  de  la  Catalogne  par  la  prise  de  Uarcelonne. 
Ce  fut  un  revers  pour  la  France  ; mais  elle  d'en  parut  pas  plus 
disposée  à faire  la  paix  avec  l’Espagne,  quoique  Philippe  la  de- 
mandât avec  instance  à ht  reine -merc  Anne  d ^Autriche,  sa  sœur. 
Les  Français  rentrèrent,  l'année  suivante  , en  Cutalogne  ; mais 
ils  eu  furent  chassés  la  même  année  par  D.  Juan  d’Autriche  , 


(1)  If  cardinal  arche*. que  «tant  »ci»o  le  dernier  f-iire  m vUIte  à Maunidlo, 
«e  uquia  ou  Lieu  lui  «lire  : BokUc  lariii . giajitco  ta  viiiùi  Jet  r/iaunema 

Vu» ua. 
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après  avoir  clé  battus  devant  Gironne,  qu'ils  assiégeaient  depuis 
deux  mois. 

Les  armes  françaises  faisaient  plus  de  progrès  dans  les  Pays- 
Bas  , cl  l’Espagne  courait  risque  de  les  perdre  , lorsque  le  prince 
de  Condc  , abandonnant  sa  patrie  , vint  se  joiudrc  au  comte  de 
Fucnsaldaguc , chargé  de  les  défendre.  La  Fiance  avait  heureu- 
sement un  autre  héros  qu’elle  opposa  au  prince  déserteur.  C’é- 
tait le  vicomte  de  Turcnuc.  La  guerre  se  fit  entre  ce»  deux  gé- 
néraux avec  des  succès  variés.  Elle  fut  enfin  terminée  au  bout 
de  a5  ans  par  la  paix  des  Pyrénées  , signée  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin  , et  1).  I.0111S  de  Haro  , ministres  , l'un  de  France  , et 
l’autre  d'Espagne  , clans  l'ilc  des  Faisan»  , le  7 novembre  iG5g  , 
entre  la  Fraticc  et  l'Espagne.  Les  deux  principaux  articles  du 
traité  furent  le  mariage  de  l'infante  Marie-Thérèse  avec  Louis 
XIV , et  la  cession  nue  l'Kspaguc  fit  à la  France  dn  Roussillon 
avec  une  partie  de  l'Artoi»  et  ses  droits  sur  l’Alsace.  Le*  deux 
rois,  dans  une  entrevue  qu’ils  curent  l’année  suivante  à Bidassoa, 
confirmèrent  la  paix  le  6 join,  et  le  lendemain  l'infante  Marie - 
Thérèse,  que  Philippe,  sou  père,  avait  amenée  , fut  remise  au 
monarque  français  , qui  l’épousa  solennellement,  le  g du  même 
mois  , a S.-Jean  de  Lux.  E était  de  l'intérêt  de  l'Espagne  de  finir 
aussi  la  guerre  qu’elle  avait  avec  le  Portugal.  Elle  s’obstina  à la 
continuer,  et  eut  lieu  de  s’en  repentir. 

Un  événement  plus  rare  en  Espagne  que  par- tout  ailleurs  jeta, 
l’an  1662,  le  trouble  dans  la  cour  de  Madrid.  Le  marquis  de 
Lichc  , fils  de  D.  Louis  de  Haro , mort  l'année  précédente  , 
couspire  contre  la  vie  du  roi.  L'attentat  est  découvert  , cl  le» 
complices  sont  punis  ; mais  le  roi  fait  grâce  au  marquis  , en 
considération  des  services  de  son  père.  Le  marquis  de  Licho 
expia  sou  crime  par  un  sincère  repentir  , et  mérita  d.-ui»  la  suite, 
par  scs  belles  actions,  d’être  fait  vice-roi  de  Naples.  Philippe  ce- 
pendant préparait  un  grand  armement  contre  le  Portugal.  La 
reine  apres  avoir  vainement  demande  la  paix  , obtient  des  se- 
cours de  la  France  et  de  l’Angleterre  , et  donne  le  commande- 
ment de  scs  troupes  au  comte  de  Schombcrg.  Les  Espagnols, 
commandés  par  I).  Juan  d’Autriche,  prennent  Evora  le  22  mai 
i6’6a,  et  de -la  marchent  droit  à Lisbonne.  Mais  sur  la  route  il» 
sont  arrêtes  par  Schombcrg  qui  remporte  sur  eux  une  victoire 
complète.  IL  essuient,  l'année  suivante  , une  nouvelle  défini.; 
devant  Castel-Rodrigo.  Pour  romblc  de  malheur,  Philippe  IV 
*e  laisse  prévenir  par  les  artifices  de  la  reine,  sa  femme  , contre 
L).  Juan , son  fils  , lé  seul  capable  de  réparer  les  pertes  de  l’Es- 
pagne , lui  ôte  le  commandement  des  armées  , et  l’exile  à Con- 
suegra.  L’au  i6G5,  nouvelle  victoire  des  Portaaaia  sur  le»  Es- 
pagnols , gaguée  , le  17  juiu  , à Villaviciosa.  Philippe  IV  , ac- 
cablé par  Te  chagrin  et  les  infirmité»,  meurt  le  17  septembre  sui- 
vant , âgé  de  60  au»,  5 mois  et  9 jours,  daus  la  /45*  année  de 
son  règne.  Il  avait  cpousc  , i°,  le  25  novembre  i6i5,  Libelle, 
ou  Elisabeth,  fille  de  Henri  IV  , roi  de  France,  (morte  le  6 oc- 
tobre 1644  t)  qui  I*  fit  père  de  plusieurs  entant*  , dont  aucun  , 
excepté  Marie-  Diérèse  , née  le  20  septembre  i638  , ne  lui  sur- 
vécut ; 2°  , le  8 novembre  i64g,  Marie-Ann*  n’Àumicui  , 
fille  de  l’empereur  Fcrdinaud  III,  (morte  le  16  mai  i(igG,)donl 
i)  eut  Marguerite-Thérèse  , née  le  12  juillet  i65i  , 'mariée  à 
l’empereur  Léopold  ; trois  autres  enfants  , morts  jeunes  , et 
Charles  , qui  suit.  II  eut  de  plus  un  fil»  naturel , D.  Juan  d'Au- 
triche , nui  se  rendit  .célèbre,  comme  on  l’a  vu,  sous  son  règne, 
et  ne  le  lut  pas  moins  sous  le  suivant.  Philippe  IV  avait  de»  ta- 
lents et  des  vertus  qui  auraient  dù  le  faire  aimer  et  respecter  ; 
il  ne  fut  cependant  ni  aime  ni  respecté  , parce  que  l’indolence 
absorba  scs  bonnes  qualités.  Le  titre  de  Grand , qu’Olivarez  , 
son  ihinistre  , lui  avait  donné  par  anticipation  , et  qu'il  se  mit 
si  peu  en  peine  de  mériter,  ue  servit  que  de  matière  aux  plai- 
santeries de  ses  propres  sujets.  Quand  il  cul  perdu  le  Portugal, 
le  Roussillon  , la  Catalogne  , les  iles  Açores , le  Mocambi- 

Îuo  , etc.  , on  lui  donna  pour  devise  un  fossé,  avec  ces  mois  : 

' lus  on  lui  été , plus  il  est  grand.  Ce  prince  était  d’uuc  gravite 
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»t  constante,  qu’on  ne  le  vit  pas  sourire  trois  fois  dans  toute  sa 
vie. 

CHARLES  II. 

1 6G5.  Cuarlrs  II  , fils  de  Philippe  IV  et  de  Marie-Anne 
d’Autriche,  né  le  6 novembre  1661 , monte  sur  le  trône  le  17 
septembre,  dans  sa  4**  année,  et  règne  sous  la  tutelle  de  snmère 
et  de  sia  conseillers  , nommés  par  le  feu  roi  avant  sa  mort.  La 
reine  inet  à la  tête  de  ce  couscil  et  du  gouvernement  le  P.  Milliard, 
jésuite  , son  confesseur  , qu'elle  nomme  aussi  grand-inquisiteur 
de  la  foi.  Ce  choix  ne  fit  point  houneur  à son  discernement. 
Tout  empira  , suivant  l’expression  d'un  historien  cx-jésuitc  , 
tout  ce  minisire  Jota  l'arrogance  et  r orgueilleuse  incapacité 
soulevèrent  tous  les  grands  contre  lui.  D.  Juan  d’Autriche 
«'étant  mis  à leur  tête,  contraignit  la  reine,  en  166g,  de  l’cloigner. 
Il  quitta  l’Espagne  pour  se  retirer  à Rome,  laissant,  dit  un  autre 
historien  , le  trésor  sans  argent , les  places  de  la  monarchie 
en  mine  , les  ports  sans  vaisseaux , les  armées  sans  discipline 
èl  mal  conduites.  Il  avait  néanmoins  contribué  à la  paix  qui  fut 
signée,  le  i5  février  1668,  à Lisbonne  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Mais  on  iinnula  à sa  négligence  la  perte  de  plusieurs  places 
de»  Pays-Bas  qui  Turent  enlevées  parla  France  , ainsi  que  celles 
de  In  Franche-Comté,  qui  fut  toutefois  rendue  ,|lc  2 mai  1668  , 
par  le  traité  de  paix  d’Aix-la-Cbnpelle.  Milliard  , qui  s 'était  retiré 
avec  le  litre  d ambassadeur , fui  dans  la  suite  honore  de  la 
pourpre  romaine. 

Les  flibustiers  établis  en  Amérique  continuaient  cependant 
leurs  courses  sur  les  possessions  des  Espagnols  sous  la  conduite 
d'un  habile  capitaine  , nommé  Morgan.  Lan  1670,  ils  prennent 
Forto-Bcllo  , où  ils  fout  un  butin  immense,  et  saccagent  d’autres 
places  sans  que  l’Espagne  ose  armer  contre  ces  aventuriers.  La 
paix  entre  celle  puissaucc  et  la  France  était  mal  cimcutée.  L’an 
367a,  elles  se  déclarent  la  guerre  ; et  l’année  suivante  le  prince, 
d'Orangeestnominégénéralissimc  des  années  d’ Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Mais  sa  valeur  ne  put  arrêter  les  progrès  désarmes  fran- 
çaises Elles  curent  aussi  des  succès  marqués  dans  la  Catalogue.  La 
franche- Comté  retomba , l’an  1674,  sous  la  puissance  de  Louis 
XIV.  La  Sicile  depuis  long-tcins  gémissait  sous  le  despotisme  des 
gouverneurs  espagnols.  Messine  lasse  de  porter  le  joug  odieux 
qu’ils  lui  imposaient , leva  à la  fin  l’etenuard  de  la  révolte  en 
1(>74  j et,  s’étant  donné  pour  chef  le  marquis  de  Trecastagne  , 
elle  sc  mit  sous  la  protection  de  la  France.  vice-roi  de  Sicile 
assiège  cette  place  l’anuéc  suivante,  et  ne  put  empêcher  les  Fran- 
çais d’y  faire  entrer  des  vivres  et  du  secours.  Bientôt  après  leur 
flotte  remporte  une  victoire  sur  celle  d'Espagne  à la  hauteur  de 
Messine.  J.c  prince  de  Montcsarcbio  et  l’amiral  Ruytcr  font  sur 
Agousta,  l’an  1676,  une  tentative  qui  ne  leur  réussit  pas.  Ruytcr 
est  encore  plus  malheureux  dans  un  combat  que  Duquesue  lui 
livra,  le  a5  mars  de  la  même  année,  dan»  la  rade  de  Pa- 
ïenne : il  y reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
•près. 

la:  roi  Charles,  depuis  qu’en  187$  il  s’était  fait  déclarer  ma- 
jeur, avait  pris  en  main  les  rênes  du  gouvernement;  mais  en 
laissant  toujours  à la  reine  , sa  mère , une  grande  influence  dans 
les  affaires.  L’an  1677  , voyant  qu’elle  abusait  de  sou  pouvoir  , 
il  la  relègue  dans  un  couvent  de  Tolède,  et  nomme  T).  Juan 
d’Autriche  son  premier  ministre.  D.  Juan  dans  ce  poste  réforme 
plusieurs  abus  , et  fait  concevoir  de  grandes  espérance*  qu’il  ne 
soutient  pas.  Trop  d’obstacles  s’opposaient  à ses  vues  , et  le  roi 
le  gênait  souvent  dam  le  bien  qu’il  voulait  Caire.  La  paix  éuil 


nécessaire  pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  espagnole  qui 
était  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Elle  fut  signée  à Nimèeue, 
entre  celte  puissance  et  la  France  , le  17  septembre  1678.  Pour 
l’obteuir  1)  fallut  que  la  première  cédât  à l’autre  la  Franche- 
Comté  avec  plusieurs  places  des  Pays-Bas. 

Il  était  tems  de  marier  le  roi  d’Espagne.  D.  Juan  n’ayant  pu 
obtenir  pour  ce  monarque  l’infautc  de  Portugal , jette  les  yeux 
sur  la  princesse  Louise  , fille  de  Monsieur  , frère  du  roi  Louis 
XIV.  La  demande  qn’il  eu  fil  au  nom  de  son  maître,  au  mois 
d’août  1679  , fut  reçue  avec  joie  de  toute  la  cour,  excepté  de  la 
jeune  princesse.  Louis  XIV  la  voyant  triste  , lui  dit  : Mais  je  ne 
pourrais  faire  mieux  pour  ma  fille.  — Ah!  répliqua- l-et  le  , 
vous  pourriez  faire  quelque  chose  de  plus  pour  votre  nièce  ; 
clic  aspirait  à la  main  du  dauphin.  Il  fallut  partir,  et  le  roi  d’Es- 
pagne étant  veuu  au  devant  d’elle  jusqu’à  Burgos,  ils  y reçurent 
la  bénédiction  nuptiale  (1).  La  mort  ravit  à l'Espagne  , lo 
17  septembre  delà  même  année  , D.  Juan  d’Autriche,  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge.  Ouïe  regarde  comme  ledcr- 
uicr  des  grands  hommes  de  la  maison  d’Autriche  en  Espagne. 

Toutes  les  ^difficulté*  n'étaient  pas  aplanies  entre  la  France 
et  l'Espagne  par  le  traité  dcNimegnc.  L'an  il>84»  ccadeux  puis- 
sances conviennent  â Ralisbounc  , le  10  août  , d’une  trêve  de 
vingt  ans,  mais  elle  n’en  dura  que  cinq.  ( T.  Louis  XI V.) 

La  santé  chancelante  de  Charles  11  et  la  stérilité  de  ses  ma- 
riages (car  il  en  contracta  deux)  donnèrent  occasion  , sur  la  fia 
de  son  règne  à plusieurs  projets  dans  les  différente*  cours,  tou- 
chant sa  succession.  L’an  1098,  Louis  XIV  cl  Guillaume  III  , 
roi  d’Angleterre  , négocient  secrètement  à la  Haye  un  traité  de 
partage  de  la  monarcme  espagnole,  qui  fut  sigué  , le  1 1 octobre, 
par  les  plénipotentiaires  des  deux  couronnes  , et  par  huit  députés 
des  ctats-géuéraux.  Suivant  ce  traité,  le  prince  électoral  de  Ba- 
vière devaitavoir  l’Espagne  et  les  Indes  ; ledauphiti,  les  royaumes 
de  Naples  cl  de  Sicile,  avec  le  Guipuscoa;  et  l’archiduc , le  du- 
ché de  Milan.  Charles  11 , de  son  côté,  fait,  sur  la  fin  de  la 
même  année  , un  testament  par  lequel  il  institue  le  prince  élec- 
toral son  héritier  universel.  \Hist.  unir.)  Mai»  le  jeune  prince 
étant  mort  le  Ü février  suivant,  les  alliés  s’occupèrent  d’au  nou- 
veau traité  de  partage,  qui  fut  signé  à Londres,  le  3 mars  1700, 
par  la  France  et  l’Angleterre  , et  le  a5  du  mois  à la  Haye  par  les 
état  s-généraux.  Le  2 octobre  suivant,  nouveau  testament  du 
roi  Charles  en  faveur  de  Hiilippe  , duc  d’Anjou  , deuxième 
fils  du  dauphin.  Le  monarque  expiro  le  premier  novembre  sui- 
vant , à 1 âge  de  39  ans.  La  branche  aidée  de  la  maison 
d’Autriche  finit  en  ce  prince , la  monarchie  d’Espagne  passe 
à la  maison  de  Bourbon.  Charles  II  avait  épousé  , r*  , comme 
on  l’a  dit,  l’an  *679,  Marik  d'Orléans  , nièce  de  Louis  XI V, 
morte  le  12  février  1(389;  20  , l’an  1690,  Mabib-Ankc  de  Neu- 
rol* rc,  fille  de  Philippe- Guillaume  , duc  de  Ncubourg  , puis 
électeur  palatin,  morte  le  16  juillet  1740.  (Foy.  Louis  XIV, 
roi  de  France.)  Telle  était  l’ignorance  et  l'inapplication  de 
Charles  qu’il  ne  connaissait  pas  la  moitié  de  se*  possessions. 
En  1G91  , apprenant  la  prise  de  Mous,  il  s’attendrit  sur  le 
malheur  de  l'empereur  qu’il  croyait  propriétaire  de  cette  place. 
L’année  suivante  , par  une  semblable  méprise  , il  plaignit  le 
roi  Guillaume  III , roi  d’Angleterre  , sur  la  prise  de  Mainur 
qu’il  croyait  lui  appartenir. 


(l)  Croini-l-on  rpi’îi  Madrid,  en  réjaai»oine»  Je  ce  innrisge,on  ordonna  an 
j4utn^Lt-fè  , où  ri  victime*  de  l'itvjnisiiioa  furent  bnf  ce*,  et  Go  iaun  cvn^ 
damnée»  h dirent»  peine*  corporelles  7 
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DE  LA  MAISON  DE  BOURBON. 


PHILIPPE  V. 

L'an  1700,  Philippe  V,  duc  d’Anjou , deuxieme  fils  de  Louis, 
dauphin  de  Frauce , et  de  Marie- Anne  de  Bavière,  né  à Versailles 
le  19  décembre  t685 , appelé  à la  couronne  d’Espagne  le  a oc- 
tobre 1700,  par  le  testament  de  Charles  II,  qui  rappelle  dans  cet 
acte  les  droits  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  , aïeule  de  Philippe, 
est  déclaré  roi  d'Espagne  à Fontainebleau  le  16 novembre,  cl  le  24 
à Madrid  (1).  Ce  fut  à la  première  de  ces  deux  proclamations  que 
Louis  XIV  lui  dit  ce  mot  sublime  : Mon  fils , il  n’jr  a olus  do 
Pjrénées.  Il  part,  le  a décembre  suivant,  accompagné  du  duc 
de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri , qui  le  quittèrent  aux  frontières 
d'Espagne,  et  fait  son  entrée  -solennelle  à Madrid  le  14  avril 
1701.  Toutes  les  puissances  de  TEurope  , excepté  l’empereur  , 
confirment  l’élection  de  Philippe  : mais  bientôt  (le  7 septembre 
1701  ) l’Empire , l’Angleterre  et  la  Hollande  , forment  nne  ligne  , 
dans  laquelle  entrèrent  depuis  la  Savoie  , le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse,  pour  détrôner  ce  monarque.  On  peut  voir.sur  Louis  XIV, 
Jes  événements  de  la  longue  guerre  que  Philippe  eut  à soutenir 
avant  que  d’être  paisible  possesseur  de  l'Espagne.  Elle  fut  ter- 
minée par  le  traité  d’Utrccht,  signe  , le  11  avril  1715  , par  la 
France , l’Angleterre  , le  Portugal , la  Hollande  , la  Prusse  et  la 
Savoie,  et  le  i5  juillet  suivant,  par  l'Espagne  vis-à-vis  l’Angle- 
terre , à qui  elle  céda  Gibraltar  et  Minorquc  ; par  le  traité  de 
Rastadt , signé , le  6 mars  de  l'année  suivante  , par  l'empereur  ; 
et  enfin  par  le  traité  , signé  le  i3  février  1715  entre  l’Espagne  et 
le  Portugal;  ce  qui  mit  lin  au  fameux  congres  d’Utrccht.  Pendant, 
le  cours  de  cette  guerre  , dont  on  a donné  le  detail  à l’article 
déjà  cité,  les  Maures,  à la  sollicitation  et  avec  l’aide  des  Anglais, 
assiégèrent  en  17*0713  ville  d’Oran  qui  faisait  partie  de  la  domina- 
tion espagnole  depuis  la  conquête  qu’en  avait  faite  le  cardinal 
Xtraencz  en  i5ot).  Philippe,  malgré  la  situation  critique  de  ses 
affaires , donna  ordre  au  comte  de  Santa-Crux  d'y  conduire  du 
secours.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  roule  d’Afrique , le  lâche  alla 
livrer  scs  galères  et  ses  troupes  à la  flotte  anglaise  ; ce  qui  fut 
cause  que  cette  place  importante  tomba , au  mois  de  janvier 
1708,  entre  les  mains  des  infidèles  ( d’Àvrigni).  Le  marquis  de 
"Val  de  Cennos  a'embarque  avec  les  pricipaux  habitants  et  ce 
qu’il  y avait  de  meilleur  aans  Oran,  et  ne  se  relire  en  Espague 
qu'apres  avoir  laissé  sept  cents  hommes  dans  If  fort  d’Almcrs  qui 
défend  le  port  de  Maxalquivir,  mais  qu’il  fallut  rendre  ensuite. 
Philippe  avait  épousé  par  procureur  à Turin  , le  1 1 septembre 
1711,  MaMF.-Louisa-GABimn.K,  fille  du  duc  de  Savoie,  épouse 
chérie  qu’il  perdit  le  14  février  1714*  Inconsolable  de  cette 
perle  , le  roi  quitte  son  palais  , et  sc  retire  dans  celui  du  duc  de 
MéUiua-Ccli,  abandonnant  les  soin»  du  gouvernement  au  car- 


(t)  Le  «toc  de  Bourgogne,  depuis  dauphin , dit  on  jour  ï l'occasion  de  celle 
procLmatiun  : Voilà  mon  fréie  </* Anjou  mi  tf  Espagne  ; pour  moi  je  ferai 
rai  lie  f'rance.  Mais  je  plains  cr/mmie  Ban  (son  autre  Irére);  que  deviendra- 
t-il  ? Moi , reparti  1 le  «lue  Je  Berri  »|'»i  était  prêtent,  je  terni  prince  if  (J- 
range  , et  ja  vous  ftrai enrager  tout  Ils  tleux. 


dînai  de!  Giudice.  La  princesse  des  Ursins  ( Anne-Marie  de  I* 
Trémoille,  veuve  du  duc  de  Braciauo,  de  la  maison  des  Ursitit) 
que  la  reine  avait  amenée  en  Espagne  et  qu'elle  avait  fait  nom- 
mer Camarera  Majror , était  alors  dans  la  plus  haute  faveur  , 
jusque-là  qu’elle  se  fit  accorder  par  le  roi  la  souveraineté  di* 
comté  de  Luxembourg.  Sou  crédit  n’expira  point  avec  la  reine, 
sa  protectrice.  Le  roi  continua  de  l’honorcr  de  sa  confiance  la 
pins  intime.  Sans  être  admise  anx  conseils,  elle  présidait  à tonte» 
les  délibérations  qui  s’y  prenaient.  Les  ambassadeurs  traitaient 
avec  elle  , les  ministres  lui  rendaient  compte  de  leurs  desscius  * 
les  généraux  même  d’armée  la  consultaient , et  il  faut  avouer 
qu’elle  avait  des  lumières  et  une  force  d’esprit  peu  ordinaires  à 
son  sexe.  Philippe,  dont  elle  avait  relevé  le  courage  daus  le» 
teins  le»  plus  orageux  , s’en  reposait  sur  ctle  pour  le  choix  d’une 
nouvelle  épouse.  Parle  conseil  d’Alberoni,  ce  prêtre  italien  qui 
avait  suivi  le  duc  de  Vendôme  en  Espagne , elle  persuada  au  roi 
d'épouser  Elisabctii,  fille  d’Edouaru  Farnèse,  frère  Je  François, 
doc  de  Parme  et  de  Plaisance,  née  le  a3  octobre  169t.  Elisabeth 
n’était  point  telle  qu'Alberoui  l’avait  peinte  à la  princesse  , qui 
comptait  sur  une  ime  faible  et  sans  talents  qu’elle  pourrait  gou- 
verner à son  gré  ; elle  ne  tardé  pas  à revenir  de  son  erreur.  La 
première  chose  qu'Eüsàbelh  fil  eu  arrivant  en  Espagne,  et  avant 
meme  son  entrée  à Madrid  , fut  de  lui  ordoouer  de  sortir  du 
royaume;  ce  qui  fut  exécuté  sans  délai  (1).  Le  34  décembre  de 
la  même  année  17141  le  mariage  de  Philippe  et  d’Elisabeth  est 
célébré  à Madrid.  Alberoni  succéda  à la  faveur  et  au  crédit  de  la 
princesse  disgraciée.  Les  preuves  qu’il  donna  de  sa  capacité  pour 
les  affaires  le  firent  élever,  en  1715,  au  rang  de  principal  rni- 
uistre,  après  avoir  fait  congédier  le  cardinal  de!  Giudice,  qui  lui 
faisait  ombrage.  11  débuta  dans  ce  poste  par  la  correction  de 
plusieurs  abus  et  par  des  réformes  importautes  dans  les  (maures 
et  dans  l’ordre  militaire  qu’il  mit  sur  le  pied  de  celui  de  France. 
La  poupre  romaine  manquait  encore  à son  ambition.  Pour  L’ob- 
tenir il  flatta  le  pape  en  faisant  rendre  à son  nonce  eu  Espague  la 


u (1)  Ce  fut  Xi*ir»ijuc  que  b rein#  trouva  b princes»*  «les  Ur»im , qui  ^ 
■ «prit  le*  premiers  re.p«ct« , lui  dit  qu’cite  arrivait  trop  tard  dan*  uuc  nuit  si 
a froid*,  et  qu'elle  n’était  p»  mise  II  U mode.  La  reine , choqué**  de  la  mw 
« oierc  dont  u prince*»*  lui  faisait  une  leçon  qui  lui  parut  «lépbcée  , ordonna' 
, fe  haute  »oix  au  commandant  de*  g»rde*-do<arp«,  «pi  l'escortait,  d'éloigner 
H cette  folle  de  «a  présence,  de  U mettre  «bu*  ou  carras»*,  et  de  le  ooodiins 
« hors  des  terres  dcl'Etpagne.  La  primats*  en  t besoin  dcbeanco*m«ic  lorcsd'es- 
««  prit  pour  touleair  ce  coup,  et  b reine  encore  plus  pour  avoir  os*  le  tenter  avant 
„ même  d'avoir  ru  le  roi.  Ou  lui  obéit  tar-le-champ  «an*  atteodre  le  jour,  et 
•<  dans  la  unit  b plu*  Mibd'ul  hiver  très-rigoureux  on  oond«ibit  b prince*** 
«*  cbn»  ton  propre  carro***  , put  «le*  chemins  fort  iacutnmotlcs,  p*p'*  lafron- 
» lier*  d'EH»?ne?e»corié*d’iin  garde  qu’oo  lui  donna.  Ai«ui  mrtit  d'Kipjgur, 
m comme  pnsonoirre  , celle  qui  était  venue  dam  IVebl  et  b pompe  d'une  C 'a- 
« marera  major  , rou vermine  do  prince  de*  Anuries  et  de»  infants...  Le  rov 
m appiouva  e* qui  s'était  tait,  ordonnant  que  h princesse  «le*  Crains  continuât 
a khi  vovage  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  sortie  u'Eipagn*  , et  qo*  l'on  remit  k son 
««  écnverst»  meubles.  *c*  bijoot.  ses  papier»,  et  «v:  qu'tdle  avait  bi**  Si  Mudri«l  » 

(Man.  du  M.  «te  S.  Philippe,  T.  lit,  p.  4*  *l  »*•»>*.)  La  prinrtw , après  avoir 

! tenté  vainement  «le  sYfiblir  h Tari*,  puis  h Gtoes^so  retira  * Avlgnou  , «l'o.» 

jetant  pu  scu  a ltouic  clic  y mourut  eu  1711- 
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clef  et  les  papiers  «le  la  nonciature,  qui  lui  avaient  etc’  ôtés.  Le 
roi  cl  la  reine  Payant  appuyé  «le  leur  recommandation  , il  fut 
nommé  cardinal  , le  ts  juillet  1717,  malgré  l'opposition  du  car- 
dinal de!  Giudice  qui  était  à Rome.  Alberoni  souvrit  alors  an 
roi  dit  grand  dessein  au’il  avait  de  le  remettre  en  possession  des 
anciens  domaines  de  I Espagne  en  Italie.  Muni  de  son  consente- 
ment , la  même  année  il  fait  partir  une  flotte  destinée  en  appa- 
rence pour  le  secours  desV  énilien»  contre  les  Turcs.  Elle  s'arrête 
sur  les  côtes  de  Sardaigne  le  22  juillet , et  v met  à terre  huit 
raille  hommes  sous  les  ordres  du  marquis  de  Leyde,  qui,  en 
moi  us  de  deux  moi»  , fait  la  conquête  de  toute  cette  île  sur  l'em- 
pereur à qui  elle  appartenait  par  le  dernier  traité  de  pacification. 
La  Sicile,  cédée  par  le  même  traité  au  duc  de  Savoie,  était  un 
autre  objet  de  la  convoitise  d«i  ministre.  L'an  1718,  ayant  équippé  1 
une  nouvelle  flotte , il  en  donne  encore  le  commaudemcnt  au 
marquis  de  Leyde  qui  fait  une  invasion  dans  cette  ile  sur  la  fin 
de  juin.  L’amiral  Bing , envoyé  par  le  roi  d’Angleterre  au  secours 
du  duc  de  Savoie,  gagne  sur  les  Espagnols,  le  11  août  suivant, 
une  bataille  navale  qui  ruina  leur  marine  , sans  pouvoir  néan- 
moins les  contraindre  d’évacuer  la  Sicile.  Toujours  également 
vaste  et  ferme  dans  ses  desseins,  Alberoni  met  eu  mer  deux  nou- 
velles flottes,  l’une  pour  rétablir  le  prétendant  en  Angleterre, 
l’autre  pour  appuyer  en  Basse  Bretagne  une  conjuration  qu’il  y 
avait  excitée  contre  l«  régent.  La  première,  ayant  été  dispersée 
par  la  tempête,  ne  put  débarquer  en  Ecosse  qu'un  régiment  au- 
quel sc  joignirent  deux  mille  hommes  de  troupes  nationales 
(Celte  petite  armée  fut  bientôt  dissipée).  L’arrivée  de  l'autre  fut 
prévenue  par  la  punition  des  Bretons  séditieux  , dont  une.  aven- 
ture singulière  avait  évente  le  complot,  (fijy.  Louis  XV,  roi  de 
France.  ) 

Ces  entreprises  d’Alberoni  déterminèrent  la  France  , l'Angle- 
terre, l’empereur,  et  quelque  teins  après  la  Hollande  , à former 
contre  l’Espagne  ce  qu’on  nomma  la  quadruple  alliance.  Eu  con- 
séquence , l’an  1719,  l*  France  déclare  la  guerre  à l’Espagne  le 
a janvier.  L’armcc  française , sous  les  ordres  du  duc  de  Bemick, 
s’étant  avancée  vers  les  Pyrénées , assiège  Fontarabie  défendue 
ar  le  duc  de  Lyria,  fils  de  ce  général  , qui  l'affermit  lui-même 
ans  son  devoir  , en  l'exhortant  à servir  son  prince  comme  il  le 
devait.  Le  roi  sc  met  en  marche  avec  la  reine  et  sou  ministre  , 
pour  venir  au  secours  de  la  place  ; mais  avant  «ju'il  arrive  , elle 
est  obligée,  le  16  juin  , de  capituler.  La  ville  de  Saint-Sébastien 
subit  le  même  sort  le  11  août,  et  le  château  d'Urgel  le  28  du 
même  mois.  Les  Anglais  de  leur  côté  s'emparent  du  port  de  Vigo, 
dont  ils  emmenèrent  six  vaisseaux , et  «lans  le  meme  teins  on 
apprend  que  les  Espagnols  ont  été  battus  en  Sicile  par  le  général 
Merci.  Tous  ces  désavantages,  arrivés  coup  sur  coup,  retombent 
sur  Alberoni , et  engagent  le  roi  à sc  rendre  aux  instances  du  ré- 
gent de  France  , qui  demandait  l’exil  de  ce  ministre. 

L’an  171g,  le  5 décembre,  disgrâce  du  cardinal  Alberoni.  Le 
roi , par  une  l«?Urc  écrite  de  sa  main,  lui  enjoint  de  sortir  de 
l’Espagne  dans  le  mois.  Pendant  la  courte  durée  de  son  ministère 
orageux  , Alberoni  avait  trouvé  moyeu  de  ranimer  l'industrie  et 
l’activité  des  Espagnols  pour  l’agriculture,  le  commerce  et  les 
arts.  L’Espagne  aurait  changé  «le  face  s’il  eut  régné  plus  long- 
teras.  Le  *7  février  suivant  ,1e  marquis  de  Perclti-Laudi  signe  à 
la  Haye  l’accession  du  roi  d'Espagne  à la  quadruple  alliance. 
Philippe  en  cmtiéquence  donne  ordre  ;«  ses  troupes  d'évacner  la 
Sicile  dont  les  Impériaux  sc  mettent  eu  possession  ; la  Sardaigne 
est  remise  cil  échange  de  ce  royaume  , le  18  août , au  duc  de 
Savoie.  Les  troupes  rappelées  de  Sicile  sont  employées  à la  dé* 
fense  de  ta  ville  de  Ccuta,  en  Afrique  , assiégée  depuis  vingt  aus 
parles  Maures.  I*c  marquis  de  Leyde  «iélivre  enfin  la  place  après 
avoir,  vaincu  les  infidèles  eu  divers  combats.  L'an  1721,  la  paix, 
entre  l’Espagne  et  PAngletcrrc  , est  signée  le  i3  juin  à Madrid. 
Pour  cimenter  l’union  de  l'Espagne  avec  la  France  , Philippe  , 
conformément  aux  désirs  du  régent,  fait  conduirai  Paris  l’infante 
Marie- An  ne- Victoire  , sa  fille,  qui  n'avait  pas  encore  quatre  ans; 
pour  t ro«flevèe  auprès  de  Louis  XV  à qui  elle  était  destinée. 


Dans  la  meme  année  mademoiselle  de  Montpcnsicr  , fille  da 
régent , épouse  le  prince  des  Asturies , et  l’année  suivante , ma- 
demoiselle de  Beaujolais,  son  autre  fiMe,  est  accordée  à D.  Carlos, 
fils  ainé  de  la  reine  d'Espagne.  Philippe,  l’an  1722  , publie  un 
nouveau  recueil  de  lois  , qui  fut  imprimé  en  quatre  vol.  in-folio. 
Des  maladies,  des  scrupules,  et  la  mélancolie  qui  en  était  la 
suite , faisaient  sentir  à Philippe  le  poids  de  la  couronne  , et  lui 
inspiraient  le  dessein  de  s’en  «icraettre.  Il  l'effectua  , l’au  1724  , 
en  résignant,  par  un  décret  du  10  janvier,  la  royauté  à D.  Louis, 
son  fils  ainé  , après  quoi  il  se  retira  avec  la  reine  a S.  Ildcfonso 
pour  y vaquer  aux  aflàircs  de  sou  saint. 

LOUIS. 

1724.  I/)üis  , fils  aîné  do  Philippe  V et  de  Louisc-Gabrielle 
de  Savoie,  né  le  25  août  1707  , est  proclamé  roi  le  17  janvier, 
à Madrid,  et  meurt , le  3t  août  suivant , de  la  petite  - vérole  , 
sans  laisser  d'enfants  d’KussiiLTH  d’OulÉams,  qu  il  avait  épousée 
à Loruic  le  21  janvier  1722.  Cette  princesse,  après  1a  mort  de 
son  époux,  repassa  en  France  , et  sc  vit  par  là  privée  de  sa 
pension  de  six  cent  mille  livres  que  l'Espagne  refusa  de  lui  con- 
tinuer depuis  son  départ*  Elle  mourut  a Paris  le  i<»  juiu  1742  , 
au  palais  du  Luxembourg,  à l'âge  de  trente-trois  ans  , dans  les 
exercices  de  la  plus  haute  piété.  Le  roi,  son  époux,  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  toute  l'Espagne  , qu'il  avait 
mérités  par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  roi*.  Avant  sa 
mort  il  avait  fait  un  acte  de  rétrocession  de  la  couronne  à sou 
père. 

PHILIPPE  V,  pour  la  deuxième  fois. 

T 724.  Philippe  V,  cédant  aux  pressante*  sollicitations  de  se* 
sujets  , consent , par  uu  décret  du  t»  septembre  , à remonter  sur 
le  trône  d'Espagne.  Le  renvoi  de  l’infante  Marie- A une- Victoire, 
sous  prétexte  de  sa  trop  grande  jeunesse  , causa  , l’an  172$,  une 
rupture  entre  les  cours  de  France  et  d'F.spagne.  Philippe  , usant 
de  représailles  , fait  le  même  traitement  a la  princesse  de  Beau- 
jolais : il  donne  ordre  en  même  teins  à l’ambassadeur  de  France 
de  sortir  de  ses  états  , et  conclut  avec  l’empereur  un  traité  de 
paix  , qui  est  publié  , le  22  septembre  , à Madrid  : ce  traité  , 
négocié  par  le  baron  de  Ripcrcfa,  hollandais,  établi  à la  cour 
d’Espagne  , cause  de  vives  alarme*  aux  autres  puissances  , sur- 
tout à l’Angleterre  et  à la  Hollande.  Mais  il  donna  uu  tel  ascen- 
dant à la  cour  de  Vienne  sur  celle  de  Madrid  , qu'à  l’instigation 
des  ministres  de  l'empereur,  les  Espagnols  entreprirent  , l’an 
1727,  le  siège  de  Gibraltar  sous  Je*  ordres  du  comte  de  las 
Torrès.  Mais  ils  eurent  la  honte  de  le  lever  au  bout  de  quatre 
mois  d'attaque.  C’était  ce  qu’avait  prédit  le  marquis  de  Villa- 
darias , qu’on  ne  put  engager  à sc  charger  de  cette  expédition. 
Riperda,  créé  duc,  grand  d’Espagne  et  ministre,  fut  bientôt 
après  disgracié  , et  alla  mourir  0 Maroc  dans  l’indigence  et  l’hu- 
miliation. 

Le  cardinal  de  Fleuri,  principal  ministre  de  France,  craignant 
de  voir  l’Europe  embrase»»  par  le  feu  d'une  nouvelle  guerre  , 
parvient  ù faire  consentir  l’Espagne,  l’Empire,  la  Russie  d'une 
part,  la  France,  l'Angleterre,  la  Hollande  cl  la  Prusse  de  l’autre, 
a signer  à Paris , le  5i  mai  1727,  les  préliminaires  d'un  traité  do 
pacification  , et  à renvoyer  au  congrès  de  Soissons  la  discussion 
de  leurs  intérêts  respectifs.  Ce  congrès  s’ourrit  l’an  1728,  et 
fut  dissout  l’année  suivante  par  de  nouveaux  arrangements. 
L’Espagne,  la  France  cl  l’Angleterre  firent  , l'an  1729,  un 
traité  sign“  le  q novembre  à Séville,  auquel  accéda  depuis  la 
Hollande  : traité  par  lequel  on  garantissait  à l’Espagne  les  du- 
chés de  Toscane  , de  Parme  et  de  Plaisance.  Celle  dernière 
puissance  s’affranchit  alors  de  la  dépendance  de  l’empereur  , et 
relira  sa  protection  à la  compagnie  a Os  tende,  qu’il  avait  établie. 
Antoine  Farnèsc  , duc  «le  Parme  et  de  Plaisance,  étant  mort, 
l’an  1731  , sans  enfants  , la  cour  d’Espagne  prend  des  mesures 
pour  mettreU.  Carlo*  en  possession  de  ccs  étals.  (Yoy.  les  ducs 
de  Parme.  ) 
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DES  ROIS  D'ESPAGNE. 

L’an  1753 , les  Espagnols , sons  les  ordres  du  comte  de  Mon- 
temart , reprennent  , le  premier  juillet,  la  ville  d’Oran  sur  les 
Maures  ; et  le  lendemain  ils  se  rendent  maîtres  du  château  de 
Maaarquivir.  Philippe,  ayant  déclaré  la  guerre,  en  1735,  à 
l’empereur  , fait  passer  une  armée  en  Italie  , commandée  par  le 
comte  de  Montemart , dont  l’infant  D.  Carlos  est  ensuite  dé- 
claré généralissime  par  des  lettres  du  roi,  publiées  le  14  mars 
1754  i l'infant  entre,  le  36  de  ce  mois , dans  le  royaume  de 
Naples  , dont  les  villes  et  les  bourgs  viennent  lui  faire  leurs  sou- 
missions  ; et  le  i5  moi , il  est  proclame  roi  dans  la  capitale.  Le 
20  du  même  mois , le  comte  de  Montemart  force  les  retranche- 
ments des  Impériaux  à fiitonto , et  s'empare  de  leur  camp.  Le 
nouveau  roi , après  avoir  soumis  Gaetc  le  7 août , envoie  le 
comte  de  Montemart,  qu’il  avait  nommé  duc  de  £itonto  , à la 
conquête  de  la  Sicile.  La  noblesse  du  pays  l’avait  prévenu  , en 
envoyant  au  roi  des  dépotés  , pour  l’assurer  du  désir  que  les 
Siciliens  avaient  d’être  sous  sa  domination.  Le  3o  août,  Messine 
ouvre  ses  portes  au  duc  de  Bitonto  , qui  assiège  aussitôt  la 
citadelle  , où  le  prince  de  Lobkowit»  s'était  retiré.  Le  a sep- 
tembre , le  séuat  de  Païenne  vieut  prêter  serment  au  roi  dans  le 
camp  du  duc.  Le  roi  cepcudant  achève  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  , par  la  prise  de  Cortoue  , qui  est  emportée  d’assaut  , 
et  par  celle  uc  Capoue,  qui  capitule  le  ai  novembre.!?/!  Espagne, 
la  nuit  du  34  au  35  décembre  , le  feu  ayant  pris  au  palais  de 
Madrid  , consume  les  meubles  les  plus  précieux  , les  tableaux 
les  plus  rares , lapins  grande  partie  des  archives  de  la  couronne, 
et  toutes  celles  qui  regardent  les  Indes. 

L’an  1755,  le  roi  D.  Carlos  étant  passé  en  Sicile,  fait  son 
entrée  à Messine  le  9 mars  ; et  le  a5,  la  citadelle  qui  avait  ca- 

fiituléle  aa  du  mois  précédent,  lui  est  remise.  Syracuse  capitule 
c premier  juin  , après  quinte  jours  de  tranchée  ; enfin  le  13 
juillet , la  guerre  de  Sicile  est  terminée  par  la  j>ri$e  de  Tra- 
pani.  Depuis  ce  tenu  , D.  Carlos  fut  paisible  possesseur  des* 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  (Voy.  les  rois  de  Naples  et  de 
Sicile.  ) 

L’an  1757,  le  baron  de  Wachtendonck  remet,  le  5 janvier  , 
au  comte  Mariaui , commissaire  des  rois  d'Espagne  et  de  Sicile , 

Isole  de  cession  faite  par  l'empereur  à D.  Carlos , des  royaumes 
de  Naples  et  do  Sicile , et  des  places  A’egii  Presidi  en  Toscane  ; 
le  comte  Mariani  remet  de  son  côté  au  commissaire  impérial  la 
renonciation  du  roi  des  deux  Sicilcs  aux  duchés  de  Toscane 
Parme  et  Plaisance. 

L'au  i75c),  traité  du  Prado,  près  de  Madrid  , signé  le 
janvier  par  les  ministres  d’Espagne  et  ceux  d’Angleterre.  Le  roi 
d'Espagne  s’oblige  , parce  traité  , à payer  aux  Anglais  la  somme 
de  quatre-vingt-quinze  mille  livres  sterlings  , pour  les  dédom- 
mager des  vexations  dont  ils  se  plaignaient  de  la  part  des  garde- 
rôles  , établis  en  Amérique  pour  empêcher  la  contrebande.  Phi- 
lippe V ne  se  pressant  point  de  payer  celle  somme , et  les 
hostilités  continuant  en  Amérique  , le  roi  d’Angleterre  publie  , 

1*  3o  octobre  , une  déclaration  de  guerre  contre  l’Espagne  , qui 
loi  oppose  , le  28  novembre  suivant , une  coutre-dcclaration.  Le 
premier  décembre  de  la  même  année  , l’amiral  Vernou  eulève 
aux  Espagnol*  Porto-Bello.  Il  n«  fut  pas  aussi  heureux  , l’année 
vivante  , devant  Carthage  ne.  Cette  place,  dont  il  entreprit  le 
lié»  au  zuois  de  mars , avec  des  forces  qui  semblaient  devoir  la 
réduire  en  peu  de  tems  , fait  une  si  brave  résistance  qu’elle 
l’oblige  à se  retirer  au  mois  de  mai  suivant.  11  revient  l’assiéger 
•'i  mois  d’avril  1741  , fait  de  nouveaux  et  de  plus  grands  efforts 
p°or  l’emnortcr , et  perd  dix  mille  hommes  dans  cette  entre- 
prise r qu  il  est  encore  forcé  d'abandonner  après  uu  mois  de 
travaux. 

Philippe  V désirait  encore  d’acquérir  è D.  Philippe,  son  fils  , 

8:1  établissement  en  Italie.  Dans  ce  dessein.  Pan  174a,  il  fait 
Partir  ce  prince  arec  une  année  sous  les  ordres  du  comte  de 
Chines.  L infant  sc  rend  maître  de  la  Savoie  daus  le  mois  de 
*ptembre.  Mais  la  roi  de  Sardaigne,  étant  survenu  avec  vingt 
*uUe  hommes  > lprce  les  Espagnole  à se  retirer , et  à repasser  en 


Spt 

Dauphiné.  D.  Philippe  ayant  joint , l’an  1-44 , son  arm*  i celle 
"f*1*  « c.M»D»n«lee  par  le  prince  de  Conn  , remporte  de» 
avantagesconsidérables  er.  Piémont.  Le  comte  de  Gages  qui 
commandait  une  autre  armée  dEspagnol,  eu  Italie,  appuyé  à, 1 

«tu'ni’ate  ^ <«'  I™*  Æ- 

f:  «üaw:  tet  s** 

ntrprit , le  j mars , Asti , ou  il  lit  pnaunuicr  le  commandant  avec 
la  garnison;  1 infant  Ü.  Philippe  érieda  Milan  le  18  , et  le  ali  i( 
nul  le  siège  devant  Panne  que  le  marquis  de  Caslelbr 
avoir  vaillamment  défendue  , abandonna  le  a»  avril.  Toile!  les 
complètes  de  I infant  furent  perdue!  eu  l.ombirdic.  Le  roi  Phi- 
2Re  V,  accablé  d minutés , et  plongé  daus  la  mélancolie  jus. 
nu  a négliger  entièrement  le  soin  de  s.  personne  , s’approchait 
alors  do  tombeau.  Il  y descend  le  9 juillet  1 746 , dans  la  soixante, 
troisième  année  de  son  «ge  et  I a quarante-sixième  de  son  règne. 
Son  corps  lut  porte  dans!,  collégiale  de  Saint-  lldefonsc  poSr  y 
",ho“c-  “ . P>«*  de  ce  pnucc  , sa  fermeté  dans  lé,  plu» 
grande,  adversités , sa  tendresse  paternelle  pour  se,  sujet,  , son 
mumr  pour  la  justice,  le»  sages  règlements  qu’il  publia  pour  le 
bien  deaes  états  , les  nombreux  établissements  qu'il  lit  en  faveur 
du  commerce , des  sciences  et  des  arts  , toutes  ses  grandes  quali- 
tés et  les  heureux  effet,  qu  elles  produisirent,  consolèrent  ai,  “ment 
les  tspaguols  du  changement  d'une  domination  à laquelle  il, 
étaient  l«s-aUachcs.Son  règne  cependant  ne  fut  point  exempt  do 
tache,.  Avec  plus  da  nerf  daus  1 irne  , et  moins  de  facilité  à se 
laisser  gouverner , il  eût  empêché  bien  des  malversations  qui  se 
commirent  impunément  dans  Pétai , et  étouffé  Ica  dissensions  que 
mU1Ud  c d«  R»pag"ols  et  dr.  Français  faisait  r.-m,i- 
I',  * l*,cour'  WiiUppc  avait  épousé,  en  première» 

noce,  1 an  1701  toiua-Manus-Gidiuup.z  , «Ile  de  Victor. 

i J ?“?  deSIlvo!'<  Iuort«,  comme  on  l'a  dit,  le  14  février 
1714 , dont  il  eut  Louis  , mort  sur  le  Irène  l'an  1754  ; Philippe, 
ne  le  a jmllet ‘ÇIHJ,  mort  le  8 du  même  moi»;  Philippr-IWrc- 
d.*,"?’  üf.,  .Z-IT  1 7 1 'e ?9 ddeemb re  1 7 *9  ; et  Per- 

noce  j , 
Carlos  , 
720,  duc 

rié‘A°l!Té‘|Cy?a,  |n<  **  a5,i,,dlcî  *7*7.  nomme'  l'.îi!".  % aïaé- 
M 'ic,°ly1'  - «l  cr;e  cardinal  le  ,9  décembre  de  la  même 
année  (dignités  dont  il  a donné  sa  démission  en  i~5.4  ) : de  Ma- 
ne  Anne-Vicleirc,  née  la  3i  mars  1716,  mariée,  le  igjanvier 

Ai*?.’  *"»  P.nnre  du„0rfs'1,’  dcPUIJ  roi  dc  Eortngnl  ; je  Marie- 
Thérè’e-AntO'.iet.e-Rapbse'c  née  le  , , juin  ,70g,  mariée,  l'„, 
74? •“  l,'ou's - dauphin  dc  France,  morte  le  aa  juillet  i74«j 
et  de  MantsAnto.iiclle-Feidin.nde,  née  le  .7  novembre  1739' 
menée*  le  îi  nui  t75o,  à V.ctor-Amédéc , duc  de  Savoie! 
(Voyez  aux  rois  de  France  Louis  XIV  et  Louis  XV,  et  Geor- 
ge*  11,  roi  d Angleterre.)  Ou  peut  voir  daus  le  tome  II  de» 
Pièces  Intéressante,  de  M.  de  U Place , un  détail  curieux  de  la 
Vf  p«veede  Philippe  V,  mais  trop  étendu  pour  trouver  place 

FERDINAND  VI. 

<746.  Fenomaisr , VI,  fil,  de  Philippe  V et  de  Louise-Marie 
de  Savoie,  né  le  a5  septembre  171  S,  est  proclamé  roi  d’Espa- 
le  10  août , a Jladnd.Xe  prince  débuta  sur  le  Irène  par 
Etes  de  bienfaisance  : iltil  ouvrir  les  prisons  , accorda  une 
amnistie  aux  déserteurs  et  aux  contrebandiers,  et  assigna  deux 
joorapar  semaine  pour  entendre  les  plainte,  de  ses  auieta.  La 
suite  répondit  a de  ,1  beaux  comment  rments.  Secondé  par  le 
marquis  de  la  Eusenada  , son  ministre  , Ferdinand  mit  toutcAon 
application  a rendre  , es  sujet,  heureux  : il  reforma  divers  ,bn» 
qui  1 étaient  glissés  dans  l'administration  de  la  justice  et  dans  la 
maïucmeul  de,  finances;  U ranima  le  commerce,  établit  de  non- 


diuand , son  snccesseur.  Pliilippc'é^oiMVnAAonZi  ne 
1 an  1714,  Elisabeth  Farnesk,  qui  te  fit  père  dc  D.  Cj 
nui  devint  ro.  d Espagne  ; de  Philippe,  né  te  5 mars  ,-a. 
de  1 arme  et  de  Plaisance  L mort  le  18  juillet  i765;deD. 
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relie*  manufacture!,  facilita  le*  conroii  en  creusant  dci  canaua, 

rétablit  la  marine. 

ta»  article*  préliminaire»  de  1a  paix  entre  la  France  , l'Angle* 
terre  et  la  Hollande  , avant  été  «ignés  , le  5q  avril  17 -fi  » • 
la-Chapelle,  le  roi  d’Espagne  y acce’da  le  28  juin  suivant  ; et , le 
18  octobre  de  la  même  année  , il  fut  commis  dans  le  traité  de 
naix  definitif,  où  celui  de  l’Assiento  , pour  la  traite  de*  nègres  , 
fut  confirmé  en  faveur  de  la  compagnie  anglaise  , □ laquelle  on 
accorda  de  plus  pour  quatre  ans,  le  vaisseau  de  permission  aux 
Indes  espagnoles. 

L’autorité  royale  se  trouvait  gênée  par  celle  que  la  cour  de 
Rome  exerçait  dans  la  collation  des  bénéfices  en  Espagne.  L’an 
ie53  , le  pape  Benoit  XIV  et  le  roi  d’Espagne  firent  sur  ce  sujet 
nu  concordat  qui  fut  signé  à Rome,  le  1 1 janvier , par  le  cardinal 
Val  cuti  pour  le  pape  , et  pour  le  roi  par  1).  Manuel  llouaveutiirc 
Figueroa  , auditeur  de  Rote  de  la  couronne  de  Castille  , ratifie 

Îiar  sa  majesté  le  3i  du  même  mois  , et  par  ta  sainteté  le  20 
évricr  suivant , confirmé  ensuite  par  une  bulle  du  9 juin  de  la 
même  année.  Par  ce  traité  le  pape,  à l'exception  de  cinquante- 
deux  bénéfices  dont  il  se  réserve  la  nomination  , et  qu’il  spécifie 
eu  dotail , cède  au  roi  d'Espagne  le  droit  qu’il  avait  de  nommer 
pendant  huit  mois  de  l’aunée  aux  bénéfices  de  celle  monarchie  , 
situés  en  Europe,  avec  le  droit  de  percevoir  les  dépouilles  des 
évêques  décédés  et  les  revenus  de  leurs  évêchés  pendant  la  va- 
cance, avantages  dont  le  pape  avait  joui  jusqu'alors,  à condi- 
tion que  ces  fruits  seront  appliqués  aux  usages  marqués  par  les 
canons.  Sa  sainteté  de  plus,  s’obligea  11’accorder  dorénavant  à 
aucun  évêque  îo  permission  de  disposer  par  testament  des  biens 
provenants  de  l'évêché,  même  pour  des  œuvres  pies,  l'applica- 
tion de  ces  biens  devant  être  faite , une  partie  pour  l’évêque 
successeur , une  autre  pour  les  besoins  des  églises  de  l'évêché , 
et  une  troisième  pour  les  pauvres  du  même  diocèse.  Pour  dédom- 
mager la  cour  ae  Rome  des  avantages  qu’elle  perdait  par  ce 
concordat , le  roi  lui  a donné  les  tommes  suivantes  ; savoir , 
pour  ce  qui  pouvait  appartenir  à la  chancellerie  et  daterie  , trois 
cent  soixante-dix  mille  écus  romains,  dont  le  revenu , à trois 
pourcent , monte  à neuf  mille  trois  cents  écus,  somme  à laquelle 
on  avait  évalué  ce  qu’elle  tirait  annuellement  de  l’Espagne;  pour 
ce  qui  regarde  les  petnious  sur  les  bénéfices  et  les  expéditions 
de  banquiers  (choses  qui  n’auront  plus  lieu  dans  la  suite)  , six 
ceul  mille  écus  ; et  pour  l'abandon  des  dépouilles  et  des  fruits 
de  vacances  des  évêchés  , deux  cent  vingt-trois  mille  trois  ccnt 
trente- trois  écus  : et  attendu  qu'une  partie  de  ces  dépouilles 
appartenait  au  nonce  d’Espagne  pour  »«n  entretien  , le  roi  s’o- 
blige à lui  donner  tous  les  ans  cinq  mille  livres  à Madrid.  Tel  est 
le  précis  de  ce  coucordat  ; et  pour  le  mieux  entendre,  il  faut 
savoir  que  les  rois  d’Espagne  , avaut  qu'il  fût  fait , nommaient  à 
tous  les  archevêchés  et  évêchés  de  leur  domination  , qu’au 
royaume  de  Grenade  et  dans  les  Indes  ils  nommaient  à toutes 
sortes  de  bénéfices  ; et  qn’à  l’égard  des  autres  bénéfices  du  reste 
de  l’Espagne  , excepté  ceux  dont  les  fondateurs  s’élaicnl  réservé 
le  patronat , les  papes  y nommaient  pendant  huit  mois  de  l’an- 
née, les  évêques  et  leurs  chapitres  pendant  les  quatre  autres 
mois. 

Les  ircmblemeuts  de  terre  causèrent  de  grands  désastres  dans 
la  monarchie  espagnole  , sous  le  règne  de  Ferdinand  VI.  Lima  , 
capitale  du  Pérou  , fut  presque  entièrement  détruite  par  celui  du 
30  octobre  1746.  Quito  , dans  le  même  pays  , éprouva  uu  sein 
blable  malheur  le  ?8  aval  1755.  L’Espagne  , le  1 novembre  sui 
vaut , eut  aussi  part  à celui  qui  renversa  Lisbonne  et  abîma  deux 
'villes  de  Barbarie.  * 

Ferdinand  perdit,  l’an  1758,  la  reine  MsDILiisi-TlhilK  , 
fille  de  Jeau  V,  roi  de  Portugal  , qu’il  avait  épousée  le  19  jativiei 
I729.  Elle  mourut  au  cbûleau  d'Aranjucx  le  *7  août , et  nou  le  2 
septembre  comme  le  marque  un  habile  homme.  Celte  perte,  dont 
le  monarque  ne  put  se  consoler,  le  jeta  dans  un  éUtdclau- 

Pueur  qui  le  conduisit  lui-même  au  tombeau,  le  10  août  1759,  à 
ftge  de  quarante-six  ans,  saus  laisser  de  postérité.  Après  la 


mort  de  Ferdinand  , 1a  reine  douairière.  de  Philippe  V prit  et 
main  les  rêues  du  gouvernement  juiqu’à  l'arrivée  du  nouveau 
roi , sou  fils. 

DON  CARLOS  ou  CHARLES  III. 

1759.  D.  Cam.os  ou  CnsnLSs  III  , fils  de  Philippe  V et 
d'Elisabeth  Farnèsc,  né  le  20  janvier  1716,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance  en  17^1,  roi  des  deux  Sicilcs  en  1 735  » est  proclamé 
roi  d’Espagne , le  1 1 septembre  , à Madrid.  Il  part  de  Naples  le  6 
octobre,  après  avoir  lait  proclamer  la  veille  Ferdinand  , son 
troisième  fils,  roi  des  deux  Sicile»,  débarque  le  17  à Barcclonne, 
cl  arrive  avec  la  famille  royale  à Madrid  le  9 décembre  , et  non 
au  mois  d’octobre  comme  quelques-uns  le  marquent.  La  mort 
lui  ravit , le  27  septembre  do  l'atmce  suivante  , la  reine  Marnt- 
A Mixte  , fille  de  fréderic-Anguste  11 , électeur  de  Saxe  cl  roi  de 
Pologne  , qu’il  avait  épousée  le  9 mai  (et  non  le  19  juin  ) 17VI. 

Les  quatre  souverain*  de  la  maisou  de  Bourbon  , qui  régnaient 
alors  en  Europe  , n'avaient  d’autres  liens  qui  les  uulssent  que 
ceux  du  sang  et  de  l'amitié.  Un  ministre  de  France  , pour  res- 
serrer plus  étroitement  ces  nœuds , imagina  le  pacte  a«  famille 
entre  eux.  Charles , ainsi  quo  les  troisautres  souverains,  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  l’adopter,  et  le  signa  par  son  ambassadeur  , le 
i5aout  1781,  à Versailles.  Ce  traité  donne  l'alarme  à l’Angle- 
terre, qui , voyant  d’ailleurs  le  roi  d'Espagne  occupé  depuis  son 
avènement  au  trêne,  à perfectionner  sa  marine,  et  h la  mettre 
dans  un  état  respectable  , charge  le  comte  de  Bristol , soi»  am- 
bassadeur à Madrid,  de  demander  au  ministre  espagnol  quel  est 
le  but  du  grand  armement  qu’on  prépare  en  Espagne.  Le  comte 
n'ayant  point  reçu  de  réponse  satisfaisante  , quitte  Madrid  le  17 
décembre.  La  retraite  de  ce  ministre  fut  suivie  d'une  déclaration 
de  guerre  quo  le  roi  d'Angleterre  publia  , le  4 janvier  1762  , 
contre  t’Espaeuc  ; Charles  y répond  , le  16  du  même  mois  , par 
une  contre- déclaration.  Au  commencement  de  mai  suivant  , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  faire  entrer  le  roi  de  Portugal 
dans  une  alliance  offensive  et  defeusive  avec  la  France  et  l’Espa- 
gne , contre  l'Angleterre  , sa  majesté  catholique  fait  avancer  des 
troupes  sur  les  frontières  de  Portugal,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Sarria.  Ce  général  met  le  siège  devant  Miranda  ; le  feu  ayant 
fait  sauter  en  l'air  ic  magasin  des  poudres  de  la  place,  cet  .acci- 
dent oblige  les  habitants  à sc  rendre  le  9 du  même  mois.  Six  jours 
après  (le  i5) , les  Espagnols  s'emparent  de  Bragance.  Le  22  , le 
roi  de  Portugal  publie  sa  déclaration  de  guerre  contre  l'Espagne  , 
signée  le  18.  Le  10  juin  , le  roi  de  France  déclare  la  guerre  au  roi 
de  Portugal  ; et  le  25  le  roi  d'Espagne  en  fait  de  même.  Au  mois 
d’août,  siège  d'Almeyda  qui  capitule  le  a5  de  ce  mois,  après 
dix  jours  de  tranchée  onverte.  Ce  fut  la  où  sc  terminèrent  les 
progrès  des  Espagnols  en  Portugal  , quoique  renforcés  par  un 
corps  de  troupes  françaises.  ta  brave  résistance  des  Portugais  et 
des  Anglais  , commandés  par  le  comte  de  la  Lippe  , les  empêcha 
de  passer  le  Tagc , et  de  pénétrer  jusqu’à  Lisbonne  , comme  il* 
eu  avaient  dessein. 

En  Amérique,  les  Anglais  qyant  fait  une  descente,  an  mois 
de  juin  , dans  file  de  Cuba  , s'emparent  de  la  Havane  le  12  août, 
et  soumettent  biculût  après  le  reste  de  Pile.  De  là  ils  courent  dan* 
les  Indes  orientales  , ou  ils  sc  rendent  maîtres  , le  5 octobre  , do 
Manille,  métropole  des  Philippines.  Mais  il  u'est  pas  vrai,  comme  - 
ic  marque  uu  écrivain  fameux,  qu’ils  firent  ensuite  la  couquéto 
de  ces  îles.  Il  parait  même  qu'ils  abandonnèrent  Manille  apres 
l'avoir  pillée.  Rufin,  les  préliminaires  de  la  paix,  signés  , |o. 3 
novembre  de  cette  anuée  176a  , à Fontainebleau,  in're  les  mi- 
nistres de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre , ont  mis  fin  aux 
hostilités,  et  rétabli  la  concorde  entre  les  puissances  Mligéraute*. 
Ces  préliminaires  ont  été  suivi»  d’un  traité  de  paix  définitif,  signe, 
•c  10  février  i;65,  i Paris  : traité  par  lequel  toute»  les  couqueles 
faites  sur  le  Portugal  lui  sont  restituées,  et  l'Espagne  recouvre 
file  de  Cuba,  eu  cédant  à r4ojlrtcrre  lu  Floride  , la  baie  de 
i’cusacola,  etc. 
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A Madrid , c’étail  l'ungc  parmi  Te*  gcn»  dii  peuple  de  porter 
de  grands  chapeaux  avec  le»  aile»  rahnlturs,  et  des  manteau» 
long»  de  couleur  noirâtre.  Cet  habillement  déguisait  cent  qui  le 
parlaient,  de  manière  qu’il  était  impossible  de  les  reconnaître 
et  de  le»  distinguer  les  uni  des  autres  ; d’où  il  résultait , surtout 
pendant  U mut  beaucoup  de  desordre»  dont  d était  impossible 
de  découvrir  le»  auteurs.  Afin  «le  remédier  à cet  abu»  , le  roi , 
Pan  1 7 CG , rendit  une  ordonnance  qui  défendait  une  manière  de 
s'affubler  si  contraire  à la  sûreté  publique.  Par  une  autre  or- 
donnance de  la  même  année,  dictée  parle  même  motif,  Charles 
fit  . éclairer  la  capitale  par  cinq  mille  lanterne»,  l.cs  personnes, 
chargée»  de  l'exécution  de  la  première  s'étant  acquittées  de  leur 
commission  avec  une  rigueur  déplacée  , la  populace  s'ameuta 
contre  elles.  Le  a3  mars  une  troupe  de  mutin»  parait  dans  la 
ville  avec  des  chapeaux  détroussé»  et  des  manteaux  longs  , force 
la  garde  qui  voulait  l’arrêter  , casse  toute»  les  lanternes  , et  fait 
d’autres  actes  de  «édition  qu'elle  recommence  le  lendemain.  Le 
a5  du  même  mois,  le  roi  prend  le  parti  de  «e  retirer , avec  I * 
Camille  royale,  nu  château  d’Aranjuez.  Celte  retraite  occasionne 
une  nouvelle  mutinerie  qni  s'apaise  le  *6,  aur  la  promesse  que 
sa  majesté  avait  donnée  de  revenir  dam  sa  capitale  lorsque  l’or- 
• dre  cl  la  tranquillitér  seraient  rétabli».  Le  17  avril,  autre  émeute 
de  la  populace  à Sara  gosse.  Après  quelque»  insultes  faite»  à la 
maison  de  l'intendant  et  à celle»  de  trois  ou  quatre  particulier*  , 
elle  est  terminée  par  la  punition  de  ceux  qui  en  étaient  le»  chefs. 
A Barcclonnc,  dans  le 'même  mois.oncsl  menace,  par  des  pla- 
card» , d'une  révolte,  qui  devait  éclater  le  00  , si  l’ou  ne  baissait 
le  prix  de  certaine»  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  ta  Mina, 
capitaine  général  de  la  province  , secondée  par  le  xèle  de  tous 
le»  ordres  de  la  ville  , prévient  l'effet  de  cette  menace.  Le  1 1 
juillet , la  rcinc-mere  , «lona  Elisabeth  Parnète,  meurt  au  palais 
d'Araiijuez,  à l’âge  de  soixante-treize  uns.  Unit  moi»  et  six  jours  : 
elle  est  inhumée  dan»  la  collégiale  de  Saiul-Udcfon»e,  à cAté  du 
roi  , son  époux. 

I«e*  Jésuites  , depuis  leur  établissement  en  Espagne , où  il» 
s’elaient  fort  multiplies  , y jouiraient  d'un  grand  crédit.  Ils  y 
avaient  presque  toujours  été  les  dépositaire»  de  la  conscience  de» 
roi»  : il»  leur  avaient  souvent  fourni  des  précepteur»  pour  leurs 
enfants,  et  avaient  donné  quelquefois  des  ministres  à l'état.  Nul 
des  grand*  ne  s’était  encore  déclaré  hautement  leur  ennemi 
»ou*  le  règne  de  Charles  111.  En  un  mot,  rien  tic  leur  faisait 
appréhender  l'orage  qui  avait  renversé  leur  institut  eu  Portugal 
rt  en  France*  Ce  fut  donc  un  coup  de  foudre  pour  eux  , lors- 
qu'on 1767  parut  la  pragmatique  sanction  du  roi,  Jonnéc  au 
Parjo  le  a avril , portant  ordre  a tou»  le»  religieux  de  la  compa- 
) gnic  de  Jésus  de  sortir  de  ses  ro vaumes  , saisie  de  leur  lenipo- 
rel , et  défense  de  jam  •:*  rétablir  ladite  compagnie.  Cet  édit  ne 
réunît  pas  tous  le»  suffrages  du  clergé.  Le  i5  du  meme  mois, 

1 évêque  de  Cueoça  écrit  au  confesseur  de  sa  majesté  une  lettre 
dan»  laquelle  il  »c  plaint  que  l’église  d’Espagne  est  perdue  par  la 
persécution  ( prétendue  ) qu’elle  éprouve  , ses  biens  , dit-il  , 
étant  pillés,  se»  ministres  outragé»,  et  se*  immunités  foulées  aux 
pieds.  Le  roi  Lit  au  prélat,  le  9 maj , une  réponse  pleine  de 
force  et  de  modération.  L’évêque  ayant  osé  soutenir  dans  une 
réplique,  datée  du  20  du  même  moi»,  ce  qu’if  avait  avancé,  le 
roi  fait  exotniner  l'affaire  dans  son  conseil,  lequel,  après  une 
longue  discussion  des  grief»  allégués  par  le  prélat,  déclare  sa 
conduite  téméraire,  injuste  et  séditieuse,  et  en  conséquence 
derit  une  lettre  circulaire,  datée  du  G octobre  t à tous  les  arche- 
vêques et  évêques  dn  royaume  , pour  leur  notifier  ce  jdgoinent. 
I.e  3 3 du  même  mou,  antre  lettre  circulaire  du  rouscil  aux 
évêque»  et  aux  supérieur»  régulier»  de*  ordres  religieux,  pour 
le»  engager  à prémunir  ceux  qui  leur  «ont  soumis,  contre  quel- 

3ue»  prétrudiirs  prophéties  et  révélations fanatiqqe.i  sur  le  retour 
e»  Jésuites  eu  E»pague. 

I.;*  pragmatique  sanction  de  l'infant  don  Ferdinand  , duc  de 
Parme,  donnée  au  mois  de  janvier  17(18,  touchant  le»  immu- 
nités ecclésiastiques , ayant  offensé  le  p.ipc  Clément  \UI , avilit 
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occasionné,  le  3ô  do  même  mois  , un  bref  de  sa  «irinfelé  qui  la 
déclarait  nulle,  et  défendait  de  s'v  confirmer.  I.e  conseil  de 
Castille  supprima  le  bref  par  un  arrêt  du  j.\  mars  suivant. 

La  petile  vérole  ayant  enlevé,  le«o  avril  1771,  l’infant  don 
Xavier;  h l’âge  Je  quatorze  an* , nn  moi*  et  vingt-un  jour»,  dan» 
le  chAtenii  d’Aranjuex  , la  naissance  d’nn  autre  infant , nommé 
CharlfS-Cléincnt,  qnc  la  princesse  de»  Asturies  mit  au  lontple  lo 
19  septembre , «forma  occasion . la  même  année,  au  roi  don  Car- 
loi  de  créer  nu  nonvel  ordre  de  chevalerie, dédié  à l'iinnur-nléo 
Conception.  On  l'appelle  plus  communément  l’ordre  deChor- 
Ics  III.  I.e*  chevaliers  grand* -croix  de  cet  ordre  porfont  un 
cordon  moire-bleu  de  cirl  liséré  de  blanc,  nu  bout  duquel  pend 
une  croix  faite  srtr  Ir  modèle  Je  cidle  du  Saint-Esprit, avec  cette 
différence  que  d'un  cMé  l’on  voit  l'mxige  de  la  conception  , et 
de  l'autre  les  diiflVea  du  roi. 

L’Kspngne  vivait  en  paix  depuis  fong-tcrm  avec  le  roi  ou  l’em- 
peronr  de  Maroc,  lorsque  Mahomet  Beu  Ahdalfa  .^miverain  «le 
ce  royaume,  lui  déclara  snbitrmrui  ta  guerre  par  un  manifesta 
en  forme  de  lettre,  daté  du  i5  dj  mois  redgeb  de  l'an  1 iSS  de 
l'Hégire  (19  septembre  1774  ).  Les  Yiiotiff  de  cette  déclaration 
étaient  que  les  Mahométans  de  ses  états  et  ccUt  eC sllgçrs'é- 
latent  unis  de  concert  r disant  qu'ils  ne  voulaient  pat  permettre 
,u* aucuns  chrétiens  possédassent  rien  sur  les  côtes  des  états 
atahomcians  depuis  Cenïa  jusqu'à  Oran  , et  demandant  qtiou 
retirât  de  dessous'  leur  puissance  tout  ce  qui  pouvait  y être 
dans  ces  contrées.  Ijc  roi  de  Maroc  protestait  néanmoins  qu'eu 
déférant  à cet  égard  aux  désirs  de  se*  sujets  et  alliés  , il  ii'rtitcn- 
dait  pas  rompre  la  paix  qui  était  eptre  FE-jpagne  et  lui , ti’ayjnt 
d’autre  envie  , disait-il , que  de  se  inclue  eu  possession  du  ter- 
rein  occupé  par  les  Espagnol*  sur  les  cotes  d'Afrique,  Mm 
vouloir  alUupicr  celles  de  {"Espagne.  Sa  majesté  catholique  (il  à 
celle  lettre  , le  a5  octobre  suivant , une  réponse  pleine  do  sa- 
gesse et  de  fermeté,  et  donna  ru  même  teins  «1rs  ordres  pour 
mettre  en  état  «T'unc  vigoureuse  défense  les  place*’  menacées  par 
le  monarque  africain.  Les  Miurca,  des  le  commencement  du 
mois  «le  décembre  suivant , vinrent  se  présenter  eu  corps  «l’ar- 
mée dévant'Mélille , qu'ils  assiégèrent  avec  une  nombreuse  artil- 
lerie. Ce  siège  ,*  où  le  roi  de  Maroc  se  trouvait  en  personne  , et 
dont  le*  papiers  publics  ont  donné  le%  détails , fut  poussé  avec 
foute  l'ardeur  tmaginnbfe,  et  soutenu  avec  une  valeur  egafo. 
Enfin  , après  trois  Aois  et  demi  d'attaques  non  interrompues , et 
«livers  assauts  donnés  sans  succès  au  fort  de  Pennou  et  d’autre» 
qui  défendaient  le  corps  «le  la  place  , Mahomet  Ben  Ahdalla  fit 
arborer  le  pavillon  blanc  ffe  i(i  mars  1774,  et  envoya  des  dépo- 
té* pour  demander  la  paix.  Mai*  don  Juan  Slierloc , comninn- 
da nt  de  la  place,  ne  lui  accorda  d'abord  qu'une  sutpcuiîfoii  d’ar- 
me» jusqu'à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordre*  de  sa  cour.  Le 
Monarque  africain  »c  vit  réduit  alors  à Solliciter  auprès  du  roi 
<l’£*pagnct  dans  les  terme»  le»  plus  humilies , fo  rétablissement 
«le  cette  paix  si  injustement  violée. 

I.'on  1770,  conformément  «ut  stipulations  de  famille,  la 
cour  de  Madrid  déclare  la  guerre  à l'Angleterre  le  16  juin’.  Une 
flotte  française  se  réunît  h celle  d’Espagne  le  ?5  juin;  nn  mémo 
moi»,  on  bfotjue  ôihrilfar  par  mer  et  parterre;  mais  celte 
place,  que  le  manque  «lç  vivre*  :i liait,  forcer  de  s«  rendre,  c*t 
ravitaillée  par  l'amiral  Roduey,  qui  bat,  le  iG  janvier  1780, 
l'cycadre  tic  don  Juan  dé  Laugar.u  Pensacola,  capitale  u«  la 
Floride  occidentale,  capitule  le  8 mai  1781.  Par  celte  complète, 
la  Floride  rentre  sous  la  domination  espagnole , dout  elle  était 
séparée  depuis  1763.  Mittorque,  assiégée  «fepitis  le  moi»  d’aoéit 
de  la  même  année,  tombe  au  pouvoir  des  troupes  combinée* 
de  France  et  d’E«pagoe,  en  178a,  par  la  capitulation  de  lord 
Murray,  commandant  du  fort  Saint-Philippe.  Le  1 3 septembre 
est  un«*  épo«(ue  mémorable  par  la  tentative  infrurnieuse  et  fu- 
neste faite  sur  Gibraltar.  On  peut  voir  k l’article  de  Louis  XVI , 
dans  U chronologie  des  r«>is  Je  France,  les  détail*  que  noir* 
avons  donnés  sur  ce  siège  célèbre,  «pii  fixait  l'attention  de  l'Eu- 
rope, et  que  l'on  fut  contraint  de  convertir  de  nouveau  en 
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blocus.  Le  il  octobre,  l’amiral  Ilowe  jette  des  vivre»  et  de» 
inunilioris  dan»  la  plàce,  en  présence  des  flottes  combinée», 

3u'une  forte  tempête  avait  assaillies  la  veille,  et  mise»  hors 
'état  de  combattre  le  lendemain.  L’on  avait  cependant  entamé 
de»  négociations  avec  la  Grande-Bretagne,  qui  souffraient  de» 
di'l  c Iles  par  le»  concessions  que  demandait  la  France  dan* 
i Jndoslan.  La  paix  néanmoins  c*t  signée , le  5 septembre  1785, 
ô Versailles.  Par  ce  traité , l’Espagne  conserve  Minorque  et  lo 
Floride,  et  cède  à l’Angleterre  la  Providence  et  Bahama.  Le 
14  décembre  1788,  Cbarlc»  IV  meurt  à l’âge  de  soi»  ante-douze 
ans,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  Deux-Sicile* , 
et  de  vingt-ueuf  an»  en  Espagne.  Ce  prince  eut  entrautro 
enfants  : 

i°  Cbarles-Antoine-Pascnl-Frnnçois-Xavier-Jcan-Népo- 
muccnc- Joseph -Janvier-Séraphin- Uicguc  , qui  suit} 
a*  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Sicile*  ( Fcj* s »on  article 
dans  la  cbronol.  de»  rois  de  Sicile.  ); 

3°  Gabriel- Antoiue- Françoi» -Xavier,  infant  d’Espagne 
ne  le  ta  mai  170»,  marié,  le  a3  mai  1785,  avec 
Marie  - Aune  - Joaeplic , infante  de  Portugal,  dont  est 
il»  t 

Pierre-  Charles-  Antoine-Raphacl-Jo»cph-Janvicr-Frau 
çois,  infant  d’Espagne,  né  le  18  juin  1766; 

4*  Antoine -Pascal-François- Jean- Népomucène - Anicllo- 
Raimoud- Sylvestre  , infant  d'Espagne,  né  le  3i  dé- 
a cembrc  1755;  veuf,  depuis  le  27  juin  1798 , de  sa  nièce 
Marie- A mctlee , infante  d’Espagne; 

5*  Marie-Josephe , infante  d’Espaguc,  ucc  le  16  juillet 
>7441 

6"  Marie-Louise,  infante  d’Espagne,  née  le  24  novembre 
1745,  mariée,  le  16 février  17G5,  à Pierre- Léopold- 
Joseph  de  Lorraine  , archiduc  d’Autriche  , grand  duc  de 
Toscane,  frère  de  l'empereur  Joseph  11  ; auquel  il  succéda 
à l’Empire  en  1790,  et  mourut  le  premier  mars  1792 
» {t'ujv*  les  crnycieurs  tïOvc nient  et  d' jfUemagne.) 

J ' " 

CHARLES  IV. 

. * 

1788.  Charles  IV,  né  le  11  novembre  1748,  roi  d’Espagne 
et  des  Indes  le  14  décembre  1788,  abdique  librement  en  faveur 
de  son  iils  le  19  mars  1808.  Les  événements  politiques  et  mi- 


litaires de  ce  règne  seront  rapporté»  dan»  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage.  Charles  IV  avait  épousé,  le  4 septembre  1765, 
Louise- Maris-Therèse  de  Parue,  née  le  9 décembre  1 7 5 s 9 
dont  sout  issus  : 

1 • Ferdinand -Marie- François-de -Paule , qui  suit  : 
a°  Charles-Marie-Isidore , iufant  d’Espagne  f né  le  38  mars 
i-88;  marié,  le  29  septembre  181b,  à Marie-Fonçoise- 
d' Assise,  infante  de  Portugal;  de  leur  mariage  est  lié, 
le  Si  janvier  1818,  Cbarles-Louis-Maric-Ferdmand , in- 
fant u'Espagnc  ; 

5*  François-dc-Paule-Antoinc-Maric  . infant  d’Espagne  , 
né  le  1 1 mars  1794  î 

4e  Charlotte- J oaehime,  infante  d’Espagne,  née  le  a5  avril 
1775,  mariée,  le  9 juin  1785,  a Jean-Mario  Joseph- 
Louis  , aujourd'hui  Jean  XI , roi  de  Portugal  ; 

5°  Maric-Louise-Joséphine , infante  d’Espagne  , née  le  6 

Ïuillet  1783;  veuve,  le  37  mai  )8o3,  de  Inouïs,  duc  de 
'arme,  roi  d’Eirurie;  leur  fils  Cbarlcs-Louis  II,  roi 
d'Elruric  en  i8o3,  aujourd'hui  prince  de  Lucques,  né 
le  as  décembre  1799  , a épousé,  en  juin  1818,  Marie- 
Thérèse,  fille  du  roi  de  Sardaigne  : Marie-Louise-Cbar- 
lotte,  sœur  du  prince  de  Lucques,  est  née  le  2 oc- 
tobre 1803; 

6°  Marie-Isabelle,  infante  d’Esnagnè,  née  le  6 juillet  1789, 
mariée,  le  6 octobre  1803,  a François-Janvicr-Joseph  , 
prince  héréditaire  des  Deux-Siciles , fils  du  roi  Ferdi- 
nand I,r. 

FERDINAND  VIL 

1808.  Ferdinand  VII,  né  le  i5  octobre  1784,  devient  roi 
d'Espagne  et  des  Indes  par  l'abdication  de  sou  père,  le  19 
mars  1808.  Le*  événements  de  ce  règne  seront  rapportés  dan» 
la  v'conde  partie  de  cet  ouvrage.  Ferdinand  Vil  a épousé, 
i°  le  6 octobre  1801,  Warie-An ToiNETTE-TiiKRà*E  , princesse 
de  Naples,  fille  de  Ferdinand  I*r,  roi  des  Deux-Sicile»,  morte 
le  ai  mai  180S;  a“  le  39  septembre  1816,  Isaballe-Marir- 
Fraisçoisk,  infante  de  Portugal,  née  le  19  mai  1797,  fille  de 
Jean  VI,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves.  De  ce  mariage  est 
issue  une  princesse  : 

Maric-Isabcllc,  infante  d'Espagne , née  le  21  août  1817. 


FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DU  SECOND  VOLUME. 
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Le  Portugal,  qui  comprend  l'ancienne  Lusitanie,  borné  à 
l’Occident  et  au  Sud  par  l'Océan,  à l’Est  et  au  Nord  par  l’ Es- 
pagne , s'étend  sur  environ  cent  vingt-cinq  lieues  de  longueur 
et  soixante  de  largeur.  Dans  la  décadence  de  l’empire  romaia  , 
il  éprouva  le  sort  des  autres  provinces  d'Espagne  , et  fut  suc- 
cessivement soumis  aux  Suèves  et  aux  Alains  , aux  Visigoths  et 
aux  Maures.  Enfin , après  que  les  Espagnols  eurent  secoue  le  joug 
des  barbares,  le  Portugal  recouvra  sa  liberté,  et  devint  dans  la 
auitc  un  royaume  d'Espagne.  On  n’a  rien  d’assuré  sur  l’origine 
du  nom  de  Portugal  : l'opinion  b plus  commune  est  qu’il  vient 
de  celui  de  Porius  cale , ou  Portas  calice  , qu'on  donna  autrefois 
à la  ville  de  Porto,  sur  le  Douro,  et  qui  s'étendit  ensuite  à tout  le 
diocèse  situé  entre  les  rivières  de  Douro  et  de  Minho,  puis  à 
toutes  les  terres  qu’on  y joignit  par  b suite  des  terni. 

HENRI  DE  BOURGOGNE , comte  du  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne,  né  vers  Pan  1060,  petit-fils  par 
Henri,  son  père,  de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne,  étant  venu  au 
secours  d’Alfonse  VI , roi  de  Castille  et  de  Léon , contre  les 
Maures,  avec  Raimond,  comte  de  Toulouse,  Raimond  de  Bour- 
gogne, et  d'autres  seigneurs  français,  reçut,  en  1094»  ou  1095, 
pour  récompense  de  ses  services,  b main  de  Thérèse,  fille  na- 
turelle d’Alfonse , qui  le  fit  en  même  trms  comte  du  canton  de 
la  Lusitanie,  situé  entre  le  Douro  et  le  Minho.  Il  établit  sa  rési- 
dence à Guimaras,  sur  b rivière  d’Ave.  C’était  un  prince 
rempli  de  valeur.  Il  se  signala  par  plusieurs  victoires  remportées 
sur  les  Maures,  auxquels  il  enleva  Viseo , Laracgn,  Brague  et 
Coïmbre.  Maître  de  ces  pbces,  ily  rétablit  les  chaires  épiscopales 
dont  elles  étaient  décorées  avant  l'invasion  des  infidèles.  Rode- 
ric  de  Tolède  dit  qu’il  fut  quelque  terns  rebelle  envers  le  roi , 
son  beau-père,  mais  non  pas,  ajoutc-t  il,  jusqu'à  lui  refuser 
l’hommage  qu’il  lui  devait.  Du  reste,  il  le  représente  comme 
un  prince  qui  joignit  les  vertus  chrétiennes  à l'héroïsme.  La 
reine  Urrarquc,  sœur  de  Thérèse,  trouva  dans  ce  comte, gp>n 
beau-frère,  un  défenseur  contre  Alfonsc  le  Batailleur,  roi 
d’Aragon  , son  époux,  avec  lequel  elle  était  en  guerre.  Henri 
lui  mena  des  troupes,  et  mourut  durant  cette  expédition , l’an 
1112,  dans  b ville  d’Astnrga , d'où  son  corps  fut  apporté  à 
Brague.  De  son  mariage,  il  bissa  un  fils,  qui  suit,  et  deux  filles, 
Thérèse , mariée  à Ferdinand  Nugnez,  l’un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  b Galice;  et  Urraque , femme  de  Ferdinand  Ber- 
xnond  Pacz  , comte  de  Transtamarc.  Il  eut  encore  un  fils  natu- 
rel, qui  s’unit  d’une  étroite  arzitié  k saint  Bernard,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  France  vers  l’an  1 147. 

ALFONSE  HENRIQUEZ,  1".  moi, 
avec  THÉRÈSE,  sa  mère. 

^ xxxa.  Alton  se-H  en  ai  qu  f.z  fut  le  successeur  de  Henri,  son 
pere  » an  comté  de  Portugal.  l>ona  Thérèse , sa  mère , demeura 
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souveraine  jusqu’en  1128,  qu’il  voulut  gouverner  lui-même , à 
l’exclusion  de  cette  princesse , dont  les  seigneurs  étaient  mé- 
contents. Marbna  donne  b qualité  de  reine  à Thérèse  , ce  qui 
marque  seulement  qu’elle  était  souveraine,  mais  non  qu’elle  ait 
porté  le  titre  de  reine  : ou  bien  il  l'appelle  ainsi  parce  qu’elle 
était  fille  d’un  roi  relie  mourut  le  ier.  novembre  u3o.  Allonse- 
Raimond,  roi  de  Castille,  voulant  obliger  le  comte  de  Portu- 
gal à lui  rendre  hommage , celui-ci  prend  les  armes  pour  s’en 
défendre,  et,  l’annee  suivante , après  quelques  succès , il  fait  tm 
traité  de  paix  qui  lui  assure  son  indépendance , par  b médiation 
du  cardinal-légat  Gui.  Ce  ministre,  danssa  négociation,  n'ou- 
blia pas  les  intérêts  de  sa  cour  ; car  il  obtint  que  le  comte  de  Por- 
tugal paierait  tous  les  ans  quatre  onces  d’orausaint  siégé,  comme 
une  marque  de  sa  dévotion.  Délivré  de  la  guerre  avec  un  prince 
chrétien  . le  comte  Alfonse  la  déclara  aux  infidèles , et  b fit  avec 
avantage.  L’an  1189,  il  remporta,  le  a5  juillet,  dans  la  plaine 
de  Campo-0 urique , qui  fut  appelée  depuis  Cafteui-dc-Rcies  (Tête- 
dr-Rois  ) , une  grande  victoire  sur  cinq  rois  maures.  Cette  vic- 
toire, en  mémoire  de  laquelle  il  mit  cinq  petits  ëcus  dans  scs 
armes,  est  l’époque  de  la  monarchie  de  Portugal , Alfonse  ayant 
été  alors  proclamé  roi  par  les  soldats  dans  le  camp  , avant , ou 
selon  d'autres , après  b bataille.  Les  états  assemblés  à Lamego 
lui  confirment  cet  auguste  titre.  Ce  fut  dans  cette  assemblée  , 
suivant  l’abbé  de  Verlot , ou  dans  une  autre  tenue  l’an  1 i43  , au 
même  lieu,  selon  du  Verdier,  qu’on  établit  les  lois  fonda- 
mentales touchant  b succession  à la  couronne.  Elles  sont  com- 
prises en  six  articles,  1®.  Si  te  roi  a des  enfants  mâles  , gu  'ils  soient 
nos  rois  ; le  fils  succédera  au  père , puis  U petit-fils  , et  ensuite  le  fils 
de  t arrière-petit  fils , et  ainsi  a perpétuité  dans  leurs  descendants. 
a®.  Si  le  fils  aîné  du  roi  meurt  pendan  t la  oie  de  son  père , le  se- 
cond fils , après  la  mort  du  roi  son  père , sera  notre  roi  ; le  troi- 
sième succédera  au  second , le  quatrième  au  troisième , et  ainsi  des 
autres  fils  du  roi.  '6°.  Si  le  roi  meurt  sans  enfants , le  frère  du  roi, 
s'il  en  a un , sera  notre  roi  , mais  pendant  sa  oie  seulement  ; car 
après  sa  mort , le  fils  de  ce  dernier  ne  sera  pas  notre  rai , à moins 
que  les  éoêques  et  les  états  ne  l 'élisent , et  alors  ce  sera  notre  roi , sans 
quoi  il  ne  pourra  l 'être.  4®*  rt  5*.  Si  le  roi  n a point  tf  enfant  mâle 
et  qu'il  ait  une  fille , elle  sera  reine  après  la  mort  du  roi,  pour%’u 
qu  'elle  se  marie  avec  un  seigneur  portugais  ; mais  il  ne  portera  le 
nom  de  roi  que  quand  il  aura  un  enfant  mâle  de  la  reine  (fui l’aura 
épousé  : lorsqu'il  sera  dans  la  compagnie  de  la  reine , il  marchera 
à sa  main  gauche , et  ne  mettra  point  la  couronne  royale  sur  sa  tête. 
6°.  Si  la  fille  du  roi  épousait  un  prince  ou  un  seigneur  f l 'une  na- 
tion étrangère , elle  ne  sera  point  reconnue  pour  reine , parce  que. 
nous  ne  voulons  point  que  nos  peuples  soient  obligés  d ' obéir  à un  roi 
qui  ne  serait  pas  portugais.  C'est  surle  fondement  de  cette  cons- 
titution , pour  le  dire  d'avance , que  le  Portugal,  en  1640,  a 
secoué  le  joug  des  rois  d'Espagne  descendus  d’Isabelle  de  Por- 
tugal , mère  de  Philippe  11,  et  qu’il  a placé  sur  le  trùne  b mai- 
son de  Bragance  , comme  on  le  verra  dans  1a  suite.  C’est  sur  le 
même  fondement  qu’en  1777»  après  b mort  du  roi  Joseph , dt- 
« ' 1 
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cédé  sans  enfant*  milites,  Marie-FrSnçobr-ElUabeth , sa  fille  aî- 
née, mariée  avec  don  Pèdre,  son  oncle,  frère  du  roi , a élé  pro- 
clamée reine  sans  qu’on  lui  ait  associé  son  époux,  quoiqu’il1, 
eussent  de  leur  mariage  un  fils , Joseph-François,  prince  «le 
Béira,  âgé  de  quinze  ans , et  marié  quatre  jours  avant  la  mort  du 
roi , son  aïeul , à sa  tante  Marie-Françoisr-Iïénédicte  , sœur  de 
sa  mère.  Les  Àlmoravides  étant  venus  d’Afrique  fondre  sur  le 
Portugal , en  ■ i44»  Alfonse  marcha  contre  eux,  et  fut  battu. 
Délivré  de  ces  bâta  funestes,  en  tt4^«  il  se  rend  maître  de 

^Santaren  par  surprise.  Lisbonne  n’était  point  encore  ata  Por- 
tugais. Altonse,  1 au  1 1 47,  nu  » >48,  l'emporte  sur  les  Maures, 
le  a 5 octobre , avec  le  secours  de  la  (lotte  des  croisés  , qui  al- 
laient à la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  M.  Oardonne  met  cette 
conquête  au  8 novembre.  Les  Àlmoravides,  sous  la  conduite 
d'Ali-Jaroub,  ayant  fait  une  nouvelle  descente,  l’an  1184,  en 
Portugal,  vinrent  mettre  le  siégé  devant  Santaren.  Alfonse, 
maigre  son  grand  âge , accourt  avec  Sanche , son  fils , au  se- 
cours delà  place.  Elle  est  délivrée  après  une  bataille  gagnée  par 
Sanche  sur  Jaeoub  , qui  mourut  peu  de  jours  après  dune  bles- 
sure qu’il  y avait  reçue.  (Cardonrie.  ) Alfonse  termina  ses  jour* 
le  fi  décembre  de  l'année  suivante  , âgé  de  plus  de  90  ans , et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Croix,  à Coïmbre,  qui  était  alors 
la  ranitale  du  Portugal.  Il  avait  épousé,  l’an  1148,  Mafalde, 
ou  MatH1I.DE,  fille  d’Amédée  11 , comte  de  Maurienne  ou  de 
Savoir , dont  il  eut  plusieurs  enfants  ; Henri , mort  jeune  ; 
Ffinche,  son  successeur;  Jean  ; Mafalde  , première  femme  d'Al 
fonse  II,  roi  «l’Aragon  ; Urraqtle,  mariée  h Ferdinand  II,  roi 
de  Léon,  dont  elle  fut  séparée  ; Thérèse,  appelée  depuis  Ma- 
thilde , que  Philippe,  comte  de  Flandre  , épousa  eu  premières 
noces,  et  Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  ,en  secondes  (morte 
le  6 mai  1218).  Alfonse  est  instituteur  des  ordres  militaires  de 
l’Aile  et  d’Avis.  Ce  prince  est  également  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  religion  ci  par  ses  exploits  contre  les  infidèles. 

SANCHE  f. 

n85.  Sanche  I,  fils  d'Alfonse  et  Mafàtde,  né  le  it  no- 
vembre ti  54,  est  couronné  trois  jouts  après  les  funérailles  de 
son  père.  Il  hérita  de  sa  valeur,  et  continua  de  l’exercer  contre 
les  infidèles.  L’an  1 189,  le  8 septembre  , il  enlève  aux  Maures 
Silves , capitale  des  Alganres , à raide  d’une  Hotte  de  croisés  an- 
glais, que  le  besoin  de  prendre  des  rafraîchissements  avait  obli- 
g«-s  de  relâcher  .à  la  barre  de  Lisbonne.  Mais,  l’an  uqi,  la 
place  est  reprise  avec  quelques  autres  par  le  roi  de  Maroc'.  Une 
aventure  semblable  i celle  qui  en  avait  procuré  la  conquête  à 
Sanche,  la  lui  fit  recouvrer  en  1197.  Des  croisés  allemands  et 
hollandais  qui  avaient  relâché  sur  les  côtes  de  l’Algarve,  remi- 
rent Lisbonne  sous  la  domination  du  Portugal.  Ce  fut  alors , 
dit-on  , que  Sanrhe  commença  de  prendre  le  titre  de  roi  des 
Àlgarves.  Sanrhe  fit,  l’an  iao3,  une  nouvelle  conquête  sur  les 
infidèles  parla  prise  dT.lv.is , dans  l’Alentejo.  L’an  ta  12,  selon 
M.  de  la  Clêde  , ou  1211,  selon  Ferreras,  plus  exact  que  le  pre- 
mier, ce  prince  finit  ses  jours  âgé  de  cinquante-sept  ou  cin- 
quante-huit ans  , après  en  avoir  régné  vingt-six  ou  vingt-sept, 
et  fut  inhumé  auprès  dr  son  père.  Ce  prince  avait  épousé,  sui- 
vant Roderic  «le Tolède.  Dona  Douce  (inconnue  à dom  Vais- 
sète)  fille  de  Raimond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelonne, 
et  prince  d’Aragon  ( morte  l'an  1198),  dont  il  eut  trois  fils  et 
cinq  filles  : i*  Alfonse,  qui  lui  succéda;  a«.  Ferdinand,  ou 
Ferrand , né  l’an  1186,  marié  l’an  ian,  avec  Jeanne,  fille 
de  Baudouin,  empereur  de  Constantinople,  et  comtesse  de 
Flandre;  3*.  don  Pèdre,  uê  l’an  1 187,  marié,  en  Aragon, avec  Àu- 
rembiax , comtesse  d Urgel  : les  filles  sont , dona  Thérèse  , ma- 
riée av«*c  Alfonse  IX  , roi  de  I éon , morte  en  odeur  de  sain- 
teté, l’an  il5o  ; Mafalde  ou  Mabaut , promise  à Henri  1 , roi  de 
Castille,  qu’elle  n’épousa  point  ; Sancie , abbesse  de  Larvan  ; 

. Blanche,  dame  de  (xuadalapra;  et  Bérengère,  mariée  à AVal- 
ikour  il,  roi  de  Dauemarck , morte  en  zaaij 


ALFONSE  H,  dit  LE  GROS. 

1211,  ou  121a.  Alfonse  II,  né  le  a3  ou  a5 avril  1 185,  est 
proclamé  roi  de  Portugal  après  la  mort  de  Sanche  Ier,  son  père. 
L’histoire  ne  nous  a conservé  qu’un  seul  trait  mémorable  de 
son  règne.  L’an  1217,  il  gagna  une  grande  bataille  sur  les  rois 
maures  de  Cordoue  et  de  BaJajoz , qui  l’un  et  l’autre  y périrent. 
Alfonse  mourut  le  a5  mars  Ua3,  âgé  de  trente-huit  ans  moins 
un  mois , ayant  régné  on»'  ans  et  quelques  mois.  U fut  enterré 
au  monastère  J’EsroLuz,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture- Roderic 
«lit  «le  lui  : In  prindpio  christianissithus , in  fine  suie  d/a  dédit u « 
l'oiubtati.  Il  avait  épouse,  cn^iaoy,  ou  1208,  Un  raque  , fille 
d’Alfonse  III,  roi  de  Castille,  dont  il  eut  plusieurs  enfants; 
Sanche,  qui  suit,  Alfonse,  qui  viendra  ci-après  ; Ferdinand; 
Vincent,  et  Léonore,  mariée  à Waldemar,  prince  de  Da- 
nemark. 

SANCHE  II,  dit  CAPEL. 

iaa3.  Sanche  11,  dit  Cafel  ( parce  que  sa  mère  lai  avait 
fait  prendre,  par  dévotion,  l’habit  monastique),  né  le  8 sep- 
tembre 1208,  monte  sur  le  trône  de  Portugal.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  assez  brillantes  : il  remporta  des 
avantages  considérables  sur  les  Maures,  les  chassa  «le  la  pro- 
vince d’Àlentejo,  et  leur  enleva  plusieurs  places  dans  l’Algarve; 
mais  «ians  la  suite,  il  se  plongea  dans  les  plaisirs,  et  abandonna 
le  gouvernement  à ses  favoris.  Les  Portugais,  mécontents,  portent, 
l’an  1243,  *u  pape  Innocent  IV,  leurs  plaintes  de  la  conduite 
«le  leur  souverain.  Innocent , après  l’avoir  inutilement  averti 
de  rentrer  en  lui-même,  l’excommunie,  met  son  royaume  en 
interdit,  et  en  donne  ensuite,  la  régence  à son  frère  Alfonse, 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  attendu  que  Sanche  n’avait 
point  d’enfants.  L’infortuné  monarque , abandonné  des  prélats 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse,  prend  le  parti  de  la 
fuite  à l’approche  de  son  frère,  cl  se  relire  à Tolède  auprès  du 
roi  Ferdinand.  Il  en  fut  accueilli  généreusement,  et  reçut  de  ce 
prince  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  se  rétablir.  L’an 
1227,  il  rentre  dans  le  Portugal  avec  une  armée  commandée 
par  l’infant  de  Castille,  remporte  un«*  victoire,  prend  diverses 
places,  et  se  voit  sur  le  point  de  remonter  sur  le  trône.  Mais  la 
seule  lecture  de  la  bulle  du  pape , que  l'archevêque  Up  Rrague 
fait  publier  dans  le  camp  de  l'armée  castillane  , y jette  la  cons- 
ternation. Les  armes  tombent  d«‘S  mains  aux  cht'fs  comme  aux 
soldats;  ils  se  débandent,  et  Sanche  obligé  de  retourner  à Tolède, 
y meurt  l'an  1248,  sans  postérité.  11  avait  épousé,  ou  du  moins 
avait  eu  pour  concubine  Dona  Mencia,  fille  «le  don  Loncz  Diaz 
de  Haro,  et  de  dona  Urraque,  fille  naturelle  d’Alfonse  lit,  roi  «le 
Castille.  On  ne  voit  effectivement  aucun  monument  où  Mencia 
soit  qualifiée  reine.  On  ignore  l’année  de  sa  mort , mais  on 
sait,  d'après  Faria  y Souza,  qu’elle  fut  enteiTép  à Nagère,  dans 
la  vieille  Castille,  don  Sanche  était  beau  et  bien  fait.  11  est  repré- 
srRlé  dans  «quelques  palais  avec  un  manteau  de  pourpre,  la 
couronne  en  tète,  tenant  un  livre  d’une  main  et  une  colombe 
de  l’autre,  symbole  de  sa  douceur.  Il  ne  lui  manquait  que  celle 
hardiesse  cl  celte  dextérité  qui  mettent  les  princes  en  état  de  se 
ménager  avec  les  factions,  de  donner  le  change  à ceux  qui  veulent 
les  tromper,  et  de  saisir  l’occasion  de  perdre  ceux  qui  cherchent 
leur  ruine. 

ALFONSE  IR. 

1248.  Alfonse  III,  né  le  5 mai  de  l’an  1210,  marié,  Pan 
ia?8 , à Mathilde  db  DamMartin,  comtesse  de  Boulogne- 
sur-Mer,  et  veuve  de  Philippe  Hurepel,  fils  du  roi  Philippe 
Auguste,  s’étant  rendu,  Pan  1 243 , en  Portugal,  i la  sollicita- 
tion des  Portugais  , gouverna  le  royaume  comme  régent  jusqu  à 
la  mort  de  Sanche  11 , son  frère,  arrivée  Pan  1248  : alors  il  fut 
proclamé  roi  et  couronne  à Coïmbre.  Dès  qu’il  fut  sur  le  trône, 
il  poussa  au-delà  de  !a  Guadiane  les  conquêtes  qu’il  avait  faites 
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sot  le»  Maures  pendant  sa  régence  ; mais  Alfonfe,  roi  de  Castille, 
jaloux  de  ses  succès,  et  appuyé  de  plusieurs  seigneurs  mécon- 
tents de  Portugal,  l'obligea  de  partager  avec  lui  ce  que  les  armes 


biens  qu'ils  possédaient  en  Portugal  à Tordre  militaire  de  Christ 
qu’il  venait  de  fonder.  Des  chagrins  domestiques  troublèrent 
les  dernières  années  de  sa  vie.  L'an  i3ao,  u fut  obligé  de 


loi  avaient  acquis  dans  1 Algarve  et  l'Andalousie.  Ce  fut  le  pape  prendre  les  armes  pour  réduire  Alfonse,  son  fils,  qui  avait 
Innocent  IV  qui  se  rendit  médiateur  du  traité  de  paci  beat  ion  soulevé  une  partie  de  la  nation  contre  lui.  Alfonse,  Tannée 
qui  se  fit  entre  eux  Tan  ix53ou  12S4.  Cette  dernière  année,  le 
roi  de  Portugal  répudie  Mathilde,  sa  femme,  cl  épouse  IIk.vthix 
de  Gi.ZMAN,  lillc  naturelle  du  roi  de  Castille.  Mathilde  ayant 
porté  ses  plaînLes  à Alexandre  IV,  successeur  d’Inuocent  IV, 
ce  pape  enjoint  à Alfonse  de  la  reprendre  : il  le  refuse,  et  s’at- 
tire, par  son  refus,  Tan  taS^,  une  excommunication  avec  un 
interdit  sur  tout  le  royaume,  qui  durent  jusqu’à  la  mort  de 
Mathilde,  arrivée  lan  1262.  ( Voy.  les  rom  tes  de  Boulogne.  ) 

Alors  Alfonse  obtient  du  papcUrbiu  IV  la  confirmation  de  son 
mariage  avec  Beatrix;  l’interdit  est  levé,  et  les  enfants  du  se- 
cond mariage  sont  déclarés  légitimé».  L’an  1267,  le  roi  de  Cas- 
tille , en  considération  des  services  que  le  roi  de  Portugal  lui 
avait  rendus  dans  ses  guerres,  lui  abandonne  le  royaume  d’Al— 
earve,  dont  il  s’était  réservé  l’usufruit.  ( Brandan  , Munarch. 

Lustt.  part.  4 * 1-  t5 , c.  3o,  d.  aa5.  ) l-a  conduite  d’Alfonse  111 
à l égara  des  ecclésiastiques,  des  religieux  et  des  ordres  militaires 
de  ses  états,  lui  attira , de  la  part  de  l'archevêque  de  Brague,  de 
nouvelles  censures  dont  il  ne  fut  absout  qu’a  sa  znor*,  arrivée  le 
ou , selou  Je  nouvel  historien  de  Portugal,  le  20 
mars  *279.  Alfonse  avait  régné  environ  trente  et  un  ans  depuis 
son  couronnemrnt , et  était  âgé  de  soixante- neuf  ans.  Il  est  in- 
certain s il  eut  des  enfants  de  sa  première  femme;  mais  il  en 
eut  plusieurs  de  Béatrix  ( morte  l’an  »3o4  ) ; savoir , Denis , son 
successeur,  don  Alfonse,  don  Ferdinand,  don  Vincent,  et 
trois  princesses,  Blanche,  Constance,  et  Sanche. 

DENIS,  dit  LE  LIBÉRAL  et  LE  PERE  DE  LA  PATRIE. 

• 

«279.  Dnm.  ou  Desis,  fils  d’Alfonse  et  de  Béatrix,  né  le  12 
octobre  1261 , fut  le  successeur  de  son  père.  Il  n’était  pas  encore 
marié.  Lan  1282,  il  épousa  l’infante  Elisabeth,  fille  de  don 
Pèdrc  111,  roi  d’Aragon.  Jaloux  de  ses  droits,  il  entreprit  de 
restreindre  les  immunités  ecclésiastiques  qui  lui  paraissaient 
trop  etendues.  Mais,  Tan  ta83,  il  fut  obligé  de  les  confirmer, 
et  n obtint  qu’à  cette  condition  la  levée  de  l’excommunication 
dont  les  évêques  l'avaient  frappé  pour  les  avoir  violées.  Ce  prince 
était  ami  des  lettres.  L’an  1290  il  établit  à Lisbonne  une  uni- 
versité qu  il  transféra,  Tan  i3o8,  à Coïmhre.  Les  prévüéges 
qu  il  accorda  à cette  académie  y attirèrent  de  toute  l’Europe  les 
plus  savants  hommes  de  son  siècle,  te  fut  alors  que  la  langue 
portugaise  commença  à prendre  une  forme  régulière,  et  cessa 
d être  un  mélange  bizarre  de  latin  et  de  vandale.  La. langue  en 
se  perfectionnant  fit  éclore  les  talents.  Sous  le  règne  de  Denis 
on  vit  paraître  le  premier  ouvrage  portugais  qui  portât  l'em- 
preinte du  génie.  L’original  de  celte  production  subsiste  dans  la 
librairie  des  seigneurs  d'Aveiro.  Nous  voulons  parler  du  rotnan 
ne  ïAmadis  des  Gaules,  dont  le  véritable  auteur  est  Vasco 
Lobeira  ; c est  en  vain  qu’on  a voulu  en  faire  honneur  à un 
français,  sur  ce  que  l’auteur  a fait  son  héros  prinre  du  sang  de 
France  ; comme  si  les  portes  de  tout  tems  notaient  pas  dans 
1 usage  de  transporter  dans  les  pays  étrangers  b scène  de  leurs 
fictions.  L agriculture  fut  aussi  Tobjet  des  soins  du  roi  Denis 
Pour  encourager  les  laboureurs , il  ne  dédaigna  point  d'exercer 
cet  art  de  ses  propres  maiiw.  Ce  prince,  vraiment  philosophe  , 


. . - j*.,,.  depuis  long-toms  au  sujet  des  pré- 

UMu>m  J Alfon*-  de  U Orda.  Denis,  l'an  .3o5,  se  n-ndii 
médiateur  entre  ces  deux  puissances,  et  vint  i tout  de  les 
amener  à un  traité  de  pais.  Les  villes  du  Portugal  étaient  pour 
“ P.lu,P3rt  5?  ftauvais  étal  ; Denis  s’appliqua  À les  réparer  et  i les 
embellir.  L an  i3ia,  il  fonda  celle  de  Montréal.  Les  Templiers 
ayant  été  abolis,  il  obtint  du  pape,  l’an  t3ig,  1a  réunion  do 


suivante,  se  rendit  maître  de  Coïmhre,  et  scs  partisans  assassi- 
nèrent levéqu#  d’Evora , que  le  pape  avait  charge  de  procéder 
par  les  censures  contre  les  perturbateurs  de  la  paix.  La  reine 
Elisabeth  meuagea,  Tan  i3aa,  un  accommodement  entre  son 
fils  et  le  roi,  son  époux.  Il  fut  convenu,  que  l’infant  garderait 
au  nom  de  son  père  les  places  qu’il  avait  conquises,  et  que  le 
roi  éloignerait  uc  la  cour  Sanche  d’Albuquerque,  son  fils  na- 
turel , Tobjet  de  b jalousie  de  Tinfant.  Cette  paix  ne  fut  point 
solide,  et  la  division  recommença  dès  Tannée  suivante.  La  reine 
se  rendit  enrore  médiatrice,  et  réussit,  en  t3a4f  à réconcilier 
de  nouveau  le  père  avec  le  fils.  Le  roi  Denis  touchait  alors  au 
terme  de  ses  jours,  qui  arriva  le  7 janvier  i3x5.  Ce  prince 
bissa  de  b reine,  son  épousé,  ( morte  en  odeur  de  sainteté 
le  4 ju^l>t  1 336. ) Alfonse,  son  sucresseur;  et  Constance, 
mariée  avec  Ferdinand,  quatrième  du  nom,  roi  de  Castille» 
Denis  était  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans,  et  en  avait  régné 
quarante-cinq.  Ce  monarqAc,  né  pour  le  bonheur  de  ses  sujets, 
mérita  , par  ses  excellentes  qualités , les  glorieux  titres  de  libéral^ 
de  pire  de  la  patrie , et  de  rvi  laboureur. 

ALFONSE  IV,  dit  LE  BRAVE  rr  LE  FIER. 

i3a5.  Alfoîtse  IV,  fils  de  Denis  et  d’Elisabeth  d’Aragon, 
né  le  8 février  1291 , ou  , selon  la  nouvelle  Histoire  de  Portu- 
gal, 1390,  est  proclamé  roi  le  7 janvier.  Aussitôt  qu’il  fut 
monté  sur  le  trône,  il  dépouilla  de  ses  biens,  et  chassa  du 
royaume  Sanche  d’ Albuqucrque , son  frère  naturel,  pour  le- 
quel il  avait  toujours  eu  unr  extrême  aversion.  Ce  prince  ne 
dégénéra  point  de  b valeur  de  ses  ancêtres,  et  b dénomina- 
tion que  ses  exploits  lui  méritèrent,  prouve  qu’il  enchérit  sur 
eux  à cet  égard.  L’an  t34o , il  combattit,  le  3o  octobre , à la 
célèbre  bataille  de  Sabdo  , qui  coilta  b vie  à deux  cent  mille 
maures,  si  Ton  en  croit  les  historiens  espagnols.  L’an  i34s  , 
1a  flotte  d'Alfonse  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  maures 
d'Afrique.  Nous  supprimons  d’autres  occasions  où  il  se  distin- 
gua contre  ces  infidèles.  L’an  i355  est  une  époque  flétrissante 
pour  b mémoire  d’Alfonse,  comme  nous  l’expliquerons  à l’ar- 
ticle suivant.  Ce  prince  mourut,  le  12  mai  i357,  âgé  d'envi- 
ron soixante-six  ans  , après  en  avoir  régné  trente-deux.  11  avait 
épousé , Tan  <3q9,  Beatrix  , fille  de  Sanche  IV , roi  de  Cas- 
tille  , et  de  Marie  Moline  , dont  il  eut  les  infants  don  Alfonse, 
don  Denis , don  Juan  , morts  jeunes  ; don  Pèdre,son  successeur; 
Marie , qui  épousa  Alfonse  XI , roi  de  Castille  ; Léooore , 
deuxième  femme  de  Pierre  IV , roi  d’Aragon. 

D.  PEDRE,  ou  PIERRE  I,  dit  LE  JUSTICIER 
ET  LE  SÉVERE. 

1357.  Pierre  I,  fils  d’Alfonse  IV  et  de  Béatrix  de  Castille,' 
né  à Coïmhre  le  19  avril  ( et  non  le  *3  mai  ) i3ao , succède  i 
son  père  le  12  mai.  Il  avait  épousé , Tan  i33q,  Constance, 
fille  de  Jean-Emmanuel  de  Castille,  et  en  avait  eu  deux  fils, 
don  Louis , mort  jeune;  don  Ferdinand,  qui  lui  succéda;  «1 
Marie,  qui  épousa  Ferdinand  d’Aragon,  marquis  de  Torlose. 
Constance  étant  morte  , Tan  i345  , par  le  déplaisir  qu’elle  avait 
de  voir  le  mauvais  commerce  de  son  mari  avec  liiez  de  Castro, 
Pierre  épousa  cette  concubine  à Tinsu  du  roi,  son  père,  et 
eut  d’elle  trois  fils  et  une  fille;  don  Alfonse , mort  jeune;  don 
Denis , marié  à Jeanne , fille  naturelle  de  Henri  II  , roi  de 
Castille  ; don  Juan , duc  de  Valencia , qui  épousa  ; t\  Marie 
Telle* , a».  Constance  , fille  naturelle  de  Henri  II , roi  de  Cas- 
tille; Béatrix,  mariée  à Sanche , bâtard  de  Castille,  alliances 
qui  cimentèrent  U paix  que  Pierre  conclut  avec  la  Castille  au 
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r ommeneement  de  ion  règne,  Excité  par  deux  de  ses  intimes 
confidents , le  roi  don  Alfunse  tuer  liiez,  l’an  1355  , dans  b 
crainte  que  Pierre  ne  voulût  assurer  la  couronne  aux  enfants 
qu'il  avait  eus  de  cette  dame.  Celte  barbarie  a fait  le  suji'U 
d'une  tragédie  française  qui  en  perpétuera  le  souvenir,  lorsque' 
Pierre  fut  monté  sur  le  trône,  il  tira  une  horrible  vrngeance 
de  La  mort  d’inez  sur  ses  meurtriers  , et  déc  lorsqu'elle  était  sa 
femme  ; pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu’il  croyait  devoir  à sa 
mémoire,  il  fit  exhumer  son  corps  l’an  »3&i  , lui  fit  rendre 
tous  les  honneurs  dus  à la  dignité  royale  , et  la  fil  représenter 
avec  la  couronne  en  tète  sur  un  tombeau  de  marbre  blanc. 
J/an  1867,  Pierre  meurt  le  18  janvier,  dans  la  quarante-sep- 
tième année  de  son  Âge,  et  dans  la  dixième  de  son  règne. 
Outre  les  enfants  de  Constance  et  d’inez  de  Castro,  il  laissa 
de  Thérèse  Lorenzo  un  fils  naturel  , nommé  Jean,  qui  régna 
après  Ferdinand.  L’exactitude  de  ce  prince  i faire  rendre  la 
justice  lui  mérita  les  surnoms  de  Justicier  cl  de  Sévère.  11  disait 
à ses  courtisans  : Aie  péchez  point  contre  la  justice , et  vous  ne  pé- 
cherez point  contre  moi.  Ce  zèle  ne  venait  point  de  son  humeur 
qu'il  avait  naturellement  enjouée.  11  aimait  d'ailleurs  les  let- 
tres , et  les  cultivait , sur-tout  b poésie  , sans  préjudice  du  soin 
de  l'état.  Ennemi  de  l’oisiveté,  l*une  de  ses  maximes  était 
qu'un  roi  qui  passe  un  jour  sans  travailler  au  bien  de  ses  sujets, 
lie  mérite  pas  de  leur  commander.  A l’égard  de  ses  qualités  ex- 
térieures, il  avait  la  taille  haute,  les  veux  grands,  noirs  et 
vifs  , les  cheveux  longs,  de  même  que  la  barbe  qu'il  peignait 
soigneusement.  Les  geus  de  bien  le  regrettèrent  sincèrement , 
parce  qu’ils  étaient  en  sûreté  sous  son  règne. 

FERDINAND. 

i3t>7-  Ferdinand,  fils  de  Pierre  1 et  de  Constance,  né  le 
37  février  i34o»  succède  à son  père  le  18  janvier.  L’an  i36q  , 
après  la  mort  de  Pierre  le  Cruef,  roi  de  Castille,  il  formelles 
prétentions  sur  ce  royaume  du  chef  de  Beatrix , son  aïeule  , 
«lie  de  Sanche  IV  , roi  de  Castille.  Le  roi  Henri  , qu’il  entre- 
prit de  déposséder  après  avoir  favorisé  son  parti  tant  que  Pierre 
vécut  , se  défendit  vigoureusement  , et  l'obligea , l’an  1371  , 1 
malgré  sa  confédération  avec  le  roi  d’Aragon,  de  s’accommo- 
der avec  lui.  Une  des  conditions  de  la  paix,  fut  que  Ferdinand 
épouserait  Léonore,  fille  du  roi  Henri.  Mais,  au  mépris  de 
cet  engagement , Ferdinand  épouse  publiquement,  l’an  1372  , 
Léonore  Tellez,  femme  de  Laurent  d'Acunha  , après  avoir 
fait  casser  le  mariage  de  celte  dame  avec  son  mari.  La  guerre 
recommence  alors  entre  les  deux  rois.  Ferdinand  fait  une  nou- 
velle tentative  sur  la  Castille , à la  faveur  d’une  ligue  conclue 
avec  le  duc  de  Lancastre,  qui , ayant  épousé  Constance , fille 
de  Pierre  le  Cruel,  formait  aussi  des  prétentions  sur  sa  suc- 
cession : mais  il  est  encore  contraint  de  demander  b paix  , 
après  avoir  vu  son  pays  ravagé , et  U ville  même  de  Lis- 
bonne  assiégée  l'ao  1:173,  par  celui  dont  il  voulait  envahir 
les  états. 

La  cour  de  Lisbonne  fut  troublée,  l’an  1378,  par  un  évé- 
nement tragique.  Don  Juan , frère  du  roi,  ayant  épousé  secrè- 
tement Marie  Tellez,  sœur  de  la  reine,  l'égorge  quelque  tems 
après  , sur  un  faux  soupçon  d'infidélité  , inspiré  par  la  reine 
elle  même,  qui  avait  pris  ombrage  de  ce  mariage.  Après  ce 
coup  il  se  retire  en  Outille.  L’an  i38i  , nouvelle  guerre  entre 
cette  couronne  et  le  Portugal.  Les  Anglais  viennent  au  secours 
de  Ferdinand,  sous  la  conduite  d'Edmond,  comte  de  Cam- 
bridge, frère  du  duc  de  J,ancastre.  H én  était  tems  ; car  les  Cas- 
tillans étaient  déjà  maîtres  de  plusieurs  places  en  Portugal. 
Lecomte  Edmond  amenait  avec  lui  son  fils,  5gédesixans, 
à qui  le  roi  donna  Réatrix  , sa  fille,  en  mariage  : mais  les  an- 
glais s'étant  rendus  otii eux  par  leurs  excès  , ils  furent  congédies 
l’année  suivante,  après  la  paix  faite  entre  1rs  rois  de  Castille 
et  de  Portugal  ; et  le  mariage  de  Béatrix  fut  regardé  comme 
nul.  L'an  iott3  , Ferdinand  meurt  le  ao  00  (c  22  octobre  igé 


de  quarante. nois  ans  , dans  la  dix-septième  année  de  son  règne, 
ne  laissant  de  Léonore  Triiez  que  Béatrix  , dont  on  vieut  de 
arler,  qui  fut  mariee  avec  Jean  1,  roi  de  Castille.  On  a dit  de 
erdinand  qu’il  fut  un  roi  médiocre  arec  de  l’esprit,  et  un 
homme  faible  avec  du  courage.  La  mort  de  ce  prince  fut  suivie 
de  grands  troubles  pour  la  succession  à b couronne.  Jean  I , 
roi  de  Castille,  devenu  gendre  de  Ferdinand  quelques  mois 
avant  la  mort  de  ce  prince,  y prétendait , suivant  une  des 
clauses  de  aon  contrat  de  mariage  , quoique  Ferdinand  eût 
deux  frères  appelés  Jean  l'un  et  l’autre.  I*  premier , fils  de 
Pierre  I et  d Inez,  de  Castro  était  en  Castille,  où  le  roi  le  rete- 
nait en  prison  ; et  le  second  fils  naturel  île  Pierre  1 était  grand- 
maître  de  l'ordre  d'Avis  (1)  : les  Portugais  sc  déclarèrent  en  fa- 
veur de  ce  dernier. 

D.  JUAN,  ou  JEAN  I , dit  LE  GRAND  et  LE 
PERE  DE  LA  PATRIE. 

i383.  Jean  1 , fils  'naturel  de  Pierre  I et  de  Thérèse  Loren- 
zo, né  le  1 , ou  le  3 avril  i357,  grand-maître  de  l'ordre  d’À- 
vïs , est  reconnu  régent  du  royaume  par  le  peuple  après  la  mort 
de  Ferdinand,  et  déclaré  chef  de  la  guerre  contre  Jean  1 , 
roi  de  Castille.  La  reine  Léonore  Tellez,  belle-mère  du  roi  de 
Castille,  excite  une  conjuration,  de  concert  avec  son  gendre, 
contre  le  régent.  Celui-ci  , l’ayant  découverte,  poignarde,  en 
présence  de  cette  princesse,  Jean  Fernandez  d'Anuevro,  son 
favori  , l’un  des  principaux  conjurés  ; d'autres  sont  arrêtés  par 
ses  ordres  et  punis.  La  reine  se  relire  à Santaren  pour  s’y  dé- 
fendre, et  demande  du  secours  au  roi  de  Castille.  Mais  ce 
prince  , qui  se  défiait  d'elle  , la  fait  conduire  à Tordrsillas,  où 
elle  est  enfermée  dans  un  couvent  jusqu’à  sa  mort.  L'an  i385, 
le  régent  accepte  la  couronne,  qui  li^cst  offerte  par  les  états 
tenus  à Coïmbre.  Il  fut  redevable  de  son  élection  au  juriscon- 
sulte Jean  de  la  Regras , qui  fit  un  discours  pour  prouver  que 
Béatrix  n’était  point  fille  légitime  de  Ferdinand,  cl  que  les  in- 
fants don  Denis  et  don  Jean,  fils  dé  Pierre  et  d’inez  de  Castro, 
étaient  pareillement  nés  d’un  mariage  contracté  contre  les 
règles  ; d'où  il  concluait  que  nul  prince  n'ayant  un  droit  cer- 
tain à la  couronne  les  états  étaient  en  droit  de  procéder  à l’é- 
lection d’un  monarque.  I*  1 4 août  de  la  même  année  , Jean 
remporte  sur  le  roi  de  Castille  La  célèbre  bataille  d'Aljuharotta, 
qui  lui  assure  le  sceptre  : pour  en  conserver  la  mémoire,  il  fait 
bâtir  dans  le  lieu  où  cllcs'élail  donnée  ,un  monastère  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique , qui  est  devenu  la  sépulture  des  rois 
de  Portugal.  Nueno-Àlvaiez  Pereyra,  son  connétable,  avait 
commandé  sous  lui  à celle  journée.  Pour  sa  récompense  il  lui 
donna  le  duché  de  Bragance , dont  l’héritière  épousa  dans  la 
suite  don  Alfonse  de  Portugal,  fils  naturel  du  même  roi  Ce 
mariage  fut  l’origine  de  la  maison  qui  règne  aujourd’hui  en 


(1)  On  n’a  rien  Je  bien  certain  sur  l'origine  Je  l'ordre  militaire  et 
rcligieui  J' Avis,  ni  sur  I étymologie  Je  ce  nom.  L'opinion  commune 
est  qu'il  fut  institué  par  Alfonse  1,  roi  Je  Portugal,  en  mémoire  Je  b 
conquête  qu'il  fit  J'Evora  sur  les  Maures,  en  H47.  Mais  il  ne  prit  b 
forme  qu  il  a ronservéc  depuis  qu’en  11 6a,  suivant  l'acte  primor- 
dial Je  l'établissement  Je  cet  ordre,  dont  l'original,  au  rapport  de 
Reruard  Brilto  dans  ses  chroniques  de  l’Ordre  de  (liteaux,  est  con- 
servé dans  les  archives  du  monastère  d'Alcobara  , du  même  ordre  , et 
porte  la  date  de  l'ére  d’Espagne  iaoo.  Cet  acte,  que  le  rhroniqueur  se 
contente  de  citer , et  qu'il  eût  mieux  fait  de  transcrire,  donne  pour 
premier  grand-maître  d'Avis,  un  prince  de  b maison  de  Franrr,  pro- 
ies regia,  nommé  Pierre,  et  non  pas  Ferdinand-Rodrigue  de  Montorio, 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé.  A l'égard  de  l'étymologie  du  nom 
d'Avis.  les  uns  le  tirent  du  nom  du  lieu  où  les  chevaliers  bâtirent  leur 
première  forteresse,  les  autres  de  deux  aigles  qui  parurent  dans  ce  même 
endroit.  Ce  qui  favorise  cette  dernière  étymologie , r’est  que  l'ordre 
d’Avis,  porte  d’or,  à U croix  fleurdelysée  de  sinople  , accompagnée  ca 
pointe  de  deux  oiseaux  affrontés  en  sable. 


F» 


Portugal-  te  roi  don  Jran  , avant  »•>  flerMBin.au  trrtnr  , avait 
Ciit  vœu  <!<-  charte*.  S'en  <*1001  repenti  depuis,  il  en  obtint  di»- 
nse , et  Opuusa , l’an  i3»7  , au  mou  de  fcirier , la  princesse 
IlLtPPe  , tille  du  duc  de  Lanraslre.  ..  , 

J*,  prédécesseurs  de  don  Jean  avaient  imprudemment  aliéné 
la  plus  grande  partie  des  domaines  de  la  couronne,  te  prince, 
l'an  t3.j4,  viol  J bout  de  dérider  les  prineipaus  engagisles  a 
les  lui  vendre:  vrai  coup  d’état,  dit  un  moderne,  qui  Otait  à ces 
seigneurs  presque  toute  leur  puissance , en  leur  Otant  leurs  vas- 
sauV  la  ville  de  Ccnta  , possédée  par  lo  Maures  sur  les  cOlcs 
d’Afrique , était  pour  les  corsaires  un  asile  d’où  ils  infestaient 
impunément  celles  d’Espagne  et  de  Portugal.  Le  roi  don  Juan, 
dans  le  dessein  de  les  en  chasser , indique  à Lisbonne , 1 an 
1 4 14 , un  grand  tournoi,  auquel  il  invita  les  che\ aliers  es- 
pagnols, français  et  anglais.  A la  fin  de  ces  jeux  militaires  , 
il  engage  tous  les  tenants  à le  seconder  dans  l expédition  qu  il 
méditait.  Les  ayant  de  nouveau  rassemblés  en  i4*3»  ” scn,_ 
barque  avec  eui  pour  l'Afrique,  et  se  rend  maître  de  Ceuta  la 
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pourraient  se  marier.  L’an  *434 


tirés  de  Chypre,  et  des  cannes  de  sucre  qu’ils  avaient  fait  venir 
de  Sicile,  où  elles  étaient  communes  dès  le  douzième  siècle, 
comme  le  témoigne  Hugues  Falcand,  écrivain  de  ce  tems. 
L’ère  chrétienne  n était  point  encore  suivie  alors  en  Portugal. 
Ce  fut  l’an  *4*2  qu’elle  cortimenca  d’y  être  en  usage.  Le  roi 
don  Jean  l’avait  néanmoins  employée  quelques  années  aupa- 
ravant. On  voit  en  effet  une  procuration  de  ce  prince , datée 
en  même  tems  de  l’an  *4*3  de  J-  C.  et  de  l’an  i4^i  de  l ère 
d'Auguste.  Des  trêves  conclues  et  renouvelées  entre  le  Portu- 
gal et  la  Castille  n’assuraient  ras  la  tranquillité  do  ces  deux 
états.  Ellrs  aboutirent  enfin , l’an  i43i,aun  traité  de  paix 
perpétuelle,  que  le  roi  don  Jean  ménagea.  Ce  prince,  1 un 
des  plus  illustres  qui  aient  régné  en  Portugal , mourut  de  la  peste 
le  14  août  »433,  âgé  de  soixante-seize  ans,  après  avoir  régné 
quarante-huit  ans  et.  quelques  mois  , depuis  l'an  i38a,  qu’il  ac- 
cepta la  couronne.  Il  laissa  plusieurs  enfants  de  sonépouse,  morte 
le  18  juillet  1 4 > 4 « «voir,  Édouard,  son  successeur;  don  Pèdre, 
duc  de  Co'îmbre;  Henri,  duc  de  Viseu,  grand-maître  de  l'ordre 
de  Christ  (1)  : (prince  doué  des  plus  rares  qualités  cl  des  plus 
belles  connaissances  : ce  fut  lui  qui  encouragea  les  navigations 
des  Portugais  dans  la  mer  Atlantique);  don  Ferdinand,  grand- 
maître  de  l’ordre  d’Avis,  itiort  saintement  dans  les  fers  en  Afri- 
que; don  Jean,  grand  - maître  de  l’ordre  de  Saint  - Jacques  et 
connétable  ; enfin,  Isabelle,  mariée  avec  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne.  Jean  eut  encore  un  fils  naturel , nommé  Alfonse, 

Sremier  duc  de  Rragance  : c’est  de  cet  Alfonse,  comme  on  la 
t*jà  dit,  que  la  famille  qui  règne  aujourd'hui  en  Portugal  tire 
son  origine. 

EDOUARD. 

t433.  Edouard,  fils  du  roi  Jean  et  de  Philippe  de  Lancastre, 
né  l'an  i3qi , succède  â son  père.  La  première  chose  qu’il  fil 
après  son  couronnement , fut  de  faire  reconnaître  héritier  de  la 
couronne  Alfonse,  son  fils,  qui  était  à peine  âgé  de  vingt  mois. 
Il  obtint  du  pape  que  les  chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Jacques 
et  de  Saint-Jean  seraient  dispenses  de  leur  vau  de  chasteté,  et 


Ï ou  iraient  se  marier.  l/an  *4^4,  u lait  transporter  le  corps  de 
ean  I,  son  père,  dans  l’église  de  1a  Bataille.  L'an  «436,  ou, 
selon  Ferreras,  1437»  «1  fait  une  entreprise  sur  Tanger,  en  Afri- 
que , où  il  envoie  ses  deux  frères , Henri  et  Ferdinand.  Cette 
expédition  fut  très-funeste  : les  Portugais,  enveloppes  par  une 
multitude  d’ennemis,  furent  obliges  de  composer  avec  le  roi  de 
Fez  ; ils  s’engagèrent  à rendre  Ceuta,  et  laissèrent  l’infant  Fer- 
dinand en  âtage.  I.a  cour  de  Portugal  ne  put  se  déterminer  à 
remettre  une  place  aussi  importante  aux  infidèles,  et  sur  son 
refus , l’infant  resta  dans  les  liens  , où  il  mourut , Fan  i443  , en 
odeur  de  sainteté.  Edouard,  l’an  i438  , s’étant  retire  dans  le 
monastère  de  Tomast , pour  se  mettre  à l’abri  de  la  peste , il  v 
est  poursuivi  par  ce  fléau  , dont  il  meurt  le  o septembre  , âgé  de 
37  ans,  après  cinq  ans  de  règne.  Il  avait  épousé,  l’an  i.»a8, 
Léonore  , fille  de  Ferdinand,  roi  d’Aragon  et  de  Sicile,  morte 
l’an  <443  , dont  il  eut  trois  princes  et  trois  princesses  ; Alfonse, 
son  successeur  ; U.  Ferdinand,  duc  de  Viseu,  grand-maître  des 
ordres  de  Christ  et  de  Saint-Jacques,  connétable  du  royaume, 

r épousa  Beatrix,  fille  de  Jean,  son  oncle;  Philippe,  mort 
s l’enfance;  Leonoce , mariée  en  «45a  â Frédéric  III,  em- 
pereur ; Catherine  , et  Jeanne  mariée  à Henri  IV,  roi  de  Cas- 
tille. 11  eut  encore  un  fils  naturel,  nommé  Jean -Emmanuel. 


(l)  L'ordre  militaire  et  religieux  de  Omit,  institué,  comme  on  Ta 
dit . par  Déni»  I , roi  de  Portugal,  lu  (3i  9 , fut  confirmé  par  le  pape 
Jean  XXII,  qui  donna  aux  chevalier»  la  règle  de  Saint-Benoît  Mais 
Alexandre  VI  Irnr  permit  de  te  marier.  Il*  *unt  vêtus  de  blanc,  et 
portant  »ur  la  poitrine  une  crois  patriarcale  de  gueules,  chargée  d'une 
autre  croix  d'argent.  La  grande  ruai  Irise  de  l'ordre  est  réunie  à la  cou- 
ronne de  Portugal. 


ALFONSE  V,  dit  L’AFRICAIN. 

i438.  Alfonsr  V,  fils  d'Edouard  et  de  Léonore,  né  l’on 
i43a,  succède  à son  père  le  9 septembre,  sous  U régence  de  si 
mère,  à qui  cet  emploi  fut  ôte  l'année  suivante,  pour  êtr: 
donné  à Finfant  don  Pèdre,  onde  du  roi.  L’an  144b,  selon 
M.  de  la  Clède , ou  >448,  selon  Ferérraa  , Alfonse  épouse 
ISABELLE , sa  cousine  , fille  de  don  Pèdre.  Quelque  tems  après, 
le  roi,  sur  de  faux  rapports,  prend  de  l’ombrage  contre  don 
Pèdre,  qui  se  retire,  l'an  1449.  i Coïrobre,  avec  un  corps 
de  troupes  pour  sa  sûreté.  Don  Pèdre  marche  ensuite  vers 
Lisbonne  pour  s’en  rendre  maître , et  le  ao  mai , il  est  tué 
d'un  coup  de  flèche  à La  gorge,  dans  un  combat  qu'Al- 
fonsc  lui  livra.  Son  corps  resta  trois  jours  exposé  sur  le  < lump 
de  bataille  en  vertu  de  la  défense  que  le  roi,  dans  sa  colèir, 
avait  faite  de  l'enterrer.  Don  Pèdre  avait  toujours  servi  le  roi 
comine  un  fidèle  sujet , et  ne  devint  coupable  qnc  par  l'extié- 
mitc  où  il  fut  réduit  de  prendre  les  armes  contre  son  souve- 
rain ; ce  qui  n’est  jamais  permis.  Les  calomnies,  qui  avaient  oc- 
casionné sa  révolte,  se  dissipèrent  après  sa  mort.  L'année  qui 
la  suivit,  Alfonse  rétablit  la  mémoire  de  ce  prince,  après 

3u'on  eut  appliqué  à U question  ceux  qu’on  avait  soupçonnés 
'être  entrés  dans  une  conspiration  prétendue,  dont  011  le  fai- 
sait le  chef.  L’an  i45j),  Alfonse,  an  retour  d’une  expédition  as- 
sez heureuse  en  Afrique , institue , le  a juillet , un  nouvel  nrdrtf 
de  chevaliers , appelés  de  l’Epée,  dont  il  fixe  le  nombre  â vingt- 
sept,  qui  était  alors  b*  nombre  de  ses  années.  Le  socrès  de  sa 
première  expédition  d'Afrique  fut  une  invitation  pour  lui  â ten- 
ter une  nouvelle  descente  en  ce  pays  : mais  ayant  entrepris  le 
siège  de  Tanger , il  échoua  devant  celte  place.  Il  fut  plus  heu- 
reux dans  une  troisième  expédition , Fan  *47*  » et  s'empara  d’Ar- 
zile , le  a*  août,  puis  de  'langer,  que  Ica  habitants  effrayé» 
avaient  abandonne.  A la  prise  d’Arzile , deux  femmes  et  Jeu* 
filles  de  Muley,  roi  dg*s  Maures,  étant  tombées  entre  les  mains 
d’ Alfonse,  lui  procurèrent  le  moyen  de  recouvrer,  par  uft 
échange  le  corps  de  l’infant  don  Ferdinand,  que  les  Portugais 
n’avaient  pu  obtenir  jusqu’alors. -De  mauvais  conseils  firent  pren- 
dre â ce  prince  , quelques  années  après,  un  parti  dont  il  eut  lien 
de  se  repentir.  L’an  «474»  ou  *473,  selon  Fcrréras,  i la  solli- 
citai ion  du  marquis  de  Villena,  tle  l’archevêque  de  Tolède  , et 
d'autres  mécontents  de  Castille.  Alfonse,  étant  veuf  pour  lors  * 
forme  b résolution  d’épouser  Jeanne,  prétendue  fifle  du  roi 
Henri  IV:  il  entre  en  Castille  dans  celte  disposition  ; fiance 
, Jcaime  à Placent ia  , et  s'y  fait  proclamer  roi.  Battu , Fan  1 » 
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à Tito,  par  Ferdinand,  roi  de  Castille,  il  passe  en  France,  el  va 
trouver  Louis  XI  À Tours,  pour  lui  demander  du  secours:  le 
mauvais  succès  de  sa  négociation  lui  fait  naître  le  dessein  de 
descendre  du  trône  pour  passer  dans  la  Terre-Sainte  : il  écrit  en 
conséquence  à l'infant  don  Jean  , son  fils,  lui  marque  de  se  faire 
proclamer  roi  de  Portugal  ; et , s’élant  déguisé , il  quille  la  cour 
de  France  le  a4  septembre  : deux  jours  après , il  est  reconnu 
parRavinet,  gentilhomme  normand,  qui  en  donne  avis;  ses 
g«-ns  viennent  le  rejoindre,  et,  vaincu  par  leur»  instances,  il  con- 
sent de  retourner  dans  ses  étals:  il  s'embarque  à Hotiileur  sur 
des  vaisseaux  que  Louis  XI  lui  avait  fait  préparer,  et  ar- 
rive en  Portugal  le  »5  novembre  1477,  après  une  absence 
de  plus  d'un  an.  Don  Jean,  qui  s'élait  fait  proclamer  roi, 
le  10  de  ce  mois,  en  vertu  des  ordres  qu’il  en  avait  reçus, 
remet  le  sceptre  à son  père.  Pour  se  procurer  une  tranquillité 
parfaite,  Allonge,  l'an  1479  , renonce  par  un  traité  de  paix  , du 
3.4  septembre,  au  titre  de  roi  de  Castille,  et  à son  projet  de 
mariage  avrr  Jeanne , qui  se  consacre  à Dieu  dans  un  monastère 
de  Sainte-Claire , où  elle  fait  profession  le  11  novembre  1480. 
Alfonso,  touché  de  cet  exemple,  se  disposait  à l'imiter,  lors- 
que la  peste  l'enleva , le  a8  août  1481 , à l'âge  de  quarante- 
neuf  ans,  après  en  avoir  régné  quarante-trois,  laissant  de  la 
reine  Isabelle  , morte  le  a décembre  i455,  Jean  , son  succes- 
seur, et  une  princesse,  nommée  Jeanne,  qui  refusa  l'alliance 
de  Maximilien  1,  empereur,  celle  de  Charles  VIII , roi  de 
France,  et  celle  de  Richard  III,  roi  d'Angleterre,  pour  se 
consacrer  à Dieu, 

D.  JUAN,  00  JEAN  II,  dit  LE  PARFAIT. 

1481.  J f an  11,  fils  d’Alfonsc  et  d’Isalwlle , né  le  3 mai  «4^3, 
est  proclame  roi  le  lendemain  de  la  mort  de  son  père,  39  août. 
Ce  prince  dès-lors  a\ait  fait  des  exploits  qui  annonçaient  ce 
qu'il  devait  être  sur  le  trône.  Dès  l'âge  de  seize  ans , il  s'etait 
trouvé  à la  prise  d’Arzile  et  de  Tanger;  et  l’an  1476,  U s'était 
signalé  à la  bataille  de  Toro.  L’an  148a,  il  fait  construire  un 
fort  sur  la  côte  de  Guinée,  pour  s’assurer  la  possession  d'une 
minf  d’or  qu’on  y avait  découverte.  Ce  fort , par  cette  raison  , 
fut  nommé  Saint-Georges  de  la  Mine.  Instruit,  l’an  148'â,  des 
intelligences  que  le  duc  de  Rragance  avait  avec  le  roi  de  Castille 
contre  le  bien  de  l’ctat,  il  le  fait  arrêter,  nomme  des  juges  pour 
instruire  son  procès;  et,  d’après  la  sentence  de  mort  rendue 
contre  lui , le  fait  décapiter  le  ai  juin  de  la  même  année.  Plu- 
sieurs des  grands,  irrités  de  cette  exécution,  conspirent  contre 
la  vie  du  roi , pour  mettre  sur  le  trône  le  jeune  duc  de  Viseu.  Le 
complot  est  découvert , et  le  duc  poignardé  de  b main  du  roi  ; 
tes  partisans  sont,  les  uns  punis  ac  mort,  les  antres  obligés  de 
s’expatrier.  L’ambition  deèlean  II  s’étendait  loin  de  ses  états. 
Vers  Fan  1492»  d envoie  dans  les  Indes  orientales  une  flotte 
sous  la  conduite  de  Cane,  noble  vénitien , qui,  sur  la  route, 
fait  la  découverte  des  royaumes  de  Congo  et  de  Béni,  et  ensuite 
celle  du  plus  grand  cap  qui  soit  dans  le  monde,  auquel  le  roi 
Jean  donna  le  nom  de  Cap  de  Bonne -Espéra nre.  ( Ce  cap  avait 
été  reconnu  dès  l’an  *48t>,  après  une  navigation  très-périlleuse 
de  seize  mois,  par  Rarthélemi  Diaz,  officier  portugais  , qui 
l’avait  appelé  Capo  Tormentosoy  à cause  des  violentes  tempêtes 
qui  ne  lui  permirent  pas  d’en  approcher.  ) Le  roi  Jean  ayant  fait 
alliance  avec  le  roi  de  Congo,  lui  envoi» des  missionnaires  qui 
l'instruisent , lui  et  son  peuple , des  mystères  de  b religion  chré- 
tienne , et  leur  administrent  le  baptême. 

L’an  « 49&,  excité  par  les  découvertes  que  Christophe  Colomb, 
dont  il  avait  rejeté  les  offres,  venait  de  faire  au  nouveau  monde, 
Jean  II  fait  équiper  une  Hotte  pour  aller  sur  les  traces  de  ce 
navigateur  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Le  roi  de  Castille,  qui 
avait  pris  les  devants,  et  s’était  fait  attribuer  par  le  pape  tous 
les  pays  de  l'antre  hémisphère,  découverts  et  à découvrir,  pré- 
tend empêcher  ccl  armement.  Après  quelques  contestations, 


on  s'en  rapporte  â la  décision  du  saint  siège,'  qui  limite  la  na- 
vigation des  deux  couronnes  par  une  ligne  qu'on  a nommée  de 
nmreatÙM 1.  Mais  le  roi  de  Portugal  trouvant  son  ambition  trop 
gênée  par  celte  ligne,  convint,  l'année  suivante,  d'une  nou- 
velle ligne  qui  déclinait  dr*  celle  d'Alexandre  VI,  et  qui  fut 
nommee  parcelle  raison , ligne  de  démarcation.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  le  roi  Jean  II  l'an  ’4j5  , le  1 4 septembre,  selort 
Mariana,  ou  le  aS  octobre  selon  l’auteur  de  la  Généalogie  des 
rois  de  Portugal , à l’âge  de  quarante  ans  révolus  et  quelques 
mois,  après  un  règne  «le  quatorze  ans.  11  avait  épousé  LéonüRE. 
fille  aîniv  de  Tintant  don  Ferdinand,  duc  de  Viseu,  dont  il 
n’eut  que  T infant  Alfonsr,  mort,  le  ta  juillet  1491  * d'une 
chiite  de  cheval  qu'il  fil  peu  de  jours  après  avoir  épousé  dona 
Isabelle,  fille  aînée  du  roi  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle 
de  (bastille.  Quoiqu'il  aimât  tendrement  ce  (ils,  il  sut  modérer 
en  héros  les  regrets  que  sa  perte  lui  causa.  Ce  qui  me  console  f 
disait-il,  c’est  gu  'il  n 'était  pas  propre  à régner;  et  que  Dieu  en  me 
l’ôtant  a montré  gu  ’ il  t'eut  secourir  mon  peuple  ; parlant  ainsi , dit 
un  historien  portugais,  parce  que  son  fils  aimait  beaucoup  lea 
femmes.  Jean  II  est  recommandable  paf  un  assortiment  de 
grandes  qualités,  qui  lui  a mérité  le  titre  de  parfait.  On  loue 
surtout  son  zèle  pour  l’administration  de  b justice,  et  sa  vigi- 
lance â cet  égard.  Il  dit  un  jour  â un  juge  avide  et  indolent  ; 
Prenez  farde  à vous  ; je  sais  Que  vous  tenez  00s  mains  ouvertes  et 
vos  portes  fermées.  L’avis  produisit  son  rfTet.  Dans  les  affaires  du 
fisc,  il  remerciait  les  magistrats  lorsqu’ils  avaient  décidé  contre 
lui , et  quelquefois  même  il  les  récompensait.  Persuadé  que  le 
luxe  entraîne  b ruine  de  l'état , comme  celle  des  moeurs , il  fit 
des  lois  pour  en  arrêter  les  progrès  en  Portugal  Une,  entre 
autres,  ne  permettait  qu'aux  femmes  de  porter  de  la  soie,  de 
l'or  et  des  pierreries.  .Ses  ministres  lui  objectèrent  que  cette  or- 
donnance était  prejudiciable  au  commerce.  Vous  vous  trompez , 
leur  dit-il,  il  suffit  que  U moitié  de  mes  sujets  donne  dans  le 
luxe  pour  fournir  de  l'occupation  à l’autre.  C’est  en  parlant  de  lui 
qu'un  anglais  disait  à son  roi  Henri  VH  : Ce  que  j’ai  vu  de.  plus 
rare  en  Portugal , c 'est  un  roi  qui  commande  a tous  et  à qui  per - 
sonne  ne  commande. 

EMMANUEL  LE  FORTUNÉ. 

i495.  Emmanuel  le  FortunE,  fib  de  Ferdinand,  duc  de 
Viseu , et  de  Béatrix , fille  de  Jean  grand-maître  de  Saipt- 
Jacques , et  connétable  de  Portugal,  ne  le  3 mai  *4^9»  r*m- 
ibce  Jean  II , son  cousin,  qui  lavait  déclaré  son  successeur  à 
a couronne.  L’an  i4q(>,  ü nonne  une  loi  pour  bannir  de  ses 
états  tous  les  Juifs.  Ceux  qui  restèrent,  en  embrassant  le  Chris- 
tianisme, furent  appelés  par  mépris  nouveaux  chrétiens , et 
exclus,  par  b même  loi.  de  toutes  charges  ecclésiastiques  et 
civiles.  Emmanuel,  marchant  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs, 
mit  plusieurs  fois  des  vaisseaux  en  mer  pour  faire  des  décou- 
vertes et  des  conquêtes  dans  les  pays  inconnus.  Vasquez  et  Paul 
dcGama,  frères,  gentilshommes  portugais,  s’étant  embarqués,  le 
9 juillet  1497,  à Lisbonne  avec  cent  soixante  hommes  seule- 
ment , soldats  ou  matelots,  doublèrent  pour  la  première  fois, 
après  une  navigation  très-difficile  de  quatre  mois,  le  Cap  de 
Bonne-  Espérance,  firent  b découverte  de  toute  b rôte  oÿentale 
d'Ethiopie  , et  de  U plupart  des  îles  qui  s'y  trouvent,  et  de  là 
faisant  voile,  vers  lés  Indes,  arrivèrent,  le  aa  mai  i4<)&*  â 
Calicot,  sur  la  côte  de  Malabar.  Leur  étonnement  fut  grand  de 
trouver  un  nombre  prodigieux  de  vaisseaux  et  un  commerce 
réglé  sur  toutes  les  côtes  des  Indes,  sur  celles  de  l’Afrique,  de 
l’Arabie,  de  b mer  Rouge  et  de  b Perse.  Mai*  ils  furent  bien 
lus  surpris , lorsque  Vasquez  de  Ganta  ayant  obtenu  du  roi  de 
lelinde,  sur  la  côte  de  Zanguebar,  un  pilote  pour  conduire  sa 
flotte  à Calicut,  il  trouva  dam  ce  pilote,  appelle  Kanaka,  gentil 
de  Guzarate,  un  homme  si  habile  dam  b navigation  , que  les 
Portugais  lui  ayant  montré  un  astrolabe,  il  y ut  peu  d allen-* 
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tion , parce  qu'il  était  accoutumé  à se  servir  de  la  boussole,  du 
quart  de  cercle  et  des  cartes  géographiques.  Vaaquez,  après 
avoir  perdu  Paul,  son  frère,  étant  rentré,  le  14  septembre  149^, 
dans  le  port  de  Lisbonne,  Emmanuel  envoie,  l’an  tSoo,  d'autres 
vaisseau*,  sous  la  conduite  de  Pierre-Alvarez  Capral.  Celui-ci 
étant  poti-csc  sur  les  côtes  du  Brésil,  reconnaît  cette  contrée , 
parcourt  différents  royaume/,  contracte  des  alliances  avec  les 
rois  de  ces  pays  au  nom  du  roi  de  Portugal,  et  y fait  bltir 
des  forts.  • 

Emmanuel  , attentif  i profiter  des  occasions  d'agrandir  *ses 
étals  et  d’en  étendre  lecomnierre,  ne  négligeait  pas  cependant 
les  intérêts  de  la  religion  Sur  les  Hottes  qu'il  envoyait  en  Asie, 
il  avait  soin  de  faire  embarquer  des  missionnaires  pour  convertir 
4 la  foi  les  peuples  qu’elles  découvriraient.  î»on  zèle  ne  se  borna 

S oint  là  ; sensible  à la  dépravation  du  clergé  de  Portugal  et 
'Espagne,  il  écrivit,  l’an  1490,  de  concert  avec  le  roi  Fer- 
dinand le  Catholique,  au  pape  Alexandre  VI  pour  lui  en  de- 
mander la  réformation.  Mais  à qui  s'adressaient-ils.'' On  sait 
quelles  étaient  les  ma-urs  de  ce  pontife  Alexandre  parut  etonue 
de  ce  que  les  ambassadeurs  lui  (firent  ; mais  il  se  contenta  de  Us 
renvoyer  vers  leurs  mailrts  avec  de  belles  promesses  et  des  pré- 
sents. Ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  ambassade. 

La  prospérité  d'une  nation  tourne  souvent  au  détriment  d’une 
autre , et  irrite  par-là  sa  jalousie.  Les  Vénitiens  voyant  leur 
commerce  de*  épiceries  qu’ils  allaient  chercher  en  Egypte, 
diminuer  depuis  les  navigations  des  Portugais,  excitent  contre 
eux,  vers  l’an  »5o4,  Kansou - Algouri , sultan  d'Egypte  (1). 
Karisou  sc  ligue  avec  le  roi  de  Calicul,  ennemi  des  Portugais  dès 
qu'il  les  rut  connus.  Lopez  Suarez,  un  de  leurs  amiraux,  qui 
croisait  alors  sur  ces  côtes,  prend  la  ville  de  Cranganor,  dont  il 
bnlle  une  partie , cl  épargne  l’autre  à cause  des  chrétiens  qui  s’y 
trouvaient.  Ces  chrétiens,  differents  en  plusieurs  points  des  Ca- 
tholiques, se  disaient  chrétiens  de  saint  Thomas,  parce  qu’ils 
croyaient  avoir  reçu  la  foi  de  cet  apôtre.  (7  iist.  Unie.,  t.  XXIX. 
in-40,  p.  i5o.)  L’an  i5o6,  François  d'Almuyda,  envoyé  l’année 
précédente  en  qualité  de  vice-roi  dans  les  Indes , y forme  divers 
etablissements  dans  les  royaumes  de  Narsingue , de  Quiloa , de 
Cananor , de  Cochin , après  plusieurs  victoires  remportées  sur 
les  habitants  de  ces  pays,  ion  fils  Lorenzo  prend  possession  des 
Maldives  çt  de  Ceylan. 

La  distinction  des  anciens  et  des  nouveaux  chrétiens,  établie 
en  Portugal,  y occasionna,  l’an  i5ofi,  une  violente  sédition 
que  le  roi  11e  put  appaiser  qu’en  promettant  de  détruire  la  cause 
qui  l’avait  produite.  C’est  ce  qu’il  exécuta  , l’an  i5o;,  en  révo- 
quant la  loi  qui  établissait  cette  odieuse  distinction,  par  un  édit 
du  i*r  mars,  où  il  promet  de  ne  mettre  plu*  désormais  de  diffé- 
rences entre  le»  juifs  convertis  et  les  autres  fidèles,  et  d’admettre 
les  uns  comme  les  autres  à toutes  les  charges  et  emplois  civils  et 
ecclesiastiques.  On  faisait  cependant  au  loin  de  nouvelles  con- 
quêtes pour  le  compte  d’Emmanuel.  Allonsc  d’Albuquerquc,  la 
meme  année,  s’empara  de  Pile  d’Onnus  dans  le  golfe  Persique. 

L an  i5io,  Jacques  Sigueira  s’introduit  dans  lile  de  Sumatra , 
et  fait  alliance,  au  nom  du  roi  de  Portugal,  avec  plusieurs 
princes  de  la  partie  occidentale  de  celte  île.  Albuquernue  sur- 
prend  1 île  de  Goa,  et  l'année  suivante  il  débarque  dans  la  pres- 
qu  Hê  de  Ma  laça,  dont  il  oblige  les  habitants  à se  ranger  sous  la 
domination  portugaise.  La  mort  de  don  Jean  de  Mencsès.  ar- 
rivée le  u mai  i5*4,  dans  Azarnor,  dont  il  était  gouverneur, 
allée  ta  le  roi  Emmanuel  qui  lui  devait  se»  conquêtes  en  Afrique. 
Alouquerquc , vice- roi  des  Indes,  suivit  de  près  Menesès  au 


lomtou.  L an  .5.5,  se  voyant  rappelé , maigre  ira  important. 
.rrv.cn , il  loroha  malade  de  chagrin  . et  mourut  à ü»a  , rc- 
grrlle  de  ses  compalnoln  el  dn  indien..  L«  Porlugaii,  dan. 
leur,  course. , . élateot  approche,  de  la  Chine,  mai.  il  n’avaient 
encore  pu  v pénétrer  .^L  an  ,5l7,  Ferdinand  P«  Au.lt.ade* 
ayant  aborde  avec  huit  vatsreau. , obtint  la  permission  d’entrer 
avec  deux  seulement  dan.  le  port  de  Canton.  De  b,  Tboma» 
Perei  alU  trouver  1 empereur  de  la  Chine  avec  titre  d'ambassa- 
deur du  ro,  de  Portugal,  et  réussit  à conclure  un  traité  d’al- 
liance entre  es  Portera,  s el  les  Chinois  Mais  -,  après  le  départ 
de  Ferdinand  Auduade,  le»  Portugais  se  comportèrent  avec  tant 
, insolence , que  I empereur,  les  ayant  fai.  arrêter,  1rs  con- 
damna i penr  dans  les  pesons.  Une  aulre  Botte,  qui  vint  se 
présenter  ensuite  i b Chine  savoir  ce  qui  s’était  passé , fut 
poursuivie  parcelle  des  Chinois  qui  firent  prisonniers  «u.  qui 
la  montaient,  et  les  massacrèrent.  l e»  Chinois  enfin,  revenu. 

Sd'.  :“Tr,Ue,C°r  ‘f*  permirent  Je  bllir, 

i vingt  heurs  Je  Canton , la  ville  de  Macao,  pour  être  gouvernée 
concurremment  par  un  chinois  et  un  portugais. 

Antoine  Corre,  fit,  |’„,  ,5s„,  sur  b Tête  occidentale  du 
Betlga  e,  une  autre  decouverte  dont  le  Portugal  lira  parti , co 
fut  celle  du  Pegu  , pays  abondant  en  or,  ru  pierres  prerieuses  , 
en  bois  de  senteur  et  en  graines  de  tome  espèce.  Ayant  fait  al- 
liance au  nom  du  roi  son  maître,  avec  le  souverain  du  paya,  il 

b T"V,  ll'"YnC  Je  Portugais.  X).s„ s 

le  même  tems  qu  Emmanuel  envoyait  des  Boites  dans  fes  Inde. 

\rnrr  4 ütire  la  guerre  à dilfi  - 
avè  r p’i  dc’.M’,,u;,s  Çttélque.  une.  s’allièrent 

avec  les  Portugais  et  les  aidèrent  à triompher  des  autres.  Le» 

d.7e'p  6Ue'"  <>ui  fu‘,  furent  néanmoins 

'anus  et  les  Portugais  eurent  besoin  de  toute  leur  valeur  et  Je 
toute  leur  habileté  pour  réparer  les  échecs  que  les  Maures  leur 
urent  de  tenu  en  teins  essuyer. 

Le  roi  Emmanuel  en  etembnt  au  loin  le  commerce  de  se. 
états  et  travaillant  à les  enrichir,  s'occupait  en  même  teins  des 
affaires  de  I egtise  en  Europe.  Affligé  des  troubles  que  les  er- 
reurs de  Luther  «citaient  en  Allemagne,  il  écrivit,  le  a.  avril 
.5a. . une  lettre  très-forte  à Frédéric , dit  le  Sage,  électeur  de 
hase,  pour  1 exhorter  i se  défaite  ,1e  cet  hérésiarque  comme 
d une  peste  publique.  La  même  année,  une  maladie  épidémi- 
que enleva  ce  monarque  i Lisbonne , le  ,3  décembre , dans  1a 
cinquante. troisième  année  de  son  Ige,  après  un  règne  de  vingl- 
SII  ans.  Il  fin  mbume  dans  le  monastère  de  Belcm,  qu’il  assit 
fait  bâtir.  II  avait  épousé,  en  premières  noces,  l’an  i4„- 
UAMLIB  d AUOOH,  dite  de  Castille,  veuve  de  l'infant  don 
Allonsc,  décédé  I an  i49t  : cette  première  épouse  étant  morte 
le  a 4 août,  lan  1498,  en  couches  d’un  prince,  nomme  Michel, 
qui  mourut  ilgé  de  deux  ans:  Emmanuel  épousa  en  secondes 
noces,  par  dispense d’AlesandreVl,  le  3ooctol>re  i5oo,  Maiub 
de  Castille  . steur  d’Isabelle  ( morte  i Lisbonne  le  7 mars 
t5ty  ) : sept  princes  et  trois  princessessorlirent  de  ce  deuxième 
mariage;  savoir,  Jean  III;  Louis;  Ferdinand,  Alfonse,  car- 
dinal; Henri,  aussi  cardinal,  puis  roi  de  Portugal;  Edouard, 
et  Antoine.  Cependant  b postérité  d’Emmanuel  fut  éteinte* 
b seconde  génération.  Les  princesses  sont,  Marie,  morte  au 
berceau  ; Elisabeth , femme  de  Charles  Quint , empereur  et  roi 
d Espagne,  nee  lan  i5o3;  Marie-Beatrix,  née  l’an  .5o4 
mar.ee  * Charles  III , duc  de  Savoie.  Enfin  après  le  décès  de  b 
remc  Marie  , arrivé  le  7 mars  .5l7,  Emmanuel  épousa  en  troi- 
sièmes noces,  lan  i5ig,  KutODoiiE  d'Autriche,  so-ur  de 
Charles-Qumt  ; lien  eut  un  prince,  auquel  il  survécut , et  une 
princesse,  morte  l’an  tSsH.  ( Eléonore  se  remaria  depuis  à Fran- 
çois 1.  roi  de  France.)  U régne  d Emmanuel  est  célèbre  par  les 
grandes  actions  de  ce  prince,  qui  doit  être  regar.lv  comme  un 
des  meilleurs  rois  qui  aient  porte  le  sceptre  de  Portugal,  el  par 
ri.irn,  auaque»  j>»r  le»  Turcs.  leur  avait  envoyé  une  fl  O tir  MM.,  le  corn-  e*pl°îts  des  Portugais  en  Asie,  en  Afrique  et  dans  les  Indes  - 
r1”  .""''.  , ,tr  Meaesrt,  qui  avait  obligé  le  sultan  Bayaxct  i (f  'lmJ  fait  regarder  son  règne  romme  l’Jge  d’or  de  b nation! 


(t)  la  conduite  des  Vénitiens,  à l'égard  des  Portugal»,  était  d'au- 
laol  pim  b aittal.lf,  tju'rn  i5oi , Je  roi  Emmanuel,  apprenant  qu’il* 
flairnt  attaqué* par  le»  Turc»,  leur  avait  envoyé  une  flotte  mui  le  com- 
mandement de  I)  Jean  de  Mmium.  cmi  * 5 * * 5 ■-  — 

à lever  le  siège  de  Corfou. 
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sphère,  symbole  de  son  amour  pour  l'astronomie,  et  des  dé- 
couvertes que  les  Portugais  firent  sous  son  règne  dans  le  pays 
éloignés. 

JEAN  III. 

• 

iSsi.  Jean  III,  fils  d’Emmanuel  et  de  Marie  de  Castille,  sa 
deuxième  femme,  né  le  6 juin  »5oa,  monta  sur  le  trône  le  19 
décembre  i5at.  Le  commencement  de  son  règne  fut  marque 
par  de  grands  désastres.  D'horribles  tremblements  de  terre , qui 
durèrent  huit  jonrs  , endommagèrent  considérablement  Lis- 
bonne cl  plusieurs  villes  voisines.  On  fit  état  de  plus  de  trente 
mille  personnes,  qui  furent  écrasées  sous  les  ruines  des  bâti- 
ments qu'ils  renversèrent.  Le  roi  et  la  reine  furent  obligés  de 
ramper  en  pleine  campagne  sous  des  tentes , malgré  la  rigueur 
de  la  saison  : on  était  alors  au  mois  de  février.  Ün  débordement 
des  eaux  du  Tage  inonda  près  de  la  moitié  du  Portugal.  Le  roi 
n’oublia  rirn  de  ce  qui  était  en  son  pouvoir,  pour  remédier  à ces 
calamités.  Tel  est  le  récit  d’un  moderne  ; mais  où  l’a-t-il  pris? 
c’est  ce  que  nous  n’avons  pu  découvrir. 

1 jts  affaires  des  Portugais  continuèrent  de  prospérer  en  Asie 
et  en  Afrique  , sous  le  règne  de  Jean  III.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans 
une  vigoureuse  résistance  qu’ils  se  maintinrent  dans  File  d'Ormus 
et  au  Calicut , contre  les  efforts  des  Indiens  qui  voulaient  les  en 
chasser.  L’empereur  Charles-Quint,  de  son  côté,  suscita,  l’an 
i5a4,  une  querelle  aux  Portugais,  par  rapport  aux  îles  Moluques 
qu’ils  avaient  découvertes  en  i5i  1 , prétendant  qu’elles  se  trou- 
vaient dans  la  partie  des  Indes  qui  lui  appartenait , suivant  le 
partage  fait  par  le  pape  Alexandre  VI.  On  nomma  pour  arbitres 
des  géographes,  qui  ne  purent  s’accorder.  Enfin,  l’empereur, 
ayant  besoin  d’argent , céda  ses  prétentions  pour  un  milliou  de 
ducats  aux  Portugais. 

La  crainte  que  la  loi  ne  s’altérât  dans  ses  états,  fit  prendre  au 
roi  Jean  111  le  parti  d’y  introduire  l’inquisition.  Les  Portugais  , 
à qui  ce  tribunal  était  odieux  , lui  firent  en  vain  des  remontran- 
ces pour  le  détourner  de  ce  dessein.  Il  fut  inflexible;  et,  l’an 
i5ao,  l’inquisition  fut  établie  à Lisbonne  , d’où  elle  se  répandit 
ensuite  dans  toute  la  domination  portugaise, et  jusqu’à  Goa,  dans 
les  Indes  orientales.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’en  1 5a€  que  cet  éta- 
blissement fut  confirmé  par  Paul  III.  Les  Portugais  en  firent , 
vers  le  même  tems,  de  plus  assortis  i leur  goût  et  a leurs  intérêts 
dans  le  Brésil , l’une  des  plus  riches  contrées  de  l'Amérique  mé* 
rionale. 

La  compagnie  de  Jésus , dès  son  origine  et  avant  même  qu’elle 
eut  pris  une  entière  consistance , frappa  l'attention  de  Jean  III , 
et  attira  sur  elle  la  protection  de  ce  monarque.  L’an  1S41  , il  fil 
venir  de  Rome  en  Portugal  les  pères  François  Xavier  et  Simon 
Rodriguez. , deux  membres  de  cette  société  ; et , l’année  sui- 
vante, il  6l  partir  le  premier,  avec  le  litre  de  légal  ù latere , dont 
le  pape  l’avait  revêtu  , pour  aller  prêcher  l’Evangile  au  Japon  , 
nouvellement  découvert  par  les  Portugais.  Simon  Rodriguez 
resta  en  Portugal , où  il  fonda  plusieurs  maisons  de  son  institut. 
Le  roi  Jean  111  fit  lui-même  les  vœux  des  Jésuites  ; il  obéissait 
en  conséquence  a*»  provincial , et  obtint  permission  du  saint 
siège  pour  garder  sa  couronne. 

Les  oranger*,  qui  sont  aujourd’hui  si  communs  en  Portugal, 
qu’on  dirait  qra  ils  y croissent  deux-mêmes,  y étaient  inconnus 
avant  le  règne  de  ce  prince.  Ce  furent  des  marchands  portu- 
gais qui  les  apportèrent  de  la  Chine  dans  leur  patrie  en  15*8, 
et  de  U ce»  arbres  se  sont,  dislribnés  dans  toute  l'Europe  méri- 
dionale ; mais  il  n’ell  aucune  contrée  où  ils  produisent  d’aussi 
bons  fruits  qu’en  Portugal.  Ja?s  vice-rois  de  Goa,  sous  le  règne 
de  Jean  III,  eurent  avec  les  peuples  et  les  princes  leurs  voisins 
de  fréquente»  guerres  dont  ils  sortirent  avec  avantage.  Dans  le 
cour»  de  èes  hostilités,  le  roi  Jean  111  mourut  d apoplexie  à 
Lisbonne,  le  7 juin  1 557,  Sgé  de  55  ans,  dans  1a  trente-sixième 
année  de  son  règne , sans  laisser  aucun  eu  tant  de  Catiiemnb 
9 Au  huche,  son  épouse,  sœur  de  Charles- Quint,  quoi  qu’il 


eût  eu  d’elle  six  prince»,  savoir  : Alfonse,  Emmanuel,  Phi- 
lippe, Denis,  Jean,  mort  le  a janvier  i554;  Antoine,  et  troi» 
princesses,  Marie,  femme  de  Philippe  11,  roi  d’Espa.  *ie  ; 
Isabelle  et  Beatrix.  Le  roi  Jean  111,  disent  les  auteurs  de  ÎTÜ»- 
loire  Universelle,  avait  une  affection  si  tendre  pour  son  peuple, 
qu'aucune  raison  n’était  capable  de  l’engager  à le  charger  d im- 

Sûts.  Quand  ses  ministres  en  proposaient , examinons  d 'abord , 
isait-il,  s'il  est  nécessaire  de  lever  de  l'argent.  Quand  ce  pre- 
mier point  était  éclairci , e oym*s  à présent , disait  le  roi,  quelles 
sont  les  dépenses  superflues  ; de  sorte  que  l’économie  fut  sous  son 
règne  le  fonds  pour  les  besoins  extraordinaires.  Sa  mémoire 
était  excellente,  et  il  l'avait  si  prodigieuse,  qu’un  jour  étant 
à Coïmbre , après  s’être  fait  lire  tous  lof  noms  des  écoliers  de 
l'Université , il  les  retint,  et  appela  ensuite  chacun  d’eux  par 
le  sien.  On  le  voit  à Lisbonne,  sur  son  tombeau,  habillé  en 
jésuite.  Son  zèle  pour  la  religion  éclata  par  les  réformes  qu’il 
fit  faire  dans  les  ordres  religieux , par  les  fondations  de  divers 
hôpitaux  dam  son  rovautne,  et  par  l'établissement  de  plusieurs 
évêchés  dans  scs  colonies. 

SÉBASTIEN. 

1 5S7.  Sébastien , fils  de  l’infant  Jean,  cinquième  fils  de 
Jean  llï,  et  de  Jeanne  d’Autriche,  fille  de  Charles  V et  d’E- 
lisabeth de  Portugal,  né  le  20  janvier  1 554  (dix-huit  jour»  après 
la  mort  de  sou  père  ),  succède  â son  aïeul  le  1 1 juin  , et  règne 
sous  la  tutelle  de  Catherine,  son  aïeule , ensuite  sous  celle  du 
cardinal  Henri  , son  grand-oncle  , en  faveur  duquel  Catherine 
se  démit  de  la  régence  en  i56a.  L’an  «574»  1*  roi  Sébastien  , 
plein  de  l’esprit  de  chevalerie , que  son  gouverneur  et  son  pré- 
cepteurlui  avait  inspiré,  passera  Afrique  dans  la  vue  de  signa- 
ler ses  armes  contre  les  infidèles.  11  (ait  quelques  courses  dans 
le  pays,  ose  même  attaquer  le»  Mau  res,  quoique  bien  su  péneur»  en 
nombre  , les  combat  avec  intrépidité,  remporte  sur  eux  de  pe- 
tits avantages,  et  retourne  en  Portugal  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année.  Ces  faibles  succès  emflammèrenl  tellement  le 
désir  qu'il  avait  de  faire  des  conquête»  en  Afrique,  que  dan» 
les  quatre  années  qui  suivirent , il  ne  fut  occupé  qu'à  préparer 
un  nouvel  armement  capable  de  repoudre  à ses  vues.  Un  inci- 
dent lui  fournit  un  préicxtcde  reporter  la  guerre  chez  les  Maures, 

3uoiqu'il  n’en  eût  pas  besoin.  Mulci-Mohammed,  roi  de  Fez  et 
v Maroc. , avait  été  dépouillé  de  ses  états  par  Mulei-Moluch  , 
son  oncle,  L’an  1X77,  il  vient  demander  du  secours  à don  Sé- 
bastien , et  lui  rend  Arzile , que  son  père  avait  conquis  sur  le» 
Portugais.  Ravi  de  cet  événement , le  roi  de  Portugal  promet  au 
princeafricam.de  faire  tous  ses  efforts  pour  le  rétablir.  Au  mois 
de  décembre  il  a une  conférence  à N.  D.  de  la  Guadeloupe  avec 
Philippe  11 , roi  d'Espagne,  sur  son  expédition.  Philippe,  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  l'en  détourner,  s’engage  à lui 
fournir  cinquante  galères  et  5ooo  hommes.  La  reine  Catherine 
avait  toujours  été  opposée  à ce  dessein  du  roi,  son  petit-fils. 
Cette  princesse  termina  ses  jours  le  ta  février  *378,  dans  le» 
memes  dispositions.  En  mourant  elle  avait  chargé  le  cardinal 
Henri  de  faire  au  roi  de  nouvelles  remontrances  à ce  sujet.  Lu 
cardinal  Henri  n'étant  point  écouté,  se  relire  de  1a cour.  Enfin, 
le  »4  juin  , don  Sébastien  s'embarque  avec  la  Heur  de  sf  no- 
blesse. 11  aborde  cil  Afrique , et  campe,  le  29  juillet,  à deux 
lieues  d’Arzile.  Moluch,  informé  de  son  arrivée,  vient  à lui 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes,  c'est-à-dire  près  de  cinq 
fois  plus  forte  que  celle  des  Chrétiens.  11  s'approche  d’Akaçar- 
Quivir  , et  de  ta  va  camper  près  de  la  rivière  ac  Luco,  4 la  vue 
de  l’ennemi.  Le  4 août  1 1e  combat  s’engage.  Les  Chrétiens  ont 
1’avaniage  au  premier  choc;  mais,  enveloppé»  ensuite  par  les 
Maures,  ils  sont  pris  ou  laillésen  pièces.  Le  roi  Sébastien,  après 
avoir  fait  des  prodige*  de  valeur  , est  entouré  par  les  ennemis 
qiii,s'éiant  saisis  de  sa  personne,  se  disputent  unesi  belle  proie. 
Un  de  leurs  généraux  survient , et  voyant  le»  efforts  qu’ils  fai- 
r.aient  pour  sc  l'arracher  , quoi  ! chiens , dit-il,  après  que  Dieu 
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*obj  a donne  une  victoire  si  complète,  vous  voulez  vous  Jgorger  pour 
un  prisonnier?  En  même  teins.  d’un  roup  de  cimeterre  il  ren- 
verse le  roi  de  cheval;  après  quoi  le»  Maures , désespérant  de 
pouvoir  tirer  aucune  rançon  Je  ce  malheureux  prince,  achèvent 
«ic  le  tuer.  Telle  lut , suivant  les  relations  les  moins  suspectes  , 
mais  non  pas  absolument  sûres,  la  déplorable  fin  du  roi  Sébas- 
tien. On  fut  long-tcms  en  Portugal  sans  pouvoir  se  persuadei 
qu'il  fut  raoit  sur  le  champ  de  bataille.  On  lit  courrir  le  bruit 
qu’il  «'était  échappé  du  combat,  et  qu’il  errait  en  divers  lieux  ; 
ce  qui  donna  sujet  k des  imposteurs, comme  on  le  verra,  de  prendre 
son  nom.  Ce  prince  était  dans  la  vingt-cjnquièine  armée  de  son 
âge,  et  dans  la  vingt-deuxième  de.  son  règne.  Il  n’était  pas  en- 
core marie.  C’est  le  premier  roi  de.  Portu^Pqui  ail  pria  le  litre 
«le  majesté,  que  le  roi  Philippe  11  lui  donna. 

HENRI  L 

1S78.  HENRI  I,  fils  du  roi  Emmanuel  et  de  Marie  de  Cas- 
tille , sa  deuxième  femme  , né  le  3i  janvier  iSia  , cardinal  du 
titre  de»  Quatre-Couronués  , successivement  archevêque  de 
Brague,  de  Lisbonne  ctd’Evora,  grand-inquisiteur  de  la  foi, 
fut  proclamé  roi  aussitôt  qu'on  eut  appris  la  triste  nouvelle  de 
la  défaite  et  de  la  mort  de  Sebastien , son  petit-neveu.  Henri, 
étant  âgé  de  près  de  soixante  sept  ans , et  fort  infirme , les  pré- 
tendants à la  couronne  de  Portugal  pensèrent  dés-iors  à faire  va- 
loir leurs  droits  sur  un  trône  qui  semblait  devoir  être  bientôt 
vacant.  Ces  prétendants  étaient,  i°.  le  prince  Antoiuc  de  Por- 
tugal, fils  naturel  de  l'infant  Louis,  frère  du  cardinal  Ifenri  ; 
a*.  Philippe  II . roi  d’Espagne , fils  d'Elisabeth  , sœur  de  Henri, 
et  fille  aînée  d'Emmanuel;  3*.  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie , fils  de  Réatrix , autre  fille  d’Emmanuel  ; 4°*  Rainuce 
Famèse , prince  héréditaire  de  Parme,  né  de  Marie,  fille  de 
l'infant  Edouard,  fils  d’Emmanuel  ; 5°.  Catherine,  autre  fille 
du  même  Edouard  , mariée  k Jean,  duc  de  Rragauce  ; 6°.  Ca- 
therine, reine  «le  France,  mère  de  Henri  111;  7".  enfin  le  pape 
Grégoire  XIII  prétendait  aussi  que  le  choix  du  roi  de  Portugal 
le  regardait , tant  par  les  droits  du  saint  siège  sur  ce  royaume  , 
que  par  ceux  qu’il  a sur  les  biens  des  cardinaux.  Pour  exclure  le 
premier  des  compétitenrs , les  émissaires  de  la  cour  d'Es- 
pagne font  revivre  la  distinction  des  anciens  et  des  nouveaux 
chrétiens  , autorisée  par  différents  brefs  suhrentir.es  des  papes  , 
publient  en  conséquence  que  sa  mère  Yolande  de  Gômez  est 
juive  d'extraction  , et  prétendent  que  par  là  il  est  inhabile  au 
trône.  Les  Portugais  craignant  les  troubles  dont  ils  étaient  me- 
nacés après  la  mort  du  roi  Henri  , le  pressent  de  nommer  son 
successeur;  mais  il  est  irrésolu.  L’an  ibfto,  Henri  assemble,  le 
8 janvier,  les  états  du  royaume,  et  leur  propose  de  reconnaître 
pour  roi  Philippe  II  ; la  proposition  est  rejetée.  Le  3i  du  même 
mois  , Henri  meurt  dans  de  grands  sentiments  de  piété,  n’ayant 
régné  qu’environ  un  an  et  demi.  Le  Coramestaggio  dit  que 
• quoiqu’il  eut  plus  de  vertus  que  de  vices,  il  ne  laissait  pas 
» d’étre  plus  vicieux  que  vertueux  f parce  que  ses  vertus  étaient 
» de  nrélre,  au  lieu  que  s,’$  vices  étaient  Je  prince.  • Après  sa 
mort  le  royaumr  de  Portugal  fut  administré  par  cinq  régents, 
dont  trois  étaient  dans  les  intérêts  de  Philippe  11. 

ANTOINE. 

i58o.  Antoine,  grand-prieur  de  Crato,  fils  naturel  de 
Louis,  deuxieme  fils  du  roi  Emmanuel,  né  l’an  i53i  , avait 
prétendu  au  trône  de  Portugal  après  la  mort  de  Sébastien,  et 
en  avait  été  exclus.  Après  celle  de  Ilcuri,  il  renouvela  ses  pré- 
tentions, et  se  fit  proclamer  ro» , par  la  populace , à Santareti , 
le  19  juin  , ensuite  à Lisbonne  le  24  du  même  mois;  mais  An- 
toine, jeune  prince , emporté  «-t  violent,  ne  jouit  pas  long-tems 
de  celle  dignité.  Le  a5  août, il  est  défait  à Aicantara  par  le  duc 


d’Albc  , qui  entre  ensuite  à Lisbonne,  et  achève,  en  moins  de 
deux  mois , de  soumettre  le  royaume  de  Portugal  k Philippe  II. 
Antoine,  après  sa  défaite , est  abandonné  de  tous  et  obligé  de 
s’enfuir  : il  erre  long-tems  de  lieu  en  lieu  sans  pouvoir  trouver 
d’asile;  et  enfin  il  passe  en  France  , où  il  arrive  au  mois  de  juil- 
let i58i  ; le  roi  Henri  111  lui  fit  un  accueil  digne  de  son  rang. 
Après  quelque  séjour  en  France , Antoine  s’embarque  sur  une 
flotte  tf  environ  soixante  vaisseaux , portant  six  mille  hommes 
que  le  roi  lui  donna  sous  le  commandement  de  Philippe  Strozziÿ 
et  débarqué  dansl’îlc  de  Saint-Michel,  où  il  est  reconnu  roi  de 
Portugal.  Le  marquis  de  Sainte-Croix  dissipe  la  flotte  «le  Strozzi 
dans  une  sanglante  bataille^ donnée  le  au  juillet;  deux  mille 
français  y périssent;  Strozzi  tombe  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis, et  meurt  deux  jours  après  de  ses  blessures;  Antoine, 
qui  s’était  retiré  avant  la  bataille  «laits  les  îles  de  Terrère,  re- 
vient en  franco.  Antoine,  l'an  (£89,  fait  une  nouvelle  tenta- 
tive avec  une  flotte  anglaise  commandée  par  les  fameux  ami- 
raux Jean  Norris  et  François  Drake;  mais  il  échoue,  et  vient 
finir  ses  jours  k Paris,  où  il  meurt  le  26  août  1595,  âgé  de 
soixante-quatre  ans,  laissant  deux  fils,  qu’il  recommande  au 
roi  Henri  IV  par  son  testament  , où  il  l'institue  son  héritier. 
Son  corps  fut  enterré  aux  Cordeliers , et  son  cœur  porté  dans 
'église  de  Y Ave  M aria . 


PHILIPPE  I. 

i58o.  Philippe  I (U*,  du  nom,  roi  d'Espagne),  envoie  en 
Portugal  le  duc  d’Albe,  qui  s'empare  de  ce  royaume  en  moins 
de  deux  mois , et  y fait  proclamer  roi  Philippe  le  a septembre. 
Lan  *58i , Philippe  convoque  les  états-géneraux , le  i5  avril , 
k l'omar;  il  y est  reconnu  roi  de  Portugal  après  qu’on  eut  ar- 
rêté, enlr’autres  choses,  que  le  Portugal  formerait  toujours 
un  royaume  sénaré  et  indépendant,  dont  Lisbonne  serait  la 
capitale,  et  où  les  conseils  et  tribunaux  souverains  résideraient, 
de  manière  que  les  Portugais  ne  fussent  pas  obligés  de  sortir  du 
royaume  pour  avoir  justice.  I/e  29  juin,  Philippe  fait  son  entrée 
â Lisbonne.  Avant  la  séparation  «les  états,  il  avait  fait  publier 
une  amnistie , mais  si  remplie  de  restrictions  qu’elle  n’en  mé- 
ritait pas  le  nom.  Plusieurs  nobles  et  autres  furent  emprisonnes, 
exécutés,  ou  souffrirent  d’autres  traitements  rigoureux.  Un 
nombre  incroyable  d’ecclésiastiques,  séculiers  ou  réguliers,  pé- 
rirent par  divers  supplices.  On  en  précipita  une  si  grande  quan- 
tité dans  le  T âge,  que  le  peuple,  s’imaginant  que  la  rivière 
était  excommuniée,  ne  voulut  plus  manger  de  poisson.  Il  fallut 
que  l'archevêque  de  Lisbonne,  pour  lever  ce  scrupule , se  rendît 
sur  la  rivière,  et  lui  donnât  l'absolution  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  L’an  i5t}3,  pcnilant  le  séjour  de  Philippe  k Lis- 
bonne , on  évente  deux  mines  sous  le  palais  , et  une  autre  sous 
la  chapelle  où  il  allait  entendre  la  messe.  Voyant  alors  que  sa 
vie  était  en  danger  parmi  lès  Portugais  , ce  monarque  prend  le 
part»  de  retourner  en  Espagne.  L’an  i585,  deux  imposteurs 
vrulent  se  Caire  nasvr  pour  le  roi  D.  Sébastien,  et  ne  trompent 
qu'un  petit  nomore  de  personnes.  Un  troisième , appelé  Matnieu 
Alvarez,  qui  vivait  dans  un  ermitage,  fut  comme  forcé  de 
jouer  le  même  personnage.  Sur  quel«|ucs  traits  de  ressemblance 
qu’il  avait  avec  I).  Sebastien,  le  peuple  voulut  que  ce  fut  ce  roi 
lui-même  qui  faisait  pénitence  pour  la  liataille  d’Alcaçar.  L’er- 
mitc  séduit  se  rendit  aux  instances  qu’on  lui  fit.  Il  se  soutint 
pendant  quelques  mois,  au  bout  «lesquels,  ayant  été  pris,  il  fut 
puni  de  mort  avec  les  principaux  auteurs  de  la  révolte.  L’an 
i594«'On  voit  paraître  un  nouvel  imposteur,  nommé  Gabriel 
de  Spinosa.  U s’acquitta  mal  du  rôle  de  1).  Sébastien , qu’un 
augustin  , grand  partisan  de  la  maison  de  Hragance,  lui  avait 
appris  ; tous  deux  turent  pris  et  pendus  k Valladoiid.  L’an  1698, 
Philippe  meurt  le  »3  septembre,  apres  avoir  régné  drx-hnit  ans 
en  Portugal.  La  cruelle  politique  de  ce  prince  lui  avait  fait  don- 
ner le  nom  de  Démon  du  Midi  Les  Portugais  conviennent  ncasi- 
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moins  qm»  de  tflos  les  rois  d’Espigne  qui  les  ont  gouvernés, 
Philippe  I* *r.  est  celui  qui  les  a traités  avec  le  moius  d'iiilmma- 
uité.  ( Voy.  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  ) 

PHILIPPE  IL 

i5^8.  PniLlPriî  II  ( IIP.  du  nom , roi  dT.spagne)  , est  pro- 
clame rot  après  la  mort  de  son  père.  Ses  ministres  traitent  le 
Portugal  comme  une  province  d'Espagne,  et  augmentent  , par 
le  despotisme  qu'ils  y exercent,  la  haine  des  Portugais  pour  le 
gouvernement  espagnol.  Un  aventurier  profite  de  ces  disposi- 
tions polir  renouveler  le  rûle  de  1).  Sébastien  , dont  il  avait  la 
taille  et  quelques  traits  du  visage.  Il  parcourut  l'Italie,  où  il 
soutint  son  personnage  avec  plus  de  dignité  que  ceux  qui  l’avaient 
précédé.  L’apparente  naïveté  avec  laquelle  d racontait  ses  mal- 
neurs  séduisit  lieauconp  de  personnes.  Les  Portugais  qui  «Tat- 
tendaienl  que  le  signal  d’une  révolution  pour  se  soustraire  à la 
domination  espagnole  , étaient  prêts  à adopter  le  nouveau 
I).  Sebastien  ; mais  le  grand-duc  de  Toscane  l’ayant  fait  arrêter , 
le  livra  aux  Espagnols  qui  !r  firent  étrangler  en  prison.  Les  Hol- 
landais profitèrent  des  troubles  du  Portugal  pour  envahir  ses 
domaines  dans  les  Indes.  L’an  1604,  ils  lui  enlèvent  une  partie 
des  Moluques , et  y établissent  leur  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. Ce  ne  fut  que  le  prélude  des  conquêtes  que  ces  républi- 
cains firent  sur  les  Portugais,  qu’ils  dépouillèrent,  sous  ce 
règne  et  sous  le  suivant , clé  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils 
possédaient  en  Asie  el  en  Amérique.  Philippe  mourut , l'an  i6aif 
dans  la  vingl-troisiènie  année  de  son  régne.  ( Voy.  Philippe  111, 
roi  d 'Espagne.  ) 

PHILIPPE  IH. 

ifiat.  Philippe  III  (IV*.  du  nom,  roi  d’Espagne ï, succède 
au  roi,  son  père,  et  par  sa  dureté  inflexible  (ou  plutôt  celle 
d'Otivarez,  son  ministre  ),  il  donne  occasion  aux  Portugais  4e 
se  révolter  , et  de  secouer  le  joug  de  b domination  espagnole. 
I.a  révolte  commence  à Lisbonne  le  i*f.  décembre  *G4o;  les 
conjurés  sc  rendent  maîtres  du  palais,  en  criant  : liberté  ! nW 
Jean  lt *,  roi  de  Portugal!  Le  prince  D.  Jean,  duc  de  Bra- 
gancr  , informé  de  ce  qui  se  passait  en  sa  faveur  , quitte  la  mai- 
son de  campagne  où  il  s'était  retiré  près  de  Villaviciosa,  arrive 
à Lisbonne  , y est  reconnu  roi  Je  Portugal  , comme  ayant  droit 
de  succession  et  de  représentation.  Ce  qui  surprend  dans  cette 
révolution,  c'est  que  rien  n’en  ait  transpiré,  quoique  le  secret 
eût  été  communiqué  h trois  cents  personnes  six  mois  avant  l'exé- 
cution ; elle  ne  coûta  la  vie  qu'à  «Jeux  personnes,  François 
Suarez,  lieutenant  civil,  et  Michel  Vasconcellos , secrétaire 
d'état , qui  avaient  le  plus  maltraité  les  Portugais.  La  duchesse 
de  Mantoue  ( Marguerite  de  Savoie , veuve  de  François  IV,  duc 
de  Mantoue),  gouvernante,  ou  vice  reine  du  pays,  se  retire 
dans  un  monastère  à deux  lieue»  de  Lisbonne.'  Plusieurs  histo- 
riens, enlr'autre»  le  P.  l'étau  t qui  vivait  dans  le  teins  que 
cette  révolution  est  arrivée,  en  atlribuml  le  prbjet  et  le  snc* 
cè»  (1)  au  cardinal  de  Richelieu.  ( Jrcry.  Philippe  IV  , roi  d'Es- 
pagne. ) 

JEAN  IV. 

1G4O.  Jean  IV  , duc  de  Rragance,  petit-fils  Je  Catherine, 
fille  de  l'infanl  Edouard  , fils  du  roi  Emmanuel , est  proclamé 


(1)  Il  est  d’ailleurs  formellement  dit.  bot  le»  instruction»  q«e 
Louis  MV,  ou  îr  cardinal  M.iuiiu  so»  ministre,  donna  |ç  4 «I  le  «3 
mai  1667,  àM  de  (.«mmingcw,  qu’il  envoyait  aver  titre  de  ton  itnbjv 
Kidrur  extraordinaire  en  Portugal,  que  !•  France  n' ara  il  gmt  peu  roa- 
Jr.lur  nu  rriaSfii rement  du  rti  ur  Purt  fat dont  le  trdne  de  ses  am  êtres. 
(Journal  dte  Verdun,  »j*3â,  mars,  pigé  1B6'  etsé+f.  ) 


roi  à Lisbonne  le  i,r.  décembre,  et  peu  de  Jours  après  dans  tout 
le  royaume  ; il  (ait  son  entrée  dans  la  ville  le  8 du  même  mois  , 
et  le  »5  il  est  couronné  (a).  Un  castillan  , témoin  du  triomphe 
de  ce  prince,  ne  peut  s’empêcher  de  s'écrier  en  soupirants 
Est-U  possible  qu  'un  si  /seau  royaume  ne  eodte  qu  'un  feu  de  joie  à 
/’ ennemi  de  mon  maître  ! Jean  était  fils  de  T héodore,  septième 
duc  de  Rragance , cl  tirait  son  oriffino  de  Jean  I*'. , roi  de  Por- 
tugal , parAKouse,  son  fils  naturel  , premier  duc  de  Rragance  ; 
par  Ferdinand,  P*,  du  notn,  deuxieme  Juc  ; par  Ferdinand  , 
II*,  du  nom  , troisième  duc  , qui  fut  décapité,  l’an  *4^3»  *oua 
le  règne  de  Jean  II  ; par  Jacques  , quatrième  duc  ; par  Théo- 
dore , I*f,  du  nonu  cinquième  duc  ; par  Jean , sixième  duc  ; 
par  Théodore  , I*  du  nom  , septième  duc  de  Rragance,  père 
de  Jean  IV.  Jean  de  Rragance  n riait  pas  Tunique  rejeton  des 
anciens  rois  de  Portugal.  Les  ducs  de  Villa  Réal  et  de  Camina 
en  descendaient  également , mais  dans  un  degrc  plus  éloigné. 
Jaloux  de  voir  leur  égal  devenu  leur  maître,  ils  trament,  de 
concert  avec  l’Espagne  , une  conjuration  pour  l'exterminer  avec 
sa  famille  et  livrer  Lisbonne  au  fer  et  au  feu  des  Espagnols.  La 
reine  est  informée  de  cel  affreux  dessein  par  le  marquis  d Aya- 
montc,  espagnol,  son  parent.  On  arrête  les  principaux  con- 
jurés, et  le  peuple  les  voit  a%er  joie  jpérir  sur  1 échafaud.  L’ar- 
chcvAque  de  Rrague  et  le  grand  inquisiteur , qui  étaient  de  ce 
nombre , sont  exécutés  eu  prison.  L’an  1G41  « «es  états  , assem- 
blé» le  a8  janvier , confirmèrent  tout  ce  qui  avait  été  fait  jus- 

Îju'alors  en  faveur  du  roi  Jean.  ïr  même  zèle  que  les  Portugais 
aisaient  paraître  en  Europe  pour  ses  intérêts  , se  communiqua 
dans  les  autrrs  parties  du  inonde  où  ils  avaient  dés  possessions. 
Tout  ce  qui  reconnaissait  la  domination  portugaise  en  Asie,  en 
Amérique  , et  sur  les  eûtes  d’Afrique , proclama  unanimement 
Jean  IV , dès  qu’on  y eut  appris  la  nouvelle  de  la  révolution.  Le 
nouveau  monarque  fit  part  de  son  élévation  à toutes  les  cours  de 
l’Europe , et  toutes  le  reconnurent , à l’exception  de  I emperfur 
et  du  roi  d'Espagne.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  s’en  tinrent  à un  simple 
refus.  Le  premier  avait  dans  ses  armée»  Edouard  de  Rragance  , 
frère  du  roi  Jean  ; il  eut  la  Ikheté  de  le  livrer , malgré  les  ser- 
vices qu’il  en  avait  reçus  , aux  Espagnol»,  qui  le  firent  mourir 
dans  les  prisons  de  Milan  , après  l’y  avoir  retenu  l’espace  de  huit 
ans  ; le  second  fit , pour  recouvrer  le  Portugal , des  efforts  que 
la  valeur  dos  Portugais  rendit  inutiles.  Ceux-ci  avaient  dans  le 
même  teins  à se  dclèndre  hors  de  l'Europe  contre  les  Hollan- 


(a)  - On  peut  dater  la  décadence  du  Portugal,  dit  un  écrivain  ju- 
» dirieux,  du  tenu  que  ce  royaume  devint  une  province  de  I K- pagne. 

• Pendant  ra  période  la  marine  portugaise  fut  employée  et  détruite  au 

■ service  de*  Espagnols-  Son  commerce  soutînt  au  point  que  sa  Hotte 

■ tuât « liande  diminua  de  plu*  de  deux  renl*  gros  vaisseaux.  .Ses  arse- 

• nam  furent  épuisés  de  munitions,  d'artiHrrie  et  d armes  de  toute 

• e*pece.  Plu*  de  deux  mille  pièces  de  canon  de  tonte  cl  un  nombre 
» infini  de  canons  de  fer  furent  transporté*  eu  Espagne.  Cln  vit  à I» 
. fois  »ur  la  grande  place  de  Séville  juaqu’à  neuf  renia  pièces  de  canon 

■ marquée»  aux  arme»  de  Portugal , et  les  exaction»  en  argent  étaient 

• si  rimsid érables,  qur  dam  le  court  espace  de  quarante-deux  ans, 

• c’*st-à-«Mre  depuis  1S84  jusqu’en  tf»a6.  l'Espagne  lira  du  I orlugal 
» fcu-dcb  de  deux  cent  millions  d'écua  d'or,  ce  qui  faisait  alors.une 

■ somme  immense. 

» Dan»  ce  même  tenu  les  ïlollanJai»  ayant  déclaré  la  guerre  aux 

■ Portugais,  sou»  prétexte  qu'il»  étaient  sujet»  du  mi  d E*p*gn*i  *r» 

- chassèrent  des  lie*  de  Ccjbn.  «le  Temate  r«  de  Tidnr,  el  leur  prirent 

• Malara  après  un  ftége  de  six  mois;  ce  qui  fit  passer  entre  te»  main* 

• de*  Hollandais  le  monopole  «le  b Cancllr  , du  <lou  de  girofle  , de  la 
» muscade,  el  en  grande  partie  du  poivre  II»  W®r  en|e*ère«  aussi  ce 

• porUdr  la  Mina  el  d' Vrguin  surlaGuinée , ainsi  que  Eerftamboue  et 

• une  grande  partie  du  Brésil}  et  quoique  depuis  la  révolution  le 

• Brésil  ail  etc  reconquis  et  qu'il  »e«te  encore  aux  Portugais  plusieurs 

- établisse* meut»  dans  Th.de,  b piMMUHrc  et  le  couimorcr  de  CO 

■ royaume  ont  néanmoins  souffert  un  tel  ce  bec  jsi-mbnt  *p«  • c*,,cur.a 

» sou»  la  domination  de  l'Espagne,  qu'il  s’est  toujours  ln»u'*  «•pin* 
» celle  époque  dan»  le  plus  grand  état  de  langueur.  » ( Lettre»  »ur  c 
Portugal , pp.  .j-6.  ) ■■ 
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dais,  quoique  liés  avec  eux  nâr  un  traité  d’alliance.  L’an  <648  » 
ils  réussissent  \ les  chasser  «es  royaumes  de  Bengneb  et  d’An- 
gola , dans  l’Afrique,  et  de  l'ilc  de  Saint-Thomas,  dans  les  An- 
. tilles.  D.  Philippe  de  Mascarrgnav , vice-roi  ^les  Indes,  y sou- 
tient, avec  un  égal  succès,  les  affaires  du  Portugal.  Mais  l'au 
ib53,  l'évêque  dcCoïmbrc,  l'un  des  principaux  ministres  de 
Jean  IV  , forme  une  conspiration  pour  livrer  son  maître  au  roi 
d'Espagne.  Ce  noir  complot  est  découvert  par  ce  bonheur  qui 
a fait  donner  A Jean  IV  le  surnom  d a Fortuné.  L’évêque  est  mis 
en  prison  et  ses  complices  punis  île  mort.  Les  Hollandais  res- 
taient toujours  maîtres  d’une  partie  du  Brésil.  Lan  1 654,  lp* 
Portugais  les  obligent  d'évacuer  entièrement  ce  pays.  Mais  ils 
perdent , l’an  ibSb , Pile  de  t.evlan  , dont  1rs  Hollandais  achè- 
vent la  conquête  ( commencée  l'aimée  précédente}  par  la  prise 
de  Colombo.  Le  6 novembre  de  la  meme  année  le  roi  Jean, 
dont  la  sanie  dépérissait  depuis  neuf  ans , meurt  âgé  de  cin- 
quante-deux ans  , après  un  règne  de  seize  ans  moins  un  mois  , 
laissant  de  Louise  de  Gusman  , sa  femme,  sœur  du  duc  de 
Mcdina-Sidonia , deux  princes  qui  .régnèrent  successivement 
après  lui,  Alfonse  et  Pierre  , et  deux  princesses,  Marie,  morte 
sans  alliance,  et  Catherine,  mariée,  le  3i  mai  1 66a,  à Charles  H, 
roi  d’Angleterre.  Jean  IV,  sans  avoir  des  qualités  brillantes  , 
te  maintint  sur  le  trône  avec  dignité , par  sa  piété  , par  sa  pru- 
dence, par  la  bonté  de  son  caractère , et  plus  encore  par  les  con- 
seils et  l habileté  de  la  reine,  son  épouse.  C’est  sous  Jean  IV  que 
le  titre  de  prince  du  Brésil  commença  d’étre  affecté  à l’héritier 
présomptif  de  la  couronne  en  Portugal. 

ALFONSE  VL 

i656.  Ai.FON.tE  VI,  fils  de  jpan  IV  et  de  Iz>uise  de  Gusman, 
né  le  ai  août  tf>43  , succède  k son  père,  et  règne  sous  la  tu- 
lele  de  la  reine  qui  gouverne  avec  beaucoup  de  sagesse  jusqu’en 
l’an  iGüa,  quelle  se  démet  de  h règcuce.  Cette  princesse 
mourut  le  27  février  de  l’an  1666.  l-i  mauvaise  conduite  d’Al 
foi isc  , ses  excès,  ses  procédés  à l’égard  de  la  princesse  Marif. 
dk  Savoie,  duchesse  de  Nemours,  son  épouse,  ayant  révolte 
contre  lut  les  Portugais,  il  est  obligé  de  se  démettre  de  l'ad- 
ministration du  royaume  le  a3  septembre  de  l’an  1667.  Aussi- 
tôt les  étals  s'assemblent  , déclarent  régent  le  prince  don 
Pierre  , frère  du  roi , et  lui  prêtent  serment  de  fidelité.  L’an 
iGG6,  b guerre,  qui  durait  depuis  vingt-six  ans  entre  l'Espagne 
cl  le  Portugal  , est  terminée  par  un  traité  du  »3  février , qui 
assure  l iudependancc  de  la  couronne  de  Portugal.  Le  roi  Al- 
fonse qui , après  sa  démission , avait  été  eonftné  dans  Pile  de 
Tercère,  étant  revenu  , l'an  1C7S,  au  château  de  Cintra,  à sept 
lieues  de  Lisbonne  , y meurt  d’apoplexie,  le  ta  septembre  i683, 
âge  de  quarante  ans. 

D.  PEDRE  ou  PIERRE  IL 

iCA3.  Pierre  H , né  le  26  avril  1G48  . frère  d’ Alfonse  , ré- 
gent du  royaume  dés  l'an  1667,  est  proclamé  et  couronné  roi 
aussitôt  après  b mort  de  son  frère.  L’an  1686,  sur  les  contes- 
tations qui  s’étaient  élevées  entre  les  missionnaires  jésuites,  cl 
les  gouverneurs  de  l’Amérique  méridionale,  le  roi  publie,  le 
ai  décembre,  un  règlement  , par  lequel  il  est  dit,  paragraphe  I, 
que  les  pires  <lc  la  compagnie  de  Jésus  auront  le  Gou^nument , 
non  seulement  spirituel  qu’ils  avaient  auparavant , mais  politique 
et  temporel  des  villes  et  villages  de  leur  administration.  ( 1/  roi 
don  Alfonse  \ I avait  réglé  tout  le  contraire  par  une  loi  du 
1 a septembre  i663  , 'portant  que  les  susdits  religieux  de  la  com- 
pagnie ; non  plus  que  ceux  de  tout  autre  ordre  , n auraient  aucune 
jundution  temporelle  duns  le  gouvernement  des  Indiens.  ) Par  le 
quatrième  paragraphe  il  est  statué,  qu'il  ne  pourra  y avoir , ru 
demeurer  dans  les  villages  , d autres  personnes  que  des  Indiens 
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avec  leurs  familles , à cause  des  mauvaises  suites  qui  résulteraient 
de  leur  mélange  avec  d 'autres  nations  ; et  en  cas  qu'il  y demeure  , 
ou  qu  ’ il  s ‘ y trouve  quelques  blancs  ou  créoles , U gouverneur  les  en 
fera  sortir , avec  dé/nue  d y retourner  ; sous  peine  du  fouet  pour  les 
nUuriers  , et  du  bannissement  pour  les  nobles. 

Pierre  H fut  du  nombre  des  souverains  qui  se  déclarèrent 
pour  Philippe  V à son  avènement  au  trône  d’Espagne.  L'an 
1701,  il  fit  en  conséquence  une  ligue  offensive  et  défensive 
avec  ce  prince  et  le  roi  de  France  contre  b nuison  d’Autriche 
et  ses  allies.  Mais  l’an  1703,  il  rompt  ce  traité  , et  entre  le  6 
mai  dans  b ligue  que  l’empereur  Léopold  avait  faite  k b Haye, 
le  7 septembre  1701  , avec  l'Angleterre  et  b Hollande, contre 
b France  et  l’Espagne  (1).  Il  fond  ensuite  dans  l’Est  ramadoure, 
prend  Valence,  Coria,  Albuquerque,  et  s'empare  dp  plusieurs 
autres  villes  en  faveur  de  Charles,  archiduc  d Autriche.  ( Voy. 
Louis  XIV,  roi  de  France , et  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  ) L’an 
1706,  Pierre  meurt  d’apoplexie  k Alcantara,  le  9 décembre, 
dans  b cinquante-septième  année  de  son  âge  , et  la  vingt-qua- 
trième de  son  règne  depuis  la  mort  d’Alfonse.  Ce  prince  avait 
épousé,  i°.  le  a avril  *668,  avec  dispense  du  pape,  b reine 
Marie  de  Savoie,  épouse  de  son  frere , après  que  son  ma- 
riage avec  Alfonse  eut  été  décbrè  nul  par  une  sentence  du  a8 
mats  précédent.  Pierre  n’eut  de  cette  épouse  ( morte  le  37  dé- 
cembre i683)  qu'une  princesse  ^ décédée  l’an  16^0,  sans  avoir 
été  mariée,  quoiqu’elle  eut  été  promise  au  duc  «le  Savoie.  Il 
épousa,  a*.,  le  a juillet  1687,  Marie  Elisabeth,  fille  de 
Guillaume  , électeur  palatin  du  Rhin  , morte  le  4 août  1699* 
après  lui  avoir  donne  don  Jean,  né  ri  mort  en  1688;  don 
Jean-François- Antoine-.losruh  , qui  suit;  François-Xavier, 
né  en  iGgt  , mort  le  ai  juillet  174*  î Antoine-François-Bé- 
nédict , né  le  iS  mars  1695  ; Emmanuel , né  le  3 août  1G97  ; 
dona  Thérèse- Fra  ncoise , morte  le  6 février  1704  ; donaFran- 

Îoise-Xavière-Josèpne , née  en  1699  . morte  en  1786.  Le  roi 
>ierre  11  était  si  sobre  qu’il  mangeait  la  plupart  du  tems  seul , 
assis  par  terre  sur  un  morceau  de  liège , et  n'ayant  qu'un  seul 
domestique  pour  le  servir  ; il  ne 'buvait  jamais  de  vin,  et  ne 
permettait  pas  qu’on  approchât  de  lui  après  en  avoir  bu.  Il  était 
si  habile  dans  les  affaires  d’état,  que  les  ministres  étrangers 
aimaient  mieux  traiter  avec  ses  ministres  qu’avec  lui.  Dans  les 
premières  années  de  son  règne,  on  ne  connaissait  d'autres  légu- 
mes en  Portugal  qu’une  mauvaise  espèce  de  choux,  l’ail  et  les 
oignons.  C’est  depuis  lui  qu’on  voit  abonder  ce  royaume  en 
toutes  sortes  «le  légumes  et  de  fruits  délicieux  ; nous  exceptons 
les  oranges,  plus  anciennes  que  lui  en  Portugal , comme  ou  l’a 
vu  ci-dessus. 

JEAN  V. 

1706.  Jean  V , fils  de  Pierre  II  et  d'Elisabeth  de  Bavière,’ 
né  le  aa  octobre  1G89,  monte  sur  le  trône  de  Portugal  le  9 dé- 
cembre , et,  le  1 janvier  de  l'annee  suivante,  est  proclamé  solen- 
nellement. Fidèle  aux  engagements  que  son  père  avait  pris  avec 
les  alliés  contre  la  France  et  l'Espagne,  il  se  mit  eu  état  de 
pousser  1a  guerre  avec  vigueur.  Mais  le  succès  ne  favorisa  pas 
ses  armes.  Presque  tous  les  Portugais , qui  se  trouvèrent  a la 
liataille  d’Almauxa  , gagnée  sur  les  alliés  par  le  maréchal  de 
Harxvick,  le  a5  avnl  1707,  furent  tués  ou  faits  prisonniers. 
L’an  1708,  le  roi  Jean  épouse,  le  28  octobre,  Marie-Aüne- 
JuREPOTt- ANTOINETTE  , deuxième  fille  de  l'empereur  Léopold, 
née  le  7 novembre  1 683.  La  même  année  ( 1708),  les  roixa'Es- 
psgne  et  de  Portugal , quoique  toujours  en  guerre , convien- 


(l)  Par  un  Imité  particulier  que  Pierre  Cl  arec  l’Angleterre  dam  la 
mime  teins , relie  dernière  pouvante  s'engageait  à prendre  tou*  le» 
vint  de  Portugal  «n  échange  de  »r*  manufacture*,  et  qui  ronvertit 
Lient i)l  tous  le»  champ»  de  Idé  ci»  vigne»,  de  *orte  que  c*  royaume  re- 
gorgea de  vin  , et  *c  trouva  manquer  ub>ulumrn|  de  pria. 
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tient  «l’empêcher , de  pari  et  d'autre , les  hostilités  contre  les 
laboureurs  et  les  vignerons.  L’an  1709,  le  marquis  de  Bay  en- 
lève aux  Portugais  le  château  d'Alronrhel , apiès  avoir  battu 
l'armée  des  Anglais  et  des  Portugais  , le  7 mai , dans  la  cam- 
nagne  de  Gudiiu.  Dans  l'hiver  de  cette  même  année  , le  foi  se 
brouille  avec  les  ambassadeurs  de  l’empire  , de  l'Angleterre  et 
des  étals-généraux  , au  sujet  des  franchises  que  son  père  avait 
abolies  vingt  ans  auparavant , et  que  ses  ministres  voulaient 
faire  revivre.  Sa  fermsté  les  contraignit  à la  fin  de  plier.  Le  roi 
Jean  V eut  lieu  de  se  repentir  d'avoir  pris  le  parti  de  l’ar- 
chiduc Charles  contre  Philippe  V.  L’an  1710,  le  marquis  de 
Bay  réduisit  l’armée  portugaise  à l’inaction  , en  l'empêchant 
de  pénétrer  eu  Espagne  pour  aller  renforcer  l’armée  de  l’ar- 
chiduc , qui  était  entré  triomphant  une  seconde  fois  à Madrid. 

Cet  échec  fut  suivi  d’un  revers  plus  tir  lieux  en  Amérique.  L’an 
*7 mois  de  septembre  , du  (îuai-Tromn  attaque  et  prend 
Rio-Janéiro,  capitale  du  Brésil,  ville  opulente,  et  cause  une 
perte  de  vingt-cinq  millions  à la  colonie  portugaise.  Enfin  , 
l'an  I7t3,  la  paix  est  signée  à Ut  redit  , entre  la  France  et  le 
Portugal  , le  1 » avril  , le  même  jour  qu’elle  le  fut  avec  l’An- 
gleterre. L'an  > 7 a 5 , elle  est  signée  au  même  lieu,  le  i3  fé- 
vrier, entre  l' Espagne  et  le  Portugal.  La  tranquillité  que  le 
ro»  Jvan  procura  par  là  à ses  peuples , fut  constante , et  ne 
souffrit  aucune  interruption  durant  tout  le  cours  de  son  règne. 

Il  fut  spectateur  des  guerres  qui  agitèrent  les  autres  puissances, 
sans  vouloir  y prendre  part,  si  cc  n’est  que  peu  après  la  paix 
d’Utrfcht , if  envoya  une  escadre  pour  assister  le  pape  et  les 
Vénitiens  contre  les  Turcs.  Le  nane  reconnut  ce  sers  ire.  en 


Vénitiens  contre  les  Turcs.  Le  pape  reconnut  ce  service,  en 
partageant  l'archevêché  de  Lisbonne  pn  deux,  et  en  erigeant  la 
chapelle  royale  en  église  métropolitaine  et  patriarcale  : depuis 
ce  teins  la  ville  est  divisée  en  deux  grandi  districts , l’oriental 
et  l'occidental. 

Le  roi  Jean  V’  aimait  les  lettres.  Il  en  donna  des  preuves, 
l’an  1720  , en  établissant , par  un  decret  du  fl  décembre , 1 *A- 
ca  demie  royale  d'histoire  de  Portugal.  Sa  protection  excita  aussi 
l 'émulation  parmi  les  artistes  : ton  humauité  méritait  pareil- 
lement des  étoffes.  Jusqu’à  son  règne  les  prisonniers  du  saiut 
office  n’avaient  aucun  avocat  pour  défendre  leurs  causes.  Tou- 
ché de  cet  abus,  il  entreprit  de  le  réformer;  et  , l’an  1725,  il 
obtint  du  pape  Benoit  Xlll  une  bulle  pour,  accorder  à ces  mal- 
heureux un  secours  que  la  justice  rendait  indispensable  ; ce  qui 
fut  suivi  d’un  décret  royal  qui  assujettissait  les  inquisiteurs  à 
communiquer  leurs  arrêts  au  conseil  du  roi  avant  de  les  mettre 
à exécution. 

Leroi  **ean  V méditait  d’autres  réformes  utiles;  mais  lYtat 
d’inaction  où  le  réduisit  une  maladie  de  langueur  dans  les  huit 
dernières  années  de  sa  vie,  c’est-à-dire  jusqu’au  3i  juillet  1750, 
époque  de  sa  mort  arriver  dans  la  soixantc-unième  année  de  Min 
Age,  ne  lui  permit  pas  d’effectuer  le  bien  qu’il  avait  projeté, 
faute  de  ministres  habiles  ou  disposés  à suivre  ses  vues.  Toutes 
les  branches  «lu  gouvernement  dans  cri  intervalle  se  relâchè- 
rent , et  l’état  à la  fin  se  trouva  non-seulement  sans  argent  , 
mais  charge  de  près  de  cent  millions  de  dettes,  argent  de 
France.  O prince  laissa  de  son  épouse  ( morte  le  14  août  1 7S4  ) 
don  Joseph,  qui  suit;  don  Pèdre , grand- prieur  de  Crato  , né 
le  5 juillet  1717;  Marie  Madeleine,  marier,  le  i<?  janvier 
*7a9 1 ^ IcrJinJnil , prince  des  Asturies  , puis  roi  d’Espagne. 
Jean  V était  d une  représenta  lion  avantageuse,  d’une  physio- 
nomie agréable  , et  d’une  grande  magnificence  dans  ses  Itabits. 
Son  caractère  11  est  point  aisé. à définir.  Jaloux  de  la  dignité  de 
son  trône  et  de  sa  qualité  de  roi , il  cherchait  plus  à sc  frire 
craindre  des  grands , qu^à  s’en  faire  aimer.  Son  peuple  avait 
pour  lui  l’un  et  l’autre  sentiment  dans  un  égal  degre.  il  était 
terme,  et  rigoureux  observateur  de  la  justice,  amateur , comme 
ou  1 a vu  , des  lettres  et  «les  arts.  Il  avait  fait  acheter  dans 
les  pays  étrangère  une  infinité  de  choses  rares  et  précieuses, 
tableaux,  sULues,  livres  imprimés  et  manuscrits. 


josEPn. 

«75o.  Joseph,  né  le  6 juin  1714 , de  Jean  V et  de  Marie- 
Antoinette  d’Autriche , est  proclamé  roi  de  Portugal  après  la 
mort  de  son  père.  Il  avait  épousé  , le  19  janvier  1723  , Marif.- 
AMiE-ViCTOini , fille  de  Philippe  V , roi  d'Espagne,  et  d’E- 
lisabeth Farnèse , uée  le  3i  mars  1718^  la  même  qui  dans  son 
enfance  avait  été  élevée  auprès  de  Louis  XV  , roi  de  France, 
qu’elle  devait  épouser. 

l-es  domaines  icsprctifs  de  l’Espagne  et  du  Portugal  dans  le 
continent  de  l’Amérique  méridionale  jusqu’alors  n’avaient  point 
encore  de  limites  bien  déterminées.  L’an  175» , c es  deux  puis- 
sances, d'après  le  rapport  des  commissaires  quelles  avaient 
nommés,  concluent  et  signent , au  mois  d’avril,  divers  traités 
par  l«»s(|urU  on  marque  les  lignes  qui  doivent  séparer  leurs  pos- 
sessions. Mais  l’rxi’cution  de  ces  traités  souffrit  de  grandes  op- 
positions de  la  part  des  Indiens  du  Para  et  du  Maragnan,  et 
plus  encore  de  la  part  de  ceux  qui  habitent  les  terres  adjacentes 
aux  rivières  d’ U rognai  et  de  Pxrana.  Les  peuples,  escités,  dit- 
on,  par  leurs  missionnaires,  se  prétendirent  indépendants  des 
deux  couronnes  qu’ils  connaissaient  à peine,  et  prirent  le»  armes 
pour  défendre  leur  liberté 

Un  désastre  dont  le  souvenir  saisit  encore  d’effroi , un  trem- 
blement «le  terre  affreux  détruisit,  le  premier  novembre  ijSij 
plusieurs  quartiers  de  la  capitale  du  Portugal , et  fil  périr,  sous 
(es  ruine*  des  églises  et  de  la  plupart  des  maisons  qu'il  ren- 
versa, plus  de  quinze  mille  personnes,  parmi  lesquelles  fut 
compris,  en  se  sauvant , l'ambassadeur  d’Espagne  arec  neuf  de 
ses  domestique*.  l.c  palais  royal  fut  du  nombre  des  édifices 
aliatt us  Mais  le  roi  et  sa  famille  sciaient  sauvés  un  moment 
avant  sa  chOte.  Celle  horrible  secousse , qui  se  répéta  plusieurs 
fois,  se  fit  sentir  à Madrid  et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal.  On  vit , dan»  le  moment  «le  la  première  , 
l«*s  eaux  du  Tage  relever  de  dix.  pieds  à Tolède , qui  est  à cent 
lieues  de  Lisbonne , et  les  eaux  de  la  mer  monter  de  vingt-deux 
pieds  «le  hauteur  peniendiculaire  à Cadix.  Le  roi  de  Portugal 
ayant  informé  les  différentes  cours  «le  l'Europe  du  funeste  évé- 
nement qui  venait  d'arriver,  ne  le  fit  pas  en  vain;  et,  pour 
l’honneur  de  uotre  siècle,  le  Portugal  reçut  des  secours  de  tous 
côtés.  Les  maximes  politiques  firent  "|*mir  cette  fois  place  aux  lois 
de  l'humanité;  et  les  puissances  qn’on  aurait  pu  croire  mal  in- 
tentionnées pour  ce  royaume,  furent  les  premières  à loi  tendre 
une  main  secou rahle.  l.e  roi  de  Portugal  profita  de  ccs  subside» 
pour  réparer  les  ruines  dr  sa  capitale,  et  larebâtirsurunnlan  plu» 
régulier.  On  le  croyait  uniquement  occupé  de  ce  soin , lorsqu'on 
17^8,  parut  tout  à coup  un  bref  de  Benoît  XIV,  accordé  à sa  de- 
mande, et  daté  du  1 er.  avril,  par  lequel  ce  pape  commettait  le  rar- 
dîna!  François  Sal  Janha,  portugais,  pour  réformer  les  désordres  ei 
les  obus  tris-considérobles  oui  réguaimt  dans  les  pruriucts  des  clercs 
réguliers  dr  la  compagnie  de  Jésus , établis  dans  le  Portugal  ri  dans 
les  parties  orientales  et  occidentales  soumises  à sa  domination.  Mais 
cette  commission,  qui  fut  le  dernier  acte  du  pontificat  de  Be- 
noît XI V,  s’évanouit  un  mois  après  sous  celui  de  Clément  XIII, 
autrement  affecté  que  son  prédécesseur  envers  les  Jésuites.  Un 
autre  événement  qui  rendit  mémorable  cette  anwe  , fut  le  mal- 
heur qu’éprouva  le  roi  dans  sa  propre  personne.  L*3  décembre, 
revenant  d’une  petite  maison  de  campagne  à Lisbonne,  seul  et 
sans  autre  domesti que  que  son  salet-de-chambre , ce  monarque 
est  attaqué  sur  le9  onze  heures  du  soir  par  des  assassins,  qui 
tirent  plusieurs  coups  de  carabine  sur  sa  chaise,  et  le  blessent 
grièvement  à l’épaule  (1).  U blessure,  heureusement,  ne  fut 


(0  « Je  sais,  dit  l'auteur  anglaisées  Lettre*  *ur  le  Porlugal,  qu  on 
a formé  de*  conjerlurr*  différente*  sur  eet  attentat  d*n*  quelque* 
coure  de  l’Europe.  lHuricure  raisons  ont  empêche  d«  publier  tout 
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pjïnt mortelle.  Le  1 3 décembre , Ici  auteurs  et  les  «vnnlices  de 
ce  régicide  sont  arrêtés  ; et,  Je  *3  janvier  suivant,  dix  des  prin- 
cipaux d’entre  eux,  du  nombre  desquels  était  le  duc  d’Aveiro, 
le  marquis  de  Tavora  , sa  femme  et  son  fils,  et  le  comte  d’Ato- 
guia,  sont  exécutes.  Dans  le  même  teins,  on  se  saisit  de  trois 
jésuites,  Malagrida , Alexandre  et  Malhos,  accusés  d'avoir  ap- 
prouvé le  dessein  des  conjurés.  Le  roi  fait  solliciter  à Rome , 
pendant  plus  d’un  an,  la  permission  de  les  faire  juger  par  ses 
officiers,  et  ne  peut  l’obtenir.  Le  3 septembre  17^9,  le  roi 
donne  un  édit  pourchasser  tous  les  jésuites  de  ses  états. 

Le  roi  n’avait  point  de  fils  , et  sa  fille  aîncc , L'infante  Marie- 
Françoise- Elisabeth  , né  le  17  septembre  17.34,  devait  lui  suc- 
céder par  la  loi  fondamentale  de  l'état.  N’étant,  point  encore 
mariée,  plusieurs  princes  étrangers  ambitionnaient  sa  main.  Le 
roi  , pour  satisfaire  au  vœu  de  la  nation,  leur  préféra  l’infant 
don  Pedrc , son  frère;  et  le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  nièce 
fut  célébré  le  6 de.  juin  1760.  Tous  les  ministres  étrangers  pri- 
rent part  aifx  réjouissances  qu'occasionna  ce  mariage.  Le  nonce 
dupape  fut  le  seul  d’entre  eux  qui  s'abstint  d’illuminer  la  fa- 
çade de  son  hôtel  pendant  les  trois  jours  qu'elles  durèrent.  Les 
altercations  qui  furent  les  suites  de  cette  affectation  désobli- 
geante, le  firent  renvoyer  de  b cour  de  Portugal 

Malagrida  était  toujours  dans  b prison  royale.  L’an  1761  , le 
roi  ne  nouvaut  le  soumettre  au  jugement  de  scs  officiers  tou- 
chant fes  intelligences  qu’on  l'accusait  d’avoir  eues  avec  ses 
assassins , le  fait  transférer  dans  les  prisons  de  l'inquisition , 
pour  y être  jugé  sur  deux  livres  , fruits  d’un  esprit  eu  délire, 
qu’il  avait  composés  dans  b prison  royale.  L’un,  écrit  en  por- 
tugais, avait  pour  titre:  La  vie  héroïque  et  admirable  de  la  glo- 
rieuse Saint  ih/ie , etc.  Le  litre  de  l'autre,  écrit  en  latin  , était  : 
Tracta  tus  de  vitd  et  imperio  Autichristi.  Les.  deux  livres  exami- 
nés, et  l'auteur  ouï  sur  b doctrine  qu’ils  renferment,  l'inqui- 
siteur , par  sentence  du  20  septembre  de  b même  année,  con- 
damne ledit  Malagrida  comme  hérétique,  imposteur,  etc.,  à 
être  dégradé,  puis  livré  au  tribunal  séculier  de  b Relation , qui, 
le  lendemain,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  le  fait 
publiquement  étrangler  et  brûler.  Le  jugement  était  conforme 
aux  règles  du  saint  office,  mais  l’était-il  à celles  de  b saine 
raison;  et  Malagrida,  d'après  l’examen  de  ses  ouvrages  et  son 
interrogatoire , ne  méritait-il  pas  plutôt  les  petites- maisons 
que  b corde  et  le  feu  ? C'est  ce  que  peusent  aujourd’hui  les 
personnes  les  plus  impartiales. 

On  a parlé  sur  les  rois  d'Espagne  de  b déclaration  de  guerre 
«me  la  cour  do  Madrid  fit  à celle  Je  Lisbonne  le  4 janvier  176a, 
Je  ses  motifs  et  de  ses  suites,  ainsi  que  de  U contre-déclaration 
que  le  roi  de  Portugal  y opposa  le  ai  mai  de  1a  même  année. 

Le  Portugal  abondait  en  vin,  et  le  blé  y manquait,  parce 
que  les  habitants,  ennemis  du  labourage  par  indolence , aimaient 
mieux  recevoir  de  l'Angleterre  leurs  grains  et  même  leurs  fa- 
rines , que  de  s'adonner  h ce  genre  pénible  de  travail.  Pour  les 
contraindre  4 tirer  du  sein  fertile  de  leurs  terres  b denrée  b 
plus  nécessaire,  au  lieu  de  l'acheter  de  l’étranger,  le  roi  or- 
donna , par  un  édit , l’an  176S,  d’arracher  les  vignes  des  cnvjf 
rons  du  sage,  du  Mondcgo  et  de  la  Vccga  et  de  les  ensemen- 
cer. Il  n’y  eut  d’cwepté  que  les  vignobles  voisins  de  Lisbonne, 
d’Oyeras , et  de  quelques  autres  lieux,  (fiusching.)  « Quelque 
**  arbitraire  que  puisse  paraître  une  pareille  ordonnance,  elle 
» était  néanmoins  absolument  nécessaire,  si  l’on  considère  l’es- 
» prit  du  gouvernement  et  du  peuple  portugais  ; et  quoiqu'on 
» général , les  lois  prohibitives  semblent  occasionner  une  trop 


» ce  qui  concerne  cette  malheureuse  affaire.  Ij»  politique  de  l'état . et 
» probablement  l'intérêt  et  b tranqudlilé  publique  exigeaient  que 
» plu>ieun  faits  ne  fussent  pa»  connus.  Mais  une  de»  principale»  raison» 
» a été  la  volonté  absolue  do  roi . qui  ne  pouvait  supporter  l'idée 
» qu  une  de»  personne»  avec  qui  il  avait  eu  un  commerce  ■*«  pi».- 
* tene,  fut  publiquement  exposée  et  punie;  cl  dans  cette  occasion 
» l'honneur  de  i’ainaul  prévalut  sur  le  devoir  du  souverain.  » 


« grande  compulsion , les  besoins  de  l’état  peuvent  cependant 

• les  autoriser  quelquefois,  surtout  dans  un  pays  aussi  épuisé  et 
» aussi  dépendant  que  l’est  le  Portugal.  L’événement  a prouvé  b 

• vérité  de  ce  bit  ; car  quoique  ce  royaume  ne  puisse  pas  four- 

• nir  encore  à son  entière  consommation,  il  dépend  cependant 
» beaucoup  moins  aujourd'hui  des  étrangers  pour  l'importation 
» de  son  blé.  ■ ( Let.  sur  le  Port.  ) 

Jusqu'au  règne  Je  Joseph,  il  n’y  avait  point  de  royaume  où 
b bulle  in  art  ta  Duruini  fût  plus  religieusement  observée  qu’en 
Portugal.  Ce  prince  , 1a  jugeant  contraire,  aux  intérêts  de  sa  cou- 
ronne et  préjudiciable  aux  droits  des  evéques,  la  supprima, 
l’an  1768  , par  une  déclaration  du  ü avril,  ainsi  que  les  Index 
expurgatoires  des  livres.  Par  le  même  motif,  il  ôta,  deux  jouis 
apres,  a l’inquisitiou  le  droit  qu’elle  s’était  arrogé  de  veiller  à 
l’ipi  press  ion  des  livra.  Il  établit,  pour  cet  effet , un  conseil 
formé  de  magistrat*.**  d’ecclesiastiques  sous  le  titre  de  Tribu- 
nal royal  des  censures , auquel  furent  attribuées  toutes  les  causes 
concernant  b permission  et  la  prohibition  des  livres..  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  atteinte  qu'il  porta  au  pouvoir  exorbitant  d<  l’inqui- 
sition. Par  un  édit  du  an  mai  17%,  il  la  dénatura  entièrement, 
et  b rendit  un  tribunal  purement  royal  qui  n'exerce  et  ne  peut 
exercer  d’autre  auturiie  que  celle  que  le  souverain  lui  départ,  et 
lui  ôta  enfin  tout  ce  qu'elle  avait  de  révoltant  et  d’odieux,  soit  dan* 
b forme  de  sa  procédure,  soit  dans  sa  prétention  de  réunir  les 
autorités  du  pape,  des  évéques-et  du  roi,  et  de  u’élre  néan- 
moins subordonnée  qu’au  pape  seul. 

Une  autre  loi  salutaire  lut  celle  au’il  publia  le  a5  mai  s 
pour  abolir  et  éteindre  à perpétuité  l’odieuse  distinction  des  an- 
ciens et  des  nouveaux  clirétiens  en  Portugal.  Ces  derniers, 
ainsi  qu’on  l'a  dit  plus  haut , étaient  les  juifs  et  les  maures  con- 
vertis , lesquels , sans  égard  à b sincérité  de  leur  conversion  , 
étaient  regardes  dans  ce  royaume  à perpétuité  comme  infâmes, 
séparés  de  tous  tes  autres  chrétiens , et  incapables  de  posséder  uui  ui.e 
charge  ecclésiastique  ou  ciede. 

L’esprit  militaire,  en  Portugal,  avait  dégénéré  an  point  que 
la  jeune  noblesse  dédaignait  d’entrer  au  service.  Elle  se  bissait 
remplacer  par  des  officiers  sans  naissance  et  sans  mérite.  « Il 
» n’était  pas  rare  de  voir  un  valet-île  -chambre  capitaine  d’in- 

■ fanterie,  et  un  cocher  officier  de  cavalerie,  servant  leurs 

• maîtres  à table,  et  menant  leurs  voitures  les  jours  qu’ils  n’é- 
» taient  pas  de  service.  Pour  remédier  à cet  abus,  le  roi  ne  nomma 
» point  aux  commissions  (1)  qui  venaient  â vaquer,  résolu 
» de  faire  une  réforme  generale  aussitôt  que  les  circonstances 

■ pourraient  le  permettre  ».  ÇLef.  sur  le  Port.  ) 

Les  éludes  fixèrent  ausssi  l'attention  du  monarque.  Elles 
étaient  tombées  en  Portugal  dans  la  même  décadence  à peu  prêt 
où  elles  étaient  parmi  nous  «Uns  les  siècles  barbares  (a).  Pour 


(1)  • C'est  principalement  an  comte  de  Lippe  qu'il  faut  attribuer  b 
1»  réforme  de  l'état  militaire  en  Portugal.  Ce  général  étant  un  four  a 
» dîner  rbêx  le  comte-baron  des  Arcos,  général  de*  troupes  porlu— 
» gaMi.  aperçut  un  valet  de  b maison  en  uniforme  d'officier,  destin^ 

• pour  le  servir  Ayant  appris  que  cct  homme  était  capitaine  du  régi— 

• ment  de  cuirassiers  de  ce  général,  qu'on  nommr  le  régiment  é' Alcmm* 
» tara,  il  se  leva  de  table  , et  le  fit  asseoir  entre  lui  et  le  comte-baron , 
» dont  b fierté  eut  beaucoup  1 sduffrir.  ( Ibid  ) 

(a)  C'est  ce  que  reconnaît  lui-même  équivalemment  un  illustre  poe- 
tngais,  le  comte  d'OIiveira,  dan»  b préface  de  ses  Mémoires.  • Nous 
e vivons . dit-il , chrx  nous  dan,  l’ignorance  sans  nous  ea  douter.  Sor- 
» tdns-nous  du  Portugal,  U semble  que  no*  yeux  s'ouvrent , et  nous 
> voyons  1 découvert  dans  quelle  ignorance  dois»  croupissons  : on  sait 

■ de  quoi  je  veux  parler.  Le,  étrangers  conviennent  que  nous  avons  du 

• génie , du  savoir,  du  jugement , des  moeurs,  et  une  capacité  à goûter 

■ ce  qu’il  y a de  bon  quelque  part  que  ce  soit  ; mais  notre  prévention, 

• notre  gravité,  et  la  gène  où  nous  vivons  qui  ne  nous  permet  pas  b 
» liberté  de  penser,  non»  exposent  à de  justes  reproche*,  et  aux  II- 
» r heure,  idées  qne  1rs  autrr»  peuples  se  font  de  nous.  La  coutume 
» d'interdire  tant  de  livres  m Portugal  est  Ja  grande  source  de  notre 
» ignorance,  et  une  pierre  de  acsncLIc  pour  tou:c»  le»  osliotu.  » 
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1rs  rétablir, le  conseil  tires»  des  réglements  très-sages  avec  ordre 
eux  collèges  et  aux  universités  de  %y  conformer.  On  y joignit 
■un  plan  d’éducation  publique,  qui,  bien  exécuté,  devait  laire 
refleurir  en  peu  de  lems  les  sciences  et  les  mœurs  en  Portugal. 

L’âme  de  toutes  coopérations  du  gouvernement  était  Sebas- 
tien-Joseph Carvalho,  cotnte  d’Oyrr.is  et  ensuite  marquis  de 
PornLd,  né  Pan  1639,  d’une  famille  noble  à Co'ùnbre,  et  élevé 
au  ministère  par  le  roi  Joseph  , dés  le  commencement  de  son 
règne.  Jamais  ministre  en  Portugal  ne  s’est  rencontré  dans 
des  conjonctures  plus  épineuses  que  lui , et  n’a  montré  plus 
de  rourage  et  de  fermeté  pour  suivre  les  projets  de  reforme  qu’il 
avait  imaginés,  malgré  les  obstacles  sans  nombre  qui  en  Iraver* 
saient  l'exécution  (i).  Ses  ennemis  l’ont  accusé  d’ambition 
(lins  ses  vues , de  violenre  dans  les  moyens  employés  pour 
s’enrichir,  et  d'inhumanité  tlans  ses  vengeances.  C’est  le  même 
reproche  qu’on  a fait  au  cardinal  de  rfïlÉR-licii  et  à d’autres 
grands  hommes  à qui  la  France  doit  une  partie  de  sa  gloire. 
Quoiqu’il  en  soit , il  a joui  constamment  de  la  confiance  de  son 
maître  jusqu’à  1a  mort  de  ce  monarque  , arrivée  à Lisbonne  le 
a 4 février  1777,  dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge.  Les 
enfants  que  le  roi  Joseph  a laissés  de  son  mariage  sont  Marie- 
Françoise-Eli«il»eth , née  à Lislionne  le  17  décembre  1784, 
maiiee,  comme  on  l’a  dit,  le  6 juin  17604  don  Pèdre , son 
oncle,  Marie -Anne  Françoise-Joscphc-Rite  Jeanne  , née  le 
H octobre  1736,  nee  le  7 octobre  1786,  et  Marie-Françoise- 
Jïem-dictiue  , née  le  a5  juillet  1746,  mariée  i Josrph-François- 
Navicr , son  neveu  , prince  du  Brésil. 


(5)  Le  trait  qui  peut-être  montre  le  plu»  d'habileté  «iim  le  marquis 
<1*  l’ombal,  rit  la  ronduite  politique  il  hardie  qu‘il  tint  pour  parvenir 
* découvrir  et  punir  les  auteur»  de  la  conjuration  forme'*  contre  les 
jours  du  roi. 
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PIERRE  fil. 

^ *777.  Pierre  III,  frère  du  précédent , né  le  5 juillet  1717,' 
s’allia  , le  t»  juin  17C0,  avec  sa  nièce  Marie-Françoise-Éu- 
8ARETH  , reine  lie  Portugal  ek  des  Algarves,  le  ai  février  1777. 
Il  mourut  le  a5  mai  1780,  et  la  reine  en  1816.  Les  enfants  sic 
Pierre  III  et  de  celte  prinresse  sont  : Jowph-François-Xavier, 
prince  du  Brésil,  né  le  ai  aodt  17C1  , marié,  le  ai  février 
1777  avec  Maric-François-Bénédictine,  sa  tante:  il  fut  régent  du 
royaume  et  mourut  le  11  septembre  1788;  Jem-Marie-Lom*- 
Joseph,  infant  de  Portugal,  qui  suit;  et  Marie  Anne-Victoire 
Joseph*,  née  le  i5  décembre  1768,  mariée,  le  a3  ma»  1785, 
à Gabriel-Antoine  François  Xavier,  infant  U* Espagne  , fils  du 
roi  Charles  111. 

JEAN  VI. 

1816.  JEAN  VI,  né  le  1 3 mai  1767,  prince  du  Brésil  en  «788, 
régent  du  royaume  en  1789,  pendant  b maladie  de  1a  reine,  a 
succédé  à U couronne  le  20  mars  1816.  Il  a épousé,  le  q juin 
1780  , Cu  vfiLurrrE-.lo.vc.iUMt: , infante  d'Espagne  , née  le  a5 
avril  «77».  Ils  ont  eu  des  enfanls  qui  suivent. 

>*•  D.  Pi«*rr«  d'Alcantara,  prince  royal  du  Portugal , du  Brésil 
et  des  Algarves,  né  le  12  octobre  1798  -t 
u°.  D.  Mirlrrl , né  le  a6  octobre  1803  ; 

S”.  Marie-Thérèse , née  le  ag  avril  1793.  veuve  , le  4 juin  t8ta 
de  l’infant  don  Pcdre,  Cl»  cle  l'infant  d'Kapagnc  don  Gabriel  ; 
4".  Isabclle-Marie-Françnise , née  lè  19  mai  1797  . mariée,  le  ag 
septembre  1816,  à Ferdinand  VII  , roi  d'B*nagnr  ; 

S*.  Marie- Françoise  d ' Assise  , née  le  aa  avril  1800,  mariée  , le 
ag  septembre  1816.  à Charles-Marie- Isidore,  infant  d'Espagno 
frère  du  rui  régnant  î 
6°.  Isabelle-Marie,  née  le  4 juillet  »8ol  t 
7*.  Marie- AnncJeannc-JoicpLiae,  née  I«a5  juillet  i8o5. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  D’ANGLETERRE. 


b qu'au  jourd'hui  nous  appelons  Angleterre  et  Grande-  ! 
Bretagne,  nommée  par  les  anciens  Albio,ï  cause  de  b blancheur 
de  ses  dunes,  et  Brilanniaj  du  nom  de  ses  premiers  habitants, 
quoique  séparée  du  reste  du  inonde , et  moins  exposée  par  sa 
situation  aux  incursions  des  nations  étrangères,  a été  néanmoins 

Idus  que  toute  autre  pillée  et  ravagée  par  différents  peuples,  et 
e théâtre  d'une  infinité  de  révolutions  dont  nous  avons  vu  des 
exemptes  jusqu'au  dernier  siècle.  Jules  César  fit  deux  descentes 
avec  succès  en  cette  île,  et  remarqua  entre  les  habitants  de  la 
partie  méridionale  et  les  Gaulois  une  conformité  particulière 
dans  les  mœurs  , les  coutumes,  la  religion  et  le  gouvernement; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  premiers  étaient  originaires 
des  Gaules;  conjecture  d'autant  plus  vraisemblable  que  l'îic 
faisait  autrefois  partie  de  notre  continent.  Auguste  ne  voulant 
rien  avoir  A démêler  avec  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne, 
se  contenta  de  les  avoir  pour  amis  : CaTus  entreprit  de  les 
subjuguer,  et  n’y  réussit  pas  : Claude  en  assujettit  une  partie  ; 
Agricola  conquit  l’itc  presque  toute  entière  sous  Doinilicn. 
Dans  la  décadence  de  l'empire  romain , les  habitants  de  la 
Grande-Bretagne  furent  attaqués  par  differents  peuples  : les 
Calédoniens,  et  les  Pietés,  sortis  de  la  Seylhie , ou  plutôt  de 
la  Scandinavie,  après  un  long  séjour  dans  l'Hibernie,  où  d’a- 
bord ils  avaient  débarqué,  s’établirent  dans  ta  Hante-Bretagne  , 
et  y dominèrent  jusque*  vers  l’an  480,  qu'ils  furent  subjugués 
par  les  Ecossais.  On  ignore  le  teins  de  ( invasion  des  Piclcs, 
ainsi  nommés  du  mot  gallois,  pùtirh , qui  signifie  pillard  ou 
voleur.  Les  Scots  ou  Ecossais,  venus  pareillement  d'Hibernie  . 
où  ils  avaient  aussi  demeuré  long  - tenu  , s'étant  emparés 
de  la  partie  U plus  occidentale  occupée  par  les  Pietés,  donné 
rent  enfin  le  nom  à tout  le  nord  de  ['île,  et  y formèrent  un 
royaume  qui  a subsisté  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  1-es 
Romains  , sous  les  empereurs  llonorius , Constance  et  Théo- 
dose  le  Jeune,  envoyèrent  du  secours  aux  Bretons,  pour  se 
soutenir  contre  les  Barbares , et  les  abandonnèrent  ensuite  nous 
le  règne  de  Prmpr*reur  Valentinien  III.  Alors  les  Picles  et  les 
Ecossais  rentrèrent  en  foule  dans  le  pays  des  Bretons , et  se 
rendirent  maîtres  de  la  muraille  de  Sevère  , qu'ils  avaient  ré- 
tablie pour  se  mettre  à l'abri  de  leurs  incursions.  Il  est  certain 
que  les  Pietés  cl  les  Ecossais,  joints  ensemble,  entrèrent  dans  le 
pays  des  Bretons  pendant  le  Carême  de  l'an  429  , puisque  saint 
Germain  d’\uxerre  et  saint  Loup  de  Troyes,  qui  s'y  étaient  ■ 
rendus  pour  combattre  l' hérésie  de  Pélagr  , firent  remporter  ■ 
aux  Bretons,  qui  avaient  reçu  le  baptême  à Pâques  de  celte  ; 
année , une  grande  victoire  sur  ces  barbares , après  avoir  en-  < 
tonne  Wlileiuiu.  L’an  44^1  lés  Bretons,  presses  par  les  Bar-  ( 
tares , s'adressent  à Aëce  pour  avoir  des  secours  des  Romains  j I 


mais  ils  n obtiennent  rien.  Se  voyant  abandonnés,  les  uns  m f 
soumettent  aux  Barbares,  les  autres  mettant  leur  confiance  en 
Dieu , prennent  les  armes  «t  les  repoussent.  L'an  447,  saint 
Germain  fait  un  deuxième  voyage  avec  saint  Sévère  de  Trêves 
dans  la  Grande-Bretagne,  pour  combattre  les  Pélagiens,  et 
purger  l'île  de  cette  hérésie.  La  même  année,  Vortigenje,  roi 
des  Bretons,  appelle  à son  secours  les  Anglais  et  les  Saxons, 
pour  arrêter  les  incursions  des  peuples  septentrionaux.  Le  P. 
Pagi  remarque  que  la  plupart  des  historiens  et  des  critiques  se 
méprennent  sur  Pépoque  de  l'arrivée  des  Anglais  «t  des  Saxons , 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  qu’ils  accusent  mal  à propos  Bède 
de  se  tromper  à se  sujet , et  de  n'êlre  nas  d'accord  avec  lui- 
même.  L’erreur  de  ces  historiens  vient  ue  ce  qu'ils  ne  «listin - 
gaent  point,  comme  fait  Bède,  l’année  que  les  Angles,  ou 
Anglais,  les  Saxons  et  les  Jutes,  tous  peuples  des  côtes  do  Üa- 
nemarck  ou  d’  Allemagne , furent  invités  à venir  en  Angleterre, 
et  l’année  qu’ils  s’y  rendirent.  Ce  fut  Pan  447  qu’ils  y furent 
appelés  par  Vorrigerne,  chef  des  Bretons;  et  ce  fut  Van  449 
qu'ils  y ^ arrivèrent  sous  la  conduite  des  généraux  Hengist  et 
Horst.  Ces  auxiliaires  vengèrent  ceux*qui  les  avaient  fait  venir, 
des  ennemis  qui  les  attaquaient.  Mais  dès  Pan  455,  ils  font  ua 
traité  avec  les  Pietés , tournent  leurs  armes  contre  les  Bretons , 
et  mettent  tout  à feu  et  à sang  depuis  une  iner  jusqu’à  l'autre , 
dans  toute  la  largeur  de  l'île.  Les  Bretons  reprenant  courage 
sous  la  sage  conduite  d'Ambroise  Aurclien  , le  seul  romain  qui  * 
ldi  resté  dans  l’île,  et  ayant  imploré  le  secours  du  ciel,  atta- 
quent les  victorieux  et  lés  défont  : ils  continuent  de  faire  la 
guerre  avec  different*  succès  jusqu'à  Pan  491 , ou  494,  ou  enfin 
oao,  selon  Ussèrius.  Les  Bretons  gagnent  /contre  lés  Barbue*, 
la  célèbre  bataille  de  Bath.  Les  historiens  varient  beaucoup  sur 
l'année  de  cet  événement , qui  procura  aux  Bretons  la  liberté 
et  le  renos  dont  ils  jouirent  environ  quarante  quatre  ans.  De- 
puis la  bataille  de  Bath  , jusqu’à  la  conversion  des  Anglais,  sous 
saint  Grégoire  le  Grand  , on  ne  sait  rien  de  certain  sur  ce  qui 
se  passa  dans  la  Grande-Bretagne,  puisque  Béde.  mieux  ins- 
truit et  plus  habile  que  tous  les  autres  historiens  de  ce  pays  , 
n'en  dit  rien.  II  est  seulement  certain  que  les  Saxons  et  leurs 
alliés  se  rendirent  enfin  maîtres  de  toute  la  longueur  de  l’île 
jusqu’à  l'Ecosse,  sans  qu'on  sache  comment,  et  partagèrent 
entré  eux  leurs  conquêtes,  dont  ils  formèrent  sept  royaumes, 
<jui  commencèrent , les  uns  plutôt,  les  autres  plus  lard.  Les 
taxons  en  eurent  trois  ; savoir,  la  taxe  orientale , c’est  ce  qu'on 
a appelé  depuis  le  royaume  d’Essu,  ou  sont  Londres  et  ( .»l- 
chester  : a",  la  Saxe  méridionale,  qui  fait  le  royaume  de  Su$Hx, 
dont  la  capitale  est  ChichcsLer  : a",  la  Saxe  occidentale  ; c’est 
le  royaume  de  WtSTSEX,  où  est  Salisburi.  J.es  Anglais  eurent 
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aussi  trois  royaumes  dan*  leur  partage  ; savoir,  »•.  l’Angleterre 
orientale;  c'est  le  royaume  d'fcSTARG lie , qui  comprenait  les 
provinces  de  Cambridge , de  Suffolk  et  de  Norfolk  ; a°.  le 
royaume  de  Mercik,  composé  de  tous  les  comtés  de  l'inté- 
rieur de  l'Angleterre  : 3°.  relui  de  NoRTiniMBf rla>d  , qui  est 
l'Angleterre  septentrionale.  Les  Anglais  forent  les  mieux  par 
tagés,  et  peut-être  est-ce  pour  cela  que  tous  les  autres  ont  été 
compris  sous  leur  nom.  Kapin  de  Thoiras  prétend  que  des  l’an 
585  , la  partie  de  la  Grande-Bretagne,  conquise  par  les  Anglo- 
Saxons  , commença  d’être  appelée  Angleterre. , et  que  c est 
à tort  que  quelques-uns  en  fixent  l’époque  au  règne  d'Egbert 
Les  Jutes  eurent  l’île'de  VtCHT  et  le  royaume  de  Kent,  où 
régnait  neanmoins  b postérité  d’Hengist  qui  était  saxon.  Les 
naturels  du  pays  restèrent  maîtres  du  pays  de  Galles, 
comnies  tous  les  auteurs  en  conviennent,  et  peut  être  encore 
du  pays  de  Cornouailles.  Tel  fut  le  partage  de  rAuglelcrre 
après  T invasion  des  Saxons  et  des  Angles.  C’est  b ce  qu’on  appelle 
I IIepta rciiie  , qui  a été  éteinte  par  le  roi  Egbcrt  vers  Tau  8*7. 

Nous  apprenons  «le  Bèdc  ( ///aï.,  L i,  c.  4)  i quc  le  règne 
«le  Marc  Aurèle,  et  L.  Verus,  un  roi  breton,  nommé  Lucius  , 
envoya  une  ambassade  au  pape  Eleuthère  pour  le  prier  de  lui 
procurer  les  moyens  de  « instruire  de  b religion  chrétienne. 
Ceci  doit  être  arrivé  ver*  Van  180.  Le  nom  «le  Lucius  annonce 
que  ce  prince  régnait  dans  queloae  partie  de  b Bretagne,  sou- 
mise aux  Romains.  Bctlc  ajoute  qu'Êlcuthère  accueillit  favora- 
blement sa  demande,  cl  que  les  Bretons,  instruits  par  les  mis- 
sionnaires romains,  pratiquèrent  fidèlement  le  Christianisme 
jusqu'il  Vampire  de  Dioclétien.  Lucius  fut  donc  le  premier  roi 
chrétien  de  b Grande-Bretagne  et  même  de  Vu  ni  vers.  Les  ar- 
chives de  l’abbaye  de  Glaslonburi,  citées  par  Guillaume  de 
Malmrsburi , et  d’autres  monuments  indiques  par  Ussérius  , 

( Antio.  tint  an. , c.  4 a p-  )«  attestent  que  Fugace  et  Dumicn 
baptisèrent  Lucius  avec  un  grand  nombre  de  ses  sujets,  et  furent 
enterrés  à Glaslonburi.  Qu'il  y ait  eu  «bus  b Grande-Bretagne 
un  roi  nommé  Lucius,  c’est  ce  qui  est  prouvé  par  deux  mé- 
daillés dont  Ussérius  fait  mention,  ( ibtd , c.  3,  p.  sa),  et  par 
une  autre  que  cite  Bouteroue.  Saint  Justin  ( Dial. , p.  4«5),  saint 
Jrrnée  (1.  i , c.  a ),  Terlullien  ( contra  Judaos , e.  7 ),  Kusébr 
( Hisi. , 1.  s , c.  3 ),  saint  ChrisoslAmc  ( liomil.  de  Laud.  Pauli, 

I.  Il , p.  477,  ed.  no.  ) et  Théodore  ( de  taraud.  G roc.  ajfecL  . 

1.  9,  l.  IV,  p.  tiio),  assurent  que  b Bretagne  connut  le  Chris- 
tianisme peu  de  teros  après  b résurrection  Je  Jésus-Christ.  Trois 
évêques  «le  Bretagne  assistèrent , l’an  3*4,  au  concile  d'Arles  , 
savoir,  hborius  d’Yorck , Restitu  de  Londres,  et  Adclfius  dont 
le  siège  est  inconnu  : ce  qui  montre  que  U persécution  de 
Dioclétien  n’avait  pas  anéanti  le  Christianisme  en  Bretagne.  Il 
est  vrai  que  les  Bretons  dans  U suite  tombèrent  dans  de  grands 
désordres.  Cependant  ils  conservèrent  toujours  b lumière  de  la 
vraie  foi,  si  I ou  excepte  quelques  éclipses  assez  courtes  qu'elle 
souffrit  parmi  eux,  lorsque  l’Arianisme  ent  pénètre  en  Occident, 
rl  à la  naissance  du  Pélagianisme,  dont  l’auteur  était  leur  com- 
patriote. Mais,  éclaires,  comme  011  l’a  vu,  par  saint  Germain 
«l'Auxerre  et  saint  Loup  «le  Troyes,  ils  abandonnèrent  cette 
dernière  berésie  avec  autant  dcfadlilé  qu’ils  l'avaient  embrassée, 
cl  b première  dès-lors  avait  entièrement  disparu  «bus  b Bre- 
tagne. 
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d’on  mérite  rare,  finit  se»  jours  l’an  b5$.  Après  sa  mort  , le 
royaume  de  Northumberbnd  est  partagé  en  deux  parties,  la 
Bernicieet  b Dcire. 


§.  i". 

COIS  DE  NORTHUMBERLAND. 

I.’an  547  t I«>DA  , prince  saxon,  fils  d'Eoppa , débarque,  à la 
tète  d’un  part»  consi«l«;rable , à Flamborough,  dans  le  nord  de 
la  Grande-Bretagne , et  forme  le  royaume  ne  Northumberbnd , 
dont  Ym  fut  b capitale.  Il  y est  couronné,  et  étend  ses  con- 
quêtes dans  les  provinces  de  Durham,  Cumberland,  Wcslotor- 
|anJ,  et  jusqu'au  détroit  d'Edimbourg,  en  Ecosse.  Ce  prince, 


ROIS  DE  BERNICIE. 

55^.  Ada  , Gis  d'IdJa,  occupe  b Bernicie.  Il  meurt  l'an  564  » 
ou  506. 

Ella,  pendant  ce  terns,  règne  sur  1a  Déire,  près  de  trente 
ans.  Il  meurt  l’an  588,  ou  58g,  bissant  un  fils,  nommé  hdwin, 
âgé  de  trois  ans  ; mais  ce  jeune  prince  est  bientôt  dépouillé  par 
Adelfrid  , son  beau-frère , qui  avait  épousé  Acca  , fille  d’Ella. 

5b4  « ou  566.  Glappa  règne  sur  b Bernicie  jusqu'en  57a. 

5ya.  FnEtDULraE  , jusqu’en  579. 

579.  Tmkodork  k , jusqu’en  586. 

586.  Athalaric.  On  ne  sait  rien  de  tous  ces  rois  que  leur* 
noms  et  le  tems  de  leur  mort  , qu’on  ne  peut  même  fixer  bien 
exactement. 

590.  Adelfrid,  ou  Alfred , succède  à son  père  , \ihal*-* 
rie,  au  royaume  de  Bernicie,  qu’il  gouvernait  depuis  deux  ans 
sans  avoir  le  litxo  de  roi.  Il  s’etait  emparé  de  la  Dcire  après  ta 
mort  d 'Ella  , et  fut  ainsi  roi  des  deux  parties  du  Nortliura— 
bcrbnd.  Alfred  se  rendit  puissant,  et  tvt-s-rrdoulablr  A ses  voi- 
sins , aux  Bretons  , aux  Gallois , aussi-bien  qu'aux  Pietés  ut  aux 
Ecossais.  L’an  6l3,  il  défait  les  Gallois,  et  détruit  le  tclèbre 
monastère  de  Banchor,  après  avoir  tué  douze  cents  moine* 
avant  le  combat.  L'an $17,  il  est  tué  «bus  une  bataille  contre 
RrdovvalJ , roi  d'Eslanglie  , chu*  lequel  hdwin  s’était  retiré. 
Après  cette  débite , Amfrid,  Oswald  et  Oswy  , fils  d'AJrlfrid, 
se  retirent  en  Ecosse,  et  bissent  le  NorUpumbcrUtid  au  pouvoir 
du  victorieux. 

617.  Knwirt,  fils  d’Fdla,  devient  maître  drsdeox  royaumes, 
«le  Bernicie  et  de  Déire,  par  b défaite  et  b mort  d'AdcIfrid  , 
et  par  la  générosité,  de  Bcdowald  , qui  ne  se  réserva  pour  lui— 
nnmc  que  b gloire  d’avoir  défait  un  usurpateur , et  rétabli 
hdwin.  L’an  6a5  ,Edwin  épouse  en  secondes  noces  Ldi.lbi  rge, 
fille  d’Ethelbert , roi  de  Kent , et  de  Berthe  de  France.  Dicn 
se  servit  d'hdelburge  pour  procurer  à hdwin  cl  à ses  sujets  b 
connaissance  de  l’Lvangile,  comme  il  s’etait  servi  de  Berthe, 
sa  mère  , pour  procurer  A Ethelhcrt  «*t  aux  Saxons  du  royaume 
de  Kent  ce  même  avantage,  hdwin  reçut  le  baptême  le  jour  de 
Pâques,  12  avril,  l’an  6ar.  Son  exemple  eut  tant  de  force,  que 
dix  mille  «le  «es  sujets,  dit-on  , furent  baptisés  en  un  joue  par 
Paulin , «jue  Juste,  archevêque  de  Cantmbrri , avait  fait  évêque 
des  Nortfuimbres , et  qui  fixa  son  siège  A Yorrk,  F.dwin  , de- 
venu chrétien  , fait  fleurir  la  religion  , établit  le  bon  ordre 
dans  ses  «;tats,  et  fait  rendre  b justice  avec  tant  d'exactitude  et 
de  sévérité,  que,  selon  le. témoignage  des  historiens,  un  e«- 
fant  aurait  pu  traverser  tout  le  royaume  de  Iforthumlter/und  aire 
une  lour.se  d'or  à la  main  sans  courir  risque  quelle  lui  fut  enlevée. 
L’an  633,  hdwin  perd  b vie  dan*  une  Ivataille  contre  Penda, 
roi  de  Merrie , cl  Cadawallo , roi  de  GAtles.  Il  était  âgé  d«s 
quarante-huit  ans,  et  en  avait  régné  environ  dix-sept.  Les 
rois  victorieux  usent  de  leur  avantage  avec  toute  b cruauté 
imaginable.  I.es  Northumbres,  pour  s’opposer  A leur  fureur, 
pensent  A se  donner  un  chef,  et  s'<  11  donnent  deux , ne  pouvant 
s'accorder  dans  le  choix  d’un  seul. 


633.  ANSrntn  , fds  du  roi 
Adelfrid,  est  proclamé  roi  de 
Bernicie  par  les  Bemiciens. 


633.  Osrick  , parent  d'Ed- 
win , est  élu  n»i  par  les  Deirois. 


Le*  deux  rois  ne  sont  pas  plutôt  sur  le  trône,  qu’ils  aban- 
donnent b religion  chrétienne . et  sont  bientôt  punis  de  leur 
apostasie.  L’an  634  « Osrick  assiégé  Cadavvallo,  roi  «le  Gallrs, 
dans  Yorck  , et  périt  dans  une  bataille:  peu  après  Aosfrid  a 
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le  même  sort.  Cadawallo , maître  d*  pays  , exerce  des  cruautés 
effroyables  dans  le  Northumberland.  Oswald  , frère  d’Ansfrid, 
prenant  la  résolution  de  tout  hasarder  pour  procurer  du  sou* 
bgemeut  à sa  nation  , assemble  des  troupes,  met  sa  con- 
fiance dans  l'assistance  du  ciel  , et  remporte  une  victoire 
complète  sur  Cadaw  allô  qui  reste  au  nombre  des  morts-  Le 
secours  de  Dieu  fut  si  manifeste  en  celle  occasion  , que  le 
champ  de  bataille  fut  appelle  haefcn-JUld  , c’est-à-dire  champ 
9 était . 

OSWÀLD,  ROI  DE  TOIT  LR  NORTHl’ XI  BERLAND. 


France  , parce  qu’il  n’y  mit  point  encore  de  Terreries  en 
Angleterre. 

t>#X  ALFRED,  fils  naturel  d’Oswi , est  rappelé  par  les 
Xorthumbres , et  placé  sur  le  trône  qu'il  occupa  jusqu’à  l’an 
yo5,  époque  de  sa  mort.  11  laissa  un  fiLs  âge  de  huit  ans, 
nommé  Osred. 

700.  Osred,  fils  d’Alfred,  succède  à son  père.  L’an  716 1‘ 
ce  prince , qui  s’était  livré  à toutes  sortes  de  débauchés , est 
tué  dans  une  bataille  que  lui  livre  le  parti  des  mécontents , il 
n'élait  âgé  que  de  dix-neuf  ans  , et  en  avait  régné  onze. 


G34.  OsWALD , fils  d’Adelfrid  , se  reml  maître  de  tout  le 
Northumberland , après  b défaite  de  Cadawallo  : il  rétablit 
la  religion  chrétienne,  et  met  si  bien  à profit  les  bonnes 
instructions  qu’il  avait  reçues  pendant  sa  retraite  en  Ecosse  , 
qu’il  surpasse  tous  les  princes  de  son  tems  en  piété,  et  a mé- 
rité d’être  révéré  comme  saint  après  sa  mort.  L'an  64a  , le 
5 août , il  perd  la  «fie  dans  une  bataille  contra  Pends  , et 
laisse  un  fils,  nommé  Adelwalt,  qui  fut  roi  de  Déirc 
l'an  65 1.  ’ H 
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64a.  Oswi,  frère  d’Osw-ald, 
est  élu  roi  par  les  ficrnic-icns. 
L’an  65i  , il  fait  la  guerre  à 
Ossvin  pour  le  dépouiller  de  scs 
états,  et  fait  égorger  ce  pieu* 
roi  , action  barbare,  qui  ne 
lui  procura  cependant  pas  l’a- 
T*ntage  qu’il  s’etait  promis. 
Lan  655,  Oswi  gagne,  dans 
b province  d'Yorck,  une  grande 
Datai  Ile  contre  Pcnda  et  fctlicl- 
rick,  rois  de  Mercie  et  d’Ëstan- 
glie,  oui  l’un  et  l’autre  y péris- 
sent. Après  cette  victoire,  il  se 
rend  maître  «le  la  Mercie , et  on 
lui  confère  la  dignité  de  mo- 
narque, vacante  depuis  la  mort 
de  son  frère  Oswald.  Oswi 
mourut  l'an  670,  laissant  d’ Ans- 
rLÈDE,  sa  femme  , deux  fils  et 
trois  filles , avec  un  fils  naturel 
nommé  Alfred,  à qui  il  avait 
donné  la  Déire  ; mais  les  Dci- 
rois  le  chassèrent  après  la  mort 
d Oswi  ; et  depuis  ce  tems,  le 
Northumberland  ne  fut  plus 
partagé. 

quelque  tems  après,  sans  laisse 
Déire  fut  réunie  à la  Bernicie  p 
son  fils  naturel 


642.  OSWIW , fils  d'Osrick  , 
tué  dans  la  bataille  contre  Ca- 
daw allô  , est  élu  roi  par  les  Déi- 
rois.  L’an  G5i,  ce  prince,  plus 
pieux  que  brave,  ne  pouvant  se 
résoudre  à répandre  du  sang 
pour  sa  défense  contre  Oswi , 
qui  lui  fait  la  guerre , se  retire 
chez  un  ami,  dans  le  dessein 
d’aller  s’enfermer  dans  un  mo- 
nastère; il  est  trahi  par  ce  faut 
ami,  et  livré  à Osw  i,  qui  le  fait 
massacrer  inhumainement, dans 
la  neuvième  année  de  son  règne, 
à Gillini,  près  de  Richmond, 
au  comté  d Yorck. 

. 65t.  Adelwalt,  fils  d’Os- 
wald  , est  reconnu  roi  par  les 
Déirois.  L’an  655,  il  se  ligue 
avec  les  rois  de  Mercie  et  d’Es* 
tranglie;  mais  il  demeure  neu- 
tre pendant  le  combat  qu'il» 
livrent , pour  conserver  ses 
troupes  , afin  d’ètre  en  état  de 
résister  h celui  qui  serait  victo- 
rieux , de  qui  il  avait  à craindre, 
quoiqu'il  lût.  Adelwalt  meurt 
• d'enfants.  Après  sa  mort  , b 
r Oswi , qui  b donna  à Alfred , 


7*7*  Genres  , le  principal  auteur  de  la  révolte  contre  Os- 
red , devient  son  successeur  , et  meurt  b deuxième  année  de 
son  règne. 

7*9'  QsRICIC  , qui  avait  aidé  Cenred  à obtenir  b couronne  , 
monte  sur  le  trône  après  lui , et  règne  onze  ans , sans  rien  faire 
de  remarquable. 

7^0.  Céoli  lphe  , parent  d’Osrick  , lui  succède.  Après  avoir 
régné  sept  ou  huit  ans,  il  prend  l'habit  monastique  dans 
I abbaye  de  LinJisfarne,  où  il  passe  le  reste  de  ses  jours. 

737.  Ldbert  monte  sur  le  trône , et  en  descend  vers  l’an 
poursc  retirer  dans  un  monastère. 

Osulphe  , fils  et  successeur  d’Edbert,  est  assassiné  la 
première  année  de  son  règne. 

7%*  MoLLon-A  DELWA  LT  est  élevé  sur  le  trône  quoiqu’il 
ne  fût  pas  du  sang  royal  : l'an  yGS , il  est  assassiné  par 
Alered. 

765.  Alered  s'étant  fait  couronner  roi , est  chassé  vers 
1 an  774. 

774.  Étüelred,  fils  de  Mollon- Adelwalt,  est  élevé  à la  di- 
gnité royale.  L’an  779,  ne  se  trouvant  point  en  sûreté  dans 
son  royaume,  à cause  d’un  parti  de  mécontents  qui  avait  battu 
deux  fois  scs  troupes  , il  en  sort  pour  chercher  un  asile 
ailleurs. 

77«j*  A LPttUAD , fils  du  roi  Osulphe , est  placé  sur  le  trône , et 
s’y  distingue  par  son  équité  et  sa  modération  ; ce  qui  n’empêche 
point  qu’il  ne  soit  assassiné  vers  l’an  789. 

789.  Osred,  fils  du  roi  Alered,  est  mis  à la  place  d’Alphuad, 
et  se  rend  si  méprisable,  que,  dès  la  première  année  de  son 
règne , on  le  confine  dans  un  monastère. 

790.  Etiiflred,  fils  de  Motion  , est  rappelé  et  replacé  sur 
le  trône  après  un  exil  de  douze  ans.  Il  est  assassiné  l'an  796, 
ou  , selon  le  père  Pagi , l’an  794.  L'ssérius  l'appelle  le  dernier 
roi  des  Northumbres. 

796.  Osbaj.d,  ou  Osred,  est  élu  roi , et  chassé  par  bfao 
tion  contraire  vingt-sept  jours  après  son  élection. 

796.  Ardulphb  est  mis  sur  le  trône,  et  s’y  soutient  pen- 
dant environ  douze  ans  non  sans  beaucoup  de  peine,  à cause 
des  factions  qui  déchiraient  Tétât.  Lan  808  , U est 
obligé  , pour  sa  sûreté  , de  quitter  son  royaume  , et  se  retire 
à b cour  de  Charlemagne  où  les  anglais  étaient  toujours  bien 
reçus. 
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670.  Ecrit! D , fils  d’Oswi,  lui  succède.  Il  se  distingua,  dès 
le  commencement  de  ton  règne,  par  d’heureux  succès,  qui 
lu»  firent  obtenir  b dignité  de  monarque.  L’an  684 , il  porte 
scs  amies  contre  les  Pietés  ; mais  s’étant  engagé  imprudem- 
ment dans  un  pays  inconnu,  il  y périt  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes.  Sous  le  règne  d’Egfrid,  saint  Benoît 
Discop  fonda  , par  les  libéralités  de  ce  prince , en  674 , le 
célèbre  monastère  de  Wiremouth.  Ce  fut  dans  l’église  de  ce 
monastère  qu’on  employa , pour  la  première  fois , le  verre 
en  Angleterre  pour  les  fenêtres.  On  le  fit  venir  de 

II.  — 2. 


808.  Alpbuad  II,  après  avoir  chassé  Ardulphe , prend  sa 
place , et  meurt  au  bout  de  deux  ans. 

810.  àndred  succède  à Alpbuad,  Ce  fut  sous  son  règne, 
l’an  827  , que  le  Northumberland  se  soumit  à Egbert,  roi  de 
West  se*,  qui  mit  fin  à l'hrntarchie.  llickes  donne  cependant 
une  suite  de  roisde  Northumberland  jusqu’au  milieu  du  dixième 
siècle;  mais  c’étaient  des  rois  tributaires  de  ceux  d'Angleterre , 
ou  placés  par  les  Danois , maîtres  du  pays.  Halfden  , capitaine 
danois,  depouilb,  Vau  876  ou  877  , Egbert,  qu’il  avait  lui- 
mérac  établi  roi,  et  partagea  le  Northumberland  à ses  compa- 
patriotes.  Ce  royaume  fut  alors  éteint  et  partagé  eu  plusieurs 
comtés. 
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.8  , CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


§•  IL 

l\OIS  D’ESSEX  , 

OU  DES  SAXONS  ORIENTAUX. 

L * an  4^0,  Vortigeme , roi  des  Bretons , qui  avait  appelé  Us  Saxons 
à son  secours , fut  obligé  de  céder  à Jlengist , un  de  leurs  chefs , 
et  qui  fut  le  premier  rot  de  Kent , les  provinces  à 'Essex  et  de  Mid- 
ilesex  ; c'est  ce  qui  forma  le  royaume  des  Sa  ions  orientaux , dont 
ta  principale  ville  était  Londres.  Un  ne  sait  comment  Us  successeurs 
d Hengist  perdirent  ce  roy  aume . 

ERCENWIN,  ou  ERE  SKI  US, 

I*r.  roi  de  la.  Saxe  orienta ee. 

L’an  5a6,  ou  environ,  EâCENWIN  commence  4 régner  dans 
ta  Saxe  orientale.  Harrow  lui  donne  soixante  ans  de  régné , et 
pour  successeur  son  fils , qui  suiL 

587.  Si.edda  , fils,  à ce  qu’on  croit , d'Ercenwin , occupe  le 
trône  après  lui,  l'espace  de  dix  ans*  et  meurt  Tau  597. 

597.  Sr.BF.ar  ou  Scabert,  fils  et  successeur  de  Médita,  fut 
converti  au  Christianisme  par  le  prêtre  Mellitus,  qu’il  fit  évêque 
de  Londres  après)  avoir  bâti  l'église  de  Saint-Paul.  Il  fit  rons- 
iriire  ensuite  l'église  de  Saint-Pierre  de  Westminster,  où 
Waliingham  Jit  que  «es  cendres  et  celles  de  son  épouse  furent 
trouvées  sous  le  règne  de  Richard  IL  Sebert  mourut,  suivant 
Barrotv,  (a  dix -septième  année  de  son  règne  (l’an  614).  En 
mourant,  il  laissa  trois  fils  qui  suivent. 

614.  Sexrid,  Seward  et  Sigebert  I,  fils  et  successeurs  de 
Scabert , régnent  tous  trois  ensemble,  et  conviennent  d’aban- 
donner la  religion  qu'ils  avaient  professée  pendant  la  vie  de  leur 
père.  L’évêque  Mcllilus  leur  ayant  tait  des  remontrances  sur 
leur  apostasie  , ils  le  chasssent  de  son  siégé  Lan  6t6,  et  l’oblî- 

f;ent  Je  se  retirer  en  France.  La  vengeance  divine  ne  laissa  pas 
curs  crimes  impunis.  L’an  62a  , ils  périssent  misérablement 
tous  les  troisavec  leur  armée,  dans  une  bataille  que  leur  livrent 
Cinigisil  et  Quittchelin,  rois  de  Westsex. 

6a3.  Sigebert  II , dit  le  Petit  , cousin  des  trois  rois  précé- 
dents, leur  succède  et  règne  trente-deux  ans.  Le  P.  Pagi  place 
sa  mort  peu  de  teins  avant  l’an  655. 

655.  ou  environ  , Sigebert  III,  dit  ee  Ron,  petit-fils  de  Sca 
bert , et  héritier  de  la  piété  de  ce  roi  chrétien,  monte 
sur  le  trône,  et  rétablit  la  religion  chrétienne,  par  les  soins  et 
le  ministère  de  Odda,  prêtre  de  Northumbortand,  qui  fut  sacré 
évêque  des  Est-Saxons.  I.’an  660,  selon  le  P.  Pagi,  ou  661,  Sige- 
bert est  assassine  par  deux  comtes,  ses  parents , que  Cedda  avait 
excommuniés. 

G6t.  Suithelm  succède  à Sigebert  III,  et  ne  règne  que  deux 
ans. 

663.  SlGRER,  fils  de  Sigebert  le  Petit,  et  Sebba,  fils  deSéwa, 
succèdent  4 Suithelm,  et  régnent  ensemble.  Siglier  retomhe  dans 
l'idolâtrie,  et  règne  peu  de  tems.  Sebba  demeure  attaché  à la 
religion  chrétienne,  et  règne  jusqu’à  l’an  %3,  qu’il  embrasse 
h vie  monastique  dans  un  âge  fort  avancé  / laissant  deux  fils  , 
qui  suivent. 

693.  Sigéiiard  et  Swentred,  fils  de  Sebba,  succèdent  à leur 
père  , et  régnent  sept  ans. 

700.  Oita,  fils  de  Sigher,  monte  sur  le  trône,  et  règne  huit 
ans.  Cimswinthr , fille,  ou  plu»  vraisemblablement  petite-fille 
de  Penda,  roi  de  Merci**,  princesse  vertuousc,  étant  recherchée 
en  mariage  par  Ofta , persuade  à ce  prince  et  à Cenred , qui  ré- 
gnait alors  en  Mercic, de  renoncer  au  monde.  Les  deux  rois  vont 


I 


ensemble  à Rome,  et  y reçoivent  la  tonsure  de  ta  main  du  pape 
Constantin. 

709-  Selrbd,  cousin  d'Ofta,  lui  succède,  et  règne  trente  sept 
ans  et  six  mois. 

746.  Suint  RED , succède  à Selred.  11  y eut  encore  des  rois 
denuislui  jusqu’à  l’an  819,  qu'Egbert  se  rendit  maître  du  royaume 
et  le  réunit  au  sicu  : mais  on  ignore  les  noms  de  ces  rois. 

§.  m. 

ROIS  DE  SUSSEX; 

OU  DES  SAXONS  MERIDIONAUX. 

Le  royaume  de  Susse r.  était  un  des  moins  considérables  de  l'hepfar- 
r Aie.  H ne  contenait  que  Us  deux  provinces  de  Susse:  et  de  Surrei, 
dont  l 'une  ne  consistait  presque  que  dans  une  grande  forêt.  L ’ his- 
toire à peine  nous  a conservé  Us  noms  d0  trois  ou  quatre  rois  de 
cette  petite  monarchie. 

ELLA,  ou  ELI,  Ier.  roi. 

L’an  491 , Ella  , saxon , qui  était  entré  dans  ta  Grande-Bre- 
tagne, l’an  47?»  avait  été  défait,  Pan  4#7»  par  Ambroise, 
prend  le  litre  de  roi  l’an  49>  « est  élu,  l’année  suivante  4fP  * 
roi  ou  général  de  tous  les  Saxons,  et  meurt  l’an  5 14.  après  avoir 
règne  environ  vingt-trois  ans.  H avait  eu  trois  fils,  dont  on 
dit  que  deux  avaient  été  tués  a ta  célébré  bataille  de  Bat  h , ou 
Badon  : si  cela  est , Usseriusse  trompe,  en  plaçant  celte  bataille 
en  l'an  5ao. 

Cl  SSA  ou  CL1SSA,  1I«.  roi  de  la  Saxe  méridionale. 

5 1 4 » ou  5*5,  Cissa,  troisième  fils  d’F.lla,  lui  succède,  et 
meurt  sans  entants.  Après  sa  mort  , Céolin  , roi  de  Westsex , 
et  monarque  des  Anglo-Saxons  , s’empare  de  son  royaume,  qui 
passe  de  lui  àCéolric,  sort  successeur,  ensuite  àCéotwlfe. 

648.  Kthelwach,  ou  Athelwald,  est  placé  sur  le  trône 
par  les  Saxons.  L’an  661,  il  est  battu  et  tait  prison  nier  par  WoU 
pher , roi  de  Mercie.  On  place  en  cette  année  ta  conversion 
ues  Saxons  méridionaux,  et  celle  d’Ethelwach  , leur  roi , qui 
fut  amené  4 U foi  par  son  vainqueur.  Ce  prince  dans  la  suite  re- 
monta sur  le  trône,  puisqu’il  paraît  par  les  Annales  Saxonne» 
qu’il  régnait  l'an  686  : il  fut  tué  celte  annee  dans  un  combat 
contre  Gedwalla,  roi  des  Saxons  occidentaux,  qui  réunit  le 
royaume  de  Susses  à celui  de  Westsex. 

Authun  et  Berthun  , généraux  d’Ethehvach  , ou  peut-être 
ses  fils  , ayant  chasse  Odwalla  , parlagrnt  entre  eux  le  royaume 
de  Susse*.  L’an  6H8,  Authun  est  tue  dans  un  combat  contre 
Cedivalla.  Alors  Berthun  règne  seul  sous  ta  dépendance  du  roi 
de  Westsex.  On  ignore  les  uoms  des  rois  qui  suivirent  jusqu’4 
Alduin. 

7a5.  Alduin,  ou  Albert,  est  proclamé  roi  par  les  Saxons, 
Il  est  défait  et  tué  la  môme  année  par  In  a,  roi  des  Saxons  occi- 
dentaux , qui  réunit  pour  toujours  le  royaume  de  Susse*  4 celui 
de  Westsex. 

§•  iv. 

ROIS  DE  WESTSEX.’ 

OU  DES  SAXONS  OCCIDENTAUX 

Le  royaume  de  Jf'eslset  est  l'un  des  plus  considérables  dé 
l ’heptarchie. 

CF.RDIK,  I".  roi  dk  Westsex. 

L’an  5io,  CtRDiK,  après  avoir  gagné  une  grande  bataille  sur 
Artur,  roi  do  Bretons , l'oblige  4 lui  céder  les  provinces  de  Haut 
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rl  de  Sommmrl , qu'il  érigr  en  royaume , el  « fait  couronner 
roi  i Winchester  U nnhue  année , la  yingt-qualr.èroe  depma 
son  entrée  dans  U Grande-Bretagne.  Ccrdik  mourut  I an  5-54  , 
après  a soir  régné  environ  seize  ans.  C est  de  lui  que  sont  des- 
cendus les  rois  d’Angleterre,  jusqu’à  Edouard  le  Confesseur. 

535.  CmxRiK,  fils  de  Cerdik,  lui  succède.  Il  s'applique  à 
feire  fleurir  les  sciences  o l les  arts  dans  ses  états,  où  il  attire  les 

Sens  de  lettres.  L’an  56o,  Chinrik  meurt,  bissant  quatre  fils, 
ont  l'aîné  lui  succède. 

56o.  CÉOMît,  ou  CÉAVLnt,  fils  et  successeur  de  Chinrik , 
mais  Lien  éloigne  du  caractère  pacifique  de  son  père , travaille 
d'abord  à s’agrandir  , et  soumet  les  mis  saxons  , ses  voi- 
sins. Après  differentes  guerres  contre  Elhelbert,  roi  de  Kent, 
contre  les  llrrtons,  cl  contre  Aïdan,  roi  d’Ecosse,  dans  lesquelles 
il  eut  des  succès  assez  heureux,  il  est  mis  en  déroulé,  l ap  S91, 
par  le  roi  de  Kent . et  ne  parait  plus. 

5ga.  CÉOLRIC,  neveu  de  Ceolin,  monte  sur  le  trône,  rèçne  cinq 
ans  , et  meurt  l’an  5^7  , bissant  b couronne  à Céolvvulfe,  son 
cousin -gemuin. 

597.  Céolwulff.  , cousin  dp  Céolric.lui  succède. Son  règne 
fut  une  suite  continuelle  de  combats , tantôt  contre  les  Ecossais 
et  les  Rides,  tantôt  contre  le»  princes  circon voisins.  11  fut  heu- 
reux dans  toutes  ses  entreprises;  et  mourut  l'an  611,  laissautun 
fl  b , qui  suit. 

61 1.  Cinigisil,  fils  de  Céolvvulfe,  lui  succède.  L’an  61 3 , 
il  partage  son  royaume  avec  QuikcheLN  , son  frère.  Celui-ci 
meurt  l an  636,  ayaut  embrassé,  l’année  précédente,  la  religion 
chrétienne,  ! l’exemple  de  Cinigisil , qui  règne  seul  jusqu  à sa 
mort,  arrivée  l’an  64^*  Huntington  parle  d’une  grande  victoire 
u’il  remporta  sur  le»  Bretons,  qui  laissèrent,  dit-il,  plus  de 
eux  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Il  eut  une  autre  guerre 
avec  Pcnda  , roi  de  Merci® , dont  il  triompha  également. 

643.  Cénowalch,  ou  Cénewalt.  succède  ! Cinigisil.  L’an 
645  , chassé  de  ses  états  par  PenJa  , dont  il  avait  épousé  et  en- 
suite répudié  b soeur , il  se  retire  chez  Annas,  roi  d’Estanglie  , 
où  il  demeure  trois  ans  , et  a le  houheiir  de  devenir  chrétien 
pendant  son  séjour.  L’an  648,  il  est  ret abli  par  le  secours  d’An- 
na*. Il  fut  eosuUe  attaque  par  W«»lphrr , roi  de  Mercic  , qui  , 
Tayaut  battu  l’an  GGi  , ravagea  son  pays,  et  s’empara  Je  file 
de  Wight.  11  régna  encore  onze  ans  depuis  ce  revers  et  mourut 
l’an  67a. 

67a.  Saxeeurgb  , femme  de  Cénowalch,  règne  un  an  après 
son  mâri,  et  meurt,  ou  est  chassée  l’an  673.  Le  royaume  est  alors 
partage  entre  plusieurs  grands,  dont  Cftwus,  descendant  Je  Cer-. 
dik,  est  le  principal. 

673.  f£XSU5  succède  à la  reine  Saxelwirge,  selon  Rapin  de 
Thoiras  I.'art  674  , il  associe  Esguin  , son  fils.  CEWWIH,  frère 
du  feu  ror,  règne  cependant  sur  une  partie  du  royaume.  Hickes, 
d'après  J arques  Tirell,  donne  pour  successeur  à &axeburge,  Es- 
guin , cousin  de  Cénowalch,  qui  règne  deux  ans,  et  selon  les 
mêmes  .tuteurs,  Centvvin,  (ils  de  Cinigisil  , succède  ensuite  à 
K'guin,  et  règne  neuf  ans. 

685.  CED  WALL  A,  monarque,  ou  capitaine  général  des  Saxons, 
monte  sur  le  trône , règne  trois  ou  quatre  ans,  pendant  lesquels 
il  fait  differente»  expéditions  plus  heureuses  que  légitimes,  sc 
rend  ensuite  à Rome,  où  il  reçoit,  à Piques  de  l’an  689,  le  bap- 
tême des  mains  du  pape  Sergius,  qui  lui  donne  le  nom  de  Pierre, 
et  meurt  peu  de  jours  après,  tomme  il  l’avait  souhaité.  Cedwalb 
fut  inhume  dans  l’église  de  S.  Pierre,  où  on  lui  dressa  un  mau- 
solée. La  plôpart  des  auteurs  placent  cet  événement  en  688  , 
quoiqu'il  appartienne  plutôt!  l’an  689,  selon  Pagi. 

On  a uu  diplôme  de  ce  prince,  date  de  l’èrc  de  l'Incarnation 
G3o. 

689.  Iîtx,  cousin  de  Cedwalla,  lui  succède  au  préjudice  de 
deux  lds  qu'il  avait  laisses  en  bas-âge,  cl  est  recounu  pour  uio- 
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nat  que-général  des  Saxons  Ina  est  un  des  rois  d’Angleterre  1rs 
plus  distingues  de  l’heptarchie  : il  se  rendit  célèbre  par  ses  diffe- 
rentes expédition»  contre  les  Bretons  de  Cornouailles,  les  roi* 
de  Kent,  de  Mercic,  elles  Saxons  méridionaux.  11  s'appliqua 
ensuite  ! policrr  son  roy  aume  dont  il  fit  recueillit  les  lois  qu'il 
munit  de  sa  sanction,  averordi  rases  officiers  de  les  faire  soigneu- 
sement observer.  Ce  prince,  l’an  yafi  , après  un  règne  glorieux 
de  trente-sept  ans,  étant  allé  1 Rome  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire 11,  y lit  Idtir  le  collège  anglais,  et  une  belle  église  : il  im- 
posa une  taxe  d’un  sou  par  maison  dans  les  royaumes  de  \\  est  s ex 
et  de  Susse»,  pour  fournir  à l’entretien  de  ce  collège  destiné  à 
recevoir  et  ! instruire  les  ecclésiastiques  anglais:  enfin  il  quitta 
b couronne,  et  embrassa  b profession  monastique.  Etiif.i  Et  iir,ü, 
sa  femme,  se  fit  religieuse  au  monastère  de  Berkiug.  Ina  est  qua- 
lifié saint  par  le  vénérable  Bède,  qui  ne  parle  plus  de  ce  roi  uan> 
son  histoire  depuis  cette  année  ; ce  qui  donne  sujet  de  croire  qu'il 
ne  surv  écut  pas  long-tems. 

. Ce  fut  sous  le  règne  d'Ina  que  le  clergé  d’Angleterre,  à la 
persuasion  du  pape  Jean  VII,  quitta  l'habit  court  et  large  des 
laïques  pour  prendre  l'habit  long  et  serré  du  clergé  de  Rome. 
(Baluze,  MiueJI.,' T.  V,  p.  478.)  Ce  fut  aussi  vers  le  même  ton*, 
suivant  Bromplon  , que  vVilfrid  , evéque  de  Winchester,  in- 
troduisit en  Angleterre  l’usage  des  vitres  composées  de  piern» 
transparente»  ou  de  verre.  IsU  artifices  lapidearum  et  citrcarum 
ftnestrarum  primas  omnium  ül  Anglusm  a m\  ii.  ( Juhan . Rromp- 
ton,  col.  1694.)  Mais  on  a vu  plus  haut  que  b verrerie  plate  était 
plus  ancienne  eu  Angleterre. 

;aG.  Adélard,  ou  Etheléabd,  parent  d’Ina,  est  placé  snr 
le  trône  avec  le  consentement  de  l’assemblée  generale.  OsvvalJ  , 
rince  du  sang  royal , veut  lui  disputer  la  ronronne , mais  il  est 
cfjit,  el  meurt  peu  après.  Adélard  finit  ses  jour»  l’an  740,  selon 
Thoiras,  ou  74 1,  selon  TirclL 

Jusqu’alors  il  n’y  avait  point  eu  d'église  de  pierre  dans  tonte 
rAglcterre.b  coutume  était  de  bâtir  toutes  les  églises  en  bob, 
et  I evéque  Ninvasen  avant  fait  élever  une  en  pierre  , cela  pan» 
si  extraordinaire  qu’on  l'appela  candida  casa , withern  ou 
église  blanchie  (Bcda,  Hist. , I.  3.  c.4.) 

740,  ou  74*.  CUDHED,  parent  d’Adélard,  lui  succède,  et 
quelque  tems  après  il  a le  malheur  de  perdre  son  fils  Kenrick  , 
que  les  soldats  mirent  ! mort  dans  un  soulèvement  excité  par  le 
saxon  Ethelul.  N'ayant  nu  vaincre  ce  rel»ellc,  il  s’en  fait  un  ami, 
el  lui  confie  leconunandement  de  ses  troupes  contre  Ethelwald, 
roi  de  Merci®,  qui  était  venu  l’attaquer.  Les  Merciens  furent 
1 battus  parce  général,  qui  subjugua  ensuite  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles, dont  Cudred  réunit  une  partie!  ses  domaines.  Ce 
prince  mourut  l’an  774  1 laissant  b couronne  à Sigebert,  son 
neveu. 

754.  Sigebert  monte  sur  le  trône,  el  s'attire  bientôt,  par  sa 
cruauté  et  ses  débauches , le  mépris  de  ses  sujets  , qui  le  dépo- 
sent l’an  755.  Obligé  de  céder  ! b force,  il  se  relire  dans  une 
forêt  où  il  est  tué  par  un  porcher. 

755.  CvxuLPtiE  ou  Kinovvi'LT,  fils  d’Adélard , est  pbeé  sur 
le  trône  après  b déposition  de  Sigeltert,  et  se  signale  par  de  fré- 

Î lentes  victoires  sur  les  Bretons.  L’an  784»  il  »»t  assassiné  par 
unchard  , ou  Cyneherd,  frère  de  Sigcoert , dont  il  voulait  se 
défaire.  Les  seigneurs  vengèrent  sa  mort  sur  son  rival  et  ses  com- 
plices qu’ils  massacrèrent.  Cjruulpbc  fut  iuhumé!  Winchester. 

784.  BnmiRIK  succède  ! Cynulphe,  son  père.  L’an  787,  il 
épouse  EdburgE,  fille  d'Offa,  roi  de  Merci».  Vers  le  même 
tems,  il  bannit  du  royaume  Egbcrt , prince  du  sang  royal , qui 
lui  faisait  ombrage  ! cause  de  l'estime  et  de  l’affection^  qu’il 
s'attirait  par  ses  belles  qualités.  F.gbert  passe  ! b cour  d Ofla  , 
roi  de  Mercic;  mais  n’y  jyrant  pas  trouve  l’accueil  qu’il  atten- 
dait, il  se  rrlire  en  France,  où  Charlemagne  le  reçoit  avec 
bonté.  Sous  le  règne  de  Btitbiik,  les  Danois  descendent , pour 
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la  première  fois , dans  le  royaume  de  Wcstsex.  L’an  800 , Bri- 
thnk  meurt  empoisonné  par  sa  femme. 

800  ou  80a  , scion  le  P.  Pagi , F.gbert  est  clu  roi,  et  éteint 
l'heptarchic.  l'oyez  IÎOBERT,  roi  de  toute  l’Angleterre. 

§■  v. 

ROIS  D'ESTANGLIE; 

OU  DES  ANGLAIS  OllEXTAUX. 

Le  P.  Pagi place  U commencement  de  ce  royaume  environ  l’an  5a6. 
Ce  fut  effectivement  environ  ce  tems  que  Us  Anglais , ayant  abordé 
sur  les  côtes  orientales  de  la  Grande-Bretagne , tous  la  conduite 
des  douze  chefs , s’y  établirent  : mais  Vffa , l un  de  ces  douze 
chefs  , qui  survécut  aux  autres , ne  prit  le  titre  de  roi  des  Estan- 
gles  que  vers  l'un  [*7 1. 

L’an  5;i , U FF  A commence  de  régner  dans  l'Eslanglie,  et 
meurt  l'an  5y8. 

578.  Titil  , ou  Titila  , succède  à son  père.  Thoiras  place  sa 
mort  l'an  599 , quoique  le  tems  en  soit  fort  incertain. 

599  ou  5q3 , selon  Tirell,  Hedow  ald  , fils  de  Tilila,  monte 
aurle  trône,  qu'il  occupe  avec  beaucoup  d'éclat;  en  sorte  qu’il 
peut  étrr  regardé  comme  un  des  plus  illustres,  même  entre  les 
autres  rois  «je  l’heptarchie , au  jugement  de  Thoiras,  qui  place 
u mort  l’an  6a4* 

6a4*  Ebpuald,  fils  de  Redosvald  , succède  à son  père.  Il  fit 
une  très  j^ciite  figure  dans  lheptarchie  pendant  son  règne;  mais  il 
eut  le  bonheur  d'embrasser  le  Christianisme,  à la  persuasion  du 
rniEJwin,  et  de  recevoir  le  baptême.  Quelque  lemsaprèsil  fut  as- 
sassiné vers!  an  627.  llickes  met  le  commencement  du  règne  d'Er- 
pvvald  en  599,  et  la  fin  en  633. 

629.  Sm.f.peut,  frère  utérin  iTErmvald',  monte  sur  le  trône 
après  un  interrègne  de  deux  ans.  H avait  reçu  le  baptême  en 
France  où  il  s'était  retire,  avant  été  exilé  par  Erpwjlü.  Aussitôt 
qu'il  fut  couronné  il  travailla  efficacement,  avec  le  secours  d'un 
prêtre  bourguignon,  nommé  Félix , qu’il  fit  sacrer  archevêqne 
de  Canlorberi , à faire  embrasser  la  religion  chrétienne  à ses 
sujets.  Afin  d'affermir  les  nouveaux  Chrétiens  dans  la  foi.  Si- 
g vue  ri  institua  des  écoles  sur  le  modèle  de  celles  qu’il  avait  vues 
en  France.  11  parait  que  ce  furent  les  premières  établies  par  les 
Anglo-Saxons.  L’an  63a  , Sigcbrrt  quitte  la  couronne , et  se 
retire  dans  un  monastère,  d'où  on  le  fait  sortir,  l'an  635,  pour 
commander  l'armée  contre  Penda,  roi  des  Mcrciens.  Il  y périt, 
Sigebert  est  placé,  dans  le  martyrologe  d’Angleterre,  au  rang  des 
martyrs,  le  *7  septembre. 

63a.  ëgrik  succède  4 Sigr-hert,  son  parent,  et  périt  aveclui, 
l’an  635  , dans  la  bataille  contre  Penda. 

635.  Ami  AS,  l’un  des  plus  illustres  rois  qu’aient  eus  les  Es- 
1 angles,  succède  i Egrik,  et  meurt  )’an65$  Il  avait  épousé  lli> 
DKSW  ith  qui  se  retira,  l’an 646,  i l’abbaye  de  Chelles,  en  France, 
et  y mourut  l’an  680. 

634-  Ethelrick,  ou  Etbelther,  frère  d’Annas,  lui  succède, 
et  est  tué  l’an  655,  dans  une  bataille  contre  Osvvi , roi  de  Ber- 
oicie. 

655,  ou  656,  Ethelwai.d,  ou  àdelwald,  monte  sur  le 
trône  vacant  par  la  mort  d'Ethrlrick,  son  parent,  ou  son  frère, 
et  meurt  l'an  664. 

664-  Aldulprb  , fils  d'Ethclrick,  succède  à Et  h r Uval  d , et 
règne  jusqu'à  l'an  680,  ou  683. 

680,  ou  683.  A lphu  1 ld  , frère  d’Adulphe,  devient  son  suc- 
cesseur, et  règne  jusqu’à  l’an  7*9,  selon  Thoiras.  llickes  met  la 
fin  de  son  règne  ea  690.  ^ fin  , w.  » ç 


749*  Réorna  , et  Etiteuied,  succèdent  à Alphuad.  Hickes 
met  la  fin  du  règne  de  Béorna  où  Thoiras  en  met  le  commen- 
cement. De  plus , selon  Thoiras , Béorna  demeura  seul  roi , l'an 
7 58,  après  la  inortd'Elhelrcd;  au  contraire, selon  Hickes,  Ethel- 
red  , (ils  d’Ethclwald,  survécut  à Béorna.  On  ignore  la  fin  dt 
son  règne. 

Ethelbert,  filsd’Ethelred , est  tué  par  Offa,  roi  de  Mercie; 
l'an  798,  et  est  regardé  comme  martyr.  Alors  l’Estanglie  et  la 
Mercie  ne  font  plus  qu’un  même  royaume,  selon  Thoiras.  il  y 
eut  néanmoins  encore  plusieurs  petits  rois  dans  T Estanglie  pen- 
dant soixante  et  un  ans,  jusqu'à  l'an  859. 

807  cru  85^  , saint  Edmond,  issu  des  anciens  rois  d'Estanglie, 
fut  couronne  le  jour  de  Noël  855,  au  château  de  Burum  , au- 
jourd’hui Buers,  sur  le  Stour,  et  régna  paisiblement  l'espace  de 
quinze  ans,  à la  faveur  d’un  traité  qu’il  avait  fait  avec  les  Danois. 
Mais  Ilingard , l’un  des  princes  de  cette  nation,  ayant  fait  une 
descente  en  Angleterre  en  870  , entra  dans  l'Eslanghe  après 
avoir  ravagé  le  Sorthumberland  et  b Mercie,  et  attaqua  le  roî 
Edmond,  qui,  comptant  sur  la  foi  des  traités,  n’était  point 
préparé  à se  défendre.  L’ayant  tiré  du  château  de  Framlin- 
ghan,  où  il  s’était  retiré  après  avoir  été  défait , Ilingard  le  fit 
mourir  cruellement  en  haine  de  sa  religion  au’il  ne  voulut  point 
trahir.  Après  sa  mort,  arrivée  le  ao  novembre  870,  il  y eut  un 
int.'rrègnc de  huit  ans. 

878.  Glntrlm,  ou  GuimOlON , capitaine,  prend  le  titre  de 
roi  d'Estanglie  par  b permission  d'Alfred  , et  règne  douze  ans. 

890.  Fouine,  danois,  succède  à Guntrum;  et  après  sa 
mort , Edouard  le  Vieux , ayant  subjugué  les  Danois,  joignit  ce 
pays  à son  royaume. 

5.  vi. 

ROIS  DE  MERCIE  ; 

OU  DE  S ANGLAIS  OCCIDENTAUX. 

Le  royaume  de  Mercie  était  le  plus  beau  et  le  plus  considérable  de 
tous  ceux  de  l'heptarchic. 

L’an  584,  Ciuda  , premier  roi  de  Mercie,  arrive  en  Angles 
1 erre,  est  couronné  nu  la  même  année , ou  la  suivante , et  meurt 
l’an  09*.  Après  sa  mort,  Ethelbert,  roi  de  Kent,  s’empare  de 
la  Mercie , et  la  garde  quelques  tems. 

597.  Wibba  , fils  de  Crida,  est  placé  sur  U trône  de  son  père 
par  Ethelbert , et  meurt  l’an  61 5. 

61 5.  CÉAltLl-'B,  cousin-germain  de  Wibba,  lui  succède,  et 
affranchit  les  Merciens  de  la  domination  des  rois  de  Kent , après 
la  mort  d'Ethelbert  ; il  régne  neuf  ans,  et  meurt  l'an  624. 

624  ou  625.  Penda  , fils  de  Wibba , occupe  le  trône  après 
Cëarlus.  Jamais  prince  ne  fut  si  remuant , ni  si  inquiet  : le  re- 
pos était  pour  lui  un  martyre.  Après  avoir  fait  périr  plusieurs 
mis,  il  fut  tué  lui-même  l'an  655,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  une  bataille  contre  Oswi,  roi  de  Northuroberland,  et  laissa 
cinq  fils.  Penda,  Wolpher,  Étbelred , Vlerovald,  Morcelai,  et 
deux  filles,  que  l'église  honore  comme  saintes.  . 

655.  Oswi  s’empare  de  la  Mercie  après  la  défaite  et  fa  mort 
de  Penda , et  garde  ce  royaume  pendant  trois  ans  , laissant  ce- 
pendant le  royaume  de  Leiceslcr  à Penda  , son  gendre. 

65q.  W 01. pur  r,  fils  de  Penda,  et  epoux  d'KnMENiEDE  , fille 
.d'Ercombert,  roi  de  Kent,  ayant  chassé  Oswi,  monte  sur  le  trône 
de  son  père  et  embrasse  peu  après  la  religion  chrétienne,  dans 
laquelle  il  fait  élever  ses  enfants.  Vereburge,  sa  fille,  est  honorée 
comme  sainte.  Wolpher  fut  d'une  humeur  assez  semblable  à 
celle  de  son  père,  et  ne  bissa  guère  tranquilles  ses  voisins  qu'à 
sa  mort  arrivée  l'an  675. 
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€75.  Etheured  s'empare  du  royaume  de  son  frère,  Wolpher, 
au  préjudice  d’un  fils,  nommé'  Cenrrd,  qu'il  avait  laissé  , et 
règne  vingt-neuf  ans  , après  ouoi  il  quitte  1a  couronne  et  em- 
brasse la  vie  religieuse , dans  le  monastère  de  Bardney,  dont  il 
devient  abbé  peu  après. 

704.  Cknhed  , fils  de  W olpber,  succède  & son  oncle  F.thel- 
red  , règne  quatre  ans,  descend  du  trône  l’an  708,  se  rend  avec 
Offa  , roi  des  Saxons  orientaux,  à Rome*  où  il  embrasse  la  vie 
monastique,  reçoit  la  tonsure  des  mains  du  pape,  et  passe 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  pénitence  et  les  bonnes  œuvres. 

709.  CÉOLtvf  d , fils  du  roi  Ethclred,  monte  sur  le  trône  de 
Cenred , son  cousin  , cl  meurt  l’an  716,  selon  Tboiras  ,00719, 
selon  Ilickes. 

716,  OU  719,  EniELBALD  I.E  SUPERBE,  petit-fils  d’Eoppa  , 
frère  du  roi  Penda  , monte  sur  le  trône  de  Ceolred  , et  joint , 
l’an  736,4  la  couronne  la  dignité  de  monarque  des  Anglo-Saxons, 
après  la  retraite  d’ina  : dignité  qui  donnait  le  droit  de  présider 
aux  assemblées  générales,  et  de  commander  les  années  com- 
munes des  sept  royaumes.  L’an  757,  Ethelbald  lut  tué  dans 
une  sédition  par  un  seigneur  nommé  Béornred. 

737.  BéoRNRED  est  proclamé  roi  par  les  soldats,  et  peu  après 
défait  par  Offa. 

737.  Offa  , neveu  d1  Ethelbald  , élu  roi  de*  Mereiens  parles 
seigneurs,  après  une  victoire  remportée  sur  Béornred.  Ce  prince 
est  célèbre  par  ses  guerres  contre  les  rois  s es  voisins,  et  par  ses 
victoires  sur  les  Gallois.  Mais  il  ternit  beaucoup  sa  réputation 
par  le  meurtre  d’Ethelbert , roi  d’Estanelie.  Après  avoir  fait 
mourir,  l’an  793,  par  la  plus  indigne  perfidie  , ce  jeune  prince, 
qui  était  venu  lui  demander  sa  fille  en  mariage,  il  s’empare^  de 
FEstanglie.  L’an  7q4  , il  se  rend  4 Rome  pour  calmer  les  agita- 
tions que  lui  causait  l'horreur  de  son  crime , et  obtient  des  in- 
dulgences du  pape.  Offa  augmente  alors  le  tribut  établi  par  Ina, 
• pour  l’entretien  du  collège  anglais.  Ce  tribut , appelé  Romrseof, 
c’est- 4- dire  tribut  de  Rome,  fut  ensuite  appelé  denier  de  Saint- 
Pierre,  parce  que  l’argent  se  comptait  4 Rome  4 la  fête  de  Saint- 
Pierre-aux-Licns  Ce  tribut  a été  aboli  par  Henri  VIH  lorsqu'il 
forma  le  schisme  d’Angleterre.  Offa  mourut  l‘an  796. 

796.  Egfrid,  associé  par  Offa,  son  père,  dès  l’an  786,  et 
couronné  roi , lui  succède  dans  le  royaume  de  Mercie , et  meurt 
quatre  ou  cinq  mois  après. 

796.  CÉ5ULPBE , successeur  d’Kgfrid,  règne  avec  Leaucoup 
de  gloire  pendant  près  de  vingt-quatre  ans,  et  meurt  l’an  819, 
laissant  un  fils  nommé  Cène  lin,  et  deux  filles,  OuenJride  et 
Burganilde. 

819.  Cène lm  , encore  enfant,  monte  sur  le  trône  de  son 
père,  et  peu  après,  est  assassiné  par  Ascobert,  4 l'instigation 
de  sa  sœur  Quendxide,  qui  se  proposait , par  ce  crime,  de  de- 
venir reine. 

81g.  Céolulpoe,  oncle  paternel  de  Cénelm,  est  placé  sur 
le  trône  par  les  Mereiens , et  dépossédé  au  bout  d’un  an  par 
Ber  nul  plie. 

830.  Bebnülprf.  , un  des  principaux  seigneurs  des  Mereiens, 
enlève  la  couronne  à Céolulphe,  et  ne  la  porte  que  trois  ans, 
ayant  été  tué  l'an  8a3  , dans  une  guerre  contre  tes  Eslangles. 

8a3.  I.u di c an  ne  règne  qu’un  an  et  six  mois,  et  meurt 
l’an  8a3. 

8a5.  Withclaph  règne  1 4 ans , et  meurt  tributaire  du  roi  de 
iWttliei  l’an  83g  on  807  selon  d’autres. 

83 9.  Beivthvi  phr,  frère  de  Withglaph,  règne  treize  ans. 

85a.  Buiiiif.d  règne  vingt-deux  ans,  et  l'an  874,  est  dépouille 
par  les  Danois 

8-4.  Cioi.t’LPiiE  est  replacé  sur  le  trône  par  les  Danois , qui 
l'en  font  descendre  peu  après,  et  partagent  curie  eux  la  Mercic. 


Ils  sont  chassés , l’an  gio , par  Edouard  l’Ancien,  qui  donna  4 
Ethclred  la  Mercie  4 titre  de  comté. 

910.  ETitBLREDest  lait  comte  de  Mercie,  et  meurt  l’an  912, 
laissant  la  Mercie  4 Etrf.lflède  , son  épouse,  scrur  d’Edouard. 
Cette  princesse  fait  de  grands  progrès  contre  les  Danois,  et  meurt 
l’an  918.  Après  sa  mort,  Edouard  se  rend  maître  de  la  Mercie, 
et  la  joint  4 ses  états. 

§■  VII. 

ROIS  DE  KENT. 

Le  royaume  de  Kerd  est  le  premier , quoique  le  moins  considérable , 
de  ceux  que  les  Saxons  fondèrent  dans  la  Grande-Bretagne  ; muis 
sa  situation  était  des  plus  avantageuses. 

L’an  4*9»  Hengist  ayant  fait  entrer  dans  la  Grande-Breta- 
gne les  premières  troupes  saxonnes;  Vortigerae,  l'année  sui- 
vante , lui  cède  le  pays  de  Kent.  Mais , l’an  455,  s’étant  brouillé 
avec  Vorligerne,  il  s’allie  contre  les  Bretons  avec  les  Pietés,  et 
prend  le  titre  de  roi  qu'il  porta  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  l’an 
488. 

488.  Escus,  fils  et  successeur  d’IIengist,  règne  jusqu'en  5iaf 
qu’il  laisse  par  sa  mort  la  rouronne  4 Oc  ta , sou  fils. 

5 ta.  Ocra,  succède  au  roi  Escus,  son  père,  et  meurt  l’an 
534,  après  vingt-deux  ans  de  règne. 

534.  Hebmenrice  , fils  d’Orta,  monte  sur  le  trône,  règne 
vingt-six  ans,  et  meurt  l’an  56o,  selon  Ilickes,  ou  568,  selon 
Tboiras;  ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  les  trente  années  de 
règne,  que  le  dernier  donne  4 ce  prince.  Car  ayant  commencé 
de  régner  en  534,  et  ayant  régné  jusqu'à  sa  mort , si  son  règne 
a été  de  trente  ans,  il  devrait  être  mort  en  564  1 suivant  Thoi- 
ras  même. 

56o.  Ethelbert,  associé  4 la  royauté  du  vivant  de  son  père, 
lui  succède , et  règne  cinquante-six  ans.  Ethelbert  est  un  des 
plus  grands  princes,  non  seulement  du  royaume  de  Kent,  mais 
encore  de  toute  l’heplarchie.  11  se  rendit  célèbre  par  différentes 
expéditions  , et  redoutable  4 ses  voisins.  11  eut  l'avantage  dVire 
le  premier  roi  chrétien  de  sa  nation.  Ce  fut  l’an  597,  que  saint 
Augustin,  envoyé  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  prêcha 
la  loi  dans  le  royaume  de  kent  : elle  fut  embrassée  par  le  roi, 
ui  reçut  le  baptême.  La  conversion  du  prince  fut  bientêtsuivie 
e celle  d'un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Thoiras  prend  occasion 
du  succès  rapide  de  U mission  de  saint  Augustin  pour  com- 
battre une  îles  plus  solides  preuves  de  la  religion  chrétienne, 
établie  par  le  célèbre  Pascal.  Ethelbert  mourut  saintement  l’an 
616  : son  nom  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain.  Il  Laissa 
de  Berthe  , sa  première  femme,  fille  de  Caribert , ou  Chère— 
bert , roi  de  Paris,  un  fils  , nommé  Ebald  , qui  lui  succéda  , et 
deux  filles  , dont  l’aînée  , Edclburge  , fut  mariée  4 Edxvîn , roi 
de  Northumberland.  On  donne  4 Ethelbert  pour  deuxième 
femme  une  autre  princesse  de  France,  qu'on  ne  nomme  point. 

616.  Ebald  , ou  Eadbald , fils  d’Ethelbert.  monte  sur  le 
trône:  il  abandonne  la  religion  chrétienne  et  se  plonge  dans 
toute  sortes  de  vices.  Dieu  fit  la  grâce  à K bal  J , par  les  soins  de 
saint  Laurent,  archevêque  de  Cantorberi , de  se  reconnaître,  et 
de  retourner  au  culte  qu’il  avait  quitté:  il  y persévéra  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée , suivant  Ilède,  l'an  640,  et  non  pas  660,  comme 
le  marque  Barrow.  Ce  prince  laissa  deux  fils  , Enncnfred  et 
Erccmikert. 

640.  Ergoxbebt,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ehald,  s’empare  du 
trône  au  préjudice  de  son  aîné,  ou,  selon  d’antres,  il  y fut  placé 
parson  père  avant  sa  mort,  avec  le  consentement  du  peuple.  Soi* 
premier  soin  fut  de  faire  raser  les  temples  des  faux  dieux  , et  de 
mettre  en  pièce»  lts  idoles.  ticonJscrl  régna  vingt -quatre  ans  , 
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et  mourut  l’an  66$,  laissant  tic  Sfxburge,  son  épouse  , 
deux  fils  Egbert  et  Lothaire,  cl  deux  filles,  dont  l'une,  nommée 
Erménilde , épousa  Wolpher,  roi  de  Mercie,  et.  l’autre  fut  re- 
ligieuse à Farmouliers , au  diocèse  de  Meaux,  lléde  rapporte 
qu’Ercombert  fit  une  loi  de  l'observation  du  Carême  dans  tout 
son  royaume  ; et  nous  voyons  par  les  anciennes  lois,  saxonnes 
qu’il  y avait  Je*  peines  attachées  à la  violation  de  ce  jeûne. 
(Spelman,  1. 1,  Synodù.) 

G64.  Egbert  succède  à Erccmbert , règne  neuf  ans  , et  dé- 
bute par  faire  mourir  les  deux  fils  d’Ermenfred,  frère  aîné  de 
son  père,  qui  avaient  plus  de  droit  que  lui  à la  couronne.  Il 
contraignit  ue  plu*  Dorneva,leur  sœur, veuve  du  roi  de  Mercie, 
à se  retirer  dans  i'ile  de  Thanet,  où  elle  bâtit  un  monastère  dont 
(41c  d evint  supérieure.  Ce  prince  fit  dans  la  suite  pénitence  de 
ces  crimes,  et  mourut  l’an  G?3  , laissant  deux  fils  , EJrick  et 
Widred. 

673,  Lothaire , frère  d'Egbert  , enlève  U couronne  à ses 
neveux  : voulant  l’assurer  à sa  postérité,  il  associe  Richard, son 
fils,  l’an  683.  Cette  démarché  lui  Gt  perdre  la  royauté  et  la 
sie.  Kdrick  en  étant  pique,  quitte  la  cour  , implore  le  srrours 
d'Uthelvvach,  roi  Je  Susse*  f revient  dans  le  royaume  de  Kent 
avec  une  armée,  et  défait  Lothaire  , qui  meurt  de  ses  blessure» 
J’an  685.  Richard,  (ils  de  Lothaire,  se  retire  en  Allemagne, 
d’où  il  alla  mourir  à Lui.  que*  , où  l’on  voit  encore  son  tom- 
beau. 

fiflSi  Edrick  , fils  d’Egbert,  après  la  défaite  de  Lothaire,  son 
oncle,  se  fait  couronner  sans  aucune  difficulté,  et  meurt  sans  en- 
fa  nts  (a  deuxième  année  de  son  règne. 

G87.  Widred,  frère  d’EJrick,  lui  «icrrèdc,  et  règne  avec 
Swabkiit,  dont  on  ne  connaît  point  l’origine.  Hickcs  prétend 
que  Widréd  n’était  point  de  la  famille  royale,  non  plus  que 
SwaUrt.  Sous  le  régne  de  ces  deux  rois,  le  royaume  de  Kent 
souffrit  beaucoup  des  ravages  qu’y  fit  CeJwalla  , roi  de  Wcstsex. 
Swabert  meurt  l’an  6cy5  ; et  WtJrcd,  étant  demeuré  seul,  règne 
encore  jusqu’en  ya5  ou  73^,  qu’il  mourut , laissant  trois  fils, 
El  bel  ber  t,  Edbert  et  AldricV. 

7a5  ou  737,  selon  Hickcs.  ETBELBERT  et  Edrert  succèdent 
à Widred  , leur  père,  et  régnent  ensemble  jusqu’en  748,  qui 
fut  Tanné*  de  la  mort  d'ÉJoert.  Ethelbert  règne  seul  jusqu’en 
760,  et  meurt  sans  enfants , ayant  perdu  Adulphe,  son  fils, 
qu’il  s’était  associé. 

760.  Aldrigk  , fils  de  Widred,  succède  à son  frère  et  a bien 
de  la  peine  k se  soutenir  sur  le  Irène  contre  004 , roi  de  Mer- 
cie, qui  cherchait  k lui  enlever  son  royaume.  Il  associe  son  fiU| 
Almund  au  gouvernement.  Mais  Aldrick  lui  survécut  et  ne  laissa 
point  de  postérité.  Par  sa  mort,  arrivée  Tan  794»  fut  éteinte  la 
race  d’Heugist. 

794.  Edbert  , surnommé  Piron  , devient  le  successeur  d’Al- 
drick  , par  préférence  k plusieurvprrtendants.  Mais  Cénulphe, 
roi  de  Mercie,  ne  souffrit  pas  qu’il  jouît  du  trône  paisiblement. 
L’an  7qfl , étant  entré  dans  le  pays  de  Kent  avec  une  puissante 
armée  il  y répandit  la  désolation. Edbert,  avec  le  peu  de  troupes 
qu’il  put  rassembler,  lui  livra  une  bataille  qu’il  perdit  avec  la 
liberté.  Maître  de  sa  personne  , le  vainqueur  l'emmène  en  Mer- 
cie, et  lui  fait  crcvrr  les  yeux. 

798.  CuiHtED  est  placé  sur  le  trône  par  Cénulphe,  roi  de 
Mercie,  dont  il  devient  tributaire.  Cudred  meurt  l'an  8o5,  après 
avoir  régné  environ  huit  ans,  et  laisse  un  fils  qui  lui  succède. 

8o5.  BaLDRFD,  monte  sur  le  trône  de  Kent,  après  la  mort  de 
■on  père . par  la  permission  du  roi  de  Merci*,  u est  le  dernier 
roi  Je  Kent , et  ce  fut  sous  son  règne  qu’arriva  la  dissolution  de 
Theplarchie;  car  Egbert  ayant  fait.  Tan  810,  une  invasion 
dans  le  royaume  de  Kent,  défit  BaldreJ  et  l'obligea  de  fuir  au- 
delà  de  la  Tamise.  Maître  de  ses  états,  le  vainqueur  les  réunit 


k ceux  des  saxons  occidentaux.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Kent , 
après  avoir  duré  869  ans. 

EGBERT,  l*r.  roi  de  toitte  l'Angleterre. 

Ec.bert  . du  sang  royal  des  princes  saxons  de  Westsex , banni  , 
l’an  787,  par  Britnrik , k qui  il  faisait  ombrage  par  ses  belles 
qualités,  fut  élu  roi,  Tan  800  , par  les  W est-Saxons , qui  lui 
envoyèrent  une  députation  pour  lui  offrir  la  couronne.  Egbert 
était  pour  lors  â Rome  avec  Charlemagne , qui  lut  avait  donne 
retraite.  C'est  là  qu’il  reçut  la  députât  ion,  et  qu’il  prit  congé  de 
ce  grand  prince,  qui  lui  avait  tenu  lien  de  père,  fl  qui,  a son  dé- 
part, lui  donna  de  nouvelles  inarqurs  de  son  affection.  Egbert 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône , qu’il  pensa  a s«  rendre  maître  de 
toute  I île.  L’an  819,  il  est  revêtu  Je  la  dignité  de  monarque, 
et  commence  a exécuter  son  projet,  en  réduisant  successivement 
sous  sa  domination  les  sept  royaumes  d'Angleterre.  Cette  ré- 
duction est  achevée  l’an  827,  et  Egbert  devient  souverain  de 
toute  l’Angleterre.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  royaume  que 
ce  prince  posséda  en  propre,  après  ses  conquêtes,  n était  com- 
pose que  Jes  quatre  anciens  royaumes  de  Westsex,  de  Sussex, 
il’tsscx  et  de  Kent,  qui  étaient  peuples  de  Saxons  et  de  Jutes. 
Pour  les  trois  autres,  il  en  avait  seulement  la  souveraineté,  souf- 
frant qu’ils  fussent  gouvernés  par  des  rois  particuliers  qui  lui 
faisaient  hommage,  et  payaient  tribut.  Fgbert  mourut  Tan  83-, 
ayant  régné  trente-sept  ans  comme  roi  de  Westsex,  et  16  ans 
environ  romme  souverain  effectif  de  toute  l’Aogleterre.  Il  ne 
laissa  de  Kfdv.i  uc.e,  son  épouse,  dont  on  ignore  l’origine , 
qu'un  fils  qui  suit. 

ETIIELWOLf  ou  ETHÊLULF. 

83y.  EtiiELWOLF  reçut  la  couronne  après  la  mort  de  son 
père.  Thomas  RuJbornc  dit  qu’il  était  sous-diacre  de  l'église  de 
Winchester,  et  qu'il  obtint  dispense  du  pape  Léon  pour  uion-a 
ter  sur  le  trône.  Mais  Léon  (c’est  Iaroh  IV  ) ne  parvînt  au  saint 
siège  qu’en  847.  Ainsi  cette  anecdote  est  pour  le  moins  très-sus- 
pecte. Des  le  commencement  du  règne  d’Ethelwolf,  les  Da- 
nois firent  successivement  plusieurs  invasions  dans  l’Angleterre, 
et  portèrent  partout  le  fer  et  le  feu.  Elheluolf  fatigue  de  voir 
scs  états  cohtinuellemenl  infestés  par  çe*  barbares , céda , l’au 
840,  à Aldestan,  son  fils  naturel,  les  royaumes  de  Kent,  d’Es- 
*»*x  et  de  Sussex.  Ce  parti  prudent  n’empêcha  pas  néanmoins  les 
Danois  de  revenir  encore  pendant  plusieurs  années  faire  le  dégât 
dans  le  Nortliumberlarid.  Mais  les  deux  rois  ayant  réuni  leurs 
forces  , gagnent , Tan  85a , la  sanglante  lia  taille  d’Ocklcy  contre 
c»*s  pirates.  lai  mort  d'Aldeslan  suivit  «le  près  cette  victoire. 
L’année  suivante  Ethelwolf  envoie  son  fils  Alfred,  à Rome 
pour  recevoir  la  confirmation  «les  mains  du  pape  La*on  IV.  Lan 
855,  il  établit  la  dîme  sur  sets  terres  et  sur  toutes  celles  de  *on 
royaume  en  faveur  du  clergé.  Decumavïl  Athulf  ües9  dit  Etliel- 
vvtrd  , ancien  chronographe  ( L.  3.  ) Jr  omni  possession*  stui  in 
partent  Uonuni,  et  in  luuifMO  repimine  sui  prinripatûs  sir  constituii. 
La  même  année,  il  vient  en  France  avec  Alfred  , qui  retourne 
ensuite  avec  lui  à Rome,  où  ce  monarque  fait  de  grandes  li- 
béralités au  pape  Benoit  III  et  k lYglise  de  Saint-Pierre,  répare 
le  collège  anglais,  et,  par  un  diplôme,  étend  dans  toute  l'An- 
gleterre le  Romescot,  ou  denier  de  Saint -Pierre,  établi  par  le  roi 
uflfâ  pour  l’entretien  de  ce  collège  et  les  besoins  Je  Péglise  de 
Rome.  Après  environ  un  an  de  séjour  en  celte  ville,  il  repasse 
en  France , où  il  épouse  en  secondes  noces , le  \u  octobre  856  , 
au  palau  de  Verberie  , Judith  , fille  de  Charles  le  Chauve.  Le 
couronnement  de  Judith  suivit  son  mariage,  quoique  cette 
trompe  fût  inconnue  en  Angleterre.  Hincmar.  archevêque  de 
Reims,  fit  Tune  et  l'autre  rcrémouie*.  Le» prières  qu’il  prononça 
dans  ccs  deux  rencontres,  sont  venues  jusqu'à  nous.  Elles 
prouvent  que  la  forme  de  U bénédiction  nuptiale  était  alors  dé- 
prceatoire , qu'on  étendait  le  voile  sur  les  deux  époux,  qu’ou 
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rusait  l’annfati  au  doigt  de  I Vpoux- , fl  quon  lui  u>J 

rtmt'nî.  Pendant  l'absence  d'tllielivolf , son  Ois  Ktlielb.i  l 
Il  conspire  contre  lui.  Pour  éviter  la  guerre  mile  le  roi 
le  â son  OU  le  rovaurae  Je  Westsex,  et  se  contente  de  celui 

or  ■ S Oru  . : .S  l’i  . il  I ! I I f .v  fiai  n I . Ill't'l  tfl  - flOfl 


prrspnt 
avait 

Cède  a ovu  me  au  - ~J  * . a 

de  Kent.  L’an  858,  suivant  l’annaliste  de  Saint-Berlin , et  non 
85;  , comme  Altorf  le  marque  , Ethelvvolf  meurt  apres  avoir 
régné  environ  vingt  et  un  ans,  laissant  d’un  premier  mariage 
quatre  fils:  Elhetbad , EthclLert,  Elhelrcd  et  Alfred,  qui 
régnèrent  tous  les  quatre. 

858.  Fthelbf.rt,  deuxième 
filsd’Ethelvvolf,  lui  succède  au 
royaume  de  Kent.  Les  Danois, 
ayant  recommencé  leurs  cour- 
ses, pénètrent  iusqu’à  Win- 
chester qu’ils  pillent  et  rédui- 
sent en  cendres.  Mais  comme 
ils  s’en  retournent  chargés  de 
butin,  ils  sont  taillés  en  pièces 
par  deux  capitaines  anglais , 
qui  leur  reprennent  tout  ce 
qu'ils  emportaient.  L’an  860, 
Ethelbert  réunit  le  royaume 
d’Elhelbald  au  sien  , et  meurt 
l’an  866 , laissant  deux  fils  , 
Adhclm  et  F.thclward , qui  ne 
lui  succédèrent  pas. 


858.  Ethelbald  était  déjà 
roi  de  Westsex  a\ant  la  mort 
de  son  père  , par  h*  traite  fait 
avec  lui  l'an  80b.  11  finit  ses  jours 
en  860.  Ce  prince , après  avoir 
perdu  son  pere,  avait  épousé  , 
par  un  exemple  inouï,  Judith  , 
sa  belle-mère,  dont  il  ne  laissa 
point  d’enfants.  Quelques  histo 
riens  anglais  disent  que,  louche 
de  repentir , il  chassa  Judith  de 
son  lit  et  de  son  royaume.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  est  certain  qu'l- 
iant revenue  en  France , soit 
avant , soit  après  la  mort  d’E  - 
thelbal J , elle  épousa , en  troi 
sièmes  noces,  Baudouin,  dit 
Üras-de-Fer y comte  de  Flan  - 
dre , qui  Pavait  enlevée. 

KTHF.LRED  !. 

886.  Etiielred  1 devint  le  successeur  d’Ethelbert , son  frère, 
selon  la  disposition  du  testament  d'Ethclwôlf au  préjudice  de 
ses  neveux.  Depuis  le  premier  jour  de  son  règne  , jusqu  à relui 
de  sa  mort  , l’Angleterre  fut  ravagée  par  les  Danois  ; appelés  par 
le  comte  Bruen  , pour  se  venger  de  Poutrage  qu’Ausbcrt,  roi 
de  Northumbcrland,  et  vassal  «l'Ethelred , avait  uh  à sa  femme. 
Elhelrcd  leur  livra  jusqu'à  neuf  batailles , et  ayant  été  blesse 
dangereusement  dans  la  dernière,  donnée  à Witinghain  , il 
mourut  de  ses  blessures , l’an  871,  après  cinq  ans  de  règne, 
emportant  au  tombeau  It*  chagrin  de  laisser  les  eniieiuw  au  mi- 
lieu du  royaume.  « Il  était  brave,  humain,  sage  et  vertueux.  Il 
» fut  pétulant  sa  vie  l'amour  de  son  peuple,  et  sa  mort  fit  ver» 
» ser  des  Ijruies  sincères.  » (Harrow.)  Il  laissa  des  enfanta  dont 
aucun  n'hérita  de  sa  couronne. 

ALFRED,  8 un  nom  né  LE  GRAND. 

871 , ou  87a.  Alfred,  dit  le  Grand  , fils  d'Ethelwolf,  né 
Fan  849,  à Wantage,  dans  le  Berkshire,  parvient  au  trône  après 
la  mort  de  son  frère,  à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Il  n y est  pas 
plutôt  monté,  qu’il  perd  la  bataille  «le  Wilton  contre  1rs  Da- 
nois. Après  avoir  livré  jusqu’à  sept  batailles  à ces  barbar  es  il 
est  obligé  , l’an  677  , de  prendre  la  fuite,  et  de  se  tenir  a 
dans  la  cabane  d’un  berger,  où  il  demeure  quelque  tem 
l'insu  «lr  ses  ennemis  et  «le  ses  amis,  et  même  inconnu  à la 
femme  de  son  hôte,  qui  l'employait  au  service  de  son  ménage 
Lan  878,  Alfred,  ayant  appris  la  défaite  des  Danois  devant  le 
château  de  Kinwith,  sort  «lésa  cabane , va  reconnaître  lui- 
même  le  camp  ennemi,  où  il  entre  déguisé  en  ménestrel,  la 
harpe  à la  main  , examine  tout , et  s en  retourne.  Ayant  en  peu 
de  trms  levé  une  armée  , il  attaque  les  Danois  , remporte*  une 
grande  victoire  sur  eux  , les  oblige  de  lui  dernauder  la  paix  , cl 
par  une  seule  bataille  il  recouvre  son  royaume.  Alfred  fait  un 
traité  avec  Guntrum , ou  Guiithoron,  capitaine  danois,  qu’il 
établit  roi  d’Estanglie  , mais  comme  son  vassal.  Four  prévenir 
de  nouvelles  irruptions  des  Danois,  il  fait  creuser  uu  large  fosse 

3 ai  s’étend  d«*pui$  lus  matais  situés  au  Nord  jusqu’à  b rivière 
Ouse  -,  on  l'appelle  aujourd  hui  Reechdike,  u uu  bourg  de  ce 


nom.  Après  avoir  affermi  la  tranquillité  dans  son  royaume , Al- 
fred s’applique  sans  relâche  à faire  fleurir  «lans  ses  états  la  reli- 

f;ion  , la  justice  , les  sciences,  les  atis  et  le  commerce.  Ce  fut 
ui  «jui  divisa  l'Angleterre  en  comtés,  les  comtés  en  centuries  , 
et  les  centuries  en  décurics.  Le  tems  a respecté  un  fragment  des 
lois  qu’il  publia  sur  le  modèle  de  celles  des  Juifs , des  plus  sages 
législateurs  païens,  des  anciens  Bretons  et  des  Saxons  ses  pré- 
décesseurs. Ou  y remarque  avec  admiration  une  effrayante,  sé- 
vérité contre  les  mauvais  juges  ; une  solide  attention  à assurer 
la  tranquillité  publique  , à protéger  la  religion,  et  sur-tout  à 
perpétuer  cette  douce  liberté  (lui  met  le  p«>uple  à couvert  de 
l’oppression , sans  préjudicier  à l’autorité  légitime  du  souverain. 
Cet  amour  <1  Alfred  pour  scs  sujets  donna  lieu  au  privilège  qu'il 
leur  accorda  et  qui  subsiste  encore,  de  ne  pouvoir  être  juges  au 
criminel  que  par  leurs  pairs,  c’est-à-dire  par  des  juges  de  leur 
condition.  Personne  ne  fut  plus  économe  que  lui  de  son  tenu. 
Il  partageait  le  jour  en  trois  parties,  donnant  bail  heures  aux 
exercices  de  piété , huit  heures  aux  affaires  publiques , et  autant 
au  sommeil , à l’étude , aux  repas  et  à b récréation.  Pour  mesu- 
rer le  tems , au  defaut  des  horloges  qui  n'ciaienl  pas  encore 
connues,  Alfred  fit  faire  des  cierges  d’un  certain  poids,  qui, 
divisés  par  pouces,  devaient  durer  chacun  quatre  heures;  et 
pour  les  garantir  du  vent , il  les  fit  enfermer  dans  des  lanternes 
de  corne.  Alfred  mourut  le  a5  octobre  de  l’an  900  , âge  «le  cin- 
quante-deux ans,  après  en  avoir  régné  environ  vingt-huit  II 
eut  d’AswiNTK,  soi.  épouse,  plusieurs  enfants,  savoir,  Edouard, 
qui  suit;  EtheUvard,  qui  se  distingua  dans  les  séiences;  KlUède, 
femme  d’Elhelred,  comte  de  Mereie;  Elstrude,  femme  de 
Baudouin  II , comte  de  Flandres,  et  Etclgitc,  abbesse  du  mo- 
nastère de  Schastsburi,  fondé  par  son  père.  Alfred  doit-être 
regardé  comme  un  «les  meilleurs  princes  qui  aient  jamais  porté 
la  couronne  en  Angleterre;  il  était  juste  , pieux  , père  du  peu- 
ple et  des  pauvres,  et  très  -savant  pour  son  siècle.  Il  est  dit  do 
ce  prince  qu'ayant  suspendu  h un  arbre,  près  du  grand  chemin  , 
des  bracelets  «l'or,  tout  le  monde  les  vil  , et  prr&onoe  n’osa  y 
toucher,  tant  il  avait  imprimé  d’éloignement  pour  le  vol  à son 
peuple.  Il  ne  fondu  point  de  monastère , dit  Voltaire  , cest  pour- 
quoi les  moines  ne  l'ont  pas  mis  au  nombre  des  saints.  Il  en  fonda 
deux  au  moins,  suivant  l’auteur  contemporain  de  sa  vie,  un 
pour  les  hommes,  et  uu  pour  les  femmes,  dont  sa  propre  fille, 
comme  on  vient  de  le  voir , devint  abbesse  , et  il  rétablit  ceux 
qui  étaient  tombés  en  ruine.  Il  composa  plusieurs  ouvrages , ou- 
tre le  corps  de  lois  qu’il  rédigea,  et  traduisit  en  saxon  le  Pasln- 
ral  de  saint  Grégoire,  les  Consolations  «le  Boëce  , et  l’Histoire 
Ecclésiastique  de  Bèdë.  On  dit  aussi  qu’il  avait  traduit  l’Ancien 
cl  le  Nouveau  Testaments.  Il  est  certain  qu’il  entreprit  une  ver* 
sion  des  P seau  mes.  Avec  le  secours  «les  iiuitres  qu  il  avait  fait 
venir  de  France,  il  établit  des  écoles,  pour  b grammaire  et  1a 

Shilosophie , à Oxford  ; ce  qui  le  fait  regarder  comme  le  fon- 
alcur  de  l’Université  de  celle  ville.  L’Angleterre  lui  est  rede- 
vable aussi  de  rétablissement  de  sa  marine.  11  fil  construire  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  qu’il  distribua  par  escadres  le  long 
des  côtes  d’Angleterre,  pour  prévenir  les  d«»cenlcs  des  Nor- 
mands. 11  ne  put  cependant  empêcher  celle  du  fameux  Hastingsj 
mais  l'ayant  oaltu  près  de  Londres,  il  l’obligea  de  s’en  retour- 
ner. Ce  fut  encore  lui  qui  apprit  aux  Anglais  l'art  de  bâtir  en 
briques  ; auparavant  ils  ne  bâtissaient  qu’en  bois,  ce  qui  ren- 
dait les  incendies  fréquents  et  désastreux.  Londres  devint  sous 
von  règne,  par  les  embellissements  c|u’il  y fit,  la  capitale  de 
l’Angleterre.  L’était  une  colonie  romaine  dfès  le  tenu  de  Néron. 
Enfin  parmi  toutes  les  grande»  choses  qu’Alfred  entreprit  pour 
le  bien  de  l’Angleterre , il  ménagea  toujours  extrém«*ment  la 
liberté  de  scs  sujets.  On  lit  dam  son  testament  ces  paroles  im- 
mortelles : Les  Angtais  doivent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées. 

ÉDOUARD  I , dit  L’ANCIEN. 

900.  EDOUARD  1 , fils  d'Alfred , lui  succéda , et  sc  reiulil 
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célèbre  par  ses  expéditions  contre  les  Danois  de  ses  états,  qu'F.- 
thelvvard,  son  cousin-germain,  avait  engagés  4 se  soulever  ; aide 
par  sa  sœur  Elflède , veuve  alors,  et  rentable  héroïne,  il  leur 
enleva  l'Essex  , l’Estanglie,  la  Mercie  , le  Northuuiberland  et 
plusieurs  autres  provinces  ; il  soumit  aussi  les  Gallois  et  les  Bre- 
tons. Le  P.  Pagi  rapporte  toutes  ces  expéditions  à Pan  007  ; ce 
ui  est  difficile  à comprendre.  Edouard  jouissait  paisiblement 
u fruit  doses  conquêtes,  lorsque  la  mort  l'enleva  Pan  924  1 
selon  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens.  Ce  prince 
laissa  plusieurs  enfants,  i°.  d’EuwiNE,  qui  n'était  que  sa  con- 
cubine , fille  d'un  berger , il  eut  Aldestan  , Alfred  et  Beatrix: 
a®.  ErLKDE,  sa  femme  légitime,  lui  donna  Elsu-ard  , mort  peu 
après  son  père;  Edwin  , qu'Aldestan  fil  mourir  Pan  g33:  et  six 
filles  dont  deux  furent  religieuses;  les  autres  furent  mariée*  4 de 
grands  princes;  Ogive,  à Charles  le  Simple,  roi  de  France; 
Itedwigc,  à Hugues  le  Grand  , comte  de  Paris;  Edithe,  à l’em- 
pereur  Otton  le  Grand  ; Edgive,  à Louis  l’Aveugle,  roi  de  Pro- 
vence ; a#.  d’EDGiVE,  sa  deuxième  femme,  F.douirJeut  deux 
(ils,  Edmond  et  Edrfd  ; et  deux  filles,  Édburge  et  Adèle; 
femme  d'h  bit*  , comte  de  Poitiers. 

ALDESTAN. 

92$.  Aldestan,  nu  Athelstan,  fils  d'Edouard  etcTEcwiIte, 
sa  conrubinr,  fut  élevé  sur  le  trône  par  le  consentement  du 
clergé  et  de  la  noblesse,  et  couvrit  par  ses  nobles  inclinations  le 
defaut  de  sa  naissance.  Son  élection  toutefois  ne  fut  pas  una- 
nime , et  quelques  seigneurs  auraient  voulu  qu'on  lut  préférât 
Edxvin,  son  frère.  Un  d’entre  eux,  nommé  Alfred.  *v**t  même 
formé  le  complot  de  l'arrêter  4 Winchester  et  de  lui  crever  les 
veux.  Ce  dessein  ayant  été  découvert,  il  prit  la  fuite  et  se  retira 
èn  Italie.  Les  Danois  du  Korlltumbcrland  sc  joignirent  aux 
mécontents  pour  exciter  de  nouveaux  troubles,  Aldestan  tomba 
sur  eux , Pan  92b , avant  qu’ils  eussent  réuni  leurs  forces  et  les 
écrasa.  Cependant  le  monarque  anglais  voulant  attacher  les 
Danois  4 ses  intérêts,  donna  sa  bile  Edithe  en  mariage  4 Si- 
thric,  prince  de  Northumberbod  , veuf  alors,  et  rendit  à 
Constantin,  roi  d'Ecosse,  les  terres  quil  tenait  en  qualité  de 
vassal  de  l'Angleterre.  Mais  ces  expédients  ne  furent  que  mo- 
mentanés. Sithric  étant  mort,  ses  enfants  du  premier  iit,  AnlafF 
et  Gnlhrcd  prétendirent  lui  succéder.  Aldestan  marclia  contre 
enx  et  les  obligea  de  s’expatrier.  Edwin , son  frère , accusé 
d'avoir  été  d’intelligence  avec  eux,  fut  mis  à mort,  Pan  g33, 
par  scs  ordres.  Quelques  écrivains  prétendent  néanmoins 
qu'Edwin  périt  malheureusement  sur  mer,  et  qu'Aldestan, 
bien  loin  d'avoir  eu  part  à sa  mort,  en  fut  trèa-alïligé. 

la  reine  de  France  , Ogive , sœur  d’Aldestan  , était  alors  4 
la  cour  d’Angleterre  avec  le  prince  Louis,  son  fils,  depuis  Pem- 
risonnement  du  roi  Charles  le  Simple,  sou  époux.  Raoul  de 
ourgogne,  rival  et  successeur  de  cet  infortune  monarque, 
étant  mort  Pan  q£G  , environ  six  ans  après  lui , les  seigneurs 
français,  attachés  au  sang  de  Charlemagne,  redemandèrent  au 
roi  a Angleterre  le  (ils  de  Charles , qui  leur  fut  ren\o)é  avec  sa 
mère,  pseorté  d’un  corps  de  troupes.  Ce  retour  fut  heureux,  et 
Louis,  qu’on  surnomma  d’Outremcr,  fut  reconnu  roi  de  France 
4 son  arrivée. 

Le  roi  d’Ecosse,  Pan  9^8,  forma  une  nouvelle  confédération, 
contre  Aldestan,  avec  les  enfants  de  .Sithric  et  six  rois  d’Irlande 
ou  de  Galles.  On  en  vint  à une  bataille  dans  la  plaine  de  Bru- 
■ambourgh , où  le  monarque  anglais  remporta  une  victoire 
complète.  Ce  fut , 4 ce  qu’il  paraît,  sa  dernière  expédition.  Al- 
destan mourut,  le  27  octobre  de  l’an  q4°i  suivant  Roger 
d'tlovedrn  , et  non  pas  94 1 , comme  le  marque  Thoiras , dans 
la  quarante-sixième  année  de  son  âge.  Ce  roi , dit  M.  Gaillard, 
parait  avoir  eu  des  vues  supérieures  à son  siècle.  Pour  encourager 
ie  commerce  et  la  navigation , il  accorda  la  noblesse  à tout  négo- 
ciant qui  aurait  Jail  sur  mer , à ses  Jrais , deux  voyages  de  long 
cours.  La  même  grâce  fut  accordée  au  cèorle  ou  fermier  qui  pos- 


sédait cinq  b) des  de  terre,  une  chapelle,  une  cuisine,  nne  salle 
et  une  cloche.  Aldestan  laissa  de  plus  divers  monuments  de  son 
savoir  et  de  sa  piété  , parmi  lesquels  on  doit  placer  la  traduction 
d’une  Bible  en  langue  saxonne  , qui  était  alors  la  langue  vulgaire 
d'Angleterre.  Il  ajouta  aussi  un  corps  de  lois  excellentes  à celles 
qu’Alired  avait  publiées. 

EDMOND  I. 

g4o.  EDMOND  1,  fils  d’Edouard  1 et  d'Edgive,  sa  deuxième 
femme,  succède  4 son  frère  Aldestan.  I.e  prince  AnlafT,  voyant 
sur  le  trône  un  roi  dont  il  n’avait  pas  encore  éprouvé  b valeur, 
renouvela  ses  mouvements  pour  rentrer  dans  le  Northumher- 
bnd.  Avec  des  secours,  quil  reçul  de  Nonvègr,  il  s’empara 
d’Yorck  et  pénétra  dans  la  Mercie.  Edmond  se  bâta  de  marcher 
contre  lui.  Après  une  bataille  . dont  le  succès  fut  indécis,  on 
fit  une  paix  que  les  Danois  violèrent,  Pau  gÜ,  par  de  nou-t 
selles  hostilités.  Ce  fut  pour  leur  malheur;  Edmond  les  battit 
partout  , et  réunit  à la  couronne  les  provinces  qu'ils  avaient 
envahie*.  Un  prince,  qui  se  distinguait  par  de  si  beaux  exploits, 
semblait  mériter  un  long  règne.  La  providence  en  dëi  iJa  autre- 
ment. L’an  94^»  Ie  2b  mai , au  milieu  d'une  fête  qu’ Edmond 
donnait  4 sa  cour,  un  scélérat,  nommé  I.éof,  entre  insolem- 
ment dans  la  salle  du  festin,  et  se  place  4 l'une  des  tables  dres- 
sées pour  les  courtisan*.  Le  roi , choque  de  cette  étrange  vue  , 
ordonne  4 I.éof  de  sortir.  Léof  a l'impudence  de  rester;  Ed- 
mond, au  lieu  de  le  faire  chasser,  se  jette  sur  lui  et  le  saisit 
par  les  cheveux.  Léof  tire  un  poignard  dont  il  frappe  le  roi. 
L’assassin  est  aussitôt  mis  en  pièces  par  les  assistants;  mais  le 
roi  meurt  aussi  sur-le-champ,  de  sa  blessure.  Tous  les  Anglais, 
dit  le  P.  Pagi,  s'accordent  a mettre  la  mort  d’Edmond  en  l’an 
946;  néanmoins  Thoiras  la  place  en  Pan  94®*  Edmond  laissa 
deux  fils  d’EDGfvn  , son  épouse,  Edwi  et  Edgar,  qui  ne  lui 
succédèrent  point  immédiatement , à cause  de  leur  bas-âge,  et 
une  fille  qui  fut  enlevée  de  son  consentement  par  Baudouin  de 
Hucsden  , et  emmenée  en  Hollande  où  elle  l’épousa.  Ce  mariage 
fut  ensuite  approuvé  par  Edmond.  O prince , aux  lois  de  se* 
prédécesseur*  en  ajouta  de  nouvelles  qui  servirent  4 les  perfec- 
tionner. H fut  le  premier  qui  ordonna  la  peine  de  mort 
contre  ta  voleur*.  Un  ne  les  punissait  avant  lui  que  par  des 
«mciuddr 

EDRED. 

046.  Edred,  frère  d'Edmond  I,  monte  sur  le  trône  par  les 
suftrages  unanimes  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Il  acheva  de 
soumettre  les  Danois  qui  ne  mam|iiaient  aucune  occasion  de  se 
révolter,  et  réduisit  en  province  d’Angleterre  le  Northumber- 
laud  qu’ils  possédaient  4 titre  de  principauté.  Edred , se  trouvant 
dans  une  profonde  paix,  sc  livre  entièrement  4 de*  exercices  de 
piété,  sous  la  conduite  de  saint  Dunsian,  abbé  de  Glastouburi , 
entre  les  mains  duquel  il  remet  l’administration  des  finances.  Il 
ne  pouvait  faire  un  plus  mauvais  choix,  si  l’on  rn  croit  Thoiras 
et  Harrow,  qui  prodiguent  les  plus  odieuses  qualifications  4 c« 
ministre,  sans  égard  pour  le  témoignage  avantageux  que  tes  an- 
ciens lui  ont  rendu.  Une  esquinancie  termina  les  jours  d’ Edred 
l’an  955.  Thoiras,  qui  convient  de  cette  époque,  ne  laisse  pas 
néanmoins  de  lui  donner  dix  ans  de  règne,  quoiqu’il  en  place 
le  commencement  en  948* 

s * EDWI. 

955.  Edwi,  fils  d'Edmond  I,  et  successeur  «TEdred,  son 
oncle,  4 l'âge  de  qualor2e  ans,  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
qu'il  devint  amoureux  d'une  princesse  nommée  Elgivb  , ou 
Athilgive,  sa  proche  parente,  et  l'épousa.  Saint  Odon , ar- 
chevêque de  Cantorberi , et  saint  Dunsian  , son  neveu,  scan- 
dalises Je  ce  mariage  illégitime , arrachent  la  princesse  du 
palais,  et  la  traitent  avec  outrage.  Le  roit  pour  se  venger,  exige 
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que  Dunstan  rende  rompre  des  finances  qufil  avait  administrer* 
sous  le  règne  precedent.  D’antres  sujets  de  dégoût  qu’il  lui 
donne,  l’obligent  à quittée  l’Angleterre  pour  se  retirer  en 
Flandre.  Apres  la  retraite  de  son  neveu , l’archevêque  fait  ar- 
rêter Elgive,  et  la  fait  marquer  d’un  fer  rouge  au  visage.  Le 
roi  ne  pouvant  encore  s’en  détacher  maigre  cette  difformité , 
OJon  la  fait  arrêter  de  nouveau,  et  lui  fait  couper  les  jarrets; 
elle  expira  dans  les  tourments.  Le  vrai  zèle,  il  faut  l’avouer, 
n 'inspire  nas  de  pareils  excès  d'inhumanité.  Dunslan  revint  sur 
ces  entrefaites.  Les  esprits  s’échauffent  de  part  et  d’autre.  Il  se 
firme  un  parti  pour  déposer  Edwi.  Son  frère,  Edgar,  est  élu 
mi  de  Mercic,  par  les  révoltés,  l’an  o5g.  Edsvi  conçoit  un  si 
grand  chagrin  de  se  voir  dépouillé  du  royaume  de  Mercic, 
qu’il  en  meurt  après  un  règne  de  quatre  ans  et  quelques 
mois,  selon  Thoiras  : Hickcs  ne  lui  donne  que  deux  ans  de 
règne;  mais  il  se  trompe. 

EDGAR,  dit  LE  PACIFIQUE. 

9?>q.  Edgar,  à Pige  de  douze  ans,  recueillit  la  succession  de 
son  frère , après  sa  mort , et  fit  jouir  ses  sujets  d’une  paix  conti- 
nuelle pendant  tout  son  règne,  ce  qui  lui  a mérité  le  surnom  de 
Pacifique.  Cette  paix  ne  fut  point  le  fruit  de  ses  victoires; 
mais  il  la  procura  en  faisant  sur  mer  et  sur  terre  de  grands 
préparatifs  de  guerre,  qui  continrent  ses  sujets  dans  le  devoir, 
et  ses  voisins  dans  la  crainte.  Les  loups  faisaient  de  grands  ra- 
vages  en  Angleterre  au  commencement  de  son  règne.  Il  donna 
ses  soins  pour  en  nrttoyef  ce  royaume,  et  fut  si bien  seconda 
par  scs  sujets  , que  la  rare  en  fut  entièrement  exterminée  dans 
scs  étals.  On  prétend  que,  pour  opérer  celle  destruction,  il  fit 
un  édit  par  lequel  il  obligeait  chaque  noble  à lui  apporter  tous 
les  ans  les  têtes  ou  1rs  peaux  de  dix  loups , et  qu  afin  de  les 
mieux  engager  à cette  chasse,  il  comprit  dans  ce  reglement  son 
fils  afné  pour  cent  loups.  Edgar,  quoique  petit  détaillé,  avait 
des  qualités  vraiment  royales;  mais  il  n’était  pas,  à beaucoup 
près,  exempt  de  vices.  Sa  première  femme,  ou  concubine,  fut 
une.  religieuse,  nommée  Etiiei.flèdf.,  qu’il  avait  enlevée  de 
son  cloître.  L’ayant  renvoyée  sur  les  remontrances  de  saint 
Dunslan,  devenu  archevêque  de  Cantorbcri,  après  en  avoir  eu 
Edouard , qui  suit,  avec  une  fille,  Edithe,  il  «lonna  sa  main  à 
Elfride,  dont  il  avait  fait  assassiner  le  mari,  pour  la  rendre 
veuve  et  pmivoir  l’épouser.  Ce  prince  mourut  le  iK  juillet 
laissant  tTElfride  un  fils,  Ethelred , qui  fut  le  successeur  d’E- 
douard, son  frère. 

Bunict,  suivi  de  Harrow,  veut  tromper  ses  lecteurs  lorsqu’il 
avance  que  la  plupart  des  églises  cathédrales  d’Angleterre  furent 
changéescn  prieurés  de  moines  par  saint  Dunstan  devenu  arche- 
vêque de  Cantorbcri,  et  saint  Ethclwode,  soutenus  de  l'auto- 
rité du  roi  Edgar.  U n’y  eut  que  celles  de  Worcester  et  de 
■Winchester,  où  l’on  introduisît  des  moines  sous  le  règne  de  ce 
pnncc;  et  ce  furent  les  dérèglement*  des  chanoines,  fruit  de 
leur  ignorance,  qui  occasionnèrent  ce*  changements.  Toute  la 
science  en  Angleterre  , comme  l’avouent  eux  - mêmes  leurs 
protestants  les  plus  équitables,  étaient  alors  concentrée  dans  les 
monastères. 

EDOUARD  II,  dit  LE  MARTYR. 

.975.  Edouard  II,  fils  aîné  d’Edgar,  lui  succède  suivant  les 
dernières  dispositions  de  son  père,  et  reçoit  la  couronne  des 
mains  de  saint  Dunstan.  L’an  978,  Edouard  passant,  au  retour 
de  lâchasse,  près  d’un  chlleau,  où  Elfride,  sa  belle-mère,  fai- 
sait sa  résidence  avec  Klhelred,  son  fils,  s'écarte  de  sa  lioupe 
pour  les  aller  vuir,  et  ccllr  marâtre  le  fait  assassiner.  Ses  vertus 
l’on  fait  mettre  au  nombre  des  saints,  et  même  au  rang  des 
martyrs,  quoiqu'il  n'ait  pas  souffert  pour  la  foi. 

ETHHLRED  IL 

978.  ETnEi.i\ED  II,  fils  d'Edgar  ctd'Elfridc,  3gé  de  douze 

li.  — a. 
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ans , est  reconnu  roi  après  la  mort  de  son  frère , et  sacré  par 
saint  Dunstan.  Les  Danois,  dès  le  commencement  du  règne 
d’Ethelred , font  une  invasion  en  Angleterre , et  continuent 
d’années  à antres  d'y  faire  des  descentes  et  de  grands  ravages. 
Ethelred,  l’an  991 , leur  ayant  livre  bataille,  est  défait,  et  leur 
donne  une  somme  d’argent , pour  les  engager  à se  retirer.  C’était 
les  inviter  à revenir,  comine  cela  ne  manqua  pas  d'arriver.  L’an 
994,  Suenou  , roi  de  Dancmarrk , et  Olaiis,  roi  de  Noruège, 
font  une  nouvelle  descente  en  Angleterre,  d'où  ils  emportent  un 
buLÎn  considérable.  Leurs  flottes  ne  cessèrent  de  désoler  les 
côtes  de  cette  île  jusqu’à  d’ail  1001  , qu’ Ethelred  se  soumit  à 
payer  une  somme  à ces  pirates  pour  en  être  délivré.  Ce  fut  à 
cette  occasion  qu’il  établit  la. taxe  connue  sous  le  nom  de  dune- 
tiell , monument , dit  un  modrrne  , de  l’oppression  des  Anglais, 
de  l'ascendant  des  Danois,  et  de  la  faiblesse  dT.lheli  ej.  La  honte 
de*  cet  assujettissement  fit  prendre , quelque  tems  après,  à ce 
prince  un  parti  violent  dont  il  eut  lieu  de  se  repentir.  L’an 
100a  , le  ta  novembre , par  le  conseil  d’Edrick-Streon  et  d’Al- 
frick , ses  ministres,  il  lait  massacrer  tous  les  Danois  de  scs 
étals.  Suénon,  étant  accouru  pour  venger  la  mort  de  ses  com- 

rat riotes,  met  tout  à feu  et  à sang  , ri  s'en  retourne  en  iooS* 
.'Angleterre  ne  s’elait  pas  encore  relevée  de  ce  désastre,  lorv- 
qu’en  iota,  on  vit  reparaître  les  Danois  dont  on  ne  put  arrêter 
les  courses , qu’en  leur  dounant  encore  de  l'argent  pour  s'en 
retourner.  Mais  à peine  se  sont-ils  rembarques , que  Suenon 
rentre  dans  l’ile  avec,  la  résolution  de  s'y  établir.  Apres  s’élre 
rendu  maître  de  plusieurs  provinces,  il  assiège  Londres , d'où 
Ethelred  était  sorti  pour  se  retirer  en  Normandie.  La  ville  se 
soumet,  et  Suénon,  s’étant  logé  dans  le  palais,  se  fait  décerner 
par  les  siens  la  couronne  d’Angleterre. 

SUÉNON. 

toi4.  SvidOlf  ou  Swf.YN,  roi  de  Danrmarck,  est  proclamé 
roi  d'Angleterre  à LonJres,  et  meurt  l'an  luiS.  ( F.  Suénon  I, 
rai  de  Dancmarrk.  ) 

ETHELRED  II,  rétabli.  CANUT  I,  dit  LE  GRAND. 

tôt 5.  Canut,  fils  de  Sué- 
non, après  la  mort  de  son  père, 
est  proclamé  roi  d'Angleterre 
par  les  Danois,  hors  de  Lon- 
dres, d’ou  ils  avaient  été  chas- 
ses ; mais  peu  de  teins  après  il 
retourne  eu  Uaneroarck  , pour 
empêcher  son  frère  Harald  de 
se  rendre  maître  de  ce  royaume. 
Canut , après  en  avoir  pris  pos- 
session , revient  en  Angleterre 
l’an  1016,  et  règne  sur  h*s  Da- 
nois dans  toutes  les  provinces 
qu'ils  occupaient.  11  assiège  jus- 
qu’à trois  fois  Londres,  qui  re- 
connaissait Edmond  II,  et  lotie 
jottrs  est  obligé  d’en  lever  le 
siège.  Enfin  il  fait  la  paix  avec 
Erfmond  , par  un  traité  qui  le 
rend  maître  de  la  moitié  do 
l’Angleterre  ; savoir , de  b Mcr- 
cie,  du  Norlhurnbcrbttd  et  de 
l'Estanglie.  Edmond  , ayant  été 
assassine  l’an  1017  , Canut 
s'empare  de  l’autre  moitié  du 
royaume,  au  nréjiidirc  drs  deux 
fils  d'Edinond,  qu'il  envoie  en 


ioi5.  Etiiblred, rappelé  par 
les  Anglais,  est  reçu  avec  une 
grande  joie  dans  Londres  ; ruais 
toujours  livré  aux  couseils  de 
l'affreux  Edrick . il  se  porte  à 
des  injustices  et  a des  cruautés 
qui  lui  attirent  la  haine  de  ses 
peuples.  Edrick  lui-même  l'a- 
bandonne pour  se  joindre  aux 
Danois  commandés  par  Canut . 
fils  de  Suénon , prince  aussi 
brave  c|  aussi  dangeieux  que 
son  père.  Ethelred  eut  alors  le 
chagrin  de  voir  1* Angleterre 
retombée  dans  le  même  état  où 
elle  était  lorsqu’il  se  relira  en 
Normandie.  Il  ne  put  surv  ivre 
à ce  malheur,  et  accablé  de  tris- 
tesse, il  mourut  à Londres,  le 
2 A avril  de  l'an  loifi,  âge  de 
cinquante  ans,  après  environ 
trente-huit  ans  de  règne.  Un 
ancien  historien  donneune  juste 
idee  de  son  règne  par  ces  pa- 
r<  les  : K jus  vitre  cursus  sixrtis 
in  priaripio  , miser  in  media  , 
turuis  in  exil u asseritur.  Ethcl- 
red  II  avait  épousé,  Eluivi  , 
dont  il  eut  Edmond , Aldes- 


Danemarrk  pour  les  y faire, 
dit-on,  mourir,  sous  prétexte 

4 - 


sfr 

Un,  mort  jeune,  cl  Ed"i , 
aut  Irois  filles,  Edgive,  EJ- 
pthe  cl  Kfffrine  ; a*.  en  100a , 
Kvme,  fille  Je  Richard  l , duc 
de  Normandie  , morte  ms  la 
fin  de  novembre  loifi.  l>e  ce 
m triage  sortit  eut  dru*  fils  , Al- 
fred et  Edouard,  cl  une  fille, 
nommé  Goda,  mariée  a Dreux, 
comte  du  Vexin  , ensuite  à hus- 
tache  II  , comte  dr  Boulogne. 
Ethelird  eut  encore  un  fils 
naturel . 

Sous  le  règne  d’Ethelrrd  II 
on  ne  mettait  point  encore  de 
sceaux  aux  chartes  d’Angleterre, 
ntuulurn  utrkanUir  Sigil/is  in  An- 
fiJia,  dit  la < bi  onique  de  l>ur  Ion, 
ml  an.  io©4* 

EDMOND  II, 
dit  COTE— D L-FER. 

*o»6.* Edmond  11;  fils  d’E 
ihrlrrd  etd’Elgive . que  sa  force 
prodigieuse  fit  surnommer  CAte- 
de-Frr  , rst  proebmr  roi  dans 
Londres , apres  la  mort  de  Min 
père , et  livre  jusqu'à  rinq  ba- 
taille* en  un  an,  a Canut , son 
concurrent  : enfin  étant  enrore 
prés  d’en  venir  à un  combat 
qui  semblait  devoir  déciJrr  du 
sort  des  deux  rois,  la  paix  sciait 
par  le  partage  de  l'Angleterre. 
Edmond  eut  le  Wéstsex  . dont 
il  ne  jouit  pas  long  tenu.  Edriclc, 
accoutume  à trahir  ses  maîtres, 
ne  fut  pas  moins  infidèle  à 
Edmond  , quoique  devenu  son 
beau  frère,  qu'd  l’avait  été  à 
Ethelred.  Après  l’avoir  traversé 
en  différentes  occasions,  il  mit 
le  comble  à sa  perfidie,  en  le 
faisant  assassiner  l'an  1017  : 
triste  fin  pour  un  prince  , dont 
la  valeur  peu  commune,  la  fer- 
meté à lepreuve  des  revers , la 
prudence  consommer, la  bonté 
sans  égalé,  méritait  un  meilleur 
sort.  Edrick  fut  puni  de  ses 
crimes  quelqurs  années  après 
par  Canut  lui  même , qui  lui 
fit  couper  la  tète  , et  la  fit 
mettre  sur  l'endroit  le  pluséievé 
de  Londres , pour  dégager  la 
parole  qu'il  lui  avait  donnée, 
après  l'assassinat  d'Edmond , de 
I rimer  au  - deuu.i  de  tous  les 
autres  seigneurs  du  royaume. 
Edmond  laissa  deux  fils  d’A  L- 
ClTHE  , sa  femme,  Edmond  et 
Edouard,  qui  furent  dépouilles 
par  Canut  Jes  étals  de  leur  pere.. 
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de  les  faire  voyager  ; mais  celui 
qui  était  charge  de  ces  deux 
princes , louche  de  rom|«assion. 
les  conduit  en  Suède,  d'ou  le 
roi  de  Suède  les  envoie  rn  Hon- 
grie. Canut  , b inéme  année  , 
voulant  mettre  dans  ses  intérêts 
KuliarJ  II , duc  de  Normandie, 
chez  qui  Alfred  et  Edouard, 
fils  d Ethelred  11  , s 'étaient  ré- 
fugies, lui  demande  en  mariage 
t'. mme,  veuve  d'KthcIred  II, 
et  lui  olfre  pour  lu.-<meme  fcs- 
Iriltir,  une  de  ses  sœurs;  1rs 
deux  mariages  furent  agrées  et 
célébrés.  Canut  voyant  l’An- 
gleterre tranquille,  repasse,  l'an 
1019 , en  Danejuarck,  ou  il 
fait  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Vandales,  anr«-s  quoi  il  re- 
vient dans  son  île. 

la  dévotion  était  alors  d'al- 
ler visiter,  à Home , le  tom- 
beau des  a pâtres  , comme  le 
remarque  1 boiras.  Canut  fait 
ce  pèlerinage,  l'an  1027,  et  as- 
siste , le  ab  mars , jour  de  Pâ- 
ques , au  couronnement  de 

I empereur  Conrad.  A son  re- 
tour , il  se  rend  maître  de  la 
Norvvège  par  une  irruption 
subite,  et  oblige  h*  roi  Olaiis 
j prendre  la  fuite.  Olaiis,  étant 
rentre  dans  la  Norvvège , l’an 
*o3o,  livre  à son  rival,  le  ay 
juillet,  un  combat  où  il  périt. 
Canut,  après  ces  expéditions, 
retourne  en  Angleterre  , et 
commence  à suivre  un  autre 

1 genre  de  vie.  Il  devient  humble, 
t juste,  charitable,  et  persévère 
| dans  ces  dispositions  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  le  1 a novembre 
io36,ou  tu37,  suivant  b vieille 
Chronique  danoise,  après  vingt 
ou  vingt  et  un  ans  de  règne. 
M.  Mallet  place  sa  mort  et  io35, 
mais  sans  donner  de  preuves. 

II  bissa  trois  lib,  nui  partagè- 
rent ses  états  après  sa  mort. 
Suénon  , l'aîné,  tris  J’Algive  , 
sa  première  femme , ou  sa  con- 
cubine, eut  b Norvvège;  Ha- 
rald,  ne  de  la  même  mère,  eut 
l’Angleterre  ; le  Danemarck 
erhut  à Canut  ou  Hardi-Canut , 
fils  d'Emme  de  Normandie  ; 
Gunilde  ou  Cbunelinde , née 
de  son  second  mariage,  épousa 
Henri  III  , roi  de  Germanie. 
(Fajr.  Canut  le  Grand,  ni  de 
Danemarck . ) 


HARALD  1. 

io3C,  ou  1037.  Harald  1,  succède  à Canut,  son  père,  au 
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royaume  d'Angleterre,  par  le  choix  des  Danois  qui  restaient  en 
ce  pays.  Dans  le  même  tems,  Canut  ou  Hardi-Canut , son  frère, 
est  proclame  roi  de  YYrslsrx  par  les  Anglais,  tandis  qu'il  est 
ocrupe  à prendre  possession  «lu  Danemarck.  I«c  comte  Good- 
vvin  , chargé  de  gouverner  le  Wrstsex  eu  l'absence  de  Canut , 
vient  à bout , par  ses  intrigues,  de  le  dépouiller  de  ce  royaume, 
qu’il  remet  entre  les  mains  d'Harald.  La  reine  Kmme,  mère  de 
Canut  , dissimule  la  trahison  faite  à son  fils,  et  pense  à lui  subs- 
tituer en  Angleterre  ses  deux  autres  fils,  Alfred  et  Edouard, 
réfugiés  en  Normandie.  Goodwin,  avaÿ  pénétré  le  dessein  de 
b priucrsse,  feint  de  l'approuver,  et  fui  conseille  même  d’écrire 
aux  deux  jeunes  princes,  et  selon  d'autres,  leur  écrit  sous  le 
nom  d'Emme . pour  les  inviter  à venir  recouvrer  l'héritage  du 
roi  Ethelred,  leur  père.  Ils  donnent  l’un  et  l’autre  dans  le  piège, 
et  arrivent  en  Angleterre,  ayant  un  corps  de  mille  Normands 
à leur  suite.  Les  Anglais  revoient  avec  joie  les  rejetons  de  leurs 
anciens  maîtres.  Mais  leur  mère,  toujours  dans  la  défiance,  et 
craignant  qu'un  même  malheur  ne  les  enveloppe  tous  deux,  les 
oblige  de  se  séparer  , et  retient  le  second  auprès  d’elle,  tandis 
que  l’autre  est  en  campagne.  Se*  pressentiments  n'étaient  pas 
vains.  Alfred  est  surpris  dans  le  château  de  Guildford  par 
Goodwin  qui  lui  fait  crever  les  yeux,  après  avoir  massacré  six 
cents  normands  qui  l'accompagnaient  ; de  là  il  est  conduit  en 
Pile  d'Ely,  où  le  chagrin  et  b misère  ne  tardèrent  nas  à termi- 
ner ses  jours.  Emmr,  à 1a  nouvelle  de  b surprise  J’ Alfred,  fait 
repasser  1a  mer  à Edouard,  et  bientôt  apres,  persécutée  par 
Harald  , elle  quitte  clle-raêrae  l’Angleterre,  et  va  chercher  une 
retraite  chez  Ibudouin  le  Rarbu,  comte  de  Flandre,  qui  la  rc- 
coit  avec  distinction.  N'esperant  plu*  alors  de  pouvoir  mettre 
Edouard  sur  le  trôue  d’Angleterre , elle  sollicite  et  presse  le  roi 
de  Danemarck  de  se  rendre  aux  vœux  des  Anglais . qui  désiraient 
de  l'avoir  pour  maître.  Canut  cède  aux  instances  de  sa  mère,  et 
tandis  que  sa  flotte  fait  voile  vers  l'Angleterre,  il  va  trouver  cette 
princesse  à Bruges  pour  conférer  avec  elle.  U y était  encore  lors- 
qu'il apprit  b mort  d'Harald,  arrivée  Pan  1040. 

CANUT  H,  ou  I1ARDI-CANUT. 

io4o.  Canut  II,  après  la  mort  d'HaralJ,  son  frère,  arrive 
en  Angleterre  avec  une  flotte  de  quarante  vaisseaux.  Il  est  éga- 
lement bien  reçu  des  Danois  et  des  Anglais;  mais  sa  conduite 
dément  bientôt  leurs  espérances.  A peine  esl-il  couronné,  qu’il 
fait  exhumer  et  jeter  dans  b Tamise  ic  corps  d'Harald.  Cet  acte 
de  brutalité  fut  d’un  très-mauvais  augure  pour  son  règne.  Une 
taxe  exorbitante  qu'il  imposa  pour  payer  sa  flotte,  qu’il  voulait 


renvoyer,  indisposa  de  plus  en  plus  1 


qu  il 

sujets.  La  ville  de 

Worcesler  s’étant  soulevée  à cette  occasion,  le  roi  b punit  par 
le  pillage  cl  le  feu.  Canul  fit  néanmoins  un  acte  de  générosité 
que  Plmtoirc  ne  doit  pas  oublier.  Il  accueillit  favorablement 
Edouard , son  frère  utérin , qui  était  revenu  en  Angleterre. 
Mais  Edouard  lui  ayant  demandé  justice  du  comte  Goodvvin  , 
qu’il  accusait  de  b "mort  d’Alfred,  son  frère.  Canut  se  laissa 
corrompre  par  un  présent  du  coupable , et  le  renvoya  absout 
sur  son  serinent.  Le  règne  de  cc  prince  fut  abrège  par  scs 
débauches.  Il  mourut  subitement  le  8 juin  io4a«  (Fo/*  Canul  11, 
roi  de  Danemarck.) 

EDOUARD  III , dit  LE  CONFESSEUR. 

1042.  EDOUARD  III , fils  d’Ethelred  II  et  d’Emme  de  Nor- 
mandie , né  Pan  100a,  est  proclame  roi  par  le  crédit  du  comte 
Goodvvin  , avec  lequel  il  s'était  réconcilié , en  promettant 
d'épouser  sa  fille  Edi  tue,  princesse,  dit  Albcrie , qui  réunissait 
en  elle  tous  les  arts  liberaux  ; mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  aprè» 
qu’il  exécuta  sa  promesse.  Quelque  légitime  que  fût  I élévation 
de  ce  prince,  il  b devait  ccjiendant  moins  au  droit  Je  sa  nais- 
sance, qu’au  choix  libre  des  Anglais.  Il  restait  en  effet  un  autre 
Edouard,  son  neveu,  fils  d’ Edmond  Côte-de-Fer , qui  était  # 


Digil 


DES  ROTS  D’ANGLETERRE. 

par  b loi  du  sing.  le  plut  proche  héritier  du  trône.  Mais  Ici 
était  l'usigt*  des  Anglo-Saxons , semblable  a celui  des  Francs 
sous  les  rots  mm>viiigi«'iis  : obligés  «le  prendre  leur  souverain 
dans  la  fjinille  royale,  ils  pouvaient,  lorsque  l«‘  bien  de  Pelai 
l’exigeait , prefervr  le  fils  puiue  du  roi  défunt  à Palue  , et  nu'nir 
la  ligue  collaterale  à la  directe.  Le  fils  d'Edmond  était  en 
Hongrie,  et  il  y avait  du  danger  d’atieudre  son  retour  pour 
remplir  le  trône  vacant.  Voilà  ce  qui  détermina  les  Anglais  en 
fiveur  de  son  oncle.  Ix  couronnement  du  nouveau  roi  se  fil  à 
Pâques  de  l'an  ro*.!.  Dès  le  commencement  du  règne  d'Edouard, 
on  ne  voit  plus  les  Danois  faire  aucune  Ggure  dans  l’Angleterre, 
eux  qui  en  étaient  auparavant  les  maîtres  et  les  souverains  ; et 
ce  qui  est  étonnant , c’est  que  l'histoire  ne  nous  apprend  point 
comment  est  arrivé  un  changement  si  extraordinaire.  Edouard 
abolit  le  danegrll^  et  ce  fut  une  de  ses  premières  opérations. 

Une  autre  non  moins  utile  fut  la  rédaction  qu’il  fil  eu  104*»  des 
lois  d'Angleterre  en  un  seul  corps,  qui  fut  appelé  les  lois 
d' Edouard , ou  les  luis  communes.  Mais  ces  lois  prirent  des 
formes  bien  différentes  sous  les  règnrs  suivants,  jusqu'à  celui  de 
Jean  Sans-Terre,  qu'elles  acquirent,  par  la  faiblesse  de  ce 
monarque,  la  consistance  qu'elles  ont  encore  de  nos  jours. 

Edouard,  pendant  sa  retraite  en  Normandie,  avait  clé  com- 
ble d’amitiés  par  le  duc  Robert  et  Guillaume, son  fils.  L'an  ii«4H, 
ou  , selon  d'autres,  io5a,  il  rut  occasion  d*cn  marquer  sa  re- 
connaissaure  à ce  dernier,  dars  b visite  qu’il  eu  reçut  à Londres. 

On  prétend  même  qu'Edmiard,  n’ayant  point  d'enfants,  cl  ne 
pouvant  en  avoir  sans  violer  le  voru  de  continence  qu’il  avait 
fait,  promit  alors,  en  secret , au  duc  de  Normandie , «le  lui 
transmettre  la  couronne  d'Angleterre.  Mais  ce  qu’il  fit  depuis 
en  faveur  de  son  neveu  dément  celle  assertion. 

Un  événement , qu’on  a regarde  comme  surnaturel  et  qui  en 
avait  taules  les  apparences,  délivra  Edouard,  Pan  i>»53,  d'un 
ennemi  domestique  dont  b prudence  ne  lui  permettait  pas  de 
punir  les  forfaits  suivant  les  lois.  C’était  le  comte  Goouwin  , 
son  beau-père,  si  bmeux  et  fi  redoutable  par  son  grand  crédit 
aous  l«*s  règnes  précédents.  Cet  homme  dangereux  , étant  à b 
table  «lu  monarque,  ose  affirmer,  avec  serment  , qu'il  n’est  pas 
coupable  de  b mort  du  prince  Alfred , frère  d'Edouard,  et  sou 
haiie  que  le  morceau  qu'il  est  près  d’avaler  l'étouffe  , s’il  parle 
contre  1a  vérité,  f.e  souhait  fut  accompli.  Son  fils  llar;d«J  lui 
succède  , cl  s'attire  , par  ses  belles  qualités  , l’estime  et  l’alTcc- 
tion  «les  grands  et  du  peuple.  Edouard , voyant  que  b voix 
publique  lui  destinait  b couronne  après  sa  mort,  fait  revenir 
de  Hongrie  , Pan  10S7  , Edouard  , son  neveu  , fils  «l’Edmond 
CAie-de-Ftr ; mais  ce  prince  meurt  peu  de  trois  apres  son  arri- 
vée , bissant  un  fils  en  las  lge  , nommé  Edgar  , qui  ut  pen- 
dant une  longue  vie  exposé  a une  infinité  de  traverses.  Alors 
llarald  aspire  à 1a  couronne,  et  prend  des  mesures  pour  se  l’as- 
surer. Pluiil  voit  approcher  la  fin  d'Edouard,  plus  if  sent  croître 
scs  espérances.  Cependant  un  voyage  qu’il  fait  imprudemment 
en  Normandie,  les  aurait  entièrement  ruinées,  s’il  eût  été  lubie 
à la  religion  du  serment  que  le  duc  Guillaume  le  RJ  lard  extor- 
qua de  lui.  ( Voy.  les  dues  de  Normandie  ) Enfin  , Edouard 
termina  ses  jours  le  a janvier  106b  ( N.  S.),  et  le  lendemain  il 
est  inhumé  dans  Péglisc  de  Westminster,  qu'il  avait  bit  dédier 
en  sa  présence,  à la  bte  précédente  des  saints  Innocents,  et  ou 
Pon  voit  encorr  son  tombeau,  i boiras  prétend  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  décider,  avant  sa  mort,  PafTaire  «le  la  succès 
sion  à b couronne  Toutefois,  Ingnlphe,  auteur  rontemp«>rain 
{ad an.  lob.S ),  assure  formellement  le  contraire  dans  l’Histoire 
du  monastère  de  Croyland  : Gui/fe/mum  eomi/em  A ormannûr.. .. 
süri  succédé re  in  regmim  Jng/nt  voce  slah'ii  S'uu  hù  D'autres  his- 
toriens racontent , à b vérité,  que,  dans  ses  derniers  moments, 
sollicité,  nar  une  députation  des  seigneurs  assemblés  à Lon- 
dres , de  désigner  sou  successeur . il  finir  renvoya  ce  choix  , 
disant  , qu'ils  devaient  profiter  de  l’occasion  qui  les  réunissait 

nur  élire  celui  au’ils  jugeraient  le  plus  capable  de  commaudi-r 
I nation.  Le  règne  d'Edouard  retraça  celui  d’Alfred,  qu'il 


semblait  avoir  pris  pour  modèle.  Il  n’avait  peut-être  paslVfen- 
«lue  «le  son  gmue , mais  il  l’égala  par  son  amour  pour  son 
[M-u pie,  et  le  surpassa  même  par  sa  piété , qui  lui  mérita  le 
litre  «le  Confesseur  et  les  honneurs  de  la  canonisation  , avant 
même  que  Dieu  eût  attesté  sa  sainteté  par  «les  miracles.  On 
lui  reproche  l’exil  de  sa  femme , et  «fi  s procédés  encore  plus 
durs  envers  sa  mère.  Mais  b raison  d'etai  le  justifie  sur  le 
premier  point.  Il  était  en  guerre  gyec  Goodvvin , son  beau— 
péri? , qui  s’etail  révolté  lorsqu’il  éloigna  sou  épouse  de  la 
cour,  et  «lès  qu’il  eut  réduit  ce  rebelle,  il  la  fil  revenir.  Pour 
»a  de I ruse  sur  le  second  point  la  réponse  est  egalement  facile. 
Des  accusations  1rs  plus  graves  avancées  contre  sa  mère,  et  sou- 
tenues par  des  perso n nés  de  poids  avec  toutes  1rs  apparences  de 
la  vente,  le  mirent  dans  la  nécessité  d instruire  le  procès  de 
celle  princesse.  Elle  se  purgra  par  l’épreuve  du  feu  , quelle 
avait  «die  mémo  choisie,  et  ayant  ainsi  prouvé  son  innocence, 
elle  fut  rétablie  dans  les  honneurs,  «lont  son  fils  l’avait  dépouillée, 
pour  satisfaire  à ce  qu’il  croyait  devoir  à b justice.  l~ap«Jilique 
ne  lui  pardonne  pas  un  troisième  article.  C est  son  vœu  de  vir- 
ginité ; sut  quoi  nous  avouons  nu’il  est  peut-être  aussi  difficile  de 
le  défendre  que  téméraire  de  fe  condamner.  One  de  malheur*, 
«lit-on,  il  eût  évités  à l’Angleterre  , s’il  eût  laissé  un  héritier 
«le  son  sang!'  Mais  en  elt-jil  laisse,  quand  même  il  aurait  usé  du 
mariage?  C’est  ce  que  nul  mortel  ne  peut  assurer.  Quelques 
écrivains  rapportent  à ce  prince  l’etablissement  du  wittena- 
gémot , ou  de  l’Assemblée  des  Sages,  à laquelle  a succédé  le 
parlement.  Mais  d’autres,  en  plus  grand  nombre,  prétendent 
rjii’elle  est  aussi  ancienne  que  b monarchie  anglaise,  et  que  sous 
I heptarcliie  chaque  royaume  avait  son  «r ittena  - gèmut  qui 
partageait  l'autorité  législative  avec  le  souverain. 

Edouard  est  le  premier  roi  d’Angleterre  qui  ait  fait  usage  du 
sceau  daus  scs  diplômes. 

HARALD  IL 

tofifi.  Harald  1! , fils  aîné  du  comte  Goodwin  , est  élu  roi 
l’Angleterre  par  le  wiltrna  gernot , au  préjudice  d'Edgar,  petit— 
fils,  par  Edouard,  son  père,  du  roi  Edmond  Cdte-de-Fer%  à qui  la 
couronne  appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance.  Toston,  frère 
d’iiarald,  refuse  «le  le  reconnaître,  et  forme  le  dessein  «le  le  détrô- 
ner. Trop  faible  par  lui-mémr  , il  s'adresse  à llarald,  ou  llnrde- 
R aalde , roi  de  Norwègc.  et  Rengage  à seconder  ses  vues.  D’un 
autre  côté,  Guillaume  , duc  de  Normandie  , prépare  un  grand 
armement  pour  se  rendre  maître  de  l'Angleterre,  il  . raid  livre 
deux  sanglantes  lutailles  contre  ses  deux  concurrents,  à peu  dé 
distance  l'une  de  l'autre,  mais  aver  des  succès *bien  différents  : 
«bus  b première,  donnée  au  nonl  de  Slamford  , près  d'Yorck, 
il  remporte  une  victoire  complète  sur  son  frère  et  le  mi  de  Nor- 
vvège,  qu’il  laisse  étendus  l'un  et  l'autre  sur  le  champ  de  bataille  : 
dans  la  deuxième,  donnée  près  d'Ilasiings,  le  1 4 octobre,  contre 
Guilbume,  il  est  entièrement  défait,  et  perd  b couronne  et 
la  vie , après  environ  neuf  mois  de  règne  : ce  ne  fut  pas  au 
reste , sans  avoir  long- tems  disputé  la  victoire;  car  la  lataille 
dura  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu’à  l'entrée  de  la  nuit* 
Deux  frorrs  d’Harald  périrent  avec  lui.  Telle  fut  b fin  de  la 
domination  des  Anglo-Saxons  en  Angleterre,  où  elle  avait 
commencé  plus  de  boo  ans  aupai avant  en  b personne  d’ilcn- 
gist. 

ROIS  D’ANGLETERRE, 

DK  LA  MAISON  DU  DUCS  DE  NORMANDIE. 

GUILLAUME  I , dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRANT. 


Iuf.fi.  Guillaume  1,  duc  de  Normandie,  dit  le  Batard. 
à cause  du  vice  de  sa  naissance , et  le  CONQUÉRANT  , parce  Jfa’it 
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fil  la conquête  de  l'Angleterre,  *e  rendit  matin*  de  ce  royaofpe, 
l'an  106G,  après  la  défaite  et  la  mort  d’ilarald,  dernier  roi 
saxon.  Tout  est  étonnant  dans  cette  entreprise  du  duc  Guil- 
laume, le  dessein,  les  préparatifs  t l'execution  et  le  succès. 
Les  suites  en  furent  encore  plus  heureuses  pour  l'Angleterre; 
celle  révolution  y produisit  un  renouvellement  mûri.  Cesl  U 
proprement  l’époque  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance.  Lé  coiu 
merce  des  Français  adoucit  les  mnturs  demi  Isarhares  des  An- 
glais : les  arts,  les  sciences,  la  religion,  fleurirent  parmi  eux. 
Enfin  l’Angleterre  est  redevable  a Guillaume  le  Conquérant  de 
sa  puissance,  de  son  relut , cl  de  la  giaudr  figure  rpi  elle  a de- 
puis faite  en  Europe.  Ainsi  un  moderne  a raison  de  dire  «nie  (a 
notion  qui  le  déleste  lui  doit  sa  g taire.  Guillaume , ayant  défait 
Harald  , marche  vers  Üouvrrs,  ipii  ne  résisté  «tue  peu  de  jours. 
1.4  province  de  Kent  envoie  des  députés  qui  offrent  leur  sou- 
mission. En  vain  Morkard  et  Edwin  proposent  de  mettre  le 

S rince  Edgar  sur  le  trdne,  la  consternation  est  si  grande  a I.on- 
rcs‘,  que  les  magistrats  portent  les  clefs  de  la  ville  à Guil- 
laume , les  evêqurs  lui  offrent  la  rouronne  nu  il  accepte  par 
délibérai  ion  île  son  conseil  ; et  il  est  couronné  le  jour  de  Noël , 
à Westminster,  par  Aldred  , archevêque  d’Yorck.  Quoiqu'il 
connût  les  funestes  effets  de  la  féodalité  en  France , ou  elle  fai- 
sait la  ruine  de  la  nation  et  le  désespoir  de  ses  rois,  il  ne  laissa 
pas  de  l'établir  dans s«s  nouveaux  états,  et  lYvenement  prouva 
qu'il  avait  sagement  fait.  Semblable  à certaine»  plantes  veni- 
meuses qui . transplantées  dans  un  autre  climat  . y deviennent 
salutaires  , la  féodalité  fut  en  Angleterre  le  plus  sûr  appui  de 
l'autorité  royale  et  du  pouvoir  de  la  nation  au-debors  (1).  Tout 
ce  qui  , lors  de  la  conquête  , u'etait  point  du  domaine  de  la 
couronne,  fut  divisé  en  baronnies,  dont  Guillaume  récompensa 
1rs  seigneurs  normands  qui  l'avaient  suivi,  à la  charge  otdinaiie 
de  l'hommage,  du  service  militaire  et  de  certaine»  redevance» 
en  argent.  I.es  Anglais  n'eurent  aucune  part  à cette  distribution. 
Le  petit  nombre  de  ceux  i qui  nu  laissa  quelques  propriétés,  se 
trouvèrent  trop  heureux,  pour  conserver  les  héritages  qu'ils 
avaient  reçus  libres  de  leurs  perrs , de  les  mettre  sous  la  pro- 
tection des  grands  vassaux,  et  eux-mêmes  sous  leur  dépendance. 
De  b , le  titre  qu’ils  prirent  de  knightn  teesy  c'est-i  dire  Che- 
valiers tenanciers  , ou  vassaux  des  grands  barons.  Ce  fut  alors 
que  Guillaume  fit  d lester  le  terrier  general  d’Angleterre  , ou- 
vrage aussi  exact  qu'inerovabic.  Ce  prince,  après  avoir  réglé  1rs 
affaires  d'Angleterre  , et  fait  jeter  le»  fondements  d'une  ab- 
Iiaye  , sous  le  nom  de  la  Bat  utile . au  même  lieu  ou  Harald 
avait  été  tué,  repasse  en  Normandie,  au  mois  de  mars  iot>7, 
mime  liant  avec  lui  le  prince  Edgar  et  la  plupart  de»  grands 
seigneurs.  Pendant  sou  absence,  Udon,  evéque  de  Bayeux  , son 
frère  utérin  fa),  et  Guillaume , fils  d'Usbeme,  sou  general 
d’armée,  qu'il  avait  laisses  pour  regeuts  du  royaume  jusqu  a sou 
retour,  exerc«  nt  sur  1rs  Anglais  une  tyrannie  qui  les  porte  à 
sc  soulever.  Guillaume  étant  revenu  promptement  en  Angle- 


. (»)  Il  faut  convenir  auto  qu’en  introduisant  le  gouvernement  féodal 
en  Angleterre,  Guillaume  eul  oui  d ru  retrancher  les  abus  qui  le  fai* 
•ail  dégénérer  en  anarchie  dans  te  reste  de  l'Euiope  ; le  tempérament 
qu'il  y mit  fut  de  sr  réserver  exclusivement  le  droit  de  la  chasse  et  de 
la  guerre  . le  pouvoir  d’inipo»er  des  taxe»  l'avantage  d'une  cour  de 
justice  . où  le»  cause»  . tant  civiles  que  criminelles  de  tous  le»  ordres  de 
l'état , étaient  jugée»  en  demi.r  rev  nrl  , par  lui  et  par  les  grand»  offi- 
cier» de  sa  ronronne,  qu’il  choisissait  et  destituait  à sa  volonté. 

(a)  Ce  prélat,  que  Guillaume,  son  frère,  avait  fait  évêque  de 
Baveux  en  lo^Qi  J I iffe  dr  quatortr  ans,  et  rréé  comte  de  Kent  après 
la  conquête  de  I Angleterre  ou  il  l'avait  arr.mpagnr . se  croyait  toute» 
tes  voir»  permise»  pour  fournir,  en  accumulant  de»  riches  r»  , au  luxe 
prodigieux  de  sa  taule  et  di*  sc»  équipage».  Son  arnhitinn  crût  avec  son 
opulence,  et  le  porta  même  II  reeherrtn-r  fa  ■ npuulé.  Pour  l'obtenir . 
il  acheta  î prix  aargrnl  le»  suffrage»  de»  principaux  citoyens  de  Rome  , 
et  presque  as-uté  de  réussir,  il  »c  fit  bâtir  un  palais  dan»  celte  ville. 
I)é}a  il  était  sur  le  point  de  partir  avec  de»  troupe»  gagnées  . lorsque  le 
toi , sou  lieit , irrité  de  scs  concussions,  le  fit  arrêter  et  conduire  k la 


terre , le  (j  décembre  de  la  même  année,  appaise  facilement 
cette  émotion.  Dans  la  suite  il  y eut  d'autres  révoltes  excitée» 
par  les  grands  ; nuis  elles  furent  toujours  réprimées  , e|  quel- 
quefois avec  une  modération  dont  on  voit  peu  «I  exemples.  Il 
est  vrai  qu'elles  obligèrent  Guillaume  à se  preeaulinnuer  contre 
l'indocilité  des  Anglais  par  des  loi»  sévéres,  qui  gênèrent  extrê- 
mement leur  liberté.  Four  obvier  aux  troubles,  il  h-s  désarma  , 
leur  interdit  la  1 basse.,  leur  fit  defense,  à peine  d'une  grotte 
amende , d'avoir  de  la  clarté  chez  eux  après  huit  heures  du  soir, 
romine  il  l’avait  dej.i  établi  en  Normandie,  et  fil  élever  en  plu- 
sieurs endioilt  de»  citadelle»,  dont,  la  principale  est  b tour  de 
Londres,  uui  lui  bâtie  vers  l'an  107H;  il  rétablit  le  donegetl,  taxe 
de  deux  M'hcllings  |«r  hyde,  ou  journal  de  terre,  qu'Klhelred  U 
avait  établie,  comme  ou  l’a  dit  » son  article,  et  qui  avait  été 
abolie  par  saint  Edouard;  il  crigea  1rs  comté»  en  fiefs,  et  en 
investit  se»  créatures:  il  fit  déposer  les  prélat»  anglais , à l'ex- 
ception d’un  seul , et  leur  substitua  des  Normands  ; il  fit  rédiger 
pai  écrit , dans  une  assemblée  de»  plus  nobles  et  des  p’.us  sages  de 

• Impie  comte,  les  anciennes  coutumes  des  Anglo-Saxons  et  de» 
Danois  qui  étaient  un* le»  ensemble.  Passionne  pour  la  chasse  jus- 
qu'il la  cruauté,  il  força  les  hommes  d'abandonner  aux  bêles 
lauves,  dans  le  comté  de  llampshirc,  un  espace  de  trente  milles, 
ou  il  détruisit  toutes  les  habitations,  sans  épargner  leséglfse»  ; et 
plus  inhumain  que  r.rs  bêles,  il  comlamna  à perdre  la  vue  qui- 
conque tuerait  un  lièvre,  taudis  que  pour  un  homiride  il  u'en 
coûtait  qu’une  légère  amende.  Jean  de  Saltshiiri  lui  reproche 
aussi  d'avoir  introduit  le  luxe  en  Angleterre.  • Il  envoya,  dit-il , 

• (Pb/yrro/,  chap.  7.)  des  ambassadeurs  chez  toutes  le»  nation» 

* étrangères,  pour  lui  apporter  ce  qu’ils  y trouveraient  de  plus 

* magnifique  et  de  plus  rare.  C’est  am'i  que  tout  le  luxe  de  l'n- 
» nivrrs  passa  dans  une  île,  qui  jusqu’alors  s’était  contentée  de 
» ses  propres  richesses.  On  doit  sans  doute,  ajoute  - t - il , de» 

* louanges  au  dessein  de  ce  grand  homme,  qui  était  de  rassrm- 
» hier  dans  ses  étals  l'opulence  de  tous  le»  autre».  Mais  il  aurait 

- certainement  beaucoup  mieux  fait  de  reformer,  par  de  bon— 

- nés  lois,  l’intempérance  nui  avait  perdu  le»  Anglais,  et  lui 

• avait  prépare  la  conquête  de  leur  île  ».  Enfin,  il  ordonna  que 
les  acte»  publirs  seraient  dressés  en  langue  française.  C est  ainsi 
qu’il  conserva  l’Angleterre,  en  v introduisant  le  despotisme,  et 
en  demeura  possesseur  tranquille  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  fJ 
ou  q septembre  10M7.  ( Foy.  Guillaume  II , due  tle  AormosAr.) 

Guillaume  le  Conquérant  établit  une  cour  fixe  et  constante 
de  judicalure  dans  la  grande  salle  de  son  palais  à Londres , et 
c’est  de  b que  sont  sortie»  h*»  quatre  rours  de  justice  actuelle» 
d’Angleterre.  (Robertson.)  Il  fut  le  lurmirr  roi  d’ Angleterre  qui 
eul  en  tout  terns  une  armée  sur  pied  ; la  sienne  était  de  soixante 
mille  hommes,  suivant  Orderic.  Mais  ces  troupes  étaient  tirees 
de  ses  états,  et  pour  la  plupart  fournies  de  gré  ou  de  force  par 
ses  vassaux. 

Ce  princç , suivant  lleriman  de  Tournai,  ( opud  Bouquet, 
tom.  XI,  pag.  iS5.)  était  représenté  sur  son  sceau,  d’un  côté 
à cheval,  comme  duc  de  Normandie,  et  de  l’autre  assis  sur  un 
trAne,  le  sceptre  en  main,  comme  roi  d’Angleterre. 

. GUILLAUME  11 , dit  LE  ROUX. 

1087.  Guillaume  11 , fils  puîné  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, et  de  Mathilde  de  Flandre,  est  reconnu  roi  d’Angleterre 
au  préjudice  de  Robert,  son  aîné,  par  le  crédit  de  Laufranc,  ar- 
chevêque de  Cantorbeii , qui  avait  été  son  précepteur  ; et  le  27 
septembre  de  U même  année , il  est  couronné  par  ce  prélat.  L c- 


tour  de  Rouen  , où  il  U retint  prisonnier  jusqu  à ce  qu  étant  pris  d’ex- 
pirer, il  consentit,  pressé  par  ceux  qui  l'environnaient . i lui  rendre 
liberté.  Ordérir  Vital,  dont  nous  tenon»  re  récit  ne  dit  pas  à quel 
pape  odem  prétendait  »uc«éd,r  Mais  il  y a bien  de  I apparence  queca 
fut  k Grégoire  Vil  ( mort  en  io8â. 


DES  ROIS  D\ 

véqae  d?  Bayera,  son  oncle,  oc  le  trouvant  pas  assez  favorable 
à ses  vues,  entra,  l’an  dans  une  conspiration  foriuee  con- 

tre lui.  Mais  Guillaume  l’avant  découverte,  vint  facilement  à 
bout  de  la  dissiper,  (Voyez  Éuslarhe  II , comte  de  Boulogne.)  Ce 
prince  ne  voulait  suivrr  pour  règle,  dans  le  gouvernement,  que 
ses  passions.  1 jnfranr , ayant  osé  lui  faire  des  remontrances  à ce 
sujet , tomba  dans  la  disgrâce  l'an  »«>&),  et  mourut. peu  de  lents 
après,  regrette  des  deux  nations  Lu  •nétre,  nommé  Rauulfe, 
homme  île  néant , mais  d’un  génie  souple  et  artificieux,  s était 
dés  lors  insinué  dans  l’esprit  du  monarque,  et  réussit  A le  cor- 
rompre par  ses  flatteries  et  ses  pernicieux  conseils.  Guillaume 
lui  confia  la  direction  du  temporel  des  bénéfices  qui  viendraient 
à vaquer,  cl  Rauulfe  le  servit  au  gré  de  son  avarice.  Dès  qu'un 
évoque  ou  uu  abbe  venait  à mourir,  il  faisait  jnelire  la  main  sur 
ses  meubles  et  son  argent  au  nom  du  roi , qui  se  les  appropriait, 
ainsi  que  les  revenus  du  bénéfice,  qu’il  laissait  vaquer,  pour  en. 
jouir  le  plus  long- tems  qu'il  le  pouvait.  Etait  - il  obligé  de  le 
remplir,  il  le  mettait  comme  à IVncao,  rt  ne  l’adjugeait  d’ordi- 
naire qu’au  plus  offrant.  La  même  aviJitéqun  ce  prince  mon- 
trait pour  1rs  biens  ecclesiastiques,  il  la  faisait  pas. litre  pour  ceux 
d’une  autre  nature  qui  se  trouvaient  à sa  convenance.  L a^iog», 
il  forma  le  dessein  d’enlever  la  Normandie  h Robert , somTrère, 
et  s’empara  de  quelques  places  d«*  ce  duché.  Les  deux  princes, 
l’an  ioqi,  font  un  traité  de  paix,  cl  portent  la  guerre  en  Ecosse 
contre  .Malcolm  ; elle  est  suivie  de  la  paix  conclut  par  la  négo- 
ciation du  prince  Edgar-  Guillaume  étant  tombé  malade  en 
ioy3,  les  remords  le  saisissent.  Alors  il  sc  détermine  à remplo- 
ies bénéfices  vacants  dont  il  retenait  les  revenus  ; il  nomme  à 
l’archevêché  de  Gant  orbe  ri , qui  vaquait  «jfnuis  quatre  ans,  saint 
Anselme , abbé  du  Bec  , avec  lequel  il  eut  dans  la  suite  de  grands 
démêlés.  La  guerre  se  rallume  en  iog3,  entre  Guillaume  et  le 
roi  d'Ecosse,  qui  est  défait,  et  tué  avec  son  fils  aîné.  L’an  toqfi, 
Robert  f frère  de  Guillaume,  voulant  partir  pour  la  crtusade, 
et  manquant  de  ressources  nécessaire»  pour  cette  expédition,  lui 
engage  ta  Normandie  cl  le  Maine  pour  le  prix  de  iouoo  marcs  ; 
somme  modique,  qui  néanmoins  ne  fut  levée  qu’à  force  d’exlor- 
9 ions.  Tous  lesaeigneurs  manrraux  n 'étaient  fias  disposés  A subir 
le  joug  de  ce  nouveau  maître.  L'an  ioc^ , comme  il  chassait  dans 
la  forêt  Neuve  en  automne , un  courrier  vient  lui  apprendre  que 
aesgens  sont  assiégés  par  Hélie  dc  la  Flèche,  ibns  le  château  du 
Mans.  A celte  nouvelle,  il  pique  son  cheval  vers  la  mer,  en 
criant  : Qui  m'aime  me  suive.  Arrive  à Dartmuuth  , il  monte  le 
premier  vaisseau  qui  sc  présente,  et  sur  ce  que  les  mariniers  lui 
remontrent  qu’il  s'expose  à périr,  le  tenu  étant  mauvais;  il  ré- 
pond (roulement  : Je  n'ai  jamais  oui  dire  tfu  ’ua  roi  se  soit  noyé 
Ayant  fait  mettre  aussitôt  à la  voile,  il  aborde  le  lendemain  au 
port  de  Touque.  De  là,  il  vole  avec  une  armée  qu’il  a rassemblée 
à la  bâte,-  ven  la  place  assiégée.  Le  bruit  de  sa  marche  elfraîe 
les  assiégeants,  qui  sc  retirent  avant  qu’il  arrive.  ( V i ayez  Hélie, 
comte  du  Maine.  ) Guillaume  avait  dans  le  ru<*me  tenu  la  gnerrr 
avec  F amis  le  Gros,  roi  désigné  des  Français.  Elle  commença  peu 
de  Unis  après  le  départ  du  Juc  Robert,  et  ne  finit  qu’à  b mort 
du  monarque  anglais.  Voici  quand  et  comment  arriva  ce  dernier 
événement.  L’an  « 100,  Guillaume  étant  à la  chasse  avec  IleuTi , 
ton  frère,  dans  la  forêt  Neuve,  le  a août , un  chevalier  français, 
nommé  Gauthier  Tyrel,  seigneur  de  Poix  et  de  Pontoise,  lui 
perce  le  coeur  d’une  flèche  en  tirtnt  sur  un  sanglier , ou  sur  un 
çerf,  et  1 ctend  roiJe  mort  sur  ta  place.  C’est  ainsi  que  les  anciens 
ét  les  modernes  racontent  ordinairement  la  mort  de  ce  prince. 
Cependant  Suger , dans  la  Vig  du  roi  Louis  le  Gros*  rapporte 
que  Tyrel , qui  s 'était  sauvé  en  France,  lui  avait  plusieurs  fois 
roteslé  avec  serment,  que  le  jour  que  Guillaume  fut  tué,  il  ne 
avait  pas  vu,  ni  ne  s’était  trouvé  dans  l’endroit  de  b forêt  où 
il  chassait.  <^uoi  qu’il  eu  soit , Guillaume  fut  énterré-dans  l'é- 
glise de  Saint- Pierre  de  Winchester.  H était  dan»  b quarante- 
miatriéme  année  de  son  âge,  et  dans  U treizième  de  son  règne. 
Tous  les  historiens  du  tems  s’aefordebt  k repééseoter  ce  pnnee 
cornait  uo  vrai  tyran.  Il  «'avait  point  été  marie.  Sa  taille  était 


ANGLETERRE,  aq 

roui  te  et  épaisse,  son  visage  haut  én  couleur,  sa  voix  rauque  et 
forte,  son  regard  fier  et  même  un  peu  farouche.  Son  surnom 
annonce  assez  b couleur  de  son  poil.  Il  aimait  et  cultivait  les  let- 
tres; et  pour  engager  ses  sujets  à s'instruire,  il  donna  un  édit, 
par  lequel  il  JécbraiLque  tout  criminel  pourrait  racheter  sa  vie, 
s il  prouvait  qu’il  savait  lire.  Cette  loi  est  encore  aujourd'hui  en 
vigueur  : on  dit  au  criminel  : Toi  qui  es  convaincu  de  ici  crime 
qu  ’iu-tu  à demander  en  ta  faveur  futur  empàher  que  la  sentence  pro- 
noncée contre  toi  ne  soit  exécutée  ? Le  criminel  répond  alors  : Je 
demande  le  bénéfice  du  clergé.  La  salle  de  WVsmiiister  et  lu  pont 
de  Londres  sont  des  ouvrages  de  ec  prince. 

Les  diplômes  de  Guillaume  11  ne  portent  ordinairement  que 
b date  du  lieu. 


HENRI  1,  dit  BEAU-CLERC  et  LE  LION, 

non.  Henri  I,  troisième  fils  rie  Guillaume  le  Conquérant  . 
né  I an  toüd,  (et  non  *070,  comme  le  marque  Ordéric  Vital.  ) 
surnomme  Beau— Clerc,  paice  qu’il  était  beau  de  visage  et 
lettré,  étant  accouru  à Londres,  aussitôt  après  la  mort  du  roi 
Guillaume  , son  frère  , s’empare  de  ses  trésor»  et  «lu  trône 
d'Angleterre  en  l’absence  de  Robert, duc  de  Normandie  , son 
aîné,  qui  s’était  arrêté  en  Italie  à son  retour  «le  la  croisade.  Le 
dimanche  suivant,  S août , ou  le  i5  selon  Mathieu  Paris  , il  e^t 
sacré  â Westminster  par  Maurice,  évêque  de  Londres,  et 
couronné  par  Thomas,  archevêque  d^Ynrtk.  Peu  de  jours  après 
rette  ceremonie,  Henri,  pour  détruire  les  prétentions  que  son 
frère  pouvait  un  jour  lui  opposer,  s’applique  à gagner  l’aflèrlioi» 
de  ses  sujets  par  le  rétablissement  des  fois  d'Edouard,  par  l'abo- 
lition des  impôts  et  par  b suppression  de  ledit,  qui  défendait 
b lumière  et  le  fén  dans  les  maisons  après  huit  heures  Ju 
soir.  Il  fit  plus,  il  rendit  aux  cglis.*s  la  jouissance  de  leur*  privi- 
lège», réduisit  à une  seule  grandeur  les  poids  et  mesures , et 
ordonna  la  punition  corporelle  des  faux  monnayeurs.  On  re- 
marque qu  il  fit  faire  de  la  charte,  donnée  A ce  sujet , autant 
d'expéditions  qu’il  y avait  dp  comtés  en  Angleterre /avec  ordre 
d'en  déposer  une  dans  la  principale  abbaye  de  chacune  d«>  ces 
provinces.  ( Math.  Paris . } Enfin  Henri , au  mois  de  septembre, 
rappela  de  son  exil  saint  Amelme,  archevêque  de  Cantorhcri  , 
que  b»  persécutions  de  Guillaume  le  Roux  avaient  obligé  de 
quitter  l Angleterre.  Le  1 1 novembre  de  b même  année,  avant 
assemble  les  grands  du  royaume  A Londres,  il  épousa  en  leur 
présence  Mathilde,  fille'  de  Malcolm  , roi  d’Ecosse,  qui  fut 
couronnée  le  même  jour  par  saint  Anselme.  A Noél  suivant 
que  les  Anglais  prenaient  alors  pour  le  premier  jour  de  l'année’ 
Henri  tient  une  cour  plénière  qu’un  illustre  étranger  honora 
de  sa  présence  : c était  Louis,  roi  désigné  des  Français.  Ber  Inde 
sa  marâtre  et  sa  persécutrice , apprenant  qu’il  était  passé  en 
Angleterre  , écrivit  i Henri  des  lettres  scellées  du  sceau  du  mi 
Philippe, son  époux,  pour  le  prier  de  faire  arrêter  le  jeune  prince 
•‘t  de  renfermer  dans  une  étroite  prison.  Henri communique  cet 
lettres  i Louis , et  lui  conseille  de  retourner  en  France.  ( ( Jrdér. 
Vital.  ) Ce  que  Henri  avait  lieu  d’appréhendrr  pour  lui-même 
arriva.  Lan  moi,  le  duc  de  Normandie  forme  un  parti  en 
Angleterre , pour  arracher  de  ses  mains  le  sceptre  qu’il  lui  avait 
enlevé.-  Il  arrive  sur  les  lieux  au  mois  d'août , et  se  prépare  â 
une  bataille  : mais  sur  le  point  de  b livrer,  il  s’accommode 
avec  son  frère  , et  lui  abandonne  ses  droits  pour  une  pension 
de  3 000  marcs.  Par  une  de  leurs  conventions , Henri  avait 
promis  une  amnistie  à tous  le»  Anglais  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  son  frère,  Robert  apprenant  qu'au  mépris  de  sa  parole 
il  en  maltraite  plusieurs  , se  rend  à Londres,  l’an  110a  , pour 
se  plaindre  à lui-même  de  son  infidélité.  Henri  le  reçoit  avec 
hauteur,  témoignant  sa  surprise  de  ce  qu’il  a osé  mettre  le 
pied  danf  ses  états  sans  avoir  obtenu  sa  permission.  |j  l„i  re«. 
proche  ensuite  sa  négligence  â punir  ceux  qui  les  avaient  trahi»., 
fun  et  l'autre,  et  prétend  par-b  satisfaire  i scs  plaintes.  Robert, 
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craignant  d'être  arrêté,  lâche  de  calmer  ton  frère,  et  lui  remet, 
â la  prière  de  b reine  f sa  pension  de  3ooo  marcs. 

La  même  année  commence  le  fameux  démêlé  du  roi  avec 
saint  Anselme,  touchant  les  investitures.  On  dénote  à Hume 
de  part  et  d'autre  pour  consulter  sur  ce  different  le  saint  siégé. 
Anselme  , se  défiant  de  la  réponse  que  rapportèrent  les  députés, 
va  lui-même  trouver  le  pape.  A son  retour , il  bit  la  paix 
avec  le  monarque  à l'Aigle,  en  Normandie,  le  aa  juillet  tio3, 
\ar  la  médiation  de  b comtesse  de  Blois-  ( badiner , Uni.  novor , 
iv.  3,n.  tia.J 

L'avidité  de  Henri  n'était  pas  satisfaite  du  royaume  d An- 
gleterre qu’il  avait  ruvahi  sur  son  frère,  il  veut  encore  le  dé- 
pouiller de  son  duché,  l-a  conduite  Je  Robert  fournissait  un 
beau  prétexte  à ce  dessein.  Prodigue  cl  indolent , il  se  njiu.nl 
par  ses  profusions . et  abandonnait  les  Incns  de  scs  sujets  à b 
rapacité  de  ses  ministres.  Une  partie  des  Normands  s riant 
soulevée , appelle  le  roi  J'Anglelenc  à son  secours.  Ilruri  , 
à cette  invitation  qu’il  avait  sollicitée  , tVmbarqur , l’an  no, 
pour  b Normandie,  et  aborde  au  port  de  bailleur  dans  1a  se- 
maine sainte  ; de  b s'étant  rendu  le  samedi  saint  b Carmlan,  il 
y passe  b fete  de  Piques , dont  l'office  fut  célébré  en  sa  pré- 
sence par  Serlon,  évêque  de  Sécx.  Ce  prélat  y donna. une  mar- 
que singulière  de  son  tèle  contre  les  cheveux  longs,  que  le 
roi  et  toute  sa  cour  portaient  alors;  usage  qu'une  fausse  in- 
terprétation de  saint  Paul  faisait  regarder  par  les  dévots  du  frais 
comme  un  pérhé  contre  nature.  Setaiit  mis  à prêclirr  avant  le 
service  contre  celle  mode,  il  ébranla  tellement  Henri  et  ses 
courtisans  , qu'ils  consentirent  à y renoncer.  .Serlon  les  prit  au 
mot  ; et , tirant  aussitôt  de  sa  poche  des  ciseaux  dont  il  s’elaii 
muni , il  fit  sur  chacun  d’eux  , en  commentant  par  le  roi  , 
l’opération  de  b tonsure,  Henri , si  l’on  en  croit  Guillaume  de 
Malmeslmri , avait  beaucoup  hésité  avant  d'entreprendre  l.i 
guerre  contre  son  frère  pour  le  déposséder.  Ce  fut  le  pape 
Pascal  11  , suivant  ccl  historien,  qui  leva  ses  scrupules  en  lui 
représentant  b guerre  qu’il  ferait  a son  frère  comme  «ne  expé- 
dition louable  , et  le  dépouillement  de  ce  prince  comme  le 
«lui  de  b Normandie  ; Aassveron»  non  fort  ri  Ait  hélium  , sed 
fracturer  put  ri. r p'irtlii  undurtt  ernoiumentum.  Mais  il  y a bien 
de  l’apparence  que  le  roi  d’Angleterre  avait  auprès  du  pape  de» 
amis,  qui  le  servaient  suivant  ses  désirs.  Henri  étant  parti  de 
Carentan  . se  rend  maître  de  Caen  par  b trahison  des  bour 
geois  qu’il  avait  corrompus  par  argent.  Il  va  mettre  ensuite  le 
siège  devant  Baveux , qu’il  emporte  avec  le  secours  du  comte 
d'Anjou,  son  allié.  Delà,  s'avançant  dans  le  pays,  il  soumet 
plusieurs  autres  places  jusqu’au  mois  d'août  qu’il  se  rembar- 
que pour  l' Angleterre.  L’an  tto(i,leduc  Robert  vient  avant 
le  Carême  trouver  le  roi,  son  frète,  b Northamp'on,  pour 
redemander  ce  qu’il  lui  avait  pris,  et  ne  |H*ul  rirn  obtenir. 
Henric.  Huntiù.  et  Chron.  anglo  utx.  ) Henri , dans  l’été 
e b même  année,  repasse  b mer  pour  achever  sa  conquête , et 
réussit  après  avoir  battu  et  fait  prisonnier  le  duc  Robert  b b 
taille  de  Tinchekrai  donnée  le  a;  septembre.  Thoiras , qui 
place  mal  b propos  cette  bataille  en  l'an  1107,  voudrait  b 
taire  regarder  comme  aussi  glorieuse  pour  les  Anglais  , que 
celle  de  Hastings  pour  les  Normands.  Henri  , après  avoir  ré- 
glé les  affaires  de  Normandie,  retourne  triomphant , dans  le 
Carême  de  l’an  H07,  en  Angleterre,  et  y fait  terminer  b 
même  année  le  différent  touchant  1rs  investitures  dans  un  con- 
cile tenu  à Londres.  ( Voy.  Robert  11,  duc  de  Jiormmndie.  ) 
L’empereur  Henri  V,  cherchant  une  épouse,  jeta  les  yeux 
sur  b princesse  Mathilde , fille  du  roi  d’Angleterre,  et  ût  par- 
tir, l’an  1109,  des  ambassadeurs  pour  en  aller  faire  b de- 
mande. La  princesse  fut  accordée  ; mais  sa  trop  grande  jeu- 
nesse fit  différer  de  cinq  ans  b célébration  du  mariage.  Le  roi , 
pour  payer  b dot  de  l’impératrice , imposa  une  taxe  de  trois 
s ("Kelling*  sur  chaque  hyde  de  terre:  coutume  nouvelle  cl  oné- 
reuse, mais  qui  a été  soigneusement  observée  en  pareille  occa- 
sion par  les  rois  ses  successeurs. 


L’an  1 1 1 1‘,  de  vastes  inondations  de  la  mer  sur  presque  toutes 
les  r Ale*  de*  Paya-Bays,  avant  oblige  un  très-grand  nombre  des 
habitant*  de  s'expatrier  et  de  se  réfugier  en  Angleterre*  Henri  les 
reçojl , rl  en  forme  line  colonie,  qu’il  place  dans  la  provinre  de 
i'rmbrtM  le,  au  pays  de  Galles,  où  leur*  descendant*  ont  fleuri 
jusqu'à  ce  jour  avec  drs  mœurs  très -distinctes  de  cclk-s  des  an- 
ciens Gallois. 

Henri  prrdil , le  i,f.  mai  de  l’an  1 1 18,  la  reine  Mathilde , son 
épousé,  Jecedee  b W *lmiusler , et  laissant  Je  «on  mariage  un 
(ils  nommé  Guillaume  Adelmg,  avec  b fille  dont  nous  (ruons 
de  parler.  La  guerre  se  faisait  alors  avec  une  ardeur  ég  de  de  paît 
et  d’autre,  enhe  l’Angleterre  et  b France,  au  sujet  .le  b Nor- 
mandie nup  le  roi  I ouïs  le  Gros  revendiquait  pour  Guillaume 
Cliton,  fils  de  l'infortune  Robert.  L’an  1 119,  le  an  août  , on 
en  vint,  dans  b plaine  de  Brenneville,  k une  bataille  que  ht 
Vngbis  gagnèrent,  mais  non  sans  avoir  couru  risque  d’y  perdre 
leur  loi.  Guillaume  Crepin  , gentilhomme  normand  , attaché 
a t.lit-  n,  qui  était  du  combat , déchargea  au  monarque  dans 
la  mêlée,  deux  coups  sur  b tête ^ qui  le  mirent  eu  sang  malgré  U 
honte  de  sou  casque.  Mai*  Henri , à son  tour,  lui  en  porte  un  ri 
furu’^qti'tl  le  reuvtrsc  de  son  cheval,  et  le  fait  prisonnier.  Le 
roi  de  I* rance,  entraîne  par  les  fuyards  après  avoir  eu  son  che- 
val tue  sous  lui , est  obligé  de  se  sauver  à pied.  Au  moi»  de  sep- 
tembre suivant , nouveau  combat  enlrr  les  mêmes  armée*  prts 
du  cliileau  JT.u.  L'événement  en  fut  douteux , quoiqn  en  disent 
les  historiens  anglais , qui  donnent  une  pleine  victoire  à leur 
monarque.  Vers  la  fin  d'octobre , le  pape  Calliste  II , au  retour 
•lu  concile  de  Reims , où  il  avait  présidé , vient  trouver  à Gi- 
sors  le  roi  d’Anglelcrfr  , et  travaille  avec  succès  b b réconci- 
liation des  deux  rois.  Il  ne  réussit  pas  également  à faire  approu- 
ver a Henri  le  decret  du  concile  de  Reims  contre  les  investi- 
tures, quoique  Louis  le  Gros,  présent  à l’assemblée  , eût  sem- 
ble y acquiescer  par  son  silence.  Henri  déclara  nettement  qu’il 
» en  tiendrait  sur  cet  article  aux  usages  dont  les  rois  ses  prédé- 
resseurs  étaient  en  possession  depuis  long  tenu.  Callislc  échoua 
pareillement  dans  b demande  qu’il  fil  au  roi  d’Angleterre  de 
1 établir  sur  sou  riége  Turstin  , archevêque  d’YorcV,  contre  le- 
quel il  était  justement  irrité.  ( Ce  prélat , nouvellement  élu  , 
s était  bit  sacrer  par  le  pape  au  concile  de  Reims,  maigre  la 
deiense  du  roi,  pour  ne  pas  l’être  par  l’archevêque  de  Canlor- 
brri,  à qui  il  contestait  la  primatie.)  Henri,  pour  s’excuser, 
allégua  au  pape  le  serment  qu’il  avait  fait  de  ne  jamais  permettre 
a Turstin  de  rentrer  dans  ses  étals.  Callislc , lui  ayant  offert  de 
l'absoudre  de  ce  serment , le  roi  lui  envoya  dire  , après  rn  avoir 
Jeldicré  avec  son  conseil  : Saint  Père , il  ne  romnrnt  pas  à ma 
dign  le  que  je  reçoive  l'absolution  que  vous  m'offrti.  Quelle  foi 
ajuulera-t-on  aux  serments  , si  l’un  voit , par  mon  exemple , qu  'il» 
puissent  être  si  facilement  anéantis  par  une  absolution  ? Belle 
leçon  pour  le  pontife!  Turstin  fut  cependant  rétabli  dan*  b suite. 
La  plupart  des  historiens  mettent  b conférence  dont  nous  ve- 
nons de  parlrr  en  1 tao  ; mais  la  preuve  qu’ils  se  trompent,  c’est 
que  Callislc  était  au  commencement  de  janvier  de  cette  année 
b Cluni  pour  s’en  retourner  à Ruine. 

Un  événement  funeste,  arrivé  l’an  itxo,  plongea  le  roi 
d’Angleterre  dans  un  chagrin  qui  empoisonna  b suite  de  ses 
jours.  Après  avoir  heureusement  terminé  toutes  ses  affaires  en- 
deçà  de  b mer,  il  s’était  embarque  pour  l’Angleterre,  où  il 
avait  aborde  le  afi novembre  Guillaume,  son  fils, le  suivait  d'assea 
loin  dans  un  autre  bâtiment  avec  environ  trois  cents  personnes 
de  son  âge , dont  b plupart  étaient  des  meilleures  maisons.  La 
débauché  excessive  à laquelle  se  livra  cette  jeunesse  licencieuse, 
servit  d’exemple  aux  matelots  qui , s’etant  enivres . laissèrent 
aHcr  le  vaisseau  *c  briser  contre  un  écueil.  On  eut  te  teins  do  • 
mettre  b chaloupe  en  mer  pour  sauver  le  prince; et  déjà  il  avait 
vogué  vers  b terre,  quand  les  cris  de  b 0 un  esse  du  Perche  , 
sa  s<eur  naturelle,  le  firent  retourner  pour  b prendre  avec  lui. 
Mais  tant  de  personnes  qui  couraient  le  même  danger  , se 
jetèrent  dans  1 esquif  avec  elle  , qu’ils  le  firent  couler  à fond  , 
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en  sorte  que  tout  le  monde  fut  noyé.  Tou*  ceux  nui  étaient 
restés  à Iwrd  du  vaisseau  subirent  le  même  suri , à IVscepiion 
du  fil*  d’un  boucher  de  Rouen,  qui , s étant  sauvé  sur  un  mit , 
vint  au  bout  de  trois  jours  annoncer  au  roi  la  nouvelle  du  nau- 
frage. Cette  catastrophe  changea  entièrement  le  caractère  de 
Henri  ; et  depuis  ce  moment  jamais  on  ne  le  vit  rire.  I.c  désir 
de  réparer  la  perte  de  son  unique  fils  légitime  le  porta  nean- 
moins à se  remarier  au  mois  de  février  suivant,  avec  Adélaïde, 
fille  de  Godefroi , comte  de  Louvain.  Mais,  l'an  1127  , voyant 
son  espérance  trompée  par  la  stérilité  de  celle  épouse , il  (ait 
reconnaître  pour  son  héritière  Mathilde  , sa  fille  , veuve  alors, 
sans  enfants,  de  l’empereur  Henri  V.  Cette  princesse  , apres  la 
mort  de  son  époux  , était  retournée  à la  cour  de  son  père,  qui, 
l’an  1 iaq,  lui  fit  accepter  contre  son  gré  la  main  de  Geouroi 
Plantagrnet , comte  d’Anjou.  Il  eut  la  satisfaction , l'an  ti33, 
d’apprendre  la  naissance  d’un  fils  sorti  de  cette  alliance.  Em- 
pressé de  voir  cet  enfant  à qui  l’on  donna  son  nom , dont  il 
soutint  la  gloire , il  quitte  l’ Angleterre  pour  se  rendre  en  Nor- 
mandie. Le  3 août  it33.  fut  le  jour  de  son  départ,  époque 
d’une  grande  éclipse  de  soleil,  qui  fut  suivie  deux  jours  après 
d’un  tremblement  de  terre  considérable. 

Tandis  qu’il  résidait  dans  son  duché , les  Gallois , qu'il 
croyait  avoir  entièrement  réduits  aprè*  plusieurs  victoires,  fi- 
rent , l’an  1 135  , une  irruption  en  Angleterre  et  battirent  l’ar- 
mée royale  dans  la  plaine  d’Aberteivi,  Henri  , à la  nouvelle 
de  ce  revers  , tenta  jusqu'à  trois  fois  de  traverser  la  mer  , et 
toujours  les  vents  furent  contraires  à son  dessein.  Il  y renonça 
enfin  à la  persuasion  de  sa  fille,  et  se  retira  ver*  la  Toussaint 
au  rhiteau  de  Saint-Denis  de  Forment*  dans  la  forêt  de  Lions, 
où  il  p&>$a  quelque  teins  à chasser.  Mais  un  jour(a5  novembre) 
étant  revenu  de  cet  exercice,  épuisé  de  fatigues,  il  mangea  avec 
avidité  des  lamproies , son  mets  favori  , qui  lui  causèrent  une 
indigestion  dont  il  ne  releva  pas.  Prévoyant  sa  fin  prochaine  , 
il  fit  venir  Hugues  d’Amiens,  archevêque  de  Rouen  , entre  les 
mains  duquel  il  rendit  l’esprit,  un  dimanche,  premier  décembre 

I >35,  dans  la  soixante- huitième  année  de  son  ûge  , et  la  trente 
sixième  de  son  règne.  Son  rorps  fut  traiispoitéâ  l’abbaye  de 
Rcading,  en  Angleterre,  qu’il  avait  fondée.  Henri  fut  un  prince 
valeureux  , politique,  lettré:  mais  voluptueux  à l’excès,  dur  , 
ambitieux  et  fourbe.  La  différence  qu'il  mit  dans  sa  conduite 
entre  les  Normands  et  les  Anglais  le  fit  adorer  des  nrcmierset 
détester  «les  seconds.  Il  augmenta  le  nombre  des  forets  royales  ; 
ce  qui  découragea  tellement  l’agriculture  , qu’un  jour  qu'il  ar- 
rivait de  Normandie  en  Angleterre , des  laboureurs  vinrent  lui 
remettre  les  sors  de  leurs  charrues  comme  des  instruments  qu’il 
avait  rendus  inutiles.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  fut  agite  par  des 
alarmes  continuelles,  s’imaginant  voir  dam  chacun  de  ses  do- 
mestiques autant  d’assassi  ns.  On  préteridmêrae  que  pour  dérober 
l’endroit  où  il  courbait  à leur  connaissance  , il  changeait  de 
lit  jusqu'à  cinq  et  six  fois  par  nuit.  Ce  prince  ne  laissa  d'enfants 
légitimes  que  Mallhilde  ; mais  il  laissa  plusieurs  bâtards  de  Pun 
et  de  l’autre  sexes,  dont  les  principaux  sont  Robert  surnommé  de 
Caen,  lieu  de  sa  naissance,  que  son  père  fit  romle  de  Glocesler, 
en  faveur  de  son  mariage  avec  Mabile  , fille  de  Robert  I Limon , 
seigneur  de  Glocesler;  Renaud,  comtede Cornouailles;  Mathilde 
femme  de  Conan  III , duc  de  Bretagne  ; Alix  , femme  de  Ma- 
thieu de  Mnntmorrnci;  et  N.,  mariée  à Guillaume  Gouet,  qui 
a donné  son  nom  au  Percbe-Gouel.  La  reine  Adélaïde,  deuxième 
femme  de  Henri,  mourut  en  n Si,  suivant  les  Annales  de  Mar- 
gan.  Ce  prince,  selon  Orderic  Vital,  (Lia,  p.  840.)  accorda,  l'an 

II  «3,  à l'abbaye  de  Saiul-F.vroul  , en  Normandie,  une  charte 
par  laquelle  il  ordonnait  que  toutes  les  causes  de  ce  monastère 
seraient  portées  en  première  instance  à sa  cour  royale:  Et  ne 
quia  ad  f dont u m Manaehos  ....  nisi  in  curia  HegaJi  provocant , 
générait  authoriin/e  prohUmit.  C’est  ce  qu’on  a depuis  appelé 
Lettres  de  Commit  iimus.  (Voy.  Louis  le  Gros,  roi  de  trame,  pour 
les  guerres  que  Henri  eut  avec  ce  prince.) 


ÉTIENNE. 

» «35.  ÉTIBKKl,  comte  de  Mortain  et  de  Boulogne,  troisième 
fils  d'Étienne,  comtede  Blois  , et  d'Adèle,  fille  de  Guillaume 
le  Conquérant,  succède  à Henri,  son  oncle , maigre  les  précau- 
tions que  ce  prince  avait  prises  pour  assurer  la  couronne  a lïm- 
peratner  Mathilde,  sa  fille.  L’ambition  rendit  Etienne  ingrat  et 
parjure.  Il  avait  le  premier  fait  serment  de  fidelité  à Mathilde 
entre  les  mains  du  père  de  cette  princesse,  et  il  devait  lui  être 
attaché  par  reconnaissance  pour  Henri,  qui  lui  avait  fait  déséta- 
blissements considérables  en  Angleterre  et  en  Normandie,  sans 
parler  du  comté  de  Boulogne  qu  il  lui  avait  procuré,  en  lui  fai- 
sant épouser  l'héritière  de  ce  riche  domaine.  Mais  que  peuvent 
les  engagements  les  plus  sacrés  sur  un  coeur  domine  par  la  jus- 
sion de  régner!  Etienne  étant  passé  de  France  en  Angleterre 
aussitôt  après  la  mort  du  roi  , se  porta  pour  son  successeur,  et 
s'élant  saisi  ilcses  trésors,  lesemploya  pour  acquérir  les  suffrage 
de  la  noblesse.  Henri  , son  frère,  évéque  «le  Winchester,  îui 
gagna  de  son  côté  ceux  du  clergé.  Cependant  les  prélats  et  les 
barons  ne  lui  prêtèrent  serment  qu'à  des  conditions  avantageuses 
|*oureux  mêmes,  et,  pour  laplùparl,  utile*  au  peuple.  Il  ne  faut 
pas  mettre  néanmoins  au  nombre  de  celles-ci  la  permission  qu'ils 
obtinrent  de  faire  fortifier  leurs  châteaux;  ce  qui  jeta  bientôt 
le  royaume  dans  la  plus  gr a n«lc  désola tiou,  par  la  facilité  que 
cette  concession  donna  aux  seigneurs  de  vexer  leurs  vassaux  de  s c 
faire  la  guerre  entre  eux,  et  Je  la  faire  au  roi  lui-raéaie.  Le  33 
décembre  ti35,  Etienne  est  couronné  par  Guillaume,  arche- 
vêque de  Catitorberi.  (Les  écrivain*  anglais  qui  mettent  ce  cou- 
ronnement au  jour  de  Noël,  ont  voulu  parler  de  la  cour  plé- 
nière qu’Eticnnc  tint  ce  jour-la.)  Mathilde,  rivale  d’Etirnne  , 
qu’on  nommait  toujours  impératrice,  trouva  un  défenseur  dam 
son  oncle  David,  roi  d'Ecosse.  Ayant  levé  des  troupes,  il  entre 
dans  le  nord  de  l’Angleterre , et  oblige  la  plus  grande  partie  des 
peuples  à se  soumettre  à cette  princesse.  Mais  le  roi  Etienne 
étant  venu  à sa  rencontre,  David  se  relire , après  avoir  fait  un 
traité  de  paix  avec.  lui.  Peu  de  teins  après  , Etienne  passe  en 
Normandie  pour  en  chasser  Thibaut,  comte  «le  Blois,  son  frère, 
que  les  Normands  avaient  appelé,  et  Gcoffroi,  comte  d'Anjou, 
«îui , de  son  côté,  faisait  des  efforts  pour  se  rendre  maître  «le  ce 
Juché.  Les  deux  frères  s’accommodent. GroDroi,  chassé  des  places 
dont  il  s'était  empare,  traite  parrillein«’iit  avec  le  roi,  moven- 
uant  une  pension  qui  lui  est  offerte.  Alors  Etienne  investit  de 
la  Normandie  Eustaclie  , son  fils  , déjà  comte  désigné  de  Bou- 
logne. I.e  roi  d'Ecosse,  n’avait  pas  entièrement  abandonné  les 
intérêts  de  sa  nièce.  L’an  ii33,  il  profile  de  Tcloignenient  d'E- 
tienne pour  faire  une  invasion  dans  IcNorlhumbrrbnd.  Etienne 
repasse  en  Angleterre,  et  fait  marcher  contre  lui  Guillaume, 
comte  d'Aumale.  Celui-ci  l'ayant  atteint  vers  la  fin  d’aoùt , le 
met  en  déroulé  à la  fameuse  bataille  dite  de  l'Étendard,  parce 
u'un  crucifix  d'argent,  élevé  sur  un  chariot  au  bout  d'un  mût 
e vaisseau, et  accompagné  de  trois  bannières  d'églises,  y ser- 
vit d’enseigne  aux  Anglais  Etienne  se  brouille  avec  le  clergé 
l'an nce  suivante,  au  sujet  des  forteresses  de  quelques  prélats  , 
qu’il  s’était  appropriées.  L’évêque  de  Winchester,  sou  fière, 
se  met  à la  tête  «les  mécontents.  Mathilde  alors  se  rend  en  An- 
gleterre , le  aa  septembre  , et  ranime  son  parti  à la  faveur  do 
ces  troubles.  Le  romtc  de  Glocesler,  son  frère  naturel , ras- 
semble pour  elle  une  armée,  où  la  noblesse  vient  se  rendre  en 
foule.  L’an  1 s 4 * « «I  gagne,  le  a février,  b bataille  de  Lincoln 
sur  Etienne  , qu’il  fait  prisonnier  , et  l’envoie  à Mathilde,  qui 
le  fait  renfermer  û Bristol , où  il  est  mis  aux  fers:  Mathilde 
alors  fait  de  grands  progrès.  Presque  toutes  les  villes , excepté 
Londres  , la  reconnaissent;  mais  elle  gâte  ses  affaires  par  trop  de 
hauteur:  l’évêque  de  Winchester,  à qui  Mathilde  était  rede- 
vable de  ses  progrès  , la  quitte,  et  retourne  au  parti  «le  son  frère, 
l-i  reine,  femme  d’Etienne,  nommée  ausû  Mathilde,  et  E us- 
tache  , *oi>  fils,  se  mettent  à la  têlç  d’une  armée  : l'impératrice 
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rit  obligée  de  s’enfuir  , rt  n'échappe  qu’avec  grande  peine.  I.c 
comte  Je  Glocester  , i son  tour  , est  battu , fait  prisonnier , le 
,4  septembre  , par  Guillaume  d'Vprés , bâtard  de  Flandre  , et 
conduit  k Rochestrr  : le  t,r.  novembre  , il  est  échange  avec  le 
roi.  Etienne  ayant  recouvré  sa  liberté,  assiège, l’an  1 «4a,  Oxford, 
où  ta  male  s'était  retirée  t la  princesse  sort  clandestinement  de 
|a  ville  et  se  sauve  d’une  manière  bien  extraordinaire  (i)iWal-, 
lingfort  , où  le  prioce  Henri,  son  (ils,  elle  comte  de  Gloccs- 
ter  von»  la  joindre.  Ce  dernier,  suivant  les  Annales  de  Margân, 
étant  mort  à Bristol  le  3i  octobre  de  l’an  1 147  , le  parti  d’E- 
tienne prit  entièrement  le  dessus,  et  Mathilde  ne  pouvant  plus 
w soutenir,  passe  en  Normandie.  Alors  Etienne  commence  à se 
persuader  qu’il  restera  paisible  possesseur  du  royaume.  Il  essaya 
toutefois  en  vain,  l'an  nSt , Je  faire  couronner  Eustachc,  son 
fils,  par  l’archevêque  deCantorberi;  ce  prélat  aiina  mieux  prendre 
h fuite  que  de  prêter  son  ministère  k cette  cérémonie.  ( Henri» 
Hunling.)  f-t  perte  que  le  roi  fil  de  Mathilde,  son  épouse,  le 
3 my,  «le  l’année  suivante,  le  rendit  inconsolable.  Cette  prin- 
cesse, vraiment  digue  de  scs  regrets  k tous  égards,  fut  enterrée* 
l’ahbave  de  Feversham  dans  le  kentshire  , qu'elle  avait  fonder 
avec  lui.  Cependant  le  jeune  Henri,  fils  de  ^impératrice,  deve- 
nait puissant  en-deca  de  U mer.  Investi , l’an  u4q  , «lu  duché 
de  Nurraandic  par  le  roi  de  France,  il  sucrcda,  Van  liai  , a 
Groflroi  , son  pere,  dans  le  comté  d’Anjou,  cl  à res  domaines, 
l’an  1 iSa  , il  joignit  l’Anuilaine  par  sou  mariage  avec  l'héri- 
tière de  ce  duché , répudiée  par  le  roi  l.ouis  le  Jeune.  Alors 
il  pensa  sérieusement  à renouveler  scs  efforts  pour  la  conquête 
de  l' Angleterre.  Ayant  fait  une  descente  dans  celte  île  au 
mois  de  janvier  iro3,  il  employa  dix  mois  à disputer  le  ter- 
rein  k son  antagoniste.  Le  prince  Eustache  étant  mort  subite- 
ment dans  cet  intervalle  ( vers  la  mi  août  ) sans  laisser  d’en- 
fants de  sa  femme  Constance,  fille  du  roi  Louis  le  Gros,  les 
deux  partis  commencèrent  à se  rapprocher.  Un  convint  d’une 
entrevue;  et,  le  G novembre,  le  roi  Etienne  fit  à Winches- 
ter, avec  Henri,  un  traité  par  lequel  il  l'adoptait  au  préju- 
dice de  Guillaume,  son  second  fils , et  lui  taisait  la  couronne 
apr«s  sa  mort-  Etienne  11c  survécut  pas  une  année  entière  a cet 
accommodement  , étant  mort  d'une  maladie  hémorroïdale, 
le  a S octobre  11 .04,  dans  la  cinquantième  année  de  son  Age. 
Il  fut  inhumé  dans  le  même  tombeau  que  sa  femme  et  son  fils 
aîné.  Outre  les  deux  fils  qu’on  vient  de  nommer  il  eut  une 
fille-,  Marie,  qui,  d’.ihbeue  de  Ramxai , devint  femme  de  Ma- 
thieu d’  Alsace  qu'e! l«  fil  comte  de  Boulogne  en  lYpousanl.  ^Yov. 
1rs  rùmles  de  Boulogne.  ) Pour  faire  un  excellent  roi  d’Etienne, 
il  ne  lui  manqua  peut-être  que  des  droits  plus  légitimes  à la 
couronne  dont  il  s'elait  emparé.  Brave  , vigilant , humain , 
affable,  il  réunissait  à ces  qualités  de  l’Ame  une  figure  impo- 
sante, un  bras  nerveux  cl  beaucoup  d’adicssc  dans  le  manie- 
ment des  armes. 

O fut  sous  le  règne  d’Etienne,  vers  l'art  1 1 44  » suivant  Ger- 
vais  «le  Caulorberi . que  le  droit  commença  d'être  enseigné 
dans  l'université  d’Oxford.  Ce  qui  y donna  occasion,  furent 
les  prétentions  excessives  de  Henri , évêque  «le  Winchester , et 
fi  ère  du  roi  Etienne,  lequel,  en  vertu  «le  son  titre  de  légal 
du  saint  siège,  exigeait  de  tous  les  évêques  d’Angleterre,  et 
même  du  primat , qu’ils  vinssent  à scs  ordres  toutes  les  fois 

S’il  jugeait  à prop*M  de  les  mander.  Thibaut , archevêque  de 
ntorberr,  indigne  de  ces  hauteurs , alla  trouver  le  pape  Cé- 
Icstin  11 , cl  obtint  de  lui  le  titre  de  légat  , qui  fut  ôté  à le- 


(1)  On  était  alors  an  effur  de  l’hiver.  La  ririèrr  était  glacée  et  la 
terre  roiivrrtc  de  neige.  Malhidc  a» aol  observe  que  1rs  assiégeants  fai- 
saient négligemment  le  service  cl  ne  gardaient  pas  toujours  Irspassjgrs. 
se  revet  d ha  lût  s hlanrs  pour  u'ètrr  pas  distinguée  de  la  neige  ; et , 
suivie  de  quatre  chevaliers  dans  le  même  équipage  . elle  sort  par  la 
fait'se  porte,  traverse  la  rivière  sur  ta  glace  , cl  arrive , sans  avoir  été 
aperçue,  au  chitcau  de  Wallingfort. 


v«xque  de  Winchester.  Onuntur  hinc , iWe,  dit  Gervais,  disent 
diœ  graves , lifts  et  appel/utiones  antru  inoudifœ.  Tune  leges  et 
cauùdin  in  Angliam  primé  vota  fi  sut »! , quorum  priât  us  erat  ma 
gisfer  f'aranus.  Hic  in  Oxottejordia  Irgttn  ducuil , ut  apud  rumam 
AI*  Gratianus. 

On  remarque  aussi  que  I’  \nglrt.*rrf  essuya,  sous  le  règne  «l'E- 
tienne, le  prcniÛT  interdit  général , dont  voici  quelle  fut  l’oc- 
casion. Le  Eugène  I II  avait  convoque,  vers  la  fin  «le  l’an 

**47,  un  concile  général  k heitnx.  Mais  au  lieu  de  laisser, 
suivant  l’usage,  à I église  anglicane  In  choix  de  ses  députés,  ce 
pontife  nomma  d’autoritc  ctun  perlais  ; pour  la  représenter  k 
celle  assemblée,  et  exigea  qu'ils  s’y  rendissent.  Le  roi,  choqué 
de  celte  entreprise,  défendit  aux  évêques  de  partir.  Eugène, 
pour  se  venger,  jeta  un  interdit  sur  tout  le  parti  d'Etienne  qui 
fut  obligé  de  plier. 

Enfin  ce  fut  sous  ce  roi  que  les  appels  au  pape  , défendus 
par  les  lois  anglaises,  commencèrent  à s’introduire  en  An- 
gleterre. 

HENRI  II,  scrtiommb  rL.VNTAGF.NET. 

1 154.  IltNiu  II , né , le  S mars  1 133  ( N.  S ) , dans  la  ville 
du  Mans,  «le  Geoflrui  Planlagenet , comte  d’Anjou  , et  deMa- 
thilde,  fille  de  Henri  I,  passe  en  Angleterre  après  la  mort 
«l’Etienne , y arrive  le  7 décembre,  et  le  19  est  couronné  à 
Westminster  jiar  Thibaut,  ar«  hevêque  de  Canlorltcri , san* 
aucune  opposition.  L’une  de  ses  premières  opérations  fut  de 
faire  réunir  à son  domaine  les  villes  et  c I1.1t ram  que  le  roi 
Etienne  en  avait  distraits  pour  les  donner  à ceux  qui  l’avaient 
servi  dans  scs  guerres.  Il  fallut  employer  la  force  pour  dé- 
pouiller la  plupart  des  possesseurs,  l-a  chronique  de  Saint  Aubin 
«l’Angers  fait  état  de  reut  quarante  de  ces  places  que  1p  roi 
l«*ur  enleva  les  armes  k la  main  , et  dont  il  fil  raser  les  fortifi- 
cations. 

Henri  jouissant,  depuis  son  mariage  avec  Eléonore,  d'un 
tiers  de  la  France  à titre  «le  fief,  était  l’objet  de  la  jalousie  du 
roi  Louis  le  Jeune.  Mais  le  vassal , plus  rusé  que  son  suzerain, 
cherchait  encore  A s' agrandir  à ses  dépens.  L’an  n5B,  étant 
passé  d’ Angleterre  en  Normandie , il  cul  avec  Louis,  sur  la  ri- 
vière d’Eple,  une  entrevue  dans  laquelle  ils  convinrent  du  ma- 
riage «le  Henri , fils  du  premier,  avec  Marguerite,  fille  du  se- 
cond, tous  «leux  mfants , pour  être  célébré  lorsqu’ils  auraient 
atteint  l’âge  de  puberté.  La  princesse  fut  cmmcm-c  par  son 
Ix-au-pèrc  futur  pour  être  élevée  sous  ses  yeux,  et  la  ville  de 
Gisors,  qui  lui  était  assurée  pour  sa  dot , mis*’  entre  l«?s  mains 
des  Templiers , k condition  «l'être  rendue  après  l'accomplisse- 
ment «le  l’allianre  arrêtée.  La  paix  entre  les  deux  princes  ire  fut 
pas  de  longue  durée.  L'anglais,  du  chef  de  sa  femme,  avait  sur 
Ir  Toulousain  des  prétentions  que  nous  expliquerons  ailleurs, 
les  mêmes  au  reste  que  Louis  avait  tenté  de  faire  voir  en  1141 
lorsqu’Eléonore  partageait  encore  son  lit.  llenri,  l’an  nSg, 
voulant  k son  tour  les  exercer,  fait  une  invasion  dans  les  états 
«le  Raimond  V,  comte  «le  Toulouse , dont  il  mpnaça  la  capi- 
tale. I.e  roi  de  France  vole  au  secours  du  comte  , et  s’enferme 
dans  la  place  , résolu  de  la  bien  défendre  en  cas  de  siégé.  L’an- 
lais  alors,  quoique  assisté  des  comtes  «le  Rarcelonnc,  de  Nismes, 
e Blois,  et  d’autres  seigneurs,  prend  le  parti  de  sc  retirer  sur 
la  Gn  de  septembre,  alléguant  son  respect  pour  la  présence 
de  son  suzerain  , et  ne  trompe  personne  par  ce  vain  prétexte. 
Il  prouva  bien  l'année  suivante  , par  sa  conduite  envers  ce 
monarque,  combien  il  mettait  son  intérêt  au-d«*ssus  des  égards 
«■'il  lui  devait.  Impatient  de  posséder  Gisors  qui  devait  servir 
e barrière  à son  Juché  de  Normandie,  le  2 décembre  1 1G0 
il  fait  célébrera  Neufbourg,  près  de  Sainl-IA,  avec  la  dis- 
pense de  deux  légats,  le*  mariage  «le  son  fils  qui  n'avait  que 
quatre  ans.  avec  Marguerite  qm  était  du  même  âge  , cl  relire 
ausiitiït  la  place  de  mains  des  chevaliers  qui  l'avaient  en  sé- 
questre. Louis,  justement  Indigné  de  celle  supercherie,  cuire 
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dans  un  grand  courroux  et  contre  le  roi  d’Angleterre  et  contre 
1rs  Truijdirrs  qu’il  bannit  de. son  royaume.  Le  comte  de  Blois, 
beau  frère  do  roi  de  France /adopte  son  ressentiment , et  for- 
tifie Çlnti mont , min*  Blois  el  Amboise,  il  dessein  de  s’en  ser- 
tir contre  l’anglais.  Mais  Henri  étant  venu  en  diligence  faire 
le  siège  de  celte  place  , t’en  rend  le  maître  , et  fait  prisonniers 
cent  cinquante— trob  chevaliers  du  comte f qui  la  défendaient. 

( /l .a  Juif  de  Dûeio.  ) lai  guerre  aurait  recommencé,  suivant 
M.  Hume,  entre  les  deux  rois  sans  la  médiation  du  pape  Ale- 
xandre 111 , qui  résidait  alun , dit-il,  en  France.  il  se  trompe, 
Alexandre  n’arriva  dans  ce  royaume  qu'au  mois  d’avril  n<<a, 
et  les  deux  r >is  s’étaient  raccommodes  par  un  nouveau  traité 
fait  au  mois  de  mai  1161  , à Frelçval , selon  Raoul  de  Diceto 
et  Mathieu  Paris,  b Chaumont  , en  Veiin  , selon  Robert  du 
Mont.  Ce  fut  sur  la  fin  de  la  même  année  que  Henri , assistant 
au  concile  de  Toulouse,  reconnut  Alexaadre  pour  légi- 
timé pape. 

l.’an  1 i63  commencèrent  les  fameux  démêlés  entre  Henri 
et  Thomas  Rocket  , archevêque  de  Cantorberi , touchant  la  ju- 
ridiction ecclésiastique.  Ce  prélat , sur  la  fin  de  janvier  nb*., 
se  laissant  entraîner  par  les  dfetres  évêques,  signa  les  seize  ar- 
ticles que  le  roi  leur  avait  proposés  sur  celle  matière , et  qu’ils 
avaient  reçus  dans  l’assemblée  de  Clarendon.  C’étaient  autant 
de  limitations  que  l'on  mettait,  aux  prérogatives  du  clergé. 
Mais  , apprenant  depuis  que  le  pape  les  avait  condamnes,  il 
les  désavoue  et  en  condamne  au  moins  dix  dans  l’assembler 
tenue  le  8 octobre  de  la  même  année  à Nortliaropton.  « Il  faut 
» convenir  , dit  un  écrivain  judicieux  , que  si  quelques-uns  de 
m ces  articles  se  bornaient  à faire  rentrer  l’église  ( il  fallait 

* antfeddn)  dans  les  limites  dont  elle  n’aurait  pas  dû  soi* 
m tir,  il  y en  avait  d’autres  qui  tendaient  b la  dépouiller  de 
m scs  droits  , et  qui  au  moins  avaient  besoin  de  restriction.  Tel 
» était,  par  exemple  , l’article  qui  donnait  au  roi,  sans  autre 
» explication , le  revenu  de»  liénéfices  vacants.  Certainement 
» les  rois  avaient  trop  abusé  de  ee  droit , en  laissant  qttelque- 
» fois  pendant  dix  ans  entiers  les  églises  sans  pasteur , pour 
» qu'une  telle  clause  n’eût  pas  besoin  d’être  restreinte  ; et  si 
» la  fermeté  du  prélat  n’avait  pas  eu  d’autre  objet,  il  serait  «Jif- 

* fïcile  de  la  blâmer.  ■ Le  roi,  indigné  de  ce  qu’il  appelait  la 
Palinodie  de  lierket , se  déclare  ouvertement  son  ennemi.  Pres- 
que tout  le  clergé  d'Angleterre  abandonne  son  primat.  Thomas  se 
voyant  exposé  b la  persécution  , s’échappe  furtivement  et  passe, 
le  a novembre  n(>4,  en  France,  où  le  roi  (jouis  le  Jeune,  qu’il 
rencontre  à Soissons,  lui  offre  un  asile,  et  se  retire  d’abord  à 
l’abbaye  de  Pontigni  , puis  en  11C6  àcelle  de  Sainte  Colombe 
de  Sens. 

JL’impératrice  MatliilJe  , mère  du  roi  d’Angleterre,  était 
toujours  vivante.  Cette  princesse,  depuis  l’élévation  de  son  fils 
sur  le  trône  , vivait  comme  retirée  et  se  mêlait  peu  des  af- 
faires du  gouvernement.  Flic  mourut , le  lô  septembre  i if>7  , 
b Rouen  d’où  son  corps  fut  transporté  au  prieuré  «le  Notre  Dame 
du  Pré  (aujourd’hui  de  Ronne-hkjuvelle  ) pour  y être  inhumé. 
I-c  p*l>e  Alexandre  ne  cessait  ce^ndant  de  travailler  b faire  la 
paix  oe  l’archevêque  dé  Cantorberi  avec  le  roi.  Mais  les  légats 

3u’il  envoya  en  France  pour  seconder  ses  vues,  échouèrent 
ans  leur  négociation.  Le  monarque  anglais,  l’an  «170,  mit 
le  comble  aux  griefs  du  prélat,  en  faisant  couronner  Henri,  son 
fils  , le  i5  juin , dans  l’église  de  Westminster  , par  l’archevêque 
d’Yorck.  C’était  une  entreprise  faite  sur  les  droits  de  l'arche- 
vêque de  Cantorberi , que  cette  fonction  regardait  comme 
primat  de  IVglise  anglicaune.  Le  pape,  snr  les  plaintes  que  saint 
Thomas  lui  en  porta,  donna  commission  à l'archevêque  de 
Tours  et  à l’évêque  de  Nevers  de  mettre  en  interdit  les  terres 
du"  roi , si  dans  quarante  jours  il  ne  s’accommodait  avec  ce 
prélat.  Henri,  craignant  reflet  de  cette  commission,  tint  à 
Mont-Louis,  entre  Amboise  et  Torfrs,  le  12  octobre,  une 
grande  assemblée  de  prélats,  dans  laquelle  il  accorda. la  paix  à 
l 'archevêque  de  Cantorberi , avec  la  permission  de  retourner 
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à son  église.  ( Roger  de.  ïlovedeo.  ) Mais  quoiqu’il  îui  eût 
promis  «Te  faire  couronner  «h*  nouveau  son  fils  par  lui-même  ,• 
ce  prélat  ne  laissa  pas  , sur  la  lin  de  novembre  , avant  de  par- 
tir pour  l’Angleterre , d’y  envoyer  les  lot  lies  «lu  pape , por- 
tant suspense  contre  l'archevêque  d'Yorcfc  et  les  evêques  qui 
avaient  assisté  an  sacre  du  jeune  roi.  Celte  démarche  ranime 
toute  l'animosité  du  roi  père , qui  témoigne  souhaiter  d’être, 
délivré  d’un  prêtre  avec  lequel  il  lui  est , dit-il , impossible  de 
vivre  en  paix  Là-dessus  quatre  chevaliers  partent  de  Nor- 
mandie ou  était  alors  ce  monarque  , et  vont  awassinèr  l'arche- 
vêque le  aq  décembre,  un  mardi , dans  son  église,  croyant  en 
cela  seconder  les  intentions  du  monarque.  Guillaume  de  New- 
bridge, auteur  contemporain , fait  sur  la  dernière  démarche 
«lu  saint  archevêque  a l’égard  de  ses,  confrères,  des  réflexions 
qui  nous  paraissent  trop  judicieuses  pour  ne  pas  les  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs.  » Ce  prélat^  dit-il , se  conduisait 
» en  cela  par  le  mouvement  d’un  zèle  ardent  pour  h justice  ; 

• mais  agit-il  selon  la  science?  Dieu  lésait,  rour  nous,  bor- 
» nés  comme  nous  le  sommes,  il  ne  nous  est  pas  permis  de 

■ juger  témérairement  «les  actions  d’un  si  grand  hommes  Je 

• pense  néanmoins , que  le  bienheureux  pape  Grégoire  ( le 

• Grand  ) se  fut  comporté  avec  plus  de  douceur  et  de  circons— 

• pection  à la  suite  d’une  réconciliation  si  récente  d’un  évêqüfc 

- avec  son  roi , et  qu’avant  égard  aux  circonstances,  il  eût  jugé 
b propos  de  dissimuler  de»  choses  qui  pouvaient  se  tolérer 
sans  danger  pour  la  religion.  Je  n'enfrepreuds  donc  ni  «le 

» défendre  ni  oe  blâmer  ce  que-fit  alors  ce  vénérable  pontife. 

- Mais  jcmc  contenterai  de  dire  que,  si  l'impétuosité  d'un  saint 
a zèle  l’a  poussé  ay-delà  des  justes  liorues  , cet  e»gès  a été  pu- 
» ri  fie  par  la  mort  sanglante  et  precieuse  qui  en  a été  le  fruit. 

• Car  nous  autres , qui  connaissons  la  distance  qui  est  entre 
<•  nous  et  les  saints,  nous  devons  les  chérir  et  les  louer , de 

• manière  que  nous  ne  confondions  pas,  dans  notre  culte  et 

- nos  eloges , ce  qu’il  y a eu  de  faible  et  d’humain  en  eux, 
Jvec  les  actions  où  sans  scrupule  nous  devons  les  imiter.  Qui 
osera  dire  en  effet  qu'ils  sont  imitables  en  toutes  choses? 

• Ainsi  nos  louanges  ne  doivent  pas  s’étendre  indifféremment 

■ à tout  ce  qu’ils  ont  fait  ; mais  la  sagesse  et  la  discrétion  doit 
m les  régl«T  , afin  de  conserver  à Dieu  sa  prérogative  , puisqu’il 

■ est  le  seul  «ju'on  ne  .puisse  louer  avec  excès,  à quelque  degré 
que  nos  louanges  soient  portées.  » La  mort  de  ce  pndat  causa 

raison 
consternation 


au  roi  d’An 


Angleterre  une  surprise  mêlée  de  frayeur,  i 
les  suites  , qu’il  avait  lieu  d'en  appréhender.  Sa  conste 
11  alla  pas  toutefois  au  point  de  lui  faire  négliger  l«*s  intérêts  , 
de  l’élatv  L’an  1 *71  , en  vertu  d’une  bulle  du  pape  Adrien  III, 
qui  lui  avait  accorde  l'irlanile  en  1 1 5f> , il  fait  la  conquête  de 
cette  île,  si  l’on  peut  nommer  conquête,  une  expédition,  où 
il  n’eut. qu'à  se  présenter  aux  habitants  du  pays  pour  recevoir 
leurs  soumissions,  La  plupart  des  modernes  placent  en  117a 
la  descente  de  Henri  pu  Irlande.  Mais  il  est  certain,  par  Ger- 
vais  de  Cantorberi  , Guillaume  de  Newbridge*  et  Roger  d’Ho- 
veden , qu’elle  se  fit  au  mois  d’ortobre  1171.  Ce  dernier  dit  po- 
sitivement, que  ce  monarque  ahordaau  port  de  Milfnrd  le  16  oc- 
tobre , un  samedi , qu’il  mit  pied  i terre  le  lendemain,  et  que 
lé  lundi  suivant,  fête  «le  saint  Luc,  >1  marcha  versAVaterford  ; 
ce  qui  se  rapporte  à l’année  1171,  dont  la  lettre  dominicale 
était  C. 

Ce  prince  devait  une  satisfaction  authentique  à la  mémoire 
de  son  archevêque,  que  le  concert  des  voix  metttait  au  nombre 
des  martyrs.  L’an  117a  , il  témoigne  publiquement  son  repen- 
tir, d’avoir  occasionné,  par  une  jtarole  indiscrète,  b mort  de 
ce  prélat , et  consent  à subir  la  pénitence  canonique.  11  était 
dans  ces  dispositions,  tandis  que  ses  fils  , animes  par  b reine 
Eléo notre ,wur  mère,  formaient  contre  lui  une  dangereuar  cons- 
pirât ion.  L'ayant  découverte, au  mois  de  mars  1 1 73,  fl  fitenfennep 
sa  femme  dans  une  étroite  prison,  ou  elle  passa  environ  seize 
années.  Cet  acte  de  sévérité  ne  réprime  point  la  révolte  de  ses 
enfant*.  Le  roi  dé  France,  beau-père  du  jeune  Henri , qui  s’e- 
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t.iil  .rendu  furtîvemèol  i Paris,  le  9 mars,  se  déclare  pour  eux. 

^Ils  engagent  aussi  dans  leurs  intérêts  le  roi  J'fccowe.  L'orage 
gronde  de  toutes  parts  sur  U tête  du  roi  d'Angleterre.  Il  éclate 
tout-à-coup  en  Guienne  , en  Normandie  , en  Anjou,  en  lire-  , 
lagne  et  dans  le  Nortlmmberlaml.  Tous  ces  pays  sont  ravages, 
niais  non  pas  impunément  par-tout.  Le  comtr  de  |-  lattdre  , ipn 
dévastait  la  Normandie,  est  chasse  , et  se  retire,  après  avoir  vu 
.ton  frèfc  tue  d’an  coup  de  llêche.  dans  le  rotule  tTtu.  Louis  as- 
siégeant Vemeuil,  dans  lePerrhe,  Henri  marche  au  secours  de 
relie  place:  il  ai  rive  le  jour  même  ou  1rs  assiégés  avaient  promis 
de  se  rendre,  s’ils  nVtairnt  secourus.  Loni*,rraigoaoi  une  bataille, 
demande  au  roi  d’Angleterre  une  susjieiision  d’arines  et  une  en 
(revue  pour  le  lendemain  Henri  accorde  l’une  et  l’autre  , et  se 
retire,  ce  jour  là.  ducAté  de  Louches.  Mais  le  lendemain,  en  s’a- 
vançant  vers  le  lieu  de  l’entrevue,  il  aperçoit  Vemeuil  einbrise. 
Les  assiégés  nui,  la  veille,  avaient  remarque  la  relrailede  Henri, 
désespérant  d'être  secourus,  s'étalent  rendus;  et  Louis,  mal 
rorrig.*  de  l’aventure  île  Vïtri  par  son  repentir  et  par  sa  croisade, 
v enait  de  renouveler  la  même  horreur  à Verncuil  , en  y ajou- 
Uni  la  larlie  d'infidélité.  Henri  s’en  vengea  ; il  fondit  sur  Louis 
qui,  après cel  acte  de  mauvaise  foi,  se  rci  irait  avec  toute  la  préci- 
pitation de  la  crainte,  tailla  en  pièces  son  arrière-garde,  et  en 
Ua  ses  munitions  et  ses  bagages  , rnsorte  qu’il  ne  manqua , dit 
M.  Gaillard  , aucune  espère  de  honte  à l’incendiaire  de  Verneuil 
et  île  Yitri.  Le  monarque  anglais  fait  passer  ensuite  un  déta- 
chement de  son  armée  en  Rretagne  , d’où  les  rebelles  sont  chas 
Ws,  après  la  prise  de  Dol  ou  Us  s’étaient  retranchés.  Ces  succès 
en  Normandie  et  en  Rretagne  rétablirent  le  calme  dans  les 
autres  provinces  que  l’anglais  possédait.  La  même  aimée  on 
ouvre  Jes  conférences  i G isors  pour  la  paix  : elles  sont  infruc- 
tueuses , et  la  guerre  continue. 

L’an  1 174,  Henri,  sentant  le  bras  de  Dieu  appesanti  sur  lui,  et 
ne  doutant  point  que  ce  ne  soit  à cause  delà  persécution  qu'il 
avait  faite  i l'archevêque  Thomas,  dont  la  sai  ut  clé  éclatait  par 
de  grands  miracles,  prend  le  parti  de  recourir*  Dieu:  le  ta  juil 
let  il  va  nu-pieds  au  tombeau  de  ce  saint , et  se  soumet  à la 
pénitence  qui  lui  est  imposée.  Dieu,  touché  xle  l’humiliation  du 
roi,  comme  autrefois  de  celle  d’Achab,  le  délivrrdcses  ennemis. 
Dès  le  lendemain , i3  du  même  mois,  un  samedi , Guillaume  , 
roi  d'Ecosse,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  1rs  Anglais.  Les  lits 
de  Henri  rentrent  dans  le  devoir  : enfin  la  paix  se  fait  avec  la 
France  , le  3o  septembre  , à Mont-Louis  , entre  Tours  et  Ain- 
boisr. 

Henri  était  lélépour  l’administration  dé  la  justice.  Il  le  prou- 
va, l’an  1 175  , en  divisant  l’Angleterre  en  quatre  départements, 
que  des  commissaires  devaient  parcourir,  deux  fois  par  au,  pour 
cclairer  la  conduite  des  juges  locaux.  C’est  ce  qu'on  appelle  en 
Angleterre  les  assises  qui  se  tiennent  dans  l?s  termes  de  Saint- 
Hilaire  et  delà  Trinité.  Celte  coutume  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. Henri,  la  même  année,  dans  l’octave  de  la  Saint-Michel, 
fait  avec  Rodrric  O-Connor,  roi  d'Irlande,  un  traité  par  lequel 
ce  dernier  s’oblige  * le  reconnaître  pour  son  seigneur-lige  et  * 
lui  rendre  les  devoirs  de  vassal , sans  perdre  neanmoins  le  titre 
de  roi.  (Hoveden.)  Guillaume,  filsd’Adrlme,  fut  envoyé  cepen- 
dant par  fleuri  , pour  gouverner  l'Irlande  en  son  nom  (Ware.) 
Le  duel,  depuis  que  les  Normands  étaient  maîtres  de  l'Angle- 
terre , y tenait  lieu  de  preuves  juridiques  dans  les  procès  tant  ci- 
vils que  criminels.  Henri,  nosant  abolir  cet  usage  , permit  aux 
parties,  l’an  1176,  de  demander  * être  jugées  par  doure  fiancs- 
feudataiies,  conformément  aux  lois  d’Alfred.  Par  une  autre  loi, 
il  soumit  les  meurtriers  des  clercs  aux  peines  civiles,  qui  seraient 

r’ononcécs  par  le  juge  laïque, en  présence  de  l'ofGciat  dr  l'évêque. 

Les  meurtrier!  de  sainlThomas  en  avaient  été  quittes  pour 
des  peines  canoniques.)  • 

Jusqu’alors  les  Juifs,  quoique  répandus  par  foule  l'Angle- 
terre, «'avaient  un  cimetière  qu'à  Londres . et  c’était  là  , dit 
Benoît  de  Pctcrborough  , qu’il  fallait  apporter  le  cadavre  de 
tout  juif  qui  mourait  dans  ce  royaume.  Henri  11  accorda,  par 


Irttiesdu  12  juillet  1 177,  à cette  nation,  un  cimetière  dans  chaque 
ville,  hors  des  mur». 

L'impatience  de  porterie  litre  de  roi  sans  en  exercer  le»  droits 
avait  plusieurs  fois,  comme  on  l’a  vu,  soulevé  le  jeune  Henri 
contre  le  monarque  , sonpèie.  Il  se  préparait  à lui  déclarer  de 
nouveau  U guerre,  lorsqu'une  maladie  l'ayaul  surpris  auchJlcau 
de  Mai  tel,  eu  Queiri.  l’enleva  de  ce  monde,  le  s 1 juiu  nM,  à 
l’ige  de  vingt  huit  ans.  Ce  prince  témoigna  de  grands  regictsde 
sa  révolte  avant  de  mourir.  Le  surnom  a e Court  Mante!  lui  fui 
donné,  suivant  une  Chronique  française  manuscrite,  parce  qu’à 
la  cour  d’Angleierir,il  avait  reformé  l'usage  des  habits  long»,  et 
qu’i  la  mode  dr  France  il  portait  et  faisait  porter  à ses  officiers 
un  manteau  qui  ne  venait  qu’a  mi-jambes,  au  lieu  du  manteau 
j l'anglaise  qui  descendait  jusqu'aux  talons.  ( liiV.  île  S.  Germ. 
nu  i3g.  ) Richard,  son  frère,  qui  lui  succéda  dans  le  droit  d'aî- 
uesse,  n’elaii  pas  d'un  caractère  plus  souple  et  moins  ambitieux 
que  lui.  Non  roulent  du  duché  d’Aquitaine  que  lui  avait  donné 
sou  père,  il  aurait  encore  voulu  posséder  tous  ses  autres  do- 
maines cn-deça  de  la  mer.  L’an  1 188  , il  se  ligue  sèrrêtemeuti 
avec  le  roi  Philippe  Auguste,  qui  venait  de  déclarer  la  guerre  à 
Henri,  et  le  p/ince  Jean  , sou  lièmt  puîné,  entre  dans  la  même 
confédération.  Henri , abandonné  de  ses  vassaux  de  France  , et 
battu  par-tout,  est  obligé  de  faire  la  paix  à des  conditions  Ires- 
dures  et  très-humiliante»  pour  un  prince  si  Ger,  et  jusqu’alors 
presque  toujours  heureux.  Cette  paix,  conclue  le  28  juin  1 181), 
a Axai  sur  le  Cher , ou  selon  d’autres,  à b Colombièrc,  près  de 
Yillandri,  sur  la  même  rivière  , ne  bannit  point  de  son  cœur 
le  ressentiment  dont  il  était  animé  contre  ses  enfants.  Il  leur 
donna  va  malédiction  , qu’il  ne  voulut  jamais  révoquer  , 
malgré  les  exhortations  des  evéques  et  des  |H*r*onnes  pieuses. 
Une  maladie  , que  la  violence  de  son  chagrin  lui  causa , le  mil 
au  tombeau,  le  6 juillet , à Chiuon  , deux  jours  après  la  Ta- 
rification du  traité  de  paix.  On  prétend,  et  «les  historiens  con- 
temporains l'assurent,  que  Richard,  son  fils,  étant  accouru  à 
Chinon  , sur  la  nouvelle  de  sa  mort , le  cadavre,  lorsqu’il  en  ap- 
procha , jelta  du  sang  par  les  narines.  Quoiqu'il  en  soit , il  fut 
porté  4 rontevrault  pour  y être  inhume.  Henri  eut  de  la  reine 
Éleonore,  qui  mourut  le  3i  mars  tao^  , cinq  Gis  et  trois  filles; 
Guillaume . mort  en  lias  âge;  Henri , ne  au  Mans,  le  28  février 
11 55,  mort  l'un  nb3;  Richard,  qui  lui  succéda  ; Gcoffroi, 
duc  de  Brelague,  mort  en  1186;  Jean  Sans-Terre,  successeur 
de  Richard.  Les  filles  sont,  Mathilde  , mariée  à Henri  le  Lion  , 
duc  de  Saxe  ; Eléonore  , femme  d’Alfonse  VIII  (ou  III)  roi  de 
Castille,  Jeanne,  mariée  , I"  à Guillaume  II , roi  de  Sicile , 
a*  à Raymond  VI  , comte  de  Toulouse.  On  connaît  b fameuse 
Rosemonde  de  Clifford , sa  concubine , qu'il  cacha,  dit-on, 
dans  un  labyrinthe  à Woodstock,  pour  b dérober  aux  ja- 
louses recherchés  de  1a  reine. (Il  cul  d’elle  deux  fils , Guillaume 
surnomme  Longue-épée,  qu’il  fil  comte  de  Salishuri,  mort  en 
1226;  et  Geoffroi,qui  devint  évêque  de  Lincoln,  puis  archevêque 
d’Yorck  et  chancelier  d’Angleterre , mort  eu  1213.)  Ou  sait 
aussi  les  soupçons  affreux  que  fit  naître  sa  conduite  envers  1* 
princesse  Alix , fille  du  roi  I Ai»  le  Jeune,  qu  il  avait  fril  ve- 
niren  Angleterre  pourla  marier  à son  fils  Richard,  et  qu  ilgaida 
jusqu'*  sa  mort  dans  son  palais  , sans  jamais  vouloir  fa  donner 
j Richard,  ni  b renvoyer  en  France,  lirnri  fut  d’ailleurs  un 

£ rince  doué  d’excellentes  qualités  , spirituel,  affable,  éloquent, 
rave , /écoud  en  ressources  dans  les  conjonctures  critiques,  res- 
pectant b liberté  de  scs  sujets,  autant  qu'il  était  jaloux  de  sa 
propre  autorité.  H est  le  premier  roi  d’Angleterre  qui  se  «oit 
formé  une  puissance  militaire  toujours  suLsislaufe  et  indépen- 
dante uc  la  féodalité.  Ce  fut  b nécessite  qui  lui  ***88*“™  ce*lc 
ressource.  Voyant  presque  tous  ses  vasuux  ligues  ouvertement 
contre*  lui  aveeseaeu  .sots,  ou  Jisposés  à le  trahir,  il  rassemble 
tou*  les  brigands,  que  b licence  «Je»  guerre»  précédentes  avait 
rendus  incapables  de  loué  autre  métier  que  celui  de  combattre 
el.üe  piller,  et  vint  about  les  accoutumer  à un  service  ré- 
gulier. Etienne  s euil  servi  de  ce»  troupes  mercenaires  avant 


)igitized  by  ( 


DES  ROIS  D’ANGLETERRE.  * 35 


Henri;  ma  $ Etienne  n’ayant  pas  sif  les  discipliner,  elles  liaient 
devenues  le  fléau  de» l* Angleterre t eonune  elle*  Tétaient  Ju  reste 
de  T Europe,  et  Henri  les  avait  congédiresà  sou  avènement  pour 
plaire  au  peuple.  Il  les  reprit  quand  il  vit  son  peuple  et  ses  eu-; 
tanls  se  soulever  contre  lui.  Ces  troupes,  dont  le  service  n 'était  ni 
exige  par  aucune  loi,  ni  borne  niraucun  privilège,  lurent  très- 
utiles  à Henri  , parce  qu'il  sut  les  discipliner  cl  les  payer.  C’é- 
taient des  avanturim  rassemblés  de  différentes  nations.  Un  les 
nommait  communément  brabançons,  parce  qu  apparemment  la 
plupart  étaient  du  llrabant.  Ils  avaient  encore  d autres  noms, 
tels  que  Col erraux,  Routiers,  c’est-à-dire  voleurs  qui  infestaient 
les  cotes  et  les  roules.  (Gaillard.)  Girard  de  Camnden  , auteur 
contemporain,  lait  ainsi  le  portrait  de  Henri  11.  Ce  prince  arait 
dit-il,  la  tête  grosse  et  ronde , les  cheveux  d’un  blond  ardent , 
l'œil  bien  fendu,  verdâtre,  mêle  de  rougeur  et  menaçant,  le  vi- 
sage  haut  en  couleur,  la  voix  rauque  , le  coup  penché  , la  poi- 
trine large  et  carree,  les  bras  nerveux,  le  corps  charnu,  le  ventre 
furt  gros,  la  taille  médiocre.  Son  cad^spoim,  au  reste,  n’ctail 
le  fruit  ni  de  l'intempérance  ni  de  IjvKtssc.  Jamais  prince  ne 
fut  ni  moins  livré  à sa  bouche,  ni  plus  actif  dans  1rs  guerres 
presque  continuelles  qu’il  eut  à soutenir;  il  était  toujours  en 
exercice,  è l’exception  de  quelques  heures  qu'il  donnait  au  som- 
meil. Dans  lapais,  il  ne  faisait  que  changer  de  travail,  l-i  chasse 
éiailalorsTune  île  ses  principales  occupations.  Dès  le  grand  malin, 
il  montait  à cheval  , courait  à travers  1rs  broussailles  et  les  fo- 
rêts , poursuivant  le  gibier  par-monts  et  par  vaux  , et  de  retour 
le  soir  en  son  pftlais,  au  lieu  de  s’asseoir  pour  se  délasser  de  ses 
fatigue*,  il  restait  presque  toujours  debout,  soit  avant,  soit  après 
le  souper  ; ce  qui  était  fort  à charge  à ses  courtisans  , obliges  , 
malgré  leur  hssitule,  de  garder  la  même  situation,  l/auteur 

riric  ensuite  de  ses  qualité* de  cœur  et  d’esprit.  Mais  ses  actions 
cet  égard  le  peignent  mieux  que  les  discours.  (Vef.  l-oui*  le 
Jeune  cl  Philippe  Auguste,  rots  de  trame.  Voy.  aussi  les  ducs 
de  Normandie  et  les  dues  de  Cwenne). 

On  a des  lettres  de  Geoffroi  Plantagenet , comte  d’Anjou  , 
expédiées  Tan  1 135,  et  datées  du  régné  de  Henri,  son  lits,  roi 
d'Angleterre.  C'est  que  Henri  I , à la  naissance  de  Henri  H , son 
petit-üls,  l’avait  compris  dans  les  serments  qu’il  avait  fait  renou- 
veler par  les  grands  vassaux  de  la  couronne  à Mathilde,  sa  fille 
et  son  héritière.  Henri  11  en  passant  en  Angleterre  pour  y occu- 
per le  trûue,  y porta  les  armoiries  de  Geoffroi , son  père,  qui 
étaient,  comme  on  Ta  observé  à l'article  de  ce  dernier,  trois  lions 
pavsanls,  humasses  de  gueules.  Ce  furent  celles  des  rois  plantage- 
nets  jusqu’à  Henri  III  nui  changea,  l’an  ia35  , les  lions  en  léo- 
pards. (Math.  Paris  ad  hune  ml)  * 

La  première  rollcction  des  lois  efc^out urnes  d'Angleterre  fut 
faite  sur  la  fin  du  règne  de  Henri  H par  Glanvillc. 

RICHARD  I , dit  CŒUR  DE  LION. 

itSq.  Richard  I,  troisième  fils  de  Henri  11,  et  d’Eléonore, 
né  le  » 3 septembre  « 1S7  v succéda  à son  père  le  6 juillet  148(1 , 
et  le  3 septembre  fut  couronné' à Londres.  La  reine,  sa  mère, 
qu  il  avait  délivrée,  en  arrivant  en  Angleterre,  de  la  prison  où 
le  roi,  son  epoux  , l'avait  enfermée  dès  Tan  1 173,  fut  présente 
h celte  cérémonie.  Mais  ce  qui  rendit  mémorable  à jamais  cet 
événement,  ce  fut  l’horrible  massacre  qu’on  fît  le  même  jour 
des  juifs  à Londres,  pour  les  punir,  disait-on,  de  leurs  criantes 
usures.  Ixs  Anglais  se  préparaient  ainsi  à la  nouvelle  croisade 
publiée  sur  la  fin  du  dernier  règne,  et  Richard  s’y  disposait  de 
son  côté  en  faisant  des  dignités  ecclésiastiques  un  commerce  in- 
digne qui  lui  procura  des  sommes  immenses.  L’an  1190,  ce 
prince  se  met  en  route  pour  cette  expédition  avec  une  armée  de 
trente  cinq  raille  hommes,  laissant  le  gouvernement  de  ses 
états  à son  chancelier  Guillaume  de  Loiigcliamp , évêque  d’Eli , 
et  va  s’embarquer  le  16  août  à Marseille.  Arrivé  en  Sicile  le 
*4  septembre,  il  va  prendre  son  logement  dans  un  faubourg  de 
Messine,  chex  uu  riche  citoyen  nommé  Réginald  Muschcl , et 


se  détermine  à passer  Thiver  dans  celte  île  avec  le  roi  de 
France.  Pendant  le  séjour  les  deux  monarques  se  brr  uill  -rit  par 
1rs  artifices  de  Tancrede,  roi  de  cette  fie,  et  la  pétulance  du 
wi  d'Angleterre.  Celui-ci , au  iqcpris  d’Alix,  sœur  de  Philippe 
Augustr  , qui  lui  avait  été , comme  flh  l'a  dit , fiancer  dès  l’en  • 
lance,  contracte  le  même  engagement  avec  Rlrl>gere,  fille 
de  Üanehf  y»  ^ r0',  Je  Navarre , que  h reine  Eleonorr , sa  mère  , 
lui  avait  amenée  en  Sicile.  Au  retour  du  pr  in  teins  , il  fait  partir 
la  reine  douairière  de  Sicile,  sa  sœur,  et  son  épouse  future  « 
avec  un  nombre  de  vaisseaux,  pour  le  devancer  en  Palestine. 
Ayant  lui-même  ensuite  mis  à la^voilc  le  1".  avril,  il  rencontre 
au  port  de  Liinisso  en  Chypre , le  navire  qui  portait  les  deux 
princesses.  Là  il  apprend  que  deux  jours  auparavant  mu*  partie 
de  sa  flotte  axant  eclioue  devant  ce  port , Isaar  Coinnètie,  tyran 
de  Chypre,  avait  fait  mettre  aux  fers  ceux  qui  avaient  échappe 
au  naufrage,  et  qu’il  refusait  la  descente  aux  deux  princesses. 
Richard  lui  envoie  redemander  ses  gens  jnsqu’à  trois  fois , et 
sur  son  refus  persévérant  , il  ordonne  le  debarquement  de  ses 
troupes.  Isaac  est  mis  en  fuite,  et  obligé  le  lendemain  de  venir 
à composition.  S’etant  dédit  presque  ausiitdt,  il  est  livré  entre 
les  mains  de  Richard,  qui  le  faid  conduire  en  Palestine  après 
x’êlre  mis  en  possession  ne  Pile.  ( Voy.  les  rois  latins  de  Chypre.  ) 
Le  ta  mai,  Richard  célèbre  à Luuisso  son  mariage  avec  llércn- 
gère.  Ayant  mis  ensuite  à ta  voile,  il  arrive  le  7 juin  devant 
Acre,  qui  se  rend  le  i3  juillet.  Ce  prince  ternit  la  gloire  dont 
il  s’élait  couvert  devant  cette  place  , par  la  barbarie  qu’il  exerce 
envers  les  prisonniers  qu’il  fait  massacrer  à ses  yeux,  au  nombre 
de  deux  mille  six  cents  hommes,  femmes  et  enfants,  ( Math. 
Paris.  ) et  cela,  dit  Sauut , ( par.  x , c.  ir  ) sur  le  refus  que  fit 
Saladin  de  rendre  la  vraie  croix  (1).  Vers  le  même  trms,  il  donne 
à Gui  de  Lusignan  Me  de  Chypre,  en  échange  du  litre  de  foi 
de  Jérusalem.  ( Voy.  les  rois  de  Chypre.  ) L’année  suivante , il 
remporte  auprès  d’Anlipatride  une  victoire  complète  sur  Sala- 
din qui  commandait  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes,  et 
s'empare  ensuite  de  plusieurs  places  ; mais  la  retraite  des  ducs 
de  bourgogne  et  d’Autriche,  occasionnée  par  ses  hauteurs  et 
précédée  du  départ  du  roi  de  France,  la  diminution  de  ses 
propres  troupe»  , et  la  crainte  que  Philippe  Auguste  ne  profite 
de  son  absence  pour  faire  quelque  invasion  en  Normandie , 
l’empêchent  de  continuer  ses  progrès.  Impatient  de  s’en  retour- 
ner, il  conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladin  , après  quoi 
il  s'embarque  , le  9 octobre  1 icja  , au  port  d’Arrc.  Avant  fait 
naufrage  proche  d’Aquilec , il  s'engage  imprudemment  dans  les 
états  de  Léopold,  duc  d’Autriche , qu’il  avait  mortellement  of- 
fensé au  siège  d’Acre,  et  le  ao  décembre  il  est  arrêté  près  de 
Vienne  , déguisé  en  Templier.  Le  duc  d’Autriche  vend  et  livre 
son  prisonnier , le  a3  mars  suivant,  à l’empereur  Henri  VI, 
qui  le  retient  enfermé  dans  une  étroite  prison , malgré  les 
plaintes  et  les  sollicitations  de  la  reine  Eléonore  , mère  de  Ri- 
chard. Pendant  la  prison  de  ce  prince,  Jean,  son  frère,  fait 
tousses  efforts  pour  se  rendre  maître  de  la  couronne  d’Angle- 
terre; et  le  roi  Philippe  Auguste,  d’intelligence  avec  lui,  se 
dispose  à faire  la  conquête  de  u Normandie.  Mais  avant  de  com- 
mencer les  hostilités,  il  somme  la  régente  de  lui  remettre  sa 
sœur  Alix  avec  le  Vexm  et  les  autres  terres  qui  composaient  sa 
dot.  On  s’excuse  de  déférer  à sa  demande  sur  ce  nu’ou  n’a  point 
reçu  d’ordre  à ce  sujet.  Cette  réponse  devient  le  signal  ue  la 
guerre.  Philippe  entre  à main  armée  dans  la  Normandie,  et  y 
prend  diverses  places.  Mai»  il  échoue  devant  la  ville  de  Rouen  , 
par  la  brave  défense  du  comte  de  Leyccster.  Pour  couvrir  -la 


(1)  Elle  ne  fut  rendue  que  I an  taai  par  le  sultan  Meiedin  , en 
échange  de  h ville  de  Damicle  , que  les  croisés  lui  restituèrent.  Mai»  il 
est  à propos  d'observer  que  la  vraie  croix  qui  fui  prise  par  Saladin  k la 
bataille  de  Tibériade  m 1 187,  avait  été  partagée  en  deux  avanl  qu  00 
la  portât  à cette  expédition  , et  que  dans  b crainte  du  malheur  qui  ar- 
riva , on  en  avait  conservé  une  moitié  dan»  le  trésor  de  I église  de  Jé- 
rusalem. ( Maté.  Péris  ed  eu.  »oi6,  /.  aoi-  ) 
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honte  de  cet  échec,  il  accorde  une  trêve  moyennant  la  somme 
île  vingt  mille  marc*  d'argent,  «ni  seront  payes  apres  le  retour 
de  Richard,  c'est-à-dire  nui  ne  le  seront  jamais.  Richard  rnhu 
recouvre  à Mayence  sa  liberté,  le  | février  11^4,  apres  envi- 
ron quatorze  mois  uc  ppison  , moyennant  deux  cent  cinquante 
mille  marcs  d'argent  , et  arrive  en  .An  ciel  erre  le  ao  du  meme 
mois , dimanche  après  la  fêle  de  sainte  Géorgie , qui  tumbail  le 
1 5 de  ce  mois.  ( Hovedru.  ) 

De  retour  en  son  royaume,  dont  il  était  absent  depuis  quatre 
ans,  Ricliard  dissipe  le  parti  de  Jean,  son  frrre,  qui  s était 
retiré  en  France,  fait  rendre  une  sentence  contre  lui , et  se  lait 
couronner  une  deuxième  (ois , le  17  avril , premier  dimanche 
après  PAqucs,  a Winchester.  Richard  se  préparé  ensuite  a faire 
la  guerre  à Philippe,  et  passe  eu  Normandie  dans  ce  dessein. 
Pendant  celle  guerre,  qui  dura  près  de  quatre  ans  , et  fut  sou- 
vent interrompue  par  des  Laites  ou  des  trêves,  les  dt  ux  princes 
eurent  diftérrul*  succès,  et  ne  remportèrent  jamais  Tu»  sur 
l'autre  drs  avantages  bien  considérables;  mais  Philippe  y fit  une 
grande  perle  ; savoir,  celle  de  tous  les  anciens  registres  de  la 
couronne,  qui  lui  furent  enlevés,  avec  son  bagage,  dans  une 
action  qui  se  passa  proche  dr  Blois;  ces  registres  sont  toujours 
restes  depuis  en  Angleterre.  Dans  un  des  combats  qui  furent  li- 
vrés alors,  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauvais,  avant  ete 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  le  pape  sollicita  Richard  eu  fa- 
veur de  ce  prélat  , qu’il  appelait  son fils.  Le  priuce  lui  envoya  la 
cotte-d'armes  toute  sanglante  de  lYvéque,  et  lui  fit  demander 
s'il  reconnaissait  la  tunique  de  son  fis.  Des  révolte?  qui  succé- 
dèrent à celte  guerre  appelèrent  Richard  en  Poitou,  pour  les 
réprimer.  Tandis  qu'il  est  en  ce  pays,  Aimar,  vicomte  d**  Li- 
moges, fait  dans  ses  terres  la  découverte  d"un  trésor  dont  il  lui 
envoie  une  portion  en  prrscnt.  Richard  prétend  , comme  su- 
zerain, que  le  trésor  entier  lui  appartient;  et  sur  le  refus  que 
le  vicomte  fait  de  le  livrer,  il  vient  l'assiéger  dans  son  château 
de  Chai  us  près  de  Limoges.  Tandis  qu’il  est  devant  celte  place  , 
le  ab  mars  1 ioq,  un  arbalétrier  , nomme  Gordon  . l’ayant  visé  , 
décoche  une  flèche  qui  lui  perce  l'épaule.  Richard . irrite  par 
sa  blessure,  ordonne  l'assaut,  emporte  la  place,  et  fait  pendre 
sur  la  brèche  la  garnison  , à l'exception  de  Gordon,  qu’il  veut 
réserver  à un  supplice  plus  lent  et  plus  cruel.  La  blessure  de  ce 
prince  n’était  nas  mortelle;  mais  la  maladresse  du  chirurgien, 
en  retirant  la  flèche , l'envenima  au  point  que  la  gangrène  s'y 
mit.  Richard  sentit  qu'il  touchait  au  terme  de  ses  jours,  alors 
ayant  fait  venir  Gordon , il  lui  dit  : Malheureux  ! que  t' avais-je 
fait  pour  f'U/igcr  à me  donner  la  mo't  ? Ce  que  mus  m avez  fuit , 
répondit  froidrmenl  l'archer,  vous  avez  tué  de  vas  propres  moins 
mon  père  et  mes  deux  frères  : vous  comptiez  me  faire  pentlre  moi- 
mime.  Je  suis  maintenant  en  votre  pouvoir;  vous  pouvez  me  con- 
damner a«x  plus  horribles  tourments.  Je  les  endurerai  volontiers , 
pounu  que  je  puisse  penser  que  foi  délivré  te  monde  d'un  fléau  te l 
que  vous.  Richard , frappe  de  la  vérité  et  de  la  fermetr  de  celle 
répons*,  ctaxncHi  par  les  approches  de  la  mort,  commanda  qu'on 
le  mil  en  liberté  et  qu’on  lui  donnât  une  somme  d'argent.  Il  est 
vrai  qu’il  n’en  profita  pas;  car  Marcadée,  chef  des  Brabançons 
au  srt-s  ice  du  monarque  , l'ayant  lait  reprendre , le  fit  ecorcher 
tout  vif.  Richard  mourut  le  b avril  ; il  était  Age  de  quarantc-dem 
ans  , cl  en  avait  régné  environ  dix  , pendant  lesquels  il  ne  resta 
P*L|P,nî..  ,lu,t  ",oisrn  Angleterre.  Les  Anglais  qu'il  avait  ac- 
cables d impôts,  le  pleurèrent  comme  ils  eussent  fait  pour  un 
bon  roi,  parce  que  la  gloire  de  ses  exploits  flattait  leur  orgueil 
Jl  est  cependant  vrai  que,  parmi  les  actes  sans  nombre  d'injus- 
tice et  de  violence  qu’  I commit  dans  ses  états,  il  fil  quelques 
réglements  utiles.  Il  /édofeit  A l’uniformité  les  poids  et  les  me- 
sures qui  variaient  suivant  les  diflrrenlrs  provinces.  Il  fil 
de  même  pour  les  monnaies.  Un  autre  réglement  île  ce  prince 
dont  le  souvenir  mérite  d'élre  conserve,  quoique  néglige  par 
nos  historiens  modernes  est  ainsi  rapporte  Jans  la  Chronique 
de  rnvet  • Richard  établit  des  juges  particuliers  pour  décider 
* le*  procès  qm  s élèverai  eut  cotre  Ici  Juifs  Cl  le*  Chrétiens.  11 


• imagina  un  expédient  singulier  pbur  empêcher  les  fraudes 

• nue  les  Juifs  pratiquaient  envers  les  Chrétiens.  Ce  fui  d’or- 

■ donner  que  U?  coutiats  entre  un  juif  et  un  chrétien  ne  se 

• feraient  plu*  en  secret . mais  publiquement  , en  présence  do 

■ témoins  qui  seraient  députas  pour  rrl  eficl,  et  que  de  chaque* 

• contrat  il  serait  fait  trois  copies,  dont  l'une  serait  remise 

■ entre  les  mains  de*  gens  du  fisc,  une  autre  sous  la  garde 
« d’uu  homme  de  probité  reconnue  . et  la  troisième  demeure-, 
« rail  au  juif  créancier,  afin  que,  s'il  voulait  user  de  quelque 

• supercherie  , comme  par  le  passé  , les  deux  autres  copies  ser- 

• visscul  à le  confondre.  A l'egard  des  Chrétiens , il  leur  dé- 

- fendit  a bvd  u ment  toute  sorte  d'usure,  dr  manière  qu’il  ne 

• Jeur  permit  de  rien  recevoir , sous  quelque  prétexte  que  ce 

• fût , au -delà  de  ce  qu’ils  avaient  prête.  Que  s’il  arrivait  qu'ils 

• reçussent  eu  gage  des  revenus  ou  des  terres  qui  produisissent 
« un  profil  annuel , eu  ce  cas  il  ordonnait  qu'après  le  sort  prin- 

• cip.il  acquitte , la  chose  engagée  retournerait  à son  maître  , 

» nonobstant  toute  caÈreiiiiou  contraire  où  l'on  aurait  fixé 

- pour  rengagement  flrtrms  qui  ne  serait  pas  encore  écoulé. 
L'auteur  ajoute  que  Richard  donna  ordre  à ses  officiers  de  jus- 
tice de  faire  droit  sur  les  plaintes  qui  leur  seraicut  porter?  par  les 
moindres  de  ses  sujets;  que  les  églises  ayant  été  dépouillées 
pour  fournir  à sa  rançon  , il  fit  faire  des  ornements  et  des  calices 
pour  celles  qui  n’avaient  pas  le  moyen  de  s'en  procurer  ( Spici 
loin.  VIII,  p.  .>17.  ) Ce  lut  aussi  pendant  le  r>  gne  de  Richard 
que  la  ville  de  Londres  commença,  par  rapport  à b policé,  de 
recevoir  une  nouvelle  forme,  et  détre  partagée  en  diverses 
compagnies,  ou , comme  ou  les  a|n>r!le  aujourd’hui  , corpora- 
tions. Ce  prince  est  le  premier  roi  d'Angleterre,  suivant  Tho- 
mas Ruddiman,  qui  ail  employé  dansres  diplômes  le  pluriel  en 
parlant  de  lui  seul.  Richard  ue  laissa  point  de  postérité  légi- 
time ; mais  il  eut  un  fils  naturel , nommé  Philippe,  à qui  il 
légua  la  seigneurie  de  Cognac.  Son  corps  fut  inhumé  à Fonte- 
vrault  ,1e  ào  juin  , et  sou  cœur  porté  à la  cathédrale  de  Rouen. 
Ilérengère , son  épouse , lui  survécut , et  vivait  encore  T^n 
1229,  résidant  au  Mans,  qui  lui  avait  été  donné  pour  son 
douaire,  cominr  on  le  voit  par  le  soin  qu’elle  prit  celle  année 
île  rétablir  l’ahbave  de  Lrspau,  près  de  celle  ville.  ( Dibl.  dr  Pou- 
tou, tom.  I,  0 000.  ) ( Payez  Philippe  A ugrnte,  roi  de  France ; 
et  Richard , duc  if  Aquitaine.  ) 

JEAN  SANS  TERRE. 

1199.  Jean,  cinquième  fils  de  Henri  II , surnommé  San* 
TlitRE , parce  qua* la  mort  de  son  père  il  n'avait  point  d'apa- 
nage , né  l’an  1 ifië , succède  à Richard  I , son  frère,  qui  Taxait 
fait  comte  de  Mortain,  et  te  Cuit  courooner,  le  37  mai,  dans 
I eglisc'de  Westminster.  Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  qu’une 
suite  continuelle  de  disgrâces,  et  de  fautes  ou  de  crimes  qui  les 
attirèrent  1*  premier  anneau  de  cette  malheureuse  chaîne  fat 
le  meurtre  d’Artur,  son  neveu,  qu'il  tua  de  sa  propre  mai  11 , 
l'anjao3,  parce  qu’il  lui  disputait  à bon  titre  , le  trône  d An—  • 
glolcrre.  (Voyez. les  Durs  de  Hretugné.)  la*  roi  Philippe  Auguste, 
comme  suzerain,  ayant  entrepris  de  punir  ce  vassal  parricide, 
lui  enleva  les  provinces  qu'il  possédait  entre  la  Loire  et  la  Seine. 
I.a  reinr  Eleonore,  mère  Je  Jean  , vivait  alors  retirée  à Fonte- 
vraull.  Elle  y mourut  le  3i  mars  rao*,  et  fut  inhumée  auprès 
de  son  époux.  I-»  fâcheuse  destinée  du  roi  Jean  , l'engagea.  Van 
tao6,  ou  laoy,  «lans  une  querelle  dont  un  prince  mieux  avisé 
que  lui , serait  sorti  avec  gloire  . et  qui  par  son  imprudence*  le 
précipita  dans  Testé*  de  l'humiliation.  Le  siege  de  Cantoiben 
étant  venu  à vaquer , les  moines  de  la  cathédrale,  après  1 élection 
faite  de  l’un  d’enlrVut  j>our  la  remplir,  la  révoquèrent , et  en 
firent  une  deuxième,  qui  tomba  sur  un  sujet  puis  agréable  au 
Roi.  I.es  deux  élu*  s'étaut  pouf» U»  A Rome,  le  pape  Inno- 
•rnl  111  cassa  Tune  rt  l'autre  élection,  et  fil  élire  en  sa  présence 
par  les  députés  de  la  cathédrale  , le  cardiuil  Etienne  Langlou, 
Anglais  de  nation  j qui  résidait  à Rouie.  Gc  coup  d autorité 


df.s  rois  iv Angleterre. 


révolte  le  roi  qui  reictle  le  nouvel  *rc$»evûque.  Le  pane  veut 
soutenir  ce  qu'il  a (ait , et  lance  a la  suite  des  interdits,  les  sen- 
tences d'excommunication  et  tir  déposition  contre  le  monar<|uc 
Pour  rendre  ses  foudres  efficaces,  il  transporte  le  royaume  d'An- 
gleterre au  roi  de  I ranrr.  I c don  est  accepte.  Philippe  Auguste 
préparé  en  conséquence  un  grand  armement  pour  aller  se  mettre 
en  possession  de  rAngleterre.  La  noblesse  anglaise  parait  elle- 
nu'uie  disposée  à seconder  celte  entreprise.  Enfin  l’infortune 
roi  Jean  se  trouve  réduit,  pour  conjurer  l'orage,  à la  cruelle 
nécessité  de  remettre  sj  couronne  mire  les  mains  du  legal  Pan- 
dulle,  qui  lui  avait  donne  ce  conseil,  de  la  recevoir  ensuite  de 
ses  mains  après  qu’il  l’eut  gardée  cinq  jours,  et  de  déclarer,  en 
la  recevant,  qu'il  ne  b tiendra  désormais  que  comme  vassal  du 
Pape  : dépendance  pour  laquelle  ils  engage  , tant  pour  lut  que 
pour  ses  successeurs,  a payer  au  saint  siégé  une  redevance  an- 
nuelle de  mille  marcs.  Celte  ceremonie  avilissante  se  lit  le  i5 
mai  iai3,  dans  la  maison  des  Templiers  de  Douvres,  en  pré- 
sence d’un  grand  nombre  de  seigneurs  cl  d’ofliciers.-  Nous  avons 
deux  cliartcs  U dessus,  qui  contiennent  léseraient  et  l'hommage 
de  Jean  . qui  fut  absout  le  6 juillet  suivant;  l'interdit  jeté  sur 
l'Angleterre,  dés  le  a3  mars  1208,  fut  alors  levé  , après  avoir 
dure  cinq  ans  üois  mois  et  quatorze  jours.  Tant  de  bas- 
sesse ne  servit  qu’l  fortifier  1rs  barons  dans  leur  révolte. 
Dans  l'impuissance  où  Jeau  se  voit  de  le»  réduire,  le  desespoir 
lui  suggère  d’envoyer  une  amtassade  au  roi  des  Sarrazins  d'A- 
frique cl  d’Espagne,  pour  lui  demander  du  secours,  olfrant 
de  lui  payer  tribut,  et  m>-mc  d'embrasser  sa  religion  : mai»  le 
prince  inalmmétan  reçojt  ses  offres  avec  mépris , disant  que  s’il 
avait  àrliangerdc  religion,  il  embrasserait  lui- même  celle  des 
Chrétiens  Mathieu  Paris  dit  avoir  appris  ces  faits  d’un  des  am- 
bassadeurs ; cependant  Thoiras,  uniquement  fonde  sur  le  pré- 
jugé , rejette  comme  calomnieux  le  récit  de  1 historien  anglais. 
Peu  de  tems  après,  le  rei  Jean  croit  apercevoir  un  retour  de  pros- 
périté dans  la  grande  victoire  que  sa  flotte  remporta  sur  relie  de 
France,  qu’elle  détruisit,  quoique  beaucoup  supérieure  en  nom- 
bre de  vaisseaux.  Encourage  par  ce  succès,  il  fait  des  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  France,  aborde,  l'an  1214 « vers  I* 
mi-février  à La  Rochelle,  et  soumet  une  partie  du  Poitou, 
tandis  que  Philippe  est  occupe  en  Flandre  contre  ‘empe- 
reur Otlon  ; de  la  il  s’avance  en  Anjou  et  dans  le.  Maine;  mais 
le  prince  Louis  arrête  ses  progrps , et  l’oblige  a lever  avec  tant 
de  précipitation  le  siégé  de  b Rochr-aux-Moines , qu'il  avait 
entrepris,  que  ses  machines  de  guerre  et  son  bagage  restèrent 
au  pouvoir  des  Français,  ta  nouvelle  qu’il  reçut  alors  de  l’eve- 
nement  de  b bataille  de  llnuviiies,  gagnée  sur  ses  allies  par 
Philippe,  achève  de  le  déconcerter-  Etant  aile  se  renfermer  à 
Parthenai,  ville  du  Poitou,  il  appreudque  Philippe  vient  à lui 
avec  son  armée  victorieuse.  Il  était  perdu  si  le  légat  Robert  de 
Courceon,  auquel  il  eut  recours  , n’eût  interposé  sa  médiation, 
pour  obtenir  line  trêve.  Philippe  l’accorde  moyennant  une 
somme  de  60  mille  livres  sterling*  qui  lui  furent  payées  comp- 
tant. ro>  Jean  après  rela  repasse  cir Angleterre,  où  de  nou- 
velles disgrâces  l’attendaient.  Les  tarons,  s’elant  ligués,  lui 
demandent  à son  arrivée  la  confirmation  de  b charte  de  Henri  1, 
concernant  leurs  privilèges.  L'an  121  S,  il  satisfait  à leur  de- 
mande, suivant  Raoul  de  Coggeshale,  par  une  nouvelle  charte 
datée  du  »5  janvier,  qu’il  ne  tarda  pas  a rétracter.  Ce  netait  pas 
sans  raison;  elle  changeait  effectivement  sou  étal , en  le  faisant 
d’un  monarque  le  chef  d’une  espèce  de  république,  ta  ligue 
dissiper  se  renoue;  les  tarons  élisent  un  general,  auquel  ils 
donnent  le  litre  de  mara hat  de  t'armée  de  Dieu  et  de  l'Eglise: 
étant  entré»  dans  Londres  sans  obstacle,  U*  17  mai,  ils  assiègent 
le  roi  dans  b tour,  et  l’obligent  de  signer,  au  mois  de  juin  , 
deux  nouvelles  chartes,  ta  charte  de*  h />erles  el  la  charte  des 
foré/si  ces  deux  chai  tes  si  célèbres  ont  servi  depuis  de  fonde- 
ment aux  libertés  de  b nation  anglaise.  Jean  se  repcnl  encore 
date  avoir  signer»;  il  a recours  au  jupe  , qui , par. une  bulle 
du  44  août)  casse  les  deux  chartes,  délie  Le  roi  de  son  serment, 


et  excommunie  les  tarons.  Ceux-ci  appellent  en  Angleterre 
Ixiuis,  fiU  de  Philippe-Auguste,  cl  lut  offrent  la  couronne. 
I.  an  1 ait»,  ce  jeune  prince  ayant  reçu  des  ûlagns  pour  sûreté  de 
la  parole  des  barons,  quitte  le  tanguedoc,  ou  U était  occupé 
i la  guerre  contre  les  Albigeois,  pa »e  en  Angleterre  malgré  les 
défenses  du  pape,  aborde  à Pile  de  Thanet  le  ai  mai,  puis 
étant  aile  descendre  au  port  de  Sandwich , il  marche  vers  Ro- 
chester,  qui  ne  fait  qu'une  faible  résistance,  et  de  b se  rend 
* Londres,  où  il  reçoit  le  serment  des  barons  et  de  b ville,  ta 
roi  Jean  déterminé  à décider  le  sort  de  sa  Couronne  dans  une 
bataille  rangée,  se  met  en  marche  à b tête  d’une  armée  con- 
sidérable. Mais  ayant  passé  sans  précaution  avec  celte  armée 
•Uns des  lieux  marécageux,  ordinairement  submergés  au  lems 
de  la  haute  mer,  b marée  l'y  surprit,  engloutit  ses  bagages, 
ses  trésors,  avec  unè  grande  partie  de  ses  troupes;  il  eut  lui- 
même  beaucoup  de  peine  à San  Ver  sa  v\c , et  il  ne  la  sauva  pas 
pour  long  teins,  ta  chagrin  «le  ce  désastre  et  les  embarras  «le. 
ses  tnallieuseuses  affaires  achevèrent  d’épuiser  sa  santé  deji 
dérangée.  Il  arriva  avec  la  fièvre  au  château  de  Nerwarck,  dans 
la  province  de  Lincoln,  où  il  fui  obligé  «le  s’arrêter.  Rientût 
averti  que  sa  dernière  heure  approche , il  fait  son  testament, 
par  lequel  il  institue  héritier  llcnri,  son  fils  aîné,  el  meurt 
le  19  octobre,  dans  b cinquante  et  unième  année  de  son  âge. 

« e prince  avait  de  ces  vices  tas  et  obscurs  qui  étouffent  tout 
sentiment  d'honneur,  excluent  tout  talent, et  degradf  nt  I homme 
prive  comme  le  monarque.  Il  avait  épousé  en  troisièmes  noces, 
dans  la  ville  d’Angoutéme,  le  *4  août  de  l’an  iaoo  ( et  non 
1202  ) Isabelle,  fille  d Aimar,  comte  iTAngoulêine,  après 
I avoir  ravie  a Hugues  de  Lusignan,  depuis  comte  de  b Marche, 
qui  était  sur  le  point  de  l'épouser.  De  celte  princesse,  dont 
Hugues  rerouvra  b main  en  1217,  ( morte  en  124?»)  il  bissa 
deux  fils,  Henri,  son  successeur,  et  Richard,  comte  de  Cor- 
nouaille, avec  trois  filles,  Jeanne,  qui  fut  femme  d’Alexan- 
d Ecosse;  Eléonore  ; et  Isabelle,  qui  fut  mariée  à 
I empereur  Frédéric  II.  Alix,  fille  d’Hugues,  comte  de  Mor- 
tain,  sa  première  femme,  ne  lui  dpntia  point  d’enfants,  non 
plus  que  la  deuxième,  Havoise  de  Glo.  : ester,  dont  il  se  fit 
séparer , sous  prétexte  «le  parenté.  Le  corps  de  ce  prince  fut  in- 
hume dans  le  chœur  des  moines  de  Winchester,  suivant  Henri 
*|s0£night°n.  Londres  et  b plupart  des  villes  «lu  royaume, 
«loive  au  roi  Jean  . b forme  «lu  gouvernement  civil  qui  s'y  ob- 
serve aujourd'hui.  ( Voy.  Philippe  Auguste  et  Artur  I , comte 
de  Hretagnc.  ) Le  roi  Jean  , suivant  Roger  de  Hovcden  , était 
d une  taille  au-dessous  de  la  médiocre,  et  d’une  figure  ignoble 
qui  annonçait  b bassesse  de  son  âme. 

HENRI  Ilf. 

1216.  IlEXltl  L1I , fils  de  Jean  et  d’Isabelle  d'Angnnlénte,  né 
le  1»  octobre  1207,  est  ronronné  le  28  du  même  mois,  de  l'an 
1216  , â Glocester,  par  les  évêques  de  Ibth  et  de  Winchester, 
en  l'ab-ence  d'Etienne  Langlon  , archevêque  de  Cantorberi. 
( Ce  prébt  suspendu  de  ses  fonctions  pour  son  altarhement  au 
parti  du  prince  Loui^  était  alors  k Rome,  où  il  sollicitait  son 
rétablissement.  ) La  couronne  royale  avant  été  perdue  dans  la 
marche  imprudente  et  malheureuse  qui  coûta  b vie  au  roi  Jean, 
on  se  servit  d’un  simple  bandeau  de  fil  d’or  pour  couronner  son 
fils,  ta  legal,  présent  â b cérémonie,  n oublia  pas  les  intérêt» 
de  sa  rour , et  obtint  que  le  jeune  roi  fît  hommage  au  saint  siège. 
Celait  le  grand-marechal  Guillaume,  comte  de  Pembroclc  . 
nomme  régent  à b mort  du  feu  roi , qui  avait  fait  reconnaître 
Henri  pour  son  sucresseur.  Il  s’agissait  après  son  sacre  «le  con- 
eétlier  Louis,,  son  rival.  Ce  prince  n’étant  nullement  disposé  à 
désemparer , il  fallut  employer  la  force  pour  l’y  contraindre. 
Lan  1217,  tandis  qu’il  est  occupe  au  siégé  de  Douvres,  le  régent 
bat,  le  20  mai,  devant  Lincoln,  i'arrace  française,  commandée 

er  le  comte  de  Pcrrhe,  qui  périt  dau»  b mêlée.  Cette  bataille 
L appelée  b foire  de  Lincolu  â cause  du  .butin  immense  qu’on 
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\ lit.  Louis,  à b nouvelle  de  cet  échec , va  se  renfermer  dans 
I uni!  res,  où  il  est  aussitôt  investi.  Enfin  se  voyant  abandonne 
des  barons  anglais,  et  ne  recevant  point  de  France  les  secours 
que  sa  courageuse  femme  s'était  mise  en  devoir  de  lui  faire 
passer,  après  avoir  renoncé  à ce  royaume  par  nu  traité  aussi  ho- 
tiorablc  qu'avantageux , il  quitte  l’Angleterre  et  repasse  en 
Fiance,  ou  il  aborde  le  a»)  septembre,  suivant  la  ijirouiqur 
de  Tours.  Le  comte  de  Pembrock  étant  mort  dans  le  mois  de 
mars  iai*)  (i),  Hubert  du  Bourg,  recommandable  par  sa  valeur 
et  sa  capacité,  lui  succède  au  gouvernement  ; mais  il  lui  manqua 
le  pouvoir  de  Pembrock,  et  les  barons  lui  donnèrent  souvent 
de  l'inquiétude  par  leurs  violences  et  leurs  soulèvements  (a). 
Ils  n’en  donnèrent  pas  moins  au  roi  par  leur  attachement  aux 
deux  chartes  du  roi  Jean,  dont  ils  lui  avaient  fait  jurer  l'ob- 
servation au  commencement  de  son  régné.  Henri , qui  les  re- 
gardait comme  des  entraves,  les  révoque  eu  i *27,  disant  qu'elles 
avaient  été  extorquées  dans  des  tenu  Je  trouble.  Mathieu  Paris 
impute  ce  manque  de  parole  aux  suggestions  de  Hubert  du 
Bourg,  que  le  roi  fit,  vers  ce  même  teins,  grand -justicier  du 
royaume.  Mais  cette  imputation  ne  paraît  pas  fondée  a M.  Hume, 
d'autant  mieux,  dit  il.  quaucuu  autre  historien  n'en  parle.  La 
faveur  de  Henri  Hl  était  inconstante  comme  son  caractère. 
Pierre  dp»  Roches,  poitevin  de  naissance  et  évêque  de  Win- 
chester , réussi*  par  ses  intrigues  4 b faire  perdre  à du  Bourg,* 
Vin  1 a3i  , et  à le  remplacer  dans  le  ministère.  Mais  le  soulè- 
vement general  qu’excita  la  conduite  violente  de  ce  prélat , 
obligea  le  monarque  à le  congédier  au  bout  d'environ  dix-huit 
mois.  L’archevêque  de  Cautocheri  prit  le  timon  des  affaires,  le 
1 4 janvier  ia33,  et  le  mania  sagement.  Il  rétablit  la  grande 
charte , éloigna  les  poitevins  dont  était  compte  le  conseil  du 
roi,  cl  njr  admit  que  des  anglais.  Mais  Henri  ayant  épousé, 
l an  ia36,  ÉLÉosone,  fille  de  Raimond-Bérenger  IV,  comte 
de  Provence.  l’Angleterre,  nui  se  croyait  délivrée  des  étrangers, 
vit  arriver  4 1a  cour  une  foule  de  provençaux  que  le  roi  caressa 
avec  enthousiasme , et  qu'il  enrichit  avec  la  plus  imprudente 
générosité. 

La  mère  de  Henri  III  Vêlait  remariée.  Pan  1217,  à Hu- 
gues X , comte  de  b Marche,  à qui  le  roi  Jean  l’avait  enle- 
vée, comme  on  Pa  dit , lorsqu’il  était  sur  le  point  de  l'épouser. 
Ce: te  princesse  altière  ayant  engagé,  Pau  **4'»  *°n  *P<p»d 
mari,  4 refuser  l’hommage  qu’il  devait  au  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  attira  sur  lui  le»  armes  de  ce  monarque. 
Ilénri,  excité  par  sa  mère,  passe  b mer  avec  une  armée  pour 
aller  au  secours  de  son  beau-père.  Mais  cette  expédition  r»a 
tourna  qu'à  sa  honte  et  au  malheur  de  celui  qu’il  était  venu 
défendre.  Le  roi  de  France,  après  divers  avantages  remportes 
sur  les  Anglais,  le»  mit  eu  déroute,  le  at  juillet  1X4* , 4 b 
fameuse  bataille  de  Taillebourg.  Henri,  obligé  de  fuir  jusqu’à 
filaye , sans  manger  ni  dormir,  se.  trouva  trop  heureux,  quel- 
ques jours  après,  de  pouvoir  conclure  avec  son  vainqueur  une 
trêve  de  cinq  ans.  De  U , s’étant  rendu  4 Bordeaux , il  y passa 


(1)  Malhrru  Pari»  ( page  *io)  dit  : Jaao  Mrant.  millésime  dactalt- 
sime  décima  aono  rex  H cari  eut  gaarta  regai  s ai  aamofetl  ad  Sa/aie  Déniai 
apad  Wt ntaaian....  Qaa  eliam  tempore  Willclmat  Senior  MartickaUui 
Jtegis  et  Hector  regai  Jiem  clamut  extrrmem,  et  Laadiai  apad  aocam 
temptum  ( IfesfMoaastcricnse  ) àamorifice  t émula  fur  ttilicel  in  Ecelesia  , 
im  Aicea.  ioais  die , rideticet  xtii  cal.  mprilis.  Il  y m certainement  faute 
ici  pour  b date  4e  l'inhumation.  Peut-être  an  lieu  4e  im  Asceatiamis 
die,  faut— il  lire  ia  AaaantiationSs  die , et  ïlll  cal.  aprilu  , au  lieu  d« 
nu  cat  Apnlis.  , . 

(a)  « Le  roi . dit  M.  Hume  , »oufTrit  autant  que  le  peuple  de  leur 
» insolence  et  de  leur*  désordres;  ils  retenaient  par  force  tou»  les 

* châteaux  qui  lui  appartenaient  et  dont  iU  s’étalent  emparés,  pendit* 

* les  fermentations  passées,  oit  dont  la  régent  Uur  avait  confié  {a 

* garde  : ils  usurpaient  les  domaine*  royaux , infestaient  leur»  voisin» 
% les  plus  faibles,  et  invitaient  ton»  les  vagabonds,  qu'ils  pouvaient 

■ trouver,  d'entrer  à leur  service  et  de  vivra  sur  leurs  terras  , où  ils 

■ protégeaient  leurs  brigandages  et  leun  extorsions.  » 


une  aiiuée  nui  ère  dans  les  plaisirs,  donnant  continuellement 
de»  files  somptueuses  et  brillantes  a b vi  rom  teste  de  Bearn  , 
Marthe  de  Jiigone,  dont  ili-tail  merveilleusement  épris.  De  re- 
t.ui  eu  Angleterre,  Henri  parut  donner  quelque  attention  aux 
desordres  qui  régnaient  dans  le*  royaume,  \je%  Provençaux  n’é- 
l.m-nt  (ma  les  seuls  étrangers  que  la  cupidité  y avait  attirés. 
Les  essaima  d’Italien»  étaient  passes  dans  cetlc  île  sous  1rs  aus- 
pices du  pape  , qui  les  y avait  pourvus  de  la  plupart  des  béné- 
fices avec  s*  .peu  de  discret  1011  et  Je  respect  pour  les  règles, 
qu  uu  d’entre  eux  , nomme  .Manscl . chapelain  du  roi , en  pos- 
sédait jusqu'à  sept  cents , et  qu’en  totalité , le  produit  annuel 
de  tous  ceux  que  possédaient  les  Italiens  excédait  les  revenus  de 
L couronne.  Outre  cela , les  légats  ei  les  nonces  s'etaient  per- 
mis d’imposer  sur  I Angleterre  des  taxes  arbitraires  et  exorbi- 
tantes^, d ou  il  arrivait  qu'ils  emportaient  souvent  de  ce  royaume 
plusd  argent  qu'ils  n y en  avaient  consomme  pour  leur  dépense. 
Le  roi,  sur  le»  remontrances  de  b noblesse  , et  île  concert  avec 
elle  , députa,  l'an  124S  , au  concile  general  île  Lyon,  pour  de- 
mander b reforme  de  ces  abus.  Innocent  IV,  qui  présidait  4 
cette  assembler,  élu  Ja  ces  plaintes  par  une  réponse  échappatoire, 
et  n’en  poursuivit  pa»  moins  le  plan  qu’il  s’elait  forme  d’asser- 
vir entièrement  I église  anglicane.  On  le  vit  encore  depuis  exi- 
ger le  vingtième  de  tous  les  revenu»  ecclésiastiques,  les  fruits 
de  tous  les  bénéfices  vacants,  et  le  tiers  de  tous  ceux  qui  étaient 
possédés  par  des  titulaires  non  résidants.  ( Math.  Pans.  ) 

Il  fallait  un  geuie  plus  éclaire  , plus  ferme  et  plus  aigoureux 
que  celui  de  Henri  pour  réprimer  de  pareilles  entreprises.  Mais 
la  tyrannie  qu  il  exerçait  lui-meme  sur  le  clergé  par  Içs  élec- 
tions forcées  qu  il  faisait  faire , les  atteintes  fréquentes  qu’il 
donnait  à b charte  des  libertés,  et  surtout  b préférence  qu’il 
continuait  de  donner  pour  les  emplois  aux  Poitevins  et  aux 
Proveuçaux  sur  les  Anglais , donnaient  4 b nation  plus  de  su- 
jets de  mécontentement  qu  elle  n’en  avait  contre  b cour  de 
IVome.  On  se  borna  long-tems  à murmurer  ; mais  enfin  des 
murmures  on  en  vint  au  soulèvement.  L’an  ia58  , les  barons  , 
ayant  à leur  tête  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leycester , 
beau-frère  du  roi , et  dernier  fils  de  ce  fameux  Simon  , le  fléau 
des  Albigeois , se  liguent  ensemble  pour  réformer  le  gouver- 
nement, lèvent  des  troupes,  et  obligent  le  roi  de  consentir  à 
là  rétnrmation  : on  nomme  de  part  et  d’autre  des  commissaires, 
au  nombre  de  vingt-quatre,  qui  dressent  plusieurs  articles. 
Ces  articles,  appelés  Statuts  et  expediemts  d'Oi/ord,  qui  furent 
une  source  de  division,  sont  approuvés  par  le  parlement , et 
le  roi  jure  solennellement  de  les  observer. 

La  trêve  que  Ilcnri  avait  obtenue  du  roi  de  France  était  expi- 
rée-, et  ce  prince,  disposé  comme  il  était,  4 revenir  contre  les 
articles  d’Oxford,  n'avait  pas  intérêt  d’entreprendre  une  nou- 
velle guerre  contre  une  puissance  étrangère.  Déterminé  à faire 
une  paix  solide  avec  b France,  il  envoya  au  roi  saint  Louis  îles 
plénipotentiaires  avec  lesquels  il  arrêta,  au  mois  de  juin  ia58, 
les  articles  préliminaires  qui  furent  approuvés  par  Henri  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Paris,  aü  mois  de  décembre  suivant , et  ratifiés 
de  part  et  d’autre  le  a5  ou  le  28  mars  cxSq  , 4 Abbeville , où 
les  deux  rois  seule nt  rendus.  Par  ce  traite  l'Anjou , U Tou- 
raine, la  Normandie  et  le  Poitou  restèrent  à b France,  et  les 
autres  terres  enlevées  au  roi  Jean  , furent  cédées  4 l'Angleterre 
pour  êtres  tenues  sous  b suzeraineté  de  b France.  Henri  étant 
revenu  à Paris,  accompagné  de  plusieurs  prébu  et  seigneurs 
anglais , y fit  hommage- lige  et  serment ’de  fidélité  pour  les  pro- 
vinces d’oulre-Loire  qu’on  lui  avait  bissées  : Font  homagium 
ligium  et  macrumesttum  fiéeàtalù  L.  régi  Francia.  (M*t.  Paris.) 

L’an  ratio,  après  un  séjour  de  plus  d’une  année  en  France  , 
le  monarque  anglais  quitte  ce  pays , pour  repasser  dans  son  île. 
Dès  qu’il  y fut  rentré,  il  prit  des  mesure!  po«r  rompre  les  en- 
traves où  les  barons  avaient  resserré  son  pouvoir,  s’éiant  fait 
absoudre  par  le  pape  du  serment  qui  le  lièit  4 l'observation 
de*  statuts1  d’Oxford,  il  assemble  son  parlement,  l’an  ixâW, 
pour  lui  déclarer  qu'il  ne  veut  plus  les  tenir.  Ce  fut  le  signal 
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d'an  fouveia  soulèvement.  Richard , roi  des  Romains  et  fr ère 
tlcH'  iiri,  menace  un  arcominodcme.iiI.ct  appaisc  les  esprits.  Mais 
le  calme  dura  peu.  L'an  i aÜS , les  barons  (‘lisent  le  comte  de 
Leycestcr  pour  chef,  lèvent  des  troupes , et  obligent  le  roi 
de  confirmer  les  statuts  d’Oxford.  Les  hostilités  recommencent; 
le  comte  de  Leycestcr  entre  dans  Londres , et  coulraiut  le  roi 
de  se  retirer.  Henri  et  les  liarons  conviennent  de  remettre  leurs 
diffère uts  4 l’jAitrage  de  saint  Louis,  roi  de  France,  qui  rend 
sa  sentence  le  a 3 janvier  (et  non  juin)  tafi4*  D«en  de  plus 
sage  et  de  plus  impartial  que  ce  jugement.  Saint  Louis  tiui  la 
balance  égale  entre  U tyrannie  et  T indépendance.  11  confirma 
la  grande  charte  cl  celle  des  Forêts , para*  qu’il  les  regardait 
comme  le  droit  commun  des  Anglais  cl  le  rempart  de  leur  li- 
berté. Il  annula  les  statuts  d'Oxford,  parce  qu'ils  étaient  l'effet 
de  b violence  et  anéantissaient  la  prérogative  royale.  « Ccléqui- 
» table  arrêt,  dit  M.  Hume,  ne  fut  pas  plutôt  connu  en  An- 
» gletcrrc , que  Leycestcr  et  scs  confédérés  se  déterminèrent  4 
» le  rejeter  et  4 courir  aux  armes  pour  sc  procurer  cux-incmes 
a des  conditions  plus  sûres  et  plus  avantageuses  du  roi.  a Henri 
remporte  divers  avantages  sur  les  barons,  et  perd  ensuite 
(le  14  mai  ) la  bataille  de  Lewcs,  dam  laquelle  il  est  (ait  pri- 
sonnier avec  Richard,  son  frère.  Edouard  son  fils,  qui,  apres 
avoir  battu  les  milices  de  Londres,  rrvefkait  triomphant,  se 
laisse  amuser  par  le  comte  de  Leycestcr , et  se  voit  réduit  4 se 
remettre  entre  les  main»  des  rebelles.  La  reine  se  retire  en 
France  avec  le  prificc  Edmond,  son  second  fils.  Les  barons 
dressent  un  nouveau  plan  Je  gouvernement , et  font  signer  au 
roi  des  commissions  qui  établissent  dans  chaque  province  cer- 
tains o( liciers  ou  magistrats,  auxquels  on  donna  le  titre  de 
Conservateurs,  sous  prétexte  qu’ils  étaient  destinés  à conserver 
les  privilèges  du  peuple.  Le  roi  signe  encore  de  nouveaux  ordres 
parlcxqucU  il  est  ordonné  aux  Couse™  leurs  de  nommer  quatre 
chevaliers  de  chaque  comté  ou  province  , pour  assister  au  pro 
chain  parlement  et  y représenter  leurs  provinces.  C’est  ici  l’épo- 
que*célèbrc , et  4 proprement  parler , l'origine  des  communes 
en  Angleterre  et  même  du  parlement  d'Angleterre,  si  on  le 
considère  comme  uue  assemblée  composée  des  trois  corps  du 
royaume.  Le  parlement , tenu  le  aa  juin , approuve  ce  plan 
des  barons  ; le  roi  et  Edouard,  son  fils,  sont  contraints  de  le 
ratifier.  L'an  ia65,  le  comte  de  Glocester,  jaloux  du  crédit  de 
Levcestcr,  forme  un  parti  contre  lui,  et  fait  évader  le  prince 
Edouard  : les  affaires  changent  alors  de  face.  Edouard  marche 
contre  Leycester,  qui  est  débit  cl  tué  le  4 août  avec  Henri , 
son  lils , 4 la  bataille  d'Evesham.  Ainsi  finit  b carrière  de  ce 
chef  des  rebelles , qu'un  moderne  appelle  le  Catilina  anglais. 
Le  prince  Edouard  eut  en  même  teins  b gloire  de  délivrer  le 
roi  , son  père,  et  de  lui  sauver  la  vie,  qu  il  courut  risque  de 
perdre  pendant  b bataille,  étant  auprès  du  comte  de  Leyces- 
ter,  qui  ne  voubit  point  perdre  de  vuo  son  prisonnier.  Ri- 
chard, frère  do  roi,  est  mis  en  liberté  par  Simon  de  Mont- 
fort  , fils  aîné  de  Lrycester.  Enfin,  l'an  iat>7,  la  guerre  est 
terminée  par  b soumix&sion  du  comte  de  Glocester  et  des  Re- 
belles, qui  s’eiaicnt  retirés  dans  Pile  d’Eli. 

Le  prmee  Edouard  u 'ayant  plus  d'occasion  d’exercer  sa  valeur 
en  Angleterre,  se  croise,  l’au  laOtt,  avec  Henri,  son  cousin, 
fiU  Je  Richard,  roi  des  Romains,  et  plusieurs  seigneurs , pour 
aller  cueillir  des  lauriers  a la  Terre  Sainte.  Il  part  l'an  tayo, 
s embaume  à Aigues-Mortes  avec  hleouore . son  épouse,  et  va 
joindre  le  roi  saint  Louis  devant  Tunis.  Ce  monarque  étant  mort 
a**  *®ût  »le  b même  année  , il  fait  voile  pour  la  Sicile  , où  il 
nasse  I hiver.  S'etant  rend  taïqué  au  nrinteiii',  il  aborde  4 Saint- 
Jean  <i  Acre  au  mois  de  nui  1*7».  Le»  progrès  qu’j  fit  d’abord 
sur  les  infidèles  furent  arretés  par  un  coup  de  poignard  que  lui 
porta  un  assassin.  Il  guérit  heureusement  Je  sa  blessure.  Rendant 
qu  on  le  pansait , la  princesse,  sotÿ*pouse,  accoucha  d’une  fille 
qu  on  nomma  Jeanne  d* Acre , du  lieu  de  sa  naissance.  Edouard  , 
api*-»  avoir  fini  une  trêve  de  dix  ans  rl  dix  jours  a vejk [c  Soudan 
Ribars , remet  4 U \ ode  le  zu  septembre  1*72 , pour  revenir  en 


Angleterre , et  dans  sa  course  il  relâche  encore  en  Sicile , où  il 
est  aussi  bien  reçu  que  b premier®  fois  par  le  roi  Charles  d’An- 
jou. L est  14  qu  il  apprend  la  première  nouvelle  de  la  mort  du 
101,4011  père,  arrivée  a Londres  le  iSou  16 novembre.  Ce  prince 
était  igc  de  soixante-cinq  ans,  et  en  avait  régné  cinquante-cinq.  U 
laissa  J Eléonore  (morte  le  aS  juin  » aqt),  deux  fils  et  deux  filles  • 
savoir,  Edouard , sou  successeur  ; et  Edmond,  ne  l'an  ia45i  le- 
quel, après  a voir  mulilemeiÿ  alteuJu  laeouronne  des  deux  Sicile», 
dont  le  pontife  romain  l’avait  flatté,  devint  comte  de  La  ne  astre 
de  Darbi,  de  Leycester,  et  grand  steward  d'Angleterre;  Mar- 
guerite, mariée  a Alexandre  lll,  roi  d’Ecosse;  et  Beairix  , épouse 
de  Jean  H , duc  de  Bretagne.  Henri  111,  naturellement  bon, 
n avait  su  vigueur  , ni  politique.  Inconstant,  mou  p capricieux , 
irrésolu,  il  ne  sut  ui  se  faire  craindre , ni  se  (aire  aimer.  Se* 
mcBurs,  d’ailleurs,  étaient  pures  et  édifiantes.  Saint  Louis  disait 
de  lui  qu’il  était  redoutable  par  scs  aumônes.  Mais  ces  aumônes , 
si  l’on  en  croit  Mathieu  Paru  (ad  an  1148,  nag.  4qS.)t  étaient 
souvent  le  fruit  de  ses  rapines  ; ce  prince , dit-il , oe  se  faisait 
par  scrupule  d'enlever  aux  marchands,  cire  , étoffes  de  soie,  et 
autres  marchandises,  sans  rétribution,  pour  les  employer  en 
luminaires  et  en  ornements  des  églises.  On  raconte  qu’il  enten- 
dait jusqu  4 trois  messes  par  jour,  sur  quoi  le  monarque  français 
lui  ayant  représente  qu  il  valait  mieux  entendre  tuouis  de  mes— 
sis  et  plus  de  sermons,  il  répondit  qu’il  aimait  mieux  entendre 
parler  plus  rarement  de  son  ami , et  le  voir  plus  souvent.  ( Tri- 
vel.  ) 11  avait  la  taille  médiocre  , mais  le  corps  épais  cl  robuste  , 
et  l'une  des  paupières  phis  a laissée  que  l’autre.  ( Idem.  ) 

Il  est  remarquable  qu’on  ne  commença  4 dater  du  règne  de  ce 
prince  nue  du  jour  de  son  couronnement,  comme  il  est  marqué 
dans  le  livre  rouge  de  l’échiqpier.  Notandum,  y est  il  dit , sfiiod 
data  régis  llenriri/ihi  Johanuis  rnulavil  in  festo  A postal  ont  ni  Si - 
monis  et  Judtz , videheet  XXf/i/5,  die  mentis  ortooris.  line  autre 
remarque  4 faire,  c’est  que  dans  les  actes  de  Rymcr,  les  diplô- 
mes de  Henri  111,  ainsi  que  ceux  de  ses  successeurs , ne  portent 
ordinairement  que  b date  du  lieu  et  du  jour,  non  que  cela  soit 
aiusi  dans  les  originaux,  mais  parce  que  l’éditeur,  ayant  rangé  les 
pièces  de  son  recueil  dans  l’ordre  chronologique,  sc  contente 
de  marquer  une  seule  fois  l’année  qui  est  commune  4 plusieurs 
d'entre  clics. 

Henri  111,  dit  M.  Hume,  fut  le  premier  roi  d’Angleterre, 
depuis  b conquête,  que  l’on  puisse  vraiment  dire  avoir  été  sous 
le  joug  de  b loi  ; il  fut  aussi  le  premier  qui  usa  du  pouvoir  d’ers 
dispenser,  et  qui  se  servit  dans  les  privilèges  qu’il  accorda,  et 
dans  ses  dispenses  de  1a  fameuse  clause  nonolntnnU , imaginée 
par  le  pape  Innocent  111.  11  parait  que.  sous  ce  règne,  dit  le  même 
auteur,  la  haute  et  la  petite  noblesses  dédaignaient  la  langue  de 
leur  pays  natal,  et  ne  se  servaient  familièrement  que  de  b langue 
française. 

Les  armoiries  des  rois  d’Angleterre , sous  le  règne  de  Henri  lîf, 
étaient  encore  chargées  de  trois  léopards  au  lieu  de  trois  lions 
qu'on  y voit  à présent  (1).  C’est  Mathieu  Paris  qui  l’atteste,  en  di- 
sant que  l’emnereur  Frédéric.  Il , après  avoir  cqtousé,  le  ao  juil- 
let ia35,  4 Worra»,  Isabelle,  sœur  do  Henri,  envoya  trois 
léopards  4 ce  prince,  faisant  allusion  à l’écu  royal  d'Angleterre, 
ou  sont  représentés  trois  léopards  passants  : Mitit  ergu  imperalor 
régi  A ng forum  très  feopardos  in  signum  regali»  cfypet  in  yuo  1res 
Ici  pardi  transeuntet  Jigurantur. 

L’an  1224  c*t  l’époque  de  l’introduction  des  frères  mineurs  en 
Angleterre , suivant  Henri  de  Kniglhon. 


(1)  C'til  une  erreur,  les  armes  d'Angleterre  sont  toujours  de  garnies, 
et  trois  léopards  d'or  l 'mm  sur  ! outre,  lampants  et  armes  d 'otsu.  ( Nota 
de  l'Editeur.  * 

EDOUARD  I (IV)  , dit  AUX  LONGUES  JAMBES. 

izj2.  EDOUARD  1 , né,  le  18  juin  ra3^,  4 Winchester,  Je 
Henri  111  et  d'Eléonore , est  reconnu  rut  le  20  novembre.  Ce 
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prince  nYtait  point  encore  de  retour  de  son  voyagr  «loutre  mer. 
Avant  que  de  se  rendre  dans  son  royaume»  il  alla  à Rome  pour 
noir  le  pape  Grégoire  X»  son  ami  » traversa  la  France,  vint  à la 
cour  du  ici  Philippe  le  Hardi , qui  lui  fil  grand  accueil , et  ar- 
riva enfin  en  Angleterre  , où  il  fut  couronne  le  tq  août  1274. 
Des  qu'il  se  vil  jnMsesseur  de  ce  royaume , les  bornes  lui  en  pa- 
rurent trop  «* *tri»»t«’i;  il  chercha  à les  reculer-  l)e  teins  itnuu'tuo- 
rial , un  canton  de  l’Angleterre  formait  un  étal  particulier»  dont 
l 'indépendante  avait  toujours  blessé  le*  veut  jaloux  des  monar- 
ques anclaia.  CVtait  le  pays  «le  Galles. Edouard  , (dus  hardi  que 
ses  prédécesseurs,  entreprit  «le  le  subjuguer,  et  déclara  la  guerre 
dans  ce  dessein  à Léoliu  ou  l.icuvelin  , qui  en  était  priuce  alors. 
Liant  venu  à ImhiI  de  le  doinptci . il  consentit  à lui  accorder  la 
paît , mais  à des  conditions  très- dures  que  la  nécessité  ne  p«T- 
mit  pas  au  vaincu  rie  refuser.  Leolin  ayant  depuis  voulu  secouer 
le  joug,  Edouard,  I au  1283,  mari  lia  de  nouveau  contre  lui,  et 
le  délit  dam  une  iiataille  uù  il  péril.  David,  frère  et  successeur 
rie  lx'olin  , poursuivi  par  le  tuoo&rquc  , est  oblige  d’errer  de 
montagne  en  montagne.  Il  est  enfin  livre  par  «Tes  traîtres  à 
Edouard  , qui  lait  pendre  et  ccarteler , comme  un  rebelle  et  un 
brigand,  ce  genrreut  défenseur  de  sa  patrie  et  «le  ses  étals.  Sa 
fureur  ne  fut  pas  même  assouvie  par  cette  execution  affreuse.  Il 
v oubit  encore  l’exercer  sur  le  cadavre  de  David  , et , par  une 
dérision  indigne  ri  barbare  , il  fil  exposer  sa  tète,  couronnée  de 
lierre  . sur  la  porte  de  la  tour  de  Londres.  La  principauté  de 
Galles  fut  alors  unie  pour  toujours  à la  couronne  , et  devint  le 
titre  du  fils  aîné  des  rois  d'Angleterre  (1).  C’est  ainsi  que  les 
Gallois , qui  depuis  huit  cents  ans  avaient  conserve  leur  liberté 
dans  un  petit  coin  de  cette  île,  subirent  le  joug  de*  Anglais. 

). ambition  d'Edouard  ne  se  borna  pas  à telle  conquête,  l,es 
troublet  dont  l’Ecosse  (ut  agilee  après  la  rnorl  du  roi  Alexan- 
dre III,  arrivée  l’an  laWS,  pour  Pelecliou  île  son  successeur , 
lui  firent  naître  l’envie  d'étendre  sa  domination  sur  ce  royaume 
dispute  par  doute  compétiteurs,  dont  les  «leux  principaux  étaient 
Jean  Radiol  et  Robert  Brus.  Les  differentes  fai  lions  ne  pouvant 
réunir  leuis  suffrages  sur  l'un  tics  candidats,  tou  vinrent , l’an 
laijo  , de  prendre  Te  roi  d’Angleterre  pour  arbitre.  Halle  de  ce 
choix  , Edouard , l'an  1291  , assemble  à Norham,  le  10  mai, 
les  états  d’Ecosse,  et  leur  propose  de  le  reconnaître  pour  sei- 
gneur suzerain.  Les  états  intimides  par  une  année  qu  Edouard 
avait  danv  le  voisinage,  consentent  à sa  demande,  et  en  eonsc- 

Î|«ence  il  est  mis  en  possession  , le  a juin,  de  toutes  les  places 
orles  du  royaume,  s’engageant  toutefois  à les  remit c . «leux  mois 
après  son  jugement  , à celui  en  laveur  duquel  d déciderait.  I.'an 
1292,  ce  prince  déclare,  le  19  novembre,  légitime  héritier  du 
triinc  d’Ei.usae  , Jean  Uaillot , qui  prèle  acrimuil  de  fidélité  au 
roi  d’Angleterre  le  ati  décembre  suivant , jour  «le  saint  Etienne, 
et  reconnaît  sa  suzeraineté  jwr  un  acte  authentique  «frit  en  fran- 
çais : le.  nouveau  roi  est  installe  à Scone,  et  y reçoit  le  serment 
des  seigneurs  écossais,  Hailhd,  se  voyant  traité  durement  par 
Edouard,  et  plut«\t  en  esclave  qu’en  vassal,  cherche  à secouer 
le  joug.  I.’an  1297,  Edouard  al  laque  l’Ecosse,  prend  Uarvvick 
par  stratagème,  «Jéfait  Baillol , «*t  fait  de  si  grands  progrès  que 
tlaillol  et  toute  la  noblesse  ne  trouvent  point  d'autre  ressource 
que  «le  se  soumettre.  Rail  loi,  après  avoir  fait  la  résignation  de 
son  royaume,  est  envoyé  en  Angleterre,  et  enfermé  dans  la  tour 


(1)  - Le  fils  aîné  du  roi  nu  de  la  reine  d'Angleterre  et!  toujours,  il 
» est  «ni  , prince  de  Galles,  mai»  non  pas  en  naissant.  Il  n'est  alors 
9 que  dur  «le  Cornouailles  et  çomle  de  Cbester  : ce  n’est  qu'à  un 
m certain  âge  «pie  le  rni  l'investit  de  la  principauté  de  Galles,  avec  des 
» ccrcmoiiK»  qui  consistent  i lui  mettre  sur  la  tète  une  couronne  que 
» l’on  appelle  cap  af  siale , bonnet  «Tel  al , une  verge  d'or  b la  main  et 

* un  anneau  au  doigt  El  couronne  que  le  prince  de  Galles  porte  sur 
» ses  armes  est  particulière  ; elle  est  ornée  de  |iluma  d'aulitsche  ou 
9 de  paon , et  il  porte  pour  devise  deux  mots  gallois  où  ancien  breton, 
9 tek  dim  . c'est-à-dire  le  nu'ti.  Ge  sont  les  roots  dont  sc  servit  le  roi 

* Edouard  en  pré  .entant  ton  fils  aux  Gallois,  qui  lui  demandaient  «m 
» prier*,  9 { M.  le  M.  de  Paul  un,  Lest.  da  L . Fr.,  ton».  II,  vol.  K t.) 


de  Londres.  Edouard  enlève  le  sceptre  ét  la  couronne  d’Ecosse 
avec  la  fameuse  pierre  de  Scon*1,  sur  laquelle  sr  faisait  l'inaugu- 
ra'ion  «les  rois;  il  brûle  le*  archives,  met  garnison  anglaise  dans 
toutes  le*  places , et  revient  triomphant  en  Anglrlrrie.  L«*s  af- 
faires d’Edouard  n’allaient  pas  si  bien  en  Guiennr.  ( Voyez  1rs 
Huit  de  France.) 

Le»  Ecossais , privés  de  leur  roi , n’en  supportent  pas  moins 
impatiemment  la  domination  d'Edouaid  Lan  1 9)8,  Guillaume 
Wallcisou  Wallace  , homme  d'une  taille  gigantesque  et  d une 
force  extraordinaire  • s'etant  mi»  à leur  tète,  ils  prennent  le* 
arm«*s  , et  rli&wnl  les  Anglais  d’Ecosse  dont  il*  nomment 
Walleis  regrut.  Edouard  , qui  faisait  la  guerre  eu  Flandre  pour 
le  ««unie  Gui  , révolté  contre  la  France  , quitte  ce  pays,  après 
avoir  fait  une  trêve  de  trois  ans  avec  Philippe  le  Bel  , repasse 
en  Angleterre , marche  en  Ecosse , cl  gagne,  le  22  juillet  1 298  f 
la  bataille  de  Falkirk  ; elle  fut  décisive,  et  le  rendit  une  seconde 
fuis  maître  de  ce  royaume.  Wallcis , quelque  lcras  avant  quVUe 
se  livrât,  s ciait  demis  de  la  régence  pour  calmer  la  jalousie  des 
grands,  et  Gurninin  , seigneur  d’une  naissance  illustre,  le 
remplaça.  Wallcis  ne  discontinua  pas  neanmoins  de  servir 
généreusement  sa  patrie  sous  ce  nouveau  chef,  et  réussit , l’an 
1299  , à rltasser  les  Anglais  du  non!  de  l’Ecosse.  Mais  ils  se 
vengèrent  sur  1a  partie  méridionale  qu’ils  dévastèrent.  Les 
Ecossais,  convaincus  de  l'infériorité  de  leurs  forces,  ont  recours 
4 la  médiation  de  Boni  face  Ylll,  et  remettent  leurs  intérêts 
entre  ses  mains.  Le  pontife  écrit,  l’an  1J00,  à Edouard  pour 
l’exhorter  à se  désister  de  ses  prétentions  sur  l’Ecosse,  et  se 
donne  en  même  lems  nom  son  rival  , en  soutenant  que  ce 
royaume  est  un  fief  de  l’église  romaine.  Edouard  est  si  piqué 
«l’une  pareille  semonce  , qu'il  jure  de  détruire  l'Ecosse  : il 
n’ose  cependant  refuser  une  trêve  que  Philippe  je  Bel  demande 
pour  les  Ecossais.  Pendant  cet  armistice,  il  investit  son  fils 
aîné  de  la  principauté  de  Galles.  Les  Ecossais , ayant  repris  les 
armes  en  1 A02  , font  des  incursions  heureuses  dans  les  province» 
«lu  mi«li.  Jean  «le  Srgrave,  qu’F.douardy  avait  laissé  pour  coto- 
in.indant  , envoie  contre  eux  , l’an  i3<>3  , ses  troupes  itartaeéc# 
en  trois  divisions  qui  sont  battues  eu  autant  de  combats  dans 
le  même  jour , a4  février . aux  environs  d’Edimbourg.  Cette 
triple  victoire  rend  aussitôt  le  régent  maître  de  toutes  les  for- 
teresses des  provinces  méridionales  , et  réduit  Edouard  à re- 
commencer la  conquête  de  l’Ecosse.  Elle  l'occupa  l'espace  de 
deux  ans  , et  fit  moins  d’honneur  à son  humanité  qu’à  sa 
valeur  et  à son  habileté.  Dans  le  cours  de  cette  coédition,  le 
brave  Walleis  lui  ayant  été  livré  par  un  ami  péril  « le , il  le  fit 
conduire,  chargé  oe  chaînes,  à Londres  , et  exécuter , le  a3 
août  i3o5,  à Tovver-Kill , comme  traître  cl  rebelle  , quoiqu  il 
ne  lui  eût  jamais  fait  serment  de  fidelité.  Edouard  comptait 
intimider  les  Ecossais  par  cet  acte  de  sévérité.  Mais  la  barbare 
politique  de  ce  prince  manqua  son  but.  1/t  Ecossais,  déjà 
mécontents  des  innovations  que  ce  conquérant  faisait  à main 
armée  dans  leur»  lois  cl  leur  gouvernement,  s'indignèrent  en- 
c< >ig  plus  du  traitement  injuste  et  cruel  que  Walleis  venait 
d’éprouver. 

L’an  i3o6,  Robert  ficus,  fils  de  ce  Robert  Brus,  I un  des 
compétiteurs  de  la  couronne  d'Ecosse,  et  Jean  Cumtnin,  sc 
concertent  ensemble  pour  d«*livrrr  leur  patrie  du  joug  «les  An- 
glais. Ils  riaient  alors  en  Angleterre  au  service  d'E«k>uard. 
Finis  riant  ensuite  trahi  par  Cmrnnin  , se  retire  en  Ecosse,  où  il 
assassine  le  traître  ; apres  «juoi  il  sc  fait  couronner  roi.  Edouard 
envoie  une  ami<f  sous  la  conduite  du  comte  de  Pcrnbrofk  qui 
défait  Brus  au  combat  de  Mcihurn.  Il  vient  lui -même  en 
Ecosse , exerce  une  affreuse  vengeance  contre  les  partisans  de 
Brus,  et  fait  pefdre  la  tête  sur  un  érluflaud  à trois  frères  «lu 
nouveau  roi.  Il  ne  fit  par-là  qu'animer  son  courage , loin  «le 
l’abattre.  L’an  i3oy,  lkus,  profitant  de  l'absence  «I  Edouard  , 
bit  le  comte  de  Pein  broc  k,  et  s’empare  de  plusieurs  places. 
Edouard  ipesol n «!«•  ruin«*r  entièrement  l'Ecotse,  assemble  une 
grande  année  à Carlisle  j il  y tombe  malade , et  ae  Lit  porter 


DES  ROIS  D’ANGLETERUE.  s 


i Burg,  petite  ville  d'Ecosse , oô  il  meurt  le  7 juillet,  âgé  de 
soixante-huit  ans , dont  il  en  avait  régné  trente-quatre.  En  1774, 
le  président  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres  ayant 
trouvé  dans  Rymer  un  passage  dans  lequel  on  lit  que  le  corps 
d’Edouard  I,  surnommé  aux  longues  jambes . était  enterré  à 
Westminster  dans  un  cercueil  de  pierre  , qu’il  était  recouvert 
de  cire , et  qu|il  y avait  une  somme  fixée  pour  l’entretien  de  ce 
tombeau , demanda  et  obtint  la  permission  d’en  faire  l’ouver- 
ture. situation  du  corps  se  trouva  conforme  au  récit  de 

I historien.  Il  était  couvert  d’une  longue  robe  de  tissu  d’or  et 
d’argent , nar-dessus  laquelle  il  y en  avait  une  autre  de  velours 
cramoisi.  Les  joyaux  dont  il  était  orné  conservaient  leur  éclat. 

II  tenait  dans  une  main  un  sceptre  surmonté  d’une  colombe  , 
et  dans  une  autre  un  sceptre  long  de  cinq  pieds,  surmouté  d’une 
croix.  En  soulrvant  sa  couronne  on  s'il  le  crâne  sans  cheveux. 
Le.  visage  et  les  mains  étaient  encore  entiers,  lai  taille  de  ce 
prince  était  de  six  pieds  deux  pouces.  Par  son  testament  il 
avait  ordonné  que  son  tombeau  serait  ouvert  chaque  cinquan- 
tième année  ; ce  qui  n’a  eti  lieu  que  deux  fois.  ( Gazette  de 
France  de  s 7 j4  * P*  ibd.  ) Ceci  ne  contredit  pas  le  récit  de 
Fmissard  , suivant  lequel  Edouard,  en  mourant,  fit  promettre 
avec  serment  à son  héritier  qu’aussitdt  qu’il  aurait  rendu  l’ime 
il  ferait  mettre  son  cadavre  dans  une  chaudière , et  U feroit 
bouillir  tant  que  la  chair  se  drparüt  des  os  , et  après  feroit  mettre 
la  chair  en  terre  et  garderait  Us  os  ; et  toutes  les  fois  que  Us 
Ecossais  se  rebelleraient  contre  lui,  il  semonderait  ses  gens , et  por- 
tèrent avec  lui  Us  os  de  son  père.  Car  il  tenait  fermement  que  tant  que 
son  successeur  aurait  ses  os,  Us  Ecossoit  seraient  battus.  Mais  U suc- 
cesseur , ajoute-t-  il , n 'accomplit  mie  ce  qu'il  avait  promis , et  fit 
rapporter  son  père  à Londres , et  là  ensevelir , dont  lui  meschut. 
Edouard  avait  épouse  en  premières  noces,  l’an  ta54*  ELto*OR£, 
fille  de  Ferdinand  III , roi  de  Castille  f morte  en  1390),  dont 
il  eut  quatre  fils  et  onze  filles.  Edouard  II , son  successeur,  fut 
le  seul  qui  lui  survécut.  Eléonore,  sa  deuxième  fille,  épousa 
Henri  III  , comte  de  Bar;  Marguerite,  la  cinquième,  fut  mariée 
i Jean  H,  duc  de  Brabant  ; Elisabeth  , la  neuvième,  devint 
feroine,  i*.  de  Jean  I". , comte  de  Hollande;  a°.  de  iium- 
phroi,  comte  de  Hereford.  Edouard  eut  de  Marguerite  df 
France,  sa  seconde  épouse,  fille  de  Philippe  le  Hardi, 
et  non  sa  sœur  ( morte  en  t3ig),  Thomas,  comte  de  Nor- 
folk ; Edmond , comte  de  Kent,  et  une  fille  morte  dans  l’en- 
fance. 

L’esprit  de  conquête  et  le  zèle  pour  la  réformation  de  la 
justice  sont  les  deux  principaux  traits  qui  caractérisent  le  gou- 
vernement d’Edouard  I.  On  a vu  ce  qu’il  fil  pour  agrandir  ses 
états.  Il  ne  fut  pas  moins  attentif  à les  policer.  Il  corrigea  les 
lois,  les  étendit,  les  réforma,  et  les  maintint  contre  les  efforts 
des  barons  factieux.  C*  travail  lui  fit  donner  à juste  titre  le 
surnom  de  Justinien  anglais.  Il  abolit  la  charge  de  grand-justi- 
nerj  dont  l’autorité  lui  paraissait  excessive  , établit  la  juri- 
diction de  plusieurs  cours , et  d’abord  l’office  de  juge  de  |>jix  , 
encouragea  le  commerce  en  procurant  aux  négociants  des  faci- 
lités pour  se  faire  payer  de  ce  qui  leur  était  dû,  et  enfin  donna 
tme  face  nouvelle  aux  affaires  par  la  vigueur  et  la  sagesse  de 
aon  gouvernement.  Mais  ce  grand  xèle  pour  l’observation  des 
lois  ne  l'empécha  pas  de  les  faire  plier  de  tems  en  tems  au 
gre  de  son  intérêt , et  de  leur  substituer  des  coups  d'autorité. 
L histoire  d’Angleterre  n’a  pas  oublié  ce  qu’il  fit  en  1299  pour 
aider  le  comte  de  Flandre,  son  allié,  à soutenir  la  guerre 
contre  la  France,  n'étant  pas  en  état  d’aller  en  personne  â son 
accours.. Edouard  manquait  d’argent  pour  lever  les  troupes  qu'il 
lui  destinait.  Il  saisit  enez  les  marchands  les  laines,  les  cuirs , 
et  les  fit  vendre  à son  profit , en  promettant  de  rembourser  les 
marchands  dans  un  tems  plus  henrrux.  Il  fallait  nourrir  ces 
troupes;  il  exigea  de  chaque  laboureur  une  certaine  quantité 
de  mesures  de  blé.  Ou  se  contenta  de  murinurrr.  Sous  un  roi 
moins  estimé,  on  eût  passé  «lu  murmure  b la  révolte.  Edouard 
est  le  premier  roi  chrétien  qui  ait  passé  un  statut  de  main- 


morte et  empêché  le  clergé,  par  une  loi  positive,  de  faire  do 
nouvelles  acquisitions  de  terres. 

la  forme  des  assemblées  du  parlement  fut  réglée  sous  ce 
règne  ; et  on  fit  une  loi  qui  détendait  de  lever  des  taxes  sans 
le  consentement  des  communes.  Le  titre  de  baron  , alors  com- 
mun i tous  les  seigneurs  relevants  de  la  couronne,  fut  réservé 
aux  seuls  nobles  que  l’ou  appelait  au  parlement. 

On  a divers  actes  passés  au  nom  de  ce  prince  en  Angleterre  , 
avant  son  retour  de  la  Terre-Sainte. 

EDOUARD  11  ( V ) , surnommé  DE  CAERNARVON. 

i3©7-  Edouard  11,  quatrième  fils  d’Edouard  1".  et  d’Eleonorc 
de  Castille  , sa  première  femme,  dit  de  CaERNARvo* , du  lieu 
de  sa  lui&sance,  arrivée  le  a5  août  ia#4*  monte  sur  le  Ifûne  le 
7 juillet , et  rappelle  aussitûl  Gaveston , gentilhomme  gascon  , 
son  favori , banni  sous  le  règne  de  son  père.  Edouard  , l'année 
suivante  , passe  en  France  , et  épouse,  le  a5  janvier,  à Bou- 
logne, Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel , née  l’an  taqa.  Etant 
ensuite  retourne  en  Angleterre  , il  est  couronne  le  34  février  , 
et  promet  d’observer  les  lois  de  saint  Edouard.  Les  faveurs  dont 
le  roi  comble  Gaveston,  donnent  une  si  grande  jalousie  aux  soi- 
gneurs, qu’ils  font  une  ligue  contre  lui,  ayant  Thomas,  comte  de 
Li  n castre,  cousin  du  roi  à leur  tète,  cl  obligent  le  monarque 
à le  bannir  Ju  royaume.  Mais  au  lieu  d’envoyer  Gaveston  dans 
sa  patrie,  comme  on  a’y  attendait,  Edouard  le  nomme  son  lieu- 
tenant en  Irlande,  |>a)S  alors  révolté  qu’il  vint  à bout  de  sub- 
juguer. L’an  n te  ne  se  passa  point  sans  que  le  roi  le  lit  revenir. 
Gaveston , oubliant  les  motifs  de  sa  prrmière  disgrâce , s’en 
prépare 'une  nouvelle  par  l’insolence  avec  laquelle  il  «e  com- 
porte. Lei  cabales  recommencent , et  les  confédérés  s’étant  as- 
semblés en  parlement  contre  les  règles,  et  malgré  la  défense  du 
roi,  établissent  une  commission  qu’ils  le  forcent  d’approuver, 
pour  U réformation  de  l'état.  Gaveston,  condamné  â un  bannis- 
sement perpétuel,  se  retire  dans  1rs  Pa^s-Bas  en  attendant  que 
l'orage  soit  passe.  Edouard,  croyant  l’avoir  effectivement  dissipé 
par  t«>utrs  ses  complaisances  pour  ceux  qui  l'avaient  excité,  s’a- 
visa, l’an  i3ia,  de  rappeler  son  favori.  Dès  qu'il  reparaît , les 
plaies  mal  fermées  des  cœurs  ulcères  se  rouvrent  ; 011  court  aux 
armes.  Gaveston  assiégé  dans  le  r bâteau  de  Scarborough,  capi- 
tule, le  19  mars,  avec  le  comte  de  Pembrock  auquel  il  se  rend 
prisonnier  de  guerre.  Conduit  ensuite  au  château  d’Iladington  , 
il  est  livré  par  la  garnison  au  comte  de  Warxvick  qui  lui  fait 
trancher  la  téle,  le  i,r.  juillet,  i Warwick,  contre  les  lois  mi- 
litaires et  sans  égard  â la  capitulation  qu'il  avait  faite.  A la  nou- 
velle de  cette  exécution,  Édouard  ne  put  contenir  sa  fureur. 
Mais  comme  il  était  plus  capable  de  persévérance  dans  ses  ami- 
tiés que  dans  ses  ressentiments,  il  écouta  des  propositions  d’ac- 
commodement , et  moyennant  la  cérémonie  que  firent  les  barons 
de  lui  demander  pardon  è genou,  tout  le  passé  fut  de  sa  part 
oublié.  Robert  Brus  cependant  se  fortifiait  en  Erosse,  et  éten- 
dait ses  courses  jusque  sur  les  provinces  septentrionales  de  l'An- 
gleterre , où  il  uisail  subsister  ses  troupes  du  pillage  de  ces  con- 
trées. Il  lui  restait  neanmoins  en  Ecosse,  deux  placesà  conquérir, 
celles  de  Sterling  et  de  Banvici.  Edouard  Brus,  son  frère, 
assiégeait  la  première,  et  le  gouverneur  avait  déjà  promis  de  la 
rendre,  si  dans  un  terme  assez  court  il  n'était  secouru.  Le  mo- 
narque anglais  sort  alors  de  sa  léthargie,  conduit  en  diligence  une 
armée  , dit-on  , de  cent  mille  hommes  en  Ecosse,  et  trouve 
Robert  Brus  campé  avec  b sienne  , bien  infi^ieure  en  nombre  , 
près  de  Sterling.  L'ayant  attaqué  le  aS  juin  i3i4,  il  est  entièrement 
défait  et  perd  dans  l’action  son  neveu,  le  comte  de  Gloccftef» 
Depuis  celle  bataille,  appelée  la  journée  de  Uannot  k Burn , 
les  Ecossais  devinrent  si  redoutables  aux  Anglais,  que  trois  sol- 
dats écossais , si  l’on  en  croit  les  historiens  de  leur  nation,  au- 
raient mis  en  fuite  deux  cents  anglais.  Robert  Brus  envoie  son 
frère  en  Irlande  où  il  rst  reçu  comme  un  libérateur  par  la  haine 
qu’on  y portait  aux  Anglais  ; mais  une  famine  «îui  survint  cette 
année  t’obligea  de  r«bandouucr.Ce  fléau  se  fit  également  sentir  en 
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Angleterre,  cl  d'une  manière  encore  plus  épouvantable,  jusque-là 
qu  oA était  obligé  de  cacher  les  enfants,  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
enlevés  pour  servir  d'aliment.  Cependant  il  parait  que  la  cour 
nVn  jouissait  pas  moins  des  commodités  de  la  vie.  Voici  un  fait 
rapporté  par  Slow  :( Description  de  Londres.)  « I. douar  J célébrait 
•»  sa  fête  à Westminster,  le  jour  de  b Pentecôte  ; il  était  a 
» table  avec  ses  pairs  autour  de  lui , lorsqu’il  cuira  une  fenuue, 
« vêtue  et  nam»  comme  un  ménestrel  , et  montée  sur  un 
» cheval  richement  harnaché,  suivant  l'usage  des  ménestrels. 
» Apres  avoir  tourne  quelque  teins  autour  des  tables,  elle  s’ap 
•»  procha  de  celle  du  roi , et  mit  devant  lui  un  place!  t apres 
»•  quoi  elle  salua  b compagnie,  piqua  son  cheval  et  partit.  » 
Ce  pbrrt  contenait  une  remontrance  au  roi  sur  les  grâces  qu’il 
prodiguait  h scs  favoris  , tandis  qu’il  négligeait  ses  plus  braves 
chevaliers  et  ses  plus  fidèles  serviteurs,  et  bissait  mourir  de 
faim  son  peuple.  Entre  les  favoris  notes  en  gëiiëral  dans  ce 
placcl.  le  principal  était  le  jeune  Hugues  Spruser , qui  avait 
nouvellement  remplace  Gaveston  dans  l’esprit  du  rot , et  sc 
préparait  , en  imitant  son  insolence,  le  même  sort  qu’il  avait 
subi.  Ces  barons  ayant  à leur  tête  Thomas,  comte  de  Lanc astre, 
premier  prince  du  sang,  demandent,  les  amies  à b main,  qu'il 
soit  banni  et  son  père  avec  lui,  sans  egard  pour  le  mérite  de  ce 
vieillard  respectable  par  ses  anciens  services,  sa  sagesse  , ses 
lumières  et  son  intégrité.  Sur  le  refus  du  roi , ils  font  confis- 
quer, l'an  iHai,  par  une  sentence  illegale  du  parlement,  les 
Liens  drs  Sprnsur.  Edouard,  forcé  de  pardonner  cette  violence, 
dissimule  son  ressentiment.  Cannée  suivante,  ayant  rassemble 
•les  troupes,  il  sc  met  à b poursuite  des  auteurs  de  b conspi- 
ration, et  s’elant  rendu  maître,  le  16  mars,  de  la  personne  du 
chef,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  ses  partisans,  il  établit 
une  cour  martiale  qui  condamne  à mort  ce  prince  par  un  juge- 
ment qu’il  fait  exécuter  le  aï  du  même  mois,  il  tient  dans  le 
mois  Je  mai  suivant , un  patientent  où  le  procès  contre  les 
»*»pence  r est  revu  et  deebre  nul  ; après  quoi  il  partage  entre 
différents  seigneurs  les  terres  du  comte  de  Lancastre  ; mais  celui 
qui  en  eut  1a  meilleure  part  fut  le  jeune  Spencer. 

Edouard,  ayant  ainsi  triomphe  des  mécontents,  se  dispose  à 
porter  b guerre  en  Ecosse;  et  indique  le  rendez-vous  de  ses 
vassaux  militaires  à Newcastle,  pour  le  mois  de  juillet.  Cette 
expédition  ne  produisit  que  de  fa  honte  pour  lui.  Etant  entre 
dans  l'Ecosse,  il  fut  battu  près  de  Klackmnr,  et  mis  en  fuite 
par  Robert  Brus,  qui  porta  le  fer  et  b flamme,  en  le  poursui- 
vant^ jusque  sous  les  murs  d'Yorck.  N'osant  revenir  à b 
charge,  Edouard  s’estima  trop  heureux  de  pouvoir  obtenir  de 
Brus,  le  i3mai  i3a3,  une  trêve  de  treize  ans.  L’Angleterre 
était  alors  en  paix  avre  1a  France.  Mais  l'an  i3a4,  une  entre- 
prise du  seigneur  de  Montpezat,  en  Guienne  , occasionna  une 
rupture  entre  les  deux  couronnes.  ],a  reine  Isabelle,  femme 
d'Edouard,  se  fait  nommer  l'an  i3a5,  pour  aller  négocier  un 
accommodement  avec  le  roi  Charles  le  Bel,  son  frère;  le  jeune 
prince  Edouard  , son  fils  , vient  b joindre  à Paris  , après  avoir 
reçu  du  roi  son  père , le  don  pur  et  simple  du  duché  de  Guienne 
et  du  comte  de  Ponlhieu,  dont  il  rend  hommage  au  roi  de 
France  peu  de  jours  après  son  arrivée.  Isabelle  ayant  conclu  le 
traité  qui  était  l'objet  de  son  voyage,  veut  prolonger  son  séjour 
en  France.  Deux  motifs  l’y  retenaient,  b crainte  des  Spencer, 
et  son  attachement  trop  tend rc, pour  le  jeune  Mortimer,  comte 
de  b Marche,  qui  ne  pouvait  b «livre  en  Angleterre  où  il 
avait  été  condamne  deux  fois  4 mort  pour  scs  liaisons  suspectes 
avec  cette  princesse.  Le  roi  d’Angleterre  menace , tonne  pour 
ravoir  sa  femme  avec  son  fils  ; et  sachant  que  le  roi  de  France 
est  de  connivence  avec  elle,  il  rompt  le  traité  de  paix  nouvelle- 
ment signe.  jAudict  an  t3a6,  suivant  une  chronique  manus- 
crite, le  roy  Edouard , par  U conseil  de  Hue  le  Dépensier  , son 
coadjuteur  et  gouverneur  de  son  dit  royaume , jisl  prendre  et  mettre 
en  prison  tous  les  religieux  français  qui  es/oient  au  roy  aume  d 'En  - 
pleterre , et  de  euh  leva  une  grande  somme  de  irecune  ; et  quant 
Charles  , roy  de  E rance  et  de  Navarre  le  suut , il  Jisl  autant  aux 


Envois  qui  estaient  en  France.  La  guerre  en  même  teins  fut  dé- 
clarer, cl  1rs  hostilités  se  firent  prinri [tairaient  en  Guienne. 
Mais  bientôt  Isabelle,  sc  voyant  abandonnée  du  roi,  son  frère, 
a recours  au  comte  de  Hainaut , et  sVtant  retirée  auprès  de  lui , 
elle  conclut  le  mariage  de  Philippe,  fille  de  ce  comte,  avec  le 
prince  Edouard.  Isabelle,  après  ceb,  s’embarque  pour  retourner 
eu  Angleterre,  et  fait  sa  descente,  le  sa  septembre  i3afi,  dans 
b province  de  SufTolek,  avec  son  fils,  le  prince  Edmond,  son 
beau-frère,  et  des  troupes  commandées  par  Jean,  frère  du 
comte  de  Hainaut.  Les  princes  du  sang,  Mortime*  et  les  autres 
factieux  , s'empressent  de  venir  b joindre  Edouard  , abandonné 
de  tout  le  monde,  prend  la  fuite  ; b reine  le  poursuit,  et  pu- 
blie à Watlingfnrd,  le  |5  octobre,  un  manifeste.  Elle  s’empare 
de  Bristol,  où  s'etait  retire  Spenser,  le  père,  qui  est  pris  et 
pendu  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Peu  de  jours  après  Spen- 
ser, le  fils,  subit  le  même  supplice  à une  potence  de  cinquante 
pieds,  U*  roi , découvert  dans  les  montagnes  de  Galles , est 
conduit  a Montmoulh  , et  obligé  à donner  le  grand  sceau.  L'an 
■ 3a7 , 1a  reine  entre  dans  l.onares  au  mois  de  janvier;  le  par- 
lement s’assemble  et  prend  b résolution  de  déposer  le  roi.  Ce 
malheureux  prince,  cedant  à la  force,  remet , le  »3  janvier,  la 
couronne  , le  sceptre,  et  les  marques  de  b dignité  royale  entre 
les  mains  des  députés  du  parlement.  Cette  formalité  finie , on 
procède  à b dégradation.  Les  commissaires  représentaient  la 
nation  ; un  nommé  Trusse/t  juge,  et  qui  dans  cette  occasion 
faisait  l'office  de  procureur  spécial  du  peuple , lut  au  roi  l'acte 
qui  déliait  ses  sujets  de  leur  serment.  Il  est  trop  singulier  pour 
ne  point  trouver  place  ici;  telle  était  sa  teneur  : Moi,  Guil- 
laume Trvssel , procureur  du  parlement  et  de  foule  la  nation  an- 
glaise, je  •‘oui  dédore  en  leur  nom  et  en  leur  autorité , que  je  ré— 
ioque  et  rétracte  f hommage  que  je  vous  ai fait  ; et  dis  ce  moment  je 
cous  prive  de  la  puissance  royale , et  proteste  que  je  me  vous  obéiras 
/dus  comme  à mon  roi.  I.c  grand- maréchal  rompit  sa  baguette,  et 
dispensa  les  officiers  de  leur  service.  Telle  fut  la  fin  du  règne 
«l'Edouard  ; celle  de  sa  vie  fut  encore  plus  cruelle  : les  cheva- 
liers Maltravers  et  Gouriiay , chargés  de  b garde  de  ce  prince 
enferme  dans  le  château  de  Berklei , le  firent  mourir  le  ai  sep- 
tembre suivant  , en  lui  enfonçant  dans  le  corps  par  le  fondement 
un  tuvau  de  corne,  au  travers  duquel  ils  firent  passer  un  fer 
chaud  qui  lui  brûla  les  entrailles.  On  rapporte  que  ers  deux 
hommes,  avant  de  faire  le  coup,  ayant  consulté  l'évêque  d'ile- 
reford,  grand  ennemi  d’Edouard,  ce  prélat  leur  donna  parécrit 
cette  réponse  équivoque  par  Le  début  de  ponctuation  : Edu ar- 
du ni  regem  occidere  notiie  timrre  bon  uni  est.  Edouard  était  dans  la 
quarante-quatrième  année  de  son  âge,  et  dans  b vingtième  do 
son  règne.  Il  bissa  d'Isabelle,  son  épouse,  deux  fils,  Edouard 
qui  suit,  et  Jean  , comte  de  Cornouailles , qui  mourut  jeune  à 
Péril»;  avec  deux  filles,  Jeanne,  qui  fut  mariée  à David,  roi 
d'Ecosse  ; et  Eléonore , qui  épousa  Renaud  , duc  de  Gueldres. 

Le  livre  rouge  de  l'échiquier  porte  : Data  régis  E.  ( Edœardi  ) 
filii  regis  E.  tnu  futur  singulis  a nais  in  festo  trunsiationis  S.  T homes 
martyris , videlicei  ru  die  Ju/ii. 

Jusqu'au  règne  de  ce  prince  on  reconnaissait  les  notaires  im- 
périaux en  Angleterre,  où  l'on  souffrait  qu'ils  exerçassent  leur 
ministère  : ce  qui  parait  assez  étrange,  puisque  depuis  l'empire 
d’Honorius  les  empereurs  n'avaieut  aucune  juridiction  dans  ce 
royaume.  Edouard  11  cassa  tous  ces  notaires  impériaux,  et  dé- 
fendit d'avoir  aucun  égard  aux  actes  qu’ils  passeraient.  ( Du 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  ce  monarque  que  Richard  do 
Walingford , abbé  de  Saint-Albans , « «instruisit  sur  les  prin- 
cipes de  b mécanique  b première  horloge  à roues,  dont  1 his- 
toire d’Angleterre  ait  bit  ineutiou. 

EDOUARD  III.  (VI.) 

i3ay.  Edoi'ami  III,  né,  le  i3  novembre  i3ia,  d'Edouard  II 
et  d’Isa  belle  , fille  de  Philippe  le  Bel , nomme  comte  de  Che*; 
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ter  et  non  prince  de  Galle».  (Le  premier  de  ces  titra  appartient 
à l'héritier  présomptif  de  la  couronne  par  sa  naissance,  et  il 
n 'obtient  l'autre  que  par  création.)  est  proclamé  roit  le  a4 jan- 
vier, après  la  déposition  Je  sot»  père,  et  couronné  le  a février. 
Mortimer,  comte  de  la  Marche,  usurpe  au  commencement  de 
ce  régne  toute  l’autorité  du  gouvernement.  Due  invasion  que 
firent  les  Ecossais  en  Angleterre  sous  la  conduite  des  généraux 
Murrai  et  Douglas,  au  commencement  de  son  régne,  lui  donna 
occasion  de  faire  les  preuves  de  sa  valeur.  Il  marcha  contre  eux 
à la  télé  de  soixante  mille  hommes.  Mais  après  les  avoir  cherchés 
quelque  tems  sans  pouvoir  les  rencontrer,  tant  ils  étaient  lia 
hiles  à se  dérober  en  un  instant  aux  yeux  de  l'ennemi»  il  les 
trouva  enfin  campes  si  avantageusement,  qu’il  ne  put  , malgré 
toute  son  ardeur,  ni  les  attaquer  , ni  le*  forcer  au  combat,  l'eu 
s’en  fallût  même  qu’il  ne  fût  enlevé  par  Douglas  , qui  avait  pé- 
nétré de  nuit  dans  sou  camp  à la  télé  de  deux  cents  hommes 
Son  courage  et  sa  présence  d’esprit  le  tirèrent  de  ce  danger  II 
voulut  au  retour  de  la  lumière  aller  prendre  sa  revanche.  Mais 
étant  entré  dans  le  camp  des  Ecossais,  il  n’y  trouva  que  six  An^ 

K lais  qu'ils  avaient  attaches  à des  arbres , après  leur  avoir  casse 
*s  jambes , pour  les  empêcher  de  porter  à leuis  compatriotes  la 
nouvelle  du  decampement.  Mortimer,  i qui  l’on  s en  prit  du 
mauvais  succès  de  cette  expédition  , se  hâta  , pour  maintenir  sa 
fortune,  de  faire  la  paix  avec  Robert  Brus,  en  le  reconnaissant 

Cour  roi  d'Ecosse  légitime  et  indépendant.  O traité , dont  toute 
i nation  murmura  , fut  cimenté  par  le  mariage  de  la  princesse 
Jeanne  , soeur  d'Edouard,  avec  David,  fils  de  Robert.  La  reine 
Isabelle,  vers  le  même  tems,  fit  épouser  au  roi , son  fils,  la  prin- 
cesse Philippe,  fille  de  Guillaume  111 , comte  de  Hainaut. 

L’ambition  d’Edouard  éclata . l’an  i3a8  , à la  nouvelle  de  la 
mort  de  Charles  le  Bel , roi  de  France,  arrivée  le  3i  janvier. 
Ce  monarque  n’ayant  point  laissé  d’eufanl  mile,  le  roi  d’An- 

Î;lelerrc  , petit-fils,  par  sa  mère,  de  Philippe  le  Bel , prétendit 
ni  succéder  comme  plus  proche  parent  que  Philippe  de  Valois, 
son  concurrent , qui  n’clait  que  neveu  du  même  Philippe  le 
Bel  par  Charles  de  Valois  sou  père.  Mais  le  droit  de  Philippe  de 
Valois  fut  jugé  le  meilleur  par  les  pair»  et  les  barons  de  France, 
parce  qu'il  était  du  sang  royal  parles  miles,  et  que  les  femmes 
eti  France  ayant  été  de  tout  tems  exclues  de  la  succession  à la 
couronne,  les  miles  sortis  d'elle  , et  non  d’un  prince  du  sang  , 
en  étaient  pareillement  exclus.  Edouard  se  tut , et  remit  à un 
autre  tems  sa  protestation  contre  cette  décision.  Mortimer  con- 
tinuait de  braver  par  son  arrogance  la  haine  publique,  qu’il 
provoquait  par  sa  mauvaise  administration.  Ses  ennemis  les  plus 
déclarés  étaient  les  trois  oncles  du  roi.  Pour  se  venger  et  se  faire 
craindre,  il  entreprit  le  plus  faible  d’entre  eux,  le  prince  Ed- 
mond, comte  de  Kent,  qui  témoignait  hautement  son  repentir 
d'avoir  concouru  i la  déposition  du  roi,  son  frère.  Ayant  réussi 
par  sesémiss^ircs  i lui  persuader  qu’Kdouanl  II  était  encore  vi- 
vant , il  lui  fit  naître  l’envie  de  le  délivrer.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  perdre.  Le  parlement  de  Winchester  auquel  il 
fut  déféré,  sur  une  de  ses  lettres,  qu’on  avait  interceptée,  le 
condamna , le  18  mars  i3ag,  4 être  décapite.  Ce  jugement,  que 
la  reine-douairière  et  le  ministre  firent  executer  dès  le  lende- 
main dans  la  prison , répandit  la  terreur  parmi  les  grands.  Jl  ne 
paraît  pas  qu’EJouard  en  ait  alors  senti  1 atrocité,  bon  orgueil , 
dans  le  mois  suivant , essuya  une  mortification  qui  ajouta  beau- 
coup au  dépit  qu’il  avait  d’avoir  été  exclus  de  la  couronne  de 
France.  Ce  fut  un  ajournement  qui  lui  fut  fait  de  la  part  du  roi 
Philippe  de  Valois  pour  venir  lui  rendre  hommage  des  terres 
u’il  possédait  en  ce  royaume.  Il  fallut  obéir;  Edouard  arrive  le 
juin  dans  la  ville  J Amiens,  où  le  monarque  son  suzerain 
l’attendait  au  milieu  des  rois  de  Navarre,  de  Bohême,  de  Ma- 
jorque, de  ses  grands-officiers  , et  d’uoe  nombreuse  et  brillante 
noblesse.  On  veut  exiger  de  lui  l'hommage  lige , il  soutient  qu'il 
ne  le  doit  que  simple  ; on  cousent  enfin . apres  quelques  débats, 
*u’»l  le  rende  en  termes  généraux.  Sire,  lui  dit  le  grand-cham- 
bellan, vous  démenti  homme  du  roi  de  fronce,  monseigneur , de  la 
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G u if  mie  et  de  ses  appartenances , que  vous  reconnaissez  tenir  de  lui , 
comme  poir  de  France,  selon  la  /mit  faite  entre  ses  prédécesseurs 
et  les  vdtres,  selon  ce  que  tous  et  les  vôtres  avez  fait  pour  ce  même 
duché  à ses  devanciers , rois  de  Fraïue-  Il  répondit , voire  ( oui.  ) 
— S'il  est  ainsi,  reprit  le  grand-chambellan  , le  rvi  notre  sire 
vous  reçoit,  sauf  ses  prétentions  et  retenues.  I e monarque  français 
dit  .*  foire,  et  baisa  a b bouche  le  roi  d'Angleterre,  dont  il 
tenait  les  mains  entre  les  siennes.  Ainsi  finit  ( le  6 juin  ) celte 
superbe  cérémonie  qui  mit  la  rage  dans  le  errur  de  l'Anglais  , 
et  lui  fit  jurer  une  haine  implacable  contre  le  prince  qui  Pavait 
traité  avec  tant  de  hauteur. 

De  retour  en  Angleterre , il  ouvre  enfin  les  yeux  sur  la  tyran- 
nie de  son  ministre.  L’ayant  tiré  par  surprise  du  château  de 
Nottingham,  où  il  était  renferme  avec  la  rcuie-doiiairière,  il  le 
livre  au  parlement , qui,  sur  la  prétendue  notoriété  des  (ails  , 
sans  observer  d'autres  formalités,  sans  écouter  ses  Jcfenses  , 
sans  entendre  des  témoins,  le  fait  pendre,  le  açj  novembre 
1 3ag  , aux  El  mes  , prè_s  de  Londres,  b reine-mère  fut  dans  le 
même  tems  confinée  au  château  de  Rivingoù  elle  mourut  le  ai 
novembre  i35-,  après  environ  vingt-huit  ans  de  captivité.  Les 
historiens  remarquent  que  le  roi , son  fils , ne  manquait  pas 
chaque  annee  de  lui  rendre  une  ou  deux  visites.  Ce  prince,  en 
se  mettant  à la  tête  de  ses  affaires,  reconnut  le  tort  que  son 
ministre  lui  avait  fait  par  le  dernier  traité  conclu  avec  Robert 
Brus.  Pour  se  relever  de  ce  traité,  comme  il  le  désirait , il  lui 
fallait  un  instrument  propre  4 seconder  ses  vues.  U le  trouva 
dans  Edouard  de  Baillol , qui  avait  accompagné  le  roi  Jean  île 
Baillol,  son  père,  en  France,  où  il  vivait  dans  l’état  de  parti- 
culier. monarque  anglais  engagea  celui  ci  à faire  revivre  les 
prétentions  de  son  père  sur  la  couronne  d'Ecosse , contre  David 
Brus,  successeur  de  Robert,  après  avoir  tiré  de  lui  secrètement 
la  promesse  de  lui  en  faire  hommage.  Baillol , avec  le  secours 
de  plusieurs  barons  anglais  qui  se  joignirent  à lui , fait  une  des- 
cente près  de  Pcrth  , dont  il  s’empare,  après  avoir  battu  quatre 
fois  les  Ecossais  en  peu  de  jours.  David , se  voyant  abandonné 
d'une  partir  de  ses  sujets,  passe  en  France  avec  son  épouse;  et 
Baillot,  maître  du  pays,  se  fait  couronner  roi  àScone,  le 
27  septembre  i33a;  selon  Barncs.  Pour  acquitter  sa  parole,  il 
rend  hommage  À Edouard  111  et  lui  cède  le  rhâteaude  Barvvick. 
Mais  sa  prospérité  fui  de  courte  durée.  Lan  i333,  Baillol  est 
surpris  par  les  partisans  de  Brus,  chassé  honteusement,  et 
obligé  de  s’enfuir  sur  un  cheval  sans  selle  à Carliste , d’où  il  in- 
forme Edouard  , son  protecteur,  de  son  désastre.  Le  monarque 
anglais  entre  en  Ecosse,  gagne  un<*  bataille  sur  les  Ecossais, 
s'empare  de  Barvvick,  qu  il  unit  à la  couronne,  et  laisse  en 
partant  vingt-six  mille  hommes  à Baillol  pour  réduire  l'Ecosse. 
L'imprudence  de  Baillol  aliène  de  lui  ses  amis,  et  grossit  le 
nombre  de  ses  ennemis.  Le  parti  de  Bru»  repreud  le  dessus , et 
en  peu  de  teins  il  se  rend  maître  de  toutes  les  parties  de  l'E-’ 
cosse  septentrionale.  Les  hostilités  sont  suspendues  par  l'arrivée 
des  ambassadeurs  de  France,  envoyés  pour  faire  un  accommode- 
ment entre  l'Ecosse  et  l’ Angleterre.  On  ouvre  dps  conférences 
à Gedeling , près  de  Nottingham.  L'Anglais  rejette  le  plan  do 
pacification  proposé  par  la  France,  et  se  détermine  à recom- 
mencer b guerre.  Ce  prince  fait  trois  expéditions  en  Ecosse  dans 
les  années  i334,  i335  et  1 33b.  La  dernière  était  à peine  finie, 
qu’excité  par  Roliert  d’Artois , banni  de  sa  patrie  pour  une  four- 
berie insigne,  Edouard  se  détermine  à porter  la  guerre  en 
France  pour  faire  valoir  ses  prétentions  chimériques  sur  ce 
royaume.  Le  comte  de  Hainaut,  son  beau-père , lui  ménage  le* 
alliances  de  l'empereur,  du  duc  de  Brabant,  et  «le  plusieurs  au- 
tres grands  de  l’empire.  Edouard  envoie  trois  ambassadeurs  à 
Valenciennes  pour  ratifier  les  traités  faits  avec  ces  nrinces.  L’am- 
bassade était  brillante  tant  par  la  magnificence  Ju  cortège  que 
Dâr  la  qualité  de  ceux  qui  la  composaient  : Et  si  «mu  entre  eux , 
ait  Frossard  , plusieurs  jeunes  bacheliers  qui  avoyent  chacun  un 
teil  couvert  de  drap , afin  qu  'ils  n 'en  pussent  soir  ; et  disoit-on 
que  ceux  là  a voyait  voué  entre  dames  de  leur  pays  que  jamais  ne 
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verroycnt  aue  d’un  ail , jusques  à ce  qu’ils  auroyent  fait  autant 
prouesse  de  leur  corps  ou  royaume  de  France , lesquels  n 'en  vou- 
laient et  en  tonnait  ce  ( déclarer  ) à ceux  qui  leur  en  demumluyent  : 
si  en  avoit  chacun  grani  merveille.  Edouard  travailla  aussi  à mettre 
le  pape  et  les  cardinaux  dans  ses  interdis,  par  des  lettres  pres- 
santes qu’il  leur  écrivit.  L’an  i33y  , il  prend  le  titre  de  roi  de 
France,  comme  le  prouvent  ses  lettres  du  7 octobre  de  cette 
«mure,  par  lesquelles  il  nomme  le  duc  de  Brabantson  lieutenant 
ou  sou  vicaire  en  Flandre.  Enfin,  après  bien  des  préparatifs  et 
des  mouvements,  il  pari  d'Angleterre  au  mois  de  juillet  de  l’an 
*338,  avec  une  flotte  de  cinq  crnls  voiles,  et  débarqué  eu 
Flandre. Ce  fut  dans  repars,  qu’a  la  persuasion  de  Jarques  Arte- 
vel'c.  il  commença  de  prendre,  l’an  i33g,  non  le  titre  de  roi 
de  France , qu’il  avait  déjà  pris , comme  on  l ’a  vu , dès  l’an  *33;  , 
mais  les  armes  de  France  ; et  dans  tous  les  actes  il  marque  cette 
année  comme  la  première  de  son  nouveau  règne.  Il  publie  en 
même  lents  une  déclaration  adressées  tojs  les  Français,  et  un 
manifeste  contre  Philippe.  De  retour  en  Angleterre,  il  en  repari 
le  aa  juin  ia4o,  et  gagne  le  a*  une  grande  bataille  sur  mer. 
S étant  mis  ensuite  à Ta  tête  d'une  arinee  de  cent-cinquante 
mille  hommes  , il  assiège  Tournai  devant  lequel  il  échoue.  Ce 
revers  l'engage  à revenir  dans  son  île  , d’où  il  envoie.  Pan  i34a  , 
en  Bretagne  , K obert  d’Artois,  le  (lambeau  de  la  guerre.  Ce  per- 
fide y reçut  le  juste  salaire  de  sa  félonie.  Blrssé  mortellement  à 
Vannes,  il  alla  mourir  cette  année,  et  non  la  suivante,  en  An- 
gleterre. Fdouard  vient  lui-même  en  Bretagne  , et  assiège  à la 
fois  Nant<*s , Bennes  , Vannes  et  Guingamp  ; le  duc  de  Nor- 
mandie, fils  aîné  du  roi  de  France,  accourt  au  secours  de  ces 
places,  et  fait  lever  1rs  quat  res  sièges.  Le  duc  de  Normandie  de- 
là passe  en  Guicnne,  où  il  fait  cr  grands  progrès,  l.'an  1346, 
Fdouard  s'cmharviue , le  a juillet,  clans  le  dessein  de  porter  le 
fort  de  b guerre  dans  cette  province  , que  le  dur  avait  presque 
entièrement  soumise:  mais  ayant  été  contraint  deux  fois,  par 
le  vent  contraire  , de  retourner  dans  ses  ports,  Géoffroi  d’Har 
court , seieneur  normand,  qui  l’accompagnait,  lui  persuade  de 
faire  une  descente  en  Normandie  ; il  suit  ce  conseil , et  débarque 
à b Hogue  au  mois  de  juillet.  ( Foyei  la  suite  de  cette  campagne 
à Fortifie  de  Philippe  de  Valois.  ) 

David,  roi  d Ecosse,  ayant  fait,  l’an  (3^7,  une  invasion  dans 
le  nord  de  l’Angleterre  , la  reine  , femme  d’Edouard  , en  l’ab- 
sence de  son  époux,  se  met  a b tête  d’un  corps  de  troupes  ramas- 
sées à b hile,  bat  l'armer  du  roi  d'Ecosse,  et  le  fait  prisonnier 
lui-même.  Ce  fut  près  de  Durham  , que  se  donna,  le  3o  sep- 
tembre cette  bataille , à laquelle  on  vit  les  archevêques  de  Can- 
torberi  , d’Yorck  , les  evêques  de  Lincoln  cl  de  Durham  , 
commander  des  divisions.  I .a  reine,  apres  cette  victoire,  amène 
un  secours  de  17000  hommes  au  roi , son  mari,  occupé  depuis 
près  d’un  an  à faire  le  siège  de  Calais  par  mer  et  par  terre.  La 
place  avant  été  forcée  à b fin  de  capituler,  Edouard  veut  punir 
(es  habitants  de  leur  brave  résistance  par  un  massacre  general. 
Eustachc  de  Saint-Pierre , et  cinq  autres  des  principaux  bour- 
geois , se  dévouent  généreusement , pour  le  salut  de  leurs  con 
citoyens , à être  les  v idimes  de  celle  barbare  vengeance.  Ils  sont 
près  d’être  exécutés  ; mais  b reine,  à force  de  prières , leur 
obtient  1a  vie  de  son  feroce  époux.  rFroissard  ) I. ‘empire  étant 
venu  cette  année  h vaquer  par  b mort  de  Louis  de  Ibvièrr, 
quelques-uns  des  électeurs  donnent  leurs  suffrages  à Edouard  , 
qui  refuse  prudemment  cette  dignité.  Vers  l’an  1349,  il  ins- 
titue l’ordre  ou  b chevalerie  de  b Jarretière,  dont  l'oMsiiie 
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est  fort  obscure  Ceux  nui  font  naître  cette  institution  d'une 
;abnterie  d'Edouard  en  faveurdc  b comtesse  deSalisburi,  n'ont, 
le  l’aveu  de  M.  Hume  , aucun  témoignage  contemporain  pour 
leur  opinion.  La  plus  vraisemblable  est  que  cet  ordre  fut  établi 
en  mémoire  de  la  bataille  de  Créci  , ou  l’on  avait  donné  pour 
mot.  gartery  qui  signifie,  en  anglais,  jarretière. 

Ij  guerre  était  comme  suspendue  entre  l'Angleterre  rt  la 
France  L’an  i355,  Edouard,  ayant  investi  le  prince  de  Galles 
du  duché  de  Guicnne , l'envoie  dam  celte  province  pour  re- 
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commencer  les  hostilités,  cl  passe  lui-même  en  France  avec  une 
Ilot  1 1*  de  1 0O'>  voiles,  qui  portaient  100,  "oo  hommes.  L’année  sui- 
vante , le  19  septembre  , un  lundi , se  donne  b f meuve  bataille 
de  Maupcrtuis,  dite  ordinairement  de  Poitiers,  où  le  roi  de 
France  (Jean  II)  est  fait  prisonnier  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
son  fils , et  grand  nombre  de  seigneurs  français  Jamais  vain- 
queur n’usa  de  la  victoire  avec  plus  de  modération  que  le  fit, 
en  cette  occasion,  le  prince  de  Gai  1rs,  et  jamais  captif  ne  fut 
traité  avec  plus  d’honneur  que  le  fut  le  monarque  fiançais.  Con- 
duit d'abord  à Bordeaux  , il  y conclut  , le  a3  mars  xiSrj  . avec 
langlais.uue  trêve  dont  celui-ci  avait  besoin  pour  pouvoir  mener 
son  prisonnier  en  Angleterre  sans  danger,  caries  Gascons,  qui 
avaient  b plus  grande  part  à sa  victoire,  attendu  qu'iU  faisaient 
les  trois  quarts  de  son  année  , voulaient  retenir  parmi  eux  le 
roi,  qu’ils  se  glorifiaient  d'avoir  pris.  I.e  34  mai  suivant . Jean  II 
fit  son  entrer  a fa>n«lres,  moule  sur  un  coursier  blanc  remarquable 
par  son  extrême beaute  et  par  son  harnais.  Edouard  11  I, étant  venu 
a sa  rencontre,  le  reçut  avec  le  respect  d’un  vassal  envers  son  su- 
zerain , et  comme  un  prince  voisin  qui  serait  venu  volontaire- 
ment lui  rendre  une  visite  d'amitie.  Slais  bientAt  après  on  vit, 
changer  la  scène.  Le  monarque  français  est  renferme  «Uns  b 
lourde  b capitale,  où  il  rut  le  icms  de  sentir  le  désagrément  de 
sa  captivité.  Résolu  de  faire  b conquête  de  la  France  , Edouard, 
l'an  1059,  fait,  le  14  novembre,  selon  M.  Ilume,  le  a# octobre  , 
suivant  d’autres,  une  descente  dans  ce  royaume  , penèlre  jus- 
qu'aux portes  de  Paris  , dont  il  ravage  les  environs , rabat  sur  b 
Champagne,  et  échoue  devant  Reims  dont  il  voulait  se  rendre 
maître  à dessein  de  s’y  faire  couronner  roi  de  France. 

Edouard  poursuivait  une  chimère,  en  pretouibnt  réduire  la 
France  entière  sous  ses  lois  11  s'en  aperçut  bien  aux  dispositions 
qu’il  remarqua  dans  b nation.  Prenant  donc  un  parti  plus  sage , 
il  conclut  à Brcligni,  le  # mai  i3fio,  un  traité  de  paix,  par  lequel 
il  rendit  1a  liber  té  au  roi  Jean,  moyennant  une  rançon  de  trois 
millions  d’écus  d'or , et  la  cession  nu’on  lui  fit  du  Poitois,  de 
b Sainlonge  , du  Périgord,  de  rAgrnois,  du  l.iroosin,  du 
Ouerci , du  Bouergue  , de  rÀngoumois,  de  (biais,  de  Guines  , 
Je  Montreuil  et  du  confie  de  Pnnlltieu,  pour  être  par  lui  pos- 
sèdes en  toute  souveraineté.  (Foy.  Jean  II , rot  de  France.  ) l e 
prince  de  Galles  avait  trop  de  part  aux  succès  des  arm  es  an  glaises 
en  France,  pour  ne  pas  mériter  une  recompense  distinguée.  Le 
roi , son  père,  dans  b vue  de  satisfaire  à ce  qu'il  croyait  lui  de- 
voir, lui  donna,  l'an  lOUa , b Guieuoe,  après  l’avoir  ennoblie 
sous  le  titre  de  principauté  d’Aquitaine.  Edouard  conféra  , vers 
le  même  tenu  , des  titres  à sis  autres  enfants:  celui  de  duc  de 
Cbrencc  à Lionnel,  son  second  fils;  celui  de  duc  de  Lan- 
castre  à Jean  de  Gaunt , le  troisième  ; celui  de  comte  de 
Cambridge  à Edouard,  le  quatrième.  Nous  disons  qu'il  leur  donna 
des  titres,  parce  qu’efTectivement  ils  n’eurent  rien  de  plus , et 
qu'ils  ne  furent  ui  proprietaires,  ni  usufruitiers  des  terres  qui  y 
avaient  rapport. 

I.e  prince  noir  (c’est  ainsi  qu’on  nommait  le  prince  de  Galles 
de  b couleur  de  son  armure)  traitait  en  pays  de  conquête  les 
peuples  de  sa  principauté  d'Aquitaine.  L’an  1367,  les  prélats, 
les  barons,  les  chapitres  et  les  communautés  de  Gascogne  et  de 
Guicnne  , exédes  de  ses  cxtoisions,  résolurent  d’en  porter  leurs 
plaintes  au  roi  de  France.  Edouard,  prévenu  de  leur  dessein, 
pare  le  coup  en  faisant  expédier  dans  son  conseil , le  5 novem- 
bre, des  lettres- patentes  , par  lesquelles  il  désavoué  b conduite 
de  son  fils,  promet  avec  serment  tait  sur  le  corps  du  Sauveur, 
d’amender  t us  les  griefs  des  parties  plaignantes  . et  afin  y ajoute- 
t-il,  qu’elles  tiennent  ces  choses  à venté,  nous  voulons  que  chacun 
prenne  et  ayt  la  copie  de  ces  présentes. {Y roissard,  t-  l,vol.  I,  ch.  37g, 
n.  3^7.  ) Mais  le  monarque  français  ne  lui  donna  pu  le  teins 
d’eflectuer  ces  spécieuses  promesses.  ( Votf.  Charles  \ , ni  dê 
France  ) La  unie  du  prince  de  («allés  allait  cependant  en  dé- 
périssant. L’an  i3ei  , ayant  remis  l’Aquitaine  au  duc  de  Lan— 
castre,  son  frère,  il  passe  en  Angleterre  pour  prendre  l'air  natal, 
il  y meurt  4 \V  evtrimiaier,  le  jour  de  UTriuilc(tt  juin)  de  lad. 
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,3,6,1  IV  de  quanntc-einq  ans.  . Cepr.nce,  dit  M.  Hum.-, 

. U.  une  memnire  immortalisée  par  le,  plus  grande,  venus  , 

. e,  par  une  vie  sans  tache  depuis  sa  plus  tendre  ieu.^sc|u>- 
. qu'au  dernier  moment.  Sa  valeur,  a oute-l-tl  , cl  scs  tal.  ms 
. militaire,  furent  la  moindre  partie  Je  son  mente.  Sa  genero- 
» sité,  son  humanité,  sa  politesse  et  sa  modération , lu  ga- 
. guère., ! tous  In  rieurs,  . Depuis  que  ce  prince  eut  quitte  la 
France,  In  alTairr,  de.  Anglais,  quM  y mil  soutenues  dans 
leu,  décadeore,  après  In  avoir  mises  dan,  I état  le  P!"  B°™" 
sant  ,se  précipitèrent  ven  Irur  ruine  avec  tant  Je  rapidité,  qu  a 
sa  mort  , de  tant  de  conquêtes  qu’ils  avaient  Entra  , il  ne  leur 
restait  du  cité  du  nord  que  Calais,  et  du  dite  du  midi  que  Bor- 
deaux et  Bayonne.  Il  avait  épouse  , I an  i3bt , Jeanne,  sa  cou- 
aine,  surnommée  hMI'l'i'r"  dt  heaé,  fille  et  henliire  J Ld- 
monil , comte  de  Kent , décapité  l an  t3a9.  H laissa  d elle  un 
fils  nommé  Richar J.  ..  , . 

Edouard  ne  survécut  qu’un  an  i la  perle  de  son  fils,  et  An- 
gleterre fut  privée  à la  fois  de  deux  princes  qui  faisaient. essen- 
tiellement sa  gloire  et  son  appui.  Le  père  expira  dansla  soixante- 
cinquième  année  de  son  Age,  le  ai  juin  1.77,  api  avoir  en 
le  sceptre  cinquante  ans.  Ce  prince  , qui  avait  ele  toujours  heu- 
reux pendant  la  plu.  grande  partie  de  son  règne,  eut  a dou  eu 
de  se  soir  enlever  dans  ses  derniere»  années,  par  Clsanaa  '.tout 
ce  qu’.l  avait  acquis  par  ses  victoires,  et  mime  d ètreabandoon. 
de  tout  le  mondes  la  mort,  excepté  d’Alix  Ferrers,  sa  maîtresse, 
qui  ne  resta  auprès  de  lui  que  pour  le  voler.  L ascendant  que  cette 
femme  prit  suf  l'esprit  d’ Edouard  , augmenta  a mesure  que  les 
ressorts  de  «m  ame  si-  reUchéntnl.  L’Xnglc, erre  vu  av.-c  indi- 
gnation ce  monarque  souffrir  qu’elle  présidai  en  personne  au. 
tribunaux  ,1e  justice,  et  osât  exercer  les  fonctions  .1  administra- 
tion publique.  Le  parlement,  soulevé,  I obligea  de  la  renvoyer 
nui.  elle  rev  int  pîu  de  tems  après  , et  reprit  le  gouvernement 
du  prince  et  de  l'état.  Il  faut  Jonc  distinguer  deux  époques  du 
règne  d’Edouard.  Sous  la  première,  on  le  voit,  dans  éclat  de  la 
jeunesse  et  dan,  la  force  de  l'âge  mûr,  développer  de,  qualité, 
imposantes,  des  talents  éblouissants  , la  valeur  ,1  un  soldat , la 
générosité  d’nn  chevalier,  la  conduite  d un  capitaine  , la  rna- 
lestéd’unrni,  l’affabilité  d’un  hommeaimable.  Sousla.leuxieme, 
qui  commence  i la  retraite  du  prince  Je  Galles,  EJouard  n est 
plus  que  l’ombre  Jelui-méme.  Affaissé  par  le  pouls  des  années , 
alial lu  par  1rs  revers,  subjugué  par  la  volupté , il  devient  de 
jour  en  jour  plus  méconnaissable.  Sou  mente  diminue  par 
«legrés  : il  meurt  enlin  avec  le  mépris  d‘un  peuple  dont  il  avait 
été  l'idole.  Ce  prince  eut  de  Puuippl  de  , sa  femme 

(moril  le  1 5 30 1U  l36o),  sept  fil*  et  nnq  filles  : Edouard, 
prince  de  («allés , dont  on  vient  de  parler  ; Guillaume  » mort 
dans  l’enfance  ; Lionnel,  duc  de  Clarencc,  mort  1 an  , en 
Italie  , ou  il  était  aile  pour  épouser  la  fille  de  Galeas  11 , prince 
de  Milan , dont  il  laissa  une  fille  nommée  Philippe  i Jean  de 
Gaunt  , duc  de  l-anraurc  ; Edmond  , comte  de  Cambridge  , 
ensuite  duc  d’Yorck  ; Guillaume  de  Windsor,  mort  jeune  ; 
Thomas  de  Woodaiock,  duc  d.*  Buckingham,  et  ensuite  de 
Glorpster  ; les  filles  sont  : Isabelle  , Jeanne,  Blanche,  Marie 
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sis  die  xritt  mensit  mariii.  l.e  style  de  l’église  anglicane  et  de  la 
province  de  Trêves  était  alors  de  commencer  l’année  au  a5 
mars. 


Il  est  aisé  d’imaginer  nu 'un  prince  aussi  ferme  et  aussi  éclairé 
qu'hdnuard,  n’était  nullement  l’esclave  de  la  cour  de  Rome. 
(Quoique  l'ancien  tribut  eût  ete  payé  pendant  quelques  année* 
de  sa  minorité,  il  le  supprima  dans  la  suite  ; et  lorsqu'on  » 3i>7 
le  pape  Urbain  V le  menaça  de  le  citer  à son  tribunal  pour  dé- 
faut de  pavement,  le  parlement,  à qui  Edouard  renvoya  la 
discussion  de  cette  affaire,  non-seulemenl  déclara  nul  I .«suje- 
t use  ment  que  le  roi  Jean  avait  contracté  envers  une  puissance 
étrangère  sans  le  consentement  de  la  nation,  mais  défendit  en 
tnéme  teins  tout  appel  au  pape,  et  confirma  le  droit  des  pa- 
ies p 


Irons  par  le  statut  u. 

Sis  ans  auparavant,  (l’an  liWi)  le  parlement  avait 
l’usage  que  Ton  faisait  de  la  langue  française  dans  le  barre 

I - I ■ u .Lsniiîa  I -s  nvnni  is‘  I I HC  NflTdOMi  f. 


pape 

prov  iseur». 

ivait  aboli 

l’usage  que  l'on  taisait  de  la  langue  française  «uns  ic  barreau  et 
dans  les  actes  publics  depuis  la  conquête  des  Normands.  « Il 
■ paraît  étrange,  «lit  M.  Hume,  que  la  nation  ait  porté  si 

• long-tems  la  marque  de  ses  anciens  vainqueurs  Mais  le  roi  et 

• 1rs  grands  semblent  n’avoir  jamais  été  vraiment  anglais  jns- 
u qu’au  tems  où  les  guerres  d’Edouard  avec  la  France  leur  tlon- 

• lièrent  de  l'antipathie  pour  elle,  l'ncore  la  langue  anglaise  ne 

• fut-elle  pas  si  KM  à la  mode.  Le  premier  papier  anglais  que 
m nous  trouvons  dam  Rymer  est  de  l’an  iiîJ6.  » 

Edouard  111  fut  le  premier,  suivant  Nicolson,  qui  fit  battre 
delà  monnaie  d’or  en  Angleterre.  Carte  prétend  que  ce  fut 
Henri  III.  Eilouard  III  fut  aussi  le  premier  qui  introduisit  le 
litre  ducal  en  Angleterre  , où  il  était  inconnu  jusqu'alors;  ce 
qu’il  fit  en  créant,  l’an  1M7,  duc  «le  Cornouaille,  son  fils 
aîné,  qu’il  investit  par  la  ronronne,  l'anneau  et  la  verp»  d’or. 
Le  diplôme  de  celle  création  se  trouve  tlaos  Selden  , Dt  tituli» 
honorum , p.  5ofi.  Voyez  aussi  Gambden,  Ut  Dntanmd,  p.  11  H, 
et  le  glossaire  de  Sp«*lman  , p.  19a.  Le  magnifimir  château  de 
Windsor  est  son  ouvrage  ; et  pour  le  bâtir  , il  obligea  les  habi- 
tants des  provinces  à se  cotiser,  et  â lui  envoyer  des  mâçons, 
des  charpentiers  , etc.  preuve  du  «lespotisme  qu’il  exerçait  en 
Angleterre.  Cependant,  on  cite  jusqu’à  vingt  confirmations  «le 
la  grande  charte  qu’il  accorda  au  parlement  ; mais  ces  confir- 
mations lui  furent  arrachées  dans  des  tems  «le  crise , et  il  su( 
toujours  l*s  éluder  lorsqu'il  put  le  faire  impunément. 

11  y avait  si  peu  de  police  en  Angleterre  sous  ce  règne,  que 
le  roi  de  Chypre  visitant  le  royaume  rn  «.^>4»  f'1*  dépouillé, 
volé,  lui  et  toute  sa  suite  , sur  un  grand  chemin.  Avant  le  règne 
d’Edouard  III , toutes  les  laines  «l’  Angleterre , excepté  le  peu  qui 
s’en  consommait  en  «lraps  grossiers  pour  les  habitants , se  yen- 
daii*nt  aux  Flamands , qui  les  manufacturaient.  Quoique 
Edouard  H , en  iHafi,  eût  commence  d attirer  quelques  tisse- 
rand* de  Flandre  en  Angleterre  , il  s’écoula  bien  du  tems  avant 
que  les  Anglais  fussent  en  étal  de  fabriquer  des  draps  pour  1 e- 
tranger,  et  l’exportation  des  laines  en  nature  continua  dVln* 
: uucsin^iiuu , «.-1  A.I.UIS.  jp  fonds  principal  de  leur  mmmercc.  Edouard  111  donna  ves 

1Jlin, t lie  , Jeanne,  Blanche,  Marie  encourager  les  manufactures,  et  ce  ne  fut  pas  sans 

et  Marguerite.  La  mère  de  res  enfants  eUit  amie  des  lettres  CJUt.|<1Ue  sucrés.  ( Anderson.  ) Il  favorisa  aussi  les  lettres , et  sou* 
et  protectrice  de  ceux  qui  les  cultivaient,  l.e  college  d Oxford  , ; ^ ^.gne  , cn  ,3^0 , 00  comptait  jusqu’à 
qu  on  appelle  encore  aujourd’hui  le  CoUtge  de  tu  Reine,  est  son  j uui»er$Uc  «l’Oxford. 

«r.ivrage.  Entre  les  savants  qui  eurent  part  a ses  libéralités,  le 

Slus  célèbre  est  l’historien  r'roissard,  natif  du  Hainaut , qu  elle 
t clerc  de  sa  chambre,  ou  son  secrétaire.  t 

Dans  le  livre  rouge  de  l’échiquier,  il  est  «lit  : Data  Regis 

. .•*  ■ YYtV  . ri!s  mensis  ilt- 


c Mil.  ux  » x v ui^xiiv  , , • * - - ' ■ 

E>  tertii  a ronquestu  mu/otur  ringulis  a mus  XXI Y , dit  menus  J a- 
nuarii...  et  nulandum  quud  idem  rex  irons  frétait  primé  ter  sus  lira - 
lanç.  die  Yeners  XYJ  juhi . an»o  regnisui  XII,  sicul  rontûutur 
in  breei  de  magna  sigillo  . de  ptrdonatLme  debitorum . quod  est  in- 
ter communia  de  aiwo  XI La  charte  confirmative  des  conven- 
tion* faites  entr*’  Edouard  et  l’arrhi^'éque  de  1 rêves , porte 
celte  date  singulière  : Dut.  un-  Duntini  UCCCXXXyitt  , stcundum 
stjrlum  et  consueludiicm  EccUsÙt  un^ticana  et  pooincUx  T retirât - 


I11S51  Ir3  irilFTJ  , ci  «è'i» 

â trente  mille  étudiants 

ins  1 uuiversuc  u wxiuru. 

Le  premier  usage  bien  avéré  de  la  boussole  fut  fait  par  un 
moine  d’Oxford , sous  le  rèBiic  de  ee  prince.  Jusqu’au  règne 
d'hdouard  III,  dit  M.  Hume,  la  dénomination  de  Urgent 
n'avait  pas  changé.  Une  livre  sterling  était  toujours  une  luxe 
de  poids,  ce  qui  fait  environ  trois  livres  de  ta  monnaie  actuelle 
d’Angleterre.  Ce  prince  lira  de  1a  livre  Je  la  onres  vingt-deux 
schellings,  et  ensuite  vingt-cinq.  Enfin  c«  fut  souc  ie  règne  d E- 
douard  III  en  Angleterre,  comme  sous  le  règne  de  Philippe  U« 
Valois  en  France,  que  l’imposition  des  Uses  commença  à de- 
venir lise  et  permanente.  De  part  et  d’autre,  les  domaines  Je  la 
couronne  étaient  en  grande  partie  aliénés.  , 
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RICHARD  II. 


1377.  Richard  II,  fils  du  fameux  mince  de  Galles  et  de 
Jeanne  de  Kent , âge  de  1 1 ans,  succède  à Edouard,  son  aïeul. 
Ses  oncles  sont  les  premiers  à le  reconnaître.  L'ayant  fait  cou- 
ronner à Westminster  le  16  juillet  , ils  s'emparent  du  gouver- 
nement à la  faveur  de  la  minorité  (1).  Les  carac  tères  de  ces 
trois  princes , dont  le  premier  faisait  les  fonctions  de  régent , 
formaient  un  contraste  frappant.  C'était  la  hauteur,  l'ambition 
et  l avante  dans  le  duc  de  Eanrastre  ; la  mollesse  et  l'indolence 
dans  le  duc  d'Yorck  ; l'audace  et  la  turbuleurr  dans  le  duc  de 
Gtacestor.  Ils  continuèrent  la  guerre  avec  la  France,  mais  d'une 
manière  languissante  qui  ne  produisit  aucun  éveoeuient  mémo- 
rable. Cependant , les  frais  qu'elle  occasionna , joints  au  dé- 
faut d'économie,  épuisèrent  en  peu  d’aunees  les  finances,  et 
obligèrent  d’avoir  ret  ours  à de  nouveaux  impôts.  Mais  la  levée 
d’une  capitation  v accorder  l’an  i.ifli  par  le  parlement , rausa 
une  teiriule  commotion.  Wat  Tylcr,  forgeron,  sciant  mis  à 
la  télé  des  séditieux,  au  nombre  de  cent  mille  hommes  , va  for- 
cer la  tour  de  Londres,  massacre  le  chancelier,  qui  était  pri- 
mat en  même  lems,  le  grand  trésorier . et  quelques  autres  per- 
sonnes de  considération  ; après  quoi,  il  se  met  à ravager  la  cité. 
Le  roi  vient  i sa  rencontre  avec  une  faible  escorte  , et  s'abouche 
avec  lui.  Wat  Tyler  répond  avec  insolence,  et  tire  son  poi- 
gnard; dans  la  crainte  qu’il  n'en  frappe  le  roi,  le  maire  de 
.Londres  le  prévient,  et  te  renverse  mort  d'un  coup  de  massue. 
Toute  sa  troupe  aussitôt  crie  i la  vengeance  et  se  prépare  au 
rotnhat.  Le  roi  s'avance  : Mes  amis,  leur  dit-il,  It'at  Tyler 
ri est  plus  : mus  n aurez  désormais  d’autre  chef  que  mai,  paroles 
qu’il  prononça  d'un  ton  d’assuranre  et  de  boute  qui  leur  fit 
tomber  les  armes  des  mains.  Un  moment  après  , arrive  Robert 
Knovvles  avec  des  troupes  qu’il  avait  rassemblées  â la  hâte.  Il 
demande  permission  Je  charger  les  rebelles.  Des  rebelles  , dit 
le  roi , il  n’y  en  a plus  ; mus  ne  ooy  et  ici  que  mes  sujets  *t  mes  en- 
fants. On  ne  pouvait  s’annoncer  avec  plus  d'éclat  : le  reste  de  la 
vie  de  Richard  ne  répondit  point  à cc  moment.  ( M.  Gaillard.  ) 
I.’expedition  qu'il  (il  en  Ecosse,  Fan  i3dv,  fut  une  preuve 
évidente  de  la  légèreté  de  son  caractère.  Après  avoir  rrduit  en 
rendre»  villes  et  villages,  depuis  Barwick  jusqu’à  Edimbourg,  il 
revient  sur  ses  pas  malgré  les  remontrances  du  duc  de  Lan- 
castre,  qui  le  pressait  daller  en  avant  pour  remporter  quelque 
avantage  solide  (1).  Le  duc  emmène  , I année  suivante,  la  fleur 
des  forces  militaires  d'Angleterre  en  Espagne  pour  faire  valoir 
.ses  vaines  prétentions  sur  la  Castille  : entreprise  où  , après  quel- 
ques succès  encouragrants  , il  finit  par  échouer. 

Richard  , h mesure  qu’il  avançait  en  âge , sentait  le  poids  du 
joug  que  lui  imposaient  ses  oncles.  Las  Je  le  porter,  il  se  livre 
au  comte  d'Oxford,  Robert  de  Vères,  qu’il  erra  d'abord  marquis 
de  Dublin  (titre  jusqu’alors  inronnu  en  Angleterre),  puis  duc 
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moins.  Celait  un  jeune  délsaurhé  qui  n’avait  piiwlevers  lui  que 
la  noblesse  rie  son  extraction,  avec  les  grâces  de  la  figure  et 
talents  de  la  frivolité.  Bientôt  il  s'empara  du  gouvernement  au- 
quel il  associa  ses  créatures.  Deux  factions  se  formèrent  alors, 
celle  des  princes  et  crllr  des  favoris.  Le  parlement , dont  le  mo- 
narque eut  besoin  , demanda  IVIoigncmcnt  de  ces  derniers  et 
la  punition  des  plus  coupables  d’entre  eus.  Richard,  après  quel- 
que résistance,  consent  a leur  abandonner  son  chancelier,  Mi- 
chel de  la  Fuole,  i condition  qu’on  ne  toucherait  point  â ses 
autres  ministres.  La  Poote  , sur  les  accusations  des  communes, 
est  dépouille  de  son  office  par  la  chambre  des  pairs.  Le  parle- 
ment, avant  de  se  séparer,  nomme  un  conseil  de  régence,  sans 
l’avis  duquel,  le  roi  ne  pourra  rien  entreprendre.  Richard  pro- 
met forcément  de  s'y  soumettre , bien  résolu  de  n’fn  rien  faire. 
Animé  par  scs  favoris,  il  maltraite  h-s  seigneurs  qui  paraissaient 


leur  être  le  plus  opposes,  et  les  oblige  par-U  de  prrndre  les 
armes.  Le  Duc  d’Irlande  vient  au  secours  de  son  maître  avec 
une  armée  qui  est  défaite  par  les  confédérés.  Obligé  de  s’en- 
fuir, le  duc  quitte  F Angleterre , et  va  chercher  une  retraite 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  mourut  peu  d’années  après.  Richard, 
ayant  fait  apporter  son  corps  en  Angleterre  , fit  ouvrir  sa  bière 
pour  le  considérer  à loisir  avant  qu'on  le  déposât  dans  le  tom- 
beau qu'il  lui  avait  fait  ériger  â Coolnr.  Les  témoignages  d’une 
si  vive  affection  ne  furent  pas  interprétés  des  Anglais  en  bonne 
part.  L’an  (388,  le  roi  entre  en  conférence  avec  les  seigneurs 
mécontents,  qui  lui  font  de  sanglants  reproches,  auxquels  il  ne 
répond  que  par  scs  larmes.  8a  faiblesse  enhardit  La  cabale. 
L’annee  suivante,  le  parlement,  surnommé  Y impitoyable , sévit 
contre  les  favoris  et  1rs  ministres.  On  n'epargna  pus  même  le 
gouverneur  du  roi.  Simon  Burley,  dont  l'allai  bernent  i son 
maître  faisait  tout  le  crime.  Ias  larmes  de  la  reine  ne  purent 
garantir  cet  homme  respectable  du  dernier  supplice  qu'il  subit 
avec  une  courageuse  résignation.  Tel»  furent  les  orages  qui 
s’élevèrent  pendant  la  minorité  de  Richard.  Enfin , ayant  at- 
teint l'âge  de  majorité,  il  convoque,  celte  même  année,  un 
nouveau  parlement , dans  lequel  il  déclare  qu'il  veut  désor- 
mais gouverner  par  lui-même.  Le  ton  de  fermeté  avec  lequel  il 
s'explique,  impose  â l'assemblée  : elle  applaudit,  et  obéit. 
Richard  mania  pendant  quelques  années  avec  assex  de  pru- 
dence les  rênes  du  gouvernement.  Nul  ressentiment  n’éclata 
dans  sa  conduite  à l'égard  des  princes  et  des  lords  qui  l'avaient 
■i  cruellement  humilié.  Une  amnistie  universelle  accordée  et 
des  bienfaits  versés  sur  le  peuple  auquel  il  remit  un  subside 
contre  toute  esperance,  semblaient  lui  avoir  réconcilié  tous  les 
esprits.  Le  duc  de  Lanraslrc  revient  de  son  expédition  d'Es- 
pagne, et  reprend  auprès  du  roi  le  rang  diî  â sa  naissance.  Le 
seul  duc  de  Glocester  témoigne  du  mécontentement , parce 
qu’il  désc^tère  de  pouvoir  recouvrer  b confiance  du  monarque. 
Il  s’applique  à décrier  les  nouveaux  ministres,  dont  le  crédit  le 
blessait  dâutant  plus  qu’il  contrastait  avec  la  bassesse  de  leur 


d lrlaude  avec  l’entière  souveraineté  de  cet  île  pour  sa  vie.  Il  ne  ^traction  et  la  médiocrité  de  leurs  talents.  Il  attaque  même 
pouvait  guère  accorder  sa  confiance  â un  sujet  qui  b méritât 1 * WÊÊÊÊÊÉÊIÊ^ 


la  personne  du  roi  qu'il  représenté  comme  livré  servilement 
à b France,  dont  ses  ancêtres  avaient  tant  de  fois  triomphé. 
Insensiblement  il  se  forme  un  parti  considérable  qui  menace 
de  faire  passer  U couronne  sur  sa  tête  après  l’avoir  enlevée  à 
Richard.  L’an  i%7»  les  troubles  augmentent  : les  ducs  d’Yorck 
et  de  Lancastre  quittent  b cour  ; le  roi  fait  arrêter  le  duc  de 
Glocester  et  les  comtes  d’Arondel  et  de  Wanvick  : le  premier 
est  conduit  â Calais  et  étouffé  entre  deux  matelas  dans  sa  pri- 
son ; les  deux  autres  sont  condamnes  par  le  parlement  à perdre 
la  tête;  le  comte  d’Arondel  est  exécuté  publiquement  sous  Ica 
yeux  du  roi , et  b peine  de  Wanvick  est  commuée  en  un  exil 
pefpetu^. 

il  s’éleva,  en  »3q8,  entre  Thomas,  comte  de  Mowbrai,  et 
Henri,  comte  de  Uerbi,  fils  aîné  du  duc  de  Lancastre,  une 
. I,.u.«m.nt  LaD.31.trr , JfSXÜ T*?»'  V™*  »e  prepoairnt  Je  vider  pu • le  duel  I*  ! Je 
» C'est  C,  ,*/  est  en  question,  répliqua  Ricb»d  avec  colcre  et  eu  se  prévint  eu  bannissant  ces  deux  seigneurs.  Le  premier  se  rt  lire 
9 retirant.  • ~ 


(t)  Au  sacre  de  Richard,  on  vit  une  cérémonie  dont  les  historiens 
n'011»  point  encore  parlé,  quoiqu'elle  paraisse  plus  ancienne.  Ce  fut 
relie  d'un  champion  à cheval,  armé  de  toutes  pièces,  qui  vint  ji-ter 
•Uns  b salle  du  festin  son  gantelet,  en  défiant  ceux  qui  vomiraient  «lis- 

Çuterau  roi  I»  couronne  : (cérémonie  qui  s'observe  encore  aujourd’hui). 

loin  apprenons  en  même  tems  que  1c  chevalier  Jean  Dimniork  ne 
remplit  cet  emploi  qu’rn  vertu  d’un  privilège  attaché  i une  trrrv  qu  il 
possédait  dans  le  comté  de  Lincoln  : ce  qui  prouve  qu'on  doit  retben- 
•htr  dans  des  siècles  plus  reculés  l'origine  de  celte  < ommission. 

(a)  • Le  roi,  prévenu  par  ses  favori» , 1 «pondit  sèchement  au  duc 
» de  l ancastre  , qui  le  pressait  sur  cet  article  : t'eus  pou,  et  aller  om  it 
» reus  plaire.  Pour  moi,  je  me  ferai  pas  an  pas  de  plut  ,ers  le  Sent.  —Je 


|en  France , el  le  lecouJ  à Venue.  Ce  qui  (àiiait  la  aujet  Je  la 
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rupture  ctail  Jos  discoure  que  Hrnri  accusait  TUuuiai  d avuir 
trnuj  contre  le  roi.  lu  mort  du  duc  do  Lai.caatre,  arrivée  au 
mois  de  février  de  l’anncc  suivante,  ouvrit  au  comte  de  Derlu 
une  ample  succession  dont  il  n'etiit  pas  exclu  par  son  bannisse- 
ment. Il  avait  effectivement,  avant  de  partir,  obtenu  du  roi 
des  lettres-patentes  par  lesquelles  il  était  dit  qu'au  cas  qu'il  lui 
échût  en  soii  absence  quelque  héritage,  il  pourrait  s’en  mettre 
en  possession  par  procureui,  et  différer  l’hommage  jusqu'i  son 
retour.  Richard  a l'injustice  de  s’opposer  A la  prétention  du 
comte , révoque  sa  concession , et  s'empare  de  la  succession 
comme  si  elle  eût  été  vacante.  Cette  violence  excitait  des  mur- 
mures  dans  le  public  , et  devient  la  source  des  pins  grands  mal- 
heurs  pour  le  monarque.  Un  granJ  projet  Foccupait  alors, 
celui  tic  soumettre  l'Irlande  qui  s était  révoltée  1 année  prece- 
dente. Il  s'embarque  au  mois  de  usai , et  aborde  le  de  ce 
mois  à WaterforJ,  ayant  laissé  le  duc  d'Yorck  régent  du 
royaume.  Pendant  l’absence  du  roi  les  raecoulems  forment  une 
conspiration  et  appellent  le  nouveau  duc  de  l.aiu  astre;  car  le 
comte  de  Dcrbi  prenait  dès-lors  ce  titre.  .S étant  rendu  au 
commencement  de  juillet  dans  la  province  d’korck,  une  foule 
de  seigneurs  accourent  à lui  avec  des  troupes;  eu  peu  de  teins 
il  se  voit  à la  télé  de  soixante  mille  hommes , avec  lesquels  il 
va  droit  a Londres,  où  il  est  reçu  en  triomphe.  Le  régent,  son 
oncle  , à son  approche,  s 'était  retiré  il  Ikrfcclei,  dans  le  comté 
«le  Glorester,  voyant  la  défection  générale.  Le  duc  de  Lan- 
r os  ire  marche  ensuite  vers  Bristol , oblige  la  place  de  se  rendre 
à discrétion,  et  livre  à la  rage  du  peuple  quelques-uns  des 
ministres  qui  s'y  étaient  réfugiés.  De  la  il  va  trouver  le  ré- 
gent, qu’il  engage  sans  peine  dans  son  parti.  Ilichard  , à ces 
tristes  nouvelles,  revient  d’Irlande  pour  défendre  avec  courage 
une  couronne  qui  lui  échappe;  mais  il  ne  la  défend  pas.  Se 
voyant  abandonné  par  une  partie  de  ses  troupes,  il  abandonoe 
l'autre,  et  va  se  renfermer  dans  une  citadelle  qu’il  croyait  im- 
prenable. Le  duc  de  Lancastre  vient  l'y  assiéger,  et  demande 
a être  introduit  dans  la  place  avec  deux  cents  hommes,  pour 
conférer  avec  le  roi.  On  ne  lui  permet  d’y  entrer  qu’avec  douze  ; 
il  y consent;  et  Ilichard  oui  d’un  geste  pouvait  disposer  de  son 
sort,  n’a  pas  la  force  de  le  faire  arrêter.  Le  duc  lui  parle  en 
juge  et  en  maître.  La  nation  , lui  dit-il , eous  rejette  ; cotre  nais- 
sance lui  est  suspecte , cotre  administration  odieuse.  V olre  règne 
est  passé',  suicei-mui  tout  à l'heure  a letudres.  Ilichard,  à qui  le 
duc  fait  voir  son  armée  toute  prêle  i le  forcer,  obéit , et  se 
laisse  conduire  .1  la  tour  de  la  capitale.  I.e  parlement  est  con- 
voqué au  nom  du  roi  ; mais  avant  qu'il  s'assemble , le  duc  de 
Lancastre  contraint  Ilichard,  le  aq  septembre,  dp  lui  remettre 
la  couronne  et  le  sceptre  , avec  un  écrit  signé  de  sa  main  , par 
lequel  il  se  déclare  indigne  et  incapable  de  gpuverncr.  On 
dresse  ensuite  les  articles  d'accusation  contre  Richard,  pour 
servir  de  fondement  à sa  déposition,  après  quoi  le  parlement 
déclare  le  Irène  vacant,  et  ordonne  que  Henri  de  laincastre 
sera  proclamé  roi;  ce  qui  est  exécuté  le  même  jour,  3o  sep- 
tembre. C’est  ainsi  que  des  rebelles,  qu’un  célèbre  historien 
qualifie  de  pestes  des  royaumes , de  destructeurs  des  états , et  d'en- 
nemis de  Dieu  et  des  hommes , dégradent  et  avilissent  la  dignité 
rovale  par  un  attentat  contraire  aux  lois  divines  et  humaines. 
Hichard,  après  sa  déposition,  fut  enfermé  dans  la  tour  de 
Londres,  ensuite  transféré  à Ponlfruct;  il  y mourut  l’an  1400, 
d’une  mort  violente,  après  avoir  mieux  défendu  sa  vie  contre 
ses  assassins  qu’il  n’avait  défendu  le  trône  : il  était  4ge  de  trente- 
trois  ans,  et  ne  laissa  point  de  lignée.  Prince  mal  avise  qui  fit 
tout  à contre  tems,  qui  montra  de  la  faiblesse  où  il  fallait  de  b 
fermeté,  qui  mit  d<-  la  hauteur  où  il  fallait  de  la  souplesse, 
de  la  lenteur  où  il  fallait  de  l’activité,  de  b précipitation  ou  il 
était  à propos  de  temporiser,  de  b rigueur  et  mémo  de  la 
cruauté  où  il  était  besoin  de  modération.  11  avait  épousé,  iv. 
sur  la  Gn  de  l’an  i38i  , Anne  de  LuXE.nnoüHii,  strur  de 
lVmpèrcur  Wenceslas  , morte  en  i3g4;  a*,  le  i novembre 
1 5 au ll LE  i)B  Fit  a mil,  fille  de  lharica  VI , laquelle  sc 


remaria,  l’an  i-JoC,  à Charles,  duc  d’Orléans,  et  mourut 
le  i3  septembre  1409.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Ilichard,  et  au 
milieu  des  convulsions  nui  agitaient  l'Angleterre,  qne  Jean 
Wiclef,  docteur  d’OxforJ,  osa  répandre  une  doctrine  fatale, 
dont  le  germe  devait  produire  toutes  les  hérésies  du  srisième 
siècle. 

Dans  le  livre  rouge  de  l’échiquier  on  lit  : Data  regis  HUardi 
Il  à com/uestu  mu  futur  smgulis  a nais  in  Fcsto  S.  Ailmni  acci- 
dente XXII  junii  , et  cessacit  penult.  die  sept  atrno  régna 
sui  XXII 1. 

C/est  ilichard  II  qui  a introduit  l*usage  de  créer  des  pairs  par 
lettres -patentes.  Le  lord  Beauchamp  de  Holt  fut  1c  premier. 
Jusque-là  les  pairs  avaient  toujours  été  créés  en  parlement.  Le 
fut  aussi  sous  ce  règne  que  le  parlement  régla  ( en  1 38a  ) le 
cérémonial  qui  s’observ  e encore  aujourd'hui  entre  les  Jeux  cham- 
bres. 11  fut  arrêté  que  1rs  communes  communiqueraient,  par  dé- 
putés, leurs  résolutions  à la  chambre-haute,  et  que  les  sngneuis 
feraient  venir  les  cotnmuacs  à b barre  pour  y apprendre  leurs 
délibérations. 

HENRI  IV. 

«399.  Heiuii  IV,  Gis  de  Jean,  duc  de  Lancastre  , qui  était, 
le  troisième  fils  d'Kdouard  111,  est  proclamé  roi  le  3o  sep- 
tembre , apres  b déposition  de  ilichard  U , et  sacré  le  1 3 uct  obi  e 
suivant.  ( L’élévation  de  Henri  IV  sur  le  trône,  fait  au  préju- 
dice d'Edmond  Mortimer,  comte  de  b Marche , héritier  légi- 
time de  b couronne  , comme  descendant  de  Lionel,  deuxième 
fils  d'Kdouard  III , au  lieu  que  Henri  descendait  du  troisième  , 
fut  l'origine  des  guerres  civiles  qui  ont  fait  répandre  tant  de 
sang  en  Angleterre.  ) Le  jour  même  de  son  couronnement  , 
Henri  publie  une  proclamation  , par  laquelle  il  déclare  qu’il 
est  monté  sur  le  trône , t*.  par  droit  de  enquête;  a*,  parce  que 
Richard  lui  avait  resigne  b couronne,  3*.  parce  qu’il  était  le 
plus  proche  héritier  mâle  du  dernier  roi,  savoir  d'Edouard  111. 
Ilcnri  excluait  par  là.  dit  Thoiras,  le  aeul  titre  qu’il  eût , sa- 
voir, le  consentement  du  peuple  ; comme  si  le  consentement 
d’un  peuple  révolte  , qui  se  reuuil  pour  détrôner  son  prince, 
pouvait  devenir  un  titre.  Le  lendemain  du  couronnement  , lu 
parlement  se  rassemble , et  passe  un  acte  qui  établit  b succes- 
sion du  trône  dans  1a  maison  de  Lancastre,  au  préjudice  du 
comte  de  b Marche.  L’évêque  de  Carlisle  fut  le  seul  qui  rôt 
assez  de  courage  dans  celte  assemblée  pour  s’élever  contre  l’at- 
tentat des  Anglais  ,el  pour  soutenir  qu’il  n'y  avait  point  d'au- 
torité qui  pût  légitimement  déposer  un  roi  : le  fruit  que  cet 
evêque  relira  de  sa  générosité,  fut  la  prison.  la*  même  parle- 
ment ordonne  que  Ilichard  sera  détenu  en  pris  on  tout  le  reste 
de  sa  vie  , et  que  si  quelqu’un  entreprend  tic  l’en  retirer,  Ili- 
chard lui-même  sera  mis  à mort.  Ce  décret  effrayant  n’em- 
pêcha point  divers  seigneurs  de  conspirer  pour  le  rétablissement 
de  cet  infortuné  prince,  et  la  perte  du  tyran  qui  l’avait  sup- 
lante.  C’ctait  dans  un  tournoi,  qu'ils  avaient  indiqué  à 
Vindsor,  que  Henri , invité  par  eux  à cette  file , devait  être 
arrêté  ou  même  assassine.  Mais  ils  furent  trahis  par  un  de  leurs 
chefs,  le  comte  de  Kutbnd , qui  se  hâta  dr  révéler  au  roi  le 
complot , dans  1a  crainte  d'être  prévenu  par  le  duc  d’Yorck  , 
sou  père  , qui  lui  avait  surpris  b liste  de  ses  complices.  Le 
maire  de  Chichester , où  ils  s’etairnt  rassemblés,  instruit  du 
secret  , les  enveloppa  inopinément , et  envoya  de  son  autorité 
les  principaux  dVntrc  eux  à l’échafaud.  D'autres  exécutions  non 
moins  illégales  dissipèrent  le  reste  du  parti.  Les  alliances  que 
Ilichard  avait  contractées  avec  b France , animèrent  d’abord 
cette  cour  du  désir  de  le  remettre  sur  le  trône  , et  ensuite 
venger  sa  mort.  Mais  les  troubles  dont  était  agitée  la  France  ne 
permirent  pas  au  roi  Charles  VI  d’cfTW tuer  ses  menaces.  Con- 
tent de  retirer  des  mains  de  Henri  sa  fille  Isabelle , dont  le  ma- 
riage avec  ilichard  n’avait  pas  été  consommé , il  confirma  la 
trêve  qu’il  avait  faite  avec  l’Angleterre.  Ouren  Glendour  , qui 
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descendait  des  anciens  princes  de  Gilles,  montra  plus  de  har- 
diesse. Ayant  excite  les  Gallois  à secouer  le  joug  des  Anglais  , 
il  bat  le  comte  de  la  Marche , envoyé  contre  lui , et  le  fait  pri- 
sonnier. Les  Pierci,  maison  puissante  alliée  du  comte,  veulent 
traiter  de  sa  rançon.  Mais  Henri,  qui  leur  était  redevable  de 
la  couronne  , ne  le  permet  pas,  et  laisse  le  comte  entre  les 
inains  des  Gallois.  Piqué  de  ce  trait  d'ingratitude,  le  comte  dr 
JSorlhumberland , chef  delà  maison  de  Pierci,  se  ligue  avec 
Qsvcn  Glendour  et  le  comte  de  la  Marche,  pour  le  détrôner: 
le  roi  marche  contre  les  mécontents,  et  gagne  sur  eux,  le  ai 
juillet  (4o3,  la  bataille  de  Shrewsburi , l’une  des  plus  fu- 
rieuses quon  ait  vues  dans  les  guerres  civiles;  il  (ait  décapiter 
le  comte  île  Worccster  , et  promet  le  pardon  au  comte  de  Nor 
thumbcrland  s’il  met  bas  les  armes  ; le  comte  accepte  la  pro- 
position. Leroi,  l'année  suivante,  envoie  le  prince  Henri, 
son  fils  , contre  les  Gallois,  qui  perdent  deux  batailles;  mais 
loin  d’être  découragés  par  ces  défaites , ils  font  de  nouveaux 
efforts  pour  se  maintenir  dans  leur  liberté.  Une  nouvelle  ré- 
volte éclate  l’an  i4o5.  Richard  Scroop,  archevêque  d’Yorck , 
Thomas  Movvbrai,  grand-maréchal , et  le  comte  de  Northum- 
berland  , qui  l’avaient  excitée,  prennent  les  armes  avec  plu- 
sieurs seigneurs,  après  avoir  publié  un  manifeste  contre  le  roi. 
Le  comte  de  Weatmorland  demande  à conférer  avec  l'arche- 
vêqtie  et  le  grand -maréchal,  chefs  des  conjurés;  ils  acceptent 
la  conférence  , et  sont  enlevés  par  le  comte,  qui  les  fait  déca- 
piter. Le  supplice  de  Richard  Scroop  est  le  premier  exemple 
iPunc  peine  capitale  infligée  à un  prélat  en  Angleterre.  Nous 
ne  connaissons  point  d'évêque  en  France  à qui  1 autorité  royale 
ail  fait  perdre  juridiquement  la  vie  pour  crime  d'etat. 

Le  roi , l’an  1406  , convoque  un  parlement  qui  s’assemble  le 
i mars:  on  y fait  un  acte  pour  exclure  les  femmes  de  la  suc- 
cession à la  couronne  ; mais  celle  exclusion  est  révoquée  la 
même  année  par  un  acte  du  a décembre , signé  du  roi,  (le  tous 
les  seigneurs  , et  de  l’orateur  des  communes , au  nom  de  toute 
sa  chambre.  C'est  de  ce  tems  qu’on  peut  dire  que  les  femmes 
en  Angleterre  ont  commencé  d’avoir  un  véritable  droit  à la 
couronne.  Henri,  dans  la  même  année  , viole,  d’une  manière 
scandaleuse  , la  foi  des  traités  et  les  droits  de  l’hospitalité  , 
envers  Robert  III  , roi  d’Ecosse,  avec  lequel  il  avait  fait  une 
trêve  de  plusieurs  années.  Robert , se  fiant  sur  la  bonne  foi  du 
monarque  anglais,  avait  fait  partir,  sans  aucune  précaution, 
Jacques  Stuart  , son  fils  , pour  aller  recevoir  son  éducation 
à la  cour  de  France.  L’incommodité  de  la  navigation  ayant  obli- 
ge le  jeune  prince  à relâcher  sur  les  côtes  d’Angleterre,  il  est 
arrête  et  conduit  au  roi , qui  a l'inhumanité  de  le  faire  enfermer 
dam  la  tour  de  Londres.  L’an  1408 , nouvelle  révolte  du  comte 
de  Northumbcrland.  Il  est  défait  par  le  shérif  d’Yorck  , et  tué 
dans  ta  bataille. 

Henri  ne  resta  point  spectateur  indifférent  des  funestes  que- 
relles qui  déchiraient  alors  la  France  et  la  partageaient  en  deux 
factions  acharnées  l’une  contre  l’autre.  Il  envoya  du  secours  , 
en  i4ta  , sous  la  conduite  de  Thomas,  duc  de  Clarence  , son 
deuxième  fils,  à celle  qu’on  nommait  des  Orléanais.  Mais  l’an 
glais , apprenant  à sou  arrivée  que  la  paix  venait  d’être  faite 
entre  les  deux  partis  , passe  en  Guicnne  où  il  reprend  les  places 
dont  les  Français  s’étaient  rendus  maîtres.  Tandis  qu’il  est  oc- 
cupé à cette  expédition , le  roi,  son  père,  est  attaque  de  la 
lèpre , el  ne  laisse  pas  de  prendre  fa  croix  pour  la  Terre- 
Sainte.  Dans  le  cours  de  cette  maladie  qui  dura  deux  mois  , 
deux  sentiments  opposés  l’agitèrent,  des  remords  sur  son  usur- 
pation . et  la  crainte  qu'on  ne  lui  enlevât  sa  couronne,  ce  qui 
ht  qu’il  voulut  l’avoir  toujours  au  chevet  de  son  lit.  Enfin  la 
regardant  une  dernière  fois,  il  dit  à son  fils  aîné:  Voilà  une 
couronne  sur  laquelle  nous  n 'avons  droit  ni  vous  ni  moi.  — 3/ on 
épèr  , répond  le  fils,  me  conservera  ce  que  la  vôtre  vous  a acquis 
l’eu  de  moments  aptes  il  rendit  l'esprit  le  20  mars  14 (3,  à 1 Age 
de  quarante-six  ans , dans  U quatorzième  année  de  son  règne. 
Henri  avait  épousé,  i°  , l’an  i38o,  Marie  Bohcn  , fille  du 


comte  «le  Hereford,  morte  en  i3g$;  a°,  l’an  »4o3,  Jf.awnt,' 
fille  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  , veuve  de  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne  , morte  le  10  juillet  1^7 , dont  il  n’eôt  point 
d'enfants.  Ceux  du  premier  lit  sont , quatre  fils  el  deux  filles  : 
Henri  , qui  suit  ; Thomas,  dur.  de  Clarence;  Jean,  duc  de 
Bedford  , et  llumphroi , duc  de  Glocester;  Blanchr  , Famée 
des  filles,  fut  maure  à Louis  de  Bavière,  comte  palatin  du 
Rhin  ; Philippe,  la  deuxième,  épousa  Eric  IX,  roi  de  Danc- 
marck  , de  Norsvèae  et  de  Suède. 

Le  livre  rouge  Je  l'échiquier  marque  ainsi  la  date  du  règne 
de  Henri  IV  : Data  regis  Henrici  1111  à coaques/u  mutatur 
singulis  a nais  in  die  Festo  S ■ leronimi  accidente  XXX  sept,  vide- 
licet  in  crastmu  sancti  Mtchaelis  , et  obiit  XX  marlii  an.  regni 
sui  Uni. 

La  chambre  basse  du  parlement  acquit  sous  ce  régne  une 
grande  influence  dans  la  affaires  de  l'état. 

HENRI  V,  dit  DE  MONMOUTH. 

i4«3.  H EN  II!  V,  l’idole  des  Anglais,  né,  l’an  i388  , de 
Henri  lVel  de  Marie  de  Hereford,  est  proclaméroi  immédiate- 
ment après  la  mort  de  son  père j et  couronné  le  9 avril.  Il  avait 
mené  jusqu'alors  une  vie  fort  licencieuse.  En  montant  sur  le 
trône  , il  devint  tout-à-coup  un  autre  homme.  Résolu  de  faire 
régner  les  lois  avec  lui , il  congédia  les  compagnons  de  ses  dé- 
bauches, et  assura  de  sa  confiance  les  sages  ministres  qui  avaient 
exhorté  son  père  à le  ramener  à son  devoir  par  des  châtiments 
sévères.  Les  commencements  du  règne  de  Henri  se  passent  en 
négociations  avec  la  France,  mais  sans  succès  : les  commissaires 
du  foi  d’Angleterre  les  firent  échouer,  par  1rs  demandes  dérai- 
sonnables qu’ils  firent;  ils  n’ambi  lion  liaient  rien  moins  que  tout 
le  royaume  de  France  , quoiqu'ils  feignissent  de  se  restreindre 
à l’exécution  du  traité  de  Birtigni.  En  conséquence , la  guerre 
contre  la  France  est  résolue  dans  un  parlement  tenu  à Letccstcr 
le  3i  mai  1414,  ce  qui  n’empêche  point  que  les  négociations 
ne  continuent,  mais  toujours  inutilement. 

Il  se  formait  cependant  une  conspiration , à la  tête  de  laquelle 
était  le  comte  de  Cambridge  , frère  du  duc  d’Yorck,  et  d'autres 
seigneurs,  pour  mettre  sur  le  trône  EJinond  Mortimer, comte 
de  la  Marche;  celui-ci,  par  crainte,  découvrit  au  roi  tout  le 
mystère.  Henri  , après  avoir  puni  les  conjurés , met  à la  voile  au 
mois  d’aoùt  141S,  débarque  en  Normandie  le  ai  de  ce  mois  , 
prend  Harileur  le  aa  septembre  ( et  non  le  a8  ) , après  avoir 
perdu  une  partie  considérable  de  son  armée  , envoie  un  cartel 
de  défi  au  dauphin , pour  se  battre  seul  à seul , à condition  que 
le  vainqueur  serait  roi  île  France;  et  gagne,  le  zS  octobre,  en 
voulant  se  retirer  4 Calais  ( un  vendredi  ) , la  fameuse  bataille 
d’Azincourt,  que  la  témérité  des  Français  lui  livra.  Cette  vic- 
toire , quoique  complète,  n’empêcha  pas  que  sur  1a  fin  de  l’ac- 
tion son  bagage  ne  lui  fût  enlevé,  avec  les  pierreries  de  la  cou- 
ronne et  les  ornements  royaux.  Mais  il  en  recouvra  ensuite  la 
meilleure  partie  par  les  recherches  du  seigneur  de  Gaucourt , 
l’un  de  ses  prisonniers,  qui  mérita  par-là  sa  liberté.  Henri  triom- 
phant repasse  en  Angleterre  au  mois  de  novembre,  menant 
avec  lui  les  principaux  de  tes  prisonniers.  (Foy.  Charles  VI  # 
roi  de  France . ) Henri  cependant  ne  pousse  point  la  guerre  v 
comme  il  semble  que  ses  premiers  succès  devaient  l’y  engager. 
On  ne  doit  point  s’en  étonner;  il  était  en  négociation  avec  le 
duc  de  Bourgogne  , qu’il  se  flattait  de  mettre  dans  ses  intérêts: 
mais  il  n’y  réussit  point  ,et  ne  put  jamais  l'engager,  quoi  qu’en 
disent  les  historiens  anglais  , à le  reconnaître  pour  roi  de 
France,  ni  à signer  les  traités  relatifs  dont  il  lui  avait  apporté 
les  modèles.  ( Yoy.  Joan  , duc  de  Bourgogne.  ) Henri  néan- 
moins avait  assez  d’intelligences  en  France  pour  espérer  d’y 
faire  des  nouveaux  progrès.  L’an  i4'7»  >1  unc  deuxième 
descente,  dans  le  mois  de  juillet,  en  Normandie,  et  soumet 
sans  obstacle  presque  toute  la  province  : tel  était  l'acharnement 
des  factions  qui  déchiraient  le  royaume,  qu’elles  aimaient  mieux 
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fépandre  le  sang  français , que  de  se  réunir  contre  l’enncnii 
commun.  L’an  1419,  le  38  juillet»  Henri  prend  Pontoise  par 
escalade,  et  fait  un  riche  huliti.  Après  celle  expédition,  il 
public  nu  in  an  i leste  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Cepen- 
dant , maigre  tous  ces  avantages  , qu’il  devait  moins  a ses 
propres  forces,  qu’aux: funestes  divisions  des  Français,  les  affaires 
de  ce  prince  étaient  dans  une  situation  à ne  pouvoir  se  soutenir 
long-tems;  «Iles seraient  infailliblement  tombées  en  décadence, 
si  l’animosité  du  dauphin  contre  le  duc  de  llourgogne  ne  lui 
eût  ouvert  une  voie  pour  venir  à bout  de  son  entreprise.  Après 
l’assassinat  du  due,  elles  prennent  une  face  toute  nouvelle. 

( V oy.  Charles  VI,  roi  de  France f et  Jean- sans-Peur,  duc  de 
Bourgogne.  ) La  reine  lsalieau  de  Bavière,  mère  du  dauphin  t se 
ligue  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  lui.  Lan  14*0,  Henri, 
le  ai  mai,  fait  à Troye*  avec  Charles  VI,  roi  de  France,  et 
cette  princesse,  le  fameux  trai  e par  lequel  ils  lui  promettent 
la  main  de  Catherine  , leur  fille,  avec  le  droit  de  succéder  au 
trône  a l’exclusion  du  dauphin.  I.e  a juin  suivant , le  mariage 
est  célébré  dans  l'église  de  Sainl-Urhain  de  la  même  ville,  par 
Henri  de  Savoisi , archevêque  de  Sens.  Heritier  prétendu  de  la 
couronne  de  France,  Henri  ne  sp  comporte  pas  avec  plus  de 
mode ration  dans  ce  royaume.  Le*  Parisiens  sYlant  plaints  A lui 
de  ce  que  les  troupes  étrangères  brûlaient  tout  le  pays  des  en- 
virons de  Paris  ^ cV st  usance  de  guerre  , répondit-il  ; guerre 
sans  feu  ne  vaut  rien , non  plus  que  andouUle  sans  moutarde. 

( Juvenal  des  Ursins.)  L’an  1421,  Henri  repasse  en  Angleterre, 
menant  avec  lui  la  reine  , son  épouse,  qu'il  fait  couronner  le 
troisième  dimanche  de  Carême.  Après  avoir  réglé  ses  affaires,  il 
revient  en  France  au  mois  de  juin.  Le  B octobre,  il  commence 
le  siège  de  Meaux,  qui  ne  capitule  que  le  a mai  de  l'année 
suivante.  Henri  fait  trancher  la  tête  à trois  officiers  de  la  gar- 
nison , et  pendre  le  bâtard  de  Vaurus  , gouverneur  de  la  place. 
Ce  fut  pendant  ce  siège  qu’il  apprit  l'agréable  nouvelle  que  la 
reine,  son  épouse  , avait  mis  au  monde,  le  6 décembre  14*1  , 
un  fils  qui  fut  nommé  comme  sou  père,  et  destiné  i lui  suc- 
céder. 

Le  dauphin  cependant  se  soutenait  au-delà  de  la  Loire.  L’an 
■ 4aa,  Henri  s’elart  mis  en  marche  pour  aller  au  secours  de 
Cosuc,  dont  ce  prince  faisait  le  siège,  tombe  malade  de  la  fis- 
tule qu’on  nommait  alors  le  mal  de  saint  Fiacre , mal  incurable 
jusou  a Louis  XIV  qui  en  a éle  le  premier  guéri  par  le  secours 
de  l’art.  Oblige  de  rebrousser  chemin,  Henri  se  fait  porter  à 
Vinceones,  et  y meurt  le  Ji  août , âge  de  trente-quatre  ans  en- 
viron , dans  la  dixième  année  de  son  règne.  Ses  obsèques  furent 
célébrées  de  la  manière  la  plus  pompeuse  à Notre-Dame  de 
Paris,  et  son  corps  fut  transporté  ensuite  à Westminster,  ou 
la  reine  fit  placer  sur  son  tombeau  sa  statue  en  argent , de  gran- 
deur naturelle  et  très-reMcmblanle.  Malgré  les  éloges  dont  les 
historiens  anglais  le  comblent,  jamais  on  ne  justifiera  l’ordre 
barbare  qu’il  donna  d’égorger  les  prisonniers  faits  à la  bataille 
d'Azincourt  , ni  les  traitements  inhumains  qu’il  fit  aux  bour- 
geois et  aux  garnisons  Je  plusieurs  places  dont  il  se  rendit 
maître.  Heu  ri  laissa  de  Catherine  Je  France  un  fils  au  berceau. 
La  reine,  sa  veuve , épousa,  quelque  terris  après,  un  gentil- 
homme gallois,  nommé  Owen  Tudor,  dont  elle  eut  trois  fils, 
Edmond , Gaspard  et  Owen.  Edmond  épousa  Marguerite,  fille 
unique  de  Jean  de  Beau  Fort , duc  de  Sommerset , petit-fils  de 
Jean  de  Gaunt , dur  Je  Laneastre.  De  ce  mariage  naquit  Henri, 
comte  de  Kichemond  , qui  devint  roi  d’Angleterre  fous  le 
nom  de  Henri  VIL  I .a  reine  C atherine  mourut  en  i438,  dans 
sa  trente -huitième  année , et  fut  enterrée  à Westminster.  Tudor, 
dont  le  mariage  avec  cette  princesse  avait  été  tenu  secret  jus- 
qu alors , fut  aussitôt  mis  en  prison.  Il  se  sauva  quelque  tems 
après  ; mais  malheureusement  avant  >lé  repris  pendant  les 
guerres  civiles  des  maisons  d’Yorrk  et  <Je  laneastre,  il  eut  sur- 
le-champ  la  tête  tranchée.  Gobelin  f Comment.  Pie  II , p 1Ü4  ) 
dit,  que  Henri  V avait  interdit  les  lits  de  plume  aux  Anglais, 
et  que  son  dessein  était , s'il  eût  été  maître  entièrement  en 

II.  — 2, 
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Fiance,  de  faire  anrai hcr  toutes  le*  vignes,  disant  que  rien 
n’énervait  plu»  les  hommes  que  la  plume  et  le  vin. 

L'extrême  disproportion  de  ses  revenus  et  des  dépenses  qu’en- 
traînaient ses  grandes  entreprises,  mirent  Henri  V dans  (a  né- 
cessité d'engager  ses  joyaux  et  sa  couronne  même,  d’emprunter 
de  toutes  parts  sans  pouvoir  payer  ses  dettes  , et  de  recourir 
sans  cesse  au  parlement  dont  il  n'oLtcnait  jamais  que  des  sub- 
sides inférieurs  à ses  besoins. 

Le  livre  rouge  de  l’échiquier  porte  : Data  regis  Ifenria  V , à 
» onquestu  mutatur  singuiis  annîs  in  festo  S.  Jienedicli  accidente  XX  t 
mariii , et  obiit  ulti/no  die  Augustin  anno  regni  sut  X°. 

Henri  V , dit  M.  Huine,  frappa  la  monnaie  sur  le  pied  Je 
trente  sclicllings  par  livre  pesant. 

HENRI  VI. 

1 4?2.  Henri  VI , fils  Je  Henri  V rt  de  Catherine  de  France, 
né  le  B décembre  i4ai,  proclamé,  à l’Jge  dYnviron  dix  mois, 
roi  d’Angleterre,  i Londres,  lorsqu’on  y apprit  la  mort  de  sou 
père  , et  roi  de  France,  à Paris,  après  le  décès  de  Charles  VI , 
règne  en  Angleterre  «vus  la  régence  du  duc  de  Gloreslcr,  et 
en  France  sous  celle  du  duc  de  lieJford  , ses  deux  onrles.  Sou 
couronnement,  pour  le  premier  de  ces  deux  royaumes,  se  fit 
à Londres  le  6 novembre  i439»  et  pour  le  second  , le  17  dé- 
cembre i43i  , à Paris  , où  il  avait  fait  son  entrée  solennelle  le 
a de  ce  mois , et  d’où  il  repartit  le  lendemain  Je  Noël. 

I«cs  affaires  des  Anglais  avaient  alors  bien  changé  de  face  en 
France.  Depuis  qu’en  «4*9  ils  eurent  levé  avec  ignominie  le 
siège  d'Orléans , elles  allèrent  pour  eux  toujours  en  décadence. 
I.e  duc  de  Bedford  voyant , ea  i4&> , le  duc  de  Bourgogne,  le 
principal  appui  des  Anglais  , réconcilié  avec  le  roi  Cliarles  VII  , 
par  la  paix  d'Arras,  signée  leai  septembre,  en  meurt  ilcchagriu 
à Rouen  le  14  décembre  suivant  (1)  : prince  dont  la  mémoire 
serait  exemple  «le  tache,  sans  l’exécution  barbare  de  la  Pucelle 
d’Orléans  qui  se  fit  par  ses  ordres.  ( Voy.  les  rois  de  France.  ) 
Il  fut  remplace  par  le  duc  d’Yorck  , qui  n’obtint- que  sept  mois 
après  sa  commission.  Ce  qui  la  fit  retarder,  ce  furent  les  que- 
relles du  duc  de  GlocestiT  et  du  cardinal  de  Winchester,  son 
oncle , qui  partageaient  la  cour  en  deux  fartions.  Le  retarde- 
ment fut  très-prejudiciable  aux  affaires  de  ^Angleterre.  Le  duc 
d’Yorrk  , à son  arrivée  en  France  , trouva  les  Anglais  chasses 
de  la  capitale  par  le  connétable  de  Richemont.  Ce  ne  fut  plus 
depuis  entre  eux  et  les  Français  qu’une  guerre  de  chicane.  On 
était  trop  épuisé  de  part  et  d autre  pour  taire  des  coups  décisifs. 
Enfin,  Tan  r44*,  malgré  l’opposition  du  dur  de  Glocester  , 
le  cardinal  de  Winchester  détermina  le  conseil  i proposer  une 
trêve  avec  la  France.  Elle  fut  conclue,  pour  vingt  mois,  à 
Tours  , le  38  mai  de  la  même  année  (et  non  pas  de  la  suivante 
comme  le  marque  Thoiras  ) par  la  négociation  du  comte  de 
Suffolk , attaché  depuis  lung-teras  au  parti  du  cardinal.  Peu 
content  d'avoir  rempli  l’objet  de  sa  commission,  Suffulk  s’ap- 
pliqua aussi  à terminer  une  autre  affaire  qui  n'était  qu'impli- 
ritement  renfermée  dans  ses  pouvoirs.  C'e  fut  le  mariage  du  roi, 
son  maître , avec  Marguerite  d’Anjou,  fille  de  René,  roi 
titulaire  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  réussit  i le  conclure  en  dépit 
du  duc  de  Glocester.  qui  voulait  faire  épouser  au  roi  la  fille  du 
comte  d’Arinagnac.  Celte  alliance  11e  s’accomplit  néanmoins 

3u’au  mois  de  novembre  1 444-  cardinal  et  la  jeune  reine  , 

evenue  bientôt  maîtresse  de  l’esprit  de  son  faible  époux  , réu- 
nissent leurs  efforts  contre  le  duc  de  Glocester,  qui,  de  suti 
côté,  s’étudie  à mettre  le  peuple  dans  ses  intérêts.  L’an  1447  , 
il  est  arrêté  dans  le  parlement  de  Saint-Edmondshuri  , sur  une 
accusation  de  mauvais  desseins  contre  l’état , et  jeté  dans  une 
étroite  prison , où  le  lendemain , a5  février,  il  est  trouvé  inoit 


(t)  Thnirat  me!  la  morl  de  BcJford  au  »4  septembre , quatre  jour*, 
Jit-il , avant  la  paix  d’Arras  : double  mépriac. 
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ihns  son  lit.  Le  cardinal,  regarde  comme  son  meurtrier,  six 
mois  après  le  suivit  au  tombeau. 

Un  des  articles  du  traité  de  mariage  de  la  reine  d’Angleterre, 
portait  que  la  province  du  Maine  serait  cédée  à Charles  d’An- 
jou , son  oncle.  I.a  cour  de  France  exigeant  que  cette  condition 
fût  remplie,  François  Surienne,  officier  aragonais  au  service 
de  l’Angleterre,  reçut,  l'an  1 44^  > un  ordre  signé  du  roi  Henri, 
de  remettre  à Charles  d'Anjou  la  ville  du  Mans  dont  il  était 
gouverneur.  Sur  son  refus,  (e  comte  de  Dunnis  vint  assiéger  la 
place,  qui  fut  rendue  par  capitulation.  Le  reste  de  la  province 
suivit  le  sort  de  la  capitale.  Surienne  , dont  les  troupes  ne  pou- 
vaient subsister  dans  1’oisiveté,  les  mène  en  Bretagne,  et  ravage 
ee  duché  apres  s Vire  rendu  maître  de  Fougères  et  de  quelques 
autres  places.  Le  duc  de  Bretagne  s'étant  plaint  de  ces  hostilités 
à la  cour  de  France,  la  guerre  se  renouvelle  entre  les  deux  cou- 
ronnes rivales,  quelqu«*s  soins  que  prit  le  ministère  anglais  pour 
l'éviter.  I.c  sucres  en  fut  si  heureux  pour  la  France,  qu’en  deux 
campagnes  elle  recous  ra  la  Normandie  et  la  Guiennc,  qui  fu- 
ient reunies  pour  toujours  à r.cltc  monarchie,  après  en  avoir  été 
s 'parées  pendant  trois  siècles.  Charles  Vf  I,  roi  de  Franc  .) 

Une  perte  aussi  considérable  excita  des  murmures  en  Angle- 
terre contre  la  reine  et  contre  SufTolk,  devenu  duc  et  premier 
ministre.  Ce  dernier  est  déféré  au  parlement  sur  la  fin  de  l'an 
14  ,9  comme  coupable  de  liaute  trahison  et  d'autres  crimes,  l.e 
% roi  , pour  le  soustraire  au  jugement  des  pairs  , l’envoie,  le  17 
mars  i4-î«» -,  en  exil  au-dda  de  la  mt  r.  Mais  le  duc  s’étant  embar- 
iiué  pour  la  France,  ses  ennemis  font  courir  après  lui  un  cor- 
sûre  , qui,  l’avant  pris  sur  le  passage  , lui  coupe  la  tète  sans 
aucune  forme  de  procès.  Cette  exécution  loin  de  rendre  le  calme 
à l’Angleterre  , devient  le  commencement  d’une  révolution  ; 
le  duc  île  Sominerset  succède  au  crédit  de  Suflolket  à la  haine 
«lu  peuple.  Richard,  duc  d’Yorck, profiiedccesdispositionspour 
aspirer  à h couronne.  I n irlandais  de  basse  naissance,  nommé 
Cade  , hardi  scélérat , seconde  ses  vues,  cl  lait  soulever  la  pro- 
vince de  Kent  en  se  portant  pour  le  fils  de  Jean  du  Mortimer  , 
exécute  au  commencement  de  ce  règne  d’une  manière  très-ille- 
gale. Le  duc  d'Yorck  riait  fils  de  Richard  , |,r.  comte  de  < ain- 
bridge  , décapité  l’an  s^i5 , et  d'Anne  de  Mortimer,  sieur  et 
héritière  du  comte  de  la  Marche.  Les  droits  de  Richard  parais- 
saient incontestables  selon  les  lois  d’Angleterre;  car  il  descendait, 
par  sa  mère  , de  Lionel , second  fils  d'Edouard  ill , au  lieu  que 
fa  maison  de  Ijncastre,  alors  régnante,  descendait  de  Jeao  de 
Gaunt , troisième  fils  du  même  Edouard. 

Le  duc, ‘pendant  les  derniers  troubles,  était  occupéen  Irlande 
à faire  la  guerre  aux  rebelle*  de  cette  Ile , qu'il  vint  à bout 
de  dompter.  De  retour  , l'an  i45i  , il  se  concerte  avec  ses  amis 

J mur  l’exécution  de  ses  vues  sur  le  ltône.  L'an  i4^a,  il  prend 
r.s  armes  , et  se  présente  «levant  I-mnlre* , qui  lui  ferme  ses 
portes  : il  offre  au  roi  de  congédier  sou  armée , pourvu  quf  le 
«luciléSommerset  soir  misa  la  tour.  La  demande  lui  «*st  accmdée; 
mais  il  est  arrête  lui-mémc  , et  ne#f couvre  ensuite  sa  liberté 
qu'a  près  avoir  prête  un  nouveau  serment  au  roi.  C’est  la  IY- 
pnque  «les  deux  plus  cruelles  factions  qui  aient  jamais  partage  un 
état  ; celle  d’YorcIr,  dont  la  marque  était  la  rose  blanche  , et 
celle  de  l-nnrastre  qui  portait  la  rose  rouge.  On  compte  jusqu'à 
treize  bataille*  qui  signalèrent  la  haine  des  deux  partis  : elle  fit 
de  l’Angleterre  un  théâtre  de  carnage  et  de  sang  ; et  les  guerres 
mj'ellc  occasionna  coûtèrent  la  vie,  suivant  Cornmincs , à près 
«Je  s,too,ooo  hommes,  et  à quatre-vingts  princes  du  sang.  La 
naissance  d’un  héritier  «lu  Irène  , dont  fa  reine  accoucha  le  a3 
octobre  «453,  foin  de càl tueries  esprits  ne  servit  qu’i  lés  irriter. 
I.a  guerre  civile  s'allume.  Le  duc  d Yornt  prend  les  armes  pour 
soutenir  ses  droits  , et  entraîne  dam  son  parti  le  comte  de  Sa- 
lisburi  , de  l’illustre  maison  «li*s  IMantagrnets  , avec  le  comte 
de  \\  arwick  , son  fil*  , le  héros  âc  l’Angleterre.  Le  roi  se  met 
4 la  tète  de  son  ai  niée  pour  les(réi)tiire,  et  n'y  icussit  pas.  L'an 
i4&S,le3a  mai,  HefftYrsl  battu  et  fait  prisonnier  à Saint- Alliant, 
par  le  duc  d'Yorck,  qui  ramène  le  roi  a Londres  , tl  se  fait  dé- 


clarer protecteur  du  royaume.  L’an  i45fl,  le  3 avril,  les  deux 
partis  (ont  un  traite  «J  accommodement  ; mais  bientôt  après,  les 
troubles  rrrommenrent. 

L’an  14G0,  le  19  juillet,  l’armée  royale  est  battue  à Nor- 
thamptou  , par  YY  arwick  , general  «les  mécontents  , et  Henri 
tombe  encore  une  fois  entre  les  inains  des  seigneurs  victorieux  ; 
la  reine  sYuluit  à Unrham  et  de  U en  Ecosse,  avec  le  prince 
de  Galles,  l.e  roi , conduit  à Londres  le  iü  août , y convoque 
un  parlement  le  a octobre  : il  y est  décidé  que  Henri  gardera 
la  couronne  sa  vie  durant,  cl  «pie  le  «lue  d’Yorck  lui  succédera. 
I.a  reine  Marguerite  , revenue  promptement  «I  Ecosse,  reparaît 
dans  les  provinces  septentrionales.  Cette  princesse , égalé  en 
courage  aux  plus  grands  hommes , assemble  une  armée  , et 
gagne,  le  34  «lécembre , la  bataille  de  YVakefit'Id  sur  le  duc 
«J  îorrk  , «pii  est  tué  dans  l'action.  Son  corps  ayant  été  trouve 
parmi  les  morts  , Marguerite  ordonne  d'en  séparer  la  t«'le,  et 
de  la  planter  sur  une  «les  portes  d’Yorck  , avec  une  couronne 
de  (tapier,  en  division  des  prétendus  droits  «h?  Richard  à celle 
d’Angleterre.  la»  duc  de  Rutland,  son  deuxième  fils,  n’eut  pas 
un  meilleur  sort.  Etant  tombé  entre  les  mains  des  «'iinemis  , le 
lord  Clifford  l’egorgea  de  sang-froid.  L’an  , b reine 

marche  vers  Londres,  défait  le  comte  «le  Warxvîck,  le  i5  févrirr, 
k Barnads-Hcath  , près  Saint-Albans  , et  a la  satisfaction  de 
délivrer  le  roi , son  mari.  Le  comte  de  la  Mayrche  , fils  du  duc 
d’Yorck,  sans  perdre  courage , soutient  les  prétentions  de  son 
père  , et  marche  vers  Londres  , où  il  entre  connue  en  triomphe 
au  commencement  «le  mars;  il  est  élu  roi  «l'Angleterre  par  les 
intrigues  du  comte  de  \Y  arwick  , et  proclame  le  5 du  uuûs, 
à Londres  ci  aux  environs,  soüs  le  nom  d'Edouard  IV. 

L’au  1463,  Henri  est  arrt'lé  et  enfermé  dam  b tour  de 
Londres.  Après  y être  resté  sept  ans,  il  en  est  tiré  le  G octobre 
1.170,  et  replacé  sur  le  trône  par  Wanvick,  appelé  le  fuisrur 
de  roi.  L’an  1471  , Henri  <»t  de  nouveau  remis  dans  b tour  , 
ou  il  mourut  tragiquement,  dans  le  mois  de  mai  de  b même 
année,  comme  on  le  dira  plus  au  long  sous  le  règne  suivant. 
( l'oyez  Kilouard  l\r , t/ui  suit , et  Charles  Vil  , roi  de  France.  ) 

Ij  date  du  règne  «le  Henri  VI  changeait  tou»  les  ans  au  pre- 
mier  septembre , suivant  cette  noie  du  Livre  rouge  de  l'Echi- 
quier : Data  refit  Henri,  i /'/  à /onyuestu  nmtatur  % inçuiit  anuis 
in  /esta  S.  .F.çidii  aecidrnte  itrimù  die  septembris*  Henri  fonda  le 
collège  d'haton  , proche  de  Windsor  , et  je  collège  du  Roi , k 
Cambridge,  pour  y recevoir  les  écoliers  d'Eaiou  , après  leurs 
premières  éludes. 

ÉDOUARD  IV  (00  VU), 

PREMIER  ROI  DF.  LA  MAISON  D*YOH(K. 

L’an  14!»*  , le  5 mars,  selon  Thoiras,  Edward  IV,  fils  du 
duc  d'Yorck  , est  proclamé  roi  d’Anglct«*trc  à l’âge  deio  an*. 
Le  dimanche  «les  Rameaux  ( aa  mars  ) , il  gagne  b bataille  de 
Tau  n tOn , qui  coûte  b vie  à plus  de  3b,ooo  hommes  «le  l’arméé 
•lu  roi  Henri.  Lc*aojuin,  Edouard  est  couronne  4 NV  est  ntimter; 
il  y convoque  un  parlement  , qui  approuve  sou  élection  , ci 
casse  tous  les  actes  faits  contre  b maison  d’Yort  k.  la  reine 
Marguerite  , qui  s 'état  1 retirée  en.  Ecosse  avec  le  roi  Henri, 
après  la  bataille  «le  Taunion,  passe  en  France  pour  s«dlicilcr  du 
secours  L’an  «4G3,  Henri  et  b reine  rentrent  en  Angleterre 
et  sont  bientôt  suivis  (l’un  grand  nombre  d'anglais  : leur  camp 
est  force  par  Moutaigu  , frere  du  comte  de  W arwick , général 
d'Edouard  ; Henri  cl  b reine  fuient  chacun  de  leur  côté* 
Quelque  lems  après,  lleüri  est  arrêté,  conduit  ignominieuse- 
ment à Londres,  les  jamWs  liées  sous  le  ventre  «J'un  mauvais 
cheval,  au  milieu  d«*s  huccs  de  b populace,  et  enfermé  «laits 
b tour.  l.a  reine  seswc  dans  une  forêt  , où  «die  est  rencon- 
trée par  des  voleurs  et  d«pouillëc  de  ses  pierreries  ; elle  s’échappe 
des  mains  de  ccs  brigands  , tenant  son  fils  entre  $p»  liras , a la 
faveur  d'uue  querelle  qui  s'éleva  entre  eux  pour  le  partage  du 
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butin.  Marguerite  rencontre  un  autre  voleur  qui , touché  de 
compassion,  la 'conduit  au  bord  de  la  mer,  où  elle  trouve  une 
barque  qui  la  passe  à l'Ecluse  dans  les  Pays-Ras  ; elle  y est  bien 
reçue  par  le  duc  de  Bourgogne  , qui  lui  donne  deux  mille  écus  , 
et  la  fait  conduire  auprès  du  roi  René,  père  de  la  reine. 

Le  nouveau  roi  se  croyant  affermi  sur  le  trône,  songe  alors 
b se  marier,  et  j*t!e  les  yeux  sur  Bonne  de  Savoie , sœur  de  ta 
reine  de  France.  I.’an  i465,  bxoBite  de  Wanvick  se  rend  à 
Paris  , où  la  princesse  était,  pour  en  faire  la  demande  au  nom 
de  son  maître.  Mais  tandis  qui!  négocié  ce  mariage,  Edouard 
change  de  goût , devient  amoureux  «T'Elis  aef.  ni  Woodwille, 
fille  du  baron  de  ftivers,  veuve  du  chevalier  Gray,  mort  au 
service  de  la  maison  de  Lancastre,  et  l'epouse.  Wanvick  ap- 
prend avec  étonnement  cette  nouvelle  en  France.  Outré  d’avoir 
été  joué,  il  revient  rn  Angleterre  le  errur  rempli  de  haine  et 
de  vengeance  contre  Edouard.  Il  dissimule  neanmoins  ses  dis- 
positions , et  attenJ  mi  teins  plus  favorable  pour  les  faire  éclater. 
Croyant  ce  tems  arrivé  sur  la  fin  de  l’an  , ou  au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  il  commence  a exécuter  le  dessein 
qu’il  avait  forme  de  renverser  du  trône  celui  qu’il  V avait  placé. 
Il  gagne  l'archevêque  d’Yorck  et  le  msrquisdc  Moutaigu , ses 
frères;  il  gagne  même  le  duc  de  Clarcnce,  frère  puîné  d'Edouard  . 
et  pour  cimenter  leur  union,  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
W anvjck  se  retire  ensuite  à Calais,  d'où  il  excite  sourdement , 
par  ses  émissaires,  une  révolte  dans  la  province  d’Yorck.  Le  roi 
fait  marcher  le  comte  «le  Pembrock  contre  les  rebelles.  Ce  gé- 
néral est  défait  et  tué  dans  une  bataille  près  de  Bainburi  ; ci 
peu  de  jours  après  , les  rebelles  ayant  pris  le  comte  de  Hivers, 
père  de  la  reine  Elisabeth,  et  Jean,  son  fils,  leur  coupent  la 
tète  à Norllunnpton.  Wanvick  et  le  duc  de  Clarcnce  ne  iVtaient 
pas  encore  montrés  sur  la  scène.  L’an  1470,  ils  se  déclarent 
ouvertement,  et  se  mettent  a ta  téUf  des  mécontents;  \Var- 
vvick  surprend  Edouard , le  fait  prisonnier,  rt  t'envoie  au  chJ- 
toau  de  Mcdelhain,  d’où  il  s’échappe,  et  rentre  dans  Londres. 
Edouard  ayant  pris  le  dessus , AVanvick  nasse  en  France  avec 
le  duc  de  Clarence  ; il  se  réconcilie  avec  la  reine  Marguerite, 
et  va  trouver  Louis  XI  4 Angers,  où  le  prince  de  Galles,  fils 
de  Henri  VI,  épouse  la  fille  de  Wanvick.  Le  duc  et  le  comte 
retournent  en  Angleterre,,  lèvent  une  armée  de  soixante  mille 
hommes,  marchent  contre  Edouard  qui , étant  abandonne  des 
siens,  prend  la  fuite  et  se  retire  en  France  dans  les  états  du  duc 
de  Bourgogne,  son  beau  frère.  Victorieux  sans  avoir  romlultu , 
le  duc  de  Clarence  et  le  comte  de  Wanvick  entrent  en  triom- 
phe dans  Londres  au  commencement  d’octobre.  Le  6 de  ce 
mois,  Warvvick  tire  Henri  VI  île  la  prison  où  il  était  enfermé 
depuis  sept  ans,  et  le  n-tahlit  sur  le  trône.  Le  parlement . con- 
voque le  29  novembre , approuve  la  nouvelle  révolution , et 
déclaré  Edouard  traître  et  usurpateur.  Mais  1a  fortune  n'avait 
point  ^jiamlonne  ce  prince,  sans  retenir. 

L’an  147*.  Edouard  revient  eu  Angleterre  avec  des  secours 
nue  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  fournis.  Il  est  joint  par  le 
duc  de  Ctan-ncc,  son  frère,  avec  lefftl  il  s'était  réconcilié, 
rentre  dans  Londres  le  tt  avril,  remet  llenri  dans  la  tour,  e» 
marche  contre  le  comte  de  Warwick.  b bataille  se  donne  à 
Bamet,  le  jour  de  Pâques,  14  avril;  le  comte  de  Wanvick  , et 
Moutaigu  , son  frère  , la  penlt-nL  avec  la  vie.  Le  sort  de  la  mai 
son  de  Lancastre  est  enfin  déridé  par  la  lutaillc  de  Tcuksburi , 
<Ç*  gagne  le  roi  Edouard  , le  4 ou  le  9 niai  1471  , sur  Margue- 
rite et  son  fils,  qui  sont  faits  l’un  et  l’autre  prisonniers.  I/î 
jeune  prince  , .Ige  de  dix-huit  ans,  o>l  amené  devant  le  vain- 
queur, qui  lui  demande  d’une  manière  insultanlé  comment  il 
ose  tenter  d’envahir  scs  états.  * Je  suis  venu,  répondit-il , pour 
recouvrer  mon  propre  héritage.  •.  Le  roi  lui  répliqué  par  un 
coup  qu'il  lui  donne  avec  son  gantelet,  I>es  officiers  du  roi  pre- 
nant ce  mouvement  pour  le  signal  de  la  mort  du  captif,  1 en- 
traînent dans  l’appariement  prochain,  ou  ils  l’egorgcnt  eux- 
mêmes.  11  avait  épousé,  l'annee  précédante,  Anne  Neville,  fille 
de  Richard,  comte  de  Wanvick,  que  nous  verrous  dans  la 
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suite  remariée  à Bichanl  III,  roi  d'Angleterre  Le  roi  Henri 
ne  survécut  que  peu  «le  jours  a son  fils.  Renfermé  dans  la  tour 
«le  Londres  avec  fa  reine  sa  femme,  il  y mourut  h*  31  mai , à 
IMge  de  cinquante  ans  : prince  d 'pourvu  «les  qualités  royales  , 
mais  doue  de  mœurs  très-pures  et  «lieue  de  compassion  pour 
ses  malheurs.  Le  bruit  courut , dit  Fabien  , qu’il  avait  été  mis 
à mort  par  Richard  , «lue  de  Gloccstcr,  frère  du  roi  KJouard. 
Mais  la  « hrouique  de  Croyland  avouant  qu'il  avait  Gui  par  une 
mort  violente,  ne  désigné  l'auteur  de  ce  crime  que  par  le  pré- 
nom indéterminé  , quiutnv/ur  Ce  quirumque  ne  serait-il  pas 
plutôt  quelqu’un  des  ofii<  iers  d'Edouard  IV  •! 

11  restait  encore  un  rejrlon  «le  la  maison  Je  Lancastre,  Henri 
comte  Je  Richcmoud,  fils  «le  Marguerite  de  Sommencl  cl  d'Ed- 
mond Tudor.  Craignant  avec  fondement  qu'Eduuanl  uc  l'im- 
molât à sa  sûreté , il  s’einlnrque  avec  le  comte  de  Pcmhrock  , 
son  oncle,  pour  se  retirer  en  France.  Le  vent  les  ayant  jetés 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  ils  sont  menés  au  «lue  , qiti  les  retient 
dans  une  honnête  captivité,  pour  ne  point  blesser  le  roi  d'An- 
gleterre, ni  satisfaire,  en  les  livrant,  sa  cruauté. 

E«lnuard  devait  son  rétablissement  aux  secours  que  Charh*s  , 
■ lue  de  Bourgogne,  sou  beau  frère,  lui  avait  fournis.  ( harlcs 
l'ayant  invite,  Fan  1^7$ , à se  liguer  ensemble  contre  le  roi 
Louis  XI , il  y consent  autant  par'haiue  pour  la  France  nue 
par  reconnaissance  pour  le  duc.  Mais  ayant  débarqué  a (biais 
avec  ses  troupes,  il  n’y  trouve  point  t’armée  que  celui-ci  avait 
promis  de  lui  amener.  Charles  vient  lui  faire  excuse  de  ce  manque 
de  parole,  en  lui  disant  qu'il  a été  obligé  de  la  faire  marcher 
contre  le  duc  de  Lorraine.  Edouard  alors  prèle  l'oreille  aux 
propositions  «le  paix  que  le  roi  «^France  lui  fait  faire,  «t  que 
le  ministère  anglais,  gagné  par  ses  présents,  appuie  «le  fortes 
raisons.  Les  deux  monarques,  dans  une  entrevue  qu'ils  ont,  le 
3<j  août,  sur  le  pont  de  réquign»,  une  grille  entre  deux,  font 
leur  accommodement,  dont  une  des  conditions  fut  la  déli- 
vrance de  la  reine  Marguerite,  veuve  de  llenri  VI.  Cette  prin- 
cesse était  touj«)urs  enfermée  «lans  la  tour  de  Londres.  Edouard 
s'engage  à la  renvoyer  en  France  moyennant  une  somme  de 
cinquante  mille  écus,  que  Louis  XI  promet  pour  sa  rançon. 
Marguerite,  délivrée  sur  un  or«lre  d'Edouard,  daté  du  i3  no- 
vembre, , revint  en  France,  où  elle  finit  ses  jours  le  a5  août 
14^3  : hcrnïuc  digne  d’un  époux  qui  lui  eût  ressemble,  plus 
recommandable  néanmoins  par  sa  fermeté  dans  l'adversité  que 
par  sa  modération  dans  la  prospérité. 

N ayant  plus  d’ennemis  à redouter , Edouard  se  livre  tout 
entier  au  plaisir  et  à la  dissipation.  Les  Woodewille , parent* 
de  la  reine  , s'emparent  «le  l'administration  d«*s  affaires.  L'abus 
«ju'ifs  font  de  leur  crédit  irrite  le  duc  de  Clareuce  dont  ils 
traversaient  les  entreprise».  S'étant  échappé,  l’an  i*;#,  en 
discours  indécents,  et  mime  séditieux  contre  le  roi  son  frère, 
ce  prince  est  arreté  et  conduit  à la  tour  de  Londres,  et  con- 
damne secrètement  à perdre  U vie.  Son  nom  «le  baptême  était 
Georges.  On  prétend  qu’EJouard  se  détermina  5 le  faire  périr 
sur  une  prédiction  astrologique  qui  lui  donnait  pour  successeur 
quelqu’un  don!  le  nom  Commencerait  par  G.  Mais  tous  les 
écrivains  du  teim  ne  s’accordent  pas  sur  ce  point.  On  est  aussi 
partagé  sur.  le  genre  de  la  mort  de  l’infortune  duc.  Suivant 
quelques  historiens  on  lui  donna  l’option  du  genre  de  sa  mqrt  ; 
il  préféra  d être  noyé  dans  un  tonneau  de  Malvoisie,  et  cette 
funeste  satisfaction  lui  fut  accordée. 

Les  intrigues  de  Louis  XI  «jui  excitait  sourdement  les  Ecos- 
sais contre  l'Angleterre,  tirèrent  Edouard  de  son  assoupisse- 
ment. Il  sr  préparait  à porter  la  guerre  en  France  lorsqu’une 
maladie  , rausée  par  son  intempérance  , l’arrèfa.  Elle  l’eiuporla 
le 9 avril  i4#H,  4 l'âge  de  quarante  deux  ans,  après  un  régne  de 
vingt- «leux.  l)!F.lisabeth  de  Woodewillp,  il  laissa  deux  princes, 
KdoU'rd,  qui  suit,  et  Richard,  avec  six  princesses,  dont 
l'a  né*  épousa  Henri  Vil;  trois  autres,  Cerile,  Aune  et  Ca- 
therine, furent  mariées 4 «les  seigneurs  anglais;  et  «leux,  Urigite 
cl  Marie,  inouï urent  dans  le  célibat.  Le  mariage  d’Edouard 
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avec  El  isnlvctl»  avait  été  prccéJc  d’un  autre  avec  Eléonore  Talbot  , 
qu’il  avait  répudiée  sans  cause  et  sans  dispense;  ce  qu’il  est  im- 
portant d’observer. 

Edouard  h était  l’un  des  hommes  de  son  royaume  les  mieux 
faits  et  Je  U plus  agréable  figure.  Soo  air  al  table  et  ses  ma- 
nières populaires  lui  gagnaient  les  rirurs  de  ses  Sujets,  et  le 
talejil  malheureux  qu’il  avait  de  séduire  les  femmes,  lui  assu- 
rait la  conquête  de  toutes  celles  qui  étaient  devenues  l’objet  de 
sa  lubricité.  Mais  I ambition  et  oui  lait  au  lui  les  sentiments  de 
I humanité.  Four  parvenir  au  trûnc  et  s’eu  assurer  la  posses- 
sion, il  inonda  de  sang  l’Angleterre,  et  n’en  témoigna  des 
remords  que  dans  ses  derniers  moments;  remords  qui  ne  sont 
qu’un  tourment  de  plus  pour  le  coupable  lorsque  la  seule  fcayeur 
les  produit. 

Dans  le  livre  roue*  de  I’cchiquier,  le  changement  de  la  date 
du  règne  d’Edouard  IV  est  ainsi  marqué  : Data  regis  Eduuifdi 
mntatur  siitgulis amùs  quarto  dû  martii , et  obiit  nuno  dû  uprilis , 
an  no  rrgiti  sui  » icesimo  tertio. 

l ’opinion  commune  est  que  Guillaume  Caston  , qui  fut  am 
bassadeur  d'Edouard  IV  en  différentes  cours,  et  mourut  en 
i4«)4,  introduisit  en  Angleterre  l’art  de  l'imprimerie.  Ce  qui 
est  vrai,  c’est  qu’il  a le  premier  emplovr  dans  ce  pays  les  ca- 
ractères en  fonte,  et  que  les  premiers  livres  imprimes  par  cet 
ambassadeur  artiste,  dont  un,  composé  par  lui-même,  a pour 
titre  : Frur/us  f rmporum , sont  de  l’an  s 47^.  Mais  il  est  certain 
que  six  ans  auparavant  il  avait  paru,  l’an  1 *li« , a Oxford , chez 
Frédéric  de  Corre/lit , un  volume  in-4*.  d<  41  pages,  en  carac- 
tères gravi*,  avec  ce  titre  : Expos  itio  S.  Jenny  nu  in  symhu/um 
oposfo/urum  ad  Jaiurentium  pupam. 


EDOUARD  V (oc  VIII.) 

,'48i  Edouard  V,61»  d’Eilouanl  IV  et  d'Elisabeth  Wood- 
, c*  ne  le  4 novembre  1470  , est  proclame  roi  après  la  mort 
de  son  pere,  tandis  que  Richard,  duc  de  Glocesirr,  est  occupé 
a rendre  a ce  dernier  les  honneurs  funèbres  à Yorrk.  Averti 
par  le  duc  de  Buckingham  que  la  reine  et  les  Hivers  veulent , 
contre  les  lois  du  royaume,  se  rendre  maîtres  de  la  tutelle  du 
jeune  roi,  son  neveu , Richard  va  le  prendre,  l'amène  à la.ndres 
et  y convoque  un  grand-conseil  dans  lequel  il  se  fait  déclarer 
protecteur  du  royaume.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  au- 
torité, lut  de  faire  tranrher  la  léte , sans  aucune  forme  de 
procès,  au  romie  de  River»,  frère  de  la  reine,  et  à plusieurs 
seigneurs  attachés  aux  YVoodwille.  la  rrmr  , 'étant  refugiée 
dans  I asile  ikWcstm, rater,  .1  [ oblige  de  lui  livrer  son  deuxième 
fils  , Richard , duc  d Y orck  , qu'elle  avait  emmené  avec  elle. 
Maure  .les  deux  princes,  le  protecteur  fait  examiner  leur  nais- 
satire  ; et.  Après  en  avoir  prouve  ou  prétendu  prouver  l'illeel 
limite,  il  fait  déclarer,  dans  une  assemblée  du  clergé,  de  la 
nolJesse  et  du  peuple,  Edouard  V comme  bilan],  inca- 
pable de  porter  la  couronne , au  bout  d’environ  deux  mois  de 
régné. 

La  date  du  règne  d'Edouard  V commença  le  9 avril,  suivant 
cette  note  du  livre  rouge  de  l’échiquier  : Dota  rrgis  Edward! 
yum*  «ta  . die  oprÿi, , h cessa,!,  xxil"  dlir  junii  proxèmi 
seefuentu , 1-1 dchcct  anm  regnl  sui  primo. 

RICHARD  III,  surnommé  LE  BOSSU. 

1483.  Richard,  due. de  Gloccster , fut  proclame  roi,  te  aa 
jum,  par  la  mirnle  assemblée  qui  déposa  Edouard  V,  son  neveu  ; 
ce  qui  lut  ratifie,  le  lendemain,  par  un  acte  solennel  du  parle- 
ment.  Rien  ne  paraissant  supposer  4 son  élévation  , il  fut  cou- 
ronné le  b juillet  suivant.  Que  devinrent  alors  les  deux  jeune, 
pnnres  -es  « veux  ? C’ext  sur  quoi  l'hisloire  ue  s’explique  point. 

CT  1"1"1/  1 «le  la  politique  dl-  Henri  VII, 

tnleressé  comme  on  va  le  voir,  k ce  le,  rrdl  mu.1,1 
L- pendant  lies!  prouve  par  le  LonnaÜo,,  /(„//,  „u  l'acte  du 
couronnement  de  Richard , qu’EJouaid  V a dd  se  trouver  a 
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cru p cérémonie.  Il  n’y  est  point  fait  mention  du  duc  d' Yorrk, 

>i aisemblablemcnt  séparé  dès-ion  «le  ion  frire-  Quoi  qu'il  en 
soit , on  ne  peut  démontrer  que  Richard  ait  fait  prrir  ers  deux 

firinces.  Thomas  Morus  et  Bacon,  qui  ont  le  plus  contribué  k 
e faire  passer  pour  le  meurtrier  de  ses  neveux , avouent  que  leur 
sort  n'a  jamais  été  bien  érlairci , qu’on  en  a parié  diversement,  et 
tjti  'il  a été  fong-fems  douteu  x s 'ils  tiraient  été  mis  d mort  du  tenu 
de  Richard , ou  non.  Malgré  cqt  a veu  , ers  deux  chanceliers  ne 
laissent  pas  de  sc  déclarer  pour  l'affirmative,  sans  faire  atten- 
tion au  personnage  contradictoire  qu’ils  font  faire  au  chevalier 
Robert  BlacLcnburi,  gouverneur  de  la  tour  de  Londres,  où  les 
deux  victimes  de  l'ambition  de  Richard  étaient , suivant  eux  , 
renfermées.  Car  ils  le  supposent  d’abord  assez  vertueux  pour 
résister  aux  volontés  criminelles  de  ce  prince,  nuis  assez  faible 
pour  confier  les  clefs  de  la  tour  k Jacques  Tyrel,  chargé  à son 
refus  dégorger  Edouard  cl  son  frère.  Enfin  ils  le  font  mourir 
les  armes  à la  main  pour  la  défense  de  ce  même  Richard  qu’il 
devait  regarder  comme  l'assassiu  de  ses  légitimes  souverains. 
La  suite  Je  notre  récit  servira  encore  k fortifier  ces  raisons  de 
révoquer  en  doute  celui  de  Morus  et  Bacon.  Le  duc  de  Buc- 
kingham, cousin  de  Richard,  et  le  principal  auteur  de  son 
élévation  , exige  des  récompenses  que  ce  prince  croit  dange- 
reux de  lui  accorder,  dans  la  crainte  que,  leger  et  factirux 
comme  il  est,  il  n’en  abuse.  Morton,  évêque  «P Eli,  zélé  la n- 
castricn,  que  Richard  axait  mis  en  prison  sous  la  garde  du 
Juc  , s'aperçoit  de  sou  mécontentement , et  l’cxcitc  k détruire 
son  ouvrage.  Buckingham  forme  une  conspiration  contre  Ri- 
chard. Mau  elle  éclaté  avant  que  d'être  mûre.  Leduc,  traversé 
par  un  contre-tenu,  abandonné  des  siens,  et  trahi  par  un  île 
scs  domestiques  chez  qui  il  s’était  réfugie  , est  pris  et  décapité 
sans  forme  de  procès.  I.’an  i4^4»  dans  un  parlement  tenu  au 
commencement  de  l’année,  les  enfants  d’Edouard  IV  sont  dé- 
clares bâtards.  Ces  princes  étaient  donc  supposés  encore  vivants; 
et  cependant  Morus  place  leur  mort  sept  mois  avant  lacté  <le 
cette  assemblée.  Henri,  comte  de  Rirhemond  , dernier  mile  de 
la  maison  de  l^incastre,  était  toujours  comme  prisonnier  en 
Bretagne.  Richard^  qui  nWrt  pas  moins  d'intérêt  qu’ Edouard 
de  s'assurer  de  sa  personne,  envoie  une  ambassade  en  Bretagne, 
pour  engager  le  duc  François  11  à lui  livrer  ce  captif.  Landais, 
ministre  du  duc,  se  prête  aux  vues  de  RirharJ;  mais  le  comte 
de  Richemond,  étant  axer ti  du  complot , s’échappe  heureuse-  . 
meut,  et  se  relire  auprès  de  Charles  VIII,  roi  de  I* rance. 
Ayant  obtenu  de  ce  monarque  un  secours  d’homme*  et  d argent, 
il  s'embarque  k Harileur,  le  3i  juillet  1 485 , et  nasse  en  Angle- 
terre. Tout  le  pays  de  Galles  se  déclaré  en  sa  faveur  ; Richard 
marche  contre  lui,  et  perd,  le  sa  août,  la  bataille  de  Ros- 
svorth,  ila ns  laquelle  il  péril,  n’ayant  joui  que  deux  ans  et  deux 
mois  de  la  couronne.  Il  ne  laissa  point  d’enfants  d A N. NE , son 
épousé,  fille  du  fameux  comte  de  warwick , marie*  d abord  au 
prince  de  Galles,  fils  unique  de  Henri  M et  de  Marguerite 
d’Anjou.  Rirhard  rst  le  dernier  roi  de  la  race  des  rois  angevin*, 
ou  plautagenets  , dont  Henri  11  fut  le  chef;  et  il  ne  restait 
-lus,  à sa  mort,  d'énfâoü miles  de  la  nombreuse  postérité  d’E- 
Jouard  111  , que  le  comte  de  Warwick.  Ce  comte  était  fil* 
Je  Georges , duc  de  Üarence  , frère  de  Richard,  qui  avait  , 
dit-on,  uni  se»  jours  da  us  un  tonneau  de  Malvoisie.  La  bataille 
de  Bosworth  , en  mettant  fin  à la  domination  des  Plantagrnrts  , 
qui  régnaient  depuis  plus  de  trois  cent*  an*,  termina  aussi  les 
longues  guerres  civiles  des  maisons  de  I.ancastrc  et  d \ orck. 

Le  changement  de  la  date  du  règne  «U;  Richard  111  se  faisait 
tous  les  ans  . suivant  le  livre  rouge  de  I échiquier . h*  afi 
Data  régit  llicardi  ter t il  mutatur  singuiis  annit , xxvi  die  junii , 
et  interfe*  tus  est  in  bello  ah  llmrùo  septiaio , rûestmo  setundo  die 
augusli , aiuw  rrgni  sui  tertio. 

HENRI  Vil. 

»485.  Henri  Tudor  Vil,  comte  de  Richmond,  né  vers  l’an 
t455,  descendant  par  Edmond  Tudor,  sou  pci*,  d’Owcn 
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TuJor,  gallois  d’origine,  et  du  ro»  Edouard  I&l  » par  Mar-  » disant  duc  toutes  Ici  questions  concernant  son  état,  satisfaite 
guérite,  sa  mère,  fille  de  Jean  «le  Beaufort , duc  de  Sommerset , «le  ses  réponses,  enchantée  de  sa  bonne  mine  et  de  sa  rossent» 
petit-fils  de  Jean  de  Gaunl , qui  lit  la  branche  ( mais  d'origine  Mance  avec  Edouard  IV,  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  sY«- 
Mtarde)  de  Lancaster,  est  proclamé  roi  d Angleterre  par  son  primait  eu  anglais,  elle  ne  douta  point,  ou  parut  ne  point 
armée  , sous  Icjiom  de  Henri  VU,  aussitôt  apres  la  bataille  «le  douter  qu’ilpe  fdt  véritablement  son  neveu  L’ayant  ensuite  fait 


Bossvoith,  le  22  août.  Il  en  prend  dès-lors  le  titre,  et  se  fait 
couronner  le  1 3 octobre.  L'an  i4Htà,  Henri  épouse,  le  18 
janvier,  Elisabeth,  fille  d’Edouard  IV:  par  ce  mariage , les 
droits  «les  deux  maisons  de  Lantastic  et  d'Yorck  se  trouvent 
réunis  sur  sa  tête.  C’était  l'intention  de  ceux  qui  avaient  ap- 
pelé Henri  à la  couronne:  mais  il  fit  voir  par  sa  conduite, 
que  ses  vues  étaient  différentes  ..Telle  était  sa  jalousie  contre  la 
maison  d’Yorck , que  la  politique  doul  il  se  piquait  ne  fut  pas 
assez  forte  pour  l’étouffer,  ou  du  moins  la  contenir.  Elle  éclata 
en  diverses  occasions  par  des  ac  tes  qui  soulevèrent  les  partisans 
de  cette  maison.  Un  des  jflus  écbaufiés  d’entre  eux,  nommé 
R ici  tard  Simon,  prêtre  d’Oxford,  forma  le  dessein  de  b relever, 
en  détrônant  le  nouveau  roi.  Pour  y réussir,  il  dressa  un  certain 
Lambert  Sinmcl , fils  d’un  boulanger,  i jouer  le  rôle  du  comte 
deWanvick,  fils  du  duc  deCbrcucc,  et  pour  lors  enfermé 
«b ns  b tour  de  Londres.  Simnel  prit  le  nom  de  ce  prince , qu’on 
bruit  public  disait  s’être  échappe  de  sa  prison,  Bientôt  il  eut  un 
parti  considérable  en  Irlande,  où  son  instituteur  avait  établi  le 
lieu  de  la  scène.  Le  roi,  soupçonnant  b reine  Elisabeth,  Sa 
belle-mère,  d’avoir  part  à celte  imposture,  b bit  renfermer  et 
confisque  ses  biens. 

L’an  14*7,  le  comte  de  Lincoln,  neveu,  par  sa  mère,  d’E- 
douard IV,  et  plusieurs  barons  , s’étant  rendus  auprès  de  Simnel 
au  mois  de  mai , le  font  couronner  à Dublin.  Le  roi  marche 
•outre  les  rebelles  qu’il  défait,  le  6 juin , à b baille  de  Stoke, 
prend  Simnel , lui  accorde  la  vie , et  honore  d’nnc  charge 
de  marmiton  dans  sa  cuisine  celui  nui  avait  voulu  lui  disputer 
la  couronne.  Quelque  teins  après,  if  lui  donna  b charge  de  fau- 
connier.. 

Henri  aimait  l’argent  avec  une  passion  qui  le  déshonorait. 
Pour  s’en  procurer  au-deLi  de  ses  revenus  ordinaires,  qu’il 
trouvait  trop  modiques  , il  entreprit  la  guerre  contre  la 
France  à l’occasion  de  b nouvelle  réunion,  qu’en  bon  poli- 
tique il  aurait  dil  effectivement  empêcher,  du  duché  de  Bre- 
tagne à cette  couronne.  S’etant  fait  accorder,  par  le  parlement, 
des  subsides  pour  son  expédition  , il  s’emuarque  avec  des 
troupes,  et  va  descendre,  le  6 octobre  1492*  a Calais,  d’où 
il  conduit  son  armée  devant  Boulogne  pour  en  faire  le  siège. 
Mais  bientôt , sous  prétexte  que  b place  était  plus  forte  et 
mieux  pourvue  qu’on  n’avait  d’abord  cru , que  l'hiver  était 
proche , et  que  ses  troupes  manqueraient  de  vivres  pour  sub- 
sister dans  cette  saison , il  prête  l’oreille  à des  propositions  de 
paix  qui  lui  sont  faites  par  des  personnes  considérables  qu’il 
avait  gagnées.  I.e  roi  de  France,  Charles  VIII,  tout  occupé  du 
projet  de  b conquête  de  Naples,  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  le  renvoyer  promptement  dans  son  île.  Far  un  traité  conclu 
le  3 novembre  de  b même  année , entre  Richard  Fox  et  Des- 
quelles , leurs  ambassadeurs  respectifs  , Charles  promet  à 
Henri  la  somme  de  sept  cent  quarante-cinq  mille  écus,  pour  les 
frais  de  b guerre,  et  vingt-cinq  mille  écus  de  pension  pour  lui 
cl  ses  héritiers  : traite  qui  fut  ratifié  le  10  décembre  suivant. 
( Abr.  de  K y mer.  ) Ainsi  la  guerre  et  b paix  remplirent  égale- 
ment les  coffres  de  Henri  Vu. 

Il  paraissait  alors  sur  1a  scène  un  nouveau  prétendant  au  trône 
d’Angleterre  sous  le  nom  de  Richard,  dur  a’Yorrh,  frère  d’E- 
douard V.  On  croyait  ce  duc  assassiné  «bus  b prison  où  Ri- 
chard 111  l’avait  fait  enfermer.  Celui  qui  se  donnait  pour  être 
lui-même,  affirmait  qu’il  avait  eu  le  bonheur  de  s’évader. 
S’etaut  retire  dans  les  Pays  lias,  il  y fut  accueilli  par  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne,  Marguerite  éPYnrck,  ennemie  dé- 
clarer de  Henri  Vil,  parte  qu’d  l’était  de  la  tnaison  d’Yorck, 
Elle  avait  «lejè  trempe,  si  l’on  en  croit  Polvdore  Virgile,  dans 
riinpostunfcdc  Simnel.  Aptes  avoir  bit  publiquement  au  »oi- 


voyager  en  Portugal,  et  de  b passer  en  Irlande  ou  il  se  fit  des 
partisans,  elle  engagea  Otaries  VIH.  roi  de  France,  à U*  faire 
venir  à sa  cour.  Henri  VH  alors  le  fait  redemander  à ce  mo- 
narque comme  un  imposteur.  Charles,  craignant  de  violer  les 
droits  de  l’hospital ité , se  contente  de  le  renvoyer  en  Flandre: 
il  y bit  connaissance  avec  beaucoup  d’angjais  que  le  commerce 
avait  attirés  dans  les  Pays-Bas;  et  par  leur  moyen  il  entretient 
des  correspondances  en  Angleterre , où  il  sc  fait  un  puissant 

erti.  Henri  VII’,  qui  épiait  toutes  ses  démarches,  découvre 
conspiration  dont  il  fait  arrêter  et  punir  de  mort  les  chefs. 
Stanley  , son  chambellan  rt  son  allié  , le  principal  d'entre  en*  , 
est  exécuté  avec  le  plus  d’appareil.  Ce  fut  alors  que  Henri  fit 
courir  le  bruit  que  le  prétendu  dur  d’Y'orck  était  le  fils  d’un 
juif  de  Tournai,  nommé  )Varbeck,  dont  la  femme  étant 
venue  accoucher  de  lui  à Londres,  obtint  du  roi  Edouard  IV 
avec  lequel  on  prétendait  qu  elle  avait  eu  commerce,  qu’il  le 
ferait  tenir  en  son  nom  sur  les  fonts  de  baptême,  ou  «I  avait 
été  nomme  Pierre  ou  Peter,  que  les  Flamands  convertirent  en 
Per k in.  C est  ainsi  que  nous  le  désignerons  nous— mêmes  dans  la 
suite. 

Lan  t4q6,  Jacques  IV  , roi  d’Ecosse  , qui  avait  reçu  dans  ses 
états Perkin,  et  lui  avait  donné  en  mariage  une  de  ses  parentes, 
bit  une  invasion  en  Angleterre,  ravage  le  Northumberbnd, 
et  retourne  citez  lui  chargé  de  butin.  I.an  1498,  des  rrbellrs 
de  Cornouailles  appellent  Perkin  qui  se  met  à leur  tête,  et  prend 
je  litre  de  roi  d’Angleterre,  Bientôt  abandonne  de  ses  partisan», 
il  se  retire  dans  un  asile , et  se  rend  au  roi  qui  le  bit  mettre  dans 
b tour  de  Londres.  Perkin  ayant  bit  un  complot  avec  le  comte 
de  Wanvick  pour  en  sortir  , ils  sont  condamnés  l’un  et  l’autre 
l’ai»  1 4‘)‘|,  le  premier  à être  pendu,  le  second  • être  décapité. 
Avant  l exécution,  on  contraint  Perkin  à déclarer  publiquement 
qu’il  est  un  imposteur.  C’est  b seule  occasionou  il  se  soit  dé- 
menti. Jusqu’alors,  il  avait  si  bien  soutenu  son  personnage,  que 
jamais  personne  ne  s’est  vanté  de  l’avoir  fait  tomber  en  contra- 
diction «basses  réponses  aux  questions  diverses  qu’on  lui  faisait 
sur  sa  naissance  et  sur  les  particularités  de  son  éducation. 
Henri  VII  lui-même  n’osa  pas  lui  faire  subir  un  Interrogatoire 
public , comme  il  avait  fait  à Simnel , et  sc  contenta  de 
l’interroger  en  particulier.  Pourquoi  donc  cette  réserve  à l’é- 
gard d un  homme  <^le  la  durliesse  de  Bourgogne  avait  haute- 
ment reconnu  pour  son  neveu , que  b cour  de  France  avait 
accueilli  et  traité  comme  on  prince  de  b maison  d'Angleterre, 
à qui  le  roi  d’Ecosse  avait  bit  épouser  une  de  ses  parentes , et 
pour  la  défense  duquel  nombre  Je  seigneurs  anglais  avaient  sa- 
crifié leur  fortune  et  leur  vie  ? Ces  considérations  nous  tien- 
nent.  en  suspens  , et  nous  obligent  de  bisser  en  doute  , avec 
VI.  Horace  Walpole,  si  le  personnage  dont  il  s’agit  était  ce  qu'il 
prétendait  être  ou  non.  1 

Arthur,  ou  Art  us,  prince  de  Galles,  ayant  atteint  l’Hce  de 
quinze  ans  , le  roi  Henri,  son  père,  lui  fit  épouser,  le  14  no- 
vembre lOoi , Catherine  d'Aragon,  fille  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , roi  d’Aragon  , et  d’Isabelle,  reine  de  Castille.  Mais 
le  jeune  prince  mourut  six  mois  après  son  mariage,  sans  l’avoir, 
ri"°n  ’«  d’Angleterre  alors , dans  la  crainte 

d être  obligé  de  rendre  b dot  de  Catherine,  qui  était  de  aoo 
mille  écus  la  remarie  avec  Henri  , son  second  fils , par  dis- 
pense de  Jules  I! , du  ab  décembre  «5o3.  Nous  verrons  sous  le 
rem  suivant  les  funestes  effets  de  cette  alliance,  ou  le  sordide 
intérêt  du  pere  eut  plus  de  part  que  l'inclination  du  fils,  oui 
n avait  alors  que  douze  an*.  Henri  VII  avait  marie,  qùelmies 
mois  auparavant,  Marguerite,  sa  fille,  à Jacques  IV,  roidWosse, 
comte  l avis  de  son  conseil , qui  lui  représenta  que  c’était  le 
moyen  de  soumet  Ire  l'Angleterre  à l’Ecosse.  Il  pritenJii  au- 
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•ï  ni  traire  qne  c eb  servirait  i réunir  I’Ecûop  à l'Angleterre;  et 
!'évéoemeat  a fait  Je  celte  réponse  une  prédiction.  Le  prince, 
à qui  tous  ses  projet*  réussissaient  par  des  voies  que  souvent  l'hon- 
neur et  la  probité  n’autorisaient  pas,  termina  sa  carrière  le  aa 
* avril  iboyTè  Rirhemond,  dans  la  cinquante-quatrième  année 
de  son  âge  , et  La  vingt -quatrième  de  son  règne , ne  laissant  d’E- 
I.ISABETM,  son  épouse  (morte  le  a février  iôo.i),  que  trois  en- 
fants sur  sept  qu’il  ru  avait  eus  : savoir:  Henri,  qui  lui  vuccëila, 
ei  deux  filles;  Marguerite,  alliée  à Jacques  IV  , roi  d’Ecosse, 
et  Marie,  qui  fut  la  seconde  femme  du  roi  I^ouis  XII,  apres 
avoir  été  promise  à Cl  taries , archiduc  d’Autriche.  Marie,  après 
la  mort  de  Louis  Xi I,  épousa  Charles  Brandon,  docdeSullolk. 

L’amour  de  Henri  VU  pour  la  pais,  le  soin  qu’il  eut  de  l’en- 
trenir  d’une  manière  honorable  avec  ses  voisins,  les  sages  ré- 
glements qu’il  lit  pour  l'administration  de  la  justice  , et  son 
attention  à les  faire  observer,  les  bornes  étroites  dans  lesquelles 
il  sut  contenir  la  noblesse  , les  encouragements  qu'il  fournit  à 
l’industrie,  au  commerce  et  an*  arts,  la  protection  qu’il  accorda 
aux  lettres,  l'ont  fait  appeler  le  Sq/omon  de /\ing/e  ferre.  Mais  il 
sc  montra  indigne  de  re  nom  par  une  basse  avarice,  qui  lui  fit 
commettre  bien  des  injustices,  à l'ombre  des  lois  , pour  rem- 
plir ses  coffre*  par  des  amendes,  des  confiscations  et  d'autres 
voies  semblables,  qui,  pour  être  juridiques,  souvent  n’en 
étaient  pas  moins  illicites,  I!  est  le  premier  roi  d’Angleterre  ! 
qui  ait  eu  des  gardes.  .Son  trrsor,  lorsqu'il  expira,  mon- 
tait à 1 8 cent  nulle  livres  sterling  : somme  effroyable  pour, 
le  tenu. 

Henri,  par  une  loi  donnée  en  parlement  l*an  «4*9»  ordonna 
que  tout  clerc  convaincu  de  rnme  capital  serait  marqué  d'un 
fer  chaud  à la  main,  avant  que  d’être  renvoyé  au  juge  d'eglise  - 
Celle  loi  s'exécute  encore  aujourd’hui. 

Ce  fut  sousle  règne  de  Henri  VU  que  l’on  construisit,  en  An-, 
gleterre,  le  premier  vaisseau  de  la  marine  royale.  On  le  nomma 
te  Grand  Henri ; il  coûta  i 4 mille  livres  sterling.  Jusqu'alors  en 
Angleterre  comme  en  France,  quand  Pétât  a\ait  besoin  d’une  . 
flotte,  il  louait  et  armait  des  vaisseaux  marchands.  ( M.  Cail- 
la r il.  ) 

Tous  les  ans  on  changeait  la  date  du  règne  de  Henri  VII  au 
ai  août  , suivant  le  livre  rougi*  de  l’érniquier  : Duta  refais  lien- 
rici  y II  mulatur  siuguU*  antu's  l'icesimu  primo  die  augusti* 

HENRI  VIH. 

i5oq.  Henri  VIII,  fils  de  Henri  VII,  et  d'Elisabeth  d’Àn- 

f|le terre , né  au  mois  de  juin  i-iy*»  réuiiEsant  en  sa  personne 
es  dioits  des  deux  maisons  de  Lan  castre  et  d’Yorck  , monte 
sur  le  trône  d'Angleterre  le  aa  avril.  Le  y juin,  il  consomme 
son  mariage  avec  Ga  iuebine  d’Aragon,  et  le  aa  du  même  mois, 
il  est  couronné  avec  la  reine.  Les  fêtes  qu'occasionna  cette  cé- 
rémonie fureut  si  brillantes  et  si  dispendieuses,  qu’une  lionne 
partie  du  riche  trésor  que.  Henri  VII  avait  laissé  dans  ses  coffres, 
y fui  employée.  Il  en  resta  néanmoins  assex  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  que  son  fils  entreprit,  l'an  i5*3,  contre  la 
France,  à la  sollicitation  du  pape,  de  l'empereur  et  du  roi  d’Es- 
pagne. (Uoy.  Louis  XII.)  Pendant  son  absence,  Jacques  IV  , 
roi  J’Ecosse  , poqr  faire  une  diversion  en  faveur  de  la  France  , 
se  jette  sur  le  Northumberhnd  , et  perd  la  bataille  de  Floddert- 
ficld , où  il  péril  le  q septembre  iâi3.  I -a  guerre  contre  la 
France  semblait  devoir  être  de  longue  durée.  Henri,  en  b corn 
mençant  ,N  se  proposait  de  reprendre  la  Guienne  , ret  ancien 
patrimoine  de  sa  couronne.  C’était  le  roi  Ferdinand  , son  beau- 
père,  qui  lui  avait  présenté  cette  perspective,  afin  d’attirer  de  ce 
côté- b ses  troupe*  et  Je  les  employer  à la  conquête  de  la  Na- 
varre, qu’il  méditait.  Revenu  bientôt  de  son  illusion,  Henri 
porta  la  guerre  en  Flandre,  où  il  eut  l’honneur  d’avoir  l'empe- 
reur à sa  solde.  Mais  s étant  aperçu  qu’il  était  joué  par  se*  alliés, 
il  conclut,  le  14  septembre  i5i4,  un  traité  de  paix  avec  Louis  XII , 
moyennant  b cession  que  lui  fait  celui-ci  de  b ville  de  Tournai, 


avec  la  promesse  d’un  million  d*écus.  Quelques  jours  après,  ce 
traite  lut  cimeulé  par  le  mariage  de  la  sœur  de  Henri  avec 
| Louis  XII.  La  mort  de  Maximilien  ayant  laissé  tarant,  au  mois 
de  janvier  »5iyt  le  trûne  impérial,  Henri  député  Richard  Place, 
à b diète  électorale,  pour  le  briguer  eu  son  nomdje  choix,  comme 

I on  sait , tomba  sur  Gharles-Quint.  Henri  digéra  mieux  cette 
! préférence  que  François  l*r  , roi  de  France,  l’un  des  compéti- 
teurs , qui  ne  put  jamais  la  pardonner  à l’empereur  élu.  Les 
deux  rois  , qui  cherchaient  à se  connaître  et  se  lier,  convinrent 
d’une  entrevue  entre  Ardrcs  et  (à unies.  Charles-Quint , délié 
‘oblique,  avant  ouï  parler  eu  Espagne  de  ce  projet,  en  craignit 
es  suites.  Pour  les  parer,  il  prit  occasion  d'un  voyage  qu'il 
faisait  par  mer  aux  Pays-Ras,  de  relâcher  en  Angleterre,  où  il 
fut  reçu  par  Henri  avec  les  honneurs  dûs  à son  rang.  Le  cardi- 
nal \\ ofiey  , premier  ministre,  eut  soin  de  gagner  par 
des  présent*  et  des  promesses  magnifique*,  lui  concilia  l’amitié 
de  son  inahre.  Wolsey , fils  d’un  boucher  d’Ipswich,  était  par- 
venu par  la  souplesse  de  son  génie  à toutes  les  dignités  qu’il  pou- 
vait espérer  en  Angleterre;  archevêque  d’Yorck , chancelier, 
cardinal  « légat  àlaftre,  il  ne  manquait  à ses  désirs  que  la  pa- 
pauté rpi  il  se  fbll.ul  d'obtenir  par  la  faveur  Je  Chartes-QinnT. 

L entrevue  des  deux,  rois  s’ouvrit  neanmoins  le  7 juin  de  la 
même  année , et  continua  jusqu'au  a4  de  la  manière  dont  on  la 
dit  à l’article  de  François  l".  L’empereur  voit  a son  tour  te  Mi 
d Angleterre,  cl  le  prend  pour  arbitre  entre  lui  et  le  roi  de 
France.  Wolsey,  par  ordre  de  Henri  , se  rend,  l’an  i5at  , à 
Calais , pour  faire  fes  fonctions  de  médiateur  en  son  nom.  Mais 
le  médiateur  contribua  plus  à éloigner  les  parties  qu’à  les  rap- 
procher. Etant  aile,  dè  là,  trouver l’empereur  à Bruges  , il  con- 
vient, le  a*  novembre,  d'une  ligue  de  son  maître  avec  lui 
contre  U France.  Henri  était  occupé  alors  à composer  son  ou- 
vrage des  sept  Sacrements  contre  Luther,  la?  pape  Leon  X , an- 
uel  il  fut  présenté  de  sa  part  , en  fit  le  plus  grand  eloge , et 
onna  au  roi  le  titre  de  Défenseur  de  /a  Foi , que  Henri  solli- 
citait depuis  cinq  ans  (Mansi) , et  qu'il  démentit  bien  dans  b 
suite. 

I«a  mort  de  lYon  X,  arrivée  le  premier  décembre  tSai,  sem- 
blait ouvrir  l’entrée  du  saint  sirge  à l’ambition  de  Wolsey. 
Mais  l’empereur,  an  mépris  de  b parole  qu’il  lui  avait  donnée, 
y fit  élever  son  précepteur,  Adrien  Florent.  Craignant  toutefois 
le  ressentiment  de  ce  ministre  altier,  il  passe  en  Angleterre,  et 
si*  rend  sur  b fin  de  mai  suivant  à Windsor,  afin  de  réparer 
l'atteinte  que  cet  événement  donnait  à leur  bonne  intelligence. 

II  y réussit  en  promettant  de  le  satisfaire  à la  première  virante 
que  le  grand  Age  d’Adrien  annonçait  comme  prochaine.  Le  roi, 
charmé  Je*  attention*  qu’il  redouble  envers  lui-même  , con- 
firme le  traité  de  Bruges,  et  installe  l’empereur  dans  l’ordre  de 
la  Jarretière.  Four  remplir  se*  engagements,  Henri,  peu  de 
jours  après  le  départ  de  l’empereur , déclare  la  guerre  à b 
France,  et  U fait  sans  succès  cette  année  et  b suivante,  comme 
il  l'avait  entreprise  sans  motif.  La  funeste  bataille  de  Pavie,où 
le  roi  François  ltf.  fut  fait  prisonnier  le  24  février  i5a5,  récon- 
cilia le  roi  d'Angleterre  avec  ce  prince , et  le  tourna  contre 
Charles-Qiiint  , son  vainqueur.  Wolsey,  pour  qui  l’empereur 

I n'avait  plus  les  mêmes  égards,  fomenta  ces  dispositions,  et 
I engagea  son  maître  à faire  un  traité  d’alliance,  le  Ao  août  de  la 
! même  année  , avec  la  régente  de  France  , pendant  la  prison  du 
; roi , son  fils.  Il  le  renouvela  avec  ce  prince  après  sa  délivrance. 
Henri  , l’an  1027,  joignit  ses  troupes  à celles  que  François  !<r. 
envoya  , sous  la  conduite  de  Lautrec,  en  Italie,  après  le  sac  de 
Rome,  et  pendant  la  captivité  du  pane  dément  VII. 

Henri , cette  même  année,  s'etanl  laissé  prendre  d’une  passion 
violente  pour  Aune  de  Boulen,  fille  d’honneur  de  la  reine,  forme 
la  révolution  de  l’épouser.  Pour  y roussir,  il  commence  à feindre 
des  scrupules  sur  la  validité  de  son  mariage,  contrarié  dix-huit 
ans  auparavant,  avec  la  veuve  de  f6u  frère,  et  dont  il  était  né 
trois  enfants.  Telle  est  la  cause  du  divorce  du  roi  avec  Catherine 
d’Aragon  , et  telle  est  F origine  scaniblcu>c  de  b prétendue  ré- 
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forme  en  Angleterre,  et  «lu  schisme  qui  sépare  encore  aujour- 
d'hui ce  royaume  de  l'église  catholique.  Le  pape^Clement  Vil, 
après  avoir  continu  les  cardinaux  \Volsey  et  Campège,  pour 
décider,  en  Angleterre,  l’affaire  du  divorce,  l’évoque  a Rome, 
Lan  iSaq , par  une  bnllc  du  i5  juillet.  Wolsey,  pour  ne  «'être 
pas  conforme  au  coût  de  son  maître  dans  l’exercice  de  sia  com- 
mission , tombe  dans  la  disgrâce  ; les  sceaux  lui  sont  retire*  et 
donnes  à Thomas  Monta.  Tout  le  inonde  applaudit  à la  chute  «le 
ce  favori,  «levenu  odieux  par  son  faste  et  sa  hauteur.  Le 9 octô 
bre,  il  est  déféré  au  hanr  du  roi,  comme  coupable  de  plusieurs 
crime»  d’elat.  Ses  biens  sont  confisques  au  proGt  du  roi , qui 
veut  bien  lui  en  rendre  une  partie.  Mais  Henri  garde  sa  maison, 
appelée  palais  d’Yorck , aujourd’hui  le  palais  de  VV  hilchall 
Cependant , malgré  scs  défauts , Wolsey  était  un  grand  minis- 
tre. Son  maître  ne  connut  ce  qu'il  valait  ciu’après  I avoir  perdu. 
Il  avait  rendu  florissant  le  rovaume  d'Angleterre,  et  prévu  ave« 
douleur  tous  les  maux  que  les  nouvelles  opinion*  devaient  \ 
faire.  Apprenant  l’arrivée  «lu  lieutenant  de  la  lourde  Londres, 
qui  menait  pour  l’y  conduire,  il  prit , dit  l’abbé  «le  l.ongucrur, 
un  poison  qui  lui  causa  un  dévonunent,  dont  il  mourut  avant 
ue  d’y  arriver,  après  s’étre  confesse.  Depuis  ou’il  ne  fut  plus 
ans  le  ministère,  ajoute-t-il,  tout  alla  «fe  mal  en  pi». 

L’an  »53o  , Henri , par  le  conseil  dé  Thomas  Cranmer,  doc 
tour  de  Cambridge,  consulte  sur  sou  mariage  les  universités  de 
difK'renl.s  pays.  Plusieurs  docteurs  de  celles  de  France,  d’Angle- 
terre , «l’Italie  même,  corrompus,  à ce  qu’un  prétend  , par  l'ar- 
gent de  ce  prince,  «louneut  une  slécisiou  favorable.  Mais  les 
universités  protestantes  d'Allemagne  se  déclarent  hautement 
contre  le  divorce  (1).  Ilenri  prend  enfin  le  parti  de  faire  décider 
cette  affaire  en  Angleterre,  et  publie,  dans  un  écrit  imprimé , 
les  raisons  qu’il  a Je  faire  cassej  son  mariage.  Dans  cm  cnl re- 
faite», le  cardinal  Wolsey  meurt,  le  3o  novembre,  à l'abbaye 
de  Lcycestcr.  On  l'amenait  alors  du  son  église  d’Yorck,  où  il  s e- 
tait  retiré,  pour  lui  faire  Son  procès  à Londres,  comme  cou  [ra- 
ide de  haute  trahisou.  Le  fondement  de  'cette  accusation  était  la 
légation  qu’il  avait  exercée  dans  le  royaume,  quoiqu'il  ne  l’eût 
acceptée  que  du  consentement  du  roi.  Le  chagrin  qu’ii  eut  de 
rc  traitement,  lui  causa  sur  la  route  une  lièvre  qui  l’emporta. 
Plusieurs  moilernes  mettent  sa  mort  en  i533,  et  se  trompent. 
<>  prélat  était,  comme  oh  l'a  dit,  de  b plus  basse  naissance.  l-i 
fortune  l'avait  élevé  au  plus  haut  degré  de  la  prospérité,  pour  le 
précipiter  ensuite  dans  l’abîme  de  la  disgrâce.  Hélas  ! dit  il  en 
mourant , si  j 'tirais  servi  le  roi  du  ciel  avec  la  mime  fidélité  tfue  j'ai 
servi  U rvi  mon  maître  sur  lu  terre , il  ne  m 'abandonnerait  pus  dans  ma 
vieillesse  , comme  mon  prince  m ‘abandonne  aujourd  'hui.  « I.C  roi , 
» dit  M.  Hume , fut  fort  fâche  de  sa  mort  lorsqu'on  l'en  eut 
m informé,  et  parla  toujours  de  lui  d'une  manière  honorable  , 


(1)  • En  jugnnl , «lit  M Hume,  rette  question  ^ixîmr  sur  l’écri- 
*»  turc  sainte,  à laquelle  on  en  appelait  i tout  moment , les  arguments 
» que  l’on  faisait  en  fa»eur  «lu  roi  étaient  infirmes-  Le  mariage  au  «le- 
* gré  d'affinité  ou  s'était  contrai  té  celui  de  Henri  et  de  Catherine,  est 
» en  effel  prohibé  dan»  le  Lcviliquc;  mais  il  e»t  naturel  d’interpréter 
u celte  prohibition  rumine  faisant  partie  des  lois  municipales  ou  réré- 

■ moniales  des  Juifs.  Quoiqu'ou  y dise  dan»  la  conclusion  que  1rs 
» Gentils  avaient  encouru  la  venge .mré  divin*  en  violant  1rs  degré»  de 
» consanguinité  . étendre  cette  maxime  à tous  le»  cas  qui  sont  spécifie'* 
» auparavant,  c’est  supposer  que  les  écritures  sont  entrée»  dans  de* 

■ detail»  minutieux  . où  nou»  savons  que  leur»  écrivain*  ne  croyaient 

■ pat  convenable  de  »'rtnbana*»rr.  |.a  drscrndanrr  du  genre  humain  , 
a d'un  père  commun,  asnil  nécessairement  obligé  la  première  géné- 
» . ration  à se  marier  dan»  le»  degré»  de  consanguinité  les  plu»  prne hes. 
a On  nous  rapporte  des  rxrmpïc»  de  celte  nature  parmi  les  patriar- 
m clics.  Le  mariage  d’un  homme  avec  la  veuve  de  son  frère,  en  cer- 

■ tain»  cas.  était  non-seulement  permis,  mai»  même  ordonné  par  les 
m lois  de  Moïse.  Un  dit  en  vain  que  ce  précepte  était  une  exception  1 
» la  lu  , et  qu'il  ne  regardait  exactement  «pie  la  nation  juive  ; il  en  ré— 
u suite  toujours  que  de  tels  mariages  ne  sont  impurs  ni  naturellcinrnt. 
» ni  moralement,  sans  quoi  Dieu,  l'aulcur  de  toute  pureté,  ne  les 
» aurait  jamais  permis  dan  aucun  cas.  > 


••  ce  qui  prouve  que  les  «Icrnièrcs  persécutions  qu’il  exerça  con- 
» tre  lui  n 'datent  pas  fondées  sur  la  découverte  de  quelque* 
**  perfidies,  et  qu’il  y entrait  plus  «l'humeur  que  de  raison  •. 
Prof licteur  de»  lettres,  qu’il  avait  toujours  cultivées  avec  soin, 
Wolsey  fonda,  dans  l’univmité  «l’Oxford,  un  collège  où  il  éta- 
blit b première  chaire  de  grec  qu’il  y ait  eue  en  Angleterre. 

Le  jfapc,  cependant , pressé  par  les  cardinaux  de  1a  faction  de 
l’empereur , neveu  de  b reine  Catherine , et  excité  «1  ailleurs  par 
un  appel  de  cette  princesse,  faisait  citer  Henri  i comparaître 
devant  Iyi  en  personne  ou  par  procureur.  Rendu  de  ue  faire  ni 
l’un  ni  I autre,  le  toi  s'applique  à saper  l 'autorité  du  pape  en 
Angleterre.  Le  parlement,  assemblé  le  tG  janvier  i53l,  entre 
dans  ses  vues,  et  porte  b complaisance  jusqu’à  déclarer  que  le 
roi  est  le  protecteur  et  U chef  suprême  de  l'église  et  du  elerqr  il  ‘.la  ■ 
g/cterre.  L’union  entre  le  pape  et  l’église  anglicane,  par-là,  fui 
en  quelque  sorte  rompue.  1 parlement , qui  s’ouvrit  le  t5  jan  - 
vier  i53a,  n abolit  pas  néanmoins  entièrement  les  taxes  que  la 
cour  de  Rome  levait  en  Angleterre.  Il  ac  contenta  de  les  mode 
rer,  et  arrêta  même  «le  présenter  une  requête  au  roi  , pour  l«* 
supplier  de  ne  pas  renvoyer  b reine.,  et  d'abandonner  la  pour- 
suite de  son  divorce.  Mais  le  roi  prévint  la  requête  qui  n'eut 
point  lieu  , et  par  ses  insinuations,  vint  à bout  de  ramener  le* 
principaux  membres  de  l'assemblée  à sa  manière  «le  penser.  \ji 
chancelier  Thomas  Morus,  prévoyant  alors  que  toutes  les  de- 
marches  du  roi  et  du  parlement  tendaient  à se  soustraire  à la 
communion  de  Rome  et  à une  alteration  de  b religion,  remit 
les  sceaux  au  roi,  et  descendit  «le  cette  place  éminente  avec  plu* 
de  joie,  dit  M.  Hume  , qu’il  n’y  était  monté. 

Henri  , quoique  déterminé  à ne  point  sc  soumettre  au  juge- 
ment du  pape,  ne  laissa  point  d’envoyer  à Rome  «leux  person- 
nes de  confiance , en  qualité  d’rxr usateurs.  (c’est  ainsi  qu’on  les 
nomma  ) pour  faire  l'apologie  «les  motifs  qui  l’empêchaient 
de  donner  celle  marque  de  déférence  au  souverain  pontife. 
Dans  la  crainte  néanmoins  du  ressentiment  de  l’emnergyr,  dont 
b reine,  sa  tante,  avait  implore  le  secours , il  demanda  une 
entrevue  au  roi  de  France , pour  renouveler  une  alliance  si 
nécessaire  «bus  les  conjonctures.  Les  deux  monarques  se  virent 
au  mois  d’octobre  i53a , entre  Calais  et  Boulogne,  et  se  reparè- 
rent le  3o  de  ce  mois,  après  s’être  donne  pendant  plusieurs  jours 
le*  marques  réciproques  de  la  plus  tendre  amitié.  Anne  «le  Bon 
Icn  avait  été  du  voyage.  Henri,  à son  retour,  conclut  secrètement 
son  mariage  avec  elle,  cl  le  fit  célébrer  le  1 4 novembre  par  le 
prêtre  Roland  Léc,  qu’il  fit  depuis  évêque  de  Covcnt  ri.  Il 
avait  trompe  ce  prêtre  , en  lui  faisant  entendre  qu’il  avait  gagné 
son  procès  à Rome. 

Warham  , archevêque  de  Cantorberi , était  mort  le  a3  août 
precedent.  Le  roi  ne  jugea  personne  plus  propre  à remplir  ce 
siège  conformément  à ses  vues  que  Cranmer.  Il  était  alors  eu 
Allemagne,  où  il  prenait  les  avis  des  théologiens  sur  le  «Itvorrc, 
et  suçait  en  racine  tenu  le  venin  des  nouvelles  opinions.  Henri, 
après  l’avoir  nommé  le  y septcinhif,  demanda  les  bulles  en  cour 
«h*  Rome,  an  mois  de  janvier  l5&3.  Le  pape  hésita  quelque  teins 
sur  le  parti  qu’il  avait  à prendre.  Craignant  toutefois  qu’un  refus 
ne  donnât  lien  à une  rupture  entière,  il  accorda  les  bulles. 
\vaul  qu’elles  fussent  expédiées , le  parlement , assemblé  le  4. 
février,  jmrta  une  nouvelle  atteinte  à 1 autorité  du  pape,  en  dér 
fendant  tout  appel  à la  cour  de  Rome  , et  en  ordonnant . que 
toutes  les  causes  de  quelque  nature  qu’elles  fussent,  seraient  ju- 
gées  dans  le  roy  aume  aux  cours  ordinaires. 

Cranmer  étant  arrivé  d’Allemagne,  fut  sacré,  suivant  Burnet, 
le  18  mars  ; date  qui  parait  douteuse  , puisqu’il  ne  fut  inisen 
possession  de  son  archevêché , par  le  roi , que  le  ay  avril.  Henri 
avait  bien  choisi  son  homme.  Assuré  qu’il  terminerait  à son  avan  - 
tage l'affaire  de  son  divorce,  il  presse  la  reine,  pour  laquelle  il 
avait  toujours#u  jusqu’alors  «les  égards,  de  vouloir  bien  y con- 
sentir. Sur  son  refus  , il  b prie  de  choisir  tel  de  se*  palais  qu'il 
lui  plaira  pour  y faire  %3  résidence.  Elle  b fixa  pour  quelque  teins 
à Aniphill  , pris  de  DoruUhlc.  Ctamucr  s’eiant  transporte  en 
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celte  ville  « y rend,  après  des  informations  juridiques , deux 
sentences , l'une  du  a3  mai  , par  laquelle  il  déclare  nul  le  ma- 
riage de  Catherine  avec  Henri  ; l’autre,  du  a8  , qui  confirme 
le  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Bouten  , dont  le  couron- 
nement sc  fit  le  premier  juin  suivant.  Le  parlement  , assemble 
le  *5  janvier  1534,  ratifia  1rs  deux  jugements  de  l'archevêque 
de  Canlorbrri , et  fit , à la  demande  du  roi , plusieurs  statuts 
schismatique*,  h réconciliation  de  ce  prince  avec  le  saint 
siégé  nVtait  pas  néanmoins  encore  tout-à-fait  désespérée.  Le 
roi  de  Fiance  y travaillait , et  tenait  en  «us|»eti5  , par  sa  média- 
tion , les  foudres  que  Clément  VII  menaçait  de  lancer.  Henri 
consentait  à se  soumettre  au  jugement  du  consistoire,  pourvu 
nue  1rs  Impériaux  n'y  entrassent  point , et  le  pape  avait  promis 
«le  lui  donner  cette  satisfaction.  On  attendait  une  ré [h> use  posi- 
tive de  ce  prince  dans  un  jour  marque.  Le  courrier  qui  (levait 
l’apporter  n’arriva  point.  I.e  pape  , ce  jour  même,  assembla  le 
consistoire , et , nar  une  j»m  ipilation  fatale  , rompit  toutes  le* 
mesures  , en  déclarant  légitime  le  mariage  de  Henri  avec  Cathe- 
rine , et  en  prononçant  l'ex communication  contre  lui,  s'il  per- 
sistait dans  le  divorce.  Le  courrier  arriva  deux  jours  après  , avec 
les  leltr«*s  du  monarque.  Mais  le  mal  était  sans  reinede  ; et 
jamais  événement , dit  M.  l’abbé  Millot  ,ne  prouva  mieux  com- 
bien une  fausse  démarche  dans  les  affaires  importantes  peut 
entraîner  de  suites  pernicieuses. 

Henri,  séparé  de  l’église,  devient  fanatique,  et  ne  garde 
lus  de  modération  dans  sa  conduite.  Egalement  ennemi  des 
leretiques,  qu'il  avait  ci-devant  combattus  par  ses  écrits  , et 
des  Catholiques  attachés  au  saint  siège,  il  veut  assujetir  tous 
les  Anglais  à sa  nouvelle  façon  de  penser.  Le  parlement , dont 
tous  les  membres  lui  étaient  asservis,  s’etant  assemblé  le  a3  no- 
vembre , confirme  la  suprématie  qu'il  s’attribuait,  et  condamne 
à nue  prison  perpétuelle  Jean  Kiscber , évêque  de  Rochester, 
qui  avait  été  précepteur  du  roi  , et  Thomas  Morus  , qui  refu- 
saient de  L reconnaître. 

Une  sanglante  persécution  s’ouvre,  l’an  *535,  contre  tous 
cru*  qui  témoignent  de  l'éloignement  pour  le  sclminc.  Elu- 
lien rs  prieurs  et  moines,  et  entr’autres  dix-huit  chartreux, 
scellent , par  le  supplie**  de  la  potence,  leur  amour  pour  l'unité 
de  l’eglise.  Fischer  et  Thomas  Morus  sont  condamnés  a perdre 
la  tête  , et  subissent  la  mort  (le  premier  le  au  juin  , le  second 
le  6 juillet),  avec  une  fermeté  comparable  à celle  des  anciens 
martyrs.  Tel  est  le  portrait  que  trace  M.  Hume  de  Morus  : 

■ Cel  homme  , dit-d  , indépendamment  de  ses  connaissances 

• étendues  dans  la  littérature,  réunissait  la  vertu  la  plus 
m sublime  et  l'intégrité  la  plus  pure  au  genie  le  plus  vaste.  Il 

* se  joua  de  tous  les  caprices  de  ta  fortune , qui  le  placèrent 
p si  diversement  dans  le  cours  de  sa  vie.  Toujours  au-dessus 

■ d’cllr,  ni  l’orgueil  du  rang,  ni  les  disgrâces  delà  retraite  et 
» de  la  pauvreté  n’altérèrent  l’égalité  de  son  aine  ou  la  viva- 
» cité  de  son  esprit.  Il  apprit  à sa  famille  non  1 rougir  de  sa 
» disgrâce,  mais  du  regret  qu’elle  faisait  paraître  de  sa  faveur  ». 

La  reine  Catherine  avait  passé  d'Amphill , À Kiukoiton  , 
dans  la  province  d'Huntington-  Elle  y termina  sa  vie  et  ses 
chagrins,  le  8 janvier  i536,  dans  la  cinquantième  année  de 
son  âge.  Avant  que  de  mourir , elle  dicta  «une  lettre  pour  te 
Toi  , qu’elle  nommait  son  très-cher  roi , seigneur  et  ê/toux , et 
finissait  un  adieu  tendre  par  ces  mots  : Je  tous  proteste  qu’au 
moment  où  mes  ym  r sont  prêts  à te  fermer  pour  jumait , mon 
unique  désir  serait  de  1rs  attacher  sur  mus.  Henri  en  fut  attendri, 
et  ordonna  ses  funérailles  dans  l'abbaye  de  Pélerborough , qu’il 
erigea  dans  la  suite  en  évêché.  Catherine  passa  trente-trois  ans 
en  Angleterre,  et  ne  songea  point  à en  sortir,  de  peur  de  nuire 
& sa  fille  : c’est  ce  même  intérêt  qui  lui  fil  supporter  sans  mur- 
mure les  mortifications  dont  on  voulait  lasser  sa  patience.  De- 
puis la  sentence  de  divorce  , elle  ne  reçut  qu#le  douaire  de 
veuve  du  prince  de  Galles,  et  dans  tout  le  royaume,  que  le 
litre  de  douairière  , hors  dans  sa  maison  , ou  elle  se  faisait 
traiter  eu  reine.  L’hutoirc  lu»  donne  des  vertus  respectables , 


beaucoup  de  piété , de  douceur,  peu  dattarhement  aux  gran- 
deurs, une  application  continuelle  au  travail,  du  mépris  pour 
les  plaisirs.  Anne  de  Roul«*n  s'attira  l'indignation  au  public 
par  la  joie  immodérée  qu’elle  fit  éclater  en  apprenant  la  mort 
de  celle  princesse  infortunée.  Un  revers  terrible  ne  tarda  pas 
À.  dissiper  l’illusion  de  son  triomphe  insolent.  Parmi  ses  biles 
d'honneur  , Jeanne  de  Seymour  ( ou  plutôt  de  Saint  -Maur  ) , 
frappa  les  yeux  de  Henri  par  sa  beauté.  Dégodté  de  la  reine  , 
il  veut  mettre  cette  fille  i sa  place,  et  pour  y réussir,  il  la 
fait  condamner,  par  vingt-six  pairs,  avec  le  tord  Rdchefort, 
»'>n  frère,  à perdre  la  tête,  pour  crime  non  avéré  d'inceste,  et 

rur  crime , aussi  mal  prouvé  , d’adultère:  re  qui  fut  exécuté 
*9  «M»-  Le  roi , d*-s  le  lendemain  , épouse  Jeanne  DR  SEY- 
molb,  et  trois  jours  après,  il  fait  en  public  la  ceremonie  de 
ses  noces.  (Le  père  de  Jeanne  était  un  chevalier  descendu  de 
I ancienne  maison  de  Saint-Maur,  en  Normandie  , établie  en 
Angleterre  du  teins  de  Guillaume  le  Conquérant.)  On  remarque 
«pie  le  roi  voulant  faire  casser  juridiquement  son  mariage  avant 
1 exécution  d Anne  , l'archevêque  «le  Cantorberi  , Cranmer  , 
en  qualité  dr  president  de  la  cour  ecclesiastique , annulla  ce 
mariage  , Li  surveille  du  supplice  «le  l'accusée,  par  une  sen- 
tence de  divorce,  sur  ce  que  la  reine  elle-même  avoua  «pi Vile 
u’avait  pu  épouser  le  roi , après  avoir  donne  sa  foi  par  écrit 
au  lonl  Perci,  fils  du  comte  de  Norlliumbrrlaiu).  Dans  la 
première  session  du  parlement , assemblé  le  8 juin  , tous  le* 
petits  monastères  , au  nombre  de  ByÇ.  dont  les  revenus  étaient 
au-dessous  de  aoo  livres  slerlings  , sont  supprimés  , et  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles  sont  vendus  au  profit  du 
roi.  C’est  par  la  qu’on  commença  à détruire  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre.  11  se  formait  cependant,  au  nord  de  ce 
royaume , une  confédération  , sous  le  nom  de  Pèlerinage  de 
la  Grâce , pour  la  defense  de  l’église  et  la  suppression  de  i’hé- 
resie.  Des  prêtres,  en  habits  sacerdotaux  , marchaient  à la 
tête  des  confédérés , qui  portaient  le  nom  de  Jésus  Brodé 
sur  leur  manche,  et  avaient  la  croix  pour  bannière.  Le  «lue 
de  Norfolk,  envoyé  contre  ces  rebelles,  qui  sVtaîent  déjà 
rendus  maîtres  d'Aorck  et  de  Hull,  les  intimide  , et  1rs  engage 
à mettre  bas  les  armes,  en  leur  promettant  le  pardon. 

1-a  nouvelle  reine  ne  jouit  pas  long-rems  de  sa  bonne  fortuoe. 
Etant  accouchée.  Te  ia  octobre  i53y,  d'un  fils,  qui  eut  le  nom 
d'Edouard , elle  mourut  le  lendemain  de  l’opération  césarienne 
qu'on  lui  avait  faite  pour  sauver  son  fruit. 

Ce  qu'annonçait  la  suppression  des  petits  monastères  (t)  ar- 
riva l'an  *a3q.  I^e  roi,  dont  elle  n’avait  fait  nu' aiguiser /'appétit, 
comme  parle  Thoiras,  prend  la  resolution  ue  supprimer  toutes 
les  abbayes  et  autres  maisons  religieuses  d’ Angleterre.  Pour  l’exé- 
cution de  ce  projet,  il  se  fait  faire  des  fésignations  des  monas- 
tères par  les  abbés  et  les  moines.  Thoiras  convient  lui-même  que 
les  désordres  vrais  au  prétendus  des  moines , n ’ étaient  qu  'un  pur  pré- 
texte pour  couvrir  la  vengeance  du  roi , et  peut-être  sa  cupidité.  Le 
parlement , qui  sous  ce  règne  ne  s'assemblait  plus  que  pour  ser- 
vir les  passions  du  prince , lui  accorde  les  bien*  des  monastères , 
qu’on  supposait  lui  avoir  été  volontairement  résignés.  Cromwell, 
qu’il  avait  nommé  son  vice-gérent , est  chargé  d’ep  faire  démo- 
lir les  édifices.  1 j suppression  des  monastères  est  suivie  de  la  loi 
des  six  articles,  qui  sont  conformes  à la  doctrine  de  l'église; 
mais  la  loi  est  contraire  à l’esprit  de  douceur  qui  conduit  l’é- 
glise, en  ce  qu’elle  condamne  à être* pendus  et  brilles,  ceux 
I*.  qui  nient  la  transsubstantiation  ; a".  qui  demandent  la  com- 
munion sous  1rs  deux  espèces  : 3°.  qui  croient  le  mariage  des 
prêtres  légitime  ; 4».  qui  croient  qu’on  peut  violer  le  vœu  de  vir- 
ginité ; 5®.  qui  regardent  les  messes  basses  comme  inutiles; 


(l)  Le  projet  de  supprimer  les  petits  monastères  avait  été  proposé  à 
P évcijuc  Jean  Fischer  par  certain.»  ecclésiastiques.  11  répondit  par  cet 
apologue  : « (ai  coignée  demanda  une  braurliL'  d'arbre  à la  forêt  pour 
■ s'en  faire  un  manche.  L'ayant  obtenus, elle  s'eu  servit  pour  détruire 
• la  forêt  tnéiue.  • 


fi*.  qui  ne  croient  pas  la  confession  auriculaire  nécessaire  au  sa- 
lut. Les  religionnams  appelèrent  celle  loi  U statut  de  sang.  Plu- 
sieurs d'enlrc  en*  en  éprouvèrent  la  sévérité. 

Henri  V 111  afTeriail  une  grande  horreur  pour  l'adultère,  el  ne 
pouvait  se  passer  de  femme.  Sur  un  portrait  infidèle  qu’on  lui 
montra  d’ANNE,  fille  de  Guillaume,  duc  de  Clèvcs,  il  envoie 
Cromwell  faire  la  demande  de  la  princesse.  Elle  arrive  en  An- 
gleterre sur  la  ûu  de  décembre,  el  le  roi  se  rend  iurqgnitv  S 
Ûochester  pour  la  voir.  Mais  la  t romani  fort  difiercnle  de  sou 
portrait , il  se  relira  confus  , et  dit  â ses  confidents  , en  jurant , 
qu’on  lui  avait  amené  une  cavale  flamande.  Il  n'osa  pas  néan- 
moins reculer,  et  le  mariage  sc  célébra  le  fi  janvier  »5^o.  Le  roi 
dissimule  sou  mécontentement  à Cromwell  qui  l’avait  si  mal 
.servi  dans  son  amltassade.  Il  l'elète  même  au  uiîis  d’avril  Suivaul 
à 1a  dignité  de  comte  d'Essex  , et  le  nomme  pour  faire  Pouver- 
turc  du  parlement , qui  s'assembla  le  i a de  ce  mois.  Cromwell  y 
fait  ordonner  la  suppression  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  , nouvellement  établi  à Malle  Mais  l’assemblée  finie , ce 
ministre  est  accusé  de  haute  trahison  par  le  duc  de  Norfolk, 

Î|ui  le  conduit , le  i3  juin  , à la  tour,  par  ordre  du  roi.  On  lui 
ait  s n procès,  et  le  28  juillet  il  est  circulé  à mort.  Cromwell 
était  lobjet  de  l’envie  dé  la  haute  noblesse  , qui  ne  pouvait  voir 
sans  dépit  le  fils  d’un  maréchal  ferrant  élevé  au-dessus  d’elle. 
Henri  était  alors  épris  de  la  beauté  de  Catherine  Howard  , 
nièce  du  duc  de  Norfolk.  Impétueux  dans  ses  passions , il  se  dé- 
terminé à faire  casser  son  nouveau  mariage  pour  l'épouser.  Le 
parlement , toujours  assers  i A ses  volontés , donne  les  mains  à U 
proposition  qu’il  lui  en  fait,  et  Catuf.hinl  Howard,  nu’il  avait 
déjà  epousée  en  secret  •-*  -a- — : — i..  a A. 


DES  ROIS  D'ANGULTERRF.  ü7 

Quint.  Olui-ci  l’avait  prévenu  : cl  déjà  maître  de  Luxembourg 
et  de  Ligni , il  faisait  le  siège  de  Sainl-Dizirr  loi  unie  Henri  , 
après  son  «lehanjunnent . vint  investir  Boulogne  et  Montreuil. 
Il  se  rendit  maître  de  la  première  «le  ces  deux  places,  et  leva  le 
siège  de  l’autre  sur  la  nouvel  Le  d’un  traité  de  paix  «juc  lVmpe- 


est  déclarée  reine  le  8 août.  Le  n’était 
coucbe. 

• ; • - — Ul  i et 

depuis  son  mariage,  elle  continua  le  même  genre  de  vie.  Le  roi 
fut  un  des  derniers  à s’en  apercevoir.  Furieux  d’avoir  etc  trompé 
par  une  lemme  qu’il  ailorait , il  dénonce  sa  conduite  au  parle- 
ment , le  fi  février  t54a.  Son  procès  fut  instruit  en  peu  de  jours. 
Condamnée  à perdre  la  tête,  elle  subit  son  jugement  le  |3 
fésrier. 

J/intérèt  est  le  grand  mobile  des  princes  dans  leurs  alliances 
et  leurs  divisions,  fleuri , pour  qui  François  I".  n’avait  plus  les 
mêmes  égards , cherche  à se  ré«oncilier  avec  Charles-Quint . et 
lui  députe  1 evécpje  de  Londres  pour  lui  proposer  de  s'allier 
avec  lui  contre  la  France.  L’empereur  était  alors  en  guerre  avec 
cette  puissance,  et  Henri  se  flattait  qu'en  réunissant  leurs  for- 
ces, ils  viendraient  à bout  d’en  distraire  les  provinces  qui  étaient 
le  plus  à leur  bienséance.  L’empereur  sacrifia  ses  griefs  aux 
avantages  que  le  roi  d'Angleterre  lui  faisait  espérer,  et  le  traite 
proposé  fut  signé  le  8 avril  i S^3.  Henri  termina,  le  i".  juillet 
suivant,  la  guerre  qu’il  faisait  à l’Ecosse,  par  le  mariage  pro- 

8110,  «pii  n eut  point  lieu,  du  prince  Eilouard . son  fils,  avec 
arir,  fille  de  Jacques  V,  mort  l’année  précédente.  Il  donna 
lui-raémc  sa  main,  le  lade  ce  mois,  à Catherine  Paru,  veuve 
du  lord  Latimer.  Henri,  surcharge  d'embonpoint,  incommodé 
d’un  ulccre  A la  jambe,  et  menace  d'une  maladie  mortelle,  trouva 
dans  la  complaisance  el  dans  les  soin»  empressés  de  celle  épouse 
le  soulagement  de  ses  maux.  Mais  elle  était  imbue  de  la  doctrine 
de  Luther  ; obligée  d’entendre  le  roi  continuellement  disserter 
»ur  la  théologie , elle  se  hasardait  souvent  à le  contredire,  et  peu 
aVn  fallut  qu  elle  ne  subît  la  peine  de  sa  témérité  Son  esprit  la 
lira  «lu  péril  auquel  elle  s’rlait  exposée.  Persuadé  par  ses  excuses 
qu  file  n’avait  cherché  qu’à  s'instruire,  en  disputant  contre  un 
savant  aussi  profond  que  lui,  Henri  lui  pardonna  et  lui  rendit 
son  affection. 

La  discorde  qui  régnait  en  Ecosse  entre  le  comte  de  Lepox  et 
le  comte  d’Arran  qui  se  disputaient  la  principale  autorité,  donna 
occasion  au  roi  d’Angleterre  d’envoyer,  l’an  1.844,  une  année 
dans  ce  royaume,  pour  y faire  une  invasion.  Mais  après  que  ses  Hci 
lroup«'s  eurent  brûle  J)umb.n  «’t  HadJington , il  les  rappela  pour  D’.l 
les  amener  en  France , où  l'appelait  sou  alliance  aved  Charles-  I sen 
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reor  venait  «je  conclure  ( le  18  septembre  )r»  qvec  François  l«r. 
C'est  À quoi  se  termina  son  expédition  , dont  les  fiais  ne  furent 
pas  i à beaucoup  près,  compenses  par  la  conquête  de  Boulogne, 
fleuri , de  retour  en  Angleterre,  acheva  de  se  ruiner  par  sa  pro- 
digalité.'Peur  faire  ressource,  il  obtint  du  parlement , assemblé 
le  à3  novembre  , la  propriété  des  biens  des  hûpilamt  , «les 
chapellenies,  et  des  universités  qui  furent  toute»  supprimée», 
à l’exception  «le  celles  de  (Cambridge  et  J’Utford  Cette  assem- 
blée porta  la  bassesse  jusqu’à  reconnaître  que  le  roi  a toujours  él<; 
«le  droit 'divin  , le  chef  suprême  de  f église  anglicane  , que  1rs 
evéques  et  les  autres  supérieurs  ecclésiastiques  tiennent  de  I \ 
leur  juridiction , et  que  lui  seul  a reçu  du  ciel  la  puissance  de 
régler  la  croyance  et  de  réformer  les  abus. 

La  guerre  continuait  toujours,  mais  faiblement,  entre  F An- 
gleterre et  la  France.  L'an  ia4ti,  clic  fut  terminée  par  un  traité 
de  paix  signé  le  7 juin.  Boulogne  resta  au  pouvoir  des  Anglais 
jusqu'au  remboursement  il«*s  arrérage»  «le  la  pension  que  Fran- 
çois 1er.  faisait  à Henri.  Lors  de  la  publication  de  cette  paix  à 
Londres  , il  y eut  une  procession  solennelle  où  l'on  étala  tous 
les  riches  ornements  et  Bijoux  qui  appartenaient  aux  églises  ; 
mais  c*  fut  pour  la  dernière  fois.  Le  roi , peu  de  tems  après , 
s’appropria  toutes  ces  richesses  en  vertu  de  son  autorité  souve- 
raine. ( Harrow.)  Les  Piot estants  se  réjouirent  de  celle  usurpa- 
tion sacrilège,  les  Catholiques  en  gémirent.  Mais  les  uus  et  les 
autres  éprouvèrent  également  les  effets  du  fanatisme  qui  ani- 
mait le  roi.  Le  duc  de  Norfolk  et  le  comte  de  Surrey , son 
fil»  , furent  arrêtes  sur  quelques  délations  , n'ayant  d'autre 
crime  que  celui  d'ctr£  attaches,  quoiqu’en  secret , à la  religion 
catholi«[ur:  le  corn tc_de  Surrey  est  condamné  à mort,  et  exé- 
cuté le  19  janvier  i547«  Ie  duc.  devait  l’être  le  29  , et  l’ordre 
en  fut  donné  au  lieutenant  de  la  tour;  mais  la  mort  du  roi, 
arrivée  la  nuit  du  28  au  29  , lui  sauva  la  vie  par  un  trait  des 
plus  marqués  de  la  providente.  Henri  était  dan»  la  cinquante- 
cinquicmc  année  de  son  Age  , et  dan»  la  trente-huitième  de  son 
règne.  En  mourant  il  avoua  qu’il  n’avait  jamais  refusé  la  vie 
d’un  lmromc^à  sa  vengeance , ni  l'honneur  d’une  femme  à ses 
désirs.  Il  n’«*n  «lisait  pas  encore  assez.  En  effet,  sous  le  n'gne  «le 
ce  prince,  il  n’y  eut  d'autre  religion  et  «('autres  luis  en  Angle- 
terre que  sa  volonté  et  sa  passion  : il  ajoutait,  il  retranchait  ; 
*•  («.mine  s’il  eût  été  infaillible,  il  n'availqu'à  manifester  scs 


sentiments  pour  les  faire  approuver  par  le  parlement , et  leur 
faire  donner  force  de  loi.  Jamais  despote  ne  fut  plus  absolu  ; 
il  en  coûta  presque  toujours  la  vie  à quiconque  osa  s'opposer  à 
ses  volontés.  On  compte,  parmi  les  personnes  sacrifiées  à ses  pas- 
sions, deux  reine»  , Jeux  cardinaux,  trois  archevêques,  dix- 
huit  évêques,  treize  abbés,  cinq  cents  prieurs,  moines  et 
prêtres,  quatorze  archidiacres,  soixante  chanoines,  plus  de  cin- 
quante docteurs , douze  ducs,  marquis  et  comtes,  avec  leurs 
fils , vingt-neuf  barons  et  chevaliers,  trois  cent  trente-cinq 
nobles  moins  distingués , cent  vingt-quatre  citoyens,  et  cent 
dix  femmes  de  condition.  Toutes  ces  personnes  , excepté  les 
deux  reines , furent  mises  à mort  pour  avoir  désapprouvé  le 
schisme  et  les  désordres  du  roi  Henri  , quoiqu’il  leur  suppo- 
sât souvi  nt  des  crimes  pour  avoir  occasion  de  les  faire  mourir. 
Le  parlement,  dit  un  historien,  était  si  (oit  subjugue  m\us  ce 
prince  . qu'il  Ordonna  que  ceux  qui  auraient  prête  de  l’argent 
à Henri  seraient  obligés  de  l’en  tenir  quitte.  Quelque  injuste 


que  fût  c*t  acte , le^ chambres  ne  furent  pas  fichées  que  le  roi 
le  désirât , afin  de  faire  cesser  l'usage  des  emprunts  qui,  avéc  le 
tems . auraient  rendu  les  parlements  inutiles.  ( Cal.  philop.  ) 
Henri  fût  marié  six  fyis:  i*.  le  3 juin  1009,  avec  C ATI!  r.  ni  NE 
Aragon  , morte  en  iS36  ; a",  le  14  novembre  i5.3a  , cdPBré- 
seucc  d'un  petit  nombre  Je  tcmoius,conunc  le  rcmarqueM.  l’abbé 


^ CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Oaroîér,  ( Histoire  Je  France,  in-4®. , tome  XII , page  Safi.  ) 
avec  Anne  de  Boi'lek  ; 3*.  le  ao  mai  «53G,  avec  J F ANNE  de 
StYMOL’B,  morte  le  14  ortolue  i5Î7  ; 4°*  I**  G janvier  1.540, 

avec  Anne  de  Cl.fc'tus,  fille  Je  Jean  , duc  de  Clèves,  qu’il  ré- 
pudia la  même  année;  S*,  le  H août  i44<>,  Avec  Catherine 
Howard,  décapitée  le  i3  février  1 54 1 ; Ga,  le  la  juillet  iS43, 
avec  Catherine  Pa rr  , laquelle  deux  mois  après  la  mort  de 
son  époux,  donna  sa  main  au  chevalier  de  Seymour  , et  mou- 
rut en  septembre  i54M  De  tnulrs  ces  femmes,  Henri  ne  laissa 
ne  trois  enfants  . dont  il  régla  l'héritage  par  son  testament, 
.douar J , fils  de  Jeanne  «le  Seymour , lut  son  successeur  im- 
médiat ; Marie* , fille  de  Catherine  d’Aragon  , succéda  à 
Kdouard  ; et  Elisabeth  , uée  d’Anne  de  Bouleu  , succéda  4 
Marie. 

Le  livre  rouge  de  l’échiquier  marque  au  aa  avril  le  change- 
ment de  date  du  règne  «le  Henri  VIII.  Data  régit  Henri,!  octaci 
mu / nf t,r  sinçu/is  annis  vicesimo  serundo  die  aprilis , et  vbiit  XXVIII» 
,lir  jununn,  . annn  rrgni  sui  XX XVIII*.  Avant  le  règne  de  ce 
prince  ou  n’appelait  le  roi  d’Angleterre  que  cotre  grdre.  Henri 
' III  fut  le  premier  qui  se  fit  appeler  %'otre  altesse  , puis  cotre 
majesté.  Ce  fut  François  I”.  qui  lui  donna  ce  dernier  titre  dans  la 
relèhre  entrevue  «le  i5ao,  et  non  pas  ibtq  comme  on  pourrait 
1 inférer  de  ce  qui  a été  dit  ci-dessus. 

Dans  les  premières  années  de  Henri  VIII,  il  ne  croissait  en 
Angleterre,  ni  chou,  ni  carotte,  ni  aucune  racine  comes- 
tible ; et  on  a remarqué  que  la  reine  Catherine  ne  put  avoir  à 
son  «lîner  une  saladi*  «pi’après  que  son  mari  eut  fait  venir  un 
jardinier  des  Pays  Bas.  Les  artichauts,  les  abricots  , les  prunes , 
y parurent  pour  la  première  fois  vers  le  même  tenu.  On  n’y 
connaît  que  depuis  i$a4  les  coqs  d’Inde,  les  carpes  et  le  hou- 
blon On  y apporta  de  l’île  de  Zantc  le  groseillier  en  *533 , et 
les  Flamands  y envoyèrent  des  cerisiers  en  »54o. 

la?  règne  «le  Henri  V|Il  vit  naître  une  quantiri  pro«ligieuse 
«le  modes  différentes.  Cela  devint  même  si  ridicule  , qu’un  ar- 
tiste du  teins  publia  une  estampe  satyrique  sous  le  titre  d*/n- 
trodurtiun  to  knuededge  , où  un  anglais  est  représenté  nu , tenant 
d*une  main  une  pièce  de  drap  , et  des  ciseaux  de  l’autre. 
Cette  gravure  très- connue,  csf  encore  recherchée  des  cu- 
rieux. Aune  de  Boulcn  porta  le  deuil  en  jaune  pour  Catherine 
d’Aragon. 

EDOUARD  VI,  (IX.) 

* *»4-7'  Edouard  VI,  né  le  ta  octobre  i53j  , de  Henri  VIII 
et  de  Jeanne  «le  S«?ymour , proclamé  roi  le  3t  janvier  à Lon- 
dres, et  couronné  le  ao  février  , règne  sous  la  tutelle  de  seize 
régents  désignés  par  le  testament  du  roi  Henri.  De  ce  nombre 
était  Kdouard  S**ymour,  oncle  du  roi  , comte  de  Hereford.  Le 
jeune  roi  le  cria  duc  de  Sommersct , et  ensuite  le  nomma  pro- 
tecteur du  royaume,  maigre  l’opposit ion  «lu  chancelier  \Vrio- 
theseli , zélé  catholique  , mais  d un  caractère  «lur  et  ambitieux, 
nui  bientôt,  sous  un  léger  prétexte,  fut  dépouille  de  sa  dignité. 
Délivré  de  ce  rival,  Sommersct  travaille  avre  Cranmer  , arche 
véque  de  Cantorberi , à rétablissement  de  la  religion  protes- 
tant e en  Angleterre.  On  donne  au  jeune  monarque  des  maîtres 
ui  fui  enseignent  les  nouvelles  erreurs.  Cranmer  fait  venir 

'Allemagne  des  recrues  de  luthériens  qui  s’emparent  des 
chaires  dans  les  égtisrs  et  «lans  les  écoh*s.  Nul  prélat , excepté 
Gardiner,  évêque  de  Winchester,  n’ose  réclamer  eu  faveur 
«le  l'ancienoe  religion.  L’an  «547,  le  protecteur  porte  la  guerre 
«n  Ecosse  , dans  la  vue  d’unir  ce  royaume  4 l’  Angleterre,  en 
contraignant  la  reine  Marie  de  donner  sa  main  à Edouard.  Il 
pgne,  le  10  septembre,  1a  bataille  de  ftinVri  ou  de  Mussel- 
hourg , où  les  Angÿ/'s  Dé  perdirent  nas  deux  cents  hommes. 
C«tte  victoire  eût  peut-être  etc  suivie  de  la  con«|uéte  de  PK- 
co?«,  si  des  cabales,  «lui  se  formaient  contre  le  protecteur , 
ne  I eussent  rappelé  en  Ànglrrerrr.  A son  retour,  il  convotjue 
le  parlement  dans  lequel  il  fait  abolir  /es  lois  de  ilenri  VIII , 


touchant  les  nouveaux  dogmes, et  sur  tout  celle  des  VI  articles. 
Ce  fut  dans  cette  assemblée  que  le  dernier  sceau  fut  mis  à la 
prétendue  reforme  ,nar  la  suppression  «les  messes  priv«*es  , d«*s 
images,  de  la  confession  auriculaire,  rétablissement  de  la 
communion  sous  1rs  d«*ux  espèces  pour  les  laïques,  et  l'obliga- 
tion imposée  aux  évêques  d exercer  leur  juridiction  au  nom 
du  roi.  La  guerre  cependant  continuait  en  Ecosse,  où  le  pro- 
tecteur avait  laissé  le  comte  de  Wanvick  pour  le  n-mplacer  : 
mais  les  succès  furent  balancés  ; et  la  reine,  s’etant  retirée  , l’an 
1S48 , en  France  où  bientôt  elle  fut  fiancée  au  dauphin  , rom- 
pit , par  14,  toutes  les  mesures  du  prolrctrur.  Oïui-ci  avait  un 
ennemi  irréronciliahle  dans  l'amiral  Thomas  Seymour,  son 
frère  , époux  «le  la  veuve  de  Henri  VIII.  L’an  1Ô49,  après 
avoir  inutilemcrfl  essayé  de  le  r<*gaguer,  il  étouffa  la  voix  de  1a 
nature,  et  le  livra  au  parlement  , nui  le  condamna  à mort  sur 
trente-trois  cRefs  d’accusation , «pion  refusa  de  lui  communi- 
quer. Ce  jugement  fut  exécute  le  10  mars.  Mais  Thomas  eut 
bientôt  un  vengeur  dans  le  comte  de  Wanvick,  qui , choqué 
«le  la  hauteur  de  Sommersct  et  de  son  despotisme  , réussit  par 
scs  intrigu«*s  il  le  faire  dégrader  «le  ses  offices  par  le  parlement. 
Content  de  l’avoir  humilié,  il  lui  rendit  ensuite  son  amitié, 
et  cimenta  leur  réconciliation  par  le  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  de  Sommersct.  Il  lit  plus  , il  le  fit  rentrer  dans  le  conseil 
de  régence.  Les  membres  qui  composaient  cette  espèce  de  tri- 
bunal , étaient  occupés  depuis  son  établissement  4 faire  dans 
le  culte  public  differentes  innovations  dont  la  principale  fut 
une  nouvelle  liturgie  , contraire  en  plusieurs  points  esscnt’nds 
aux  rites  de  l'cglisc  romaine.  Des  commissaires  furent  envoyés 
pour  l’établir  partout  le  royaume.  Elle  ne  trouva  d’opposition 
que  chirz  la  princesse  Marie  , «lont  la  fermeté  4 la  rejeter  fut 
inébranlable.  ^rvèquc  Gardiner  lui  même  s’y  soumit;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu’il  ne  fût  déposé  la  même  aimé»  4 cause  «le 
son  attachement  aux  principaux  dogmes  de  l’«*glise  romaine. 
Le  parlement,  assemble  au  mois  de  février  tSSo,  imprima  sa 
sanction  4 la  nouvelle  liturgie.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  qui 
fut  d«*clarée  aux  livres  de  1 ancienne.  On  les  rechercha  partout 
pour  les  brûler  ; et  sous  ce  prétexte  on  pilla  les  bibliothèques 
dont  les  manuscrits  , sans  distinguer  ce  qu’ils  renfermaient  , 
furent  livrés  aux  flammes  ou  vendus  aux  épiciers.  Le  duc  de 
Sommerset  n’en  fut  pas  quitte  pour  la  première  disgrâce  qu’il 
avait  essuyée.  De  nouveaux  revers  plus  funestes  l'attendaient 
pour  lui  faire  entièrement  «rxpier  la  mort  de  son  frère.  War- 
wick  , créé  duc  Je  Nnrthumlierland  , devint  4 son  tour  !’ob;et 
de  sa  jalousie.  Des  impruJruc«*s  qui  la  manifestèrent  furent  la 
cause  de  sa  perte.  Warvvick  l’a>ant  accusé  d’avoir  voulu  at- 
tenter 4 sa  vie  et  4 celle  «le  quelque  membres  du  conseil , il 
fut  arrêté  et  ronduit  4 la  tour.  Ses  juges , qui  étaient  en 
même  teins  ses  parties , le  condamnèrent  4 mort  sans  avoir 
voulu  le  confronter  avec  ses  accusateurs.  Four  rendre  ce  juge- 
ment executoire , la  signature  du  roi , son  oncle,  était  neces- 
saire. Warvvick  l’obtint  par  ses  artifices  au  bout  dedcuxmois; 
et  le  aa  janvier  i55a  , le  duc  de  Sommersct  fut  décapité  4 huit 
heures  au  matin,  sur  l'esplanade  de  la  tour.  Le  parlement  , 
alors  assemblé,  passa  le  lendemain  un  bill  qui  déclarait  bons  et 
légitimes  1«»  mariages  des  prit  res;  il  statua  des  peines  contre 
quiconque  s’absenterait  volontairement  du  culte  public:  il  avait 
«léj4  détendu  de  célébrer  la  incsse.  Dans  le  cours  d<>  la  même 
année,  le  roi  fut  attaqué  de  la  petite  vérole.  Cette  ro«da«lic , sans 
le  drôgurer,  lui  Uisu  «lans  la  poitrine  un  venin  qui  le  consuma 
lentement*,  et  enfin  l’enleva  de  ce  monde  4 Grecrmick,  le  G juil- 
let «553 , 4 l’âge  de  seize  ans. Qc  jeune  prince,  le  dernier  mâle 
de  la  maison  «le  Tudor  , était  savant  pourson  ige,  et  avait  d'ex- 
cellentes qualités  ; mais  il  eut  le  malheur  d'être  élevé  «lans  le 
schisme  et  dans  l'erreur,  et  de  mourir  fort  attache  4 l’un  et  4 
l’autre. 

Depuis  Henri  III  , un  grand  nombre  d’allemands  s’élairnt 
rendus  maîtres  du  commerce  en  Angleterre  à la  faveur  «les  grands 
privilèges  que  ce  prince  avait  accordés  aux  villes  amcatiqurs. 


O 


DES  ROIS  D’AN  G LETERRE. 


Edouard  VI  modéra  ces  privilèges  » ce  qui  excita  l'émulation  des 
Anglais  et  les  porta  à se  livrer  au  même  genre  de  travail  qui  avait 
enrichi  ccs  étrangers.  • • ^ -r^r.  ^ ^4  * 

JEANNE  GRAY. 

|553.  Jeaüne  Gray,  fille  aînée  de  Henri  Gray,  duc  de 
Suffolk , et  de  Françoise  Brandon,  est  proclamée  reine  , le  10 
juillet , par  1rs  intrigues  du  duc  de  Nortnumberbnd , son  beau- 
père,  ci-devant  comte  de  Warwick.  Ce  courtisan,  qui  avait 
tout  crédit  sur  l’esprit  d'Edouard  VI , l'avait  engage  à instituer 
feanne  Gray  son  héritière  au  préjudice  de  Marie  cl  d'Elisabeth, 
sœurs  de  ce  prince.  Jeanne  descendait  tle  Henri  Vil  par  Ma- 
rie , son  aïeule,  maternelle.  Elle  ne  porta  que  neuf  jours  la  cou- 
ronne , ayant  été  obligée  de  la  céder  à l'héritière  légitime,  le  19 
juillet.  Jeanne  Gray  eut  la  tête  tranchée  le  îa  février  i554, 
deux  heures  apres  l’exécution  du  lord  Guilford-Dudley , son 
mari  : et  le  duc  de  Suffolk,  son  père  , subit  qn  pareil  sort  le 
17  du  même  mois.  Le  duc  de  Northumbcrland , beau-père  de 
Jeanne  , avait  été  exécuté  dès  le  mois  d'août  i553 , apres  avoir 
abjure  l'hérésie  sur  l'échafaud. 

La  pointe  des  souliers  et  des  bottes  s'était  tellement  alongée 
depuis  quelque  tems,  qu'on  fut  obligé  de  la  restreindre  à deux 
pouces  par  une  loi  particulière. 

MARIE,  aei*e  d'Akg leter&e. 

1 553.  Maine,  fille  de  nenri  VIH  et  de  Catherine  d'Aragon, 
nce  le  18  février  s Sx  6 , est  proclamée  reine  d’Angleterre,  avec 
un  applaudissement  universel , k Londres,  le  19  juillet , par  les 
soins  du  comte  d'Arondel  , et  couronnée  le  4 octobre  par 
Gardiner,  évêque  de  Winchester.  La  princesse  Elisabeth, 
soeur  de  Marie  , porta  dans  cette  cérémonie  la  couronne  qu’on 
devait  mettre  sur  la  tête  de  la  reine.  Llisalieth  dit  tout  rus  i 
l'ambassadeur  de  France  , le  comte  de  Noailles  , que  cette  cou- 
ronne était  bien’pcsanle , et  qu’elle  était  lasse  de  la  porter. 
Prenez  patience  , madame , lui  répondit  l'ambassadeur,  bientôt 
eette  couronne , placée  sur  votre  tête , vous  paraîtra  plus  légère. 
( Griflet.  ) 

Marie,  fermement  attachée k la  foi  de  l’église,  ne  pouvait 
s'allier  qu'à  un  prince  catholique.  Elle  trouva  l'époux  qui  con- 
venait à sa  religion  dans  Philippe,  fils  de  Charles-Quint,  et 
depuis  roi  d'Espagne.  Les  articles  de  leur  mariage  lurent  signés 
le  ta  janvier  io54.  Celte  alliance  excita  parmi  les  Anglais  des 
murmures  qui  dégénérèrent  bientôt  en  une  révolte  ouverte.  Le 
duc  de  Suffolk  et  un  gentilhomme  nommé  Thomas  Wyat , se 
mettent  à la  tête  des  rebelles  ; les  chefs  sont  battus  , arrêtés  et 
exécutés,  et  la  conjuration  se  dissipe.  I-a  reine,  zélée  pour  la 
religion  catholique,  nomme  des  commissaires  pour  déposer  lés 
évêques  mariés,  et  rétablit  l’ancienne  liturgie  de  l'église.  Le 
a avril,  elle  convoque  le  parlement,  qui  approuve  son  mariage 
avec  Philippe.  Ce  prince  arrive  d'Espagne  k Southampton  (x) 


( 1 ) la  reine  avait  envoyé  au-devant  de  Philippe  une  escadre  de  tais* 
seaux  anglais,  qui  se  joignit  à celle  d'Espagne  sur  laquelle  on  avait  em- 
barqué quatre  mille  hotnmea  de  troupes  destinée*  i passer  en  Flandre. 
Ma»  les  navires  espagnol*  étaient  si  petits,  si  faibles,  et  si  mal  équipés, 
que  l’amiral  d'Angleterre  les  comparait  à des  coquilles  de  moules  Le 
prince  amenait  avee  lui  le»  principaux  seigneurs  de  b cour  d'Etpagne, 
et  entr'aulres  le  duc  d’Albe  , don  Ruyt  Gomb  , Pamiral  de  Castille, 
don  César  de  Gontague,  fils  de  don  Fernand  . le  marquis  de  Pescaire, 
le  comte  de  Fcria  , etc.  Il  avait  aussi  trois  des  prinripaui  seigneurs  de 
Flandre  à sa  suite,  le  comte  d’Esmond,  le  comte  dr  Horn.  le  marquis 
de  Brrghes.  Six  lords  anglais , d'une  naissance  distinguée , vinrent  le 

Prendre  dans  une  barque  richement  ornée.  Il  y entra  apres  avoir  reçu 
ordre  de  la  Jarretière,  qui  lui  fut  présenté  par  le  comte  d'Aroaoel 
«nlrc  les  mains  duquel  il  bt  séria  eut  d'observer  exactement  les  luis  du 
royaume.  (Griffe!.) 


le  iq  juillet,  suivant  M.  Hume,  et  épouse  le  aü  b reine  Marie, 
Il  obtient  la  grâce  de  la  princesse  Elisabeth  et  de  plusieurs  au- 
tres personnes  enfermées  avec  elle  dans  la  tour  de  Loudres,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration  du  duc  de  fiuflblk  et  de 
Wyat. 

Il  y avait  dans  la  maison  rovale  un  homme  très-propre  à se- 
conder les  vues  de  la  reine  pour  l’extinction  du  schisme  et  la 
réconciliation  de  l’église  anglicane  avec  le  saint  siège.  Celait  le 
cardinal  Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle,  petit-fils  par  sa  mère 
du  duc  de  Clarcncc.  Mais  il  était  absent  d’Angleterre  depuis 
environ  trente  ans.  Nommé  doyen  d’Excestcr  des  sa  première 
jeunesse  par  le  roi  Henri  VIII , il  avait  été  faire  ses  études  a 
Paris  , d où  il  s’était  ensuite  rendu  k Padoue  pour  les  achever. 
Henri  , lorsqu’il  y était  encore  , fil  de  vaines  tentatives  par  let- 
tres pour  lui  faire  approuver  son  divorce  et  son  schisme.  Polus 
ne  lui  répondit  que  par  son  Truite  de  l’Unité  de  l'Eglise.  Résolu 
de  se  fixer  en  Italie,  il  se  lia  intimement  avec  tout  ce  qu’il  y 
avait  en  ce  pays  de  plus  distingué  soit  par  le  rang,  soit  par  le  mé- 
rite. Ses  vertus,  son  savoir,  et  la  sacrifice  qu’il  faisait  à la  re- 
ligion des  avantages  que  sa  naissance  lui  donnait  lieu  d'espérer 
en  sa  patrie,  déterminèrent  le  pape  Paul  111,  en  i53fi,  k l’ad- 
met Ire  dans  le  sacré  collège , quoiqu'il  ne  fut  encore  quo 
diacre.  Jules  III , à la  demande  de  la  reine  Marie , l’envoya  , 
l’an  i554,  en  Angleterre  avec  le  titre  de  légat.  Y étant  arrivé 
le  a4  novembre,  il  alla  prendre  séance  le3oau  parlement;  et 
sur  b promesse  que  firent  les  deux  chambres  de  révoquer  toute* 
les  lois  faites  contre  l’autorité  du  pape , il  leva  les  censures  et 
réunit  l’Angleterre  k réalise  romaine.  La  présence  du  cardinal 
ne  servit  pas  k modérer  le  zèle  excessif  de  b reine  contre  les 
Hérétiques.  Elle  commença , l’an  i555  , à les  faire  rechercher; 
et  plusieurs , entre  lesquels  on  compte  quatre  évêques  et  treize 
prêtres , furent  livrés  aux  flammes.  Ces  supplices , contraires  k 
l’esprit  de  l'Evangile  » furent  très  fréquents  sous  le  règne  de 
Marie.  Philippe,  dont  le  caractère  et  les  principes  ne  s’opposaient 
point  à ces  exécutions,  quitte  l’Angleterre  au  mois  de  septembre 
et  passe  en  Fbndre.  # 

Cran  mer,  archevêque  de  Cantorberi  , le  promoteur.et  I apo- 
logiste du  divorce  de  Henri  VIII  , le  principal  auteur  du  chan- 
gement de  b religion  en  Angleterre,  et  l’insligaLeur  de  la 
plupart  des  meurtres  qui  s’étaient  commis  sous  les  deux  règnes 
précédents , ne  pouvait  échapper  k la  vengeance  de  Marie. 
L’ayant  fait  arrêter,  elle  le  livra  aux  juges  qui  le  condamnèrent 
au  feu  comme  traître  et  hérétique.  La  crainte  de  ce  supplice 
lui  arracha  une  rétractation  de  scs  erreurs  , qu’il  signa  dans  sa 
prison.  Mais  le  malheureux,  étant  sur  le  bûcher,  la  révoqua  lors- 
qu’il vit -qu’il  n'y  avait  point  de  grâce  k espérer.  Son  arche- 
vêché fut  donné  au  cardinal  Polus,  qui  employa  tous  ses  soins  à 
purifier  l'église  de  Cantorberi  des  erreurs  que  Cranmer  y avait 
introduites. 

Philippe , époux  de  Marie , nouveau  roi  d Espagne  , étant  re- 
venu le  ao  mai  1657  , en  Angleterre  , engage  cette  princesse  à 
s’uqir  avec  lui  contre  la  France.  En  conséquence , elle  envoie  un 
héraut  déclarer  la  guerre  k cette  couronne,  et  fait  partir,  le  17 
juin,  huit  mille  anglais  pour  aller  joindre  l’année  espagnole 
dans  les  Pays-Bas.  Philippe,  avec  leurs  secours,  gagna,  le  10  août 
de  cette  année  , b fameuse  bataille  de  Saint-Quentin.  Mai» au 
commencement  de  b suivante,  le  duc  de  Guise sc  rend  maître 
de  Calais  , le  8 janvier,  en  sept  jours  de  siège.  Gu mes  , apres 
deux  assauts,  ouvre  ses  portes  le  ai  dumême  mois  , et  b garni- 
son du  château  de  Hara  ayant  pria  b fuite  dès  qu'il  parut  , la 
France,  par-lk,  se  trouva  entièrement  délivrée  des  Anglais.  Une 
flotte  de  cent  vingt  vaisseaux  qu’ils  avaient  eu  mer  sous  le  com- 
mandement du  lord  Clington,  débarqua,  le  i*?.  juin,  de»  troupes 
sur  les  côtes  de  Bretagne.  Elles  brûlèrent  le  Conquct , et  lurent 
obligées  de  regagner  leurs  vaisseaux  en  diligence,  après  avoir  été 
considérablement  maltraitées.  Ces  revers,  dont  on  murmura 
beaucoup  en  Angleterre  , firent  consentir  la  reine  à des  confé- 
rences pour  la  paix,  qui  s’ouvrirent,  le  i5  octobre  iabo,  a 
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('.ateau-Oamlrésis  Elle*  durèrent  près  de  six  mois,  et  Marie 
n’en  vit  pas  la  fin.  Une  h\«lropisi«* , qu’on  prit  pour  une  gros- 
sesse , la  conduisit  au  tombeau  le  1 7 novembre  suivant  , dans 
la  quarante-troisième  année  de  son  üge  et  la  sixième  de  son 
règne  Sa  mort  fut  une  grande  perle  pour  la  religion  catholique, 
qu’elle  apposa  de  toute  sou  autorité,  niais  par  des  voies ( il 
faut  en  < ■mrnir  ) souvent  trop  rigoureux**,  au  gré  de  celte 
m me  religion.  I-ezèle  de  Marie  tint  del'ècreté  de  son  tempé- 
rament , et  produisit  plus  dr  changements  forcé*  que  Jeconver- 
sioiu  réelles.  Le  cardinal  Polus  , dont  les  auteurs  protestants  et 
Tltoiras  lui-même  ne  peuvent  s’empêcher  de  dire  du  bien  , 
mourut  seize  heures  après  la  reine.  Lorsqu'on  lui  rut  annoncé 
la  mort  de  cette  princesse,  prévoyant  tous  le»  maux  que  la  re- 
ligion devait  souffrir  sous  Elisabeth  , il  prit  son  crucifix,  et  «lit 
en  le  baisant  : domine , sutca  nos , perimus.  Ce  f urent  les  dernières 
pjiolcs  qu’il  prononça. 

ELISABETH. 

J/an  »55rt,le  17  novembre,  Elisabfth,  née,  le  7 septembre 
>533  , de  Henri  VIII  et  «l'Arme  de  Boulen  , passa  du  château 
de  Wmlivurt,  où  elle  était  retenue  comme  prisonnière  , sur  le 
trône d Angleterre,  qui  lui  fut  «lefére  à l'exclusion  de  Marie  , 
reine  d‘l  rosse , petite -fille  de  Marguerite  , soeur  aînée  de  Henri 
VIII  et  «le  Françoise,  duchesse  «le  Suffolk,  fille  dp  Marie, 
strur  cadette  «lu  m«-me  roi.  I.e  »ü  janvier  ( N.  S.  ) de  l’année 
suivante,  elle  est  couronnée  par  l'évéquede  Carliste,  «pu  était 
«le  la  communion  romaine  , et  fait  serment  de  maintenir  la  re- 
ligion catholique,  et  de  conserver  l’église  avec  ses  privilèges  et 
s«  libertés.  Mais  une  semblable  promesse  , faite  à Dieu  aux 

I eux  de  tout  un  peuple.,  u’étah  qu’un  jeu  pour  elle  , comme 
» suite  de  sa  conduite  le  fil  voir.  Ku  recevant  l’onction  sainte, 
elle  ait  aux  dames  d’honneur  qui  raccompagnaient  : .Ve  m'a y- 
prochez  pas  , car  ta  puanteur  de  cette  maux'oùc  huile  pourrait  trous 
incommoder.  O hit  par  ce  trait  irréligieux  qu’elle  sortit  de  celte 
profonde  dissimulation  (t)  dont  elle  avait  usé  sous  le  règne  pris 
cèdent  par  rapport  à la  religion.  Bientôt  elle  leva  entièrement 
le  masque.  Persuadée  nue  Home  ne  la  maintiendrait  pas  sur  le 
trône  , elle  se  déclara  hautement  pour  b religion  prétendue  ré- 
formée , la  favorisa  de  tout  son  pouvoir , et  ne  c«îssa  «le  persécu- 
ter les  ( aihoU«jues.  Le  parlement , assemblé  le  a5  janvier  i55q, 
entre  daussn  vues , proscrit  l'ancienne  religion,  et  dorme  à une 
femme  le  titre  ridicule  ài'dout'ernwiie  supréntc  tant  dans  tes  choses 
ecclesiastiques  que  dans  tes  temporelles.  La  reine  Marie  avait  à la 
Write  déjà  pris  le  même  titre  an  commencement  de  *on  règne; 
mais  loin  de  s’en  servir  pour  opprimer  la  religion  catholique  , 
elle  n’avait  employé  qui  son  rétablissement  l’autorité  qu’il  lui 
donnait.  Pleinement  convaincue  de  l'absurdité  d’une  pareille 
dénomination , elle  Pavait  quittée  dès  qu’elle  ne  l’avait  plus 
jugée  nécessaire  b lac  rom  pl  moment  des  m*  desseins.  Mais  ce 
fut  daus  des  vues  tout  Opposées  que  le  parlement  fit  revivre  ce 


(1)  Elle  avait  toujours  évité,  sou»  le  règne  précédent , toute  dispute 
»ur  lr»  niatirro  <ootr« versées  de  religion  Un  jour  «ju'oii  U pressait  de 
dire  re  quelle  pensait  de  ces  mot»  de  Jr«us-Cbn»t  : Ceci  est  mon  corps . 
et  si  elle  croyait  que  ce  fàt  le  vr-i  corps  du  sauveur  qui  était  dan»  lé 
sacrement  de  l'autel  ; après  avoir  réfléchi  quelque  teins,  elle  répondit , 
i Ce  qu'on  prétend  : 

Ce  fut  le  Verbe  qui  le  dit , 

Il  prit  le  pain  et  le  rompit  ; ' 

El  ce  que  le  Vcrbr  alor»  fit. 

Je  le  prends  comme  U l'établit. 

Cette  réponse , qui  parait  tupcriknllc.  dit  le  tra«lurtcur  de  M.  Hume, 
• 1 ,1,1  -pIu*  d*  *lu’r,,«  n’<n  montie  au  premier  roui», 

d «zil.  Elle  lui  servit  du  moins  «loi»  à tc  garantir  du  danger  où  elle  se 
serait  livrée  ea  laisant  une  réponse  positive  a une  question  captieuse. 
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litre  en  faveur  d'Elisabeth:  et  cette  princesse,  «lès  qu’elle  en 
fut  revêluè  y prétendit  le  faire  valoir  «Uns  toute  son  étendue 
pour  changer  et  boulrverscf  la ‘religion  b son  gré.  Il  n’y  eut  de 
R'clamaliou  ouverte  contre  cct  avilissement  de  l’autorité  ccclé- 
siasliqur  que  «le  U part  de  quatorze  évêques  et  environ  cent 
ciiKjuantc  bciiefiriers.  Les  prélats  furent  ii«*pasi's  et  mis  en  pri- 
son, leurs  adhérents  prive*  de  leurs  bénéfices, et  tout  le  clergé 
se  soumit.  Elisabeth , «lès  son  avènement  au  trône , régla  sa 
conduite  sur  <)<*ux  maximes  dont  elle  ne  se  départit  jamais.  La 
première  fut  de  se  concilier  l'affection  deses  sujets  protestants  ; 

(a  seconde  «l’octtuper  se*  ennemis  dans  Irurs  propres  état»,  bu 
peuples  avaient  été  presque  accabla  sous  les  règnes  nréréxlenn; 
ils  trouvèrent  «lans  le*  économies  de  la  reine  , et  «ians  les  en- 
couragements qu’ellt:  fournit  b l’industrie  , au  cotnn.erre  et  *u» 
art*,  le  soulagement  de  leurs  peines.  La  France,  l’Espagne  cl 
l’P.cossc,  malgré  la  paix  que  la  pretnièrfede  ces  trois  puissances 
avait  conclue  , Ica  avril  i55q,  avec  Elisabeth,  cherchaient  b 
lui  enlever  sa  couronne  : elle  ut  un  traité,  l'an  iSfio  , avec  les 
mécontents  d’Ecosse  -.fomenta  , l’an  iS6a,  la  résol  te  d«  Pays- 
Bas  , et  envoya  la  même  année  du  secours  aux  Huguenots' de  * 
France,  qui  fui  livrèrent  le  llâvre-de-J»râce  par  traite  fait  ,1e  20 
septembre  , b Londres. Mais  les  Anglais  en  furent  chassés,  le  a8 
juillet  île  l’année  suivante , par  l’armée  du  roi.  La  paix  se  fit , le 
• 1 avril  tS64«  avec  1*  France  par  un  Irailé  qui  conservait  aux 
deux  couronnes  leurs  prétentious  respectives  sans  en  spécifier 
aucune.  Entre  celles  «le  l’Angleterre  , 1a  principale  était  la  res- 
titution de  Calais  qui,  par  la  paix  de  Cateau-Cambrésis , n’avait 
été  cédé  b la  France  que  pour  huit  ans.  Elisabeth  , b l’échéance 
du  terme  , envoya  , l an  1 .SO7  , des  ambassadeurs  b Paris  pour 
rcdnnandiT  celte  place  : mais  elle  n’obtint  rien.  • 

De  grands  troubles  cependant  agitaient  le  royaume  d’Ecosse. 
Les  seigneurs  révoltes  en  étairnt  venu*  au  point  d’emprisonner 
h reine  Marie.  Cette  princesse  s’élant  échappée,  l’an  i56$, 
vint  chercher  une  relraiteen  Angleterre.  Elle  ne  pouvait  choisir 
un  plus  funeste  asile.  Elisabeth,  apprenant  «on  arrivée,  la  fait 
arrêter  prisonnière  b ( arlille,  après  lui  avoir  signifié  qu’elle  ne 
la  recevait  ilans  ses  étals  que  sous  la  condition  «le  se  purger 
«les  accusation»  formées  contre  elle.  Elle  établit  aussitôt  b 
Yorck  une  commission  pour  examiner  les  démêles  de  Marie 
avec  ses  sujets  ] A reine  captive  eut  «le  nombreux  et  zélé* 
partisans  «lans  Lon«lrcs.  Le  duc  de  Norfolk , dont  les  qualités 
personnelles  répondaient  b l’élévation  de  sa  naissance  et  b l'im- 
mensité de  sa  fortune , se  proposa  «le  l’epouser.  De*  seigneurs 
puissants  auxquels  il  s'ouvnt  de  ce  «lessein  , l’approuvèrent , et 
promirent  de  le  seconder;  mais  il  fut  trahi  par  le  comte  de 
Mur  rai  , son  rôâfident  , qui  découvrit  l'intrigue  b la  reine 
d’Angleterre.  Filz-Garrct , envoyé  à sa  poursuite  comme  il  se 
retirait  dans  ses  terres,  l’ayant  rencontré  â .Saint  Al  bans,  le  con- 
duisit b Btirnbam , d’où  il  fut  transféré  b la  tour  de  Londres. 
Du  fond  de  sa  prison , il  ne  laUsa  pas  néanmoins  , tout  disgracie 
qu’il  était,  de  faire  éclater  son  attachement  à sa  souveraine, 
autant  que  sa  situation  pouvait  le  permettre.  Instruit  que  !«•* 
comtes  de  Northumbrrbnd  et  dp  Westmorland  , l'un  et  l’autre 
catholiques  , avaient  excité  une  révolte  «lans  le  Nord,  il  excita 
par  lettres  ses  amis  cl  ses  partisans  b prendre  les  armes  pour 
cette  princesse.  Elisabeth  fui  si  touchée  de  la  conduite  de 
Norfolk  dans  reAe  occasion  , qu’elle  le  lira  de  U tour , et  lui 
permit  de  vivre  chez  lui , b condition  qu’il  y garderait  les  ar- 
rêts. Mais  dent  ans  après,  excité  par  l’éviVjuo  «le  Aon , ambas- 
sadeur d'Ecosse,  il  renoua  ses  intrigues  pour  délivrer  b reine 
Marie  et  l'épouser.  Ce  fut  pour  son  malheur;  le  voile  dont  il  Ica 
couvrit  ne  put  les  dérober  6 Toril  vigilant  du  secrétaire  dVtat  , 
qui  en  suivait  le  fil  et  en  découvrit  tous  le*  ressorts  i la  lu- 
mière des  papiers  de  sa  correspondance , q“»  “J**11  **{*»••  L« 
duc  le  fut  bientôt  lui-même  et  livre  b un  tribunal  de  «ingl-six 
pairs , qui  « après  un  long  examen  , le  condamnèrent  unanime- 
ment à mort  le  ta  jànvier  157a:  mais  l'exécution  ne  se  fit  que 
le  8 oui  suivant , par  b rêpOgnaoCC  extrême  que  la  reine  avait 
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à livrer  k la  mort  uné  l*le  iu«i  précieuse  (i).  la'  supplice  de 
ce  sclsnenr  aballil  le  parti  Je  I»  reine  Marie  en  Ecosse,  lous 
ceux  nui  s elaienl  dicUrrn  pour  elle  l'rmpreixerenl  Je  retourner 
sou»  I obéissance  du  roi , son  lils  , et  de  Morton , nouvellement 
élu  récent,  U seule  garnison  du  château  J’ Edimbourg,  com- 
mandée par  Kyrkaldi  Je  la  Orange , persista  dans  son  attache- 
ment a la  reine.  Elisalieth  chargea  William  Dourt , gouter- 
ueur  de  Barxvick , d'aller  assiéger  ce  château.  U garnison  se 
rendit  â discrétion  , et  Kirkaldi,  livré  à ses  citoyens , lut  con- 
damne i périr  sur  un  échafaud.  L’Ecosse  entièrement  soumise 
au  râlent , cessa  enfin  de  causer  des  inquiétudes  a Elisabeth. 
Ayant  d'ailleurs  établi  dans  ses  dais  une  tranquillité  profonde, 
die  donnâtes  soin  s pour  y faire  Ucurir  les  arts  et  le  commerce. 
.Le*  Flamands , poursuivis  pour  cause  de  religion  par  le  duc 
d’Albe,  en  Venant  s'y  réfugier,  y apportèrent  leur  industrie, 
et  apprireut  aux  Anglais  à manufacturer  les  laines  qu  ils  leur 
vendaient  auparavant  en  nature.  Mais  la  reine  eut  la  prudence 
de  refuser  la  souveraineté  des  Pays-Bas  que  les  rebelles  lui  of- 
frirent. Pour  ue  pis  manuuer  neanmoins  à la  confiance  qu  iU 
lui  marquaient , elle  conclut,  le  7 janvier  i5y8,  avec  les  pro- 
vinces alors  unies,  un  traité  d’alliance  apres  leur  avoir  fait 
remettre  une  somme  d'environ  vingt  mille  livres  sterling*  pour 
le  paiement  de  leurs  troupes.  Mais  en  mèiiic-teim  elle  interposa 
ses  bons  offices  auprès  ue  Philippe  11,  roi  d Espagne,  pour 
l'engager  il  révoquer  son  frère , don  Juan  d Autriche,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  dont  la  rigueur  excessive  irritait  la  révolté 
dans  son  departement , loin  de  la  réprimer.  La  mort  ut  ce 
qu  Elisabeth  n'avait  pu  obtenir.  Elle  délivra  les  Elainauds  de 
ce  fléau  le  7 octobre  1578.  » a 1 

Les  Anglais  alors  commençaient  à prendre  du  goût  pour  les 
voyages  maritimes  de  loug  cours.  François  Ürack  s'étant  mis 
en  mer,  l’an  1877,  avec  cinq  bâtiments,  parcourut  toute  la, 
circonférence  du  globe  terrestre  t entra  dans  la  mer  du  Sud  , ou 
l'Océan  pacifique,  par  le  détroit  de  Magellan,  découvrit  la 
nouvelle  Angleterre , |»a*sa  parles  Moluqucs,  et  reprit  par  le 
cap  de  Bonne  Espérance  la  roule  de  sa  patrie, où  il  arriva , I an 
1S80,  après  avoir  remporte  plusieurs  avantages  considérables 
sur  les  Espagnols,  et  leur  avoir  enlevé  un  grand  nonibie  de  na- 
vires richement  charges,  l-a  reine  à son  retour  le  fil  chevalier; 
re  qui  l'engagea  a tenter  dans  la  suite  d'autres  expéditions  où 
il  fui  egalement  heureux. 

main  d'Elisabeth , après  avoir  été  recherchée  pendant 
huit  ans  par  le  duc  d Alençon  , frère  du  roi  Henri  lll,  semblait 
lui^tre  assurée,  l’an  i58i,  après  que  les  articles  de  leur  mariage 
eurent  etc  arrêtes.  Le  duc  s'etant  rendu, au  mois  de  novembre 
à Londres,  y fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  par  la 
reine  qui  n'épargna  point  les  fêles  pour  1 amuser.  11  »e  croyait 
de  jour  en  jour  a la  veille  d’accomplir  son  mariage.  Mais  l'a- 
droite princesse  craignant  de  se  donner  un  maître  (a)  , retira 
tout-4-coup  sa  parole  au  mois  de  février  de  l’année  suivante  , 
et  le  duc  s’eu  revint  confus  après  avoir  vu  ses  espérances  éva- 
nouies. Il  n'èlailpas  le  premier  qu’ Elisabeth  eût  ioué  Je  la  sorte. 
Le  duc  d’Anjou  , depuis  roi  de  France  , l’arcbiiiue  d’Autriche, 
et  d’autres  princes,  avaient  également  été  les  dupes  de  l'accueil 
favorable  qu’elle  avait  fait  i la  déclaration  de  leurs  vœux.  On 
remarqur  une  ce  fut  pour  l'ordinaire  avec  des  princes  catho- 
liques quelle  lia  ces  sortes  de  négociations,  parce  qu'elle  était 


(1)  Plu. ieur»  modernes  se  trompent  en  disant . que  re  dut  était  ca- 
tholique. Son  prie  cl  son  aïeul  I étaient  effectivement  ; mai*  il  avait 
abandonne  l’anrimne  religion  pour  embrasser  la  nouvelle  . qu'il  eût 
peut-être  abandonner  »'il  rût  reusr  dans  U dessein  d'épouser  u reine 
d'Kraieci  car  il  o'eat  guère  vraisemblable  que  Marie  lui  eut  donné  sa 
main  nu  rrtu  rondi'tmi.  - 

(a)  Elisabeth  fui  U.uj,.ur»  frappée  de  ce  que  lui  Jit  un  jour  l aniba» 
aadeur  d Eco  oc.  ■ Etant  marice  voua  ne  senes  que  relue,  au  lieu  qu'è 
» préseul  voua  êtes  roi  ^ reine  tout  ensemble.  » 
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assurée  de  trouver  dans  la  différence  de  religion  des  motifs  pour 
les  rompre  quand  elle  le  jugerait  à propos. 

Elisabeth  avait  trop  d’intérêt  à fomenter  les  troubles  qui  agi- 
taient la  France  pour  les  regarder  d’un  œil  indiffèrent.  Les  mou- 
vements que  se  donnaient  les  Guise  pour  tirer  de  captivité  la 
reine  Marie , leur  parente,  étaient  pour  la  reine  d'Angleterre 
un  motif  puissant  de  fortifier  contre  eux  le  parti  huguenot  ,afin 
de  les  tenir  continuellement  en  haleine  cl  de  détourner  h-s  se- 
cours qu'ils  se  proposaient  d'rnvoyer  aux  mécontents  d’Ecosse. 

Le  prince  de  Conué,  chef  de  la  fartion  opposée  au*  Cuise, 
s’etant  échappé,  l’an  i585  , du  «langer  qu’il  avait  couru  d’etre 
enveloppé  par  l’armée  du  doc  de  Guise  en  voulant  secourir  le 
château  d'Angers,  vint  chercher  une  retraite  auprès  d'Elisa- 
beth. Une  somme  Je  cinquante  mille  écus  qu’elle  fournit  à ce 
prince  avec  dix  vaisseaux , le  mirent  en  état  de  faire  l«*\er  le 
siège  «le  la  Rochelle  à son  retour.  ( Barroxv.)  Le  même  intéiél 
engagea  la  teine  d'Angleterre  à prendre  ouvertement  la  defensr 
«les  Pays-Bas  pour  rompre  les  intelligences  qu’entretenait  le 
roi  «l’Espagne  en  Angleterre,  dam  la  vue  d’y  causer  une  révo- 
lution. Mais  le  comte  de  Leyce.vter,  quelle  envoya  aux  Hollan- 
dais , ne  répondit  point  h sa  confiance  ni  3 l'empressement  avec 
lequel  il  fut  reçu.  Tous  les  suer^g  «!«•  Leycestrr  se  réduisirent 
à la  prise  de  Doesbourg.  Il  avait  en  tète  le  prince  Je  Parme  qui 
fil  échouer  ses  autres  entreprises.  Convaincu  par  expérience  de 
la  supériorité  insurmontable  «le  ce  rival , il  quitta  le  pays , et  se 
rem  l «arqua  au  mois  de  novembre  t5H6  pour  l'Angleterre.  Eli- 
sabeth envoya  la  même  année  Randolphc  en  Ecosje  pour  y 
>r o poser  une  ligue  offensive  et  défensive  entre  les  deux  nations. 
Elle  fut  ronclue  à Barxvùk  an  mois  de  juillet , maigre  l'ambas- 
sadeur de  France  qui  mit  toul  en  usage  auprès  du  roi  Jacques 
pour  rompre  ce  coup,  prière» , menât  es , b lioxrtc  d'abandouner 
va  mère. 

On  dérouvrit,  peu  de  teins  après,  une  conjuration  formée 
contre  F.lisabeih  par  des  ratholiipics  imbus  de  la  doctrine 
affreuse  du  tyrarmicide.  YVaUinghain  , secrétaire  d’état,  ayant 
pénétré  ce  invstère  odieux,  fil  arrêter  les  conjurés , qui  furent 
«unis  de  mort  au  nombre  de  quatorze.  Il  était  prouvé,  dans 
es  informations,  qu  ils  avaient  écrit  à la  reine  d'Ecosse;  mais 
il  n’y  axait  pas  de  prouve  qu'elle  fût  entrée  dans  leur  complot. 
Elisabeth,  qui  depuis  loug-tems  avait  résolu  d'immoler  cette 
princesse  à sa  sûreté,  prit  occasion  de  là  pour  lui  faire  son  pro- 
cès i et  afin  d'être  certaine  de  sa  condamnation , elle  nomma 
tlle-im'me  les  juges  au  nombre  de  quarante,  qui  furent  pris 
rarnu  ses  conseillers  et  ses  Confidents,  lous  ennemis  juré»  de 
la  reine  d’Ecosse.  S’etant  transportés  à Fothe ringai , où  la  reine 
Marie  était  détenue,  ils  obtiennent  d’elle,  par  un  discours 
artificieux,  qu’elle  se  soumette  à leur  tribunal.  Elle  reconnut 
Lient At  sa  faute  ; et  clans  son  promier  interrogatoire  , elle 
réclama  son  indépendance , et  protesta  contre  l’ incompétence 
dé  ses  juges.  Elle  n«*  laissa  pas  neanmoins  de  répondre  a leur» 
questions , et  le  fit  avec  dignité.  Mais  sa  porte  était  décidée. 
Le  a5  octobre,  les  commisaaiics,  d’un  axis  unanime,  condam- 
nèrent à perdre  la  tête  une  reine  sur  laquelle  Élisahélh  n'avait 
d’autre  pouvoir  que  celui  «le  1a  force.  Marie,  après  un  delai 
d'environ  quatre  mois,  subit  ion  jugement  un  mercredi  18  fé- 
vrier 1887  (N.  S.),  et  reçut  la  mort  avec  uni-  grande  cons- 
tance, soutenue  par  un  attachement  inviolable  à la  religion. 
Sa  beauté,  ses  talents,  furent  l’objet  de  la  jalousie  d'ElisaU  ih ; 
son  attachement  h la  religion  catholique  et  se»  dnuts  sur  V An- 
gleterre firent  yne  partie  de  ses  crimes  aux  yeux  «le  cettr  rivale. 
Nous  disons  une  partie  de  ses  crimes;  car  011  lui  eu  imputa 
beaucoup  d’antre»  que  nous  discuterons  ailleurs,  autant  que 
le»  bornes  droites  où  nous  sommes  renfermes  le  permettront- 
A la  nouvelle  «le  l’exécution,  la  reine  d’Angleterre  parut  tr«ms- 
temée,  hors  d’elle-tnênie,  transport***:  de  douleur  et  de  rage. 
Nul  de  scs  courtisans  ni  df  ses  ministres  n’osait  rapprocher; 
rik  s'rn  prenait  4 tous  de  cet  rxeacinnit.  Mais  son  hypocrisie 
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ne  trompa  penona*.  On  savait  assez  que  la  Uissimubliou  ne 
lui  coûtait  rien.  ( V oy.  Us  rois  d'Ecosse.) 

F.liubeth  devait  s'attendre  que  le  roi  d’Espagne  ferait  1rs 
plus  grands  efforts  pour  renfler  b inort  de  la  reine  d’Ecosse. 
Instruite  qu*y  préparait  un  armement  formidable  pour  faire 
une  descente  en  Angleterre  , elle  le  prévint  et  lit  partir  le  che- 
valier Drark  avec  une  esradre  vers  les  cûlej  d'Espagne , qu’H 
désola.  S’étant  même  avancé  jusqu’aux  Adores  , il  «n  pilla 
quelques  îles,  et  s’en  revint  avec  un  riche  butin.  Tous  les 
chantiers  des  pprts  d’Espagne  et  une  partie  de  ceux  d’Italie 
étaient  cependant  occupes  à construire  b flotte  de  Philippe. 
Elle  se  trouva  réunie  et  prête  à mettre  à b voile  dans  les  pre- 
miers mois  de  l’an  tSH8.  Jamais  on  n’avait  vu  sur  l’Océan  une 
IMtte  aussi  considérable,  soit  par  le  nombre,  soit  par  b gran- 
deur des  batiments;  quoiqu'il  dire  vrai  les  plus  erauds  de  ces 
vaisseaux  n’égalassent  pas  nos  plus  grosses  frégates  d’aujourd’hui. 
Mais  étant  entrée  le  13  juillet  dans  la  Manche,  elle  fut  tellement 
harcelee  par  les  petits  vaisseaux  anglais  qui  fondirent  sur  elle  de 
tous  les  hiv  res , qu'après  avoir  per«fu  une  partie  de  ses  bâtiments, 
les  uns  pris,  les  autres  brûlés,  il  ne  lui  resta  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  tourner  autour  de  l’île  pour  rentrer  dans  les 
ports  d'Espagne.  On  ne  b poursuivit  point  à b vérité  dans 
«nie  espèce  de  fuite;  mais  une  violente  tempête  dûRl  elle  fut 
arrufilhc  lorsqu’elle  eut  passé  les  Orkncys,  b maltraita  de 
manière  qu’il  n’y  eut  pas  la  moitié  de  cette  Hotte,  nui  revînt  en 
Espagne.  Tel  fut  le  sort  de  l’invincible  Armada  : cest  ainsi  que 
les  Espagnols  l'avaient  nommée  avant  son  départ.  Ce  revers, 
avant  extrêmement  affaibli  b marine  espagnole,  inspira  aux 
Anglais  la  hardiesse  d’aller  avec  leurs  flottes  jusqu’en  Amérique 
insulter  les  possessions  d'Espagne.  Oi  expéditions,  qu’ils  répé- 
tèrent chaque  année,  ne  furent  pas  néanmoins  toutes  également 
heureuses.  Dans  celle  qu’ils  entreprirent  l’an  iSg5,  sous  b 
conduite  du  laineux  Drark  et  de  Jean  Hawkins,  ils  échouèrent 
devant  Ricco;  et  de  U,  Drark,  après  avoir  perdu  Son  collègue  , 
ayant  poursuivi  sa  course  jusqu  i Panama,  n’osa  en  tenter  le 
siège , tant  il  trouva  cette  place  bien  défendue.  Le  chagrin  <lr 
ce  mauvais  succès,  joint  à l’intempérie  du  climat , lui  causa 
une  maladie  dont  il  mourut  le  afl  janvier  ibqfï.  Le»  Angbis 
tournèrent  alors  leurs  forces  contre  les  possessions  des  Espagnols 
en  Europe.  Cette  même  année,  au  rommrnrcmrnt  de  piitlet, 
après  avoir  mis  en  fuite  b flotte  d’Espagne,  ih  se  rendirent 
maîtres  de  l'opulente  ville  de  Cadix,  qu'ils  brûlèrent  après  y 
avoir  fait  un  butin  estimé  quatre  millions  par  les  uns , et  le 
double  par  les  autres.  ( Ferreras.)  Le  comte  d'Essex  (Robert 
d’Evreux),  l’uo  des  chefs  de  cette  expédition,  avait  amené 
quelque  tems  auparavant  un  corps  de  huit  mille  angbis  au  roi 
ne  France,  Henri  IV,  contre  b ligue.  C'était  le  favori  d'Eli- 
sabeth, dont  il  avait  captivé  le  rcrur  par  ses  qualités  brillantes 
et  ses  manières  aimables.  Mais  la  faveur  lui  fil  oublier  b distance 
qu’il  y avait  entre  lui  et  sa  souveraine.  I11  soufflet  qu’il  s'attira 
par  la  liberté  qu’il  prenait  de  b contredire,  fut  suivi  d'une 
disgrâce  qui,  après  avoir  duré  quelque  teins,  finit  par  une 
réconciliation  inattendue.  Elisabeth,  avant  rendu  ses  bonnes 
grâces  au  cuinte,  satisfit  son  ambition,  en  lui  accordant,  l’an 
i$<m,  la  vice- royauté  de  l'Irlande,  pays  mal  soumis,  parce 
qu  on  y exerçait  toujours  le  droit  de  conquête  , sans  vouloir 
1 admettre  au  bénéfice  des  lois  anglaises.  La  conduite  qu’U  tint 
dans  ce  poste  ne  répondit  point  aux  vues  delà  reine,  ni  aux 
instructions  qu’elle  lui  avait  données.  Informe  des  plaintes 
portées  contre  lui,  il  part  sans  congé  et  vient  se  présenter 
devant  Elisabeth  qui  le  relègue  dans  sa  maison , qu’elle  lui 
assigne  pour  prisou.  Des  paroles  indiscrètes  (1)  qu’il  bissa 


(1)  • Je  vois  bien  . dil-Ü  un  jour  , que  celte  vieille  a l'esprit  atmi 
» décrépit  que  le  coqs* *.  • Küsshcth,  qui  s'efforçait  de  faire  disparaître 
d<*  son  visant**  les  ravage»  du  tenu  . ne  lui  pardonna  jamais  cette  injure 
fait,  U sa  ridicule  vanité. 


rehapper  conlrc  cette  princes*,  lui  ayant  clé  rapportera , 
aggravèrent  son  mécontentement.  L'ennui  saisit  le  comte  dans 
sa  retraite,  et  lui  fit  naître  la  pensee  de  s’en  tirer  par  une 
révolté.  S’étant  rendu  i Londres  avec  deux  cents  hommes , il 
assemble  le  peuple,  dont  il  était  aimé,  pour  le  soulever.  Vaine 
teutalive  : personne  ne  répond  a scs  exhortations.  On  le  pour- 
suit  ; et  , malgré  sa  valeur,  il  est  obligé  de  se  rendre  à discré- 
tion. Vingt-quatre  pairs,  nommes  pour  lui  faire  son  procès, 
le  condamnèrent,  par  sentence  du  iq  février  1601,  i être  écar- 
telé après  avoir  eu  la  léte  tranchée.  La  reine  fit  différer  de  huit 
jours  son  supplice,  espérant  qu’il  lui  demanderait  le  pardon 
quelle  était  résolue  de  lui  accorder.  11  le  fit  eu  effet  ; nuis, 
par  une  perfidie  atroce,  Elisabeth  u’en  fut  pas  instruite.  (1) 
Celte  princesse  apprit  sa  mort  avec  une  douleur  qui  l’accompa- 
ena  jusqu’au  tombeau.  Elle  y descendit  le  3 avril  (N.  S.)  de 
l'an  il»o3,  âgée  d’environ  70  ans,  dans  b 43*.  année  de  son 
règne,  après  avoir  déclaré,  selon  quelques  écrivains,  pour  son 
successeur  Jacques  VI,  roi  d’Ecosse.  I.  archevêque  de  Canton 
beri , qui  l’assistait  dans  ses  derniers  moments,  lui  dit  pour  b 
consoler  : Madame , vous  devez  beaucoup  espérer  de  la  muëritxadc 
de  Dieu.  I otre  piété,  votre  d/r,  et  l’auvre  admirable  de  la  ré  for- 
mat ion  que  vous  avez  si  heureusement  établie , sont  pour  vous  de 
grands  motifs  de  confiance.  — Milord,  réprit  b reine,  la  couronne 
f*  j'ai  portée  long  tenu  m'a  donne  assez  de  vanité  pendant  que 
/ ai  vécu  ; je  » «oui  prie  de  ne  la  pas  augmenter  à cette  heure  que  je 
suis  si  près  de  la  mort,  l/i  Protestants  ont  prodigue  1 celte 
princesse  les  plus  grands  rlogrs.  Elle  en  méritait  une  partie  i 
b vérité  pac  plusieurs  grandes  qualités  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  en  elle,  comme  saint  Augustin  en  recon- 
naît dans  Julien  1 Apostat,  avec  lequel  Klisalieth  avait  plusieurs 
traits  de  rvsserabbncr  ; mais  elles  ont  etc  corrompues  par 
l’herésie,  par  b passion  de  dominer,  par  une  duplicité  sans 
exemple,  iwr  une  politique  affreuse  tpii  lui  a fait  fouler  au/ 
pieds  les  droits  du  ciel  et  de  l'humanité,  enfin  par  une  dissi- 
mublion  si  impénétrable,  que  b plupart  des  actions  et  des 
démarchés  de  cette  princesse  sont  des  énigmes  qu'on  u’a  pu 
encore  expliquer.  Il  est  vrai  de  dire  qu'on  ignorerait  jusqu'où 
l’art  de  feindre  et  de  dissimuler  peut  être  porté,  si  Elisabeth 
ne  I eût  montre.  Entre  les  débuts  de  sou  sexe , elle  avait  b 
faiblesse  de  vouloir  encore  à 70  ans  qu’on  l' entretint  de  sa 
beauté,  avantage  dont  elle  ne  lut  cependant  douée  que  très- 
mrdiocrrmrnl , même  dans  sa  prcmièie  jeunesse.  Sa  sensibilité 
sur  cet  article  donna  naissance,  en  ifd>3,  a b pins  singulière 
ordonnance.  » 11  lut  defcuJu  à tout  pciulrc  et  graveur  de 


(1)  Le  comte,  en  partant  pour  l'Irlande,  avait  dit  ù le  reine: 
m L'ardeur  de  vous  servir  m'éloigne  Souvent  de  votre  cour,  truand  je 
» vaii  combattre  vos  ennemis  je  laisse  le»  mien»  auprès  de  vous;  puis- 
» je  opérer  que  voire  ctieur  me  détende  toujours  roulrc  leurs  artifices 

■ et  leur»  calomnies  ? Je  ferai  plus,  dit  Elisabeth  , je  «eux  voua  dé- 

■ tendre  dans  luu.«  les  cas  possibles  contre  vos  propres  torts  et  contre 

• nie»  erreurs.  « Elle  lui  donna  une  bague  , et  lui  jura  que  dans  quel- 
que disgrâce  qu'il  pût  tomber,  méritée  ou  non,  ce  monument  de  sa 
tindresse,  remis  sous  se»  yeux,  serait  pour  le  comte  un  gage  certain 
de  clémence  et  d'amitié.  Apre»  la  condamnation  du  comte,  elle  atten- 
dait impatiemment  cette  bague,  et  ne  la  voyant  poiut  arriver,  elle 
cnil  que  le -comte  poussait  le  mépris  pour  elle  jusqu'à  aimer  mieux 

mourir  que  de  lui  devoir  la  sic.  (.r  pendant  le  comte  avait  confie  U 
bague  à la  comtesse  de  Notttngham  . et  l'avait  chargée  de  la  remettre 
.i  la  reine;  mais  Ir  comte  de  Noltinghaiii , ennemi  capital  Ju  comte 
d'F.arx  , avait  exigé  de  sa  femme  qu'elle  gardât  la  bague  et  laissât 
mourir  Euél  Prèle  à mourir  elle-même  quelque  tems  apres,  la  com- 
tesse de  Nnttingbam  fit  prier  la  reine  de  la  venir  voir,  et  apres  lui 
avoir  demandé  pardon  de  ce  qu'elle  allait  lui  dire  , et  l’avoir  assurée 
qu'elle  mourait  de  ses  remords,  elle  lui  avoua  en  pleurant  cette  hor- 
rible infidélité  Dieu  peut  vous  parJonaer,  lui  dit  Elisabeth  après  l'avoir 
entendue , pour  moi  je  me  eomj  purJvnmcrsi  /aman.  ( Gaillard , ttreoi.  de 
la  Fr. , Suppl. , tome  II!.  ) La  même  anecdote,  traitée  de  fable  par 
quelques  historiens  , est  donnée  pour  vraie  par  M.  Hume. 
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■ continuer  de  peindre  la  reine  ou  de  la  graver  jusqu'à  ce  que 
» quelnu’cxccllent  artiste  en  rdl  pu  faire  un  portrait  fidèle , qui 

* «huait  servir  de  modèle  pour  toutes  les  copies  qu'on  ferait  à 
» l’avenir,  après  que  ce  nwdèle  aurait  été  examiné  et  reconnu 
m aussi  bon  et  aussi  exact  çu  'il  pourrait  Vitre.  Il  était  dit  que  le 
» désir  naturel  à tous  les  sujets  de  tout  rang  et  de  toute  condi- 

* tion  de  posséder  le  portrait  de  S.  M.,  ayant  engagé  un  grand 
» nombre  de  peintres,  de  graveurs  et  autres  artistes  à en  mul- 
» ti plier  les  copies,  il  avait  été  reconnu  qu’aucun  jusqu’alors 

■ n était  parvenu  à rendre  dans  leur  exactitude  les  beautés  et  Us 
» grâces  de  S.  M.  ; et  ywi  excitait  journellement  les  regrets  et  Us 
» pluintes  de  ses  sujets  bien-aimés.  La  loi  portait  enfin  qu’il  serait 

* nommé  des  eiperts  pour  juger  de  la  fidélité  des  copies,  et  il 
» leur  était  enjoint  de  n’en  tolérer  aucune  qui  conservât  qucl- 
» ques  défauts  ou  difformités,  dont , par  la  faire  de  Dieu , b.  M. 
«* *  était  exempte.  • ( M.  le  Blond , Descript.  de  pierres  gras?. , 
ton.  2.  ) 

Ce  fut  l’an  1 588  que  l’on  commenta  à faire  usage  des  carosses 
en  Angleterre.  Avant  ce  te  ms , Elisabeth  paraissait  dans  les 
cérémonies  publiques  montée  en  croupe  derrièr»*  son  cham- 
bellan. Cette  princesse  reçut  en  présent , la  troisième  année  de 
son  règnr,  une  paire  de  bas  de  soie  noire  tricotés,  chose  incon- 
nue jusqu’alors  en  Angleterre;  et  depuis  ce  tems,  elle  ne  porta 
plus  de  bas  de  laine.  Hollinshed , qui  Vivait  sous  ce  règne , 
voulant  prouver  combien  la  général  ion  précédente  était  peu 
avancée  dans  les  arts,  s’exprime  ainsi  : « Il  y avait  très-peu  de 
«*  cheminées  dans  les  villes  capitales.  On  faisait  le  feu  au  coin 
» d’un  des  murs,  et  la  fumée  sortait  par  le  toit,  par  la  porte  ou 
**  par  la  fenêtre.  La  charpente  des  maisons  était  enduite  et 
» couverte  de  terre  grasse  ; tous  les  meubles  et  ustensiles  étaient 
m de  bois.  Les  habitants  dormaient  sur  des  bottes  de  paille;  un 
» rouleau  de  bois  servait  de  coussin.  L’usage  des  couteaux  ne 
» fut  introduit  en  Angleterre  qu’en  i5fi3.  M n’y  avait  presque 

* de  vin  que  chez  les  apothicaires,  où  il  était  compte  parmi 
» les  drogues.  • ( Searchcs,  Un  the  histwy  of  mon.  ) 

JACQUES  I,  roi  d’Angleterre  et  d’Ecosse. 

L’an  »6o3,  le  3 avril,  Jacques  VI , roi  d'Ecosse,  fils  de 
Henri  Stuart  et  de  Marie,  reine  d’Ecosse,  né  le  19  juin  iâ66«- 
est  proclamé  roi  d’Angleterre  à Londres,  dans  une  assemblée 
tumultuaire  des  grands,  des  gens  du  conseil  et  des  officiers 
municipaux  , quatre  heures  après  la  mort  d'Elisabeth  , qui 
l’avait  nommé,  dit-on,  son  successeur,  comme  son  plus  proche 
parent.  H réunit  ainsi  dans  sa  personne  les  deux  royaumes 
d’ Angleterre  et  «l’Ecosse,  et  prrml  le  titre  de  roi  «le  la  Grande- 
Bretagne.  A» son  avènement,  un  écossais,  entendant  les  accla- 
mations extraordinaires  du  peuple , ne  pot  s’empérltcr  de 
s'écrier  : hé,  juste  ciel .*  je  crois  oue  ces  intbécilles  gâteront  notre  bon 
roi.  L’événement  fit  voir  qu  il  avait  raisoo.  Le  roi  et  la  reine 
étant  arrivés  à Londres  le  17  mai,  sont  couronnés,  le  a5  juillet, 
a W eslminster.  I.cs  Catholiques,  dans  l’espérance  d’être  tolérés 
sous  un  101  «pii  avait  paru  favorable  à leur  religion , lui  présen- 
tent une  pétition  pour  obtenir  cette  grâce,  et  ils  ont  le  chagrin 
d’être  refusés.  Les  Puritains,  ou  Calvinistes  rigides,  lui  deman- 
dent de  leur  côte  non -nullement  b tolérance. mais  la  réformation 
de  certains  articles  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  l'eglise 
anglicane  , aux«|iiels  ils  ne  |»ouvjient  se  conformer.  Le  roi  in- 
dique une  roufemicei  llampton-Court  entre  <**  sectaires  et  le 
cierge  anglican  : elle  se  tient  au  commencement  «le  i6o4-  Le  roi 
lui-méme  entre  en  lice  avec  les  chefs  des  Puritains,  et  le  huit 
de  la  conférence  sc  re«luit  a quelques  changements  que  l’on  fait 
dans  la  liturgie. 

Ce  n'est  pas  toujours  «les  moue»  les  plus  corrompues  que 
naissent  les  plus  grandes  horreurs.  Le  fanatisme  avec  une  vie 
réglé»*  p«*ut  enfanter  d«*s  monstres  encore  plus  affreux.  Catesbi, 
homme  de  merûe  et  d’une  ancienne  noblesse,  voyant  la  rcl» 
gion  catholique  prête  à succomber  sous  le  uuaveau  règne  , se 
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concerte  avec  Thomas  Pièces  , et  d’autres  amis  au  nombre 
d'environ  quatre-vingts,  pour  faire  périr  d’un  seul  coup  le  roi, 
sa  famille  et  les  représentants  de  la  nation.  Trente-six  barils  «le 
poudre,  placés  dans  une  cave  sous  la  salle  du  parlement,  «lo- 
vaient produire  cet  effet  par  leur  explosion  subite  au  moment 
qu’il  serait  assemblé.  Mais  le  secret  est  éventé  au  commence- 
ment de  novembre  ifioS,  par  une  lettre  anonyme  adressée  à 
l’un  des  membres  du  parlement , pour  l’empêcher  de  s’y  trouver 
le  jour  de  l’ouverture.  Plusieurs  des  conjurés,  parmi  lesquels 
on  comprit  les  jésuites  Garnet  et  Oldccoinc  (i),  quoique  imn 
convaincus  d’avoir  eu  part  à cet  horrible  complot,  furent  pen- 
dus et  écartelés.  Le  roi  cependant  eut  l'équité  de  reconnaître 
que  les  principes  qui  avaient  animé  ces  furieux,  ne  leur  étaient 
point  communs  avec  tous  les  Catholiques.  Le  même  esprit  «le 
modération  lui  suggéra  le  moyen  de  faire  cesser  la  persécution  , 
et  dé  reunir  les  citoyeiss.de  toute  religion  dans  la  fiJélité  qu’ils 
doivent  au  souverain.  Ce  fut  de  substituer  au  serment  de  supré- 
matie ? qu’un  catholique  ne  peut  prêter,'  celui  d'allégeance,  plus 
assorti  à la  doctrine  orthodoxe.  Dans  le  premier  on  reconnais- 
sait le  roi  pour  chef  de  l’église;  dans  le  second  , on  se  contentait 
«le  reconnaître  que  le  pape  n'a  aucun  droit  sur  la  vie  hi  sur  le 
temporel  des  rois , et  qu’il  ne  peut  dans  aucun  cas  délier  leur 
sujet  du  serment  de  fujclite.  1^*  catholiques  les  plus  raison- 
nables ne  firent  aucune  difficulté  de  s’y  soumettre  ; mais  d’au- 
tres moins  éclairés  le  refusèrent,  ce  qui  causa  une  fâcheuse  di- 
vision. Le  pape  lui-même  condamna  ce  serment,  parce  qu’il 
renversait  les  pretentious  fausses  et  outrées  que  plusieurs  papes 
avaient  exercées,  depuis  Grégoire  VU,  sur  des  têtes  couronnées. 
Rellarmin  écrivit  pour  montrer  qu’il  était  contraire  à l'unité  en 
ce  qu’il  taxait  l'opinion  contraire  d’hérésie.  D’un  autre  côté, 
des  universités  célèbres  « consultées  sur  ce  sujet , furent  d avis 
que  le  serment  ne  contenait  tien  d'opposé  à la  religion,  et  que 
les  Catholiques  pouvaient  rit'adretc  «le  consciente  lu  signer. 
Jacques  fil  l'honneur  à Bellarmin  de  lui  repondre  cnnifhe 
Henri  VIII  l’avait  fait  à Luther.  Ce  prince  se  piquait  d’exceller 
dans  les  matières  théoldfciques  , et  de  U le  nom  de  Maître  Jae^ 
yuesque  lui  donnait  notre  roi  Henri  IV.  La  guerre  de  contro- 
verse était  la  seule  pour  laquelle  il  avait  de  l'inclination.  Une 
épée  nue  le  faisait  même  trembler  maigre  lui,  ce  qu’on  attribue 
à U frayeur  qu'avait  causée  a sa  mère,  taudis  quelle  était  en- 
ceinte de  lui , le  meurtre  de  Rizzio  , son  favori , commis  à ses 
veux.  Les  inclinatitms  pacifiques  de  Jacques  1*'.  furent  avan- 
iagrusesi  l’Angleterre  qui , u ayant  plusdVnnemisà  combattre, 
se  tourna  du  coté  des  arts  et  du  commerce,  ou  elle  fit  «k*  grands 
progrès.  L’Irlande  , depuis  environ  quatre  siècles  et  demi  quelle 
était  sous  la  domination  anglaise,  n avait  encore  pu  sc  dépouil- 
ler de  son  ancienne  barbarie.  Jacques  I".  eut  la  gloire  de  la  ci- 
viliser et  de  lui  dooner  une  nouvelle  face  en  y établissant  la  lé- 
gislation , les  moeurs  et  l’industrie  de  ses  vainqueurs.  On  vit 
alors  ses  terres,  auparavant  incultes,  quoique  fertiles,  se  cou- 
vrir d’abondautes  moissons,  par  l'application  laborieuse  de  scs 


(l)  M.  de  U Place  (Pièces  intéressantes , t.  III,  pag  17g)  dit,  que 
pendant  tout  le  tenu  qu'il  fut  pensionnaire  aux  Jc  uite*  anglais,  à 
Saint-Omer,  il  y a su  solcnniser  annuellement  la  fête  des  martyrs 
O! de  corne  . Garnet  el  Campimn  . avec  pins  de  pompe  et  plus  d'érJat  que 
celles  de»  apôtre»  même»  : avoir  tu  sur  l'autel  le»  bustes  d'argent  doré 
de  ce*  trois  bienheureux , enrichis  de  pierres  précieuses  , décorés  de  in 
palme  du  martyre  , et  de  l’auréole  d ue;  avoir  même  baisé  , ainsi  que 
tou»  les  assistants  * leur  office,  les  relique»  de  ces  troi»  digues  nouveau* 
saints. 

Il  assure  <\vi OMecome  fut  convaincu  d’avoir  été  l'approbateur  de  la 
conspiration  des  poudre» , et  en  conséquence  condamné  au  supplice 
de»  traîtres.  Celle  sentence  fui  exécutée  publique  ment  en  1606  .Ganter, 

*on  confièrc , péri»  par  le  même  supplice,  ayant  étdocr-jsé.  mai» non 
convaincu,  par  un  de»  roujuré».  Edmond  ( ampiam  fut  également  exé- 
cuté à I-ondrn  , en  xSB  1 , pour  un  attentat  contre  b reine  Elisabeth  ; 

ils  ont  été  imité»  tous  de  martyrs  par  le  père  Souvenir,  dan*  »Wn  His- 
toire de»  Jésuite».  ’v 
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l aliiunts  à 1rs  mettre  en  valeur.  Se*  villes,  que  tanrôl  la  tyran- 
nie, tantAi  l'anarchie  avaient  (ait  deserter,  commencèrent  a se 
repeupler  dès  qu’une  exartc  police  y eut  assure  la  tranquillité. 
C’est  ici  la  plus  belle  partie  du  règne  de  Jacques  1". , qui  d'ail- 
leurs offre  très-peu  d'événements  dignes  J'élre  transmis  à 1a 
tlostérite. 

L’an  »6ta  , il  perdit , le  |3  novembre,  Henri,  prince  de 
Galles , son  fil*  , qu’une  fièvre  épidémique  emporta  dans  la 
dix-neuvième  année  de  son  âge.  Les  grandes  qualité*  de  Henri . 
cl  sur-tout  ses  dispositions  martiales,  le  firent  extrêmement 
regretter  du  peuple  , mais  nullement  de  son  père,  dont  il  me- 
pri.-vail  la  pusillanimité  et  blâmait  hautement  la  conduite,  la* 
monarque  , pour  se  vengrr  de  lui  après  sa  mort , ne  permit  pas 
à sa  cour  d’en  porter  le  deuil.  ( U avait  fait  de  même  après  la 
mort  de  la  reine  Elisabeth  , par  un  juste  ressentiment  de  relie 
de  sa  mère.  ) Frédéric  V , électeur  palatin  , était  alors  en  An- 
gleterre , où  il  était  arrivé  dans  le  mois  d’octobre  précédent, 

r>our  demander  la  main  de  la  princesse  Elisabeth,  (die  du  roi. 

I l’obtint,  et  les  noces  furent  célébrées,  le  i ^.février  i6i3, 
avec  la  plus  grande  pompe.  Les  six  semaines  qui  suivirent  jus- 
qu’au départ  de  l’electeur  et  de  l’éleclrice,  furent  employées  en 
fêtes  et  en  divertissements. 

L économie  n’rtait  pas  une  des  vertus  du  monarque  anglais. 
Il  la  possédait  si  peu,  qu’il  s'appauvrissait  tous  les  jours  par 
des  libéralités  aussi  indiscrètes  que  déplacées,  l’our  faire  res- 
source, il  s’avisa  de  créer  des  baronnets,  dignité  qui  devait 
être  héréditaire;  il  fit  aussi  des  comtes,  des  vicomtes,  des  ba- 
rons, en  grand  nombre,  le  tout  4 prix  d’argent.  Le  produit  de 
res  expéjients  n'clant  point  en  proportion  ue  ses  prodigalités  , 
il  eut  enfin  recours  au  parlrmeut  pour  demaudrr  un  subside  en 
considération  du  mariage  de  sa  fille.  Cette  assemblée  s’etant  ou- 
verte le  i,r. avril  1614,  f*1  des  difficultés  et  des  plaintes  qui  en- 
gagèrent le  roi  & b dissoudre,  et  4 faire  mettre  quelques-uns 
dê  ses  membres  en  prison  Le  roi  Jacques  roula  long  teins  dan* 
sa  télé  deux  grands  projets  dont  il  ne  put  venir  à bout,  celui  de 
réunir  l’Ecosse  à l’Angleimt;  pour  n’en  faire  qu’un  seul 
royaume,  et  celui  d'établir  en  fcrosse  la  'religion  anglicane. 
Mais  sur  le  premier  article  il  reconnut , après  différentes  ten- 
tatives, que  l’antipathie  des  «leux  nations  était  encore  trop 
violeule  pour  (aire  espérer  de  pouvoir  les  fondre  ensemble,  et , 

Sour  ainsi  dire,  les  amalgamer.  Il  continua  néanmoins  de  pren- 
re  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  scs  actes,  et 
maintint  la  proebmation  par  laquelle,  en  ifio7,  ij  avait  dé- 
ebré  que  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  nés  depuis  *<m  avè- 
nement au  trône  d'Angleterre,  seraient  naturalises  dans  les 
deux  royaumes.  S’étant  transporté,  l’an  1617,  en  Ecosse,  pour 
obtenir  le  second  article,  il  trouva  tant  d’opposition  dans  les 
Presbytériens  et  les  Puritains  qui  composaient  le  clergé  de  ce 
royaume,  qu’il  fut  oblige*  d'y  renoncer. 

Ce  prince  portait  fort  bout  sa  prérogative  royale.  Le  parle- 
ment , qui  s’ouvrit  le  to  janvier  1617,  entreprit  de  b mettre 
au  creuset  sur  ce  qu’il  ne  cessait  de  leur  dire  que  leurs  privi- 
lèges étant  émanés  de  lui  et  de  scs  prédécesseurs,  il  était  le 
maître  de  les  abolir.  Jacques  ayant  soutenu  celte  assertion  dans 
mie  réponse  A des  mmontronc.es  de  b chambre  des  communes, 
elle  soutint  au  contraire  dans  une  protestation  qu’elle  fit  que 
ces  privilèges  étaient  irrévocables.  Le  roi  s’étant  lait  apporter 
le  journal  de  la  rhambre  , déchira  de  sa  propre  main  la  pro- 
testation, et  peu  de  jours  après  déclara  le  parlement  dissout. 
Une  autre  opération  mémorable  de  ce  parlement , fut  le  procès 
qu’il  fit  au  chancelier  François  Baron,  qui,  parvenu  par  des 
bassesses  à celte  charge  éminente,  se  rendit  coupable,  en  l’excr- 
ant,  de  plusieurs  malversations  criantes.  Arrêté  pour  ce  sujet,  il 
ut  , par  le  jugement  qui  intervint . destitué  , sans  pouvoir  être 
rétabli,  et  condamné  à une  amende  de  quarante  mille  livres. 
Jacques  adoucit  b rigueur  de  celle  sentence , .en  remettant 
l'amende  au  coupable,  et  lui  donna  même  des  lettres  d’aboli- 
tion de  tout  ce  qui  avait  été  bit  contre  lui.  Bacon,  l’un  des 


plus  beaux  geme*  qu'ait  ens  l’Angleterre  , ronsarra  le  reste  de 
ses  jours,  dans  b retraite,  à b romporition  de  |*lu«ieurs  ouvrages 
de  physique,  de  morale  et  de  politique,  qui  frront  à jamais 
l’a. I mirât  ion  de  b postérité.  Sa  mort  arriva  l’an  i tiaG. 

L’electeur  palatin  , gendre  du  roi , se  trouvait  alors  dans  la 
situation  b plus  critique.  S'etanl  lait  couronner  roi  de  Bohême 
en  1619,  il  attira  sur  lui  par  celte  entreprise  les  armes  de 
l’empereur  qui,  après  l'avoir  défait  en  plusieurs  rencontre»,  le 
mit  au  ban  de  IVmpire,  et  transporta  son  électoral  au  duc  de 
Bavière.  Un  renfort  de  deux  mille  quatre  cents  anglais  envoyés 
(Uns  le  Palatinal  pour  n’y  rien  faire,  fut  tout  le  secourt  effectif 
qnc  Frédéric  recul  de  son  beau  pore.  Mai»  Jacques  intercéda 
beaucoup  pour  lui  par  ses  aiiil»avsadeurs,  nui  ne  purrnt  rien 
obtenir.  Cependant  il  rechercha  l'alliance  de  b branche  aînée 
de  cette  maison  d'Autriche  nui  persécutait  son  gendre.  Il  de- 
manda pour  Charles , son  fil»,  prince  de  Galles,  b main  de 
Marie,  infante  d’Espagne.  Sur  le»  espérances  données  après  de 
longues  négociations  p-ir  l'hilippe  |V,  père  de  b princesse, 
Charles  se  rcmlit  en  Espagne,  Fan  Ita3,  accompagné  de 
George»  de  Vdlers,  marqui»,  puis  dut  de  Ruckingham,  favori 
du  roi,  son  père,  pour  conclure  son  mariage,  la?»  articles, 
d'après  b dispense  obtenue  de  Borne,  furent  signés  et  jurê*> 
.Mais  Buckingnatn  , irrité  du  mépris  des  Espagnols,  qu’il  » était 
attire,  rompit  celle  alliance  au  grand  regret  du  roi  d’Angle- 
terre, qui  comptait  sur  deux  millions  que  b dot  de  l’infante 
devait  lai  apporter. 

Trompé  du  rAlé  de  l’F-spagne  , Jacques  tourne  ses  vues  sur 
b maison  de  France,  et  fait  agréer  4 son  parlement  assemblé  , 
Fan  . le  dessein  qu’il  a «le  faire  epouser  à son  fils  b prin- 
cesse Henriette,  fille  du  roi  Henri  I\ . Mais  il  n rut  pas  la  sa- 
tisfaction de  voir  1a  conclusion  de  ce  mariage,  drji  for!  avancé  , 
lorsque  la  mort  l’enleva,  le  17  mars  (V,  S.  ) ou  6 avril  ( N.  S.) 
itia5,à  l’âge  «le  cinquante-neuf  ans,  après  en  avoir  régne  yingt- 
«l«*ux  ans  en  Angleterre.  Ce  prince,  quoique  né  d’un  pore  et 
d'une  mère  catholiques , eut  le  malheur  d’clre  infecté  de  1 hé— 
résu?,  et  de  mourir  «lanv  l’erreur  et  dans  le  schisme.  L)e  toutes 
I«*s  sectes  «pii  partageaient  ses  étals,  l'anglicane  fut  celle  qu  il 
prvfera,  parce  qu’elle  était  b plus  favorable  4 I autorité  absolue 
dont  il  était  fort  jaloux.  Du  feste,  b faiblesse  de  son  gouverne- 
ment fil  regretter  b vigueur  de  «:rlui  d'Elisabeth.  On  connaît  le 
fameux  distique  latin  (»),  ou  il  est  dit  que  b nature  se  trompa 
doublement  en  donnant  4 celle  ci  le  spxe  féminin , et  4 son  suc- 
cesseur le  sexe  viril.  Ce  prince  ne  jouissait  pa*«l  une  plus  grande 
estime  chex  l’étranger  que  dans  ses  étals.  Dépourvu  des  talents 
politiques  et  des  vertus  guerrières,  n’ayant  d’ailleurs  aucune 
dignité  dans  la  représentation , le  savoir  scholastique  dont  il  se 
piquait  ne  le  fit  rrgarder  dans  toutes  les  cours  qqp  comme  un 
p«*dant  couronné.  Il  avait  épouse  , l'an  Anne,  fille  de 

Frédéric  II , roi  de  Daneinarck  ( morte  le  a mars  »tiiq  ),  dont 
il  laissa  un  fils  nomme  Charles , qui  lui  succéda,  et  Elisabeth  , 
mariée,  Fan  tfii3  , comme  on  l’a  déji  dit,  à Frédéric , électeur 
palatin.  • j 1 

Sous  le  règne  de  Jacques,  les  femmes  étaient  bannies  de  la 
cour  , et  c’est  peut-être  b cause  du  peu  de  changement  que  les 
modes  éprouvèrent.  I^es  portraits  du  Irms  nous  apprennent  que 
|«î»  enfants  portaient  «le  longues  jaquettes  jusnu’i  l’Age  de  sept  4 
huit  an».  Lf  doyen  Fell  raconte  que  le  célèbre  docteur  llain— 
mond  allait  encore  en  jaquette  lorsqu'il  fut  mis  à b tète  de 
l’école  d’Ealon. 

CHARLES  1". 

»6a5.  CHARLES  I , fils  de  Jacques,  né  en  Écosse,  le  19  no- 
vembre 1600,  moule  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne  après 
la  mort  de  son  père.  Il  envoie  le  duc  de  Buckingham  en  (rance 


(l)  Rcx  /ait  h! t taleth  , at  aune  Regiaa  Ja  cotât  ; 
Lrror  Ratura  JÏC  ta  ulsufur  J mit. 
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pour  recevoir  la  princesse  Itenrietlc-Marie,  que  le  duc  Je  Che- 
vrt-usc  avait  épousée  en  son  nom.  à Paris,  le  i ■ mai.  la  prin- 
cesse arrive  en  Angleterre  , et  le  mariage  est  consommé  à Can- 
torbrri , le  aa  juin  ; le  aG  le  roi  et  la  reine  font  leur  eulréc  so- 
lennelle à Londres.  • 

Buckingham,  par  haine  pour  le  Mur  d'Olivarès,  ayant  fait 
décider  la  guerre  contre  l’Espagne,  une  Hotte  , commandée  par 
Edouard  Crcil,  part  au  mois  d'octobre,  et  vient  se  présenter 
devant  Cadix  ; mais  après  avoir  emporté  le  fort  du  Puutal , le» 
Anglais  soûl  obligés  de  se  rembarqurr,  et  la  Hotte  rentre  au 
mois  Je  novembre  dans  les  ports  d'Angleterre.  Charles,  au 
commencement  de  février  suivant , est  couronné  par  Guil- 
laume LauJ , évêque  de  Bath.  Mais  la  reine  ne  le.  lot  point, 
parce  qu'elle  refusa  de  participer  aux  cérémonies  de  l'église 
anglicane.  I Jt  roi  dans  le  même  mois  assemble  son  parlement 
pour  demander  îles  subsides,  dans  la  résolution  où  il  était  de 
continuer  la  guerre  avec  l'Espagne.  On  ne  lui  répondit  nue  par 
des  plaintes  sur  le  mauvais  étal  des  finances,  causé  par  l’ailmi- 
imlratinn  vicieuse  de  Buckingham  , dool  on  voulut  instruire  le 
procès.  L’esprit  de  sédition  anima  tellerneui  celte  assemblée, 
que  le  roi  prit  le  parti  de  la  dissoudre  le  i5  juin  suivant.  Les 
édits  pécuniaires  et  les  emprunts  forcés  lé  dédommagèrent  des 
subsides  qu'il  n avait  pu  obtenir. 

Dans  le  voyage  que  Buckingham  avait  fait  en  France,  cet 
homme  brillant  et  présomptueux  avait  osé  déclarer  sa  passion  à 
la  reine  Anne  d’Autriche.  Le  roi  Louis  XIII , instruit  de  celte 
téraéri'é  par  le  cardinal  de  Richelieu,  son  ministre,  en  fait 
marquer  son  meconleiiletncnt  au  roi  d'Angleterre.  Le  ministre 
anglais . pour  sc  venger,  écarte  de  la  reine  Henriette  toutes  les 
personnes  catholiques  de  sa  suite,  et  leur  substitue  des  protes- 
tants. L inimitié  des  deux  ministres  occasionne  la  rupture  entre 
les  deux  couronnes.  Les  Rochelais  ayant  imploré  le  secours  de 
l'Angleterre  contre  le  roi  de  France,  leur  souverain,  Buckin- 
gham paît  de  Portsmoulh,  le  r juillet  , avec  une  armée  navale 
de  sept  mille  hommes,  et  va  descendre  A l’ile  de  Rhe . d'où  il 
est  chassé  , le  8 novembre,  par  le  maréchal  de  Schomberg.  Ce 
revers  excite  de  grands  murmures  en  Angleterre,  et  contre  le 
roi  et  contre  son  ministre.  Pour  le  réparer,  le  parlement  , con- 
voqué I an  i6aK , consent  enfin,  ;q>rès  de  vives  contestations  , 
d accorder  un  subside  au  roi,  sur  la  promesse  qu'il  fait  de  l’em- 
ployer à fournir  on  nouveau  secours  aux  KocheLis.  assiégés  par 
le  cardinal  de  Richelieu  avec  toutes  les  forces  de  la  France. 
L'armement  promis  étant  prêt,  Buckingham  se  rend  à Ports- 
Tnouth  pour  fe  conduire  en  FVance.  .Mais,  prêt  & s'embarquer , 
il  est  poignardé,  le  a3  août,  par  un  lieutenant  nommé  Fellon, 
irrité  du  refus  qu  il  lui  avait  fait  d une  compagnie  vacante.  L’ar- 
mement ne  laissa  point  départir;  mais  il  s’en  revint  avec  perle  , 
sans  avoir  pu  forcer  la  digue  qui  fermait  le  port  de  la  Rochelle. 
Le  fut  un  nouveau  sujet  de  raurmurcsconlre  le  roi  qui,  Sc  trou- 
vant hors  d état  de  continuer  la  guerre  , conclut,  le  ai'ivril 
1629  , un  traité  de  paix  avec  la  France. 

Les  trois  années  suivantes  se  passèrent  en  débats  rnlro  le  roi  et 
ses  parlements  touchant  leur  autorité  respective.  Charles  s’etant 
rendu  , Fan  i63J  , en  Ecosse,  sc  fait  couronner,  le  iR  juin,  à 
Edimbourg , et  deux  jours  après  il  y tient  un  parlement  dar.s 
lequel,  à l exemple  de  son  père,  il  travaille  A faire  adopter  e». 
Ecosse  le  culte  anglican.  La.  proposition  qu’il  en  fit  essuya  de 
grandes  JiHiruité*  Je  la  part  îles  Presbytériens,  ennemis  «le  l’r- 
pisrnpat,  qui  étaient  en  grand  nombre  «la ns  ce  parlement.  Elle 
passa  néanmoins  sous quelque» réserves.  Guillaume  lautl,  évêque 
d.1;  Bath,  avait  arconipagné  le  roi  Charles  dans  ce  voyage.  Ce 
monarque,  à son  retour,  le  nomme  à l 'archevêché  de  Canlorberi. 
qiM  venait  de  vaquer. 

L’an  ib3; , Charles,  voulant  achever  ce  qui  restait  encore  à 
Taire  en  Ecosse  pour  y établir  line  entière  conformité  sur  la  re- 
ligion avec^l’Angletern* , envoie  la  liturgie  anglicane  A Edim- 
bourg. I-a  lecture  s’en  fait  le  a 3 juillet,  et  occasionne  beaucoup 
de  tumulte  dans  la  ville.  Le  doyen  d'Edimbourg,  en  surplis  , 
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commence  le  service  suivant  relie  liturgie.  Aussit«U  on  cric  , 
au  papiste  , qu'on  le  lapide  ! L’évêque  monte  en  chaire;  on  lut 
jette  un  banc  à la  tête,  <•  peu  s’en  faut  qu’on  ne IWmitA ; 
ces  premiers  mouvements  sont  bientôt  suivis  «l'une  sédition  ; 
ensuite  viennent  les  proclamations  «le  la  part  du  roi , les  pro- 
testations et  les  cuotnansy  ou  les  ligues  de  la  pari  du  peuple, 
pour  maintenir  leur  religion  ; enfin  la  rébellion  et  une  guerre 
ouverte.  L'an  i63«),  les  deux  armées  étant  près  d’en  venir  aux 
mains,  la  paix  se  négocié,  et  on  convient,  le  17  juin  , de  sept 
articles,  après  quoi  les  rebelles  licencient  leur  armée,  mais  de 
manière  à pouvoir  la  rassembler  au  premier  signal.  On  lient  au 
mois  d'aoûi,  en  FVosse,  ui\  parlement  que  le  roi,  sur  les  contes- 
tations qui  s'y  élevèrent  , prorogea  jusqu'au  2 juin  de  l'aimée 
suivante.  Son  £rand  objet  était  de  rétablir  l'épiscopat  en  ce 
rovaume  , et  c est  à quoi  il  trouva  les  plus  grandes  oppositions. 

L’an  1640»  Charles  *e  détermine  A recommencer  la  guerre 
contre  l’Erosse , et  convoque  le  parlement  d'Angleterre  après 
une  interruption  de  neuf  ans.  Il  le  casse  ensuite  comme  il  avait 
cassé  les  trois  qui  avaient  précédé,  voyant  que  l«*s  Presbytériens 
et  les  Puritains  v dominaient.  -Mais  il  laisse  subsister  la  convoca- 
tion ou  assemblée  «lu  clergé,  «pii  lui  accorde  un  subside  pour  la 
guerre  d’Ecosse.  Les  Ecossais  marchent  vers  les  frontières  d’An- 
gleterre , arrivent  le  27  août  sur  les  burds  de  la  Tyite,  forcent 
le  passage,  et  s'avancent  jusrpi’â  Newcastle  , dont  ils  se  rendent 
maîtres.  Malgré  ces  avantages  , les  Ecossais  demandent  la  paix. 
Le  roi  convoque,  pour  son  malheur,  le  parlement  qui  devait  lui 
faire  perdre  la  vie,  et  assemble  , le  24  septembre  à Yoiek,  le 
grand -conseil  des  pairs.  On  nomme  des  commissaires  pour  re- 
chercher la  conduite  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de  part  à la 
confiance  du  rot. 

L’an  164*  » lr  comte  de  Strafford,  ministre  d’état , et  lord- 
lieutenant  d’Irlande,  personnage  recommandable  à tous  égards , 
accusé  d’avoir  conseille  au  roi  de  faire  venir  l’armée  d'Irlande 
en  Angleterre  pour  dompter  les  rrbeljc* , est  condamne  à perdre 
la  tête  par  un  bill  du  parlement,  que  Charles  a la  faiblesse  de 
signer,  ou  plutôt  de  faire  signer  par  quatre  commissaires  en 
son' nom;  car  il  11e  put  se  résoudre  à y apposer  lui-même  sa  si- 
gnature. Ce  jugement  inique  est  exécute  le  12  mai  sur  l’espla- 
nade «le  la  tour  de  Londres.  Deux  autres  ministres  eussent  été 
enveloppé*  dans  la  même  condamnation,  s’ils  n'eussent  point 
pourvu  à leur  salut  par  la  fuite.  Guillaume  Laud  , archevêque  «le 
Canlorberi , fut  arrèté  dans  même  teins  que  Strafftmi.  Son 
attachement  au  roi  et  son  xéle  pour  les  droits  de  l’épiscopat  fai- 
saient t«>us  ses  crimes  aux  yeux  «les  rebelles.  On  ne  se  hâta  point 
d'instruire  son  procès,  et  on  le  laissa  «lans  la  tour  jusqu'à  ce 
qu’on  put  trouver  «le  nouveaux  chefs  d'accusation  contre  lui. 

Le  7 août  suivant,  le  traité  avec  les  Ecossais  est  signé,  et  le 
10  du  même  mois  , le  roi  part  pour  l’Ecosse.  Mais  le  feu  de  la 
s«;dition  commentait  alors  A s’allumer  dans  une  autrp  partie  «le 
s«'s  états.  Le*  Catholiques  d’Irlande , poussés  à bout  par  leurs 
persécuteurs , forment  le  complot  de  faire  main-liasse  sur  1rs 
Anglais,  cl  l’exécutent  en  partie  le  i3  octobre.  Quebjues auteurs 
font  monter  le  nombre  des  Anglais  qu’ils  massacrèmA  en  ce 
jour  A cent  trente  mille,  d’autres  à quarante  mi  lift 

L’an  1642,  Charles  quille  Londres  le  10  janvier,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  une  ville  où  le  parlement , assemblé  dès  le 
ri  novembre  i*»4o,  lui  donnait  tous  les  jours  de  nouveaux  su- 
jets de  mortification  , surtout  les  communes  qui  avaient  pris  le 
dessus,  et  semblaient  faire  gloire  de  rejeter  avec  hauteur  toute* 
les  propositions  du  roi.  Les  choses  t’aigrissent  au  point  que  le 
roi  et  le  parlement  prennent  les  armes  et  se  font  la  guerre.  Le 
a3  octobre,  les  deux  partis  se  livrent  bataille  à Kingston , mais 
sans  aucun  avantage  décisif  de  part  ni  d'autre  L'an  *64*3,  la 
gurrro  devient  très-vive  dans  toutes  1rs  parties  de  l'Angleterre. 
La  principale  action  fut  celle  de  Nevvbun , où  le  prince  Robert, 
frère  de  1 électeur  pahtiif,  et  neveu  du  roi  Charles,  battit , le 
26  septembre,  le  comte  d’Flssex,  général  des  Parlementaires  , 
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qui,  deux  jours  après,  recommença  le  combat  avec  moins  de  tlé- 

sa^ntagr. 

Au  parlement,  que  les  rebel  les  ^tenaient  4 Westminster, 
Charles , rhassé  de  sa  capitale,  en  oppose  un  autre  qu'il  assemble 
pendant  l'hiver  à Oxford.  Dans  celui-ci , compose  de  membres 
du  premier,  déclarés  pour  les  intérêts  du  roi,  le  nombre  des 
pairs  sr  trouva  le  double  rie  ceux  qui  restaient  4 Westminster  ; 
mais  il  n’y  eut  que  cent  quarante  membres  des  communes , et 
la  chambre  basse  de  Westminster  l'emportait  de  plus  du  dou- 
ble. Charles  obtint  de  son  parlement  une  somme  d'argent  : 
c’était  l'unique  ressource  qu'il  eu  pouvait  espérer.  l.a  rigueur 
de  la  saison  n’iulerroinpit  point  le  roursdes  hostilités  dans  plu- 
sieurs province*.  Au  priutemsde  l’an  16441  Ie*  Parlementaires 
entreprirent  le  siégé  de  Newarck,  dans  la  province  de  Nottin- 
ghain.  le  prince  Holierl  vole  au  secours  de  U place,  attaque  les 
assiégeants  le  ai  avril,  et  remporte  sur  eux  une  victoire  complète. 
Il  marche  rnsuite  4 la  délivrance  d*Yorck,  défendue  par  le  mar- 
uis  de  Newcastle , contre  le  rom'e  de  Manchester  et  le  lord 
’homas  Fairfitx,  qui  en  pressaiant  vivement  le  siège.  A son  ap- 
proche , les  assiégeants  se  retirent,  et  il  entre  victorieux  dans  la 
place.  Hcr  de  cet  avantage,  il  poursuit,  contre  l’avis  de  New 
castle,  les  deux  généraux  ennemis,  et  leur  livre  bataille,  le  ^juil- 
let , à Maslonmoor.  Il  est  battu  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Les  vainqueurs,  animes  par  ce  succès , retournent  au 
siégé  d'Yorck , dont  ils  se  rendent  maîtres  en  peu  de  jours  Oli- 
vier Cromvvcl , qui  devint  si  faineuv  dan»  la  suite , eut  part  au 
gain  de  la  liataille  et  4 la  prise  d’Yorck. 

I.*archevêque  de  Cantorberi  était  toujours  renfermé  dans  la 
tour.  Ceux  qui  l'y  avaient  fait  mettre  étaient  bien  résolus  de  ne 
pas  lui  faire  grâce.  lœ  1 1 novembre  1644,  las  de  le  laisser  vivre  , 
ils  obtinrent  des  communes,  malgré  l’évidence  des  moyens  qu’il 
emplova  (K>ur  sa  défense,  un  bill  à' atleindcr , qui  le  déclara 
convaincu  du  crime  de  haute  trahison.  Cet  acte  avant  été  signe 
le  4 janvier  suivant  par  la  rhamhrc  haute,  il  (ut  décapite  le  tu 
du  même  mois,  et  souffrit  la  mort  avec  l'intrépidité  du  martyre 
C'était  le  roi  que  les  communes  voulaient  punir  dans  ce  fidèle 
sujet.  Pour  exécuter  le  plan  qu'elles  avaient  formé  de  le  renver- 
ser du  trône  et  de  détruire  le  trône  même  , elles  choisissent  pour 
chef  de  leurs  troupes  le  lord  Thomas  Fairfax.  Cromvvcl  prend 
sur  ce  general  un  ;i  grand  empire  , qu’il  le  plie  entièrement  à 
ses  volontés  Cromwel  était  chef  des  Indépendants,  secte  fana 
tique  cachée  jusqu’alors  dans  la  foule  des  Presbytériens,  mais 
qui  se  signala  bientôt  sur  les  débris  «le  la  monarchie.  I.e  roi 
perd,  le  1 4 juin,  la  bataille  de  Nasebi,  qu’il  avait . téméraire  - 
meut  engagée  par  le  conseil  du  prince  Holiert.  Elle  fut  décisive 
pour  les  rebelles.  Toutes  les  villes  devant  lesquelles  ils  viennent 
ensuite  se  présenter,  leur  ouvrent  leurs  portes  sans  faire  pres- 
que aucune  résistance.  Mais  celle  dont  la  perte  fut  la  plus  sen- 
sible au  roi  Charles,  et  trompa  davantage  t’attente  generale,  ce 
fut  Bristol,  que  le  prince  Robert  avait  promis,  4 moins  qu’il  ne 
fût  contraint  à se  rendre  par  quelque  mutinerie , de  défendre 
quatre  mois  entier».  Cependant  4 peine  les  troupes  parleineri 
taire»  eurent  force  les  premières  lignes,  qu’il  offrit  de  capituler, 
et  livra  cetlir  grande  place  à Fairfax  : alors  Charles  ne  pensa  plus 
qu'à  composer  avec  ses  ennemis.  Mats,  l’an  1G46,  apprenant 
que,  loin  d'écouter  aucune  proposition.  Us  avaient  donne  ordre 
de  se  saisir  de  sa  personne,  en  cas  qu’il  approchât  de  Londres,  il 
sort  secrètement,  le  7 mai  , d Oxford,  et  va  si*  rendre  au  camp 
des  Ecossais  qui  assiégeaient  Newarck.  Il  espérait  qu’étant  ne 
parmi  eux,  et  leur  ayant  toujours  marqué  de  la  préférence  , il 
en  serait  plus  favorablement  traité  que  des  Anglais.  Il  se  trompa. 
Les  Fermais  , maîtres  de  la  personne  de  leur  souverain , le  re- 
gardèrent comme  une  proie  dont  ilsdevairnt  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux.  Ils  avaient  à répéter  sur  les  Anglais  deux  millions 
sterling  d’arrérages.  C’était  la  seule  occasion  qui  put  s’offrir 
d'en  obtenir  le  remboursement  t en  i^mseniant  de  leur  livrer  4 
cette  condition  le  prisonnirr  qu'ils  réclamaient.  Cette  considé- 
ration basse  et  mercantile  étouffa  tu  eux  tout  sentiment  d'hon- 
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neur  euTbumanité.  Tout  le  reste  de  l’année  sa  passa  à disputer 
sur  une  modération  du  prix  exigé.  Enfin  , apr^.v  l'avoir  réduit  4 
quatre  cent  mille  livres  sterling,  les  Ecossais,  le  3o  janvier 
164- , remettent  le  roi  entre  1rs  mains  des  commissaires  en- 
voyés par  "U:  parlement  d’Angleterre.  Ce  fut  4 Newcastle  que 
ceui-ri  le  reçurent.  Mais  lîientôt  la  mésintelligence  sc  met  en- 
tre le  parlement  et  l’armée.  Un  officier,  à la  tête  de  cinq  cents 
cavaliers,  enlève  le  roi , par  le  conseil  de  Cromwel , 4 llomlbi , 
dans  le  comté  de  Norlh.implon.  Quelque  tems  api ès,  Charles 
s’échappe  du  château  d’I lampion  Court , où  l’armée  l'avait  fait 
transporter,  et  se  retire  dans  i’ile  de  Wigbl,  dont  malheureu- 
sement pour  lui,  Hammond,  créature  de  Cromwel,  était  gou- 
verneur. Il  est  arrête  dans  cette  île,  d’où  il  fut  transféré,  le 
3o  novembre  1648  » *u  château  «le  Hurst , vis-à-vis  de  cette  île, 
dans  le  llampshire,  et  de  li  4 Windsor , où  il  testa  jusqu’au 
19  janvier  1649.  Ce  fut  «le  ce  château  qu’il  fut  amen»*  & hm- 
dres,  où  snixante-tlix  juges,  dont  Cromwel  était  le  chef  (1), 
par  l’alUmtat  le  plus  inoui,  condamnèrent  leur  souverain  4 
périr  sur  un  dchanaud  (a).  Fendant  les  trois  jours  qui  s'écoulè- 
rent entre  la  sentence  et  l'execution , Charles  eut  la  liberté  de 
voirie  duc  de  Glocester,  son  troisième  fils,  âgé.  seulement  de 
huit  ans*(  ses  deux  aînés,  * harles  et  Jacques,  avaient  pris  la 
fuite  ainsi  «juc  la  reine,  leur  mère  (3),  ci  la  princesse  Hen- 
riette. leur  sœur.  ) L’ayant  pris  sur  ses  genoux  : ■ Mon  fils,  lui 
« dit-il , ils  vont  couper  la  tête  à ton  père.  » Cet  enfant , frappé 
«l’une  image  si  nouvelle,  le  regarda  fixement.  « Fais  y bien  at- 
« lent  ion  , mon  fils  , ils  vont  inc  couper  la  tête  , et  peut-être  te 
« feront  dis  roi.  Mais  prends  garde  4 rr  que  j-’a  imite  : Tu  ne  «lois 
» pas  «*tre  roi  aussi  long-teim  que  tes  frères»  Cnarh^set  Jacques , 
« seront  en  vie.  Ils  couperont  la  tète  4 tes  frères  lorsqu’ils  pour- 
» ronl  mettre  la  main  sur  eux  , et  peut-être  qu’i  b fin  ils  te  la 
■ couperont  aussi.  Je  tcrharg«?  donc  de  ne  point  souffrir  qu’ils 
» te  fassent  roi.  » l>e  duc  poussa  un  soupir  et  répondit  : •*  Je 

* me  laisserai  plutôt  mettre  en  pièces.  » Enfin,  le  qfévriir 
1649,  l’infortuné  monarque  a la  tête  tranchée  devant  son 
palais  de  Wilheal , dans  la  quarante-neuvième  année  de  son 
âge  et  la  vingt -cinquième  de  son  règne  (4).  ■ Si  le  ciel,  dit 
» M.  Hume  , l'eût  fait  naty-c  princ«*  absolu,  son  humanité  et 
» son  bon  sens  auraient  rendu  son  gouvernement  heureux  et 
••  sa  mémoire  précieuse.  S'il  eût  trouvé" les  bornes  de  la  pr.  ro- 

* galivc  royale  fixes  et  bien  établies,  son  intégrité  lui  aurait 
» fait  respecter,  comme  sacrées,  les  limites  de  la  constitution. 
« Malheureusement  son  sort  le  mil  sur  le  trône  dans  un  tems  où 


(1)  Celait  Fairfax  qui  avait  été  nommé  chef  de  la  commission,  A la 
première  assemblée,  lorsque  l'huissier  appela  tou*  le»  commissaires , 
cm  s'étonna  de  ne  pas  voir  ce  lord.  On  entendit  parlir  de  la  galerie  une 
voix  de  femme  qui  rrîa  très-haut  : Il  est  trop  unie  pour  se  tramer  ici. 
Quand  on  lut  l'accusation,  cl  qu’on  annonça  qu'elle  était  fait*  au 
nom  de  tout  le  peuple  «TAngleterre , U même  voix  t'écria  : Son . non  t 
par  meme  Je  ta  ringtiemc  partie.  Alors,  par  une  férocité  digne  de  re 
teins  e» de  .cette  cause.  quuiqu’off  entendit  bien  distinctement  querelle 
voix  était  relie  d une  femme  , on  donna  ordre  de  faire  feu  sur  le  côté 
d'où  la  v nie  partait.  L’ordre  allait  être  exécuté  si  l'on  n’eùt  reconnu  i 
tems  ladi  Fairfax  : nn  *e  contenta  de  la  faire  retiier-  ( kl  Gaillard.  ) 

(a)  Croira-t-on  «pie  Cromwel,  en  signant  ce  terrible  arrêt,  fut  si 
peu  ému.  qu'a  près  l'avoir  signé,  il  barbouilla  d encre  le  visage  de  »on 
voisin,  qui  lui  rendit  ta  pareille?  C’est  neanmoins  un  fait  trop  bien 
attesté  pour  être  révoqué  «11  doute. 

(3)  La  reine,  assiégée  dans  Exrester,  Pan  1(144,  tandis  qu'elle  riait 
en  rouclics,  en  partit  sur  la  (in  de  juin,  peu  de  jours  après  son  arrou- 
ehement . 4 la  vue  d’une  escadre  anglaise,  pour  se  réfugier  en  Franre. 
I jr,  vice-amiral  Bat lî  poursuivit  son  vaisseau  jusqu'auprès  des. eûtes  de 
Rrctagnr,  et , n'ayant  pu  l'atteindre,  U fil  tirer  sur  eue  , pour  ta  sub- 
merger, tout  le  canon  de  son  escadre. 

(4)  Ce  fui  sir  George»  Suirs,  hisaîcu!  de  milord  Stairs,  qnc  noos 
avons  vu  ambassadeur  en  France,  qui  fit,  sous  un  masque,  l’exécution, 
et  cela  pour  venger  sa  laute,  que  Charles,  «bn*  sa  jeunesse,  avait 
déshonorée  ; sur  quoi  voyei  le  tome  11  des  Pièces  intéressantes  de 
M.  de  la  Place,  pp.  187-204* 
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» 1rs  ntcinplcsde  plusieurs  règnes  favorisaient  fortement  l^pou- 
» voir  arbitraire , et  où  le  cou  ns  du  gt*  nie  delà  nation  tendait 
* forlrment  i la  liberté  Exposé  sans  cesse  aux  assauts  d’une 
» multitude  de  fartions  furieuses , jamais  il  ne  lui  avait  été 
» permis  de  commettre  b moindre  méprise  sans  (es  plus  fatales 
» conséquences  ; trop  rigoureuse  condition  [tour  le  plus  haut 
« degré  d-  la  capacité  humaine.  » Ix*  corps  de  ( harles  fut  in- 
hume à Windsor.  I>c  la  reine  Henriette  Marie,  qui  sciait 
retirée  en  France  dès  1644,  il  laissa  trois  fils  et  trois  filles, 
(.harles  II . qui  lui  succéda  après  douar  années  d'exil  ; le  duc 
d'Yorck , qui  régna  après  son  frère  sous  le  nom  de  Jacques  il , 
et  le  duc  de  lilocesler,  mon  l’an  tfifio.  Les  trois  princesse» 
étaient  Henriette-Marie,  née  en  if>3t  , qui  épousa  Guillaume 
de  Nassau  , prince  d'Orange;  Elisabeth  (i),  née  en  11*35, morte 
le  H septembre  i65o,et  Henriette- Amie,  née  en  if»44«  Qui  fui 
mariée i Miilippe,  duc  d'Orléans;  et  mourut  à Saint-Cloud, 
le  3 • juin  1(170.  * 

Du  tems  de  Jacques  I et  de  Charles  1,  on  portait  des  petits 
hauts-de  chausses  retroussés  à l'espagnole.  Les  hommes  du  bon 
ton  allaient  en  boites  à l'espagnole  et  en  éperons.  C’était  alors 
la  mode  eu  T rance  et  en  Angleterre  d’aller  au  bal  ainsi 
chaussé. 

INTERREGNE. 
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génrrulisume , que  les  communes  lui  avaient  conféré.  Il  vole  h 
Londres,  et  s'étant  rendu,  le  3o  avril,  au  parlement , accom- 
pagne de  quelques  officiers  et  de  soldats,  il  déclare  aux  membres 
de  rassemblée  , d’un  ton  de  prophète  et  d’inspiré,  qu‘il  vient, 
par  l’ordre  de  Dieu,  mettre  fin  à leur  autorité,  dont  ils  faisaient 
uu  si  mauvais  usage,  et  ordonne  que  , sans  délibérer,  ils  aient 
a se  retirer  sur-le-champ  (»)•  Tous  les  députés  étant  sortis  (2), 
il  ferme  la  salle , et  fait  poser  cet  écriteau  sur  la  porte  : Maison 
à louer.  Après  cette  expédition,  Cromwel  publie  une  déclara- 
tion signée  de  tous  les  colonels  de  l'année  et  des  officiers  les 
plus  distingués  de  la  (lotte,  pour  justifier  la  dissolution  du  par- 
lement. Il  choisit  cent  quarante- quatre  personnes,  gens  sans 
naissance  et  sans  mérite,  pour  administrer  létal , et  leur  déf.-rc, 
le  14  juillet,  l'autorité  souveraine  par  une  patente  signée  de  lui 
et  des  principaux  officiers  de  l'armée.  Le  but  de  Cromwel  était 
de  se  rendre  maître  lui-même  du  gouvernement  dont  il  pré- 
voyait bien  que  de  tels  gens  seraient  bientôt  las.  C’est  ce  qui 
arriva  au  mois  de  décembre  suivant  : le  nouveau  parlement 
remit  , le  22  de  ce  mois  , le  pouvoir  souverain  aux  officiers  do 
l'armée  ; et  ceux-ci,  quelques  joursapres,  déférèrent  le  gouverne- 
ment à Olivier  Cromwel. 


if»49-  La  chambre  des  communes,  qui  faisait  proprement 
tout  le  parlement  d'Angleterre,  après  avoir  fait  mourir  son 
souverain  sur  l’échafaud,  s’empare  du  gouvernement,  et  établit 
une  espèce  de  démocratie,  comme  étant  une  forme  d’adminis- 
tration plus  conforme  aux  principes  des  Indépendants  dont  cette 
chambre  était  presque  toute  composée.  Elle  défend  en  même 
tems  de  reconnaître  pour  roi  le  fils  aîné  de  Charles  1,  ni  aucun 
autre;  elle  abolit  b chambre  des  seigneurs;  eoGn  prétendant 
cpje  le  peuple  était  propriélaire  de  l'autorité  souveraine  , et  se 
regardant  comme  représentant  le  peuple,  elle  passe  un  acte 
portant  que  b royauté  sera  abolie  , et  que  l’étal  sera  gouverné 
par  les  représentants  du  peuple  dans  la  cnamhre  des  communes, 
sans  roi , sans  chambre  des  pairs,  et  sous  b forme  d’une  répu- 
blique. Cette  espèce  de  gouvernement  républicain  dura  l'espace 
d'environ  quatre  ans.  Cromwel,  dans  cet  intervalle,  fit  de 
grands  progrès  en  Irlande  et  en  Ecosse  (a)  sur  1rs  Royalistes. 
L’an  ib53,  tandis  qu’il  est  dans  ce  dernier  royaume,  il  apprend 
que  quelques  membres  du  parlement  veulent  lui  ôter  le  titre  de 


(«)  Cette  princesse,  dans  un  igc  fort  tendre  , dit  M Hume  ( H Ut 
de  la  maison  de  Stuart , tome  11,  page  17a  ) . marquait  uu  jugement 
tus-ivanré , et  les  infortunes  de  sa  famille  avaient  fait  une  profonde 
impression  sur  elle.  ! je  même  auteur  dit,  page  181  , que  l'intention 
de*  communes  était  de  mettre  rette  princcv>c  en  apprentissage  chei 
uu  marchand  boutonnîer  ; fl  le  dur  de  Glorester  devait  être  élevé 
au>*i  dans  quelque  autre  profession  mécanique.  Mais  la  princesse 
mourut  bientôt,  et  l'on  suppose  que  ce  fut  de  douleur,  pour  ta  mort 
tiagiquc  de  son  pere  sis.  • * 

Le  récit  du  pcn-d' Orléans,  concernant  la  princesse  Elisabeth  , re- 
vient à peu  prè*  à celui  île  M.  Hume , puisque  le  premier  de  ces  deux 
auteur»  dit.  tome  III , page  177  : « On  n'cut  pas  l'inhumanité  Je  verser 
» le  sang  du  duc  de  (îfoeester,  qui  n'avait  encore  «nie  neuf  an*.  On  le 
» fit  pa»>cr  en  llolandr.  Mai»  la- princesse  E’isahclh  ne  fut  pas  si  dou- 
* cernent  traitée.  On  délibéra  si  l'on  ne  lui  ferait  point  apprendre  un 
■ métier,  et  on  conclut  ^ t'envoyer  a Carisbroork  , dan*  l’ile  de 
» VVigth,  ou  le  mauvais  air  el  le  peu  de  soin  qu'on  en  prit  la  fit 
» bientôt  mourir  •• 

(2)  Le  comte  de  Monlrose , qui  avait  défendu  le  roi  Charles  avec 
une  incroyable  valeur,  qui  avait  vaincu  plusirur*  foi*  Cromwel,  el 
l'avait  blr.*é  de  sa  propre  main,  qui,  je  voyant  abandonné  de  la  for- 
tune en  Angleterre,  était  passé  en  Frotte,  ou,  avec  une  armée  ’evéc  à 
se*  propre»  frai»,  il  avait  pris,  en  Perl  h el  Abrrdrn.  battu  le 

comte  u \rpyle.  et  réduit  Edimbourg  amis  l'obéissance  du  roi,  voyant  à 
la  fin  le*  affaires  de  ce  monarque  dé  .rsprrées  . s'élail  rrtiré  en  France. 
Mai*  toujours  fidèle  à la  famille  royale,  après  la  mort  de  Charles  I,  il 


l6&3.  Olivier  Cromwel,  naquit  à Huntington,  ville  capi- 
! taie  de  la  province  de  ce  nom,  le  3 avril  ( Y.  S.  ) lCo3,  d'une 
famille  de  gentilshommes  originaires  de  cette  province.  Son 
aïeul , nommé  Richard,  fil#  d’une  soeur  du  fameux  Thomas 
Ciomwcl,  premier  ministre  de  Henri  VIII,  prit  le  nom  de  son 
oncle,  dans  la  vjie  de  trouver  plus  de  considération  i la  cour. 
Malgré  b disgrâce  de  ce  favori,  le#  descendants  de  Richard  con- 
servèrent le  nom  de  Cromwel , plu#  illustre  que  celui  de  Wil- 
liams qu'avaient  porté  leurs  ancêtres.  Quelques  auteur#  ont  dit 
qu’Olivier  était  fils  d’un  brasseur  de bienre;  ils  se  sont  trompés. 
Voici  ce  qui  a donné  lieu  à celte  erreur.  1-â  mère  d’Olivier 
Cromwel,  veuve  avec  plusieurs  enfants  et  peu  de  biens,  acheta 
une  brasserie  dont  elle  tirait  un  gros  revenu,  et  qu  elle  pouvait 
faire  valoir  sans  déroger  à b noblesse  de  son  mari.  Olivier  te 
destina  à l'état  ecclésiastique , et  prit  le  degré  de  maître-ès- 
arts  en  l’universilé  de  Cambridge,  où  il  avait  fait  ses  éludes. 
Williams,  évêque  de  Lincoln,  le  reconnut  pour  son  parent, 
lui  promit  sa  protection,  et  l'encouragea  à se  rendre  capable  de 
posséder  les  dignités  de  l’eglise.  Cromwel  passa  quelques  année# 
dans  la  retraite , et  à b veille  de  recueillir  le  fruit  de  ses  études  , 
ses  espérances  tombèrent  par  b chute  de  son  protecteur  sacrifié 
à b jalousie  de  Laud  et  du  comte  de  StrafTorcl.  Il  fut  élu  député 
au  parlement  de  1640,  et  y fit  d'abord  petite  figure;  ayant 
obtenu  de  l’emploi  dans  l'armée,  il  se  signala  dès  la  première 
campagne,  combattit  à b bataille  d'Yorch  en  qualité  de  lieule- 
nan! -général  du  comte  de  Manchester:  et  les  généraux  avouèrent 
que  sa  bravoure  et  sa  présence  d'esprit  avaient  arraché  b vie- 


fit,  en  faveur  de  Charles  11.  une  nouvelle  expédition,  l'an  1649.  en 
Ecosse.  Le  début  en  fut  heureux.  Il  »<  rendit  maître  de*  Orrada,  et 
dexrendit  h terra  avec  quatre  mille  homme*.  Ce  fnt  le  terme  de  *e# 
*.inre».  Le  gâterai  l<c*lcy  t’ayant  détail,  il  fut  obligé  d«  te  cacher. 
Mais , trahi  par  un  homme  h qui  il  s'était  découvert,  il  fut  livré  au 
vainqueur  qui , uni  égard  pour  le*  laurier*  dont  il  était  couvert,  le  Pt 
pendre  et  éi  arteler  au  moi*  de  mv»  i65o.  , 

(1)  Un  d’entre  eu*  ayant  o.é  lui  faire  de»  représentation*  *ur  ta 
violence  de  rettr  conduite,  il  frappe  du  pied,  et  la  chambre  *e  trouve 
k l'instant  remplie  de  soldat*.  Alor*  il  ne  re»ta  plu*  qu‘à  obéir  promp- 
ts) A mesure  qu'il*  défilaient  devant  lui.  il  le*  apostrophait  chacun 
car  une  épilbete  caractéristique,  dbant  à I un  : T*  es  un  ivrogne, 
à l'autre , tu  es  nn  tmitre  ; k un  troisième , in  es  »n  Jnnssa.tr;  k un 
! quatrième,  tn  es  nn  impnJ.^e  ; au  suivant,  tu  es  « adultéra;  k un 
| autre , tn  es  nn  raient,  etc. 
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loirr  aux  Royalistes.  Il  ne  se  fit  pas  moins  d’honneur  i la  ba- 
taille de  Duinhar,  qu’il  gagna  en  chef,  le  i3  septembre  it>So, 
lonlnt  les  Ecossais,  et  à celle  de  Worchester,  ou,  le  même  jour, 
«le  l'année  suivante,  il  défit  Charles  II.  L’an  tü53,  le  nfi  dé- 
cembre, ce  meme  Cromwel  devint  souverain  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  PRÔTECTEUH  , titre  qu'il  préféra  à celui  tlt*  roi , 
parce  que  les  Anglais,  disait- il,  savaient  jusqu’où  sYlcu 
liaient  (es  prérogative*  duo  roi  d’Angleteiie,  et  ignoraient 
jusqu'où  celle*  J un  protecteur  pouvaient  aller.  On  voit  ici  la 
vérité  dp  ce  qu'un  moderne  dit  «les  Anglais  : Cette  nation  si 
fière,  qui  comW  plutôt  pour  la  liberté  qu  elle  n’en  jouit , croit 
être  indépendante  quae.d  elle  change  de  niait  te  ; c’est  ainsi 
qu’on  l’a  vue  s'armer  contre  ses  rois,  et  ramper  sous  les  i\uiis 
Cromwel  ne  pouvait  esperrr  par  sa  naissance  de  parvenir  jamais 
au  drgie  d élévation  ou  il  anivj.  Il  avait  un  graml  courage,  et 
s’etail  ilistineiié  par  des  exploits  brillants  ; mais  il  joiguaii  à ce 
courage  l'ambition  la  plus  démesurés* , l' hypocrisie  et  la  dissi- 
mulation la  plus  profonde,  eufm  la  politique  la  plus  sangui- 
naire. L’an  ini)^,  ( romvvel  assemble  un  parlement  au  mois  Je 
septembre.  Riais  étant  instruit  qu'ou  y prenait  des  mesures  pour 
le  destituer,  il  entre  dans  la  salle  des  communes,  le  22  janvier 
suivant , et  «Kl  fièrement  : J'ai  appris , messieurs,  que  vous  avez 
résolu  de  m 4 ter  les  lettres  patentes  de  protecteur  Les  voici,  dit-il, 
en  1rs  jetant  sur  la  table  ; je  serais  bien  aise  de  voir  s'il  se  trouvera 
ftarmi  vous  qurlquun  assez  hardi  pour  les  prendre-  Quelques 
membres  de  l'assemblé^  lui  ayant  reproche  sou  ingratitude, 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d’un  Ion  d'enthousiaste  : Le  Seigneur 
n 'a  /dus  besoin  de  vous  ; il  a choisi  d 'autres  instruments  pour  ac- 
complir son  ouvrage.  Ensuite  se  tournant  vers  ses  officiers  et  scs 
soldats  : Qu'on  emporte , leur  dit-il,  la  masse -du  parlement , et 
qu  «n  tutus  défasse  de  cettr  marotte.  Après  ces  paroles  il  fait  sortir 
tous  les  membres , ferme  la  porte  et  emporte  la  clef.  Le  soin  de 
maintenir  son  autorité  dans  la  Grande-Rcetagne  11'était  pas  le 
seul  qui  l'occupât.  Il  avait  également  à cœur  de  rendre  formi- 
dable au-dehms  la  nation  qu'il  faisait  trembler,  et  d’en  étendre 
ta  domination  par  de  nouvelles  rouquétes.  L'an  i65i>,  il  envoie 
dam  l’Amérique  une  flotte  de  dix-sept  vaisseaux,  sous  les  ordres 
du  vire- amiral  Pen  et  du  général  Tenables,  qui,  après  avoir 
fait  une  tentative  infructueuse  sur  Saint-Domingue,  au  mois 
de  mars,  vont  aborder,  le  i3  mai  suivant, à la  Jamaïque,  dont 
ils  trouvent  la  capitale  abandonner;  les  côtes  ne  leur  coûtent 
que  la  peine  de  les  parcourir.  Les  Espagnols,  à leur  arrivée, 
relaient  retirés  dans  l'intérieur  de  l'ile.  Les  Anglais  mettent 
leurs  têtes  4 prix,  et  les  boucaniers  fiançais,  étant  venus  en 
foule,  obligent  bientôt  ceux  qui  avaient  échappe  à leur  fureur 
de  composer  avec  Anglais  et  de  leur  abandonner  l’île.  Ce- 
{•endant  Croravvel  ne  laissa  pas  île  (aire  emprisonner  à leur 
retour  les  chefs  de  l'expédition  pour  avoir  manqué  Saint-Do- 
mingue. Il  n’est  pas  aise1  de  dire,- (c’est  la  remarque  du  P.  d’A- 
vrigni)  pourquoi  le  protecteur  attaqua  les  Espagnols;  il  parait 
n en  avait  aucun  prétexte , car  iU  recherchaient  alors  son 
alliance  avec  beaucoup  d'empressement  ; et  ils  dis  imultVenl 
avec -une  /gale  patience  l'injure  qu’ils  aiaient  reçue,  tant 
qu’ils  crurent  pouvoir  a’en  faire  un  ami.  Mais  il  préféra  l'ai- 
liante  de  la  France  qui  lui  avait  fait  Ica  mêmes  avances  que 
l'Espagne,  et  conclut  avec  elle,  le  a novembre  it>55,  une  ligue 
offensive  et  défensive.  Ica  deux  fils  afoéa  du  roi  Charles  fur  en  > 
les  victimes  de  ce  traite,  dont  une  des  conditions  portait  qu’ils 
sortiraient  de  France,  où  Louis  XIV  leur  avait  ouvert  en 
«file-  Le  cardinol  Maiarin  exécuta  rigoureusement  cette  igno- 
minieuse clause.  I es  deux  princes  anglais,  chassés  de  France, 
se  retirent  i Bruxelles  avec  If  duc  de  Ülocexlèr,  leur  troisième 
frire,  que  les  Anglais  avaient  envoyé  en  Hollande  après  la 
mort  de  Charles  l.  L’Lipagnc  alors  déclare  la  guerre  à l’An- 
gleuxre. 

Lan  rf>56-,  l’amiral  Blake  qui,  le  premier,  avait  fait  entrer 
1 année  précédente  une  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  ou 
il  avait  battu  plusieurs  fois  les  corsaires  d’Afrique,  attaque,  le 
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19  sep  timbre,  à la  hauteur  Je  Cadix,  la  flotte  espagnole  venant 
de  r .Amérique,  en  coule  à fond  trois  vaisseaux , et  en  prend 
Jeux  autres  avec  leur  charge  estimée  trois  millions.  Il  força, 
le  3.1  avril  de  l'aunee  suivante,  les  gai  I ion  « de  la  même  puis- 
sance «iaus  la  haie  de  Sanla-Crux,aiLx  Canaries;  mais  ne  pouvant 
K rmini'iiit,  il  fut  oblige  de  les  brûler.  La  terreur  du  nom  de 
Cromwel  sYlcn-lil  jusqu'au  fond  de  l'Italie  , dont  les  princi- 
pale» puissances  recherchèrent  sou  amitié  par  des  ambassades 
magnifique*. 

Le  parlement  ne  regardant  que  comme  précaire  le  titre  de 
protecteur,  délibéra,  l’an  tliôç,  d’olfrir  la  couronne  à Cromwel. 
Mais  se  rappelant  combien  il  l’avait  rendue  odieuse  à l'armée, 
il  la  refusa  (1).  On  n’insista  point;  et  après  avoir  été  confirmé 
dans  la  dignité  de  protecteur,  avec  le  pouvoir  de  nommer  son 
successeur,  Cromwel  fut  installé  de  nouveau  dans  le  mois  de 
juin  suivant  avec  une  pompe  extraordinaire.  Cromwel  voulait 
avoir  deux  ports  dans  notre  continent , Mardic  * et  Dunkerque. 
Ces  deux  places  ayant  été  commise*  par  >1.  dcTurentie,  la  pre- 
mière le  3 septembre  1607,  la  seconde  le  a5  juin  l(ia8,  elles 
furent  remises  au  protecteur  par  le  cardinal  Mazarin,  suivant  un 
traité  fait  entre  eux,  le  a3  mars  afiôç.  Le  nom  de  Cromwel  ôta 
à ce  ministre,  s(  fécond  en  défaites,  tout  moyen  et  presque 
toute  idée  d'éluder  l’exécution  de  sa  parole.  Qe  nom  si  redoulû 
u affranchit  pas  néanmoins  le  tyran  qui  le  portait , des  frayeurs 
inséparables  des  crimes  affreux  dont  il  se  sentait  coupable. 
Tourmenté  par  leur  image  toujours  présente,  menacé  par  des 
assassins  dont  quelques-uns  avaient  déjà  manqué  leur  coup  (2), 
delesle  de  sa  propre  famille  (3) , il  11c  goûtait  la  sécurité  ni  le 
jour  ni  la  nuit,  maigre  les  précautions  (4)  qu'il  prenait  pour 
se  l'assurer.  Ses  continuelles  agitations  lui  causèrent  une  fièvre 
dont  il  ne  releva  pas.  Sentant  le  danger  de  son  mal , il  fait  ap- 
pel 1er  Godwin , un  de  ses  prédicateurs,  et  lui  demande,  si  la 
dortrine  qui  enseigne  que  la  justice  une  fois  acquise  ne  peut  se 
perdre , et  qu  'un  juste  ne  peut  jamais  tombtr  ou  devenir  sujet  a la 
réprobation  finale , est  vraie?  Hic*  de  plus  certain,  répond  le 
ministre.  Je  suis  donc  sans  crainte , dit  Cromwel  ; car  je  suis  sdr 
d'avoir  été  autrefois  en  état  de  grâce.  Il  meurt  dans  cette  con- 
fiance, le  i3  septembre  iti58,  à Witehall,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  et  non  pas  de  cinquante- neuf,  comme  le  marquent 


(1)  la  réponse  que  Cromwel  fit  i l’offre  du  parlement  fol  telle 
quYn  pareille  oc-rasion  un  paysan  d'une  capacité  ordinaire  , dit 
M.  Hume,  léserait  beaucoup  mieux  expliqué.  L'éloquence,  qualité, 
a ce  qu'il  parait , si  nécessaire  à un  rhrr  de  république , manquait 
absolument , avivant  le  même  historien,  & Cromwel.  « la  sagacité  de 
» tes  actions,  dit-il  , et  l'absurdité  de  ses  discours  , fur  niaient  le  plu* 
h prodigieux  contraste  dont  il  y ail  jamais  eu  d'exemples.  Le  recueil 
» de  ses  harangues,  ajoute-t-il , de'  ses  lettres,  de  se»  sermon»  , car  il 
» composait  aussi  de»  sermons  , élail  une  des  choses  les  plu*  curieuses 
■ du  monde;  et  avec  tiev-peo  d'exceptions,  il  pourrait  passer  pour 
» un  des  livre*  où  le  bon  sens  est  le  plus  maltraité.  » Tant  la  nature  est 
bicarré  dans  la  distribution  de  ses  talents  ! 

(a)  A une  entrée  triomphante  qu'il  faisait  dans  Londres,  une  jeune 
fille  nommée  Gréenvill,  dont  il  avait  tue'  l'amanl  dans  une  bataille, 
lui  tira,  d’une  fenêtre . un  coup  de  pistolet  : le  coup  alla  blesser  le 
cheval  du  second  fils  de  Cromwel,  nommé  Henri,  qui  marchait  à côté 
de  lui.  Cette  fille  parut  ensuite  sur  le  balcon  , son  pistolet  à la  main. 
C’est  mes,  dit-elle,  fui  ai  fait , va  plutôt  fai  ai  manqué  te  coup.  J1 ai 
routa  tuer  an  tigre , il  je  a'as  blessé  fa  un  cheval.  { M.  Gaillard.  ) 

(3)  Riclnrd  . son  fils,  s'étant  jeté  à scs  grnou*  avant  l'exécution  de 
Charles  I . l’avait  supplié  , les  larmes  aux  yeux  , de  ne  pas  imprimer  S 
son  nom  la  tarhe  du  régicide  , et  de  ne  pas  exposer  sa  famille  aux  ter- 
ribles vengeances  qu’un  si  grand  attentat  pouvait  amener  Celle  de  scs 
filles  qu’il  aimait  le  pin»,  étant  sur  le  point  d’expirer,  lui  déclara  qu'elle 
mourait  de  l'horreur  d'avoir  un  père  si  coupable.  Ses  gendres  u'claient 
pas  mieux  disposés  à son  egard. 

(4)  Le  jour,  rouvert  d'une  cuirasse  et  d’arme*  offensives,  il  ne 

marchait  jamais  «an»  une  garde  nombreuse.  Ijs  chambre  ou  il  couchait 
(il  rn  changeait  toute»  les  nuits)  était  connue  de  lui  seul,  et  barricadé* 
avec  tout  le  *oin  possible.  ’ fk 


DES  ROIS  D'ANGLETERRE. 
Mon* ri , M.  Hume , et  d'autres  écrirai™.  ( Voyez  d’AvrigiiL  ) 


Ses  obsèques  furent  «les  plus  magnifiques  . et  son  corps  fut 
enterre  Jan*  la  sépulture  de»  rois , «I  ou  il  fui  lire,  1 au  il>Gi>, 
traîne  sur  la  rlair  . pendu  et  enterré.  Il  laissa  Jeu*  üb,  Richard 
et  Henri . avec  trois  lilles , nyuiées,  l’une  au  general  Flcct- 
wooil , une  autre  au  lurJ  Falcombridge , et  la  troisième  au 
lord  Ricl». 

RICHARD  CROMWEL,  fbotecteur. 

iC53.  Rien  sut»  Cromwel  est  proclamé  protecteur  à Lon- 
dres, le  14  septembre,  lendemain  Je  la  mort  de  son  père.  L’an 
i65«j,  le  37  janvier,  le  parlement  s’assemble  et  fait  un  acte 
pour  reconnaître  le  nouveau  pntfecleur.  I.c  aa  avril , Richard 
de  sont  le  parlement  : depuis  ce  teins  il  perd  tout  ~çrcdit  ; le 
conseil  des  officiers  se  rend  maître  du  gouvernement,  et  élit 
Fleetwood  pour  général.  I es  oflirirrs  rétablissent,  le  8 mai, 
le  parlement  qu’OIivier  Cromwel  avait  casse  le  3«  avril  if«53; 
et  l’Angleterre  , si  jalouse  de  sa  liberté,  se  voit  encore  soumise 
à la  tyrannie  d’un  parlement  uui  avait  trempé  s es  rftains  J jus 
li?  sang  de  son  souverain.  Richard , d'un  caractère  aussi  in- 
dolent que  doux  . se  soumet  au  parlement  qui  lui  ordonne 
de  quitter  Wdenall , en  lui  accordant  aooo  livres  sterling. 
Ce  parlement , surnommé  rump  par  dérision  , subsiste  â peine 
un  an.  Un  nouveau  parlement , assemblé  au  mois  d'avril 
»6Go,  par  les  soins  et  l'habileté  du  general  Monde,  nui 
commandait  une  année  en  Ecosse,  remet  en  Angleterre  les 
choses  dans  l’onlrc,  et  reconnaît , au  mois  de  ruai , Charles  II 
pour  roi. 

CHARLES  II,  roi  d’Axgletsriie. 

i6fo.  Ch  ut lfs  II , fils  de  Charles  I et  de  la  reine  Henriette, 
né  le  39  mai  iG3o,  était  retire  à la  Haye,  lorsque  son  père 
fut  exécuté.  Dès  qu’il  eut  appris  ce  funeste  événement , il  se 
porta  pour  roi  d’Angleterre  et  en  prit  le  titre.  L’an  »Gâo, 
Charles  se  rendit  en  Ecosse,  où  il  avait  été  proclamé  roi 
Cannce  precedente,  k des  conditions  assez  dures.  Il  fut  cou- 
ronné à Sconr,  le  i*r.  janvier  i65i,  se  mit  il  la  tête  de  l’armée, 
cl  marcha  vers  l’Angleterre.  Le  10  septembre,  il  fut  défait  par 
Cromwel  à Wofcesler,  et  se  relira  en  France,  où  il  arriva  au 
mois  de  nou  mbre,  non  sans  avoir  couru  les  plus  grand*  dan- 
gers. ^nfi/f,  l'an  iGfio,  après  avoir  passé  près  de  douze  ans  eu 
exil,  tant  en  France  que  dans  les  Kijs-Ilas,  et  en  Hollande, 
ce  prince  fut  proclamé  roi,  à Londres , le  8 mai  ; il  reçut,  le 
iG  de  ce  mois  , à la  llave,  les  députés  du  parlement , et  s’em- 
barqua, le  ai,  pour  venir  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu,  le  39, 
avec  les  plus  grands  témoignage»  de  joie.  L'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  venger  la  morj  du  roi,  son  père,  sur  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs  ou  les  complices.  Dix  des  plus  coupa  Mes 
furent  punis  du  dernier  supplice;  et  comme  ils  étaient  tous 
enthousiastes,  ils  soutinrent  leur  sort  avec  le  courage  et  la 
confiance . qu’aurait  pu  inspirer  la  meilleure  cause.  La  reine- 
mère  arrive  en  Angleterre  au  mois  de  novembre,  amenant 
avec  elle  la  princesse  Henriette,  sa  fille.  La  princesse  d’Orange, 
sœur  du  roi , qui  s’y  était  rendue  au  mois  d’octobre,  meurt 
»ur  la  fin  de  décembre,  laissant  un  fils , qui  a été  depuis  roi 
d’Angleterre,  sous  le  nom  de  Guillaume  111.  Les  différentes 
parties  du  gouvernement,  que  la  violence  avait  boulever- 
sées , reprennent , dés  qu’elle  a cessé  , leur  situation  naturelle  , 
comme  les  éléments  retiennent  d'eux -mêmes  à leur  centre 


Toutes  choses  se  trouvant  à peu  près  dans  leur  assiette  natu- 
relle, Otaries,  assuré  de  régner  tranquillement,  51e  fait  couronner 
avec  les  solennités  ordinaires,  le  a i avril  1GG1.  Ce  monarque 
avait  fort  à cœur  les  intérêts  de  (‘église  anglicane , parce  qu’il 
jugeait  ses  maximes  et  sa  discipline  les  plus  favorables  h l’état 
monarchique.  Pour  y reunir  1rs  autres  secte»,  il  chargea  le  par- 
lement assemble,  l'an  iGGa,  de  revoir  les  litres  liturgique*  dont 
elles  se  servaient,  cl  d’en  corriger  les  endroits  qui  pouvait  ni  les 
offenser.  Ccbfait,  on  dressa  l acté  unifunnifr y que  le  roi  signa 
le  19  mai.  Celte  operation  n’eut  pas  tout  le  succès  qu’il  en 
avait  espéré.  Deux  mijle  ministres  presbvterieus  aimèrent  mieux 
résigner  leurs  bénéfices  que  de  souscrire  un  acte  qui  le»  sou- 
mettait au  gouvernement  épiscopal.  Le  '»«  du  même  mois, 
Charles  épousa  l’infante  Cahi&Risk,  fille  de  Jean  |V,  roi 
de  Portugal,  dont  la  dot  fut  de  3oo  mille  livres  sterling , 
avec  les  forteresses  de  Tanger,  en  Afrique,  et  de  Bombai, 
au  royaume  de  Vitapour.  Dans  le  tenu  de  se»  disgrâces,  il 
avait  fait  demander  la  main  de  l’une  des  nièce»  du  cardinal 
Mazarin,  qui  la  refusa.  Ce  ministre,  lorsqu’il  le  vit  élève  »ur  le 
trdue,  la  lui  offrit , et  fut  refuse  à sou  tour.  Le  mariage  ne  fixa 
point  1rs  amours  de  Charles,  ot  ne  lengaga  point  à congédier 
sm  maîtresses  ni  à modérer  les  dépenses  excessives  quelle»  lui 
occasionnaient.  Ses  favoris  étaient  d’autres  sangsues  qui  ache- 
vaient de  l'épuiser.  N’osant  demander  au  parlement  mi  sup- 
plément à son  indigence,  il  prit  le  part»  de  vendre  Dunkerque 
au  roi  de  France,  pour  la  somme  de  cinq  millions.  Celte  vente, 
conclue  le  37  novembre  iGGa,  fut  suivie,  le  17  décembre, 
de  celle  de  Mardirk,  (Daniel.  ) le  tout  au  grand  regret  de  la 
nation  anglaise,  qui  par  la  se  vil  entièrement  exclue  de  uolre 
continent. 

Les  progrès  que  les  Hollandais  faisaient  sur  la  cdte  Je  Guinée 
par  leur  commerce  soutenu  de  leurs  arme»,  piquèrent  h jalousie 
des  Anglais,  cl  occasionnèrent  une  rupture  entre  ces  deux  puis-  * 
•vaines.  Charles,  déterminé  par  son  conseil,  déclara  b guerre 
dans  le  mois  de  novembre  1G64  aux  états -généraux.  Le  duc 
d’Yorck,  grand-amiral , charge  du  commandement  de  la  flotte 
anglaise,  remporta  sur  celle  de  Hollande,  le  i3  juin  rGG5,  k 
dix  lieues  de  Suilolk,  une  des  plus  grande»  victoires,  dit  le 
P.  d’Avrigni , que  les  Anglais  aient  gagné*»  sur  mer , car  il  ne 
jH'ielit , ajoute -t-il , qu’un  vaisseau  , et  la  flotte  ennemie  perdit 
son  amiral,  qui  sauta  en  l'air,  neuf  vaisseaux  pris  et  sept  brûle*. 
Le  duc,  à son  retour,  fut  reçu  â Londres  avec  de  grands  ap- 
plaudissements. Mais  la  reine-mère  prit  peu  de  part  à la  joie 
publique.  Mécontente  du  peu  de  crédit  dont  clic  jouissait  en 
Angleterre,  elle  quitta  peu  de  teint  après  celle  île  pour  retour- 
ner en  France,  ou  elle  finit  ses  jours,  le  10  septembre  tGGq.  La 
France,  jalouse  à son  tour  des  Anglais,  prit  le  parti  des 
Hollandais,  mais  plus  en  médiatrice  qu’en  alliée.  Elle  gagna 
neanmoins  dans  celle  guerre  File  de  Saint-Christophe,  en  Amé- 
rique, dont  le  duc  Je  Beaufort  s*  rendit  maître  le  39  juillet 
i6t>6.  Environ  six  ^ininc*  auparavant,  iby  avait  eu  sur  mer 
une  furieuse  bataille  entre  1rs  Anglais  et  les  Hollandais:  ceux-ci 
commandes  p3r  les  amiraux  Ruvter  et  Corneille  Tromp,  ceux- 
là  par  le  duc  d’Albcmarle  et  U’  prince  Robert.  Elle  commença  le 
1 1 juin,  dura  quatre  jours , et  l'avantage  fut  presque  toujours 
du  côté  de»  Hollandais.  Londres  éprouva  consécutivement  cette 
année  deux  terribles  fléaux , b peste  qui  emporta  près  de  cent 
mille  âmes,  et  un  incendie  qui  commença  le  1 S septembre,  et 
consuma,  dans  l'espace  de  trois  jours,  treize  mille  deux  cents 
maisons  de  particuliers,  quatre  vingt-neuf  églises,  et  un  nom- 


après  un  orage  qui  les  en  avait  sépares.  La  grande  cl  la  petite  jbre  considérable  <1  autres  édifices  publics.  Il  11 ’y  eut  cependant 
noblesse  sortent  du  chaos  où  elles  étaient  confondues,  et  se  que  huit  personnes  qui  périrent  dans  les  flamme*.  Ce  tut  chez 
remettent  chacune,  sans  effort , au  rang  que  la  constitution  de  un  boulanger  que  commença  »e  désastre  ; el  comme  la  ville 
l’etat  leur  avait  assigné.  Les  pair»  rentrent  dans  la  chambre  . n’était  alors  bâtie  qu’en  bois,  le  feu  se  communiqua  Irès-rapi- 
hautc  du  parlement  ; k-s  évêques,  rétablis  dans  leurs  fonctions,  dement.  hrs  habitants  eurent  sept  ans  pour  reconstruire  leuis 
viennent  pareillement  s y asseoir , et  le  bon  ordre,  tel  qu’on  1 nuisons  et  les  édifices  publics:  mais,  par  une  rspôv  de  prodige, 
pouvait  le  desixer  alors,  succède  rapidement  â un  long  et  affreux  . cette  ville  fut  renouvelée  dans  l’espace  de  trois  ans,  h ave 
désordre.  1 bien  plu»  de  solidité  et  d’jgretuenl  qu’avant  ce  désastre  affr»^. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


l.i  perte  fut  énorme , puisqu'elle  »«  monta , par  un  compte  même 
modéré,  à neuf  million»  de  livres  sterling.  ( >1.  I aime  Je  f«o- 
hi-rsac,  Monuments  publics , p.  y5.)  La  paii  de  BréJa  , signee  le 
2 janvier  tfilîy  (Daniel.  ),  termina  la  guerre  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande.  Ces  deux  dernières  puissances,  rr 
conciliées  ensemble,  forment,  le  ai  janvier  ib68,  une  triple 
rüianrr  avec  la  Suède , pour  contraindre  la  France  à laire  la  paix 
avec  l'Fspagnc.  Cette  ligue  eut  l’cflct  qu'elle  s'était  proposé, 
relui  d’obliger  Louis  XI  V à mettre  un  terme  a ses  conquêtes, 
rt  i conclure,  le  a mai  de  cette  année,  le  traite  de  paix  d’Aix-la- 
Chapelle. 

On  fut  étonné,  l'an  1672,  de  la  double  déclaration  de  guerre 
faite  à la  Hollande  le  même  jour,  7 avril , par  l Angleterre  et 
par  la  France.  C’était  la  duchesse  d’Orléans  qui,  dans  un  voyage 
quelle  fil  en  Angleterre  l’an  1*70,  avait  déterminé  le  roi 
Charles,  son  frère  , à joindre  ses  armes  a celles  de  l-ouis  XIV, 
pour  détruire  cette  republique  dont  l'agrandissement,  toujours 
1 routant , alarmait  ses  voisins.  Ourle»  d’ailleurs  ne  pardonna 
jamais  aux  étals-généraux  l'ordre,  qu’m  timides  par  Crutmvel, 
il»  lui  avaient  signifie  dans  son  .exil,  île  sortir  de  la  Haye,  ou 
il  était  venu  chercher  un  asile  auprès  du  prince  d Orange  , son 
beau-frère.  D’autres  puissances  entrèrent  encore  avec  lui  dans 
relie  guerre.  Ce  qu’elle  eut  de  plus  remarquable  du  côté  de 
l'  tngu*le;re,  ce.  fut  le  combat  de  Soullsbave , donné,  le  7 juin 
1(173,  entre  U floue  de  France  et  d'Angleterre,  sous  les  ordres 
du  duc  d’Yorck  et  du  comte  d’ Ksi recs,  et  celle  de  Hollande  com- 
mandée par  Roy  1er,  le  plus  terrible  qu’ait  vu  ce  dernier,  qui  en 
en  avait  tant  vu , mais  où  la  perle  fut  a peu  près  égale  des  deux 
côtes;  et  trois  autres  batailles  navales  aussi  peu  décisives,  livrée*, 
les  7 et  1 4 juin , et  aa  amlt  i6;3,  aux  amiraux  Rus  ter  et  Troinp. 
parle  comte  d’tsirées  et  le  pri.ice  palatin  Kobei  l.  U taries,  n’ayant 
pu  obtenir  de  son  parlement , qui  désapprouvait  cette  guerre  , 
les  subsides  qu'elle  exigeait,  se  s il  réduit  à faire  banqueroute  a 
son  peuple;  crime,  dit  M.  Gaillard,  au-dessus  duquel  il  n’y  a 
que  ('assassinat. 

Charles,  le  a5  mars  iGya,  avait  rendu  une  déclaration  pour 
établir  la  liberté  de  conscience  en  faveur  des  Latholinues.  Mais 
l'année  suivante,  au  commencement  de  mars,  les  Presbytériens, 
qui  dominaient  dans  les  communes,  l'obligèrent  de  la  révoquer, 
rt  peu  de  tenu  après  les  doux  chambres  du  parlement  passèrent 
le  fameux  ici e du  TLST,  portant  que  toute  personne  possédant 
quelque  emploi  ou  office , serait  tenue  de  prêter  les  serments 
«I 'oUegfunreet  de  suprématie,  de  recevoir  les  sacrements  dans  son 
rgli.se  paroissiale,  et  de  renoncer,  par  écrit,  à la  croyance  de 
la  présence  réelle  dans  l’eucharistie.  C’est  en  conséquence  de 
cette  loi  que  le  duc  d'Yorck,  qui  avait  fait  abjuration  de  la 
religion  protestante,  ne  commanda  point  aux  trois  Isatailles 
navales  de  167$.  t e furent  les  dernières  hostilités  que  les  An- 
glais exercèrent  envers  les  Hollandais.  L’an  1G74,  l*  a8  février, 
ta  paix  fut  publiée  entre  ers  deux  puissances  À leur  satisfaction 
réciproque,  car  elles  avaient  un  égal  iAérét  de  bien  vivre 
ensemble. 

L’année  1(178  est  remarquable  par  une  conspiration  regardée 
universellement  aujourd'hui  comme  une  chimère  (1),  mais  dont 


(1)  Celle  fable  infernale  avait  pour  auteur  un  anglais  nommé  Titus 
Oilri,  qni,  de  ministre  anapbatistc  s'étant  fait  catholique,  âpre»  avoir 
évité,  par  la  fuite,  les  rigueurs  de  fa  justice  qui  le  pour-uivait  pour  scs 
crimes,  était  entré  dans  le  séminaire  des  .Jésuites  de  Saint-Omer, 
d'où  ensuite  il  s étail  fait  chasser  par  tu  mauvaise  conduite.  ï.e  scélérat 
s’étant  associé  à deux  botnmrs  de  sa  trempe  . répandit  le  bruit  , que 
Londres  saisit  avidcmmenl , d'une  conspiration  formée  par  les  Je— 
suite-  de  concert  avec  le  médecin  de  la  reine  rt  le  secrétaire  du 
dnç  d'Yorck,  contre  U vie  du  roi.  Cotte  accusation  était  sourde- 
ment appui  nr  par  le  cltanrelicr  Shaftsburi  , l'homme  du  tous  les  partis 
sans  paraître  IVtre  d’ aucun  , dont  Charles  II  disait  que  c'était  te  plat 
fuibtc  et  te  plus  méchant  Je  tous  tes  hommes  . rt  à qui  un  jour  il  dit , 
riant  iirité  coûtée  lui  (ce  qui  arrivait  souvent  ) : Ska/tshnrj,  tous  êtes 


le  parlement  s'occupa  alors  comme  d’une  affaire  très-réeîîe  ; 
sans  faire  attention  aux  qualités  des  délateurs,  qui  ne  méri- 
taient aucune  considération.  On  la  imouiu  la  conspiration  papiste. 
Elle  coûta  la  vie  à beaucoup  de  catholiques,  du  nombre  des- 
quels furent  huit  jésuites,  dont  le  grand  Arnaud,  que  leur 
société  baissait  et  pfiscculait , eut  la  générosité  de  venger  l'in- 
nocence dans  son  Apologie  pour  les  Catholitfues.  Mais  la  plus 
illustre  victime  de  la  calomnie,  dans  celle  occasion , fut  milord 
Stralfoid , vieillard  respectable  1 tous  égards,  dont  l’injuste 
[•unit ion  rsl  démontrée  dans  l’ouvrage  dont  on  vient  de  parler, 
la*  même  parlement  durait  depuis  dix-huit  an*,  p*  toujours 
domine  par  le  parti  île  l'opposition , s'obstinait  à refuser  les 
subsides  que  U cour  demandait.  Enfin  le  roi  se  détermina,  le 
a 4 janvier  1671).  à le  casser  et  à en  convoquer  un  nouveau.  Mais 
les  élections  des  membres  qui  composèrent  celui-ci , ne  répon- 
dirent pas  aux  vue»  du  monarque.  Ia*s  chefs  du  parti  populaire 
y formèrent  un  complot  contre  le  dur  d'Yorck,  dont  ils  crai- 
gnaient également  le  caractère  rt  la  religion.  Le  roi , pour 
uisviper  les  soupçon»  de  Pi  primé  formés  contre  lui,  oblige  sin 
trèr*à  se  retirer  du  royaume;  le  duc  passe  à Bruxelles.  Le  bill 
tuiheas  corpus  fut  arrête  par  les  communes  dans  le  mois  de  mai. 
Far  cette  loi  célèbre,  regardée  comme  le  rempart  de  la  liberté 
•les  citoyens,  uii  juge  ne  peut  refuser,  a quelque  prisonnier  que 
ce  soit , l'ordre  baheas  corpus,  nui  oblige  le  geôlier  de  le  pro- 
duire devant  La  cour  que  cet  ordre  désignera,  cl  de  vérifier  la 
cause  de  son  emprisonnement;  le  prisonnier  doit  être  accusé 
et  juge  au  terme  prescrit  ; si  la  cour  le  fait  élargir,  on  ne  peut 
le  remettre  eu  prison  pour  le  même  sujet.  Les  nom»  de  Torys 
rt  de  $Vhit  commencèrent  alors  d’être  donnés,  le  premier  aux 
partisan*  de  la  cour,  l’autre  a ses  adversaires.  Une  maladie 
qw  ut  le  roi , dans  le  mois  d’août  de  celle  année,  détermina  le 
••appel  du  dued  Yorck  , qui  reparut  à la  cour  le  2 septembre 
suisant , au  grand  étonnement  du  duc  de  Honmouth  , fil»  11a* 
lund  du  monarque,  et  du  lord  Shafriburi , jc»  ennemi»  décla- 
rés. Mais  les  murmures  de  leur  cabale  obligèrent  le  roi  de  le 
renvoyer  à Bruxelles.  Avant  de  partir,  il  eut  néanmoins  la  sa- 
tisfaction de  faire  exiler  le  duc  de  MonmouUi  en  Hollande.  Le 
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le  plat  grau  J copain  Ju  royaume.  Le  Kut  il*?  rrt  indigne  chef  de  la  ma- 
gistrature était  de  perdre  le  duc  d'Yorck  et  de  l’exclure  b jamais  du 
Irène.  Le  caractère  des  accusateurs  et  riuvraisemhLnre  diseurs  arc u- 
sation»  ne  ('arrêtèrent  point.  Persuadé  que  tes  calomnies  les  plufgru*- 
sière»  prennent  faveur  parmi  une  populace  prévenue  j ( et  telle  était 
toute  l'Angleterre  vir-a— «»  dn  Catholique»,  rt  suiteul  des  Jésuite*) 
il  nomma  des  iuges  assorti»  i»  »e»  vue*  pour  instruire  le  proré*  de*  ac- 
cusé-, et  »e  chargea  de  le  conduire  à la  (in  qu'il  se  proposait.  On  rut 
soin  de  ne  produir  e les  témoins  sur  la  scene  que  les  uns  après  les  autres, 
de  manière  que  le*  derniers  pussent  adapter  leur»  dépositions  !»  rcl'ra 
de*  premiers , qu’on  prenait  soin  de  leur  communiquer,  ou  qui  étaient 
déjà  rendues  publiques.  Dates,  l'inventeur  d>*  la  fable,  fil,  par  La 
meusonges  impudents  qu’il  avança,  tout  ce  qu’il  fallait  pour  la  dé' ré- 
dit er.  Il  disait  avoir  eu  rlçj  entretiens  h Hruselle*  avec  don  Juan  d’ Au- 
triche , qu'il  mettait  de  la  partie  dans  la  conjuration.  On  lui  demanda 
de  quelle  figure  était  ce  prince.  C'est,  répondit-il,  un  grand  homme 
maigre.  Don  Juan  était  précisément  le  contraire , cuurl  cl  fort  replet, 
il  ne  savait  ou  était  situé  le  CfiHégc  des  Jésuites  de  Paris  , qu'il  disait 
avoir  fréquenté  II  *e  vantait  d'avoir  eu  des  liaisons  intimes  avec  le 
secrétaire  du  dur  d'Yorck  , et  placé  devant  lui , il  ne  le  reconnut  pas. 
Il  accusa  la  reine  en  plein  parlement  d’avoir  consenti  à la  mort  du  roi, 
son  mari  : sur  quoi  un  des  membres  de  l’assemblée  fit  observer  qun 
dans  une  des  séances  précédente*  , «près  avoir  nommé  tou*  les  préten- 
dus complices  de  la  conjuration,  «an»  faire  mention  de  la  reine,  il 
avait  déclaré  qu  il  * era/t  pins  rien  à dire  contre  a a came  personne  consi — 
Jentt/e.  Ce  misérabV  imposteur,  si  évidemment  confondu,  loin  de 
subir  la  princ  qu’il  méritait,  obtint  une  pension,  et  eut  la  cruelle  sali»* 
faction  de  voir  périr  1rs  innorentes  victime»  de  scs  calomnie».  Leur 
mémoire  fut  réhabilitée  par  le  duc  d’Yorck  . devenu  le  roi  Jacques  II, 
qui  (il  justice  en  même  le  ms  d’Oate»  en  le  fa>Mint  condamner  i un# 
prison  perpétuelle,  rt  fustiger  quatre  fois  l’année  par  la  main  du  bour- 
reau. Mais  le  prince  d Orange , étant  monté  sur  le  trône,  lui  rendit» 
liberté  avec  sa  pension. 


DES  ROIS  D'AN  G LF.TER  RE. 


duc  d’Xorck  ne  larda  guère  > revenir,  cl  il  son  retour,  il 
fut  envoyé,  avec  titre  de  < oramissairr  royal,  en  Ecosse,  l’an- 
cien patrimoine  «le  sa  maison.  Dans  le  parlement  qu  il  y as- 
sembla , au  mois  de  juillet  iG8t  , il  établit  un  nouveau  Test , 
en  faveur  de  la  suprématie  royale  et  de  l'obeissancc  passive. 
Mai»  ce»  acte  ayant  été  mal  digéré , le  comte  d’Argylc  refusa  de 
le  souscrire  sans  implication  , ce  qui  lui  attira  l'indignation  du 
duc.  Arrête  pour  ce  sujet , il  fut  condamné  à mort  comme 
coupable  de  haute  trahison  : ce  jugement  n’eut  point  d’exécu- 
tion par  le  bonheur  qu'eut  le  comte  de  s’évader.  Il  en  fui  quille 
pour  la  confiscation  de  ses  biens.  On  sévit  contre  les  autres  ré- 
fractaires dont  le  nombre  était  grand;  et  comme  c’etaient  la 
plupart  des  fanatiques , on  les  rit  Draver  les  supplices  avec  une 
invincible  opiniâtreté.  Leduc  d’Yorck  étant  retourné  à Londres, 
au  mois  de.  mars  1G82,  prit  un  tel  ascendant  sur  l’esprit  du  roi , 
qu’il  était  regardé,  suivant  quelques  Imlurieus,  comme  le  gou- 
verneur des  trois  royaumes. 

La  cour  d’Angleterre  fut  encore  troublée,  l’an  ifi83,  par  b 
découverte  d’une  nouvelle  conspiration  qu’on  a voulu  faire 
passer  pour  la  contre  partie  de  la  précédente,  mais  dont  la  realite 
est  présentement  démontrée.  Celle-ci , où  il  n'entra  que  des 
projetants , fut  nommée  la  eontpiration  de  Rye , du  nom  de  la 
maison  où  elle  se  forma.  Tous  les  chefs  de  ce  complot  mal 
concerté  n'avaient  pas  les  mêmes  vues,  les  mêmes  motifs,  ni  le 
mime  objet.  Mais  le  «lue  de  Monmouth  «q  lord  Sliaftsburi,  qui 
élaicnL  les  «leux  principaux,  s'accordaient  à réuuir  leurs  efforts 
pour  faire  exclure  du  trône  le  duc  d’Yorck.  L’un  et  l'autre 
évitèrent  la  punition  qu'ils  méritaient , le  premier  en  se  cachait!, 
le  second  en  passant  b incr  pour  se  retirer  eu  llollaiide,  ou, 
birntAt  après,  il  finit  scs  joins  dan*  l’obscurité.  Mais  le  barbare 
Jeffreis , exécuteur  des  vengeance*  du  duc  d’Yorck,  d’abord 
chef  «le  justice,  ensuite  chancelier,  ne  fit  grâce  à aucun  d«ts 
conjures  qui  toidhèrent  entre  ses  mains,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  tous  également  Coupables.  11  ne  fit  aucune  différence  de  ceux 
qui  avaient  eu  le  dessein  d’intervertir  l’Ordre  de  la  succession 
au  trône,  et  de  cens  qui  avaient  résolu  d’exterminer  la  famille 
royale.  Ces  exécutions , qui  n'étaient  pas  dans  le  caractère  du 
roi  Charles,  sc  firent  pour  U plupart  & son  insu.  Le  public  les 
mettait  sur  le  romplc  au  dur  d 1 orck,  dont  le  naturel  s'éloignait 
autant  «le  la  douceur  que  celui  de  Charles  y était  porté.  Il  est 
rrrtain  que  le  monarque  n'approuva  pas  toujours  les  mesures 
précipitées  où  violentes  qu’il  voulait  lui  suggérer.  Un  jour  que 
le  duc  lui  eu  proposait  de  semblables , Mon Jrère , lui  dil-il , je 
suis  trop  vieux  pour  rer  ooimetu  er  mes  courses  ; vous  le  pouces  si 
cesi  vtUi-e  goilt.  Charles  méditait  un  nouvean  plan  de  gouverne- 
ment plus  conforme  an  géuic  de  la  nation,  lorsqu  une  apo- 
plexie , qui  dura  quelques  jours,  le  conduisit  au  tombeau  le  iG 
février  (N.  S.)  de  tan  iG85,  dans  la  cinquante-cinquième 
année  «le  von  âge,  et  la  vingt-cinquième  de  son  règne,  depuis 
son  rétablissement.  Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  une  prise  de  tabac.  Mais  lès  médecins,  en  examinant  le 
cadavre  , ne  purent  jamais  acquérir  la  preuve  de  ce  crime.  Il  est 
remarquable  que  le  soupçon  «le  l’empoisonnement  ne  tomba 
jamais  sur  le  duc  d’Yorek,  son  frère,  quoique  la  veille  du 
premier  accèa  de  sa  maladie  il  eût  voulu  l’exiler  «le  l’Angleterre, 
our  se  réconcilier  av«*c  le  parlement,  et  que  le  duc,  instruit 
e celte  reSolution , eût  déjà  lait  rmluller  ses  meubles  les  plus 
précieux.  Les  funérailles  de  ce  monarque,  dit  M.  Hume,  furent 
très-médiocres;  on  nYvposa  point  le  corps  sur  un  lit  d«*  parade; 
on  ne  donna  point  d’habit*  de  deuil , et  la  dépense  fut  au- 
dessous  de  celle  qui  se  fait  pour  un  seigneur  ordinaire.  Charles 
avait,  épousé,  comme  on  1 a dit,  le  3i  mai  iü6a,  Catherin, 
infante  «le  Portugal,  princesse  vertueuse  qu'il  estimait  sans 
l'aimer,  et  dont  il  n’eut  point  d'enfants.  Catherine  mourut  à 
Lisbonne,  le  3»  décembre  »^o5.  Charles  fut  favorable  aux  Ca- 
tli-Jiqurs,  et  on  croit  même,  avec  beaucoup  de  fpriili'mcnt*, 
qu’il  eut  l'avantage  de  mourir  catholique.  Ce  prince  était  né 
avec  l«‘s  plus  belles  qualités  pour  régner -avec  gloire;  mais  l’in 


dolcnce  et  l’amour  du  plaisir  étouffèrent  presque  entièrement 
Ire  dons  qu’il  àyait  reçus  «le  b nature.  On  a prétendu  qu'il 
n'avait  jamais  dit  nue  folie  ni  fait  une  chose  sage.  Sous  sou 
régné,  le  libertinage  «le  l’esprit  et  du  cœur,  dont  il  donna 
l'exemple,  succéda  au  fanatisme.  Le  vice  marcha  tête  levée, 
et  brava  effrontément  la  décence  et  l'honnêteté.  Les  profusions 
de  ce  prince  envers  scs  favoris  cl  ses  maîtresses  le  ruinèrent  et 
le  mirent  dans  la  honteuse  nécessité  de  faire , comme  on  l'a 
déjà  dit,  banqueroute  à la  nation.  Louis  XIV,  instruit  de  ses 
besoins  et  «lu  rrlas  que  faisait  le  parlement  d'y  subvenir,  profita 
de  la  conjoncture  pour  mettre  ce  priuce  dans  ses  intérêt»,  en  lui 
faisant  une  pension  cjtii  fut  exactement  payée.  Les  Anglais,  qui 
en  eurent  connaissance,  disaient  qu’il  était  le  vice  - roi  «le 
Louis  XIV.  Parmi  scs  enfants  naturels,  qui  furent  en  grand 
nombre,  les  plus  distingués  sont  Jacques,  duc  de  Momnotiih  ; 
Charles,  duc  de  Clcvelaud  ; Henri,  duc  de  Graftou  ; Charles 
Hcaurlcrc  , duc  «le' Saint- Albans  ; et  Charles  Lcnox  , duc  d<- 
Richmond. 

Charles  II  n'accorda  d’autre  encouragement  que  son  estime 
aux  gens  de  lettres  et  aux  artistes;  mais  il  l’accorda  en  connais- 
seur qui  sait  apprécier  les  talents.  La  société  royale  de  Londres, 
érigée  en  ifiGo,  le  reconnaît  pour  sua  fondateur.  Le  temple 
de  Saint-Paul  de  Londres,  qui  ne  le  cède  en  grandeur  et  en 
magnificence  qu’à  Saint-Pierre  de  Rome , fui  commencé  sou» 
son  règne,  en  1^70,  mais  il  ne  fut  achève  qu’en  1710,  sous 
celui  «le  la  reine  Anne. 

Avant  Charles  H les  femmes  ne  montaient  point  sur  le  théâtre, 
et  les  hommes  étaient  clurg«‘s  de  leurs  rôles.  Ce  prince  s’impa- 
tientant un  jour  de  ce  que  le  spectacle  ne  commençait  pas,  le 
directeur  vint  s’excuser  en  disant  que  la  reine  n’était  pas  encore 
rasé«r.  Charles  vit  les  perruques  s'introduire  en  Angleterre,  quoi- 
qu’il y eût  déjà  long-tems  qu’on  s’en  servait  en  fiance.  Quel- 
ques gens  qui  se  piquaient  dr  piété,  furent  scandaffsés  de  cette 
mode,  qui  leur  parut  aussi  insupportable  que  celle  des  longs 
cheveux  l'avait  paru  au  douz'nVme  siècle.  Elle  était  à leur»  yeux 
beaucoup  plus  criminelle  encore,  puisqu'elle  n’était  pas  dans  la 
nature.  Beaucoup  de  prédicateurs,  surtout  d«*s  Puritains,  s’éle- 
vèrent hautement  contre  les  perruques  ; et  pour  marquer  l'hor-' 
reur  qu’ils  en  avaient,  ils  affectèrent  de  porter  leurs  cheveux 
beaucoup  plus  courts  qu'auparavant. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Ourles  II  que  les  barons  mirent  une 
couronne  à leurs  armes,  ornée  d’un  cercle  d’or,  avec  six  perles 
placées  au  bord.  • 

JACQUES  II. 

i685.  Jacques  II,  duc  d’Yorck,  fils  de  Charles  I*r.  et  d- 
Henriette,  fille  de  Henri  IV,  roi  de  France,  ne  le  a*  octobre 
(633,  est  proclamé  roi  à Londres,  le  iG  février  i685 , et  cou- 
ronné avec  la  reine  Marie-Bbatrix-F.léopoae  o’Esr,  s.» 
deuxième  fommf,  le  3 mai  suivant.  O prince  avait  abjuré  le 
schisme  et  l'hérésie  dès  l’an  1671  , peu  de  tenu  après  avoir 
perdu  sa  première  Femme,  Axyr.  IIyde,  nui  eut  elle-même  le 
lionheur , avant  sa  mort , arrivée  le  10  avril  de  la  même  année  , 
de  faire  une  semblable  abjuration.  Jacques  fil  profession  ou- 
verte de  Li  religion  catholique  sur  le  trône  ; et  deux  jours  après 
y être  monté,  il  alla  publiquement  à la  messe  avec  tout  I ap- 
pareil de  b royauté  Au  mois  «le  février,  le  duc  de  Monmouth, 
son  neveu,  cl  le  comte  d’Argyle,  tous  deux  réfugié**  tn  Hol- 
lande , conspirent,  à la  sollicitation  du  prince  «l’Orange,  pour 
le  «létrôner  L’un  cl  l’autre  échouent  dans  leur  entreprise.  Le 
comte  avant  fait  une  descente  en  Ecosse  , est  battu  par  le  comte 
dr  Durouarton,  pris  et  d«*capité,  le  1 1 juillet,  à Edimbourg.  Lu 
duc,  aussi  malheureux  dans  l'invasion  qu'il  avait  tentée  en  An- 
gleterre, subit , quatorze  jours  après,  le  même  sort  à Londrrs(i). 


(l)  .Monmouth  ayant  fait  m descente  en  Angleterre  aver  quxtte- 
viogU  aventuriers,  publia  un  manifeste  dan» lequel  U prctrinlait  qur  II 
couronne  lui  appartenait,  cl  ceb  sur  le  lanx  prêteur  que  le  Vt>i  Clui  1*.. 
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Lés  exécution*  furent  suivies  d’un  grand  nombre  d’autres  qui 
répandirent  la  terreur  sans  néanmoins  captiver  les  esprits.  On 
s’ru  aperçut  bientôt  après.  Le  roi , dans  la  vue  de  rétablir  la 
religion  catholique % demande,  au  parlement  assemblé  la  même 
année  dans  le  mois  de  novembre,  l’abolition  île  la  loi  du  Tes/  ; il 
demande  en  mérité  teins  des  subsides  pour  augmenter  le  nombre 
des  troupes.  On  accorde  le  second  article,  et  on  refuse  le  pre- 
mier. Leroi  s’attendait  d’autant  moins  à ce  refus,  qu’il  croyait 
avoir  mérité  la  reconnaissance  du  parlement  en  ouvrant  dans  ses 
états'  un  asjlc  aux  Protestants  de  France,  que  b révocation  de 
l’edit  de  Nantes  obligeait  de  s’expatrier. 

Les  contradictions  qu'éprouvait  le  zèle  du  roi  Jacques,  ne 
•enraient  qu’à  l’enflammer.  L’an  i6tP>,  il  fait  sacrer  dans  sa 
chapelle  quatre  évêques  catholiques  qui  sont  envoyés  par  toute 
l'Angleterre,  pour  y exercer  leurs  fonctions,  sous  le  litre  de 
vicaires  apostoliques.  Il  envoie  le  comtede  Castel  mai  tir  à Motne, 
avec  titre  d'ambassadeur , pour  rendre  obédience  au  pape  Inno- 
cent XI  , et  lui  demander  un  nonce;  ce  qui  lui  est  accorde, 
mais  non  sans  l'avertir  de  régler  pai  la  prudence  l arde ur  qui 
l’animait  pour  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  (a) 
Le  3 juillet  *68",  le  nonre  Ferdinand  Dada,  qui  résidait  secrè- 
tement auprès  du  roi , fait  son  entrée  publique  à Windsor  en 
habits  pontificaux,  précédé  de  la  croix,  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  religieux  avec  les  habits  de  leur  ordre  : spectacle 
inutile  et  déplace  dont  la  nouveauté  souleva  les  Anglais.  Jacques 
donne  peu  de  tons  après  une  ditlaralion  portant  abolition  du 
Test  et  des  lois  penales,  avec  injonction  aux  evéquesde  la  faire 
publier  dans  leurs  diocèses.  Sept  évêques  rayant  refusé,  sont 
envoyés  à b tour.  Elargis  ensuite  en  dounaul  caution,  ils  sont 
jugés  dans  b salle  de  Westminster  le  29  juin,  et  absout*.  Toutes 
les  sectes  s’alarment  également  delà  protection  que  le  monarque 
accorde  à Ja  religion  catholique.  Le  slatliouder  de  Hollande, 
gendre  du  roi  Jacques,  entretient  ces  frayeurs  par  ses  émissaires, 
et  dispose  les  peuples  à la  révolté.  Il  se  concerte  avec  les  princi- 
pales tètes  de  l’etat,  promet  de  venir  à leur  secours  ; et  pour 
tenir  sa  parole,  il  prépare  une  Hotte  drsliuée  en  apparence 
contre  la  France.  Louis  XIV  ne  prit  point  le  change;  instruit 
par  le  comte  d’Avaux  , son  ambassadeur  en  Hollande  , que  cet 
armement  a pour  objet  une  descente  du  slatliouder  en  Angle- 
terre, il  avertit  le  roi  du  danger  qui  le  menace,  et  lui  offre  des 
secours  capables  de  préserver  l’Angleterre  de  toute  invasion. 
Jacques  ne  tient  ronig^e  de  l’avis  qu'il  regarde  comme  une  fausse 
abrifle  , et  rejette  les  offres  avec  b hauteur  d’un  prince  qui  se 


son  père,  avait  réellement  épousé  la  durhesse  de  Porümoulh,  h 
inère.  Ayant  amassé  par-li  un  nombre  d'environ  trois  mille  hommes, 
il  h»(jru»  , le  5 juillet , la  bataille  de  Sedgemoorc  , qu'il  perdit  contre 
U comte  de  Fcvcrahani  qui  In  fit  prisonnier.  Sur  la  rou  e . comme  on 
le  menait  à Londres,  il  écrivit  au  roi  pour  demander  d être  admit  en 
sa  présence,  disant  qu’il  avait  quelque  rlio.e  à lui  ré«éler  qui  lui  prorn- 
rrrait  un  règne  beureux.  Ayant  obtenu  cette  grâce,  il  *#  jeta  aus  genoux 
du  roi,  d.- mandant  pardon  les  larme»  aut  yeux  ; mais  sur  le  refus  qu’il 
fit  de  nommer  scs  complices,  le  monarque  fut  inexorable.  On  a dit. 
drpn’n,  ijur  cou»  main  milord  Sundrrtand  , l ui»  de  ce»  complices  et 
favori  du  roi  « lui  avait  donné  des  assurance*  de  son  pardon  s'il  prrsiv- 
» tait  à ne  rien  dire  ; et  qu'aprè»  lui  avoir  Ale  ainsi  toute  créance  , en 
» l'engageant  à m contredire  . il  eut  soin  de  le  faire  evpédirr  le  plutôt 
» possible.  •(  Mcni.  de  Barwirfc,  ton».  I,  n.  t , p.  ^aS.  ) Crri  est 
moins  iurroyable  que  le  trait  suivant.  Le  jour  méuie  que  l'exécution  de 
Moptn.i.uh  devait 4*  faire , le  roi  rnvova  demander  à déjeuner  à la  du- 
r liesse  , sa  femme.  C'était  pour  lui  porter,  non  la  grâce  de  son  époux, 
comme  elle  semblait  devoir  »‘y  attendre , mais  la  remise  des  biens  du 
CJitpahlc,  qui,  parla  rigueur  de  la  loi,  étaient  acquis  à la  couronne. 

(3)  Il  r»t  certain  qu'innocent  XI.  p>*ntifr  judirirux,  cl  ce  qu'il  y avait 
de  plus  wnsé  dans  le  sacré  collège,  n'approuvaient  pas  Ica  entreprise» 
inconsidérée»  où  le  scie  entraînait  Jarqiics  II,  et  qu'ils  en  auguraient 
plu»  de  mal  que  de  bien  pour  la  religion.  Quelques  ordinaux  disaient 
même  en  plaisantant  qu'il  fallait  excommunier  ce  prince,  comme  un 
homme  qui  allait  perdre  le  peu  de  catholicisme  qui  restait  en  Angle- 
terre. 


croit  dos  forces  plu*  qne  suffisantes  pour  faire  face  à Jous 
ennemis.  Louis  plaint  soif  aveuglement  ; et  voulant  le  servir 
maigre  lui , il  fait  déclarer  à b Hollande  qu’il  prendra  pour  une 
infraction  dr  b paix  et  pour  une  insulta  bile  a lui-même  toute 
entreprise  faite  sur  l’Angleterre.  Celle  déclaration  loin  d’arrê- 
ter le  stathouder  le  rend  plus  actif  pour  bâter  l’execution  dose» 
desseins.  Kttiiii,  l’art  ce  prince  avant  mis  à là  voile  au  mois 
d'octobre  avec  cinquante  vaisseaux  de  guerre  et  quatre  cent  de 
transport , portant  une  armée  de  quarante  mille  nommes,  dé- 
barque le  là  novembre  (N.  S.)  a Torbay  , dans  le  Devoiuhire. 
Quelques  jours  se  passent  depuis  la  descente  sans  que  nul  des 
mécontents  vienne  le  joindre.  Si  le  roi  dans  cet  intervalle  eût 
rassemblé  ses  troupes,  et  les  eût  menées  à l'ennemi  sans  leur 
donner  le  le  ms  de  la  reilcjtinn,  il  n'est  guère  douteux  qu’il  ne 
l’edi  obligé  à se  rembarquer;  mais  la  défiance,  ou  il  était  delà 
(idelile  des  officiers  de  son  armée  , le  lit  rester  dans  l'inaction» 
Enfin  la  noblesse  court  se  rendre  sous  les  drapeaux  du  slatliouder» 
L’infoi  lutté  monarque  se  voyant  attaqué  par  un  de  ses  gendres, 
abandonné  j»ar  l’autre,  (le  prince  Georges  de  D.meuiarck)  mé- 
connu de  ses  lilles,  trahi  par  ses  favoris  (1),  prés  de  Pèlre  par 
ses  offjcicrs-gencraux,  prend  le  parti  de  b fuite  déguisé  en  erclé- 
iiastique.  la*  peuple  qui  l’avait  insulte  dans  ce  travestissement  , 
change  de  dispositions  à sou  égard  dès  qu’il  le  reconnaît  pour 
le  roi.  Les  magistrats  de  Ixtndres  lui  envoient  une  députation  et 
des  carrosses  pour  l’engager  à revenir.  Etant  rentre  dans  la  ville 
le  iG  novembre,  au  indieu  des  acclamations , il  fait  prier  le 

ftrince  d’Oiangr , qui  riait  à Windsor,  de  se  rendre  auprès  de 
ui  pour  conférer  ensemble  sur  l’état  prisent  des  affaires.  Le 
prince  répond  qu'il  n'est  pas  à propos  qu’ils  se  rencontrent  en- 
semble dans  b capitale,  et  lui  conseille,  c'est-à-dire  lui  ordonne, 
de  s’eji  daigner.  J arqués  se  retire  , le  37  novembre , à Roches- 
ter,  escorté  par  un  regimeat  des  gardes  hollandaises;  elle 
rivine  jour  le  prince  arrive  à Londres,  où  ^ peuple  le  reçoit 
comme  son  libérateur.  Jacques  se  voyant  comme  prisonnier  à 
Rochrstrr  , et  craignant  le  sort  de  son  père  , s’échappe  la  nuit 
du  a3  décembre,  et  s'etant  embarqué  avec  le  duc  de  Itanviik, 
il  va  chercher  un  asile  en  France  , sur  les  traces  de  sa  femme 
cl  de  son  fils  , âge  pour  tors  de  six  à sept  mois , qui  1 y avaient 
devancé.  Il  aborda  , le  att  décembre  , au  port  d’ Ambitieuse  en 
Picardie,  cl  de  là  il  se  rendit , le  ? janvier  suivant , à Sainl- 
Gerinain-en-Laye  , où  Louis  XIV  lui  forma  une  cour  particu- 
lière, séparée  de  la  sienne.  « Ce  monarque  joignant  la  délica- 
» tessc  de  l’ami  à b magnificence  de  protectrur,  voulut  que 
» Jacques  , entouré  comme  lui  des  ressources  de  I abondance, 
» fût  aussi  libre  et  aussi  roi  à Saint- Germain  nue  Unit  XIV 
» l’était  à Versailles.  Les  ennemis  de  Louis  XIV  le  cornbat- 
» tirent , mais  ils  l’admirèrent.  » ( M«  Gaillard.  ) ^ 

Jacques  en  quittant  ses  états  pour  se  retirer  en  France  , n a- 
vail  pas  renoncé  au  droit  ni  à I espérance  d’y  rentrer.  Outre  le 
grand  nombre  de  sujets  fidèles  qu’il  axait  bisses  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  le  comte  de  Tyrconel  lui  assurait  1 obéivvinr.e  de 
presque  toute  l'Irlande , dont  il  était  vice-roi,  et  I invitait  àsy 
rendre.  I^ouis  XIV  , entrant  dans  les  mêmes  vues,  lui  fournit 


(1)  Celui  de  se»  favoris  dont  la  trahison  lui  causa  le  plu*  de  surprise 
et  lui  devint  le  plu*  funeste,  fut  Jean  Churchill,  le  conbdent  et  le  mi- 
nistre des  amours  de  re  prince  avec  mademoiselle  Churchill,  »•  serur  » 
depuis  si  fameux  sous  le  nom  de  duc  de  Marlborougl».  Il  avait  apprss 
le  métier  des  armes  r n Frnnce  snu»  M.  de  Turenne.  qui  jugea  des-lofs 
qn’il  serait  un  grand  homme  de  guerre.  Mai*  comme  f intérêt  et  I am- 
bition réglaient  toutes  ses  démarche»,  il  ne  fut  guère  moins 
l'usurpateur  Guitl.iume  qu’il  l'avait  été  à son  légitime  souverain.  Ce 
nouveau -maître  affermi  sur  le  trône  lui  relira  sa  confiance,  qu  il  avait 
mérité  de  perdre.  Son  rarartère  ne  »e  démentit  point  sous  le  régne 
suivant.  La  reine  Anne,  qui  le  rambla  de  bien*  et  d bonne u ta,  eut 
toujours  en  lui  un  ennemi  srrrnt  qui  ne  cessa  de  cabalcr  contre  eue,  ci 
l’obligea  enfui,  par  son  ingratitude,  à le  dépouiller  de  se»  « barre*.  Il  y 
fut  rétabli  parie  rui  Georges,  en  1714*  el  ®ounil  •°  *7*®*  *e 
*nix*ote-trei»e  ans. 


wm  nuis  il 

rmq  rntUe  rommes  commandes  par  M.  de  Rosen  , avec  lev.ucl, 

Æ ‘ ;nLîrrr  au  dt/rvrior  c « *>»  4° nu»)  ,f/K 

J.  JI-  t*  dtbamuc, nem  s«-  £nt  «ms  obstacle , le  17  à 

'r  don,.l,'.s  P,UP|M.  4 •'•«rivée  <1.- 
ffrl.°.Ul  “V'I""-  Mlraorditiairf,  n’avant  iamaÙ 
Jrp“'’  "r"r‘  ",  Usudomleri  „l  la  seule  vi||(. 

:“*L  !,°uin7lr»i‘  «?  légitime  souverain.  ||  en  fai,  |eliëftc 
vllrVvv';!''1''1''  b'^"“  ’ 1ui  “’*'*••  P-  n.ftne  Je  gX' 

wrîvui™  V-’  Tfe,.rm^'1’  qui  «W  jamais 
porte  «nais , lui  en  tcnail  lieu.  ) L’jn  i6qo  le  mmii  .U 

p.Mj  Juc  de  te™..  débarqué , le  L t„rk“™«  ht 

mille  français q„  il  amrnail  au  roi  Jacques.  Mais  avec  te  renforl 
«XV'tïrr  ,r°P  biU'  G-illaume  qui  ^Tanldra 

le  M iuMlé  u tf'  n Tî'üîf  ho,nmr‘  - M1»  « lui , 

n*ZTitt  k J"  jC"‘  laquelle  cct  infortuné 

lires t ,qil  v'am,rlt  L.p,x,pn,|  ^ rel?ur“Pr  *"  ‘rance.  Arrive  a 
nr  le.  d PP-  1 “ «r11"**  vir,rure  remportée  , le  ro  juillet 
A.  II  |P  ,"ÎJ"  SUr  l,,‘  flu"«  rnmbinées  de.  Angbi,  et  des 
rr.1l  arad  ti.C,,:,TUVCl'r  fi‘  t''  l>™''roupJ>'  parti 

relui, li,  ..  V n I 'Td''n"'‘ 1 d*'  volr  ae 

’ . ? pas»ge  eu  Angleterre  .'tant  alors  sans 
: ni  opposition  « il  v avait  lit>n  <!>•  nrc.^o.  i 


V**  MOIS  I)  ANGLETEP.RF. 


fJS? !' f J * AnnP/  ,c  G février  iGG{ , Ml  & \e  ..  aJt 

.ie  .Mode,,;  rJt;^  £'*$* ,v  •Ijuc 

mm 

1 rance  f duc  dWu,,irl . ' „ , 1 '‘fF4mc‘1:  grand-prieur  de 

lit  ."b”  dAr,îî;;’ t h^^r"f 


» ...  if * > avait  lieu  de  présumer  que  le 

* m a,.  F ?T  P°Urri,,t  * rendre  maître  de  ce 

- ShVÏÏ^rSid«I,irl  aU'S'  °Wigë  U'  Pîînce  '‘  Orange  à aban- 
a,  | ° , .?  • • • P0“r  «^courir  au  plus  pressé.  Mais  M de 

: sd“  e,:,i  'z;rdde  ufiaT’  rVV.'K.£ 

» roi8d  \,^e  £„  • U ,njh"r’  etan  contra, n-  en  tout  au 

z%u\\  trrirsat v 

«ulutœt  .r^'  •«•tmm.a  son  refus.  On 

"■  ^'rinttecX  1Z)TIJÎZZ;T 


la  couronne  sir  sa  1,'Ve  ' Z VT"'  C“"C,K  a"c,">. 

Angleterre  *"£  ^ « 

INTERBÈûNE. 

In gomè„,t  utartliSTîT»  ; ,a>,n'  aban^""é 
ï irrite- fil’  d“  “Ævïïiûs^pjss 


. “artcL  , tan  lb77  , a Gu.llau.ne  de  Nassau,  prince 


. ',77  " * l,,wV”  '«c  faute  trahison,  les  jures  ne 

levee  .l  arèell,"  e‘  mpnd,rcs  de  la  communauté.  Toute 

gent  pour  I usage  de  la  couronne,  sous  proteste  de 


(M  Gaillard.)  - — 

(a)  Pendant  u drrnitre  maladie,  il  recul  de  la,.,:.  VI V . • 
v u, es,  daiu  la  derniere  deumelle,  ce  mon.,  ..  Jm  f ' plusieurs 

» mon.ir, te,  pour  vous  dire  nue  Inrvnu'il  I • 'l  f : * 4#  *'eni  , 

• de  ce  4 ù p rendr^  voire  famille 

• lira,  votre  tri,,  |,  prmre  de  Gallet  de  la  • f1  '■«- 


- uue  psr  a Fraore  ■ 'râe  , ? ra  , '»  •>«•<■  ou  en  Irlande 

. m lrP‘ ™ ’ ° c'  l Angleterre  «Uni  .nulr.S,. , ||  „ v,l| 

- selon  te,  i„i.  ioidamen,.;:''.;;8  ,;  ;'  ™ * T:zrizr' 


• Irrai  votre  • î«  • I h<H,i.r  imiriT.T.^d 

;.rt"  ™»n«l,ra.po id-A,glî^c“irî|lf  ™“  ■ S.r*’’"’  Vr  Cinm"  ««"  r-me.'nT.wi;i;:'i.rpri„rra:;; 
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quoique  prérogative  royale,  et  que  le  parlement  n'aura  pas  ac- 
rtntléf  , rat  défendue  , et  le  roi  ne  peut  la  faire  que  dans  le 
teins  cl  Je  la  manière  que  le  parlement  l'aura  ordonnée.  Tout 
anglais  est  autorisé  à présenter  des  pétitions  au  roi , et  toute 
poursuite  ou  tout  emprisonnement  pour  ce  sujet  déclaré  cou* 
traire  aux  lois  , de' même  que  la  levée  et  l'entretien  d'une  ar- 
mée dans  le  rovamne  en  teins  de  paix,  sans  le  consentement 
de  la-oation.  I. es  discours  et  les  débats  du  parlement  ne  seront 
recherchés  dans  aucune  cour  et  dansaurun  autre  lieu  que  dans 
le  parlement  même  ; défenses  d’exiger  des  cautionnements  ex- 
cessifs, d'ini|Miser  de*  amendes  exorbitantes,  et  d'infliger  des 
peines  trop  Jures.  Tels  sont  les  réglements  que  l'Angleterre  ap- 
pelle sa  constitution  , sa  lui  fondamentale. 

GUILLAUME  111. 

GriLLAUME-Hr.*a!  dp.  Nassau,  fils  posthume  dr 
Guillaume  IX  , prince  d'Orange,  et  de  Henriette- Marie,  fille 
de  Charles  l*r.,  roi  d'Angleterre, né  le  1 4 octobre  i65o,élu  stat- 
Itoudrr  de  Hotlaodc  en  iti;a,  est  proclame  roi  d'Angleterre,  le 
ij  février  iG8g,  sous  lé  nom  de  Guillaume  111 , avec  la  prin- 
cesse M skie,  son  épouse,  fille  de  Jacques  11.  Marie  envove  de- 
mander la  liénediflion  A l’archevêque  de  Cantorberi  : Quand  elle 
uura  obtenu  celte  de  son  père , répondit-il , je  lui  donnerai  » Won- 
tiers  la  mienne,  la*  it  avril  suivant,  les  deux  époux  sont  cou- 
ronnes à Westminster  par  l’évêque  de  Londres,  au  refus  de  ce 
primat.  Seize  évêques  réinsèrent  de  prêter  leseiment  de  fidélité 
as  gouvernement  actuel.  I^eur  exemple  fut  suivi  par  un  Irès- 
grand  nombre  du  second  ordre,  et  d’une  multitude  de  seigneurs 
laïques.  On  donna  le  nom  dr  Jarobilrs  aux  partisans  du  roi  dé- 
trôné. Guillaume  déchargea  sur  eux  son  ressentiment  en  dé- 
pouillant les  uns  de  leurs  bénéfices  et  les  autres  île  leurs  charges. 
Cp  fut  alois  que  pour  accorder  l'intérêt  avec  la  conscience  ou 
imagina  la  distinction  de  roi  de  fait  et  de  roi  de  droit.  On  con- 
sentit de  rendre  obéissance  à Guillaume  romnje  au  roi  que  les 
représentants  de  la  nation  avaient  élu  ; mais  on  refusa  de  le  re- 
connaître i*i>ur  roi  légitime,  parce  que  son  élection  était  con- 
traire aux  lois  fondamentales  du  aosaume. 

I.'an  ifiqo,  Guillaume,  après  avoir  pris  les  mesures  qu'il 
jugea  les  plus  convenables  pour  empêcher  que  rien  ne  remue 
en  Angleterre  pendant  son  absence  , passe  en  Irlande  avecqua 
rante  mille  hommes  pour  en  chasser  le  roi,  son  beau-père.  Le 
débarquement  se  fil  à Caritfergus  le  «4  juin,  (V.  S.)  et  le  Irude- 
main  , qui  était  un  dimanche,  Guillaume  assista  au  service  di- 
vin. Le  docteur  Rocs  , qui  prêcha  devant  lui  , prit  pour  texte 
ces  paroles  de  l’epître  aux  hébreux  : par  la  foi  Us  ont  subjugué  les 
royaumes.  Mon  chapelain . dit  le  piince  en  sortant,  a bien  ouvert 
la  eamp'igne.  I je  il  juillet  suivant,  il  gagne  la  liataille  de  la 
Bpyne  sur  Je  roi , son  beau  père,  qui  n’y  perdit  néanmoins 
u environ  millr  hommes  , parer  qu'il  n*y  eut  que  les  troupe» 
e Banvick  et  d'Iiamilion  qui  donnèrent.  I,e  duc  Frédéric  de 
Schomberg,  qui  commandait  sous  Guillaume,  fut  tué  dans 
l’action  à l’Age  de  H u ans.  En  montrant  le»  Français  de  l'ar- 
mée ennemie  aux  réfugiés  de  la  sienne:  / <n7o,  leur  avait-il  dit, 
ans  persécuteurs.  Guillaume,  avant  que  la  bataille  commençât  . 
eut  les  épaules  effleurées  et  mises  tout  en  sang,  d'un  boulet  de 
canon  . ce  qui  l'empêcha  de  mettre  ses  troupes  en  bataille  et  de 
se  trouver  au  romlial  (i).  « Guillaume,  après  sa  victoire,  dit 
» un  écrivain  fameux,  fil  publier  un  pardon  général  ; et  le  roi 
» Jacques  , vaincu  . en  panant  par  une  petite  ville  nommée 
» Gallowav,  fit  pendre  quelques  citoyen»  qui  avaient  été  d’avis 
» de  lui  fermer  les  portes.  « Mais  depuis  on  .*  fait  voir,  i».  que 
le  roi  Jacques,  dans  sa  retraite,  ne  passa  ni  par  Gallovvay  ni 


(i)  I.e  bruit  courut  vn  France  que  prince  d'Orange a*a  télé  tué, 
et  l'on  van  le,  rcjouisMucn  indécentes  que  le  peuple  de  l'an»  fil  A l’çc- 
«aiioo  de  telle  fau*»e  nouvelle. 


par  aucune  autre  place  qui  lui  opposât  la  moindre  résistance  , 
d où  il  suit  qu’il  n’eut  pas  même  f occasion  d’exercer  aucun 
acte  de  riguedr  ; 20.'  quele  roi  Guillaume  excepta  du  pardon 
qu’il  f ubliait,  tOLte  la  noblesse,  et  qu’il  se  porta  aux  plus  grandes 
vioh  nccs  ( Mém.  de  Banvir.k , t.  I , not.  3 , i>,  43jk  ) Maigre 
I abnlagsyi’il  avait  remporté  A la  Boy  ne,  Guillaume  est  oblifté, 
le  10  septembre  suivant, de  lever  le  siégé  de  Limértck, défendue 
par  M.  Iloisselot,  capitaine  aux  Gardes-Françaises,  après  avoir 
perdu  deux  raille  hommes  dans  un  assaut  donné  le  ü du  même 
mois.  ( e prince,  peu  de  jours  après,  s’embarque  pour  repasser 
en  Angleterre.  lu?  roi  Jacques  était  drjà  de  retour  rn  France.' 

Lan  i6yt,  le  général  Giukle  , que  Guillaume  avait  laissé 
en  Irlande,  défait,  le  as  juillet,  A Kilkonel,  ou  Aghrim  , 
M.  de  Saint-Huih,  général  des  troupes  françaises,  qui  périt  dans 
la  mêlée.  Cette  victoire  fut  suivie  oe  la  prise  de  Limerick,  nui 
capitula  le  Ier,  octobre,  et  de  la  conquête  de  toute  l'irlanue. 
(Quatorze  ou  quinze  mille  soldats  Mandais  n’ayaut  pas  voulu 
renoncer  au  serment  qu’ils  avaient  fait  au  roi  Jacques  , s'em- 
barquent sur  l’escadre  du  comte  de  Château-Renaud , et  arri- 
vent le  3 décembre  A Brest.  Guillaume,  afTermi  sur  le  trône, 
ne  jouit  nas  du  bonheur  qu’il  s’etail  promis  de  son  usurpation, 
l-es  Anglais  cessèrent  de  l’aimer  dès  qu'il  fut  devenu  leur  mat - 
Ire.  •Sans  cesse  contrarié  par  le  parlement , et  également  en 
butte  aux  deux  factions  des  Wighs  et  des  Torvs  , quoique  très- 
diviséfs  entre  elles,  il  se  repentit  plus  d’une  fois  d’avoir  recher- 
ché une  coin  «une  exposée  â tant  de  désagréments.  Il  ne  se  dé- 
dommageait des  mort ificat ions  qu’il  essuyait  en  Angleterre  , 
que  par  le*  fréquents  voyages  qu’il  faisait  en  Hollande,  où  ses 
voloutés  n’éprouvaient  point  de  contradictions  , et  étaient  re- 
çues comme  autant  de  lois;  ce  qui  a fait  dire  qu’il  riait  roi  de 
Hollande  , et  stat  bouder  d’Angleterre.  Guillaume  vint  A bout 
néanmoins  , des  son  avènement  au  trône,  d'engager  le  parle- 
ment A déclarer  la  guerre  A la  France.  Il  l’entreprit  avec  vi- 
gueur , et  la  continua  de  même  jusqu'A  la  paix  île  Riswick  , 
conclue  le  *30  septembre  1697.  Ce  /ut  alors  qu’il  fut  reconnu 
roi  d’Angl«*terre  par  la  France. 

Lan  1695,  le  7 janvier,  la  reine  Marie  meurt  A Kingston 
de  la  petite- verole  , A l'âge  de  trente-trois  ans.  A la  nouveUede 
cet  événement , un  prédicateur  jacobite  étant  monté  en  chaire 
à Londres,  fait  A la  prinersse  l’application  terrible  dos  paroles 
«lue  Je  bu  avait  > dites  au  sujet  «le  Jezabel  : lie  et  sepeJite  male - 
aii  tam  illam  , quia  fdia  regis  est.  Allez  et  donnez  la  sépulture  «A 
cette  malheureuse,  parce  qu'elle  est  la  fille  du  rut.  (fleyp.  I.  4 « 
e.  9,  v.  3^.  ) N’avait-elle  pas  mérité  celle  application,  fille 
dénaturée  qui  avait  scamlalisé  tous  les  honnêtes  gens  nar  l’air 
triomphant  avec  lequel  elle  avait  fait  soii  entrée  dans  Londres 
apres  «| ne  son  père  avait  été  obligé  d’en  sortir  ignominieuse- 
ment, «pii  avait  toujours  insulte  aux  malheurs  Je  ce  prince, 
loin  de  lui  donner  aucun  signe  de  tendresse  ni  Je  compassion? 
Depuis  la  paix  de  Kiswirk,  la  santé  chancelante  de  Charles  11 , 
roi  d’Espagne , semblait  annoncer  une  mort  prochaine.  Ce 
prince  n ayant  point  d’enfants  , sa  succesion  , «pii  devait  met- 
tre uu  si  grand  poids  dans  la  balance  Je  l’Europe,  fixait  l’atten- 
tion des  puissances  qui  prétendaient  y avoir  droit . et  de  celles 
qui  avaient  lieu  de  redouter  leur  agrandissement.  Guillaume, 

I an  169&.,  s'avisa  de  partager  d’avance  la  monarchie  espagnole 
par  un  projet  qui,  ayant  etc  agréé  de  la  France  et  d«s  etats- 
grqéraux,  fut  signé,  le  11  octobre,  A 1.i  Hâve.  Mais  la  mort 
du  prince  électoral  de  Bavière,  arrivée  le  fi  février  1(99,  dé- 
rangea ce  projet  dont  il  était  un  «les  principaux  objets.  On  fit 
urt  autre  piojet  qui  fut  anéanti  pur  le  testament  que  l bari«*s  fit 
le  a oclobre  «700,  un  mois  avant  sa  mort,  en  faveur  de  Phi- 
lippe , duc  «l'Anjou  . petit  fils  «le  l ouis  XIV.  Guillaume,  l’an- 
nee' suivante,  vers  fa  fin  d’avril,  rv«ounàît  Philippe  pourvoi 
d'Espagne,  «•!  approuve  ainsi  le  testament  de  Chattes. 

la  succession  de  Guillaume.,  privé  de  poMeritcv  comme 
Charles,  faisait  la  même  difficulté  nar  rapport  .1  F Angleterre  , 
cuis  avec  celle  différence  qu'il  ne  lui  était  pas  libre  d’en  dix- 
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poser  pur  testament.  Le  parlement,  s'étant  occupé  de  cet  objet, 
aigue , le  la  juin  ( V.  S.  ) ou  le  aî  ( N.  S.  ) de  l’an  1701  , un 
bill  , par  lequel  la  princesse  Sophie,  duchesse-douairière  d’Ila 
norre , dernière  fille  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  cl  , par 
sa  mèrr  Elisabeth  petite-fille  du  roi  Jacques  I , âgée  pour  lors 
de  soixante  et  onze  ans,  est  déclarée  la  plus  proche  béqtîèrc 
du  trône,  dois  la  ligne  protestante,  après  Guillaume  ,1a 
princesse  Anne,  sa  belle-sœur,  et  leurs  descendants  respectifs 
Guillaume  . après  avoir  approuvé  l'élévation  de  Philippe  de 
France  sur  le  trône  d'Kspigue  , ne  larda  guère  à se  retracter. 
Le  7 septembre  de  la  même  année, 'il  conclut  et  fait  signer  à 
la  fiave  un  mité  d’alliance  entre  l'empereur  » l'Angleterre  et 
les  étals  généraux  , pour  faire  obtenir,  sur  la  succession  de 
Charles  II.  unr  satisfaction  convenable  au  premier,  et  une  sûreté 
particulière  aux  derniers.  L'Angleterre  était  celle  des  trois 

Euixsanres  qui  avait  le  moins  d'intérêt  dans  cette  ligue.  Guil- 
ume , en  l'y  entraînant,  montra  d'autant  plus  u habileté  à 
manier  les  esprits,  que  depuis  trois  ans  les  parlements  ne  sem- 
blaient occupés  qu'a  le  chagriner.  Ils  avaient  réformé  les  troupes 
et  cassé  les  régiments  «le  réfugies  français,  malgré  ses  repré- 
sentations réitérées  ; ils  l’avaient  force  de  renvoyer  sa  garde 
hollandaise, chose  qui,  suivant  le  président  limant,  lui  causale 
plus  de  peinç;  ils  avaient  demandé  l'éloignement  de  ses  favoris. 
« Pour  éloigner  une  guerre  intestine,  il  en  fallait  susciter  une 
» étrangère  , et  il  vint  à bout  de  la  faire  agréer  à ceux  même 
» qui  ne  respiraient  que  la  paix.  Il  en  forma  le  plan  ; il  négocia 
» les  alliances  , et  mit  toute  l’Europe  en  mouvement.  ■ ( d’A- 
vrigni.  ) Mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  recueillir  le  fruit 
de  ses  intrigues , et  de  voir  la  France  humiliée  comme  il  le 
desirait.  Une  chute  de  cheval,  qu’il  fit  à la  cliasie,  le  conduisit 
au  tombeau  le  ig  mars  ( N.  S.  ) de  l'an  170a  , à l’âge  dé  cin- 
quante-deux ans.  Il  ne  laissa  point  d’enfants  de  la  comtesse 
d’Orkney,  sa  maîtresse  déclarée,  non  plus  que  de  la  reine 
Marie,  sa  femme.  La  jalousie  ou  la  haine  dont  Guillaume  était 
animé  contre  Louis  XIV  p donna  l'essor  à ses  talents  politiques 
et  militaires.  Durant  le  cours  de  sa  vie,  il  ne  cessa  presque 
point  de  susciter  des  ennemi»  à ce  monarque,  rt  d'avoir  les 
armes  à la  main  coulre  lui.  Ia*s  généraux  que  Louis  XIV  lui 
opposa  eurent  à la  vérité  toujours  l'avantage.  Guillaume  Içur 
livra  plusieurs  batailles  et  n’en  gagna  aucune.  Mais  , quoique 
toujours  battu,  jamais  il  ne  fut  défait , et  il  trouva  toujours 
dans  son  génie  des  ressources  pour  réparer  ses  perles.  M.  Smo- 
lett  est  , de  tous  les  historiens,  celui  qui  nous  paraît  avoir 
le  mieux  saisi  le  caractère  «le  ceprinre,  et  l'avoir  rendu  avec  h 
plus  de  précision.  » Guillaume  , dit-il,  fut  fataliste  en  religion, 
» infatigable  à la  guerre,  entrrpreuant  dans  la  politique,  Iota 
• Iraient  insensible  il  toutes  les  émotions  douces  et  généreuses 
» du  cœur  humain  , froid  parent , mari  indiffèrent , homme 
» désagréable,  prince  peu  gracieux,  impérieux  souverain.  • 
( Vvr,  Ixmii  XIV  et  Guillaume-Henri,  prince  J Orange,  et  les 
Slallioudcrs.  ) 

JACQUES  Ut. 

170».  Jacques  III,  fils  de  Jacques  II  et  de  Marie  d’Est , 
né  le  21  juin  1688,  succède,  le  16  novembre,  aux  droits 
légitimes  de  son  père  sur  la  couronne  d'Angleterre,  et  est  re- 
connu en  rettr  qualité  par  louis  XIV,  par  tous  les  alliés  de  sa 
maison  , et  par  tous  ses  fidèles  sujets. 

L'an  1708,  il  s'embarque  à Dunkerque,  le  17  mars,  avec  le 
chevalier  de  Forbiti  , pour  aller  tenter  une  descente  m Ecosse  , 
où  la  réunion  récente  de  ce  royaume  avait  fait  un  grand 
nombre  de  mécontents.  H arrive  «lans  le  golfe  d'Edimbourg  ; 
mais  l’amiral  Georges  Bing,  y étant  survenu  presque  en  même 
lems,  lui  donna  la  chasse  et  l'obligea  de  retourner  à Dunkerque 
où  il  s était  embarqué.  Il  arriva  le  7 avril , et  de  U il  alla  se 
joindre  à l’armée  française  en  Hanare.  On  le  vit  l'année  sui- 
vante combattre  avec  clic  à la  bataille  de  Malplaquet,  où  il 
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chargea  jusqu’à  douze  fois  à la  tête  de  la  maison  du  roi , cl 
r«*çut  un  coup  d’épée  dans  le  bras. 

L’an  1713,  contraint  de  sortir  de  France  en  vertu  de  l’un 
des  préliminaires  de  h paix  d'Ulrechl , Jacques  se  nuire  dans 
les  états  du  duc  de  Lorraine,  et  arrive,  le  ai  lévrier,  à Bar- 
le-duc  , sous  le  titre  de  chevalier  de  Saint -Georges. 

L’an  1714,  à l'occasion  de  la  proclamation  du  roi  Georges  I , 
Jacques  fait  passer  en  Angleterre  un  manifeste  pour  soutenir 
ses  droits.  Dans  cet  écrit  , il  parlait  des  bonnes  intentions  que 
sa  sœur,  la  reine  Anne,  avait  eues  pour  lui,  et  dont  sa  mort 
fielleuse  avait  empêche  l’çfTrt.  11  ot»crvait  que  ses  sujets,  au 
lien  de  lui  remire  justice,  ri  de  se  la  rendre  à eux  mêmes, 
avaient  proclame  pour  leur  roi  un  prince  elrangrr,  contre  la 
loi  fondamentale  du  droit  héréditaire.  Ces  papiers  ayant  «lé 
remis  au  secrétaire  d’etat , le  roi  refusa  de  donner  audience 
au  marquis  de  laimberti,  ministre  du  due  de  Lorraine,  sur  la 
supposition  que  ce  manifeste  n'avait  pu  être  dressé  ni  envoyé 
sans  la  participation  de  son  maître.  Le  ministre  ayant  lente 
vainement  d’excuser  le  duc  de  Lorraine,  prit  le  parti  de  sortir 
du  royaume. 

L’an  1 7 « S , au  mois  île  septembre,  le  comte  de  Marr,  à la 
tête  de  cinq  mille  écossais,  sc  met  en  campagne,  et  invite  b 
nation  à se  déclarer  pour  Jacques  III.  Au  mois  d'octobre , le 
comte  de  Dérivant  watt-r  fait  proclamer  ce  nriure  dans  le  nord 
de  l’Angleterre.  La  ville  et  l’université  d’Oxford  autorisent  celte 
entreprise  par  leurs  suffrages.  la-  a 3 novembre,  le  roinlc  de 
Marr  en  vient  aux  mains,  près  de  Dumhlain,  avec  le  comte 
d’Argyle,  et  défait  son  aile  gauche,  tandis  que  la  sienne  est 
battue  par  les  royalistes. 

L’an  17 iG,  le  prétendant  arrive,  le  a janvier,  à Pélerhead, 
en  Ecosse , après  six  semaines  d’une  navigation  dangereuse.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  viennent  se  ranger  autour  de  lui;  mais 
ce  parti,  trop  faible  pour  tenir  contre  celui  du  roi  Georges, 
bientôt  se  dissipe.  Le  prétendant . suivi  par  l’ennemi , se  rem- 
harque  à Montrons,  dans  le  mois  de  février,  fait  voile  vers  la 
France,  et  retourne  en  Lorraine.  La  nuit  du  »3  au  14  mars,  il 
quitte  secrètement  la  Lorraine,  et  arrive,  le  3»  , à Avignon  f 
accompagné  du  duc  d’Ormond  et  du  comte  de  Marr. 

L’an  1717,  ce  prince  étant  sorti  d’Avignon  . le  G février, 
traverse  l’Italie  jusqu’à  Rome,  où  il  fait  son  entrée  le  afi  mai. 

L’an  171g,  le  raidi nal  Albrroni , ministre  d'Espagne,  veut 
avoir  1a  gloire  de  placer  le  prrtcndant  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres. L’Espagne  était  en  guerre  alors  avec  l’Angleterre.  Il  in- 
vite le  prétendant  à sc  rendre  en  Espagne.  Jacques  y étant, 
arrivé  vers  la  fin  de  mars,  est  re^u  à la  rouravre  tous  1rs  hon- 
urars  possibles , et  traité  en  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
cardinal  fait  partir  une  flotte  sous  les  ordres  du  duc  d’Ormond, 
pour  aller  faire  une  descente  en  Ecosse;  mais  elle  eut  le  sort 
île  celle  de  Philippe  II.  Les  vents  combattirent  pour  l’Angle- 
terre. Deux  frégates  seulement  prirent  terre  en  Ecosse.  Trois 
cents  soldats  qu'elles  portaient  furent  joints  par  cent  quarante 
gentilshommes , et  cette  petite  troupe,  s’étant  accrue  jusqu’au 
nombre  de  cinq  mille  hommes,  fit  quelques  excursions;  mais 
elle  se  dissipa  bientôt  à l'approche  des  royalistes  Le  prétendant, 
voyant  ses  espérances  évanouies  du  côte  de  l’Espagne,  repasse 
en  Italie,  après  avoir  reçu  de  sa  majesté  catholique  un  présent 
de  vingt-cinq  mille  pistoles  d’or,  et  une  pension  de  cinquante 
mille  pistoles.  Le  3 septembre  de  la  même  année  17  ig,  il  épouse, 
à Montefiasr.oiie , la  princesse  MxeiB-Clkmentine , fille  île 
Jacques  Subicski , et  petite-fille  de  Jean  Sobieski , roi  de 
Pologne.  De  là  il  s’achemine  à Rome , pour  fixer  son  séjour 
dans  l'état  ecclésiastique. 

L’an  1745  , Charles- Edouard , fils  aîné  de  Jacques  III,  re- 
gardant la  guerre  qui  existait  entre  la  Fraatt etr Angleterre, 
comme  une  conjoncture  favorable  pour  recouvrer  le  sceptre  de 
ses  ancêtres , s’embarque  à Nantes,  le  1 a juin  , sur  une  frégate , 
avec  sept  officiers,  tes  uns  irlandais  et  1rs  autres  écossais, 
aborde  , sur  1a  fin  d’août , au  oord  de  l'Ecosse  , débarque  dau» 
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ru  polit  canton  appelé  le  Moidarf  , et  publie  un  manifeste. 
Plusieurs  lai  rds  , ou  seigneurs  Ecossais,  viennent  se  joindre  4 
lui  avec  leurs  clans  ou  tribus.  Le  prince  leur  fournit  des  armes 
rju'il  avait  apportées  de  France  , traverse  à leur  télé  quelques 
comtés,  et  s’empare  , le  i5  septembre  , de  l'importante  ville 
de  Perth  , où  il  est  solennellement  proclamé  régent  d' Angleterre, 
de  France  , d'Ecotsc  et  d ' Irlande  , pour  Jacques,  son  père. 
Quatre  jours  après , renforce  par  les  troupes  que  le  duc  de 
Perth  et  d’autres  seigneurs  lui  avaient  amenées,  il  entre  dans 
* Edimbourg,  où  il  est  proclame  de  nouveau.  Cependant  le  gé- 
néral Cope  marchait  contre  lui  à la  télé  de  quatre  mille  hum- 
ilies. Le  prince  sort  d’Edimbourg  avec  trois  mille  hommes  pour 
aller  à sa  rencontre  , lui  livre  bataille  à Près  Ion-Pans  , le  a oc- 
tobre , défait  totalement  sou  armée,  dont  cinq  cents  sont  tués, 
neuf  cents  blessés , quatorze  cents  faits  prisonniers,  et  oblige 
le  general  4 fuir  lui  quinziéme.  De  retour  à Edimbourg,  il  voit 
bientôt  son  armée  s'augmenter  jusqu’à  près  de  six  mille  nommes. 
H forme  le  projet  de  la  conduire  en  Angleterre;  il  part 
rive  dans  le  Northumberland  , el  se  rend  maître,  le  aü  no- 
vembre , de  Carliste,  cl  de  son  château.  De  là  , il  pénètre  jus- 
qu’à Dcrhi,  à trente  lieues  de.  Londres,  et  répand  l’alarme  dans 
la  capitale.  Mais  le  duc-dc  Cumberland,  qui  était  venu  prendre 
le  commandement  des  troupes  anglaises  qu’on  avait  rassemblées 
de  ce  côté  là  , ne  tarde  pas  à rassurer  les  habitants  de  Londres* 
S’étant  mis  en  mouvement  pour  aller  attaquer  l’armée  cens- 
&aise,  tandis  qu’en  Ecosse  le  General  Wade  se  disposait  à la  suivre 
en  queue,  il  oblige  le  rival  de  sa  maison  à retourner  à Car 
liste. 

L'an  1746 1 h*  prince  Edouard  part  dé  Carliste  , le  a janvier 
pour  rentrer  en  Ecosse,  ne  laissant  dans  la  place  que  quatre 
cents  hommes  pour  couvrir  sa  retraite.  Le  efue  de  Cumber- 
land fait  aussitôt  investir  U ville  qui  capitule  le  10.  I*e  prince, 
ayant  reçu  vers  le  même  teins  quelques  troupes  de  France,  com 
mandées  par  le  comte  de  Lalli , ( le  même  qu'on  a vu  périr  si 
tragiquement  à Paris,  le  cj  mai  176b)  s'empare  de  la  ville  de 
Sterling,  et  en  fait  assiéger  le  château.  11  apprend,  quelques  jours 
après,  qoe  le  général  Havvlci  vient  au  secours  de  la  place.  Il  va 
au-devant  de  lui  avec  huit  millè  hommes,  attaque  à Falkirck  , 
le  afi  janvier,  l'armée  anglaise,  près  de  deux  fois  plus  forte  quf 
la  sienne,  et  demeure  maître  du  champ  de  bataille.  l*e  soir  de 
La  même  journée  , il  livre  un  nouveau  combat  à l’ennemi  dans 
son  propre  camp,  et  remporte  une  nouvelle  victoire,  dont  le 
prix  furent  les  tentes  et  le  bagage  que  les  vaincus  abandon- 
j9  lièrent  en  fuyant.  Il  retourne  ensuite  devant  le  château  de  .Ster- 
ling; mais  la  rigueur  de  la  saison  et  le  défaut  de  subsistances 
l'obligent  à lever  le  siège.  Il  se  dédommage  de  ce  contrc-temspar 
la  prise  d’invemess,  que  le  comte  de  Loudon  évacue  à son  ap- 
proche, par  celle  du  Fort-Guillaume  , et  d’autres  places,  tan- 
dis que  le  duc  de  Perth  est  à la  poursuite  Ju  comte  de  Loudon, 
sur  lequel  il  remporte  divers  avantages.  Des  succès  si  rapides 
Remblaient  promettre  le  dénouement  le  plus  heureux  : mais  un 
revers  fit  évanouir  ce» belles  espérances.  Le  duc  de  Cumberland, 
avant  passé  la  Spée , se  trouve , le  27  avril , en  présence  de 
I ennemi  à Culloden.  Le  combat  s’engage  presque  aussitôt.  L’ar- 
inée  écossaise,  foudroyée  par  l’artillerie  des  Anglais , et  mal 
servie  par  la  sienne,  est  mise  en  déroute.  Le  prince  Edouard 
est  entraîné  par  les  fuyards.  Depuis  re  funeste  événement  , 
n'ayant  plus  ni  armée  , ni  place  de  retraite,  il  ne  fit  qu’errer 
dans  les  montagnes,  dans  les  marais  , dans  les  îles,  souffrant 
tout  ce  qée  la  misère  a de  plus  affreux  , exposé  continuellement 
à tomber  entré  les  mains  des  ennemis.  Enfin  il  eut  le  bonheur 
d’echapperà  leurs  poursuites,  et  de  sortir  de  l'Ecosse  le  17 
septembre,  sur  un  vaisseau  malouin,  qui  l'amena  en  France 
avt*c  Shéridan  et  Sullivan  , deux  irlandais  qui  avaient  partagé 
toutes  ses  peines.  Il  est  i remarquer  que , pendant  l’expédition 
du  prince  Edouard  , le  roi  de  France,  pour  la  favoriser  par  les 
pn*[*aratiU ap[«an'ii1i d'une  descente  en  Angleterre,  tint  dans  la! 
Manche  une  escadre  couqnandée  par  M.  de  Roqucfcuil,  tandis  j 


que  le  duc  de  Richelieu  était  à Calais  à la  tête  de  trois  mille 
hommes  , toujours  prêts  à s’embarquer , cl  même  s’embarquant 
quelquefois.  Ces  feintes  servaient  à arrêter  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre des  troupes  qui  auraient  été  en  Ecosse  accabler  le  prince 
Edouard. 

L’an  1749-  cel  infortuné  prince,  si  digne  d’un  meilleur  sort 
par  ses  qualités  héroïques,  est  obligé  de  sortir  de  France,  con- 
formément au  quatorzième  article  Ju  traité  de  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Depuis  rctems,  il  a disparu  aux  veux  du  public.  L’entre- 
prise de  ce  prince,  dit  M.  Mabli  , sera  vraisemblablement  la 
dernière  tentative  de  la  maison  de  Stuart  pour  remonter  sur  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  , où,  dit-on  , le  part»  des  Jaco— 
biles  diminue  de  jour  en  jour. 

L’an  171*0,  le  prétendaut  , Jacques  III,  meurt  à Rome  le  |,r- 
janvier , 4 l’âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  Lissant  de  Marie- 
Clémentine  Sobieski , sa  femme  , (morte  le  iÔ  janvier  1735  , ) 
deux  fils,  Charles— F.douard  , dont  on  vient  de  parler,  né  à 
Rome  le  3i  décembre  1720,  et  nomme  prince  de  Galles  4 s» 
naissance , et  llenri-Bcnoîl , né  pareillement  à Rome  le  G mars 
17x5  , appelé  d’abord  le  duc  d’Vorck  , et  créé  cardinal  par  le 
pape  Benoît  XIV,  le  3 Juillet  1747* 

LÀ  REINE  ANNE. 

« . 4 t 

1702.  ÀWWE , fille  de  Jacques  II  et  d’Anne  Hyde,  sa  première 
femme,  née  le  fi  février  lOfi*»  mariée,  le  17  août  iG83,  avec 
Georges,  deuxième  fils  de  Frédéric  I If , roi  de  Danemarck,  est 
proclamée  reine  le  jour  même  de  la  moit  de  Guillaume  111, 
et  couronnée  le  4 (»5)  mai.  Cette  princesse  avait  vécu  dans 
l'humiliation  sous  le  règne  précédent , rebutée  de  la  reine , sa 
sœur,  et  négligée  du  roi,  son  beau-frère,  qui  la  recevait  tou- 
jours avec  froideur,  et  11e  l'entretenait  jamais  des  affaires  de 
l’état.  Anne  soutint  ces  mépris  avec  une  tranquillité  inaltérable. 
Parvenue  4 la  royauté,  elle  riy  as£kia  point  le  prince,  son 
époux,  qui  resta  son  premier  sujet , et  donna  toujours  l’exemple 
de  la  plus  parfaite  soumission.  Le  premier  acte  que  fit  la  nou- 
velle reine  , fut  de  déclarer  la  guerre  au  roi  de  France,  contre 
lequel  elle  était  personnellement  piquée  (1).  pour  avoir  reconnut 
son  frère  Jacques  lit , roi  d’Angleterre.  Ainsi , il  n’y  eut  rien 
de  changé  dans  les  mesures  que  Guillaume  avait  concertées  avec 
ses  alliés.  Anne  donna  le  commandement  de  ses  troupes  au 
comte  ( depuis  duc  ) de  Marlborough-  l*es  dix  Campagnes  con- 
sécutives que  ce  général  fil  dans  Tes  Pays-Bas  et  en  Bavière 
contre  la  France,  furent  marquées  par  les  plus  brillants  succès  t 
dont  il  fut  toutefois  moins  redevable  à ses  talents  , quoique 
très-grands,  qu’à  dès  causes  que  personne  n’ignore.  ( V ojei 
Louis  XIV.  ) 

Les  flottes  anglaises  eurent  aussi  dans  cette  guerre  plusieurs 
avantages  dont  les  plus  signalés  sont  le  combat  naval  donné , 
le  aa  octobre  1702,  devant  Vigo , en  Espagne  , où  le  comte  de 
Château-Renaud  fut  liait»  par  le  duc  d Ormond  ; la  descente 
de  l’amiral  Rook  à Gibraltar  dont  il  se  rendit  maître  avec  l’aida 
du  prince  de  Heise-Darmstadt , le  4 août  1704  ; la  conquête  de 
la  Sardaigne , faite  pour  le  compte  de  l’empereur  au  mois  d’août 
170#,  par  l’amiral  Crack,  et  celle  de  Port-Mabon,  faite  le  39 
septembre  suivant  par  deux  mille  matelots  anglais,  sous  la  con- 
duite du  major-général  St  lia  nh  ope. 

L’antipalhic  des  Anglais  et  des  Ecossais  était  bien  diminuée 
depuis  Dévolution , et  la  réunion  des  deux  nations  ên  un  seul 


(1)  Anne,  dé*  l'an  1691  , avait  fait  sa  paix  avec  le  roi,  son  père , 
apres  lui  avoir  demande  parduu  . et  promis  de  le  joindre  dc>  nu  il  pa- 
raîtrait en  Angleterre.  (Meut,  de  Barvvirk,  tom.  I,  png.  *73  ) Elle 
eut  toujours  de  l'inclination  pour  le  prince  de  Galle*,  son  frère;  ce 
qui  donne  tim  de  croire  que  J*  politique  eut  plus  de  part  que  le  ueui 
dans  la  conduite  qu’allc  tint  4 iVgard  de  ce  prince* 


LIES  ROIS  D ANGLETERRE. 


ranu , vainpfni'  ni  Ifnltt  par  JiwpiM  I R Charte*  Il  • si'inhlail , 
MU»  le  régi*  d'Anne’;  facile  » eOeclucr.  Celle  princrasc  , <|ui 
avait  à cœur  cet  ohiet , avant  lait  Minier  la-Jesau».  les  espiits , 
les  trouva  disposes,  pour  la  plupart , * seconder  ses  vues.  On 
nomma  en  conséquence  soisante  commissaires  pris  de  part  et 
d'autre,  qui,  s’elant  assembles,  lu  aü  avril  170b,  a Cockpit, 
prés  de  WitehaU , conclurent , après  tptajanUMiualre  coufe- 
ierences,  par  un  traité  signe  à Londres  .lans  le  mois  d aodl 
suivant , l’union  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse  en  une  seule 
monarchie  et  un  seul  parlement.  Mais  ce  traité,  vivement  com- 
battu par  les  Wliigs  JT-cosse,  n’y  lut  ratillé  que  le  ay  janvier 
,.„7,el  ne  commença  d’avoir  son  exécution  qu  au  premier  mai 
de  cette  année.  Cal  lu , dit  le  continuateur  de  Xlioiras,  en 
parlant  de  la  reine  , U plus  tel  rnilroil  de  sa  fie.  Tous  les  Ecos- 
sais cependant  n’applaudirent  pas*  cette  réunion.  Elle  lit,  parmi 
les  seigneurs,  des  mecoutcnls,  dont  quelques-uns  étant  venus 
trouver  le  prétendant  en  l'rartce,  ! invitèrent  à venir  recevoir, 
dans  la  capitale  d’Ecosse  la  couronuc  de  ses  ancêtres.  Il  partit 
de  Dunkerque , le  17  mai*»  1708 , avec  une  flotte  de  huit  gros 
vaisseaux  c t soixante-dix  bâtiments  de  transport , commandée 
par  le  chevalier  de  Forbin,  et  arriva  le  a3  devant  Edimbourg. 
Mais  personne  n’ayaul  répondu  aux  signaux  dont  on  était 
convenu,  il  comprit  <|ue  la  mèche  était  éventée,  et  que  la 
reine,  prévenue  de  l’invasion  qu’il  méditait,  avait  pris  des 
mesures  efTicaces  pour  l'empéchcr.  Ce  fut  ce  qui  1 engagea  de 
retourner  a Dunkerque,  OÙ  il  apprit  que  la  reine  avait  mis  sa 
tète  à prix.  Elle  épargna  néanmoins  le  sang  de  ceux  qui  avaient 
eu  part  à celle  entreprise-  Le  8 novembre  suivant,  la  reine 
péri]  le  prince  Georges  de  Dancmarck  * son  inaii , dont  elle 
avait  eu  un  lils  mort  jeune.  Ce  prince  , dit  I boiras , était  d une 
humeur  pacifique , sans  ambition , sans  intrigue , tel  qu  il  J ail  ait 
pour  être  U mari  d'uiur  reine  d‘  Angleterre.  Le  parlement,  assemble 
le  *7  du  même  mois  , rend  un  bill  pour  la  naturalisation  des 
protestants  réfugiés  en  Angleterre,  et  ce  bill  acquiert  force  de 
loi,  malgré  la  violente  opposition  des  Tory*. 

L’an  *709,  sur  la  fin  ue  décembre,  le  docteur  Sacbvvérel  est 
déféré  à la  chambre  des  commune»  pour  avoir  prêche  dans 
.Saint-Paul  de  Fondre*  l’obéissancf  passive  envers  les  souverains 
dans  tous  les  cas;  ce  qui  était  attaquer  la  dernière  révolution. 
Celle  affaire  partage  tous  les  esprits,  et  occasionne  de  grands 
débats.  Le  cierge  et  le  peuple  étaient  pour  le  docteur;  les  VVighs 
demandaient  au  contraire  qu’il  fût  jugé  comme  coupable  de 
haute  trahison.  Enfin , après  bien  des  contestations , il  fut  con 
damné  , sur  la  fin  de  mars  de  l'année  suivante  , au  silence  pen- 
dant trois  ans,  et  ses  sermons  furent  brûles  par  la  main  du 
bourreau. 

L’an  1710,  le  crédit  des  Wighs,  qui,  depuis  la  mor  t de  Guil- 
laume lit,  dominaient  à la  cour  et  au  parlement,  commence  à 
tomber.  Les  ministres  de  cette  fanion,  dont  Marlborough  était 
le  chef,  sont  destitues,  et  des  Tory»  les  remplacent.  La  du- 
chesse de  Marlborough  , qui  tyrannisait  la  reine  par  ses  hau- 
teurs et  ses  caprices,  est  disgraciée;  une  paire  de  gants  quelle 
voulait  avoir  avant  la  reine  , si  l'on  en  croit  un  illustre  auteur  ; 
une  jatte  d’eau,  selon  d’aulrès , qu’elle  n-paudit  , soit  par 
maladresse , soit  par  inatice , en  présence  de  la  reine , sur  la 
robe  d'une  nouvelle  favorite,  décida  ce  revers.  Le  commande- 
ment des  armées  est  néanmoins  continué  au  duc,  son  epoux. 
Mais  le  crédit  de  ce  general  commence  à décheoir,  ainsi  que 
celui  îles  Wighs  dont  il  était  le  chef,  et  le  parti  des  Tory* 
reprend  le  Jivsus.  De  nouveaux  ministres,  pris  d’entre  ces  der- 
niers , persuadent  à la  reine  que  Marlborough  a venir  intérêt  à 
la  continuation  d’une  guerre  qui  augmente  tous  les  jours  sa 
gloire  et  sa  puissance,  mais  qui  ruine  la  nation  , sans  qu’elle 
en  tire  ou  même  puisse  s’en  promettre  aucun  avantage.  Toutes 
les  vues  se  tournent  alors  sers  la  paix. 

L’an  171*4  la  reine,  maigre  les  cru  de  l’empereur  et  des 
étals-généraux,  prend  le  parti  d’entrer  en  négociation  avec  la 
France.  Elle  y envoie  à ci  L effet.  Mathieu  Prior,  que  Bolyug- 


brocke,  secrétaire  d’état  et  zélé  torys,  lui  avait  indiqué.  M.  Mé- 
nager arrive  peu  de  tenu  après  à Londres  avec  des  pleins-pou- 
voirs de  Louis  XIV.  Il  donne  ses  réponses  aux  demandés  de  la 
reiur  : clics  sont  agréées  le  8 octobre,  et  le  même  jour  les  plé- 
nipotentiaires conviennent  des  articles  préliminaires. 

Marlborough,  cessant  par-la  d’être  nécessaire,  ses  ennemis 
personnels  redoublent  leurs  efforts  pour  achever  sa  ruine.  L’an 
171a,  sur  une  accusation  de  pcculat  , portée  contre  lui  au  par- 
lement , il  est  rappelé  , privé  de  ses  charges  par  la  reine  , et 
recherché  par  la  chambre  des  communes  , qui  se  contente  de 
lhumilier,  sans  prononcer  de  sentence.  Le  duc  d'Ormond  lui 
succède  Jaus  le  commandement  des  troupes  Ce  nouveau  général 
ayant  reçu  de»  ordres  de  la  reine  pour  ue  point  agir  offensi- 
vement, se  sépare  des  alliés,  et  fait  publier  une  suspension 
d’armes  le  17  juillet.  Ce  furent  les  premières  démarches  qui 
conduisirent  à la  paix  d'Utrccht.  Elle  fut  conclue,  le  11  avril 

1713,  entre  la  France  et  l’Angleterre  ; mais  elle  ne  procura  pas 
à la  reine  Anne  la  tranquillité  qu’elle  avait  droit  d’en  espérer, 
et  dont  ses  inGrmites  lui  faisaient  sentir  l’extrême  besoin.  Les 
Wighs  firent  retentir  partout  leurs  plaintes  contre  un  traité 

ui,  selon  eux,  avilissait  la  nation  et  la  laissait  chargée  de  la 
elle  immeuse  qu'une  guerre  de  treize  ans  , dont  elle  avait 
porté  le  plus  grand  poids  , l’avait  obligée  de  contracter.  Un 
impôt  général  que  l’on  mit  l’année  suivante  sur  la  dt  esche  , 
augmenta  les  murmures , surtout  eu  Ecosse  où  l'on  fut  sur  le 
point  de  faire  casser  l’union  des  deux  royaumes.  Dans  ces  en- 
trefaites mourut  l’heritière  présomptive  de  la  couronne , la 
princesse  Sophie,  duchesse -douairière  d’Hanovre,  le  S juin 

1714.  Ce  fut  l’occasion  de  nouveaux  troubles.  Les  Jacob i tes 
commençant  à remuer,  les  Wighs  s'élevèrent  contre  eux,  et 
contraignirent  la  reine  à publier  une  proclamation  contre  le 
prétendant  , son  frète.  Les  cal  taies  nui  se  formèrent  dans  le 
même  teins  à b cour , mirent  le  comble  aux  chagrins  de  Cetto 

Crincessc,  et  hâtèrent  sa  mort,  qui  arriva  le  12  août  1714,  dans 
1 cinquantième  année  de  son  âge  et  la  treizième  de  son  règne. 
Elle  remplit  le  trône  avec  gloire,  et  il  na  manqué  à son  bon- 
heur , dit  un  homme  d’esprit , que  d’aaoir  des  sujets  plus  unis 
entre  eut , et  /dus  capables  de  sentir  la  tendresse  et  la  sincérité  de 
son  amour.  Elle  avait  eu  de  sou  époux  plusieurs  enfants  qui 
moururent  jeune*. 

GEORGES  L 

17 14.  G EORG FS-Louis,  fils  et  successeur  «l’Ernest- Auguste  r 
dans  l'électoral  d'Hanovre,  petit-fils,  par  Sophie  , sa  mère,  de 
Frédéric  V , électeur  palatin  , et  d'Elisabeth,  fill»*  du  roi  Jac- 
ques lM.,  né  le  a8  mai  it>6o , appelé  à b couronne  d’Angleterre, 
conformement  aux  vœux  des  W iglis  , par  un  acte  du  parlement 
du  mois  de  mars  1714*  est  proclame  roi  «l'Angleterre  à Lon- 
dres, en  son  aiiscnre.  Sous  le  nom  de  George*  Ier.  On  a re- 
marqué qu’il  y avait  quarante-cinq  personnes  qui  se  trouvaient 
plus  près  nue  ce  prince  du  trône  d Angleterre.  Etant  arrivé  le 
17  septembre  a Londres  , il  est  couronné , le  3i  octobre  sui- 
vant , à Westminster.  Georges  débuta  sur  le  trône  par  un  Irait 
de  partialité  qui  ne  répondit  ni  à b réputation  de  sagesse  qu'il 
s’etait  acquise , ni  i la  reconnaissance  qu’il  devait  a b reine 
Anne.  Au  lieu  «le  tenir  b balance  égale  entre  les  Wighs  et  les 
Torys,  il  se  déclara  hautement  pour  le*  premiers,  et  montra 
pour  leurs  adversaires  Un  eloignemrnt  décidé.  Le  ministère  en 
conséquence  fut  changé.  Ou  11e  s’en  tint  pas  à b seule  destitu- 
tion envers  le  vicomte  de  Loi vnghrocke , secrétaire  d'état,  le 
«lue  d'Ormond  elle  comte  d'Oxford,  grand  trésorier;  on  éta- 
blit un  comité  secret  , à b tête  duquel  fut  mis  le  fameux  Robert 
\V al  pôle , pour  rechercher  leur  administration.  Les  deux  pre- 
miers aimèrent  mieux  quitter  leur  patrie  que  de  courir  Icsruiiiie* 
de  l événement  ; ils  se  retirèrent  en  France.  Le  comte  J’Oxt  ar«l 
fut  conduit  à b tour  , quoique  dangereusement  malade  Je  la 
gravellc.  Une  foule  de  peuple  raccompagna , chargeant  <l’iui- 


prêtions  In  persécuteurs  Je  ce  ministre.  L’an  1715,  le  dut 
«J'Qrmond  et  le  vicomte  de  Bolyngbrocke  n'ayant  point  comparu 
dans  le  tems  prescrit,  on  ren«lit  contre  eux,  au  mois  de  sep- 
tembre, un  bail  d’atteinder , ou  de  conviction  ; leurs  noms  fu- 
rent rayes  de  la  liste  des  pairs , et  leurs  biens  confisques.  Ces 
procédés  violents  produisirent  un  nouveau  degrc  de  fermenta 
lion  parmi  les  mécontents,  dont  ils  augmentèrent  le  nombre. 
Le  comte  de  Marr,  dans  le  même  mois,  lève  en  Ecosse  îles 
troupes,  et  y fait  proclamer  Jacques  III.  Le  nord  de  l’Angle- 
terre prend  part  à ce  soulèvement.  Mais  les  rebelles  ayant  «té 
défaits  au  mois  de  novembre  suivant  à Dumblain,  le  parti  se 
dissipa.  On  espérait  qu'au  commencement  de  son  règne  Georges 
signalerait  sa  clémence  envers  les  seigneurs  qui  avaient  été  faits 
prisonniers  dans  le  combat.  Mais  ni  les  larmes  des  femmes  de 
ces  illustres  malheureux  ne  furent  capables  de  le  llécbir,  ni  les 
prières  de  b chambre  haute  du  parlement,  ne  purent  l’engager 
même  à suspendre  l'exécution.  Elle  se  ht  dans  les  mois  de  mars 
et  d’avril  171b,  et  remplit  le  royaume  Je  terreur  par  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  victimes  qui  furent  immolées  à la  veu- 
geanre  du  vainqueur.  L’une  des  plus  considérables  était  le  comte 
de  Dersventsvater , qui  fut  décapité,  le  ü mars,  sur  l'esplanade 
de  la  l*>ur.  C’était , suivant  M.  Smnletl  , un  jeune  homme  doué 
des  plus  bcllrs  qualités.  Sa  funeste  destinée,  dit  le  même  au- 
teur, lira  les  larmes  de  tous  les  spectateurs,  et  fut  très-prejudi- 
ciable au  pays  où  il  visait,  attendu  qu’il  fournissait  du  pain  à 
une  multitude  de  peuple  qu'il  employait  daas  ses  terres,  et  que 
les  pauvres,  les  veuves  cl  les  orphelins  ressentaient  les  effets  de 
son  humanité.  Il  mourut  comme  il  avait  vécu  , dans  la  com- 
munion de  l'église  romaine.  Le  comte  de  Nithsdale  échappa  au 
supplice  par  I adresse  «le  sa  femme,  qui,  étant  entrée  dans  la 
prison,  «‘changea  ses  habits  avec  lui,  et  lui  procura  par  U le 
moyeu  de  se  sauver,  la**  parlements,  suivant  la  règle  ordinaire, 

C 'alors  étaient  triennaux.  Un  des  membres  de  la  chambre 
‘ , gagné  par  la  cour,  proposa  d'en  étendre  la  durée  jusqu’à 
sept  ans.  don  avis,  après  avoir  ele  vivement  combattu,  prévalut 
à la  fin , cl  délivra  le  roi  de  la  crainte  d'une  révolution  dont  les 
actes  de  rigueur  qu’il  avait  exerces  semblaient  le  menacer. 

Il  s’était  éubli  Une  cérémonie  ridicule  qui  devait.se  renou 
veler  tous  1rs  ans,  le  jour  de  l’anniversaire  de  l’avènement  de 
Georges  au  trAne.  C’était  de  brûler  en  effigie  le  diable,  le  paj»et 
le  prétendant , le  duc  d’Ormond  et  le  comte  de  Marr.  Le  roi, 
l’an  1717,  SUT  les  remontrances  de  l’université  de  Cambridge, 
abolit  ce  spectacle,  plus  digne  d’une  nation  barbare  que  cFun 
peuple  policé. 

Le  roi  d’Angleterre,  le  régent  de  France  et  l'empereur, 
avaient  également  à‘ redouter  b politique  d’Alberoni,  premier 
ministre  d’Espagne.  Pour  se  mettre  en  garde  contre  ses  entre- 
prises, ils  conclurent  à Ixmdrcs,  le  a août  171/4,  le  fameux 
traité  de  la  quadruple  alliance.  Les  étals-généraux  étaient  la 
quatrième  puissance  qu’on  espérait  y faire  accéder  ; mais  ils  ne 
s’y  joignirent  que  le  ili  février  1719.  Ce  traité  réglait  les  pré- 
tentions respectives  de  l’empereur  et  du  roi  d’Espagne.  La  cour 
de  Madrid  pen  fut  pas  plutôt  informée  qu’elle  en  témoigna  son 
mécontentement.  Le  11  du  même  mois,  l’amiral  Bine,  sans 
qu’aucune  déclaration  de  guerre  eût  précède,  attaque  la  flotte 
espagnole  à b hauteur  du  cap  Passaro,  dan»  la  Sicile,  la  met  en 
déroute  et  lui  enlève  la  plupart  de  ses  vaisseaux.  Ceux  qui 
avaient  échappé  du  combat  sont  pris  ou  brûlés  sur  1a  cAte  de 
Syracuse  par  le  capitaine  Wallon.  Bing  en  reçoit  la  nouvelle 
parcelle  lettre  singulièrement  laconique  : Monsieur,  nous  avons 
pris  et  détruit  tous  tes  vaisseaux  espagnols  qui  étaient  sur  ta  rdte , 
et  dont  ie  nombre  est  en  marge.  Je  suis  . etc.  IV  ALTO  H.  On  blâma 
dans  le  parlement  l’expédition  de  Bing,  comme  une  violation 
manifeste  du  droit  des  gens;  mais  la  cour  n’en  obtint  pas  moins 
le  consentement  des  deux  chambres  pour  une  déclaration  de 
guerre  contre  l’Epaguc  : elle  fut  publiée  sur  la  fin  delà  même 
année. 
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Saut  de  forluues  en  France  , était  à peine  dissipée  , qu’une  sem- 
blable chimère  produisit  le  même  bouleversement  en  Angle- 
terre. Ce  fut  le  chevalier  Blunt  qui  enfanta,  l'an  17*0,  ce 


nous 

d'une 


eau  projet,  dont  la  base  fut  le  commerce  très-peu  florissant 
, c Goropagnie  de  la  mer  du  Sud.  La  manie  de  l’agiotage 
s empara  aussitôt  de  toutes  les  télés  chez  les  Anglais,  comme 
elle  avait  fait  parmi  nous,  et  absorba  toutes  les  idées.  Les 
actions  montèrent  rapidement  de  cent  jnsqu'à  mille  livres. 
Mme  un  s empressa  d échanger  son  argent  contre  dm  billets, 
«lotit  la  valeur  idéale  surpassait  infiniment  les  fonds  reris  de  la 
banque  sut  laquelle  ils  liaient  assis.  Mais  le  prestige  ne  fut  pas 
’AM®Ue  Jumî:  k\ro'  Georges,  étant  revenu  promptement 
<1  Allemagne  ou  il  était  alors  , prit  des  mesures  micacrt  avec  le 
parlement  pour  remédier  au  désordre,  et  vint  a bout  de  réta- 
blir le  crédit  public.  On  fut  étunné  de  revoir  l-aw  , l’année 
suivante,  a Londres,- où  il  était  venu  étaler  les  dépouilles  de  la 
rrauce,  après  axoir  parcouru  l'Italie  et  l'Allemagne.  Sa  pré- 
sence et  son  luxe  rrvn lièrent  une  affaire  qu'il  avait  eue  pour 
un  homicide  qui  lui  avait  attiré  une  sentence  de  mort.  On  in- 
vrciiva  contre  lui  «bris  le  parlement  ; mais  le  crédit  de  ses  amis 
lut  fit  obtenir  grâce  au  banc  du  roi. 

Les  ministres,  au  commencement  de  mai  173a,  jetèrent 
royaume , en  faisant  répandre  le  bruit  d’une 


l'alannc  dans  le 


nouvelle  conspiration  former  contre  le  roi  et  le  gouvernement. 
C était  une  fiction  si  ruai  imaginée,  qu’elle  se  détruisait  d'elle— 
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même.  On  supposait  que  b rrgent , lié,  comme  on  l’a  vu, 
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son  goût  le  firent  rechercher  des  gens  de  lettres.  Il  mourut  à 
Paris  en  tfi*  Le  a5  juillet  de  b même  année  1733,  fut  le 
terme  «le  b vie  du  fameux  duc  de  Marlborough , le  héros  de 
I Angleterre.  Il  était  revenu  à b cour  après  b mort  de  b reine 
Anne,  et  y avait  repris  son  premier  crédit.  L’affaiblissement  Je 
son  esprit  l’obligea  «le  s'eu  retirer  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Il  laissa  une  succession  immense  qui  servit  à justifier 
l accusation  de  pérulat , autrefois  intentée  contre  lui. 

Bolyngl>rocke,  dégradé  et  proscrit , demeurait  toujours  sous 
I anathème  «lu  parlement.  L’an  1733,  il  obtint , au  mois  déniai, 


son  pardon  du  roi  ; mais  la  possession  de  ses  biens  ne  lui  fut 
rendue  que  par  un  bill  du  parlement , donné  le  31  mai  1736. 
Celle  dernière  époque  est  celle  du  rétablissement  de  l'ordre 
du  Bam,  qui  était  tombé  dans  l’oubli  depuis  l'introduction  «le 
b prétendue  reforme.  Georges, en  le  faisant  revivre,  réduisit  le 
nombre  des  chevaliers  à treiilc-hoil , y compris  le  souverain. 
Le  chancelier  Macclesfbd  était  alors  entre  les  mains  du  parb- 
meiil,  qui  s occupait  a instruire  sou  procès  pour  des  malversa- 
tions énormes,  dont  b voix  publique  le  chargeait.  En  vain, 
pour  s»*  mettre  à couvert , il  resigna  volontairement  les  sceaux. 
On  crut  devoir  employer  b rigueur  des  lois  contre  lui,  s’il 
était  prouvé  qu’il  eût  abusé  de  l’autorité  des  lois  mêmes  pour 
satisfaire  son  avarice  et  d'autres  passions,  b conviction  étant 
acquise,  il  fui  condamné  à une  amende  de  trente  mille  livres 
sterlings,  et  à demeurer  en  prison  jusqu’au  paiement.  Une 

rande  lumière  s'éteignit  en  Angleterre  l’an  1737,  le  ao  mars 
N S.  ),  par  b mort  d'Isaac  Nen  lon,  le  père  de  b physique 
expérimentale.  Il  était  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année, 
étant  né  le  a5  décembre  164a  ( V.  S.  ),  ou  4 janvier  t&ii 
( N.  S.  ) Son  épitaphe  porte  qu'il  mourut  en  1736,  parce  que 
l'année  commençait  alors  le  a5  mars  en  Angleterre,  c’esl-â- 
dire  au  5 avril  ( N.  S.  ).  la  mort  du  roi  suivit  de  près  celle  du 
ihilosophe.  Ce  monarque  étant  en  route  pour  sou  électoral, 
ut  attaque  d’une  maladie  qui  l’enleva  de  ce  inonde  à Osna- 
brück le  1 1 (aa  N.  S.  ) du  mois  de  juin  17 .7.  dans  b soixante- 
huitième  année  de  son  âge,  cl  b treizième  de  son  règne.  Son 

j Cflrps  fut  porte  à Hanovre , et  inhumé  au  milieu  île  ses  ancêtres. 

L'illusion  du  système  de  La>v,  qui  avait  opéré  la  raine  de  1 11  avait  épousé,  b ai  novembre  tbSa,  Soruil  Uodorukt,  sa 
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cousin?,  fille  «le  GcorgM-Quilbumt,  duc  de  Brunswick  Zell, 
et  par  sa  mère,  l\té«»nore  Deumier , dite  aussi  d’Ollebrcuse , 
nctite-fille  d’AIrcandre  Deumier , gcnlilhommc  poitevin  et  île 
Jacqueline  Pousvanl.  Sophie  - Dorothee  était  veuve  pour  lors 
Je  Frédéric  Je  Wolfl.  uln.tlcl , son  cousin-germain,  mort  en 
1676.  hile  fut  séparée  de  son  srronj  époux  le  38  Jécemlire  161.4. 
l a cause  de  relie  séparation  fut  ses  galanteries  avec  le  comte 
de  Konigsmark,  i|u’on  surprit  en  robe  de  chambre  daus  son 
appartement,  et  dont  on  11  a plus  ouï  parler  depuis  celte  aven- 
ture.  Li  princes»’  fut  relègue*  au  château  d Allen,  ou  elle 
mourut  à l’âge  de  soixante  ans,  hî  *4  novembre  lÿafi,  laissant 
île  son  second  mariage,  George»- Auguste , qui  suit,  et  Sophie- 
Dorothée,  mariée,  le  i G mars  it>tf7»  à Frédéric- Guillaume , 
électeur  de  Brandebourg  et  roi  de  Prusse.  Georges  I fut  un 
grand  politique  et  un  négociateur  habile;  mais  il  ne  put  sc  faire 
aimer  des  Anglais,  parce  qu’il  affecta  trop  de  vouloir  dominer 
dans  le  parlement  et  l’assujrtir  â ses  volontés.  Il  ne  fut  pas 
mieux  avec  sa  famille  ; on  vient  de  voir  le  traitement  bien 
mérité  qu’il  fit  à sa  femme.  Ce  fut  vraisemblablement,  avec 
moins  de  raison  qu’il  témoigna  uue  aversion  constante  pour  le 
prince  de  Galles  , son  fils,  et  ne  lui  donna  jamais  aucune  part 
au  gouvernement.  Il  se  réconcilia  néanmoins  avec  lui  quelque 
lems  avant  sa  mort , par  les  soins  de  sir  Ccr.il  Carleret.  Du  reste , 
on  doit  le  regarder  comme  un  dfcs  meilleurs  souverains  que 
l’Angleteire  ait  eus.  Jamais  peut-être  elle  ne  fut  plus  florissante 
que  sous  son  régne.  Ceux  de  ses  sujets  qui  le  regardaient  comme 
un  usurpateur,  n’éprouvèrent  point  de  sa  part  les  rigueurs  d’un 
tyran.  On  rapporte  â ce  sujet  uu  trait  qui  fait  l’éloge  de  sa 
générosité.  Dans  un  bal  masqué  où  il  se  trouvait,  une  dame, 
nu* il  ne  eonnaijqpit  pas  . l'engage  à venir  se  rafraîchir  au  buffet. 
On  leur  sert  à boire  : Musqué  , a la  santé , dit-elle,  du  préten- 
dant. De  (oui  mua  tueur,  répondit  le  monarque  , jt  bais  %'tduniurs 
à la  santé  des  princes  malheureux . 

GEORGES  11. 

tyay.  G Fonr.  es- Auguste,  né  de  George»  î et  de  Sophie- 
Dorothée,  le  3o  octobre  ( V.  S ) »6G3,  marie  le  a septembre 
1705,  avec  GulUKiaiSC-bOROTHEK  - ChaRUITTI  , fille  de 
Jean- Frédéric,  margrave  de  Brandebourg- Anspach , est  pro- 
clame roi  de  b Grande-Bretagne  , sous  le  nom  de  Georges  11 . 
le  36  juin  , et  couronné,  avec  la  reine  , le  au  octobre  ( N.  S.  ) 
Au  mois  de  juillet  piecëdrnt . le  pailement,  on  considération 
«le  sa  nombreuse  famille,  avait  porte  scs  revenus  de  700  mille 
livres  â floo  mille. 

L’Angleterre  se  plaignait  de  plusieurs  hostilités  que  les  Es- 
pagnols commettaient  sur  ses  colonies  en  Amérique.  La  nais 
fut  rétablie  entre  les  deux  puissances,  par  le  traite  de  Séville, 
signé  le  9 novembre  1729.  Mais  le»  conditions  de  ce  traité  furent 
vivement  combattues  au  parlement, qui  s’ouvrit  dam  le  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante. 

Depuis  «lue  l’usage  de  b langue  française  avait  été  lianni  du 
barreau  d’Angleterre,  les  plaidoyers  et  toutes  les  écritures 
concernant  le»  procès  , s’y  faisaient  en  latin.  Le  parlement , par 
un  hilt  rendu  eu  i~Hi,  ordonna  que  désormais  la  langue  d*» 
citoyens  serait  la  seule  admise  dam  le»  tribunaux  de  b nation. 
La  discorde  s’insinua,  l’an  17.fr,  dans  b famille  royale  par  uù 
manquement  «lu  prince- «le  Galles  envers  l*>  roi , son  père,  l-v 
princesse  Augustine  de  Saxe , qu*d  avait  épousée  le  H mai 
I73fi,  approchait  de  ses  couches,  sans  qu’il  rüt  donné  avis  de 
sa  grovw'sse  au  roi.  Piqué  «le  rette  omission  affectée  d'un  devoir 
indittprmjhie  , Georges  fit  signifier  â son  fit»  un  «ir«lre  de  «piitter 
le  pilai*  de  Saint -J .une»,  et  d'aller  établir  sa  résidence  ailleurs, 
la’  prime  fit  solliciter  en  vain  sou  pardon.  Le  roi  fut  inexo- 
rable, et  ne  lui  permit  pas  même  «le  \rnir  re  evotr  b beiié-  | 
diction  de  b reine,  sa  mère,  qui  était  alm»  à l'extrémité.  Elle 
mourut  . eu  rfl.  l , sans  l’avoir  vn.  le  i*’  décembre  ( N.  S.  ) 
*7^7»  h cinquante  cinquième  année  de  son  âge. 


Parle»  traités  d’Utrecht  et  «le  Séville,  les  Anglais  pouvaient 
envoyer»  tous  le»  ans,  un  vaisseau  charge  «le  marchandises  dan» 
les  possessions  d’Espagne  en  Amérique.  Mai*  ils  abusèrent  de 
cette  permission,  et  ce  vaisseau  devint  l’entrepôt  d’un  grand 
nombre  d’autres  qui  le  suivaient  et  où  il  venait  prendre  de 
nouvelles  denrée»;  en  sorte  que  la  nation  britannique  absorbait 
tout  le  commerce.  Ces  fraudes  occasionnèrent  de  vives  que- 
relles entre  les  deux  nations.  Le  roi  d'Angleterre,  prenant  parti 
pour  b sienne,  publie,  le  3 novembre  ( N.  S.  ) 17.19,  une  dé- 
claration de  guerre  contre  l’Espagne,  qui  lui  répondit  sur  le 
même  ton,  le  28  du  même  mois.  Les  hostilités  ouvertes  suivi1  nt 
de  près.  Le  i *'  décembre,  l’amiral  Vernon  enlève  aux  ^Esjia- 
gnob  Porto-Bellu,  sur  b côte  de  l’isthme  de  Panama.  L'année 
suivante,  au  mois  de  mars,  il  va  se  présenter,  avec  une  flotte 
de  cent  vingt-quatre  vaisseaux,  devant  Carthagène  dont  il  fait 
le  siège  ; mai»  il  échoue  dans  celle  entreprise;  et  ce  nouveau 
Drack,  comme  l'apjiebirnt  les  Anglais  par  enthousiasme , est 
oblige  de  se  rembarquer  honteusement  «lans  le  mois  de  mai , 
pour  retourner  â b Jamaïque.  L’amiral  Ogletorpe  n’est  pas  pins 
ncureux  «lan.»  l’Amérique  #i»tentriona!e.  Après  avoir  emporté 
le  fort  de  Saint-Dièguc,  et  deux  autres  petits  forts  dans  les  en- 
virons de  la  ville  «le  Saint-Augustin,  il  est  attaqué  par  h*s  Es- 
pagnols, le  27  juillet,  et  sr  retire  avec  tant  de  précipitai  ion» 
qu'il  abandonne  sou  artillerie  et  ses  bagag«*s.  Au  mois  d’aoùt  «le 
la  même  année,  le  roi  d’Angleterre,  «(unique  lié  d intérêt  avec 
la  reine  de  Hongrie , conclut  avec  la  France  un  traité  de  neu- 
tralité pour  son  électoral  d’Hanovre. 

Vernon»  voulant  réparer  l’échec  qu’il  avait  reçu  devant  Car— 
lhagène,  revient  attaquer  celte  place  au  mois  d avril  174*  » 
redouble  ses  efforts  pour  l’emnor^er.  Mais , après  un  mois  de 
travaux,  il  est  cucore  forcé  de  se  retirer  avec  perte  de  dix 
mille  hommes.  Le»  curieux  conservent  une  médaille  «pie  les 
Anglais  avaient  fait  frapper,  avant  cette  expédition  , pour  ap- 
prendre â 1a  postérité  la  prise  de  Carlhag<^ue,  tant  ils  la  regar- 
daient comme  immanquable  I ^ ' *-* 

Un  mérite  eminent  et  des  services  importants  rendus  i l’état, 
ne  mettent  pas  un  ministre  à l’abri  «les  cabales,  surtout  en 
Angleterre.  Lan  174a,  le  «4  février,  le  chevalier  Robert 
YValpole,  cédant  aux  poursuites  de  ses  ennemis,  se  démet  du 
ministère  qu’il  avait  exercé  pendant  vingt  ans  avec  un  pouvoir 
absolu,  mais  «lonl  il  usa  toujours  avec  modération.  Il  connut 
mieux  que  personne  le  grand  art  des  gouvernements  modernes. 
Part  «le  diviser  et  «Je  corrompre.  Les  bons  patriotes  anglais,  dit 
un  homme  d’esprit,  ne  lui  pardonneront  pas  d’avoir  rnis  la 
corruption  en  s*%inc.  On  disait  un  jour  devant  lui  qnc  toutes 
les  voix  du  parlement  étaient  vénales.  ■ Je  le  sais  bien , repon- 
«lil-il,  et  j’en  ai  même  le  tarif.  » Sur  mer.  L’amiral  Vernon 
bit  plusieurs  tentatives  sur  b Havanne,  dans  Pile  «le  Cuba, 
«lotit  aucune  ne  lui  réussit.  En  general , comme  l’observe  un 
habile  homme,  1rs  événements  de  la  guerre  maritime  que  1rs 
Anglais  faisaient  aux  Espagnols  depuis  17.I9,  n’ont  pas  tourne 
« l’avantage  de  l’Angleterre.  Ils  n’ont  réussi  dans  aucune  de 
l«*urs  entreprises,  excepté  celle  de  Porto- Bello;  et  les  Espagnols 
leur  ont  pris  beaucoup  plus  de  navires  marchands  qu'ils  u en 
ont  perdu. 

ftnus  étious  alliés  des  Espagnols  , et  l'Angleterre  1 étant  de 
la  reine  «le  Hongrie  , â qui  nous  faisions  la  guerre,  entretenait 
au  service  de  cette  princesse  une  armée  «lans  les  Pays-Bas,  com- 
mander par  le  comte  de  Stair.  L’an  174$,  Ie  F*1*  Georges  part 
Je  l.ondrcsau  mois  «le  mai  pour  aller  »e  mettre  à la  tête  «le  cette 
armée.  Le  27  juin , il  se  trouve  resserré  à Lltingen  par  I armée 
«le  France,  et  exposé  au  danger  évident  de  périr  avec  toute  la 
sienne  ; mais  il  i’en  tire  plus  heureusement  qu’il  n’aurait  du 
l’espérer.  ( F«ry.  Louis  XV.  1 

Le  roi  d’Angleterre,  l’anpée  suivante,  déclare  solennelle- 
ment la  guerreala  France  par  un  man  i Teste  du  aq  mars.  Louis  X\ 
l’avait  prévenu,  le  if»  du  même  mois,  par  une  semblable  dé- 
claration , dans  laquelle  il  fc  pbignait  de  ce  qu’il  avait  manque 
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au  traité  d’Hanovré , de  ce  qu'il  ne  lui  avait  point  fait  raison  des 
courses  et  des  prises  faites  par  les  vaisseaux  anglais  sur  ceux  de 
France  , de  ce  que,  l’année  precedente,  il  lui  avait  lait  la  guerre 
en  personne,  ctr. 

L’an  1745,  le  duc  dp  Cumberland,  déclare  généralissime 
des  troupe*  du  roi , perd  , le  1 1 mai , la  bataille  de  Fontenoi , 
dont  il  balança  long-tenu  le  succès  par  son  habileté  secondre  de 
la  valeur  de  ses  troupes.  Le  27  juin , l'amiral  W are n s’empare  de 
Louisbourg,  capitale  de  lUe-Royalc,  ou  cap  Breton,  dans  l’Amé- 
rique septentrionale.  Le  roi  Georges,  apprenant  dans  les  Pays- 
Bas  la  descente  et  les  succès  du  prince  Edouard  en  Ecosse  , re- 
rient en  hâte  , le  1 1 septembre  , pour  s'opposer  aux  progrès  de 
la  révolution.  Le  1 4 , il  met  à prix  la  tête  de  ce  prince , qui , par 
une  générosité  digne  de  sa  cause , publie  quelque  terns  apres 
une  défense  d’attenter  à la  vie  de  Georges  et  d'aucune  personne 
de  la  maison  d’Hanovre.  Georges,  après  avoir  fait  revenir  six 
mille  hommes  des  troupes  de  Flandre,  en  demande  encore  six 
mille  aux  Hollandais,  suivant  les  traités  faits  avec  la  république. 
Les  étals-géneraux  lui  envoient  précisément  les  mêmes  troupes 
qui  , par  les  traites  de  Tournai  elfte  iVndermondc , conclus 
avec  la  France,  ne  devaient  servir  de  dix-huit  mois.  Le  duc  de 
Cumberland  , à la  tête  de  ces  troupes,  se  met  à la  poursuite  du 
rival  de  sa  maison.  Enfin  le  succès  de  la  lotaillp  de  Culloden  , 
donnée  le  27  avril  174b,  délivre  le  roi  Georges  «le  ses  frayeurs  , 
et  raffermit  sur  sa  tête  la  couronne  de  la  Grande-Rrriagne.  Ce 
monarque  signale  sa  vengeance  envers  les  partisans  d’Edouard 
par  «les  exécutions  dont  le  récit  fait  horreur.  Le  i*r.  octobre 
1746,  les  Anglais  avant  fait  une  descente  sur  les  eûtes  de  Bre- 
tagne, tentent  inutilement  de  s'emparer  de  la  ville  de  Lorient , 
et  sont  obligés  de  se  rembarquer  le  8 avec  précipitation.  Ils 
sont  plus  heureux  sur  les  eûtes  de  Provence  ; et  lo  10  décembre, 
ils  sViii|»arent  du  fort  Saint»- Marguerite , dans  l’ile  de  ce  nûra. 
Dam  les  huies.  Le  6 juillet  174b  » M.  de  la  Bourdonnait,  gou- 
verneur de  nie  Bourbon  , attaque  l’escadre  anglaise  de  l’amiral 
Baroet,  la  disperse  , ef  se  hilie  d'aller  mettre  le  siège  devant 
Madras,  dans  la  province  d’Arcate.  la  ville  se  rend  le  21  sep- 
tembre, et  le  gouverneur  convient  avec  le  général  français  d’un 
rayonnement,  montant  i près  de  quatorze  millions  de  France. 
Mais  le  gouverneur  de  Ponuicberi,  M.  Duplvit,  refuse  de  tenir 
la  convention  , et  garde  la  place  iuxqu’à  la  paix. 

Lr  duc  de  Cumberland  signalait  toujours  sa  valeur  k la  tête 
des  alliés  dans  les  Pays-Bas.  Lan  1747 , il  perd  , le  a juillet , 
la  bataille  de  Lavvfclt,  qui  fut  très-meurtrière  «le  part  et  d’au- 
tre. I)u  nombre  des  prisonniers  faits  par  les  Français,  fut  le 
général  l.igonier,  né  sujet  du  roi  de  Franc*.  Ayant  etc  pré- 
senté à Louis  XV,  ce  monarque  lui  dit  ces  paroles  mémorables  : 
Ne  faudrait-il  pas  mieux  songer  sérieusement  à lu  paix  , y un  de 
faire  périr  tant  de  braves  gens ? 11  fait  ensuite  l'honneur  b ce  ré- 
fugié français  de  l'admettre  à sa  table;  conduite  bien  différente 
de  celle  du  roi  d’Angleterre,  qui  avait  fait  périr  sur  l’cchafaud 
des  écossais,  officiers  au  service  de  France,  pour  s’être  trouves 
dans  l'armée  du  prince  Edouard.  Sur  mer.  Le  14  juin  , combat 
près  du  cap  Finistère,  entre  lVsca«lre  française  du  comte  de  la 
Jonquière  , composée  seulement  de  quatre  vaisseaux  et  de  cinq 
frégates  , et  la  flotte  de  l'amiral  Anton  , forte  de  seize  vaisseaux 
de  ligne  , qui  prit  tous  les  vaisseaux  français.  Le  aS  octobre, 
autre  combat  il  la  hauteur  duonétnc  cap , entre  la  flotte  de  l’a- 
miral flavvke,  de  vingt  vaisseaux  de  la  première  force,  et  l’es- 
cadre de  M.  l’Etenduère,  dont  il  ne  se  sauva  que  deux  vaisseaux. 
Dans  l’une  et  l’autre  de  ces  affaires,  les  flottes  marchandes,  que 
les  escades  françaises  escortaient,  se  sauvèrent  pendant  le  com- 
bat , et  arrivèrent  à leurs  dttlinations. 

L’a’u  1748  , les  articles  préliminaires  de  la  paix  entre  la 
France,  l’Angleterre  et  la  Hollande  , sont  signes,  le  3o  avril , 
b Aix-la-Chapelle.  Les  hostilités  cessent  alors  en  Europe.  L’ar- 
mistice étant  ignoré  «bus  les  Indes,  ta  amiraux  Boscavven  et 
Griffin  mettent  le  siree  devant  Pondicbéri  le  a8  août , espérant 
enlever  cc  comptoir  à la  compagnie  des  Indes  ; mais  la  belle  dé- 


fense de  M.  Dupleix,  secondé  par  NÇ de  Bussi , .tauèe  la  place; 
dont  le  siège  est  levé  le  17  octobre.  Jx*  lendemain,  le  traité 
deliuitif  de  paix  est  signe  à \ ix  la -Chapelle. 

L’au  17S1  , au  mois  de  février  , bill  du  parlement  pour  la 
réformaliou  du  calendrier.  ( Voyet  notre  Dissertation  sur  l'Art 
de  f érifier  les  Doses.  ) 1/?  prince  de  Galles  ( Frédéric  -laïuis  ) , 
meurt  dans  son  cliAleau  de  Kevv,  le  3 1 mars,  k l’Age  de  qua- 
rante-cinq ans  , étant  ne  le  3i  janvier  ivoS.  Il  avait  épousé  , le 
8 mars  170b,  Auguste  , fille  Je  Frédéric  II , duc  de  Saxe-Gotha, 
dont  il  a laissé  rnni  fils  et  trois  filles;  Georges,  qui  succéda  sur 
le  trûne  a son  aïeul  ; Edouard- Auguste,  né  le  a5  mars  1789, 
«lue  d’Yorck,  ( mort  à Monaco  le  17  septembre  1767  )j  Guil- 
laume-Henri. né  le  aô  novembre  1743,  duc  deGlocester  ; llenri- 
frédéric,  né  le  7 novembre  174S»  (devenu  duc  «le  Cumberland)  ; 
b rvdéric- Guillaume,  né  le 24  mai  1750,  (mort  le  27  décem- 
bre 17ÜJ  ) ; Auguste  , née  le  1 1 août  *787,  mariée,  le  16  jan- 
vier 17O4,  à Charles-Guillaume  Ferdinand  , prince  b«;réditaire 
de  Bruuswick;  Elisabeth-Caroline , née  le  10  janvier  1741  * 
(morte  le  4 septembre  17S9);  Caroline-Mathdde,  nee  pos- 
thume le  aa  juillet  1761 , mariée,  le  i*\  octobre  176G,  à Chris- 
tiern  VII , roi  de  Uanemarck  , morte  le  10  mai  *775. 

L’an  1704»  moi»  de  janvier,  le  parlement  , frappé  des 
clameurs  du  peuple,  casse  et  annule  le  bill  «le  naturalivation 
accorde  aux  Juifs  dans  la  pr Ardente  session  Un  remarqua  nue 
le  banc  des  evétjues  qui  avait  acquiescé  au  bill  sans  aucune  dif- 
difficulté,  acquiesça  «le  même  à la  cassation.  Commencement 
d’une  nouvelle  rupture  entre  la  France  et  l’Angleterre,  au  sujet 
des  limites  de  l’Acadie.  Par  ta  traités  d’Utrccht  cl  «l’Aix-la- 
Chapelle,  la  France  avait  cédé  à l’Anglcterro  celle  péninsule  , 
voisine  du  Canada,  suivant  ses  antiennes  limites^  sans  expliquer 
quelles  étaient  tes  limites.  Les  Anglais  voulaient  ta  étendre  ; 
les  Français  voulaient  ta  resserrer.  On  nomma  de  part  et  d’an- 
Iredrs  commissaires  pour  discuter  cette  question;  ils  ne  purent 
s’accorder,  et  la  guerre  fut  décidée  de  la  part  de  l’Angleterre  , 
qui  la  souhaitait . et  s’y  préparait  dcpuisquelquc  teins.  On  oeut 
voir  à l'article  «le  Louis  XV  ta  détails  de  celte  guerre,  dont 
nous  ne  toucherons  ici  qu’un  petit  nombre  d'événements , par 
manière  de  supplément. 

L’an  1756,  le  17  nui,  déclaration  de  guerre  de  la  Grande- 
Bretagne  contre  b F'rance.  Louis  XV  y oppose,  le  q( et  mm 
le  20)  juin , sa  contre-declaration , où  il  k*  plaint  des  «iépré- 
«btions  que  ta  Anglais  ont  exercées  depuis  deux  ans  sur  les 
vaisseaux  et  ta  colonie*  de  France.  Sur  mer.  L amiral  Bing,  après 
avoir  été  battu  à b hauteur  de  Port-Mahon,  le  20  mai,  par 
M.  de  b Galissonnîèrp  , se  retire  avec  sa  flotte  dan»  la  baie  de 
Gibraltar.  La  cour , informée  de  cet  échec  , envoie  sir  Edouard 
Havvkc  et  l'amiral  Sauiider»  pour  le  remplacer,  lb  mettent  à la 
voile  à Spithead,  le  ib  juin;  et,  étant  arrivé»  à Gibraltar , ils  ar- 
rêtent l'amiral  Bing,  et  le  font  transporter  en  Angleterre.  Il 
aborde  k PorUmoiilh , ou  ui^inessager  «l  étal  se  saisit  de  sa  per- 
souue , elle  constitue  prisonnier.  On  établit  une  cour  martiale 
pour  lui  faire  son  procès,  dont  l’instruction  fut  commencée 
(e  28  décembre  , à bord  du  vaisseau  le  Saint-Georges , dans  le 
port  de  Portsmouth.  Le  27  ( et  non  le  29  ) janvier  «le  I année 
suivante , il  est  condamne  a mort  par  ses  juges , qui  demandent 
en  meme  toms  sagrJcc , déclarant  qu’il  n’a  maïujur  ni  de  cœur, 
ni  de  fidelité,  et  qu’il  n’est  coupable  que  par  incapacité  ; juge- 
ment qui  fut  ex ec  11  lé  le  14  mars,  la  grJce  que  demandaient 
les  juges  ayant  clé  refusée.  Le  supplice  du  malheureux  Bing 
fut  «1  être  fusillé  sur  son  bord.  C est  ainsi  qu  il  appâta  ta 
clameurs  publiques  excitées  par  le»  ministres,  dont  il  s était 
attiré  b haine , par  la  liliertc  avec  laquelle  il  avait  relevé  leurs 
fautes.  Dans  rinde.  I.es  habitants  du  pays  chassent  ta. Anglais 
de  Calcutta,  et  des  autres  établissements  qu'ils  avaient  sur  la 
côte  de  Bengale.  L’Angleterre,  suivant  le  journal  «Je  Louis  XV, 
a perdu  dans  celle  occasion  plu»  de  cinquante  millions  effec- 
tifs, outre  ta  avantages  qu’elle  retirait  du  comme* cc  immense 
qu’elle  btaild*ns  cette  partie  de  l’Inde. 
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Les  succès  îles  armes  anglaises  Rirent  variés  en  1757.  Le  co- 
lonel Clive,  appuyé  des  amiraux  Wallon  rl  Porok  , enlève,  le 
-4  niars,  aux  Fiançai»,  le  comptoir  île  Chandernagor  sur  le 
tîangi’ , dans  la  province  de  Bengale  , h treize  milles  de  Pon- 
(lichrri.  En  Amérique,  Au  mois  de  juin  suivant,  les  Espagnols 
se  rendent  malt  tes  des  établissements  que  les  Anglais  avaient 
dans  le  golfe  de  Honduras,  et  y bâtissent  des  forts  pour  empé* 
cher  u^rornmerce  frauduleux. 

L’an  17^,  les  Anglais  font  trois  conquêtes  importantes  sur 
les  Français;  celle  du  cap  Breton,  en  Canada,  celle  du  Sénégal, 
sur  les  eûtes  d’ N frimie , et  celle  de  Pile  de  Gorce,  à trente 
lieues  du  Sénégal,  lions  l'Inde.  Au  mois  de  décembre,  les 
Français,  sous  les  ordres  de  M.  de  Lalli , mettent  le  siège  de- 
vant Madras.  Ils  prennent  la  ville  noire,  où  ils  font  un  pillage 
immense,  qui  met  l'abondance  parmi  les  troupes;  mais  ce  fut 
re  qui  les  empêcha  dr  prendre  la  ville  haute.,  où  est  le  fort 
Saint-Georges,  l ivrées  à ('ivrognerie  par  la  prodigieuse  quan- 
tité de  liqueurs  fartes  qu'elles  avaient  trouvées  dans  la  ville 
noire,  elles  négligèrent  les  travaux,  et  ne  connurent  plus  de 
discipline;  enfin  011  lève  le  siégp  le  18  février  17.S9,  après  avoir 
perdu  une  partie  île  l’armée.  Les  Anglais,  dans  le  même  mois , 
prennent  Masulinatau.  Le  3o  septembre  suivant,  M.  Geoghe- 
gan  , capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Jailli , avec  onzr 
cents  français,  bat  dix-sept  cents  anglais  et  quatre  mille  hoirs  , 
à N andaiachi,  dans  la  province  d’Arcate,  à trente  lieues  de 
Poiidicheri.  En  Amérique.  Le  16  janvier  1759,  les  Anglais,  au 
nombre  de  huit  mille  hommes,  font  une  descente  dans  la 
Martinique , en  sont  chasses  par  les  habitants , et  obligés  de  se 
rembarquer  le  lendemain  avec  perte  de  six  à sept  cents  hommes. 
Ils  se  dédommagent  le  a mai  suivant , par  la  prise  de  la  Gua- 
deloupe, dont  ils  sc  rendent  maîtres  sans  coup  férir.  C'est  une 
île  petite , mais  florissante,  et  où  se  fabrique  le  meilleur  sucre. 
Le  marquis  de  Monlcalm,  après  avoir  éludé  les  efforts  de  l’ar- 
mée anglaise,  fort  supérieure  à la  sienne,  et  ceux  de  leur 
flotte  encore  plus  formidable,  se  trouve  engage  maigre  lui  , le 
1 A septembre  1759,  dans  un  comliat  près  de  Québec  11  y re- 
çoit , au  premier  choc  et  au  premier  rang  , une  profonde  bles- 
sure, dont  ü meurt  le  Icmlemaiu , 4 quarante  huit  ans.  en 
héros  chrétien.  Un  trou , qu'une  bombe  avait  fait , lui  servit  de 
toml>eaii , sépulture  digne  d’un  homme  qui  avait  résolu  de  sau- 
ver le  Canada,  ou  de  s’ensevelir  sous  ses  mines.  Quatre  jours 
après  sa  mort,  Québec  tombe  au  pouvoir  des  Anglais. 

Lan  1760,  dons  F Inde,  M.  de  failli,  trahi  et  abandonné  par 
les  Marates , est  battu , le  a;  janvier,  par  les  Anglais , qui  font 
prison  mers  plusieurs  des  principaux  officiers  ; de  ce  nombre  est 
j marerlial  de-camp,  l'homme  lr  plus  nécessaire 

dans  I Inde  pour  la  guerre  et  pour  les  négociations.  En  Amé- 
rique. Les  Cliiroquois,  peuple  sauvage  et  nombreux , établi  sur 
les  confins  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline,  font  irruption  sur 
les  etablissements  des  Anglais,  et  y commettent  d’horribles  ra- 
vages. Le  colonel  Monlgomineri,  envoyé  contre  eux,  Saccage  plu- 
sieurs de  leurs  habitations,  et  ne  peut  néanmoins  les  réduire. 
Ils  s assemblent  en  grand  nombre  , et  forment  le  blocus  du  fort 
Loudon , qu  ils  forcent,  après  mu*  assez  longue  résistance,  à se 
rendre.  La*  ao  avril,  les  Français,  sous  les  ordres  de  MM.  de 
, audrcuil  et  de  Lévi  ,e  mettent  en  marche  pour  aller  repren- 
dre Québec.  M.  de  Murrai  va  au-devant  d’eux,  les  al  laque  le  a8 , 
perd  la  bataille  , et  rentre  dans  la  place,  qui  est  aussitôt  assiéger 
par  terre  et  par  eau  ; mais  informés  de  l’arrivée  prochaine  d une 
forte  escadre  anglaise,  les  Français  lèvent  le  siège  sur  la  fin  de 
nui . et  se  rei.rent  dans  I île  de  Montreal  la-s  Anglais,  résolus 
ï f*  «‘‘«^  ‘.•nticrement  du  Canada,  attaquent  le  fort  français 
de  l II  Royale,  dont  ih  se  rendent  maîtres  par  capitulation. 
Enhardis  par  ce  succès,  ils  font  voile  pour  Montréal,  où  ils 
débarquent  le  0 septembre.  La  place  est  investie  par  trois  corps 
d armée , chacun  plus  formidable  que  l’armée  entière  des  Fran- 
çais. Montreal  était  d’ailleurs  dépourvu  de  munitions,  et  n’avail 
pour  enceinte  qu’un  mur  de  six  pieds  de  hauteur.  Dans  cette 
II.  — 2. 
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situation  critique  , M.  de  Vandreuil  prenJ  le  sage  parti  de  ca- 
pituler, et  le  fait  aux  conditions  les  plus  honorables  que  la  con- 
joncture pouvait  lui  permettre  d'espérer.  Celte  conquête  acheva 
celle  du  Canada.  Si  la  valeur,  la  discipline,  la  supériorité  des 
talents  avaieut  pu  le  conserver,  il  serait  certainement  resté  à la 
France;  mais  le  mal  venait  de  plus  loin.  D'infâmes  concussion- 
naires avaient  tourné  à leur  profit  la  plus  grande  partie  îles 
sommes  envoyées  par  le  ministère  de  France  pour  réparer  les 
fortifications  Ju  pays,  et  pourvoir  le*  magasins  de  munitions  de 
guerre  et  débouché.  En  Europe,  leroi  Georges  II  meurt  d’apo- 
plexie, le  a5  octobre,  à Kcnsingtoti , i l’âge  de  soixante-dix- 
sept  ans.  après  en  avoir  régné  trente-trois.  Il  avait  eu  de  Guil- 
lr (mi ne- Dorothée  , son  épouse  ( morte,  comme  on  l’a  dit , le 
i*\  décembre  l’âge  de  cinquante-cinq  ans  ) , huit  en- 

fants; savoir  : Frédéric -Louis J prince  de  Galles,  mort  le 
3i  mars  1751  ; Georges-Guillaume,  né  en  novembre  1717,  mort 
en  février  1718;  Guillaume  Auguste,  duc  de  Cumberland,  né 
le  ati  avril  17=1 , mort  le  3i  octobre  1760;  Anne,  née  le  i3  no- 
vembre 1709,  mariée,  h*  ao  mars  1734»  * Guillaume  Charles- 
Henri,  slalhouder  de  Hollande  ( morte  à la  Haye  , le  |3  jan- 
vier 1709);  Amélie- Sophie,  née  le  ta  juillet  171 1 ; Elisaheth- 
Caioline,  née  le  16  juin  1713;  Marie,  née  le  5 mars  I7a3,  ma- 
riée, le  a8  juin  174°.  * Frédéric,  landgrave  de  llrvse-Gasscl  ; 
lxnmc,  née  le  39  décembre  1734»  marier,  le  1 1 décembre  174$, 
â Frédéric  V , roi  de  Daneuiarck.  Le  roi  Georges  II  fut  plus 
regrette  en  Angleterre  après  sa  mort  , qu'il  n’y  avait  été  aitné 
durant  sa  vie.  I.a  prédilection  qu'il  avait  toujours  marquée  pour 
son  éiecioral  d’Hanovre,  avait  refroidi  les  coeurs  des  Anglais  à 
son  égard  , mais  il  mourut  dans  le  cours  d'une  guerre  qu’il  sou- 
tenait glorieusement  depuis  six  années , et  qu’on  le  croyait  seul 
capable  de  terminer,  par  la  paix  la  plus  honorable  et  la  plus 
avantageuse  à la  Grande-Bretagne.  Celte  conjoncture  rendit  sa 

fierte  aussi  sensible  aux  Anglais,  que  s’ils  eussent  perdu  le  meil- 
eur  et  le  plus  aimé  de  leurs  rois.  Ce  prince  avait  prodigué  la 
pairie  pemlanl  son  règne. Cet  abus  a paru  depuis  si  considérable, 
qu'il  a été  question,  sous  le  règne  suivant , desupprimer  plusieurs 
titres  accordes  à des  hommes  qui  avaient  prostitué  leurs  talents 
à la  faveur.  On  a consulte  les  jurisconsultes  sur  celle  operation  , 
et  ils  ont  rrpondu , s'il  faut  en  croire  les  papieis  publics , qu’elle 
ne  pouvait  se  faire  sans  porter  atteinte  à la  prérogative  royale  et 
déranger  la  forme  du  gouvernement.  Sur  le -champ  les  plaintes 
ont  cessé,  et  on  a vu  sans  scandale  les  pairs  de  Georges  H revê- 
tus de  leur  dignité.  Ces  jurisconsultes,  dit  M.  deConuillac,  de- 
vaient ajouter  que  donner  à une  réforme  un  effet  rétroactif, 
c’est  ébranler  la  confiance  que  le  citoyen  doit  avoir  au  gouver- 
nement , c’est  rendre  sa  fortune  et  son  état  douteux,  c’est  lui 
donner  des  alarmes  inutiles  ou  des  espérances  trompeuses.  ( Voy» 
Louis  XV  , roi  de  France.  ) 

GEORGES  HL 

1760.  Georgfs-GuillaüME  III,  né  à Londres,  le  4 juin 
1738,  de  Frédéric- Louis , prince  de  Galles,  et  d’Auguste  de 
Saxe-Gotha  , succède  à Georges  11 , son  aïeul  paternel,  dans  le 
royaume  d’Angleterre,  ainsi  que  dans  l'electorat  d'Hanovre. 
L’an  1761 , il  épousé , le  8 septembre  , la  princesse  Cua  rlotte- 
Sophir  dp.  Mecklenboubc.-Stiif.uiz,  née  le  16  mai  1744,  et  le 
aa  du  même  mois,  les  deux  epoux  sont  couronnés.  La  guerre 
continue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  $ octobre , M.  Pitt  , 
secrétaire  d'étal , quitte  le  ministère  pour  n’avoir  pu  faire  ap- 
prouver au  conseil  son  opinion , par  rapport  aux  mesures  à 
prendre  coulre  l’Espagne,  il  est  remplacé  par  le  comte  de  Bute, 
qui,  peu  de  tems  après,  succède  encore  au  duc  de  Newcasllo 
dans  la  charge  de  grand-tresorier.  Dans  les  Indes  orientales.  Le 
t5  janvier,  la  ville  de  Pondichéri , que  les  Anglais  blorpiairnl 
par  mer  depuis  neuf  mois,  et  depuis  deux  par  terre,  se  rend, 
taule  de  subsistances.  L’infortuné  comte  de  l.alli , gouverneur 
delà  place,  qu'il  ne  tendit  qu'a  près  la  sommation  que  lui  lit 
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de  capituler  !e  conseil  île  Pondichéri , fut  décapite  à Paris , le 
9 mai  1766.  Le  to  février  1761  , le  major  Hector  Monrotnlévc 
aux  Français  le  comptoir  de  Malié,  sur  la  cèle  Je  Malabar,  a 
trente  milles  au  nord  de  Tillirheri.  En  Amérique.  Les  Anglais 
prennent  aux  Français  la  Dominique,  l’une  des  petites  Antilles. 

L'an  176a  , le  4 janvier , déclaration  de  guerre  du  roi  d'An- 
gleterre contre  l'Espagne.  En  Amérique.  l.e  general  Moplehlon 
enlève  aux  Français  la  Martinique.  La  conquête  de  cette  rida- 
nte , la  meilleure  et  la  plus  riche  qu'eut  la  France , fut  Tairairc 
de  cinq  semaines,  l-rj  Anglais  y as  aient  drharqué  le  8 janvier, 
et  le  tb  ( non  le  i38  février  ; ifs  devinrent  maîtres  de  toute  l'île 
par  la  rapitulation  de  la  ville  de  Saint-Pierre.  Après  rette  con- 
quête , les  Anglais  n’eurent  pas  de  peine  à s’emparer  des  îles  de 
la  Grenade,  de  Saint-Vincent,  de  Sainte-Lucie  et  dcTabago.  1.C 
i3  juin,  le  comte  d’Albrmarle et  l'amiral  Pocok  font  une  des- 
cente dans  l'île  de  Cuba, appartenante  aux  Espagnols,  assiègent 
j»ar  terre  la  llaiaoe,  capitale  de  l’île,  et  la  forcent  k se  rendre 
le  ta  août.  Douze  vaisseaux  de  guerre  qui  étaient  dans  le  port  , 
avec  vingt  sept  navires  chargés  de  trésors,  demeuient  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Toute  l'île  , la  plus  grande  de  l’Amérique  , 
sr  soumet,  à l’exemple  de  la  capitale.  I*  18  septembre  , le  co- 
lonel Amberst  remet  les  Anglais  en  possession  de  la  ville  de 
Saint  Jean  , dans  l’île  de  Terre-Neuve,  dont  les  Français  s'é- 
taient emparés  au  mois  de  janvier  précèdent.  Dans  l'Inde.  Les 
conquérants  de  Cuba  courent  se  rendre  maîtres  des  Philippines  : 
ils  y réussissent  après  avoir  emporté  d’assaut  , le  5 octobre, 
Manille,  métropole  de  ces  lies,  dans  le  port  de  laquelle  ils  en- 
levèrent le  Galion,  venu  depuis  peu  J’Arapulco  avec  une  riche 
cargaison.  En  Europe.  Tandis  que  les  armes  d’Angleterre  triom- 
phent dans  les  Indes,  les  puissances  belligérantes  entrent  en  né- 
gociation pour  la  paix.  Les  préliminaires  en  sont  signés  le  3 
novembre  à Fontainebleau  , et  approuves,  vers  la  fin  du  même 
mois,  par  les  deux  chambres  du  parlement  d'Angleterre,  mal- 
gré l'opposition  du  duc  de  Cumberland,  et  les  vives  réclama- 
tions du  duc  de  Newcastle,  de  M.  Pitt,  et  de  leurs  adhérents. 

L'an  1763,  le  traité  de  paix  définitif  entre  la  France,  l’An- 
gleterre et  l'Espagne  , est  conclu  , le  10  février , k Paris.  Par  le 
quatrième  article,  la  France  cède  a l’Angleterre  le  Canada  avec 
1 île  du  cap  Breton;  par  le  cinquième,  l’Angleterre  accorde 
k la  France  la  liberté  de  la  pêche  et  de  U sècherie  sur  les  côtes 
de  l’île  de  Terre-Neuve,  et  lui  abandonne  les  deux  petites  îles 
de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  pour  servir  d'abri  aux  pê- 
cheurs ; par  le  huitième,  la  Grande-Bretagne  restitue  i la 
France  les  îles  de  la  Guadeloupe,  de  Marie-Galante  , de  la  Dë- 
sirade  , de  la  Martinique  et  de  Belle-lsle;  par  le  neuvième,  les 
lies  de  la  Grenade  et  les  Grenadins  sont  cédés  par  la  France  k 
l’Angleterre,  et  le  partage  des  îles  appelées  neutres , est  fait 
entre  ces  deux  puissances;  de  manière  que  celle  de  Sainl-Vin- 
cent  , la  Dominique  et  Tabago,  restèrent  en  toute  propriété  à 
b Grande-Bretagne  ; et  que  celle  de  Sainte-Lucie  fut  remise  à 
b France:  par  le  dixième,  l’île  de  Goréeest  rendue  à b France, 
et  le  Sénégal  reste  k l'Angleterre;  par  le  onzième,  on  se  res- 
titue réciproquement  toutes  1rs  conquêtes  qu’on  avait  faites  1rs 
ans  sur  les  autres  dans  les  Indes  orientales  ; par  le  douxième  , 
l'île  de  Minorque  retourne  i b Grande-Bretagne;  par  le  qua- 
torzième et  le  quinzième,  le  roi  de  France  restitue  à l’électeur 
d’Hanovre , au  landgrave  de  Hesse  et  au  comte  de  b Lippe 
toutes  les  places  occupées  par  ses  troupes,  et  les  deux  puissances 
de  France  et  d'Angleterre  s’obligent  a évacuer  toutes  les  places, 
en  Westphalie,  sur  le  Haut-Rhin  , et  dans  tout  l’empire  ; par 
le  dix-septième,  les  Anglais  sont  tenus  de  démolir  les  fortifi- 
cations qu'ils  peuvent  avoir  dans  b baie  de  Honduras  ; mais 
Us  pourront  y prendre  des  bois  de  campéche 5 par  le  dix* neu- 
vième, l’Espagne  recouvre  l’île  de  Cuba;  et  par  le  vingtième  , 
elle  abandonne  b Floride  k l’Angleterre  avec  le  fort  de  Saint- 
Augustin  et  la  baie  de  Pensât  ob , ainsi  que  tout  ce  que  l’Es- 
pagne possède  à l’est  et  au  sud-est  du  fleuve  de  MUsissipi. 
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que  l'Angleterre  veut  imposer  sur  le  the , les  cartes , le  plomb 
et  autres  Dranchra  Impôt  tantes  des»n  commerce  , proclime  un 
manifeste,  par  lequef  elle  déclare  qu'4  compter  du  3 » août 
de  Tannce  suivante,  elle  rompt  tout  commerce  avec  l’ Angle- 
terre. Tel  fut  le  signal  de  r.rlte  fameuse  insurrection  qui  devait 
avoir  pour  les  Américains  les  plus  glorieux  résultats. 

En  1775,  premières  hostilités  en  Amérique.  Les  Anglais  y 
éprouvent  un  échec  k Lexington,  le  19  avril,  et  k Buukçs  ilill, 
près  de  Lharles-Town , le  17  juillet.  Les  Américains  pénètrent 
dans  le  Canada,  où  ils  font  des  progrès;  mais  ils  échouent  devant 
Québec.  Les  troupes  britanniques  abandonnent  Boston,  le  17 
mars  1776,  et  le  congrès  anglo-américain  déclaré  formellement 
son  indépendance  le  4 juillet.  Cependant,  le  général  Hnvve  bat 
les  Américains  k BcJfort,  le  27  août,  et  s’empare  de  New- 
Yorck  le  iS  septembre;  bataille  des  Plaines-  Blanches  le  28 
octobre,  où  le  général  Washington  essuie  une  déroule  générale  ; 
mais  il  eut  sa  revanche,  le  a5  décembre,  à Trenton,  où  il  sur- 
prit un  corps  de  quinze  cents  hessois;  et,  dans  le  mois  de  janvier 
1777,  battit  les  Anglais  k Princc-Town , reprit  b plus  grande 
partie  de  Jersey , et  s’avança  jusqua  Brunswick.  Les  succès  se 
balancent  entre  les  deux  nations;  mais  b France  fait  un  traité 
d'alliance  avec  l’Amérique,  le  6 février  1778,  et  y envoie  une 
escadre  commandée  par  le  comte  d’Eslaing.  En  Europe , combat 
naval iTOuessant , entre  1rs  escadres  anglaise  et  française,  le  27 

Iuillet , dont  b victoire  demeura  indécise  ; Gibraltar , bloqué  par 
es  Espagnols,  était  sur  le  point  de  se  rendre,  faute  de  vivres; 
mais  I amiral  Kodtiry,  après  avoir  battu,  le  16  janvier  1780, 
l'escadre  de  don  Juan  de  l^tttgara,  jument  4 ravitailler  cette 
lace  ; le  *4  mars , les  Espagnols  s’emparèrent  du  fort  de  1a  Mo- 
ite , le  seul  qui  restât  aux  Anglais  sur  les  rives  du  Musissipi  ; le 
ta  mai,  le  general  Clinton  s’empare  de  CharTes-Town  par  rj- 
pitubtion,  et  en  bisse  le  commandement  au  lord  Cornxvallix. 
Cet  amiral  défait  complètement  les  Anglo-Américains , le  16 
août,  à CamhJrn  ; mais  ceux-ci  se  dédommagèrent , le  S oc- 
tobre, à King-Mountain,  en  Géorgie,  où  ils  surprirent  un  corps 
de  douze  cents  anglais,  qu’ils  détruisirent  ou  firent  prisonniers. 
Le  au  décembre,  l’Angleterre  déclare  b guerre  k la  Hollande  , 
qui  favorisait  ses  ennemis;  l’ainiral  KoJncy  s'empare  des  îlrs 
hollandaises  de  Saint-Eustache,  de  Saba  cl  de  Saint-Martin , 
le  i3  février  1781  ; de  Demerari  et  d’Essequibo,  le  a mars;  ba- 
taille de  Guilford,  dans  b Caroline  septentrionale  , le  i5  mars, 
gagnée  jvar  le  lord  ÇornwtDis.  Cg  general  fait  des  progrès  en 
Amérique  ; mais  après  s’être  emparé  des  deux  Caroline»  et  d’une 
partie  ue  b Virginie,  il  est  enveloppé  par  les  troupes  franco- 
amcricaincs  dans  Yorck-Towii , et  contraint  de  se  rendre  pri- 
sonnier de  guerre  avec  toute  son  armée , au  nombre  de  six  mille 
hommes,  le  »8  octobre.  Celte  perte  occasionne  un  changement 
dans  le  ministère  anglais  ; combat  naval  de  la  Dominique,  le  1a 
avril  178a,  où  l'amiral  Rodney  lut  l'escadre  du  comte  de 
Grasse,  qui  est  bit  prisonnier  arec  les  vaisseaux  b YriUe  de  Paris , 
le  Glorieux , le  César , V Ardent  et  V Hector.  Le  44  septembre , la 
cour  de  Londres  reconnaît  l'indepcndance  de  l’Amérique.  Le  3 
septembre  1788,1a  paix  est  signée  à Versailles,  entre  l'Angleterre^ 
b France,  l’Espagne  et  les  Et%b-L'nis  d’Amérique;  et  le 20 mai 
1784,  elle  est  signée  k Paris,  entre  b Grande-Bretagne  et  1a 
Hollande.  En  1793,  b guerre  écbte  entre  b France  et  l’Angle- 
terre. Le  août  1798,  Tain  irai  Nelson  détruit  1a  flotte  fran- 
çaise k Aboukir,  en  kgynte.  L’amiral  français  Brueyx  y est  lue  ; 
sur  les  côtes  d’Irlande  , l’amiral  Warren  bat  une  autre  escadre 
française,  et  prend  un  vaisseau  el  cinq  frégates.  L’Angleterre 
était  depuis  long-tems  en  guerre  avec  Typoo-Saïb,  souverain 
de  Mysore.  La  conquête  de  ce  royaume  fut  terminée  par  la  prise 
de  Séringapalnam,  le  4 mai  1799»  aPr^  une  vigoureuse  défense 
des  Indiens,  et  b mort  du  sultan,  qui  périt  1rs  armes  k la  main 
sur  les  remparts  de  sa  capitale.  Le  a juillet  1800,  le  roi  Georges 
sanctionne  l’union  de  I Irlande  avec  l’AngIrirrre  et  l’Ecosse. 
Ces  trois  ruvaumes  sont  soumis  à un  seul  et  même  parlement , 
et  prennent  le  uom  de  Royaumc-Vm  des  lies  britanniques.  L’île  de 
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guerre  se  rallume  entre  i Espagne ci  i pngieierre.  umiiuou  uih. 
Fc  3 octobre  i8o5 , avec  U Suède,  qui  s’engage  à mettre  sur  pied 
douze  mille  hommes  contre  la  France.  Combat  naval  de  Trafal- 

fir,  le  ai , où  péril  l’amiral  Nelson,  vainqueur  de  la  flotte  com- 
ince de  France  et  d’Espagne.  Les  Anglais  s’emparent  du  cap 
dp  Bonne- F.spêrance  le  8 janvier  1806.  tette  année  est  mémo- 
rable en  Angleterre,  par  la  mort  du  célèbre  ministre  d’état 
William  Pitt , décédé  le  a3  du  même  mois.  Le  n juin,  la 
guerre  est  déclarée  è la  Prusse;  le  a4,  les  Anglais  débarquent 
des  troupes  dans  l'Amérique  méridionale , et  s'emparent  de 
Buenos-  A yres  sur  les  Espagnols,  place  que  ces  derniers  repren- 
nent le  il  août.  Le  7 septembre  >807,  Copenhague  et  la  Botte 
danoise  se  rendent  à l’armée  anglaise,  qui  depuis  vingt  et  un 
jours  avait  débarqué  dans  la  Zélande.  Cette  flotte  fut  emmenée 
en  Angleterre.  La  plupart  des'iles  danoises,  au*  Indes  occiden- 
tales, se  rendent  à l'Angleterre  ; le  *4  décembre,  ils  se  rendent 
maîtres  de  Madère  par  capitulation. 

Nous  terminerons  ici  les  événements  de  ce  règne,  l’un  des 
plus  longs  et  des  plus  glorieux  de  la  Grande-Bretagne.  Ceux  qui 
se  sont  succédés  depuis,  exigeraient  un  développement  qui  nous 
entraînerait  hors  des  bornes  prescrites  par  le  plan  de  cet  ou- 
▼rage.Nous  dirons  seulement  que  c’est  sous  le^èçne  de  Georges  1 II 
que  la  marine  anglaise,  aussi  nombreuse  que  bien  exercée,  est 
parvenue  au  plus  haut  decré  de  splendeur,  et  que  les  armées  de 
terre  se  sont  montrées,  aans  ces  derniers  teins,  dignes  de  ri- 
valiser avec  les  nations  les  plus  aguerries  de  l’Europe. 

En  1787,  le  rui  Georges  111  eut  une  première  attaque  de  la 


maladie,  qui  depuis  l’a  privé  de  sa  raison;  il  en  éprouva  une 
nouvelle  en  179a  ; et  le  mal  s'étant  successivement  accru  , son 
fils  aîné  , le  prince  de  Galles,  fut  nommé  régent  du  royaume  le 
ai  décembre  1811,  époque  depuis  laquelle  il  gouverne  au  nom 
du  roi  son  père.  Ce  monarque  habite  en  ce  moment  à Windsor, 
qu’il  ne  quitte  jamais. 


DES  ROIS  D’ANGLETERRE. 

Curaçao  tombe  au  ponvolr  des  Anglais  le  » 1 septembre.  Sir 
Ralph  Aberrmmbie,  célébré  général  anglais,  remporte  sur  l’ar- 
mée française  une  victoire  sanglante,  le  ai  mars  1801 , à Alexan- 
drie, et  meurt  huit  jours  après  des  blessures  qu’il  y avait  reçues. 
l.e  a8  mars , la  guerre  éclate  entre  le  Danemarcket  l’Angleterre  ; 
l'amiral  Nelson  détruit  la  flotte  danoise  devant  Copenhague,  le 
a avril;  traité  d’Amiens  le  *7  mars  1803,  qui  fut  rompu  le  16 
mai  i8o3.  Cette  rupture  fut  suivie  de  l’invasion  de  lelectorat  Les  enfants  de  Georges  111  sont  : 

d’Hanovre,  par  les  armées  françaises.  La  même  année,  les  éta-  *“  ” 

blissements  hollandais  de  Surinam,  Demerari  et  Essequibo, 
sont  occupés  par  les  Anglais  les  19  et  ao  septembre;  le  a3 , le 
général  Wellcsley  ha!  les  Marat  es  aux  Grandes-Indes,  et  s’em- 
pare des  villes  d'Agra  et  de  Delhi.  Le  12  décembre  1804,  b» 
rallume  entre  l’Espagne  et  l’Angleterre.  Coalition  faite 
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i®.  Gcorgcs-Fredéric-Auguste,  prince  de  Galles,  régent , 
né  le  la  août  17Ü3,  marié,  le  H avril  1795,  à Candine- 
Amelic-EIisabeth  de  Brunswick- VYolfieubullel,  seconde 
fille  du  duc  de  Brunswick  ; 

a®.  Frédéric,  né  le  16 août  i763,ducd’Yorcken  mai  1784, 
marié,  le  aq  septembre  1791,  à Frédérique  Charlotte 
Ulrique-Catberinc,  princesse  de  Prusse,  sœur  du  roi  de 
Prusse  ; 

3“.  Guillaume  - Henri , duc  de  Carence,  né  le  ai  août 

1765  ; 

4®.  Edouard- Auguste,  duc  de  Kent  et  deStrathern,  comte 
de  Dublin,  né  le  2 novembre  1767  ; 

5°.  Ernest- Auguste,  duc  de  Cumberland  et  de  Treviothale, 
comte  d'Armagh , né  le  5 juin  1771  , marié,  au  mois 
d’août  i8xS,avcc  FréJérique-Caroline-Sophie  de  Mcc- 
klenhourg-Strélitz , veuve  en  premières  noces  du  prince 
Louis  de  Prusse,  frère  du  roi  ; et  en  secoudes  noces,  de 
Frédéric-Guillaume,  prince  de  Solms-Braunfels ; 

6*.  Auguste  - Frédéric,  duc  de  Susses,  né  le  37  janvier 
177*1 

7®.  Adolphe-Frédéric  , duc  de  Cambridge , né  le  a£  février 

*774  ; 

8®.  Charlotte  - Auguste- Mathilde , née  le  aq  septembre 
1766 , mariée,  le  18  mai  1797  , à Frédéric , roi  de  Wur- 
temberg (en  1806),  mort  le  3o  octobre  1816; 
gp.  Auguste-Sophie,  née  le 8 novembre  1768; 
io°.  Elisabeth,  née  le  aa  mai  1770  ; 
aip.  Marie,  née  le  a5  avril  1770,  mariée,  le  aa  juillet 
1816,  à Guillaume-Frédéric. , duc  de  Glocester  et  d’E- 
dimbourg en  t¥o5f  neveu  du  roi} 
ia°.  Sophie,  née  le  3 novembre  1777  ; 
i3®.  Amélie,  née  le  7 août  1783,  décédée. 
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DES  ROIS  D ECOSSE. 


li’ÉcosSE  , ainsi  appelée  du  nom  tirs  Scots  ou  Ecossais,  nui 
s’y  établirent  dans  le  cinquième  siècle , était  connue  des 
Domains  sous  le  nom  de  Calédonie.  Le  nom  d'Ecosse  ne  fut 
donné  au  commencement,  qu'au  pays  situé  au  nord  de  la 
Clyde  et  du  Forth.  11  s’étendit  ensuite  jusqu’à  la  partir 
septentrionale  du  Northumberland.  Depuis  Fergus  I , re- 
gardé comme  le  fondateur  de  la  monarchie  écossaise,  jusqu’à 
l’an  i6o3,  qu’elle  a été  réunie  de  fait  à celle  d'Angleterre 
après  la  mort  de  la  reine  Elisabeth,  on  a une  longue  suite 
de  rois,  mais  sans  aucun  événement  remarquable.  Nous  nous 
bornons,  dans  cette  chronologie,  à donner  la  succession  des 
rois  d’Ecosse  depuis  Malcolm  111.  Elle  est  tirée  en  grande 
partie  d’un  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  d'exactitude,  d’élé- 
gance et  d’équité  , c’est-à-dire  du  Trésor  choisi  fies  chartes  et 
médailles  y de  Jacques  Anderson,  imprimé  à Edimbourg,  en 
*7^0»  Par  l**  s010*  de  Thomas  KuJdiman,  qui  l’a  enrichi 
d’une  savante  préfacé , de  notes  et  de  tables. 

MALCOLM  III. 

» ■ '• 

L’an  »oS7  , le  a5  avril,  Malcolm  , fils  de  Daman  I , monte 
sur  le  trône  d’Ecosse.  Malcolm  est , selon  les  historiens  <T Ecosse, 
le  quatre-vingt-sixième  roi  depuis  Fergus  I , le  quarante- 
septième  depuis  Fergus  II,  qui  en  fut  le  restaurateur,  le 
dix-huitième  depuis  Krnct  II,  qui  détruisit  entièrement  les 
Pietés  établis  dans  b partie  orientale  de  l’Ecosse.  Pirsqu’aus- 
sitôt  qu’il  est  monté  sur  le  trône,  il  en  est  renversé  par  l’usur- 
pateur Macbeth.  Edouard,  roi  d’Angleterre,  auprès  duquel  il 
se  réfugia,  lui  fournit  une  armée  sous  les  ordres  du  brave 
Sixvard,  qui  le  rétablit  après  une  bataille  où  Macbeth  périt. 
Siuard  perdit  aussi  son  fil»  dans  celte  action.  Mais  ayant 
appris  qu’il  n’avait  ret;u  des  blessures  que  par-devant , il  se 
consola,  disant  nu’il  avait  toujours  désiré  pour  lui,  et  pour  soi- 
jmémo,  un  pareil  genre  de  mort.  L’an  tofi.s,  Malcolm  Le  joignit 
aux  piincts  Morcar  et  FLduiiv,  révoltés  contre  le  roi  Guillaume 
le  Conquérant,  Mais  la  célérité  avec  laquelle  celui-ci  prévint 
le»  desseins  déi  rebelles,  les  ayant  obligés  de  mettre  W les 
armes , le  roi  d’Ecosse , à leur  exemple  , fit  sa  paix  avec  Guil-  j 
lauruc,  et  lui  rendit  hommage  pour  ta  province  de  Cumberland.  ' 
L’an  107a,  ayant  aussi  mal  réussi  nue  la  première  fois  à * 
déclarer  pour  les  Anglais  soulevés,  il  fut  contraint  de  fairr  à 
Guillaume  de  nouveaux  actes  de  soumission , et  de  lui  réitérer 


se  réduisit  à fonder  la  ville  de  Newcastle , sur  b Tyne , afin  de 
contenir  les  Ecossais.  Enfin  Malcolm,  après  avoir  régné  avec 


éclat  pendant  près  de  37  ans,  fut  tue,  le  i3  novembre  iot)3, 
dans  une  hataillr  donnée  contre  les  troupes  de  Guillaume  le 
Roux,  près  d’Alncwic,  qu’il  assiégeait  dans  le  Northumber- 
land.  Ordéric  Vital  et  un  anonyme  du  teins  disent  que 

a.»  ....  imKuam 


J/an  «07a,  ayant  aussi  mal  réussi  nue  b première  fois  à se 
déclarer  pour  les  Anglais  soulevés,  il  fut  contraint  de  fairr  à 
Guillaume  de  nouveaux  actes  de  soumission , et  de  lui  réitérer 
son  hommage.  Malcolm  fil  néanmoins,  eu,i0-ft,  quelques 
nouvelles  tentatives  pour  secouer  le  joug  du  Anglais.  Le  roi 
Guillaume  envoya  contre  lui  sou  fils  Robert , dont  l’expédition 


Malcolm  fut  tué,  ainsi  qu’Abner,  en  trahison  par  Robert , 
comte  de  Moxvbrai , comme  il  revenait  de  1a  cour  du  roi 
d’Angleterre,  avec  lequel  il  avait  fait  la  paix.  Mathieu  Paris 
raconte  de  ce  prince  , un  trait  qui  fait  bien  connaître  sa  gran- 
deur d’âme.  Instruit  qu’un  de  ses  courtisans  voulait  l’assassuiert 
il  indique  une  partie  de  chasse,  monte  à cheval  avec  toute  sa 
cour  , suivi  de  sa  meute  et  de  ses  piqueurs  ; arrivé  à la  forêt , 
il  se  sépare  de  la  troupe,  et  ne  retient  que  le  traître  avec  lui. 
Alors  , lui  adressant  b parole  : Nous  voici  seuls , vous  et  mot, 
lui  dit- il  ; nous  usons  les  mêmes  armes , rtos  chevaux,  sont  égale- 
ment bons  ; personne  ne  nous  voit  ni  ne  nota  entend , personne  rte 
fie  ut  venir  au  secours  de  l'un  ni  de  l'autre.  Si  donc  vous  acet 
résolu  de  me  tuer,  exécutez  maintenant  votre  dessein.  Vont  ne 
pouvez  le  faire  plus  secrètement , ni  d'une  manière  plus  digne  d'un 
homme  de  ctcur.  Laissez  aux  femmes  le  poison  : laissez  les  em- 
bûches aux  assassins.  Comportez  vous  en  brave  chevalier;  mesurons 
nous  l 'un  contre  l ’ autre , afin  que  si  vous  ne  pouvez  vous  lacer 
du  crime  tir  perfidie , cous  éditiez  du  moins  le  reproche  de  UuhrtcM 
Ce  discours,  ajoute  l'historien,  fut  comme  un  coup  tic  foudre 
pour  le  traître.  Il  descend  de  son  cheval,  se  jette  aux  pieds  du 
roi  les  larmes  aux  yeux,  et  en  tremblant  : Ne  craignez  rien  , lui 
dit  le  monarque  ; U ne  vous  sera  fait  aucun  mal.  En  même  tems  il 
le  relève,  et  sur  b promesse  qu’il  fait  de  lui  être  désormais 
fidèle,. ils  s’eo  reviennent  ensemble  joindre  la  compagnie, 
sans  rien  dire  de  ce  qui  s’était  passé  entre  eux.  Malcolm  avait 
épouse,  l’an  1070,  M a kgueiiite,  arrière- petite  fille  d'Edmond 
< ùtc-de-Fcr,  roi  d’Angleterre,  princesse  célèbre  par  sa  sainteté, 
morte  en  (Oa3.  Il  eut  d’elle  plusieurs  enfants  : Edouard  , qui 
périt  avec  lui;  Edgar,  Alexaudrc  et  David,  qui  tou»  les  trois 
portèrent  b couronne;  Alain  , qui  partit  , Fan  1006,  pour  1a 
croisade;  Mathilde  , femme  de  llenri  1er. , roi  d’Angleterre; 
et  Marie,  femme  d’Eustachc  111,  comte  de  Roulngue.  I,  usage  de 
créer  des  coinles  et  de»  barons  fut  introduit , par  ce  prince,  en 
Ecosse.  Parmi  les  officiers  qui  l’arcompignèrcnl  dans  sa  der- 
nière expédition  , était  le  comte  Waller  ou  Gautier,  qu’il 
avait  fait  steward  ou  stuart , c’est-à-dire  grand-maître  dé  sa 
maison  ; charge  dont  l'autorité,  suivant  diwj  Mabillnn,  égalait 
relie  qu’avaient  autrefois  les  maires  du  palais,  en  France.  C’est 
là  l’or  igi ims  de  b maison  de  Stuart , qui  a règne-  en  Ecosse  et  en 
Angleterre. 
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DES  ROIS  D’ÉCOSSE. 


DONALD  VI,  IUJWOMMÉ  B ANUS. 

ioq3.  Doxald  VI,  ou  Duvtnal,  frère  de  Malcolm,  s'em- 
pare du  trône  d'Ecosse  au  préjudice  des  (ils  de  Malcolm  , sous 
prétexte  de  leur  exiréiue  jeunesse.  Mais  après  six  moi»  de  règne, 
U esi  chassé  d'Ecosse  par  Duncao  , avec  les  secours  que  Guil- 
laume II , roi  d'Angleterre  , lui  fournit. 

DUNCAN  H. 

1094*  DüKCAü  II,  fils  naturel  de  Malcolm,  s'empare  du 
trône  d'Ecosse  après  avoir  chassé  Donald.  Il  avait  été  pris  dans 
la  bataille  que  son  père  perdit  lan  107a  contre  Guillaume  le 
Conquérant , et  avait  été  transporte  en  Normandie  , où  il  était 
resté  prisonnier  jusqu’il  la  mort  de  ce  dernier.  Ce  fut  le  duc 
Robert  qui  lui  rendit  la  liberté  en  1087.  ( Sîmeun  Üutuhn.)  Il 
lie  porta  la  couronne  qu'il  avait,  usurpée  qu'envirou  un  an  et 
demi , l'avant  perdue  avec  la  vie  par  les  intrigues  de  celui  qu'il 
avait  supplante. 

DONALD,  RÉTAVLI. 

1095.  DoNALD^vient  en  Ecosse  après  la  mort  de  Duncan  , 
remonte  sur  le  trône  qu'il  avait  déjà  usurpé  une  (ois  , et  jouit 
encore  de  sou  usurpation  pendant  environ  trois  ans.  L’an  1098, 
la  plupart  des  seigneurs,  mécontents  de  son  gouvernement, 
invitent  Edgar,  dis  de  Malcolm  III,  à venir  le  détrôner. 
Edgar,  ayant  obtenu  des  troupes  de  Guillaume  II,  roi  d’An- 
gleterre , entre  en  Ecosse , et , par  sa  seule  prcsence , dissipe  le 
parti  Je  Donald,  qui  est  arrête  et  mis  dans  une  prison  , où  la 
mort  vient  peu  de  tems  après  mctLrc  fin  à ses  disgrâces. 

EDGAR. 

1098.  Ety.AR,  fils  de  Malcolm  III  et  Je  sainte  Marguerite  , 
son  épouse  , recouvre  le  royaume  de  son  père  , après  avoir  fait 
arrêter  Donald.  Il  gouverne  avec  beaucoup  de  prudence  et  d’é- 
quilé  pendant  neuf  ans  et  trois  mois,  et  meurt  le  8 janvier 
1 107.  Edgar  fut  le  premier  roi  J'I.co&se  qui  se  fil  sacrer,  et  la 
cérémonie  s’eu  fit  lan  1 100,  par  l’évêque  de  Saint  André. 

ALEXANDRE  I. 

1 107,  Ai.exaxdîie  I succède  h son  frère  Edgar  , mort  sans 
enfants.  Son  règne  est  célèbre  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  fil 
punir  les  malfaiteurs;  ce  qui  l’a  (ait  surnommer  le  .fcvérr. 
Alexandre  mourut  sans  enfants,  le  a*  avril  na4,  après  avoir 
régné  dix-sept  ans,  trois  mois  et  seize  jours,  laissant  le  sceptre 
4 son  frère. 

DAVID  L 

1 ia4.  David  I monte  sur  le  trône  le  a4  avril,  après  la  mort 
d’Alexandre,  son  frère.  Tous  le*  historiens  anciens  et  modernes 
s'accordent  à faire  un  éloge  parfait  de  David,  et  le  re  présent  en  t 
comme  réunis*»nt  tonies  Tes  qualités  qui  font  un  grand  prince. 
Par  sa  valeur  dans  la  guerre , il  égala  tous  ses  prédécesseurs,  cl  il 
les  surpassa  tous  par  son  aide  pour  la  justice  et  la  religion.  II  créa 
six  nom '-aux  cv/Vhés  en  Ecosse,  rétablit  plusieurs  monastères 
détruits  du  tems  des  guerres,  et  en  fit  construire  de  nouveaux  ; 
enfin  il  mériia  plus  qu  aucun  Je*  mortels,  suivant  le  lemoiguage 
de  Thomas  Ruddiinan,  par  son  zèle  pour  le  culte  divin  et  par 
ses  vertu*,  d’être  mis  au  rartg  des  saints.  Après  1a  mort  Je 
Henri  1 , roi  d’Angleterre,  il  se  mit  au  nombre  des  aspirants  au 
trône,  comme  héritier  légitime  du  chef  delà  race  saxonne.  Mais 
il  renonça  presque  aussitôt  à scs  prétentions , en  considérai io/i 
de  1 impératrice  Mathilde,  dont  il  épousa  Ira  intérêts  contre 
Julienne  de  Blois,  rival  de  cette  princesse.  Il  la  fit  proclamer 
J fine  J Angleterre  par  toute  l’Ecosse  \ et  plusieurs  scigucurs  an* 


*5 

glais,  ennemis  d’Etienne,  étant  venus  le  trouvé» , il  mit  sur 
pied  une  armée  considérable  avec  laquelle  il  fit  une  irruption 
subite  en  Angleterre.  Elle  fut  heureuse  ; et  David,  s’étant  em- 
pare de  Newcastle  et  de  Carliste,  obligea  tonie  la  noblesse  du 
Nord  i lui  donner  des  ôtages  pour  F impératrice  et  son  fils  Mais 
ce  triomphe  ne  fut  que  passager  Etienne  étant  accouru  avec 
une  diligence  incroyable,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  étonna 
tellement  Je  roi  d'Ecosse,  qu’il  l’obligea  d’en  venir  à un  accom- 
modement au  moyen  duquel  toutes  les  places  que  celui-ci  ai  ait 
prises  furent  rendues  , à l’exception  de  Larlislc,  qu’on  lui  laissa 
comme  faisant  partie  du  Cumberland.  Mais  David  aurait  encore 
vonlu  garder  le  Nnrtbumberland  comme  une  ancienne  dépen- 
dance de  son  royaume.  Résolu  de  le  recouvrer,  il  y fit , l'an 
n38,  une  nouvelle  invasion  qui  fut  très  funeste  au  pays. 
Etienne  ne  la  laissa  pas  impunie,  et  le  comte  d’Aumale,  s étant 
mis  en  marche  par  ses  ordres  , à la  tête  des  Anglais,  livra  aux 
Ecossais  dans  la  plaine  de  C oltou-Moor  la  fameuse  bllaille  de 
l’Etendard,  où  ils  furent  défaits  avec  une  perte  d'environ  onze 
mille  hommes.  I.e  roi  David  se  relira  néanmoins  eu  bon  ordre 
vers  Carliste,  où  il  fut  joint  trois  jours  après  par  Henri  , sou 
(ils,  qui  s’utail  sauvé  du  combat  au  milieu  de  l’armée  victo- 
rieuse, après  avoir  jeté  toutes  ses  marques  de  distinction.  Da- 
vid continua  de  servir  l'impératrice , sa  nièce,  avec  plus  de 
zèle  que  de  aurrès.  Henri  , fils  de  celle  princesse  , étant  venu 
le  trouver  à Carlisle , en  ii4j>,  il  l'arma  chevalier  en  grande 
cérémonie.  Ce  monarque  finit  se*  jours  le  24  mai  1 153  , apres 
avoir  régné  vingt-neuf  ans  et  un  mois  11  avait  eu  de  la  reine 
Ma  1 lit  lue  , morve  des  la  septième  année  de  son  règne,  le 
prince  Henri  , dont  on  a parle , fil*  unique , décédé  l'an  n5a , 
laissant  un  fils  nommé  Malcolm;  un  autre,  nomme  Guil- 
laume, qui  succédai  Malcolm  ; et  David,  comte  de  Hunting- 
ton, avec  deux,  filles;  Marguerite,  femme  de  Couan  , duc  de 
Bretagne j et  Adélaïde,  femme  Je  Florent  111,  comte  de  Hui- 
la udc. 

MALCOLM  |V# 

* * 53.  Malcolm  IV,  fils  du  prince  Henri,  succède  à Da- 
vid, son  aïeul,  et  imite  sa  pieté.  Au  commencement  de  son 
règne,  il  fut  inquiète  par  Henri  11,  roi  d'Angleterre , qui 
voulut  l’obliger  à lui  rendre  hommage  pour  toutes  les  terres  que 
la  couronne  d’Ecosse  possédait  en  Angleterre  ; niais  Malcolm  le 
refusa  constamment.  Il  ne  put  crpcmUnt  se  dispenser  de  suivre 
Henri  dans  la  guerre  qu’il  porla  en  France  l’an  nfig,  Geoffroi 
du  Yigepis  ( c.  58  ) rapporte  qu'étant  à Perigucux  , Henri 
l'arma  chevalier,  et  quVnsuite  Malcolm  fit  le  même  honneur  & 
trente  jeunes  seigneurs  de  son  ügr.  Cette  expédition  avant  mal 
réussi,  le  roi  d’Angleterre  s’en  prit  à Malcolm,  comme  s’il 
l’eût  fait  manquer  par  si  fante,  rt  en  favorisant  sous  main  le 
roi  dp  France.  D’un  autre  côte,  les  seigneurs  écossais  lui  firent 
un  cri  ma  d’y  avoir  pris  part,  et  d'avoir  attaque  sans  sujet  une 
puissance  que  l'intérêt  de  son  royaume  l’obligeait  de  ménager. 
En  conséquence,  l’an  1160,  six  comtes  d’entre  eux,  Frretaeh 
i leur  tête,  vinrent  l'assiéger  dans  Péril  1,  lorsqu'il  rentrait 
dans  ses  étals.  )Ift  ils  échouèrent  dans  leur  entreprise  , et  ne 
purent  le  faire  prisonnier,  comme  ils  en  avaient  drsscin.  ( Ho- 
veden.)  Le  roi  d'Angletcrrt  sc  vengea  plus  efficacement  de  lui , 
en  faisant  confisquer  dans  une  assemblée  des  pair»  le*  terres 
qu’il  avait  dans  ce  royaume.  Malcolm  prit  les  armes  pour  le* 
recouvrer,  et  après  une  guerre  assez  vive,  il  fit  un  traite  par  le- 
quel il  céda  le  Norlhumberland  , et  recouvra  le  Cumberland 
avec  le  comté  de  Huutingtou.  La  cession  «lu  Norlhttmberland 
fut  encore  le  prétexté  de  deux  nouvelle*  révolté*  contre  lui  , 
l’une  dan*  le  comté  de  Gallowai , l'autre  flans  celui  Je  Murrai. 
GHerisi  , comte  d’Angus,  ton  général  , le  rendit  en  peu  d« 
tems  vainqueur  de  la  première,  dont  le  chef,  homme  puissant, 
se  voyant  poussé  A bout , alla  de  boute  se  confiner  dans  un  mo  • 
nastrre.  lia  seconde  fut  plus  difficile  réprimer.  Le  général 
Gilciiit , après  avoir  étédéfait  par  1rs  rebelles  dans  un  preitm  » 
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combat , remporta  & U fin  sur  eux , près  de  la  Spee , une  grande 
victoire,  À U suite  de  laquelle  il  saccagea  le  pays  de  Murrai,  ne 
faisant  quartier  à aucun  des  habitants  qui  tombèrent  entre  ses 
mains  ; ce  qui  dépeupla  ce  comté  , et  obligea  d'y  faire  venir  de 
nouveaux  colons.  Un  autre  rebelle  repartit  encore.  C’était  Than- 
Sumerle d , qui , après  avoir  échoué  dans  une  sédition  qu'il 
avait  excitée  au  commencement  de  ce  règne,  s’etait  réfugié  en  Ir- 
lande. Après  avoir  répandu  l’effroi  eu  Ecosse  par  ses  gavages,  il 
bit  pris,  selon  les  uns,  ou  selon  les  autres,  périt,  l’an  1 164,  dans 
un  combat.  (Buchanan.  ) L’an  1 ifio,  Malcolm  meurt  le  9 dé- 
cembre , dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge,  et  dans  la 
treizième  de  son  règne , sam  avoir  été  marié  ; ce  qui  lui  a fait 
donner  le  surnom  de  Vierge.  Tindal  place  mal  à propos  la  mort 
de  Malcolm  eu  l’an  «171. 


GUILLAUME,  dit  LE  LION. 

n65.  Guillaume,  surnommé  le  Lion,  à cause  de  U 
grandeur  d’âme  qu’il  fit  paraître  dans  la  bonne  et  dans  la  mau- 
vaise fortune , succéda , le  9 décembre  t iG5 , à Malcolm  IV , son 
frère,  et  fut  inauguré  solennellement  le  24  du  même  mois. 
{Annal.  Mailms.)  L’an  1173,  il  déclare  U guerre  à Henri  II , 
roi  d’Angleterre , pour  recouvrer  le  Nortnumberland  ; mais 
l’année  suivante,  il  est  fait  prisonnier, le  i3  juillet,  à la  bataille 
d’Alnwich  , transporté  en  Normandie , et  enfermé  dans  la  tour 
de  Falaise.  11  y resta  six  mois  , et  ne  recouvra  sa  liberté,  le  1 1 
décembre  suivant,  qu’anrès  avoir  fait,  trois  jour»  auparavant,  un 
traité  à Valogne  , par  lequel  il  assujettissait  sa  personne  et  son 
royaume  au  roi  d Angleterre.  ( Radulf.  de  Dictto.  ) Mais , l’an 
1190,  le  roi  Richard,  fils  et  successeur  de  Henri  11,  prêt  à 
partir  pour  la  Terre-Sainte,  voulut  se  concilier  l’amitié  de  Guil- 
laume. Pour  U mériter,  il  se  désista  de  l'hommage  dont  on 
vient  de  parler,  avouant  qu’il  avait  été  extorque  par  sou  père, 
et  ne  retint  que  l’hommage  de  tout  tems  rendu  par  les  princes 
écossais  pour  les  terres  qu’ils  avaient  en  Angleterre.  L’Ecosse  , 
par  cet  acte  de  justice , rentra  dans  sa  liberté  primitive  et  dans 
ton  entière  indépendance.  Le  roi  Jean,  l'an  1200,  ayant  fait 
sommer  Guillaume  de  venir  loi  rendre  hommage  à Lincoln  , ce 
prince  s’y  rendit  en  grand  cortège , et  s’acquitta  de  ce  devoir  le 
aa  novembre , un  mercredi,  fête  de  sainte  Cécile,  sur  une  mon- 
tagne près  de  la  ville , en  présence  d’un  grand  peuple  ( Hernie. 
Knyghton  ) ; mais  il  eut  soin  d’insérer  dans  Pacte  de  cet  hom- 
mage , un  soûl/  la  dignité  royale  ( Hoveden  ),  pour  faire  enten- 
dre qu’il  ne  relevait  de  l’Angleterre  que  pour  les  fiefs  qu’il  y 
possédait , ou  sur  lesquels  il  avait  des  prétentions.  I/an  tai4  < 
Guillaume  meurt  à Sterling,  le  4 décembre,  après  un  règne  de 
quarante-neuf  ans,  laissant  un  fils  qui  lui  succède.  11  fut  en- 
terré à l'abbaye  cistercienne  d’Arbroth , qu'il  avait  fondée  en 
l'honneur  de  saint  Thomas  de  Cantorberi.  Sa  piété , cultivée 
par  une  mère  vertueuse  , ne  le  céda  point  à celle  de  son  frère. 
Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Pc  ri  h , qu’une  inondation  avait  entière- 
ment renversée. 

ALEXANDRE  IL  • 

1 2 1 4*  Alexandre  II,. fils  de  Guillaume,  est  couronné  à 
l’âge  «le  seize  ans,  le  5 décembre,  à Scoqe.  Ce  prince,  dit 
M.  de  Saint -Marc  » porta  sur  le  trône  une  prudence  supérieure 
à son  âge.  Il  favorisa  les  barons  anglais  dans  les  démêles  qu’ils 
eurent  avec  le  roi  Jean  Sans-Terre  : il  se  joignit  de  tnèzne 
au  prince  Louis  de  France,  que  les  mécontents  élurent  pour 
roi , ce  qui  le  fil  excommunier  par  le  pape.  Mais  après  la  mort 
de  Jean  , il  se  déclara  pour  Henri  111 , son  fils,  au  secours  du- 
quel il  conduisit  lui- meme  des  troupes  lorsque  la  noblesse,  an- 
glaise se  revoilà.  Alexandre  régna  trente-cinq  ans  moins  quelques 
mois,  et  mourut  le  8 juillet  ia4q,  âge  Je  cinquante- deux 
ans , laissant  la  couronne  à son  fils  Alexandre , qu’il  avait  eu 
de  Jeanne,  sa-première  épouse,  w*ur  de  Henri  111 , roi  d’Ao- 


gleterre , ou  selon  d’autres  , de  Marie  de  Coud  , sa  seconde 
lemme,  Clle  d'Enguerrand  IV,  tire  de  Couct  (Du  Chcsne).  Celle- 
ci  sut  .étui  à son  époux , et  eut , suivant  la  coutume  des  reines 
d'Ecosse  , pour  son  douaire,  la  troisième  partie  des  revenus  du 
royaume,  qui  montait  à quatre  mille  marcs.  {Math.  Paru  ad 
ann.  125t.)  Le  prince  introduisit  le  contre-scel  à sa  cour;  mais 
ce  fut  un  contre  scel  d’une  grandeur  égale  & celle  du  sceau. 

ALEXANDRE  III. 


1249.  Alexandre  III  succède,  le  8 juillet,  à son  père,  étant 
4 peine  âgé  de  huit  arts.  Les  Cummin,  dont  la  famille  était  une 
des  plus  puissantes  d’Ecosse,  tinrent  le  jeune  roi  dans  une 
espèce  de  servitude  pendant  les  premières  années  de  son  règne; 
mais  il  s'en  lira  avec  le  secours  de  Henri  III,  roi  d’Angleterre, 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  nommée  Marguerite.  Son  beau- 
père,  attaqué  par  les  barons  d’Angleterre,  en  tafi3  , 1 ayant  à 
son  tour  invité  à venir  prendre  sa  défrnse,  Alexandre  lui  envoya 
un  corps  de  troupes,  mais  après  s’étre  procuré  une  reconnais- 
sance qui  constatait  que  ce  secours  n’etait  accordé  que  par 
l’amitié,  et  non  pas  en  vertu  d'aucun  droit  réclamé  par  le 
monarque  anglais.  (Rymer,  vol.  a,  p.  844.)  Alexandre,  la  même 
année  , remporta  un  grande  victoire  sur  A^uin  , roi  de  Nor- 
vège, sous  fa  conduite  d’Alexandre  Stuart  .Thsaïcul  du  premier 
roi  d'Ecosse  de  cette  famille.  Le  sujet  de  fa  guerre  était  les  Iles 
Hébrides , les  îles  Orcades  et  celles  de  Schctfand  qui , de  teins 
immémorial,  appartenaient  à 1a  Norvège par  droit  de  conquête. 
L’an  1266,  les  deux  rois  firent  un  traite  par  lequel  celui  de 
Norvège  cédait  au  roi  d’Ecosse , moyennant  une  redevance 
annuelle,  les  Hébrides,  avec  i’îlc  cle  Man,  qui  en  faisait  partir, 
et  le  droit  de  patronage  sur  l'évéché  «le  cette  île,  qui  devait 
néanmoins  continuer  il  relever  comme  par  le  passé  de  l'arche- 
vêché de  Drontheim.  (Mallet.)  L’an  1286,  et  non  l’an  ia8a, 
comme  le  marque  Tindal , Alexandre  meurt  à Kinghorn  , âgé 
de  quarante-cinq  ans,  après  trente-sept  ans  de  règne,  le  19 
mars,  d'une  chute  de  cheval  qu’il  fit  en  parcourant  les  provinces 
de  son  royaume,  pour  faire  administrer  fa  justice,  line  laissa 

Coi nt  d’enfants  d Yolande  , fille  de  Robert  IV,  comte  de 
treux , qu’il  avait  épousée  l’an  1 a8S.  Cette  princesse  se  remaria 
depuis,  i An  us  II , comte  de  Bretagne.  Alexandre  survécut  aux 
deux  princes  David  et  Alexandre  , ainsi  qu’à  fa  princesse  Mar- 
gucrite , qu’il  avait  eus  de  son  premier  mariage.  La  princes* 
Marguerite,  fille  d’Alexandre  III , qu’Eric,  rot  de  Norvège, 
avait  épousée,  laissa  de  lui  une  princesse  nommée  aussi  Margue- 
ritte, surnommée  communément  la  Vierge  de  Nkreeège , qui 
devait  succéder  à son  aïeul  à fa  couronne  u’Ecoste  ; mais  cette 
princesse  étant  morte,  l'an  1291,  «fans  son  passage  de  Norvège 
en  Ecosse  , le  royaume,  qui  depuis  fa  mort  d’Alexandre  avait 
été  paisiblement  gouverné  par  cinq  régents  qu’il  avait  nommés 
en  mourant , fut  bientôt  agité  par  de  grands  troubles,  au  sujet 
de  1a  succession  au  trône.  Plusieurs  y prétendirent , jusqu'au 
nombre  de  douze,  dont  le»  deux  principaux  furent  Jean  Baillol 
et  Robert  Brus.  Le  premier  descendait  de  Marguerite , fille 
aînée  de  David,  comte  de  Huntington  , frère  du  roi  Guillaume, 
et  le  second  d’Isabelle . deuxième  fdle  du  même  David.  Jean 
Raillol  l'emporta,  par  la  decision  d'Edouard  Ier.,  roi  d’Angle- 
terre qui , ayant  été  choisi  pour  arbitre  de  celte  querelle , pro- 
nonça en  sa  faveur.  (Voyez  les  mû  d'Angleterre.) 

JEAN  BAIf.LF.OL  ou  BAILLOL. 

1292.  Le  17  , ou,  selon  Thoiras  , te  19  novembre  1*92, 
Jean  Baillol  est  déclaré  roi  d’Ecosse  p#r  Edouard  I*r. , qui 
bientôt  traite  plutôt  en  esclave  qu’en  roi  celui  qu’il  a placé  sur 
le  trône.  La  première  chose  qu  il  exigea  de  lut  fut  l'hommage 
qu’il  rendit  en  français,  dans  ces  termes  : Monseigneur  sire 
Edouard,  reys  d'Engkterre  l souvereyn  seigneur  du  réaume  de 
Escoce  ; je  J&han  de  Hailleul , rt y s de  Esrore  arec  les  apport 
tenantes  , i od  kunt  ki  apent , è y uel  ieo  tettk  i dey  i dreyt  à 


cleym  pur  moy  è pur  mes  heyrs  reys  de  Escocè,  tenir  hertltthle- 
ment  de  vus  i de  vos  heyrs  reys  de  Eng/eterre  de  vie  è de  mem- 
bre è de  terrien  honnur  eounlre  tûtes  gens  lu  puent  entre  ou 
mourir.  — £ le  reys  , ajoute  la  notice  d'où  ceci  est  tire  , le  ré- 
cris en  ta  forme  , sauve  sean  dreyt . le  dreyt  untri.  C’est  homage 
Jut  fet  au  Seuf-Chasîelsur-Tyne  en  Engl  et  erre , le  jour  S.  Eslienne 
le  un  de  grare  MCC  nouante  i deus , è du  règne  le  reys  Edward  XXI. 
(U  (1ère,  Bibliot.  Unie. , loin.  XXII , p.  «9).  Jean  Bailleul, 
excédé  par  les  mauvais  traitements  il  Edouard , se  repent 
du  serment  de  fidélité  qu’il  lui  avait  prête , et  après  s’en 
être  fait  absoudre,  ainsi  que  tous  ses  sujets,  par  le  pape , il 
entreprend  de  secouer  le  joug.  Après  avoir  obtenu  de  Home 
cette  absolution  , il  chasse  de  ses  étals  tous  les  Anglais  , sans  ex- 
cepter les  ecclésiastiques  , et  déclare  à Edouard  , par  une  lettre 
dont  le  gardien  des  Cordeliers  de  Roxbourg  fut  pôrteur,  qu’at- 
tendu les  injures  multipliées  qu’il  a reçues  de  lui  t il  renonce  h 
l’hommage  qu’il  lui  a rendu  forcément , et  n’entend  plus  vivre 
sous  la  de^HMidauce  de  l'Angleterre.  Baillol  comptait  sur  le  se- 
cours de  la  France , avec  laquelle  il  s’était  allie , pour  soutenir 
celte  levée  de  bouclier.  Mats  il  fut  trompé  dans  son  attente. 
Battu  devant  la  ville  de  Duinbar  par  le  comte  de  Warenne  , et 
poursuivi  par  Edouard,  il  est  réduit  à venir  sc  présenter , le  3 
juillet  1397 , un  bâton  blanc  à b main,  devant  son  tyran  qui  le 
tait  conduire  prisonnier  en  Angleterre,  après  avoir  tait  dresser 
un  acte  authentique  par  lequel  Baillol  lui  résignait  sa  couronne, 
sa  dignité  et  scs  biens  propres.  Le  grand  sceau  d’Ecosse  fut  alors 
rompu  comme  ne  devant  plus  être  d’aucun  usage,  et  l'on  en  fit 
un  autre  aux  armes  d’Angleterre , qui  fut  confie  à Gautier  d’Ag- 
ntondesham-  Baillol  obtint , ensuite  par  le  traité  de  paix  au’E- 
douard  fit,  l'an  1398,  avec  Philippe  le  IM , la  liberté  de  se 
retirer  en  France , où  il  passa  dans  la  vie  privée  le  reste  de  ses 
jours*,  nullement  regrettévlcs  Ecossais  dont  il  n’avait  pas  mé- 
rité l'estime  par  sa  conduite.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort , et 
on  dispute  sur  le  lieu  de  sa  retraite.  L'opinion  la  plus  commune 
est  qu’il  se  fixa  en  Normandie  , daus  le  pays  de  Caux  ,où  il  avait 
des  terres  , et  d’où  la  bmillc  des  Bailleul  , qui  subsiste  encore 
aujourd’hui  dans  celle  province  , est  originaire.  Mais  il  nous  pa- 
raît certain  qu’il  retourna  à Mons,  en  \ iineu,  dcyil  il  était  sei- 
gneur, et  d’où  Edouard  l’avait  fait  venir  pour  le  placer  sur  le 
trône  d'Ecosse.  Nous  voyons  en  effet  qu’en  i3o4  » vendit  à la 
commune  d’Abbeville,  sous  le  vain  titre  de  roi  d’Ecosse  , plu- 
sieurs biens  qu’il  avait  sur  la  Somme,  et  qu’en  t3i  1 il  eut  un 
different  pour  biuslice  avec  le  comte  de  Ponthieu.  Il  n’est  donc 
nas  mort  en  i3o6  , comme  le  prétendent  Smolett  et  M.  Hume. 
La  forteresse  d'Helicourt  fut  confisquée  sur  Edouard  , son  fils  , 
en  i335  ; ce  qui  prouve  que  le  père  n'existait  plus  alors.  ( Hist. 
de  Ponthieu . ) On  voit  encore  aujourd’hui  son  épitaphe  dans  l’é- 
glise de  Saint- VVaast  de  Bailleul-sur-Eaune,  (soit  que  ce  soit  le 
fieu  de  sa  première  sépulture  ou  d’une  seconde  ) par  laquelle  on 
apprend  qu’il  mourut  un  samedi  dans  le  mois  d'avril;  le  reste 
de  la  date  est  effacé.  Après  l’expulsion  de  Baillol , les  Ecossais 
firent  des  efforts  pour  se  délivrer  de  l'oppression  des  Anglais,  et 
eurent  même  quelques  avantages  considérables  sous  la  conduite 
de  Guillaume  Wallevs:  mais  étant  peu  unis  entre  eux,  ils  n’en 
remportèrent  pas  Je  décisifs  , pour  terminer  leur  querelle  , 
jusqu’en  i3oü.(  Vpy.  Edouard  1 , roi  d'Angleterre.) 

ROBERT  BRUS,  prlmier  du  vom. 

* i3ofi.  Robert  Brus,  fils  de  celui  qui  avait  disputé  b cou- 
ronne avec  Jean  Baillol , est  reconnu  roi  d'Ecosse  , le  a5  mars 
*3o6 , par  les  grands  de  b nation.  On  a vu  sous  Edouard  1 com- 
ment Robert , étant  à 1a  cour  de  ce  prince , s’y  était  ouvert  à 
Cummin  , son  compatriote,  du  dessein  où  il  était  de  délivrer  sa 
patrie  du  joug  des  Anglais,  b trahison  que  ce  faux  ami  lui  fit 
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DES  ROIS  D’ÉCOSSE.  q? 

son  infidélité  avait  été  découverte.  Robert,  à son  arrivée,  assemble 
ses  amis  dans  l’église  des  Cordeliers  i Dumfries  , leur  fait  part 
de  scs  sentiments  , et  les  exhorte  à briser  leurs  fers.  Cumnun  , 
qui  était  présent,,  se  démasqué  alors  en  se  montrant  insensible 
à ses  raisons.  Un  se  sépare,  et  Robert , au  sortir  de  rassemblée, 
couche  Cummin  sur  le  carreau.  Le  traître  est-il  mort  ? lui  de- 
manda le  chevalier  Kirk  Patrick.  Je  le  crois  .répondit  Brm.  Quoi* 
dit  le  chevalier , est-ce  une  chose  à laisser  dans  l’inrenilude  ? Il 
court  aussitôt  poignarder  Cummin.  On  loua  cette  actioix  omme 
un  trait  de  patriotisme,  et  la  couronne  ayant  été  déférée  à Ro  ■ 
bert , on  chassa  les  Anglais  de  l’Ecosse.  Le  ne  fut  neanmoins 
qu’après  de  longues  guerres  qu’il  vint  à bout  d’assurer  b liberté 
de  son  pays.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes,  il  gouverna  ses 
sujets  avec  beaucoup  de  douceur  et  d’équité.  L’Ecosse  sous  son 
règne  devint  très- puissante  et  très-florissante.  Ce  prince,  après 
l’avoir  gouvernée  l’qspace  de  vingt-troi*  ans,  mourut,  âge  de 
cinquante-cinq  , le  7 juin  i3aq,  laissant  pour  successeur  un 
fils  en  bas  âge  et  une  fille  qui  porta  le  sceptre  d’Ecosse  dans  1a 
maison  de  Stuart.  Robert,  étant  au  lit  de  b mort , conjura 
Jacques  Douglas  de  porter  son  cœur  dans  la  Terre-Sainte.  Ce 
brave  chevalier  partit  pour  Jérusalem  , muni  d’un  passe- port 
d’Edouard  111,  qui  se  trouve  dans  llymcr  , et  fut  tue  Tan 
i33o.  ( V oy.  Edouard  11  et  Edouaid  111 , rois  d'Angleterre.  ) 


DAVID  It 

i3aq.  David  II , fils  de  Robert,  le  restaurateur  de  la  monar- 
riiie  d’Ecosse  , succède  à son  père  sous  la  tutelle  du  comte  de 
Murrai  , n’étant  âgé  que  de  cinq  ans.  L’an  l33i , ou  i33a  , Da- 
vid est  détrôné,  et  obligé  de  se  retirer  en  France.  Il  laissa  un 
régent , et  conserva  toujours  un  parti  jusqu’à  son  rétablissement 
en  i34a. 

EDOUARD  BAILLOL. 

«33i.  Edouard’ Baillol,  fils  de  Jean,  avait  été  retenu  quel- 
que tems  prisonnier  en  Angleterre,  après  l'élargissement  de  son 
père;  mais  ayant  aussi  obtenu  sa  liberté,  il  passa  en  France  , et 
vécut  des  biens  de  patrimoine  qu’il  y possédait , sans  songer  à 
faire  revivre  les  prétentions  de  sa  maison  sur  b couronne  d’E- 
cosse. Ce  fut  le  roi  d’Angleterre , Edouard  111  , qui  lui  en  fit 
naître  b pensée,  dans  la  sue  d’exciter  des  troubles  en  Ecosse  et 
d’en  profiler  pour  envahir  ce  roy  aume.  Mais  comme  il  /ie  vou- 
lait pas  se  montrer  ouvertement , il  sc  servit,  pour  éveiller  son 
ambition  , du  lord  Beaumont,  pair  d’Angleterre,  qui  réclamait, 
du  chef  de  sa  femme , le  comté  de  Buchan , en  Ecosse.  Ce  lord, 
jugeant  Baillol  propre  à servir  scs  vues , vient  le  trouver  en 
France  , où  il  était  alors  détenu  dans  lesprisons,  (tant  il  y était 

Eeu  considéré  ) pour  quelque  faute  commise  contre  les  lois. 

eaumont  obtient  la  liberté  du  prisonnier,  et  après  lui  avoir 
peint  b facilité  qu’il  y avait  pour  lui  de  monter  sur  le  trône 
d'Ecosse,  à raison  des  discordes  qui  régnaient  dans  ce  pays,  il 
l’emmène  en  Angleterre.  Le  roi  le  reçut  avec  joie,  et  lui  four- 
nit une  flotte  avec  laquelle  il  alla  faire  une  descente  en  Ecosse, 
Elle  fut  heureuse,  malgré  les  efforts  des  Ecossais  qui  étaient  ac- 
courus enfouie  pour  sry  opposer.  Baillol , après  les  avoir  repous- 
sés avec  une  grande  perte  des  leurs,  pénétra  dans  le  cœur  du 
pays,  et  gagna  , le  1 1 août  i33a  , une  grande  bataille  près  de 
la  rivière  dlirne,  sur  le  comte  de  Marr  , nouveau  régent  d’E- 
cusse  depuis  b mort  du  comte  de  Murrai,  auquel  il  était  fort 
inférieur  en  capafité.  Ayant  ensuite  remporté  plusieurs  autres 
avantages  considérables  avec  une  rapidité  surprenante,  il  alla  se 
faire  couronner  à Scone  , le  37  septembre  i33a,  selon  Barnes. 
{Vc y.  Edouard  III,  roi  d Angleterre.  ) Le  royaume  alors  se 
trouva  dans  b plus  déplorable  situation  , les  Ecossais  étant  ar- 
més les  uns  contre  les  autres  , «t  leur  pays  ravagé  par  les  An- 
wi  révélant  le  secret  au  roi  et  la  nécessité  ou  b crainte  d’être  ar-  filais.  Edouard  111 , maître  des  principales  places, y régnait  sous 
rèté  mit  Robert  de  fuir  promptement  en  Ecosse.  Cummin  l’a-  Te  nom  de  Baillol,  qui  n’était  qu’une  ombre  de  souverain.  Enfin 
vaât  suivi  par  ordre  du  roi  pour  l'observer , sans  se  douter  que  ' par  la  bravoure  de  Robert  filiurl , régeut  d’Ecosse  et  successeur 
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«le  Marr,  le»  Anglais  Ayant  été  châssis  dcPrrth,  de  Sterling, 
d'Edimbourg , etc,  le  roi  d'Angleterre  accorde  une  trêve  au 
roi  David , qui  remonte  sur  le  trône  , d’où  Baillol  est  obligé  de 
descendre.  Ce  dernier  céda , l'an  i356  , le  ao  janvier,  ses  droits 
sur  l'Ecosse  à Edouard  III,  qui  lui  fit  une  pension  de  deux 
mille  livressterlings  pour  sa  subsistance. 

DAVID,  BÉTABLI. 

i3{a.  DtVIt»  quitte  la  France  , passe  en  Ecosse,  rappelé  par 
sa  nation,  et  remonte  sur  le  trône,  l.'an  , tandis  que  le 
roi  d’Angleterre  est  occupé  à faire  la  guerre  en  France,  il  entre 
dans  le  Northurobeilandà  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  , 
et  porte  la  désolation  jusque  sous  le*  nmrs  de  Durham.  Mais  la 
reine  d'Angleterre  , ayant  assemblé  promptement  un  corps  de 
douze  mille  hommes , dont  elle  donna  le  commandement  au 
lord  Pierci,  hasarda  de  joindre  l'ennemi  à la  croix  de  Névilie  , 
piès  de  cette  ville,  parcourut  elle-même  les  rangs  de  l’armcc  , 
exhortâtes  soldat*  à faire  leur  devoir,  et  ne  voulut  quitter  le 
rhamp  de  bataille  qu'au  moment  où  l'on  allait  eu  venir  aux 
mains.  Ses  exhortations  produisirent  leur  elTet.  Les  Ecossai* 
furent  rompus  et  mis  en  fuite  avec  perle  de  quinze  mille  hom- 
mes au  moins  des  leurs.  Celte  bataille  est  du  17  octobre  1^46. 
David  y fut  fait  prisonnier  et  conduit , par  ordre  de  la  reine , à 
la  tour  de  Londres,  où  il  resta  l'espace  de  onze  ans.  Il  y était  en- 
core lorsqu'on  |3S?  un  nouveau  prisonnier  de  son  rang,  mai* 
plus  puissant  que  lui,  fut  amené  dans  celle  capitale.  C était  le 
roi  de  France,  Jean,  que  le  prince  de  tialles  avait  pris  à la 
bataille  de  Poitiers.  Edouard,  considérant  alors  que  la  conquête 
de  l'Ecosse  n'etait  pas  plus  avancée  par  la  captivité  de  son  sou- 
verain , et  que  Robert  Stuart , héritier  et  neveu  de  ce  prince , 
était  encore  en  état  de  résister,  consentit  la  meme  année,  à 
rendre  la  liberté  à David  Ri  us  pour  cent  mille  marc*  stvriings 
de  rançon.  David  , pour  la  sûreté  do  paiement  de  cette  somme, 
lui  livra  les  RU  des  plus  grands  seigneurs  J'Ecosse.  Il  vécut 
paisible  depuis  sa  délivrance , et  mourut  sans  enfant*  le  22  février 
1.371  , Agé  de  quarante-sept  ans,  dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  son  règne. 

ROBERT  , IIe.  Dü  50M  , Ier.  ROI  DE  LA  FAMILLE  DES  STDAtT. 

Robert  II , fils  de  Walter  ( Gautier  ) Stuart , grand-séné- 
chal d'Ecosse  , et  de  Marie  où  Mariorie,  fille  de  Robert  1 , suc- 
cède au  roi  David,  son  oncle  maternel.  C’est  le  premier  roi  de 
la  maison  de  Stuart  qui,  dans  la  suite,  à réuni  en  une  seule 
monarchie  les  royaumes  d’F.cosse  et  d’Angleterre , et  qui  en  est 
aujourd'hui  dépouiller.  Robert  se  fil  respecter  au  dedans  et  *u- 
denors  par  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Il  mourut  le  9 avril 
i3go  , 3gé  de  soixante-quinze  au* , après  en  avoir  régné  dix-neuf 
et  environ  deux  moi* , laissant  plusieurs  entants;  savoir  ; 1*.  d'E 
lisabeth  More,  sa  première  femme  , Jean- Robert  et  Alexan- 
dre ; 2".  d Et TREMIE , fille  du  comte  de  Ho«s,  David  et  Wal- 
ter, avec  plusieurs  filles.  Il  eut  encore  des  enfant*  naturels  , 
dont  plusieurs  familles  d'Ecosse  tirent  leur  origine.  Nous  avons 
une  charte  de  Robert  II,  alors  senéchald'  Ecosse,  datée  Je  Perl  h,  le 
12  janvier  i3t»4i  que  I**  respectable  M.  Innés,  principal  du  col- 
lège des  Ecossais  à Paris  . a publiée  Fan  169S,  après  l'avoir  fait 
examiner  par  les  plus  habiles  antiquaires  de  Paris.  Le  célèbre 
abl>é  Kcuaodnt  , M.  Baluze,  le  père  Mabillon,  don  Ruinart  ,en 
ont  reconnu  l’authenticité  par  un  acte  sigiW  le  26  mai  1694. 
Elle,  sert  i réfuter  plusieurs  faussetés  avancées  par  Buchanan 
dans  son  Histoire  d'Ecosse.  i°.  Cet  écrivain  avance  que  Robert 
et  Elisabeth  More  ne  furent  maries  «ju’en  1374»  et  Robert, 
dans  la  charte  dont  il  s'acit , atteste  qu’il  avait  épouse  dès-lors 
Elisabeth  avec  dispense  du  saint  siégé,  attendu  qu  elle  était  sa 
proche  parente,  et  fondé,  pour  remplir  la  condition  de  cette 
dispense  , une  chapelle  dan*  IVglise  de  Glascow.  20.  Buchanan* 
donne  pour  un  bâtai  J légitime  par  son  père,  après  son  avènu- 


mrni  au  trône,  le  prince  Jean  , que  Robert  appelle  son  fils  aîné; 
dénomination  qui  n’a  jamais  été  donner  qu  à un  fils  né  en  lé- 
gitime mariage.  3".  Dans  cet  acte,  il  rst  dit  formellement  qu’E- 
tisabrlh  était  déjà  morte.  Son  mari  ge  est  donc  bien  anterieur 
à l’an  |3“4  , et  cp  qui  prouve  qu’il  l'est  beaucoup  même  à l’an 
i3t>4  » c'est  une  charte  de  ce  même  Jean,  donnée  l’an  1.371  , 
r où  l’on  voit  qu’il  devait  être  alors  au  moins  dans  l’Age  de  po- 
rté. (Voy .le  Suppl.  r/c  /n  lh'p/ôrn.  de  dom  Mabillon  , p.  io5t 
et  la  préf.  de  RuuJiwau  sur  U Trésor  d' Anderson , p.  37, 
et  suivant.  ) 

ROBERT  III. 

1390.  Robert  III , appelé  auparavant  Jean  , comte  de  Car— 
rik  , succède  à Robert  II , son  pere,  le  19  avril , et , le  i3  août 
suivant , est  couronné  à Scorie.  Comme  ce  prince  était  d'un 
esprit  faible  , il  abandonna  le  soin  du  gouvernement  A Robert  , 
sou  frère  , duc  d’Allunir.  Celui-ci  avant  goûté  le  plaisir  de 
commander  , forme  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  la  cou- 
ronne. Pour  y parvenir,  il  fait  mourir  David  , fil^aînedu  roi  , 
qui  , craignant  un  semblable  traitement  pour  Jacques  , son  se- 
cond fils,  prend  le  parti  de  l’envoyer  eu  France,  Pan  140S.  L* 
tempête  ay  ant  jeté  le  jeune  prince  sur  les  côtes  d'Angleterre,  il 
y est  arrêté  prisonnier  contre  la  foi  d’un  traité.  Le  roi  ne  put 
survivre  A cette  fâcheuse  nouvel  le  ; il  en  conçut  un  si  grand  cha- 
grin, que  peu  de  teins  après  il  en  mourut  le  fi  avril  1406.  Il  y 
eu*  alors  un  interrègne  en  Ecosse  , pendant  lequel  le  dur.  d'Al- 
banie gouverna  le  royaume  jusqu’en  i*ao  , époque  de  sa  mort; 
Murdac,  von  fils,  le  gouverna  encore  après  lui  pendant  quatre 
ans  , mais  avec  autant  d'indolence  que  son  père  avait  montré 
de  murage  et  d'activité.  L'an  t4*3  , le»  ambassadeurs  rie  Char- 
les Vil , roi  de  France  , ratifient  les  anciennes  alliances  de  ce 
royaume  avec  l’Ecosse,  et  obtienneritde  la  régence  un  secours 
de  cinq  mille  hommes.  Ces  troupes,  commandées  par  Arrham- 
haud,  comte  de  Douglas,  beau-pèrr  «lu  connétable  Sluaii  , abor- 
dèrent A la  Rfchelle  sur  la  fin  de  celle  année,  et  leur  arrivée  re- 
leva les  espérances  du  monarque  français.  Ix*  duc  de  Glocester, 
regent  d'Angleterre  , songea  pour  lors  A rendre  la  liberté  à son 
prisonnier  Jacques , héritier  du  trône  d’Ecosse. , dans  l’espé- 
rance de  détacher  les  Ecossais  de  l'alliance  du  monarque  fun- 

Îais,  et  par  IA  de  le  priver  «les  secours  qu'ils  lui  fournissaient. 
x*s  conditions  dont  il  convint  avec  les  commissaires  d'Ecosse  , 
envoyés  A Londres  pour  l’élargissement  «le  leur  futur  souverain, 
furent  qu’il  paierait  quarante  mille  marcs  d'argent  pour  sa  rati- 
on , qu’il  conclurait  une  trêve  avec  le  roi  Henri,  promettrait 
e ne  donner  aucun  secours  aux  ennemis  «le  l’Angleterre  , et 
rappellerait  les  troupes  «‘cossaises  nouvellement  «envoyée*  en 
France.  Jacques  signa  tout  , et  partit  au  mois  «le  mars  suivant , 
apres  dix-huit  ans  de  captivité  , pour  retourner  en  Ecosse, 

JACQUES  I. 

i4»4.  Jacques  I,  fils  de  Robert  III,  trouva  en  arrivant  en 
Ecosse  tous  les  ordres  disposé*  à le  reconnaître  pour  leur  sou- 
verain , et  le  régent  lui- même  tout  prêt  A lui  remettre  une  au- 
torité qui  pesait  à sa  faiblesse.  Ainsi  Jacques  I fut  proclamé  roi 
d'Ecosse  sans  contradiction.  I/?  dessein  du  régent  d’Angleterre, 
enle  relâchant , était  de  le  détacher  «les  intérêts  de  Charles  Vil, 
roi  de  France.  Mais  , malgré  le*  promesses  qu'on  lui  avait  ex- 
torquées, il  ne  rappela  point  les  troupe»  qui  étaient  au  service 
du  monarque  français,  cl  n'empêcha  point  que  d’autres  s’y  en- 
gageassent A leur  exemple.  D’énorme»  abus  s’etaient  intro«Juits 
en  Ecosse  pendant  sa  captivité.  Jacques  s’appliqua  tout  entier  A 
v remédier.  L’an  i43fi,  >1  irrite  contre  lui  le  ministère  anglais, 
en  donnant  Marguerite,  sa  fille,  au  dauphin  , depuis  le  roi 
l.ouis  XI.  On  envoie  «l'Angleterre  une  armée  contre  1 F.cosse  , 
sous  la  conduite  du  comte  de  Nnrlliumberland.  Elle  y fait  du 
dégll  ; mais  elle  est  battue  A Popperden,  par  Guillaume  de 
Douglas,  comte  d'Angus,  et  obligée  de  sc  retirer.  L'an  i*>7  * 
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Je  20  février,  Jacques  est  massacré  par  son  oncle  Waller, 
comte  d’Athol  , escorte-d'unc  troupe  da^miiui.  G*  prince  était 
loge  avec  la  reine,  sa  femme  , dans  le  cotiveul  «les  Dominicains 
à l'erl li.  Ses  domestiques  avant  rie  gagnes  , il  ne  fut  défendu 
que  par  ileuÉ  h-ramcs.  Une  jeune  daine  de  la  maison  de  Dou- 
glas. attachera  la  rein-.  entendit  le  bruit  une  faisaient  les  as- 
sassins i en  voulant  qpfoncer  la  porte  de  l’appartement  ; elle 
courut  à celte  porte  pour  en  fermer  les  verrou*:  mais  les  do- 
mestiques les  avaient  enlevés:  elle  opposa  au*  efforts  des  assas- 
sins la  faible  résistance  de  son  bras:  elle  eut  ce  bras  coup^la- 
roi,  plein  de  valeur  comme  de  vertus,  saisit  son  épée,  et  tiu 
quelques  uns  des  assassins  ; la  reine  , dont  la  tendresse  animait 
le  courage  , s’elanre  au  devant  «le  leurséjiécs  , et  fait  i sou  mari 
un  rempart  de  s«»n  corps.  Elle  fut  percee  de  plusieurs  coups  , 
qui  firent  craindre  pour  sa  vir.  |.erni  eu  reçut  vingt-ltuit , la  plu- 
part mortels  , et  loin  lia  enfin  accable  par  le  nombre.  Dans  la 
»uite,  tous  tes  assassins  périrent  au  milieu  des  supplices;  celui  du 
comte  d’Alhol  fut  horrible  romme  son  crime.  Ou  commença 
par  le  promener  nu  au  milieu  d'Edimbourg  : on  lui  donna  en 
suite  l'estrapade  , on  lui  mit  sur  la  t>-ie  une  couronne  de  fer  ar- 
dent ; on  lui  déchira  les  entrailles , on  les  brûla , ou  le  tenailla, 
enfin  on  lui  arracha  le  coeur,  et  ou  le  jeta  au  feu  : puis  ou  dé- 
capita, ou  «‘carlela  son  cadavre.  Jacques  avait  régné  trente  et  un 
ans  depuis  la  mort  de  son  père,  et  treize  de  puis  son  retour  d’An- 
gleterre. De  J E\tCt B de  S .MMtns*  r , qu’il  avait  épuuwe  peu 
après  son  élargissement , il  laissa  .outre  la  fille  qu’on  a ci-dessus 
nommer,  un  fils  qui  lui  succéda  ,et  Kleouore,  mariée  en  1448 
à Sigismoud  , duc  d’Autriche. 

JACQUES  IV. 

*437.  JACQUES  II  succède , le  ao  février,  à Jacques  I , son 
père  , n étant  Agé  que  de  six  ans  et  quatre  mois.  Son  lias  Age 
donna  lieu  à bien  des  troubles  excites  par  differents  seigneurs 
qui  voulaient  être  maîtres  du  gouvernement.  Enfin  le  roi,  de- 
venu majeur  , secoue  le  joug  des  ministres  , et  gouverne  lui- 
même  Pelai  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  évita  la  guerre  avre 
l'Angleterre  par  des  trêves  qui  furent  renouvelées  lorsquellrs 
approchaient  du  terme.  Mais,  l'an  <460,  .Marguerite,  veine 
d Angleterre,  s'étant  réfugiée  en  Ecosse  avec  son  fils  , après  h 
perle  de  la  bataille  de  Nofihamplnn  , engagea  ce  monarque,  en 
lui  cédant  Rarwick  , A lui  fournir  du  secours  contre  le  duc 
d’Yorck,  rival  de  son  époux.  Jacques , sciant  mis  lui  même  à 
la  tête  de  ses  troupes  , entre  dans  les  provinces  septent  liouales 
de  1 Angleterre,  rt  après  quelques  petites  expéditions  , va  met  ire 
le  s iège  devant  le  fort  château  «le  Roxborough.  Mais , tandis  qu’on 
fait  devant  lui  l essai  d'une  nouvelle  bombarde  , la  pièce  éclaté 
cl  l’emporte  le  A août  de  la  même  année  «460.  il  était,  âgé  d’en- 
viron trente  ans,  et  en  avait  régné  vingt  trois  et  quelques  mois. 
1.3  reine  Marie  , fille  d Aruoul , duc  de  Guchlre  , qu’il  avait 
épousée  en  1449»  continue  le  siège  , et  emporte  la  place.  Jac- 
ques laissa  d elle  trois  fils,  Jacques,  Alexandre  et  Jean.  EUc 
moyeu  l en  J46J. 

JACQUES  III. 

1 jfio.  Jacques  111 , Agé  seulement  de  sept  ans,  est  reconnu 
roi  apres  la  mort  de  son  père.  Ers  commencements  de  sou 
règne  furent  d abord  assez  tranquilles  ; il  fut  ensuite  agité  par 
des  troubles  et  de*  séditions,  l.r  fut  la  conduite  de  Jacques  qui 
les  occasionna.  Séduit  par  «les  flatteurs,  il  voulut  régler  tout 
au  grc  «le  son  raprire , et  se  comporta  en  vrai  tyran.  Il  avait 
trois  ministres  ou  favoris,  gens  de  lasse  naissance  , qui  le  gou 
vernaient  absolument , et  qui  n avaient  d'autres  vues  que  de  le 
rendre  indepeimant  «les  lois,  afin  de  pouvoir  commander  eijx- 
mémes  en  son  nom  avec  une  autorité  despotique.  Ses  4cux 
frères  . Alexandre, duc  d’Albanie,  rt  Jean,  furent  les  premiers 
•»  Mimer  sôn  gouvernement.  Ec  second  s’étant  expliqué  U dessus 
trop  librement , le  roi  le  fil  mettre  en  prison,  où  peu  de  teins 
IL  — 3. 
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après  ou  lui  ôta  la  sic  en  lui  ouvrant  les  veines.  Alexandre , 
daus  la  crainte  qu'il  ne  vcngrAl  la  mort  de  sou  frère  , fut  dans 
le  même  te  ms  enfermé  dans  un  château.  Ceci  arriva  vers  la 
fin  de  l'an  1^79.  Dans  ces  entrefaites,  Eo«iis  XI,  roi  de 
France,  craignant  une  guerre  de  la  part  d'Edouard  IV  , roi 
«l’Angleterre,  engage  le  roi  d’Ecosse  à rompre  la  trêve  avec  les. 
Anglais.  E’an  i4H'  , au  mois  de  juin,  les  Ecossais  fout  irrup- 
tion dans  le  N«»r«l  de  l’Angleterre,  d’où  ils  remportent  quelque 
butin.  C’est  A quoi  se  termina  leur  expédition.  Eeduc  d’ \lbanie, 
avant  quelle  commençât,  sYtaul  échappé  de  sa  prison  , était 
venu  trouver  Edouard,  et  fit  avec  lui,  le  10  juin  , un  traité 
d'alliance , dans  lequel  il  prenait  le  litre  d«*  mi  d’Ecosse.  |^* 
duc  «le  Gtorr&ter  ne  (aida  pa«  à marcher  cootrc  l’Eonsr  avec  une 
armée,  par  oidre  d'Edouard.  Après  avoir  pris  Ranvirk,  il  v.» 
droit  À hdimlmuig  Pendant  qu  il  était  en  route,  Jacques, 
avant  assemblé  la  noblesse  à Eauther,  veut  se  mettre  en  étal 
«fe  défense.  Mais  elle  commence  par  faire  pendre  ses  trois 
favoris:  après  quoi  Jacques ayaut  pris  la  fuite,  tonte  son  armée  se 
dissipe,  l.r  duc  d' Albanie,  étant  venu  s'aboucher  avec  Ifs 
seigneurs,  il  fut  ronvenu,  «Lins  la  conférence  , qu'il  serait  re- 
connu regcnt  «lu  royaume  , et  qu’il  reconnaîtrait  son  frère  pour 
roi  !«*gitiinr.  Jacques  ratifia  rel  accord.  Mais  le  duc  , apprenant 
ensuite  que  le  roi  veut  se  défaire  «le  lui,  se  sauve  avec  quelques 
amis  A Ouinlutr,  et  «le  la  il  se  relire  rn  France,  ou  il  lut  mal- 
heureusement tué  dans  un  tournoi.  Jacques  continua  d’aliéner 
la  noblesse  par  sa  con«!uite  tyrannique.  S'ctant  soulevée , l'an 
1.4K-,  elle  l'obligea  de  se  réfugier 'dans  le  château  d'Edimbourg, 
«Pou  il  écrivit  aux  rois  de  France  ci  «l’Angleterre  pour  implorer 
leurs  secours.  N’eu  avant  reçu  que  «le  vaines  paroles,  il  voulut 
passer  d’Kdimltourg  A Sterling,  dont  le  gouverneur  lui  ferma 
les  portes  Obligé  «h*  revenir  sur  ses  nas , il  rencontra  sur  sa 
route  l’armée  des  rebelles,  avec  laquelle  il  fut  obligé  d’en  venir 
à une  bataille,  quoique  avec  des  forces  bierf  inférieures  aux 
leurs.  U y périt , le  1 1 juin  14MH,  i l’âge  de  trente-cinq  ans. 
Il  avait  épousé  MARftlJ  y RITE , fille  de  Christicrn  I,  roi  d«r 
Danemarclt , dont  il  laissa  un  fils  qui  suit.  (Thoicas.) 

JACQUES  IV. 

*488.  .Jacques  IV  succède,  le  n juin,  au  roi  son  père,  à 
l’Age  «le  quinze  ans.  Ce  prince  est  un  d«-s  plus  grands  rois  qu’ait 
eus  l’Ecosse  : il  égala  ou  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  par  sa 
valeur,  sa  grandeur  d’âme,  sa  sagesse,  sa  piété,  et  toutes  ses 

5 ramies  qualités.  Sous  son  règne,  les  meurtres,  les  brigari- 
ages,  furent  arrêtés  par  la  sévérité  des  lois;  il  fit  fleurir  la 
relie  ion  par  «on  zèle  et  son  «-temple,  et  régner  l'abondance 
par  le  commerce.  L’an  t4‘j5,  il  reçut  «lans  ses  état»  le  fameux 
l*rikin  , qui  se  donnait  pour  Richard  , duc  «l’Yorck,  fils  du  roi 
d’Angleterre,  Edouard  IV.  Persuadé,  par  ses  réponses  aux  ques- 
tions qu’il  lui  fit,  que  ce  n’était  nullement  un  imposteur,  il  lui 
donna  en  mariage  une  de  ses  parentes,  et  lui  fournit  une  armee 
avec  laquelle  il  ravagea  les  frontières  d'Angleterre.  Mais  Jac- 
ques, s étant  accommode  peu  de  temps  après  avec  Henri  VII. 
roi  d’Angleterre,  pria  cet  hôte  «le  se  retirer  ailleurs.  Louis  XII , 
roi  de  France,  étant  attaqué  par  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre, 
Jacques  fait,  l’an  |S»3  , une  diversion  en  faveur  du  premier, 
par  une  irruption  dans  le  NortlnunberlanJ  Outre  les  Irrités 
qui  liaient  l’Ecosse  â la  France,  il  fut  encore  fortement  excité 
à prendre  ce  parti  par  les  invitations  «l’Anne  , reine  de  France, 
dont  il  axait  toujours  été  le  chevalier  dans  tous  les  tournois. 
Elle  somma  ce  monarque,  selon  les  lois  de  la  galanterie  roma- 
nesque, alors  à la  mo.le,  de  s'Jttner  pour  sa  «Jcfense,  et  Je 
prouver  qu’il  était  son  loyal  et  courageux  champion.  Le  succès 
ne  couronna  point  sa  valeur  et  sa  fidelité.  Il  *fut  défait  à la 
bataille  de  Floddenficld  dans  le  Northamberland , et  v perdit  la 
vie  le  <f  septembre  s Sa  A,  dans  la  quarante  et  unième  de  son  Age, 
% la  vingt  sixième  «le  son  règne,  laissa»! «b*  Mahgu.'b  ti  , son 
épouse,  sœur  de  Ikon  Vlll,  roi  d’Aogletcnc , deux  fils,  dont 
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l'.tftfé,  S peine  Agé  «1*  dm  an*,  lui  suce  «h  «ou*  le  nom  di* 
.i-irqu**.*  V.  Le  mariage  de  Jacquet  IV  av«*c  M.ngurritc,  contrarie 
l’an  (5o3,  a depuis  uni  p.-nter  la  ronronne  d'Angleterre  dans  la 
maison  de  Stuart.  Il  est  remarquable  que  le  corps  de  ce  prince 
ayant  été  apporté  du  champ  de  Lu  ai  lie  où  il  périt,  dan*  un 
rerrwril  «le  plomb,  h l>»mlre* , y fut  garde  quelque  tenu  «ans 
qu'on  osât  lui  acroider  l'honneur  de  la  sépulture , et  cela  parce 
qu’il  était  moit  sou»  la  sentence  d'excommunication  à cause  de  sa 
confédération  avec  la  France  et  de  son  opposition  au  saint  siégé 
Mais  à la  prière  «le  Henri  VIII,  oui  prétendit  qu’il  avait  donne 
quelque  signe  de  repentance  , il  obtint  l’absolution  , et  son 
corps  fut  enterre.  Sa  veuve  mourut  en  i53q.  (Quelques écrivains, 
racontent  «juc  la  dévotion  «le  Jacques  l'avait  porté  à s’en- 
tourer le  corps  d'une  chaîne  de  fer,  à laquelle  il  ajoutait  nn 
anneau  tou*  les  ans.  C'est  à lui  que  l'on  rapporte  l'institution 
de  la  chevalerie  de  Saint-André  ou  du  Chardon,  L'ancienne 
marque  de  cet  ordre  était  un  collier  d’or  formé  de  Heurs  de 
chardon  et  «le  feuilles  de  rue , avec  cette  devise  : A'rmo  me 
imputit  liuaset. 

JACQUES  V. 

t5i3.  Jacques  V,  fils  de  Jacques  IV,  lui  succède,  ayant  à 

E'ine  «leux  ans.  Par  le  testament  que  le  roi , son  père , avait 
it  avant  de  sc  mettre  en  campagne,  il  était  dit  que  la  reine 
Marguerite,  sa  femme,  aurait  la  régence  pétulant  qu  elle  de- 
meurerait en  viduité  , ce  qui  fut  ratifié  par  les  étals  tenu*  au 
moi»  de  janvier  1514»  quoiqu’il  n’y  eût  pas  d’exemple  d’une 
reins  rrgrntr  en  Ecossp.  Mais  au  bout  de  quelque.,  mois,  Mar- 
guerite s étant  remariée  avec  Archibald  de  Douglas  , comte 
d’Angiit,  Alexandre  Hums,  gouverneur  de  tout  le  pays  situé 
au  Nord  du  Frish  . homme  violent  et  brouillon  , engagea  les 
états  à déférer  b regencr  à Jean  , duc  d'Albanie  , petit-fils  du 
roi  Jarqurs  III , ri  retiré  pour  lors  en  France.  Ce  choix  excita 
de  grands  tr«»ub!w  en  Ecosse  jusqu'à  la  majorité  du  roi.  Des 
qu'il  fui  parvenu  à l'âge  de  dix-vpt  ans,  il  gouverna  par  hu- 
itième, et  remplit  tous  les  devoirs  d’un  excellent  prince;  niais 
il  eut  beaucoup  i souiTrir  de  la  noblesse,  qui  ronun<*iiçait  a 
être  infecter  des  erreurs  de  Calvin  , et  s’opposa  toujours  aux 
louables  desseins  de  son  roi.  Elle  l'abandonna  mémo  en  »S4a  , 
lorsqu’il  allait  livrer  bataille  aux  Anglais;  ce  qui  Ifti  causa  uii 
te!  chagrin,  qu'il  en  mourut  qtu'lques  jours  après,  le  i3 
décembre,  âgé  de  trente-un  ans.  Jacques  V avait  épousé  en 
premièrrs  noces,  k Paris , le  i janvier  i536,  Ma  DEL  AINE,  fille 
ai  née  de  François  !•%  qu’il  avait  secouru  dans  ses  guerres  contre 
Charlcs-Quint.  Cette  princesse  étant  inortc  la  meme  apnée,  il 
épousa  en  secondes  nor«*s , l'an  i538,  Marie  de  Lorraine, 
fille  de  Garnie,  duc  de  Guise,  veuve  de  I<ouis  II  d’Ori«:aiis,  duc 
de  Longueville,  qu'elle  avait  épousé  le  4 août  i534,  et  perdu 
trois  aus  après.  Jacques  eut  Je  celle  seconde  alliance  deux 
princes,  morts  avant  lui,  et  une  princesse  qui  lui  succéda, 
âgée  seulement  de  huit  jours. 

Ce  prince,  ami  de  U justice,  de  b paix  et  de  la  religion, 
défendit  les  autels  contre  les  réformateurs  qui  voubient  les 
renverser.  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  lui  avait  envoyé  son 
livre  des  Sept  Sarrements  contre  Luther,  dans  lequel  il  s’appli- 
quait à justifier  son  schisme.  Jacques  V refusa  de  lire  ce  livre , 
et  le  jeu  au  feu.  J’aime  mieux , disait  ce  bon  roi , réduire  en 
cemlres  ce  livre,  que  de  m’exposer,  en  le  lisant,  A brûler  «bus 
1rs  flammes  éternelles. 

MARIE. 

. i$4a.  Marie  , fille  de  Jacques  V et  «le  Marie  «le  Lorraine  , 
devient  héritière  de  b couronne  d’heosse  , le  i3  «îecrmbrr 
1 54 a , huit  jours  après  sa  naissance.  La  reine  douairière  ,ja 
mère,  est  établie  régente  avec  nn  conseil  que  le  roi  défum 
avait  nommé.  Henri  VI 11,  roi  d’Angleterre,  se  proposa  d’a- 
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bord  «le*  faire  épouser  Marte  ati  prince  Fdouard  , son  fîli , a fi  h 
de  réunir  les  «leux  royaumes;  niais  ce  mana^A  n’eut  pas  lien. 
l«a  guerre,  aprèi  b ovirt  de  tlcnri,  sVliifiKaouvclea  entre 
l*  \ vigie  terre  et  l’Ecosse,  Marie  fut  envoyer  , l’an  i548,  à l'âge 
de  six  an*,  pour  la  sûreté  de  sa  personin* , en  France  on  l'on  prit 
un  grand  soin  «le  son  éducation  («).  Elle  y épousa,  l’an  i5b8, 
le  a4  «l’avril  ( et  nou  de  decémbre,  comme  (e  marquent  qu«*l- 
«jucs-un*  ) , le  dauphin,  «pii  devint  roi  de  France  le  io  juijlet 
«le  l'anoee  suivante,  sous  le  nom  de  François  IL  L'an  titbq, 
ap£*  le  traité  «le  Gileau-Cambresis , 1«*  dauphin  et  sa  femme, 

Iur  ordre  de  Henri  II  et  à b sollicitation  desGoise,  prennent 
e litre  de  roi  et  de  reine  d'Ecosse,  d’Angleterre  et  d Irlande , 
et  font  graver  les  armes  d'Angleterre  sur  leur  sceau  et  leur 
vaisselle,  lui  même  année  , b rrgente , pressée  par  l’evèque 
d'Amiens , Nicolas  de  Fellevé  , depuis  rardm.il , et  le  seigneur 
de  U brosse  , que  le  ministère  de  France  lui  av^jt  rnvoyés 
avec  quelques  docteurs  de  Sorbonne,  fait  publier  en  Ecosse 
un  édit  rigoureux  contre  b religion  protestante  «pii  avait  fait 
«le  grands  progrès  dans  ce  pays.  Ce  fut  l'occasion , comine  elle 
lavait  prevu,  «le  plusieurs  rév«>lte»  qui  engagèrent  est  te  princesse 
i faire  venir  des  troupes  «le  France  A son  secours.  La  reine 
«l'Angleterre  ne  manqua  pas  «le  son  côté  d'en  envoyer  aux  re- . 
bel  1rs.  Tandis  que  les  Anglais  tiennent  les  troupes  françaises 
assiégées  dan*  Lcith  , b rrgente  meurt,  le  io  juin  »5bo , «bns 
(a  quarante-cinquième  année  de  son  âge,  au  cnâteau  d'F.dim- 
Itonrg.  Sou  corps  tut  trauspo(Ié  en  France  et  enterré  k l'abbaye 
de  Saint- Pierre  de  Reims.  » ( elle  princesse,  dit  M.  «le  Thoû , 

• était  ennemie  des  conseils  violents  , et  avait  toujours  été  d’a- 
» ris  qu'il  fallait  retenir  les  Ecossais  dans  l'obêtssanre  plutôt 
n par  un  gouvernement  doux  et  modéré  , que  par  les  menaces 
«»  et  la  sévérité.  Elle  avait  même  écrit  aux  princes  lorrains  , 

* s es  frères , que  le  seul  moyen  «le  conserver  l'ancienne  religion, 

« était  de  briser  au  peuple  une  eutiëro  liberté  de  conscience.  .. 

■ Elle  avait  le  genie  élrve  et  un  grand  arnour  «le  la  justice. 

••  Elle  avait  su  , par  son  courage  cl  sa  prudence, ‘contenir  long- 
• tems  dans  le  «levtrir  ers  peuples  féreices,  et  jusqu'aux  habi- 
• tantsdes  petites  tfet  de  T Ecosse.  Ceux  qui  jugeaient  sans  passion 
• lui  rembient  cette  justice  , que  s'il  eût  dépendu  d’elle  «le  sc 
> gouverner  selon  ses  vues  , elle  u'aurait  jamais  eu  la  guerre 
• «:«*ntre  les  Ecossais,  mais  qu’étant  obligée  de  se  conduire 
«•  par  la  volonté  d’autrui  (suivant  les  vues  des  princes  lorrains, 

• ses  frères  ) , et  n'JYan!  qu’nne  autorité  emprunter  de  b cour 
- «le  France , dont  elle  recevait  les  ordres  , il  arrivait  de  li  que 
■ souvent  elle  ne  pouvait  tenir  sa  parole , cl  que  sa  conduite 
■ paraissait  se  démentir.  » Les  hostilitéx  cessèrent  en  Ecosse  , 
le  3o  du  mois  de  juillet  suivant , par  le  traité  d’Edimltourg  , 
dont  les  principales  conditions  furent  que  les  Français  évacue- 
raient incessamment  l’Ecosse;  que  le  roi  et  la  reine  d’Ecosse 
renonceraient  au  litre  et  aux  armes  de  souverains  d’Angleterre  ; 
que  personne,  excepte  les  naturels  du  pays,  ne  possètlerait  des 
cl targrs  en  Ecosse  ; que  pcn<biit  l’absence  de  la  reine , douze 
jMTsonnes  . «lont  cinq  seraient  nommées  par  elle,  et  les  sent 
autres  par  les  états,  a«lrainistrcraient  le  royaume  d'CdMK  , oe 
manière  que  Marie  ne  pourrait  faire  ni  fa  paix  ni  b guerre 
saus  leur  consentement  ; et  qu’enfin  on  convoquerait  incessant— 


(,)  A l'âge  de  treite  à quatorze  ans  , elle  récita  publiquement  dans 
une  *a!le  du  Louvre,  en  présence  du  roi  Hemi  II  et  de  toute  la  rour, 
un  ditcoun  latio  de  ta  composition,  « u elle  soutenait  qu'il  tird  aux 
femme*  déire  instruite*,  et  que  le»  belle*  connaissance»  sont  pour 
elle»  une  grâce  de  plu».  Elle  cultiva  la  poésie  français,  et  ne  le  céda,  en 
ce  genre,  ni  a Marot.  ni  aux  autre*  po£let  de  ton  tems.  PIumci— 
d’entre  eux  célébrèrent  ta  beauté,  te*  talent*,  te^ertu*.  I-e»  p«>«| 


in  Ictn*.  Plusieurs 
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hérirent  encore  tur  eut.  et  rien  n'est  au-de  *u»  de»  close* 


latim  enchérirent  encore  tur  eut.  cl  nen  n «»i  su-ucuu»  net  close* 
que  lui  donnèrent  le  chancelier  de  l’Hôpital.  Martin  du  llcllai  et  Bu- 
chanan, ton  sujet,  qui  l’a  depui*  si  lâchement  et  ti  méchamment 
décrire  «Los  son  Histoire  d'Ecosse , pour  faire  m cour  à la  reine 
Elisabeth. 


DES  H01S  D’ECOSSE. 


ment  le  parlement  ou  les  états.  Cette  assemblée  se  tint  effec- 
tivement dans  le  mois  suivant , et  les  Protestants  y étant  les 
maîtres  firent  plusieurs  actes  pour  bannir  d’Ecosse  la  religion 
catholique  cl  J établir  celle  des  Presbytériens.  Ces  actes  ayant 
été  apportés  en  France,  Marie  refusa  de  les  ratifier,  attendu 
qu’ils  émanaient  d'un  parlement  qu’elle  jugeait  illégal , comme 
n’ayant  point  été  assemblé  par  son  autorité.  Marie  ayant  perdu 
sou  epoux , le  S décembre  t56u,  se  trouva  dans  la  nécessité  de 
retourner  en  Ecosse.  Pour  assurer  son  retour  v elle  demande  un 
sauf-conduit  à la  reine  d’Angleterre.  Non-seulement  Elisabeth 
le  refuse  , mais  elle  ni  voie  une  escadre  pour  enlever  Marie  sur 
la  route,  la  reine  d’Ecosse  s’etanl  embarquée  à Calais  (i)  évite 
l’ennemi  à la  faveur  d’un  brouillard,  et  aborde  au  port  de  l.cith 
le  ai  août  tSfii.  Elle  touchait  alors  a sa  dix-neuvième  année  , 
et  possédait  supérieurement  les  grâces  légères  et  séduisantes 
de  la  cour.  Mais  plus  on  1a  connaissait  , plus  ou  lui  découvrait 
de  qualités  aimables  et  solides  dans  le  caractère.  Son  arrivée 
répandit  une  allégresse  universelle  en  Ecosse. 

Les  premières  démarches  de  Marie  confirmèrent  l'opinion 
avantageuse  qu'on  avait  déjà  prise  d’elle.  Elle  donna  toute  sa 
coufiauce  aux  chefs  des  protestants  , qui  seuls  riaient  en  étal  de 
soutenir  s<>n  gouvernement  par  IWendaut  qu'ils  avaient  pris 
sur  le  peuple.  Elle  confia  le  dépôt  de  son  autorité  ,jprinopa 
lement  au  lord  James , son  frère  naturel , qu’elle  fil  bientôt 
comte  de  Murrai,  et  au  secrétaire  d’étal  Ledington,  homme 
d’une  capacité  reconnue.  Il  s’eu  fallait  de  beaucoup  neanmoins 
qu’elle  reunît  en  sa  faveur  les  emurs  de  tous  ses  sujets.  Sa  reli- 
gion tenait  dans  la  défiance  tout  ce  qu’il  y avait  de  protestants  ou- 
trés, et  le  nombre  en  était  grand  en  Ecosse.  Les  prédicants,  dont 
le  chef  était  le  fougueux  Jean  knox,  disciple  de  Calvin , ne  ces- 
saient de  la  décrier  en  chaire  comine  une  idolâtre.  A peine 
lui  permît-on  de  faire  dire  la  messe  eu  sa  chapelle-  Marie  avait 
pour  homme  de  confiance  un  musicien  piemontais,  nommé 
David  Rizzo.  Ce  fut  par  son  conseil,  qu’a  près  avoir  élude  les 
poursuites  de  l'archiduc  Charles  d’ Autriche,  qui  la  recherchait 
en  mariage,  elle  épousa,  le  19  juillet  iSGS,  Henri  Stuart  de 
Darnlei  , son  cousin  , fils  du  comte  de  Lennx  et  petit-fils,  par  sa 
mère,  du  comte  d’Angus  et  de  Marguerite,  veuve  du  roi  Jac- 
ques IV.  Henri  Darnlei  était  d’une  figure  charmante,  et  plut 
tellement  à la  reine  Marie,  qu’elle  l’associa  au  trône,  et  voulut 
que  son  nom  fût  joint  au  sien  dans  tous  les  actes  Du  reste , c’é- 
tait, suivant  M.  Smollelt,  un  jeune  homme  faible,  iiiconstanl, 
débauché,  vain  et  impétueux.  < e caractère  contrastait  trop  avec 
celui  de  Marie  pour  ne  pas  occasionner  du  refroidissement  entre 
les  deux  époux  Henri,  au  bout  île  quelques  mois,  t’étant  aperçu 
du  changement  de  la  reine  à son  égard  , eu  devint  furieux,  et 
se  laissa  persuader  que  Rizzo  en  était  la  cause.  Dans  celte  pré- 
vention fomentée  par  les  envieux  de  ce  favori , il  entre,  le  9 
mars  iSfifi,  dans  Vapparlrincnl  de  la  reine  , accompagné  de 
quelques  seigneurs,  fait  enlever  Risio  qui  soupail  avre  elle,  et 
le  fait  poignarder  de  cinquante-six  coups  dans  la  chambre  voi- 
sine. On  peut  juger  de  l'impression  qur  fit  celle  scène  tragique 
sur  la  reine,  qui  était  alors  dans  son  septièmr  mois  de  grossesse. 
Jacques  Hrsburn , comte  de  Bothwcl , succède  à la  faveur  de 
Kizzo,  que  la  reine,  par  une  imprudence  inconcevable,  fit  enter- 
rer «Uns  le  tombeau  des  rois.  Le  roi,  loin  de  travailler  à sa  récon- 
ciliation avec  la  reine,  la  quitte  et  se  retire  à Glascow  11  y tombe 
malade.  I a reine,  apprenant  son  état  , vole  à Glascow,  et  le  fait 
transporter  en  litière  à Edimbourg,  pour  qu'il  fut  plus  à porlép 
des  secours.  Mais  craignant  pour  lui  l'air  du  plais , qui  était 


(l)  Au  moment  où  l'on  sortait  du  port,  elle  vit  périr  un  bâtiment. 
La  plu»  grande  partir  de  l'équipage  fui  noyée.  Ah.  s'écria  la  reine, 
fuel  a» g are  pour  au  rayage  Pendant  la  navigation  elle  eut  toujours  les 
yeux  fixés  sur  les  cèles  Je  France,  tant  qu'elle  put  les  apercevoir.  Lors- 
qu'elle les  vit  sc  confondre  avec  les  nues,  elle  s'écria  plusieurs  fois  : 
Adieu,  France,  adieu./*  me  te  reverrai  plut , et  versa  un  torrent  dr 
larmes.  « Aimables  mouvements  , dit  M Gaillard  , d'une  Ame  je  1*0  • 
■ et  tendre,  dont  la  s«a»üiilité  r»t  encore  dans  toute  sa  fleur.  • 
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assez  mal  sain  , ainsi  que  pour  son  fils , né  au  mois  de  juin  pré- 
cédent , la  contagion  de  la  maladie,  elle  h*  loge  dans  une  maison 
à l’extrémité  de  la  ville.  Elle  lui  rend  des  soins  assidus,  et  passe 
plusieurs  nuits  dans  un  appariement  au  dessous  du  sien.  Voyant 
u’il  était  en  convalescence,  elle  retourne  au  palais  pour  pren- 
re  part  aux  réjouissances  du  mariage  de  l’une  des  filles  de  sa 
suite,  Mais.au  milieu  de  la  nuit  suivante,  10  février  i56y , une 
mine,  qu’on  fit  jouer  sous  l’appartement  du  roi,  le  fit  sauter  en 
l'air,  et  son  cadavre  est  trouve  a quelque  distance  de  U,  au  pied 
d’un  arbre.  Le  comte  de  l.enox,  père  du  roi,  accuse  Rnltiwe! 
de  ce  régicide  ; mais  il  est  déchargé  de  cette  accusai  ion  par  le 
lord  justicier  d’Ecosse,  dont  la  sentence  fut  cmrfrmée  par  le 
parlement.  Ce  jugement  toutefois  ne  le  U va  p<4^aux  yeux  du 
public.  Bothwel  forme  alors  le  dessein  d’épouser  la  reine,  et  met 
dans  ses  intérêts  le  corps  de  la  noblesse,  qui , le  19  avril , solli- 
cite Marie  de  contracter  ce  mariage,  et  de  sacrifier  la  répu- 
gnance quelle  y axait  au  bien  de.  1’élaL  Remarquez,  d'après  Bran- 
tôme, que  Bothwel.  outre  qu’il  était  fort  laid  et  de  très  mauvaise 
grâce,  avait  plus  de  soixante  ans,  et  que  Marie  n’en  avait  que 
vingt-quatre,  Bothwel . ne  pouvant  fixer  les  irrésolutions  de  U 
reine,  a recours  à la  violence.  Il  l'enlève,  comme  elle  retournait 
de  Sterling,  b conduit  à Dumbar  et  de  la  au  château  d’Edim- 
bourg, ou  il  reçoit  sa  main  le  i5  mai  1567  : funeste  alliance  qui 
fut  la  source  de  tous  les  malheurs  de  celte  princesse.  Le  comte  de 
Murrai  forme  alors  une  conjuration,  et  prend  1rs  armes  avec 
plusieurs  seigneurs  contre  Bothwcl  et  contre  la  reine , nu  il  ac- 
cuse l'un  et  l autre  de  la  mort  du  feu  roi.  Bothwcl  prend  la  fuite  , 
se  sauve  dans  les  Orcades , et  de  là  en  Nonvège  , où  il  mourut 
(ou  au  bout  de  dix  ans.  La  reine  est  arrêtée  et  confinée  dans  le 
château  de  Lochevin , où  on  b force  de  résigner  b couronne  à 
son  fils,  âgé  d’environ  treize  mois.  Marie,  l’an  1SG8,  s étant 
échappée  de  sa  prison , passe  en  Angleterre  pour  aller  se  jeter 
entre  les  bras  de  U reine  Elisabeth  , sa  cousine.  Elisabeth  refuse 
de  1a  voir  jusqu'à  ce  qu’elle  se  soit  purgée  des  accusations  in- 
tentées contre  elle  , et  donne  ordre  de  b retenir  prisonnière  à 
Carlisle,  au  mépris  des  lois  naturelles,  divines  et  humaines. 
Marie  lui  répond  de  sa  prison,  qu’elle  est  prêle  à lui  prouver 
son  innocence  dans  un  entretien  particulier  avec  elle,  niais^quc 
sa  dignité  ne  lui  permet  pas  de  se  soumettre  au  jugement  d’au- 
cun tribunal.  Cette  réponse  judicieuse  nr  satisfit  point  Elisa- 
beth, qui  ne  cherchait  qu’à  trouver  coupable  la  reine  d'Ecosse, 
afin  davoir  un  prétexté  de  prolonger  sa  captivité.  Mais  ce  qui 
mil  le  plus  granJ  obstacle  à sa  délivrance,  ce  fut  le  refus  persé- 
vérant qu’elle  oppbsa  à la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  resigner 
la  couronne  à son  fils.  Je  suis  «ré  mW,  dit  - elle  toujours,  et  je 
mourrai  reine.  De  Carlisle , Elisabeth  la  fit  transférer  à Boston  , 
puis  en  d’autres  lieux,  et  enfin  à Fothéraingay.  Ce  fut  là  qu  après 
avoir  été  prisonnière  pendant  dix  huit  ans,  et  avoir  changé  dix- 
scpl  fois  de  prison,  elle  perdit  b vie  sur  un  échafaud,  par  ordre 
d’Elisabeth,  le  18  février  *587.  Ainsi  termina  ses  jours,  à l’âge 
de  quarante-cinq  ans,  Marie  Stuart,  reine  d Ecosse,  princesse 
(lui , de  l’aveu  même  de  ses  ennemis,  était  ornée  des  plus  gran- 
des qualités  de  corps  et  d’esprit.  M.  Smollelt  « protestant  nulle- 
ment équivoque,  est  de  tous  les  hislonens  celui  quia  traité  I his- 
toire de  cette  princesse  avec  le  plus  d’exactitude  et  d’impartialité. 
Voyez  aussi  les  H eeherches  historiques  et  critiques  sur  Us  principales 
preuves  de  J 'accusation  intentée  contre  Marie  Stuart,  reine  d I.- 
r.ossc , ouvrage  d’un  autre  protestant,  traduit  de  l anglais.  I.e 
corps  de  Marie  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Feterborough  ; 
mais  on  le  transporta  drpuisà  AA  estminster,  par  ordre  du  roi,  son 
fils , qui  fit  élever  dans  ce  temple  un  monument  à sa  mémoire. 
L’acte  de  celte  translation  ne  se  trouve  plus  ; on  l’a  cherche  inu- 
tilement dans  les  archives  de  Westminster.  ( V oyet  François  II  , 
roi  de  France , et  Elisabeth,  reine  d' Angleterre /. 

JACQUES  VI. 

1567.  Jacques  V|  , né  le  19  juin  |5G6  , de  b reine  Marie 
Stuart  et  de  Henri  Sluart-Darnlei , son  deuxième  epoux,  est 
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r'fonnu  roi  tl'Büpf  après  l'abdication  forcée  de  sa  mère,  et 
ronron  lié  à Sterling  . dans  le  mois  de  juillet , par  l'éveque  ilr; 

Orcadrs.  Le  comte  île  Murrai  * son  oncle  natim‘1  et  le  per»»* 
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ruteur  de  sa  mère,  «c  Tait  confirmer  dans  la  régence  qu’il  avait 
rétorquée  de  celle  princes**.  O régent  avant  etc  tué,  l’an  i5-o, 
par  Jacques  ll.iniillon  , dont  il  avait  injustement  confisqué  les 
meus,  fut  remplacé  par  le  comte  de  l^noi.  L’an  157Ü , le  rui 
Jacques  commence  à gouverner  par  lui-même.  Elève  dans  le 
goût  des  lettres  par  Buchanan  , écossais,  et  d’habiles  étrangers , 
Jacques  VI  fonda,  l’an  *5Ho,  l’université  d’Edimbourg.  Mais 
en  dissipant  les  ténèbres  de  la  barbarie,  cette  école  y subslilu 
celles  de  rhgmrir  dont  étaient  infectés , comme  lui , les  maîtres 
à qui  ce  nriWFen  eonfia  la  direction.  Un  autre  objet  sollicitait 
l'amour  filial  de  Jacques  VI  : c’était  I affreuse  situation  de  sa 
mère.  Cependant , loin  de  songer  à la  tirer  de  la  captivité  ou 
la  reine  Elisabeth  la  retenait,  il  fit  avec  cette  princesse,  l’an 
1 5 6,  une  ligue  offensive  et  défensive  pour  leur  sûreté  mutuelle 
contre  les  puissantes  catholiques.  Tout  ce  qu’il  fit  pour  cellr 
qui  l’avait  mis  au  momie , ce  fui,  lorsqu'il  apprit , en  la 

sentence  de  mort  prononcée,  le  a5  octobre  de  celte  année, 
nantie  elle  , d'envoyer  une  ambassade  à la  reine  d’Angleterre  , 
pour  l’engager  i révoquer  cr  jugement , tout  du  moins  à ne  pas 
en  précipiter  l'exécution.  Elisabeth  lui  donna  satisfaction  sur  ce 
dernier  point , en  accordant  un  délai  qui  dura  environ  quatre 
mois.  Mais  enfin  , décidée  par  les  conseils  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnaient et  par  ses  propres  dispositions , elle  permit  que  l’exé- 
cution se  fit  le  18  février  *587.  Ce  fut  elle-même , la  cruelle  , 
qui  annonça  cette  affreuse  catastrophe  au  roi,  par  une  lettre 
pleine  d'artifice , où  elle  témoignait  b même  surprise  et  la  ] 
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même  affliction  que  si  l'on  eût  en  reh  prééén*t  Se*  onîres  et 
outrepassé  scs  intention*.  Jacques,  il  est  vrai,  protesta  dans 
se*  premier*  transports  «le  venger  la  mort  de  sa  mère.  Mais 
«I  sappai>a  IweulÛt  sur  le*  remontrances  des  émissaire* 
qu'Elisabeth  asâit  aupiès  de  lui.  Ce  prince  n’était  pas  en- 
core marie.  L'an  iüHj,  au  mois  de  janvier,  il  passe  à la 
cour  «le  Dani'iuarck  , ou  il  épouse  la  princesse  Anse  , fille 
«lu  roi  Frédéric  11.  La  nouvelle  reine,  amenée  en  Ecosse  au 
commencement  de  mai, y fut  courouuée  daus  IVglisc  de  Sainte- 
Croix. 

De  toute  ancienneté,  le  droit  Je  vengeance  était  établi  parmi 
les  nobles  d’Erowc.  Telle  était  leur  coutume  : ils  choisissaient 
un  dVntrc  eux  pour  leur  chef,  auquel  ils  portaient  autant 
d'honneur  et  de  respect  qu’au  roi.  Ce  chef,  lorsque  quelque 
noble  avait  été  injustement  outragé  , allait  à la  tête  des  parents 
de  celui-ci  attaquer  la  famille  «Je  l'agresseur;  ce  qui  remplissait 
continuellement  le  royaume  de  petites  guerres  civiles.  Jac- 
ques Vf  abolit  cet  usage,  l'an  tboa,  par  un  édit  qui  ne  per- 
mettait à la  noblesse  offensée  de  poursuivre  la  réparation  des 
injures  qu’elle  avait  reçues,  que  par  le*  voies  ordinaires  de  la 
justice.  La  reine  Elisabeth, qm  l’avait  , dit  on,  fait  déclarer  son 
héritier,  étant  morte  l’année  suivante,  il  est  proclamé  roi 
d’Angleterre  , sous  le  nom  de  Jacques  I.  Depuis  ce  teins , 1rs 
deux  couronnes  d’Angleterre  rt  d’Ecosse  ont  toujours  été  unies 
sur  la  même  tête.  I/Ecosse  néanmoins  a continué  d’être  gou- 
vernée comme  un  royaume  particulier  jusqu'en  1707  , qu  elle 
a été  réunie  & l'Angleterre,  pour  ne  faire  qu  une  seule  et  même 
monarchie,  sous  le  titre  de  Grande-Bretagne. 
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DES  EMPEREURS  D’OCCIDENT  ET  DES  ROIS  DE  GERMANIE. 


JL'empire  l'Occident  avant  été  renversé , l'an  £76 , par 
Odoacre  , roi  des  HéruU»,  le  titre  en  demeura  éteint  jusqu'à  la 
fin  du  huitième  siècle.  L’Italie,  durant  cet  intervalle,  fut  assu- 
jettie successivement , sous  le  titre  de  royaume , aux  Hérulcs , 
aux  Goths  et  aux  Lombards.  Charlemagne,  après  avoir  détruit 
la  domination  de  ces  derniers,  et  conquis  l'Allemagne,  se  vil 
à la  tête  de  la  plus  vaste  cl  de  la  plus  florissante  monarchie  qui 
eût  été  depuis  les  Romains  en  Europe.  Tous  les  peuples , que  le 
droit  de  sa  naissance  ou  la  force  de  ses  armes  lui  avaient 
soumis,  obéissaient  docilement  à ses  lois;  la  paix  régnait  uni- 
versellement dans  ses  étals.  Telle  était  La  situation  de  ce  prince, 
l'an  800  de  Jésus-Christ.  Cette  année  est  l’époque  du  rétablis- 
sement de  l'empire  d’Occidenl.  Charlemagne , supérieur  en- 
puissance  aux  derniers  empereurs  d’Orienl,  fit  revivre  en  Oc~ 

, rident  la  dignité  impériale,  dont  il  fut  le  premier  revêtu. 

Elle  se  maintint  dans  sa  famille  l'espace  d’un  siècle,  ou  environ, 
et  passa  ensuite  aux  princes  allemands,  qui  l’ont  conservée 
jusqu'à  nos  jours. 

Dans  la  suite  chronologique  que  nous  allons  donner  des 
empereurs,  on  en  verra  plusieurs,  dont  les  uns  ne  sont  qualifies 
ue  rois  d’Italie , d'autres  que  ruis  de  Germanie,  par  la  plupart 
es  historiens,  accoutumes!  ne  donner  le  titre  d’empereur  qu’à 
ceux  qui  avaient  reçu  la  couronne  impériale  de  La  main  du 
pape. 

CHARLEMAGNE,  premier  empereur  frahçaîs. 

L’an  800,  on  801  , en  commençant  l’année  a No  il , comme 
Lisaient  alors  les  Français,  Charles,  dit  Charlemagne  , 
étant  à Rome,  se  rend  à la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  jour 
de  Noël,  revêtu  de  l'halût  de  patrice,  c’est-à-dire  d’une  longue 
tunique  avec  un  manteau  traînant , dont  un  pan  retroussé  était 
rattaché  sur  l'épaule  droite.  Le  pape  Léon  III , après  avoir  ré- 
Itiifr  la  messe  en  sa  présence,  s’approche  de  lui,  comme  il 
s’inclinait  devant  l'autel  pour  partir,  et  lui  met  sur  la  tête  une 
couronne  très-précieuse.  En  même  tenu  le  clergé  et  le  jieuple 
s’écrient  : VU  tl  victoire  à Charles , auguste , cintrant  U de  la 
main  de.  Dieu , grand  et  pacifique  empereur  des  Humains. 
C'était  l'acclamation  usitée  à la  création  des  empereurs,  hile 
fut  répétée  trois  lois  en  cette  occasion.  Léon  le  consacra  ensuite 
avec  l'huile  sainte  ainsi  que  Pépin,  son  fil»,  roi  d'italie,  après 
quoi,  celui-ci  se  prosterna  devant  son  père,  le  reconnaissant  pour 
son  seigneur  et  son  souverain.  « C’est  ainsi , dit  Muratorî , que 
* le  bon  roi  Charles  se  vit  établi  empereur  des  Romains.  «Que 
la  chose  eût  été  concertée  entre  le  pape  et  les  principaux  de 
Rome  , c’est  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  èn  doute.  Le  concile  de 
Rome,  tenu  au  comme orcxaenl  du  même  mois  de  décembre  , 


annonce  que  le  projet  en  avait  été  formé  dès-lors , et  comme 
t.harlemagne  était  l'Iine  de  cette  assemblée,  il  est  également 
hors  de  doute  qu’il  y donna  son  consentement,  ( Voje*  les 
Conciles.  ) Nous  ne  pouvons  donc  ajouter  foi  au  témoignage 
d’Ecinhard,  quelque  respectable  que  soit  d'ailleurs  l'autorité  de 
cet  historien,  lorsqu’il  dit  que  « Charles  ayant  reçu  à Rome  le 
m nom  d'auguste  et  d’empereur,  cela  d’abord  lui  déplut  si  fort 
i*  nu’il  assura  que  bien  qoe  ce  jour-là  fik  une  très-grande  fête* 
» il  ne  serait  point  entré  dans  l'eglise , s'il  avait  pu  prévoir  le 
» dessein  du  pape.  «*  C’est  ici  un  mensonge  politique,  qu’en 
qualité  de  secrétaire  de  Charles,  Kginhard  avait  charge  d'écrire  , 
et  qu’on  eut  soin  de  répandre,  aim  que  ce  prince  parût  garder 
quelques  mesures  avec  1rs  empereurs  d’Orient , dont  jusqu’alors 
il  n’avait  été  que  le  vicaire  à Rome  , et  dans  toute  l'Italie  impé- 
riale. Ces  empereurs  en  effet  furent  très-irrités  de  ce  que  les 
Romains  avaient  osé  créer  un  empereur  d’Occidenl.  Charle- 
magne, toutefois  n’en  fit  pas  moins  saloir  les  droits  de  la  nou- 
velle dignité  dont  les  Romains  l'avaient  revêtu  Jusqu’alors  les 
rois  de  France  , ainsi  que  ceux  de  Rourgognc,  d’Espagne,  d’I- 
talie, etc.,  avaient-  reconnu  dans  les  empereurs  dcJricnt  une 
espèce  de  supériorité , comme  on  le  voit  par  les  titres  de  Hère 
et  de  Seigneur  t\ u ils  leur  donnaient  en  leur  écrivant.  Mais  Char- 
lemagne, depuis  l’époque  de  son  couronnement  impr rial , traita 
dVgal  avec  1 empereur  grec,  et  ne  l'appela  pins  que  frère , sui- 
vant le  témoignage  d'Lginhard,  dans  les  lettres  qu’il  lui  adressa. 
Le  a5  avril  suivant , après  avoir  employé  l'hiver  à régler  les 
affaires  de  Home  et  de  l’Italie,  it  reprend  la  roule  de  France. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  Charles  pensa  à transmettre  sa  dignité  à 
celui  que  b nature  lui  avait  désigné  pour  héritier.  Dans  celte 
intention,  au  mois  d'août  81H,  iltini,àAix  La-Chapelle  , une 
grande  assemblée , à laquelle  il  proposa  de  donner  le  titre  d’em- 
pereur à Louis,  qui  restait  seul  de  ses  fils;  proposition  qui  fut 
reçue  avec  applaudissement , comme  une  inspiration  divine. 
Le  lendemain,  Louis  étant  à l'église,  prit  de  ses  propres  mains, 
par  ordre  de  son  pèré,  la  couronne  sur  l’autel , et  se  b mit 
sur  la  tête,  pour  montrer  par-là  qu’il  ne  prétendait  la  tenir  que 
de  Dieu.,  Charlemagne  mourut  l'année  suivante,  814  le 
a8  janvier , à l’âge  de  soixante-douze  ans,  dans  la  quatorzième 
année  de  son  règne , comme  empereur.  ( Voyrt  Charlemagne 
parmi  les  rois  de  France.  ) 1*»  bornes  de  l’empire  de  Charité 
magne  étaient,  au  Nord,  l’Océan  et  l’Eyder ; a rouesl,  l’Océan 
et  ï’Ebre  en  Espagne;  au  Sud,  U Mediterranée;  à l’Est,  le 
Raab  et  les  pays  au-delà  de  l’Elbe:  et  au  .Nord-Est.  Us  em- 
bouchures de  l’Oder.  ’ 

louis,  dit  le  débonnaire. 

814.  Louis,  dit  le Débukn a uti , succéda,  le  *8  janvier 
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8(4 1 i Charlemagne  , son  pki,  et  mourut  le  ao  juin  840.  Ce 
prince  rendit  aux  églises  la  liberté  des  élections , et  ronfera  aux 
evéques , ainsi  qu’à  plusieurs  abbés , les  droits  régaliens  , romtne 
celui  de  battre  monnaie.  U eut  pour  les  étals  une  telle  déféré  11  ce, 
qu’il  s’engagea  de  ne  rien  faire  sans  leur  conseil  ; il  leur  céda 
même  plusieurs  domaines  de  la  couronne,  premiers  fondements 
de  1a  puissance  des  étals.  ( Voyes.  Louis  le  Débonnaire  , parmi 
Us  rois  de  France.  ) 


LUTH  AIRE  1 , EMPEREUR* 

840.  Loto  aire  I , fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire  , associé 
à la  dignité  impériale  le  3i  juillet  817,  mis  en  possession  du 
royaume  de  Lombardie  l'an  820 , avant  le  mois  de  mars,  selon 
Muratori,  vers  la  fin  de  mai , suivant  Pagi , couronné  empereur 
par  le  pape  Pascal  1 , le  jour  de  Pâques , 5 avril  de  l'an  8a3  , 
succéda  , le  ao  juin  840 , à son  père  , dans  l’empire.  Non  con- 
tent de  son  partage,  il  veut  envahir  celui  de  ses  frères.  L’ai 
841 , le  a5  juin  , il  perd  roiitre  eux  la  célèbre  bataille  de  Fon- 
icnai  , dans  l’Auxerrois.  f Cet  événement  sert  d'époOtte  à quel- 
ques chartes.  ) L’an  84J,  les  trois  frères  s’étaut  reconcili 
font  à Verdun,  dans  le  mois  d'août,  un  nouveau  partage,  eu 
vertu  duquel  Lolliaire  eut  l’empire  , l’Italie  et  ( eu  termes  ex- 
près ) la  ville  de  Rome,  avec  les  provinces  situées  entre  le  Rhin, 
le  Rliûne , la  Saûne,  la  Meuse  et  P Escaut.  Ce  traite  est  la  grande 
époque  qui  fit  de  la  Germanie  et  de  la  France  deux  étais  indé 
pendants  l'un  île  l’autre.  L’an  84»»,  suivant  le  P.  Pagi , Lolliaire 
déclaré  son  collègue  dans  l’empire,  Louis,  son  fils  aîné,  entre  le 
19  mai  et  le  3o  octobre  ; et  l’année  suivante,  il  l’envoie  à Rome, 
où  il  est  couronné  par  Léon  IV  , le  a décembre.  Lan  8S5  , le 
aH  ou  le  ag  septembre , l.othain*.  meurt  après  avoir  régne 
quinze  ans.  trois  mois  et  huit  jours,  depuis  la  mort  de  son 
père.  Six  jours  avant  que  de  mourir,  il  s'etait  retiré  à l'abbaye 
«le  Pnim,  en  Ardennes,  où,  renonçant  au  monde,  il  avait  pris 
l'habit  monastique.  • Fils  ingrat  et  rebelle,  dit  un  éloquent 
» moderne  , mauvais  frère , monarque  injuste,  toujours  occupe 

• de  ruses,  d’artifices,  de  complots,  il  chercha  sans  cesse  à eii- 

• vahir  et  ne  jouit  jamais.  En  abusant  de  son  pouvoir,  il  en 

• hâta  la  décadence,  et  assura  la  ruine  de  celui  de  ses  succes- 
» seurs.  » D'Hehmeni.aiide  , fille  de  Hugues  , comte  d’Alsace 
et  non  de  Provence  ( Schnrjiflin  ),  qu’il  avait  épousée  au  mois 
d'octobre  Mai,  il  laissa  trois  uls:  Ixjuis,  qui  suit  ; (.othaire,  au- 
quel il  donna  la  portion  de  ses  étals  qui  fut  appelée  du  nom  de 
ce  fils , la  Lorraine  ; et  Charles , qui  eut  le  royaume  de  Pro- 
vence. Lothairc  laissa  aussi  quatre  filles , savoir  ; Bcltrudc , 
mariée  à un  comte  nommé  Bérenger  ; Ermengarde , enlevée, 


I an  846  , par  Giselbert , qu’on  fait  sans  fondement  duc  d’A- 
quitainc  ; Rot  rude,  dont  nous  ignorons  le  sort  ; et  llerthe,  ab- 
besse, à la  prière  de  laquelle  son  père  donna,  l'an  85ô,  à un 
clerr  médecin,  vingt-quatre  bonnières  de  terre.  ( Deuxième 
car  tu! <ù  tr  de  Hainaut , foi.  a3.  ) ( Voy.  Lot  h aire , roi  de  Lorraine , 
et  Charles,  roi  de  Provence,  pour  U détail  de  leur  partage.  ) 
L abbaye  de  Saint-Hubert , dans  les  Ardennes,  conserve  le  por- 
trait de  ce  prince  à b tête  d’un  psautier  en  lettres  d’or,  dont 
d fit  présent  à celle  maison.  Il  est  représenté  assis  sur  un  siège  , 
dont  un  lion  et  une  lionne  forment  les  deux  bras;  sa  chaussure 
est  composée  de  bandelettes  qui  se  croisent.  Son  habit  est  une 
courte  tunique , et  par-Jessus  une  clamyJc  agrafée  sur  l’épaule 
gauche.  Il  a la  couronne  en  tête,  tenant  d’une  main  son  épée 
dans  le  fourreau  , et  de  I autre  un  long  bâton  en  forme  de  scep— 
,r*-  ^°n  'l4a6**  8 k dignité,  et  sa  taille  parait  avantageuse. 

( Voyez  cette  figure  gravee  dans  le  deuxième  voyage  littéraire 
de  I).  Marienne , p.  i36.  ) 

Un  distingue  quatre  époques  du  règne  de  l’empereur  Lo- 
I Kaire  dans  scs  diplAincs;  ce  sont  celles  que  nous  venons  de  re- 
marquer au  commencement  de  soo  article.  IV nuis  la  mort  de 
son  père,  il  joignait  ordinairement  les  Jeux  dernières.  Celle 
d«  sol>  règne  en  Italie  commence  Pan  8ao,  et  celle  de  son 
rt-gne  dam  une  partie  de  la  France , l’an  840;  de  sorte  que  les 
années  du  régné  italien  précèdent  toujours  de  vingt  ans  celles 
du  règne  français.  Muratori  (/fan.  d lia  , t.  IV,  p.  5ia.)  re- 
marque qu’à  Rome  01»  datait  de  l’an  817  la  première  annre 
de  I empire  de  Lolliaire,  tandis  que  le  reste  de  l'Italie  ne  la 
•lalait  que  Je  l’an  8i8.*Le  Blanc,  dans  son  Traité  des  Monnaies 
( p.  10a,  èd.  de  liai.  ),  en  produit  plusieurs  frappées  sous  Louis 
le  Débonnaire,  sur  lesquelles  on  lit  : Luoovicus  imperator  , 
dans  le  monogramme,  Rom  a,  et  sur  le  revers,  scs  Pet  rus.  Il 
‘1  Produit  aussi  d'autres  de  Lothairc,  qui,  au  revers,  ont  pa- 

illcmeitl  scs  Pktrus;  ce  qui  prouve  la  souveraineté  de  ccs 
deux  princes  à Rome. 

LOUIS  11,  EMPEREUR. 

8S5.  Loris  I! , fils  aîné  de  l’empereur  (.othaire,  né  vers  l’an 
8aa,  associé  à l'empire  et  au  royaume  d’Italie  l’an  849  ( Mural  ) 
et  sacré,  le  a décembre  8io,  à Rome,  par  le  pape  Léon  IV, 
succéda,  l’an  8i5,  à son  père  dans  les  dignités  qu’il  partageait 
avec  lui.  Il  est  à remarquer,  d’après  les  annales  de  Saint -Berlin, 
qu'il  prétendait  que  l’empire  lui  avait  été  substitué  par  Louis 
le  Débonnaire , son  aïeul , pour  demeurer  attaché  à la  personne 
des  aines  de  sa  maison,  même  par  droit  de  représentation. 
Borne  par  scs  possessions  aux  étals  situes  au-delà  des  Alpes, 


Bois  eorlot'ingiens  en  Germanie , non  empereurs , 

LOUIS  LE  GERMANIQUE. 

flafi.  Loris , troisième  fils  de  Louis  le  Débonnaire  el  d’Er- 
mengarde,  nomme  roi  de  Bavière  Fan  817,  arrive  en  ce  pays, 
l’an  8a6 , avec  son  épouse.  L’an  84o,  il  s’attire  les  armes  de  son 
itère,  contre  lequel  il  s’etait  révolté  pour  la  troisième  fois. 
Mais  la  mort  de  l’empereur,  arrivée  sur  la  route,  sauve  au 
fils  rebelle  le  châtiment  dont  il  était  menaré.  L’an  843,  nou- 
veau partage  fait  entre  lui  et  ses  frères,  Lothairc  et  Charles,  à 
Verdun  , par  lequel  Louis  devient  propriétaire  de  toutes  les 
provinces  situées  sur  ta  rive  droite  du  Rhin,  el  de  quelques- 
unes  sur  la  rive  gauche.  Ce  traité,  dit  M.  Pfelfti,  est  la  pre- 
mière époque  du  droit  public  de  l’Allemagne.  Charles  e»  Louis 
travaillent  ensuite  à se  dépouiller  mutuellement.  L’an  870,  ils 
se  réunissent  pour  partager  la  succession  de  Lolliaire , leur 
neveu , au  préjudice  de  l empereur  Louis , son  Irère.  Par  le 
traité  qu'ils  firent  à ce  sujet , au  mois  d'août,  sur  la  Meuse, 
cuire  IRritui  cl  Mcrtcn,  Charles  cul  pour  sa  part  les  districts 


de  Vienne,  en  Dauphiné,  de  Lyon,  de  Besançon,  et  tout  ce 
qui  est  situé  à ta  gauche  du  Mont-Jura,  des  Vosges,  delà 
Moselle  el  de  l’Ourte,  petite  rivière  du  Luxembourg  qui  se 
jette  dans  la  Meuse,  près  de  Liège;  et  tout  ce  qui  est  à la  droite 
de  ces  limites,  échut  à Louis  le  Germanique  , nommément  les 
villes  de  Met/.,  de  Trêves,  de  Cologne,  et  les  Pays-Bas.  Mais 
il  rendit  le  tout  à l’empereur  Louis,  son  neveu,  suivant  les 
annales  de  Saint-Bertin  ; ce  qui  indisposa  fort , diseut  elles, 
les  seigneurs  lorrains  qui , s’étant  donnés  à lui  de  bonne  grlcc, 
trouvaient  fort  mauvais  qu’il  eût  disposé  d’eux  sans  leur  con- 
sentement. L’an  8;5,  apres  b mort  Je  l’empereur,  son  neveu, 
décédé  sans  postérité  mile , il  rentra  dans  b portion  des  étals  de 
Lothaire,  qu’il  lui  avait  abandonnée.  La  jouissance  en  fut 
courte.  L'an 876,  il  termina  sa  carrière  à Francfort,  le  aBaoût, 
dans  la  soixante- dixième  année  de  son  laissant  de  sa 
femme,  nommée  par  quelques-uns  Emma,  trois  fils,  Carlo- 
man,  Louis  et  Charles,  auxquels  il  avait  partagé  ses  états  de 
son  vivant,  et  trois  filles,  HildeuarJe  et  Berte,  successivement 
abbesses  de  Zurich , abbaye  que  leur  père  avait  fondée , et  oui 
devint  célèbre  par  soo  opuleucc  et  sa  juridiction,  et  iriaciigarüc, 


DF.S  EMPEREURS  D'OCCIDEÜT.  9$ 

\\  établit  «1  cour  i Pavi*.  au  lieu  d’aller  résilier  *»  Home  , vrai  | à Rome,  y fut  couronné  roi  de  Lorraine,  le  jour  de  la  Prn- 
sembhhlrment  part»  qu'il  ne  sê  croyait  pas assez  opulent  pour  iccôtc  , par  le  pape  Adrien  U.  Lan  875,  .1  meurt , le  a août 
clalrr  dans  lu  capitale  du  monde  le  finie  convenable  à son , dans  le  territoire  de  Brescia , d où  son  corps  fut  transporté  à 


étaler  dans  la  capilale  du  l 

rang.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  sr  plaignit,  mai»  eu  vain 
6 ses  oncles,  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve  , de 
n’avoir  pas  clé  , lui  qui  était  empereur  , mieux  partage  que  ses 
frères  dans  la  succession  paternelle.  I»th*ire,  son  frère  , nean- 
moins ayant  besoin  de  son  secours  contre  Louis  le  Germanique  , 
leur  oncle,  et  pour  appuyer  d’autres  desseins  qu’il  méditait, 
lui  céda,  vers  la  fin  de  l’an  85$,  plusieurs  places  au-delà  du 
Mont-Jura,  telle* que  Genève,  Lausanne,  Sion,en  Valais,  et 
quelques  autres  dépendances  do  sa  couronne.  Louis  ne  fut  pas 
ingrat , et  porta  même  la  reconnaissance  au-delà  des  bornes  du 
devoir.  Les  archevêques,  Gonl  hier  de  Cologne  et  llieutgaud 
de  Trêves,  déposes  par  le  pape  Nicolas  I , pour  avoir  favorisé 
le  divorce  de  Lolhairr,  étant  venus  le  trouver,  l'an  H64  , » 
s'engagea,  presse  par  l'impératrice,  à les  faire  rétablir.  Mais 
après  av  oir  exercé , pour  cet  effet , à Rome  , les  violences  les 
plus  indignes  d'un  prince  chrétien  , sans  pouvoir  fléchir  le 
pape  , il  fut  oblige,  par  une  maladie  qu’il  regarda  comme  une 
punition  du  ciel,  d’abandonner  la  cause  des  deux  prélats,  de 
les  renvoyer  comme  ils  étaient  venus,  et  de  sc  réconcilier  avec 
le  pape  qui  avait  pris  la  fuite. 

Les  Sarrasins  ayant  fait  une  invasion  , 1 an  8l.6,  dans  la  Ca- 
labre et  les  terres  voisines,  Louis,  à la  prière  de  Landolphe, 
évêque  de  Capoue,  marche  contre  eux.  Mais  il  est  trahi  par  ce 
prélat  qui  fiait  manquer  l’expédition.  Pour  se  venger,  I empe- 
reur assiège  celte  ville,  nui  se  rend,  au  l»oul  de  trois  mois,  à 
Lambert,  fils  de  Gui,  dur  de  Sjvolelte.  Ses  liabitants  et  leur 
territoire  sont  traités  avec  la  dernière  rigueur.  Louis  remporte 
qurlqurs  avantages  sur  les  infidèles,  l'année  suivante,  avec  le 
secours  tir  (miliaire,  son  frère.  L’an  868,  il  vient  mettre  le 
siège  devant  Bari.  la  place  résiste  pendant  trois  ans  ; enfin  elle 
est  emportée  le  8 février  871.  Les  perfidies  étaient  alors  fré- 
quentes entre  les  princes.  Celte  même  année,  le  a8  août,  Louis 
est  fait  prisonnier , en  trahison,  par  le.  duc  de  Bcdcveiit,  qui 
lie  le  relâche  que  le  17  septembre  suivant.  Pendant  son  éloi- 
gnement, Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  ses 
oncles , avaient  partage  entre  eut  le  royaume  de  Lorraine,  «près 
la  mort  de  Loihairc , arrivée  le  8 août  86g.  Eu  vain  il  s était 
récrié  contre  cette  usurpation , et  avait  employé  l’autorité  du 
pape  Adrien  II  pour  se  (aire  rendre  justice.  Enfin,  l’an  87a, 
avant  obtenu  de  Louis  le  Germanique  une  conférence  à Trente, 
il  y envoie  l’impératrice,  sa  femme,  qui  vient  à bout  d’engager 
ce  prince  à se  désister  de  sa  portion  de  la  Lorraine.  ( Anal. 
Berlin .)  L'impératrice  fit  ensuite  demander  à Charles  le  Chauve 
une  entrevue  à Saint-Maurice,  mais  elle  ne  put  l'obtenir, 
ce  monarque  n’étant  nullement  disposé  k se  dessaisir  Je  sa 
proie.  ( Murat.  ) L’empereur  Louis  étant  venu  b même  année 


abbesse  de  Chiemsee,  en  Bavière,  mentionnée  dans  un  diplôme 
de  l’empereur  Henri  IV,  de  l’an  1077.  ( Eccard,  Comment.  lier. 
Franc,  (trient.  , touie  II , j>age  614.  ) Quelques-uns  le  font  en- 
core père  d’Engellierge . femme  de  l’empereur  Louis  II.  Mais 
ce  qui  prouve  qu'elle  n’était  pas  sa  fille  velon  la  nature , c’est 
un  diph^fc  où  il  se  dit  son  parrain  en  l'appelant  sa  fille  spiri- 
tuel le  : imetta  ar  ipiritualis  /ilia  nostra  Engilftcrga.  (Mural., 
Aniiq-  liai.  Diss.  XI.  ) Ixsuis  le  Germanique  fut  enterré  k l’ab- 
baye de  Lauresham.  Ses  fils,  après  sa  mort,  firent  un  nouveau 
partage  à Saalfeld , en  Thuringc. 

Ce  prince  datait  scs  di plûmes  suivant  diverses  époques.  La 
première  est  de  la  fui  dr  8a5;  b seconde  de  l'an  833  ou  834  i 
la  troisième  de  l'an  838  ou  83g  ; la  quatrième  Je  l’an  840 , 
après  b mort  de  son  père.  Il  est  Miqirenant  qu’il  n’ait  employé 
dans  ses  diplômes  ni  l'époque  île  l’an  8*7,  ou  il  fui  établi  roi 
de  Bavière  par  son  père , ni  relie  de  8a  1 , où  cette  dignité  lui 
fut  couGrmée  au  parlement  de  Nimèguc. 


Milan.  Ce  prince  ne  bissa  d'iNGlLBFRGE  ou  A^oiLnERGF. , son 
ejiouse,  dont  on  ignore  la  tiaissatire  (mariée  en  856,  morte  en 
890,  suivant  le  P.  Atfo  ) , qu’une  fille,  nommée  F.nnrngardc, 
qui  épousa  Boson  I , roi  d’Arles  ou  de  Provence.  « Les  histo- 
« riens  d’ Allemagne , dit  M.  de  Sainl-Maïc,  prétendent,  sans 
m preuves,  que  l’empereur  Louis  II,  soit  par  testament,  soit 
» de  quelque  autre  manière , avait  disposé  de  ses  états  en  laveur 
« de  Cailoman  , fils  aîné  de  liants  le  Germanique.  »•  On  blâme 
cet  empereur,  qui  avait  d’ailleurs  d’excellentes  qualités,  d'a- 
voir bissé  prendre  à sa  femme  trop  d’empire  sur  son  esprit. 
Ce  fut  elle  qui,  après  la  mort  de  son  époux,  procura,  par  ses 
intrigues  , le  royaume  d’Arles  à Boson.  L’empereur  Charles  le 
Gros , en  880 , la  tira  d’un  couvent  d’Italie,  où  elle  s’était 
retirée,  et  l’envoya  prisonnière  en  Allemagne,  où  elle  mourut 
après  avoir  vainement  employé  b recommandation  du  pape 
Jean  VIII , pour  être  renvoyée  à Ruine. 

11  faut  distinguer  exactement  quatre  époque»  du  règne  de 
l’empereur  Louis  II.  La  première  e»l  de  l’an  H44 , lorsqu'il  fut 
1 lare  roi  d’Italie  , et  envoyé  à Rome  au  sujet  de  IVleetioii 
de  l’ordination  du  pape  Scrgius , faite  sans  ta  participation 
de  l'empereur.  Scrgius  alors  le  couronna  roi  des  l omkirds  le 
a5  juin;  la  seconde  epoque  est  de  l'an  $49»  lorsqu’il  (ut  as- 
socie par  son  père  à l’empire;  b troisième  est  du  a décembre 
85o,  jour  auquel  il  fut  sacré  empereur  ; enfin  b quatrième  Csi 
de  J’arf  855,  lorsqu'il  succéda  à son  père.  Ou  ne  distingue  pa* 
*m ccs  époques,  cl  l’on  confond  surtout  b seconde  avec  b 
troisième. 

CHARLES  II,  dit  LE  CHAUVE,  empereur. 

870.  CHARLES  II,  dit  LE  Chauve,  roi  de  France,  dernier 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  ayant  appris  1a  mort  de  l’empereur 
Louis,  son  neveu , marche  eu  diligence  vers  l'Italie  pour  s'em- 
parer de  sa  succession.  Louis  de  Germanie  envoie  successive- 
ment ses  deux  fils,  Charles  et  Carioman , pour  empêcher  celle 
usurpatiou.  Charles  le  Chauve  les  amuse,  ef  ils  s'en  retournent 
l’un  et  l’autre  sans  avoir  rien  fait.  Ce  prince  arrive,  le  17  dé- 
cembre 875,  à Rome , où  il  est  reçu,  avec  de  grands  honneurs, 
par  le  pape  Jean  VIII , qui  l’y  avait  invité.  i.e  jour  de  Noël 
suivant , Jean  le  couronne  emprreur.  Charles  ayant  quitté 
Rome,  le  a5  janvier  876,  sc  rcud  à Pavie,  où  il  est  proclame 
roi  d'Italie  dans  une  diète  tenue  au  mois  de  février.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  qu'il  déclara  Boson,  frère  de  sa  femme,  dur. 
de  LoinliarJie , et  lui  donna  b couronne  ducale  : Bosune  uiarù 
siat  fratre.  dure  ipsius  terne  constituto  et  CO  KO  S A DOC  AU  omaio. 
( Annal.  Bertin.  ad  an.  876.  ) C’est  le  premier  duc  couronne 
qu’on  voit  dans  l’histoire.  Charles  de  là  repasse  en  France, 
J’où  il  revint  l’année  suivante  en  Italie.  Mai»  il  en  est  chassé 
par  Carioman , son  neveu  , et  va  mourir  au  pied  du  Mont- 
(>nis  , le  6 octobre  877  , n’avaiit  régné , comme  empereur  , 
qu'un  an  et  neuf  mois.  ( Voy.  bChrouolog.  des  rois  de  France.) 
L’empire  vaqua  trois  ans  depuis  sa  mort.  ) 

CHARLES  LE  GROS,  roi  dr  Suabe,  ruts  empereur. 

876.  Charles,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  troisième  fils  de 
Louis  le  Germanique,  né  vers  l’an  853,  eut  pour  sa  part  les 


CARLOMAN, 

ROI  DK  BAVIÈRE. 

876.  Carloman  succéda  à 
Louis  le  Germanique,  son  père, 
dans  le  royaume  de  Bavière,  au- 
quel il  joignit  b Pannonie , b 


LOUIS,  dit  le  G ERMAHIQUC, 

ROI  DE  SAXE. 

876.  Louis  , second  fils  de 
Louis  le  Germanique,  lui  suc- 
céda dans  les  états  de  Saxr , du 
Thuringe  , de  la  France  teu- 
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/•.Us  <îi?  Suabe  et  d'Alsace , avec  quelques  ville*  en  Lorraine . 
L’an  879 , au  mois  de  septembre , il  est  associé  au  royaume 
d’Italie  par  Carloman  , son  frère.  S'étanl  rendu  sur  les  lieux  , 
il  en  fut  proclamé  roi,  dans  une  dicte  tenue  entre  11*  G oc- 
tobre et  le  tt  novembre  de  la  même  année,  et  couronne  à 
Milan  , le  G janvier  suivant.  l>e  là,  il  va  trouver  en  France  les 
deux  rois,  Louis  et  Carloman,  fils  de  Louis  le  1 lègue , pour 
concerter  avec  eux  les  moyens  de  détruire  llotnn,  roi  d’Arles, 
dont  il  s'eut  réunir  les  états  aux  siens.  Il  retourne  aussitôt  en 
Italie,  laissant  aux  deux  princes  le  soin  de  faire  la  guerre  à crt 
ennemi  commun.  11  arrive  a Rome,  où  le  pape  Jean  \ III  lui 
offre  enfin  la  couronne  impériale,  qu’il  ne  pouvait  plu*  lui  rr 
fuser.  Charles  l avait  sollicitée  jusqu’alors  inutilement , parce 
que  le  pane  voulait  la  faire  tomber,  avec  celle  île  l'Italie,  sur 
h tête  de  Boson.  L'empire  était  vacant  depuis  la  inoil  de 
Charles  le  Chauve. 

F.n  881 , Charles  le  Gros  est  couronné  empereur  A Rome , 
parie  pape  Jean  VIII,  suivant  les  annales  de  >aint- Berlin , à 
Noël  île  l’an  8"to,  c'est-à-dire  879,  selon  notre  manière  de 
compter,  l’an nec  commençant  alors  a Noël.  Mais  d'autres  auto- 
rités plus  fortes,  produites  par  M lirai ori,  ( hitij.  Uul.  Dissrrl. 
8 et  41  ),  prouvent  que  ce  couronnement  doit  être  renvoyé  à 
l’un  des  deux  premier*  mois  de  l'an  881.  A l'égard  de  ceux 
d’entre  les  modernes  qui  le  retardent  jusqu'à  Noël  de  cette 
année,  ils  sont  démentis  par  une  lettre  ue  Jean  VIII  à Charles, 
en  date  du  tv  des  calendes  d’avril  ( 29  mars  ),  itidiclion  xtv 
^88 1 ),  lettre  où  l’on  voit  que  dès-lors  ce  pontife  reconnaissait 
Charles  pour  empereur,  et  lui  avait  impose  la  couronne  im- , 
périalc.  Une  nouvelle  fortune  survient  a Charles  au  mois  de 


Carinthie,  avec  les  royaumes 
îles  Sc laves,  des  Bohémien*  et 
des  Moraves.  Avant  que  de  par 
venir  au  trône  , il  avait  donné 
Lien  de  l’exercice  à son  père,  par 
ses  révoltes.  I^s  remords  qu’elles 
lui  causèrent  ensuite  lurent  si 
vifs,  que  de  teins  en  tems  il  en 
perdait  la  raison.  L’etifer  s’ou- 
vrait pour  le  recevoir  ; il  voyait 
les  démons  prêts  à l’enlever  cl 
les  flammes  où  il  allait  être  dé- 
voré. Jamais  sa  tête  ne  se  remit 
bien  de  cette  violente  commo- 
tion. L’an  877,  il  passe  en  foun- 
bardie  pou r fai re  valoir  ses  d roi  t s 
sur  ce  royaume,  dont  Charles 
le  Chauve  s était  emparé.  Char- 
ges prend  la  fuite  à son  arriver, 
et  le  laisse  maître  du  pays,  où 
il  est  proclamé  roi  sans  contra-  j 
diction.  Voulant  ensuite  sc  faire  1 
couronner  empereur,  après  La  I 
mort  de  Charles,  il  en  écrit  au  : 
pape  Jean  VIII,  promettant  de 
favoriser  l’église  romaine  plus 
que  11'avait  lait  aucun  de  ses 1 
prédécesseurs.  Le  pape  lui  rend 
promesses  pour  promesses , et  1 
ne  cherche  qu’à  le  tromper. 
Carloman  obligea  néanmoins  ce 

Sonlife  de  le  reconnaître  roi 
'Italie  , seigneur  de  Rome  et 
avoue  du  saint  siège.  L’an  878, 
de  retour  en  Bavière,  il  est  at- 
taqué d’une  maladie  de  lan- 
gueur, qui  dégénéra , l'aimée 


tonique,  de  Frise  et  de  la  moi- 
tié de  U Lorraine  , par  le  traité 
de  partage  conclu  avec  ses  frè- 
res à Sualefeld , au  diocèse 
d’Eichstradt.  Charles  le  Chauve 
étant  entré  dans  cette  dernière 
province  pour  s’en  emparer, 
Louis  vint  à sa  rencontre  , lui 
livra  bataille  près  d’\ndrrnac, 
le  8 octobre  876,  le  battit  et  le 
nut  en  fuite.  Louis  se  montra 
plus  équitable  envers  ses  frères. 
Loin  de  vouloir  faire  des  en- 
treprises sur  eux , il  leur  fil 
part , l’an  877 , île  la  Lorraine 
par  portions  égales.  Carloman 
rendit  la  sienne  à Louis,  qui  la 
partagea , l'an  878 , avec  Char- 
les le  Gros.  Ainsi  la  Lorraine 
teutonique  se  trouva  alors  en- 
tre les  mains  de  ers  deux  frères. 
Louis  ne  marqua  pas  la  même 
générosité,  l’an  879,  envers  les 
deux  fils  de  J .mm  le  Bègue  , 
roi  de  France  f Louis  et  t arlo- 
man,  parce  qu’il  regardait  leur 
naissance  comme  illégitime. 
Tandis  que  ces  deux  princes 
étaient  occupés  à se  défendre 
contre  les  Normands,  il  envahit 
la  Lorraine  française,  qu'ils  loi 
cédèrent  ensuite  par  le  traité 
de  Verdun.  Il  n’en  demeura 
point  là  ; exeilé  par  sa  femme 
et  invité  par  un  parti  qu’il  avait 
en  France,  il  entre  à main  ar- 
1 mée,  l'an  880,  dans  ce  royaume. 


janvier  c8a  ; il  succède,  par  mort,  aux  états  de  Louis,  son 
frère,  roi  de  Sas»*.  Dans  le  printems  suivant , il  marche  contre 
lis  Normands  qui  dévastaient  le  royaume  de  I or  raine.  Etant 
venu  à bout  de  bloquer  les  deux  rois  de  rcs  barbares,  Go- 
defr  i e|  Sigcfroi,  dans  leurs  retranchements,  il  fait  avec  eux 
une  paix  dont  ils  dictent  eux-mêmes  les  conditions,  comme 
: ''il  eussent  etc  vainqueurs.  Charles,  par  re  traite,  s’oblige  à leur 
payer  deux  mille  quatre  vingt  livres  pesant  d'argent , et  cède, 
à titre  de  duché  , la  Frise  occidentale  à Godefroi  , qui,  de  son 
rôle,  s'engage  à défendre  contre  ses  compatriotes  les  embou- 
chures du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut.  Godatroi , s'etant 
fjil  baptiser,  épouse  Gis*  le,  fille  de  laithairc,  roi  de  Lor- 
raine, et  de  Vablrade.  U’un  ennemi  dangereux,  il  devient 
un  fidèle  allié;  maison  use  de  perfidie  envers  lui.  L’an  H81, 
Chartes  le  fait  assassiner  dans  File  d**  Bel  ni,  où  il  lui^va  t in- 
dique une  conférence  pour  répondre  à la  demande  qu’il  lui 
faisait  de  quelques  vignoble*  prés  de  l'embouchure  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin.  Ver*  le  même  tems,  par  une  semblable  trahi- 
son , il  fait  crever  les  yeux,  dans  Gnndreville , à Hugues,  fils 
de  Lothaire  et  de  Valdradr,  *q»n  demandait  le  royaume  de 
Lorraine.  Hugues,  après  cela,  lut  mené  à l’abbaye  de  Prurn, 
dans  les  Ardennes.  « C’est  moi -même,  dit  l'historien  Régi- 
» non,  qui  lui  coupai  les  cheveux,  étant  alors  abbe  de  ce  OIO- 
• nastère , et  il  y mourut  peu  de  tems  après.  ••  < harles,  appelé 
a la  couronne  de  France,  au  mois, de  décembre  884,  apres  la 
mort  du  roi  Carloman , réunit  par  la  dan*  sa  main  toute  la  suc» 


suivante , en  paralysie  , et  le 
conduisit  enfin  au  tombeau  le 
22  mars  880  II  laissa  de  I.iut- 
swindè,  sa  concubine, filled’une 
bonne  maison  de  Carinthie,  un 
fils  nommé  Arnoul,  qui  fut 
comte  de  t arintbie,  et  parvint 
ensuite  à l'empire. 


à dessein  de  l’unir  ail  sien.  Mais 
cette  expédition  ne  tourna  qu’à 
son  déshonneur.  Repoussé  vi- 
goureusement par  ceux  qu'il 
voulait  dépouiller,  il  reprit  la 
route  de  Saxe  en  désordre.  Bien- 
tôt néanmoins  il  fut  dédom- 
magé de  cet  échec  par  l'acqui- 
sition de  la  Bavière,  que  la  mort 
de  Carloman  , son  frère  , arrivée  l’an  880 , Ini  procura.  Alors 
il  laisse  l’Italie  à t harles , son  autre  fière , et  donne  la  Carin- 
thie à son  neveu  Arnoul , bâtard  de  Carloman.  Il  remporta, 
au  Carême  de  la  même  année , une  victoire  complète  sur  les 
Normands,  prés  de  Th  in  ou  Tinnin,  dan*  la  forêt  Carbon- 
nière;  mais  quelque  tems  après,  U fut  défait  i wn  tour  par 
ers  mêmes  barbares , à Ebsdorfï,  dans  le  pays  de  Luuebouig. 
l/aclion  fui  terrible.  Brunon  , son  bran  frère  , deux  ovènues 
douze  comtes,  et  dix-huit  officiers  du  palais  y périrent.  Louis 
mourut  du  chagrin  que  lui  causa  ce  revers  , le  ao  janvier  88a, 
et  lut  inhumé  à l'abbaye  de  Lnrsch  ou  de  Lauresham  , au 
diocèse  de  Mayence.  Ses  panégyristes  le  représentent  &ous  les 
traits  les  plus  aimables,  et  le  peignent  comme  un  prince  qui 
réunissait  le*  plus  belles  qualités , sans  presque  aucun  mélangu 
«b;  vices  ni  de  faiblesse.  On  conserve  oc  lui  une  lettre  très- 
affectueuse  À l/mis  le  Bègue  , roi  de  France,  qu’il  qualifie  son 
très-cher  frère  et  intime  ami , rejetant  la  dissension  qui  avait 
régné  entre  leurs  pères  sur  la  mauvaise  volonté  des  seigneurs 
français.  Il  accoinjvagna  celte  lettre  du  présent  d un  beau  cheval 
et  d'un  riche  pavillon.  Ce  prince  avait  épousé,  sans 

le  consentement  de  son  père,  la  fille  du  comte  AuWtrd,  dont 
il  fut  obligé  de  se  séparer.  Devenu  roi,  il  épousa  Ltilixi  vilDK , 
fille  de  Ludolfe,  duc  de  Saxe,  dont  il  eut  un  fils  qui  mourut 
d’une  chute  à Ralishonnc,  p*u  de  tems  avant  lui.  Louis  eut 
encore  un  fils  naturel,  nommé  Hugues,  qui  fut  tué,  l’an  880 , 
a la  première  bataille  contre  les  Normands.  Il  avait , de  sa 
première  femme,  une  fille  nommé  llildrgardr,  qui  se  signala 
par  la  part  qu’elle  eut  à la  déposition  de  Charles  le  Gros. 
M.  le  contre  du  Ruât  { Ürig.  Baicae , part.  //,  p-  11)1  lui 
donne  rncore  une  autre  fille  , mariée , selon  lui , eu  premières 
noces  , à Liulpold , duc  de  Bavière, 
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cession  de  Charlemagne.  Maille  fardeau  ^tai I au- destin  de  ses 
force»,  et  le  poids  de  sa  propre  domination  l'accabla.  L'an  88-, 
dam  un  narbment  qu’il  lient  a Trihur  ou  Tewrr,  au  pays  ue 
Darinsudi,  il  donne  des  marques  de  folie  qui  déterminent  les 
seigneurs  d Allemagne,  déjà  indignés  de  sa  lâcheté , a l.iban- 
douner.  Ils  le  «le  pose  ul,  dans  la  même  assemblée,  le  1 1 novembre, 
et  niellent  à sa  libre  Arumil , duc  de  Carinthie,  (ils  naturel  du  roi 
Carloman  Charles  se  trous  e réduit  m n’avoir  pas  de  quoi  vivre, 
et  à drmander  sa  subsistance  à son  successeur , oui  lui  donna 
par  compassion  quelques  terres  en  Allemagne.  L’Italie  u avant 
point  pris  de  part  à la  déposition  de  Chartes , continua  de  le 
regarder  comme  empereur  et  comme  roi.  Charles  mourut 
suivant  tous  les  auteurs  contemporain»,  le  i a ou  le  1 3 janvier 
de  I an  888,  étranglé,  disent  quelques-uns,  par  se*  propres 
domestiques  Opeudant  M le  Moine , dans  sa  Diptum.  Crat.y 
rapporte  un  diplôme  de  ce  prince,  tialé  de  l’an  8qo.  Mai*  cet 
acte  est  apparemment  une  copie  ou  les  dates  -uronl  été  altérées. 
Le  corps  de  * harlrs  fut  inhume  à l'abbayc  Mercraw.  autieinent 
dite,  .luft'a-Müjw,  qu’il  faut  bien  distinguer  d' Augûs-Uiees • 
ou  Riehenau,  en  Suahe.  Mariauus  Scotus  dit  que  ce  prince  avait 
les  jambes  tordues.  Il  avait  eu  deux  femmes  dont  il  ne  laissa 
point  d’enfants.  La  première,  dont  ou  iguorc  le  nom , était 
fille  du  comte  Erkauger  ; la  seconde  » appelait  Riciuhde, 
pruicr^sse  d'Ecosse,  a ce  qu'on  prétend  , qu’il  répudia  sur 
quelques  soupçons  d’infidélité,  apres  dix  ans  de  mariage  , pro- 
testant puliliquenieul  qu'il  ne  l’avait  jamais  touchée.  Ce  prince 
n«*  bissa  qu’un  fils  naturel  nomme  Bernard,  qu’il  avait  voulu 
faire  son  successeur  à l'empire,  et  qui  mourut  dans  l’étal  Je 
simple  et  pauvre  particulier.  ( Voyez  Charles  le  Grost  roi  de 
France.  ) 

C harles  est  le  premier  qui  ait  ordinairement  daté  ses  di- 
plômes des  années  de  l'Incarnation.  Avant  lui  l'usage  de  celle 
date  était  rare  dans  les  lettres- royaux.  Il  employa  successive 
ment  diverses  époques,  «lonl  la  première  commence  au  partagi- 
«jui  fut  fait  des  états  de  Louis  le  Germanique  , an  mois  d'août 
; la  seconde  se  prend  de  l’an  879,  quand  Charles  fut  pro- 
clame roi  de  Lombardie  ; la  troisième  commence  vers  la  fin 
d«*  février  88 1 : on  a rendu  raison  ri-dessu*  de  cette  époque  ; la 
quatrième  est  «lu  20  janvier  88a , «laie  de  la  mort  de  Louis  , son 
frère  ; b cinquième  est  de  l’an  884 , auquel  Carloman  , roi  de 
France,  mourut.  Remarquez  encore  que  pendant  les  années 
88a  et  883,  ou  data  quel«|iiefois  en  France  les  actes  par  celles 
de  son  règne,  soit  à cause  de  sa  qualité  de  premier  prince  de  la 
famille  royale,  soit  qu’011  le  regardât  comme  tuteur  du  jeune  roi 
Carloman. 

JÎprès  la  mort  de  Charles  le  Gros , différent*  princes  s'emparèrent 

ries  royaumes  qu  'il  uvait  possédés , ce  qui  causa  une  grande  di- 
vision , et  Jtl  répandre  beaucoup  de  sang. 

BÉRENGER,  empereur. 

888.  Br.nRNGF.R,  fils  d’F.berhard , duc  de  Frioul,  et  petit-fils 
«le  Louis  le  Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle,  reconnu  roi  dltalir 
par  une  partie  Je  b noblesse  du  pays,  vers  la  fin  de  février  888. 
se  fait  couronner,  dans  le  mois  suivant,  par  Anselme,  arche- 
vêque de  Milan.  Ce  fut  alors,  suivant  Muratori , que  l'on  com- 
mença â faire  usage  de  cette  couronne  Je  fer  qui  servit  depuis 
au  couronnement  des  rois  de  Lombardie.  Arnoul  , roi  «h*  Ger- 
manie, insltuit  de  cet  événement,  se  met  en  marche  pour 
détrôner  Bérenger.  Celui  ci  va  le  trouver  i Trente,  lui  bit 
hommage  de  scs  états,  et  l’engage  & lui  en  confirmer  la  posses- 
sion. A peine  a-l-il  conjuré  cet  orage,  qu’il  est  accueilli  d’un 
autre.  Gui  de  Spoleiie  s'avance  contre  lui  i la  tète  d'une  armée; 
mais  il  est  battu  sous  les  murs  de  Brescia.  L'an  88q,  débit  â 
son  tour  par  Gui,  sur  tes  bonis  de  la  Trebia,  dans  le  Plaisantin  , 
Bérenger  va  se  cantonner  dans  le  Véronais,  et  abandonne  le 
reste  du  pays  à la  discrétion  de  son  rival.  L’an  8y5,  étant  venu 
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trouver  le  roi  de  Germanie  à Lurqurs,  il  est  arrêté  par  ce 
prince,  cl  dépouillé  de  ses  états.  Sa  détention  fut  courte  ; il 
retourna  presque  aussitôt  dans  le  Véronais.  Dans  le  cours  de  la 
menu*  année,  scs  annes  lui  regagnent  une  partie  de  ce  qu'il 
avait  perdu.  L’an  8gfi , il  fût  à Parie  une  «père  «h*  partage 
avec  I empereur  Lambert.  L’an  899,  première  descente  des 
Hongrois  en  Italie  dans  le  mois  d'août,  Bérenger  sa  au-devant 
d’eux.  Son  armée  est  taillée  en  pièces,  nar  ces  barbares,  le  24 
septembre  de  la  même  année,  et  non  «le  b suivante,  comme 
le  marque  Réginon.  L’an  900,  un  autre  rival  se  "présente  pour 
lui  disputer  la  couronne  d’Italie.  I.Vst  I oui*,  roi  de  Provence, 
que  «luclqucs  seigneurs  mécontents,  du  nombre  desquels  riait 
VJ.iIImti  , marquis  d’Ivrée,  et  gendre  de  Herenger,  avaient 
appelé.  Il  triomphe,  et  se  fait  couronner  à Rome.  Mais,  l’an 
90Ô,  Bérenger  ayant  surpris  ce  rival  dans  Vérone,  lui  fait 
crever  le*  yeux  et  le  renvoie  en  Provence.  L’an  g©6,  nouvelle 
irruption  des  Hongrois  en  Italie.  Trop  faible  pour  leur  ré- 
sister, Bérenger  achète  d’eux  la  paix,  qu'il  entretient  par  la 
>uilr  au  moyen  d'une  c<pi-re  de  tnhut.  L'an  91 5.  aux  fêtes  de 
Noël,  et  non  l’an  918  à Pâques,  Rerenger  se  fait  couronner 
empereur  à Rome  par  le  pape  Jean  X.  C’est  de  rette  année 
(||5  qu'il  faut  compter  celles  de  son  empire,  qui  fut  «le  huit 
ans,  deux  mois  et  Jemi.  Mais  il  ne  jouit  pas  tranquillement  de 
cette  dignité.  L’an  gai  , un  nouveau  parti  formé  par  Lambert, 
arche  véijur  de  Milan,  et  le  marquis  «Vlvrée,  offre  la  couronne 
d'Italie  a Rodolphe,  roi  «le  b Bourgogne  tram jurane.  Il  arrive; 
les  vill«  à IVnvi  ic  donnent  à lui  ; il  est  couronne  à Parie, 
bus  1rs  derniers  mois  de  la  même  année;  mais  il  est  battu 
quelques  mois  après  par  son  rival.  Les  seigneurs  qui  avaient 
appelé  Roilolphe,  lui  relèvent  le  courage  par  leurs  discours  et 
par  les  secours  «ju’ils  lui  fournissent.  Herenger,  le  39  juillet 
933,  livre  une  nouvelle  bataille  à Roilolphe,  fl  b perd,  sans 
même  trouver  le  moyen  de  s’enfuir.  Alors  il  quitte  ses  habits, 
p|  se  courbe  ventre  à terre  parmi  les  morts , couvert  de  son 
bouclier  de  la  tête  jusqu’aux  cuiwes.  Un  soldat  ennemi  passe 
lui  pique  la  jambe  «le  sa  lance,  et  voyant  qu'il  ne  remuait  pas  , 
le  croit  mort  et  le  laisse.  La  nuit  arrivée,  Bérenger  se  relève,  et 
gagnr  la  ville  de  Vérone,  la  seule  qui  lui  reste  fidèle.  L an  924  , 
pour  dernière  ressource,  il  fait  venir  les  Hongrois  à son  se- 
cours. L’arrivée  de  ces  barbares  lui  aliène  l«*s  cœurs  des  Véro- 
nais. Il  «l  assassiné  au  conimenc«*ment  «le  mars  de  la  même 
année,  comme  il  sortait  dr  sa  maison  pour  aller,  suivant  sa 
routuine,  à l’office  «le  U nuit.  (Muratori,  Ann . d'I/al .,  t.  V.  ) 
Après  la  mort  de  Bérenger,  l’empire  d’Occident  fut  vacant  jus- 
qu’à l'an  qf >2 , qu't  >11011  1".  fut  couronné  empereur.  Bérenger 
avait  de  grandes  qualités,  et  surtout  une  grandeur  d dîne  admi- 
rable. Il  ne  s’éleva  jamais  dans  b prospérité,  et  jamais  il  ne  se 
bissa  abattre  dans  l'a«lversité.  Il  avait  épousé,  en  premières 
noces,  Bertile,  fille,  k ce  qu'on  croit,  de  Suppon , duc  de 
Spoleite,  femme  débauchée , qui  fut  empoisonnée,  l’an  gro 
au  plutôt,  pour  ses  infidélités.  Elle  donna  «leux  filles  à cc 
prince,  Gisèle,  femme  d’Adalbert , marquis  d’ivrée.  Cl  B«*rlhe, 
qui  devint  abbesse  «le  Sainte-Julie  de  Brescia.  Bérenger  eut 
pour  seconde  femme,  A*t<E,  dont  on  ignore  l’origine.  Le» 
Hongrois,  que  B«;renger  avait  fait  venir  i son  secours,  firent 
de  grantls  ravages  en  Italie  immédiatement  après  sa  mort.  Il» 
brûlèrent  quarante  trois  églis«  dans  Pa vie,  avec  l’evêque  de  ht 
ville  et  relui  «le  Verc«*il , et  passèrent  au  fil  de  l’épée  tous  le* 
liabitanta,  k l’exception  de  deux  cents;  ce  qui  arriva  le  12 
mars  924* 

Béreng«*r  , dans  ses  diplômes,  suit  «pielquefois  le  calcul  pisan. 
On  continua  «le  dater  des  années  de  sou  empire  en  plusieurs 
endroits  d’Italie , dans  le  tems  même  que  le  roi  Rodolphe  était 
maître  du  pays* 

RODOLPHE,  roi  d’Italie. 

92a.  Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane , cou- 
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mnné  roi  «l'Italie  sur  Li  fui  «le  l’an  922  , garda  ce  dernier 
ro\nume  trois  ans  et  quelques nîois.  L'an  (jili , vovant  qn'il  Se 
formait  une  conjuration  contre  lui  dans  l'Italie,  il  la  quitta  et 
revint  dans  ses  étals  de  bourgogne.  ( Eojr.  Rodolphe  U*  #vi  Je 
Bourgogne.  ) 

HUGUES,  roi  d’Itaub. 

gafi.  HuoofcS , roi  de  Provence  , RI» de  Thibaut , comte  d’Ar 
les,  et  de  Berthe  , tille  de  I.othaiie,  roi  de  lorraine,  et  d< 
Valdrado,  aporie  à la  ronronne  «l'Italie  par  la  noblesse  du 
pays,  lasse  delà  domination  de  Rodolphe,  arrive  partner  a IJis;* 
au  pnntem»  «le  l’an  • ;«lc  là  il  se  rend  a Parie,  où  il  «**t  pro- 
clame rot  de  Lombardie  dans  une  dicte  générale,  d'un  fomen- 
te ment  unanime,  (Conduit  ensuite  à Milan,  il  y est  couronne, 
le  ai  juillet , par  l ‘archevêque  Lambert.  On  le  voit  qut*lqu<‘  lents 
après  à Mantoue,  où  le  pape  Jean  X vint  au  devant  de  lui. 
lingues  avait  trouv«; le  cbatnp  libre  à son  arrivée,  par  la  retraite 
de  Rodolphe  dans  ses  états  «le  Bourgogne.  I/an  927  , il  Jrputc 
à Romain  Lecapène , empereur  «l’Orient , le  père  de  l'historien 
J.iutpranJ  , pour  faire  alliance  avec  lui.  Entre  l«*s  présents  que 
l’ainttassadeur  était  chargé  de  lui  remettre,  se  trouvaient  deux 
dogues  de  la  plus  belle  espèce.  Romain,  le  jour  qu’il  lui  donna 
audience , parut  avec  une  espèce  de  pelisse  qui  le  couvrait  de 
manière  qu’à  peine  apercevait -on  son  visage.  ( Celait  par  con- 
séquent en  hiver.  ) Les  chiens  le  prenant  pour  une  bêle  fauve, 
se  jettent  sur  lui , et  IVussent  mis  en  pièces  si  les  assistants  ne 
les  en  eussent  arrachés , non  sans  beaucoup  de  peine.  ( Liul- 
prand  ,1.3,  c.  5.  ) Le  royaume  d Italie  ne  remplissait  pas  l'am- 
bition de  Hugues.  L’an  g3i  , apiês  s’être  fait  donner,  au  mois 
de  mai , son  bis  Lothairr  pour  collègue  , il  part  pour  Rome 
dans  le  dessein  de  sc  faire  couronn«*rcmp«*reur.  Pour  y réussir, 
il  épouse,  l’an  q3a  , la  fameuse  MaROZIE,  veuve  en  secondes 
noces  de  Gui  , duc  de  Toscane,  son  frère  utérin  , femme  toute 

fiuissantc  dans  Rome  ; mais  la  brutalité  de  Hugues  fait  échouer 
es  projets  de  son  ambition.  Albéric , fils  de  Marozie,  outré  d'un 
souillet  qu’il  avait  reçu  du  roi,  son  beau-père,  soulève  contre 
lui  toute  la  ville.  Hugues  est  assiégé  dans  te  mole  Adrien  , au 
iourd'hui  le  château  Saint-Ange , d'où  , s’etant  échappe  durant 
la  nuit  , il  retourna,  couvert  de  honte  , en  Lombardie.  L'an 
$33,  il  rorient  avec  une  armée  devant  Rome  pour  tirer  ven- 
geance de  l’affront  qu'il  y avait  reçu.  la;»  Romains  lui  ferment 
leurs  portes  ; il  est  obligé  de  se  retirer  après  avoir  fait  le  dégât 
autour  de  la  ville.  A son  retour  il  apprend  que  les  lombards  , 
dégoûtés  de  son  gouvernement,  se  disposent  à rappeler  Rodolphe. 
11  les  prévient  par  un  accommodement  qu’il  fait  avec  ce  prince: 
il  lui  en  coûte  une  partie  de  sps  états  de  Provence , c’est-à-dire 
la  Bourgogne  cisjorane , qu'il  cède  à son  rival  ; en  échange  de 
uoi  Rodolphe  lui  transporte  tous  ses  droits  sur  le  royaume 
'Italie,  qu  il  abdique  en  sa  faveur.  L’an  934,  les  Italiens  lui 
opposent  un  nouveau  concurrent  dans  b personne  d’Arnould  le 
Mauvais  , duc  de  Bavière.  Hugues  lui  fait  repasser  les  monts 
après  un  premier  combat.  L’an  g36  , U vient  une  seconde  fois 
assiéger  Rome  : ne  pouvant  s’en  rendre  maître  , il  fait  avec 
Albéric  une  paix  simulée  , pour  sûreté  de  laquelle  il  lui  «ionne 
en  mariage  Aida  ou  Adar,  sa  fille  d'un, premier  lit.  Albéric, 
malgré  cette  faveur , ne  lui  permet  pas  rentrée  «le  Rome.  En 
revenant , Hugues  s'arrête  «lans  b Toscane , dont  il  s’empare  sur 
le  duc  Boson  , son  frère.  L’an  944*  b*  Hongrois  se  présentent 
sur  1rs  frontières  de  Lombardie.  Hugues  les  éloigné  à force  d’ar- 
gent. C'était  les  inviter  à fgyenir  ; ce  qu’ils  firent  1a  même  an- 
née. Une  partie  de  b Lombardie  fut  en  proie  aux  ravages  de  ces 
barbares.  A peine  se  sont -ils  retirés,  qu  un  nouvel  ennemi  sc 
présente  à Hugues.  C’était  Bérenger  , marquis  d’Ivrée  , qui  , 
retiré  depuis  cinq  ans  en  Allemagne . pour  sc  soustraire  à b ; 
haine  de  Hugues,  arriva  subitement  , l’an  g45, à b tête  d’une  j 
armée  à Vérone.  'Toute  l'Italie  se  dëcbre  en  sa  faveur.  Il  passe 
à Milau  où  le*  seigneurs  viennent  lui  rendre  hommage.  Hugues,  | 


sc  voyanl  alwndonné  , consent  «l'abdiquer  b couronne.  d’Italie, 
pourvu  qu’on  la  conserve  à son  fils.  Sa  demamJe  lui  est  accor- 
d«\  Lan  cjdi,  il  repasse  en  Provence  , au  mois  «le  mai,  avec 
tous  ses  trisrirs.  Il  v forme  de  nouveau*  projets  sur  l'Italie, 
«Joui  il  sc  preleuda'l  toujours  souverain,  maigre  son  abdication; 
mais  la  mort  I cmp-cha  de  les  exécutif.  Elle  le  surprit  le  22  ou 
l«*  a*  avril  9*7  , après  vingt  ans  , neuf  mois  et  trois  jours  de 
règne  l.iutpraml , tout  enclin  qu’il  est  à b satire,  ne  lui  re- 
proche que  son  incontinence  qui  était  extrême»  le  ^présentant 
<1  aille  ms  comme  un  bon  politique  , un  grand  capitaine,  et  un 
protecteur  zelc  de  b religion  et  des  lettres.  « Pour  moi,  dit 

• Muratori , je  le  regarde  comme  un  petit  Tibère  ; un 
- fourbe  insigne  , una  sutenwnina  \'uipe , et  un  franc  hypo- 

• cri  te.  • 

ü J ai  trouvé,  dit  le  même  critirpie  , des  contradictions  dans 
« les  diplômes  de  ce  prince  ( sur  l«rs  dates  de  son  règne  ) soit 

■ parla  faute  des  copistes  , soit  parer  que  quelques  uns  «le  ces 

• monuments  paraissent  originaux  «lans  les  archives  au  premier 
•*  coup-d’cril , quoiqu’ils  ne  le  soient  pas  en  effet  , et  que 
■»  quelques  uns  soient  l'ouvrage  des  faussaires.  A cela  se  joint  la 

• confusion  occasionnée  par  trois  différentes  ères  <ie  l’Inrarna- 
" lion  , savoir,  l’ère  vulgaire  commençant  à Noël , ou  au  pre- 

■ mier  janvier  , l’èrederise  et  celle  de  Florence.  * Ajoutez  en- 
core l’embarras  d«*s  indictions  qu’on  changeait  «bns  uo  endroit 
en  septembre  , et  dans  un  autre  en  janvier. 

LOTHA1HE,  roi  d'Italie. 

945.  Lom.URE,  fils  du  roi  Hugues  et  d’Ada,  associé,  dès  fa 
fin  de  mai  ci3i , au  trône  d’Italie,  fut  élu  de  nouveau  pour  le 
remplir  seul  , l’an  94^1  après  l'abdication  de  son  père;  mais  il 
n’eut  que  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté. Toute  l’autorité 
demeura  entre  les  mains  de  Bérenger,  marquis  d’Ivrée.  Lo- 
thaire  passa  de  b sorte  environ  cinq  ans  et  demi , au  bout  des- 
quels il  mourut , le  22  novembre  cj5o , du  poison  , suivant  le 
bruit  public,  que  Bérenger  lui  avait  fait  donner.  Son  coips  fut 
inhumé  à Milan.  11  avait  épousé  , l’an  g47  » Adélaïde,  fille  de 
Rodolphe  II  , roi  «le  Bourgogne  , âgée  pour  lors  de  17  ans , et 
fiancée  avec  lui  dix  ans  auparavant.  Quelques  modernes  rap- 
portent ce  mariage  à l’an  9-S0  , en  quoi  ils  semblent  l’avoir  con- 
fondu avec  les  fiançailles.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain, par 
saint  Odilon  , «lans  b Vie  d’Adébïde  , que  cette  princesse  ne 
vécut  que  trois  ans  avec  Lotbaire.  Il  n’eut  d’elle  qu’une  fille 
nommée  Emme , qui  épousa , l’an  966 , Lotbaire  , roi  de 
France. 

On  voit  des  diplômes  donnés  conjointement  par  les  rois  Hu- 
gues et  Lotbaire,  en  941  et  94a,  sur  les  sceaux  desquels  ces 
deux  princes  sont  représentés  avec  des  couronna  ornées  de 
fleurs  de  lys.  (AT.  Tr.  de  Dipl.y  tom.  IV,  pag.  189). 

BERENGER  H rr  ÀDALBERT,  rois  d’Italix. 

9S0.  Bérenger  H,  fils  d’Ad&lbert , marquis  d’Ivrée,  et 
petit— fils  de  l’empereur  Bérenger  par  Gisèle,  sa  mère,  fut  élu 
roi  d'Italie,  conjointement  avec  A D ALBERT  , son  fils,  le  i5 
décembre  q5o.  Ayant  «iemandé , l’année  suivante , pour  ce 
tils,  b main  d’Adelaïde,  veuve  du  roi  Lothairc , il  c»uie  un 
refus , dont  il  veut  triompher  par  la  violence.  Après  avoir  fait  à 
1a  rridh  plusieurs  traitements  indignw  sans  pouvoir  vaincre  sa 
répugnance,  il  b fait  enfermer,  le  a«>  avril  gôi  , dans  le  châ- 
teau de  la  Garde.  Délivrée,  h?  20  août  suivant , par  1 a«Jresse 
d’un  prêtre,  elle  se  réfugie  au  château  de  Carrasse,  dans  le  ler- 
, ritoire  de  Reggio,  dont  Albert  Azzou,  marquis  d Est,  était 
' seigneur.  De  la , elle  implore  le  secours  d'Otlon  l,  roi  de  Ger- 
manie, qui  accourt  pour  b défendre.  Bérenger  à son  arrivée, 
prend  la  fuite.  Otton  s’étant  rendu  maître  du  pays,  revient  en 
bave.  Bérenger  vient  l’y  trouver  en  q5a  , conduit  et  présente  par 
Conrad,  gendre  d’Otton  , qui  l’avait  bissé  en  Italie  à >01»  départ. 


DES  EMPEREURS  D’OCCIDENT. 


I.e  roi  dépouillé  redemande  humblement  ses  état* , cl  n obtient 
d’aWj  nrn  ; mais  bientôt  après,  ils  lui  sont  rendus  dans  la 
diète  d'Ausbourg,  à condition  de  les  tenir  en  fief  de  la  couronne 
de  Germanie,  et  d’en  faire  hommage  A peine  y est-il  rentre, 

3u’il  marche  contre  Albert  Azzoti , marquis  cfExt , et  l’assiège 
ans  Caoosae , j>our  se  venger  de  la  retraite  qu’il  y avait  donnée 
à la  reine  Adélaïde.  I.e  marquis  s’y  défend  l’espace  de  trois  ans 
Otton,  instruit  de  sa  détresse , envoie  pour  l’en  tirer,  l'an  (pG, 
son  (ils  l.udolplie.  Bérenger  lève  le  sirge  aux  approches  de  ce 
prince,  et  va  s enfermer  dans  la  forteresse  de  Saint -Jules.  Adal- 
liert , son  fils,  plus  brave,  livre  une  bataille  à Ludolphe,  qui  le 
lait  prisonnier,  et  ensuite  le  renvoie  généreusement.  Berengcr, 
qui  lui  est  amené  peu  de  jours  après  par  ses  gens  qui  le  haïs- 
saient, éprouva  le  même  traitement,  l a perle  de  sej  états  lut 
neanmoins  le  prix  de  sa  liberté.  Mais  il  les  recouvra  l’annee  sui- 
vante, après  la  mort  de  l.udolphe,  arrivée  le  fi  septembre  ySy  , 
à Piomhi,  dans  le  Novarois.  Ses  disgrâces  ne  l’avaient  point  cor- 
rige. Il  continua  de  tyranniser  ses  sujets,  qui  portèrent  contre 
lui  de  nouvelles  plaintes  au  roi  de  Germanie.  J.’an  qfii  , il  est 
déposé  vers  le  mois  d'octobre  avec  son  fils,  dans  la  diète  de  l*a- 
vie  , en  présence d'Ulton.  Il  reparaît  après  le  départ  d'Olton,  et 
va  se  renfermer  avec  sa  femme  et  ses  filles  dans  le  château  de 
la  Korhe- Saint-Léon , ou  il  se  fortifie.  U y est  pris  avec  sa  fa- 
mille , l'an  <164  » après  un  long  siégé.  Otton  les  envoie  A Bam- 
berg, où  Berengrr  mourut  l’ail  yfifi.  Sa  femme,  nommée  WiLLE. 
fille  de  Boson , marquis  île  Toscane , princesse  aussi  mér  hante 
nue  son  époux,  se  fit  religieuse  après  sa  mort.  Elle  lui  avait 
donne  trois  fils,  Adalln  rl  , Gui  et  Conon.  Le  premier,  après  la 
dernière  déroute  de  son  père , erra  pendant  trois  ans  sur  les 
mers,  et  viut  ensuite  mourir  A Autun,  suivant  Bonizou;  le  se 
coud  (H;ril , l’an  96a,  dans  une  bataille  contre  Otton  ; le  der- 
nier, après  avoir  suivi  constamment  son  aîné  dans  ses  courses 
maritimes,  passa  , l'an  9^8,  à la  cour  de  Constantinople , ou  il 
mourut.  Adalbert  laissa  de  Gebberge,  son  épouse,  fille  de  Lam- 
bert, comte  de  < huions,  un  (ils  en  bas  Age  , nommé  Otte-Guil- 
lauinc,  qui  fut  adopté  par  Henri  le  Grand  , Juc  de  Bourgogne  , 
et  devint  comte  de  Nevers  et  de  Bourgogne;  et  une  fille  nom- 
mée Gerbergc,  comme  sa  mère , qu’Alcdran , marquis  de  Mout- 
ierrat,  épousa. 

GUI  , EMPEREUR. 

881).  Gui,  fils,  non  de  lambert  , mais  d’un  autre  Gui,  duc 
de  Spoleitc,  suivant  F.rkempert,  auteur  du  teins,  et,  A ce  qu'on 
croit , d'Adclaïde , fille  de  Pépin,  roi  d'Italie,  fut  proclame 
roi  l'an  889 , dans  une  grande  oiète  qu'il  assembla  a l’axie  après 
la  bataille  de  la  Trrhia.  Son  ambition  ne  se  liome  point  b. 
L’an  H91  , étant  venu  à Home  à main  armée,  il  s’y  fil  couron 
ner  empereur , et  même  roi  de  France  , par  le  pape  ('.tienne  V, 
le  a»  février  , comme  le  marque  Sigonius.  L'an  8y4  , Gui  meurt 
d'un  vomissement  de  sang  au  mois  de  décembre.  Il  avait  épousé 
Acit.TRUDE,  fille  d'Adelgise  , prince  de  Bénévcnt , dont  il  rit 
un  fils  qui  suit.  (Sigouius,  Je  Hegnu  liai.  Muratori,  Ann.  J'ilaf., 
»■  IV.  ) 

Ce  prince  suivait  , du  moins  quelquefois  , dans  ses  diplômes 
le  calcul  pisan.  On  en  voit  un  dans  le  deuxième  tome  des  Histo- 
riens d’Italie  ( p.  4>6  ) daté  de  l’an  89a  , premier  de  son  em- 
pire , indiclion  IX.  Suivant  rette  manière  de  compter  , l'widic- 
tiou  marquée  appartient  à l'an  891  de  l’ère  vulgaire. 

« 

LAMBERT,  empereur. 

894.  Lambert,  fils  de  Gui  et  d'Agiltrudc,  associé,  par 
son  père,  A l'empire,  l'an  891  , dans  un  âge  tendre,  et  cou- 
ronné au  mois  de  février  8ya  , lui  succède  vers  la  fin  de  894 , 
sous  la  conduite  de  sa  mère.  Cette  princesse  soutint  en  héroïne, 
l’an  8ofi , le  siège  de  Bornt*  contre  Arnoul , roi  de  Germanie , 
pour  la  défense  des  droits  de  son  fils.  Voyant  la  ville  près  de 
te  rendre  , clic  se  retira  secrètement  A SpolcUc  , d’où  elle 
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passa  ensuite  A Fermo.  On  prétend  «m’Arnoul  étant  venu  l’as- 
siéger dans  celle  dernière  place,  elle  trouva  moyen  de  cor- 
rompre, par  argent,  un  des  domestiques  de  ce  prince  pour 
lui  (aire  donner  un  breuvage  einjKjisonné , dont  il  eut  la  tête 
dérangée,  et  qui  lui  causa  enfin  la  mort.  Mais  ce  sont  là 
vraisemblablement  , dit  Muratori,  de  ce*  fables  qui  prennent 
aisément  faveur  parmi  le  peuple , trop  eoclin  à regarder  comme 
îles  effets  de  la  malice  Humaine  les  maux  qui  arrivent  aux 
princes.  Quoi  qu’il  en  soit , l-ambert  conserva  ses  partisans  , 
qui  irprirent  le  dessus  dès  qu’Arnoul  eut  quitté  l’Italie  pour 
retourner  en  Allemagne.  L’an  898,  il  bat,  près  de  San-Domno, 
A.lallwrt  II,  marquis  de  Toscane  . qui  voulait  lui  disputer 
l'empire,  le  prend  et  l’envoi»*  prisonnier  a Favie.  La  même 
année,  au  mois  d'octobre , Lamltert  m**urt  i b chasse,  d’une 
chute  de  cheval,  dans  la  forêt  de  Marengo.  Ce  prinre  était 
doué,  suivant  l.iulpraml,  des  plus  (telles  qualités , et  donnait 
les  plus  grandes  espérances,  s’il  eût  régne  plus  long-tems. 

On  a <)e  I Imbert  un  diplôme  en  faveur  des  chanoines  de 
Panne  , daté  de  l’an  899  de  l'Incarnation , VI  de  son  empire, 
indiclion  I ; ce  qui  ne  peut  »t*  concilier  que  dans  le  calcul 
pisau  , et  en  rapportant  cet  acte  à l’an  898.  ( Murat.  Anlûf . 
liai.  Dus.  34  ) 

LOUIS  III  , EMPEREUR. 

900.  Louis  III,  dit  FAvEUOLlt , fils  de  Roson,  roi  d’Arles 
ou  de  Provence  , était  passé  en  Italie  , l’an  899  , pour  s'em- 
parer de  ce  royaume.  La  présence  de  Bérenger  , qui  viol  à 
va  rencontre,  l'effraya.  Il  ül  sa  paix  avec  lui,  et  s’engagea  par 
serment  a ne  plus  revenir.  Mais  apprenant  k son  retour  la 
victoire  complète  que  les  Hongrois  avaient  remportée  sur  Bé- 
renger, il  oublia  sa  promesse  , et  fit  de  nouveaux  préparatifs 
pour  rentrer  en  Italie.  Il  y reparut  sur  la  fin  de  l’an  tjoo , mit 
eu  fuite  Bérenger  , et  s’avança  jusqu’à  Borne,  où  il  se  fit  cou- 
ronner , le  ia  février  901,  par  le  pape  Benoît  IV.  Il  était 
encore  en  cette  ville  le  a mars.  I.e  sort  des  armes  lui  fut  si 
favorable,  que, durant  le  cours  de  l’année  901  , il  força  Béren- 
ger à se  réfugier  en  Bavière , auprès  du  jeune  roi  Louis  , fils 
d’ Arnoul.  L’an  yoa  , il  repasse  en  Provence  après  le  la  février. 
Berengrr  profite  de  son  éloignement  pour  rentrer  en  Italie , 
où  il  recouvre  en  peu  de  teins  ses  états  particuliers  avec  toute 
la  Lombardie.  Il  était  maître  de  Pavie  avant  la  mi-juillet. 
Depuis  ce  teins,  dit  M.  de  Saint- Marc,  jusqu’en  yo5 , on  ne 
trouve  point  d’acte  qui  fasse  voir  que , durant  cet  intervalle  , 
on  reconnût  dans  le  royaume  d’Italie  l’autorité  de  l'empereur 
l-ouis.  L’an  908 , Louis,  rappelé  par  Adalbeit,  marquis  de 
Toscane,  et  d'autres  seigneurs  italiens  jaloux  de  la  puissance 
de  Berengcr,  rentre  en  Italie  avec  des  forces  considérables, 
et  soumet  de  nouveau  b Lombardie  presque  sans  coup  férir. 
Il  s'arrête  A Vérone,  que  le  gouverneur  lui  avait  livrée  en 
l’absence  de  Bérenger,  qu’une  maladie  avait-obligé  d*en  sortir. 
Trompé  par  un  faux  bruit  dr  la  mort  de  son  rival,  que  celui-ci 
avait  lui-même  fait  courir  , il  licencie  une  partie  ne  son  armée, 
et  en  distribue  l’autre  dans  b campagne.  Mais  Berengcr,  dit 
Muratori , ne  tarda  pas  à lui  donner  des  signes  de  vie.  Informé 
de  l’état  des  choses  par  l’évéqne  de  Vérone  , il  s’achemine 
pendant  b nuit  avec  un  corps  de  troupes  vers  les  murs  de  b 

fl  are , où  il  est  introduit  par  le  prélat  i b pointe  du  jour. 
j garnison  surprise  fait  une  faible  résistance.  Louis  est  pris 
dans  une  église  où  il  avait  été  se  cacher , et  amené  à Bérenger 
qui , après  lui  avoir  reproché  sa  mauvaise  foi , lui  fait  crever 
les  veux  , après  quoi  il  le  bisse  aller  en  liberté.  Nous  suivons 
ici  la  Chronologie  de  M.  de  Saint-Marc,  préférablement  A 
celle  dr  Sigonius,  qui  met  en  90a  l’aveuglement  de  Louis  ( 
et  A celle  de  D.  Vaissète  , qui  le  rapporte  A l’année  suivante. 
Muratori  avoue  que  ce  point  est  fort  embrouillé  ; mais  sans 
déterminer  l'année  précise  où  Louis  fut  privé  de  b vue  , il 
pense  qu’il  but  met  ue  uu  grand  espace  de  tems  entre  le  retour 


, CHRONOLOGIE  niSTORIQUE 
de  Bérenger  en  Italie  et  cet  événement.  (Annal!  d ltai. , tom.  V, 
pag.  ai8,)  Louis,  mis  hors  d’elat  de  nuire  désormais  A son 
rival , est  ramené  en  Provence  , où  il  continua  de  se  parer 
du  vain  titre  d’empereur  jnxnu’A  sa  mort  , arrivée  au  plutôt 
131  i)39  C Vaytt  Louis,  roi  d'Arles  ou  de  Provence.) 


ÀRNOÜL,  EMPEREt'R. 

^7*  AnKOüf.,  fils  naturel  JeCarloman,  et  neveu  de  Charles 
le  Gros,  élu  roi  de  Germanie,  comme  on  l’a  dit,  à la  diète  de 
Tribur,  se  rend,  au  mois  de  décembre,  à Ratishonnr,  où  les 
seigneurs  de  Bavière , de  Saxe  et  de  la  France  trutonique,  lu’ 
prêtèrent  serment  de  fidelité.  Paisible  possesseur  de  la  Germa- 
nie transrhénane , il  forme  le  dessein  de  se  faire  déclarer 
successeur  de  Charles  le  Gros  pour  l'Italie  et  pour  la  France. 
L’an  Agi  , il  taille  en  pièces  , le  i*'.  septembre  , sur  la  l>)le,  à 
l endroit  ou  est  aujourd’hui  Louvain  , une  armée  de  normands 
qui , peu  de  teins  auparavant , avaient  battu  ses  troupes  sur  le 
torrent  d«-  la  Ghoule,  non  loin  de  Maastricht.  L’an  8;>4,  étant 
passé,  au  mois  de  janvier,  en  Lombardie,  il  emporte  d'assaut  la 
forte  ville  de  Bergamc,  dont  il  fait  pendre  le  gouverneur  Am 
broise,  et  par  cet  exemple  de  sévérité,  il  fait  rentrer  dans  I. 
devoir  les  autres  s'il  les  rebelles  du  pays;  après  quoi  il  revient 
en  Allemagne , par  la  Bourgogne  Iransjurane , qu’il  désole. 
L année  suivante,  au  mois  de  septembre  , par  le  conseil  de  ses 
«vaques,  Arnoul  repasse  les  Alpes,  4 la  sollicitation  du  pape 
Jormose.  Il  prend  Rome  d’assaut  l’an  8ij6,  par  un  hasard  très- 
eingulier.  Ses  trou  nés,  campées  devant  cette  ville,  étaient  ex- 
cédées de  fatigues.  Leurs  chefs  insistaient  pour  leur  faire  prendre 
quelques  jours  de  repos.  Elles  demandaient , au  contraire, 
qu’on  les  menât  à Lassant  pour  termiuerau  plutôt  leurs  travaux 
et  en  recevoir  le  prix.  Dans  ce  déhal,  un  lièvre  sort  du  milieu 
du  camp  , les  soldats  le  poursuivent  A grands  cris  du  côté  de  la 
ville.  Les  Romains  s’imaginant  qu’on  vient  A Lassant,  la  terreur 
les  saisit,  ils  abandonnent  la  garde  des  portes  et  des  murailles, 
et  les  Germains,  profitant  de  leur  désordre,  montent  A l’esca- 
lade, entrent  dans  Rome,  et  s’y  établissent  sans  coup  férir. 
Mâtine  de  la  ville , Arnoul  s’y  fait  couronner  empereur  par 
F&rinose , avant  le  >7  février.  ( Murat.,  Ann.  d’Ilal.  , tome  V, 
page  217.)  De  Rome,  il  s’achemina  sers  Spolette,  dans  le  des 
«eiu  de  terminer  la  guerre  par  la  captivité  d'Agiltrude  et  de 
Lambert.  Mais  «Uns  le  cours  «le  celte  expédition  ayant  été  alla 
qué  d’une  maladie  qui  le  réduisit  A l'inaction,  i!  ne  songea  plu 
«ju’A  rentrer  dans  scs  états  «l'Allemagne.  S'étant  arrêté  à Reiis- 
l>onne,  il  y traîna  une  vie  languissante  pendant  près  de  trois 
ans,  au  bout  desquels  il  mourut  le  H décembre  de  Lan  Aqy  (j), 
et  fut  inhumé  A l'abbaye  de  Saint. Emmeram.  Ce  prince  avait 
régné  trois  ans  et  environ  trois  mois  comme  empereur.  Il  eut 
d ÜDA  ou  Ut  A DF. , son  épouse,  fille  de  Theudon,  comte  en 
Bavière  , un  fils,  qui  lui  succéda,  et  deux  filles,  HrJvvigc  , qui 
fut  mariée  à Otton  le  Grand,  duc  de  Saxe;  et  Glismondc, 
femme  de  Conrad  de  Fritilar,  comte  de  Frânconie  et  de  V été- 
ravie.  Ellinrath , sa  concubine,  lui  donna  deux  autres  fils, 
Zuentibolde,  qui  fut  mi  de  Lorraine,  et  Ratholde,  avec  uue 
fille,  Berthe,  femme  de  Luthard , que  l’on  fait  comte  de 
Clève*. 

Arnoul  datait  ses  diplômes  de  trois  manières;  1®.  des  années 
de  son  règne  en  Germanie  a»,  de  son  premier  passage  en 
Lombardie,  ajoutant  les  années  de  ce  nouveau  règne  A celui  de 
son  règne  germanique  ; 3*.  des  années  de  son  empire. 

LOUIS  IV,  roi  de  Germanie. 

639.  Louis  IV,  né  Lan  8o3,  suivant  les  Annales  de  FulJc, 

A OcUngen  , fils  d’Arnoul , fui  succ.de,  A Lige  de  sept  ans,  sans 


opposition.  I.’an  900  , Louis  est  reconnu  solennellement  roi  de 
Germanie,  A Forcheim,  au  commencement  de  l'année.  Feu 
«b*  tems  après  il  est  proclamé  roi  de  Lorraine,  ATbionville, 
par  quelques  seigneurs  mécontents  du  gouvernement  de  Zuenli- 
holdè  , son  frère  naturel , qui  fut  surpris,  le  i3  d'août,  sur  la 
Meuse , et  périt  avec  les  deux  tiers  de  sou  armée.  Le  règne  de 
Louis  fut  très-agité  par  les  divisions  des  seigneurs  et  des  ecclé- 
siastiques\ ce  qui  contribua  beaucoup  A sa  mort  , arrivée  l’an 
qi  1.  Louis  est  1c  dernier  prince  de  la  race  masculine  de  Char- 
lemagne, en  Germanie.  Il  n’avait  point  été  marié.  Le  trône, 
qu'il  hissait  vacant  , ayant  toujours  été  jusqu’alors  héréditaire 
en  même  tems  qu'eleelif,  devait  revenir  4. Charles  le  Simple, 
l'unique  descendant  mâle  de  Charlemagne.  Mais  le  mépris  où 
il  était  tombé  parmi  les  Français , qu'il  ne  pouvait  ni  défendre 
ni  contenir,  fil  méconnaître  $p s droits,  et  détermina  les  sei- 
gneurs allemands  A prendre  un  roi  dans  leur  nation.  Ponr  ne 
paraître  pas  avoir  entièrement  négligé  le  sang  de  Charlemagne, 
ils  s'accordèrent  A élire  l’un  d'entre  ceux  qui  remontaient  par 
les  femmes  A ce  monarque.  l)*après  celte  délibération  leur  choix 
tomba  sur 

CONRAD  I*r.#  roi  de  Germanie. 

911.  Conrad  Ier.,  fils  de  Conrad  de  Fritzlar,  comte  de 
Frânconie  et  de  Vétéravie  , et  de  Glismondc  , fille  de  l'etnpe- 
•eur  Arnoul , fut  élu  roi  de  Germanie  avant  le  39  octobre 
91  » (t) , au  refuse!  par  Lavis d’Otton , duc  de  Saxe,  descendant 
comme  lui  de  Charlemagne,  par  les  femmes.  La  générosité  d'Ot- 
ton  fut  d’autant  plus  remarquable  en  cette  occasion,  qu'il  était 
l’ennemi  personnel  de  Conrad.  Le  règne  de  ce  prince  fui  tra- 
versé par  des  révoltes  dont  les  principaux  chefs  lurent  Henri  , 
duc  de  Saxr , fil*  d'Otton  , et  Arnoul , duc  de  Bavière.  Ce  der- 
nier fut  réduit  à se  sauver  chez  les  Hongrois.  Conrad,  dans  un 
combat  qu'il  leur  livra,  reçut,  dit-on,  une  blessure  dont  il 
mourut  A Quedlimbourg , le  a3  décembre  918,  sans  laisser 
1 enfants  de  Cunégonde , sa  femme,  veuve  de  Liutpold,  duc 
de  Bavière.  Les  uns  mettent  sa  sépulture  A Limbourg  sur  la 
l^ohn  , les  autres  A Fuldc.  Conrad  , avant  que  de  mourir,  imita 
la  générosité  d'Otton  A son  égard  , en  «lésignant , pour  son  suc- 
cesseur, ce  même  Henri  de  Saxe,  qui  s’é.ait  révolté  contre  lui. 
Lemoine  Witikind  fait  en  peu  de  mots  un  bel  éloge  du  roi 
Conrad.  Erat , dit-il,  etr  furtit  ei  points , do  mi  miliii&yue  opti- 
mtts  , largUate  rnvnui , et  omnium  virtulum  imigniis  clarus 
Le  règne  de  Conrad  I*r.  fait  une  époque  mémorable  dans  l'his- 
toire elle  droit  public  d'Allemagne.  « Les  duchés  et  les  comtés 
que  leurs  titulaires  avaient  administrés  jusqu’alors  par  simple 
commission  passagère , changeant  de  nature , devinrent  des 
* fiefs  héréditaires.  Peu  A peu  la  noblesse  et  les  états  des  duchés, 
qui , dans  les  premiers  tems , ne  reconnaissaient  que  la  sou- 
veraineté immédiate  du  seul  roi , furent  réduits  sous  la  de- 
» pendance  de  leurs  ducs,  et  contraints  A recevoir  d’eux,  en 
**  arrière-fiefs , les  terres  qui  mouvaient  auparavant  en  droi- 
ture de  la  couronne.  Enfin , pour  consommer  la  catastrophe 
de  l'empire  germanique,  res  mêmes  officiers  s’empareront 
insensiblement  des  domaines  que  les  rois  Vêtaient  réserves 
•*  dans  chaque  province,  et  y détruisirent  totalement  leur  juri- 
diction. ••  ( M.  Pfcffel.  ) 

L'Italie  ne  cour, ut  point  le  roi  Conrad  ; aussi  dans  ses  di- 
plômes il  ne  sc  dit  111  empereur,  ni  roi  d'Italie  : il  compte 
seulement  les  années  de  son  règne  sous  plusieurs  formules 
différentes,  A la  vérité,  mais  qui  se  rapportent  au  mémo  sens. 

Il  a soin  d’y  marquer  toujours  les  années  de  Lin  carnation  et  de 
•’in  diction.  *• 


. ...  | (1)  Comme  le  prouve  M.  Eceetd  (Ûesffl/-  fier.  Franc.  OrietU  , 

{i)  arlon  une  nucnptiuii  trouvée  «Ln»  son  tombeau  , et  Herman  tome  II,  n.  63o.  ) par  un  diplôme  de  la  Cathédrale  «le  Wurtiboure, 
le  Contrat!.  ( Eccard , Ce  maux  t R«r,  Front.  Orient,  toiu.  H , p 286.)  daté  de  ce  jour  el  au. 


DES  EMPEREURS  D'OCCIDENT. 


' > HENRI  I,v. , dit  T, 'OISELEUR , 

AOl  DE  GERMAINE. 

018.  Herri  lM.,  duc  de  Sa*e,  né  l’an  8; 6,  surnommé  l’Oi- 
fELKUR,  était  i b chaüe  à l'oiseau  lorsqu'il  bcrhard , frère  du 
roi  Conrad , lui  apporta  1rs  orncmenls  royaux.  Le  choix  que 
Conrad] avait  fait  de  sa  personne,  fut  confirmé,  l’an  919,  par 
les  grands  cl  le  peuple , à Friular.  Henri  fut  un  des  plus  grands 
et  des  plus  heureux  mis  de  Germanie.  Il  réduisit  quelques  sei- 
gneurs qui  s'étaient  soulevés,  dompta  plusieurs  peuples,  les 
Hongrois,  les  Danois,  les  S* laves,  les  Bohémiens,  fit  de  Ires- 
belles  ordonnances,  rétablit  la  discipline  parmi  les  troupes, 
bâtit  et  fortifia  plusieurs  villes;  et  pour  tenir  en  bride  les  bar- 
bares, il  établit  des  margraves  ou  marquis  dans  les  provinces 
de  Brandebourg , de  Munis , de  Lusace  él  de  Sleswick.  Lan 
935, il  profita  des  troubles  qui  régnaient  en  France,  pour  en- 
vahir la  lorraine  et  l'ajouter  à ses  étajs  ( Kroduard.  ) Henri  mé- 
ditait, en  q3fi,  une  expédition  en  Italie,  pour  délivrer  re  pays 
des  tyrans  qui  l'opprimaient;  mais  la  mort  I enleva  le  2 juillet 
de  cette  année  i Mcmlebcn,  en  Thuringc.  Il  était  âgé  pour  lors 
de  soixante  ans,  et  en  avait  régné  dix-sept.  Peu  de  terns  avant 
sa  mort  il  réussit  à faire  agréer  aux  princes  la  nomination  qu’il 
avait  faite  de  son  fils  Otton  pour  lui  succéder.  Il  avait  été  marié 
deux  fois,  1*  avec  HaïburgE,  fille  d'brvin,  seigneur  d’Altlat, 
veuve  d'un  premier  mari , après  la  mort  duquel  elle  s’était  ren- 
fermée dans  un  monastère  doii  Henri  l’avait  tirce.  l’évêque 
d’Halbcrstadt,  scandalisé  de  celle  alliance  , avait  fulminé  eontre 
Henri,  l’an  909 , une  excommunication  4 laquelle  Henri  se 
soumit  en  reuvoyant  Ilalburge  dans  son  couvent.  Lan  91 1 , il 
épousa  eu  secondes  noces  M ATiiiLiB,  fille  de  1 bierri  ,cü»ul* 
de  Ringelheim , arrière-petit  -fils  du  laineux  duo  Vf  -itiltind.» 
morte  le  14  mai  o6ë.  Du  premier  ht  il  eut  irn  fib,  Fancitiar  T 
dont  il  sera  parlé  sous  le  régne  suivant,  et  une  fille  rn.it  ieé  à c<f 
même  Sigehoi  dont  on  vient  de  parler.  Du  second  sortirent 
Ol ton,  qui  suit  ; Henri , duc  de  Bavière  ; Brutioû  . archevêque 
de  Cologne , et  deux  filles,  Grrbcrge  , mariée  j Gi&lbcrt  , «inc 
de  Lorraine,  Fan  939, puis  à Louis d’Outr «mer  , roi  dft  France, 
en  9^9 , et  Hatwin,ou  llatwide,  femme  dé  Hugues  le  Grand , 
drrrdè  France  , et  mère  de  Hugues  CapeL 

Quoique  plusieurs  auteurs  donnent  a Henri  le  titre  d'empe- 
reur, il  ne  l'a  jamais  pris  dans  scs  diplômes,  ni  même  celui  de 
roi  de  Germanie.  Scliannat  en  a publié  un , tiré  de  l’abbaye  de 
Fulde  , dans  lequel  il  se  dit  odvocatut  Romanorum.  On  en  trouve 
nn  autre  où  il  r*t  qualifié  fraïuûc  Ürienlalu  rex.  Henri  joignit 
4 ses  états  une  partie  de  la  Lorraine  en  gi3  » et  le  reste  enqaS; 
ce  qui  fait  deux  époques  nouvelle*  de  son  règne.  Nous  remar- 
querons encore  que  dans  ses  diplômes,  quelquefois  1 année  cou- 
rante de  son  règne,  et  celle  où  il  a commencé  de  régner,  n’en- 
t reut  point  en  ligne  décompte,  c’est-à-dire  qu’oo  n'y  fait  étal 
que  des  année»  complète»  ; mais  quelquefois  aussi  les  années 
complètes  et  incomplètes  y sont  également  admises. 

Henri  1 doit  être  regardé  comme  le  grand  fondateur  des 
villes  en  Allemagne.  L'empire  était  alors  désolé , comme  on 
Fa  vu , par  les  Hongrois  et  d'autres  peuples  barbares.  Henri  , 
dans  le  dessein  d’arrêter  leurs  ravages,  engagea  ses  sujets  à s'é- 
tablir dans  les  ville»  qull  multiplia  et  fortifia  par  des  murailles 
et  des  tours.  U ordonna  et  persuada  à une  jpartie  des  noblu 
d'y  transporter  leur  domicile,  et  renJU  ainsi  la  condition  des 
citoyens  plus  honorable  qu'elle. ue  l’avait  été  auparavant.  De- 
puis' cette  époque  le  nombre  de»  villes  no  fit  que  s’accroître 
.elles  devinrent  plus  peuple*»  et  pin» riches,  mat»  elles  n’acqui- 
rent  pas  toutefois  sitôt  b liberté  et  U juridiction  municipales. 
( Robertson.  ) . ^>^7- 

— Hruri  est  U premier  qui  ait  fondé  des  chapitres  pour  les  Giks 
nobles.  Lf*.  guerres  des  Hongrois  ayant  emporté  un  nombre 
m^jdigivux.de'pêres  de  famille,  il  rassembla  toutes  les  orphe- 
lines dans  plusieurs  maisons  qu'il  soumità  b règle  de  saint  Au- 


gustin. Ces  religieuses  ou  chanoinesses  ne  furent  point  liées 
par  de»  vœux  perpétuels.  Henri  leur  bissa  b liberté  de  sortir  et 
Je  se  marier  quand  eHet  voudraient. 

Quelques  auteurs  rapportent  à Henri  l'Oiseleur  l'institution 
des  tournois,  et  prétendent  qu’il  le*  établit  à Gotlingen  , l'an 
934,  après  une  célèbre  victoire  qu’il  remporta  celle  année  à 
Mersbourgsur  les  Hongrois.  M.  Pteffel  le  nie,  et  soutient  que 
Geoffroî  de  Freuilli,  qui  vivait  en  France  dans  le  oniièmcsîècle, 
fut  l'instituteur  de  ces  jeux.  Mais  il  y a bien  île  l’apparence  que 
les  tournois  sont  plus  anciens  que  Geoffroi,  qui  peut  cire  ne  passe 
pour  les  avoir  inventés,  que  parce  qu’il  dressa  les  règles  qu’on 
y observa  depuis. 

OTTON,  dit  LE  GRAND,  empereur. 

9^6.  Otto>’,  fib  de  Henri  I et  de  Mathilde,  né  le  as  no- 
vembre 91  a , élu  roi  de  Germanie  à Aix-la-Chapelle,  au  mois  de 
juillet  9^(3 , fut  couronné  dans  le  même  lieu  le  jour  ou  le  len- 
demain de  son  élection  par  l'archevêque  de  Mayence.  Il  débuta 
sur  le  trône  par  des  actes  de  sévérité  qui  imposèrent  aux  grands , 
et  leur  apprirent  à respecter  son  autorité.  Lberhart , duc  de  la 
France  rhénane,  ayant  lait  le  Jeg.it  en  Saxo,  il  le  condamne, 
dans  une  diète  tenue  l’an  9J7,  à une  amende  de  cent  talents, 
et  à l’exil.  Ses  complices  subissent  diverses  peines,  suivant  la 
diversité  de  leurs  états.  Le  hantescar  fut  b punition  de  la  haute 
noblesse  : celait  de  porte*  ou  chien  sur  les  épaules  , jusqu'à  une 
ou  deux  lieues;  b petite  noblesse  fut  condamner  à porter  une' 
tt  lie  de  cheval  , le  clergé  un  gros  missel , Pt  la  botirgeuisie  une 
charrue Jra  pareille  distance.  Ullon  ne  fut  point  prodigue  enveis 
ses  proche».  Tanonar  , son  frère  consanguin,  lui  demande  le 
comté  de  Mersebourg  , sur  lequel  il  prétendait  avoir  des  droits 
Ju  chef  de  sa  mère.  Oit  on  ne  trouvant  pas  ses  prêtent  io1'*  fon- 
dées , se  refuse  à sa  demande.  Tancmar,  irrite  de  ce'  refus,  se 
révolté,  et  entraîne  dan»  son  part*  le  duc  Lberhart,  qui  avait 
si*  propre  injure  à venger.  Ils  se  rendent  maîtres  de  U forteresse 
d’Lrsbourg;  mais  les  troupe» d’Otton  la  reprennent  ensuite  par 
assaut.  Tancmar  poursuivi  se  sauve  dan» une  église,  où  il  est  tué. 
Plusieurs  de  ses  complices  sont  condamnés  au  dernier  supplice 
et  exécutés.  Les  autre»  obtiennent  leur  pardon.  L'an  943,  il  s'é- 
lève une  grande  dispute  en  Allemagne  sur  celte  question,  savoir 
si  b représentation  doit  avoir  lieu  entre  les  oncle»  et  les  petit 5- 
fils.  Ut  ton  convoque  une  assemblée  à Stella  eo'Westphalie,  pour 
décider  ce  point  ; les  états  n'ayant  pu  s’accorder  sur  les  princi- 
pes , Olton  ordonne  un  duel  judiciaire,  dont  l'événement  fut 
favorable  à la  «présentation.  Alors  il  fut  statué  par  un  decret 
perpétuel,  dit  Wiliktnd , moine  de  Corvei , qu'elle  aurait  lieu 
(bus  toute  l'Allemagne.  Otton  faisait  b guerre  alors  à 1a  Bohême , 
depuis  l’an  p38.  Ayant  achevé  de  U subjuguer  l’an  <y5o,  il  la 
rend  tributaire  et  chrétienne.  Celle  expédition  finie,  il  passe  en 
Lombardie  à la  prière  de  la  reine' Adélaïde , veuve  de  Lnthaire, 
que  le  roi  Bérenger  II  persécutait.  Dès  qu'il  paraît , il  se  rend 
maître  du  pays  sans  tirer  t'epee,  est  proclamé  roi  dans  Favic  au 
commencement  d’octobre,  comme  on  le  voit  par  ses  diplômes, 
épouse,  aux  fêtes  de  Noël,  b princesse  qui  lavait  appelé,  et 
remmène  en  Saxe  au  moi»  de  février  suivant.  Une  guerre  do- 
mestique s'allume,  l'an  q5«,  en  Allemagne,  entre  LuJolphe, 
fils  d’Otton  , appuyé  de  Lonrad,  son  beau-frère,  et  Henri,  duc 
de  Bavière,  frere  d’Otton , qui  prend  le  parti  du  dernier.  L'ar- 
chiduc Brunon  se  rend  médiateur  entre  les  parties  belligérante», 
et  vient  à bout,  l'an  q5S,  après  avoir  terminé  leurs  querelles f 
de  faire  rentrer  en  grâce  LuJolphe  et  Conrad  avec  le  roi,  sort 
frère.  ( Voyez  Conrad  le  Roux , duc  de  ta  Frunee  rhénane.  ) Le 
roi  Bérenger  II  ayant  fait  sa  paix  avec  Otton,  était  rentré  en 
Lombardie,  et  continuait  d'en  opprimer  les  |cuples.  Otton, 
sollicité  par  le  pape  Jean  XII  et  parles  seigneurs  du  pars,  passe 
les  monts  en  9b  1 , et  inet  en  fuite,  comme  la  première  fois,  par 
sa  seule  présence,  le  tyran  qu’il  dépose  dans  une  diète.  Il  est 
ensuite  couronné  de  nouveau  roi  d Italie  4 Milan  , vers  le  moi* 
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de  novembre.  De  U,  il  retourne  & Pavie,  d'où  il  riait  vrnu  à 
Milan.  Après  Y avoir  jvasié  les  fêles  de  Noël,  il  s'achemine  avec 
In  reine  Adélaïde  vers  Rome,  où  ils  reçoivent  la  couronne  im- 
périale des  mains  du  pape  Jean  XII , le  a février  yfia.  C’est  ainsi 
que  l'empire  d’Uccident  passa  aux  princes  allemands,  qui  I ont 
toujours  possédé  depuis.  Ollon  quille  Home  pouf  revenir  a Pa- 
\ie,  apres  s'être  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  le  pape,  sur 
le  corps  de  saint  Pierre.  Mais  à peine  est -il  sorti , que  Jean  XII 
travaille  À faire  revenir  Bérenger  pour  le  couronner  empereur. 
Ollon  retourne,  l’an  gG3 , à Rome,  d’où  le  pape  s était  sauve 
avec  ses  complices.  Les  Romains  lui  prêtent  un  nouveau  serment 
de  fidelité,  par  lequel  ils  s'engagent  en  méme-tems  à ne  plus 
élire  de  pape,  et  à ne  plus  en  permettre  la  consécration  sans 
son  consentement.  Ollon  assemble  un  concile , ou  il  fait  dépo- 
ser Jean  XII,  et  mettie  Leon  VIH  k sa  place.  ( Voyez  les  Con- 
ciles.) Jean  se  fait  recevoir  dans  Rome  après  le  départ  Je  l’empe- 
reur, et  y meurt  le  14  mai  964.  Ix*s  Romiins,  après  sa  mort , 
pleins  de  l’esprit  de  révolte  qu'il  leur  avait  inspiré,  chassent 
J Am  VIII,  et  font  un  autre  pape  sous  le  nom  do  Benoit  V. 
Ollon  reparaît  avec  son  armée  devant  Rom»’ , qui  lui  ferme  scs 
portes,  il  est  obligé  d’en  faire  le  siège.  J.a  ville,  presser  par  b 
famine,  implore  sa  clémence.  Il  y rentre  le  ui  juin  9»^,  rétablit 
Léon  , et  emmène  Benoît  en  Allemagne.  ( Voyez  la  Chronologie 
des  Paoes.)  L’an  9*7,  nouveau  voyage  d'Otton  à Rome.  Le» 
mauvais  traitements  que  les  Romains  avaient  laits  au  nape 
Jean  XIII , en  ëtaiaiit  le  motif.  Otton  punit  les  coupables  (Lune 
manière  terrible  à la  vérité , mais  necessaire,  quoiqu'on  dise 
Muratori , pour  conlenirune  ville  que  les  actes  réitérés  de  clé- 
mence n’avaient  rendue  que  plus  dis[>osëc  h la  révolte.  ( Yoy.  le 
pape  Jean  XIII.  ) Otton  , voulant  marier  son  fils  de  même  nom 
quelui,demandepo  jr  reprinreirompereurd’Orient,  Nicéphore 
l’hocas,  Theopbanie,  fille  de  Romain  11.  La  princesse  étant  accor- 
dée , on  l’cmliarquc  avec  un  nombreux  cortege pour  l’Italie.  Mais 
A la  descente,  les  Grecs,  par  une  insigne  perfidie,  fout  main- 
basse  sur  la  noblesse  et  la  milice  qu  Otton  avait  envoyées  au 
devant  d'elle  pour  b recevoir.  Cette  atrocité  ne  resta  pas  im- 
punie. Otton , l’au  969 , passe  eu  Calabre  pour  en  tirer  y engean- 
ce, et  ravage  ce  pays.  Zimisqufes.  pour  I appaiser  , lui  fait  re- 
mettre , l’an  gya  , Théophanie.  L’an  9**  3 , uans  la  dernière  édi- 
tion de  col  ouvrage  et  sur  b foi  de  quelques  auteurs  très-graves, 
on  avait  fixé  b mort  d'Otton  au  7 mai  y73;  mais  elle  est  con- 
tredite par  deux  diplômes  qui  se  conservent  eu  original,  et  qui 
le  montrent  encore  vivant  au  mois  d'aoül  973.  ( Zapf.  Munum. 
Anet  d.  , t.  I,  p.  ) Son  corps  fut  inhume  dans  i'eglise  de 
Magdchmirg,  qu’il  avait  érigée  eu  métropole.  Otton  mérita  le 
surnom  de  Grand  par  sa  valeur  , sa  fermeté-,  sou  amour  pour  b 
justice  , et  sa  piété.  Il  eut  la  gloire  de  rétablir  l’empire  de  Char- 
lemagne ; niais  il  ne  l'assit  pas  sur  des  fondements  aussi  solides 
que  oc  prince  avait  fait-  Le*  conjoncture*  n’étaient  plus  lesmômrs. 
Ce  fut  beaucoup  que  ne  pouvant  détruire  le  gouvernement  féo- 
dal et  l’administration  ducale  ? il  parvint  k corriger  les  princi- 
paux vicodu  premier  , et  les  inconvénients  les  plus  nuisddesde 
rautre.  Il  eut  même  le  bonheur  de  réunir  tous  les  duchés  dans 
sa  maison.  Mais  loin  de  dissimuler  les  écarts  de  ceux  auiuuels  il 
les  dispensa,  il  punit  sevèrrmeiit  les  abus  qu’ils  firent  de  l’auto- 
rité, ainsi  que  les  soulèvements  dont  ils  se  rendirent  coupables, 
et  rétablit , pour  les  contenir  par  une  autorité  collaterale  , l’an- 
cien office  des  Mis  royaux  , sous  le  nom  de  comtes  palatins  pro- 
vinciaux. Ce  prince  combla  le  cierge  d’Iioiineurs  cl  de  richesses; 
mais  il  manqua  de  politique  en  lui  donnant  les  grands  fiefs  avec 
la  même  autorité  que  les  seigneurs  laïques  y pouvaient  exercer.  Il 
est  vrai  que  pour  contenir  les  prélats  dans  la  subordination  , il 
leur  joignit  des  avoués,  espèces  d'administrateurs  temporels  , 
dont  il  se  réserva  la  nomination.  Mais  le  clergé  ne  tarifa  guère 
i secouer  ce  frein.  Otton  protégea  les  lettres  quoinuïl  ne  sut 
pas  même  lire.  L’archiduc  Brunon,  sou  frère,  établit  à sa  cour 
une  académie  où  ce  monarque  assistait , et  apprit  même  un  peu 
de  latin.  Otton  jurait  , dit-on  , par  sa  barbe  qu’il  faisait  croître 


suivant  la  mode  du  teins  , et  qui  lui  descendait  Jusqu'à  b cein- 
ture. Il  avait  épousé,  1*  , l'anyio,  Edith  E , fila  d'Edouard, 
roi  d’Angleterre  , morte  le  ab  janvier  947;  a»  , l’an  y5i , Adé- 
laïde, fille  de  Rodolphe  11  , roi  de  Bourgogne,  et  veuve  de  Lo- 
' luire  , 101  d’Italie,  morte  le  16  décembre  999.  Ce  fut  b pre- 
mière impératrice  qui  reçut  les  honneurs  du  couronnement.  Du 
premier  lit  vinrent  Ludolphe  , né  l’an  934  , désigné  successeur 
de  sou  père  l’an  947  , dur  de  .Suabe  en  9S0,  mort  l'an  967  ; et 
Lui  t garde  , mariée  à Conrad  le  Sage,  duc  de  b France  rhé- 
nane rl  de  Lorraine.  Trois  fils  et  deux  fil  les  sortirent  du  deuxième 
lit  ; Otton  qui  suit  ; Henri  et  Brunon  , morts  jeunes;  Adélaïde 
et  Mathilde  .abbesses.  Guillaume  , archevêque  de  Mayence,  fut 
le  fils  naturel  de  l’empereur  Otton. 

Dans  les  diplômes  d'Otton  1 , 1rs  années  de  son  règne  se  pren- 
nent tantôt  de  la  mort  de  son  père  , tantôt  du  commencement 
de  l’an  936.  Avant  l’an  9S1 , il  datait  seulement  des  années  de 
son  règne  de  Germanie  ; mais  depuis  yS«,  il  joignit  k retic  date 
celle  de  son  règne  d’Italie,  et  depuis  ytia  , celle  de  sou  empire; 
souvent  même  il  n'einpioya  que  b dernière.  I.'abbé  de  Golwic 
observe  de  plus  qu’Oliou  se  contenta  quelquefois  de  marquer  les 
années  complètes  de  son  empire,  sans  faire  attention  aux  mois 
et  jours  de  surplus.  « C’est  ainsi  , dit-il,  qu'on  voit  un  diplôme 
» de  ce  prince  daté  du  a3  décembre  yfifi,  la  quatrième  année  de 
• son  empire,  quoique  b cinquième  fut  dej  1 bien  avancée.  * 
Le  même  auteur  ( I.  I , p.  iMy ,)  cite  un  diplôme  d’Otton  où 
la  férié  IV  est  marquer  parmi  les  notes  chronologiques  ; ce  qu’il 
observe  comme  une  singularité  pour  ce  lems  là.  Muratori  ( Ant. 
h.  diss.  34  , ) rapporte  un  autre  diplôme  d’Otton  date  XI  Au/. 
feh.  an.  dont.  Intur.  Ü CCCC.  LX/V  , imperii  oerù  O/tonis  /'///,  ind. 
XJ//.  « Ici  l’an  qfio,  dit-il , doit  s’entendre  suivant  le  calcul  de 
» Florence , ou  Ion  commençait  l’année  au  a5  mars  ». 

M.  de  lioiithrim  ( llis/.  Dip/um.  JVftir,  t,  I,  p.  275,)  en 
produit  un  autre  de  l’an  y36 , qui  est  daté  de  U deuxième  année 
du  règne  d’Otton  , ce  qu’il  explique  en  disant  d’après  Witi- 
kind  que  quoique  Otton  n’ait  élc  élu  roi  de  Germanie  qu’en 
<^36  après  la  mort  de  Henri  , son  père , celui-ci  neanmoins 
l’avait  désigné  roi  des  l’an  , et  que  dès  lors  il  en  porta  le 
Litre. 

Plusieurs  villes  d'Allemagne  obtinrent  d’Otton  un  gouverne- 
ment libre,  et  plusieurs  personnes  distinguées  les  titres  de 
comte,  de  marquis,  sous  b dépendance  de  l'empire. 

OTTON  II. 

973.  Otton  II,  dît  le  Rorx,  fils  d'Otton  Irt.  et  d'Adélaïde, 
né  l’an  955,  désigné  roi  de  Germanie,  et  couronné  roi  de 
Lorraine,  le  afi  mai  qfii  , à Aix-la-Chapelle , élu  roi  d'Italie 
vers  la  fin  de  yfia , couronne  empereur  à Rome  par  le  pape 
Jean  XIII , le  *aa  décembre  967,  succéda,  après  le  mois  d’aodt 
073 , à son  père.  Sa  mère,  Adélaïde,  prit  en  main  les  rênes  de 
l'empire,  que  sa  jeunesse  et  son  inexpérience  ne  lui  permet- 
taient guère  de  manier  heureusement  dans  les  circonstances  cri- 
tiques où  l'on  se  trouvait.  Mais  bientôt  il  se  lassa  de  la  dépen- 
dance où  elle  le  tenait , et  l’obligea  d’ahaudonner  b cour  d’Al- 
lemagne. A peine  a-t-elle  disparu,  aue  la  guerre  civile  s’allume. 
Henri,  duc  dr  Bavière  et  cousin  u’Üllou  , soulève  contre  loi 
le  lier»  de  l’Allemagne , et  se  fait  couronner  k Katisbonnc  , si 
l’on  en  croit  1rs  historiens  bavarois  modernes , par  l’évêque  de 
Frisingue.  1>*  Dancmarck,  b Pologne,  b Bohême  et  1rs  Sclaves, 
entrent  dans  son  parti.  Otton  bat  successivement  ces  differents 
ennemis , les  oblige  k demander  b paix , dépouille  Henri  de 
son  duché,  l’an  97b,  et  l'envoie  en  exil. 

L’an  977,  Lothaire,  roi  de  France,  redemande  la  Lorraine 
k l’empire,  comme  une  usurpation  faite  sur  b France.  Ollon, 
pour  lappaiser  , donne  b Basse -Lorraine  à Charles  , frère  de 
Lothaire.  Celui-ci  n’est  point  satisfait  de  celte  cession.  H veut 
les  deux  Lorraines.  Guerre  k ce  sujet  entre  l’empereur  cl  le  roi 
de  France.  ( Payes  Lothaire  parmi  les  rois  de  France.  ) ElU 
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finit  en  980  , par  un  traité  qui  assure  la  Lorraine  à l'empire. 
Otton , après  cri  accommodement , passe  eii  Italie  vers  la  fin 
de  septembre  de  la  mente  aimée.  Etant  à Pavie  , il  sc  réconci- 
lie, par  l’entremise  de  saint  Maveul , abbé  de  Cluni , avec 
l’impératrice  sa  mère . et  la  fait  revenir  à sa  cour.  Cette  prin- 
cesse s’était  retirée , deux  ans  auparavant,  à Vienne,  dans  les 
• Gaules , auprès  du  roi  Conrad  , son  frère.  L’an  981 , Otton  ar- 
rive , dans  le  mois  de  janvier , à Rome , où  il  passe  le  reste  de 
l'hiver  et  le  printrms , jusqu'au  mois  de  mai  suivant.  Pendant 
ce  séjour,  il  fait  préparer  au  Vatican  un  grand  repas  , où  il  ip- 
vitc  les  seigneurs  les  plus  suspects  d’infidelité,  avec  les  magis- 
trats et  les  députés  des  villes  d'Italie  qui  étaient  à sa  cour.  Mais 
i peine  se  fut-on  mis  à table,  qu'une  troupe  de  gens  armés  en- 
tre brusquement  dans  la  salle  du  festin,  et  se  jette  sur  ceux 
dont  les  noms  étaient  marqués  dans  une  liste  qu’on  lut  à haute 
voix.  Ils  sont  traînés  hors  de  la  salle  , et  tues  à coups  de  poi- 
gnards. On  apprit-  avec  horreur  la  nouvelle  de  ce  massacre,  et 
on  donna  publiquement  à Otton  l’odieux  surnom  de  Sanguinaire, 
qui  lui  est  resté.  De  Rome  il  conduit  son  armee  en  Calabre. Otton 
revendiquait  celte  province , dit  M.  Pfrfïel,  moins  aux  droits 
de  sa  femme  qui  n’y  en  avait  aucun,  que  par  droit  de  conve- 
nance, et  pour  mettre  l'Italie  à couvert  des  incursions  des  Sar- 
rasins, que  les  Grecs  de  b Pouille  fomentaient.  Après  plusieurs 
combats  heureux,  Otton,  le  i3  juillet  98a,  tombe  dans  une 
embuscade  des  infidèles  et  des  Grecs  réunis,  nui  taillent  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  son  armee.  î!  n'échappe  lui— 
même  qu’avec  peine  ; il  fut  mémo  pris , suivant  plusieurs  his- 
toriens; mais  n étant  point  reconnu,  il  se  racheta.  On  prétend 
que , malgrè  la  surprise , il  eût  été  vainqueur  dans  cette  occa- 
sion sans  la  trahison  des  Italiens  qui  étaient  dans  ses  troupes, 
ceux-ci  l’ayant  abandonné  pour  se  venger  du  massacre  de  Rome. 
Lan  o83  , comme  il  se  disposait  à réparer  cet  échec  , il  tombe 
malade  à Rome  , et  y meurt  le  7 décembre , après  avoir  régné 
dix  ans  rt  quelques  mois , depuis  la  mort  de  son  père.  Son 
corps  fut  inhumé,  le  8 du  même  mois,  dans  l’église  de 
Saint-Pierre.  Il  avait  épousé,  comme  on  l’a  dit , l’an  97a, 
Théophanie,  fille  de  Romain  le  Jeune,  empereur  grec,  la- 
quelle mourut  à Nimègue,  le  »5  juin  991  , et  fut  inhumée 
à Cologne.  Il  laissa  de  cette  princesse,  Otton,  qui  suit,  Ma- 
thilde, femme  d’Ezon,  comte  palatin  du  Rhin;  Sophie  et 
Adélaïde,  abbesses;  la  première  de  Gandcrshcim  , la  seconde 
de  Quedli  ni  bourg. 

Les  diplômes  J'Otton  II  s’accordent  avec  les  historiens  con- 
temporains , smi  le  commencement  de  son  règne  et  celui  de  son 
empire.  Il  sYn™  ouve  où  les  années  de  l’un  et  de  l'autre  sont 
tellement  jointes  ensemble,  qu’elles  forment  une  seule  chrono- 
logie respective.  On  en  voit  deux  cités  par  Muralori  ( Annali 
d ttal.y  tom.  V , p.  469  ),  où  l’on  fait  concourir  la  vingt- 
sixième  anuée  du  règne  d'Otlon,  et  la  seizième  de  son  empire 
avec  l'an  988  de  Jésus-Christ , ce  qui  fait  commencer  son  règne 
en  957.  Le  docte  critique  avoue  qu’il  n’a  pu  découvrir  le  fon- 
dement de  cette  -époque. 

OTTON  111. 

983.  Otton  III , fils  d’Otlon  II  et  de  Théophanie , né  l'an 
o8o,  désigné  roi  par  son  père  dans  la  diète  de  Vérone  , en  98$, 
fut  couronné  le  jour  de  Noël  de  la  même  année  a Aix-la -Cha- 
pelle , par  l'archevêque  de  Ravenne  , légat  du  pape  , assisté  de 
Villigise  . archevêque  de  Mayence,  au  début  de  celui  de  Co- 
logne.  L’an  984  , Henri  le  Querelleur  , duc  de  Bavière,  se  sai- 
xsit  du  jeune  nrince,  sous  prétexte  de  lui  servir  de  tuteur,  et 
J’emmène  à Magdebourg  ; mais  les  seigneurs  allemands  l’ar- 
rachent de  ses  mains.  Otton  est  rendu  à sa  mère  et  à son  aïeule, 
que  ! ’on  charge , l’une  et  l’autre , de  la  régence.  Le  soin  de 
soo  éducation  fut  confié  à saint  Bemouard  , depuis  évéque 
d’Hildcshcim , et  au  célèbre  tierbert , que  la  reconnaissance 
de  soo  élève  porta  depuis  sur  le  saint  siège,  f.’impératrice  Adé- 


laïde passe  quelque  tems  après  en  Lombardie  , et  établit  à Pavie 
sa  résidence  pour  contenir  par  sa  présence  la  noblesse  du  pays, 
disposée  à se  soulever.  Mais  elle  ne  pouvait  étendre  de  U sa  vi- 
gilance jusqu'à  Rome  . où  l'amour  de  l’indépendance  et  l'oisi- 
veté entretenaient  le»  esprils  dans  une  continuelle  fermentation. 
L’an  989,  l’impératrice  Théophanie  apprenant  que  cette  ville 
est  menacée  d’une  révolté  prne haine,  y arrive  aux  approches  de 
Noël , qu’elle  y célébra.  Il  elt  remarquable  qu'en  Italie  , cette 
année  et  la  suivante,  on  ne  datait  point  encore  des  années  du 
règne  d’Otlon  III.  Au  lieu  de  cette  date  , on  employait  celle 
des  années  du  règne  tjf  Théophanie,  prises  , non  de  la  mort 
J’Otton  H , son  époux,  comme,  le  pensait  D.  Malullon  . unis 
de  son  mariage  , contracté  l'an  o?a  , avec  ce  prince , ainsi  que 
le  prouve  Muratori  , d’après  l'abbé  de  Gotsvic.  On  voit  ausY 
que  pendant  le  séjour  que  Théophanie  fit  en  Italie,  d’où  elle 
ne  partit  qu’après  le  milieu  de  l’an  990  , elle  tint  des  plaids  et 
fit  d’au  1res  actes  d'autorité  souveraine  dans  l’exarchat  de  Ravenne, 
sans  qu’on  sache  comment  il  était  sorti  des  mains  du  pape  ; et 
ce  qui  n’est  pas  moins  crrlain  , c’est  qu'Otton  , devenu  grand  , 
fit  bâtir  à Ravenne  un  palais  pour  lui  et  ses  successeurs.  L’an 
996 , Otton  se  rend  à Rome  , nù  le  pape  Grégoire  V,  son  pa- 
rent, qu'il  venait  de  faire  rlirc,  le  couronne  empereur,  le 
21  mai,  jour  de  l'Ascension.  Il  y tint  ensuite  un  plaid  d-ins  le- 
quel il  cor.dqpna  au  bannissement  le  consul  Cresccntius  ou 
Cintio  , pour  les  excès  qu’il  avait  commis  envers  le  pape 
Jean  XV.  Mais  Grégoire  obtint  qu’il  lui  fil  grâce.  En  revenant, 
il  reçoit,  vers  la  fin  de  l'automne,  À Milan,  la  couronne  do 
Lombardie  , qu’il  avait  déjà  reçue  I année  précédente  à Monta  , 
comme  l’atteste  Boniocontro  Morigia.  Le*  Sclaves  ,.  pendant 
•on  enfance,  s’étaient  emparés  du  margraviat  de  Brandebourg. 
L’an  997,  il  le  reprend  sur  eux  après  les  avoir  battus.  Sur  la 
fin  de  la  même  année,  il  repasse  en  Italie,  célèbre  à Pavie  les 
fêle*  de  Noël  avec  le  pape  Grégoire  V , chassé  de  Rome  par 
Crescentius  , ramène  ensuite  le  pontife  à Rome , le  rétablit  sur 
son  siège  au  mois  de  février  998,  assiège  Crescentius,  après 
Pâques  , dans  le  mole  d’Adrien  , où  il  s'était  renfermé,  lYngage 
à sc  rendre,  en  lui  promettant  la  vie  sauve  * et  malgré  celte 

rmesac  , il  lui  fait  trancher  la  tête,  le  39  avril,  et  à douze 
ses  gens.  Rome  se  réjouit  de  la  mort  de  ce  tyran.  Aussi  en- 
nemi de  la  religion  que  de  l'état , il  ne  tendait  à rien  moins 
qu’à  renverser  le  trône  et  l’autel.  Ses  partisans,  répandus  dans 
toute  l'Italie,  excitaient  les  peuples  à secouer  le  joug  des  rois 
île  Grermanie  pour  se  donner  à lui.  Mais  ses  cruautés  inouïes 
u'élaient  guère  propres  à prévenir  le?  esprits  en  faveur  de  sa 
domination.  Il  fit  asseoir  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  des 
homme*  perdus  J’honneuret  sacrilège»  comme  lui.  L’an  1000, 
ültpn  entreprend  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Adalbert, 
évéque  de  Prague , son  ami,  martyrisé  l’an  997,  et  fonde  à 
Gnesne  un  archevêché  en  faveur  du  frère  de  ce  martyr.  I-a 
même  année,  dans  une  diète  tenue  à Aix-la-Chapelle,  il  fait 
ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne  , d’où  il  lire  la  croix  qui  lui 
pendait  au  cou,  sa  couronne,  son  sceptre,  son  cimeterre,  et 
une  partie  de  sc*  vêtements.  Otton  revient  en  Italie  au  mois  Je 
janvier  de  l’an  1001  , pour  s’opposer  aux  Sarrasins.  Au  retour 
de  cette  expédition  , qui  fut  courte  et  heureuse  , il  s’arrête  à 
Ravenne  , où  on  le  voit  depuis  le  commencement  du  Carème 
jusqu'au  mois  de  novembre  suivant.  O fut  pendant  ce  séjour 
qu’il  vit. saint  Romuald,  entre  les  mains  duquel  il  fit  la  confes- 
sion de  ses  péchés.  Par  le  conseil  du  saint,  il  entreprit  nu-pieds 
le  pèlerinage  du  mont  Gargau.  Otton  va  passer  les  fêle*  de 
Noël  à Todî  avec  le  pape  Silvcstre  11 , et  de  là  se  rend  à Pa- 
lerno  dans  la  Campanie,  où  il  meurt  le  *3  janvier  1002,  à 
l’âge  de  vingt-deux  ans , dans  la  dix-neuvième  année  de  son 
règne  en  Germanie,  et  la  sixième  de  son  régne  en  Lombardie  et 
de  son  empire.  « Otton  fut  regretté,  dit  leHP.  Barre;  ses  vertus 
» et  ses  grandes  qualités  le  firent  surnommer  It  merveille,  du 
» monde.  • Il  ne  laissa  point  d'enfants , et  n’avait  pas  même  été 
marié , suivant  Pagi  et  Muratori , qui  traitent  de  fable  son 
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prétendu  mariage  avec  Marie  d'Aragon.  Ce  prince  s'était  fait 
faire  un  habit  d’un  goût  fort  singulier.  On  y voyait  toute  l’ Apo- 
calypse en  broderie.  ( Barre.  ) Dans  une  charte  , expédiée  en 
moi  au  chiteau  Je  Palerno,  il  prend  le  titre  de  Serviteur  des 
Apdlrts. 

Les  historiens  allemands  font  commencer  le  régne  d’Ot- 
ton  111  en  Germanie  , à Noël  9K4,  parce  qu'alors  Tannée  com 
mençait  ce  iour-U  en  Allemagne.  Muratori  ( Annal,  d’ital 
loin.  V , p.  bio)  cite  un  diplôme  de  ce  prince,  du  tM.  mai  gq6, 
daté  de  la  deuxième  année  Je  son  règne  en  Italie,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’il  avait  été  couronné  roi  d'Italie  pour  la  pre 
iniére  fois  au  mois  d’avril  gy5. 

HENRI  II,  dit  le  SAINT  et  le  BOITEUX. 

100a.  Henri  . duc  de  Bavière  , fils  du  duc  Henri  le  Jeune  , 
et  arrière  petit  fils  de  Henri  l’Oiseleur,  né  le  «•  mai  ^72 , élevé 
par  saint  Volfgang,  évêque  de  Ratisbonne  , est  élu  roi  de  (lcr 
manie,  le  6 juin  1002.  dans  la  diète  de  Mayence,  couronné 
le  lendemain  par  Willigisc , archevêque  de  cette  ville,  et  peu 
de  jours  apr*-s , une  deuxième  fois,  à Ai*  la-t  hapelle , par 
Héribert , archevêque  de  Cologne.  Herman,  duc  de  Suabc,  son 
compétiteur,  lève  des  troupes  pour  lui  enlever  la  couronne. 
Henri  le  bat,  et  l'oblige  à faire  la  paix.  Cependant  les  Italiens, 
pour  se  soustraire  à la  domination  drs  étrangers,  avaient  élu 
roi  d'Italie  Ardouin  , marquis  dTvrée , nommé  Harwig  par 
Uithmar,  et  par  Arnoul,  historien  du  Milanais,  qualifié  mar- 
dis d'Hipfjo-rrçiij , fils,  suivant  d’anciens  titres,  de  Dodon  011 
’Otton  , et  l'avaient  fait  couronner  à Pavie  le  1 5 février  moi. 
L’an  ioo+  ( Muratori  ),  Henri  passe  les  monts  pour  aller  com- 
Isaltie  ce  rival.  Ardouin  prend  la  fuite  à son  arrivée.  Les  sei- 
gneurs lombards  viennent  au-devant  de  Henri  , et  le  conduisent 
en  triomphe  à Pavie,  où  il  est  proclamé  roi  de  Ixmibardie  le 
14  mai,  puis  couronné  le  lendemain.  Ardouin  reparaît  après 
son  départ  : plusieurs  villes  le.  reconnaissent  pour  souverain  ; ce 
qui  ne  se  fil  pas  en  vain , puisqu’il  y conserva  le  titre  et  l'exer- 
cice de  la  royauté  pendant  environ  neuf  ans.  ( Muratori.  ) 

Le  comté  île  Bamberg,  ou  plutôt  les  possessions  d’une  bran- 
che îles  comtes  de  Bamberg,  avant  été  confisquées  après  la  mort 
du  comte  Adalhrrt,  la  ville,  avec  d’autres  fonds  , avait  été 
donnée  parOtton  11  au  duc  Henri,  père  de  l’empereur  Henri  11; 
ce  dernier  en  fit  le  douaire  à son  épouse  Cunegnnde . et , de 
concert  avec  elle,  il  emplova  ces  domaines  à fonder  1 évêché 
de  Bamberg.  ( lia/ lu  ml . ud  dirm  14  juL  , p.  766,  ti.  il.)  Mais 
l’évêque  de  NVurUbourg  s'oppose  à cette  fondation  qui  restrei- 
gnait l’étendue  de  son  diocèse.  Pour  le  dédommager,  Henri 
lui  accorde  cent-cinquante  inanses  ou  familles  de  serfs.  Telle 
était  alors  en  Germanie  et  dans  le  Nord  la  maniéré  d’estimer  les 
terres.  (Ju spécifiait  la  valeur  du  terroir,  non  par  son  ctendue, 
mais  par  la  quantité  des  paysans  qui  y étaient  attachés.  Le  pape 
Jean  XVIII  ne  montra  pas  plus  de  désintéressement  en  celle 
occasion  que  Tévèque  de  Wurtiltourg.  Pour  confirmer  la  fon- 
dation , il  exigea  une  redevance  annuelle  de  cent  marcs  d'argent 
avec  un  beau  cheval  équipé  en  guerre.  Ce  tribut  fut  racheté  t 
Tan  loSa  , par  la  cession  que  fit  Henri  III  de  la  ville  de  Béné- 
vent  au  saint  siège.  Henri  11  n'élait  pas  disposé  à laisser  Ardouin 
en  paisible  jouissance  du  royaume  de  Lombardie,  L’an  101 3 , 
il  passe  de:  nouveau  les  Alpes,  et  met  en  fuite  cet  usurpateur 
qui  offre  en  vain  de  lui  remettre  la  couronne  moyennant  un 
simple  comté  auquel  il  se  restreint.  Henri,  après  avoir  célébré 
les  têtes  de  Noël  à Pavie  , s’achemine  vers  Rome , où  il  est 
couronné  empereur  avec  sa  femme,  un  dimanche,  14  fé- 
vrier iqi4  1 par  Benoît  VIII , qu'il  avait  rétabli  sur  son  siege. 
On  prétend,  dit  M.  Pfeffel,  que  le  globe  impérial,  qui  fait 
partie  «lu  trésor  de  l'empire , a servi  pour  la  première  fois  à ce 
sacre.  Pendant  son  séjour  à Rome , Henri  s’aperçoit  qu’on  ne 
chaule  point  le  symbole  à la  messe,  et  en  demande  la  raison 
aux  prétics.  On  lui  répond  que  l'église  dé  Rome  n'ayant  jamais 


été  infectée  d'aucune  hérésie , elle  n’a  pas  besoin  de  déclarer  sa 
foi  par  le  symbole.  L’empereur,  néanmoins,  peu  satisfait  de 
relie  réponse  , persuade  au  pape  de  le  faire  chanter.  L'est 
liernon  , abbé  de  Richenau , qui  rapporte  ce  fait  , comme 
témoin  oculaire.* Il  est  cependant  vrai  que  dans  les  plus  anciens 
ordres  romams , publics  par  D.  Mabillon  , le  Credo  se  trouve 
marqué  pour  être  chante  après  l’Evangile,  re  qui  est  confirmé 
par  le*  témoignages  Je»  papes  Léon  111  et  Jean  VIII,  et  des 
célèbres  liiui  gisus , A malaire  et  Walafride  Sl«abon.  Mais  il 
parait  qu'au  dixième  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  le 
célébrant  se  conteu|ail  de  réciter  avec  ses  ministres  le  symbole 
vans  que  le  rlneur  le  rhânlàl.  De  Rome,  l'empereur  s en  re- 
tour ne  en  Allemagne,  et  prend  sa  route  par  la  France  Etant 
•*  l’ahbayc  de  .Saint  - Vanne  Je  Verdun,  il  veut  y embrasser  La 
vie  monastique,  l.'abbe  Richard  feint  d'y  consentir,  puis  il  lui 
ordoune , en  vertu  de  l'obéissance  que  les  moines  doivent  À 
l’abbé,  de  continuer  à gouverner  l’empire.  Ardouin  cependant 
recommençait  la  guerre  en  laxnbardie  depuis  le  «léparl  de  Tem- 
»ereur.  Mais  réduit  bientôt  lk  l'inaction  par  une  maladie  de 
angueur , il  se  retire  à l'abbaye  de  Frutare  , en  Piémont , où  il 
meurt  le  a«j  octobre  lot 5. 

L’an  tout,  nouvelle  expédition  de  l’empereur  en  Italie.  Les 
Grecs  faisaient  des  conquêtes  dans  ce  pays,  et  menaçaient  de 
venir  jusqu’à  Rome.  Henri  met  le  siège  de  va  il  Troja,  dans  la 
Pondle,  qu’il  force  à se  rendre  au  bout  de  trois  mois.  Toutes 
les  autres  places  , enlevées  par  les  Grecs , reviennent  d’elles- 
raèines  3»  son  obéissance  11  subsistait  toujours  un  levain  de  dis- 
sension entre  l’empire  et  la  France.  L’an  ioa3,  Henri  , dans 
une  en  I re  vue  qu’il  a sur  le  Chiers,  près  du  Luxemlmurg,  avec 
le  roi  Robert , termine , par  une  paix  solide,  toutes  les  diffi- 
cultés qui  divisaient  leurs  étals  respectif*.  La  même  année, 
l'empereur  dispense  par  un  diplôme  l'abbé  de  Saint -Maximin 
de  Trêves  d'assister  aux  diètes  de  l’empire,  et  commet  le  palatin 
pour  voler  en  sa  plan*.  C’est  peut-être,  dit  M.  Pfeffel , le  plus 
ancien  vestige  d’un  suffrage  par  commission.  Au  reste  , la  fré- 
quentation Jes  diètes  était  une  véritable  charge  dans  ce  siècle  , 
où  les  empereurs  parcouraient  l'Allemagne,  et  appelaient  sou- 
vent les  états  d’une  frontière  i l'autre,  l/an  ioa4  , Henri  meurt 
de  la  pierre  à G roue,  eu  Saxe,  la  nuit  du  i3  au  14  juillet , à 
Tige  de  cinquante-deux  ans,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans 
un  mois  huit  jours  comme  roi  de  Germanie,  vingt  ans  deux 
mois  comme  roi  d'Italie,  dix  ans  cinq  mois  un  jour  comme 
empereur.  Il  n’eut  point  d’oufanls  de  t u*fu>ONDE,  fdle  de  S"t- 
gefroi , comte  de  Luxembourg,  qu'il  avait  epo^ic  en  ino3.  On 
prétend  qu'il  avait  fait  vœu  de  continence  ; rn«  Bollandistes 
appuient  d'assez  bonnes  preuves  relie  assertion.  Henri  fut  in- 
humé i Bamberg.  Sa  piété,  qui  ne  se  démentit  jamais,  Ta  fait 
mettre  au  rang  des  saints  parle  pape  Eugène  111.  dans  le  siècle 
suivant.  Ses  vertus  politiques  et  militaires  lui  méritent  un  rang 
parmi  le»  héros.  En  lui  finit  la  branche  des  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe.  Sa  veuve  s'élanl  retirée  à l'abbaye  de  Kafiùn- 
gen  , qu’elle  avait  fondée  près  de  Cassel,  y mourut  saintement 
te  3 mars  io33 , suivant  Lambert  d’Aseiuffcmbourg.  ( Voyez 
Robert,  roi  de  France,  et  BoleslasChrohri , duc  de  Pologne.  ) 

Henri,  après  avoir  été  couronné  à Pavie  , s'appelait  roi  des 
Français  et  des  Lombards.  Parvenu  à l'empire,  il  prit  le  titre 
d'empereur  des  Romains.  Avant  et  depuis  son  couronnement  , 
ilse  qualifia  souvent  roi  des  Romains  ; titre  inconnu  avant  lui, 
et  que  ses  successeurs  ont  substitué  » celui  de  roi  d'Italie.  L’abbé 
de  Gotwic  remarque,  que  dans  ses  diplômes  il  se  dit  Henri  11 , 
empereur , quoique  le  premier  Henri  n’ait  pas  été  couronné  a 
Hume  ; preuve  , selon  cet  auteur . que  ce  prince  ne  faisait 
nas  dépendre  de  cette  cérémonie  la  dimite  impériale.  Dora 
Mabillon  dit  avoir  vu  des  diplômes  de  Henri  11 , où  la  date 
du  jour  n'est  point  marquée.  Dans  le  Bullairc  du  Mont  Gassin 
( tom.  Il , pag.  GH , ) on  voit  une  chatte  datée  du  8 janvier 
1 00  ) , imper  unie  ne  mine.  C'est  qu’alors  Ardouin  et  Henri  sc  dis- 
putaient l’empire , ot  qu’eo  plusieurs  endroits  on  ne  reconnais- 


DES  EMPEREURS  D’OCCIDENT, 
sait  m Pan  ai  (autre.  Ce  fut  Henri  qui  introduisit  l'usage  du 
grand  sceau  de  l’empire,  appelé  le  sceau  de  majesté,  sifil/um 
ma/rstafn.  I.’auloritr  do»  étals  prit  un  tel  accroissement  sou»  son 
. Qu'on  ne  nut  dans  la  suite  traiter  aucune  affaire  publique 
et  la  dcüoir  sans  leur  intervention. 


CONRAD  II , surnommé  LE  SÀLIQUE. 

ioa4-  Conrad  II , dit  le  Saliquk  à cause  de  sa  haute 
naissance,  fils  de  Henri,  duc  de  Franconie  , et  d'Adélaïde 
d’Egûheim , fille  d’Ebrrhart  , comte  d’Alsace,  fut  élu  roi  de 
Germanie  nar  les  états  tenus  entre  Wornu  et  Mayence,  et 
couronné,  le  8 septembre  ioa4«  * Mayence.  A peine  est-il  sur 
le  trône , qu’il  se  forme  une  conjuration  dans  le  scia  de  sa 
propre  famille  , pour  Tco  Dire  descendre.  C'était  un  autre 
Conrad  ^son  cousin , qui  avait  concouru  avec  lui  dans  l’élec- 
tion, qu’on  voulait  lui  substituer.  ( Voy.  Gothelon  I , dur  delà 
Bas  SC -lorraine.  J D’un  autre  côté,  les  Italiens,  las  de  la  dorni- 
nation  allemande,  offrent  ( l’an  io?5)  la  couronne  impériale 
i Robert , roi  de  France,  pour  son  fils  Hugues,  et  sur  son 
refus  , i Guillaume  V,  duc  d’Aquitaine,  qui  d abord  l’accepte; 
ensuite  instruit  par  l’évéque  de  Verceil  qu’on  le  trahissait , b 
refuse  pareillement.  Conrad  le  Salique  ayant  assemblé  b diète 
d’Ingdhcim,  y fait  mettre  au  ban  de  l’empire  Ernest  II  , duc 
de  Suabe,  son  bcau-Rls,  qui  était  à b tête  de  b ligue  leulo- 
nique.  C’est  ici  l’un  des  premiers  exemples  de  cette  proscrip- 
5°°  oui  devint  fréquente  dans  b suite,  et  fut  un  des  moyens 
dont  les  empereurs  se  serraient  pour  augmenter  leur  domaine 
et  affermir  leur  autorité.  Un  moderne,  qui  n’a  pour  guide  en 
histoire  comme  en  poésie  que  son  imagination  , nous  dit  que 
la  formule  en  était  conçue  en  ces  termes  : Nous  déclarons  ta 
, tes  enfants  orphelins  , et  nous  l 'envoyons  , au  nom 
du  diable , aux  quatre  coins  du  monde.  On  demanderait  vaine- 
ment i 1 auteur  dans  quels  monuments  il  a puisé  cette  anecdote. 
£Ue  est  purement  de  son  invention.  Les  Italiens,  quoique  re- 
jetes  des  princes  auxquels  ils  s’étaient  offerts  , cherchaient  tou- 
jours les  moyens  de  se  soustraire  à b domination  des  Alle- 
mands. Conrad  le  Salique  ne  leur  donna  pas  le  loisir  d’çxé- 
cuter  leun  projets  de  révohe.  L’an  ioa6,  après  avoir  pacifié 
les  troubles  de  l Allemagne,  il  passe  les  Alpes  au  printems 
arrive  a Milan , où  il  se  bit  couronner  roi  d’Italie,  va  réitérer  b 
meme  cérémonie  i Monta , pour  renouveler,  disait-il , J*usag& 
introduit  par  Charlemagne;  de  b il  s’avance  vers  Kavcnne,  force, 
en  passant,  le  château  de  la  Motla  , où  les  rebelles  s'étaient 
; frevieat  Raveonc  en  Lombardie,  célèbre  la  fêle 
de  No«  à Ivree  , puis  se  met  en  route  pour  Rome,  où  ir  est 
couronne  empereur  avec  b reine,  sa  femme,  par  le  pape 
Jean  XIX,  le  jour  de  Piques  (26  mars)  1027,  en  présence  de 
Cmut  ro.  d Angleterre,  ci  de  Rodolphe,  roi  de  bourgogne. 
De-li  étant  passe  dans  b Pouille,  il  permet  aux  Normands  de 
• y établir.  Lan  io33,  devenu  héritier  de  Rodolphe , dont  il 
était  neveu  par  sa  femme,  il  est  couronné  roi  de  Bourgogne 
le  a février  à Payer, .e.  Eudes,  comte  de  Champagne,  lu.  dia- 
pute,  les  armes  à b main,  celte  succession  pendant  l’espace 
de  cinq  ans.  Ce  mal  avant  été  tué  l’an  .ody,  dans  une  bataille 
donnée  contre  le  duc  Gothelon,  sa  mort  assura  b jouissance  pai 
•ibede  la  Bourgogne*  Conrad.  Ce  dernier  était  alors  en  Italie, 

Où  les  nouveaux  troubles,  qui  régnaient  dans  ce  pays  , l’avaient 
rappelé.  Apres  y avoir  employé  environ  dix-huit  mois , avec 
assex  peu  de  succès,  4 faire  rentrer  dans  le  devoir  les  villes 
rebelles  et  sur-tout  M, Un  , soulevée  par  Héribert,  son  arche- 
vêque, la  peste  I obligea , vers  |e  milieu  de  l’an  io38,  à ra- 
mener en  Allemagne  les  débris  de  son  armée  qu’elle  avait  pres- 
que entièrement  détruite.  Dans  b même  année . il  tint  i Soleure 
une  diète  ou  ri  se  démit  du  royaume  de  Bourgogne  en  faveur 
<le  son  bis , qu  il  fit  sacrer  et  couronner  en  sa  présence  II 
parcourut  ensuite  une  partie  de  l’Allemagne,  et  de  li  se  rendit 
4 Utrecbt , ou  il  mourut  d’une  attaque  de  goule  le  4 juin  io3g, 
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après  avoir  régné  , comme  roi  de  Germante , quatorze  ans  , 
huit  mois  et  vingt  six  jours;  comme  roi  d’Italie,  environ  treize 
ans,  et  comme  empereur  douze  ans,  deux  mois  et  demi.  Son 
corn»  fut  inhumé  a Spire.  Gisèle,  fille  d’Herman  II  , duc 
de  Suabe,  et  de  Gerbergc,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
cl  veuve  d’Ernest  I , duc  de  Suabe , qu’il  avait  épousée  fan 
1016  (décédée  le  i4  février  io43),lui  donna  un  fils,  qui 
suit,  avec  deux  filles,  Béatrix,  dont  on  ne  sait  que  le  nom, 
et  Mathilde,  décédée  l’an  io34,  lorsqu’elle  devait  épouser 
Henri  1 , roi  de  France , * qui  elle  était  fiancée.  Les  lois  et  h* 
ordonnances  que  Conrad  fit  dans  l’empire , l’ont  fait  regarder 
comme  l’auteur  du  droit  frodal  écrit.  Il  est  le  premier  empe- 
reur , suivant  b remarque  de  l’abbé  de  Gotwic , qui  ait  cité 
des  témoins  à 1a  fin  de  ses  diplômes.  Il  est  aussi  le  premier 
empereur  qui  ait  donné  des  lettres  d’investiture  ; du  moins  on 
n’en  trouve  point  avant  lui.  ( M.  Pfeflel.  ) Ce  prince , son  fils 
et  son  petit-bis,  firent  leur  résidence  principale  i Gosbr. 

HENRI  III,  surnommé  LE  NOIR. 

io3q.  Henri  III,  dit  le  Nom,  de  la  couleur  de  sa  barbe,' 
fils  de  l’empereur  Conrad  et  de  Gisèle  , né  le  28  octobre  1017, 
élu  roi  de  Germanie  en  ioa6,  et  couronné  le  jour  de  Pâques 
ioa8,  * Aix-la-Chapelle,  par  l’archevêque  de  Cologne,  suc- 
céda, l’an  io3g , * son  père.  Conrad,  eu  quittant  l'Italie, 
avait  chargé  les  comtes  et  les  marquis  du  pays  de  réduire  l’ar- 
chevêque Héribert  qui  avait  soulevé,  comme  on  l’a  dit,  les 
Milanais.  En  exécution  de  cet  ordre , plusieurs  d’entre  eux  se 
réunirent  pour  faire  la  guerre  au  prélat , Pt  ne  mirent  bas  les 
armes  que  lorsqu'ils  apprirent  b mort  de  Conrad.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  celte  guerre  qu’Héribert  inventa  le  carrorio  qui , 
dans  les  siècles  suivants  , fut  si  fort  en  usage  et  si  célèbre  en 
Lombardie.  C’était  un  char  qui,  traîné  par  des  Ixeufs,  portait 
un  mât  droit,  termioé  par  une  pomme  dorée,  daus  laquelle 
étaient  plantés  deux  étendards  blancs  avec  une  croix  au  milieu. 
Un  détachement  des  gens  les  plus  braves  était  chargé  de  la 
garde  de  ce  char  qui , placé  dans  le  milieu  de  l’armée , aug- 
mentait par  sa  vue  le  courage  des  combattants.  L’an  1040  , 
Héribert  étant  venu  trouver  Henri  au  château  d'Ingelheim  , 
lui  fait  ses  soumissions  et  se  réconcilie  avec  lui.  Henri,  l’an 
1046,  se  met  en  route  pour  l’Italie.  Ce  voyage  des  empereurs 
allemands  était  toujours  annonce  un  an  et  six  semaines  avant 
d'être  entrepris,  et  tel  en  était  l’objet  ordinaire  : tous  les  feu- 
dataires  de  la  couronne  étaient  obligés  de  se  rendre  dans  b 
plaine  de  Roncaille  , près  de  Plaisance,  pour  y être  passés  en 
revue.  Lps  seigneurs  conduisaient  avec  eux  leurs  arrière-  vassaux. 
Les  vassaux  de  la  couronne,  qui  ne  comparaissaient  pas,  per- 
daient leurs  fiefs  aussi  bien  que  les  arrière-vassaux  qui  ne  sui- 
vaient pas  leurs  seigneurs.  Henri , après  avoir  fait  quelque  sé- 
jour on  Lombardie , s'achemine  vers  Rome  11  se  trouvait  alors 
dans  cette  capitale  du  monde  chrétien  trois  papes  i U fois  * 
Benoît  IX  , Silvestre  III  et  Grégoire  VI  , qui  se  maintenaient 
les  uns  contre  les  autres.  Henriles  fait  déposer  tous  les  trois 
dans  le  concile  de  Sulri , comme  simoniaqnes , et  mettre  * leur 
dace  Clément  II,  qui,  le  jour  de  Noè’I  de  b même  année 
! 1048),  le  couronne  empereur  avec  b reine  Agnès,  sa  femme, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  sénat  et  le  peuple  romain  lui 
avaient  déféré,  avant  b cérémonie  , le  titre  de  palrice.  Les  his- 
toriens remarquent,  dit  M.  PfefSfrl , que  Henri  porta  depuis 
avec  une  sorte  de  complaisance  le  manteau  vert , le  diadème 
d'or  et  l’anneau  d’or , qui  étaient  b marque  de  cette 
dignité.  ( Voyet  dans  b chronologie  des  conciles,  celui 
de  Sulri , tenu  en  1048,  et  dans  celle  des  papes,  Benoît  IX, 
Grégoire  VI  et  t.lémeot  II.}  Le  pape  Léon  IX  s’étant  rendu  , 
l’an  10S0  , i Toul  pour  y faire  b translation  du  corps  de  saint 
Gérard,  l’un  de  ses  prédécesseur»,  dans  celte  église,  vint  deli 
trouver  l’empereur  avec  lequel  il  célébra  b fêle  de  la  Purifica- 
tion, l'annee  suivante,  i Ausbourg.  C’était  vraisemblablement 
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pour  lui  demander  dn  secours  contre  le»  princes  normands, 
dont  les  progrès  en  Italie  lut  causaient  de  vives  alarmes.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  était  de  retour  4 Rome  au  mois  de  mar> 
suivant.  L’empereur  p.n»  lui-même  en  Italie  l’an  io55,  tlans 
la  vue  de  provenir  les  suites  fâcheuses  que  lui  faisait  appré- 
hender le  mariage  de  Gtidefroi  le  Barbu  , duc  de  Lorraine , son 
ennemi  , avec  Beatrix  , marquise  de  Toscane.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  mémorable  dans  ce  voyage , ce  fut  la  diète  generale 
des  princes  d’Italie,  qu'il  tint  le  5 mai  dans  la  plaine  de  Ron- 
raitle.  En  s’en  revenant , il  fiança,  aux  fêtes  de  Noël,  à Zurich, 
dans  la  Suisse,  Henri , son  fils,  encore  enfant , ayec  Borlhe, 
fille  d'Ottou,  marquis  de  Suie.  L’entrevue  qu'il  eut  l'année 
suivante  4 Yvoi,  dans  le  Luxembourg , avec*  Henri  1er.,  roi  de 
France  , ne  fut  rien  moins  que  pacifique.  Le  monarque  français 
y fit , au  chef  de  l’empire  , de  sanglants  reproches  de  ce  qu’il 
retenait  depuis  long-lems  une  partie  considérable  du  royaume 
île  France  ( la  l orraine  ) que  ses  ancêtres  avaient  usurpée  par 
surprise.  L'empereur  offre  de  vider  le  différent  par  le  duel.  Le 
roi  de  France  ne  juge  pas  à propos  d’accepter  le  défi,  et  la 
nuit  suivante  il  se  relire  avec  précipitation,  si  l’on  en  croit 
lambcrt' •!' \srhaffcifd«nirg.  La  même  année,  au  commence- 
ment de  septembre,  lYmpereur  llcnri  reçoit  4 Goslar  le  pape 
Victor  II.  Sa  santé  dépérissait  alors  et  menaçait  une  ruine  pro- 
chaine. Il  meurt  entre  les  bras  de  ce  pontife,  le  5 octobre  sui- 
vant , 4 BotTeld,  sur  les  confins  de  la  Saxe  et  de  la  Tburinge. 
Son  corps  fut  inhumé  4 Spire.  L’est  lui  qui , le  premier  rn 
Allemagne,  s’empara  de  la  collation  des  bénéfices  , prétendant 
qu'elle  Tui  appartenait , en  vertu  du  droit  d'investiture  que  ses 
prédécesseurs  lui  avaient  transmis.  U eut  de  longues  guerres 
avec  différents  princes,  avec  Bretislas,  duc  de  Bohême  , avec 
Aha,  roi  de  Hongrie,  avec  Godelroi  le  Barbu,  4 l'occasion  du 
duché  de  lorraine  dont  il  l'avait  privé,  et  avec  Baudouin  V , 
comte  de  Flandre  , grand  partisan  de  Godcfroi.  ( Voy.  les  dura 
de  Bohême  , les  mis  de  lien  frie  , les  dura  de  Lorraine  et  les  comtes 
de  Flandre.  ) Lits  soulèvements  des  Sclavcs  lui  donnèrent  aussi 
beaucoup  nexercice  dans  les  dernières  années  de  son  règne. 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  les  réprimer  ne  furent  pas  toujours 
heureux.  Il  perdit  ses  meilleures  troupes  cl  ses  généraux  les  plus 
habiles , en  combattant  contre  ces  rebelles  ; ce  qui^  joint  aux 
fléaux  qui  désolaient  alors  l’Allemagne,  tels  que  la  famine  et  la 
peste  , lui  causa  une  profonde  mélancolie  dont  ori  regarda 
comme  une  suite  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  11  avait, 
épousé,  i°. Tan  io36,  Chvnelinde , fille  de  Canut  le  Grand, 
roi  d’Angleterre  et  de  Dancmarck,  morte  le  id  juillet  io38; 
-a*,  le  «,f.  novembre  ic>43,  4 Besançon  , Agnès,  fille  de  Guil- 
laume V , duc  d’Aquitaine.  Du  premier  lit  vint  Bé^trix , ab- 
besse de  Gandersheim  ; du  second  , Henri , qui  suit  ; Conrad  , 
duc  de  Bavière  ; Mathilde  , femme  de  Bodolphe , duc  de 
Suabe,  élu  anti-césar  ; Sophie  ou  Judith,  nuuiee,  |*.  à Salomon, 
roi  de  Hongrie  ; a",  4 Ladislas , roi  de  Bologne , et  deux  autres 
filles.  Herman  le  Conlract  rapporte  qu'aux  noces  de  Henri  III 
et  d’Agnès,  il  accourut  une  foule  d’histrions  et  de  jongleurs  4 
ltigelheim,  ou  elles  sè  célébraient,  dans  l'espérance  d’y  être 
bien  accueillis,  et  de  recevoir  de  grandes  marques  de  la  littéra- 
lité du  prince;  mais  ils  furent  tous,  dit  il,  congédies  honteu- 
sement , le  ventre  et  les  mains  vides , les  sommes  et  les  vivres 
qu’ils  espéraient  ayant  été  distribues  aux  pauvres.  Henri  111 
fut  un  des  plus  grands  princes  qui  remplirent  le  trône  impérial. 
A la  valeur  il  joignit  la  prudence,  l'humanité,  le  xele  pour  la 
religion  et  l’amour  des  lettres.  Agnès,  sa  veuve,  ae  remaria  à 
Geoffrci  Martel,  comte  d'Anjou. 

Henri , dans  ses  diplômes,  joint  aux  années  de  son  règne  et 
de  son  empire  celles  de  son  ordination  ; de  manière  que  la  for- 
mule constante  de  sa  chronologie  est  de  nommer  d’auord  l'an 
née  de  son  ordination,  puis  celle  de  son  règne,  ensuite  celle 
de  sou  empire.  Par  son  ordination,  il  entend  son  premier  cou- 
ronnement , et  par  son  régne,  son  gouvernement  actuel  ; sur 
quoi  Malinkrol  observe  que  Henri  clung*a,  4 ccl  égard,  la 


coutume  de  ses  prédécesseurs  qui  comptaient  les  années  de  lenr 
règne  , non  du  commencement  de  leur  administration,  mais  du 
tenu  où  ils  avaient  etc  associés  à La  royauté. 

HF.NRI  IV. 

io56.  Henri  IV,  fils  Je  Henri  111  et  d'Agnès,  né  le  u no-2 
veinbre  io5o  (Paçi),  baptise  par  Herman,  archevêque  de  Co- 
logne, élu  roi  de  Germanie  en  io53et  couronné  fan  io"*4,  le  17 
juillet,  succéda,  le  5 octobre  io56,  à son  père,sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  La  jalousie  de  plusieurs  princes  d’Allemagne,  surtout 
des  Saxons  qui  souffraient  imita tiemment  que  le  sceptre  eût 
pué  de  leur  maison  dans  relie  de  Franronie,  et  1rs  troubles 
d'Italie,  occupèrent  les  premières  années  do  son  règne.  L'an 
1061  , les  Romains,  suivant  Benzon,  lui  envoyèrent,  par  une 
députation  solennelle,  les  ornements  du  patriciat;  savoir,  la 
clamyde,  la  mitre,  l'anneau  et  le  cercle  patricial.  Ijcs  seigneurs 
allemands  souffraient  impatiemment  d’être  gouvernés  par  une 
femme.  L’an  tofia,  Annon  , archevêque  de  Cologne,  enlève 
Henri  4 l’impératrice , sa  mère,  et  se  rend  maître  du  gouverne- 
ment avec  Adalbert,  archevêque  de  Brême.  L’impératrice  reçut 
cette  disgrâce  avec  beaucoup  de  constance  et  de  résignation. 
Elle  quitta  l'Allemagne  pour  se  retirer  4 Rome,  où  elle  vécut 
saintement,  sous  la  direction  de  Pierre  de  Damien,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  14  décembre  1077.  Des  flatteurs  s 'étant  insinues 
dans  l’esprit  du  jeune  prince,  lui  corrompent  le  cœur  et  l’en- 
traînent dans  le  desorJrr.  L’archevêque  Adalbert,  l’un  de  ceux 
qui  favorisaient  ses  mauvais  penchants,  soulève  contre  lui  tous 
les  seigneurs  distingués  par  leur  mérité  , et  sir  voit  obligé  d’aban- 
donner la  cour,  llcnri,  comme  nous  l’avons  vu  , avait  etc  fiance, 
l’an  io55,  par  son  nère , 4 Bertiie,  fille  d’Otton,  marquis  de 
Suze.  Annon  lui  fit  épouser  cette  princesse  en  1066.  Mais 
Üertho,  dont  b main  n’était  pas  de  son  choix,  ne  put  réussir  à 
lui  pbire.  IL  entretint  plusieurs  concubines  4 b fois,  attenta  4 
l'honneur  des  femmes  dont  b beauté  frappa  scs  yeux,  cl  pour 
en  jouir  librement  fit  périr  secrètement  leurs  maris.  Ses  revenus 
n'étant  pas  suffisants  pour  fournir  4 ses  débauchés  , il  mil  à prix 
d'argent  les  investitures  des  bénéfices , dont  il  faisait  un  com- 
merce public.  Il  éloigna  la  reine  sa  femme,  dont  b présence  lui 
devenait  de  jour  en  jour  plus  insupportable,  et  convoqua,  l'an 
1069,  un  concile  4 Mayence  pour  faire  casser  son  mariage  Mais 
,le  légat  Pierre  de  Damien,  qui  se  trouvait  4 cette  assemblée,  lui 
défendit,  de  b part  du  pape  Alexandre  II,  d'exécuter  son  dessein, 
lierlhe  fut  rappelée  de  Laurcsham  où  il  l’avait  relégué*  ; mais  il 
continua  de  b mépriser  et  de  b maltraiter.  Toute  l’Allemagne 
mdtmura  contre  b conduite  de  Henri,  l’injustice  de  ses  minis- 
tres et  la  licence  de  ses  troupe*.  L’an  10731,  commencèrent  les 
longues  et  fameuses  guerres  des  Saxons  et  autres  mécontents 
contre  Henri.  Vers  le  même  tenu  s’éleva  b querelle,  non 
moins  fameuse,  entre  ce  prince  et  le  pape  Grégoire  Vil, 
touchant  les  investiture*  de*  bénéfices.  ( Voyez  dans  le 
( lirtmolagie  des  Papes , Grégoire  VII , et  dans  celle  des  Conciles , 

• eux  qui  se  sont  tenu  sa  celle  occasion,  depuis  celui  de  IForms , 
du  a3  janvier  1076 , jusqu'à  celui  d'siulun  . du  16  octobre 
1094.)  L an  107O,  Henri  gagne  une  grande  bataille  sur  les 
Saxons,  le  S juin , près  de  l’Unstnit  ; mais  rette  victoire 
n’atterra  point  les  rebelles.  ( Marion-  &ot.  ) Sans  consulter  le 
pape,  ils  tiennent  4 Forcbciro,  le  |S  mars  1077,  une  diète  où 
ils  élisent  roi  de  Germanie,  à b place  de  Henri , qu’ils  avaient 
dépose  deux  jours  auparavant , Rodolphe,  duc  de  Suahe,  son 
beau -frère,  qui  fut  couronné  le.  aG  du  même  mois  Les  deux 
priiicas  rivaux  se  livrèrent  deux  batailles  en  107H.  Henri , battu 
dans  b première,  eut  sa  revanche  dans  b seconde,  donnée  le 
7 août.  Semblable  alternative  en  toMo.  Rodolphe  , le  37  janvier, 
attaque  par  Henri , remporte  la  victoire  4 Fladenheim , en 
Saxe.  La  nouvelle  de  cet  événement  étant  venue  4 Rome  , 
Grégoire  confirma  l'electiop  de  Rodolphe,  sur  laquelle  il  ava  r 
hésite  jusqu'alors , et  lui  envoya , en  signe  d'investiture , une 
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couronne  d’or , autour  de  laquelle  était  écrit  ec  vers  : Petra  dédit 
Prtrv , Pet  ru  s diadcma  Rudu/ftho.  Mais,  le  »5  octobre  suivant  , 
Henri  fut  vainqueur  à sou  tour,  et  d'une  manière  plus  décisive , 
à la  bataille  donner  à WoUsheirn,  près  de  Géra,  dans  la  Thu- 
ringe.  Rodolphe  y fut  blessé  mortellement , par  Godefiroi  de 
Bouillon,  d’un  coup  de  lance  porté  dans  le  bas  ventre,  et  par 
un  soldat  , d'un  roup  de  sabre  qifl  lui  emporta  la  main  droite. 
Dans  cet  état , il  se  fait  porter  à Mersbourg  , où  il  mourut  dans 
de  grands  sentiments  de  repentir.  Le  même  jour  qu’il  expira, 
les  troupes  de  Henri  battirent  encore  celles  de  la  comtesse 
Mathilde.  C’est  ainsi  que  le  ciel  démentait  les  malédictions  que 
Grégoire  donnait  aux  armes  de  ce  prince.  Henri,  l'an  io&i  , 
pas»-  les  monts  au  commencement  ue  mars , et  va  se  présenter, 
vers  la  Pentecôte,  devant  Rome  dont  iltrouve  les  portes  fermées. 
N'osant  entreprendre  de  les  enfoncer,  il  se  retire,  et  laisse 
l’antipape  Guiberl,  qu’il  axait  fait  élire  le  i5  juin  de  l'année 
précédente,  axec  des  troupes  qui  ravagent  le  pays.  Les  rebelles 
d'Allemagne,  maigri*  la  dernière  victoire  remportée  sur  eux  , 
persistaient  toujours  dans  leur  révolte.  1 jts  cj  août  d«  la  même 
année  ( 10S1  ) et  non  pas  de  la  suivante,  comine  le  marque  Pagi 
d’après  Marianus  Scotuset  la  chronique  d'Ililiiesheim,  s'rtanl 
assemblés  en  diète  à Goslar,  ils  procèdent  à l’élection  d’un 
nouveau  roi.  Les  suffrages  tombent  sur  llerman  de  Luxembourg, 
comte  de  Salm,  qui  Fut  couronné  le  a6  décembre  io8a,  par 
l’archevêque  de  Mavence.  Henri  avait  toujours  à cœur  b prise 
de  Rome,  dans  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  la  personne  du 
pape  et  d'imposer  par  H à ses  ennemis.  Liant  revenu,  l’an  io8d, 
devant  cette  ville  , il  en  forme  le  siège  qui  traîne  en  longueur. 
Enfin  l’an  10S4.il  entre  par  intelligence  «tans  Rome,  le  ai  mars, 
un  jeudi , avec  l'antipape,  qu'il  fait  introniser  le  dimanche  sui- 
vant , sous  le  nom  de  Clément  III , re<^>it  de  ses  mains  la  cou- 
ronne impériale  le  jour  de  Pâques,  3i  mars, assiège  ensuite  Gre- 

Îoire  VU,  dans  le  château  Saint- Ange,  où  il  s’élait  renferme, 
lobert  Goiscard,  duc  de  la  Pouille,  interrompt  ses  conquêtes 
sur  les  Grecs  pour  venir  au  secours  du  pane.  Henri,  à sou  appro- 
che, quitte  Rome , se  retire  en  Lombardie  pour  faire  la  guerre  à 
la  comtesse  Mathilde,  sa  cousine,  déclarée  pour.Grégoire  VU, 
et  de  là  rrpasse  rn  Allemagne.  Les  affaires  de  l’anticesar  Herman 
ne  prospéraient  pas  mieux  que  relies  de  l'antipape  Guiberl.  L’au 
tootf , se  voyant  méprisé  des  Saxons,  il  fait  sa  paix  avec  Henri, 
et  retourne  dans  son  comté  de  Salin.  H y rst  tué  peu  de  teins 
après  en  Gisant,  par  manière  «le  divertissement  , le  siège  d’un 
château,  pour  exercer  ses  troupes , et  éprouvrr  leur  courage, 
f llelmolde  et  Albert  de  Stade  disent  qu’il  fut  écrasé  par  un 
des  battants  de  la  porte  qui  sc  détacha  de  ses  gonds.)  Sa  retrait*'* 
ne  rendit  point  à Henri  la  supériorité  sur  ses  ennemis.  Vers  la 
fiu  de  la  même  année , il  est  entièrement  défait  par  les  rebelles , 
et  n’échappe  qu’avec  peine  du  comliat.  Malgré  re  revers,  le  désir 
de  se  venger  du  la  comtesse  Mathilde,  lui  fait  entreprendre, 
l'an  1090,  une  nouvelle  expédition  au-delà  des  monts.  U in- 
vestit, au  mois  de  juillet,  la  ville  de  Mantoue,  appartenante  à la 
comtesse , et  s’en  rend  maître , après  un  siège  ou  blocus  de 
neuf  mois,  le  11  avril,  jour  du  vendredi-saint  de  l’année  sui- 
vante. Ia*s  affaires  d’Allemagne  le  rappelant , en  109a,  il  laisse 
en  Italie  Conrad,  son  iils  aîné,  pour  continuer  la  guerre:  l’éve- 
nement  lui  prouva  qu’il  ne  pouvait  être  plus  mal  remplacé.  Ce 
jeune  prince , séduit  par  Mathilde,  arbore  l’étendard  de  la  ré- 
volte, etse  fait  couronner  roi  «les  Romains,  en  tog3,  à Monza, 
puis  à Milan,  f.e  prétexte  dont  il  couvrait  l'atrocité  de  celte 
conduite,  était  les  outrages  qui*  l*eiu|>«‘reur  faisait  à l’impcra* 
trice  Praxèdc , sa  seconde  femme , qu'il  tenait  en  prison,  et 
maltraitait  au  point  , disait— on  , de  permettre  à ses  favoris 
de  l’insulter  et  «le  lui  faire  violence.  Pour  s’affermir  sur  ta 
trône  , < ourad  épouse  Mathilde , fille  de  Roger  I , comte  dr 
Sicile.  Il  a ensuite  uue  entrevue  a (.remoue  avec  le  pape  Ur- 
bain II,  qui  loi  promet  de  le  couronner  empereur  à condition 
qu’il  renoncer*  aux  investitures  erclésiasliques.  V«*rs  |j  fin  Je 
l an  logtf,  l'empereur , son  père, étant  à la  Jicte  tT Aix-la-Cha- 


pelle, le  fait  mettre  an  ban  «le  l’empire  . et  «lcriare  son  succes- 
seur Ilenri,  son  deuxième  fils,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu’il 
ne  s’ingérerait . du  vivant  «le  son  père,  dans  ta  gouvernement 
que  par  ses  ordres.  La  suite  fera  voir  comment  il  tint  parole. 
Conrad  meurt,  l’an  1 101  , a Florence  au  moi*  de  (iiiliet  , mé- 
prisé de  la  comtesse  Mathilde,  sa  taule,  qui  l’avait  porté  àse 
révolter.  Le  bruit  se  répandit  «pi’il  avait  et«*  empoisonné  , et  uii 
aèle  outré  fit  publier  qu’il  s’était  opéré  «les  miracles  à ses  funé- 
railles, sans  doute  pour  faire  accroire  au  peuple  ignorant  «pie  le 
ciel  avait  autorise  la  ré  vol  te  de  ce  fi  U dénature.  L’rm|K*re'ir 
Henri  trouva  drpuis  un  nouvel  ennemi  dans  celui  qui  lui  restait. 
L’an  1104  , Henri,  ce  dernier  fils,  étant  avec  lui  à Frilzlar 
our  altar  combattre  les  Saxons,  s’échappe  de  nuit  le  1 1 décent- 
re, et  passe  en  Bavière,  où  la  noblesse  révoltée  du  pa>s  le  reçoit 
avec  empressement.  De  Ratisbonnc  il  députe , quelques  joins 
après,  au  pape  Pascal  pour  ta  consulter  sur  1e  serment  qu’il 
avait  fait  à son  père  de  ne  jamais  pieuJre  la  couronne  sans  son 
aveu,  la»  pape  l'absout  «ta  cet  engagement , et  le  confirme  dans 
l'abominable  dessein  où  il  est  de  detrônrç  l’auteur  de  ses  jours. 
L’anrtac  suivante,  il  se  met  à la  télé  des  rebelles,  et  prend  le 
titre  de  roi  des  Romains.  L’empereur  , après  l'avoir  fait  imilita- 
m«*nt  solliciter  de  rentrer  dans  son  devoir , après  avoir  tempo- 
rise autant  que  la  prudence  le  permettait,  marche  enfin  contre 
lui  pour  le  réduire  par  la  fora*.  Ia»s  deux  armées  sc  trouvent  en 
présence  au  mois  d’août , séparées  par  la  rivière  de  Régen  , 
près  de  Ratisbonnc.  Le  jeune  Henri  vient  à bout  «le  corrompre 
le»  chefs  dé  Farinée  de  son  père.  Sur  le  point  de  livrer  bataille  , 
ils  déclarent  qu’ils  ne  veulent  point  en  venir  aux  mains  avec 
leurs  frères.  Le  *3  décembre  suivant,  entrevue  du  père  et  du 
fils  à Cohlentz.  Ils  conviennent  de  tenir  une  conférence  b 
Mayence  le  jour  de  Noël,  pour  aviser  aux  moyens  d’appaiser 
Rome,  et  de  mettre  fin  aux  troubles  de  l’empire.  L’empereur, 
croyant  alors  n’avoir  plus  besoin  de  son  armée  , la  congédie: 
s'étant  rendu  ensuite  à ilinghen,  en  s'acheminant  vers  Mayence, 
son  fils  vient  encore  l’y  trouver  un  vendredi , aa  décembre  , 
pour  lui  dire  qu'excntnmuuié  comme  il  est  , l'évêque  de 
Mayence  ne  le  souffrira  point  dans  sa  ville  pendant  la  solennité 
prochaine;  *ous  ce  prétexte , il  l’emmène  dans  un  château 
voisin  où  il  ta  laisse  renfermé  a\x»c  trois  personnes  seulement 
«le  sa  suite.  Un  prince  de  l’empire,  nomme  Wigbert,  vient 
ta  lendemain  de  la  part  de  ce  fils  perfide  lui  reilemandrr  tas 
ornements  impériaux  sur  peine  de  la  vie.  Il  tas  rend  jwrcc 
qu’il  n’est  pas  en  force  pour  les  refuser.  Ij  diète  s'.v.acmb|e 
après  tas  fîtes  de  Noël  à liigclheim.  On  y fait  venir  l'em- 
pereur « et  aussitôt  qu’il  paraît,  on  le  somme  avec  de  grandes 
menaces  de  tenoncer  à l’empire.  ■ Si  je  1c  tais,  dit -il, 
» aurai-je  au  moins  la  vie  sauve:'  » Le  legal  du  pape,  qui 
«*taii  présent  , lui  répond  qu’il  n’y  a point  de  sû«ete  pour 
lui  à espérer,  à moins  qu'il  ne  reconnaisse  avoir  injiist<‘incnt 
persécuté  Grégoire  VU  et  mis  à sa  place  l'antipape  Guiberl. 
Il  promet  de  sVn  rapporter  là-dessus  au  jugrmrul  des  princes 
de  l'empire,  assembles  en  lieu  el  jour  indiqués,  apres  qu’ils 
auront  ouï  ses  moyens  de  défense.  Le  tagat  refuse  de  lui  assi- 
gner une  autre  assemblée  que  celle  où  il  sc  trouve  , pour  satis- 
faire ta  saint  siège.  « He  bièn , dit  il , si  je  confesse  dès  à pre- 
1»  sent  tous  mes  torts  prêt  end  us,  m’accorilrrrz-voijsl'absolution? 
■ — Je  n'en  ai  point  le  pouvoir , répliqué  ta  légat  ; c’est  à 
» Rome  qu’il  faut  que  vous  alliez  pour  vous  faire  absoudre  par 
«.  le  saint  père.  « Là-dessus,  la  diète  se  je  pan»,  et  ta  fils  en  partant 

fuie  son  père  de  l’attendre  dans  ce  même  lieu  où  il  «loit  venir 
e rejoindre  sous  quelques  jours.  Mais  des  amis  de  l’empereur 
viennent  l'avertir  que  s’il  reste  là , ta  parti  est  pris  de  l'y  re- 
tenir en  prison  II*  reste  «le  ses  jours,  ou  même  «le  lui  tranrher 
la  têtiï  Le  malheureux  père,  ayant  trouve  le  moyen  de  s’évader, 
va  chercher  un  asile  à Cologne , puis  à Liège , d’où  il  écrit  au 
roi  de  France,  son  fidèle  allie,  une  longue  lettre  pour  lui  Lir* 
le  récit  de  tes  malheurs.  ( C’est  «ta  là  que  nous  avons  lire 
les  dernières  circonstances  que  nous  venons  de  rapportei.  ) 
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L'hypocrisie  manifeste  du  fils  , e!  son  inflexible  dureté,  rendi- 
rrnl  quelques  partisan*  au  père.  La  guerre  recommence  ; mais 
après  avoir  remporté  quelques,  avantages , Le  tu  pneu  r , battu 
«ns  ressource  , voit  son  parti  entièrement  dissipé.  Réduit  à 
l'excès  de  la  misère,  il  demande,  si  l'on  en  croit  lleimoldc , 
à l’évêque  de  Spire  une  prebende  qui  lui  est  refusée.  Enfin  , il 
meurt  à Liège,  le  7 août  iiofi,  fige  de  ciuquaiite-sia  ans,  après 
un  règne  de  près  de  cinquante  ans.  IV u de  jours  avant  sa  mort 
parut  une  comète  terrible  , qui , au  jugement  de  nos  astro 
nomes  modernrs , était  la  même  qui  avait  paru  l'an  53»  ou 
53a,  du  trrm  de  l’empereur  Justinien,  qui  précédemment 
avait  encore  été  observée  immédiatement  apres  la  mort  de 
Jules  César , et  qui  reparut  enfin  l’an  it>8i  , de  manière  qu’ou 
voit  toujours  le  même  espace  de  cinq  cent  soixante-quinze  aus 
et  demi  entre  ces  differenlrs  apparitions.  Mais  du  teins  de 
Henri  IV,  une  comète  ne  passait  pas  dans  l'esprit  des  peuples 
pour  un  phénomène  naturel , et  l’apparition  de  celle-ci  fut 
regardée  comme  l'annonce  de  sa  mort.  La  haine  de  ses  enne- 
mis le  poursuivit  au-delà  du  trépas.  L'évêque  de  Liège  l’ayant 
inhume  dans  sa  cathédrale  avec  pompe,  fut  oblige  de  l’ex- 
humer et  de  le  transporter  dans  une  cluprlle  non  consacrée  du 
!Monl-Corneille,  près  de  cette  ville,  où  il  resta  sans  sépulture , à 
cause  de  son  excommunication,  jusqu’au  mois  de  septembre 
suivant  ; après  quoi , il  fut  porté  a Spire  , où  il  demeura  encore 
près  de  deux  ans  avant  d’y  être  déposé  dans  le  caveau  de  ses 
ancêtres.  [Chron.  Hildahrim.  ) 

Ce  prince , à de  grands  defauts  et  des  vices  qu'on  ne  peut 
excuser  , réunissait  d’éminentes  qualités  , dont  la  principale 
était  une  valeur  singulière.  Il  avait  toujours  commande  s es 
armées,  et  s'était  trouvé  à soixante-six  batailles,  d'où  il  sortit 
victorieux  toutes  les  fois  qu’il  ne  fut  pas  trahi.  La  source  de 
ses  malheurs  fut  l’abus  intolérable  qu’il  faisait  du  pouvoir  usurpe 
de  conférer  les  bénéfices,  en  les  vendant  sans  pudeur,  et  cela 
pour  fournir  à ses  débauchés  qui  étaient  excessives.  11  alluma 
par  là  le  zèle  des  papes  qui , voulant  couper  le  mal  par  la 
racine,  entreprirent  de  lui  ôler  , et  b collation  dis  bénéfices, 
et  l’investiture  des  bénéficiers.  Bbatiie,  sa  première  femme  , 
étant  morte  en  1087 , il  avait  épousé  en  secondes  noces,  l’an 
1089,  Praxêde  ou  Adélaïde,  fille  d’Usevolod,  prince  en 
Russie,  veuve  de  Henri  le  Long  , margrave  de  Stade , qu’il  fit 
enfermer  l’an  1093,  comme  on  l’a  dit,  cl  qui , s’étant  échappée 
de  sa  prison  l’an  1097,  retourna  en  Russie,  où  elle  mourut 
dans  un  monastère  en  1 ion.  Il  eut  de  la  première  les  deux  fils 
nommés  ci-dessus,  et  deux  filles,  Agnès,  femmet®.  deFrédéric, 
duc  de  Suabc;  a*,  de  I^opold  111,  dit  le  Pieux,  margrave  d’Au- 
triche; et  Adélaïde  , femme  de  Bnlcslas  III , roi  de  Pologne. 

Dès  l’an  10S9,  Henri  prenait  le  titre  de  roi  des  Romains, 
quoiqu'il  n’ait  été  créé  palricc  de  Rome,  et  n'ait  reçu  la  cou- 
ronne patriciale  qu’en  1081.  11  se  nomme  dans  ses  diplômes, 
tantôt  Henri  111,  tantôt  Henri  IV,  roi  des  Romains.  U suivait  la 
méthode  de  son  père,  qui  était , comme  on  l’a  dit , de  compter 
diversement  les  années  de  son  ordination,  celles  de  son  rrgne 
et  celles  de  son  empire.  La  première  de  ces  époques  est  du  17 
juillet  10S4,  la  seconde  est  du  5 octobre  io56,  la  troisième  du 
3i  mars  1084*  Un  voit  néanmoins  des  acte»  où  l'on  compte  les 
années  de  son  empire , dès  le  tems  de  son  ordination.  ( Voyez 
Mémoire  sur  l'Origine  de  la  maison  d'Autriche , par  Af.  le  harun  de 
Zurlauhen , pag.  8 ).  Quelquefois  il  ne  compte  dans  ses  diplômes 
que  les  années  complètes , cl  supprime  l'année  courante. 

HENRI  V. 

»ioG.  Henri  V,  dit  aussi  Charles-Henri,  fils  de  Henri  IV 
et  de  Berthe , né  le  1 1 août  1 081 , associé , par  son  père , vers  la 
fin  de  1098 , à la  royauté , et  couronné , en  qualité  de  collègue, 
le  fi  janvier  suivant , déclaré  roi  de  Germanie  à Noël,  110a , 
couronne  le  6 janvier  1 iofi  , après  axoir  détiôné  son  père,  lui 
succéda  le  7 août  de  b même  année.  L’espèce  d'anarchie  où 


l’empire  s’était  trouvé  dans  les  dernières  années  de  Henri  IV, 
avait  donné  lieu  aux  seigur  urs  des  grands  fiefs,  de  t’affermir  dans 
le  droit  de  souveraineté.  Henri  V,  à son  avènement , les  trou- 
vant peu  disposés  à recevoir  b loi  de  lui , fut  obligé  de  les  mé- 
nager. J .'an  1107,  il  reprit  la  guerre  que  le  comté  d’Alott  avait 
occasionnée  entre  V’einpereur , son  père,  et  Robert  comte  de 
Flandre.  la  campagne  ayanf  fini  par  un  accommodement,  il 
tourna  ses  armes  contre  b Hongrie,  qui  s’était  soustraite  à b sou- 
veraineté que  le» empereurs  prétendaient  avoir  sur  ce  royaume. 
Il  échoua  dans  celte  expédition.  U ne  fut  pas  plus  heurrux  con- 
trr  la  Pologne.  L’an  1109,  étant  entré  dan»  la  Silésie  à dessein 
de  l'enlever  aox  Polonais,  il  est  battu  par  Rolrsbs  III,  près  de 
Brcslasv.  Henri  ne  s’était  pas  encore  fait  voiren  Italie.  L’an  1 1 «o# 
au  mois  d’août , il  passe  les  monts  à la  tête  d’une  puissante  ar- 
mée. Arrivé  dans  la  plaine,  il  fait  camper  son  armée,  et  ordonne 
à chaque  chambrée  de  soldais  d’avoir  de  la  lumière  devant  sa 
tente  pendant  U nuit , spectacle,  dit  Otton  de  Frisingue,  qui 
11e  contribua  pas  peu  à répandre  la  terreur  dans  le  pays.  Toutes 
les  villes  de  Lomuardie  , suivant  Donizon,  lui  envoient  de  ri- 
ches présents  , à l’exception  de  Milan,  qui  ne  veut  pas  le  recon- 
naître pour  seigneur,  ni  lui  payer  aucune  contribution.  Il  n’est 
donc  pas  vrai , comme  Sigomua  et  d'autres  modernes  le  préten- 
dent , qu'il  se  Ht'  couronner  roi  des  Romains  en  cette  ville. 
Henri  célèbre  les  fêtes  da  Noël  à Florence.  Arrivé , le  S fé- 
vrier 1 1 1 1 , à Aquapcndentc  , il  y rencontre  les  députes  du  papa 
Pascal  11 , qu'il  avait  prévenu,  par  ses  ambassadeurs,  du  dessein 
où  il  était  d'aller  recevoir  b couronne  impériale  à Rome.  On 
lui  propose  pour  préalable  de  renoncer  aux  investiture»,  dont 
Pascal  avait  lui-même  renouvelé  b condamnation  aux  conciles 
de  Guastallr  en  1 106,  et  de  Troyesen  1 107.  Henri  le  refuse,  di- 
sant qu’il  n’est  pas  de  moindre  condition  que  ses  prédécesseurs 
qui  lui  ont  transmis  ce  droit.  On  insiste  départ  et  d autre  ; enfin  , 
on  convient  quele  prince  abandonnera  les  investitures  et  repren- 
dra les  régales , c’est-à-dire  les  fiefs,  les  comtés  , les  châteaux , 
les  vassaux,  les  péages,  les  avoue  ries  des  villes  impériales,  et 
généralement  pariant  tous  les  droits  régaliens  que  le  clergé  avait 
obtenus  des  empereurs  depuis  Charlemagne,  lie  9 février , Henri 
signe  le  traité  à Solri  , et  le  scelle  de  son  serment.  Arrivé  le  ta 
à Rome , il  est  reçu  dans  b basilique  du  Vatican , où  le  pape  avait 
assemblé  une  espèce  de  concile  pour  ratifier  leurs  conventions. 
Mais  d*un  côté  les  évêques  réclament  les  régales  qu’on  veut  leur 
enlever,  et  le  pape  de  l’autre  presse  le  monarque  d’exécuter  sa 
promesse  , comme  si  elle  eût  été  sans  conditions.  Sur  ccs  entre- 
faites, il  s’élève  dan*  la  ville  un  tumulte,  qui  trouble  l’assem- 
blée et  b rompt.  lies  Romains  font  main- liasse  sur  les  Alle- 
mands qui  les  axaient  attaqués  les  premiers.  Henri , après  avoir 
couru  risque  de  b vie , se  retire  avec  précipitation  , emmenant 
le  pape , qu’il  fit  dépouiller  de  scs  ornements,  lièr  avec  des  cor- 
des , et  traîner  après  lui  avec  un  grand  nombre  de  romains  cap- 
tifs. Le  8 avril  suivant , il  relâche  le  pape , après  en  avoir  obtenu 
une  bulle,  qui  lui  accorde  les  inx-estitures.  Il  revient  à Rome, 
où  Pascal,  le  1 3 du  même  mois,  le  couronne  empereur.  Le  pape 
ayant  révoqué,  l’année  suivante,  dans  lé  concile  de  Lalran  , le 
privilège  que  Henri  lui  avait  extorqué , le*  brouilleries  recoin» 
mencent  entre  le  sacerdoce  de  l’empire.  Un  grand  nombre  de 
prélats  et  de  seigneurs  allemands,  l'archevênuc  de  Mayence  et 
celui  de  Cologne  à leur  tête,  mécontents  de  la  hauteur  et  de  la 
dureté  de  l’empereur,  forment  une  ligue  contre  lui , et  mena- 
cent de  lui  faire  subir  le  sort  de  son  père.  Le  cardinal  Tbierri  , 
leeat  du  saint  siège,  qui  se  trouvait  pour  lors  à Cologne,  exci- 
tait les  esprits,  et  n’oubliait  pas  le  prétexte  de  la  religion  pour 
les  arme»  contre  leur  souverain  légitimé.  Pendant  trois  ans  que 
dura  cette  guerre,  Henri  ne  cessa  de  faire  le  dégAt  sur  les  terres 
des  confédérés , qui  loi  rendirent  la  nareille  avec  usure.  L’an 
>iiS,  b mort  de  b comtesse  Mathilde , arrivée  le  *4  juillet  , 
donne  ouverture  à une  nouvelle  nuerelle  entre  le  pape  et  l'em- 
pereur. Ce  monarque,  sans  égard  pour  la  donation  que  la  com- 
tesse avait  faite  de  tous  se»  biens  au  sami  siège,  prétend  lui  suc- 
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rcder  comme  chef  de  l'empire  dans  lous  ses  fiefs , et  comme 

Ïtlus  proche  héritier  dans  tous  ses  alleus.  Il  passe , l’an  * 1 16,  en 
tain*  , pour  effectuer  scs  orétenrion*  Tandis  qu'il  est  occupé  à 
réduire  quelques  villes  qui  lui  refusaient  l’obéissance,  il  député 
au  pape  l'abbé  de  Clum,  pour  lui  faire  des  propositions  de 
paix.  Pascal  ne  les  ayant  nas  acceptées,  il  s'achemine  vers  Rome 
pour  se  saisir  une  seconde  fois  de  sa  personne.  Le  pape , à son 
approche,  s’enfuit  au  Mont-Gassin.  Henri,  maître  dfc  Rome  v 
veut  s’y  faire  couronner  une  seconde  fois,  alléguant  que  son  pre- 
mier couronnement  ne  pouvait  être  censé  plus  valide  que  la 
bulle  des  investitures,  que  Pascal  avait  révoquée.  Les  consuls, 
le  sénat  et  les  grands  de  Rome , qu’il  avait  gagnés  par  ses  présents 
et  ses  promesses,  applaudirent  a cette  résolution , et  lui  donnè- 
rent des  assurances  de  leur  fidélité.  Au  défaut  du  pape,  Henri  se 
fait  couronner  le  jour  de  Pâques  par  Maurice  Bourdin,  archevê- 
que de  Brague.  Celait  un  prélat  qu'il  avait  débauché  à Pascal , 
qui  l'avait  envoyé  pour  négocier  avec  lui.  Avant  de  quitter 
Rome , il  donne* par  reconnaissance  à Ptolomee  Oltavio,  fils  du 
consul  de  même  nom,  Berthe,  sa  fille  naturelle,  en  mariage, 
et  lui  laisse,  en  partant  pour  la  Toscane,  un  corps  de  troupes 
allemandes  pour  repousser  les  Normands  que  le  pape  avait  ap- 
pelés à son  secours.  Pascal,  étant  mort  au  mois  de  janvier  1 1 18, 
tut  remplacé  par  Gclase  11.  Henri,  apprenant  que  le  nouveau 
pontife  est  aussi  mal  disposé  que  son  prédécesseur,  louchant  les 
investitures , revient  à Rome,  jr  fait  élire  antipape,  le  p mars  de 
la  même  année,  Maurice  Bourdin,  sous  le  nom  de  Grégoire  VIH, 
et  reçoit  encore  une  fois  de  ses  mains  la  couronne  impériale  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Enfin,  l’an  i laa  , la  concorde  est  rétablie 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  par  l'accord  que  l’empereur  fil 
avec  les  députés  du  pape  Calliste  11,  le  B septembre  , dans  l’as- 
semblée de  Worms,  et  que  le  pontife  ratifia,  le  *3  du  même 
moi!,  à Rome.  Par  ce  traité,  l’empereur  renonce  à l’usage  que 
ses  prédécesseurs  lui  avaient  transmis,  de  donner  les  investitures 
par  la  crosse  et  l’anneau  , et  le  pape  lui  permet  de  les  conférer 
ar  le  sceptre  ou  une  simple  verge  , comme  faisaient  les  rois  de 
rance  et  d’Angleterre  ; c’est-à-dire,  qu’au  lieu  d’un  bâton  re- 
courbé , il  lui  permet  d’user  d'un  bâton  droit  pour  cette  cérémo-, 
nie.  Voilà  donc  où  aboutit  cette  longue  et  fameuse  querelle  qui 
causa  tant  de  ravages,  fit  répandre  tant  de  sang,  enfanta  tant  de 
crimes,  et  flétrit  egalement  b sainteté  du  siégé  apostolique  et  la 
majesté  du  trône  impérial.  Dans  ce  dénouement  singulier,  si 
toute  lagloire  fut  pour  Calliste,  à qui  son  amour  pour  la  paix  le 
suggéra,  l'avantage  fut  tout  entier  pour  l’empereur,  qui  ne  per- 
dit rien  du  fond  de  scs  prétentions,  et  demeura  aussi  maître  des 
élections  qu'il  l’était  auparavant.  Ce  prince  meurt,  l’an  ux5, 
d’un  ulcère  au  bras,  à Ut  redit , le  a3  mai , dans  b quarante- 
quatrième  année  de  son  âge , b dix-neuvième  de  son  règne  de- 
puis b mort  de.  son  père  , et  la  quinzième  de  son  empire.  Son 
corps  fut  porté  à Spire.  En  lui  finit  la  branche  des  empereurs  de 
la  maison  de  Franconie,  qui  était  montre  sur  le  trône  en  toa4> 
Aux  vices  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  ce  prince,  il 
faut  ajouter  une  extrême  négligence  à rendre  1a  justice , un  mé- 
pris impudent  de  l’estime  publique,  et  une  insatiable  avarice 
qui  lui  fit  accumuler  par  toutes  sortes  de  voies  des  richesses , sans 
lui  permettre  d’en  faire  usage.  Il  avait  épouse,  le  7 janvier  1114» 
Matiuu>E,  fille  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  âgée  seulement 
pour  Ion  de  dix  ans,  et  fiancée  dès  l'an  1 1 10,  dont  il  n'eut  point 
d’enfants.  Celte  princesse  se  remaria,  fan  1129,  à Geollroi 
IMantagenet , comte  d’Anjou.  ( Voyez  Louis  le  Gros,  roi  de 
France  ). 

Henri  V,  dans  ses  diplômes,  se  nomme  tantôt  empereur  des 
Romains,  tantôt  empereur  des  Allemands.  Il  y a trois  époques 
dans  ses  diplômes,  celle  de  son  ordination,  celle  de  son  règne 
et  celle  de  son  empire.  La  première  est  du  6 janvier  1099;  b 
seconde,  du  6 janvier  1 106;  b troisième , du  1 3 avril  un.  De 
puis  qu'il  rut  détrôné  son  père  jusqu’à  son  couronnement  impé- 
rial, il  prit  le  titre  de  roi  des  Romains,  qu’il  introduisit  dans  sa 
chancellerie.  Cet  exemple  (ut  suivi  par  tous  ses  successeurs  jus- 


qu’à Maximilien  L Henri  V avait  tant  à cœur  le  traité  qu’il  avait 
fait  avec  Pascal  11,  au  sujet  des  investitures,  qu’il  en  faisait  men- 
tion dans  ses  dates. 

LOTHAIRE  IL 

11*5.  LOTHAIRE  II,  duc  de  Saxe,  fils  de  Gebhart , romte 
de  Querfurt  et  de  Supplembourg,  et  de  lladvvige,  fille  «le  Fré- 
déric, comte  de  Formbach,  eu  Bavière,  petit-fils  d’Olton, 
comte  palatin  du  Rhin , né  l’an  107$,  fut  élu  roi  de  Germanie, 
dans  b diète  de  Mayence,  composée  de  soixante  mille  hommes, 
le  3o  août  ii»5,  eu  présence  des  légats  du  ppe.  Il  eut  pour 
concurrents,  dans  cette  élection,  Conrad,  duc  de  Franconie, 
et  Frédéric,  duc  dç  ftuabe,  neveux  de  l’empereur  Henri  V,  par 
sa  sœar  Agnès;  Léopold,  margrave  d’Autriche,  qui  avait 
épousé  b soeur  de  Henri  V.  Les  deux  premiers,  pour  se  venger 
de  b préférence  qu’on  avait  accordée  sur  eux  à Lolhaire , cau- 
sèrent dans  la  suite,  beaucoup  de  troubles  «lans  l'empire.  Lo- 
thaire, fut  couronné  roi  de  Germanie,  le  i3  septembre  suivant, 
à Aix-la-Chapelle , par  I archevêque  de  Cologne,  qui  couronna 
ensuite  Richilde,  femme  de  Lothaire,  dans  sa  ville  métropoli- 
taine. Le  nouveau  roi  de  Germanie  envoie  une  ambassaue  au 
pape  Horion  us  11 , pour  lui  notifier  son  élection.  C’était  unacte 
de  déférence  et  de  nure  honnêteté.  lui  cour  de  Rome  le  regarda 
comme  un  acte  d’obeissancc,  et  s’en  fit  un  titre  pour  exiger  des 
successeurs  de  Lothaire,  b même  notification,  comme  un  de- 
voir indispensable.  L’an  na8,  Conrad,  de  son  côté,  se  fait 
couronner  roi  des  Romains , à Monza , le  jour  de  Saint-Pierre, 
et  ensuite  à Milan.  Le  pape  déclaré  nul  ce  sacre,  et  excommu- 
nie Conrad.  Lothaire , l’an  1 i3a , passe  les  monts  vers  le  mois 
de  septembre,  et  met  en  fuite  Conrad  ; mais  il  n’eat  pas  vrai 
qu’il  se  soit  bit  alors  couronner  à son  tour,  roi  des  Romains, 
le  ag  mars,  par  l'archevêque  de  Milan.  (Muratori.)  Enfin, 
l’an  1 133 , le  pape  Innocent  II,  qu'il  avait  ramené  à Rome,  le 
couronna  empereur,  avec  U reine  Richilde,  le  4 juin,  dans 
l’église  de  Latran , et  non  dam  celle  de  Saint-Pierre  , dont  l’an- 
ti-pape  Anaclrt  était  maître  pour  lors.  Lothaire  jura  auparavant, 
de  défendre  l’eglise , et  de  conserver  les  biem  du  saint  siège. 
E*  cour  de  Rome  se  prévalut  dans  la  suite,  de  ce  serment, 
pour  prétendre  que  1 empire  était  un  fief  relevant  du  saint 
siège  ; témoin  ces  deux  vers  qu’on  voyait  au  bas  du  tableau , où 
elle  avait  fait  représenter  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Lolhaire  : 

Rex  omit  ante  fores  jurons  prias  urbis  honores  , 

Post  homo  fil  papa:  sum/t  quo  Junte  coronam. 

Le  parti  d’Anaclet  ne  tarda  pas  à se  relever  après  le  départ 
de  Lothaire.  L’an  n36,  après  avoir  tenu,  le  i5  août,  une 
diète  à Wurtzbourg,  ce  prince,  à b prière  d’innocent,  se 
remet  en  marche  pour  lTialie,  afin  d'éteindre  en  ce  pays,  jus- 
qu'aux dernières  étincelles  du  schisme , et  de  réduire  en  même 
teins  les  villes  rebelles  à l’empire.  Il  traverse  en  conquérant 
toute  b Lombardie,  la  Romagnc,  la  Marche  d’Ancône,  et  le 
duché  de  Snolettc;  de  là.  il  passe  dans  b Pouille,  dont  il  en- 
lève toutes  les  places  au  duc  Roger,  ramène  ensuite  le  pape  à 
Rome,  dans  le  mois  de  septembre  1*37,  après  quoi,  s étant 
acheminé  pour  retourner  en  Allemagne,  il  tombe  malade  à 
Vérone,  et  meurt  au  village  de  Bretten,  près  de  Trente , b 
nuit  du  3 au  4 décembre  1*37,  ayant  régné  douze  ans,  trois 
mois  et  quelques  jours  comme  roi,  depuis  son  élection,  et  quatre 
ans  et  demi  comme  empereur.  Son  corps  fut  porté  au  monas- 
tère de  Liutern,  en  Suabe.  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière, 
son  gendre , qui  l’avait  accompagné  dans  l’expédition  d’Italie, 
reporta  les  ornements  impériaux  en  Allemagne.  Gertrude, 
mariée  à ce  prince,  fut  le  seul  fruit  du  mariage  de  Lothaire, 
avec  Riciiensr,  ou  Richilde,  fille  unique  de  Henri  le  Gras, 
duc  de  Saxe , sur  le  VVeacr , et  comte  de  N oit  lie  un , qu’il  avait 
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^puuwe  rn  tn3,  morte  Ir  24  novembre  1141,  suivant  b 
Chronique  manuscrite  Je  Rolduc.  Richense  apporta  de  grands 
biens  à son  époux,  Henri,  son  père,  qui  péril,  l’an  110'i,  Je 
la  main  Je  ses  sujets,  ayant  hérité  de  toutes  les  terres  de  la 
maison  des  Otlon.  ( V oyez  Lothaire,  duc  de  Saxe.) 

. Lothaire  se  dit  souvent  dans  ses  diplômes , ÎMiharius  ierfius 
Romanorum  rex,  apparemment  à cause  de  Lothaire,  fais  de 
Hugues,  roi  de  Provence.  Les  Italiens  souvent  aussi  le  nom- 
ment de  même.  Dans  la  chronologie  Je  ses  diplômes,  tantôt  il 
ne  lait  état  que  «les  années  complètes  de  ses  règnes,  tantôt  il 
inet  en  ligne  de  compte  l’année  courante.  On  prétend  que  ce 
fut  sous  le  lègue  de  Luthaire  que;  les  Pandectes  furent  decou- 
vertes à A mat  li.  Voyez  sur  ce  sujet  l'article  de  Roger  I,  ruî  de 
Sicile. 

CONRAD  HL 

1 138.  Conr\d  III,  duc  de  Franconie  et  Je  la  France 
rhénane  « fils  de  Frédéric  «le  llohenstauficn  et  d'Agnès , fille 
de  IWmpereur  Henri  IV,  né  l'an  1093,  ou  1094»  fut  élu  em- 
pereur a la  mi-Cartme  (et  non  à la  mi-février)  ii3Ü,  dans 
une  «ltète  tenue  ii  Cohlentr,  en  presence  et  par  les  intrigues  de 
Théodouin  , légat  du  saint  siège,  qui  le  couronna , le  ta  mars, 
à A ix-la  Chapelle.  Henri  lt!  Super be,  duc  «le  Bavière  et  de 
Saxe,  et  gendre  de  Lothaire,  voulut  s'opposer  à celle  élection, 
al  tendu  «|uc  ni  les  états  de  Saxe  ni  ceux  de  Bavière  n'y  avaient 
assisté;  il  refusa  en  conséquente*  de  rendre  les  ornements  im- 
périaux qu’il  avait  apport»1*  d'Italie  après  la  mort  de  Lothaire, 
et  preteinlit  lui-méme  à l'empire,  disant  que  l'emjH'reur  dé- 
funt l'avait  désigne  pour  lui  succéder.  Conrad  le  fit  mettre  au 
bnn  de  IVmpire,  et  le  dépouilla  ensuite  de  ses  états.  Telle  hit, 
dit  Muratori , la  récompense  des  services  que  Henri  avait 
rendus  «*n  Italie  au  siège  apostolique.  Depuis  long -teins,  ajoute 
le  môme  auteur,  il  régnait  entre  la  maison  Je  ce  prince  et  celle 
de  Conrad  une  émulation  d’où  prirent  naissance  les  (actions  si 
fini  t'uses  des  Guelfes  rl  des  GilxTms,  qui  dans  la  suite  déchi- 
ré! eut  si  long-tcms  et  si  cruellement  la  malheureuse  Italie.  Les 
premiers  étaient  attaches  à la  maison  de  Henri , et  les  seconds 
ii  celle  «le  Conrad.  ( Voy.  Léopold , dur  de  Bavière.  ) Mais 
depuis  la  réconciliation  «le  c«*s  deux  maisons , on  nomma  Gi- 
belins les  partisans  «le  l'empereur,  et  Guelfes  ceux  nui  lui 
étaient  opposés.  I.’an  1142,  Conrad  rétablit  le  roi  Wladislas 
dans  la  Bohème  , «lont  ses  sujets  l'avaient  chassé.  Conrad  donna 
«h*  preuves  de  son  humanité,  l’an  114G,  à l'occasion  suivante. 
Un  moine  nommé  Hodolle,  s'étant  avisé  de  prêcher  sans  mis- 
sion la  croisaile  publiée  par  ordre  du  pape  Eugène  III , exhortait 
les  peuples  d'Allemagne  à faire  main-liasse  sur  les  Juifs  comme 
les  plus  grands  cntn'inis  de  la  croix.  Il  ne  fut  que  trop  obéi; 
mais  plusieurs  de  ces  malheureux  trouvèrent  un  asile  à Nurem- 
berg , et  dans  les  autres  villes  qui  appartenaient  en  propre  à 
l'empereur  ( Otto  Früing.  de  Gest.  brider. , I.  2.  ) Cette  même 
année,  Conrad  lient  à Spire,  dans  l«*s  fêles  de  Noël,  une  diète 
à laquelle  saint  Bernard  s étant  trouvé,  le  «leterniina  à se  croiser 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  part  l'année  suivante,  le  28  tuai,  jour 
de  l’Ascension , à la  tête  de  soixante-dix  mille  cavaliers'  et 
d une  infanterie  innombrable,  après  avoir  fait  élire  et  couron- 
ner roi  Je*  Romains  Henri,  Sou  fils  aîné.  Conrad  perdit  eu 
Asie  la  meilleure  partie  «le  scs  troupes  par  la  perfidie  des  giiiJi'* 
que  lui  avait  donnés  Pempcrcur  Manuel,  In'au -frère  de  va, 
femme,  et  par  le  fer  des  Sarrasins.  Jl  arriva,  l'ail  1148,  en 
Palestine,  uou  il  revint,  l’an  H 44*  avec  b*s  débris  «le  son 
année,  sans  anéun  fruit  de  cette  expédition.  Ce  prince  mourut, 
le  i5  février  de  l'an  n5a,  à Bamberg , dans  la  cinquante- 
neuvième  année  «le  son  âge  et  la  quatorzième  de  sou  règne. 
On  prétend  qu'il  fut  empoisonné  par  1rs  artifices  «le  Roger, 
roi  «le  Sicile,  auquel  il  se  disposait  à faire  la  guerre.  Il  fut  in- 
hume «bus  la  cathédral*  «)«•  Bamberg.  Sa  femme  Gtaj  aunn 
fille  de  Bcrcnger,  comte  de  Sultzbacb,  morte  en  1 tfifi,  lui 


donna  Henri,  fait  rot  des  Romains  en  it47,  mort  en  ii5n; 
Frédéric,  enbnt  à la  mort  «le  son  père,  créé  duc  de  Suabe,  et 
mort  en  t 1G7  ; et  Judith , •mariée  eu  n5o,  i Louis  II , land- 
grave de  Thuringe. 

Conrad  n’a)ant  point  reçn  le  sacre  imp«;rial , se  faisait  un 
scrupule  de  prendre  absolument  le  titre  d’empereur  dans  ses 
chartes.  II  ne  s'y  nomme  que  roi.  simplement,  ou  roi  des 
Romains , excepté  dans  scs  lettres  aux  empereurs  «le  Cons- 
tantinople, où  il  se  dît  empereur , pour  traiter  de  pair  avec 
eux.  Il  s’appelle  tantôt  Conrad  II,  tantôt  Conrad  III.  M.  Ro- 
britson  pret«*nd  que  ce  fut  sous  Conrad  III  que  s’établit  en 
Allemagne  l'hérédité  des  fiels»  Mais  il  y a des  preuves,  et 
>1.  Pfeflel  les  fournit,  qu'elle  avait  lieu  dès  le  tems  de  l’cmpe- 
icur  Henri  IV, 

FRÉDÉRIC  I,  surnommé  BARBE-ROUSSE. 

ii5a.  Frédéric  I,  né,  l’an  1121,  «le  Frédéric,  duc  de 
Suabe,  neveu  de  l'empereur  Conrad , et  «le  Judith,  fille  de 
llvnri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  avait  été  d«;sigué  empereur  par 
Conrad  lui -même,  au  préjudice  de  Frédéric,  son  propre  fils, 
tr««p  j«‘ünc  alors  pour  «'ire  «*n  étal  «le  gouverner.  En  consé- 
quence de  cette  disposition,  il  fut  élu,  par  les  seigneurs,  A 
Francfort,  le  4 mars  n5a,  puis  couronné  le  9 du  même  mois 
( dimanche  Lœtare ) i Aix-la-Chapelle.  lu**  chartes  s’accordent 
avec  cetli*  époque,  et  servent  i corriger  quelques  auteurs,  dont 
les  uns  mettent  h*  ronronnement  de  Frédéric  en  1 tSi  , d’autres 
en  1 »53  et  1 154-  Frédéric  porta  sur  le  trône  impérial  une  am- 
bition démesurile  avec  des  préjuges  assortis  à cette  passion.  Sa 
chimère  était  d«*  se  croire  le  succi'sseur  dfs  Césars,  et  de  vou- 
loir, à leur  exemple,  traiter  tous  les  princes  de  la  terre  copine 
ses  lieutenants  ou  ses  vassaux.  Il  «lésiiait  surtout  de  subjuguer 
f 'Italie,  qu’il  regardait  comme  le  patrimoine  des  empereurs, 
et  qui  dans  sa  décadence  était  encore  la  plus  riche  portion  de 
son  empire.  Plein  de  se*  vues  , il  passe  les  Alp«-s  au  mois  d’oc- 
tobre 11  .r>4»  à la  tête  d'une  puissante  armée,  accompagné  «le 
•Henri  le  Lion,  son  cousin  , duc  de  Bavière  et  «le  Saxe.  Après 
un  séjour  en  Lomtiardie,  qui  devint  funeste  à plusieurs  villes 
rebelles,  il  se  rend  à Borne,  dont  les  habitants  ne  consentent 
de  lui  ouvrir  leur*  portes  qu’à  deux  conditions  ; la  première, 
de  reconnaître  leur  état  républicain;  la  seconde  de  leur  faire 
don  de  cinq  mille  marcs  «l’argent  pour  prix  de  son  admission 
dans  leurs  mure,  et  pour  récompense  «lu  consentement  qu’ils 
accorderont  à son  couronnement.  Frédéric  inJigoé  rejette 
av«*c  hauteur  ces  honteuses  conditions,  force  le*  faibles  obs- 
tacles qu’on  lui  oppose,  et  sc  fait  couronner,  le  18  juin  1 155, 
par  le  pape  Adri«*u  IV,  après  avoir  rempli  toutefois  une  for- 
malité qu’exigea  le  pontife,  et  qui  dut  coôter’à  sa  fierté;  ce 
fut  de  lui  tenir  l’étrier  lorqu’il  monta  sur  sa  mule  pour  aller 
faire  celle  cérémonie.  Les  députés  J«i  peuple  romain , mandés 
par  ce  prince  pour  lui  prêter  serment  ; osent  lui  «lire  : » Nous 
■ vous  avons  fait  notre  citoyen  et  noire  prince  d'étranger  q«.*e 
- vous  étiez.  VoUs  «levez  donc  «le  voire  côté  nom  promettre  la 
» confirmation  «le  nos  privilèges.  « Frétléric  alors  prenant  le 
ton  «le  maître,  » Rome,  leur  dit-il,  n’est  plus  ce  qu'elle  a été. 

» Sa  puissance  a passé  premièrement  aux  Grrcs,  puis  aux 
» Français.  Il  n'est  pas  vrai  que  vous  m'ayez  appelé , ni  fail 

votre  prince  et  votre  citoyen.  Charlemagne  et  Otlon  vous  ont 
• conquis  par  les  amies,  etc.  Sachez  que  ce  n’est  pas  aux  sujets 
» à faire  la  lui  au  souverain.  » 

L'empereur  , «le  retour  d'Italie  , tient  une  diète  à Worms  , 
où  il  conilamne  à la  peine  du  liarnescar  le  palatin  Herman  et 
dix  autres  comte*.  Mais  le  premier  en  fut  dispensé  à raison  de 
ses  infirmités.  Mécontent  de  la  cour  de  Ruine.  Frédéric , I an 
1 1 ^7  , défend  à tous  les  ecclésiastiques  de  *<**  états  «le  s’y  ad  res  - 
*er  , soit  pour  b collation  «les  bén«:/ites,  soit  pour  tout  autre 
sujet.  Deux  légats  envoyés  par  Adrien  pour  se  plaindre  «le 
celle  défense,  viennent  trouver  l'empereur  à Besançon.  Dan»  la 


DES  EMPEREUR  D’OCCIDENT. 


Icllre  qu’il*  lui  remettent,  le  pape  semblait  dire  qu'il  lui  avait 
conféré  l'empire  à titre  de  bénéfice.  Un  de*  légats  a l impru- 
dence d’appuyer  celte  interprétation , cl  la  témérité  de  w dé- 
fendre ; sur  quoi  le  comte  palatin  de  NV  itelshacli  lire  soi»  cpée 
pour  le  tuer.  L empereur  arrête  le  comte  el  renvoie  les  légats 
au  pape.  Dans  ce  même  séjour  l’empereur  tient  une  dicte  ou 
lise  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les  seigneurs  du  royaume 
d’Arles,  qu’il  avait  distrait  Tannée  précédente  de  celui  de  là 
liaule  Bourgogne , les  soumet  à un  tribut  annuel , et  exige 
d’eux  b promesse  de  le  suivre  à U guerre  ; au  moyen  de  quoi 
il  leur  abandonne  les  investitures  ordinaires , ne  se  réservant 
que  les  droits  régaliens , il  nomme  ensuite  l'ifcherftue  de 
Vienne  archichancelier  du  royaume  d’Arles,  et  en  donne  la 
lieutenance  générale,  sous  le  titre  d’cxarc liai,  à 1 archevêque  de 
Lyon. 

L’an  n58  ( et  non  pas  it5y,  comme  le  marque  M.  Sclioep- 
llin  ),  nouvelle  expédition  de  Frédéric  eu  Lombardie.  Plusieurs 
v illes  de  ce  pays , à l'instigation  des  Milanais,  avaient  forme 
entre  elles  unè  confédération  pour  maintenir  leur  liberté  aux 
dépens  de  l’empire.  Frédéric  assiège  Brescia  dont  il  sc  rend 
maître  au  mois  de  juillet.  U marche  ensuite  contre  Milan  ou 
il  entre  victorieux,  le  8 septembre,  après  un  mois  de  siège, 
et  dont  il  change  le  gouvernement.  A b Saint-Martin  sui- 
vante, il  préside  à une  célèbre  diète  assemblée  dans  la  plaine 
de  I\oiicaitle.  Il  s'y  montre  avec  I appareil  le  plus  iinposaut  , et 
dépouillé  des  droits  régaliens  les  villes  et  les  seigneurs , clercs 
el  laïques  qui  les  possédaient  sans  titres  valables.  Le  pape  s’op- 
pose vainement  il  ces  actes  de  souveraineté,  t redéric , informe 
des  complots  qu’il  traîne  contre  lui  avec  les  Milanais,  abroge, 
pour  se  venger,  l'ancien  formulaire  des  lettres  que  la  cliancrl- 
lerie  impériale  expédiait  aux  souverains  pootiiès , avec  ordre  d<* 
ne  leur  parler  qui  b seconde  personne  du  singulier,  et  de  ne 
les  nommer  dans  la  suncriplion  qu’après  l’empereur  : ( PfeffeL) 
vengeance  basse  et  peu  digne  d’un  grand  prince. 

Le  gouvernement  municipal  de  Milan  déplaisait  surtout  à 
Frédéric.  L’an  11S9,  il  envoie  son  chancelier  ItcnamJ  , le 
même  qui  fut  depuis  archevêoue  de  Cologne , avec  Otlon  , 
palatin  de  Bavière  , pour  y abolir  les  consub  el  leur  substituer 
un  podestat.  Les  Milanais,  irrites  de  cette  innovation  furuiel- 
1>  ment  contraire  à b dernière  capitulation,  veulent  mettre  en 
pièces  les  commissaires  et  hnur  bissent  à peine  b ressource  de 
la  fuite.  Dam  le  même  teni.v  Frédéric  'fait  sommer  les  Cre- 
masques,  alliés  des  Milanais,  d’abattre  leurs  murs.  11  n est 
pas  mieux  obéi.  Le  pape,  à ce  qu’on  croit,  les  excitait  sous 
main.  11  y avait  intérêt,  parce  que  l’intenlion  de  Frédéric  était 
d’exercer  l’autorité  souveraine  sur  le  patrimoine  de  saiut 
Pierre,  et  d’jr  percevoir  les  mêmes  droits  que  sur  les  terres  de 
l'empire.  Le  pape  et  l’empereur  étaient  sur  le  point  d’en  venir 
à une  rupture  ouverte,  lorsqu* Adrien  mourut  le  i*r  septembre 
1 15g.  Frédéric  prit  alors  des  mesures  pour  avoir  un  pape  à sa 
dévotion.  N’y  ayant  point  réussi  , il  lit  élire  trois  antipapes 
consécutifs , et  n’oublia  rien  pour  le»  faire  reconnaître  dans 
l’empire.  Ses  armes  cependant  prospéraient  contre  les  villes 
lebelles.  L’an  nlk>,  le  27  janvier,  il  se  rend  maître  de  Lrèmc, 
qu’il  tenait  assiégée  depuis  le  7 an  rit  précédent-  Ce  siège,  en- 
trepris à la  sollicitation  et  avec  les  secours  des  Crcxmmais  et 
des  Lodigians,  est  un  des  plus  mémorables  du  douzième 
siècle.  Otton  Moréna,  qui  en  3 fait  la  relation,  parle  d’une 
tour  de  bois  haute  de  rcrit  pieds  , que  les  assiégeants  élevèrent 
avec  un  pont  levïs  pour  descendre  sor  les  murs.  « Mais  les  as- 
» sièges,  dit-il,  lancèrent  avec  leurs  mangonneaux,  sur  cette 
» machine,  de  grosses  pierres  qui  b mirent  eu  danger  de  se 
1*  briser-  Alors,  poursuit-il,  FreJéric  eut  b cruauté  de  faire 
» placer  sur  sa  tour  les  Alages  dé»  Crc  masques  avec  quelques 
■ prisonniers  milanais,  afin  que,  touchés  de  compassion  pour 
m leurs  enfants  et  leurs  parents,  les  assiégés  missent  fin  à celle 
m horrible  tempête  en  se  rendant.  Mais  ceux-ci , surmontant 
» les  mouvements  de  la  tendresse  , continuèrent  le  même 


*•  genre  de  défense,  en  sorte  qu’il  y eut  neuf  des  nobles  cre- 
••  masques  et  beaucoup  d’autres  de  leurs  gens  écrasés  sur  la 
■ tour.  » Frédéric,  revenu  à des  sentiments  plus  humains,  fit 
retirer  ceux  qui  avaient  échappé  au  désespoir  de  leurs  compa- 
triotes. Il  n’appaisa  point  par-là  les  assiégés.  Furieux  de  la  porte 
de  leurs  proches,  ils  égoruent  sur  leurs  murs,  à la  vue  de  Tar- 
in ;e  ennemie,  plusieurs  des  prisonniers  allemands,  crémonais 
cl  lodigians  qu’ils  avaient  faits.  L’empereur,  usant  de  repré- 
sailles, Gt  pendre  les  démasques  et  milanais  qui  étaient  entre 
scs  mains , et  les  assiégés  lui  rendirent  encore  la  pareille.  Ces 
scènes  affreuses  cessèrent  enfin  par  la  désertion  du  principal 
ingénieur  des  assiégés.  Cet  officier,  s’claul  sauve  dans  le  camp 
ennemi , ha  laissa  dans  Timpuissaucc  de  faire  une  plus  longue 
résistance.  Ce  fut  pour  lors  une  nécessité  pour  eux  de  recourir 
a la  clemence  de  l’empereur  qu’ils  avaient  si  cruellement  ou- 
tragé. Le  patriarche  d’Aquilcc  se  rendit  médiateur.  Mais  tout  ce 
qu’il  put  obtenir  fut  que  les  assiégés  auraient  b liberté  de 
sortir  avec  tout  ce  qu’ils  pourraient  emporter  sur  le  dos.  Le  1 1 
février  de  la  même  année  n6o,  Frédéric  tient  un  concile  à 
Pavie,  où  il  fait  reconnaître  l'antipape  Victor.  L’un  et  l’autre 
-ont  excommuniés  par  Alexandre  III  ( vrai  pape  ) le  mars, 
,our  du  jeudi  saiut.  L'an  11O2,  Frédéric  lait  de  nouveau 
conquête  de  Milan,  après  un  siège  ou  blocus  de  sept  mois,  par 
la  soumission  volouuire  des  habitants.  Ils  étaient  venus  le 
trouver  au  nouveau  LoJi  le  iCI  mars , ayant  des  sabres  mu 
pendus  à leur  cou,  s’avouant  coupables  envers  lui  du  crime  de 
(esc -majesté , et  abandonnant  pleinement  et  sans  réserve  leurs 

Errsonnrs,  leurs  biens  el  leur  ville,  à sa  discrétion.  Frédéric, 
lisant  difficulté  de  s’appaiser,  ils  revinrent  le  3 du  même  mois 
avec  toute  leur  milice , leurs  étendards , toutes  leurs  armes , et 
toutes  leurs  machines  de  guerre,  qu'ils  lui  remirent  ainsi  que 
les  clefs  de  b ville  et  les  ornements  de  b magistrature,  avec 
offre  de  quatre  cents  personnes  des  plus  distinguées  de  la  ville 
pour  Atagrs.  L’empereur  commença  pour  lors  à *c  laisser  flé- 
chir. Deux  jours  après , troisième  voyage  des  Milanais  i f.oiii. 
Il'  amenaient  cette  fois  leur  granj  caroccio,  sur  lequel  était 
planté  l’étcmbrd  de  Saint -Ambroise,  ouvrage  d’une  beauté, 
d'une  richesse  et  d’une  grandeur  merveilleuses.  Chacun  d’eux 
tenait  une  croix  à b main  , implorant  b miséricorde  du  prince. 
Frédéric  leur  fit  grâce  de  b vie,  leur  remit  leurs  biens  allo- 
diaux,  et  consentit  au  rappel  des  exilés.  Mais,  le  26  du  même 
mois , étant  arrive  à Milan  , il  en  fait  démolir  les  portes , les 
tours,  une  partie  des  murs,  tous  les  édifices  publics  ( à ré- 
ception de  quelques  églises  ),  et  presque  toutes  les  maisons 
des  particuliers.  C’est  ce  qu’il  mande  au  comte  de  Boissons 
dans  une  lettre  publiée  par  dom  Luc  d’Achcri.  ( Spirl/.y  t.  V, 
p.  569.  ï Ptolomée  de  Lurques  ajoute  ( ce  qui  n’esl  pas  vrai- 
semblable ) qu’on  passa  b charrue  sur  1a  ville  et  qu’on  y sema 
du  sel.  Toutes  les  autres  villes , effrayées  par  cet  exemple  de 
sévérité,  viennent  se  soumettre,  et  toutes  sont  condamnées  à 
détruire  leurs  fortifications. 

Après  le  départ  de  l'empereur,  les  gouverneurs  allemand» 
qu’il  avait  laissés  en  Lombardie , soulevèrent  de  nouveau  les 
villes  par  leurs  traitements  inhumains.  Frédéric  passe  les  mont* 
en  nb4,  pour  la  troisième  fois.  Il  trouve  en  Lombardie  une 
nouvelle  ligue  , former  pour  réprimer  son  pouvoir  , ou  plutôt 
les  rapines  de  ses  commissaires  , et  plus  difficile  à dompter  que 
les  precedentes  révoltes.  Il  prend  et  détruit  quelques  places  dans 
le  Yéronai».  Mais  l'armée  des  confédérés  s’étaut  mise  en  marche 
pour  venir  à lui , il  ne  juge  pas  i propos  de  l’attendre,  et  se 
relire  à Pa»ïe.  Ce  qui  le  rendit  timide  en  celle  rencontre,  ce 
fut  la  défiance  où  il  était  des  Italiens  tpii  faisaient  une  partie 
de  son  armée,  sachant  qu’ils  étaient  plus  affectionnés  à leurs 
compatriotes  qu'aux  Allemands. 

L’an  1 tG6  , troisième  expédition  de  Frédéric  m Italie.  Il  ar- 
rive avec  1 impératrice,  et  une  florissante  armée,  au  mois  Je 
novembre  , dans  le  Bressan  , où  il  sc  comporte  comme  dan»  un 
pays  ennemi.  De  là  il  passe  a Lodi , puis  à Pu  vie , où  il  célèbre 


« * 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 


b fél.  Je  Noël.  De  retour  1 LoJi , il  part , le  1 1 janiirr  1167,1 <vcc  lanl  ‘le  vag«eor  dam  les  rflforts  qu'elles  Grent  pour  Mm  . 
pour  s’acheminer  vers  Rome.  Il  prend  sa  roule  par  le  Uolon- 1 dre  leusi  privilèges,  et  les  conjonctures  leur  fureni  si  favotablra  , 
nais,  qu’il  dévaste  jusqu’au»  portes  de  la  capitale,  et  cela  pour  quel*  plupart  des  grandes  villes  d’Italie,  avant  la  fin  du  Irei- 


venger  la  mort  de  son  miuistre  Boson  , que  le  peuple  , dans 
une  sédition  , y avait  fait  périr.  Non  content  de  ces  dégâts  , il 


esige  des  Bolonnais  une  somme  considérable  avec  cent  otages 
m,  il  envoie  sous  bonne  escorte  à l'arme.  Il  traveiae  ensuite  la 


Romagne  , mettant  toutes  les  villes  ou  il  passe  a contribution. 
Sa  marche  fut  aussi  lente  que  funeste.  Il  n’arriva  qu’au  com- 
raenrement  de  juillet  devant  AncOne,  ville  appartenante  sus 
Grecs  , dont  il  entreprit  le  siège,  qu’il  leva  trois  semaines  après 


au  moyen  d’une  somme  que  les  habitants  lui  olfrirent.  Bresse 
par  l’antipape  Pascal , il  parait  enfin,  le  a*  juillet,  aus  portes 


de  Rome,  prend  la  ville  léonine  par  capitulation,  après  sept 
jours  de  siège,  et  se  fait  couronner  une  seconda  fois,  le 
1".  lotît,  dans  l’église  de  Saint-Pierre,  avecBèalris,  «1  femme, 
par  ce  faux  pontife.  Obligé  de  se  retirer  par  une  maladie  épi- 
démique qui  emporta  une  grande  partie  de  son  armée,  il  re- 
tourne en  Lombardie  , où  il  trouva  une  nouvelle  ligue  former 
contre  lui.  Les  Milanais,  auparavant  en  butte  à la  haine  de 
leurs  voisins,  étaient  à la  tete  des  confédérés.  L’intérêt  de  la 
cause  commune  avait  dissipe  les  antipathies,  et  tous  s’elaient 
réunis,  dès  le  a7  avril  de  cette  année,  pour  relever  les  murs  de 
de  Milan.  Frédéric  étant  arrivé  vers  la  mi -septembre  à Pavic , 
met  au  ban  de  l’empire,  le  ai  de  ce  mois  , toutes  les  villes  qui 
composaient  la  ligue , et  jette  en  l’air  son  gant  en  signe  de  défi. 
Cette  bravade,  mal  assortie  à la  faiblesse  de  son  armée  , ne  ser- 
vit qu’à  le  rendre  ridicule  aus  yeux  de  ses  ennemis.  Après  avoir 
fait  contre  eux  diverses  tentatives  infructueuses,  il  part  pour 
l’Allemagne  au  printems  de  l’an  1168 , et  prend  sa  roule  par 
la  Savoir?  Les  villes  confédérées  fondent  cependant  une  nou- 
velle ville  dans  le  Milanais,  qu’ils  nomment  Alexandrie,  en 
l’honneur  du  pape  Alexandre  III.  Les  Allemands  1s  nommèrent 
par  dérision  Alexandrie  de  la  paille.  Lite  mil  néanmoins  quinze 
mille  hommes  sur  pied  l’annec  suivante  ; et  Frédéric  , de  retour 
pour  la  cinquième  fois , l’ayant  assiégée  , le  39  octobre  117 A, 
fut  contraint , par  la  longue  et  courageuse  résistance  des  habi- 
tants, de  se  retirer  le  1 3 avril  ii75,  aptes  «voir  perdu  devant 
celte  place  une  grande  partie  de  ses  troupes  par  la  désertion  et 
la  mortalité.  Ses  armes  dans  la  même  contrée  n’eurent  pas  un 
meilleur  succès  en  1 176.  Le  39  mai  de  celle  année , il  est  tota- 
lement défait  près  Je  Cômc  par  les  Milanais  , qui  consscrent  ce 
jour  à une  lïtc  perpétuelle.  ( Murat.  ) Ce  revers  causa  la  ruine 
de  la  puissance  des  empereurs  en  Italie,  et  obligea  Frédéric  à 
penser  sérieusement  à la  paix.  On  tient  à ce  sujet  des  confé- 
rences à Bologne  entre  les  ambassadeurs  de  Frédéric,  le  pape  , 
et  les  députés  des  villes  de  Lombardie.  Alexandre  de  U s étant 
rendu  à Venise,  l’empereur  vient  l’y  trouver,  reconnaît  solen- 
nellement son  obedtence  , le  t**.  août  1 i77 , devant  l’eglise  de 
Saint-Marc,  et,  le  i“.  août  suivant,  ratihe  les  articles  de  pais 
arrêtés  à Bologne.  ...  . 

Les  prédécesseurs  de  Frédéric  «raient  pour  la  plupart  néglige 
leur  couronnement  en  qualité  de  roi  il  Arles.  Cette  cérémonie 
étant  propre  à en  imposer  aux  peuples,  il  se  rend : , I an  i 170  , 
dans  b capitale  de  ce  royaume  , et , le  3o  juillet , »1  s y fait  cou- 
ronner par  l’archevêque  Raimond. 

Son  autorité  au-delà  des  monts  était  toujours  chancebn te , 
male  ré  le  traité  de  pacification  qu’il  avait  tait  avec  les  villes  con- 
frdéieei  J’italie.  Pour  la  raffermir,  il  en  conclut  avec  elles  un 
nouveau,  le  a5  juin  1 tG3,da.«l«  diète  de  Constance.  Psr  celuv- 
<-j,  tous  les  privilèges  et  toutes  les  immunités  scconle»  «ni  pnn- 
ci pales  villes  d’Itafie  par  1rs  empereurs  précédents , sont  renou- 
véiev  et  confirmés.  On  regarda  depuis  ce  traite  comme  un  article 
ai  important  de  la  jurisprudence  du  moyen  Ige,  qn  on  avait 
coutume  de  le  joindre  au  livre  des  fiefs  à la  fin  du  corps  du  droit 
civil.  Mail,  ce  qui  est  étonnant , quoiqu’il  assurât  à 1 ei 


l'empire  un 


degré  considérable  de  puissance  et  de  juridiction  , «1  ne  tourna 
par  le  fait  qu’à  l'avantage  des  commqÿautés.  Elles  persévérèrent 


XKiue  siècle  , avaient  secoue  toute  espèce  de  subordination,  et 
sciaient  erigees  Cil  républiques  souveraines  et  indépendantes. 

Frédéric  voulut  avoir  aussi  pari  aux  expéditions  des  Chré- 
tiens contre  les  Musulmans.  i an  11M,  dans  une  diète  tenue 
le  *7  mars  à Mayence , il  se  croise  pour  b Terrr-Sainle  avec 
Frédéric  , son  bis , duc  de  Suabe,  et  soixante-huit  seigneurs  , 
tant  clercs  que  bique».  Il  pan  l'année  suivante,  le  a*  avril  , 
fêle  de  saint  Georges.  L’empereur  grec  et  le  sultan  d’Iconium 
se  concertent  pour  le  traverser  sur  b route.  Il  est  souvent  obligé 
de  s'ouvrir  le  passage  l epée  à b main.  11  bat  deux  fois  le  sultan, 
ef.,Va.ss,e8e  dans  sa  capitale,  qu’il  emporte  d’assaut.  Arrivé  en 
Cilicie,  il  se  baigne  dans  b rivière  de  Salef  et  s’y  noyé,  le 
10  juin  1190,  à i*4ge  de  soixante-neuf  ans,  dans  b trente- 
neuvième  année  de  son  règne,  et  b trente-septième  de  son 
empire.  D’autres  disent  qu'il  y fut  saisi  d’ün  refroidissement  , 
dont  il  mourut  quelques  moments  après  avoir  été  retiré  de 
l’eau.  Ses  chairs  lurent  inhumées  à Tarse  et  ses  os  à Tyr.  Fré- 
déric , duc  de  Suabe,  son  fils,  prit  le  commandement  de  l’ar- 


mée après  sa  mort , et  mourut  fui  -même  au  bout  de  sept  mois 
devant  Acre,  le  ao  janvier  1191.  L’empereur  Frédéric  avait 


épousé,  tv.,i’an  1149»  Adélaïde,  fille  de  Thibaut , margrave 
de  \ ohbourg,  qn’il  répudia , l'an  1 153,  pour  cause  de  parenté, 
dans  b diète  de  Constance,  du  consentement  des  états;  a*,  l’an 
1 «50,  Beatrix  , fille  et  héritière  de  Renaud  , comte  de  Bour- 
gogne , qu’il  fit  couronner  reine  de  Bourgogne  , le  8 septem- 
bre 1178,  4 Vienne,  en  Dauphiné,  suivant  Raoul  de  Uîceio 
( Imag . ifûL),  morte  le  <5  novembre  n85.  Il  eut  de  celle- 
ci  Henri , son  successeur  ; Frédéric , duc  de  Suabe  , mort  , 
comme  on  l'a  dit , en  iiqi  ; Conrad , duc  de  Franconie  et  de 
Suabe,  mort  en  1 196  ; Olton  , comte  de  Bourgogne , mort  en 
1200;  Philippe,  qui  devint  empereur;  et  Sophie , mariée  à 
Guillaume  111 , marquis  de  Montferrat.  Frédéric  gouverna  des- 


potiquement l’Allemagne  , en  feignant  de  se  conformer  en  tout 
aux  deliberations  des  diètes  qu’il  assemblait  fréquemment , et 


dont  il  disposait  toujours  à son  gré.  Il  n’usa  pas  de  b même  po- 
litique en  Italie,  et  n’y  fut,  après  bien  des  guerres  sanglantes, 
qu'un  chef  de  république.  Les  historiens  de  ce  prince  font 
l’eloge  de  son  zèle  pour  l’administration  de  b justice,  et  du 
soin  qu'il  eut  de  choisir , pour  la  rendre , des  personnes  re- 
commandables par  leur  science  et  leur  probité.  11  prit  à ce  sujet 
une  précautiou  très-sage  qui  s’observe  encore  de  nos  jours  en 
Italie , ce  fut  de  ne  placer  jamais  un  juge  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  ( V uyei  Henri  le  Lion  , duc  de  Bavière.  ) 

Ce  prince  est  le  premier  dont  les  diplômes  aient  le  sceau 
pendant.  Dans  plusieurs  de  ces  diplômes,  il  ne  fait  mention  ni 
des  anqécs  de  son  règne  ni  de  celles  de.  son  empire.  Il  en  est  où  il 
date  de  b destruction  de  Milan  , d'autres  où  il  fait  mention  de 
son  régne  de  Bourgogne , dont  il  fut  couronné  roi , comme  on 
l’a  dit , le  3o  juillél  1*78.  C^est  en  cette  anoée  que  l’archevéqua 
de  Mayence  commença  à prendre  le  titre  d'archichancelier  de 
l’Allemagne.  L'archevêque  de  Cologne  avait  pris  celui  d'archi- 
chancclirr  de  l’Italie  dès  l’an  n5o.  C’est  sous  le  règne  de  ce 
prince  , suivant  M.Pfeffel,  que  les  grandes  charges  de  b cou- 
ronne sont  devenues  héréditaires.  L'empereur,  auparavant,  Isa 
faisait , dit-il , exercer  selon  son  bon  plaisir. 


HENRI  VI. 


1 190.  flEWRi  VI , fils  de  Frédéric  Ier.  et  de  Béat  rit.  né  l’an 
n65,  fut  élu  roi  des  Romains  dans  Us  premiers  jours  de  juin 
11O9,  par  1a  diète  de  Bamberg,  e»  couronné  à Aix-la-Cha- 
pelle, suivant  Godefroi  de  Saint  Pantaléoo,  le  8 du  même 
mois,  jour  Je  b PenlccAte,  par  l’archevêque  de  Mayence,  en 
présence  des  légats  de  l'antipape  Calliste.  11  succéda,  l’an 
1190,  à son  père  , dont  il  appni  b mort  presque  eu  même 
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DES  EMPEREURS  D OCCIDENT. 


h*m*  que  celle  de  Guillaume  il roi  de  Sicile,  neveu  de  Com>  ner  en  Allemagne.  Mail  sur  u roule  le*  Italiens  se  vengèrent 
TANCE  , son  épouse.  Par-hr  il  se  trouvait  il  la  fois  maître  de  des  mauvais  traitements  qu'ils  fraient  reçus  de  son  frère,  par 

l'empire  et  héritier  de  la  Sicile.  Au  mois  de  novembre  de  la  divers  outrages  qu’ils  lui  firent,  ju *l  ~ vl  * * 

même  année,  après  quelques  expéditions  en  Allemagne,  il  d’une  fois  risque  de  la  vie,  et  nerdi 
passe  en  Italie  à la  tête  d'une  puissante  armée.  Il  arrive  à Rome  qu’ils  massacrèrent.  Arrivé  en  deçà  il 


jusque-là  qu’il  courut  plus 
rdit  quelques-uns  de  ses  guis 

f deçà  des  monts,  il  tint  à Jestfr*- 

dans  la  semaine  sainte  de  l'anucc  suivante,  et  s’y  fait  couronner  hausen , en  Thuringe,  une  assemblée  de  seigneurs,  dans  la- 
empereur,  avec  sa  femme,  le  lendemain  de  Pâques,  1 5 avril,  quelle  il  se  fit  décerner  la  régence  de  l’empire  et  la  tulèle  de 

*“  ~ — " *»•  * — :l  ‘son  neveu  le  jcuue  Frédéric,  âge  seulement  de  quatre  ans,  et 

élu  roi  des  Romains  du  vivant  île  son  père.  Ayant  obtenu  re 
point,  il  travaille  à se  faire  dire  lui-même  roi  des  Romains,  ' 
sous  prétexte  de  donner  à sa  regenre  plus  d'autorité.  Il  r.nnvo- 

Îur , pour  ce  sujet,  une  nouvelle  assemblée  à Mulhausrn  , eu 
huringe.  Elle  fut  plus  nombreuse  que  la  première.  On  > vit 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Magdehniug  avec  plusieurs 
autres  prélats,  les  duc»  de  Sase  rt  de  Bavière,  beaucoup  de 
comtes  et  d'autres  seigneur*,  qui  tou*  s’accordèrent,  le  ven- 
dredi ♦'»  mars  nijH  , à lui  déférer  La  royauté.  Il  s'agirait  après 
cela  de  le  couronner.  I /archevêque de  < nlngnev  que  celte  fonc- 
tion regardait  , ennemi  de  Philippe,  refuse  sou  ministère  allé- 
guant 1 excommunication  dont  ce  prince  avait  etc  frappe  par 
Celeslin  III,  pour  des  iism  pat  ions  qu’il  avait  faites  en  Italie,  sur 
les  terre*  du  winl  siégé.  Celui  de  Trêves  avant  fût  de  meme,  et 
celui  Je  Mayence  «tant  à la  Terre-Sainte , Philippe  gxgne  l’âr- 
clièvéque  de  Tarant  aise , legal  du  pape  en  Allemagne,  qui. 
Payant  alrvoiit , le  couronne  a Mayence  dans  l’octave  de  î'âqui  s. 
l/esl  l'epoque  du  règne  de  re  prince  dan*  tous  ses  diplôme*.  K 
s’y  nomme  Philippe  II,  comptant  pour  le  pirmicr  , Philippe, 
empereur  romain  , successeur  île  Gordien.  IjC  pape  Innocent  111 
fut  très -offensé  de  cette  promotion  et  de  ce  couronnement,  li  ne 
voulait  ni  d • Ponde  ni  du  neveu  pour  empereur.  Le  premier 
lui  était  orlieux  par  la  hauteur  de  son  caractère , qu  il  avait 
déjà  manifeste  en  Italie.  Il  rejetait  le  second , parce  qu’il  ne 
< unvenail  pas  aux  intérêts  du  saint  siégé  que  la  couronne  de 
Sicile,  dont  Frédéric  était  heritier,  et  la  couronne  impériale 
lussent  réunies  sur  la  même  tête.  Il  ordonna,  en  conséquence  , 
une  nouvelle  élection,  qui  tomba,  par  le  choix  des  ennemis  île 
la  maison  de  Sualic,  sur  Otton  de  Brunswick  Philippe  ne  fut 
jroiul  dérouceilé  par  cet  événement.  Il  poussa  vivement  la 
guerre  contre  sou  compétiteur  , et  lempoila  .sur  lui  dise  s 
avantages.  L’an  1200,  il  se  fait  élire  de  nouveau  cl  roiirnnuct . 
avec  son  épouse,  à Aix-la~<  hapelle,  le  <!  janvier,  par  l'arclic- 
:jue  de  Cologne,  avec  lequel  il  s’était  réconcilié.  I.e  pape  In- 
nocent excommunie  le  prélat  pour  ce  fait  , le  déposé  et  oblige 
le  chapitre  de  Cologne  à lui  donner  un  successeur.  Philippe 
continue  de  faire  des  progrès.  I.’an  iao(>,  il  remporte  une 
grande  victoire  surütton,  et  l’annee  suivante,  il  lait  sa  paix 
avec  le  pape,  en  lui  promettant , suivant  l'abbé  d’Uspcrg,  de 
donner  une  de  »cs  filles  au  neveu  de  sa  sainteté.  Il  sc  croyait 
alors  au  comble  de  ses  vieux  ; mais  il  touchait , sans  qu'il  s'en 
doutât  , au  terme  Je  ses  jours.  L’au  1208.  ce  prince,  âgé  de 
trente  ans  , est  assassiné  , le  a 3 juin  , a Bamberg,  par  Otton  de 
Witelsbach,  ponr  Ir  refus  qu’il  faisait  de  lui  donner  en  mariage 
ta  fille,  qu’il  lui  avait  fiancée.  Philippe  avait  épouse,  l’an  1 ttjb, 
IRENE,  fille  de  l’emnercur  grec  lsaac  l’Ange,  et  veuve  Je 
Roger,  fils  de  Tancrèae  , roi  de  Sicile.  Cette  princesse  , marte 
l’an  taoH,  lui  donna  quatre  filles;  Cunégonde,  fiancée  à Otton 
de  Witelsbach,  puis  mariée  à AVenccsIas , roi  de  Bohême; 
Marie , femme  de  Henri . duc  de  Brabant  ; Ethisa , mariée  à 
Ferdinand  111,  roi  de  Castille;  Beatrix,  mariée  à l’ampereur 
Otton  IV. 

« On  a , dit  M.  de  Saint-Marc  , deux  diplômes  du  roi  Phi— 

■ I i pp**  ( de  Suabc),  datés  d’Aix-la-Chapelle,  la  sixième  année 
• de  son  règne,  le  3 des  ides  (le  ta)  de  janvier  1204  , c’eat- 
• à dire  laoS,  parre  que  dans  le  royaume  de  Lorraine,  dont 
- Aix-la-Chapelle  est  la  capitale,  on  comptait  les  années 
• comme  l'église  gallicane,  qui  commençait  l'année  à Pâques. 

» Ces  deux  diplômes  furent  accordes  à l’orcàsion  dé  ce  que 
• Philippe  fut  alors  sacre  par  Adolphe  il' Alloua,  archevêque 

*5 


par  le  pape  Célestiu  111.  Après  cette  cérémonie,  il  livre  au 
pape  - suivant  une  de»  conventions  préliminaire»,  l'ancienne 
ville  de  Tusculum.  Le  pape  la  remet  aux  Romains  , qui  exercent 
leur  fureur  sur  se»  malheureux  habitants,  depuis  long-tem* 
leurs  ennemis,  et  la  détruisent  ensuite  de  fond  en  comble.  De 
Rome , l’empereur  marche  contre  Tartcrède,  qui  s'etail  em- 
paré du  royaume  d«?  Sicile.  Il  lui  enlève  plusieurs  villes;  mais  il 
échoue  devant  Naples,  et  retourne  en  Allemagne.  Henri, 
quehjues  années  après , se  déshonora  par  un  trait  d avarice  dont 
on  n aurait  pa*  cru  capable  un  prince  chrétien.  Ia*  mold  , dur 
d Autriche,  avait  arrête  sur  ses  terres,  vers  la  fin  de  l'an  1 tqa  , 
Richard,  roi  d'Angleterre,  son  ennemi , winnn*  il  revenait 
de  la  Terre- Sa  iule.  Henri,  voulant  avoir  part  à la  proie,  le 
contraint , au  bout  de  trois  mois , de  lui  remettre  cet  illustre 

Erisonuier  pour  une  modique  somme,  dont  il  rnmptait  bien  se 
lire  rembourser  avec  usure.  Son  espérance  ne  fut  point  trom  - 
pee.  Après  avoir  retenu  dans  les  fers  prés  u’un  au  le  monarque 
anglais,  il  lui  vendit  sa  liberté  au  .*1  chèrement  qu’aurait  pu 
faire  un  musulman,  l a rançon  que  l’empereur  lira  île  Richard 
lui  servit  pour  aller  faire  la  conquête  de  la  Sicile.  Olte  expé- 
dition fut  prompte  rt  heureuse.  La  minorité  de  Guillaume,  ni» 
et  successeur  du  roi  Tancrèdt* . eu  facilita  le  succès.  Henri , 
l’ayant  dcjrouillé,  se  fit  couronner  roi  Je  Sicile  à Païenne  , le 
ad  octobre  iiç)4-  Au  commencement  de  lannee  suivante,  il 
reprit  la  route  d’Allemagne  , chargé  Je  la  haine  îles  Siciliens 
qu’il  s’était  attirée  par  ses  cruauté*,  la  révolte  de  ce  peuple  h 
rappela  sur  les  lieux  en  1 iqfi.  Après  avoir  Gît  mourir  un  grand 
nombre  de  rebelles,  il  mourut  lui-même  à Messine , le  art  sep 
tembre  11117,  dans  la  trente  deuxième  année  de  son  âge,  h 
neuvième  de  son  règne  en  Allemagne,  la  huitième  de  sou  em- 
pire , la  troisième  de  son  règne  en  Sicile.  Il  n’est  pas  vrai  qu’il 
soit  mort  formellement  excommunié,  comme  plusieurs  le  pré- 
tendent. Il  avait  encouru  à la  vérité  l'excommunication , sui- 
vant  les  privilèges  des  croises , pour  l'emprisonnement  et  la 
rançon  du  roi  Richard  ; mais  on  ne  voit  nulle  part  que  crfle 
peine  ait  été  prononcer  contre  lui.  Constance,  fille  de  Roger, 
roi  de  Sicile,  qu*il  avait  épousée  eu  *iH6,  quoiqu’âgée  pour 
lors  de  près  de  quarante  ans  ( morte  le  27  novembre  1 iqrt  ) . 
lui  donna  frcdcrii  , qui  lui  succéda.  ( Éoy«  après  Philippe 
de  Suabc  et  Otlon  IV.)  Henri  avait  eu  le  dessein  de  rendre 
la  couronne  impériale  héréditaire  dans  sa  maison  ; et  pour  y 
faire  ronsentir.les  seigneurs  qui  avaient  droit  aux  élections, 
il  avait  offert  d’incorporer  le  royaume  de  Sicile  à l'empire 
germanique  , d’ériger  en  seigneuries  héréditaires  et  purement 
allodiales  tous  les  fief*  mouvants  de  sa  couronne,  et  de  renoncer 
à la  dépouille  des  clercs.  Plu*  de  cinquante  princes  s’étaient 
laivv  gagner  par  ces  offres,  et  le  pape  lui-même  avait  paru  s’y 
prêter  avec  empressement.  Mais  rien  ne  put  vaincre  les  oppo- 
si  lions  du  duc  tic  Saxe  et  du  margrave  de  Brandebourg.  Le  pape 

Srofila  Je  cet  incident  pour  rclirrr  le  consentement  qu’il  avait 
oune  à 1111  projet  qui  aurait  privé  le  saint  tiege  du  droit  qu'il 
s était  attribue  de  confirmer  les  élections  des  empereurs.  ( Pfef- 
fcl.  ) ( V 07  et  Henri , roi  de  Sicile.  ) 

PHILIPPE  DE  SUABE. 

119B.  Philippe  , cinquième  fils  de  l'empereur  Frédéric  I**., 
créé  marquis  de  Toscane  en  1 iq5,  et  duc  de  Suabc  en  1 196  , 
était  en  route  pour  aller  joindre  l’em|>eieur  Henri  VI , son 
frère  , en  Sicile,  lorsqu'il  apprit  sa  mort  à Montofiasrone,  près 
de  Vitcrbe.  A cette  nouvelle , il  rebroussa  chemin  pour  retour  - 
11.  — a. 


X 


i4  CHRONOLOGH 

■ Jp  Cologne.  *»  ( Abr.  ckron.  de  VHùt.  d'ïtul.  , t.  VI , p.  r 1 , 
roi.  2.)  M.  de  Saint- Marc  se  trompe;  la  sixième  Année  «lu 
règne ue  Philippe  courait  encore  au  mois  de  janvier  1204,  selon 
noire  manière  de  compter.  Ainsi , l’année  commençait  alors, 
«n  Lorraine,  4 Noël , comme  dans  l'Allemagne. 

OTTON  IV. 

1198.  Otton,  comte  de  Poitou,  troisième  fils  de  Henri  le 
Lion  , duc  de  Brunswick  , et  de  Mathilde,  ne  vers  u?5,  est 
du  roi  des  Humains,  à Cologne,  par  quelques  princes, au  refus 
de  Berthold  deZeringlien,  sur  lequel  ils  avaient  d’abord  jete 
les  veux,  et  couronné  à Aix-la-Chapelle , le  4 juillet  1 198 , par 
Adolphe,  archevêque  de  Cologne.  Celle  élection  se  fit  en 
iiinsequrnce  des  plaintes  d'innocent  lli,  contre  celle  de  Phi- 
lippe, et  des  ordres  qu'il  donna  pour  en  faire  une  nouvelle. 
Les  princes,  alors,  se  partagèrent  entre  les  deux  élus,  et  cau- 
sèrent, par  leurs  divisions,  la  ruiue  de  l'Allemagne.  L’an 
• 199,  le  pape  se  déclara  ouvertement  pour  Ütton  , et  trouva 
foi  t étrange  que  son  élection  souffrit  des  contradictions.  Hien 
n'y  manquait  , à 1 entendre,  ayant  été  laite  par  la  plupart  de 
ceux  à qui  cmnpétaii  essentiellement  le  droit  d'clire  le  roi  des 
Romains  , l’élu  avant  été  couronne  par  l'archevêque  de  Colo- 
gne, qui  seul  avait  ce  droit  par  la  dignité  de  son  siège  , et  ayant 
été  reconnu  j»ar  le  pape,  à qui  l’election  des  empereurs  appar- 
tenait dans  son  origine  -et  dans  son  accroissement , puisque 
r elaient  les  papes  qui  avaient  transfère  l’empire  des  Grecs 
aux  Latins,  et  qui  donnaient  au  roi  des  Romains  la  couronne 
impériale.  Tels  étaient  les  préjugés  d’innocent  et  le  sujet  de  ses 
plaintes.  On  y eut  peu  d'egard.  Il  fallut  décider  U querelle  des 
contendanb  par  la  voie  des  armes.  L’an  120b,  Otlon,  entière 
ment  défait  pat  Philippe,  et  contraint  de  prendre  la  fuite  , se 
retire,  lui  quatrième,  en  Angleterre,  auprès  du  roi  Jean, 
son  oncle.  Il  y attend  le  retour  ue  la  foi  lune,  et  son  espérance 
ne  fut  point  vainc.  L'an  îaniS,  après  la  mort  de  Philippe,  il 
est  reconnu  roi  des  Romains,  à Francfort,  dans  une  nombreuse 
diète,  tenue  à b Saint-Martin.  Pour  imprimer  le  dernier  sceau 
à cette  élection  , Innocent , l'an  1209  ( le  27  septembre,  sui- 
vant les  nus  , le  4 octobre , selon  les  autres  ) , couronne  empe- 
reur Otlon  , a Rome , après  lui  avoir  fait  promettre  de  rendre 
au  saint  siège  le  fameux  héritage  de  la  comtesse  Mathilde.  La 
joie  de  cette  cérémonie  fut  troublée  par  un  combat  des  Romains 
et  des  Allemands,  dans  lequel  ces  derniers  lurent  très-iual- 
t mites.  L'empire  ne  remplit  pas  les  vues  ambitieuses  d’Otton. 
L an  1210,  vers  le  commencement  de  novembre,  il  entre,  à ta 
tête  d'une  puissante  armée , dans  la  Pouillc,  à dessein  d'enlever 
à Frédéric  le  royaume  de  Sicile.  Le  pape  desapprouve  cette 
expédition  comme  un  attentat  contre  Les  droits  du  saint  siège  , 
de  qui  relevait  ce  royaume,  Indisposé,  d'ailleurs,  contre  Otlon 
pour  les  terres  allodiales  de  Mathilde,  qu'il  refusait,  malgré  son 
serment,  de  restituer,  il  prend  le  parti,  la  même  année,  de 
l 'excommunier. Otlon,  l'an  1111 , au  mois  de  novembre,  quitte 
b Fouille  , où  il  avait  bit  de  grands  progrès,  pour  aller  appaUrr 
les  troublcsquc  sou  excommunication,  publiée  par  l'archevêque 
de  Mayence,  avait  excites  en  Allemagne.  11  ny  réussit  pas;  il 
avait  contre  lui  le  clergé,  doot  il  ne  Cessait  de  violer  les  immu- 
nités, et  ce  corps,  si  puissant  alors,  avait  entraîné  b plupart 
des  étals.  En  vain  ce  prince  , dans  b diète  de  Nuremberg  , en- 
treprend de  Se  justifier  contre  les  reproches  du  pape,  en  vain 
•oumet-il  sa  cause  au  jugement  des  états , et  déposé  entre  leur* 
main*  toute  l’autorité  du  gouvernement  Cette  démarche  géné- 
reuse ne  sert  qu'â  enhardir  les  mécontents.  L'imprudence  d Ol- 
ton  lui  suscite  encore  un  nouvel  ennemi.  L’an  iai3,  il  se  ligue 
avec  le  roi  d’ Angleterre , ton  oncle,  et  le  comte  de  Fbndre, 
contre  le  roi  de  France.  Il  est  battu  l'année  suivante  et  mis  en 
fuite  par  ce  dernier,  le  27  juillet,  à b bataille  de  Bouvines, 
près  Je  Ctsoin.  Cet  échec  ruina  ses  affaires,  et  ne  lui  permît 
plus  de  songer  à celles  de  FcuipiiC,  Abandonné  de  tout  le 
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monde,  il  se  relira  dans  ses  terres  de  Brunswick.  Il  meurt,  Ta  a 
1218,  sans  enfants  , le  19  mai,  au  château  de  ilarlzLourg,  dans 
b quarante  •troisième  année  de  son  âge  , la  vingtième  depuis 
va  première  élection,  la  dixième  depuis  la  deuxième,  la  neu- 
vième depuis  son  couronnement  impérial.  Il  avait  épousé, 
t°. , l’an  raia  , Beatrix,  Clic  de  Philippe  , son  rival , morte 
quatre  jouis  après  se*  noces;  2*. , l’an  1214,  Marie,  fille  de 
Henri  IV,  duc  de  Brabant,  qui  lui  survécut. 

Marie , dont  011  vient  de  parler,  est  la  première  impératrice 
qui  ait  eu  un  sceau  particulier  et  affrété  à son  usage.  Les 
femmes  des  empereurs  precedents  se  servaient  de  celui  de  leurs 
maris.  ( Heumaiin.  ) Otlon  IV  ne  commença  à se  servir  du  sceau 
royal  que  lorsque  I évêque  de  £jpire,  chancelier  d’Allemagne  , 
lui  eut  apporté  les  ornements  impériaux,  après  l'assassinat  de 
son  rival.  Auparavant , les  diplérnes  qu'il  faisait  expédier  comme 
chef  de  l'empire,  u’étaîeut  munis  que  d’une  empreinte  de  b 
croix* 

• FRÉDÉRIC  IL 

1198.  Frédéric  11,  surnommé  Roger,  fils  de  Henri  VI  et  de 
Constat) ce,  ne  le  2b  décembre  1 194  , (et  non  pas  t ig3)  à Jcssi, 
dans  la  marche  d’Aucéne  , élu  roi  des  Romains  vers  le  milieu 
de  119b,  avant  sou  baptême,  (Murat.)  fui  proclame  de  nou- 
veau, peu  de  tenu  après  la  mort  de  son  père,  dans  b campagne 
d’Krfort , par  le  plus  grand  nombre  des  princes  d'Allemagne.  Il 
était  déjà  roi  de  Sicile  ; mais  il  ne  commença  de  régner  eu 
Germanie  qu'apre»  la  révolution  occasionnée  par  IVxrommuni- 
raiion  d’üllon  IV.  Alors  les  princes  d’Allemagne  , assemble»  à 
Bamberg,  proposèrent  de  mettre  à sa  place  Frédéric,  qui  fut 
effectivement  élu,  pour  U troisième  lois,  roi  des  Romains  dans 
une  diète  tenue,  l'an  1211,  à Coblcntz.  L'an  1212,  Frédéric 
part  de  Sicile , vient  à Rome  pour  s'aboucher  avec  le  pape  In- 
nocent lil,  le  promoteur  de  son  élection;  de  là,  se  rend  en 
Allemagne  , où  il  est  couronne,  le  6 décembre,  dans  b diète  de 
Mayence.  Le  19  du  mois  précèdent,  etaut  à Toul.  il  avait  fait, 
avec  Philippe  Auguste,  roi  de  France,  un  traité  d’alliance,  par 
lequel  il  s engageait  à ue  faire  ni  trêve  ni  paix , sans  son  consen- 
tement, avec  Otlon  ni  avec  le  roi  d’Angleterre.  (Eticuiiot, 
trugm.  Aquilon. , tome  111 , nage  337.)  Frédéric,  porté  sur  le 
trdue  de  Germanie  par  b faveur  d'innocent  , avait  contracté 
euvers  lui  les  mêmes  obligations  qu'Otton  s’etaii  imposées  en 
recevant  1a  couronne  impériale,  c’est-à-dire,  de  remettre  le 
saint  siège  dans  la  possession  tranquille  des  allodiaux  de  la 
comtesse  Mathilde  , u abolir  le  droit  de  dépouille  , et  de  réta- 
blir les  appels  en  cour  de  Rome,  que  l’empereur  Henri  VI 
avait  prulnbés.  Frédéric  satisfit  à ses  promesses  par  sa  fameuse 
constitution  J’Egra.  L’an  i2i5,il  renouvela  son  couronnement 
le  aS  juillet,  à Aix-la-Chapelle.  I jc  désastre  des  affaires  d’Otton 
avança  les  siennes.  Délivré  de  ce  rival , l’an  laiK  . il  donna  ses 
soins  pour  rétablir  la  paix  et  b police  en  Allemagne.  L'an 
1220 , il  arrive  à Rome,  où  le  pape  Honorius  111  le  couronne 
empereur,  avec  son  épouse,  le  22  novembre,  après  lui  avoir 
fait  renouveler  le  voeu  qu’il  avait  fait  deux  ans  auparavant,  d’aller 
à b Terre-Sainte.  L’an  1224  (*t  non  1220)  il  publie,  le  33 
février,  une  constitution  contre  différents  hérétiques  qu’il  sou- 
met à b peine  de  mort.  (C’est  la  première  fois,  dit-on,  que 
celte  peine  a été  décernée  en  matière  d'hérésie.  Mais  sans  parler 
des  édits  sanglants  du  tyran  Maxime  contre  les  Prise illianislcs, 
et  de»  empereurs  d’Orienl  contre  les  Manichéens,  Robert , roi 
de  F rance , avait  condamné  au  feu , plus  de  deux  cents  ans  avant 
Frédéric,  des  hérétiques  découverts  à Orléans.  ) Pour  montrer 
que  sa  ronstilulion  doit  avoir  lieu  en  tout  icms,  Frédéric  la 
«ale  Qtuut  imperii  nos  tri  proie  nto , prœsenti  cl  futuru.  L amour  de 
l'indépendance  animait,  toujours  les  villes  d'Italie.  L’an  1226, 
les  principales  d’eutre  elles  s'étant  confédérées , signent , le  2 
mais,  une  ligue  contre  l’empereur,  et  se  donnent  elles-mêmes 
le  nom  de  Sociétés  Lombordorum.  Frédéric  étant  au  mois  Je  juin 
à s-orgo-San-Doiiinu , Les  met  au  ban  de  l'empire  : il  fait  eu- 
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mite  fulminer  contre  elles,  par  Révoque  d'HÜdesheim , une 
excommunication,  ilont  elles  se  tnoquèr -eut  • L’empereur  sollicite 
le  pape  Hotiorius  111  d'appuyT  ret  anathème  drs  foudres  du 
Vatican,  l e pontife,  plus  modéré,  prend  le  parti  de  la  négo- 
ciation, et  réussit  à réconcilier  les  villes  révoltées  avec  l'empe- 
reur, par  un  traité  signé  le  i,r.  février  1327.  ifonorius  étant 
mort  le  18  mars  suivant,  eut  pour  successeur  Grégoire  IX, 
dont  un  des  premiers  soins  fut  de  presser  l'empereur  d’acquitter 
son  vœu  de  la  croisade.  Frédéric , 11e  pouvant  plus  reculer,  va 
s'embarquer,  le  8 septembre  (et  non  le  1 1 août)  1227,  au  port 
de  Blindes.  (Murat.)  Mais  lorsqu'il  est  en  mer,  la  navigation 
l’incommode  au  point  qu’il  est  obligé  d'aller  relâcher  à Dira n te. 
Grégoire,  prenant  cette  indisposition  pour  une  feinte , déclaré 
l'empereur  excommunié  par  une  bulle  du  29  du  même  mois. 
II  renouvelle  cette  excommunication  à la  Saint-Martin  suivante, 
et  la  confimir  encore  le  jeudi  saint  de  l'an  1228,  par  une  nou- 
velle bulle  datée  de  Permise,  ou  les  Romains,  soulevés  contre 
lui , l'avaient  contraint  de  so  retirer.  Frédéric,  enfin , se  rein 
barque  au  mois  d'août  suivant,  sans  s’être  fait  relever  des  den- 
tures; il  arrive  en  Chypre,  et  de  là  va  descendre , le  7 sep 
tembre,  au  port  d’Acre.  Grégoire  envoie  deux  frères  mineurs 
après  lui,  pour  défendre  aux  chrétiens  du  Levant  de  lui  obéir. 
Il  fait  en  même  tenu  publier  une  croisade,  pour  lui  enlever  la 
Fouille,  et  met  à la  tête  de  celle  expédition  Jean  de  Brienne, 
beau-père  de  Frédéric.  Taudis  que  ce  prince  fait  la  guerre  aux 
ennemis  de  Jésus- Cliril , il  apprend  que  le  chef  de  la  religion 
envahit  ses  terres.  A cette  nouvelle,  il  so  presse  de  conclure, 
avec  le  Soudan  d'Egypte  , un  traité  qui  fut  signé  le  18  février 
1 22g.  Maître  de  Jérusalem  par  cet  accord , il  y entre  le  17  mars, 
et  le  lendeniain  étant  allé  à l'église  du  Saint -Sépulcre , il  y 
prend  lui-même  la  couronne  sur  l'autel,  aucun  évêque  ne 
s’étant  présenté  pour  la  lui  donner.  Frédéric  se  remet  en  nier 
le  i*r.  mai  suivant  pour  retourner  en  Europe.  L’an  1280,  le  g 

Juillet,  il  fait  sa  paix  avec  le  pape,  et  obtient,  le  28  août, 
absolution  des  censures.  FréJeric , l'an  1234,  reçoit  un  nou- 
veau sujet  de  chagrin  dans  le  sein  de  sa  famille.  Henri,  son 
fils,  qu’il  avait  fait  dire  roi  des  Bornants  en  iaao,  à l’àge  «le 
sept  ans,  et  couronner  en  1222,  se  révolte  pour  la  seconde  fois 
en  Allemagne , pendant  le  séjour  de  sonpère  en  Italie.  De  reloui 
rn  Allemagne  1 année  suivante , après  Piques,  Frédéric  le  fait 
dégrader  dans  la  diète  de  Mayence,  tenue  au  mois  «l'août,  et 
le  relègue  dans  un  château  de  la  Fouille,  ou  il  mourut  au  mois 
de  février  1242,  suivant  la  Chronique  de  Richard  de  Saint- 
Germain  , et  non  ia3t* , comme  le  marque  celle  du  moine  de 
Padoue. Ce  jeune  prince avait  epousé,  l’an  iaa5,  .Margleritf, 
fille  de  Léopold  , duc  d'Autriche,  dont  il  rut  deux  fils  jumeaux 
qui  moururent  sans  alliance.  Sa  déposition  ne  fut  pas  la  seule 
opération  de  la  diète  de  Mayence.  Ciîtte  assemblée,  l'une  des 
plus  brillantes,  dit  M.  Pfeffel , qu’il  y eût  eues  depuis  long- 
lems  , se  rendit  fameuse  par  nombre  tl’cxcellentes  lois  qu’elle 
relativement  au  maintien  de  la  paix  publique  ; elles  furent 
publiées  pour  la  première  fuis  en  langue  allemande.  Les  juge- 
inenls  palatins  ayant  cessé  depuis  long  teins,  chaque  particulier 
s était  arrogé  le  droit  de  se  faire  justice  par  la  voie  des  armes. 
Pour  remrilier  à ce  desordre,  Frédérc  créa  un  juge  dr  roui, 
nommé  hofrichiàr  et  frymann , dont  les  fonctions  étaient  de 
juger  chaque  jour  de  la  semaine  et  de  juger  foutes  les  causes 
quon  portait  à sa  connaissance;  il  n’y  avait  d’exception  que 
pour  cellrs  qui  concernaient  la  personne,  la  vie,  la  dignité  et 
les  fiefs  «1rs  princes  , dont  l’empereur  se  réserva  la  décision.  La 
charge  de  frymann  se  soutint  jusqu’au  règne  de  Maximilien  1". 
Ses  fonctions , alors,  furent  ronfondues  avec  celles  de  la  cham- 
bre impériale  et  du  ruaveil  antique. 

Les  villes  de  Lombardie  n’obéissaient  cependant  qui  regret, 
pour  la  plupart , aux  officiers  que  l'empereur  y avait  établis.  Le 
pape  lui-même , si  l’on  en  croit  la  plupart  «les  historiens,  les 
exrilatt  sourdement  a s’affranchir  de  la  domination  teutonique. 
Gc  fut  alors  qu’on  vil  éclater  l'animosité  b plus  grande  entre 


les  G uclfes  et  les  Gibelins , dont  les  premiers  tenaient  pour  les 
papes,  et  les  seconds  pour  l empereur.  Frédéric,  instruit  de  ces 
mouvements,  se  rend  sur  tes  lieux  en  ia3fi,  réduit  plusieurs 
villes  rebelles , échoue  contre  d'autres,  et  s’eu  retourne  la 
même  année,  bissant  son  armée  au  fameux  F.ccelin,  tyran  de 
Fadoue,  qui  feignait  de  tenir  cette  ville  au  nom  de  l’empereur, 
et  y exerçait,  ainsi  qu'aux  environs,  les  pl us  grandes  cruautés. 

( Muratori.  ) 

L’amour  paternel  et  le  désir  de  conserver  1p  trône  impérial 
dans  sa  maison , porta  Frédéric  à faire  encore  élire  roi  «les 
Romains,  l’an  1237,  dans  la  diète  de  Spire,  G»nrad , son 
deuxième  fils,  âgé  de  neuf  ans.  Il  est  remarquable  que  «.• 
furent  les  seuls  princes,  qu’on  nomma  depuis  électeurs,  qui 
choisirent  Conrad  , et  que  les  autres  princes  ne  firent  «pie 
donner  leur  consentement  à ce  qu'avaient  arrêté  ces  pères  rt 
tes  luminaires  rie  l'empire  \ c’est  ainsi  que  les  appelle  la  bulle 
détection , en  les  comparant  aux  sept  chandeliers  mystérieux 
«le  l’Apocalypse;  ce  qui  semble  insinuer  qu’ils  étaient  fixes 
dès-lors  au  nombre  de  sept.  (Ffeffel.)  Frédéric  veut  aussi 
pourvoir  à l’établissement  «l'Entius  , sou  fils  naturel.  Après 
l’avoir  marié  avec  Adélaïde,  fille  de  l’un  «!<•*  juges  ou  piïnos 
de  Sardaigne,  il  le  crée,  l'an  1228,  roi  «le  celle  île.  (Murat.) 
Le  pape  réclame  contre  celte  disposition,  prétendant  que  la 
SarJaigne  appartient  au  saint  siégé.  Frédéric  maintient  ce  qu’il 
a bit.  En  conséquence,  Grégoire  l'excommunie  de  nouveau  le 
24  mars  ta3q.  Il  fait  ensuite  offrir  b couronne  impériale  à saint 
l>>uis,  roi  de  France,  pour  le  comte  Robert , son  frère.  L'offre 
est  refusée,  de  l’avis  des  barons  de  France.  L'empereur  cepen- 
dant continue  la  guerre  en  Italie.  U passe  tout  l'hiver  dans  la 
Toscane,  dont  toutes  les  villes,  à l'exception  de  Florence, 
se  soumettent  volontairement  à lui.  Son  fils  En  tins  faisait  les 
mêmes  progrès  dans  la  marche  d’Ancône.  L’an  ia4o,  L’em- 
pereur entre  , au  mois  de  février,  dans  le  duché  de  Spolette. 
et  de  là  s'avance  vers  Rome  sans  rencontrer  d’obstacle.  Les 
Romains,  dont  les  prim  ipaux  étaient  d'intelligence  avec  lui , 
sont  disposes  à se  rendre  plutôt  que  de  soutenir  un  siège.  Le 
pape,  dans  cette  détresse,  indique  une  procession  générale* 
ou  il  fait  porter  les  corps  des  saints  apôtres,  et  publie  en 
même  tenis  une  croisa«le  contre  Frédéric.  Celle  pieuse  céré- 
monie attendrit  1rs  rieurs  et  ranime  le  courage  des  Romains. 
Ils  prennent  tous  la  croix  à l’envi , tant  laïques  quVcrlésias- 
liqucs,  résolus  tous  «b  sacrifier  leur  vir  pour  b défense  du 
pape  et  «le  Rome.  L’empereur,  qui  ne  s'attendait  pas  à cette 
résolution,  passe  dans  la  Fouille,  pour  faire  des  hommes  et 
de  l’argent.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  territoire  de 
liënevenl  et  ordonne  le  siégé  de  la  ville.,  une  contre-marche 
le  conduit  dans  b Roraaguc.  Il  prenJ  Ravenur  le  22  août, 
et  assiège  ensuite  Faënxa,  qui  fait  une  longue  et  vigoureuse 
résistance.  L’argent  lui  manquant  durant  l'hiver  devant  cette 
place,  il  fait  frapper  de  b monnaie  de  i^iir,  dont  il  s'engage 
de  rendre  U valeur  qu’il  y met.  U tint  parole  : son  trésorier 
changea  cette  monnaie  pour  «les  aqoslares  d'or , valant  chacun 
uri  florin  d'or  et  un  quart.  Faën/.a  capitule  enfin  le  14  ou  le 
i5  avril  1241.  Bénevent  se  reiul , dans  le  même  mois,  à 
l’armée  que  Frédéric  avait  laissée  l'année  précédente  , pour  en 
continuer  le  siège.  Le  3 nui  suivant,  sa  flotte,  commande*? 
par  son  (ils  En li us,  bat  celle  des  Génois,  et  fait  prisonniers 
la  plupart  des  cardinaux  et  des  évêques,  nui  sYtaient  embar- 
qu«*s  pour  venir  au  concile  indiqué  par  le  pape  contre  lui. 
Frédéric  ne  les  relâcha  que  l'an  12+3,  après  la  mort  de  Gré- 
goire , pour  faciliter  l'élection  de  son  successeur , qui  fut 
Innocent  IV.  L’an  1244  t traité  signé  à Rome,  le  3i  mars, 
entre  Innocent  et  Frédéric,  qui  bientôt  s'en  repent  et  refuse 
de  l’exécuter.  Pour  se  venger,  l’ao  ia4^«  Innocent  prononce, 
le  17  juillet,  une  sentence  d'anathème  et  «le  déposition  contre 
Frédéric , en  présence,  mai*  non  avec  l'approbation  du  concile 
général  de  Lyon.  (Voy.  les  Qauiles.)  L’empereur  apprenant  ce 
jugement  4 Turin,  uù  il  s'était  rendu  pour  s'approcher  du 
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concile,  s**  fait  apporter  la  cassette  où  se  conservaient  les  orne 
tu*  nts  impériaux  ; il  en  lire  sa  ronronne.  Im  voilà  donc,  dit  il 

• n la  regardant,  relie  couronne  qu'innocent  veut  me  ravir,  alors  , 
1 enfonçant  sur  M télé  ; il  ne  me  l’a  point  encore  ravie,  ajoute 

* il  i et  il  ne  ! auia  pu*  qu'il  n'en  coûte  bien  du  sang.  Rendu  à 

I ji-méme  , il  envoie  promptement  son  fils  Conrad  en  Alle- 
magne avec  îles  Ici lies  aux  princes  de  l'empire,  pour  les  mettre 
dans  ses  intérêts.  Que  ne  de  cet- vous  pas  craindre , leur  disait-il, 
d'un  tel  pu/#  i finir  un  en  particulier , puisqu'il  ose  entreprendre 
de  me  dé /ms  r,  moi  qui  suis  couronné  empereue  de  lu  /mi  ri  de 
Dieu  ? / O us  en  êtes  vous- mêmes  lu  cause  en  vous  soumettant 
à ces  hypocrites  dont  l 'ambition  n'a  iioint  de  homes.  Il  se  dé- 
chaînait ensuite  contre  les  vices  de  la  rour  de  Rome.  Frédéric 
écrivit  aussi  à saint  Louis,  roi  de  Fiance,  pour  remettre  entre 
s s mains  la  dérision  de  son  diffeient  avec  le  pape.  Le  inouar 
•|ue  français  u'approuvait  pas  la  déposition  de! empereur.  Il  lit 
«'*  dépendait  de  lui  pour  le  réconcilier  avec  le  saint 'siège 

II  alla  trouver  le  pape  a Cl  nui , avec  la  reine , sa  mère,  ses 
trois  frères  et  plusieurs  seigneurs,  et  tint,  pendant  sept  jours, 
d ’S  Conférences  avec  lui  sur  ce  sujet.  Mais  l'inflexibilité  d'in- 
nocent rendit  ses  soins  inutiles,  et  excita  sou  indignation.  I.e 
pontife  cependant  travaillait  avec  toute  l’ardeur  que  lui  ins- 
pirait sa  haine  pour  Frédéric,  à lui  faire  donner  un  successeur. 
Lu  lin  par  ses  intrigues,  l’an  134G,  llenri  liaxpon,  landgrave 
«leThuringe,  est  élu  roi  des  Romains,  dans  la  diète  de  liorheim. 

•rès  de  \\  urtzhouig,  par  les  arche*  crin  es  de  Mayence,  de  C.u- 
ogin'  et  de  I fèves.  Ou  l'appela  U ivi  des  prêtres.  Ce  prime  et.mi 
uiort  au  Carême  de  l'année  suivait  te,  Guillaume,  comte  de  Uni 
lande,  fut  élu  pour  lui  succéder.  Vers  ce  teins  ou  peut-être  plus 
lard  , Frédéric  fait  arrêter  Pierre  de*  Vignes,  son  chancelier  et 
son  homme  de  confiance;  et  après  lui  avoir  fait  crever  les  veux  . 
il  le  livre  aux  Pisaus,  en  tien  i U déclarés  de  ce  ministre,  poui 
en  disposer  à leur  gré.  Les  historiens  sont  fort  padages  su 
la  cause  de  cette  disgrâce.  Quoi  qu’il  en  soit , les  Pisaiu , ra\i% 
de  posséder  l’ohjet  de  leur  aversion,  enferment  Pierre  des  Vigne» 
dans  «ne  étroite  prison,  où,  quehpie  teins  après,  soit  d’ennui 
soit  par  la  crainte  d'un  plus  grand  supplice,  il  se  cassa  la  tète 
contre  une  colonne  à laquelle  il  était  attache.  La  guerre  x’alhmu 
entre  1rs  deux  rivaux  de  l’empire.  Lan  ia4H,  Frédéric,  s’obs 
tinartt  au  siégé  de  Parme,  est  battu  sur  la  fin  de  février,  et 
oblige  de  se  retirer  après  avoir  perdu  sa  caisse  militaire  et  se» 
trésors.  Thadée  de  S**w,  qui  avait  été  son  avocat  au  roncile 
de  Lyon,  périt  en  cette  journée.  Nouvel  échec  pour  l'empereur , 
l'au nee  suivante,  en  Lombardie.  Son  armer,  commandée  par 
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1247.  CriLL sc.ml comte  de  Hollande,  élu  roi  des  Romains 
par  les  trois  elrrtnïrs  ecclésiastiques  et  d'autres  magnats  . 
mus  sans  le  concours  des  quatre  électeurs  laïques  , à \\  rring- 
h en  (Vie  de  ce  prince,  par  M.  Méerman,  part.  1,  pp.  174,  3^4  ), 
près  de  Cologne,  le  39  septembre  1247,  s’empara,  l’aiiuee 
suivante,  d'Aix-la-Lhapcile  , où  il  fui  couronné  , le  premier 
novembre,  par  l'archevêque  de  Cologne , en  présence  du  car- 
dinal legal  Pierre  Capoccio  cl  de  plusieurs  ducs , comtes  et 
nobles  du  pays.  A celle  cérémonie , Louis,  comte  palatin, 
présenta  au  nouvel  empereur  la  pomme  d’or,  avec  ces  paroles 
remarquables  , rapportées  par  Tnlhêmc  : Acci/te  A A,  uni  sphmi 
eum.  ut  omues  terri»  nat  lunes  liumann  Imper  10  s hjicias  et  Augustus 
gtb.iosux  cuiras  appcflari.  L’an  ia5o,  après  la  mon  de  Frédéric, 
le  panr  Inocent  lui  confirma  ce  litre,  dont  il  se  montra  dign* 
par  plusieurs  avantages  qu  il  remporta  sur  Conrad,  son  nouveau 
compétiteur.  Eu  taùa  . il  avait  déjà  réuni  tout  le  nord  Je  l'Al- 
lemagne mus  son  obéissance,  Ces  succès  , qu’il  devait  moins 
à la  force  de  ses  armes  qu’aux  intrigues  de  la  cour  de  Home 
et  de  ses  emi\w«jres,  I enhardirent  à convoquer  une  diète  à 
Francfort , dau*  laquelle  U fil  condamner  à U perte  de  leurs 


I nlius,  son  fils,  est  taillée  en  pièces,  le  afi  mai,  par  Te* 
Holonnais , et  le  général  fait  prisonnier,  axee  Ruofu,  chef  des 
(Irrrnonais  , allie»  de  Frédéric.  < onduit  daus  les  prisons  de 
Bologne,  Entius  y resta  jusqu'à  sa  mort  arriver  Ici  4 maraiaya. 
Les  affaires  de  Frédéric  n'allaient  pas  mieux  en  Allemagne, 
où  I ourad,  son  fils,  était  vivement  presse  par  le  roi  Guillaume. 
Fin  fin  se  voyant  sans  ressource , Frédéric  sc  relira  dans  la 
Pouille,  et  mourut  à Fiorenzuola , entre  les  bras  de  l'arche- 
véque  de  Salerne,  le  1 3 décembre  tain»  , dans  la  cinquante- 
sixième  année  de  son  âge.  Les  Guelfes  et  les  Gibelins  ont 
(ait,  chacun  à leur  manière,  le  portrait  de  Frédéric  IL  Les 
premiers  ont  employé,  pour  le  peindre,  1rs  couleurs  les  plus 
noires.  Les  seconds  lui  ont  prêté  tous  les  traits  d un  héros 
accompli.  Le  pinceau  de  ceux-ci  nous  paraît  s'éloigner  le 
moins  île  la  vérité,  t.e  prince,  en  effet  , était  doue  ues  plus 
raies  qualités  du  corps  , de  l’esprit  et  du  errur.  Une  taille 
avantageuse  , un  port  majestueux,  une  physionomie  noble  et 
spirituelle,  annonçaient  en  lui  le  premier  souverain  de  l’Eu- 
rope. I.rx  talents  répondaient  à la  figure.  Il  possédait,  outre  le 
grec  et  le  latin,  la  plupart  des  langues  vivante».  Il  était  versé 
dans  le*  arts,  protégeait  1rs  savants,  et  composa  lui-même  un 
Traite  de  la  Fauconnerie  , qu'il  mit  à la  mode  parmi  1rs  sei- 
gneurs allemands.  lo*s  universités  de  Vienne  cl  de  Naples  le 
reconnaissent  pour  leur  fondateur.  Il  fit  traduire  en  latin  . sur 
de»  ntanuM  rit*  grec»  et  arabes,  les  œuvres  d’Aristote.  A l'égard 
de  son  caractère,  il  avait  le  courage  et  la  grandeur  d'iiue  rn 
(partage.  I nlèle  à ses  amis,  il  ue  maltraita  que  des  sujets  rebelles 
qui  u*1  l’auraient  pas  épargné  s’il  fût  tombe  entre  leurs  mains. 
Ferme  dans  les  contre- le  ms  et  inépuisable  en  ressources,  il 
ul  toujours  maintenir  son  autorité,  maigre  dix  rxrommuni— 
râlions  dont  il  fut  frappe.  L'incontinence  est  le  seul  vice  qu’on 
. lisse,  avec  fondement,  lui  reprocher.  Car  pour  l'imputation 
d'impiété,  dont  les  papes  le  chargèrent,  elfe  est  si  absurde, 
in'elie  se  détruit  d'elle  - même , et  ne  sert  qu'à  manifester 
l excès  «le  la  haine  qu'ils  lui  poilaienl.  F'rédéric  reçut  avant 
»a  mort  l'absolution  de  l’arche*  éque  de  Palerme,  et  fui  enterré 
i Montréal.  Ce  prince  axait  régne  cinquante- trois  ans  comme  roi 
de  Sicile,  trente  < iuq  ans,  cinq  mois  moins  douze  jours  comme 
roi  »les  Romains,  à compter  du  a.7’  juillet  iai5  , trente  ans 
vingt-trois  jours  comme  empereur,  à compter  du  22  novembre 
lauo.  époque  de  uni  couronnement , enfin  vingt  et  un  ans  neuf 
•nois  moins  cinq  jours  comme  roi  de  Jérusalem,  à compter 
du  jour  qu'il  se  couronna  lui-même.  Il  faut  bien  distinguer 
pour  entendre  ses  chartes,  U»  quatre  époques  de  ses  règnes. 


Gefs  et  dignités  les  vassaux  de  la  couronne  germanique,  qui  11c 
•.'étaient  point  encore  présente*  h l'investiture  La  mort  do 
Conrad,  arrivée  l'an  ia54*  le  mit  entièrement  à l'aise;  car  il 
ne  sc  trouva  plu*  personne  qui  lui  disputât  l’empire.  O fut 
alors  qu'il  r oinmeuça  de  régner,  et  que  son  droit  au  trône  impé- 
rial cessa  d’éprouver  «les  contradictions.  Son  premier  soin  fut 
d'assembler  une  diète  à Francfort.  11  y porta  drs  lois  très- 
x.iges  pour  le  rétablissement  de  la  paix  en  \ lie  magne , où  régnait 
l’anarchie  avec  tous  1rs  désordres  qu'elle  entante,  depuis  la 
naissance  drs  querelles  du  sacerdoce  et  de  lYmpire.  Mais  les 
seigneurs,  armes  1rs  uns  confie  les  autres  à la  faveur  du  schisme, 
riaient  trop  animes  du  désir  de  s'enlre-drti uire  |Kiur  sc  prêter 
aux  vues  du  nouveau  souveraiii.il  ne  drxrspérail  pas  neanmoins 
d’y  faire  entrer  le*  plus  raisonnables  par  la  persuasion  , et  les 
autres  par  la  force.  Mais  il  voulait  auparavant  réduire  les  Frisons , 
peuple  excessivement  jaloux  de  sa  liberté . doué  il  ne  pouvait 
obtenir  l’hommage  . ni  en  qualité  de  comte  Je  Hollande,  ni 
romme  chef  île  (empire  Ayant  rassemble  nne  [irrite  année  de 
hollandais,  il  pcnrlia  dans  leur  pays  en  Hiver,  avec  plus  de 
valeur  que  de  prudence.  Pour  aller  pin»  droit  .1  eux,  if  voulut 
traverser  un  marais  glacé;  mai*  la  glace  rompit  sous  1rs  pieds 
de  son  cheval,  qui  s'enfonça.  Taudis  que  Guillaume  faisait  dei 


DES  EMPEREURS  D’OCCIDENT. 


Frédéric  avait  énousé,  t°.  à Palerme , l’an  taog,  Constance, 
fille  «l’Alfonsc  11,  roi  d’Angoo , et  veuve  d’Emeric , roi  de 
Hongrie , morte  le  s3  juin  121a;  a“.»  1 an  iaa5,  Yolande, 
fille  de  Jean  «le  Brienne,  roi  de  Jérusalem  t morte  en  iaaG; 
3®.,  le  20  juillet  »a35,  Isabelle,  tille  de  Jean,  roi  d’Angle- 
terre, morte  le  io  décembre  la^t.  U eut  du  premier  lit, 
Henri,  dont  on  a parle;  du  second,  Conrad  qui  suit  ; du 
troisième  , Henri , mi  titulaire  de  Jérusalem  , mort  en  ia54; 
et  Marguerite,  femme  d’Albert,  margrave  de  Tlmringc  et  de 
Misnic.  Enlius  , mort  à Bologne,  l’an  1272  , dans  la  prison 
où  1rs  Bidonnais  l’avaient  mis  après  sa  défaite  du  afi  mai  1349, 
et  IMainfroi,  roi  de  Sicile,  furent  ses  deux  fils  naturels.  Anne, 
aussi  fille  naturelle  de  Frédéric,  épousa,  l’an  12 44»  Jean 
Vatarr,  rmpereur  grec.  On  voit  dans  l'église  des  Dominicains 
de  IMnntargis  le  tombeau  de  «lame  Blanc bcileur,  qualifiée  fille 
de  l’empereur  Frédéric  U,  et  morte  le  ao  juin  1279. 

On  remarque  dans  les  dipldmrs  de  Frédéric  11  quatre  époques; 
savoir,  l’année  de  son  régné  en  bicilc,  qui  commences  l’an 
1 198  : celle  de  son  régne  eu  Germanie,  dont  l'anuee  121  a est  la 
première;  celle  de  sou  empire  , qui  se  prend  de  son  couronne- 
ment fait  à Home  au  mois  de  novembre  1220;  et  celle  de  son 
règne  à Jérusalem  , dont  l’abbc  de  Gulwic  fixe  le  commence- 
ment ii  l’an  iaafi.  On  a île  rc  prime  quelques  diplômes  datés 
suivant  Père  pisaoe.  Ce  sont  ceux  qu’il  fil  expédier  en  Italie. 

Depuis  un  tems  immémorial,  les  empereur»  étaient  eu  pos- 
session de  soumettre  I es  elat*  de  l'empire  **  des  pcinres  puissants, 
soit  à litre  d'hypothèque , soit  par  une.  cession  simple  et  perpe 
luelle.  Mais  ta  diètede  1216  restreignit  celte  liberté,  sau»  tou- 
cher neanmoins  aux  villes  , lesquelles  n'èlaienl  pas  encore 
rx‘ganlees  comme  étais  de  l empire. 

t Vit  sous  frederic  II  qu’on  trouve  le  premier  vestige  d’un 
droit  singulier  que  les  fmpei  ru  r*  exercèrent  de  tenu  eu  l«  m»d.ni» 
1rs  sril les  impeiiales.  Il  consistait,  ce  droit,  a marier  a leur  tan 
taisie  le»  entants  d«s  principaux  citoyens.  Lu  héraut  allait  crier 
«tans  tous  les  carrefours  que  l'empereur  avait  fiancé  la  fille 
d’un  tel  a un  tel  ; «lès-lore  tout  était  arrête , et  le  mariage  s’j« 
rom  plissait  l annee  suivanteàpareil  jour.  L’empereur  lleuvi  \ Il 
renonça  à ce  droit  en  laveur  des  moyens  de  t rauclml  par  »c> 
lriir«  s paient»  » de  l’an  |33a.f  Plélfel.  ) 

O lut  aussi  «ous  le  règne  «le  Ftedt  rir  U que  prit  naissance  t 
l’an  12*1  , la  ligue  haoseatique,  ou  bame  leu  Ionique,  «pu, 
dans  sou  origine,  n etait  qnuur  coufrderatioii  de  la  ville  d' 
Luberl;  av«*c  quelques  villes  voisines  pour  donner  la  chasse  i des 
pirates  qui  infestaient  la  mer  Baltique.  Le  sucres  de  celle  allumer 
y fil  entrer  «le  proche  en  proche  toutes  les  v il  le»  commerçantes 
depuis  le  Rhin  jusqu’à  la  N istuke.  Des  lots  mercantiles,  politi- 
ques et  militaires  , cimentèrent  leur  union  ; et  par  leur  tideliN 
à les  observer,  elles  attirèrent  en  Allemagne  toutes  les  richesse» 
du  Nord  , dont  elles  échangèrent  lu  su  pu  nu  contre  ci  lies  de» 
autres  contrées  de  l'Europe.  Lrur  marine,  eu  meirie  tems  com- 

efforts  pour  se  dégager,  des  ennemis,  qui  étaient  en  embus- 
cade , I assommèrent.  Ainsi  périt  re  prince , «ligne  d’un  meil- 
leur sort  , le  28  janvier  laoti,  à l’âge  de  a«j  ans.  (Foj.  Guil- 
laume , comte  de  Huliuude.  ) 

La  mort  du  roi  Guillaume  laissa  l’Allemagne  plongée  dans 
une  espèce  d'anarchie  qui  avait  commence  «lès  les  dernières 
années  «!«•  Frédéric  11.  À la  faveur  «les  troubles  cxr  il  «'-s  par  In 
cour  de  R«>me , les  princes  et  les  étals  germaniques  avaient 
srroué  le  joug  de  la  dépendance  et  s’ctairnl  <*rigc*  en  souve- 
rains,  ne  regardant  IVnipeieur  on  le  roi  Je»  Humains  qm* 
comme  le  rh«*l  «I  u ie  république.  Ainsi  «l«‘i»ninée , la  couronne 
d’A  llernacne  était  deienue  un  fardeau  qn’iucun  prince  d«*  la  na* 
li«vn  n ambitionnait,  pam*  «pi Vile  exigeait,  pour  ta  porter  avec 
splendeur  , «1rs  ilépctisivs  aiivipirllex  nui  dVulit*  eux  11  aurait  pu 
suffire.  Il  tant  néanmoins e\r«  pl ri  le  jeutii'  (’onrailin , héritier 
(ta:s  vastes  domaines  de  sa  roaisou.  Mais  outre  qu’il  n’avait  en- , 


merçantc  et  militaire,  les  mit  en  état  de  faire  la  loi  plus  d’une 
fois  aux  rois  de  Datiernarck  et  de  Suède.  La  decouverte  des  Indes 
qui  ouvrit  une  nouvelle  route  de  commerce  , fil  tomber  relui  «le 
la  hanse  après  une  prospérité  toujours  soutenue  durant  l'espace 
dVnviroo  trois  sièctas.  Lette  dreadener  entraîna  celle  «le  ta  con- 
fédération dont  les  liens  formés  par  l’inlérét  se  relâchèrent  à 
mesure  qu'il  diminua.  Depuis  long-teins  il  n’existe  plus  qu'une 
ombre  «ta  la  hanse  dans  les  privilèges  dont  jouissent  les  villes 
«le  Lubeck,  Brème  et  Hambourg,  qui  st'ules  ont  conserve  le 
nom  de  villes  hanséaliiiue».  Enfin  plusieurs  rapportent  au  rom- 
menrement  du  règne  Je  Frédéric  11  ta  publication  du  Sperufum 
Juris  Saxonidf  qui  est  le  plus  ancien  original  du  droit  d'Al- 
lemagne. 

CONRAD  IV. 

12S0.  Conrad  IV,filsde  FrédèHc  II  et  «l’Yolande  de  Brienne, 
né  l'au  1228,  au  mois  d’avril , couronné  roi  des  Romains  au 
mois  de  janvier  ia3y  , prit  le  titre  d'empereur  aussitôt  qu’il 
eut  appris  la  mort  do  son  père.  L’an  ia5i  , il  passe  1rs  monts 
pour  se  mettre  en  possession  do  s«*s  étals  d’Italie.  Mais  pendant 
qu  il  triomphe  des  troupes  ejoe  le  pape  Innocent  IV  avait  en- 
voyées contre  lui  dans  le  royaume  de  Naples,  l'antic»;sar  Guil- 
laume fait  de  grands  progrès  eu  Allemagne.  Conrad  , l’au  taô*, 
comme  il  se  pnqiarait  a retourner  en  Allemagne , meurt  empoi- 
sonné, «lit-on  , par  Mainfroi , son  frère  nature) , avec  ton  autre 
frère,  Hem i , roi  de  Jérusalem , et  Henri , son  neveu  , le  2 r 
mai,  dans  ta  Pouille,  à fige  de  vingt-six  ans.  Son  corps  fut 
inhume  a i<ggia.  Ce  prince  avait  épousé,  en  ia4f>,  EliSabcth, 
fille  d’Ollon,  duc  de  Bavière  et  comte  palatin  «lu  Rhin  . qui  le 
, lit  père  de  t onradin.  Elle  se  remaria  , l’an  lafiçj,  a Mai  nard  , 
comte  de  Tyrol , «*t  mourut  en  1270.  ( Vay.  Conrad  et  Conradiit 
/mu  tut  Ici  rois  de  Sû  tic  , et  /Mirmi  les  ducs  de  Suabe  et  de  Fr  au— 
corde.  ) 

(il  CI  IARD  D'ANGLETERRE.  ALFONSE  DE  CASTILLE. 

12S7.  Richard,  deuxième  taSj.  Alfonæ , roi  de  Cis- 
lils  de  Jean  , roi  d’Anglo-  j tille  , Xe.  du  nom  , petit-fils  , 
•erre  , et  «l’isabt'lle  d’Augou-  par  Beatrix  , sa  m«'*rc,  «le  l’em— 
iw,  comte  de  Cornouailles  , pcrcur  Philippe,  fut  élu  roi  des 
né  le  S janvier  1 ro.j , fut  <*lu  Romains  le  jour  <l«*s  Rameaux, 
•nhuinelleim'nl  roi  d«a  Romains  dans  ta  ville  «le  Francfort , par 
!*r  t3  janvier  1267,  à Francfort,  l’electeur  «JL^  Trèrrs,  le  roi  de 
par  l'archevêque  «le  Cologne  , Bohème  , le  «Inc  «le  Saxe  , le 
• ôtant  en  suri  nom  et  en  celui  margrave  de  Brandebourg,  et 
ile  l’archevêque  «le  Mayence,  le  duc  «h*  Bavière,  en  ra«lmc- 
Jetenu  prisonnier  a Brunswick,  tems  comte  palatin  du  Rhin, 
•t  par  leurs  adhérents.  Ce  fut  le  Mais  ta  guerre,  qu’il  avait  avec 
premier  qui  le  couronna,  le  1rs  Maure»,  ne  lui  permit  pas- 


corc  que  deux  ans,  le  pape  Alexandre  IV  lui  avait  donné  l'exclu- 
sion d’une  manière  tonnelle  et  irrévocable.  Ce  qui  augmentait 
encore  ta  confusion,  c’el ait  la  captivité  «le  l’électeur  de  Mayence, 
«|ue  le  duc  de  Brunswick  retenait  «tans  ses  prisons.  Dans  ce* 
conjoncture*,  IVIecteurde  Cologne,  sur  «pii  roulaient  le» pré- 
liminaires «le  l'élection  du  nouveau  roi  des  Romains,  en  I ab- 
sence de  l’électeur  de  Mayence  r s'avisa  , de  concert  avec  ses 
; collègues  , de  vendre  à un  étranger  celte  même  couronne  , que- 
nul  priure  allemand  n’elait  en  étaV  ni  en  disposition  d'accepter. 

| S'étant  adressé,  pour  cet  effet,  à Richard,  comte  de  Cor- 
nouaille», frère  Je  Henri  III,  roi  d'Angleterre  et  beau-frère- 
île  Frédéric  11  , il  traite  avec  lui  «lu  prix  «les  suffrages  qui  «le— 
vaient  felerrr  sur  le  trône  «les  Césars.  Mais  comme  il  ne  lés- 
ina pas  tou» également , 1rs  électeur» , qui  avaient  à se  plaindre 
Je  celle  illégalité,  se  séparèrent  de  Richard  f et  ofIrtf8B»  L-ut»- 
.voix  à un  autre  prince. 


'/ 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


jour  Je  l'Ascension  Je  la  même 
année , avec  Sancik  , û femme, 
à Aix-la-Chapelle.  Il  avait  ap- 
porte «1rs  sommes  immense** 
avec  lesquelles  il  récompensa 
•es  partisans  et  en  acquit  Je 
nouveaux.  Après  les  avoir  epui 
sers,  il  retourne  en  Angle- 
terre pour  faire  Je  nouveaux 
fonJs.  I.e  pape  Alexandre  IV, 
L’an  125^,  le  reconnaît  pour 
légitime  roi  des  Romains,  Vi 
vite  à venir  recevoir  à Rome  la 
ronronne  impériale,  et  promet 
de  laiiler  à reJuire  les  états 
d’Italie.  Les  conjonctures  :*• 
permirent  point  à Richard  Je 
répondre  à l'invitation  du  pon- 
tife. L’an  iaC»4  , en  combattant 
pour  le  roi  d’Angleterre,  Hen- 
ri III , son  frère,  contre  ses 
sujets  rebelles,  il  fut  fait  pri- 
sonnier avec  lui , par  Simon  Je 
Vontfort , comte  de  Lcirester, 
à la  bataille  Je  Lèvres,  donnée 
le  i4mai.  Richard,  l an  taSg, 
délivré  depuis  quatre  ans  de  sa 
captivité,  revient  en  Allemagne 
et  s’occupe  A y rétablir  le  bon 
ordre.  Il  convoque  une  diète  à 
Worms,oû  les  état*  s’engagent, 
par  serment,  de  courre-sus  à 
tous  ceux  qui  oseraient  exiger 
des  péages  illégitimes,  troubler 
la  sûrete  du  commerce  et  des 


de  sortir  d’Espagne  pour  venir 
prendre  possession  «le  celte  cou- 
ronne. C’est  ce  qu’allèguent  les 
écrivains  espagnols  , pour  l’ex- 
cuser de  n’avoir  jamais  paru  en 
Allemagne.  11  ne  laissa  pas  d é- 
crire. après  son  élection,  à Ri- 
chard , pour  le  sommer  de  dé- 
poser la  couronne  germanique; 
mais  il  en  reçu!  une  ri  pons*' 
encore  plus  fiera  que  la  som- 
mation. Le  pape  Alexandre  IV, 
qui  avait  intérêt  de*  ménaoer 
les  deux  rivaux  , lui  lit  insinuer 
qu'avant  toute  chose,  il  devait 
sc  mettre  en  étal  «le  recevoir  la 
couronne  gernw:iiqut\<pii  était, 
scion  lui , l'arrhe  île  ! empire  , 
urrhainifterù'.  Alfonse,  l'an  I2t>3, 
fait  de  nouvelles  instances  au- 
près du  pape  Urbain  IV,  pour 
obtenir  la  couronne  impériale. 
Le  pontife  cite  à son  tribunal 
les  «leux  contimdauls  par  un 
bref  daté  d’Crviète,  le  ay  aoilt. 
Mais  il  mourut  l'année  suivante, 
avant  l'expiration  «lu  terme  fixi 
par  la  citation.  Après  la  mort 
de  Richard  , Alfonse  fil  quel- 
ques efforts  p«iur  s'assurer  le 
trône  Je  Germanie.  Mais  sc 
voyant  abandonné,  il  oublia 
l'Allemagne  pour  se  livrer  en- 
tièremenl  au  soin  de  son  royau- 
me «le  Castille. 

grands  chemins,  ou  violer  b 
paix  publique.  Rhhxrd  étant  retourné  en  Angleterre,  mourut , 
le  a avril  1371,  à BerkHamstead,  de  la  douleur  que  lui  causa  la 
mort  de  Henri,  son  fils  aîné,  qui  fut  assassiné  a Yiterbe,  par 
Gui  de  Montfbrt,  lils  «ie  Simon  , comte  de  bnccsler.  Ce  prince 
fut  inhumé  A l’abbaye  «l'Iloylc.  H avait  épousé , i#.  l'an  ta3i  , 
Isa bü  i.I.E  , fille  de  Guillaume,  comte  de  IVmbroke,  et  veuve 
de  Gilbert  Clara  , comte  de  Giocester , morte  eu  ix{o; 
l’an  1^43,  SaHCIB,  fille  de  Rai:nond-Berenger  , comte  de 
Provence,  décédée  le  q novembre  taüi;  3*.  le  16  juin  lafiq, 
Bêatrix  dp  Fa  lkf  .ys  ràiN,  cousine  de  l’archevêque  de  Cologne, 
morte  en  >277*  H bissa,  du  deuxième  lit , Edmond,  comte 
de  Cornouailles,  régent  d’Angleterre  en  137a,  mort  en  i3o8, 
et  Richard,  lue,  eu  isgti,  au  siège  de  Barwkk. 

RODOLPHE  DE  HABSBOURG. 

1173.  Rodolphe  l<r.  du  nom,  dit  le  CLÉariyT,  landgrave 
d'Alsace,  fils  d’Albert  le  Sage,  comte  de  Habsbourg f et  de 
Hedsvîge  de  Kibourg,  né  le  »**.  mai  taiH,  fut  élu  empereur 
le  ifr.  octobre  137$,  dans  une  diète  & Francfort,  par  Louis 
le  Sévère,  comte  palatin,  duc  de  Bavière,  à qui  le*  autres 
électeurs  s’en  étaient  rapportés  sur  ce  choix  , faute  de  pouvoir] 
s’accorder.  Reconnu  ensuite  par  ces  mêmes  électeurs , A l'excep- 
tion du  roi  de  Bohème,  il  fut  couronné  le  a#  octobre  suivant, 
un  mardi,  par  l’archevêque  de  Cologne,  à Aix-la-Chapelle. 
Rodolphe  , du  côté  paternel,  descendait  de  Gontran  le  Riche 


comte  en  Argovv,  en  Alsaceet  en  Brisgaw  dans  le  dixième  siècle, 
et  par  lui  crEttchon»  duc  d'Alsace  au  septième  siècle,  souche 
commune  de  b maison  de  Habsbourg-Autriche  et  de  celle  «le 
JLorraine.  Le  pape  Grégoire  X confirma,  l’an  1374.  l'élection 
de  RoJolphe,g|pPiq(|rce prime  lui  eut  confirmé,  k lui  même, 
la  p*issmiogfîdb  l'exarchat  Je  Kavenne,  ik-  U marche  d'Anrône 
et  du  duché  de  Spolctle.  La  même  année  il  est  rccounu  roi  d’I-, 


talie  par  les  Milanais  dans  une  ambassade  solennelle  qu’ils  lut 
envoyent.  Pour  trauqui  liser  Grégoire  \ sur  les  engagements 
que  Rod«)lphc  avait  pris  avec  lui  , il  était  à propos  qu'ils  se 
vissent  et  conférassent  ensemble.  L’an  1270.  ils  eurent , le  1 A 
octobre,  à l^iusamie , l'eut  revue  que  le  pape  désirait.  Rodolphe 
y confirma  de  nouveau  b cession  qu’il  avaii  bile  au  saint  siège 
de  («iules  les  terres  mentionnées  ci-dessus,  prit  b croix  des 
mains  du  pape,  et  promit  d’aller  recevoir  i Rome  b couronne 
impériale  a b Toussaint  de  l'année  suivante.  Mais  il  n’observa 
ni  b deuxieme , ni  b troisième  de  ces  conventions,  et  n’alb 
jam.m , ni  à b Terre- Sainte  pour  combattre  les  infidèles,  ni  à 
Rome  pour  sc  faire  couronner.  ( Rodolphe  pensait  que  le  cou- 
ronnement fait  par  le  pape  avait  toujours  été  funeste  a scs  prédé- 
cesseurs, dont  les  uns  n'étaient  point  revenus  en  Allemagne, 
les  autres  avaient  cède  par  force  à b cour  de  Rome  leurs  droits 
les  plus  légitimés.  Il  comparait  le  pape  au  lion  de  b fable, 
lequel,  feignant  «l’étre  malade,  dévora  tous  les  animaux  qui 
étaient  venus  lui  rendra  visite.  ) Il  ne  tint  guère  plus  de  compte 
des  cessions  qu'il  avait  faites  au  saint  siège,  et  continua  d’exercer 
son  autorité  dans  la  IGmiagnc.  Mais  enfin,  sur  les  instances  et 
les  menaces  «lu  pape  niruutt  lit,  il  envoya,  l’an  1378,  un 
oiîicirr  en  Italie,  «pii  mit,  le  4 mai , le  saint  siégé  en  possession 
de  b Uomagne.  Rodolphe  était  alors  en  guerre  avec  Ültocare, 
roi  de  Bohême,  qui  lui  refusait  l'hommage.  La  même  année  , il 
gagna,  le  36  aoilt , une  grande  lialaille  s«ir  ce  prince  qui  périt 
dans  l'action.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  conquête  Je  l’Au- 
triche avec  ses  dépendances,  dont  Rodolphe  investit , l'an  1x82, 
Albert,  son  fils,  par  lettres-patentes  du  27  décembre,  dans  U 
diète  d'Ausbourg.  De  b les  comtes  de  Habsbourg  ont  pris  le 
nom  de  ce  duché,  et  fondé  b deuxième  maison  d’Autriche. 
Rodolphe  ne  réussit  pas  également  à faire  élire  ce  même  Albert , 
roi  des  Romains.  Lavaut  proposé,  l’an  1290,  à b diète  «le 
Francfort,  il  ne  put  obtenir  son  consentement.  Rodolphe  ter- 
mina ses  jours  l’a n née  suivante,  le  if>  juillet,  selon  M.  PfefFel , 
le  3o  septembre,  suivant  M.  de  Zurlaubcu,  à Genuersheim  , 
sur  le  Rhin,  dans  1a  soixante-quatorzième  année  de  son  âge  et 
1a  dix  huitième  de  son  empire.  Son  corps  est  enterré  à Spire 
dans  1a  sépulture  impériale.  Rodolphe,  suivant  un  ancien  histo- 
rien, a. ait  sept  pieds  de  hauteur,  la  taille  mince , b tète  petite 
cl  presque  chauve , le  visage  pâle , le  nez  aquiliu.  ( Urstit.  flenim 
Géra*.,  par.  2,  p.  37.)  Reste  à savoir,  pour  bien  juger  de.  sa 
hauteur,  quel  rapport  avait  abus  le  pied  d’ Allemagne  avec 
notre  pied  de  roi.  Ce  prince  réunissait  aux  vertus  sociales , qui 
font  l'nonnéle  homme,  les  qualités  qui  lont  l'ho/nme  d’état  et 
le  héros.  En  montant  sur  le  trône,  il  avait  trouvé  l \llcinagnc 
plongée  dans  b plus  affreuse  anarchie.  La  licence  y avait  pris  la 
place  des  lois;  tout  était  permis  à la  force,  parce  que  nulle  au- 
torité n’était  capable  de  1a  réprimer.  Rodolphe,  par  sa  pru- 
dence et  sa  valeur,  vint,  A bout  de  rétablir  le  bon  ordre  et  la 
tranquillité.  Habile  à alanier  les  esprits  , il  sut  contenir  je» 
grands  par  leur  propre  intérêt  dans  le*  devoir  , et  resserrer  l’u- 
nion près  de  s’anéantir  entre  le  chef  ci  les  membres.  Il  fonda  b 
grandeur  de  sa  maison  par  une  p<ilitique  adroite  qui  , quelque- 
lois  Ab  vérité,  côtoya  la  justice,  mais  en  observant  toujours 
exactement  les  formes.  Il  avait  épousé,  en  1245,  GER- 
TRUDE, ( nommée  ensuite  Anne)  de  HooenbeiG,  morte,  le 
16  février  1281 , après  lui  avoir  donné  onze  enfants,  sept  gar- 
çons, dont  Albert  fat  le  seul  qui  survécut  à sort  père , et  plu- 
sieurs filles,  qui  sont  Mathilde,  femme  de  Louis  kSrvCK  , 
comte  Palatin  du  Rhin  et  Juc  de  Bavière  ; Agol»,  femme 
d’Albert  11 , duc  de  Saxe,  cl  lletlvvige,  mariée  A Otton  IV  y 
Margrave  de  Brandebourg  ; Judith  , fiancée  en  1378  (1)  et 


(i)  L'ancienne  édition  fait  Judith  et  Clémence  filles  du  second  lit 
de  Rodolphe  ; niait  comme  il  ne  s’est  marié  avec  Elisabeth  de  Bour- 
gogne qu’eu  ia$4»  b discordance  de  ce»  date»  prouve  *****  qu  élira 
nt  du  premier  lit,  ainsi  que  b troisième,  Catherine  , que  les  Bcnc- 
dirlios  dc  mentionnent  pa».  ( .YWr  de  i&éiteer.  ) 
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DES  EMPEREURS 
mari  le  en  1289  à Wencealas  IV,  roi  de  Bohême;  Clémence 
mariée  k Charles  Martel , roi  de  Hongrie  , et  Catherine  mariée 
en  1276  à Ottun,  duc  »le  la  Bwe-Bavière , élu  roi  de  Hongrie 
en  i3o5  , et  mort  en  t3ia , après  avoir  été  forcé  de  renoncer  à 
son  élection.  Rodolphe  épousa,  a0.  , l’an  1284»  Elisabeth, 
aussi  dite  Agrès,  fille  de  Hugues  IV , duc  de  Bourgogne 
(el  non  pas  Agnèi,  fille  de  Robert  II,  fils  et  successeur  de 
Hugues,  comme  le  prouve  don»  Plancher  contre  ML  Schoep- 
(liii).  Elisabeth  n’avrit  que  vingt  et  un  ans  à la  mort  Je  Ro- 
dolphe, et  cette  perte  l’affecta  au  point  qu’elle  passa  dans  le 
veuvage  le  reste  de  ses  jours,  qui  finirent  en  »3i3.  (V.  Rodol- 
phe landgrave  de  la  Haute  Alsace.) 

Jusqua  Rodolphe,  les  fils  aînés  des  princes  en  Allemagne , 
succédaient  seuls  à leur  père,  et  les  cadets  11e  recevaient  que  de 
modiques  apanages.  Mais  depuis  ce  règne,  aveuglé»  par  une 
tendresse  paternelle  bien  déplacée , ces  princes  commencèrent 
à démembrer  leurs  états  pour  en  faire  des  parts  à chacun  de 
leurs  fils.  Il  arriva  de  là  que  Y Allemagne  se  vit  accablée  snus 
une  foule  de.  petits  souverains.  Les  princes  reconnaissent  au- 
jourd’hui les  inconvénients  de  ces  partages  multipliés  à l'infini, 
et  il  y a peu  de  maisons  présentement  en  Allemagne,  où  l’an- 
cien droit  d’aînesse  n’ait  etc  rétabli , soit  par  des  dispositions 
testamentaires,  soit  par  des  pactes  de  famille,  confirmés  par  les 
empereurs. 

Rodolphe  exerça  le  droit  de  premières  prières.  Ce  droit  con- 
siste rn  ce  que  chaque  empereur  nomme  un  chanoine  ou  un 
religieux  dans  tous  les  chapitres  séculiers  ou  réguliers,  immé- 
diats Je  l'Allemagne,  à moins  qu’ils  ne  soient  exceptés  de  cette 
charge  par  un  privilège  particulier.  11  paraît  par  les  termes  du 
premier  brevet  que  Rodolphe  fit  expédier  à ce  sujet , l'an  127Ô, 
que  ce  droit  était  connu  long-tcms  avant  son  règne,  puisqu'il 
h*  fonde  sur  une  ancienne  coutume.  Mais  il  ti’en  subsiste  aucun 
vestige  antérieur  à Rodolphe , et  ses  successeurs  ont  continué  de 
l’exercer,  mais  non  nas  toujours  sans  contradiction. 

On  prétend  que  Rodolphe  ordonna,  du  consentement  des 
états,  qu’on  n’emploierait  plus  que  la  langue  allemande  dans 
les  actes  publics  , afin  que  tout  le  monde  fût  en  état  de  les  en- 
tendre, Mais  c’est  une  erreur  réfutée  parle  docte  Spener,  qui 
montre  que  ce  prince  n’a  fait  aucun  acte  en  allemand , et  que 
depuis  lui,  plusieurs  diplômes  impériaux  sont  écrits  en  latin 
(Tom.  III , pag.  440  et  4470  C’est  avec  aussi  peu  île  fonde- 
ment qu’on  avance  que  sur  la  fin  de  son  règne,  Rodolphe  vendit 
b liberté  aux  villes  d’Italie  qui  voulurent  oien  l'acheter.  « Flo- 
»,  ronce,  dit-on,  donna  quarante  mille  durais  d'or.  Lucuues  , 
« douze  mille;  Gènes  et  Bologne,  six  mille.  » Un  moderne 
fameux,  auquel  on  ne  saurait  toujours  se  fier,  est  le  premier 
garant  de  ccttc  assertion. 

ADOLPHE  DE  NASSAU. 

1292.  Adolphe  de  Nassau,  fils  de  Waléran,  comte  de 
Nassau,  et  d’ Adélaïde  dç  llalzen-Elnbogen  , fut  élu  roi  des 
Romains , le  i*1.  mai  129a,  à la  diète  de  Fraucfort , par  les 
intrigues  de  Gérard , archevêque  de  Mayence , son  parent , et 
couronné  à Aix-la-Chapelle , non  le  aS  juin  suivant,  connue 
le  marquent  les  modernes,  niais  le  i(r.  juillet,  scion  un  di- 
plôme de  ce  prince,  donné  ce  joui  -là  in  die  rvronatiunis  mitrm. 
( Voyez  ta  nouvelle  Histoire  d' Aix-la-Chapelle.')  Adolphe  s’attira 
le  mépris  des  grands  de  l'empire,  en  omcvjiiI  de  l argent  du 
roi  d'Angleterre , pour  faire  la  guerre  I France.  U acquit  de 
cet  argent,  l'an  iuq3,  la  Thurmge,  dont  le»  états  refusèrent 
de  le  recevoir.  Tandis  qu’ Adolphe  était  occupé  à subjuguer  ce 
pays,  on  tint  une  dicte  à Mayence,  dans larpie lie  il  fut  déposé, 
le  ad  juin  1298,  par  le»  meuves  de  ce  même  archevêque  de 
Mayence,  son  parent,  qui  avait  procure  son  élection.  On  élut, 
à sa  place , Albert  d'Autriche.  Bataille  entre  les  deux  compé- 
titeurs, le  3 juillet  suivant,  à Goolhein» , près  de  Woons  (et 
non  Je  Spire.  ) Adolphe  y perdit  (a  vie  par  les  mains  d’AUieit. 
11  avait  épousé,  l'an  13# 5,  Imagine,  fille  de  Gerbe,  seigneur 
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de  Limbourg,  en  Vêlé  ravie , dont  fl  laissa  Gerbe , comte  de 
Nassau,  de  qui  descendent  les  prince*  de  Nassau-Usingen , de 
Saarbrucket  de  Weilbourg,  et  Mathilde,  femme  de  Rodolphe, 
électeur  palatin.  {Voyez  Philippe  le  Bel,  roi  de  France.) 

ALBERT  K D’AUTRICHE, 

1298.  Albert  I«r.  d’Autriche,  (ils  de  l’empereur  Rodol- 
phe , et  d’Anne  de  Hohenberg,  né  vers  1248»  élu  empereur, 
e 23  juin  1298,  par  une  partie  des  princes  mécontents  d’A- 
dolphe , sc  fit  élire  une  seconde  fois,  après  b mort  de  son  rival, 
par  tous  les  électeur*,  le  9 août  suivant , et  fut  couronné  , ht 
24  d°  même  mois,  à Aix-la-Chapelle.  Le  pope  Bonifiée  VIII  , 
se  déclara  d'abord  contre  Albert . dont  il  désapprouva  l’élec- 
tion, alléguant,  pour  motifs  de  son  opposition,  qu'il  avait 
assassiné  son  souverain  légitimé,  qu’il  était  borgne  et  laid  de 
visage,  et  qu’il  avait  épousé  une  femme  de  sang  ue  vipère,  san- 
guine oiperali , la  fille  de  la  veuve  de  t onrad  IV.  En  conséquence, 
il  prit  la  qualité  de  vicaire-général  do  l’empire,  et  donna  aux 
ambassadeuis  d'Albert  , leur  audience  de  congé,  assis  sur  uu 
trône,  ceint  d’une  épée,  el  b couronne  Je  Constantin  le  Grand 
sur  la  tête,  en  leur  disant  ; » C’est  mol,  c’est  moi,  qui  suis 
» césar , c’est  moi  qui  suis  l’empereur.  « lo,  ia  son  destine,  ta 
t'imf/eruih/re;  après  quoi  il  ordonna  aux  électeurs  de  Mayenre 
et  palatin,  il*’  procéder  incessamment  à une  nouvelle  élection. 
(Kciievenuto  da  Imola.)  Mais  Albert  ayant  depuis  trouvé  moyen 
de  In  gagner,  il  le  reconnut  pour  légitime  roi  de»  Romains,  par 
une  bulle  du  3o  avril  (3o3 , dans  b vue  de  rengager  à prendre 
«ni  parti  contre  Philippe  h*  Bel,  roi  de  France.  Quatre  ans 
auparavant  (l’an  1299),  Albert  avait  eu  avec  ce  monarque, 
une  conférence  à V'aucouleurs,  dans  laquelle  ils  étaient  con- 
venus de  faire  mettre  des  borne*  d'airain  dans  la  rivière  de 
Meuse , et  des  homes  de  pierre  sur  ses  bords,  pour  marquer  la 
sq*aration  Je  l'empire  et  du  royaume  de  France.  La  borne 
monstrueuse,  dit  un  moderne,  que  l’on  voit  à Milli,  devant 
Dun,  et  dont  on  ne  connaît  pas  l’origine,  pourrait  bien  être 
l’une  de  celles  que  l’on  planta  alors  pour  cet  objet. 

Ce  fut  si  ms  le  règne  d'Albert , que  commença , l’an  l3o7  , le 
soulèvement  des  Suisses,  contre  les  gouverneurs  autrichiens  , 
qui  les  traitaient  avec  inhumanité.  Le  17  octobre  de  cette  année, 
le»  trots  cantons  de  Schwitz,  d’Uri  el  d’Uiulerwald , avant 
pour  chefs  Weriier  StluHàcher,  Walter  Furst,  et  Arnotrl  de 
Stelchthal,  projettent  une  ligue  dans  la  plaine  de  Grcutti,  au 
canton  de  Schwitz,  pour  défendre  Ici»  lilairté.  lis  mettent  à 
mort  Gesler  el  Landcitcrg,  deux  de  leur*  tyrans,  chassent  le* 
autres,  et  détruisent  les  forteresses  bâties  pour  le»  tenir  eu 
bride.  Albert,  instruit  de  cette  révolte,  marche,  avec  une 
grosse  armée,  pour  la  réprimer.  Il  est  tué,  le  iM.  mai  i3oN, 
par  Jean  d’Autriche,  prince  de  Suabe,  son  neveu,  en  passant 
sur  un  bac  la  rivière  de  iiuss,  pré»  de  Windisch,  en  Argmv 

l'ancieiioe  Vmduuissa  des  Romains.)  Le  motif  qui  porta  Jrji» 

'Autriche  à cet  assassinat,  riait  l'injustice  que  lui  faisait  Albert , 
en  retenant  uue  partie  des  biens  qui  devaient  lui  revenir  de  la 
succession  de  son  père,  l e corps  de  cet  empereur,  déposé  d’a- 
U>rd  à l’ahhaye  de  Wettiogeo,  en  Argon»,  fut  transporté, 
l année  suivante  , dans  la  sépulture  imper  laie  de  b cathédrale 
<le  Spire,  et  inhumé  auprès  de  celui  d Adolphe,  son  compé- 
titeur. Elisabeth  , fille  de  Mai  nard,  duc  Je  tarinlhie,  qu’il 
rpo.isa  vers  l’an  ia8a,  et  qui  mourut  à Vienne,  le  aH  octobre 
»3i3,  lui  donna  onze  enfants,  dont  le*  principaux  sont  r Fié- 
déric  l*r.  , duc  d’Autriche  et  landgrave  d'Alsace,  qui  disputa 
I empire  à Louis  de  Bavière;  Rodolphe,  élu  rot  de  Bohème, 
en  1007,  el  mort  le  juillet  de  la  même  année,  sms  enfants, 
de  son  mariage  avec  Manche,  soeur  de  Phdippe  le  Bel , roi  de 
France;  Léopold,  célèbre  par  son  courage  et  par  ses  exploits  ; 
(celui-ci  épousa,  par  contrat  passe  à Zurich  le  20  avril  i3m-, 
Catherine , second»;  fille  d'Auiedee  V,  comte  de  Savoie,  et 
mourut  le  28  février  i3ati,  bissant  (lève  mariage  , deux  filles  , 
Catherine , mariée  depuis,  à Cngucrrcnd  VI,  sire  de  Couci, 


amoNoi.oc.iE  nisTomour. 


rl  Agnes,  femme  île  Rolrsl»,  ilne  lie  SchsvPÎjnitE , en  Silesie); 
Albert  1! , «lit  le  Sage , sont  lie  de  la  maison  d'Autriche;  Isabelle, 
femme  de  Ferri  IV,  duc  de  I -orrai  ne  ; et  Agnès  , mariée  à An- 
dré III,  roi  de  Hongrie.  I>ans  l’endroit  où  l'empereur  Albert 
rspira,  son  épouse  fonda  le  monastère  de  Kccnlgsfrlden  pour  des 
Ciariatcs,  où  elle  eut  sa  sépulture,  (f  ’o/e s les  ducs  d' Autriche.) 

HENRI  VII,  DE  LUXEMBOURG. 

î3o8.  Henri  Vil,  fils  aîné  de  nenri  III , comte  de  Lux.ni- 
bonrq,  rt  île  Béatris  de  llainaut,  fut  élu,  préférablement  à 
plusieurs  concurrents,  roi  des  Romains,  i“.  à Renia,  le  ta  no 
verabre  i3od;  a*,  d'une  manière  plus  solennelle,  a Francfort, 
le  a-  du  même  mois.  Son  couronnement  se  fit  à Ais-la  ■ CK.1- 
pellé  , le  6 janvier  sdop.  Unie  même  année , on  tint  une  diète, 
a Spire,  où  ii  est  lait  mention , pour  la  première  fois,  des  trois 
collèges  des  électeurs,  des  princes  et  dessilles.  L’année  sui- 
vante , Henri  passe  en  Italie,  avec  une  armée  considérable.  Il  y 
trouve'  re  pays  déchiré  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins. Il  fait,  le  ai  décembre,  son  entrée  a Milan,  et  y teynl 
la  couronne  d'Italie,  le  6 janvier  t3l  l.  Le*  liabilaiiH  de  Uonu 
réclamèrent  contre  le  passe-droit  ipii  leur  était  fait  par  te  enu- 
ronnement  rpti  aurait  dd  se  faire,  disaient-ils,  dans  leur  s, lié, 
quoiqu'il  y eût  déjà  plus  d'un  exemple  du  contraire.  Henri  Irur 
donna  satisfait  ion  par  un  dipléme  où  il  reconnaissait  leur  droit. 
Après  avoir  soumis  les  villes  rebelle*  de  I ombardie  j il  arrive, 
le  - mai  de  l’an  tus,  a Rome,  où  il  eut  à combattre  1rs  troupe, 
de  Robert,  roi  de  Naples,  qui  ('riaient  emparées  de  la  rite 
Léonine  et  du  Vatican.  N ayant  pu  les  en  déloger,  il  se  fit  rou 
rnnner  empereur,  le  39  juin,  dans  l'église  de  Latian  , par  les 
trois  cardinaux  que  Ciraient  V avait  envoyés  d'Avignon,  ponr 
cette  fonction.  De  là,  il  se  rend  à l'ise  , pour  faire  la  guerre 
aux  Florentins,  sourdement  excités  par  le  pape.  Il  y convoque 
les  princes  d'Italie,  et  lait  citer  nommément  Robert,  roi  de 
Naples,  comme  frudataire  de  l’empire.  Sur  son  refus  de  com- 
paraître, il  le  met  au  liait  de  l’empire,  le  aS  avril  i3i3  : il  part, 
le  n août  suivant , à la  tète  de  son  armée , pour  aller  faire  eve- 
cuter  son  jugement  sur  les  lieux.  -Mais  il  tombe  malade  à lînnn- 
ronvento,  eu  Toscane,  et  y meurt  le  24  août  i3l3,  à l age  de 
cinquante  et  un  an,  dans  la  cinquième  année  île  son  règne,  et 
la  deuxième  de  son  empire.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Pisc , où  on  lui  fil  île  magnifujuesnUèquei.  Le  bruit 
se  répandit  que  son  confesseur  dominicain  l'avait  empoisonné,  en 
lui  administrant  la  communion  sous  l'espèce  du  vin.  .Mais  cinq 
auteurs  comlemporains,  cites  par  Muratori  (onn  il' liai.  t.  VIII, 
pag.  -a.)attestent  qu'il  mourut  d’une  fièvre  pestilentielle.  Jean, 
rot  lie  Bohème,  fils  vie  l’empereur  Henri,  déchargea  pareille- 
ment les  Dominicains,  par  une  déclaration  authentique , du 
crime  qu'on  leur  imputait,  sans  parler  d’une  bulle  qu'ils  obs- 
tinrent  aussi  d’Innorenl  VI  au  nu'ine  effet.  Henri  fit  admirer  en 
sa  personne  l’alliance  qu'il  avait  su  (aire  de*  vertus  chrétienne! 
avec  la  prudence  des  plus  habiles  politiques,  l'autorité  des 
maîtres  lès  plus  absolus  et  la  valeur  des  plus  redoutables contpié- 
ratils.Sos  sillets  l'aimaient  comme  un  père,  le  respectaient  comme 
un  grand  homme  , et  le  craignaient  comme  le  soutien  deslois  et 
de  la  justice.  11  avait  épouse , l'an  I aqa  , MiKVUtrc , fille  de 
Jean  I , duc  de  Brabant , motte  i Gênes  le  1 1 décembre  t3i  t , 
dont  il  eut  Jean  , qui  devint  roi  de  Bohême  en  1010  ; Beatrix , 
alliée  à Charles  , rni  de  Hongrie  , et  Marie  , femme  de  Charles 
le  Bel , roi  de  France. 

Jlpris  la  mort  des  Henri  F//,  la  tl! union  se  mit  parmi  les  électeurs 

pour  le  choix  de  son  successeur , ce  qui  occasionna  un  interrègne 

de  quatorze  mois  , rt  produisit  ensuite  une  double  élection • 

FRÉDÉRIC  111 1 D'AUTRICHE. 

,3i4.  Frédéric  II!  , duc  d’Autriche  et  landgrave  d'Alsace  , 
surnomme  LE  ÜEL,  fils  de  l’empereur  Albert , fut  élu  k Saneu- 


luusen,  près  de  Francfort, le  19  octobre,  un  jour  avant  l’élec- 
tion de  Louis  de  Bavière,  son  cousin  germain,  par  l'arche- 
vêque de  Cologne,  le  comte  palatin,  frère  de  louis  de  Ba- 
vière , et  deux  antres  princes  de  race  électorale.  Son  couron- 
nement se  fil  le  »5  novembre  suivant.  Mais  la  guerre  s’éleva 
bicnioL  entre  les  dent  rivaux.  L’an  i3aa,  Frédéric  perd,  le 
28  septembre,  près  de  MuldorfT,  une  grande  bataille  contre 
I-oui*  qui  le  fiait  prisonnier,  et  l'envoie  au  château  de  Trauns- 
nitz , prés  de  Katiskoiiuc,  pour  y être  renfermé.  Lan  i3a5  , 
il  recouvre  sa  liberté  en  reuouçaut  k l’etnpire.  Fidtde  à sa 
parole  jusqu'à  sa  mort , il  refusa  la  couronne  que  le  pape 
Jean  XXII  lui  offrit  pendant  les  démêles  de  ce  pontife  avec 
Louis  de  Bavière.  C'est  ainsi  que  presque  tons  les  historiens 
anciens  rt  modernes  racontent  la  délivrance  d<*  Frédéric,  ses 
conditions  et  ses  suites.  Mais  la  reine  de  Hongrie,  Marie- 
Therèsf  d’\utriclie  , dans  sa  réponse  à la  déduction  de  la  mai- 
son fie  Bavière  ( iom.  a , p.  ) • a produit  un  traité  , passé 
j L'Iui  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vie  gc  (8  septembre)  de  l’jn 
i3aô,  entre  laïuis  île  Bavière  et  Frédéric  d’Aulriéhe,  par  le- 
quel ils  s’unissent  et  s'engagent  à perpétuité  a po t sérier , régir  et 
gouverner  conjointement  et  égaie  ment , comme  une  seule  rt  même 
personne  y l’empire  omaiu..,,  S oui  prendra*  tous  dru.*  , y est  il 
dit,  le  fit’ e de  roi  des  Humains,  toujours  Auguste.,,  Si  l’un 
J lisait  quelque  affai-e  eu  l ’ul.ene  de  l'autre  . il  dtva . telle  qu*rHe 
soit  y la  faire  au  nom  de  tous  les  dette,  me  tant  ’r  titre  de  l’absent 
a la  tète , afin  que  l'on  ne  rrv-e  pas  que  t'affaire  te;ade  plus 
relui  qui  l'aura  laite  que  /autre,  rien  ne  se  dr.ant  faire  que 
conjoint» ment  par  nous,  et  wn  séjiarrment.  C*-t  :<cte  est  fait  en 
présence  de  douze  témoins  qualifies,  «lu  nom  • .b  squeis  sont 
les  deux  conf-t-eurs  des  d u»  princes,  La  .drnniqje  «J<-  .oings- 
bmen , écrite  «lu  vivant  de  Frédéric  d'\uirirhe,  confirme  ce. 
uni  est  contenu  dan*  ce  traité.  Lite  rapporte  f ch.  »5  ) que 
Louis  de  Bavière , ayant  inutilement  assiège,  l’an  i3a5  , la 
xillr  de  Burgatv,  songea  k délivrer  Frédéric  de  sa  prison  ; que 
dans  cette  vue  il  arriva  inopinément  le  jour  de  Sainl-GcorgCs 
au  château  de  Tramtsnilz  , où  Frédéric  était  renfermé;  qu'ils 
firent  entre  eux  un  traite  secret,  au  moyen  duquel  Frédéric  , 
qui  était  détruit  depuis  trois  ans,  sortit  de  prison.  « Ces 
- «leux  princes,  ajoute- l-elle,  s’appellent  tous  les  deux  roi*, 

• mangent  , boivent  e!  r. nichent  ensemble  , cl  sont  en  ri 
■ parfaite  intelligence,  qu’ils  ont  résolu  de  marier  ensemble 
» leur»  enfants,  ce  qui  parait  étonnant  aux  peuples;  chacun 

• d’eux  s'écrit  et  s'appelle  roi  des  Romains  jusqu’à  présent.  » 
On  a des  preuves  d'ailleurs  que  Frédéric  Gt  usage  de  l’autorité 
roxale  depuis  qu’il  eut  recouvré  b liberté.  Cutpinien  rapporte 
deux  diplômes  , l’un  dressé  à Munich  , en  i3a5,  l'autre  i Liai, 
en  1 32ii , qui  prouvent  que  les  «leux  rois  ont  régné  ensemble 
sous  les  mêmes  auspices,  tant  que  Frédéric  a vécu.  M.Schocpflin 
{Abat.  I//us.r  tom.  Il , p.  5oa  ) dit  aussi  que  Frédéric,  a>ant  été 
pris  l’an  »3aa  , fut  rétabli  , l’au  i3aS,  par  le  traite  d Ulm;  i 
«pioi  il  ajoute  qu’il  mourut  le  i3  janvier  «33o,  et  fut  enterré 
dans  la  Chartreuse  de  Maurhach , en  Autriche.  « On  doit,  dit-il, 
» l’appeler  parmi  les  rois  «le  (iermanie  Frédéric  111  , parce 
» que  les  diplômes  et  privilèges  par  lui  accordes  aux  villes 
« d'Alsace,  tant  avant  qu’après  m captivité,  prouvent  claire— 
« ment  sa  qualité  de  roi  des  Romains.  » Frédéric  avait  épousé, 
l'an  i3i5,  Isabelle  , fille  de  Jac«|ues  I , roi  d'Aragon  (morte 
le  20  juillet  i33o  ) , «lont  il  eut  deux  (ils  morts  eu  bas  âge , et 
deux  nllcs.  ( Voy.  les^^s  d'Autriche,  ) 

LOUIS  V,  DE  BAVIÈRE. 

1 3 r 4*  Louis  V,  fils  de  Louis  le  Srrière,  comte  palatin 
et  duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde,  fille  de  l'empereur  Ro- 
«lolphc  I , né  l’an  1287  , fut  élu  k Francfort,  le  30  octobre 
»3i4 , par  cinq  électeurs , et  couronné  le  a<»  novembre  suivant, 
k Aix-la-Chapelle,  par  l’arcjievôque  de  Mayence.  H avait  un 
compétiteur  daus  Frédéric  d’Autriche , qu  il  rail  hors  d’ctal 
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de  lui  nuire  en  le  faisant  prisonnier  1 la  suite  d'une  bataille  L'an  i34(>,  le  i3  avril,  il  fulmine  une  nouvelle  bulle  de  dé- 

Egnée  sur  lui.  I/an  i3a3,  le  pape  Jean  XXII  , qui  jusqu'à-  position  Contre  Louis,  dans  laquelle  il  charge  ce  prince  et  sa 
rs  avait  gardé  le  silence  sur  1rs  Jeu*  élections,  les  casse  par  famille  des  plus  affreuses  malédictions.  Il  mamie  en  même 
sa  bulle  du  9 octobre , avec  ordre  à Louis  de  Ibvièri*  de  se | tenu  aux  électeurs  de  procéder  à l’élection  d’un  nouveau  chef 


désister,  dans  trois  mois,  de  l'administration  de  l'empire.  I de  l'empire.  En  conséquence  de  cet  ordre , cinq  de  ces  princes 

gagnés  par  argent , s'assemblent  a Reus,  élisent  roi  d« 


Louis  et  1rs  états  d'Allemagne  protestent  contre  celte  bulle. 
Jrau  XXII  ne  savait  pas  reculer.  Par  une  autre  bulle  du  1 1 juil- 
let i3a4>  il  déclara  Louis  contumace  , le  priva  de  tout  le  droit 
qu’il  pouvait  prétendre  a l’empire  en  sertu  de  son  élection,  et 
le  cita  à comparaître  devant  lui  dan»  le  premier  octobre  suivant. 
Ij  diète  de  italishonnc  déclara  cette  citation  nulle,  avec  de 
fense  J'y  avoir  egard.  Les  facultés  de  Bologne  et  de  Paris,  les 

flus  célébrés  jurisconsultes,  et  les  Frère*  Minrurs,  défendirent 
l’envi  la  cause  de  l’empereur.  Ces  derniers,  que  Jean  XXII 
avait  mortellement  offensés  en  condamnant  l'opinion  outrée 
où  ils  étaient  touchant  l'etendue  de  leur  vœu  de  pauvreté  , 
furent  peut-être  les  plus  utiles  à Louis  par  le  crédit  qu’ils 
avaient  sur  l'esprit  du  peuple.  L'an  1337,  Louis  se  fit  cou- 
ronner , le  3t  mai , à Milan.  I je.  pape  l'excommunia  le  a-3  oc- 
tobre suivant,  et  délia  ses  sujets  du  serment  de  fidelité.  Louis 
brava  cet  anathème  , et  l’an  i3i8,  étant  arrivé  le  7 janvier  k 
Rome , où  le  parti  des  Gibelins  dominait  alors,  il  y fut  reçu 
avec  acclamation,  et  couronné  le  17  par  le»  évêques  de  Ve- 
nise et  dWleria.  (Murat.)  Il  tint,  le  18  avril  suivant,  dans 
la  place  de  Saint-Pierre , un  grand  parlement , où  il  déclara 
Jacques  de  Cahors  ( Jean  XX il  ) déchu  de  la  papauté.  Apres 
celte  opération,  il  fit  élire  antipape,  le  ia  mai.  Pierre  de  Cor- 
bière, qu'il  couronna  lui-même  le  2a  , et  par  la  main  duquel 
il  fut  couronne  à son  tour  le  même  jour.  Le  parti  des  Guelfes 
ayant  tout-à-coup  repris  le  dessus  à Rome , Louis  en  sortit  le 
4 août , n’y  étant  plus  en  sûreté.  Ses  affaires  allant  toujours 
depuis  en  décadence,  il  Gt  diverses  démarches  pour  se  récon- 
cilier avec  la  cour  d’Avignon  ; mais  ce  fut  en  pure  perle.  Elle 
voulait  absolument  ou  sa  déposition,  ou  son  abdication  volon- 
taire. Enfin,  l’an  i333,  il  prend  le  parti  de  la  satisfaire,  et 
jette  les  veux  sur  Henri , son  cousin  , duc  de  la  liasse  Bavière  , 
pour  le  faire  dire  eu  sa  place.  Henri  se  tenait  si  assure  du  suf- 
des  électeurs,  qu’il  fit  d'avance,  le 7 décembre  i333,  un 
traité  avec  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  par  lequel  il  lui 
cédait  tous  les  droits  de  l'empire  sur  l’ancien  rovaume  de 
Bourgogne,  sur  celui  d'Arles  et  de  Provence,  sur  1 évêché  de 
Cambrai , pour  la  somme  de  trois  cent  mille  marcs  d'argent  ; 
el  cela,  dit-il , de  l’avis  et  du  consentement  de  la  plus  grande 
partie  des  princes  d’Allemagne,  à qui  appartient  le  droit  d’é- 
lire le  roi  des  Romains.  Ilobito  su/ter  /»<*'  trartulu  consüio  et 
conrrnsu  major  is  partis  pnnri/ium  Air  manoir , ad  quas  jus  Mtr 
tionis  refis  liomamu’urn  diynnuitur  pertinent  ; à quoi  il  ajoute 
que  le  motif  de  cette  alienation  est  de  se  procurer  des  fonds 
pour  une  expédition  qu'il  médité  à la  Terre -Sainte.  ( Miss,  du 
Roi  f n°.  4(17.)  Mais  les  états  s’opposèrent  à la  résolution  dé- 
sespérée de  l’empereur  Louis  , et  la  lui  firent  abandonner. 
Jean  XXII , étant  mort  sur  la  fm  de  l’an  i334,  Louis  envoie, 
l’an  t335,  des  ambassadeurs  k Benoît  XII,  son  successeur  , 
pour  négocier  de  nouveau  sa  paix.  Benoît  fait  paraître  de 
bonnes  intentions.  Les  même*  ambassadeur»  reviennent  l’an- 
née suivante.  Mais  U négociation  échoue  par  les  intrigues  des 
cardinaux , attachés  aux  rois  de  France  el  Je  Bohême,  ennemis 
de  l’empereur.  Les  princes  de  l’empire  desapprouvaient' cepen- 
dant l’autorité  que  le  pape  s'attribuait  sur  leur  chef.  S'etant 
assembles,  l’an  to38,  \ Rens , près  de  flohlentz,  ils  déclarent, 
par  un  acte  du  i5  juillet,  l'empire  indépendant  du  pape  ; dé- 
claration que  la  diète  de  Francfort  confirma,  le  8 août  suivant, 
par  sa  pragmatique  sanction.  L’an  (343,  Clément  VI , nouveau 
pape,  recommence  les  procédures ronlre  l’empereur.  Ce  prince 
lui  offre,  par  scs  ambassadeurs , de  se  soumettre  à toutes  les 
conditions  qu'il  voudra  lui  imposer.  Clément  en  exige  de  si 
dures  et  de  si  injurieuses  à la  dignité  impériale,  qu’elles  sont 
unanimement  rejetées  par  les  dictes  de  frrauefort  et  de  Rens. 
11.  — 2. 


le  19  de  juillet , Charles  de  Luxembourg  , et  le  font 
couronner  à Bonn  , le  a5  novembre  suivant , par  l'archevêque 
de  Cologne.  On  ne  peut  guère  acquérir  une  couronne  par  des 
voies  plus  houleuses  que  celles  qu’avait  employées  Charles 
pour  parvenir  à l’empire.  Le  pape  Clément  V|  , qui  avait 
noué  l'intrigue  de  son  élection , exigea  de  lui  pour  condi- 
tions les  promesses  suivantes  : i°.  qu’il  abolirait  tous  les  actes 
de  Louis  de  Bavière  ; a®,  qu'il  abandonnerait  à jamais  et  sans 
retour  au  saint  siège  La  ville  de  Borne  , le  duché  de  Ferrarc , 
Eclat  ecclésiastique  et  ses  prétentions  sur  les  royaumes  de  Naples, 
de  Sicile  , de  Sardaigne  et  de  Cors»’  ; 3*. qu’il  n’exercerait  aucun 
acte  de  souveraineté  dans  la  Lombardie  ni  dans  la  Toscane  sans 
l'agrement  du  pape  ; 4®.  qu’il  ne  mettrait  les  pieds  dans  Rome 
que  pour  son  couronnement  impérial  ; 5*\  qu'il  accorderait 
sans  difficulté  les  investitures  accoutumées  aux  prélats  munis 
des  provisions  apostoliques  de  la  cour  d'Avignon.  Charles  n’a- 
vait pas  rougi  de  dégrader  la  majestëde  l’empire  en  acceptant  ces 
ignominieuses  conditions.  Une  bassesse  aussi  marquée  donnait 
sur  lui  «le  grands  avantages  à Louis.  Celui-ci  remporta  de  grands 
avantages  sur  son  rival  ; mais  un  accident  termina  leur  querelle. 
Louis  tombe  de  cheval  en  poursuivant  un  ours  k la  chasse,  et 
meurt  dr  sa  chute  le  ui  octobre  1347.  Il  était  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge  et  b trente- troisième  de  son  règne. 
Son  corps  fut  enterré  à Munich.  ( Vov.  Louis,  duc  dr  Bavière.  ) 

Louis  de  Bavière  s'intitulait  dans  ses  diplûmrs  Louis  IV, 
ne  comptant  point  apparemment  I-ouis , fils  d’Arnoul , au 
nombre  de»  empereurs.  Il  datait  ses  diplûracs  des  années  de  son 
règne  et  de  celles  de  son  empire  , dont  il  faisait  concourir  la 
première  avec  la  quatorzième  de  l’autre.  (Quelquefois  il  dési- 
gnait l'année  de  l’Incarnation  par  ces  mots  : Anna  i.hristiamr 
lUtertatis.  Ce  prince  fut  le  premier  empereur  qui  fit  sa  risidcnce 
dans  ses  états.  Avant  lui , les  rois  et  empereurs  germaniques  ne 
paraissent  pas  même  avoir  eu  «le  résidence  fixe  et  de  préférence, 
il  est  aussi  le  premier  et  le  seul  empereur  «jui  ait.  employé 
deux  aigles  «bus  ses  sceaux. 

Louis  V s’était  mis  sur  le  pied  «le  dispenser  des  empêchements 
dirimants  du  mariage.  Il  accorda  une  de  ces  dispenses  entr’au- 
trrs  au  marquis  de  Brandebourg,  Louis  I".,  son  fils,  pour  épou- 
ser Marguerile  d<*  Carinthie , «fui  était  sa  parente  dans  un  degré 
prohibe.  Cependant  les  parties  contractantes,  pour  plus  grande 
sûret»*,  firent  confirmer  la  dispense  par  l’évêque  «le  Frismgue. 
Eusèbe  Ainort  lichc  de  justifier  celle  conduite  de  l’empereur 
en  disant  que  les  princes  qui  avaient  établi  des  empêchements 
de  mariage , en  dispensaient  avant  que  l'eglise  en  eût  autrement 
disposé  par  des  lob  générales , et  que  les  décrétales  dra  papes 
eussent  passé  en  droit  public. 

CHARLES  IV. 

1347.  Ourles  IV,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême,  comte 
de  Lu xernliourg,  marquis  d«^  Moravie,  et  petit-fils  «le  l’empereur 
Henri  Vil  , ne  à Prague  le  16  mai  t3i(i,elu  roi  des  Romains 
dans  b diète  «le  Rens,  le  19  juillet  (346,  du  vivant  de  Louis  V, 
couronné  à Bonn  dan»  le  mois  de  novembre  suivant,  fut  rejeté, 
après  b mort  de  ce  prince,  par  les  électeurs  qui  n’avaient  pas 
approuvé  son  élection.  Ces  princes  lui  opposèrent  successive- 
ment quatre  compétiteurs,  Edouard  III,  roi  d’Angletrrre,  qui 
refusa  l’empire,  comme  plus  onéreux  qu’utile;  Frédéric,  mar- 

Îrave  de  Munie  et  landgravp  de  Thuringe,  Charles  Gonthier 
a Schwartzbourg , lequel  étant  devenu  impotent  du  poison 
qu'on  lui  avait  donne , vendit  son  droit  k Charles  de  Luxem- 
bourg, et  mourut  peu  de  lems  après;  enfin  Louis,  margrave 
de  Brandebourg , fils  du  dernier  empereur , qui , n'élaut  point 
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assez  fort  pour  vendre  IM  prétention*,  les  céda  pour  rien. 
Tandis  que  ces  choses  se  passent  rn-tliçà  des  Alpes,  Nicolas 
Rienzi , fils  d’un  mcünier , mais  homme  4 talents  f sYrise  en 
souverain  4 Rome,  où  il  sVtait  fait  élire  tribun  du  peuple,  et 
ose  citer  4 son  tribunal  1rs  contondants  à l’empire , pour  y re- 
«evoir  la  loi.  Louis  de  Bavière;  Louis,  roi  de  Hongrie,  et 
Jeanne,  rcinr  de  Naples,  lui  envoient  des  ambassadeurs.  Il 
forme  une  ligue  qu’il  nomme  du  bon  état  , dans  laquelle  il  fait 
entrer  plusieurs  princes  et  plusieurs  villes  d'Italie.  Avec  le» 
troupes  que  ses  < nrifieJrres  lui  fournissent  , il  purge  Rome  cl 
l'Italie  de  hiigaml*.  Mais  bientAt  son  ambition  le  trahit  , et 
montre  à découvert  un  tyran  dans  ce  prétendu  libérateur  du 
peuple  romain.  Il  est  chassé  au  commencement  île  l'an  LhjH. 
Ce  ne  fui  pas  le  terme  de  ses  aventures,  mais  ce  fut  celui  de  sa 
gloire,  fiant  revenu  , l’an  iHS4,4  Rome,  il  fut  assiégé  dans 
le  Capitole  par  le  peuple , le  8 septembre , pour  quelques  vio 
lences  qu’il  avait  commises:  et,  oblige  de  prendre  la  fuite  , il 
lut  poignarde  par  crus  qui  l'atteignirent.  ( Murat.  ) 

Charles  de  l.nxembourg  n'ayant  plus  de  rival  parmi  les 
princes  d'Allemagne,  se  fait  sacrer  de  nouveau,  l'an  i34g,  à 
•Aix-la-t  hapelle  , par  l’arc  hevAaùe  rie  t.ologne.  L’un  des  pre- 
miers actes  d'autorité  aue  Charles  exerça  fut  «l’accorder,  dans 
la  diète  »lr  Prague  , la  qualité  de  prince  «le  l'empire  4 la 
maison  de  Meckelhourg.  I.r  |3  mai  i3$4t  étant  à Metz,  il 
rriçea  en  duché  le  comte  de  Luxembourg  en  faveur  de  Wen- 
c.esïas,  son  frère.  Au  mois  d’ortolire  suivant , il  passa  les  Alpes, 
• t fut  couronné  roi  «le  Lombardie  , le  fi  janvier  1 355  , à Milan  : 
île  Ui  il  se  rendit  à Rome  , où  il  reçut  la  ronronne  impériale 
le  jour  «le  l'üques,  5 avril , des  main»  du  cardinal-évéque  d Os- 
lie  , nommé  pour  relie  fonction,  par  le  pape  Innocent  VI. 
Après  la  ceremonie,  s 'étant  promené  par  les  rues  avec  tout 
l’appareil  de  la  majesté  impériale,  il  crée  sur  le  pont  du  Tibre 
quinze  rentt  chevaliers,  puis  s’en  retourne  le  mrmr  jour  cou- 
cher i San-la>renzo  , maigre  les  instantes  prières  «nie  lui  firent 
les  Romains  de  prolonger  son  séjour  dans  leur  ville  et  de  la 
revendirpirr  au  nom  de  l’empire.  Loin  de  se  rendre  à leurs 
désirs,  il  remit  au  légat  , en  parlant , un  acte  par  lequel  il 
renonçait  a toutes  les  prétentions  qu’il  pouvait  former  sur  Rome, 
l’état  ecclesiastique,  le  durhe  de  Ferrare  , et  1rs  royaumes  de 
Naples  , d#  Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Corse,  avec  promette 
de  ne  plus  revenir  en  Italie  sans  l’agrément  du  pape.  Ayant 
ainsi  consommé  sa  honte  et  l’avilisveinent  de  l’empire  , il  rr- 
prenil  U roole  «l’Allemagne  , maltraitant  sur  son  passage  le* 
Gibelins , comblant  de  caresses  les  Guelfes,  et  se  faisant  ega- 
lement mépriser  de  l’un  et  de  l’autre  partis.  Il  traversa  ainsi 
I Italie  au  milieu  des  insultes  qu’on  lui  prodiguait , mais  dont 
il  se  consolait  au  moyen  des  sommes  immenses  cpi'il  avait 
a nassers  en  trafiquant  des  droits  de  la  couronne  impériale 
Charles  avant  repasse  les  Alpes,  trouva  toute  l'Allemagne  fort 
agitée.  L’ambition  d’une  multitude  «le  princes,  dont  les  uns 
voulaient  dominer  , le»  autres  ne  voulaient  pas  céder , était  une 
source  intarissable  «le  desordres.  La  force  réglait  tous  les  droits 
t >n  ne  sa>ait  pas  même  auxipiels  des  princes  appartenait  exclu- 
sivement relui  de  concourir  à l'élection  du  roi  «les  Romains. 
Charles,  pour  remédier  à èette  confusion,  publia,  le  io  jan- 
vier tSôfi,  dans  la  diète  de  Nmemberg,  la  première  partie  de 
la  fameuse  bulle  d 'or , et  la  deuxième  n.irlie  de  cejir  pièce  au 
aS  décembre  suivant  '«lans  la  «lièle  «le  M'  iz,  production  atlri 
buée  mal  à -propos  au  iiiripcodwltf  Bariole.  C’e*l  proprement 
la  première  bu  londameulale  du  corps  germanique  : c est  IV- 

rue  à laquelle  il  faut  remonter  ai  l'on  veut  suivre  les  progrès 
gouvernement  d'Allemagne  jusqii’4  nos  jours.  On  y fixe 
au  nombre  de  s*‘pt  celui  des  «•ll•(-|«,urs  , en  l’honneur,  y est-il 
dit,  «les  sept  chandeliers  «le  l'Apocalypse.  On  y règle  leurs 
fonctions,  leur*  «lr«*its  et  leurs  privilèges,  la  manière  dont  se 
doit  faire  l’élection  du  roi  «les  Romains,  et  en  éructai  tout  ce 
qui  parut  nécessaire  pour  mettre  quchpic  ordic  «Lus  le  gouver 
unnonl  dr  l’empire. 


L’autorité  impériale  était  presque  anéantie  dans  le  royaume 
d’Arles.  Charles  voulant  la  faire  revivre,  se  rend  , l’an  i3b5  , 
a la  cour  d'Avignon,  pour  en  conférer  avec  le  pape  Urbain  V , 
et  «Je  son  avis  il  va  «e  faire  couronner  roi  d’Arles , le  mercredi 
après  la  Pentecôte? , dan*  la  cathédrale  de  cette  capitale,  par 
l'archevêque  Guillaume  de  la  Garde,  en  présence  du  duc  de 
Rourhon  et  du  comte  de  Savoie.  Charles  voulut  faire  jouir  aussi 
*a  femme  «les  honneurs  du  couronnement  impérial  L’an  i3fi8, 
le»  deux  epoux  étant  venus  trouver , le  ly  octobre  , Urbain  V 
4 Viterbe , l'emmenent  à Home , où  l’impératrice  fut  cou- 
ronnée le  jour  «le  la  Toussaint  par  Chèque  d’Ostie.  I.’em- 

Prrcur,  «lans  ce  voyage  , fit  un  commerce  iufUrne  «les  droits  de 
empire  , en  vendant  la  souveraineté  «1rs  villes  d'Italie  4 ceux 
qui  les  gouvernaient,  et  de*  immunités  aux  petites  républiques 
qui  «'étaient  formées  des  débris  du  domaine  impérial.  Il  fit  4- 
peu-près  de  m>'mr  en  Allemagne,  llnûiuement  occupé  des  inté- 
rêts de  sa  maison,  il  trafiqua  des  villes  de  Crin  pire  avec  les 
princes , pour  agran«iir  ses  «*131»  héréditaire*.  Cell«-s  de  Suabc 
ne  souffrirent  nas  qu'on  les  vendit  impunément  , et  annu- 
lèrent le  marche  par  leur  résistance. 

l-x  dévotion  fut  le  motif,  si  l'on  en  croit  ( harles  IV,  qui 
l’engagea  4 faire  un  voyage  en  France.  Il  arriva , le  4 janvier 
1J7H  , a Paris,  dans  la  vue  . disait-il , d’acquitter  un  vœu  qu'il 
avait  (ail  4 Saint -Maur.  Etant  allé  à Saint- Denis , il  demanda 
sur-tout  4 voir  les  tombeaux  de  Charles  le  Bel  H de  Philippe 
de  Valois,  en  disant  4 l'abbe  et  aux  rrligiettx  : J’ai  été  nourri 
lions  mon  jeune  Age  et  hôtels  Je  ces  bons  mis  , qui  moult  Je  biens 
m'ont  fait  ; je  eu  us  m/uiers  affectueusement  Je  bien  prier  Dieu 
pour  eux.  ( Voy . Charles  V,  mi  Je  France  ) L'empereur  Charles 
mourut  4 son  retour,  le  a«j  novembre  de  la  même  année?  4 
l’igr  «le  soixante -deux  ans  et  drmi , «laus  la  trente  - unième 
année  de  sou  règne,  depuis  la  mort  de  Louis  de  Bavière,  et 
«lans  la  viiigt-quatri«‘me  ue  son  empire.  Ce  prince  était  savant  ; 
il  possédait  cinq  langues , cl  a laissé  de  bons  mémoires  de  sa 
vie.  L'université  de  Prague  est  son  ouvrage  ; il  la  fonda  sur  le 
modèle  «le  celle  de  Parts,  et  la  divisa,  comme  celle-ci,  en 
«pialre  nations.  Charles  aimait  extrêmement  la  pompe  et  les 
représentations;  et  neanmoins  il  digérait  très- tacitement  les 
«iulragt‘s  fait»  4 sa  personne  ei  4 sa  dignité.  Son  ambition  effre- 
nre  et  prodigue  acheva  de  dissiper  les  faibles  restes  des  revenus 
impériaux.  Voulant,  en  s3yti,  engager  les  électeurs  4 choisir 
\v  cncesUs  . son  fils,  pour  roi  de*  Romains,  il  leur  promit 
a chacun  cent  mille  couronnes  ; mai»  comme  il  n’était  pas  en 
état  de  pajrr  une  si  grosse  sumine,  il  aliéna  en  laveur  des  trois 
«‘lecteurs  ecclésiastiques  el  du  romtc  palatin  les  pays  que  la 
couronne  impériale  possédait  encore  sur  les  bords  du  Rhin  , 
avec  les  droits  et  les  terrrs  dont  1rs  empereur»  jouissaient  dans 
ce»  districts.  Depuis  celle  eponuc,  les  débris  des  anciens  revenu» 
«le  l’empereur  devinrent  un  objet  si  peu  considérable,  qu  ils  ne 
xiifïitJirui  pas  pour  payer  les  frais  des  postes  établies  dans  I em- 
pire. ( Robertson.)  «»n  a dit  de  Charles  IV , qu’il  avait  ruiné» 
maison  pour  acquérir  Remplie , et  ruiné  l'empire  pour  élever 
sa  maison,  (Kay.  Charles  I , roi  de  Bohême  ) 

t harles  datai!  ses  diplômes  «les  années  de  son  royaume  de 
Rohênic , commencé  a la  bn  d’aoül  1^46  , et  de  celle»  de  son 
«*mpirr  , dont  il  fixait  l'epoque  à son  couronnement  fait  le 
5 avril  i3ââ.  < e prince , dam  son  sceau  , réduisit  à un  aigle  i 
«leux  t<  tcs  les  deux  aigles  employés  par  Louis  de  Bavière  daus 
le  sien , et  son  exemple  à etc  suivi  par  tous  ses  successeurs. 

WKNCESLAS. 

1.378.  WrxCULAI  , fils  «le  l’empereur  Charles  IV,  et 
«l'Anne  de  Schweidnitz , ne  le  afi  lévrier  i36» , roi  d«*  Boh«'‘iue 
en  >3&4,  élu  roi  des  Romains  4 Francfort,  le  ">  jui 
couronné  a Aix-la-L hapelle  le  ai  juillet  suivant  , succéda,  l’an 
1^78,  4 s«ju  pere.  Na  vie  fut  un  tissa  de  débauchés  , «le  cruautés 
cl  de  bassesses.  S’elaut  ruine  de  bonne  heure  par  son  luxe  et 
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km  profusion  « , il  continua , sur  le  module  de  son  père,  d’alié 
ner  , pour  foire  ressource  , les  droits  el  les  ville*  de  l'empire. 
Celles  de  Suabe  et  du  Rhin  firent  une  ligue , pour  défendre 
leur  libcwlé  contre  le*  seigneur*  qui  les  acquéraient.  Le  leu  des 
discordes  civiles  se  communiqua  de  proche  en  proche  , et  em- 
brasa presque  toute  l'Allemagne.  Wenccslas,  pour  régner , 
selon  U maxime  des  tyran»,  en  divisant  , prit  soin  de  l’entre- 
tenir, loin  de  s’occuper  à l’éteindre.  Mau  l 'énormité  de  ses 
vices  lui  fit  manquer  le  but  de  sa  perfide  politique.  L'an  i3<)3, 
les  seigneurs  de  Bohême  voyant  croître  les  excès  do  ce  prince 
en  tout  genre , l 'enferment  le  7 mai  dans  une  prison  comme 
une  bête  féroce.  Il  s'échappe  au  boni  de  4 mois  , et  reprend  le 
gouvernement.  L'an  idqS,  il  crée  duc  de  Milan  Jean  Galeas, 
son  beau-frère,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  florins 
d’or , et  Fatmcc  suivante  , il  lui  abandonne  jmur  une  outre 
somme,  la  souveraineté  de  presque  toutes  1rs  villes  de  Lombardie 
qui  relevaient  de  l'empire.  la**  trois  élrctcurs  rcclési.iMiqucs 
et  le  comte  palatin  du  Rhin  , voyant  l’empire  se  précipiter 
vers  sa  ruine,  s'assemblent , le  afi  mai  1400  a Francfort , pour 
traiter  de  la  déposition  de  AVence*las.  Néanmoins  , quoiqu’ils 
ne  l’eussent  pas  consommée , ils  ne  laissèrent  pas  de  designer 
un  nouveau  chef  de  l’empire , daus  la  personne  de  Frédéric  , 
duc  de  Brunswick.  Mais,  le  ü juin  suivant,  veille  de  b Pen- 
tecôte , celui-ci  fut  tué  près  de  Fritz.br , par  le  comte  de  Wal- 
<J««:k.  (Il  n’est  point  compté  parmi  les  empereurs,  parce  que 
son  élection  ne  fut  point  publier.  ) Le  a 4 août  de  la  même 
année,  nouvelle  assembler  «les  mêmes  électeurs,  auxquels  se 
joint  celui  de  Ravi  ère  avec  plusieurs  princes,  à l.aenstciii  , où 
l'on  confirme  la  déposition  de  Wenccslas.  Le  lendemain  on 
élit  pour  empereur,  à Rens,  Robert,  comte  palatin  du  Rhin 
W racolas  protesta  contre  sa  déposition,  et  conserva  jusqu  a 
sa  mort  le  litre  d'empereur,  avec  un  assez  grand  nombre  d«*  par- 
tisans; il  n’eÛt  même  tenu  qu'à  lui  de  les  augmenter  , s il  eût 
voulu  mettre  plus  de  règle  et  de  vigueur  dans  sa  conduite. 
Mais  sa  nonchalance  le  retint  en  Bohème,  ou  il  coulioua  de 
regner  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  ifi  août  1419,  à l’âge  de 
cinquante-huit  ans,  après  un  règne  de  vingt-deux  ans  comme 
empereur,  et  de  cinquante-cinq  ans  comme  roi  de  Bohème. 
Il  lut  enterré  à Prague  , auprès  de  son  père.  ( Voy.  Wenccslas , 
roi  de  bvUme , et  Conrad  II , archevêque  de  Mayence.  ) 

ROBERT. 

t4oo.RoRF.nr,  comte  palatin  du  Rhin,  fils  aîné  «l«*  Robert 
le  Tenace  , et  de  Beatrix  de  Sicile , né  Fan  tSfia,  élu  empe- 
reur, après  la  déposition  de  Wenccslas,  le  31  août  1400,  vint 
aussitôt  se  présenter  devant  les  murs  de  Francfort , où  il  campa 
l’espace  de  six  semaines,  défiant  chaque  jour  son  rival.  Ayant 
fait  ensuite  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  , il  s'achemina 
de  là  vers  Àix  la-Chapelle,  dont  les  habitants  exigèrent  , pour 
l’admettre  dans  leurs  murs,  le»  mêmes  formalites  qu’il  avait 
observées  devant  Francfort.  N’ayant  pas  voulu  s’y  soumettre , 
il  se  rendit  à Cologne  , où  il  fut  couronne  le  fi  janvier  1401 
La  même  année  , excite  par  le  pape  Bonifare  IX,  les  Floren- 
tins et  les  Lucquojs,  il  passe  les  Alpes  pour  retirer  le  Milanais 
«les  mains  de  Jean  Galéas  Viscotiti.  Bataille  près  du  lac  de 
Garde,  le  17  octobre,  où  Farino  Cane,  général  de  G aléas , 
défait  l’armée  de  Robert.  Ce  prince,  abandonné  de  ses  alliés  , 
se  relire  à Venise , d’où  il  retourna , vers  le  mois  de  mai  (40a  , 
en  Allemagne.  ( Voy.  Jran  Galéas,  dur,  de  Milan.)  Les  Véni- 
tiens et  les  Florentins , après  sa  retraite , s'emparent  de  plu- 
sieurs villes  de  Lombardie.  Wmceslas  cependant  travaillait  à 
regagner  une  partie  de  ceux  qui  l’avaient  déposé  , et  il  y réussit 
L’an  1404 . les  électeurs  de  Mayence  et  de  Saxe,  le  dur  de 
Bavière  et  le  margrave  de  Misait  , se  liguent  avec  les  rois  de 
France  et  de  Pologne  pour  le  rétablir  sur  le  trône  de  l’empire. 
Cette  ligue  , quoique  fortifiée  depuis  par  l'accession  d’autres 
princes  et  des  villes  de  Suabe , demeura  sans  effet  Robert , 


l’an  1409  , gagné  par  Grégoire  XII , se  déclare  le  protecteur 
de  ce  pape  et  du  concile  qu’il  avait  convoque  à CiuüaJ  J'Aus* 
tria  , pour  l’opposer  à celui  de  Pise  , qui  travaillait  à sa  dépo- 
sition. Ce  prince  fait  défense  en  mètn<-  tems,  par  ses  ambassa- 
deurs , au  concile  de  Fisc  , dp  rien  faire  au  pn'iudicc  «le  Gré- 
goire. Mais  cette  assemblée  qui  reconnaissait  Wenceslai  pour 
empereur  , n’en  “dépose  pas  moins  Grégoire  et  Benoît  sou 
rival.  L’an  1410,  nouvelle  confédération  «le»  princes  «l'Alle- 
magne contre  Robert.  Il  meurt , avant  que  leurs  desseins  écla- 
tent,à Uppeuheim , le  18  mai  1410,  après  un  règne  de  dix 
ans  ; il  fut  enterré  à Heidelberg.  ( Voy.  Robert  1 1 i , comte 
palatin  , et  Galeas  VUconti.)  Robert  , avec  «les  talents  , du 
savoir,  de  la  franchise,  des  mœurs  et  de  ( application  , ne  put 
limais  réussir  à se  faire  aimer  ni  respecter.  L* outrage  qu’il  avait 
fait  à son  prédécesseur  en  le  supplantant , retomba  sur  lui-même. 
L'autorité  impériale  qu’il  avait  foulée  aux  pieds  pour  s'en  empa- 
rer, perdit  en  sa  personne  ce  qu’elle  avait  d'imposant,  l.a  mé- 
diocrité de  son  patrimoine  et  l’épuisement  où  il  trouva  les 
linancp*  île  l’empire  achevèrent  de  ternir  Ferlât  de  sa  dignité. 
Empereur  pauvre  et  regarde  comme  intrus,  comment  pouvait- 
il  , «tans  un  tems  où  l’esprit  de  division  régnait  par-tout , éviter 
la  haine  « t le  mépris  ? Ce  fut  sous  Robert  que  b*  droit  féodal 
des  Lombards  s'introduisit  dans  les  tribunaux  d’Allemagne* 

SIGISMOND. 

1410.  SlGISMOrxD  , fil»  de  Frmpereur  Charles  IV  el  d’Eli- 
sabeth, né  le  aft  juin  |36B,  margrave  de  Brandebourg  en  i3y3, 
roi  de  Hongrie  depuis  le  10  juin  i38fi  , fut  élu ’ empereur , le 
30  septembre  1410,  par  une  partie  des  électeurs,  à Francfort. 
Mais  dix  jours  après  (le  i«*  octobre),  l’autre  parti  élut  dans 
la  même  ville , Josse  de  Luxembourg  , marquis  de  Moravie , 
âgé  pour  lors  de  soixante  an*.  H y eut  donc  alors  trois  rmpe- 
renrs  (car  Wenccslas  se  portait  toujours  pour  tel, et  avait  toujours 
son  parti  ) comme  il  y avait  trois  pa|>es  : et  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  , te*  trois  empereurs  étaient  de  la  mérne 
maison  Sigismond,  informé  de  l’élrrtion  «le  Josse,  lui  écrivit 
pour  savoir  s’il  acceptait  l'empire.  Josse  lui  répoiulit  : « je  pars 
pour  Francfort  •*  ; à quoi  SigismnnJ  répliqua  : * et  moi , je 
vais  en  Moravie.  « Mais  la  mort  de  Josse»,  arrivée  le  8 janvier 
>4*  1 , et  l’acquiescement  de  Wenccslas  à l'élection  de  son  fi  ère, 
terminèrent  profoplemrnt  le  schisme  impérial  Tous  les  élec- 
teurs s’étant  reunis,  élurent  d«*  nouveau  Sigismond  le  21  juillet 
1411-  H reçut,  Fan  i4<4*  !•*  couronné  d’argent  le  K novembre 
à Aix-la-U  lapelle  ; de  là  il  sc  rendit  au  concile  de  Constance, 
où  il  arriva  la  veille  de  Noël.  11  s*y  rendit  le  maître  en  met- 
tant des  soldat»  autour  de  la  ville  pour  la  sûreté  des  portes.  L'hé- 
résiarque Jean  H ns  était  venu  au  concile  sou*  la  foi  d’un  sauf- 
conduit  que  l’empereur  lui  avait  donné.  Cette  garantie  ne  le 
sauva  pas.  Ayant  refusé  de  romlamner  se*  erreurs  . il  fut  livré  , 
par  Sigismond , A l’électeur  palatin  «pii  le  fit  brûler  vif  le  6 juiV- 
• i4i5.  J«lrôme  de  Prague,  son  disciple,  subit  le  même  supplice 
le  juin  de  l’année  suivante.  Sigismond,  étant  parti  de  Cons- 
tance le  ai  juillet  1 4i5,  alla  trouver  Benoit  XIII  à Perpignan, 
pour  l'engager  à déposer  la  tiare  , à l’imitation  de  Jean  XXIII. 
Mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  cet  esprit  opiniâtre.  Il  fut  plus 
heureux  dans  la  conférence  qu’il  rut  à Perpignan  avéc  Fer- 
dinand , roi  d'Aragon  , et  les  ambassadeurs  des  rois  de  Cas- 
tille, de  Portugal  et  de  Navarre.  Tous  ces  princes  consentirent 
à sc  détacher  du  part»  de  Benoît,  à reconnaître  le  concile  de 
Constance , et  à permettre  aux  prélats  de  leurs  royaumes  de 
s’y  rendre.  Sigismond  , après  avoir  heureusement  terminé  sa 
négociation  auprès  des  princes  espagnols  , se  rend  par  Avi- 
gnon et  Vienne  à Lyon,  d’où  il  passe  à Chambcri  pour  ériger 
en  duché  le  comté  de  Savoie.  De  là  il  prend  la  route  de 
Paris,  où  il  est  reçu  avec  de  grands  honneur*  Le  rai  * bar  les  VI 
l'ayant  prié  de  ménager  sa  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  il 
passe  eu  cette  ile  , ou  , par  une  insigne  perfidie  , il  9e  ligne 
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Kcrèlrment  arec  le  roi  Henri  V contre  la  France,  Il  sacrifia 
en  cette  occastuu^'honiieur  A l'intérêt,  les  malheurs  où  il  avait 
trouvé  ce  royaume  plongé,  lui  faisant  espérer  qu’en  s’alliant  avec 
l'Angleterre,  il  pourrait  facilement  recouvrer  les  province*  «lu 
royaume  d’Arles.  Mais  se*  vastes  prtijct*  n eurent  point  «Je 
suite , et  il  ne  lui  en  resta  que  la  fionte  «l'avoir  trahi  la  con- 
fiance <Pun  roi  mathrurrux.  Il  revint  â Constance  le  17  janvier 
b 4 * 7 » pt  ht  travailler  au  procès  «lu  pape  iVnoît  XIII.  L’an 
1 4> g , il  succéda,  par  h mort  «le  sou  fi  ère  NVenceslas , à la 
couronne  de  Bohême.  ( V m.  i l'article  de  Bohême  tes  guerres 
’U  'il  eut  avec  tes  Hus.fi/es.  ) L'an  1 4I  « • le  *5  novembre,  il  reçut 
la  couronne  de  fer  (1)  à Milan , et  lan  <433 , le  3i  mai , celle 
d'or  à Borne,  des  mains  du  pape  Eugène  IV.  Sigismond  ter- 
mina ses  jours,  le  9 décembre  1437,  à Znaïm,  en  Moravie,  A 
l’Age  de  soixante — uis  ans,  après  en  avoir  rr^nr  vingt -sept 
« omme  empereur,  dix -huit  comme  roi  de  Bohême  et  cin- 
quante et  un  comme  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  fui  presque  tou- 
jours malheureux  A la  guerre  ; mais  il  avait  d'ailleurs  d’eirel- 
lentrs  qualité*  de  corps  et  d’esprit.  ( / ojr.  Sigismond  parmi  tes 
nus  <te  Bohême  et  les  rois  de  Hongrie.  ) 

Sigismond  datait  de  trois  et  quelquefois  de  quatre  époques, 
outre  celle  de  l'Incarnation;  savoir,  de  son  règne  en  Hongrie, 
de  son  règne  en  Bohème;  de  son  élection  à la  dignité  de  roi  des 
Romains,  et  de  son  couronnement  à Rome. 

ALBERT  II,  DIT  le  GRAVE  ET  le  MAGNANIME. 

*436.  Albert  JI,  due  d’Autriche,  fils  d'Albert  IV,  et  de 
Jeanne  de  Bavière , fille  d'Albert , «lue  de  Bavière  et  rninte  «le 
Hollande,  né  l'an  i3y4*  reçut,  après  la  mort  de  l'empereur  Si- 
gisinond  , son  beau  - père , trois  couronnes , dans  le  rnurs  de 
l'an  *438;  relie  «Je  Hongrie,  le  icr,  janvier;  celle  «le  l'empire, 
le  3o  mai,  après  une  élection  unanime  faite,  le  18  mars  precé- 
«lent,  à Francfort;  et  celle  «le  Bohême,  le  29  juin  suivant. Cest- 
la  proprement  l'époque  de  la  grandeur  «le  la  maison  d'Autriche. 
Albert,  après  ses  couronnements,  indiqua,  au  aS  juillet , une 
diète  à Nureml>erg,  où  l'on  fit  plusieurs  réglements  utiles.  L'Al- 
lemagne y fut  partagée  en  quatre  cercles,  chaam  sous  un  direc- 
teur, chargé  de  maintenir  la  paix  et  la  sûreté  dans  son  départe- 
ment ; on  permit , dans  les  querelles  des  princes  entre  eux,  ou 
avec  leurs  vassaux , ou  avec  les  villes  libres,  de  choisir  des  Aus- 
t lègues , ou  juges  arbitraires  pour  hïj  terminer;  enfin,  l'on  y 
reforma  la  procédure  de  la  cour  westphalinur  ou  véliémique 
dont  on  a parlé  ci-devant,  A l'article  de  Charlemagne,  parmi  les  j 
rois  de  France,  sous  l'an  780.  C'était,  comme  on  l'a  dit,  un  con-  î 
seii  secret  qui,  sur  de  simples  rapports,  condamnait  A mort,  sans 1 
instruire  l'accuse  du  crime  dont  011  le  chargeait,  sinon  au  moment 
de  l'exécution.  Un  tint  A quelque  tems  de-là,  au  même  lieu,  une 
seconde  diète,  ou  l'Allemagne  fut  distribuée  en  six  cercles.  Après 
avoir  de  la  sorti*  affermi  la  tranquillité  publique,  Albert  se  mit 
en  marche  pour  aller  au  secours  du  despote-de  Bulgarie  contre 
le  sultan  Vmurat  11.  Mais  une  violente  dyssenterie,  causée  par 
une  indigestion  de  melons , l'enleva  de  ce  mohdc  data  le  cours 1 
de  celle  expédition  , le  37  octobre  i43q A Langendorff . entre 
Vienne  et  Gran  , à l’âge  de  nuarante-cmq  ans.  Tl  fut  inhumé  A! 
Wrisacmbourg,  en  Hongrie,  te  qu'il  fit  dans  te  peu  de  terni  qu'il 
régna , donnait  «le  grandes  espérances , et  lui  mérita  de  justes 
regret*.  Elisabeth  , sa  femme,  lui  survécut  trois  ans,  et  mou- 
rut le  ao  décembre  144a.  ( Voyez  tes  mis  de  Bohême  et  tes  mis  de 
Hongrie  ). 

FREDERIC  111  OU  IV,  ^ 


i4^o-  Faiu<M£r  Hé,  le  a3  décembre  i4t5,  d'Ernest,  duc 
riche  ^et  « Umburgede  Mazovle,  fut  élu  roi  des  Ro- 
, le  dKvrH^I44®*  J^Hfbcfdrt.  Albert  II , et  après  m mort. 
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le  college  électoral  pendant  l'interrègne  dont  elle  fut  suivie  . 
avaient  adopté  le  système  Je  la  neutralité  dans  la  querelle  «1* Lu- 
gène  IV,  «*|  du  concile  de  Bile.  Frédéric,  au  lieu  de  suivre  ce 
pari» , se  hâta  d'envoyer  une  ambassade  au  pane , p«»ur  lui  noti- 
fier son  élection  et  lepri«*r  de  suppléer  A ce  qu  elle  pourrait  avoir 
«le  défectueux  , par  la  plénitude  de  sa  puissance  âjtosroliquc. 
Ayant  obtenu  d'Eugène  ce  qu'il  desirait , il  alla  se  faire  couron- 
nera Aix-la- Chapelle,  le  17  juin  i442-  Son  exemple  nVn traîna 
pas  iout-à-ronp  la  nation  germanique  dans  le  parti  d'Eugène, 
t.e  ne  fut  qu’en  144G,  qu’elle  cousent it  à le  reconnaître  pour 
légitimé  pape. 

il  manquait  encore  deux  couronnes  A Frédéric,  celle  de  Lom- 
bordie  et  celle  de  l'empire.  Vosaut  aller  demander  la  première 
a Milan,  parce  que  François  Sforce  y dominait,  il  se  met  eu 
roule  au  commencement  «le  14^2,  pour  recevoir  l’une  et  I autre 
û Rome.  Des  voleur*  l'attaquent  en  chemin , pillent  son  bagage, 
et  peu  sVn  faut  qu'ils  n’allriitcnt  à sa  vie.  Arrivé  «lan»  la  capitale 
du  monde  chrétien,  il  v est  couronné , le  1 5 mars , roi  de  f om- 
bardie,  et  trois  jours  apres  empereur,  par  le  pape  Nhola»  V. 
Eleonobe  i»E  PottTL’UAL , qu’il  n ‘avait  encore  que  fiancer  en 
passant  à Sienne,  fut  couronnée  impératrice  avec  lui.  (Frédé- 
ric III  est  le  dernier  empereur  qui  ait  été  couronné  â Rome.  ) 
Dans  le  même  tems,  il  ratifia  le  célèbre  concordat  germanique , 
qu’il  avait  dresse,  l'an  1 44?  < *voc  cardinal  Car»  api , hg.it  du 
pape,  puis  fait  approuver,  le  19  mars  1 44$ « par  Nicolas  V’,  et 
accepter  la  même  année  par  la  diète  d'Aschaffembourg.  (Ce 
concordat  porte  eu  substance , 1*.  «juc  l'election  canonique  sera 
«vlablie  dans  tous  les  chapitre*  ; a*.  «pie  le  saint  siège  11 'accordera 
plus  de  provisions  ni  d'expectatives:  3*.  que  le  pape  nommera 
aux  hcnélû  es  «l’Allemagne,  quand  il*  vaqueront  par  la  déposi- 
tion et  la  translation  des  possesseurs,  faite  par  autorité  apostoli- 
que, ou  quand  l'election  ou  b postulation  des  bénéficiers  aura 
été  annulée  ou  cassée  par  le  saint  siégé  ; 4“*  «lue  le  pape  nom- 
mera aux  canonicals,  pendant  six  mois,  A l'alternative  avec  le* 
chapitre*,  A commencer  en  janvier,:  S*,  au*  annales  ^atii  furent 
abolies,  on  substitua  une  lave  payable  eu  deux  ans  par  le*  nou- 
veaux bénéficiées.  ) Tel  est  ce  fameux  concordat  qui  sYst  observé 
jusqu'à  nos  jours  en  Allemagne,  De  Rome,  Frédéric  sc  rend  A 
Naples  avec  l’impératrice,  pour  Wr  le  roi  Allons*- , oncle  de 
cette  princesse,  bes  courtisans  trouvant  mauvais  qu'un  empe- 
reur ut  une  visite  A un  roi , f ’eat  àyrt  raison . leur  dit— il , un 
empereur  ne  doit  pas  aller  iwV  un  rut , mais  Frédërn  doit  aller  eoi r 
Ai/onse.  En  s’en  retournant,  il  «pét  à Fwffcre,  duc  de  Modère 
le  marquis  Borso  d'Est,  le  » 8 mal,  jour  de  I Ascension.  Fré- 
«Aéric,  en  créant  de  nouveaux  «luc:>,  ajoutait  les  «égaux  en  dignité 
aux  aînés  de  sa  maison.  Pour  assurer  la  prééminence  .«  ceux-ci, 
il  érigea,  par  lettres-patentes  du  fi  janvier  t^S-î,  1’  Vu  triche  en 
archiduche.  Mais,  afin  que  ce  ne  fût  pas  un  vam  litre,  il  y joi- 
gnit tant  de  prérogatives  , qu'un  archiduc  ne  le  cédait  qu’A  l’em- 
pereur. Cependant  la  nonchalance  de  Frédéric  laissait  un  libre 
cour*  aux  abus  et  aux  desordres.  Iss.  électeur*  , après  avoir  fait 
d’inutiles  représentations,  s’assemblé rent  successivement , I an 
1457  , A Nuremberg  et  à Francfort , et  le  menacèrent  d’élire  un 
roi  des  Romains  qu’ils  chargeraient  du  gouvernement  de  l’em- 
pire , s’il  ne  donnait  pas  plus  de  soin  aux  affaire*  de  1 étal.  Us  *e 
plaignaient  surtout  de  son  asservissement  â la  cour  de  Rouie , 
et.de  b facilité  avec  laquelle  il  lui  permettait  de  déroger  sans 
cesse  aux  eotteordu/s  germaniffues.On  conserve  encore âujounl  hui 
le  cahier  des  griefs  qu’ils  lui  présentèrent  au  nom  «le  la  nation. 
Mai*  tout  cela  ne  put  le  tirer  de  s«»n  engourdissement.  Frédéric 
né  fut  pas  également  indifférent  *ur  ses  intérêts  personnel*. 
L’an  1408.  après  b mort  de  Ladislas  le  Posthume,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bouline , il  entreprend  de  lui  succéder  dans  res  deux 
royaumes  électif*-  Mai»  les  Bohémiens  donnent  la  préférence  à 
Podichrad , et  le*  Hongrois  â Mathias  Corvin.  Frédéric  était 
depositajce  de  la  Couronne  de  saint  Etienne,  dont  ils’élaît  em- 
pan* pendant  la  minorité  «le  Ladislas;  et  sachant  b valeur  que 
ks  Ilongioii  attachaient  à ce  dépôt,  il  refusa  de  s’en  dessaisir. 


d by  Google 


Bigiti, 


Malliias  lui  .l«-br»  la  gumrl  cuir  occaioo.  Enfin,  l’an  i<64, 
il  renvoie  or  palladium  i «on  rival , moyennant  ta  tomme  de 
soixante  mille  florins  nu'il  reçoit  ; et , le  19  juillet  , il  fait  avec 
Mathias  le  traite  remarquable  d’une  suc.rs.10n  eveutucllc  pour 


le  royaume  de  Hongrie. 

Ce  fut  dans  la  diète  de  Nuremberg,  tenue  Ian  1467,  dit 
M.  Ptrffel  , que  les  étals  de  l’empire  furent  distribués  pour  la 
première  fois  en  trois  collèges  , de*  électeur» , des  princes  et 
des  villes.  Cependanton  a une  consultation  particulière  du  col- 
lege des  électeurs  J la  diète  de  Neustadl , tenue  en  1454.  ( Corp. 
■7t.ro.  M.,  tout.  XXIII,  pag.  8H4.)  Frédéric,  l ai.  .477.  »<■« 
monta  U grandeur  de  sa  maison  et  la  rendit  u mus  riche  et  la 
plus  puissante  de  l’Allemagne,  par  le  mariage  de  Maximilien  , 
son  fils,  avec  Marie,  héritière  de  Bourgogne  et  de»  Pays- 
Bas.  I.a  guerre  recommença,  l’an  »4®ai  entre  l’empereur  et  le 
roi  de  Hongrie  : elle  ne  produisit  que  des  événements  honteux 
pour  Frédéric.  Mathias  se  rendit  maître  de  Vienne  le  i".  juin 
»485 , s’empara  de  tous  les  pays  autrichiens  lesannées suivantes, 
et  réduisit  I empereur  à mener  une  vie  errante , avec  une  suite 
de  quatre-vingts  personnes,  sans  avotr  de  domicile  qui  lui  fut 
propre.  Dans  cette  détresse,  il  répétait  sans  cesse  ces  paroles 
qui  doivent  être  dans  le  coeur  d’un  philosophe,  mais  non  dans 
celui  d’un  monarque:  Rerum  irrre  u per  alu  h uni  summa  félicitas 
oMii'io.  Frédéric  rentra  dans  Vienne  l’an  i49°’  fP1^3  » n,0[l 
de  Mathias,  et  mourut  à Lintz,  le  19  août  1 4$F* » ' 
soixante-dix-huit  ans.  Son  corps  fut  enterré  à Vienne.  Ce 
prince  déshonora  le  trûnc  impérial  par  son  indolence . son  ava- 
rice et  sa  lâcheté*  Il  avait  épousé.  Pan  »4^a»  après  son  retour 
d’Italie,  Eléonore,  fille  d'Edouard , roi  de  Portugal,  morte 
le  »•'.  septembre  de  l’an  *4^7,  après  lui  avoir  donne  .Maximi- 
lien , qui  suit  , et  Cunégondc,  femme  d Albert  le  Sage , duc  de 
Bavière.  . 

Frédéric  111  datait  ses  diplômes  de  son  élection  à la  dignité 
de  roi  des  Romains,  de  son  couronnement  impérial , et  de  son 
régne  en  Hongrie. 

Ce  prince,  soit  par  tempérament , soit  par  aversion  pour  le 
vin,  ne  buvait  que  de  l’eau.  Il  avait  pris  pour  devise  les  cinq 
voyelles  A.  E.  I.  O.  U.,  qu’il  expliquait  ainsi  : A usina  est  im- 
ft entre  orét  uutWrso.  Assurément  jamais  prince  de  celte  maison 
uc  mérita  moins  une  devise  aussi  fastueuse. 
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furent  célébrée»  avec  la  plus  grande  magnificence.  ( U ayez  le* 
ducs  de  Milan.  ) l.es  progrès  des  armes  françaises  en  Italie  en- 
gagèrent Maximilien , eu  149S , â convoquer  uiic  diète IWorini, 
à P effet  d’en  obtenir  du  secours  pour  les  réprimer.  Ce  fut  dans 
celle  assembler  que  l’on  dressa  la  célèbre  constitution  pour  la 
conservation  de  la  paix  publique.  Elle  fut  publier*  le  )our  de 
&aint-Jar:ques  , iet.  mai,  avec  une  grande  solennité.  Mais  voici 


MAXIMILIEN  I"- 

i4g3.  Maximilien  ItT,  né  à Gnn,  le  aa  mars  1459, de  l’em- 
pereur Frédéric  IV  et  d’F.léonore  de  Portugal,  élu  roi  des  Ro- 
mains le  16  février  1 jBG,  et  couronné , le  9 avril  suivant  , à 
Aix-la-Chapelle,  succéda,  l’an  149^,  à son  pire.  Il  avait  épouse 
à Gand,  le  ao  août  1*77,  MaïUI,  héritière  de  Bourgogne.  Ce 
nsariage  occasionna  b guerre  entre  ce  prince  et  lamis  XI , roi 
de  France  , dont  il  défit  les  troupes  à Guinégate  , au  mois 
d'août  1*70.  La  mort  lui  ayant  enlevé  Marie,  sa  femme , le 
37  mars  148a.,  il  épousa,  par  procureur,  en  i4#9t  Anne,  hé- 
ritière de  Bretagne;  niais  Charles  VIII,  roi  de  France,  le  sup- 
planta , et  eut  la  princesse  en  mariage.  Ce  coup  de  politique 
fut  d’autant  plus  sensible  à Maximilien  , que , ne  s’y  alternant 
point,  il  avait  refuse  U main  de  Béatrix,  douairière  de  Hon- 
grie. qui  lui  eût  en  même  tem*  assuré  ce  royaume.  Ladislas, 
roi  de  Bohême,  Payant  obtenue,  Maximilien , pour  né  pas 
tout  perdre,  fît,  en  1491  , avec  lui  un  traité  de  succession 
éventuelle  pour  la  Hongrie.  Un  intérêt  sordide  lui  fit  contrac- 
ter, en  1^94»  un  mariage  bien  different  de  celui  qu’il  avait 
manqué,  et  commettre  en  même  tems  une  injustice  des  plus 
triantes.  A Papnélit  de  cinq  cent  mille  ducats  mie  Louis  Ma- 
rie Sforce  lui  offrit , il  l’investit  du  duché  de  Milan,  au  préju- 
düe  de  Jean- G aléas  Sforce,  le  véritable  héritier,  et  consentit 
&pouser  Blanche,  nièce  du  premier.  Tous  les  princes  d’Al- 
lemagne furent  blesses  de  voir  leur  chef  s’allier  à la  petite-fille 
d’uu  soldai  de  fortuue  et  d'une  bâtarde.  Leur»  noces  toutefois 


une  anecdote  qui  prouve  qui  si  l’esprit  national  était  changé 
pour  les  guerres  privées,  l’esprit  particulier  ne  quittait  qu’à 
regret  fin  anciens  préjugés  à cet  égard.  Tandis  que  rassemblé* 
débiterait  sur  l'abolition  du  droit  do  défi,  on  vit  arriver  à 
Worma  un  gentilhomme  français,  nommé  ( laude  de  Battre, 
qui  venait  défier  lui  seul  tous  les  Allemands.  Maximilien  crut 
que  Pliouneur  de  punir  son  audace  était  réservé  au  chef  de 
1 empire.  11  entra  avec  lui  en  champ  clos  , et , à la  face  de  toute 
la  nation,  il  engagea  un  combat  singulier  dont  il  sortit  vain- 
queur. Sa  victoire,  lut  célébrée  comme  un  fait  d’amies  éclatant. 
On  ne  sait,  dit  un  homme  d’esprit , ce  qui  doit  le  plus  éton- 
ner , d’un  législateur  qui  dans  les  circonstances  où  Maximilien 
se  trouvait , Rabaissait  à devenir  un  champion,  ou  d’un  peuple 
de  princes  et  d’hommes  libres,  qui  pouvait  voir  ce  spectacle , 
et  y applaudir.  Dans  la  mémo  diète,  on  établît  à Francfort  sur 
le  Mcm  une  clianihrc  impériale,  pour  décider  souverainement 
toutes  les  questions  civiles  qui  s'élèveraient  parmi  les  états  de 
l'tmpire , et  juger  toutes  les  causes  criminelles  qu'on  peut  re- 
garder rumine  liées  au  maintien  de  la  paix  publique.  Celte 
chambre  fut  depuis  transférée  à Spire  , et  ensuite  à W elzlar  , 
où  clic  a subsiste  iusqu'en  1806. 

Maximilien  mit  le  comble  à 1a  fortune  desamaison  en  faisant 
épousera  Philippe,  son  fils,  le  ai  octobre  «49b , Jeanne , fille 
de  Ferdinand,  roi  d'Aragon  , et  d’Isabcllc , reine  de  < axtille  ; 
mariage  qui  porta  les  royaumes  d'Espagne  dans  la  maison  d'Au- 
triche. Ce  prince  n’avait  pas  renoncé  à »es  prétentions  sur  le 
duché  de  Bourgogne.  L’an  1498  . il  y entre,  avec  une  armée 
composée  d'allemands  et  de  suisse»  Ceux  ci  l'ayant  abandonné 
au  milieu  delà  campagne,  il  leur  déclare  la  guerre  l’année  sui- 
vante. Malheureux  ilans  huit  combats  que  ses  lroti|ies  leur  li- 
vrèrent , il  fit  la  paix  aver  eux,  la  même  année , à Bâle  , par  la 
médiation  du  duc  Je  Milan.  L'an  i5oo,  diète  d’Ausbonrg  où 
l'on  augmente  le  nombre  des  cercles  , afin  d’y  maintenir  plu* 
sûrement  la  tranquillité  publique , et  d*y  faciliter  l’exéruiinti 
des  arrêts  de  la  chambre  impériale.  Au  directeur  charge  de  la 
conduite  des  affaires  concernant  la  paix  du  cercle  , on  joignit 
un  duc  pour  le» expéditions  militaires  et  pour  veiller  à l'entre- 
tien des  châteaux  fortifiés.  Sur  l'exemple  de  la  chambre  impé- 
riale , Maximilien  , l'an  t5o» , établit  en  sa  cour  un  conseil  per- 
manent pour  scs  états  héréditaires,  et  lui  confia  l'exercice  de  ses 
réservât»  impériaux.  C’est  la  première  origine  dirconseil  auliquede 
l’empereur  et  de  l’empire.Ce  tribunal  juge  concurremment  avec  la 
chambre  impériale  ; mais  au  lieu  que  l’autorité  de  cette  chamhrc 
est  renfermée  dans  l’Allemagne,  celle  du  conseil  auiique  s'é- 
tend en  Italie.  la»»  prédécesseurs  de  Maximilien  avaient  laissé 
tomber  l’autorité  impériale  au-delà  des  monts.  Dans  la  vue  de 
la  relever  , il  se  inet  en  marche  au  commencement  de  l'an  1S08, 
pour  aller  se  faire  couronner  à Rome.  Arrivé  à Trente,  au  mois 
de  février  « il  fait  demander  aux  Vénitiens  le  passage  sur  leurs 
terre».  Ils  i'accprdcal,  pourvu  qu'il  ne  se  fasse  pas  suivre  par  son 
armée.  Cette  condition  équivalent  à un  refus,  Maximilien  met  le 
doge  et  la  république  au  bao  de  l’empire.  Avant  entrepris  en- 
suite de  forcer  le  passage,  il  pénètre  jusqu’à  Yicence.  Mais  il 
est  repousse  par  l’Alviaue,  général  vénitien,  et  Trivulce  , gou- 
verneur de  Milan  , pour  la  France  , qui  le  défont  entièrement 
dans  le  territoire  de  Pàdoue.  Cette  victoire  est  suivie  de  la  con- 
quête de  l’I  strie  el  du  Frionl  que  les  Vénitiens  enlèvent  à b 
maison  d’Autriche.  Maximilien  alors,  pour  toute  ressource,  en- 
joint. par  une  lettre  circulaire  à tous  les  états  de  l’empire,  de  lui 
donner  le  titre  tl'cmperrur  romain  // u , titre  uur  "»•*  «»»•*— «■«»* 

L’i 


, litre  «tue  ses  successeurs 

ont  toujours  prit  depuis  à leur  événement.  L’usage  auparavant 
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n accordait  le  nom  d’empereur  qu’i  ceux  qui  avaient  été  cou- 
ronnés à Rome.  Le  pape  Jule*  Il  approuva  lui-même  le  parti 
nue  Maximilien  avait  pris  Jans  sa  lettre.  Ce  pontife  avait  besoin 
Je  lui  pour  le  mettre  a la  tête  de  la  granJe  confédération  qu’il 
préparait  contre  le*  Vénitiens.  Il  n’eut  pas  de  peine  a le  faire 
entrer  dans  æs  sues  , irrité  comme  il  l’était  de  l’affrout  et  des 
pertes  que  ees  républicains  venaient  de  lui  faire  essuyer.  Le  10 
décembre  s5o8 , Maximilien , représenté  |»ar  Marguerite,  sa  ÛUe, 
gouvernante  des  Payg-Bas  , munie  de  ses  pleins  pouvoirs.  Con- 
clut avec  les' ambassadeurs  du  pape  , de  tauis  XII,  roi  de 
France,  et  deFerdiuand,  roi  d’Aragon , la  fameuse  ligue  de  Cam- 
brai contre  les  Vénitiens  Mais Fesnpereur  ne  fut  pas  d’ungrand 
secours  à se*  allies.  Il  se  détacha  même  «le  la  ligue  en  iü»3  , et 
en  forma  une  autre  avec  te  pape,  lEipigoe  et  1 A iiglcierrc  contre 
la  France.  Celle  rneine  annre,  il  vient  au  siège  dcTcrrouenncse 
joindre  aux  Anglais.  Ou  vil  a|nrs  le  chef  du  corps  germanique 
setvir , en  qualité  de  soldat  volontaire , dans  Vannée  du  roi 
d’Angleterre,  et  recevoir,  rn  cette  qualité,  cent  ccus  par  jour 
pour  sa  solde.  L’an  iâiG,  l’empereur  lait  une  descente  dans  le 
A^ibnais  pour  l’enlever  aux  Fiançais.  I*es  Suisses  , qui  étaient 
dans  son  année  , se  soulèvent  taule  de  paiement.  Maxinii- 
liru  s’enfuit  de  peur  qu’ils  ne  le  livrent  à ses  ennemis. 

L’hcrrsie  de  l.utber  commençait  alors  à mettre  l’Allemagne 
en  combustion.  Pour  éteindre  cet  incendie  naissant , Maximi- 
lien assemble  , l’an  i5itt,unc  diète  a Ausbtmrg.  L’itéresiarque, 
sur  la  citation  qui  lui  fui  faitp,  J comparait , défend  sa  doctrine 
en  présence  du  légat  Cajetan;  puis  craignant  d’étre  arreté , il  s’é- 
vade neuJaiit  la  nuit  , après  avoir  fait  afficher  un  placard  où  il 
appelle  au  pape,  appel  qui  fut  suixi  d’un  autre  au  concile.  Maxi- 
milieu,  au  retour  de  cette  assemblée , tombe  malade  , et  meurt 
l’année  suivante  a W'ds  , le  lu  janvier,  a l’Age  de  soixante  ans, 
après  un  régne  de  vingt-cinq  ans  et  cinq  mois.  Son  corps  fut 
inhumé  à Ncusladt , d’ou  il  fut  ensuite  transporté  a Inspruck, 
dans  l’église  drs  Cordeliers,  ou  l’empeieur  Ferdinand  lui  fil 
rriger  un  superbe  mausolée.  Ce  prince  avait  eu  l’envie  d’étre 
pipe,  et  cette  ouvre  n’avait  pas  été  un  mouvement  passager.  Il 
a' ail  demandé  sérieusement  adules  11  d'être  nomme  son  coad- 
juteur, et  sur  son  refus  , il  s’était  lie  avec  Louis  XII,  pour  la 
convocation  du  concile  de  Pise,  dans  U vue  d’y  faire  déposer 
Jules  , et  de  se  faire  elire  en  sa  place.  A l’ambition  du  pontifi- 
cat il  joienit  celle  Je  la  canonisation  Un  le  voit  par  une  de  ses 
lettres  à Marguerite , sa  fille,  ou.il  lui  prédit  qu’il  va  devenir 
prêtre , pape , saint , ctqu'après  sa  mort  elle  se  verra  dans  l'heu- 
reuse nécessité  de  lui  rendre  un  culte,  chose  dont  il  sera  bien 
glorieux.  S’il  fût  effectivement  parvenu  à l'honneur  de  la  cano- 
nisation , on  l’eiît  mis  a côte  de  saint  Christophe  ; car  on  dit, 
qu’il  avait  près  de  huit  pieds  de  hauteur.  On  eilt  aussi  pu  1?  sur 
nommer  le  Silenliaire,  avant  été  jusqu'il  l'Age  de  dix  ans  sans 
parler  , et  tout  le  reste  de  sa  vie  fort  taciturne.  • Quelques  his- 
loricus , dit  M.  l’abbé  de  Mabli  , ne  font  pas  assez  d’atten* 
i tion  à Maximilien.  Ils  se  lassent  de  suivre  un  prince  dont  lé 
» trésor  est  toujours  épuisé , et  qui  semble  echouer  toutes  les 
» fois  qu’il  voulut  lever  deétrtnees.  Maximilien  ne  cherchait  pas 
» Perlai,  Piufoud  dam  sirs  vues,  habile  dans  Part  de  manier  ses 
» intérêts  j il  avait  le  génieet  les  ressources  d'un  grand  homme. 
* Il  agissait  toujours,  et  sa  politique  inquiète  et  ennemie  du 
» repos  divisait  ceux  qu'il  ne  pouvait  vaincre et  n’était  pas 
m moins  redoutable  que  les  armes  d’un  autre  Àçnce  •».  Il  était 
d’ailleurs  versé  dans  les  lettres,  chose  très  rare  etpresque  unique 
parmi  1rs  ptinces  de  son  tems.  On  conservé  à la  bibliothèque 
impériale  divers  écrits  de  sa  façon  , et  surtout  des  roiamni- 
taires  allemands  de  sa  vie*  et  de  celle  de  *on  père.  ( LamWius, 
UUJ,  CiTMtr , t.  II , p.  967 ‘et  soi jq.)  î)e  son  mariage  avec  Marie 
de  Bourgogne,  il  eut  Philippe,  roi  d'Espagne.  François,  mort 
enfant,  et  Marguerite  , famine  de  Jean  , fils  de  Ferdinand  lé 
C.  ’ liane,  puis  de  Philibert,  duc  de  Savoie. Blxnçhc-MaRie, 
fille ue  Galéas-Marie  Sforce  , duc  de  Milan,  qu’il  épousa  lenp 
nur*  de  l’an  » ne  lui  donna  point  d'uo&nis,  Cette  prin- 


cesse mourut  le  3i  décembre  i5io.  Les  bistoriens  conlem fo- 
rains allemand*  qui  mettent  sa  mort  en  lâit,  commençaient 
l’année  à Noël. 

Le  prince,  dans  se*  diplômes,  prenait  le  titre  de  Pontife % 
Muximut , à l'imitation  des  empereurs  païens.  Il  introduisit 
aussi  dans  la  chancellerie  impériale  celui  de  roi  de  Germa  nie. 
Le*  postes  furent  établies  eu  Allemagne  sous  son  règne,  par  le* 
soins  de  François  de  la  Tour-Taxis. 

Le  titre  de  roi  des  Romains,  depuis  Maximilien,  ne  fnt  plus 
affecte  qu'aux  successeurs  éventuels  du  trdne  impérial,  élus  du 
vivant  des  empereurs.  — > 

CHARLES  V,  dit  CH  \RLF.S-QUINT. 

tSiq.  Charles,  né  A Garni,  le 24  février  1S00, de  Philippe, 
fils  de  Maximilien  , et  de  Jeanne,  infante  d'Espagne  , fut  élu 
empereur,  le  28  juiu  |5ig,  A Francfort,  sur  le  refus  Je  Frédé- 
ric , électeur  de  Saxe,  et  par  preferenre  A François  I , roi  de 
France.  Charles  était  alors  en  Espagne  , où  il  régnait  depuis 
l'an  ioiF».  Le  octobre  t5ao , il  lut  courofine  p«r  f archevêque 
de  Col  «gue  A Aix-la-1  ha  pelle  l a rivalité  de  Charles  V et  de 
François  1 , qui  avait  commencé  A la  diète  de  Francfort , conti- 
nua Jurant  toute  la  suite  de  leurs  règnes.  Elle  alluma  la  guerre 
en  i5ai  , entre  la  France  et  l’empire  ; l'Italie  en  fut  principale- 
ment le  tbéitn*.  Lan  iSlft,  Lautrrc,  général  fiançais,  apref 
avoir  laissé  prendre  Milan,  perd  la  bataille  de  la  Hicoqur  , c» 
qui  entraîne  la  perte  du  Milanais.  < harles,  l'anme  suivante, 
ionpe  une  ligue  avec  V Angleterre  et  le*  républiques  Je  Venise  , 
de  Florence  et  de  Lucques  , contre  la  France.  Le  connétable  Je 
RourUm,  traître  par  dépit  envers  son  roi  et  sa  patrie,  passe,  dans 
la  meme  année , au  service  de  l’empereur.  Il  gagne  avec  les  gé- 
neiauxdc  (hurle»,  le  a4  février  i5x5,  la  célèlme  bataille  de  Pavie 
contre  Françoisl,  qui,  axant  été  fait  prisonnier,  fut  conduit  en 
Espagne.  L empereur,  qui  était  A Madrid,  apprend  l’excès  de 
son  bonheur,  et  dissimule  celui  de  sa  joie.  H pousse  la  feinte 
jusqu  a défendre  les  marques  de  l'allegrrsse  publique.  Les  dire - 
tir  ns,  dit  il,  ne  doivent  se  réjouir  que  des  victoires  yu  ils  remportent 
sur  les  infidèles . Mais  Charles  ne  sait  point  profiter  du  succès  de 
ses  armes.  Il  reste  A Madiid,  au  lieu  d’aller  se  mettre  A la  tête  de 
se«art'nees  pour  achever  la  conquête  de  l’Italie  , cl  envahir  la 
France , consternée  de  l’emprisonnemen^  de  son  mi.  Délivré 
l'aimée  suivante  , François  1 forme  une  ligue  contre  Charles  . A 
b tête  de  laquelle  était  le  pape  Ûéflfteot  VIL  Mais  le  pontife  , 
voyant  les  forces  de  l'empereur  prêtes  à l’écraser  , conclut  , le 
»5  mars  t5>f,  avec  Lauuoi,  son  général , une  trêve  pour  huit 
ans  ; elle  n'eut  point  lieu  parce  que  le  connétable  de  Bourbon 
ne  voulut  pas  y entendre.  La  guerre  lui  était  nécessaire  pour 
maintenir  son  crédit.* Cependant  il  manquait  d’argent,  et  les 
soldats , faute  de  paie  , étaient  prêts  1 l’abandonner.  Fout  les  re- 
tenir, il  leur  propose  le  pillage  de  Rome.  Comme  ils  étaient  la 
plupart  luthériens  , l’offre  est  fCCcptee  ave*  des  transport*  Je 
joie^  Il  marche,  pille  en  chpmin  quelques  villes , et  arrive  devant 
Rome  qu’il  se  met  en  devoir  aussitôt  de  prendre  par  escalade. 
Mais  il  périt  dam  cette  entreprise  .après  avoir  essuyé  une  grêle 
de  mousquetadrs  Je  la  part  Je  ses  soldats  mêmes  , gagné*  , à ce 
qu’on  prétend,  par  les  généraux  espagnols.  Le  prince  d Orange  le 
remplace.  Rome  est  prise  lr(j  mai , pillée  et  saccager  avec  plus 
de  barbarie  qu'elle  ne  le  fut  autrefois  par  les  Golhs  et  les  Van- 
dale*. Le  pape  se  retire  da us  le  ehSteau  Saint- Ange  t pù  il  est 
assiégé.  La empereur , A la  nouvelle  de  cette  expédition,  joue 
encore  la  comédie.  Tandisque  ses  gens  tiennent  le  pape  comme 

firisunuier  , il  fait  faire  rn  Espagne  des  processions  pour  sa  Jé- 
ivrance.  Mais  il  n envoya  pas  d'ordres  pour  arrêter  la  licence, 
des  vainqueurs,  et  faire  cesser  la  profanation  des  choses  saintes. 
Le  sac  de  Rotue  dura  neuf  mois,  et  le  pillage  fut  estime  au-dela 
de  17  millions  d’écus.  Les  Allemands  s y enrichirent  ; mais  pres- 
que tous  y périrent  de  débauche. 

Deux  motif*  engagèrent  l’empereur  A convoquer  , 1 au  iSag  y 
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une  diète  à Spire  :le  besoin  de  secours  contre  le*  Ottomans  oui 
dévastaient  la  Hongrie,  et  la  «ftÉsailé  fie  prendre  un  parti  tfe- 
finilif  touillant  les  a flaires  de  religion.  Rassemblée  sc  tint  au 
mois  d’avril  \ on  y donna  à l'empereur  sur  le  premier  objet  la 
satisfaction  qu’il  desirait.  Sur  le  second  , on  statua,  le  i3  avril, 
la  plrine  de  mort  contre  les  Anabaptistes,  ennemis  déclarés  du 
gouvernement  Mais  on*y  accorda  la  liberté  de  conscience  jus- 
qu’à la  tenue  du  concile  général,  h la  reserve  des  dogmes  de 
I.uther  sur  la  Cène  , qu’on  défendit  de  recevoir , et  d'enseigner 
la**  chefs  du  parti  luthérien  protestèrent , le  19 du  même  mois, 
contre  celte  exception  ; de-la  vient  le  nom  (\e  proUsfart,  <ni\ 
ne  commença  néanmoins  «l'être ‘donne  aux  rëligioimaim  ijuvn 
1 54 1.*  Ce  nom  a etc  dans  la  suite  adopte  par  les  Calvinistes,  et 
cela  pour  être  traites  plus  honorablement  qu’ils  ne  l’étaient  par 
d’autres  litres  qui  ne  leur  plaisaient  pa*.  Il  est  cependant  vrai 
que  les  vrais  Protestants  ne  sont  guère  moins  leurs  ennemis  que 
lest  atholiques mêmes. 

Il  manquait  i Charles  une  double  cérémonie  pour  remplie 
toutes  1rs  foi  mali  tes  que  ses  titres  exigeaient.  Il  y satisfit,  l’an 
i5.to,  ensc  faisant  couronner  par  le  pape  Clément  VII  à Bo- 
logne, le  aa  février,  roi  «le  l.ombardir  , et  le 34 du  même  mois 
empereur.  ( Mura  ton.  ) Il  s'était  réconcilié  , le  39  juin  de  l’an- 
née preredrnle,  avec  ce  pontife,  par  un  traite  de  paix  et  d’a- 
milié  signé  i Bai  crlonor.  < .harlt's,  «le  retour  en  Allemagne,  après 
un  séjour  d’environ  dix-huit  mois  en  Italie,  ouvrit  , le  1 H juin 
i53o,-la  fameuse  diète  d'Anabnurg.  Ce  fut  la  que  les  Protes- 
tants dressèrent  , avec  b plume  de  Mêlant  thon  , leur  corps  de 
docliinr,  qu'ils  présentèrent  , le  aâ  du  même  mois  , à la  diète, 
et  qu'ou  appela  depuis  la  confession  d,tnsl*ourg  L’empereur  , 
l'avaut  réprouvée  de  « oncert  avec  les  f rinces  catholiques,  parut» 
decret  du  aa  septembre  suivant  , les  pnuces  qui  l’avaient  adop- 
tée se  détn minèrent  à la  défendre  par  la  voie  des  annes.  Ils 
s'assemblent  A cet  effet  dans  la  fri  11*  de  Smalkahic,  au  comté  de 
llenncberg , #t  signent  , le  dernier  jour  «le  celle  année,  une 
ligue  qu'on  doit  regarder  comme  b mcie  de  foutes  les  guerre-* 
de  religion. 

On  a parlé  à l’article  des  rwi  ri' Espagne  de  l’expédition  que 
Charles  ut,  l'an  iS35,  en  Afrique,  et  «le  b liberté  qu’il  rendit  à 
vingt-deux  mille  esclaves  chrétiens | apres  être  entré  victorieux 
*1.01%  Tunis.  S'il  fit  preuve  alors  île  sa  valeur  cl  île  •«»  religion  , il 
no  montra  [vas  de  même, la  nm-c  sut  vante,  sa  modération  envers 
le  roi  François  I , son  rival.  Etant  arrive,  le  fi  avril . a Rome  , 
il  se  rendit  au  consistoire . et  y déclama  avec  autant  d'indecencc 
quede  chaleur,  contre  çg  prince.  Lrsplus  sensé*  île  celle  assem- 
blée ne  durent  pas  applaudir  a un  discours  où  b passion  faisait 
oublier  à l’empereur  ce  qu'il  se  devait  a tuf-même  et  è celui  qui 
en  «*tait  l’objet.  Avant  concerte  ensuite  avec  le  pape  Paul  III  la 
convocation  d'uu  concile  general  a Mautoue,  il  part  île  Borne, 
non  le  H , mais  le  itt  avril  il.*  la  même  année.  De  b il  porte  la 
g urne  en  Provroér  , d’ou  il  retourne,  avec  Ire  pitoyables  restes 
d'une  armée  entièrement  défaut-,  sans  avoir  pu  combattre. 
Parmi  ses  perles,  il  regretta  hraucr»»p  son  general  Antoine  de 
I^ryva  ou  «Je  lève,  qui  mourut  devant  Marseille  dont  il  faisait 
le  siège,  de  chagrin  du  mauvais *dcc«-s  de  celle  guerre. 

Les  querelles  étaient  frequentes , mais  les  haines  n’étaient 

Fas  irreenneili.ihlre , entré  Cm rb-s  d François  I".  On  le  vil  bien, 
au  1 » 1 b magnifique  réception  que  le  serond  fit  au  pre- 

mier. lorsqu’il  traversa  la  France  pour  aller  châtier  b révolte 
des  Gaulais.  ( fuir:  Fnnç»i\  l,r.  ) 

L’an  i:»V»  fut  l'epoque  de  b mort  do  Luther,  décédé  le 
18  février,  et  «le  b guerre’ de  l’empereur  contre  la  ligue  de 
SrnaUahle.  I.e  34  avril  1047,’ il  gagna  sur  elle  la  Itaiadle  de 
>1ulberg,  ou  il  fil  prisonnier  l’electeur  de  Saxe,  qui  nV  recou- 
vra sa  liberté  qu'en  perdauWfon  électoral.  Charles  publie,  le 
iS  mai  1x48,  dans  la  die  le  .1’  V usb  mrg,  le  furieux  Intérim; 
C*e«t  un  formubirti  de  foi  «i  de  discipline  qfn  prescrit,  en  at- 
tciitlsnt  la  decision  du  rem.  il.  . Mus  il  ne  peut  le  faire  adopter 
ni  aux  Catholiques,  ni  aux  Protestants.  Un  le  compara  de  part 


et  d’autre  à l’Hénolique  de  Zenon  et  1 l'Ecthèfe  d’iléraclius. 
Ceux  d’entre*  les  luthériens  qui  s’y  soumirent  , furent  appelés 
par  les  autres  Adiuphoriste* , c’est-à-dire  indifférents.  < dur  les, 
dans  fa  même  diète,  fait  incorporer  les  Pays-Bas  au  corps  ger- 
manique sous  le  nom  de  Cercle  de  Bourgogne.  Après  la  mort 
de  François  1,  Charles  trouva  dans  Henri  II,  son  successeur , 
un  nouveau  rival  qui  ne  fut  pas  moins  ardent  à reprimer  son 
ambition.  Henri  étant  entré  , l’an  1 *5 1 , par  traite  du  3 octo- 
bre, dans  la  ligue  des  prince  d’Allemagne,  lui  déclara  la  guerre 
au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  I.a  complète  rapide  qu’il 
fit  des  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun , détermina  l'em- 
pereur à s’accommoder  avec  les  princes  allies  de  la  France , afin 
«Tètre  en  étal  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur  contre  celle 
puissance.  Un  conclut  d'abord  une  trêve  à l.int/,  puis,  le 
là  août  if»5a,  une  transaction  à l'as  sa  u , par  laquelle  Charles 
abolit  I Intérim  y bissa  une  entière  liberté  de  conscience  jusqu'à 
b prochaine  diète,  et  consentit  que  les  assesseurs  de  la  chambre 
impériale  de  Spire  fussent  tirés  des  deux  communions.  On  dit 
en  proverbe  encore  aujourd'hui  : C'est  ta  tmn  sur  lion  de  Pasutu  f 
chacun  gurdc  ce  qu’il  a.  L’empereur,  ainsi  rassuré  du  côté  de 
l'Allemagne  , se  met  ineonfim  nt  en  marche , et , le  3i  octobre, 
il  met  le  siège  devant  XJetf  avec  toutes  ses  forces.  Mais,  le 
ao  janvier  suivant  , il  est  conttainl  par  le  duc  de  Guise,  ren- 
fermé dausla  place , de  se  retirer , après  avoir  perdu  trente  mille 
hommes  à ce  siège.  Les  vatvriques  changèrent  alors  en  ptu^i'ra 
le  plus  ultra  j qui  était  b devise  de  l'empereur  (1)  Charles  se 
dédommagé  <le  cet  échec  au  m interna,  sur  Terroucime,  qu’il 
prend,  t*l  fait  raser  de  fond  en  comble,  exploit  plus  digue 
d’un  prince  ottoman  que  d'un  empereur  chrétien. 

Four  donner  quelque  satisfaction  aux  Protestants,  Charles 
assemble,  l au  »5oV,  une  diète  a Aiivbourg,  où  l'on  assure  la 
liberté  de  conscience  à tous  ceux  qui  professent  le  Luthéranisme, 
et  non  - d’autres  sectaires.  Mais  le  roi  des  Romains , en  son  ab- 
sence, a le  crédit  d’y  stipuler,  au  grand  regret  îles  Protestants, 
le  fameux  réservât  ecclésiastique t c’est  une  danse  en  vertu  «le 
laquelle  tout  bénéficier  catholique , qui  rinhrasse  b nouvelle 
refigion  , perd  son  bénéfice,  qui  retourne  à la  disposition  du 
colbteur.  I.e  recès  «le  celte  «lièle  fut  signe  le  aS  «le  septembre. 
Charles,  le  a5  du  mois  suivant,  dans  une  giaruli-  assemblée 
tenue  à Bruxelles,  cède  les  Pays-Bas  à Philippe,  son  fils.  F.n 
faisant  sa  démission,  il  lui  dit,  enlr’aulres  choses , ces  paroles 
reiiiar«|uab|es  : Je  vous  laisse  un  pesant  fardeau  ; cal * depuis  que 
je  t’ai  mit  sur  mes  ép  .u/es  , je  n ai  pas  ele  une  heure  entière  exempt 
de  sour  is  et  d’inqulètu  es.  L’ail  1 5 >G,  il  conclut  à Vaucellrs  , le 
S février,  par  b médiation  du  cardinal  Polos,  une  trêve  «le  cinq 
ans  avec  Henri  II,  r i de  France.  L’acte  porte  1 au  i353,  parce 
qu’il  est  daté,  dit  Muralori,  suivant  le  calcul  llorènlin.  O11 
[veut  dire  «‘gaiement  qu’il  l’est  suivant  le  style  de  France  , puis- 
que nous  commencions  alors  l'aimee  à Pâques.  Le  Jrinlcmain  , 
»•  février  ( înem)%  il  se  deniel  publiquement , on  p!ui«M  il  rend 
publiqne  b démission  qu'il  avait  faite,  le  16  janvier,  d<‘  tous 
ses  royaumes  en  faveor  ur  Philippe;  ét , le  7 septembre  sui- 
vant, il  envoie,  de  budbourg,  en  Zélande,  le  sceptre  rt  la  cou- 
ronne impériale  à Ferdinand  , son  frère,  avec  l’acte  «le  sa  renon- 
ciation 'à  l'empire.  Il  s’embarque  a Fhtsingüés  le  17  «lu  nn’me 
in«>is,  pour  I Espagne , et  aborde,  le  a8,*au  port  de  l^mlo. 
Le  ^4  fevfi«T  0.17,  Charles  se  retire  au  monastère  de  Saïut- 
Just  dans  I ' Ksi ramad ure.  Il  mourut  dans  celle  retraite,  le 
ai  crpteinbre  ia58.  ige  de  cinquante-huit  aux  six  mois  et 
vingt  sept  jours,  après  avoir  régné  comme  empereur  irente- 


(l)  Ton!  I«s  monde  tait  «|U<-  fa  «tcyiM  de  Qurl«»-Oiiitit , «le»  .*• 
inu|(iiiée  par  Lon  » MiHuim , milanais.  qu'il  fit  éve«pte  pour  >a  ré— 
ct>m,-e  êta»!  te*  colonne»  d'ilrrrulr  ave»  relie  épigraphe,  pim  ultrè. 
Par-la  il  vantail  rrp-imrr  l«  p-ojej  qu’il  avait  conçu  d'unr  monarrtiie 
universelle,  ri  «loin  il  poursuivit  l'exécution  avec  une  ardeur  cous- 
Untr  . j oqu’à  4 ep|  ic  Ica  revu»  lctuacot  couvaiiuiu  qu  il  courait  après 
•ue  brillante  cbiuicrs* 
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sept  ans  deux  mois  et  vingt -trois  jours , et  comme  roi  d’Espa- 
gne quarante-quatre  ans. 

Il  est  remarquable  que  tous  les  actes  dans  l’empire  furent  pro- 
mulguas au  nom  de  Charles-Quint  jusqu'à  l’annre  de  sa  mort. 
La  raison  qu'en  donnent  les  hisloiiens  allemands,  c'est  qn 'en- 
core qui!  eût  déclaré  aux  états  de  l’empire,  le  a septembre  i55i», 
la  résolution  qu’il  avait  prise  d'abdiquer  la  dignité  impériale , 
l’ambassade  solennelle  qui  devait  notifier  cette  alnliration  au 
collège  des  électeurs  , ne  le  fil  que  le  »4  février  i558i  Franc- 
fort^ t'oyez , }*>ur  ses  femmes  et  ses  enfants , Charles  I , roi 
d'Espagne.  Voy  ez  aussi François  1, roi  de  France,  et  Soliman  il, 
empereur  ottoman.  ) 

Charles  V datait  ses  diplômes  des  années  de  ses  règnes  et  de 
relies  de  son  empire,  la  différence  de  ces  deux  époques  était  Je 
quatre  années  commencées.  Néanmoins  on  trouve  dans  Gol- 
da»t  ( loin.  Il , p.  55a  ),  une  constitution  de  ce  prince,  donnée 
le  aa  aoOt  i548,  laquelle  porte  : Anna  imperii  nostri  37  , et  rr- 
gnorum  notirvrum  3j» 

FERDINAND  L 

i558.  Ferdinand  I,  nr  à Alcala  de  Henarès,  en  Castille,  le 
jo  mars  »5o3  , de  Philippe  d'Autriche  et  de  Jeanne  de  Castille, 
roi  de  Bohême,  le  a4  février  i5a7,  et  de  Hongrie  le  a8  octobre 
suivant  , élu  roi  des  Romains  le  5 janvier  id3i  , couronne  à 
Aix-la-Chapelle  le  i3  du  même  mois,  prit , vers  la  (in  de  sep- 
tembre i5;>6,  le  titre  d’empereur,  après  que  Charles-Quint  , 
son  frère,  y eut  renoncé  ; mais  il  ne  fut  reconnu  par  les  élec- 
teurs , en  cette  qualité,  que  le  î a mars  i55ë,  à Francfort, 
ou  la  renonciation  de  Charles-Quint  avait  été  admise  le  a+  du 
mois  précédent.  Le  pape  Paul  IV  refusa  dp  reconnaître  Ferdi- 
nand pour  chef  de  l’empire,  et  lui  défendit  meme  de  prendre 
le  titre  d’empereur,  sur  ce  que  le  consentement  du  saint  siège 
n’était  pas  intervenu  à son  élection  ni  a la  démission  de  Charles- 
Quint.  Ferdinand  protesta  contre  celte  prétention;  et  depuis 
ce  teins  les  empereurs  ont  cessé  de  demander  b confirmation  du 
pape.  Charles-Quint  se  repentit  lui  même  d’avoir  cédé  le  trône 
impérial  à son  frère,  et  tenta  vainement  d'obtenir  de  lui  un 
artc  d'abdication.  Il  ne  fit  par  là  qu'affaiblir  le  lien  qui  devait 
unir  les  deux  branches  de  sa  maison.  Dès-lors  elles  commencè- 
rent à se  regarder  d’un  œil  jaloux , ou  du  moins  à ne  plus  con- 
fondre leurs  intérêts.  La  puissance  de  Charles-Quint  étant  di- 
visée , l'Allemagne  respire  sous  un  joug  plus  léger.  Ferdinand  . 
par  caractère,  ou  du  moins  par  nécessite,  gouverna  l’empire 
et  ses  royaumes  avec  beaucoup  tic  modération  cl  d’équité.  Dans 
1rs  conférences  tenues,  l’an  iSoq,  pour  la  paix  entre  la  France 
et  l'Espagne,  à Ci  teau -Cambres  i s , les  plénipotentiaires  de 
Philippe  Tl  avaient  insisté,  au  nom  de  l’empereur,  sur  la  res- 
titution des  villes  de  Toul,  Metz  et  Verdun,  cl  la  décision  de 
ce  différent  avait  été  renvoyée  à la  diète  prochaine  de  l’empire. 
Elle  s’ouvrit,  le  a5  février  t56o,  à Aushourg,  et  tesamhassa- 
deurs  «le  France  y furent  introduits.  Mais , au  lieu  de  prononc«  r 
sur  l’objet  qui  les  y avait  appelés,  on  se  contenta  de  leur  dire 
que  la  bonne  intelligence  sui>sist«‘rail  difficilement  entre  l’em- 
pire et  la  Fiance  , tant  que  celle-ci  retiendrait  ces  trois  villes. 
W concile  de  Trente  était  alors  suspendu.  Pie  IV  , successeur 
de  Paul  IV,  voulant  en  reprendre  les  sessions,  envoya,  l’an 
i56i  , ses  nonces  aux  princes  protestants  assemblés  à N'aum- 
bourg,  en  Misnie,  avec  des  lettres  pour  chacun  d’eux.  L’adresse 
portait  : A notre  très-rher fils , le  duc  ou  le  comte  de , etc.  Mais  ces 
princes  ne  voulant  point  s'avouer  enfants  du  pape,  les  rendirent 
aussitôt  toutes  cachetées.  L’empereur  envoya  au  commence- 
ment de  l’année  suivante  ses  ambassadeurs  au  concile.  Les  de- 
mandes qu’ils  y firent  sur  la  réformation  de  plusieurs  points  de 
discipline,  furent  renvoyé»  au  pape.  Ferdinand  pourvut  dans  la 
même  année  à b tranquillité  de  I Allemagne  et  de  b Hongrû'  . 
w un  trêve  de  huit  ans  qu’il  conclut  avec  le  Turc.  Il  travail- 
ail  auasi  à concilier  les  Protestants  avec  les  Catholiques  , lors- 
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qu'une  hydmpitie  l’enleva  de  ce  monde  h Vienne , le  a5  juil- 
let i5l>4  » aptes  environ  huit  ans  de  règnp  depuis  b retraite  de 
son  frère , à l’àge  d«*  soixante  et  un  ans.  Ce  prince  avait  épousé , 
le  5 mai  i5ai  , Anne,  fille  de  Ladislas,  roi  «le  Hongrie  et  de 
Bohème,  morte  le  a;  janvier  iJ»47,  après  lui  avoir  donné 
quinze  enfants,  dont  les  principaux  sont  Maximilien,  qui  suit  ; 
Ferdinand  , comte  de  Tyrnl , l'archiduc  Charles  , souche  de  la 
branche  de  Caiinlhie , de  Styrie,  etc.,  père  de  lYunppreur  Fer- 
dinand 11;  Elisabeth, mariée, 4e  ai  avril  i543,  avec  Sigismoml- 
Auguste  11 I,  roi  de  Pologne  ; elle  mourut  en  i345;  Anne,  ma- 
rier, le  4 juillet  i5*6  , a Albert  h*  Magnanime,  duc  de  Bavière  ; 
Marie,  mariée,  b*  i«  juillet  i.V,6,  a Guillaume,  dit  le  Riche, 
duc  de  (.'.lèves  et  de  Julien;  Catherine,  mariee  , i*\  en  »54q  , 
â François,  duc  de  Mantoue  ; a*,  en  i553,  à Sigismond-Au- 
usle,  roi  de  Pologne;  tlronorc,  femme  de  Guillaume  111  , 
uc  de  Mantoue;  Barbe,  femme  d'Alfonse,  duc  de  Ferra  re  ; 
Jeanne  , mariee,  en  i6G5  , à François , grand-duc  de  Toscane! 
( V . Ferdinand , parmi  les  rois  de  lioheme  et  ceux  de  Hongrie.  ) 

MAXIMILIEN  IL 

i5fi4_  Maximilien  II  , fils  de  Ferdinand  et  d’Anne  de 
Hongrie  , né  à Vienne,  le  i«*.  août  j5a7  , élu  roi  des  Humains 
le  34  novembre  iSfix,  fut  couronné  , contre  l’usage  , à Franc- 
fort, le  3o  du  même  mois.  A cette  cérémonie,  on  n'omit  au- 
cune des  formalités  prescrites  par  la  bulle  d’or  de  Charles  IV. 
I.’electeur  de  Bramh-bourg  , comme  grand-érhanson  , étant 
moulé  à cheval,  alla  prenJre,  à une  table  posée  au  milieu 
de  b grande  place,  un  bassin  d’or  et  une  serviette,  revint  dans 
la  salfe  «lu  festin,  et  présenta  à laver  à l’empereur  et  au  roi  des 
Romains.  Le  bassin  , la  serviette  et  le  cheval  , furent  remis  au 
confie  de  Zollerii  , à qui  ils  appartiennent  par  un  ancien  droit. 
LVIecteur  de  Saxe , comme  grand -marécnal , monte  aussi  à 
cheval,  et  court  à un  tas  d’avoine  dont  il  remplit  un  boisseau 
d'argent.  Le  boisseau  et  le  cheval  furent  remis  à Frédéric  de 
Pappenlieim  , vicaire  du  grand-marechal.  L’electeur  palatin  , 
comme  grand-maître  d'IuBel,  vint  à cheval  à la  cuisine , prit 
doux  pl.Us,  revint  à 1a  salle  du  fnsliii,  descendit  de  cheval  , 
servit  les  plats  sur  la  table  de  l'empereur,  et  l’électeur  de  Saxe 
porta  devant  lui  un  grand  bâton.  Le  cheval  et  les  pbls  d'argent 
lurent  donnés  au  vicaire  du  pablin.  Les  truis  électeurs  ecclé- 
siastiques parurent  ensuite  , et  comme  archichanceliers  de 
l’empire,  ils  présentèrent  leurs  sceaux , que  le  roi  des  Romains 
leur  passa  au  cou.  Pour  ne  rien  bisser  échapper  de  l’ancien 
usage , on  fit  rôtir  dans  la  place,  à une  broche  de  bois  , un  bœuf 
farci  de  plusieurs  autres  animaux.  On  en  servit  un  morceau  sur 
la  table  du  roi  des  Romains  , et  le  reste  fut  abandonné  au  peu- 
ple. Maximilien  succéda , le  a5  juillet  i5G4  « à tous  les  états  de 
son  père,  aussi  bien  qu’à  ses  bonnes  qualités.  Ce  princ«‘  lut  oc- 
cupé, pendant  tout  son  règne,  à prévenir  toutes  les  divisions 
ui  pouvaient  s'élever  en  Allemagne.  Il  accorda  aux  Prot estants 
'Autriche  la  liberté  de  conscience  , et  ne  voulut  prendre  au- 
cune part  aux  guerres  de  religion  qui  troublaient  fa  France  et 
les 'Pays-Bas.  Il  avait  en  horreur  1a  persécution.  Ce  n'est  point , 
disait-il  , en  mugissant  du  sang  hérétique  les  autels  , qu  ’on  ho- 
nore le  père  commun  des  hommes.  Maximilien  mourut  à Ratis- 
bonne  le  13  octobre  1676,  à l'âge  de  cinquante  ans,  après  un 
règne  de  douze  ans  deux  mois  et  dix- sept  jour  ».  Ce  prince  avait 
appris  six  laneues,  et  il  s’en  servit  utilement  pour  entretenir 
des  correspondances  avec  tous  les  princes  chrétiens  «le  l’Europe. 
Humain,  politujue,  connaissant  les  affaires  et  les  hommes, 
our  être  un  grand  empereur,  il  ne  lui  manqua  que  du  bon- 
cur  et  de  l’activité.  Il  avait  épousé,  le  j 8 septembre  1048, 
Ma  rie,  fille  de  rempereur  Charles  V,  morte  à Madrid,  le 
34  février  160?,  dont  il  eut  quinze  enfants.  Les  principaux  sont 
Rod«dphe,  qui  suit  ; Mathias,  tus»  empereur  ; Maximilien  , 
grand  nuit  re  «Je  l’ordre  Teutooiqoe;  f.rmst,  gouverneur  des  Pays- 
Bas;  Albert,  gouverneur  aussi  Jcs  Pays-Bas;  Wenccalas,  grand- 
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prieur  de  Castille  ; Anne,  mariée  ^ en  157©,  à Philippe  II, 
roi  d’Espagne  ; Elisabeth,  femme  Je  Charles  IX,  roi  de  France. 
Maximilien  laissa  de  plus  une  fille  naturelle  nommée  Hélène  , 
qu'il  avait  eue  de  la  fille  d'un  comte.  d'Ooslfrise.  Beux  amants  , 
un  cavalier  espagnol , recommandable  par  sa  naissance*  sa  force , 
sa  taille  et  sa  valeur,  et  Je  baron  de  i’jlbrrg  qui  ne  lui  cédait 
en  rien,  recherchèrent. Hé^ene  avec  la  même  ardeur.  Maximi- 
lien, pour  les  accorder,  fa  promit  à celui  drs  deux  qui  aurait 
l'adresse  de  mettre  son  rival  dans  un  sac.  L’allemand  y mit 
l’espagnol , et  devint  en  conséquence  gendre  de  l'empereur. 
( Valvasor,  Camioltz  Dur  ut  J s gioriu.)  De  li  peut-être  est  venu 
le  proverbe , mettre  un  homme  au  sac.  Le  droit  de  primogéniture 
paraît  avoir  été  établi  sous  Maximilien  II  dans  la  maison  d'Au- 
triche , ses  fils  cadets  n'ayant  point  eu  de  part  4 sa  succession. 
( Pfeffel.  ) Voyez  Maximilien  parmi  les  rois  de  Hongrie  , et 
parmi  les  rois  de  Bohême.  ) 

RODOLPHE  IL 

1576.  Rodolphe  II,  fils  de  l’empereur  Maximilien  II,  né  ï 
Vienne  le  18  juillet  i55a,  roi  de  Hongrie  en  107a,  de  Bohême 
en  i5y5,  élu  roi  des  Romains  à Ralisbonne,  le  27  octobre 
i575t  couronné  dans  la  même  ville  le  1**  novembre  suivant, 
succéda,  l'an  1876,  à son  père.  Ce  prince  mena  sur  le  trône 
une  vie  privée,  et  s’occupa  plus  de  mécanique,  de  chimie  et 
d’astronomie  que  dos  affaires  de  l’état.  Indifférent  pour  les  in- 
térêts même  de  sa  maison  , il  laissa  partir,  sans  s y opposer, 
l’an  «578,  Mathias,  son  frère,  pour  aller  prendre  le  gouver- 
nement des  mécontents  des  Pays-Bas,  c’cst-4-dire , pour  aller 
commander  à des  sujets  révoltes  contre  Philippe  11 , roi  d’Fj- 
pagne,  son  oncle.  Mathias,  éclipse  par  le  prince  d'Orange, 
n’acquit  aucune  considération  dans  ce  poste,  et  fut  obligé,  l'an 
i58i,  de  s’en  revenir.  Rodolphe,  son  frère,  n'était  guère 
plus  respecté  dans  l'empire.  Les  princes,  sous  son  règne,  eurent 
des  guerres  entre  eux , auxquelles  il  ne  prit  point  de  part.  Celle 
des  Turcs  avait  recommencé  dès  Tan  iS?g  en  Hongrie;  elle 
fut  soutenue  avec  avantage  par  la  noblesse  au  pays  l'espace  d’en- 
viron treize  ans,  pendant  lesquels  on  fil  des  traités  de  paix  qui 
furent  violés  par  les  infidèles,  dès  que  l'occasion  favorable  s en 
présenta.  Rodolphe,  Tan  109a,  voyant  la  Hongrie  près  de 
succomber  sous  les  efforts  redoublés  des  Tursc,  envoie  Matlnas, 
son  frère , avec  d’habilrs  généraux  et  des  troupes  pour  défendre 
ce  royaume.  L’an  i5q4i  diète  de  Ratishonne,  et  non  d’Aus- 
k°ur8>  commencée  au  mois  de  juin , où  l’empereur  obtient  des 
secours  contre  les  Turcs.  Un  moderne  dit , qu’il  y fut  ordonné 
que  dans  les  provinces  , les  villes , les  bourgs  et  les  villages  d' Aile  - 
magne , on  mettrait  un  tronc  à lu  porte  des  églises , et  que  les  curés 
et  les  prédicateurs  exciteraient  le  lèle  des  peuples  à contribuer  aux 
fraie  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  C’est  une  méprise.  Dam  le 
recès  ou  résultat  de  la  diète,  il  n’est  parlé  de  tronc  qu’au  § 18; 
et  voie»  ce  qu’il  porte  : Nous  voulons  et  ordonnons  que  dans  tous 
les  pays  et  lieux  de  la  nation  allemande , U soit  mis  à la  porte  des 
églises  paroissiales  un  tronc  ou  coffre , et  que  le  peuple  soit  exhorté 
par  les  curés  ou  les  prédicateurs , d’accorder  ses  secours  ou  au- 
méites , pour  procurer  dans  les  hôpitaux  un  meilleur  entretien  aux 
blessés  et  malades  qui  ont  servi  pour  le  bien  commun  de  la  chrétienté 
dont  les  assauts , dans  les  camps  et  dans  les  batailles.  Le  même 
ordre  est  répété  au  § 44  du  recès  de  b diète  de  1598.  11  n’esl 
donc  pas  vrai  que  ccs  diètes  aient  ordonné  des  troncs  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  1rs  Turcs.  L’an  ifioü, 
traité  de  paix  conclu  pour  vingt  ans  à Siluatoroc , le  9 no- 
vembre entre  Rodolphe  et  Achrart  I.  L'archiduc  Mathias , 
qui  avait  pris  sur  lui  jusqu’alors  tous  les  soins  de  la  guerre , 
veut  en  recueillir  le  Iruit.  Il  engage,  Tan  1607,  les  seigneurs 
hongrois  à l’élire  pour  leur  roi  ; cl  l'empereur,  tout  inJignc 
qu’il  est  dccetlc  élection,  la  ratifie,  le  37  juin  1608,  à Dcbntz, 

1>rès  Je  Prague.  M.ilhias , Tan  1G1 1 , l’oblige  encore  h lui  céder 
a Bohême,  Rodolphe,  consumé  de  peines  et  de  chagrins, 
II.  — 2. 
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meurt  à Prague , le  ao  janvier  161* , dan*  la  soixantième  année 


de  son  âge , et  la  trente-septième  de  son  empire,  sans  avoir  été 
marié.  Ce  fut  sous  ses  yeux  que  Ticho-Brané  et  Kepler,  son 
disciple,  célèbres  astronomes  l'un  et  l’autre,  dressèrent  leurs 
tables,  qui,  pour  cette  raison,  furent  appelées  Hudolphines.  Le 
premier,  qui  se  mêlait  aussi  d'astrologie,  lui  ayant  recom- 
mandé de  se  défier  de  ses  proches,  il  suivit  ce  conseil,  et 
alla  même  au-delà  ; rar  il  ne  permit  ni  à ses  parents , ni  à au- 
cun étranger  d’approcher  de  sa  personne.  ( Voyez  Rodolphe 
parmi  les  rois  de  Bohême  et  parmi  les  rois  de  Hongrie.  ) 

MATHIAS. 

t€ra.  Mathias,  fils  de  Maximilien  II,  né  le  *4  février  tSSy,' 
couronné  roi  de  Hongrie  le  19  novembre  1608,  roi  de  Bo- 
hême le  a3  mai  îfin  , fut  élu  empereur  à Francfort  le  *3  juin 
»6ia,  et  couronné  le  24  du  même  mois.  L'an  i6i5,  il  érigea  la 
charge  de  directeur-général  «1rs  postes  en  fief  de  l’empire , et 
en  investit  Lamoral , baron  de  Taxis  : source  de  plusieurs  dif- 
férents; les  états  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Hesse  ont 
substitué  dans  leurs  terres  des  postes  particulières  aux  postes 
impériales.  Mathias,  Tan  1 G 1 6 , se  voyant  sans  enfants,  ainsi 
que  ses  frères  Maximilien  et  Albert,  adopte  son  cousin  Ferdi- 
nand , et  se  démet,  en  sa  faveur,  du  royaume  de  Bohême  en 
617.  Les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  ce  pays  Tannée  sui- 
vante, donnèrent  naissance  i une  guerre  cruelle  qui  désola 
toute  l’Allemagne  pendant  le  cours  de  trente  ans.  Ce  furent  le* 
Protestants  de  Bohême  qui  l'excitèrent  pour  b défense  de  leur 
religion.  Parmi  ces  trouules,  Ferdinand,  qui  prenait  sur  Ma- 
thias le  même  empire  que  celui-ci  avait  pris  sur  Rodol^ie  , 
l’oblige  il  lui  faire  encore  cession  de  la  couronne  de  Hongrie. 
Ce  n’était  pas  l'avis  du  cardinal  Klesel , évêque  de  Vienne  et 
premier  ministre  de  l'empereur,  qu’il  se  laissât  ainsi  dépouil- 
ler. Ferdinand,  pour  se  venger , fit  enlever  ce  prébt  au  milieu 
de  Vienne , et  le  fit  conduire  secrètement  dans  une  forteresse 
du  Tyrol,  d’où  il  ne  sortit  qu’en  »6a3,  sur  les  instances  mena- 
çantes du  pape.  Cette  violence  de  Ferdinand  mit  le  comble  aux 
chagrins  de  Mathias.  U en  mourut  accablé,  le  an  mars  1619, 
à l'âge  de  soixante-deux  ans,  après  six  ans,  neuf  mois  et  sept 
jours  de  règne,  lissait  épousé,  en  décembre  de  Tan  ifiii  , 
Aune  d’ Autriche,  fille  de  Ferdinand,  comte  de  Tyrol, 
morte  sans  enfants  le  14  décembre  1G18.  ( Voj.  Mathias,  parmi 
les  rois  de  Hvngne  et  de  Bohême.  ) 

FERDINAND  II. 

1619.  Fr.AOiN.vtfn  H,  fils  de  Charles,  archiduc  de  Gcatz, 
duc  de  Carinthie,  de  Carnioir,  de  Styrie,  etc.,  et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière,  né  le  9 juillet  1^70,  roi  de  Bohême  le  29 
juin  1617,  roi  de  Hongrie  le  i,r  juillet  1618,  fut  élu  empereur, 
le  a8  août  sfiig,  4 Francfort , et  couronné  le  9 septembre  sui- 
vant. Les  états  de  Bohême  s'opposèrent  à son  élection , révo- 
quèrent celle  qu’ils  avaient  faite  de  lui  pour  leur  roi , rl  en 
firent  uuc  autre  en  faveur  de  Frédéric  V,  électeur  palatin.  Ce 
fut  un  nouvel  aliment  pour  la  guerre  déjà  commencée.  L an 
t6ao,  les  Impériaux,  commandes  par  Maximilien,  duc  rie 
Bavière  , défirent  entièrement , près  de  Prague  , le  8 novem- 
bre, l'armée  des  Bohémiens.  Pendant  les  trois  années  suivantes, 
Tilli , général  des  troupes  impériales  et  bavaroises,  remporta 
de  si  grands  avantages  sur  Frédéric  et  les  princes  de  son  parti  * 
que  le  premier  fut  obligé  de  sortir  de  TAllemvgnc.  Son  élec- 
torat fut  donné,  Tan  iba3  , au  duc  de  Bavière,  dont  b maison 
date  de  cette  époque  le  commencement  de  sa  grandeur.  1.  an 
iGaG,  le  comte  de  YVallensicin,  autre  général  de  l'empereur, 
gagna  une  grande  bataille,  le  a5  avril , contre  le  célèbre  comte 
do  Mansfeldt.  Tilli,  le  27  août  suivant,  mit  en  déroute  Chris- 
tiern , roi  de  Danemarck,  à Lutter,  et  le  poursuivit  jusque 
dans  le  Julbiid.  La  victoire  avait  toujours  accompagne  les 
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français,  qui  a.« logeait  cette  place.  Feuquières , en  cette  occjh 
mqii  f eut  lieu  d’étre  mérontrnt  d'une  grande  partie  de  son 
amiee  ; mais  il  ne  voulut  (Binais  accuser  personne.  Quand  on 
lui  demanda  de  b part  du  roi  le*  noms  «les  plus  coupables,  il 
répondit  : J’ai  toujours  combattu  à la  tête  des  troupes;  je  ne  puis 
rendre  compte  de  ce  qui  s 'est  passé  derrière  moi.  Lan  l fi*4  ï ^*7* 
taillc  de  Fribourg.  gagner  par  le  duc  d’Enghicn  , ayant  sou*  lui 
les  maréchaux  de  Turenne  et  de  Guichc  , contre  les  Bavarois, 
rominaudes  par  le  general  Merci.  Il  s’agissait  de  les  forcer  dans 
leurs  lignes.  Un  n'en  vient  à bout  qu’aprè»  trois  combats  très- 
savants  çt  très-meurtriers,  donnes  les  3 , 5 et  9 août.  Au  der- 
nier, te  général  fiançais  ayaul  jette  son  bâton  de  cor»  mande- 
ment dans  les  retraite nemeuts , les  soldats  à l'envi  font  les  plus 
grands  efTorts  pour  empêcher  que  ce  bâton  ne  tombe  entre  les 
mains  des  Allemands,  et  ils  reussissrnt  à le  retirer.  Peut-être 
sans  cet  héroïque  stratagème,  le  prince  aurait-il  échoué  dans 
cette  entreprise  aussi  diflicile  qu’importante.  Merci  a sa  revanch 
l’année  suivante;  il  surprend,  le  5 mai,  l’armée  du  maréchal 
de  Turenne  aux  environs  de  Manendal , et  enlève  les  quartiers 
les  plus  éloignés.  Mais  le  duc  d’Enghien  , seconde  de  Turenne  , 
liât  les  Allemands,  commandés  par  le  même,  le  3 août  sui- 
vant, près  de  Nordlmgue.  Merci , l’un  des  plus  grands  capi- 
latues  de  son  siècle,  est  tue  dans  l’action.  On  l’enterre  dans  le 
champ  de  bataille  avec  celle  épitaphe  gravée  sur  sa  tombe  : Sta, 
viatoR,  lltnoEM  calcas.  Turenne  et  W range},  le  7 mai  ( el 
non  le  17  avril , comme  porte  l'édition  des  Bénédictins  ) i<’4^* 
remportent  sur  les  Impériaux  à Sommershausen  , près  d’Aus- 
hourg,  une  autre  victoire,  qui  oblige  le  duc  de  Bavière  à se  retirer 
À Saltzbourg.  Enfin  , le  34  octobre  de  la  même  annee  , b paix  , 
a laquelle  on  travaillait  depuis  sept  ans,  fuj  conclue  à Munster 
entre  toutes  les  puissances  belligérantes.  La  France  y gagna 
la  souveraineté  de  l’Alsace  avec  ses  dépendances , dont  elle  etail 
déjà  en  possession  , sans  parler  des  trois  évêchés  enclavés  dans 
la  lorraine  La  Suède,  et  plusieurs  princes  protestants  de  l’esn- 

fiire , y obtinrent  des  domaines  considérables  en  Allemagne, 
a plupart  aux  dépens  de  l’eglise  à qui  on  enleva  des  évêchés  et 
des  abbayes  qui  furent  sécularisés.  Ce  fut  alors  qu’on  accorda 
aux  villes  impériales  un  suffrage  décisif  à b diète.  Enfin  on  y 
admit  les  trois  religions  dans  1 empire,  b catholique,  b luthé- 
rienne et  b calviniste , avec  l’égalité  de  droit  entre  elles.  Ce 
traité  si  célébré,  ai-pele  la  Paix  de  IP éstphu/ie , a servi  de  base 
à tous  les  traites  faits  depuis.  L’Espagne  fut  b seule  des  puis- 
sances belligérantes  qui  refusa  d’y  accéder.  lai  diète  deHatis- 
bonne,  tenue  l’an  ib5{,  mit  le  dernier  sceau  à la  pacification 
de  Westphalie.  L’an  *bÔ7,  le  a avril,  Ferdinand  meurt  à 
Vienne,  âgé  de  quarante-neuf  ans,  après  un  règne  de  vingt 
ans  un  mois  et  quelques  jours.  M.  de  Znrbuben  met  sa  mort 
au  a3  mars  en  suivant  le  vieux  style.  Ce  prince  avait  beaucoup 
de  générosité,  de  tendresse  pour  ses  peuples  , de  bonté  d Ame 
de  douceur  et  de  religion.  Il  fut  le  protecteur  et  le  rémunéra- 
teur des  talents  el  du  mérité  dans  tous  1rs  genres  Mais  il  manqua 
de  discernement  dans  le  choix  de  ses  conseillers  el  de  ses  fa- 
voris. De-li  tant  de  fausses  mesures  prises  dans  son  conseil , 
qui  furent  cause  en  partie  île  ses  plus  grands  revers.  Son  corps, 
avec  celui  de  sa  deuxième  femme,  ut  inhumé  à Grati , capitale 
de  Styrie  , dans  l’eglise  de  Saint-Gilles,  sous  un  mausolée  re- 
marquai île  par  son  aichilrcture  et  ses  ornements.  ( IV» * /*'“r 
ses  femmes  et  ses  enfants , Ferdinand  111 , roi  de  Bohême.  ) 

LÉOPOLD. 

t6S8.  Léopold  , nè  lé  9 juin  if»4o,  Ferdinand  III , et 
de  Marie -Anne  d’hspagnc  . couronné  roi  de  Hongrie  le 
37  juin  tfi55 , et  roi  de  Bohême,  le  14  septembre  LSfi  % lut 
ewj  empereur,  le  18  juillet  ib58,  à Francfort,  et  couronne 
le  i,f.  août  suivant  Ce  prince  continua  l’alliance  faite  par 
(uhihwh.  nnjnm  w ,c  j iiiih  iv.k)  , i-i  son  père  avec  la  Pologne,  le  Danemarck  el  le  Brandelmurg, 

bataille  de  Thionvillc  sur  le  marquis  de  Fcuquières  , générai  1 contre  Chai  les- Gustave  , roi  de  Suède.  Celui  ci  étant  mort 
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armes  de  Ferdinand  jusqu’en  16*9.  Le  6 mars  do  cette  annee, 
il  donne  un  édit  pour  b restitution  des  biens  de  l'église  , 
usurpés  par  1rs  Protestants  depuis  l'an  i555.  Quelques  villes 
obéissent  ; les  électeurs  de  Brandebourg  el  de  Saxe,  d’autres 
princes  et  plusieurs  villes  refusent  de  s’y  soumettre.  Aban- 
donnés du  roi  de  Danemarck . qui  fit  sa  paix  avec  l’empereur 
dans  le  même  tems,  ils  appellent  Gustave  Adolphe,  roi  de 
Suède , à leur  secours.  Ce  prince  étant  entre  dans  l’Allemagne 
en  i63o,  y fil  de  rapides  progiés.  Le  7 {et  non  le  17)  septembre 
iü3i  , il  gagna  b bataille  de  I eiptick,  où  Tilts  fut  blessé,  pris 
par  un  colonel  suédois  , et  delivre  ensuite  par  Rodolphe,  duc 
de  Saxc-Jaiwcnbourg  Cette  victoire  mit  l’empereur  aux  abois. 
Gustave  poursuit  ses  conquêtes,  pénètre  jusqu’à  Mayence, 
parcourt  en  conquérant  l'Alsace  et  la  Suabe , et  gagne  une 
seconde  bataille , le  5 avril  ib3a  , sur  les  bords  du  Lrrh  . contre 
Tilli  ; ce  général  ayant  reçu  dans  sa  fuite  un  coup  de  ranon 
au-dessous  du  genou , va  mourir  de  sa  blessure  trois  jours  après 
à Ingolstadt.  Gustave,  après  cette  victoire,  entre  en  Bavière, 
dont  il  soumet  les  principales  ville*,  el  enfin  péril,  le  i<» 
novembre  ifi3a,  à la  bataille  de  Lutzen,  au  commencement 
de  l’action.  Sa  mort  n'empêcha  pas  les  Suédois  de  remporter  b 
victoire.  Ils  coutinuèmit  leurs  progrès  en  Allemagne,  sous 
la  conduite  do  duc  de  Saxe- Weimar.  L’empereur  se  plaiut  au 
comte  de  Walleostein,  son  general , de  11  avoir  |>as  de  quoi 
payer  ses  armées.  Je  ne  vois  qu  ‘un  remède  à cela , dit  Walleus 
lent,  c’est  de  te*  doubler  — Lh  ! comment  pourrais-je  entretenir 
cent  mille  hommes , dit  l’empereur,  puisque  je  suis  hors  d’état 
d’en  entretenir  cinquante  mille  ? — Cinquante  mille  hommes , ré- 
pliqua Wallcnslein  , tirent  leur  suhsistuire  du  pays  ami  : cent 
mille  h tireront  du  pays  ennemi.  L’an  ifi34,  ce  même  Wal- 
lenstein,  violemment  soupçonné  d’avoir  voulu  sc  faire  roi 
de  Bohême  , est  assassiné,  le  aS  février,  dans  Egra  , par  b tra- 
hison de  Gordon,  sa  mature.  Le  fi  septembre  suivant , le 
jeune  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  bat  les  Suédois,  comman- 
dés par  le  general  Ilom , à Nordlingue,  et  par-là  rétablit  les 
affaires  de  sou  père.  L’an  «635,  l'empereur,  voyant  la  France 
déclarée  contre  lui,  fait  la  naix,  le  3o  mai , avec  l’électeur  de 
Saxe.  Mais  Bannier,  général  suédois,  inet  en  déroute,  le  4 oc- 
tobre i63fi,  près  de  Wislock,  le»  Impériaux  et  le»  Saxons, 
l/année  suivante , l’empereur  Ferdinand  meurt  à Vienne  , 
le  1 S février,  à l’âge  cinquante-neuf  ans , dans  b dix-neuvième 
année  de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
de  l'église  de  Saiul-Gillc  de.  Gralz,  auprès  de  celui  de  Marie- 
Asîtfc  DF.  Bavière,  sa  première  femme,  morte  le  7 mars  1616, 
el  repose  sous  un  mausolée  remarquable  par  son  architecture  et 
ses  ornements.  Ferdinand  fit  la  guerre  de  son  cabinet,  et  b fil 
en  babils  politique.  Ia*s  revers  qu’il  éprouva  servirent  à faire 
voir  l’elevaiiou  de  son  génie.  Toujours  grand  , toujours  fécond 
en  ressources,  il  fut  supérieur  aux  événements,  et  trouva,  dans 
ses  pertes  même»,  les  moyens  de  parvenir  à ses  fins.  ( flores, 
pour  ses  femmes  et  ses  enfants , Ferdinand  il,  roi  de  Bohême. 
l 'oyez  aussi  les  rois  de  Hongrie.  ) 

FERDINAND  III. 

16.37.  Fp.roiiiahd  III , né  le  ao  (et  non  le  »3)  juillet  1608, 
de  Ferdinand  II  et  de  Marie- Anne  de  Ravière,  roi  de  Hon- 
grie le  H décembre  ifia5,  proclamé  roi  de  Bohême  le  aS  no- 
vembre ifi»7  . élu  rni  des  Romains  le  aa  décembre  iG36,  suc- 
céda. l’an  1 fi.37  , à son  père,  la  bataille  de  Nnnllingue,  qu’il 
avait  gagnee  en  il»34«  lui  avait  acquis  une  grande  réputation 
Elevé  sur  le  trAne  impérial,  il  continua  la  guerre  avec  diflerents 
forcés  contre  b Su  de,  b France  et  les  Protestants.  Le  duc  de 
Saxe- Weimar,  après  avoir  battu  ses  généraux  , s’empara  de 
Brisarh  lr  19  décembre  »63H  Bannier  el  Torstcnsou  eurent 
presque  tou  jours  l’avantage  sur  les  Impériaux  et  les  Saxons.  Pi- 
coloraini,  general  de  l’empereur,  gagna  le  7 juin  ifi3q,  la 
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le  *3  filmer  1C60  , son  fils  , Charles  XI , conclut , -le  *3  mal 
suivant , la  paix  avec  l'empereur  et  la  Pologne , à l’abbaye 
d’üliva , près  tic  Dantxick.  L’an  i663  donna  commencement 
à la  diète  perpétuelle  de  Hatisbonne.  Ces  primes  cpii  com- 
posaient auparavant  ces  assemblées,  n’v  assistent  plus  que  par 
députés,  de  même  qu’au  sacre  de  l’empereur.  Léopold  s’y 
étant  rendu , Pan  ifit>4 , obtint  des  secours  avec  lesquels  les 
Impériaux  remportèrent  , le  Ier  août  de  l’an  1664  f une  vic- 
toire éclatante  sur  les  Turcs,  à Saint-Gothard , en  Hongrie. 
Les  Hollandais,  près  de  voir  leur  république  anéantie  par  les 
armes  victorieuses  delà  France,  ayant  imploré  le  secours  de 
Léopold  , ce  prince,  par  traité  signé  le  aS  juillet  167a,  s’en- 
gage à leur  fournir  des  secours  contre  cette  puissance.  Par-là 
il  attira  sur  le  Rhin  une  guerre  qui  fut  très-vive  et  très- 

f;lorieuse  à la  France,  jusqu’à  la  mort  de  Tu  renne,  arrivée 
e 17  juillet  1675.  Mais  nos  armes  n'eurent  pas  les  mêmes 
succès  depuis  cet  événement.  Les  alliés  battirent  , à Consar- 
hruck,  le  11  août  suivant,  le  maréchal  de  Créqui , qui  fut 
fait  prisonnier  dans  Trêves,  le  6 septembre  de  la  inênv*  année. 
Enfin,  la  paix  de  Nimèeue,  en  1678,  rendit  la  tranquillité  à 
toute  l’Europe  ; elle  ne  fut  signée  avec  l’empire  que  le  5 fé- 
vrier 1679.  Vienne  ae  vit  sur  le  point  de  tomber,  en  tG83, 
au  pouvoir  des  Turcs,  qui  l’assiégeai  ut  avec  toutes  les  forces 
de  leur  empire.  Deux  héros,  Jean  Sobirski , roi  de  Pologne, 
et  Charles  , duc  de  lorraine  , se  sont  immortalisés  en  la  déli- 
vrant, le  12  septembre  de  la  même  année.  L’empereur  avait 
voulu  partager  avec  eux  les  dangers  et  l'honneur  de  celte  journée  ; 
mais  Sintxendorff,  le  plus  accrédité  de  ses  ministres,  l’en  dé- 
tourna. Arrivé  le  lendemain  à la  vue  de  sa  capitale , Léopold 
entend  un  grand  bruit  d’artillerie  sur  les  remparts,  et  on  lui 
dit  que  ce  sont  des  réjouissances  pour  la  victoire  de  Sobirski. 
Alors  se  tournaut  vers  SintrendoriT  : La  faiblesse  des  conseils 

Îue  vous  m ’auet  donnés , lui  dit-il  en  colère , est  cause  de  la 
on/e  ifue  je  reçois  aujourd'hui  : paroles  ijui  dosèrent  un  tel 
saisissement  au  malheureux  ministre  , qu  il  en  mourut  le  len- 
demain. 

La  guerre  continuait  toujours  entre  la  France  et  la  maison 
d'Autriche.  I/*  pape  Innocent  XI  et  les  princes  d’Allemagne 
engagèrent  l’empereur  à la  terminer  pour  être  en  état  de 
reunir  toutes  ses  forces  contre  le  Turc.  L'Espagne  entra  dans 
les  mêmes  dispositions;  et  la  France  n'en  étant  pas  éloignée, 
les  plénipotentiaires  des  trois  puissances  conclurent  à Hatis- 
bonne  une  trêve  de  vingt  ans  , qui  fut  signée  le  16  août  1684. 
M ais  les  intrigues  du  prince  d’Orange , stathouder  de  Hol- 
lande, ennemi  irréconciliable  de  Inouïs  XIV,  ne  permirent 
point  qu’elle  eût  celle  durée.  Ce  fut  lui  qui  suscita  contre  la 
France,  et  fit  signer,  le  9 juillet  de  l’an  1686,  la  fameuse 
ligue  d’Ausbourg,  composée  de  IVmpereur,  du  roi  d’Espagne, 
du  roi  de  Suède , et  d’autres  princes . auxquels  se  joignirent 
bientôt  les  Etats -Généraux.  Les  hostilités,  néanmoins,  ne 
recommencèrent  qu’en  168H,  mais  ce  ne  fut  pas  à l’avantage 
des  alliés.  Les  armes  de  la  France  furent  presque  toujours  vic- 
torieuses, surtout  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie,  où  le  fort 
de  la  guerre  fut  porté.  Elle  ne  procura,  cette  guerre,  d’autre 
avantage  à l’empereur,  que  celui  d’avoir  renversé  Jacoucs  U , 
du  trône  d’Angleterre,  pour  y placer  le  stathouder  tie  Hol- 
lande, révolution  qui  entraîna  la  ruine  de  la  religion  catho- 
lique dans  ce  rovaume.  Les  hostilités  cessèrent  enfin,  l’an  1Ü97, 
par  la  paix  de  Riswick,  dont  le  traité  fut  signé,  le  ao  sep- 
tembre, par  les  alliés,  et  le  3o  octobre,  par  l’empereur.  Celle 
naix  fut  plus  avantageuse  à (Arnold  qu’il  n’eût  semblé  devoir 
l’espérer.  Celle  qu’il  conclut  à Carlowitc,  le  ali  janvier  1699, 
avec  le  Turc , le  fut  encore  plus.  F.lle  lui  assura  toute  la 
Hongrie,  en-drçà  de  b Save,  la  Transylvanie  et  l’Escbvonie. 
b mort  de  Charles  II,  roi  d’Espagne,  arrivée  le  i*r.  no- 
vembre 1700,  ralluma  la  guerre  en  Europe.  Charles,  par  son 
testament , avait  appelé  Philippe,  duc  d Anjou , petit  fils  de 
Louis  XIV  , à b couronne  d' Espagne.  Léopold  y prétendait 


comme  le  plus  proche  agnat  et  en  vertu  des  partes  Je  famille. 
11  envoya,  l’an  1701  , le  prince  Eugène  en  Italie.  Ce  gênerai 
y gagna  les  combats  de  Carpi  et  de  Chiari.  1*  *5  août  iyoa, 
il  perdit  U bataille  de  Luzara  contre  les  Français,  qui,  le 
lendemain,  s’emparèrent  du  château  de  ce  nom.  Le  28  ou 
le  3o  septembre  suivant , Léopold  engage  la  diète  de  Bâtis- 
bonne  à déclarer  la  guerre  à la  France.  L’électeur  de  Bavière, 
gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols , et  son  frère , iVUctcur 
de  Cologne,  n’eurent  aucune  part  à celle  délibération.  1 a 
premier  était  hautement  déclaré  pour  la  France,  dont  il  avait 
reçu  les  garnisons  dans  les  pbces  de  son  gouvernement.  Le 
second  protesta  qu’il  garderait  b neutralité.  Léopold,  fortifie  de 
l’alliance  de  l’Angleterre  et  de  la  llolbnde  , donne  , le  ia  sep- 
tembre i"o3,  à l'archiduc  Charles,  son  deuxième  fils,  le  titre 
de  roi  d'Espagne.  Ce  jeune  prince  étant  parti  sur  une  flotte 
anglaise  et  hollandaise,  arrive  le  9 mars  1704,  à Lisbonne. 
L’Espagne  devint  alors  l’un  des  théâtres  de  la  guerre  qui  se 
faisait  en  même  teins  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  et  au- 
delà  des  monts.  Au  milieu  de  cet  embrasement  d’une  grande 

Partie  dp  l’Europe,  Léopold  meurt  à Vienne  le  6 mai  de 
an  170S,  à l’ige  de  soixante-cinq  ans,  dans  b quarante-sep- 
tième année  de  son  règne.  Ce  prince,  destiné  dès  son  enfance 
à l’état  ecclésiastique,  avait  reçu  une  éducation  conforme  À 
cette  vocation  prématurée.  Il  porta  sur  le  trône  une  piété 
sincère  qui  ne  se  démentit  pas  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
et  des  connaissances  littéraires  qui  le  rendirent  capable  de 
figurer  parmi  les  savants , mais  peu  de  lumières  sur  l'art  de 
régner.  Delà  vint  la  nécessité  où  il  se  trouva  de  s’en  rap- 
porter, pour  les  affaires  du  gouvernement,  à ses  ministre*, 
dont  il  ut  presque  toujours  un  bon  choix.  En  suisant  leur 
direction , il  vint  à bout , malgré  les  fautes  qu’ils  lui  firent 
commettre,  de  se  rendre  le  maître  dans  l’Allemagne,  et  d'ob- 
tenir, par  des  voies  simples  et  douces , ce  que  Charles-Quint 
n’avait  pu  emporter  par  sa  politique  tortueuse  et  b terreur  de 
ses  armes.  Mais  il  ne  tint  pas  une  conduite  aussi  modérée  ers 
Italie  ni  en  Hongrie.  Dans  b guerre  qui  se  termina  j»ar  la 
jvaix  de  Riswick,  il  mit  à contribution  tout  ce  qui,  au-delà 
des  monts,  n'élait  pas  soumis  à l'Espagne,  Gênes,  Venise, 
la  Toscane,  et  même  les  états  du  pape.  Il  proscrivit  le  dur 
de  Mantoue , et  donna  au  duc  de  Savoie  , son  allié,  le  Mont- 
ferrat  Mantouan.  La  dureté  de  son  gouvernement,  eu  Hongrie, 
y excita  des  révoltés  que  b sévérité  des  châtiments  u'éloufla 
point.  Léopold  avait  épousé , »•.  i le  1a  décembre  tfiCfi,  Mar- 
guerite-Tuer  tse , fille  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne, 
morte  h?  12  mars  1G73,  après  lui  avoir  donné  Marie-Antoi- 
nette, éleclricc  de  Bavière  ; a".,  le  1 5 octobre  1673,  Claude 
Félicité,  fille  de  Ferdinand,  archiduc  d’Inspruck,  morte 
sans  enfants,  le  8 avril  «876;  3°.,  le  14  décembre  1G7Ü  , 
Eleonoiie-Madelaike,  fille  de  Philipppe-Goillaumc , comte 
palatin  de  Ncubourg , morte  le  19  janvier  1720.  De  ce  mariage 
naquirent  les  empereurs  Joseph  et  Charles  VI  ; Marie -Elisal>rih, 
gouvernante  des  Pays-Bas , en  1725,  morte  eii  ■ 74 ■ ; Marie- 
Anne,  femme  de  Jean  V,  roi  de  Portugal,  etc.  Par  une  con- 
vention faite,  l’an  i?o3,  avec  ses  deux  fils,  il  avait  réglé  que 
les  filles  de  Joseph,  l’aîné,  précéderaient  toujours,  et  en  toute 
occasion . celles  de  Charles , suivant  l'ordre  de  la  primogé- 
niturr.  L’electeur  de  Saxe , gendre  de  l’empereur  Joseph  , s’est 
prévalu  depuis  de  cette  convention  contre  la  reine  de  Hongrie, 
tille  de  Charles.  ( Voy.  Léopold,  roi  de  Bohême  ei  de  Hongrie. 
Voy.  aussi  Louis  XIV.) 

JOSEPH  I. 

1705.  JoSEra,  fils  aîné  de  Léopold  et  d’Eléonore-Made- 
laine,  princesse  nabti ne , né  à Vienne  le  26  juillet  1678, 
couronne  roi  de  Hongrie,  le  9 décernée  1687,  élu  roi  des 
Bomains  dans  la  diète  électorale  d’Ausbourg  , le  94  jan- 
vier ifiyo  , cl  couronné  le  ali , succéda,  le  6 mai  1705  , dan» 
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l'empire,  4 son  pîrre.  Elan!  roi  tics  Romains  , il  se  signala  aux 
•leux  sièges  de  Landau,  qu'il  prit  en  170a  et  1704.  Ce  prinre 
.soutint  le  système  que  son  pere  avait  embrasse.  L'esprit  du 
(ils  , dit  M.  Pfcffel , était  plus  vif  et  plus  entreprenant , plus 
éloigné  des  finesses  et  tir  la  politique  italienne,  plus  propre  à 
brusquer  les  évènements  qu'à  Ica  attendre  ; consultant  ses  mi- 
nistres, et  agissant  par  lui-même.  Son  règne  fut  glorieux,  par 
les  victoires  que  les  allie»  remportèrent  sur  les  français  en 
Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Les  électeurs  de  Cologne  et  de 
.Bavière  s étant  déclares  pour  la  France,  Joseph  les  mit  au  ban 
de  l’empire  , le  a 9 avril  1706  , les  dépouilla  de  leur  clrclorat 
dont  il  donna  les  fiefs  à scs  parents  et  à ses  créatures , et  retint 
les  enfants  du  Ibvarois,  auxquels  il  ôta  jusqu'à  leur  nom  ; tout 
cela  en  vertu  d’un  simple  decret  du  conseil  aulique.  Plusieurs 
princes  de  l’empire  protestèrent  contre  cette  violence , et  ne 
furent  point  écoutés. 

Depuis  la  honteuse  levée  du  sirge  de  Turin  , les  affaires 
<]>'*  f rançais  allaient  toujours  en  dépérissant  au-delà  des  monts. 
Obligés,  l'an  1707,  d'evacuer  la  Lombardie  par  capitulation 
du  10  nuis,  ils  laissèrent  à l’empereur,  par  leur  retraite, 
la  liberté  «le  suivre  ses  projets  sur  le  royauuu*  de  Naples. 
J.e  1a  mai  suivant,  le  comte  de  I)aun  part  du  Piémont  avec 
un  détachement  de  l'armée  impériale,  et  le  7 juillet  il  arrive 
devant  Naples,  qu’il  trouve  sans  defense,  le  duc  d’Esralonnr, 
qui  en  était  viceroi , s Vu  ut,  à son  approche,  rrtirc  à Gaête. 
Il  y entre  sans  coup  férir,  et  le  peuple  le  reçoit  avec  une 
telle  allégresse,  que  dans  les  transports  de  sa  joie,  il  met 
en  pièces  la  statue  équestre  de  bronze,  de  Philippe  V,  qui 
riait  au  milieu  de  la  grande  place,  et  la  jette  dans  la  mer. 
L •«  autres  places  du  royaume  suivirent  l’exemple  de  la  capitale, 
u IVsrrpfion  de  Gaëlr  qui  soutint  un  siège  et  fut  emportée 
«l’assaut  le  3o  septembre  «le  la  même  année.  La  Ilot  te  des 
alliés  fit , au  mois  d’août  de  l'annee  suivante,  la  conquête  «le 
La  Sardaigne,  avec  la  même  facilite.  LVmpeieur  cnlrepreud 
alors  «le  faire  revivre  l«*s  droits  de  l’empire  sur  l«*s  grands 
fiefs  d'Italie,  qui  en  avaient  autrefois  relevé.  Les  républiques 
et  les  princes  ne  combattent  ses  prétentions  que  par  «les  écrits, 
et  sont  provisionncllement  contraints  de  payer  l«  taxes  qu’il 
leur  impose,  commr  aussi  de  recevoir  les  troupes  qu’il  envoie 
chez  eux  en‘  quartier  d’hiver.  Le  pape  Jdement  XI,  osa  lui 
opposer  une  armée  commandée  par  l«»  comte  de  Marsigli.  Mais 
voyant  d’un  côté  sa  ville  de  Ferrare  investie  par  les  Impériaux, 
et  d»1  l’autre  1rs  côtes  de  l’état  ecclésiastique  raenacees  par  les 
flottes  anglaise  et  hollaudaise,  il  commence  à sentir  sa  faiblesse 
et  à demander  b paix.  Le  marquis  de  Saint- Prié,  plénipoten- 
tiaire de  l’empereur,  s’etant  transporté  à Rome,  oblige  le 
saint  père  à licencier  son  année,  à nourrir  les  troupes  impé- 
riales. à leur  abandonner  Cmntnacrhio,  et  à reconnaître  l'ar- 
chiduc Charles,  roi  d'Espagne.  Amis  ou  ennemis,  tout  n-ssrntit 
le  pouvoir  «le  Joéénlv.  Il  eut  porte  b gloire  de  l’rmpire  aussi 
loin  qu’Otlon  1,  s’il  eût  aussi  long-tera*  régné.  Mais  b petite 
vérole  l’ertlev*  au  monde,  l’an  17U,  le  17  avril  (et  non 
le  37  , comme  le  marque  d’Avrigiu  ) , dans  b trente- troisième 
anûL-e  «le  son  .âge  , et  b sixième  de  son  règne.  Il  a^it  épousé, 
le  24  février  ifiqq,  GuiLLFLMlNE-AMFLit , fille  de  Jeau-Fro- 
deric,  «lue  d’Hanovre  „ morte  le  10  avril  174a  , et  laissa  d’elle 
Marie-J osrphe , mariée  à Frédéric -Auguste  I IJ , roi  de  Polognr  ; 
et  Marie  Amélie,  femme  de  Cltaçles- Albert , électeur  de  Ba- 
vière et  empereur.  Sam  égard  pour  les  droits  de  ces  deux  prin- 
cesses, Joseph  . par  son  testament,  institua  l’archiduc  Charles, 
•011  frère , heritier  de  tous  les  étais  appartenants  à b maison 
d’Autriche, 

Cn ARLES  VI. 

171».  ClIAULPS  VI,  deuxième  fils  de  l’empereur  Léopold 
et  d’Eleôimre-Madelaine  , ne  le  i«  orlohrc  ifido  , reconnu 
roi  d’Espagne  par  les  allies , apprit  à Bajcclonuc  b nouvelle 


de  b mort  de  l'empereur  Joseph , son  frère.  Cet  événement 
fit  rlunger  de  système  aux  alliés,  qui  ne  doublent  pas  voir 
réunir*  sur  une  même  tête  les  couronnes  d’Espagne  et  de 
l’empire.  Charles  part  «le  Barc«*lonne,  le  37  septembre , pour 
aller  recevoir  b dernière.  Il  «»st  élu  empereur  à Francfort, 
le  1 2 octobre  1 7 1 1 . et  couronné  au  même  lieu , le  aa  décembre 
suivant.  Deux  jours  après,  1rs  électeurs  lui  font  signer  une 
capitulation  très-étendue,  dont  un  des  articles  porte  que  tous 
les  princes  dépouillés  de  leurs  états,  par  forte  ou  autrement, 
seront  rétablis  dans  leurs  droits  ; par  où  l’on  voit  qu'ils  n'ap- 
prouvaient pas  le  lian  fulminé  par  Ixopold,  Youlre  le*  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne.  L’an  J 7 1 a , Ctuiflf s reçut  1a 
couronne  de  Hongrie , le  ai  avril , à Presbourg.  Ce  prince 
continua  b guerre  dans  les  Pays-Bas.  Mois  les  Anglais  ayant 
retiré  leurs  troupes,  b*  romltal  de  Dcnain  fit  prendre  une  autre 
face  aux  affaires.  1/s  allies  firent  leur  paix,  le  11  avril  lytd.à 
l'Irecht.  Charles  refusa  d’accepter  les  articles  stipules  pour  lui. 
Mais  après  b perte  de  landau  et  «le  Fribourg,  il  fit  son 
traité  avec  b France  à Rasladt,  le  fi  mars  1714-  Charles  y 
gagna  les  Pays-Bas  espagnols,  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sardaigne,  le  Milanez  et  les  côtes  maritimes  de  Toscane, 
qui  lui  furrnt  cédés.  Ensuite  , après  treize  mois  et  demi  de 
négociations,  l'empereur  conclut  , avec  les  Etats-Généraux, 
le  i5  novembre  171  S,  par  ses  ministres  à Anvers,  le  traité 
qu’on  nomma  des  Barrières.  Il  est  compris  en  vingt  - nruf 
articles , par  l’un  desquels , l'empereur  consent  que  T«*s  Hol- 
landais mettent  garnison  de  leurs  troupes  dans  certaines  villes 
des  Pays-Bas  autrichiens. 

1-a  déclaration  «Lu  guerre,  que  le  sultan  Achmet  III  fit  , 
l’an  17*5,  aux  Vénitiens,  fut  un  motif  pour  l'empereur  de 
lui  en  faire  une  semblable  à lui-même,  le  5 juin  de  l’année 
suivante.  Celte  entreprise  fut  glorieuse.  Mats  au  milieu  des 
victoires  que  le  prince  Eugène  remportait  sur  les  infidèles, 
les  Espagiio^Toiit  une  desrente.  le  s",  juillet  1718,  en  Sicile, 
après  s’éus  emparés  de  b Sardaigne,  tel  «etc  imprévu  «l'hos- 
tilité oblige  l’empereur  «l'interrompre  le  cours  de  ses  progrès, 
contre  les  Turcs  et  de  faire  b paix  avec  eux , le  ai  juillet , à 
Passarovitz,  paix  qui  donna  à b maison  impériale  le  bannal  de 
Tcmcswar,  Belgrade  et  la  Servie.  L’rmprrcur,  après  cela,  fait 
passer  uùe  partie  «le  ses  troupes  en  Italie,  pour  être  à portée 
de  Naples  et  de  Sicile.  Le  a août  suivant,  ou  conclut  à Londres 
b quadruple  alliance,  entre  l'empereur,  b France,  l'Angle- 
terre et  b Hollande,  One  dernière  puissance  n’y  accéda  , 
neanmoins,  que  le  îfi  février  de  l’aunee  suivante.  L'objet  de 
cette  alliance  était  de  maintenir  les  traites  d'Utrecht  et  «le 
Bade,  et  «l’accommoder  les  affaires  d Italie.  La  «Jisgràre  du 
cardinal  Alberoni,  ministre  d’Espagne,  arrivée  le  5 décembre 
1719,  fut  un  grand  a»  heminemeut  à la  paix-  O roi  Philippe  V , 
délivré  de  ce  conseiller  dangerrux , entra  lui-rmhne  «tans  la 
quadruple  alliance  le  aS  janvier  ijao.  Le  duc  de  Savoie,  par 
un  article  de  ce  traité,  fut  «h-pouillé  de  b Sicile  en  faveur  de 
l'empereur,  et  eut,  en  échange,  b Sardaigne.  Le  a5  octobre 
«ie  b même  année,  les  états  ue  Sih-sie  reçurent  b pragma- 
tiq  ue-sam  lion  que  l’empereur  avait  faite  lannée  précédentes 
c’était  un  réfdcinenl  par  lequrl  Mûries  appelait  à sa  succes- 
sion , au  defaut  d’enfants  mâles,  sa  fille  aînée,  ensuite  ses 
autres  filles,  puis  *<*  nièces,  rtc.  ( O pragmatique  fut  adoptée^ 
par  les  étais  «les  Pays-Bas  nutrichiens,  le  7 avril  173$;  l Ao sj 
h-terre  et  la  Hollande  en  promirent  b garantir  le  ifi  mars  17  G ; 

Espagne  le  aa  juillet  suivant;  l’étfedcur  de  Saxe  le I7à3j 

b France  le  3 octobre  17 3a.  Les  maisous  de  Bavière  et  Pala- 
tine furent  les  seules  qui  protestèrent  contre  ce  reglement.) 

L’empereur  ayant  rétabli  la  paix  dans  ses  états  hère  iitaircs  ' 
donna  54*s  soins  pour  y faire  reginr  l'abondance.  Lan  173*,  il 
visite  en  personne  les  rôles  «le  l'Utrie  aulrifbiennc,  et  après 
avoir  reconnu  que  cette  province  r»l  très-bien  située  pour  le 
commerce,  il  établit  à Vienne  une  coinjiagnie  du  Levant; 
fail’lairt;  cn  blric  plusicuis  grandes  roules,  pour  faciliter  le 
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transport  des  marchandises  à Vienne  et  à CarLladt,  en  Hongrie; 
fait  construire  dos  vaisseaux  à Porto-Ré  des  bois  du  pays  très- 
propre*  4 la  marine;  rend  le  port  d'istrie  franc;  établit  des 
manufactures  dans  tous  1rs  états  autrichiens , et  par  tous  ces 
moyrns,  rend  le  commerce  de  l'Istrie  très-florissant.  Les  me- 
sures qu’il  prit  pour  étendre  le  èwnmcrce  des  Pays-Bas  jusqu’aux 
Indes,  n’eurent  pas  le  même  succès.  La  compagnie,  qui  avait 
été  établie  par  Léopold,  à Ostcnde,  dès  1718,  avait  excite 
la  jalousie  des  puissances  maritimes.  Charles,  pour  déférer  4 
leur#  plaintes  reitérées,  promit,  en  lydi,  de  suspendre  les 
octrois  qu’il  avait  accordes  4 cet  établissement. 

Le  trAne  de  Pologne  étant  venu  à vaquer  par  la  mort  du  roi 
Frédéric-Auguste  l*f. , la  cour  de  Vienne,  réunie  4 celle  de 
Russie , emploie  1 intrigue  et  la  force  pour  y placer  le  fils  du 
roi  défunt,  au  préjudice  du  roi  Stanislas,  que  la  France  voulait 
y rétablir.  Mais  l’empereur,  en  réussissant  dans  son  projet, 
occasionne  entre  lui  et  la  France,  une  guerre  sanglante,  qu'il 
termina  , dans  le  mois  d'octobre  if  'ib  , par  un  traité  de  p/u  , 
dont  il  n'eut  pas  lieu  de  s’applaudir.  Il  y perdit  une  partie  du 
Milanez,  qui  fut  adjugée  au  roi  de  Sardaigne,  allié  de  la 
France,  avec  les  royaumes  de  .Naples  et  de  Sicile,  qui  furent 
cédés  4 don  Carlos.  Par  le  même  traité,  le  duc  François, 

Sendre  de  l’empereur,  sc  vit  contraint  d'abanJonner  ses  duchés 
e Lorraine  et  de  Bar  au  roi  Stanislas,  moyennant  la  succession 
éventuelle  qu’on  lui  assura  du  grand  duché  de  Toscane.  (Ko/. 
Louis  XV.)  Délivre  de  cette  guerre,  l'empereur  se  voit  entraîné, 
l'an  17S7,  par  ses  engagements  avec  la  Russie,  dans  une  autre 
contre  les  Turcs.  Il  n’avait  plus  alors,  pour  être  mis  4 la  tête 
de  sesi  rmées,  l’illustre  prince  Eugène  de  Savoie,  la  lerrenr 
de  l’empire  ottoman,  décédé  le  ao  avril  173b  (et  non  jus 
le  57  avril  1737,  comme  M.  D.  le  marque.  ) Les  généraux  qui 
remplacèrent  ce  héros,  ne  soutinrent  point  en  Hongrie  la  ré- 
putation des  armes  impériales.  Après  trois  campagnes  malheu- 
reuses, ( harles  fit  uue  paix  désavantageuse  avec  les  Turcs, 
le  aa  septembre  ij.Hjj.  (Journ.  de  l,ouis  XV.)  Mais  au  moment 
où  ce  prince  allait  met  Ire  la  dernière  main  4 la  pragmaliquc- 
sanction,  en  faisant  dire  roi  des  Romains  sou  gendre,  le 
randduc  de  Toscane,  il  meurt  le  ao  octobre  1740,  à Vienne, 
ans  la  cinquante- sixième  année  de  son  Age,  et  la  vingt  - 
neuvième  de  son  règne,  sans  laisser  d’enfants  miles.  Avec,  lui 
•'éteignit  la  maison  d’ Autriche,  dont  il  fut  le  dernier  empereur. 
Elle  avait  gouverné  l'Allemagne  pendant  plus  de  trois  cents  ans. 
Copia «nit  épousé,  le  1*.  août  1708,  Ellsauftu-Cuiusvinf. 
I>R  But  WSWli  fc  Wolftfîsbuitel.  morte  le  21  décembre  lySo. 
dont  11  laissa  Marie-Thérèse,  son  héritière,  née  le  i.Hmai  1717, 
mariée  à trauçois,  duc  de  lorraine,  depuis  empereur,  et 
Marie-Anne,  gouvernante  des  Pays-Bas.  femme  île  Charles  de 
1 .orrai ne , morte  en  1744.  ( Foy.  C harles  , ntt  de  Bohême  et  roi 
de  Hongrie.  ). 

CHARLES  VIL 

»74a-  Chart.es  VII  , né  le  fi  août  1697,  de  Maximilien- 
Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  et  de  Cunrgonde  Sohieski, 
successeur  de  son  père  dans  l’élertorat , fut  un  des  principaux 
prétendants  à la  succession  autrichienne , apres  la  mort  de 
Charles  VI  f et  fit  valoi  r$rs  prétention*  par  les  armes.  S’étant 
rendu  maître  de  Prague,  avec  le  secours  de  la  Fiance,  il  y fui 

rocLime  mi  dr  I obêtne  , le  7 décembre  1741.  Il  se  rendit 
Francfort,  accompagné  du  marrchal  de  Belle-lsle,  qui  prit 
le  titre  d'amhassadriu  île  France,  et  il  y fut  élu  empereur 
lf  janvier  i;*»,  ri  ronronné  le  12  (et  non  le  22)  février 
suivant.  Son  règne  in*  dura  que  trois  ans,  pendant  une  guerre 
continuelle  , dont  il  ne  vil  pas  la  fin,  étant  mort  le  20  janvier 
1745,  A Munich,  dan*  la  quarante- huitième  anuée  de  son 
Age.  (Key,  Charles-  Albert , Acteur  de  Bavière.) 

FRANÇOIS. 

1743.  Frahçcu  jde  Lomuine  , ne  le  8 décembre  1708, 


de  Léopold,  duc  tle  Lorraine  , et  de  Charlotte  d’Orléans , duc 
de  Lorraine,  le  37  mars  1729,  marie,  le  12  février  1731», 
avec  Marie-’!  He.hlsf.,  fille  de  IVftipereur  Charles  VI  ; grand- 
duc  de  Toscane  , le  9 juillet  1737  , déclaré  ro- régent  de  tous 
les  états  autrichiens,  en  1741  . fut  élu  empereur  a Franrfort, 
le  i3  septembre  174^»  maigre  l’opposition  de  l’eleeteur  palatin 
et  du  roi  de  Prusse,  qui  disputaient  a la  reine,  son  épouse, 
l’exercice  du  suflrage  électoral  du  royaume  de  Bohème.  Celte 
princesse,  s’étant  rendue  à Francfort,  y fut  témoin  de  Centrée 
triomphaute  de  son  époux  en  celle  ville.  Elle  avait  près  d’Ilri- 
delberg , un  camp  de  soixante  mille  hommes,  dont  elle  alla 
ensuite  faire  la  revue.  Le  nouvel  empereur  fut  couronné  le 
4 octobre  suivant.  La  tranquillité  ayant  été  rendue  4 l’Europe, 
l’an  1748,  par  le  traité  de  paix  conclu  le  18  octobre  , 4 Aix- 
la-Chapelle,  l’rmpereur  François  donna  ses  soins  pour  rétablir 
l’harmonie  parmi  les  mrmbres  du  corps  germanique  et  ré- 
parer les  maux  que  la  guerre  avjit  causés  dans  l’empire.  .Mais, 
l’an  1756,  une  nouvelle  guerre,  qui  s’éleva  dans  l’Allemagne, 
renyeisa  l’ouvrage  qu'il  avait  corninenrr.  Elle  finit  par  la  paix 
d’Hubertsbourg  , conclue,  U i5  février  1763,  entre  l’impé- 
ralrice-Kcinc , le  roi  de  Pologne,  et  le  roi  de  Prusse.  ( Voj, 
Marie-Thérèse,  rrine  de  Hongrie , Frédéric- Auguste  11  , électeur 
de  Saxe , et  Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  ) L ue  mort  inopinée 
enleva,  le  18  août  1760,  l’empereur  François  au  milieu  îles 
fêtes  qu’il  donnait  4 Inspruck , pour  le  mariage  de  l'archiduc 
Pierre- Léopold , son  second  fils,  avec  l'infante  Marie-Louise 
d’Espagne,  L’impératrirc-reine  et  toute  son  auguste  famille 
furent  témoins  de  ce  terrible  événement , qui  les  plongea  dans 
un  deuil  qu  il  serait  difficile  d'exprimer.  Ce  prince  avait  hérité 
des  grandes  qualités  du  duc  Charles  V , son  aïeul  et  du  duc 
Léopold  , son  père , dont  la  mémoire  vivra  éternellement  dans 
le  cœur  des  Lorrains.  Afiàble,  bienfaisant,  magnanime,  comme 
eux,  il  doit  être  mis  an  nombre  des  meilleurs  princes  qui 
aient  gouverné  l’empire.  Marie  Thérèse,  sa  veuve,  pour  attester 
d’une  manière  chrétienne  ses  regrets  4 la  postérité,  fonda,  pour 
le  repos  de  son  âme,  dan*  la  ville  d’Insprud , un  chapitre  nobl# 
de  douze  chanoinessrs.  Llle  mourut  à Vienne,  le  29  octobre  1780. 
Ce  prince  laissa  de  son  mariage  quatre  archiducs,  »\ Joseph,  qui 
suit;  2°.  Pierre- laiopold,  grand-duc  de  Toscane,  puis  empereur  ; 
3*.  Ferdinand,  gomemeurde  la  I ombardie,  mort  le  a4  décembre 
i8ofi.  Il  avait  épousé,  le  i5  octobre  1771,  Marie-Beal rix-d’Est, 
dont  il  a eu  : a.  François-Joseph  , archiduc  d'Autriche  , 
né  I • 7 octobre  ■ 770  * dnc  de  Motion  e ; h.  Ferdinand,  archiduc 
d’Autriche,  né  le  a!»  avril  1781  , général  de  cavalerie;  r.  Maxi- 
inilirn,  archiduc  d'Autriche,  ne  le  14  juillet  178a;  d.  Charles- 
Am bruise,  ne  le  a novembre  178$,  mort  à Comorn,  en  1809; 
t.  Marie-Thérèse , né  le  t,r.  novembre  1773,  mariée,  le  ai 
avril  1789, 4 Victor- Emmanuel  «le  Savoie,  roi  de  Sardaigne; 
J.  Marie-Anne-I.eopoldine,  née  le  10  décembre  1776,  veuve, 
depuis  le  ib  février  1799,  de  Charles-Théodore*  électeur  palatin 
de  Bavière  ; g Marie- Louise-Anloinette-Beatrix,  née  le  1 4 décem- 
bre 178  7,  inaiice,  m 1*08, 4 François  I*‘„  empereur  d’Autriche, 
morte  le  7 avril  181  fi;  4*-  Maximilien  , grand-maître  de  l'ordre 
Teutoiiique  , coadjuleur-électeur-arrhcvêqnr  de  Cologne  et 
évêque  de  Munster  ; ( Voyez  les  archevêques  de  Cologne  ) avec 
huit  archiilurhesses , qui  sont:  Marie- Aune,  née  l’an  «738, 
abbesse  du  noble  chapitre  de  Prague;  Marie-Christine , mariée, 
le  8 ivril  176**,  avec  A User!  -Casimir,  prince  de  Saxr-To*rhen  , 
gouverneur  de»  Pays-Bas  ; Marir-Elisabeth,  née  le  1 <août  1743, 

ab  lusse  d'InsprucV  en  «781,  morte  en  1808;  Marie- Amclie , 
morte  en  |Moô,  femme  de  don  Kcrdiuand,  «lue  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalla  . mort  en  1802;  Jeanne-Gabrielle- 
Jnsephine,  nee  le  4 février  morte  le  »3  décembre  17(^2  ; 

Marir-Josephe-Gabnrl  le , nér  le  19  mars  tySi , moite  le  «S 
octobre  17b*;  Caroline- M*rie  l.oiii*e-Ju*ejdie  , morte  le  8 
septembre  1814,  feinine  «le  Ferdinand  IV  , roi  de»  f)cux— 
Siciles;  Charlotte-Louise  Mai ic- Antoinette,  reine  de  Fiance, 
.morte  en  »7<j3,  (Ko/.  Louis  XVi,  roi  de  France.) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


JOSEPH  IL 

1765.  Josp.pb  II,  né  le  j3  mars  1741,  de  François  de 
Lorraine,  empereur,  et  de  Marie-Therèse  d’Autriche,  élu 
roi  de*  Romains  le  37  mars  1764,  couronne  le  3 avril  suivant; 

rarvint  à l’empire  le  18  août  17ÜD,  après  b mort  de  son  père. 

a même  année,  il  fut  déclaré  , par  sa  mère,  co-régent  des 
états  héréditaires  de  sa  maison.  A U mort  de  Mamilien-Joscph , 
électeur  de  Bavière,  décédé,  sans  postérité  eu  1777,  la  guerre 
se  déclare  avec  le  duc  de  Deux-Ponts,  électeur  palatin  et  le  roi 
de  Prusse,  touchant  la  succession  de  la  Bavière,  à laquelle 
l'empereur  prétenJait  à l'exclusion  des  deux  premiers  On  fil 
marcher  des  troupes  de  part  et  d’autre,  mais  on  sc  contenta  de 
s’observer  réciproquement , et  la  campagne  se.  termina  par  le 
traité  de  Teschen  , le  i3  mai  1779.  x7^9»  l*  général  Laudon 

donne  l’assaut  à Belgrade , et  l’miporte  sur  les  Turcs  , le  8 oc- 
tobre. Joseph  11  ne  vit  pas  (a  fin  de  cette  guerre,  étant  mort 
de  langueur,  à Vienne,  le  30  février  1790.  Il  avait  épousé , 1% 
le  6 octobre  1760,  Marie-Elisabeth,  fille  Je  don  Philippe, 
duc  de  Parme  , et  de  Ix>uise-Klisabelh  de  France,  morte  de  b 
petite  vende,  le  *7  novembre  1763,  dont  il  a eu  une  fille,  morte 
le  24  janvier,  *770,  dans  sa  huitième  année;  aw.,  le  a3  jan- 
vier 1785,  Joséphine  - Antoinette  de  Bavière:  fille  de 
l'empereur  Charles  VII , et  de  Marie- Amélie  d’Autriche  , dé- 
cédée le  a$  mai  «767. 

LEOPOLD  IL 

1790.  Léopold  II,  frère  de  ('empereur.  Joseph  II,  né  le  5 
mai  1747,  surcéib  à l'empire  en  «700.  Les  premiers  soins  de 
son  administration  se  dirigèrent  vers  les  affaires  du  Brabant  et 
b guerre  contre  les  Turc».  Mais  U Prusse  et  l’Angleterre,  s’étant 
prononcées  en  faveur  de  ces  derniers,  l’empereur,  par  leur  mé- 
diation forcée  , conclut  avec  b Porte  le  traité  de  Reichenbach  , 
en  mais  1701 , qui  garantit  à Léopold  la  soumission  des  Belge». 
Cependant  l’insurTection  ne  fut  dissoute  qu’après  divers  com- 
bats , dont  les  résultats  forcèrent  les  insurgés  à mettre  bas  les 
armes.  La  révolution  française  prenant  un  cours  qui  devait  faire 
craindre  pour  le  repos  des  autres  étals  d’Europe,  l’empereur  se 
ligue  avec  le  roi  de  Prusse , par  traite  signé  à Pilniu , le  37 
août  1791.  Léopold  mourut  presque  subitement  dans  b force  de 
l’Jge  et  de  l'expérience , le  1".  mars  1792.  ( Voyez  les  grands 
ducs  de  Toscane.  ) il  avait  épousé,  le  «G  février  176$,  Marie- 
Louise,  infante  d’Espagne.  U en  eut  douze  archiducs  et  quatre 
archiduchesses , savoir  : 

i*.  François  II,  empereur  des  Romains,  aujourd’hui 
François  Ier.,  empereur  héréditaire  d’Autriche,  dont 
l'article  suit  ; 

a0-  Ferdinand  ; ( Voyez  les  grands  durs  de  Toscane.  ) 

3°.  Charlcs-Lüuis-Jean-Joseph-Laurent , connu  militai- 
rement sous  le  nom  de  V archiduc  Charles , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  ne  le  5 septembre  1771, 
chevalier  de  la  Toison  d’Or,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Marie-Thérèse,  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral du  royaume  de  Bohême,  maréchal  des  armées  im- 
périales. il  a épousé,  le  17  septembre  i8i5,  Henrictle- 
Alexandrine -Frédérique- wilhelminc  , princesse  de 
Nassau- Wrilbourg , née  le  3o  octobre  1797  , dont  il  a 
eu  un  archiduc  et  une  archiduchesse  : 
o.  Albert-Dominique-Frédéric-Rodolphe,  né  le  5 
août  1817  ; 

b.  Marie-Thérèse -Isabelle,  née  le  3 juillet  1816  ; 

4°.  Léopold-Jcan-Joseph  , palatin  de  Hongrie,  né  le  14 
août  1773  , mort  des  suite»  d’une  explosion  de  poudre , 
le  ax  juillet  17QS  ; 

5®.  Albert-Jean -Joseph  , né  le  19  décembre  1773,  mort 
le  aa  juillet  1774  ; 


G».  Maximilien-Jean -Joseph , né  le  a3  décembre  1774. 
mort  le  g mars  1778  ; 

7°.  Joseph- Antoine  Jean  , chevalier  de  la  Toison  d’Or, 
grand  croix  de  l’ordre  de  Saint-Etienne,  palatin,  gou- 
verneur et  capitaine  général  «lu  royaume  de  Hongrie, 
maréchal  des  armées  impériales,  colonel  propriétaire 
des  régiments  de  hussards,  numéros  a et  13  , né  le  9 
mars  *7/®»  marié,  iw.  le  3o  octobre  1799,  avec 
Alexandrine-Paulotvnj,  grande  duchesse  de  Russie,  née 
le  9 août  1788  . fille  de  Paul  I".,  empereur  de  Russie  , 
morte  le  iG  mars  1801  , dont  il  a eu  Alexandrine— 
Paiitowria,  née  et  morte  le  8 mars  1801  ; a°.  le  3o  août 
i8i5,  avec  Hcrmiuie,  princesse  d'Anhalt-Bernliourg- 
Schauinbourc , morte  en  couches,  le  14  septembre 
1817,  dont  il  a eu  un  archiduc  et  une  archiduchesse, 
savoir  : 

. o.  Chârlcs-Françnis-Victor , ) nés  le  1 4 septembre 
6.  liermiuie- Amelie-Marie  , f *817; 

8*.  Antoine- \ ictor- Joseph-Jean-Raimond  , né  le  3i 
août  *779,  ^lu  grand-maître  de  l'ordre  Teutoniquc  , le 
30  juin  1804  ; 

g*.  J eau- Baptiste-J oseph-Fahien -Sébastien  , grand-croix 
de  1 ordre  militaire  de  Marie-Thérèse  et  de  l’ordre 
impérial  de  Léopold,  genétal  de  cavalerie,  directeur 
fféneial  du  corps  des  ingénieurs,  colonel  propriétaire 
d un  régiment  Je  dragons,  né  le  ao  janvier  178a  ; 
io°.  Reinier-Joseph-Jean-Michel-François-Jérôrae,  che- 
valier de  b I oison  d’Or,  grand-croix  de  l'ordre  impérial 
de  Lcnpold  , général  d’infanterie,  vice-roi  du  rovauuic 
lombard  vénitien  , né  le  3o  septembre  i-83; 

1 *'•  I/iuis-Joseph-Antoine  , chevalier  de  la  Toison  d’Or, 
lieutenant  général  désarmées  impériales,  rolonel  pro- 
prietaire du  régiment  d’infanlcnc  numéro  8,  né  le  3 
décembre  1784; 

iaa.  Rodolphe- Jean  - Joseph -Reinier  , chevalier  de  la 
Toison  fOr , général -major  des  armées  impériales,  co- 
lonel proprietaire  du  régiment  d’infanterie  numéro  1 4 1 
né  le  8 janvier  1788; 

i3«.  Marie-Diérèse-Joscphe-Charlotte- Jeanne , née  le  14 
janvier  1767,  mariée,  le  8 septembre  1787,  à Antoine— 
Elément , frère  du  roi  de  Saxe  régnant  ; 

«4d-  Marie-Annc-Ferdinande-Josephe-Charlotte-Jcanne  , 
née  le  ai  avril  1770,  morte  abbesse  à Prague,  le 
1M.  ortobre  i8oq; 

i5°.  Maric-Clémentine-Joscphe-Jcanof-Fidèlo , née  I«  a4 
avril  1777,  mariée,  le  a5  juin  1797,  à François-Janvier- 
Joseph  , prince  héréditaire  des  Deux-Siciles , morte  le 
1S  novembre  1801  ; 

ibQ.  Marie-Amëlie-Josephe-Jeanne-Catherine-Thérese, 
née  le  1 5 octobre  1780,  décédée  le  a5  décembre  1798. 

FRANÇOIS  IL 

*79*;  François  II  (Joseph-Charles),  né  Ji  Florence  le 
13  février  17G8,  fils  de  l’empereur  Léopold  II,  et  de  Marie- 
Louise  , infante  d’Espaene  ; élu  empereur  des  Romains  le 
5 juin,  et  couronné  à Francfort  le  14  juillet  1792;  renonça 
à la  dignité  impériale  d’Allemagne  , le  6 août  1806.  Nous 
allons  continuer  son  article  comme  empereur  d’Autriche. 

EMPIRE  D’AUTRICIIE. 

FRANÇOIS  I". 

^1804.  François  Ier.  (Joseph -Charles),  ayant  succédé , le 
1 • rn?rs  '79*,  dans  les  différents  états  formant  la  monarchie 
d Autriche,  à l'empereur  Léopold  H,  son  père,  il  fut  inau- 
guré â \icnne,  le  a5  avril  179a,  couronné  à Bu  Je,  le  6 juin, 
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comme  roi  de  Hongrie,  cl  le  9 août,  mémo  année,  comme I 
roi  de  Bohême,. à Prague.  Le  11  août  i«<>4,  il  fut  proclame, 
empereur  héréditaire  d’Autriche.  Nous  laissons  à la  postérité 
le  soin  «le  tracer  les  événements  de  ce  règne,  l’un  des  plus 

Sloricux  et  «les  plus  actifs  qu’ait  eus  l’empire  german^ue  ; et 
e porter  un  jugement  équitable  sur  ce  prince  oui  la  gouverne 
avec  «gesse,  justice  et  humanité.  François  l‘r.  a épouse , 
1*.  Elissbeth-Wilhei.wine  Loüisf.  de  Wurtmhbeiw.,  née 
le  ai  avril  1767»  mariée  le  6 janvi«*r  1788,  morte  le  18  fé- 
vrier 1700;  a*  ' MABiE-THÉRRSE-CAROLnsK  JoMiPet!,  fille  de 
Ferdinand  IV,  roi  des  Drux-Siciles,  née  le  6 juin  177a,  ^riée 
par  procuration  , à Naples,  le  »5  août,  et  à Vienne,  le  19  sep- 
tembre >7qo,  morte  le  i3  avril  1807;  3°.  Marie-Louise- 
Beatrix-Antoinkite-Josepiif.- JEANNE,  archiduchesse  d’Au- 
triche, delà  branche  de  Modtnc-B>isgaw , née  le  1 4 décembre 
1787,  mariée  à Vienne  , le  6 janvier  1808  , morte  k Vérone, 
le  7 avril  1816;  4°.  Cm  a h lotte-  Auguste  , princesse  de  Ba- 
vière, née  le  8 février  179a,  mariée  le  10  novembre  1816. 

Enfant  du  premier  lit. 

Louise  - Elisabeth  - Françoise  , née  le  17  février  *790  , 
morte  le  a6  juin  1791. 

Enfants  du  second  ü'L 

i*.  Frrdinand-Charlos-Lcopold  Joseph-François-Marcellin, 
archiduc  cl  prince  héréditaire  d’Autriche,  né  le  19  avril 


a*.  Joscph-François-Lénpold , archiduc  <T Autriche,  né 
le  9 avril  1799,  mort  le  aq  juin  1807  ; 

3*.  François- Charles- Joseph  , archiduc  d’Autriche,  né  le 

L décembre  1802,  colonel-propriétaire  du  régiment 
ngrois  n°.  Sa; 

4*.  Jean  - Nrpomucène  -Charles-François-Joscph-Fclu  , 
né  le  39  août  i8o5,  mort  le  19  février  1809; 

5*.  Mario-Lonisr-Léopoldine  Françoise  Thérèse- J ovephe- 
Lucie,  archiduchesse  d’Autriche,  née  le  ta  décembre 
1791 , declarce  duchesse  de  Parme  nar  la  paix  de  Paris , 
le  3o  mai  «814 ; l.  Voyez  le  duché  de  Parme.) 

C9.  Carolioe-Léopoldine-Françoise,  née  le  8 juin  1794, 
morte  le  18  mars  1797  ; 

7°.  Caroline-  Louise-  Lëopoldine  , née  le  4 décembre 
i-u5,  morte  le  3o  juin  1799; 

8°.  LéopolJiue-Caroline-Josephe  , archiduchesse  d’Au- 
triche, née  le  sa  janvier  1797,  mariée,  le  t3mai  1817, 
i don  Pi«*rre  d’Alcan  tara,  pnnee  royal  du  Portugal , «lu 
Brésil  et  des  Algarves  ; 

90.  Marie  Clémentine  Françoisc-Josephe , archiduchesse 
d’Autriche,  née  le  Ie*.  mars  «798,  mariée,  le  a8  juillet 
1H16,  à Léopold-Joseph-Michel,  priuce  deSafcrne, 
fils  du  roi  des  Deux-Siciies  ; 

ioQ.  Caroline-Frrdinan«le-Therèse-Joséphine-Démétrie , 
archiduchesse  d’Autriche,  née  le  8 avril  1801  ; 
ii°.  Marie-Anne -Françoise-Thecèse-Josephe-Médarde , 
archiduchesse  d’Autriche,  née  le  8 juin  1804  ; 
ia°.  Amélie-Thérèse -Françoise-Josephe-Chrbtine,  née 
le  6 «l  morte  le  9 avril  1807. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  ROIS  DE  HONGRIE. 


I jK  Honohie  s'étend  sur  une  partie  de  l'ancienne  Pannonie  , logne  , qui  la  répudia.  ( PaJma1  notilia  renun  Hangar . , tom.  I 
de  la  Darie  et  du  pays  des  Jazyges.  Les  Huns,  l’ayant  ron-  p.  58.) 
quise  sur  les  Romains  après  le  milieu  du  quatrième  siècle , 

turent  obligés  de  la  céder  aux  Gotha,  appelés  Gépides,  après  ETIENNE  1. 

la  mort  d'Attila.  Os  derniers  en  furent  chassés  à leur  tour  par 

les  Lombards,  qui  peu  après  l'abandonnèrent  aux  Abares  ou  L'an  097  , Etienne  I,  fds  du  duc  Grisa , baptisé  arec  lui 
Avares  , pour  passer  en  Italie.  Ceux-ci  furent  subjugués,  l’an  le  jour  de  Saint-Etienne  de  l'année  précédente,  par  saint  Adal- 
799  » Par  Charlemagne  , après  une  guerre  cruelle  de  huit  ans , hert,  évêque  de  Prague,  suivant  l'auteur  de  sa  Vie,  ou  par  saint 
où  périrent  tous  leurs  chefs,  avec  une  grande  partie  de  la  na-  firunon  , apAlre  delà  Prusse,  selon  Adhémar  de  Chabannais, 
lion.  Ce  pays  demeura  sous  la  domination  des  princes  carlo-  fut  reconnu  waivode,  ou  duc  de  Hongrie,  après  la  mort  de  son 
vingiens , jusqu'à  la  mort  île  Charles  le  Gros.  Sur  la  fin  du  neu-  père.  Heritier  de  ses  vertus,  il  obligea  les  Hongrois  à recevoir  le 
vicmr  siècle,  il  devint  la  proie  d'un  nouveau  peuple  sorti,  baptême.  Son  zèle  occasionna  des  révoltes  dont  sa  valeur  triom- 
romme  les  Huns  et  les  Avares , de  la  Scvlhie  asiatique  ou  Tar-  plia.  L'an  1000,  les  Hongrois  lui  déférèrent  le  titre  de  roi , dont 
tarie,  et  composé  d’Onigours  et  de  Madgiares.  Les  Pannoniens  il  demanda  au  nape  Silvestrt  11  la  confirmation.  Le  pape  y ajouta 
leur  donnèrent  le  nom  de  Hongrois,  qui  n’est  qu'une  corrup-  celui  d'apdlrr  de  la  Hongrie,  a%ec  le  pouvoir  de  régler  et  dis  po- 
tion de  celui  d’Onigour.  Telle  est  l'opinion  de  M.  de  Guignes,  ser  le»  affaires  ecclésiastiques  de  Hongrie,  présentes  et  à venir,1 
M.  Jean  Eberhard  Fischer , professeur  en  histoire  à l'académie  pî  de  nommer  aux  grands  et  petits  bénéfices  du  royaume  comme 
de  Pctersbourg,  dans  un  petit  ouvrage  in-ia,  imprimé  à Gol-  tenant  la  place  du  pontife  romain  : c'était  lui  donner  l'équiva- 
lingen,  l’an  1770,  sous  ce  titre  : Quitiliones  petropalitanœ , lent  du  titre  de  légal  perpétuel  du  saint  siège.  La  bulle , qui 
£ donne  une  origine  un  peu  différente  aux  Hongrois.  Ce  peuple  , contient  ces  privilèges , fut  confirmée  long* teins  après  au  con- 

sclon  lui , fut  dabord  connu  sous  le  nom  de  Jugre  ( Jugri ) dont  cite  de  Constance , à la  demande  de  l’empereur  Sigismond  , roi 
par  corruption  on  a fait  Hugres,  H ungrcs  et  Ilungares.  Leur  de  Hongrie.  L'empereur  Henri  II  scella  de  son  approbation  , 
première  habitation , dit-il , lut  dans  les  pays  situés  autour  de  l*an  1008,  la  royauté  d’Etienne,  en  lui  donnant  sa  sccur  Giselk 
la  ville  de  Turfan,  à l'occident  de  la  Chine,  d’où,  après  de  en  mariage.  Etienne  établit  dans  ses  états  dix  évêchés,  dont 
longs  circuits,  ils  vinrent  s’établir  en  Baskirie.  Chassés  de  là  Gran  ou  Strigonir  fut  la  métropole.  La  religion  d’Etienne  fut 
ensuite  par  les  Petscheneges  ou  Patzinaces  , après  un  long  in-  un  motif  pour  Giula,  son  oncle,  duc  de  Transylvanie,  et  ido- 
tervalle  de  tems,  ils  sc  réfugièrent  sur  les  terres  des  Romains  , lâlrr  fanatique  , de  lui  déclarer  la  guerre.  Etienne,  plein  de 
et  fixèrent  leur  demeure  en  Pannonie.  Du  reste  cette  nation  était  confiance  dans  le  secours  du  ciel , marche  contre  lui , le  vaill- 
ent ièreraent  différente  des  lluns,  pour  les  moeurs  , la  figure,  quit , et  ajouta  à la  monarchie  hongroise  * dit  Thwrocz,  ses 
la  manièrede  se  vêtir,  et  par  le  langage.  Leur  idiùme>  selon  le  vastes  et  riches  états  : lïnieersum  régnant  ejus  latùsimum  et  opu - 
même  écrivain,  était  composé  en  grande  partie  du  tarlare  et  Untiuimum  monarehitt  Hungttrhi  adjuniil,  Etienne,  dit  le  même 
du  Scythe,  et  sur-tout  du  dialecte  des  Tartares  Vogules.  la?  auteur,  tourna  ensuite  ses  armes  contre  kean , duc  des  Bulgares 
chef  Je  la  conquête  qu’ils  firent  en  Pannonie , fut  Almus  ou  et  des  Sc  laves , qu'il  tua  de  sa  main  dans  une  bataille , non  sans 
Almon  , nommé  par  les  Orientaux  Salmnts,  qui  sr  prétendait  avoir  éprouvé  bien  des  difficultés  pour  pénétrer  dans  son  pays, 
issu  d’Attila.  11  eut  un  fils  nommé  Harpad , qui,  lui  ayant  sur-  défendu,  comme  il  était,  par  de  hautes  montagnes.  Le  vain- 
ccdé,  transmit  ses  états,  l’an  907,  à son  fils  Zulta  ou  Zoltan.  queur  donna  ce  duché  à Zulta , son  bisaïeul , qui  vivait  encore. 
Les  armées  de  celui-ci  se  répandirent  dans  l'Europe,  et  rava-  et  après  la  mort  duquel,  il  le  réunit  à ses  étals.  Etienne,  ajoute 
gèrent  l'Allemagne , l’Italie  et  la  France  orientale.  Zulta  céda  Thwrocz,  remporta  de  son  expédition  de  grandes  richesses, 
ses  étals  à son  filsToxun , dont  le  gouvernement  fut  le  contraste  qui  lui  servirent  à doter  les  églises  qu'il  avait  fondées.  Conrad 
de  celui  de  son  père.  La  paix,  que  ce  prince  établit  dans  ses  le  Salique,  roi  de  Germanie,  et  depuis  empereur , ayant  donné, 
états , en  ouvrit  l'entrée  aux  etrangers.  Ce  fut  par  leur  minis-  l’an  1027  , la  Bavière  à son  fils  Henri,  le  roi  de  Hongrie  lui 
tère  que  Grisa,  son  fils  et  son  successeur  , connut  et  embrassa  envoya  , l’année  suivante,  une  ambassade  pour  réclamer  ce  du- 
la  religion  chrétienne.  Ce  dernier  eut  de  Sarollh,  son  épouse,  chéau  nom  de  Gisèle,  sa  femme,  et  d'Eineric,son  fils  unique, 
nommre  Jërha  par  Albéric,  l’an  969,  ou  selon  d'autres , l’an  duc  de  la  Russie-Rouge.  La  demande  d1  Etienne  était  fondée  , 
07g,  un  fils  nommé  Etienne,  par  où  commence  la  chronologie  Eroéric  étant  le  plus  proche  héritier  de  l’empereur  Henri  II  , 
des  toîs  de  Hongrie,  et  trois  filles,  N. , mariée  à Otton  Or-  son  oncle,  dont  fa  Bavière  était  le  patrimoine.  Sur  le  refus  que 
séolo  , doge  de  Venise  j Sama , femme  d’Aba  , qui  viendra  ci-  fait  Conrad  de  lui  rendre  justice,  Etienne  se  prépare  à la  guerre, 
après  ; et  Sarollh  , mariée  , en  984  , à Bolcsfas,  duc  de  Po-  L'an  io3o,  il  cotre  dans  la  Bavière  ^ où  il  fait  ue  grands  dégâts. 
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Mais  Emérîc  étant  venn  X mourir  Tannée  suivante  , il  conclut 
la  paix  avec  le  fils  de  l'empereur,  en  renonçant  X ses  préten- 
tions. Ce  piince,  après  avoir  policé  la  Hongrie  par  des  lois  où 
w piété  . pour  ne  rien  dissimuler  « brille  quelquefois  plus  nue 
•on  discernement , mourut  à Rode,  le  i5  août  to  8,  à Tige 
de  soixante  ans  Son  corps  fut  itihuni'*  dans  le  magnifique  tem- 
ple qu'il  avait  fait  bâtir  X A Ibe- Royale.  L’église  l'a  plaré  au 
nombre  des  saints,  ainsi  que  son  fils  rlmérir.  Sa  fêle  se  célébrait 
autrefois  le  au  août  : Innocent  XI  l’a  mise  au  a septembre.  I.a 
mémoire  de  saint  Etienne  e»t  tellement  en  vénération  ch  ex  les 
llongiois,  qu'ils  ve  servent  de  sa  couronne  pour  le  sacre  de  leurs 
rois,  et  la  regardent  comme  «■ssentielle  X celte  ceremonie. 

Le  gouvernement  féodal  était  établi  avant  saint  Etienne  en 
Hongrie  , et  ce  prince  l’y  maintint.  Les  comtes  et  les  tarons 
qui  pu  possédaient  Ips  grands  domaines,  avaient  deux  sortes  de 
vassaux  nobles,  les  chevaliers  terriens.  Milites  pr*zdia/es , qui 
tenaient  des  fiefs  dans  leur  mouvance,  et  des  chevalier»  servants, 
kl  ilt  Us  sers  tentes , qu'ils  soudoyaient  pour  1rs  suivre  X la  guerre. 

PIERRE,  surnom  me  L’ALLEMAND. 

io38.  Pierre  , dit  l’Ai.lrmand,  X cause  de  son  attachement 
X la  nation  allemande,  fils  d'Ütlon  Orséolo,  doge  de  Venise  . 
fut  élu  pour  succéder  au  roi  saint  Etienne,  par  les  intrigues 
do  la  reine  Gisèle,  sœur  du  roi  saint  Etienne,  ta  nation 
bientôt  eut  à se  repentir  de  ce  choix.  Pierre  donna  la  préférence 
aux  Allemands  et  aux  Italiens  pour  les  places,  accabla  les  Hon- 
grois d'exactions , et  persécuta  ceux  qui  réclamaient  l’autorité 
des  lois.  Une  conduite  si  tyrannique  excita  un  soulèvement  gé- 
néral. Les  étals  s’assemblent  l'an  io^i  ou  io+a,  et  déposent 
Pierre,  ta  reine  Gisèle,  par  les  conseils  de  laquelle  il  s’était 
conduit,  éprouva  d’une  manière  encore  pins  sévère  le  ressenti- 
ment des  Hongrois, s'il  est  vrai,  comme  ledit  Alberic  deTrois- 
Fonlairies , qu’ils  la  mirent  X mort , en  punition  des  maux 
qu'elle  leur  avait  causés. 

ABA,  ou  O WON. 

1041  on  to|a.  Aba  ou  Owo:*,  mari  de  Sama  , sœur  de 
saint  Etienne,  lut  substitué  au  roi  Pierre  qui  l’avait  exilé.  Ce 
choix  ne  répondit  pas  encore  aux  espérances  des  Hongrois. 
Ata,  lorsqu’il  se  crut  affermi  sur  le  trône,  fit  éclater  les  mêmes 
vices  qui  avaient  ocravionne  la  ruine  de  son  prédécesseur.  Les 
Hongrois  irrites  appellent  l’empereur  Henri  III  à leur  secours. 
Ce  prince,  après  trois  descentes  faites  dans  trois  années  consé- 
cutives en  Hongrie, défait  près  de  Javarin  les  troupes  d’Aba  . le 
5 juillet  de  l’an  1044»  suivant  Herman  le  Contracl  et  Lambert 
d'Aschaffembourg , ou  io45,  suivant  Marianus  Scolus.  Les  uns 
disent  qu'Aba  fut  tué  dans  la  mêlée  ; les  autres,  qu'ayant  pris 
la  fuite , il  fut  arrêté  dans  un  village  , et  amené  au  roi  Pierre  , 
qui  lui  fil  trancher  la  tête. 

ii.  PIERRE,  rétabli. 

to44  ou  104S.  Picnni  étant  remonté  sur  le  trône,  ne  fut 
occupé  qu  à tirer  vengeance  de  ceux  qui  l’en  avaient  fait  des- 
cendre. Une  nouvelle  conjura: ion  ne  tarda  pas  X se  former 
contre  lui.  André.  Bêla,  et  tavcnlha,  fils  de  tadislas  le  Chauve, 
de  la  famille  de  saint  Etienne,  viennent  de  la  Pologne,  où  ils 
»’ étaient  retirés,  pour  se  joindre  aux  mécontents.  L’an  1047  ♦ 
Piere,  après  s être  défendu  pendant  trois  jours  comme  un  lion 
dans  le  village  de  Zamur,  y est  pris  et  amené  devant  André, 
qui  lui  fait  crever  les  yeux  , suivant  Lambert  d’Aschaflembourg  ; 
mais  Herman  le  Contrart  soutient,  au  contraire  , qu'Andre  pu- 
nit sévèrement  les  auteurs  de  ce  crime.  Ayant  été  jeté  ensuite 
dans  une  prison,  il  y meurt  la  même  année.  Sa  femme,  dont 
on  ignare  le  nom,  était  sœur,  suivant  Otton «le  Frisingue,  d’Al- 
bert ( dit  le  Victorieux  ),  marquis  d' Autriche.  Deux  choses 
11.  — a. 


I HONGRIE.  tS7 

avaient  principalement  soulevé  les  Hongrois  contre  le  roi  Pierre 
depuis  son  rétablissement  : l’hommage  qu’il  avait  rendu  X 
l'empereur  avre  la  cession  «les  districts  situes en-deçX  de  la  ri- 
vière de  Leitha,  et  la  protection  qu’il  accordait  aux  ecclesias- 
tiques. On  fondit  sur  ceux-ci,  et  on  fit  des  martvrs,  du  nom-^ 
bre  desquels  fut  un  évêque  qui  fut  précipité  dans  le  Danube. 

ANDRÉ  I». 

1047.  A*drÉ  I*r.,  parent  de  Pierre,  lui  fut  donné  pour  suc- 
cesseur. Il  avait  promis  aux  seigneurs  hongrois  de  rétablir  l’ido- 
1 Ji  rie.  Il  fit  le  contraire,  et  protégea  hautement  la  religion  chré- 
tienne et  ses  ministres.  Le  premier  acte  par  lequel  il  montra  sur 
le  trône,  sa  persévérance  dans  le  Christianisme,  fui  celui-ci. 
(Quatre  évêques,  a la  tête  desquels  était  Gérard,  évêque  de 
Chnuad , instruits  de  la  promesse  sacrilège,  qu’il  avait  faite, 
s’étaient  mis  en  route  pour  le  détourner  Je  l’exécuter.  Arrivés 
près  d* Allie- Royale , une  troupe  de  soldats  , commandés  par  le 
duc  Vatlia,  les  investit,  et  massacre  Gérard  avec  deux  ae  ses 
compagnons;  mais  le  nouveau  monarque  étant  survenu  , dissipa 
cette  troupe,  et  sauva  le  quatrième  évêque.  Bêla,  son  frère, 
qu’il  avait  fait  duc  de  Hongrie  , en  lui  cédant  le  tiers  du 
royaume,  comptait  lui  succéder,  suivant  la  convention  faite 
entre  eux.  André,  pour  le  désabuser,  fit  couronner  Salomon  , 
son  fils.  X l’âge  de  cinq  ans.  ta  guerre  fut  déclarée,  l’an 
io5q,  entre  les  deux  frères.  Elle  ne  fut  pas  longue.  Se  voyant 
renforcé  par  des  troupes  qu’il  avait  Reçues  de  l’empereur  et 
du  duc  de  Bohême,  André  livre  bataille,  l’an  iota  , suivant 
tamhert  d’Aschaffembourg,  à Bêla  , sur  les  bords  de  la  Teisse  ; 
mais  les  Hongrois  de  son  parti  avant  liché  le  pied,  il  fut  pris 
dans  le  comtal,  tas  gardes  qu’on  lui  donna  lui  facilitant  par 
leur  négligence  le  moyen  de  s’échapper,  il  le  saisit  , mais  II 
n’améliora  pas  son  sort  par  son  évasion.  Car,  s’étant  sauvé  dans 
la  forêt  de  Hokon,  il  y mourut  de  chagrin  la  même  année.  Son 
corps,  ayant  été  trouvé,  fut  porté  X l'église  de  Saint-Agnan  de 
Tihon,  qu’il  avait  bâtie  sur  les  bords  du  lac  Balaton,  et  y fut 
inhumé.  ( Thvvrocz  , Ronfinius  ).  D’AtfASTASIE,  son  épouse, 
fille  du  grand  duc  de  Moscovie  ( Dlugosz  1 , il  eut , outre  Sa- 
lomon, David  et  Adélaïde,  femme  d'Urati&las,  duc  de  Bo-r 
héme. 

BÊLA  I". 

10G1.  Bêla  I",  vainqueur  d’André,  son  frère,  se  fit  cou- 
ronner X sa  place,  ta  conduite  qu’il  tint  sur  le  trône  couvrit  le 
vice  de  sou  usurpation.  Il  fut  attentif  aux  besoins  de  scs  sujets  , 
procura  l’abondance  , et  pourvut  X la  sûreté  publique  par  de 
sages  réglements.  Il  rappela  les  partisans  de  Salomon  , son  ne- 
veu , cl  1rs  rétablit  dans  leurs  biens.  Voulant  se  rendre  popu- 
laire, il  convoqua,  près  d’Albe-Royale , une  assemblée  géné- 
rale du  peuple  , au  nombre  de  deux  députés  par  chaque  village, 
pour  aviser  avec  eux  X la  reformât  ion  de  l’ctat.  Ils  y vinrent  en 
bien  plus  grand  nombre  , et  se  croyant  assez  forts  pour  donner 
la  loi,  ils  osèrent  demander  la  permission  de  retourner  au  Paga- 
nisme t de  lapider  les  éeétfues  , d'exterminer  les  prêtres , d’étran - 
filer  les  elercs  , de  pendre  les  Jén’ma/eurs , de  détruire  les  églises  , 
et  de  briser  les  eloches.  ta  roi  les  voyant  près  d’en  venir  X une  sé- 
dition , demanda  trois  jours  pour  délibérer.  Il  employa  cet  in- 
tervalle X rassembler  ues  troupes , X la  tête  desquelles  ayant 
reparu  le  troisième  jour , il  fit  subir  divers  supplices  aux  chefs 
de  ces  insolents  , et  par  la  fil  rentrer  le  reste  du  peuple  dans  le 
devoir,  ta  règne  de  ce  prince  ne  fut  que  de  trois  aus.  Etant  X 
son  palais  de  Démès,  la  chute  d’un  plancher  le  froissa  telle- 
ment , qu’ayant  été  porté  de  IX  demi-mort  X Canise , il  y ex- 
pira l’an  iot>4.  Son  inhumation  se  fit  au  monastère  Je  Saint- 
Sauveur  , qu’il  avait  bâti  dans  un  lieu  dit  j^rwluard , qu'il  ap- 
pela ainsi , dit  Thwrocz,  par  allusion  X sa  tête  chauve  et  à son 
teint  tasaue.  Ce  prince  laissa  de  N. , soo  épouse , fille  de  Micis-; 
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las  II,  duc  de  Pologne  , trois  fils,  Géisa,  Ladislas  et  Lambert, 
arec  deux  filles  au  moins;  Sophie,  mariée,  »•,  suivant  l'Anna- 
liste Saxon  et  Lambert  d’Aschaffetnbourg  , à Guillaume  de 
AViramar  , marquis  de  Misnie;  a0,  i Udalric  I , marquis  ( mais 
non  duc  ) de  Carinthie  et  d’Islrie , mort  en  1070  ; 3*.  à Ma- 
gnus,  duc  de  Saxe;  et  N. , femme  de  Zuonimir.  mi  de  Croa- 
tie et  de  Oalmalie,  lequel  étaul  mort  sans  postérité,  laissa  son 
royaume  à sa  veuve.  Bêla  eut  encore  un  (ils  nommé  Johas  , 
mort  avant  lui,  qui  procura  le  mariage  de  Sophie,  sa  sœur, 
avec  le  marquis  de  Misnie , suivant  les  deux  auteurs  cites. 

SALOMON. 

io63.  Saiomon,  fils  du  roi  André,  fut  ramené  Je  la  cour  im- 
périale où  il  s'était  retiré,  par  l’empereur  Henri  IV  , son  beau- 
frère,  en  Hongrie,  après  la  mort  «le  Bêla.  Henri  le  fit  couronner 
en  sa  présence  une  deuxième  fois  dans  A Ibe- Royale:  mais  il  exi- 
gea pour  prix  de  ce  service  qu'il  lui  rendit  hommage  de  la  lion- 
ne , comme  d'un  fief  de  l empire.  A leur  arrivée  , Geisa  , fils 
u roi  défunt , avait  pris  la  fuite  il  revint  lorsque  l'empereur 
fut  parti,  fit  la  guerre  à Salomon,  et  la  termtua,  l'annee  sui- 
vante, par  un  accommodement  qui  assura  le  trône  à son  rival,  et 
à lui-méme  la  deuxième  place  dans  Pelai , c’est— à -dire  celle  de 
duc.  Celle  paix,  ronrlue  le  jour  de  Saint- Fabien  et  de  Saint-Se- 
bastien, suivant  Thvvrocx,  fut  l’ouvrage  des  évêques.  Elle  fut 
si  sincère  de  ta  part  de  Géi*a  , que,  ac  trouvant  avec  Salomon 
le  jour  de  PAques  suivant , dans  la  ville  des  Cinq  Eglises,  il  lui 
mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête,  au  milieu  d'une  grande 
assemblée  , et  le  conduisit  ensuite  à l’église  des  Sai  11  ! s-  Apôtres 
pour  y entendre  la  messe.  Géisa  et  Ladislas,  son  frère,  furent  d'un 
grand  secours  & Salomon  dans  h*s  guerres  qu'il  eut  à soutenu 
contre  les  étrangers.  Ce  fut  par  leur  valeur  qu’il  repou&va  les 
Bohémiens  et  les  Valaqucs , qui  firent  successivement  des  ir 
rupîions  dans  la  Hongrie.  Les  Bulgares,  commandés  par  des 
officiers  grecs  ( car  ils  étaient  alors  soumis  aux  empereurs 
d’ürient  ),  parurent  ensuite  sur  une  flotte  qu’ils  avaient  fait 
construire  à Belgrade  , et  avec  laquelle  ils  remontaient  la  Save. 
Avant  leur  débarquement , ils  rencontrèrent  celle  de  Salomon  , 
qui  triompha  d’eux,  sous  les  ordres  de  Geisa  et  de  laulislas , 
malgré  le  feu  grégeois  qu’ils  avaient  employé  pour  la  réduire  en 
cendres.  Salomon,  après  celte  victoire,  vint  mettre  le  siège 
devant  Belgrade.  Ce  fut  un  des  plus  meurtriers  par  la  vigou- 
reuse défense  des  assiégés,  et  les  fréquentes  sorties  qu’ils  firent 
sur  les  Hongrois.  Il  durait  depuis  près  de  trois  mois,  lorsqu'une 
jeune  hongroise,  captive  dans  la  ville,  s’avisa  de  mettre  le  feu 
a son  quartier , d’où  l’incendie  se  propagea  dans  toute  la  place  ; 
ce't  accident  en  facilita  la  prise  aux  assiégeants  par  la  conster- 
nation où  il  jeta  les  habitants  et  la  garnison.  Les  Hongrois  pour- 
suivirent les  Bulgares  fugitifs  et  reprirent  sur  eux  le  butin  qu’ils 
avaient  fait  dans  leurs  excursions.  .Mais  ccs  dépouillés  furent 
une  p'  mn»e  de  discorde  entre  le  roi  et  le  duc  Géisa.  Salomon  , 1 
par  le  conseil  du  comte  de  Vid,  accusa  le  duc  de  s’en  être  ap- 
proprié la  plus  grande  partie,  et  voulut  le. contraindre  à fane 
un  nouveau  partage.  Un  s'échauffa  de  part  et  d'autre , et  00  se 
sépara  avec  des  proji  ts  reri  > roques  de  vengeance.  La  guerre  est 
bientôt  déclarée  entre  ces  deux  princes:  Salomon  vainqueur  par 
une  perfidie  dans  un  premier  combat , est  vaincu  A son  tour 
dans  un  second  avec  une  perte  si  considérable  que,  désespérant 
de  la  réparer,  il  s'tnfuiti  Presbourg,  abandonnant  le  rrste  du 
royaume  à son  rival  Sa  femme,  $opui£,  fille  de  l'empereur 
Henri  Ml,  cju'il  avait  épousée  en  iob3,  le  suivit  dans  sa  re- 
traite CVM  4 ce  princr  que  Grégoire  Vil,  ce  pontife  qui  soûlait 
soumettre  \o  utes  tes  couronnes  a sa  tiare,  écrivit,  le  28  octobre 
1074  : f'ous  avtzdd  apprendre  de  amélfts  que  la  Hongrie  est 
un  domaine  de  l’dglùe  -le  hume.  Sachez  que  >'tms  éprouverez  son 
ind  gnation  . jm  <xmu  ne  neounaissez  que  vous  tenez  votre  autorité  du 
saint  Atége  L'hommage  que  Salomon  avait  rendu  à l’empereur 
«tait  le  motif  qui  avait  eqgagé  Grégoire  à lui  écrire  sur  ce  ton. 


GÉISA  I». 

107. S.  Géisa  l,r,  devenu  maître  de  la  Hongrie  par  la  retraite 
de  Salomon,  se  fit  couronner,  l'an  ir»75,  dans  Aloe-Hoyale.  Sa 
rudcncc  et  sa  valeur  rendirent  inutiles  les  efforts  que  Salomon 
t pour  remontersui  le  trône.  Le  règne  de  Géisa  ne  fut  que 
d'environ  trois  ans;  ce  prince  étant  mort  le  a5  avril  1077. 
( Thwrocs,  Pugi  ) Il  avait  épousé  Gisèle,  fille  de  Berthold  de 
Lanoline,  dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge  . Cotoman  et  Al- 
mus,  dont  le  premier  devint  roi  de  Hongrie,  avec  une  fille, 
Pyrisca,  mariée  à l’empereur  grec,  Jean  Lotnnène.  (Martin 
Gerbert , J lût.  À)  Au:  ru  g ne , ton».  I , pag.  a34  )• 

LADISLAS  1«. 

1077.  L v dial  a s I*r,  fils  de  Bêla  l*r,  fut  élu  i Tige  de  quarante- 
six  ans , maigre  lui , pour  succéder  a Géisa , son  hère,  il  ne  prit 
que  le  titre  u'admiuist  valeur,  et  protesta  qu’il  ne  se  ferait  jamais 
couronner  tant  que  Salomon  vivrait  11  rappela  ce  prince,  et  le 
rombla  d honneurs  et  de  bienfaits;  mais  Salomon  ne  paya  que 
d'ingratitude  une  si  grande  générosité.  Ladislas  s’étant  aperça 
qu’il  cherchait  à le  perdre,  prévint  ses  desseins,  l'an  1081  , en 
le  faisant  enfermer  a Vicegrad.  Sa  captivitéTut  de  courte  durée; 
Ladislas,  au  bout  de  quelques  mois,  lui  rendit  la  liberté,  per- 
suade qu’il  avait  changé  de  dispositions  à son  égard.  Il  se  trom- 
pait : Salomon  ayant  formé  des  liaisons  avec  le  chef  des  Va  la- 
ques et  les  Grecs , assemble  une  armée  , et  déclare  la  guerre 
a Ladislas.  Mais,  vaincu  dans  une  première  bataille , il  va  se 
jeter  avec,  scs  alliés  sur  b Bulgarie  , où  les  généraux  grecs  qui 
commandaient  en  celle  province,  lui  font  essuyer  une  nou- 
velle déroulé;  ayant  alors  perdu  toute  espérance,  il  se  retira 
dans  une  solitude,  où  il  Unit  ses  jours,  sous  le  r-ene  de  Colo- 
man  , dans  les  œuvres  de  la  pcnitence,  suivant  Tes  historiens 
hongrois  : Thwroca,  le  plus  ancien  d’entre  eux,  ajoute  qu’il 
fut  inhume  à Pôle,  dam  List  rie;  mais  Berthold  de  Constance 
dit  au  contraire,  sur  l’an  1087,  que  Salomon  ayant  fait  une 
expédition  contre  les  Grecs  (c’est  apparemment  celle  dont  on 
vient  de  parler),  péril  dan»  une  bataille  qu'il  leur  livra,  après 
avoir  lue  une  multitude  incroyable  de  soldats,  posi  ütcrediLUem 
hosfium  stragem  rt  ipse  virititer  otrultuii.  Les  Valaqucs  étant  reve- 
nus dans  la  Hongrie,  sous  la  conduite  d'un  nouveau  chef, 
nomme  kopulrh , furent  de  nouveau  défaits  dans  une  bataille  , 
ou  ils  perdirent  leur  général  avec  un  grand  nombre  des  leurs. 
Ladislas  eut  ensuite  affaire  aux  Russes,  aux  Polonais,  aux  Bohé- 
miens, et  A J autres  peuples,  qui,  étant  venus  successivement 
l'attaquer,  furent  tous  repoussés , et  ne  remportèrent  que  de  la 
boule  Je  leurs  expéditions.  < es  victoires  renui rent  Ladislas  res- 
pectable à tous  ses  voisins  Les  Hongrois  avaient  une  telle  véné- 
ration pour  sa  vertu,  qu'ils  11e  l’appelaient  que  le  saint  roi.  Il 
avait  épousé  ; i°.  Gisèle,  fille,  selon  M.  Schoepflin  . de  lleilhold 
de  Canrithe  ; a*,  avant  l’an  1077  , Adélaïde,  fille  de  l’anti- 
résar  Rodolphe,  morte  au  mois  de  mai  tojH,  dont  il  laissa  un 
fils  qui  suit  ; ce  qui  dement  les  historiens , qui  prétendent  qu’il 
avait  fait  vœu  de  conlinance.  ( l'oy  ez  sur  ce  mariage  l’Histoire 
latine  de  la  Focêt-Noirc,  par  doin  Martin  Herbert,  abbé-prieur 
de  Saint  Biaise,  liv  VI,  pag.  a >4  )•  Ce  fut  à Ladislas,  selon 
quelques  historiens,  qu’on  déféra  le  commandement  de  la  pre- 
mière croisade.  Mais  sa  mort , arrivée  le  Au  juillet  ( un  diman- 
che)  de  l’an  ioq5,  obligea,  disent-ils,  dè choisir  un  autre  chef 
de  celte  expédition.  Quoi  qu’il  en  soit , il  fut  universellement 
regretté  des  Hongrois.  Les  historiens  nationaux  disent  qu  il  aug- 
menta ses  étals  des  royaumes  de  Croatie  et  de  Ihluuliè,  qui  lui 
furent  cédés  par  sa  sœur,  veuve  du  ro»  Zuonimir,  mort  sans  li- 
gnée, au  plutôt  l'an  1087.  Mais  Jean  Luciu»  ( Hist  rrgn.  tla/rn. 
et  Croat.  liv.  111,  chap.  1),  soutient  que  Udivlas  ne  posséda 
que  la  Croatie,  et  que  les  Vénitiens  s emparèrent  de  la  Dalmatie» 
Ce  qui  est  constant,  selon  du  Lange  Ja/ml.  Lyzant.,  pag. 


c'est  que  Vital  Falicri  , ou  Faledro  , qui  parvint  au  dogat  de  Ve 
nise^n  1084,  et  mourut  en  1096,  est  le  premier  doge  qui  se  soit 

fualiüê  duc  de  Dalrnalie.  I -adulas  , en  1078  , suivant  Albéric  de 
’rois-Fonlaincs,  avait  fondé,  en  Hongrie,  l'abbaye  de  Sentigis, 
où  l’on  ne  devait  recevoir  que  des  Français , preuve  de  l'estime 
qu'il  faisait  de  cette  nation.  Il  fut  enterre  à Waradin  , où  ion 
corps  se  garde  encore  aujourd’hui.  Ses  miracles  déterminèrent  le 
pape  Célestin.lll  a le  canoniser  en  119a.  U est  honoré  le  37 

Juin  par  les  Hongrois , sous  le  nom  de  saint  Lalo , et  par  les 
'rançais  sous  celui  de  saint  Lancelot. 

COLOMAN. 

ioq5.  CoLOMAtf , fils  de  Ladislas  suivant  dora  Gerbert,  et 
non  Je  Géisa , succéda  à son  père  l’an  109S.  Plusieurs  modernes 
‘prétendent  qu’il  était  alors  évêque  de  Waradin;  mais  ce  trait 
n’est  avancé  qu’en  doutant  par  quelques  anciens , et  Bonfinius 
le  regarde  comme  très-suspect.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  Hongrois, 
en  lui  décernant  la  ^couronne,  firent  un  très -mauvais  choix. 
Coloman  fut  un  prince  mal  fait  de  corps  et  d’esprit.  L'an  1096, 
il  vit  arriver , sur  ses  terres,  la  première  bande  «les  croisés , con- 
duite par  Gautier,  gentilhomme  français  , dit  Sans-avoir  , parce 
qu’il  n'avait  d'autre  bien  que  son  épée.  Il  leur  accorda  le  libre 
passage  , et  leur  permit  le  commerce  des  vivres.  Mais  ses  sujets 
11’en  usèrent  pas  tous  de  même  envers  ces  pèlerins.  Seize  d'entre 
ceux-ci  s’étant  arrêtés  en-deçi  de  la  Save , 4 l'insu  de  leur 
chef,  pour  acheter  des  armes,  les  gens  du  pays,  qui  les  trou- 
vent éloignés  de  leur  armée,  se  jettent  sur  eux , les  volent, 
les  dépouillent  et  les  renvoient  absolument  nus.  Bientôt  après 
le  départ  de  Gautier  et  de  sa  division  , paraît  en  Hongrie 
Pierre  l’Ermite  , l'apôtre  de  la  croisade  , 4 la  tête  d’une 
nouvelle  bande  composée  de  quarante  mille  hommes  armés. 
Ayant  traversé  paisiblement  ce  royaume  avec  ses  gens  jusqu'à 
Malleville  (t)  4 d'embouchure  de  la  .Save,  ils  voient  suspen- 
dues aux  murs  de  la  ville,  comme  un  trophée,  les  dépouilles 
des  seize  hommes  dont  on.  vient  de  parler.  Ce  spectacle  met 
en  itireur  l'armée  ainsi  que  son  chef.  Pour  tirer  vengeance  de 
ect  outrage , on  marche  4 la  ville  enseignes  déployées.  Elle 
ferme  rn  vain  ses  portes  : on*li  prend  par  escalade  ; on  poursuit 
les  habitants  qui  s'etaient  sauvés,  au  nombre  de  sept  mille, 
sur  une  montagne  voisine  aù-d«lft  du  fleuve  : ils  sont  forces 
dans  ce  retranchement,  et  quatre  mille  sont  égorges  ; après  quoi 
les  croisés  étant  revenus  4 Malleville,  la  pillent  pendant  cinq 
jours.  Pierre , averti  que  la  nation  hongroise  s'assemblait  pour 
tomber  sur  lui , passe  la  Save  avec  son  butin , et  perd  au  pas- 
sage un  bon  nombre  de  ses  gens  qui  furent  tués  par  les  Hon- 
grois et  les  Patzinaccs  , postés  en  embuscade.  La  Hongrie  n’en 
fut' pas  quitte  pour  la  visite  de  ces  deux  bandes  de  croisés. 
Une  troisième  .survint  la  même  année,  ayant  pour  chef  un 
prêtre  du  Palatinat,- nommé  Codescalc,  qui  l’avait  formée  en 
Allemagne  , au  nombre  de  quinze*  mille  hommes.  Son  inso- 
lence la  fit  écharpcr  par  les  Hongrois,  et  le  prêtre  se  trouva 
tfop  heureux  de  pouvoir  regagner  son  pays,  avec  quelques 
fuyards.  Cet  exemple  ne  rendit  gas  plhs  sage  une  quatrième  di- 
vision de  deux  cent  mille  hommes  français , anglais , flamands , 
lorrains,  auxquels  s’était  joint,  avec„douzc  mille  hommes, 
Emilron  , comte,  dans  le  voisinage  du  Rhin  Coloman  leur 
ayant  refusé  le  passage , ils  veulent  l'obtenir  de  force  , et  subis- 
scmiI  le  sort  de  ceux  qui  les  avaient  immédiatement  précédés. 
Enfin , le  ao  septembre , parut  sur  les  frontières  de  l'Autriche 
et  de  la  Hongrie  la  belle  armer  de  Godefroi  de  Bouillon  , dans 
lanuelle  étaient  renfermées  toutes  les  forces  de  la  première  Croi- 
sade. Coloman  s'aboucha  avec  les  chefs  , èt  leur  ouvrit  la 
route  par  ses  états , après  s’être  justifie  des  hostilités  exercées 
contre  le»  troupes  qui  les  avaient  devancés,  sur  la  Nécessite  ou 
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elles  l’avaient  mis  de  réprimer  leurs  brigandages.  L’histoire 
rapporte  qu'il  les  escorta  jusqu’aux  bords  de  La  Save , où  il 
pnt  conge  d'eux  ^parfaitement  satisfait  de  leur  conduite.  De 
retour  dans  sa  capitale , il  ne  tarJa  pas  4 se  brouiller  avec  son 
frère  Almus  , sur  de  (aux  rapports  qu’on  lui  avait  faits  contre 
ce  duc.  Les  deux  frères  en  vinrent  4 une  guerre  civile.  Mais 
comme  ils  étaient  près  de  se  livrer  bataille,  les  grands,  de 
part  et  d’autre,  en  refusant  de  combattre . les  contraignirent 
de  faire  la  paix.  Almus,  craignant  toutefois  le  ressentiment 
de  son  frère,  prit  le  parti  de  se  retirer  en  Allemagne.  Coloman, 
ennemi  du  repos , chercha  ensuite  à troubler  celui  de  ses  voi- 


(1)  C'es»  le  nom  que  donnèrent  le*  crottés  à celte  ville  qu'on  ne 
rencontre  tou*  celle  dénomination  dan*  aucun  géographe. 


tins.  Ayant  levé  une  armée,  il  la  conduisit  sur  les  terres  des 
Russes , avec  lesquels  il  n’avait  rien  4 démêler.  La  duchesse  de 
Russie,  que  Thwrocz  nomme  Lança,  surprise  de  celte  irrup- 
tion vint  au-devant  de  lui,  et  s’étant  jetee  4 ses  pieds,  le 
suppliait,  avec  larmes,  d’épargner  un  peuple  qui  ne  lui  avait 
donné  aucun  sujet,  de  plainte.  Mais  le  féroce  monarque  eut 
la  barbarie , suivant  le  nu'me  historien  , de  la  repousser  avec 
le  pied  , en  disant  que  la  majesté  du  trône  ne  devait  point  être 
souillée  par  les  larmes  d’une,  femme,  (.aura  s’étant  retirée  le 
dépit  dans  le  corur,  implore  le  secours  des  Valaques,  qui, 
toujours  prêts  4 marcher  contre  la  Hongrie  , viennent  se  ranger 
en  foule  autour  d’elle,  sous  la  conduite  de  leur  chef  nommé 
Mircode.  Les  Hongrois  dans  une  bataille  sont  défaits , tailles  en 
pièces,  et  ce  qui  en  resta  fut  réduit  4 une  telle  extrémité  , que , 
manquant  absolument  de  vivres , ils  se  virent  obligés  de  manger 
le  cuir  de  leurs  sou  tiers  Coloman  se  trouva  trop  heureux  de  pou- 
voir regagner  la  Hongrie  avec  les  tristes  débris  de  son  armée. 
Un  revers  si  terrible  lui  fit  perdre  pour  un  tenu  le  goût  des 
conquêtes;  mais  ce  fut  aux  dépens  de  ses  sujets,  auxquels  il  fit 
sentir  tout  le  poids  de  sa  puissance , par  l’usage  tyrannique  qu'il 
en  fit.  L’an  1 106,  le  duc  Almus  ayant  ménagé  sà  paix  avec  lui, 
revint  en  Hongrie  , et  quelque  teras  après  partit  pour  la  Terre- 
Sainte.  Nouvelles brouilleries,  l’an  ma,  entre  les  deux  frères. 
Almus , étant  retourné  en  Allemagne  , engage  l'empereur 
Henri  V 4 venir  l’année  suivante  en  Hongrie,  pour  contraindre 
son  frère  4 lui  accorder  la  paix.  Coloman  feint  de  déférer  aux 
désirs  de  l’empereur.  Mais  4 peine  ce  prince  est-il  parti,  qu'ayant 
fait  arrêter  Almus  et  Bêla,  son  fils  , il  leur  fait  crever  les  veux  , 
nuis  les  relègue  au  monastère  de  Demès  , qu' Almus  assit  (onde. 
Feu  de  trms  après,  étant  tombé  dangereusement  m*lade,  il 
envoya  un  officier  pour  égorger  Almus,  dans  la  crainte  qu’il  ne 
lui  succédât.  Les  moines  défendirent  leur  fondateur,  et  empê- 
chèrent l’exécution  de  l’ordre  sanguinaire  et  barbare  de  son 
frère.  Ce  fut  le  dernier  crime  de  Coloman.  C'est  ce  qu'avancent 
les  chroniqueurs  hongrois  qui  ont  parlé  de  Coloman  dans  le 
treizième  siècle  et  les  suivants.  Mais  M.  Palma,  dans  sa  Notice 
de  la  Hongrie,  t.  1 , p.  438,  lave  Coloman  des  accusations  de 
cruauté  dont  on  le  charge,  èt  dit  : O pi nia  il/a  que t posteriori  ceeo 
de  Coloman  ni  regis  erudelitate  apud  chronûarum  nostrorum  serrp- 
tores  inealuerat ; ex  atroribus  dissidiis  rum  Almo  dure  sat  diu  exer- 
t ilis  ortum  duxit.  Verùm  heee  ipsa  rfi'wMb  nullalenus  Colomanni 
ieveritati , sed  foeda  ae  multiplia  Ainsi  l)uris  inronsfantiœ  tri- 
l'uemla  surit-  Coloman  finit  ses  jours  le  3 février  de  l’an  114, 
et  fut  inhume  dans  Albe-Royale.  H avait  épousé,  i*.  l’an  1095, 
N... , fille  de  Roger  K , comte  de  Sicile;  a0,  une  autre  femme 
dont  on  ignore  egalement  le  nom  et  de  plus  la  naissance.  Du 
premier  lit  il  laissa  Etienne,  qui  suit , et  Adélaïde  , femme  de 
Soldes  las  I«'. , roi  de  Bohême.  Sa  deuxième  femme  ayant  mis 
au  monde  un  fils  qpnmé  Borich  , il  ne  voulut  point  le  recon- 
naître , prétendant  qu’il  n’était  point  de  lui  ; c’est  ce  Borich 

3ue  nous  verrons  figurer  sous  les  règnes  suivants.  Miechovitz 
onne  encore  au  roi  Colornan  un  fils  de  même  nom  que  lui , 
qu’il  prétend  avoir  épousé  la  fille  de  Boleslos  !H , roi  de  Po- 
logne, qui  le  fit,  dit-il,  duc  d’Halilz,  en  considération  de  co 
mariage.  Mais  on  ne  trouve* ce  Coloman  fils,  soit  légitime,  soit 
naturel  du  roi  Coloman , ni  dans  Dlugosz,  anterieur  à Miecho- 
vitz, ui  dans  aucun  historien  hongrois» 


,4®  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ETIENNE  II,  «cnsoMMÊ  le  FOUDRE. 


1114.  Et1BF.nl  II  fut  élu  à Tige  de  treize  ans  pour  remplii 
le  trône  de  Hongrie , apres  U mort  du  roi  Colonvan  , son  père. 

L 'atrocité  de  sa  conduite  envers  ses  sujets  et  pnvmses  voisins 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Foi  DRE.  Il  paraît  que  se*  tuteurs 
favorisèrent  ses  penchants,  puisqu'on  ne  voit  point  qu’il* «lien» 
lait  usage  de  l'autorité  que  leur  donnait  leur  emploi,  pour  les 
réprimer.  L'an  1 tao,  il  lait  une  irruption  subite  dans  l'Autriche, 
d'ou  il  emporte  un  giand  butin-  Mais  le  marquis  l«éopold 
étant  tombe  à son  tour  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  les 
ravagea  par  le  fer  et  par  le  leu.  ( Otto  /Vfi&qf.)  Etienne,  l’an 
j lia,  déchira  la  gurrre  au  duc  de  Uohéine  , et  fil  presque  aus- 
sitôt la  paix  avec  lui.  Il  porta  ensuite  ses  armes  en  Russie  , en 
Pologne  , en  Bulgarie,  en  Grèce,  et  laissa  partout  des  traces  de 
sa  férocité.  Ses  débauches  ne  le  rendirent  j»as  moins  odieux.  Il 
parut  néanmoins  se  repentir  sur  la  lin  de  ses  jours.  Etant  tombe 
malade  dans  la  ville  «l’Agria  , il  remit  le  sceptre  h Bêla,  que 
Côloinan  avait  fait  aveugler,  se  fil  revêtir  de  l'habit  monastique, 
et  mourut,  l'an  1 i3i  , la  dix-huitième  année  de  sou  règne  et  la 
*ingt  sixième  de  iftii  âge.  Thvvroci  et  Banian  lui  donnent  pour 
femme  b fille  de  Robert  Guis»  ard,  duc  de  la  Rouille  , et  l’as- 
tor»:;s  JtTDiTfl , fille  de  Boleslas  III,  duc  de  Pologne.  Il  peut 
avoir  épousé  sucrcssivrmerint  l’une  et  l’autre.  11  fut  père  de 
Géisa , qui  viendra  ci-après,  rt  de  N.... , femme  d’Albert  le 
Dévot , margrave  d'Autriche. 

BÊLA  II. 

u3t.  Bêla  II,  fils  d’Àlmus , ce  prince  que  Colnman  avait 
traité  si  cruellement  pour  l’exclure  du  trône  , y fut  élève*  après 
la  mort  d’Etienne,  par  les  soins  de  son  épouse.  Tout  aveugle 
qu’il  était,  il  gouverna  sagement  ses  états.  H fil  tête  à Borich, 
fils  de  Coiotnan  , qui  entreprit  de  lui  enlever  le  sceptre.  L’an 
1 i3f>,  les  comtes  de  la  marclie  orientale  de  Bavière  (l'Autriche) 
prennent  la  ville  de  Presbourg  par  surprise  et  sans  déclaration 
de  guerre.  Bêla , sur  cette  nouvelle , accourt  à la  tète  d'une 
armée  nombreuse,  pour  reprendre  la  place.  Pendant  le  sirge, 
quelques-uns  de  scs  officier»  s’étant  abouchés  avec  les  assièges , 
leur  demandèrent  la  raison  de  cette  invasion , à quoi  ils  répon- 
dirent que  c'était  pour  les  intérêts  de  Boi  iili,qui  s'était  réfugie 
en  Bavière  Mais  ceux-ci  n’espérant  point  de  secours,  rendirent 
la  place.  Bêla,  piqué  contre  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière, 
entre  dans  ses  étals,  lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  C’e*t 
ce  que  nous  apprend  Vite  d’Arnepeck  dans  sa  Chronique  de 
Bavière  'sipud  Bernard  Pet.,  tome  III,  An&d.y  col.  aot , 20a,  ) 
Bêla  fit,  l’an  1 1 JS,  la  conquête  de  la  partie  de  la  Sen  te,  arrosée 

Far  la  rivière  de  Rama , qui  se  jette  dans  celle  de  Naro,  dont 
emliotirhurc  est  dans  le  golfe  de  Venise.  Alors,  aux  titre*  de 
roi  de  Hongrie,  de  Croatie,  de  Dalmatic,  il  ajouta  celui  de 
roi  de  Rama.  (Lucius,  de  Régna.  Dalmat. , pag.  ao3.  ) Nous 
ne  dissimulerons  pas  un  vie*  auquel  était  sujet  Bêla,  c’était 
J’ivrognerie.  Elle  fiit  cause  de  b mort  de  deux  seigneurs , qu’il 
ordonna , dans  les  fumées  du  vin . au  milieu  d'un  repas  somp- 
tueux , A la  sollicitation  de  leurs  ennemis.  Ce  prince  eut  de  son 
épouse  Hélène,  fille  d’un  srigueur  grec,  quatre  fila,  Géisa, 
Ladislas,  Etienne  et  A Irons , avec  deux  filles,  Gertrude , 
femme  de  Micislas  III,  roi  de  Pologne,  et  N,...  femme  de 
Conrad  II,  duc  de  Bohême.  Son  règne  fut  «le  dix  ans.  11  mourut 
un  jeudi,  i3  février  de  l’an  114»  , et  fut  Ælerré  dans  l rglue 
d’Albe-  Royale.  .0^  .e- 

vr.m  CSÉlSA  U. 

1 1 4*.  Giis\  II,  fils  deRéJa  II,  né  l’an  1 1.I0,  fut  couronné  roi 
de  Hongrie  le  16  février,  premier  dimanche  de  Carême  /trois 
jours  après  U mort  de  son  père.  Prince  bravent  vertueux,  il 
maintint  le  bon  ordre  dans  ses  étala,  et  repoussa  vigoureusement 


les  attaques  de  Borich , qui  voulait  faire  revivre  ses  prétentions 
sur  le  trône  de  la  Hongrie.  Géisa,  l'an  1 «47  , reçoit  l'empli cur 
Conrad  au  passage  de  ce  prinre  et  de  son  armee  pour  1a  Terre- 
Sainte.  Borich  saisit  cette  occasion  pour  mettre  l’empereur  et  les 
seigneur*  allemands  dans  ses  intérêt».  Conrad,  qui  avait  ru  quel- 
que» differents  avec  Geisa  , y était  assez  porté , ainsi  que  plu- 
sieurs des  grands  de  sa  suite.  Mais  les  présents  nue  leur  fil  le 
monarque  hongrois , empêchèrent  l’effet  des  sollicitations  de 
son  rival , nui  n’avait  que  des  promesses  4 donner.  Après  le  dé- 
part de»  Allemands,  arriva  l’armée  française  , ayant  a sa  tête  le 
roi  Louis  le  Jeune,  ikirich  était  connu  de  ce  pr  ince  par  une  «lé- 
puLalion  qu’il  avait  envoyée  au  parlement  d'Etarupes,  pour 
engager  le  roi  et  les  srigueur»  qui  xc  croiseraient  à venir  à son 
secours.  Quand  il  vit  notre  armée  sur  les  terres  de  Hongrré , il  se  . 
glissa  secrètement  parmi  les  soldats  français,  pour  epier  le  moJ 
ment  favorable  de  parler  au  roi.  Cependant  Grisa  vint  au  devant 
de  Louis , avec  des  présents  considérables  en  chevaux,  en  usten- 
siles et  en  habits.  Les  deux  monarques , après  une  entrevue  de* 
plus  affectueuses  de  part  et  d'autre , s«*  séparent  en  se  jurant  une 
éternelle  amitié.  Peu  de  tenu  après,  Geisa,  instruit  que  Borich 
est  caché  dans  l’armée  française,  écrit  au  roi  «le  France,  pour 
domanJer  qu'il  suit  livré  aux  ambassadeurs  chargés  de  sa  lettre. 
Borich  était  couché  pour  lors;  caria  lettre  arriva  pendant  la 
nuit.  Eveillé  par  le  bruit  qu’on  fil  en  le  cherchant  v il  se  saute 
en  chemise;  et  ayaut  rencontre  hors  du  camp  un  écuyer  fort 
bien  moulé , il  l’attaque  pour  s’emparer  de  son  cheval.  Aux  cri» 
de  celui  ci , les  gardes  avancées  étant  accourues,  saisissent  Bo- 
rich comme  un  voleur,  et  Ramènent  à la  tente  du  roi.  Borich 
s'étant  fait  reconnaître  non  sans  peine  ( car  il  ne  savait  pas  notre 
langue,  et  le  roi  11’avait  point  alors  d'interprète)  , Louis  com- 
mande qu’on  lui  donne  des  habits,  et  qu’on  le  garde  jusqu’au 
jour.  La  nouvelle  de  cette  capture  parvient  bientôt  aux  oreilles 
de  Géisa,  qui  notait  nas  éloigné.  Il  envoie  sur-le-champ  de- 
mander le  prisonnier.  Mais  Louis , jugeant  indigne  de  son  rang 
de  le  livrer  i une  mort  certaine,  prend  le  parti,  après  avoir 
fait  des  excuses  an  roi  «Je  Hongrie  , «le  1 emmenar  hors  du  pays. 
Tel  est  le  récit  d’Odot»  de  Jtrnil , témoin  oculaire.  On  peut  le 
comparer,  pour  en  sentir  b différence , avec  celui  des  histo- 
rien* modernes.  Borich,  échappé  de  ce  danger,  se  retira  à U 
cour  de  Manuel,  empereur  de  4>nslanlitiopîe,  qui  lui  donna  de 
1 emploi  dans  scs  armées , c|  lui  fit  épouser  une  de  scs  parentes. 
Le»  .Servions , .iliaques  , l’au  ét5tr,  par  Manuel,  dcimndeotdi* 
s^piturç  à Géisa,  qui  leur  fpfûie  un  corps  do  troupes  considé- 
rable sou*  là  conduit»»  d’uu  général  nommé  fbechin.  Manuel 
ayant  atteint  l’année  ennemie  sur  tes  bords  du  Di  in  , qui  sépare 
la  Servi»'  de  la  Rosine  , fond  sur  clic  avec  Rïmpét unsiie  qui  lui 
riait  ordinaire  «Uns  1rs  combats,  v»  droit  au  général  hongrois, 
.•ballant  tout  ce  qui  se  rencontre  sur  son  Mflssge,  et  le  fait  pri- 
sonnier après  en  avoir  reçu  un  coup  de  sabre , qui  lui  emporta  la 
visière  du  Son  casque.  Géisa  cependant  faisait  b guerre  aux  Rus- 
se*. Manuel  profite  «le  soit  absence , Van  1 l5t  , pour  mener  son 
armée  en  Hongrie.  Ayatif  passé  b Save  , il  Urne  une  jvartie  de 
ir»  troupes  a Théodore  Abtace , son  beau-frère  , pour  faire  le 
siège  de  Zcugmine,  et  s’avance  entre  1a  Save  et  le  Danube,  por- 
tant partout  le  ravage.  Une  armcc  de  hongrois  marchait  pour 
couvrir  le  pays  Dès  qu  elle  fut  en  présence*  se  voyant  inferieure 
en  nombre  , elle  prit  la  fuite.  Manuel , après  avoir  fait  prison- 
nière 00e  partie  de  son  arrière-garde,  revient  devant  Zrugnnne, 
qu’il  oblige  de  »c  rendre  à discrétion.  Le  roi  de  Hongrie  retour- 
nait de  Russie  chargé  de  dépouillés , lorsqu  il  apprit  ces  revers. 
Impatient  de  les  réparer , il  partage  sop  année  en  deux  corps , 
donne  te  commandement  du  premier  à Boloris,  #on  oncle,  avec 
ordre  «11*  le  précéder,  et  se  met  à la  tête  du  second.  L empereur 
épargne  h llelosis  une  partie  du.  chemin.  Mais  ce  derin«*r,  à la 
vue  de  l'ennemi , passe  le  Danube  en  dHigencc  , et  v»  camper 
dans  un  li«*u  avantageux  où  il  était  difffirile  de  l attaquer,  ftench 
étais  dans  l'armée  impériale.  Manuel  le  détaché  arec  ordre  de 
passer  le  Tennè*t  et  de  ftire  le  dégit  dans  toute  la  contrée 


DES  ROIS  DE  HONGRIE. 


Borirh  s'acquitte  avec  xèle  et  intelligence  de  sa  commission. 
Géîsa,  qui  se  trouvait  de  ce  côté-lA  avec  scs  troupes , inet  A 
sa  poursuite.  Mais  il  lui  écHtèpe  A la  faveur  des  ténèbres,  et 
revient  au  camp  avec  un  grand  outin.  Le  roi  de  Hongrie  évitant 
d’en  venir  aux  mains  avec  l'empereur»  repasse  le  Danube  t et 
souffre  qu’il  prenne  et  pille  plusieurs  villes  sans  leur  porter  du 
serours.  Os  pertes  et  les  approche*  d’une  bataille  que  Manuel  se 
préparait  i lui  livrer,  le  déterminent  à députer  A ce  monarque 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  ne  peut  obtenir  qu’une  trêve 
pour  le  reste  de  l'année.  I/empereur  après  cela  reprend  le  che- 
min de  Constantinople  t où  il  rentre  avec  un  riche  butin  cl  une 
infinité  de  prisonniers.  L’an  n5a,  Géisa , d’intelligence  avec 
Andronic  , cousin  de  l’empereur  grec , rompt  la  trêve»  et  vient 
assiéger  Bianisoba,  place  voisine  du  Danube»  dont  il  n’est  pas 
d’ailleurs  aisé  de  fixer  la  positiom.il  taille  en  pièces  les  troupes 
de  Basile  Zinziluc,  qui  était  venu  l’attaquer»  et  continue  le 
siège.  Mais,  l’année  suivante , effrayé  du  grand  armement  que 
l’empereur  préparait  pour  pénétrer  jusqu’au  centre  de  la  Hon- 
grie, il  lui  envoie  demander  la  paix,  et  l’obtint  en  restituant  ce 
qu’il  avait  pris  sur  les  Grecs , en  hommes  et  en  butin,  (.es  der- 
niers événements . rapportés  par  Ci n naine , liv.  3 , chap.  io, 
is,  i3 , et  par  Niretas,  liv.  3 , chap.  7 , ont  échappé  aux  nou- 
veaux historiens  de  Hongrie.  Le  roi  Géisa  mourut  dans  la  vingt 
et  unième  année  de  son  règne,  un  mercredi  3i  mai  de  l’an 
1161  , cl  fut  enterré -dans  Albc-Hovale.  Il  avait  épousé,  suivant 
Bonfifiius,Euphrosine, fille  de  Miroslaf,«luc  en  Russie, dont  il  eut 
entr’autres enfants,  Etienne  et  Uela,  qui  suivent;  Lmeric,  Elisa- 
beth, femme  de  Frédéric,  duc  de  Bohême,  et  Hélène,  femme  de 
Léopold  IV,  duc  d’Autriche.  L’ne  espèce  de  chronique,  dit 
M.  d’Anvillc,  inscrite  sur  le  mur  de  l’église  de  Hrassou,  ou 
Cronsladt,  en  Transylvanie,  porte,  sous  1 an  1 14^«  que  ce  fut 
Géisa  II , père  du  roi  Etienne , oui  fit  entrer  les  Saxons  dans  le 
pays.  Celte  remarque , ajoute-t-il , est  de  quelque  conséquence. 
Elle  fait  voir  quëe’esl  mal  à propos  que  dans  quelques  cartes  on 
a compriS'Ia  Transylvanie  dans  le*  limites  de  l’empire  de  Charle- 
magne. 

ETIENNE  III. 


*4« 


1161.  Etiexne,  fils  aîné  du  roi  Géisa,  et  non,  comme  le 
dit  un  moderne,  de  Bêla  11 , monta  sur  le  trône  par  le  choix 
de  la  nation,  cl  fut  couronné  dans  Albe-Royâle.  S’elant  ligué, 
l’an  1171,  avec  l’empereur  Manuel  , il  entra  dans  la  Dalmalie 
dont  il  enleva  aux  Vénitiens  quatre  places  importantes,  Spala- 
tro,  Sebcnico,  Zarael  Trau.  Mais  i£ara  fut  recouvrée  peu  de 
te  ms  après  par  le  doge  Vital  Michel.  Deux  oncles  d’Ltieniie,  tous 
deux  fils  de  Bêla,  entreprirent  cette  même  aimée  de  renverser 
leur  neveu  du  trône  poui  s’y  placer  eux  mêmes,  et  ftéuiiireul. 
Ee  premier  fut  Ladislas,  qui  mourut  le  s,f.  février  117a,  après 
avoir  joui  six  mois  de  son  usurpation.  Etienne,  le  deuxième, 
s’étant  fait  couronner  le  ao  du  même  mois,  fui  défait  le  19  juin 
suivant,  puis  chassé  du  rovaume,  et  mourut  au  dût  eau  de  Znnlcn 
sur  le  llodrog,  à trois  Ifeues  de  Cassovie,  te  avril  1 173.  I-e 
roi  F.tienne  III,  «on  neveu,  l'avait  précédé  au  tombeau  de 
quarante  jours,  étant  décédé  le  4 mars  de  la  même  année.  Son 
corps  fut  inhumé  à Grau  ou  Strigonie.  Voila  en  substance  ce 
que  lis  historiens  hongrois  nous  apprennent  du  règne  d’L- 
tienne  III.  Le  récit  des  Grecs  est  bien  différent  Scion  Ciuname 
et  Nicrtas  Cboniat , auteurs  contemporains,  les  deux  oncles 

3u’on  vient  de  nommer,  prétendant  que,  suivant  la  loi  du  pays, 
t devaient  être  préféiés  pour  le  trône  à leur  neveu,  allèrent 
t router  l’empereur  Manuel  pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts. 
Ravi  de  trouver  l’occasion  de  porter  la  guerre  eu  Hongrie, 
dans  l'espérance  d’y  faire  des  conquête*,  Mauuel  entre  dans 
leurs  vues  ; et  -,  pour  se  les  attacher  par  dos  lien*  plus  étroits, 
il  veut  les  marier  dans  sa  famille.  Lidislas  sc  refuse  à cette 
offre  dans  la  crainte  de  déplaire  aux  Hongrois.  Etienne  ascepte 
la  main  de  Marie , nièce  de  l'empereur  , qui  députe  aussitôt 


aux  Hongrois  pour  leur  représenter  le  droit  des  deux  oncles. 
Lui-in  nie  sc  transporte  a Sardique  afin  d’appuyer  sa  recom- 
mandation. Mais  bientôt  convaincu,  par  la  réponse  des  Hon- 
grois, qu’il  n 'obtiendrait  rien  que  par  la  force,  il  donne  ordre 
à son  neveu  Alexis  Contostrpbaur  m aux  deux  prétendants  qui 
raccompagnaient,  d’assiéger  le  château  de  Ltiram  . qui  ne  fit 
pas  grau  de  résistance.  I.a  prise  de  cette  pince  et  l'argent  que 
des  émissaires  secrets  répandirent  parmi  le$  seigneurs  hongrois, 
servit  i former  un  puissant  parti  qui  obligea  je  roi  Etienne  A 
céder  le  trône  A Ladislas , son  onde , dont  le  frèce  fut  en  même- 
tenu  déclare  /#/rram,c' csl-à  dire  héritier  de  la  couronne.  Elle  ne 
tarda  pas  A passer  sur  sa  tête,  Ladislas  étant  mort  au  bout  de 
six  mon,  le  1 4 janvier  1 16a.  Le  nouveau  roi  se  comporta  si  mal , 
que  les  Hongrois , irrités  de  ses  vexations  , le  chassèrent  dans  la 
même  année,  et  replacèrent  son  neveu  sur  le  trône.  Conloste- 
phane  ramène  l’oncle  fugitif,  et  le  rétablit.  Mais  A peine  les 
Grecs  sont-ils  partis,  qu'il  est  chassé  de  nouveau.  L’empereur 
s'apercevant  enfin  qu’il  ne  pourrait  jamais  vaincre  l’aversion  des 
Hongrois  pour  son  protège,  rabauunnna  et  tourna  sc*  vues  sur 
Bêla  , Irère  puiuc  du  jeune  Etienne.  Comme  il  n'avait  point  de 
fils,  son  dessein  était  de  lui  donner  en  mariage  sa  fille  Marie, 
afin  de  réunir  sur  sa  tèten  t «le  rendre,  par  la  suite,  indivisibles,  et 
l empire  et  le  royaume  de  Hongrie.  Les  Hongrois,  pour  éviter 
la  guerre,  consentirent  A cet  arrangement  qui  fut  cimente  par 
les  fiançailles  de  Bêla  et  de  Marie,  en  attendant  qu’ils  fussent 

K nus  A l’àge  nubile.  Le  vieux  Etienne,  retire  A Anchiale  sur 
l#  ntèEuxih,  n’avait  pas  cependant  renonteè  ses  prétentions. 
Etienne,  son  neveu,  lui  donna  occasion  de  les  faire  revivre  et 
de  regagner  la  protection  de  l’empereur  en  s'emparant  de  l'apa- 
nage que  le  roi  licite  avait  assigné  A BeU.  U reparaît  en  Hongrie , 
et  bientôt  après  l'empereur  y arrive  lui  même  A la  tête  de  son 
armer.  Lejeune  Etienne  ne  fui  point  pris  au  dépourvu.  Il  avait 
appelé  A son  secours  divers  princes  d'Allemagne.  Le  plus  sage 
d entre  ces  alliés  était  Vladislas  , roi  Je  Bohême.  Voyant  que 

riur  engager  Manuel  A se  retirer,  il  11e  s’agissait  que  de  restituer 
Bêla  son  apanage , il  détermine  Etienne  Te  jeune  A cet  acte  de 
justice  , et  va  trouver  ensuite  l’empereur  pour  lui  en  porter  la 
nouvelle.  L’acrummoJement  entre  Manuel  et  le  roi  de  Hon- 
grie ne  souffrit  plus  alors  de  difficulté.  I.Yinpcreur  quitte  la 
Hongrie,  laissant  au  vieux  Etieunc , qu’il  essaya  finement  d’em- 
mener avec  lui,  quelques  troupes,  pour  ne  paraître  pas  l’avoir 
entièrement  abandonné.  Celui-ci  aima  mieux  sc  retirer  A Sir- 
mium,  d’où  il  serait  plus  A portée  de  pratiquer  des  intelligences 
en  Hongrie.  Poursuivi  dans  celte  retraite  , il  passe  A Zrugtnine, 
que  le  roi,  son  nes*eu  , vient  assiéger.  Il  y est  fait  prisonnier, 
et  quelque  lems  après  il  meurt  ( le  1 1 avril  1 >63  ) des  suite» 
d’une  saignée  qu’on  lui  avait  faite,  dans  une  légère  maladie, 
avec  une  lancette  empoisonnée.  Manuel,  irrité  de  ce  noir  for- 
fait et  non  moins  de  la  perte  de  Zougmine,  reprend  la  guerre 
contre  le  roi  de  Hongrie.  Ayant  assemblé  son  année,  l’an  1 i(K>  , 
sous  les  murs  de  Sardique,  il  la  mène  devant  Zeugmine  qu’il 
lait  rentrer  sous  ses  lots  après  un  siège  long  , et  meurtrier. 
Etienne  se  dédommage  de  ce  revers  par  une  victoire  que  Denis  , 
son  général , remporta,  l’an  1 167  , sur  ceux  de  l’empereur  grec. 
Léou  Vatace  et  Jean  Ducas  , autre»  generaux  de  Manuel , font 
perdre  A Etienne  le  fruit  de  cet  avantage,  en  désolant  la  Hon- 
grie septentrionale.  L'an  11^8,  bataille  de  Zcugtnine,  gagnée 
par  Andronic  (■onmtephane,  g lierai  grec,  sur  les  Hongrois 
commandés  par  Denis.  Presque  toute  l'aimée  de  ces  derniers 
périt.  Cette  victoire^erminj  la  guerre  Je  Hongrie  qui,  depuis 
dix-huit  ans,  n’était  interrompue  que  par  Je  cmnts  intervalles. 
L’an  «171  , Manuel  depuis  deux  ans  devenu  père  d’un  fils 
nomme  Alexis , lui  transporte  le  litre  d' héritier  présomptif  du 
l'empire,  qu’il  avait  accordé  A Bêla,  ri  retire  en  même -t  crm  & 
celui-ci  sa  fille,  qu’il  lui  avait  fiancée,  l-a  rupture  de  cette 
alliance  fui  sensible  A Bêla.  Pour  le  consoler  , l’impératrice 
Marie  d'Antioche  lui  lit  épouser  sa  sreur  utérine,  fille  Je  Re- 
naud de.  Chili  lion  et  de  Constance.  Tel  est  le  précis  des  évcnc- 
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mcnU  do  règne  d'Etienne  III  d’après  les  historiens  grecs.  Il 
avait,  comme  on  l’a  dit  , épousé» Van  1166,  Ac.né.s,  fille  de 
Ilenri , premier  duc  d'Autriche,  qui  mourut  en  1182,  sans  lui 
avoir  donné  d'enfants. 

BÊLA  III. 

1174.  Bêla,  frère  d'Etienne  III T était  à la  cour  de  Cons- 
tantinople lorsque  celui-ci  mourut.  A la  nouvelle  de  cet  évé- 
nement , Manuel  le  fit  partir  avec  un  corLége  magnifique,  après 
lui  avoir  fait  jurer  qu'il  ne  se  départirait  jamais  du  service  de 
l'empereur  et  de  l'empire.  À son  arrivée  en  Hongrie,  la  cou- 
ronne lui  fut  deféree  d'un  consentement  unanime.  Son  couron- 
nement se  fit,  selon  Thvvrocz,  un  dimanclie  10  janvier  1174* 
J.rs  troubles  du  dernier  règne  ayant  rempli  le  royaume  de  bri- 
gands, Bêla  donna  ses  soins  pour  eu  purger  la  Hongrie.  Emérie, 
son  fi  ère,  lui  donna  aussi  de  l'exercice  par  son  ambition.  Ce 
prince,  battu  par  Bêla  , se  retira  en  Bohême.  Mais  le  duc  So- 
Lieslas  le  livra  au  roi , son  frère,  qui  le  fil  enfermer.  Sous  le 
règne  de  Bêla,  l'an  1 181,  la  ville  ae  7<ara,  en  Üalmatie,  s'étant 
soustraite  à la  domination  des  Vénitiens , se  donna  pour  la  qua- 
trième fois  à la  Hongrie.  Bêla  sut  conserver  celle  place  impor- 
tante, malgré  les  efforts  que  lit  la  république  pour  la  recouvrer. 
Ün  attribue  à Bêla  III  la  distribution  de  la  Hongrie  en  comtés; 
mais  on  le  blâme  d'avoir  accorde  trop  d'autorité  aux  comtes.  Ils 
en  abusèrent  sous  les  règnes  suivants , et  ce  tie  fut  pas  sans  peine 
qu’on  vint  à bout  de  les  réprimer.  Il  y avait  au-dessus  d'eux,  et 
avant  leur  institution,  un  comte  palatin  de  Hongrie,  dont  tes 
fonctions  embrassaient  le  militaire  et  le  civil. 

L’an  1 182,  Volodirnir,  duc  de  llalicz,  dans  la  Russie- Rouge, 
chassé  par  son  frère  Mirislas,  appuyé  du  roi  de  Bologne,  vient 
chercher  une  retraite  en  Hongrie.  Trois  ans  après  (l’an  1180) 
les  boyards  de  llalicz  ayant  empoisouné  Mirislas,  députent 
en  lloiigrie  pour  rappeler  Volodirnir.  Le  roi  Bêla  retient  le  prince 
russe,  et  envoie  sur  les  lieux  son  second  fils  André,  sous  pré- 
texte île  lui  préparer  les  voies  et  de  soutenir  son  parti  contre 
Romain,  autre  frère  de  Mirislas,  que  le  roi  de  Pologne  avait 
nommé  au  duché  d’Halicz.  André  s'étant  rendu  maître  d'Halicz, 
jnil  une  garnison  hongroise  dans  le  château  , se  fil  prêter  ser- 
ment de  fidelitg  par  les  habitants,  et  prit  le  gouvernement  en 
son  nom  : Jurare  omîtes  in  oerba  sua  coegit , dit  Cromer  (p.  1 1 4 » 
col.  2.)  Informé  de  ce  succès,  le  roi  Bêla  fait  enfermer  Volo- 
dimir  dans  une  prison.  Mais  celui-ci  ayant  trouvé  moyen  de 
s'évader  en  1 187  , alla  se  jeter  dans  les  bras  du  duc  de  Pologne, 
qui  lui  donna  une  armée  avec  laquelle  il  chassa  le  prince  hon- 
grois, et  se  remit  en  possession  du  duché  d’Halic&.  Tel  est  le 
récit  des  historiens  polonais,  dont  nous  ne  trouvons,  il  faut 
l’avouer,  nulle  trace  dans  ceux  de  Hongrie,  à l'exception  de 
Pierre  de  Rev»  a , écrivain  moderne.  I«e  roi  Bêla  111  mourut  le 
jeudi -saint  , 18  avril,  de  l’an  119G,  suivant  Alberir  de 
Trois-Fonlaincs,  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  d'Àlbc- 
Royale.  Il  avait  épousé,  ia.  Agnès,  fille,  comme  on  l'a  dit  , 
de  Renaud  de  (Jhâtillon,  et  de  Constance,  princesse  d'Antioche; 
a*. , l’an  1 185  , MarcI'Emte  iie  France,  fille  du  roi  Louis  le 
.le une,  et  veuve  de  Henri  au  Court-Mantel,  fils  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre.  La  reine  Marguerite,  suivant  Bernard  le  tréso- 
rier, après  la  mort  de  son  deuxième  époux,  vendit  son  douaire 
qui  était  considérable  , et  passa  en  la  Terre-Saiate,  menant  avec 
elle  uu  grand  nombre  de  chevaliers  et  de  sergents  ; mais  elle 
mourut  à Acre  huit  jours  après  son  arrivée.  Bêla  laissa  de  sa 
première  femme  deux  fils,  Emérie  et  André,  qui  régnèrent 
après  lui , rt  deux  filles , Marguerite,  femme  de  l’empereur  grec 
Isaac  l’Ange  ; puis,  en  1204,  Je  Bout  face,  marquis  de  Monl- 
ferral ; cl  Constance,  mariée,  en  nuq,  à Prémislas , roi  de 
Bohême. 

' ÉMÉIUC. 

H36.  ÉMÉIUC,  ou  Hlnbi,  Gis  de  Bêla  HH  moula  sur  le, 


trône  par  le  vosn  unanime  de  ta  nation , après  la  mort  de  son 
père.  André,  son  frère,  entreprit  plusieurs  fois,  mais  toujours 
en  vain,  de  l’en  faire  descendre  pour  s'y  placer  lui-nvdme. 
Emérie  11e  fut  pas  egalement  heureux  contre  les  Vénitiens  qui 
lui  enlevèrent,  à l’aide  des  croisés,  la  ville  de  Zara,  lea4  no- 
vembre 1202,  après  quatorze  jours  de  siège.  11  ne  survécut  pas 
iong'tems  à celle  perte , étant  mort  de»  suites  d’une  longue 
maladie  oui  l’avait  empêché  de  venir  en  personne  au  secours  de 
la  place.  On  ne  peut  assurer  si  ce  fut  à la  fin  de  l’an  iao3  ou  au 
commencement  de  l’année  suivante.  On  voit  une  lettre  d’inno- 
cent III  , datée  du  5 novembre  de  la  sixième  année  de  son 
pontificat , c'est-à-dire  l’an  ia<>3,  par  laquelle  il  confirme  la  ré- 
conciliation d’Fméric  et  de  son  frère  André,  procurée  par  les 
soins  de  G.  légat  du  saint  siège,  ce  qui  suffit  pour  réfuter  lea 
historiens  hongrois,  qui  plaint  la  mort  d'Emcric  en  l'an  1200. 
Ce  prince  laissa  de  Constance,  son  épouse,  fille  d’Alfonse  II , 
roi  d'Aragon,  un  fils  en  bas  âge  ^ nommé  Ladislas,  qui  lui 
succéda.  I j veuve  d'Emcric  se  remaria , l’an  iao8,  avec  Frédéric, 
roi  de  Sicile,  puis  empereur,  II*.  du  nom.  (Voy.  le  troisième 
tome  de  la  Collection  des  Historiens  de  Hongrie , pag.  a 46  cl  a5a.  ) 

LADISLAS  II  ou  III. 

i3o{.  Ladislas,  que  son  père  Emérie  avait  fait  conronner 
de  son  vivant,  monta  sur  le  trône , l’an  1204,  sous  la  tutelle 
d’André,  son  oncle.  Il  régna  six  mois,  et  mourut  le  7 mai  xaoS, 
comme  le  prouve  M.  Paluta. 

ANDRÉ  11,  surnomme  LE  JÉROSOLYMITAIN. 

tao5.  AÿDR i II  , deuxième  fils  de  Bêla  III , devint  le  succes- 
seur de  Ladislas , son  neveu , dans  le  royaume  de  Hongrie. 
Lan  laia,  suivant  Thwrocz , ou  iai3,  suivant  Albéric  de 
Trois-Fontaines,  la  reine  Gertrude,  femme d*André,fut  égorgée 
dans  son  palais  par  Bancns , palatin  de  Hongrie  , pour  avoir 
soi-disant  facilite  la  violence  que  le  frère  de  celle  princesse  avait 
faite  à la  femme  de  ce  seigneur,  dont  il  était  devenu  éperdument 
amoureux.  Alberir  dit  que  Jean  , archevêque  de  Strignuie,  con- 
sulté sur  cet  assassinat , fit  une  réponse  amphibologique  , qui  le 
mit  à l'abri  de  l'excommunication  du  pape.  On  ignore  dcquclSe 
manière  André  vengea  la  mort  de  b reine  ; et  M.  Palma  prouve 
ou'elle  était  innocente  du  crime  qu'011  lui  imputait.  Les  boyards 
de  Galicieou  Halicie ayant  chasse  leur  duc  Micislas-Micislaviez, 
demandèrent  au  roi  de  Hongrie,  l'an  1214,  un  de  ses  fils  pour 
les  gouverner.  André  leur  accorda  Coloman  , son  second  fils  , 
auquel  il  ordonna,  en  le  faisant  partir,  de  se  faire  couronner 
roi  de  Galicie,  titre  qu’il  prenait  déjà  lui-même.  Il  écrivit  au 
pape  Innocent  III,  pour  le  prier  de  permettre  à l’archevêque 
de  Slrigonie  de  foire  la  cérémonie  de  ce  couronnement , oA  qu’il 
obtint.  A la  tète  de  sa  lettre  il  se  qualifie  Andréas  Hungariiz  , 
Ua/matice,  Croatie»  , /iauûe,  Servies , Galiciœ  Ludomerùryue  Rcx. 

( Raynaldi , ad  an.  ia«4  » n*\  8.  ) Mais  la  royauté  de  Coloman 
alarma  les  Russes  de  Gglicio  , et  sou  sacre  , administré  par  un 
eréque  latin,  leur  fil  craindre  pour  leur  vie.  Les  boyards  rap- 
pelèrent Mirislas,  ce  qui  occasionna  une  guerre  entre  les  deux 
rivaux.  Coloman  , forcé  dans  le  château  d llalicz  , est  fait  pri- 
sonnier avec  sa  femme  Saloiné  , fille  de  l.esko  le  Blanc  , roi  de 
Pologne,  et  enfermé  dans  le  château  de  Torezsko.  Dlugoszdit 
que  le  roi  de  Hongrie  obtint  la  liberté  de  Coloman  au  bout  d’en- 
viron deux  ans  de  prison,  en  promettant  que  son  troisième  fils 
André  épouserait  Marie,  fille  du  duc  Miceslas-MicUlavtc* , 
lequel  s'engagea  de  son  côté  , ajoute-t-il,  à donner  en  dot  le 
duché  d'Halicie  à sa  fille.  Le  pape  Honorius  111 , dans  une  lettre 
au  roi  André,  datée  de  la  sixième  année  de  son  pontificat , parle 
en  effet  de  ces  conditions  apposées  à la  délivrance  de  Coloman. 

( Raynaldi , ad  an  1222,  n°.  42*  ) Mais  le  mariage  n'cul  point 
lieu.  Le  roi  André  , l’an  1217  , se  mit  à la  tête  des  croisés  et  se 
rendit  en  Palestiue  , non  par  terre,  comme  l’assure  Bontiuius, 
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nais  J«r  de»  gattres  que  lui  fournirent  Venise  et  les  autres  villes 
situées  sur  leeelfe  Adriatique.  (Voy.  la  to//re/«®  «/es  Hulon*, 
dt  Hongrie i tom.  111  , [«8-  »«MO  C était  pour  accomplir 
on  vécu  «le  son  pire  qu'il  entreprenait  ce  voyage  sur  es  n.e- 
Bacesde  censures  que  le  pape  Hononus  111  ut  avait  laites,  s .1 
différait  plus  long  tems.  Donfinius  et  Blondus  disent  qu  il  n en 
revint  qu’au  bout  de  trois  ans.  Mats  Jacques  de  V.tn,  témoin 
oculaire,  atteste  (/«,/««  Orient  , \.  3,  ) qu  tl  reprit  la  route  de 
Huilerie  au  commencement  de  l'aimer  suivante  ; retour  nul 
mortifia  eairilmement  le,  roi,  de  Jérusalem  et  de  Chypre . le, 
ducs  de  Bavière  et  d'Autriche,  et  lesautros  chefs  de  la  croisade  . 
qui  employèrent  inutilement  Ifs  remont  rances  clics  prières  pour 
rrngagrr  à les  accompagner  au  siégé  de  Damiette  . qu  ils  meili- 
lairnt  alors.  L’eacomm  uni  cation  dont  le  frappa  ensuite  le  patriar- 
che de  Jérusalrn,  ne  (il  pas  pim  d’effet  il  paraît  que  la  nouvelle 
de  quelques  mouvements  excites  dans  son  royaume  , avait  haie 
son  retour.  Ce  fut  dans  ce  voyage,  qu’ André  fil  épouser  a son  lus 
aine,  Héla  , une  fdle  de  Théodore  I.  ascaris  , empereur  grec  , ré- 
sidant à Niree,  et  qu  il  fiança  a son  cadet.  An  re  , la  hile  île 
Livon  , roi  d’Arménie , dans  l’espérance  que  le  prince  hongrois 
Succéderait  f.  sou  beau-père.  < e traité  des  deux  rois,  jure  par 
eux  , fut  confirmé* par  le  pape  Honorius  111 , qu*  nc  voulu!  ja- 
mais dans  la  suite  accorder  au  roi  de  Hongrie  la  dispense  qu  il  lui 
demanda  de  son  serment,  Coloman  , l’an  laao  ou  environ  , 
rentra  de  nouveau  dans  Halicx  par  IVxnulsion  de  Micislas  qui 
mourut  peu  de  lems  après.  Mais  il  en  fut  chassé  à son  tour  par 
Daniel  Komauovica , et  ne  reparut  plus  dan»  la  Galicie.  Pour 
s'attacher  plus  etroitement  b noblesse  et  le  cierge,  le  roi  André, 
l’an  .aaa  , confirma  et  augmenta  les  privilèges  que  le  roi  saint 
Julienne  leur  axait  accordés.  Un  des  articles  du  diplôme  ou  il» 


DES  ROIS  DE  HONGRIE.  *<3 

commandés  par  Balou , petit-fil*  de  GenghizUn , entrèrent 
«Uns  la  Hongrie,  obligèrent  le  roi  de  se  retirer  en  Dalrnatic, 
et  ravagèrent  le  pays  durantnrois  ans,  dan*  le  premier  desquels 
il  perdit  Col oman,  son  frère,  qui  péri»  dan»  un  combat  qu’il 
l.-ur  livra.  Ij  peste  et  la  famine  qu’ils  avaient  causées  par 
leurs  massacres  et  leurs  brigandages,  les  ayant  obliges  d’alun - 
donner  le  pays.  Bêla  y revint,  et  au  lieu  d'un  royaume  flo- 
rissant qu’il  avait  quitté,  il  ne  retrouva  qu’un  affreux  désert, 
ou  , si  Ion  en  croit  une  ancienne  chronique,  dans  un  espace 
de  quinze  journées,  à peine  rencontrait -on  un  homme  11  y 
a vraisemblablement  de  l’exagération  dans  ce  récit;  car  dès  la 
même  année  ( i ) Bêla  se  trouva  assez  en  force  pour  dé- 
clarer la  guerre  à Frédéric  le  Belliqueux . duc  d’Autriche. 
Different*  auteurs  modernes  ont  donné  differentes  causes  d<s 
celte  lever  de  boucliers.  la  véritable  est  le  divorce  que  Fré- 
déric avait  fait  avec  Agnès,  sa  deuxième  femme,  cousine  de 
Bêla.  ( F asti  Camptiicnses , toui.  H,  pag.  fjoo.)  Lan  124b, 


énoncés  , porte  que  le  roi  ni  aucun  de  ses  successeurs  ne 
ra  se  saisir  de  la  personne  d'un  gentilhomme  s il  n a Pn'a'a' 


sont 

fourra  ~ — r „ 

lement  été  cité  et  juridiquement  convaincu.  Par  un  autre  ar- 
ticle il  promet  de  n imposer  aucune  taxe  sur  les  nobles  et  Ips 
clercs  sans  leur  consentement;  et  pour  empêcher  ses  successeurs 
de  donner  atteinte  3 U présente  constitution,  André  consent 
que  si  lui  ou  les  rois  qui  viendront  après  lui  veulent  soppowa 
l'execution  de  ces  privilèges , il  soit  permis  de  lui  résister  et  de 
te  défendre  à force  ouverte , sans  pouvoir  être  taxé  de  rébellion 
C'est  ce  que  les  Hongrois  appellent  la  HtJUE  It’oii,  pabce  que  cet 
acte  fut  scelle  d’on  veau  de  ce  mêlai  O11  en  fit  sept  exemplaires, 
dont  un  fut  remisau  pape,  un  envoyé  au  palatin.  Ce  prince  mou 
rut  le  7 mars  de  l’an  ia35.  Il  avait  épousé,  1".  GlHTMJOR  ,dont 
on  vient  de  parler  , tille  «le  Berthold  V,  duc  de  Méranie,  et  non 
pas  duc  de  Carinthie  et  de  M'.raxie,  comme  ledit  un  moderne; 
st°.  YoL\*qE  , fille  de  Pierre  de  (iourtenai , empereur  «le  Cons- 
tantinople ; 3°.  le  14  mai  12^4,  Br  ATM*.  fille d'Aldrovaodin , 
marquis  d’Est  M.  de  Saint -Marc  «lit  qu’il  l'épousa  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Il  y aurait  donc  fait  un  second  voyage  in- 
connu aux  historiens  de  Hongrie.  Quoi  qu  il  en  soit , il  eut  dt 
premier  lit  Bêla,  qui  suit  ; Coloman  , duc  d’Halicz,  comme  il  a 
été  dit  ci-d«*s»us  , qualifie  roi  des  Russe*  dans  une  lettre  d llo- 
noria*  tll  a Berthold.  patriar.  he  d’Aquilee(  IJghelli , liai.  Sac 
tom  V,  pag.  8u);et  André,  dont  on  vient  de  parler;  avec  deux 
filles;  Marie,  femme  d'Asvme,  roi  de  Bulgarie;  Elisabeth  , 
mariée  à Louis  , landgrave  de  Thuringe  et  «le  Hesse,  et  morte 
en  o«leur  «le  sainteté  le  iq  novembre  taa».  Du  deuxième  lit  sor- 
tirent Yolande,  femme  de  J acquêt,  roi  d’ Aragon  ; du  troisième 
lit  , vint  Elicune  , dit  le  Posthume. 

BÊLA  IV. 

■ aAS.  Bp.i.a  IV,  fil*  aîné  d’André  H,  fut  couronné  la 
deuxième  fois  dans  Albe-Koyalc , le  14  octobre  ta3$.  Mais  il 
faut  qu’il  ail  été  associe  au  toi , son  père,  près  de  dix  ans 
auparavant , puisque  dan»  la  lettre  du  pape  Honorius,  ci-dessus 
citée  et  dates'  «le  la  treizième  aimée  de  sou  pontificat , il  est 
«pi  ali  lie  roi  de  Hongrie.  Sous  son  rogne,  l'au  la**,  les  lartareq 


bataille  prés  de  Ncustadt  entre  ces  deux  princes.  Frédéric  la 
gagne , niai»  il  péril  au  sein  de  la  victoire.  Bêla  veut  s’emparer 
ia5a,  de  l' Autii.be  ; mai*  il  est  battu  par  Oltocar*  I«. , 
h*  Bohème , et  obligé  .l’accepter  la  paix.  L’an  «aSq,  lc 
Alexandre  IV , par  son  bref  «lu  af>  mai , adressé  à l’arche- 
e de  Strîgonic , fait  sommer  ce  prince  de  comparaître  à 
Home , par  procureur  , pour  s'excuser  «le  son  retardement  A 
*r  une  rente  annuelle  d»!  mille  marc*  d argent , A laijnclle 
père  s’etait  obligé  envers  l'ordre  de  la  r lie  val  crie  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  fSehastiano  Paoli,  Ont.  Uÿ/om. , tom.  1 , 
pag  377.) On  ignore  l’effet  que  produisit  «'elle  sommation.  Bda 
ayant  recommencé  la  guerre  en  talio,  perd  une  nouvelle  bataille, 
le  i3  juillet,  contre  Ottorare  II.  Ce  revers  lui  fit  perdre  le 
goût  des  conquêtes;  alors  il  se  livra  tout  entier  au  bien  do 
son  royaume , et  vint  à bout  d’y  rétablir  l’abondance  et  la 
sûrete  qui  en  étaient  bannies  depuis  long-tems.  Bêla  , suivant 
Thwroez  et  Kauzan  , mourut  le  7 mai  1275  ; mais  Spotulo 
prouve  que  sa  mort  arriva  Fan  1270.  Il  avait  épousé  Marie, 
fille  «le  l’empereur  grec  Théodore  Lascaris  I*'.  et  non  de 
Mislaf , duc  de  Russie,  comme  le  dit  un  moderne.  Marie  lui 
donna  deux  Gis,  Etienne  qui  lui  succéda,  et  Bêla,  mort  avant 
lui  : avec  cinq  filles  : Marguerite,  religieuse  dominicaine,  dé- 
cédée en  odeur  «le  sainteté,  l'an  1261,  a l'àge  de  vingt  -huit  ans; 
\11ne.  femme  d«*  Kadislas,  duc  de  Galicie;  Cunégondc,  femme 
de  Boleslas  le  Chaste,  duc  de  Pologne.  Constance , mariée  à 
Premislas  II,  roi  de  lloheme,  et  .Elisabeth,  femme  de  Heurt , 
duc  de  la  Basse-Bavière. 

ETIENNE  IV  ou  V. 

1270.  EtiRINI  IV  ou  V monta  sur  le  trône  après  la  mort 
île  U.-U  IV,  son  nfri-.  Il  eut  guerre  nv«  le»  BoWmiftU,  les 
Autrichiens  et  les  Bulgares , et  obligea  ces  derniers  4 lui  payer 
tribut  Depuis  ce  trms  les  souverains  de  Hongrie  joignirent 
à leurs  titre*  celui  de  roi  de  Bulgarie.  Ce  prince  méditait  «le 
nouveaux  exploits  , lorsque  la  mort  le  surprit,  I an  127a, , vert 
le  1".  août,  dan*  la  troisième  année  commencée  de  son  règne* 
D'Elisabeth,  sa  femme,  issue  du  sang  royal  des  Cumauu , il 
laissa  un  lils,  qui  lui  *ucce«la,  et  deux  filles,  Anne,  mariée 
à Amlronic  Paléologue  II  , empereur  «le  Constantinople,  et 
Marte  , fri  mue  «le  Charles  11 , roi  de  Sicile. 

LADISLAS  III  ou  IV  suaitowiii  I.E  CUMAIN. 

1372.  Ladislas  111  fut  élu  pour  succéder  au  roi  Etienne; 
son  p«Te.  Il  continua  la  guerre  contre  les  Bohémiens  avec 
avantage,  suivant  les  historiens  hongrois.  Mais  il  n est  pas  vrai 
qu’il  tua  de  sa  main  «laits  une  bataille , comme  le  «ht  Thwroez, 
Ullocare,  leur  roi  II  eut  ensuite  affaire  aux  Cumatns  Ceux- 
ci  après  trois  ans  de  guerre,  le  battirent  en  ia85,  et  rava- 
gèrent 1a  Hongrie  jusqu’à  Peslb.  Après  cct  échec,  Ladislas  ** 


S 


réconcilia  avec  Ici  Cumams , de  manière  qu'il  adopta  leur» 
coutumes,  donna  sa  confiance  aux  principaux  d’entre  eux,  et 
prit  pour  concubines  trois  femmes  cumaines,  toutes  païennes 
qu’elles  riaient , au  mépris  de  la  religion  et  de  son  épouse 
légitimé.  11  paya  cher  son  attachement  pour  cette  nation.  Co 
mêmes  tu  mai  ni  avant  conspire  contre  lui  pour  quelques  sujets 
de  roecontexncnl  qu'il  leur  avait  donnés,  l’assassinèrent  dan» 
son  château  de  kereczeg,  le  19  juillet  de  Tan  1290.  Ce  prince 
ne  laissa  point  de  postérité  de  Marie  , sa  femme  , fille  de 
Charles  l". , roi  de  Sicile. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


CONCURRENTS. 

raqo.  La  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  Ladislas  étant  arrivée  4 
Naples,  Marie,  sœur  de  ce  prince 
et  rpouse  de  Charles  11 , roi  de 
Naples  , fil  valoir  les  droits  île 
•on  fils  aîné.  Ch  s ri  fs  Ma  mi  rl, 
sur  la  couronne  de  Hongrie.  I.c 
pape  Nicolas  IV  entra  dans  les 
intérêts  de  ce  jeune  prince , âge 
pour  lors  de  18  ans , el  le  ht 
couronner,  selon  Yillani,  le  8 
septembre  de  l'an  1290,  à Na- 
ples, par  ses  légats:  ceremonie 
que  le  pape  Céleslin  V renou- 
vela, selon  Madius , l’an  1294. 
D’un  autre  cdté , l’empereur 
Rodolphe  mit  sur  les  rangs  son 
fils  Albert  d’Autriche  pour  la 
même  couronne.  Mais  bientôt 
(l’an  1291  ) Rodolphe  et  Marie 
s’accommodèrent  par  le  mariage 
de  Clémence , fille  du  premier, 
avec  Charles  Martel  ; au  moyen 
de  rpioi  s'évanouirent  les  pré- 
tentions d'Albert.  Malgré  cela 
Charles  Martel  ne  fut  qu'un  roi 
titulaire,  n’étant  jamais  sorti 
d'Italie  pour  aller  prendre  pos- 
session de  ses  états  11  mourut 
à Naples,  l'an  129S , 4 Tige  de 
a3an$(dT.gli  ),  laissant  de  son 
épouse  un  fils  en  bas  âge , nom- 
mé Charlrs-  Robert,  ou  j»ar 
abréviation  Charnbert  , avec 
deux  fi  lie»;' Clémence,  qui  épou- 
sa , I an  i3t5  , Louis  Hulin,  roi 
de  France,  et  Beatrix,  femme 
de  Jean  II, «dauphin  de  Vien- 
nois. 


ANDRE  III, 

surnomme  LE  VÉNITIEN. 

1290.  André  III,  proclame 
roi  par  le  plus  grand  nombre 
des  seigneurs  hongrois,  fut  cou- 
ronné le  4 Roût , seize  jours 
après  la  mort  de  I adidas.  Il 
était  né  4 Venise,  du  mariage 
l’Etienne , fils  posthume  du 
ro»  André  II,  et  de  Thoma&sinr 
Morosini.  Les  a van  turcs  de  son 
pere  sont  singulières.  Ne  dans 
la  ville  d’Est , en  Italie , où  Bea- 
trix , sa  mère , s’elait  retirer 
après  la  mort  de  son  époux , 
Etienne  était  à peine  sorti  de 
l'enfance  qu’il  entreprit  de  dé- 
trôner le  roi  Rida  I V , son  oncle. 
Mai»  n 'avant  pu  réussir  dans  rc 
projet  ambitieux,  il  alla  cacher 
sa  honte  en  Espagne.  Quelque 
tenu  après  il  revint  en  Italie, 
où  la  ville  de  Ravenne  Relut 
pour  préteur.  L’imprudence  de 
sa  conduite  ayant  soulevé  les 
hrvbitaul»  contre  lui,  il  se  retira 
4 Venise,  où  il  fit  le  mariage 
dont  André  fut  le  fruit.  Cet 
enfant , amené  par  sa  mère  en 
Hongrie,  plut  au  roi  Ladislas 
qui  le  reronnut  pour  son  héri 
lier  et  le  nomma  en  consé- 
quence dur  de  Hongrie,  litre 
qui  donnait  le  même  droit  4 ce 
royaume  que  celui  de  césar  4 
l’empire.  11  était  absent  lorsque 
Ladislas  mourut.  Passant  par 
les  états  d’Albert , duc  d’Au- 
triche , pour  aller  prendre  pos- 
session du  trône  auquel  il  était 


connu  avait  surmonté  les  répugnances  qn’il  avait  d'abord  fait 
paraître  4 l'cmmer.  Il  n’eut  pas  la  sali  faction  de  rétablir  le 
calme  dan*  ta  Hongrie  Peut  -être  ne  lui  manqua-t-il  que  do 
plus  longs  jour»  pour  y réussir.  Mais  son  règne  ne  fut  que 
de  onze  ans.  il  mourut  4 Rude,  le  14  auvicr  «3or,  suivant 
le  necrolqge  Je  Koëuigsfelder*,  et  fut  enterré  dans  l’église  des 
Frères  .Mineurs  de  la  même  ville.  Il  fui  le  dernier  roi  de  la 
famille  de  saint  Etienne  , n’ayant  laisse  de  son  mariage  qu’une 
fille  , nommée  Elisabeth,  qui , s’etant  conférée  à Dieu  dans  le 
couvent  de»  Dominicaine»  de  Tor»s , en  Suisse,  v mourut  est 
odeur  de  sainteté.  La  reine  Agnès,  desoncûle,  s'étant  retirée 
après  la  mort  de  sou  époux,  4 1 ah  taxe  de  kniînigslrlden.  dont 
elle  est  regardée  comme  la  seconde  fondatrice,  y finit  ses  jour* 
le  »3  juin  t3b4,  4 l’âge  de  quatre-vingt  quatre  ans. 

r* 


appelé  , il  fut  arrête,  contre  le 
droit  des  gens,  par  les  ordre*  de  ce  prince,  et  ne  put  recouvrer 
sa  liberté  au’en  lui  promettant  d'épouser  Agnès , sa  fille.  De 
retour  en  Hongrie , non-seulement  il  refusa  de  teuir  la  parole 

3u'on  lui  avait  extorquée,  mais  il  se  disposa  4 tirer  vengeance 
e TtfEront  cju'il  avait  reçu-  L'empereur  Rodolphe,  instruit 
de  son  dessein  , lui  suscita  , pour  l’occuper , un  concurrent, 
dans  la  personne  d’Albert  lui-même,  son  fils.  Il  en  avait  dej4 
un  autre  dans  Charles  Martel,  fils  de  Charles  II , roi  de  Naples. 
André  , après  avoir  pris  le»  mesures  nécessaires  pour  arrêter 
ce*  deux  antagonistes , porta  ses  armes  dans  l’Autriche,  où, 
pendant  cinq  années  consécutives,  il  répandit  la  désolation  par 
les  ravages  et  les  conquêtes  qu’il  y fit.  Mais,  l’an  lanfi,  rap- 
pelé dans  se*  états  par  les  troubles  qui  s’y  élevèrent , il  se  hita 
de  faire  la  paix  avec  le  duc  Albert,  et  la  cimenta  par  son 
mariage  avec  la  princesse  Agnès  , sa  fille , dont  le  mérité  re- 


CONCURRENTS. 

L’an  (3of  , au  mois  de  juil- 
let , lesseigmursdu  parti  d An- 
dré, craignant  de  perdre  leur 
liberté,  disaient-ils,  en  rece- 
vant un  roi  de  la  main  de  l’é- 
glise , défèrent  la  couronne  4 
Wenrcslas  IV.  roi  de  Bob  ine-, 
petit-fils , par  (‘onsl  une,  sa 
mère,  du  roi  Bêla  IV.  (>  prince 
ède  ses  droits  à cou  fils  Wen- 
CMLAS  , âgé  de  douze  ans,  qui 
est  couronné  dans  Albe.Kovali\ 
où  l’on  change  son  nom  en  celui 
le  l^tdisla*.  Mais  comme  011  ne 
lui  laissait  que  le  titre  de  la 
royauté , sans  pouvoir  ni  do- 
maines , et  que  le  pape  d'ail- 
leurs s’opposait  4 sou  élection  , 
ton  père  prend  le  part»  de  le 
rappeler  eu  Bohême,  l'an  r3o£. 

Nouveau  roi  Tan  i3ô5  ; c’est 
Onox  de  Bavure,  élu  par 
un  petit  nombre  Je  seigneurs, 
el  couronné  la  même  année 
dans  l’eglise  d'Alix*  Royale.  Ce 
prince  était  fils  d'Elisalx*th , 
wrur  d’Etienne  IV,  et  fille  de 
Bêla  IV.  Il  était  riche  et  magni- 
fique. L’an  i3o7#  l’envie  déta- 
ler son  faste  dan»  toutes  les  pro- 
vinces de  sou  royaume,  l’ayant 
conduit  en  Transylvanie,  il  y 
fut  arrêté  par  le  vaivode  l-adis- 
las , qui  le  resserra  dans  une 
étroite  prison , d’où  il  ne  sortit 
au'en  renonçant  4 la  royauté. 

Il  avait  épousé,  l’an  »3o5  , 

Agnès  fille  de  Henri  VU,  duc 
île  Glogasv.  v 

étatss’etanl  assemblé»  l'an  1 A 10, 
près  de  la  ville  de  Pesth  , s’accordent  unanimement  4 recon- 
naître Charnbert  pour  leur  roi.  même  année  , il  est  cou-* 
ronné  dans  l’église  d’Albe- Royale , un  jeudi  27  août.  Le  régna 
de  ce  prince  fut  lrès-floris»xnt.  J*a  douceur  et  la  sagesse  de  sqQ 
gouvernement  lui  concilièrent  l’amour  rt  la  vénération  de  ses 
sujets.  Sa  valeur  recula  les  limites  de  U Hongrie,  et  le  fit  res- 
pecter de  ses  voisins.  Il  ne  fut  pas  cependant  exempt  de  revers. 
I.’an  i.lafi , un  seigneur  hongrois,  nommé  rélicieu  ’/.acluz , 
forma,  J’çn  ne  sait  par  quel  motif,  l'affreux  dessein  d’ester- 
miner  la  famille  royale.  Etant  entré  dans  le  château  de  Vicegrad, 
où  elle  résidait , u la  trouve  rassemblée  dans  la  clumbrc  du 


CH  A ROBERT. 

Sur  la  fui  de  i3oo,  du  vivant 
du  roi  André,  < iia Robert,  fi  s 
• le  ( harlet  Martel , et  arrière— 
jx  iii-fils  d’Etienne  IV  , par 
Marié , son  aïeule  , femme  de 
Charles  11  , roi  de  Sicile  , âgé 
de  huit -ms, arrive  en  Hongrie, 
où  il  est  reconnu  roi  par  qucl- 
jues  seigneurs  < Collent.  tiisto. 
‘iung. . mm.  III , p.  3o3.  ) Le 
pape  Boni  face  VIII , qui  jusque 
14 s’était  vainement  déclaré  pour 
lui  , reprend  alors  ses  intérêts 
avec  hauteur.  L’an  i.So3,  il  fait 
citer  à son  tribunal  Charobert 
et  soo  competi leur  Wenceslas, 
pour  y plaider  leur  cause,  déride 
en  faveur  du  premier,  et , par 
une  bulle  datée  d’Anagni , le 
3o  mai  de  la  même  année , lui 
adjuge  le  sceptre , en  vertu  de 
sou  litre  de  premier  prince  du 
sang  royal , déclarant  le  trône 
de  Hongrie  héréditaire  et  non 
électif  Ce  procédé  ne  servit 
qu’à  aigrir  de  plus  eu  plus  lr* 
esprits.  Charobert  demeure  en 
hongrie  avec  des  prétentions 
qn’iî  ne  peut  réaliser.  L’an  i3oy, 
le  pape  Clément  V donne  une 
nouvelle  bulle,  datée  de  Foi- 
tiers,  le  10  août , en  faveur  de 
ce  prince.  Il  envoie  l’année  sui- 
vante , i3o8,  le  cardinal  Gentil 
de  Mont  cllore,  en  Hongrie,  pour 
la  faire  exécuter.  Ce  légat , avec 
de  fa  patience , de  l’adresse  et 
de  la  fermeté,  réussit  peu  4-peu 
dans  $a  négociation.  Enfin  les 
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roi,  qu’il  frappe  le  premier,  dès  qu’il  l'aperçoit,  d’un  coup 
de  satire  à l'epaule  ; mai»  la  blessure  fut  legiye.  11  court  en- 
raite  à la  reine , sur  laquelle  il  déchargé  un  coup  qui  lui 
emporte  quatre  doiigv,  ces  doigts  , dit  Bontiuius,  qui  n’étaient 
occupes  qu'à  travailler  pouf  I ornement  des  églises  et  l'habil- 
lement des  pauvres.  I j cruyaut  morte  r il  veut  se  jeter  sur 
les  enfants;  mais  leurs  gouverneurs  s'étant  mû  devant  eut, 
leur  font  une  barrière  de  leurs  corps  , et  leur  facilitent  le 
moyen  de  s'évader.  Enfin  , un  officier  de  la  reine  étant  accouru 
au  secours  de  ses  maîtres,  les  venge  de  ce  monstre  qu’il  nvt 
en  pièces.  I>?  roi  devenu  , par  cet  accident  , soupçonneux  et 
défiant,  prête  facilement  l’oreille  aux  délations.  Des  ennemis 
de  Raraz.it , va i rode  de  Valachie,  persuadent  à Charobert  qu’il 
trame  un  complot  contre  lui.  AimitAt  il  lève  une  armée,  avec 
Laquelle  il  fait  une  irruption  en  Valachie.  Le  vaivode,  surpris 
de  celte  attaque  imprévue,  en  demande  en  vain  la  cause;  on 
ne  lui  répond  que  par  de*  saccagemctils  : mais  il  a bientôt  sa 
revanche.  Etant  tombe  sur  les  Hougrois  , engagés  dans  le.s 
gorges  Je  ses  montagnes , il  en  fit  une  telle  boucherie  , qu’à 
peine  le  roi  put  s’échapper  avec  un  petit  nombre  de  cavaliers. 
Un  prince  habile  trouve,  dans  son  génie,  de  quoi  réparer  ses 
perles.  Celle  que  fit  Charobert , en  celte  occasion  , ne  l’em- 
pêcha pas  de  se  rendre  tributaires,  par  la  suite,  les  souverains 
de  Servir,  de  Transylvanie , de  Bulgarie,  de  Bosnie,  de  Mol- 
davie , et  même  celui  de  Valachie,  Mais  il  dut  moins  ces  succès 
à la  force  de  ses  armes,  qu’à  la  dextérité  de  sa  politique.  La 
durée  de  son  règne  fut  d’environ  quarante  ans,  ce  prince  étant 
mort,  à Yicrgrad,  l’an  i34»,  un  mardi  16  juillet,  dans  la 
cinouantième  armée  de  son  âge.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  de4  rois  de  Hongrie,  à Albe- Royale.  U avait  épousé, 
*• , l’an  i3t»6,  Marik  de  Pologne,  fille  de  Casimir  II , duc 
de  Tcscheu,  en  Silésie,  morte  à Temeswar,  le  i3  décembre 
de  l’an  i3t5,  sans  enfants;  a° , l’an  i3i8,  Réatrix  DE 
.Luxembourg,  fille  de  l'empereur  Henri  Vil , morte  la  même 
année  ; 3* , l’an  i3ao,  Elisabeth,  fille  d’L'ladislas  Lokctek, 
roi  de  Pologne,  mère  de  quatre  fils,  dont  les  deux  qui  survé- 
curent à leur  père  sont  : Louis,  qui  suit , et  André , qui  fut  roi 
de  Naples. 

LOUIS,  surnommé  LE  GRAND. 

% *34a.  Louis  Ier.,  né,  le  5 mars  i3a6,  du  roi  Charobert  et 
d’Elisabeth  , fut  élu,  l’an  i3,a,  pour  succéder  à son  pèrr.  La 
t ransylvaine  ayant  pris  occasion  de  sa  grande  jeunesse  pour  se 
révolter , il  y porla  la  guerre , et  la  força  de  reprendre  le  joug. 
Alexandre,.  vaivode  de  Valachie,  qui  s’était  soustrait  à l’obéis- 
sance de  Charobert  , frappé  des  vertus  héroujues  de  Louis  , 
vient  de  lui-même  lui  rendre  hommage.  L’an  1 344  » Louis 
envoie  des  troupes  en  Pologne,  pour  secourir  le  roi  Casimir, 
contre  Jean  , roi  de  Bohême  ; fait  lever  à ce  dernier  le  siège 
de  Cracovie,  et  le  contraint  de  retourner  en  ses  états.  Peu 
de  toms  après  cette  expédition , il  bat  les  Tartares  qui  étaient 
entrés  en  Transylvanie,  cl  les  chasse  du  pays.  11  tourne  ensuite 
ses  armes,  1 an  i345,  contre  les  Croates,  subjugués  par  son 
père , et  soulevés  par  «leux  seigneurs  auxquels  ils  s’étaient 
soumis.  Ces  rebelles  , domptés  par  André  , son  général , il  vole 
au  secours  de  la  ville  de  Zara , qui  s’étant  donnée  pour  la 
sepjième  fois  k la  Hongrie,  était  assiégée  par  les  Vénitiens. 
Mais  après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  dégager  la  place,  il 
est  oblige  de  se  retirer.  Zara  retomba  au  pouvoir  des  Vénitiens, 
le  s3  décembre  s 3^7  , *prè.s  deux  ans  et  demi  de  siège.  La 
même  année,  le  3 novembre,  Louis  part  de  Hongrie,  pour 
aller  venger  la  mort  tragique  d’André  , son  frère  , roi  de 
Naples,  étrangle  le  18  septembre  3c  l’an  t345.  Il  arrive  à 
Bénévcnt,  le  u janvier  x348.  Quatre  jours  après,  la  reine 
Jeanne,  veuve  d André,  soupçonnée  d avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  son  époux,  s’enfuit  de  Naples  en  Provence.  Louis 
entre,  le  a4  du  même  mois,  dans  Averse,  sc  fini  conduire 


dans  la  galerie  où  l’on  avait  étranglé  son  frère,  et  y fait  massa- 
crer à ses  yeux  Charles  de  Duras,  convaincu  d'asoir  fait  exé- 
cuter cet  assassinat.  Maître  de  presque  tout  1p  pays,  il  demande 
au  pape  Clément  VI , la  condamnation  de  la  reine  Jeanne,  et 
la  couronne  de  Naples.  Mais  D peste  oblige  Louis  de  repren- 
dre la  route  de  Hongrie,  sur  la  fin  d’avril  H revient  dans 

le  royaume  de  Naples , l’an  i35o,  s’en  rend  le  maître  comme 
la  première  fuis,  et  l'abandonne  presque  aussitôt,  après  avoir 
fait  une  trêve  avec  J eau  ne.  En  s’en  retournant,  il  dirige  sa 
marche  vers  Rome,  à l’occasion  du  jubilé.  I je  tribun  du  peuple 
vient  au  devant  de  lui  à quatre  milles  de  la  ville,  avec  cent  des 
prrmiers.de  Rome,  tous  vêtus  uniformément  de  pourpre,  et 
nne  musique  composée  de  divers  instruments.  Il  trouve,  en 
traversant  la  ville,  toutes  les  rues  tapissées  sur  son  passage. 
{Script.  Ils  ru  m llungor.  tom.  I,  pag.  i85.)  L’an  «356,  il  recom- 
mence la  guerre  contrôles  Vénitiens,  s'empare,  le  septem- 
bre 1.357  , de  Zara , et  réunit  ensuite  toute  la  Dalrnalic  à sou 
domaine.  11  marche,  l’an  i36a,  contre  Slrascimir  II,  roi  des 
Bulgares,  qui  refusait  de  lui  payer  le  tribut  qu’il  avait  imposé 
au  roi  Alexandre,  son  père,  le  fait  prisonnier  dans  une  bataille, 
et  le  renvoie  au  bout  de  douze  jours.  (Voy.  Us  Rois  Uni  pure  s.  ) 
L’an  1370,  il  succède  à son  oncle  Casimir,  roi  de  Pologne. 
L<»uis  meurt  à Tymau , dans  le  comté  de  Néitra , le  1 1 ou 
le  ia  septembre  i38a,  dans  la  cinquante  septième  année  de 
son  Age.  Il  fut  inhumé  au  milieu  des  regrets  et  des  gémisse- 
ments de  ses  sujets  , dans  l’église  d’Albc-Royale.  Ce  prince 
avait  épousé,  i*. , MARGUERITE,  fille  de  Charles  de  Luxem- 
bourg, marquis  de  Moravie,  morte  sans  enfants;  a*. , l’an  (303, 
Elisabeth  , fille  d’Etienne,  ban  de  Bosnie,  et  non  pas  de 
Bogislas , duc  de  Poméranie , comme  l’avancent  plusieurs  mo- 
dernes. Ce  fut  À Cracovie  que  ce  mariage  se  célébra  le  jour  de 
carnaval,  aux  dépens  de  Casimir,  roi  de  Pologne,  en  présence 
de  l’empereur  Charles  IV  , qui  avait  noué  cette  alliance  , de 
Waldemar  III,  roi  de  Danemarrk,  et  de  Pierre,  roi  de  Chypre, 
et  d’un  grand  nombre  de  seigneurs.  De  ce  mariage  sortirent  trois 
filles.  Catherine,  morte  l'an  «376;  Marie,  femme  de  Sigis- 
mond,  marquis  de  Brandebourg,  puis  empereur;  et  Hcdvvigr, 
mariée  à Jagcllon  , duc  de  Lithuanie  , puis  roi  de  Pologne.  J-.c 
roi  Louis  aimait  les  gens  de  lettres;  d les  entretenait  fami- 
lièrement, et  sc  plaisait  surtout  à chercher  avec  eux  la  source 
des  erreurs  politiques,  et  les  moyens  d’y  remédier.  Le  même 
désir  de  s’instruire  , le  portail  souvent  à se  déguiser  en  homme 
de  commerce.  Daus  cet  étal , confonJu  parmi  le  peuple , il 
apprenait  des  vérités  qui,  pour  le  malheur  des  rois,  ne  par** 
viennent  jamais  jusqu’au  trône.  Il  en  tirait  cet  avantage , de 
connaître  ce  qu’on  jugeait  de  répréhensible  dans  sa  conduite, 
et  de  pouvoir  soulager  les  besoins  de  cette  classe  de  citoyens, 
u’un  aveugle  et  funeste  préjugé  fait  regarder  comme  indigne 
e l’attention  du  gouvernement.  Ce  prince  fut  si  regrette,  que 
les  Hongrois,  selon  Cramer,  portèrent  le  deuil  de  sa  mort 
pendant  trois  ans  , s'abstenant  Uc  tout  jeu  cl  de  tout  divertis- 
sement. {Voy.  Louis,  rut  de  Pologne. ) 

MARIE,  surnommée  LE  ROI-MARIE. 

i38a.  Maiuf.  , fille  de  Louis  le  Grand  , fut  ronronner  dans 
Albe-Royale,  l’an  »38a,  sous  le  nom  de  Roi-Maris.  Comme 
elle  était  trop  jeune  pour  gouverner  par  elle-même  , la  régence 
du  royaume  fut  décernée  à la  reine  Elisabeth  , sa  mère.  Nicolas 
de  Gara  s’empara  de  l'esprit  des  deux  princesses  , et  gouverna 
tyranniquement  sous  leur  nom  ; ce  qui  excita  les  murmures 
des  Hongrois.  Lan  i385,  Charles  le  Petit , roi  de  Naples,  attiré 
par  les  mécontents  , arrive  à Bude  , se  saisit  du  gouvernement 
et  se  fait  couronner  roi  de  Hongrie  dans  Albe-Royale,  le  3i 
décembre  de  la  même  année.  Le  6 février  suivant , il  est  assas- 
sine à Bude  par  ordre  et  en  présente  d'Elisabeth.  Le  i*r.  mai , 
et  non  le  a5  juillet  (Sponde)  de  l’an  i38fi,  Jean  Ilorwalli, 
ban  de  Croatie,  zélé  partisau  de  Charles,  surprend  dans  un 
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toya^e  le»  dnn  ruines  ivre  Nicolas  de  Gara  , massacre  celui-ci 
tandis  qu’il  est  occupé  h Ica  drffndre , fait  noyer  Elisabeth  Ta 
nuit  suivante,  et  emmène  Marie  prisonnière  en  Croatie.  SigU- 
niondf  marquis  de  Brandebourg , vole  à celle  nouvelle  jkuh 
délivrer  Marie  à laijuelle  il  était  nancé;  il  la  ioinl  i Al  lie- Royale 
où  elle  avait  été  ramenée  par  Honvath  lui-même,  l'épouse  dans 
cette  ville,  rt  s’y  fait  couronner  roi  de  Hongrie  , le  10  juin  , 
jourde  la  Pentecôte,  à l’âge  de  dix-huit  ans.  I*a  même  année,  le 
ban  de  Croatie,  arrêté  par  ses  ordres  , expie  ses  forfaits  dans  tlev 
tourments  affreux.  Ce  fut  Marie  elle-même  qui  détermina  le 
genre  de  son  supplice  , malgré  la  promesse  d'impunile  tpiYllr 
lui  avait  faite  pour  recouvrer  sa  liberté.  Sigismnnd  étendit  sa 
vengeance  sur  tous  ceux  qui  avaient  aidé  ce  gouverneur  de  leurs 
armes  ou  de  leurs  conseils.  Une  mort  intime  fut  la  peine  de 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  ses  mains.  La  sévérité  de  ce 
prince  nVfïrava  pas  Etienne,  vaivndr  de  Yalachie,  qui  avait 
secoué  le  joug  de  la  Hongrie  avant  le  couronnement  de  Sigis- 
vnond  , jugeant  indigne  de  sa  nation  qui  avait  succédé  aux 
Daces  et  aux  Gètes  , d’obéir  à une  femme.  Sigismnnd , l'an 
*387,  entre  dans  la  Valaehie  avec  une  pbissante  armée  , force 
tous  les  obstacles  que  la  nature  «lu  terrein  et  l’art  des  Valamies 
lui  opposaient , chasse  ces  rebelles  de  poste  en  poste  , et  réduit 
Etienne  i venir  lui  demander  grâce.  Mais  la  suite  fit  voir  que 
celle  soumission  n’etai»  que  l’effet  de  la  nécessité.  L’an  i3qi  , 
les  Vahqurs  , excités  et  secondés  par  Bajazet  I,  sultan  des 
Turcs,  reprennent  les  armes.  Sigismnnd,  à celte  nouvelle,  se 
met  en  marche , vole  i la  rencontre  des  armées  ennemies  ; et 
les  ayant  mises  en  déroute  au  premier  choc , fait  un  grand 
carnage  des  Turcs  et  des  Valaques.  Il  va  mettre  ensuite  le  siégr 
devant  la  petite  Niropoli,  séparée  de  la  grande  par  le  Danube,  et 
s’en  rend  maître  après  une  assez  vigoureuse  résistance.  Mais  tandis 
qu’il  s’en  retourne  triomphant  en  Hongrie  , il  apprend  que  la 
reine,  sa  femme,  vient  <1 expirer  à Rude.  Elle  fut  iuhumcc  â 
Waradin.  ( Bonfinius.  ) 

SIGISMOND. 

Iqa.  Sigismond  eut  un  concurrent  pour  la  Hongrie  après 
. mort  de  son  épouse.  Ce  fui  l'laJidas  V , roi  de  Pologne  , 
liai  entreprit  alors  de  faire  valoir  les  droits  de  son  épouse 
Hedwigp  sur  relie  couronne.  L’archevêque  de  Strignnic  mène 
sur  la  frontière  une  armée  dont  la  présence  fait  évanouir  ses 
projets.  Sigismond  , devenu  sombre  , inquiet  et  soupçonneux  , 
lait  faire  des  recherches  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  aux 
séditions  élevées  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  de  Marie.  Les  plus 
coupables  erraient  dans  les  montagnes  et  les  forêts  , et  avaient 
pour  chef  Etienne  ( oui luis , personnage  distingué  par  sa  nais- 
sance et  ses  richesses.  H fut  pris  avec  trente-deux  autres  gentils- 
hommes, et  tous  eurent  la  tête  tranchée  publiquement  sous  le» 
yeux  de  Sigismond.  sans  qu'aucun  d’eux  témoignât  le  moindre 
repentir.  Le  spectacle  excita  l’admiration  et  les  larmes  des  as- 
sistants. L’écuyer  de  Lonthus  éclata  sur  tous  par  ses  cris  la- 
mentable». I>*  roi,  touché  de  cet  attachement , t’invite  à passer 
à son  service.  Il  rejette  cette  offre  avec  outrage,  et  pour  sa 
récompense  il  est  condamné  à partager  le  supplice  de  son  maître. 
L’an  i3g3,  nouveau  soulèvement  des  Valaques  qui  se  donnent 
aux  Turcs.  Sigismond  étant  rentré  sur  leurs  terres , dévaste  les 
villes  et  les  campagnes  ; mais  les  Turcs,  comme  il  s’en  re- 
tournait , tombent  sur  son  armée  et  la  taillent  en  pièce.  ( Her- 
man. Conncrus.  ) Alarme  des  progrès  des  infidèles , Sigismond 
implore  le  secours  des  princes  chrétiens.  la  France  et  P \n- 
letcrre  lui  envoient  des  troupes.  Bataille  de Niropoli  la  Grande, 
onnée  le  28  septembre,  un  jeudi  veille  de  Saint-Michel,  «3ofi, 
entre  Sigismond  , et  Bljattt,  empereur  des  Turcs  Les  Hon- 
grois sont  mis  en  déroule  par  la  témérité  des  Français  qui  étaient 
venu»  h leur*  secours.  Sigismond  , i peine  échappe  du  combat . 
est  obligé  d’errer  pendant  dix-huit  mois  hors  de  scs  étais.  ,\son 
retour  en  Hongrie,  il  est  fait  prisonnier  dans  la  citadelle  de 
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Soldes  ou  Ziklos  par  les  seigneurs  mécontents,  le  jour  de  Saint- 
Vital  , a8  avril  «401-  I-2  oturonne  de  Hongrie  est  offerte  en- 
suite à l^divtas,  roi  de  Naples,  fils  de  l’infortuné  Charles  le 
Petit.  Ce  prince  l’accepte  par  les  conseils  du  pape  Boni  face  IX. 
Le  5 août  de  l’an  1 4o3 , il  est  couronné  roi  de  Hongrie  â Haab 
ou  Javariu  , par  le  cardinal  Acriaioli.  Peu  de  jours  après  , Sigis- 
mnnd délivre  de  sa  prison  par  les  petits-fils  du  palatin  Nicolas 
île  Gara  , sous  la  garde  desquels  il  avait  été  mis , comme  étant 
ses  plus  grand»  ennemis  , passe  en  Bohême , d’où  il  amène  des 
troupes  avec  lesquelles  il  met  en  fuite  son  compétiteur,  et  le 
contraint  de  retournera  Naples.  Sigismond,  l’an  1411  , est  élevé 
à l’empire.  L’an  1412  , >1  est  battu  par  les  Turcs  près  de  Sé- 
mendna.  Il  meurt  le  8 ou  le  q décembre  de  l’an  *437,  ^ 
Znaïm,  en  Moravie,  i l’âge  de  soixante-dix  an» , laissant  une  fille 
unique,  Klisaliclh  , mariée  , l’an  >422,  i Albert  d’ Autriche  qui 
lui  succéda.  ( Voy.  Sigismond , empereur  et  ni  de  Bohême , et 
Bajazct  IL) 

ALBERT. 

1437.  Ai.bf.rt,  élu  roi  de  Hongrie  le  iq  décembre  1437  , 
est  couronné  solennellement  avec  Elisabeth,  son  épouse,  le 
i**.  janvier  *4^8,  dans  Albe-Kovale.  Ce  prince  obtient  deux 
autres  couronnes  dans  le  rours  de  la  même  année , celle  de 
Bohême  le  fi  niai,  celle  de  l’empire  le  a6  ou  le  97  juin.  Va- 
nité des  grandeurs  humaines  ! La  dysscnlerie  enlève  ce  triple 
monarque  , le  27  octobre  de  l’année  suivante  , à Nicsmel  , 
près  de  (iran  ou  Strigonie,  comme  il  allait  s’opposer  aux  in- 
cursion* d’Amuralh  II,  empereur  des  Turcs.  Les  Allemands 
établis  en  ce  pays  avant  son  arrivée  , et  ceux  qu’il  y avait  ame- 
nés , essuyèrent  sous  son  règne  une  terrible  catastrophe  qu’ils 
sciaient  attirée  par  une  perfidie  insigne.  Un  seigneur  hongrois 
des  plus  accrédités  , nommé  Enlhus,  s'opposait  avec  force  aux 
nouveautés  qu'ils  voulaient  introduire.  L’ayant  surpris  secrète- 
ment , ils  l’enfermèrent  dans  une  étroite  prison  , d’où  , après 
lui  avoir  fait  souffrir  des  tortures  inouïes,  ils  le  tirèrent  et  le 
jetèrent  de  nuit  dans  le  Danube , enferme  dans  un  sac  , une 
pierre  au  cou.  Le  cadavre , retrouvé  huit  jours  après,  excita 
dans  Bude  un  souièvemrnt  universel  des  Hongrois.  I>*  peuple 
court  aux  armes  , fait  main-basse  sur  tous  les  étrangers,  alle- 
mands, italiens,  bohémiens,  sari»  distinction  d'âge,  de  sexe 
ni  de  condition.  I.e  carnage  fut  horrible  , et  ne  cessa  que  lors- 
que les  Hongrois  furent  rassasiés  du  sang  de  leurs  ennemis  , 
et  que  leurs  Gras  lassés  de  frapper  ne  purent  plus  servir  leur 
aveugle  fureur.  Albert , dans  l’impuissance  de  punir  cette  sé- 
dition , rut  la  pruilence  de  la  pardonner.  < et  acte  de  modé- 
ration lui  gagna  les  ccrurs  des  Hongrois , et  les  nouveaux  privi- 
lèges qu’il  leur  accorda  rendirent  sa  mémoire  chère  à celte 
nation.  ( Voy,  Albert , roi  de  Bohême  ci  cm/iereur.  ) 

U LADISLAS,  ROI  DE  Pologne,  dit  en  hongrois , 
'LADISLAS  IV  ou  V. 

i44o*  Albert  ayant  laissé  la  reine  Elisabeth  enceinte,  les 
seigneurs,  dans  le  doute  si  elle  mettrait  au  monde  un  fils  , 
offrirent  la  couronne  à Uladislas,  roi  de  Pologne,  qui  l’accepta. 
Cependant  la  veuve  d’Albert  arroucha  , le  22  février  »44t*qs'-~'* 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Ladisi  as.  Le  quatrième  mois  de  sa 
naissance  l’ayant  fait  porter  à A Ibe- Royal , elle  le  place  dans 
son  berceau  sur  une  espèce  de  trône;  et  . sans  diète,  sans  con- 
vocation, elle  le  fait  couronner  par  le  cardinal  Zéech  , puis 
l'emniène  en  Autrirhr,et  le  met  sous  la  protection  de  I em- 
pereur Frédéric  Hl.  Le  roi  de  Pologne  arrive  sur  ces  rntre- 
faiies,  rt  se  fait  couronner  roi  de  Hongrie  à son  tour.  Comme 
Elisabeth  avait  emporté  avec  elle  la  couronne  de  saint  Etienne, 
on  prend  pour  cette  cérémonie  celle  qui  était  sur  la  tète  de  la 
statue  du  saint.  Guerre  entre  les  deux  partis.  Le  sultan  Arau- 


ntfh  H profite  Je  ccj  conjonctures  pour  attaquer  b Hongrie.  Il 
met  le  siégé  devant  Belgrade,  iléfcqjue  par  Jean,  prieur  d’Au 
rane;  mais  après  sept  moi*  de  tranchée,  il  rst  obligé  de  se 
retirer.  ( Bon  fini  us.  ) Ce  fui  à ce  siégé  que  les  Tuics  firent  usag-* 
pour  la  première  fois  de  la  poudre  à canon.  ( Ale*.  Dura*  et 
Bonfiu.  ) Ainuratli  passe  en  Bulgarie.  Il  est  battu  devant  Solia, 
au  in"i»  de  septembre  i4+a«  p-»e  le  célèbre  Jean  Corvin  Hu- 
niade,  vaivode  de  Transylvanie.  D'autres  avantages  considé- 
rables que  ce  héros,  dans  les  dru*  années  suivantes,  remporte 
sur  les  Turc* , déterminent  Amurath  à demander  une  trêve. 
Elle  est  accordée  pour  dix  ans,  et  signer  avec  Je*  serments  réel 
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il  le  tue  et  met  l'autre  en  fuite.  Un  berger  qu’il  rencontre  en- 
suite, le  conduit , après  lui  avoir  donne  à manger,  au  despote 
de  Rascic , nui , l'ayant  reconnu  , le  retient  prisonnier , et  ne 
lui  rend  U liberté  qu'apiès  lui  avoir  fait  promettre  de  marier 
son  fil*  Mathias  A sa  hile.  De  retour  en  Hongrie,  llnniad' 
rassemble  une  nouvelle  armée  qu’il  mène  en  Bascie,  pour  s: 
vengrr  de  la  perfidie  qu’il  y avait  éprouvée.  I.es  ravages  qu’il  y 
commet  obligent  le  despote  à demander  la  paix , eu  lui  ren- 
voyant sou  deuxième  fil*  Ladislas,  qu'il  l'avait  contraint  de  lui 
donner  en  «Hage.  La  guerre  continue  entre  Huniadr  cl  les  Turcs. 
Tantdt  victorieux,  tantôt  battu,  ses  défaites  même  rauscnl  aux 


p roques  du  sultan  itàT  l'Alcoraii  et  de  Ladislas  sur  l'Evangile,  A ennemis  de  si  giandes  pertes,  qu’Amurath  déclare  à la  fin  qu'il 
dfgcdin,  vers  la  mi-juin  • 4-*4  Mai*  elle  est  violée  incontinent  serait  fado*  d'obtenir  de  nouvelles  victoires  à si  haut  prix.  L an 


-ju 

par  le  roi  Je  Hongrie  , sur  le*  instances  de  I empereur  grec  et 
des  étal*  d Italie,  et  sur  les  pressantes  représentai  ions  du  car- 
dinal Julien  Osarini , légat  d’Eugène  IV,  au  nom  duquel  il 
donne  au  roi  l'absolution  de  son  serment.,  tx  pape,  de  concert 
avec  le*  Vénitiens  et  les  GenArê , arme  une  (lotte  de  soixante 
dix  voiles , dont  il  donne  le  commandement  a son  neveu  le 
cardinal  C.ondolmieri.  I je  vullan,  malgré  celle  (lotte  qui  devait 
lui  fermer  l’enlree  de  l'Europe,  trouve  moyen  Je  pénétrer  en 
Th  rare  avec  sou  année.  Bataille  donner  le  10  novembre  1 44 
près  de  Varne,  en  Basse- M**xie,  entre  Ladislas,  a ta  télode  dix 
nuit  mille  hommes,  et  Au.urath  qui  eu  avait  plus  de  soixante 
mille.  bi  victoire,  long  tems  disputée,  se  déclare  enfin  pour 
les  infidèles.  Ladislas , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
périt  en  celle  journée  a l'ige  de  vingt  ans  , avec  le  cardinal 
Julien  dont  on  raconte  la  mort  diversement  : • Toute  l'Europe, 
« dit  un  moderne , pleura  la  mort  du  premier,  et  la  Hongrie 
»»  plaint  encore  le  malheur  de  ce  prince  , qui  causa  sa  ruine  et 
» celle  de  l’empire  grec.  • Pierre  de  Reva  n-rns  a conserve 
l'épitaphe  de  Ladislas  , qui  mérite  d’être  rapportée. 

Romulidm  Cannai , ego  Varna  m datte  notaci  ; 

Discite , mortu/es , non  temeruir  fuient. 

Idc  nisi  Puntifices  j unissent  rumpere  Jadus  , 

Non  ferret  St  y t hit  uni  Pat  munis  ora  jugunt. 

( Voy.  UlaJislas  VI , roi  de  Pologne.  ) 

INTERRÈGNE. 

Après  la  mort  de  Ladislas  IV,  les  états  de  Hongrie  députent 
à l’empereur  Frédéric  III , pour  leur  renvoyer  Lxdisla* . et  la 
couronne  de  saint  Etienne  , sans  laquelle  on  croyait  en  Hongrie 
qu’un  roi  ne  pouvait  être  légitimement  couronné.  N'ayant  ob- 
tenu ni  l'un  ni  l’autre,  ils  nomment , le  ifi  mai  i44^t  Jean 
Huoiade  regent  du  royaume.  L’une  de  ses  premières  opéra 
(ions  fut  de  tirer  vengeance  de  la  perfidie  de  Uracub  , vaivode 
de  Valachie  , lequel,  après  la  malheureuse  journée  de  Varne 
trait  tombé  sur  l année  hongroise  , et  l’avait  harcelée  dans  sa 
retraite.  .S’étant  rendu  maître  de  sa  personne,  ainsi  nue  de 
oclle  de  ses  enfants . après  avoir  dévaste  son  pays , il  lui  fit 
trancher  la  tête  , traita  «le  même  son  fils  aîné  , et  fil  crever  les 
yeux  au  second.  Huniade,  l’an  i44*’»  entre  A main  armée  sur 
les  terres  de  l'empereur  pour  le  contraindre  A rendre  le  jeune 
Ladislas.  Frédéric  voit  ses  pays  désolés  et  demeure  inflexible 
L’an  i4{tt«  tandis  que  le  sultan  Amurath  fait  la  guerre  eu  Al- 
banie aux  fameux  Scanderberg , Huniade  renouvelle  la  guerre 
contre  la  Turquie.  Le  sultan  revient  en  diligence,  et  avant 
atteint  l’armer  hongroise  dans  la  plaine  de  Gassovie  ou  Las- 
chavr  , il  lui  livre , dans  la  semaine  sainte,  un  combat  furieux, 
dont  le  succès  incertain  l’oblige  A recommencer  le  lendemain 
Les  Hongrois  , à cette  seconde  action,  sont  mis  en  déroule  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Huniade , emporte  par 
son  cheval , erre  pendant  trois  jour*  sans  boire  ni  manger.  Le 
quatrième  jour  n'ayant  alors  ni  armes,  ni  monture,  il  «t  ar- 
rêté par  deux  voleurs.  Mais  pendant  qu'ils  sc  disputent  uni 
croix  d'or  qu'ils  lui  avaient  prise  , s'étant  saisi  du  sabre  de  i’ui 


1*02,  le  (ils  d’Albert  est  enfin  renvoyé  daus  scs  états. 

LADISLAS  V 00  VI , dit  LE  POSTHUME. 

*453.  La  ni  si  vs  , Agé  de  treize  ans , arrive  A Rude  , le  i3  fé- 
vrier «4^3,  accotnpîgtié  d’Ulric  , comte  de  Cillei , son  grand- 
oncle,  el  d’un  grand  nombre  de  scignrur*  hongrois  qui  étaient 
‘Cous  au-devant  de  lui.  Le  comte  s’empare  de*  affaires  et  fait 
tomber  le  crédit  d Huniade  dans  l’esprit  du  roi.  Li  disgrâce  de. 
ce  granJ  homme  ne  sert  qu'à  faire  éclater  sa  générosité.  L’an 
it-Sti,  le  sultan  Mahomet  fl,  a)ant  assiégé  Belgrade  avec  une 
armee  de  cent  cinquante  mille  hommes,  lluniade  se  met  à la 
tête  des  ilougrnis , défait  l’ennemi , le  14  de  juillet , entre  dans 
b ville , el  oblige  Mahomet  à lever  le  liège  le  22  du  même 
mois,  jour  de  b Madcl.mie,  suivant  saint  Autonin  et  Naurlère, 
après  lui  avoir  fait  perdre  quarante  mille  homm<‘s.  Quelques- 
uns  mettent  cette  action  au  6 août , a cause  de  b fête  de  la 
Transfiguration  , que  le  pape  Calliste  111  institua  ce  jour-tà  , en 
mémoire*  d’un  si  heureux  événement.  I.a  Mie  défense  de  Bel- 
grade fit  xppliquer  à Jean  Huniade  ces  paroles  de  l’Evangile  : 
Fuit  honto  rnis  un  à Deu , cui  nomen  erat  J nonnes.  Ce  héros  meurt 
le  10  septembre  suivant , dans  le  bourg  de  Zemplin  , assisté  de 
Jean  Capistran  , cordelier , envoyé  parle  pape  en  Hongrie  pour 
y prêcher  b croisade.  Ladislas,  fils  aîné  de  Jean  Huniade,  ins- 
truit des  mauvais  desseins  que  le  comte  de  Cillei  formait  contre 
lui , se  détermine,  pour  les  prévenir,  a l’assassiner.  Cette  réso- 
lution s’exécute.,  le  II  novembre  i4^fi»  dans  le  palais  d’AHify 
Royale  , taudis  que  le  roi  entend  b messe  dans  l'église^e 
Saint  Martin.  Le  monarque,  tout  jeune  qu’il  est  , sait  «msi- 
inuler  b douleur  que  lui  cause  la  mort  de  son  granJ-oncle.  Il 
comble  de  caresses  Ladislas  cl  Mathias , son  frère  ; fait  avec 
eux  un  pacte  de  fraternité,  et  jure  sur  b sainte  Eucharistie 
qu’il  ne  vengera  jamais  ce  meurtre.  Pleins  de  confiance  en  sa 
parole,  les  deux  frères  l'accompagnent  k Rude  ; mais  A peine 
y sont -ils  arrivés  qu’on  le*  arrête  par  son  ordre  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  amis.  Ils  sont  enfermés  séparément , et  trois 
jours  après , le  8 mars , Ladislas  est  décapité  dans  b place  pu- 
blique. On  rapporte  qu’il  reçut  jusqu’à  cinq  coups , et  qu’au 
troisième  n’étant  pas  encore  blessé  mortellement , il  se  releva 
en  invoquant  1rs  lois  qui  ne  permettent  pas  de  donner  plu*  du 
trois  coups;  mais  que  le  roi  qui  était  à une  fenêtre,  inspiré 
par  les  ennemis  d»  patient,  envoya  dire  au  bourreau  de  l’a- 
chever. Toute  b H mgrie  fut  indignée  d’un  traitement  aussi 
barbare  fait  au  fils  de  son  libérateur , et  ne  regarda  plus.Je  roi 
que  rumine  un  tyran.  Menace  d’une  conspiration  , il  sort  du 
royaume  pour  se  rendre  en  Bohême  , sous  prétexté  «le  son  ma- 
riage avec  Madcbinp,  fille  de  Charles  VU  , roi  de  France.  Mais 
à son  arriéré  à Prague,  il  y meurt  subitement , le  a3  novembre 
1457,  A l’âge  de  nix-huit  ans,  non  sans  nnupçou  d’avoir  été 
empoisonné.  Thwtors  el  Bonfinius  se  trompent , comme  le 
nrouêfc  Odéric  Rainai Ji  , en  rapportant  sa  mort  A l’an  1458. 
( Voy.  UlaJislas  , roi  de  Bohême.  ) 

MATHIAS  1 , dît  CORVIN. 

i458.  Mathias  I , deuxième  fils  de  Jean  tlunbde,  fut  pro- 
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clamé  roî  de  Hongrie,  le  a*  janvier  »{ü>R,  par  le*  étais  assem- 
blés dans  la  plaine  de  Rai os,  prés  de  Pcstn  , à l’âge  tle  seize 
ans , par  1rs  soins  de  son  onde  Zi!  agi.  Arrête  aver  son  frère 
aîné  pour  raison  de  l'assassinat  du  comte  de  Cille: , il  riait  alors 
prisonnier  h Prague,  sous  la  garde  de  Georges  Podiébrad,  qui 
l'avait  lire  de  Vienne,  où  il  avait  été  d'abord  envoyé.  A la  nou- 
velle de  son  élection t Podiébrad  Kii  rend  la  liberté,  moyen- 
nant une  somme  d'argent , et  à condition  d’épousér  sa  tille. 
Mathias  arrive  à Grau  sur  la  fin  d'avril;  mais  il  ne  peut  se 
faire  couronner  , l’empereur  Frédéric  retenant  toujours  la  cou- 
ronne de  saint  Etienne,  et  refusant  de  la  rendre.  Ses  premiers 
soins  furent  de  retablir  la  paix  dans  ses  états.  11  en  vint  à liout/1 
assisté  îles  conseils  d'Elisabeth,  sa  mère,  et  de  Zibgi  , son 
oncle.  L’empereur,  nui  regardait  la  Hongrie  comme  un  fief  de 
l’empire,  ayant  déclaré  la  guerre,  l'an  146a . i Mathias  qu’il 
qualifiait  d intrus,  celui  ci  tombe  sur  l’Autriche  qu’il  subjugua 
toute  entière  en  très  peu  de  Irms  . à l’exception  de  Vienne,  l-i 
rapidité  de  cette  conquête  oblige  l’empereur  k lui  demander  la 
paix.  La  restitution  de  la  couronne  de  saint  Etienne  fut  pro- 
mise moyennant  la  somme  de  soixante  mille  crus  d’or.  ( Un 
orfèvre  n en  cdl  pas  donne  le  quart.)  Les  Turcs  ayant  recom- 
mencé b guerre  , Mathias  arrête  leurs  progrès , et  i epreud  sur 
eux,  le  16  décembre  *463,  la  ville  de  Jaycsa,  capitale  de  la  Bos- 
nie.  Vingt-sept  villes  au  bruit  de  cette  conquête  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Hongrois.  Furieux  de  ces  pertes,  Mahomet  arrive  , 
au  mois  de  Janvier  suivant,  avec  trente  mille  hommes  devant 
Jaycsa,  et  fait  des  efforts  incroyables  pour  y rentrer.  Dans  un 
assaut  qu’il  livre  , les  habitants  s’étant  joints  à la  garnison  , 
soutiennent  sur  la  brèche  un  combat  opiniâtre  , et  parviennent 
à déloger  les  Turcs.  On  remarque  surtout  l’action  d’un  soldat 
chrétien  qui  , voyant  un  turc  arborer  son  étendard  sur  une 
des  tours , s'élança  sur  lui , et  l’ayant  embrassé  par  le  milieu 
du  corps  , se  précipita  du  haut  en  bas  avec  l'homme  et  le  fu- 
neste drapeau.  Malnias  survient  et  sa  présence  met  en  fuite  les 
Musulmans.  Ayant  enfin  retiré  des  mains  de  l’empereur  la  cou- 
ronne de  saint  Etienne  en  payant  le  prix  dont  ils  étaient  con- 
venus , il  s’en  fait  couronner  te  39  mars  1 464  » dans  Allié-Royale. 
La  même  année , avec  le  secours  d’une  croisade  nue  le  pape 
lait  publier  , il  entreprend  vers  l’automne,  le  siège  Je  Zoynich, 
ville  de  Rascie,  fameuse  par  ses  mines  d’argent.  Mais  après 
deux  mois  de  travaux  non  interrompus  devant  cette  place  , 
il  décampe  et  se  relire  honteusement  sur  la  fausse  nouvelle 
que  Mahomet  vient  à lui  avec  une  armer  de  quarante  mille 
hommes.  ( Boufitiius.)  Il  marche,  l’an  1467,  contre  Etienne  , 
s ai  vu  de  de  Moldavie  et  Je  Vabrhic  , qui  s’était  soumis  au 
Turc,  ravage  son  pays,  et  l’oblige  à rentrer  sous  la  domina- 
tion hongroise.  L’an  1468  , à la  sollicitation  du  pape  et  de 
l'empereur,  il  déebra  la  guerre  à Georges  Podiébrad,  et  par- 
vient k se  faire  proclamer  roi  de  Bohême  en  1469.  De  retour 
en  Hongrie  l’an  1471,  il  en  dusse  Casimir,  deuxième  fils  du 
roi- de  Pologne,  que  les  mécontents,  pendant  son  absence  , 
avaient  appelé  pour  le  faire  roi.  L’an  1475  , il  reprend  la  guerre 
contre  jes  infidèles,  et  mène  son  armée  devant  Savatz,  dont  la 
Save  baigne  le»  murs  ; celait  une  place  qui  passait  pour  impre- 
nable. Mathias,  pendant  b nuit,  s’étant  nm  dans  une  barque, 
sous  l’habit  d’uu  goujat  avec  un  ramoneur  et  un  Calot,  fait  le 
tour  de  b place  pour  en  observer  les  fortifications.  Il  est  re- 
connu par  une  sentinelle  qui  devine  son  dessein.  Sur  l’avis 
qu’elle  en  donne , un  coup  de  canon  part  des  murailles , frise 
la  barque  et  éteint  le  falot.  Mathias  commue  ses  observations,  et 
quelques  jours  après  il  se  rend  maître  Je  b place.  S étant  de 
nouveau  brouillé,  l’an  *477  r avec  l’empereur  Frédéric,  sur  le 
refus  qu’il  fit  de  lui  donner  en  mariage  Cunégondc,  s%  fille, 
il  entre  a main  armée  dans  l'Autriche  , et  pénètre  jusqu’en  Ba- 
vière, saccageant  tout  ce  nui  se  rencontre  sur  sa  roule  Frédéric  , 
n ayant  point  d 'année  k lui  opposer,  se  voit  reduifc  à lui  de- 
mander b paix.  Mathias  l’accorde  à deux  conditions;  iu.  qu’on 
lui  icmLuui sera  les  irais  de  la  guerre,  qu’il  bit  monter  â ceui 


vingt  mille  ducats  ; a®,  qne  l’empereur  lui  donnera  l'inresti- 
lure  de  la  Bohême,  rnmmt  il  l'avait  accorder  k L'hdisbs,  son 
compétiteur,  pour  cette  couronne.  Cependant  les  Turcs  me- 
naçaient la  Hongrie.  Mathias  demande  au  pape  et  aux  Vénitiens 
le  secours  qu’ils  avaient  coutume  Je  lui  fournir.  Ces  deux  puis- 
sances le  refusent.  Mathias,  en  habile  politique,  trouve  moyen 
de  détourner  sur  la  république  de  Venise  les  coups  que  les 
infidèles  destinaient  à ses  états.  L’an  1479,  les  Turcs,  vainqueurs 
des  Vénitiens , dirigent  leur  marche  vers  la  Transylvanie.  Le 
vaivode,  Etienne  Batthori , sans  attendre  Mathias,  leur  livre 
une  sanglante  bataille,  où  ils  sont  entièrement  défaits.  Les 
énéraux  de  Mathias  remportèrent  les  quatre  années  suivantes 
es  avantages  considérai  des  sur  1rs  infidèle».  Mathias , dans  ce» 
conjonctures  critiques,  loin  d’étre  secouru  par  l'empereur  , était 
occupé  à veiller  sur  ses  démarches  , et  k réprimer  les  incursions 
qu<*  les  Allemands  faisaient  de  tems  en  tems  sur  ses  frontières. 
Délivré  (le  la  guerre  des  Turcs,  il  tourne  ses  armes,  l’an  «485  * 
contre  l'Autriche  , et  vient  se  présenter  devant  Vienne  dont  il 
se  rend  maître,  le  i".  juin  de  cette  année,  sans  beaucoup 
d’efforts.  11  s’empare,  les  années  suivantes,  de  tous  les  pays 
autrichiens,  et  réduit  l'empereur  à mener  une  vie  errante  jus- 
qu'ils mort.  L’an  1467*  Jean  Corvin  , fils  naturel  de  Mathias, 
chasse  de  b Croatie  , dont  il  était  souverain  , Yacoub,  général 
ottoman,  après  avoir  taille  en  pièces  l'année  avec  laquelle  il  y 
était  entré.  Mais  Yacoub  étant  venu  au  printems  de  l'année 
suivante,  défait  à son  tour  Ici  Croates,  dont  quinze  mille  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille.  Le  vainqueur,  pour  attester  au 
sultan  le  carnage  qu’il  avait  fait , lui  envoya  !<•*  nez  qu’il  avait 
fait  couper  à tous  ces  morts.  L’an  1490,  Mathias,  frappé  d'a- 
poplcxic  le  dimanche  des  Rameaux  4 avril,  meurt  le  mardi  sui- 
vant k Vienne,  d’où  ion  corps  fui  transporté  â Albe-Royale.  Il 
avait  épousé  , 1®.  l’an  i45a  , Catiieiunl  , fille  de  Podiébrad  , 
morte  en  1464;  a0,  l’an  1476,  BlATRlX,  fille  de  Ferdiiuml  l*r. , 
roi  de  Naples.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  ces  deux  femmes  , 
et  n’eut  que  le  fils  naturel  dont  ont  vient  de  parler , qu’il  fit 
héritier  de  ses  bien»  , et  qui  le  fut  aussi  de  scs  vertus.  Mathias 
rrunissait  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  rois;  brave, 
généreux  , politique,  zcle  pour  b religion  , ami  dei  arts  cl  des 
lettres,  homme  lettré  lui-même,  et  d’un  rsprit  fécond  en  sail- 
lies et  en  réparties  vives.  11  employa  les  meilleurs  peintres  d'I— 
tatie,  et  attira  plusieurs  savants  de  différentes  contrées  de  l’Eu- 
rope à sa  cour.  Il  fonda  une  magnifique  bibliothèque  à Budc , 
et  la  meubla  des  meilleurs  livres  grecs  ci  latins.  (_  Vuy.  Podiébrad 
et  Ubdisbs , rois  de  Bohême.  ) 

LADISLAS  VI  ou  VU. 

*490.  I.ADI5LA8  VI,  roi  de  Bohême,  fils  de  Casimir  IV , 
roi  de  Pologne,  est  proclamé  roi  de  Hongrie,  le  tS  juillet  1490» 
par  preference  à quatre  concurrents  redoutables,  son  frère, 
Jean  Albert,  depuis  roi  de  Pologne;  Maximilien,  fils  de 
l’empereur  Frédéric  ; Ferdinand , roi  de  Naples;  et  Jean  Corvid, 
fils  naturel  du  roi  Mathias.  Ce  fut  la  reine  douairière  qui 
décida  cette  élection.  Les  Hongrois  ne  pouvant  s’accorder  sur 
le  choix  d'un  souverain,  s’en  étaient  reposes  sur  elle,  et  lui 
avaient  juré  qu’ils  reconnaîtraient  pour  roi  le  prince  qu’elle 
choisirait  pour  époux.  EUe  offrit  sa  main  A Maximilien , qui  la 
refusa,  parce  qu'il  avait  pris  des  engagements  avec  l'héritière 
de  Bretagne.  Elle  l’offrit  ensuite  à Ladislas  roi  de  Bohême  , 
qui  feignit  de  l'accepter,  et  fut  aussitôt  reconnu  roi  par  les 
états  de  Hongrie.  Son  couronnement  se  fit  dans  Albc-lvoyale  , 
le  ai  septembre  de  la  même  année  1490.  JMn  Albert,  soa 
frère,  et  Maximilien,  lui  dérbrèrent  ta  guerre  tour  à tour. 
Aptes  divers  combats,  il  aloiidoniia,  l’an  «49«  \ Silésie  A 
sou  frère , et  sa  portion  de  l'Autriche  à Maximilien  l’année 
suivante,  avec  substitution  du  royaume  de  Hongrie,  en  faveur 
de  b nui  son  d'Autriche,  au  défaut  de  la  postérité  «le  l-idislas. 
Moi*  taudis  qu’il  était  encore  occupe  à «cdeieudtc  contre  l’archi; 
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duç,  Jean  Albert , sur  la  fausse  nouvelle  qui  courut  de  sa  mort , | de  cette  espèce  d'anarchie.  Soliman  II , emperenr  des  Turcs  , 
était  rentre  à main  armer  dans  la  Hongrie.  Jean  Zapolski  , | profite  des  (roubles  de  la  Hongrie,  pour  y faire  dos  con- 

J-  ’r 1 — ““ — a" — •“ r~:#  — : — — quêtes.  Ce  n était  peut-être  pas  son  intention;  mais  le  trait 

suivant  l’y  détermina.  Selira  , son  prédécesseur,  avait  conclu 
une  trêve  avec  le  roi  LaduLs.  .Soliman  envoya  une  nmba«\ade 
i Louis  pour  lui  offrir  la  prorogation  de  ce  traite,  à cer- 
taines conditions  onéreuses.  Louis,  où  plutôt  ses  ministres, 
uon-seulcranU  reçurent  avec  mépris  les  ambassadeurs , mais 
ne  craignirent  pas,  dit-on,  de  violer,  eu  leurs  personnes, 
le  droit  des  gens,  en  leur  faisant  couper  le  nez  et  les  oreilles. 
Le  sultan,  furieux  de  celte  atrocité,  rassembla  toutes  ses 
forces  £our  en  tirer  vengeance.  L’an  »5ai  , il  met  le  siège 
devant  Belgrade,  et  la  prend  le  9 août , sel  an  les  historiens 
turcs,  ou  le  ao  du  même  mois,  suivant  les  chrétiens,  après 
six  semaines  de  tranchée.  Celte  prise  est  suivie  de  celle  de 
Salankenien  , de  Peter-Waradin  , et  de  plusieurs  autres  places 
tant  de  la  Hongrie  que  de  la  Croatie.  Lan  i5a6,  le  ay  août , 
bataille  entre  Louis  et  Soliman,  «Lins  la  plaine  de  Mohaiz,  près 
de  Cinq- Eglises.  Louis  la  neid  avec  la  vie  à l’âge  de  vingt 
ans.  On  doiina  des  larmes  à la  mort  de  ce  jeune  prince,  dont 
mille  belles  qualités  naissantes  fâisaicnL  concevoir  les  plus 
grandes  espérances , et  dont  L'âgé  excusait  la  témérité-  Mais 
on  ne  plaignit  pas  également  les  sept  évêques  qui  périrent 
Jans  celle  journée,  ou  ils  commandaient  autant  de  corps, 
et  dont  les  têtes  furent  portées  à Soliman.  On  rcfirctta  encore 
moins  Paul  Tumori , évêque  de  Colorza , qui , depuis  loug- 
teim,  exercé  dans  les  combats,  faisait,  dans  ccim-ci,  quil 
avait  engagé,  les  fondions  de  général  , avec  une  confiance  qui 

Srecipit.1  avec  lui  son  maître  et  son  armée.  Cette  victoire  des 
Homans  leur  ouvrit  les  portes  de  Huile,  où  ils  entrèrent 
le.  10  septembre,  et  firent  un  butin  immense.  C’est  dans  ce 
déplorable  sac  que  fut  brûlée  la  fameuse  bibliothèque  que 
Mathias  avait  amassée  avec  tant  de  soins  et  â si  grands  frais. 
Le  corps  du  roi  Louis  ne  fut  trouvé  que  deux  mois  après  la 
bataille , dans  un  marais  où  son  cheval  s’élait  englouti  avec 
lui.  11  avait  épousé,  l’an  i5ai , Marie,  soeur  de  Charles* 
Quint,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  ( Voyez  Louis,  roi  de 
Bohême , et  Soliman  H.) 


vaivode  de  Transylvanie  , envoyé  contre  lui , le  fait  prisonnier 
après  l'avoir  battu.  Casimir,  père  de  Ladislas  et  «le  Jean- 
Albert,  étant  mort,  l'an  1 *92 , le  roi  de  Hongrie  rend  la 
liberté  à son  frère,  lait  alliance  avec  lui , et  consent  qu’il  monte 
sur  le  trône  de  Pologne.  L’an  149^,  Emcric  Dreucène,  autre 
general  de  Ladislas,  occasionne  une  nouvelle  rupture  entre  la 
Hongrie  et  la  Porte.  Ali-Bek,  gouverneur  de  Siiidèrovie,  reve 
liant  d’une  expédition  qu’il  avait  faite  eu  Croatie  par  ordre  du 
sultan  Hajazcl , traversait  pacifiquement  la  Hongrie  pour  s’en 
retourner.  Dreucène  virut  a sa  rencontre  pour  l’arrêter,  et  le 
force,  malgré  ses  remontrances,  d’en  venir  à une  bataille  qui 
sc  donna  le  9 septembre.  Le  général  hongrois  la  perd  avec  la 
liberté.  Amène  au  vainqueur  les  mains  lires  derrière  le  dos  , 
il  en  est  accueilli  honnêtement.  Mais  tandis  qu’il  est  à table 
avec  lui , on  apporte  au  bacha  les  létes  sanglantes  Ju  fi  U et  du 
* neveu  de  Dreucène,  tues  dans  le  tombal.  Ce  spectacle  le  met 
en  fureur.  11  desire  la  mort , et  provoque  le  uacha  à la  lui 
donner.  Ali- Bek  a b modération  oc  se  contenir,  et  l’envoie 
au  sultan,  lequel,  après  l'avoir  retenu  qrielque  tenu  en  prison, 
le  relègue  dans  une  île  où  il  mourut  au  bout  de  trois  mois. 
Ladislas  eut  sa  revanche  l'atmcc  suivante.  Kinis  , sou  général, 
prend  et  pille  dans  la  Servie,  sur  la  fin  de  >494»  deux  cita- 
delles des  Turcs,  où  était  le  dépôt  des  richesses  enlevées  aux 
Chrétiens.  Ayant  fait  alliance  avec  les  Vénitiens  contre  les 
infidèles,  il  repousse,  l'an  1S01  , les  troupes  que  Bajazet  il 
avait  envoyées  contre  lui , et  porte  la  désolation  dans  la  Bosnie. 
L’an  ta  14  t à la  persuasion  du  cardinal  Thomas  Erdod,  arche- 
vêque de  Strigonie,  il  consent  à U publication  d’une  croisade 
contre  les  Turcs.  L’événement  ne  répondit  pas  aux  espérances 
dont  on  l'avait  flatte.  Les  paysans,  armés  pour  celle  expédi- 
tion, sc  révoltent  contre  leurs  seigneurs,  dont  plusieurs  per- 
dent la  vie  dans  cette  séJition.  Jean  Zapolski  marche  contre 
ces  brigands  et  les  taille  en  pièces,  près  de  Térneswar.  Leurs 
chefs,  Georges  Sekel  ( ou  le  Jvicule),  et  Grégoire  , son  frère  , 
tombent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  et  périssent  dans 
les  plus  affreux  tourments.  Mais  celle  exécution  ne  sert  qu’à 
irriter  la  fureur  des  croisés.  Toute  l'Iiabilete  des  généraux  de 
Ladislas,  suffit  à peine  pour  l’étoufTer.  L'an  >5 1 6 , le  4 ou 
plutôt  le  i3  mars,  ce  prince  meurt  à Bude  dans  sa  soixante- 
unième  année.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  les  lois  et  les  cou- 
tumes de  Hongrie  furent  recueillies  et  rédigées  en  un  corps, 
sous  le  titre  de  Jus  runsueludiiuirium  Iluug'ir  iz.  Le  juriscon- 
sulte Verbeuzi  eu  fut  le  rédacteur.  Ladislas  avait  promis , 
comme  on  l’a  dit,  à Beatrix,  veuve  de  Mathias,  de  lepouser 
pour  prix  du  trône  quelle  lui  avait  procuré.  I.»  raison  d’état 
rompit  cet  engagement.  Ladislas,  au  mépris  de  sa  parole, 
douua  sa  main,  l'an  1S02,  à Anne,  fille  de  Guillaume, 
comte  Je  Caudale,  et  petite-fille,  par  Catherine  sa  mère,  de 
Gaston,  comte  de  Foix , et  de  Madelaine , fille  de  Charles  VII, 
roi  de  France.  Anne  le  fit  pere  d'une  fille  Je.  même  nom 
qu  elle,  mariée  à Ferdinand  1*'.  d'Autriche,  qui  viendra  ci- 
après  , et  d’un  Gis  qui  suit  , qu’elle  mit  au  monde,  l’an  1S06, 
en  mourant.  La  reine  Beatrix,  sa  rivale,  lui  .survécut  deux 
ans,  et  finit  ses  jours,  l’an  1S08,  dans  l’fle  d’ischia,  au 
royaume  de  Naples , ou  elle  s’était  retirée,  après  avoir  fait 
«Mentir  la  Hongrie  de  ses  plaintes  contre  la  perfidie  de  La- 
dislas ( Voyez  lllatlislax  II,  roi  de  Bohême  i fiajaa 
Sel  un  1er,  empereurs  ottomans . ) 

LOUIS  IL 

i5i6.  Louis II , né  le  i*  . mai  de  l’an  1S06,  n’avait  que  dix 
ans  lorsqu’il  succéda  au  roi  l/adislas,  sou  père  , qui  l'avait  fait 
couronner  de  sou  vivant  , le  4 juin  l4<q.  Incapable  de  gou- 
verner par  lui- même , il  devint  le  jouet  des  grands  du  royaume, 
qui  u«  lui  laisseront  que  le  litre  de  101.  Les  Gelions  naquirent 


Bajazet  11 , et 


JEAN  ZAPOLSKI, 

CONCURRENT. 

l5a6.  Jean,  fils  d’Etienne 
Zapolski,  ou  de  Zapul,  vaivode 
de  Transylvanie,  est  élu  roi  de 
Hongrie  , le  1 1 novembre,  par 
les  états  assemblés  i l'ordinaire 
laits  la  plaine  de  Kakos,  près 
de  Pestfi.  Obligé,  l’an  i;*a*S, 
par  son  roncurrent,  Ferdinand 
d'Autriche,  de  prendre  la  fuite, 
il  se  retire  vers  le  roi  de  Polo- 
gne , sou  beau-Irère.  De  là  il 
implore , par  le  moyeu  de  Jé- 
rôme di*  l.aszki , palatin  de  Si- 
radie  , le  secours  du  sultan  So 
liwau,  et  Publient  en  promet- 
tant de  se  rendre  son  vassal  et 
le  lui  payer  tribut.  Soliman 
arrive  en  Hongrie  , la  traverse 
en  eouquérant , et  va  droit  à 
Vienne , qu’il  assiégé  le  aG  sep- 
tembre 1 aay.  U échoué  devant 
cette  place  , et  lève  le  siège  le 
t4  octobre  suivant.  En  retour- 
nant , il  s’arrête  à Rude,  dont 
I reinet  en  possession  le  roi 


FERDINAND  I". 

d’Al  i riche. 

i5ay.  Louis  étant  mort  sans 
postérité  , Ferdinand  I*' , ar- 
chiduc d 'Autriche,  beau-frère 
de  Louis,  par  Anne,  safrmine, 
revendique  le  royaume  de  Hon- 
grie , en  vertu  du  traité  fait 
entre  l’empereur  Maximilien  et 
le  roi  Ladislas.  Etienne  Bat- 
tliori , palatin  de  Hongrie,  s’é- 
tant déclaré  pour  Ferdinand  , 
assemble  , à Presbourg  , une 
diète  où  il  le  fait  proclamer  roi. 
Cet  événement  est  du  commet!* 
cernent  de  Par»  1 $37.  Ferdinand, 
à la  nouvelle  de  son  élection  , 
entre  en  Hongrie,  et  débute 
par  se  rendre  maître  de  Bude  , 
le  ao  août  , sans  coup  fériç. 
Après  y avoir  fait  un  séjour  de 
deux  mois,  il  s V héminr  vers 
AILr  Royale,  où  il  i*Jt  couronné 

Er  ParchrvAque  de  Strigonié, 
ul  Variait , le  même  qui 
avait  couronné  Jean  Zapolski, 
ion  rival.  Obligé  de  retourner 


Jean.  La  guerre  continue  entre  {à  Vienne  , il  donne  ordre,  ca 
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ce  dernier  prince  cl  Ferdinand 
avec  des  succès  divers.  Mlle  finit, 
eu  i53f>,  par  un  acrord  <|ui  as- 
sure à l'un  cl  à l'autre  la  pos- 
session de  ce  que  les  armes  leur 
avaient  acquis,  nuis  à condi- 
tion que  toute  la  Huogric  re- 
viendra à Ferdinand  après  la 
mort  de  son  rival.  Le  roi  Jean 
meurt  le  ai  juillet  de  l’an  i5.jo, 
âge  de  cinquante-trois  ans,  à 
Herrnansladt,  en  Transylvanie. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort  , 
Klisabi  tu  , sa  femme,  fille  de 
Siçrimoml , mi  de  Pologne  , 
qui!  avait  épouser  en  i?3tj , 
accoucha  d'un  fils,  nomme*  par 
les  historiens  Jean-Sigisnioud , 
quoiqu  il  eût  reçu  au  baptême 
le  nom  d'I  tienne.  Celte  prin- 
cesse, apres  la  mort  rie  son 
e itou  s , était  disposer  à céder 
la  Hongrie  1 Ferdinand  , con- 
formement au  traite  fait  en  In* 
lui  et  le  leu  roi.  .Mais  le  prélat 
Flartinusius  , régent  «lu  royau- 
me , s'y  oppose  au  nom  du 
jeune  prince , et  implore  la 
protection  de  Soliman.  C'était 
appeler  le  loup  au  secours  de 
1 agneau.  Soliman  , à son  ar- 
rivée dans  re  royaume,  fit  hicn 
voir  qu'il  ne  travaillait  que  pour 
son  compte.  Ses  généraux  ve 
liaient  de  s'emparer  de  Bude 
sur  les  Autrichiens,  l'an  t-fyi  , 
après  un  siège  des  plus  meur- 
triers , qui  fut  couronné  par  le 
massacre  des  prisonniers.  Cela 
fait,  il  leva  entièrement  le  mas- 
que , en  ordonnant  à la  reine 
de  se  retirer  en  Transylvanie 
arec  son  fils , et  confirmant 
Martinusius  daos  sa  qualité  de 
regeut,  pour  ci»  pays  seulement. 
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partant,  i ses  généraux  de  pour- 
suivre ce  dernier  qui  s’était  re- 
tiré à Tockai , sur  la  Teisse, 
avec  François  Bodon,  qui  com- 
mandait ses  troupes.  L'arme** 
de  Ferdinand  s'étant  présentée 
devant  la  place,  Bodon  en  sort 
pour  lui  livrer  bataille.  Il  la  perd 
après  avoir  long-teim  dispute 
la  victoire.  la  Transylvanie 
ayant  fourni  à Zapolski  de  nou- 
velles troupes  , il  revient  atta- 
quer 1rs  Aulrir biens  , tandis 
qu'ils  sont  occupés  à battre  la 
forteresse  de  Tockai.  Nouvelle 
débile  qu’il  éprouvé  par  la  lâ- 
chete  de  sa  cavalerie , et  qui 
l'oblige  à fuir  hors  du  nniumr. 
t e brave  Bodon , pris  dans  l'ac- 
tion , est  conduit  à Ferdinand , 
qui  le  (il  périr  sur  le  refus  qu'il 
(il  Je  le  reconnaître.  (Lilniauf.) 
L’an  lâib,  par  un  traite  (ait  à 
Weitzen,  Ferdinand  abandonne 
a Zapolski  . son  concurrent , la 
partie  du  rovatim«*  que  cplui-ci 
iwiwr.hit  . à foinlilion  qu'elle 
lui  reviendrait  après  sa  mort. 
Les  Hongrois  murmurèrenl  de 
cet  arrangement  comine  don- 
nant atteinte  a leur  liberté.  Ai 
polski  étant  mort , l'an  15,0, 
les  seigneurs  de  son  parti  font 
couronner  Jeao-Sigisinnnd,  son 
fils , sur  1rs  fonts  dr  baptême. 
Soliman,  sous  le  prétexte  d'ap- 
puyer celte  élection  , passe  en 
lior 


Hongrie  à la  tête  d'une  armée. 
Sou  grand-visir,  l’an  i.«4r  . 
bat  les  troupes  de  Ferdinand 
devant  Bude , que  les  Hongrois 
avaient  reprise  et  nue  ce  der- 
nier assiégeait.  Ou  bit  état  de 
plus  de  vingt  mille  chrétiens 
qui  demeurèrent  sur  la  place  ; 
le  reste  prit  la  fuite,  abandon- 
nant canons,  lentes  et  bagage.  Soliman  entre  dans  celte 
ville,  le  3o  juillet,  et  ordunne  i la  reine  Klisabelb  de  se 
retirer  ru  Transylvanie  avec  son  fils,  jusqu'à  sa  majorité. 
Mais  il  laissa  bientôt  apercevoir  que  son  dessein  était  de 
s'approprier  ce  royaume.  |*ar  son  ordre , les  églises  de  Bude 
furent  converties  en  mosquées,  les  officiers  et  les  magistrats 
changés.  Tout  prit  une  nouvelle  forme.  Après  ces  dispositions 
faites  à Bude,  il  entreprit  la  conquête  de  toute  la  Basse-Hon- 
grie, d’où  il  envoya  des  troupes,  l’an  i544«  ravager  l'Autriche, 
la  Silésie  et  b Moravie.  L’an  i545,  *1  prit  Àtngonic,  Cinq- 
Eglises,  Albe-Royale,  et  poussa  ses  conquêtes  fort  avant  dans 
b Haute-Hongrie.  Les  Turcs,  l’an  i55i,  après  avoir  inutile- 
ment assiégé  Temessvar,  se  rendent  maîtres  de  Linpa  qui  est 
reprise  la  même  année  par  les  Allemands.  Nouvelle  irruption 
des  Turcs,  l'année  suivante  en  Hongrie,  où  ils  prennent  enfin 
Témesvvar  et  d’atilrrs  villes  ; mais  us  échouent  devant  Anna. 
L’an  i5(i3,  Ferdinand  cède  la  Hongrie  à son  fils  .Maximilien. 
Ce  prince,  dès  Fan  tf’43.  avait  bit  un  testament  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  dernières  volontés,  et  qui  jeta  de  loin  , 
dit  un  homme  d'esprit,  b semenre  de  b guerre  qui  a trouble 
l’Europe  durant  deux  cents  ans.  Ce  testament  appelait  ses  filles 
à la  succession  des  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohême , au 


début  des  héritiers  de  ses  fils.  C’est  d’après  cette  disposition 
qu’en  1740 , la  maison  électorale  de  Bavière  a formé  ses  pré- 
tentions sur  ces  deux  royaumes,  l'archiduchesse  Anne,  fille 
«Je  Ferdinand  , ayant  épousé  Albert  V , duc  de  Bavière*  ^Yoy. 
Ferdinand,  1*' , emprneur,e  t Soliman  II.) 

MAXIMILIEN. 

*563.  MATlWiLtri,  fils  dr  l’empereur  Ferdinand  et  d’  ^nne, 
sœur  du  roi  Ixiuis  II,  e*t  ronronné  roi  de  Hongrie,  le  M sep- 
tembre ifé>t,a  Prrsbourg.  la*  Hongrois  réclament  toujours  la 
liberté  d’élec  ion  ,cet  toujours  la  maison  d’Sulrirhe  se  prévaut 
«lu  parle  fait  avec  le  roi  Lad'das  VI.  Les  Turcs  font  de  nou- 
veaux progrès  en  Hongrie  sous  le  règne  de  Maximilien.  ( Yoy. 
Ndnuait  11 , empereur  ottoman.  ) L’an  i5ya,  il  abdique  la  cou- 
ronne de  Hongrie  rn  fovrur  de  Rodolphe,  son  fils.  ( Yoy  a 
Maximilien  II , empereur.  ) 

RODOLPHE. 

l5-a.  Rodolwif  , fils  de  Maximilien , élu  le  a février  pour 
la  forme  . est  ronronné  roi  de  Hongrie  , le  a5  septembre , selon 
Isthuaiifius . le  octobre,  suivant  Striivios,  à Preslwurg  , 
comme  le  furent  ses  successeurs  L’an  tS83 , il  conclut  une 
trêve  de  neuf  ans  avec  le  sultan  Animal  III.  Mais  elle  fut  très- 
mal  observer  nar  le*  Musulmans.  Sassvan  , leur  généfil,  ayant 
rt*r«mimencé  les  hostilités,  Rodolphe  lui  opposa  le  comte  de 
Serin  , qui  remporta  sur  lui,  l’an  rüMy,  une  victoire  éclatante. 
I«r  general  vaincu  , s’étant  sauvé  a Constantinople,  y prévint  , 
en  s’empoisonnant,  le  fatal  cordon  qui  lui  était  préparé.  Peu 
Je  teins  après  les  Hongrois  gagnent  Contre  les  mêmes  ennemis, 
près  de  Putnock  , une  nouvelle  bataille,  dont  ils  durent  prin- 
cipalement le  succès  à Sigismond  Hatthnri  , que  nous  verrons 
prince  de  Transylvanie.  Mais,  l’an  »5qa,  le  pacha  de  Bosnie 
se  rend  maître  Je  Wichts  on  Bihar/.,  ville  forte  de  Croatie.  Le 
9 juin  de  l'snnee  suivante  , ’d  ouvre  ta  tranrhée  devant  Sisserk, 
ville  situer  au  confluent  du  Kulp  et  de  la  Save,  et  regardée 
comme  le  boulevard  de  b même  province.  L’archiduc  Ernest 
vole  au  secours  de  la  place  avec  Montécuculli , nom  dès-lors 
fameux  dans  l’empire.  la»  pacha  vient  au-devant  d’eux.  Le 
cnmlttt  s’engage  près  «l'un  pont  sut'  le  Kulp.  Les  Turcs  sont 
taillés  en  pièces  ou  précipites  dans  le  fleuve.  1 jp  pacha  fut  «lu 
nombre  de  ces  derniers.  Le  sultan  Amurath,  à b nouvelle  «le 
cette  défaite,  déclare  b guerre  à l'empereur  , «t  commence  par 
faire  mettre  ans  fers  son  ambassadeur.  Siwrck,  lé  théâtre  de  b 
gloire  des  Hongrois , devient  celui  «le  leur  honte.  I*  lie  ouvre 
ses  portes,  le  a*  août  t%x3,  au  IrgM»"  de  Grèce.  I.**  Hon- 
grois effacent  cette  tache  par  une  grande  victoire  qu'ils  rem- 
portent sur  les  Turcs  , le  24  oclobr** , près  d’Albe- Royale,  et 
par  b prive  de  FiUeck,  qui  la  suivit  «le  près.  L’»n  i5i|6,  le 
sultan  Mahomet  arrive  en  Hongrie  à b tête  d'une  armée  for- 
midablr.  Il  met  le  siège  devant  Agtia,  dont  il  se  ren«l  maître 
par  composition  , le  i3  octobre,  après  avoir  éprouve  b résis- 
tance b plus  opiniâtre.  L'archiduc  Maximilien,  frère  de  Ro- 
dolphe, répare  cette  perte  par  la  prise  d’Halwan.  Une  victoire 
qu'il  remporte  ensuite  sur  les  Turcs . près  du  village  de  kc— 
restes,  non  loin  d’Agria,  fut  suivie  , le  afl  octobre,  de  la  dé- 
route de  son  armee  , que  l’aviditr  du  butin  avait  mise  aux  prises 
arec  elle-même,  et  livrée  aux  Turcs  qui  olnervaient  ses  mouve- 
ments. Les  Français  volent  au  secours  «b1  b Hongrie.  Javarin  9 
dont  les  Turcs  s'rtaienl  emparés,  est  repris,  leacjnijfo  ir>qB, 
par  le  baron  «le  Schwartzemberg , seconde  du  génie  de  V aube- 
court,  gentilhomme  français.  Siège  de  Canise,  formé  par  les 
troupes  de  Mahomet  III . le  6 septembre  de  l’an  iBon.  La  place 
••si  emportée  le  aa  octobre  suivant , malgré  les  efforts  du  duc 
de  Merctrur,  à la  tète  de  vingt  cinq  mille  hommes  pour  L dé- 
livrer. Enfin,  le  a3  juin  de  l'an  itio*»,  l’empereur,  pour  calmer 
les  mccoulculcmeuts  du  Hongrois , dont  s'autorisaient  les 
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Turcs,  fît  arec  le*  premiers  le  fumeux  traité  connu  tqut  le  nom 
de  Pacification  de  Vienne.  Les  étrangers  y sont  exclut  des  emploi» 
dans  le  royaume,  le*  privilèges  de»  ville»  rétablis,  et  les  droits 
de  la  nation  confirmé*.  Le  9 novembre  suivant . trêve  conclue 
pour  vingt  ans  entre  le  sultan  Àchmet  et  Rodolphe.  Ce  fut 
alors  que  le»  Turcs  s’engagèrent  à donner  le  titre  d'empereur  à 
Rodolphe  et  à ses  successeurs,  au  lieu  de  celui  de  lié  di  Bef , 
roi  de  Vienne  , qu'ils  lui  avaient  donné  jusqu'alors , ainsi  qu  à 
ceux  qui  l’avaient  précédé.  L’an  1608,  Rodolphe  céda,  le 
*7  juin  . le  sceptre  oc  Hongrie  k son  frère,  l'archiduc  Mathias, 
que  les  états  avaient  élu  pour  leur  roi  le  14  octobre  1607.  ( Vof. 
Rodolphe  il , empereur  , et  les  Ottomans.  ) 

MATHIAS  IL 

160&.  Mathias  U,  deuxième  Gls  de  Maximilien,  est  cou- 
ronné roi  de  Hongrie,  i Presliourg,  le  19  novembre  ( et  non 
janvier  , comme  le  marque  un  moderne  ) de  l'an  1608.  Mais 
avant  celle  cérémonie  , les  Hongrois  l’obligèrent  «l’ajouter  aux 
précédentes  capitulation»  plusieurs  articles , dont  1rs  principaux 
sont  l’exclusion  des  étrangers  pour  les  charges  du  royaume, 
l’élection  d’un  palatin  pour  gouverner  en  l'absence  du  roi,  le 
libre  exercice  de  la  religion  prétendue  réformée,  et  l'expulsion 
des  Jésuites.  Mathias,  l'an  ioi5,  renouvelle  avec  le  sultan  Ach- 
mrt  la  trêve  assez  mal  observée  jusqu’alors.  Les  conjonctures 
fâcheuse»  où  se  trouvait  alors  le  sultan  , occupé  à étouffer  des 
révoltes  qui  s’étaient  élevées  en  Arabie,  en  Géorgie,  et  ail- 
leurs, l’avaient  détermine  À s’accommoder  avec  la  cour  de 
Vienne,  qui  dicta  elle-même  les  conditions  du  traité.  Elles  ne 
pouvaient  être  plus  avantageuses  pour  elle.  Presque  toutes  les 
conquêtes  que  les  Turcs  avaient  faites  en  Hongrie  lui  furent 
restituées,  et  spécialement  Canise,  Albc-Royalc,  Peslh,  Rude, 
outre  La  démolition  qu’elle  obtint  de  plusieurs  châteaux,  et  b 
restitution  aux  propriétaire*  de»  domaines  dont  Us  avaient  été 
dépouillés.  L’an  1618,  Mathias  se  démet,  le  aG  juin,  du 
royaume  de  Hongrie,  en  faveur  de  son  cousin,  Ferdinand  d’Au- 
triche. ( Voytt.  Mathias  , empereur.  ) 

FERDINAND  IL 

r 1618.  Fbudücawd  11 , fils  de  Charles , duc  de  Styric , est  cou- 
ronné roi  de  Hongrie,  le  a**,  juillet  1618,  à Preshourg.  Les  oc- 
copal  ions  nue  ce  prince  eut  en  Bohême  , donnèrent  occasion  k 
Reliera  Gabor , prince  de  Transylvanie  , d’entrer  en  Hongrie  , 
d'y  faire  des  conquêtes , et  d’y  exercer  de  grandi**  inhumanités 
contre  les  Catholiques , par  zèle  pour  le  Calvinisme,  dont  il  fai- 
sait profession.  Il  lit  la  paix,  le#  mai  1G24,  avec  Ferdinand, 
et  se  retira.  L'an  i6a5 , Ferdinand,  après  avoir  confirmé  la 
trêve  avec  le  sultan  Amurath  IV,  transmet  le  sceptre  k son  fils 
Ferdinand,  âgé  de  dix-srpi  ans.  H avait  épousé  ,1e  a3  avril  1600, 
M v hib-Anne,  fille  de  Guillaume  V,  uuc  de  Bavière»  née  le 
18  décembre  1S74 , morte  le  7 mars  iGifi  , après  lui  avoir  douué 
six  enfants,  donL  les  principaux  sont  Ferdinand,  depuis  ernpe- 
pereur;  Léopold-Guillaume,  évêque  de  Strasbourg;  Marie- 
Anne,  femme  de  Maximilien,  électeur  de  Bavière,  son  oncle; 
et  Cécile,  mariée k Ll  adulas  Vil,  roi  de  Pologne.  ( Poy.  Fer- 
dinand 11,  empereur.  ) 

FERDINAND  1IL 

i6aü.  Ferdinano  III  , fils  île  Ferdinand  II,  est  couronné 
roi  de  Hongrie  le  M décembre  iGj5(  et  non  1637,  comme  le 
marque  un  moderne  ),  dans  l.i  diète  d'Oldenbourg.  Lrs  Protes- 
tants de  Hongrie  se  soulèvent  , I au  1617,  pour  la  défense  de 
tours  privilège»  et  de  leur  religion  Georges  nacûtfû  , prince  de 
Transs Ivartie  , scrnel  à leur  télé  en  ri'*-»  , et  fait  plusieurs  con- 
quêtes en  Hongrie.  Ferdinand,  après  huit ansde guerre , donne 
quelque  satisfaction  aux  mécouleulv , et  fait  une  paix  desavau  - 
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tapeuse  avec  leur  chef.  L’an  1C47  ♦ <1  e*de  1*  comtmne  de  Qon- 
grut  à fcVrdi nand  , son  fils  aîné.  Mais  pour  obtenir  le  consente- 
ment des  états  du  royaume,  il  est  contraint  de  confirmer  1rs  pri- 
vilèges des  Protestants , qui  faisaient  un  parti  considérable  on 
Hongrie,  et  de  leur  rendre  le  libre  exercice  de  leur  religion.  ( Puf. 
Ferdinand  111,  empereur.) 

FERDINAND  IV. 

164*.  Ferdinand  IV  , fils  do  Ferdinand  lll  , est  couronné, 
k Pige  de  treize  ans , roi  do  Hongrie , le  iG  juin  1647  , à Prcs- 
bourg.  Après  la  cérémonie  il  moule  à cheval , traverse  à pas  lents 
le  faubourg  de  la  ville  , et  lorsqu’il  est  arrivé  à la  col  inc  (pii 
domine  le  Danube,  il  b monte  au  gilap , tire  son  sabre  sur  le 
sommet  de  celle  espèce  de  montagne,  et  forme  quatre  croix  en 
l’air,  en  sc  tournaut  vers  les  quatre  parties  du  monde.  En  tout, 
cela  Ferdinand  no  lit  que  se  conformer  4 un  ancien  usage  dont 
les  Hongrois  ne  dispen»enl  jamais  leurs  rois  à leur  couronne- 
ment. Sous  sou  règne,  la  Hongrie  jouit  de  quelqnetranquillité, 
malgré  les  tmirmurvs  «les  Protestants,  qui  se  plaignaient  , mais 
en  vain,  t*l 'inexécution  des  promessp*  qui  leur  avaient  été 
faites  à l’avénemont  de  ce  prince  au  trône.  Avant  de  parvenir  i 
celui-ci , Ferdinand  avait  clé  couronné  roi  de  Bohême  l’an  1G46. 
Il  fut  élu  roi  des  Romains  l'an  16ÜS.  Ce  prince  mourut  de 
la  petite  vérole  le  9 juillet  îGS*. 

LÉOPOLD. 

i655.  Léopold  IGNACE  .deuxième  (ils de  Ferdinand  lïî,  ébi 
roi  de  Hongrie  le  23  juin  iG-iâ  , et  couronné  le  27  du  même 
mois,  devint  empereur  en  i65B.  L'an  1660,  le  a-  août , Wara- 
din  est  pris  par  les  Turcs,  après  quarante-srpt  jour*  de  siège,  I* 
garnison  hongroise,  animée  par  un  ministre  protestant  /avait 
refusé  de  recevoir  un  secours  d'allemands,  que  le  comte  de 
Souches  voulait  jeter  dans  b place.  Kérneui  Janus  , prince  de 
Transylvanie , fit  trancher  b tête  4 ce  predieanl.  L'empereur,  à 
la  nouvelle  aflligranlc  de  cette  prise  , fait  appeler  son  ministre 
Portia.  Celui-ci  s’élant  fait  apporter  une  carte , l'examine  , et 
dit  froidement  à Léopold  ; * La  perle  n’est  pas  grande  ; ce  n’é- 
m tait  qu’une  étable  i porcs  ».  Léopold  n’est  pas  le  seul  prince 
mal  instruit  à qui  un  ministre  ail  osé  en  impn.ver  de  1a  sorte. 
L'an  iG63,  nouveaux  progrès  des  Turcs  en  Hongrie,  sous  le 
commandement  de  Mahomet  Kioprili.  Ce  général  se  rend 
maître  de  Nruhatiset , le  27  septembre,  après  trente-six  jours 
de  siège,  et  la  perte  de  i5,ooo  fo-mmes  que  celle  conquête  coula 
aux  Turcs.  La  place  était  défendue  par  le  comte  Adam  de  Fort- 
gatz,  qui  ne  la  rendit  que  lorsque  le  magasin  à poudre  rul  saule. 
I.'an  1GG4,  le  /'.août,  MontecucuUi,  général  des  Impériaux,  k 
l’aide  des  Français,  commandes  par  le»  comtes  de  1a  Feuiibde 
et  Coligni»  bat  Mahomet  Kioprili  sur  les  bords  du  Raah,  près 
du  village  de  Saiitl-Gnibard;  mais  il  ne  tire  pas  de  sa  victoire 
l'avantage  qu'elle  semblait  lui  promet Ire.  Trêve  conclue  pour 
vingt  ans  lr  17  septembre  suivant  à Témejwar,  entre  Léopold 
et  Mahomet  IV  , a des  conditions  que  ce  dernier  n’avait  pas  lieu 
d'espercr.  lar  comte  Nicolas  de  Serin  blâma  hautement  celle» 
trêve  , et  fit  un  écrit  pour  montrer  qur  la  Hongrie  était  en  el.it 
de  se  delendre  par  elle-même  ; mais  il  mourut  le  ai  novembre 
vie  la  même  année.  (D’Avrigni.  ) L’historien  de  Tékeli  inet  ce 
traite  dix  jours,  et  M.  Pic  (Tel  huit  jours  seulement  après  b ba- 
tailledc  Saiot-Gotbard.  i.'an  »GGtt,le  ;>aviil,  l'empereur  étant 
en  Hongrie  court  risque  d’être  empoisonné  dans  un  festin  que 
le  comte  Nadasti  lu»  avait  prépare.  l.a  comtesse  Naibli,  qui 
sauva  b virée  ce  monarque  , périt  de  la  main  de  son  époux  par 
le  même  genre  de  mort.  ( Mém.  du  comte  Retient  Niklus.  ) Les 
Hongiois  nient  celait  et  d’autres  semblables  imjiutcs  k Na  bsti. 
L’an  1 G“o , sédition  des  Protestants  de  Hongrie,  ayant  k leur  . 
tête  François  Itacorzi  ; elle  s’apaise  b même  année  par  la  sou- 
mission du  chef.  L’empereur  ayant  découvert , l’an  1671  , uuc 
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ronjuration  formée  par  1rs  comtes  NaJasti , dont  on  vient  de 
parler,  Pierre  Szerini  ou  Serin  t François-Christophe  Frangi- 
pani  et  Tattembach  , pour  soulever  la  Hongrie  , les  fait  arrêter, 
et  nomme  une  commission  pour  instruire  leur  procès.  Les  trois 
premiers  sont  condamnés,  le  24  avril , à perdre  ta  tète  sur  un 
échafaud.  Nadasli  fut  exécute  à Vienne  , le  3o  du  même  mois , 

Serin  cl  Frangipani  à Neusladt.  Tattembach  ne  fut  jugé  et  mis 
à mort  que  le  1 décembre  suivant  Après  ces  exécutions  , l'em- 
pereur regardant  la  Hongrie,  dont  il  tenait  toutes  les  places 
fortes,  comme  un  pays  de  complète,  supprima  la  charge  de 
palatin  , et  lui  sultslilua  celle  de  vice- roi , dont  il  revêtit  Jean 
Gaspard  d'Ampringcn,  erand-maître  de  Perdre  Teutonique.  Les 
Hongrois  voyant  leur  liberté  anéantie  , résolurent  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  la  recouvrer.  La  cour  de  Vienne,  informée 
de  cette  résolution,  met  à prix  les  têtes  de  ceux  dont  elle  pouvait 
craindre  les  entreprises.  Ce  rruei  expédient  ne  sert  nu 'à  faire 
relater  plutôt  le  soulèvement.  Le  comte  Rmérie  Ténu,  dont 
le  père  était  mort  Pan  1673,  en  défendant  contre  les  Impériaux 
son  château  deKus,  se  rrnd  en  Transylvanie  auprès  du  prince 
françois  Racoczi , gendre  du  feu  comte  de  Serin  , fgy  avait  armé 
treize  comtés  de  la  haute  Hongrie  pour  procurer  la  délivrance, 
et  ensuite  pour  venger  la  mori  de  son  beau-père.  Plusieurs  sci 
gneurs  viennent  Py  joindre.  Ils  curent  bientôt  une  année  ca- 
pable de  faire  tête  aux  Impériaux.  Mais  leurs  exploits  se  ré- 
duisirent pendant  quelques  années  à des  courses  dont  les 
succès  étaient  contrebalancés  par  des  pertes,  I_i  défection  de 
François  Racoczi  qui  se  donna  à l'empereur,  ne  les  déconcerta 
pas.  Pour  se  remettre  en  forces,  ils  appelèrent  de  Pologne  à leur 
secours  , Pan  1677,  comte  de  ttohun,  qui  leur  amena  six  mille 
polonais  que  le  roi  Jean  Snbirski  avait  licenciés  après  la  paix  de 
Zuramio.  I.c  général  Smith  ayant  attaqué  ce  corps  à Nialap  , 

Srès  de  Tibisk  , fut  défait , et  laissa  sur  le  champ  de  bataille  plus 
e mille  impériaux  , outre  huit  cents  qui  sc  noyèrent , et  envi- 
ron autant  qui  furent  faits  prisonniers.  Les  mécontents  avant 
joint  le  vainqueur,  leur  armée  sc  trouva  forte  de  dix-huit  mille 
nommes.  Mais  la  division  s'étant  mise,  pour  le  commandement, 
entre  Vcssclchi  et  Tekéli,  retarde  leurs  progrès.  Tekeli  à b fin 
triompha  de  son  rival  et  l'envoya  prisonnier  à t lauvembourg. 

La  cour  de  Vienne  le  voyant  alors  pleinement  libre  , l'amuse 
par  de*  trêves  qu'elle  n'observe  pas.  Pour  la  conlraiudre  à 
s'exécuter,  il  a recours  à la  Porte  Ottomane , dont  il  obtient 
une  promesse  d'être  secouru.  L’empereur  alors  consent  de  tenir 
une  diète  pour  discuter  les  griefs  des  mécontents.  Elle  s'as- 
sembla, Pan  1682,  à Ocdernliourg , au  mois  d'avril,  et  voici 
quel  en  fut  le  résultat.  On  y créa  d'abord  un  palatin  qui 
fut  le  comte  Paul  Esterhazi.  Le  gouvernement  légitimé , con- 
forme aux  lois  et  aux  serments  des  rois,  qui  avait  duré  huit 
cents  ans , fut  rétabli , après  une  interruption  de  dix  aos , le 
prétendu  droit  des  armes  aboli  pour  jamais,  et  toutes  les  iujus 
lices  passées  solennellement  retractées.  Tekéli  n'assista  point  à 
cette  assemblée.  Engagé  trop  avant  avec  la  Porte  pour  reculer, 
il  continua  scs  hostilités , muni  des  secours  qu'elle  lui  fit  pas- 
ser. Le  14  août , il  prend  la  ville  de  (bssovie,  dont  un  lieute- 
nant $ avec  qui  il  entretenait  des  intelligences , lui  avait  livré  le 
château.  LcuEschet  et  le  fort  de  Sinl  se  rendent  le  18;  Eperie* 
et  Todtai  tombent  pareillement , la  première  entre  ses  mains, 
l'autre  dans  celles  des  Turcs.  Il  était  uéjà  maître  de  la  forteresse 
importante  de  Mongatz,  ou  Munkatz,  dans  le  comté  de  Perec- 
zas,  par  son  mariage  avec  Hélène  d’Esdrin,  fille  du  feu  comte 
Sérifi,  et  veuve  de  François  Racoczi.  Le  16  septembre,  le  ha- 
cha de  Waradin  oblige  Fillek  i se  rendre  après  trois  jours  de 
tranchée  et  divers  assauts.  La  place  fut  rasée  à l'occasion  de  la 
dispute  qui  s'éleva  entre  lui  et  les  mécontents,  à qniy  mettrait 
garnison  (d'Avrigni).  Tékéli  fai -a  U cependant  b conquête  des 
villes  de  la  montagne.  Comme  sa  luutesve  Pavait  déclare  prince 
de  Hongrie,  il  y fit  battre  de  la  monnaie,  dont  l'empreinte 
portait  d’un  côte  ces  paroles  : Hemericus  , cornes  Tekeli , princeps 
Hungori*  t et  sur  le  revers  : Pro  Üco , prç  patriû , pro  liber  tate. 


{Idem  ).  La  trêve  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  étânt  expi- 
rée Pan  i683 , celle-ci  refuse  de  la  prolonger , et  déclare  ouvert 
lenaent  la  guerre  à l'empereur.  Ce  monarque  vient  à bout,  non 
sans  peine,  de  conclure  une  ligue  offensive  cl  défensive  avec 
Jcan.Sobieski,roidcPologne.Ceful  le  salut  de  l’empire.  Le  grand - 
vixir,  Kara  Mustapha,  ayant  traversé  la  Hongrie  à la  tète  de  deux 
cent  mille  hommes,  vient  se  présenter  devant  Vienne.  Tandis 
qu’il  fait  le  siège  de  cette  ville,  le  duc  de  Lorraine  s’empare  de 
Presbourg  qui  s’elait  mis  sous  la  protection  de  Tékéli.  Le  7 octo- 
bre, après  la  levée  du  siégé  de  Vienne  , le  roi  de  Pologne  livre 
bataille  aux  Turcs  h b vue  de  llarkan  , près  de  Strigonie,  et  la 
perd,  avec  risque  de  b vie,  par  trop  de  précipitation.  Deux 
jours  après,  il  prend  sa  revanche  au  meme  endroit;  secondé  du 
duc  de  lorraine , il  taille  en  pièces  l'année  ottomane.  La  guerre 
continue , les  années  suivantes,  avre  de  nouveaux  succès  pour  les 
Chrétiens.  L’an  1684,  le  duc  de  Lorraine  défait  quinze  mille 
turcs,  le  »7  juin,  près  de  Weftzen.  Tekéli  cependant,  après 
avoir  vainement  tente  un  accommodement , continuait  à se  dé- 
fendre avec  une  partie  des  mécontents,  qui  lui  était  restée  fidèle, 
b’  18  aentembre , à b pointe  du  jour,  il  est  surpris  par  le  géné- 
ral Schuitz , et  se  sauve  en  chemise  jusqu’à  Cassnvie.  Sctiultx 
crut  qu’Epcries  tiendrait  peu  après  cet  avantage.  Le  froid  néan- 
moins et  la  disette  l'obligèrent  d'en  lever  le  siégé.  Mais  l'ayant 
repris  l’année  suivante,  il  se  rendit  maître  de  b place  le  1 1 août , 
apres  vingt-deux  jours  de  tranchée  ouverte.  I je  19  du  même 
mois,  le  duc  de  lorraine  emporta  d’assaut  Neuhausel.  Au  mois 
d’octobre  suivaut,  le  scraslder  lleitam,  hacha  de  Waradin,  fait 
arrêter  Tekéli  sur  des  soupçons  que  Carotte  , général  des  Impé- 
riaux , lui  avait  inspirés.  A la  nouvelle  de  sa  détention  , ses  trou- 
pes indigner*  vont  se  rendre  pour  b plupart  à l'armée  impériale. 
Cassovie,  et  d'autres  pbers  qui  tenaient  pour  lui , ouvrent  leurs 
portes  aux  Allemands.  Tekéli  est  rclirhé  par  ordre  du  sultan, 
qui  le  reçoit  avec  des  marques  d'une  distinction  particulière. 
.Mais  sa  liocrté , dit  le  père  d'Avrigni , ne  fit  pas , à beaucoup 
près,  autant  de  bien  que  va  détention  avait  fait  de  mal.  L’an 
16.86,  le  a septembre , le  prince  de  Lorraine  force  Rude.  On  y 
trouva  renfermée  , dans  une  cage  de  fèr  , 1a  tête  du  grand-visir 
Kara  Mustapha,  que  le  grand-scîgncur  avait  fait  étrangler  trois 
ans  auparavant,  et  on  b porta  à Vienne  au  cardinal  t.olonits, 
dont  le  visir  avait  lui-même  promis  d'apporter  la  tête  à son  maî- 
tre. L’armée  turque,  qui  était  venue  au  secours  de  b place,  s'en- 
fuit aussitôt  qu’elle  fut  prise.  Le  prince  ne  la  poursuivit  pas 
pour  deux  raisons;  i°.  parce  qu’il  est  très-difficile  d’atteindre  les 
turcs  quant)  ils  sc  retirent;  2*.  parce  que  pour  peu  qu’on  dé- 
range ses  rangs  en  les  poursuivant , ils  reviennent  avec  une  telle 
précipitation  et  une  telle  furie  , que  Ips  meilleures  troupes  cou- 
rent risque  d'être  culbutées,  {Mémoire  de  B envie  k').  L’an  1687, 
le  12  août , les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bavière  mettent  en  dé- 
route, «bus  la  plaine  de  Mohalx,  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  turcs,  commandée  nar  le  grand-visir.  Le  fruit  do  cette 
victoire  fut  b réduction  de  l’Exlavonie  sous  les  lois  de  Léopold. 
Le  duc  de  Bavière  eut  beaucoup  de  part  à presque  tous  ces  ex- 

Ploits.  Fier  de  tant  de  prospérités,  Léopold  assemble  les  états  à 
Yes  bourg  , y fait  déclarer,  le  3i  octobre  1687  , la  couronne  de 
Hongrie  héréditaire  dans  sa  maison , et  «ède  en  même  tenu 
cette  couronne  à son  fils  aîné  , l'archiduc  Joseph.  Les  états  , si 
jaloux  auparavant  de  leur  liberté,  ne  savent  alors  qu'obéir.  Un 
échafaud  dressé  depuis  le  5 mars  dans  la  ville  d’Eperics , et  teint 
du  sang  «les  mécontents , avait  préparé  les  esprits,  par  b terreur, 
à celte  soumission.  ( V oyei  LéopoUl , empereur , et  les  Ottomans.  ) 

JOSEPH,  ARCHIDUC. 

1687.  JOSEPH,  archiduc  d’Autriche,  âgé  «le  neuf  ans,  est 
couronné  roi  de  Hongrie,  le  9 décembre  1687,3  Presbourg. 
L’an  1688,  la  princesse  Tékéfi  capitule,  le  17  janvier,  dans 
Monlgatz  , après  plusieurs  années  de  blocus.  Par  le  traité,  il 
fui  stipule  qu’il  y aurait  amnistie  pour  la  garnison  et  les  habi- 
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tant»,  que  la  princesse  et  Tes  enfenls  qu'elle  avait  de  Aacoczt  , 
son  premier  mari,  seraient  conduits  à Vienne  , et  qu'on  leur 
rendrait  leurs  biens  , meubles  et  immeuble*.  En  conséquence  , 

U mère  et  b fille  furent  menées  à Vienne , où  elles  furent  ren- 
fermée» Jans  un  couvent,  et  le  fils,  François-Léopold,  en- 
voyé citer  les  Jésuites  à Prague.  Le  comte  Caraffe  prend  , le 
19  rnai , Vlbc  Royale  , après  une  longue  défense.  Le  G septem- 
bre suivant,  rélecletir  oe  Bavière  emporte,  l’épée  à la  main  , 

Belgrade,  assiégée  depuis  le  at  août.  Cette  ville  est  reprise  |»ar 
le.s  Turcs,  le  8 octobre  1690  , à la  faveur  de  l'incendie  d’un  ma- 
gasin de  poudre.  L'an  1691 , bataille  de  Salenkemen,  donnée  , 
le  19  août , par  le  prince  de  Bâtie  , contre  le*  Turcs.  Le  carnage 
fut  grand  «le  part  et  d’autre,  et  le  succès  douteux.  Le  grand-visir 
Kioprili  périt  dans  l’action  avec  l’aga  dos  janissaires.  L’an  1697, 
le  1 1 septembre,  victoire  du  prince  Eugène  sur  lesTurcsà  Zeiiia. 

Vingt  mille  de  ces  infidèles,  avec  légrand-vistr  , et  dix-sept  pa- 
chas, restèrent  sur  la  plaee,  outre  dix  mille  qui  se  noyèrent  , 
et  plus  de  trois  mille  qu'on  fit  prisonniers.  Le  butin  fut  im- 


mense. Mais  la  gloire  dont  Eugène  se  couvrit  à cette  journée  , 
ne  lf*  mit  pas  à l’abri  des  traits  de  l’envie.  L’empereur  lui  avait 
fait  d h iidrc  d'engager  une  affaire  générale.  Ceux  qui  avaient 
sollicité  celte  défense  obtinrent  qu’à  son  retour  i Vienne  il  fût 
mis  aux  arrêts,  lorsqu’on  lui  demanda  son  épée,  La  epilè , dit 
ce  héros,  puisque  l'empereur  la  demande  ; elle  est  encore  fumante 
du  sang  de  ses  ennemi s.  Je  consens  à ne  plus  la  reprendre , si  je  ne 
pu  ii  l'employer  pour  son  sentie.  Léopold  «fut  ri  touché  de  cette 
générosité,  qu’il  donna  au  prince  un  écrit  qui  l’autorisait  à se 


conduire  à la  guerre  comme  il  le  jugerait  à propos,  sans  qu’il 
pût  jamais  être  recherche.  L’an  *69;»,  traité  de  paix  signe  i 
Carlowitz,  les  *5  et  p6  janvier,  entre  l’empereur  et  les  Turcs. 
Pat  ce  traité,  l’empereur  rentra  en  possession  delà  Transylvanie, 
de  l’Esclaronie  et  de  toute  la  Hongrie  en  deçà  de  U Save  rt  les 
Tores  conservèrent  Témcswar  avec  la  Hongrie  au-delà  de  la 
Save.  Le  prince  François-Léopold  Racoezi  , fils  de  François 
Rarorii , et  petits-fils  de  Georges  II  Kacorzi,  s’échappe,  le 
q uovembre  170»  , de  la  prison  de  Neustadt,  où  lVjnpcreur 
l’avait  mis,  et  va  former  uu  nouveau  parti  en  Hongrie^La  France 
lui  envoie  du  secours  en  1705.  Dicte  d'Ouod  , tenue  au  mois  dé 
juin  1707  , dans  laquelle  Rarocti  fait  déclarer  le  trône  de  Hon- 
grie vacant-  Il  est  battu,  l'an  1708,  lé  3 amlt,  par  le  général 
Hcister,  a la  vue  de  Trcnskin.  L'an  1711 , il  est  obligé  J’afian- 
dotitier  la  Hongrie.  Le  17  avril  de  la  même  année,  mort  de 
l’empereur  Joseph.  I*  99  du  même  mois,  l'impératrice , sa 
veuve,  conclut,  avec  le»  mécontents,  un  traité  de  paix , par 
lequel  on  leur  rend  le»  anciens  privilèges  conservés  en  itjqo  au 
corps  de  la  nation.  Racoezi,  et  quelques  autres,  protestent  ton 
tn;  ce  traité;  mais  l'acceptation  des  plus  sages  lui- assura  son 
effet  pour  le  moment,  qui  était  critique. 
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périaoxà  Krotzka,  le  aa  juillet  1739.  La  fureur  Jes  Turcs,  à cette 
journée  , fut  telle  qu’o%  les  vit  combler  de  leurs  morts  les  fos- 
sés d’une  redoute  pour  s’en  emparer.  Siège  de  Belgrade  formé 
nar  le  grand-visir.  Tandis  qu’il  est  devant  cette  place,  M.  de 
Villeneuve,  ambassadeur  de  France  à la  Porte,  chargé  de  la 
médiation  du  roi  son  maître  , entre  en  négociation  avec  lui.  Il 
vient  à bout  de  le  déterminer  à renoncera  la  continuation  de 
ses  conquêtes,  et  même  à celle  de  Belgrade.  « Mais  la  précipi- 
» talion  du  ministre  de  l’empereur  rend  celle  bonne  dispnsi- 
» tion  inutile.  Il  ronsent  imprudemment  à la  reddition  et  res- 

• sion  de  Belgrade.  Les  préliminaires  Je  la  paix  sont  signés 

• avçc  cette  condition,  dans  le  cainp  des  Turcs,  par  le  grand- 
- vTsir  cl  le  comtr  de  Neuperg.  O11  Iistc  aux  Turcs  une  des 

portes  Je  Belgrade,  sans  attendre  la  ratification  de  l'empe- 
reur , et  les  hostilités  cessent.  La  négociation  se  suit  : le  mé- 
diateur continue  ses  lions  offices,  et  pour  réparer  la  faute  du 
ministre  allemand  , il  réussit  au  moiusà  obtenir  que  la  cita- 
delle et  les  fortifications  de  Belgrade  seront  démolies.  Enfin  , 
le  aa  septembre , le  traité  est  conclu  et  signé.  Les  Impériaux 
y cèdent  Belgrade,  tonte  la  Servie  et  la  Valachte,  et  les  Turcs 
» se  désistent  de  toutes  leurs  prétentions  sur  la  Hongrie,  aban- 
»*  donnent  le  hannat  de  Témcswar,  consentent  que  le  Danube 

• et  la  Save  servent  à l’avenir  de  bornes  aux  deux  empires.  • 
(Journal  de  Louis  XV.  ) L’empereur,  pai  une  lettre  circu- 
laire à ses  ministres  dans  les  differentes  cours,  se  plaint  amère- 
ment de  la  conduite  des  comtes  de  Wallis  et  de  Neuperg  dans 
cette  affaire.  Mais  il  n’en  témoigne  pas  moins  de  disposition  a 
maintenir  le  traité  de  paix , et  en  effet  l’échange  des  ratifications 
de  ce  traité  se  fit  , le  5 novembre  suivant  à Constantinople, 
dans  le  palais  de  l’ambassadeur  de  France.  ( Journal  de  Verdun .) 
Charles  fait  arrêter  ces  deux  généraux,  et  établit  une  commission 
pour  instruire  leur  procès.  Mais  pendant  le  cours  de  la  procé- 
dure, Il  meurt  le  ao  octobre  174°*  ( Voyet  Charles  VI , empe- 
reur. ) 


CHARLES* 


171a.  Ch  4ML*  S d’ Autriche,  empereur,  est  couronné  roi  de 
ïl-uigric  à Premourgj  le  21  avril  17 1».  A l'occasion  de  ce  cou- 
ronnement, les  Hongrois  lui  firent . prescrit  d'un  gobelet  Je 
vcnmril , haut , dit -ou , d’une  aune  et  demie , et  d’utie  bourse 
remplie  de  cent  mille  ducat».  L’an  1716,  il  se  ligue  arec  les 
Vénitien!  contre  les  Turcs.  Ses  généraux  , le  prmc‘*  Eugène  à la 
tetn  , battent  ce»  derniers  entre  Peter-  Waradin  et  Salcnkcmen  , 
le  5 août , et  emportent,  le  i3  octobre  suivant , Ternes war,  la 
dernière  place  que  ceux-ci  possédaient  en  Hongrie.  L'an  1717  , 
bataille  de  Belgrade,  où  les  Turcs  sont  défaits  le  16  août.  La 
ville  se  rend  aux  Impériaux  le  18  du  même  mois.  Paix  signée  à 
Pasiarowitz,  le  si  juillet  if»8,  entre  l’empereur  et  la  Porte. 
D’empereur  y gagne  les  villes  et  bannats  ae  Témcswar  et  de 
Hel  grade,  avec  unr  partie  de  la  Servie.  La  guerre  recommence  , 
l'an  >737,  en  Hongrie,  contre  lesTorcs.  N usa,  pris  le  a8  juillet 

Ëar  les  Impériaux,  est  repris  par  les  Turrsic  21  octobre  suivant, 
'rsov a est  forcé  par  ces  derniers,  le  9 août  1738.  Défaite  de»  lm- 

II.  — a, 


MARIE-THERESE  D’AUTRICHE. 

1741-  MAniF.-TiifntsE-WAi.?rRCE- Am£i.if.-Ciiristikk , 
fille  de  ÏVtnpereur  Charles  VI,  née  le  i3  mai  1717,  mariée, 
le  ta  février  1736  , à François,  dur  de  Lorraine  ; puis  empe- 
reur , fut  couronnée  reine  de  Hongrie,  le  aS  ium  >741  , à 
Presboure,  dans  le  tenu qu'une  grande  partie  de  l'Allemagne, 
appuyée  de  la  France,  travaillait  a la  dépouiller.  Ayant  assem- 
ble les  quatre  ordres  de  l'etat  , elle  parut  au  milieu  d'eux  , te- 
nant entre  ses  bras  son  fils  aîné  encore  au  berceau , et  leur  par- 
tant en  latin  , elle  leur  dit  avec  cette  grâce,  cet  air  de  grandeur 
et  de  majesté  qui  ont  toujours  accompagné  cette  princesse  : 
Abandonnée  de  mes  amis , persécutée  par  mes  ennemis , attaquée 
par  mes 'plus  proches  parents  , je  nui  de  ressource  que  dans  votre 
fidélité , dans  votre  courage  et  dans  ma  ronstance.  Je  remets  entie 


vos  mains  la  fille  et  le  fils  île  00s  rois  , qui  attendent  de  vous  leur  su- 
ffit. Tou»  1rs  palatins  attendris  tirent  leurs  sabres,  en  s’écriant 
avec  transport  ; Moriamur  pru  rege  nosiro  The  resta.  Marie  était 
enceinte  alors,  et  îl  n’y  avait  pas  long  tems  qu’elle  avait  écrit  à 
la  duchesse  de  Lorraine,  sa  belle-mère  ; J'ignore pneore  s'il  me 
restera  une  ville  pour  faire  mes  couches.  Dans  tel  état  , elle  exci- 
tait le  xèle  de  ses  Hongrois,  elle  raqimail  en  sa  faveur  l’Angle-  • 
terre  et  la  Hollande,  elle  négociait  avec  le  roi  de  Sardaigne , et 
se»  provinces  lui  fournissaient  des  soldats.  I-»  Hongrie,  dit  un 
auteur  que  nous  copions , qui  n’avait  été  pour  ses  ancêtres  qu'un 
theàtre  éternel  de  guerres  civiles , de  résistance  et  de  punition  , 
devint  dès  ce  moment  pour  elle  un  royaume  uni , peuplé  de  *<•» 
défenseurs.  Trois  mille  gentilshommes  hongrois,  qui  avaient 
servi  en  Silésie  sous  le  comte  de  Neuperg,  montent  A cheval, 
leur  exemple  entraîne  tout  le  reste  de  la  noblesse.  Les  état»  de 
Croatie  fournissent  douze  mille  hommes,,  et  promettent  de 
lever  de  nouveaux  régiment*.  La  reine, accordant  la  liberté  à 
• tous  le»  serfs  qui  prendront  les  armes  pour  sa  défense,  un  nom- 
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I»re  infini  accourt  de  tous  côtés  se  ranger  sous  ses  drapeau*.  I* 
clergé  lui  fournil  généreusement  de*  tommes  considérables. 
Son  nom  , tléji  célèbre  , dit  un  autre  écrivain  f et  l’histoire  de 
ses  malheurs  portée  jusqu’au  fond  de  l'bsclavonie , et  sur  les 
bords  de  la  Drave,  enflamment  les  habitants  de  ces  tristes  con- 
trées de  l'enthousiasme  martial  qui  anime  tous  ses  sujets.  Il  sort 
de  ces  pays  sauvages  des  armées  de  troupe  légères  , si  connues 
depuis  sous  le  nom  de  Fandours  et  de  Tolpalscnes , dont  la  bra- 
voure étonnante,  l'habillement  singulier  et  l’air  affreux,  jetaient 
partout  l’épouvante , et  gravèrent  pour  long-teras  dans  la  mé- 
moire des  ennemis  de  leur  reine  le  souvenir  de  leur  figure  et 
de  leurs  actions.  On  vil  même  jusque  chez  l’étranger  des  preu- 
ves non  équivoques  du  vif  intérêt  que  des  particuliers  prenaient 
à la  situation  de  Marie-Thérèse.  Les  principales  dames  anglaises, 
assemblées  par  la  duchesse  de  Marlborongh,  se  cnllisèrrnl  pour 
lui  offrir  une  somme  de  cent  mille  livres  sterling;,  eû  forme  de 
«Ion  graluil.  Elle  eut  la  générosité  de  la  refuser,  ne  voulant 
«l'aulres  subsides  que  ceux  qu’elle  attendait  dè  la  nation  assem- 
blée en  parlement.  Son  cuurage  la  secourut  autant  que  ses  pro- 


pres sujets  et  ses  alliés.  Enfin , après  nne  guerre  de  huit  ans 
elle  parvint  à faire  une  paix  avantageuse  , qui  lui  assura  la  pos 
session  de  l’immense  héritage  que  ses  ancêtres  lui  avaient  Iran* 
mis.  Celte  illustre  princesse,  la  gloire  de  son  sexe,  le  modèl 
des  reines,  des  épuises  et  des  mères,  par  sa  pieté  sincère  e 
éclairée  , par  sa  grandeur  d'iinc,  par  la  sagesse  de  son  gouverne 
ment,  par  son  autour  conjugal , par  sa  tendresse  maternelle,  pai 
sa  boulé  compatissante  pour  les  malheureux,  succomba,  h 
29  novembre  1780  , maigre  tous  les  efforts  de  l’art,  k un  ca- 
tarrhe qui  l’enleva  i sa  famille  et  à scs  peuples  dont  elle  étai 
adorée,  dans  la  soixante-quatrième  année  de  son  âge  et  la  qua- 
rantième de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  tomheai 
de  ses  ancêtres  aux  Capucins  de  Vienne,  son  cueur  aux  Augui 
tins  Déchausses  de  la  même  ville,  et  ses  entrailles  dans  l’église 
métropolitaine.  ( Voyez  Marie-Thérèse,  reine  de  Bohême,  el 
Louis  XV  , roi  de  France.  ) 

Pour  la  suite  des  rois  de  Hongrie  t voyez  lei  empereurs  d’Oc- 
rident  et  d’Allemagne. 
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.DES  PRINCES  DE  TRANSYLVANIE. 


La.  Transylvanie  csl  une  grande  el  riche  province,  bornée  au  Gréer.  Le  marquis  et  le  prélat  réunissent  leurs  forces  pour 
Nord  par  la  Pologne,  à l’Orient  parla  Moldavie  et  la  Valachie,  faire  têle  à l'ennemi.  La  conquête  la  plus  considérable  des 
au  Midi  par  la  Valachie  , et  à l’Occident  par  la  haute  et  la  Turcs  fut  celle  de  Lippe,  qui  fut  ensuite  reprise  sur  eux.  Pcn- 
basse  Hongrie.  Le  blé  qu’elle  produit  en  abondance  passe  pour  danl  le  cours  de  cette  guerre,  Ferdinand  obtient  du  pape  9 
le  meilleur  de  l’Europe  Ses  vins  ont  à peu  près  la  même  répu-  le  ta  octobre  i55i  , le  ritapeau  de  cardinal  pour  Marlinusius, 
talion.  Trois  nations  différentes  habitent  celte  province,  les  et  presque  dans  le  même  tems  lui  procure  l'archevêché  de 
Sicules,  qui  descendent  des  Hun*  qu’Atlila  conduisit  en  Panno-  Slngome.  Castaldo  et  le  prélat  entrent  en  défiance  l'un  de 
nie  ; les  Saxons  , qui  s’y  établirent  du  tems  des  croisades  ; et  les  l'autre.  Le  premier  se  crovant  assuré  que  Martinusius  entretient 
Hongrois,  sous  le  nom  desquels  on  comprend  aussi  les  Mol-  des  correspondances  avec  la  Porte,  en  donne  avis  à son  maître, 
da vos,  les  Valaques  ci  les  Arméniens  établis  dans  ce  nava  Her-  “et  reçoit  un  ordre  de  se  défaire  de  lui.  Sforce  Pallavicini, 
menstadt  en  est  la  capitale,  et  Àibc- Julie  le  siège  de  l'évêque  Marc -Antoine  Ferra ro  , Campeggio  Monino,  Piacentino  et 
unique  de  Transylvanie.  Scaramoncia,  tous  italiens,  se  chargent  de  l'exécution.  Ils  vont 

trouver  le  cardinal  au  château  de  NVinitz,  près  de  Sassebes  , 
JEAN-SIGISMOND  ZAl’OLSKI.  lui  présentent  des  papiers  à lire , el  tandis  qu’il  commence  à 

les  parcourir,  Ferraro  le  trappe  A la  gorge  d’un  coup  de  poi- 
Parle  traité  conclu  , l’an  i5ï6  , entre  Jean  Zapolski  et  Fer-  gnard.  Le  cardinal  a la  force  de  le  repousser;  Sforce  accourt, 
clinand,  il  était  dit  que  dans  le  ras  où  le  premier  aurait  un  et  d’un  coup  de  cimeterre  le  renverse  sur  le  caireau  ; quatre 
fils,  la  Transylvanie  serait  démembrée  de  la  Hongrie  ,'-poùr  arquebusiers  l’achèvent.  Ainsi  périt,  le  it)  décembre  >55i  , 
faire  à ce  fils  une  principauté.  Le  cas  étant  arrivé,  l’an  i$4o,  à 1 âge  de  soixante-dix  ans  , cet  nomme  , que  ses  talents  illus- 
par  la  naissance  dç  Jean-Sigismond , cet  enfant  est  reconnu  , trèrent  beaucoup  plus  que  ses  vertus.  Son  corps  resta  soixante- 
presqu’en  venant  au  monde  , prince  de  Transylvanie.  Son  père,  dix  jours  sans  sépulture,  pendant  que  les  assassins  elaie.it 
en  mourant,  le  laissa  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  la  régencr  occupés  à piller  ses  trésors.  H est  à remarquer  qu'ils  finirent 
de  Georges  Marlinusius,  évêque  de  Waradin.  Ce  prélat,  nlus  tous  par  une  mort  tragique.  Les  Turcs  ayant  pris  Pallavicini, 
connu  sous  le  num  de  Moine,  dans  les  histoires  de  Hongrie  , le  firent  expirer  dans  des  tourments  cruels.  Campeggio  .Vtonim» 
parce  qu'il  avait  été  tire  d’un  couvent  des  ermites  de  Saint-  perdit  1a  tête  à Saint-Germain,  en  Piémont  ; ferraro , fut 
Paul,  près  de  Budc,  joignait  aux  qualités  qui  font  les  grands  pendu  à Alexandrie,  Scaramoncia  fut  écartelé  en  Provence; 
ministres,  la  hauteur  et  la  fierté  qui  caractérisent  les  des-  Piacentino  , après  avoir  perdu , dans  uri  combat  singulier,  la 
potes.  11  eut  de  fréquentes  altercations  avec  la  reine  Elisabeth,  main  dont  il  avait  frappé  le  cardinal , fut  tue  par  un  sanglier, 
qui  implora  contre  lui  le  secours,  tantôt  du  roi  Ferdinand  , sous  les  yeux  mêmes  de  Ferdinand.  Ce  prince  ne  recueillit  pas 
tantôt  «le  Soliman.  Marlinusius,  par  son  adresse  et  sa  fermeté,  le  fruit  qu'il*  avait  espéré  de  la  mort  (lu  cardinal.  Soliman  se 
para  tous  les  coups  qu’elle  lui  porta,  el  se  maintint  dans  te  mit  en  devoir*  de  la  venger.  Mébcmel,  brgtierbei  de  Romélie, 
poste  que  le  feu  roi  lui  avait  confié.  Cette  princesse,  l’an  tSSl,  vint , par  son  ordre,  avec  une  nouvelle  armée  en  Hongrie, 
se  voyant  près  de  succomber  ou  sous  la  puissance  de  la  maison  assiégea  Temesxvar,  dont  il  se  rendit  mattrr,  s’empara  ensuite 
d’Autriche  , ou  sous  celle  du  Turc , lasse  d'ailleurs  de  se  voir  de  Znlnock,  et  échoua  devant  Agria.  Les  Autrichiens,  en 
maîtriser  par  le  régent,  se  détermine  à céder,  au  nom  de  défendant  ce  pays,  soulevaient  contre  eux  mêmes  les  habitant», 
son  fils,  à Ferdinand,  ^Transylvanie,  pour  les  principautés  par  la  dureté  «le  leur  conduite.  Les  Transylvains , plus  raal- 
de  Ratihor  el  d’üppdrn , en  Sifésie,  que  relui-ci  donna  en  traités , ou  moins  endurants  j prirent  le  parti,  l’an  i554,  de 
échange,  au  jeune  prince.  Le  marquis  ( asialdo , général  de  rappeler  la  reine  Elisabeth  el  son  fils,  à qui  Fcrdiuand  refu- 
Ferdinand,  fut  le  négociateur  de  ce  traité,  dans  lequel  Mar-  sait  de  livrer  ks  duchés  qu’il  .leur  avait  promis.  Dès  qu'ils 
tinusius  eut  soin  que  ses  intérêts  ne  fussent  pas  oubliés.  Il  fut  rrparurcnl , la  noblesse  du  pays  V'ur  jura  une  fidelité  A l'épreuve 
convenu  que  Ferdinand  lui  confirmerait  le  gouvernement  de  la  de  la  séduction  de  Castaldo  , de  la  puissance  «le  Ferdinand  et 
province,  avec  le  titre  de  vaivode,  et  quinze  mille  ducat*  des  caprices  de  la  fortune.  Les  Turcs  viennent  à leur  appui, 
d'appointements , outre  le  tiers  des  saline*  de  Torda,  qui  fai-  et  prennent  diverses  nlares  en  Transylvanie.  L’an  iSSy,  la 
«aient  le  plus  liquide  des  revenus  de  la  Hongrie.  En  attendant  reine  Elisabeth  meurt  le  ao  septembre,  à l’Age  de  quarante  ans; 
la  ratification  de  ce  traité,  Castaldo  engagea  la  reine  A se  princesse  continuellement  exercée  par  des  revers  quVIle  soutint 
retirer  avec  son  fils  à Cassovie,  Soliman,  apprenant  ce  qui  avec  le  courage  d’une  héroïne,  et  la  résignation  d’une  chré- 
venait  de  se  passer,  entre  en  fureur,  et  fait  passer  une  armée  tienne.  Jean  Sigismond , son  fils,  eut  A se  défendre  non- 
considérable  eu  Hongrie,  sous  U conduite  du  begücrbci  de  seulement  contre  les  Autrichiens,  tuais  contre  ses  propres 
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sujets.  Les  Sicules  excitèrent,  en  Transylvanie,  une  violente 
sédition,  qu’il  vînt  à bout  de  réprimer  par  sa  fermeté.  Ferdi- 
nand ayant  cédé,  l’an  »5G3,  la  Hongrie  à Maximilien,  son 
fds,  il  continua  la  guerre  contre  ce  dernier,  et  remporta  sur 
lui  quelques  avantages.  Les  Tarares,  qui  étaient  venus  à son 
secours  , devinrent,  par  le*  cruautés  qu’ils  exercèrent  en  Hon- 
grie et  en  Transylvanie , de  nouveaux  ennemis  qu'il  eut  à 
combattre.  L'an  ibGti,  il  leur  livra  une  bataille  où  vingt  mille 
de  ces  barbares  fuient  taillés  en  pièces.  Enfin,  l’an  1S70  il 
lit  la  paix  par  la  médiation  du  roi  de  Pologne,  et  * l'insu  des 
Turcs,  avec  Maximilien.  Par  le  traité  qui  fut  conclu  entre  eux, 
il  renonça  au  titre  de  roi  , pour  ne  prendre  désormais  que 
relui  de  prince  sérénissime.  La  Transylvanie  intérieure  lui 
lui  abandonnée  comme  son  patrimoine,  et  il  tut  dit  qu'apies 
sa  mort,  1 ultérieure,  dont  il  jouirait  pendant  sa  vie,  retour- 
nerait à l'empereur.  Enfin , le  dernier  article  portait , qu'au 
cas  qu’il  mourût  sans  postérité,  les  étals  de  Transylvanie  éli- 
raient un  prince  qui  serait  dépendant  de  la  maison  d'Autriche. 
Jean • Sigismond  mourut  effectivement  sans  lignée,  et  sans 
même  avoir  été  marié,  à Albe-Royale,  le  13  mars  1S71.  11 
avait  eu  le  malheur  de  se  laisser  infecter  de  l’hérésie  socinicrtne, 
qui  avait  fait  des  progrès  en  Hongrie  et  eu  Transylvanie,  à la 
faveur  des  troubles. 

ETIENNE  BATTHORI. 

1. ^71  .Etienne  Battiiori,  seigneur  puissant,  brave,  vertueux, 
afTable  et  dune  taille  avantageuse , fui  «lu,  le  ai  mai  i5^t  , 
par  les  étal*  de  Transylvanie,  pour  succéder  au  prince  Jean- 
Sigisraond.  Son  élection  fut  confirmée  par  1rs  deux  cours  de 
"Vienne  et  de  Constantinople,  à la  charge  de  se  reconnaître 
vassal  de  la  première,  et  tributaire  de  la  seconde.  Etienne  avait 
d'abord  été  attaché  à l’empereur  Ferdinand;  il  perdît  même 
la  liberté  en  combattant  pour  lui.  Mais  son  attachement  cl  ses 
services  furent  payés  d'ingratitude.  Le  prince  Jean  Sigismond 
1 attira  ensuite  a sa  cour,  et  le  chargea  d’une  commission  im- 
portante auprès  de  l’empereur  Maximilien  11 , qui  le  lit  arrêter, 
sous  prétexte  qu’il  avait  contrevenu  à la  trêve.  Il  passa  dans 
sa  prison  trois  années  qu’il  employa  à s'instruire  par  la  con- 
versation de*  savants,  l’élude  de  l'h'iitoirc  et  la  lecture  des  bons 
livras.  Tel  était  le  prince  que  les  Transylvains  se  donnèrent. 
Son  mérite  était  trop  brillant  pouf  ne  point  offusquer  des  yeux 
jaloux.  Lan  iSy5,  Etienne  fut  obligé  de  prendre  1rs  aimes 
contre  un  seigneur  nommé  Béqucsii,  rjuïl  avait  eu  pour 
compétiteur  dans  le  tenu  de  son  élection,  et  qui,  ne  pouvant 
lui  pardonner  la  préférence  nu’il  avait  eue,  ne  cessait  de  cabale r 
et  trcxriter  la  J ramylvanie  a la  révolte.  Bi  qne.xsi,  assiégé  dans 
son  château,  prit  honteusement  la  fuite,  et  assura,  par  sa 
retraite,  la  tranquillilé  de  la  Transylvanie.  Elevé  la  même 
année  sur  le  trône  de  Pologne,  Etienne  cède,  l'an  1S76 , la 
Transylvanie  à son  frère,  sous  le  bon  plaisir  des  états.  ( Voy. 
/es  •rua  de  Pologne.  ) 

CHRISTOPHE  BATTHORI. 


Georges,  en  Esclavonie , prendTcette  place  d’assaut , emporte 
quelques  autres  villes , et  revient , au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  , dans  scs  élaU,  couvert  de  gloire  et  charge  de 
biftin.  Sigiwnood,  en  s’alliant  avec  Rodolphe,  n’avait  pas 
oublié  ses  intérêts.  S’il  y eût  jusqu’alors  quelque  doute  sur  la 
souveraineté  et  l’indépendance  de  la  Transylvanie,  il  fut  levé 
par  la  diète,  tenue  cette  année  à Presbouig  , où  dans  l’article 
trois,  le  prince  de  Transylvanie  est  reconnu  prince  libre, 
avec  le  titre  d’iV/as/mi/z/ic.  Il  aréompagna , Tan  t5q6,  l'ar- 
chiduc Maximilien,  dans  la  campagne  de  Hongrie,  et  eut  U 
ni  us  grande  part  dans  ses  expéditions.  Mais  Tannée  suivante  , 
la  crainte  «le  tomlter  entre  les  mains  des  Turcs,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  mettre  entre  eux  et  lui,  un  intervalle  qu’il 
ne  leur  serait  pas  aisé  de  franchir.  S'étant  rendu  à Prague , 
il  traite  avec  l’empereur  de  l’échange  «Je  ses  étals  contre  les 
principautés  d’Oppelen  et  Ratibor,  en  Siiesie.  On  célébra 
celte  abdication  comme  un  acte  d héroïsme  à Vienne.  On  s’en 
moqua  dans  le  reste  de  l’Europe , comme  de  Teffel  du  caprice 
et  d’une  étrange  pusillanimité.  L’événement  justifia  ce  dernier 
jugement,  I.’an  i5«yi,  en  exécution  de  ce  traité,  Sigismond 
se  rend  en  Silésie  au  mois  de  juin.  Le  regret  le  saisit  aussit ôt  ; 
il  en  part  au  mois  d'août  suivant  pour  retourner  en  Transyl- 
vanie. Nouveau  irait  de  la  légèreté  de  ceprincévL’an  i%g, 
il  remet,  avec  I agrément  des  états  assembles  au  mois  de  mars, 
la  Transylvanie  a son  cousin  André,  Cardinal  et 'évêque  de 
Va  r mie,  en  Pologne.  André  ne  jouit  pas  long-téim  de  cette 
principauté;  la  même  année  il  est  battu  , le  atS  octobre,  près 
«THeimaostadt  , par  Georges  Bas  ta  , général  de  1 Vmpcrenr , et 
trois  jours  après , les  ennemis  Tayaut  surpris  dans  sa  fuite  , 
lui  tranchent  la  tête.  Sigmnond  vint  encore  reprendre  le 
gouvernement  de  la  Transylvanie.  Battu  plusieurs  fois,  mai* 
surtout  le  a août  1601,  à Moitin,  il  y renonce  de  nouveau, 
l’an  i6oa,  et  #a  retire  au  château, de  Lobkowiu,  que  l’empe- 
reur lui  avait  aligné  pour  sa  retraite.  Depuis,  avant  encore 
voulu  remuer,  il  lut  arrêté  el  envoyé  prisonnier  a Prague,  oh 
il  mourut  le  30  mais  ifii3,  sans  avoir  eu  d’enfants  de  son  épouse 
(’hrist INB , fille  de  Charles  11,  archiduc  d’Autriche,  qu’il 
avait  épousée  le  6 août  i5«)5,  (morte  le  G avril  1631*) 

L’EMPEREUR  RODOLPHE. 

1G03.  L’empereur  Rodolphe,  devenu  maître  de  la  Tran- 
sylvanie par  la  dernière  cession  de  Sigismond  Batthori , établit 
une  espèce  de  triumvirat  pouf  gouverner  l'état.  Lan  i6o3  , 
les  Transylvains , mécontents  de  ce  gouvernement,  se  don- 
nent à Moïse,  prince  des  Sicules.  Moïse  entre,  le  9 juin  de 
la  même  année,  «ians  Wcissem bourg  , ou  Albe-Julie , qui  lui 
avait  volontairement  ouvert  ses  porte*.  Mais,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  «1  est  battu  par  les  Impériaux,  et  tué  dans 
le  combat.  L'ig  1604,  nouvelle  révolte  de  la  Transylvanie , 
et  d'une  partie  de  la  Hongrie,  sous  la  conduite  d Etienne 
Boiskûi , noble  hongrois.  Le  5 décembre,  Etienne  livre  bataille 
an  comte  de  Belle -Joyeuse , général  des  Impériaux,  et  le  bat  à 
platc-couturc. 


i5"G.  Cfiristopiib  Battiiori  est  élu  prince  de  Transylvanie  à 
la  place  d Etienne , son  frère.  Les  infirmités  de  ce  prince  ren- 
dirent son  régne  asscx  court  et  très  languissant.  Il  mourut  Tan 
i58i  , laissant  uri  fils  nomme  Sigismond,  qui  lui  succéda,  et 
une  fille  appelée  Grisilde,  qui  fm  mariée  à KamosLi , chance- 
lier de  Pologne. 

SIGISMOND  BATTHORI  II. 

t5ftt  Sigismond  Batthori,  fils  de  Christophe,  lui  succéda, 
1 an  i5oi , par  le  choix  des  états.  L’an  i5q5  , ligué  avec  !Vm- 
j.m*ur  Rodolphe,  contre  les  Turcs,  par  un  traité  conclu 
le  * mars , U bat  le  vuir  Stnan , devant  Je  château  de  Saint- 


ET1ENNE  BOTSKAÏ. 

i6o5.  Etienne  Bôtseai,  protestant  de  religion,  se  fait 
reconnaître,  au  mois  d’avril  iGoâ,  prince  de  Transylvanie 
par  les  états  du  pays.  (Sponde.)  Le  sultan,  sous  la  projection 
duquel  il  s’était  mis,  le  confirme,  au  mois  de  novembre  suivant, 
dans  celle  principauté,  comme  «Lins  celles  de  Moldavie  et  de 
Valachic,  dont  il  s’etait  pareillement  emparé.  11  y ajouta  le 
litre  de  roi.  L’an  1G06,  par  le  traite  conclu  le  a3  juin  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Porte,  Bolskai  se  lait  reconnaître,  par 
l’empereur,  princ  e de  Transylvanie,  comte  des  Sicules  cl  palatin 
de  Hongrie  ; dignités  «pii  se  perpétueront,  est  il  dit,  dans  sa 
race  masculine,  jusqu  a son  extinction;  après  quoi  la  'Irau- 
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«vlranie  doit  retourner  » l'empereur , ou  plutôt  i la  maison 
d* Autriche.  Lliennc  meurt  à t-anovn-  . empoisonne , dt'-on , 
par  son  secrétaire , i la  sollicitation  de.  Turcs,  le  aR  dec.n.Ue 
5e  U mOme  année , mus  laisser  d’enfants  de  son  épousé  Cathü- 
mitE,  fille  du  comte  Magorassi. 

S1CISMOND  RACOCZI. 

1607  Sicismosd  DE  Felsoe  Vidas,  prince  de  Racocri 
( et  non  Raçntski  ),  dont  1a  valeur  s ciait  signaler  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  est  élu,  malgré  lui,  prince  de  Transylvanie, 
dans  un  igc  avancé,  le  aa  février  1C07,  par  les  états  assembles 
i Cbusembourg.  L'empereur,  * qui  cette  principauté  devait 
revenir  après  la  mort  Je  Bolskai , suivant  le  traite  fait  avec  lui, 
dissimule  celle  élection.  Racoczi,  l’an  1608,  algique  à raison 
d*  sc«  infirmités  , et  se  retire  à Sarrente , ou  il  mourut  I an 
i6i3,  dans  une  heureuse  obscurité,  bissant  un  fils  nomme 
Georges  » qui  viendra  ci-après. 

GABRIEL  BÀTTHORL 

1608.  Gabriel  Battuohi  sucréda,  par  le  choix  des  étals 
et  la  faveur  des  Turcs,  à Sigismond  Racoczi.  informe  que 
l:t*mr*ercur  se  prépare  i faire  valoir  ses  droits  sur  la  Irarmi- 
vanié , il  le  prévient  par  une  députation  dont  le  succès  fut 
un  traité  par  lequel  il  était  reconnu  vaivode  ijc  Transylvanie, 
à condition  de  recevoir  garnison  allemande  dans  les  villes  de 
sa  domination.  La  Porte,  instruite  de  ce  traité  par  Betléeip 
Gabor,  qui  aspirait  à sa  e lace , envoie  contre  lui  deux  corps 
de  troupes,  commandes,  Vun  par  Sandar  Bassa , 1 autre  par 
Oeli.  Batthori , poursuivi  de  place  en  place,  et  se  voyant  sam 
ressource,  se  fait  donner  la  mort  à Vallenèsc,  par  un  de  sei 
soldats,  le  37  octobre  de  l'an  i6i3.  • 

BETLEM  ou  BETLÉEM  GABOR- 

,6,3.  Bethlem  Gabor,ou  Gabriel  Betléem,  noble  bon 
grois  et  calviniste,  persécuteur  de  Gabriel  Batthori,  qui  l’avait 
comble  de  bienfaits,  est  déclaré  prince  de  Transvlvanie , le 
3o  octobre  i6i3  , par  Sandar  Bassa  , titre  que  les  eTats  assem- 
blés à Hermanstadt  lui  confirment.  L’an  1619,  il  se  déclare 
le  protecteur  des  rebelles  de  Bohême,  et  conclut  une  ligue 
avec  eux.  Tandis  que  l’empereur  Ferdinand  est  occupé  à réduire 
ce  pays,  il  entre,  au  mois  de  septembre,  dans  la  haute  Hon 
crie  à la  tête  d’une  arrnee,  faisant  porter  devant  lui  un  éten 
dard  sur  lequel  on  avait  peint  deux  chevaliers  quj  unissaient 
leurs  mains,  et  au  bas  desquels  on  lisait  cette  devisé:  Con - 
fixderalio  et  concordia.  Ne  trouvant  presque  point  de  résistance, 
il  s’avance  jusqu’à  Presbourg,  dont  il  se  rend  maître  , le  ao  oc- 
tobre, et  s’y  fait  reconnaître  prince  de  Hongrie.  Vienne  croyait 
déjà  le  voir  sous  srs  murs,  et  en  tremblait  d effroi.  Mais  la 
disette  de  vivres  l’oblige  de  revenir  sur  ses  pas.  S’étant  arrête 
à Neubausel , il  y convoque  une  assemblée  des  états  de  Hon- 
grie, de  Silésie  et  de  Lusate  , dans  lanuellç  il  fut  'résolu  de  le 
déclarer  roi  de  Hongrie.  Mais  la  proclamation  et  le  couron- 
nement furent  remis  à un  autre  lems.  Le  comte  de  Buquo 
reprend  Prediourg,  le  10  mai  thaï  , et  met  ensuite  le  siège 
devant  Neuhauscl , où  ü est  tué  la  10  juillet.  L’an  iba4  * 
le  8 mai  (Mercure  Français ) . Galmr  conclut  à Vienne,  par  scs 
députés,  un  traité  de  paix  avec  l’empereur  Ferdinand  11,  par 
lequel  il  est  reconnu  prince  de  Transylvanie,  en  renonçant 
au  titre  de  roi  de  Hongrie,  et  obtient  les  duchés  d’Onpelen 
et  de  Itatibor,  cp  Sile^ie.  L’an  *^9,  sur  la  nouvelle  que 
Gustave- Adolphe , roi  de  Suède,  se  prépare  à pénétrer  en 
Allemagne,  il  bit  dg  roii  cote  des  préparatifs  pour  entrer  en 
Hongrie.  Mais  une  hydropisie  nui  lui  survient,  fait  évanouir 
ce  projet.  Il  meurt  dé  cette  maladie , au  mois  de  novembr 
de  la  même  année.  On  dit  que  seutant  approcher  sa  dernière 
heure,  il  Gl  un  testament  par  lequel  i{  donnait  à l’empereur 
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un  cheval  de  prix,  richement  enbamache,  et  4°,00fl  ducats. 
Il  y avait  un  legs  semblable  pour  le  roi  de  Hongrie,  et  un  autre 
de  b même  espèce  pour  le  sultan  Ainurat  IV.  La  bizarrerie  de 
ce  testament  ne  démentait  point  la  conduite  que  le  vaivode 
avait  tenue  dans  l'administration  de  ses  affaires.  Sun  caractère 
était  un  mélange  d'avarice  el  de  générosité,  de  valeur  et  d'in- 
constance , de  vertus  et  de  vices, qu’il  serait  difficile  de  définir. 
On  peut  regarder  le  tableau  de  sa  vie  comme  une  suite  de 
singularités , sur  laquelle  on  ne  saurait  asseoir  de  jugement 
solide.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire , c’est  qu’il  joignait  un  peu 
de  folie  à de  grandes  qualités.  Sia  femme. , Catherine  de  Bran- 
debourg , dont  il  ne  bissa  point  d'enfants,  lui  survécut.  Elle 
gouverna  b Transylvanie  jusqu'à  la  teuue  des  étals. 


GEORGES  RACOCZI  I. 

i63i.  Les  états  de  Transylvanie,  après  avoir  élu  pour  leur 
prince,  l’an  iü3o,  à Waradin,  Etienne  Bptléem,  proche  parent 
de  Gabor,  révoquent  cette  élection  en  i63t , et  proclament 
Georges  Racoczi  , vulgairement  appelé  Hagotzi.  Résoin  de  se 
rendre  indépendant , il  ne  ménagea  ni  l’empereur  ni  Je  sultan, 
et  s'allia  aux  Suédois  avec  lesquels  il  dévasta  b Pologne.  Les 
Protestants  de  Hongrie  trouvèrent  en  lui  un  défenseur  ardent. 
Attaqué,  l’an  iB3b,  parles  Turcs,  protcctpursde  b maison  de 
Betléem  qu’il  maltraitait,  Raroc7.i  leur  fait  lace,  et  les  repoussa 
vigoureusement.  L’an  1644,  pour  faire  diversion  aux  forces  de. 
la  maison  d Autriche  , employées  en  Allemagne  contre  les  Sué- 
dois, il  fond  sur  la  haute  Hongrie,  pille  quantité  de  bourgs  ou 
de  villages,  emporte  d’assaut  Câssovie,  au  mois  de  mars  et 
plusieurs  autres  places  dans  le  cours  de  cette  année  et  delà  sui- 
vante. Paix  entre  ce  prince  et  l’empereur,  conclue  le  a6dc  juillet 
i645  , à des  conditions  trop  avantageuses  pour  le  premier.  L’an 
1Ü48»  d se  met  sur  les  rangs  pour  b couronne  de  Pologne,  et  se 
présente  à b tête  de  trente  mille  hommes,  pour  combattre , s'il 
est  ehi,  contre  les  cosaques,  avec  lesquels  la  république  était 
alors  eu  guerre,  ou  se  joindre  à eux  s'il  est  rejeté.  Cette  alter- 
native , proposée  avec  indécence , lui  fait  donuer  l’exclusion.  H 
meurt  le  a4  octobre  de  la  même  année  , après  avoir  été  marie, 
deux  fois  ; la  première  à Sophie  , fille  d’Etienne  Bclléem,  dont 
il  eut  Georges  Racoczi , qui  lui  succéda;  b deuxième  à Su- 
zanne Lorbmza  , qui  lui  donna  Sigismoud  , dans  la  suite  duc 
de  Montgatz,  et  mort  en  16S2.  Ce  prince  en  mourant  bissa  ses 
états  augmentés  des  deux  Valachies  qu’il  avait  conquises,  el  de 
grands  trésors  que  l’ambition  démesurée  de  son  successeur  trouva 
moyen  de  dissiper  en  pure  perte. 

GEORGES  RACOCZI  IL 

1648.  Georges  RAfor.zi  , est  élu  vers  la  mi-oçlobre  1648  9 
pour  succéder  au  prince  Georges,  son  père.  La  Pologne  , en 
t655,  sévit  plongée  dans  une  grande  confusion,  le  roi  Casimir 
ayant  été  poussé  jusque  sur  la  frontière  par  quelques  palatins  qui 
avaient  appelé  le  rui  de  Suède  à leur  secours.  Racoczî  croit 
l'occasion  favorable  pour  se  faire  iecoiiTU»ilre*1ui-mêmc  roi  de 
Pologne.  L'an  i65~,au  mois  de  janvier,  il  entre  dans  ce  pays  pour 
joindre  ses  armes  à celles  du  rot  de  Suède.  Battu  le  14  juilletsui- 
vant  par  les  Polonais  et  les  Impériaux  réunis,  il  est  obligé  de  re- 
prendre 1a  route  desps  états  , après  avoir  subi  la  loi  du  vain- 
queur dans  un  traité  de  paix  qu'il  signa  au  mois  d'août , et  s>n 
revient  avec  trente  domestiques,  reste  malheureux  d’une  armée 
de  vingt-cinq  à trente  mille  nommes  qu’il  avait  menée  en  Po- 
logne. Le  grand-seigneur  irrité  Je  son  irruption  dans  ce  royau- 
me , mamie  aux  Transylvains  de  lui  donner  un  successeur.  Ra- 
coczi  feint  de  se  démettre  de  sa  principauté  le  ta  d'octobre  ifi58r 
pour  éviter  une  déposition  dans  les  formes.  Les  états  lui  substi- 
tuent le  comte  Redeî  ; mais  Racoczî  chasse  peu  après  ce  rival. 
Il  entre  aussitôt  en  négociation  pour  mettre  la  Transylvanie  sous 
la  protection  de  l’empereur.  Là  chose  avant  léussi , les  Impe- 
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liauiet  les  Hongrois  viennent  enfouie  se  ranger  sous  srs  dra- 
pfaut,  Il  marche  à leur  tête  contre  le  pacha  de  Bu  de,  oui  s’etait 
mis  en  campagne  à la  tête  d’une  noftibreusc  armée,  cl  le  met  eu 
déroute  près  d'Arad.  Cependant  le  grand  visir  s’avancait  avec 
une  autre  armée  de  cent  mille  hommes.  Les  états  de  Transyl- 
vanie lui  députent  pour  désavouer  la  conduite  de  leur  prince. 
Il  arrive  sur  les  lieux,  Repose  Racoczi , et  nomme  A'asio 
Rarczai  , ou  Bandai  A cas , pour  le  remplacer.  Racoczi  rentre  en 
Transylvanie,  après  le  départ  du  visir  , et  Ciit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  recouvrer  ses  états.  L'an  »(>•  o,  il  meurt  à Waradin, 
le  a<>  juin  , des  blessures  qu'il  avait  remues  le  a?  mai  ilans  une 
bataille  donnée  entre  G ni  le  et  Colosw.ir  «contre  les  turcs.  (D’A- 
vrigni , de  Saci.  ) M.  PfelTrl  dit  qu'il  fut  lue  devant  ClauM-m- 
bourg.  Il  eut  deSoPUir.  Batthori,  son  épouse  (morte  en  1679) 
François  , qui  eut  part  aux  troubles  de  Hongrie,  et  mourut  en 
il»;*?,  laissant  de  sa  femme  Hélène  d'Esdriu,  fille  de  Pierre  , 
comte  de  Serin , un  fils  nommé  François-Léopold,  et  Julie- 
Barbe,  mariée,  cri  ifiqi  , à Ferdinand  Gobert,  comte  d’Aspre- 
monl- Reiclieim.  Helène  d'Esdriu,  inère  de  ces  deux  enfants, 
épousaen  secondes  noces  le  fameux  Eméric  Tckéli , chef  des  mé- 
contents de  Hongrie.  . 

KÉMEM  JANOS,  ou  JEAN  KEMIN, 

iffio.  Klmtm  J A NOS , général  des  troupes  de  Racoczi,  lui 
succéda  , l'an  i6t*o,  par  le  choix  des  étals  assembles  à lti.st riez. 
Barrzai  lui  céda  ses  droits  sur  cette  principauté  moyennant  une 
pension;  mais  peu  apres  Kérneoi  lui  fait  trancher  la  tète,  ou 
selon  le  comte  heijrra  Ntklus,  le  fait  assassiner  dans  une  par- 
tie de  chasse  sur  des  soupçons  de  trahison.  L'an  ifiGr , les  Turcs 
déposent  Kémeni  qui  s'eiail  mis  sous  la  protection  de  l'empe- 
reur , rl  nomment  à sa  place  Michel  Abaffi . qui  ayant  été  pris 
en  guerre  par  les  Tar tares  avait  clé  pendant  quelque  trms  leur 
esclave.  kerneni  périt , le  1 feviier  i6l<3  , écrasé  sous  les  pieds 
des  chevaux  dans  une  bataille  contre  son  compétiteur. 

MICHEL  ABAFFI  !■'. 

iffia.  Michel  Abaffi  ilcvient  paisible  possesseur  de  la  Tran- 
sylvanie par  la  mort  de  kerneni.  L'an  tlil>4  « après  avoir  servi 
jusqu'alors  les  Turcs  en  Hongrie  , il  se  fait  comprendre  dans  la  1 
trêve  de  vingt  ans.  conclue  à Téineswar  entre  la  cour  de  Vienne 
ci  la  Porte.  Il  y e*l  reconnu  par  ces  deux  puissances  vaivode  de 
Transv  Uanie  , avec  confirmation  dos  anciennes  limites,  lois  et 
iriv  ilrges  de  la  province.  Mais  son  penchant  fut  toujours  pour 
es  Turcs  et  les  mécontents  de  Hongrie,  nui  trouvèrent  souvent 
des  secours  et  un  asile  chez  lui.  I.e  duc  de  lorraine  ayant  pé- 
nétre , l’an  ifiS;  , dans  la  Transylvanie,  soumet  cette  "province 
sans  la  ravager.  Abaih  avait  pris  la  fuite  à son  approche.  Cons- 
terné de  la  perte  de  ses  elgjs , il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Tein- 
peieur  qu’il  vint  à bout  de  fléchir,  en  lui  promettant  de  le 
servir  fidèlement  et  de  rompre  toute  inlrlligntce  avec  le  Turc. 
L'empereur  non-seulement  lui  rendit  sa  principauté,  main  con- 
sentit que  son  fils  lui  succédât  , et  accorda  aux  Transylvains 
quelques  conditions  qui  dallaient  leur  orgueil  : (ceci  est  du  H 
mai.)  Depuis  re  tems , Ahafli  vécut  tranquille  jusqu'à  sa  mort 
Arrivée  au  mois  d’avril  itiqn,  dans  la  cinquante-huitième  année 
de  son  Age.  D'A  N nk  IkjvtEniF.HN.  son  épouse  , il  laissa  un  fils, 
nomme  tomme  lui , qui  le  remplaça. 

MICHEL  ABAFFI  If. 

1690.  Michel  Abaffi  11 , né  l'an  1677 , est  mis  en  nosses- 
«ion  d<’«  eiats  de  son  père  au  mois  de  mai  1690,  sous  des  tu- 
tenrs  que  l'empereur  lui  donna  à cause  de  sa  minoiilé.  Les 
Turcs,  Je  leur  fAté . pomment  à celte  principauté  le  comte 
Eméric  Tékeli , qui  s'y  rend  aussitôt  à la  tête  de  vingt-quatre 
mille  hommes.  Après  avoir  conquis  plusieurs  places  , il  cal  obli- 


gé de  les  rendre  La  même  année  et  d’évacuer  le  paya.  Alors  il  se 
relire  A Constantinople,  où  il  vécut  eu  particulier  jusqu’au  i3 
septembre  170a,  qu’il  mourut  catholique  près  de  Nicomédie. 
L’an  1G94»  Abalfi,  mandé  à la  cour  de  Vienne,  est  contraint 
Je  céder  ses  étals  à l'empereur,  moyennant  une  pension  , et  le 
titre  de  prince  de  l’empire.  Depuis  re  icms  la  Transvlvanic  est 
Jrmr.uree  sous  la  puissance  de  la  maison  d’Autriche,  malgré 
les  efforts  que  les  mécontents  ont  encore  faits  depuis  pour  Fcn 
retirer.  Ahafli  mourut  A Vienne  le  1 février  1713,  et  son 
épouse,  Catherine  Betllem  , le  4 janvier  i;a5,  dans  la 
même  ville. 

H nous  reste  cependant  à parler  encore  d’un  nouveau  pré- 
tendant au  trAnede  Transylvanie  ci  des  efforts  qu'il  fit  sans  surets 
pour  y parvenir;  quoiqu'on  les  ait  dé, à touches  sur  les  rois  du 
Hongrie. 

t RA.Nçois-I.ropoLu  Racoczi  (c'est  ainsi  qu’il  signait  luj« 
me  inc,  et  non  pas  Uagolzki),  né  le  27  mars  ttrifi,  de.  François- 
Kacoczi  cl  d'flelène-Aurorr-Véronique  , fille  du  comte  Pierre 
Szerini  ( Serin  ) , décapité  à Neujtadt  en  ifi?i , avait  à peine  six 
mois  lorsqu'il  perdit  son  père.  Un  a vu  , à I article  de  Hongrie, 
la  part  que  celui-ci  cul  aux  troubles  de  ce  rovaume.  Sa  veuve 
s étant  retirée  au  château  de  Moneatz  ou  Munkats  avec  son  fils 
et  Barbe-Julie,  sa  fille , née  en  iü;a,  se  remaria  l’an  iG«z,au 
mois  J août , à Eméric  iékéli  ou  Tliéokéoli,  dont  le  père, 
Etienne  Tckéli,  l’un  des  chefs  des  mécontents  de  Hongrie, 
mourut  en  dans  son  château  de  Kus,  tanJis  que  la  garni- 

son capitulait  avec  les  Impériaux  qui  en  faisaient  le  siège.  Eme- 
ric  mai  cita  sur  les  traces  de  son  père , et  l’effaça  nar  l’éclat  do 
scs  actions.  ta  princesse,  son  épouse,  ne  lui  cédait  point  en 
courage.  Obligée,  le  17  janvier  iWW,  de  rendre  aux  Impériaux 
le  château  de  Mnngatz , après  s’y  être  défendue  pendant 
plusieurs  années,  elle  fut  conduite  à Vienne  avec  sa  fille 
dans  un  couvent  d’ursulines,  tandis  qu’on  menait  son  fils  aux 
Jésuites  de  Prague  pour  y être  élevé.  François- Léopold  se  plaint 
amèrement  dans  ses  Confrssioiis  de  la  cruelle  indulgence  avec  la- 
quelle scs  instituteurs  traitaient  les  maladies  de  son  Ame  , et  du 
|»eu  de  soin  qu’ils  prenaient  de  le  retirer  des  impuretés  secrétes 
dans  lesquelles  il  tombait  fréquemment , jusqu’à  lui  laisser  même 
ignorer  la  gravite  de  ces  sortes  de  pèches , tandis  qu'ils  Parmi - 
s-dent  de  pratiques  minutieuses  d’une  dévotion  superficielle. 
L’an  lÜjt'l , il  quitta  ces  maîtres  qui  auraient  bien  souhaité  l’a- 
greerà  leur  corps , mais  qu’il  n aimait  ni  nVslimait  assez  pour 
Ise  livrera  eux,  rt  se  mit  à voyager  en  Italie.  A son  retour,  il 
épousa,  le  afi  septembre  ifiq*,  A Pologne  , la  princesse  Char- 
lotle-Amelie,  fuie  de  Charles,  Ludgrave  de  Hesse  /thinfeld , 
auteur  de  la  branche  de  Hcs*r-YYantYïrJ , et  d’Alexandrine  do 
Liuingen.  La  cour  de  Vienne  ne  vit  pas  avec  satisfaction  cette 
alliance  des  Jeux  maisons  de  Racoczi  et  de  liesse.  Le  cardinal 
Colonilz , et  le  comte  kinski , ennemis  de  François -Léopold 
Racoczi , augmentent  les  défiances  de  la  cour  impériale,  en  le 
faisant  passer  pour  auteur  du  soulèvement  des  Hongrois  et  des 
Transylvains.  On  lui  attache  des  espions,  et  sur  le  rapport  qu’ils 
font  des  correspondances  qu'il  entretenait  avec  le  ministre  de 
France  à Vienne  , M est  arrête,  le  10  avril  1701 , dans  son  châ- 
teau de  Saaros,  par  ordre  de  l’empereur,  et  conduit  à Neustadt. 
Un  capitaine  de  dragons  lui  ayant  facilité  son  évasion  le  9 de 
novembre  suivant  , il  se  sauve  en  Pologne  et  rencontre  à Varso- 
vie le  confie  Bé réuni  avec  lequel  il  se  lie.  Dc-là  ils  passent  en- 
semble en  Russie,  bien  déridés  l’un  et  l'autre  à mettre  tout  en 
oeuvre  pour  se  tirer,  ainsi  que  leurs  compatriotes,  de  l'oppres- 
sion de  la  maison  d'Autriche.  Une  diète  tenue  , l’an  170S , dans 
le  mois  d’août,  A Weisseml»ourg  ou  Albe- Julie , élit  Racoczi , 
prince  souverain  de  Transylvanie.  Racoczi,  au  moi*  de  sep- 
tembre suivant , en  convoque  une  nouvelle  ou  il  est  une  seconde 
fois  proclame  prince  de  Transylvanie,  dqc  et  chef  de  toute  la 
Hongrie,  et  père  de  la  pairie.  Pour  soutenir  ces  titres  il  n’eÛt 
d'abord  que  cinq  cents  hommes  de  pied  et  cinquante  cavaliers. 
Mais  cette  petite  année  dans  l’espace  Je  trois  ans  s'accrut  jus- 
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qu'à  soixante-quinze  raille  guerriers  , et  par  les  progrès  rapides 
qu’elle  fil,  porta  la  terreur  jusqu’au*  portes  de  Vienne,  lar  les 
traites  conclus  avec  Georges  Kacoczi  1 , la  France  avait  garanti 
le  maintien  de  la  maison  de  Kacoczi  dans  la  principauté  de 
Transylvanie  en  cas  d’efecliqn.  François,  avant  rappelé  a cette 
cour  ces  engagements , en  loi  notifiant  son  élection  , Lxjuis  XI 
donna  ordre  au  marquis  des  Alleursdc  lereconnaitre  pour  prince 
de  Transylvanie , pourvu  que  les  confédérés  renonçassent  for- 
mel iemeut  à la  domination  de  la  maison  d Autriche.  La  condi- 
tion fut  remplie  , dans  le  mois  de  mars  1707,  par  les  états  d O- 
nod.  Au  mois  d’octobre  suivant  , Auguste  , roi  de  Pologne, 
ayant  été  renversé  du  trône  , les  Polonais,  à la  sollicitation  du 
czar  , veulent  y placer  le  prince  de  Transylvanie.  Mais  Kacoczi 
refuse  cet  honneur  incompatible  avec  les  engagements  qu  il  a 
pris  envers  sa  pairie.  U avait  des  traîtres  parmi  ses  principaux 
officiers  dont  le  plus  dangereux,  Ladislas  Octaî , fut  cause  de  la 
défaite  totale  qu’il  essuya,  l’an  *70# , auprès  du  chileau  de 
TrcnsVin.  Le  pape  Clément  XI  achève  la  ruine  de  Kacoczi, 
l'an  *709  , par  la  défense  qu’il  lait  au  t’erge  de  Transvlsaniede 
reconnaître  d’autre  souverain  que  1 empereur.  La  noblesse  ca- 
tholique ayant  suivi  l’exemple  «lu  cierge,  Kacoczi  quille  brus- 
quement son  armée , le  a février  1710  , passe  en  Pologne  et  de- 
là en  Russie.  Pendant  son  ahsence,  Karoli  , général  des  confé- 
dérés, et  quelques  uns  de  leurs  dépotés,  signent  à karol  un 
traité  de  paix , conforme  aux  desiis  de  la  maison  d Autriche.  Ra- 
coczi  arrive  en  France  l’an  171a,  et  y est  reçu  avec  affection  par 
Louis  XIV.  Ses  talents,  ses  manières  nobles  et  son  caractère 

flein  «le  franchise  , le  firent  extrêmement  soûler  à la  cour  de 
rance.  Maison  même  teins  qu’il  recherchait Tamitiédcs  grands, 
il  pensait  i se  rendre  agréable  à Dieu  par  de  fréquentes  retraites 
chez  les  Camaldules  de  Grosbois , à quatre  lieues  au-dessus  de 
Paris.  Il  y fixa  enfin  sa  demeure,  l’an  1715,  après  la  mort  de 


TRANSYLVANIE, 

Louis  XIV.  Cependant  le  Turc  lui  laissant  entrevoir  quelque 
ressource,  il  part,  l’an  1717  , autorisé  par  une  consultation  de 
Sorbonne  , mais  contre  l’avis  du  régent  de  f*  rance  cl  celui  du 
czar,  et  se  rend  a Andriunple.  A son  arrivée,  les  intérêts  du  * 
sultan  n’étaienl  plus  les  mêmes,  la  Porte  ne  voit  plus  dans  celui 
qu’elle  avait  appelé  comme  un  allié  important,  qu’un  ami  peu 
intéressant , et  à la  fin  qu’un  hôte  nui  rst  à charge.  Il  sollicita 
la  permission  de  revenir  en  France;  le.  régent  la  refuse.  prin- 
cesse, son  épouse,  est  néanmoins  reçue  a Paris,  où  elle  mourut 
le  8 février  1 7 aa,  et  fui  enterrée  chez  le*  Camus  Déchaussés,  liai  - 
coczi  . abandonné  des  hommes  , tourna  toutes  ses  pensées  vers  le 
ciel.  11  s?  donna  entièrement  à A pénitence.  Dans  sa  retraite  , 
il  composa  lui-même  ses  Mémoires,  imprimés  en  «7%,  dans  les 
révolutions  de  Hongrie.  Son  testament  politique  et  moral  qu’on 
a mutile  en  le  mettant  au  jour,  l’an  1781 , est  un  autre  fruit  de 
sa  retraite.  On  a aussi  de  lui  , en  manuscrit , des  méditations . 
des  soliloques  , et  un  commentaire  sur  le  Pcntalcuquc.  Enfin  il 
dressa  les  confessions  de  sa.  vie  sur  le  modèle  de  celles  de  saint 
August  in.  L«’S  originaux  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont  à 
b bibliothèque  de  Saint-GcrnAin-Drs-Piés.  Tels  turent  le» 
principaux  exercices  de  Kacoczi  pendant  sa  longue  retraite  qu’il 
termina  par  une  mort  édifiante  le  8 avril  i;35  , a Kodosto  dans 
la  Romanir.  Son  cœur  fut  apporté  chez  les  Camaldules  à Gros- 
bois  et  placé  dans  le  cimetière  «le  ces  religieux  , suivant  ses  in- 
tentions. 11  avait  eu  «le  son  mariage  trois  eufants,  Joseph,  mort 
à Constantinople,  le j novembre  1728;  Georges,  connu  sous  le 
nom  de  marquis  «le  Sainte- Elisabeth,  marie  à Marguerite-Su- 
sanne  Pinthcrrau  de  Bois-Livle , «lame  de  Cléri,  en  Vexin,  mort 
à la  Chapelle-lès-Paris , «?n  juin  1706,  sans  laisser  d’enfants  de 
sa  femme  qui  mourut  k Cléri  le  ad  décembre  1768;  et  Charlotte, 
dccedée  sam  alliance. 
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La  Bohême  ( en  allemand  Bohmen\ y anciennement  la  forêt 
tlerrinie  ou  Ornnie  , si  célèbre  dans  les  auteurs  grecs  et  latins  , 
eut  pour  premiers  habitants  connus  1rs  Boïens.  Sortis  des  Gaules, 
sous  la  conduite  de  Sigovèse , vers  l'an  164  de  la  fondation  de 
Rome , ils  s’emparèrent  de  ce  pays  et  lui  donnèrent  leur  nom. 
Les  Boïens  en  furent  chassés  par  les  Marco  ma  ns  sous  le  règne  de 
l'empereur  Auguste,  et  se  retirèrent  dans  le  Norique,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Bavière  ( pays  des  Boïens.  ) 1 j Bohème 
conserva  néanmoins  le  nom  qu’ils  lui  avaient  donné.  Dans  la 
suite  (au  sixième  ou  septième  siècle  ) les  Slaves,  ou  Sclaves , 
sous  la  conduite  de  Tscheccus,  ou  Czcchus , vinrent  en  Bohème 
* et  en  chassèrent  les  Marcomans,  • Scion  l'opinion  la  plus  pro- 
» bable,  dit  M.  Biucbing , les  Sclaves  bohémiens  descendent 
» de  celte  partie  de  la  nation  des  Sclaves,  qui  portail  le  nom  de 
* Tsechiens,  et  qui  Habitaient  autrefois  lès  côtes  du  Palus  Mëo- 
» tide  et  de  la  mer  Noire.  U y eut  d’abord, ajoute-t-il,  plusieurs 
» républiques  de  Sclaves  sous  diverses  dénominations  : de  là 
» vient  qu’on  trouve  souvent  le  nom  tlu  pays  exprimé  au  plu- 
» riel.  » La  plus  puissante  dp  ces  petites  républiques  fut  ©elle 
qui  s’établit  aux  environs  de  Prague.  Elle  parvint  successive- 
ment à soumettre  les  autres  , ou  par  alliance  avec  leurs  chefs, 
ou  par  le  sort  de  la  guerre.  La  terreur  que  répandaient  partout 
les  armes  vic  torieuses  des  Francs,  inspira  aux  Sclaves  bohémiens, 
de  même  qu’aux  autres  peuples  voisins,  la  résolution  de  changer 
le  gouvernement  démocratique  et  aristocratique  en  monarchique. 
Leur  premier  duc  bien  reconnu  esl  Prémislas , ou  Prwmislas  , 
qui  fit  passer  l’administration  de  la  Bohême  à sa  postérité.  Char- 
lemagne rendit  à la  vérité  les  Bohémiens  tributaires  de  l'empire  ; 
mais  leur  dépendance  dura  peu  , et  ils  eurent  constamment  des 
démêlés  arec  les  Allemands.  Les  historiens  les  plus  exacts,  même 
nationaux,  ne  s'accordent  point  sur  le  teins  précis  et  la  durée 
des  règnes  des  successeurs  de  Przémislas,  jusqu’à  Borzivoi , pre- 
mier Juo  chrétien  du  tems  de  l’empereur  Amoul.  Ainsi  nous 
les  supprimerons  pour  commencer  par  ce  dernier. 

BORZIVOI. 

890.  Borzivoi,  00  Bouziwop,  dit  aussi  BonrwAi , succéda, 
l’an  8qo,  à son  père  Hostivitus,  du  tems  de  l'empereur  Arnoul , 
qui  céda  à Zurntipqld,  roi  «le  Moravie,  le  tribut  nue  la  Bohême  lui 
payait  ; mais  Zuentipolds’éiant  révolté  depuis,  Arnoul  le  réduisit 
par  ses  armes.  Borzivoi,  l’an  894*  embrassa  le  Christianisme , et 
fut  baptisé  par  Methodius,  evéque  de  Moravie,  avec  sa  femme 


* On  a rru  devnir  intervertir  Tordre  établi  par  le»  Bénédictin* , 
en  plaçant  c«t  article  à U suite  des  roi»  de  Hongrie.  ( Note  de  1 Edi- 
tent.) 


et  ses  enfants,  au  mois  de  juin  Je  la  même  année.  Quelque 
tems  après,  les  Bohémiens,  en  haine  de  son  changement  de  re- 
ligion , chassèrent  leur  dur  , et  mirent  en  sa  place  Stoymir , duc 
de  Bilin  , descendant , par  femmes  , des  anciens  durs;  mais  au 
bout  de  dix  mois  Borzivoi  fut  rétabli , et  plusieurs  bohémiens 
reçurent  le  baptême.  Borzivoi  construisit  des  églises  à Prague  et 
en  plusieurs  autres  lieux,  et  établit  des  écoles  pour  instruire  les 
peuples.  Mais  les  grands  tic  lîoln'me,  toujours  attachés  à leurs 
superstitions,  prirent  prétexte  «1rs  soins  qu’il  donnait  aux  affaires 
«le  la  religion,  p«jur  l’accuser  de  négliger  celles  de  l’état.  Leurs 
clameurs  augmentant  de  jour  en  jour,  Borzivoi , dans  la  crainte 
d’une  seconde  expulsion , prit  lé  parti  d’abdiquer.  Ayant  donc 
convoque,  l*an«joa  f et  non  pas  go5,  comme  le  disent  «les  mo- 
dernes ) , une  assemblée  generale,  il  y fit  elire,  pour  lui  suc- 
céder, son  filsainé,  la  septième  année  depuis  son  rétablisse- 
ment ; après  quoi  il  se  relira  au  chSteau  de  Tescben  , ou  il  mou- 
rut l’an  910.  Il  avait  épousé  Li  domille,  fille  de  Stavibgr  , 
comte  de  Mielnick , dont  il  eut  Spilignee , qui  suit  *,  VratisUs  , 
et  Buleslas,  mort  jeune* 

SP1TIGSÊE  1". 

qoa,  SPinr.wtl  I*T,  fils  aîné  de  Borzivoi  , eut  le  duché  Je 
Bohême  parla  démission  «le  son  père,  en  902,  sous  la  tutelle  de 
deux  comtes;  mais  bientôt  il  méprisa  leurs  conseils  , et  se  livra 
à toutes  ses  passions.  Il  mourut  jeune  en  907  , sans  laisser  d’en- 
fants. 

YRATISLAS  I". 

907.  Borzivoi , rappelé  ail  gouvernement  après  la  mort  «le 
son  fils  aîné,  ne  voulut  quitter  sa  retraiter  que  pour  faire  pro- 
clamer duc  VltATOLAS , son  second  fils  , encore  mineur,  pro- 
mettant Je  l'aider  de  ses  conseil.  Il  lui  donna  un  gouverneur 
sage  et  fidèle.  Y ratifias,  au  commencement  de  sou  règne,  épousa 
Drahomire,  de  Lutitz,  Lueensis , sous  la  promesse  qu’elle  fit 
d'embrasser  le  Christianisme.  Mais , après  la  mort  de  Borzivoi, 
celte  princesse  fut  l'ennemie  déclarée  des  chrétiens,  tandis  que 
son  «*poux  cherchait  à étendre  la  religion.  Il  s'était  «l’abord  allié 
avec  les  Hongrois  contre  la  Bavière,  oà  il  avait  remporté  avec 
eux  des  avantages , dont  une  bataille  perdue  en  q»3  fit  évanouir 
le  fruit.  Mais  l'assistance  qu'il  crut  devoir  au  roi  de  Moravie, 
attaqué  par  ces  harhatvs,  lui  fit  ensuite  tourner  ses  armes  contre 
eux  pour  ta  défense  de  son  voisin.  Les  ayant  battus  en  diverses 
rencontres,  il  1rs  obligea  de  rentrer  dans  leur  pays  , et  revint 
dans  le  sien  couvert  «le  gloire.  Ce  prince  mourut  le  *3  février 
gifi,  laissant  de  son  mariage  «leux  fils;  Wenceslas , qui  suit; 
et  Bukslaj,  avec  une  fille.  VralisUs  fut  enterré  dans  lVglise  do  , 
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Suint -Genres  de  Prague , où  Ion  voit  encore  sou  tombeau  avee 
une  inscription  qui  le  qualifie  de  bienheureux. 

WENCESLAS  I". 

916.  WlPCKSlAf  Iff,  né  l’an  908,  élevé  par  Ludomille , 
son  aïeule , succéda , l’an  916  , à son  père.  Pour  ôter  tout  sujet 
de  discorde  entre  lui  et  Bolrslas , son  frère,  on  assigna  au  plus 
jeune  le  district  de  Boleslavie  ^ au  nonl  de  l'Elbe.  Drahomire  , 
après  la  mort  de  son  mari , s étant  emparée  du  gouvernement 
pendant  la  minorité  de  ses  fils,  persécuta  les  Chrétiens,  fil  fer- 
mer leurs  églises,  et  fit  étrangler  Ludomilte,  sa  belle-mère, 
en  92a.  Os  troubles  cessèrent  lorsque  Wenceslas  prit  en  main 
les  rênes  de  l’état.  Elevé  «Lms  l’école  de  Budin  par  un  vertueux 
prêtre,  que  Ludomille  lui  avait  donné  pour  instituteur,  il  en 
avait  parfaitement  retenu  les  leçons,  dont  il  faisait  la  règle  de 
sa  .conduite.  Ilpnri  l’Oiscléhr,  roi  de  Germanie,  porta  plusieurs 
lois  la  guerre  en  Bohême  depuis  920  , dans  la  vue  de  rendre  ce 
pays  tributaire  de  son  royaume.  11  assiégea  enfin  Prague  en  q3o, 
la  prit  avec  le  duc  Wenceslas , et  soumit  la  Bohême  à la  loi 
qu  il  voulait  lui  imposer.  C’est  en  précis  ce  que  raconte  Bohus- 
laüs  Balhinus.  D’autres  Historiens  disent  au  contraire  que  Wen- 
ceslas, dès  qu’il  vil  entrer  le  roi  de  Germanie  en  Bohème,  vint 
au-devant  de  lui,  se  reconnut  son  vassal , et  que  jamais,  depuis, 
il  ne  ac  départit  de  cette  soumission.  Ce  qui  est  eerlain,  c’esl 
qu’en  q3i  il  vivait  en  très-bonne  intelligence  avec  Henri.  Nous 
voyons  en  effet  que  W cnccslas , avec  le  secours  du  même  roi , 
réprima  la  révolte  de  Radislas,  duc  de  Guriin.  La  Bohême,  pen- 
dant son  règne , eut  beaucoup  à souffrir. des  incursions  des  Hon- 
grois. Son  zèle  pour  la  reforme  des  abus , lui  attira  d’autres 
rnnemhr;  Boleslas,  son  frère,  fut  de  ce  nombre.  Celui-ci  ayant 
eu  un  fils,  invita  son  frère  Wenceslas  à venir  à Boleslavie  ou 
Bunlzbu,  assister  aux  fêtes  qu’il  faisait  pour  cette  naissance. 
Wenceslas  y fut  assassiné  dans  l’église,  «Je  la  propre  main  de 
Boleslas,  par  les  conseils  «le  Drahomire,  leur  mère  commune  , 
le  28  septembre  93b  , âgé  de  trente  ans.  Il  n’était  point  marié  : 
on  l’a  depuis  canonisé  comme  martyr.  1,’affrcusc  Drahomire  eut 
la  fin  qu’elle  méritait  : elle  tomba  près  de  Prague , l’an  «|58,  dans 
un  précipice,  où  la  terre,  dit  Dubravius,  semblait  s’être  en- 
tr’ouvertc  pour  (engloutir. 

BOLESLAS  I«. 

9^0.  Boleslas  Ier,  fils  de  Vrati&las  I**,  né  l’an  909 , s’empara 
de  toute  l’autorité  dans  la  Bohême  après  son  fratrici«Je,  et  com- 
mença par  y rétablir  l’idolâtrie,  où  sa  cruelle  mère  l’avait  élevé. 
Olton  1,  roi  de  Germanie , pour  venger  la  mort  de  Wenceslas  , 
déclara  la  guerre  au  duc  de  Bohême  ; mais  ses  généraux  furent 
plusieurs  fois  défaits  par  Boleslas.  Otton  s’étant  enfin  mis  lui— 
même  à la  tête  de  son  armée,  obligea  Bolt'sbs  à laisser  le  libre 
exercice  de  la  religion  chrétienne  en  Bohême,  et  à se  rendre 
tributaire  de  l'empire.  Mais  cette  soumission  ne  fut  pas  de  durée. 
Boleslas  s’étant  «le  nouveau  soulevé , Otton  l’assiégea , l’an  g5o , 
dans  Boleslav  ie , et  le  força  d’accepter  les  conditions  qui  lui  furent 
imposées.  Iæ  duc  de  Bonême  , corrigé  par  ses  défaites,  rétablit 
la  religion  chrétienne , bâtit  de  nouvelles  églises,  et  resta  depuis 
fidèle  a l’empereur,  qu’il  suivit  dans  ses  guerres  contre  les  Hon- 
grois. 11  mourut  le  i5  juillet  967,  laissant  de  Bolzè*B  DE  Sto- 
CHOU,  sa  femme,  Boleslas,  qui  suit;  Dauibroucka,  mariée  à 
Miciilas,  prince  de  Pologne,  et  quatre  autres  enfants. 

BOLESLAS  11,  dit  LE  DEBONNAIRE  et  LE  CHASTE. 

967.  Boi.eslas  II  succéda , l’an  9C7 , h Boleslas  I , son  père. 
11  fonda  l’évêché  de  Prague,  fil  bitir  vingt  nouvelles  églises, 
qu’il  dota  «le  revenus,  fit  fleurir  la  religion  chrétienne,  <*i  ap- 
pela, de  Saxe  à Prague,  Thiédagus,  qui  fut  !«•  premier  évêque 
des  Bohémien».  En  973,  il  remporta  une  victoire  sur  les  Païens 


de  Bohême,  qui  s’étaicnl  soulevés.  Après  la  mort  de  l’empereur 
Otton  1,  Boleslas  prit  le  parti  de  Henri,  duc  de  Bavière,  nui 
aspirait  à l’empire.  Mais  Otton  11 , ayant  fait  déclarer  Boleslas 
rebelle,  entra,  l’an  976,  avec  une  armée  en  Bohême,  où  fut 
surpris  un  corps  de  ses  troupes  près  de  Pilsen.  Le  du«-  de  Bo- 
hême, se  trouvant  encore  attaqué  de  nouveau , l'année  suivante, 
fit  sa  paix  avec  lYmpereur , et  sc  soumit  dans  la  diète  de  Qued- 
limbourg,  où  il  obtint  le  rétablissement  «le  l’évêché  de  Prague, 
du  consentement  de  l'évêque  de  Katisbonne , qui  était  l’ordi- 
naire de  la  Bohême.  Celle  eglise  fut  remise  sous  la  métropole  de 
Mayence , et  lui  demeura  soumise  jusqu’au  règne  de  l’empereur 
Charles  IV,  qui  fit  ériger  Prague  en  archevêché.  L’an  qîL, , Bo- 
leslas  envahit , sur  le  margrave  Ricdag,  la  Misnie , «pi  Krkard , 
successeur  de  Bicdag,  l’obligea  ensuite  de  restituer.  Bolrslas, 
duc  de  Pologne,  étant  venu  , l'an  994 , faire  une  irroption  dans 
la  Bohême,  fut  repoussé  avec  une  pet  te  considérable.  Le  duc, 
victorieux,  le  poursuivit  jusque  dans  le  cœur  de  scs  «’lals,  dont 
il  conquit  b capitale  (Cracovie) , et  d’autres  places  qu’il  retint, 
après  l’avoir  obligé  à lui  demander  b paix.  L’an  990 , nouvelle 
révolté  des  Païens  en  Bohême.  Le  duc , les  ayant  réduits,  leur 
propose  l'alternative  du  baptême  ou  de  b mort.  Ils  feignent  de 
se  convertir,  et  reçoivent  le  sacrement.  Mais  comme  il  s’en  re- 
tournait plein  «le  securité,  laissant  ses  troupes  errer  ci  et  là  dans 
b campagne , ils  courent  après  lui  dans  le  dessein  «le  l'enlever. 
Déjà  ils  commençaient  à 1 entourer  lorsque  son  armée  , avertie 
du  «bnger  où  il  était  , sc  réunit  et  vole  à son  secours.  Les  traî- 
tres sont  taillés  en  pièces , et  Boleslas  revient  triomphant  dan»  sa 
capitale.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Il  passa  tranquillement  le 
reste  de  ses  jours , occupé  à faire  fleurir  la  religion  dans  b Bo- 
hême. Ce  prince  mourut , plein  «le  jours  et  de  bonnes  wuvres , 
le  7 février  £99 , après  trente-deux  ans  de  règne.  l'.MME  DE 
Saxe,  son  épouse,  morte  en  toofi,  lui  donna  Boh'sbs,  «pii 
suit  ; Jaromir , Udalric , qui  viendront  ci-après,  Mésico,  Mislivoi 
et  Wbdiboi. 

Les  Bohémien^,  dont  b langue  est  un  dialecte  de  Pcsçbvon, 
sc  servaient  autrefois  des  mêmes  lettres  que  les  Russes.  Mais  , 
sous  le  lègne  de  Boleslas  11 , ils  adoptèreut  les  lettres  btiucs  , 
ainsi  que  la  liturgie  btine. 

BOLESLAS  1IL 

999.  Boleslas  111 , surnommé  l'Aveugle,  fils  de  Boles- 
las  11 , lui  succéda  l’an  99g  ; mais  il  n’eut  ni  le  courage  ni 
l'habileté  de  ce  prince.  Par  son  avarice  et  sa  lâcheté , il  perdit, 
en  l’année  1000 , Cracovie  , et  les  autres  conquêtes  de  son  père. 
Boleslas  Ier.,  due  de  Pologne,  sous  prétexte  de  terminer  leurs 
différents  dans  une  entrevue,  l’engagea,  l’an  100a , à venir  â 
Cracovie , lui  promettant  toute  sûreté.  Le  duc  de  Bohême  se 
confia  aux  insinuations  de  son  cousin  ; mais , par  b trahison 
b plus  marquée  , on  priva  de  b vue  Boleslas  après  le  repas, 
en  lui  appliquant  sur  les  yeux  une  plaque  ardente  de  cuivre  ; 
et  toute  sa  suite  fut  massacrée.  Boleslas , renvoyé  aveugle,  ré- 
signa le  duché  à son  frère  Jaromir , et  mena  une  vie  privée 
avec  EzeulaM  , sa  femme.  U mourut  en  1087  , âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans. 

JAROMIR. 

100a.  JaB0M!R\  frère  de  Bolrslas  III  et  son  successeur,  eut 
d’abord  à soutenir  l’irruption  de  Boleslas , duc  «le  Pologne  , 
qui  prit  plusieurs  places  en  Bohême  , s’empara  de  Prague  par 
trahison , excepté  le  château  , et  resta  maître  du  pays  pendant 
deux  ans.  Jaromir  se  retira  en  Saxe  auprès  de  1 empereur 
Henri  II,  dont  il  implora  le  secours.  L’empereur  pénétra  en 
Bohème  avec  son  armée,  en  too5,  prit  plusieurs  villes  , et 
envoya  Jaromir,  avec  un  corps  de  troupes , pour  recouvrer 
celle  de  Prague.  Boleslas,  ne  pouvant  résister,  prit  1a  fuite. 
Jaromir  fut  reçu  dans  Prague , comme  légitime  souverain  9 
♦ . Zl 
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’ Pan  iooC,  et  confirmé  ttar  Vffnpemr.  Il  gouverna  tranquille- 
ment jusqu'en  iota, qn  I «lalrir , son  frère , vint  Je  Bavière ivrr 
une  armée , gagna  le*  seigneurs  «le  Bohême , H envahit  le 
Juché.  L’empereur  ahaiiJonna  Jaromir,  sur  les  plaintes  des 
vexations  qu’il  exerçait  contre  *e*  sujets  et  contre  les  étranger» 
Jaromir,  d’aliord  enfermé  à Utrcrht , fut  ensuite  livré  à L «lat- 
rie , qui  le  priva  de  la  vue,  et  le  garda  ibi»  le  château  de  Lissa 
Les  deux  frères  se  réconcilièrent  dans  la  suite.  Jaromir  mourut 
de  mort  violente  , par  les  intrigues  d’un  polonais  nomme 
Cochan  , de  Varsovie  , vers  le  mois  de  novembre  io3y  , sans 
alliance. 

UDALRIC. 

loia,  ÜDALBIC,  frère  de  Jaromir,  ayant  été  confirmé  par 
l'empereur  dans  le  duché  de  Bohème , eut  dans  la  suite  beau— 
coup  de  peine  à éviter  les  embûche*  de  plusieurs  seigneurs 
l«»hémiens  qui  aspiraient  à sa  place.  En  toii» , il  prit  Micislai, 
fils  de  Bolesbs  Chrobri , roi  de  Pologne , devant  Meisven  , 
qu’il  assiégeait,  et  le  renvoya  ensuite.  Il  soutint  avec  avantage 
b guerre,  en  reafi,  contre  les  Polonais,  daus  la  Moravie  et 
1a  Lusace,  et  contre  l'empereur  Conrad  11  en  io3i.  L’dalric 
mourut  le  9 novembre  1007  , après  avoir  gouverné  la  Bohème 
vingt-cinq  aus.  BozfcNA  ou  Beatrix,  fille  de  Domarade,  labou- 
reur, sa  concubine  et  non  sa  femme, suivant  l'Annaliste  Saxon, 
k fit  père  de  Brciislas , «pii  suit.  Bozéua  mourut  en  io5a. 

BRÉTISLAS  I«. 

1037.  Brftisla3  , ou  BnzrTisLAS,  surnommé  le  Gvkh- 
BtER  et  l’Aciulle,  succéda  , l’an  io37  , à son  père  l’dalric  , 
du  consentement  de  Jaromir , son  oncle.  A Pige  de  dix-huit 
ans,  Brèlisla*  avait  enlevé  d’un  couvent,  près  de  R.itisbonne, 
l’an  loai  , Jl'Dtlll,  scrur  d’Albert  Otlon  , comte  dr  Srhwein- 
furt , et  l’avait  épousée  à Prague.  L empereur  Conrad  11  , sur 
les  plaintes  du  père  de  Judith  , porta  la  guerre  en  Bohème. 
.Les  deux  armées  étant  prêtes  à combattre,  Judith  s’avance  au 
milieu  des  troupes,  et  demande  h grands  cris  la  paix.  L’em- 
pereur se  laisse  fléchir  par  se»  prières,  cl  consent  à se  retirer 
moyennant  certaine  satisfaction  que  Brétislas  promet  «le  faire 
à soit  beau-père.  Ceci  arriva  du  vivant  d'Udalric,  l’an  102$. 

( Bokusl.  Bu  fit  in.  p.  161.) 

En  io38,  Brétislas , voyant  la  Pologne  sans  roi,  porta  la 
guerre  dans  ce  pays  , prit  Breslasv , Pnsnanie  , Gnesne  et  d'au- 
tres villes , enleva  un  butin  considérable , et  transporta  en 
Bohême  un  grand  nombre  de  peuple  a qui  il  donna  des  terres 
à cultiver.  L’empereur  Henri  lit , sollicité  par  Casimir,  roi  de 
Pologne,  tombe  sur  la  Bohême  eu  io4t.  Son  armée  est  défaite 
en  traversant  des  forêt*  sans  précaution.  Jl  revient,  l’année 
suivante,  avec  de  nouvelles  forces  , ravage  le  pays  et  assiégé 
Prague,  où  Brétislas  s’était  renfermé.  Leduc  de  Bohème,  hors 
«PéLat  de  résister , se  soumet  aux  conditions  que  l’empereur 
vent  lui  imposer  ; elles  furent  douces , parce  que  l’empereur 
craignait  sa  valeur  et  les  ressources  de  son  génie.  la  paix  s'étant 
faite  , Brétislas  attaque  ensuite  la  Silésie , qu’il  rend  tributaire 
delà  Bohême.  L’ait  io4q,  nouvelle  irruption  de  Brétislas  eu 
Pologne,  où  il  pren«l  Gnesne , Crac  ovie  , Posnanic  et  Vralis- 
iavie  , après  quoi  il  s’en  retourne , chargé  de  grandes  richesses 
qu’il  avait  tirées  surtout  de  la  première  de  ces  quatre  places. 
L’empereur  Henri  III  ^ A qui  les  Polonais  ont  encore  recours, 
ordonne  l Brétislas  de  rendre  l’or  et  l’argent  dont  il  s’est 
emparé.  Le  prince  le  refuse  ; on  lui  déclare  la  guerre. 
Prague  est  assiégée  par  l'empereur  l’an  lo5a.  Lxvêque 
Sévère  étant  s<rrti  de  la  place  pour  venir  trouver  Henri  dans 
son  camp  , k»  P****!  si  vivement  lu  difficulté  dé  la  prendre , 
qu’il  le  «termine  à consentir  à un  accommodement  qui  sauva 
l’honneur  de  k majesté  rn péri  ale.  Lte  retour  I Prague,  le 
prélat  eüjpS*  Brétislas  , à promettre  à l'empereur  quinze  cents 
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marcs  d argent  avec  l’hommage  , au  moyen  de  quoi  la  paix  «e 
bit.  ( Dnhriv.  liv.  vil,  p.  53.  ) Brétislas  se  préparait  à une 
nouvelle  expédition  contre  les  Hongrois,  lorsqu’il  tomba  ma- 
lade, à Chrudim.  Voyant  b mort  approcher,  il  déclara  Spiti- 
gnée  , son  fil*  aîné , prince  de  toute  la  Bohême , partagea  la 
Moravie  , à litre  d’apanage,  entre  ses  fils,  Vralisbs  , Conrad  et 
Otlon  , et  destina  l'évêché  de  Prague  à Jaromir , le  dernier 
«le  ses  enfants.  Judith,  leur  mère,  finit  ses  jours  le  2 août 
io5».  Brétislas  est  un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné 
dans  La  Bohême.  Il  mourut  le  10  janvier  (o55, 

SP1TIGNÉE.  IL 

jc55.  Spitignée  II , fil»  aîné  de  Brétislas  et  son  successeur 
en  Bohême  , fut  un  prince  inquiet  et  turbulent-  Le  premier 
usage  qu’il  fil  «le  la  souveraineté  , fui  «le  chasser  tou*  les  Alle- 
mands, sans  excepter  sa  propre  mère.  Il  est  vrai  qu’ils  viraient 
tlans  U Bohi'me  comme  dans  un  pajs  de  conquête.  Spit ignée 
attaqua  ensuite  ses  frères  en  Moravie.  Après  avoir  obligé  Via- 
tîslas  à *e  sauver  cbes  André,  roi  de  Hongrie,  il  retint  sa 
femme  en  prison.  H obligea  ses  deux  autres  frères , Conrad  et 
Ottou  , à se  rendre  , et  en  fil  les  principaux  officiers  de  sa 
maison  ; mais  ensuite  il  les  rétablit  dans  leurs  biens.  Etant 
revenu  des  égarements  de  sa  jeunesse  par  les  exhortations  de 
l' évêque  Sévère,  Spilignée  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le 
28  janrier  1061  , à trente  et  un  ans.  Il  avait  commencé  leaiou- 
veau  bâtiment  de  la  cathédrale  de  Prague.  On  remarque  que  k 
pape  Nicolas  II  lui  avait  accordé  la  permission  de  porter  la 
mitre  à b charge  d’un  cens  annuel  de  cent  livres  d'argent 
envers  l'église  de  Rome  ; ce  qui  (t’avait  jamais  été  accordé  à 
aucun  laïque. 

WRAT1SLAS,  ou  VRATISLA S Ur 

PREMIER  ROI  DE  BOUE  MX. 

1061.  ‘WnÀTTSLÀS  , prince  d'OImutr.,  se  mit  en  possession 
du  duché  «le  Bohême,  après  b mort  de  Spilignée,  son  frère, 
par  droit  de  majorât , comme  l’aîné  des  fils  restants  de  Bré- 
tislas. Il  panagea  b Moravie  entre  ses  frères,  Conrad  et  Otlon* 
Jaromir,  le  dernier,  qui  avait  embrassé  l'clat  ecclésiastique  , 
se  plaignit  vivement  d’être  frustré  d«s  b succession  paternelle. 
Pour  rapaiscr,  on  lui  donna  une  ville  en  Moravie.  U n eu 
fut  pas  content,  et,  s'étant  retiré  en  Pologne , il  en  amena 
des  troupes  pour  faire  1a  guerre  à son  frère.  L’évêché  de  Prague 
ètarit  venu  ensuite  à vaquer,  on  le  lui  donna  par  forme  d iu— 
deronilé.  L’an  1068,  le  pape  Alexandre  11  permit  à Wra- 
tislas  l’usage  de  b mitre,  comme  Nicolas  H I avait  accordé  a 
Spilignée.  11  avait  mérité  celte  faveur  aux  yeux  du  pontife  par 
le  zèle  ardent  avec  lequel  il  s’était  élevé  contre  les  supersti- 
tion* de  son  tem*.  Rien  n’était  si  commun  sous  le  regne  de 
Wratislas  que  les  devins  et  les  magiciens.  Pour  détruire  ces 
imposteurs,  il  établit  une  espèce  d'inquisition  qui  les  pour- 
suivit  à feu  et  à sang.  Voyant  que  les  Juif*  s’étaient  excessive- 
ment multipliés  en  liohime,  et  nue  , par  leurs  usures  ils  en- 
gloutissaient toutes  les  richesses  «le  l’étal , il  en  chassa  les  deux 
tiers,  et  contint  le  reste  par  de  sévères  lois.  ( Dubrav.  Kv.  VIII, 
pag.  63.  ) 

Attaché  à l’empereur  Henri  VI,  Wratislas  lui  mena  du  se- 
cours contre  les  princes  révoltés  de  l’empire , et  en  reçut , 

f>our  récompense,  b haute  Lusace  en  1070,  Henri,  l’an  1086, 
ni  donna,  le  16  juin,  clans  b diète  de  Mayence,  le  litre  de 
roi  de  Bohême , et  l’investit  en  même  teius  de  la  Lusace , de 
b Moravie  et  de  b Silésie.  AVralislas  fut  couronné,  le  3 juillet 
suivant , avec  sa  femme,  par  l 'archevêque  dcTrèves  et  l’w'êque 
de  Misnie.  ( Dubravius.  ) Léopold,  manruis  d’Autriche,  ayant 
fait  des  courses  dans  b Moravie,  NVralisus  vole  au  secours  de 
scs  frères,  et  oblige  le  marquis  a se  retirer.  Peu  de  tons  après* 


DES  DUCS , PUIS  ] 
Otlon  , l’un  Je  ces  deux  frères,  étant  mort , le  roi  de  Bohême 
veut  s'emparer  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses  enfants. 
Conrad  prend  la  défense  de  ses  ne  veux.  Wralislas  envoie  dans 
la  Moravie  son  fils  aîné,  Brétislas,  qui  se  déclare  contre  son 
père.  La  paix  se  fait.  Brctislas,  oubliant  ion  pardon,  aban- 
donne la  cour  pour  aller  s établir  en  Hongrie.  W ratislas  en 
fut  si  indigne  , qu’étant  au  lit  de  la  mort , il  appela  Conrad  , 
son  frère,  et  le  declaia  son  successeur , lui  recommandant  ses 
autres  fils.  Wralislas  mourut  le  14  janvier  109a.  Il  avait  épouse, 
i°.  Arabona  . qui  mourut  en  allant  rejoindre  son  inan  en 
Hongrie , après  être  sortie  de  la  prison  où  Spitignëe  lavait 
mise  ; a0.  ADÉLAÏDE  , tille  d’André  , roi  de  Hongrie  ; 3°.  Zua- 
TAVA  , fille  île  Casimir  l*r,  roi  de  Pologne.  Du  second  lit  il 
eut  Judith  , femme,  en  io83,  d’ U ladislas- Herman,  duc  de  Po- 
logne ; Ludomiltc , marice  au  comie  Y'igbcrt  de  Lusace  ; cl 
Brctisbs.  Du  troisième  lit  sortirent  Bolcslas,  Borzivoi , Wla- 
dislas et  Sobieslas,  dont  trois  parvinrent  au  duché  de  Bohême. 
Wralislas  avait  demandé,  l'an  10*0,  au  pape  Grégoire  VU , 
la  permission  de  faire  célébrer  ilans  ses  états  l'office  divin  en 
langue  esclavoi. ne;  cequi  lui  fut  refusé,  quoique  le  pape  Jean  V 111 
eût  accordé  cette  permission  aux  Moraves  et  à quelques  autres 
des  peuples  que  saint  Cyrille  et  saint  Méthode  avaient  con- 
vertis. 

CONRAD  I",  duc  de  Bohême. 

109a.  Conrad  I",  appelé,  par  son  frère  Wratislas,  à la  suc- 
cession de  Bohême , fut  reconnu  par  les  seigneurs  du  pays  en 
qualité  de  duc,  le  litre  de  roi  ayant  été,  comme  on  l’a  dit, 
personnel  à Wratislas.  Il  ne  gouverna  que  huit  mois,  et  appela 
ses  neveux  , fils  de  Wratislas,  à sa  succession.  Conrad  mourut 
le  6 septembre  1093.  Il  avait  épousé  WaLPCSOI,  qui  le  fit 
père  d'Cdalric  et  Je  Léopold , qui  eurent  Brinn  et  Zjuûïa  en 
partage. 

BRÉTISLAS  II,  duc  de  Bohème. 

jo<|3.  Brétislas  II,*  fils  aîné  de  Wratislas  II,  vint,  i la 
tête  d'un  corps  de  hongrois,  prendre  possessiun  de  la  Bohême, 
en  vertu  du  testament  de  Conrad , son  oncle.  Il  gouverna 
d’abord  fort  paisiblement.  Une  grande  partie  du  peuple  vou- 
lant reprendre  le  culte  des  Païens,  ce  prince  donna  un  édit 
sévère  contre  l’idolâtrie.  Il  leva  une  puissante  armée  contre 
les  Polonais , qui  refusaient  depuis  deux  ans  le  tribut  que  Bré- 
tislas 1M  leur  avait  imposé , ravagea  la  Silésie , qui  leur  était 
soumise,  et  en  amena  un  grand  butin  ; Brétislas  n’accorda  la 
paix  à la  Pologne,  qu’après  le  paiement  des  arrérages  du  tribut 
qui  avait  occasionné  la  guerre.  Ce  prince  eut  des  discussions 
avec  les  fils  de  Conrad  , et  les  chassa  de  laMoravic.  Etant  allé 
à la  diète  de  Hatisbonne,  en  1099,  il  y reçut  de  l'empereur 
l’investiture  de  ses  états.  Il  y fil  approuver,  en  raême-tems, 
l'accord  qu'il  avait  fait  avec  Borzivoi.  Brétislas,  étant  4 la  chasse, 
fut  tué,  en  décembre  itoo,  d’un  coup  de  (lèche,  par  l.orec, 
de  Varsovie,  son  ennemi.  Il  avait  épousé  LUCRÈCE  , fille  d’un 
prince  sur  le  Rhin  , dont  il  eut  Uudislas , qui  conduisit  un 
corps  de  troupes  en  Italie. 

BORZIVOI  II,  duc  de  Bohême. 

1100.  Borzivoi  II  , fils  de  Wratislas  II  , prit  possession  du 
duché  de  Bohème  le  a5  décembre  1 100.  Son  règne  et  les  sui- 
vants furent  remplis  de  troubles  et  de  divisions  entre  les  frères 
cl  les  cousins  des  durs.  On  avait  introduit  le  droit  de  majorai , 
et  le  plus  âgé  des  princes  devait  succéder.  Udalric  , fils  aine 
de  ConraJ  , se  trouvait  avoir  U prérogative  de  l'âge  : il  eut 
recours  à l'empereur  pour  avoir  le  duché.  Ce  prince  reconnut 
le  droit  d'Udafric;  mais  il  laissa  aux  Bohémiens  le  choix  entre 
Udalric  et  Borzivoi.  Le  premier  , faute  de  secours,  fut  obligé 
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de  se  désister.  L'anxio3,  Borzivoi  et  Suatopluc , son  cousin 
enuain  , fils  d'Otton  de  Moravie  , entrent  avec  des  troupes  en 
’olugne.  Le  duc  Boledas  III  donna  des  sommes  d'argent  pour 
les  laine  retirer  ; Borzivoi  prit  tout  l’argent  , et  refusa  d'en 
faire  part  à son  frère.  Suatopluc , irrité  , mena  des  troupes 
devant  Prague,  et  aspira  au  durhe  ; mais,  n’ayant  pu  réussir 
par  la  force,  il  forma,  avec  lia  Venovicesel  d’autres  seigneurs 
de  Bohême,  une  conspiration  contre  Borzivoi,  peu  aimé  des 
impies.  Ce  prince  se  sauva  avec  Sobieslas,  le  plus  jeune  de  ses 
ères  ,.chez  Bolcslas,  en  Pologne  , ensuite  chez  l’empereur  en 
Saxe;  Suatopluc  s'empara  du  duché.  Borzivoi  y rentra  deux 
fois;  mais  il  fut  toujours  obligé(dr  céder , comme  on  le  verra 
ci-après.  Ce  prince  mourut,  en  Hongrie  , le  a février  ua4* 

Il  avait  épousé  HtLBEROE  , fille  de  Léopold  le  Beau  , marquis 
d’Autriche , dont  il  eut  uu  fils  nomme  Jaromir. 

SUATOPLUC 

1107.  Suatopluc,  après  la  fuite  de  Borzivoi , son  cousin, 
occupa  le  durhe  varant  de  Bohême  , et  fut  reconnu  par  les 
étals.  L'empereur  Henri  V le  rita  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite,:  Suatopluc  fut  mis  en  prison  , et  Borzivoi  renvoyé 
en  Bohême  avec  quelques  troupes  ; mais  il  n'y  fut  pas  paisible. 
Otlon , frère  de  Suatopluc , vint  assiéger  Borzivoi  dans  le  châ- 
teau de  Donin  , d’où  il  se  sauva,  avec  les  siens,  en  Pologne. 
Suatopluc  promit  à l’empereur  une  grosse  somme  d'argent,  s’il 
lui  rendait  la  liberté  avec  le  duché,  et  en  même-tems  uu  corps 
de  troupes  pour  le  servir  contre  Coloman  , roi  de  Hongrie. 
Suatopluc  servit  l’empereur  en  Hongrie  et  en  Silésie,  au  siégé 
rie  Glogavv,  contre  la  Pologne.  Un  seigneur  de  la  maison  de 
Versovicc  le  fit  assassiner,  au  sortir  de  la  tente  de  l'empereur, 
le  ta  septembre  1109.  Il  avait  eu,  d'un  premier  mariage  , 
Wrnceslas,  nomme  par  quelques-uns  Henri,  mort  en  n3o; 
Sobieslas,  décédé,  Pan  n3t»,  en  Italie;  Brétislas,  seigneur 
de  Leutméritz,  fondateur  d’une  abbaye  de  Prernontrcs  an  iiiéiim  • 
lieu.  HlLDB  , sa  seconde  femme  , fille  d’un  comte  Thirrri  , 
lui  donna  Gonthier,  patriarche  d'Aquilec,  et  une  fille  dont 
on  ignore  le  nom.  (Eccard.) 

W LADISLAS  III. 

1109.  Après  la  mort  de  Suatopluc,  l'empereur  Henri  V, 
sur  la  demande  des  Muravcs  , accorda  le  duché  de  Bohème  à 
Olton  de  Moravie  , frère  du  dernier  duc  ; mais  les  Bohémiens 
avaient  fait  serment  de  ne  reconnaître  , après  le  décès  de 
Suatopluc  , que  Wladislas , frère  de  Borzivoi , dont  le  droit 
n’avait  pu  lui  être  ôte  par  l'empereur.  Wladislas  ayant  été 
mandé  à la  diète  de  Ralisboune,  Borzivoi,  pendant  son  absence, 
entra  dans  Prague  avec  un  corps  de  troupes.  Henri  cita  les  deux 
frères  à Rokilsc rliarii . en  11x0;  Borzivoi  fut  gardé  à vue,  et 
Wladislas  envoyé  â Prague  pour  prendre  en  main  le  gouver- 
nement. Sobieslas  , le  plus  jeune  de»  frères,  soutenu  par  les 
Polonais,  troubla  la  tranquillité  de  la  Bohême  en  11 10  et  1114; 
mais  les  Bohémiens  furent  victorieux  et  les  repoussèrent.  Zua- 
tava  , mère  commune  des  deux  frères,  les  réconcilia,  et  fit 
donner  au  plus  jeune  le  district  de  Luckau.  Wladislas,  tou-% 
ché  du  malheureux  sort  de  Borzivoi  , son  frère , errant  , le 
rappela,  en  1 1 17  , i Prague , et  partagea  le  gouvernement  avec’ 
lui.  Borzivoi,  étant  encore  attiré  la  haine  des  Bohémiens,  se 
retira,  l’an  nao,  en  Bavière,  puis  en  Hongrie.  Wladislas 
mourut  le  is  avril  na5  , après  avoir  nomme  Sobieslas,  son 
frère , pour  successeur  , au  préjudice  d’Otton  de  Moravie , son 
cousin  , qui  avait  ,puur  lui  la  prérogative  de  l’âge.  Il  eut  de 
Gertrude  , fille  de  Léopold  le  Pieux  , margrave  d’Autriche  , 
morte  en  1 1?4 » trois  fils,  Wladislas,  depuis  roi  de  Bohême  ; 
Henri-Bretlslas  . évêque  de  Prague  : Thibaut  , mort  eu  Italie  ; 
et  une  fille,  mariee  à Frédéric,  duc  de  Bavière. 


SOBIESLAS  I*. 

i laS.  Sobieslas  Ie'  succéda,  l'an  na5, 1 ton  frère  Wbdisla», 
et  fut  reconnu  par  tous  les  Bohémien*.  Otton  de  Moravie , qui 
voulait  lui  rontcrtor  le  duché,  implora  le  secours  de  l empereur 
J.oihairc  SI  ; mais  Sobicslas  alla , avec  une  armée  au-devant 
de  l'empereur,  et  gagna  contre  lui,  le  »8  février  i>v>,  U 
bataille  de  Cblumctz , dans  laquelle  Otton  fut  tué.  I actuaire  fil 
la  paix  , et  donna  l'investiture  de  la  Bohême  à Sobicslas  » qui 
le  suivit  avec  ses  troupes  contre  les  ducs  Conrad  et  Frédéric 
de  Suabe.  Sobieslas  ravagea  1a  Silésie  et  la  Pologne , pour  les 
arrérages  du  tribut  qui  lui  était  dû.  Il  bâtit  plusieurs  villes  , 
et  donna  de  nouvelles  lois  à la  Bohême.  Après  la  mort  de 
Lothairc  11  , Sobieslas  reconnut  l'empereur  Conrad  III  • et 
hii  envoya  une  armée  contre  Henri,  duc  de  Saxe.  S étant 
rendu  , 1 an  i i3g  f à la  diète  de  Bamberg , il  demanda  , pour 
récompense  ch*  ses  services,  à l’empereur,  de  déclarer  W la- 
dislas,  fils  de  son  frère,  successeur  au  duché  de  Bohème. 
Conrad  lui  accorda  sa  demande,  et  donna  en  môme-tenu 
Gertrude,  sa  sœur,  en  mariage  k Wladislas.  Sobieslas  mourut 
le  i3  mars  i ijn.  Il  avait  épousé  Adélaïde,  fille  Je  Coloman, 
roi  de  Hongrie,  dont  il  eut  Sobieslas,  U daine , Wenceslas, 
et  Marie,  femme  de  Léopold  IV , marquis  d Autriche. 

W LADISLAS  IV,  second  roi. 

i i 4o.  \Vla  dislas  IV,  fils  de  W ladislas  III,  succé  J a,  l’an  1 1 4o, 
à son  oncle  Sobieslas.  Les  commencements  de  son  règne  fuient 
troubles  par  Conrad,  marquis  de  Moravie,  çctit-fils  de  Conrad, 
frère  pu^é  de  Wratislas,  premier  roi  de  Bohême.  Conrad 
prétendit  que  le  duché  devait  lui  être  accordé  par  la  préroga- 
tive de  l’âge.  Il  attira  dans  son  parti  un  grand  nombre  de 
•seigneurs  de  Bohême , et,  soutenu  d'un  corps  de  troupes  de 
Bétail,  roi  de  Hongrie,  il  gagna,  l’an  li4a,  une  bataille 
sur  W ladislas,  qui  hit  obligé  de  se  renfermer  dans  Pragi 
L’empereur  Conrad  111  marcha  avec  une  armée  eu  Bohême  , 
rétablit  Wladislas,  et  obligea  le  marquis  de  Moravie  â se 
soumettre.  . 

L’empereur  s’étant  mis  en  route,  1 an  11-17,  pour  la  croi- 
sade, W ladislas  se  fit  un  devoir  de  l’accompagner  dans  cette 
expédition.  Mais  une  maladie,  ou  quelque  autre  inconvénient, 
l'obligea  de  revenir  sur  ses  pas , ce  qui  lui  causa  un  grand 
regret.  C’est  ce  qu'il  témoigne  dans  une  charte  de  l’an  & *4^  * 
par  laquelle  il  assigne  plusieurs  fonds  en  Bohême  aux  Hospi- 
taliers, en  reconnaissance  de  ce  qu'instruits  de  l’impossibilité 
ou  il  s’était  trouvé  de  les  aller  joindre,  ils  lui  avaient  envoyé 
les  clefs  du  château  de  Cric.  L’empereur  était  peut-être  alors 
de  retour  en  Allemagne.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  W la- 
dislas, sur  la  fin  de  Pan  u4q,  h»  amena  des  troupes  pour 
faire  la  guerre  aux  Polonais.  Frédéric  Barberousæ  ayant  suc- 
cédé, l'an  n5a,  à l'empereur  Conrad , reçut  de  W ladislas 
des  marques  d’attachement , dont  il  le  récompensa  en  lui  con- 
férant le  titre  de  roi , le  i3  janvier  1 158,  à là  diète  de  Ratis- 
honne.  Décoré  de  ce  titre,  qui  n’é*it  en  Bohême,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  que  personnel  , Wladislas  retourna  en  Bohême, 
pour  se  préparer  à l’expédition  d’Italie,  projetée  par  1 empe- 
reur. Wladislas  fut  chargé  du  siège  de  Brescia,  qu  il  força  de 
’ «-  rendre  , il  passa  ensuite,  »v«c  ses  troupes , la  rivière  d’Adda, 
la  vue  des  ennemis,  «l  **  distingua  beaucoup  dans  cette 
uerrt*  jusqu’à  la  soumission  des  Milanais.  Sobieslas  , fils  du 
(entier  duc  de  Bohême  , causa , pendant  l’absence  du  roi , des 
1 roubles  dans  1*  Blor**'**’*  Bientôt  réduit,  on  le  prit,  et  on  le 
retint  prisonnier  dans  un  château  pendant  plusieurs  années. 
Wladislas  marche  #u  secours  du  roi  de  Hongrie,  contre  Manuel , 
emp  reur  1**® ; ce  Eut  moins  en  guerrier  qu’en 
pactfcftMP^  H accommoda  leurs  différents,  et  fit  une  alliance 
avec  Le  second  par  Le  mariage  dosa  petite-fille  avec  le  petit  fils  de 
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l’empereur  de*  Grecs,  en  i ifia.  Le  roi  de  Bohême  étant  avancé 
en  âge,  associa,  l’an  11*3,  Frédéric , son  fils  aîné,  au  gou- 
vernement. L’empereur  regardant  cette  démarche,  faite  sans 
son  agrément,  comme  contraire  aux  droits  de  l’empire  sur  la 
Bohême  , ne  voulut  point  confirmer  à Frédéric  cette  dignité;  il 
ordonna  que  Wladislas  continuerait  de  gouverner,  et  qu  après 
sa  mort , les  Bohémiens  choisiraient  entre  Sobieslas  le  jeune 
et  Udalric,  fils  du  précédent  duc  Sobieslas.  W ladislas  se  retira 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  en  Lusace , et  Frédéric,  son  fils 
aîné*  en  Hongrie,  auprès  du  roi  Bêla.  Le  premier  ne  survécut 
j sa  retraite  que  quatre  mois,  étant  mort  le  17  janvier  1174- G® 
prince  avait  épousé,  1».  G ARTAUD R,  fille  de  Léopold  le  Pieux, 
«lue  d’Autriche,  sœur  utérine  de  l’empereur  Conrad  111,  morte 
le  aS  juin  11S1;  a*.  ou  Cécile,  fille  de  Lotus  11 , 

landgrave  de  Thuringe.  11  laissa  cinq  fils  : Frédéric,  qui  viendra 
ci-après;  Albert , arrhevéqne  de  Sallzboiirg;  Suatopluc;  Pre- 
mislas-Oltorare , qui  fut  depuis  roi  de  Bohême;  et  Uladislas, 
marquis  de  Moravie. 


K 


du 


SOBIESLAS  II,  duc  de  Bohême. 

1174.  Sobieslas  H,  fils  de  Sobieslas!,  fut  duc.  deJBohéme, 

consentement  d’Udalric,  son  frère  puîné,  et  prit  le  gouver- 
nement en  main.  Il  donna  du  secours  i Conrad , marquis  de 
Moravie,  contre  Henri  I”,  duc  d’Autriche.  Il  livra  à .Bêla,  ro» 
de  Hongrie , Emeric , frère  de  ce  prince , qui  s était  réfugie 
chez  lui.  Ayant  accompagné,  l’an  117S,  l’empereur  Frédéric 
au  siège  d’Alexandrie  de  la  Paille , dans  le  M datiez , il  s en  re- 
tira subitement  avec  ses  troupes,  et  fit  manquer  par  là  cette 
coédition.  Frédérir , irrité  de  celte  défection  , prit  prétexte 
.le.  plainte»  que  les  Bohémiens,  i sou  retour,  lui  adressèrent 
contre  Sobieslas , pour  le  citer  à 1a  diète  de  l'empire.  Sur  son 
refus  de  comparaître  , l’empereur  le  déclara  déchu  du  duché, 
et  en  investit  FréJéric,  fils  aîné  de  Wladislas.  Le  nouveau 
duc  s’empara  de  Prague,  et  obligea  .Sobieslas  de  fuir  en  Lusace 
l’an  1178,  après  un  règne  de  quatre  ans.  Sobieslas  perdit  une 
bataille  contre  Frédéric , et  mourut  en  exil.  Ü avait  épousé 
Elisabeth,  fille  de  Micislas  111 , duc  de  Pologne  , dout  u ne 
point  d’enfants  mâles. 

FREDERIC,  doc  d*  Bohême. 

i,8i.  Frédéric,  nommé  duc  de  Bohême  par  l’empereur, 
n’eut  pas  un  règne  paisible.  Tandis  qu  il  était  à la  iete  «. 
Ralisbonne  , Sobieslas  occupa  les  défilés  pour  empêcher  son 
retour,  et  surprit  son  armée,  qui  fut  défaite.  Frédéric,  secouru 
par  Conrad , nJarquis  de  Moravie , et  par  les  hab.tatil,  Je  Praeue, 
livra  , sous  les  murs  de  celte  ville , une  nouvelle  Ulatlle  i 
Sobieslas,  le  blessa  de  sa  main , et  remporta  une  '.noire  com- 
plète. Obligé , i cauie  des  frais  de  la  guerre,  à mettre  de  nou- 
veau. impôts  sur  ses  sujets.  Frédéric  mécontenta  les  Bohémiens. 
Le  voyait!  parti  pour  la  diète  de  1 empire , ils  appelèrent. 
Conrad , marquis  de  Moravie,  oui  s'empara  de  Prague.  Lem- 
nrrrur  mit  Conrad  au  ban  de  l'empire  et  rétablit  Frédéric. 
Ce  prince  se  maintint  dans  sa  dignité  maigre  les  troubles  causes 
par  Conrad  et  par  les  fils  de  Sobieslas  1.  11  mourut  en  taqn. 
Frédéric  avait  épousé  Elisabeth,  fille  de  Gêna  11,  rot  de 
Hongrie,  dont  il  tut  une  fille,  nummee  Sophie,  femme 
d'Albert , marquis  de  Mis  nie. 

CONllAJ)  II,  DCC  UE  BOIlitKE. 

nqo.  CohrauII,  marquis  de  Moravie,  fil»  de  Léopold  et 
petit-fils  de  Conrad  1,  duc  de  Bohême,  «ait  été,  comme 
on  l’a  vu,  le  compétiteur  du  doc  Iredéne.  I>e  retour  de 
l'expédition  en  la  Terre-Sainte,  Conrad  fut  anpelc  an  duché 
de  Bohème , après  la  mort  de  Frédéric,  par  droit  d .agnation 
. et  de  majorât.  L'empereur  Henri  \ I 1 engagea  i 1 aider  de  ses 
1 troupes  dan,  la  guerre  de  Naples,  contre  lancrede.  Conrad 
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accompagna  ce  prince  an  siège  de  Naples  , et  y mourut  de  la 
peste,  en  1191.  oa  mort  causa  de  nouveaux  troubles  en  Bohême 
pour  la  succession.  Il  avait*  épousé , i°.  , une  fille  de  Bêla 
i 'Aveugle , roi  de  Hongrie  ; aw. , Marie,  dont  l’origine  est 
incertaine. 

WENCESLAS  II,  duc  de  Bohême. 

1191.  Wenceslas  II,  le  plus  jeune  des  fils  de  Sobieslas  I*r, 

R rétendit  au  duché  de  Bohême,  après  la  mort  de  Conrad. 

lenri  , évêque  de  Prague,  le  ht  reconnaître  et  recevoir  dans 
la  ville;  mais  il  ne  régna  que  trois  mois.  Prémislas,  fils  du 
roi  Wladislas,  fut  son  compétiteur,  et  vint  avec  un  corps  de 
troupes  devant  Prague.  Weuceslas  alors  se  réfugia  à Bamberg 
chez  l’empereur.  Prémislas  entra  dans  Prague  , et  se  mit  en 
possession  du  duché;  mais  l'empereur  le  menaça  du  bail  de 
l’empire,  s’il  ne  sortait  de  la  Bohême.  VVencesbs,  renvoyé 
dans  le  duché,  fut  arrêté  par  Albert,  marquis  de  Lusacc , et 
mourut  de  chagrin  dans  sa  prison,  l'an  1 19a,  laissant  un  fds, 
nommé  Suitignée,  qui  fut  dans  la  suite  privé  de  la  vue  par 
ordre  de  Prémislas. 

HENRl-BRÉTISLAS , duc  de  Bohême. 

1193.  Après  la  mort  de  Weuceslas,  l’empereur  toujours 
irrité  contre  Prémislas,  qui  avait  fait  une  incursion  dans  l'cm- 
pire  et  ravagé  la  Bavière , ne  voulut  point  le  confirmer  dans 
sa  dignité.  Sur  ce  refus  , les  Bohémiens  offrirent  le  duché  à 
Henri-Brétislas , évêque  de  Prague,  dernier  fils  du  duc 
Wladislas  III;  mais  l’empereur  ne  lui  en  accorda  l’investiture, 
qu’à  condition  cju’il  lui  paierait  les  sommrs  d’argent  auxquelles 
Wenceslas  s’était  engagé.  Henri  rétablit  la  paix  et  chassa  les 
vagabonds  qui  ravageaient  1a  Bohême.  Il  fit  heureusement  la 
guerre  en  Moravie  et  en  Lusaee,  par  ses  généraux,  qui  repous- 
sèrent les  troupes  de  Prémislas  et  de  Wladislas,  son  frère, 
dont  le  dernier  fulfait  prisonnier.  Ce  prince  se  fit  aimer  de  scs 
peuples,  et  mourut  à Egra  , l’an  1 196,  sans  laisser  de  postérité. 

WLADISLAS  V,  dernier  duc  de  Bohème. 

1 106.  VV Ladislas  V , cinquième  fils  du  roi  Wladislas  , fut 
tiré  de  prison  et  réconnu  pour  duc,  parce  que  Prémislas,  son 
frère  était  encore  retenu  à fta Lisbonne,  et  avait  été  privé  du 
duché.  L’empereur  Henri  VI  étant  mort  à Messine,  en  H97, 
Prémislas  se  rendit  aassitôt  en  Bohême.  Wladislas  lui  remit 
le  duché,  comme  à son  aîné,  après  l’avoir  gouverné  pendant 
quinze  mois.  Il  se  contenta  de  la  Moravie,  où  il  mourut  le 
1a  août  1218,  bissant  un  fils,  nommé  Wladislas  , qui  eut  b 
Moravie  après  son  père;  et  une  fille,  Richsa,  femme  de 
Henri,  fils  de  Léopold  V,  marquis  de  b Bavière  orientale. 

PREMISLAS  II,  ditOTTOCARF.  I«  et  le  VICTORIEUX, 

TROISIÈME  ROI. 

1 197.  Prémislas  11  profita  des  troubles,  causés  par  b double 
élection  de  deux  empereurs , pour  s’affermir  dans  le  duché 
de  Bohème.  L’empereur  Philippe  réussit  à l'attirer  à son  parti. 
Prémislas  fit  une  irruption  dans  b Saxe,  pour  se  venger  des 
ravages  faits  par  Ütton  dans  b Lusaee  ; il  se  rendit  ensuite  à b 
diète  de  Mayence,  ou  Philippe,  du  consentement  des  princes, 
le  déclara  roi  de  Bohème  Van  1198,  et  le  fit  ensuite  couron- 
ner en  sa  présence  à Boppart , suivant  Godefroi  de  Saint- 
Pantaléon.  JDubravius  dit  que  Philippe  lui -même  mit  une 
couronne  d’or  sur  b tête  de  Prémislas.  Quoi  qu'il  eu  soit  , 
la  dignité  royale,  depuis  ce  tems , n’a  pas  été  interrompue 
en  Bohême.  Mais  b bonne  intelligence  ne  fut  pas  constante 
entre  les  deux  rois.  Le  marquis  de  Misnic  brouilb  Philippe 
avec  Prémislas  , qui  axait  lait  divorce  avec  sa  femme , sceur 
du  marquis;  l’empereur  lui  ôta  la  qualité  de  roi,  et  lui  enleva 
plusieurs  villes  eu  1204.  Le  roi  de  Bohême  sc  jeta  avec  tant 
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de  chaleur  dans  le  parti  dOtlon.  qu  il  en  fut  surnommé 
Ollocare , et  fit  une  guerre  très-vive  à Philippe.  Ce  dernier 
eut  à b fin  l’avantage  ; on  se  rcconcilb  en  iao5  , et  Philippe 
promit  sa  fille,  Cuuegondc  , en  mariage  à VVencesbs,  fils  du 
roi  de  Bohême.  Après  b mort  de  Philippe,  Prémislas  envoya 
des  troupes  à l’empereur  Otton  pour  son  voyage  d’Italie,  ou 
il  rompit  avec  le  pape,  et  lui  fit  b guerre.  Ollon  fui  déposé: 
on  indiqua  une  assemblée  à Coblentz,  en  1210,  où  Prémislas 
et  les  autres  princes  élurent  pour  empereur  le  jeune  Frédéric 
fils  dé  l’empereur  Henri  VI.  Frédéric,  en  reconnaissance’ 
accorda  au  roi  de  Bohême  et  i ses  héritiers  plusieurs  privi- 
léges,  les  exempta  de  toutes  redevances,  à la  charge  néanmoins 
de  prendre  l’investiture  de  l’empire,  et  confirma,  en  1216, 
a Wenceslas,  fils  de  Prémislas,  b succession  éventuelle  au 
royaume.  L’an  1228,  Prémislas  fait  couronner  VVencesbs,  son 
fils,  avec  Cunégonde  sa  femme,  par  Sigefroi , archevêque  de 
Mayence,  et  attache  aux  prélats  de  celle  église,  le  droit  de 
couronner  désormais  les  rois  de  Bohême.  Prémislas  mourut  à 
Prague,  le  i5  décembre  ia3o,  âgé  déplut  de  quatre-vingts  ans. 
11  avait  épousé,  i“.  ADELAÏDE,  fille  d’Olton,  marquis  de  Misnie. 
u’il  répudia  en  1 199;  a*.  Constance,  Gllc,  à ce  qu’on  prétend 
e Bcb  111.  roi  de  Hongrie  , morte  en  1240  , dont  il  cul  Wcn- 
c estas  ^ qui  suit  ; Prémislas  , prince  d’Olmutz;  et  trois  filles, 
dont  l’une,  nommée  Agnès,  embrassa  b règle  de  Saint-Fran- 
çois, le  18  mai  ia36,  dans  le  monastère  de  Saint  Janvier , 
u’elle  avait  fondé  à Prague;  une  autre,  nommée  Béalrix, 
evint  femme  d’Olton  le  Pieux,  margrave  (et  non  électeur) 
de  Brandebourg,  i qui  elle  apporta  en  dot  les  villes  de  Budissiu, 
de  Gocrlitz,  de  Lauban  et  de  Losbcn,  avec  leurs  districts;  b 
troisième , nommée  Ludomille,  épousa  Louis  1 , duc  de  Bavière. 

WENCESLAS  III , surnommé  OTTOCARE  et  LE  BORGNE. 

ia3o.  Weuceslas  III,  dit  le  Borcne,  couronné  roi  du 
vivant  de  son  père,  en  1228,  lui  succéda  en  iado.  S’étant 
brouillé  avec  Frédéric  II,  duc  d’Autriche,  il  entra,  l’an  ia3a, 
sur  ses  terres,  où  il  le  battit  deux  foi»  dans  b même  année! 
Mais  b suivante , Frédéric  eut  sa  revanche , et  fit  le  dégât  ni 
Moravie.  Pour  garantir  ce  pays  des  nouvelles  courses  dont  les 
Autrichiens  le  menaçaient , W enceslas  y envoya  résider  sou 
fils,  Przéomias  Otlocarc,  sous  la  dépendance  de  la  reine  Cons- 
tance , aïeule  du  jeune  prince.  L’an  1287,  Wenceslas  joignit 
ses  armes  à celles  de  l'empereur  pour  faire  exécuter  le  decret 
de  proscription , rendu  , l année  précédente  , à b diète  d’Aus- 
bourg , contre  le  duc  d’Autriche.  Il  prit  Vienne , que  le  duc 
d’Autriche  racheta  depuis  moyennant  20000  pièces  d’or,  dont 
Wenceslas  fit  des  largesses  à scs  troupes.  L’an  124a,  les  Tar- 
tares , après  avoir  ravage  b Pologne  et  b Silésie,  tombent  sur 
b Moravie,  et  font  le  siège  d’Olmutz.  Jarosbs  de  Sternberg, 
commandant  de  là  place,  fait,  pendant  la  nuit,  une  sortie  sur 
les  ennemis  qu’il  trouve  plongés  dans  le  sommeil,  tue  leur 
générfl , et  remplit  le  camp  de  carnage.  Ce  qui  put  échapper 
à ce  massacre,  »e  sauva  en  diligence  vers  la  Hongrie.  Le* 
Autrichiens,  après  b mort  de  Frédéric  II , leur,  duc,  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Hongrois,  en  1*46,  se  voyant  environ- 
nés d'ennemis,  voulurent  se  soumettre  à Wencesla».  Ce  prince 
leur  offrit  son  fils  Przémisias  pour  duc,  en  lui  faisant  épouser 
Marguerite,  sœur  de  Frédéric.  ( Voy  /«  ducs  d'Jutrùhc.) 
En  1248  , Przémisias,  appuyé dir marquis  de  Misnie  , se  révolta 
contre  son  père  ; mais  Wenceslas  l'ayant  réduit,  le  tint  quel- 
que tems  eo prison  , et  à b fin  lui  pardonna.  VVencesbs,  cette 
même  année,  s’elant  rendu  à Aix  b Chapelle , assista,  le  1".  no- 
vembre, au  couronnement  de  l’anti-césar  Guilbumo  de  Hol- 
lande, après  l'avoir  armé  chevalier.  L’an  ia5a,  Béb  IV,  roi 
de  Hongrie,  qui  voubit  avoir  l’Autriche  par  conquête,  b 
ravagea  avec  b Moravie;  mais  il  fut  battu,  fait  prisonnier  et 
obligé  d’accepter  1a  paix,  arec  perle  d’une  partie  de  ses  fron- 
tières. ■VVencesbs  mour  ut  le  22  septembre  iaS3,  à lagc  Je 
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quarjnle-huit  ans.  Il  avait  épousé  CünÉGONDK , fille  tic  l'em- 
pereur Philippe  « dont  il  eut  Przémislas- Ottocare,  qui  suit; 
vVladislas  t marquis  de  Moravie,  décédé  sans  ligncc  en  1247; 
Agnès,  femme  de  Henri  i’ Illustre . landgrave  de  Thuringe; 
et  (Lit  hcr  i 11c , marier  à Otlon  le  Long,  margrave  de  Brande- 
bourg. VVcnrrsIas  111  joignait  4 la  valeur,  la  libéralité,  il  avait 
coutume  de  dire  qu'un  prince  bienfaisant  ne  manquait  jamais 
de  rien. 

PBZKMISLAS-OTTOCARE  U,  dit  LE  VICTORIEUX. 

laSA.  Phzemislas-OtTOCARE  K,  fils  aîné  de  Wcnceslas- 
Ottocare,  roi  de  Bohême  et  son  successeur,  surpassa  tous  les, 
ducs  et  rois  de  Bohême  en  valeur , en  richesses  et  en  puissance. 
Il  obtint  P Autriche  et  la  Styrie  par  son  mariage  contracté,  le 
11  février  ia5a,  avec  Marguerite,  soeur  du  dernier  duc,  Fré- 
déric le  Belliqueux,  et  veuve  de  Henri,  fils  de  l’empereur 
Frédéric  II , et  s’v  maintint  au  préjudice  et  4 l'exclusion  de 
Frédéric  de  Rade,  fils  de  Gertrude  et  petii-fils  par  elle  de 
Henri  d'Autriche,  l’aîne  de  sa  maison.  Il  eut  vers  le  même 
lems  la  guerre  avec  Henri , duc  de  la  basse  Bavière , pour 
un  sujet  que  l’histoire  ne.  développe  point.  Ottocare  répu- 
dia Marguerite  l'an  1261  , et,  malgré  ce  divoico,  il  carda  h 
dot  de  sa  femme,  dont  il  prit  l'investiture,  en  1262 , de  Richard 
d'Angleterre,  l’un  des  compétiteurs  4 l’empire.  Ottocare  acquit 
de  plus,  4 prix  d'argent,  la  tlarinlhie,  la  (.arniole  et  l’Istnc, 
du  duc  U Inc  d’Autriche,  qui  n’avait  point  d’enfants.  11  avait 
porte,  l’an  ia55 , la  guerre  en  Prusse  , défait  les  chefs  des 
ennemis,  qui  se  firent  chrétiens,  et  bâti  la  ville  de  ktBnigsberg. 
lléla  IV,  roi  de  Hongrie,  voulant,  en  «afin,  s’emparer  delà 
Styrie.  Ottocare  marcha  contre  lui , gagna  , le  i3  juillet,  une 
bataille  sur  les  Hongrois,  et  resta  en  possession  tranquille  de 
la  province.  Etienne,  fils  de  Bêla,  renouvela  la  guerre  pour  le 
même  sujet  en  1270  , et  s’en  trouva  mal.  Ottocare  assiégea  et 
prit  PiTsbourg , poussa  jusqu'à  Raab , où  il  perdit  quelques 
troupes  par  la  chute  d’un  pont , et  retourna  avec  son  butin  à 
Prague.  Ottocare,  l’année  suivante,  reçut  la  députation  des 
princes  d’Allemagne  , qui,  après  un  long  interrègne  rempli  de 
troubles,  lui  offrirent  la  couronne  de  l'empire  : mais  ce  prince 
la  refusa  avec  une  sorte  de  dédain.  Rodolphe  de  Habsbourg  l'avant 
acceptée,  Ottocare  fut  le  seul  des  princes  de  lYmpirç  qui  se 
dispensa  de  le  féliciter  sur  son  élévation.  Ce  manquement  fut 
sensible  an  nouvel  empereur.  Mais  la  prudence  l’obligea  de  sus- 
pendre les  effets  de  son  ressentiment.  Uniquement  occupé  4 
réparer  les  maux  qu’une  longue  anarchie  avait  causés  dans  rem- 
pile, deux  ans  se  passèrent  sans  qu'il  parut  songer  au  roi  de 
Bohême.  Enfin , l'an  127s,  il  le  fit  tout  4-coup  sommer  de 
venir  lui  rendre  hommage,  et  de  se  dessaisir  des  pays  usurpés 
sur  les  héritiers  du  dernier  duc  d’Autriche,  comme  étant  des 
fiefs  de  l'empire.  Ottocare,  dont  Rodolphe  avait  été  maréchal 
dans  sa  jeunesse,  méprisa  celte  sommation,  disant  qu'ayant 
pavé  les  gages  4 Rodolphe,  il  ne  lui  devait  rien.  Sur  son  refh»,  la 
diète  d'AusImurg  prononça  contre  lui  un  arrêt  de  proscription. 
Alors  la  guerre  lui  est  d cela ree  par  Rodolphe  du  consentement 
des  états  qui  lui  fuurnircnt  des  subsides  considérables.  Elle 
fut  très-desavantageuse  au  roi  de  Bohème,  qui,  malgré  le 
secours  que  lui  donna  Henri,  duc  de  la  basse  Bavière,,  se  vit 
enlever . dans  une  campagne,  toutes  les  villes  des  trois  provinces 
qu'on  vient  de  nommer,  ci  courut  risque  de  perdre  encore  scs 
autres  étals.  La  paix  sc  fit  en  1277  (Strue/us)  par  le  double 
mariage  arrêté  de  Wenceslas,  fils  du  ro»  de  Bohême  , avec  la 
fille  de  l'empereur,  et  de  Rodolphe  le  fils,  aveclafilledu  roi  de 
Bohême.  Ottocare  après  cela  reçut  de  l’empereur,  le  19  no- 
vembre 1277  » ‘l*03  ^ Gambcrg,  près  de  Vienne  (&ratVats), 
l'investiture  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie,  en  reuouçant  à 
F Autriche.,  4 la  Styrie  et  4 la  Carniolc.  On  prétend  qu’il  avait 
ele  convenu  que  celte  cérémonie  se  ferait  en  secret  dans  la 
tente  de  l’empereur.,  mais  qu’au  moment  qu'elle  s’exécutait , 


la  tente,  par  une  ruse  préparée,  s’abattit  et  laissa  voir,  au  mi- 
lieu des  ceux  armées,  |e  roi  de  Bohême  aux  genoux  de  l’em- 
pereur-: anecdote  regardée  comme' une  fable  par  le  P.  Frœlich. 
( Archoniol.  Curmth. , p.  Bd.)  Quoi  qu'il  eo  soit,  Ottocare, 
excité  par  sa  femme,  ne  tarda  pas  à reprendre  les  armes.  On 
eu  vint  aux  mains.  I.a  bataille  sr  donna,  le  a*»  août  1278,  à 
Lia,  dans  le  quartier  de  Marckfchl , près  de  Vienne.  Ottocare  , 
abandonne  par  les  Moraves , la  perdit  avec  la  vie,  après  vingt- 
cinq  ans  de  régne.  C’est  ainsi  que  les  annales  de  Colmar  ra- 
content sa  mort  : * l.eroi  de  Bohême,  voyant  venir  A lui  le  roi  des 
" Romains  4 la  tête  de  trois  cents  chevaux,  fit  tête  lui  seul  4 cette 
(•.multitude,  frappant  4 droite  et  4 gauche,  jusqu'à  ce  qu’ë- 
» puise  «le  fatigue,  il  fut  pris  pjr  un  soldat  qui,  Payant  dé— 

* pouillé  de  ses  armes,  l'emmenait  prisonnier.  Mais  un  autre 

* soldat , courant  a sa  poursuite , s’écria  en  le  voyant  : Voilà  ce 

* roi  qui  a vilainement  tué  mon  frère;  et  aussitôt,  tirant  son 
» sabre  , lui  fit  au  visage  une  blessure  dont  il  mourut  le.  même 
» jour.  Son  corps  fut  porté  dans  le  monastère  des  Frères  Mineurs; 
» et  comme  il  était  mort  dans  l'excommunication,  on  n’osa 
» lui  donner  la  sépulture  ecclesiastique.  - ( / tpud  Lrsù't. , t.  11 , 
p.  4b»)  Il  avait  épousé , t*. , en  isài,  Marguerite  d’Autai- 
CME*  veuve  de  Henri,  roi  des  Romains,  fils  de  l’empereur 
Frédéric  H,  qu’il  répudia,  en  1261,  pour  rause  de  stérilité 
(morte  en  1207):  a®.  Cunécond*.  nièce  de  Bêla  IV,  roi  de 
Hongrie  {Buhust  B albin.  ),  don»  il  eut  Wenceslas,  qui  suit, 
Agnès , mariée  4 Rodolphe,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  fils 
de  l1  'empereur,  morte  le  17  mai  129b,  six  ans  après  son  époux; 
et  Cunegoude,  mariée  au  duc  de  Mazovic.  Après  la  mort  d’Ot- 
tocare,  l'empereur  Rodolphe  voulut  s’em[>arer  «le  la  Bohême; 
tuais  les  électeurs  s’etant  opposés  4 cette  usurpation  , celui  de 
Brau«Jebourg  ménagea  un  traite  de  conciliation  , qui  fut  conclu  , 
l'an  1278,  a Iglavv,  entre  Rodolphe  et  Wenceslas  IV,  fils  du 
leu  roi.  Par  cet  accommodement,  la  possession  delà  Bohême 
fut  auuree  4 ce  jeune  prince  , déjà  fiance  à Judith,  fille  de  Ro- 
dolphe. On  arrêta  de  plus  le  mariage  de  Rodolphe,  second  fils  de 
l'empereur,  avec  Agnès,  dont  on  vient  de  parler;  et  l’on 
stipula  que  si  Wenceslas  venait  4 mourir  sans  hoirs  miles,  la 
Bohême  passerait  4 Rodolphe,  son  beau-frère,  et  à sa  femme 
Agnès.  ( Pfeffel.)  Sur  les  démêlés  «i  Ottocare  avec  l'empereur 
pour  L Autriche  , la  Carinlhic  cl  U Styrie  , l'uy.  Philippe  , duc 
de  Carint.  ( Dubrae.  et  Bat  bu».  ) 

^ WENCESLAS  IV,  roi  de  Botté  me  et  de  Polochb. 

1278.  WENCESLAS  IV,  Gis  de  Przémislas-Ottoearc  II , lui 
auccé«Ja,  l’an  1278,  par  la  concession  forcée  de  l empereur , 
qui  s’élait  voulu  emparer,  comme  on  fa  dit,  de  la  Bohème  , 
apres  la  bataille  de  Marckfcld.  Le  nouveau  roi  n'ayant  alors  que 
douze  ans  ( et  non  pas  seulement  huit-),  on  lui  donna  pour  tu- 
teur Otlon  le  Isong , margrave  de  Brandebourg , son  oncle  *qui 
l’emmena  chez  lui , et  gouverna  tyranniquement  la  Bohême , ce 
qui  excita  des  mécontentements.  Après  avoir  accablé  ce  royaume 
d’impositions  pendant  cinq  ans,  comme  les  étals  lui  redeman- 
daient son  pupille  , il  exigea  pour  le  rendre  vingt-cinq  mille 
marcs  d’argent , 4 quoi  il  faisait  monter  le»  frais  de  régence  et 
de  tutelle.  Dans  l’étal  d’épuisement  où  il  avait  réduit  U Bohême,* 
celle srdnme  ne  pouvant  lui  être  fournie,  il  se  fit  adjuger,  par 
forme  d’engagement , un  certain  nombre  de  villes  et  de  châteaux. 
.Mais  l'empereur  Rodolphe  , instruit  de  ces  aliénations  extor- 
quées , les  déclara  nullus  et  la  Bohême  quille  envers  le  marnuis, 
par  son  diplôme  donne  4 Fribourg,  le  a3  août  ia83.  ( Balnin. 
Kpü.  rerum  lii.hr  m. , 1.  3 , c.  i5  et  16.  ) Le  mariage  de  Wen- 
c estas  avec  Judith,  fille  de  l'empereur  Rodolphe,  4 laquelle  il 
était  fiancé  depuis  l’an  1278  au  plus  tard  , ii'clait  pas  encore  ac- 
compli. Enfin  il  fépqusa  solennellement  l’air  1289  , après  avoir 
renoncé  4 «es  prétentions  sur  l’Autriche  et  la  Styrie.  La  même 
année  , il  réunit  4 la  Bohême  une  partie  de  la  Silésie  , aupara- 
vant feu  Jatairc  de  la  Pologne.  Non  coûtent  de  ratifier  celle  réu- 
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nion,  l'empereur  lui  confirma,  le  afi  septembre  1290.  1011s 
les  privilèges  des  rois  de  Bohême  , et  spécialement  les  litre*  de 
recteur  et  de  grand-échanson  de  l'empire , dont  avaient  joui 
ses  père,  aïeul  et  trisaïeul.  L’an  1297,  il  est  sacre  le  jour  de  la 
Pentecôte  avec  sa  femme  , à Prague  , par  l'archevêque  de 
Mayence,  encore  alors  métropolitain  de  U Bohême,  en  pré- 
sence des  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran  Jelmurg , et  d’Albert, 
duc  d’Autriche,  son  beau-frère.  Ænéas  Sylvius  dit  qu’au 
festin  qui  suivit  cette  cérémonie,  on  régala  300,000  cavaliers 
(peut-être  a-t-il  voulu  dire  20,000)  cl  un  nombre  encore 
plus  grand  de  gens  «le  pied.  Les  réjouissances  durèrent  plusieurs 
jours.  Ce  fut  k l’ombre  de  ces  fêtes  nue  les  princes  qu’on  vient  de 
nommer  et  d’autres,  tous  ennemis  de  l’empereur  Adolphe,  tra- 
mèrent une  ligue  coutre  lui  avec  l’archevêque  de  Mayence  son 
parent  , et  résolurent  de  le  déposer  pour  mettre  Albert,  duc 
d’Autriche,  en  sa  place.  Albert  promit  â Wenccslas  seize  mille 
marcs  d’argent  pour  prix  «le  cette  trahison.  Le*  conjure*  t'étant 
ensuite  transportés  à Chàdan,  petite  ville  de  Bohême,  mirent 
la  dernière  main  à leur  complot  L’année  suivante , nouvelle  en 
Irevue  de  ces  princes  à Vienne,  où  ils  ratifient  les  engagements 

3u’il*  avaient  pris  avec  le  duc  d’Aotriche.  Albert  leur  assure 
avance  le  prix  de  la  complaisance  qu’il  altemlait  d'eux.  11  pro- 
met en  particulier  au  roi  dé  Bohême  de  le  dispenser  de  l’obli- 

fat  ion  onéreuse  «l'assister  aux  diètes  , et  de  lui  confirmer  tous 
es  privilèges  «le  sa  couronne.  Ces  promesses  furent  accompa- 
gnées d’un  billet  de  cinquante  mille  marc*  J’argent , pour  les- 
quels il  lui  engagea  le  pays  de  la  Pieuse  avec  les  villes  impériales 
«l’Altcnbnurg,  de  Zuickau  et  de  Cheronilz.  Le  complot  réussit. 
Cependant  Albert , dans  une  cour  plénière  qu’il  tint  à Nurem- 
berg cette  même  année,  après  le  couronnement  de  sa  femme  , 
obligea  le  roi  de  Bohême  à faire  en  |>ersonnc  à sa  table  Toflice 
«le  grand  cchanson,  la  couronne  en  tête  , sans  vouloir  lui  per- 
mettre de  se  faire  remplacer , comme  il  le  demandait , par  son 
fils,  dans  cette  fonction.  (Pfeffel.') 

L’an  t3oo , Wenceslas  fut  appelé  è la  couronne  de  Pologne  , 
après  la  déposition  d’UUdislâs  l^iketrk.  Celle  de  Hongrie 
lui  ayant  été  offerte,  l’ail  »3oi  , il  la  céda,  du  consentement 
des  seigneurs  hongr«»i*  de  son  parti,  à Wenccslas,  son  fils, 
âgé  de  douze  à treize  ans.  L’empereur  Albert , excité  par  le 
njpe  Boniface  VIII,  partisan  de  Cbarobert,  compétiteur  du 
jeune  Wenccslas , porta  la  guerre  dans  la  Bohème  qu'il  ravagea  ; 
mais  il  fui  oblige  de  se  retirer  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  scs  troupes  par  les  eau*  que  les  Bohémiens  avaient, 
dit  on,  empoisonnées.  Wenccslas  voyant  le  parti  de  son  fils  af- 
faibli en  Hongrie-,  va  le  tirer  de  Bude,  l’an  »3o4 , avec  une 
forte  armée,  et  le  ramène  en  Bohême,  emportant  avec  lui  la 
couronne  de  saint  Etienne.  Une  fièvre  violente  emporte  le  roi 

Itère,  l’année  suivante , le  ai  juin,  à l’âge  de  trente-neuf  ans. 

I avait  épousé,  i°. , comme  ou  l'a  dit , en  1289,  Judith  , fille 
«Je  l'empereur  Rodolphe  , morte  au  moins  de  juin  1297;  a"»*  en 
i3oo,  R te.  11  s s , ou  Elisabeth,  fille  de  Przémisljs  11,  roi  de  Po- 
logne. Il  eut  du  premier  lit  Wenccslas , qui  suit , avec  trois 
filles;  Judith,  morte  jeune;  Anne,  ou  Agnès , mariée i Henri , 
duc  de  Carinthir,  et  Elisabeth,  femme  de  Jean,  comte  «le 
Luxembourg  et  roi  de  Bohême.  Du  second  lit  sortirent  «leux 
princesses  : Agnès,  femme  de  Henri,  duc  de  Jauer,  en  Silésie; 
et  Marguerite,  mariée  â Bolrslat  III  , duc  de  Lignitz.  Les  au- 
teurs polonais  ne  s'accordent  nullement  avec  ceux  de  Bohême 
touchant  le  caractère  de  Wenceslas  IV.  Ceux-là  le  taxent  «l’es- 
prit faible , indolent  et  facile  à gouverner  ; ceux-ci  le  peignent 
comme  un  prince  vigilant,  actif  rl  bienfaisant , toujours  en 
garde  contre  la  séduction.  ( Voy.  les  rois  de  Pologne.  ) 

WENCESLAS  V. 

i3o5.  Wenceslas  V,  GU  «le  Wenccslas  IV,  lui  succéda  , 
l'an  i3o5,  au  royaume  de  Bohême,  à l'âge  d'environ  dix-huit 
ans.  11  avait  mené  une  vie  dissolue  eu  Hongrie  ; il  continua  de 


la  mener  en  Bohême.  Pour  fournir  i ses  folles  dépenses , il  ven- 
dit une  partie  de  ce  qu'il  possédait  en  Niante  à Herman  ie 
Long , margrave  de  Brandebourg,  fan  t3o6  , il  se  mit  en  mar- 
che avec  s«>n  armée  pour  aller  chasser  de  Pologne  l 'l.idislas 
I.okelek,  qui  cuit  remonté  sur  le  tronc.  Mais  étant  5 Olinul», 
il  fut  attaqué  dans  sa  chambre  par  un  assassin,  qui  lui  porta  trois 
coups  de  poignard , dont  il  mourut  le  4 août  i3oti.  H avait 
épousé,  le  4 octobre  i3o5,  Viole  , fille  «le  Miescon,  duc  «l'Op- 
pelcn  , dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Viole  épousa  en  srcomire 
noces  Pierre,  baron  de  Rosenberg  , et  mourut  le  ai  septembre 
1H17.  Wenreslas  fut  le  dernier  mâle  de  la  maison  de  Prémis- 
las  , qui  avait  régné  dans  la  Bohême  près  de  six  siècles  sans  in- 
terruption. 

HENRI  DE  CARINTHIE  et  RODOLPHE  DE  HABSBOURG. 

i3oG.  Henri,  duc  de  Carinthie  et  comte  de  Tyrol , époux 
d'Ann  B , sœur  aînée  de  Wenceslas,  fut  reconnu  roi  de  Bohême 
parle*  états,  après  la  mort  du  roi,  son  beau-frère.  Son  règne 
ne  fut  pas  long  teins  paisible.  Wenceslas  IV  avait  fait,  comme 
on  l’a  dit . en  1278  , avec  l’empereur  Rodolphe,  un  traité  pour 
la  succession  à la  couronn«!  de  Bohème  en  faveur  des  prince* 
d’Autriche,  en  cas  de  défaut  d'héritier  mâle  dans  sa  maison. 
L'empereur  Albert,  voulant  faire  valoir  celle  convention, 
mena,  l’an  t3oj  , son"»  Rodolphe  â ta  tête  d’une  armée  en 
Bohême,  après  lui  avoir  fait  épouser  la  veuve  de  WeiiceslaslV  , 
et  le  fit  proclamer  roi  ; ce  qui  souffrit  peu  de  contradiction. 
Mais  Rodolphe  étant  mort  sans  postérité  le  4 juillet  de  la  même 
année,  Henri  reprit  !«•  gouvernement  de  la  Bohême,  malg  c 
les  efforts  des  partisans  d«*  la  maison  d’Autriche,  qui  voulaient 
appeler  à ce  trône  Frédéric,  second  fils  d’Albert.  On  fit  main- 
tias.se  sur  eux  , et  il  en  périt  un  très  grand  nombre  dans  ce  sou- 
lèvement. Albert  attaque  de  toutes  parts  les  anciens  et  les  nou- 
veaux états  du  roi  Henri.  Il  est  repoussé  avec  perte  de  ses  meil- 
leures troupes,  et  Henri  s’affermit  sur  le  trône  par  le  secoure. 
d’Otton , duc  de  la  Basse-Bavière , et  «l’Ebcrhard , comte  «le 
Wurtemberg.  Le  gouvernement  de  Henri  ne  répondit  pas  à l'at- 
tente des  Bohémiens.  Il  se  comporta  si  mal,  qu’ils  témoignèrent 
hautement  leur  repentir  de  l'avoir  élu.  Craignant  que  les  états 
ne  fissent  épouser  A la  princesse  Elisabeth  , sa  betle-.vrur , un 
prince  capable  de  le  supplanter,  il  voulut  la  forcer  â un  mariage 
inégal,  et , sur  son  relus,  il  l'enirrma  dans  le  château  de  Visché- 
rad.  La  priucesse  s’elanl  échapper, se  retira  auprès  de  l'empereur 
Henri  VU  , â Spire.  Les  étals  «le  Bohême  demandèrent  alors  k 
ce  prince  , par  une  députation  qu'ils  lui  firent , Jean  de  Luxem- 
bourg, son  fils  , nour  leur  souverain  , à condition  qu’il  épouse^ 
rail  ElisaU-lh.  L'empereur,  sous  prétexte  de  l'indue  occupa- 
tion de  la  Bohême  par  Henri,  comme  ayant  été  faite  sans  en 
avoir  demandé  l'investiture  a l'empire , déclara  le  trône  vacant. 
Ayant  fait  ensuite  épouser  la  princesse  à son  fils,  il  l’envoya, 
l'an  t3io,  en  Bohême,  avec  une  armée,  pour  en  chais«T 
Henri.  Celui-ci  fil  peu  de  résistance , et  retourna  en  Carinthie, 
où  il  mourut  le  4 août  i335  , ne  laissant  qu'une  fille  , Margue- 
rite, héritière  du  Tyrol , surnommée  Maultosch , c’est -i-  dire  , 
Gueule  de  Sot: , femme,  i*.  de  Jean-Henri , dur  de  Moravie, 
frère  de  l’empereur  Charles  IV  ; a*,  de  Louis  K électeur  de 
Brandebourg,  après  avoir  été  séparée  de  son  premier  mari. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG.  **0 

*3io.  Jean  de  Luxembourg  étant  parvenu  à la  couronne 
|tar  son  mariage  avec  Elisabeth  , la  plus  proche  héritière  de  la 
Bohême,  après  l'exclusion  d’Anne,  sa  sœur  aînée,  en  reçut, 
l'investiture  de  l’cmperenr , et  se  fit  couronner,  avec  sa  femme, 
le  5 février  i3ti  , par  l'archevêque  de  Mayence.  L'empereur 
Henri  VII  * partant  pour  l'Italie,  le  nomma  vicaire  de  l'empire 
en  son  absence.  Le  commencement  de  sou  règne  ne  fut  pas 
tranquille.  Henri  de  Carinthie  fit  quoique*  efforts,  mais  inu- 
tiles, pour  recouvrer  le  trône  de  Bohême.  J eau  combatt  it , le 
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,»  irplrnlbrt  liai,  i la  bataille  de  MukUorff,  ou  de  Whcc- 
xvis  pour  l'empereur  Louis  de  Bavière  , contre  Frédéric  d Au- 
triche, son  compétiteur.  Il  y fit  prisonnier  Frédéric,  dont  il 
lira,  l'an  tïaS.jme  grotte  rançon.  Louis  de  Bavière  récompensa 
le  loi  Je  Bohème  rn  lui  donnant  la  Haulc-Lusacr.  U Bohème 
était  cependant  troublée  denui»  plusieurs  années  par  les  factions 
des  seigneurs  qui  se  prévalaient  de  la  faiblesse  du  monarque 
pour  méconnaître  son  autorité.  La  jalousie  des  deux  reines  , 
(‘une  douairière , laulre  régnante,  entretenait  ces  divisions 
Le  rni  Jean  acheva  de  s’aliéner  les  coeurs  de  ses  sujets  par  le  parti 
qu’il  prit  d'échanger  avec  l'empereur  le  royaume  de  Bohème 
contre  le  palalinal  du  Kliin,  à cause  de  son  voisinage  avec  le 
duché  de  Lutcmbourg.  Les  seigneurs  de  Bohème  , lutonnes  de 
ce  traité,  le  déclarent  nul  dans  une  grande  assemblée , et  pen- 
sent même  i se  donner  un  nouveau  souverain.  L empereur  »r- 
rive  i Prague , et  réconcilie  en  quelque  sorte  le  monarque  avec 
scs  sujets.  Mais  en  faisant  au  roi  Jean  un  nouveau  serment  de 
fidelité,  les  Bohémiens  ne  regagnèrent  point  son allçclton. 
C'était  dans  le  Luxembourg  qu’était  son  cœur  J aussi  y Utsait-il 
sa  résidence  la  plus  ordinaire. 

L'an  i3ay  (cl  non  l’an  i33y  , comme  le  marquent  les  au- 
teurs de  l'Histoire  Universelle)  , le  rot  Jean  ajoute  à ses  étals 
la  Silésie , par  la  cession  que  lui  en  lit  Henri , duc  de  Breslasv , 
capitale  <lc  loulc  celle  principauté.  (#éu<‘l»us,  Anna/,  St/es. 
paefs  275-276.)  Oi  exemple  fut  suivi,  U même  année,  par  tous 
les  autres  ducs  de  Silésie , lesquels,  à l’cxeccption  de  deux  (Jauer 
et  Sch weidnitz  ) , offrirent  au  roi  de  Bohême  U directe  de 
leurs  terres , rn  se  réservant  néanmoins  les  principaux  droits 
régaliens.  (Busching.)  Attaché  à Philippe  de  Valu, s nouveau 
roi  de  France,  le  roi  de  Bohême  marine,  1 an  toao,  a son 
secours  contre  les  Flamands  rebelles,  et  partage  avec  lui  la 
gloi.e  de  la  journée  de  Cassel,  où  ce  monarque  fut  pleinement 
victorieux , non  sans  avoir  couru  de  grands  risques.  L>e  là,  il 
vole  à la  défense  des  chevaliers  Tcuioniuurs,  qui  étaient  en 
guerre  avec  Gcdiinin,  grand-duc  de  Lithuanie.  Ce  lut  dans 
cette  expédition  qu’une  lluxion  lui  fit  perdre  un  <>M»i  C* *QUI 
ne  lYnipêcha  pas  de  retourner  en  France , où  le  rot  le  déclara 
son  lieutenant  au  pays  de  Gascogne.  ( Toy-et  Bernard  Ezi  II*, 
du  nom  , sire  d’Alùret.  ) Nomme,  l’an  » 3do  , par  l empereur 
I>oiiis  de  Bavière,  vicaire  de  l’empire  en  Italie  , il  passe  les 
Alpes , et  soumet  plusieurs  villes  de  Lombardie , nue  le 
paj>e  Jean  XXII  avait  soulevées  contre  l’empereur  , dont  il 
était  l'ennemi  capital.  Mai*  l’adroit  pontife  trouva  le  moyen 
de  le  détacher  des  intérêts  de  l’empereur,  en  le  flattant  de 
l'espoir  de  la  couronne  de  Lombardie.  Raynaldi  (ad.  un. 
i3.»i  ),  rapporte  le  traite  qu'il  fil  avec  Bertrand  de  Foyet, 
légat  du  pajie  , pour  détruire  les  faibles  restes  de  l'autorité  im- 
périale rn  Italie.  Mais  ce  traité , malgré  le  voile  dont  on  le 
couvrit , étant  venu  à la  connaissance  du  public , réunit  contre 
le  roi  de  Bohême  les  fictions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  » qui 
craignaient  également  pour  leur  liberté.  L'empereur  en  étant 
instruit  , dénonça  comme  un  traître  le  roi  de  Bohême  à la 
diète  de  Nuremberg.  Celui-ci.,  laissant  son  fil*  Charles  en 
Italie  , se  hile  de  retourner  en  Allemagne  pour  apaiser  l’em- 
pereur. Mais , sans  attendre  la  réponse  a la  lettre  qu’il  lui  avait 
écrite  de  Prague  pour  se  justifier,  il  se  jette  avec  une  armée 
sur  les  terres  de  Frédéric , duc  de  Thuringe  et  marquis  de 
Misnie , partisan  de  l’empereur.  ( Voy.  lis  dùrt  de  Thuringe.  ) 
H tourna  ensuite  se»  armes  contre  les  ducs  d’Autriche,  Albert 
et  Otton,  dont  il  ravagea  le  pays  jusqu'à  Vienne.  Ayant  après 
cela  repris  la  route  d’Italie  , où  son  fils  avait  gagné  une  bataille  , 
il  rétablit  le  bon  ordre  en  Lombardie , et  revint , avec  son  fils  , 
triomphant  à Prague.  I*  roi  Jean  fit  une  uouvclle  expédition  , 
Pan  »333  , en  Italie  ; mais  elle  n’eut  pas  le  même  succès  que  la 
précédente , maigre  les  secours  que  lui  donna  le  roi  de  France  , 
qu'il  était  venu  trouver  en  personne  pour  les  obtenir.  La  fleur 
de  U noblesse  française  qu’il  avait  emmenée  , sous  la  conduite 
des  comte»  d’Annagnac  et  de  Forés  et  du  maréchal  de  Mirpoix , 
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fut  battue  à plate  coulure  sur  les  bords  du  Pd  , dans  les  eauv 
duquel  une  partie  se  noya  : presque  tous  ceux  qui  échappèrent 
a la  mort  demeurèrent  prisonniers  avec  le  comte  d' Armagnac. 
Tel  fut  le  fruit  de  la  valeur  inconsidérée  des  Français  dans  celte 
expédition.  Jean  forma,  l'an  t335,  du  chef  de  sa  femme,  des 
prétentions  sur  la  Pologne,  et  entra  dans  ce  pays  à main  armée 
pour  les  faire  valoir.  Le  roi  Casimir,  pour  éviter  la  guerre, 
lui  céda  scs  prétentions  sur  la  Silesie  : cession  qui  fut  confir- 
mée en  février  i33q.  Les  Polonais  lui  promirent  de  pjus  une 
somme  de  quarante  mille  écus  d’or.  Suivant  le  P.  Beriholet, 
relie  somme  n’ayant  pas  été  entièrement  payée,  le  roi  de  Hon- 
grie, qui  appréhendait  également  lr  roi  de  Bohême,  y .suppléa 
eu  lui  donnant  cinq  cents  livres  d’or,  avec  une  vaisselle  de 
même  métal  , plusieurs  chevaux  de.  Hongrie  super  bernent 
enharnachés,  un  baudrier  et  une  écharpe  dor  avec  plusieurs 
meubles  de  grand  prix.  Le  roi  Jean  était  alors  en  France, 
où  il  fit  un  stqour  au  moins  de  deux  an».  * Crst  ce  qu’on  voit 
» par  des  lettres  que  donna  le  roi  Philippe  de  Valois  à Estre- 

• pilli  , vers  Mantes  , le  dernier  de  novembre  i338  , pour 
» établir  son  très-cher  cousin  et  féal  Jean , roi  de  Bohème  , 

» capitaine-général  et  son  lieutenant  sur  tous  autres  en  tout 

• le  Languedoc  , avec  pouvoir  de  prendre , recevoir , retenir  , 

• faire  garnir , garder  et  établir , comme  bon  lui  semblera , 

• les  château  , ville  et  appartenances  de  Penne,  en  Agénois, 

» et  de  faire  en  ce  cas  et  en  tout  ce  qui  en  dépend , en  tous 

• autres  qui  le  touchent , et  en  toute  ladite  Languedoc 

« tout  ce  qu’il  pourrait  y faire  Ini-raémc  s’il  y était  présent. 

• On  voit  par  ces  lettres,  dît  dom  Yaissèlc  ( Wst.  de  I^ang. 

• T.  IV,  p.  aa8),  quelle  était  l’étendue  de  l’autorité  du  roi  de 
» Bohême  dans  la  province.  Nous  trouvonsen  effet,  ajoute-t-il, 
j*  qu’il  accorda  par  lui -même  divers  ennoblissements  dans  le 
» pays , et  on  voit  des  rémissions  et  «les  grâces  données  par  Guîl- 
» laûme  de  Villars. ...  en  qualité  de  commissaire  député  par 
» ce  prince,  dans  les  parties  de  la  Languedoc  «.  • 

L’an  i34o,  le  roi  de  Bohème,  attaqué  de  la  même  fluxion 
qui  lui  avait  fait  perdre  un  œil , se  remet  entre  les  mains  d*un 
médecin  juif  de  Montpellier,  qui  ne  put  le  guérir.  La  fluxion 
même  augmenta,  et  lui  fit  perdre  entièrement  la  vue  : c’est 
depuis  ce  tems  qu’il  fut  appelé  Jean  l'Aveugle.  (Duhrav.  llist. 
Hohêm. , L ai.  ) En  retournant  dans  ses  états  la  même  année  % 
il  s’arrêta  au  pont  de  Bouvines , entre  Tournai  et  Lille , où  il 
fit , le  9 septembre,  son  testament.  Dans  la  suite,  le  roi  de 
Bohême  , gagné  par  le  pape , engagea  plusieurs  princes  de  l’em- 
pire à déposer  reuiperciir  Louis  de  Bavière  , et  à élire  à sa 
place , Charles  de  Bonéine  son  fil* , le  24  juillet  La  même 

année , Jean  , quoiqu’aveucle  , et  Charles  son  fil* , marchent  au 
secours  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  fonce,  contre  les  An- 
glais. Ils  se  trouvèrent  à la  bataille  de  Crrci  , le  *6  août  i3,6. 
Le  roi  de  Bohême , qui  s’éuit  tenu  d’abord  à l écart , appre- 
nant que  la  victoire  penchait  du  cûlé  des  ennemis , dit  aux 
chevaliers  qui  étaient  auprès  de  lui  de  le  mener  i l’endroit  où 
combattait  son  fils  Charles.  On  lui  représente  qu'étant  prive  de 
la  vue  , c’est  se  précipiter  inutilement  dans  le  danger.  A im- 
porte , dit  il , je  veut  faire  un  coup  d'épée  ; et  U ne  sera  pas  dit  que 
je  suis  s'en u ici  pour  rien.  — Sire  , reprirent  les  chevaliers  , nous 
i Vus  accompagnerons  par  - tout . Alors  pour  ne  point  le  P<’rdr® 
dans  la  mêlée,  ils  attachèrent  la  bride  de  son  cheval  aux  brides 
des  leurs  , rl  entrèrent  avec  lui  au  milieu  de  la  bataille.  Tous 
ceux  qui  étaient  avec  lui  furent  tués , et  il  y trouva  au»»  la 
mort , digne  fruit  de  sou  extravagante  témérité  (1).  Ce  prince 


(1)  Tou»  les  historien»  de  Bohême  s'accordent  à dire  qoe  le  corps 
du  roi  Jean  de  Luxembourg  fut  transporté  à I.uiembuurg  et  j fut 
inhume.  Mai»,  en  17^.  en  réparant  J’élise  de»  Dominicaines  de 
Montargi»,  on  v trouva  son  tombeau.  Voici  toul  ce  qu  on  a pu  lire  de 

*on  épitaphe,  j niuîlie  détruit,  par  le  Icm»  : ,«  tréfila  J la  téta  dt  irt 
mraUrmrat,  Ul  mammaadaat  à Pt  ta  U fin  U j tarde..  . . ■ ta 
faneuse  rierge  Marie.  Pries  Dieu  pour  iàme  de  ce  tpa  nu.  iVfi.  J«an 
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avait  épousé  ♦ ia. , en  i3io , Elisabeth  , fille  de  Ventilas  IV, 
«,  *>j  de  Bohême,  morte  le  a8  septembre’ i33o  ; a0. , l’an  1 334  • 
Beatrix , fille  de  Louis  I,  duc  de  Bourbon,  morte  le  ai 
décembre  i3y3 , après  s’être  remariée  à Eudes  II , seigneur 
dp  Grancci , en  Bourgogne.  Il  eut  du  premier  lit,  entr’autrcs 
enfants  , Wenceslas,  depuis  nomme  Charles , qui  suit  ; Jean, 
marrjuis  de  Moravie;  Gulte , ou  Bonne,  mariée  à Jean,  roi 
de  France;  Anne,  femme  d’Olton,  duc  d’Autriche;  et  du 
second  lit,  W enceslas  , duc  de  Luxembourg.  Guillaume  Ma- 
rhaut , poète  contemporain  , fait  un  portrait  magnifique  de 
Jean , roi  de  Bohême , dans  son  Confort  d ‘Amis , adressé  à 
Charles  V , roi  de  France. 

Pr«n  garde,  lai dit-H , au  bon  roi  de  Bohcigne  , 

Qu'en  France  et  en  Allemagne, 

En  Savoie  et  en  Lombardie, 

Eu  Daiutcmarcbc  et  en  Honguerie.  . , . . 

Et  là  pris  et  honneur  conquerre. 

Il  donnoit  fiés,-  joyaux  et  tcrresa 
Or,  argent;  rien  ne  retenoit 
Fors  l*unneur,  ad  ce  se  tenoit, 

Elit  en  avoit  plu»  que  nus  : 

Des  bons  fu  !i  raieudrrs  tenus; 

De  son  bien  tout  li  reeur  me  ril , 

Et  pour  ce  auui  qu'il  me  nourrit. ...  ; 

Mau  je  te  jure  et  te  promet 
Qu’il  estait  en  si  haut  sommet 
D'onneur,  qu'il  o’avoit  si  liant  homme 
* Voisin,  ne  l'empereur  de  Borne, 

Sue  si  ii  voisist  mouvoir  guerre 
u faite , qu'il  ne  l’aftast  querre 
Tout  en  milieu  de  son  paja. 

N 'est oit  pas  de  ses  gens  haïs  ; 

Car  chakun  l'aimoit  rt  servoit 
Pour  ce  que  bien  le  desservoit. 

Maigre  ce  pompeux  éloge,  la  vie  du  roi  Jean  fut  plutôt  celle 
d un  chevalier  errant  que  d’un  grand  monarque.  Il  entra  dans 
presque  toutes  les  guerres  de  son  teim  pour  faire  montre  de  sa 
valeur.  Il  u’eut  rien  de  fixe  dans  le  caractère:  tantôt  prodigue. 


UES  ROIS  de  BQHÉME.  1 - 

Il  divisa  la  Bohême  en  cercles , orna  les  principales  villes, et  fit 
construire  à Prague  un  pont  de  pierre  sur  la  Mohlau  qui  sur- 

lldSV  i>n  L llimiriir  i.l  on  I . S _ r\  ■ ..  .*  • 


*•“*  caractère:  taniot  prodigue, 

tantôt  avare  ; tantôt  équitable , tantôt  injuste;  plein  d’amour 
quelquefois  pour  ses  sujets , et  souvent  leur  oppresseur  ; alter- 
nativement religieux  et  libertin:  bref , un  composé  bizarre  de 
vices  et  de  vertus  qu’il  quittait  et  reprenait  tour  à tour.  ( Voy. 
les  comtes  de  Luxembourg.  ) Il  avait  augmenté  ses  domaines  des 
duchés  de  Lien  i U et  de  Brcslaw,  dont  le  premier  lui  fut  cédé 
par  le  duc  Wladislas  en  i3a3,  cl  le  second  par  Henri  , fils  de 
Henri  le  Gras,  en  i3ay. 

CHARLES  roi  de  Bohème,  IV*.  du  nom,  empereur. 

i.%G.  Charles  I , né  i Prague  le  »6  mai  i3i6,  élu  roi  des 
Romains  au  mois  de  juillet  1 34G , succéda , vers  la  fin  «lu  mois 
suivant,  a Jean  son  père,  dans  le  royaume  de  Bohême.  On  voit, 
V ***** Empereurs,  ce  qu’il  a fait  comme  chef  de  l’cm- 
Pî/0’  parvint  en  «347#  Cette  même  année  1347  , et  non 

t Jfji  , il  établit  une  université  à Prague  , ville  érigée  en  archc- 
viche  quatre  ans  auparavant.  Il  visitait  souvent  cette  académie, 
et  prenait  tant  de  plaiyr  à entendre  les  leçons  des  professeurs 
et  les  disputes  des  écolier* , qu’il  y Gisait  quelquefois  des  séances 
de  quatre  heures  entières  ; et  lorsque  ses  courtisans,  qui  n’avaient 
pas  le  meme  goût  que  lui  , l’avertissaient  qu’il  était  l’heure  «le 
souper  , « c est  .ci  mon  souper  , répondait-il , je  n’ai  pas  le 
» loisir  d en  faire  d’autre  *.  ( Hénéliu* , Annal.  Siles.y  p.  288.  ) 


avait  dans  ce  courent  deux  tantes  religieuses,  dont  une  eu  fut  prieure. 
11  y *,  rf°’"  <lu'c^c‘  aurwr|t  demandé  le  corps  de  ce  prinre  et 

que  le»  historiens,  ignorant  relie  circonstance,  auront  écrit  .«an» 
preuve  qu'il  lut  transporté  à Luxembourg.  ( De  ürice,  //y/. 
i ÙMurrj,  tome*!  V,  p.  43a,  n.  ) * 

IL  2. 


- i-***»  pinre  sui  iü  iuoiuau  , oui  sur- 

cn  longueur  cl  en  largeur  ceux  de  Dresde  et  Katisbonne. 
Dans  son  ordonnance  , donnée  i Prague  , le  7 avril  i3i8  , sur  U 
supplication  des  ëlals  de  Bohême,  il  conlirma  et  expliqua  les 
prtvileges  des  Bohémiens,  contenus  dans  les  lettres  de  I empe- 
reur e redenc  II.  Charles  7 décida  que  l’élection  du  roi  n’appar- 
Itent  aux  etauquedans  le  cas  où  il  n\  aurait  plus  ni  fils  ni  tilles 
de  la  famille  royale.  L’an  i35i  , Charles  acquiert , à deniers 
coraptans.de  I électeur  palatin,  son  beau-nére , une  grande 
prtic  du  haut  Palatinat  ; et  telle  est  l’originé  de  la  suzeraineté 
que  les  rots  de  Bohême  ont  toujours  exercée  sur  ces  terres  de- 
puis la  rétrocession  qu’ils  en  ont  faite  aux  ducs  de  Bavière.  .,  Ce 
» fut  le  premier  pas , dit  M.  Pfelfcl , que  Charles  fit  dans  ls 
. route  qu  il  S était  tracée  pour  asservir  à sa  maison  l’Allemagne 
- en  la  soumettant  à la  cour  féodale  de  Bohême.  Nous  savons  , 
. f|0ute-t-il,  que  le  ressort  de  cette  cour  s’étend  d’une  part- 
" ra  au?  P“rl« ’l'  Francfort,  et  dq  l'autre  jusqu’au  centre  de 
» la  1 hunnge  et  de  la  .Munie , qu’il  pousse  des  rayons  jusqu’au 
ru  ji  * Cl  ‘,iue  505  dépendances  embrassent  la  Franrônie  *. 
Charles  , ver»  le  même  tenu  , incorpora  à la  Bohême  la  ville  et 
m c'  ^ de  l’aPCU  et  du  consentement  des  électeurs. 
Il  confirma  par  sa  bulle  d’or  de  *356  , le  droit  d’électorat  aux 
rou  de  Bohême.  L’an  1357  , se  voyant  suzerain  de  toute  la  Si- 
leste,  il  la  réunit  i Ia»couronne  de  Bohême  sans  éprouver  d 'op- 
position. ( Busching.  ) Charles  fit , le  10  février  1JG4  » un  pacte 
de  confraternité  avec  les  ducs  d’Autriche  pour  leurs  successions 
mutuelles.  Lan  i3to,  il  aonexa  U Lusace  au  royaume  de  Bn- 
hême.  H acquit  d'ütton  de  Bavière,  en  i373,  le  margra- 
viat de  Brandebourg.  Le  aq  novembre  i3?8  fut  le  terme  de 
ses  jours.  ^ 

Charles  était  fort  attentif 3 faire  rendre  la  justice  i ses  peuples, 
et  la  leur  rendait  lui-même  en  personne.  On  remarque  qu'il  se 
tenait  assis  deux  on  trois  heures  par  jour  devant  la  grande  porte 
du  chitcau  de  Prague  pour  écouter  les  plaintes  de  ses  sujets  sans 
distinction.  Il  avait  épousé,  1°.  l’an  i$33  , Blanche  , fille  de 
Charles  de  Valois  et  soeur  de  Philippe  VI,  morte  eft  i3*8; 
?*•  * *0  *349,  Anne,  fille  de  Rodolphe,  électeur  palatin  , morte 
c ï 1 • ,a-’  ,an  l6S*\  Anne,  fille  de  Henri  11,  duc  de 
Schweidnitz,  morte  en  |3G4  ( mariage  qui  lui  apportâtes  prin- 
cipautés de  Jauer  et  de  Schweiduitz  ) ; 4*.  l’an  i365  , Elis  a- 
beth, fille  de  Bngislas  V , duc  de  Pomeranie,  morte  en  i3o3. 
Du  premier  lit  sortirent  Marguerite,  femme  de  Louis  le  Grand, 
roi  de  Hongrie;  Catherine,  femme  de  Rodolphe  IV,  duc  d’Au- 
triche; Elisabeth , mariée  à Jean-Galeas  Visconti,  duc  de 
Milan  ; et  Marguerite , femme  de  Jean  , burgrave  de  Nurem- 
berg : du  second,  Wenceslas  , mort  enfant:  du  troisième, 
Wcnceslas,  qui  suit:  du  quatrième,  Sigismond  , empereur; 
Jean  , duc  de  Luxembourg  : Anne,  femme  d’Otton  de  Bavière, 
électeur  de  Brandeboorg  ; et  Anne,  deuxième  femme  <fb  Ri- 
chard H , roi  d’Angleterre.  ( Voj.  Charles  IV,  empereur.  ) 


, WENCESLAS  VI , roi  de  Bohème  et  empereur. 


t » ■ ; | wm  jinv.  vc  prince,  livre  a louies 

sortes  de  vices  , dissipa  en  débauches  , à Aix-la-Chapelle  et  à 
r ranc fort , les  trésors  que  son  père  lui  avait  laissés.  La  peste  ce- 
pendant désolait  la  Bohême.  Mais  au  lieu  défaire  passer  des  se- 
cours à scs  malheureux  sujets,  il  ne  fit  sentir  son  pouvoir  dans 
ce  royaume  que  par  des  orures  fulminants  qu’il  y envoyait  contre 
ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  I.a  noblesse  bo- 
hémienne, irritée  de  sa  tyrannie,  ne  tarda  pas  i se  révolter. 
Pour  la  contenir , il  fit  venir  ces  restes  de  brigands , qu’on  nom- 
mait grandes  compagnies,  qui  couraient  toute  l’Europe,  cher- 
chant des  princes  mil  voulussent  les  employer.  L”  ravage  de  fa 
Bohême  leur  tint  heu  de  solde.  L'arrirce  de  Wenrcdas , après 
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leur  départ , fut  un  autre  fléau  pour  ce  pays.  Il  ne  s'y  distingua 
que  par  des  extravagances  cl  des  atrocités.  Sa  conduite  ne  se  dé- 
mentit point  dans  le  gouvernement  de  IVmpire.  Elle  le  (il  mé- 
priser et  detester  , au  point  que  quatre  électeurs , auxquels  se 
|oignireut  plusieurs  princes,  le  déposèrent  juridiquement  le  20 
août  de  l'an  1400.  ( Voy.  l'empereur  Wenceslas.  ) Les  Dohemirat 
• lavaient  pas  attendu  ce  terme  pour  en  venir  à un  nouveau  sou- 
lèvement. L’an  tSg4,  ayant  surpris  Wenceslas,  le  4 octobre  , 
dans  le  monastère  de  Beraun  , ils  renferment  à Prague,  où  il  fut 
gardé  près  de  quatre  mois.  S'étant  échappé  par  I adresse  d’une 
•servante , il  se  vengea  cruellement  de  ses  ennemis.  Wenceslas 
continuant  scs  fureurs,  les  Rohétnicns  appelèrent , en  1402  , 
son  frère  Sigismond  , roi  de  Hongrie.  Un  h*  renferma  de  nouveau 
dans  le  chileau  de  Prague  , puis  on  le  transporta  dans  une  for- 
teresse sur  le  Danube,  et  Sigismond  lut  déclaré  rrgrntdu  royau 
me.  Un  pécheur  fournit  à Wenceslas  le  moyen  de  se  sauver.  Il 
revient  à Prague,  fait  main-basse  sur  une  partie  des  Hongrois  , 
et  taxe  b ville  à dés  sommes  considérables.  Sigismond , trop  oc- 
cupé pour  lors  en  Hongrie,  ne  peut  songer  aux  affaires  de  Bo- 
hême. Vers  le  même  tenu,  les  livres  de  Jean  Wiclef,  anglais  , 
furent  apportes  en  Bohême.  Jean  Mus,  bohémien  de  naissance, 
qui  avait  étudié  a Oxford  et  était  devenu  confesseur  de  la  reine, 
adopta  la  doctrine  de  Wiclef,  et  la  prêcha  publiquement  â 
Prague.  Il  le  fit  encore  plu*  hardiment  lorsque  l'université  de 
Prague  l’eut  élu  pour  recteur.  Ce  fut  alors  qu’il  attaqua  , sans 
ménagement,  le  clergé,  le  pape  , 1rs  indulgences  , et  b com- 
munion sou*  une  seule  espèce.  Le  roi  et  b reine  inclinèrent  pour 
Jean  lius.  L'université  fut  partagée  à son  occasion.  Plusdcqna 
rante  mille  écoliers,  allemand*  et  polonais,  en  sortirent  pour 
ne  pas  prendre  part  aux  nouveautés.  Le  pape  frappa  d’excom- 
munication Jean  Hus,  et  d interdit  b ville  de  Prague.  Wen- 
ccslas,  intimidé  par  le  pape,  veut  réprimer  1rs  liussiles.  Il  n'en 
Hait  plu*  irm*.  La  noblesse  s'etant  déclarée  pour  les  sectaires , 
l'autorité  du  roi  et  du  sénat  fut  entièrement  anéantie.  L'an 
1. *i5se  tint  le  concile  generale  de  Constance.  Jean  Hus  et  Jé- 
rôme de  Prague,  son  disciple,  mandes  à cette  assemblée  , y fu- 
rent arrêtes,  condamnés  et  brûlés  vifs.  ( Voy.  le  concile  de  Cons- 
tance. ) \jt  prétendu  martyr  de  Jean  II us  augmenta  le  zèle  de 
ses  disciples.  * J«e*  Bohémiens  , qui  étaient  trop  grossiers  pour 
■ entrer  dans  les  disputes  subtiles  des  théologiens,  nYmbras 
» sèrent  celte  nouvelle  secte  que  par  esprit  d indépendance  cl 
» de  mutinerie  , qui  est  assez,  le  caractère  de  cette  nation.  Ces 
>»  nouveaux  convertis  se»  ouèrent  le  joug  du  pape,  cl  se  servirent 
» des  libertés  de  leur  conscience  pour  couvrir  le  crime  de  leur 
» révolte  •.  ( Mémoires  de  Brandeb.  ) Ayant  choisi  pour  leur 
chef  Jean  de  Tovernow,  dit  Zischka , ou  Ziska,  c’est -à-dir* 
U Borgne , parce  qu'il  avait  perdu  un  «il  dans  un  combat , ils 
s'assemblèrent  au  nombre  de  quarante  mille  sur  une  montagne 
située  dans  le  cercle  du  Bechin  , pour  y célébrer  le  service  di- 
vin et*tenir  leurs  assemblées.  Le  camp  qu'ils  y établirent  fut 
bientôt  transformé  en  une  ville  , dont  les  habitants  (jurent  ap- 
pelés T ahurîtes  ; car  Tabor  , en  langue  bohémienne  , veut  dirr 
camp.  L'an  1419  • au  mois  d'août , Ziska  , jouissant  de  toute  Ja 
confiance  du  peuple,  marche  à Prague  avec-  une  armer.  Il  entre 
dans  l'hôtel  de  ville  , et  bit  jctjrr  par  les  fenêtres  1rs  sénateurs, 
qui  sont  reçus  du  peuple  sur  leurs  lances  et  leurs  fourches.  A 
U nouvelle  de  ce  massacre  , Wcnceilas  est  frappé  d’une  attaque 
d’apoplexie,  dont  il  meurt  le  ifiaoûl  1419*  4 l’Age  de  cinquante 
huit  ans  II  avait  épouse,  *•,  l'an  1377,  Jlsnne  , fille  d'Albert, 
duc  de  Üavière-Slraubing  et  comte  de  Hollande  , morte  en 
i388;  a0,  en  i38g,  Sophie  , fille  de  Jean,  électeur  de 
Bavière  , décédée  eu  : ces  deux  mariages  furent  sté- 

riles. 

Jamais  la  Bohême  n’f  ut  de  souverain  plus  cruel  ni  plus  infâme 
«pie  Wenceslas.  l/ivrogncrie,  qui  était  sa  passion  dominante, 
le  plongea  dans  toute*  sortes  de  crimes,  Lan  i383,  le  16  mai,  il 
•fit  précipiter  dans  la  Moldau  le  prêtre  Jean  Nepomucèoe,  pouf 
n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  b confcssiuu  de  b reine,  Oïl  raconle 


L'un  jour  son  cuisinier  n’ayant  pas  apprêté  les  mets  à son  goût , 
e lit  embrocher  rt  rôtir  vif.  11  menait  ordinairement  il  ses 
côtés  le  bourreau , uu’il  appelait  son  compère  et  oui  l’était  en 
effet  ; cl  lorsque  son  humeur  sanguinaire  l'agitait , il  faisait  pen- 
dre i ses  yeux  le  premier  qu’il  rencontrait,  sans  autre  forme  de 
justice.  Il  avait  pratique  dans  une  des  salles  basses  de  son  château 
de  Wischeradt , sur  b Moldau,  un  pavé  ferme  en  apparence  v 
mais  qui  d'un  coup  de  pied  se  renversait,  et  précipitait  dans  le 
fleuve  ceux  qui  étaient  dessus.  Ce  monstre  faisait  gloire  de  pren- 
dre pour  modèle  le  plus  affreux  des  empereurs  romains.  On  écri- 
vit un  jour  sur  le  mur  de  sa  chambre  , IV enreslads  aller  Nero. 
Loin  île  s'offenser  de  re  trait , il  ajouta  avec  de  b craie  : St  non 
fui  adhuc , ero.  Telle  e*t  l’idée  que  nous  donnent  de  Wenceslas 
la  plupart  des  historiens,  tant  anciens  que  modernes.  Ce  qui 
pourrait  néanmoins  faire  soupçonner  de  l'exagération  dans  ce 
portrait,  c’esl  le  silence  que  garde,  en  parlant  de  ce  prince, 
Ænéas  Silvius  (qui  devint  le  pape  Pie  II) , sur  les  énormité* 
dont  on  charge  sa  mémoire. 

SIGISMOND. 

«4*9.  Sigismond  , empereur  et  frère  de  Wenceslas , lui  suc- 
céda au  royaume  de  Bohême  en  i4(9-  Ayant  assemblé  les  états, 
le  i5  décembre  de  b même  année,  i Béraun , il  y reçut  1rs  sou- 
missions de  b ville  de  (Vague.  La  Bohême,  cependant,  conti- 
nuait d’être  un  théitvtf  de  troubles  cl  de  discordes.  Les  succès  de 
Ziska  contre  les  Catholiques,  l’avaient  rendu  le  maître  de  tout.  On 
fut  oblige  de  publier  une  croisadp  contre  les  révoltés.  La  ville 
de  Prague  , oubliant  b fidélité  qu’elle  avait  promise  au  roi , se 
joignit  à eux.  Sigismond  en  fit  le  siège;  mais  Zisla  ayant  débit 
son  armée  le  1 1 juillet  *420 , Sigismond  fut  obligé  d’accorder 
une  trêve , pendant  laquelle  il  se  fit  couronner  h Prague  le  27  ou 
le  28  du  même  mois,  suivant  Byzinius  Ziska  , la  même  année  , 
assiégeant  b forteresse  de  Rabi  / perd  , d’un  éclat  de  bombarde, 
le  bon  œil  qui  lui  restait , et  n’en  devient  pas  moins  redoutable 
aux  Catholiques.  L’an  liai,  nouveaux  progrès  des  Hussites. 
Zisla,  tout  aveugle  «pTil  est , bat  à leur  tête  toutes  1er  armées 
qu’on  envoie  contre  lui.  Les  Hussites  offrent  b couronne  à Jaget- 
lon,  roi  de  Pologne,  qui  b refuse;  nuis,  en  t4aa  , à .Sigis- 
mond Koributh,  neveu  du  duc  de  Lithuanie.  Koributh  fit  un 
troisième  parti  daus  b Bohême,  et  augmentai  trouble  jusqu'en 
1437  , époque  de  sa  retraite  forcée.  Zutka  meurt  de  la  peste  le 
18  octobre  1424.  Eu  mourant,  il  ordonna,  suivant  plusieurs 
écrivains,  qu’après  son  trépas  on  écorchât  son  coiqss,  et  qu'on 
fît  un  tambour  de  sa  peau.  Le  bruit  qu’elle  fera , disait-il , suf- 
fira pour  effrayer  nos  euntmis , et  les  mettre  en  fuite.  C’est  un 
conte  que  cet  ordre.  Le  corps  de  Ziska  (ut  porté  4 Czaslau,  ville 
épiscopale  de  Bohême,  et  inhume  dans  b cathédrale  , avec  une 
épitaphe  magnifique  qu'on  lisait  encore  sur  son  tombeau  du  tems 
de  Tneobaldc , qui  la  rapporte.  La  mort  de  Ziska  ne  rétablit  pas 
les  affaires  de  Sigismond.  Deux  autres  généraux  hussites,  Procope 
le  Hase  et  Procope  le  Petit , eurent  le  même  succès  que  Ziska  , 
et  détruisirent,  en  i43i  , une  nouvelle  armée  de  croisés,  for- 
mée contre  eux.  Sigismond.  toujours  malheureux  à b guerre, 
fut  obligé  de  composer  avec  les  rebelles.  Il  fit  avec  eux  divers 
traités,  dont  il  lira  plus  d’avantages  que  des  batailles  qu’il  leur  li- 
vra. L’art  1433,  b division  se  mit  parmi  les  differents  partis  des 
Bohémiens.  I.c  décret  du  concile  de  Bâle,  qui  leur  accordait  b 
communion  sous  les  deux  espèces,  en  lut  l'occasion.  Les  états  de 
Boliêrac , acceptant  le  formulaire  d'union  que  le  concile  leur 
avait  envoyé,  se  séparèreut  des  Hussites  , qui  le  rejetaient , et 
furent  appelés  Calixtins,  b cause  du  calice  dont  ils  demandaient 
l'usage  dans  b communion. 

L'an  *4*34,  bataille  gagnée,  le  3i  mai , Par  Meinard  de  Né- 
liauss,  général  des  états,  sur  les  Hussites,  dont  un  grand  nom- 
bre furent  tues  avec  Procope  le  Rusé  : le  reste  des  Hussites  fut 
réduit.  Sigismond,  rappelé  i Prague,  y fit  son  entrée  le  a3  août 
i43ü  ,*ct  fut  de  nouveau  reconnu  souverain  du  royaume.  Ce 
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prince  mourut,  le  9 décembre  t43y,  i ZnaTm , en  Moravie,  et 
fut  inhume  à Waradin,  en  Hongrie.  H avait  épouse,  i°.  l'an 
i384i , Marie  , fille  et  héritière  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hon- 
grie, morte  sans  enfants  , l’an  1 3<ja  ; a*,  l'an  14^  t B arbu,  fille 
d'Herman , comte  de  Cil  Ici,  décodée  le  11  juillet  i4^l,  dont 
il  eut  Elisabeth , femme  d'Albert , qui  suit.  Barbe  fut  la  plus 
méchante  princesse  de  son  siècle,  et  mérita,  par  si*s  débauches 
et  ses  autres  vices,  l'affreux  nom  de  Menait  ne  de  V Allemagne. 
( Voyez  Sigismond , empereur , ni  de  Hongrie,  margrave  de  Bran 
débourg . ) 

ALBERT  D’AUTRICHE. 

>433.  Albert,  fils  d’Albert  IV,  duc  d’Autriche , et  de  Jeanne 
de  Bavière,  succéda  au  royaume  de  Bohême  à Sigismond  , en 
vertni  de  son  mariage  avec  Elisabeth  , fille  et  unique  héritière 
de  ce  prince , et  conformément  aux  conventions  faites  entre  les 
rois  de  Bohème  et  les  ducs  d'Autriche,  pour  la  succession  de 
la  Bohème.  Sigismond,  dès  l'an  i4a3,  lui  avait  conféré  la  Mo- 
ravie, qu’il  défendit  avec  valeur  contre  les  liussilrs.  Albert  n’alla 
prendre  possession  de  la  Bohème  qu’après  avoir  reçu  la  couronne 
de  Hongrie,  le  i*r.  janvier  t438,  et  s’être  fait  elire  empereur 
le  18  mars  suivant.  Arrivé  en  Bohème,  il  y éprouva  de  la  con- 
tradiction de  la  part  des  Hussites  *qui  avaient  appelé  au  trône 
Casimir,  prince  île  Pologne,  âge  de  treize  ans.  Albert  avait  pour 
lui  tous  les  Catholiques.  Les  états  le  proclamèrent  mi  de  Bohème 
le  6-mai  I4H8,  et,  le  29  juin  suivant,  il  fut  couronné  à Prague. 
La  gueare  continua  vivement  entre  les  deux  compétiteurs.  Les 
Polonais,  ayant  enfin  succombé,  furent  obligés  d’évacuer  le 
Pays.  Albert,  après  avoir  rétabli  le  calme  en  Bohème,  se 
mit  en  marche  pour  aller  au  secours  de  Georges,  despote  de  Ser- 
vie, contre  les  Turcs.  Il  tomba  malade  à Bude,  et  mourut  au 
village  de  Nirsmiel,  près  de  Gran  ou  Strigonic,  en  retournant 
à Vienne,  le  37  octobre  i4’lg,  dans  la  quarante-cinquième  an- 
née de  son  âge.  Sa  femme,  Elisabeth,  qu’il  avait  laissée 
enceinte  , accoucha , le  22  février  i44°i  d’un  fils  nommé  Ladis 
las,  qui  suit.  Elle  lui  avait  donné  auparavant  deux  filles  : Anne, 
mariée  à Guillaume  111,  duc  de  Saxe;  et  Elisabeth,  femme  de 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne.  La  mère  de  ces  enfants,  qu’Albeit 
avait  épouCSe  l'an  i4aa , mourut , l’an  a 447-  C ' oyez  les  empe- 
reurs et  les  nis  de  Hongrie.  ) 

LADISLAS  LE  POSTHUME. 

i44o.  Ladislas,  né,  comme  on  l’a  dit,  le  32  février  1 44° » 
d’Albert,  et  d’Elisabeth,  éprouva  de  grandes  contradictions, 
même  avant  sa  naissance,  en  Bohème  et  en  Hongrie,  pour  suc- 
céder à ces  deux  couronnes.  Les  états  de  Bohème , divisés  entre 
les  Catholiques  et  les  H usai  tes,  voulurent  d'abord , après  la  mort 
d'Albert,  pourvoir  à la  régence.  La  reine  obtint  d’eux  qu’ils 
attendraient  ses  couches.  Lorsque  Ladislas  fut  né,  les  états,  et 
sur-tout  les  Hussites,  déclarèrent  qu’ils  ne  voulaient  point  d'un 
enfant  pour  roi.  Ils  offrirent  la  couronne  à Albert,  duc  ue  Bavière, 
qui  la  refusa.  LVmperrur  Frédéric , à qui  ils  firent  ensuite  la 
même  offre,  répondit  qu’il  voulait  conserver  à Ladislas  les 
royaumes  de  scs  pères.  Les  étals  nommèrent  deux  administra- 
teurs pendant  la  minorité.  Ptaczrck  fut  choisi  parles  Hussites, 
et  Mcinard  de  Néhauss  par  les  Catholiques.  Georges  Podié- 
brad,  étant  parvenu,  l’an  1 444 • à l’une  de  ces  deux  places, 
s’empara  de  toute  l'autorité  pendant  la  minorité  de  Ladislas,  et 
par-là  se  fraya  la  route  du  trône  après  la  mort  de  ce  prince.  L’an 
«453,  Ladislas  arrive  de  Hongrie  en  Bohême,  où  il  est  cou- 
ronné le  38  octobre,  après  avoir  juré  une  capitulation  favorable 
aux  Hussites.  Podiébrad  se  fait  confirmer  par  ce  prince  dans  la 
dignité  de  gouverneur  du  royaume.  Le  nouveau  roi  s’étant  rendu, 
l’année  suivante,  en  Silésie,  fait  son  entrée  dans  Bceslaw  avec 
une  pompe  extraordinaire  , et  y reçoit,  le  1 1 décembre,  l'hom- 
mage des  Silésiens  ; sur  quoi  if  est  à remarquer,  qu 'alors  un  roi 
de  Bohême  ne  pouvait  pu  exiger,  en  Silésie,  le  serment  de  fidé- 


lifé  qu’il  n’y  fût  présent  en  personne.  L’an  i^S;,  Ladislas  envoie 
des  ambassadeurs  à Charles  Vil,  roi  de  France,  pour  lui  deman- 
der Madeleine,  sa  fille,  en  mariage.  Mais  avant  que  la  princesse 
se  mît  en  roule  pour  la  Bohême,  l.vdislas  mourut  à Prague,  le 
a3  novembre  14b? , à l'âge  de  dix  huit  an£  Sa  mort  fut  mise  sur 
le  compte  de  Podiébrad  et  de  Rockisane,  deux  chefs  des  Hus- 
sites.  Jean  Cochlée , dans  son  Histoire  des  Hussites,  liv.  XI , l'at- 
tribue à fin  excès  de  raves  qu'il  avait  mangées  à son  souper. 
( Voyez  Ladislas  V,  ni  de  lltmgrie  ). 

GEORGES  PODIÉBRAD. 

>4 58.  Georges  de  Constat,  né  le  s3  avril  i^so,  de  Vîc- 
torin  de  Cunslat , seigneur  de  Podiébrad  , et  d'Anne  de  Wur- 
temberg, comte  île  Glaiz,  ayant  toute  la  puissance  en  main 
après  la  mort  de  Ladislas,  déclara  que  ce  prince  lui  avait 
laissé  l'administration  du  royaume  jusqu’à  la  Pentecôte  de 
l’année  suivante.  Personne  11  osa  le  contredire;  ainsi  il  resta  le 
maître  de  tout.  Cependant,  plusieurs  compétiteurs  se  présen- 
tèrent pour  la  couru n ue  ; les  ducs  d’Autriche,  en  vertu  des 
pactes  de  famille;  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  Casimir,  mi 
ue  Pologne,  du  chef  île  leurs  femmes,  sœurs  de  Ladislas;  le 
roi  de  France,  Charles  VH,  offrait  un  de  scs  fils,  avec  de 
magnifiques  promesses.  L’empereur , de  son  côté , voulait  dis- 
poser de  la  Bohême  comme  d'un  fief  vacant , attendu  que 
l.adisbs,  dans  le  tenu,  ne  lui  avait  pas  demandé  l’investiture. 
Podiébrad , par  la  faveur  des  Hussites  qu'il  protégeait , et  l'adresse 
de  Rockisane,  triompha  de  tous  res  partis,  et  fut  élu  roi  de 
Bohème  par  acclamation,  le  a mars  i458,  puis  couronné  le 
7 mai  suivant.  Pour  se  maintenir  sur  le  trône,  il  s’étudia  à 
gagner  tous  ceux  qui  pouvaient  le  traverser.  Après  avoir  rendu 
la  liberté  à Mathias  Corvin  , que  les  Hongrois  venaient  d’élire 

fiour  leur  roi , pendant  qu’il  était  en  prison  sous  sa  garde,  il 
ui  donna  Catherine,  sa  fille , en  mariage  ; il  maria  Sidonie  , 
son  autre  fille,  avec  Albert Jfils  du  duc  de  Saxe:  il  délivra 
l’empereur  Frédéric  111,  assiégé  dans  son  palais,  à Vienne, 
par  ses  sujets  rebelles , et  obtint,  par  là  , d’être  reconnu  roi  de 
Bohême,  par  un  diplôme  impérial  du  3i  juillet  i4f>q.  Podie- 
brad  ne  réussit  pas  egalement  auprès  du  saint  siège.  Il  envoya, 
l’an  1462,  des  ambassadeurs  au  pape  Pie  11,  pour  lui  deman- 
der la  confirmation  de  son  élection,  et  du  compacte  fait  avec 
b Bohème  au  concile  de  Bâle,  pour  b liberté  de  communier 
sous  les  deux  espèces.  Le  pape  éluda  le  premier  point,  et  refusa 
net  le  second.  Podiébrad  s’obstinant , par  le  conseil  de  Rocki- 
sane, fait  archevêque  de  Prague,  à soutenir  b légitimité  du 
compacte,  le  pape  le  frappa  d’anathème,  le  39  mars  i4&3, 
comme  fauteur  d’hérétiques,  et  le  cita  à Rome.  Podiébrad  , 
excité  par  Rockisane,  commença  dès-lors  à persécuter  les 
Catholiques;  il  s'attira  par-la  un  nouvel  anathème,  qui  fut 
lancé  par  Paul  IL  Ce  pape  le  déclara  même,  l’an  1 4* ’*5 , privé 
du  royaume,  et  pressa  Mathias,  roi  de  Hongrie,  d’accepter  la 
couronne  de  Bohème.  Mathias  entra,  l’an  i4b8,  dans  la 
Moravie,  et  fut  proclamé  roi  de  Bohème,  le  3 mai  1469* 
Podiébrad,  pour  lui  opposer  un  adversaire  puissant,  fit  recon- 
naître pour  son  successeur,  le  19  juillet  de  b même  année, 
VVbdislas,  fils  de  Casimir,  roi  de  Pologne.  Cette  double 
élection  continua  b guerre  en  Moravie  et  en  Silésie.  Georges 
Podiébrad  mourut  au  milieu  de  ces  troubles,  le  22  mai  1471* 
à l’àge  de  5t  ans.  m C’était  un  prince  faible,  dit  le  nouvel 
» historien  de  Hongrie,  dont  le  caractère  était  peu  décidé, 

• supportant  les  malheurs  avec  assez  de  courage,  mais  igno- 
» rant  l’art  de  les  réparer,  trop  incertain  pour  rien  en  Ire - 
* prendre  de  grand,  trop  peu  ferme  pour  achever  ce  qu’i^ 

» avait  entrepris  ».  Il  avait  épousé,  i*.  CunBgonde,  fille 
de  Smilon,  baron  de  Sternberg,  morte  en  1 449 » a*-  Jeanne. 
baronne  de  Rosmithel  , morte  en  i47$.  Du  premier  lit,  il 
eut  cinq  enfants,  du  nombre  dcsoucls  sont  Henri,  qu'il  fit 
duc  de  Muas lerberg,  en  Silésie,  après  Victoria,  son  frère,  que 
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K:  roi  Mathias  avait  emmené  prisonnier  à Budc;  Catherine 
et  Sidome,  mentionnées  ci-dessus.  Du  second  sortirent  un 
Us  et  une  fille,  Ludoniilie,  mariée  4 Frédéric  iff  duc  de 
J.ignilz  et  de  Brieg. 

WLADISLAS,  ou  LADISLAS  II. 


HISTORIQUE 

la  Bataille  de  Mohatz,  sans  laisser  'd'enfant*  de  Marie,  son 
épouse,  fille  de  Philippe  le  lirau , archiduc  d’Autriche  et  roi 
d Espagne.  Cette  princesse  devint  gouvernante  des  Pays-Bas, 
en  i53o  , et  mourut  6 Cicales,  en  Espagne,  le  18  octobre.  i858, 
âgée  de  cinquante-trois  ans.  ( Voy.  Louis  II , ni  de  Hongrie.) 


1 ^7 * • AA  LADISLAS ( fils  aîné  de  Casimir  IV,  roi  dt  Pologne, 
et  d Elisabeth , reconnu  pour  successeur  de  Pndieitrad  , le 
19  juillet  ■ 4l>9 » fut  proclamé  roi  de  Bohême,  le  2;  mai  1 4.7 s , 
à Kul  teinbrrg,  et  couronné,  le  16  août  suivant  / 4 Prague  , 
par  des  évêque»  polonais.  Mathias,  roï  de  Hongrie,  son 
compétiteur,  se  fit,  de  son  côté,  proclamer  à lelaw,  en 
.Moravie,  par  le  nonce,  de  l’autorité  du  pape;  et  1rs  Silésiens 
tinrent  son  parti.  Il  obtint  de  l’empereur,  par  force,  l’in* 
v-!,,;îrf  de  la  Bohême,  que  ce  prince  avait  deji  accordée  à 
YYladislas.  Enfin,  le  12  février  1 47S t les  deux  «intendants 
firent  une  convention  qui  fut  confirmée,  le  7 décembre  1478, 
à Olmutz,  par  laquelle  il  fut  réglé  que  chacun  d’eux  jouirait 
xv  i,,î-r^  ro*  Bohême;  que  le  royaume  appartiendrait  à 
v\  Jadislas,  avec  les  droits  d’éfccteur;  que  .Mathias  aurait  les 
trois  provinces  incorporées  à la  Bohême,  savoir  la  Lusace , 
la  Moravie  et  la  Silesie,  lesquelles  reviendraient  à Wladislas, 
au  cas  que  Mathias  décédât  le  premier.  Wladisla»  avait  des 
droits  bien  fondés  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Pour  les  faire 
valoir , il  fit,  l’an  1480,  une  ligne  offensive  avec  Louis  XI 
roi  de  France,  contre  l’archiduc  Maximilien  et  Marie  de  Bour 
gogne,  sa  femme.  Mais  cette  ligue  n’eut  point  de  suite.  L’an 
\vî°r  1 ' ’ ,,M  *?*nt  morlt  ^ 4 avril , sans  enfants  légitimes, 
» ladislas  se  mit  en  possession  des  trois  province»  dont  le 
premier  avait  joui.  Il  marcha  ensuite  â la  tête  d’une  armée 
en  Hongrie,  et  emporia  cette  couronne  sur  scs  concurrents, 
le  i5  juillet  de  la  même  année. 

AVladiiljs  établit , en  1498,  une  cour  souveraine  des  durs 
et  des  états  de  Silésie,  et  forma^jnrlà  une  liaison  plus  étroite 
entre  les  duchés  particuliers  de  cette  province.  « Cependant 
” *e  poj»vo»r  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour  4 proportion 
» que  1 autorité  des  suzerains  augmentait.  Insensiblement , les 
» ducs  de  la  famille  de  Piaste  s’éteignirent , et  leurs  états 

* Umbèrcnt  en  partie  sous  la  puissance  immédiate  des  rois  de 
» Bohtme;  les  autres,  4 La  vérité,  furent  conférés  à d’autres 
» ducs  et  princes,  mais  sous  des  conditions  beaucoup  plus 
» onéreuses  que  cellessous  lesquelles  les  princes  Piaste  avaient 

* Le.ÏP-  7 ^eu  *Pl^*i  toute  l’administration  de  la 

* ful  mise  sur  le  pied  allemand,  et  nombre  de  fa- 
« milles  de  cette  nation  furent  attirées  dans  ce  pays,  où  elles 
- perfectionnèrent  l’économie  rurale,  établirent  des  manu- 

* factures  et  firent  fleurir  le  commerce.  » (Buscbing. ) 

Lan  i5oq,  pour  assurer  1a  succession  de  la  Bohême  à sa 

maison  , YVIadislas  fit  couronner  Louis,  son  fils,  le  1 1 mars  à 
Pr«ue.  Lan  i5i6,  Wladislas  mourut  â Bude,  le  i3  mars, 

1 SO,,3nte  ans»  emportant  au  tombeau  le  surnom 

de  la  Vache , qu  on  lui  avait  donné  à cause  de  sa  Irnteur.  Il 
avait  régné  quarante  cinq  ans  en  Bohême.  Ce  prince  avait 
épousé,  »•  Béathix,  fille  de  Ferdinand , roi  de  Naples, 
et  veuve  de  Mathias,  roi  de  Hongrie,  morte  en  1401  • 
2**.,  I an  «Sa»,  Aï«*e  i»b  Foix,  fille  de  Gaston  de  Candide, 
morte  en  1S06.  Il  eut  du  second  lit  Anne,  mariée  4 Ferdi- 
riatid,  archiduc  d'Autriche;  cl  Louis,  qui  luit.  ( Tor.  I.adii- 
la»  VI,  roi  d*  Hongrie.) 


FERDINAND  I». 

*826.  F r.BhtM and  I,r,  fils  de  Philippe  d’Autriche  et  de 
Jeanne  de  Castille,  aussitôt  après  la  mort  de  Louis,  envoya 
des  ambassadeurs  aux  états  de  Bohême,  pour  demander  la 
couronne,  tant  du  chef  d’Anne,  sa  femme,  que  du  sien, 
en  vertu  des  pactes  de  succession  faits  entre  les  rois  de  Bohême 
et  la  maison  d’Autriche.  Les  étals  déclarèrent  que,  sans  s’ar- 
rêter à la  discussion  de  ces  droits,  ils  procéderaient  à une  clec- 
t ion  libre.  En  conséquence,  ils  proclamèrent,  en  décembre 
1026,  Ferdinand  , roi  de  Bohême,  et,  le  1 3 du  même  mois, 
ils  I obligèrent  à leur  donner  des  reversaux  pour  reconnaître 
qu’il  avait  été  par  eux  volontairement  élu.  Cet  acte  fut  depuis 
anéanti  par  1rs  étals  de  i545  et  de  1548.  L’une  et  l’autre  assem- 
blées donnèrent  des  lettres  reversâtes , où  elles  sc  référaient 
à la  bulle  d’or,  et  à relie  de  1848  pour  la  succession  hérédi- 
taire, sans  préjudice  dg  leurs  autres  privilèges.  L’an  i5»7, 
Ferdinand  fut  couronné,  le  a4  février,  à Prague.  Les  Catho- 
liques de  Bohême  se  distinguèrent,  l’an  if>4b,  sous  les  ordres 
de  leur  roi,  dans  la  guerre  de  Smalkaldc  : ils  furent  victorieux 
à Elsmick,  et  défirent,  en  »554  , 4 Swarxénach,  Albert, 
margrave  de  Brandebourg , mis  au  ban  de  l’empire.  Ferdinand 
parvint  , l'an  iâ58,  4 I empire,  après  la  mort  de  Charles  V, 
son  frère.  Il  mourut  à Vienne,  le  a5  juillet  t564,  et  fut 
inhumé,  le  20  août,  à Prague.  Ce  prince  avait  fait,  l’an  i543, 
un  testament  auquel  il  ne  dérogea  point  par  ses  dernières 
volontés,  portant  que  la  postérité  mille  venant  4 t’éteindre 
dans  sa  maison  , les  états  autrichiens  seraient  dévolus  à l’archi- 
duchesse Anne,  sa  seconde  fille,  femme  d'Albert  III  (ou  V), 
duc  de  Bavière  et  4 ses  enfants.  Le  cas  prevu  est  arrivé  deux 
siècles  après.  ( Voyez  Charles  - Albert , duc  de  Uatn'ire.  ) 
Anhe,  son  épouse,  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  4 laquelle  il  avait  donné  sa  main,  l’an  1S21  , morte 
en  1 54?  , le  fit  père  de  Maximilien,  qui  suit  ; de  Ferdinand, 
comte  de  Tyrol,  .décédé  en  1898,  4 1 âge  de  soixante-six  ans  ; 
de  Jean,  mort  en  bas  âge;  de  Charles,  archiduc  de  Gratz  ; 
d’Elisabeth  , femme  de  Sigismond-Augusle,  roi  de  Pologne  ; 
d'Anne,  mariée  4 Albert,  duc  de  Bavière;  de  Marie  , femme 
de  Guillaume,  duc  de  Juliers;  de  Catherine,  alliée  à Sigis- 
jtiond- Auguste,  roi  de  Pologne,  veuf  de  sa  soeur;  de  Barbe, 
femme  d’Alphonse  d’Est  II,  duc  de  Ferrare  ; de  Jeanne , alliée 
4 François  de  Médicis,  grand  duc  de  Toscane;  et  de  deux 
filles  religieuse». 

MAXIMILIEN. 

i564.  Maximuie*.  fils  de  Ferdinand  et  d’Anne  de  Hongrie, 
couronne  roi  de  Bo}iême  le  20  septembre  1862,  succéda,  l’an 
i5G4,  à son  père  dans  l’empire  et  dans  ses  autres  états  : il  tra- 
vailla, mais  sans  succès  , 4 pacifier  les  troubles  de  la  religion. 
L’an  i5Ü7  , on  abrogea,  dans  les  états  de  Prague,  les  com- 

rtes  observés  jusqu  alors  sur  la  religion  ; ce  qui  causa  dans 
suite  beaucoup  de  désordres.  Maximilien  mourut  le  ta  oc- 
tobre layfi.  ( Voy.  Maximilien  11,  empereur , et  Maximilien,  roi 
de  Hongrie*) 


LOUIS. 


RODOLPHE. 


i5i6.  Louis,  né  le  1 1 juillet  i5oG,  de  Wladislas  et  <TAnr 
couronne  roi  de  Bohême,  le  it  mars  i5oo,  succéda  1’ 
l5iü,  « «un  pire,  dam  la  royaumes  de  Bohème  et  de’lio 
gnr,  sous  la  tutelle  de  IVmpmmr  Masimilien  et  de  Sic! 
moud,  ro.  de  Pologne.  Lun  iüa6 , il  périt  le  ^ août  , 


1 1875.  Rodolphe  , fils  de  Maximilien  et  de  Marie  d’Autriche , 

couronné  roi  de  Bohême  le  2a  septembre  1875,  du  vivant  de 
son  père,  lui  succéda,  Fan  187b,  dans  l’empire,  comme  dans 
ses  autres  domaine».  L’an  1887  , après  la  mort  d’Eliennc  Bat- 
thori , roi  de  Pologne  , U envoie  solliciter  cette  couronne  pour 
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l'archiduc  Maximilien,  son  frère.  L'archiduc  est  flu.  par  une 
partie  des  Polonais , au  mois  d’août  de  la  même  année.  Mais , 
peu  dé  jours  après,  vaincu  et  pris  dans  une  ha  taille  par  Sigis- 
mond,  son  compétiteur,  il  n'obiinl  sa  liberté  qu’en  renonçant 
à la  couronne  qui  lui  était  contestée.  L’an  H >03,  Ir  10  juillet, 
Rodolphe,  sur  les  fortes  instances  des  Protestants  de  Bohême, 
e>t  obligé  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
L’ambition  de  Mathias,  son  frère,  était  ce  qui  troublait  le  plus 
sa  tranquillité.  Lan  »6t«  , après  lui  avoir  enlevé  la  Hongrie, 
Mathias  le  force  à lui  ceder  la  Bohème  par  traite  du  aa  mai. 
Rodolphe  mourut  le  20  janvier  161a.  ( Voy.  Rodolphe  11, 
empereur , et  Rodolphe  , roi  de  Hongrie.  ) 

MATHIAS. 

161t.  Mathias,  successeur  de  Rodolphe  son  frère  dans 
tous  ses  étals  héréditaires  , fut  couronne  roi  de  Bohême  à 
Prague,  le  *3  mai  1611.  Le  cardinal  Diétrichstein  , avant  la 
cérémonie,  tenant  ce  prince  d'une  main,  et  le  burgrave  de 
l’autre,  dit  à l'assemblée  i « voici  Mathias,  roi  de  Hongrie  : 
» voulez-vous  l’avoir  et  le  reconnaître  pour  votre  roi-?  Tout 
le  monde  y ayant  consenti  par  des  cris  de  joie,  le  prélat  mit 
la  couronne  sur  la  tête  du  prince,  et  prononça  plusieurs  orai- 
sons ; après  quoi  les  seigneurs  lui  prêtèrent  serment , en  tou- 
chant sa  couronne  avec  deux  doigts.  Lui- même,  huit  jours 
après . en  lit  à son  tour  un  , par  lequel  il  s’engageait  à main- 
tenir les  privilèges  et  statuts  du  royaume  , et  ratifia  les  accords 
faits  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  Mais  ces  serments 
n’assurèrent  point  une  paix  durable  au  royaume.  Lan^  iG*8, 
recommencèrent  les  troubles  de  la  Bohême,  qui  enfantèrent  la 
uerre  qu’on  nomma  de  trente  ans.  I.c*  états  ecclesiastiques 
u pays  y donnèrent  occasion , en  faisant  abattre  les  temples 
des  Protestants.  Leux -ci  ne  laissèrent  pas  cette  entreprise  im- 
punie. Le  a 3 mai  de  la  même  année,  ils  s’assemblent  en  grand 
nombre;  et,  sous  prétexte  d’une  infraction  faite  aux  lettres- 
patentes  de  1609  pour  le  libre  exercice  de  leur  religion , ils 
montent  au  château  , et  jettent  par  ta*  fenêtres,  d’une  hauteur 
prodigieuse,  deux  des  principaux  seigneurs  catholiques , avec 
le  secrétaire  d’état.  Leur  chute  ne  fut  point  funeste , parce- 
que  l’eau  du  fosse  les  soutint,  et  le  secrétaire  conserva  même 
assez  de  présente  d’esprit  pour  demander  pardon  â l’un  des 
deux  seigneurs  d’être  tombé  sur  lui.  Ils  eurent  de  plus  le  bon- 
heur de  n’étre  atteints  d’aucun  des  coups  de  mousouet  qu’on 
tira  sur  eux.  Les  séditieux  ayant  pour  chef  le  comte  de  Ihurn, 
ou  de  la  Tour  , sr  saisissent  ensuite  du  gouvernement  , lèvent 
des  troupes  et  font  une  confédération  de  diverses  provinces. 
Les  priuces  protestants  admirent  aux  Bohémiens,  et  leur  en- 
voyèrent du  secours.  Un  leur  opposa  la  ligue  catholique  pour 
le  maintien  de  la  religion.  L’an  ifiig  se  tint  l’assemblée  d’kgra 
pour  apaiser  res  troubles;  elle  fut  inutile.  Matthias  mourut 
de  chagrin  à Vienne,  lr  so  (et  non  le  10  ) mars  Je  la  même 
année.  ( Voy.  Mathias  , empereur , et  Mathias  , roi  de  Hongrie. 

FERDINAND  IL 

1619.  Ferdinand  II , fils  de  Charles  d’Autriche,  duc  de 
Styrie  , et  de  Marie-Anne  de  Bavière,  fui  couronné  roi  de 
Bohème  le  «9  juin  tàtjfn*  de  Hongrie  le  t*r.  juillet  1618, 
et  empereur  le  G septembre  1619;  mais  il  éprouva  de  grandes 
contradictions,  pour  les  couronnes  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
après  la  mort  de  Mathias.  Les  Protestants  de  l’Autriche  et  de 
la  Hongrie  se  joignirent  a ceux  de  Bohême  pour  le  rejeter, 
malgré  lYIrctiou  qu’ils  avaient  précédemment  faite  de  lui  pour 
.leur  roi.  Leur  armée,  commandée  par  le  comte  de  la  Tour, 
fil  irruption  dans  la  Moravie  et  la  liasse  Autriche,  pour  con- 
traindre ces  provinces  il  se  joindre  à eux.  Les  états  de  Bohême 
s’etant  assemblés  à Prague  , déposent  Ferdinand  le  19  août 
1619,  cl  élisent  i sa  place,  le  5 septembre , Frédéric  V , 


électeur  palatin  , rlief  de  la  ligue  protestante.  Sa  mère  n’oublia 
rien  pour  engager  celui-ci  à rctuver  cette  couronne,  qu'elle  pré- 
voyait devoir  lui  être  funeste.  Mais  sa  femme  , princesse  ambi- 
tieuse, fit  tant  par  ses  importunités,  qu’il  consentit  à son 
élection.  Il  en  signa  le  décret  en  pleurant  , et  fut  couronné  roi 
de  Bohême  à Prague,  le  a5  octobre  suivant  selon  M.  Pfef- 
fel , le  4 novembre  scion  SpouJe  et  d’Avrigni.  Les  princes 

Srotestants  et  les  catholiques  arment  respectivement  pour  la 
éfense  de  Frédéric  et  pour  celle  de  Ferdinand.  Bataille  de 
Prague  gagnée  par  les  derniers,  le  8 novembre  1620.  Frédéric 
se  réfugie  dans  Prague , d’où  il  sort  la  nuit  suivante  pour  se 
retirer  en  Silésie  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Mais  l'empereur 
Tayaut  mis  au  ban  de  l’empire  avec  tous  scs  alliés,  les  Silésiens 
effrayés  l’obligent  .i  quitter  leur  pays.  Il  passe  en  Danemark, 
et  de  là  rn  Hollande.  Cependant  le  comte  de  Mansfeld  , le  plus 
zélé  de  ses  généraux  , travaillait  à relever  son  parti.  Le  duc  de 
Brunswick  et  le  marquis  de  Rade-Dniirlach  entrèrent  dans  ses 
vues  et  levèrent  des  troupes  h la  bâte.  Frédéric  vint  les  joindre 
avec  ce  qu’il  avait  pu  ramxsscr  de  soldats  et  d’argent.  Mais  le 
génie  qui  présidait  à leur  entreprise  ne  fut  ni  plus  heureux  ni 
plus  Mgr  q u 'auparavant.  Tandis  que  Tilli  , général  des  troupes 
impériale»,  taillait  en  pièces  l'année  du  rotule  de  Mansfeld  dans 
le  Palatinat , le  comte  d’Arihalt , commandant  des  troupes  de 
Cologne,  chassait  de  U Westphalie  celles  du  duc  de  Brunswick. 
La  Bohême  ne  prenait  aucune  part  à ces  mouvements.  Entiè- 
rement soumise  à Ferdinand  depuis  l’exécution  qu’il  avait  fait 
faire,  en  1621 , de  aiunnte-tnii  chefs  de  la  dernière  révolte  , 
elle  ferma  l'oreille  a toutes  les  sollicitations  qu’on  lui  fit  pour 
remuer  de  nouveau.  Ferdinand  mourut  à Vienne  le  i3  février 
1637.  Il  avait  épousé,  1*. , Tan  1G00,  Marie-Anne,  fille  de 
Guillaume  , duc  de  Bavière,  morte  le  8 mirs  1616  ; a*. , Tan 
iGaa,  Eleomoae,  fille  de  Vincent  ltr,  duc  de  Mantoue,  morte 
le  17  juin  i635.  11  laissa  du  second  lit  Ferdinand , qui  suit; 
Marie- Anne,  mariée  à Maximilien  , électeur  de  Bavière; 
Cécile- Renée  , femme  de  YYladislas  VU  , roi  de  Pologne  ; et 
Ix-opold  , évêque  de  Strasbourg.  ( Voy.  Ferdinand  11,  roi  de 
Hongrie ) Ferdinand  11 , empereur , et  Jean-Georges  l'r,  électeur 
de  Saxe.  ) 

FERDINAND  III. 

1637.  Ferdinand  III,  roi  de  Hongrie  en  ifia5,  reconnu 
roi  de  Bohême  le  a5  novembre  ifia;  , élu  ro»  des  Romains  en 
i636 , succéda.  Tan  1687,  à l'empereur  Ferdinand  11 , son  père. 
Le  S août  1G4G , il  fil  couronner  roi  de  Bohême  \ erdinand  IV, 
son  fils,  que  b mort  lui  ravit  le  9 juillet  if>54«  I. 'empereur  Fer- 
dinand termina  scs  jours  le  i*'.  avril  iGSy.  Il  avait  épousé, 
t*.  Tan  tG3i  , Ma  AIE- An  NE  , fille  de  Philippe  111,  roi  d’Espa- 
ne,  morte  en  1646;  a*.  Tan  1G48,  M vrie-I.éopoloink,  (die 
e Léopold  V,  archiduc  de  Tyrol , morte  rn  1649;  3*.  Tan  iG5r, 
Eléonore,  fille  de  Charles  11,  duc  de  Manloue,  morte  le  5 
décembre  1686.  Du  premier  lit  il  cul,  entrant  res  enfants,  Fer- 
dinand IV,  dont  on  vient  de  parler;  Léopold,  qui  suit;  et  Marie- 
Anne,  femme  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Du  second  lit, 
vint  Charles  Joseph , grand-maître  de  l’orJre  Ten tonique.  Du 
troisième  sortirent  Eleonore-Maric,  femme  de  Michel , roi  de 
Pologne,  puis  de  Charles- Léopold,  duc  de  Lorraine;  et  Marie- 
Anne,  mariée  a Jean-Guillaume , électeur  palatin,  Fer* 
dinand  III , empereur , et  Ferdinand  IV,  ru  de  Hongrie.) 

LEOPOLD. 

1637.  Léopold  , second  fils  de  Ferdinand  III , fut  proclamé 
roi  de  Bohême  le  14  septembre  16S6.  Il  était  déjà  roi  de  Hon- 
grie dès  Tannée  pmédentc,  et  il  parvint  i l’empire,  en  1G57, 
après  la  mort  de  son  père.  La  Bohême  fut  paisible  sous  son  rè- 
gne, Léopold  mourut  à Vienne  le  5 mai  1705.  ( V oyti  Léopold, 
rri  de  Hongrie , cl  Lcopold , empereur.  ) 
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JOSEPH  Ier. 

1705.  JoSFPH  Ier,  roi  de  Hongrie  en  1617,  succéda,  le  5 mai 
1705 , à Léopold , son  père  , dans  le  royaume  de  Bohême  , ainsi 
que  dans  l’empire,  l-’an  1708,  les  élals  (le  l'empire  consentirent, 
le  3o  juin , au  rélablisseraent  de  la  couronne  de  Bohême,  dans 
tous  les  droits  aux  diètes , dont  les  anciens  rois  avaient  joui,  et 
dont  ils  avaient  laissé  perdre  une  partie.  Joseph  mourut  le  17 
avril  1 7 1 1 . ( Voyex  les  empereurs  et  les  rois  de  Hongrie.  ) 

CHARLES. 

17  ti.  Chaulfs,  fils  puîné  de  l’empereur  Léopold  , succéda, 
Taii  1711 , 4 Joseph  , son  frère,  dans  la  Bohême,  ainsi  que  dans 
b Hongrie  et  dans  l’empire.  Il  mourut  le  ao  octobre  1740. 
( Voyei  Charles , roi  de  Hongrie,  et  Charles  VI , empereur.  ) 

MARIE-THÉRÈSE. 

1740.  MutiF.-TuÉRèsE , fille  aînée  de  l’empereur  Charles  VI, 
fut  reconnue,  aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince,  par  tous  les 
grands  qui  l’environnaient  , et  par  tous  les  officiers  des  tribu- 
naux , héritière  et  souveraine  de  tous  les  états  qui  composaient 
les  principautés  héréditaires  de  son  père  Mais  plusieurs  nrinres 
lui  disputèrent  cet  immense  patrimoine.  L’riccteur  de  Bavière 
fut  le  premier  qui  se  mit  sur  les  rangs.  Le  3 novembre  ■ 7^0  , il 
fit  faire  4 Vienne,  par  son  ministre  , une  protestation  contre  la 
prise  de  possession  de  Marie-Thérèse.  On  pouvait  lui  objecter  la 
renonciation  de  l’archiduchesse,  sa  femme  ; mais  il  soutenait 
qu’elle  ne  pouvait  préjudicier  aux  droits  qu’il  avait  de  son  chef  à 
la  succession  des  états  de  la  maison  d’Autriche,  en  vertu  du  tes- 
tament de  Ferdinand  l«,  dont  Albert  V,  duc  de  Bavière , avait 
épousé  la  fille  aînée;  testament  qui  substituait  celte  princesse 
pour  succéder  au  royaume  de  Bohême  et  de  Hongrie  , selon  lui. 
a»  dèjaut  d’hoirs  nuïles , et,  selon  le  système  de  la  rour  de 
Vienne,  au  défaut  d'hoirs  légitime*.  Au  mois  de  décembre  sui- 
vant , les  princes  de  l’Europe  refusent  rie  reconnaître  le  suffrage 
électoral  de  Bohême  entre  les  mains  d’une  princesse.  Marie-Thé- 
rèse veut  transmettre  ce  droit  au  grand-duc , son  époux , quelle 
avait  associé  au  gouvernement  de  ses  états;  mais  on  lui  soutient 
qu’il  n’est  point  cessible,  et  ne  peut  être  exercé  que  par  le  pos- 
sesseur du  titre  qui  le  donne.  Au  mois  de  septembre  1741 , l’é- 
lecteur de  Bavière  entre,  avec  une  armée  de  bavarois  et  de 
français,  en  Autriche,  se  replie  ensuite  sur  la  Bohême,  prend 
d’assaut  Prague,  et  s’y  fait  couronner  roi  le  19  décembre.  Ce 
triomphe  ne  fut  pas  ae  longue  durée,  f .harlrs  semblait  l’avoir 
prévu  ; car  lorsque  le  maréchal  de  Saxe  le  félicita  sur  son  couron- 
nement à Prague,  Oui  certes,  lui  répondit- il , me  voilà  roi  de 
Bohême , comme  vous  duc  de  Curlande  Le  maréchal  de  Belle-Isle , 
bloqué  dans  Prague  par  l’armée  autrichienne,  aux  orJres  du 
prince  Lobkowits,  trouve  moyen  d’en  sortir,  le  16  décembre 
174a,  avec  la  sienne,  sans  que  les  bourgeois  eussent  pu  deviner 


quel  était  son  but.  La  garnison  qu’il  y avait  laissée  évacue  la 
place,  après  avoir  fait  une  capitulation  honorable,  le  a janvier 
suivant.  Il  ne  reste  en  Bolrêine,  de  troupes  des  alliés,  que  la 
garnison  française  qui  occupait  Egra.  Bloquée  pendant  trois  mois, 
elle  se  rend  enfin  prisonnière  le  7 décembre  1743.  Marie-Thé- 
rèse n’avait  pas  attendu  jusqu’alors  4 se  faire  couronner  reine  de 
Bohême  : celle  cérémonie  s’était  Dite  dès  le  1 1 et  non  le  ta  mai 
précèdent.  L’Autrich  * était  aussi  rentrée  sous  b domination  de 
cette  princesse.  Enfin  , après  avoir  obligé  l’empereur  4 se  sauver 
4 Francfort,  et  s’être  emparée  pour  la  troisièmefbis  de  b Bavière, 
elle  se  Lit  prêter  serment  , le  ifi  M*picmbre  1743.  par  les  états 
de  cet  électoral.  L’an  1 74-*'  1 après  la  mort  de  Charles  VI | , elle 
donne  son  si  dira  ge  4 l’eleclion  du  grand  duc.  son  mari,  pour 
empereur,  maigre  la  réclamation  du  roi  de  Prusse  et  de  Trico- 
teur pilai  111 , contre  l’activité  rendue  à b voix  électorale  de  Bo- 
hème. Le  3o  septembre  de  la  même  année,  victoire  du  roi  de 
Prusse  sur  1rs  Autrichiens,  commaodés  par  le  prince  Charles  de 
(.orrai ne,  à Prausnitz,  en  Bohême,  sur  les  frontières  de  la  Silé- 
sie. Malgré  l’ardeur  que  les  Prussiens  mirent  dans  cette  affaire, 
Charles  eût  remporte  la  victoire  si  ses  ordres  eussent  été  ponc- 
tuellement exécutés.  Mais  un  corps  de  douze  mille  hongrois, 
chargé  de  prendre  1rs  Prussiens  en  queue , tandis  que  les  Autri- 
chiens les  combattraient  de  front , s'amusèrent  4 piller  le  camp 
de  l’ennemi  au  lieu  de  pousser  jusqu'à  lui.  On  vint  avertir  le  roi 
qu’ils  en  étaient  4 son  bagage,  au  moment  qu’il  était  occupé  à 
faire  marcher  son  iiifaiiterie.  Il  faut,  répondit  froidement  Fré- 
déric , tjw  chacun  fusse  son  métier.  Celui  des  Pandours  est  de  pil- 
ler, le  116/re  de  combattre  : remportons  tu  victoire , nous  gagnerons 
te  tout.  Celte  journée  coûta  autant  de  monde  aux  Autrichiens  que 
celle  de  Kricdbrrg,  en  Silésie,  gagnée,  le  4 juin  précédrnt,  par 
le  même  monarque.  L’an  lySfi,  une  révolution  4 laquelle  on 
n’avait  pas  lieu  de  s'attendre , frappe  le  public  d’un  étonnement 
subit , et  change  entièrement  le  système  politique  de  l’Europe. 
t>e  a mai , limpératrice-reme  et  Louis  XV,  oubliant  l'animo- 
sité qui  régnait  depuis  plus  de  deux  siècles,  entre  b maison  d'Au- 
triche et  Ta  France,  concluent  à Versailles  un  traité  d'amitié 
perpétuelle  et  d’alliance  défensive,  pour  tous  les  états  qu’ils  pos- 
sèdent en  Europe.  Le  roi  de  Prusse,  loin  d'être  abattu  par  cette 
union,  fait  une  irruption,  l’année  suivante,  en  Bohême,  par 
quatre  endroits  différents.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  , et  le 
maréchal  Brown  lui  ayant  livre  bataille  le  6 mai , sont  battus,  et 
se  retirent  dans  Prague  , que  le  roi  fait  aussitôt  investir,  et  dont 
il  forme  le  siège.  Mais  il  éprouve  un  revers  4 son  tour.  Le  1 8 juin 
suivant , il  est  défait  4 Chotzemitz  par  le  maréchal  Daun.  Deux 
jours  après,  il  lève  le  siège  de  Prague  ; et  au  hout  de  deux  mois  , 
d est  oblige  d’évacuer  b Bohême.  I.àm  1765,  Joseph  II  avant 
succédé  4 François  son  pêne,  dans  l’empire,  est  déclaré  co- 
régcnl  des  étals  autrichiens  par  l’impératrice -reine  sa  mère. 
( J'oyei  Marie-Therèsc  , reine  de  Hongrie , et  Louis  XV,  roi  de 
Frassce.) 

Pour  b suite  des  rois  de  Bohême . on  peut  voir  b chro- 
nologie des  empereurs  d’Occidciit,  d'Allemagne  et  d’Autriche. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  SILESIE. 


ÎjA  Silésie  est  bornée  1 l’Orient  par  la  Pologne , an  Midi  par  la 
Hongrie,  au  Couchant  par  la  Moravie , la  Bohême  et  la  Lusarc, 
au  Nord  par  la  marche  de  Brandebourg  et  la  Pologne.  Cette  pro- 
vince faisait  autrefois  partie  du  pays  des  Ligiens  et  des  (Ruades. 
Les  Slaves  et  Sarmates-léchidcs  s’en  emparèrent  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle.  Une  partie  de  ce  pays  lut  réunie  il  la  Pologne  , 
et  eut  ensuite  le  nom  «le  Silésie , en  latin  Silesiay  ou  Zlesia.  Les 
durs,  puis  rois  de  Pologne,  la  possédèrent  sous  le  titre  de  du- 
ché. Mais  ils  la  divisèrent  successivement  en  différentes  prin- 
cipautés, dont  le  nombre  monta  jusqu'à  dix-sept  ou  dix-huit 
sans  les  baronnies.  Boleslas  111 , duc  de  Pologne,  avant  partage, 
l’an  1 i38 , scs  états  entre  ses  fils , l'aîné , nommé  Wladislas  II, 
eut . outre  les  terres  de  Crar-ovie,  de  Siradie  et  de  Poméranie, 
la  Silésie  avec  la  principale  part  au  gouvernement.  Boleslas 
mourut  en  itdg. 

WLADISLAS. 

113g.  Wladislas  , né  l'an  x 104  , ayant  eu  , dans  le  par- 
tage que  Boleslas  111 , son  père,  avait  fait  de  ses  états  entre  ses 
enfants,  la  Silesie , avec  d'autres  provinces  de  Pologne  ; savoir, 
celles  de  Cracovie , de  Siradie  et  île  Leneici , voulut  abuser  du 
droit  d'inspection  que  sa  qualité  d’aîné  lui  donnait  sur  ses  frères, 

four  envahir  leurs  possession*.  La  guerre  commença  entre  eux 
an  114a,  et  dura  jusquVn  1 1 49,  que  Wladislas  fut  obligé  d'a- 
bandonner le  pays.  Alors  Boleslas  , ait  le  Frisé , son  frère,  s’em- 
para de  ses  terres  et  de  sa  dignité.  Wladislas  employa  vaine- 
ment l'autorité  du  pape  Eugène  III  et  des  emj>creurs Conrad  III 
et  Frédéric  |M,  pour  obtenir  son  rétablissement.  Il  mourut,  le 
a juin  11.S9,  dans  la  ville  d'Oldenbourg,  en  Franconie , où  il 
avait  passé  la  plus  grande  partie  de  son  exil  avec  sa  femme  et  scs 
enfants.  11  avait  ‘épousé  Christine  , fille  de  Frédéric  II,  duc 
de  Suabe , dont  il  eut  trois  fils,  Boleslas  le  Grand,  Micislas  , et 
Conrad.  ( Voyez  les  ducs  et  rois  de  Pologne . ) * 

BOLESLAS,  surnommé  LE  GRAND. 

ix63.  Boleslas,  à qui  la  hauteur  de  sa  taille  fit  donner  le 
cnrnom  de  Grand  ( Atius  ) , fils  aîné  de  Wladislas  et  de  Chris- 
tine , né  l’an  1 127  , obtint  de  Boleslas  le  Frisé , son  oncle,  par 
traite  fait  l'aji  xi63,  une  partie  des  états  dont  avait  été  dépouillé 
son  père,  c'est  à -dire,  la  Silésie,  qu'il  partagea  avec  scs  frères. 
Son  lot,  üit  Henetius,  fut  le  pays  de  Breslaw  ; Micislas  eut 
le  pays  d'Üppeh-n,  Je  Ratibor,  d'Üppaw  etdeTeschen;  et  ceux 
de  ülogaxv , de  Crosse n et  de  Sagan,  furent  la  part  de  Conrad. 


* Article  tiré  presqu’enlîé renient  du  grand  Recueil  de*  historiens 
de  Silésie,  trois  vuluiue*  iu- fuliu , imprime»  à Lcfpkk,  co  i^3o. 


Telle  fut,  suivant  l’auteur  cité  , la  première  division  de  la  Si- 
lésie. Conrad  étant  décédé  sans  postérité , l’an  1178,  sa  succes- 
sion retourna  au  duc  Boleslas,  non  sans  opposition  de  Micislas 
son  frère,  qui  s’empara  de  Breslaw.  Mais  Casimir , roi  de  Po- 
logne, rétablit  la  paix  entre  les  deux  frères,  en  cédant  à Mi- 
cislas quelques  portions  des  territoires  de  Cracovie,  pour  le  dé- 
dommager de  ce  qu'il  répétait  contre  Boleslas.  Celui-ci  , l’an 
119a,  accompagna  Casimir  dans  son  expédition  contre  la  Prusse. 
Après  la  mort  «Te  Casimir,  il  y eut  division  en  Pologne,  l’an 
1194*  entre  Mirislas,son  frère,  et  Lesko  le  Blanc , pour  la 
succession.  Boleslas  envoya  au  secours  du  premier  des  troupes 
commandées  par  son  fils  Jaroslas , qui  battit , l'an  1196, 1**3  en- 
nemis sur  les  bords  de  la  Margaw , et  fit  leur  général  prison- 
nier ; ce  qui  ne  décida  pas  néanmoins  la  querelle  des  deux  ri- 
vaux. ( Voyez  les  ducs  et  rois  de  Pologne.  ) Boleslas , après  avoir 
àcquis  beaucoup  de  gloire  par  ses  exploits  , mourut  le  G décem- 
bre 1 200 , et  fut  inhumé  au  monastère  de  Lubcn.  Il  avait  épousé, 
i°.  WencEALAve,  fille  d’un  prince  russe;  a*’.,  en  1167, 
Adélaïde,  fille  de  Bérenger,  comte  de  Sultzbarh.  Du  premier 
lit,  il  eut  Jaroslas,  duc  a Oppclen  , puis  évêque  de  Breslaw, 
mort  le  aa  jauvicr  xaot  ; et  une  fille  nommée  Alga  Du  second 
lit  sortirent  Henri,  qui  suit  ; Conrad,  évêque  de  Bamb  tç.  mort 
le  11  mais  iao3;  Jean,  décédé  le  10  mars  taoi;  et  Adélaïde, 
maricc  à Thibaud , margrave  de  Moravie.  ( Hcnél.  Annal.  Silesî) 

HENRI,  dit  LE  BARBU. 

1201.  Henri,  dit  lp  Barbu,  deuxième  fils  de  Boleslas  le 
Grand,  né  l'an  1168,  lut  succéda  l'an  laoi.  A la  sollicitation 
de  sa  femme,  il  fonda,  l'an  iao8,  le  monastère  de  Trebnitz, 
pour  des  filles  , et,  l’an  1 ia3 , celui  de  Henricbow,  pour  le 
même  sexe,  dans  le  duché  de  Monsterherg.  Leskn  le  Blanc, 
prétendant  que  la  souveraineté  de  toute  la  Pologne  et  le  duché 
de  Cracovie  lui  appartenaient  comme  à l'aîné  des  ducs  de  Po- 
logne, Henri  le  Baria  lui  déclara  la  guerre  en  laafi  ; mais  IV- 
vêque  de  Cracprie  et  les  seigneurs  de  Pologne  les  réconcilièrent 
la  même  année , et  Henri  céda  tous  ses  droits  à l.esko,  qui  en 
demeura  paisible  possesseur.  En  1329,  Lesko,  qui  avait  appelé  à 
son  secours  Henri  le  Barbu  , contre  Sualopluc  de  Poméranie, 
fut  surpris  et  tué  par  ce  dernier  dans  un  combat  où  Henri  le 
liarbu  reçut  plusieurs  blessures.  Celui  ci,  l’année  suivante,  pré- 
tendit à la  succession  de  Pologne-,  niais  Conrad  . frère  «le  Lesko, 
s’y  opposa,  entra  avec  des  troupes  «lans  Cracovie , et  fit  prison- 
nier son  compétiteur.  Le  fils  de  Ihuiri  accourut  au  secours  de 
son  père  ; et  la  guerre  aurait  été  longue  «ns  Hedwige  , femme 
du  duc  de  Silésie , qui  récoucilia  les  parties.  Henri  se  désista 
de  ses  prétentions,  reconnut  Conrad  et  retourna  en  Silésie.  En 
»a35,  Hem»  s'empara  de  plusieurs  terres  en  Pologne  contre  les 
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ducs  de  Mazovie  et  autres.  U en  resta  possesseur  jusqu'en  1237. 
J.3  paix  étant  rétablie  cri  Pologne,  Henri  revint , l’an  1x38,  en 
Silésie  ; il  tomba  malade  4 C rosse n,  où  il  mourut  le  19  mars  de 
la  meme  année,  suivant  Hénélius,  et  fut  inhumé  dans  le  cou- 
vent de  Trebnitx.  11  avait  épousé , l’an  1186,  HedwigE,  fille 
de  Berlhold  111,  duc  de  Méranie,  dont  il  eut  quelques  enfants. 
Cette  princesse  vécut  ensuite  dans  U continence  , du  consente- 
ment ue  son  mari , mourut  le  9 octobre  ia43  * et  fut  inhumer 
au  couvent  des  Cisterciennes  de  Trebnilz.  Elle  fut  canonisée  par 
le  pape  Clément  IV,  en  1267.  Ses  enfants  furent  Henri  II,  qui 
nuit  ; Conrad , dit  le  Crépu , né  en  119a,  mort , l'an  ta  i3 , sans 
hoirs  ; Roleslas,  mort  en  121 3 ; Gertrude,  abbesse  deTrebnitz, 
morte  le  3o  décembre  1262  ; Sophie  et  Agnès,  religieuses. 

HENRI  II,  DIT  LE  PIEUX. 

12.38.  Henri  11 , dit  le  Pieux,  duc  de  Silésie,  de  Pologne 
et  Ue  Cracovie,  né  l’ail  x 191 , eut , après  la  mort  de  son  père, 
non-seulement  1a  basse  SÜesie,  mais  aussi  la  grande  Pologne. 
Il  gouverna  ses  provinces  aussi  glorieusement  que  son  père, 
mais  l'irruption  subite  d'une  armée  formidable  de  Tartares 
arrêta  le  cours  de  sa  prospérité.  Ces  barbares  brûlèrent  la  ville 
de  Breslaw,  avec  les  pa>s  des  environs.  Le  duc  Henri,  4 la 
tête  d’une  armée  polonaise  et  prussienne , partit  de  Lignilz 
pour  aller  au  secours  de  ce  duché.  Il  s’y  donna,  le  g avril  1241 , 
\me  sanglante  bataille , où  le  duc  Henri , après  une  longue 
résistance,  fut  tue,  avec  une  grande  partie  de  la  noblesse , qui 
furent  tous  inhumés  dans  l’église  de  Saint-Jacques  de  Breslaw. 
Il  avait  épousé  Anne,  qu’on  fait  roal-4-propus  fille  de  Przé- 
misla*  U , roi  de  Bohème,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  filles. 
Les  fils  sont  : Boleslas  U , qui  viendra  aux  ducs  de  Lignilz; 
Henri  111,  qui  suit,  et  que  nous  donnons  le  premier,  parce 
que  sa  ligne  finit  à la  seconde  génération;  Conrad,  d'abord 
nommé  i l'évêché  de  Pwaw,  fait  ensuite  duc  de  Glogaw  (V.  lu 
ligne  des  durs  de  CÏÏogiHV  ) ; W lad  Lias,  né  l’an  1227,  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  mort  le  24  avril  1270.  Les  filles  sont* 
Hedwige,  abbesse  de  Sainte-Claire  a Breslaw,  morte  le  5 avril 
J 288;  Agnès , abbesse  deTrebnitz;  Constance,  mariée,  en  ta3g, 
à Casimir,  duc  de  (iujavie;  Elisabeth,  alliée,  en  124S,  à Przé- 
mislas,  duc  tlè  Posnanie,  morte  le  9 janvier  iabâ;  et  Gertrude, 
mariée  , en  1287,  à Boleslas,  duc  de  Mazovie. 

HENRI  III. 

1241.  Heniu  III,  né  l’an  1221  , deuxième  fils  de  Henri  II, 
eut,  par  le  partage  fait  après  la  mort  de  son  père,  le  duché 
de  Lignilz,  et  Boleslas  le  Chauve , le  duché  de  Breslaw.  Comme 
les  deux  derniers  fils  étaient  destinés  à l’état  ecclésiastique,  on 
assigna  4 Conrad  , sa  part  sur  le  lot  de  Boleslas  , et  à Wladislas, 
la  sienne  sur  le  lot  de  Henri , en  cas  qu'ils  quittassent  leur 
premier  état.  A peine  ce  partage  fut-il  exécute,  que  Boleslas 
s'imaginant  que  le  lot  du  pa)»  de  LiguiU  était  plus  consi- 
dérable , crut  être  en  droit,  tomme  l'aîné,  de  le  demander. 
Henri  y consentit;  et  eut , pour  sa  part,  le  duché  de  Breslaw, 
qui  comprenait  en  même  tems  le  pays  de  Monsterberg.  Ct* 
changement  occasionna  beaucoup  de  divisions et  ensuite  la 
guerre  avec  Conrad  , qui  , ayant  quitte  l'état  ecclésiastique , 
demanda  sa  part  dans  la  succession , et  Boleslas  fut  oblige  de 
lui  abandonner  le  duché  de  Glogaw.  Boleslas,  avant  fait, 
l'an  1247  t une  irruption  dans  la  grande  Pologne,  d'où  il  fut 
repoussé,  attaqua,  l'année  suivante,  son  frère  Henri  dans  le 
duché  de  Breslaw.  Il  assiégea  tro*s  fuis  cette  ville , qui  fut 
défendue  avec  valeur  par  le  duc  Henri , et  où  Boleslas  même 
fui  fait  prisonnier.  Mais  Henri  lui  rendit  la  liberté,  et  tous  les 
différents  entre  les  trois  frères , finirent  par  une  transaction  , 
en  ia55.  Henri  s’occupa  ensuite  à embellir  et  4 fortifier  la  ville 
de  Breslaw,  où  il  attira  beaucoup  d’allemands,  et  y établit  le 
droit  saxon.  Hcuri  avait  abandonné  une  partie  de  son  duché  4 


Wladislas , son  frère  cadet  , archevêque  de  Saltzbourg.  Se 
voyant  attaqué  d'une  fièvre  maligne,  il  pria  Wladislas  de  sc 
charger  de  ses  deux  enfants  et  d'administrer  le  duché  pendant 
leur  minorité.  Ce  prince  mourut  le  ag  novembre  1266.  Judith, 
fille  de  Conrad,  duc  de  Mazovie,  sa  première  femme,  qui  était 
veuve  de  Micistas,  duc  de  Silésie,  était  morte  en  1247,  après 
avoir  donné  4.  son  second  époux,  Henri,  qui  suit,  et  HcJwigr, 
mariée,  i*. , à Henri , dit  l'illustre , landgrave  Ue  Thuringc  ; 
a*. , à Otton  , comte  d'Ascanie.  Le  duc  Henri  III,  épousa,  en 
secondes  noces,  Agnès,  fille  d’Albert,  électeur  de  Saxe,  dont 
il  n’eut  point  d'enfants.  Elle  fut  enterrée  4 Sainte-Claire. 

HENRI  IV,  surnomme  le  JUSTE  et  le  BON. 

1266.  Henri  IV,  surnommé  le  Bon  et  le  Juste,  succéda 
au  duc  Henri  III,  son  père,  dans  le  duché  de  Breslaw,  sous  la 
tutelle  de  Wladislas,  archevêque  de  Saltzbourg,  son  oncle, 
qui  mourut  en  1270.  Henri,  encore  mineur  alors,  passa  sous 
la  tutelle  des  priucipaux  habitants  de  Breslaw.  Ils  exercèrent  si 
bien  leur  emploi,  qu’ils  lui  procurèrent  de  grandes  sommes 
d'argent,  sans  trop  charger  ses  sujets.  Henri, ayant  pris  ensuite 
le  gouvernement  en  main  , acheva  les  murs  de  Breslaw,  et  lui 
accorda  tant  de  privilèges,  qu'elle  fut  les  délices  de  scs  habi- 
tants. En  1277,  Boleslas,  duc  de  Lignitz,  jaloux  des  succès  de 
ce  prince . le  surprit , au  mois  de  février , pendant  la  nuit , 
dans  son  château  de  Seltz,  où  il  le  tint  dans  une  rude  captivité, 
pendant  laquelle  il  ravagea  le  duché  par  le  fer  et  le  feu.  Olto- 
care,  roi  de  Bohême,  sollicita  son  élargissement,  qu'il  n'obtint 
qu'en  cédant  4 Boleslas  quelques  villes  et  châteaux.  Le  roi  de 
Bohême  ayant  été  tué,  l’année  suivante,  dans  une  bataille 
contre  l’empereur  Rodolphe , Henri  se  remit  en  possession 
de  la  ville  de  klodslco,  qu’il  avait  été  obligé  de  céder  au  roi 
de  Bohême.  Boleslas.  duc  de  Lignitz,  étant  mort  la  même 
année  1278,  Henri  chercha  4 rétablir  ses  riais , et  ensuite  4 se 
venger  de  sa  captivité  sur  scs  cousins.  Il  indiqua,  l'an  1281  , 
une  assemblée  des  princes  4 Baritsch,  pour  le  dimanche  de  la 
Septuagésime.  Prémislas,  duc  de  la  grande  Pologne,  Henri, 
duc  de  Lignitz,  et  Conrad,  duc  de  Glxgaw,  furent  pris  4 leur 
arrivée  et  menés  à Breslaw.  Henri  ne  rendit  la  liberté  4 ces 
princes,  qiiVn  obtenant  deux  quelques  cessions  et  d'autres 
conditions  avantageuses , qui  occasionnèrent,  dans  la  suite,  de 
nouveaux  troubles-  En  ia88,  Henri,  qui  avait  eu  plusieurs 
dispqtes  avec  l’êvêquc  et  le  clergé  de  Breslaw,  rendit  tous  les 
biens  ecclesiastique»  dont  il  s’était  emparé  , fonda  l'église  col- 
légiale de  Sainte-Croix , cl  lui  donna  un  revenu  considérable. 
I.esko  le  .Noir,  duc  de  Pologne,  étant  mort  en  1289,  Henri 
aspira  4 cette  principauté,  et  eut  d'abord  quelque  avantage  sur 
Boleslas,  duc  de  Mazovie,  qui  pareillement  y prétendait  ; mais 
Wladislas  Loketek,  duc  de  Cujavic,  avant  assemblé,  au  prin- 
tems  de  l'an  1290,  line  armée,  battit  les  troupes  de  Henri, 
et  s’empara  de  Cracovie.  Henri , malade  .1  Breslaw,  envoya  une 
nouvelle  armée,  qui  reprit  Cracovie,  avec  le  duché  Ue  ce 
nom;  mais,  sentant  approcher  sa  fin,  il  assembla  l’évêque  dé 
Breslaw  cl  les  principaux  seigneurs,  auxquels  il  déclara  que, 
n'ayant  point  aYufants,  il  laissait  le  duché  Je  Breslaw  4 son 
oncle,  Conrad , duc  de  Glogaw,  et  les  duchéf  de  Cracovie  et 
de  Sandomir  à Prémislas,  duc  de  la  grande  Pologne.  11  mourut 
«l'un  poison  lent,  suivant  les  auteurs  polonais,  la- veille  de  la 
Saint -Jean-Baptiste  1230,  et  fut  inhumé  4 Breslaw,  dans 
l'église  de  Sainte>Croix,  qu’il  venait  de  fonder.  Il  %vail  épousé, 
en  1278,  Mathilde,  fille  d’Otton  le  Long,  margrave  dcBran- 
«lrbourg , dont  il  n’eut  point  d’enfants.  (ÏIcnelius,  Annal . 
Süesiit , p.  264*) 

C’est  un  préjugé  de  plusieurs  historiens  modernes  de  pré- 
tendre que  la  Silésie  ne  relevait  pas  anciennement  de  l’empire. 
Nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  trois  diplûmrs  de 
l’empereur  Rodolphe  I",  donnés,  l’an  1290,  dans  la  diète 
d’Erforl , après  lA  mort  du  duc  Henri  IV  y où  il  confère  4 
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Wenceslaa,  roi  de  Bohême»  à titre  de  fief,  la  principauté  de 
Breslaw  , vacante  par  ta  mort  du  duc  Henri.  ( Hcr.  Silaim. 
Script. , tom.  III , p.  8ya.  ) 

DUCS  DE  SILESl E-LIGNITZ. 

BOLESLAS  II,  dit  le  CHAUVE. 

i Boieslas  II,  dit  le  Chauve,  fils  aîné  de  Henri 
le  Fieux,  eut,  après  la  mort  de  son  père,  le  duché  dp 
Breslaw;  mais  croyant  nue  celui  de  Lignitz  était  plus  considé- 
rable, il  1 obtint  par  échange,  de  Henri , sou  frère.  Boieslas  , 
d’un  caractère  turbulent  et  rnnemi  de  la  paix , fit  une  irrup- 
tion, en  1^47,  dans  la  grande  Pologne,  d'où  ajant  été  repoussé, 
il  attaqua,  l'année  suivante,  son  lirère  Henri,  dans  Brcslaw  , 
dont  il  lut  obligé  de  lever  le  siège.  Dans  les  années  suivantes 
il  ravagea  encore  le*  états  de  son  frère , dont  les  troupes  le 
firent  prisonnier;  mais  Henri  le  remît  en  liberté.  Boieslas 
continua  d'inquiéter  ses  voisins  et  ses  parents , qui  ne  furent 
tranquilles  que  par  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier  1:178 , à 
Lignitz  , où  il  fut  inhumé  chez  les  Dominicains  , qu’il  y avait 
fondés.  Il  avait  épousé,  i°. , en  ta^3,  ÜKimiGS,  fille  de 
Henri  le  Vieux,  prince  d’Anhalt , morte  le  21  décembre 
I2f»q;  2°.  Ai»élVîdf.,  fille  de  Sambor,  duc  de  Poméranie, 
3®.  Sophie  dk  Donr.ît.  Boieslas  eut  d’une  concubine , un  fils 
nommé  Jaroslas.  Il  eut  de  sa  première  femme , quatre  fils  et 
cinq  filles.  Les  fils  sont  Henri  le  Gras,  qui  suit;  Bernard, 
surnommé  le  Sauteur  , né  en  1249,  mort  en  128G;  Conrad; 
mort  jeune;  et  Boiron  , ou  Boieslas,  duc  de  Schweidnitz, 
né  en  ia53.  Les  filles  sont  HeJwige,  née  en  1244»  mariée  i 
Conrad,  duc  de  Mazovie ; Agnès,  née  en  i?45,  mariée  i 
Ulric  VI,  comte  de  Wurtemberg,  morte  le  14  mars  12G5  ; 
-fc.,  manée  à Ixtuis  de  Hatkcuboru;  Anne,  abbesse  «leTreb- 
nilz;  et  Catherine,  morte  jeune. 

HENRI  V,  surnommé  LE  GRAS. 

1278.  Henri  V,  surnommé  le  Gras,  né  l’an  1248,  suc- 
céda À Boieslas,  son  père,  dans  le  duché  de  Lignitz,  en  1378. 
Henri  IV,  dur.  de  Breslaw.  se  voyant  près  de  mourir  en  1290, 
légua  son  duché  à Conrad,  duc  de  Glogaw,  son  oncle,  mais 
le  peuple  de  Breslaw  lui  préféra  Henri  de  Lignitz , qui  fui 
proclamé  duc,  et  gouverna  ce  duché  avec  beaucoup  de  justice 
et  de  sagesse.  Conrad  , oblige  de  sortir  de  la  ville , se  ligua 
ensuite  avec  Boiron , duc  de  Schweidnitz,  jaloux  de  l’agran- 
dissement de  son  frère  , et  ils  parvinrent  à gagner  par  argent 
un  officier  de  Henri,  qui  le  surprit,  le  7 octobre  ‘293,  dans 
le  hain  , et  le  livra  au  duc  Conrad.  Henri,  enfermé  pendant 
six  mois  dans  une  prison  horrible,  où  il  dépérissait,  se  rit 
vbligé  , pour  avoir  sa  liberté,  de  céder  a Conrad  huit  villes, 
avec  leurs  districts,  et  de  lui  payer  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent; ce  qui  fut  une  grande  perte  pour  le  duché  de  Breslaw. 
( Hêiulius , p.a65.)  Depuis  ce  tprns , Henri  ne  fit  plus  que 
languir,  et  voyant  sa  fin  approcher , il  engagea  Bolcon  , son 
frère,  à se  charger  de  la  tutelle  de  ses  enfants  mineurs.  Boiron 
ne  l’accepta  qua  condition  qu’on  lui  remettrait  le  château  de 
Sokotha.  Henri,  trois  jours  après , mourut  le  22  février  iaq6, 
et  fut  enterré  au  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Claire. 
(Ibid.)  11  avait  épousé  Elisabeth,  fille  de  Boieslas,  duc  de 
Kalisch , morte  le  a8  septembre  i3o4,  dont  il  eut  trois  fils 
«t  cinq  filles.  Les  fils  sont  Boieslas,  duc  de  Brieg  et  de  Lignitz, 

2ui  viendra  ci -après  ; Henri,  qui  suit;  Wladislas  , duc  de 
.ignitz  par  le  partage  fait  avec  ses  frères,  et  qui,  l’an  i3a3, 
coda  ses  droits  a Jean,  roi  de  Bohème.  Les  filles  sont  Agnès, 
femme  d’ Ulric  1,  comte  de  Wurtemberg;  Anne,  abbesse  de 
Sainte-Claire;  (ledwigç,  femme  d’Otton  IV,  margrave  de 
Brandebourg  ; Euphémie , épouse  d’Olton  , marquis  de  Carin- 
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Hélène,  religieuse;  et  Elisabeth,  abbesse  de  Saiute- 
HENRl  VI. 

1296.  Henri  VI,  deuxième  fils  de  Henri  le  Gras,  né  le  16 
mars  1294,  d’abord  , avec  ses  frères  Boieslas  et  Wladislas , 
sous  la  tutelle  de  sou  oncle  Bolcon,  et  après  la  mort  de  celui- 
ci  , Henri , évêque  de  Breslaw,  prit  soin  de  leur  éducation.  Par 
le  partage  lait  avec  ses  frètes,  Boieslas  rut  Brieg,  Wladislas  eut 
Lignitz,  et  Henri  eut  Breslaw.  Le  jeune  duc,  avant  pris  le 
gouvernement  en  main  , eut  grand  soin  d'embellir  et  d’agrandir 
la  ville  de  Breslaw,  de  sorte  qu’en  »3i  1 elle  devint  la  capitale 
«le  toute  la  Silésie.  Boieslas,  son  frère,  prince  ambitieux,  lui 
fit  souvent  la  guerre,  et  malgré  les  secours  qu’il  avait  reçus  de* 
princes  de  Pologne , ne  pouvant  plus  lui  résister , offrit  le 
duché  de  Breslaw  à Jean,  roi  de  Bohème,  eu  1827,  sous  la 
condition,  néanmoins,  que  le  roi  Jean  laisserait  jouir  Henri  Ju 
cointé  de  Glatz  pendant  sa  vie.  Cet  acte  fut  passé  entre  les  deux 
princes  le  lendemain  du  dimanche  du  Rameaux  1 3a 7. Henri  VI 
mourut  le  24  novembre  i335,  le  dernier  duc  de  Breslaw  des 
Piastes  , et  fut  iulmmé  au  monastère  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire.  Il  avait  épousé,  en  i3io,  Anse,  fille  de  l'empereur 
Albert  I , et  veuve  d'Herman , margrave  de  Brandebourg , 
morte  en  i3a6,  dont  il  eut  cinq  filles  : Elisabeth,  femme  de 
Conrad  I , duc  d’Oëls,  morte  le  22  février  i328;  Hcdwige, 
femme  de  Holcon,ducdr  Flackberg ; Marguerite,  abbesse  de 
Sainte-Claire,  morte  fe  i5  mars  1378;  et  ïiedwige,  religieuse 
ik  Kœnigsfcld , eu  Suisse. 

DUCS  DE  SILÉSIE-GLOGÀW. 

CONRAD. 

ia4a.  CoNRAU,  troisième  fils  de  Henri  II,  dit  le  Pieux, 
duc  de  Breslaw  , fut  d’abord  destiné  à l’état  ecclésiastique  ; et 
daiis  le  partage  fait  entre  ses  frères , après  la  mort  «Je  Henri  II 
leur  père,  on  lui  assigna  sa  part  sur  le  lot  de  Boieslas.  Il  fut 
élu  évêque  de  Passaw,  l’an  12S0  , et  ne  posséda  ce  siège  qu’un 
au  sans  se  faire  sacrer.  En  1 aai , ayant  pris  le  parti  des  armes , il 
demandasiyi  partage  à ses  frères , et  leur  déclara  la  guerre.  II  prit 
sur  son  frère  Boieslas  la  ville  de  Crossen  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pendait. Conrad  reçut  des  secours  des  ducs  de  Pologne,  et  il 
eut  tant  d’avantages  en  ia53  , que  Boieslas  et  Henri  furent  obli- 
gés de  convoquer  à Glogaw'  l’évêque  de  Breslaw  et  les  barons  de 
Silésie.  Dans  celte  assemblée,  Boieslas  fut  forcé  de  ceder  G laça  w 
i Conrad  , et  de  se  contenter  de  Lignitz.  Henri  , ayant  eu  1 ex- 
pectative de  Wladislas  , garda  son  lot  en  entier.  Conrad  , étant 
ainsi  devenu  duc  de  Glogaw  et  de  Crossen  , voulut , en  xaSy  , 
rendre  visite  à sou  frère  Boieslas  à Lignitz;  mai*  ayant  été  ins- 
truit qu'il  serait  arrêté  pour  être  oblige  de  rendre  Glogaw,  il  y 
alla  avec  des  gens  bien  armés , et  enleva  lui-même  Boieslas  dans 
l.iguit^Pour  recouvrer  sa  liberté  , Boieslas  fui  obligé  de  rendre 
l’argent  qu’il  avait  enlevé  à l'évêque  de  Breslaw.  H lut  compris, 
en  1271,  par  Oltocare,  roi  de  flohêmé,  dans  le  traité  de  pais 
fait  avec  Etienne,  roi  de  Hongrie.  L'an  1281,  Henri  le  Bon, 
duc  de  Breslaw , ayant  invité  Conrad  de  Glogaw  , et  quelques 
autres  princes,  se*  parents,  à Barilsch,  les  arrêta  prisonniers  par 
une  perfidie  qui  démentait  bien  ses  titres  de  Juste  et  de  Bon  , 
et  en  tira  une  forte  rançon.  ( Hénélius , Annal.  Silesia , pag.  261 . ) 
Ce  prince  mourut  4 Breslaw  en  1290.  Il  avait  institué  Conrad 
pour  son  héritier;  mais  les  habitants  de  Breslaw  lui  ayant  préféré 
Henri  le  Gras,  duc  de  Lignitz,  Conrad  en  fut  tellement  outré, 
qu’en  1293  il  gagna  un  des  officiers  de  Henri  , qui  enleva,  le  9 
octobre,  son  maître  lorsqu’il  était  au  bain  , et  le  remit  entre 
les  mains  de  Conrad.  Celui-ci  le  força  de  lui  payer  trente  mille 
marcs  d’argent  et  de  lui  céder  plusieurs  villes  , qui  furent  dé- 
membrées de  son  duché  et  réunies  à celui  de  Glogaw.  Conrad 
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avait  déjà  partagé,  l’an  1280  , ses  domaines  entre  ses  trois  fils. 
Boiron  , ou  Rolcslas  , duc  île  Schweidnitz , nommé  tuteur  des 
enfants  de  Henri  le  Gras,  voulut,  en  1297, contraindre  par  les 
armes  Conrad  à remettre  les  villes  qu'il  leur  avait  enlevées.  Con- 
rad mourut  en  iaq8  , et  fut  inhumé  dans  l’église  collégiale  de 
Glogaw  , qu’il  avait  fondée  avec  Thomas,  évêque  de  ïlrrslaw. 
fie  prince  avait  épousé,  1®.  en  taSa,  «8  A LO  MB  , tille  de  Wladis- 
las,  duc  de  la  grande  Pologne,  morte  en  1371  ; a*,  il  épousa  , 
la  même  année  1271  , Brigitte,  fille  de  Tliierri,  margrave  de 
Misnie,  qui  mourut,  en  laja.sans  avoir  eu  d'enfants.  Du  pre- 
mier lit  sortirent  Conrad  , surnommé  le  llossu  , seigneur  de  Sa- 
gan, qui  eut  des  démêlés  continuels  avec  son  frère  Henri.  Celui- 
ci  le  fil  enlever  dans  un  voyage  à Saltzboorg  ; mais  il  fut  con-’ 
craint  ensuite  de  lui  rendre  la  liberté.  Conrad  mourut  peu  de 
tenu  après,  étant  prêtât  de  l’église  de  Breslaw.  Prémislas, 
second  fils  de  Conrad , eut  en  partage  Sprollaw  du  vivant  de  son 
père  , et  fut  envoyé  par  Henri  , duc  de  Breslaw,  au  secours  de 
la  ville  de  Craeovic , assiégée  parle  duc  de  Cujavie.  Celle  expé 
dition  devint  funeste  à Prrinislas  : il  fut  tué, le  27  février  I3QO, 
dans  un  combat  livré  devant  la  place.  Son  corps  fut  inhumédans 
le  monastère  de  Lébus.  Henri  VU,  qui  suit , fut  le  troisième  fils 
de  Conrad  ; ses  filles  sont  Euphémie , alliée  à N. , comte  de 
Goritz,  et  Hedwige,  troisième  abbesse  Je  Sainte-Claire,  morte 
1a  g juin  i3i7. 

HENRI  VU,  surnommé  LE  FIDELE. 

1298.  Henri  VH,  surnommé  LE  Fidèle,  succéda  à Conrad, 
son  père  , dans  le  duché  entier  de  Glogasv.  En  t3of>  , il  prit  la 
qualité  d'héritier  du  royaume  de  Pologne,  ayant  été  élu  par  les 
seigneurs  de  1a  grande  Pologne  comme  fils  deàalomé,  sœur  «lu 
roi  Prémislas;  ce  qui  occasionna  une  guerre  considérable  entre 
lui  et  Wladislas  Loketek.  Henri  d’abord  s'empara  de  Gnesne, 
«le  Posnanie  et  de  Kalisch  : mais  il  fut  presque  toujours  vaincu 
dans  la  suite  par  son  adversaire^  et  son  duché  de  Glogaw  fut 
reposé  à de  grands  ravages.  Le  général  de  ses  troupes  ayant  été 
obligé  de  lever  le  siège  de  Kletzkn  après  beaucoup  de  perte  , 
Henri  touché  de  chagrin,  tomba  dans  une  grande  maladie  trjui 
l’enleva  le  q décembre  1309.  Il  fut  inhumé  dans  le  monastère 
de  l.uben.  Il  avait  épousé  Mathii.dk  , fille  d’Albert,  duc  de 
Brunswick  , et  veuve  d'Eric  V , roi  de  Danemarrk  , dont  il  eut 
cinq  fils  et  quatre  filles.  Les  fils  sont , t*.  Henri  VIII  , qui  suit; 
a*.  Jean,  qui  eut  dans  le  partage  fût , en  i3ia  , avec  ses  frères, 
le  duché  de  Stéinau  et  Goran  , ou  Goris  ( il  vendit  , en  i3ai  , 
le  duché  de  Steinau  à Henri  et  Conrad , ses  frères , et  céda , le 
1".  octobre  i33e  , à Jean  , roi  de  Bohème  , pour  deux  mille 
marcs  d’argent , les  droits  qu'il  pouvait  avoir  encore  sur  le  duché 
de  Glogaw.  Le  duc  Jean  vivait  encore  en  t344)  ; 3".  Przimko, 
ou  Prémislas,  seigneur  de  Posnanie  et  de  Sagan,  mort  en  i33i 
( il  épousa  Constance  , fille  de  Bernard  , duc  de  Schweidnitz  , 
dont  il  n’ent  point  d'enfants  ; elle  fut  ensuite  abbesse  de  Tra- 
nitr. , ordre  de  Sainte  Claire);  4“  Conrad,  duc  d'Oelsnil*  ; 5°. 
Bol co n , seigneur  d'Oelsnitz  , né  en  1291  , vivant  encore  en 
idtq.  Les  filles  de  Henri  VII  sont  Beatrix  , mariée  à lYn^hreur 
Louis  de  Bavière , morte  le  24  août  i3a3;  Agnes , mariée  à Ot  Ion 
de  Bavière  , roi  de  Hongrie,  en  »3o5;  Salomé  et  Hedwige  , 
mortes  jeunes  ; et  Hedwige,  septième  abbesse  de  Treboitz,  morte 
le  28  mai  i34&  » 

HENRI  VIH,  dit  L’HEUREUX. 

*309.  Henri  VIII,  dit  l’Heureux,  qui  porta  le  litre  d’héri- 
tier du  royaume  de  Pologne  , duc  de  Posnanie,  eut  d'abord  en 
partage  le  duché  de  Sagan  avec  une  partie  de  Glogaw.  Après  la 
mort  «le  son  frère  Prémislas,  décédé  sans  enfant.*,  il  eut  le  reste 
du  duché  de  Glogasv.  En  i3i  1 , Jean  , roi  de  Bohême , acheta, 
moyennant  deux  mille  marri  d'argent , de  Jean , duc  de  Steinau, 
frère  de  Henri  , une  portion  de  la  ville  «le  Glogaw , que  le  roi 
céda  aussitôt  à titre  de  fief  a Casimir,  duc  de  Tcschcn.  Henri 
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voulant  s’y  opposer  , le  roi  de  Bohême  s’empara  de  la  ville  de 
Glogaw  par  trahison.  Henri,  chassé  de  son  pays,  mourut  de 
chagrin  en  exil  en  1 334  , et  fut  inhumé  dans  le  monastère  d«-s 
Chanoines  Réguliers  de  Sagan.  Il  avait  épousé  MATHILDE,  fille 
d'Herman  le  Ixmg,  margravede  BranJelxiurg , dont  il  eut  Hen- 
ri IX,  qui  suit;  Agnès,  mariée,  en  1 34-3  • à Louis  I,  duc  de 
Brieg,  morte  en  139b;  Catherine  , fiancée  à Jean,  margrave  de 
Brandebourg. 

HENRI  IX,  surnommé  le  FERRÉ. 

>334-  Henri  IX,  surnommé  lf.  Ferré,  duc  en  partie  de 
Glogaw  et  de  Sagan  , chercha,  après  la  mort  de  Henri  son  père, 
à recouvrer  la  moitié  du  pays  de  Glogaw,  dont  Jean  , roi  «le  Bo- 
hême, s’élait  emparé.  Il  en  vint  à bout  après  plusieurs  guerres 
et  beaucoup  de  peines,  tant  contre  le  roi  Jean  que  contre  l'em- 
pereur Charles  IV,  son  fils,  et  soutint  même  si  vaillamment  un 
siège  , au'il  en  eut  le  surnom  de  Ferre».  La  paix  étant  faite  en 
i3*4  » •*  fil  » avec  le  roi  dr  Bohême  à Prague,  un  traité  par  lr- 
uel  il  prit,  de  la  couronne  de  Bohême,  à titre  de  fief,  la  moitié 
e la  ville  de  Glogaw  et  le  pays  de  Sagan.  L’an  i355,  il  accom- 
pagna l’empereur  Charles  IV  à son  couronnement  à Rome.  Il  fut, 
la  même  année,  un  des  témoins  qui  signèrent  la  constitution  de 
l'empereur  , portant  la  réunion  des  duchés  de  Silésie  et  dunur- 
«]uisat  de  Lusace  , et  de  deux  districts  de  la  Pologne , avec  le 
royaume  de  Bohême.  Henri  IX  mourut  en  1369,  et  fut  inhumé 
aux  Chanoines  Réguliers  de  Sagan.  Il  avait  épousé  Anne,  fille 
de  Wankon  , duc  3e  Mazovie  et  de  Plesko,  morte  avant  i33y, 
dont  il  eut  trois  fils  et  deux  filles  : Henri  X , qui  suit  ; Henri 
XI  , après  son  frère  ; Henri  XII , surnommé  U Passereau  , qui 
vwndra  ensuite;  Iledwigc  , marier,  i*.  en  i3S7,  à Casimir  111, 
roi  de  Pologne;  a*,  en  1.371,  à Rupert,  cluc  de  Lignitz, 
morte  le  afi  mars  1390;  Anue,  mariée  en  i36t  à Jran  1 , 
duc  d’Oppavv. 

HENRI  X,  surnommé  L’ANCIEN. 

i3(h).  Henri  X,  surnommé  l’Ancien,  fils  aîné  de  Henri  le 
Ferré , eut,  après  la  mort  de  son  père,  dans  le  partage  fait  avec 
ses  frères  les  terres  de  Sagan , île  Crossen , de  Schwibusen  et  de 
Naumbourg.  Il  mourut  en  1887.  Il  avait  épousé  HeüwIO*  , 
iillc  de  W enceslas  , duc  de  Lignitz  , dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants. 

DUCS  DE  SAGAN  ET  DE  GLOGAW. 
HENRI  XI,  dit  RAPOLD. 

1.369.  Henri  XI,  surnommé  R afold  , deuxième  fils  de  Henri 
Je  Ferré , eut , dans  le  partage  fait  avec  ses  frères,  la  moitié  de 
Glogaw,  de  Gora  et  de  Steinau.  L’an  i38*  , la  Pologne  étant 
divisée  par  les  guerres  civiles,  Henri  voulut  en  profiter,  et, 
avec  le  secours  de  Conrad,  duc  de  Steinau  et  de  Gora,  il  cher- 
cha à recouvrer  le  pays  de  FrauensUdt,  qui  leur  avait  été  enlevé 
depuis  quarante  ans  : mais  la  fortune  lui  fut  contraire.  Quoique 
la  ville  fût  écroulée  à moitié,  les  habitants  se  défendirent  si 
bien,  que  les  Polonais  eurent  le  tenu  d'y  envoyer  une  armée. 
Henri  fut  oblige  de  reculer,  et  son  pays  de  Glogaw  fut  ravage 
par  ses  ennemis;  mais,  avant  eu  le  tems  de  rassembler  ses 
troupes,  il  attaqua  les  Polonais  près  de  Vesrliilz-sur-1  Oder,  les 
défit,  et  une  grande  partie  péril  dans  la  rivière.  Des  dépouilles 
de  ses  ennemis,  Henri  fil  Idtir,  dans  le  faubourg  de  Glogaw, 
une  église  sous  le  nom  de  Saint- Georges.  Ce  prince  mourut  le 
1 a décembre  1398,  sans  avoir  pris  d'alliance.  (Héiiélius,  Ato- 
nal. Si/es.  ) 

HENRI  XII  t SURNOMMÉ  LE  PASSEREAU. 

i3Gg.  Henri  XII,  surnomme  le  Pa»*REAU  , troisième  fils 
de  Henri  le  Ferré,  eut,  daus  le  partage  avec  ses  hères,  Fieu- 
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sari],  Sprottaw,  et  les  lieu»  voisins.  Après  la  mort  Je  ses  Jeux 
frères,  il  reunit  dan»  sa  main  Glogaw,  Sagan  et  tous  les  pays  que 
son  père  avait  possédés,  l/an  *397,  Henri  se  trouvant  à Ligmlz 
a un  jeu  de  lances,  y fut  si  grièvement  blessé,  qu’il  en  mourut  le 
a#  février,  cl  fut  inhume  au  monastère  de  Luben.  Il  avait 
épousé  A>î*E,  princesse  de  Silésie,  dont  il  eut  quatre  fila  et 
deux  filles.  Us  fils  sont  Jean,  qui  fut  duc  de  Sagan  , Wencea- 
las , qui  eut  en  partage  Crossen , et  se  tua  fort  jeune  en  voulant 
manier  une  machine  de  guerre  ; Henri  XUI , duc  de  Glogaw , 
qui  viendra  ci-après;  Henri  XIV,  duc  de  Glogaw  apres  son 
frère.  Les  filles  sont  Hedwige,  mariée  a Bernard  VI,  prince 
d' An  hait  ; et  Marguerite,  mariée  à Wolrad  H , comte  de  Mans- 
feld , morte  en  14^0. 

HENRI  XIII. 

i3m.  Henri  XIII,  troisième  fils  de  Henri  XII , fut  envoyé 
par  l’empereur  SiaUmond , en  Danemarck,  pour  traiter  de  la 
pais  entre  le  roi  de  Danemarck  et  les  ducs  de  Holstein.  Le  roi 
Eric  donna  en  mariage  à Henri  X111,N... , fille  du  duc  de  Po- 
méranie, avec  beaucoup  de  bijoux  et  une  grosse  somme  d’argent. 
Mais  à peine  Henri  cut-il  conclu  cette  paix , qu’il  fut  frappé  de  la 
maladie  épidémique  dont  il  mourut  l’an  i4a3, après  avoir  exhorté 
le  roi  d’entretenir  la  bonne  intelligence  avec  ses  sujets.  11  lut 
inhume  à lladcrslève  avec  beaucoup  de  solennité. 

JEAN  I. 

i3gq.  Jean  1,  fils  aîné  de  Henri  XII,  eut,  dans  la  succes- 
sion de  son  père , le  duché  de  Sagan.  Ce  prinre  a laissé  après 
lui  une  mauvaise  réputation.  Il  signala  sa  fureur  et  sa  cruauté 
vis  à vis  de  sa  femme , qu’il  chassa  avec  scs  enfants  ; il  fit  crever 
lès  yeux  à Henri , abbé  «le  Sagan  , et  maltraita  tous  ses  sujets. 
Jean  mourut  en  14^9-  H avait  épome  Scholastique  , fille  de 
Rodolphe  111,  électeur  de  Saxe,  morte  à Nauinbourc  en  i4^3.  Il 
cul  d’elle  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Jean  11 , qui 
suit;  Wenceslas,  qui  mena  une  vie  privée  à Brrslaw , et  y 
mourut  le  29  avril  1488;  Rodolphe,  qui  conduisit  un  corps  de 
troupes  au  secours  des  chevaliers  Teutoniques  en  Prusse  , et 
comuatlil  à la  liataillc  «le  Çonitz , où  il  fut  tué  le  18  septembre 
i454;  Balthasar,  qui  se  trouva  a la  môme  bataille  , et  contribua 
le  plus  il  la  victoire  remportée  sur  l’armce  polonaise.  (Voyez 
l’article  xuhant.')  Les  filles  sont  Marguerite , mariée  , en  1408, 
à Henri  11,  duc  Je  Brunswick- YolÛciibullcl;  et  Anne,  mariée 
i Albert,  comte  de  Ruppin. 

JEAN  II. 

1489.  Jf.ax  II,  duc  de  Sagan,  fils  aîné  de  Jean  I,  fut  un 
prince  cruel  et  haï  dans  toute  la  Silésie.  Il  enleva  à Balthasar , 
son  frère , tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  dans  U ville  de 
Sagan.  Balthasar , aidé  des  troupes  de  Breslaw  , attaqua  son 
frère;  mais  il  fut  vaincu  dans  une  bataille,  en  1 4^7  » cl  obligé 
d'implorer  le  secours  de  son  oncle  Henri  XIV,  duc  de  Glogaw, 
qui  lui  fit  rendre  Sagan , et  rétablit  la  paix.  Elle  fut  de  courte 
dorée.  Jean  II,  comptant  sur  les  promesses  de  Mathias,  roi  de 
Hongrie,  assiégea  , 1 an  147a,  la  ville  de  Sagan, avec  le  château 
où  demeurait  Balthasar.  Il  les  prit  le  if»  mai,  et,  malgré  la 
promesse  faite  par  Jean  à son  frère,  il  le  mena  enchaîné  à 
Priébus,  et  le  ht  enfermer  dans  un  cachot  d’une  tour,  où  il 
mourut  le  t5  juillet  de  la  même  année.  Jean  11  vendit , au  mois 
de  décembre  147a,  son  duché  de  Sagan  à Ernest  et  Albert  , 
ducs  de  Saxe,  moyennant  cinquante-cinq  mille  ducats  d’or,  dont 
il  s’empara  pour  la  plus  grande  jiartie,  et  n'en  donna  qu’une 
très-petite  somme  il  son  frère  et  à ses  sœurs.  Henri  XV,  Juc  de 
Glocaw,  étant  mort  en  i4"6.  Barbe  de  Brandebourg,  sa  veuve, 
voulut  garder  le  duché  comme  lui  ayant  été  légué  par  le  testa- 
ment de  son  époux  ; mais  le  duc  Jean  , sur  les  conseils  du  roi 
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Mathias,  la  chassa  de  Glogaw,  èt  l’obligea  de  rester  dan* 

C rosse n , dont  il  ravagea  les  faubourgs.  Il  en  demeura  U,  ayant 
été  obligé,  par  la  garnison  des  troupes  de  Brandebourg  de  se 
retirer.  Mais,  au  mois  d’octobre  de  l’année  suivante , étant  entré 
avec  une  armée  dans  la  Marche  , il  pénétra  jusqu’à  Francfort- 
sur-POder,  battit  l'armée  du  margrave,  et  remporta  de  cette 
ville  un  butin  considérable,  de  même  que  du  duché  de  Glogaw, 
qu’il  ruina  par  ses  exactions.  Le  roi  Mathias  , ayant  fini  la 

f-uerre  d’Autriche,  demanda  à Jean  le  duché  de  Glogaw  pour 
e donner  à Jean  Corvin , son  fils  naturel.  Sur  le  refus  du  duc 
de  Sagan,  Mathias  assiégea  Glogaw  , qui , après  avoir  soutenu 
un  siégé  de  six  mois,  fut  pris , et  en  grande  partie  brillé.  Jean 
vécut  depuis  en  exil  ; et  ses  gendres,  ducs  de  Munsterhcrg , ne 
pouvant  le  faire  rétablir  après  la  mort  du  roi  Mathias,  obtinrent 
du  roi  Wladislas,  son  successeur,  qu'il  demeurât  dans  la  ville 
de  AVoldau,  où  il  mourut , dans  la  pauvreté  et  le  mépris , le  a a 
septembre  i5o4,  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  3gc.  IL 
avait  épousé  Catherine,  fille  de  Guillaume , duc  de  Troppau 
et  de  Steinau,  dont  il  eut  cinq  filles;  Salomé , mariée,  1*. , le 
6 janvier  1488,  à Albert,  duc  de  Munsterhcrg,  a®,  à Jean, 
baron  de  Kurtzhach,  morte  en  »$i3;  Hcdwigc,  mariée  le  même 
jour  (fi  janvier  1488)  à Georges,  duc  de  Munsterhcrg,  frère  du 
précédent,  morte  le  1 5 février  i5a4;  Anne,  alliée,  le  fi  janvier 
1488,  à Charles  K,  duc  de  Munslciberg,  morte  le  27  octobre 
i54tj;  Marguerite,  alliée  à Nicolas  Banfi , baron  de  Hongrie; 
et  Barbe,  abbesse  de  Strehlen. 

HENRI  XIV. 

i4i3.  Henri  XIV,  dernier  fils  de  Henri  XII , successeur  de 
son  frère  au  duché  de  Glogaw,  se  trouva,  le  ai  septembre  1*35, 
au  traité  de  confédération  fait  à Breslaw,  entre  les  ducs  de  Si- 
lésie , pour  repousser  les  attaqurs  de  leurs  ennemis.  L an  i4fia, 
il  accompagna  Georges,  roi  de  Bohême  , lorsqu’il  reçut  l’in- 
vestiture de  l’empereur,  et  qu'il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Ca- 
simir, roi  de  Pologne.  Dans  la  suite  il  secourut  Balthasar  contre 
son  frère  Jean  II , duc  de  Sagan  , qu’il  obligea  de  lui  rendre  ce 
qu’il  lui  axait  enlevé,  cl  à conclure  la  paix.  Henri  mourut,  le 
i l novembre  1467,  à Kreystadt,  où  il  fut  inhumé  dans  l’eglise 
paroissiale.  Il  avril  épousé  Anne,  fille  de  Conrad,  duc  d’Orls, 
dont  il  eut  deux  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Sicismond, 
mort , le  a4  décembre  j438,  à Frevstadt,  îgé  de  vingt-huit  ans  ; 
el  fleuri,  qui  suivra.  L aînee  des  filles,  Anne,  mnriee,  en 
à Jean,  baron  de  Rovenberg,  mourut  le  17  décembre  1481, 
laissant  quatre  fils  : Elisabeth  fut  la  deuxième  fille  du  duc 
Henri  XIV. 

HENRI  XV. 

1467.  Henri  XV,  duc  de  Glogaw  après  la  mort  de  son  père, 
se  trouva  dans  une  assembler  des  princes  de  Silesie , qui  vou- 
laient abandonner  le  parti  de  Georges,  roi  de  Bohême.  Henri 
leva  une  armée  qu'il  envoya  dans  la  haute  Lusace  pour  con- 
traindre ce  pays  à rester  sous  l'autorité  du  roi  ; mais  il  fui  vaincu 
et  mis  en  fuite.  L'an  1469,  Henri,  duc  de  Munsterberg , fils 
du  roi  Georges,  menaçant  de  surprendre  Glogaw  , Henri  XV, 
à la  tête  d’une  armrc , /avança  si  promptement  à Luben,  que 
son  ennemi,  épouvanté,  se  retira  après  avoir  manque  son  en- 
treprise. En  1474,  le  roi  Mathias  ayant  envoyé  Frédéric , duc  de 
Lignitx,  avec  drs  troupe»  en  Pologne,  Henri  joignit  les  siennes, 
et  dans  cette  expédition  la  ville  de  Mescrilz  fut  prise.  Le  21 
février  1476  fut  le  terme  des  jours  du  duc  de  Glogaw.  Il  mourut 
à Kreystadt,  avec  la  réputation  d'un  prince  sage  et  équitable.  Il 
avait  épousé  depuis  environ  un  an  Barre  , âgée  de  douze  ans, 
fille  d’Albert  111,  margrave  de  Brandebourg.  Henri  XV,  crai- 
gnant la  férocité  de  Jean  11,  duc  de  Sagan,  son  plus  proche  pa- 
icnt , avait  laissé,  par  testament,  toute  sa  succession  à Barbe  , 
sa  femme  ; mais  Mathias,  roi  de  Hongrie,  engagea  Jean,  duc 
Je  Sagan , à s'emparer  de  Glogaw , sous  la  promesse  de  le  lui 
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ïaisi*r  sa  rie  tirant  ; promesse  qui  fut  mal  exécutée.  Le  duché 
di*  Glogaw  resta  à la  veuve  «le  Henri}  cl  parvint  ensuite  4 la 
maison  de  Brandebourg. 

DUCS  D'OELS. 

CONRAD  I"; 

i3oq.  Conrad  I*r. , quatrième  fils  de  Henri  VII,  duc  de 
Glogaw,  porta  le  titre  d’heritier  du  royaume  de  Pologne  avec 
celui  de  duc  de  Silesie-Orlsnitz  ou  d'Oels,  qu'il  eut  dans  le 
partage  fait  en  *3ia  avec  scs  frères.  Apiès  avoir  eu  pendant  dix 
ans  la  jouissance  tranquille  des  terres  qui  lui  étaient  échues 
dans  ce  partage , il  y lut  troublé  par  Ihdcslas  , duc  de  Lignitz  , 
nui  lui  tit  la  guerre  et  lui  enleva  son  duché.  Conrad  , vaincu, 
lut  obligé  de  se  contenter  de  la  ville  de  Wohlau.  Il  invoqua 
ensuite  le  secours  de  Jean  , roi  de  Bohème,  dont  il  se  déclara 
le  vassal  par  acte  du  10  mai  i3acj,  et  le  duc  de  Lignitz  fut 
obligé  de  lui  rendre  son  duché,  t.onrad  en  fut  si  reconnaissant, 
qu’en  *3*5  il  suivit  le  roi  Jean  avec  une  armee  en  Pologne. 
Sou  frère  Jean  étant  mort  sans  héritiers,  il  obtint  la  salie  de 
Steinau , dont  il  vendit  la  moitié  avec  Gora  , I.u ben  et  Fraucns- 
tadt,  au  roi  de  Bohème,  moyennant  cinq  mille  marcs  d'argent, 
afin  de  pouvoir  racheter  les  prisonniers  faits  sur  lui  par  les  Po- 
lonais. Il  se  trouve  comme  témoin  dans  la  plupart  des  actes 
publics  sous  les  rois  de  Bohème  Jean  et  ('.ha ries.  Conrad  par- 
vint à une  grande  vieillesse.  Il  mourut  en  i366  , et  fut  inhume 
dans  le  monastère  de  Trebnitz.  Il  avait  épousé,  iw.  Elisabeth, 
fille  de  Henri  VI,  duc  deBreslaw,  morte  en  i3afl,  dont  il 
eut  une  fille  Hedtvige  ; a0.  Evphémie  , fille  et  héritière  de 
YYladislas,  duc  de  kosel,  qui  lui  donna  un  fils  nommé  Con- 
rad, qui  suit.  s 

CONRAD  II. 

*366.  Conrad  II,  succéda  au  duc  Conrad,  son  père,  et 
reçut  k Prague,  le  24  février  i3fi7  , de  YYenceslas,  roi  de 
Bohème,  l’investiture  d'Oels,  Kosel  et  Bentheim , k titre  de 
fiefs.  L'an  »383  , il  fit  b guerre  en  Pologne  , assiégea  la  ville  de 
Kalisch  et  s'empara  du  château  de  Tony ec*.  I.a  paix  s'étant  faite 
peu  de  tPins  après,  Conrad  accompagna , l’an  *387,  Wla- 
dislas,  roi  de  Pologne,  k son  expédition  en  Lithuanie,  pour 
soumettre  le  peuple  païen  à la  religion  catholique.  A son  re- 
tour, ayant  trouvé,  l’an  i3go,  la  ville  d’Oels  envahie  par  deux 
gentilshommes,  il  lui  rendit  la  liberté  et  tit  punir  ces  deux 
usurpateurs.  Au  mois  de  juillet  1402,  il  accéda  à la  confédé- 
ration faite  par  les  princes  de  Silésie  pour  conserver  la  paix 
dans  leur  patrie  contre  leurs  ennemis.  Conrad  11  mourut  le 
10  juin  «4o3,  et  fut  inhumé  au  monastère  de  Trebnitz*  Il  avait 
épousé,  i°.  Acnés,  fille  de  Casimir  III,  duc  de  Tesrheo, 
morte  le  i5  août  1371  ; a*.  BÉatf.,  fille  de  Bernard,  duc  de 
Schvveidnitz,  morte  en  i3q5.  Conrad  11  laissa  quatre  fils  et 
«leux  fdles.  Les  fils  sont  Conrad  III  , qui  suit  ; Conrad  lYr,  duc 
de  Wohlau  et  de  Steinau,  mort  en  1*31.  laissant  un  fils, 
Wenceslas,  duc  de  Steinau  et  de  Wohlau , décédé  sans  enfants 
le  i*r.  février  1*74:  Conrad  V,  dit  le  Noir,  duc  de  Kanth, 
letroel  assista,  en  *4*4»  k l’expédition  de  ’Wladislas,  roi  de 
Pologne,  contre  la  Prusse,  et  mourut,  en  r45a  (il  avait  épousé, 

■ •.N.  DE  RiNCKENBERG,  saur  de  Conrad  de  RiticJcenberg  ; 
aù.  Marguerite,  fille  de  Ziénovil , duc  de  Mazovie,  dont  il 
eut  une  fille,  Anne,  mariée  à YYladislas , duc  de  Mazovie ) ; 
Conrad  VI,  seigneur  d'Oels,  Wartfiiberg  et  Bernstadt,  3o«.  é>é- 

3ue  de  Hreslavv  en  i**".  mort  le  9 août  14*7,  * Breslaw,  où 
fut  inhume  dans  la  cathédrale.  Les  filles  sont  Euphéznie  ou 
Offcga,  mariée,  t*. , en  i4_ao,  à Albert  111  v rlectm&tde  Satxe , 
mort  en  > a”-,  1*4$»  a Georges  I,r.  , prince  d'Anhalt  ; 

«t  Anuc,  mariée  à Henri  X,  duc  de  Glogaw.  ‘ 


HISTORIQUE 

CONRAD  Itl. 

■Tt  Cgr  ^ v 

1 Jo3.  Conrad  ITT , surnommé  le  Blanc,  duc  de  Kosel  et 
d'Oels , succéda  au  duc  Conrad  son  père.  Dan*  la  guerre  qui 
s'éleva  entre  les  Polonais  et  1rs  Prussiens,  l’an  i*io,  il  suivit 
le  parti  des  chevaliers  Teuloniques , qui  perdirent  une  grande 
bataille  contre  Jagellon , roi  de  Pologne,  le  i5  juillet  , où 
Conrad  III  et  Casimir,  duc  de  Stettin.  furent  faits  prisonniers; 
mais  le  roi  de  Pologne  leur  rendit  bientôt  la  liberté.  L'an  1**4  » 
il  suivit  le  roi  de  Pologne , dont  il  avait  pris  le  parti , avec  son 
fi  ère  de  Kanth  , à son  expédition  contre  la  Prusse.  En  i4?4  * Ie* 
deux  frères  assistèrent  à Cracovic  au  mariage  de  YYladislas,  roi 
de  Pologne , avec  la  princesse  Sophie.  Conrad  s'opposa  vive- 
ment dans  son  duché  aux  entreprise*  des  llussites.  11  causa 
dans  la  suite  de*  troubles  dans  la  Silésie  , brûla  les  moines  de 
H resta  w , et  engagea  les  Polonais  i ravager  le  pays.  Son  frère  , 
l'evéque  de  Bmuir,  voulut  remettre  la  tranquillité  dans  le 
pays:  niais  ne  pouvant  y réussir,  il  fit  prendre  le  duc  prison- 
nier le  14  février  *444  «c|  l’enferma  dan*  la  ville  de  Neisse.  On 
lui  rendit  la  liberté  sous  la  promesse  de  ne  plus  causer  de  trou- 
bles ; mais  ce  fut  inutilement.  Conrad  le  Blanc,  surnommé  le 
Jeune , son  fils,  le  fit  arrêter  en  1*50,  et  l'obligea  de  céder  le 
duché.  U vécut  ensuite  comme  un  simple  particulier  à Bceslaw, 
où  il  mourut  en  14S1.  (Hénélius,  Annnl.  Siles.  p.  3a»j.  ) 11 
avait  épousé  Dorothée,  fille  de  Jean,  duc  de  Mazovie,  morte 
le  6 janvier  1471*  dont  il  eut  deux  fils,  qui  suivent,  et  une 
fille,  Agnès,  mariée,  en  14^7,  k Gaspar , comte  de  Schlick  , 
morte  au  mois  de  septembre  14*8* 

CONRAD,  dit  LE  NOIR* 

s 

i*5o.  Conrad,  dit  le  Noir, chevalier  de  l’ordre  Teutoni- 
| que,  et  Conrad  , dit  LE  Blanc,  tous  deux  fils  de  Conrad  III  , 
gouvernèrent  en  commun  les  duchés  d'Oels,  de  Kosel , de 
i YY  oh  la  u et  de  Wartenberg.  L’an  *466,  ils  firent  un  traité  de 
Ip.iix  avec  la  ville  de  Breslaw.  Conrad  Y' Il  mourut  le  rS  août 
147*.  Son  frire  Conrad  le  Blanc  suivit  le  parti  de  Georges, 
roi  de  Bohème,  ce  qui  lui  attira  l'indignation  du  roi  Mathias. 
Conrad  voulut  vendre  aux  ducs  de  Saxe  ses  durhés,  mais  inu- 
tilement. Le  roi  Mathias  étant  mort  l’an  1490 1 YY  ladislas  , 
son  successeur,  rendit  le  duché  d'Oels  k Conrad,  qui  en  jouit 
encore  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  ai  septembre  1(9*;  il  fut  le 
dernier  de  sa  branche,  n’ayant  point  laissé  de  postérité. 

DUCS  DE  SCHWEIDNITZ. 

BOLCON  I".,  ou  BOLESLAS  IJL 

ia88.  Bolcon  !•*.,  ou  Boleslas,  duc  de  Silésie,  seigneur 
de  Kurstenberg  et  de  Schweidnitz,  né  l’an  ia53,  quatrième 
fils  de  Boleslas  II , dit  le  Chauve , duc  de  Lignitz , eut  d’abord  , 
en  partage  la  seigneurie  de  l^wenbrrg.  Il  eut  ensuite  le  duché 
de  Schweidnitz  et  de  Furstenberg.  YYenceslas  1Y7 , roi  de 
Bohème,  lui  donna  Schoneuberg,  avec  ses  dépendances,  dans  le 
comté  de  Glatzen  12N9.  Bolcon  fonda  le  couvent  de  Gricssace 
en  îaqa.  Henri  le  Pieux  , dur  deBreslaw,  étant  mort , eu  tago  , 
sans  enfants  , la  division  se  mit  entre  ses  neveux  poursa  succes- 
sion. Bolcon  obtint  les  villes  de  Jaucr , Franckcnstein  et  Rei- 
chenbach.  Henri  le  Gras,  de  Breslaw,  laissa  pii  mourant , l'an 
1296,  k Bolcon,  son  frère,  la  tutelle  doses  enfants  mineurs,  et 
lui  donna  pour  récompense  le  château  de  Sobotha.  Bolcon  de- 
vint si  puissant,  qu’il  fortifia  les  villes  de  Biicg,  Niempez  et 
Grotkow.  Le  roi  de  Bohême  voulant  lui  déclarer  la  guerre, 
Bolcon  marcha  avec  une  forte  armée  jusqu'à  l.andshul  contre 
lui,  et  l’obligea  de  retourner  dans  son  pa>s.  b ville  de  Bits— 
law  ne  voulant  plus  le  reconnaître  comme  tuteur,  il  l'assiégea 
et  l'obligea  de  diminuer  ses  murs  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre 
coudées.  Bolcon  mourut  le  3©  janvier  *3oi,cl  fut  iuhumc  dans 
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Végli«  de  Grissau.  Il  avait  épousé  Blitmx,  fille  d'Otton 
le  Long,  margrave  île  Brandebourg , qui  lui  donna  trois  fils  el 
deux  (nies.  Les  fils  sont  Bernard,  Henri,  el  Bolcon , duc  de 
Munslerberg,  dont  nous  donnerons  les  articles  l’un  après  l’au- 
tre. Les  filles  sont  Judith  , mariée  , à ce  qu’on  dit  faussement , 
en  iriqt),  à Etienne,  duc  de  Bavière,  et  Beatrix,  abbesse  de 
Strehlcn. 

BERNARD. 

i3ot.  Bkrnard  succéda,  l’an  i3oi,  à Bolcon,  son  père, 
dans  les  duchés  de  Schweidnilz  et  de  Furstenberg,  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  maternel , Herman  le  Long,  margrave  de 
Brandebourg.  Ayant  atteint,  l'an  idofl,  sa  majorité , il  prit  en 
main  le  gouvernement , et  débuta  par  accorder  plusieurs  pri- 
vilèges aux  habitants  de  Franckenslein.  11  sc  trouva  , l’an  iiiaa, 
à la  lutaillc  de  Muhlberg,  où  il  avait  mené  du  secours  à l’em- 
pereur Louis  de  Bavière,  contre  Frédéric  d’ Autriche.  L’année 
suivante,  il  fit  la  guerre,  avec  les  chevaliers  Teuloiiiques,  contre 
la  Lithuanie  et  la  Samoeitie,  encore  païennes.  Les  trois  frères 
avaient  déjà  partagé  les  états  de  leur  père.  Bernard  eut  le  pays 
de  Schweiduitz , Henri  eut  le  pays  de  Jaucr , et  Bolcon  , le 
troisième  , eut  Munslerberg  et  Strehlen  , et  porta  le  premier  le 
titre  de  duc  de  Munslerberg.  Bernard  mourut  le  6 mai  i3afi,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Grissau.  Bernard  avait  épousé  Cuné- 
conde  , fille  d’Uladislas  Loketck,  roi  de  Pologne  , dont  il 
eut  deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Bolcon  11 , qui  suit , et 
Henri  , duc  de  Furstenberg  et  de  Schweidnilz , qui  eut  en  par- 
tage le  duché  de  Janer  ; et  mourut  en  13*5  , bissant  d’Elisabeth, 
sa  femme,  une  fille,  Anne,  mariée  à l’empereur  Charles  IV. 
J.es  filles  de  Bernard  sont  Constance  . abbesse  de  Tranilz;  Eli- 
sabeth, femme  de  Boleslas  II,  duc  d’Oppclcn  ; et  Béate,  mariée 
à Conrad  11,  duc  d’Oelsnitz. 

BOLCON  II  ou  BOLESLAS  IV. 

i3a6.  Bolcon  II  ouBoleslas  IV , duc  de  Schweidnilz  et 
de  Furstenberg,  successeur  de  Bernard,  son  père,  en  i3a6  , 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  villes  et  aux  monastères  de  ses 
duchés.  L’an  i34G  , Jean  , roi  de  Bohême , qui  avait  réduit  la 
plupart  Jcs  ducs  de  Silésie  à le  reconnaître  pour  leur  seignpur 
suzerain,  et  reçu  leur  foi  et  hommage,  voyant  que  le  duc  de 
Schwcidnitz  lui  refusait  l'obeissame , et  se  tenait  toujours  at- 
taché à la  couronne  de  Pologne, assembla  une  puissante  armée, 
et  assiégea  Schweidnilz.  Bolcon  se  préparant  à faire  lever  le 
siège , le  roi  se  retira  en  Bohème  , après  avoir  surpris  Landshnt, 
qui  rentra  promptement  sous  l’obéiss:ince  de  Bolcon.  L’an  i3G3, 
il  fut  nommée  à Cracovie  arbitre  pour  régler  les  différents 
entre  les  rois  de  Bohême,  de  Hongrie  cl  les  ducs  d’ Autriche. 
On  trouve , en  »3f»7  , un  diplôme  par  lequel  il  convient  avoir 
vendu  une  partie  de  la  Lusare  à Wenceslas,  roi  de  Bohème, 
et  l’autre  partie  à Otton , margrave  de  Brandebourg.  Bolcon  II 
mourut  , le  27  juillet  i3ti8,  à Schweidnilz  , le  dernier  de  sa 
branche , et  fut  inhumé  à Grissau.  Il  avait  épousé  Agîtes  , 
fille  de  Léopold  I , archiduc  d’Autriche  , morte  , le  2 février 
i3qa  , sans  laisser  d'enfants.  Par  sa  mort  , les  duchés  de 
ScWcidtiilz  et  de  Jauer  passèrent  à Charles,  roi  de  Bohême  , 
à cause  de  sa  femme  Anne,  fille  unique  de  Henri,  duc  de 
Jauer,  frère  de  Bolcon.  Alors  ces  deux  duchés  cessèrent  d’avoir 
des  ducs,  et  furent  réduits  en  provinces  de  Bohême.  La  du- 
chesse Agnès  en  conserva  la  jouissance  sa  vie  durant. 

HENRI  I? 

i3oi.  Henri  I , deuxième  fils  de  Bolcon  I ,et  frère  du  duc 
Bernard  , étant  seigneur  de  Jauer  et  de  Furstenberg,  fonda  vers 
l’an  i3ao,  à I^uhcn,  dans  la  Haute- Lusace , un  couvent  de 
religieuses  avec  un  revenu  considérable.  U vendit , l'an  1829  , 
la  ville  de  Gorlitz  à Jean , roi  de  Uoticme.  Eu  *33 7 , il  offrit 


au  même  roi  Lubcn,  Fridberg,  Soratv  et  Purk , dans  la  Basse- 
Lusace,  pour  les  réunir  à la  Bohème  , en  cas  qu'il  décédât  sans 
enfants  mâles  ; ce  qui  arriva  l’an  i346.  Sa  principauté  retourna 
à son  frère  Bolcon  II. 

DUCS  DE  MUNSTERBERG. 

BOLCON , ou  BOLESLAS  IL 

i3oi.  Bolcon,  ou  Bolrsi.as  H , troisième  fils  de  Bolcon  I 
duc  de  Schweidnilz,  et  de  Beatrix  de  Brandebourg,  eut  en 
partage  le  duché  de  Munslerberg.  Au  mois  de  mai  1.334,  il 
accorda  à la  ville  de  Munslerberg  plusieurs  privilèges.  L’année 
précédente , Jean  , roi  de  Bohême , avait  envoyé  son  fils  Charles 
avec  une  armee  contre  Bolcon  , pour  l’obliger  à se  reconnaître 
vassal  de  la  couronne  de  Bohême.  Depuis  que  le  roi  Jean  eut 
acquis  la  ville  de  Breslaw  du  duc  Henri  X,  qui  décéda  sans 
enfants  mâles  , presque  tous  les  ducs  de  Silésie  se  mirent  sous 
la  protection  des  rois  de  Bohème , qui  devaient  les  défendre 
contre  leurs  ennemis.  L’armée  du  nnnee  Charles  ayant  entiè- 
rement dévasté  les  terres  du  duc  Bolcon  II,  celui-ci  fut  obligé 
de  se  soumettre  et  de  « reconnaître  , au  mois  d’août  i33tf 
vassal  de  la  couronne  de  Bohême.  Au  mois  «le  janvier  de  l’an 
*337 , il  vendit  au  roi  de  Bohême  la  ville  de  rraurkenstein  , 
et  la  même  année  il  lui  promit  qu’en  cas  de  mort  dt?  sa  femme 
il  n’en  ëpnuMrait  point  d’aufre  que  celle  que  le  roi  lui  per- 
mettrait. Bolcon  11  mourut  ,1c  11  juin  i34i,  et  fut  inhumé 
dans  le  couvent  de  Henrichow.  Il  avait  épousé  Jutue,  morte 
le  2 mai  i34a,  dont  il  euL  Nicolas  , qui  suit. 

•• 

NICOLAS  , dit  LE  PETIT. 

a 34 1 - Nicolas,  dit  le  Petit,  successeur  de  Bolcon  , son 
père , au  duché  de  Munstrrherg,  fit  hommage  au  roi  de  Bohême 
le  24  août  i34«.  H confirma  plusieurs  privilèges  accordés  à 
différentes  villes  de  son  duché.  En  |355,  il  se  trouva  à Pise 
avec  l’empereur  Charles  IV , qui  en  rein*  ville  reçut  l’hommage 
pour  Forcalquier  et  le  Piémont , et  ensuite  à Prague  lorsque 
le  même  empereur  rendit  son  jugement  sur  les  differents  entre 
les  ducs  d’Oelsnitz  et  de  Teschen.  Il  fit  un  voyage  à la  Terre- 
Sainte  ; et  passant  à son  retour  par  la  Hongrie . il  y mourut  l’an 
î36j).  Son  corps  fut  porté  au  monastère  de  ISînnchmv , où  il 
fut  inhumé.  Il  avait  épousé  Acnés  , dont  il  eut  deux  fils  , Boi- 
ron , qui  suit , et  Henri,  commandeur  de  l’ordre  Teutonique 
en  Prusse. 

BOLCON,  ou  BOLESLAS  IV. 

i3fig.  Bolcon,  ou  Boleslas  IV,  fils  aîné  de  Nicolas,  duc 
de  Mnnsterberg  el  son  successeur  , fit  , l’an  1 170  , une  transac- 
tion avec  l’empereur  Charles  IV,  par  laquelle  il  renonça  à tous 
les  droits  qu’il  pouvait  prétendre  sur  les  duchés  de  Schwri  Jnilz 
et  de  Jauer.  Il  confirma , l’an  i38o , tous  les  privilèges  et  im- 
munités de  l’abbaye  de  Henrichow.  Bolcon  mourut  le  ta  juin 
1410.  Il  avait  épousé  Euphémie,  fille  de  Bolcon,  duc  de Kose I. 
et  de  Marguerite  de  Sternberg,  dont  il  laissa  doux  fils  et  cinq 
filles.  Les  fils  sont  Jean,  qui  suit , et  Henri,  duc  dî  Munstcr- 
ln-rgavec  son  frère.  On  trouve  plusieurs  diplômes  an  nom  des 
deux  frères  jusqu’en  i4«,  époque  de  la  mort  de  Henri.  Le» 
filles  de  Bolcon  11!  sont  Euphémie  , mariée  à Frédéric  IV, 
comte  d’Octtingen  , morte  au  mois  de  novembre  1447;  Offka  , 
ou  Euphémie,  mariée  à Pnothom  de  Czaslalowitz , capitaine 
de  Franckenstein  ; Agnès;  Catherine,  alliée  à Prémislas , duc 
d’Oppaw  ; et  Juthe , religieuse  de  Sainte-Claire  à Breslaw  f en 
1391  , et  depuis  abbesse  du  même  monastère,  morte  en  i4i3. 

JEAN. 

r4io.  Jean,  succéda  à son  père  Bolcon  III,  au  duché  do 
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MumUiWgi  en  i**"-  Il  le  gouverna,  conjointement  avec  son 
frère  Henri.  L’an  i4t6,  ils  accordèrent  plusieurs  privilèges  à 
la  ville  Je  Munsterberg.  Après  b mort  de  Henri  , Jean  ton 
linua  de  gouverner  seul.  L'an  i4»8.  les  U assîtes  fiant  entrés 
en  Silesie»  qu’ils  ravagèrent,  y reçurent  depuis  un  échec  con- 
sidérable; mais  étant  revenus  avec  une  plus  forte  armée,  ils 


chronologie  historique 

roi  de  Bohème,  morte  le  8 avril  i33a  ; a*. , l'an  1 335 , CaTRE- 
liiNR , née  en  Croatie,  morte  en  i35G.  Il  eut  du  premier  lit, 
Wenceslas,  qui  suit  ; Louis  1,  duc  de  Brirg,  qui  viendra  après 
son  frère,  et  Nicolas,  né  et  mort  en  i3z2.  I.)u  second  lit,  il 
eut  Catherine,  maricc  à Préraisbs,  duc  de  Teachcn. 


s’emparèrent  de  la  ville  de  Munsterberg,  et  livrèrent  bataille 
aux  Silésiens,  a Viehelmdorff,  près  de  Glati,  le  27  décembre 
1420,  où  le  duc  Jean  fut  tué,  et  son  armee  mise  en  fuite. 

( Script.  Rer.  Silesûz , tom.  1 p.  3iq.)  H fut  le  dernier  duc 
piaste.  Il  avait  épouse  EuSABKlB,  fille  deSpitkon  de  MeUtein, 
palatin  de  Cracovie.  Après  la  mort  du  duc  Jean,  le  duché  de 
Munsterberg  parvint,  à litre  de  féodalité,  à l’empereur  Sigis- 
moud,  roi  de  Bohème,  qui  en  laissa  la  jouissance  à Luphémie, 
sueur  des  deux  derniers  ducs,  pendant  sa  vie. 

En  i443,  le  roi  laidislas  investit  du  duché  de  Munsterberg  , 
Guillaume,  duc  deTroppau,  suivant  Buscliiug,  ou  d’Oppaw, 
suivant  Hcnelius  (1).  Guillaume  étant  mort  sans  postérité  mile, 
en  1 454 , la  principe  té  de  Munsterberg,  dit  Buscfûng  .retourna 
pour  b seconde  fors  a b couronne  de  Bohême , et  le  roi  Georges 
Podiél  rad  la  donna  à srs  Gis.  Ceux-ci . ajoute  le  même  écrivain, 
avant  fait  un  partagp,  l’aîné,  nommé  Henri,  eut  Munsterberg, 
Glatz,el  quelques  terres  de  Bohême.  Les  descendants  de  ce 
jdernicr  engagèrent  , en  »54a»  b principauté  de  Munsterberg, 

* à Frédéric  lf , duc  de  Lignitz.  Mais  les  étals  du  pays  ayant  , 
dans  b suite,  acquis  les  biens  domaniaux,  se  soumirent  à l’em- 
pereur Maximilien  II,  roi  de  Bohême,  et,  1 an  sG53,  I em- 
pereur Ferdinand  II,  investit  Jean  Weichard  d’Aversberg, 

|a  principauté  d’Aversberg,  et  du  district  de  Franckenstein, 
que  ses  descendants  posseJenl  encore  de  nos  jours.  (Buscbing, 
Céogr.  tom.  VI,  p.  o45.) 

DUCS  DE  L1GN1TZ  ET  DE  BRIEG. 
BOLESLAS  01. 

taijG.  Bolisia*  lll,  Gis  de  Henri  V,  dit  le  Gras , duc  de 
Breslaw  et  de  Lignitz,  naquit  le  21  septembre  tant.  Il  eut 
en  partage,  après  la  mort  de  son  père , les  duchés  de  Lignitz 
et  de  Brieg.  l.’an  i3io,  il  obtint,  avec  ses  frères,  le  duché 
d’Oppaw , à titre  d’engagement , et  conGrma,  avec  eux,  les 
privilèges  des  villes  de  Breslaw  et  de  Lignitz.  I-a  même  année 
jl  fil  L guerre  à Henri,  duc  de  Glogaw,  qui  fut  défait  dans 
«ne  bataille  et  en  mourut  de  chagrin.  L’an  i3i5,  Wbdislas, 
frère  cadet  de  Bolesbs , se  trouvant  lésé  par  le  partage  fait 
avec  ses  frères,  redemanda  Lignitz  les  armes  à b main.  Bolesbs 
le  fit  prisonnier  et  le  retint  dans  le  château  de  Lignitz  pen- 
dant six  mois.  Les  deux  frère*  s’étant  réconciliés  en  i3»8, 
BûlesUs,  conserva  Lignitz,  et  donna  à son  frère  cadet  une  pen- 
sion annuelle  de  800  marcs  d'argent.  L’an  i3ig,  Bolesbs  fit 
la  guerre  à Conrad  I",  duc  d’Oelsnitz,  et  se  fit  rendre  plusieurs 
villes  dont  le  père  de  Conrad  s'était  empare.  Il  fut  nommé  , 
l’an  i3ai  , capitaine  de  b Bohême,  par  le  roi  Jean.  L’an  i3aq, 
Boleslas  se  déclara  vassal , pour  le  duché  de  Lignitz,  de  la 
couronne  de  Bohême.  (Ilénél. , Annal.  Sües.%  p.  277"  ) H fonda, 
l’an  i335,  à Brieg,  un  couvent  de  Frères-Mineurs.  L’an  i33;, 
il  Gt  la  guerre  i l Yvêque  de  Breslaw,  dont  il  ravagea  1rs  terres, 
et  s'attira,  par-U , une  excommunication  dont  il  ne  put  être 
relevé  que  vers  le  tems  de  sa  mort.  O prince,  après  un  gou- 
vernement plein  de  troubles,  de  guerres  et  de  divisions, 
mourut , suivant  Jean  Schram . le  22  avril  i353,  et  fut  inhumé 
dans  une  chapelle  qu’il  avait  fait  bâtir  dans  le  couvent  de  Leu- 
bus.  U avait  épousé,  i".  Marguerite,  fille  de  Wencesbs  IV, 
v:  ' ' 


WENCESLAS. 

i353.  Wenceslas,  né  l’an  i3o6,  succéda , dans  le  duché 
de  Lignitz,  à Boleslas,  son  père,  bissant  & Louis,  son  frère 
puîné , le  duché  de  Brieg.  U s Y tait  reconnu  vassal  de  la  cou- 
ronne de  Bohémp,  du  vivant  de  son  père.  Se  voyant  sans  en- 
fants, il  avait  promis,  vers  le  niémr  tems,  à son  frère  Louis , 
par  un  pacte  Je  famille  , une  grande  partie  de  ses  domaines; 
mais  après  dix-huit  ans  de  stérilité,  sa  femme  eut  successi- 
vement quatre  fils  et  une  fille.  Wenceslaj  voulut  alors  rompre 
l’accord  qu’il  avait  fait  avec  son  frère.  Leur  division  les  porta 
à des  voies  d’hostilité.  Mais  l’empereur  Charles  IV  fut  leur 


(1)  C'est  b 

ét  l Editeur.  ) 


ville , capitale  de  b Silésie  autrichienne.  ( Note 


médiateur;  et  par  un  diplôme,  donne  à Carlsletn  au  mois  de 
juillet  i35g,  le  partage  fut  arrêté.  Louis  eut  tout  le  duché 
Je  Brieg , avec  b faculté  de  racheter , après  la  mort  de 
Bolesbs,  duc  de  Schwcidnitz,  ce  qui  en  avait  été  démembré 
par  Wenceslas.  Celui-ci  eut  pour  sa  part  les  duchés  de  Li- 
gnitz et  de  Hayn.  Il  mourut  le  2 juin  i364,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Jean.  11  avait  épousé,  l’an  i334,  Anne  , 
fille  de  Casimir  III,  duc  de  Tcschen  , morte  en  1367,  dont  il 
eut  Buperl,  qui  suit;  Wenceslas,  évêque  de  Lubcn,  puis  , 
en  i3t>a,  de  Bresbvv,  qu'il  abdiqua  en  1417,  mort  en  1420; 
Boleslas,  mort  en  i3q4 , des  blessures  reçues  à une  course; 
Henri  , doyen  de  Breslaw,  puis  évêque  d’Ubdisbt  ie , en  Polo- 
gne , mort  le  12  décembre  i3<j8,  et  Hcdwige,  mariée  à Henri, 
duc  de  Glogaw. 

' RUPERT. 

i3C>4.  RuTRltT,  duc  de  Lignitz,  né  l’an  i35a,  fut  le  suc- 
cesseur de  Wenceslas,  son  père,  au  duché  de  Lignitz. ^ Pen- 
dant sa  minorité,  Louis,  duc  de  Brieg,  son  oncle,  administra 
les  domaines  de  Rupert  et  de  ses  frères,  avec  la  plus  grande 
fidélité , améliora  les  biens,  racheta  les  villes  qui  avaient  clé 
engagées,  paya  les  dettes  et  remit,  dans  un  état  florissant  au 
bout  de  six  ans  de  tutelle,  le  duché  à Rupert,  qui  suivit 
exactement  1a  bonne  conduite  de  son  oncle , dans  son  gou- 
vernement . L’an  *375,  il  reçut  l'investiture  de  son  duché,  de 
Wenceslas  , empereur  et  roi  de  Bohême.  Rupert  mourut , 
selon  les  uns,  en  i3«io,  et  selon  d'autres  en  i4°o,  et  lut 
inhumé  dans  la  chapelle  du  Saiut  Sépulcre,  qu  il  avait  dotée. 
U avait  épousé,  en  1371,  Hedwigb,  611e  de  Henri  le  Ferre, 
duc  de  Glogaw,  et  veuve  de  Casimir  Ml,  roi  de  Pologoe , 
morte  le  a6  mars  i3go,  dont  il  eut  Barbe,  née  1 an  1372, 
mariée  le  6 mars  *3g6 , i Rodolphe  lll,  électeur  de  Saxe , morte 
en  i43S.  « 

LOUIS  I. 

i352.  Louis  I , né  l’an  1016,  second  fils  de  Boleslas  lll , eut 
en  partage  le  duché  de  Brieg.  L’an  t3G5,  et  dans  les  années  sui- 
vantes , il  fut  nommé  arbitre  pour  régler  les  différentes  con- 
testations qui  s'étairnt  élevées  entre  les  ducs  de  Silesie.  L em- 
pereur Charles  IV  voyant  ladiscorde  entre  les  deux  frères,  W cn- 
ceslas  H Louis , les  réconcilia  par  un  nouveau  partage  de  leurs 
duchés.  I«s  ducs  d’OppelerAyant  fait  une  invasion  dans  le  duché 
de  Brieg,  Louis  remporta  sur  eux,  à Oeutzbourg,  une  victoire 
considérable , qui  les  obligea  è demander  la  paix.  Il  fonda  en- 
suite , avec  son  frère  , une  collégiale  à Brieg , à 1 honneur  de 
saint  Jean -Baptiste  et  de  sainte  Hedwigc.  Louis  mourut  eq 
i3gf> , à L’âge  oc  quatre-vingt-deux  ans  ( Héuëlius,  p.  3o4  ) Il 
avait  épousé,  en  i343,  Agnès,  fille  de  Henri  Mil,  duc  de 
Glogaw , dont  il  eut  deux  fils  et  trois  filles,  savoir  : Henri , qui 
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suit;  Wenceslas,  mort  jeune;  Marguerite,  nuri^e  i Albert, 
duc.  de  Bavière  et  comte  île  Hollande,  morte  en  i385  ; Hedwige, 
alliée  à Prémislas , duc  d Oswieczi® , et  Cathcriue,  abbesse  de 
Trebnilz. 

HEXRI  VU. 


i3qG.  Henri  VII,  duc  de  Bricg  apt^s  la  mort  de  Louis,  son 
père  *,  sc  trouve  comme  témoin  dans  plusieurs  actes  de  i3;3  et 
jSHi  , nasses  du  irms  de  l’empereur  Charles  IV  et  de  son  fil» 
Wenceslas.  Il  ne  gouverna  son  duché  que  deux  ans,  étant  mort 
au  commencement  de  l’an  i4°°-  Il  avait  épousé  , iu.  S a LOM  E , 
fille  de  Ziémovit,  duc  de  Marovie,  et  veuve  de  Casimir,  duc 
de  Stettin  ; a°.  Marguerite , fille  de  Casimir  II! , duc  de  Te»- 
chen,  dont  il  eut  Louis  11 , qui  suit  ; et  Henri  IX  , qui  eut  la 
seigneurie  de  Luben  , et  continua  la  branche  de  Brieg. 

LOUIS  IL 


îjoo.  Louis  II,  né  l’an  i3;4,  fut  duc  de  Brieg  en  i4o«.  et 
duc  de  Lignitz  en  i4oa,  deux  ans  après  la  mort  de  Rupert , «on 
cousin.  Au  mois  de  juillet  i4<*a,  il  signa  la  confédération  laite 
entre  les  ducs  de  Silésie  pour  conserver  la  paix  dans  leurs  états. 
Le  duc  Louis  était  singulièrement  aime  et  estime  de  1 empereur 
Sigismond.  S’étant  rendu  , l’an  x 4 1 4 * * k cour  plénière  que 
Sigismond  tenait  à Mayence  , il  voulut  y signaler  sa  magnifi- 
cence par  un  grand  repas,  où  il  l’invita  avec  les  électeurs  et  les 
princes  qui  l’accompagnaient.  L’empereur,  voyant  qu  il  s enga- 
geait par  là  dans  une  dépense  qui  était  au-dessus  de  ses  facultés , 
voulut  l'arrêter,  après  lui  avoir  fait  d’inutiles  remontrances  là- 
dessus  , en  défendant  qu’on  lui  fournît  du  bois  pour  ses  cui- 
sines. la;  duc,  persistant  dans  son  dessein  , fit  acheter  toutes  les 
noix  qui  se  vendaient  à Mayence  et  dans  les  environs,  et  en  al- 
luma des  brasiers  qui  suffirent  pour  la  cuisson  des  mets  qu  il 
avait  préparés. L'année  suivante,  il  partit  pour  la  Terre-Sainte; 
mais  à son  retour  il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  ( on  ne 
dit  pas  quels  ils  étaient  ),  qui  le  retinrent  dans  une  dure  capti- 
vité. Ses  sujets,  dont  il  était  chéri,  se  cotisèrent  pour  sa  déli- 
vrance. L’ayant  obtenue , il  reconnut  ce  service  par  diverses 
grâces  qu’il  leur  accorda.  Son  pays,  l’an  i4aG,  fut  cruellement 
dévasté  par  une  irruption  subite  des  Hussitcs  , qui  s y étaient 
jetés  sous  la  conduite  d’un  prêtre  de  Moravie , nomme  Bodric. 
Ils  y revinrent  les  années  suivantes  : et  quoique  mis  en  fuite  , 
l'an  i4*Ô,  devant  Neissc,  ils  ne  laissèrent  pas  de  continuer  leurs 
ravages.  Le  duc  Louis  finit  ses  jours  le  3o  avril , ou  le  »*r.  mai 
i43b,  et  fut  inhumé  à la  Chartreuse  qu’il  avait  fondée,  I an 
j 4^3,  près  de  Lignitz.  Il  avait  épousé,  t*.,  l’an  t-fia,  Hed- 
wige , fille  dcJe^n  Zapol,  comte  de  Scepus,  morte  sans  en- 
fants en  ■ 41 4 : a*.,  le  aq  mai  s 4 1 7 i Elisabeth,  fille  de  fré- 
tléric  I , électeur  de  Brandebourg,  morte  le  3i  octobre  1 449  *• 
dont  il  laissa  Madeleine,  mariée  à Nicolas  I,  duc  d’Oppelen;  et 
Hcdxviee , alliée,  en  i44-r» , à Jean,  duc  de  Brieg  et  de  Luben, 
morte  le  ao  octobre  ■ 47* • La  mère  de  ces  deux  filles  se  remaria 
à Wenceslas,  duc  de  Yeschen.  ( Rer.  Sües.  Script. , tome  l, 
pages  3io-3ig  ; ihid.  tome  111 , pages  GG0-6G1 . ) 

HENRI  VIH,  ou  IX. 

i4oo.  Henri  VIII  , ou  IX,  deuxième  fils  de  Henri  VH , eut 
dans  son  partage  la  seigneurie  de  Luben.  Il  accéda  , en  1402  , 
dans  Breslaw,  à la  confédération  faite  entre  les  princes  Je  Silé- 
sie pour  conserver  la  paix  dans  leurs  étals.  11  eut  avec  Louis  II  , ! 
son  frère,  des  démêlés  au  sujet  du  duché  de  Lignitz  , pour  le-, 
quel  il  reçut  une  somme  d’argent,  avec  promesse  qu'en  cas  du 
décès  de  Louis  II  sans  hoirs  mâles , le  duché  reviendrait  à Henri 
ou  à ses  enfants  mâles.  Henri  IX mourut  au  commencement  de 
l*an  «4*1.  11  avait  épousé,  en  l3qG,  ANNE  , fille  de  Prémislas  , 
duc  de  Tesclrcn  et  de  Glogasv,  dont  il  eut  deux  fils  , Louis , qui 
suit  ; et  Rupert,  né  en  i3i)q,  maître  de  l’ordre  de  Saint-Jcan- 
dc- Jérusalem , mort  eu  I4&U 


LOUIS  III. 

i4*i.  Louis  III,  né  l’an  1897,  duc  de  Lul>cn  et  de  Hayn  , 
fut  le  successeur  de  Henri  son  père.  11  accorda , l’an  i4a3,  avec 
son  frère  Rupert,  à la  ville  de  Luben,  le  droit  de  battre  mon- 
naie. L’an  i435 , il  accéda  au  Traite  fait  à Breslaw  entre  les  ducs 
de  Silésie,  pour  la  conservation  de  leurs  pays  contre  leurs  enne- 
mis, et  surtout  contre  les  Hussitcs.  Ces  derniers  s’étant  emparés 
du  château  de  Hayn,  en  1427,  brûlèrent  la  ville  et  eu  massacrè- 
rent les  habitants,  Louis  défendit  avec  ses  troupes  U Ville  de  Lu- 
ben, força  les  ennemis  d’en  lever  le  siège,  et  les  chassa  rnsui'». 
du  château  de  Hayn.  Louis  111  hérita,  en  i436,  du  duçhé  de 
Brieg,  après  la  mort  de  Louis  II,  et  mourut  â Luben  en  1 44* • 
Il  avait  épousé,  en  1418,  Marguerite  , fille  de  BolesUs  V, 
duc  d’Oppelen,  dont  il  eut  deux  fils,  Jean,  qui  suit , et  Henri, 
duc  de  Goldberg,  né  l’an  i4ai>i  mort , en  i45a  , sans  alliance. 
Marguerite  survécut  à ses  deux  fils  et  laissa  à sa  mort  les  villes 
J’Ohlau  et  de  Nimptsch  , avec  ses  biens  dotaux,  au  duc  Frédé- 
ric, son  petit-fils. 

JEAN, 

i44x.  Jean,  né  l’an  i4*8,  duc  de  Brieg  et  de  Luben,  sejoi- 

5nit , l’an  i45o,au  duc  Henri , son  frère,  pour  faire  valoir  leurs 
roils  sur  Lignitz  et  Goldberg  à cause  de  la  mort  d’Elisabeth  , 
veuve  du  duc  Ia>uis  II  de  Lignitz  , qui  les  avait  possédés  comme 
bien  dotaux;  mais  par  les  ordres  de  l’empereur  Frédéric  111 , tu- 
teur de  Ladislas,  roi  de  Bohême,  la  ville  de  Lignitz  fut  obligén 
de  rendre  hommage,  le  14  mai  »4^* , au  jeune  Ijdislas.  Leduc 
Jean  en  fut  si  offensé,  qu’en  i45*  il  voulut  surprendre  la  ville 
à main  armée  ; mais  scs  troupes  furent  défaites,  et  obligées  de 
se  retirer.  Il  mourut  au  mois  de  novembre  i453.  Il  avait  épousé, 
l’an  »443  , Hedwice  , fille  de  Louis  H,  duc  de  Lignitz;  elle 
mourut  le  ao  novembre  1471  , laissant  un  fils,  Frédéric,  qui 
suit*  . 

FREDERIC  I. 

i453.  Frédéric  1 , né  l’an  *446»  duc  de  Lignitz  et  de  Brieg, 
fut  élevé  par  sa  grand’tanle,  Elisabeth  de  Brandebourg,  commu 
le  plus  proche  hèritierdu  duché  de  Lignitz.  Après  la  mort  d'Eli- 
sabeth, en  1449,  es  étals  de  ce  duché  suscitèrent  des  troubles  pour 
la  mouvance  et  la  féodalité,  et  chassèrent  Frédéric  avec  sa  mère, 
qui  furent  obligés  de  se  retirer  chez  l’électeur  de  Brandebourg, 
leur  parent  ; mais  les  difterents  s’étant  apaisés,  les  états  de  Li- 
gnitz rappelèrent  , le  4 juillet  i454  , le  duc  et  sa  mère  dans  leur 
ville  , et  lui  promirent  obéissance.  Au  mois  dejuin  1469,  Fré- 
déric reçut  à Breslaw , de  Mathias,  roi  de  Bohème,  l'inves- 
ti Inre  du  duché  avec  tout  le  pouvoir  qu’avaient  eu  scs  prédé- 
cesseurs; et  ses  sujets  de  Lignitz  lui  prêtèrent  le  serment  de 
fidelité.  L’an  14741  Frédéric,  pour  témoigner  sa  reconnaissance 
au  roi  Mathias,  attaque  par  Casimir  IV,  mi  de  Bologne,  et 
son  fils  Wladislas  , roi  de  Bohême,  lui  mena  des  troupes  , qui 
prirent  la  ville  de  Mesriilz,  en  Bologne,  Iea8  octobre  de  celte 
année.  L*an  1 4H1 , il  recouvra  les  villes  de  Brieg  et  Bitschen  , 
qui  avaient  été  engagées . rétablit  les  châteaux  de  Lignitz  et  tle 
Grmberg,  et  fortifia  Nimptsch.  Frédéric  1 mourut  le  q mai 
1488  , peudant  les  troubles  de  la  guerre  excitée  par  le  duc  de 
Glog.tw,  et  Rit  inhumé  aux  Chartreux  de  Lignitz.  il  avait  épousé, 
en  1475,  Li.  domii.le,  fille  de  Georges  PndiehraJ , roi  de  Bo- 
hême, morte  le  3o  janvier  iSoâ  , dont  il  eut  Jean  , qui  suit  ; 
Frédéric  II , successeur  de  son  frère  aîné;  Georges  1,  duc  de 
Brieg,  né  l’an  i483,  mort  le 3 x mai  tSat» 

JEAN  IL 

1488.  Jean  II , né  l’an  1477  , fut  darde  Lignitz  après  la  mort 
de  Frédéric  son  père,  sous  l'aaininislralion  de  sa  mère  Ludomiüe. 
Ce  jeune  prince , après  avoir  demeuré  deux  ans  chez  le  marge;. ve 
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Frédéric  Je  Brandebourg  son  cousin,  revint  malade,  et  mourut 
à Brieg,  au  mois  de  février  de  l'ao  i4j)5,  à l ige  de  dix-huit  ans, 
sans  avoir  pris  d'alliance. 

FRÉDÉRIC  H. 

i4q5.  FnÉDÉRic  11,  né  le  11  février  i4^o,  succéda  à son 
frère  Jean  à Lignite,  et  fut  duc  de  Brieg  après  la  mort  de  sou 
frère  puîné  Georges.  Ce  fut  un  prince  de  beaucoup  d'esprit,  et 
qui  gouverna  ses  états  avec  sagesse.  L’an  i5o4,  il  fonda  à Gold- 
liorg  un  college  , qu'il  plaça  dans  le  couvent  des  Cordeliers  , et 
ensuite  une  academie  a Lignite.  L’an  i5og,  Frédéric  fil  b 
guerre  aux  habitants  de  Brrsbvv  , et  leur  livra  un  combat  ou  il 
érit  lieaueoup  de  troupes  «le  part  et  d’autre.  Les  deux  partis 
rent  la  paix  au  mois  de  juillet  de  b même  année.  L'an  |5|6  , 
Frédéric  obtint  b dignité  de  capitaine-général  de  la  Ba»e-Si- 
lrsie.  Il  établit,  en  iSaa,  le  Luthéranisme  dans  son  duché, 
d’où  il  se  répandit  assez  promptement  dans  toute  la  Silésie.  En 
i5a4  , il  acheta  le  duché  de  Wohlau.  Au  mois  d’octobre  de  l'an 
1S.V7,  Frédéric  et  scs  deux  fils  firent  à Lignitz  un  pacte  de  fa- 
mille avec  Joachim,  électeur  Je  Brandebourg  , pour  la  succès- 
sim:  des  deux  duchés  , en  faveur  de  la  maison  de  Brandebourg  ; 
mais  il  fut  dans  b suite  attaque  par  b couronne  de  Bohême.  Il 
mourut , le  17  septembre  1247,  dans  b soixante- huitième  année 
de  son  igc,  et  fut  inhumé  dans  ! église  de  Saint-Jean  de  I.ignitz, 
ou  il  avait  fait  construire  b sépulture  pour  toute  sa  maison  , et 
transférer  ceux  qui  avaient  été  déposes  aux  Chartreux  de  Lignite. 
Il  avait  épousé  , i°.  le  aS  novembre  i5i5,  Elisabeth,  fille  de 
Casimir  lll  . roi  de  Pologne  , morte  le  iG  février  1017  ; a°.  1# 
*3  février  1S19 , Sophie  , fille  de  Frédéric , margrave  de  Bran- 
debourg -Ansparh  , moite  le  14  mai  1S37  , dont  il  eut  Frédéric 
lll , qui  suit  ; George*  II,  duc  de  Brieg,  qui  viendra  ci-après; 
et  Sophie,  mariée  , en  s 545,  À Jean , margrave  de  Brandebourg, 
morte  le  a5  janvier  1546. 

FRÉDÉRIC  III. 

1 547-  FRÉDÉRIC  III  , fils  Je  Frédéric  II,  né  le  20  février 
l5ao,  eut  en  iwtage  le  duché  de  I.ignitz.  Ce  prince  dans  sa 
jeunesse  fut  adonne  aux  sciences  ; mais  b suite  ne  répondit  pas 
aux  commencements.  L’an  1 549*  vers  1*  Toussaint,  Frédéric 
donna  à Prague  des  lettres  réversales,  par  lesquelles  il  annulait 
Ir  parte  de  famille  fait  avec  le  Brandebourg , et  déclara  qu’en 
cas  de  son  décès  et  du  dur  de  Brieg,  son  frère,  sans  héritiers 
miles,  le  roi  de  Bohême  hériterait  des  deux  duchés.  Le  3 no- 
vembre i55o , Ferdinand,  roi  de  Bohême,  attaqua  ce  même 
pacte  Je  famille  paruucautre  raison,  et  reçut  des  sujets  de  Li- 

{jnitz  et  de  Brieg  leur  soumission , portant  qu’au  defaut  d’hoirs 
égiliincs  des  durs,  leurs  duchés  tomberaient  à la  couronne  de 
Bohême.  L’an  i55i  , Frédéric  , abîme  de  dettes,  abandonna  sa 
principauté,  vint  en  France  joindre  nos  armées  , et  parcourut 
plusieurs  pav*.  Ferdinand  , roi  de  Bohême,  commit  Georges, 
duc  de  Brieg  , pour  administrer  le  duché  de  Lignitz  jusqu'à  ce 
que  Henri  , fils  de  Frédéric  , eût  atteint  Pige  de  puberté.  Fré- 
déric, au  retour  de  ses  courses  , fut  envoyé,  par  ordre  du  roi 
Ferdinand,  au  château  de  Brcsbvv  , et  eusuite  remis  entre  les 
mains  de  son  fils  Henri , qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Lignitz  le  i5  décembre  1570.  Il  avait  épousé,  le  5 mars  1 538  , 
CAHirtwNP,  fille  de  Henri  , duc  de  MeckJrmbnurg,  morte  le 
17  novembre  i58j,  dont  il  col  Henri,  qui  suit;  Frédéric  IV, 
qui  vien  Jra  ensuite  ; Sophie  , née  en  »£>4o,  morte  en  »54a  ; Ca- 
therine , née  en  i54a»  mariée,  le  28  décembre  i563  , à Frédé- 
ric-Casimir, duc  de  Tescben,  morte  en  i566;  et  Hélène,  née 
en  1 544  t mariée,  eu  iSfid  , à Sigisoiond,  baron  de  kurtzhach, 
morte  eu  »5S3.  -.n 

HENRI  XL 

»55g.  Henri  XI , duc  de  Lignitz , né  1«  *3  février  153$, fut, 


penJant  l’absence  de  son  père , sous  b futelle  de  Georges  II,  duc 

de  Brieg , jusqu’en  i55<),  qu’il  prit  en  main  le  gouvernement  du 
duché  Je  Lignitz-  L’an  i.v>3  , il  en  rendit  hoiumagra  Brrsbvv, 
dans  le  mois  de  décembre , an  roi  Ferdinand  I.  Henri,  à 
l'exemple  de  son  père , abandonna  von  pays  pour  courir  dans  les 
pays  étrangers.  Le  17  avril  1576,  le»  commissaires  de  l'empe- 
reur chargèrent  du  gouvernement  de  Lignitz  Frédéric  IV,  frère 
de  Henri  , jusqu’à  nouvel  ordre.  Au  mois  de  |uin  1081 , Henri 
fut  . par  ordre  de  l’empereur,  assiégé  dans  la  ville  de  I.ignitz 
par  scs  propres  sujets  ; après  une  légère  défense  , il  se  rendit  à 
Prague,  ou  l'empereur  le  fit  arrêter  et  transférer  à Breslaw. 
Henri  se  sauva  de  sa  prison  le  3c  septembre  i585,  et  se  retira 
en  Pologne  auprès  Je  h reine  douairière,  où  il  resta  jusqu’à  la 
lin  de  ses  jours.  Il  mourut  à Cracovic  le  3 mars  1 538 , et  fut 
inhume  «bus  lYglise  cathédrale.  Il  avait  épousé,  le  an  novembre 
i5Go,  SOPlflb,  fille  de  Georges,  margrave  de  Brandebourg - 
Anspaeh  , morte  le  a 2 février  *58?  , dont  il  bissa  Catherine- 
Sophie  , nec  en  i5Gi , mariée  , le  b février  *587  , à Frédéric  , 
comte  de  Weldeolz  en  partie  , palatin  de  Deux-Ponts , morte 
le  10  mai  ifio8;  cl  Atme-Maric,  née  l’an  t5B3,  décédée  le  ad 
février  ifiao. 

FRÉDÉRIC  IV. 

1576.  Frédéric  IV,  dur  de  Lignitz,  second  fds  de  Frédéric 
lll,  né  le  an  avril  i55a,  fut  chargé  , par  les  commissaires  de 
l’empereur,  îe  17  avril  *575,  de  l'administration  du  duché  de 
Lignitz  à la  plare  du  duc  Henri  son  frère,  qui  était  absent.  Ce 
prince  trouva  b principauté  entièrement  épuisée  par  les  dettes 
immenses  qu'avaient  laissées  Frédéric  lll  son  père  et  Henri  son 
frère  , qui  ambitionnait  b couronne  de  Pologne.  Frédéric  IV 
mourut  , le  h avril  iScjfi,  sans  bisser  d’héritier».  Le  duché  de 
Lignitz  retourna  à son  cousin,  Joachim- Frédéric  de  Brieg  , qui 
réunit  les  deux  principautés.  Frédéric  IV  fut  marié  trois  fois, 
i*.  le  ao  janvier  1587  , à Sidonie-Marie  , fille  de  WencesUs- 
AJam,  duc  de  Teschen,  morte  le  3 octobre  de  b même  an- 
née ; a".  lu  3 décembre  i58o  , à DOROTBBE,  fille  de  Jean  , duc 
de  lloUleiu  , morte  |e  5 juillet  *5q3  ; 3*.  le  a4  octobre  1094* 
à Anne  , fille  de  Christophe  , duc  de  Wurtemberg,  et  veuve  de 
J eau- Georges  , duc  de  Wohlau  , morte  le  7 juillet  1616. 

GEORGES  II. 

1547.  Georges  U , duc  de  Brieg,  né  le  18  juillet  i5a3,  se- 
cond fils  du  duc  Frédéric  II  , eut  en  partage,  après  b mort  de 
son  père,  le  duché  de  Brieg.  Il  fut  un  des  prince  de  Silésie  , 
ni  gouvernèrent  leurs  états  avec  le  plu»  de  grandeur  cl  de 
igmtë.  11  conduisit  en  Hongrie  les  troupes  de  Silésie  cl  «le  Lu- 
sacr  au  secours  de  l'empereur  Maximilien  II,  en  i5ti6,ets’jr 
comporta  comme  un  des  meilleurs  generaux  et  des  plus  ex  péri- 
nuti  tes.  L'amour  des  belles-lettres  lui  fit  construire  à Brieg  un  édi- 
fice magnifique  pour  une  academie , qu'il  fonda  et  dota  richement 
en  1564.  Georges  11  mourut  le  7 avril  i586.  Il  avait  épousé,  le  i5 
février  i545,  Barbe  , fille  de  Joachim  II , électeur  de  Brande- 
bourg , morte  le  a janvier  iSg5  , dont  il  laissa  Joachim-Frédé- 
ric , qui  suit  ; Jean-Georges,  duc  de  Wohlau  , né  le  17  juin 
i55a,  mort  le  6 juillet  1692  ( il  avait  épousé  , le  ifi  septembre 
i58a,  Anne,  fille  de  Christophe  , duc  de  Wurtemberg,  dont 
il  eut  un  fils  et  une  fille  , morts  en  bas  âge  : Anne  se  remaria  à 
Frédéric  IV,  duc  de  I.igniiz);  Sophie,  née  le  19  novembre 
i556 , morte  le  24  août  «594;  fl  Elisabeth  Madeleine,  née  le 
17  novembre  i5fia  , mariée,  le  3o septembre  i585,  à Charles II, 
duc  de  Munslerberg , morte  le  1 février  ifi3o. 

JOACIIIM-FRÉDÊRIC, 

l586.  Joachim-Frédéric,  né  le  29  septembre  i55o,  passa 
quelques  années  chez  l’électeur  de  Brandebourg,  son  oncle, 
qui  renvoya  , en  1674.  à Cracovic  , pour  assister,  en  son  nom, 
au  couronnement  de  Henri , duc  u’Anjou , roi  de  Pologne  ; 
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et,  l’anné  suivante,  il  assista,  avoc  son  oncle,  à la  diète  de 
Ratisbonne,  pour  l'élection  d’un  roi  de»  Romain»  i.’an  i585, 
il  fut  nommé  prévôt  de  la  cathédrale  de  Magdebourg.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  fut  duc  de  Brieg , et  en  i5qb,  après 
le  décès  de  Frédéric  IV,  le  duché  de  Lignitz  lui  échut  : il 
chercha  à le  remettre  dans  un  meilleur  état  qu'il  n'avait  été 
sons  les  derniers  duc».  Il  assista,  avec  ses  troupes  » l'empereur 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  , et  eut  le  commandement 
de  celles  de  la  Haute  et  Basse  Silésie.  Joachim-Frédéric  mourut 
le  a5  mars  1602 , laissant  ses  enfants  mineurs,  sous  la  tutelle 
de  Charles  , duc  d’Orls  et  de  Munsterberg.  If  avait  épouse,  le 
*0  mai  1577  , Anne-Marie , l'Hc  de  Joachim-Ernest , prince 
d’Anhalt,  morte  le  t4  novembre  i6o5,  dont  il  laissa  Jean- 
Christian,  qui  suit;  Georges-Rodolphe,  né  le  aa  janvier  i5t)5  , 
nommé,  le  27  avril  »6ai  , capitaine-général  de  la  Haute  et 
Basse- Silésie  , par  l'empereur  Ferdinand  II , et  mort  le  14  jan- 
vier i6:>3,  sans  laisser  d’enfants  de  ses  deux  femmes,  savoir, 
i*.  Sophie -Elisabeth  , fille  de  Jean-Georges , prince  d’Anhalt , 
qu’il  avait  épousée  le  aa  octobre  1 Ga  4 » morte  le  9 février  i6aa  ; 
a9. , Elisabeth-Madeleine  , fille  de  Charles  III , duc  de  Muus- 
terberg  , qu’il  avait  épousée  le  a S novembre  1624  , décédée  le 
3 novembre  i63i.  Les  filles  «le  Joachim-Frédéric  sont,  Barbe- 
Agnès,  née  le  34  février  i5g3,  mariée,  en  i6ao,  à Jean-Ulric, 
baron  de  SchafFgotsch  ; Anne-Marie , née  le  aG  avril  1610  ; et 
Marie-Sophie , morte  en  iG$4-  s 
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i°. , le  aa  février  t638 , Sophie-Catherine , fille  de  Char- 
les 111 , due  de  Munsterberg  , morte  le  ai  mars  tG5g  ; a®. , le 
19  octobre  1660,  Elisabeth-Marie,  fille  de  Louis,  comte 
Palatin  de  Simmeren , morte  le  30  mai  1664.  11  eut  du  premier 
lit  Dorothée- Elisalwth , née  le  17  décembre  164b,  mariée,  rr» 
»G63,  à Henri,  prince  de  Nassau  - Djllcnbourg  , morte  le 
9 juin  169t. 

CHRISTIAN. 

1684»  Christian,  né  le  9 avril  ifiiS,  de  Jean-Christian, 
duc  de  Lignilz,  de  Brieg  et  de  Wohl.m , défendit,  avec  ses 
frères,  la  ville  de  Brieg  contre  les  Suédois.  Lors  du  partage 
des  biens  paternels,  le  duché  de  AVohbu  lui  échut  par  le  sort , 
et  après  la  mort  de  se*  deux  frères  sans  enfants  miles  , il  réunit 
en  sa  personne  les  deux  autres  duchés  de  Lignitz  et  de  Brieg , 
et  releva  l’ancien  lustre  des  princes  Piastre.  Après  l'abdica- 
tion du  roi  de  Pologne,  Jean-Casimir,  en  ifib8,  Christian 
eut  des  voix  pour  lui  succéder  ; mais  Michel  Wieçnow  irçli 
l'emporta.  Christian  mourut  à Lignitz,  le  38  février  itfya.  U 
avait  épousé,  le  14  novembre  1G48,  Louise,  fdlè  de  Jean- 
Casimir  , prince  d’Anhalt,  morte  le  a5  avril  «huit  il 

bissa  Georges- Guillaume  , qui  suit,  et  Charlotte  , née  le  2 dé- 
cembre il>5a,  marier,  en  1(573,  à Frédéric,  «lue  de  H ois  te  in- 
Sunderbourg,  morte  à Bresbw,  le  34  décembre  1707. 

GEORGES-GUILLAUME. 


JEAN-CHRISTIAN. 

160a.  Jean-Christian,  né  18  août  1591 , devint  duc  de 
Lignitz  et  de  Brieg  après  la  mort  de  son  père  Joachim  Frédé- 
ric , sous  la  tutelle  de  Charles*,  duc  d'Oels,  son  oncle.  Il  se 
trouva  4 Bresbw  à b télé  d’un  cortège  de  sept  cents  chevaux 
l’an  1G1 1 > 4 l’arrivée  de  l’erupercur  Mathias,  dont  il  gagna 
le»  bonnes  grâces*  et  fut  nommé  capitaine  général  de  1a  Suesie. 
Le  ïo  mai  i6t3,  on  exécuta  b transaction  sur  le  partage  des 
deux  frères.  Jean-Christian  eut  le  duché  de  Brieg,  et  Georges- 
Rodolphe  le  duché  de  Lignitz.  Ce  prince  gouverna  son  duché 
avec  beaucoup  de  sagesse.  Pendant  la  guerre  de  trente  an*  en 
Allemagne , b Silésie  fut  aussi  exposee  4 tous  ses  malheurs.  1 
Lan  iG33,  l’armée  saxonne  ravagea  b principauté  de  Brieg, 
ce  qui  engagea  le  duc  Jean-Christian  à quitter  le  pays  avec 
toute  sa  famille,  et  à se  retirer  d’abord  en  Poméranie,  ensuite 
en  Prusse,  où  il  mourut  le  i5  diTonbrc  ifi.lg.  Son  corps  fut 
reporté  dan»  le  tombeau  de  scs  ancêtre».  Il  avait  épousé , 1". , le 
ia  décembre  1610,  DouoihÉE-Sibylle  , fille  de  Jean-Georges, 1 
électeur  de  Brandebourg,  morte  le  10  mars  i6aS;  a*.,  le' 
i3  septembre  162G,  AjINfc-HEim'ir.E,  fille  «le  Frédéric,  baron 
de  Sitsch.  Il  laissa  du  premier  lit  Georges  III , duc  de  Brieg  , i 
qui  suit  1 Joachim;  Henri;  et  Louis  IV,  duc  de  Lignilz,  ne 
le  19  avril  iGifi,  qui  reporta,  en  1G40,  le  corps  de  son  père 
ù Brieg  , et  conserva  cette  ville  contre  les  attaques  de»  Suédois  , 
mort  A Lignitz,  en  1G49;  Christian,  qui  viendra  après  son1 
frère  ; Sibylle-Marguerite  , née  le  ao  juin  1620,  mariée,  le 
. 5em“rc  J^7  1 4 Gérard  comte  de  Donhoff,  morte  le 
30  juin  1657;  Sophie- Madeleine. , née  en  ifia4 , mariée , le 
a décembre  164a,  à Charles* Frédéric  duc  de  Munsterberg, 
morte  le  8 avril  1G60.  Du  second  lit,  Jean  - Christian  bissa 
Auguste,  comte  de  Lignitz,  seigneur  de  Priborn  , capitaine 
du  duché  de  Brieg,  né  le  21  août  1837,  mort  en  «672;  et 
Sigùmond , baron  du  Petit-Lignitz,  mort  en  1664. 

GEORGES  III. 

*63o.  Georges  III,  duc  de  Brieg,  né  le  4 septembre  i6i«, 
défendit , en  «644»  b ville  de  Brieg,  avec  ses  frères,  contre! 
le*  Suédois  qui  en  levèrent  le  siège.  Fl  assista  à Prague  au  cou-  1 
ronnement  du  roi  Ferdinand  11,  et  fut  nommé  capitaine  de 
la  Silésie.  Georges  mourut  le  14  juillet  1664.  II  avait  épousé  , 

II.  2. 


167a.  Georars-Guillaume,  dernier  duc  de  Lignitz , de 
Brieg  et  de  Vohlau , né  le  29  septembre  1660,  succéda  à son 
père  , sous  b régence  de  sa  mère.  A l’âge  de  quatorze  ans,  il 
prit  en  main  le  gouvernement,  et  donna  le»  plus  grandes  espé- 
rance»; mai*,  le  i5  novembre  167S,  il  mourut  4 Brieg,  âge  de 
quinze  an*.  H fut  le  dernier  prince  dr  U maison  de*  Piasles  eu 
Silésie.  ( V oy.  Frédéric  III , premier  roi  de  Prusse.  ) 

DUCS  DE  RATIBOR,  DE  TESCHEN 
ET  D*OPPELEN. 

MIF.SCO , OU  M1CLSLAS  I. 

H 5g.  Miesc.o  ou  Micislas  I,  second  fils  d’Ubdisbs  II, 
duc  de  Pologne,  fut  duc  de  Ratibor,  de  Tesrhen  et  d’Oppelen. 
En  1194,  après  b mort  de  Casimir,  duc  de  Pologne,  il  fut 
propose  pour  lui  succéder,  mais  Le*ko  le  Blanc  l'ayant  em- 
porté, les  deux  Micisla»,  cousins,  firent  b guerre  aux  habitant* 
de  Cracovie,  qui  les  défirent  dans  une  bataille.  Miesco  I mourut 
le  i3mai  1211.  De  Ludomiï.le,  sa  femme.»  décétléc  le  iq  sep- 
tembre tai  1 , il  laissa  Casimir,  qui  suit  ; et  une  fille  religieuse. 

CASIMIR  I. 

1211.  Casimir  1,  né  l'an  1179,  et  successeur  de  Miesco, 
son  père , en  lai  1 , mourut  à Oppelen,  le  G mai  ia36.  Il  avait 
épousé  Viole,  princesse  de  Bulgarie,  morte  en  ia5t , dont  il 
rut  deux  fils  , Micebbs,  qui  suit , et  Wladisbs  , qui  viendra 
après  son  frère. 

M1ÉCISLAS  IL 

ia36.  Mifcislas  II,  duc  d’Oppclen  , de  Ratibor  et  deTo»- 
chen , fils  de  Casimir  I,  fit  donation  , en  octobre  ia3g,  con- 
jointement avec  sa  mère  et  son  frère,  du  village  «le  AVigamdnrff, 
à l'hôpital  de  RrcsUw.  L’an  i»a4,  4 l'irruption  des  l’art  are» 
en  Silésie , il  attaqua,  au  passage  «le  l’Oder,  un  corps  de  leur» 
troupes,  qu’il  mit  en  fuite;  mais  toute  l'armée  tartare  étant 
survenue,  il  fut  obligé  de  se  retirer  vers  Lignitz,  4 l’armée  du 
duc  Henri  de  Breslaw  , qui  y fut  entièrement  défaite.  Miecisbs, 
effrayé,  prit  b fuite  le  premier.  En  1243,  Conrad,  duc  de 
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M»»vie,  alla , avec  MiécisUs,  «on  gendre,  attaquer  Boleslas, 
iluc  de  Cracovie;  màis  ils  perdirent  la  lui  aille.  Miëcisias  mourut 
en  ia.»6.  Il  avait  épouse  JUDITH  , fille  de  Conrad  , duc  de 
Mazovie , dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Judith  se  remaria 
a Henri  111  , duc  de  11  resla  w. 

W LADISLAS. 

ia4G.  Wladislas,  second  fils  de  Casimir  I , fut  duc  d’Op- 
pelen , de  Ralibor,  de  Teschen  et  de  Beuthen , après  son  frère. 
I.’an  ia54,  Boleslas,  duc  de  Cracovie , et  Wladislas,  ne  pou- 
vant souffrir  que  le  roi  de  Bohême  sc  fût  empâté  de  la  ville 
d’Oppjw  et  de  son  district  , ravagèrent , avec  une  armée , tout 
ce  pays,  d'ou  iis  emmenèrent  un  riche  butin , avec  beaucoup 
de  prisonniers.  L'an  lafio,  Wladislas  prit  le  parti  de  Premislas, 
roi  de  Bohème,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Bêla,  roi  de 
Hongrie.  En  1373,  Wladislas  soutint  les  rebelles  de  Cracovie 
contre  Boleslas  , leur  duc,  et  se  signala,  le  10  juin,  dans  une 
sanglante  bataille , où  Boleslas  fut  victorieux.  Celui-ci  étant 
ensuite  entré  dans  le  duché  d'Oppelen  , y mit  tout  4 feu  et 
à sang.  Wladislas  se  tint  enferme  dans  sa  ville,  ne  m>u\ant 
résister  à trois  ennemis  ligués  contre  lui.  Ratihor , Cosel  et 
toutes  ses  terres  furent  entièrement  dévastées;  ce  qui  l'obligea, 
en  1374,  à demander  la  paix.  L’an  1277,  il  envoya  des  troupes 
aux  Jubilants  de  Breslaw  contre  Rolcsias,  dur  de  Lignitz,  qui 
avait  fait  prisonniér  Henri  le  Vieux , duc  de  B rosi  au  ; mais  Bol  es  las 
demeura  victorieux.  Thomas , évêque  de  Breslaw  , ayant  été 
chassé,  l’an  1387,  de  sa  ville  , par  Henri , duc  de  Breslaw,  se 
réfugia  à Ralibor.  Henri  l'y  poursuivit,  et  assiégea  la  ville; 
mais  Thomas  sortit,  avec  son  clergé  , de  la  ville,  pour  fléchir 
Henri,  qui  se  réconcilia  avec  lui.  L’évêque  en  reconnaissance 
de  l'hospitalité  et  de  la  protection  du  duc  Wladislas,  fonda 
à Ralibor,  l'église  collégiale  de  Saint-Thomas  de  Cantorber» , 
et  la  dota  des  uecimes  de  Teglise  de  Breslaw.  Wladislas  mourut 
en  1288.  11  avait  épousé  SUZANNE  , comme  il  paraît  par  un 
dipl/Vme  de  ia58,  qui  fait  mention  de  trois  de  ses  uls,  Miescon, 
Casimir  et  Boleslas.  Il  eut  un  quatrième  fils  , nommé  Pré- 
misbs,  qualifié,  dans  les  Tables  Généalogiques,  duc  d'Oppelen 
et  seigneur  de  Ralibor.  Il  mourut,  eo  i3-j5,  laissant  un  fils 
et  deux  filles,  savoir  : Lesko  , duc  de  Ralibor,  qui  paraît  dans 
des  transactions  de  i.H35  et  i33g  ; Anne,  mariée  4 Nicolas  11, 
duc  d'Üppaw,  et  OfTka,  religieuse  4 Ralibor. 

MIESCON. 

1388.  MiESCOK  fut  duc  d'Oppelen  après  la  mort  de  Wla- 
dislas,  son  perr.  L’an  iap4,  il  fit  un  traité  avec  Henri,  duc  de 
Breslaw.  Il  sc  trouva,  Lan  1299,  avec  son  frère  Casimir,  k 
Ralibor,  à l'inhumation  de  leur  frère  Premislas.  On  ne  sait  le 
teras  de  la  mort  de  Miescon,  ni  te  nom  de  sa  femme.  Viole, 
« fille,  fut  mariée,  le  4 octobre  i3ob,  à Wenceslas  V , roi 
de  Bohême,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  elle  épousa  Pierre, 
baron  de  Rosenberg,  et  mourut  le  31  septembre  1317. 

CASIMIR  H. 

*288.  Casimir  II,  frère  de  Miescon  fut  duc  d’Oppelen  et 
seigneur  de  Beuthen,  du  vivantde  son  père,  il  assista,  l an  ia58, 
comme  témoin,  avec  ses  Itères,  k la  donation  du  monastère  de 
Rauden.  L'an  1289,  il  se  déclara  vassal  du  roi  de  Bohème, 
pour  son  duché  d'Oppelen  , qui  avait  relevé  auparavant  de  b 
Pologne.  ( asimir  11  mourut  eu  (3o6.  Le  nom  de  sa  femme 
est  ignoré,  quoique  qu.  loues  auteurs  lui  donnent , sans  preuves, 
pour  épousé  Beatrix  , fille  d’Otlon  , marquis  de  Brandebourg. 
Hans  un  Jiplémr  du  mois  de  janvier  1289  , où  il  se  reconnaît 
vassal  de  la  couronne  de  Bohème,  il  nomme  deux  de  scs  fils, 


Boleslas  et  Wladislas.  Ce  Boleslas  , dont  on  ignore  l’année 
mortuaire ,?ainsi  que  le  nom  de  sa  femme,  a en  pour  fils,  Jean, 
duc  d’Oswiecziin  , qui  se  reconnut  vassal  du  roi  de  Bohème, 
en  1327,  Wladislas,  duc  de  Teschen  , l'autre  de  ses  fils,  se 
trouve  comme  témoin  dans  la  transaction  de  Cracovie , faite 
en  >339  , et  dans  b constitution  de  Bohème  , faite  par  l’em- 
pereur Charles  IV,  en  t3$4-  H suivit  cet  empereur  à Bise,  en 
février  1 355 , et  y mourut.  Les  autres  enfants  de  Casimir  II, 
sont  : Casimir,  qui  suit;  Mezchou  , chevalier  leu  tonique  ; 
Marie,  femme,  en  i3o6,  de  Charles- Robert,  roi  de  Hongrie, 
morte  le  i5  décembre  i3a 7.  Wladislas,  duc  de  Koscl  et  de 
Bruthen  , était  aussi , suivant  plusieurs  historiens  de  Silésie  , 
fils  de  Casimir.  Il  est  fait  mention  de  lui  dans  plusieurs  diplô- 
mes. En  1337 , il  reçut  k foi  et  hommage  la  terre  de  Koscl,  de 
Jean,  roi  de  Bohème.  En  i34a,  à l’octave  de  Saint-Jean- 
Laptistc,  il  se  déclara  k Breslaw,  vassal  de  1a  couronne  de 
Bonérae.  Il  traita,  en  t347,  du  mariage  de  son  fils  Bolcon  , 
avec  Marguerite  de  Sternberg.  On  ignore  le  lemsde  sa  mort,  et 
le  110m  de  sa  femme.  U bissa  deux  fils  et  quatre  filles  : Casimir, 
duc  de  Beuthen;  Bolcon,  duc  de  Koscl,  mort  en  i3S5,  qui 
épousa  Marguerite  de  Sternberg,  dont  il  eut  Eupbéinie,  ma- 
riée, vers  1410,  à Bolcon  111,  duc  de  Munsterberg;  Elisabeth, 
Bolclce , ahhesse  de  Trebnitz,  morte  le  ao  mai  1429,  furent 
ses  autres  filles.  La  première  des  filles  de  Wladislas  , duc  de 
Koscl , fut  Euphémie , mariée  à Conrad  1 , duc  d’Üels  ; la 
seconde,  Agnès,  abbesse  de  Trebnitz,  morte  en  i65a*,  la  troi- 
sième , Catherine  , aussi  abbesse  de  Trebnitz,  morte  en  i38a  ; 
et  b quatrième,  Beatrix , mariee  k BertholJ , burgrave  de  Mag- 
debourg.  . A 


DUCS  DE  TESCHEN. 


CASIMIR  I1L 

i3o6.  Casimir  III,  duc  de  Teschen,  succéda,  l’an  i3o6, 
à son  père  Casimir  IL  II  sc  reconnut , en  *3a7  , à Oppaw, 
vassal  du  roi  de  Bohême.  Il  signa  l’an  i34y,  4 Prague  , comme 
témoin  , l’ordonnance  de  l’empereur  Charles  IV , qui  confère 
à l’archevêque  de  Prague  , le  droit  de  sarrer  et  couronner  les 
rois  de  Bonêiue,  droit  qui  appartenait  auparavant  à 1 arche- 
vêque de  Mayence.  Casimir  111  mourut  en  i358.  On  ignore  le 
nom  de  sa  femme,  dont  il  laissa  deux  fils  et  trois  filles;  savoir: 
Premislas,  qui  suit;  Ztcmovil,  grand  prieur  de  i ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  en  Bohême,  vivant  encore  en  1390;  Anne, 
mariée,  en  t334,  à Wenceslas,  duc  de  Lignitz,  morte  en  «387; 
Marguerite,  alliée  4 Henri  Vil  , duc  de  Brieg  ; et  Agnès , ail» ce 
i Conrad  11,  duc  d'Oels  , morte  le  i5  août  1J71. 

PRÉMISLAS. 

i358.  PBibniLA5  , succéda , l'an  i358 , 4 Casimir,  son  père 
dans  le  duché  de  Teschen.  Dès  l'année  i355,  il  signa,  comme 
témoin  , le  traité  fait  entre  l’empereur  Charles  IV,  roi  de  Bo- 
hême , et  Jean  , roi  de  France.  Il  est  encore  fait  mention  de 
lui  roratni:  témoin  dans  plusieurs  édits  du  même  empereur  en 
i35q , t36o  et  i364-  Par  ce  dernier,  l’empereur  consentit  4 
b cession  faite  par  Marguerite,  veuve  de  Louis,  margrave  de 
Brandebourg,  du  comté  de  Tyrol  aux  archiducs  d’Autriche, 
l/an  i3y3,  les  différents  entre  Premislas  et  Conrad  11,  duc 
d’Oels,  furent  accommodés  par  les  ducs  de  Brieg  et  de  Muns- 
terberg, choisis  pour  arbitres.  Premislas  fut  envoyé.  1 an  i38t , 
par  I empereur  Wenceslas,  à Richard  II,  roi  d’Angleterre,  pour 
une  alliance  entre  ces  deux  princes.  Le  lS  février  i383  , la  ville 
du  Grand-Glogavv  lui  rendit  hommage  et  à ses  enfants.  Il  signa, 
1 an  1403 , 4 Breslaw,  le  traité  fait  entre  les  princes  Je  Silésie 
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pour  la  paix  publique.  Prémislas,  accablé  de  maladie,  revenant 
île  la  Prusse  , où  il  était  allé  pour  réconcilier  les  chevaliers 
Teuton  iques  avec  L'iadislas,  rot  de  Pologne,  mourut  ii  Tes- 
chen , le  2 3 mai  1410,  el  fut  inhumé  citez  les  Dominicains. 
Il  avait  épousé  Catherine , fille  de  Boleslas  III,  duc  de  Li- 
gnitz,  dont  il  laissa  deux  fils  et  mie  fille.  Boleslas  , l'ainé  , qui 
suit,  eut  en  partage  Teschen,  le  Grand-Glogaw  et  1a  moitié  de 
Beuthen  ; Prémislas , le  cadet , eut  Oswieczim  avec  d’autres 
lieux,  et  fit  une  branche  separee,  qui  viendra  ci -après.  La 
fille  de  Prémislas  fut  Anne,  mariée,  eu  1^96,  4 Heuri  IX  , duc 
de  Silésie,  4 Luben. 

BOLESLAS. 

1410.  Boleslas  , duc  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw , 
succéda  , l'an  1410  , a son  père.  Il  assista  , au  mois  de  février 
*424  » 4 Cracovie,  au  couronnement  delà  reine  Sophie,  femme 
dT  Udislas  V,  roi  de  Pologne.  Boleslas  mourut,  le  6 mai 
142G  , 4 Teschen  , et  fut  inhumé  aux  Dominicains  de  cette 
ville.  Il  avait  épousé,  i“. , Marguerite,  fille  de  lanus,ou 
Jean,  duc  de  Katihor,  dont  il  n’eut  point  d'enfants;  a*.,OvrKA, 
fille  d’Oligard  , duc  de  Lithuanie  , dont  il  eut  quatre  fils  et 
trois  filles.  Les  fils  sont  Wenceslas  , qui  suit  ; Boleslas  , duc  de 
Teschen  et  du  Grand-Glogaw,  qui  travaillait  réunir  la  Silésie 
4 la  Pologne , eu  14^7  1 et  mourut  le  8 octobre  1460  ( Il  avait 
épousé,  en  1*4^»  Anne  de  Russie,  fille  de  Jean,  duc  de 
Byelsko  , dont  il  eut  Casimir,  nui  viendra  après  Wenccslas,  son 
oncle  , et  trois  filles)  ; Wladislas  , duc  de  Teschen  et  île  Gor, 
mort  en  i463,  sans  enfants  de  Marguerite,  comtesse  de  Cillei 
en  Autriche;  Przérat&las , duc  de  Teschen  ctdu  Grand-Glogaw, 
mort  le  1 1 mars  1477  (il  avait  épousé  Anne,  fille  de  Boleslas  , 
duc  de  Warsovie,  dont  une  fille,  Hcdwige,  marier  4 Etienne, 
comte  de  Lcepus , palatin  de  Hongrie,  morte  en  i5i5).  Les 
filles  du  duc  Boleslas  sont  Véronique  , mariée  à Frédéric  , 
comte  de  Cillei,  morte  en  1 4^4  ï Madeleine,  alliée  à Janus, 
dur.  de  Ratibor  ; Alexamirinc , épouse  de  Ladislas  de  Gora , 
palatin  de  Hongrie. 

WENCESLAS. 

1426.  W EUCESLAS , duc  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw, 
succéda  en  1426,  à son  père,  conjointement  avec  ses  frères.  Ils 
firent  en  septembre  , 4 Breslaw,  un  traité  avec  les  autres 
princes  de  Silésie , pour  conserver  la  paix  cl  la  tranquillité  dans 
leurs  pays.  En  i44?  » iis  signèrent  il  Cracovie , avec  le  roi  et  la 
république  de  Pologne , un  traité  de  paix  perpétuelle.  Wen- 
ceslas , le  Ho  novembre  1442,  partagea , avec  ses  frères,  les 
terres  de  la  succession  de  leur  père  ; et , en  x 447*  1e»  biens 
maternels.  Weiiceslas  fut  un  prince  religieux  : il  était  fort  at- 
taché à Casimir  , roi  de  Pologne , cl  4 Wladislas  , roi  de 
Bohème , ses  proches  parents  ; et  voyant  qu'il  ne  pouvait  dé- 
tourner Przémislas,  son  frère,  de  prendre  le  parti  du  roi  Mathias 
•ontre  ces  deux  princes,  il  en  mourut  de  chagrin  4 Biesko  en 
i4?4-  Ü avait  épousé,  i«. , en  1426,  üffka  , hile  de  Sémovit, 
duc  de  Mazovie  ; au.  en  1439,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric  I , 
électeur  de  Brandebourg  , et  veuve  de  Louis  H , duc  de  Li- 
guilz,  morte  le  3i  octobre  «449*  Il  eut  du  premier  lit,  Wcn- 
ceslas , mort  en  146a,  et  Prémislas,  chanoine  de  Glugaw,  mort 
en  1477* 

CASIMIR  IV. 

1474-  Casimir  IV,  duc  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw, 
réunit,  après  la  mort  de  Wcocrsla»,  son  oncle,  toutes  les 
portions  des  duchés  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw  , qui 
avaient  été  divisées  entre  les  quatre  frères.  L’an  1479 , il 


fit , en  octobre,  un  traité  avec  le  roi  Mathias,  par  lequel 
il  lui  céda  la  ville  de  Tarnovilz  et  1a  moitié  du  Grauu-Glogaw, 
avec  leurs  dépendances  ; et  le  roi  lui  remit  la  principauté  de 
Kosel  cl  ses  dépendances,  avec  une  somme  d'argent.  Il  avait 
vendu,  en  1473,  une  portion  considérable  de  1a  terre  de 
Bculhen,  4 l'évêché  de  Cracovie;  c’est  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui-le  duché  de  Séverie.  L’an  1491 , Casimir,  comme 
capitaine  de  la  Haute  et  Basse-Silésie,  confirma  les  privilèges 
du  duché  de  Glogav.  Il  souscrivit , en  janvier  1497  , 4 Breslaw, 
les  lettres  par  lesquelles  les  princes  de  Silésie  promirent  de 
rendre  hommage  à Wladislas,  roi  de  Bohême.  Le  même  roi , 
l'an  i5i5,  abandonna  à Casimir,  l'usufruit  du  duché  d'Oppaw  ; 
ce  qui  fut  encore  confirmé  par  le  roi  Louis,  en  iSa3.  Casimir 
mourut  le  1 3 décembre  1 5a8.  Il  avait  épousé  Jeanne,  fille 
de  Victorin,  duc  de  Munsterberg,  qui  lui  donna  deux  lils , 
dont  l’afné,  Wc  11  cédas,  mourut  en  iSzfi,  avant  son  père. 
Celui-ci  avait  épousé,  en  i5i8,  Anne",  fille  de  Frédéric, 
margrave  de  Brandebourg- Anspach  , qui  lui  donna  un  fils  pos- 
thume , nomme  Wenreslas-Adam , qui  suit.  Frédéric  , second 
fils  du  duc  Casimir,  fut  doyen  de  l’église  cathédrale  de  Bres- 
law , mort  au  mois  de  juiu  1007 , à tienne,  en  Italie. 

AV  EXCES  LÀ  .S- AD  A M. 

i5a8.  Wencbslas-Ad  \m  , né  posthume  l'an  1 5 afi , succéda, 
dans  1rs  duchés  de  Teschen -et  de  Glogaw  , 4 Casimir,  son 
grand-père,  en  i5a8.  Il  accompagna , l’an  i546,  le  roi  Ferdi- 
nand I,  à son  entrée  dans  la  ville  de  Breslaw.  Il  assista  , l'an 
t.r>G3,  le  8 septembre,  4 Presbourg , au  couronnement  de 
Maximilien  II.  comme  roi  de  Hongrie,  et,  en  (565,  aux 
obsèques  tic  l'empereur  Ferdinand  1,4  Vienne.  AVenceslas- 
Adani  fut  un  prince  généreux  et  charitable,  et  fut  envoyé 
plusieurs  foi»,  par  l'empereur,  en  ambassade  au  roi  de  Polo- 
gne. Il  mourut,  le  4 novembre  1^79,  d’une  attaque  d'apo- 
plexie. 11  avait  épousé , t”. , en  iS4o,  Marie  de  Bernstein, 
fille  de  Jean,  comît  de  Bernstein  ; a0,,  le  a5  novembre  1S67, 
SidonIE-Catiierine  , fille  de  François,  duc  de  Saie-Lawrn- 
bourg,  remariée,  le  16  février  i5#6,  à Eméric  de  Forgslsch  , 
comte  de  Trentschin,  morte  au  mois  de  juin  iSq'*.  AVencesI as- 
Adam  eut  du  premier  lit,  Frédéric  Casimir,  mort  le  4 mai 
1571 , Anne  et  Sophie.  Du  second  lit  il  eut  Christian-Auguste, 
né  l'an  1^70,  mort  en  bas  âge;  A dâ m-Weil testas , qui  suit  ; 
Jean-Albert;  et  Sidonie  - Marie,  née  le  10  mai  1872,  mariée 
en  i586,  4 Frédéric  IV,  duc  de  Lignitz,  morte  eu  couches 
ta  même  année. 

ADAM  -WENCESLAS. 

1579.  Adaw-Wenceslas,  né  le  1 3 décembre,  1574.  suc- 
céda, l’an  ii)7q,  à Wenccslas  - Adam  , son  père,  dans  les 
duché»  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw.  Il  commanda  la  cava- 
lerie silésienne  4 ta  bataille  gagnée,  le  28  juin  1602,  par  le 
général  Basta  , en  Transylvanie  , contre  les  Si  eu  les  , Turcs  et 
Tartares,  qui  perdirent  eu  cette  affaire  plus  de  trois  mille 
hommes-  Le  18  septembre  1611,  il  accompagna  Mathias  U, 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  4 son  entrée  à Breslaw,  et 
U»  6 février  16*7 , p fut  nommé,  par  l'empereur,  administrateur 
du  gouvernement  de  1a  Haute  et  Basse -Silésie.  Adam  W en  tes- 
tas mourut  le  i3  juillet  16x7.  Il  avait  épousé,  le  17  sep- 
tembre 1S95,  Elisabeth,  fille  de  Gothard,  dur  deCurlantle, 
nfhrte  le  19  novembre  1601,  dont  il  laissa  Christian -Adam, 
né  l’an  iboo,  mort  le  il  mai  1601;  Frédéric-Guillaume, 
qui  suit  ; Anne-Sidonie,  née  le  2 mars  1598,  mariée,  le  pre- 
mier novembre  ifiifi,  à Jacques-Antiibal , comte  de  Hohencmbs; 
Elisabeth-Lucrèce,  née  le  premier  juin  1.799,  mar,ée  4 Guil- 
laume, prince  de  Lichtenstein,  mortelle  19  mai  1 653.  Celle- 
ci  , ayant  perdu  son  frère , obtint  de  l'empereur  1 usufruit  du 
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duché  sa  rie  durant  ; après  quoi  IVmpereur 
réunit  dans  sa  main  comme  un  Gel  vacant. 

FRÉD  ERIC-GUILLAUME. 

1617.  FltinésiC-GuiLLAOHS  , né  le  9 novembre  ifïoi  , 
successeur  d’Aibni-Wniffilas,  son  père  , aux  duchés  de  Tes- 
chen  et  du  Grand-Glugaw,  fui  le  dernier  duc  de  celle  branche, 
ci  mourut  eu  îtàaS. 


DUCS  DE  TESCHEN - OSW1ECZIM. 
PREMISLAS. 

«4®*-  Phkmislas,  second  fds de  Prémislas,  dur  dcTeschen, 
eut , dans  le  partage  fait  avec  Boleslas  , son  frère  aîné,  la  terre 
d’Oswieczim  et  autres.  U fut  assassiné,  le  i",  janvier  *4°*  » 
sur  le  chemin  de  Teschen,  par  Martin  Chrzan  et  scs  complices, 
que  le  duc  Prémislas,  son  père,  fit  punir  par  des  supplices  af- 
frenx.  Prémislas  avait  épousé  fiCDWIGB,  fille  de  Louis  l,r.,duc 
de  Brieg,  dont  il  eut  Casimir , qui  suit  ; et  Jean  , mort  jeune, 

CASIMIR. 

*4o«.  Casimir  , duc  d’Oswieczim  , assista,  au  mois  de  fé- 
vrier 1424,  dans  Cracovie,  au  couronnement  de  Sophie,  reine 
de  Pologne.  En  1437,  il  vendit  sa  terre  de  Slrehlen  i fouis  If, 
duc  de  Brieg.  Casimir  mourut  le  7 avril  i433,  et  fut' inhume 
aux  Dominicains  d'Osw irezim.  U avait  épouse  Anne,  fille  de 
Henri  VIII  ou  XII,  dur  de  Glogaw,  dont  il  laissa  trois  fils  et 
une  fille.  AYcnccsIas,  qui  suit,  fut  laine  des  fds  de  Casimir; 
Prémislas,  duc  de  Zaïlior,  mon  en  1484,  fut  le  second  ; Janus, 
an  Jean  II , duc  d’Oswiecxim , fut  le  troisième  ; Sophie  , ma- 
riée k Victoria  , duc  de  Mumlcrberg. 

W EXCES  LA  S. 

i433.  WenceslaS  , successeur  de  son  père  Casimir  en  t433, 
eut  en  partage  le  duché  de  Toschfck.  Il  assista  , lan  14.HS  , dans 
lires! aw , k rassemblée  des  princes  de  Silésie  pour  la  conserva- 
tion de  la  paix  puhlique  dans  leur  patrie.  On  ignore  le  trms  de 
sa  mort.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Non  ira  , dont  il  eut 
plusieurs  enfants  , qui  n'ont  pas  laissé  de  postérité. 

JANUS,  ou  JEAN  IL 

Jants  , 011  Jean  TI,  frère  de  Wenceslas,  vendit,  l’an  i45-», 
le  duché  d’Oswieczim , pour  la  somma  de  rimjuante  mille 
marcs,  à Casimir  , roi  de  Pologne.  Corner  assigne  cette  vente 
à Pan  i453  ; mais  Pacte  qui  en  est  rapporte  par  Prilusius 
dans  son  Traité  des  Provinces  de  Pologne , porte  la  date  que 
«ous  lui  donnons. 


SUITE  DES  DUCS  D’OPPELEN; 

BOLESLAS  ï. 

1288.  BoLESLAS  T,  troisième  fils  de  Wfadislas,  due  d’Op- 
pelcn , et  de  Susonne,  succéda,  l'an  1288,  b son  père.  J/an 
Mft®»  d mena  des  troupes  à Henri  IV,  duc  de  Brcslaw,  qui 


voulait  s'emparer  du  duché  de  Cracovie.  Mais  ils  perdirent  là 
une  bataille,  oü  Boleslas  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  En  i3ia  , 
Boleslas  surprit , par  intelligence  avec  les  habitants , la  ville  de 
Cracovie;  mai»  le  duc  WlaJUUs  Lokclek  s’étant  avancé  avec 
une  forte  armée  pour  l’assiegir,  Boleslas  fut  obligé  de  l'aban- 
donner. Il  mourut  le  ta  mai  «3t  J , et  fnt  inhume  aux  Frères  / 
.Mineurs  d'Oppelen.  On  ignore  le  nom  de  sa» femme,  dont  il 
laissa  trois  fils,  Rolkon  II,  duc  de  Falckenberg , qui  suit; 
Bolkon  III , duc  d'Oppelen  , qui  viendra  après  son  frère  ; et 
Albert,  duc  de  StrcliU,  mort  eu  t36i. 

BOLKON  IL 

t3i3.  Bolkon  II,  duc  de  Falckenberg,  fut  & Breslaw , Pan 
1 5 19,  un  des  témoins  de  la  vente  faite  par  Henri , duc  de  Jauer, 
de  la  ville  de  Gorlitz,  à Jean  , roi  de  Bohême.  1]  fut  nommé , 

Pan  t3aq,  avec  le  duc  «le  Glogaw,  arbitre  des  différents  qui 
s'étaient  elevés  entre  Conrad  I**.,  ducd’Oels,el  Henri  VI,  duc 
de  Breslaw.  E11  1.H42,  il  se  reconnut,  avec  les  autres  ducs  de 
Silésie,  vassal  du  roi  de  Bohême.  En  i354  , il  souscrivit , à 
Vienne  , la  constitution  féodale  de  Pempcreur  Charles  IV  pour 
la  Bohême,  et  en  i355  la  confirmation  générale  de  tous  les 
privilèges  du  royaume  de  Bohême.  L'an  i3bo,  il  signa  le  traité  . 
de  paix  fait  entre  l’empereur  Charles  IV,  Jean,  marouis  de 
Moravie,  et  Rodolphe,  duc  d’Autriche.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort  et  le  potn  de  sa  femme.  Il  a laisse  deux  fils  et  une  lillc, 
Henri,  duc  de  Falckenberg,  mort  le  14  septembre  i38a  ; 
Bernard  , mort  en  i3cj6;  et  Marguerite , mariée  à Ulric,  land- 
grave de  Leuchtcnberg  , morte  en  t3;8. 

BOLKON  III. 

Bolkon  III,  second  fils  de  Boleslas  I,  et  duc  d’Oppelen 
après  la  mort  de  son  père,  assista , comme  témoin , aux  diffé- 
rents actes  mentionnés  dans  l’article  précédent,  avec  son  frère. 

Eu  i3S5  i!  demanda  avec  scs  frères,  Bolkon  de  Falckenberg, 
et  Albert  de  Strrlitz,  la  succession  de  Bolkon,  duc  de  Kosel, 
à l’empereur  Charles  IV,  qui  la  refusa,  et  l'accorda  à Conrad  I, 
duc  duels,  et  à Prémislas,  «lue  de  Teschen  , à qui  ellr  appar- 
tenait. Il  mourut  le  3i  décembre  iS'iS,  ayant  épousé  Elisa- 
beth, fille  de  Bernard,  duc  de  Scbwciduitz,  dont  il  eut  deux 
fils  , YVladislas , qui  suit , et  Boleslas  III,  duc  d'Oppelen  et  de 
Falkcnberg,  mort  le  ai  septembre  i38a. 

W LADISLAS. 

i3C8.  Wladislas,  successeur  de  Bolkon,  sou  père,  en 
1366,  au  duché  d’Oppelen,  fit,  en  i36g,  avec  son  frère  Bo- 
Ipxlas,  la  guerre  à Louis,  duc  de  Brieg;  mais  ils  furent  défaits 
dans  une  sanglante  bataille  à Crutabourg.  L an  i3*o  , il  alla  à 
Cracovie , où  il  assista  à la  mort  de  Casimir  III,  roi  de  Pologne, 
et  au  couronnement  de  Louis  , roi  de  Hongrie  et  de  Pologne, 

(tui  le  fit  palatin  de  Hongiie,  et  lui  fit  donation  de  plusieurs 
duchés  et  seigneuries  eti  Pologne.  En  1377,  étant  gouverneur 
pour  le  roi  de  Pologne,  il  y fonda  le  monastère  de  Zenstochau, 
et  le  dota  richement.  Sigmnotul , margrave  de  Brandebourg, 
ayant  dévaste  la  Mazovic  cl  la  Cujavie  en  i383,  Wladislas  l'at- 
taqua dans  son  retour  en  Hongrie,  et  défit  sou  année,  l/an 
i3 qo,  sa  faveur  commença  à diminuer.  Hcdvvigc,  reine  de  Po- 
logne. pendant  l'expédition  de  son  mari  Jagellon,  dans  la  Lithua- 
nie, marcha  avec  une  année  dans  la  Russie  , d’où  elle  chassa  les 
troupes  du  duc  d'Oppelen.  En  , il  refusa  de  rendre  au  roi 
de  Pologne  l’hommage  pour  les  trois  duchés  qu’il  possédait  en 
Pologne,  Le  roi , lavant  attaque,  lui  enleva  deux  de  ces  duchés  , 
et  porta  la  guerre  jusque  dans  le  duché  d'Oppelen  en  i3gC.  Les 
ducs  d'Ucls  et  de  Falckenberg  calmèrent  le  roi , et  procurèreuà 
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la  paix.  Wbdisbs  * apres  avoir  éprouvé  les  vicissitudes  de  la  for- 
tune t mourut  à Oppelen,  le  S mai  1401 , et  y fut  inhumé  dans 
l'église  des  Frères  Mineurs»  Il  avait  épousé  Offka  r fille  de  7Ac- 
movit  t duc  de  Mazovie,  dont  il  laissa  Ilcdwige,  mariée  à 
Alexandre , duc  de  Lithuanie. 

BOLESLAS  IV. 

i4oi.  Boleslas  IV,  fils  de  Bolesbs  III , avant  succédé  à 
son  oncle  Wladisbs,  en  i4®**  fit,  au  mois  de  juillet  t4oa  , 
un  traité  d'union  avec  les  autres  ducs  de  Silésie,  pour  la  conser- 
vation de  la  paix  de  celle  province.  En  i433,  if  fil  la  guerre  à 
Nicolas,  duc  de  Ratibor,  dont  il  ravagea  le  pays;  mais  Nicolas 
le  vainquit  à la  bataille  de  Kybniki , et  s’empara  de  la  ville  de 
Beulhcn-  L’an  i4Ü5,  il  accéda  au  traite  fait  à Bresbw  par  les 
ducs  do  Silésie  , pour  se  défendre  contre  les  incursions  des  Hus- 
sites.  Boleslas  mourut  à Oppclcn,  le  6 mai  1437.  H avait  épousé 
Marguerite,  comtesse  Je  Gorice,  morte  le  G décembre  i4:*7, 
dont  il  cul  Jean,  quië  ponsa  Barlie,  fille  de  Frédéric  lfr.t  électeur 
de  Brandebourg;  Boleslas  V,  qui  suit;  Henri,  mort  en  i436; 
Nicolas  I,  qui  viendra  après  son  frère;  Anne,  abbesse  de  Trcb- 
nitas,  morte  en  14^6;  Marguerite,  mariée,  en  14  <8,  i Louis  111 , 
duc  île  Silésie,  à Luben  ; et  Elisabeth,  mariée  à Léopold , mar- 
grave de  Lcuchteuberg. 

BOLESLAS  V. 

1437.  Boleslas  V,  duc  d‘Oppclcn,fits  de  Boleslas  IV,  fil  la 
guerre,  en  i45a,  à Casimir,  101  de  Pologne,  et  ravagea  plu- 
sieurs de  ses  provinces.  Casimir,  empêché  par  les  divisions  intes- 
tines et  par  les  invasions  des  Tarlares,  fit,  en  *453,  une  trêve 
de  deux  ans  avec  Boleslas.  Le  duc  J’Oppelen  traita  fort  durement 
ses  sujets,  et  s'empara  des  biens  ecclésiastiques.  11  mourut,  peu 
regretté  , le  20  mai  1460  , au  Petil-Glogaw , où  il  fut  inhume 
dans  l 'église  collégiale,  dont  il  avait  chassé  les  chanoines.  Il  avait 
épousé  Elisabeth  de  Pilcla,  dont  il  eut  un  fils,  NVenceslas, 
mort  jeune , et  une  fille,  Marguerite  , femme  de  Louis  111  } duc 
de  Brieg. 

NICOLAS  L 

i4fio.  Nicolas  I,  duc  d’Oppelen,  succéda,  en  1460,  i *on 
frère  Boleslas  V;  mais  cette  succession  lui  fut  contestée  par  Ja- 
nus, duc  d’Oswicczim , qui  lui  fil  la  guerre  , et  brûla  un  grand 
nombre  de  «es  villages.  Nicolas  l'apaisa  moyennant  une  somme 
d’argent.  Georges  Podiébrad , roi  de  Bohême , prétendit  aussi 
que  le  duché  d Oppclcn  lui  était  dévolu  par  vacance  de  fief; 
niais  il  se  contenta  de  la  cession  que  Nicolas  lui  fit  de  la  moitié 
«le  la  ville  d’Oppaw,  et  de  plusieurs  villages,  avec  une  somme 
d'argent.  En  14GS , il  se  joignit  à plusieurs  princes  en  faveur, 
du  roi  Georges , pour  sou  accommodement  avec  le  pape.  Il 
reçut,  en  »40q,  à Bresbw,  Mathias,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême  , avec  les  autres  princes  de  Silesir.  Nicolas  1 mourut  en. 

Il  avait  épousé  Madeleine,  fille  de  Louis  II,  duc  de 
Brieg  et  de  Ligmlz,  dont  il  laissa  cinq  (ils  et  cinq  filles.  Les  prin- 
cipaux sont  Jean  , ou  Janus,  qui  suit  ; Nicolas  11 , ducd’üppe- 
len  et  deGlogaw  le-llaut,  oui  eut  des  querelles  avec  fleuri,  duc 
de  Glogaw  ; Jean , évêque  de  Bresbw  ; et  Casimir,  doc  deTes- 
chen , qui  voulut  poignarJer  ses  frères;  et , ayant  ctfe  désarmé, 
se  sauva  dans  l'église,  d’où  ayant  été  retiré,  il  fut  jugé , de  l'or- 
dre de  l'évêque  de  Bresbw  , par  les  consuls  de  Nciste,  et  eut  la 
tête  tranchée  le  26  juin  i4(J7> 

JEAN , ou  JANUS. 

*486,  Jean  , ou  Janus  ^ duc  d'Oppelen  et  de  Ratibor  , suc- 


céda au  duc  Nicolas  son  père  en  i486.  L'année  suivante  .Janus 
ayant  suivi  avec  son  frère  Nicolas  le  parti  du  roi  de  Pologne, 
ils  lurent  arretés  à Kosel , et  ils  n'obtinrent  leur  liberté  qu’en 
payant  quatre-vingt  mille  florins  au  roi  Mathias.  Fn  i5o4 , au 
mois  de  février,  il  sigtia  à Bresbw  la  convention  qui  fut  faite 
entre  l'ordre  ecclésiastique,  les  princes  et  états  de  Silesie.  En 
1527  , il  prêta  à Bresbw  foi  et  hommage  à Ferdinand  I,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  Jean,  duc  d’Oppelen  et  de  Ratihor, 
mourut  le  a5  mai  i53a,  le  dernier  prince  de  sa  branche,  et  son 
duché  , devenu  fief  vacant , fut  réuni  à la  couronne  de  Bohème. 

DUCS  DE  LA  HAUTE-SILÉSIE,  D’OPPAW, 
DE  RATIBOR  ET  DE  MUNSTERBERG, 

SORTIS  DU  SANG  DES  ROIS  DE  BOHÈME. 
NICOLAS  I. 

ta^a.  Nicolas  I , fils  naturel  de  Prcmisbs-Otlorare  , roi  Je 
Bohême  , reçut  de  son  père  en  partage  le  duché  d’Oppaw  dans 
b Haute-Silésie,  dont  Ottocare  s était  emparé  après  la  mort  de 
Miécislas , duc  d’Oppelen  et  de  Ratibor,  décédé  sans  enfants. 
En  lafli  , Nicolas  lit  don  4 l’évêque  de  Bresbw  du  château 
d'Eldstcin.  Wcnccsla»,  roi  de  Pologne  et  de  Bohème,  nomma, 
l'an  i3oo,  Nicobs  , son  frère  naturel,  capitaine  du  royaume  de 
Pologne,  dans  le  duché  de  Crarovie  ; mais,  sur  les  plaintes  des 
Polonais,  il  le  rappela  en  i3o3.  Nicolas  entreprit,  l'an  i3oS, 
pour  les  bohémiens,  une  expédition  contre  la  ville  de  Cracovic; 
mais  il  fut  repoussé  par  les  Polonais.  Depuis  l'année  i3oq  jux- 
qu’en  i3t5,  le  duché  d’Oppaw  fut  possédé  à titre  d'engagement 
par  les  ducs  de  Bresbw.  Jean,  roi  de  Bohême,  le  retira,  et 
Nicolas  l en  fut  privé  jusuuVt  sa  mort , arrivée  à Brinn , en  Mo- 
ravie, l'an  i3ifi.  11  fut  inhumé  dans  l’église  des  Frères- Mineurs 
de  cette  ville.  Ou  ignore  le  nom  de  sa  femme , dont  il  laissa  un 
fils , qui  suit. 

NICOLAS  IL 

i3i8.  Nicolas  II  obtint , au  mois  de  juillet  de  l’an  x3i8,  ife 
Jean  , roi  de  Bohême , le  duché  d’Oppaw  k titre  de  fief,  et  le 
.servit,  l’anncc  suivante,  lorsqu’il  assiégea  la  ville  de  Prague. 
Dans  b suite,  Nicolas  s’attira  l'indignation  de  ce  prince,  qui 
voulut  entièrement  le  détruire;  mais  Charles,  fil*  du  roi  de. 
Bohême,  le  réconcilia  arec  son  père,  moyennant  une  somme 
d’argent,  vers  l'année  i334-  Nicolas  fut  témoin  h Prague,  ei» 
i34 1 , au  traite  conclu  entre  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  Jean, 
roi  de  Bohême.  L’an  i34a,  il  reconnut  à Breslaw  tenir  à titre 
de  fief  les  duchés  d’Oppaw  et  «le  Ba’ihor  du  royaume  de  Bohême. 
Il  se  trouva,  Tan  i3ha,  à Pise,  lorsque  Louis  et  Jeanne,  roi  et 
reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  y firent  rendre  hommage  des 
comtés  deForcatquier  et  de  Piémont  à l’empereur  Charles  IV.  Il 
sigtia  b même  année,  à Rome,  comme  témoin,  la  confirmation 
générale  de  tous  les  privilège*  accordés  par  l’empereur  Charles  IV 
au  rmaume  de  Bohême,  il  vivait  encore  en  toGt  , lors  du  ma- 
riage de  son  fil*  aine.  On  ignore  le  teins  de  sa  mort.  Il  avait 
épousé,  i®.  Anne,  fille  de  Prémislas , duc  de.  Ratibor; 
-a0.  GüTTA.  Il  eut  du  premier  lit , Jean , qui  suit  ; et  du  second, 
Nicolas,  duc  d’Oppaw,  Wenccsbs  et Premisbs. 

JEAN  1 , dit  JANUS» 

»3Gi.  Jean  I , dît  aussi  Janus,  duc  iTOppaw r portait  déjà 
ce  titre  du  vivant  de  Nicolas  , son  père,  comme  il  paraît  par  le 
titre  de  b réunion  faite  de  la  Silesie  à h Bohême  en  i3a5,  et 
par  les  chartes  de  privilèges  accordes  à différents  monastères  en 
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l'àÛêtl  t35q,  qu'il  signa  comme  témoin  avec  la  qualité  <le  duc 
d'Oppaw.  L’an  1367,  Pempcreur  Charles  IV  et  les  ducs  de  Brieg 
et  de  Tesrhen  terminèrent  à Fragile  , comme  arbitres,  les  dif- 
ferents survenus  entre  le  duc  Jean  et  Nicolas , son  frère  , sur  la 
division  du  duché  d’Oppaw.  En  1871 , le  duc  Jean  I prit  la  tu- 1 
telle  de  ses  deux  frères  mineurs  , Wenceslas  et  Prémislas,  et 
leurassigna  pour  patrimoine  les  villes  d’Oppaw  et  de  Freudenshal. 
L’an  |3g6,  étant  capitaine  de  la  citadelle  de  Carlstcin,  en  Bo- 
hème, il  invita  à un  festin  plusieurs  seigneurs  qui  faisaient  om- 
brage au  roi  Wenceslas,  et , les  ayant  en  son  pouvoir,  il  les  fit 
cruellement  massacrer.  ( Ilénêlius,  p.  30*5.  ) Dubravius,  I.  a3  , 
lait  entendre  que  cela  se  fit  de  concert  avec  le  roi.  On  voit  un 
titre  de  1397  , où  le  duc  Jean  prend  la  qualité  de  capitaine  pour 
la  couronne  de  Rohcme,  a Glati.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas 
bien  certaine.  Dlugloss,  historien  de  Pologne,  assure  que,  le 
sa  août  1419,  Jean,  duc  de  Ralibor,  étant  tombé  en  démence, 
mourut  dans  sa  capitale.  Il  avait  épousé  Anse,  fille  de  Henri  V 
ou  IX,  duc  de  Glogaw,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  ; sa- 
voir, Jean,  qui  suit;  Nicolas,  duc  de  Karnow  , mort  en  1 4*4» 
et  Marguerite,  mariée  à Bolerias , duc  de  Tcschen. 

JEAN  IL 

Je  AH  II  , duc  d'Oppaw  et  Je  Ralibor,  reçut , conjointement 
auï  son  frète  Nicolas,  en  1404,  de  Wenceslas,  roi  des  Ro- 
mains et  Je  Bohême,  l'investiture  du  duché  d’Oppaw.  La  même 
année  , il  fut  envoyé  comme  amhassadeur  en  Pologne  pour  con- 
cilier le  roi  de  Bohême  avec  Wladislas,  roi  de  Pologne,  qui 
revendiquait  la  reunion  de  la  Silésie  à son  royaume  ; mais  celle 
réunion  n’eut  point  lieu.  En  i4*4»  *1  suivit  l'armée  polonaise 
dans  ta  guerre  contre  les  chevalier* Teutoniqurs.  Il  fonda,  l'an 
1 4 1 G , I église  collégiale  de  Ralibor.  Il  assista  , l'an  1 434  > ^ Cra- 
covie.au  couronnement  de  Sophie,  reine  de  Pologne.  On 
ignore  l’année  de  sa  mort.  Il  avait  épousé,  en  »4o6,  HÉLÈNE, 
fille  de  Coribulh,  duc  de  Lithuanie,  dont  il  eut  deux  fils,  Ni- 
colas, qui  suit,  et  Wenceslas,  qui  vient  après  son  frère. 

NICOLAS  111. 

Nicolas  III.  duc  d’Oppaw  et  de  Ralibor,  se  trouva  au  traité 
de  Breslaw,  en  i4-3&,  pour  conserver  la  paix  en  Silésie,  et  t’u- 
nir contre  ceux  qui  la  troublaient.  L an  i443,  i)  eut  guerre  avec 
Boléslas , duc  d’üppelen , qui  ravagea  tout  le  pays  Je  Katibor  ; 
mais  Nicolas  le  mil  en  fuite  à la  bataille  de  Ribmck,  et  prit  la 
ville  de  Beuthen.  Nicolas  mourut  le  i3  srptembie  1^02  , et  fut 
inhumé  aux  Dominicains  de  Katibor.  Il  avait  épousé,  i°.  Mar- 
guerite, veuve  de  Clème,  un  de  ses  vassaux  ; a°.  Barbe  de 
Roxemberg.  Du  premier  lit  il  eut  Jean,  duc  de  Karnow  , que 
le  roi  Mathias  dépouilla  de  ses  biens  pour  avoir  suivi  le  paiti 
des  Polonais;  et  Wenceslas,  duc  de  Ratihor,  que  Mathias,  pour 
la  même  cause,  punit  par  une  longue  captivité.  Barbe,  lille  de 
Nicolas  111,  épousa,  1 . J eau,  duc  d’Oswicczim  ; a".  Georges, 
baron  de  Scliellenbcrg. 

WENCESLAS. 

1 424 - WENCESLAS,  duc  d’Oppaw  et  de  Ralibor,  frère  de  Ni- 
colas Ui , se  trouva  à Ccacovic,  en  1447,  au  couronnement  de 
Casimir  IV  , roi  de  Pologne.  Il  assista  aussi  au  traité  de  paix  (ait 
entre  le  pape  et  les  ducs  de  Silésie. -Il  mourut  à Ralibor,  le  3i  oc- 
tobre 1 4-^7  • laissant  de  sa  femme  Marguerite  , veuve  de  Ca- 
simir, duc  de  Mazovic , un  (ils,  qui  suit , et  deux  filles. 

JEAN. 

1457.  Jean,  duc  de  Ralibor,  succéda , l’an  <4^7  > au  duc 


Wenceslas  «on  père.  Au  mois  de  juillet  «47  G il  accompagna 
Wladislas,  (ils  de  Casimir,  roi  de  Pologne,  lorsqu’il  vint  pren- 
dre possession  du  royaume  de  Bohême,  auquel  il  avait  été  ap- 
pelé. Jean  fut  occupé,  pendant  deux  ans,  à lever  des  troupes  et 
à s’opposer  aux  incursions  et  ravages  de  Wenceslas,  doc  de  Rib- 
nilz.  Dès  l’année  1469  , étant  à Olmuit,  il  s’etait  soumis  avec 
les  autres  ducs  de  la  liante  Silésie  à Mathias,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Jean  mourut  en  1489.  U avait  épouse  Madeleine  , 
fille  d’un  duc  de  Teschcn,  dont  il  eut  Nicolas,  qui  suit  ; Jean  , 
duc  de  Katibor,  mort  en  i5oÜ;  et  Valentin,  successeur  de  son 
frère. 

NICOLAS. 

*4^9-  Nicolas  , duc  de  Ratihor , succéda  au  duc  Jean  , son 
père,  en  j4#<J.  U assista,  avec  ses  deux  frères  , au  réglement 
que  les  princes  des  deux  Silcsiea  firent  i Breslaw , l'an  xSu5  , au 
sujet  des  monnaies. Nicolas  mourut,  Ic3 novembre  i5o6,  iCra- 
( ovie , et  fut  inhumé  à Ralibor.  Il  avait  épousé  la  fillcde  Sbignce 
de Thanrin,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Jean,  son  frere, 
lui  succéda  au  duché  de  Katibor,  et  mourut  peu  après. 

VALENTIN. 

i5o6.  VALENTIN,  le  troisième  fils  du  dur* Jean  , recueillit  la 
succession  de  sa  maivson.  Quoique  contrefait  de  corps  et  infirme, 
il  avait  beaucoup  d’esprit  et  de  prudence.  Il  assista  avec  ses 
frères  aux  assemblées  des  princes  à Breslaw,  en  tâo5,  et  ensuite 
ii  celle  de  i5it , pour  le  réglement  îles  monnaies  en  Silésie.  Il 
mourut  le  i3  novembre  i5ai , et  fut  le  dernier  duc  de  Katibor. 

Nous  terminerons  ici  1a  Chronologie  historique  des  ducs  de 
Silésie , parce  que  la  suite  n’offre  guère  que  des  noms  sans 
aucun  événement  remarquable.  Tout  ce  qui  concerne  l'histoire 
de  ce  pays  se  confondait,  depuis  environ  deux  siècles,  avec 
celle  de  la  Bohème,  lorsque  la  mort  enleva,  l’an  1740,  l’em- 
pereur Charles  VI,  et  éteignit  dans  sa  personue  toute  la  race 
masculine  de  la  maison  d'Autriche.  Le  roi  de  Prusse  alors 
forma  des  prétentions  sur  plusieurs  terres  de  ceducbé;  •»  1“. sur 
» la  principauté  de  Jcrgeriidorf , achetée  , en  >5*4  • par  le 
m margrave  Georges  de  Brandebourg,  de  la  maison  de  Schcllen- 
» berg,  avec  l’agrément  de  Louis,  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
» grie  ( le  margrave  l avait  laissée  à son  fils  Gorges-Frédéric  , 

<•  oui  la  céda,  par  un  traité,  à Joachim-Frédéric,  électeur 
m de  Brandebourg.  Celui-ci  la  donna  à von  second  fils,  Jean- 
» Georges,  qui,  ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire  par  Ferdi- 
« nand  II , perdit , en  1623 , cette  principauté , dont  l’empereur 
« inféoda  la  famille  des  princes  ue  Lichlenstrin  , malgré  les 
« protestations  de  toute  la  uiaison*élect orale  et  des  différentes 
» branches  des  margraves  de  Brandebourg.  En  1686,  l’électeur 

• ( de  Brandebourg  ) Frédéric-Guillaume  renonça  , à la  vérité, 

• à ses  prétentions  moyennant  la  cession  qui  lui  fut  faite  du 
» cercle  de  Schwiebus , que  l’électeur  Frédéric , son  fils , ren- 
» dit  à la  maison  d’Autriche,  en  if^5  , pour  la  somme  de 
» deux  cent  cinquante  mille  florins.  Mais  le  roi  Frédéric  II 
» allégua  différentes  raisons  pour  prouver  l’invalidité  de  ces 
» cessions  et  des  traités  sur  lesquels  on  les  avait  fondés)  ; a",  sur 

• les  principautés  de  Brirg,  de  Liguitz  et  de  Wohlau.  Ses 

• mollis  étaient  un  pacte  de  succession,  fait,  en  I53J,  entre 
» Frédéric  , duc  de  Lignite  et  de  Brieg , et  Joachim  H , 
m électeur  de  Brandebourg  ; disposition  à laquelle  Frédéric 
» était  pleinement  autorise  par  les  privilèges  accordés  par  les 

• rois  de  Bohême  à lui-même  et  à ses  ancêtres  dans  1rs  années 

• f3aq,  iSo5,  a Sa  1 , »5a»,  i524  et  i5aq,  malgie  la  cassation 

• de  ce  parte  en  i54fi  par  l'empereur  Ferdinand  L En  consé- 
**  que  11  ce,  le  roi  de  Prusse  soutint  qu’après  b mort  des  ducs 
» de  Lignite  ces  principautés  avaient  été  usurpées  sur  la  maison 
» électorale  de  Brandebourg.  Ces  prétentions  furent  si  bien 


DES  DUCS  I 

, appuvVi  n»T  une  armée  que  ce  prince  eondoi.it  en  Silérie  , 

. que  Marie-Thrrèse,  reine  de  Hongrie  et  de  imhéme.  fille 
. aînée  et  héritière  de  t’emnereur  U.arle.  VI  pour  elle  et 
. se.  successeurs  de  l'un  et  de  l'autre  se.es,  céda  au  roi  de 
. Prusse  , à ses  héritiers  mâles  et  femelles,  à perpétuité  et  en 
. toute  souveraineté  et  indépendance  de  la  couronne  de  Bo- 

• héme,  la  liasse  et  Haute-Silésie,  avec  le  district  de  Kutscher, 

. autrefois  annexe  à la  Moravie,  ainsi  que  le  comté  de  Glati, 

• en  se  réservant  neanmoins  quelques  portions  de  la  Haute- 

• Silésie,  contenant  environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues 

• géographiques  carrées.  Ce  sont  la  principauté  de  Teschen  , 

• avec  les  seigneuries  qui  en  dépendent  ; la  partie  des  pnncj- 

• pautéa  de  Troppau  et  de  Jergerndorf  située  au-delà  de  la 
» rivière  d’Oppa  ; celle  de  la  principauté  de  Neisæ,  limitrophe 
» de  la  Moravie  ; enfin  un  district  enclavé  dans  la  Silcsie,  mai» 

• dépendant  de  la  Moravie.,...  Cette  important*  cession  lut 

V ’î  rA 


E SILÉSIE*  <9> 

d’abord  arrêtée  à Breslaw  en  vertu  des  préliminaires  de  la 
paix  de  174* , et , peu  après , confirmée  par  le  traité  définitif 

de  Berlin Dans  la  même  année  les  limites  de  la  Silésie 

prussienne  et  autrichienne  furent  marquées  el  fixées  par  dec 
poteaux  munis  de  plaques  portant  les  armes  de  ces  deux 
puissances.  Cette  paix  ne  dura  pas  long-tenu  ; clic  fut  inter- 
rompue , en  1744  ♦ par  ünc  nouvelle  guerre  qui  fut  ter- 
minée à son  tour  par  le  traité  de  paix  , de  réconciliation  et 
1 d’amitié,  conclu  à Dresde  le  a5  déc  cm  lire  1745.  Ce  traité 
, renouvelle  el  confirme  les  préliminaires  de  Breslaw  , le 
traité  définitif  de  Berlio  ,*  ainsi  que  le  réglement  des  limites 
» de  174a.  Une  guerre  éclata,  en  1766 , au  sujet  de  la  Silésie. 

• Elle  fut  beaucoup  plus  ruineuse  pour  cette  province  , et 
1 terminée  enfin  par  ta  paix  de  Hidjêrtsbourg  , du  *5  février 
. 1763 , sans  porter  aucun  changemrot  aux  limites  respectives, 
> m à U constitution  politique  du  pays.  * ( Buschiog  ) 
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JjA  Pologne  , ancienne  patrie  de*  Sclaves  et  de*  Sarmatu  , 
s'étendait,  avant  le  démembrement  qui  en  a été  fait  en  177a , 
sur  *4°  Hcues  en  longueur , et  environ  200  en  largeur.  Au 
Nord  , elle  avait  pour  limites  U mer  Baltique  , la  Livonie  , et 
la  Russie  qui  la  bornait  aussi  au  Levant  ; la  Petite-Tarlaric , la 
Yalachie,  ta  Transylvanie  et  la  Hongrie  la  terminaient  au  Midi, 
et  l'Allemagne  au  Couchant.  Dans  cette  étendue  se  trouvait 
compris  le  grand-duché  de  Lithuanie , qui  eut  autrefois  se* 
souverains  particuliers,  et  ne  fut  uni  4 la  l’olngue,  comme  on 
le  verra  dans  la  suite,  que  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle.  I.rs  limitrs  de  la  Pologne  étaient  autrefois  beaucoup 
plus  reculée*.  H fut  un  tems  où  ce  royaume  comptait  entre  se* 
possessions  la  Silésie,  la  Lusace , la  Poméranie , la  Livonie, 
les  duchés  de  Smolensko  , de  Scverie , de  Czernichovie , et 
presque  tout  le  palalinat  de  Kiou  , en  Ukraine  On  sait  que 
chaque  province  de  Pologne  se  subdivise  eii  palatmats,  et 
ceux-ci  eu  districts  , auxquels  on  donne  le  nom  de  staroslies. 

I-v  couronne  de  Pologne  était  élective.  C’était  la  noblesse  qui 
en  disposait  par  ses  députés  appelés  nonce*.  Ce  corps,  divise  en 
deux  ordres,  celui  des  sénateurs  et  l’ordre  équestre  , possédait 
le  pouvoir  législatif,  et  ne  laissait  au  souverain  que  celui  de 
faire  exécuter  les  lois , auxquelles  il  était  lui-même  soumis. 
Ainsi  le  gouvernement  de  la  Pologne  était  aristocratique  plutôt 
nue  monarchique.  Le  roi  cependant  disposait  des  charges  et 
des  honneurs  , qu’il  dispensait  à son  gré  , pourvu  que  ce 
fût  4 des  nationaux.  La  servitude  était  la  condition  de  tous 
les  paysans  en  Pologne.  Ils  travaillaient  cinq  jours  de  la  semaine 

ftour  le  compte  de  leurs  maîtres , qui  avaient,  ou  s’arrogeaient 
e droit  de  vie  et  de  mort  sur  eux.  Les  bourgeois  des  villes 
étaient , à la  vérité,  libres  sans  être  nobles;  mais  ils  ne  pou- 
vaient posséder  de  biens-fonds  qu’4  une  lieue  autour  de  leur 
cité.  Les  évêque* , qui  n’étaient  qu'au  nombre  de  dix-sept, 
faisaient  partie  rie  la  noblesse  , et  avaient  entrée  dans  le  sénat, 
ainsi  que  les  palatins,  les  starosles,  et  les  casteliaus  ou  gou- 
verneurs de  places.  I.a  langue  des  Polonais  est  un  dialecte  du 
sclavon  , et  diffère  de  celles  de*  Lithuaniens,  qui  est  un  dia- 
lecte du  sarinate. 

L'archevêque  de  Gnrsne  était  le  primat  du  royaume,  et 
en  celte  qualité,  il  exerçait,  dans  l’interrègne,  les  droits  de 
la  royauté.  L’élection  du  roi  se  faisait  4 une  lieue  de  Var- 
sovie, par  toute  la  noblesse  polonaise  assemblée  à cheval  dans 
un  champ  qu’on  nommait  Kofau,  dans  le  milieu  duquel  s’éle- 
vait un  vaste  bâtiment  de  bois,  dit  la  Szopa , ou  la  salle  du 
sénat.  Les  nonces  ou  députés  des  palalinat*  assistaient  4 ses 
dcliliéralions , pour  Ips  porter  aux  palalinat*.  Le  champ  élec- 
toral était  entouré  d’un  fossé  avec  trois  portes  ; l’une  pour 
la  Grande-Pologne  , l'autre  pour  la  petite  , et  U troisième 
pour  b Lithuanie. 


Les  Polonais  regardent  comme  le  fondateur  de  leur  mo- 
narchie, Lech  1 , qui  commença  4 régner  l’an  55o , et  dont 
les  descendants  occupèrent  le  trûnc  de  Pologne  , sous  le  titre 
de  ducs,  l’espace  d'environ  3oo  ans , jusqu'à  Popiel  II.  Mais 
tout  ce  qu'on  raconte  de  ces  princes  est  si  rempli  de  fictions, 
qu’on  a peine  4 y discerner  aucun  trait  de  vérité.  Nous  pas- 
serons donc  sous  silence  cette  dynastie,  pour  venir  4 la  seconde, 
qu’on  nomme  celle  des  Piaslés. 

P1AST, 

L’an  84a,  Piast,  simple  habitant  du  village  de  Crussvic,  en 
Cuiavie,  fut  élu  duc  de  Pologne  par  la  nation,  pour  mettre  fin 
au  long  et  fâcheux  interrègne  qui  avait  suivi  la  mort  de  Popiel  11. 
Ce  choix  extraordinaire  fut  justifié  par  l’événement.  Piast  réta- 
blit, par  sa  prudence . la  paix  et  le  bon  ordre  en  Pologne.  On 
s'accorde  4 mettre  sa  mort  en  861 . Piast  était  d’une  taille  grosse 
et  courte  , d’où  lui  vient  son  nom  , qui  signifie  en  polonais  le 
moyeu  d’une  roue. 

Z1ÉMOVIT. 

861.  ZfiMOvrr,  fils  de  Piast,  lui  succéda.  Ce  prince  fut 
belliqueux  ; mais  il  n’employa  ses  arme»  que  pour  repousser  les 
attaques  de  ses  voisins.  Il  les  mil  bas  dès  qu’il  leur  eut  appris  4 
les  respecter.  Ce  fut  lui  qui  montra  les  règles  de  l’art  militaire 
aux  Polonais.  Auparavant  ils  n’avaient  que  leur  courage  pour 
guide  dans  les  combats.  Ce  prince  mourut  l’an  892. 

LESKO  IV. 

892.  Le$KO,  fils  et  successeur  de  Ziémovit , n’hérita  point 
de  ses  vertus.  On  le  dépeint  comme  un  prince  indolent  et  ti- 
mide , qui  laissa  dans  sas  sujets  la  valeur  sans  exercice , et  le 
mérite  sans  recompense.  Il  mourut  l’an  913.  ( Florus  Poloa.  ) 

ZIEMOM1SLAS. 

9i3.  Zif.momislas  succéda  au  duc  Lrsko,  son  père  , et  fit 
4 peu  près  le  même  personnage  que  lui  sur  le  trône.  11  mourut 
l’an  964.  # 

MICISLAS  ou  MIECISLAW  I. 

964 Micislas  , ou  M1ÉC.ISLAW  , fils  de  Ziémoraislas , était  né 
presque  aveugle;  mais,  ayant  recouvre  U vue  4 l’âge  de  sept  ans, 
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lorsqu’on  fit  la  ceremonie  de  lui  couper  les  cheveu*,  fut  choisi 
parla  nation  polonaise  pour  lui  succéder.  C’est  la  première  fois 
u’ellc  exerça  le  droit  d’élire  ses  maîtres.  Les  grandes  qualités 
c Micislas  répondirent  i ce  choix  et  le  justifièrent.  Quelques 
missionnaires  étant  venus  en  Pologne  au  commencement  du 
règne  de  Micislas,  rengagèrent  à embrasser  le  Christianisme, 
sous  la  promesse  qu’ils  lui  firent  d’un  gouvernement  heu- 
reux. Alors  il  répudia  sept  concubines  qu’il  entretenait,  et  dont 
aucune  ne  l’avait  fait  père,  reçut  le  baptême,  et  épousa  Uam- 
Bftoi'KA,  fille  de  Boleslas  I,  duc  de  Bohême.  Celle  princesse  fut 
conduite  en  Pologne  par  Philippe  Persztin,  tige  de  la  maison  de 
Lesczinski.  L’an  cjl>8, ouenvirou.  lepape  Jean  Xlll,iustruiidela 
conversion  de  Micislas,  envoya  de  nouveau*  missionnaires  en 
Pologne , qui  fondèrent  des  églises  dans  le  pays.  Mais  il^  n est 
pas  vrai , comme  l’avancent  les  écrivains  polonais,  qu’on  y 
érigea  dès-lors  deux  archevêchés,  (Pagi.^  La  ferveur  des  Polo- 
nais nouvellement  converti*  fut  telle,  qu'aux  jours  d'abstinence 
établis  dans  l'église , il*  ajoutèrent  les  mercredis  de  toute 
l'année, et  commencèrent  le  Carême  à la  Septuagésimc.  Manger 
de  la  viande  les  jours  défendus  était  un  crime  qu’ils  punissaient 
en  faisant  arracher  les  dents  au  coupable,  i moins  qu’il  ne  fût 
en  état  de  se  racheter  de  ce  supplice  par  une  grosse  amende. 
On  peut  juger  par*là  combien  le  zèle  de  ce*  nouveaux  chrétiens 
tenait  encore  de  la  férocité  de  leurs  anciennes  mœurs.  De  ce» 
deux  pratiques,  la  première  subsiste  enrore  de  nos  jours,  à la 
peine  près.  L’autre  a été  abolie  sous  le  pontificat  d’innocent  III. 
On  rapporte  encore  au  teins  de  rétablissement  du  Christia- 
nismCfen  Pologne,  l’usage  que  conservent  encore  (1780)  quelques 
vieux  nobles  de  cette  nation , de  tirer  le  sabre  À la  messe  pendant 
la  lecture  de  l’Evangile,  pour  marquer  la  disposition  où  ils 
«ont  de  répandre  leur  sang  pour  la  défense  de  la  toi.  Micislas  eut 
Quelques  démêlé*  avec  ses  voisins.  Deux  prince*  «axons  lui  ayant 
déclaré  la  guerre,  il  alla  le»  attendre  sur  ses  frontières,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complète.  Ceci  dut  arriver  dan*  les 
premières  année*  de  son  règne,  puisque  ce  fut  l’empereur 
Otton  I qui  fit  la  paix  entre  Micislas  cl  les  Saxon*.  Long -teins 
après  il  fut  attaqué  par  les  Bohémiens,  qui  donnèrent  beaucoup 
drcxercice  .i  ses  armes.  Il  paraît  qu’il  fut  soutenu  dans  cette 
guerre  par  l’empereur  Otton  III , qui  l’obligea  de  se  reconnaître 
vassal  ue  l’empire.  Micislas  termina  ses  jour* , selon  Dithmar, 
l’an  903.  D’autres  mettent  sa  mort  en  999.  Il  avait  épousé  en 
secondes  noces , l’an  q77,  suivant  le  nouvel  historien  de  Bran- 
debourg , Oda  , fille  de  Thierri  , margrave  de  Brandebourg , et 
en  troisièmes  noces,  N.,..,  veuve  Je  Gonlier,  margrave  de 
Misnie,  qui  le  fit  père  de  Boleslas,  qui  suit.  (Eccard,  Orig. 
Munie»  ) 

BOLESLAS,  dit  CHROBRI. 


affectant  des  dispositions  pacifiques,  invite  le  duc  de  Bohême  i 
se  rendre  à Crarovie  pour  conférer  avec  lui  sur  les  moyens  de 
le  réconcilier  avec  ses  sujets;  mais  par  une  insigne  trahison,  dès 
qu’il  l’eut  en  sa  puissance , il  le  fit  aveugler.  Tel  est  le  récit  des 
historiens  de  Bonêrae.  Ceux  de  Pologne  racontent  la  chose  avec 
de*  circonstances  qui  en  diinincnl  1 atrocité.  L’an  tooS  , l’em- 

Eereur  Henri  oblige  Boleslas,  les  arincs  à la  main,  d’abandonner 
1 Bohême,  dont  il  s’était  emparé.  Mais  Boleslas , après  la  re- 
traite de  l’empereur,  ravage  les  frontières  de  l’Allemagne,  et 

Pénètre  jusque  dans  le  cœur  de  la  Saxe,  malgré  la  rigueur  de 
hiver.  Henri,  au  printemsde  l’année  suivante,  revient  contre 
lui,  cl  l’ayant  atteint  sur  les  bords  du  Pol»er,  en  Silésie , rem- 
porte sur  lui  une  victoire  qui  l’oblige  à demander  la  paix.  Bo- 
leslas,  l’an  ioiS,  se  vit  engagé  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
la  Bohême  , pour  obliger  Te  duc  Udalric  à lui  faire  rendre 
Micislas,  son  fils,  qu’il  avait  livré  i l’empereur,  après  l’avoir 
fait  prisonnier  dans  une  entrevue  où  il  était  venu  pour  l’en- 
gager à faire  alliance  avec  son  père.  Il  fait  la  paix,  l'an  1018  y 
avec  le  duc  de  Bohême,  et  avec  l’empereur  qui  lui  rend  son 
fils.  La  Pologne,  par  le  traité,  fut  affranchie  de  l'hommage 
auquel  elle  était  assujëtie  envers  l’empire.  Boleslas  , la  même 
année , entreprend  de  rétablir  Sviatopolk  I , duc  de  Kief , ou 
Kiovie,  chassé  par  Jaroslaf,  son  frère.  Les  historiens  polonais 
disent  qu’il  rendit  alors  la  Russie  tributaire.  Les  écrivains 
russes  n’en  conviennent  pas,  et  disent  seulement  que  Boleslas 
réunit  la  Russie  Bouge  à ses  états,  après  avoir  remis  Sviatopolk 
sur  le  trône.  ( fuyez  Sviatopolk,  dur  de  Husue).  Jaroslaf.  après 
le  départ  de  Boleslas,  ayant  de  nouveau  chassé  Sviatopolk,  qui 
ne  reparut  plus,  se  hasarda,  l’an  102a,  de  faire  une  irruption 
en  Pologne.  Mais  il  ne  remporta  de  cette  expédition  que  la 
honte  d’une  déroute.  Boleslas  mourut  le  a8  octobre  roa.S, 
après  avoir  épousé, selon  Dithmar,  trois  femmes:  1®.  N...,  fille 
de  Higdaw  ou  Ricdag,  marquis  de  Misnie,  qu’il  répudia  ; 
au.  Ouda,  fille  d’EcIcard,  aussi  marquis  de  Misuie,  i qui  il 
fit  le  même  affront , quoiqu’elle  lui  eût  donné  un  fils  nommé 
Uresper , qui  mourut  avant  lui  ; 3*.  CosiLDB,  fille  d’un  seigneur 
nommé  Dobrcmir , princesse  vertueuse,  dont  il  eut  Mirislas, 
qui  suit,  et  Dobrcmir,  avec  trois  filles  , dont  la  troisième  fut 
mariee  au  duc  Sviatopolk.  dont  on  vient  de  parler.  Boleslas  fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Posnanie , et  emporta  dans  le 
tomlieau  les  regrets  de  ses  sujets,  qu’il  avait  gouvernés  avec 
sagesse  et  défendus  avec  valeur.  Ce  prince  ordonna  par  un 
édit,  en  1 00a, à ses  troupes,  de  chanter  un  hymne  religieux  avant 
de  livrer  bataille.  C’est  la  plus  ancienne  loi  écrite  que  l’on  con- 
naisse en  Pologne.  H n’est  point  parlé  i cette  époque  d’assem- 
blées nationales  ou  de  diètes.  Les  ordres  et  les  réglements  que 
faisaient  les  souverains  avec  les  palatins  » avaient  force  de  loi*. 

MICISLAS  IL 


99a.  Boi.nsi.AS  I,  dit  Chrobri,  ou  I’Intrépide,  successeur 
de  Micislas,  son  père,  reprit  Cracovie  , dont  les  Bohémiens 
s’étaient  emparés.  L’empereur  Otton  lll  étant  venu,  l’an  1000, 
à Gnesne  (qu’il  avait  fait  ériger  en  métropole  l'an  999)  pour 
visiter  le  tombeau  de  saint  Adalbcrt , évêque  de  celte  ville , 
accorda,  dit-on,  le  titre  de  roi  à Boleslas,  et  le  couronna 
même  , à ce  qu’on  ajoute,  de  sa  main  ; mais  cela  n’est  appuyé 
aur  l'autorité  d’aucun  écrivain  du  tems.  La  Chronique  de  Qued- 
Umbourg  sur  l’an  ioa5,  Vippon  , sur  la  même  année,  Otton 
de  Frisiugiic,  liv.  vi , disent  même  formellement  que  Boleslas 
ayant  appris  le  décès  de  l’empereur  Henri  II  , voulut  «arroger 
le  titre  de  roi , mais  que  sa  mort  suivit  de  près  cette  entreprise 
téméraire.  Boleslas  , sous  prétexte  de  venger  le  meurtre  de 
saint  Adalbert  , ayant  déclaré  la  guerre  aux  Prussiens,  conquit 
la  plus  grande  partie  de  leur  pays,  dans  lequel  était  comprise 
une  partie  de  la  Silésie,  qu’il  réduisit  en  province  de  Pologne. 
Les  Bohémiens  soulevés  contre  Boleslas  lll,  leur  duc,  implo- 
rèrent, l’an  100  5 , le  secours  du  duc  de  Pologne.  Celui-ci ,, 

JLL  — a. 


102 5.  Micislas  II , ou  Mtsico  , fils  aîné  de  Boleslas  Chro- 
bri  , hérita  de  son  pire  du  duché  de  Pologne.  Sa  nonchalance 
et  son  peu  de  courage  lui  firent  perdre  une  partie  de*  con- 
quêtes que  Chrobri  avait  faite*  eo  Allemagne.  Richesse  , *on 
épouse  , fille  d’F.zzon  ou  Ehrenfroi , comte  palatin  du  Rhin  , 
indignée  de  ses  débauches  , fit  divorce  avec  lui  en  io36  , sui- 
vant la  Chronique  de  Saint-Pantaléon.  ( Eccard  , Corp.  Hist . 
Germ. , tome  I , p.  qoa.  ) La  même  chose  est  assez  expressé- 
ment marquée  dans  la  Vie  d’Ezzon.  (Boll. , ad  dlcm  21  maù  , 
n».  19.  ) Les  auteurs  polonais  se  trompent  donc  en  mettant  la 
mort  de  Micislas  au  i5  mars  10S4.  Elle  doit  être  différée  jus- 
qu’en 1037.  De  son  mariafp*  il  laissa  un  fils  en  bas  Agiwiommé 
Casimir , et  une  fille , mariée  è Bêla  I , roi  de  Hongrie. 

INTERRÈGNE. 

1037.  Richesse,  veuve  de  Micislas  II , prit  la  conduite  de 


m 


' CHRONOI.OGTÏ 
ta  Pologne  pendant  la  minorité  de  Casimir  , son  fils.  Mais  la 
mauvaise  administration  de  cette  princesse  ayant  soulevé  les 
nobles  , elle  fut  obliger  , sur  la  fin  de  1037  , de  se  retirer  en 
Saxe  , avec  son  fils  , auprès  de  l'empereur  Conrad  , son  parent  : 
elle  envoya  de  là  C asimir  à Paris  pour  y faire  ses  éludes.  Mais 
le  jeune  prince  sVlant  retiré  quelque  teins  après  à Cluni , il 
v fit  profession,  et  reçut  dans  la  suite  I ordre  de  diacre.  La 
Pologne  resla  l’espace  de  quatre  ans  sans  chef,  déchirée  par 
les  guerres  intestines  des  vingt-quatre  grands  vassaux  qui  en 
possédaient  autant  de  portions,  et  exposée  aux  incursions  de 
sra  voisins  , surtout  des  Bohémiens. 

CASIMIR  I,  dit  LE  PACIFIQUE. 

io4i.  Casimir  1,  fils  de  Mirislas  II , fut  rappelé,  Pan  1041, 
de  l'abbaye  de  Cluni , par  les  Polonais,  avec  là  permission  du 
pape  Benoit  IX  , qui  lui  accorda  dispense  de  se»  engage- 
ments, moyennant  un  tribut , appelé  le  denier  de  Saint- Pierre. 
Ce  prince  répondit  aux  espérances  de  ceux  qui  avaient  procuré 
son  retour.  Un  gentilhomme  , nommé  Mazos  , avait  profité  de 
l'anarchie  , pour  s’emparer  de  plusieurs  cariions  de  la  Pologne, 
dont  il  s'était  fait  un  petit  état,  nommé  Mazovie.  Casimir  1rs 
recouvra  sur  cet  usurpateur  , après  l'avoir  défait  en  deux 
batailles;  c'est  b seule  guerre  qu'il  ait  eue  , suivant  les  auteurs 
polouais:  mais  ceux  de  Bohème  ajoutent  qu'il  fut  battu  en 
Silésie  par  le  duc  Brélisbs  , qui  rendit  ce  pays  tributaire.  Nous 
remarquerons  ici  qu'il  est  souvent  très- difficile  de  concilier  les 
historiens  des  deux  nations , à raison  de  leur  partialité,  qui  les 
porte  réciproquement  à dissimuler  ce  qui  est  au  désavantage 
de  leur  patrie.  Le  règne  de  Casimir  Tut  de  dix- huit  ans.  Il 
mourut  Je  28  novembre  10Ô8,  laissant  de  M mue  Dobroc.nfva, 
sa  femme  , quatre  fils,  Bol  estas  et  Uladislas,  ses  successeurs , 
Micislaset  Odon;  avec  une  fille  , Zuatava,  femme  d’Uratislas  II, 
roi  de  Bohême-  Birhrnse  , mère  de  Casimir , était  morte  en 
Allemagne,  et  fut  inhumée  à Sai n te-Maric  de  Cologne  , le  aa 
avril  io63  , suivant  b Vie  d'Ezzon  , son  père  (11.  24.) 

BOLESLAS  II , dit  LE  HARDI. 

■ ©58.  Boleslas  11 , successeur  de  Casimir  î,  son  père,  fut 
Tasilc  el  le  vengeur  des  princes  malheureux  qui  vinrent  implo- 
rer son  secours.  L’an  lofii  t et  non  io65,  il  prit  le  parti  de 
Bcb  , duc  de  Hongrie  , contre  le  roi  André,  son  frère  , et  lui 
fit  gagner  une  bataille  qui  le  rendit  maître  du  trône.  Il  eut 
guerre,  en  iofia,  avec  Uralislai  11,  roi  de  Bohême  , pour  la 
défense  de  Jaromir , frère  de  ce  roi , qu’il  avait  reçu  dans  ses 
états.  11  y ouvrit  de  même  , l'an  1067  , un  asile  à Isiasbf , duc 
de  Russie  , chassé  par  scs  sujets , et  drux  mois  apres  le  ramena 
• triomphant  à Ktef.  Isiasbf  ayant  été  contraint  par  ses  frères  , 
Fan  1073  , de  retourner  en  Pologne  , ne  put  obtenir  les  mêmes 
secours  de  Boleslas  , occupé  alors  de  differentes  guerres  qui  ne 
Jui  permettaient  point  de  diversion.  Mais  après  les  avoir  ter- 
minées glorieusement , le  roi  de  Pologne  crut  qu’il  était  de 
son  honneur  de  rétablir  une  seconde  fois  le  duc  de  Russie.  11 
y réussit , l’an  1077  , sans  effusion  de  sang,  par  b seule  terreur 
que  son  nom  inspira  et  b présence  de  son  armée.  Mais  le  long 
séjour  qu'il  fil  en  ce  pays  lui  corrompit  le  cceur,  et  son 
exemple  entraîna  ses  soldats  dans  la  licence  et  b débauche.  Ils 
eu  furent  punis  par  les  infidélités  de  leurs  femmes , qui , s’en- 
nuyant du  leur  ahscnce , permirent  à des  amants  de  les  rem- 

£ lacer,  i^la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  dans  leurs  foyers  , 

1 plupart  abandonnèrent  leurs  drapeaux  pour  s'en  retourner. 
Forcé  par  là  de  ramener  son  armée  eu  Pologne  , Boleslas  se 
vengea  de  cette  nécessité  sur  les  déserteurs  , en  les  faisant  mas- 
sacrer, et  sur  leurs  femmes,  en  les  obligeant  d’exposer  les  fruits 
de  leurs  adultères,  et  d’abiler  publiquement  >*en  leur  place. 


HISTORIQUE 

de  petits  chiens.  Ce  prince,  dans  le  même  terra  , voyint  les 
guerres  intestines  des  Allemands,  dont  b Pologne  avait  été 
jusqu'alors  tributaire , secoua  le  joug , l’an  1077  , prit  le  litre 
de  roi , et  s’imposa  lui-meme  la  couronne , suivant  Berthold 
de  ('(instance  et  Lambert  d ’ Asc haftem bo u rg.  1rs  déporlementf 
de  Bolesla*  le  rendaient  de  plus  en  plus  odieux  à ses  sujets, 
dont  il  était  le  scandale  par  scs  mœurs  et  le  fléau  par  sa  tyrannie. 
Stanislas  Swzananmvsiki  , évêque  de  Cracovie  , épuisa  vaine- 
ment la  voie  des  remontrances  pour  le  ramener  à son  devoir. 
Le  voyant  incorrigible,  il  en  vint  a l'excommunication.  Boleslas, 
irrité  de  la  vigueur  du  prrlal  , le  tua  d’un  coup  de  cimeterre  à 
l’autel , le  7 mai  107c).  l e pape  Grégoire  VU , instruit  de  ce 
meurtre,  lança  de  nouveaux  anathèmes,  l’année  suivante, 
contre  Boleslas , mit  son  royaume  en  interdit  , délia  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité  , et  supprima  en  Pologne  le  titre  de  roi. 
Le  malheureux  prince,  détesté  de  ses  sujets  et  agité  par  ses 
remords  , prit  là  fuite  en  1081  , cl  mourut  (on  ne  sait  com- 
ment ) , en  ioH3.  Il  laissa  de  sa  femme  Wicislava  , fille 
J Isiasbf,  duc  de  Russie,  un  fils  nommé  Mirislas  , qu'Uladislas 
Herman  , son  oncle , fit  emprisonner  en  1089. 

ULADISLAS  HERMAN,  duc  de  Pologw. 

1081.  UladislaS-Hebman  , deuxième  fils  de  Casimir  I,r.  , 
succéda  au  roi  Boleslas,  son  féère;  mais  il  ne  prit  que  le  titre  de 
duc,  pour  ne  pas  déplaire  au  pape  , qui  avait  proscrit  en  Polo- 
gne celui  de  roi.  Son  premier  soin  fut  de  lui  envoyer  une  am- 
bassade pour  obtenir  la  levée  de  l’interdit  qu’il  avait  jeté  sur  b 
Pologne.  Grégoire  lui  accorda  comine  une  grîce,  que  ses  sujets 
pourraient  désormais  remplir  les  devoirs  extérieurs  du  Chris- 
tianisme. Les  Russes  s’étant  soulevés , Fan  109a  , contre  les 
troupes  polonaises  qui  étaient  restées  sur  leur  territoire,  les 
massacrèrent,  et  se  rendirent  maîtres  des  fortere-sses  qu’elles  y 
occupaient.  La  nouvelle  de  ce  soulèvement  éveilla  le  courage  et 
b férocité  des  Prussiens  et  des  habitants  Je  la  Poméranie  orien- 
tale. Les  Polonais,  craignant  surtout  les  Prussiens,  dirigèrent 
contre  eut  toutes  leurs  forces.  Cette  guerredura  cinq  ans , et  finit 
par  une  victoire,  que  Sieciech  , palatin  de  Cracovie,  remporta 
sur  les  rebelles,  le  16  août  1007.  Uladislas  ne  fut  pas  également 
heureux  contre  Rrétislas  11  , duc  de  Bohème,  qui  vint  ravager 
b Silésie,  pour  obtenir  le  paiement  du  tribut  que  la  Pologne 
lui  devait.  Il  fallut  composer  avec  Bréti&la* , lui  nayer  les  arre- 
rages, et  lui  donner  des  assurances  pour  l’avenir-  Uladislas,  I an 
1098  , fut  obligé  d’exiler,  malgré  lui,  Sieciech,  dont  on  vient 
de  parler,  pour  satisfaire  Boleslas,  son  fils  légitime,  et  Sbignée , 
son  fils  nalurel,  que  les  hauteurs  de  ce  palatin , favori  du  duc  , 
avaient  portés  à se  soulever.  L'an  110a,  Uladislas -Herman  ter- 
mine sa  vie  le  aü  juillet.  Il  avait  épouse,  1®.  Fan  io83,  Jl'DITt, 
fille  d'Uratisbs,  duc  de  Bohême , dont  il  eut  Boleslas,  son  suc- 
cesseur; a*,  en  1088,  Sophie.  fille  de  l’empereur  Henri  III , et 
veuve  de  Salomon,  roi  de  Hongrie,  morte  sans  enfants.  Ce  fut 
sous  le  règne  d’Uladisbs  que  b Pologne  fut  divisée  en  gouver- 
nements ; ce  qui  produisit  l'anarchie  féodale  sous  bquellc  ce 
royaume  grrnil  encore  de  nos  jours. 

BOLESLAS  III,  scRNOMMi  KRZYWOUSTY. 

ttoa.  Boleslas  111,  né  l'an  io 88,  succéda  au  duché  de 
Pologne  en  tioa,  à l’exception  de  trois  palatioata  et  de  la  Po- 
méranie, qui  furent  le  partage  de  Sbignee,  son  frère  naturel. 
Boleslas  eut  presque  toujours  les  armes  à la  main.  Sbignée,  par 
ses  révoltes  multipliées,  lui  donna  de  l’exercice  pendant  qua- 
torze ans.  Battu  , pris,  emprisonné,  relâche  plusieurs  fois,  à la 
fin  il  contraignit  le  duc,  son  frère,  de  le  faire  assassiner.  Lan 
1 >35,  Boleslas,  étant  venu  trouver  l'empereur  Lot  lia  ire  à Mers- 
bourg,  lui  fait  hommage  de  b Poméranie  orientale,  le  jour  Je 


DES  DUCS  ET  ROIS  DE  POLOGNE. 


l'Assomption  f et  loi  paie  douze  années  d’arrérages  du  tribut  an- 
nuel de  cinquante  marc*  d’argent , dont  il  lui  était  redevable: 
Il  porte  ensuite  l’épée  impériale  devant  lx>thaire  , dans  la  mar- 
che solennelle  de  ce  prince  i 1 église.  ( Annaüsla  m*oy  et  Alié- 
né. u<l  huit*:  an.  ) Averti,  l’an  1 1 16  , que  Jaropolk  , duc  de  Kief 
ou  kiovie,  se  dispose  4 lui  faire  la  guerre,  il  le  fait  enlever  par 
ruse  et  amener  en  Pologne,  où  il  resta  près  d’un  an  prisonnier. 
Jaropolk,  délivré,  se  venge  sur  la  ville  de  Wivlica,  qu’il  sac- 
cage , après  s’en  être  rendu  maître  par  trahison.  Boleslas  prit  sa 
revanche  dans  une  incursion  qu’il  fil  en  Russie.  Une  nouvelle 
trahison  ayant  ouvert,  l’an  1 108,  les  portes  d llalicie  aux  Rus- 
ses, Rôles] as  arrourt  pour  les  en  chasser.  Il  les  attaque;  mais 
abandonné  par  le  palatin  de  Cracovic  au  milieu  de  l’action,  il 
est  liât  tu.  C’est  b seule  bataille  qu’il  perdit,  de  quarante-sept 
où  il  s’était  trouvé-  Il  en  mourut  de  chagrin  la  même  année , 
suivant  l’Annaliste  Saxon,  Boleslas  avait  épousé,  i°.  Adélaïde, 
fille  de  l’emnercur  Henri  IV,  mariage  qui  fut  le  sceau  de  la  paix 


njurri 

qui  se  fit , lan  i ion  , entre  l’empereur  Henri  V et  U Pologne  ; 
a0.  SBH.AVA  . fille  de  Michel , duc  de  Kiovie  , dont  il  eut  l'b- 
dislas,  Boleslas  et  Micislas,  ses  successeurs  et  Henri;  S®.  Sa- 
IX) vi F , fille  de  Henri,  comte  de  Bergen  , suivant  les  Annales  de 
Zwifalt , qui  lui  donna  trois  entants,  du  nombre  desquels  était 
Casimir  qui  viendra  ci -après.  Boleslas  avant  sa  mort  avait  par- 
tagé , l'an  i »38,  ses  états  entre  les  quatre  premiers  de  ses  fils  ; 
mais  .»  b charge  d'être  soumis  à l'aîné  comme  à leur  suzerain. 
Ce  partage  nu  il  avait  imaginé  pour  empêcher  les  dissensions 
dans  sa  famille,  fut  justement  ce  qui  les  excita.  Sous  le  règne  de 
re  prince,  les  palatins,  qui  commandaient  les  arrosés,  prirent 
le  nom  de  Waiwode».  Ces  armées  n’avaient  d’autre  solde  que  le 
butin  qu’elles  faisaient  sur  l'ennemi. 

ULADISLAS  II. 

1 t38.  Uladislas  II,  fils  aîné  de  Boleslas  III , né  l’an  no*, 
eut  dans  son  partage  les  pabtinats  de  < racovie,  de  Lencici,  de 
Siradie , b Poméranie  orientale  et  la  Silésie,  avec  la  «userai neté 
sur  ses  frères.  Excite  par  sa  femme  CbRLsrisE,  fille  de  Frédé- 
ric II , dit  le  Borgne  , duc  de  Suabe,  il  prit  le  titre  de  roi,  et 
voulut  envahir  toute  la  succession  de  son  père.  Boleslas  et  Mi- 
cislas, ses  frères , qu’il  attaqua  subitement  l’an  n4a,  furent 
obligés  de  prendre  la  fuite,  et  se  réfugièrent  4 Posnanie  , qui 
était  dans  I apanage  de  Henri , leur  autre  frère.  Uladislas  vint 
les  y assiéger  l'an  1146.  Il  se  flattait  d’emporter  aisément  b 
place.  Mais  sa  confiance  excessive  l'aveugla.  Les  assiégés  s’aper- 
cevant de  b licence  qu'il  permettait  à ses  troupes,  font  de  nuit 
une  sortie  pendant  qu  elles  étaient  plongées  dans  le  vin,  met- 
tent le  feu  à leurs  tentes,  massacrent  tout  ce  qui  ose  leur  ré- 
sister et  poursuivent  les  fuvards  au  loin.  Uladislas , au  lieu  de 
se  retirer  à Cracovie,  où  il  aurait  pu  rétablir  scs  affaires,  se 
sauve  en  Allemagne,  abandonnant  son  impérieuse  épouse  à b 
vengeance  de  ses  frères  qu’elle  avait  outragés.  Mais  ccs  princes 
ne  l'estimant  pas  assez  pour  la  craindre,  lui  bissent  la  vie,  et 
la  renvoyent  4 son  lâche  époux  avec  se»  enfants. 

BOLESLAS  IV  , dit  LE  FRISÉ. 

1 146.  Boleslas  IV , après  la  retraite  de  son  fi  ère  Uladislas, 
ae  mit  en  possession  du  trône  de  Pologne.  L’empereur  Con- 
rad lil,  sensible  au  malheur  d’Uladislas  réfugié  4 sa  cour,  dé- 
note en  Pologne,  mais  sans  succès,  pour  demander  son  réta- 
blissement. Etant  parti,  Fan  1147,  pour  b croisade,  il  bissa 
au  jeune  Henri  , son  fils,  roi  des  Romains,  le  soin  de  pour- 
suivre ccttc  affaire.  Henri  en  écrivit  au  pape  Eugène  III.  I* 
pontife  envoya  du  coucile  de  Reims  un  légat  4 Boleslas  pour  le 
presser  de  reudre  4 son  frère  le  duché  qu’ri  lui  avait  enlevé.  Sur 


son  refus  , le  légal  l’excommunia,  et  mit  la  Pologne  en  interdit. 
On  n’y  tint  compte  de  ces  censures.  Conrad,  4 son  retour.se 
tnit  en  marche  pour  réduire  1a  Pologne.  Mais  Boleslas  l'étant 
veuu  trouver  dans  son  camp  , l'engagea  par  ses  raisons  et  se» 

firésents  4 s'en  retourner.  Frédéric, sucresseur  de  Conrad,  reprit 
k dessein  de  rétablir  le  duc  détrôné.  Ayant  assemble  une  armée 
considérable,  l'an  1 t5j , il  passa  l’Oder , entra  dans  la  Pologne  , 
et  poursuivit  les  troupes  de  Boleslas , qui  fuyaient  devant  lui  , 
quoique  renforcées  par  les  Prussiens  , les  Pomeraniens  et  les 
Russes,  saccagea  la  Grande- Pologne,  et  réduisit  Boleslas  à venir 
lui  demander  grâce  dans  la  posture  b plus  humble.  Fléchi  par 
scs  soumissions , Frédéric  lui  accorda  b paix  4 condition  de  lui 
payer  4 lui  même  deux  mille  marcs  d’argent , mille  autres  aux 
princes  de  sa  suite,  et  vingt  inarcs  d’cirà  l'impératrice  , tout  cela 
en  punition  de  ce  qu’il  ne  s’était  point  rendu  à la  cour  impériale 
pour  y prêter  serment  de  fidélité.  (Mais  il  ne  fui  nullement 
question,  à ce  qu'il  paraît,  du  rétablissement  d’Uladislas.) 
Voilà  çe  qu’à  son  retour  Frédéric  mandait  4 Wibaud  , abbe  de 
Slavela  (Marten,  Amplis*.  Coll. , t.  a,  n.  894.)  Récit  bien  dif- 
ferent de  celui  que  les  modernes  font  de  cette  expédition.  I«es 
historiens  de  Pologne  ajoutent  que  Bo' estas  s’étant  réconcilié 
avec  son  frère,  lui  céda  b Silesie  qui  fut  dès  lors  dcniembrée 
de  la  Pologne,  et  devint  un  fief  de  l’empire.  Mais  si  cet  arran- 
gement fut  réel,  la  nation  polouaise  ne  le  ratifia  pas.  Lan  1 i63f 
Boleslas  porta  ses  armes  en  Prusse.  Déjà  plusieurs  fois  les  Polo- 
nais avaient  tenté  de  subjuguer  ce  pays,  dont  les  peuples  idolâ- 
tres et  féroce»  étaient  aussi  ennemis  du  Christianisme  que  jaloux 
de  leur  liberté.  Après  quatre  ans  d’une  guerre  sanglante,  l’ar- 
mée de  Boleslas,  ertgaeee  par  des  guides  infidèles  dans  des  ma- 
rais, fut  entièrement  détruite,  et  lui-même  n’échappa  qu’aveo 
peine,  lai  Pologne  »e  ressentit  long-tems  de  cette  malheureuse 
expédition.  Boleslas  passa  dans  un  renos  forcé  le  reste  de  ses 
jours , qu’il  termina  le  3o  octobre  1170  , bissant  d’ANASTASIR  , 
sa  femme  , fille  de  Vladimir  II,  duc  de  Russie  , un  fils  nommé 
l.esko,  qu’il  fit  duc  deMazovie,  et  une  fille.  Mathilde,  femme 
de  Pribislas,  dernier  roi  des  Ohodrites.  Boleslas  avait  épousé 
en  premières  noces.  An  N ks  , fille  de  Ix'opold,  marquis  U’Au- 
t nt lie.  (Voy.  lier u jh  Austriu,  tom.  l , p.  000.) 

MICISLAS  III,  dit  LE  VIEUX. 

173.  Micislas  III,  reconnu  pour  successeur  de  Boleslas, 
son  frère,  lassa  bientôt  les  Polonais  par  b dureté  de  son  gou- 
vernement. Gédéou,  évêque  de  ( racovie,  le  voyant  sourd  aux 
remontrances  qu’il  lui  faisait , engagea  les  Polonais  4 le  déposer. 
Micislas,  après  avoir  tenté  vainement  de  se  maintenir,  se  retira 
4 Ratibor , en  Silésie,  où  il  finit  ses  jour».  Il  eut  entr’autres 
enfants  de  Gertrude,  son  épouse,  fille  de  Bêla  II,  roi  de 
Hongrie,  Ludomillr , femme  ae  Ferri  1*'.,  duc  de  Lorraine; 
et  Elisabeth  , femm  de  Sobieslas  H , duc  de  Bohème. 

CASIMIR  II , dit  LE  JUSTE. 

1177.  Casimir  II,  né  l’an  n3$,  fut  proclamé  doc  de  Po-» 
logne,  en  1177,  4 b place  de  Micislas.  son  frère.  Celui-ci, 
pendant  le  règne  de  Casimir,  fit  diverses  tentatives  pour  re- 
monter sur  le  trône.  Casimir  les  rendit  infructueuses  par  sa 
valeur,  et  4 b ho  il  desarma  Micislas  par  sa  générosité,  lui 
ayant  accordé  des  terres  considérables  pour  subsister  avec  hon- 
neur. Le  soin  qu’il  prit  de  faire  observer  b justice  dans  »cs  états , 
lui  mérita  le  titre  de  Juste.  Ce  prince  mourut  le  4 mai  1 194, 
âge  de  56  ans.  Il  avait  épousé,  l'an  1168.  Helènb,  fille  de 
Vozcvold,  duc  de  Belz,  dont  il  eut  Lesko , son  successeur; 
Conrad,  duc  de  Mazovie,  tige  de  la  branche  de  Mazovie,  qui 
finit  en  i4»6;  et  Salomé , femme  deColuman,  fils  d’André, 
roi  de  Hongrie.  (Dluguss.)  lU  ^ • ,1»  '* 


ig*  • *"  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


LESKO  V,  dit  LE  BLANC, 

1194.  I.f.sko  V,  (ils  aîné  de  Casimir,  lui  succéda  dans  un 
âge  encore  tendre,  sous  la  régence  d’Hélène,  sa  mère.  Cette 
minorité  parut  4 Micislas  une  occasion  favorable  pour  recouvrer 
le  trône.  Il  lève  des  troupes  avec  lesquelles  il  livre  bataille  , 
l’an  uqfi,4  son  rival,  sur  les  bords  de  la  Mazeava,  à sept 
lieues  Je  Cracovie.  Cette  art  ion,  où  il  perdit  son  fils,  Boleslas, 
fut  très-sanglante , mais  nullement  décisive.  L'an  1201  , il  ob- 
tient par  l’artifice  ce  qu'il  ne  pouvait  se  promettre  par  la  force. 
La  duchesse  récente  lui  cède  le  trône  Je  son  fils,  sur  la  pro- 
messe qu'il  lui  lait  d'adopter  ce  prince  au  préjudice  de  ses  pro- 
pres enfants.  Mais  à peine  est-il  rétabli , qu'il  désavoue  cet  en- 
gagement. La  duchesse  se  voyant  abusée , forme  une  conspira- 
tion qui  chasse  de  nouveau  Micislas.  Il  trouve  moyen  de  re- 
monter encore  une  fois  sur  le  trône;  mais  ce  fut  pour  peu  de 
tems.  La  mort  l*en  fit  descendre  l’an  1202.  D’Eudoxik  , sa 
première  femme  , fille  de  Uladimir  * duc  en  Russie , il  eut 
Ültun  et  Etienne;  et  de  Geathude,  la  seconde,  Glle,  suivant 
miclques-uns , de  Bêla  III,  roi  de  Hongrie,  Mesicon  et  Ub- 
Jislas.  Ce  dernier , après  la  mort  de  son  père , se  fit  proclamer 
duc  de  Pologne  par  un  parti  considérable.  U fit  b guerre  à 
Les  ko  pendant  quatre  ans  avec  des  succès  variés,  et  se  désista 
enfin , l’an  1206,  de  ses  poursuites.  Lesko  gagne,  l'an  1207,  une 

Pande  bataille  sous  les  murs  de  Zawichost  contre  les  Russes. 

an  1227  , il  est  assassiné  dans  le  baio  , le  11  novembre,  par 
les  satellites  de  Suanlopulk  , gouverneur  de  b Poméranie  orien- 
tale , qu’il  avait  fait  citer  à la  diète  de  Pologne  pour  crime  de 
rébellion.  Sous  son  règne  se  forma  l’ordre  militaire  des  cheva- 
liers Porte-Gbives , destiné  1 subjuguer  les  Livoniens  idolitres. 
11  bissa  de  Grzjmislava  , son  épousé,  fille  de  Jarosbf,  duc 
de  Russie,  Boleslas  qui  suit,  avec  Adélaïde,  femme  de 
Henri  Burwin  , duc  de  Mecklenbourg , et  Salomé,  femme  de 
Colomao  , roi  de  Galicie  ou  Ualicie. 

BOLESLAS  Y,  dit  LE  CHASTE. 

1227.  Boleslas  V,  né  l’an  1219,  fut  proclamé  duc  de 
Pologne  à l’iee  de  sept  ans , sous  b tutelle  de  Conrad,  son  oncle. 
Conrad  eut  dans  cet  emploi  pour  compétiteur  Henri  le  Barbu  , 
duc  de  Rreslaw,  qu’il  contraignit  4 se  désister  après  l'avoir  fait 
prisonnier  dans  Cracovie  dont  il  s’était  emparé.  L’an  ia3o  , les 
Prussiens  font  irruption  dans  b province  de  Culm  , qu’ils  dé- 
vastent et  où  ils  brûlent  plus  de  deux  cent  cinquante  églises. 
De  b étant  entrés  dans  la  province  de  Mazovie , ils  y commettent 
les  mêmes  ravages.  Le  régent  Conrad,  réduit  à b seule  ville  de 
Plosko , appelle  4 son  secours  les  chevaliers  Teutoniques,  aux- 
quels il  assigne  pour  établissement  le  château  de  Üobzrin  avec 
ses  dépendances.  Quelque  tems  après,  satisfait  de  leurs  services, 
et  en  espérant  encore  de  plus  grands,  il  leur  cède  le  territoire 
de  Culm  et  tout  le  pays  situé  entre  b Vistule,  b Moera  et 
la  Dnvencza.  Ce  fléau  était  4 peine  détourné  que  le  duc  de 
Bresbw  revient  à main  armée  en  Pologne  où  il  fit  des  progrès 
qui  obligèrent  Conrad  4 lui  remettre  la  régence.  L’habileté  avec 
laquelle  il  en  remplit  les  fonctions,  fit  oublier  b violence  qu’il 
avait  employée  pour  l'obtenir.  Boleslas  étant  enfin  parvenu , 
l’an  ia3o  , 4 l’âge  de  majorité,  prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Dans  les  conjonctures  critiques  où  b Pologne  se 
trouva  bientôt , cil*  avait  besoin  d’un  chef  plein  de  force  et  de 
courage.  Ces  qualités  manquaient  4 Boleslas.  Les  Tartan*  ayant 
fait  irruption  , I an  1240  , dans  b Pologne  sous  b conduite  de 
Batou-Khan.  il  abandonna  lâchement  ce  pays  et  se  réfugia  en 
Hongrie  , d’où  il  passa  peu  de  tems  après  en  Moravie.  Ces  bar- 
bares s'étant  retires  l'année  suivante,  les  Polonais,  indignés  de 
U fuite  de  leur  duc , pensèrent  à le  déuÛBçr,  Conrad  r son 


oncle,  voulut  profiter  de  ces  dispositions  pour  usurper  la 
couronne.  Guerre  entre  l’oncle  et  le  neveu , qui  finit , l’an 
1246,  par  b mort  du  premier.  Boleslas  vit  dans  la  suite  de 
son  règne  les  grands  de  ses  états  aux  prises  les  uns  avec  les 
autres,  sans  prendre  part  4 leurs  querelles.  Ce  prince,  sur- 
nommé le  Chaste , 4 cause  de  la  purereté  de  ses  mœurs , mourut 
le  10  et  non  le  20  décembre  1279,  Mns  bisser  d’enfants  de 
CtmÉGONDE,  son  épouse,  fille  de  Rostilaf , duc  de  Russie  * 
suivant  Dlugoss  , mais  plutôt  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie,  selon 
les  historiens  hongrois. 

LESKO  VI , surnommé  LE  NOIR. 

1279.  Lesko  VI , petit-fils  de  Conrad  , duc  de  Mazovie ,' 
fut  reconnu  duc  de  Pologne  après  b mort  de  Boleslas  V , qui 
l’avait  désigné  pour  son  successeur.  L’évêque  de  Cracovie , qui 
s'était  opposé  4 cette  élection , ne  cessa  , pendant  sept  ans , de 
susciter  des  ennemis  4 Lesko.  L’an  1287,  nouvelle  irruption 
des  Tartares  en  Pologne.  Lesko  se  retire  en  Hongrie  et  y reste 
jusqu’4  leur  départ.  L'an  1289,  il  perd  une  grande  bataille 
contre  son  cousin  Conrad  , duc  de  Mazovie,  qui  cherchait  4 le 
supplanter.  Il  en  meurt  de  chagrin  b même  année  , sans  bisser 
d’eafanls  de  Gryphine,  sa  femme. 

INTERRÈGNE. 

Après  1a  mort  de  Lesko  VI,  plusieurs  concurrents  se  présen- 
tèrent pour  occuper  le  trône.  La  Pologne  fut  déchirée  pendant 
six  ans  par  des  fartions  opposées.  On  élut , on  chassa  plusieurs 
souverains.  U hululas  Loketek,  frère  de  Lesko,  et  Przémislas  , 
duc  de  Posnanie , se  disputèrent  long-tems  b couronne  qui 
resta  enfin  4 Przémislas. 

PRZEMISLAS  II , roi  de  Pologne. 

1295.  Przémislas  11  prit  le  titre  de  roi  dans  une  diète 
sans  en  avoir  prévenu  Rome,  et  se  fit  sacrer,  le  26  juin  1295  , 
par  l’arebevêque  de  Gnesuc.  La  même  année,  après  la  mort  de 
Mistewin  # duc  de  b Poméranie  orientale , décédé  sans  enfants  , 
il  se  mit  en  possession  de  ce  pays , dont  les  états  lui  avaient 
assuré  la  succession  éventuelle  dès  l’an  1290.  Barnime  11  et 
Bogisbs  IV,  ducs  de  b Poméranie  ci térieure,  et  parents  de  Mis- 
tewin, firent  de  vains  efforts  pour  lui  ravir  cette  proie.  Elle 
demeura  annexée  4 b Pologne.  Dans  le  rùéme  tems  que  Przé- 
mislas faisait  tête  4 ces  princes , il  arrêtait  par  sa  valeur  les 
progrès  qu’Otton  , marquis  de  Brandebourg , avait  faits  sur  la 
Pologne  4 b faveur  des  troubles.  Otton  , prévoyant  ce  qu’il 
avait  à craindre  d’un  ennemi  si  redoutable  , eut  recours , pour 
s’en  défaire  , 4 l’expédient  des  lâches.  L’an  1296,  accompagné 
de  deux  de  ses  parents  et  d’un  nombre  de  satellites,  il  l’assassina 
dans  son  lit , 4 Bogozno  , le  jour  des  cendres  , 8 février.  Ainsi 
mounit  Przémislas  à l’âge  de  trente  huit  ans , prince  capable , 
s’il  eût  régné  plus  long-tems , de  rétablir  la  Pologne  dans  son 
ancienne  splendeur.  Il  avait  épousé,  i*.  l’an  127^,  Luccartis, 
fille  de  Henri , prince  des  Obodrites,  qu’il  fit  étrangler,  si  l'on 
croit  Valentin  d’Eichstet,  4 cause  de  sa  stérilité  ; a®.  Richsa  , 
fille  de  Waldemar  I,  roi  de  Suède,  dont  il  eul  Elisabeth  ou 
Rschaa,  femme  de  W«»ccslas  IV , roi  de  Bohême  et  de  Pologne. 

ULADISLAS  LOKETEK. 

1296.  Uladjslas  Loketek  , frère  de  Lesko  VI , monta  sur 
le  trône  après  1a  mort  de  Przémislas.  Il  ne  prît  que  le  titre  de 
duc , et  le  soutint  même  si  nul , que  b nation  indignée  de  sa 


conduite  licencieuse  et  tyrannique,  le  déposa 

l'a  u i3oo. 

W EN CES LAS  , »ot  de  Bohème  et  de  Pologne. 

i3oo.  WrixCESLAR , roi  de  Bohême,  fut  élu  roi  de  Pologne 
par  la  même  diète  qui  avait  déposé  Loketek.  La  conduite  des 
gouverneurs  qu’il  mit  dans  ce  royaume,  dégoûta  bientôt  les 
Polonais  de  ce  nouveau  souverain.  Lan  t3o4  , Loketek  , rap- 
pelé de  Hongrie  où  il  s’était  retiré,  chassa  les  Bobcmieui  de 
Pologne , et  remonta  sur  le  trône. 

LOKETEK,  rélatK. 

i3o4.  Uladisias  Loketek  ne  fut  point  rétabli  sans  oppo- 
sit  ion.  nenri  III  , duc  de  Glogaw,  soutenu  des  Posnaniens, 
travailla  pendant  six  ans  , mais  sans  succès , 4 le  supplanter, 
la  guerre  que  Loketek  eut  avec  les  chevaliers  Teutomques, 
et  qui  dura  tout  le  cours  de  son  nouveau  régne , ne  fut  pas 
également  heureuse.  Ils  enlevèrent  à la  Pologne,  Dantaick, 
avec  une  partie  de  la  Poméranie,  et  ravagèrent  plusieurs  pala- 
tinats.  Loketek  prit  le  litre  de  roi , l’an  l3ao , et  se  ut  sacrer 
4 Cracovie,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  pape 
Jean  XXII.  Ce  prince , accablé  des  fatigues  que  des  guerres 
presque  continuelles  lui  avaient  causées , mourut  le  10  mars 
s333,  laissant  d'il  mince,  son  épouse,  fille  de  Boleslas,  duc 
de  Posnanie,  Casimir  qui  suit;  Elisabeth,  femme  de  Cliaro- 
bert , roi  de  Hongrie  ; et  Cunégonde , mariée  a Bernard  ( et 
non  1 Conrad  ) duc  de  Schsveiduili. 

CASIMIR  III , dit  LE  GRAND. 

s 333.  Casimir  III,  fils  et  successeur  d’Uladislas  Loketek, 
a’était  distingué  dans  les  guerres  que  son  père  avait  eues  4 
soutenir.  Monte  sur  le  trône,  il  céda  , pour  avoir  ta  paix,  ses 
droits  sur  ta  Silésie,  4 Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême, 
qui  s’en  était  tait  reconnaître  suzerain  sous  le  rèone  précédent. 
11  eut  ensuite  avec  les  chevaliers  Teutoniques  de  grands  de- 
mêles,  que  nous  développerons  à l'article  de  ces  derniers. 
Casimir,  l’an  i343,  au  mépris  du  traité  qu’il  avait  fait  avec 
le  roi  de  Bohême  , se  jette  sur  la  Silésie , dont  il  envahit 
plusieurs  places.  La  consternation  que  répandit  dans  la  province 
cette  irruption  subite,  détermina  les  princes  de  Silésie  à lui 
demander  la  paiv  11  l'accorda;  et  plus  généreux  qu  on  ne 
l'espérait,  il  ne  retint  de  ses  conquêtes  que  la  ville  de  Frauenstaat. 
Le  roi  de  Bohême  étant  venu,  l’an  *344 , assiéger  Cracovie  ; 
Casimir,  avec  le  secours  du  roi  de  Hongrie,  l’oblige  à se  retirer. 
L’arrivée  des  Tartarrs  en  Pologne  donna  un  nouvel  exercice 
aux  armes  de  Casimir.  Loin  d’etre  effrayé  de  leur  multitude , 
il  marche  fièrement  à leur  rencoutre,  tes  arrête  sur  les  bords 
de  b Vistule,  dont  il  leur  dispute  le  passage,  et  les  force  à 
s’en  retourner.  L’an  13^5,  le  roi  de  Bohême,  accompagné 
du  duc  de  Glogaw,  conduit  une  armée  en  Pologne,  pour  venger 
la  dernière  invasion  que  Casimir  avait  faite  en  Silesie..  11  était 
alors  privé  de  b vue,  et  comptait  pour  rien  b vie,  disait-il, 
pourvu  qu’il  pût  toucher  de  ses  mains  les  murs  de  Cracovie. 
il  arriva  effectivement  devant  celte  place , dont  il  fil  le  siège. 
Mais  ses  troupes  s'étant  séparées  en  deux  corps  pour  subsister , 
les  Polonais  tombèrent  sur  elles  avec  tant  de  concert  et  d avan- 
tage, que  le  plus  grand  nombre  expira  sous  le  fer,  ou  fut  obligé 
de.  se  rendre.  Le  roi  de  Bohême  et  le  duc  de  Glogaw,  contraints 
de  prendre  b fuite,  ne  ramenèrent  que  quelques  bataillons 
dans  leur  pays  Casimir  donna,  l’an  t34|l,  uo  rôtie  de  lois  i 
la  Pologne  , qui  eu  manquait  jusqu’alors.  Ce  code  servit  i 
modérer  l’autorité  royale  qui , jusqu’à  ce  moment , avait  été 
presque  arbitraire.  Casimir  associa  le  corps  de  1a  noblesse  a 
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l’exercice  du  pouvoir  législatif,  et  lui  accorda  d’autres  privi- 
lèges. Mais  il  restreignit  l’autorité  arbitraire  qu'elle  exerçait  sur 
les  paysans , et  permit  à ceux  qui  étaient  opprimés  de  vendra 
leurs  biens  et  de  changer  de  patrie  , sans  crainte  d'être  pour- 
suivis par  leurs  maîtres.  L’an  i36a  (Snondc),  il  fonda  ('uni- 
versité de  Cracovie,  et  fil  venir  des  docteurs  de  Paris,  pour 
y donner  les  premières  leçons.  11  soumit,  l’an  i3G6,  quatre 
provinces  de  la  Lithuanie  , qui  se  révoltèrent  presque  aussitôt  ; 
mais  Casimir,  l'an  i368,  les  fit  rentrer  sous  sa  domination. 
Il  arracha  aussi  à la  Russie  quelques  provinces  qu’elle  avait 
envahies  sur  b Pologne  Ce  prince  mourut . le  8 novembre  tüyo, 
d’une  chute  de  cheval,  à l'âge  de  soixante  et  un  ans.  Il  avait 
épousé,  i*.t  vers  l’an  i3aS,  An~ne,  fille  de  Gedimin , grand 
duc  de  Lithuanie,  dont  il  eut  Elisabeth,  femme  de  BocisbslV, 
duc  de  Poméranie;  a®.  ,1’an  i34i , Adélaïde,  fille  de  Henri 
de  Fer,  landgrave  de  Hesse,  qu'il  répudia  ensuite,  et  relégua 
dans  un  château , d’où  son  père  la  retira  en  «356;  3*.?  l’an  13*7, 
H EDWIGE,  fille  de  Henri  V,  duc  de  Glogaw,  qui  lui  donna 
deux  filles.  Esther,  de  race  juive,  fut  une  de  ses  concubines, 
et  1a  plus  chérie.  Casimir,  en  sa  considération,  accorda  aux 
Juifs  Je  Pologne  plusieurs  privilèges,  dont  ils  jouissent  encore 
de  nos  jours.  Ce  prinre  mérita  le  titre  de  G rund  par  des  quali- 
tés eminentes,  qui  lui  concilièrent  les  coeurs  de  toute  sa  nation. 
Affable,  complaisant,  libéral,  protecteur  du  mérite,  mêlant 
à 1a  clémence  le  xèle  pour  b justice,  il  punissait  en  père  et 
récompensait  en  roL  D’ailleurs  brave , bon  politique,  il  ne  lui 
manqua , pour  faire  un  prince  accompli , que  b tempérance  et 
b chasteté.  En  lui  finit  b dynastie  des  Piastes,  en  Pologne, 
après  y avoir  subsisté  cinq  cent  vingt -huit  ans.  Ce  n’est 
pas  quelle  lut  entièrement  éteinte.  11  en  subsistait  encore  un 
rejeton  dans  'la  personne  d'Uladisbs,  neveu  de  Loketek,  par 
Casimir  le  Blanc  , son  père,  duc  de  Gnirwkow.  Le  roi  Casimir 
lui  ayant  préféré,  comme  on  va  le  voir,  un  étranger,  dans 
le  choix  qu'il  fit  de  son  successeur,  il  abandonna  de  dépit  b 
Pologne,  alla  chercher  une  retraite  en  France,  et  fut  mal  accueilli 
à b cour , où  il  se  présenta.  On  y était  alors  tout  occupé  de 
la  guerre  contre  les  Anglais  qui  désobienl  ce  royaume.  N’y 
trouvant  point  les  ressources  qu’il  avait  espérées,  if  se  rendit  à 
l’abbaye  Je  Cileaux , où  il  fit  profession  , 1 an  i356 , en  qualité 
de  religieux  convers,  ne  sachant  point  apparemment  b langue 
latine.  Mais,  dégoûté  bientôt  des  austérités  qu'on  pratiquait 
en  ce  monastère,  il  fit  part  de  ses  tegrels  à son  abbé.  Celui-ci 
voyant  bien  qu’il  ne  pourrait  le  retenir , va  trouver  l’évêque 
de  Langres,  pour  concerter  avec  lui  les  moy  ens  de  procurer 
à son  religieux  une  vie  plus  douce  et  des  devoirs  plus  faciles 
à remplir.  L'évèque  le  pbça  daus  l'abbaye  de  Saint-Bcnigne 
de  Dijon , où  il  lui  fit  avoir  l'office  d’hôtelier  , avec  deux 

Srébeudes  de  prêtre,  et  un  domestique.  {Atxhie,  de  Saint- 
enigne-) 

LOUIS. 

1370.  Loris,  roi  de  Hongrie,  fut  proclamé  roi  de  Pologne 
après  b mort  de  Casimir,  son  oncle,  qui  l’avait  bit  recon- 
naître pour  son  successeur  dès  l'an  (355.  On  lui  fit  jurer,  alors, 
certaines  conventions  qui  sont  le  fondement  du  gouvernement 
républicain  de  Pologne,  tel  qu’il  subsiste  encore  à presen  1(1787). 
Ixjuis , après  avoir  pris  possession  de  ce  royaume , commença 
l’exercice  de  son  autorité  par  des  acte»  qui  signalèrent  son 
ingratitude  envers  son  bienfaiteur.  Il  cassa  le  testament  de 
Casimir , relégua  ses  filles  en  Hongrie , après  les  avoir  fait 
déclarer  illégitimes , ôta  aux  propriétaires  les  domaines  et  les 
pablinats  qu’ils  tenaient  de  b munificence  de  ee  prince  , pour 
les  donner  à ses  créatures,  et  s'aliéna,  par  cette  conduite  si 
peu  refléchie , les  cœurs  de  ses  nouveaux  sujets.  U ne  tarda 
pis  à s'en  apercevoir.  Chéri  au  contraire  des  Hongrois,  il  se 
hüia  d’aller  les  rejoindre , après  avoir  confié  la  régence  de  la 
Pologne  à b reine  Elisabeth , sa  mère.  Celte  princesse  acheva 


DES  ROIS  DE  POLOGNE, 
dans  une  diète 
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de  soulever  les  Polonais  par  sa  mauvaise  administration.  On  en 
vint  à une  sédition  qui  l’obligea,  l’an  , de  retourner 
auprès  de  son  fils.  Les  chefs  de  la  révolte  n’en  restèrent  pomt 
là.  Sachant  qu’Ubdiïbs,  fils  du  dut  Casimir  le  Blanc  et  cousin 
du  roi  Casimir  le  Grand,  demeurait  à Satnl-Ucnigne  de  Dijon, 
il  lui  écrivirent  pour  l’engager  à venir  prendre  possession  du 
trône  de  Pologne , qui  lui  avait  été  injustement  euleve.  Cette 
invitation,  accompagnée  de  promesses  d’un  puissant  secours, 
réveilla  l’ambition  du  cénobite.  Il  part  furtivement  , et  trouve 
à son  arrivée  en  Pologne,  sri  partisans  disposai  faire  les  plus 

frands  efforts  pour  lui.  Mais  la  fidélité  des  gouverneur»  que* 
,ouis  avait  mis  dans  les  places,  lit  échouer  le  projet.  Coutraint 
d’abandonner  une  seconde  fois  U Po/ogne , îdadisias  revint  à 
Saint- Bcnigne,  où  drpuis  ce  teins . il  fut  appelé  le  roi  Lua- 
ctlut  (i).  Peu  de  tems  après  son  départ,  un  autre  ennemi 
plus  redoutable  prolita  des  troubles  de  la  Pologne,  pour  y faire 
des  conquêtes.  C’était  Jagellon , duc  de  Lithuanie,  Louis  re- 
passa dam  ce  royaume,  l’an  1*77,  pour  s’opposera  ses  propres, 
et  réussit  à les  arrêter.  L'an  t-Stfa,  Lo^is  meurt,  le  14  *»'P- 
Icmbre,  à Tymaw,  pleuré  des  Hongrois,  et  peu  regrette  des 
Polonais  qu’il  avait  en  effet  trop  négligés.  ( Ksy.  Louis , rot  Je 
Hongrie.  ) 

INTERRÈGNE. 

Après  1a  mort  de  Louis,  Sigismond,  marquis  de  Brande- 
bourg , qu’il  avait  désigné  pour  son  gendre,  et  fait  reconnaître 
pour  son  successeur  en  Pologne,  obtint  la  couronne  sans  oppo- 
sition. Mais  la  fierté  de  son  rararlèrr  souleva  bientôt  la  nation, 
qui  le  déposa  dan»  la  diète  de  Wiliiska.  Le  parti  d'Lladidas 
subsistait  toujours  en  Pologne.  Inexpérience  des  deux  derniers 
règne»  n’avait  servi  qu’a  le  grossir  et  le  fortifier.  On  sentait  Je 

Îlus  en  plu»  le  tort  qu’on  avait  eu  de  préférer  des  étrangers 
un  prince  national,  dont  la  maison  avait  occupé  le  trône 
de  Pologne  depuis  son  établissement  jusqu’alors  »arw  interrup- 
tion. D’aprèsces  disposition»,  les  amisd  Uladislas  lui  écrivirent 
de  nouveau  pour  le  près»»*»  de  revenir,  en  i assurant  que,  pour 
celte  fois,  le.  sceptre  ne  pouvait  lui  échapper.  L’Iadislas,  avant 
de  partir,  voulut  $c  mettre  en  règle.  Il  ht  solliciter  et  obtint 
du  pape  Clément  VII  un  bref,  tbîé  d’Avignon,  le  4 juillet 
i3Ka,  bref  par  lequel  ce  pontife  lui  ordonnait  d'aller  prendre 
possession  uu  royaume  de  Pologne  , qui  lui  était  offert.  Non 
content  de  cet  ordre,  il  alla  trouver  le  saint  père,  qui  lui  fil 
expédier,  le  i3  septembre  de  ta  même  année,  uu  bref  de  sécu- 
larisation, dans  lequel  toute  sa  vie  ?se  trouva  décrite.  Muni 
de  ces  patentes,  il  se  met  en  roule  a ec  la  ferme  per»uasion 
qu’il  va  régner  en  Pologne,  et  dans  le  dessein  de  ne  rien 
négliger  pour  y réussir.  En  arrivant , il  fut  reçu  avec  accla- 
mation de  ses  partisans,  qui  tous  lui  jurèrent  fidelité,  et  pro- 
mirent de  répandre  leur  sang  pour  le  faire  monter  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres.  La  princesse  Hedwige  , fille  du  roi 
Louis,  était  le  seul  antagoniste  qu’on  lui  opposât.  Mais  elle 
avait  indisposé  la  plupart  des  Polonais  contre  elle , par  le 
mariage  qu’elle  projetait  de  faire  aver  un  prince  de  la  maison 
d’Autriche.  Hedwige,  à la  vue  du  péril  qui  la  menaçait, 
change  de  disposition  , et  fait  déclarer  à la  nation , par  »cs 
ambassadeur»  ( car  elle  était  en  Hongrie)  qu’elle  s en  rapport»* 
à elfe  pour  le  choix  de  sou  époux  et  pour  les  conditions  qu  on 
voudrait  tui  imposer  en  le  plaçant  sur  le  trône.  Ce  fut  un  coup 
de  partie  pour  cette  princesse.  La  diète,  dans  son  enthou- 
siasme, la  proclame  reine.  A la  nouvelle  de  cette  proclamation, 


(x)  M Hardion  dît  nue  Louis  fit  avec  L’iadidas  on  accommode- 
ment inovennanl  dix  mille  florins,  et  lui  donna  de  plu*  une  riche  ab- 
baye  de  fOrdre  de  Giteaux  pour  y passer  le  rrxle  de  *«*  jour»  Kaynaldi 
et  Spondc  avaient  dit  à peu  pré»  la  n>£mc  choie  avant  lui  ; mais  le» 
sioauncuU  de  Saint -Bénigne  dois  eut  l'emporter  sur  ce»  autorité». 


Hedwige  part  de  b Hongrie,  où  les  incertitudes  de  sa  mère 
la  retenaient,  pour  venir  jouir  à Cracovie  de  son  triomphe. 
Bientôt  il  fut  complet.  Ubdisbs,  voyant  h*  nombre  de  ses 
partisans  diminuer  de  jour  en  jour,  poursuivi  par  sa  rivale , 
prend  honteusement  la  fuite.  Il  parait  que  ne  sachant  que 
devenir,  il  erra  l’espace  d’environ  trois  ans  en  Allemagne. 
Enfin  résolu  de  retourner  en  son  monastère , il  est  arrête  à 
Strasbourg  par  une  maladie  qui  le  conduit  au  tombeau,  l’an 
tdtM.  En  mourant  il  fit  un  t«Mamcul  par  lequel  il  ordonnait 
à ses  serviteur»  de  reporter  son  corps  à Sainl-Beuigne , et 
léguait  s5 00  florins  à ce  monastère,  pour  deux  anniversaires. 
Ses  dernières  volontés  fureut  exécutées.  On  voit  encore  son 
luuibtMu  dans  U nef  de  Saint -Beu igné  (1).  Nous  nous  sommes 
un  peu  étendus  sur  l’Iiisloire  rie  re  prince,  parce  que  les  écri- 
vains polonais  modernes,  non  plus  que  ceux  de  Bourgogne, 
ne  font  point  connu  du  tout , et  que  les  anciens  11  en  ont 
parlé  que  superficiellement  et  sans  exactitude.  Pour  nous,  ce 
que  nous  venons  d’en  rapporter,  nous  lavons,  avec  le  secours 
de  dora  Vîllcvieille,  tiré  des  archive»  de  Saint- Benigne , où 
l’on  conserve  en  original  les  deux  bref»  que  nous  veuons  de 
citer. 


HEDWIGE  et  JAGELLON,  dit  ULAD1SLAS  Y. 

i385.  Hedwige,  née  l'ani.371  , fut  couronnée  reine  de 
Pologne  à Cracovie,  peu  de  jour»  apres  son  arrivée  en  ce 
royaume.  Recherchée  en  mariage  par  plusieurs  princes,  elle 
donna  la  prrfércnce  à Jagellom  , grand  duc  de  Lithuanie, 
prince  pair  11  , après  l’avoir  obligé  à « faire  baptiser.  Jagellon 
prît  au  Itaplémc  le  nom  dTlUt^as,  et  épousa  la  reine  le  17  fé- 
vrier i3ôli.  Les  Lithuanien»,  a l’exemple  et  par  les  exhorta- 
tions de  leur  prince,  demandèrent  le  uaptéme;  et  comme  il 
eût  été  trop  long  de  baptiser  chacun  en  particulier,  on  les 
*rpara  en  diverse»  troupes,  de  l’un  eù  de  l’autre  sexes,  pour  re- 
cevoir ce  sacrement  par  aspersion,  sous  un  seul  nom  chrétien, 
qui  fut  donne  à chaque  troupe.  Jagellon  , depuis  son  baptême, 
étonna,  par  la  douceur  de  ses  impurs,  le»  Polonais  qu  il  avait 
effraye*,  n’étant  encore  que  duc  de  Lithuanie,  en  faisant  mourir 
son  oncle.  Changé  tout-à-coup,  en  commandant  à un  peuple 
libre,  il  sentit  l’heureuse  nécessité  d'étre  bon.  Mais  il  ne  le  fut 
pas  jusqu’à  faire  céder  b justice  à la  bonté.  L’an  i343,  un 
gentilhomme , nommé  Daiewielr,  ose  flétrir  l’honneur  de  b 
reine  par  ses  accusation».  La  calomnie  étant  découverte,  il  e*t 
condamné  à 1a  punition  que  subissent  encore  aujourd'hui  en 
Pologne  les  calomniateurs.  Tel  est  ce  châtiment  : tout  homme 
convaincu  de.  ce  crime  juridiquement , est  amené  dans  b salle 
du  sénat , où  il  est  obligé  de  se  coucher  à terre  sous  le  siège  de 
celui  qu'il  a offensé;  et  là  , dans  cette  humiliante  situation, 
de^prononter  à haute  voix  , qu’il  se  repent  amèrement  de»  bruits 
injurieux  qu’il  a malignement  répandus  contre  b réputation 
de  tel  ou  tel  , et  qu’il  en  a menti  comme  un  c/uen  ; après  quoi 
il  fout  qu’il  contrefasse  par  trois  fois  l’aboiement  d’un  chien. 
C’est  par  où  finit  cette  scène  singulière.  L’innocence  de  Ilèd- 
wige  étant  ainsi  reconnue , le  roi  lui  rend  toute  sa  tendresse, 
la  perte  qu’il  fit  de  celte  princesse  , en  i3gq  , le  plongea  dans 
une  douleur  si  profondeque , reconnaissant  tenir  d elle  le  trône 
de  Pologne , il  voulut  en  descendre  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  de  Russie.  La  Lithuanie  ne  lui  appartenait  plus,  il  en 
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(l)  Voici  IVpitapbe  de  ce  prince  telle  qu’on  In  lit  »r  a tombe,  au 
milieu  de  la  nef  de  Saint-Benigne  : Hic  ‘aeet  tir  illaitris  et  de  rot  ms 
dominai  Utadislaus , fuondam  dns  atlas  Pote"**,  monechas  hejns 
moaasterii  per  pl are  s amuts  existent . po>  t modem  dispensâtes  per  papem 
pro  saccet  sieste  regai  Pal  oui  a.  Obiit  in  eiri/et*  Argentine , Aie  etigeus 
sepeliri  enno  «3Ô8  calendes  ( celendis  ) mardi.  Anima  ejsss  reqtùescai 
in  pas  t.  Amen. 
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avait  (ait  cession  à Vitolde,  ion  cousin , en  i3qa  t à la  charge 
de  l'hommage.  Les  grands  de  Pologne  , instruits  et  consternés 
de  la  résolution  du  roi,  viennent  le  trouver,  et,  à force  de 
prières  et  de  soumissions , l'engagent  à reprendre  les  rênes  du 

fouvemement.  La  couronne  de  Bohême  lui  ayant  rte  offerte  , 
an  140a  , par  les  seigneurs  du  royaume  , que  la  conduite  in- 
sensée de  leur  roi  Wenceslas  avait  soulevés , il  a la  générosité 
de  la  refuser,  disant  qu’il  ne  peut  recevoir  de  leur»  mains, 
sans  injustice,  un  Liicn  JonL  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  disposer. 
L’an  1 4 1 o , mécontent  des  chevaliers  Teutoniques,  il  entre 
dans  la  Prusse,  avec  Vilolde,  son  cousin,  à la  tete  de  cent 
cinquante  mille  hommes;  et,  leur . ayant  livré  bataille,  le 
i5  juillet , il  leur  taille  en  pièces,  suivant  les  historiens  polo- 
nais, quarante  mille  hommes,  parmi  lesquels  se  trouvent  le 

S rand- maître  et  trois  cents  chevaliers.  Celle  victoire  fut  suivie 
e b conquête  de  plusieurs  places,  et  pensa  causer  la  ruine 
entière  de  l’ordre.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu’on  vit , pour 
la  première  fois,  des  troupes  étrangères  à la  solde  de  la  Pologne. 
Vitolde,  duc  de  Lithuanie,  étant  mort  l’an  i4&>,  Suidrigefon, 
frère  de  Jagellon  r se  rend  maître  do  Wdna,  et  d’autres  villes 
de  ce  duché,  qu’il  ravage.  Il  a même  la  témérité  d’arrêter  le 
roi  au  retour  des  obsèques  de  Vitolde.  Mais  bientôt  après  il 
le  relâche,  par  la  crainte  des  mouvements  que  se  donnait  la 
république  pour  venger  cet  attentat-  Jagellon  remis  en  liberté, 
accorda  généreusement  la  Lithuanie  i son  frère.  Mais  la  mau- 
vaise conduite  de  celui-ci  le  fit  déposer  en  i43a.  Sigismoud, 
son  frère  , et  non  son  • cousin,  (r'/orus  Polttn . ) fut  nommé 
pour  le  remplacer.  Jagellon  était  toujours  en  état  de  guerre 
avec  les  chevaliers  Teuloniquea,  depuis  l’échec  qu  il  leur  avait 
fait  essuyer  en  14  to.  Il  venait  de  conclure  une  trêve  de 
douxe  ans  avec  eux,  lorsqu’il  mourut  le  3i  mai  1 4^4 » à l'Jgc 
de  quatre-vingts  ans.  Ce  prince  était  bravo,  politique,  reli- 
ieux  et  bienfaisant.  Il  avait  épousé,  «•. , comme  on  l’a  dit , 
Ieüwige,  morte  en  i3qg;  a*.,  en  1401 , Anne  oe  Ciuei  ; 
3*,,  en  «417,  Elibaiith-Piletska  ; 4#.,  l’an  *427»  Sophie, 
(klle  d’André,  duc  en  Russie.  Il  laissa  de  b troisième,  XJb- 
ciislas,  son  successeur,  et  de  b quatrième,  Casimir,  que  nous 
verrons  aussi  régner,  et  Elisabeth  T femme  d’Eric , duc  ue  Pomé- 
ranie. C’est  sous  le  règne  de  Jagellon  que  se  tint,  l’an  1404 , la 
première  diète  générale  en  Pologne.  Voici  qu’elle  en  fut  l’oc- 
casion. Il  s’agissait  de  payer  aux  chevaliers  Teutoniques  une 
somme  de  cinq  cent  mille  florins.  Mais  le  roi  Louis  ayant 
renonce,  lorsqu’il  fut  élevé  sur  le  trône,  au  droit  de  faire 
de  nouvelles  impositions,  il  fallut  que  la  nation  répartit  elle- 
même  cette  somme  sur  chaque  palatinat.  On  jugea  donc  à propos 
que  chaque  palatin,  dans  son  district,  tint  des  assemblées  par- 
ticulières , et  on  ordonna  à 1a  noblesse,  après  les  délibérations, 
d’envoyer  des  députés  k b diète  generale.  'Telle  fut  l’origine 
des  assemblées  particulières  ou  diélines,  et  de  l’assemblée  natio- 
nale , appelé!  diète. 

U LADISLAS  VI. 

i434*  Uladislas.  VI,  né  le  3»  octobre  i4^4«  succéda,  par 
nne  élection  qui  devint  unanime  , après  avoir  été  vivement 
déliât  lue,  à Jagellon,  son  père  , sous  b conduite  de  plusieurs 
régents.  ( On  prétend  qu’il  y en  eut  autant  qu’il  y avait  de 
provinces.)  Suidrigclon,  son  oncle  paternel,  appuyé  de  l’em- 
pereur, continua  de  ravager  la  Pologne,  comme  il  avait  fait 
sous  le  régne  précédent.  Ce  prince  , abandonne  de  son  pro- 
tecteur et  battu  par  les  Polonais,  en  14T7  , est  obligé  de  s’ex- 

Fa trier.  L'an  i4*o , Uladislas  est  élu  roi  de  Hongrie.  Il  périt, 
an  1444,  dans  une  bataille  donnée,  le  10  novembre,  contre 
les  Turcs.  ( Voy.  Ladislas  IV,  roi  Je  Hongrie.} 

CASIMIR  IV. 

i445.  Cas!*»  TV,  duc  Ue  Lithuanie  , ne  le  29  novembre 


1427  , fut  élu  Tan  î445,  pour  succéder  au  roi  Uladislas,  son 
frère.  Il  refusa  d'abord  ; mais  ensuite  vo)ant  qu’on  offrait 
la  couronne  k d'autres,  il  se  repentit  de  son  refus , et  se  fit 
élire  une  seconde  fois,  en  144b.  Après  son  couronnement, 
qui  sc  fil  le  z6  juin  «447  , i Crâcorie  , il  retourna  en  Lithuanie 
où  il  continua  de  faire  son  séjour,  ce  qui  occasionna  de  vifs  dé- 
mêles entre  ce  prince  et  les  Polonais  dans  les  diètes.  L’an  1454, 
il  marche  au  secours  des  Prussiens  révoltés  contre  les  cheva- 
liers Tculouiques.  Le  résultat  de  cette  guerre,  qui  dura  douxe 
années,  fut  un  traité  de  paix,  conclu  le  18  octobre  1466,  par 
lequel  Tordre  Tcutonique  céda  la  Poméranie,  avec  ce  qui  com- 
pose aujourd’hui  la  Prusse  royale,  à la  Pologne,  et  conserva 
l’autre  partie  de  la  Prusse,  comme  un  fief  de  celte  couronne , 
et  4 U charge  de  lui  en  faire  hommage.  L'an  149a,  Casimir  finit 
ses  jours  le  7 juin  k Grodno,  nullement  regrette  des  Polonais, 
dont  il  avait  toujours  bravé  Us  clameurs  et  les  remontrances 
dans  les  diètes,  se  souciant  peu  de  mériter  leur  affection  et  leur 
estime.  Sous  son  règne  furent  établis.  Tan  f4W  , les  nonces 
terrestres , ou  députés  de  chaque  palatinat  aux  diètes.  Ils  de- 
vinrent en  Pologne  ce  que  les  tribuns  étaient  k Rome.  Casimir 
eut  de  sa  (emme  Elisabeth,  fille  de  l'empereur  Albert  II, 
qu’il  avait  épousée  le  10  février  14S4;  Uladislas,  roi  de  Bohème 
et  de  Hongrie;  Casimir,  mort,  Tan  14 33,  en  odeur  de  sainteté, 
Jean-Albert,  Alexandre  et  Sigismond,  ses  successeurs  ; Fré- 
déric, archevêque  de  Gnesne  ; Hedwige , femme  de  Georges, 
duc  de  Bavière  ; Sophie  , femme  d’Eric  il , duc  de  Wolgalst; 
Barbe,  mariée  i Groiges  de  Saxe;  et  deux  autres  filles.  La  reioc 
Elisabeth  mourut  le  do  août  i5o5» 


JEAN-ALBERT, 

a49a>  «Jeàh-Albeiit,  troisième  fils  de  Casimir,  né  Tan  1 
fut  proclamé  roi  de  Pologne,  11011  par  le  choix  du  sénat  et  «les 
nonces,  mais  par  les  voix  tumultueuses  du  peuple,  dont  il  avait 
gagné  l'estime  par  quelques  actions  de  valeur.  Le  ministre  qu’il 
choisit  fut  l'italien  Philippe  Buonacorsi  , qui  avait  été  son 
précepteur  et  s'était  donné  le  nom  de  Callimaque,  prétendant 
imiter  Tdégante  simplicité  de  ce  poète  grec.  C’était  un  de  ces 
beaux  esprits  qui  furent  déférés  comme  pirrhoniens  au  pape 
Paul  11,  et  obligés,  pour  la  plupart  de  s expatrier.  La  grande 
connaissance  qu  il  avait  acquise  des  affaires  sous  Pie  11  , pré- 
décesseur de  Paul  II  dont  il  avait  été  secrétaire,  le  fit  sur- 
nommer Y Espcrimtê.  Il  ne  fit  point  preuve  de  son  hahilrté 
dans  le  ministère  de  Pologne.  Uniquement  appliqué  i domi- 
ner et  à s’enrichir,  il  bouleversa  l’état  et  négligea  l'instruction 
du  roi , pour  satisfaire  ces  deux  passions.  Par  ses  conseils , 
Jean- Albert  s'engagea  témérairement  , Tan  i4qfi  , dans  une 
guerre  ruineuse  contre  Hellei , vaivode  des  Yafaqurs,  qui  ne 
Pavait  point  provoqué.  Il  pensa  y périr  au  commencement 
avec  toute  son  armée.  Ia»s  hostilités  finirent,  Tan  1491,  par 
un  traité  de  paix  qui  ne  le  dédommagea  point  des  pertes  qu  il 
avait  faites.  Buonacorsi  n'existait  plus  alors;  mais  il  fut  rcin- 

fdacé  par  d’autres  favoris  qui  prirent  le  même  ascendant  que 
ui  sur  l’esprit  du  roi.  L’an  x5>*o,  Jean- Allier!  implora  le 
secourt  de  Schah  Mattéi  , khan  des  Tartares  de  b Bulgarie 
asiatique,  située  entre  le  Jaïck  et  le  Wolga  , contre  les  Busse* 
qui  menaçaient  d’envahir  le  dflche  de  Smolenskn.  Les  députés 
du  khan  s'etant  rendus  k la  dicte  ch?  Petricasv,  trempèrent 
lai  pointe  de  leurs  sabres  dans  l’eau , suivant  b coutume  des 
Tartares , et  jurèrent  au  nom  de  leur  maître , qu’il  viendrait 
avec  cent  mille  hommes  joindre  le  roi  sur  les  bords  du  Boris— 
théne.  Dans  le  même  terns  arrivèrent  1rs  députés  d’Etienne  , 
nouveau  vaivode  des  Vabques,  pour  redemander  Pierre,  fils 
de  son  prédécesseur  et  son  rival , qui  était  venu  chercher  une 
retraite  en  Pologne.  On  refusa  de  le  rendre  ; mais  on  lui  fit 
couper  la  tête  eu  présence  des  Valaques  et  des  Tartares.  Cette 
cruauté  révoltante  passa  dans  l'esprit  de  crû*  - ci  pour  une 
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preuve  de  la  fidélité  des  Polonais  II  garder  leurs  promesses. 
Schah  Mattéi  ne  manqua  pas  à la  sienne  ; mais  s’étant  trans- 
porté avec  son  armée  au  Heu  du  rendez-vous , il  n’y  rencontra 
aucun  polonais.  Le  roi  de  Pologne , pendant  que  le  khan  était 
en  route,  avait  fait  secrètement  la  paix  avec  les  Russes  ; 
ce  qui  jeu  le  khan  dans  un  embarras  dont  il  eut  peine  à »e 
tirer.  Le  roi  Jean-Albert  mourut  d’apoplexie  à Thorn , le  17 
juin  1S01  , sans  avoir  été  marié. 

ALEXANDRE. 

i5oi.  Alexandre,  grand-duc  de  Lithuanie,  fut  élu  pour 
■uccéder  k Jean  Albert,  son  frère.  Après  qu’il  eut  été  pr<  — 
clamé , on  procéda  aux  funérailles  du  feu  roi  Car  tel  est  (17*8) 
l’usage  en  Pologne  de  dilférer  cette  cérémonie  jusqu'à  IVlec 
tion  du  nouveau  roi , qui  est  obligé  d’y  assister , afin  d’ap- 
prendre au  moment  de  son  élévation,  quelle  est  la  frag  lité 
des  grandeurs  humaines.  Les  singularités  de  celte  pompe  fu- 
nèbre sont  remarquables.  On  y voit  un  guerrier,  armé  de  toutes 
pièces,  entrer  à c ne  val  dans  l’église  , et  courir  au  grand  galop 
vers  le  catafalque , pour  briser  dessus  un  sceptre  , au  son  des 
timbales  et  des  trompettes.  I.a  couronne  et  le  globe  sont  brises 
avec  les  mêmes  formalités  par  deux  autres  guerriers;  puis  il 
en  arrive  trois  autres  oui  rompent , le  premier  un  cimeterre , 
le  second  on  javelot , le  troisième  une  lance.  ( Anecd . Poion.  ' 
Alexandre  confirma  ta  réunion  de  la  Lithuanie  à la  Pologne, 
eut  la  guen-e  avec  les  Russes  et  avec  1rs  Tartares.  Il  ut  une 
trêve  de  six  ans  avec  les  premiers.  Glinski,  gouverneur  de  Li- 
thuanie, marcha  contre  les  seconds.  Alexandre,  devenu  para- 
lytique , se  fit  porter  au  milieu  de  l’armée , fut  témoin  de  la 
victoire  des  Polonais,  et  expira,  le  19  août  i5o6,  un  moment 
après  le  combat , en  rendant  grâces  au  ciel.  Sa  femme  Hélène  , 
fille  d’Ivan  Vassili  IV , grand  - duc  de  Russie , ne  lui  donna 
point  d’enfants. 

SIGISMOND  I. 

i5a6.  Sigismond  ! , frère  d'Alexandre,  fut  élu  par  acclama- 
tion , le  ao  octobre  i5o6,  à Petriaw , roi  de  Pologne,  et  cou- 
ronné le  a4  janvier  suivant  à Cracovie,  ( Aug.  Liber.  ) Glinski, 
fier  de  la  victoire  qu’il  avait  remportée  sur  les  Tartares , voulut 
s’ériger  en  souverain  de  Lithuanie.  Déféré  pour  ce  sujet  au 
sénat , il  assassine  son  accusateur , et  se  sauve  chez  les  Russes 
avec  un  grand  nombre  de  lithuaniens.  Ce  fut  une  occasion 
pour  Sigismond  de  déclarer  la  guerre  aux  Russes  , sur  lesquels 
il  répétait  plusieurs  villes  qui  avaient  autrefois  appartenu  à la 
Pologne  , et  qu’ils  refusaient  de  rendre.  I*  czar  Vaasili  à 
l’aide  des  Lithuaniens  fugitifs,  soutint  si  vigoureusement  les 
efforts  des  Polonais , suivant  les  écrivains  russes  , qu’il  obligea 
Sigismond , l’an  1 5oq  , à demander  la  paix.  Le  roi  de  Pologne 
en  l'obtenant,  ne  demeura  pas  moins  ennemi  des  Russes.  N’o- 
sant les  attaquer  ouvertemement , il  suscita  contre  eux  le  khan 
de  Crimée.  Vers  le  même  lems  il  fit  arrêter  et  enfermer,  on  ne 
sait  par  quel  motif,  la  reine  , veuve  de  son  frère  Alexandre  et 
soeur  du  czar  , qui  sollicita  vainement  sa  délivrance.  Elle 
mourut  en  prison  l’an  tSia.  J«  guerre  alors  fut  de  nouveau 
déclarée  entre  la  Pologne  et  la  Russie.  Yassili  étant  venu  faire 
le  siège  de  Smolensko,  échoua  devant  cette  place  l’an  i5i3. 
Mais  , l’année  suivante,  ayant  repris  ce  siège  , il  vint  à bout  de 
gagner  les  habitants  de  Smolensko , la  plupart  russe*,  au  moyen 
des  intelligences  que  Glinski  y entretenait , et  de  les  engager  à 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Le  czar  y fut  reçu  comine  un 
libérateur.  La  guerre  continua  encore  neuf  ans  entre  les  deux 
couronnes , et  finit , ou  fut  suspendue , l’an  1 5a3 , par  une  trêve 
de  cinq  ans.  ( Voy.  Us  Russes.  ) Albert , grand-maître  des  cbe- 
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Ailiers  Teutoniques,  s’étant  fait  luthérien  , rendit  en  1 5ab , I de  l’ordre  Teutonique  en  Lirouic,  qui  fit  cette 


avec  le  consentement  du  roi  Sigismond,  son  oncle  , ta  Pruase 
durale  héréditaire  dans  sa  maison.  L’an  i53i  , victoire  mémo- 
rable de  Tarnouski , général  de  l’armee  polonaise  , sur  les  Va- 
laquesqui  étaient  venus  ravager  la  Pokutie , province  de  la  Po- 
logne. Sigismond  termina  sa  vie  le  i*'.  avril,  jour  de  Pâques,  de 
l’an  15.48,  à l’âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Ce  prince,  le  plus 
accompli , suivant  les  historien*  nationaux,  qui  eût  occupé  jus- 
qu'alors le  troue  de  Pologne,  lui  donna  une  nouvelle  face  par 
le  soin  qu’il  prit  de  polir  les  moeurs  de  ses  sujets  , de  leur  ins- 
pirer le  goût  des  sciences  ei  des  arts  , de  fortifier  les  places  de 
guerre , et  d'embellir  les  principales  villes  Sa  force  était  ex- 
traordinaire et  l’a  fait  comparer  a Hercule.  On  dit  qu’avec  les 
mains  il  brisait  les  métaux  les  plus  durs.  Ce  prince  avait  épousé, 
i°.  le  2 octobre  t5iz,  Barbf  , fille  d’Etienne  Zapol , palatin  de 
Transylvanie  (morte  i’an  tôiS.  )a*.  I an  1S18,  Bonne,  fille  de 
Jean  Sforce,  dur  de  Milan  (morte  en  t55<)).  Il  eut  du  premier 
lit  Hedsvige  , femme  de  Joachim  11  , électeur  de  Brandebourg; 
¥i  du  deuxième  Sigismonü,  dit  Auguste,  qui  suit;  Elisabeth, 
femmr  de  Jean  Zapol , roi  de  Hongrie;  l.atherine  , mariée  à 
Jean  111,  roi  de  Suède;  Anne,  femme  d’Etienne  Batlhori,  ro» 
de  Pologne  ; et  Sophie,  marier  à Henri , duc  de  Brunswick. 

SIGISMOND  II,  dit  AUGUSTE. 

1.548.  Sigismond,  surnommé  Augdsté  , narre  qu’il  était  né 
au  mois  d'août , désigné  roi  de  Pologne  dès  Pan  1 5 io,  succéda, 
l’an  1S48,  à Sigismond  , son  père.  Au  repas  de  son  couronne- 
ment , qui  se  fit  un  mercredi  , jour  consacré  chez  les  Polonais 
à l'abstinence  , comme  on  l’a  dit  plus  haut , il  fil  servir  de  la 
viande  ; ce  qui  donna  dès  lors  une  opinion  fort  mauvaise  de  sa 
religion.  Aucun  des  convives  , dit-on  , n'osa  toucher  aux  mets 
défendus.  Mais  l'année  suivante  , on  voulut  lui  faire  rompre  un 
engagement  fonde  , non  sur  une  institution  humaine  , mais  sur 
la  Toi  divine.  Veuf  depuis  d‘ Elisabeth  , fille  ( et  non 
sœur  ) de  l’empereur  Ferdinand  I,  qu’il  avait  épousée  en  i543, 
il  venait  de  donner  sa  main , sans  avoir  consulté  le  sénat,  à 
Barde  Radziwil,  fille  de  Georges  Radziwil,  castellan  de 
YYitna.  Les  Polonais  trouvant  ce  mariage  disproportionné  , 
pressent  le  roi,  avec  menaces,  dans  la  diète  tenue  i Petricasr , 
ue  le  rompre.  Il  objectait  l'indissolubilité  du  mariage,  article 
sur  lequel  la  discipline  était  fort  relâchée  en  Pologne.  L’arche- 
vêque de  Gnesne  ne  craignit  pas  de  se  charger  ou  péché  , au 
cas  qu’il  y en  eût , et  protesta  que  toute  la  diète  était  dans  la 
même  disposition.  Raphaël  Lesczinski , palatin  de  Brzescie , le 
plus  jeune  dessénateurs,  parta  avec  plus  Je  noblesse  et  de  force. 

■ Avez-vous  donc  oublié,  dit-il , adressant  au  roi  la  parole , à 

• quels  hommes  vous  prétendez  commander?  Nous  sommes 

• Pplunais,  et  les  Polonais,  si  vous  les  connaissez,  *e  font 

• autant  de  gloire  (Thonorcr  les  rois  qui  respecterit  les  lois , que 
v d’abaisser  Ta  hauteur  de  ceux  qui  les  méprisent.  Prenez  garde 

• qu’en  trahissant  vos  sennenls  vous  ne  nous  rendiez  le*  nôtres. 

• Le  roi,  votre  père, écoutait  nos  avis;  et  c’est k nous  i faire 
» ensorte  que  désormais  vous  vous  prêtiez  k ceux  d’une  répu- 

• blique  dont  vous  paraissez  ignorer  que  vous  nVies  que  le  pre- 

• mier  citoyen.  * Sigismond  tint  ferme,  et  en  jetant  une  pomme 

de  discorde  parmi  Tes  nobles,  il  fit  cesser  leurs  importunités. 
L’an  i556,  il  porta  la  guerre  en  Livonie  , pour  délivrer  l’arche- 
vêque de  Riga,  son  neveu,  que  Guillaume  de  Furstemberg  1 
grand-maître  de  l’ordre  Teutoniquc,  avait  emprisonné,  pour 
avoir  fait  son  coadjuteur  le  duc  de  Mecklenbourg.  L’empereur 
et  le  roi  de  Danemarck  prévinrent  les  suites  de  cet  incendie 
naissant , en  faisant  relâcher  le  prélat.  Les  Russes  tombèrent 
ensuite  sur  la  Livonie  , d’où  ib  emmenèrent  captif,  l'an  t55<j, 
le  grand-maître  , avec  un  nombre  très-considérable  de  livoniena 
et  d’allemands,  fa  Livonie,  désolée  par  les  vainqueurs,  est  cédée, 
’’an  i56i,  â la  Pologne.  Gothard  Kettler,  nouveau  grand-maître 
1-  it — 1—  t — . — : 1 : — g.  ~ cession  , reliât 
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seulement  U C tir  lande  et  le  Semtgalle, qui  furent  ériet*»en  duché 
mouvant  de  la  Pologne  , pour  le  transmettre  à ses  descendants. 
Car  il  s 'était  marie  , comme  nous  le  disons  ailleurs,  après  avoir 
embrasse  le  Luthéranisme.  Le  sort  de  la  Livonie  ne  devint  pas 
meilleur  entre  les  mains  de  ses  nouveaux  maîtres,  b Suède  et 
la  Russie  , également  jalouses  de  celte  acquisition,  firent  leurs 
efforts  , chacune  de  son  côté  , pour  en  arracher  la  portion  qui 
était  ii  sa  bienséance.  Le  czar  Lan  , cherchant  une  épousé , jeta 
les  yeux  sur  Catherine  , fille  de  Sigismoud  Auguste.  La  demande 
qu’il  en  fit  par  ses  ambassadeurs , tut  rejetée  J une  manière  trop 
grossière  pour  en  croire  là-dessus  1rs  historiens  russes.  Quoi- 
qu'il en  soit , b guerre  recommença  , l'an  1 563,  entre  b Po- 
logne et  la  Russie.  Le  czar , étant  entre  dans  b Lithuanie,  em- 
porta d'assaut  b ville  de  Polor.z , ou  Polotsk  , dont  il  envoya 
prisonniers  à Moskou  l’Evêque,  le  commandant  et  les  principaux 
Bourgeois.  ( Voy.  les  Russes.  ) Depuis  long-tems  il  y avait  une 
loi  établie  en  Pologne,  qui  excluait  des  charges,  dignités  et 
conseils  d'étal , tous  ceux  qui  n'etaieut  pas  de  b communion  de 
lVglise  romaine,  ou  qui  avaient  encouru  l'excommunication, 
soit  du  pape , soit  des  évêques.  Sigismond  Auguste , dans  b diète 
tenue,  l'an  i563, A Wilna,  engagea  b noblesse  à rendre  à tous 
ses  membres  leur  égalité  naturelle  , par  un  privilège  donué  le 
16  juin  , et  conservé  dans  les  archives  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie. Le  souverain  y parle  en  ces  termes:  « Non  seulement 
» les  nobles  et  les  seigneurs  qui  sont  de  la  communion  romaine, 
» mais  en  général  tous  ceux  de  l’ordre  équestre  et  des  nobles, 
« lithuaniens  ou  russes  d'origine  , pourvu  qu  ils  soient  chrétiens , 
* seront  admis  en  commun  et  d'une  manière  égale  aux  hon- 
» neurs  et  aux  dignités  tant  du  sénat  que  de  b couronne  , et  à 
«»  toutes  les  cliarges  nobles.  « Malgré  les  murmures  qu'excita 
cette  loi  parmi  les  Catholiques,  Sigismond  Auguste  b fit  con- 
firmer, l’an  i568,  par  b diète  de  Grodno  et  par  celle  de  Wilna 
tenue  l'au  née  suivante  ( M.  de  Kcralio.  I Sigismond  Auguste, 
l'an  i56q , mil  b dernière  main  au  grand  ouvrage  de  b reunion 
du  duché  de  I.itbuanic  à b Pologne.  Pour  rendre  ccjtc  réunion 
durable,  il  se  départit  de  tous  les  droits  que  b famille  des  Ja- 
gelloits  avait  eus  jusqu'alors  sur  b Lithuanie , et  voulut  que  ce 
duché  fut  rrgarde  comme  appartenant  à b république  et  non  à 
un  seigneur  particulier.  Mais  les  Lithuaniens  ne  consentirent  A 
cet  arrangement  que  sous  b condition  que  leur  patrie  conser- 
verait tous  ses  droits  , et  que  celte  espèce  de  gouvernement  par- 
ticulier serait  dans  une  parfaite  égalité  avec  b Pologne;  c’est  ce 
qu'on  a appelé  Coaquatin  jurium.  Dès  cette  même  année  tous  les 

Srands  officiers  de  Lithuanie  furent  inscrits  dans  la  matricule 
u sénat,  chacun  selon  son  rang.  Il  fut  réglé  que  le  gouverne- 
ment de  Pologne  et  celui  du  grand  duché  formeraient  deux 
gouvernements  différents  sou*  un  même  chef.  Les  hostilités  , 
tantAt  manifestes  , tantôt  sourdes,  continuaient  toujours  entre 
la  Pologne  et  la  Russie.  L'an  i5;i  , ces  deux  puissances,  égale- 
ment fatiguer*  du  mal  qu'elle  se  faisaient  réciproquement , con- 
viennent d’une  trêve  de  trou  ans.  Sigismond  Auguste  n’en  vit 
nas  la  fin,  étant  mort  ley  juillet  t5ya,  à Knyssin,  dans  b Pod- 
laquir , à l’Age  de  cinquante  deux  ans.  Les  opinions  des  nouveaux 
sectaires  firent  îles  grands  progrès  en  Pologne  sous  le  règne  de 
ce  prince  qui  les  favorisait  secrètement.  Lu  lui,  faute  Je  pos- 
térité, finit  la  dynastie  des  Jagcllon , après  avoir  duré  cent 
quatre-vingt-six  ans.  Il  avait  épousé  en  troisièmes  noces , l’an 
iiï.j.},  Cathesiüb,  sœur  de  sa  première  femme,  el  veuve  de 
François  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue.  ( F/orus  Polonitus.  ) Ce 
prince  cultiva  les  lettres  et  favorisa  les  savants.  Il  exécutait  ses 
projets  avec  vivacité,  mais  il  les  formait  avec  lenteur;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Roi  du  lendemain.  Il  était  affable,  po- 
pulaire, et  ne  parlait  que  pour  dire  des  choses  obligeantes  et 
gracieuses.  ( Anecd.  de  Po/og.  ) 

INTERRÈGNE. 

Après  b mort  de  Sigismond  Auguste,  plusieurs  princes  se 
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mirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  b couronne  de  Pologne. 
Mais  de  tous  ces  candidats  , il  n'y  eut  qu' Ernest , fils  de  l'em- 
pereur Maximilien,  el  Henri,  duc  d’Anjou,  frère  de  Char- 
les IX,  roi  île  France,  qui  partagèrent  les  suffrages  de  U na- 
tion dans  la  diète’,  ouverte  le  Ô avril  1073.  Enfin  , le  duc  d'An- 
jou , par  l’éloquence  et  les  soins  de  l’évêque  Jean  de  Muntluc  , 
ambassadeur  de  France,  emporia  b pluralité  de»  voix,  et  fut 
élu  le  q mai , veille  de  la  Pentecôte.  ( Les  Polonais  avaient  re- 
gardé jusqu’alors  leur  couronne  comme  moitié  héréditaire  et 
moitié  élective;  mais  depuis  celte  époque  elle  a toujours  clé 
purement  élective.  ) Le  18  août  suivant  arrivent  à Paris  les 
ambassadeurs  de  Pologne,  pour  apporter  au  prince  le  décret  de 
son  élection.  Henri,  le  10  septembre,  signe  A Paris,  dans  l’é- 
glise de  Notre-Dame,  les  parla  contenta , ou  les  conditions 
auxquelles  ont  l'avait  élu.  JL^s  Polonais  les  avaient  faites  telles 
qu’ils  avaient  voulu,  parce  qu’ils  s’étaient  aperçus  que  Cathe- 
rine de  Médicis  voulait  A toute  force  qu’ils  eussent  son  fils  pour 
roi.  Nous  eussions  exigé , dit  un  écrivain  de  cette  nation  , que 
les  Français  fissent  faire  un  pont  d'or  massif  sur  la  Vistule , qu  'Us 
s'y  seraient  engagés.  La  plus  remarquable  de  ces  conditions, 
toutes  onéreuses , portait  que  le  prince  relevait  ses  nouveaux 
sujets  du  senne  ut  de  fidélité,  s’il  manquait  aux  engagements 
qu’il  venait  de  jurer.  Tous  les  parla  ronventa , signes  depuis  A 
I avènement  des  rois  de  Pologne  , ont  eu  celui-ci  pour  modèle 
et  b dernière  clause  n’a  pas  été  omise.  Henri,  se  voyant  lié  par 
la  multitude  des  serments  et  des  promesses  qu’on  lui  avait  fait 
faire  , se  repentit  d’avoir  accepté  un  trône  auquel  on  avait  atta- 
ché tant  de  chaînes.  Il  fit  naître  mille  obstacles  A son  voyage  , 
dans  le  dessein  de  rebuter  par  ses  lenteurs  les  ambassadeurs  de 
b république.  Mais  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  plausi- 
bles A retarder  son  départ , oblige  A 1a  fin  de  partir,  il  quitte 
b France  les  brmes  aux  yeux  , prend  sa  route  par  b Loi  - 
raine,  traverse  l’Allemagne,  où  il  reçut  plus  d un  affront 
de  b part  des  Protestants  , et  rencontre  A l’enlrce  de  b Pologne 
trente  mille  chevaux  rangés  en  bataille. 

HENRI  DE  VALOIS. 

«574.  Heniu  de  Valois  fut  couronné  roi  de  Pologne  A Cra- 
covic  le  24  février  iSy*-  C’est  b date  marquée  par  Sponde, 
Labbc  et  le  Florus  Potonirus , que  nous  suivons  préférablement 
au  chevalier  de  Solignac,  qui  met  ce  couronnement  au  2 1 fé- 
vrier, A Calvisius  qui  le  place  au  18  de  ce  mois  , et  A le  Ragois 
qui  le  rapporte  au  iS  janvier.  An  moment  où  cette  cérémonie 
commença , elle  fut  interrompue  par  un  accident  qui  pensa  y 
jeter  de  b confusion.  Henri , par  un  des  articles  des  parla  con- 
tenta , s’était  engagé  à maintenir  dans  le  libre  exercice  de  leur 
culte  les  dissidents  (c’est  ainsi  qu'on  nomma  pour  la  première 
fois  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  b communion  romaine.)  Mais 
011  connaissait  son  aversion  pour  les  nouvelles  sectes.  Tirlei, 
grand-maréchal  de  b couronne  et  zélé  protestant , se  lève  , et 
par  une  harangue  véhémente  s’oppose  au  couronnement  à moins 
que  le  roi  ne  |ure  de  nouveau  ce  qu'il  a promis  au  sujet  de  b 
religion.  L’ambassadeur  de  France  (Gui  du  Faur  dcpibrac),  qui 
était  assis  auprès  du  roi,  prévint  les  suites  de  cette  opposition 
par  sa  présence  d’esprit.  Leroi  tous  ordonne , dit-il , en  s'adres- 
sant au  primat , de  continuer  la  ceremonie.  Sa  majesté , de  concert 
avec  le  sénat , réglera  le  reste.  Ce  ton  de  fermeté  et  de  confiance 
fil  taire  les  clameurs  des  Protestants,  et  b cérémonie  s’acheva 
sans  trouble.  Henri,  refusant  toujours  de  satisfaire  les  Protes- 
tants, passa  des  jours  fort  tristes  en  Pologne.  Il  y avait  b plus 

f;rande  apparence  qge  la  Pologne  allait  être  plongée  dans  les 
lorreurs  de  la  guerre  civile,  lorsqu'il  apprit  au  bout  de  cinq 
mois  de  résidence,  bmurt  du  roi  Charles,  son  frère.  A cette 
nouvelle  il  part  furtivement  le  18  juin,  comme  un  captif  qui 
s’échappe  de  sa  prison,  et  reprend  la  route  de  France.  Les  Po- 
lonais, après  avoir  attendu  treize  mois  son  retour  qu'il  avait 
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fait  espérer,  déclarent,  le  1 5 juillet  iS^S, 
oezice,  le  trône  vacant  ( Voy.  Henri  lll , i 
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Hans  la  dicte  de  Ste- 
roi  de  France.  ) 


ETIENNE  BÀTTHORI. 

1575.  Etienne  Batthom  deSomlio,  prince  de  Transyl- 
vanie, fut  élu  roi  de  Pologne,  le  i5  décembre  iS;5,  k cou 
dition  d’épouser  la  princesse  Anne,  soeur  de  Sigismond  Au- 
guste, ce  qu'il  exécuta.  La  un' me  diète  qui  relut  nomma 
seixe  sénateurs  pour  le  suivre  et  l'aider  de  leurs  conseils  ; cVst 
l'origine  des  sénateurs  résidents.  L’an  *576,  Etienne  et  sa 
femme  sont  couronnes  le  premier  mai  à Crarovie.  L'ambassa- 
deur d'Espagne,  présenté  k Etienne  , de  la  part  de  son  maître, 
le  collier  de  l’ordre  de  la  Toison  d'Or.  Etienne,  étant  prince 
de  ’I  ransylvanie , en  avait  fait  faire  un  dans  lequel  on  voyait  un 
souverain  , armé  de  dents  menaçantes  (ce  sont  encore  aujour- 
d'hui les  armes  de  Transylvanie.  ) f'tu'/u  mon  ordre , dit-il, 
j'acc- nierai  le  vdtrt , auand  mon  frè ne,  le  roi  d'Espagne , aura 
reçu  le  mien.  Délivré  des  guerres  qu'il  avait  été  obligé  de  sou- 
tenir contre  les  partisans  de  Maximilien , son  antagoniste , 
Etienne  tourna  ses  armes  contre  les  Russes,  qui  s'étaient 
emparés  de  la  Livonie  et  d’une  partie  de  la  Lithuanie.  Ayant 
mis  le  siège  devant  Polocx,  il  s’en  rend  maître  le  3o  août  1576. 
Batthori,  s'étant  ligue  ensuite  avec  le  roi  de  Suède,  pour  atta- 
quer la  Livonie  , tous  deux  conviennent  de  garder  chacun 
les  conquêtes  qu'il  y fera.  Les  progrès  des  armes  polonaises 
étonnent  le  exar,  qui,  poussé  k bout , s'adresse  au  pape  Gré- 
goire XIII,  pour  obtenir,  par  sa  médiation,  la  paix.  Le  jésuite 
Possevin  , envoyé  de  Rome  à Moskou  , se  rend  de-lk  au  camp 
durai  de  Pologne,  qui  faisait  le  siège  de  Pleskof,  qu'il  em- 
porta. Il  conclut,  en  |58a,  au  nom  du  exar,  avec  ce  prince, 
une  paix  de  dix  ans,  moyennant  l'abandon  qui  est  fait  de  la 
Curlande  à la  Pologne.  Etienne  s’appliqua  depuis  k discipliner 
les  Cosaques , peuple  adonné  au  brigandage  ; il  en  forma  un 
corps  de  cavalerie  pour  l’opposer  aux  Tartares.  U termina  ses 
jours  k Grodno,  le  1 S décembre  i586,  k l’âge  de  cinquante- 
quatre  ans,  sans  postérité.  Le  fut  par  ses  soins  que  l'Ukraine, 
dévastée  au  treizième  siècle  par  les  Tartares,  et  réduite  k une 
très-grande  solitude,  commença  k se  repeupler.  On  lui  doit 
aussi  l’établissement  du  grand  tribunal  de  la  couronne.  Les 
causes  de  la  noblesse  de  la  Grande-  Pologne , se  jugaient  k 
Pat  rira  w , celles  des  nobles  de  la  petite  Pologne  k Lubtin , 
celles  des  nobles  lithuaniens,  alternativement  de  six  mois  en 
six  mois,  à Wilna  et  k Novogrodeck,  ou  k Minski.  C’est  encore 
Etienne  Batthori  qui  fit  passer  en  loi  perpétuelle,  qu'aucun 
roturier  ne  pourrait  être  anobli  sans  le  consentement  de  la 
diète.  (Fastes  de  Pêkgm») V 

SIGISMOND  III. 
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1587.  Sigismond  III,  fils  de  Jean  III,  roi  de  Suède,  petit- 
fils,  par  sa  mère,  de  Sigismond  1,  roi  de  Pologne  , fut  pro- 
clamé souverain  de  ce  royaume,  le  g août  i58y.  L'archiduc 
Maximilien  , son  concurrent,  qui  avait  eu  des  voix  k l'élection, 
bit  ses  efforts  pour  s'emparer  du  trône.  Il  est  battu  par  le 
palatin  Zamoski.  Sigismond  arrive  à Cracovie , où  il  est  cou- 
ronné , le  27  décembre , k l’âge  de  21  ans.  Le  22  janvier  1 588 
Zamoski  remporte  une  nouvelle  victoire  sur  Maximilien,  près 
de  Witzen , en  Silésie.  L’archiduc  s’étant  retiré  dans  la  place, 
y est  prb,  et  n’obtient  sa  liberté,  le  28  juillet  de  l'année 
suivante,  qu'en  renonçant  au  trône  de  Pologne,  par  acte  du 

. 19  mai  t5og.  Sigismond,  l’an  iSy3,  fut  appelé  à la  couronne 
de  Suède,  qu'il  perdit  en  1604.  (Vuy.  les  rois  de  St 


i3  juillet  1611  (Voy.  les  Russes.  ) La  guerre  s’allume  , l’an 
162 « , entre  la  Pologne  et  la  Turquie,  au  sujet  des  pillages 
que  1rs  Polonais  et  les  Cosaques  exerçaient  sur  les  bords  de 
la  Mer  Noire.  Elle  finit,  le  g octobre  de  la  même  année,  par 
un  traité  de  paix  qui  rendit  Ch  crim  aux  Turcs.  L'an  i63a, 
Sigismond  meurt , le  29  avril , près  de  Varsovie.  Il  avait  épousé; 
10.,  l’en  i5ga.  Anse,  fille  de  Charles  d’Autriche,  morte 
le  10  février  i5q8;  20. , en  ifioS , le  4 décembre,  avec  dis- 
pense du  pape  Clément  Vlll,  CONSTANCE,  sœur  de  la  précé- 
dente. Les  sénateurs,  scandalisés  de  celle  alliance  avec  les 
deux  soeurs,  écrivirent  an  pape,  si  l'on  en  croit  un  moderne  , 
qu’ils  ne  souffraient  pas  une  pareille  union , même  dans  leur» 
haras.  Ils  en  avaient  déjk  , cependant , un  exemple  , dans 
Sigismond  Auguste.  Du  premier  lit , Sigismond  111  eut  Uladislas, 
son  successeur,  et  du  second.  Jean-Casimir,  successeur  d’U la- 
dislas  ; Jean -Albert  évêque  de  Cracovie  et  cardinal  ; Charle*- 
FerdinanJ,  évêque  de  Breslaw,  et  Alexandre -Charles. 

ULADISLAS  VIL 

ifi3a.  Uladislas  VII , né  le  9 juin  i5q5,  de  Sigismond  III, 
et  d’Anne  d'Autriche,  fut  élu  roi  de  Pologne,  le  i3  novem- 
bre i63a , et  couronne  le  18  février  suivant.  A ce  couronne- 
ment il  arriva  une  chose  singulière.  Le  primat  ayant  demandé 
k la  noblesse  si  elle  agréait  Uladislas  pour  son  roi , un  simple 
gentilhomme  s'avisa  ne  répondre,  non.  On  lui  demanda  quel 
reproche  il  avait  k faire  k ce  prince.  Aucun  , dit  il,  mais  je  ne 
veux  pas  qu’il  soit  roi.  Il  tint  ce  langage  pendant  plus  d'une 
heure,  et  suspendit  1a  proclamation.  Enfin  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  du  roi , et  dit  qu’il  avait  voulu  voir  si  sa  nation  était 
fibre , qu'il  était  content , et  qu'il  approuvait  le  choix  qu'on 
avait  fait  de  sa  majesté.  Uladislas  marcha , l’an  i63a  , contre 
les  Russes  qui  faisaient  le  siège  de  Smolensko , et  1rs  contrai- 
gnit , après  être  restés  deux  ans  devant  cette  place,  de  se  retirer. 
Les  Turcs,  cependant,  faisaient  une  diversion  en  Moldavie  pour 
soutenir  les  Russes,  leur»  alliés.  Uladislas  vole  au-devant  de 
ces  infidèles,  et  remporte  une  victoire  complète.  Une  longue 
et  funeste  guerre  romraença , l'an  i637,  entre  b Pologne  et 
les  Cosaques  de  l’Ukraine.  Le  crime  de  ce  peuple,  aux  yeux 
des  seigneurs  polonais  , était  d’avoir  donné  retraite  aux  paysan» 
de  Pologne,  que  l'excès  des  impôts  et  des  corvées  avait 
obligés  de  déserter.  Rogdan  Kmielniçki , noble  cosaque  , dont 
Jatinski,  gouverneur  polonais  de  la  ville  de  Czesicin,  avait 

C”*é  les  moulins  et  mis  k mort  U femme , après  l’avoir  fait 
etter  lui-même  publiquement , se  met  i la  tête  des  Cosaques, 
et,  avec  le  secours  des  Tartares,  soutient  les  attaques  des  Po-# 
lonais,  dont  il  fait  une  horrible  boucherie  dans  la  forêt  de 
Korsum.  L’an  1648,  Uladislas  meurt  k Meretz,  en  Lithuanie, 
le  19  mai,  suivant  la  Gazette  de  France,  k l’àge  de  cinuuante- 


, f . x , Suède.)  L’an 

1609,  k la  faveur  des  trouble»  dont  laAussie  était  agitée,  il 
se  rend  maître  de  la  Séverie.  La  couronne  de  Russie  lui  est 
offerte  l’année  suivante  {mur  son  fils  Uladislas.  Au  lieu  de 
l’envoyer  sur  les  lieux  pour  prendre  possession  de  celte  cou' 
jouue , il  s'attache  au  siège  de  Siuuiensko,  qu’il  prend  le 


trois  ans , sans  lignée.  Sa  mort  ouvrit  les  yeux  aux  Polonais  , 
qui  l’avaient  peu  respecté  durant  sa  vie.  On  reconnut , mauf 
trop  tard,  le  tort  qu’on  avait  eu  de  lui  donner  des  entrave» 
comme  k un  tyran.  Un  célébra  les  grands  avantages  qu’il  avait 
procurés  k b nation , et  on  regretta  ceux  dont  on  s’était 
privé  par  le  peu  de  liberté  qu’on  lui  avait  bissé.  Il  avait 
épousé,  »•.,  l'an  «63;,  CECILE,  fille  de  l’empereur  Ferdi- 
nand II , morte  en  1644 î a*,  l’an  1646  « Mahie-Loviee,  fillo 
de  Charles  de  Gonzague , duc  de  Nevers , de  Rcthel  et  de 
Mantoue. 

JEAN-CASIMIR  V. 

1648  Jlar-Casimib  V,  2*.  fils  de  Sigismond  III,  né  l'ao 
1609,  fut  proclame  roi  de  Pologne , le  20  novembre  1648, 
et  couronne  le  «7  janvier  suivant.  Cet  homme,  dit  l'historien 
moderne  de  Hongrie,  semblait  destiné  k donner  au  monde, 
le  spectacle  bizarre  de  tous  les  caprices  de  la  fortune.  Le  roi 
Ubilidas  , son  frère,  l'ayant  envoyé  négocier  en  Espagne , dans 
le  terns  où  cette  puissance  était  en  guerre  avec  b k rance,  il  fut 
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arrêté  à Marseille,  comme  U était  fur  le  point  de  s'embarquer, 
et  enfermé  dans  la  tour  du  Bouc  , d'où  il  ne  sortit  qu'au 
bout  de  deux  ans.  De  U,  s’étant  rcnJu  à Rome,  il  entra  dans 
la  société  des  Jésuites,  et  parvint  ensuite  au  cardinalat.  Il  eut 
pour  concurrents,  dans  b diète  qui  l’eleva  sur  le  trône  de  Po- 
logne, le  czar  de  Russie  et  le  prince  de  Transylvanie , qui, 
tous  deux,  furent  rejetés  k l'unanimité.  En  prenant  le  sceptre, 
il  fut  obligé  prcsqu’aussilôl  d’endosser  la  cuirasse,  et  fit  ses 
premières  armes  comme  un  général  exercé  dans  cc  métier. 
Après  divers  avantages  remportés  sur  les  Cosaques , il  conclut, 
avec  eux,  l'an  un  traité  de  paix,  le  17  août.  La  guerre 

recommença,  l’année  suivante,  avec  ces  peuples,  par  l’cntéte- 
ment  de  la  noblesse  polonaise  k vouloir  les  subjuguer.  Jean 
Casimir,  à la  tête  de  cent  mille  hommes,  bat , le  do  juin  tGbi, 
une  armée  de  trois  cent  mille  cosaques  et  tartares  , près  de 
Bérétesko,  en  Volhinie.  L’an  i65a  est  l'epoque  du  pouvoir 
qu'ont  les  nonces  d’arrêter,  du  seul  mot  ee/o,  les  delibera- 
tions d’une  diète  (1).  Sidziitski , nonce  d’Upils,  en  fil  usage 
le  premier.  On  voulut  le  mettre  en  pièces,  et  il  n’échappa  que 
par  la  fuite.  Dans  la  suite,  on  en  eût  fait  autant  k celui  qui 
aurait  proposé  l’abolition  de  ce  privilège.  Charles-Gustave, 
roi  de  Suède,  voulant  profiter  des  dissensions  de  b Pologne, 
entre  à main  armée , l’an  i655,  dans  ce  pays,  et  oblige , par 
æs  progrès,  Jean-Casimir  à se  retirer  en  Silesie,  d’où  il  revint 
en  Pologne  la  même  annee.  L'an  i65f»,  combats  sanglants 
donnés  les  ad,  39  et  3o  juillet,  entre  les  Polonais  et  les  Sué- 
dois , qui  rentrent  dans  Varsovie , d’où  ils  avaient  été  chassés. 
Dans  le  même  teins,  la  Pologne  était  pressée  par  le  Brande- 
bourg, la  Russie  , et  b Transylvanie.  Plusieurs  princes  se 
réunissent  aux  Polonais  contre  lês  Suédois  qui  perdent  deux 
batailles , après  quoi  ils  sont  obligés,  le  ad  mai  lütjo,  de 
conclure  avec  la  Pologne  le  fameux  traité  d’Oliva  (a) , près  de 
Dantzick.  L’année  suivante,  l’armée  polonaise  remporte  , en 
Lithuanie,  le  5 novembre,  une  grande  victoire  sur  les  Russes  , 
k Glcmbokia  ( d’Avrigni  ) ; mais  elle  se  prévaut  de  cel  avan- 
tage pour  se  déchaîner  contre  les  ecclesiastiques  et  se  révolter 
contre  son  souverain.  Casimir  soumet  partout  les  rebelle».  Cc 


(1)  « Les  diètes  sont  les  assemblées  générale,  des  états  de  la  nation 

• Le  roi  seul  a le  droit  de  les  convoquer.  Elles  sont  de  plusieurs  es- 
» peees.  Les  ordinaires,  qu'on  nomme  Sejm , se  tiennent  tous  les  deut 

■ ans.  Les  extraordinaires  sont  convoquées  lorsque  l'clal  est  en  danger. 

• Outre  les  dictes,  qu'au  nomme  en  latin  ('.«milia  logata,  il  y en  a 

• qu'on  nomme  Comitia  pal «data , ou  diètes  k cheval.  Ou  a tout  unir 

• de  les  tenir  en  rase  campagne,  et  l'on  v argumente  le  sabre  k la 

• main  Psndjnt  Pinte rrrgne  le  primat  indique  deux  diètes,  dont  l'une 
» s'appelle  dicte  de  convocation,  et  l’autre  diète  d’élection....  Les 

• dictes  ordinaire*  . que  lr  roi  est  obligé  de  convoquer  tous  les  deux 

■ ans,  commencent  le  lundi  apres  la  Saint -Barthclemi , et  durent  six 

• semaines-  Elles  se  tiennent  deux  fois  de  suite  à Varsovie*,  et  une 

• troisième  à Grodno  ...  Les  dictes  sont  toujours  précédées  par  les 

• diétines  : ce  sont  des  assemblées  pro\  inctales  ou  les  nobles  de  chaque 
» palatinat  élisent  les  aances  ou  les  députés  qu'ils  doivent  envoyer  h 

• I assemble'e  générale....  H y a trois  sortes  de  diélines  Celle  qui  pré- 
» cède  la  diète  te  nomme  amie  Camifafej.  La  seconde  . qui  se  tient 
» apres  la  diète,  s appell e post  Comilates  : les  nonccsy  lont  le  rapport 

• de  ce  qui  s'est  passé  à la  dicte  générale  La  troisième  espèce  de 
» diétine  est  celle  où  l'on  choisit  les  membres  du  admit  ..  L'élection 
a d'un  maréchal  est  la  première  opération  de  b diète.  La  fonction  de 

• cet  officier  est  de  présider  aux  délibérations  et  d'y  entretenir  le  bon 

• ordre  : il  donne  la  permission  de  parler  et  impose  silence....  Les 

• constitutions  du  royaume  voulant  que  les  lois  soient  établies  memiae 
» contrarier  nte  , un  seul  membre  des  diètes  peut  les  dissoudre  par  ces 
a seuls  mot,,  liile  actieilatem.  Ce  si  ce  funeste  privilège  dont  les 
» nobles  polonais  sont  si  jaloux  . qui  a causé  tous  les  malheur,  de  la 
a république,  a ( /fut  Umieen.,  tome  4a,  page  97.) 

(a)  L'ancienne  édition  porte  que  ce  fut  Gustave  qui  fit  ce  traité} 
mais  à l'article  de  ce  prince  on  voit  qu’il  mourut  trois  mois  avant , le 
a3  mai  1660  Manric,  qui  place  le  traité  d’Otiva  en  ,661 , dit  aussi 
que  ce  prince  mourut  avant  qu’il  fut  conclu.  ( Soit  it  l'Editeur.  ) 
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prince.  1 an  t6G5,  dégoûté  du  trône  par  les  contradictions 
qu  on  lut  fait  essuyer,  pense  k se  donner  un  successeur,  et 
jettt  les  yeux  sur  le  duc  d’Knghien  , fils  du  grand  Coudé.  Le 
grand  maréchal  Lubonniski  s oppose  à cette  entreprise  au  nom 
de  la  nation  , dont  elle  attaque  b liberté.  C’était  violer  ouver- 
tement le  serment  que  fait  le  prince  élu  de  ne  jamais  nom- 
mer son  successeur.  ■ On  ne  vous  permettrait  pa.* *  pour  votre 
«•  propre  fils,  dit  le  grand  maréchal  au  roi,  ce  que  vous  tentez 
- pour  un  étranger.  «Casimir,  irrité  de  cette  résistance , fait 
accuser  de  rébellion  Lubormiski,  devant  le  sénat.  On  le 
cite  k comparaître , et  sur  son  refus,  cc  zélé  citoven  est  con- 
damné k perdre  les  biens,  l’honneur  et  b vie.  Protestation  des 
nonces  contre  ce  jugement.  Casimir  nasse  outre,  et  dispose 
des  biens  et  des  chargrs  de  Lulmrmiski  ; la  fuite  seule  met  ses 
jours  en  sûreté.  Lubormiski,  l’an  1GG6,  rentre  en  Pologne, 
rappelé  par  un  parti  puissant,  k la  tête  duquel  il  force  Casimir, 
aprrs  divers  avantages  remportés  sur  lui,  d’en  venir  k un  accom- 
modement Toujours  grand,  toujours  plein  de  zèle  pour  b 
patrie,  Lubormiski  ne  répété  ni  les  bicos  ni  les  honneurs  dont 
on  l a dépouillé  ; il  exige  seulement  que  le  roi  renonce  au  des- 
sein de  se  donner  un  successeur,  et  que  l’arrêt  de  proscrip- 
tion bnce  contre  lui  soit  révoqué.  Il  se  relire  après  cela,  et 
va  mourir,  le  5 juillet  1GG7,  à Bresbw.  Casimir  eut,  dans  b 
suite,  d autres  démêlés  avec  la  noblesse,  où  le  tort  ne  fut  pas 
également  de  son  côté.  Cependant  les  Tartares,  profitant  de 
ces  divisions,  vinrent , au  nombre  de  cent  mille  hommes  , ta— 
vager  la  Podolie  et  la  Volhinie.  Les  Cosaques  se  joignirent  k 
eux,  voyant  le  royaume  dépourvu  de  troupes.  C’en  était  bit 
de. b Pologne , si  Jean  5obteski,  grand  maréchal,  n’eut  entre- 
Pn*  ‘d  sauver»  Il  à dépens,  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  sur  ses  terres,  et  b mène  k l’ennemi.  Ce  fut 
alors  qu’il  écrivit  k sa  femme:  Tel  jour , je  m'enfermerai  avec 
Joute  mille  hommes  dans  un  camp  retranche  Ja  uni  Podahiec , 
place  que  le  casaque  Doroscensko  .vu/  assiéger.  Le  lendemain  et  les 
/ours  suivais  je  ferai  des  sorties  sur  les  ennemis  ; j’ai  disposé  des 
embuscades  sur  tous  les  Bossages , et  je  compte  bientôt  ruiner  cette 
grande  armée.  L*  grand  Condé  lut  cette  lettre , et  douta  du 
succès.  Cependant  il  fut  tel  que  Sobieski  l’avait  prédit.  Une 
bataille,  qui  dura  dix-sept  jour*,  (b  plus  importante  et  la  plus 
décisive  souvent  n’a  pas  duré  quatre  heures)  rendit  Sobieski 
vainqueur  des  Tartans,  qui  laissèrent  vingt  mille  hommes  sur 
la  pbee,  et  se  retirèrent  en  désordre  pour  ne  plus  reparaître. 
Délivrés  de  ce  fléau,  les  seigneurs  polonais  recommencent  à 
contester  avec  le  roi.  Enfin,  l’an  1G6H,  Casimir,  las  de  ces 
conflits , qu’il  voit  continuellement  renaître,  abdique,  le 
tG  septembre,  dans  b diète  de  Varsovie,  quitte  |a  Pologne  , 
et  se  retire  en  France,  où  le  roi  Louis  XIV,  lui  donne î’ab- 
baye  de  Saint-Germain -de»- Prés  de  Paris.  Modeste  dans  sa 
retraite , il  ne  voulut  pas  qu’on  lui  donnât  le  litre  de  majesté , 
qui  lui  rappelait .sa  gloire  et  ses  chaînes.  L’an  tfiya.  il  meurt 
à Nevers,  le  iG  décembre , suivant  son  épitaphe  qu’on  voyait 
à Saint- Germain-des-Prét,  où  l’on 'conservait  son  cœur.  Son 
corps , après  être  resté  en  dépôt  dans  l’église  des  Jésuites  de 
Pans  jusqu’en  1675,  fut  porté  k Cracovic.  11  avait  épousé, 
l’an  1G49,  la  veuve  du  roi,  son  frère,  (roorle  en  1667)  dont 
il  n’eut  point  d’enfants.  Les  Polonais,  a qui  jamais  on  n’a  pu 
persuader  que  le  divorce  filt  défendu  par  U loi  divine,  furent 
neanmoins  scandalisés  de  celle  alliance,  quoique  munie  d'une 
dispense  du  saint  siège  , et  ne  pardonnèrent  jamais  au  roi 
d’avoir  épousé  sa  belle-sœur.  ( Céuit  néanmoins  b seconde 
fois  que  cela  arrivait  sur  le  trône  de  Pologne.  ) Etant  en  France, 
et  trois  mois  avant  sa  mort,  Casimir  fit  uu  mariage  secret  ( In 
'<  septembre  1671),  avec  Françoise  Mignot,  veuve  de  Fran- 
çois de  rildpital,  maréchal  de  France,  roorle  en  1711.  L’his- 
toire de  cette  femme  est  singulière.  FJlc  avait  d'abord  été  blan- 
chisseuse s Grenoble,  avait  épousé  Pierre  de  Portes,  trésorier 
et  receveur  général  de  Dauphiné,  ensuite,  le  maréchal  de  l’Hd- 
pital,  qui  commandait  eu  Dauphiné,  enfin  uu  roi.  Tout  cela, 
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dit-on,  lui  avait  été  prédît.  On  avait  ajouté  qu’elle  mourrait 
pauvre  et  misérable;  c’est  ce  qui  arriva  encore.  Car  le  roi,  son 
dernier  mari,  l'avait  ruinée.  L’auteur  d’un  ouvrage  périodique 
très-connu,  dit  faussement  que  Casimir  descendit  du  trône  de 
Pologne  pour  se  faire  moine  en  F rame.  Mais  il  rapporte  au  même 
endroit , avec  plus  de  vérité,  l'extrait  du  discours  que  ce  prince 
fit  aux  états  assemblés,  lorsqu'il  leur  annonça  la  résolution  où 
il  était  d'abdiquer  la  couronne,  morceau  précieux,  où  l’on  voit 
combien  était  grande  et  sûre  la  prévoyance  de  Casimir.  « Je  pré- 
» vois,  disait-il.  les  malheurs  qui  menacent  notre  patrie,  et 
» nlüt  i Dieu  que  je  fusse  un  faux  prophète!  Le  Moscovite  cl  le 
» Cosaque  se  joindront  au  peuple  qui  parle  la  même  lanet 
j»  qu’eux,  et  s’approprieront  le  Juche  de  Lithuanie.  Les  contins 
» de  la  Grande-Pologne  seront  ouverts  au  Rrandcbourg,  et  la 

* Prusse  elle-même  lera  valoir  des  traites,  ou  le  droit  des  armes 
» pour  faire  la  guerre  sur  notre  territoire.  Au  milieu  de  ce  dc- 

* membrenif  nt  de  nos  états,  la  maison  d'Autriche  ne  laissera  pas 
» échapper  l’occasion  de  porter  ses  vues  sur  Cracovie.  Chacun 
» de  nos  voisins  aimera  mieux  s’emparer,  à main  armée  , 
» d’une  portion  de  la  Pologne,  que  d’attendre  de  posséder 
» , peut-être  un  jour  un  royaume  que  ses  anciens  privilèges 
» garantissent  des  entreprises  d’une  puissance  étrangère.  « 
I /événement  n’a  que  trop  vérifié , de  nos  jours , cette  pré- 
diction, 

MICHEL  CORIBUT  W1F.ÇNOWIEÇKI. 

1669.  Michel  Chribut  Wieçnowiecki  , du  sang  des  Ja 
gelions,  fils  de  Jérémie  W ieçnovvicçli  et  Je  Grisilde  ZâinuvsLi. 
né  l'an  i638 , fut  élu  roi  de  Polognp,  le  19  juin  1669,  préféra- 
blement 4 plusieurs  illustres  compétiteurs,  du  nombre  desquels 
était  Christine,  ci-devant  reine  de  Suède.  Un  gentilhomme,  qi : 
connaissait  l’incapacité  du  sujet,  ayant  voulu  s'opposer  à son  élec- 
tion, des  Polonais,  de  l’autre  parti,  le  mirent  en  pièces  à coups 
de  sabre.  C’est  ici  l’un  des  premiers  exemples  de  ces  meurtres  si 
souvent  renouvelés  dans  les  diètes  de  Pologne,  effets  presque 
inévitables  de  l’absurde  loi  du  h forum  veto.  ( Williams.  ) Michel 
11’était  point  présent  à son  élection  ; retiré  dans  un  monastère, 
il  en  reçut  la  nouvelle  avec  une  surprise  mêlée  d'affliction.  J jc 
roi  Casimir  n'en  fut  pas  moins  étonné,  lorsqu'il  l'apprit.  Quoi , 
dit -il , Us  ont  élu  ce  pauvre  homme  ! ( Vaste*  de  Pologne.  ) Michel 
ne  tarda  pas  4 faire  repentir  les  Polonais  de  leur  choix  , par  la 
manière  peu  judicieuse  dont  il  gouverna.  L’an  1(171,  les  Cosa- 
ques , excités  par  le  g^and  duc  de  Russie , menacent  la  Pologne. 
On  emploie  inutilement  la  voie  de  la  négociai  ion  pour  détour- 
ner la  guerre.  Les  Cosaques  veulent  être  égaux  aux  Polonais;  ce 
qu'au  s’obstine  à leur  refuser.  Jean  Sobieski,  chargé  de  les  ré- 
«tu ii c , commence  par  semer  entre  eux  la  division.  Il  les  attaque 
ensuite,  et  leur  arrache  les  villes  de  Bar,  de  Nirairovr,  de  Bra- 
tlaw,  et  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Bogct  le  Dniester.  Legrand 
seigneur  Mahomet  IV,  do^l  les  Cosaques  venaient  de  se  rendre 
tributaires,  entre,  l'an  167a , en  Pojolie,  à la  tête  de  cent  cin- 
quante mille  hommes,  et  prend  Kaminicck,  capitale  de  la  pro- 
vince, le  a6  septembre,  après  douze  jours  de  siège,  par  la  tra- 
hison du  gouverneur  de  la  place , qui  refusa  de  recevoir  les 
troupes  que  Lui  envoyait  Sobieski.  Pour  entendre  ceci,  il  faut 
«avoir  qu'au  moment  que  le  Turc  se  mit  en  marche  vers  la  Polo- 
gne , le  roi  Michel,  dès-lors  menacepac  la  nation d*élre détrôné, 
assembla  sur  les  bords  de  la  Vistule  une  armée  de  ccnl  mille 
gentilshommes  de  la  basse-noblesse,  tandis  que  les  troupes  de 
la  couronne  se  confédèraient  de  leur  côté  sous  le  général  So- 
bieski. Michel,  4 l’instigation  de  Czarncski , son  général,  osa 


poursuite  des  Tartaret,  il  les  défait  en  tinet  combats,  et  rem- 
porte sur  eux  une  victoire  complète,  qui  valut  la  liberté  à trente 
mille  polonais  qu’ils  emmenaient  captifs.  Ce  fut  dans  ces  entre- 
faites que  Kaminicck  se  rendit.  Mahomet  détacha  ensuite  de  son 
année  un  corps  de  quarante  mille  hommes,  sous  la  conduite  du 
|»acha  d’Alep,  pour  faire  le  siège  de  Leonol , capitale  de  la  Hus- 
sie-Rouge,  qui  fit  peu  de  résistance.  Michel,  apprenant  de  sa 
retraite  que  Sabicski,  vainqueur  des  Tar  tares , s’avance  pour 
combattre  les  Turcs,  ar  hâte  de  conclure,  parla  médiation  du 
khan  dej  Tartarrs , la  paix  avec  Mahomet , pour  ne  pas  devoir  le 
salut  dr  la  patrie  à son  ennemi  personnel.  Par  le  traité,  signé  le 
18  octobre  a Bondchaz,  il  abandonne  aux  Turcs  la  PoJolie  avec 
l'Ukraine , et  s’oblige  4 un  tribut  annuel  de  vingt  mille  risdales 
envers  la  Porte.  L’an  167.3,  la  diète  de  Varsovie,  entraînée  par 
l'éloquence  martiale  de  Sobieski,  conclut  à déclarer  nul  le  traité 
Je  Bondchaz.  La  guerre  recommence  avec  les  Turcs.  Sobieski  va 
•herchcr  l’ennemi  retranché  sous  la  ville  de  Choczim.  Ayant  pra- 
tique des  intelligences  avec  les  princes  de  Moldavie  et  de  Vala- 
chie,  irrités  contre  le  seraskierChuzain,  dans  l’armée  duquel  ils 
se  trouvaient,  il  force  de  nuit  les  retranchements  de  l’ennemi 
par  l’endroit  qu’on  lui  avait  marqué  le  plus  accessible,  lui  taille 
en  pièces  vingt  mille  hommes,  en  oblige  autant  à se  jeter  dans 
le  Nicslcr  pour  se  sauver  à la  nage  , prend  quatre  mille  prison- 
niers, qu'il  fait  ensuite  égorger  de  sang  froid , et  met  en  fuite  le 
reste  qui  va  se  réfugier  à Kaiuinieck,  Cette  victoire , que  suivit  la 
prise  de  Choczim,  fut  remportée  le  10  novembre,  le  jour  même 
ou  la  veille  de  la  mort  du  roi  Michel , qui  mit  fin  par-14  aux 
intrigues  qui  se  tramaient  pour  le  détrôner.  Il  avait  épousé,  le 
27  mai  1(170,  contre  le  gré  des  Polonais,  Eléonore  - Marie , 
fille  de  Ferdinand  III , empereur,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 
Elle  se  remaria  ensuite  à Charles  Y,  duc  de  Lorraine. 

JEAN  SOBIESKI» 

1674.  Jean  Sobieski  , grand -maréchal  de  Pologne , né  le...;» 
1629,  de  Jacques,  castcllan  de  Cracovie  , dont  il  était  le  second 
fils,  et  de  N.  Zolkicvvska,  fille  du  grand -chancelier  de  Pologne, 
fut  proclamé  roi  le  ai  mai  1(174  * d-ms  une  diète  où  il  eut  jusqu'à 
dix  compétiteurs , dont  les  principaux  étaient  le  prince  de 
Condc,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de  Neubourg.  Quoique  la 
couronne  semhDt  être  duc  au  mérite  de  Sobieski  et  aux  grands 
services  qu’il  avait  rendus  à l’état,  cependant  il  fut  oblige  de  l’a- 
cheter. Car  outre  les  parta  couventa  quon  lui  lit  jurer,  on  exigea 
qu’il  promit  de  payer  le  douaire  assigné  à la  reine  Eléonore,  de 
remettre  à la  république  une  prétention  de  i5o  mille  (loniis,  de 
racheter  de  ses  deniers  les  pierreries  de  la  couronne,  engagées 
pour  338  mille  florins  , de  fonder  une  école  militaire , et  de  taire 
fortifier  deux  villes,  Sobieski  avait  alors  quarante  cinq  ans;  « et 
si  Le  trône  se  donnait  4 l’avantage  de  la  figure , il  l’eût  encore 
mérité  par  cet  endroit.  Une  taille  haute , un  visage  plein , des 
» traits  réguliers  , un  ntzaquilia , des  yeux  pleins  de  feu  . une 
» physionomie  noble  et  ouverte;  c'est  son  portrait  ».  (M.  l'abbé 
Coyer. ) Le  grand-visir  Kuprogli  ayant  appris  son  élection,  et 
sachant  par  expérience  à qui  il  aurait  affaire , donne  ordre  aux 
Tari  ares  d’entrer  en  Ukraine,  et  fait  partir  douze  mille  janis- 
saires pour  renforcer  leur  armee.  Sobieski  marche  à leur  ren- 
contre. Mais  le  grand  général  de  Lithuanie,  Paç,  dont  la  jalou* 
sic  ne  pouvait  lui  pardonner  son  élection,  l'abandonne  avec  scs 
Lithuaniens , et  par  cette  espèce  de  défection  l'oblige  à se  renfer- 
mer dans  Braclau.  L’an  167S,  Kara  Mustapha,  nouveau  grand- 
visir,  envoie  contre  la  Pologne  une  armee  considérable  sous  la 
conduite  du  séraskier  Ibrahim,  beau-frère  de  Kuprogli-  Mais  ce 
général , au  lieu  d’aller  droit  À Sobieski , qu’il  pouvait  écraser 
par  le  nombre,  s'amuse  à faire  le  siège  de  quelques  bicoques  sur 


mettre  à prix  la  tête  de  Sobieski  et  celle  du  primaL . saus  consi- 
dérer qu'outre  l'armée  formidable  des  Turcs,  qui  s approchait,  11  T 0 , . 

cent  mille  tartaret  commençaient  déjà  4 dévaster  la  Pologne  i les  confins  de  l’Ukraine.  Ce  fut  alors  que  Sobieski  dit  : Puisqu'il 
Michel,  à l’arrivée  des  d ures,  va  se  renfermer  dans  Lublin  , et  n'en  sait  pas  davantage , je  lui  rendrai  bon  compte  de  su  grande 
son  armée  découragée  nar  sa  fuite  se  dissipe.  C’en  était  fait  de  la  armée  avant  fa  fin  de  la  campagne.  H tint  parole,  l e séraskier, 
Pologne,  si  Sobieski  u’edi  fait  tête  à l'ennemi.  S étant  mis  4 La  apres  avoir  perdu  bien  du  teins  et  du  monde,  s’avisa  culio  de 


fait*  marcher  contre  Ini  nn  détachement  de  tartares,  fort  supé- 
rieur  à sa  petite  armée,  A la  vue  de  l'ennemi,  les  Polonais t 
moins  effrayés  pour  eus  que  pour  leur  roi,  le  conjurent  de  met- 
tre au  moins  sa  personne  en  stlreté  : l ’ous  me  mépriseriez , leur 
dit-il , » je  suivais  votre  conseil.  Le  combat  s’engage  ; douze  mille 
polonais  turnt  plus  de  quinze  mille  tartines,  et  mettent  eu  iuite 
reus  que  U nuit  enveloppe  de  ses  ombres.  Cette  victoire  fut  sui 
vie  de  la  levée  du  siégé  de  Tramboula,  que  plus  de  quarante 
mille  hominps , turcs  et  tartares,  avaient,  forme.  L’an  1676, 
le  roi  Jean  Sobieski  est  ronronne  le  a février  ; la  reine,  sa  femme, 
le  fut  aussi  avec  lui.  Ce  nVtait  pas  une  simple  formalite  pour 
elle  ni  pour  son  époux.  • Le  couronnement  pour  les  rois  de 
» Pologne,  est  un  acte  solennel  et  necessaire  qui  leur  donne 
» l’exercice  de  la  souveraineté,  l/inlcrvalle  de  l’election  a cette 
» cérémonie,  est  une  suite  de  l’interrégne,  qui  laisse  encore  le 
» gouvernement  dans  les  mains  du  primat.  Le  nouveau  roi  ne 
» peut  dater  son  régne  que  du  jour  où  il  reçoit  la  couronne,  et 
» il  a les  mairu  liées,  jusqu’à  ne  pouvoir  signer  simplement  roi, 
» il  faut  qu’il  ajoute  èiu  ».  ( M.  l'abbé  Coyer.)  Il  en  est  de  même 
k -peu -près  des  reines  en  Pologne.  Sans  le  couronnement,  elles 
11c  peuvent  jouir  des  honneurs  attachés  à leur  dignité;  et  lors- 

3 u Viles  deviennent  veuves,  elles  perdent  leur  titre  et  deux  mille 
ucats  de  rente  que  la  république  leur  assigne  pour  leur  douaire 
A l’ouverture  de  la  campagne  de  ifiyti,  deux  cent  mille  turcs 
rommandes  par  un  autre  Ibrahim,  dit  Shaitan  ou  le  Diable , 
parce  qu’il  faisait  b guerre  avec  cruauté,  paraissent  sur  les  bords 
du  Niester.  Le  roi  de  Pologne,  qui  n’a  que  trente- huit  mille 
hommes  à leur  opposer,  quoique  la  république  lui  en  eût  pro- 
mu cent  mille,  passe  ce  fleuve  assez  loin  de  l’ennemi , et  va  se 
retrancher  près  de  Zurasvno,  bourgade  de  Pukutie,  dans  un 
ramp  déjà  fortifie  par  la  nature.  Bientôt  il  s*y  voit  presque  as- 
siège par  l'armée  turque  qui  l’entoure.  Los  Polonais  tremblent. 
Ne  vous  ai-je  pas  sautés . leur  dit  Sobieski , au  camp  de  Poda- 
hier , où  nous  n 'étions  que  vingt  - quatre  mille  hommes  ? La  cou 
ronne  aurait-elle  affaildi ma  tête  ? Les  Turcs  s'efforcent  d'approcher 
en  conduisant  des  tranchées;  Sobieski  tâche  de  les  éloigner  par 
des  contre-tranchées.  C’est  peut-être  b première  fois  que  drux 
années  en  pleine  campagne  se  sont  approchées  ainsi  l’une  de 
l’autre.  Sobieski , par  son  intrépidité  et  par  b médiation  des 
puissances  amies  de  la  Porte,  obtient,  le  27  octobre,  un  traité 
de  paix,  qui  assure  à la  Pologne  les  deux  tiers  de  l'Ukraine  avec 
une  partie  de  b Podolie,  dont  Katninieck  fut  excepte.  L’empe- 
reur Léopold,  menacé  d’une  nouvelle  guerre  par  le  Turc,  en 
]68a,  sollicitait  ou  faisait  solliciter  les  secours  Je  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes.  Le  plus  Prochain  était  celui  de  la  Pologne. 
Mais  Sobieski,  mécontent  oe  Léopold,  qui  lui  refusait  le  litre 
de  majesté,  refusait  à son  tour  de  s’allier  avec  lui.  Enfin,  le 
comte  Walrnstein,  secondé  par  la  reine  qui  avait  beaucoup 
d’ascendant  sur  l'esprit  de  son  epoux,  l'engage  à signer,  le  3i 
mars  i683,  une  ligue  avec  l'empereur.  Ce  fol  le  salut  de  iVm- 

fiire.  Apprenant  que  Vienne  est  assiégée  par  les  Turcs  au  nom- 
>rc  de  de  ux  cent  mille  hommes , sous  les  ordres  de  Kara  Mus- 
tapha, Sobieski  vole  au  secours  de  b place , suivi  de  vingt  mille 
hommes  qu’il  avait  laissés  à deux  cents  lieues  de  lui , sous  1< 
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position  du  haut  d’une  montagne,  cet  homme,  dit-il , en  par- 
lant du  lisir , est  mai  campe  : je  le  connais  ; c'est  un  ignorant  pet— 
somptueux  . Nous  n 'aurons  point  d'honneur  à cette  affaire  , par  la 
futilité  qu  'il  y aura  d’y  réussir.  Le  lendemain,  l escarmouche 
Commence  a la  pointe  du  jour.  On  se  bat  jusqu'à  l’entrée  de  la 
nuit.  Tout  plie  enfin,  tout  luit  devant  l’armee  chrétienne;  les 
I urcs  laissèrent  dans  leur  camp  des  richesses  immenses.  Le  roi 
de  Pologne  écrivant  à sa  femme,  lui  mande  : Tous  ne  me  direz 
pas  ce  que  disent  Us  femmes  tartares , quand  elles  » 'oient  leurs  maris 
revenir  sans  Lutin  : Vous  n êtes  pas  un  homme , puisque  vous  rentrez 
Us  mains  vides  ; car  le  graud-visir  m 'a  fuit  son  légataire  universel. 
Conduit  en  triomphe  A l’église  métropolitaine  de  Vienne,  il  > 
entonne  lui-inéiue  le  Te  Ueum,  et  reste  prosterné  pendant  qu’un 
le  chante.  Un  prédicateur  monte  en  chaire,  et  prend  pour  texte  : 
Fuil  homu  missus  a Dca.  L’empereur,  par  011  retardement  af- 
fecté, arrive  de  Passaw  après  la  cérémonie.  Il  s agissait,  pour  lui, 
d'une  entrevue  avec  le  libérateur  de  Vienne.  Elles*  tient,  pour 
éviter  le  cérémonial , en  pleine  campagne,  les  deux  princes  étant 
à cheval.  A peine  celui  qui  devait  tout  a Sobieski , daigne-t-il  y 
prononcer  le  mot  de  reconnaissance.  On  se  sépare  en  moins  d’un 
quart  d'heure,  avec  un  mécontentement  réciproque.  L’armée 
des  Ottomans  s ciait  réfugiée  à Javarin,  et  delà  à Bude.  Sobieski 
se  mi  t à leur  poursuite  avec  ses  Polonais,  seuls  au  commence- 
ment d'octobre.  11  est  battu,  le  7 de  ce  mois,  k Barkan  , près  de 
Gran  , par  un  corps  de  leurs  troupes , et  obligé  de  fuir  avec  tant 
de  précipitation  qu’il  en  perd  bientôt  haleine,  parce «ju’il  était 
devenu  tort  replet.  Dans  cet  état , on  le  descend  de  cheval,  et 
on  l’étend  à terre  pour  le  faire  respirer.  Dès  qu’il  a repris  ses  sens, 
il  demande  si  le  prince , son  fils,  est  prisonnier.  On  le  lui  amène  ; 
la  presence  du  fils  rend  b vie  au  père.  Il  remonte  à cheval.  Deux 
jouis  après,  il  eut  sa  revanche  au  même  lieu.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins sans  de  grands  efforts  qu’il  remporta  la  victoire,  quoi- 
que son  armée  lût  double  de  celle  des  infidèles,  qui  bissèrent 
sur  b place  plus  de  dix-huit  mille  hommes.  I.e  père  d’Avrigni 
dit  que  quarante  mille  turcs  et  tartares  lurent  encore  battus  le 
4 décembre  de  cette  année , près  de  Tilgruiin.  L’historien  de 
Sobieski  ne  fait  point  mention  de  ce  dernier  avantage.  Ce  qui 
est  certain  , c’est  que  Sobieski  n’ayant  pu  obtenir  de  l empereur 
des  quartiers  d'hiver  pour  son  armee  en  Hongrie  , b ramena  à 
travers  les  glaces  et  les  neiges  des  monts  Krapach  , en  Pologne , 
et  arriva  le  jour  de  Noël  à Cracovic,  où  b reine  son.  épouse l'at- 
tendait. 


ordres  du  grand  général  Jablonowski.  Cette  armée  le  rejoignit 
avec  une  promptitude  qui  donna  les  Allemands  et  les  Turcs; 
la  cavalerie  attirait  l'admiration;  l’infanterie  était  moins  bril- 
lante : quelques  bataillons  même  étaient  à peine  vêtus.  On  con- 
seilla au  roi  de  ne  leur  faire  passer  un  pont  que  pendant  b nuit. 
/Non,  dit  le  prince;  et  lorsque  l'infanterie  fut  en  partie  sur  le 
pont , il  ajouta  : Regardez  la  bien',  c’est  une  troupe  invincible  qui  a 
fait  serment  de  ne  jamais  porter  que  les  habits  de  / ennemi  : dans  la 
dernière  guerre  , iis  étaient  tous  vêtus  à la  turque,  u Si  ces  paroles 
» ue  les  habillaient  pas,  dit  énergiquement  un  de  nos  écrivains, 
m elles  les  cuirassaient  ».  I je  duc  de  Lorraine  vient  le  joindre  a 
Olle-Brun , le  Si  août , avec  environ  trente  mille  hommes;  l’é- 
lecteur de  Bavière  l'attendait  avec  un  pareil  nombre.  Il  arrive  à 
b suc  de  l'ennemi  le  11  septembre.  Après  avoir  considère  sa 


Sobieski  avait  sauvé  l’empire  ; mais  il  n’avait  rien  fait  pour 
la  Pologne.  La  nation  le  sollicitait  , le  pressait  de  recouvrer 
l’importante  place  de  Kaminicrk.  S’étant  mis  en  marche,  l’an 


i&b,  nour  cette  expédition,  il  débuta  par  b prise  du  clüteai* 
Je  Jastowieck  qui  fit  peu  de  résistance.  De  là  il  s’avance  vers 
Kaniinieck  qn’il  se  contenta  d’observer  sans  oser  en  faire  le 
siège.  Outre  dix  mille  hommes  de  garnison , qui  défendaient  U 
place,  une  armée  considérable  de  turcs  s'approchait  pour  la 
secourir.  Sobieski  voulut  du  moins  elevrr  une  citadelle  contre 
karuinieck  pour  en  préparer  la  chute  dans  un  tems  plus  favo- 
rable. 11  en  vint  à bout  en  six  semaines  de  teins , malgré  les 
efforts  des  ennemis  pour  le  traverser.  Prêt  à rentrer  en  ram- 
pagne  l'année  suivante , une  maladie  le  retint  et  le  contraignit 
de  remettre  le  commandement  de  l'armée  au  graud-génenl 
Jablonowski.  Attaque  par  les  Turcs  dans  la  forêt  Bue  ovine  ou 
il  s’etail  engagé  , ce  general  triompha  d’eux  , le  9 octobre,  avec 
une  armée  fort  inférieure  en  nombre , et  termina  là  son  expé- 
dition. 

Sobieski,  l'an  1G86 , ne  recevant  aucun  secours  de  l’empe- 
reur, était  prêt  d'accepter  l’olfre  que  lui  faisait,  de  kaniinieck, 
le  grand-seigneur,  pour  le  détacher  de  la  ligue  chrétienne. 
Léopold  rompit  cette  négociation  en  promettant  à Sobieski  de 
l’aider  A faire  U conquête  de  la  Moldavie  et  de  b Valachie  , 
»our  rendre  ces  deux  principautés  héréditaires  dans  sa  maison. 
je  roi  de  Pologne,  préférant  A l'intérêt  de  b patrie  celui  de 
sa  famille  , oublia  Kau^nieck  pour  se  jeter  dans  la  Moldavie  t 
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et  n’eut  presque  besoin  que  de  ta  présence  pour  la  subjuguer. 
Il  en  fut  «Je  même  de  U Valachie.  Mais  celte  double  con- 
quête , que  b terreur  avait  procurée , fut  aussi  fragile  que  rapide. 
Sobieski  employa  vainement  , pour  la  consolider , les  cinq 
campagnes  suivantes  dont  b dernière  fut  le  terme  de  ses  exploit* 
militaires.  Les  infirmités  que  quarante  ans  de  guerre,  où  il  avait 
toujours  paye  de  sa  personne  , lui  avaient  occasionnées,  l'obli- 
gèrent de  resigner  le  commandement  des  troupes  au  grand- 
général  pour  ne  s'occuper  que  de  l'administration  intérieure  : 
ouvrage  encore  qui  passait  ses  forces.  Enfin  après  avoir  bngui 
l'espace  d’environ  cinq  ans , une  apoplexie  l'emporta,  le  i^  juin 
tfiqti,  dans  la  soixante-sixième  annee  de  son  âge  cl  la  vingt- 
troisième  de  son  règne.  Qurlque  tems  avant  cet  accident , un 
évêque,  à l'instigation  de  la  reine,  l'exhortait,  en  lui  proposant 
son  exemple,  4 taire  un  testament.  Vous  avez  fait  un  testament , 
répondit-il  ! O MtDiCi , ttiot.tM  pkbtcsditb  pbham  ! ( Ju- 
vcual.  ) 0 médecins , uuvm-lui  la  veine  du  front  pour  lui  rendre 
son  ùon  sens  ! Il  s 'imagine  que  les  vivants  ne  sauront  point  s'ar- 
ranger sans  le  consentement  des  morts.  Parlant  ensuite  plus  sé- 
rieusement , il  ajouta  : Un  testament  de  ma  part  ne  servirait  a 
nen.  Ne  voyez-vous  pat  que  tous  les  Polonais  ont  la  tête  renverser 
et  te  raur  corrompu  ? Puis- je  me  flatter  de  rétablir  le  bon  ordre  en 
faisant  un  testament  ? Que  sont  devenus  ceux  des  rois  mes  prédé- 
cesseurs ? Si  j 'en  faisais  un  , j embrouillerais  davantage  les  uj foires 
de  la  nation.  Ce  prince,  le  modèle  des  héros  , l'émule  et  le  pro- 
tecteur tfc*  gens  de  lettres  , fui  plus  regretté  des  etrangers  que 
de  ses  sujets.  Charles  XII  versa  des  larmes  en  voyant  son  tom- 
beau , et  s'écria  : Un  si  grand  roi  ne  devait  pas  mourir.  On  ne 
lit  pas  qu'aucun  polonais  ait  montre  la  même  sensibilité  pour  sa 
mémoire.  Il  avait  épouse,  le  6 juillet  i665  , M ame-Lammiiu. 
DB  l.A  G BARGE,  veuve  de  Jacques  Radziwil , prince  de  Za- 
môski , palatin  de  Sandomir , et  Bile  de  Henri  de  la  Grange, 
marquis  d’Aruuicn,  que  le  pape  fit  cardinal  sur  le  refus  que  le 
roi  de  France  lui  fit  du  titre  ducal.  Cette  princesse , après  la  mort 
du  roi,  sou  époux,  s’étant  retirée  4 Rome,  y resta  jusqu’en 
*714»  qu'elle  en  soitit  pour  aller  demeurer  à Blois,  ou  elle 
mourut  le  3o  janvier  17  ri*,  4 l’âge  de  soixante  et  quinze  ans.  Sou 
•orps  fut  transporté  4 Varsovie.  Elle  fit  Jean  Sobieski  père  de 
trois  fils  ; Jacques  , mort  en  1 737  ; Alexandre  . mort  à Home, 
le  ii)  novembre  1714  » 4 l’âge  de  trente-sept  ans,  peu  de  jours 
après  avoir  pris  l'habit  de  capucin  ; et  Constantin , avec  une 
fille,  Cunégonde , mariée,  en  1694  1 4 Maximilien , électeur 
de  Bavière. 

INTERRÈGNE. 

Après  la  mort  du  roi  Jean  Sobieski,  plusieurs  candidats  se  pré- 
sentèrent pour  remplir  le  trône  vacant. Les  plus  renommés  furent 
le  prince  Jacques,  fils  aîné  du  roi  défunt , le  prince  de  Conti, 
et  Frédéric- Auguste,  électeur  deSaxe.  b haine  que  l’on  portail 
41a  reine  fit  bientôt  donner  l'exclusion  au  premier.  Les  deux 
autres  furent  élus  le  même  jour  37  juin  161)7.  Conti  part  de 
France  4 cette  nouvelle,  le  6 septembre,  el  vient  mouiller  4 la 
rade  de  Dantzick  le  36  du  même  mois.  Il  attend  en  vain  ses 
partisans  qui  lui  manquent  de  parole.  La  ville  et  les  troupes 
s'opposent  4 son  débarquement.  Enfin  le  6 novembre,  il  reprend 
b roule  de  France. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I~. 

1697.  Frédébic- Auguste  l,r.,  électeur  de  Saxe,  fut  cou- 
ronné roi  de  Poloenc,  le  1 3 septembre  1697  , après  avoir  abjuré 
le  Luthéranisme.  Mais  sa  femme  ne  le  fut  point , parce  qu'elle 
ne  voulut  pas  changer  de  religion.  Cependant  le  nouveau  roi 
ne  fut  universellement  reconnu  que  le  16  mai  i6«|8.  I.'année 
suivante,  par  le  traité  de  paix  de  Carlowitz,  où  il  entra,  les 
Turcs  rendirent  Karainieck  et  b Podolie  4 la  Pologne,  qui 
leur  abandonna  la  Moldavie.  Auguste,  s’etant  depuis  ligué  avec 
le  tzar  coolie  Charles  XII,  roi  de  Suède,  fait  irruption,  le 


U1ST0RIQUE 

■ a février  1700,  en  Livonie;  Flemming,  son  général,  met  le 
siégé  devant  Riga:  mais,  le  i5  mai  suivant,  il  est  obligé  de  lo 
lever  aux  approches  des  Suédois.  Charles  XII , étant  entré  lui- 
même  en  Livonie,  hat  les  Saxons,  le  iq  juillet  1700,  près  de 
Riga.  Après  ccttr  victoire  il  s'empare  de  b Curlande , soumet 
en  passant  b lât huante,  et  entre  victorieux  dans  Birgen,  où 
quelque  tems  auparavant  le  czar  et  le  roi  de  Pologne  avaient 
lait  une  ligue  contre  ce  monarque.  Il  s'avance  jusqu’à  Varsovie 
ou  il  fait  son  entrée  au  mois  de  mai  1703,  comme  il  eût  fait 
dans  Stockholm.  Combat  de  Clissovv,  le  iij  juillet  suivant , où 
les  Saxons,  abandonnes  des  Polonais,  sont  mis  en  déroute  par 
les  Suédois.  Charles  XII,  l’an  i?o4»  fait  assembler  une  diète 
s de  Varsovie , où  Frédéric-Auguste  est  déposé  le  i5  février. 
a8  du  même  mois,  un  parti  de  Saxons  enlève  les  princes 
Jacques  et  Constantin  Sobieski,  el  lus  conduit  4 Le i paie k. 
Charles  jette  les  yeux  sur  le  prince  Alexandre  Sobieski  pour  le 
placer  sur  le  tronc  de  Pologne  , et  lui  en  fait  b proposition. 
A Dieu  ne  plaise,  répond  Alexandre,  que  je  profite  du  malheur 
de  mon  aîné  pour  obtenir  une  couronne  a laquelle  il  a plus  de  droit 
que  moi  de  prétendre.  Le  palatin  Stanislas  Lrczinski  vient  en- 
suite, de  la  part  de  l'asseiublcc  de  \arsovir,  pour  traiter  avec 
Charles  de  l’élection  d'un  nouveau  rou  La  physionomie  ouverte 
«lu  député , scs  manières  oobles , son  éloquence  forte , mais 
simple,  l’amour  patriotique  dont  1rs  élans  échappent  malgré 
lui,  frappent  le  monarque  suédois  et  fixent  son  attention. Com- 
ment pourront- nous  faire  une  élection , dit  Stanislas,  tandis  que 
les  pci  tues  Jacques  et  Constantin  Sobieski  sont  captifs  ? —Comment 
délivrera-t-on  votre  république , répliqua  le  roi,  si  on  ne  fait  pas 
une  élection  ? Dès-lors,  le  choix  du  nouveau  roi  de  Pologne  est 
détermine  dans  l’esprit  de  Charles. 

STANISLAS  I". 

1704.  Stanislas  Lfczinski  , palatin  de  Posnanic  , né  4 
Leopol,  ou  Umberg,  dans  la  R usai  e- Rou  gr,  le  30  octobre  1677, 
fils  de  Raphaël  Leczinski , palatin  de  Russie,  et  d’Anne  Jablo- 
nnvrska,  fille  d’un  des  plus  grands  hommes  qu'ait  eus  la  Polo- 
gne, fut  élu  roi  de  Pologne,  le  1a  juillet  1704*  sur  1a  drsignas- 
lion  du  roi  de  Suède,  par  la  diète  des  c onfédérés.  Le  3i  août 
suivant,  le  roi  Auguste,  toujours  poursuivi  par  le  roi  de  Suède, 
(rompe  la  vigilance  de  son  ennemi,  et  rentre  subitement  dams 
Varsovie,  d*où  Stanislas  n’eût  que  le  tems  de  se  sauver  avec  sa 
famille.  Au  mois  de  novembre  suivant , Auguste  se  rend  à Cra— 
ravie  ; mais  il  y resta  peu.  Instruit  que  les  deux  rois,  (dur les 
et  Stanislas,  s'approchaient,  il  prend  b poste , se  sauve  par  la 
Silesie  et  la  Bohême,  et  arrive,  le  i3  décembre,  u Dresde. 
Stanislas,  l’an  170S,  est  couronne,  le  4 octobre,  4 Varsovie 
avec  Catherine  dk  Bmn  Opalins* a,  son  épouse,  ta  pré- 
sence du  roi  de  Suède  qui  assista  incognito  à b cérémonie.  Schu- 
leuibourg , général  des  Saxons , continue  4 défendre  son  maître. 
Mais  il  est  mis  en  déroule , le  i3  février  1706 , par  Renschild  , 
general  suédois,  4 Fraoenstadt.  Cette  action  ruiua  entièrement  le 
parti  d'Auguste.  Au  mois  de  septembre  suivant , Charles  rutre 
en  Saxe,  et  aoumet , par  sa  seule  présence,  tout  l’électorat. 
Auguste  s’avoue  alors  vaincu , et  demande  b paix.  Elle  est  con- 
clue, le  a4  du  même  mois,  4 All-Raenvtadt.  Les  principales 
conditions  furent  qu’Auguvte  renoncerait  4 b couronne  de 
Pologne  et  4 l’alliance  des  Russes.  Le  roi  exige  de  plus,  pour 
comble  d'humiliation , qu’il  écrive  4 Stanislas  une  lettre  de 
félicitation  sur  son  avcncmeui  au  trône.  Mais  la  bataille  de 
Pultawa  , gagnee , le  8 juillet  de  l'an  1709,  sur  1rs  Suédois  par 
les  Russes,  changea  entièrement  la  face  des  affaires  en  Pologne 
comme  en  Suède.  Auguste  alors  désavoue  le  traité  d'Alt-Raens- 
tadt, rentre  en  Pologne  vers  b fin  d'anût,  oblige  Stanislas  4 se  re- 
tirer dam  la  Poméranie  suédoise,  et  se  remet  en  possession  du 
trône.  Le  sénat,  assemblé  4 Thorn  le  3 octobre  suivant  , le  re- 
connaît de  nouveau  pour  son  légitimé  souverain  par  une  décla- 
ration qu'il  rend  publique. 
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FRÉDÉRIC-AUGUSTE  , rétabli. 

«709.  Frédéric- A uguste,  rétabli  solennellement  sur  le  trône  , 
eut  à combattre . pendant  quelques  années , les  relies  du  parti  de 
Stanislas,  commandés  par  le  palatin  de  Kiow.  Tous  les  princes 
du  Nord  s’étaient  cependant  ligués  pour  partager  les  dépouilles 
de  Charles  XII , que  ta  défaite  avait  obligé  d'aller  chercher  une 
retraite  en  Turquie.  Stanislas,  fidèle  à son  protecteur,  quitte 
la  Pologne,  inondée  par  les  Russes,  pour  aller  s’opposer  au  dé- 
membrement de  la  Suède.  Straûund , Hostock , Stettin  «t 
Gustrow,  forent  les  théitres,  si  mm  de  ses  succès,  au  moins 
de  sa  valeur.  Ne  pouvant  sc  maintenir  en  Poméranie  , il  passe 
en  Suède,  et  suent  à bout  d’)  étouffer  les  révoltes  naissantes.  H 
eût  bien  souhaité  pouvoir  de  même  rendre  la  paix  à sa  patrie 
par  une  abdication  volontaire  ; mais  sa  délicatesse  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  cette  démarche  sans  le  consentement  du 
roi  de  Suède.  Pour  l'obtenir;  il  part,  l'an  1 7 1 H , et  va  trouver 
Charles  XII  à Reader,  en  Bessarabie.  L’inflexible  roi  de  Suède 
ne  veut  consentir  b aucun  traité  entre  Auguste  et  Stanislas. 
Celui-ci  l'ayant  quitté,  traverse  l'Allemagne,  et  arrive,  l’an 
*7*4»  * Deux-Ponts,  qu’on  lui  avait  assigne  pour  sa  demeure, 
avec  Ira  revenus  de  ce  durhé.  Ce  fut  là  qu’il  rassembla  sa  famille. 
Nouveaux  troubles,  l'an  *7*5,  en  Pologne.  La  noblesse  les 
excite  au  sujet  des  contributions  que  le  roi  Auguste  exigeait 
pour  les  besoins  de  l’état  et  h solde  des  troupes  étrangères  ré- 
pandues dans  le  royaume.  On  prend  les  armes  de  toutes  parts. 
Les  confédérés  ne  les  mirent  bas  qu’en  1717.  La  mort  de 
Charles  XII,  arrivée  le  1 1 décembre  de  l'année  suivante,  délivra 
Auguste  d'un  ennemi  qu’il  avait  encore,  malgré  ses  malheurs,  à 
respecter.  Elle  prive  eu  même  teint  Stanislas  de  son  unique 
appui.  La  France  ouvre  alors  un  asile  à cet  infortuné  prince. 
Il  quitte,  l'an  17*9,  le  duché  de  Deux-Ponts , et  va  faire  son 
séjour  à Weissembourg,  dans  l’Alsace  française.  Auguste , la 
même  année,  parla  négociation  du  comte  Poniatowski,  conclut 
avec  Ulrique-Rléonore,  reine  de  Suède,  un  traité  de  paix  dont 
les  conditions  fureut  qu’elle  reconnaîtrait  Frédéric-Auguste , 
électeur  de  Saxe,  pour  roi  légitimé  de  Pologne,  que  Stanislas 

Erderait  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royanté , que  tous  scs 
ens  héréditaires  lui  seraient  rendus  , que  les  Polonais  lui  ac- 
corderaient un  revenu  proportionné  à sa  «lignite,  et  que  ses 

S artisans  rentreraient  dans  les  bieot  , titres  et  prérogatives 
ont  ils  avaient  été  dépouillés  pendant  les  troubles  de  l’état. 
Mais  ce  traité  ne  fut  publié  qu'en  syao. 

Frédéric- Auguste  n'ayant  plus  d’ennemis  au  dehors  , ne  cessa 
point  d’en  avoir  dans  la  Pologne.  Il  eut  besoin  de  toute  sa  pru- 
dence pour  contenir  les  esprits  factieux  et  apaiser  les  murmures 
qq’fïcitaieul  la  jalousie  des  Poloniis  contre  les  Saxons , et  les 
inimitié*  des  differentes  sectes  qui  partageaient  la  Pologne,  lise 
vit  même  obligé  , l'an  1726,  de  s’opposer  à l’election  que  la  no- 
blesse de  Curlande  avait  faite  de  Maurice  , comte  de  Saxe  , son 
fils,  pour  leur  duc.  Une  maladie  emporta  ce  monarque,  le 
*,r.  février  17$),  à Varsovie , dans  le  tems  qu’il  se  préparait  b 
Caire  un  voyage  pour  les  besoins  de  l’étal.  Il  fut  plus  regretté 
des  Saxons  qu’il  avait  ruinés  pour  acquérir  le  royaume  de  Po- 
logne ou  pour  s’y  maintenir,  que  des  Polonais  dont  il  avait 
acheté  les  suffrages  b prix  d'argent , el  payé  les  autres  services 
par  de  grands  bienfait*  ( Voy.  Us  tiédeurs  de  Suie.) 

INTERREGNE.  ’ ,W 

A 1a  nouvelle  de  la  mort  île  Frédéric-Auguste  , Stanislas 
part  de  Chambord,  où  il  résiliait  depuis  *73$,  pour  la  Pologne  ; 
arrive,  le  H septembre  iyiM,  à Varsovie,  et  le  13  du  même 
mois  il  est  de  nouveau  proclame  roi  par  la  diète , & l’unanimité. 
L’impératrice  de  Russie  envoyait  cependant  un  corps  de  trente 
mille  russes,  commande  par  Lise*  , pour  faire  «lire  roi  de 


Pologne  le  nouvel  électeur  «le  Saxe.  La  diète , à leur  approche , 
se  dissipe,  et  Stanislas,  avec  une  partie  de  reux  qui  lui  riaient 
attachés,  se  retire  à Dantzick.  Une  faction  , à la  tête  de  laquelle 
était  le  prince  Wieçnowieçki , s'assemble  pri  s de  Praage  , el  y 
proclame  roi.  le  5 octobre  *7^3,  Frédéric-Auguste , fils  du 
roi  défunt.  Ce  prince  est  couronné,  le  17  janvier  17.34,  avec 
son  épouse , à Cracovie.  L’armée  des  Russes  , au  mois  de  février 
suivant,  vient  assiéger  Stanislas  à Dantzick:  il  s’y  défend  l’es- 

Kcede  six  mois  en  néros.  Les  ressources  lui  manquent  à b fin. 

ès  de  tomber  entre  les  mains  des  Russ«>s,  qui  avaient  mis  sa 
tête  b prix,  i{  s échappé  au  commencement  de  juillet , et  passe, 
à la  faveur  de  plusieurs  déguisements,  en  Prusse,!  travers 
mille  dangers.  Après  un  séjour  de  près  d’un  an  à Kirniçiberg, 
il  revient  en  France  au  mois  de  juin  1736.  ( Voy.  Stanislas , 
duc  de  Lorraine.  ) 

• 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  II. 

1734.  FaÉDÉHic-AuGüSTE  II,  fils  de  Fmléric- Auguste  I**’.  f 
élu , comme  on  l’a  dit , roi  de  Pologne  le  5 octobre  1 7.33  , et 
couronné  le  17  janvier  suivant,  ne  fut  universellement  reconnu 
que  dans  la  diète  de  pacification  , ouverte  à Varsovie  le  a 3 juin 
1734»  et  terminée  le  9 juillet  suivant-  Stanislas  depuis  sa  re- 
traite avait  toujours  un  parti  puissant  qui , ayant  reçu  des  mor- 
tifications du  roi  Auguste,  murmurait  contré  le  gouvernement. 
Le  prince  fugitif,  apprenant  qu'ils  étaient  prêts  à prendre  les 
armes  , les  exhorta  , par  une  lettre  très  touchante  el  très  affec- 
tive, à imiter  sa  résignation  à la  volonté  divine.  Le  règne  de 
son  rival  fut  une  suite  continuelle  de  contradictions  et  de  tra- 
verses. Jamais  les  diètes  ne  furent  plus  orageuses , plus  impor- 
tantes par  les  objets  différents  de  leur  convocation,  plus  inutiles 
par  l'entêtement  de  leurs  nvrmbres  et  leur  rupture  précipitée , 
ciue  sous  le  gouvernement  du  roi  Frédéric- Auguste  11.  On  vit 
«les  diétines  se  déchirer  avant  la  diète  générale;  on  vit  des  diètes 
où  il  ne  fut  pas  possible  d’elire  un  maréchal  ; on  en  vit  où  les 
sabres  étincelèrent , où  le  sang  roula  avant  même  qu'on  eût  agi- 
té aucun*;  affaire , et  jamais  on  ne  connut  mieux  le  danger  du 
liberum  veto.  ( Il  Ut.  Uni *>.)  Les  dissensions  qui  troublaient  la  Po- 
logne firent  néanmoins  un  bon  efTet  ; ce  fut  d’empêcher  la  na- 
tion de  prendre  parti  dam  1rs  guerres  de  scs  voisins.  En  vain 
dans  celle  qui  s’éleva  pour  la  succession  de  l’empereur  Charles 
VI,  les  émissaires  de  la  reine  de  Hongrie,  ceux  du  roi  de 
Prusse  , ceux  de  la  Bavière  cl  ceux  de  la  Saxe,  prodiguèrent-ils 
l’argent , les  promesses  et  les  menaces  , pour  attirer  la  Pologne 
dans  l’un  de  ces  partis-  Jamais  ils  ne  purent  la  réunir  en 
faveur  d’aucune  des  puissances  belligérantes , et  le  résultat  des 
assemblées  qu’on  tint  à ce  sujet  , fut  toujours  de  garder  la  neu- 
tralité , laute  de  pouvoir  s’accorder.  Tandis  que  le  royaume 
entier  de  Pologne  était  dans  1a  plus  grande  confusion  £ cause 
de  lelection  des  nonces  pour  b diète  extraordinaire,  le  sénat 

X’t  la  mort  de  Frédéric-Auguste  11 , arrivée  à Dresde  le  5 oc- 
1763.  Ce  prince,  à la  p4ix  d’Hubertsbourg,  conclue  le  iâ 
février  de  la  même  année,  était  retourné  dans  son  éhrctoral,  d’où, 
six  ans  auparavant,  l'invasion  du  roi  de  Prusse  l’avait  obligé 
de  sortir  pour  se  retirer  en  Pologne.  Son  autorité  peu  res- 
pectée dans  ce  royaume  par  la  constitution , y devint  moins 
imposante  encore  par  ses  malheurs.  ( Voyez  les  électeurs  de 
Saxe.  ) 

INTERREGNE. 

Le  nouvel  électeur  de  Saxe',  après  la  mort  «le  son  père , écrit 
au  primat  et  au  sénat  de  Pologne  , pour  demander  la  couronne. 
Mais,  au  milieu  de  ses  espérances,  il  meurt  de  b petite-vérole 
le  «7  décembre  de  b même  année  1763.  Le  prince  Xavier  , sou 
frère,  se  mit  ensuite  sur  les  rangs.  Mais  ses  vues  furent  traver- 
sées par  l'impératrice  de  Russie  ci  le  roi  de  Prusse , qui  se  cou- 
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certèrent  pour  faire  élire  un  ptaste.  On  tînt , dès  le  mois  de  fé- 
vrier 1764»  des  diétinrs  , dont  plusieurs  furent  très  tumul- 
tueuses. Celle  de  Graiulentz  le  fut  par  dessus  toutes.  Un  corps 
de  troupes  russes  , nue  la  czarine  avait  envoyé  dans  cette  ville, 
sous  prétexte  de  garder  un  magasin  qu'elle  y avait  établi  , y oc- 
casionna une  querelle  qui  coûta  la  vie  4 quelques  personnes.  La 
diète  détection  s ouvrit  le  27  août  1764,  et,  le  6 septembre,  le 
nouveau  foi  fut  élu  avec  une  unanimité  très  rare  dans  les  annales 
de  la  Pologne, 

STANISLAS-AUGUSTE. 

1764-  Stanislas- Auguste,  grand- panctier  de  Lithuanie, 
né  le  17  janvier  lySa,  de  Stanislas-Cioleck , comte  de  Ponia- 
towski, grand -trésorier  de  la  couronne  de  Pologne,  et  de 
Constance  Czatotinska,  élu  roi  de  Pologne  le  6 septembre 
1764,  fut  proclamé  le  lendemain,  et  couronné  le  a5  novem- 
bre suivant.  Huit  jours  après  son  élection  , (le  14  septembre) 
les  ministres  du  roi  de  Prusse  lui  présentent , de  la  part  de  leur 
maître,  un  mémoire  en  faveur  des  Dissidents;  c’est  ainsi  qu’on 
nomme  en  Pologne  tous  les  Chrétiens  qui  ne  sont  pas  de  la 
communion  romaine.  Semblable  mémoire  présenté  le  zg  du 
même  mois  par  les  ministres  de  Russie.  L'araire  est  renvoyée 
>.  la  diète  prochaine.  Elle  se  tint,  Pan  i*6ti,  k Varsovie.  Les 
rnis  d’Angleterre , de  Daneroarck , de  Suède  et  de  Prusse , 
réunis  à I impératrice  de  Russie,  y demandent,  par  leurs 
ministres,  que  les  Dissidents  soient  égalés  au  restedes  citoyens, 
l a demande  est  rejetée.  Les  Dissidents  , l’année  suivante  , 
forment  une  conféclérâtipn  entre  eux  , pour  assurer  l’effet  de 
leurs  prétentions.  J .es  Catholiques  se  confédèrent  de  leur  côté 

Lour  les  traverser.  Nouvelle  diète  qui  s’ouvre  le  5 octobre  de 
1 même  année  1767.  Le  prince  Repnin,  ambassadeur  de 
Russie,  fait  entourer  la  ville  par  ses  troupes,  et  le  i3  du 
mémo  mois , les  évêques  de  Cracovie  et  de  Kiovir  sont  enlevés 
par  ses  ordres  , pour  être  transportés  en  Russie.  Plusieurs 
sénateurs  essuient  le  même  traitement.  Le  ai  du  mois  suixanl, 
l’affaire  des  Dissidents  est  terminer  à leur  avantage.  Plusieurs 
magnats  et  autres  nobles  rérbmeiu  contre  la  violence  dont  on 
avait  usé  è P eganl  de  la  diète.  Le  maréchal  de  la  confédération 
de  lâthuanie  pi  «teste  contre  tout  ce  qui  s’est  passé  ou  se 
passera  sous  l'influence  dos  troupes  étrangères  ; il  sort  incon- 
tinent de  l’assemblée,  quitte  ensuite  la  Pologne  et  se  relire 
à Home  pour  se  mettre  à l'abri  de  toutes  poursuites,  il  avait 
eu  la  précaution  de  vendre,  avant  cette  démarche,  tous  ses 
biens.  La  diète,  contenue  par  la  présence  des  troupes  russes, 
ne  prit  aucune  part  a la  protestation  du  maréchal , et  continua 
tranquillement  ses  opérations  jusqu’au  5 mars  1768 , qu’elle 
tint  sa  dernière  scance.  En  terminant  celte,  assemblée , on  dé- 
clara que  La  confédération  générale  des  états , ainsi  que  celle 
des  Dissidents,  d, lit rompue.  Celaient  les  deux  grandes  confé- 
dérations nationales  dans  lesquelles  s’étaient  fondues,  Tannée 
precedente,  toutes  les  petites  associations.  Le  calme  paraissait 
rétabli  par  la  diète.  Mais  il  ne  larda  nas  à être  troublé.  Les 
confédérations  particulières  se  renouvelèrent,  les  unes  formées 
par  les  Dissidents,  qui  se  plaignaient  d’être  vexés  par  les  Catho- 
liques, les  autres  composées  de  ceux-ci  pour  réprimer  les  vio- 
lences, jusqu’alors  inouïes,  qu’exerçaient  les  Russes.  i,a  pre- 
mière , et  l’une  des  plus  considérables,  fut  celle  de  Bar  , en 
Podolie.  Elle  portait  cette  devise  sur  scs  drapeaux  : Pro  religion* 
et  liUrtatf.  Elfe  attaqua  les  troupes  de  la  couronne  en  Podolie, 
et  mit  en  fuite  le  commandant , après  leur  avoir  débauché  deux 
mille  hommes.  Chaque  jour  vit  bientôt  paraître  des  manifestes 
publiés  par  les  confédérations,  et  des  cont ne-declarations  au 
nom  du  roi.  Les  troupes  polonaises  refusaient  de  combattre 
les  confédérés  quand  elfes  les  rencontraient.  Souvent  elles  pas- 
saient sous  leurs  drapeaux  par  régiments  entiers.  Au  milieu  des 
troubles  et  des  massacres  qui  désolèrent  b république,  il  ne 


parait  pas,  dit  M.  Williams,  qu'il  y ait  eu  une  seule  goûte 
de  sang  répandur  dans  un  cnmliat  entre  les  troupes  nationa- 
les et  les  confédérés;  ce  qui  montre,  ajoute-t-il,  que  la  nation 
entière  était  favorable  aux  confédérations.  Mais  il  se  passait 
à peine  un  jour  sans  qu’il  v eût  des  escarmouches  entre  les 
Russes  et  les  confédérés.  L animosité  était  devenue  si  grande 
entre  les  deux  nations,  que  les  simples  particuliers  en  venaient 
aux  coups  par-tout  où  ils  sc  rencontraient  : chaque  jour  pro- 
duisait des  meurtres  et  des  cruautés  abominables.  La  plupart 
des  confédérations  n’étaient  pas  moins  ennemies  du  roi  que 
des  Russes.  Un  de  leur  parti  pilla  et  brûla  la  ville  de  Zaleswick, 
afin  de  mortifier  ce  prince,  qui  avait  pris  beaucoup  de  peine 
à y établir  différentes  manufactures.  La  confédération  d’ilalics, 
commandée  par  le  slamsle  Potocki , avait  mis  sur  ses  drapeaux 
une  croix  rouge  avec  cette  devise  : Victoire  à l'aide  de  celle 
croix . Weisman  , colonel  russe,  battit  Potocki,  et  le  poursuivit 
jusqu'en  Moldavie,  ou  il  entra  lui-même.  Le  prince  molJave 
et  le  pacha  de  Choczim  lui  représentèrent , qu'en  entrant  sur 
les  terres  du  grand-seigneur,  il  enfreignait  les  traités.  Le  vain- 
queur répondit  qu’ils  les  avaient  enfreints  eux-mêmes  en  don- 
nant retraite  aux  vaincus.  Bientôt  après  on  vit  paraître  (le  3o  oc- 
tobre ijUH)  un  maniferte  de  Mustapha  III,  par  lequel  il  dé- 
clarait la  guerre  à la  Russie.  Le  roi  Stanislas-Auguste  y était 
traité  avec  le  plus  injurieux  mépris.  L’impératrice  Catherine  11 
répondit  à ne  manifeste  par  un  écrit  où  elle  justifiait  sa  con- 
duite, et  finissait  par  déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  On  vit 
alors,  d’un  côte,  arriver  en  Pologne  de  nouvelles  troupes  en- 
voyées par  la  Russie,  et  de  Pauitre,  des  Turcs  se  joindre  aux 
confédérés. 

Bientôt  les  confédérations  désunies  entre  elles  se  disputèrent 
la  prépondérance.  Les  maréchaux  Sziananski  et  Malezcuski  en 
vinrent  aux  mains  à la  tête  de  leurs  troupes,  entre  Gnesne  et 
Tremesen.  Le  nom  de  confédéré  devenant  odieux,  les  rebelles 
prirent,  en  1770,  celui  de  nouveaux  croisés,  et  se  signalèrent 
par  les  mêmes  désordres  et  les  mêmes  fureurs  que  les  anciens.  { 

Les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  n’avaient  pris,  jusqu'alors  , 
aucune  part  aux  troubles  de  b Pologne.  Mais,  en  *771»  elles 
commencèrent  4 faire  avancer  leurs  troupes  sur  les  terres  de 
la  république.  Une  partie  des  Prussiens  alla  camper  sous  les 
murs  de  Thon) , et  l’autre  occupa  le  palatinat  «Je  Posnanie* 
Les  Autrichiens  pénétrèrent  dins  celui  de  Cracovie  et  dans  le 
district  de  Sandomir.  Les  généraux  des  troupes  de  ces  deux 
puissances  ne  dissimulèrent  q»as  les  prétentions  de  leurs  maîtres 
sur  quelques  parties  de  la  Pologne.  Les  rebelles  s’en  prirent 
au  roi.  N’ayant  pu  réussir  à le  faire  déposer,  ils  osèrent  attenter 
sur  sa  personne.  Le  monarque , retournant  le  soir  à sou  palais, 
le  3 novembre  1771 , son  carosse  est  tout*i-coup  attaqué  dans 
l’obscurité,  au  coin  d’une  rue  de  Varsovie  , par  six  nommes 
à cheval,  qui,  après  avoir  tiré  sur  la  voilure,  avoir  fait  au 
prince  deux  blessures  à la  tête,  et  lui  avoir  tué  ou  blessé  dan- 
gereusement ses  h*tduques  et  ses  pages,  l’enlèvent  et  rem- 
mènent hors  de  U ville , en  le  faisant  marcher  à pied  entre  deux 
cavaliers  qui  le  tiennent  par  la  main.  En  traversant  un  bois 
ils  sc  demandent  plusieuis  fois  s’il  est  tenu  d’immoler  la 
victime.  Trois  fois  Stanislas-Auguste  vit  les  sabres  levés  sur  sa 
tête.  Ils  le  «onduisaienl  à Modzin  ; mais  les  cris  continuels  des 
Russes  qui  cherchaient  te  roi , et  le  bruit  du  canon  les  ayant 
déconcertés,  ils  prennent  la  fuite,  et  laissent  le  monarque 
entre  les  mains  de  kosrinski.  Cet  officier , touché  de  compas- 
sion, descend  de  cheval,  se  jette  aux  pieds  du  roi,  lui  demande 
pardon  et  le  mène  , à travers  une  forêt  et  des  marais,  à un 
mfculiq , d’où  il  fut  reconduit  à Varsovie,  par  des  troupes  du 
général  russe,  qu’il  avait  fait  avertir. 

Ce  fut  en  1772  que  les  cours  de  Vienne  el  de  Berlin  mani- 
festèrent le  dessein  qu'elles  avaient  de  démembrer  la  Pologne. 
Le  roi  de  Prusse , dès  l’année  précédente , avait  enlevé  de  la 
, Grande- Pologne  plus  de  douze  mille  familles,  et  les  avait  eu- 
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mytn  peupler  le*  able*  «térilei  et  Jrârrts  Je  *•»  p*>*  liere 
ditiires;  il  ronlinuail  île  lever  de*  eoulributinn»  eteemve*  .Un* 
I* Prusse  polonaise;  il  avait  établi  autour  de*  villes  de  U.iuUirk 
et  de  Thorn  , de*  .lui  am* , ou  Ion  percevait  de»  droit,  rior- 
bitaul»  sur  Ionie*  les  chose*  n-crvjifr*  i la  vie;  srt  .ilficn  1» 
etmllaicnt  de  force  le»  jeune»  grn»  capable»  de  !«■«"  b s 
armi*s.  Les  \uirirliuns  se  comportaient  avec  phi*  de  mo.l«- 
ralion.  Ils  saisirent  à la  irrité,  le  q juin,  les  salines  royal.» 
qui  faisaient  un  dé*  grands  retenus  île  la  couronne;  mai*  ils 
n obligèrent  pis  b s^n.agislrals  de*  lieux  dont  il*  se  rendirent 
maîtres,  à pn'ler  serment  de  fidélité  4 l'impératrice  renie.  Le 
i«  septembre,  1rs  ministres  de  Pétershnurg  et  de  Berlin  dé- 
clarent au  roi  et  an  seuat , par  un  inimfefle,  que  leurs  souverains 
respectifs  étaient  déterminés  à faire  valoir  d'anciens  droits  sur 
une  partie  des  domaines  «le  la  république.  Le  a«»  du  même 
mois,  l’envoyé  Je  l’impératrice  renie  fil  la  même  déclaration 
Les  trois  puissances  sjiérifièrenl  ensuite  , dans  des  mémoires 
particulier»  , les  cantons  qu'elles  voulaient  s’approprier  rn 
vertu  «le  leurs  droits  pretemlus , et  commencèrent  par  en 
prendre  possession.  Le  roi  el  lé  sénat  de  Varsovie  publièrent, 
le  17  octobre,  une  contre-déclaration  qui  excita  d’autant  plus 
l'indignation  «1rs  trois  cours,  qu’elle  faisait  une  impression 
contraire  «Uns  le  public.  Ces  trois  puissances  deraaculaicnt  b 
convocation  d’une  diète  nationale.  On  différait  de  la  convo- 
quer; mais  les  alliés  profitèrent  de  ces  delais  pour  rapprocher 
vers  le  centre  les  cordo«w  de  leurs  troupes.  La  diète , enfin , 
s 'ouvrit  le  19  avril  »7;3.  Ce  jour  même  les  députés  de  Podolie, 
el  de  Volhinie  eurent  le  courage  «le  publier  uu  manifeste  nar 
lequel  ils  protestaient  contre  tout  ce  qui  se  ferait.  Alors  il  se 
forma,  sous  les  auspices  des  trois  cours,  une  confédération  a 
Laqurlle  le  roi  et  les  nobles  furent  obliges  d’acce*ler.  C'étaient 
les  derniers  efforts  de  la  liberté  expirante.  1-a  cession  e*igee 
par  les  trois  puissances,  fut  consommée  sans  retour  le  i3  mai 
1773.  Toute  b Prusse  royale,  avec  ses  fiefs  et  dépendances, 
fut  abandonnée  à b maison  de  Brond«bourg.  On  fit  cepen- 
dant une  exception  en  faveur  des  villes  de  Üaotzick  et  de 
Thorn  , qui  restèrent  villes  libres.  Le  roi  de  Prusse  rut  de 
plus  b Varmie  el  celle  partie  de  U Pologne  et  de  la  Posnanie, 

3 u»  se  trouve  entre  1a  Poméranie  et  la  rivière  «b  Nottée  ou 
b Nezze.  b lot  de  b maison  d’Autriche , fut  toute  la  rive 
droite  de  b Vi«lule,  depuis  Biala  jusqu’au  confluent  de  la 
Vierpr.  dans  la  Vistule,  le*  pâlit inaU  «le  Lublin.  de  Bel*  et  dr 
Russie , et  une  partie  de  la  Podolie  jusqu’4  Kami  niée  k.  Enfin 
la  Russie  eut  , «fans  son  partage,  le  palatinat  de  Livonie,  la 
plu»  grande  partie  de  celui  Je  Ptdock,  les  nablinals  entiers  «le 
VVitebs  et  de  Msicisbva,  et  partie  de  celui  de  Minsk.  Ce  n était 
pas  assez  au  gré  des  puissance*  alliées,  de  demexnbrer  b Polo- 
gne : elles  voulaient  encore  changer  sa  constitution , parce 
qu’elle  était  réellement  viciruse,  et  qu’en  plusieurs  points  «*lle 
avait  besoin  «le  reforme,  t ’est  à quoi  «les  enjoignirent  à la  diète 
de  travailler.  Mai*  comme  cette  ass«*mblee,  dont  la  durée  est 
fiioe  h si«  semaines,  était  sur  le  point  de  se  séparer , on  nomma 
parmi  bs  Douces  de*  commissaires  pour  cette  operation,  qui 


les  occupa  durant  tout  l’hiver  de  1773  à ’TT^t  r*  une  parti»* 

«Je  Tête  suivant.  la»  réauliai  «b  leur  travail  fut  l’établissement 
d’un  conseil  permanent,  présidé  par  le  roi  et  composé  de  trois 
évêques , auxquels  sera  toujours  adjoint  b pmn.it,  de  onze 
conseiller « séculiers  de  Tor.lre  «le»  sénateurs , de  quatre  mi- 
nistres , d’un  maréchal  et  de  dix -huit  conseillers -de  Tordre 
équestre,  fin  laisse  au  roi  ta  liberté  de  convoquer  b*  diètes; 
sou  nom  doit  parait ic  à la  tête  de  toutes  l«*s  ordonnances; 
il  peut  donner  audience  aux  ministres  étrangers;  mais  il  ne 

fieul  rien  conclure  sans  le  concours  «lu  nouveau  Consril.  On 
ui  oie  le  pouvoir  d«*  nommer  les  évêques,  les  palatins,  les 
ministres,  à moins  qu'il  n’y  ait  une  nomination  «le  trois  sujets 
proposes  par  b conseil  permanent.  Dans  ce  cas  il  pourra  choisir 
l’un  des  trois  candidats.  l.rs  biens  royaux  ne  seront  plus  à sa 
disposition.  I»es  Dissidents  sont  exclus  dit’  conseil  permanent, 
ri  la  religion  catholique  *<  ra  toujours  U religion  dominante, 
que  le  roi  sera  tenu  «Je  professer. 

Telle  fut  la  constitution  de  1a  Pologne  jusqu’en  179a,  que 
l’impératrice  de  Russie  fit  entrer  ses  troupes , au  mois  de  mai  g 
dans  ce  royaume.  Gagné  par  < alherine , le  comte  Félix  Potocki 
se  mit  4 la  tête  de  la  confédération  Je  Targowfc  ; le  roi  fut 
obligé  d’y  accéder:  b second  partage  annonce  en  avril  «79^  eut 
son  effet  en  juillet , et  en  novembre  suivant  le  prince  Repnin 
remit  4 Stanislas  une  lettre  de  Catherine,  portant  que  ■ l’effet 
■ des  arrangements  pris  par  elle  «ievenait  b cessation  de  Tau- 
• lorilé  royale  en  Pologne;  qu’ainsi  , 01»  lui  donnait  à juger 
■ s’il  n’était  pas  convenable  qu’il  abdiquât  formellement.  » . 
Stanislas , en  effet , ce«lant  au  vœu  de  l’impératrice,  signa  l’acte  # 
d’abandon  d’un  trône  qu’il  lui  devait . el  qu’il  ne  put  ni  «Icfen- 
dre  ni  conserver.  Ce  priuce  , que  Paul  1*'.  appela  auprès  de  lui, 
et  qu’il  dédommagea  par  tous  les  égards  dus  au  malheur,  mou- 
rut à Pélersbourg , le  11  avril  179b-  Capable  de  se  faire  aimer 
«Uns  la  société  privée,  il  était  peu  propre  à commander  aux 
hommes  et  4 les  défendre.  Instruit  et  spirituel,  il  parlait  et 
écrivait  les  sept  principales  langues  «le  l’r.urone.  Tel  tut  le  sort 
Je  la  Pologne,  et  relui  de  Stanislas,  & qui  l'impératrice,  en 
178-,  lors  «le  son  voyage  en  Tauride,  avait  donné  les  espérance» 
les  plu*  flatteuses,  jusqu’à  lui  promettre  de  faire  «leelarer  le 
prince  Joseph-P«»niatowski,  son  neveu,  héritier  du  trône  de 
Pologne.  Toute  l'Europe  connaît  b fin  de  ce  dernier  prince, 
qui  périt  au  passage  de  l’EUter,  en  iH§3.  dans  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Russie.  Depuis  b mort  de  Stanislas  jusqu’en  i8i5, 
b Pologne  , démembrée , passa  sous  b domination  de  b Pmsse, 

«le  T \ ut  riche,  de  la  Russie  et  de  b France,  qui  en  fit  b con- 
quête qu’elle  a conservée  jusqu’en  18»  £. 

ALEXANDRE  PAULOW1TCH. 

i8i5.  Ain  MIME  P-SULOWiTcn  , empereur  de  Russie,  fils 
aîné  de  Paul  I»,  après  avoir  vaincu  Napobon  dans  1a  campagne 
«le  1814,  et  reconquis  b Pologne,  pnt  possession  de  b partie 
de  ce  royaume  réunie  désormais* à U Russie,  el  en  fut  élu  roi  le 
9 juin  i8»5.  ( Voyez  les  empereurs  de  Russie.) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  DUCS  DE  CURLANDE. 


L\  Curlande,  en  latin  Curoniay  faisait  autrefois  partie  de 
la  Livonie , dont  elle  est  séparée  par  la  Duna.  Elle  en  fut  déta- 
chée lorsque  Gothard  Ketiler,  maître  des  chevaliers  Tentoni- 

3ues  de  Livonie,  après  avoir  embrassé  le  Luthéranisme,  céda  ses 
roits  et  les  privilèges  de  son  ordre , avec  la  ville  de  Riga , 
capitale  du  pavs,  au  roi  de  Pologne  Si gismond- Auguste.  Ce 
pnnee  érigea  la  Curlande  avec  le  Sémigalle  en  duené,  pour 
être  possédés  par  Kcttler  et  ses  descendants  , sous  la  protection 
de  la  Pologne.  Goldingen  est  la  capitale  de  la  Curlande,  et 
Mittau  celle  du  Sémigaile;  mais  cette  dernière  ville  est  la  rési- 
dence du  duc. 

GOTHARD  KETTLER. 

i56i.  Gothard  Ksttler,  d’une  maison  illustre  du  duché 
de  Berg,  nommé  duc  de  Curlande  en  i55y,  en  reçut  l’investi- 
ture du  roi  Sîgisraond-Àuguste  en  i56i.  Il  demeura  neutre 
et  vécut  en  paix  au  milieu  des  guerres  de  la  Pologne  avec  la 
Suède.  On  met  sa  mort  au  17  mai  1SH7.  Il  avait  épousé,  l’an 
1066,  Anne,  fille  d’Albert,  Juc  de  Mccklenbourg-Srhwerin 
(morte  en  160a  ) dont  il  eut  deux  fils  et  deux  filles.  Les  princes 
sont  Frédéric  et  Guillaume;  les  princesses,  Anne,  mariée, 
l’an  iS86,  au  prince  de  Radziwit , et  Elisabeth,  alliée,  en 
i5y5,  avec  Adam- W eu  restas,  duc  deTeschen,  en  Silésie. 

FRÉDÉRIC. 

1887.  FRÉDÉRIC,  fils  de  Gothard,  lui  snecéda  dans  le  duché 
de  Curlande.  Il  seconda  la  Pologne  contre  la  Suède  ; mais  il 
a’en  trouva  mal , et  courut  risque  de  perdre  ses  états.  Frédéric 
mourut,  le  17  août  1641  , sans  enfants  d'EusxRETU-MADE- 
leine,  son  épouse,  fille  d’Ernest-Louis,  duc  de  Poméranie- 
.WolgasU 

GUILLAUME. 

1641.  Guillaume,  succéda,  dans  le  duché  de  Curlande  , à 
Frédéric,  son  frère,  auquel  il  survécut  à peine  deux  ans , étant 
mort  en  164&  H avait  épousé  Sophie,  deuxième  fille  d’Albert* 
Frédéric,  duc  de  Prusse  et  marquis  de  Brandebourg,  et  de 
Marie-Eléonore  de  Clèves,  soeur  aînée  de  Jean-Guillaume , 
dernier  duc  de  Clèves,  Juliers,  etc.  De  ce  mariage  sortit  un 
fils  qui  suit* 

JACQUES. 

t6.p.  Jacques  , né  l’an  1610,  hérita  de  Guillaume,  son 
père , du  duché  de  Curlande.  Pacifique  de  son  caractère , il 
voulut,  à l’exemple  de  son  père,  sc  ménager  entre  la  Suède  et 
la  Pologne,  par  une  exacte  neutralité;  mais  il  n’y  gagna  rien. 


Les  Suédois  l’enlevèrent  dans  Millau  , l’an  i658,  et  le  retin- 
rent prisonnier  à Jwanogrod  jusqu’à  la  paix  d’Oliva  , conclue 
en  ibbo.  Jacques  mourut  le  3i  décembre  ibda,  et  non  pas 
1680,  comme  le  marque  Moréri.  11  avait  épousé,  le  do  sep- 
tembre xfi45,  Louise-Charlotte,  fille  de  Georges-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  dont  il  laissa  Frédéric  et  Ferdinand 
qui  suivent;  Alexandre,  tué  au  siège  de  Hude  en  1 686;  et 
Marie- Amélie,  femme  de  Charles,  landgrave  de  Hesse-Cassel. 
Le  duc  Jacques  avait  eu  trois  autres  enfants  décédés  avant  lui , 
savoir  Charles- Jacques,  né  l’an  i654,  mort  à Berlin  en  1677  ; 
Louise- Elisabeth,  femme  de  Frédéric  de  Hesse-ilombourg  ; et 
Charlotte- Sophie,  abbesse  de  Herford. 

FREDERIC-CASIMIR. 

i683.  Frédéric-Casimir,  succéda  au  duc  Jacques,  son  père. 
Il  mourut  leaa  janvier  il>y8 , a l'Age  de  quarante-huit  ans,  étant 
né  l’an  i65o.  Il  avait  été  marié  deux  fois,  i*\ , l’an  1675,  à 
Sophie-Amélie , fille  de  Henri,  comte  de  Nassau-Siégen , 
morte  en  1688;  aM. , l’an  1691 , à Elisabeth-Sophie , fille 
de  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  Du  premier 
lit  il  bissa  Louise-Amélie , mariée,  le  fi  mars  170$,  à Frederic- 
Guillaume,  prince  de  Nassau-Siégen;  du  deuxième  vint,  le 
q juillet  ifiqa,  un  fils  qui  suit.  Elisabeth-Sophie , deuxième 
femme  de  Frédéric-Casimir,  lui  survécut  et  prit  une  deuxième 
alliance,  le  3o  octobre  1703,  avec  Christian  Ernest,  marquis 
de  Brandebourg-Bareith  , et  une  troisième,  le  3 juin  1714» 
avec  Ernest-Louis,  duc  «le  Saxe-Meinungen. 

FREDERIC-GUILLAUME. 

1698.  Frédéric-Guillaume,  fils  de  Frédéric-Ca^mir,  né 
le  19  juillet  169a,  lui  succéda  sous  la  régence  de  Ferdinand, 
son  oncle.  Son  pays  souffrit  beaucoup  de  la  part  des  Suédois  , 
des  Polonais  et  des  Moscovites,  qui  s'en  emparèrent  tour-à-tour. 
Ce  prince  mourut  le  ai  janvier  1711  , sans  laisser  d'enfants 
d’ANNE  IvANOVHA,  fille  du  prince  Ivan,  son  épouse,  qui  lui 
survécut , et  monta  sur  le  trône  de  Russie. 

Ferdinand  Kettlcr,  deuxième  fils  de  Jacques,  duc  de  Cur- 
bnde , après  la  mort  du  duc  Frédéric-Guillaume,  son  neveu  , 
voulut  se  mettre  en  possession  de  la  Curlande.  Mais  le  exar 
Pierre  U*  Grand  , sous  prétexte  d’assurer  le  douaire  de  la  du- 
chesse Anne  , sa  nièce,  envoya  des  troupes  qui  s’emparèrent  île 
Mittau.  Ferdinand  en  demande  en  vain  l’investiture  à La  ré- 
publique de  Pologne.  Elle  différa  toujours  dans  b vue  de 
réunir  1a  Curlande  à 1a  couronne.  Un  réglement  fait  dans  une 
diète  tenue  en  >(>89,  l’autorisait  è faire  celle  reuoiou.  Il  por- 
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raison!  politique! , elle  ne  prnnellroit  jamais  su  Jof  tli*  Biron 


tjii  rn  rffet  mie  lorsque  le  fief  lie  CurlinJe  Tiendrait  i vaquer, 
il  serait  réuni  au  r yaumé  et  réiluit  en  palatmat. 

Ce  dessein  avant  éclalé , Tan  1716,  les  étals  de  Curlande 

sMseml.léreiil  él  élurenl , le  aS  juin , pour  surcrascur  de  »er- 

dinand,  le  ronde  Maurice  de  Saie,  fils  naturel  du  loi  de  Po- 
logne et  de  la  comtesse  de  Konigsmarcl.  Celte  élection  fut 
également  réprouvée  par  la  Russie  et  la  Pologne.  La  duchesse 
douairière  , Anne  Ivanovna  , qui  l’avait  procurée  dans il  espr- 
ranre  d’épouser,  le  comte , la  soutint  de  tout  son  crédit.  Elle 
alla  meme  à Riga  et  à Saint  l’étersliourg  solliciter  en  faveur  de 
Maurice.  Mais  aélant  depuis  aperçue  d’une  infidélité  qn  il  lu- 
avait  faite , elle  l’abandonna , et  travailla  il  foire  tomber  le  du- 
chésur  la  tête  du  priucc  Menzikof , favori  de  Catherine,  im- 
pératrice de  Russie. 

I.’an  1737  , MenzikBf  envoie  huit  cents  russes  en  Curlande  , 
nui  investissent  et  assiègent  le  palais  du  comte  à Millau.  Mau- 
rice se  défend  avec  soixante  hommes,  de  manière  qu  il  oblige 
les  Russes  4 lever  le  siège.  La  Pologne  cependant  arme  de  son 
côté.  Le  comte  , retiré  Jans  Pile  d’Usmeitx  , fait  tète  avec  trois 
cents  homme»  4 quatre  mille  Russes  qui  veulent  le  forcer  dans 
celle  retraite  Le  général  russe  désespérant  d’v  réussir, substitue 
la  perfidie  à la  force  et  teute  de  surprendre  le  comte  dans  une 
entrevue.  Instruit  de  ce  complot , Maurice  le  fait  rougir  de  sa 
lâcheté,  rompt  la  conférence  et  passe  dans  Pile  de  Memmrl  , 
attendant  de  ses  sujets  des  secours  qui  ne  viennent  point.  Enfui, 
obligc  de  céder  à la  force  , il  quitte,  au  mois  daoûl , u Cur- 
bndc  pour  retourner  eu  France  d’où  il  était  venu. 

L’an  17.^7  , le  duc  Ferdinand  meurt  i Dantxick  sans  bisser 
d’enfants  mâles.  Il  était  convenu  entre  la  Pologne  et  b Russie 
que  ce  cas  avenant  , le  duché  de  Curlande  et  de  Sénngalle 
rel^irnrrait  sous  l'obéissance  de  1a  Pologne.  Mais  b crartne 
Ar^  parvint  à faire  élire  duc  de  Curlande  , le  i.H  juillet , Jean 
Ernest  de  BtRfcN,*on  favori,  petit-fils  du  premier  palfrenieroê 
Jacques,  duc  de  Curlande,  qvu  avait  prison  entrant  à b rouf  de 
Russie  le  nom  et  les  armes  de  b maison  des  durs  de  Biron  en 
France.  Son  élection  forcée  fut  confirmée  le  17  juillet  par  le  roi 
de  Pologne  ; et  il  prit  possession  de  ses  états  sans  contradiction 
manifeste , mais  non  toutefois  sans  murmures  secrets,  b no- 
blesse curbndaise  avait  été  jusque-b  très-  remuante , et  sur- 
tout très-libre  dans  ses  discours.  Le  nouveau  duc  trouva  , dit 
M.  le  comte  de  Manslein  , un  moyen  tout  particulier  d arrêter 
les  discours.  Ceux  qui  étaient  convaincus  ou  soupçonnés  d en 
avoir  tenu,  étaient  an  êtes  par  des  gens  masqués , jetés  dans 
une  voiture  couverte , et  transportés  en  Sibérie.  Lan  174°» 
après  b mort  de  l’impératrice  Anne,  Biron  étant  tombé  dans 
la  disgrâce,  fut  arrêté  1a  nnil  du  19  au  20  novembre  , par 
ordre  de  b princesse  Anne  , mère  du  nouvel  empereur  Ivan  VI, 
transporté  au  château  de  Scblussclbourg , puis  exilé  en  Sibérie. 
( Voy.  Ivan  VI , cuir  de  Russie.  ) 

L’an  174*»  Ie*  états  de  Curlande  regardant  l’exil  de  Biron 
comme  une  mort  civile,1  le  raient  de  b liste  de  leurs  ducs , 
et,  4 b recommandation  de  b princesse,  mère  du  cur,  élisent, 
d'une  voix  unanime,  4 sa  place  , Louis-Ernest  de  Brunswick- 
Bevern,  beau-frère  de  celte  princesse.  Après  cette  élection, 
ils  envoient  une  députation  solennelle  au  roi  de  Pologne  pour 
lui  en  demander  b confirmation  , et  le  supplier  d’accorder  au 
prince  élu  l’investiture  du  duché  de  Curlande  et  de  Sémigalle, 
à titre  de  fief.  Mais  b révolution  nui  arriva  peu  de  tems  après 
en  Russie,  fit  que  le  roi  et  b république  différèrent  de  ratifier 
cette  élection.  La  Curlande  fut  gouvernée  par  les  états  jus 
qu’en  1789. 


L’an  1758,  l’impératrice  de  Russic,^Elisalielh , ayant  dé- 
claré , par  son  ministre  , aux  états  -de  Curlande  que , par  des 


ni  4 sa  postérité  mâle  de  surtii  de  aon  empire  , ils  députent  au 
roi  de  Pologne,  M,  Sehepping,  pour  lui  représenter  que,  d'après 
cette  déclaration  , ils  doivent  regarder  comme  vacant  le  trône 
de  Curlande  , et  cela  avec  d’autant  plus  de  fondement , que 
jamais  le  duc  de  Biron  n'a  résidé  parmi  eux,  ni  reçu  leur 
serment  de  fidélité.  En  conséquence  ils  supplient  sa  majesté  de 
leur  donner  pour  duc  le  prince  CHARLES  — CHRISTIAN  , sou 
troisième  fils.  I*  roi , de  l’avis  du  sénat , déférant  à leur  de- 
mande, investit  ce  prince  du  duché  de  Cui lande  cl  de  Sémi- 
;alle,  par  son  diplôme  du  8 janvier  1780,  revêtu  du  sceau  de 
a Couronne  et  de  celui  du  grand  duché  de  Lithuanie,  t harles- 
Christian  , aussitôt  qu’il  eut  reçu  l’investiture,  adressa  4 b 
régence  du  pays  les  lettres  reversâtes,  qu’elle  l’avait  oblige  de 
promettre  avant  son  élection  ; lettres  par  lesquelles  ils  s’enga- 
geait 4 maintenir  en  Curbnde,  b confession  d’.Vusbourg  , de 
manière  4 ne  jamais  permettre  aux  Catholiques  d’y  faire  l’exer- 
cice public  tic  leur  culte.  Tout  étant  régie  4 la  satisfaction 
des  états  , le  nouveau  duc  partit  pour  Millau  , d’où  il  *R 
rendît  à Saint-Pétersbourg,  afin  d'y  consommer  ce  nui  restait 
4 décider  par  rapport  à la  levée  du  séquestre  du  duché,  et 
aux  moyens  de  pourvoir  d’une  manière  convenable  les  enfanta 
de  l’ex  «Inc  de  Biron.  Mais  b fortune  n’avait  pas  abandonné 
cc  dernier  sans  retour. 

L’an  1763,  le  duc  de  Biron,  rappelé  de  son  exil  par  b nou- 
velle impératrice  de  Russie  , Catherine  II , est  remis  en  posses- 
sion du  duché  de  Curbnde,  le  aa  janvier,  jour  de  son  entrée 
solennelle  à Millau.  Le  prince  Charles,  soutenu  par  une  partie 
des  nobles  de  Curlande  , proteste  contre  b nouvelle  prise  de 
possession  de  Biron , et  se  maintient  dan»  le  palais  ducal  de 
Millau,  contre  les  troupes  russes  jusqu’au  27  avril  de  b même 
année.  Mais,  ne  recevant  point  de  secours  du  roi,  son  père, 
il  abandonne  la  Curbnde  cl  retourne  4 Varsovie.  Le  t".  juillet 
suivant , le  duc  de  Biron  , toujours  soutenu  des  Russes  et  ap- 
puyé d’un  ronr/usum  de  la  diète  de  Pologne  du  3o  juin  précé- 
dent , se  fit  prêter  le  serment  de  fidélité  par  les  Curlandais. 
Le  sénat  de  Pologne  le  confirma  , l’année  suivante  , dans  son 
duché.  Le  3i  décembre  de  1a  meme  année,  le  roi  Stanislas  11 , 
donne  4 Pierre  de  Biron  l’investiture  de  b Curbnde  et  do  Sé- 
migalle, pour  lui  et  pour  le  duc  Jean-Ernest , son  père.  La  no- 
blesse de  Curbnde,  attachée  au  prince  Charles,  refuse  de  les 
reconnaître,  et  fait  citer.  Pan  1768,  le  duc  de  Baron  , père  , 
au  tribunal  de  relation,  établi  4 Warsovie  , pour Wpondre  sur 
InJit  chefs  d’accusation.  Ce  tribunal  s’ouvrit  le  mercredi  $0  oc- 
tobre , en  présence  du  roi , et  ne  fut  fermé  qu’au  boul.d'un  an. 
Mais  il  n’en  sortit  aucun  jugement  definitif.  I.a  noblesse  de  Cur- 
lamle,  intimidée  par  b Curine,  s’est  désistée  4 b fin,  et  a 
pris  le  parti  de  rentrer  sous  l’obéissance  du  duc  de  Biron.  Ce 
prince  déj4  octogénaire  remit , l’an  1769  . les  rênes  .du  gouver- 
nement 4 son  fils  aîné  , et  mourut , 1 an  177a,  4 Millau  , le  ad 
décembre  , 4 l'âge  de  quatre- vingt-deux  ans.  Il  avait  épousé  , 
en  172a,  BtNiGNE  Gettuebk  de  Trotta  , dite  de  Treyden. 
dont  il  eut  Pierre  qui  suit , Charles-Ernest , marié  avec  une 
princesse  de  Poninski;  et  Hedwige,  mariée,  en  1761  , au  ba- 
ron Alexandre  de  Tscherkassow , chambellan  de  l'impératrice 
de  Russie. 

1-69.  Pierre,  fils  aîné  du  duc  Jean  Ernest  de  Biron , né  , le 
t5  février  17*4 j succède  4 son  père,  le  aa  novembre  1769, 
dans  le  ducfié  de  Curbnde  paria  démissionne  ce  prince.  11 
avait  épousé  la  princesse  Caroline-Louise  de  VF aldeck  dont 
il  se  sépara  , l’an  177a,  par  un  acte  signé  des  deux  parties  , et 
prit  en  secondes  noces,  Van  1774»  Eudoxie  Jousoufow  dont 
il  se  sépara  de  même  , mais  simplement  yuoad  thorurn  et  mcn-% 
sam  : convention  qui  a clé  garantie  par  Timperatrice  le  ai  fé- 
vrier 1773*  et  qui  fut  ratifiée  parle  consistoire  de  SlilUu  le 27 
août  suivant. 
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DES  ROIS  DE  DANEMARCK. 


Le  Danemarck,  borné  au  Midi  parle  Hobtein,  au  Nord  et  attaqué  par  Lothaire,  roi  de  France,  et  Thibault , comte  de 
au  Couchant  par  la  mer  d'Allemagne,  et  au  Levant  par  le  détroit  Blois,  qui  lui  avaient  déjà  enlevé  la  ville  d’Evreux.  Les  Danois, 
duSund  et  la  mer  Baltique,  est  composé  d’une  grande  presqu'île  par  les  ravages  qu’ils  firent  sur  les  terres  du  monarque  et  du 
nommée  le  Jutland  , et  de  plusieurs  îles.  Celles-ci  étaient  an-  comte,  les  contraignirent  à faire  la  paix  avec  le  duc,  en  resti- 
cicnnement  habitées  par  les  Teutons,  et  le  Jutland  par  les  tuant  ce  qu’ils  avaient  pris.  Plusieurs  d’entr’eux  s’étant  fait  bap- 
Cimbres  j ce  qui  lui  ut  donner,  par  les  Romains,  le  nom  de  tiser,  s’établirent  dans  le  pays.  Les  autres,  étant  remontés  sur 
Chersonî-se  r imbrique.  les  vaisseaux,allèrent  piller  les  côtes  d’Espagne.  (Romande  Hou.) 

Les  historiens  danois  font  remonter  l'origine  de  leur  monar-  L’an  964 , Harald , excité  par  Wiehman  , seigneur  allemand , 
chie  aux  tems  les  plus  reculés.  Mais , suivant  la  remarque  de  révolte  contre  l’empereur  Otton  I et  fugitif,  tait  une  irruption 
D.Vaissète,  nous  ne  connaissons,  d’une  manière  bien  certaine,  la  en  Allemagne  pendant  l’absence  de  <£ prince  , et  ravage  rntiè- 
aucccssion  des  rois  de  Danemarck  que  depuis  le  neuvième  siècle,  rrmeut  la  marche  de  Slesvvirk.  Otton,  de  retour  l’année  suivante. 
On  ne  commence  même  d'en  avoir  une  suite  non  interrompue  repousse  à son  tour  les  Danois,  les  poursuit  jusque  dans  le 
qu’au  dixième.  S.  Anschaire . moine  de  Corbie,  en  France,  porta  JulMand , et  leur  accorde  la  paix  sur  la  promesse  que  fon£ia- 
la  foi  dans  ce  pays  en  8afi.  Dieu  bénit  sa  mission  par  la  conversion  raid  et  Suénou,  sou  fils,  de  se  faire  baptiser;  ce  qu'ils  exécutent 
d’un  grand  nombre  de  danois  ; mais  un  plus  grand  nombre  resté-  peu  de  teins  après.  Une  partie  de  la  nation  danoise  suivît 
rent  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité.  Oain  était  pour  ces  peuples  ( exemple  de  son  prince,  instruite  par  le  prêtre  Popponqu’Otton 
ce  qu’était  Jupiter  pour  les  Giccs  et  les  Romains.  Ils  avaient,  avait  amené  avec  lui , et  par  d’autres  missionnaires  epvoyés  par 
comme  eux,  des  dieux  subalternes.  (/‘Christianisme  ne  triomplia  l’archevêque  de  Hambourg.  ïlarald  , l’an  974,  prend  le  parti  de 
de  rcs  superstitions  que  dans  le  dixième  siècle.  On  sait  que  les  Henri  de  Bavière  contre  l’empereur  Otton  II,  son  neveu,  et  se 
Danois  faisaient  la  plus  grande  partie  de  res  pirates,  appelés  Nor-  jette  sur  la  Saxe  à son  instigation.  Otton  , débarassé  de  Henri  , 
ma  ml  s , qui  désolèrent , pendant  deux  siècles,  la  France  et  les  conduit  son  armée  dans  le  Jutland  où  il  fait  le  dégât.  La  plu- 
royaumes  •sins.  Nous  parlerons  de  leurs  principales  descentes  part  des  historiens  confondent  les  deux  expéditions  dllarald 
en  traitant  des  pays  où  elles  se  firent.  Venons  maintenant  k la  contre  les  empereurs  ; et  d'autres  placent  ta  première  , sans 
chronologie  des  rois  de  Danemarck , que  nous  commencerons  fondement,  en  94H.  (Mallet.)  Ce  qui  a trompé  ces  derniers, 
par  Hai%Id  U.  , c’est  qu’ils  ont  cru  devoir  faire  honneur  è Otton  I,  de  l’établis- 

sement de  la  religion  chrétienne  en  Danemarck,  et  des  premiers 
HARALD  U,  DIT  BL  A AT  AND,  OU  A LA  DENT  BLEUE,  évêchés  qui  y ont  été  fondés.  Mais  on  sait  qu’en  948,  un  prince 

de  Jutland  , nommé  Frothon,  vassal  du  roi  Harald,  et  Converti 

L’an  q35,  Harald  11 , dit  Aigrold  ou  Hagrold  par  1rs  an-  à la  foi  par  Adalgaudc,  archevêque  de  Hambourg  , fit  revivre  en 
dens  chroniqueurs  français,  succède  dans  le  royaume  de  Dane-  ce  pays  le  Christianisme  prêché  par  S.  Anschaire,  répara  les 
inarc k à Gormoml  le  Vieux,  son  père,  qui  lui  avait  abandonné,  églises  de  Slesvvirk  et  de  Rypen,  en  construisit  une  nouvelle  à 
depuis  plusieurs  années,  les  rênes  de  letat.  Il  avait  un  frère,  Aarhus , et  obtint,  par  ses  envoyés  à Rome,  que  trois  évêques 
nommé  Canut , comte  d«  Holstcin,  dont  on  l'accuse  de  s’êtrc  lussent  préposes  à ces  trois  églises,  qui  furent  soumises  à lar- 
défait  en  le  faisant  assassiner.  L’an  94-‘>  il  vient  en  France,  au  chevêche  de  Hambourg.  (Toquai.)  Suéiton,  fils  d’Harald,  im- 
secours  de  Richard,  duc  de  Normandie,  que  le  roi  Louis  patient  de  régner,  se  révolte  contre  son  père,  et  met  dans  ses 
d’Outrrmer  voulait  dépouiller.  Louis,  fait  prisonnier,  n’ob-  intérêts  la  plupart  des  Danois  de  la  cour,  idolâtres,  sous  la  pro- 
tienl  sa  liberté  qu’eu  promettant  de  laisser  Richard  eu  pour*.  messe  qu’il leur'fail  de  rétablir  le  Paganisme.  Persécuté  par  son 
siou  de  sou  duché.  Harald,  l’an  901»,  fait  une  descente  en  fils,  trahi  par  ses  sujets,  le  malheureux  Harald  se  voit  obligé 
Norwège , d’tfù  .il  chasse  llanuin,  usurpateur  de  ce  royaume,  d'abandonner  ses  étals,  et  d'aller  chercher  une  retraite  en  Nor- 
et  rétablit  sur  le  trône  Harald  Grafeld  , fils  aîné  d’Eric  Blo-  mandie.  Le  duc  Richard,  qui  lui  avait  de  si  grandes  obligations, 
dote,  que  llaquin  avait  dépouillé.  Douze  ans  après,  Harald  le  reçut  avec  honneur , et  lui  donna  le  Côt  enfin,  en  attendant 
Grafeld  ayant  été  tué  par  ses  ennemis,  le  roi  de  Danemarck  re-  qu'il  fut  en  état  de  le  rétablir.  Il  ne  perdit  point  de  vue  cet 
vint  en  Norvvège  , dont  il  donna  une  partie  à un  jeune  prince  objet  Harald  en  effet  remonta  sur  le  trône  quelques  années 
du  sang  royal,  nommé  Harald  Granski , une  autre  plus  grande,  après,  avec  les  secours  que  Richard  lu»  fournit.  Mais  il  oc 
à un  comte  nomme  llaquin,  se  réservant  le  reste  et  soumettant  jouit  pas  long-rems  de  son  rétablissement.  Surnon,  oubliant 
le  tout  à un  tribut  annuel  envers  le  Danemarck.  L’an  96a . il  le  pardon  que  son  père  lui  avait  accordé , font»  de  nouvelle 
envoie  de  nouveaux  secours  k Richard  I,  duc  de  Normandie,  ( trames  contre  lui.  Il  opposa  uue  (lotte  à celle  de  Harald  ; et 
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bien  que  battu  , il  ne  bissa  pas  de  triompher  par  la  perfidie  de 
Palna-Toko  , seigneur  etranger  cl^on  ami , lequel  avant  aliorde 
secrètement  en  Selande , avec  une  Hotte,  surprit  Harald  dans 
une  forêt  où  il  était  accompagne  de  peu  de  monde,  et  le  tua 
d'un  coup  de  flèche,  l’an  f)KF> , à l’âg*1 * 3  de  quatrc-vingt'dix  ans. 
De  G Y SITE , son  épousé,  (Helmolde  1a  nomme  GuKILDE) 
bile  de  Uiomon  , roi  de  Suède  . il  cul  deux  fils;  liaquin,  mort 
avant  lui,  et  Suénon,  avec  deux  filles,  Gunilde  , mariée  à 
un  seigneur  anglais;  (elle  périt  dans  le  massacre <jur  les  Anglais 
brrnt  des  Danois  en  100a,  ) et  Thyra,  femme  d OLaüs,  roi  de 
Nonvège. 

SUÉNON  I",  dit  TIUGESKEG,  oü  A LA  BARBE 
FOURCHUE. 

98S.  Suénon  Ier  , bis  df Harald  , lui  succéda  par  élec- 
tion (1).  L’an  994  » après  diverses  descentes  faites  en  Angle- 
terre par  les  pirates  danois  depuis  le  commencement  de  son 
règne,  il  conduit  lui-méme  une  flotte  dans  celle  fie,  accom- 
pagné d’Olaüs  , roi  de  Nonvège.  Kthelred,  roi  d’Angleterre, 
s’étant  soumis  à leur  payer  un  tribut , les  deux  rois  retuurnèrcnl 
dan*  leurs  états.  Lan  1000,  excité  nar  sa  femme,  il  déclare  la 
guerre  à Olaiis,  et  s’étant  allié  avec  Eric,  roi de  Suède , il  fait  une 
descente  avec  lui  en  Nonvège.  Olaiis,  défait  par  ces  deux  princes, 
se  précipite,  à ce  qu’on  dit,  dans  la  mer,  de  désespoir.  Scs  étals 
sont  distribués  par  les  vainqueurs  à trois  comtes,  et  ce  partage 
dure  seize  ans.  c’est  ce  qu’on  nomme  , dans  l’histoire  de  Nor- 
wège , U règne  des  Comtes.  L’an  100a  , le  i3  novembre,  mas- 
sacre des  danois  qui  étaient  restés  en  Angleterre.  Suënon  , à 
cette  nouvelle,  revient  sur  les  lieux  pour  venger  le  sang  de  ses 
compatriotes.  Il  en  part,  l’an  tooS,  après  avoir  mis  tout  il  f4h 
et  à sang.  Informé,  l’an  101 3 , des  troubles  qui  régnaient  parmi 
les  Anglais,  il  retourne  en  ce  pays  dont  il  se  rend  maître,  et  s’y 
fait  proclamer  roi,  au  commencement  de  novembre  de  ccttc 
année  (a).  Il  y termina  ses  jours  le  3 février  1014,  laissant  de 
Gunhilde,  sa  femme,  deux  fils.  Canut  et  Harald  ; et  de  S 1- 
grite,  sa  concubine,  veuve  d’Eric,  roi  de  Suède,  une  fille, 
Marguerite,  alliée,  i*.  â Richard,  frère  du  duc  de  Normandie  ; 
a»,  i Ulph,  seigneur  anglais,  père  de  Suénon  11.  ( Voy.  Suéuon, 
roi  d Angleterre.') 

CANUT  II,  dit  LE  GRAND.  (3) 

xoi4-  Canut  II  , successeur  de  Suénon  Ier,  son  père,  en 
Angleterre,  s’empara  du  Danemarck  sur  Harald,  son  frère, 


(1)  Dans  la  dernière  édition  de  ret  ouvrage,  on  a suivi  M.  Mallet 
dans  et  qui  a été  dit  de  l'attachement  de  ce  prince  au  Pimoimie  ; 
niai'  il  faut  avouer  que  cela  ne  s'accorde  point  avec  le  récit  de  Suénon, 
fils  d'Aggon.  dans  son  ouvrage  inliulé,  lempeadiosa  llegum  Dam.  iis- 
iaria  a Siiatda  ad  Caautum  17  , et  public  inter  implores  rerum  Daai- 
ean%  de  Langeberk , loni  I,  p.  Sa,  ou  il  est  dit:  Que  ( Haraldo ) 
e zut  au  te  . fil  tus  ejuJ  im  régna  imrrogafar  Suemo  caguomiœ  Tiugeskeg . qui 
S uni  ta  Tn  ut  tôt i s fi  de  us  quitus  profit  gai  pmter  mtjaeerat , rerus  Des  cutter 
amp! et  ut  est.  sam  que  lap  tu  métis  un  J J te  rit  dieiai  semina  per  uaiVersam 
régi  on  rus  propage  ri  j assit.  L'auteur  de  I ' Encamiam  Emma  , publié  dans 
le  même  recueil,  dit,  page  4*4  « •)»«  Suénon  fai  Ixurtui  >rrsn/«a 
Dean  et  saeutum.  A ces  autorité»  joignet  celle  de  Sa  «on  le  Grammai- 
rien . qui  dit  , page  19 1 : Sue  no  seaslit  anima  lot  on  i & fessas  dieiai  s 
reins  iafatigalilem  utiimi  temporis  eu  ram  testait.  Le  témoignage  de  ces 
trois  historiens,  aussi  graves  qu'anciens  . suffit  pour  montrer  que  Sur- 
son  n'abolit  pas  le  chri>tianisme  dans  »cs  étals. 

(a)  Comme  le  prouve  M.  Langebeck.  ( Scnp.  rerum  Dans,  tome  II, 

page  477  ) 

(3)  C'est  d’apre*  M.  Mallet  qu’on  a fait  ici  Canut  II  roi  de  Dane- 
nsoiil,  et  non  Harald,  sou  frere  cadet.  Mais  l’adleur  de  V Eacomium 
Jim  ma  .lit,  page  4/9  • <|ut  Canut,  voyant  les  Anglais  se  préparer  à le 
chasser,  «-tnbarqua  pour  aller  » onstiller,  sur  le  parti  qu'il  di  sait  pren- 
dre, Harald,  son  frere  , roi  de  Danemarck.  Ut fratrem  tuum  Uaraldum , 
regem  s ci  ! scs  t Denorum  , super  tais  aegotin  coas  aient-...  at  resumptis  ri- 


avant  qu'il  eu  tut  pris  possession.  Après  avoir  réglé  les  affaires 
de  ce  royaume , il  repassa  en  Angleterre  dont  le  séjour  lui 
pbisait  davantage,  et  où  il  croyait  d’ailleurs  sa  présence  pins  né- 
cessaire qu’en  Danemarck.  Mais  sa  longue  absence  faisant  mur- 
murer les  Danois,  il  fut  oblige  Je  revenir  pour  prévenir  les 
suites  de  ces  murmures.  Il  passa  l'hiver  entier , de  l’an  ioa5, 
en  Danemarck.  Rappelé  en  Angleterre  au  printems  suivant, 
soit  par  la  nature  des  affaires  de  ce  royaume,  soit  par  son  incli- 
nation , il  crut  pouvoir  faire  agréer  son  depari  aux  Danois,  ou 
du  moins  les  contenir  en  leur  laissant  son  fil»,  Hardi  - Canut , 
âgé  de  dix  ans,  sous  b régence  du  comte  Ulph,  son  beau- 
frère.  Mais  à peine  eut-il  disparu  que  les  plaintes  recommen- 
cèrent ; et  des  plaintes  on  en  vint  aux  menaces.  Ulph  , loin 
d’employer  son  autorité  h réprimer  les  saillies  des  mécontents, 
profita  de  leurs  dispositions  pour  les  engager  à transporter  b cou- 
ronne à son  pupille.  ( anut  , à celte  nouvelle  , préparé  un  grand 
armement  pour  aller  punir  celte  révolte.  Ulph,  ne  trouvant 
pas  les  Dauois  disposes  à b soutenir,  se  rend  en  Angleterre 
avec  le  jeune  prince  pour  solliciter  aux  jrieds  du  roi  leur  grâce 
commune.  Canut  pardonna  facilement  à son  fils,  une  faute  qui 
pouvait  à peine  lui  être  imputée.  A l’égard  d'UIph,  résolu  de 
tirer  vengeance  de  sa  perfidie  en  teins  et  lieu,  des  raisons  de 
politique  l’obligèrent  i user  de  dissimulation  pour  le  moment. 
La  (lotte  nue  Canut  faisait  équiper  n’avait  pa>  seulement  pour 
objet  de  tanneries  troubles  du  Danemarrk;  < llr  était  aussi  destiner* 
à faire  b conquête  de  la  Nonvège.  I.e  roi  Olaiis,  prévenu  de  ce 
dessein,  avait  fait  alliance  avec  le  roi  de  Suède;  et  tous  deux, 
s'étant  mis  en  campagne  les  premiers,  avaient  commencé  les 
hostilité*  en  Scauitt.  Canut  ayant  abnrde  peu  de  lems  après  en 
cette  province , leur  livra  un  grand  combat  dans  lequel  il  fut 
battu  et  forcé  de  prendre  b fuite.  Mais  il  répara  bientôt  cet 
échec , et  remporta  tant  d'avantages  sur  ses  ennemis , qu’il 
contraignit  le  roi  de  Suède  de  renoncer  i son  alliance  arec  le 
roi  de  Nonvège,  et  celui-ci  de  se  réfugier  en  Russie  anrè* 
s’étre  vu  abandonné  de  son  allii^t  méprisé  de  ses’ sujets.  Pen- 
dant l'absence  d'ObUs , il  soumit  paisiblement  le  royaume 
u’il  avait  abandonné,  et  revint  triomphant  en  Danemarck, 
ans  l’automne  de  l’année  »oa8.  O fut  alors  qu’il  satisfit  son 
ressentiment  contre  le  comte  Ulph , en  le  faisant  assassiner, 
sous  un  autre  prétexte,  dans  l’église  de  RoschHd  , en  Sëbmle. 
Obüs  étant  rentre,  l’an  io3o,  dan»  b Nonvège,  avec  quelques 
troupes  que  les  Russes  lui  avaient  fournie?,  ranime  le  zèle 
de  ses  siqets  en  sa  faveur.  Canut  repasse  en  ce  pays,  et  ter- 
mine b guerre  par  une  bataille  livrée  le  39  juillet,  dans  laquelle 
Obüs,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  eut  la  jambe 
coupée  d’un  coup  de  hache;  accident  dont  il  mourut  an  bout 
de  quelques  jours.  ( Il  est  honoré  comme  saint  le  29  juillet.  ) 
Canut,  depuis  ce  tems,  régna  tranquillement  sur  les  trois 
monarchies,  de  Danemarck,  de  Nonvège  et  d’Angleterre,  b 
sagesse  de  son  gouvernement  le  fit  également  respecter  et  chérir 
dans  ces  trois  royaumes.  Il  mourut,  selon  Svvaning,  le  ia  no- 
vembre de  l’an  io36,  laissant  d’EN me  , sa  femme,  fille  de 
Richard , duc  de  Normandie,  et  veuve  du  roi  Ethelred , Canut , 
son  successeur;  et  Gunilde  ou  Onmélindc,  femme  de  l’em- 
pereur Henri  III.  Il  eut  aussi  deux  fils  naturels;  Suénon  , qui 
régna  en  Nonvège;  et  Harald,  qui  parvint  au  trône  d’Angle- 
terre. Ce  fut  Canut  le  Grand,  nui , le  premier,  introduisit  b 
monnaie  dans  le  Nord , et  en  fit  battre  en  Danemarck.  I.cs 
Scandinaves,  avant  lui,  ne  connaissaient  que  quelques  mon- 


riius  f rat  risque  aurifie  rrpedmret.  Canal  proposa  S son  frère  dr  partager 
entre  eux  le  royaume  de  Danemarck  ;•  mais  Harald  i'y  refusa,  cl  lut 
dit  : Hereditalem  guam  miii  paierie  tondante  tradidit . gulerna  ; ta  cent 
tac  majore  m si  amiiisti  dot  eu  , tequr  j utan  parâtes  reguam  meum  parti  ri 
non  sasliaeta.  Canut  rrlmièna  en  Angleterre,  cl  y aborda  l*»n  lo»5  , 
entre  le  iS  août  et  le  huit  septembre.  ( Vajet  Langibci  k , tome  111, 
page  4&I.  ) 
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paies  étrangères  qu'ils  rapportaient  de  leurs  courses  maritimes. 
Jts  préféraient  d échanger  leun  marchandises,  ou  d'employer 
l’or  et  l’argent  au  poids.  ( Voy.  Canut  le  Grand,  roi  d'Angle- 
terre. ) 

CANUT  III,  dit  HARDI-CÀNUT. 

io36.  CxîtUT  111 , fut  reconnu  roi  de  Danemarck,  tandis 

Îu’Kiarald,  son  frère  naturel,  se  mettait  en  possession  de 
Angleterre.  Dans  le  même  teins,  Magnus,  filsd’Olaiis,  détrôné 
par  Canut  le  Grand  , enleva  à Suénou  1a  Norwège  , où  il  se 
maintint,  malgré  les  efforts  de  Canut,  pour  l’eu  chasser. 
Harald,  roi  d’Angleterre , étant  mort,  l’an  k>4°  i Canut  lui  suc- 
céda. U décéda  le  # juin  104a  , en  Angleterre , sans  laisser  de 
postérité.  Robert  du  Mont  et  Albéric  , se  trompent  également 
en  mettant  ta  mort  de  ce  prince,  l’un  en  1040,  et  l'autre  en 
. 1041  , quoique  ce  dernier  soit  appuyé  de  1a  chronique  saxonne 
d’Angleterre.  ( Voyu  I lardi -Canut , roi  d Angleterre.  ) 

MAGNUS  wt  LE  BON. 

»o4a.  Maosus,  dit  LE  Bo»,  fi  s d’OUlis,  roi  de  NonvÉge, 
devint  le  successeur  de  Canut  lit  au  royaume  de  Danemarck, 
en  vertu  d'un  traité  qu’ils  avaient  fait  entre  eux.  Suénou,  neveu 
de  Canut  le  Grand , qu’il  avait  lait  vice-roi  de  Danemarck , 
comme  l’avait  été  Ulph,  son  père*,  sous  ce  même  Canut,  entre 
prend,  l’an  1043,  avec  l’aide  des  Suédois,  de  lui  enlever  « 
royaume,  pendant  qu’il  réside  tranquillement  en  Norwège. 
Dans  le  même  tenu,  les  Vandales,  peuple  féroce,  à qui  on 
avait  tenté  inutilement  de  faire  embrasser  le  Christianisme  , 
pénètrent  avec  uoe  année  innombrable  dans  le  Sleswick. 
Pressé  de  deux  côtés  par  des  ennemis  également  animés  et 
redoutables,  Magnus  court  d’abord  aux  Vandales;  et  , quoi 
que  fort  inférieur  en  nombre,  il  remporte  sur  eux  la  victoire 
b plus  complète.  Délivré  de* cet  ennemi , il  passe  en  Sranic 
pour  attaquer  Suénon , qu’il  bat , et  oblige  de  prendre  la  fuite. 
Suéoon  revint  jusqu’à  trois  foison  Danemarck,  toujours  avec 
de  nouvelles  forces  qu'il  avait  tirées  de  Suède,  son  asile  ordi- 
naire. Mais  bien  que  toujours  défait,  il  ne  renonça  pas,  nean- 
moins , à son  dessein , H substitua  b voie  de  l’intrigue  à celle 
des  armes,  pour  le  faire  réussir.  Harald,  frère  utérin  de 
saint  Oiaüs,  se  trouvait  alors  en  Suède.  Ce  prince,  après  avoir 
vaillamment  combattu  à b bataille  où  son  frère  périt,  était 
passe  à b cour  de  Constantinople  4 où , par  mille  beaux  exploits, 
il  s'etait  fait  un  grand  renom,  et  avait  acquis  d'immenses 
richesses.  De  U,  étant  venu  à b cour  de  Jarosbf,  duc  de 
Russie,  il  y avait  épousé  Elisif  ou  Elisabeth  , fille  de  ce  prince, 
et  soeur  d’Anne,  femme  de  Henri  I,  roi  de  .France.  Suénon, 
connaissant  le  dé>ir  qu’il  avait  de  monter  sur  le  trône  de 
Nonvège  , se  lie  d’iolérôt  et  d’amitié  avec  lui.  Ils  forment 
ensemble  nnc  ligue  contre  Magnus,  et  font  une  nouvelle  des- 
cente en  Danemarck.  Magnus,  craignant  U séduction  que 
les  largesses  d’Harald  pouvaient  produire,  beaucoup  plus  que 
la  force  des  amies,  lui  fait  offrir  de  partager  la  Norwege 
avec  lui,  à condition  qu'il  lui  cédera  b moitié  de  ses  trésors. 
L’offre  est  acceptée.  LW  et  l’argent  d'il» raid  sontpartagéa  au 
poids.  Ils  étaient  en  si  grande  quantité,  que  plus  de  dix  ans 
après,  si  Poq  eti  croit  l’Annaliste  Saxon,  çe  trésor,  entr au- 
tres choses,  rerifermai t encore  une  masse  d’or  que  douze! 
hommes  des  plus  foi  Isa  valent  peine  à lever  SltéoQD  , aban- 
donné de  son  allié,  te  retire  encore  une  fois  en  Suède,  et 
laisse,  pour  un  teins,  son  rival  en  repos.  Magnus  ci  -Harald  , 
vécurent  dans  une  grande1  intelligence.  Le  premier  employa 
je  Jouir  que  lui  procura  b paix,  à policer  son  peuple.  Se 
voyant  sans  enfants,  il  eut  la  générosité  de  désigner,  pour  son 
successeur,  ce  même  Suénon,  qui  avait  travaillé  avec  tant 
d’obstination  4 le  détrôner,  et  qui  vehait  encore  récemment 
de  perdre  ime 'bataille  contre  lai.  il  mourut  en  Jutland 


l’an  1047  , emportant  dans  le  tombeau  le  titre  de  Bo» , que 
sa  bienfaisance  lui  avait  mérité. 

SUÉNON  IL 

1047.  SutifON  U,  fils  du  comte  Ulph,  et  neveu  de  Canut 
le  Grand,  par  Marguerite  sa  mère,  succéda  au  roi  Magnus  , 
dans  le  Danemarck.  L’an  1049,  *1  est  attaqué  par  Harald, 
qui  s’était  emparé  de  toute  la  Nqjrwège  , après  U mort  de 
Magnus,  et  prétendait  encore  au  Danemarck.  Ces  demi  princes. 
Pan  iol)4,  font  une  paix  solide,  après  une  guerre  longue  et 
sanglante  Suénon , apprenant  que  la  dureté  du  gouvernement 
de  Guillaume  le  Conquérant  faisait  regretter  aux  Anglais  le 
joug  des  Danois,  charge  Esbern,  son  frère,  l’an  1069,  d’aller, 
avec  une  flotte  considérable,  faire  une  descente  en  Angleterre, 
dans  b vue  d’envahir  Ce  royaume.  Esbern  met  ses  troupes  à 
terre  dans  le  Northumberbud , et  voit  presqu 'aussitôt  accourir 
autour  de  lui  uoe  foule  de  mécontents.  Anglais,  Danois, 
Ecossais,  avec  le  secours  desquels  il  se  rend  maître  de  b ville 
d’Yorck.  Le  roi  Guillaume,  craignant  les  suites  de  cette 
première  invasion , enrage  le  piince  danois  * par  ses  présents 
et  b permission  qu'il  lui  accorde  de  piller  certaines  côtes  de 
l'Angleterre , à s’en  retourner  au  printrms  suivant.  Esbern 
part  au  tenu  marqué,  bissant  les  Northumbres  exposés  à b 
vengeance  de  leur  roi.  Mais  il  perd  sur  mer  les  dépouilles 
immenses  qu'il  remportait , par  le  naufrage  des  vaisseaux  qoi 
en  étaient  chargés.  Arrivé  en  Danemarck,  il  fut  très  - mal 
accueilli  de  son  frère,  et  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  payât  de 
sa  tête  le  mauvais  succès  de  son  expédition.  Suénon  exerça , 
Lm  107a  , un  acte  de  vengeance  qui  manifesta  la  violence 
de  son  caractère.  Quelques  seigneurs  ayant  mal  parlé  de  lui  , 
d les  fil  massacrer  le  jour  de  la  Circoncision  dans  l'église  de 
Koschild.  Le  dimanche  suivant,  Guillaume,  évêque  de  cette 
ville,  sachant  qu’il  venait  à l'église,  l’arrête  sur  le  pas  de  1a 
porte , avec  sa  crosse , en  appuie  b pointe  contre  l’estomach 
du  prince,  le  traite  de  bourreau,  et  lui  défend  d'entrer, 
Suénon , reconnaissant  sa  bute  , retourne  à son  palais , se 
dépouille  de  ses  ornements  royaux,  et  vient  de  nouveau  se 
présenter  à la  porte  de  l’église,  en  posture  de  suppliant. 
L’évêque,  satisfait  de  b bonne  disposition  du  roi,  lui  bit 
reprendre  l'habit  royal,  le  conduit  jusqu’à  l’autel  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple , et  continue  la  messe  qu’il  avait 
interrompus.  Suénon,  à l’instigation  d’Adalbert,  archevêque 
de  Brême,  entra,  l’an  1073,  dans  b ligue  de  l’empereur 
Henri  IV,  contre  les  Saxons.  Mais  ses  troupes,  après  avoir 
passé  l'Elbe , refusèrent  de  combattre  contre  les  anciens  amis 
de  leur  nation,  et  l’obligèrent  de  renoncer  à 1a  ligue.  Ce prince 
mourut,  le  aflavrilde  lannoe  suivante, au  village  de Suldetorp, 
dans  le  Julbad,  avec  les  sentiments  d’un  prince  religieux  et 
pénitent,  et  fut  enterré  à Üoscbild  , comme  il  l'avait  ordonné 

Cson  testament.  On  dit  qu’à  ses  funérailles,  l’évêque  £u li- 
me fit  apporter  deux  cercueils , un  pour  le  roi , l’autre  pour 
lui-même , et  quYfpectivcmenî  Guillaume  mourut  le  même 
jour.  Suénon  avait  épousé  Guda  , fille  de  Jacob  A*oand,  roi 
de  Suède,  dont  l’archevêque  Adalberl  l’obligea  de  se  séparer  pour 
cause  de  parenté,  avant  qu’il  en  eût  des  enfants,  et  il  ne  se 
maria  plus  depuis.  Mais  au  début  de  postérité  légitime,  il  bissa 
treize  Mtarüi  mâles,  dont  cinq  occupèrent  successivement  le 
trône  après  lui.  Ce  prince  avait  fondé  dix  évêchés  nouveaux  en 
Danemarck.  Adam  oc  Brême , qui  l'avait  vu , bit  l’éloge  de  sa 
douceur  envers  ses  sujets,  de  son  éloquence  et  de  son  savoir.  Sa 
mort  fut  suivie  d’un  interrègne  de  quelques  années. 

HARALD  IU,  »it  HEIN,  ou  PIERRE-MOLLE. 

1077.  Hahauj  lit,  i'aîoé  de»  fil*  naturel*  de  Suénon  II 
fui  élu,  après  de  long*  détail,  dans  la  diète  ternie  4 S™»  , 
l’an  1077 , poor  tut  tueeéder.  U abrogea  pluiieun  loi*  barbare», 


DES  ROIS  DE  DANEMARCK.  a»5 


entr’autres,  celle  qui  ordonnait  l'épreuve  du  fer  chaud,  ou  le 
duel,  au  début  de  témoins,  et  y substitua  le  serment.  Du 
reste,  ce  fut  un  prince  pacifique.  Il  mourut  le  17  avril  de 
l’an  io8o,  dans  la  troisième  année  de  son  règne.  (Mallet.) 

CANUT  IV,  dit  LE  SAINT. 

1080.  Canut  IV,  ae.  fils  naturel  de  Suénon  II,  fut  rappelé 
de  Suède , où  il  s'était  retiré  pendant  le  règne  de  son  frère  , 
pour  lui  succéder.  Pendant  son  séjour  en  Suède,  occasionné 
par  b crainte  du  roi,  son  frère,  4 qui  il  avait  disputé  le  trône, 
il  s’etait  occupé  1 faire  b guerre  aux  Païens  de  Livonie.  Il  b 
termina  heureusement  au  commencement  de  son  règne  par  b 
conquête  de  cette  province , qu’il  ajouta  au  Daneraarck.  Ce 
prince  montra  beaucoup  de  xèle  pour  b propagation  de  b 
loi  dans  ses  états,  et  donna  lui  même  l’exemple  de  b plus 
sincère  piété.  Mais  s’étant  obstiné  à vouloir  établir  b dîme , 
en  faveur  du  clergé,  cette  nouveauté  souleva  le  peuple  contre 
lui.  Poursuivi  par  les  rebelles,  et  trahi  par  ses  officiers,  Canut 
fut  égorgé,  le  10  juillet  108b,  dans  l’église  d’Odcnsée , en 
Fionie,  où  il  s’était  retranché.  Il  est  houoré  comme  martyr. 
Benoît,  son  frère,  qui  périt  en  le  défendant,  n’a  guères  moins 
de  droit  que  lui  à b vénération  publique.  d’AdLle,  son  épouse, 
fille  de  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre,  Canut  lais» 
un  fils  nommé  Charles , que  sa  mère  emmena  en  Fbmlre , 
après  b mort  de  son  époiA,  (è'oy.  Charles  le  Bon,  comte  de 
rlundrt.  ) et  deux  filles.  Cette  reine  se  remaria  i Roger , duc 
de  Pouille  et  de  Calabre. 

OLAUS  IV,  dit  LE  FAMÉLIQUE. 

sofffi.  OLAU3,  troisième  fils  naturel  du  roi  Suénon  II,  fut 
reconnu  pour  successeur  de  Canut  IV,  son  frère.  11  était  alors 
prisonnier  chex  le  comte  de  Flandre,  à qui  le  roi  Canut  l’avait 
envoyé,  et.  comme  vendu,  pour  le  punir  d'une  conjuration 

?|u'il  avait  formée  pour  lui  enlever  le  trône  Nicolas,  son 
rère,  alla  le  délivrer,  et  se  mit  en  sa  place,  avec  les  seigneurs 
de  sa  suite , jusqu’au  paiement  de  sa  rançon , taxée  4 dix  mille 
marcs.  Mais  l'ingrat  et  avare,  monarque  ne  se  mit  pas  en 
peine  de  procurer  b liberté  de  ces  Otages,  en  satisfaisant  4 
ses  engagements.  Du  reste , il  gouverna  tranquillement  ses 
états.  iNGERTHB,  sa  femme,  princesse  norvégienne  , ne  lui 
donna  que  des  filles.  Il  mourut  le  18  août  ing5,  après  avoir 
régné  huit  ans  et  neuf  mois.  Une  grande  famine  , arrivée 
sous  son  règne  , lui  fit  donner  le  surnom  de  Fambljqub. 

ÉRIC  Ier. , dit  LE  BON* 

1098.  Eue  1er,  quatrième  fils  naturel  de  Suénon  II,  monta 
sur  le  trône  en  soq5,  après  b mort  d’Olaüs,  son  frère.  Ap- 
prenant que  les  Vandales  donnaient  asile  à deux  scélérats  , 
qui , bannis  de  Scanie  pour  leurs  crimes,  infestaient  les  mers 
par  leurs  pirateries,  il  alla  foire  le  siège  de  Wollin,  prin- 
cipale ville  de  Vandalie;  et.  Payant  prise,  la  rasa  jusqu’aux 
fondements.  Les  Vandales,  pour  se  venger,  étant  entres  dans 
le  Danemarck,  Eric  fondit  sur  eux,  et  les  poursuivit  jusque 
dans  leur  pays,  où  il  mit  tout  à feu  et  à sang.  Ce  prince, 
après  un  règne  de  sept  ans,  mourut  en  Chypre,  le  11  juillet 
no3,  dans  un  voyage  qu’il  fit  4 la  Terre-Sainte.  Botu.de, 
sa  femme,  qui  l’avait  accompagné,  le  suivit  de  près  au  tom- 
beau , et  fut  enterrée  auprès  de  lui.  Il  eut  de  cette  prin- 
cesse, Pierre-Canut,  roi  des  Abodrites,  et  Suénon  , qui  étant 
venu  4 b suite  de  son  père  avec  quinxe  cents  hommes  dans 
le  vovage  de  la  Terre-Sainte,  fut  tué  par  les  Turcs  eu  traver- 
sant l’Asie,  peu  de  teins  après  b prise  de  Nicée,  c’est-à- 
dire  en  1097.  ( Alb . Aqu. , 1.  3,  c.  54-)  Eric  eut  aussi  d’une 
concubine  , llarald , qu’il  établit  vir c-ro»  pendant  son  absence, 
et  que  le  peuple  déposa  pour  sa  mauvaise  conduite,  Eric, 


ui  parvint  à b couronne  de  Danemarck;  et  Cécile,  femme 
’ila<iuio,et  mère  du  roi  Eric  III.  Le  surnom  de  Box,  fut 
donne  avec  justice  i F.ric  I".  J/  eèrut  ace v ses  peuples , dit  une 
ancienne  chronique,  comme  un  pkrt  avec  ses  enfants , et  personne 
ne  le  quittait  sans  consolation.  Ce  fut  sous  son  règne  que  Lun- 
den  fut  érigé  en  archevêché  pour  les  églises  des  trois  royaumes 
de  Danemarck,  de  Suède  et  de  Nonvège.  Liemar,  arche- 
vêque de  Brème , dont  elles  dépendaient  auparavant , donna 
lieu  à celte  érection , par  une  excommunication  injuste  dont  il 
frappa , ou  voulut  frapper  Eric.  Ce  prince,  ayaul  été  plaider 
sa  cause  à Rome,  contre  le  prélat  , obtint  de  Pascal  U (on 
ignore  en  quelle  année  ï , que  les  églises  du  Nord  seraient 
soumises  à une  métropole  choisie  entre  elles  pour  faciliter 
l’expédition  de  leurs  affaires,  et  celle  de  Lunden  fut  jugée  la 
plus  propre  à ce  dessein.  Mais  cette  affaire  ne  fut  consommée 
que  sous  le  règne  suivant. 

NICOLAS. 

no5.  Nicolas,  cinquième  fils  naturel  de  Suénon  II, 
remplaça  , l’an  1 10S,  après  deux  ans  d’interrègne  , le  roi  Eric, 
son  frère,  au  préjudice  des  enfants  de  ce  prince,  cl  au  refus 
d’Ubbon  , son  aîné  , à qui  b couronne  fut  offerte.  L’an  1 iafi, 
Henri , son  neveu,  fils  ac  sa  sœur  Estrithe,  prince  des  Van- 
dales, lui  déclara  b guerre.  Canut,  ou  Pierre-Canut,  son  autre 
ifevcu,  fils  du  roi  Eric  1" , duc  de  Sleswick , et  roi  des  Abodrites, 
( c’était  le  nom  des  Sclaves  occidentaux  ) marche  contre  Henri , 
et  le  réduit  à demander  b paix.  Ce  service  ne  fut  pas  le  seul 
que  Canut  rendit  à Nicolas.  Harald,  frère  du  premier,  et  son 
aîné , que  ses  vices  avaient  fait  exclure  du  trôue  de  Danemarck, 
ravageait  impunément  ce  royaume , et  infestait  les  mers  par 
scs  brigandages  et  ses  pirateries.  Canut  Vêlant  joint  à Eric, 
son  autre  frère,  vint  à bout  de  le  réprimer  et  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  Danemarck.  La  gloire  que  procurèrent  à 
Canut , scs  exploits  et  ses  vertus,  excita  b jalousie  de  Magnus, 
fils  du  roi  Nicolas.  Il  persuade  à son  père , que  ce  prince  , 
devenu  roi  des  Vandales  après  b mort  de  fleuri , porte  encore 
ses  vues  sur  le  trône  de  Danemarck.  Canut,  accusé  par  le 
roi  dans  une  assemblée  des  états,  se  justifie  de  manière  que 
Nicolas  lui-même  reconnaît  son  innocence,  et  lui  rend  on 
feint  de  lui  rendre  sou  amitié.  Magnus  se  réconcilie  aussi  rn 
apparence  avec  lui.  Mais,  excité  par  sa  belle-mère,  il  forma 
le  plus  Uche  des  complots  pour  le  perdre.  Canut,  à son  imi- 
tation, l'étant  venu  trouver  à Ringstadt,  en  Sébnde,  pour 
terminer  leurs  différents,  il  le  tire  à part  dans  une  conférence, 
et  lui  abat  b tête  d’un  coup  de  sabre,  le  7 janvier  1 1 3 1 , un 
mercredi,  suivant  les  annales  du  lems.  ( Langcbeck , t.  Il, 
610.  ) Harald  et  Eric,  frères  de  Canut,  se  mettent  en  devoir 
venger  sa  mort.  Le  peuple  se  joint  à eux,  et  demande  que 
l’on  fasse  justice  du  meurtrier.  Nicolas  le  promet.  Magnus  se 
sauve  en  Suède;  mais  il  reparaît  quelque  tenu  après.  Le  peuple, 
alors,  ne  gardant  plus  de  mesures,  dépose  le  roi  Nicolas,  et 
met  Eric  à sa  place.  Guerre  entre  les  deux  concurrents.  Lot  ha  ire, 
roi  de  Germanie , vient  au  secours  d'Eric.  Mais  quatre  mille 
marcs  d’or,  que  Nicolas  et  son  fils  lui  font  offrir  , t’engagent  4 
s’en  retourner.  Eric , abandonné  djns  le  même  terni  par  Harald, 
son  frère,  n’a  de  ressources  que  dans  son  génie  et  rattachement 
des  plus  fidèles  danois.  La  guerre  continue  pendant  trois  ans, 
avec  des  succès  partagés.  Un  massacre  commis  par  HaralJ , sur 
les  Allemands  établis  4 Roscliild  et  dans  les  lieux  voisins  , 
pour  avoir  favorisé  le  parti  d'Eric  , soulève  toute  cette  nation. 
I.othaire,  au  retour  de  son  expédition  d’Italie , passe  en  Dane- 
marck, l’an  nity,  pour  en  tirer  vengeance.  Nicolas  le  désarme 
en  se  reronnoiasant  vassal  de  l'empire.  Bataille  donnée  en 
Scanie,  le  4 juin  n34  (1)  , entre  Eric  et  son  rival.  Magnus  , 


.(t)  Langekcik  , tom  1U  .j>agc  ** 
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fils  Je  ce  dernier,  y périt.  Nicolas,  après  avoir  déclaré  Harald, 
son  successeur,  va  chercher  une  retraite  dans  le  duché  de 
Sleswick.  Il  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  agréable  aux  Danois, 
ni  se  procurer  un  asile  moins  sûr.  Sa  présence  dans  ce  pays, 
le  plus  attaché  à la  mémoire  de  Canut,  y ranima  toute  lnor- 
rcur  qu'avait  inspiré  l'assassinat  Je  ce  prince,  di*|à  canonisé 
par  la  voix  publique.  I.e  a 5 juin,  les  habitants  de  Sleswick, 
ayant  enfoncé  les  portes  du  chiteau  , massacrent  Nicolas  , 
avec  sa  suite,  deux  mois  après  la  mort  de  son  fils.  Il  avait 
épousé,  «•.  Marguerite  , fille  d'Ingon,  mi  de  Suède,  dont 
if  eut  Maguus  ; et  un  autre  fils  mort  avant  lui;  a°.  ELWILDR  , 
princesse  norwégicnne,  qui  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Celle- 
ci  se  remaria  depuis  à Sucrcher,  roi  de  Suède, 


suénon  in  rr  canut  v. 
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ERIC  II,  DIT  EMUND. 

il 35.  Eric  11,  déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  du 
Danemarck,  et  couronne  par  le  parti  vainqueur,  continua  de 
régner  après  la  mort  du  roi  Nicolas,  son  oncle.  Son  premier 
soin  fut  de  se  faire  prêter  serinent  par  ceux  des  Fioniens  et 
des  Jullandais  qui  étaient  demeurés  attachés  à son  prédéces- 
seur, Quoiqu'il  n’eut  éprouvé  en  cela  aucune  contradiction  , 
il  ne  se  crut  point  en  sûreté,  tant  qidllarald,  son  frère  aîné, 
et  sa  postérité  vivraient.  11  se  défit  du  père  par  trahison , et 
fit  noyer  ou  massacrer  onze  de  ses  fus.  Un  seul , nommé 
Olaüs,  eut  le  bonheur  d'echapper,  à la  faveur  d’un  déguise- 
sement,  et  fut  conduit  en  Suède.  Eric,  après  celle  affreuse 
exécution,  porta  la  guerre  chez  les  Vandales,  qu’il  força  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne.  A son  retour,  il  parcourut  les 
provinces  de  son  royaume  , rendant  partout  la  justice  avec 
autant  de  sévérité  nue  d'impartialité.  Mais  un  gentilhomme 
de  Jutland , irrité  d’un  jugement  qu'il  avait  prononcé  contre 
lui , le  tua  d'un  coup  Je  lance  au  milieu  de  l'assemblée  des 
états  de  la  province,  le  irt  septembre  de  l’an  i »3y.  Il  ne  laissa 
qu’un  fils  oaluiel,  nomme  Sueuon,  qui  parvint  dans  U suite 
au  trône  de  Danemarck. 

ERIC  III,  dit  l’AGNEAU. 

1137.  Ente.  III,  petit  fils,  par  sa  mère,  d’Eric  le  Bon,  fui 
préféré,  pour  remplacer  fcne  II,  aux  trois  jeunes  princes 
qui  restaient  du  sang  royal  en  Danemarck , à raison  de  leur 
âge  qui  les  rendait  incapables  d’exercer  les  fonctions  de  la 
royauté.  Olaüs,  fils  d’ Harald , ayant  appris  cette  élection  en 
Suède,  repassa  en  Danemarck  pour  disputer  le  trône  à Eric; 
mais  bientôt  après,  faute  d'argent  Pt  de  troupes,  il  est  obligé 
de  s’en  retourner.  Nullement  rebuté  par  ce  revers . il  revient 
en  forces,  et  remporte  deux  victoires  en  Scanie,  contre  l’arche- 
vêque de  Lunden,  qui  défendait  ce  pays  au  nom  du  roi.  I,rs 
Scjniens,  effrayés  de  ces  succès , plient , la  plupart,  sous  le 
joug  du  vainqueur.  Eric  sort  enfin  de  l'inaction  ou  il  avait  été 
jusqu  alors,  passe  lui -même  en  Scanie  avec  une  nombreuse 
armée,  et  met  en  déroute  celle  d'Qlaüs.  Mais,  tandis  qu'il 
séjourne  en  Scanie,  Olaüs  s’a  faire  une  descente  en  Selaride, 
et  coupe  lui-même  la  tête  à l'évêque  de  RoscliilJ,  qui  veut  lui 
résister.  Le  retour  du  roi  l'obligea  de  se  retirer.  Il  n abandonna 
Cependant  point  la  partie.  Des  amis  secrets  qu  il  avait  en 
Scanie,  lui  facilitèrent  les  moyens  d’y  rentrer.  Il  s’y  soutint 
long-tems  contre  le  roi,  jusqu'à  ce  qu’enfin  il  fut  vaincu  et 
tué  dans  une  bataille  donnée  l’an  1 ({â.  Eric  , l’annee  suivante, 
se  transporta  en  Vandalie  , pour  chitifr  des  pirates  qui  trou- 
blaieul  la  sûreté  de  la  mer.  Celte  expédition  ne  lui  réussit 
pas  : il  fut  repoussé  avec  perte  ; et  les  Vandales , fiers  de  cet 
avantage,  continuèrent  avec  plus  d'insolence  leurs  pirateries. 
L’an  1147»  Eric,  sc  voyant  méprisé  de  scs  sujets,  abdique, 
et  se  retire  dans  un  monastère.  Il  mourut,  la  même  année, 
à Ode  nsec , sans  laisser  d'enfants  de  LutTGARDE,  sa  femme, 
Sf*ur  J Harlwic  9 archevêque  de  Brème. 


1 >4^7.  Sréltox  III , fils  naturel  J’Erie  Eiuund,  fut  élu  roi 
de  Danemarck , par  la  plus  ftiaa.le  partie  de  la  nation;  mais 
il  cul  un  antagoniste  rctUmiable,  dans  la  personne  de  CANUT, 
fils  de  Magnus,  qui  eut  les  su ff  âges  de  1 antre  partie.  Les  deux 
(.oiilendaiiis,  apres  s'être  livre  divers  combats  ou  Suénon  eut 
presque  toujours  l'avantage,  conviennent  enfui,  I an  n5av 
tic  son  rapporter  au  jugriui'iil  Je  l'empereur  Frédéric  lM , 
et  comparaissent  «levant  lui  a la  diète  de  Mersbouig.  la  cou- 
ronne y (ÜI  adjugée  à Su  mou , et  l'île  de  Si-lande  à Canut. 
Mais  Frédéric,  pour  prix  de  l'avantage  qu  il  faisait  au  premier, 
exigea  de  lui  qu’il  se  reconnut  vassal  Je  l’empire;  cl  «*u  qualité 
de  suzerain,  il  lui  mil  «b*  sa  mam  la  couronne  sur  la  tète. 
Sclialenius  rapporte  un  diplôme  que  Suenon  signa,  dans  cette 
occasion,  en  ces  termes:  Surno,  /ex  Donorum , yuî  régnant 
suur/jit  de  ni- mu  regis  ; et  après  lui  signa  Canut  : Aller  bonus 
qui  rrgnum  de  muuu  doim/d  regis  nr/u  fouit.  Mais  Sueuon  , 4 
son  retour  pmlpsta  contre  ce  que  fa  nëcrssilé  lui  avait  fait 
faire  au  préjudice  de  l'indépendance  de  son  royaume.  11  ne 
tint  pas  plus  de  compte  du  jugement  de  Frédéric;  et  au  lieu 
de  la  Selamle,  dont  il  refusa  de  se  dessaisir,  il  obligea  Canut 
à se  contenter  de  certaines  terres  qu’il  lui  offrit  dans  trois 
provinces  du  Danemarck.  Ayant  ainsi  terminé,  ou  plutôt  sus- 
pendu la  guerre  civile,  Suenon  JoTina  cours  à ses  passions, 
et  foula  son  peuple  pour  satisfaire  son  luxe  et  sa  prodigalité. 
L’an  11S4,  il  fait  une  expédition  en  Suède  pour  vi  ager  l’ou- 
trage fait  par  le  priuce  Jean , fils  du  roi  Suerchcr , au  prélet 
Je  tlallaud,  dont  il  avait  enlevé  la  femme  et  la  fille.  Les 
Suédois  mirent  a mort  leur  roi  ; et  son  fils,  étant  tombé  entre 
les  mains  des  Danois,  eut  le  même  sort.  Mais  l’armée  de 
Sueuon  s’eiant  engagée  dans  des  défilés,  fut  tellement  défaite 
par  les  paysans,  qu’il  n’en  ramena  que  de  faible*  débris  en 
Scanie.  La  rigueur  avec  laquelle  il  exig«*ait  les  impôts  dans 
cette  province,  y causa  une  sédition  dans  laquelle  il  eût  péri, 
sans  un  officier  nommé  Tichon  , homme  fort  accrédité  dan»  le 
pays,  qui  promit  qu’on  supprimerait  les  impôts.  Résolu  de 
venger  l’affront  qu’il  avait  reçu  , Suénon  revint , l’année  sui- 
vante, avec  une  armée,  en  Scanie,  où  il  mit  tout  à feu  et 
à sang.  Tichon,  son  libérateur,  fut  une  des  premières  vic- 
times qu’il  immola  a sa  fureur;  procédé  qui  fit  horreur  à tous 
1rs  gens  de  bien,  lin  autre  trait  d'ingratitude  lui  suscita  y 
l’an  1 if»6  , un  nouveau  rival  dans  la  personne  de  Waldémar  » 
fils  de  saint  Canut.  Ce  jeune  prince  lui  avait  clé  attaché  jus— 
q «'alors , et  l’avait  servi  très-utilement  contre  Canut.  Pour  sa 
récompense,  Suénon  cherche  à le  perdre  sur  quelques  soup- 
çons qu’il  avait  conçus  de  sa  fidélité.  Waldemar  se  tourne, 
alors  Ju  côte  «le  Canut , «*t  l’un  et  l’autre  , de  concert , pren- 


nent le  litre  de  roi  de  Danneinarck.  Surnon  appelle  à son 
lerdbff,  Henri  l«-  Lion , «Inc >4b  mic,  Harlwic,  archevêque 
de  Brème,  et  les  Vamiales  tnftnrs,  ces  cruels  ennemi*  des 
Danois.  Apres  quelques  hostilités  réciproques , on  convient, 
par  un  traite  de  paix  conclu  à Rosclnld , l'an  1157,  que  le 
Danemarck  sera  partagé  eu  trois  jiarls , que  Suenon  aura  la 
Scanie,  Canut  les  îles,  Waldemar  le  Jutland,  outre  le 
duché  «le  Sleswick  qu’il  avait  hérite  «le  *011  père.  Ce  traité  fut 
suivi  d'un  frstin,  dans  lr«juel  Suenon  fait  assassiner  Canut  , 
et  d’ou  Wahlemar  n’échappa  qu’à  la  faveur  des  ténèbres.  C'est 
une  erreur  de  la  plupart  «le*  historiens,  dit  M.  Mallet , de 
croire  que  la  famille  d<*  Canut  s’éteignit  avec  lui.  Il  laissa 
des  fils,  dont  l’un,  nommé  Nicolas,  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  ( L’est  lui  qu'on  appelle  saint  Nicolas  d’Aarhus.  ) Un 
autre,  nommé  llarald,  fut  chef  d’uu  parti  «le  mécontents 
en  Scanie.  Il  laissa,  de  plus,  un  fil»  naturel,  appelé  Wal- 
demar, qui  fut  évêque  de  Sleswick;  une  fille  nommée  Hil- 
degardc  , que  Waldemar  le  Grand  donna  en  mariage  à Jaromir, 
prince  de  Kugcn  ; une  autre  uoxumëe  Judith,  qui  épousa 


DES  ROIS  DE  DANEMARCK. 


Rerftard , duc  de  Saxe.  Le  rot  Waldémar,  de  retour  en 
Jutland  , leva  promptement  une  armée,  avec  laquelle,  étant 
venu  attaquer  Suénon  f il  loi  livra  .divers  tombais , dans  le 
dernier  desquels 41  le  mil  en  déroulé.  Surnon,  dans  sa  fuite, 
srtanl  engage  dans  un  marais,  y fut  tué  par  les  soldais  qui 
le  poursuivaient,  le  a3  octobre  11S7.  Ce  prince  detestaldf 
avait  épousé,  l'an  11 53  , Adklaïdf.,  fille  de  Conrad  le  Pieux, 
margrave  de  Misnie  et  de  I usace,  dont  il  laissa  un  fils  qui 
vécut  et  mourut  dans  l'obscurité;  ei  une  fille,  Lutgarde, 
mariée  à Berlhold  , marquis  en  Bavière.  La  reine  Adélaïde 
survécut  À son  époux,  et  se  remaria,  suivant  la  chronique  de 
Petersberg  ou  du  Mont  Serin,  à un  comte  Albert,  fils  d’un 
marquis  du  même  nom.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Suénon  III, 
vers  l'an  n54,  que  les  églises  de  N'orwège  et  de  Suède  forent 
soustraites  i la  juridiction  de  l’archevêque  de  Lunden , et 
eurent  chacune  leur  archevêque  particulier.  Drontheim  fut  la 
métropole  de  Norwège. 

WALDEMAR  I",  dit  LE  GRAND. 

xi 57.  Waldémar  lfr,  fils  posthume  de  Saint-Canut,  roi 
des  Abodrites,  fut  reconnu  roi  de  tout  le  Danemarck,  à l'âge 
de  vingt-six  ans,  après  la  mort  de  Suénon.  L'an  1160,  après  di- 
vers combats  donnés  cette  année  et  les  précédentes,  il  purgea 
les  mers  qui  l'environnaient,  des  pirates  qui  infestaient  les  côtes 
de  ses  états.  Ces  pirates  étaient  toujours  les  Vandales,  qui,  ne 
pouvant  s'accoutumer  à cultiver  les  trrres , n'avaient  d'autre 
moyen  de  subsister  que  le  brigandage.  Non  content  de  les  avoir 
réprimés,  Waldeniar  porta  la  guerre  chez  eux;  fortifié  du  se- 
cours de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  avec  lequel  il  avait  fait 
alliance,  il  leur  rendit  amplement  le  mal  qu’ils  avaient  fait  en 
Danemarck.  Invité,  l’an  iifia,  par  l’empereur  Frédéric  l*r,  à 
la  diète  qu’il  avait  convoquée  i Metz  pour  terminer  le  schisme 
qui  déchirait  l’église,  il  s’y  rend  contre  l'avis  d'Absalon,  évêque 
île  Roschild , qui  soupçonnait  quelque  piège  qu’on  voulait  lui 
tendre.  L’empereur,  l'ayant  en  sa  puissance,  veut  le  contrain- 
dre à se  reconnaître  son  vassal.  Après  bien  des  contestations  , 
Frédéric  obtient  qu’il  reconnaisse  tenirde  l’empire,  mais  sans  au- 
cune charge,  la  Vandalie,  dont  il  promet  de  l’aider  à faire  la 
conquête.  C’était  bien  U marchander  la  peau  de  l’ours  avant  de 
l avoii  pris.  Lan  1164,  provoqué  par  ae  nouvelles  incursions 
dos  Vandales,  il  va  faire  une  descente  dans  Pile  de  Rugen,  tan- 
dis que  le  duc  de  Saxe,  Je  comte  de  nolstcin  , le  margrave  de 
Brandebourg,  ses  alliés,  agissent  contre  ces  barbares  du  cAlé  de 
la  terre.  11  lui  fallut  quatre  ans  pour  soumettre  cette  île , la 
rendre  tributaire,  et  y établir  le  Cnristianisme.  D'autres  corsai- 
res étant  venus,  l’an  117.5,  sur  les  traces  des  Vendales,  ravager 
les  côtes  du  Danemarck , Waldémar  arme  contre  eux  et  leur 
donne  la  chasse.  Résolu  ensuite  de  punir  la  ville  de  Jolin  en 
Poméranie,  qui  leur  servait  d’asile,  il  va  faire  le  siège  de  cette 
place.  L’ayant  emportée  d’assaut , Waldémar  la  pille,  en  livre 
une  partie  aux  flammes , et  fait  abattre  ses  murs  : désastre  dont 
elle  n’a  jamais  pu  se  relever.  (Voyes  Hogislas  I",  dur  de  Pomé- 
ranie.) L’an  1170,  Eskit,  archevêque  de  Lunden,  après  avoir 
joué  un  grand  rôle  en  Danemarck , abdique  et  sc  retire  à l’ab- 
baye de  Oairvaux.  Waldémar  contraint,  par  l'autorité  du  pape, 
Ausalon,  évêque  de  Roschild,  qui  était  en  même  teins  son  mi- 
nistre et  son  général  d’armée,  à remplir  le  siège  vacant.  Les  Sca- 
niens  s’étant  révoltés  contre  ce  prélat , à l’occasion  des  dîmes 
qu’il  voulait  exiger,  le  roi  vint  à son  secours,  et  défait  les  rebel- 
les dans  plusieurs  combats.  Il  leur  pardonna  ensuite  après  avoir 
engagé  Ansalon  de  renoncer  i ses  prétentions.  L’an  1 101 , séduit 
par  les  insinuai  ions  de  l’empereur  FréJéric,  il  s’unit  avec  lui 
pour  dépouiller  Henri  le  Lion,  son  ancien  allié.  Après  avoir 
aidé  Frédéric  à lui  enlever  la  ville  de  Lubeck,  il  a dans  cette 
ville  une  entrevue  avec  ce  prince,  dans  laquelle  il  attire  les  re- 
gards et  l’admiration  des  Allemands  par  la  hauteur  de  sa  taille , 
*on  port  majestueux  et  la  magnificence  de  ses  équipages.  À son 


. *47 
retour,  il  sc  disposait  à châtier  les  Vandales  pour  de  nouvelles 
courses  qu’ils  avaient  faites  dans  le  Jutland.  Niais  une  maladie 
qui  le  surprit  i \V ord i 11  gs bourg,  l’emporta,  le  1 a mai  118a, 
dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge.  Ses  vertus  et  ses 
expl'iiis  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Grand.  Le  Danemarck  lui 
doit  une  partie  des  lois  quille  régissent  encore  de  nos  jours.  On 
lui  rapporte  la  fondation  de  la  ville  de  Daulzick  et  les  commen- 
cements de  Copenhague , qui  ne  fut  d’abord  qu’un  simple  châ- 
teau. Il  avait  épousé  Sopihe,  fille,  dit  M.  Mallet,  d'un  roi  de 
Russie , dont  il  eut  deux  fils.  Canut  et  Waldémar;  avec  sept 
filles,  Walburge,  mariée  à Rogislas,  duc  de  Poméranie;  Sophie, 
alliée,  en  11H1  , à Sigefroi,  comte  d’Orlamunde  ; lngeburgc, 
femme  de  Philippe  - Auguste,  roi  de  France;  Hélène,  mariée 
en  nos,  à Guillaume  le  Gros,  fils  de  Henri  le  Lion;  Kichsa, 
femme  d’Eric  X , Canut-Son  , roi  de  Suède,  et  deux  religieuses. 
La  veuve  de  Waldémar  sc  remaria  à Louis  le  Débonnaire,  land- 
grave de  Hesse, 

CANUT  VI,  dit  LE  PIEUX. 

» 182.  Canut  VI , fils  de  Waldémar  Ier , associé  par  «on  père 
à la  royauté,  l’an  1170,  lui  succéda  le  1a  mai  de  l'an  1182. 

( Meursius.)  Haratd , prince  du  sang  royal , essaya , mais  en  vain , 
de  lui  disputer  le  sceptre.  L’an  1184,  il  prit  la  défense  dc.Jari- 
mar,  prince  de  Rugen,  son  vassal,  attaqué  par  Bogislas  I*r,  duc 
de  Poméranie.  Après  trois  ans  de  guerre  contre  ce  dernier,  il  le 
réduisit  i venir  Ijji  demander  grâce,  si  l'on  en  croit  les  auteurs 
danois,  et  à se  reconnaître  son  vassal  pour  l’obtenir.  ( Voy.  les 
ducs  de  Poméranie.')  L’an  1187,  tandis  que  Henri  Burevm  et 
Niclot , son  frère,  sc  disputent  le  duché  de  Mecklcnbourg,  Ca- 
nut ordonne  au  prince  de  Rugen,  et  au  dup  de  Poméranie, 
d'entrer  dans  ce  pays , pour  le  soumettre  à sa  couronne.  Les  deux 
frères  sont  faits  prisonniers  et  amenés  au  roi , qui  partage  entre 
eux  le  Merklenhourg,  et  les  renvoie  après  les  avoir  obligés  de  lui 
faire  serment  de  fidelité  comme  à leur  souverain.  Canut,  l’an 
1 iy2  , accorde  en  mariage  Ingeburge,  sa  sœur,  à Philippe  Awr 
guste,  roi  de  France.  Si  l’on  en  croit  Guillaume  de  Ncubridge, 
les  ambassadeurs  du  monarque  français  déclarèrent , au  nom  de 
leur  maître,  qu'il  ne  voulait  rien  pour  la  dot  de  la  princesse, 
sinon  qu'on  lui  cédât  l'ancien  droit  que  les  rois  de  Danemarck 
avaient  sur  l’Angleterre,  et  qu'on  lui  fournit  un  speoursde  vais- 
seaux pour  le  faire  valoir.  Mais,  ajoute  cet  historien , les  Danois, 
ne  voulant  pas  s’engager  dans  une  guerre  avec  les  Anglais , aimè- 
rent mieux  offrir  une  somme  d’argent  pour  la  dot  d’Ingcburge  , 
et  Philippe  qui  désirait  la  princesse  ardemment  ( passion  qui 
s'évanouit  bientôt)  , ne  laissa  pas  de  l’accepter  à ces  conditions. 
Canut,  la  même  année,  ayant  confère  le  duché  de  Slcsvvick  k 
Waldémar,  son  frère,  l’évêque  de  Sleswick,  nommé  aussi  Wal- 
démar, fils  naturel  de  Canut  V,  en  prit  occasion  de  se  révolter, 
prétendant  que  non-seulement  ce  duché  qu’il  gouvernait  depuis 
plusieurs  années,  mais  aussi  le  royaume  de  Danemarck  devait 
lui  appartenir.  Adolphe , duc  de  Holstein  , Otton  11 , margrave 
de  Brandebourg,  et  les  évêques  de  Norwège , se  déclarèrent 
pour  le  prélat,  et  lui  amenèrent  des  troupes.  Mais  ils  s’en  retour- 
nèrent sans  avoir  rien  fait,  par  les  sages  précautions  que  Canut 
avait  prises  pour  les  mettre  dans  l'impuissance  d’avancer  et  d’a- 
gir L’évêque  de  Sleswick  fut  arrêté  par  surprise,  l’année  sui-« 
vante;  ce  qui  n'empêcha  pas  Adolphe  de  continuer  la  guerre. 
Elle  lui  devint  funeste,  ayant  été  fait  prisonnier  en  mot  , après 
avoir  perdu  en  détail  tous  ses  étals,  ( Voyei  Adolphe  111 , due  de 
Holstein  ) Le  ai  mars  de  celle  année,  Canut  perdit  son  ministre 
Absalon , archevêque  de  Lunden.  Ce  prélat , que  la  nature  avait 
formée  pour  les  grands  emplois,  fut  à U fois  grand  politique , 
grand  général,  et  grand  homme  de  mer,  sans  négliger  le  gou- 
vernement de  son  diocèse,  la  propagation  de  la  foi  dans  1rs  pays 
qu’il  conquérait , et  le  maintien  de  la  religion  dans  l’intérieur  du 
royaume.  Ce  fut  lui  qui  rendit  uniforme  en  Danrinarck  la  célé- 
bration de  l’office  divin , dans  lequel  les  missionnaires,  envoyés 
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de  différents  pays,  avaient  introduit  des  usages  différents.  Il  eut 
pour  secrétaire  Saxon  le  grasnmérien,  auteur  d’une  histoire  très- 
eléganie  des  Danois.  Le  0 avril  suivant , le  Dancmarck  fit  une 
autre  perte  dans  la  personne  de  Pahlié  Guillaume,  qui,  trente 
ans  auparavant,  avait  été  tire  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris,  pour  venir  établir,  en  ce  royaume,  la  vie  des  chanoines  régu 
Jiers.  Canut  fut  enlevé  lui-même  le  ia  novembre  de  l’année  sui- 
vante, dans  la  quarantième  année  de  son  Age,  apres  un  règne  de 
vingt  et  un  ans,  qui  n’avait  été  qu'un  enchaînement  de  victoi- 
res et  de  conquêtes.  Il  mérita  le  surnom  de  PlBttX  par  son  atta- 
chement à la  religion  , et  son  exactitude  A en  remplir  les  devoirs. 
Le  titre  de  Grand  loi  était  également  dû,  si  l’on  considère  les 
grandes  choses  qu'il  lit  en  Dancmarck.  la*  royaume  prit  en  effet 
usie  nouvelle  face  sous  son  règne,  et  ces  Danois  qui  auparavant 
vivaient  et  s’habillaient  comme  les  matelots,  commencèrent  par 
ses  soins  A se  civiliser,  A col  tirer  les  lettres,  et  A prendre  les 
mœurs  et  les  usages  des  nations  les  plus  policées.  Canut  ne  laissa 
point  d’enfants  de  UtcilENSE , sou  épouse,  fille  de  Henri  le 
Lion  , duc  de  Brunswick,  morte  en  123 1.  * 

WALDÉMAR  II,  dit  LE  VICTORIEUX. 

120a.  WaldÉmar  II , appelé  quelquefois  le  IIIe,  suivant 
la  remarque  de  M.  Mallet,  lut  reconnu  roi  de  Dancmarck, 
après  la  mort  de  Canut,  son  frère,  couronné  le  jour  de  Noël 
1202,  à l.undcn  en  Scanie.  Aussitôt après  son  couronnement, 
il  se  rendit  à Lubeck,  et  s’y  (il  reconnaître  en  qualité  de  roi 
des  Vandales  ou  Sdaves,  et  de  seigneur  de  la  Nordalbingie  , 
titre  que  les  rois  de  Danemarrk  et  de  Suède  ont  conservé  jusqu’i 
nos  jours.  L’an  1 ao3 , il  relâche  Adolphe  III , duc  de  Hnlstein  , 
après  l’avoir  obligp  de  renoncer  A ce  comte  , et  reçu  de  lui  des 
Atages.  b mémo  année , il  met  sur  le  trône  de  Norvvège  Erling, 
concurrent  de  Guthonn  , et  rend  ce  pays  tributaire  de  sa  cou- 
ronne. Il  élargit , l’an  iao5  , Waldëmar,  évêque  de  Slessvick, 
à condition  qu'il  sortira  du  royaume,  et  s'éloignera  de  tout  en- 
droit où  il  pourrait  lui  donner  de  l'ombrage.  Le  prélat  se  retire 
A Bologne.  Mais  l’année  suivante , voyant  Parchevêché  de  Brême 
vacant,  il  brigue  pour  l'obtenir,  et  emporte  la  pluralité  des 
suffrage»  contre  Bu  retard  , grand  prévôt  de  cette  église,  son 
competitenr.  Le  pape  Innocent  111 , à la  sollicitation  du  roi  de 
Daneznarck,  casse  cette  élection  ; mais  Philippe  , roi  de  Ger- 
manie , donne  des  troupes  au  prélat  avec  lesquelles  il  se  met  en 
possession  de  l’archevêché.  ta  roi  de  Dancmarck  survient  A la 
tête  d’une  armée, et  fait  triompher  A son  tour  le  parti  de  Burchard. 
La  mort  de  Philippe , arrivée  l’an  1208,  achève  de  ruiner  les 
affaires  de  son  protégé.  Guerre  du  roi  Waldcmar  contre  les 
comtes  de  Schwerin , qui  lui  avaient  donné  des  sujets  de  mé- 
contentement. Le  ravage  de  leur  pays  les  oblige  A rentrer  dans 
le  devoir.  Waldcmar  porte  ses  armes , l'an  1210,  dans  la  Po- 
méranie orientale  , aujourd’hui  la  Prusse  royale,  soumet  cette 
grande  proviuce , reçoit  l’hommage  du  duc  Mistwin  , et  re- 
couvre fa  ville  de  Dantxick , bâtie  et  perdue  par  son  père.  L’an 
S2i4  , diplOme  de  Frédéric  11 , daté  tic  Met*,  par  lequel  il  cède 
au  Dancmarck  toutes  les  provinces  que  Waldëmar  possède  en 
Allemagne,  c’cst-à-dire  toutes  les  provinces  septentrionales  de- 
puis l’h^jje  , en  suivant  le  tard  méridional  de  la  mer  Baltique, 
(jusqu'aux  embouchures  de  la  Dvvina,  et  jusqu’en  Livonie.  Crs 
vastes  états,  dont  la  possession  rendait  le  roi  de  Danemarck 
l’arbitre  souverain  du  commerce  maritime  d’Allemagne  , com- 
posèrent ce  qu'on  appela  le  royaume  des  Venèdes  ou  des  Van- 
dales. Tel  fut  le  prix  du  service  que  Waldémar  rendit  à ce 
priacc  en  se  déclarant  pour  lui  contre  Otton  , son  rival  A l'em- 
pire, dont  il  avait  auparavant  embrassé  le  parti.  Otton,  pour 
se  venger  de  cette  désertion,  fait  une  ligue  avec  Henri,  son 
frère,  comte  palatin  du  Rhin;  Albert,  margrave  de  Brande- 
bourg, et  l'évêque  Waldémar  qui  se  soutenait  toujours  A Brême, 
ur  enlever  au  monarque  danois  ce  que  Frédéric  lui  avait  cédé 
fondent  sur  le  HoUlcin  qu’ib  désolent , et  prennent  la  ville 


de  Hambourg.  Mais  Waldëmar  étant  venu  dans  le  pays  en 
forces,  dissipe  la  ligue,  reprend  Hambourg,  chasse  fé vêque 
Waldëmar  cl  l'oblige  «le  ceder  le  siège  de  Brème  à Gerhard  , 
évêque  d’Osnabrurk.  L'an  1217,  il  lait  une  descente  en  Es- 
ihouic  pour  aider  les  chevaliers  porl«sglaivcs  A soumettre  les 
idolâtres  du  pays.  Il  y construit  A son  arrivée  le  château  de 
Revel , lequel,  étant  devenu  bientôt  une  ville,  adonné  son 
nom  A la  province;  ayant  ensuite  attaqué  les  Esthoniens , il 
remporte  une  victoire  signalée  sur  eux,  met  un  évêque  A Revel 
et  s’en  retourne  après  avoir  laissé  une  forte  garnison  dans  cette 
place.  Dispute  , après  son  départ, entre  1rs  missionnaires  danois 
et  l'archevêque  de  Riga , sur  la  propriété  du  temporel  et  du 
spirituel  de  l'Eslhonie.  Waldémar  la  termine  apres  plusieurs 
conférences , par  un  partage  entre  lui,  le  prélat  et  les  frère» 
porte  épees.  L’an  I2a3,  au  retour  d’une  partie  de  cirasse, 
Waldëmar  est  enlevé  la  nuit  du  5 au  6 mai , dans  la  petite 
île  de  Lyie,  sur  la  côte  méridionale  de  Fionie , par  Henri, 
comte  de  Schwerin.  Le  motif  qui  axait  porté  le  comte  de  Sch— 
werin  A cette  violence , était  le  désir  de  venger  son  honneur  et 
celui  de  sa  femme,  A qui  Waldëmar  avait  fait  le  dernier  ou- 
trage. Le  monarque  est  emmené  d’abord  au  château  de  Dane- 
targ , sur  la  rive  opposée  de  Mecklentaurg,  ensuite  au  château 
de  Schwerin  , où  u est  retenu  prisonnier  l’espace  de  deux  ans 
et  demi.  Ce  fut  l'empereur  Frédéric,  A ce  qu  on  prétend  , qui 
fit  sous  main  prolonger  sa  captivité , maigre  les  mouvements 
que  le  pape  et  le  sénat  de  Danemarrk  se  donnèrent  pour  lui 
faire  rendre  la  liberté.  Enfin  après  bien  des  négociations , il' 
l'obtient,  le  17  novembre  1225,  par  l’entremise  du  jeune  Henri, 
roi  des  Romains,  A de»  eonditions  très  dures,  qui  sont  de  re- 
noncer A la  possession  des  étals  usurpés  sur  l'Allemagne,  et 
de  payer  pour  sa  rançon  cent  mille,  marcs  d'argent.  Waldémar, 
l’an  1226  , reprend  les  armes  pour  recouvrer  ce  que  la  nécessité 
lui  avait  fait  abandonner.  Il  surprend  Renstaurg,  et  soumet 
sans  résistance  toute  la  Dilhmarsie.  Mais  il  succombe , par  la 
trahison  des  Dithmarsr* , dans  une  bataille  livrée  près  de  Born- 
hoveden  , aux  confédérés  du  comte  de  Schwerin  , le  22  juillet 
1227  , et  perd  un  œil  dans  l'action.  La  ville  de  Lubeck  s« 
présaut  de  cet  échec  pour  se  mettre  en  liberté,  et  devient 
dans  la  suite  la  première  et  la  plus  puissante  des  villes  an- 
sea  tique».  Waldémar  fit  de  vains  efforts,  en  ta34,  pour  la 
faire  rentrer  sous  ses  lois.  Le  prince,  l’an  1240,  publie  au  mois 
de  mars , le  recueil  des  anciennes  lois  cimbriqttes.  ( Swaning.  ) 
I!  meurt  le  a8  mars  1241 , avec  le  surnom  de  Victorieux  , 
que  ses  premiers  exploits  lui  avaient  acquis.  De  toutes  ses  con- 
quêtes et  de  celle»  de  son  père , il  ne  conserva  que  la  ville  de 
Revel  en  Esthonie  et  Pile  de  Rugcn,  arec  le  vain  titre  de  roi 
des  Vandales  qu’il  transmit  A ses  successeurs  au  royaume  de 
Dancmarck,  et  que  les  rois  de  Suède  partagent  avec  eux  depuis 
l’union  de  Calmar  et  le  règne  d’Eric  a.  Il  avait  épousé,  «•.  en 
1 ao5 , Marguerite , fille  do  Prémislas,  roi  de  Bohême,  dont 
il  eut  Waldémar,  mort  en  ia3i  ; 2®.  en  1214,  Bérekgere, 
fille  deSanche  1,  roi  de  Portugal , morte  en  1221,  qui  lui 
donna  F.ric,  son  saeccaseur;  Abel,  duc  de  Sleswick;  Canut  , 
duc  de  Rleclcing;  Christophe,  duc  de  Halland  ; et  Sophie, 
femme  de  Je«a  l*  , margrave  de  Brandebourg,  l.cs  moderne» 
lui  donnent  "pour  troisième  femme  , Ingeburge,  fille  de  Heori 
le  Lion;  mais  ce  prince  n’eut  point  de  fille  de  ce  nom. 

ERIC  IV. 

t24i.  E®c  IV,  fils  aîné  de  Waldémar  Iï,  lui  succéda  au 
royaume  de  Dancmarck.  Abel , son  frère , duc  de  Slessvick  , 
veut  sc  rendre  indépendant  et  refuse  de  lui  rendre  hommage. 
Guerre  A cette  occasion.  Les  autres  frères  du  roi  prennent  le 
parti  d’Abel,  et  soutiennent  pour  leurs  fiefs  les  mêmes  préten- 
tions. De  part  et  d’autre  on  déploya  toutes  les  fureurs  qui  sem- 
blent caractériser  les  guerres  fraternelles.  Atal , vaincu  et  mis 
hors  de  mesures  , fut  enfin  obligé , Pan  xa4<)  » de  Pr*tcr  l’oreillr 
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«ux  propositions  d'accommodement  que  de*  princes  neutres 
faisaient  depuis  long-tenu  ; il  consentit  A tenir  le  duché  de 
Sleswick  en  fief  mouvant  de-  la  couronne.  Canut , son  frère  , j 
en  fit  autant  pour  le  comté  de  Blecking  ; Christophe  les  as'ait 
prévenus,  l’année  précédente,  par  une  soumission  semblable 
qu’il  fit  pour  recouvrer  la  liberté  qu’il  avait  perdue  dans  un 
combat.  Les  comtes  de  HoUtem  furent  compris  dans  le  traite 
de  paix  qui  fut  conclu  entre  le  roi  et  ses  frères.  Mais  l’année 
suivante,  Eric  reprit  les  armes  contre  ces  comtes  au  sujet  de 
Rends  bourg  qu'ils  prétendaient  devoir  leur  revenir  par  le  traité. 
Ayant  envoyé  devant  lui  ses  généraux  pour  investir  la  place  , 
il  fut  invité  sur  sa  route  par  Abel , son  frère , A venir  le  visiter 
à Slesivick.  C’était  un  piège  qu'on  lui  tendait  ; il  y donna  im- 
prudemment. Maître  cle  sa  personne  , Abel  le  fit  mettre  dans 
un  bateau  sur  la  Slye  A dessein  de  le  faire  noyer.  Un  gentil- 
homme danois  , ennemi  personnel  d’Eric  , l’ayant  poursuivi 
dans  un  autre  bateau  l'atteignit , lui  coupa  la  tète  et  jeta  le 
cadavre  dans  la  rivière,  la  nuit  du  9 au  10  août  ia5o.  Des  pé- 
cheurs le  retirèrent  quelque  teins  après  et  le  portèrent  dans 
un  monastère  voisin.  Telle  fut  la  fin  tragique  d’Eric  IV  , qui 
tous  les  historiens  louent  pour  son  zèle  à taire  rendre  la  jus- 
tice avec  impartialité,  et  son  amour  pour  la  religion.  Ce  prince 
ne  laissa  de  sa  femme  Judith  , fille  d'Albert  l*‘,  duc  de  Saxe  , 
ue  des  filles,  dont  l’aînée,  Sophie,  épousa  Waldémar,  roi 
e Suède;  Ingeburge  , la  deuxième , fut  mariée  à Magnus,  mi 
de  Norwège  ; Judith  et  Agnès  , les  deux  autres,  embrassèrent 
l'état  monastique. 

ABEL. 

ia5o.  Abel  fut  élu  pour  succéder  A son  frère , après  avoir 
affirmé  et  fait  affirmer  avec  serment  par  vingt-quatre  de. set 
barons  qu’il  u’avait  aucune  part  A la  mort  de  ce- prince.  Il  fil 
la  paix  avec  les  comtes  de  Holstein  , abandonna  Aux  chevaliers 
Teutoniques  une  partie  de  ce  qu’il  possédait  en  Livonie , céda 
l'ile  d’üesel  à l’évéque du  lieu,  et  s’appliqua  ensuite  A liquider 
les  dettes  de  l'état.  Ayant  établi  pour  cet  effet  une  imposition 
générale , il  n’éprouva  d’opposition  que  de  la  part  des  Frisons 
qui  refusèrent  hardiment  de  payer.  Abel  marcha  contre  eux 
our  les  réduire , et  1rs  battit  dans  une  première  campagne, 
lais  étant  revenu  l’année  suivante,  il  fut  défait  A son  toyr.  Les 
vainqueurs  le  poursuivirent  dans  sa  fuite , et  l’ayant  atteint 
dans  un  marais  où  il  s’était  engagé , ils  l’y  massacrèrent  le  39 
juin  ia5a.  MaTHILDB  , fille  d’Adolphe,  comte  de  Holstein  , 
qu  il  avait  épousée  en  tu36  , lui  donna  Waldémar,  Eric  , Abel, 
né  posthume  ; et  une  fille,  mariée  A Bernard  . comte  de  Bern- 
bourg.  la  reine  Mathilde  , après  la  mort  du  roi , son  époux  , 
entra  d'abord  dans  un  cloître  , et  s’y  étant  bientôt  ennuyée  elle 
•c  remaria  A Bîrger,  régent  du  royaume  de  Suède. 

CHRISTOPHE  Ier. 

ia5a.  Christophe  1er,  frère  d’Abel,  fut  reconnu  pour  son 
successeur  , au  préjudice  de  Waldémar  , fib  aîné  d’Auel,  qui 
l’avait  désigné  pour  occuper  le  trône  après  lui.  Waldémar  était 
alors  prisonnnier  de  l'archevêque  de  Cologne  qui  l’avait  fait 
arrêter  en  uSo  ( on  ne  sait  sous  quel  prétexte  ni  A l’instiga- 
tion de  nui  ),  lorsqu'il  passait  chez  lui  en  revenant  de  faire  ses 
études  A Paris.  Les  rnis  de  Suède  et  de  Norwège , le  margrave 
de  Brandebourg  et  les  comtes  de  Hoblein  , s’etant  ligués  en 
faveur  des  enfouis  d'Abel  , et  pour  leurs  intérêts  propres,  dé 
vastent  le  Danemarck.  Christophe  s’accommode  avec  eux  par  b 
médiation  du  dué  de  Poméranie.  Le  prince  Waldémar  remis 
en  liberté acrivc  , l’an  ia5£,en  Danemarck,  et  reçoit  de  Chris- 
tophe le  Euché  de  Sleswick , dont  il  se  contente.  Christophe 
•e  brouille,  l’an  iaS6,  avec  Jacob  Erlandsen,  archevêque  de 
J.unden  , au  sujet  de  l’autorité  ecclésiastique  que  ce  prélat  vou- 
lait étendre  au-delA  de  scs  justes  bornes.  L'an  ta58,  après  bien 
des  contestations,  le  roi  prend  le  parti  de  le  faire  arrêter.  Trois 
évêques  partisans  dt  l’archevêque,  se  voyant  menacés  du  même 
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traitement , prennent  la  fuite  , et  du  lieu  de  leur  retraite  lan- 
cent sur  le  royaume  un  interdit  qui  le  met  en  combustion. 
Christophe  s'étant  rendu,  l’an  1269,  A Rypen  pour  conférer 
avec  l’évêque  diocésain , sur  les  moyens  de  pacifier  le*  troubles* 
y meurt  subitement  le  39  mai , empoisonne  , A ce  qu’on  pré- 
tend , par  un  prêtre  fanatique,  nomme  Arefasl.  Ce  prime  épousa 
Marguerite,  des  ducs  de  Poméranie  (1),  et  en  eut  Eric,  son 
successeur;  et  Mcchtildc,  mariée  avec  Albert  de  Brandebourg. 

• 

ERIC  V.‘ 

1 

135g.  Eric  V,  fils  du  roi  Christophe,  lui  succéda  maigre 
le  clergé,  à l’Age  de  dix  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’évêque 
de  Roschild,  retiré  dans  T île  de  Rugen,  excite  Jarimar , prince 
de  cette  île,  A faire  une  descente  en  Danemarck  , pour  favoriser 
la  prétention  d’Eric,  second  fils  du  roi  Abel,  qui  se  croyait 
plus  proche  héritier  du  trône  que  le  fils  du  roi  défunt.  Ces  deux 
princes  étant  passés  en  Sclandc  accompagnes  du  prélat , pren- 
nent d’assaut  et  pillent  Copenhague,  après  une  bataille  gagnée 
A Nestvcd  sur  le*  troupes  de  la  Reine.  Jarimar  est  assassiné  , 
l'an  ia6o,  par  une  femme  en  Scanie,  au  milieu  des  conquêtes 
qu’il  faisait  en  ce  pays.  Délivrée  de  cet  ennemi , la  reine  le  voit 
prrsquc  aussitôt  remplacé  par  les  comtes  de  Holstein.  Elle  re- 
met en  liberté  l'archevêque  de  Lundcn , pour  le  gagner , et  ne 
peut  y réussir.  Au  lieu  de  retourner  A son  siège  se 

relire  en  Suède,  d'où  il  souflle  le  feu  en  Dancmarc^R  appelle 
Rome  A son  secours.  La  reine  et  son  fils,  battus  dans  la  plaine 
deLobædtf,  au  duché  de  Sleswick,  le  28  juillet  ia(>i,sont  faits 
prisonniers,  et  adjugés,  la  reine  au  comte  de  Holstein  , et  le  roi 
au  duc  Eric.  Albert,  duc  de  Brunswick , s’intéresse  A leur  sort, 
porte  la  guerre  dans  le  Holstein,  et  obtient  la  délivrance  de  la 
reine.  Celle  du  roi  fut  plus  tardive.  On  l’avait  fait  passer  entre 
le*  mains  de  Jean  1er. , margrave  de  Brandebourg.  Il  est  enfin 
relAché,  l'an  1264,  A condition  d’épouser  la  fille  du  margrave. 
Un  légal,  envoyé  de  Rome,  l'an  iaü6,  pour  terminer  la  que- 
relle du  roi  et  de  l’archevêque  de  Lundcn  , indispose  , par  sa 
partialité,  le  monarque  qui  apoelle  au  saiol siège  ds une  citation 
injurieuse  qu'il  lui  avait  faite,  ht  légat  s’etant  retiré  A Lubeck 
avec  l’archevêque , trois  des  suffiragants  de  celui-ci  osent  y ful- 
miner une  sentence  d'excommunication  contre  le  roi,  la  reine 
<'t  leurs  partisans.  Le  droit  de  justice  était  jusqu ^lors  en  Da- 
oemarck  une  prérogative  incommunicable  de  la  royauté.  Eric, 
l’an  ia*;9  , l’accorde  A la  noblesse  et  au  clergé  dans  leurs  terres. 
Ce  prince  épousa,  l’an  tay3,  Agrès  de  Brandebourg  , con- 
formément A la  convention  passée  dix  ans  auparavant  avec  le 
margrave  Jean,  père  de  la  princesse.  La  paix  se  fit  enfin  l'an 
127S,  entre  le  monarque  et  l’archevêque  Erlandsen , par  les 
soins  du  concile  général  de  Lyon  ; au  moyen  de  quoi  l’interdit 
«lu  royaume  fut  levé  après  avoir  duré  dix-sept  ans,  à compter 
de  la  détention  du  prélat.  Celui-ci  meurt  dans  l'ile  de  Rugen  la 
meme  année,  avant  d'être  rentré  dans  son  siège.  Le  Danemarck 
! jouit  d'une  assez  grande  tranquillité  pendant  les  dix  anm-rs 
suivantes.  Mais  un  nouvel  orage  est  près  d'v  éclater  l'an  128S. 
Waldémar , fils  et  successeur  a’Eric,  duc  de  Sleswick,  (Presse 
A la  cour  du  roi  le  plan  d'une  ligue  contre  lui , dans  laquelle  il 
fiiit  entrer  le  roi  de  Norwège  et  plusieurs  seigneurs  danois.  Il 
est  arrêté  A Elscneur  comine  il  était  sur  le  point  de  s’embar- 
quer pour  la  Norwège.  Mai*  les  comtes  de  Holstein  s’étant  in- 


(1)  L'Ekthouic  fut  son  douaire.  Dam  une  charte  de  l'an  1*77  , elle 
«c  dit  : Margarita  Dti  gratté  Dan  or  mm  Sclarorvmottc  regina  . domina  Ej- 
thonim.  Cette  princrue  étant  morttr  en  iada,  l'Est  bonic  fut  donnée  à 
la  reine  Agnes,  qui  la  posséda  comme  duchesse  , et  avec  une  autorité 
plus  étendue  que  n’y  avait  eue  la  reine  Marguerite  ; mai»  après  qu'elle 
te  fut  remariée  en  >203 , le  roi  Eric  VI  reprit  l’Esthonie,  dont  il  *e 
qualifie  duc  dan»  un  acte  de  Pan  «394-  R continua  de  le  porter  jusqu’en 
i3o3.  ( Niit  de  Lieottie , par  (ieèkardi , pages  et  suivant ti,  pttàtiee 

1 tu  allemand  a Hait , ta  1786.  ) 
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térrun  ponr  lui , le  font  relâcher  l’année  suivante  5 de  cer- , 
,|aine<  conditions.  Waldémar  K réconcilie  sincèrement  avec  le 
roi.  Mais  la  ligue  qu’il  avait  formée  ne  fut  pas  anéantie  par  sa 
désertion.  Quelques-uns  de  ses  membres  seerrts  étant  à la  suite 
du  roi , assouvissent  la  haine  qu’ils  lui  portaient , en  l’assom- 
mant à coups  de  massue  , pendant  qu’il  dormait , dans  le  village 
de  Ftndrap,  près  de  Wibourg,  au  retour  de  la  chasse.  Cet 
événement  tragique  est  de  la  nuit  du  ai  au  aa  novembre  1286. 
Eric  était  dans  sa  trcnte;septième  année  , et  en  avait  régné 
vingt-sept.  Il  laissa  de  sa  femme,  qui  se  remaria  avec  Gerhard  II, 
comte  de  Holstoin , Eric  et  Christophe,  qui  lui  succédèrent 
l'un  après  l’autre;  et  Waldémar,  mort  à Roslork  en  i3oa , 
avec  deux  filles  , Marthe,  femme  de  Birger,  roi  de  Suède  ; et 
Rikissa,  mariée  à Nicolas  de  Verle,  de  la  maison  de  Mecklen- 
bourg. 

ERIC  VI. 

ia8G.  EllIC  VI , h l’âge  de  doute  ans  succède  h son  père  Eric 
V , sous  la  tutelle  de  Waldémar,  duc  de  Sleswick,  son  plus 
proche  parent  , du  consentement  de  la  reine,  sa  mère.  Waldé- 
mar se  met  en  devoir  de  venger  la  mort  du  défunt  roi.  Mais  les 
assassînsde  ce  prince  préviennent  le  châtiment  par  la  fuite,  et 
trouvent  un  asile  à la  cour  d’Haquin,  roi  de  Norwège.  Ce  der- 
nier , à leur  instigation,  fait  une  desrenie  , l’an  ïaM,  à Etie- 
neur  , q^Hirùlc  , pille  Amac  et  Wéenc,  et  commet  ailleurs 
d'autres  Wees.  ( elle  guerre,  dont  le  principal  prétexte  était 
la  dot  d'ingeburge  , mère  du  norvégien,  et  fille  d'Eric  IV  , 
dot  qu'il  répétait  depuis  long-tems  , dura  l'espace  de  dix-neuf 
ans,  et  ne  fut  interrompue  que  parquelqucstrévcsa&spzcourtes. 
Eric,  l'an  1294,  fait  arrêter  et  jeter  dans  un  cachot  Jean 
Grandi,  pour  être  monté  sur  le  siège  de  Lunden  sans  avoir 
pris  sa  confirmation.  Ce  prélat  s’étant  évadé  l’année  suivante , 
passe  dans  l’île  de  Bornholm,  dépendante  de  son  diocèse,  où 
il  est  reçu  à bras  ouverts.  Rome  prend  hautement  sa  défense. 
L’an  1298 , le  lrp.it  lsarn  déclare  le  roi  excommunié  jusqu'à  ce 
qu’il  ait  payé  à I archevêque  la  somme  de  quaranle-neul  mille 
marcs  d'argent  ; à quoi  le  pape  Boniface  VIII  l'avait  condamné 
par  un  jugement  contradictoire.  Les  brouilleries  ne  disconti- 
nuant pas  entre  le  monarque  et  l’archevêque,  le  pape  consent , 
l’an  i3o3,  que  le  dernier  quitte  son  siégé , et  par  la  retraite 
de  ce  brouillbn  le  calme  est  rétabli  dans  leglisede  Danomarck. 
Il  est  remplacé  par  le  légal  Isam.  La  guerre  que  se  faisaient 
Eric  et  Ilaquin  semblait  plus  difficile  à terminer  ; guerre  de 
chicane  qui  ne  servait  qu  i nourrir  et  augmenter  leurs  haines 
sans  produire  aucun  avantage  décisif.  Enfin  las  également  l’un 
et  l’autre  de  ces  hostilités  infructueuses,  ils  s'accordent  en- 
semble, Pani3o8,  et  font  une  paix  solide.  Il  restait  encore  à 
Eric  un  ennemi  domestique  à désarmer  , c’était  Christophe  , 
son  frère.  Ce  prince,  après  différentes  alternatives  de  rupture 
et  de  réconciliation  avec  le  monarque  , sort  du  royaume  et  va 
exciter  contre  lui  le  duc  de  Poméranie  , le  margrave  de  Bran- 
debourg , d’autres  seigneurs  , et  les  villes  de  Slralsund  et  de 
Gripswald.  Ce  roi , pour  Élire  tête  à celle  ligue,  s’allie  de  son 
râlé  'avec  le  duc  de  Saxe,  les  comtes  de  llolstcin,  les  comtes 
de  Schwerin  , et  Henri,  prince  de  Mccklcnhourg , qu’il  dé- 
clare généralissime  de  ses  troupes.  Après  avoir  chassé  son  frère, 
qui  était  venu  faire  une  descente  en  Danemarck,  il  entreprend 
le  siège  de  Stralsund,  où  il  échoue,  et  livre  ensuite  une  ba- 
taille dont  le  succès  est  incertain.  La  paix  se  fait  en  i3iy  à 
Wordinghonrg  en  Sélande.  Les  coffres  du  roi  se  trouvant  épui 
ses  , il  est  obligé  d’engager  la  Fionic  pour  trois  ans  aux  comtes 
de  llolstcin  , pour  les  services  qu’ils  fui  avaient  rendus.  Le  roi 
de  Suède,  Birgrr  , son  beau-frère  était  alors  en  guerreavec  ses 
sujets  révoltés.  Eric  , l’an  i3i8  . lui  envoya  «les  secours  qui  ne 
l'cmpéchCrrnt  point  de  surromher  à la  rébellion.  Birger  ayant 
été  obligé,  l’année  suivante,  d’abandonner  la  Suède  , Eric7  lui 
ouvrit  généreusement  un  asile  dans  ses  états  ,oùil  finit  ses  jours 
au  bout  d’envirou  sept  ans.(  Voy . Birger  U , roi  de  Suède.  ) L’an 


i3ig  , Eric  mourut  à Roschild  le  i3  novembre  , peu  de  teins 
après  la  reine  Isgeburge  , sa  femme,  fille  de  Magnus  I , roi 
de  Suède.  Il  ru  avait  eu  quatorze  enfants , tous  morts  avant  lui , 
du  nombre  desquels  était  Sophie  , troisième  femme  de  Conrad 
I , margrave  de  Brandebourg. 

CHRISTOPHE  IL 

i3ao.  Christophe II , second  fils  d’Eric  Y,  retiré  en  Suède 
pendant  le  règne  d’Eric  VI,  son  frère,  obtient,  le  a5  janvier 
>3ao,  le  rovaumr  de  Danemarck  à force  de  soumissions  et  de 
promesses.  Il  fut  couronné  l’année  suivante  avec  Eric,  son  fils, 
dans  1rs  fêles  de  Noël,  à Wibourg.  Les  prodigalités  qu’il  avait 
faites  au  commencement  de  son  règne , l'ayant  appauvri , le 
mirent  dans  la  nécessité  d’établir  de  nouveaux  impôts  et  de  les 
étendre  à tous  les  ordres  de  Pelât.  Il  occasionna  par  la  une  ré- 
volte qui  éclata,  l’an  i3a3,  et  dont  il  triompha  les  armes  à la 
main.  Ce  succès  Payant  enhardi  à surcharger  encore  son  peuple, 
les  troubles  se  renouvelèrent  en  tiaG,  et  l’on  en  vint  jusqu'à  le 
déposer.  Son  fils  Eric  marcha  contre  les  rebelles  qui  , I ayant 
vaincu,  le  firent  prisonnier.  Le  père,  oblige  d’abandonner  le 
royaume  , se  retire  à Bostock.  On  lui  substitue  le  jeune  Waldé- 
mar , dur  de  Sleswick  , sous  la  régence  et  la  tutelle  de  Gerhard, 
comte  de  Holstoin.  Mais  en  décernant  â Waldémar  la  royauté, 
les  factieux  lui  ôtèrent  son  duché  qu’ils  partagèrent  entre  eux , 
ainsi  que  les  plus  beaux  domaines  de  la  couronne.  Christophe, 
dans  sa  retraite  , trouva  moyen  de  se  faire  un  parti  à l’aide  du- 
quel il  tira  son  (ils  de  la  forteresse  où  il  était  renfermé  , rentra 
dans  le  royaume  et  remonta  sur  le  trône  en  i33o , après  avoir 
fait  la  paix  avec  Gerhard.  Mais  s’élant  brouillés  de  nouveau  Pan 
1 33 1 , ils  se  livrent  , le  3o  novembre,  non  loin  de  Sleswick, 
une  bataille  où  le  roi  fut  mis  en  déroute.  Eric, son  fils,  tomba 
de  cheval  en  fuyant , et  mourut  de  sa  chute  quelques  jours  après. 
Christophe,  pour  regagner  Gerhard,  lui  confirma  l’engage- 
ment qu’il  lui  avait  fait  de  la  Scanie  et  d’autres  portions  du 
royaume.  Mais  les  Scaniens,  irrités  des  mauvais  traitements  que 
les  officiers  du  comte  leur  faisaient , secouèrent , l'an  i33a  , le 
joug  de  sa  domination,  et  se  donnèrent  à la  Suède.  La  paix 
n’était  pas  bien  cimentée  entre  Christophe  et  Gerhard.  Deux 
gentilshommes  danois , croyant  faire  plaisir  au  second  , arrêtent 
le  premier  en  i333  , et  le  conduisent  dans  une  forteresse  appar- 
tenante au  comte.  Mais  celui-ci  eut  la  générosité  de  rompre 
les  fers  dta  monarque  et  de  le  renvoyer  dans  ses  états.  Chris- 
tophe ne  survécut  pas  long-tems  à celte  disgrâce.  L’an  i334« 
il  mourut  de  chagrin  , le  1 ô juillet , à Nicoping,  dans  Pile  de 
Kalster,  exrommunié  , dit-on  , par  le  pape,  pour  avoir  faitem- 
nrisonner  un  évêque.  Son  règne  fut  un  enchaînement  de  mal- 
heurs qu4il  s’était  attirés  par  1 imprudence  de  sa  conduite.  D’Eu- 
PBÉMIE  , son  épouse  , fille  de  Bogislas  IV , duc  de  Wolgast,  et 
non  de  la  maison  de  Brandebourg  , comme  le  marquent  presque 
tous  les  modernes,  il  eut  trois  fils,  Eric  doot~ou  vient  de  par- 
ler j Otlon  et  Waldémar;  avec  une  fille,  Marguerite  , femme 
de  Louis  I*f. , margrave  de  Brandebourg.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe il  y eut  un  interrègne  de  six  ans.  ( Voy.  Gerhard  , comte 
de  llolstcin.  ) 

WALDEMAR  III. 

i34o-  Waldémar  111  , deuxième  fils  du  roi  Christophe  \ 
élevé  depuis  douze  ans  a la  cour  de  l'empereur  , revint  en  Da- 
nemark l'an  i3$o,  et  monta  sur  le  trône  à l'Age  d'environ  quinze 
ans,  après  six  années  d’anarchie.  Son  élévation  fut  l’ouvrage  des 
étals  assemblés  qui  le  préférèrent  au  prince  Otton , son  frère 
aîné  , parce  que  celui-ci  était  retenu  prisonnier  par^s  comtes 
de  Holslein.  Le  premier  soin  de  Waldémar  fut  de  délivrer  son 
frère , en  faisant  la  paix  avec  ces  comtes  et  le  duc  de  Sleswick. 
Par  un  des  articles,  il  s’engagea  d’épouser  Hedwige,  soeur  du 
duc,  et  par  un  autre  il  laissa  aux  comtes  la  Fionic  avec  partie 
du  Julian  J,  jusqu'au  remboursement  d’uuc  somme  de  soixante-. 


DES  ROIS  DE  DANEMARCK. 

•rire  mille  marcs  dont  il  (Ht  restait  redevable  en  vertu  des  pré- 
cédents traités.  La  noblesse  danoise  pendant  l'interrègne  avait 
envahi  la  plupart  des  donuinrs  du  roi.  Waldémar  en  retira  de 
•es  mains  une  grande  partie  par  les  voies  juridiques.  Riais  il 
confirma  au  roi  de  Suède  , l’an  184  3^  la  possession  de  la  Sca- 
nie , moyennant  une  somme  de  quarante-neuf  mille  marcs.  Les 
idolâtres  ayant  fait  irruption  en  Esthonic  , Waldémar  se  rendit, 
au  mois  d'avril  i345,  dans  ce  pays  pour  le  défendre.  Ayant 
trouvé  1rs  choses  pacifiées  à son  arrivée,  il  partit  de  Kcvel  avec 
Eric  , duc  de  Saxe,  pour  la  Terre-Sainte  , d’où  il  revint  dans 
ses  états  au  commencement  de  l’hiver  i34fi.  Toutefois  ( chose 
étonnante!)  il  fut  excommunié  par  le  pape Clement  VI , pour 
avoir  entrepris  ce  pèlerinage  sans  sa  permission.  S’elant  fait  ab- 
soudre l’an  i347  , il  vendit,  celle  même  année,  par  contrat  du 
24  juin  , l'Eslhonie,  au  grand-maître  de  l’ordre  Teuton ique  , 
pour  dix-neuf  mille  marcs  d'argent.  De  cette  somme  il  racheta, 
des  comtes  de  Holstein,  la  moitié  de  la  Fionic  cl  plusieurs  places 
de  Sélaude  qui  leur  étaient  engagées.  Waldémar  était  ami  de 
Louis  le  Romain  , margrave  de  brandebourg.  Apprenant  qu’un 
imposteur  , suscité  par  l’empereur  Charles  IV  , voulait  le  sup- 
planter, il  marche,  Van  i3i>o,  à son  secours.  Son  intérêt  propre 
le  brouilla  ensuite  avec  les  princes  de  llolstein.  Il  eulra  en 

Suerreavcc  eux  , l’an  i356,  et  y gagna  les  îles  de  Femeren  cl 
e Langeland.  S’étant  fait  céder,  l'an  »35q,  la  Scanic  par  Ma- 
gnus,  roi  de  Suède,  il  y passe aussitôt , et  sc  rend  maître  des 
principales  forteresses.  La  ligue  des  princes  de  Holstein,  renou 
vcléc  en  son  absence  , interrompt  ses  progrès  en  le  rappelant 
en  Danemarck.  Ayant  bientôt  mis  les  confédérés  à la  raison  ;| 


revient  achever  sa  conquête,  A laquelle  il  joint  celle  du  Ble- 
king,  qu’Eric  fils  et  collègue  de  Magnus,  lui  avait  enlevé  quel- 
que tenis  auparavant.  Magnus,  l’année  suivante,  implore  son 
secours  pour  contraindre  les  habitants  de  l'ile  de  Gothbnd  à 
payer  les  impôts  dont  il  les  avait  chargés.  Waldémar  y ayant 
fait  une  descente  , pille  b ville  de  W&bi,  d’ou  il  emporte  de 
grandes  richesses.  Les  villes  anseatiques  dont  les  clfcts  étaient 
en  dépôt  dans  cette  place  , les  réclament.  N'étant  point  écou- 
tées, elles  se  liguent  avec  le  comte  de  llobteiu  et  le  duc  de 
Mecklcnbourg  , contre  Waldémar.  Mais  après  deux  ans  d'hos- 
tilités , ces  alliés  sont  obligés  de  faire  b paix.  Marguerite,  fille 
de  Waldémar  , avait  été  fiancée  avec  Haquin  , roi  de  Norwège, 
fils  de  Magnus  , roi  de  Suède.  Mais  les  Suédois  , comme  on  Ta 
dit  sous  Magnus  , l’avaient  ensuite  oblige  de  préférer  à celte 
princesse  Elisabeth  , fille  de  Henri , comte  de  Holstein.  Celle- 
ci  ayant  été  jetée,  l'an  i36a,  sur  les  côtes  de  Danemarck  en 
albnt  épouser  llaquin  , Witcmar  b retient , et  engage  le  mo- 
narque norvégien  à épouser  Marguerite  ; alliance  qui  lut  célé- 
brée à Copenhague,  le  cj  avril  i3b3.  La  même  année,  sur  b fin 
. de  l’été,  d se  rend  à Cracovie , pour  assister  au  niffiage  de 
l’empereur  Charles  IV  , et  d’Anne  de  Poméranie.  De  b il  va 
trouver  le  pane  Urbain  V à Avignon  , et  revient  dans  ses  états  , 
au  milieu  de  l’été  de  l'année  suivante.  Le  roi  Magnus  ayant  été 
déposé  par  ses  sujets  , Waldémar  lui  envoie,  lan  »3t>3,  des 
secours  pour  se  létablir.  Albert  substitue  à Magnus,  est  obligé 
d’en  venir  à un  accommodement  avec  Waldémar  et  d’acheter 
de  lui  b paix  au  prix  de  Vile  de  Golhbnd  cl  de  plusieurs  pro- 
vinces de  Suède,  qu'il  lui  abandonne.  La  guerre  recommence 
l'an  i368,  entre  Waldernar  et  les  villes  anseatiques  soutenues 
du  roi  de  Suède,  du  <luc  de  Mecklcnbourg  et  du  comte  de 
Holstein.  Waldémar  pendant  les  hostilités  s'absente  de  ses  états, 
bridant  un  conseil  de  régence  pour  veiller  A leur  defeuse.  Il 
voyage  en  differentes  cours , et  ne  rentre  en  Danemarck  qu’en 
■ 3ya.  La  paix  y régnait  alors  au  moyen  de  b cession  de  plu- 
sieurs places  île  Scanic,  que  la  legenée  avait  faite  aux  villes 
confédérées.  Depuis  ce  tems  l’occupation  principale  de  Waldé- 
mar  fut  d'acquitter  ses  dettes  , et  de  retirer  le*  villes  et  les  pro- 
vinces , des  mains  de  ceux  qui  les  lehaient  eu  gage.  Celte  con- 
duite ne  fut  point  du  goût  de  b noblesse:  mais  it  sut  b conte- 
nir par  sa  fermeté.  Ce  prince  mourut  de  b goutte  au  château  de 


Gurve,  près  d’Elsenear  , le  *4  février  1 3; 5 , dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge  , sans  laisser  d’enfants  miles  d'Hedwige, 
son  épouse  fille  d'Eric  II,  duc  de  Slesivick.  Ingcburge  , sa 
fifle  aînée  , épousa  Henri  , prince  de  Mecklcnbourg.  Margue- 
rite la  cadette  , eut  d Haquin  , roi  de  Norwège  , Obiis  qui  suit. 
Waldémar  joignait  A de  grandes  qualités  des  vires  qui  les  ren- 
daient souvent  dangereuses.  Il  savait  commander,  et  était  in- 
capable de  plier  à propos.  Hélait  brave,  mais  emporté;  poli- 
tique , niais  trop  peu  scrupuleux  ; actif,  mais  impétueux  et  co- 
lère. Ce  mélangé  de  bien  et  de  mal  lui  fit  plut  u ennemis  que 
d'amis  en  Danemarck  ; mais  b postérité  s’accorde  à le  regarder 
comme  le  restaurateur  de  son  pays.  11  est  le  premier  qui  ail  joint 
à ses  titres  celui  de  roi  des  Goths  , titre  que  ses  successeurs  ont 
continué  de  prendre  A son  imitation.  Sur  un  des  sceaux  de  ce 

firincc,  qui  est  de  l’an  i34o,  on  voit  un  écu  chargé  de  trois 
ions  couronnés.  Sur  un  autre  qui  est  de  «364,  un  grande  croix 
blanche  divise  l'écu  bordé  de  prtites  croix.  Depuis  Waldémar 
111 , les  rois  de  Danemarck  ont  fait  mettre  b croix  sur  leurs 
sceaux. 


O L A U S. 

1376.  Ouül , fils  d’Ilanuin  , roi  de  Norwège  et  de  Margue- 
rite, fille  de  Waldémar  III,  fui  proclamé  roi  de  Danemarck, 
à l’âge  d’environ  cinq  ans  , par  les  intrigues  de  sa  mère  , à Sb- 
gelse  en  Sclandc,  le  i3  mai  1376  , dans  rassemblée  des  états- 
généraux.  Albert  , duc  de  Mecklcnbourg,  qui , aussitôt  après 
la  mort  de  Waldémar  , avait  fait  prendre  A son  petit-fils,  Al- 
bert, le  titre  de  roi  de  Danemarcx,  sc  mit  en  devoir  de  faire 
valoir  ses  droits  par  les  armes.  Ils  étaient  bien  fondes  ; car  outre 
que  le  jeune  Albert  était  issu  de  la  fille  aînée  de  Waldémar  III, 
il  y avait  un  traité  bit  entre  le  monarque  et  le  doc  Albert,  par 
lequel,  au  cas  que  le  premier  mourût  sans  enfants  mâles,  le 
royaume  devait  appartenir  aux  enfants  de  sa  fille  Ingeburgc.  La 
flotte  que  le  duc  cl  ses  alités  mirent  en  mer  pour  entrer  en  Da- 
nemarck , ayant  été  battue  par  la  tempête  , on  mit  l'affaire  en 
arbitrage  , et  depuis  ce  tems  il  n’en  est  plus  parlé  dans  l'histoire. 
Marguerite  cul  soin  de  gagner  tous  scs  voisins  par  des  traités  , 
au  moyen  de  quoi  son  fils  resta  et»  possession  du  Danemarck. 
Etant  devenue  veuve  l’an  i38o,  celle  princesse  se  trouva  char- 
gée du  gouvernement  de  deux  royaumes  , et  montra  par  sa  con- 
duite nue  ce  lourd  fardeau  était  encore  au  dessous  «lésés  forces. 
L'an  i38y,  Olaüs,  meurt  A Fasterbo,  en  Scanic,  le  3 août, dans 
b dix-septième  aunée  de  son  âge,  fort  regretté  de  ses  sujets 
pour  les  belles  espérances  qu’il  donnait.  ( Voy,  Henri  II  et  Ge- 
hard  111 , comtes  de  Holstein.  ) 

MARGUERITE  , rein p.  df.  Danemarck  , de  Noawègb 
et  ds  Suède. 

1387.  Marguerite  succéda  A son  fils  Obiis  dam  1rs  royaumes 
de  Danemarck  et  de  Norwège,  du  consentement  de  tous  les 
ordres  de  ces  deux  états.  Mais  ceux  de  Norwège , en  lui  accordant 
le  sceptre  sa  vie  durant , statuèrent  qu 'après  sa  mort  il  passerait 
au-  jeune  bric  , son  petit-neveu  , fils  de  Wratislas  , prince  de 
Poméranie,  et  de  Marie,  fille  d’Ingeburge,  sœur  aînée  de 
Marguerite.  Cette  ebuse  donnait  dès -lors  A Eric  le  titre  de 
roi  de  Norwège.  Marguerite  , comme  veuve  d'IIaquin  , mort 
l’an  i38o,  joignait  aux  siens,  celui  de  reine  de  Suède  ; re  qui 
attira  de  mauvaises  plaisanteries  A cette  princesse  de  b part 
d’Albert  , qui  s’était  rois  en  possession  de  ce  royaume.  Elle  ne 
tarda  guère  A lui  faire  sentir  qu’elle  n’avait  pas  pris  en  v^u 
ce  titre.  I.a  noblesse  de  Suède , lasse  du  gouvernement  d'Al- 


bert , s’etant  déterminée , l’an  i388 , à le  déposer  , offrit  la 
couronne  A Marguerite,  nui  l'accepta.  Albert,  battu,  et  fait  pri- 
sonnier le  a»  septembre  üc  b même  année  , par  les  troupes  de 
Marguerite , est  amené  avec  son  fils  A Ibhus  devant  celle  prin- 
cesse , qui  les  envoie  l'un  et  l’autre  au  château  de  Liiulbohn 
eu  Scanic.  Marguerite  ne  garda  que  huit  ans  la  couroune  de 
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Suède.  Ayant  iwmlilc , l’an  i%6,  les  élats  de  celte  monar- 
chie dans  la  plaine  de  Mora-Steen,  près  dTJpsal , elle  en  lait 
proclamer  roi , le  a 3 juillet  , Eric  , son  petit-neveu. 

ERIC  VII , roi  DE  Daxemarck  , DE  Nobwège  et  de  Suède  , 
ro us  l'administration  de  MARGUERITE. 

La  couronne  de  Suède  ne  fut  pas  la  seule  que  Marguerite  fit 

f>asser  sur  la  tète  d’Eric.  Ayant  convoqué  à Calmar,  dans  le  Sma- 
and  , les  états  des  trois  royaumes  de  Üanemarck , de  Suède  et 
de  Norxvège,  elle  les  engagea  4 le  reconnaître  pour  unique  sou- 
verain , et  le  fil  couronner  en  leur  présence , le  17  juin  i3y7  , 

Kar  l’archevêque  de  Lundcn  et  un  évêque  de  Suède.  Dans  une 
arangue  qu’elle  adressa  ensuite  4 l'assemblée  , elle  v fil  approu- 
ver 1 union  perpétuelle  de»  trois  couronnes  du  Nord.  Celte 
union  , dont  l’acte  fut  dressé  le  jour  de  Sainte-Marguerite 
(8  juillet),  portait  principalement  sur  tfois  bases:  La  pre- 
mière, que  le  roi  continuerait  d’être  électil  (c’est  - 4-  dire , 
choisi  dans  la  maison  régnante  tant  qu’elle  subsisterait  ) comme 
il  l’avait  toujours  été  dan*  les  trois  royaumes  ; U deuxième  , 
qu’il  serait  obligé  de  faire  lour-à-tottr  son  séjour  dans  les  trois 
royaumes,  et  de  consumer  dans  chacun  les  revenus  qu’il  en 
tirerait  ; la  troisième , que  chaque  royaume  conserverait  son 
sceau  , ses  lois,  et  ses  pnvïlégrs.  « L*  projet  de  Marguerite, 
n dit  monsieur  l’abbé  de  Mabli , était  très-utile,  mais  impra. 
» ticable.  Cette  princesse  n’avait  pas  détruit  l’antipathie  qui 
» régnait  entre  ses  sujets.  Elle  n’avait  pas  tenté  d’adoucir  leurs 
» moeurs,  et  de  leurdonnpr  quelques  vertus  de  citoyens,  iiide 
m prévenir  par  de  sages  lois , 1rs  désordres  qu'une  liberté  licen- 
» rieuse  et  sans  règle  produisait  en  Suède  et  en  Üanemarck. 
» N’ayant  pas  même  l'habileté  d’affecter  une  exacte  inipartia- 
w lilé  entre  scs  sujets,  elle  favorisa  souvent  les  llanois,  et  il 
» n’en  fallut  pas  davantage  pour  porter  les  Suédois  et  les 
» Norvégiens  4 se  repentir  de  l'unum  de  Calmar.  Marguerite 
».  contint  cependant  les  psprits.  » Le  roi  Albert  avait  engage 
Wisbi  , capitale  du  Golhlaml , 4 l’ordre  Teutonique.  Mar- 
guerite, résolue  de  recouper  cette  place  importante,  la  fit 
Assiéger  en  i3t>8.  I,e  siège  traînant  en  longueur,  les  parties  s’en 
rapporlrnt  au  jugement  de  l’empereur  Wenceslas , qui  ordonne 
ue  la  reine  paiera  neuf  mille  noble»  4 la  rose  pour  le  rachat 
e Wisbi  et  de  toute  l’île  de  Gothland.  Marguerite  avait 
des  ennemis  appliqué»  4 la  traverser.  L’an  idpc),  ils  apostent 
un  fourbe , qui  ose  se  donner  pour  le  roi  Olaiis , fils  de  la 
reine  , mort  douée  aus  auparavant.  Après  quelque»  pro- 
grès, il  est  arrêté,  convaincu  d’imposture,  et  brûlé  vif.  Albert 
était  un  autre  ennemi , qui , bien  que  faible  , donnait  tou- 
jours de  l'inquietude  4 Marguerite.  L’an  14°^  « elle  obtient 
enfin  de  lui  une  renonciation  en  forme,  4 la  couronne  de  Suède, 
en  consentant  qu’il  conserve  le  titre  de  roi.  Cette  princesse 
appuyait  dans  le  même  teins  la  comtesse  de  Ilolstein  y contre 
l'evéque  d’Osnabruck  , son  beau  frère,  qui  lui  disputait  la 
régenre  de  ses  étals.  Mais  en  prêtant  les  sommes  d'argent  dont 
elle  avait  besoin,  Marguerite  avait  soin  de  se  faire  donner, 
l’une  après  l'autre,  les  villes  du  Slcswick , pour,  sûreté  de  ses 
avances.  A la  fin  , ces  drus  princesses  se  brouillèrent , et  en 
vinrent  4 une  guerre  ouverte.  Elle  finit,  l’an  1 4 1 r , par  une 
trêve  de  cinq  ans  , dont  Marguerite  ne  vit  pas  la  fin.  Etant 
venue  4 Hensoourg,  elle  mourut  subitement  , le  27  novembre 
de  l’an  1412 , 4 bord  du  vaisseau  sur  lequel  elle  se  disposait  4 
n^ourner  en  Danrmarck.  Elle  était  dans  la  soixantième  année 
de  son  lige.  Scs  qualités  héroïques  et  les  grandes  choses  qu’elle 
fit  pendant  trente-sept  ans  qu  elle  exerça  l’autorité  royale,  lui 
ont  mérité  1c  titre  de  Sémimnis  du  nord.  Ses  moeurs  n’étaient 
pas  4 l’abri  *•  la  critique  , mais  elle  en  couvrait  les  taches  aux 
yew  do  la  m .titude,  par  scs  libéralités  envers  les  églises.  (Vov. 
te s comtes  de  ilutslein.')  Marguerite  après  l'union  ue  Calmar  fit 
4 mettre  trois  couronnes  dans  son  ecu. 


Le  aftME  ERIC,  seul. 

sir 

i4*a-  Eric,  couronné  roi  des  trois  royaumes  du  Nord  depuis 
quinze  ans,  n'avait  commencé  4 mettre  la  main  au  timon  du 
gouvernement  , que  peu  de  tenu  avant  la  mort  de  Marguerite. 
Son  caractère  fut  le  contraste  de  celui  de  cette  princesse.  Au- 
tant elle  avait  été  prudente  et  circonspecte  dans  ses  démarches, 
habile  4 manier  les  esprits , fécondé  en  moyens  et  en  ressources 
dans  les  conjonctures  critiques , autant  il  fut  présomptueux  et 
inconsidéré  clans  sa  conduite  , borné  dans  scs  vues , et  ennemi 
des  voies  de  conciliation.  Il  rompit  la  trêve  avec  les  princes  de 
Ilolstein  , en  se  faisant  adjuger  par  le  sénat  de  üanemarck  , l’an 
i4i4,  le  duché  de  Sleswick,  dont  ers  princes  avaient  recouvré 
la  plus  grande  partie.  La  guerre  ayant  recommencé  avec  eux  dura 
jusqu’en  i435.  Eric  fut  obligé  (le  la  terminer  4 son  desavan- 
tage pour  se  défendre  contre  ses  propres  sujets , que  les  pro- 
cèdes de  scs  officiers  avaient  révoltés.  C'ctail  en  Suède  qu’était 
le  foyer  de  la  rébellion.  Les  gouverneurs  danois  qu’il  y axait 
mis , se  comportaient  en  vrais  tyrans.  Deux  gentilshommes  du 
pays,  Encelbrrcht  et  Puke,  se  mirent  4 la  tête  des  mécontents , 
l'an  i4d3,  et  ayant  pris  les  armes,  ils  soumirent  en  peu  de 
irms  diverses  provinces  Je  Suède.  Ayant  assemble,  l’an  >435, 
les  états  de  Suède , F-ngelbrecht  les  engage  4 déposer  le  roi 
dans  les  formes.  Eric,  4 cette  nouvelle  , passe  en  Suède,  et 
arrive . non  sans  avoir  essuyé  de  grands  dangers  sur  sa  route , 
à Stockholm.  Cngelhrccht  s’étant  présenté  presque  aussitôt  de- 
vant celte  ville,  on  convient  d'une  trêve , pendant  laquelle  il 
se  fajt  déclarer  généralissime  des  troupes  suédoises  , et  admi- 
nistraleur  du  royaume.  Les  étals  - generaux  s’assemblent,  le 
3 mai,  4 Helmstadt , dans  le  lialland,  et  l'on  y confirme  l'union 
de  Calmar,  sur  la  promesse,  que  fait  l’archevêque  d’Unsal,  au 
nom  du  roi , de  redresser  les  griefs  de  la  nation.  La  diète  de 
Suède  tenue  4 Stockholm  au  mois  de  novembre  suivant , ratifie, 
non  sans  quelque  répugnance , cette  délibération.  Eric  après 
cela  passe  en  Üanemarck , laissant  sur  sa  route  des  traces  de 
son  ressentiment  contre  les  Suédois,  et  de  la  résolution  où  il 
est  de  ne  point  tenir  ses  engagements.  Il  propose  aux  Danois 
d’agréer  pour  son  successeur  , BogisUs  , prince  de  Poméranie  , 
son  cousin  germain.  I,a  demande  ést  rejetée  par  les  états. 
Indigné  de  ce  refus,  il  se  retire  en  Prusse.  Une  députation 
qui  lui  est  envoyée  l'engage  4 revenir.  Les  troubles  recom- 
mencent en  Suède.  Engribrecht  est  assassiné  par  ordre  de 
Charles  Canut-Son , qui  s'empare  de  toute  l’autorité.  Mais  la 
conduite  tyrannique  de  celui  - soulève  les  Suédois  contre 
lui , et  les  rapproche  de  k*ur  légitime  souverain.  Le  37  juillet 
<436 , diète  de  Calmar  , où  le  roi  confère  avec  les  députés  des 
trois  royaumes.  On  y renouvelle  la  fameuse  union  avec  quel- 
ques changements  et  quelques  additions.  Eric  de-l4  passe  dans 
I ile  de  Gothland,  où  il  reste  tout  Phi  ver , sans  qu’on  apprenne 
s’il  est  vif  ou  mort.  Charles  Canut  - Son , profitant  ae  cette 
incertitude  reprend  sa  première  autorité.  Eric  , au  printema 
suivant  , fait  voile  pour  le  üanemarck.  On  lui  adresse  de* 

filai  nies  contre  les  officiers  allemands  qu’il  y avait  placés.  Au 
iru  de  révoquer  ces  tyrans,  il  s’obstine  à les  maintenir,  La 
noblesse  s’irrite,  et  menace  d’une  guerre  civile.  L’an  1438, 
Eric,  fatigué  des  contradictions  qn’il  essaie,  retourne,  au  mois 
de  mai , dans  l’île  de  Gothland , avec  ses  meilleurs  effets  , dans 
la  résolution  de  s’y  fixer.  Les  Danois , l’an  i43q  , après  l avoir 
vainement  sollicité  de  revenir,  offrent  la  couronne  4 Christophe 
de  Bavière.  Ce  prince  étant  arrivé  4 Lubeck  au  mois  de  juin  , 
y reçoit  les  hommages  des  députés  de  la  nation.  Les  étau  de 
Suède  assemblés  par  Canut-Son,  déclarent  de  leur  côté  le  trône 
vacant  par  la  désertion  d’Eric.  Lui-même'»»  regardant  comme 
déchu  or  la  royauté  , ne  iqena  plus,  deuoi»  te  term-là,  qu’une 
vie  privée.  Après  être  resté  dix  ans 4 lue  de  Gothland  , il  en 
sortit  l’an  1449,  chassé  par  le  roi  Gftiut-Son  , pour  se  retirer 
4 Rugenwald  eu  Poméranie,  où  U vécut  encore  dû  ans  dan» 
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l'obscurité  ft  le  mépris.  Il  irait  épousé,  l’an  1 4°** , Philippine, 
fille  «l'Henri  I V , roi  d'Angleterre.  Celle  princesse  , d’un  mérite 
supérieur  quitta  son  man  , l'an  «4°8 . pour  les  mauvais  trai- 
tements qu  elle  en  recevait , et  alb  finir  ses  jours  au  monastère 
de  Waldstcna  en  Suè«le.  Sur  les  sceaux  de  ce  prince  , 1a  croix 
de  Danemarck  rempli!  l’éeu  triangulaire.  Dans  le  premier  angle , 
il  y a neuf  cœurs  placés  devant  trois  lions  figurés  les  uns  sur 
autres.  Trois  couronnes  remplissent  le  deuxième  angle.  Ce  sont , 
dit  un  moderne,  les  pl  us  anciennes  armes  des  monarques  danois. 
Il  se  trompe.  ( Voy.  Waldémar  III.) 

CHRISTOPHE,  roi  de  Danemarck,  de  Suède  et  de 
Norvège. 

1 44o.  CHRISTOPHE , petit-fils  de  l’empereur  Robert,  par 
Jean  son  père  , comte  palatin  du  Rhin , et  neveu  du  roi  Enc , 
par  Catherine  , sa  mère,  étant  arrivé  , sur  la  fin  de  14^9  , en 
Danemarck,  y fut  élu  roi  solennellement  i Wibourg  en  Jul- 
ian J , le  q avril  i44°-  I-4*'  choses  n'allèrent  pas  si  vile  en  Suède 
et  en  Norvège.  Il  fallut  composer  avec  Charles  Canut-Son , 

fiour  l’engager  à renoncer  i se*  prétentions  au  trône  , et  gagner 
es  Norvégiens  , toujours  attachés  au  roi  Eric.  Enfin  , l’an 
s 44 1 , Christophe  s’ « tant  rendu  à Calmar  où  les  états  étaient 
assemblés  , y fut  proclamé  roi  le  8 septembre  , rt,de  là  s'étant 
rendu  à llpsal , il  y fut  couronné  avec  les  cérémonies  usitées. 
De  Suède,  il  passa,  l'an  *44*.  en  Norwègc  dont  il  fut  sacre 
roi  à Opslo  (aujourd'hui  Christiana),  par  l'archevêque  de 
Dronlheim.  De  retour  eu  Danemarck  , il  se  fil  répéter  b même 
cérémonie  pour  ce  royaume,  le  i<r.  janvier,  par  l'archevêque 
de  I.undeo.  Christophe  répondit  aux  espérances  des  trois  mo- 
narchies, et  réalisa  les  magnifiques  promesses  qu’il  leur  avait 
faites.  Peu  de  teim  après  sou  dernier  couronnement , il  réunit 
à b couronne  b ville  de  Copenhague,  qui  jusqu’alors  avait  appar- 
tenu au  siège  de  Ruschild,  moyennant  quelmics  terres  qu'il  donna 
en  échange  à l’évêque.  Il  résolut  «l'y  faire  à l'avenir  sa  résidence  , 
et  lui  donna  des  lois  et  des  privilèges.  Jaloux  de  b puissance  et 
du  commerce  florissant  «les  villes  anséaliques , il  ht  de  grands 
préparatifs  et  forma  une  ligue  puissante  pour  les  attaquer.  Mais 
avant  qu’il  en  vînt  à l’exécution,  il  fut  surpris  de  b mort  à 
Ilelsimbourg  en  Scanie , le  fi  janvier  «448»  «ns  bisser  d’en- 
fants de  bonoTHi  F. , fille  de  Jean  l'Alchyxnisie , margrave  de 
Ennuie  bourg  , qu'il  avait  épousée  , l'an  i445*  8a  mort  fui 
l’époque  de  la  desunion  des  trois  royaumes. 

CIIRISTIERN,  ou  CHRÉTIEN  I",  roi  de  Danemarck. 

»44®*  Ciiristierx  , fils.de  Tbirrri,  comte  d'Oldcmbourg  , 
et  d’Hedtvigo  «le  Holstciu-Sleswick , fut  élu  par  le  sénat  , roi 
de  Danemarck,  à llattersleben,  le  »,r.  septembre  1 44^ « *ur  b 
présentation  d’Adolphe,  comte  «le  Holslein,  son  oncle  mater- 
nel , à qui  b couronne  avait  été  d'abord  offerte  , comme  à l'hé- 
ritier le  plus  proche.  Adolphe  en  effet  descendait  du  roi  Eric  V , 
dont  b deuxième  fille,  Rirhissa  , femme  de  Nicolas,  seigneur 
de  Vcrle,  devint  mère  «1e  Sophie,  mariée  à Gerhard  le  grand, 
comte  de  Holslein.  Chrislicrn  après  son  élection,  s’étant  rendu 
i Lundcn , y fut  reçu  et  proclamé , le  a8  du  même  mois.  Les 
Suédois  avaient  déjà  disposé  de  leur  trône,  en  faveur  de  Charles 
Canut-Son.  La  Norvège  ne  s’était  pas  encore  «léclarée.  L’an 
>449  » le*  étals  de  ce  royaume  assemblés  à Opslo  ,*  décer- 
nèrent 1a  couronne  à Christ  iern.  Mais  Canut -Son  étant  ar- 
rivé dans  ce  royaume  , fit  casser  celte  élection  , et  engagea 
les  états  à l’élire  lui-même  pour  leur  roi , le  ai  octobre  de  b 
même  année.  Le  a8  du  même  mois,  Christiern  est  couronné 
à Copenhague  , à l'âge  de  vingt-trois  ans',  et  épouse  en  même 
tems  Dorothée  de  Brandebourg  , veuve  du  roi  Christophe. 
Etant  passé,  l’an  14S0,  en  Norvège,  il  y bit  annuler  à son  tour 
l’élection  de  Canut- Son,  et  sc  bit  couronner  le  aq  juillet  à 
Drontheim.  De  Là , il  se  rend  à Bergen,  où  les  scoats  de  Dauc- 
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raarck  et  de  Norvège,  renouvellent  par  un  acte  authentique 
burnou  des  deux  royaumes.  L’an  14^7,  il  obtient  au 'mois  de 
juin  b«'»uroune  de  Suède,  par  1a  déposition  de  Canut-Son. 
Deux  fois  le  parti  de  Christiern  prévalut  dans  ce  royaume  , et 
à b fin  il  abandonna  b SuèJe  , fatigué  de  b mésintelligence 
cl  des  soulèvements  continuels  des  Suédois.  ( Voy.  Otaries 
Canut-Son  et  Stenon-Sturc.  ) Adolphe,  duc  de  Sleswick  cl 
comte  de  Holslein,  étant  mort  l’an  u4%> , Christiern,  son 
neveu  du  côté  maternel , recueillit  sa  succession  comme  plus 
proche  héritier.  Mais  comme  le  comte  de  Schawcnbourg  , 
quoique  parent  d’Adolphe  dans  un  degré  plus  éloigné,  était 
de  b ligne  masculine  , Christiern  fut  obligé  de  composer  avec 
ce  prince,  et  de  lui  accorder  un  dédommagement  pour  éviter 
une  guerTc  dont  il  était  menacé.  ( Voy.  Christiern  l*r.  comte 
de  Uolstein.  ) L'an  1489  « il  bit  nconnaîlre  pour  son  succes- 
seur à b couronne  , par  les  étals , Jean  , son  nls  , âgé  de  qua- 
torze ans.  Ayant  bit  un  vœu  d’aller  à la  Terre-Sainte , il  s’en 
repent , et  part  au  mois  de  janvier  1 474  v avec  un  nombreux 
corlège  , pour  en  aller  demander  dispense  au  pape.  L'empe- 
reur Eréderic  111,  qu’il  visite  en  passant  à Rothembourg , 
érige  en  sa  faveur  le  Holslein  en  duché.  Le  duc  de  Milan  et 
d’autres  princes  d'Jtalic , Jui  font  une  réception  pompeuse  à 
son  passage  sur  leurs  terres.  Il  arrive  à Rome  dans  les  premiers 
jours  d’avril , et  obtient  de  Sixte  IV,  1a  grâce  qu’il  était  venu 
demander , à 1a  charge  de  fonder  un  hôpital  à Rome.  En 
retournant , il  a des  conférences  importantes  à Ausbourg  avec 
l’empereur  et  d'autres  princes.  Ami  des  lettres,  il  fonde,  l’an 
1478,  à/Copenhague.,  une  université,  suivant  b permission 
qu’il  en  avait  obt«‘itue  du  pape , pendant  son  séjour  à Rome. 
1-v  même  année,  il  bit  épouser  à Jean  , son  fil»,  Christine, 
fille  aînée  d’Ernest , électeur  de  Saxe  ; et , à l'occasion  de 
ce  mariage , les  éutj  proclament  une  seconde  fois  ce  jeune 
prince  successeur  de  son  père.  C’est  à celle  occasion  qu’il  insti- 
tua l’ordre  ou  confrairie  de  l’Eléphant,  qui  «bus  b suite  devint 
un  ordre  de  ch«rvalerie.  b mort  enl«»va  ce  prince , l'an  1481  f 
à Copenhague,  le  aa  mai , à l’âge  «le  ciuquanle  - cinq  ans,  et 
dans  1a  trente- troisième  année  de  son  règne.  Son  corps  fut 
porté  à Ruschild,  et  inhumé  dans  b Chapelle  dite  du  roi  , 
«ju’il  avait  fait  bâtir  lui  - même.  La  reine  Dorothée , qui  lui 
survécut  jusqu’au  a5  novembre  1 4q5  , b fit  père  de  quatre  fils , 
dont  les  deux  premiers  moururent  très  - jeunes  ; Jean  , le 
troisième,  loi  surcéda  ; Eréd<*ric,  le  quatrième,  fut  duc  de 
Sleswick  et  de  Holslein , et  parvint  dans  b suite  au  trône  de 
Danemarck.  H eut  aussi  de  son  mariage  une  fille  nommée 
Marguerite , qui  épousa  , l'an  1469  , J.inpies  III , roi  d’Ecosse. 
Cette  alliance  termina  la  longue  querelle  qui  régnait  entre  les 
monarques  des  deux  royaumes  , au  sujet  des  îles  Oirades  , qui 
relevaient  «Je  b Norvège.  Elles  furent  laissées  au  roi  d’Ecosse 
en  hypothèque  de  b dot  de  Marguerite  ; et  depuis  ce  tems , 
elles  sont  demeurées  attachées  à ce  royaume.  Christiern  mérita 
l'amour  de  ses  sujets  par  sa  vigilant  c,  sa  modération,  son  <x|uité, 
son  respect  pour  les  choses  saintes,  et  son  zèle  pour  l'observa- 
tion des  lois. 

JEAN,  roi  de  Danemarck  , et  II4,  du  nom,  not  de 
Suede. 

1481.  Jean,  fils  atné  du  roi  Christiern  I".,  né  l'an  *455,' 
reconnu  deux  fois,  du  vivant  «le  son  père,  héritier  «lu  trône  da 
Danemarck,  y monta,  après  b mort  «1c  ce  prince,  sans  aucune 
difficulté.  Ayant  convoqué,  l’an  i483,  les  députés  «les  sénats 
de  Suède  et  de  Norvège  à Helrmtadt  dans  le  llalbntl , il  y fut 
élu  , le  14  janvier,  roi  de  Norvège  par  les  seconds,  malgré  b 
réclamation  des  Suédois  inspirés  par  l’administrateur  Stenon- 
Sture.  Le  18  mai  suivant , il  fut  couronné  roi  de  Danemarck  à 
Copenhague  par  l’archevêque  de  Lundcn;  et  quelque  tems  après 
il  reçu!  à Drontheim  b couronne  de  Norvège.  Enfin  Slenoii- 
Slute,  ayant  consenti  à une  conférence  i Calmar  avec  ce  inunar- 
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que  , le  reconnut  pour  roi  Je  Suède  à la  tête  de  quinze  députés 
suédois, 1e  «4  août  de  Unième  année.  Maison  refusa  de  consen- 
tir à son  couronnement  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitue  1 île  de 
Gothbnd  à la  Suède.  Cette  île  n’élait  plus  en  son  pouvoir, 
avant  ële  engagée  par  son  père  à Ivar  Axelson  pour  des  avances 
que  ce  dernier  lui  avait  faites.  Jean  vint  à bout  de  la  retirer  des 
mains  de  cet  engagiste  par  un  accommodement.  Mais  1 admi- 
nistrateur ne  pouvante  déterminer  à quitter  son  emploi,  fil 
naître  d'autres  difficultés  pour  en  prolonger  la  duree,  hiles  conti- 
nuèrent l'espace  de  quatorze  ans , pendant  lequel  toute  l autorirr 
demeura  entre  ses  mains.  Le  monarque,  à b fin,  après  avoir 
inutilement  épuisé  les  voies  de  négociation  , rut  recours  à la 
forre  pour  se  mettre  en  possession  du  trône  de  Suede.  Etant 
passé  dans  ce  pays.  Tan  1497  , avec  une  armee  considérable , il 
vint  mettre  le  siège  devant  Stockholm  que  l'administrateur 
défendit  en  personne.  Alors  on  parla  d'accommodement-  Steiioti- 
Sture  , moyennant  la  Finlande  , les  deux  liolhnies  et  quelques 
châteaux  nu’on  lui  accorda  pour  sa  vie  , remit  au  roi  la  place, 
et  se  démit  du  gouvernement  de  létal.  Peu  de  tenu  apres  on 
convoqua  tous  lt*s  ordres  du  royaume,  et  le  roi  Jean  fut  cou- 
ronne en  leur  présence  à Stockholm  , le  a6  novembre,  par  I ar- 
chevêque d’Upsal.  Le  prince  Oirisiiem , fils  aîné  du  roi,  fut 
dans  cette  occasion  reconnu  pour  son  successeur  au  trône  de 
Suède,  comme  il  avait  été  précédemment  reconnu  pour  heritier 
de  ceux  de  Danemarck  cl  de  Norsvège  par  les  états  de  ces 
deux  royaumes.  Le  roi  Jean  , de  retour  en  Danemarck , conclut , 
l’an  1498,  une  triple  alliance  défensive  avec  le  roi  de  France 
Louis  XII  et  Jacques  IV,  roi  d’Ecosse.  L’an  149g,  il  repasse 
en  Suède,  et  fait  couronner  la  reine,  son  épouse,  à L'psal.  Il 
en  part  l’année  suivante  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Dithnurses; 

f pierre  malheureuse  où  il  pensa  périr,  et  d ou  il  ne  ramena  que 
es  débris  d’une  florissante  année  qu’il  avait  conduite  en  ce  pays. 

( Vov.  les  ducs  dt  Ho/stein.  ) Nouveau  voyage  de  ce  prince  en 
Suède.  Il  assemble,  l'an  tâoi  , les  étals  à Stockholm.  Stenon- 
Sture , après  des  invitations  réitérées , s y rend  de  Finlande 
avec  une  suite  nombreuse  qui  donne  de  justes  sujets  de  dé- 
fiance au  roi.  U y fait  des  plaintes  mal  fondées  contre  le  gou- 
vernement ; et  ne  laisse  pas  de  se  faire  un  parti  puissant.  Le  roi , 
qui  n’était  pas  en  foice  pour  lui  résister,  se  retire , après  avoir 
congédié  l’assemblée  , dans  la  citadelle  de  Stockholm.  Des  af- 
faires le  rappellent  en  Danemarck.  Il  laisse  dans  la  place  la  reine, 
•on  épouse.  Les  murmures  augmentent  après  son  départ  , et  le 
nombre  des  mécontents  grossit.  La  reine  est  assiégée  par  Mure 
au  commencement  de  1 niver.  Après  s’être  défendue  pendant 
huit  mois,  elle  capitule,  le  27  mai  iSoa,  et  se  relire  au  cou 
vent  de  Wadstena.  Les  restes  du  parti  danois  s'évanouissent  en 
Suède.  Le  roi  Jean  employa  vainement  b voie  de  b négocia- 
tion et  celle  des  armes,  les  secours  de  ses  amis,  l’autorité  de 
l’empereur,  et  la  médiation  même  du  saint  siège  pour  recou- 
vrer ce  royaume.  Il  fut  perdu  sans  retour  pour  lui.  Peut  être 
néanmoins  ne  lui  manqua-t-il  que  de  Longs  jours  pour  le  re- 
couvrer. U était  en  eflet  sur  le  point  d’v  rentrer,  appelé  par 
une  puissante  faction  opposée  au  nouvel  administrateur  Stcnon- 
Sture  11,  lorsqu’il  mourut  à Albourg  en  Jutland,  des  suites 
d’une  chute  de  cheval , le  a»  février  i5i3.  Les  Danois  le  re- 
grettèrent , et  ce  fut  avec  justice.  Il  était  modéré  , pieux,  équi- 
table , ennemi  du  faste  et  bon  économe.  Son  caractère  le  portait 
à b paix,  et  ce  fut  toujours  la  nécessité  qui  lui  mit  les  armes  à 
la  main.  De  Christine,  fille  d’Ernest,  électeur  de  Saxe,  qu’il 
avait  épousée  en  x 47®  » d bissa  un  fils  qui  suit  ; et  Elisabeth  , 
mariée  à Joachim,  margrave  de  Brandebourg. 

CHRISTIERN  II , roi  de  Danemarck. 

*51x3.  Christie*  N H , né  le  a juillet  *481 , reconnu  pour 
successeur  du  roi  Jean,  son  père,  dès  l’an  i486  «lui  succéda 
réellement  en  i5i3  aux  royaumes  de  Danemarck  et  de  Nor- 
vège. L’année  suivante,  il  fut  couronné , dans  le  mots  de  mai , 


roi  de  Danemarck,  à Copenhague,  par  l’archevêque  de  Lunden/ 
et  ensuite  roi  de  Norvège  à Opslo , par  l’archevêque  de  Dron- 
theim.  Il  épousa,  le  ta  août  1 5 • S , Isabelle  d'Autriche  , 
'<rur  de  Charles  Quint , princesse  âgee  pour  lors  de  quinte 
ans.  Ce  fut  à l’occasion  de  cette  alliance  qu'il  fil  venir  des  Pays- 
Itjs  un  nombre  de  paysans  pour  apprendre  aux  Danois  à préparer 
le  laitage  et  à cultiver  les  légumes.  Christ  iern  les  pbça  dans 
l'île  d’Àmar  , vis-à-vis  de  Copenhague;  et  d'une  lande  sablon- 
neuse , ils  en  firent  bientôt , comme  elle  rst  encore  aujourd'hui  , 
un  jardin  d'un  aspect  riant  et  d'un  excellent  produit.  Ayant 
perdu  , l’an  1 Si 7 , sa  maîtresse  Dyvecke  , il  fait  décapiter  Tor— 
LMMi-Oxe,  gouverneur  de  Copenhague  , soupçonné  d Vire  Fau- 
teur de  sa  mort.  Sigebrite , mère  Je  Dyvecke,  conserve  le  pou- 
voir que  sa  fille  lui  avait  procuré  sur  l'esprit  du  roi.  Elle  devint 
b principale  cause  des  malheurs  de  ce  monarque,  par  les  con- 
seils pernicieux  qu'elle  lui  donna.  Celte  même  année , Cbris- 
tiern  commence  à se  former  un  parti  en  Suède  par  le»  intelli- 
gences qu’il  entretient  avec  Gustave  Troll , archevequé  d'Up- 
sal.  L’an  1018  et  Fan  1019,  il  fait  plusieurs  expéditions  infruc- 
tueuses en  ce  royaume.  Mais  il  fut  dédommagé  de  ces  revers  , 
l'an  i5ao,  par  une  bataille  où  Stenon-Sture  reçut  une  blessure, 
dont  il  mourut  au  mois  de  février  de  b même  année. 

i5ao.  Chmstiern  , reconnu  roi  de  Suède  par  les  états  as- 
semblés à Upsal . le  6 mars,  ratifies  Copenhague,  le  7 avril 
suivant,  les  conditions  auxquelles  on  lui  defère  cette  couronne. 

( Voyez  les  rois  de  Suède.  ) En  conséquence  Krumprn  , son  gé- 
néral en  Suède,  accorde  des  lettres  de  sûreté  à tous  ceux  qui  en 
demandent,  soit  pour  leur  personne,  soit  pour  leurs  Liens. 
Christine  Gyllenstierna , veuve  du  dernier  administrateur,  re- 
fuse d'accéder  à b convention  d Upsal  ; et  s'étant  renfermée 
dans  Stockholm  , elle  ranime  le  courage  des  citoyens , et  se  met 
en  état  de  soutenir  le  siégé.  La  ville  de  Lubeck  , jalouse  des 
progrès  de  ( liristieriv,  envoyé  du  secours  à cette  héroïne,  dont 
l’exemple  enhardit  les  paysans  et  les  excite  à reprendre  les  armes 
contre  les  Danois.  Christ iern-,  apprenant  les  avantages  qu'ib 
remportent  sur  ses  troupes,  met  a b voile,  arrive  devant  Cal- 
mar , qui  refuse  de  lui  ouvrir  ses  portes , et  Vf  relJcher  près  de 
Stockholm,  vers  le  milieu  de  mai.  Cette  ville,  après  trois  mois 
de  siège,  s’etant  bissée  gagner  par  les  sollicitations  de  deux  évê- 
ques, et  par  les  promesses  magnifiques  du  roi,  consent,  mal- 
gré les  représentations  de  Christine,  à capituler.  Christiem  y 
fait  son  entrée , le  7»de  septembre  , avec  beaucoup  de  nompe  , 
et  au  milieu  des  acclamations  publiques.  Le  4 novembre  sui- 
vant, il  est  couronné  par  Gustave  Troll,  archevêque  d’Upsal. 
Mais  b joie  de  cette  cérémonie  se  change  bientôt  en  deuil.' 
t.hristiern,  réfléchissant  qu’il  ne  peut  être  assuré  du  trône  de 
Suède  , tant  que  les  principales  familles  de  ce  royaume  subsis- 
teront, prend  le  parti  de  saisir  l’occasion  où  elle*  se  trouvent 
toutes  rassemblées  sous  sa  main  pour  les  exterminer.  Cette  réso- 
lution affreuse  est  approuvée  de  son  conseil , dont  les  membres 
étaient  aussi  vilj  par  l’obscurité  de  leur  naissance  que  par  la 
liassesse  de  leurs  sentiments.  Pour  garder  néanmoins  quelque 
forme,  il  fait  déférer  en  plein  sénat , par  l’archevêque  d’Upsal, 
ceux  qu’il  dévouait  à b mort , comme  coupables  d’hérésie , et 
cela  en  vertu  de  l’excommunication  prononcée  deux  ans  aupa- 
vant  par  l’archevêque  de  Lunden  contre  l’administrateur  et  ses 
adhérents.  Les  accusés  sont  aussitôt  ai  rétés  et  condamnés  à per- 
dre U vie  par  une  commission  établie  à ce  sujet.  I.e  lendemain 
( 8 novembre  ) ils  sont  amenés  dans  b place  publique  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-quatorze  , ayant  deux  évequesà  leur  fêle, 
et  décapités  à b vue  du  peuple  qui  fond  en  larmes.  roi  dé- 
fend qu’on  leur  donne  la  sépulture,  comme  il  avait  empêché 
qu’on  ne  leur  donnât  des  prêtres  pour  les  préparer  à b mort , 
et  ordonne  qu’ils  soient  jetés  sur  un  bûcher  pour  être  réduit* 
en  cendres.  Etant  sorti  après  cela  de  Slockhom,  il  fait  dresser 
des  gibets  dans  toutes  les  villes  qu’il  traverse , pour  y attacher 
les  ennemis  que  ses  défiances  lui  nomment. Les  historieo*  suédois 
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font  état  de  six  cents  personnes  qu’il  fit  périr  à la  suite  de  son 
couronnement.  De  retour  en  Danemarck  , l’an  iSai , il  nomme 
au  siège  vacant  de  Luuden  , Didfric  Slagheck  , 1 un  de  ses  mi- 
nistres , et  celui  principalement  qui  l'avait  porté  à rcpanure 
tant  de  sang.  C’était  un  homme  de  néant,  wesl pliai ien  de  nais- 
sance, et  barbier  de  sa  première  profession.  Les  troubles  qu  il 
excita  en  Suède,  après  le  départ  du  roi,  par  ses  rigueurs,  ses 
extorsions  et  son  impudente  tyrannie,  déterminèrent  ce  prince 
â le  rappeler  et  à l’envoyer  prendre  p ossession  de  son  siège.  Sur 
ces  entrefaites  arrive  un  nonce  du  pape  pour  se  plaindre  de 
l'exécution  des  ecclésiastiques  enveloppés  dans  le  massacre  de 
Stockholm.  Chrislicrn,  pour  s’excuser,  en  rejette  la  faute  sur  les 
conseils  de  Slagheck;  et  pour  expier  son  crime  aux  yeux  du  pape, 
il  fit  brûler  vif  cet  homme , le  24  janvier  i5aa , clans  le  marche 
de  Copenhague,  sûr  en  cela  de  ne  point  violer,  de  nouveau,  les  im- 
munités ecclésiastiques,  parce  que  Slaghrck  n’avait  point  en- 
core reçu  ses  bulles  de  Rome.  Gustave  Vasa,  l’un  des  cinq 
ôtages  que  Christiem  avait  emmenés  , l’an  i5i8  , de  Suède  en 
Danemarck  , s’était  échappé  depuis  long-tans  de  sa  prison.  De 
retour  en  sa  patrie,  il  travailla  à la  délivrer  de  U tyrannie  de 
Chrislicrn.  Après  avoir  couru  bien  des  dangers  , il  avait  enfin 
trouvé  un  asile  en  Dalécarlie,  dont  les  peuples  s’élaient  dévoués 
à sa  fortune.  Ils  lui  formèrent  une  petite  armée,  à la  tête  de  la- 
quelle il  parcourut  la  Suède,  cl  soumit  diverses  places.  Son 
|>arti  grossissant  de  jour  en  jour,  il  se  trouvait  au  printems  de 
i5aa  presque  égal  eu  force  aux  Danois.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le 
titre  d’administrateur  de  Suède.  Ia*s  f.ubeckois  vinrent  à son 
secours  et  lui  fournirent  des  vaisseaux.  Christiem  restait  cepen- 
dant en  Danemarck,  où  il  était  retenu  par  la  crainte  d’une  ré- 
volte qui  se  tramait  sourdement  en  Jutland.  Elle  éclata,  1 an 
1 5x3 , par  une  lettre  que  les  étals  de  cette  province,  assembles 
à Wibourg,  écrivirent  au  roi,  le  ao  janvier,  pour  lui  déclarer 
qu’ils  renonçaient  à son  obéissance.  Dans  le  même  tems  ils  dé- 
putent au  duc  de  HoUtcin,  Frédéric,  oncle  du  ro»,  pour  lui  of- 
frir la  couronne.  Ce  soulèvement  s’étant  communiqué  rapide- 
ment aux  autres  provinces , Christiem , après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  l’apaiser,  prend  le  parti  de  la  fuite , et  s’embarque , 
le  a4  avril , au  port  de  Copenhague,  emmenant  avec  lui  Sigc- 
brite  , la  cause  de  ses  malheurs  et  l’instigatrice  de  ses  crimes.  11 
est  remarquable  que  ce  qui  occasionna  la  révolte  des  Jutbn- 
d.i is,  ce  fut  un  édit  de  ce  prince  qui  aurait  dû  lui  mériter  leur 
est  ime.  Par  cette  loi , datée  du  dimanche  de  la  Trinité  ( 1 5 juin  ) 
i5aa,  Christiem  défendait  de  piller,  comme  on  avait  coutume, 
les  effets  des  vaisseaux  qui  avaient  fait  naufrage , et  ordonnait 
à ses  officiers  de  les  recueillir  avec,  soin  pour  Tes  rendre  fidèle  - 
ment  aux  propriétaires.  On  peut  juger  par  U de  la  barbarie  où 
étaient  encore  les  Danois , et  des  motifs  qui  les  animaient  con- 
tre le  roi  Christiem.  Ce  prince  , après  avoir  erré  pendant  huit 
ans  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-lias , Gt , l’an  i53i,  à l’aide 
des  Hollandais,  une  descente  en  Norwège , où  il  eut  d’abord 
quelques  succès.  Mais,  assiégé  l’année  suivante  dans  Opslo  par 
les  Danois,  il  obtint  de  leurs  généraux  un  sauf-conduit  pour 
aller  trouver  le  roi , son  neveu.  Ce  dernier , sans  avoir  voulu  le 
voir,  le  fit  conduire  prisonnier  au  château  de  Sondcrbourg , 
dans  File  d’Alscn.  Il  y passa  dix-neuf  ans,  au  bout  desquels  il  fut 
transféré  dans  celui  de  Callandbourg,  en  Sélaude,  où  il  mourut 
le  a5  janvier  iô5q,  laissant  une  mémoire  si  odieuse,  qu’on  la 
surnommé  le  Néron  du  Nord.  Il  faut  neanmoins  avouer  que 
son  gouvernement  fut  beaucoup  moins  odieux  au  peuple  qu’a 
la  noblesse.  C’était  sur  elle  que  portaient  presque  tous  »e*  coups  ; 
et  souvent  elle  se  les  était  attires  par  son  indocilité , par  son  es- 
prit factieux,  par  la  tyrannie  qu'elle  exerçait  sur  le  peuple, 
dont  Chrislicrn  so  donnait  pour  le  vengeur-  ISABELLE , épouse 
de  ce  prince  , partagea  fidèlement  ses  disgrâces  tant  qu'elle  vé- 
cut , et  montra  dans  l'une  et  l'autre  fortunes,  toutes  les  vertus 
qui  convenaient  à son  sese,  à son  rang  et  à sa  situation.  Elle 
mourut  dans  un  château  près  de  Garni,  le  19  janvier  i5afi.  De 
50a  mariage  sortirent  trois  eufauts  ; Jean,  né  l'an  i5t8#  eleve 
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Siar  le  fameux  Corneille  Agrippa , et  mort  en  i53a  ; Dorothée  , 
èmme  de  Frédéric  II,  électeur  palatin  ; et  Christine,  mariée 
en  premières  noces  à François-Marie  Sfbrcc,  duc  de  Milan, 
puis  à François  l*r. , duc  de  Lorraine. 

FRÉDÉRIC  I,  dit  LE  PACIFIQUE,  aol  de  Danemarck 
ET  DE  NORWÈGE. 

i5a3.  FnÊDÉnic,  duc  de  Sleswick-IIolstein,  né,  suivant 
M.  Mallet,  l’an  147 > * et  selon  llubner,  l'an  14^6,  s’élant 
rendu  à Wibourg,  où  les  étals  de  Jutland  étaieut  assembles, 
y fut  proclamé  roi  de  Danemarck  et  de  Norwège,  dans  le  mois 
de  janvier  iSa3,  après  avoir  signé  une  capitulation  , dont  un 
des  articles  accordait  aux  nobles  le  droit  ue  vie  et  de  mort  sur 
leurs  paysans.  La  Sélande  et  la  Scanie  furent  les  seules  pro- 
vinces qui  refusèrent  de  le  reconnaître.  Etant  passé  dans  la 
première,  il  investit,  le  10  juin,  Copenhague,  avec  le  secours 
des  Lubcckois  , qui  en  tinrent  le  port  bloqué.  Il  fit , en 
même  tems,  le  siège  île  Malmoé , dans  la  Scanie.  L’une  et 
l’autre  places  so  rendirent  le  G février  de  l'auuée  suivante. 
Le  10  août  de  celle-ci,  Frédéric  est  couronué  à Copenhague, 
par  Gustave  Troll,  archevêque  d’Upsal.  Peu  de  tems  après  il 
a une  entrevue  à Malmoe  , avec  Gustave,  roi  de  Suède,  dans 
laquelle  il  obtient  la  restitution  du  Blecking,  dont  les  Suédois 
s’ôtaient  empares.  11  eût  aussi  désiré  celle  de  l’ile  de  Golhland. 
Mais  elle  était  alors  entre  les  mains  du  général  Norbi  qui  la 
défendait  contre  l'un  et  l’autre  monarques , et  exerçait  de  là 
le  métier  de  pirat<?  sur  la  mer  Baltique.  Cet  usurpateur  fut 
contraint  de  la  rendre  l'annce  suivante  au  roi  de  Danemarck  , 
qui  lui  donna  en  échange  le  gouvernement  de  Soivvisbourg  , 
en  Scanie.  La  religion  éprouva,  Pan  »5a5,  une  grande  révo- 
lution en  Danemarck.  Frédéric  ayant  embrassé  le  Luthéra- 
nisme, autorisa  b liberté  de  conscience  par  un  édit,  portant 
que  chacun  se  conduisit  en  sa  croyance , comme  devant  en  rendre 
raison  à Dieu.  Ayant  assemblé.  I an  i5a7 , les  états  à Odensée, 
il  y fit  confirmer  son  édit  malgré  la  réclamation  des  é?équrs, 
permettant  aux  religieux  d'abandonner  leurs  cloîtres  , pour 
rentrer  dans  le  siècle^et  aux  prêtres  de  se  marier,  avec  défense 
aux  prélats  de  sViresscr  à d’autre  tribunal  qu’à  celui  du  roi  f 
pour  les  affaires  ecclesiastiques.  La  ville  de  Malmoé  fut  b pre- 
* ‘iqurment  à l'obéissance  qu’elle  avait 


pour  lesatlaircs  ecctesiastiqu 
mière  qui  renonça  publique 
rendue  jusqu’alors  à l'église  r 
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romaine.  Les  autres  villes  de  Dane- 
marck ne  tardèrent  pas  à suivre  son  exemple.  L’an  i.r*33 , Fré- 
déric meurt  le  3 avril,  h Gottorp,  où  il  lit  sa  résidence  pen- 
dant presque  tout  le  cours  de  son  règne.  Son  corps  fut  déposé 
dans  la  cathédrale  de  Sleswick.  11  avait  épousé,  1 .,  le  19  août 
de  Pan  iSoo,  Anne,  fille  de  Jean,  électeur  de  Brandebourg 
(morte  le  a3  mai  x 5 x 4 ) dont  il  bissa  un  fils,  qui  suit;  et 
Dorothée,  née  Pan  1004,  mariée,  l’an  t5a5  à Albert,  duc 
de  Prusse  ; a*. , SomiE  , fille  de  Bogislas  IX  , duc  de  Pomé- 
ranie, qu’il  épousa  en  secondes  noces,  Pan  i5t8,  (morte 
en  1SG8)  lui  donna  trois  fils:  Jean,  ué  Pan  i5ai  , mort  le 
a octobre  x58o , à Hatcrslel»e  où  il  faisait  sa  demeure,  avec  b 
jouissance  d’un  tiers  du  Holslein  ; Adolphe  , duc  de  Sleswick 
et  de  Uolstein-Goltorp  ; et  Frédéric,  né  Pan  iSag,  évêque 
d’ilildesheim  et  de  Sleswick,  mort  le  ay  octobre  i55G.  Dtx 
même  lit , Frédéric  eut  aussi  deux  filles  : Elisabeth , nee  le 
14  octobre  i5a4»  mariée,  1®.,  en  i543,  à Magnus,  duc  de 
Mecklrnbourg;  a®.  , en  (556 , à Ulric  , duc  aussi  de  Mecklen- 
bourg;  et  Dorothée,  femme  de  Christophe,  autre  duc  de  Meck- 
lenbourg.  On  remarque  que  ce  fut  depuis  le  règne  de  Fré- 
déric Ie*.  seulement,  que  b plupart  des  familles  nobles  de 
Danemarck  se  sont  distinguées  par  un  surnom.  Auparavant 
chacun  se  contentait  de  s'appeler  de  son  nom  de  baptême  et 
de  celui  de  soo  père,  joint  à celui  de  Son  ou  de  Sen , qui  veut 
dire  fils.  Les  familles  nobles  ne  se  distinguaient  que  par  leurs 
armoiries.  Frédéric  est  le  premier  roi  de  Danemarck  , qui  ait 
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fait  mettre  dans  les  siennes  un  lion  sautant  par  dessus  neuf 
ctrurs. 

INTERRÈGNE. 

i533.  Après  b mort  du  roi  Frédéric,  l’intérvt  delà  religion 
divisa  les  Danois  en  deux  partis,  touchant  l’élection  de  son 
successeur.  Christiern,  son  tils  aîné,  avait  pour  lui  1rs  Luthé- 
riens, dont  il  avait  embrassé  les  opinions.  Les  Catholiques 
portaient  Jean , son  second  fils , attaché  4 la  religion  de  ses 
pères.  Lrs  divers  ordres  de  l’état  s’étant  assemblés,  le  a4  juin, 
à Copenhague,  les  évêques  y prennent  le  dessus,  et  font  tendre, 
le  jeudi  après  la  Visitation  (3  juillet),  un  décret  fasorable  à 
la  religion  catholique.  Mais  res  prélats  et  leurs  partisans  ayant 
insisté  à ce  que  les  députés  de  Norwège  fussent  appelés  pour 
le  choit  d’un  souverain,  qui  devait  leur  être  commun,  l'aflaire 
est  renvoyée  4 la  Saint-Jean  de  l'année  suivante,  par  le  sénat 
qui  demeure,  pendant  cet  intervalle,  maître  du  gouvernement, 
la  régence  de  Lubeck  , voyant  le  Danemarck  sans  chef , et  ses 
membres  divisés,  forme  le  projet  de  se  rendre  maîtresse  du 
commerce  de  la  iner  Baltique.  Marc  Meyer  , qui,  de  serrurier 
de  Hand>ourg  était  devenu  bourgmestre  de  Lubeck , ei  Geor- 
ges WoUenwever  qu’il  avait  fait  entrer  dans  la  magistrature, 
s’intriguent  pour  faire  interdire  ce  commerce  aux  Hollandais, 
tant  en  Danemarck,  qu’en  Suède.  Ces  deux  hommes  s'étaient 
rendus  maîtres  du  gouvernement  de  Lubeck , après  en  avoir 
altéré  la  constitution.  N’ayant  pu  entraîner  le  sénat  de  Dane- 
marck  dans  leurs  vues , ils  feignent  de  vouloir  rétablir  le  roi 
Christiern  11  , arment  en  sa  faveur,  et  mettent  4 la  tête  de 
leurs  troupes  de  terre  Christophe  d'Oldenbourg , son  parent. 
Ce  général , après  avoir  ravagé  le  Holstein  , passe  dans  i’île  de 
Setarule , et  s'empare  de  Rosrhild  , tandis  que  la  Hotte  de 
Lubeck  tient  bloquée  celle  des  Danois  dans  le  port  île  Copen- 
hague , dont  les  bourgeois  s’étaient  déclarés  pour  leur  maître 
détrAné.  Après  quelques  sommations,  les  portes  de  cette  capi- 
tale lui  sont  ouvertes.  Il  y entre  triomphant , et  fait  prêter 
serment  de  fidelité  4 Christiern  11.  De  14  il  se  rend  à Matmoé, 
dont  la  conquête  ne  demandait  que  sa  présence.  Maître  de  la 
place  aussilAt  qu’il  a paru,  il  assemble  les  étatj,  et  y fait  pro- 
clamer roi, de  nouveau,  Christiern  11.  A celte  nouvelle  le  sénat , 
assemblé  à Ryc  , en  Jutland,  précipite  son  élection,  et  décide 
entre  les  deux  princes  qui  avaient , jusqu'alors , partagé  les 
suffrages. 

CHRISTIERN  III. 

i534«  CHRISTIE  RW  III,  duc  de  Holstein  - Slesvrîck  , né 
l’an  iSoa,  est  proclamé  roi  de  Danemarck,  par  le  sénat,  4 Rye, 
le  4 juillet  i534-  Après  avoir  reçu  le  serment  de  fidelité  de  la 
noblesse  et  du  clergé  de  Jutland,  il  conduit  une  armée  dans 
l’ile  de  Fionie,  dont  Christophe  d’Oldenbourg  venait  de  con- 
quérir la  plus  grande  partie.  11  la  soumet  sans  peine;  mais 
aussitôt  qu  il  a tourné  le  dos , le  comte  d'Oldenbourg  y ayant 
reparu  avec  une  petite  armée,  la  fait  rentrer  sous  ses  lois.  De 
lit  il  envoie  un  de  ses  officiers,  nommé  Clément,  4 la  conquête 
du  Jutland.  Clément  fait  des  progrès  dans  cette  provioce, 
dont  1a  noblesse  et  k haut  clergé  se  réfugient  4 Ramiers.  Mais 
le  nouveau  n» turque  étant  survenu  , force  Clément  dans  Al- 
bourg,  et  l’ayant  pris  , il  le  fait  décapiter.  Le  Jutland,  après 
cela,  ne  fut  pas  difficile  4 recouvrer.  Les  pav  tans  de  cette  pro- 
vince , qui  avaient  favorisé  l’invasion  de  Clément,  sont  punis 
p'ar  la  diminution  de  leurs  droits.  La  noblesse  , depuis  ce 
lemi , aequit  sur  eux  une  autorité  jpeu  différente  de  celle  des 
maîtres  sur  leurs  esclaves*  L’an  i53o  , les  armes  du  roi  font  de» 
progrès  en  Scaoie,  4 la  faveur  d’un  secours  que  le  roi  de  Suède 
lui  avait  envoyé.  Meyer,  ce  chef  des  Lubeckois,  est  pris  dans 
lleUimbourg  , où  il  s'était  réfugié,  et  conduit  4 Vatberg,  dont 
il  a l’adresse  de  sc  rendre  maître , après  en  avoir  fait  égorger 
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la  garnison.  Descente  du  roi  dans  l’tle  de  Fîonie.  11  y fait 
quelques  progrès;  mais  la  place  d’Assens,  qu’il  assiège,  lui 
oppose  une  vigoureuse  résistance.  Une  bataille  qu’il  y gagne 
sur  les  ennemis,  le  met  en  possession  de  I’île  entière.  ll  passe 
en  Sefimdc,  et  forme  le  siège  de  Copenhague.  Pendant  le  cours 
de  cette  entreprise,  l’une  des  plus  longues  et  des  plus  mémo- 
rables dans  l'histoire  du  Noru,  il  prend  diverses  places  aux 
environs  de  Copenhague,  va  trouver  ensuite  le  roi  de  Suède, 
sou  beau-frère , avec  lequel  il  fait  un  traité  d’alliance , et  4 
son  retour,  il  trouve  ses  affaires  si  avancées,  qu’il  ne  lui  reste 
plus  que  deux  places  importantes  4 soumettre,  ('.openhague  et 
Malmoé.  Meyer , forcé  dans  Varberg  , avait  été  conduit  en 
Selande,  où  il  avait  été  décapité.  Lan  i536,  conférence  de 
Hambourg  entre  lrs  députés  du  roi  et  ceux  de  Lubeck.  On 

L conclut , le  14  février,  un  traité  de  paix  entre  ce  prince  et 
rrgrnce  qui  retire,  en  conséquence,  les  trouprs  qu  elle  avait 
au  service  des  rebelles.  Le  siège  de  Copenhague  continue  malgré 
cette  défection.  Malmoé  $e  rend  4 composition  , le  6 avril. 
Enfin  Copenhague  , après  avoir  vainement  attendu  les  secours 
de  la  reine  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  et  de  Frédéric, 
depuis  électeur  palatin , gendre  du  roi  déposé , et  avoir  éprouvé  , 
dans  cette  attente,  toutes  les  horreurs  de  la  famine  , prend  le 
parti  de  capituler  le  aq  juillet,  et  obtient  du  roi  le  pardon  , 
avec  la  confirmation  de  ses  privilèges.  Au  mois  d’octobre  sui- 
vant , f hristiern  ayant  assemblé  les  états  de  Danemarck  dans 
cette  ville,  y fait  abolir,  par  un  recès  du  lundi  après  la  Saint- 
Simon  (3o  octobre)  b religion  catholique  dans  toute  l'étendue 
du  royaume.  Les  évêques,  en  conséquence , sont  destitues , et  on 
nomme  4 leur  place,  sur  l’avis  de  Luther  qu’on  avait  consulté, 
des  surintendants , qui  reprirent,  dans  la  suite,  le  titre  d'évé- 
ques.  L’an  i53y,  Christiern  est  rouronné,  le  ta  août,  4 Copen- 
hague , avec  de  nouvelles  cérémonies,  par  Jean  Bugenhag, 
pasteur  luthérien  de  Wittejnberg  et  professeur  de  cette  uni- 
versité. Ce  ministre  fut  chargé  ensuite  de  dresser  un  formulaire 
de  foi  et  de  discipline , lequel,  ayant  été  approuvé  par  Luther, 
fut  revêtu  d’un  décret  du  roi  et  du  senat , puis  envoyé  dans 
tout  le  royaume,  pour  y être  observé.  Dans  une  diète,  qui  se 
tint  la  même  année  4 Copenhague  , on  dressa  un  recès  , dont  le 
principal  article  porte  : que  la  Norvège  sera  désormais  et  pour 
toujours  incorporée  au  Danemarck.  Dès  ce  moment  la  Norwèca 
perdit  son  conseil  d’etat , fut  regardée  comme  province  du 
Danemarck,  et  administrée  par  des  gouverneurs  danois.  Chris- 
tiern conclut  4 Fontainebleau,  par  scs  ambassadeurs,  le  aq  no- 
vembre i54»  , un  traité  d’alliance  avec  le  roi  François  l,r.; 
traité  dans  lequel  ils  se  donnèrent , pour  U première  fois,  ce 
litre  de  /rires , devenu  depuis  si  commun  et  si  vain  entre  les 
princes.  ( Mallet.)  ll  o’y avait  point  encore  alors  en  Danemarck 
de  version  Je  l’ecriture  sainte  en  langue  vulgaire.  Christiera, 
l’an  i545  , chargea  les  professeurs  de  l’académie  de  Copen- 
hague de  b traduire  en  danois.  Cette  version  fut  bile  sur  b 
traduction  allemande  de  Luther.  L’an  i55q,  ce  prince  meurt 
à Coldi ng  , le  iw.  janvier  , 4 l’âge  de  cinquante-six  ans.  ll 
laissa  de  Dorothée  ou  Saxe,  sou  épouse,  morte  en  1571  : 
Frédéric , son  successeur  ; Magnus  et.  Jean , ducs  de  Holstein  ; 
Dorothée , femme  de  Guillaume  le  Jeune,  duc  de  Brunswick; 
et  Anne,  mariée,  en  i548,  4 Auguste,  électeur  de  Saxe.  Chris- 
tiern 111  , persuadé  uue  b vraie  gloire  «les  souverains  consiste 
4 faire  le  bonheur  de  leurs  peuples , donna  toute  son  appli- 
cation 4 ce  grand  objet.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  protégea  les 
arts,  les  sciences,  l'agriculture , l'industrie  et  le  commerce; 
qu’i  l’éclat  des  ruploits  militaires,  il  préféra  b voie  moins 
brillante  des  négociations , qu’il  abrégea  les  longueurs  de  la 

rcédure  , corrigea  et  réduisit  eu  un  meilleur  ordre  les  lois 
Danemarck  : heureux  s’il  n’eût  pas  touche  4 b religion. 

FRÉDÉRIC  IL 

i55g.  Frédéric  11  fut  reconnu  sans  contradiction  pour  suc- 
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crsseur  de  Christiem,  ton  père,  qu’l  l’avait  fait  couronner  roi  de 
Danemarck,  suivant  le  rit  de  la  nouvelle  réforme,  1 an  i >+a. 
Dès  qu'il  eut  commencé  à manier  les  rênes  du  gouvernement, 
il  forma  le  projet  de  réduire  les  Dilhtnartos,  peuple  jaloux  de 
sa  liberté,  et  résolu  de  tout  sacrifier  pour  la  maintenir  Adol- 
phe , duc  de  llolstein,  son  ourir,  se  joignit  à lui  pour  celte 
expédition , dans  Pespéranre  d en  partager  le  fruit.  Elle  fut 
heureuse.  Les  deus  princes , après  avoir  emporté  d’assaut  la 
ville  de  Metdorp,  gagnèrent , prés  de  Ileide  , une  sanglante  ba- 
taille qui  força  les  Dithmarses  à recevoir  la  loi  des  vainqueurs. 
Frédéric , l'an  t5t>3,  déclara  b guerre  à la  Suède.  Elle  dura  l'es- 
pace de  sent  ans,  et  huit  l'an  au  mois  de  novembre,  par 

uii  traité  de  paix  avantageux  au  Uaurniirck.  Frédéric,  dans  la 
suite  de  son  régne , ne  s occupa  qu’l  procurer  le  bien  de  ses 
états.  Il  mourait , âge  dr  cinquante  quatre  ans  , i Andersrow,  le 
4 avril  de  l’an  i5S8,  laissant  de  Louise  de  Mi crienbourg  , 
qu'il  avait  épousée  le  ao  juin  i55a  (morte  le  4 octobre  tGii  ), 
Christiern,  son  successeur:  Jean,  mort  à Moscotv  l'an  1G00. 
sur  le  point  d’epouser  \xanie,  fille  du  czar  Boris;  Ulric,  évêque 
de  Schwerin  ; Anne,  femme  de  Jacques  VI.  roi  d’Ecosse;  Hed- 
wige,  mariée,  en  îfioa,  à Christian  11,  électeur  de  Saxe;  «t 
d'autres  enfanta.  • 

CHRISTIERN  IV. 

i588.  Christiern  IV,  né  le  12  avril  1S77,  succéda  au  roi 
Frédéric,  son  père,  k Pige  de  onze  ans,  sous  la  conduite  de 
quatre  régents.  Devenu  majeur,  il  fut  couronné  le  19  août 
( N.  S.  ) de  Pan  i5^6.  Il  refusa,  la  même  année,  de  prendre 
part  à la  guerre  de  l'Espagne  contre  la  Holbndc,  malgré  les 
sollicitations  qu’on  lui  ut  de  part  et  d'autre  pour  obtenir  son 
alliance.  L'amitie  lui  fit  entreprendre,  Pan  1G06,  un  voyage  en 
Angleterre  pourvoir  b reine,  sa  sœur,  et  le  roi  Jacques,  son 
beau  frère.  S'étant  brouillé,  l’an  1611,  avec  la  Suède,  il  lui 
déclara  la  guerre , et  se  mit  à b tête  de  son  armée  avec  bqucllc 
il  se  rendit  maître  de  Calmar  : il  fit  en  ce  royaume  d'autres 
conquêtes  qui  furent  rendues  k la  paix  conclue  le  28  janvier  de 
l’an  1 G 1 3. 

La  découverte  du  cap  de  Don  ne -Espérance  ayant  ouvert  aux 
peuples  de  l'Europe  le  commerce  des  Indes  orientales,  Chris- 
tiern voulut  s'v  bire  un  établissement.  Il  fit  partir,  dans  ce  des 
aein.  Pan  ifiio,  pour  PlnJe,  une  escadre  dont  le  chef  acquit, 
•ur  la  côte  de  Coromandel,  un  territoire  où  l’on  a bâti  depuis 
la  ville  de  Tranquebar  et  la  forteresse  de  Danebourg.  Chris- 
tiern fonda,  Pan  i6a3,  k Soroë,  une  academie  pour  b noblesse, 
et  y attacha  de  grands  revenus.  U bâtit,  la  même  année,  dans 
l’îlc  d’Amac,  la  ville  de  Christianh.ifcn , ou  port  de  Christiern. 
L’an  1 6aS,  il  devint  chef  Je  la  ligue  formée  pour  le  rétablissement 
Je  l'électeur  palatin.  Il  fut  battu  , le  27  août  i6a6,  par  Tilli , 

Srès  de  Lutter,  et  obligé  , dans  la  même  année,  par  Walstein , 
e regagner  le  Holstein,  après  avoir  été  chasse  du  Brandebourg, 
de  la  Silésie  et  du  Mecktcnuourg.  L'année  suivante,  ses  troupes, 
commandées  par  le  marquis  de  Bade-Dourlarh , s'étant  bivsé 
enfermer  par  ce  même  Walstein  . le  a5  septembre , furent  tail- 
lées en  pièces  ou  faites  prisonnières,  à l’exception  du  général  et 
d’un  petit  nombre  d'officiers  qui  se  sauvèrent  par  U fuite.  Le 
llolstein  presque  tout  entier  devint  le  prix  de  celte  victoire. 
Glukstadl  et  Krempen  furent  les  deux  seules  pbces  qui  résistè- 
rent aux  vainqueurs.  Christiern,  Pan  tfiay,  tait  la  paix,  le  27 
mai , avec  l'empereur,  k Lubeck.  Ce  fut  en  it>3q  qu'une  paysane, 
appelée  Catherine  Swens,  trouva,  près  du  village  de  Galbus  , 
au  comté  de  Schackenbourg,  dans  le  Juüand , la  célébré 
corne  d’or  de  Tondern,  en  donnant  du  pied  contre  cette  corne 
qui  sortait  de  terre.  On  la  conserve  aujourd'hui  dans  le  cabinet 
royal  des  curiosités  de  Copenhague.  Elle  a dans  sa  courbure 
environ  cinq  quarts  d’aune , et  en  droite  ligne  seulement  une 
£uoc  de  long.  Le  gros  bout  a de  diamètre  cinq  pouces.  Elle  est  de 
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Por  le  plus  pur,  et  son  poids  est  de  sept  livres  cinq  onces  et 
demie.  On  restitue  douze  cents  écus  de  l'empire.  LYxplicalion 
des  ligures  tracées  entre  les  sept  cercles  dont  elle  est  garnie  , a 
souflert  bien  des  difficultés  et  cause  bien  des  disputes  littéraires. 
On  trouva,  l'an  I73?,  une  pareille  corne  dans  la  même  contrée. 
Outre  la  quantité  de  figures  qui  y sont  tracées,  ou  y lit  une 
inscription  en  bngue  golhique-ruuique  . qui  signifie,  suivant 
l'explication  de  Graner,  pour  indiquer  tes  heures  C'est  dupe  une 
espèce  de  cadran  solaire.  ( Rnscliiug  ) Lan  G *3 , nouvelle 
rupture  du  Danemarck  avec  la  Suède.  Ce  fut  Christiern  qui  fit 
la  première  déclaration  de  guerre;  en  quoi  il  fut  désapprouvé 
par  les  étals  du  royaume,  fi  comptait  sur  les  secours  de  l'em- 
pereur Ferdinand.  Mai»  les  succès  des  Français  et  des  Suédois 
en  Allemagne  ne  permirent  pas  à Ferdinand  de  partager  scs 
forces.  Christiern  voulut  en  vain  intéresser  U Pologne  dans  sa 
querelIr.Un  ambassadeur  envoyé  de  France  au  roi  Uladislas  VI l% 

I empêcha  de  se  rendre  aux  sollicitations  du  Danois.  Les  Suédois, 
par  une  irruption  subite  , se  rendirent  maîtres,  en  i643,  du 
Jutbnd  et  d'une  partie  du  Holstein.  Christiern,  l'anné  sui- 
vante , ayant  armé  une  Hotte  qu’il  commanda  en  personne, 

Présenta  la  bataille  aux  Suédois,  et  reçut  deux  blessures  dans 
action  : b nuit  sépara  les  combattants.  Dans  un  autre  combat, 
livré  le  a3  octobre  de  la  même  année,  entre  les  îles  de  Fémeren 
et  de  Laland,  b (lotte  danoise  fut  entièrement  d faite.  la 
France  selanl  rendue  médiatrice , engagea  les  deux  couronnes 
k conclure,  le  a3  août  1G45,  un  traité  de  paix  qui  valut  aux 
Suédois  b ville  de  Wisbi , le  Halland  et  plusieurs  îles  que  le 
Danemarck  leur  céda  pour  caution  du  traité.  Christiern  mourut 
le  g mars  S.)  1648  : heureux  s'il  n’eût  jamais  suivi  que  scs 
goûts  pacifiques.  Ce  fut  lui  qui  bâtit , en  1600,  Christianstadt , 
en  Scanie.  1)  Anne-Catherine  de  Brandebourg,  qu’il  avait 
épousée  le  27  novembre  1697  (morte  le  29  mars  1612)  il  laissa 
Frédéric,  son  successeur1.  Christine  Munk , sa  maîtresse,  lui 
donna  trois  fils  et  trou  filles.  Christiern  fut  brave,  mais  il 
manqua  de  politique , et  traita  durement  ses  sujets. 

FRÉDÉRIC  IIL 

1648.  Frédéric  111 , né  le  18  mars  1609,  fut  élu  par  les 
états  pour  succéder  à Christiern , son  père , malgré  1rs  brigues 
du  comte  Waldémar,  son  beau-frère.  Mais  la  noblesse  qui  n'a- 
vait consenti  qu'avec  peine  à cette  élection  , mit  des  bornes  si 
étroites  k l'autorité  royale,  qu’elle  ne  laissa  presque  subsister 
que  le  titre  de  roi.  Frédéric  sut  bien  , dans  b suite,  se  tirer  des 
entraves  où  on  l’avait  mis.  L’an  16S7,  le  3 juin,  il  déebre  la 
guerre  k la  Suède.  Mais  il  est  forcé , l'année  suivante,  k deman- 
der b paix,  et  conclut,  le  28  février,  k Roschitd,  un  accom- 
modement désavantageux  avec  le  roi  Charles-Gustave,  qui  était 
venu  camper  devant  Copenhague.  Les  hostilités  entre  ces  deux 
princes  recommencent  presque  aussitôt.  Copenhague , le  1 1 
août  1GS8,  est  assiégé  par  les  Suédois.  Les  uourgeois  font  U 
plus  belle  défense  ; et , le  1 1 février  16S9 , après  avoir  repoussé 
un  assaut  donné  k leurs  remparts,  ils  obligent  les  Suédois  à 
lever  le  siège.  Frédéric,  l’an  tfibo,  signe  k Copenhague,  le  6 juin, 
un  nouveau  traite  de  paix  avec  la  Suède,  par  lequel  il  lui  cède 
la  Scanie,  File  Je  Rugcn,  le  Halland  et  le  Blecking  Mais  voici 
un  événemnet  plus  mémorable  de  b même  année  pour  le  Dane- 
marck. Les  états  assembles,  le  a3  octobre,  k Copenhague,  dé- 
fèrent au  roi  le  pouvoir  absolu,  et  déclarent  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  fia  radie.  Cette  étonnante  révolution,  l'une  des  plus 
singulières  qu’offrent  les  annales  des  peuples,  et  peut  être  la 
plus  imprudente  , fut  le  résultat  de  la  deliberation  d’un  instant. 
I.e  cierge  et  le  peuple,  également  blessés  de  la  supériorité  que 
la  noblesse  s’attribuait,  la  forcent  tout  k coup  de  remettre  entre 
les  mains  d’un  seul  le  pouvoir  legislatif  dont  elle  abusait.  Depuis 
celte  époque  célèbre  jusqu’à  U mort  de  Frédéric,  le  Danemarck 
jouit  d un  calme  bien  nécessaire  après  les  orages  qui  l’avaient 
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trouble.  Ce  prince  termina  ses  fours  à Copenhague,  le  19  fé- 
vrier 1^70,  à l’âge  de  soixante  et  un  ans,  laissant  le  royaume 
dans  un  état  florissant.  Il  avait  épousé,  le  18  octobre  i(î43  , 
Sophie- AstÉl.IP.  fille  de  Georges,  due  de  Lunt-bourg  , morte 
le  20  février  iG85,  dont  il  laissa  Christ ie ru,  son  successeur  ; 
Georges  , qui  fut  marie  avec  Anne,  reine.  d'Angleterre  ; Anne- 
Sophie,  femme  de  Jean  Georges,  électeur  de  Saxe;  Frédérique- 
Emilie,  femme  «le  Chrisliern- Albert , duc  de  Holstein  ; Guil- 
lelmine-Ernestîne  , femme  de  Charles,  électeur  palatin,  et 
Ulrique-EIéonore  , mariée  à Charles  XI , roi  de  Suède. 

CHRISTIERN  Y. 

1670.  CHRISTIERN  V,  né  le  18  avril  *64^»  déclaré,  dès  lan 
iG55,  successeur  du  roi  Frédéric.  111 , son  père,  lui  succéda  l'an 
1(770.  Ce  prince  ayant  appris,  l’an  1675,  la  défaite  des  Suédois 
par  l’électeur  de  Brandebourg,  obligea  le  duc  de  llolstein  Got- 
torp,  qu'il  avait  attiré  à Rcndsbourg , de  consentir,  par  traité 
signé  ic  10  orlobrc,  à recevoir  garnison  danoise  dans  ses 
places.  Tranquille  du  râlé  du  Holstein , Chrisliern  déclara  la 
guerre  à la  Suède.  File  dura  quatre  ans , et  finit,  l’an  1G79  , par 
une  paix  signée  à Saint-Gcrraain-eri-JLa>e , le  2 septembre , 
avantageuse  aux  deux  puissances.  L’une  et  Vautre  se  réunirent, 
Fan  it'qi  , pour  conclure  avec  la  France  un  traité  de  commerce 
dont  elles  ont  retiré  de  grand*  avantages.  Le  duc  de  Holstein 
rompit  cette  union,  l’an  1697,  en  s'alliant  avec  la  Suède,  pour 
se  tirer  de  la  domination  du  Danemarck.  Christ iern,  instruit  de 
cette  négociation,  se  jette  sur  le  Holstein,  et  s’empare  des 
forts  de  Holm  et  de  Sorcher.  Mais  scs  infirmités  ne  lui  permi- 
rent pas  de  pousser  plus  av'ant  ses  conquêtes.  Il  mourut  à Copen- 
hague, le  4 septembre  1699,  dans  la  cinquante-quatrième  année 
de  son  âge,  laissant  de  Charlotte-Axeli * DR  He&se-Cassrl, 
sa  femme,  Frédéric,  son  successeur;  Chades,  mort  le 8 juillet 
1729;  Guillaume,  mort  le  a3  novembre  170S;  et  deux  filles, 
le  code  ,qui  est  actuellement  en  vigueur  pour  le  Danemarck, 
Rit  publié  par  Christicm  V.  Ce  prince  fondit  en  un  seul  corps 
les  diverses  lois  nui  étaient  en  usage  auparavant,  et  rendit  ta 
jurisprudence  uniforme  dans  ses  états.  Il  avait  fait  bâtir  daus  sa 
capitale,  en  1672,  le  palais  de  Charlottcmbourg. 

FRÉDÉRIC  IV. 

1899^  FftftDERic TV,  né  le  21  octobre  167^  succéda.  Te  4 
septembre  1699  » au  roi  Chrisliern,  son  père.  Presque «aussitôt 
il  se  ligue  avec  le  roi  de  Pologne,  Auguste  , et  le  czar  Pierre  le 
Grand  , contre  Charles  XII , roi  de  Suède.  Il  déclare  en  métnc 
tenu  la  guerre  au  duc  de  Holstein,  à l'occasion  de  l’évêché  de 
Lubeck  , dont  Chrisliern , frère  de  ce  dernier,  s’était  rais  en 
possession.  Charles  XII  vient,  l’an  1700,  au  secours  du  duc, 
son.  beau-frère,  accablé  par  le  monarque  danois;  et  en  moins 
de  st * semaines  il  cootraint,  par  le  traité  de  Travenlhat  ,mJu  18 
août-,  Frédéric  à restituer  toutes  les  places  qu’il  avait  prises  dans 
h Holstein.  Frédéric , le  21  février  de  Fan  1702  , rend  la  célè- 
bre ordonnance  par  laquelle  il  statue  qu’il  n’y  aura  plus  d'hommes 
attachés  à la  glèbe , dits  vornèdes , dans  ses  états.  « Avant  que 
» de  faire  un  aussi  grand  changement,  ce  prince  crut  devoir 
» prendre  des  précautions  pour  empêcher  que  les  paysans , aé- 
» ou  ils  per  leur  nouvelle  liberté,  n'abandonnassent  la  culture 
».  des  terres.  Ce  fut  autant  pour  les  retenir  dans  la  dépendance 
a de  leurs  seigneurs  que  pour  augmenter  les  forces  de  l'état, 
» qu'il  institua  la  milice  nationale  par  ordonnance  du  21  fé- 
» vrier  170s . Par  une  autre  ordonnance  du  3o  décembre  170a, 
* il  est  statué  que  tous  les  garçons  qui  naissent  dans  une  terre, 
a»  doivent  être  enregistrés  dans  les  rôles  de  la  milice  depuis 
*■  Page  de  quatorze  ans  jusqu’à  celui  de  trente-cinq,  et  qu’ils 
» ne  pourront  plu*. quitter  leur  demeure  où. le  service  de  l'état  ■ 
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les  retient.  Ainsi  cYtait  attacher  de  nouveau  le  paysan  à f* 
» culture  des  terres,  mais  par  des  motifs  qui  devaient  lui  parai- 
» tre  plus  nobles,  et  qui  tournaient  en  même  teins  au  profit 
» du  royaume.  ( Lettres  sur  le  Danemarck. ) Frédéric  n’elant 
que  prince  royal , avait  commencé  à voyager  dans  les  cour* 
étrangères.  Rappelé  par  son  père  après  un  an  de  séjour  à Paris, 
au  moment  où  il  allait  passer  en  Italie,  il  avait  conservé  le 
désir  de  voir  ce  pays.  H le  satisfit  en  1708,  sous  le  nom  de  comte- 
d’Oldenbourg.  Après  quatorze  mois  d’absence  il  rentra  dans- 
ses  états  , et  arriva  dans  sa  capitale  le  a5  septembre  1709.  L’un 
de  ses  premiers  soins,  à son  retour,  fut  de  profiter  de  la  dé- 
route que  Charles  XII  avait  essuyee  à Pultawa.  pour  recouvrer 
h Scame.  Il  passe  dans  celte  province,  et  se  rend  maître  d’Hel- 
simbourg  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Mais , l'an. 
1710,  ses  troupes,  commandées  par  Bantzau,  sont  défaites  de- 
vant cette  place,  le  10  mars,  par  le  général  Steembok.  Nou- 
velle victoire  du  même  general  sur  le  roi  de  Danemarck  , le  20 
décembre  17x2,  à Gadebusch , en  Poméranie.  Frédéric  a sa  re- 
vanche l’année  suivante.  Steembok  , iuvesli  par  les  Danois  , en- 
venant  au  secours  de  Tonuingrn  , au  dtiché  de  Slesvvick  , est 
oblige  de  se  rendre  prisonnier , avec  toute  son  armée,  le  i(> 
mai.  La  garnison  de  Tonningen  ne  laissa  pas  néanmoins  de  se 
défendre  jusqu’à  l'annee  suivante , et  ne  se  rendit  que  par  la 
plus  honorable  capitulation.  Les  armées  de  Saxe  et  de  Prusse  t 
réunies  aux  Danois , s’approchent,  le  18  juillet  i^i5,  de  Stral— 
sund.  Le  roi  de  Suède,  qui  s’y  était  enfermé,  s’échappe  furti- 
vement , et  le  22  décembre  la  place  se  rend.  L’an  1720 , paix 
conclue  entre  le  Danemarck  et  ta  Suède,  le  14  juin  , a Stock- 
holm. Frédéric  alors  mit  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  repren- 
dre le  reste  de  son  règne.  La  capitale  du  Danemarck  éprouva, 
l’an  1728 , un  grand  desastre  dont  les  lettres  se  ressentirent.  Le 
to  octobre,  uu  incendia  terrible  consuma  un  grand  nombre 
d’édifices , et  cntr'aulrrs  1a  bibliothèque  publique  qui  conte- 
nait vingt  mille  manuscrits,  avec  une  quantité  prodigieuse  de 
livres  imprimés  : tout  cela* devint  la  proie  des  flammes.  Frédéric 
ne  survécut  que  deux  ans  à ce  malheur,  étant  mort  à Odensée, 
le  ta  octobre  1780,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  C’est  à ce  prince 
que  la  Danemarck  est  redevable  de  l’ordre  actuellement  établi 
dans  ce  royaume  : ordre  si  sage , que  le  roi  de  Danemarck  est 
peut-être  de  tous  les  princes  celui  qui  est  servi  avec  le  plus 
d’économie , et  dont  les  revenus  entrent  avec  le  moins  de  frais 
dans  scs  coffres.  Il  fut  le  premier  roi  de  Danemarck  qui  obtint 
en  France  le  traitement  de  majesté  ; ce  fut  le  régent  qui  le  lui 
accorda  en  *718.  Frédéric  avait  épousé,  1®. , le  *5  novembre 
i6g5,  Louise  de  MkcKLEitBOuno,  dont  il  eut  Cfiristiern  , son 
successeur,  et  Charlotte-Amélie  ; a°.  Ahhs-Sovhie  de  Re- 
veotlau  , le  4 Avril  1721 , dont  il  ne  laissa  point  d'enfanta. 
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1730.  Chiustiehk  VI,  né  le  3o  novembre  ou  ro  décembre 
fN.  S.)  de  Fan  1699,  succéda  au  roi  Frédéric  IV,  son  père,  cl 
fut  couronné  le  6 juin  1731.  Son  règne  fut  paisible  et  florissant. 
L’an  1782  , il  posa  les  fondements  du  magnifique  palais  de  Co- 
penhague , qui  fut  habité,  l’an  17401  par  la  famille  royale, 
bans  le  même  teins  il  acquit  pour  un  million,  du  duc  de  Hols- 
tein , le  duché  de  Sicswick.  Il  établit  la  même  année  une  com- 
pagnie des  Indes  . avec  privilège  exclusif  de  négocier  depuis  le 
cap  de  Bonne-Espérance  jusqu’à  b Chine.  Les  succès  de  cette 
compagnie  furent  assez  grands  pour  alarmer  les  Hollandais  et 
les  Anglais.  Ils  en  témoignèrent  leur  mécontentement  à Chris— 
tient.  C’était  se  plaindre  à un  père  de  la  prospérité  de  sa  famille» 
Le  monarque  , dont  les  forces  étaient  dan»  un  étal  respectable* 
ne  tint  compte  de  ces  remontrances,  et  continua  sa  protection 
à ses  sujets  établis  à l’autre  extrémité  du  monde.  Lne  nouvelle 
facilité  que  Chrisliern  procura,  l’an  173G,  au  commerce,  en 
augmenta  considérablement  l’activité.  Par  lettres-patentes  du 
29  octobre , il  accorda  un  octroi  pour  L'établissement  d'une* 
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banque  & Copenhague.  Le  roi  y donne  cours , dans  toutes  scs 
recrues,  au*  billets  qu’elle  créera  sans  obliger  personne  a les 
recevoir,  fcn  conséquence  on  ouvre,  dans  le  mois  de  novembre 
suivant , à Hovécus  ^une  souscription  de  mille  actions,  qui  est 
aussitôt  remplie.  I a l>anqiic , dès  le  t(  ours  1787,  commenta 
ses  opérations.  hllPbrèta  à quatre  pour  cent  sur  les  meilleurs 
effets  t et  parvint  biculôt  à réduire  à ce  prix  dans  le  royaume 
l'intérêt  de  l’arg.nl , qui  était  de  cinq  à six  pour  cent  aupara- 
vant. La  reine,  «le  son  côté,  signala  sa  bienfaisance  en  fondant, 
l’an  1788  , au  château  royal  de  Walloë,  près  Je  la  petite  ville 
de  kioge,  dans  l île  de  Selande , une  abbaye  pour  seize  demoi- 
selles, dont  l'abbesse  doit  être  toujours  une  princésse  et  la 
prieure  une  comtesse.  Leur  marque  est  un  ruban  rouge  qu’elles 
portent  de  droite  à gauche  , et  au  bout  duquel  pend  une  croix 
avec  l’image  de  la  sainte  Vierge  et  l’enfant  Jésus. ^ Christiern 
défendit , T’an  174*  « le*  draps  venant  du  dehors,  l’année  sui- 
vante les  chapeaux  étrangers , et,  l’an  1744 1 les  ouvrages  des 
tissu  tiers- rubaniers , tant  l’industrie  avait  lait  de  progrès  sous 
son  règne!  Ce  prince,  digne  d’un  long  règne,  n’occupa  le 
trône  que  seize  ans  , et  mourut  à Chrislianbourg  le  C août  174b, 
dans  sa  quarante-septième  année,  laissant  de  5opiue-Mai>R- 
lainl  DE  Bhasdebolhg-Culmbach  , qu’il  avait  épousée  le  7 
août  17*1,  Frédéric,  qui  lui  succéda,  et  1/juise , mariée,  le 
i*r.  octobre  1 749 « è Ernest- Frédéric,  duc  de  Saxe-llilburgau- 
sen , morte  le  4 août  1 7S6. 

FRÉDÉRIC  V. 

1746.  Frédéric  Y,  né  le  3i  mars  *7*3,  successeur  du  roi 
Christiern,  son  père,  fut  couronné  le  4 septembre  1747  , el 
mourut  le  »3  janvier  1766.  Ce  prince  donna  sa  principale  atten- 
tion au  progrès  de  l’industrie  et  i l'avancement  du  commerce. 
11  peupla  l'iie  de  Tassing  d’environ  quatre  cents  allemands,  oc- 
cupés à fabriquer  de  petites  étoffes  de  laine.  A son  armement 
au  trône,  le  nombre  Jcs  fabricants  dans  Copenhague  n’allait  pas 
au-delà  de  douze  cents;  à sa  mort,  il  était  au  moins  de  quatre 
mille.  Les  forces  de  l’état  augmentèrent  en  proportion  ; et  le 
Danemarck  qui,  au  XVI*.  siècle , n’entrait  point  dans  le  sys- 
tème politique  de  l’Europe,  se  trouva,  sous  le  règne  de  Frédé- 
ric , en  état  d’entretenir  trente  vaisseaux  de  guerre  et  une  armée 
«le  quarante  mille  hommes.  Frédéric,  en  mourant , dit  à son  GU 
qui  allait  monter  sur  le  trône  : C'est  une  grande  consolation  pour 
inot\  à mon  dernier  moment , de  n'ai'oir  jamais  offensé  personne , 
et  de  n 'avoir  pas  une  goutte  de  sang  sur  les  mains  ; paroles  qu’il 
serait  à souhaiter  que  pussent  dire  lous  les  souverains , en  dépo- 
sant le  sceptre.  Ce  prince  avait  épousé,  i°.  le  11  décembre 
1743,  Louise,  fille  de  Georges  11,  roi  d’Angleterre;  a*,  le  8 
juillet  irSa,  Julib-MaRIE  DE  BnUWSWlOt-VVOLrPESBtTrEL. 
11  rut  : 

Du  premier  lit: 

»•.  Christiern  Vil,  qui  suit; 

a*.  Sophie-Madclaîne  , née  le  3 juillet  174^* « mariée,  en 
odoore  1766,  à Gustave  111  , roi  de  Suède; 

3".  Wilhelmine-Caroline,  née  le  10  juillet  1747,  alliée, 
le  i*r.  septembre  1764,  i Georges-Guillaume,  prince 
héréditaire  de  Ilrssc-Cassel , comte  de  Hanau,  depuis 
électeur  le  27  avril  i8o3; 

4®.  Louise  , née  le  3o  janvier  »75o,  mariée  , le  3o  sep- 
tembre 1766,  à Charles,  prince  héréditaire  de  Hesse 
Caasel , second  fils  du  landgrave; 

Du  second  Ht  : 

5".  Frédéric , prince  de  Danemarck,  né  le  it  octobre 
1753,  d'abord  coadjuteur  de  l’évéebé  de  Lubeck,  élu 
en  1736  (1),  marié,  le  11  octobre  1774»  avec  Sophie- 


DANEMARCK.  «3 

Frédérique  de  Nceklenhourg-Scltiverin  , née  le  i4  août 
1758.  11  a eu  de  ce  mariage  : 

a.  Christian-Frédéric  , prince  de  Danemarck  , né  le 
18  septembre  178b,  marié,  1*.,  le  21  juin  180G,  à 
Charlotie-Fréderique  de  MecUcnlnturg-Schiverin, 
née  le  4 décembre  1784;  a®.,  le  ai  mai  181  S, 
Caroline  - A mél  ie  , princesse  de  Holstein-Augus- 
tenbourg,  non  le  28  juin  1796.  Il  a eu  de  son 
premier  mariage  un  prince: 

Cbréticn-Fredéric-Éharies,  né  le  6 octobre  1808; 

b.  Julienne-Sophie , princesse  de  Danemarck , née 
le  18  février  1788,  mariée,  le  22  août  1812,  au 
prince  Frédéric-Guillaume-Charles-l.ouis  de  Hesse- 
Philippsthal  , fils  du  défunt  landgrave  Adolphe; 

e.  Louise  - Charlotte , princesse  de  Danemarck  , née 
le  3o  oct<4>re  1780,  mariée,  le  10  novembre  i8mr 
è Guillaume  de  Hesse-Casiel , neveu  de  l'électeur 
actuel. 


(l)  Crt  /y*rhv  , depuis  i586,  r*t  occupé  p«r  des  primes  issus  de  la 
aiu.be  ducale  de  HoLuiq.  Le  tclc  avec  lequel  Us  s’opposèrent  à la 


CHRISTIERN  VIT. 

1766.  ClIBlSTlERN  VU  , né  le  29  janvier  1749,  succéda  à Fré- 
déric , son  père , le  t3  janvier  1766.  Il  épousa,  le  i".  octobre 
de  la  même  année,  Caroline-Mathilde  d’Axcleterrk,  s<*ur 
du  roi  Georges  111 , née  le  as  juillet  17S1  : les  deux  epoux  fu- 
rent couronnes  le  i**.  mai  1767. 

Ce  prince,  frappé  des  abus  et  dei  conséquences  funestes  qui 
résultaient  des  mariages  illicites  et  clandestins,  avait  déjà  rendu, 
le  8 décembre  176b,  une  ordonnance,  qui  déclarait  nulle*  ces 
sortes  d'alliances , et  consent  il  aux  pères  et  mères  le  droit  de 
déshériter  leur»  enfants  qui  en  contracteraient  de  semblables 
sans  leur  consentement.  Convaincu  de  l’utilité  des  voyages  pour 
étendre  la  sphère  de  ses  connaissances , il  se  mil  en  route  au 
commencement  de  mai  1768,  dans  la  vue  de  parcourir  les  états 
de  l’Europe  les  plus  renommés.  Arrivé  dans  le  llolstein  , il  y 
fit  de  sages  réglements  pour  la  liquidation  des  dettes  dont  ce 
duché  se  trouvait  accable.  De  li  il  se  rendit,  sous  le  nom  de 
comte  de  Traventhal , à Berlin  , et  traversa  ensuite  la  Hollande 
pour  aller  s’embarquer  à Calais.  Ayant  fait  voile  le  : 1 août , il 
arriva  le  même  jour  À Londres,  (Gazette de  France.  ) Après  avoir 
soigneusement  examiné  tout  ce  que  cette  capitale  peut  offrir  de 
plus  remarquable  aux  yeux  d’un  monarque  observateur , et  par- 
couru la  plus  grande  partie  de  Me  , il  s’emharoua  à Londres  r 
pour  la  France,  le  14  octobre,  et  arriva  le  ai  à Paris.  Rian  n’y 
fut  oublié  nar  les  princes  et  le»  autres  personnes  du  premier 
rang  pour  lui  témoigner  la  joie  qu’on  avait  de  le  posséder  ; et 
rien  de  sa  part  ne  fut  omis  pour  répondre  à ce  brillant  accueil. 
Il  partit  de  Paris  le  9 décembre  suivant , retourna  par  l’ Alle- 
magne dans  ses  états,  et  rentra,  le  i3  janvier  1769  , dans  Co- 
penhague, le  même  jour  que  , trois  ans  auparavant,  il  était 
monte  sur  le  trône.  Christiern  en  voyageant  avait  cherché  des 
exemples  ; il  en  donna  lui-même  qui  millieu  remanient  n’ont  été 
guère  suivis.  La  peine  de  mort  contre  le  vol  fut  abolie  ; les  vo- 
leurs furent  condamnés  aux  travaux  publics , et  leur  supplice 
devint  utile  i la  patrie;  on  transporta  les  cimetières  hors  des 
grandes  villes,  et  la  nuit  seule  fut  destinée  aux  convois  funè- 
bres. Le  roi  fonda  une  école  vétérinaire  pour  remédier  aux  ma- 
ladies épizootiques,  assez  communes  dam  le  Nord.  Tout  sem- 
blait calme  et  paisible , lorsqu  e»  177a  une  révolution  subite 
donna  aux  Danois  étonnés  un  spectacle  jusqu'alors  inconnu  dans 
leur  pairie.  Le  18  janvier,  le  comte  Sfrueosée , qui  de  médecin 
du  roi  était  devenu  son  ministre  et  son  favori,  le  comte  Brandi , 
et  seize  antres  personnes  d'un  rang  distingué  sont  arrêtes,  La 


m!i  nia ri*:ttion  de  cetlc  église,  engagea  le  chapitre  à s'obliger,  en  1 74"- 
envers l évêque  Jean  de  llotaleiu,  i choisir  successivement  sixéièquc» 
dam  sa  tranche. 


a3o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


reine , avec  la  princesse  sa  fille,  est  conduite  au  château  dr 
i'.ronenbourg , et  le  prince  royal  remis  entre  les  mains  J’uoe 
gouvernante.  Huit  jurisconsultes  des  plus  habiles  ayant  été  nom- 
mes pour  instruire  les  procès  de  ces  prisonniers  , le  jugement 
qui  intervient  condamne  Struensée  à perdre  la  vie  f après  avoir 
eu  le  poing  coupé , pour  avoir  fait  tort  de  six  millions  a ta  caisse 
royale  y pour  avoir  falsifié  une  assignation  sur  le  trésor  royal,  pour 
avoir  fait  des  arrangements  suspects  dans  la  cabale.  lira  fuit  fut 
condamne  au  même  supplice,  pour  forfaits  commis  par  lui  direc- 
tement contre  ta  personne  sacrée  du  roi.  Celui-ci  joua  de  la  Utile 
dans  .«a  prison  pendant  tout  le  tenu  que  dura  son  procès  Tous 
deux  lurent  eux-mèmes  leur  sentence  d’un  œil  tranquille;  tous 
deux  dormirent  paisiblement  la  nuit  qui  précéda  l'exécution  , 
tous  deux  subirent  b mort  avec  le  même  courage.  Leurs  com- 
plices furent  condamnes  à diverses  autres  peines. 

La  reine  sortit  du  royaume  t et  fut  confinée  à Zell , dans 
l'électoral  d’Hanovre,  où  elle  mounit  le  10  mai  1775 , regretter 
par  ses  vertus  et  ses  malheurs.  Un  instant  avant  sa  mort,  ayant 
toute  sa  raison  à elle,  elle  pardonna  hautement  aux  enurmis 
ui  Taxaient  persécutée  et  calomniée  peudant  sa  vie.  Une  in- 
isposilion  mentale  obligea  le  roi  à confier  les  rênes  du  gou- 
vernement, au  prince  royal,  son  OU,  qu’il  nomma  regent  du 
royaume,  en  1784*  Cette  nomination  concilia  les  partis  les 
plus  opposes,  et  maigre  les  orages  qui  ont  agité  l'Europe  , 
la  sagesse  du  prince  royal  et  Je  ses  ministres,  conserva  aux 
deux  royaumes  de  Hanrmarclt  et  de  Norxvège,  b paix  intérieure 
et  extérieure.  Cette  tranquillité  ne  fui  interrompue  qu’eu  1786, 
lorsque  l’alliance  de  la  Russie  força  le  Danemarck  à envoyer 
un  corps  de  troupes  contre  la  Suède  ; mais  au  mou  d octobre 
de  la  même  année , un  armistice,  conclu  par  b médiation  de 
T. Angleterre  et  de  b Prusse,  lui  rendit  b neutralité,  qu'il  a 
conservée  pendant  les  premières  guerres  de  b révolution  fran- 
çaise, et  qui  a tant  contribue  à b prospérité  de  l'eUl  et  des 
habitants.  Le  papier-monnaie,  dont  b première  émission  eut 
lieu  en  17^6,  avait  commence  à tomber  après  b guerre  d’Amé- 
rique ; et  en  1789,  il  perdait  deiâ  un  quart  de  ta  valeur  no- 
minale; mais  le  commerce  se  releva  ensuite,  et  devint  {lotis- 
sant. Par  une  convention,  depuis  1794  jusqu'en  171»,  le  Uaue- 
marck  et  b Suède  s'obligèrent  à protéger  mutuellement  leur 
neutralité,  par  une  ilolie  composée  de  vaisseaux  des  deux 
nations  ; celle  force  maritime  contraignit  l’Angleterre  i traiter 
ces  puissances  avec  plus  de  ménagement.  En  1800,  le  Dane- 
marcL  entre  dans  b ligue  du  Nord,  formée  par  Paul  I".  et 
Buonaparte,  et  s'engage  à mettre  sa  Hotte  en  mer  contre  TAn- 
leterre.  1 je  38  mars  1801,  l'amiral  Parker,  commandant  b 
otte  anglaise  , force  le  passage  du  Suud  , qui  lui  était  refusé, 
et  se  piescnte  devant  Copenhague,  avec  cinquante  sept  voiles, 
dont  vingt  vaisseaux  de  ligne,  neuf  frégates,  sept  galiotcs  à 
bombes  , onze  bricks  et  autres  bâtiments  légers.  Le  i«*.  avril , 
les  Anglais  commencent  i attaquer  le  port;  le  lendemain, 
bataille  de  Copenhague,  qui  dure  quatre  heures , et  est  très- 
meurtrière  ; l'attaque  est  dirigée  par  l'amiral  Nelson , qui  dé- 
truit , en  partie,  la  flotte  danoise.  Par  b convention  qui  fut 
alors  conclue  dans  b rade , le  Dancmarck  rentra  en  oossession 
des  lies  de  Saint-Thomas  et  de  Sainte-Croix  , dans  les  Indes- 
Occidentales;  mais  il  fut  contraint  d'évacuer  Hambourg.  En 
1807  , Buonaparte  ayant  renoué  b ligue  do  Nord  sur  ses  pre- 
mières bases,  le  cabinet  britannique  exigea  que  b flotte  danoise 
lui  fut  livrée  jusqu’à  b paix  generale;  cette  demande  impé- 
rieuse ayant  été  rejetée  avec  indignation , les  hostilités  recom- 
mencèrent aussitôt.  Le  ibaoût,  les  Anglais  débarquent  leurs 
troupes  à trois  milles  de  Copenhague.  La  garnison  de  cette 
ville  euil  de  huit  mille  hommes  ; mais  malheureusement 
l’armée  était  sur  le  continent.  Les  Danois  ne  laissèrent  point 
de  (aire  b plus  vigoureuse  défense.  Dans  b nuit  du  39  au  3o 
août , ils  (ont  une  sortie,  s’emparent  de  Fridericksberg  , qu'ils 
br Aient,  enlèvent  seize  pièces  de  canon  aux  Anglais  et  leir 
foqt  trots  cents  prisonniers.  Mais  le  7 septembre,  Copenhague 


capitule  après  trois  jours  et  trois  nuits  de  bombardement  4 
l'incendie  de  cinq  à six  cents  maisons,  et  une  blessure  dan- 
gereuse, qui  mit  hors  de  tombât  le  general  Peymann.  l es  ré- 
sultats de  cette  funeste  journée  furent  U perte  de  magasins 
immenses,  et  de  toute  la  flotte  danoise,  Mnsistant  en  vingt- 
huit  vaisseaux  de  ligue,  dont  trois  «b*  qu.Wre-vingts  canons, 
seize  frégates,  neuf  bricks,  dix  huit  chaloupes  royales  et  vingt- 
six  petits  bilimenls  d*-  gurrre.  Le  prince  royal , dès  le  |5  août, 
avait  envoyé  au  geunal  Teymann  l’ordre  de  la  brûler,  plutôt 
que  de  b livrer , mais  I officier  porteur  de  cet  ordre  ayant 
été  pris  par  les  Anglais,  le  général  n’en  eut  aucune  connais- 
sance. Celte  perle  lu»  suivie  de  b prise,  en  mer , de  navires 
danois,  chaigr*  pour  plus  de  cent  millinns  de  marchandises v 
et  du  fort  de  Flrkkeroft,  en  Noiwègr,  que  les  Anglais  font 
Muter  le  iS  septembre  Ils  evacueul  Copenhague  le  n oc- 
tobre, la  18  et  19,  ils  r*  mènent  le  vieux  et  le  nouveau  nolms 
(ports) , et  le  30  b citadelle.  Cet  événement  fit  encore  perdre 
au  Daurmarck  ,aes  colonies,  1rs  îles  d'Anholt  et  de  Heligoland, 
et  enfin  le  fruit  de  dix-aept  années  de  paix  et  de  travaux.  Pen- 
dant cette  malheureuse  catastrophe,  le  prince  royal  s'etait 
empressé  de  se  rendre  de  Kiel  à Copenhague,  pour  ramener 
sur  le  contiornl  le  roi , son  père  ; mais  Christ ier  11  VU  mourut 
à Rendsbuurg,  le  t3  mars  1808 , bissant  de  Caroline- Mathilde, 
son  épouse  ; 

«••  Frédéric  VI,  qui  suit  : 

av.  Louise-Auguste,  princesse  de  Dancmarck,  née  le 
7 juillet  1771 , mariée  le  7 mai  1786  , à Frédéric -Chria-, 
lian,  prince  héréditaire  de  Ilolstein-Sunderbonrg. 

FRÉDÉRIC  VL 

1808.  Fiié.néiuc  VI , né  le  38  janvier  1768,  déjà  connu  par 
la  sagesse  de  son  gouvernement  pendant  sa  regence,  est  élu 
roi  de  Danemarrk  et  de  Nonvègr  , le  i3  mars  1808.  Des  évé- 
nements de  la  plus  haute  importance  signalèrent  le  commen- 
cement de  son  règne.  la  veille  de  son  avènement . le  Dane- 
niarrk  avait  déclaré  b guerre  à la  Suède;  l’attaque  de  b Nor- 
svège  , par  les  Suédois  , fut  repoussée , et  cet  événement  causa 
une  très -grande  fermentation  à Stockholm;  elle  fut  telle, 
que  plusieurs  voix  demandèrent  hautement  que  b tête  de 
Frédéric  VI  fut  ceinte  du  diadème  Scandinave.  Cependant  b 
paix  fut  signée,  le  to  décembre  1809,  à Jœnkœping  ; mais 
le  Danemarck  continua  b guerre  contre  l'Angleterre.  A prêt 
les  desastres  de  Napoléon  en  Russie,  on  traita  de  b paix 
avec  b Grande-Bretagne , mais  le  roi  Frédéric  VI  tint  encore 
à son  système  de  neutralité,  et , pendant  Tannée  181 3,  ce  fut 
en  vain  que  les  puissances  alliées  cherchèrent  à le  faire  entrer 
dans  leur  coalition.  La  troupes  danoises  occupèrent  les  villes  de 
Hambourg  et  de  Lubeck.  A b fin  de  i8i3,  les  troupes  suédoises, 
faisant  partie  des  armées  alliées,  sous  le  commandement  du 
prince  royal  de  Suède  . pénètrent  dans  les  pays  de  Holstein 
et  de  Sleswick.  Le  là  décembre,  un  armistice  fut  conclo, 
entre  la  armées  des  deux  couronna,  qui  fut  prolongé  jusqu’au 
6 janvier  1814,  et  procura  b paix  du  14  du  même  mois.  Dans 
le  même  tems  Frédéric  VI  exposa  sa  conduite  politique , dans 
un  manifeste  qu’il  termina  en  déclarant  qu'il  sc  réunit  aux 
souverains  alliés  contre  b France,  pour  coopérer  au  retour 
de  1a  paix  générale,  objet  des  voeux  de  toutes  la  nations  de 
l'Europe.  Le  prince  avait  de  justes  sujets  de  pbintes  contre 
Napoléon.  Lors  de  l’enlèvement  de  b flotte  danoise  par  les 
Anglais  , il  s'était  formellement  engagé  à fournir  des  hommes 
et  de  l’argent.  Une  armée  nombreuse,  en  effet,  entra  dans 
ses  étals  , mais  au  lieu  d’être  aux  frais  du  gouvernement 
français,  l'entretien  général  de  cette  armée  retomba  sur  la 
Danemarck,  dont  les  ressourça,  dans  cette  guerre  désastreuse, 
se  trouvaient  épuisées  ; la  réclamations  que  l'on  adressa  à d’em- 
pereur Napoléon  , à ce  sujet , furent  sans  effet.  Pendant  l’hiver 


de  1812  à i8i3,  les  troupes  de  cette  nation , qui , conformé- 
inent  à la  convention , auraient  dû  couvrir  les  frontières  du 
Holstein  , disparurent  ; le  séquestre  mis  sur  les  marchandises 

3 ni  appartenaient  au  Daneinardc,  dans  les  villes  de  Lubeck  et 
c Hambourg,  tandis  que  les  troupes  danoises  combattaient 
comme  auxiliaires  à cAte  des  troupes  françaises;  l'enlèvement 
«lu  fond  de  la  banque , qui  existait  dans  cette  dernière , l’a- 
bandon du  maréchal  prince  d’Eckmühl  , qui  devait  défendre 
le  duché  de  Jutland , avec  vingt  mille  hommes,  tels  sont  les 
principaux  griefs  qui  déterminèrent  Frédéric  VI  à faire  cause 
commune  avec  les  puissances  alliées.  Par  ce  traité,  du  1*  jan- 
vier 1814  ♦ il  fut  stipulé  que  le  Danemarck  recevrait  en  échange 
de  la  Norwège  la  Poméranie  suédoise;  et  cette  puissance 
s’engagea  i fournir  un  contingent  de  dix  mille  hommes  à 
1’ârtnée  des  puissances  coalisées.  Cependant , dans  les  conven- 
tions arrêtées  à Paris , en  1814.  il  fut  décidé,  par  les  puissances 
alliées,  que  la  Norwège  serait  réunie  à la  Suède.  Ce  fut  alors 
que  le  prince  héréditaire,  Christian-Frédéric,  cousin  du  roi, 
entreprit  de  défendre  cette  contrée.'  Il  s'en  lit  déclarer  roi.» 
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dans  le  mois  de  juillet  ; mais  n’ayant  pas  de  forces  suffisantes, 
trahi  de  plusieurs  des  siens,  et  ne  pouvant  s’opposer  h une 
invasion  appuyée  par  les  plus  puissants  souverains , il  fut  obligé 
d’abandonner  son  projet , et  d'abdiquer  son  nouveau  titre. 
Lorsque  la  paix  fut  définitivement  conclue , Frédéric  VI  se 


rendit  au  congrès  de  Vienne.  Ce  prince,  dont  les  lumières 
égalent  la  sagesse,  avait  fondé,  en  1811  , l'université  de  Kons- 
l>erg,  en  Norwège,  et  celle  de  Christiana,  en  1813.  Il  a rendu 
l’administration  intérieure  du  Danemarrk  un  véritable  modèle; 
c’est  un  des  états  de  F Europe  où  Fon  jouit  le  plus  de  la 
liberté  publique,  et  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  étendue. 
Frédéric  VI  a épousé,  le  3i  juillet  1790,  Marie  - Sortit e- 
Fr£deriqi:e  df.  Hesse  , née  le  28  octobre  1767,  fille  de  Charles 
de  Hesse , frère  de  l’électeur.  De  ce  mariage  sont  issues  ; 

t*.  Caroline  , princesse  royale  de  Dancznarck,  née  le  28  oc« 
tobre  1793; 

a°l  WHhelmioe-Marioe , princesse  de  Danemarck,  nra 
le  1 7 janvier  1808. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  ROIS  DE  SUÈDE. 


Le  royaume  de  Suède,  dont  le*  premiers  habitants  furent 
les  timbres  , colonie  des  Cimmericns,  était  anciennement 
composé  de  deux  parties,  qui  taulôt  avaient  chacune  leur  roi 
particulier,  tantôt  étaient  réunies  sous  un  même  souverain. 
Outre  ces  deux  provinces,  dont  la  première  se  nomme  la 
Gothie,  ou  le  Gothland,  patrie  des  Goths,  l'autre  la  Suède, 

Q renient  dite,  il  comprend  aujourd’hui  (1780) , la  Scanie,  la 
nie,  la  Finlande,  la  Laponie  suédoise^} 'île  de  Rugen  , 
avec  un  grand  nombre  d’autres  îles , et  la  Poméranie.  La  Suède 
reçut  les  premiers  rayons  de  la  foi  dans  le  même  tems  que  le 
Danemarck,  et  par  le  mioislcre  des  mêmes  prédicateurs,  saint 


dont  le  siège  avait  été  érigé  en  métropole.  Tan  1148,  par  le 


Anschair,  et  le  moine  Vitmar.  On  fonda,  pour  le  premier, 
en  880,  l’archevêché  de  Hambourg.  Gaubert , parent  d’Ebbon, 
archevêque  déposé  de  Reims,  vint  ensuite  sur  les  traces  de  ces 


missionnaires  en  Suède.  Il  y fit  quelques  progrès;  mais  il  en  fut 
de  la  Suède  comme  du  Danemarck  : le  Christianisme  n'y  fut 
bien  établi  qu’au  dixième  siècle. 

Les  historiens  suédois  le  disputent  avec  ceux  du  Danemarck , 
sur  l’antiquité  de  leurs  monarchies.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'elles  ne  soient,  l’une  et  l'autre,  très-anciennes,  sans  les 
faire  néanmoins  remonter  aussi  haut  que  ccs  écrivains  le  pré- 
tendent. Mais  pour  avoir  une  chronologie  exacte  et  suivie  des  rois 
de  Suède,  il  faut  descendre,  avec  labbé  de  Vertot,  jusqu'au 
milieu  du  douzième  siècle,  et  commencer  par  Eric  Ia.  La 
langue  suédoise  vient,  ainsi  que  la  danoise,  de  l’ancien  langage 
de  Scandinavie.  Dans  les  tems  du  Paganisme,  les  Suédois  se 
servaient  de  caractères  particuliers  que  l’on  nommait  Runor.  La 
preuve  nous  en  est  fournie  par  les  pierres  runit/ues  érigées  près 
des  tombeaux  des  anciens  païens,  et  que  l'on  trouve  encore 
dans  presque  toutes  les  provinces  de  Suède;  ainsi  que  les  aunes 
nuutfues , sur  lesquelles  sont  gravés,  en  caractères  runiques, 
des  almanachs  04  calendriers  perpétuels  avec  les  calculs  qui  y 
onl  rapport. 

ERIC  IX,  dit  LE  SAINT. 

L'an  1 i5o,  Eric  IX,  ou  Hexai  , fils  de  Jeswar,  fut  élu,  par 
les  Suédois,  pour  leur  roi  ; mais  dans  le  même  tems,  les  Goths 
élevèrent  sur  le  trône,  Charles,  fils  de  Suercher.  Grands  débats 
sur  cette  double  élection.  Enfin  les  deux  partis  convinrent 
qu'Eric  régnerait  seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois,  qui  ne 
feraient  plus  qu’une  même  nation  , que  Charles  lui  succéderait 
après  sa  mort,  et  qu’ensuite  leurs  descendants  occuperaient  le  1 
trône , chacun  à leur  tour.  Eric , attaqué  par  les  tinlandais, 
en  1154  , gagna  sur  eux  une  grande  bataille  qui  le  rendit  maître  I 
de  leur  pays.  Ils  étaient  idolâtres.  Eric  leur  envoya  des  mission-  1 
naires , à la  tête  desquels  il  miL  saint  Henri , archevêque  d’Upsal,  I 


s’appliquait  en  même  tems  à policer  ses  états  par  de  bonnes 
lois.  On  a de  lui  un  code  qui  porte  son  nom.  Le  zèle  de  ce 
prince  pour  le  bon  ordre,  et  sa  piété,  lui  ftrent  des  ennemis, 
qui  l'assassinèrent  le  jour  de  l’Ascension,  17  mai,  de  l’an 
ntia.  H est  honoré  comme  martyr.  (Pagi.)  Eric  avait  fait 
dresser  le  code  d'Uplande,  dont  la  base  se  trouve  dans  les 
anciennes  lois  de  Wiger  S pas.  Il  en  retrancha  seulement  ce 
qui  tenait  au  Paganisme.  Ce  code  fut  tellement  estimé , qu’on 
avait  coutume  de  dire;  ha  loi  de  Dieu  et  de  saint  Eric , et 
que  cela  passa  en  proverbe.  Il  composa  et  publia  lui-même 
un  code  divisé  ex»  plusieurs  chapitres  , sous  le  titre  de  Garde - 
trotte. 

CHARLES  VIL 

1 16a.  Chasles  Vil , fils  de  Sucrchcr,  succéda  au  roi  saint 
Eric,  suivant  les  conditions  faites  entre  eux.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  devancier  , et  rendit , à son  exemple,  la  religion 
florissante  dans  ses  états.  Canut,  fils  de  saint  Eric,  persuadé 
qu'il  avait  eu  part  à la  mort  de  son  père  , lui  déclara  la 
guerre  pour  venger  cet  assassinat.  On  en  vint,  l’an  11 68, 
à une  bataille  où  Charles  perdit  la  vie.  Sa  veuve  , apres  sa  mort, 
se  relira  en  Danemarck , avec  scs  enfants  encore  mineurs. 

CANUT,  dit  ERIC-SON. 

1168.  Caïcut  , fils  de  saint  Eric,  parvint  au  trône  de 
Suède  après  la  mort  du  roi  Charles  Vil.  Waldémar,  roi  de 
Danemarck  , fit  de  vains  efTorts  pour  l’en  faire  descendre , 
et  y placer  l'afné  des  enfants  du  roi  défunt.  Canut  remporta 
sur  ce  prince  une  grande  victoire,  qui  le  rendit  maître  de 
toute  b Suède.  Son  gouvernement  fut  équitable.  11  mourut  à 
Fricsbcrg,  dans  la  Gothie  occidentale,  l’an  iiya. 

SUERCHER  111. 

ueja.  SDFRCtiER  111 , fils  du  roi  Charles  Vil , fut  élu  pour 
surcéder  b Canut  Eric-Son.  Eric,  fiû  de  ce  dernier,  voulut 
d'abord  lui  disputer  la  couronne  ; mais  ensuite  il  se  contenta 
d’être  désigné  son  successeur.  Suercher  était  soupçonneux  et 
timide;  il  devint  bientôt  cruel  et  tyran.  Ce  prince  fil  mourir 
tous  les  parents  de  son  prédécesseur , dans  b crainte  qu’ils 
ne  voulussent  le  supplanter,  ou,  selon  d’autres , pour  venger 
la  mojrt  de  son  père.  Eric  seul  eut  le  booheur  d échapper  4 
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u cruauté.  11  prit  les  armes  , et  tua  Suercher  dans  une  troisième 
bataille,  qu'il  gagna  sur  lui,  le  17  de  juillet  de  l'an  lato. 

ERIC  X , CANUT-SON. 

1210.  Eric  Canut-Son,  ou  fds  de  Canut , devint  roi  de 
Suède  par  la  mort  de  son  rival.  Il  renouvela  l'ancien  traité 
avec  les  enfants  de  Suercbrr  I , et  désigna,  pour  son  successeur, 
Jean  , fils  de  ce  prince.  Eric  , après  avoir  régné  paisiblement 
l'espace  de  dix  ans,  mourut  l’an  taig.  De  sa  femme  Richsa  , 
fille  de  Waldémard  I,  roi  de  Danemarck,  qu’il  avait  épousée 
en  taio,  il  laissa  Eric,  qui  devint  roi  dans  la  suite;  Hélène 
et  Merette , mariées,  l’une  et  l’autre,  à deux  seigneurs  Je  la 
maison  de  Falkungcr , l'une  des  plus  puissantes  d^ Suède  , et 
Ingcburge,  femme  de  Birger,  seigneur  suédois* 

JEAN  I. 

laao.  Jean,  fils  du  roi  Suercher,  monta  fort  jeune  sur 
le  trône  de  Suède,  après  la  mort  d’Eric,  et  eut  pour  tuteur 
Olaüs,  archevêque  d Upsal.  11  envoya , par  le  conseil  de  ce 
prélat,  des  missionnaires  aux  Esthoniens,  qui  les  chassèrent. 
Ces  peuples  s’étant  joints  ensuite  aux  Careliens,  aux  Vandales 
et  aux  Prussiens,  inondèrent  la  Golhic,  et  massacrèrent , au- 
près de  Linconing,  le  duc  Charles , avec  un  grand  nombre  de 
seigneurs,  et  l'éveque  du  lieu.  Jean,  peu  de  lems  après  cet 
événement,  fut  emporté  par  une  maladie,  l’an  iaa3.  I.es 
rayons  de.  sagesse  qu’il  fit  briller  dans  la  courte  durée  de  son 
règne,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon. 


ERIC  XI,  dit  LE  BEGUE. 

zaa3.  Eric,  fils  du  roi  Eric  Canut -Son,  succéda  an  roi 
Jean,  en  vertu  du  traité  de  succession  alternative,  conclu 
sous  les  régnes  précédents.  Canut , de  la  maison  de  Falkungcr, 
beau-frère  d’Eric,  osa  lui  disputer  le  trône,  et,  vainqueur  dans 
une  première  bataille,  l’obligea  de  fuir  en  Danemarck.  Eric  , 
étant  revenu  peu  de  teins  après,  livra  une  seconde  bataille 
à son  rival , qui  périt  dans  la  mêlée.  Ericq  quoique  bègue  et 

fiaralytique , montra  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence  daos 
* gouvernement.  H mourut  sans  enfants,  le  a février  xaSo. 
L université  d Upsal  le  regarde  comme  son  fondateur» 

WALDÉMAR  I. 

ia5i.  WaLDéïfAR  I,  fils  du  comte  Birger,  et  nerea  d’Eric 
le  Bègue,  par  sa  mère,  fut  élu  roi  de  Suède,  au  préjudice 
«les  princes  de  la  maison  de  Suercher.  Comme  il  était  fort 
jeune,  Birger,  son  père,  prit  en  mÿin  les  rênes  du  gouver- 
nement. Waldémar  eut  pour  antagonistes  les  Falkungers,' 
jaloux  de  voir  la  couronne  dans  une  autre  famille  que  la  leur. 
On  en  vint  aux  armes;  mais  comme  on  était  près  de  livrer 
bataille , Birger , ayant  attiré  les  chefs  des  Falkungers  dans 
une  conférence , sous  prétexte  de  vouloir  traiter  à l’amiable 
avec  eux,  les  fait  arrêter  et  leur  fait  trancher  la  tête.  Birger 
s’attacha  par  la  suite  k effacer  les  impressions  odieuses  que  sa 
perfidie  avait  laissées  dans  les  esprits.  Il  protégea  la  religion , 
bâtit  et  dota  des  églises,  fonda  et  fortifia  la  ville  de  Stockholm 
caP*lale  du  royaume  de  Suède,  et  publia,  au 
nom  du  roi  son  fils,  plusieurs  lois  très-sages.  On  remarque 
surtout  celle  qui  admet  les  femmes  k la  succession  de  leurs 
parents,  dont  elles  avaient  été  jusqu’alors  exclues;  il  fut  or- 
donné qu’elles  jouiraient,  à l’avenir,  de  la  troisième  partie 
des  biens  en  ligne  directe  , et  de  la  moitié  en  ligne  collaterale. 
Birger,  après  quinze  ans  d’administration,  s’étaot  retiré, 
l’an  iaG6,  dans  un  monastère,  Waldéruar  sortit  alors  de  tu- 
telle. Il  entreprit,  l’an  127a,  le  voyage  d«  la  Terre-Sainte, 
pour  expier  le  commerce  incestueux  qu’il  avait  eu  avec  ta 


belle-sœur,  et  laissa  la  régence  du  royaume  i Magnus,  son 
frère,  prince  de  Golhie.  A son  retour,  l'an  1276,  il  conçoit 
de  la  jalousie  contre  Magnus,  l’accuse  publiquement  d'asptrer 
à la  souveraineté,  et  lui  déclare  la  guerre.  Magnus,  secouru 
par  F.ric , roi  de  Danemarck,  se  défendit,  et  battit  son  frère 
en  plusieurs  rencontres.  Lan  1279,  Waldémar,  se  voyant 
méprisé  de  ses  sujets  et  des  étrangers,  prit  le  parti  de  céder  la 
couronne  k Magnus.  Il  avait  épousé,  l’an  ia63,  k Jrnko- 
ping , Sophie,  fille  d'Eric  VI,  roi  de  Danemarck,  dont  il 
eut  un  fils  et  une  fille , Richsa  , mariée  k Przémislas  11 , 
roi  de  Pologne. 

MAGNUS  I,  dit  LADÉLAS. 


! 1279-  Magnus  monta  sur  le  trône,  par  la  cession  que  lui 

en  fit  Te  roi  Waldémar,  son  frère,  et  prit  le  titre  de  roi  des 
Suédois  et  des  Goûts,  que  ses  successeurs  ont  toujours  conservé. 
La  préférence  qu’il  donna  aux  étrangers  sur  les  Suédois  v 
excita  la  jalousie  des  Falkungers  et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
qui  poursuivirent  leurs  rivaux,  et  massacrèrent  Ingemar, 
beau-frère  du  roi.  Magnus,  résolu  de  venger  cet  attentat, 
dissimule  son  ressentiment  ; il  arme  en  secret , surprend  les 
chefs  des  mécontents , et  leur  fait  trancher  la  tète.  Rien  no 
résista  plus  k son  autorité;  Waldémar,  son  frère,  fivait  tou- 
jours. S'étant  aperçu  qu’il  travaillait  k remonter  sur  le  trône, 
il  le  fait  enfermer,  l’an  1288,  dans  le  château  de  Nicoping, 
où  il  mourut  au  bout  de  quatre  ans.  Magnus  le  précéda  lui- 
méme  au  tombeau.  Ce  prince  y descendit  le  18  décembre  1290, 
laissant  d’IItiDwiGE,  son  épouse,  fille  de  Gérard  I,  comte  de 
Holstein  ( morte  en  1290  ) , trois  fils,  Birger,  Eric  et  Wal- 
démar, avec  Ingcburge,  femme  d’Eric  VI,  roi  de  Danemarck. 
Magnus , naturellement  généreux  et  magnifique  , plein  de 
douceur  et  d'équité,  aussi  sage  roi  que  brave  guerrier,  se  fit 
aimer  et  respecter  de  ses  sujets.  11  doit  son  surnom  de  Ladélas 
k une  ordonnance  qu'il  publia  et  qui  décernait  les  peines  lea 
plus  graves  k quiconque  enlèverait  quelque  chose  de  la  maison 
d’un  paysan  sans  payer.  Il  serait  exempt  de  reproche  s’il  fût 
parvenu  au  trône  par  des  voies  légitimes. 


BIRGER  II. 

1290.  Birger  II,  fils  aîné  de  Magnus,  fut  reconnu  pour 
son  successeur  k l'âge  de  onze  ans.  Torkel  Canut-Son, chargé 
de  la  régence  pendant  sa  minorité,  s’acquitta  de  cet  emploi 
l’espace  de  treize  ans,  avec  une  dureté  qui  souleva  les  peuples 
et  les  propres  frères  du  roi.  birger,  l'an  i3o4,  lui  fait  couper 
la  tête  pour  apaiser  les  mécontents.  Ce  sacrifice  ne  les  satisfit 
pas.  Birger  fut  arrêté,  la  mémo  année,  par  ses  frères,  et 
mis  dans  une  prison  , où  il  resta  près  de  trois  ans.  Délivre,  l'an 
t3o7  , il  est  obligé  de  se  contenter  de  la  portion  du  royaume , 
qu’on  veut  bien  lui  accorder , c’esl*i-dirc  environ  du  tiers, 
le  reste  ayant  été  adjugé  k ses  deux  frères,  pour  en  faire  deux 
duchés  indépendants,  suivant  la  délibération  des  états-géné- 
raux tenus  k Arboga.  Birger  ne  tarda  pas  k se  mettre  en 
devoir  de  recouvrer  ce  qu  on  lui  avait  enlevé.  11  fit  alliance 
dans  ce  dessein  avec  les  rois  de  Danemarck  et  de  Norwège. 
Ces  princes  lui  ayant  amené  des  troupes,  firent  peu  de  pro- 
grès contre  les  deux  ducs,  qui  tenaient  les  meilleures  places 
de  la  Suède.  On  fit,  l’an  i3io,  un  accommodement  par 
lequel  les  deux  frères  du  roi  se  soumettaient  k lui  faire  hom- 
mage de  leurs  terres  en  qualité  de  vassaux  de  b couronne.  Ce 
traité  n’étouffa  point,  dans  le  cœur  de  Birger,  le  désir  de  la 
vengeance.  Mais  la  puissance  de  scs  frères  , et  les  divers  mou* 
vemenls  qui  s'élevèrent  dans  le  royaume,  l’obligèrent  long- 
tems  d'user  de  dissimulation.  Enfin,  l’an  «3*7,  ayant  attiré 
ces  deux  princes  k sa  cour  sous  prétexte  d’une  grande  fête  qu’il 
voulait  leur  donner,  il  les  fait  arrêter  et  le»  jette  dans  une 
prison  où  il  les  laisse  mourir  de  faim.  Leur  mort  ne  resta  pas 
impunie.  Les  Suédois  prennent  les  armes  pour  la  venger.  L’an 


«ncer. 
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i3iq,  Birger,  défoi!  en  plusieurs  batailles  ,.se  sauve  dans  die 
«le  Gothland  et  de  U en  Danemarck,  où  le  roi,  son  beau- 
frère,  lui  donne  le  château  de  Spiraliourg  pour  sa  retraite.  Il 
y meurt  de  chagrin  , l’an  i3aG.  Bi rger  avait  eu  de  Marthe, 
son  épouse,  fille  d’Eric  V,  roi  de  Danrmarck,  un  fils,  Magnus, 
a qui  les  Suédois  firent  trancher  la  tête  en  i3ao.  Ce  monarque 
avait  publié  un  code  de  lois , qui  fut  appelé  la  lui  du  roi  Birger. 

MAGNUS  11,  dit  SMÉECK. 

i3ao.  MaCXUS,  fils  du  duc  Eric  et  d’Ingeburge  de  Nonvège, 
fut  placé  sur  le  trône  , après  l?fuite  du  roi  Birger,  son  oncle. 
Les  habitants  de  Scanic,  opprimes  par  Gerhard,  comte  de  Hols- 
tein,  cl  rngagiste  du  roi  ue  Danemarck , se  donnent  au  roi  de 
Suède,  par  traité  conclu  l’an  1 33a.  à Calmar.  Sciae ans  après,  il  en 
arriva  de  même  à Magnus  ; les  Suédois,  mécontents  Je  sa  conduite, 
déférèrent,  l'an  (3{o,  la  couronne  à son  fils  Eric.  Guerre  entre  le 
>ère  et  le  fils.  Des  médiateurs  les  engagent , l’an  i354  » * partager 
e royaume  en  t reçu*  L’an  a 357  (et  non  pas  t356,  comme  un  mo- 
derne le  marque),  la  reine  Blanche,  tille  de  Jean,  marquis  de 
Namur,  femme  de  Magnus,  et  mère  d’Eric,  qui  avait  tué  un  de  scs 
favoris,  empoisonne  ce  fils,  suivant  l’ufïcndorf,  avec  la  jeune  reine 
Bf.atrix,  ton  épouse,  dans  un  festin  où  elle  les  avait  d’abord 
accablés  de  caresses.  11  expira,  dit  cet  historien,  après  vingt 
jours  de  tourments , en  disant  : Celle  qui  m ’ a donne  la  vie , me  l a 
aussi  Alèe.  Mais  plusieurs  écrivains,  aussi  graves  que  Puffendnrf, 
justifient  la  reine  de  ce  crime',  et  attribuent  la  mort  de  son  fils 
à quelques-uns *de  ses  sujets,  que  le  caractère  violent  et  cruel  de 
re  prince  avait  soulevés  contre  lui.  L’an  «359,  Magnus  fiance 
llaquin,  son  autre  fils,  qu’il  avait  fait  roi  de  Norvège,  avec 
Marguerite,  fille  de  Waldémar  III,  roi  de  Danemarck.  Ce  ma- 
riage, à raison  de  la  jeunesse  des  parties,  ne  fut  consomme  que 
le 9 avril  de  l’an  i3G3.  Mais  la  restitution  de  la  Scanie,  du  llal- 
land  et  du  Blecking,  que  le  roi  de  Danemarck  se  fit  faire  pour 
prix  de  cette  alliance,  et  des  secours  que  Magnus  lui  avait  de- 
mandes, irrita  les  Suédois  contre  leur  souverain.  Pour  se  venger 
des  habitants  de  Hic  de  Gothlaml,  qui  refusaient  de  payer  les 
impôts  dont  il  les  avait  charges,  Magnus,  l’an  t3Ci  , engage  le 
roi  de  Danemarck  à faire  une  descente  à main  armée  dans  celle 
tic.  Wisbi , qui  en  est  la  capitale  et  l’une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes du  Nord,  est  piller  par  1rs  Danois,  et  dix-nuit  cents 
paysans  sont  passés  au  fil  de  l’épée.  Le  roi  de  Danemarck  porte 
encore  la  désolation  dans  Pile  dOeland.  Les  Suédois,  poussés  à 
bout,  supplient  Haquin , fils  de  Magnus  et  roi  de  Norwège,  de 
prendre  l'administration  delà  Suède.  Magnus  est  arrêté  et  ren- 
fermé à Calmar,  d’où  il  s’échappe  l'année  suivante.  Les  Suédois 
avaient  exige  d’Haquin  qu'il  rompit  toute  alliance  avec  le  mo- 
narque danois,  et  épousât  Elisabeth  , fille  de  Henri  II,  comte 
de  Holstein.  La  princesse  s'étant  embarquée  pour  se  rendre  en 
Suède,  est  jetée  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Danemarck , et 
tombe  entre  les  mains  du  roi  Waldémar,  qui  la  retient  prison- 
nière dans  son  palais.  Waldémar  persuaJe  au  roi  de  Norwège  de 
donner  sa  main  à Marguerite  , sa  fille,  suivant  la  promesse- 
qu’il  lui  en  avait  faite;  ce  qui  fut  exécuté  à Copenhague,  l’an 
1.363.  Mais  ce  mariage  soulève  les  Suédois,  et  les  détermine  h 
offrir  la  couronne  au  comte  de  Holstein.  Sur  le  refus  de  ce  prince 
et  par  son  conseil,  ils  choisissent,  l’an  i3C5,  Albert,  fils  du  dur 
de  Mecklenbourg , qui  arrive  aussitôt  en  Suède.  Ou  fit  alors  le 

Îirocèsen  forme  au  roi  Maenus,  et  sur  les  chefs  d'arcusation  qui 
urent  proposés , on  le  déclara  déchu  à jamais  de  la  royauté.  Ia 
même  sentence  fut  rendue  contre  son  fils,  Haquin,  comme 
étant  son  complice,  disait-elle , à plusieurs  égards. 

ALBERT. 

i3C5.  Albert,  deuxième  fils  d’Albert,  duc  de  Mecklenbourg, 
rl  d’Euphémic , soeur  de  .Magnus,  est  proclamé  roi  de  Suède  à 
Stockholm , dans  la  même  assemblée , qui  avait  déposé  son  oncle 
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et  son  consin.  Il  restait  rependant  à ces  deux  princes  un  parti 
considérable  en  Suède,  lequel,  ayant  été  renforcé  des  troupes  de. 
Norwège  et  de  Danemarck,  se  trouva  en  état  de  foire  fêle  au 
nouveau  roi.  Bataille  entre  Albert  et  les  deux  princes  déposés.  La 
victoire  se  déclare  pour  le  premier.  Haquin,  blessé  dans  l’action, 
se  sauve  par  la  fuite,  et  Magnus  fait  prisonnier,  est  conduit  à 
Stockholm,  où  il  est  renferme.  Albert,  après  avoir  attaqué  di- 
verses places,  qui  firent  une  vigoureuse  résistance  par  les  secours 
qu'elles  recevaient  du  Daneinari  k,  prend  le  parti , l'an  t3G6,  de 
s accommoder  avec  le  roi  Waldémar.  Il  obtient  la  paix  de  ce 
prince  en  lui  cédant  plusieurs  provinces  de  la  Suède.  Mais  Ha- 
quin n’en  est  pas  moins  déterminé  à faire  de  nouveaux  efforts 
pour  rcrnmucr,  ou  du  moins  faire  recouvrer  à son  père  la  cou- 
ronne qu’otnui  avait  enlevée.  L’an  x3yt , il  rentre  en  Suède,  et 
vient  assiéger  Stockholm.  Albert  a recours  à la  négociation.  Il 
est  stipule  que  Magnus  sortira  de  prison,  et  vivra  désormais  en 
simple  particulier,  avec  les  revenus  de  certaines  provinces  qu’on 
lui  assigne  pour  sa  subsistance.  Magnus  accepte  ces  conditions, 
renonce  au  trône,  cl  se  retire  en  Norwège  avec  Blanche,  son 
épouse , fille  de  Jean,  comte  de  Namur,  à laquelle  il  s’était  al- 
lié l'an  i336.  Il  ne  vécut  pas  long-tcms  dans  sa  retraite  , s’étant 
noyé  par  accident , vers  l’an  |3->J , dans  un  gné  près  de  Ling- 
holm.  Albert , après  avoir  rétabli  l’ordre  et  cimenté  la  paix  en 
.Suède,  fait  des  tentatives  pour  recouvrer  la  Scanie.  Il  emporte  , 
l’an  i38o,  la  ville  de  laholm  ; mais  à la  nouvelle  d’une  armée 
de  danois  qui  s’avance  , il  se  retire.  Albert  voulait  être  absolu 
dans  son  royaume.- Ce  dessein,  ayant  éclaté  l’an  i385,  le  brouilla 
avec  les  seigneurs  et  le  clergé  de  ses  états , sur  les  droits  ou  pré- 
tentions desquels  il  voulait  empiéter.  Le  peuple,  qu’il  favori- 
sait, se  déclara  pour  lui.  Mais  la  noblesse  plus  fortr,  après  a\oir 
fait  au  roi  d'inutiles  remontrances,  lui  signifia  qu’elle  renonçait 
au  serment  qu’elle  lui  avait  fait.  En  méme-tems  elle  passe  en 
Danemarck,  et  se  donne  k la  reine  Marguerite,  qu’elle  recon- 
naît pour  reine  de  Gothie  et  de  Suède , par  traite  passé  le  di- 
manche des  Rameaux  ( aa  mars  i388);  traité  auquel  accéda.  le 
sénat  de  Suède,  le  ao  mai  suivant.  Albert , pour  se  maintenir, 
appelle  à son  secours  les  princes  de  Holstein  et  de  Mecklcn- 
hourg,  qui  lui  amènent  un  renfort  de  troupes  bien  disciplinées. 
A la  vue  de  ces  mili^s,  Albert,  se  croyant  invincible , jure  de 
ne  point  mettre  son  bonnet  qu’il  n’ait  vaincu  Marguerite.  L’é- 
vénement dut  le  faire  repentir  «le  ce  ridicule  serment.  I.’an  1389, 
bataille  de  Falrnping,  en  Westrognthic  , donnée  le  24  février , 
entre  Albert  et  Ivar  l.ycke,  general  de  Marguerite.  Albert  la  perd 
avec  la  liberté.  11  est  conduit  prisonnier,  avec  son  fils  Eric,  au 
château  de  Lindholm  , en  Scanie.  Celte  mémorable  journée 
acheva  ce  que  la  soumission  volontaire  d’une  partie  des  Suédois 
axait  commencé.  A la  réserve  de  Stockholm  et  d’un  petit  nom- 
bre d'autres  places  fortes  qui  tenaient  encore  pour  Albert,  tout 
rrçut  la  loi  de  Marguerite,  f.rs  Allemands  qui  dominaient  dans 
Stockholm,  exercèrent  leur  fureur  contre  les  citoyens  suédois  , 
qu’ils  croyrnt  disposés  à se  livrer  à Marguerite.  Jean  de  Meck- 
lenbourg vient  au  secours  de  celle  place  assiégée  par  les  trolhpes 
danoises,  et  la  delivre.  Après  avoir  continué  la  guerre  en  Suède 
pendant  six  ans,  il  entre  en  conférence  avec  Marguerite,  et  con- 
clut avec  elle  à Lindholm,  le  17  juin  t ^gü,  un  traité  par  lequel 
il  est  réglé  que  le  roi  Albert  et  son  fils  seront  remis  en  liberté, 
à condition  que  si  dans  l’espace  de  trois  ans  ils  ne  peuvent  en 
venir  à un  accord  fiqal  avec  la  reine,  ils  se  constitueront  de  nou- 
veau prisonniers,  ou  bien  se  rançonneront,  soit  en  payant  à la 
reine  Go  mille  marcs  d’argent , soit  en  lui  livrant  Stockholm  avec 
tout  ce  qu'ils  possédaient  et»  Suède,  et  en  renonçant  à la  cou- 
ronne. Conformément  à cet  accord , Albert  et  son  fils  sont  re- 
mis entre  les  mains  des  députés  «les  villes  hânséaliques,  qui  s’é- 
taient rendues  garantes  de  ces  stipulations.  (Mallet.)  Marguerite, 
bien  convaincue  qu’ Albert  était  dans  l’impuissance  de  payer  la 
somme  à laquelle  sa  rançon  était  taxée,  travaille  dès  lors  k faire 
tomittf  la  couronne  de  Suède  sur  Eric,  fils  de  Wratislas  VII , 
duc  de  PoméraùtëÉr,  et  petil-ûls  de  sa  sœur  Ingcburge.  Ayaut 
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assemblé  pour  cet  effet  les  états  du  royaume  dans  un»»  plaine 
voisine  dTpsal,  elle  les  détermine,  par  son  éloquence,  a procla- 
mer ce  jeune  prince  roi  de  Suède,  s<us l’administration  de  Mar- 
guerite. ( Voyet  Albert  II,  dur  de  iMctk/cnlourg . ) 

ERIC  XII. 

xB^G.  Eric  XII,  proclamé  roi  de  Suède  le  a3  juillet  i3<)G, 
était , comme  on  l’a  dit , fils  de  W ralisias , duc  de  Poméranie, 
et  de  Marie  , fille  d'Ingcburge,  soeur  aînée  de  Marguerite.  {V uy. 
son  article  dans  la  ChronoL  historique  des  rois  de  Danemarck.) 

CHRISTOPHE. 

z44t.  Christophe,  petit  - fils  de  l’empereur  Robert  par 
Jean  , son  père,  comte  palatin  du  Rhin  , et  neveu  du  roi  Eric  , 
par  Catherine,  sa  mère  , fut  proclamé  roi  de  Suède,  le  8 sep- 
tembre 1 44 t , après  l'abdication  d’Eric.  XII,  et  sur  la  renon- 
ciation que  fit  Cliarlcs  Canut-Sou  , de  ses  prétentions  au  trône. 
11  mourut  le  6 janvier  t44*-  ( Voy.  son  article  dans  b Chrono- 
logie des  rois  de  Danemarck.) 

CHARLES  CANUT-SON. 

»4iN-  Cil ari.es  Canut-Son  , maréchal  de  Suède  , voyant 
le  trône  de  Suède  vacant  par  la  mort  de'Christophe , renouvela 
ses  efforts  pour  y parvenir.  Dans  cette  vue  il  res  int  de  Finlande, 
où  il  résidait  pendant  le  dernier  règne,  k Stockholm  , et  fit  tant 
par  ses  intrigues,  ses  promesses  ri  ses  menaces,  que  les  étals 
assemblés  par  son  ordre  en  celte  ville  le  proclamèrent  roi  de 
Suède , le  30  juin,  à la  pluralité  des  voix.  Son  couronnement  se 
fît  le  a8  du  métnc  mois , avec  les  cérémonies  usitées.  Un  de 
scs  premiers  soins  fut  de  venger  la  Suède  des  piralcri»»*  que  le 
ci-devant  roi  Eric,  depuis  sa  retraite  dans  Pile  île  Gothland,  ue 
cessait  d’exercer  sur  les  côtes  de  Suède  comme  sur  celles  de  I)a- 
ncmarck.  Eric  se  voyant  pressé  par  Canut-Son  , eut  recours  k 
Christicrn  , roi  de  Danemarck  , traita  avec  lui  de  l’île  de  Golh- 
lan»),  et  après  l'avoir  mis  en  possession  de  la  citadelle,  se  retira 
en  Poméranie,  où  il  finit  scs  jours,  l'an  14S9.  Les  généraux 
de  Christicrn  achevèrent  dans  la  suite  la  conquête  de  l'île  qui 
fut  perdue  pour  la  Suède.  Canut-Son  fut  dédommage  Je  ce  re- 
vers par  le  bonheur  qu’il  eut  de  se  faire  élire  roi  de  Nonvège  , 
le  ai  octobre  §449  » après  avoir  fait  annuler  l’élection  de 
Christicrn  faite  peu  de  tems  auparavant.  Le  30  novembre  sui- 
vant, il  fut  couronné  par  l’archevêque  de  Dronthcim.  Mais, 
l'an  i4$o  , son  rival  anéantit  ce  triomphe,  en  se  faisant  lui- 
même  sacrer  k sou  tour  rot  de  Nonvégc , cl  Canut-Son  fut 
obligé  de  renoncer  à cette  couronne  par  les  états  de  Suède. 
Tel  était  l'effet  des  intrigues  de  l'archevêque  il’Upxal , toujours 
occupé  k traverser  ses  desseins.  O prélat  engage  le  roi  de  Da- 
nemark k porter  b guerre  en  Suède,  l’an  145*.  Lui-même  en 
■ 45^,  sur  de  légers  prétextes , la  déebre  k Canut-Son, après  avoir 
signifié  k ce  pnncc  qu’il  renonçait  au  serment  de  fidelité  qu’il 
lui  avait  fait.  L’ayant  surpris  k Strangrass , il  le  bat . l’oblige 
d’aller  se  renfermer  k Stockholm,  et  vient  l’investir  «lans  cette 
place.  Canut-Son  ne  s’y  trouvant  pas  en  sôrrté,  s’enfuit  k Haut 
zick  avec,  ses  meilleurs  effets.  I-es  bourgeois  après  sa  retraite 
ouvrent  leurs  portes  k l’archevêque  qui  fait  déclarer  le  trône 
vacant,  et  dispose  les  esprits  k \ pbcer  le  roi  de  Danemarck 

Sour  rétablir  I union  de  Calmar.  Christicrn  arrive  k Stockholm, 
ont  on  lui  remet  aussitôt  les  clefs  ; de  là  il  se  rend  k Upsal , 
où  il  est  élu  roi  de  Suède , le  a4  juin  x 4-^7  » couronné  cinq 
jours  après.  Ce  prince,  l’an  • 403  , s’étant  brouille  avec  l'arche- 
vêque d’Upsal,  k l'occasion  d’une  révolte  qu’il  était  soupçonné 
de  fomenter  , s'assure  de  sa  personne,  et  Remmène  k Copen- 
hague. Les  frères  du  prélat  etVévêquc  de  l.incoping , son  neveu, 
l’ayant  en  vain  redemandé,  lèvent  des  troupes, excitent  les  peuples 
k )a  Rébellion,  s’emparent  de  quehjucspbces, et  viennent  mettre 
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le  siège  devant  Stockholm.  Christicrn  repasse  en  Suède  l'an 
»4fi4*  l'vrc  bataille  k l’évêque  dé  Lincoping,  en  Weslmanie,  b 
perd,  se  relire  k Stockholm  , y est  assiégé  durant  une  partie 
de  IVté  nar  le  prélat  ; et  se  voyant  hors  d étal  de  le  repousser , 
reprend  la  roule  de  Danemarck.  Les  mécontents  rappellent  alors 
Canut-Son , qui  arrive  à Stockholm  «lans  le  mois  d’août  avec 
une  multitude  de  gens  de  guerre  et  de  vaisseaux.  Christicrn , à 
celte  nouvelle,  se  réconcilie  avec  l’archevêque  d’I'psal  , et  In 
renvoie  en  Suède.  Les  affaires  y changent  de  face  à 1 arrivée  du 
prébl.  Il  poursuit  Canut-Son,  et  le  force,  l'an  1460,  k donner 
sa  renonciation  au  trône  moyennant  le  gouvernement  de  Fin- 
lande qu’on  lui  accorde  pour  sa  vie.  Cet  acte  ne  rétablit  nas  la 
câline  en  Suède.  L’archevêque  et  F.ric  Axclson,  de  l'illustre 
maison  de  Toit , se  disputent  le  titre  d'administrateur.  Le  second 
l’emporte.  Le  prélat  étant  mort  l’an  1 4^*7 , Axelson  offre  de 
nouveau  b couronne  k Canut-Son.  Ce  prince  revieut  de  Fin- 
lande, et  arrive  le  ta  novembre  de  b même  année  k Stockholm, 
où  on  lui  prête  un  nouveau  serment  de  fidélité.  L’an  1469  , 
Christicrn  , dont  le  parti  était  encore  puissant  en  Suède , passe 
en  ce  royaume  et  remporte  d'abord  plusieurs  avantages  sur  son 
rival  ; mais  divers  échecs  que  lui  font  essuyer  Tannée  suivante 
les  Sturc,  parents  de  Canut-Son  , l'obligent  k retourner  en 
Danemarck.  Peu  de  tems  après  son  départ  , Canut-Son  meurt 
le  i5  mai  1470,  k l’kge  de  soixante  et  un  ans.  Trop  de  con- 
fiance dans  b prospérité;  et , ce  qui  en  est  b suite , trop  peu 
d’attention  k ménager  les  esprits,  rendirent  ce  prince  le  Jouet 
des  caprices  de  la  lorluoe.  il  laissa  plusieurs  filles  cl  un  fils  en 
bas  ige  qui  ne  lui  survécut  pas  long  tenu. 

5TENON-STURE  1«. , administrateur. 

i4*o.  Stenon-Sture,  neveu  de  Charles  Canut-Son , désigné 
par  ce  prince  , peu  de  moments  avant  sa  mort  , administrateur 
de  la  Suède,  fut  confirmé  dans  cet  emploi  par  les  états  en  at- 
tendant qu'ils  pussent  s'accorder  pour  l’élection  d’un  roi.  Il 

Souverna  b Suède  avec  une  prudence  singulière,  au  milieu  des 
issensions  dont  elle  était  agitée.  L'au  1^77,  en  vertu  d’un 
bref  obtenu  du  pape  Sixte  IV  , le  28  février  de  l'année  précé- 
dente, il  fonde Vunivcrsilc  d’Upsal,  dont  l’ouverture  se  fil  au 
mois  d’octobre.  Il  appela  en  Suède,  l’an  1483  , l'art  de  l'im- 
primerie , qui  donna  pour  son  coup  d’essai , l’année  suivante  , 
un  volume  sous  ce  titre  : Dialogus  ervaturarum  optintè  moralisa  tus 
omni  matence  moral i jocondo  et  adifiratioo  modo  appticahilis  , in- 
ripit  faUcUtr.  Slenon-Sture  , malgré  l'élection  du  roi  de  Suède, 
faite  en  483,  trouva  moyen,  comme  on  va  le  voir,  de  se 
maintenir  dans  son  emploi  jusqu’en  >497-  Obligé  enfin  d’y 
renoncer,  il  reçut  en  dedommagement  b dignité  de  maréchal 
du  royaume  avec  une  portion  de  b Suède  pour  sa  vie. 

JEAN  11. 

»483.  JEAN  II , fils  aîné  du  roi  Christiern  1er.,  fut  reconnu 
roi  de  Suède  le  14  août  i483.  Mais  Stenon-Sture  ne  renonça 
k l’administration  du  royaume  qu’en  1497  , qu’il  céda  le  trône 
au  roi  Jean,  moyennant  b Finlande,  les  deux  Bothnie*  et 
quelques  châteaux , avec  b dignité  de  maréchal.  Stenon-Sture 
s’empare  une  seconde  fois  du  gouvernement  en  i5os.(F«y.  l’ar- 
ticle de  Jean  11  dans  b Chronologie  des  rois  de  Danemarck.  ) 

STENON-STURE,  administrateur  une  seconde  fois. 

i5oa.  Stenon-Sture  , piqué  de  ce  que  le  roi  lui  avait  retiré 
une  partie  des  gratifications  qu’il  lui  avait  faites,  forme  un  parti 
pour  le  chasser  de  Suède  ; ayant  réussi,  il  reprend,  l’an  i 5oa,  le 
litre  et  les  fonctions  d’administrateur  de  Suède.  Le  roi  fit  de 
vaines  tentatives  pour  le  regagner.  Ses  efforts  ne  furent  pas 
moins  inutiles  pour  le  réduire  par  b voie  des  armes. Mais  b mort 
le  delivre  de  ce  dangereux  rival,  le  i3  décembre  i5o3.  Si  ce  fut 
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un  sujet  Je  iriorophu  pour  eeprince.il  s'évanouit  rapidement. 

Stenon-Sture  avait  communiqué  aux  chef*  de  son  parti  toute  h 
haine  dont  il  était  animé  contre  le  roi  Jean. 


Upsal,  le  6 mar*  i5îo.  Ses  cruauté*  lut  firent  perdre  la  cou- 
ronne en  1 5*3.  On  peut  voir  son  article  dan*  la  Chronologie 
des  rois  de  Datiemarc*. 


SW ÀNTE-NI LSON-STTJ RE  , administrateur. 

i5o3 . Swante-NilsovSture  , maréchal  du  royaume  de 
Suède,  dont  les  dispositions  et  la  capacité  étaient  déjà  éprouvées, 
lut  choisi  pour  succéder  au  dernier  administrateur,  et  le  rem- 
plaça parfaitement.  Il  acheva  de  briser  le  joug  étranger  , et 
rompit , par  son  adresse  autant  que  par  sa  valeur,  toutes  1rs 
mesures  rme  prirent  les  Danois  pour  obliger  U Suède  i le  re- 
prendre. Il  sut  fixer  en  sa  faveur  l'inconstance  des  Suédois , et 
les  retenir  dans  son  obéissance,  malgré  le*  pertes  que  les  armes 
de  son  rival  lui  firent  de  tems  en  tems  essuyer.  Le  a janvier 
101a  fut  le  terme  de  ses  jourL  II  emporia  dans  le  tombeau  les 
regret*  de  sa  nation  comme  eût  fait  le  meilleur  roi. 

STEN ON-STL R E II,  administrateur  DE  SUÈDE, 

i5ia.  Stesos-Stuae,  fili  ,1c  Sxvantc-Nikon-Stni*,  fut  élu, 
le  si  janvier  iSm,  pour  lui  succéder  dans  La  charge  d'adminis- 
trateur. Cette  élection  ne  fut  rien  moins  qu'unanime.  11  avait 
eu  pour  concurrent  Eric  Troll , homme  Tige  et  d'expérience  , 
que  tous  les  prélats  et  les  plu»  en» «d'entre  les  nobles  ap- 
puyaient de  leurs  suffrages.  Mais  les  jeunes  sénateurs  et  le  reste 
de  la  noblesse,  déclarés  pour  Stenon-Sture,  remportèrent  après 
de  longues  et  vives  eonleslations.l.’an  1 5i6,  Stenon-Sture,  pour 
regagner  l'amitié  d’Eric  Troll , procure  à Gustave  , son  fils , 
i archevêché  il  Unsal.  Mais  il  n’nbhgea  dans  ce  dernier  qu’un 
ingrat.  Gustave  fut  1 peine  installé  qu’il  se  ligua  contre  son 
bienfaiteur  avec  le  roi  de  Danemardc.  Bientôt  ils  en  vinrent  i 
une  guerre  ouverte.  I.e  prélat  refuse  de  lui  prêter  serment  de 
|M.  lue  ; 1 administrateur  i’assirge  dans  son  chlteau  de  Sieke  : 
i archevêque  de  I.unden  prend  la  défense  de  celui  d'Gpsal;  et 
sur  une  commission  obtenue  du  pape  léon  X,  par  le  roi  de 
Itanemarek,  il  excommunie,  i’an  1 5 1 7 , l'administrateur  comme 
cliel  de  rebelles  et  comme  tyran  do  cierge.  Celui-ci  n’en  Conti- 
nue pas  moins  le  siège.  L'archevêque  d’Unsal  entre  en  nego- 
nalmn  avec  1m  i dessein  de  le  tromper.  Pendant  les  confé- 
rences, une  Hotte  de  danois  débarqué  près  de  Stockholm. 
Su-non  vole  pour  leur  donner  la  chasse,  revient  triomplunt 
devant  Sieke  , dont  il  se  rend  maître,  et  contraint  le  prélat  de 
renuncer  à son  siège.  L’année  suivante,  le  roi  Christie™  ayant 
fan  une  descente  prés  ite  Stockholm,  Stcnuii  va  au-devant  de 
*e  le  22  juillet,  dim  un  lieu  nommé  Benkirka. 
l.hruliern  lui  demande  des  étages  pour  conférer  avec  lui  ; et , 
les  ayant  obtenus,  au  lieu  d’aller  au  rendez. sous,  il  les  emmène 
en  lianemarrk.  Du  nombre  de  ces  captif»  était  Gustave  Eric- 
Sun,  de  U maison  de  Wasa,  destiné  pa,  la  I*roviJe„ce  i venger 
la  mauvaise  foi  dont  on  usait  i son  égard.  Christiern,  l’an  i5tq, 
apres  avoir  fait  la  conquête  de  l’île  d’Oeland  , est  battu  devant 
ht  vtiie  de  Calmer,  Ayant  reçu  l’année  suivante  divers  renforts 
d Allemagne , de  Eranee  et  d’Ecosse,  il  fait  une  nouvelle  des- 
cente en  Suede  au  mots  de  janvier.  Olton  Kramncn  , son  gc- 
T„  r'.n'ontr''  F»*»  Je  Bogeannd,  en  Westrogothie,  l’armée 
de  1 administrateur  . et  lut  livre  un  combat  où  ce  dernier  reçoit 
mie  blessure  dont  il  mourut  au  moi»  suivant.  L’armée  victo- 
rieuse traverse  la  Suède  et  ne  rencontre  que  de  faibles  obstacle, 
aur  sa  route.  Les  états  destitués  de  chef  s’assemblent  i Unsal 
L’archevêque  Gustave  Troll  y comparait  avec  les  marques  de 
«a  dignité,  et  déterminé  l’assemblée  à se  soumettre  au  vainqueur 
Geste  délibération  fut  prise  le  mardi  après  le  diuiauclie  fie™- 
Marche  (b  mars)  de  Tan  *5*o. 

CHRISTIERN. 

tSao.  Cnets-rimn  , fil,  Pî  successeur  de  Jean  II,  roi  de 
Danenutck , reconnu  roi  de  Suède  par  les  états  assemblés  à 


GUSTAVE , dit  WASA. 

*Sa3.  Gustave,  fils  d’Eric  VVasa,  duc  Je  (ïripsholm,  qui 
avait  péri  dans  le  massacre  de  Stockholm,  fut  élu  roi  de  Suède, 
le  6 juin  i5a3 , par  les  états  du  royaume , assemblés  à Slregnesz. 
Il  tenait  pour  lors  Stockholm  assiégé,  avec  le  secours  des 
Lubeckois.  Elan!  revenu  devant  celte  place  après  son  élection  , 
il  la  pressa  de  manière  que  le»  garnisons  de  la  ville  et  du 
château  la  confièrent  aux  troupe/ ue  Lubeck,  pour  la  remettre 
au  roi  de  Danemarck;  mais  elles  1a  rendirent  à Gustave.  Devenu 
maître  parla  de  tout  le  royaume,  il  commença  par  imposer 
de  rudes  taxe*  aux  églises,  pour  entretenir  scs  troupes,  et 
payer^  les  dettes  de  l'ctat.  Cette  conduite  excita  de*  murmures 
parmi  ceui  qu’elle  grevait  ; mais  elle  fut  applaudie  de  ceux 

3u’el)e  soulageait,  surtout  des  Luthérien*  qui  s’étalent  intro 
uit*  et  multipliés  en  Suède  à U faveur  des  troubles.  Gustave  , 
avec  le  penchant  qu’il  se  sentait  pour  abaisser  le  clergé  et  lui 
ravir  ses  richesses,  goûta  fort  la  doctrine  de  Luther,  si  favo- 
rable à se*  vues.  H ne  jugea  pas,  néanmoins,  à propos  de  l'em- 
brasser d’abord  ouvertement , et  se  contenta  de  la  protéger.  Il 
conféra  même  l’archevêché  d'Upsal  au  nonce  Jean  Magnus,  après 
ouece  ministre,  envoyé  de  Rome  pour  pacifier  les  esprits,  eut 
déclaré  l’archevêque  Gustave  Troll  justement  déposé.  L'an  i5a5, 
il  publia  trois  édits  pour  restreindre  la  puissance  ecclésiastique, 
portée  en  Suède  au-delà  de  ses  borne*,  et  la  subordonna,  en 
divers  cas,  à l’a  u ton  le  civile.  Gustave  avant  convoqué,  l’an  i5a6, 
le  sénat  à Stockholm,  y rend  un  nouvel  édit  par  lequel  il  s’attri- 
bue les  deux  tiers  des  dîmes,  toute  l'argenterie  et  les  cloche* 
des  églises.  Le*  paysans,  irrités  de  l’exécution  de  cet  édit,  et 
excités  par  les  plaintes  du  clergé,  forment  le  complot  d’une 
révolte  à la  foire  d’Upsal.  Le  roi , qui  l'avait  prévue,  se  rend 
sur  les  lieux  avec  une  bonne  escorte , et  oblige  les  séditieux 
à demander  grâce-  Mais  peu  de  tems  après , il  s'élève  un  im- 
posteur, nommé  Hans /qui  se  donne  pour  fils  de  l’adminis- 
trateur Stenon-Sture  II , quoique  la  mort  eût  enlevé  ce  fil* 
un  an  auparavant.  Il  fait  d abord  quelques  progrès  en  Dalé- 
carlie  ; mais , poursuivi  par  Gustave , il  se  sauve  en  Nonvège , 
|et,  chassé  de  là  par  le  roi  de  Danemarck,  il  passe  à Rostock, 
dont  le  magistrat . l'année  suivante,  pour  complaire  à Gustave, 
i lui  fait  trancher  la  télé.  Gustave,  l’an  i5ay  , dans  les  étau 
qu’il  tient  à Arbusen,  ou,  selon  d’autres,  à Wesleraas,  pro- 
pose aux  évêques  de  lui  céder  de  bonne  grâce  leurs  châteaux. 
L'evéque  de  Ltncoping  et  le  grand-maréchal  s'y  opposent.  La 
proposition  du  roi  est  convertie  en  un  ordre  consigné  dans  uo 
édit.  L’archevêque  Magnus,  refusant  de  *’y  soumettre,  est 
persécuté  sous  divers  prétexte*.  Voyant  qu’il  fallait  obéir  ou 
sortir  du  royaume , if  prend  ce  dernier  parti,  et  *e  retire  à 
Dantzick,  L'évêque  de  Ltncoping,  de  son  côté,  va  chercher 
un  asile  en  Pologne.  Les  autres  prélats  , cachés  dans  leur* 
maisons,  demeurent  dans  le  silence,  tandis  que  le  roi  parcourt 
les  provinces  pour  faire  exécuter  le  dernier  édit  Ce  prince 
étant  arrivé  en  Dalêcarlie,  y dissipe  un  parti  que  le  grand- 
maréchal  , accompagné  de  l’évéque  de  Scara  et  de  plusieurs 
nobles  catholique* , s’y  était  formé.  Gustave,  voyant  les  pro 
grès  rapides  de  la  prétendue  réforme,  lève  enfin  le  masque, 
lait  profession  publique  du  Luthéranisme  , et  nomme  Olaiîs 
Pétri  , fameux  disciple  de  Luther,  pasteur  de  Stocklmlm  , et 
Laurent  Pétri  , non  moins  ardent  lutbériecr  , archevêque 
d’Upsal.  Ce  fut  par  ce  dernier  que  Gustave  se  fit  couronner 
à Lrpsal , le  12  janvier  ifia8.  Lannue  suivante  il  tient  une 
espèce  de  concile  national,  a (Ere  b 10 , capitale  de  Neririe, 
dans  lequel  il  fait  recevoir  la  confession  ffAutbourg,  et  abolit 
la  religion  catholique.  |>è*-lors  il  s’empare  de  tous  les  biens 
du  clergé,  qu’il  réunit  i son  domaine,  Uct  nouvelle  révolte 
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s’étant  élevée,  l’an  i533,  en  Palécarlie , Gustave  vient  à 
bout  Je  l'etouffer  par  des  actes  de  sévérité.  Les  étals  assem- 
blés , l’an  «544»  i Wesloraas,  déclarent,  à sa  demande,  le 
royaume  héréditaire  dans  sa  maison.  La  même  année,  il  en- 
cage  le  sénat  à s’obliger , par  serment , de  ne  souffrir  dans 
r état , que  la  religion  luthérienne,  et  de  n’en  point  tolérer 
d'autre.  « Cependant  les  Suédois,  suivant  la  remarque  d un 
» modem.*,  ont  moins  changé  dans  la  religion  que  les  autres 
» Luthériens  : car  ils  ont  des  évêques , des  prêtres  et  des 
» diacres  mariés.  Leurs  églises  sont  peu  differentes  des  nôtres; 
•>  ils  ont  une  li liturgie  assez  semblable  à celle  de  l’église  ro- 
» mainc;  aux  grandes  fêtes  ils  vont  à confesse,  et  se  mettent 
» quelquefois  dix  ou  douze  aux  pieds  de  leurs  ministres,  pour 
» recevoir  la  pénitence.  «(Fleuri,  Coaim.,  liv.  i3a.)  Gustave, 
après  quelques  hostilités  commises  contre  la  Russie  , avait  lait, 
l'an  1W7,  avec  cette  puissance,  un  traite  de  paix  pour  soixante 
et  dix  ans,  et  l’avait  confirmé  en  i5S4.  Mais  il  le  rompit 
l’année  suivante  cl  fit  attaquer  Orchez  , dont  il  fut  oblige  de 
lever  le  siège.  Les  Russes  s étant  ensuite  jetés  dans  la  Livonie  , 
Gustave  marcha  au  secours  de  celle  province , qu  il  défendit 
avec  succès,  suivant  les  historiens  suédois.  Les  Russes  disent 
le  contraire.  Quoi  qu’il  en  soit,  Gustave  ayant  fait  b pais, 
l'an  1557  , avec  la  Russie,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le 
repos.  Ce  prince  les  termina  , le  29  septembre  i56o.  à Stock- 
holm, âge  de  soixante  et  dix  ans.  « Gustave,  dit  l'abbé  Vertot, 
» ne  dut  la  couronne  de  Suède  qu’à  sa  valeur.  11  régna  avec 

* une  autorité  aussi  absolue,  que  s'il  fut  né  sur  le  trône.  Il 
» disposa  à son  gré  de  la  religion  , des  lois  et  des  biens  de 

* ses  sujets,  et  cependant  il  mourut  adoré  du  peuple  et  révéré 
» par  la  noblesse.  « Il  laissa  son  royaume  en  paix  avec  tous  ses 
voisins , fortifie  par  l'alliance  de  la  France  et  enrichi  par  le 
commerce  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  , le  domaine  royal 
beaucoup  plus  augmenté,  son  épargne  remplie,  ses  arsenaux 
fournis  abondamment,  une  flotte  considérable  dans  ses  ports,  les 
pbers  frontières  fortifiées,  en  un  mot,  b Suède  redoutable  à ses 
ennemis  et  en  état  de  sc  faire  considérer  par  ses  alliés.  U avait 
épousé,  i°. , l’an  i53i4  Catherine  db  Saxe-Lawenbourg, 
dont  il  eut  Éric,  son  successeur;  a*,  en  «536,  Marguerite, 
fille  d'Abraham  de  Laholm , gouverneur  de  Sudermanie,  qui 
lui  donna  Jean,  duc  de  Finlande  , Magnus,  duc  de  Gothic  ; 
et  Charles,  duc  de  Sudermanie;  avec  cinq  filles;  3°. , en  i55a, 
Catherine,  fille  de  Gustave-Olaiis  de  Torpe,  morte  sans 
enfants. 

ERIC  XIV. 

i56o.  Eric,  né  le  i3  décembre  i533,  élevé,  d’ahord,  par 
Norman,  disciple  de  Luther,  ensuite  par  Buri , calviniste  venu 
de  France,  et  enfin  par  Pehrson , autre  sectateur  de  Calvin 
et  fils  d’un  moine  apostat  de  West  manie , monta  sur  le  trône 
de  Suède  après  b mort  de  Gustave  Wasa , son  père.  Un  mé- 
lange de  folie  et  dr  cruauté  forma  son  caractère  et  mit  le 
royaume  en  combustion.  Dès  l’an  i56i  , sa  conduite  souleva 
l’Esthonie,  qui  secoua  le  joug  de  b Suède,  pour  se  donner  à 
la  Russie.  Le  duc  Jean  , son  frère,  ayant  épousé  1a  fille  du  roi 
de  Pologne,  ennemi  de  b Suède,  Eric,  irrité  de  cette  alliance, 
vient  l’assiéger  dans  Abo,  l’an  *563,  le  force  de  se  rendre  au 
bout  de  trois  mois,  l'envoie  prisonnier,  avec  sa  femme,  au 
château  de  Gripsholm,  et  fait  exécuter  à mort  plusieurs  de  scs 
gens  , dont  il  égorgea  même  quelques-uns  de  sa  main.  Eric 
pensait  lui-même,  alors,  à se  marier.  Il  rechercha,  tour-à-tour, 
la  main  d’Elisabeth,  reine  d’Angleterre,  et  celle  de  Marie, 
reine  d’Ecosse.  Se  voyant  amuse  par  l’une  et  par  l'autre,  il 
tourna  ses  vues  sur  Christine , fille  du  landgrave  dr  Hesse. 
Mais  une  lettre  galante  qu’il  écrivait  à b reine  d’Angleterre, 
ayant  été  inlrrreptée,  et  remise  au  landgrave  dans  le  tenu 
que  les  ambassadeurs  d’Eric  venaient  lui  taire  1a  demande  de 
sa  fille,  eeuv-ci  essuyèrent  un  relus , et  furent  ignominieu- 
sement congédiés.  La  guerre  éuil  alors  déclarée  entre  la  Suède 


et  le  Dauemarck  , et  ne  finit  qu’en  1570 , après  des  succès 
variés.  Dans  cet  intervalle,  Eric  n’ayant  pas  eu,  sur  les  Danois, 
tout  l’avantage  qu’il  espérait  à la  bataille  de  Swastcra , donnée 
I au  i5tk>,  s en  prend  à Nilson-Sture , de  b famille  du  dernier 
administrateur  de  Suède,  et  l’accuse  de  s'étre  comporté  en  lâche 
dans  cette  rencontre.  Sur  ce  preteite,  il  le  fait  promener  dans 
les  rues  de  Stockholm  avec  une  couronne  dr  paille  sur  b tête , 
au  milieu  des  huées  de  1a  canaille.  Mais  il  offense  par-là  toute 
b noblesse, qui  se  sent  outragée  dans  b personne  de  ce  seigneur. 
Eric  s’en  aperçoit  et  seul  dédommager  Nilson-Sture  de  cet 
affront,  en  le  nommant  ambassadeur  auprès  du  duc  de  lorraine. 
Un  bon  mouvement  ou  b crainte  d’une  révolte,  le  porte,  vers 
le  même  tenu , à rendre  1a  liberté  au  duc  Jean  , son  frère. 
Mais  il  revint  bientôt  à scs  premiers  sentiments.  Nilson-Sture 
étant  de  retour  de  son  ambassade  en  *567,  il  prend  de  nou- 
veaux ombrages  contre  lui;  et.  l’ayant  rencontré  fortuitement , 
il  lui  enfonce  un  poignard  dans  le  sein.  Nilson-Sture  l’ayant 
reLiré , le  baise  et  le  présente  au  roi,  qui,  loin  d’élre  touché 
de  cet  acte  de  soumission,  le  fait  achever  par  ses  gens.  la  mort 
de  cet  infortuné  fut  suivie  du  massacre  de  scs  parents  au  nombre 
de  vingt-six.  Eric,  agité  de  remords,  se  sauve  dans  les  bois 
où  il  resta  cache  pendant  trois  jours  sous  l’habit  de  paysan.  On 
le  cherche , et  sa  maîtresse  le  ramène  dans  son  palais.  Pehrson, 
après  I avoir  elevé,  comme  on  1 a dit,  était  devenu  son  ministre 
et  son  favori.  U calme  ses  agitations  et  le  rend  à sa  férocité 
naturelle.  Eric  enviait  toujours  à ses  frères  leurs  apanagrs. 
Pour  les  en  dépouiller,  il  chercha  à les  faire  périr,  et  choisit, 
pour  l’exécution  de  cet  abominable  projet  , le  jour  où  il  devait 
épouser  sa  maîtresse.  Avertis  à propos,  ils  le  préviennent  et 
1 assiègent  dans  Stockholm,  où  il  sc  défend  jusqu’au  3o  sep- 
tembre «56 tf.  Obligé  de  capituler,  il  est  de  plus  contraint  de 
renoncer  à 1a  couronne , après  quoi  il  est  renfermé  dans  le 
château  de  cette  capitale.  Pehrson,  qu'il  avait  précédemment 
soustrait  à un  arrêt  de  mort,  prononcé  contre  lui  par  le  sénat , 
n’évita  point  cette  fois  le  châtiment  qu’il  avait  mérité  par  scs 
pernicieux  conseils.  Il  expira  dans  un  supplice  affreux  qu'on 
lui  fit  subir. 

Eric,  dans  sa  prison,  conserva  des  partisans,  qui  , dans  le 
cours  de  neuf  années,  tentèrent  plusieurs  fois,  mais  toujours 
sans  succcès,  de  le  rétablir  sur  le  trône.  A b fin  , le  roi , son 
frère,  pour  mettre  fin  à ses  inquiétudes,  se  délivra  de  lui  par 
le  poison,  le  22  février  «578.  (DeThou.)  Catherine,  sa 
maîtresse , dont  il  fil  sa  femme  maigre  l’obscurité  de  sa  nais- 
sance, lui  donna  deux  enfants:  Gustave,  mort  prisonnier  en 
Russie,  l’an  1607  , après  avoir  parrouru  différentes  cours  de 
l’Europe  ; et  Sirie , mariée  à un  baron  de  Finbnde.  Ce  fut 
ce  prince  qui  créa  le  premier  (en  i5(Ji  ) des  comtes  et  des 
baron»  en  Suède.  Les  marquis  vinrent  ensuite, 
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«568.  Jean  III , né , le  ai  décembre  *537  , de  Gustave  I**, 
et  de  Marguerite , parvint  à b couronne  tir  Suède  le  3o  sep- 
tembre i5t>8,  après  b renonciation  forcée  d’Eric,  son  frère.  La 
guerre  commencée , l’an  1 563,  entre  1a  Suède  et  le  Dariemarck, 
fut  terminée,  l’an  1570,  par  un  traite  de  paix  conclu  à Slettin. 
Ce  prince  avait  épousé,  i°. , l’an  i5fia,  Catherine,  fille  de 
Sigismond,  roi  de  Pologne.  A b sollicitation  de  cette  princesse 
il  entreprit  de  rétablir  1a  religion  catlxulique  en  Suède;  mais 
il  ne  peut  y réussir  parce  qu’il  s’y  prit  mal.  Une  nouvelle  litur- 
gie de  sa  composition , dans  laquelle  il  permettait  aux  prêtres  et 
aux  évêques  maries  de  garder  leurs  femmes,  accordait  aux  laïque* 
U communion  sous  les  deux  espèces,  et  autorisait  b célébra- 
tion de  l’office  divin  en  bngt^  vulgaire,  fut  rejetée  du  papes 
Grégoire  XIU  , auquel  il  la  fil  présenter,  et  ne  lut  pas  mieux 
accueillie  des  Protestants  qui  b trouvèrent  trop  favorable  aux 
dogmes  catholiques.  Le  roi  Jean,  toujours  entêté  de  son  ou- 
vrage, employa  U violence  et  b persécution  pour  le  fairo* 
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adopter,  et  viol  4 bout  de  faire  passer  en  loi  cette  liturgie  dans 
les  états  tenus  l’an  1 582,  avec  peine  capitale  décernée  contre  les 
contrevenants.  Peu  s’en  fallut  qu’il  n'occasionnât  par  la  dans  le 
royaume  un  soulèvement  à la  télé  duquel  Charles,  son  frère, 
était  près  de  se  mettre.  Mau  les  deus  nnnees  en  viurent  à une 
composition  qui  bissa  chaque  parti  libre  de  suivre  sa  religion. 
La  reine  Cathrrine  étant  morte,  l'an  »583,  le  roi  Jean  retourna 
au  Luthéranisme  qu’elle  lui  avait  (ail  abjurer.  11  épousa  en  se- 
condes noces  GuNlLOE , fille  de  Jean  de  HirJkc,  morte  en  i5t)8. 
Du  premier  lit  il  cul  Sigismoud , son  successeur,  élu  roi  de 
Pologne  en  1087  ; et  du  second,  Jean,  duc  d ' Ostrogot bic, 
mort  en  1618.  Le  roi  Jean  cessa  lui-même  de  vivre  le  17  novem- 
bre t5oa.  Outre  ses  enfants  légitimes,  ce  prince  eut  une  fille 
naturelle,  Sophie,  mariée  à Puntusdc  la  Gardie,  gentilhomme 
languedocien,  qui  commanda  ses  troupes  dans  les  guerres  qu'il 
•ulatcc la  Russie.  ( Yoy.  Us  cuirs  Ivan  II'  et  Uiuuiski.  ) 

SI  G ISM  ON  D. 

tSqa.  Sicismoxd,  roi  de  Pologne,  né  le  an  juin  i566  , 
succéda , l'an  i5ga , au  roi  Jean , son  père , dans  le  royaume  de 
Suède.  En  attendant  son  arrivée,  le  duc  Charles,  son  oncle , 
prit  en  main  1rs  rênes  du  gouvernement.  L'an  t5q4  * il  cou- 
ronné il  Upsal,  par  l'archevêque,  le  19  février.  On  l’oblige. de 
promettre  , 4 son  sacre , de  conserver  la  confesûon  d’Ausbourg. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  eu  faveur  de  la  religion  catholique, 
fut  de  pouvoir  la  faire  exercer  dans  la  chapelle  du  château  qu'il 
occuperait  en  Suède.  l.a  mésintelligence  commença  dès-lors 
entre  ce  prince  et  le  duc  Charles , zélé  luthérien.  Elle  alla  tou- 
jours en  croissant , et  aboutit  enGn  à la  déposition  de  Sigismond , 
ui  fut  pronoucéeaux  états  tenus  à Nicoping,  le  6 février  1G04. 
igismond , avec  plus  de  prudence  et  moins  de  hauteur  et  de 
dureté  dans  le  gouvernement  , aurait  put  éviter  cet  affront. 
( Voy.  Sigismond , roi  de  Pologne.  ) 

CHARLES  IX. 

1G04.  Chaules  IX,  duc  de  Sudermanie,  troisième  fils  du 
roi  Gustave  Wasa , né  le  4 octobre  »55o,  fut  reconnu  roi  de 
Suède,  le  aq  mars  1804,  par  les  étals  assemblés  4 Nicoping. 
L’an  i6o5  , Ir  37  septembre,  il  est  défait  par  les  Polonais  devant 
Riga  qu'il  auiegait.  Son  couronnement  se  fil,  l’an  1606,  â 
Upsal.  Le  règne  de  ce  prince  fut  agité  par  des  gurrres  conti- 
nuelles qu'il  eut  à soutenir  contre  le  üancmarck  , la  Pologne  et 
la  Russie.  La  diète  lui  ayant  refusé,  l'an  «(>09,  les  secours  qu’il 
demandait  pour  faire  tôle  â ces  trois  puissances  qui  le  mena- 
çaient à la  fois , il  en  conçut  un  tel  chagrin , que  son  corps  et 
son  esprit  «n  furent  affectés  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  , 
le  8 novembre  161 1 , 4 Nicoping,  à l’âge  de  soixante  et  un  ans. 
Un  auteur  plus  récent  met  sa  mort  au  3o  ortobre  de  la  même 
année , en  comptant  selon  le  vicux^tyle.  U avait  épousé,  t#,  en 
1579,  Anne  Marjp. , fille  de  Louis,  électeur  palatin  , dont  il 
eut  Catherine  , femme  Je  Jean  Casimir,  comte  palatin  , père  de 
Charles  X;  a",,  en  159a,  Christine  de  Holstein,  «ui  lui 
donna  Gustave- Adolphe , son  successeur;  Charles-Philippe, 
■é  1 au  1600,  mort  en  i6a5  ; et  deux  filles.  ( Yoy.  la  llussie.  ) 

GUSTAVE-ADOLPHE  , dit  LE  GRAND. 

161 1.  Gustave-Adolphe , né  le  9 décembre  1594  (V.  S.), 
succéda  au  roi  Charles,  son  père.  Ce  monarque  l'avait  déclaré 
majeur  quelques  mois  avant  sa  mort  en  présence  des  états.  La 
valeur  du  jeune  prince  était  au-dessus  de  son  âge.  Déjà  pour 
son  coup  d essai , il  avait  enlevé  la  ville  de  Christiansta.lt  aux 
Danois  , par  un  stratagème  qui  donna  dès-lors  une  grande  idée 
de  sa  capacité.  Parvenu  au  trdne,  il  continua  la  guerre  contre 
h*  trois  puissances  qui  avaieul  attaqué  la  Suède  sous  le  règne 
de  son  pere^  Ce  règne  u 'avait  pas  clc  favorable  4 la  noblesse. 


Gustave,  par  les  conseils  d’Axel -Oxenstiern  , chancelier  de 
Suède,  pour  s’attacher  ce  corps  important  et  précieux  à l’état , 
le  rétablit  dans  les  droits-ct  privilèges  dont  Charles  IX  l’avait 
dépouillé.  Sa  politique  ne  lut  point  trompée.  Les  nobles  le 
suivirent  avec  arJeur  4 la  guerre,  et  furent  les  principaux  ins- 
truments de  ses  victoires.  Celles  qu'il  remporta  sut  le  Danemarck 
obligèrent  celte  puissance  4 conclure,  par  la  médiation  de  l'An- 
gleterre, nn  traité  de  paix  avec  Gustave,  le  atf  janvier  i6i3, 
4 Knarad  , moyennant  un  million  d’éeus  qu'il  offri l pour  recou- 
vrer Calmar,  EUsbourg  et  le  fort  de  Risbi , dont  les  Danois 
s' étaient  empâtés.  Gustave  se  fit  couronner,  le  1 a octobre  1617, 
par  l'archevêque  d'Lpsal.  Lan  1629,  maître  de  la  Prusse,  il 
tait,  le  |5  septembre,  une  trêve  de  six  ans  avec  Sigismond, 
roi  de  Pologne.  Délivré  de  cet  ennemi,  Gustave  tourne  ses 
armes  contre  l’empereur,  4 la  sollicitation  de  U France,  et 
sur  les  plaintes  des  Protestants.  Il  débarque  avec  huit  mille 
hommes,  le  24  juin  i63o,  dans  l'île  de  Rugen,  où  commen- 
cent les  hostilités.  De  14  il  passe  dans  l'Allemagne  qu'il  parcourt 
en  conquérant.  L’an  »63i  , le  7 septembre,  bataille  de  Lcipsick, 
qu’il  gagne  sur  filli , général  des  Impériaux.  Cette  victoire  lui 
ouvre  le  chemin  jusqu  4 Mayence,  qu’il  prend  le  29  décembre 
suivant.  L’an  iGâa,  le  5 avril  , il  passe  le  Lcch  malgré  la  ré-  ' 
sistanre  de  Tilli.  Ce  général  perd,  en  cette  occasion,  douze 
raille  hommes,  cl  meurt  trois  jours  après  des  blessures  qu'il  y 
avait  reçues.  Le  1?  mai  suivant , GusUve  entre  dans  Munich. 
Le  1 G novembre  de  la  même  année  ( 1 63a)  il  livre  bataille  aux 
Impériaux,  coinmaudés  par  Walsteiu,  4 Lutzen,  en  Saxe.  Il  y 
perd  la  vie  (on  uc  sait  comment),  après  avoir  fait  voir  dans 
cette  action  fumeuse , dil  le  chevalier  Folard  , tout  ce  que  la  guerre 
a de  plus  profond  et  de  pi  us  digne  de  l ‘admiration  des  experts.  Le 
duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  soutint  le  combat  , 4 la  tête  des 
Suédois,  contre  Papenhcim,  qui  était  arrivé  de  Hall  avec  des 
troupes  fraîches.  Ce  dernier  fut  blessé  4 mort  dans  l’action. 
Gustave  avait  épouse,  l'an  i6ao,  KlÉon  re,  fille  de  Jcan- 
Sigismond , électeur  de  Brandebourg,  dont  il  ne  laissa  qu’une 
fille,  Christine,  qui  suit  Ce  prince  est  regarJé  comme  le  créa- 
teur de  l’art  militaire  en  Europe.  Ses  vertus  repoudaicnl  4 ses 
talents.  O11  ne  lui  reproche  que  deux  défauts , l'emportement 
et  la  témérité.  U défendit  le  duel  sous  peine  de  mort , et  fut 
exact  4 faire  observer  sa  loi.  On  raconte  que  deux  officiers  supé- 
rieurs lui  ayant  demande  permission  de  vider  une  querella 
qu’ils  avaient , l’épée  a la  main , il  le  refusa  d'abord , mais 
qu'ensuitc  il  y consentit,  et  voulut  être  lui- même  témoin  du 
combat.  Arrivé  sur  la  nlace , il  fit  environner  les  deux  cham- 
pions par  un  corps  d'infanterie , qu’il  avait  amené;  puis,  adres- 
sant la  parole  au  bourreau  de  ('année:  Mon  ami , lui  dit-il, 
dans  l’instant  qu  'il y en  aura  un  de  tué , coupe  devant  moi  la  (été 
à l'autre.  A ces  mots,  les  deux  officiers  s’étant  jetés 4 genoux 
aux  pieds  du  roi , lui  demandent  pardon,  et  se  jurent  l'un  4 
l’autre  une  éternelle,  amitié.  Depuis  ce  trms  ou  n’entendit  plus 
parler  de  duel  dans  les  années  suédoises.  Le  roi  Louis  XII  lavait 
tant  d’estime  pour  Gustave-  Adolphe , qu'il  portait  toujours  sur 
lui  le  portrait  uc  ce  héros,  et  ne  cessait  d’exalter  ses  vertus  en  pré- 
sence des  grands  de  sa  cour.  (Yoy.  les  empereurs , les  caonr,  tes  rois 
de  Danemarck  et  de  Pologne.  ) 

CHRISTINE. 

»633.  Christine,  née  le  18  décembre  1626,  succéda,  le  <4 
mars  t633,  4 Gustave-Adolphe , son  père , par  le  chois  des  états. 
La  gloire  militaire  nue  les  Sucdoiss’etaient  acquise  sou»  le  règne 
de  ce  prince,  ne  s’éclipsa  point  sous  celui  de  sa  fille.  Appuyés  de 
la  France  et  de  la  plupart  des  princes  protestants  de  l'empire» 
il»  continuèrent  La  guerre  en  Allemagne  sous  la  direction  du 
chancelier  Oxcnstiem  , et  firent  des  progrès  cette  année  , vers 
le  Bas-Rhin  , et»  Franconic  et  daus  le  Pabtinal.  Mau  le  sort 
des  armes  ne  leur  fut  pas  toujours  favorable.  Gustave  llom  , 
l’un  de  leurs  généraux  , fut  battu  , le  6 septembre  i6i4  » k 
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Nordlineuf  par  le  roi  Je  Hongrie.  Cerevfrs  ne  les  alwllit  poinl.  J Home:  ce  qu'elle  cxi'cula.  Mai»  le  désir  de  voir  Pari»  et  la  cour 
l’an  itilü  ’ Rannirr , autrr  général  suédois , défit  Ira  lmp*-  de  Louis  XIV  , lui  fil  entreprendre  deux  voyage»  en  France, 
riaux  le  ''octobre  prés  de  VVislock.  Il  entra  l'année  suivante  l’un  en  <656  et  l’autre  en  i fi  xe.  Dans  le  premier  elle  fut  reçue 
dans  la  Saie  qu’il  désola.  Il  donna  la  loi  dans  le  Brandebourg  cl  I a ver  de  grands  honneurs  , et  ht  son  entrer  à I'aris  le  S srptem- 
étendil  ses  rnnquétes  jusque  dans  la  Poméranie.  L cmpeirur  bre.  On  ne  lui  fil  nas  le  même  arcueil  dans  le  second  qu’elle  fit 
convoqué*  l'an  »6io  , une  diète  a Ratisbonne , Bannier  vers  le  milieu  de  l'année  suivante.  On  l’obligea  de  s’arrêter  h 
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ta  de  la  rompre  ; mais  il  manqua  son  coup,  et  mourut  le  20 
«,-i  de  l'année  suivante , âge  d’un  peu  plus  de  quarante  ans, 
après  avoir  déclaré  que  Torstcnson  lui  succéderait  dans  le  com- 
mandement de  Tannée,  te  nouveau  général  marcha  sur  scs 
traces  , remporta  divers  avantages  sur  les  Impériaux  , délit  I ar- 
chiduc Léopold  et  le  général  Picolomiui . le  octobre  ib*a  , 
cl  prit  Ivéipsick.  L’an  1643  , il  ravagea  la  Silésie  et  U Moravie. 
Liant  entré  en  Bohême  , il  remporta  , le  b mars  to+o  , une  vic- 
toire complète  sflr  les  Impériaux  i Jankau  ou  Jannowitz,  au- 
dessous  de  Thabor.  Le  siège  de  Brinu,  en  Moravie,  quil  alla 
faire  ensuite  , jota  la  terreur  dans  Vienne  que  l empereur  tut  sur 
le  point  d’abandonner.  Mais  la  goutte  obligea  Tprstenson  ^ la 
même  année  , de  quitter  le  coimnandement  de  1 arrnee  a ,1  âge 
de  trente-neuf  ans.  Charles  Gustave  Wrangel  le  remplaça.  Les 
Impériaux  , Tan  1648,  sont  battus,  le  17  avrd  , par  ce  general 
réuni  au  vicomte  de  Turenne,  à Zusmarhausen  , près  tl  us- 
bourg.  Enfin  la  paix  de  Westphalie , signée  k Munster  le  24 
octobre  de  la  même  année  , rendit  la  paix  à 1 Allemagne  , et 
termina  les  conquêtes  des  Suédois , oui  , par  ce  traité,  demeu- 
rèrent en  possession  de  l’archevêché  de  Brème  , de  1 evêche  de 
Verden , oc  la  Poméranie  citérieure  , de  l île  de  Bugen  , etc. 
Salvius  ,le  second  des  plénipotentiaires  de  Christine  au  congres 
ne  contribua  pas  médiocrement  à la  conclusion  de  celte  impor 
tante  affaire.  La  reine  , pour  sa  récompense , Telcva  , quoiqu  il 
lût  sans  naissance,  au  rang  de  sénateur  On  en  murmura  , parce 
que  l’entrée  du  sénat  n’était  ouverte  qu'aux  personnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Christine  répondit  qu’un  mérité  eminent  1 em- 
portait sur  seitc  quartiers  de  noblesse  , et  devait  en  tenir  lieu. 
Cette  princesse  , tandis  que  ses  généraux  étonnaient  1 Europe 
par  le  bruit  de  leurs  exploits  militaires  , se  livrait  tranquille- 
ment à l’étude  des  scieifces  et  des  beaux-arts  au  milieu  des  sa 
vanta  les  plus  distingues  qu’elle  osait  appelés  de  divei*  pays. 
Grotius  et  Descartes  étaient  ses  principaux  guides,  1 un  pour 
l'érudition  , et  l’autre  pour  la  philosophie.  Ce  goût , peu  tom 
palible  avec  les  occupations  du  trûne , lui  avait  inspire  l’amour 
de  la  vie  privée  comme  aussi  de  l’aversion  pour  le  mariage.  Les 
états  la  sollicitant  de  se  donner  un  époux  , ne  me  forcez  pas  , 
leur  répondit-elle , de  me  marier  ; il  pourrait  naître  aussi  facile- 
ment de  moi  un  Héron  qu'un  Auguste.  Pour  montrer  qu’elle  avait 
irrévocablement  pris  son  parti  sur  ce  point,  elle  assembla,  Tan 
i65o  , les  états,  et  y fil  reconnaître,  le  18  octobre  , pour  son 
successeur  Charles-(*ustavc , son  cousin.  Cette  démarche  faite, 
elle  laisse  encore  mûrir  , l’espace  de  quatre  ans  , Je  dessein  où 
elle  était  d'abdiquer.  Lutin,  Tan  ibo4»  *6  ju‘n  1 !***<  ‘1e 
commander  .1  un  peuple  qui  n’était  que  soldat  , elle  sc  deinet 
solennellement  de  la  couronne  en  tavtyir  de  Chai  lcs-Guslave 
dans  l’assemblée  des  états,  tenue  k Stockholm,  se  réservant  un 
revenu  de  deux  cent  quarante  mille  risdales  sur  des  terres 
qu’elle  se  fit  céder  k litre  d'apanage.  Avant  fait  ensuite  trans- 
porter ses  meubles  et  sabihliothèquek  Gothenbourg,  elle  quitte 
la  Suède  k l’âge  de  vingt-huit  ans,  traverse  le  Dauemarckct  la 
Hollande,  travestie  en  homme,  et  arriveà  Biu  telles  où  sa  con- 
duite et  ses  discours  , pendant  le  séjour  qu’elle  y fil , scandali- 
sèrent beaucoup  les  Flamands.  De  là  s'étant  rendue  k Insnmck, 
clic  y fit  publiquement  abjuration  du  Luthéranisme.  Elle  as- 
sista le  t urine  jour  k une  pièce  de  théâtre,  que  la  ville  fit  jouer 
pour  clle^ur  quoi  les  Protestants  dirent  que  Christine  ayant  don- 
né le  nustsnma  comédie  aux  Cathotiques%  il  était  lien  juste  que  ceux-ci 
la  lui  donnassent  i»  leur  tour  { 1).  Son  dessein  était  d'aller  s’établir 


(1)  Un  maman it  où  Ton  révoquait  en  doute  sa  conversion,  Ici 


Fontainebleau,  où  elle  resta  long-tems  seule.  Ce  fut  dans  cet  te 
solitude  qu’elle  fit  massacrer,  le  8 novembre  1887  , Monaldes- 
chi , son  grand-écuyer , pour  des  perfidies  et  des  cruautés , di- 
sait-elle, rneers  sa  personne.  C’est  tout  ce  qu’on  a pu  savoir  des 
crimes  de  cet  officier.  Son  supplice  fut  généralement  désapprou- 
vé. Le  roi , la  reine-mère  et  le  ministre  en  furent  indignés  ; 
mais  on  crut  devoir  user  de  dissimulation.  Christine,  après  avoir 
k peine  obtenu  la  permission  de  sc  rendre  k la  cour  qui  était  k 
Compiègnc,  partit  de  France  dans  les  premiers  jours  du  ca- 
rême de  t058,  pour  retourner  k Borne.  Les  arts  qu'elle  conti- 
nua d’y  cultiver  ne  lui  firent  pas  oublier  le  trûne  qu’elle  avait 
quitté.  Elle  vérifia  la  prédiction  que  son  chancelier  Oxenstiern 
lui  avait  faite  , qu’elle  se  repentirait  de  cette  démarche.  ( Voy. 
ci-dessus,  Michel  Coribut , roi  de  Pologne.  ) Enfin  elle  termina 
le  cours  de  sa  sic  k Borne,  le  19  avril  11*89  » dans  ^ soixante- 
troisième  année  de  son  âge.  Peu  de  princesses  ont  prêté  plus  k 
l’éloge  et  k la  satire  que  Christine.  Avec  la  haine  de  son  sexe 

Su'elle  détestait , elle  en  avait  la  plupart  des  défauts.  Bizarre 
ans  scs  goûts , capricieuse  dans  ses  choix  , inégale  dans  sa  con- 
duite , singulière  dans  son  ajustement , elle  était  d'autant  plus 
femme,  qu  elle  affectait  plus  de  ne  point  le  paraître.  D’un  autre 
côté,  avide  de  connaissances , iustruite,  au  moins  superficiel- 
lement, de  tout  ce  qui  est  k la  portée  de  l'esprit  humain  , pro- 
tectrice des  lettres  , elle  réunissait  le  génie  étendu  de  Julien  , et 
le  caractère  bienfaisant  dcMecène.  ( Voy.  les  empereurs  et  les  rois 
de  Danemarrk.  ) 

CHARLES-GUSTAVE,  X«.  DU  mom  DR  CHARLES. 

1654.  CnARLHS  GüSTâVE  X , né  , le  8 novembre  1622,  h 
Upsal , de  Jean  Casimir,  duc  de  Dcux-Ponts-Clebourg , et  de 
Catherine  , fille  de  Charles  IX  , succéda  , le  i6Jüin  16S4  » i I» 
reine  Christine  dont  il  était  cousin.  Lan  i655  , il  déclare  la 
guerre  à la  Pologne  qu’il  soumet  presque  tonte  entière  dans  le 
cours  de  cette  année.  I.*3 Polonais,  soutenus  de  la  maison  d’Au- 
triche , du  Danemarck  et  de  la  Russie  , se  relevèrent  de  leurs 
pertes  dans  les  années  suivantes.  Charles  néanmoins  fit 
face  k toutes  ces  puissances.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de  Danc- 
marck  presque  sans  relâche  pendant  les  trois  dernières  années 
de  son  règne,  pénétra,  en  passant  d île  en  île  sur  la  mer  glacée, 
jusque  dans  le  cœur  de  ses  étals  ; assiégea  sa  capitale  dont  il 
fut  sur  le  point  de  se  rendre  maître , et  lui  enleva  plusieurs 
places  importantes , dont  les  principales  sont  lIcUimiKnirg  et 
Croncnbourg.  Une  maladie  violente,  lorsqu'il  méditait  la  con- 
quête de  ce  royaume,  le  mit  au  toml»eau , le  a3  février  1660, 
à Golhcnbourg.  Ce  prince  laissa  d’HEDwiGR-tflÉosoiir. 
DE  Holstein,  son  épouse  t Charles,  qui  suit. On  prétend  qu’il 
avait  dessein  d'établir  le  despotisme  en  Suède.  L'impétuosité  de 
son  caractère  le  portail  assez  k ce  genre  de  domination.  ( Voy  ex 
la  Pologne.  ) 

CHARLES  XL 

i6fio.  Cn\tiLE5  XI,  né  le  a*  novembre  1645  , succéda  , fe 
a3  février  16C0  , au  roi  Charles-Gustave  , son  père  , sous  la  ré- 

?;ence  d’Ilcdwige,  sa  mère,  etd  un  conseil.  1^3  mai  suivant, 
ut  signé  le  fameux  traité  de  paix  entre  la  Suède  et  la  Pologne, 
k Tabbave  d'Oliva  : l'empereur  et  l'électeur  de  Brandebourg  y 


étant  tombe  entre  tei 
S crue , élu  te  strict  4 
T écrit  ne  le  sait  pas. 


es  mains  , elle  y mil  cette  apostille  : Cki  le  sa  mqp 
sien  ta  Je-  Celui  qui  le  sait  uc  l'écrit  pas,  celui  qui 
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furent  comprit.  La  Suide  se  réconcilia , le  7 joui  suivant , aveci 
le  Danrmarck  par  un  traité  signé  entre  le  camp  des  Suédoise! 
la  ville  de  Copenhague.  On  y suivit  celui  de  Üoschild,  excepté 
que  Dronlheim  et  Bornholm  retournèrent  aux  Danois  moyen- 
nant un  équivalent  pour  les  Suédois.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  du- 
rable entre  ces  deux  couronnes.  Charles  , excité  par  la  t rance  , 
envoie,  l’an  ifi^S,  au  moi»  de  janvier  , le  général  Wrangcl  avec 
une  armée  dans  le  Brandebourg.  Le  Daucmarck  et  la  Hollande 
viennent  au  secours  de  cet  électorat.  La  (lotte  hollandaise , 
commandée  par  l’amiral  Trorap,  sciant  combinée  avec  celle  de 
Danrmarck  , attaque  , le  11  juin,  au  sud  d’Oeland,  la  Hotte 
suédoise  , et  remporte  une  victoire  signalée  qui  fut  suivie  de  la 
prise  de  quelques  places.  Charles  se  met  alors  4 la  télé  de  ses 
troupes,  et  gagne  pour  son  coup  d’essai,  le  1 4 décembre  , la 
fameuse  bataille  de  Lunden  , en  Scanie  : le  roi  de  Daucmarck  y 
fut  mis  en  fuite  , après  avoir  laissé  sept  mille  hommes  sur  ta 
place.  Charles  remporta  d'autres  avantages,  et  n’en  perdit  pas 
moins  les  places  qu’il  avait  en  Poméranie.  Elles  lui  furent  ren- 
due* par  la  paix  signée  4 Saint-Germaiu-en-Laye,  le  a septembre 
«679,  entre  la  Suède  , le  Danemarck  et  le  Brandebourg.  Charles 
ayant  convoqué  , l’an  1680,  les  étals-generaux  à Stockholm  , y 
réduit,  avec  le  consentement  extorque  de  rassemblée,  le  sénat 
à n'élre  que  le  conseil  du  prince,  et  les  scuateurs  4 n’avoir  que 
voix  consultative.  Deux  ans  après,  daus  une  diète  tenue  extraor- 
dinairement au  même  lieu  , le  clergé  , les  bourgeois  et  l’ordre 
des  paysans,  pour  humilier  la  noblesse  trop  dominante,  con- 
fèrent au  roi  l'autorité  absolue  , et  lui  soumcttcnl  toutes  les  lois, 
en  le  bissant  le  maître  d’employer  les  moyens  qu’il  croira  les 
plus  convenables  dans  l'administration  du  royaume.  Charles 
nsa  despotiquement  de  rc  pouvoir,  et  traita  ses  su  jei  s avec  la  du- 
reté d'un  tyran.  Pour  quelques  abus  qu’il  reforma,  il  en  intro- 
duisit d’autres  plus  criants,  tel  que  celui  de  hausser  arbitraire- 
ment le  prix  des  monnaies  pour  acquitter  les  dettes  de  l’étal. 
Touchée  des  plaintes  du  peuple  accable  par  les  irapéts  , b reine 
ose  lui  faire  des  remontrances  à ce  sujet.  « Madame  , lui  dit  il, 
» nous  vous  avons  prise  pour  nous  donner  des  enfahis  , et  non 
» pour  nous  donner  des  avis.  ■ Une  adresse  que  la  province  de 
Livonie,  dépouillée  de  ses  privilèges  , lui  présenta  au  mois  de 
juin  169a  , produisit  encore  un  plus  mauvais  effet.  Palkul  , 
chargé  de  présenter  cette  pièce,  1 appuya  par  un  discours  élo- 
quent et  pathétique,  où  il  représentait  au  roi  les  maux  de  sa 
patrie  et  (a  nécessité  de  révoquer  ses  arrêts.  Charles  feignit  d’ap- 
prouver son  zèle  patriotique  ; mais  peu  de  tems  après  il  con- 
damna à la  mort  et  le  porteur  de  l’adresse  et  les  cinq  landraths 
ou  conseillers  d'état  qui  lavaient  signée.  Palkul  échappa  au 
supplier  par  la  fuite , et  se  retira  en  Pologne.  La  peine  des 
lamiraths  , à force  d'intercessions  , fut  commuée  en  une  prison 
de  six  ans.  Ce  prince  meurt , l’an  1697 , 4 Stockholm,  le  »5 
avril.  Il  avait  épousé,  le  16  mai  1680  , Uliuql’B-Élêonore  , 
fille  de  Frédéric  111 , roi  de  Daucmarck , morte  le  S août  ilip’f, 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Hedxvige  , femme  de  Frédéric  , 
duc  de  Holstein  ; ri  Ulrique-Eléonorc , mariée  au  prince  héré- 
ditaire de  Hesse  Cassel  , et  depuis  reine  de  Suède.  Charles  XI 
avait  succédé,  Pan  1G81  , au  duc  Frédéric-Louis  dans  le  duché 
de  Deux-Ponts.  ( V oy.  ces  ducs.  ) 

CHARLES  XII. 

1G97.  Cn arles  XII  , né  le  37  juin  168a,  succéda  , le  16 
avril  1697  , au  roi  Charles  XI , son  père  , sou*  la  régence  de  la 
reine  Hedxvigc-Eléonore  , son  aïeule.  Impatient  de  régner  par 
lui-même  , il  se  fait  déclarer  majeur  4 Pige  de  quinze  ans  , le 
27  novembre  de  b même  année,  par  les  états , et  le  »4  du  moi* 
suivant  il  est  couronné.  A cette  cérémonie  on  remarqua  qu'il 
arracha  b couronne  des  mains  de  l’archevêque  d’Upsal , et  se  la 
mit  sur  la  tête  avec  un  air  de  grandeur  et  de  fierté  qui  en  imposa 
à toute  l’assemblée.  La  grande  jeunesse  de  Charles  parut  4 ses  voi- 
•iqpunc  occasion  favorable  pour  faire  des  conquêtes  sur  la  Suède 
fil  en  détacher  les  portions  qui  étaient  4 leur  oieoséance.  Dans 


cette  vue,  les  rois  de  Danemarrk  et  de  Pologne  te  liguent  avec  le 
czar,  l’an  ifigg,  contre  le  roi  de  Suède  Le  premier  était  en 
guerre  avec  le  duc  de  Holstein  , et  cherchait  4 le  dépouiller. 
Charles  yole  , l’année  suivante,  au  secours  du  duc,  son  beau- 
frère,  dissipe  b Hotte  danoise  , pénètre  dans  le  coeur  du  Dane- 
marck et  ne  sc  relire  qu'anrès  avoir  force  le  roi  de  Dane- 
marck 4 donner  pleine  satisfaction  au  duc  de  Holstein.  Do  re- 
tour dans  ses  états,  il  bat , le  3o  novembre  de  la  même  année , 
avec  huit  mille  hommes  , une  armée  de  quatre-vingt  mille 
russes , devant  Narva  dont  elle  faisait  le  siège.  Les  officier» 
russe»  ayant  4 leur  tête  le  duc  de  Cray,  leur  général,  viennent 
ae  rendre  au  vainqueur  qui  les  reçoit  d'un  air  doux  et  humain, 
leur  fait  rendre  leurs  épées  , et  pousse  la  générosité  jusqu'4  leur 
faire  distribuer  de  l’argent.  A l'occasion  de  celte  victoire  on  fit 
frapper  4 Stockholm  une  médaille  où  d'un  cùté  l’on  voyait  un 
russe,  un  danois,  un  polonais , enchaînés , et  de  l'autre  un 
Hercule  avec  sa  massue,  foulant  aux  pieds  uu  Cerbère  avec  celte 
inscription  : très  uno  contudii  U lu. 

b czar  et  le  roi  de  Pologne,  sans  être  rebutés  par  leur  dé- 
faite , ressèrent  plus  étroitement  le*  noeuds  de  leur  alliance. 
Dans  une  entrevue  qu’ils  ont  ensemble , ils  concertent , au 
milieu  des  festins  et  de  b débauché,  un  nouveau  plan  d'attaque 
contre  le  roi  de  Suède.  Mais  l’activité  de  Charles  prévient  leur» 
opérations.  Il  entre  dans  b Livonie,  passe  la  Dtvina,  et  bat  les 
Saxons  : de  U il  vole  dans  la  Curbnde , emporte  Millau  et  le» 
villes  de  ce  duché,  avec  une  impétuosité  que  rien  ne  peut 
arrêter.  S'étant  ensuite  jete  dans  (a  Lithuanie , il  arrive  dans 
cette  ville  de  Rireen  où  peu  de  tems  auparavant  ses  ennemis 
avaient  conjuré  «a  perte.  Tout  bit  joug  devant  lui.  Il  forme 
alors  le  dessein  de  détrdner  le  roi  de  Pologne , et  joint  se» 
armes,  pour  l’exécuter  , aux  intrigues  du  cardinal- primat 
RaJjowski.  La  republique  lui  ayant  envoyé  des  ambassadeur» 
pour  traiter  de  b paix,  il  répond  qu’il  ne  veut  traiter  avec 
eux  qu’4  Varsovie.  Celte  ville , dès  qu'il  sc  présente,  lui  ouvra 
ses  portes  au  mois  de  mai  170a.  IA  il  deebre,  par  un  manifeste 
qui  se  répandit  dans  toute  la  Pologne,  qu'il  ne  sortira  point  du 
royaume  que  le  roi  Auguste,  son  ennemi  et  celui  de  toute  la 
république , ne  soit  retourné  en  Saxe,  et  qu'on  ne  lui  ait  donné 
uri  successeur.  S'étant  mis  ensuite  en  marclie  avec  1 0,000  hommes, 
pour  aller  au  roi  de  Pologne  , il  le  trouve  posté  avec  vingt— 
deux  mille  hommes  4 Clissow  , à quelques  licnes  de  Cracovie»' 
Le  combat  s'engage  le  19  juillet , et  b victoire  se  déclare  pour 
les  Suédois.  Une  diète  s’assemble  4 Varsovie,  l'an  1708,  pour 
enlever  b couronne  4 l’infortuné  roi  de  Pologne.  Les  armes  do 
Charles  font  cependant  de  nouveaux  progrès.  Le  iar.  mai, 
combat  de  Pullausk,  sur  le  Naren  , où  il  défait  cinq  mille  cava- 
liers saxons  qui  firent  peu  de  résistance.  H va  faire  ensuite  la 
blocus  de  Thom , puis  au  bout  de  trois  mois  il  assiège  b place 
dans  les  formes,  et  s’en  rend  maître  le  14  octobre. 

L’assemblée  «Je  Varsovie  ayant  déclaré,  le  i5  février  1704, 
Auguste  inhabile  i b couronne,  Charles  fait  élire,  pour  le 
remplacer,  le  sa  juillet,  Stanislas  Lcczinski.  Mais  ce  uouveau 
roi , le  3i  août , est  chassé  de  Varsovie  par  son  rival.  Le  triomphe 
d’Auguste  fut  néanmoins  de  courte  durée.  Charles  ramène,  le 
39  octobre  suivant , Stanislas  4 Varsovie.  Auguste,  poursuivi 
ar  les  deux  rois , prend  b poste  le  7 novembre , et  arrive  4 
>rcsde  le  i3  du  mois  suivant.  Charles,  marchant  toujours  de 
succès  en  succès , réduit  Auguste , l'an  170b,  4 demander  1a 
paix.  Elle  lui  est  accordée,  le  24  septembre,  par  le  traité 
d’Alt-Kacnstadt,  dont  les  principales  condition»  furent,  i*. 
qu'Auguste , en  cédant  le  tnirie  4 Stanislas , conserverait  le 
nom  et  les  honneurs  de  roi;  a",  qu’il  romprait  toute  alliance 
avec  le  czar  ; 3®.  qu’il  remettrait  en  liberté  les  princes  Jacques 
et  Constantin  Sobieski  ; 4°.  qu’il  livrerait  tous  Ica  Arsrrtcnrs 
qui  avaient  passé  4 son  service  , et  nommément  Jean  Palkul  , 
ce  brave  livonien  dont  nous  avons  parlé  sou»  le  règne  précèdent. 
Celui-ci  ayant  passé  du  service  du  roi  de  Pologne  4 celui  du 
czar , était  alors  ambassadeur  de  çe  prince  auprès  d'Auguste. 
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Charles , Payant  en  ion  pouvoir  , le  fait  rourr  vif  cl  écarteler' 
contre  le  droit  des  gens  et  sam  égard  pour  le  titre  dont  il  était 
revêtu.  Ij  postérité  ne  pardonnera  jamais  ce  trait  de  barbarie 
au  héros  de  la  Suède.  Il  était  alors  en  Saxe  où  il  passa  toute 
l'année  1707  (1).  Etant  rentré  l'année  suivante  en  Pologne, 

• il  forma  le  dessein,  après  eu  avoir  c!  lassé  les  Russe» , d’aller 
attaquer  le  czar  jusque  dans  le  cœur  de  ses  états.  Deux  chemins 
le  conduisaient  eu  Russie,  l'un  par  la  Livonie  où  tous  les  se- 
cours de  la  Suède  étaient  à portée  de  le  joindre  par  mer  : c'était 
la  route  de  la  nouvelle  ville  que  le  cznr  fondait  alors  sur  la  mer 
Baltique;  l'autre  chemin  traversait  1 Ukraine,  et  conduisait  & 
Moscow  par  des  déserts  impraticables.  Charles  se  décida  pour 
ce  dernier.  L’an  *709,  il  arrive,  vers  la  fin  d'avril,  avec  une 
ormée  victorieuse,  mais  épuisée  p3r  la  disette  , devant  Pullawa 
sur  la  Worskb,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Le  czar  vient  k sa 
rencontre.  Mais  à peine  a-t-il  passé  la  rivière  de  Pullawa  , a 
une  lieue  de  la  ville,  que  Charles,  étant  sorti  de  son  camp  pour 
aller  k lui  avant  qu’il  ne  forma  le  sirn,  lui  livre  bataille,  le  8 
juillet,  k b tête  Je  vingt-uu  mille  hommes,  porté  sur  un 
brancard  à cause  d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  au  talon  , le  37 
niai  précèdent,  rompt  et  enfonce  la  cavalerie  rnnemie,  et  se 
croit,  aiusi  que  ses  troupes,  assure  delà  victoire.  Mais  le  len- 
demain, Pierre  le  Grand  ayant  rallié  sa  cavalerie,  revient  k Ja 
charge  et  met  en  dermite  les  Suédois,  dont  neuf  mille  sont  tués 
sur  le  champ  de  bataille,  et  six  mille  laits  prisonniers.  Charles, 
réduit  k fuir  après  avoir  perdu  son  armée , prend  le  parti  d aller 
chercher  un  asile  chez  les  Turcs.  Il  passe  le  Borysthènc , gagne 
Oczakow,  et  de  là  se  nmd  k Jlender,  sur  le  Niestcr,  en  Bessa- 
rabie. Le  grand  - seigneur,  instruit  de  son  arriver,  ordonne 
qu’il  y soit  défrayé , avec  sa  suite , aux  dépens  de  la  Porte. 
Charles  forme  des  Intrigues  k la  cour  ottomane  pour  obtenir 
une  armee  avec  laquelle  il  puisse  rétablir  ses  affaires,  il  n’y 
réussit  pas  ; mais  il  vint  k "bout  d'engager  1a  Porte  k déclarer  la 
guerre,  le  ao  novembre  1710,  k la  Rassie.  Le  czar,  l’année 
suivante,  environné  dans  son  camp  par  l'armée  des  Tqrcs  , se 
rencontrait  sur  les  bords  du  Pruth  dans  la  même  position  où  le 
roi  dé  Suède  s’était  trouvé  à Pullawa.  L'habileté  de  sa  femme 
le  tira  de  ce  mauvais  pai.  Il  fit  la  paix,  le  a3 juillet,  avec  les 
Turcs,  au  grand  regret  de  Charles  qui , étant  arrivé  le  lende- 
main , accabla  le  visir  de  reproches.  Enfin  . après  un  séjour  de 
trois  ans  et  demi  auprès  de  Bender , le  roi  de  Suède  reçoit , le 
1 1 février  1713,  un  ordre  du  grand  seigneur  de  partir  le  lende- 
main pour  retourner  en  ses  états.  Sur  son  refus,  il  est  assiégé 
par  les  janissaires  dans  son  palais.  Charles  s’y  défend  avec  ses 
domestiques.  On  met  le  feu  à l’édifice.  Le  roi , pressé  par  les 
flammes,  sort  et  se  jette  au  milieu  de  ses  ennemis  le  sabre  k la 
main.  Il  fait  une  chute  qui  donne  occasion  de  le  saisir.  On 
l’emmène  à Andrinople  ou  le  sultan  lui  fajt  un  accueil  favo- 
rable. De  là  il  est  conduit  à Demir-Toeca.  Cette  retraite  n’étant 
pas  de  son  goût , il  résolut  de  passer  au  lit  tout  le  tems  qu'il  y 


(1)  Pendant  une  marché  qij‘il  fit  en  ce  pays,  romme  il  passait aoei 
près  de  Dresde,  l’envie  singulière  lui  prit  nç  *e  détacher  de  son  armée 
pour  »ll«-r  prendre  rongé  rfu  roi  «ju’il  avait  détrôné.  - Il  entre  dans  la 
» ville  , et  marche  droit  au  palais  de  Têlerleur , n'ayant  avec  lui  que 
u trois  ou  quatre  officier».  Auguste  surpris  , comme  un  peut  le  penser, 
» d'sine  pareille  visite,  eut  S peine  le  te  ms  de  songer  aux  avantages 
* qu’il  pouvait  retirer  de  l'imprudence  de  son  mnrmi.  Charles,  apres 
» «voir  déjeune'  avec  lui  sans  façon,  se  fit  montrer  les  fortifications. 
» Il  était  aussi  tranquille  rl  parlait  d’un  ton  aussi  impérieux  que  s'il  se 
» fût  promené  dan<  sa  rapitale.  Il  refusa  même  fort  sèchement  la  grkre 
» d’uu  livonien  proscrit  de  Snéde,  que  le  roi  Auguste  lui  demandait. 
m Enfin  apres  avoir  satisfait  sa  curiosité  , il  prit  rongé  de  l’électeur  , 
«t  en  l'embrassant  amicalement , et  rejoignit  son  armée  qui  était  dans 
» la  plus  grande  inquiétude.  Le  lendemain  Auguste  assembla  uu  con- 
» »**«•  extraordinaire  dont  on  plaisanta  beaucoup  dans  Varrnée  suédoise. 
*•  Ce  fut  à ce  sujet  que  le  baron  de  Stralenhcim . fameux  par  ses  bons 
»•  mots  , dit  en  riant  : Auguste  délibère  sur  ce  qu’il  devait  (aire  hier.  » 
( A arc  J.  laid.  ) 

U.  - a. 
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«rail.  Il  resta  couché  dix  mois,  feignant  d'être  malade.  Se* 
ennemis  cependant  profitaient  de  son  absence  pour  détruire  se» 
armées  et  lui  enlever  non  seulement  *ps  conquêtes,  mais  celle* 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partit  enfin  de  Demir-Tocca , le  i*\ 
novembre  1714»  avec  trois  compagnons  seulement  , et  arriva  , 
le  aa  au  matin,  à Stralsund,  en  Poméranie.  (d’Avrigni.)  Les  rois 
de  Dancmarck  et  de  Prusse  , qui  lui  avaient  déclaré  b guerre 
long-teim  auparavant , continuent  de  la  lui  faire.  L'un  des 
grands  succès  de  leurs  armes  combinées  fut  la  conquête  de  Pile 
«le  Rugen  , dont  ils  sc  rendirent  maîtres  le  17  novembre  17*5. 
Fortifies  des  troupes  deSaxe,  ils  mettent  ensuite  le  siège  devant 
Stralsund.  Charles,  voyant  la  perte  de  cette  place  inévitable, 
nasse  k Cariseroon.  Stralsund  s<*  rend  le  aa  dcccmlire  suivant. 
Ij»  conquête  de  b Norvège  fut  l'objet  que  si;  proposa  ce  prince 
l’an  1718.  Mais  étant  veliu  faire  le  siège  de  FrédcrirsbaU,  il  v 
est  tué  d'un  coup  de  fauconneau  , le  1 1 décembre , k l’ige  de  3ü 
ans  et  demi.  Charles  XII  est  appelé,  par  le*  uns,  l'Alexandre., 
et  par  les  autres,  le  don  Quichotte  du  Nord.  La  première 
dénomination  parait  outrée  ; b seconde  est  indécente.  Il  n'eut 
ni  le  génie  ni  la  politique  d’Alexandre  le  Grand;  mai*  il  lui 
ressembla  par  b valeur  et  l’ambition.  Il  a\ait  gouverné  la  Suède 
avec  l'autorité  b plus  absolue,  ne  reconnaissant  d’autre  loi  que 
sa  propre  volonté.  I,e  sénat , après  sa  mort , sc  vengea  de  l’hu- 
miliation où  il  l'avait  réduit,  sur  le  baron  de  Gortz  , son  pre- 
mier ministre.  On  lui  fit  son  procès  , et  il  eut  b tète  tranchée 
le  a mars  1719.  (Voy.  les  rois  de  Dune  mure  k et  le  ciar  Pierre  U 
Grand.) 

ÜLRIQUE-ÉLÉONORE , et  FRÉDÉRIC  1*. 

1719.  ULMQVE-ÉLÉONonE,  soeur  de  Charles  XII  et  secondé 
femme  Je  Frédéric,  prioce île  Hesxe-Cassel , monta  sur  le  trône 
île  Suède,  le  3i  janvier  *719.  Elle  y parvint,  non  en  vertu  du 
droit  de  succession  héréditaire , mais  par  le  choix  libre  des 
étals;  parce  qu'on  prétendit  qu'ayant  épousé  un  prince  étranger, 
elle  avait  perdu  son  droit  d'hérédité.  Ulrique,  loin  de  les  con- 
tredire , leur  offrit  elle-même  «le  les  remettre  en  possession  de 
leurs  anciennes  prérogatives.  Cette  offre  généreuse  ayant  été 
acceptée,  la  reine  en  conséquence  publia,  le  ai  février,  une 
déclaration  solennelle  soos  le  litre  a Assurances  gra/ieases  don- 
nées par  su  majesté  aux  étals  assemblés  en  diète  à Stockholm , 
dans  laquelle  elle  se  dépouillait  elle-même  du  pouvoir  souverain 
et  absout.  Les  étals  établirent  alors  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement, qui,  sans  anéantir  l'autorité  royale,  y mit  les 
homes  qu'on  jugea  nécessaires.  Ulrique  fut  couronnée,  le. 38 
mars  suivant,  à Upsal.  l/an  1730,  le  i»r.  février  ( le  journal  de 
Louis  XV  dit  le  ai  janvier,  eu  suivant  le  vieux  style.),  paix  de 
Stockholm  entre  b Suède  et  b Prusse.  Parce  traite,  b rivière 
de  Peine  sert  de  limite  à la  Poméranie  suédoise.  Le  même 
jour,  b Suède,  par  b médiation  de  la  France,  conclut  une 
alliance  défensive  avec.  l’Angleterre.  Le  4 avril  de  la  même 
année  , b reine,  avec  l’agrément  «le*  étals,  associe  au  trône  le 
prince  , son  époux-  Frédéric  fui  couronné  , le  14  mai  suivant , 
a Stockholm  , après  avoir  confirmé,  le  a a mars  précédent , les 
engagements  contractes  par  la  reine  avec  les  états.  Le  14  juin  , 
il  signe  la  paix  avec  le  D.memarrk.  Il  ne  restait  plus  qu’à  ré- 
concilier la  Suède  avec  b Russie.  Frédéric  en  vint  k bout , le 
3o  août  1731 , par  le  traité  de  Nysladt,  Ij  Suède  y perdit  la 
Livonie,  l’Estbouic,  l’ingcrmanie  , et  quelques  autres  pro- 
vinces , îles  et  pbces  qu’elle  céda  k b Russie  : niais  le  duché  de 
Finlande  lui  fut  rendu.  Frédéri© employa  les  vingt  années  de 
tranquillité  qui  suivirent,  k réparer  les  maux  qu’une  guerre  de 
vingt-deux  ans  avait  causes. 

1-es  académiciens  français  envoyés  au  Nor J , en  1735,  pour 
déterminer  la  figure  de  (a  terre,  furent  reçus  avec  distinction 
par  le  roi  de  Suède,  qui  leur  procura  toutes  les  facilités  néces- 
saires pour  leurs  opérations  Son  successeur,  en  «755,  fit  él«*v«r 
une  pyramide  k Torueo,  dan*  h»  Bothnie  occidentale,  pour. 
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ton  carrer  à la  postth'ilé  la  mémoire**!®  leurs  travaux.  La  France 
«Mail  «lrptii»  long  tans  en  traité  «l'alliance  avec  la  Suède.  Elle 
le  renouvela,  l'an  t?38,  moyennant  un  subside  «le  deux  mil 
lions  qu’elle  «'obligea  de  lui  payer.  ( Anectl.  suèJ.  ) 

Une  nouvelle  rupture  s'éleva  encore  , l'an  174*  « entre 
la  Suède  et  la  R «mie.  Llle  éclata  par  une  déclarai  ion  de 
guerre  que  Frédéric  fit  au  czar  Ivan  VI  le  a4  juin:  il  eut  lieu 
«le  sYn  repentir.  I.r  3 septembre  suivant , un  corps  de  suédois 
fut  Iraltu,  prêt  «lu  fort  de  Wilcnanstrandl , après  s’étré  vigou- 
reusement défendu.  l.a  place  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
v.iinqueurs  qui  firent  main-basse  sur  la  garnison.  l a mort  de  la 
reine,  arrivée  le  5 décembre  de  la  même  année,  à fige  tic 
cinquante  quatre  ans,  fut  un  nouveau  malheur  pour  U Suède. 
Cette  princesse  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  bien  ine- 
ritc*  de  s«*s  peuples.  I.a  campagne  dé  174a  fut  encore  plus 
funeste  aux  Suédois  que  la  preiétFrnt»^  Leur  armée,  poursuivie 
par  les  Russes  , se  laissa  renfermer  dans  Helsiugtbft  , sans 
munitions  et  sans  espérance  de  secours.  On  croyait  voir,  dit 
M.  fable  de  Mabli,  les  Romains  aux  fourches  caudinrs  : elle 
fut  obligée  de  capituler,  et  reçut,  comme  une  faveur,  la  per- 
mission de  rentrer  en  Suède,  en  abandonnant  la  Finlande  a ses 
ennemis.  Lnfm  la  paix  se  fit  entre  les  «leux  couronnes  par  1a 
mftliation  de  f Angleterre , et  fut  sigmY , le  17  août  174^1 
dans  la  ville  d'Alto.  la  s conditions  rn  furent  plus  avantageuses 
k la  Suède  qu'elle  c’avait  sujet  de  l'espérer.  Elle  recouvra  la 
Finlande  ; mais  elle  crut  devoir  se  venger  du  mauvais  succès 
de  la  guerre  sur  les  deux  généraux  Ruddeinbroeck  et  Lcuvven- 
h.vupl , qui  en  avaient  eu  la  conduite.  Condamnés  par  le  sénat, 
ils  furent  décapités,  le  premier  le  27  juillet,  l'autre  le  S août 

Frédéric  rendit,  l’an  174R,  une  ordonnance  par  laquelle  il 
exemptait  de  toutes  taxe»,  pendant  fespare  de  vingt-quatre  ans, 
1rs  terres  qui , étant  restées  incultes,  seraient  «lefrichc«*s  par  le 
clergé,  par  les  officiers  de  b couronne  , et  par  loules  les  per- 
•011  nos  ayant  des  seigneuries  annexées  a leurs  charges.  L'agri- 
culture, jusqu'alors  négligée  en  Suède,  a reçu  par-L  un  en- 
couragement tpii  s’est  accru  sous  les  règnes  suivants.  Frédéric 
termina  ses  jours  A Stockholm  , le  S avili  17S1  , A l'Age  de  soi- 
xante quinte  ans  , sans  lignée.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces,  le  3i  mai  1700,  Dorohihe  df.  Bhamie  Boum,  , morte 
en  1705.  Ce  princ«^  eut  besoin  de  toute  sa  prudence  pour  con- 
tenir deux  parti*  qu’il  vit  s’élever  dans  fétat  , et  dont  les  efforts 
opposés  tendaient  également  A envahir  l'autorité  souveraine. Ün 
donnait  le  nom  de  Bonnets  à l'un,  et  celui  de  Cha/teaux  A l'autre. 
Les  premiers  étaient  entretenus  par  la  Russie  dont  ils  secon- 
daient 1rs  vues  , et  les  seconds  nar  b France.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Frédéric  l*r.  que  les  Calvinistes  et  ceux  de  1a  religion 
anglicane  obtinrent  , par  édit  de  17A1 , b liberté  d'exttreer  leur 
religion  dans  les  places  maritimes,  A l'exception  de  Landskronn, 
en  Scanic.  Ce  pnnee,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  ins- 
titua, ou  fit  revivre  trois  ordres  de  chevalerie  , savoir  celui  des 
Séraphins  , celui  de  l'Epée  et  celui  de  l'Etoile  polaire. 

ADOLPHE  FREDERIC  II. 

>;5r.  ADOi.PUF.-FnÉDf.iiic  DH  Holstun- Etm» , évêque 
de  Lubeck,  né,  le  14  niai  1710,  de  Chrisliern- Auguste  et 
d'Albertine- Frédérique  de  Rade- Dourbc,  «du  par  b diète,  le 
3 juillet  174^1  P<>ur  succéder  au  trûne  de  Suède  , fut  proclame 
roi  le  6 avril  »75i  , cl  couror^'  In  7 décembre  suivant.  Feu  de 
prince»  ont  été  plus  gênés  que  lui  «bnx  l’exercice  de  l’aulorile 
royale,  et  ont  moins  mérité  de  l’être.  Toutes- ses  vues  tendaient 
au  bien  de  l étal , et  furent  prescpie  toujours  traversées  par  1rs 
faction»  des  Bonnets  et  des  Chapeaux.  L'une  cl  l’antre  fondaient 
leur  opposition  sur  b nature  du  gouvernement,  dont  on  ne 
pouvait  se  «lissimuler  le  vice,  mai»  que  personne  n'osait  atta- 
quer , parce  qu'il  y aUail  de  la  vie  à vouloir  y donner  atteinte. 


On  le  vit  en  «-SG.  Un  caporal  du  régiment  des  garde»  ayant 
dénoncé  à b diète  un  complot  trame  pour  changer  la  forme  du 
gouvernement,  le  comte  de  Rrahé,  le  baron  de  Horn  et  t>lu- 
»tcun  autres  furent  arrêtes  comme  auteurs  ou  cotnplires  Je  ce 
dessein,  et  décapites,  le  i3  juillet,  par  sentence  «lu  comité 
secret.  En  viin  le  roi  cl  la  reine  descendirent-ils  aux  supplies-  * 
lions  les  plus  humiliante*  pour  obtenir  leur  grâce  : il*  furent 
refusés  avec  une  dureté  nKoliaule.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  affront 
que  les  états  firent  essuy  er  à b reine.  Ayant  appris  qu'on  avait 
mis  en  gage  a Hambourg  une  partie  des  pierreries  de  cette 
princesse,  s«r  11  r du  roi  de  Crusse  , ils  en  prirent  occasion  d’exi- 
ger d’elle  un  inventaire  d»*s  diamants  de  la  couronne.  La  reine  , 
choquce  de  ce  procédé , rrpoudit  quelle  ferait  séparer  ses  pro- 
pres diamants  de  ceux  de  b couronne , après  quoi  elle  ferait 
remettre  aux  états  ceux  ci , s’estimant  trop  pour  jamais  1rs  por- 
ter davantage.  Celle  réponse  irrita  b diète.  Elle  s’en  prit  au 
roi,  avec  lequel  elle  ne  garda  plus  de  ménagement,  t.c  ne  fut 
pas  assez  pour  les  états  d attaquer  sa  prérogative  royale,  ils  en- 
treprirent sur  son  autorité  paternelle  en  s«*  rendant  maîtres  de 
1 éducation  du  prince  royal , dont  ils  changèrent  les  instituteur» 
sam  aucun  motif  connu. 

la*  roi  cependant  ne  négligeait  rien  pour  les  besoins  et  b 
sûrete  de  l'etat.  l a dis«*tte  s riant  fait  sentir  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  Suède  , en  1757  , il  y pourvut  par  une  graudr  quantité 
de  grains  qu'il  fit  venir  de  b Russie.  La  Suède  était  alors  en 
traite  «l'alliance  avec  celte  puissance  contre  le  roi  de  Prusse,  à 
«lui  elle  avait  déclaré  b guerre  le  14  mars  1757,  sans  <lgard  pour 
Adolphe-Frédéric , qui  n’etait  point  «le  cet  avis.  Au  mois  de 
septembre  suivant , on  vit  arriver  dans  b Poméranie  prussienne 
le  fcld- maréchal  d’Liigern- Sternberg  à b tête  de  quiuxe  mille 
hommes,  que  le  frld-mareçhal  Lehvvald  força  bientôt  apres  de 
se  retirer.  Le  comte  de  Roscu  , sénateur  de  Suède , prit  alors  le 
commandement  des  troupes,  qu’il  b^sa,  le  38  juin  «bns  les 
mains  du  comte  Hamilton.  Celui  ci  le  remit,  le  31  novembre, 
au  baron  de  Lantingshausen , qui  fui  general  en  chef.  Les  opé- 
rations de  l’armee  sue  Juive  ne  furent  pas  décisives , quoique 
souvent  heureuses. 

La  mort  de  l’impératrice  Elisabeth,  arrivée  le  X janvier  176s , ^ 

changea  b face  des  affaires  en  Suède  comme  en  Russie.  Les 
étals  commencèrent  a faire  «les  observation»  sur  la  conduite 
du  sénat  ; et  b déclaration  de  guerre  ne  fut  point  approuvée. 
Quelques  sénateur*  se  démirent  volontairement  «le  leurs  char- 
ges, d’autres  furent  déposé},  et  d'autres  rapf»elés.  Le  prince 
étant  entré,  le  5 avril,  dans  le  ÿénat,  V fit  couclure,  deux 
jours  apres , une  suspension  ilimin  av«rc  le  roi  «le  Prusse. 
Elle  fut  suivie,  le  aa  mai , d’un  traité  de  paix,  dont  on  fut 
redevable  aux  bons  offices  de  la  reine. 

C'était  b faction  des  Chapeaux,  favorable  A b France,  qui 
avait  domine  jusqu'alors  «bns  les  étals.  Celle  de*  lionncts, 
portée  pour  l'Angleterre , qui  eivsoudoyail  les  chefs,  reprit 
A sou  tour  le  dessus.  Ou  vit,  pour  b première  fois,  au  mois 
d'avril  1764»  un  ministre  britannique  à Stockholm,  admis  par 
le  sénat.  Son  premier  soin  fut  de  travailler  à faire  rompre 
l’alliance  qui  était  entre  b France  et  b Suèilc,  et  d’engngrr 
celle-ci  A renoncer  au  suhshle  de  deux  millions  que  faut  te  lui 
faisait,  ainsi  qu'à  douze  millions  d'arrérages  «jui  lui  étaient  dus. 
Mais  comme  l'Angleterre  n’offrait  point  de  compensation  J’uiv 
xi  grand  sacrifice  , b négociation  échoua.  Le*  Uônqets  revin- 
rent néanmoins  a la  cltargc  ; et,  dans  la  diète  de  1768,  ils  insis- 
tèrent de  nouveau  pour  une  rupture  avec  b France.  Le  roi, 
pousse  A bout  par  les  routracdiriious  qu’ils  ne  c<**wieot  de  lui 
susciter,  se  détermina  enfin  A offrir  son  abdication  par  une 
lettre  écrite  au  scaat , le  ta  décembre  tyÜS,  à moins  qu’on 
ne  voulût  convoquer  une  diele  extraordinaire,  qui  lui  paraissait 
indishensablr  dans  la  confusion  ou  lia  alhires  se  trouvaient. 

On  fut  obligé  de  b convoquer  hile  s'ouvrit  au  moia  d'avril 
suivant  ; et . le.  parti  des  (drapeaux  y ayant  prévalu  après  de 
Umgs  «cl  v ifs  débats , le  résultat  fut  que  fou  nui  ntic  mirait 
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l'alliance  avec  la  France  , comme  très-avan lageuse  à la  Suède. 
Pour  la  cimenter,  le  prince  royale!  le  prince  Frédéric-Adolphe 

retirent  de  Stockholm,  le  7 novembre  1770,  et  arrivèrent 
Versailles  dans  le  mois  de  janvier  suivant  Bientôt  après  ils 
y reçurent  la  funeste  nouvelle  de  U mort  de  leur  père,  décédé 
presque  subitement  le  i3  février  177t.  Ce  prince,  recomman- 
dable par  la  bonté  de  son  caractère,  ami  des  talents  qu'il  pro- 
tégea et  encouragea , zélé  pour  l’observation  des  lois  qu’il  avait 
commencé  à réformer,  et  par  les  progrès  du  commerce,  est 
digne,  à tous  égards,  d'être  placé  au  nombre  des  bons  princes.  Il 
avaif  épousé,  le  17  juillet  1744  % Louisï-Ulbique,  scrur,  comme 
on  l’a  dit , du  roi  de  Prusse  régnant , dont  il  eut  Gustave,  qui 
suit  ; Charles,  duc  de  Sudcrmamc,  devenu  régent,  et  depuis  Char- 
les XIII,  et  Albertine,  princesse  de  Suède,  vivante  en  1818, 
née  le8octobre  iy53,  coadjutrice de  l’abbaye  de Quedlinbourg, 
en  1767.  L’académie  des  belles-lettres,  établie  à Stockholm,  est 
l’ouvrage  d’ Adolphe-Frédéric  II.  Il  la  fonda  l’an  1703,  la  même 
année  que  le  nouveau  style  fut  introduit  en  Suède , à com- 
mencer du  i".  janvier. 

GUSTAVE  1IL 

177t.  Gustave,  fils  aîné  d’Adolphe -Frédéric  II,  né  le 
s 4 janvier  174b*  marié,  le 4 novembre  17116, à Sophie-Made- 
leine, fille  de  Frédéric  V , roi  de  Uanemarck  , née  le  3 juillet 
1746,  ayant  appris,  en  France,  la  mort  de  son  père,  se  met 
en  roule  pour  la  Suède,  débarque  à Carlscroon,  le  18  mai,  et 
fait  le  3o  son  entrée  à Stockholm  , avec  le  prince  Frédéric- 
Adolphe  , son  frère  et  le  compagnon  de  son  voyage.  I-e  sénat , 
pendant  son  absence,  avait  convoqué  une  diète  qui  s’assembla 
le  i3  juin.  Le  aS , le  roi  harangua  lui-même  les  états,  ce  qui 
n'était  point  arrivé  depuis  le  grand  Gustave  , tous  1rs  succes- 
seurs de  ce  prince  n’ayant  parlé  aux  états  que  par  la  bouche 
de- leurs  chanceliers.  Gustave  111  les  a toujours  harangués  lui  - 
même.  On  aurait  cru  que  l'esprit  d'animosité  et  de  parti  drvjit 
casser  sous  un  prince  uë  suédois , et  qui . dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  avait  donné  des  preuves  de  ses  sentiments  patrio- 
tiques. Mais  le  contraire  arriva.  L’aristocratie  qui,  sous  le  règne 
précédent  , avait  réduit  presque  à un  vain  litre  la  royauté  , 
dégénéra,  au  commenrcment  de  celui-ci,  en  anarchie,  par 
la  désunion  qui  s’introduisit  dans  les  états  et  dans  le  séuat.  Les 
conflits  des  différents  partis  , que  le  roi  s'occupa  vainement  à 
réconcilier,  firent  différer  son  couronnement  jusqu'au  aq  mai 
177a.  La  disette  se  faisait  cependant  sentir  en  différentes  parties 
de  la  Suède , et  y causa  des  soulèvements.  La  Scanie , excitée 
par  le  gouverneur  de  Christianstadt,  secoua  hautement  le  joug 
du  sénat,  et  reconnut  le  roi  pour  seul  souverain.  Le  sénat 
s’en  prit  à Gustave  de  ces  émeutes  , et  résolut  de  s’assurer  de 
sa  personne.  Gustave,  instruit  qu'il  devait  être  arrête  la  nuit 
du  19  au  ao  août,  et  qu’il  était  déjà  consigné  aux  liarrières  de 
peur  qu’il  ne  s’échappât , prend  ses  mesures  pour  détourner 
ce  coup.  SVlant  rendu  , le  19  au  malin,  à l’arsenal  poui  voir 
défiler  le  détachement  du  régiment  de  ses  gardes , qui  devait 
monter  au  château,  il  y est  entouré  d’un  grand  nombre  d’ofli- 
ciers;  et  , les  ayant  emmenés  au  château  , il  les  assemble  dam 
le  corps-de-garde , et  leur  expose  pathétiquement  le  danger 
auquel  il  est  exposé.  Tous,  à l exception  de  trois,  promettent 
de  le  défendre  an  prix  de  leur  sang.  Le  même  enthousiasme 
«e  communique  aux  soldats  et  passe  à la  milice  bourgeoise.  Le 
sénat  s’étant  assemblé,  on  met  une  garde  devapt  la  salle  pour 
- l’empêcher  de  sortir,  avec  promesse  de  ne  lui  faire  aucuu 
mal.  Le  roi  parcourt  la  ville  à cheval;  et  par-tout  où  il  passe, 
le  peuple  se  précipite  au  devant  de  lui  et  le  bénit.  L’allégresse 
est  unanime  et  générale  dans  la  ville,  et  tout  retentit  des  cris  de 
«*/»*  U roi.  Gustave  ayant  assemblé,  le  at , les  états,  Us  secrétaire 
de  la  révision  y fait  lecture,  par  son  ordre , de  la  form£«du 
gouvernement  qu’il  avait  rédigée.  C’était  presque  la  même  qui 
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avait  été  observée  depuis  Gustave-Adolphe  jusqu’à  la  fin  du  règne 
de  Charles  XI , mort  en  îfiHo.  Tous  y applaudirent , et  rluqun 
membre  de  l'assemblée  la  signa  avec  un  serment , dont  le  roi 
dicta  la  formule.  Ainsi  finit,  en  moins  de  trois  jours,  sans 
aucnne  effusion  de  sang,  cette  étonnante  révolution.  Le  même 
jour,  at  août , le  roi  tassa  le  séuat , et  en  créa  un  nouveau  , 
composé,  comme  l’autre,  de  dix-sept  sénateurs,  dont  il  limita 
l’autorité.  Le  9 septembre , le  roi  congédia  les  elats  avec  pro- 
messe de  les  convoquer  au  l»out  de  six  ans.  A la  fin  de  l'année , 
on  commençait  à craindre  une  révolution  dans  la  Finlande 
le  roi  s’y  rendit,  et,  par  sa  présence  seule , il  disssipa  tous 
les  desseins  des  mal-intentionnés.  Il  fit  en  1777 , un  voyage  à 
Pctmbourg,  et  rétablit  la  confiance  entre  les  deux  cours.  Il 
eu  fil  un  autre  à Copenhague  , dans  la  même  vue  de  cimenter 
la  paix  de  la  Suède  avec  le  Dauemarck,  et  y réussit  également. 
Les  étals  s’assemblèrent  le  19  octobre,  elle  roi  les  harangua 
le  3o.  Tout  s’y  passa  tranquillement.  I.a  réformaliou  des  lois 
tant  civiles  que  criminelles , la  tolérance  îles  religions  et  la 
sanction  des  lois  fondamentale*,  consignée  dans  un  nouvel  acte 
d’assurance,  rendront  à jamais  mémorable  cette  diète,  dont 
la  clôture  se  fil  le  26  janvier  1779.  Cette  année  et  les  sui- 
vantes, tant  que  «Jura  la  guerre  entre  l'Angleterre  , la  France 
et  l’Lspagne  , le  roi  tint  une  escadre,  armée  pour  la  sûreté  de 
sa  (lotte  marchandé.  E11  1780,  le  ministre  de  Suède  signa, 
le  ai  juillet,  à Pélersbourg , un  traité  de  neutralité  entre  *1 
cour  et*ce!le  de  Russie;  à quoi  le  Daneman  k accéda.  En  1783, 
le  comte  de  Creulz  signa,  le  4 avril,  à Paris,  un  traité  «la 
commerce  entre  la  Suède  et  les  Etats-Unis  d’Amérique.  Mais 
la  paix  ne  hit  point  de  longue  durée  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
Gustave  irrite  des  efToris  que  faisaient  les  émissaires  Russes , 
pour  insurger  la  FinbnJc,  prit  les  armes  et  fit  équiper  une 
(lotte  formidable  à Carlscroon,  Un  traité  particulier  attacha  i 
scs  intérêts  1a  Prusse  et  les  Turcs , qui  lui  firent  passer  des 
subsides.  Maigre  ce  secours,  la  flotte  suédoise  fut  Intluc,  le 
i?  juillet  17HR,  à Hogland,  par  l'amiral  Grcig.  La  infection  de 
plusieurs  officiers  concourut  encore  aux  succès  de  la  Russie. 

prince  de  Danemarck , allié  de  celte  puissance,  force,  à 
(Juistrum,  à la  tète  des  Norwégiens  , le  régiment  de  Westro- 
golliie,  à capituler,  s’empare  d’Oudewalla , et  vint  mettre  le 
siège  devant  Gothenbourg , ville  de  Suède  et  la  plus  considé- 
rable après  Stockholm.  Gustave  envoya  jusqu'à  ses  propre» 
gardes  au  secours  de  celle  place;  courut  lui-même  rassembler 
les  sauvages  habitants  des  forêts  de  la  Dalécarie,  se  mit  à leur 
tête  et  marcha  vers  Gothenbourg.  Bientôt,  par  ta  médiation 
de  l’Angleterre  et  de  la  Prusse,  le  prince  de  Danemarck  leva  le 
siège  , et  le  traite  de  Varélt,  signé  le  14  août  1790,  mil  fin  au* 
hostilités.  Gustave  ne  demeura  point  etranger  à la  coalition  du 
Nord  contre  la  France,  pour  étouffer  le»  principes  d’une  révo- 
lution effrayante.  Catherine  donna  ordre  à son  ministre  Sloc- 
kelberg  de  promettre  à ce  prince  douze  mille  soldats  russes 
et  un  subside  de  trois  cent  mille  roubles:  mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  commencer  s n entreprise.  La  noblesse  sué- 
doise, mécontenté,  de  ce  que  Gustave  avait  restreint  ses  droit» 
en  177a,  et  par  la  diète  qu’il  avait  assemblée  à Gèlle,  en  179», 
forma  une  conjuration  contre  lui.  Trois  conjurés  tirèrent  au 
sort  à qui  l'assassinerait  , il  tomba  sut  Ankarslroom,  capitaine 
dans  l’un  des  régiments  de  Gustave,  auquel  il  devait  déjà  la 
vie , pour  avoir  trempé  dans  une  conspiration  contre  lui , pen- 
dant la  guerre  de  Russie.  Ce  monstre , en  qui  la  clémence  Ju 
roi  aurait  dû  au  moins  étouffer  tout  ressentiment , lui  lire  . à 
bout  portant,  un  coup  de  pistolet  à vent,  chargé  de  deux  balle» 
et  de  clous,  dans  un  bal , la  nuit  du  iS  au  16  mars  179a. 
Gustave,  blessé  mortellement,  expira  le  29,  ayant  fait  In  vrille 
un  codicille  , où  il  nomme  régent  son  frère , le  duc  de  Südrr  • 
marne,  et  le  prie  de  faire  grâce  aux  Complices  de  Min  assassin, 
qui  subit  le  supplice  des  régicides,  et  rut  le  poing  coupé  et 
la  tête  tranchée  le  avril  179».“ Un  billet  anonyme  avait 
prévenu  U veille  le  monarque  du  danger  qu’il  coûtait  ; et  l’avis 
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riait  tl  autant  plu»  certain  , qu’il  semblait  émaner  «le  l'un  de» 
mécontents  ; mai»  le  caractère  confiant  et  courageux  de  ce 
prince,  lui  eût  fait  regarder  comme  une  faiblesse,  ce  que  la 
prudence  lui  dictait  dans  ce!  avertissement.  Voici  le  portrait 
que  M.  Mallet  lJupan  a trace  de  ce  prince.  « Nul  souverain  du 
« dix-huitième  siècle,  si  Ton  en  excepte  Frédéric  le  Graod  , 
» n'occupera  une  place  si  honorable  dans  l’histoire.  Réunissant 
» le» lumières  à la  rapacité,  le  courage  à l'adresse,  l'application 
m aux  talents,  Gustave  III  a effacé  tous  ces  monarque»  endor- 

• mis  sur  le  trône , qui  laissent  errer  les  événements  au  gré 

• de  leurs  ministres.  En  177a,  il  vengea  les  droits  de  la  nation; 

• il  reprit  les  siens;  il  rétablit  les  bases  de  l'ancienne  cous- 
» titution;  il  replaça  l’équilibre  entre  la  liberté  et  la  mouar 

• cliie.  Sous  son  administration  vigoureuse  la  vénalité  disparut. 
» Nul  n'usa  trafiquer  de  la  patrie,  en  oitant  son  patriotisme. 
» la  marine,  l'armée,  les  forteresses,  le  commerce  maritime, 

* la  considérai  ion  extérieure  , les  arts,  l'industrie,  se  rani- 
» nièrent  tu  n.I.mt  re  règne  calomnié.  N'ayant  pu  étouflér  le 
« germe  Je»  factions  , Gustave  111  sut  les  contenir.  Il  punit 
<*  très- rarement , pardonna  a des  ingrats , sachant  qn’ils  ne 
» cesseraient  pas  Je  l’étre.  Nul  souverain  n’eut  des  amis  plus 
» télés,  des  sujets  plus  affectionnés,  des  ennemis  plus  impla- 
« cables.  On  lui  a reproché  sa  dernière  guerre  (contre  la  Russie.) 

• Elle  était  juste  autant  qu'indispensable.  Il  s’agissait  de  dé- 
m cider  qui  régnerait  à Stockholm  du  roi  de  Suède  ou  des 
m émissaires  de  la  Russie,  ( elle  puissance , indignée  de  la 
1*  révolution  de  177a,  n’avait  cessé  d’entretenir  le  germe  de 

* nouveaux  troubles.  Gustave  III  pénétra  avec  justesse,  que 
» son  salut  était  attaché  i relui  de  la  Porte- Ottomane,  et 
1»  que  les  victoires  de  Catherine  il,  ver»  le  Bosphore,  rive- 
m raient  les  chaiues  de  la  Baltique.  Au  moment  où  il  se  dé- 
» clara,  trente-cinq  mille  russes,  répandus  en  Italie  ou  près 
» d’y  arriver,  allaient  s’embarquer  sur  la  flotte  attendue  à 
m Cronstadt,  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  forces  devaient 
u tout  de  suite  se  porter  à Siuope,  et  s'emparer  de  b Morve, 
» Im  cour  d’Espagne  donna  l'albrmr;  la  Suède  s'arma,  et  les 
» vaisseaux  russes  furent  enfermés  dans  b Baltique.  Ayant  à 
r lutter  contre  les  traîtres  et  le»  ennemis  extérieurs,  Gustave 

* remplit  son  but  et  maintint  sa  dignité  avec  les  ressources 
« les  plu»  médiocres.  L’Europe  fut  témoin  de  sou  activité,  de 

* sa  bravoure  , de  son  courage  d'esprit , qu’aucun  revers  ne 
» déconcertait.  Infatigable  et  présent  partout;  un  jour  il  com- 
» battait  en  Finlande,  le  lendemain  il  se  rendait  à Stockholm; 

* parcourait  ses  provinces  saus  prendre  de  repos;  raffermissait 
» par  sa  présence  la  Scanie  menacée , et  reparaissait  à la  tête 
m de  ses  armérs.  Peu  de  princes  ont  eu  l'esprit  aussi  cultivé; 
» il  connaissait  en  homme  de  lettres , et  parlait  correctement 
» le*  principales  langues  de  l’Europe.  Il  écrivait  comme  le 
m chancelier  d'Oxenstiern.  Sou  strie  offrait  lë  mérite  de  1a 
» concision , de  b vigueur  et  de  fa  clarté.  La  plupart  des  dé- 
» pèches  cl  des  mémoires  importants  furent  rédigés  de  sa 
i»  main,  etc.,  etc...  » La  reine  Sophie-Madeleine  de  Danc- 
«nairk,  son  épousé,  morte  eu  1B09 , lui  avait  donné  un 
prince , qui  suit. 

GUSTAVE-ADOLPHE. 

179a.  Gustave-Adolphe  , né  le  i**.  novembre  1778,  sne- 
céda  à b couronne  le  39  mars  179a , sous  b régence  du  duc 
de  Sudermanic , son  oncle,  qui  ne  suivit  point  le  système 
d’hostilités  que  Gustave  III  avait  adopté  contre  la  révolution 
française,  et  ne  prit  aucune  part  à la  guerre  allumée  alors  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Celte  conduite  pacifique  favorisa 
le  commerce  et  l’industrie.  Le  régent  ne  borna  point  scs  soins 
à. faire  fleurir  b navigation  ; il  forma,  pour  les  arts,  le  musée 
de  Stockholm  , en  faisant  rassembler  les  antiques  et  les  tableaux 
Je  prix  épars.  Il  conçut , et  ëxécuta  le  pbu  d'une  académie  mili- 


taire, où  aoo  élèm  sont  instruits  dans  les  mathématiques,  la< 
tactique , la  navigation  , l'histoire  et  la  géographie.  Gustave- 
Adolphe,  parvenu  à Fige  de  majorité,  et  maître  du  gouverne- 
ment , embrassa  un  tout  autre  système  de  politique,  que  celui 
que  le  duc  de  Sudennanie  avait  suivi , et  voulut  soutenir , 
a lui  seul,  une  guerre  contre  la  France,  nui  venait  de  vaincre- 
et  de  soumettre  toutes  les  puissances  de  l’Europe.  1rs  Danois 
étaient  sur  la  frontière,  les  Russes  occupaient  b Finlande  et 
les  Français  b Poméranie,  b nation  suédoise,  justement  alar- 
mée des  projets  de  son  souverain,  et  déjà  accablée  sous  le 
poids  des  impôts,  demauda  avec  instance,  à Gustave-Adolphe, 
de  faire*  la  paix  avec  la  France  et  les  alliés,  comme  le  seul* 
moyen  de  sauver  le  royaume;  Mais  ce  prince  rejeta  ces  pro- 
positions , et^se  préparait  à entrer  en  campagne,  lorsqu’il 
apprit  b marche  de  deux  armées  suédoises  sur  b capitale.  La 
guerre  civile  était  sur  le  point  d’eclater.  Gustave  , que  le  ma  - 
réclial  de  b cour  et  deux  généraux  , viennent  supplier  de  chan- 
ger de  politique  ou  de  cesser  de  régner,  tire  son  épée,  pour 
toute  réponse,  et  veut  s'élancer  sur  eux;  mais  seul,  et  u'ayant 
pas  inéme  1rs  deux  régiments  de  sa  garde  qu'il  avait  mécon- 
tentés eu  les  assimilant  à b milice , il  fut  desarmé  et  enfermé 
le  soir  même  avec  sa  famille  , dans  la  forteresse  de  Droit  ning- 
holin  , où  le  lendemain  il  donna  son  abdication.  Gustave, 
prince  royal  Je  Suède,  sou  fils,  né  le  9 novembre  1799,  fut 
«iciliu  de  ses  droits  de  surcessibilité , par  acte  des  états,  qui 
en  investirent  Christian -Auguste  de  Sleswick-d'Augusten- 
tiourg  , litre  que  b mort  inopinée  de  re  prince , fit  passer  , 
deux  ans  après , sur  la  tète  du  général  français  Bcrnadotle. 
Gustave- Adolphe  , outre  Gustave,  a ru  de  b princesse  Frê- 
dehiqüb-Dorotke-Wilhelminx  dp.  Bade,  qu'il  a épousée 
le  3i  octobre  1797,  trois  autres  enfants,  Charles-Gustave  r 
duc  de  Finlande , né’  le  a décembre  180a,  mort  en  1807  ; 
Sophie-Wilhelmine , née  le  ai  mai  1801;  et  Amélie  Marie- 
Charlotte,  ucc  le  aa  février  i8o5. 


CHARLES  XIII, 

1800.  Charles  XIII,  né  le  y octobre  1-48,  second  fils- 
d' Adolphe-Frédéric , fut  élu  roi  de  Suède,  le  6 juin  1809, 
après  l'abdication  de  son  neveu , et  fut  couronné  le  39 , 
dans  b cathédrale  de  Stockholm , après  avoir  gouverné  pen- 
dant quelques  moi»  sous  le  titre  d'administrateur  du  royaume. 
Ia *s  premiers  soins  de  son  administration  furent  consacres  à 
procurer  la  paix  au  royaume.  Dès-lors,  le»  hostilités  cessè- 
rent avec  la  Francç,  b Russie  cl  le  I)aneman:k.  Le  prince 
royal,  Christian-Auguste  d'Augusienlxjurg , étant  mort,  et 
le  roi  n’ayant  point  d’enftnts,  les  états  » assemblèrent  pour 
procéder  au  choix  d’un  successeur  au  trône  , et  élurent , 
le  ai  août  1810,  prince  royal  de  Suède,  le  general  français 
Bernadotte;  Charles  XIII  l'adopta,  et  le  nomma  son  fils.  Les 
Suédois  avaient  i se  louer  particulièrement  «le  la  («induite 
noble  et  généreuse  de  ce  général  ; ils  avaient  besoin  d'un 
guerrier  qur  put,  en  les  défendant  contre  «les  voisins  redou- 
tables, rétablir  la  gloire  de  leurs  armes;  la  reconnaissance  se 
liait  donc  à b politique,  dans  la  prononciation  de  ce  choix. 
Napoléon  promit  au  nouveau  prince  royal,  lors  de  son  déport , 
differentes  concessions  en  faveur  de  b Suède,  mais  il  ne  tint 
compte  de  ses  promesses;  le  prince  insista  avec  force,  »e  plai- 
gnit des  exactions  faites  sur  la  marine  suédoise  par  les  cor- 
saires français,  cl  de  l'occupation  de  la  Poméranie;  accusa, 
hautement  Buouapar te  «l’avoir  cause  à U Suède  la  perte  de 
la  Finlande,  en  l’engageant  dans  une  lutte  inégalé,  et  d avoir 
ensuite  refuse  «le  lui  donner  b Norwège,  «ffl’il  avait  promise 
en  dédommagement.  Ces  plaintes  , que  le  prinre  royal  accom- 
pagna de  reproche»  amers,  furent  bientôt  suivies  d'une  rupture,, 
et  b Suède  en  lia  aloCs  dans  b grau  Je  coali  liou  qui  se  formait 
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contre  Napoléon*  D t8  mai , le  prince  royal , à la  t^te  J? , 
trente  mille  hommes  , débarque  à sfrabund.  Destiné  a former 
l'aile  droite  «W  U grande  armée,  il  eut  sous  ses  ordres  pirateurs 
corps  «le  prussiens  et  de  russes  , au  nombre  d environ  cent 
'mille  hommes,  sous  la  dénomination  d armée  du  Nord.  LaJ 
victoire  «le  Poim*>vitz,  qu’il  remporta  le  6 septembre  iSi3, 
sur  les  maréchaux  Ney  et  Oudmot , sauva  la  capitale  de  la 
Prusse,  «j uc.  lluonaparle  voulait  envahir.  L’empereur  d* Au- 
triche le  fit  complimenter,  et  lui  enyoya  la  grand -croix  «le; 
l'ordre  de  Mario-Thérèse.  tJ  rendit  encore  «le*  services  im  ! 
portants  aux  alliés  a 1a  bataille  de  Leipsick,  les  16,  17  , »8 

octobre  suivants.  En  ihi  4 , dans  le  mois  d’août,  le  prince 
royal  prit  possession  «le  lu  Norwégr,  ait  nom  .!«'  S.  >1.  suédoise, 
conformement  aux  conventions  lattes  avec  les  puissances  alliées. 
En  rtfig,  mort  de  Charles  XIII.  Ce  prince  avait  épobsé,  [e 
1 juillet  I7’74,  HtimMiB-EuSABETH-CHAltLOTTR  IIOLS- 
BOCOC , dont  il  n’a  point  eu.  d’enfants. 


CHARLES-JEAN. 

1818.  Cil  A 11  LT  S-J  Bàn  , né  à Pau  , en  Béarn  , le  afi  janvier 
17G4  ( nommé  d’abord  Jean  - Baptiste -J aies  lîcruadot  le  ) , fils 
adoptif  de  Ctiarles  Xlll,  succédé,  en  1818,  aux  1r<Ws  de 
Suède  et  de  Noéwèae.  Comme  généra!  -,  'une  carrière  longue 
et  dont  les  succès  brillants  ornent , depuis  vingt  ans , les 
plus  belles  pages  de  notre  histoire , assure  h ce  prince  un 
rang  distingué  dans  b postérité;  comme  monarque,  ses  lu- 
mières, sa  bonté,  l’amour  qu’il  porte  au*  lettres,  aux  sciences, 
iux  arts,  au  commerce , garantissent  à ses  sujets  un  règne 
ilori&ant , glorieux  et  régénérateur.  Le  roi  Charles  - Jean  a 
épousé,  le  iG  août  17^  , fccoéîsie-BFRNAR di5E-Desir.ee  , 
née  le  8 novembre  1781.  De  ce  mariage  est  issu. 

Joseph-FratiçoU-Oscar , prince  royal  de  Suède  et  de  Nor- 
vrè|e,  ne  le  4 juillet  1739,  duc  de  SuJcnaanîe. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  GRANDS-PRINCES,  DUCS*,  ENSUITE  TSARS  OU  CZARS. 


MAINTENANT 


EMPEREURS  DE  RUSSIE. 


0 e vaste  pays , qu'on  nomme  Russie  depuis  le  milieu  du 
neuvième  siècle,  et  Moscovie,  du  nom  (Tune  de  ses  prin- 
cipales provinces,  occupe  la  plus  grande  partir  du  nord  de 
l’Europe,  et  toute  la  partie  septentrionale  de  l’Asie.  J -a  dif- 
férence du  sol  et  des  climats  qu'embrasse  sa  domination,  lui 
procure  une  grande  variété  de  richesses,  et  un  commerce 
d’exportation  qu’aucune  autre  puissance  ne  peut  égaler.  Cet 
immense  royaume  était  autrefois  habité  par  un  peuple  par- 
ticulier , qu’on  appelait  Russe.  Ce  peuple,  dans  b suite,  s’est 
confondu  avec  les  Slaves  , comme  il  est  prouvé  par  la  langue, 
les  usages,  et  les  anciens  monuments  historiques.  Les  uns  et 
les  autres,  c’esl  i-dirc  les  Russes  et  les  Slaves,  étaient,  ainsi 
que  tous  les  peuples  connus,  sortis  de  l’Orient.  D’Hcrbelot , 
et  les  auteurs  au  il  cite,  font  descendre  les  Slaves,  de  Seklib 
ou  Sakhb,  et  les  Russes , de  Rouss,  tous  dru*  fils  de  Japhct, 
troisième  fds  de  Nné.  Tous  les  Orientaux  rendent  témoignage 
à leur  antiquité.  Il  n’est  nas  douteux  qu'il*  se  répandirent , 
comme  tant  d'autres  peuples,  en  différentes  contrées.  Mais 
on  ne  peut  ras  dire  aussi  certainrjnent  qu’ils  ont  peuplé  la 
Médie  , qu’ils  élaianl  les  pères  de  ces  vaillants  guerriers  , 
qui  soutinrent  le  mémorable  siège  de  Troie,  ou  de  ces  Hénèlcs, 
Vénèles , ou  Vénédes  , qui , chassés  de  la  Paphlagonie,  vinrent, 
après  la  ruine  de  Troie,  se  réfugier  au  fonJ  du  golfe  Adriatique, 
et  donnèrent  au  pays  où  ils  s’établirent , le  nom  de  Vénétie, 
aujourd'hui  Venise.  Toutes  ces  conjectures  et  autres  sembla- 
bles, souffrent  des  contradictions  qu’il  est  trop  difficile  de 
lever.  Ce  qui  parait  constant , c’est  qu’ils  restèrent  en  grand 


* ï.e  litre  de  doc  était  absolument  inconnu  aux  anciens  Russes. 
Crut  des  derniers  lem»  ont  emprunté  ce  nom  de  la  langue  allemande  , 
et  ne  le  donnent  ijii'à  de»  étrangers.  Il»  appelaient  autrefois  rtliki-inimt 
( grand  prince  ) leur  tsar  ou  empereur,  et  nomment  encore  aujourd'hui 
r tUkt-Lnmi  l heritier  prcsomplü  du  trône,  que  nous  appelons  mal-à- 
propos  gtaud-iiiàt. 


nombre  en  Russie.  T.es  anciens  les  ont  confondus  avec  les 
Scythes,  ou  plutôt  ne  les  ont  point  connus.  La  terre  habitable, 
du  teins  de  cet  premiers  auteurs,  n’avait  point , pour  eux  , 
de  limites  aussi  reculées.  Les  Slaves,  que  nous  nommons  par 
corruption,  Scia ves , Sçlavous,  ou  Esclavons,  n’ont  commencé 
à être  connus  en  Europe,  que  dans  le  quatrième  siècle.  Ce 
n’est  même  que  par  la  chronique  de  Nestor,  ( in-4°.  Pctcrsb. 
*7^7»)  m?'nc  de  Perchcrski  de  Kicf,  au  commencement  du 
onzième  siècle,  que  nous  avons  pu  savoir  que  ces  Russes, 
ou  Slavons,  formaient,  dans  la  Russie,  au  quatrième , une 
nombreuse  population , divisée  en  plusieurs  tribus  distinguées 
par  des  noms  differents  ; Volhinieqs,  dans  la  Volhiniê;  {'«lianes, 
sur  les  bords  du  Duèpre,  Dnieper,  Nicncr,  (autrefois  Borys- 
ihfcne)  etc.  Mai*  ceux  qui  restèrent  dans  la  Russie,  conservèrent 
leur  nom  de  Slaves,  jouissaient  d'une  grande  puissance,  et 
imposaient  tribut  aux  nations  qui  habitaient  depuis  la  Lithua- 
nie jusqu’aux  montagnes  qui  bornent  la  Sibérie,  et  depuis 
Biclo-Ozern,  et  le  lac  de  Roslof,  jusqu'à  la  mer  Blanche.  Il 
ne  faut  point  confondre  cps  peuple*  avec  les  Varaîgucs,  ou  Va- 
règes,  dont  l'origine  est  toute  différente:  ceux-ci,  en  effet, 
ne  formaient  point  un  peuple  particulier,  mais  étaient  un 
assemblage  d'individus  de  divers  pays.  Nestor  dij  qu’ils  étaient 
Suédois,  Normands,  Anglais,  nations,  qui,  comme  on  sait, 
venaient  de  race  gothique,  habitaient  les  bords  de  la  mer  RaU 
tique  , y exerçaient  la  piraterie  sous  la  conduite  de  leurs  princes, 
et  l’ont  exercée  au  moins  jusqu’au  douzième  siècle.  Les  Russes 
de  Kicf  semblent  aussi  faire  une  classe  à part , et  il  faut 
avouer  qu’il  n’est  pas  possible  de  rapporter  à la  langue  sla— 
von  ne  le  nom  de  Kii,  fondateur  de  Kicf,  ni  ceux  de  ses 
frères  , non  plus  que  ceux  des  derniers  princes  de  ce  pays.  11 
est  bien  plus  raisonnable  de  donner,  avec  plusieurs  savants, 
une  origine  hunique  à ces  princes,  l-i  vraisemblance  historique 
se  convertira  en  preuve,  si  l’on  se  rappelle  qu’à  peu  près  dans 
le  tems  où  Kief  sortait  de  ses  fondation*  , les  Hun*  , vainqueur 
des  Alaius , auprès  du  T anais , descendirent  vers  l'Occident,  où 
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ils  bat  tirent  et  repoussèrent  les  Goths.  Il  est  très -passible , et 
fort  naturel  , que  quelques  hordes  de  ees  vainqueurs  se  soient 
arrêtées  sur  les  bords  du  Borysthène,  et  y aient  fondé  une 
ville.  Les  Russes  de  Kief  donnaient  à leur  souverain  le  nom 
de  Kagan.  Or,  c'est  le  titre  que  portait  le  nrincc  des  Khosars: 
peuple  incontestablement  de  la  race  des  Turcs  ou  des  Huns. 
Les  voisins  de  ces  Russes  appelaient  le  pays  de  leur  domi- 
nation Rliunigard,  c’est-à-dire  le  pays  des  nWtt  : l’endroit  où 
furent  enterres  les  souverains  de  Kief,  s’est  nommé  long-tems 
Ongorskoïe,  c’est-à-dire  la  place  des  Huns,  comme  l’Ougorie 
signifie  le  pays  des  Huns,  il  paraît  donc  as  se  a certain  , que 
les  Russes  dont  nous  parlons  étaient  de  l'immense  famille  des 
Huns.  Et,  comme  les  Onigours,  les  Ougres,  ou  le*  Huns  , 
(car  ces  noms  sont  synonymes)  se  sont  certainement  établis 
autrefois  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique , il  s’ensuit  que 
les  V araigues  Russes  , se  rapprochent  autant  de  l’origine  des 
Russes  «le  kief,  qu’ils  s'éloignent  les  uns  et  les  autres  de 
celle  des  Slaves.  Ces  Slaves , surtout  ceux  de  Novogorod , *e 
ouvernêreiil  long-tems  par  eux-mêmes,  recevant  le  tribut 
es  nations  qui  les  environnaient.  Ils  étaient  si  redoutables , 
qu'on  disait  communément:  qui  oserait  s'attaquer  à Dieu,  et 
à Novogorod  la  grande  ? Les  hommes  «ml  rarement  paisibles 
s’ils  ne  sont  enchaînés.  La  liberté  devint  funeste  aux  Slaves. 
Pour  secouer  le  joug  de  leurs  ennemis , ils  furent  obliges  de 
se  donnrr  aux  Russes  Varaigues.  C’est  à celle  époque  que  com- 
mence l'histoire  d«*  Russie.  Celle  du  culte  religieux  de  ces 
peuples , serait  seule  capable  de  faire  connaître  leur  caractère 
et  leurs  mœurs  , puisqu'il  est  vrai  que  partout  où  les  hommes  se 
•ont  fait  à eux -mêmes  leur  Dieu,  ils  l’ont  fait  comme  pour  user  de 
représailles,  à leur  image  et  à leur  ressemblance.  M.  Levesque  a 
donné  une  description  bien  exacte  et  bien  détaillée  des  cérémo- 
nies religieuses  Je  ces  Slaves  Russes.  On  y voit , non  uns 
surprise  , que  l'imagination  de  ce*  peuples  ne  fut  pas  moins 
fécondé  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains,  ni  moins  absurde. 
I.’liistoire  politique  des  Russes  ne  renferme  pas,  à beaucoup 
près,  autant  de  contes  et  de  contradictions  que  celle  de  leur 
cuite  religieux.  Cependant  elle  a aussi  je*  fables,  et  conséquem- 
ment beaucoup  d obscurité.  Il  (allait  le  rourage,  la  patience 
el  le  discernement  de  M.  Levesque,  pour  consumer,  sur  les 
lieux  mêmes,  et  bien  loin  de  sa  patrie,  le  plus  beau  teins 
de  sa  vie  à déchiffrer  les  ehroniques  originales , les  pièces  authen- 
tiques ' Jes  meilleur*  historiens  de  la  nu/ion , et  pour  en  composer 
1 llisloirc  de  la  Huisie  (7  vol.  iu-ia.  ) C’est  à la  peine  qu’a 
prise  cet  estimable  historien  de  débrouiller  un  chaos  d’absur- 
dités plus  grossières  les  unes  que  les  autres,  que  notre  liltrra- 
turc  est  redevable  d’une  lumière  qui  lui  manquait.  Nous  lui 
(levons  nous-inéme  presque  tous  les  changements  et  les  addi- 
tions que  nous  avons  faits  à notre  Chronologie  Historique  de 
la  Russie.  M.  Ie4 Clerc,  qui  a écrit  peu  après  M.  Levçsoue, 
nous  a appris,  par  son  exemple,  à marcher  sur  les  pas  u’un 
si  hou  guide,  dont  il  ne  s'écarte  guère,  pour  la  substance 
des  faits,  mais  seulement  par  la  manière  de  les  rendre  et  de 
les  apprécier.  I.’un  et  l’autre  historiens  démontrent  qu’on  a 
eu  jusqu’à  présent  tine  fausse  idée  des  Russes;  que  cette  nation, 
dès  son  origine,  se  disposait  à mériter -les  regards  de  T Europe 
entière,  et  que  Pierre  I , o’a  fait  que  l’aider  à sc  développer 
et  à se  faire  connaître  pour  ce  qu’elle  était  long-tems  avant 
lui.  Le  grand  nombre  de  villes  déjà  renfermées  dans  la  Russie, 
quelques  siècles  avant  ce  prince,  prouve  que  létal  social  y 
avait  fait  de  grands  progrès.  Kii , prince  du  pays  de.  kief, 
scion  les  uns,  et  selon  d’autres , simple  batelier  qui  passait 
dans  une  petite  barque  les  voyageurs  et  les  marchandise*,  d’une 
rive  du  Dnieper  à I autre , avait  jeté,  l’an  4.I0,  les  fondements 
tic  kief,  Kiovic,  ou  Kiow,  en  Lithuanie , el  ceux  de  Novogar- 
dio , °u;  Novogorod*;  irès-grande  ville  de  Moscovie,*  cin- 
quante lieue*  de  la  in*r  Baltique.  Mais  ou  ignore  l’ histoire  de 
ce  premier  prince  et  fondateur , et  les  noms  même  de  ses  suc- 
cesseurs jusqu’à  R uni.  • .1 


PREMIÈRE  DYNASTIE 
DES  PRINCES  DE  RUSSIE. 
RURIK. 

Rcrik  n’e*l  pas  un  nom  s la*  on , mais  gothique.  11  est  pos- 
sible que  quelqu’un  de  cette  famille  et  de  ce  nom  ait  obtenu  , 
par  sou  courage,  la  puissance  souveraine  sur  quelques  tribu» 
russes.  Quoiqu’il  en  soit,  Rurik  et  ses  frères  jouissaient  «le  U 
plus  grande  autorité  sur  les  Russes  Va  rai  gués,  ou  Varèges , 
établis  dans  l’Jngrir ; et  les  Slaves  de  Novogorod,  long-tems 
oppresseurs , étaient  alors  opprimés  par  leurs  voisins.  Goste- 
mislas  qui  croit  les  maux  de  U république  désespérés  , per- 
suade à ses  concitoyens  de  Novogorod  d’appeler  les  princes 
Varaigues  à leur  secours.  L’an  661  , «les  députés  parlent  pour 
l’Ingrie,  et  y sont  bien  accuillis.  L’année  suivante,  86a,  Rurik 
et  scs  deux  frères,  t.inaf  et  Trouver,  se  rendent  à Novo- 
gorod. Les  Novogorod iens  qui  entendaient  se  donner  des  pro- 
tecteurs et  non  des  maîtres,  permirent  à Rurik  de  se  bJtir 
une  ville  pour  les  défendre  contre  les  peuples  des  côtes  mari- 
times. Cette  ville  fut  construite  auprès  «lu  fleuve  Ladoga,  et  en 
prit  le  nom  ; on  l’appelle  le  vieux  Ladoga,  depuis  que  Pierre  1 
en  a fait  clever  une  autre  du  même  nom  à peu  de  distance 
de  l'ancienne.  On  permit  à t .inaf  de  s'établir  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  lac  Blanc,  et  il  y bâtit  Li  ville  de  Bielozero. 
Vladimir  la  lransp«>rta,  dans  la  suite  , à l'embouchure  de  la 
Chcsna.  Trouvor  fit  sa  résidence  dans  la  ville  d'isborsk,  qu’il 
construisit  auprès  de  Pleskof,  el  qui  devint  un  rempart  assure 
contre  les  Trbomles,  depuis  nommés  Livoninis.  Le  triumvirat 
produisit  d'abord  tous  les  bons  effets  qu’un  en  attendait.  Linaf 
et  Trouvor  moururent  deux  ans  après  leur  arrivée  à Novogorod, 
et  ne  laissèrent  point  d’enfants.  L’ambition  s’rmpara  de  l'Ame 
de  Rurik.  Il  donna  atteinte  aux  privilèges  des  Novogorodiens, 
et  oublia  les  conditions  auxquelles  on  lui  avait  confié  te  sou- 
verain pouvoir.  Vadiinc,  citoyen  de  Novogorod,  surnommé  le 
Valeureux,  se  mit  à la  tête  des  vengeurs  de  la  pairie,  ütfet» 
vint  aux  mains;  les  plus  braves  d’entre  ceux-ci  périrent 
presque  tous  les  premiers  . Tadime  lui -même  tomba,  l an  8C5* 
sous  les  coups  de  Rurik.  Les  droits,  les  privilèges  et  les  per- 
sonnes des  Slaves , demeurèrent  à la  discrétion  du  vainqueur. 
Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à la  rébellion,  fuient  puni* 
dé  mort.  La  victoire  et  la  vengeance  de  Rurik  lui  assurèrent 
des  sujet*  docHe*  au  joug.  Les  terres  el  les  villes  furent  les 
récompenses  de  se*  principaux  guerriers  , ou  de  la  bdelitc  de 
scs  amis  particuliers.  Les  places  qui  défendaient  ses  frontières, 
devinrent  l’apanage  des  grands  dont  il  estimait  le  plus  la  valeur. 
Il  les  intéressa  à les  garder  en  les  leur  conférant  à titre  de  fiefs 
amovibles.  Oskhold  et  Dir,  son  frère,  princes  varaigues,  qui 
avaient  suivi  b fortune  de  Rurik  en  Russie,  ne  voulurent  pas, 
disaient-ils , être  les  complices  ou  les  esclavcs-du  despote.  Ils 
se  retirèrent  à kief,  y travaillèrent  à discipliner  des  troupes, 
et  s’en  servirent  pour  faire  quelques  conquête*  chez  les  l.osa- 
<jucs  cl  sur  U Pologne.  Leurs  pieiniers  succès  leur  inspirèrent 
1 audace  de  jtorter  leurs  arme*  jusque  dans  le  cœur  Je  l'em- 
pire. Ayant  traverse  le  Pont-Euxin  sur  deux  cents  barques,  il» 
entrèrent  dans  le  détroit,  et  vinrent  se  présenter  devant  < <>n*lan- 
linople,  tandis  que  l’empereur  Michel  l'Ivrogne  était  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Michel , rappelé  dans  sa  capitale 
par  le  bruit  des  ravages  que  les  Russes  faisaient  dans  les  île» 
voisines,  implora  le  ciel  ilsns  sa  détresse,  et  fit , accompagné 
du  faux  patriarche  Phojius  et  de  tout  le  peuple,  une  pro-« 
cession  solennelle  à l'église,  de  Rbqucmcs,  à 1 issue  de  laquelle 
une  violente  tempête,  qui  s’éleva  tuut-i-coup,  submergea  U 
flotte  des  ennemis,  dont  il  ne  put  réchapper  «ju’un  très-petit 
nombre.-  Ce  sont  les  historiens  de  b Byzantine  qui  nous  ou*, 
tramons  cette  anecdote  , sur  laquelle  les  chroniques  russes 
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gardent  le  giienee.  Les  mêmes  écrivains  racontent  que  les  Rusves, 
dans  les  diverm  courses  qu’ils  firent,  sous  le  règne  de  Michelt 
sur  les  terres  de  l'empire,  (car  ils  ne  s’en  Tinrent  pas  a une 
seule  ) ayant  eu  -occasion  de  connaître  la  religion  chrétienne , 
Basile  le  Macédonien,  successeur  de  Michel,  profita  de  celte 
ouverture  pour  faire  un  traité  de  pais  avec  eut.  I.e  patriarche 
Ignace,  ajoutent-ils,  apprenant  leurs  bonnes  dispositions,  leur 
envoya  un  archevêque,  qui,  en  ayant  converti  un  grand  nom- 
bre, les  engagea  à reconnaître  I Valise  grecque  pour  leur  mère  ; 
mais  le  prince  (c  elait  sans  doute  fturik  ) et  le  gros  de  la  Dation 
restèrent  encore  long-lenis  attachés  à l'idolâtrie.  Ce  fut  à Novo- 
gorod  que  Jlnrik  fixa  sa  résidence.  Il  fortifia  cette  ville  d’un 
rempart  de  terre,  soutenu  d’une  forte  charpente , et  vil,  sans 
inquiétude,  les  Varaigucs  et  les  Slave»  se  donner  aux  princes 
de  .Kief.  Ceux  qu’ils  avait  conquis  perdirent,  sous  son  régne, 
le  nom  de  Slaves , et  11e  sont  plus  connus  que  sous  celui  de 
Busses.  Ce  prince , après  avoir  gouverné  dix  sept  ans  la  Russie, 
mourut  l’an  879,  ne  laissant  qu’un  fils,  âgé  de  quatre  ans, 
<]üi  suit. 
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8-9.  Igor  (cVsl  le  hom  du  fils  de  Rurik),  ne  pouvant,  s 
raison  de  son  bas  âge  , régner  par  lui  même,  son  père  lui  avait 
désigné  son  parent  Oleg  pour  tuteur.  Le  premier  soin  du  régent 
fut  d’étendre  la  domination  de  son  pupille,  ou  plutôt  la  sienne. 
La  possession  kief,  qu’il  convoita  d’abord , pouvait  le  con- 
duire à de  plus  grandes  entreprises.  Mais  il  n'était  pas  facile  de 
se  rendre  maître  de  celle  place  à force  ouverte.  Ayant  eu  recours 
à la  ruse,  il  laissa  derrière  lui  h plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes, et  cacha  le  reste  dans  «le*  barques  qui  le  conduisirent, 
comme  un  simple  marchand  qu  Oleg  et  Igor,  déjà  liés  par  le 
commerce  avec  les  Grecs,  envoyaient  négocier  â Constantino- 
ple : il  arrive  â quelque  distance  de  Kief.  fies  officiers  présentent 
scs  excuses  aux  deux  princes,  OskliolJ  et  Dir,  frères,  sur  ce 
qu’une  in  disposition  ne  lui  permet  pas  d'aller  conférer  avec  eu*. 
Ce*  princes  se  rendent  auprès  de  lui  sans  aucune  défiance.  Dès 
«pi^ls  paraissent , les  soldats , caches  dans  les  barques , en  sor- 
tent et  les  entourent.  Oleg  lui-même  prend  le  jeune  Igor  dans 
ses  liras,  et  regardant  les  princes  de  kief  d’un  œil  farouche  et 
menaçant  : Vous  a êtes , leur  dit-il,  ni  priâtes*  ni  de  race  de 
princes  , et  wici  le  f ils  de  Rurik , seul  souverain  de  Russie.  Ces  pa- 
roles prononcées  d’une  voix 'terrible,  les  soldats  frappent  les 
deux  frère»,  qui  tombent  morts  aux  pieds  d’Oleg.  Ojkhold  avait 
heureusement  embrassé  le  Christianisme  quelque  lems  aupara- 
vant. Ij  ville  de  Kief,  n’osant  ou  ne  pouvant  résister,  se  rend , 
l’an  883  , au  perfide  vainqueur.  Il  y établit  le  siège  de  sa  domi- 
nation, et  fonde  de  nouvelles  villes.  L’an  ttSC,  il  rend  tributai- 
res les  Drevliens,  les  Sévériens , les  Radimilches,  et  differentes 
autres  nations.  O n'etait  encore  là  qu’une  légère  esquisse  des 
projet  s ambitieux  du  regent  : Constantinople  en  était  l'omet  prin- 
cipal. Laissant  Igor  â kief,  Oleg,  avec  quatre-vingt  mille  com- 
battants montes  sur  deux  mille  barques,  entre,  I an  904»  dan», 
le  Ponl-Eoxinj  par  le  Borysthène,  après  avoir  franchi  treize 
écueils  ou  cataractes  (oarogui),  qui,  pendant  l’espace  dequinxc 
lieues , embarrassent  le  cours  de  ce  fleuve.  De  là,  il  passe  dans 
je  détroit,  force  l’entrée  du  port  de  la  ville  impériale,  que  le* 
écrivains  russes  nomment  Tsargrad  (la  ville  des  Césars)  , mal- 
gré les  fortes  chaînes  qui  le  fermaient , et  livre  au  pillage,  au  fer 
et  au  feu  les  environs  de  cette  superbe  capitale  de  l’empire. 
Léon  VJ,  dit  le  Philosophe,  qui  s’amusait  à des  études  vaines  au 
lieu  de  s’appliquer  aux  devoirs  d’un  souverain , achète  la  paix  au 

rrix  qu’on  veut  lui  imposer.  Il  la  jure  sur  la  croix;  les  Russes 
ayant  jurée  sur  leurs  épées  et  leurs  dieux  Pérovn  et  Voloss , 
«’cn  retournent  dans  leur  pays,  chargés  de  dépouilles  prëcieu- 
acs,  de  vins  et  de  fruits  délicieux  de  la  Grèce.  Ce  succès,  estimé 
■upérieur  à la  valeur  ordinaire,  fait  recevoir  Oleg  dans  Kief, 
*vgc  la  vénération  qu'on  avait  pour  les  magiciens.  Une  paix  avan- 
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1 âge  use  cl  facile  invite  i une  nouvelle  guerre.  Oleg,  Pan  91 3, 
üeiuauJe  aux  Grecs  de  nouveaux  articles.  Léon  le  Philosophe 
étant  mort , l’empire,  dans  les  trouble  qui  l’agitait , ne  put  le 
refuser.  .Niitcr  les  a conservés,  et  ils  sont  un  témoignage  contre 
les  historiens  russes  qui  datent  leurs  premières  lois  d un  siècle 
apres  Oleg.  Ce  nouveau  traite  de  paix,  signé  par  des  ministres, 
dont  aucun  coin  11  appartient  à la  langue  slavone,  prouve  que 
1rs  Varaigucs  seuls  étaient  en  possession  du  gouvernement  eues 
hs  Slaves  de  Novogorod.  On  est  étonné  d’y  voir  que  ces  peuples, 
encore  si  barbares , avaient  un  rode  écrit , qui  mettait  une  |uste 
pn. portion  entre  le  crime  et  la  peine  , donnait  part  aux  femmes 
dans  la  fortune  dt*  leurs  epoux,  ne  punissait  pas  la  veuve  et  l'or- 
phelin d un  crime  du  père  de  famille  dont  ils  étaient  innocents, 
diait  aux  riches  coupables  l'espérance  de  l'impunité,  défendait 
Montage  dis  citoyens  contre  la  cupidité  du  souverain  , et  leur 
accordait  la  faculté  d’en  disposer  par  testament , même  en  fa- 
veur de  l'ainiiic  Oleg  avait  donc  ajouté  à la  gloire  de  soumet- 
tre à des  lois  justes  un  peuple  courageux,  la  satisfaction  d’avoir 
fait  trembler  les  successeurs  des  Césars,  et  chargé  de  la  honte 
du  tribut  ceux  qui  *c  prétendaient  le»  maîtres  du  monde.  Oleg, 
toujours  vainqueur  dans  les  combats,  fut  terrassé  par  un  vil 
reptible , qui , Payant  mordit  à 1a  jambe,  lui  donna  la  mort  l’an 
qi3.  Voilà  I histoire.  La  labié  y ajoute  des  circonstances  merveil- 
leuses qu'il  faut  renvoyer  aux  livres  de  contes.  Ce  prince  étant 
mort , tous  les  peuples  voisin*  croient  avoir  recouvre  leur  liberté. 
L audace  cl  la  témérité  succèdent  à la  crainte  ; ils  refusent  le  tri- 
but à Igor.  Los  Drevliens,  qui  æ soulèvent  le»  premiers,  sont 
punis  par  Timpo-ulion  d’un  nouveau  tribut  plus  pesant  que  le 
premier.  Les  Ougliiche*  disputent  plus  long-teras  leur  liberté 
contre  le  vaivode  Stcnteld.  Perésetchen  , l’une  de  leurs  princi- 
pales villes , soutient  le  siège  pendant  trois  ans,  et  se  soumet 
vunn  au  tribut  d’une  martre  noire  par  feu.  Les  Pelehénèguea 
étant  sortis,  Tan  qtq,  îles  bois  voisin*  du  Jaick  et  du  VVolga,  se 
jettent  sur  la  Russie.  Igor,  surpris,  ou  trop  faible,  fait  la  paix 
avec  eux.  Cinq  ans  après,  U leur  livre  une  bataille  qui  les  met , 
du  moins. pour  un  tems,  hors  d’état  de  l’inquiéter.  Des  pauvres, 
en  se  buttant  #vrc  des  misérable»,  n'en  deviennent  pas  plus  ri- 
ches; Igor  voulait  le  devenir,  l.’an  94  < • Il  court  avre  dix  mille 
barque»  exçrcer  le  brigandage  dans  l’empire  d’Orient.  Ses  trou- 
pes dévastent  la  Paphlagonie , le  Pont,  la  Rylhinie.  Les  flammes, 
et  de  longues  traces  de  sang,  marquent  par-tout  le  passage  «Te» 
Russes,  et  la  rage  d'un  vainqueur  fëroce  qui  n’a  pas  trouve  d’en- 
nemis. Toutes  les  troupes  de  l’empire  étaient  dispersées.  Elles  se 
ratsemblq&i,  et  fa#  Runes,  enveloppes  de  toute»  parts,  paient 
de  leur  sang  celui  que  leur  fureur  a répandu.  Içor  revient  dan* 
son  pays,  à peine  avec  le  tiers  de  von  armée,  L espoir  du  butin 
l'aveugle  sur  sa  propre  faiblesse.  I!  rasaemM*  de  nouvelles  for- 
ces; soudoyé  même  tes  lvtchenègues . ses  ennemi»  naturels . et 
repart,  l’an  94 -f*  P°ur  fa  Grèce  : mais  il  nr  5 avance  que  jus- 
qu’à la  Chenonèsc  taO roque.  L'empereur  Constantin  Porphyro^ 
Milite  lui  offre  1e  tribut  qu’Ofag  avait  iinpo'--  <ux  Grecs.  Igor 
l’accepte,  se  retire , et  envoie  les  Petchenègncs  ranger  les  terres 
des  Bulgares.  L’avidité  dé  ses  officier»  le  détermine  ajourner  ses 
arme*  contre  les  Drevliens,  qui  lui  accordent  un  tribut  plus  con- 
sidérable que  le  premier.  Mais,  lorsqu  .1  la  tête  d’une  petite 
troupe  il  entreprend  de  tirer  d'eux  une  nouvelle  contribution, 
il  tombe  dans  une  embuscade  ; les  Drevliens  Penveloopent  et  le 
massacrent  l’an  |)i5 , à l’âge  de  soixante-dix  aus,  apres  en  avoir 
régné  trente-deux  depuis  (a  mort  d’Oleg.  Il  avait  épousé  PttES- 
crasn  Al  A , qui  prit  le  nom  d'ÜLEtiA  par  reconnaissance  pour 
Oleg,  qui  l'avait  élevée  dans  sou  enfance,  et  lui  avait  procuré 
la  main  d’Igor.  " f . v 
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945.  SviATOSLAF , fils  unique  d’Igor , lyn  succéda  sou»  la 
tutelle  d’Oléga,  sa  mère.  Celte  princesse,  aidée  par  les  conseil* 
et  fa  valeur  de  Svcntdd,  ce  brave  géuéral  qui  avait  si  bien  servi 


•on  époux  , rom  mon  ce  par  venger  b mor*  d’Igor  sur  1rs  Slaves 
Drev  liens , ravage  leur  pays , el , au  bout  d’un  an  de  siégé , livre 
aux  flammes  Korostène,  leur  capitale,  apr^s  avoir  fait  main- 
basse  sur  tous  les  habitants,  sans  réserver  un  seul  prisonnier. 
Olega,  l'an  947,  voulant  se  mettre  au  fait  de  l’état  de  la  mo- 
uarrhie  russe,  en  visite  les  differentes  contrées  dont  elle  régla 
les  impôts,  et  y fait  construire  des  bourgs  et  des  villes.  Ce  fut 
cette  princesse,  et  non  Dumont,  prince  lithuanien,  vivant  au 
douzième  siècle  ( comme  l’ont  ait  quelques  écrivains  ) qui 
fonda  la  ville  de  Pskof,  dite  vulgairement  Pleskofou  Pleskou,' 
sur  les  bords  de  la  Valiga , dans  l’endroit  où  elle  se  jette  dans  un 
lac  qui  a donné  son  nom  h la  ville.  De  retour  à Kief,  où  depuis 
le  liaptéme  d’Oskhold  il  restait  toujours  quelques  chrétiens, 
Oléga  s’étant  fait  instruire  des  dogmes  de  la  religion  chrétienne , 
conçoit  le  désir  de  l’embrasser.  Pour  mieux  s’en  instruire,  elle 
fait  , l'an  q5S , le  voyage  de  Constantinople,  à l'âge  d’environ 
soixante-dix  ans.  L’empereur  Constantin  Porphyrogénète  la 
tint  sur  les  fonts  de  haptéme,  et  lui  donna  le  nom  d'Hélène. 
Elle  revint  comblée  de  présents  par  l’empereur;  mais  elle  ne 
put  engager  son  fils  à suivre  son  exemple.  Il  commençait  alors  à 
manier  les  rênes  du  gouvernement.  Quoiqu’il  n’eùt  point  de 
guerre  à soutenir,  il  avait  néanmoins  rassemblé  autour  de  lui 
une  armée  moins  redoutable  par  le  nombre  que  par  le  courage 
féroce  de  ceux  qui  la  composaient.  Pour  l’exercer,  il  b con- 
duisit, l’an  965,  chez  les  Kosares,  peuple  autrefois  si  célèbre, 
nui  , étant  descendu,  au  sixième  siècle,  du  Mont -Caucase , 
s était  empare  de  tout  le  bord  oriental  du  Pont-Euxin,  et  occupa 
depuis  les  contrées  méridionales  de  la  Russie,  de  même  oue  la 
Chersonése  taurique.  tas  Viatitches,  nation  slave  qui  habitait 
k-s  bords  de  l'Oka  et  du  Wolga,  kur  payaient  le  tribut.  C’était 
pour  s’approprier  ce  tribut  que  le  prince  de  Kief  prit  les  armes 
contre  les  Kosares.  Ils  firent  d’inutiles  efforts  pour  se  défendre. 
Sviatosbf  les  battit  en  plaine,  emporta  Starketaleur  capitale; 
et  depuis  ce  tems  il  n’est  plus  parle  des  Kosares  ; Tes  débris  de  ce 
peuple  s’rtant  apparemment  perdus  et  confondus  avec  les  Turcs. 
Sviatosbf,  avide  de  cotubats  , vendit  son  assistance,  l'an  qti?, 
à Nicéphore  Phocaa.  Il  prit  pour  lui-même  les  villes  des  Bul- 
gares voisines  du  Danube , et  forma  le  dessein  d’établir  sur  les 
Lords  de  ce  fleuve,  et  dans  la  villa  de  Péréiasbvelz  (Jamboli)  le 
siège  de  son  empire.  Pendant  qu’il  s’occupe  «les  conquêtes  né- 
cessaires à l’exécution  do^B»rojet , les  Petchénègucs  ravagent 
la  Russie,  et  font,  l’an  gRT,  le  siège  de  Kief  : la  mère  et  les 
enfants  du  prince  y étaient  enfermes.  Les  habitants,  réduits  â 
l’extrémité  de  choisir  entre  b famine  ou  le  fer  de  l’ennemi  , 
avaient  pris  b résolution  de  se  rendre.  Un  jeune  homme  pro- 
pose au  conseil  d’aller  lui-même  avertir  le  général  Prititch, 
posté  sur  la  rive  opposée,  du  pressant  besoin  que  b ville  avait 
de  son  secours.  Il  sort,  une  bride  à la  main  , sans  être  aperçu, 
se  mêle  parmi  les  ennemis,  et  demande  s'ils  n’ont  point  aperçu 
son  cheval.  Parlant  très-bien  b langue  des  Petchénègues,  ceux- 
ci  le  prennent  facilement  pour  un  des  leurs.  I/*  jeune  citoyen 
traverse  l’année  ennemie  sans  obstacle;  chacun  le  suit  des  yeux. 
Arrive  sur  le  bord  du  fleuve , il  se  dépouille  de  ses  habits , et  se 
jette  à la  nage.  La  tromperie  est  reconnue  : une  grêle  de  flèches 
le  menace;  aucune  ne  l’atteint.  I.es  Russes  le  reçoivent  dans 
des  barques.  Prititch  profite  de  l’avis.  Le»  cris  des  soldats,  le 
son  des  trompettes,  les  instruments  militaires  des  assiégés, 
portent  la  terreur  dans  l’âme  des  assiégeants,  lis  croyent  que 
toute  l’armée  de  Sviatoslaf  est  k leurs  trousses  : la  ville  est  dé- 
livrée. la*  prince  de  Kief  arrive,  défait  les  Petchénègues,  les 

r>ursuit,et  leur  accorde  promptement  b paix  afin  de  retourner 
son  entreprise  sur  les  bords  du  Danube  Dans  ces  entrefaites,  il 
perd  la  reine,  sa  mère,  décédée  dans  un  âge  fort  avancé,  le  1 1 juil- 
let  069.  C'est  elle  nue  l’eglisc  russe  honore  sous lenoin  de Sainte- 
llélène.  Sviatoslaf  étant  entré  (bns  la  Bulgarie,  y trouva  plus 
d’obstacles  qu’il  ne  s’ctail  imaginé  : ta  valeur  opiuiâire  néan- 
moins les  surmonta  et  le  rendit  maître  des  places  qu’il  attaqua. 
Zinmquès,  successeur  et  assauiu  de  Kicépborc  Phocas,  te  pér- 
il. — 2. 
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suada  qu'i  sa  réquisition  le  prince  de  Kief  évacuerait  b Bulgarie 
conformément  au  traité  fait  avec  l’empereur  défunt.  Le  prince 
russe  ne  daigne  pas  seulement  écouler  son  envoyé.  Il  prévient 
même  Zitnisquès,  pénètre  dans  bThrace,  brûle,  ravage  tout 
ce  qu’il  rencontre,  el  établit  son  camp  devant  Andrinonle. 
Une  ruse  du  commandant  délivra  la  ville.  Zimisquès  voulait 
encore  chasser  les  Russes  «le  Péreiaslavctz.  La  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut , huit  mille  russes  se  jettent  dans  b «itadellè 
qui  passait  pour  imprenable.  Mais  les  Grecs  parviennent  à y 
mettre  le  feu.  Plusieurs  des  assiégés  se  précipitent  du  haut  du 
rocher:  un  grand  nombre  périt,  dans  les  flammes  ; le  reste  reçoit 
des  fers.  .Sviatoslaf  tient  ehcore  b campagne,  et  donne  un 
exemple  de  férocité  en  faisant  égorger  trois  cents  bulgares  qui 
lui  riaient  suspects.  L’empereur  poursuit  sa  victoire.  Douros- 
tole  sur  le  Danube,  la  plus  considérable  des  villes  qui  restaient 
aux  Russes,  est  bloquée  par  mer  et  par  terre.  Le  conseil  de 
Sviatosbf  l’engage  à demander  1a  paix.  Le  prince  préféré  la 
mort.  ta  lendemain  les  assiégés  ayant  fait  une  sortie  générale, 
toutes  les  portes  aussi  lût  sont  fermées.  Les  Russes  n'ont  plus 
«l’espérance  ni  de  ressource  que  dans  b victoire.  Battu  et  mis  en 
déroute,  Sviatosbf  demande  enfin  la  paix,  et  l’obtint , même  â 
des  conditions  avantageuses  pour  lui.  Alors  il  décampe  pour 
retourner  dans  ses  états,  et  s embarque  sur  le  Borystbène  qu’il 
entreprend  de  remonter.  Les  Peichénègues  , instruits  de  la 
roule  qu’il  devait  tenir,  l’attendent  vers  les  érueils  que  forment 
les  fameuses  cataractes  de  ce  fleuve,  ta  mauvaise  saison  l’oblige 
dépasser  l’hiver  sur  les  bords  du  Borysthène.  Il  éprouve  toutes 


les  horreurs  de  b famine.  Au  retour  du  printems  dé  l’an  973,  il 
essaie  de  s’ouvrir  un  passage  â travers  l’ennemi.  Il  est  vainèu 
et  tué  : on  lui  coupe  1a  tête , cl  son  crâne  orné  d’un  cercle 
d’or,  sert  de  tasse  au  prince  des  Petchénègues.  Héros  avide 
de  gloire,  de  sang  et  de  ravages,  conquérant  sans  art,  mais 
plein  de  valeur,  Sviatoslaf  avait  vécu  quarante  ans,  et  com- 
mandé pendant  dix-sept  , des  troupes  sans  discipline,  sans 
crainte,  et  presque  sans  besoins , présidées  par  des  chefs  féroces 
qui  ne  risquaient  «pic  leur  vie,  et  n'avaienl  à perdre  aucune  de 
ces  superfluités  devenues  nécessaires  â des  peuples  amollis.  Il 
bissa  trois  fils  de  scs  femmes , ou  de  scs  concubines  , auxquels  il 
avait  fait,  long-tems  avant  sa  mort,  le  partage  de  ses  états, 
laropolk,  l’aîné,  fut  prince  de  Kief;  OIeg,  le  deuxième,  eut 
le  pays  des  Drevlicns  ; et  Vladimir,  le  troisième,  U ville  de 
Novogorûd  avec  ses  dépendances. 

IAROPOLK-SVI ATOSLAWITCH. 

973.  1 A ROPOLK , fils  aîné  de  Sviatoslaf  et  son  successeur, 
trouva  dans  Svcnatd , l’ancien  ami  d’Igor,  le  conseiller  d'Oléga 
et  le  compagnon  de  Sviatoslaf,  uii  ministre  habile  et  fidèle. 
Mais  OIeg  était  ennemi  de  Svenald.  Apprenant  un  jour  que  le 
(ils  de  ce  ministre  chassait  sur  scs  terres , il  court  â lui  en  fu- 
reur, le  saisit  et  le  massacre,  ta  malheureux  père  ne  respirant 
nue  b vengcnce,  excite  l’ambition  d’Iaropolk,  et  réussit  â lui 
faire  prendre  les  armes  pour  envahir  les  domaines  de  son  frère, 
ta  prince  de  Kief  étant  entré,  l’an  975,  sur  lej  terres  des 
Orevliens,  les  armées  des  «leux  frères  se  rencontrent.  On  en 
vient  aux  mains;  OIeg  est  mis  en  fuite  ; et,  traversant  un  pont, 
il  est  renversé  dans  1a  rivière,  noyé  et  étouffé  par  les  hommes 
el  les  chevaux  qui  tombent  sur  lui.  Les  remords  déchirent 
alors  le  cœur  «l’Iaropolk.  Il  sc  précipite  en  pleurant  sur  les 
restes  insensibles  de  ce  frère.  Il  s'accuse,  il  accuse  Svenald  ; et 
néanmoins. il  s’empare  de  b succession  «le  celui  qu’il  pleurait. 
Vladimir  effrayé  se  retire  chez  les  Varaigurs.  laropolk  pren«l 
encore  possession  des  états  que  son  frère  abandonne,  et  les  dis* 
tribue  â ses  vaivodes.  Vladimir,  avec  le  secour  des  Varaigues, 
rentre  dans  ses  biens,  et  les  vaivodes  11e  lui  opposent  aucune 
résistance.  Une  nouvelle  querelle  s’allume,  l’an  980,  entre 
les  deux  frères.  laropolk  avait  demande  en  mariage  b fille  de 
Uogvold  , prince  de  Poltcsk,  ou  Polotsk  (Polorski,  capitale 
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Jii  pablin.it  de  ce  nom).  Vladimir  veut  l'avoir  aussi  pour 
épouse.  Ix  jeune  princesse,  consulter,  répond  qu’elle  ne  veut 
point  déchausser  le  fils  d‘un  esclave  :(  les  mariées  déchaussaient 
alors  IruncpoiM  le  i".  jour  de  leurs  noers.  ) Vladimir  , irrite 
de  celte  réponse  , marche  contre  le  prince  de  Rololsk , le  défait , 
le  lue  de  sa  inam  lui  et  ses  deux  fils  v et  force  la  jeune  princesse 
de  recevoir  sa  main  encore  toute  fumante  du  sang  de  sou  père 
et  de  scs  frères.  Il  s’avance  ensuite  vers  Kief.  Ix*  courage  des 
habitants  lui  résista  long-tem.s.  Bloud , vaivnde  d’bropnlk, 
comble  de  ses  bienfaits,  rend  suspects  , à sou  maître  , ses  con- 
citoyens, et  lui  persuade  de  prendre  la  fuite.  Les  kirvliens, 
abandonnés  de  leur  prince,  reçoivent  son  rival.  Vladimir  le 
poursuit,  le  serre  de  près,  le  réuuil  à toutes  les  horreurs  de  la 
bruine.  Le  perfide  lllmid  persuade  à son  souverain  de  se  mettre 
entre  les  mains  de  \ ladimir  au  liru  de  se  retirer  chez  les  Rct- 
tticnègurs  Iles  vairaigues  le  massacrèrent  pendant  qu’il  se  jette 
entre  tes  bras  de  son  Ircre. 

VLADIMIR  I".,  SVIATOSLAWITGH  , surnommé 
'LE  GRAND. 

9^0.  Vladimir,  après  la  mort  d’iaropnlk,  s’étant  mis  en 
|>ossession  de  ses  états  , prit  sÿ  veuve  pour  deuxième  femme,  et 
adopta  l'enfanL  qui  était  dans  son  sein  Rendant  trois  jours,  il 
comble  d’honneurs  Dloud , cet  infime  et  faux  ami  d’hropolk , 
pour  rrronnaîlre  les  succès  criminels  dont  il  lui  avait  obliga- 
tion; mais  ensuite  il  lui  donne  la  mort , en  prononçant  ces  pa- 
roles : J 'ai  rempli  ma  promesse  \ je  t ’ ai  traité  comme  mon  ami  : tes 
honneurs  sont  montés  au -delà  de  tes  désirs , Aujourd'hui , comme 
JUS*  t Je  punis  le  traître  et  f assassin  de  sa»  prince.  L’année  sui- 
vante , \ ladimir  s’occupe  du  soin  de  faire  rentrer  sous  sa  dorni- 
ii.ll ion  les  peuples  qui  s y étaient  soustraits , rend  d autres  nations 
tributaires,  fait  des  conquêtes  sur  Metchislaf  ou  Micislas.  duc 
de  Pologne,  remporte  dos  victoires  sur  les  valeureux  Iatviges, 
qui  habitaient  alors  vers  le  Bog,  et  force,  l’an  y83,  les  Bulgares, 

• lablis  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Kazan , à lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité.  Toujours  heureux  dam  scs  entreprises,  Vladi- 
mir n’oubliait  (vas  d'en  rendre  grâces  aux  dieux;  mais  c’était  en 
leur  immolant  des  prisonniers  de  guerre,  et  môme  des  victimes 
i hoisirs  entre  scs  propres  sujets,  lorsque  la  superstition  l’aveu- 
glait davantage.  Un  grec , qualifié  philosophe  par  les  chroni- 
oites,  lui  avant  parlé  de  (a  religion  de  son  pays,  lui  inspire  Ip 
ilésir  de.  la  connaître.  Après  avoir  renvoyé  cet  étranger  comblé 
de  présents,  il  charge  des  hommes , renommés  par  leur  sagesse , 
d'aller  i Constantinople  vérifier  son  récit.  Ces  députés  sont  dans 
f admiration  du  culte  qu’ils  observe nuda ns  la  grande  église  de 
Saint-Sophie.  Sur  leur  rapport,  Vladimir  se  détermine  à em- 
brasser le  Christianisme  suivant  lorit  crée.  Mais  en  attendant  le 
moment  dVxecuUr  ce  projet,  il  assemble  une  armée  nombreuse 
mi'il  conduit , en  488 , dans  la  Cbersonèse , sous  les  murs  de 
Théodosie  (aujourd’hui  kafa.  )-La  conquête  de  celle  place  n’é- 
tait  pas  aisée.  Le  siège  durait  depuis  six  mois , et  les  Russes  y 
Avaient  perdu  plusieurs  milliers  d’hommes  sans  aucun  progrès. 
Un  citoyen  perfide  s’avise  de  lier  un  billot  autour  d’une  flèche, 
et  Ja  lance  du  haut  des  remparts.  Les  Russes  apprennent,  parce! 
écrit,  qu’uoe  fontaine,  sise  derrière  leur  camp , fournit,  par  des 
tuyaux  souterrains , de  l’eau  douce  aux  assiégés.  Ou  trouve  cette 
fontaine;  les  canaux  sont  rompus,  et  la  ville,  livrée  au  supplice 
de  la  soif,  est  obligée  de  se  rendre.  Vladimir,  mailie  du  Théo- 
dosie,  l’est  bientôt  île  toute  la  Chcrsonèse.  Cette  touque  allume 
- dans  son  c<eur  l'ambition  de  s'unir  par  les  liens  du  sang  aux  maî- 
tres do  liyse.iicc.  Il  leur  fait  demander  leur  sœur  eu  mariage. 
Basile  et  Constantin,  n'osant  b lui  refuser,  sc  restreignent  à de - 
mander  pour  condition  que  Vladimir  se  fasse  chrétien.  Le  t on - 

r'rant  se  soumet  volontiers  à cette  condition,  reçoit  le  baptême 
maios  du  patriarche  de  Constantinople,  Nicolas  Chrvso- 
àcr ge , avec  le  uum  de  Basi  le , épouse  Amie  f rend  à scs  beaux- 


frères  les  conquêtes  qu’il  a faites  sur  eux,  et  ne  remporte  d’autre 
prix  de  .u  victoire  que  des  archimandrites,  des  popes,  des  vases 
sacrés,  des  livras d'eglisr,  des  images  et  des  reliques.  Ce  mariage 
est  l'epoque  de  l'introduction  de  la  vaisselle  d’argent  en  Russie, 
cl  du  goût  du  luxe  qui  bientôt  y devint  b passion  dominante. 
l)e  retour  à kief,  le  prince  renverse  les  idoles  qui  avaient  fait 
auparavant  l’objet  de  ses  adorations.  Les  Russes  , à son  exemple, 
abandonnent  leur  culte.  L’instruction  qu’ils  reçoivent  des  mis- 
sionnaires grecs,  jointe  à l’exemple  du  souverain,  eut  tant  de 
Succès,  qu'en  peu  de  irms,  sans  violence,  ni  persécution,  toute 
b Russie  sc  truuva  chrétienne.  C’est  alors  vraisemblablement , 
c’est-à-dire  en  989  , qu'elle  adopta  l’èrc  du  inonde  suivant  le 
calcul  de  Constantinople.  Elle  a conservé,  comme  on  l'adit  ail- 
leurs , celte  manière  de  compter  jusqu'à  b fin  <hi  siècle  dernier, 
ou  elle  lui  a substitue  Père  de  l'Incarnation  suivant  le  calen- 
drier julien  non  reforme.  On  rapporte  aussi  à cette  année  la 
fondation  de  b ville  de  Ybdimcr  , dans  le  Irrriloire  du  Suzdal, 
ou  le  prince  établit  sa  résidence  Pau  nue  suivante.  Le  souverain 
de  Kief  eut  de  frequentes  guerres  à soutenir  dans  la  suite  de 
son  règne , sur-tout  contre  les  Retcbénègues.  L’an  qq3 , dans 
une  des  incursions  de  ce  peuple  , les  deux  armées  étaient  près 
de  combattre.  Ix*  prince  s’avance,  et  propose  à Vbdimir  de 
vider  b querelle  par  un  combat  singulier , entre  deux  cham- 
pions. Le  prince  russe  accepte  b proposition;  nuis  il  était  fort 
embarrasse  du  choix  do  son  combattant.  Nestor,  et  les  Polo- 
nais après  lui  , racontent  qu’un  vieillard  , qui  se  trouvait  à Par- 
tner avec  quatre  vie  ses  fils,  offrit  le  cinquième , qui  était  resté 
à la  maison,  comme  capable  par  sa  force  prodigieuse  dr  soutenir 
l'honneur  de  sa  naiiou  et  de  son  prince.  Le  jeuue  homme  paraft, 
et  pour  échantillon  de  sa  valeur  il  arrête  dans  sa  course  un  tau- 
reau vigoureux  et  irrité,  l'abat,  et  en  déchire  b peau  et  les 
rluirs.  Vladimir  Pavoue  pour  son  champion,  et  en  conçoit  la 
plus  heureuse  espérance.  Le  moment  du  combat  arrive.  Le  pet- 
chénègue  ne  peut  retenir  un  souris  dédaigneux  en  voyant  devant 
lui  un  adversaire  qui  n'a  point  encore  de  barbe.  Mais  aussitôt , 
attaqué  , saisi , pressé  , comme  dans  un  étau  , entre  les  bras  du 
jeuue  russe , il  est  étendu,  expirant  sur  b poussière.  Les  Petché- 
nègues  épouvantés  prennent  la  fuite.  Les  Russes , au  mépris  des 
conventions , les  poursuivent  el  en  font  un  grand  carnage.  Le 
champion  victorieux,  fils  d'un  simple  corroyeur,  est  mis,  ainsi 
nue  sou  père , au  nombre  des  boïa«g|^’cxl-à-dire  des  grands,  et 
donne  son  nom  de  Pérciasbvle  i ht  que  le  prince  bâtit  sur 
le  champ  même  du  combat.  Trois  ans  après , les  Rclchénègues 
reprennent  les  armes,  et  assiegput  une  ville  des  Russes.  Vladi- 
mir veut  b secourir  i nuis,  vaincu  et  blessé,  il  ne  sauve  sa  vin 
qu’en  se  cachant  sous  un  pont.  lu  mort  d’un  fils,  celle  d’une 
épousé,  et  b rébellion  d'Iarqpulk,  l’un  de  ses  autres  fils,  empoi- 
sonnent ses  derniers  jours.  Forcé  vie  marcher  contre  un  enfant 
rebelle  qui  refusait  de  payer  le  tribut  de  vassalité  pour  la  princi- 
pauté de  Novogorod , et  qui  avait  imploré  contre  son  père  le 
secours  des  Varaioues,  Vbdimir  meurt  en  chemin , le  i5  juillet 
ioi5,  plus  accablé  de  douleur  que  de  fatigues  et  d’années.  Il 
avait  régné  quarante -cinq  ans.  Ses  sujets  durent  le  regretter 
comme  un  père.  Tous  ceux  qui  pouvaient  se  rendre  au  palais,  y 
recevaient  ce  qui  leur  était  necessaire.  Des  voitures  établies  pour 
cela,  portaient  aux  malades  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 
Il  faisait  défricher  des  déserts  par  des  colonies,  et  les  y établis- 
sait. C’est  sous  son  règne  que  les  Russes  prirent  quelque  connais- 
sance de  U fonte  des  métaux  et  de  b sculpture  en  bois.  11  éleva 
des  villes,  outre  celle  de  son  nom,  qui  appartient  aujourd’hui  à 
b Pologne  avec  foute  b Yolhinic  ; embellit  son  pays  uéglUet,  do 
palais,  d’édifices  publics,  avec  l’aide  des  artiste*  de  I Orient; 
érigea  des  évêchés , dont  Kief  devint  b métropole , et  eut  pour 
premier  évêque  Michel  Syrus  ; fonda  des  maisons  où  la  jeune 
noblesse  était  devée  par  les  plus  lu  b des  maîtres  de  la  Grèce.  Sa 
patrie  reçut,  par  ses  soins  , toute  b lumière  et  l’instruction  que 
son  siècle  pouvait  fournie.  Avant  sa  conversion  au  Christianisme, 

' ladimir  avait  cinq  épouses , cl  un  u ombre  prodigieux  de  cou-- 
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eu  bines.  Apres  son  baptême,  il  ne  garda  que  la  princesse  Anse. 
Il  lui  restait  à sa  mort  dis  enfants  mâles  et  deux  tilles,  L’aîné  des 
garçons  était  Sviatopolk , cet  enfant  dont  la  veuve  d’Iaiopolk 
était  enceinte  lorsque  Vladimir  l'épousa.  Sviatopolk  , par  con- 
séquent , était  véritablement  le  neveu  de  Vladimir,  et  le  cousin 
germain  de  Boris,  de  Gleb , etc. , et  non  leur  frère  ni  le  propre 
fils  du  prince  de  kief.  comme  le  disent  ri  le  répètent  les  his- 
toriens , les  uns  après  les  autres.  Sept  de  ce*  enfants  avaient  des 
apanages  considérables,  l es  successeurs  de  Vladimir  ayant  mor- 
celé comme  lui  leur  domination,  I affaiblirent  beaucoup,  et 
introduisirent  par  b le  gouvernement  féodal-,  différent  néan 
moins  de  celui  des  autres  parties  de  l’Europe,  en  ce  que  les  chefs 
n'étaient  pas  simples  seigneurs,  mais  princes  souverains  du  sang 
de  Rurik.  Vladimir,  païen,  n'avait  point  eu  horreur  de  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  de  sou  frère.  Devenu  chrétien , il  eut  be- 
soin que  les  évêques  lui  représentassent  l'obligation  où  il  était , 
même  comme  prince  chrétien , de  punir  par  Ta  mort  les  grands 
criminels.  La  chronique,  signée  par  Nicon  (évidemment  sup- 
posée, puisqu'elle  fait  reconnaître  à Vladimir  qu'il  a reçu  le 
métropolite  de  Kief  des  mains  du  patriarche  Photius,  mort  cent 
ans  avant  son  baptême),  donne  une  étendue  exorbitante  à la 
juridiction  , et  aux  immunités  ecclésiastiques  depuis  la  conver- 
sion du  prince  de  Kief.  La  grande  piété  de  ce  prince  rend  vrai- 
semblable qu'il  favorisa  beaucoup  les  ministres  de  l'église;  et  l'on 
peut  présumer  que  la  faiblesse  humaine  abusa  souvent  de  cette 
faveur,  dans  un  tems  où  presque  tous  ceux  qui  avaient  du  pou- 
voir en  rapportaient  l’exercice  k leurs  intérêts,  à leur  ambi- 
tion , etc.  L 'histoire  n'a  point  fait  un  crime  h Vladimir  de  n’avoir 
pas  eu  plus  de  lumière  que  son  siècle;  et  elle  distingue  encore 
ce  prince  de  ceux  qui  ont  porté  le  même  nom,  par  le  surnom  de 
Grand.  L’église  russe  le  compte  au  nombre  de  scs  saints,  et  en 
célébré  la  fêle  le  >5  juillet. 

SVIATOPOLK  I, 

YLAD1MIROVITCH  ou  1AROPOLKOWITCII. 

101 5.  Sviatopolk,  neveu  de  Vladimir  et  son  fils  adoptif, 
s’empara  de  Kief,  après  la  mort  de  ce  prince  , au  préjudice  et 
en  l’absence  de  Boris,  fils  aîné  de  Vladimir,  qui  lavait  chargé 
d’une  expédition  contre  les  Petchénègues.  Boris  étant  de  re- 
tour, ses  troupes  lui  oilhmt^c  le  placer  sur  le  trône.  Mais  la 
crainte  d'allumer  une  guerre  civile  l’engage  k un  refus.  Son  père 
l'ayant  fait  prince  de  Rostof,  il  s'en  tient  k ce  département. 
I<es  soldats  ne  pouvant  vaincre  sa  résistance,  se  dispersent  et  le 
laissent  accompagné  de  quelques  domestiques.  Sviatopolk  ne 
tarda  pas  à se  faire  haïr  de  ses  sujets,  dont  toute  l’affection  se 
tournait  du  côte  de  Boris.  Il  en  conçut  de  la  jalousie,  et  crut 
ne  pouvoir  dissiper  que  par  la  mort  de  ce  prince  les  ombrages 
qu’il  lui  causait.  Quatre  assassins  s'étant  chargés  de  servir  sa  fu- 
reur, pénètrent  dans  la  lente  de  Boris  au  moment  qu’il  n'avait 
auprès  de  lui  qu’un  domestique  hongrois.  Ce  fidèle  serviteur,  à 
leur»  regard*  farouches,  t'apercevant  de  leur  dessein,  couvre  dp 
son  corps  celui  de  son  maître,  dont  il  ne  fait  par-là  que  retarder 
la  mort  en  avançant  la  sienne.  L'ayant  poignardé , ils  lui  cou- 

Emt  la  télé  pour  avoir  une  chaîne  d’or  et  une  médaillé  que 
iris  lui  avait  Jonnécs  pour  gage  de  son  estime.  Le  prince , 
sans  défense,  tombe  ensuite  percé  de  plusieurs  coups.  On  le 
charge  sur  un  char  pour  le  présenter  au  lurbare  Sviatopolk  qui 
le  fait  achever  par  un  varaigue.  Cette  victime  ne  suffisait  pas  k 
une  âme  aussi  atroce.  Gleb,  autre  fils  de  Vladimir,  devint  en- 
core suspect  k Sviatopolk,  parce  qu’il  Hait  en  état  de  venger  la 
mort  de  son  frère.  Il  était  tranquille  k Mouzora,  ignorant  en- 
core le  trépas  de  son  père.  Sviatopolk  lui  fait  dire  que  Vladimir, 
atteint  d’une  maladie  mortelle,  voudrait  le  voir  avant  de  fermer 
les  yeux.  Gleb  s'etant  mis  aussitôt  en  route,  une  chute  de  cheval 
lui  casse  U jambe  et  l’oblige  à continuer  son  voyage  dans  une 
harque.  A quelque  distance  JejSmolensko,  un  courrier  dépêché 
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par  Predshva  , sa  sœur  , vint  lui  apprendre  la  mort  de  leur  père. 
Un  autre  survient  de  la  part  de  Sviatopolk  pour  lui  annouccr 
l'assassinat  de  Boris.  Tandis  qu’il  délibère  sur  le  parti  qu'il  doit 
prendre,  d’avancer  ou  de  revenir  .nurses  pas,  il  voit  arriver  d« 
nouveaux  émissaires  du  prince  de  Kief,  qui  lui  déclarent  qu’il 
faut  mourir.  Son  propre  cuisinier  , comptant  sur  une  récom- 
pense, s'offre  de  lui-même  k faire,  en  cette  occasion  , l’office 
de  bourreau.  L’ayant  saisi  par  le»  cheveux  , le  traître  l’égorge 
avec  son  coutelas.  Sviatoslaf,  prince  des  Drcvlien» , apprenant 
les  malheurs  de  sa  famille,  prend  b fuite,  et  se  sauve,  disent 
les  écrivains  modernes,  chez  André  I,  roi  de  Hongrie,  qui 
avait  épousé  sa  sœur  Premysbva.  Mais  il  y a ici  un  anachro- 
nisme. André  ne  mnnia  sur  le  trône  de  Hongrie  au  plutôt  que 
l’an  io4ft,  suivant  les  historiens  allemands  , ou  1047  , selon 
Thwroczet  les  autres  écrivains  hongrois.  C’était  par  conséquent 
auprès  du  roi  saint  Etienne  que  Sviatoslaf  voulut  se  réfugier. 
Mais  les  satellites  envoyés  par  Sviatopolk  l’ayant  atteint  sur  les 
monts  Krapahs,  le  mirent  à mort  au  moment  même  où  il  com- 
mençait k croire  ses  jour»  en  sûreté.  L’églisr  russe,  ainsi  que  celle 
de  Rome,  ont  place,  dans  leur  martyrologe,  au  34  juillet, 
Boris  et  Gleb,  Pua  sous  le  nom  de  Romain,  l’autre  sous  celui 
de  Dav  id,  larosbf,  leur  frère , prince  de  Novogorod  , ce  fils 
rebelle  de  Vladimir , était  menace  du  même  sort.  1a?s  Varaigue», 
qui  l’avaient  aidé  dans  sa  révolte,  se  prévalurent  du  besoin  qu’il 
avait  d’eux  pour  se  défendre  contre  sou  frère,  et  portèrent  1p 
desordre  el  le  ravage  dans  Novogorod.  Lr$  habitants  de  celte 
ville,  irrités  de  l'insolence  de  ces  étrangers  , firent  main-basse 
sur  eux  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  Varaigues  deman- 
dèrent justice  de  ce  massacre  à laroslaf,  qui,  dans  la  crainte  de 
les  avoir  pour  ennemis,  se  mit  en  devoir  de  les  satisfaire.  Ayant 
imaginé  un  prétexte  pour  rassembler  les  Novogorodiens  qui 
s'étaient  soulevés,  il  leur  rendit  le  mal  qu'ils  avaient  fait  aux 
Varaigues.  11  s'aliéna  par  b les  coeurs  de  ses  sujets,  sans  r«* ga- 
nt* r ceux  de  ses  auxiliaires.  Ne  voyant  plus  autour  de  lui  que 
es  ennemis  prêts  a le  livrer  à son  frère , il  court  k b place , 
assemble  le  peuple,  et , perses  prières  et  ses  larmes,  il  l’engage 
k oublier  la  tragédie  de  la  veille  , et  k redoubler  de  zèle  pour 
son  service  dans  b conjoncture  cruelle  où  il  se  trouve.  Assuré 
de  b bonne  volonté  des  Novogorodiens,  il  marche  k leur  tête 
au-devant  de  son  frère,  qui  venait  k lui  en  forces,  dans  la 
confiance  de  se  rendre  maître  de  sa  personne  et  de  son  pays. 
I^es  deux  années,  égales  k-peu-près  en  nombre,  arrivent  k b 
fois  sur  les  deux  bonus  du  Niépcr.  Pendant  trois  mois  ni  l’une 
ni  l’aulie  n’ose  traverser  le  fleuve.  Un  vaivode  de  Sviatopolk 
crie  aux  soldats  novogorodiens  qu’il»  ressemblent  k des  char- 
pentiers que  leur  priuce  ganibillard  (boiteux)  amène  tan» 
doute  pour  bktir  des  maisons  k Kief.  L’armec,  insultée,  entre 
en  fïîreur,  veut  combattre,  et  menace  de  massacrer  ceux  qui 
refuseraient  de  marcher  k l'ennemi,  laroslaf  ue  bisse  pas  re- 
froidir cette  ardeur.  Ses  soldats  passent  le  fleove  pendant  la  nuit, 
(.c  prince,  pour  les  forcer  k vaincre  , fait  brûler  les  barques. 
L’horrible  Sviatopolk  , qui  sait  ordonner  des  assassinats,  boire 
et  s’enivrer,  ne  sait  pas  combattre.  11  fuit  avant  b fin  de  l’ac- 
tion , et  sc  réfugie  auprès  de  Bolrslas  , son  beau-père , roi  de 
Pologne,  laroslaf,  victorieux,  entre  sans  obstacle  dans  Kief  : 
un  incendie  l’avait  réduite  en  cendres.  L’an  1018,  il  la  rebktit, 
l'embellit  et  l'étend.  Les  Petchénègues  l’attaquent^  il  le»  re- 
pousse heureusement.  Bole.sb*  saisit  cette  occasion  pour  rentrer 
dans  quelques  conquêtes  de  Vladimir  sur  b Pologne  , et  donne 
aussi  au  secours  A son  indigne  gendre.  Les  deux  armées  rivales 
sc  trouvent  encore  une  fois  en  présence . séparées  seulement 
par  le  Bog.  Un  vaivode  tourne  en  ridicule l’cmoonpoinl  extraor- 
dinaire de  Roleslas,  et  c’est  encore  le  signal  d’un  combat.  Le 
roi  de  Pologne  *aule  le  premier  dans  le  fleuve*  son  armée  le 
suit  ; celle  ues  Russes  ne  peut  soutenir  l’impétuosité  des  Polo- 
nais. larosbf  prend  la  fuite , accompagné  seulement  de  trois 
homme».  Roleslas  prend  Kief  par  b famine,  s’empare  de  ses 
richesses , remet  b ville  et  le  trône  k Sviatopolk,  et  y distribue 
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scs  troupes  en  quartiers  d’hiver.  Quoiqu’il  les  y maintienne 
dans  la  plus  exacte  discipline,  Svialopolk  néanmoins  les  fait 
égorger.  Boleslas,  irrite  de  cette  atrocité,  s'empare  des  trésors 
du  perfide,  séduit  ou  enlève  les  principaux  boïards  et  habitants, 
emmène  la  princesse  Prcdslava , dont  il  avait  abusé  ou  de  gré 
ou  de  force  , et  qu'il  épousa  depuis,  si  l'on  en  croit  les  chro- 
niques russes , réunit  la  Russie- Rouge  à sa  domination  , laisse 
le  trône  de  Kief  à son  infâme  gendre  , et  retourne  dans  ses 
états.  laroslaf,  encouragé  par  les  conseils  de  ses  amis  , les  pro- 
messes , les  contributions  volontaires , et  le  zèle  de  ses  sujets  , 
soudoie  des  varaigues  dont  ta  paie  consistait  en  troupeaux  , 
rassemble  une  nouvrlle  armée,  et  se  présenté  aux  portes  de 
ki«*f,  qui  lui  sont  bientôt  ouvertes  par  la  fuite  précipitée  de 
Svialopolk. 

IAROSLÀF  I,  VLADIM1ROWITCH , 10URI, 
ou  GEORGES. 

ioicj.  laitosi.Ar,  maître  du  trône  de  Kief,  par  la  fuite  de 
Svialopolk,  ne  tarda  guère  à le  voir  reparaître  avec  une  armée 
«le  petehénègues , qu’il  avait  rassemblée  à la  hâte.  Il  fallut  en 
venir  à une  bataille  qui  dura  trois  jours  , avec  une  fureur  égale 
«le  part  et  d’autre.  I j victoire  *c  déclare  enfin  pour  laroslaf. 
Svialopolk  n‘a  pas  le  teins  de  se  retirer  chez  son  beau-père  ; b 
terreur  affaiblit  son  corps  et  sa  raison;  ses  jambes  ne  peuvent 
le  soutenir  ; les  plus  sombres  imaginations  troublent  son  es- 
prit; il  voit  continuellement  le  fer  vengeur  levé  sur  son  sein. 
Cette  cruelle  agitation  devient  son  supplice.  H meurt  en  for- 
cené et  en  criant  : Ils  m'ont  frappé  f ils  m'ont  frappé  \ Celle 
mort  n’assure  pas  encore  le  repos  d' laroslaf.  Polotsk  , son  ne- 
veu , se  jettp , l’an  ioai  , sur  Novogorod  , entre  dans  la  ville 
où  il  fait  un  butin  considérable,  et  emmène  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  laroslaf  le  poursuit,  l'atteint,  lui  enlève  tout 
ce  dont  il  $ 'était  emparé  , et  ne  le  punit  qu’en  ajoutant  deux 
villes  à l’apanage  dont  ce' prince  jouissait.  Polotsk  devient  un 
allié  dont  le  zèle  et  la  fidélité  pour  son  oncle  ne  se  démentirent 
jamais.  Mstislaf,  aulre  frère  d laroslaf,  prince  de  Tmourakan  , 
avait  défendu  aver  valeur  et  succès  les  terres  de  son  apanage 
contre  ses  voisins.  Fier  de  ses  victoires,  il  vient  attaquer  Kief 
en  1022;  et,  ayant  été  repoussé , il  se  replie  sur  Tchernigof, 
dont  il  s'empare  sans  effusion  de  sang,  et  en  fait  la  capitale  de 
ses  états.  laroslaf,  qui  avait  à cœur  l'affront  et  les  revers  qu’il 
avait  essuyés  sur  les  bords  du  Bog,  attaque  Boleslas , roi  de 
Pologne,  qui  lui  fait  essuyer  une  nouvelle  défaite.  Humilié, 
affaibli , il  fait  la  paix  avec  son  frère , et  lui  accorde  1a  partie 
de  b Russie  qui  est  au  levant  et  au  midi  du  Boryslhène.  L'an 
1026,  une  comète  à queue  paraît  à Kief.  Ce  phénomène  n'était 
pas  de  bon  augure  en  ce  tenis  là.  Néanmoins  Jarosbf  marche, 
en  ioaB,  contre  les  Tchoudes,  en  Livonie,  les  asservit,  et 
bâtit  , dans  leur  pays,  b ville  de  Derpt,  en  io3ô.  Profilant  en- 
suite des  troubles  où  la  Pologne  était  tombée  après  la  mort  de 
Bnleslas,  par  la  faiblesse  et  l’imprudence  de  son  fils  Mirislaf,  le 

F rince  de  Kief,  aidé  de  son  frère  , reprend  sur  les  Polonais  , 
an  io3i  , la  Russie-Rouge  , et  un  assez  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, «lont  il  peuple  les  parties  désertes  de  ses  états.  Enfin,  il 
repousse  les  Pelcliéiiègucs,  qui  avaient  osé  bloquer  sa  capitale 
lorsqu’il  était  à Novogorod  uont  il  venait  de  donqer  l'investi- 
ture à Vladimir,  l'aine  de  ses  fils.  Mstislaf  étant  mort,  l'an  io3a, 
sans  héritier , sa  domination  est  réunie  à celle  de  Kief.  Peu  de 
Yems  auparavant  , les  Novogorod iens  avaient  porté  leurs  armes 
jusqu’aux  portes  de  Fery  non  les  portes  Caspienne*,  voisines  «Je 
Herbe n t , mais  les  monts  Oulraks,  connus  des  anciens  Hu»a| 
sous  le  nom  «le  Riphées,  roches  ou  ceintures  de  fer,  qui  proté- 
geaient la  Russie  contre  les  attaques  imprévues  «les  nations 
orientales.  Cette  expédition  des  Not’ogorouiens  ayant  fait  périr 


forcé  par  quelque  bonne  raison.  Il  demeurait  en  paix  avec  1er 
Grecs,  lorsque  quelques  marchands  de  cette  nation  prirent 

3uerelle  avec  des  russes  commerçants  sur  les  terres  de  l'empire 
'Orient.  Un  russe,  qu'on  croit  même  avoir  été  un  aml»a$sa«Ieur 
du  prince  de  kief,  est  tue  dam  ce  débat,  laroslaf  se  croit  obligé 
de  venger  cette  insulte.  Une  armée  de  cent  mille  hommes, 
sous  le  commandement  de  Vladimir  , son  fils,  entre  par  nier , 
l’an  to4d,  dans  b Grèce.  Constantin  Monoiuaque,  voulant  con- 
server une  alliance  utile,  offre  des  satisfactions  convenables. 
Elles  sont  r«*jetées.  la  guerre  devient  inévitable.  Le  combat 
s'engage  dans  un  port  de  la  mer  Noire,  près  du  d«;troit  de 
Constantinople.  Le  feu  grégois  consume  plusieurs  bâtiments 
russes,  et  met  lia  autres  en  desordre.  Une  tempête  furieuse  , 
qui  s'élève  dans  le  même  tems , bit  peu  de  mal  aux  vaisseaux 
grecs,  mieux  constants  et  mieux  gouvernes  que  ceux  des  Russes, 
qu’elle  bat,  disperse  , brise  contre  les  rochers  ou  jette  sur  le 
rivage.  Les  Grecs  tuent  jusqu'à  quinze  mille  russes.  Les  vain- 
queurs, après  la  tempête,  reviennent  à b charge  avec  vingt— 
quatre  galères  : mais  ils  n’y  trouvent  pas  leur  compte.  Les 
Russes  enveloppent  celte  escadre  , prennent  quatre  bâtiments; 
les  autres  se  brisent  contre  les  rochers.  La  plupart  des  Grecs 
tombent  sous  te  fer  ou  dans  les  liens.  Ceux  qui  peuvent  retour* 
ner  à Constantinople  y arrivent  nus  et  mourant  de  faim.  Plu- 
sieurs d'entre  les  Russes  regagnaient  par  terre  leur  patrie 
comme  victorieux , quoiqu'apres  beaucoup  de  pertes.  Les 
Grecs  les  attaquent , 1 an  io44»  dans  la  Mcsie,  les  battent,  et 
ont  b barbarie  de  crever  les  y eux  à leurs  prisonniers.  Les  desas- 
tres communs  aux  Grecs  et  aux  Russes  leur  procurent  une  trêve 
volontaire  : elle  dura  trois  ans,  pendant  lesquels  tout  commerce 
était  suspendu  entre  les  deux  nations.  Leur  besoin  mutuel  les 
ramène  a la  paix  en  1047-  lar°daf  avançait  en  âge;  et  lorsqu'il 
se  flattait  de  voir  son  fils  jouir  paisiblement  de  sa  succession  , 
b mort  lui  enlève  ce  jeune  prince  l'an  io5a.  Il  meurt  lui- 
iuéme,  le  7 février  io55,  âge  de  soixante-dix-sept  ans,  dans  la 
trente-cinquième  année  de  son  régne.  Il  eut  de  sa  femme  Ew- 
GUEAHEitDE,  fille  d’Olaüs,  roi  de  Norwègc  (et  non  pas  de 
Danemarck ) six  fils,  Vladimir,  Isiasbf,  Sviatoslaf,  Vsévolod  , 
Igor,  ViaüJieslaf;  et  trois  filles  : Anne,  mariée  en  10S1  (et 
non  pas  to44)  ,j|  Henri  1,  roi  de  France;  Elisabeth,  dite  par 
contraction  Elisif , femme  d'Harald  te  Vaillant,  roi  de  Nor- 
vège; et  Anastasie,  qui  épousa  André,  roi  de  Hongrie.  Le  père 
de  ces  enfants  rendit  son  règne  q|pr  à ses  alliés,  à ses  amis,  à 
ses  sujets , et  même  à scs  ennemis,  par  sa  générosité,  son  appli- 
cation au  bonheur  public,  sa  franchise  , sa  bravoure  et  sà  fidé- 
lité. Sa  révolte  contre  son  père  est  la  seule  tache  de  sa  vie. 
L'histoire  n'en  dit  pas  les  motifs  Une  étude  assidue  de  jour  et 
de  nuit  avait  répandu  de  grandes  lumière*  dans  l'esprit  de  ce 
prince.  Grand  nombre  de  copistes  lui  fournissait  des  traduc- 
tions des  meilleurs  ouvrages  de  la  Grèce.  11  déposa  ces  livre* 
dans  l’cglue  qu'il  bâtit  à Kyef  sous  k titre  de  Sainte-Sophie,  et 
qu’il  enrichit  d’or,  d’argent  et  de  vases  précieux.  Trois  cents 
enfants  de  starostes  et  de  prêtres  étaient  élevés  et  instruits  gra- 
tuitement par  ses  bienfaits  dans  les  lettres  à Novogorod.  11 
fon«b  beaucoup  d’églises  et  assura  dos  revenus  honnêtes  aux 
ecclesiastiques , à condition  qu'ils  donneraient  tous  leurs  soins 
à l’instruction  du  peuple.  La  foi  chrétienne  s'étendit  beaucoup 
en  Russie  sous  le  règne  d 'laroslaf  ; mais  ce  lut  par  son  exemple 
et  parla  persuasion  qu’il  multiplia  le  nombre  des  fidèles.  Il  ne 
porta  aucune  loi  de  rigueur  contre  ceux  qui  persistaient  dans 
l’erreur  du  Paganisme.  Toutes  celles  qu’il  donna  pendant  Son 
règne  et  qu'on  a rassemblées  sous  le  titre  de  Kouskota  amenda 
(vérités  russes)  portent  l’empreinte  de  la  sagesse,  de  l'huma- 
nité et  de  la  justire.  Elles  le  firent  regarder  en  ce  teins- là 
comme  un  grand  législateur.  On  a vu  d'ailleurs,  par  lés  alliances 
qu’il  contracta  , combien  son  nom  était  fameux  et  respecté  dans 
la  Grèce  et  jusque  dans  l'Occident.  11  est  aisé  d’en  conclure  que 


le  plus  graml  nombre  de  ceux  qui  lavaient  entreprise,  laroslaf  Voltaire  était  fort  mal  informé  lorsqu'il  appelle  laroslaf  prince 
n’est  pas  tente  «l'eu  faire  une  nouvelle  jusqu’à  ce  qu'il  y soit  inconnu  d'une  Russie  ignorée. 


DES  DUCS  , CZÀRS  ET  EMPEREURS  DE  RUSSIE. 


ISIASLAF  I,  IAROSLAVITCH , connu  en  Europe  sou» 
le  nom  de  DEMETIUUS. 

io55.  Isiaslaf  , nommé  au  baptême  Dmitri  (Démétrius), 
règne  après  son  père  sur  les  deux  principale»  dominations  de  la 
Russie,  Kicfet  Novoeorod.  Viatcheslaf,  le  dernier  de  ses  frères, 
étant  mort  eu  ioS-,  il  tient  conseil,  en  io5q,  avec  les  quatre  au- 
tres pour  délivrer  de  prison  Soudislaf , leur  oncle,  que  leur 
père  avait  fait  renfermer,  on  ne  sait  pourquoi.  Ce  prince  infor- 
tuné , privé  pendant  vingt -quatre  ans  de  sa  liberté,  n'en  profite 

a ue  pour  en  faire  le  sacrifice  volontaire  dans  un  monastère,  où 
prit  l'habit  religieux  en  rolSo.  Scs  neveux,  qui  ne  restaient 
plus  que  trois,  Igor  ayant  de  près  suivi  son  père  au  tombeau  , 
étaient  destinés  à une  vie  plus  orageuse.  Vsévolod , qui  possédait 
en  apanage  la  ville  de  l’erëhsbvle,  sur  le  Dnieper,  avait  déjà 
combattu  avec  succès  les  Turcs,  ses  voisins,  l'année  même  de 
la  mort  de  son  père.  Les  trois  frères  ayant  ensuite  réuni  leurs 
forces,  descendirent  le  Dnieper  pour  1rs  attaquer.  Les  Turcs 
épouvantés  prennent  la  fuite,  cl  deviennent  presque  tous  le» 
victimes  du  froid  , de  la  faim  et  de  la  peste.  Les  restes  de  cette 
nation  passèrent  vraisemblablement  au  service  des  vainqueurs. 
Les  Russes  depuis  et  long-tems  après  curent  en  effet  des  Turc» 
parmi  leurs  soldats.  Les  Tatars,  ou  Tar tares  descendants  de  ces 
Turc%  sc  rendirent  bien  autrement  formidables  aux  Russes,  qui 
les  appelèrent  polovtsi  ( cliasseurs.  ) Ils  ne  vivaient  effective- 
ment que  de  brigandages,  cl  habitaient  entre  le  Don  cl  le  Jaïk. 
Peut-être  cette  nation  ne  faisaîu-clle  qu'un  même  peuple  avec  les 
Petchenègues  : au  moins  n'est -il  plus  parlé  de  ceux  ci  dans  l'his- 
toirt*  depuis  le  moment  où  l’on  voit  ces  polovtsi  tomber,  en 
1061  , sur  la  principauté  de  Pcreiaslavle.  Vsévolod,  qui  ne  s'at- 
tendait point  a cette  irruption,  est  défait  et  obligé  de  se  renfer- 
mer dans  sa  ville.  Les  barbares  s'en  étant  rendus  maîtres  , la 
pillent  , détruisent  tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  emporter , et  se 
retirent  chargés  de  butin.  Les  chroniques  russes  parlent , sous 
l’an  106a,  d'une  comète  qui  se  montra  pendant  sept  nuits  en 
Russie , et  n’en  parlent  que  comme  d’un  événement  naturel , 
sans  tirer  de  ce  pneiiomeue  aucun  mauvais  augure  ; ce  qui  fait 
voir  que  l’ignoraufe  des  Russes  les  avait  au  moins  préservés 
des  illusions  de  l'astrologie  judiciaire.  Cependant  leurs  divisions 
intestines  leur  préparaient  les  malheurs  qui  devaient  les  faire 

f lasser  sous  le  joug  des  Polovtsi*  Vseslaf,  fils  de  ce  prince  po- 
otsk,  traité  avec  tant  de  magnanimité  par  larostaf,  son  oncle, 
entreprend  la  guerre  en  tooü,  sans  aucun  sujet  connu  de  se 
plaindre  contre  ses  cousins  et  les  fils  du  bienfaiteur  de  son 
père.  Il  entre,  après  une  faible  résistance,  dans  Novogorod,  et 
Y porte  presque  partout  la  flamme , sans  respect  pour  les  biens 
des  particuliers  ni  pour  les  ttésors  des  églises.  Isiaslaf  et  ses 
frères,  Sviatoslaf  et  Vsévolod,  se  mettent  en  campagne  maigre 
les  rigueurs  de  l’hiver,  ravagent  la  souveraineté  tic  leur  agres- 
seur , et  le  défont  lui-même  en  bataille  rangée  ; après  quoi  ils 
l’invitent  Ji  une  conférence  t jurant  sur  la  croix  quel  ne  lui  se- 
rait fait  aucun  inal.  Vseslaf,  sc  fiant  4 |fur  serment,  se  rend  dans 
la  tente  d’ Isiaslaf , qui  le  fait  arrêter  et  jeter  à Kief  dans  une 
étroite  prison.  La  guerre  était  à peine  terminée  par  ce  Dche 
moyen  , que  les  Polovtsi  firent  une  nouvelle  irruption  sur  les 
terres  des  Russes.  Les  habitants  de  Kief,  irrites  des  ravages  qu'ils 
exerçaient  après  une  victoire  remportée  sur  les  trois  frères, 
demandèrent  des  armes  pour  les  repousser;  et  sur  le  refus  que 
leur  en  faille  vaivode,  par  défiance  de  leur  bonne  volonté, 
ils  sc  dispersent  dans  la  ville.  Le»  uns  vont  au  palais  du  prince 
qui  avait  pris  la  fuite  ainsi  que  le  vaivode  ; les  autres  courent 
aux  prisons,  d'où  ils  tirent  Viwgdaf , dont  ils  font  leursouverain 
et  leur  vciqf  ur.  Isiaslaf  est  trop  heureux  de  pouvoir  se  réfugier 
auprès  de  Boleslas  11,  roi  de  Pologne.  Son  rival  a le  bonheur 
de  délivrer  l'etal  des  Polovtsi.  Mais  au  bout  de  six  mois,  Isiaslaf 
est  ramené  par  le  roi  de  Pologne,  qui  le  rétablit  sur  le  trône 
Je  Kief,  Croyant  devoir  user  de  ciemcncc , il  pardonne  à ses 
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sujets  leur  révolte.  Mais  son  fils  Mstislas,  moins  indulgent,  fait 
donner  la  mort  ou  crever  les  yeux  4 soixante  et  dix  nabitants 
plus  coupables  que  les  autres  : conduite  que  le  père  désapprouve, 
au  mojcn  de  quoi  tout  rentre  dans  le  calme.  Vseslaf,  retiré 
dans  sa  principauté  de  Polotsk,  s’y  croyait  à l’abri  du  ressen- 
timent d Isiaslaf.  Mais  bientôt  celui  ri  le  détrompa.  Etant  venu 
l’attaquer  en  1069,  il  le  dépouilla  de  ses  états,  dont  il  investit 
Mstislaf,  son  fils.  Ce  jeune  prince  étant  mort  peu  de  teins  après, 
fut  remplacé  par  Sviatopolk,  son  frère.  Vseslaf  n’avait  pas  néan- 
moins renoncé  4 son  patrimoine,  et  l’an  1071,  il  vint  4 bout 
de  le  recouvrer.  L’ambition  de  Sviatoslaf,  prince  de  Tchcr- 
nigof,  troubla  la  paix  dont  jouissait  Isiaslaf,  son  frère.  Ayant 
persuadé  4 Vsévolod,  son  autre  frère,  que  le  prince  de  kief 
s’était  concerté  avec  Vseslaf,  pour  les  dépouiller  tous  les  deux, 
il  l’engage , l’an  io;3 , 4 réunir  leurs  forces  pour  faire  la  geurre 
4 leur  frère  alué.  Isiaslaf,  n’osant  confier  sa  défense 4 .ses  sujets, 
prend  la  fuite  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  emportant  avec  lui 
de  grandes  richesses.  Ses  deux  frères  étant  entrés  sans  oppo- 
sition dans  Kief,  l’an  1074,  Sviatoslaf  sc  met  en  possession 
du  trône.  Boleslas,  roi  de  Pologne,  chez  lequel  le  prince  fugitif 
vint  encore  chercher  une  retraite,  avait  alors  trop  d’affaires  en 
Bol  lémc  et  en  Hongrie , pour  être  en  état  de  le  venger  de  la 

ficrfidie  de  ses  frères.  Isiaslaf,  ayant  imploré  aussi  vainement 
e secours  de  l’empereur  Henri  IV,  eut  recours  au  pape  Gré- 
goire Vil,  et  lui  envoya  son  fils,  qui  fut  bien  accueilli.  Flatté 
de  l’occasion  qui  se  présentait  d’etendre  son  autorité  , Grégoirr, 
par  un  bref  de  l’an  1075,  donne  au  fils  dü  prince  de  Kief  la 
souveraineté  de  la  Russie , après  b mort  de  son  père  , sous  U 
condition  du  serment  de  fidélité,  limande,  en  même  tems, 
au  roi  de  Pologne,  de  rendre  a la  Russie  tout  ce  qu’il  avait 
pris  sur  elle  , parce  que  cet  état  appartiendrait  désormais  4 
Saint-Pierre.  Sviatoslaf  clan!  mort  dans  ces  entrefaites,  fut 
remplacé  par  son  fils  Vsévolod.  Mais  la  jouissance  de  celui-ci 
ne  tarda  pas  à être  troublée.  Boleslas  ayant  réussi  dans  ses 
expéditions  de  Hongrie  et  de  Bohême,  conduisit,  Pan  1077, 
en  Russie,  ses  troupes  victorieuses,  dont  la  seule  présence 
obligea,  sans  combat  , Vsévolod  à retourner  dans  sa  principauté 
de  Tchernigof.  Boris  et  Oleg,  ses  neveux , fils  de  Sviatodaf , 
aidés  par  les  Polovtsi,  viennent  l’y  attaquer , le  défont,  et  se 
rendent  maîtres  de  sa  ville.  Dans  son  désastre  il  éprouva  la 
générosité  d’Isiaslaf , son  frère,  qui , non  content  de  lui  ouvrir 
un  asile , arme  pour  sa  défense  et  reprend  Tchernigof.  On  en 
vient  ensuite  4 une  bataille  où,  combattant  4 b tête  d’un  corps 
d’infanterie,  Isiaslaf  est  tué  dans  les  bras  de  b victoire,  Pan  1078, 
à l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Boris  y éprouva  le  même  sort , 
qu’OIeg  «l’évita  que  par  la  fuite.  Isiaslaf,  célèbre  par  ses  mal- 
heurs , emporta  au  tombeau  les  larmes  de  ses  sujets , qu’il 
avait  méritées  par  son  courage  , sa  douceur,  sa  magnanimité. 

Il  bissa  deux  fils , Sviatopolk  et  Iaropolk,  dont  il  sera  parlé 
dans  b suite.  C’est  sous  le  règne  d’Isiaslaf  que  Nestor,  moine 
du  mouastère  de  Pfrtclnrski  4 Kief,  écrivit  sa  Chronique,  le 
premier  monument  de  l’histoire  russe. 

VSÉVOLOD  I , IAROSLAVV1TCH. 

1078.  Vsévolod,  frère  d’Isiasbf , lui  succéda  sans  contra-, 
diction,  au  préjudice  des  deux  fils  de  ce  dernier,  et  cela, 
conformément  4 l’esprit  national  , qui  était  de  choisir  dans 
la  maison  régnante,  le  prince  le  plus  âgé,  comme  «-tant  le 
plus  expérimenté,  pour  remplacer  le  souverain  défunt.  La  paix 
ivgna  long-tems  entre  Vsévolod  et  ses  neveux  , au  moyen  des 
apanages  qu’il  leur  donna  pour  les  dédommager  du  trône  qu'ils 
avaient  manqué.  Iaropolk  , secoud  fils  ü'Isiaslaf,  ayant  été  dé- 
pouillé de  sa  principauté  par  un  «le  ses  parents , Vsévolod  en- 
voie son  fils  Vladimir,  qui  le  rétablit  après  avoir  chassé  l'usur- 
pateur. Maigre  cet  important  service,  Iaropolk,  guidé  par  de 
mauvais  couacils , prit  les  armes,  l’au  io85,  contre  son  oncle. 


a5;  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Il  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir.  Vladimir  s’étant  mis  en  marche 
contre  cet  ingrat,  dont  il  venait  de  sauver  les  états,  le  contrai- 

{;nit  de  prendre  la  fuite.  Sa  femme  et  ses  enfants  qu’il  avait 
aissés  dans  uoc  petite  ville,  tombèrent  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Lui-mémc , après  avoir  été  vainement  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  Pologne,  vint  se  jeter  dans  les  bras  de  Vladimir 
nui,  du  consentement  de  son  père,  lui  rendit  sa  principauté. 

H n'en  jouit  pas  long  tenu,  et  fut  assassiné  dans  un  voyage 
qu’il  avait  entrepris.  Vaévolod  , son  oncle,  régna  quinze  ans 
à Kief,  où  il  mourut,  le  i3  avril  de  l'an  ro<y3,  à lige  de 
soixante-quatre  ans,  avec  la  réputation  d’un  prince  humain  et 
vertueux  , mais  peu  ferme  dans  le  gouvernement.  Ce  fut  sons 
sou  régne  qu'Ephrcm , métropolite  de  kir/,  établit  la  frte  de 
la  translation  des  reliques  de  saint  Nicolas,  a Bari.  Une  bulle 
du  pa[>c  Urbain  II , qui  avait  envoyé  ces  reliques  par  un  evA- 
que,  nomme  Théodore,  fixait  b célébration  de  cette  fêle, 
au  9 nui  , jour  auquel  1rs  Busses  b célèbrent  encore  aujour- 
d'hui. Les  Grecs  ne  l’ont  jamais  célébrée,  ce  qui  prouve  que  la 
Russie  alors  avait  plus  de  commerce  avec  l'cglise  romaine  qu’avec 
! église  grecque. 


MICHEL  SVIATOPOLK  II,  ISIASLAW1TCH  (»). 

«oq3.  Michel  Svt  vroroi.K,  fils  d'Isiavbf,  fut  reconnu  grand 
prince  de  Kief,  après  la  mort  de  Vsévolod,  du  consentement 
de  Vladimir,  qui  déclara  que  le  trône  lui  appartenait  comme 
A l’aîné  Je  sa  famille.  Son  début  sur  le  trône  ne  fut  point 
heureux.  I^*s  Polovtsi  lui  ayant  fait  demander  b continua- 
tion de  la  paix  qui  régnait  entre  eux  et  la  Russie,  sous  le 
dernier  règne,  il  prit  cette  démarché  pour  un  aveu  de  leur 
faiblesse  et  fit  mettre  en  prison  leurs  ambassadeurs.  Il  reconnut 
bientôt  son  erreur,  en  apprenant  qu’ils  étaient  en  marche  pour 
tirer  vengeance  de  cet  outrage.  N’étant  pas  en  forces  pour  leur 
résister,  il  rclichc  les  ambassadeurs  et  demande  la  paix.  Ne 
pouvant  l'obtenir,  il  se  hâte  de  faire  venir  à son  secours  Vla- 
dimir, nui  lui  ameua  ses  troupes.  Déjà  les  ennemis  s’étaient 
avancés  dans  1a  plaine  de  Kief.  Les  années  combinées  des  deux 

S rinces  s’en  étant  approchées,  le  combat  s'engage  à l.i  demande 
es  officiers  de  Sviaiopolk  et  contre  l’avis  de  Vladimir,  qui 
voulait  qu’on  offrît  encore  b paix  les  armes  à b main.  L’issue 
fut  telle  qu'il  l’avait  prévue.  Le  centre  des  Russes  ayanf  été 
enfoncé,  les  deux  ailes  ne  purent  se  défendre,  et  fureut  heu- 
reuses de  pouvoir  faire  une  retraite.  Vladimir  reprit  b route 
de  Tchemigof,  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  ses 
tsoïards  et  die  ses  troupes.  Le  fruit  de  b victoire  des  Polovtsi , 
fut  la  prise  d'une  ville  nommée  Torlcbesk  , qu'ils  réduisirent 
en  cendres  après  en  avoir  emmené  prisonniers  les  habitants  qui 

Sérirent  tous  de  misère  en  chemin.  Alors  Sviatopolk  humilié, 
omanda  la  paix,  en  suppliant , à ces  barbares,  et  eut  le  bonheur 
de  l’obtenir , l’an  1034»  «h  épousant  b fille  de  Taigorkan , l’un 
de  leurs  chefs. 

b tranquillité  rétablie,  par  b,  en  Russie,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  L’ambition  des  princes  qui  s'enviaient  récipro- 
quement leurs  apanages,  ne  tarda  pas  d'y  ramener  le  trouble. 
Olcg,  dont  le  père  avait  possédé  b ville  de  Tchemigof,  préten- 
dait qu’à  ce  titre  elle  devait  lui  appartenir.  Ayant  mis  dans  ses 
intérêts  les  Polovtsi,  il  en  chasse,  l’an  109, , avec  leur  aide  , 
Vladimir  nui  s e retire  à Péréiasbvle.  Des  conseils  perfides  eiv 
gagent  ce  dernier  à tirer  une  vengeance  honteuse. et  basse  des 
Polovtsi.  Il  feint  de  vouloir  traiter  de  b paix  avec  eux , et 
donne  en  ôlagc  son  fils  t qui  se  rend  dans  leur  camp.  Itbr, 


l’un  de  leurs  chefs,  entre  à Péréiasbvle,  pour  régler  1 
lions  du  traité.  Tandis  qu’on  l'amuse,  Slavata,  l'un  de 


(1)  Jusqu'ici  bous  avons  ajoute,  dapre»  les  historiens  modernes, 
aux  nom»  des  grand»  prince»  de  Russie  celui  de  leur  père.  Mats  Vsévo- 
lod e»t  le  premier  qui  ait  introduit  cet  usage,  qui  depuis  lui  s’est  per- 
pétué , surtout  paiini  les  uoblcs,  les  grands,  les  princes  etprinccuo 
du  sang  loyal. 


les  condi- 
des  conseil- 
las de  Vladimir , arrive  de  nuit , accompagne  de  quelques 
Turcs,  au  camp  des  Polovtsi,  d’où  il  enlève  le  fils  de  ce  prince, 
après  avoir  massacré  tout  ce  qui  se  rencntilre  sous  sa  main. 
Du  nombre  des  morts  fut  kilan,  autre  chef  des  Polovtsi.  Ibber, 
son  collègue,  subit  le  même  sort  à Péréiasbvle,  avant  d’avoir 
appris  le  malheur  de  ses  compatriotes.  Vladimir,  après  cette 
horrible  perfidie,  sentit  ce  qu’il  avait  à craindre  des  Polovtsi. 
Le  plus  sûr  étant  pour  lui  de  les  prévenir,  il  marcha  contre 
eux  avec  Sviatopolk.  Le  sort  des  armes  fut  plus  favorable  aux 
princes  russes  qu’ils  n'avaient  droit  de  l’espérer.  Ils  battirent 
les  Polovtsi,  firent  sur  eux  beaucoup  de  prisonniers,  et  re- 
vinrent chargés  de  butin.  Mais  les  vaincus,  nullement  décou- 
ragés par  leur  défaite  , rentrèrent  , presque  sur  les  pas  des 
vainqueurs , en  Russie,  et  ne  se  retirèrent  qu’aprèa  avoir  brûlé 
b ville  d’Iourcs,  en  Ukraine.  La  discorde  cependant  continuait 
d'agiter  b Russie  par  les  entreprises  que  les  princes  faisaient 
sur  les  domaines  les  uns  des  autres.  Sviatopolk  et  Vladimir, 
pour  les  accorder , les  invitent  à une  conférence  qui  doit  se 
tenir  à Kief.  C’était  une  espèce  de  diète  où  le»  évêques,  les 
abbés  et  les  principaux  bourgeois  des  villes  étaient  appelés: 
preuve  qua  le  gouvernement  , alors , n’était  rien  moins  que 
despotique  en  Russie.  Elle  n’eut  point  lieu  par  le  refus  que  fit 
Oleg,  le  plus  remuant  de  ces  souvrrain*.  de  s’y  trouver.  Mais 
il  s’en  tint  une  autre,  l’an  to<^6,  à Loiihitch , dans  b princi- 
pauté de  Tchernigof,  où  ce  prince,  réduit  aux  dernières  extré- 
mités par  Msiislaf,  fils  de  Vladimir,  fut  contraint  de  se  rendre. 
On  y fit  de  nouveaux  partages  entre  les  princes,  qui  jurèrent 
de  s’y  conformer  et  de  vivre  , entre  eux,  dans  b plus  parfaite 
union  : vains  serments  qui  furent  violés  presqu 'aussitôt  que 

firononcés.  Sviatopolk  avait  un  frère  nommé  laropolk  , qui 
ut  assassiné.  David,  fils  d’Igor  et  petit-fils  de  Vladimir  le 
Grand,  lui  persuade  que  Valsiko,  fils  de  Rotislaf  Vladimi- 
rowitch , est  auteur  ou  instigateur  de  ce  meurtre.  Yasilko, 
passant  chez  lui  au  retour  de  kief,  est  arrêté  par  ses  gens, 
qui,  après  l’avoir  cruellement  tourmenté  en  présence  de  David, 
lui  arrachent  1rs  yeux  et  le  transportent  à Volodimcr , dans  b 
Volhinie.  Vladimir  , instruit  de  cet  attentat  , «e  ligue  avec 
d'autres  princes  russes,  pour  en  tirer  vengeance.  Sviaiopolk 
obtient  b paix,  eu  promettsnt  de  se  joindre  à eux  pour  aller 
attaquer  David,  le  principal  auteur  du  traitement  fait  à Vasilko. 
Il  tint  parole,  aprey  avoir  essuyé  plusieurs  défaites,  David  fui 
dépouillé  de  son  apanage  , et  réduit  à quelques  petites  villes 
qu  on  lui  bissa  peur  le  faire  subsister. 

La  guerre  recommença  , l’an  1 io3  , entre  les  Polovtsi  et  les 
Busses.  Ceux-ci  furent  les  agresseurs , et  eurent  presque  tou- 
jours l'avantage  pendant  neuf  campagnes  que  les  hostilités  du- 
rèrent. Sviatopolk  mourut  à kief,  l'an  1 1 10,  avec  b satisfaction 
de  voir  b paix  régner  dans  sa  patrie  et  l’union  entrr  les  princes 
de  son  san^.  Pendant  son  règne,  les  Juifs  s’étant  emparéa  du 
commerce  de  1a  Russie,  amassèrent  de  grandes  richesses  an 
moyen  des  usures  exorbitantes  qu’ils  exerçaient  sur  le  peuple. 
Les  Chrétiens,  après  b mort  de  Sviatopolk,  se  soulevèrent 
contre  eux  et  en  massacrèrent  un  grand  nombre,  pour  se  venger 
de  b misère  mi  les  avaient  réduits  leurs  exactions. 

On  a parlé  ci -devant  , d’après  Thvrroci , à l'article  de 
Colon  AN , roi  de  Hongrie,  dune  expédition  que  ce  prince 
fit  en  Russie  , vers  le  commencement  du  douzième  siècle  f 
contre  une  Jurhrsse , que  cet  historien  nomme  bnra , et  de 
b déroute  qu’elle  fit  essuyer  à cet  injuste  agresseur  , après 
avoir  inutilement  employé  les  plus  humbles  prières  f pour 
l'engager  à lui  accorder  la  paix.  Mais  les  Chroniques  russes 
gardant  un  profond  silence  sur  cet  évènement , on  ne  peut 
marquer  b partie  de  1a  Russie  où  régnait  cette  prétendue  du- 
chesse , dont  le  titre  était  alors  .inusité  dans  cet  empire.  On  n'y 
connaissait  encore  que  des  princes  et  des  princesses  parmi  les 
souverains. 
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TLADIM1RH,  VSEVOLOD  WITCH,  dit  MONOMAQUE. 

iii3.  Vladimir,  puîné  de  Vsévolod , prince  de  Kief,  fui 
choisi  malgré  lui  el  par  préférence  à Iaroslaf.  son  frère  aîné, 
pour  succéder  à Svialopolk.  Ce  furent  les  exploits  par  lesquels 
il  s’etail  distingue  sous  le  règne  précédent  qui  déterminèrent 
son  élection.  Dès  nu'il  fut  sur  le  trône,  il  arrêta  l'acharnement 
du  peuple  contre  les  Juifs  ; mais  considérant  que  leurs  usures 
étaient  pernicieuses  A l’état,  il  les  bannit  A perpétuité  de  la 
Russie  , où  jamais  depuis  ils  ri’onl  été  tolérés.  Quatre  de  ses 
fils,  de  huit  qu'il  avait,  Mstislaf,  Iaropolk,  André  et  louri  ou 
Georges,  soutinrent  la  gloire  de  son  nom  par  différentes  expê- 
disions.  Le  premier  fit  des  conquêtes  dans  la  Tchoude , nom- 
mée à présent  la  Livonie;  le  deuxième  défit  les  Polos  tsi,  près 
du  Don  , et  leur  prit  trois  villes  .*  ce  qui  prouve  que  ces  peuples 
n 'étaient  pas  nomades;  André  ravagea  les  frontières  de  Pologne; 
louri  remporta  une  victoire  complète  sur  les  Bulgares.  Le  père 
de  ces  princes,  qui  furent  tous  apanages , maintint  parmi  eux 
la  concorde  par  sa  prudence  et  la  fermeté  de  son  gouvernement. 
11  mourut,  Van  naS,  à l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 

MSTISLAF  VLAD1MIROWITCH. 

1125.  Mstislaf , fils  aîné  de  Vladimir,  fut  son  successeur 
dans  la  grande  principauté  de  Kief.  Les  Polovtsi  ayant  tenté 
nne  nouvelle  irruption  en  Russie  , au  commencement  de  son 
règne,  furent  repoussés  par  Iaropolk,  son  frère,  quoique  in- 
ferieur en  forces.  Les  Chroniques  de  Russie  parlent,  sous  les 
années  suivantes,  de  plusieurs  victoires  que  remportèrent  les 
Russes  sur  ces  mêmes  ennemis,  sur  la  Tchoude  el  sur  les 
Lithuaniens.  Mstislaf  termina  ses  jours  au  milieu  de  ces  succès, 
l'an  ii  3a. 

IAROPOLK  II,  VLADIM1ROWITCH. 

i x3a.  Iaropolk,  frère  de  Mstislaf,  le  remplaça  dans  la  pria* 
ci  pou  te  de  Kief  par  le  choix  des  habitants.  Fidèle  à sa  mémoire , 
il  eut  soin  des  princes  ses  enfants  qu'il  lui  avait  recommandés 
en  mourant.  Vsévolod  , l’aîné  de  ceux-ci , était  le  seul  pourvu 
d'un  apanage  : son  père  lui  avait  donné  la  principauté  de  No- 
vogorod.  iaropolk  assigna  à ses  autres  neveux  des  souverainetés 
dont  ils  eurent  lieu  dVtre  satisfaits.  Mais  comme  celle  de  No- 
vogorod  avait  presque  toujours  clé  unie  à 1a  principauté  de  Kief, 
Iaropolk  la  retira  à Vsévolod  , et  lui  donna  en  échange  Péréias- 
lavle.  Ce  don  excita  la  jalousie  d'Iouri  qui  en  dépouilla  Vsévo- 
lod le  même  jour  qu'il  le  reçut.  Bientôt  néanmoins  il  fut  obligé 
de  le  restituer  ; mais  l'échange  fut  ensuite  rompu.  Un  bruit 
vrai  ou  faux  s'étant  répandu  en  Pologne  que  les  Russes  sc  dis- 
posaient A faire  une  invasion  dans  ce  royaume,  le  sénateur 
Vlostovicz  s'offre  au  roi  Uolrslas  111  de  détourner  ce  coup  en 
enlevant  le  grand  prince:  ( c’est  ainsi  qu'on  qualifiait  alors  ce- 
lui de  Kief.  ) Il  y réussit  au  moyen  d’une  ruse  qu’il  imagina- 
S’étant  rendu  à la  cour  de  Iaropolk,  il  s'v  donne  pour  un 
homme  injustement  persécuté  par  le  roi  de  Pologne  qu’il  peint 
comme  un  tyran  délesté  de  scs  sujets  tout  prêts  a le  livrer  à la 
première  puissance  qui  viendra  l’attaquer.  Il  mit  tant  d’artifice 
dans  ses  discours  que  le  grand  prince  1 admit  dans  sa  plus  intime 
confiance,  et  s'ouvrit  à lui  des  desseins  qu'il  avait  sur  la  Po- 
logne. Maître  de  sou  esprit,  il  l'engage  un  jour  dans  une  partir 
de  promenade  à la  campagne  ; et , T’ayant  tiré  adroitement  A l’é- 
cart, il  le  fait  enlever  par  des  gens  apostés  qui  1'améuenl  pri- 
sonnier à Cracovie.  Pour  le  délivrer  il  fallut  que  ses  frères 
payassent  une  rançon  proportionnée  A l’importance  du  captif. 
AJais  il  eut  qurlquesatiuces  après  sa  revanche,  larodaf,  fils  na- 
turel de  Vladimir  Mouomaque,  ayant  été  citasse  de  Halicz, 
dans  la  Russie-Rouge  , qu’il  avait  en  apanage  , s’etait  réfucié 
auprès  de  Buleslas.  Les  habitants,  gagnes  par  Iaropolk,  rede- 


mandent leur  prince  au  roi  de  Pologne , et  l'exhortent  A le  ra- 
mener lui-même  , l'assurant  qu’ils  sont  non-seulement  dispo- 
sés A le  recevoir,  mais  déterminés  A le  défendre  contre  ceux  qui 
s'opposer aient  A sou  retour.  Des  nobles  hongrois,  établis  dans 
la  Russie-Rouge,  appuient  les  instances  de  ces  habitants,  et  dé- 
cident Bolesl.v,  A venir  le  rétablir,  avec  promesse  de  leur  se- 
cours. Il  part  avec  une  armée  assez  faible,  et  trouve  en  arri- 
vant les  Hongrois  réunis  aux  habitants  qui  s’ouvrent  pour  laisser 
ddilcrsa  troupe.  Mais  dès  qu'elle  est  passée,  ils  enveloppent  le 
roi  qui  voit  paraître  Iaropolk  avec  une  année  considérable.  Il 
se  livre  alors  un  combat  entre  les  troupes  de  Boleslas  el  les 
Russes  , d’où  le  premier  n'échappa  , couvert  de  blessure* , qu’a- 
prèss'étrc  défendu  avec  la  plus  donnante  valeur.  Honteux  d’a- 
voir donné  dans  le  piège  , il  en  mourut  de  chagrin  la  même  an- 
née »i38.  ( Vny.  ici  mis  Jt  Poilue.  ) Iaropolk,  après  s’être 
vengé  du  roi  de  Pologne  , eut  à soutenir  les  attaques  de  divers 
princes  de  sa  maison,  et  sur-tout  des  fils  d’Oleg , qui  étant 
issus  de  Svialoslaf,  souffraient  impatiemment  «le  se  voir  ex- 
clus du  trône  par  la  postérité  de  Vsévolod,  c’est-A-dire  la 
branche  cadette.  Iaropolk  , avant  triomphé  , non  sans  de 
grandes  difficultés,  de  scs  rivaux,  termina  ses  jours,  l’air 
1 1 4<> , avec  la  réputation  d'un  prince  humain  , juste  et  bien- 
fa  isanl. 

• 

VIATCHESLAF  VLADIMi  RO  WITCH. 

n4o.  Viatcheslaf , frère  d' Iaropolk  et  son  successeur  r 
n'eut  pas  la  force  de  sc  maintenir  sur  le  trône  de  Kief  où  les 
vœux  unanimes  de  la  nation  l'avaient  placé.  Vsévolod  , fils 
d'üleg,  étant  venu  l’attaquer,  le  força  d’en  descendre  au  bout 
de  douze  jours.  J,®  prince  dépossédé  retourna  A Tourof , son 
premier  apanage. 

VSEVOLOD  ir,  OLEGOWITCH. 

x«4o.  Vsévolod,  fils  aîné  d’Oleg,  dès  qu'il  sc  vit  maître 
du  trône  de  kief  par  la  cession  de  Viatcheslaf,  forma  le  dessein 
de  dépouiller  de  leurs  apanages  tous  les  princes  de  la  race  de 
Vladimir  Monomaquc.  Il  excita  par-la  de  grands  troubles  en 
Russie.  La  ville  de  Novogorod,  qui  se  gouvernait  en  forme  de 
republique,  montra  le  plus  d'opposition  A ses  vues  ambitieuses. 
Aptes  avoir  chassé  plusieurs  des  gouverneurs  qu'il  lui  avait  suc- 
cessivement donnes  , rlle  le  fit  consentir  A lui  accorder  Sviato- 
polk , mari  de  sà  soeur  el  fils  de  Mstislaf  VlaJimirowitch.  Vla- 
di.tlas  II , roi  de  Pologne,  travaillait  dans  le  même  teins  A re- 
prendre sur  ses  frères  les  apanages  que  leur  avait  assignés  Bo- 
[cstaslll,  leur  père.  Les  ayant  réduits  A se  renfermer  dans  la 
ville  de  Posnanie , il  engagea  VsévoloJ  A lui  envoyer  du  se- 
cours pour  les  forcer  dans  cct  asile.  Mais  les  troupes  combinées 
des  Russes  et  des  Polonais  s'étant  livrées  A la  débauché  dans 
leur  camp  , y furent  taillées  en  pièces  dans  une  sortie  des  assié- 
gés, sans  pouvoir  se  défendre,  plongées  comme  elles  étaient 
dans  l’ivresse  et  le  sommeil.  Ce  revers,  qui  est  «le  l’an  xi**»  , 
fut  suivi  de  la  fuite  de  Vladislas , et  bientôt  «près  de  la  mort  de 
Vsévolod. 

IGOR  II , OLEGOWITCH. 

1 1 47*  Igor,  frère  de  Vsévolod  , fut  élu  pour  lui  succéder  r 
el  débuta  par  manquer  A la  promesse  qu'il  avait  faite  de  sup- 
primer une  partie  des  impôts  que  son  prédécesseur  avait  établis. 
La’  mécontentement  nue  causa  cette  infidélité , s’accrut  par  le 
mauvais  choix  qu'il  fit  de  ses  ministres,  gens  corrompus  qui. 
foulaient  les  peuples  cl  vendaient  la  justice.  Les  Kievliens,  bien- 
tôt las  d’un  gouvernement  aussi  tyrannique,  firent  seoir  Isias- 
laf,  fils  de  Mstislaf  pour  les  en  délivrer.  Igor  s'étant  mis  en  cam- 
pagne pour  le  repousser,  fui  abandonné  des  siens  cl  oblige  Je 
prendre  la  fuite  après-un  règne  de  six  semaines. 
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ISIASLAF  II,  MSTISLAWITCH. 

b *47*  s’étant  mis  en  possession  du  trône  de  Kief 

après  b fuite  d’Igor,  envoya  des  troupes  à sa  poursuite  afin  de 
s assurer  de  sa  personne.  On  le  trouva  cache  dans  un  marais 
d'où  il  fut  amené  au  nouveau  souverain  nui  le  fit  jeter  dans 
un  cachot.  Viatcheslaf,  tranquille  jusqu’alors,  sentit  tout-à- 
coup  son  ambition  se  réveiller  en  voyant  lsiaslaf  placé  sur  le 
trône  dont  il  avait  été  renversé.  11  leva  des  troupes  pour  y re- 
monter, et  fît  des  conquêtes  rapides  qui  semblaient  lui  pro- 
mettre celle  de  la  première  souveraineté  de  Russie  : mais  ses 
revers  furent  aussi  prompts  que  ses  succès.  11  perdit  à la  fin  de 
1a  même  campagne  non-seulement  ce  qu’il  venait  de  conqué- 
rir, mais  encore  sa  principauté  de  Rostof  dont  Lsiaslaf  investit 
l'un  de  ses  fils. 

Le  malheureux  Igor,  du  fond  de  sa  prison,  causait  toujours 
de  l'inquiétude  à celui  qui  l’avait  supplante.  Il  avait  un  frère 
aélé  pour  ses  intérêts,  Sviatopolk , prince  de  Nuvogorod-Sc- 
vcrski , qui  brûlait  du  désir  de  le  venger.  lsiaslaf  envoya  contre 
lui  une  armée  considérable  qui  porta  le  ravage  dans  ses  états 
et  le  réduisit  à demander  la  paix.  Mais  la  condition  ignomi- 
nieuse qu’on  y mit  en  la  lm  offrant  ne  lui  permit  pas  de  l'ac- 
cepter : c’était  d'aband;»nnn*  son  frère.  Il  aima  mieux  s’expa 
trier  et  se  retirer  chez  les  Vialitchcs.  Igor,  apprenant  dans  sa 
retraite  les  malheurs  de  son  frère  , fit  demander  au  prince  de 
Kief  la  permission  d’embrasser  la  vie  monastique.  On  s’imagine 
aisément  qu'elle  ne  lui  fut  point  refusée.  Mais  son  changement 
d'état  ne  rendit  pas  la  paix  à la  Russie.  Bientôt  après  on  y vit 
reparaître  Svialoxlaf  avec  de  nouvelles  forces.  lsiaslaf  se  met 
en  marche  pour  aller  à sa  rencontre,  et  charge  en  partant  Vla- 
dimir, son  frère,  qu’il  avait  établi  gouverneur  de  Kief  en  son 
absence,  de  lui  envoyer  du  secours.  Les  Kievliens  déclarent 
qu’ils  sont  prêts  à secourir  leur  prince  ; mais  ils  exigent  en 
même- teins  la  perle  d’Igor,  la  cause  innocente  de  celte  guerre. 
Transportés  de  fureur,  ils  courent  en  foule  au  monastère  de 
cel  infortuné,  l’enlèvent  au  pied  de  l’autel  où  l’on  célébrait  le 
messe  , et  le  traînent  jusqu’au  portail.  Vladimir  survient  pour 
le  retirer  de  leurs  mains.  On  se  l’arrache  tour-à-tour  ; et  enfin 
son  protecteur  parvient  à l’amener  dans  la  cour  du  palais  dont 
les  portes  sont  aussitôt  fermées.  Le  peuple  les  enfonce,  voit 
Igor  dans  le  vestibule,  le  saisit,  le  renverse,  le  traîne  et  le 
massacre.  Sviatoslaf,  résolu  de  venger  la  mort  de  son  frère, 
continua  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  se  termina , 
l'an  ii4q,  Par  une  bataille  donnée  près  de  Perèiaslavle,  où 
l'armée  du  prince  de  Kief  fut  mise  en  déroule  après  une  action 
des  plus  sanglantes,  quoique  de  peu  de  durée.  Alors  s’étant 
sauvé  dans  sa  capitale,  il  en  emporta  ce  qu’il  avait  de  plus  pré- 
cieux , et  alla  chercher  avec  sa  femme  et  ses  enfants  un  asile  à 
.Yolodiiner  qu'il  veuail  de  donner  à son  frère  eu  apanage. 

IOURI  I",  ou  GEORGES  VLADIMIROWITCH. 

ii49«  loültl,  prince  de  Suzdal , fils  de  Vladimir,  placé  sur 
le  trône  de  Kief  après  la  fuite  d'Isiaslaf,  vit  bientôt  reparaître 
son  rival , accompagné  des  rois  de  Hongrie  et  île  Pologne , ses 
alliés  par  le  sang.  Mais,  appuyé  du  secours  de  Viatcheslaf,  son 
onéreux  frère,  il  met  en  fuite  les  ennemis  , et  va  faire  le  siège 
e Loutchisk,  où  Vladimir,  frère  d’Isiaslaf,  s*élait  renfermé. 
André,  fils  d’Iouri  , se  lit  admirer  par  la  valeur  avec  laquelle  il 
repoussa  les  assiégés,  n’ayant  que  deux  hommes  avec  lui-,  dans 
une  sortie  qu'ils  firent.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à sa  gloire 
ce  fut  le  conseil  qu’il  donna  à son  père  de  consentira  la  paix 
qu  lsiaslaf  lui  demanda.  H fut  convenu  que  chacun  resterait  en 
possession  de  ce  qu’il  avait  au  moment  de  la  pacification,  louri, 
croyant  alors  n’avoir  plus  d’ennemis , se  livre  aux  plaisirs  et  h 
la  débauché.  I^es  Kievliens,  indignés  de  cet  état  d’indolence, 
engagent  lsiaslaf  à revenir.  Dès  qu'il  paraît  sous  les  murs  de 


Kief,  louri , sans  oser  risquer  le  combat , se  relire.  Mais  Vla- 
dimirko,  prince  de  Halitz  , lui  ayant  rendu  le  courage , le  ra- 
mène avec  une  armée  dont  la  seule  présence  met  en  fuite  son 
rival.  Celui-ci  néanmoins,  assuré  de  rattachement  des  Kievliens, 
ne  désespère  point  du  retour  de  la  fortune.  Ayant  eu  l'adresse 
de  mettre  dans  ses  intérêts  Viatchrslaf  et  d’obtenir  de  Hongrie 
un  secours  de  dix  mille  hommes,  il  va  se  présrnter  devant  Biel- 
gorod,  que  Boris,  fils  d’Iouri,  abandonne  à son  approche.  Le 
vainqueur,  de  là,  s’avance  vers  Kief  dont  les  portes  lui  sont  ou- 
vertes dès  qu’il  paraît,  louri  , averti  de  la  prise  de  Bielgorod  , 
avait  préveuu  son  arrivée  par  la  fuite. 

. ISIASLAF , rtiablu 

u5o.  Lsiaslaf  en  remontant  sur  le  trône  de  Kief  y fia 
asseoira  côté  de  lui,  par  reconnaissance,  son  oncle,  Viatcheslaf. 
Mais  celui-ci , content  de  l’honneur  d'être  son  collègue,  lui 
abandonne  les  rênes  du  gouvernement,  lsiaslaf  ne  les  laissa  pas 
flotter  à l'exemple  de  son  rival.  I,a  disgrâce  néanmoins  avait 
rendu  le  courage  à ce  dernier;  et  il  n’oublia  rien  pour  effacer 
la  honte  dosa  fuite  André,  son  fils,  et  le  prince  Vladimirko 
secondèrent  avec  ardeur  les  efforts  qu’il  fit  pour  son  rétablisse- 
ment. Mais  ni  les  plus  sages  mesures,  ni  lès  stratagèmes  les 
mieux  ourdis,  ni  le*  batailles  livrées  pour  sa  défense,  n’eurent 
un  heureux  succès.  Obligé  d'aller  sc  renfermer  à Perèiaslavle  , 
il  sc  trouva  trop  heureux  d'obtenir  la  paix  d’Isiaslaf  qui  était 
venu  l’assiéger.  Elle  fut  jurée  et  presque  aussitôt  violée  de  sa 
part,  lsiaslaf,  informé  qu’il  sollicitait  le  prince  de  Halitz  à 
faire  de  nouveaux  préparatifs  contre  Kief,  et  mendiait  le  secours 
des  Polovtsi , appelle  de  son  côté  les  Hongrois  qui  arrivent  an 
nombre  de  douze  mille  hommes.  Mais  ces  troupes  mal  discipli- 
nées furent  surprises,  comme  elles  étaient  plongées  dans  l’i- 
vresse, et  taillées  en  pièces  par  Vladimirko.  Cette  défaite , 
disent  les  chroniques  russes  , fut  bien  vengée  l'année  sui- 
vante par  Etienne,  roi  de  Hongrie.  Mais  c’était  alors  Grisa  II 
nui  régnait  en  ce  pays.  Quoi  qu  il  rn  soit , les  entreprises  con- 
tinuelles d’Iouri  et  les  incursions  «les  Polovtsi,  ses  alliés,  dit 
un  auteur  moderne,  obligèrent  lsiaslaf  d'avoir  toujours  les  armes 
à la  main  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l’an  11S4, 

ROSTISLAF  MSTISLAWITCH. 

1164*  ROSTISLAF,  frère  d'Isiaslaf  et  prince  dcSmolensko,  fut 
préféré,  comme  l’aîné  de  sa  maison,  à Mstislaf,  fils  du  prince 
défunt,  pour  le  trône  de  Kief.  Ce  fut  Viatcheslaf,  vivant  encore 
alors,  qui  détermina  ce  choix.  Ayant  pris  des  ombrages  contre 
lsiaslaf,  prince  de  Tchemigof,  il  alla  l’attaquer  contre  l’avis 
de  ses  boïards.  Mais  lsiaslaf  s'etant  présenté  avec  des  forces  pré- 
pondérantes, la  frayeur  saisit  l’armée  du  prince  de  Kief,  dont , 
une  partie  l’ayant  abandonné,  il  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  ; et  par  sa  retraite  il  laissa  le  trône  à son  rival. 

ISIASLAF  III y DAVIDOWITCH. 

tiS4.  Isi  asi.af , à la  demande  des  Kievliens,  prit  possession 
du  trône  abandonné  par  Rostislaf.  Mais  louri , qui  n’y  avait  pas 
renoncé,  l'obligea  presque  aussitôt  d’en  descendre.  Alors  il  re- 
tourna dans  sa  principauté  de  Tchernigof  qu’iouri , qui  déjà 
s’en  était  empare , consentit  à lui  rendre. 

10UR1  VLAD1M1RO  WITCH  , pour  ta  Jtuxièm*  fois . 

it54.  Ioum  rétabli  dans  Kief,  à l’Age  de  soixante-trois  ans  , 
comme  il  l’avait  ardemment  désiré,  n’y  goôta  pas  les  douceurs 
de  la  tranquillité.  Les  Pololvsi,  qui  Vf  avaient  amené,  exercèrent 
sur  sa  roule,  en  s'en  retournant,  des  brigandages  q^i  soulevèrent 
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contre  eux  les  Russes.  Ceux-ci  les  ayant  surpris  de  nuit  dans 
leur  camp,  leur  rendirent , par  nn  horrible  massacre , le  mal 
qu'ils  en  avaient  reçu.  I^es  Tolovlsi  , vindicatils  et  brigands 
comme  ils  étaient,  ne  manquèrent  pas  de  revenir  Tannée  sui- 
vante pour  prendre  leur  revaurhe.  louri  marche  en  personne 
contre  eux  ; mais  les  deux  années,  lui  «qu'elles  furent  en  pré- 
sence, se  trouvant  en  forces  égales,  n'usèrent  risquer  le  sort 
d'une  bataille.  Le  prince  de  kief,  plus  timide , offrit  aux  bar- 
bares des  présents  avec  lesquels  ils  reprirent  la  roule  de  leur  pays, 
laissant  toujours  sur  leur  passage  des  traces  de  leur  avide  férocité, 
louri  avait  donné  pour  prince  aux  Novogorodiens  Mstislaf,  son 
fils.  Apprenant,  en  i i57  , qu’ils  l'avaient  chassé,  il  se  préparait 
à punir  celte  révolte  , lorsque  la  mort  vint  terminer  scs  jours. 
Ce  prince  avait  de  grandes  qualités  mêlées  de  beaucoup  de 
vices.  Les  villes  qu’il  bâtit  sont  des  monuments  qui  perpétuent 
sa  gloire.  Les  deux  principales  sont  Volodimer,  sur  la  Kliasina, 
qui  devint  bientôt  la  capitale  de  l’empire,  et  Moskou  sur  le 
confluent  de  la  Moskaua  et  de  la  Néglina. 

DEUXIÈME  DYNASTIE. 

GRANDS  PRINCES  DE  VOLODIMER. 
ANDRÉ  I". , IOUREWITCH. 

1157.  Attoré  , fils  d'Iouri , pour  la  dïfensc  duquel  il  avait 
•cuvent  signalé,  comme  on  l’a  vu,  sa  valeur,  était  prince 
apanage  de  Suzdat  du  vivant  de  son  père , et  y avait  joint  Vo- 
lodinier  où  il  s'rtait  fait  bllir  un  palais.  A la  mort  d’Inuri,  les 
habitants  de  ces  deux  villes  s’accordèrent  à le  choisir  pour  leur 
souverain  indépendant  et  absolu.  D’autres  villes  et  plusieurs 
princes  apanage*  lui  déférèrent  le  même  honneur.  À cette 
époque  la  souveraineté  de  Suzdal  s'étendait  sur  Volodimer, 
Rostof  et  Moskou  : elle  touchait  d'un  cAté  à kir!  et  de  l'autre 
aux  confins  de  1a  grande  Bulgarie  située  à l'est  du  Volga.  Dès- 
lors  la  domination  de  Kief,  moins  puissante  et  moins  étendue, 
continua  de  s'affaiblir  par  diverses  causes,  dont  les  principales 
furent  les  fréqucnls  changements  de  règne  , qui  furent  tels  que 
dans  le  cours  de  quatre  années  elle  changea  neuf  fois  de  souve- 
rains, les  guerres  intestines  et  les  incursions  des  Polovlsi.  l.a 
décadence  de  cette  ville  lui  fit  perdre  le  titie  de  capitale,  qui 
fut  transporté  à Volodimer.  Les  souverains  de  celle-ci  furent 
depuis  regardés  comme  les  grands  princes  de  Russie.  André, 
soigneux  d'entretenir  la  paix  avec  les  princes  de  son  sang, 
tourna  ses  armes  contre  les  grands  Bulgares.  C'était  un  peuple 
qui  s’enrichissait  par  l’industrie  et  le  commerce.  Sa  prospérité 
piqua  la  jalousie  des  Russes,  et  paraît  avoir  été  le  principal 
motif  qui  porta  le  grand  prince  à lui  déclarer  la  guerre.  11  la  fil 
heureusement  et  revint  triomphant  de  cette  expédition,  chargé 
du  butin  qu'il  avait  fait  à la  prise  de  Barkimnf,  capitale  de  la 
Bulgarie,  et  de  trois  autres  villes  qu’il  réduisit  en  cendres.  Ce- 
pendant Kief  commençait  à se  relever  de  ses  pertes  sous  le  gou- 
vernement de  Mstislaf  Isiaslovvitch  , dont  le  fils,  Roman,  était 
devenu  prince  de  Movogorod  , par  le  choix  libre  des  habitants. 
André,  craignant  qu’elle  ne  reprît  son  ancienne  prééminence, 
rassembla  une  puissante  année  que  onze  princes  apanage*  vinrent 
renforcer,  et  l’envoya  sous  les  ordre»  de  Mstislaf,  son  fils,  con- 
tre le  prince  de  Kief.  La  ville,  après  une  vigoureuse  défense, 
•st  emportée  d'assaut,  l’an  nb8.  et  pillée  durant  trois  jours. 
Son  souverain  avait  eu  le  bonheur  de  s’échapper  par  la  fuite, 
mais  avec  tant  de  précipitation  , qu’il  avait  laissé  sa  femme  et 
un  de  ses  fils  à la  merci  du  vainqueur,  qui  les  fit  mettre  aux  fers. 
Kief  ne  put  de  long-teim  se  relever  de  ce  désastre.  La  justice 
rigoureuse  qu’ André  se  crut  obligé  d’exercer  contre  un  de  ses 
beaux-frères  , coupable  d’un  crime  capital,  fut  l’occasion  de  sa 
mort  Les  parents  de  celui  qu’il  avait  condamne  au  dernier 
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supplice,  ayant  formé  entre  eux  un  complot,  l'assassinèrent , 
Tan  ii?o,  au  milieu  de  la  nuit  , dans  son  palais  à Bogo-Lioubj 
ski,  ville  qu'il  avait  bâtie  et  qu'il  s'occupait  à embellir. 

MIKHAÏL,  ou  MICHEL,  lOUREWITCII. 

1 17b.  Mikhaii.,  fils  d’iouri , parvint  au  trAne  de  Volodimer 
après  une  anarchie  d'environ  cinq  ans , pendant  laquelle  plu- 
sieurs prétendants  se  disputèrent  celte  principauté.  Son  règne 
fut  court  et  ne  dura  qu’un  peu  plus  d'un  an.  Il  laissa  en  mou- 
rant un  fils,  nommé  Gleb,  qui  ne  lui  succéda  point. 

VSÉVOLOD  111  , IOUREW1TCH. 

1 177.  VsèvoLOD . frère  de  Mikhaïl  ,et  son  successeur  dans  la 
principauté  de  Volodimer , débuta  sur  le  trône  par  la  recherche 
des  assassins  d’André,  qu’il  fit  noyer  dans  des  corbeille*  d'osier. 
Une  victoire  qu’il  remporta  huit  jours  après  la  mort  de  son 
frère  sur  Mstislaf,  prince  de  Rostof,  et  les  succès  qu’il  eut  en- 
suite sur  d'autres  princes  russes,  répandirent  la  terreur  de  son 
nom  dans  Novogorod.  Cette  république  si  remuante  et  si  por- 
tée à se  révolter  contre  ses  maîtres , vint  au-devant  du  joug 
d’un  conquérant  à qui  rien  n'avait  encore  pu  résister , *t  re- 
chercha son  amitié  par  tous  les  moyens  propres  à l’obtenir. 
Vsévolod  , joignant  la  clemence  à la  valeur,  s'opposa  à la  fu- 
reur de  son  peuple  qui  roulait  crever  les  yeux  aux  princes  qu’il 
avait  vaincus.  Pour  les  soustraire  aux  regards  de  ces  forcenés  , 
il  les  fit  renfermer  en  attrndani  l'occasion  de  les  renvoyer  en 
sûreté  cite/,  eux.  l.a  Russie  depuis  plusieurs  années  jouissait  d’un 
calme  profond  , lorsqu'elle  vit  subitement  reparaître  en  corps 
d’armée  les  Bulgares  déterminés  à venger  leurs  dernières  dé- 
faites. Celle  irruption  , à laquelle  on  ne  s'attendait  pas  , eut 
tout  le  succès  qu’ils  s’en  étaient  promis.  Ils  pillèrent  et  massa- 
crèrent impunément.  Mais  en  se  retirant  ils  laissèrent  les  Russes 
bien  déterminés  à prendre  leur  revanche.  Vsévolod.  n'oublia 
rien  pour  la  Tendre  complète.  Fortifie  du  secours  de  plusieurs 
princes  russes , il  leva  une  armée  considérable  que  les  Polovlsi 
vinrent  renforcer,  et  la  mena.  Tau  1184,  devant  la  capitale  de 
Bulgarie , dont  il  emporta  les  principales  fortifications.  Mais 
ayant  perdu  son  neveu  dans  une  sortie  des  assiégés , ccl  événe- 
ment le  consterna , ainsi  que  toute  son  armée  qui  comptait 
beaucoup  sur  la  valeur  et  l’habileté  de  ce  jeune  prince.  L’en- 
treprise en  demeura  là  : on  convint  de  part  et  d’autre  de  quel- 
ques articles  préliminaire*  de  paix  , et  l'armée  russe  se  relira. 
Les  faits  qui  se  passèrent  depuis  celte  époque  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Vsévolod  ne  mentent  point , dit  M.  le  Clerc , d’être 
rapportés.  Ce  prince  mourut  Tan  zaïa,  quelques  jours  après 
avoir  donne  la  souveraineté  de  Volodimer  à son  fils  louri  , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  l'ainé,  et  avoir  apanage  chacun  de  scs  autres 
fils  au  nombre  de  cinq. 

ÎOURI,  ob  GEORGES  II,  VSÉV0L0D0W1TCB. 

121a.  Iouri  , fils  puîné  de  Vsévolod  , devenu  grand  prince 
par  le  choix  de  son  père,  contraire  à l'usage  établi , indisposa 
par-là  Constantin  , son  aîné  , prince  de  Rostof.  Mais  , appre- 
nant qu’il  se  préparait  à faire  valoir  les  droits  de  sa  naissance 

riar  la  voie  des  armes,  il  le  prévint,  et  l’effraya  tellement  qu’il 
e força  à demander  la  paix-  Mstislaf,  ou  Micislas,  jouissait 
alors  ue  la  principauté  de  Halilz,  ou  de  Galicie.  Les  liabilants, 
mécontents  de  son  gouvernement  , obtinrent , pour  le  rem- 
placer, d’André  II,  roi  de  Hongrie,  Coloman , son  fils,  qui, 
s’étant  rendu  sur  les  lieux , chassa  Mstislaf,  et  se  fit  couronner , 
l’an  iai4  , roi  de  Galicie.  Mais  à peine  füt-il  eu  possession  de 
cette  souveraineté,  qu’il  se  crut  tout  permis.  Il  débuta  nar 
proscrire  le  rit  grec  et  chasser  le  clergé  russe.  Il  fil  venir  aies 
ecclésiastiques  latins,  et  persécuta  tous  ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  entrer  dans  la  communion  romaine.  Par  ce  zèle  im- 
prudent , il  souleva  se»  nouveaux  sujets  qui  râppelèrcut  Mstislaf 
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retiré  à Smnlensko.  ILataîüe  entre  les  rivaux.  Mstislaf  U : 
perdit  avec  la  liberté  qu’il  ne  recouvra  qu'au  bout  de  deux  ans 
( l'ujr.  André  11  , roi  tir  Ifongrir.  ) Mvlivbf,  rétabli  dam  sa 
principauté  dll.ililz,  sc  joignit,  l’an  1317,  à Constantin,  dont 
1 ambition  sVtait  réveille** , pour  recommencer  la  guerre  contre 
iouri.  Celui-ci  ayant  été  detail  «bus  une  bataille,  s'enfuit  pres- 
que nu  jusqu'à  Volodimer , où  les  deux  princes  victorieux  le 
poursuivent  , mais  à nas  lents  par  commisération.  Iouri  , les 
voyant  près  d’investir  la  ville  , vient  se  remettre  à leur  discré- 
tion , et  ne  demande  que  la  vie  et  la  liberté.  Constantin,  trop 
généreux  pour  abuser  du  mallieur  de  son  frère,  lui  fait  présent 
d'un  apanage  ou  ce  prince  et  sa  famille  trouvèrent  une  honnête 
retraite. 

CONSTANTIN  VSÉVOLODOW1TC1L 

1317.  CortSTAîrriît , frère  d'Iouri  11 , devenu  maître  de  Volo- 
dimer, en  partit  après  s Vire  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les 
habitants,  pour  aller  réduire  larodaf,  son  autre  frère,  qui  préten- 
dait lui  enlever  cette  principauté.  la  roslaf,  renfermé  dans  Peréias- 
lavle , 11e  vit  pas  plutôt  arriver,  contre  son  attente,  l'année  de 
Constantin  , qu’il  demanda  la  paix.  Klle  lui  fut  accordée  de 
lionne  grâce.  Mais  la  mauvaise  constitution  de  Constantin  lui 
permit  â peine  de  jouir  du  succès  de  ses  armes.  Il  rapporta  chez 
lui  une  maladie  de  langueur,  qui  le  conduisit , l’an  1218  , au 
tombeau.  Avant  que  d’y  descendre,  il  fit  venir  son  Gère  Iouri , 
et  lui  rendit  ses  états , en  lui  recommandant  ses  enfants  qu’il 
avait  apanages. 

IOURI,  rétabli. 

1218.  lot;  tu,  en  remontant  sur  le  trône  de  Volodimer,  y 
reporta  la  même  stupidité  et  la  même  présomption  qui  avaient 
occasionné  sa  chute,  l.’an  12*3,  sur  les  menaces  d’une  irrup- 
tion des  Tarières  inogols  , commandes  alors  par  Gcnghizkhau  , 
les  princes  de  Russie  s'assemblent  à ltief,  d’où  ib  envoient 
demander  au  prince  de  Volodimer  des  secoure  pour  résister  à 
ces  ennemis.  Les  Tartares,  instruits  de  la  délibération  de  celte 
assemblée , envoient  aux  princes  russes  des  ambassadeurs  pour 
leur  demander  la  paix  , en  protestant  qu’ils  n’en  veulent  qu'aux 
Pulovlsi.  Un  soupçonne  de  mauvaise  foi  ces  députés,  et  sur  ces 
soupçons,  ib  sont  massacrés.  La  guerre  est  alors  déclarée  aux 
Russes  par  les  Tartares  qui  passent  des  terres  des  Polovtsi , où 
iis  avaient  déjà  pénétré , sur  celle  de  Russie.  Mstislaf,  prince 
de  Halitz  , le  plus  brave  et  le  plus  entreprenant  de  ceux  de  sa 
nation,  apprenant  qu  ils  ont  un  corps  d’observation  non  loin 
du  Niéper,  traverse  ce  fleuve  avec  un  détachement  de  mille 
hommes,  et  va  surprenJre  l'ennemi  qu’il  bat  et  inet  en  fuite. 
Son  armée,  forte  de  vingt  mille  hommes,  étant  venue  le  joindre, 
accompagnée  de  celles  des  autres  princes  et  des  troupes  des 
Polovtsi , remporte  une  nouvelle  victoire  sur  les  Tartares  qui 
disparaissent  et  fuient  avec  tant  de  précipitation  , qu’en  les 
poursuivant  on  fut  huit  ou  dix  jours  sans  pouvoir  les  rencon- 
trer. Mais  s'étant  postés  dans  un  lerrein  avantageux  non  loin 
de  l'embouchure  du  I>on  ou  Tanais , ils  y attendirent  l’armée  des 
Russes,  qui , les  ayant  attaqués  témérairement  et  sans  concert 
entre  les  chefs , fut  mise  en  déroute  avec  une  perte  si  considé- 
rable , que  de  cent  mille  hommes  dont  elle  était  composée , il 
ne  s’en  sauva  pas  la  dixième  partie.  Les  Tartares,  après  cette 
victoire  , s’étant  répandus  dans  la  Russie,  la  dévastèrent  impu- 
nément , et  ne  sc  retirèrent  que  lorsqu'ils  furent  las  de  piller 
et  de  massacrer.  Délivrés  de  ces  ennemis , les  princes  russes 
s’en  firent  de  nouveaux  entre  eux  par  leurs  dissensions.  L’indo- 
lent Iouri  n’y  prit  point  de  part  ; lui  qui , en  qualité  de  grand 
prince  de  Russie  , aurait  du  employer  son  autorité  pour  les 
calmer.  11  n’avait  point  participé  non  plus  à la  déroute  du 
Tanais,  parce  que  ses  troupes,  qu’il  n’osa  conduire  en  per- 
soiiuc  , étant  parties  trop  lard,  apprirent  ce  malheur  sur  la 
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roule.  Iouri,  dont  b vue  ne  se  portait  jamais  sur  l’avenir,  ser 
flattai)  surtout  depuis  la  mort  de  Genglmkhan , que  la  retraite 
des  Tartares  était  sans  retour.  Mais,  l’an  ia3G,  tandis  qu'il 
célèbre  avec  pompe  les  noces  de  deux  de  ses  fib,  il  apprenti 
ue  les  Tartares.  au  nombre  de  six  cent  mille,  sont  rentré» 
ans  la  Russie,  sous  la  conduite  de  Batou- Kan  , neveu  du  grand 
khan  Okiaî,  et  commencent  le  siège  de  Rcian.  Les  assiégeant 
demandent  un  prompt  secours  ; n temporise,  et  b pbee  est 
emportée  d'assaut  , avant  que  les  troupes  qu'il  y envoyait  n’ar- 
rivent . kolnmna  cl  Moskou  subissent  ensuite  le  même  sort.  F.uGn 
les  vainqueurs  viennent  se  présenter  sous  les  murs  de  1a  capitale 
abandonnée  par  son  lâche  souverain.  Ils  en  forcent  les  portes 
après  une  faible  résistance,  et  se  répandent  dans  1rs  differents 
quartiers  le  fer  et  la  lorrlie  à la  main.  Les  princes  et  les  prin- 
cesses , l'archevêque  et  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus  distingue  , 
s’étaient  réfugies  dans  la  cathédrale.  Ils  y périssent  dans  le» 
flammes.  O désastre,  qu’anprerid  Iouri  dans  sa  retraite,  ranime 
son  courage.  Il  attendait  1 ennemi  avec  un  corps  de  troupes. 
Dès  qu’il  le  voit  paraître,  la  bataille  s’engage.  Les  Russes, 
animes  par  l’exemple  de  leur  prince  , font  balancer  b victoire. 
Iouri  se  précipite  à travers  les  dangers  ; ses  soldats  le  suivent  ; 
mais  il  tombe  sous  les  coups  de  l'ennemi  *.  dès  lors , rien  ne 
résiste  aux  Tarlarcs.  Une  petite  ville,  nommée  Torjocz , qu’ils 
assiègent  ensuite,  soutient  leurs  efforts  avec  une  valeur  qui  leur 
fit  perdre  quatre  mille  hommes  pour  s’en  rendre  maîtres,  Ce 
fut  le  terme  de  leur  funeste  expédition.  Rassasiés  de  sang, 
chargés  de  butin,  ib  retournent  vers  les  bords  du  Wolça,  dans 
le  pays  des  anciens  Bulgares  , séjour  qu’ils  s'ctaienl  choisi. 

1 A ROSLAF  H,  VSÉLODOW1TCH. 

i23y.  Iaruslaf,  prince  de  Novogorod  et  frère  d’Iouri,  dès 
qu’il  apprend  sa  mort  et  la  retraite  des  Tartares  , remet  sa 
principauté  à son  fils,  Alexandre  , et  court  se  mettre  en  posses- 
sion des  cendres  et  des  décombres  de  Volodimer.  Ü comme  n — 

Îpait  d’en  relever  les  ruines,  lorsqu'on  ih3cj  Batou  nui  ira  dans 
a Russie  méridionale,  où  il  prit  sans  efforts  Péréiaslavle  qu’il 
traita  humainement  , et  saccagea  Tchernigof  qui  lui  avait 
résisté.  De  retour  au  Kaptcliak , où  il  avait  établi  sa  horde  , 
il  renvoie,  l’année  suivante  eu  Russie,  Mangou  , pour  achever 
la  désolation  «le  cette  malheureuse  contrée.  Mikiiail  , prime 
de  kief,  jommi  par  Mangou  de  venir  lui  faire  ses  soumissions, 
fait  mettre  à mort  le  député,  et  prend  b fuite.  Il  est  rempbeé 
par  Rostilaf , dont  le  nameslrick  ou  lieulenaul  défend  la  place 
contre  les  Tartares , avec  une  valeur  qui  les  étonne.  Elle  est 
emportée  à la  fin  et  sarcagée.  Mais  Batou,  qui  était  venu  à 
ce  siège , rend  justice  à la  bravoure  du  namestrick  et  le  traite 
avec  honneur.  D'autres  ville*  éprouvent  le  même  sort  que  Kief; 
et  pour  comble  de  malheur,  1a  Russie  , après  le  départ  des  Tar- 
lares  qui  étaient  passés  en  Pologne,  et  de  là  en  Hongrie,  voit 
fondre  sur  elle  une  armé  de  suédois,  commandée  par  leur  roi 
Eric  le  Bègue,  que  les  chevalirrs porte-glaives  de  Livonie  avaient 
excite  , dit-on  , à cette  incursion.  Alexandre  , prince  de  Novo- 
gorod , marcha  au  - devant  de  ces  ennemis,  quoiqu'inféricur 
en  forces,  et  leur  livra,  sur  les  bords  de  la  Neva,  une  hat- 
taille  qui  les  obligea  de  regagner  en  diligence  les  vaisseaux  qui 
les  avaient  «mené-*.  Cette  victoire  , dont  l’histoire  de  Suède  ne 
fait  point  mention,  valut  â celui  qui  l’avait  remporter  le 
surnom  de  Nevski.  Iaruslaf,  von  père,  jouissait  cependant 
de  U tranquillité  à Volodimer.  Gaîouk  - Khan  ayant  suc- 
cédé, l’an  124b,  à son  père  Oktaï , le  prince  de.  Volodimer 
fut  sommé  par  Batou  d'aller  lui  rendre  ses  fiommages  à Carn- 
corom  , sa  capitale.  H s'acquitta  de  ce  devoir  , et  fut  Lien 
accueilli  du  grand  khan.  Mais  il  mourut  sur  b route  en  s’cji 
revenant. 

SYIATOSLAF  Y.SÉLODOWITCH. 

1*47*  Syiatoslap  ayant  appris  la  mort  de  larosbf , son 
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frère,  vint  se  mettre  en  pMe»ion  dn  trône  de  Volodimer. 
Mais  il  en  fui  presqu'aussitôt  renversé  par  Mikhaïl , son  neveu, 
cinquième  fils  de  laroslaf.  L’usurpateur  ne  tarda  guère  à rece- 
voir lui-même  la  punition  de  son  attentat.  Les  Lithuaniens 
étant  venus  l'attaquer,  il  périt  dans  la  bataille  qu'il  leur  livra. 
Ceux  de  ses  frères  , qui  powdaient  des  apanages  dans  la 
rincipauté  de  Suzdal  , vengèrent  sa  mort  en  chassant  les 
ithuaniens  après  les  avoir  défaits.  Lr  prince  Alexandre  , dont 
les  Tai  tares  n avaient  point  entamé  la  principauté  , ne  se  hâtait 
pas  d'aller  faire  ses  soumissions  au  grand  han.  Mais  , craignant 
qu’un  trop  long  délai  n’occasionnll  sa  perte , il  sc  rendit  à 
Carocorom  , avec  André , son  frère  , et  charma  , par  sa  ligure 
et  ses  manières  nobles  le  Tartare.  Non  content  de  lui  confirmer 
la  domination  sur  le  nord  de  la  Russie,  le  khan  y joignit  1a 
Russie  méridionale  , et  donna  en  méme-leim  au  prince  André 
la  souveraineté  de  Voloditner , avec  promesse  de  lui  fournir  des 
troupes  pour  s’en  mettre  en  possession.  Il  tint  parole:  et, 
avec  le  secours  des  Tartares,  André,  l'an  1249,  contraignit 
Sviatoslaf,  son  oncle,  de  lui  céder  le  trôné  qu'il  occupait. 
Mais , l’an  ia5i  , ayant  encouru  ( on  ne  sait  pour  quel  sujet  ) , 
la  disgrâce  de  ses  protecteurs,  il  fut  réduit  à chercher  son  salut 
dans  la  fuite  , apres  avoir  perdu  contre  eux  une  sanglante 
bataille. 

ALEXANDRE  I«.,  1 AROSLAWITCH  NEVSKI. 

ia5i.  Alexandre  apprit  dans  la  grande  horde  des  Tartares 
où  il  était  resté , le  malheur  d'André  , son  frère.  Nommé  par 
le  grand  khan  pour  aller  le  remplacer,  il  se  rendit  à Volo- 
dimer . d'où  il  rassembla  les  familles  que  la  crainte  des  Tartares 
avait  dispersées.  Il  se  démit  en  même- teins  de  la  principauté 
de  Novogorod , en  faveur  de  Vassili,  son  fils,  prince  rempli 
de  valeur  , qui  bientôt  après  la  défendit  successivement  contre 
une  irruption  des  Lithuaniens  réunis  aux  Livonicns,  et  contre 
les  artifices  de  larodaf,  son  oncle  paternel,  appliqué,  par  jalou- 
sie, à lui  déhancher  ses  nouveaux  sujets.  Rat  ou- khan  étant  mort 
l’an  i»58,  eut  pour  successeur  dans  la  horde  du  Kaplchak,  Be- 
reké , son  frère,  dont  l’avènement  au  trône  fin  annoncé  aux 
Russes , par  des  officiers  qu’il  avait  chargés  de  faire  le  dénom- 
brement des  différentes  principautés  russes , d’y  prendre  con- 
naissance des  differentes  fortunes  , et  d'y  imposer  un  tribut. 
J «es  Novogorodiens , ayant  Vassili  à leur  tète  , s'opposèrent  à ce 
dénombrement  et  à tonte  imposition  de  tribut.  Le  soulèvement 
fut  tel,  qu?  Alexandre,  pour  en  prévenir  les  suites,  s’étant  rendu 
aur  les  lieux  , déposa  son  fils  et  le  chassa.  Ce  ne  fut  point 
assez  pour  calmer  les  esprits  irrités  , ni  pour  détourner  les 
effets  ue  la  vengeance  des  Tartares.  Alexandre  fut  obligé  d’em- 
ployer la  sévérité  des  châtiments  contre  les  Novogorodiens 
rebelles , et  de  faire  plusieurs  voyages  à la  horde  du  Kaplchak 
pour  fléchir  la  colère  du  khan.  11  eut  l'habileté  d’y  réussir.  Mais 
il  mourut  en  rapportant  la  paix  en  Russie  l’an  1264*  L’église 
russe  l’a  mis  au  nombre  des  saints. 

IAROSLAF  111 , 1 AROSLAWITCH. 

ia64-  Iahoslae  où’ Alexandre , son  frère,  avait  chassé  de 
Novogorod  dont  il  s était  emparé,  et  qui  avait  trouve  moyen 
d’y  rentrer  pendant  le  dernier  voyage  d’Alexandre  à la  grande 
horde,  devint  son  successeur  à Volodimer.  Un  princclilhuanicn, 
nommé  Domant , s'étant*  retiré  à Plcskof  avec  sa  famille  pour 
y recevoir  le  baptême , les  habitants , touchés  de  son  zèle  , 
lui  déférèrent  leur  principauté,  du  consentement  des  citoyens 
de  Novogorod  , dont  Pteskof  était  une  dépendance,  laroslaf 
voulut  en  vaiu  faire  casser  cette  élection.  Ceux  qui  L’avaient  faite 
la  maintinrent,  et  n'eurent  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Damant , 
à la  tête  de  ses  nouveaux  sujets,  porta  la  guerre  en  Livonie, 
et  la  fit  avec  succès.  Les  Livonicns  voulurent , l’an  12^*9,  re- 
porter chez  les  ennemi*  les  maux  qu’ils  en  avaient  soufferts.  Mais 


voyant  avancer  contre  eux  l'armée  de  Novogorod  , ils  ne  pen- 
sèrent plus  qu’à  demander  la  paix , et  se  crurent  trop  heureux 
de  l'avoir  obtenue.  On  désapprouva  celle  paix  à Novogorod  , 
et  laroslaf  sc  joignit  à la  république  j»our  continuer  la  guerre. 
Mais  , après  quelques  hostilités,  désarme  par  les  supplications 
des'Livoniens , il  confirma  le  traite  que  Domant  avait  fait  avec 
eux.  Fier  d’avoir  inspiré  de  la  terreur  à des  étrangers , laroslaf 
crut  pouvoir  de  même  en  imposer  aux  Novogorodiens  , et  éten- 
dre parmi  eux  sa  puissance  , en  resserant  leur  liberté.  Mais 
ses  premières  tentatives  les  ayant  soulevés , ils  lui  déclarèrent 
qu’ils  ne  voulaient  plus  demeurer  soumis  à son  gouvernement. 
En  vain  pour  les  réduire  appela  t- il  à son  secours  les  Tartares. 
Ceux-ci,  après  s’être  mis  en  marche,  reconnaissant  que  l'au- 
torité du  khan  n’était  point  compromise  dans  cette  querelle  , 
rebroussèrent  chemin , et  laissèrent  aux  parties  intéressées  le 
soin  de  la  rider.  Enfin  , l’an  1270,  elle  fut  terminée  par  les 
soins  charitables  du  métropolite  de  Kief , qui  engagea  les  Novo- 
gorodiens à se  rendre  aux  soumissions  que  laroslaf  leur  envoya 
faire , et  à ouvrir  leurs  portes  & ses  députés.  Peu  de  teins  après 
il  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à la  grande  horde,  d'où  il  ne 
revint  pas , étant  mort  sur  la  route. 

VASSILI  I AROSLAWITCH. 

1272.  Vassili  , ou  Basile,  qui  s’était  déclaré  pour  les  No- 
vogorodiens contre  laroslaf,  son  frère,  fut  reconnu  pour  son 
successeur  après  sa  mort.  Il  comptait  régner  également  à Novo- 
orod , comme  avaient  fait  plusieurs  des  princes  de  Volodimer. 
lais  les  Novogorodiens  jugèrent  à propos  de  se  donner  au 
rince  Dmitri,  son  neveu.  Guerre  entre  les  deux  rivaux.  Dmitri 
l d'aliord  face  à son  oncle.  Mais  les  Tartares  ayant  ensuite  pris 
les  intérêts  de  Vassili , obligèrent  le  neveu  de  lui  abandonner 
sa  principauté.  L’oncle  ne  jouit  pas  long-tems  de  sa  fortune, 
et  mourut  à la  fleur  de  l'âge  l’an  127Ü. 

DMITRI  I»  , ALEXA NDROWITCif • 

127^.  Dxrrfll , ou  DémÉtiucs,  fils  du  prince  Alexandre, 
fut  reconnu  pour  successeur  du  prince  Vassili , son  oncle. 
Andre,  son  iiêrc,  piqué  de  jalousie  et  dévoré  d’ambition, 
cherche  aussitôt  les  moyens  de  le  supplanter.  S'étant  transporté 
à la  horde  du  Kaplchak,  il  y représente  le  nouveau  prince  de 
Volodimer  comme  un  ennemi  dangereux  nui  fait  des  prépa- 
ratifs en  secret  pour  s’affranchir  de  la  dépendance  des  Tartares. 
Ij  calomnie  prit  faveur,  et  André  rapporta  en  Russie  un  ordre 
de  Mangou  - Timour  aux  différents  princes  de  réunir  leurs 
forces  à celles  des  Tartares  qu'il  envoyait  sur  les  lieux , pour 
chasser  le  prince  de  Volodimer.  Dmitri,  voyant  l’oragè  prêt  à 
fondre  sur  lui,  n'aperçoit  point  d'autre  abri  que  celui  de  la 
retraite.  Mais,  après  le  départ  des  ennemis,  il  reparaît;  et, 
s’étant  adressé  à une  autre  horde  de  Tartares,  établie  par  Nogai- 
Khan  dans  la  Russie  méridionale,  il  en  obtient  du  secours  pour 
sc  rétablir.  La  paix  s'étant  faite  entre  les  deux  frères  , la  Russie 
jouit  durant  plusieurs  années  d'une  assez  grande  tranquillité. 
Mais  André,  dont  l’ambition  n’était  pas  éteinte  , y ramena  le 
trouble  et  la  désolation,  l'an  t2o3,  avec  une  nouvelle  armée 
de  Tartares  que  Tokhtagou,  fait  depuis  peu  khan  du  Kaptchak, 
lui  avait  accordée  dans  une  visite  pleine  de  soumissions  qu'il  en 
avait  reçue.  Ce  fut  encore  un  orage  passager,  auquel  succéda 
la  sérénité.  Mais  elle  fut  courte  pour  Dmitri , que  la  mort  en- 
leva l’an  tat)4* 

ANDRÉ  III , ALEXANDROW1TCFL 

1294.  ÀîtoaÉ,  après  la  mort  de  Dmitri  , son  frère  , monta 
sur  le  trône  de  Volodimer,  qui  avait  été  l'objet  de  son  ambi- 
tion et  le  sujet  des  guerres  cruelles  qu’il  avait  excitées  pour  y" 
parvenir.  Il  avait  un  frère  nommé  Daniel , prince  de  Percha* 
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lavte,  dans  le  département  duquel  se  trouvait  Mosknu.  André, 
trouvant  celle  ville  à sa  bienséance , voulut  s’en  emparer  ; et 
par  celte  tentative  il  souleva  contre  lui  plusieurs  pr  inces  qui 
vinrent  au  secours  de  celui  qu'il  voulait  opprimer.  Obstiné  dans 
sou  dessein,  l’agresseur  alla  mendier  la  pmicction  de  la  horde. 
Mais  heureusement  jrnur  la  Russie , qui  se  voyait  4 la  veille 
d'être  replongée  dan»  les  horreurs  de  la  guerre  civile  , il  mou- 
rut l'an  i3o3,  en  s’en  retournant. 

MIKHAÏL  IAROSLAW1TCH. 

i3oj*.  Mikuul,  fils  de  lamslaf,  fut  élevé,  par  le  voeu  de 
la  nation  et  le  jugement  du  khan  des  Tartarcs , sur  le  premier 
trône  de  Russie , après  l’avoir  disputé  pendant  huit  mois  avec 
Georges,  prince  «lt*  Moskou.  Celui-ci  ne  lui  pardonna  point  la 
préférence  qu'il  avait  obtenue.  Toklitagou  , khan  du  Kaptchak  , 
étant  mort , l’an  i3i3  , après  un  règne  glorieux  de  six  ans,  eut 
pour  successeur  Usbeck,  son  fils,  qui  donna  son  nom  4 sa  horde. 
Le  grand  prince  s'elant  rendu  , suivant  l'usage  , auprès  du 
nouveau  khan  pour  le  féliciter,  eut  lieu  d’étre  -satisfait  de  l’ac- 
cueil qu'il  eu  reçut.  Mais  pendant  son  ahscnce  les  habitants 
de  Novogorod  s’étant  soulevés  contre  scs  officiers  , à l'occasion 
d'une  iaini ne  , se  donnèrent  au  prince  de  Moskou.  Mikhaïl 
apprit  cette  révolle  à la  cour  du  khan;  et  sur  les  plaintes  qu’il 
lui  eu  porta  , il  obtint  un  ordre  4 l'usurpateur  de  se  rendre  4 
la  horde,  et  un  corps  de  troupes  avec  lrnuel  il  fit  rentrer  dans 
le  devoir  les  N ovo  go  rodions.  Georges  ooéit  4 la  citation  du 
khan , et  fit  sa  paix  avec  ce  dominateur  intéressé , au  moyen 
des  présents  qu’il  lui  porta.  Deux  ans  après,  dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  4 la  horde  , il  s'insinua  si  avant  dans  les  bonnes 
grâces  du  khan,  qu’il  obtint  sa  sœur  en  mariage.  Devenu  beau- 
frère  d'L’sbeck,  il  t'engagea  facilement  à lui  accorder  le  titre  de 

Srand  prince  avec  la  principauté  à laquelle  ce  litre  était  attaché. 

lais  il  ne  lui  fut  pas  egalement  aisé  de  déposséder  son  rival , 
maigre  les  secours  qu’l  sbeck  lui  avait  fournis.  Etant  venu  avec 
Kagvadi , général  des  Tarlares,  assiéger  Twer , où  le  grand 
prince  faisait  sa  résidence  ordinaire,  il  lut  repoussé,  poursuivi , 
atteint  et  vaincu  , perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes , 
et  vit  sa  femme  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  Celte 
princesse  étant  morte  peu  île  jours  après,  Georges  et  Kagvadi 
accusèrent  Mikhaïl  deVavoir  empoisonnée.  Cité  sur  celte  accu- 
sation 4 la  horde  , il  s’y  rendit , quelques  remontrances  que  sa 
famille  et  ses  amis,  plus  clairvoyants  que  lui  dans  l'avenir,  lui 
eussent  faites  pour  l’en  détourner.  L événement  vérifia  leurs 
craintes.  Après  être  resté  six  semaines  à la  horde , sans  éprouver 
aucun  mauvais  traitement , le  grand  prince  fut  tout-4-coup 
remis  entre  les  mains  d’une  commission  établie  pour  lui  faire 
son  procès.  Ses  juges,  à la  tête  desquels  était  le  général  Kagvadi , 
sans  égard  pour  ses  moyens  de  défense.  Je  condamnèrent  una- 
nimement a la  mort , qu’il  subit  dans  de  longs  et  affreux  tour- 
tourments  l'an  i3ao. 

IOUR1 , ou  GEORGES  III , DAN’ILOWITCH. 

i3ao.  Iouri,  par  ses  intrigues  criminelles,  devint  posseseur  «lu 
premier  trône  de  Russie.  11  fit  preuve  «le  valeur  contre  les 
Suédois  qui  étaient  entrés  dans  le  domaine  de  Novogorod. 
Non  content  de  les  avoir  repoussés,  il  pénétra  dans  la  Finlande, 
et  forma  le  siège  de  Wibourg  dont  il  ne  peut  se  rendre  maître. 
A son  retour  il  fit  bâtir  dans  File  d’Orckhof , 4 l'embouchure 
du  lac  d’Ouéga  dans  la  Neva,  la  ville  nommée  aujourd’hui 
Schlussclbourg , pour  empêcher  les  Suédois  et  les  Livonicns 
de  remonter  par  cette  rivière , comme  ils  avaient  coutume , 
dans  la  Russie.  Le  prince  Mikliail  avait  laissé  plusieurs  fils, 
dont  l'aîné , Dinitri  , en  faisant  la  paix  avec  Iouri,  lui  avait 
confié  le  tribut  qu'il  devait  aux  Tarlares.  Instruit  qu’Inuri  s'était 
approprié  ce  depot , il  entreprit  le  voyage  Ue  La  horde  pour 
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informer  lr  khan  de  celte  infidélité.  H obtint  pour  » rfam« 
prnsc  la  principauté  de  Yolodimer , dont  Georges  fut  dépouillé. 

DM  mu  II,  MIKHAILOWITCH. 

■Ra3.  Dmitri  étant  de  retour  en  Russie  avec  une  armée  de 
tarlares , que  le  khan  lui  avait  fournie , prit  possession  du  trône 
de  Volodimer  sans  opposition.  Mais  apprenant  l’année  suivante 
qu'lotiri  était  à la  horde , il  y retourne  pour  rompre  les  mesures 
ue  cet  esprit  artificieux.  Les  deux  rivaux  s étant  rencontrés , 
leur  haine  mutuelle  se  ranime.  Celle  de  Dmitri  monta  au  point 
qu’il  assassina  Iouri  dans  la  cour  du  maître  devant  lequel  il  était 
venu  plaider  sa  cause.  Cet  attentat  ne  pouvait  rester  impuni. 
Usbeck  eut  néanmoins  la  modération  de  suspendre  pendant  deux 
ans  le  châtiment  du  coupable.  Ce  ne  fut  qu’en  i3at>  qu  i!  le  fit 


ALEXANDRE  II,  MIKHAILOWITCH. 

i3a4-  Alexandre  , frère  de  Dmitri , étant  à la  horde  avec 
lui , fut  pourvu  de  sa  principauté  en  désapprouvant  le  crime 
qui  l’avait  fait  déposer.  De  retour  en  Russie , il  établit  4 Twer 
sa  résidence  4 l'exemple  de  son  père.  Mais  , ayant  été  bien  ou 
mal  infonné  que  l’arm ec  tartaie,  qui  1 avait  ramené,  devait 
faire  main-basse  sur  tous  les  princes  russe  s pour  leur  substituer 
des  princes  de  sa  nation  , il  prévint  , de  concert  avec  les  habi- 
tants de  Twer,  ce  coup  , peut-être  imaginaire  , en  faisant  mas- 
sacrer tous  les  tartarts  renfermés  dans  la  ville.  Usbeck , 4 la  nou- 
velle de  cette  catastrophe , se  livre  aux  mouvements  de  fureur  , 
qu’elle  devait  lui  inspirer.  Ivan  , frère  d’Jouri , s’offre  à servir 
sa  vengeance.  Ayant  reçu  du  khan  une  armée  commandée  par 
cinq  princes  tarlares,  il  la  conduit  4 Moskou,  et  de  14  les  Tar- 
lares se  rendent  4 Twer  où  ils  mettent  tout  à feu  et  4 sang. 
Alexandre  ne  les  avait  pas  attendus.  S’étant  enfui  à Plcskof,  il  y 
fut  reçu  avec  affection  par  les  habitants  qui  le  reconnurent  pour 
leur  prince. 

IVAN  I,  DÀNILOWITCH. 

i3a8.lv ATI , surnommé  Kalitz  ou  la  Bourse,  s’etant  mis 
en  possession  des  principautés  de  Volodimer , de  Novogorod  et 
de  Mosknu,  à son  retour  en  Russie,  y fut  confirmé  par  les  let« 
très  d’ Usbeck  ; mais  la  principauté  je  Twer  fut  donnée  à Cons- 
tantin , frère  d’ Alexandre.  Ce  dernier,  somme  de  comparaître 
4 b horde  , hésita  quelque  terra  s’il  obéirait.  Mais , par  le  con- 
seil de  ses  amis,  il  prit  le  parti  de  la  fuite,  et  se  réfugia  en  Li- 
vonie. Il  y passa  environ  deux  ans,  après  quoi,  cédant  aux  ins- 
tances de  ses  sujets  dont  il  était  aimé,  il  revint  4 Pleskof.  Ivan  , 
le  voyant  de  retour  et  prêt  à se  défendre  en  cas  d attaque,  va 
trouver  le  souverain  du  Kaptchak  pour  lui  demander  du  se- 
cours. Mais  il  n’en  put  obtenir,  Usbeck  ayant  alors  besoin  de 
ses  forces  contre  les  Persans  avec  lesquels  il  était  en  guerre.  Ce- 
pendant Alexandre  voyant  que  sa  fermeté  1 entraînerait  enfin  4 
sa  perte , conçut  quelque  espérance  de  fléchir  Usbeck  , et  lui 
envoya  FéJor  , son  fils.  Le  jeune  prince  fut  bien  accueilli  , et 
renvoyé  4 son  père  avec  un  député  , pour  l’engager  4 venir  s* 
justifier  lui-même.  S’etant  déterminé  4 faire  le  voyage  péril- 
leux, il  n’eut  pas  lieu  de  s*en  repentir.  Le  khan  , enchanté  de 
sa  bonne  mine  et  satisfait  de  ses  soumissions,  lui  permit  de  re- 
tourner dans  sa  principauté.  Mais  son  bonheur  devait  être  de  bien 
courte  durée.  Des  ennemis  qu’il  s'était  faits  parmi  ses  boiards, 
en  leur  préférant  des  allemands  pour  les  charges  et  les  grades  , 
s’étant  joints  4 Ivan  , se  transportèrent  4 la  horde,  et  par  leurs 
accusations  firent  revivre  toute  la  haine  du  lattare  contre  lui. 
Mandé  de  nouveau,  il  envoya  devant  lui  tédor  , son  fils,  et  le 
suivit  de  près.  Il  apprit  de  lui  eu  arrivant  le  sort  funeste  qui 
leur  était  préparé  à l’un  et  l’autre  ; et  ils  ne  tardèrent  pa»  à le 
subir.  Tous  deux  eurent  la  tête  tranchée  | fan  i33ôj  pa^ 
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ordre  du  khan.  T.e  prince  Ivan  leur  survécut  trois  ans , et 
mourut  à Moskou  , qu'il  avait  fait  embellir , le  3i  mars  i34i. 

SEMEN,  ou  SIMÉON  IVANOWITCH. 

i34it  Sewbn,  l’aîné  des  fils  d’Ivan  , fut  nommé  grand  prince 
de  Russie  , après  la  mort  de  son  père,  par  le  khan  des  Tar- 
lares  auprès  duquel  il  s’était  rendu.  Il  fut  témoin,  sans  y 
prendre  part , de  plusieurs  guerres  sanglantes  que  se  firent  di- 
vers princes  apanages  de  Russie.  Mais  il  ne  fut  pas  de  même 
spectateur  tranquille  d’un  lléau  terrible  qui  dé-sola  ce  pays. 
C’était  la  peste  qui  l'emporta  lui-méme  en  i353,  à l'âge  de 
trente-six  ans, 

IVAN  H,  IVANOWITCH. 

i353.  Ivan,  frère  de  Semen , lui  succéda  dans  la  dignité  de 
grand  prince  par  jugement  du  khan  d’Ianibek,  rendu  entre 
lui  et  son  compétiteur  Constantin  Vassiliewitch,  prince  de 
Suzdal.  Son  règne,  qui  fut  de  six  ans,  n'offre  aucun  événe- 
ment remarquable.  Il  mourut,  l’an  i35g,  à l'âge  de  trente- 
trois  ans. 

DMITRI  III,  CONSTANTINOWITCH  et  DM1TRI  IV, 
IVANOWITCH  DONSKI. 

i36o.  Dmitri,  prince  de  Suzdal,  fils  de  Constantin  Vassi- 
lievith  , se  mit  en  possession  de  la  principauté  de  Volodimer  et 
de  Moskou  après  un  an  de  vacance  occasionnée  par  les  troubles 
qui  s’étaient  élevés  parmi  les  Tartares.  Ce  n’était  plus  un  seul 
prince  qui  du  Kaplthak  étendait  sa  domination  sur  toute  la  tar- 
tarie  occidentale.  Av  Joui  régnait  sur  les  Tartares  du  Wolga,  et 
Arnurat  sur  ceux  de  Sarai  , ville  située  au  nord  et  â deux  jour- 
nées de  la  mer  Caspienne.  Dmitri  avait  pour  concurrent  un 
autre  Dinitri  , fils  au  grand  prince  Ivan.  Arnurat,  au  jugement 
duquel  ils  s’en  rapportèrent  , prononça  en  faveur  du  second 
sans  egard  pour  sa  grande  jeunesse,  parla  raison  générale  que 
le  fils  devait  hériter  de  son  père.  Mais  Dmitri  Coustantinowilch 
fut  soutenu  parle  tartare  Marnai  qui  faisait  et  défaisait  les  khans. 
Les  deux  grands  princes  rivaux  sc  disputèrent  le  trône  pendant 
dix-huit  ans  , c’est-à-dire  jusqu'en  i38o,  avec  des  succès  alter- 
natifs. Mais  enfin  Dmitri  Ivaiiowitrh  prévalut  et  resta  posses- 
seur du  trône  de  Moskou  , que  dès  lors  on  commençait  à re- 

firder  comme  la  qgwflfede  b Russie.  Il  ne  tarda  nas  néanmoins 
se  faire  un  nouvel^B'm^  dans  Oleg , prince  ae  Kezaii,  pour 
lui  avoir  enlevé  la  ville  de  kolomna.  Oleg  ayant  mis  dausses  in- 
térêts Jagellon  , alors  prince  de  Lithuanie  et  depuis  roi  dePo- 
logne  , tous  deux  font  alliance  avec  Marnai  ; et,  lui  ayant  amené 
toutes  leurs  forces , ils  marchent  avec  lui  vers  Moskou.  Dmitri 
passe  le  Don  avec  une  armée  de  quatre  cent  mille  hommes  pour 
aller  à leur  rencontre.  On  en  vient  à une  bataille  où  les  Tar- 
tan-s furent  défaits  avec  perte  de  trois  cent  soixante  mille  hom- 
mes. LesTartares,  irrités  de  leur  défaite  , abandonnent  Marnai , 
et  vont  se  mettre  sous  la  protection  deTaktamych  , khan  de  la 
horde  bleue.  Marnai , apprenant  que  celui-ci  est  en  marche  pour 
lui  faire  la  guerre  , se  sauve  k kalia  où  il  est  assassiné.  Takhta- 
roych,  proclamé  khan  des  Tartares  de  Sarai  et  du  Wolga  , dé- 
clare aux  princes  russes  qu’il  veut  vivre  en  paix  avec  eux.  Mais 
au  (tout  de  deux  ans  il  change  de  dispositions;  fait  massacrer 
tous  les  Russes  qui  commerçaient  parmi  les  Tartares  de  Kasan; 
et,  s'étant  rnqiaré  des  bâtiment*  marchands,  il  remonte  le 
Wolga  avec  des  troupes  pour  aller  surprendre  Moskou.  Dmitri, 
à son  approche , abandonne  la  ville  où  régnait  l’anarchie  , et  va 
sc  renfermer  dans  Kostrorna.  Moskou,  mal  défendu,  se  rend 
aux  Tartares  qui  l’inondent  du  sang  de  ses  habitants.  Plusieurs 
villes  voisines  éprouvent  le  même  sort.  Dmitri , après  la  retraite 
des  Tartares,  revient  à Mo>kou  dont  il  s occupa  à relever  les 
ruines  jusqu  a sa  uiurt  arrivée,  l’an  io8j  , dans  la  quarantième 


année  de  son  âge.  Avant  lui  cette  ville  n’élait  bâtie  qo*en  bois. 
Ce  fut  lui  qui  fil  construire  en  pierre  le  quartier  des  souverains, 
appelle  Kremlin  , c’est-à-dire  forteresse.  Le  surnom  de  Donski  , 
ou  victorieux , lui  vint  de  la  grande  victoire  qu’il  avait  rem- 
portée sur  les  Tartares.  En  mourant  il  laissa  de  sa  femme  Eu— 
DOKIB , fille  de  Dmitri  lil  , six  fils,  dont  l'aîné  fut  Vassili 
qui  suit. 

YASSIL1  II,  DM ITRIEWITCH. 

i38g.  Vassili  , ou  Basile  , fils  aîné  de  Dmitri  Donski , fut 
confirmé  parle  khanTakhlamychdans  la  dignité  de  grand  prince, 
qui  lui  était  acquise  par  le  droit  de  sa  naissance.  Dans  un 
voyage  qu’il  avait  fait  à la  horde  du  vivant  de  son  père  , il  y 
avait  été  retenu  comme  prisonnier;  et  , s'étant  échappé  furti- 
vement, il  était  tombé  entre  les  mains  de  Vitoide  , petit-fils  de 
Guidimin,  grand  duc  de  Lithuanie  , qui  l’avait  obligé  d’épou- 
spr  Sophie,  sa  fille.  La  succession  paternelle  ne  remplit  pas  son 
ambition  ; il  voulut  réunir  dans  sa  main  toutes  les  principautés 
de  Russie.  Boris , frère  de  Dmitri , prince  de  Suzdal , occu- 
pait Nijni-Novogorod.  Vassili  obtient  de  Takhtamych  un  ordre 
à Boris  d'abandonner  sa  ville  au  grand  prince,  et  des  troupes 
pour  Ty  contraindre.  Boris,  trahi  par  ses  sujets,  est  livré  à sou 
rival  qui  le  charge  de  chaînes,  et  disperse  sa  femme  et  ses  en- 
fants en  differentes  villes.  Tandis  que  le  grand  prince  travaille  à 
étendre  sa  domination,  Tamerbn  , maître  de  toute  la  Perse, 
fait  tremblpr  la  Russie  cl  semble  prêt  à l'envahir.  Il  y avait  déjà 
pénétre  avant  l’an  i3$5,  à b tête  dc’quatre  cent  mille  hommes, 
sans  éprouver  de  résistance,  et  paraissait  diriger  sa  marche  vers 
Moskou , lorsque  lout-â-coup  il  retourne  sur  ses  pas.  C’est 
contre  les  Tartares  qu’il  tourne  ses  armes,  et  travaille  par  là  , 
sans  y penser  , k la  restauration  de  la  liberté  des  Russes.  Sa  re- 
traite ne  rendit  pas  néanmoins  le  calme  à U Russie.  Vitoide , 

rirince  de  Lithuanie  , ambitionnait  la  principauté  de  Smo- 
ensko.  Ayant  attiré  dans  sou  camp  le  prince  Svialoslaf  et  les 
grands  de  rette  souveraineté  , il  les  fait  tons  arrêter,  s’empare 
de  Smolensko,  et  y établit  son  nameslrick ou  lieutenant.  Georges, 
fils  aîné  de  Svialoslaf , secondé  par  Oleg  , prince  de  Kezau  , 
son  beau-père,  va  faire,  par  représailles,  le  ravage  en  Lithuanie. 
Il  rentre  ensuite  dans  Smolensko  , perd  de  nouveau  cette  place; 
et , s'étant  souillé  d’un  crime  atroce  qui  le  rend  odieux  à tout  le 
monde  , il  va  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  L’an  1409  , ledi- 
guei , général  du  tartare  Roulât -Sultan,  vieillie  présenter  avec 
une  armée  sous  les  mur*  de  Moskou.  Le  grand  prince  effrayé 
se  sauve  avec  sa  famille  à kostrorna.  La  discorde  règne 
dans  Moskou.  Des  scélérats,  à la  faveur  des  troubles,  y exercent 
le  pillage.  l.a  ville  cependant  est  défendue  par  les  meilleurs  ci- 
toyens avec  autant  de  succès  que  de  valeur.  Le  général  tartare, 
rappelé  dans  son  pays  dévasté  par  Tamcrbn  , se  retire  après 
avoir  inondé  la  campagne  du  sang  de  ses  cultivateurs.  Délivré 
de  b crainte  des  Tartares,  Vassili  se  brouille,  l’an  i4»5,  avec 
1a  ville  de  Novogorod  au  sujet  d'un  nommé  Pliotius  ou  Focius, 
qu’il  avait  nommé  métropolite  de  b Russie.  Les  Novogorodiens 
rejettent  ce  prélat,  ne  voulant  reconnaître  que  1a  juridiction  de 
leur  archevêque,  Pholius  piochait  le  schisme  avec  l’église  ro- 
maine. Le  grand  prince  , par  le  conseil  de  Vitoide,  son  beau- 
père,  assemble  un  synode  qui  dépose  Pholius  , et  lui  substitue 
un  nommé  Grégoire.  Mais  Photius  continue  d’être  reconnu 
dans  la  grande  Russie  où  bientôt  il  fait  prévaloir  le  schisme. 
Vassili  • termine  sa  carrière  , le  37  février  i^S,  à l'Age  de  cin- 
quante-cinq ans  , apres  un  règne  de  trente-six  ans.  De  SoritlE, 
sa  femme,  il  bissa  deux  fils,  Vassili  et  Ivan  , avec  trois  filles, 
dont  l’aînée  , Anne , fut  mariée  à Jean  Paleologue , empereur  de 
Constantinople. 

VASSILI  ni,  VASSILIEWITCH  TEMNOL 

i4*5.  Vassili  III  à l’âge  de  dix  ans  est  placé,  suivant  les  der- 
nières inteulioQS  de  Yasilli  H , son  père  , sur  le  trôue  de  Mus- 
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ko  h par  les  soins  de  Sophie  , sa  mère , qui  fait  prévaloir  la  voix 
de  son  époux  défunt  sur  les  anciens  usages.  Mais  Iouri  , ou 
Georges , oncle  de  Vassili  et  prince  de  Halitz  , se.  prévaut  de 
ces  usages  pour  l’emporter  sur  son  neveu.  Après  sept  ans  de 
contestations,  l’un  et  l'autre  conviennent  en  »4^a  de  s’en  rap 
porter  au  jugement  du  khan  Uulou-Mahmet.  Celui-ta  adjuge 
le  trône  à Vassili.  Iouri,  mécontent  de  cette  décision,  rassem- 
ble des  troupes  qu'il  conduit  , l'an  i433  , à Moskou.  Vassiji 
marche  à la  rencontre  de  son  oncle  avec  des  troupes  mal  disci- 
plinées et  dont  la  plupart  étaient  ivres.  Il  est  mis  en  luite  avec 
perle  de  son  bagage  où  l’on  trouve  une  grande  quantité  d’hy  - 
uroinel,  la  seule  liqueur  enivrante  qu’il  y eût  alors  en  Russie. 
Le  samqueur  poursuit  sa  victoire  , et  prend  Vassili  dans  kos- 
troma , où  il  s’était  retiré.  Par  le  conseil  de  Morosof,  son  fa- 
vori , il  lui  donna  Kolomna  pour  apanage.  Vassili  était  aimé. 
Toute  la  noblesse  de  Moskou  se  rend  auprès  de  lui.  Iouri  , dé- 
laissé , remet  volontairement  sa  conquête  à son  neveu  , et  re- 
tourne dans  sa  principauté  de  Halita.  Mais  Vassili,  à peine  ré- 
tabli dans  Moskou  , levé  des  troupes  et  va  saccager  les  terres  de 
son  onde.  Iouri  ne  tarde  pas  à se  venger  de  cette  perfidie.  Avant 
atteint  son  nevm  , il  le  défait  , emmène  captives  sa  mère  et  son 
épousé  , et  rentre  une  seconde  fois  en  vainqueur  et  en  souve- 
rain dans  Muskou.  Vassili.  réfugié,  dans  Novogorod  , va  solli- 
citer à la  horde  la  protection  des  Tarlares.  Pendant  qu’il  est  en 
chemin,  son  oncle  meurt-  Deux  de  ses  coud  ns  , üf»  d Iouri  , 
vont  au  devant  de  lui , le  reconnaissent  pour  grand  prince  , et 
le  ramènent  à Moskou.  Mais  un  troisième  fils  d’ioun  ( c’était 
l’aîné  ) , prend  les  armes  pour  lui  disputer  le  premier  trône.  Il 
est  surpris  et  fait  prisonnier  par  le  grand  prince  qui  lui  fait 
crever  les  yeux.  Vassili,  barbare,  comme  on  la  vu  , envers  son 
cousin,  sc  rend  coupable  d’ingratitude  envers  le  khan  Oulou- 
Mahmet , son  bienfaiteur.  Celui-ci  venait  d’étre  détrône.  Au 
lieu  de  le  secourir  danssifuite,  il  envoie  contre  lui  , Tarn  i4^i 
quarante  mille  hommes  commandés  par  ses  deux  cousins  qui , 
maigri*  le  traitement  cruel  fait  à leur  frère  , lui  étaient  toujours 
vestes  fidèles.  Le  khan , retranché  dans  une  ville  de  glace  <ju  il 
avait  fait  construire  pour  hiverner , se  défend  en  désespéré  avec 
trois  mille  hommes  mal  armés  qu'il  avait  avec  lui,  et  remporte 
une  victoire  complète.  Tous  les  Russes  qui  peuvent  s'échapper 
par  la  fuite,  ou  périssent  de  misère  ou  tombent  dans  les  chaînes 
des  Tarlares.  Le  vainqueur  passe  le  Wolga,  relève  les  ruines  de 
Kasan  , et  fonde  une  domination  nouvelle.  Le  concile  de  Flo- 
rence était  alors  assemblé.  Le  métropolite  Isidore  étant  disposé 
à s’y  rendre,  le  grand  prince  le  laissa  partir  en  lui  recomman- 
dant de  ne  consentir  k aucune  union  avec  l'église  romaine.  Isi- 
dore néanmoins , i l’exemple  de  vingt-neuf  grecs  , tous  cons- 
titués en  dignité,  signa  , dans  le  mois  de  juillet  1 4%  , le  dé- 
cret d'union.  A son  retour  il  est  saisi  , par  ordre  du  grand 
prince,  au  pied  de  l'autel.  Un  concile  assemblé  le  dépose  et  le 
fait  enfermer  dans  un  monastère.  Isidore,  s’étant  évade,  se  re- 
tire auprès  du  pape  Eugène  IV  qui  le  fait  cardinal.  Pendant  que 
Vassili  satisfait  sa  colère  contre  un  pontife  qui  s’etait  rendu 
aux  lumières  d’un  conril*»  général,  Mahmet,  poursuivant  sa  ven- 
geance, vient  mettre  le  feu,  l’an  1 44*  , dans  Moskou  , et  em- 
mène un  grand  nombre  de  captifs.  Ses  deux  fils,  l'an  1 44^ . 
portent  le  ravage  dans  la  ville  de  Mourom  cl  les  environs.  Après 
avoir  été  battus  par  les  troupes  du  grand  prince  , ils  le  battent 
k leur  tour  et  le  font  prisonnier  avec  plusieurs  autres  princes. 
Vassili , couvert  de  blessures , privé  de  trois  doigts  de  la  main 
droite  , ayant  la  gauche  percée , et  près  d’expirer,  est  amené  à 
Mahmet  qui  admire  son  courage  , et  le  renvoie  , en  i44t>,  sur 
la  promesse  qu'il  fait  d’une  rançon.  Pendant  sa  captivité . Che- 
miaka,  prince  de  Halitz,  travaillait  par  des  impostures  à le  sup- 
planter. Le  voyant  de  retour,  il  le  fait  enlever,  l’an  (448*  dans 
une  église  où  il  rendait  grâces  i Dieu  de  sa  délivrance.  On  lui 
crève  les  yeux , et  on  le  conduit  avec  son  épouse  à Opglitch. 
Vassili  laroslawitch , son  beau-frère,  forme  un  parti  pour  le 
délivrer.  11  surprend  Moskou  dans  l’absence  de  l'usurpateur  qui 


va  se  renfermer , k la  nouvelle  de  cette  révolution  , k Karga- 
pol , renvoie  k Vassili  sa  mère  qu’il  tenait  captive  , demande  la 
paix  et  Publient.  Mais  Payant  enfreinte  presque  aussitôt , il  est 
encore  vaincu  , mis  en  fuite  , poursuivi  et  dépouille  de  sa  prin- 
cipauté. Il  meurt.  Pan  i45o , empoisonne , dit-on,  à Novo— 
gorod  où  il  avait  trouvé  uri  asile.  D'autres  princes  de  Russie  , 
intimides  par  son  exemple , renoncent  à leurs  projets  de  ré- 
volte. Vassili  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix , et  mourut  le 
28  mars  i-jtja  , à Pige  de  quaraule-sept  ans , apres  un  règne  de 
trente  sept.  Mahie  , son  épouse  , fille  d’un  prince  iaroslaf , lui 
Jonnacinq  fils.  Ivan , Georges,  André,  Bons  et  un  autre  An- 
dré, avec  une  fille  nommée  Marpha. 

IVAN  III,  VASSIL1EW1TCII,  dit  LE  MENAÇANT. 

146a.  Ivan  , successeur  de  Vassili , son  père,  k Pige  de  28  ans, 
forma,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  le  projet  de  secouer 
entièrement  le  joug  des  Tarlares,  qui  ne  lui  semblait  plus 
tenir  qu’à  un  faible  chaînon,  et  de  réunir  à la  tige  princi- 
pale, les  branches  séparées  de  la  domination  russe.  L’an  1468, 
pour  se  venger  Je  la  captivité  que  son  père  avait  essuyée  k 
kasan  , il  envuye  dans  ce  pays  une  armee  dont  les  chevaux 
périrent  de  froid  , et  les  hommes,  pour  la  plupart,  de  misère. 
Nullement  rebuté  parce  revers,  il  en  fait  marcher  une  seconde, 
au  mois  de  janvier  1*%,  contre  les  Tchérémissos , peuple 
kasauais , dont  elle  remplit  le  pays  de  carnage  et  de  cendres. 
Les  frères  du  grand  prince  vont  faire , l’année  suivante , le 
siège  de  Kasan , et  réduisent  le  khan  Ibrahim  k se  reconnaître 
tributaire  de  la  Russie.  Mais  pendant  qu’il  triomphe  chez 
l’étranger,  la  république  de  Novogorod,  séduite  par  une  femme 
uissante  et  artificieuse,  est  sur  le  point  de  se  donner  k la 
ologne.  Le  grand  prince  y vole  , et , par  des  actes  de  sévérité, 
fait  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir.  I -a  révolte  ayant  recom- 
mencé l’an  1 475 , est  réprimée  par  de  nouveaux  châtiments, 
et  la  république  perd  ses  privilèges  pour  être  réduite  au  ni- 
veau des  autres  villes.  Akmet,  khan  de  la  horde  dorée,  ayant 
sommé  le  grand  prince  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire  , voit 
arriver  sur  ses  terres  une  année  de  russes,  dont  la  seule  pré- 
sence le  met  en  fuite.  Après  quelques  années  de  paix  , s’étant 
allié  à Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  et  k deux  frères  du  grand 
prince,  André  et  Boris,  il  recommence  la  guerre.  Mais  tandis 
qu’il  entre  en  Russie  , les  Nogais  pénètrent  dans  son  pays , 
qu’ils  parcourent  impunément  le  fer  et  la  torshe  k la  main. 
Etant  accouru  pour  les  repousser,  dans  un  combat 

qu’il  leur  livre.  En  lui  finit  la  horde^Bee  que  Batou-Khan 
avait  fondée,  l’an  1287  , et  qui  avait  tant  pesée  sur  la  Russie. 
Le  roi  de  Pologne  ayant  attaqué  la  Russie  , en  1482,  n’eut  pas 
lieu  de  s’applaudir  de  cette  levée  de  bouclier.  Les  Russes  bat- 
tirent les  Polonais  , et  obligèrent  les  principaux  des  prisonniers 
qu’ils  firent  d’entrer  k leur  service.  Tant  de  succès  du  grand 
prince  dans  scs  entreprises  faisaient  rechercher  sa  protection. 
Thomas,  frère  de  Constantin  Patéologue , dernier  empereur 
grec,  lui  fit  proposer  en  mariage  SorHtE  , sa  fille , par  le  pape. 
Iran,  veuf  alors,  accepta  la  main  de  la  princesse,  dans  l’espé- 
rance d’acquérir,  par  lk,  un  droit,  pour  lui  où  pour  ses  des- 
cendants, au  trône  impérial.  Sophie  avait  été  élevée  dans  la 
religion  catholique.  Allice  k un  prince  schismatique  , elle 
changea  de  religion.  A l'occasion  de  ce  mariage,  le  grand 
prince  prit  pour  armoiries  l’aigle  noir  k deux  tètes,  au  lieu  de 
saint  Georges  à cheval , qui  est  encore  k présent  l’empreinte 
de  plusieurs  monnaies  russes.  La  puissance  de  Kasan  commen- 
çait k se  relever  de  sa  chute,  sous  le  khan  Alei.  H ose  defier 
te  grand  prince  par  une  incursion  qu’il  fait  dans  la  Russie. 
Son  armée  est  taillée  en  pièces,  l'an  14H7  , dans  une  bataille 
donnée  sur  les  liords  de  la  Sviaga,  où  il  est  lui -même  fait 
prisonnier.  Sa  mère  , sa  femme  et  deux  de  ses  frères , sont  pris 
ensuite  dans  Kasan.  Ivan,  ayant  tourné  ses  armes,  l'an  «492» 
contre  les  Livonieus,  gagne  sur  eux,  près  de  Pleskof,  une 
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granJe  bataille , après  laquelle  il  bâtit , dans  leur  pays*  sur 
une  montagne  escarpée,  vis-à-vis  de  Narra,  la  ville  iTlvano- 
gorod.  Ses  conquêtes  s'étendirent  depuis  dans  les  pays  septen- 
trionaux, où  nul  prince  russe  n'avait  encore  pénétré.  Il  par- 
vint , toujours  accompagné  de  la  victoire , jusqu'au  soixante- 
cinqoicme  degré  de  latitude.  Séduit  par  Sophie,  sa  deuxième 
femme,  il  reconnaît,  l'an  <497*  pour  l'héritier  du  trône,  le 
prince  Vassi 11 i qu’il  avait  eu  <1  Vile,  au  préjudice  de  Dmitri, 
petit-fils  de  Marie,  sa  première  femme.  Usé  par  1rs  travaux, 
plus  que  par  1rs  années,  Ivan  mourut , après  de  longues  souf- 
frances, le  7 octobre  i5o5,  âgé  de  soixante-six  ans,  après  un 
règne  de  quarante-trois , qui  fut  l'époque  de  la  libellé,  delà 
puissance  et  de  la  splendeur  de  ta  Russie.  Moskou  vit,  pour  la 
première  fuis,  de  son  trms,  des  ambassadeurs  du  pape,  des 
sultans  <Jc  Constantinople,  de  la  république  de  Venise,  du 
roi  de  Danemarck.  Ivan  signa  des  traites  avec  toutes  ces  puis- 
sances. Il  attira  dans  ses  étals,  par  les  récompenses,  des  ou 
vriers  il'Ilalie  où  les  arts  commençaient  à renaître.  Ce  prince 
exerça  sur  son  peuple  le  pouvoir  le  plus  absolu.  Il  soumit 
les  habitants  de  la  campagne , autrefois  libres , à la  servitude 
de  la  glèbe , et  les  nobles , même  ceux  de  la  première  classe , 
à des  châtiments  qui  u’avaient  lieu  , chez  les  peuples  policés , 
que  pour  1rs  «relaves.  Tels  étaient  le  knout  et  les  batogues,  deux 
sortes  de  fustigations,  dont  la  première  faisait  ruisseler  le  sang 
dès  le  premier  coup.  L’une  et  l’autre  sont  encore  en  usage  pour 
toutes  sortes  de  conditions  eu  Russie. 

VASSIL1  IV,  IVÀNOWITCII. 

i5o5.  Vassi  U ayant  succédé,  sans  opposition  , à son  père 
Ivan  III , commença  son  règne  par  des  traités  qu’il  conclut 
avec  Alexandre,  roi  de  Pologne,  et  avec  Mildi-Gurrei , khan 
de  Crimée.  Mais  instruit  de  la  guerre  que  Mahrnel  - Amin  , 
khan  de  Kasan  , méditait  contre  la  Russie,  il  résolut  de  le 
prévenir.  Le  succès  ne  répondit  point  à scs  espérances.  Une 
armée  de  cent  mille  hommes,  qu  il  envoya  sous  les  ordres  de 
Dmitri,  son  frère,  se  laissa  surprendra  devant  Kasan,  par  les 
Tartarr» , les  surprit  à son  tour  lorsqu'ils  célébraient , par  des 
festins,  la  victoire  qu’ils  avaient  remportée  sur  elle  ; et  par 
une  récidive  impardonnable , sViant  laissée  de  nouveau  sur- 
prendre, fut  taillée  en  pièces  et  réduite  à sept  mille  hommes 
qui  s’en  revinrent  couverts  de  honte  et  de  blessures.  Michel 
Glinski  , gouverneur  de  Lithuanie,  poursuivi  par  le  sénat  de 
Pologne,  axant  trouvé  un  asile  en  Russie,  ce  fut  une  raison 
pour  le  roi  Sigismond  de  déclarer  la  guerre  aux  Russes  sur  les- 

Îpicls  d'ailleurs  il  répétait  plusieurs  domaines  qui  avaient  autre- 
ois  appartenu  à la  Pologne.  Le  grand  prince,  si  l’on  en  croit 
les  écrivains  de  sa  nation  , soutint  si  vigoureusement,  les  atta- 
ques des  Polonais,  qu’il  obligea  Sigismond  , l'an  i5oq,  à de- 
mander la  paix.  Le  roi  de  Pologne , après  l’avoir  obtenue,  n’en 
demeura  pas  moins  ennemi  des  Russes.  II  provoqua  de  nouveau 
le  grand  prince,  en  faisant  enfermer  Hélène  (i),  sa  sœur, 
veuve  d’Alexandre,  frère  du  prrrnier.  Ij  princesse  étant  morte 
dans  sa  prison  l’an  iSia,  Vassi li , furieux  de  cet  événement, 
se  inet  en  devoir  d’en  tirer  vengeance.  L’an  i5i3,  il  va  faire 
le  siège  de  Smolensko,  ville  appartenante  aux  Polonais,  depuis 
la  conquête  qu'ils  en  avaient  faite  en  i4<>3.  Obligé  de  se  retirer, 
il  revient  l’année  suivante  devant  cette  place,  dont  il  se  rend 
roaîire  par  la  révolte  de  la  plus  grande  partie  des  habitants 
contre  la  garnison.  L’étaient  des  russes  qui  souffraient  impa- 
tiemment de  se  voir  assujétis  au  rit  latin.  Le  grand  prince  y 
fut  reçu  romme  un  libérateur.  Les  hostilités  ayant  continue 
1 espace  de  neuf  ans,  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  furent  sus- 

TW 

(0  Ce  fut  Hélène  , l’une  île*  fille*  d'Ivan  III , quî  époux*  Alexan- 
dre , roi  de  Pologne.  On  l'a  dite  nul-i-propoi  ci-dtuui  , dan» 
La  chronologie  des  ruia  de  Pologne,  fille  d'Han  lV  YjusiH. 


pendues , l’an  i5a3,  par  une  trêve  de  cinq  ans.  Elle  était  néces- 
saire au  grand  prince  pour  agir  avec  plus  de  vigueur  contra 
Kasan.  C elait  Sip-Guerei , fils  de  Mudi-Guerei,  khan  de 
Crimée,  qui  occupait  alors  celle  prinri[>au!é,  après  l’avoir 
enlevée  à Chikh-AI  Ici,  que  le  granit  prince  avait  substitué  à 
Mahmct-Àruin,  mort  en  i5ott.  \ assit  i avant  rassemble  une 
année  de  cent  cinquante  mille  hommes,  en  fil  deux  divisions, 
dont  il  eovoya  l’one  par  terre  et  l’autre  par  eau.  Celle-ci  ayant 
été  détruite  sur  le  Wolga  , par  un  stratagème  des  Tchérrmivws, 
l'autre,  après  l’avoir  inutilement  attendu  sur  les  bord*  de  b 
Sviaga , fut  attaquée  par  les  Tartares,  qu’elle  repoussa  vigou- 
reusement. Mais  c’est  à quoi  se  termina  celte  expédition.  L’ar- 
tillerie des  Russes  et  leurs  provisions  de  bouclic  ayant  péri 
avec  leur  flotte,  non-sculcment  ils  se  trouvèrent  hors  d'état  de 
rien  entreprendre,  mais  leur  armée  se  fondit  par  la  famine, 
cl  il  n’en  revint  que  quelques  débris  à Moskou.  Le  grand 
prince,  abattu  de  ses  pertes,  demeura  six  années  dans  un 
repos  involontaire,  attendant  avec  impatience  le  moment  de 
satisfaire  sa  vengeance  et  sa  haine.  Enfin,  l’an  i53o,  croyant 
avoir  réparé  ses  forces  , il  fit  marcher  une  armée,  commandée 
par  trente  vaivodes,  contre  kasan.  Un  stratagème  des  assié- 
geants, qui,  pendant  b nuit,  vinrent  à U>ul  de  mettre  le  feu 
aux  remparts  formés  de  pieux  cl  de  poutres,  cl  aux  maisons, 
devait  les  rendre  maîtres  de.  la  place.  Cependant  ils  ne  b 
prirent  pas,  et  leurs  vaivodes  n'eurent  pa>  honte,  à b tète 
d’une  année  redoutable , de  faire  la  paix  avec  les  assiégés  , 
réduits  à quatorze  mille  homme  la  mauvaise  santé  du  grand 
prince  ne  lui  permettant  pas  de  faire  de  nouvelles  entreprise!!, 
il  reçut  les  satisfactions  que  les  Tariarrs  lui  firent  et  coiifimn 
la  paix  que  ses  généraux  avaient  conclue  avec  eux.  b 4 dé- 
cembre i533  fut  l’époque  de  sa  mort.  Il  avait  épousé,  i*.  Sa- 
lomon le  , qu'il  répudia  pour  cause  de  stértlilé,  l'an  »5a.r> , 
contre  b discipline  de  l’église  russe,  qui  ne  pirinrt  pas  le 
divorce,  à moins  que  1a  femme  n’entre  en  religion  ; a°.  Hêlenr, 
nièce  de  Michel  Glinski,  qui,  depuis  1S1 +1  languissait  dans 
les  fers  pour  des  intelligences  qu’on  avait  decouvertes  entre  lui 
et  le  roi  de  Pologne.  Le  mariage  valut  À Glinski  b liberté. 
Les  écrivains  etrangers  ont  donne  le  liln*  Je  tzar  à Vassili  IV, 
qui  le  prit  quelquefois  lui-mèine  sur  b fin  de  son  règne  ; mais 
les  nationaux  ne  l’accordent  qu’à  scs  successeurs.  11  laissa  d'Hé- 
lène, deux  fils , Ivan  , qui  suit , et  louri. 

IVAN  IV,  VASS1LIEW1TCH , premier  Tsar  ou  Czar. 

i533.  Ivan,  fut  reconnu  successeur  de  Vassili,  son  père , à 
l'Age  de  quatre  ans,  cl  commença  de  régner  sous  b tutelle 
d'Hélène,  sa  mère,  à qui  son  époux  avait  donné,  en  mourant, 
Glinski  pour  conseil.  Les  galanteries  de  cette  princesse  avec  le 
knias  ou  kuée  OUdei.Ai,  dit  Outchiua  , ayant  excite  du  scan- 
dale, Glinski  en  fil  de  fréquents  reproches  à sa  nièce,  qui  , 
loin  de  se  corriger,  lui  fit  crever  les  yeux,  en  lui  supposant 
de  mauvais  desseins  contre  l'ctat;  supplice  dont  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Vassili  avait  laissé  deux  frères,  Georges  et  André, 
qui  tous  Jeux  prêtèrent  serment  a leur  neveu.  Mais  le  premier  , 
choque  de  la  conduite  de  la  régente,  voulut  ensuite  faire  re- 
vivre l'ancien  usage  qui  l’ap|»ela'i  au  trône.  Sa  partie  étant  mal 
faite,  il  échoua,  fut  pris,  et  mourut  dans  le»  fers.  André, 
soupçonné  de  vouloir  venger  sa  mort,  devient  en  Initie  à b 
cour.  Poussé  à bout  , il  lève  une  armer  qu  il  alvandonuc  sur 
le  point  de  livrer  bataille,  pour  se  remettre  à la  discrétion 
de  ses  ennemis,  qui  lui  font  subir  le  même  sort  qu'à  son 
frère.  Siméon  Iklski,  l'un  des  seigneurs  mécontents  de  b cour, 1 
se  retira  vers  le  même  teins  en  Pologne,  où  le  10»  Sigixmoinl 
lui  fit  un  apanage.  Ce  fut  un  motif  pour  b icgcute  de  déclarer 
b guerre  à la  Pologne.  Elle  fut  courte,  et  ne  produisit  aucun 
événement  remarquable,  llelcnc  mourut  l'an  i54H,  laissant 
le  grand  prince,  sou  fils,  entre  les  mains  de  trois  tyrans, 
qui  s'claienl  empares  de  sa  personne  et  du  gouvernement. 
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Chtnmki,  le  principal  d’entre  ent,  proscrit  ou  dévoué  à la 
mort  tous  ceux  qui  lui  son*  suspects.  Simeon  Relski,  informe 
de  cc  qui  sc  passe  à Moskou , se  rend  auprès  de  Sip-Guerei, 
kban  de  Crimée  , pour  l'exciter  i rompre  la  paix  avec  la  Russie. 
l.a  guerre  se  rallume  entre  les  deux  nations.  Mais  l'armée  des 
Tartares  prend  la  fuite,  avec  une  perte  considérable,  à la  vue 
de  Tannée  des  Russes.  Ivan,  parvenu  à Tige  de  quatorze  ans, 
ouvre  1rs  yeux  sur  la  tyrannie  de  ceux  qui  gouvernaient  en  son 
nom.  11  prononce  leur  arrêt  de  mort , et  Chouiski  est  la  pre- 
mière victime  qu’il  immole  A sa  justice.  Délivré  de  ses  oppres- 
seurs, il  u*cn  devient  pas  meilleur,  et  n’use  de  sa  liberté  que4 
pour  se  lixrer  à l'impétuosité  de  ses  passions,  avec  des  favoris 
qui  s’étudient  à les  enflammer.  Ce  délire  dura  l’espace  de  deux 
ans.  L’an  i545,  il  s’avise  de  se  faire  couronner  solennellement 
par  le  métropolite;  cérémonie  inusitée  jusqu'alors  en  Russie, 
et  prend  le  titre  de  tsar.  Le  couronnement  fut  suivi  de  son 
mariage  avec  Anastasie,  fille  de  Roman  louriewitch.  La  prin- 
cesse, par  l’exemple  de  ses  vertus  et  ses  insinuations  douces 
et  persuasives,  ramène  son  epoux  de  scs  égarements.  11  change 
de  conduite , et  se  donne  tout  entier  au  soin  du  gouvernement. 
Sa  première  attention  porta  sur  la  législation.  Il  publia,  dans 
une  assemblée  de  nobles,  un  nouveau  code  qui  fut  appelé 
loudeLuik . J.a  réforme  de  la  discipline  militaire  vint  ensuite. 
Ivan  établit  la  milice  des  Strelilz  ou  archers , dont  une  partie 
forma  sa  garde,  et  le  reste  fut  rinployè  dans  ses  armées.  Il 
substitua  le  fusil  à l'arr.  Ij  Russie  vit , pour  la  première  fois, 
sous  son  règne , des  troupes  réglées,  des  soldais  toujours  en 
armes , une  milice  prêle  à marcher  à l’ordre  du  souverain. 
Son  but  n'était  point  de  faire  mie  vaine  parade  de  ses  forces 
Il  avait  en  tctc  d'abattre  la  puissance  des  Tartares,  et  de  ré- 
duire cette  nation  sous  le  joug  de  la  Russie,  qu’elle  avait  si 
long-teim  opprimée.  Il  crut  devoir  attaquer  d'abord,  comme 
plus  voisine,  la  principauté  de  Kasan,  où  rognait,  depuis  un 
an,  sur  un  trône  mal  affermi , lediguer,  fis  de  kasim,  souve- 
rain d'Astraran.  f^s  I roubles  qui  agitaient  la  capitale,  favori- 
saient son  dessein.  Pour  l'exécuter,  il  commença  par  faire 
élever,  vis-à-vis  de  Kasan,  une  ville  de  bois,  dont  toutes  les 
pièces  avaient  été  taillées  et  assemblées  à Moskou  (i);  c elait 
pour  y faire  hiverner  scs  troupes  , au  cas  que  la  durée  du  siège 
de  Kasan  l'exigeât.  Celte  précaution  fut  superflue.  La  place, 
assiégée  au  printcuis  de  Tan  rS5a,  fut  emportée  au  mois  d'oc- 
tobre suivant , après  la  plus  funeste  résistance,  et  le  plus  hor- 
rible carnage  des  avsiégés.  lediguer , qui  les  avait  animés  par 
son  exemple , tondu  entre  les  mains  du  vainqueur  en  cher- 
chant b mort  les  armes  à la  main,  et  trouva  en  lui  un  prince 
généreux  qui  savait  estimer  la  valeur  et  la  récompenser,  loin 
ue  la  punir,  même  dans  un  ennemi,  lediguer  devint  l’ami  du 
tzar  rt  l’un  des  premiers  de  sa  cour , après  avoir  reçu  le  bap- 
tême sons  le  nom  de  Simeon,  la  prise  de  kasan  fut  suivie  de 
celle  d’Astracan,  en  i554,  et  celle-ci  de  la  soumission  pres- 
qu'enlière  des  Tartares , qui  s’empressèrent  à l’envi  de  venir 
rendre  hommage  au  tzar,  et  reconnaître  sa  souveraineté.  Gus- 
tave Wasa,  roi  de  Suède,  avait  fait , Tan  I53J,  avec  la  Russie, 
un  traite  de  paix  qu'il  conGrma  Tan  a SS4-  L'ayant  rompu 
Tannée  suivante,  il  le  renoua  Tan  »55y.  ( Voy.  la  Suède.) 
Ivan  éprouva.  Tan  (563,  dans  la  perte  de  son  incomparable 
épouse,  un  revers  dont  la  Russie  partagea  le  deuil  avec  lui. 
Privé  dé  cette  princesse,  il  revint  à sou  caractère  féroce  dont 
elle  avait  tempéré  les  rigueurs.  Pour  la  remplacer , il  Gt  de- 
mander au  roi  de  Pologne  , Sigismond-Auguxte  , Catherine  , 


(t)  On  xend  encore  aujourd’hui  en  Ruwit,  dans  les  marchés  pu- 
blic» , des  maisons  de  bois  toutes  construites;  êtres  maisons,  entrepo- 
sées dans  uoe  enceinte,  y forment  un  bourg  et  des  ruas.  On  les  «riitlc 
sur  le  chantier  ; on  1rs  monte  . on  les  démoule , on  les  prolonge  à vo- 
lonté; et  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  un  palais  construit  dans  le  court  «*- 
pa£«  d'un  mois.  ( M la  Clerc-  ) 


0*- 

sa  fille,  en  mariage.  F.Ue  fut  refusée;  et,  ri  Ton  en  croit  1 es 
historiens  russes,  au  lieu  de  la  princesse,  on  envoya  au  tzar 
une  jument  superbement  enharnachée.  Ouoi  qu'il  en  soit , la 
guerre  à l’occasion  de  ce  refus,  se  renouvela  entre  les  deux  cou- 
i mines.  Kl  le  fut  désavantageuse  à la  Pologne,  qui  perdit  La 
ville  de  Polocz,  en  Lithuanie,  doul  le  tzar  envoya  l’évêque  et 
les  principaux  habitants  prisonniers  à Moskou. 

Ce  prince  donna,  Tan  i568,  un  spectacle  singulier  à ta 
Russie.  Ayant  convoque  une  nombreuse  assembler,  il  y déposa 
le  rang  suprême  ; et , comme  ses  fils  étaient  trop  jeunes  pour 
gouverner,  il  altandonna  le  titre  de  tzar  an  tartare  leJigucr  , 
son  ami , ne  se  réservant  que  celui  de  grand  prince,  lediguer, 
convaincu  avec  le  public  que  ceci  u’élait  qu’uu  jeu,  laissa  Ivan 
dans  l'exercice  de  l'autorité  souveraine,  et  reçut  toujours  ses 
axis  comme  des  commandements  qu'il  ne  pourrait  enfreindre 
sans  s’exposer  à perdre  la  tête. 

Ivan,  après  cette  abdication  feinte,  s’étant  retiré  dans  un 
palais  voisin  de  Moskou , y forma  un  corps  nombreux  de  sa- 
tellites, toujours  prêts  à remplir  ses  ordres  sanguinaires,  contre 
toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  suspectes.  Mais  bientôt  il 
reprit  le  timon  des  affaires,  sans  quitter  le  lieu  de  sa  retraite» 
Selirn  11 , sultan  de  Constantinople,  excité  par  le  roi  de  Po- 
logne , venait  de  déclarer  la  guerre  à la  Russie , et  faisait  mar- 
cher des  troupes  pour  lui  enlever  Aslracan.  L’entreprise  ne  fut 
pas  heureuse  , elle  échoua  par  U trahison  des  Tartares  de  Cri- 
mée qui  s’étaient  vendus  à l'armée  turque.  Vers  le  même  lems, 
Norogorodyle  berceau  de  l’empire  de  Russie,  devint  l’obiel 
de  la  haine  du  tzar,  sur  les  rapports  empoisonnés  qu'on  lui 
fil  des  intelligences  que  cette  ville  entretenait  avec  le  roi  de 
Pologne.  Ayant  résolu  sa  perte,  il  y entra  à cheval,  accom- 
pagne de  sou  fils,  et  entoure  de  ses  satellites,  fil  main  basse  sur 
tout  ce  qu’il  rencontra,  et  immola,  pendant  cinq  semaines,  à sa 
fureur,  par  divers  supplices,  au  moins  six  cents  ciloyeos  par  jour. 
Cette  ville  n’a  jamais  pu  se  relever  de  ce  désastre,  et  se  trouve 
aujourd'hui  réduite  à un  simple  village.  Txver,  et  quelques 
autres  villes,  accusées  du  même  crime  que Novogorod,  subirent 
le  même  châtiment.  l)e  retour  à Moskou,  Ivan  y renouvela, 
les  scènes  tragiques  qu’il  avait  exécutées  dans  son  voyage. 
Ces  cruautés  le  rendirent  odieux  , non-seulement  à ses  propres 
sujets,  mais  aux  princes  voisins.  Ivan  , non  moins  habile  que  fé- 
roce, se  maintint  sur  le  trône  dont  on  croyait  qu'il  allait  être 
forcé  de  descendre,  et  fit  face  à tous  ses  ennemis.  La  guerre  avec 
la  Pologne  n'était  pas  terminée,  qu’une  autre  commençait  avec 
la  Suèdr.  la  Livonie  en  était  le  sujet.  J van,  ne  pouvant  engager 
les  Livoniens  à se  soumettre  à la  Russie,  les  engagea  , pour  les 
soustraire  à la  Suède  , à recevoir  de  sa  main , pour  roi , maguus 
de  liolstein,  évêque  luthérien  de  Derpt,  mais  ce  ne  lut  qu'un 
roi  titulaire,  que  tous  les  efforts  d'Ivan  ne  purent  mettre  en. 
possession  de  la  Livonie.  L’année  russe  était  dans  cc  pays 
lorsque  les  Tartares  de  Crimée,  à l’instigation  de  la  Pologne, 
firent  une  irruption  en  Russie,  l’an  1571  , et  pénétrèrent  jus- 
qu’à Moskou,  dont  ils  brûlèrent  les  faubourgs.  Plus  «le  cent 
mille  hommes  , dit-on  , périrent  dans  ccl  incendie.  Ivan  eut 
sa  revanche  la  même  année,  dans  une  grande  bataille  que 
Vorotinski , son  général , gagna  sur  les  Tartares.  Ayant  fait , 
peu  de  trms  après,  la  paix  avec  eux,  et  ensuite  avec  la  Pologne, 
il  reprit  la  guerre  contre  la  Suède.  Elle  durait  depuis  six  ans, 
rt  le  tzar  se  croyait  déjà  maître  «le  la  Livonie,  lorsqu'on  1578, 
les  Tartares  de  Crimée  vinrent  interrompre  ses  progrès  par 
une  nouvelle  incursion  en  Russie.  Les  ayant  engagés,  par  un 
traité  de  paix,  à se  retirer,  Ixan  se  voit  attaque,  l an  1Ç79, 
par  Etienne  Ratthori , roi  de  Pologne,  qui  lui  redemande  les 
places  qu’il  occupait  , tant  en  Lithuanie  qu’en  Livonie  et  en 
Curlanue.  La  Suède  se  joint  à b Pologne,  et  le  roi  Jean  III 
met  à la  tête  des  troupes  qu’il  envoyé  contre  b Russie  , Ton  tus 
delà  Gaidie,  gentilhomme  languedocien,  mari  de  sa  fille 
naturelle  Sophie.  Cc  général  étant  entré  dans  1a  Carélie,  fut 
victorieux  partout , taudis  «juc  les  Tartares  altaquaicul  «Tua 
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antre  côté  In  Roues  , et  remportaient  des  avantages  sur  eux. 
le  tzar,  effrayé  des  progrès  de  ses  ennemis  el  de  (épuisement 
de  scs  ressources,  s’avise  d’implorer  la  médiation  du  pape 
Grégoire  Xlll , pour  obtenir  b paix  avec  b Pologne.  Grégoire, 
flatté  de  cette  occasion  d’établir  une  correspondance  du  saint 
siège  avec  U Russie,  charge  le  P.  Antoine  Possevin , jésuite, 
d’aller  négocier  un  accommodement  entre  les  deux  cours  enne- 
mies, avec  ordre  de  donner  en  même  tenu  ses  soi  ns  pour  réunir  là 
Russie  i l’église  romaine.  Mais  l’ambassadeur  n’eut  aucun  succès 
dans  ce  dernier  objet  de  sa  mission.  On  ne  peut  rien  ajouter, 
suivant  son  propre  récit,  à l'accueil  honorable  que  lui  lit  le  tzar 
avec  toute  sa  cour,  qui  se  trouvait  alors  à Slartlsa.  De  Là , il  se 
rendit  au  camp  de  Batthori  qui  faisait  le  siège  de  Pleskof.  Il 
en  rapporta  en  Russie  des  réponses  qui  n’étaient  pas  favorables. 
Enfin  , après  bien  des  allées  et  venues  d’un  prince  à l’autre, 
il  parvint  à leur  faire  conclure,  le  i5  janvier  i58a,  non  un 
traité  de  paix  définitif,  mais  une  trêve  de  dix  ans.  La  Suède 
n’y  fut  point  comprise,  et  continua  la  guerre  avec  la  Russie. 

Tandis  que  Possevin  négociait  auprès  du  roi  de  Pologne , un 
événement  terrible  remplit  de  deuil  et  d’effroi  la  cour  de 
Moskou.  Le  tzar,  soupçonnant  son  fils  aîné  d’avoir  formé  un 
complot  pour  le  détrôner,  punît  du  dernier  supplice  ceux  qu’il 
regardait  comme  ses  complices  ; et , sans  écouter  «es  moyens 
de  justification,  lui  déchargea  sur  la  tête  un  coup  dont  il  mou- 
rut au  bout  de  quatre  jours.  Le  désespoir  suivit  <Je  près  cet  acte 
de  barbarie , et  accompagna  le  malheureux  père  jusqu’au  tom- 
beau , où  i|  descendit  le  19  mars  i584*  Ce  prince  fut  un  com- 
posé de  qualités  héroïques  et  de  vices  énormes.  En  valeur , il 
eut  peu  d'égaux  , f*t  la  discipline  mère  qu'il  établit  dans  ses 
armées,  le_s  rendit  formidables  aux  puissances  voisines.  I.a  ré- 
forme qu'il  fit  dam  b législation,  fut  aussi  sage  que  les  con- 
jonctures le  permettaient.  Honteux  de  b grossièreté  Je  sa 
nation,  il  appela  des  étrangers  pour  l'instruire,  appela  de  nou- 
veaux arts,  l'imprimerie  e n Iran  très  , dans  scs  états,  et  y fit 
briller  quelques  lumières  à travers  les  ténèbres  de  l'ignorance. 
Mais  sa  cruauté  ternit  l'éclat  de  ses  talents  et  de  ses  grandes 
qualités.  Ou  né  saurait  compter  1rs  victimes  qui,  sacrifiées  k 
son  ambition,  à sa  cupidité,  à ses  soupçons,  à sa  colère,  à 
sa  haine,  périrent  par  le  feu,  par  l'eau,  par  b roue,  par  les 
gibets,  et  souvent  de  b main  du  prince.  Ce  fut  sous  son  règne 
qu'Iermak,  l’un  des  hetmans,  ou  chefs  des  Cosaques,  com- 
mença, pour  le  compte  de  1a  Russie,  en  i584»  b conquête  de 
la  vaste  contrée  de  la  Sibérie. 

FEDOR  l#  IVANOWITCH. 

1 584-  Fédor,  ou  THÉODORE,  fils  d'Ivan  IV,  qui  Pavait  désigné 

four  son  successeur,  fut  couronné  tzar,  le  3i  juillet  i5#4>  à 
âge  de  trente-cinq  ans,  après  une  élection  faite  pour  1a  forme. 
C’était  un  prince  faible  de  corps  et  d’esprit,  à qui  son  père 
avait  donne  pour  ministres  trois  de  ses  plus  habiles  généraux# 
Bons  Godonouf,  frère  de  la  tsarine  IkèKE,  voyant  l’incapacité 
du  monarque,  travaille  à se  rendre  maître  de  l’état,  et  y réussit 
après  avoir  fait  écarter  ou  périr,  par  ses  calomnies , tous  ceux 
qui  pouvaient  s'opposer  à son  ambition.  Déjà  il  se  trouvait  à b 
tète  des  affaires,  lorsqu ’en  jfi86,  on  vit  arriver  à Moskou, 
Jérémie,  patriarche  déposé  de  Constantinople.  Ce  prélat  y 
venait  recueillir  des  aumônes  pour  racheter  son  «iége  que  le 
visir  avilit  vendu  à Théoleple.  Boris  saisit  cette  occasion  pour 
demander  l’érection  d’un  patriarcat  en  Russie.  Jérémie  y con- 
sentit, et  le  métropolite  Job  fut  revêtu  de  cette  dignité.  La 
reconnaissance  attacha  le  nouveau  patriarche  aux  intérêts  de 
Boris,  et  son  exemple  entraîna  le  clergé  rosse.  Fédor  avait  un 
frère  unique  nomme  Dmi tri , qu’Ivan,  leur  père,  avait  fait 
prince  d’Ouglitz.  Boris  l’ayant  fait  reléguer,  sous  un  prétexte 
spécieux,  dans  sa  principauté,  l’y  fil  assassiner,  et  vint  à bout 
lie  ^persuader  à son  imbécille  maître,  que  dans  un  délire  violent 
il  s' était  lui -même  coupé  b gorge.  11  ue  restait  plus  qu’un  pas 
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à ce  ministre  pour  monter  sur  le  trône!  La  mort  de  Fédor  , 
arrivée  naturellement,  l’an  1S98,  lui  aida  à le  faire.  Ce  prince, 
également  dépourvu  de  vices  et  de  vertus , fut  le  dernier  re- 
jeton de  b maison  de  Rurik,  qui  avait  fourni  cinquante-deux 
souverains  à b Russie , pendant  le  cours  de  sept  cent  trente- 
six  ans. 

BORIS  GODONOUF. 

i5q8.  Boris,  après  b mort  du  tzar  Fédor,  et  b retraite  de 
1a  tzarine  Irène,  sa  veuve,  qui  préféra  l’état  religieux  au  trône 
qu'on  lui  déféra , parvint  à s’y  faire  élever  dans  une  assemblée 
des  seigneurs , dont  il  avait  gagné  le  plus  grand  nombre  par  ses 
libéralités.  Le  peuple,  dont  il  s était  montré  le  protecteur  sous 
le  dernier  règne  , applaudit  à cette  élection.  Boris  répondit  aux 
espérances  de  la  nation  dans  les  cinq  premières  années  de  son 
règne.  Pour  assurer  sa  tranquillité  au-dehors,  il  renouvela  les 
traités  de  paix  conclus  avec  13  Suède  et  la  Pologne.  II  suivit  le 
projet,  formé  par  Ivan  IV,  d’attirer  en  Russie  des  savants  et  des 
artistes  étrangers  pour  U civiliser.  11  ouvrit  ses  ports  aux  ville» 
a nsral iq u es,  avec  exemption  des  droits  de  douane,  pour  rendre 
le  commerce  plus  florissant  en  Russie.  11  affectait  dans  le  même 
tems  un  grand  zèle  pour  b religion.  Mais  son  hypocrisie  n’rn 
imposa  pas  aux  grands,  et  ne  couvrit  pas  à leurs  yeux  le  vice  de 
son  usurpation.  S’étant  aperçu  qu’on  le  démasquait,  il  imagina, 
comme  Tibère,  b voie  de  la  délation  pour  se  défaire  de  ceux  qui 
lui  faisaient  ombrage.  On  vit  alors  des  valets  soudoyés  dénoncer 
leurs  maîtres  pour  crime  d’état , des  femmes  accuser  du  même 
crime  leurs  maris  , des  enfants  leurs  pères.  Le»  accusations 
étaient  toujours  suivies  des  tortures  et  de  b peine  de  mort  dé- 
cernées contre  les  accusés,  quelque  victorieuse  que  fdtleur  jus- 
tification, qu’on  ne  daigoait  pas  même  entendre.  La  crainte  et 
1a  défiance  s’emparèrent  alors  de  tous  les  esprits.  Au  milieu  des 
troubles  qu’excitait  en  Russie  cette  horrible  inquisition,  parut 
un  jeune  nomme  qui  se  donnait  pour  le  prince  Dmitri  , que  le 
tyran  avait  fait  secrètement  assassiner.  C était  un  moine  basi- 
lien,  dont  le  nom  de  famille  était  Otréptef,  qu’il  avait  changé 
en  religion  pour  celui  de  Grégori.  L’imposteur  joua  si  bien  son 
rôle, qu’étant  passé  en  Pologne  il  trompa  les  princesVieçnovieçki, 
le  palatin  de  Sandomir,  et  tf autres  poissants  seigneurs.  Sous  b 
promesse  qu’il  leur  fit  d’établir  le  rit  latin  en  Russie , et  d’épou- 
ser la  fille  du  palatin  , ils  lui  fournirent  une  armée  pour  aller 
détrôner  Boris  et  se  meure  à sa  place.  Les  Cosaques  du  Don,  éga- 
lement trompés,  viennent  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Avec 
ces  forces , il  entre  en  Russie  , et  y fait  des  progrès  rapides  qui 
jettent  Boris  dans  la  consternation.  Près  de  se  voir  livré  à son  ri- 
val , une  colique  violente  qu’il  s’était , dit-on  , procurée  parle 
poison  , l’enlève  de  ce  monde  , au  milieivd^fes  frayeurs  el  de 
son  désespoir,  le  a3  avril  iGo5.  ) 

OTREPIEFi  ou  le  faux  DMITRI, 

ifio5.  Le  faux  Dmitri  apprit  en  même  tems  la  mort  de  Boris 
et  l’élection  tumulluaire  qui  avait  été  faite  de  Fédor,  son  fils  , . 
encore  adolescent , pour  lui  succéder  sous  b régence  de  b ezâ- 
rine,  sa  mère.  Des  émissaires , qu’il  envoie  devant  lui  à Moskou, 
soulèvent  le  peuple  i-intre  le  nouveau  czar,  et  font  proclamer 
Dmitri.  Fédor  avec  sa  famille  est  arrêté  ; b mère  et  le  fils  sont 
mis  à mort  le  to  juin , et  b czarine  Axenia , sœur  de  Fédor,  est 
reléguée  dans  un  couvent.  Dmitri  arrive,  fait  son  entrée  solen- 
nelle à Moskou  le  10  juin  , et  le  5 du  mois  suivant  il  est  cou* 
ronné  par  le  nouveau  patriarche  Ignace.  La  czarine  , mère  du 
vrai  Dmitri,  visait  encore.  L’imposteur  l’ayant  fait  venir  de 
Ëielozero,  où  Boris  l’avait  confinée,  l’engage,  moins  par  les 
démonstrations  affectées  de  tendresse  et  de  respect  qu’il  son  fils, 
digue,  que  par  des  menaces,  à le  reconnaître  pour  lui  pro- 
Tranquille  possesseur  du  trône  , il  s’occupa  de  son  mariage  ar- 
rêté avec  b fille  du  pabtin  de  baudomir.  Une  ambassade  briN 
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tan  le  qu’il  avait  envoyée  pour  en  faire  ta  demande,  l’amène  ac- 
compagnée de  son  père  et  entourée  d’un  grand  cortège  de  no- 
blesse polonaise  , et  le  mariage  s'accomplit  le  3 mai  ibofi.  Cette 
alliance,  et  l’inclination  que  le  czar  marquait  pour  se  réunir  à 
l'église  romaine,  commencèrent  à indisposer  les  Russes  contre 
lui.  U s’élève  alors  des  voix  de  gens  instruits  ou  mal  intentionnés 
qui  se  disent  à l’orrille  qu'un  imposteur  occupe  le  trône.  Le 
hoïard  Chouiski  , l’homme  de  Ruuâc  qui  pouvait  le  moins  en 
douter,  puisqu'il  avait  examiné,  dit-on  , le  corps  du  vrai  Dmi- 
tri  après  sa  mort , forme  un  parti  pour  attenter  aux  jours  du 
souverain.  Le  complot  étant  découvert , il  est  arrête  avec  ses 
complices,  et  condamné  à mort.  Le  exar  lui  tait  grâce,  et  par 
celle  clémence  travaille  à sa  propre  perte.  Chouiski  renoue  ses 
intrigues  , et  trame  une  nouvelle  conspiration  qui  éclate  ta  nuit 
du  17  mai  ifiof».  Le  czar,  forcé  dans  son  palais  , saute  par  une 
fenêtre  et  se  casse  ta  jambe  en  tombant  ; il  est  pris  dans  cet  état , 
1 liargé  de  chaînes  ; et,  sur  ta  déclaration  de  sa  prétendue  mère 
qu'il  n’est  point  son  fils,  on  lui  casse  ta  tête  d’un  coup  de  pis- 
tolet, On  tit  main -basse  ensuite  sur  les  Polonais,  qui  étaient 
en  grand  nombre  a Moskou  , et  dont  le  crédit  à ta  cour  de  Dmi- 
tri  avait  irrité  les  grands  et  le  peuple  contre  lui. 

_ Au  reste  nous  avons  suivi  l’opinion  commune  dans  ce  qui 
vienf  d'étre  dit  touchant  l'imposture  de  Dmilri.  Nous  ne  dissi- 
mulerons pas  néanmoins  que  M.  Leresque  a répandu  sur  ce 
point  des  doutes  capables  de  tenir  en  suspens  des  lecteurs  équi- 
tables et  non  prévenus.  On  peut  le  consulter,  tom.  J 11,  p.  aa6 
et  suivantes. 

VASSILI  CHOUISKI. 

160G.  Vas&ili  Chouiski  fut  proclamé  czar  quatre  jours 
après  ta  mort  de  Dmilri,  par  préférence  au  prince  Galitzin,  qui 
avait  un  parti  considérable  pour  lui.  Après  son  couronnement , 
qui  suivit  imm''dialement  sa  proclamation,  il  pourvut  à ta  sû- 
reté des  Polonais  qui  avaient  échappé  à ta  fureur  des  Russes, 
envoya  le  palatin  de  Sandomir  et  ta  czarine  Marina  , sa  fille , à 
laroslaf,  et  fil  partir  un  ambassadeur  pour  aller  rendre  compte 
à Sigismond  , roi  de  Pologne  , de  ce  qui  venait  de  se  passer  à 
Mosl  ou.  L’ambassadeur  s'en  revint  vans  avoir  obtenu  audience, 
(houiski  avait  promis  à son  couronnement  de  ne  point  se  ven- 

f;cr  des  outrages  qu’il  avait  reçus  étant  simple  particulier.  Il  fit 
e contraire,  et  débuta  par  une  persécution  qu  il  fil  à ta  famille 
des  Galitzin  cl  aux  boïards  qu'il  jugeait  opposés  à ses  intérêts. 
Celte  imprudence  eut  des  suites  funestes.  Les  mécontents  por- 
tèrent leur  ressentiment  dans  les  différents  lieux  où  ils  se  répan- 
dirent , et  y excitèrent  des  séditions.  Un  nouveau  prétendu 
Dmitri  , dont  le  nom  était  Nogoi , fils  d’un  maître  d’école,  ose 
se  mettre  à ta  place  du  premier,  et  vient  à bout  de  persuader  que 
celui  ci  n’a  pas  éù^ii?  dans  ta  révolte  de  Moskou  , mais  un  offi- 
cier allemand  en^^lace.  Les  Polonais  et  les  Cosaques  du  Don 
appuient  l'imposteur , et  s’etant  joints  i l'armée  russe  qu’il  avait 
rassemblée,  ifs  remportent , au  prîntems  de  1609,  sur  celle  de 
l houiski , une  victoire  complète  suivie  de  la  prise  de  plusieurs 
villes  ; après  quoi  ils  marchent  droit  à ta  capitale,  près  de  la- 

3uelle  ils  établissent  leur  camp  h ta  distance  de  dix  versts,  ou 
eux  lieues  et  demie  de  France.  Chouiski,  pour  désabuser  le 
roi  de  Pologne,  prend  alors  le  parti  de  lui  renvoyer  le  palatin  de 
Sandomir,  avec  Marina,  sa  fille,  veuve  du  dernier  czar.  Ils  sont 
arrêtés  sur  ta  route  par  les  gens  de  son  rival,  que  Marina,  par 
terreur  et  par  ambition,  reconnaît  pour  son  époux  qu’elle 
croyait  mort.  Cette  aventure  grossit  te  nombre  des  rebelles. 
Chouiski,  pour  leur  faire  tête,  obtient  de  Charles  IX,  roi  de 
Suède , un  corps  de  troupes  qui  fut  amené  par  Pontus  de  ta 
Gardie,  dont  on  a parlé  ci-devant.  Ce  général,  et  Mikbail 
Chouiski  S ko  pin  , neveu  du  czar,  qui  l’était  venu  joindre , par- 
viennent , après  plusieurs  victoires , à ta  capitale,  où  ils  sont1 
reçus  comme  les  libérateurs  de  la  Russie.  La  discorde  se  met 
alors  dans  le  camp  des  rebelles.  L’hetman  lelgofski  conseille  aux 
Russes  d'abandonner  Nogoi , el  de  demander  pour  czar,  au  roi 


de  Pologne , le  prince  Utadislas  , son  fils.  Les  partisans  de  l’im- 
posteur rejettent  ret  avis.  On  en  vient  aux  mains;  ils  sont  battus 
et  mis  en  fuite  par  les  Polonais.  Ceux-ri  le  sont  i leur  tour  par 
les  assiégés  , qui  firent  une  sortie  à ta  faveur  de  ce  désordre.  I.e 
czar,  excité  par  Catherine,  sa  belle-sœur , devient  jaloux  des 
succès  de  Skopin,  son  neveu  , et  des  applaudissements  qu’ils  lui 
attirent.  Ce  jeune  prince  meurt  de  poison  en  allant  défendre 
Mojaïsk  contre  les  Polonais.  I.es  Russes,  à celte  occasion,  disent 
ouvertement  : Le  ciaru  coupé  sa  main  droite  avec  sa  main  gauche. 
Il  ne  tarda  pas  i ressentir  ta  vérité  de  ce  mot.  Une  conjuration 
s'étant  formée  il  Moskou  pour  le  détrôner , il  est  enlevé  de  son 
palais,  l'an  1610,  avec  sa  femme,  et  conduit  dans  un  monastère 
ou  l'on  veut  le  contraindre  à se  faire  moine.  Sur  son  refus  persé- 
vérant, on  le  transporte  au  camp  de  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
qui  faisait  le  siège  de  Smolensko.  Piqué  de  la  fierté  de  son  main- 
tien, Sigismond  lui  ordonne  de  se  prosterner.  Le  malheur , lui  dit 
Chouiski , ne  m'a  point  fuit  oublier  que  je  suis  souverain , et  que  je 
ne  dois  me  prosterner  dex'ant  personne.  Ce  n 'est  point  ta  valeur  qui 
m a Jait  ton  esclave , mais  la  perfidie  de  mes  sujets.  En  me  voyant 
tomber  dans  f étal  où  je  suis , tu  dois  trembler , toi  qui  n 'es  jamais 
monté  aussi  haut  que  moi.  Sigismond  , loiu  d’admirer  une  réponse 
si  noble  , l'envoie  avec  sa  famille  i Varsovie , où  il  ne  vécut  pas 
long-tems.  Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de  ses  frères.  Le  roi  les  fit 
tous  enterrer  sur  le  bord  d’une  grande  roule.  Une  colonne  de 
marbre  fut  élevée  au  milieu  de  leurs  tombeaux  avec  celle  ins- 
cription : Ici  re/Hise  l 'assili  Chouiski , czar  de  Russie  : son  corps  est 
au  milieu  de  ses  boïards. 

INTERRÈGNE. 

i6to.  Après  le  détrônrment  de  Chouiski,  la  Russie  tomba 
dans  un  état  d'anarchie  qui  donna  lihre  carrière  aux  déprédations 
des  Polonais,  des  Cosaques  et  desTartam.  Znlkirski , chef  des 
premiers,  après s'êtrc  emparé  du  tréjor  de  l'état , abandonne  la 
cause  de  l'imposteur  à Nogoi. Celui  ri,  s’etant  réfugié  chez  le  khan 
dcCazimof,  s'aperçoit  qu'il  veut  le  livrera  ses  ennemis.  Il  le 
prévient  et  le  tue.  Mais  ta  mort  du  khan  est  vengée  par  Ourozof, 
qui  tranche  la  tête  au  meurtrier.  Sigismond  était  toujours  devant 
Smolcmkn.  Le  11  septembre  16x0,  il  reçoit  une  ambassade  des 
habitants  de  Moskou,  qui  lui  demandent  pour  souverain  Via. lis- 
tas , son  fils , avec  promesse  de  lui  prêter  serment  de  fidélité 
après  qu’il  aura  été  rebaptise.  Sigismond  exige  des  ambassadeurs, 
pour  leur  accorder  son  fils , qu'ils  lui  fassent  ouvrir  les  portes 
de  ta  place  assiégée.  I«c  métropolite  Philaret,  leur  chef,  lui  ré- 
pond : « Nous  n avons  ni  la  vofontë,  ni  le  pouvoir  de  vous  livrer 
• Smolensko  : votre  fils  le  possédera  avec  les  autres  contrées  de 
<•  Russie,  dès  qu’il  sera  installé  sur  le  trône.  **  Sigismond,  irrité 
de  cette  résistance,  envoya  les  ambassadeurs  chargés  de  chaîne» 
en  Pologne  , où  ils  éprouvèrent  une  longue  et  dure  captivité* 
Une  trahison  le  rend  enfin  maître  de  Smolensko.  Les  Mosko— 
viles  se  tournent  du  cùté  de  ta  Suède  pour  avoir  un  souverain, 
et  font  demander  à Charles  IX,  Philippe,  son  second  fils. 
Charles  l’accorde  ; mais  étant  mort  l'an  ibii  , il  est  désavoué 
par  Gustave-Adolphe,  son  successeur.  Les  Russes  étant  toujours 
partagés  entre  les  deux  princes  étrangers  qu’ils  ont  demandés  , 
sans  pouvoir  s'accorder , un  troisième  parti  à la  tête  duquel  était 
le  métropolite  de  Moskou,  s’élève  et  propose  un  sujet  national 
qui  emporte  ta  pluralité  des  suffrages. 

TROISIÈME  DYNASTIE. 

CZARS  ET  EMPEREURS  DE  LA  MAISON 
DE  ROMANOF. 

MICHEL  ROMANOF. 

i6i3.  Mikhaïl,  connu  cher  le  étranger,  aoua  le  nom  île 
Michel  Huxanoi-,  fut  élu,  à luge  de  quinze  ans,  vers  la  fui  de 


des  czars  et  EMPEREURS  DE  RUSSIE.  ar7 


février  i6i3, dans  une  assemblée  solennelle  dci  étais  dp  Russie, 
pour  remplir  le  trône  de  cet  empire.  Il  était  fils  de-tédor  Ro- 
mariof , noble  russe , nui , depuis  la  naissance  de  ce  fils  , s étant 
séparé  de  sa  femme  Marie  , dont  l’origine  remontait  à Rutile  , 
entra  dans  un  monastère  sous  le  nom  de  Philaret  , et  devint 
ensuite  métropolite  de  Rostof.  L’est  le  même  que  Sigismond, 
roi  de  Pologne,  fit  transporter,  chargé  de  chaînes,  l’an  1610, 
à Varsovie , avec  les  autres  ambassadeurs  que  la  ville  de  Moskou 
lui  avait  envoyés.  U était  encore  dans  les  liens  à l’avènement  de, 
son  (ils  au  trône.  Ce  jeune  prince  y fut  porté  d’un  couvent  de  Co- 
lomna,où  il  avait  «te  élevé  par  sa  mère,  qui  s’y  était  retirée.  Ce 
ne  fut  pas  sans  une  grande  répugnance  cl  sans  d extrêmes  frayeurs 
sur  l’avenir,  fondées  sur  le  passé,  qu’elle  consentit  â le  remettre 
entre  les  mains  de  ceux  qui  l’avaient  élu.  Le  nouveau  czat;  n’ar- 
riva que  le  18  avril  dans  sa  capitale,  où  il  fut  couronne  sans  delai 
par  le  métropolite  de  Rezan , le  siège  patriarcal  étant  alors 
vacant.  Un  novice  sorti  du  cloître  ne  paraissait  guère  propre  â 
tenir  le  gouvernail  d’un  grand  état  agite  par  de  violentes  tem- 
pêtes. Le  jeuue  Michel  prouva  par  sa  conduite  qu'il  méritait 
une  exception.  Ce  qui  lui  importait  le  plus  au  commencement 
de  son  règne , pour  réparer  les  maux  qu'une  longue  anarchie 
avait  causes  , c’était  d’avoir  la  paix  avec  ses  voisins.  11  le  comprit 
bien  ; mais  ni  le  roi  de  Suède  , ni  le  roi  de  Pologne  n 'étaient 
disposés  à mettre  bas  les  armes.  Celles  du  premier  ( Gustave- 
Adolphe  ) étant  les  plus  redoutables,  Michel  ne  négligea  riep 
pour  rengager  à renouveler  les  traités  conclus  par  son  prédéces- 
seur avec  Chouiski.  Il  y réussit  enfui  ; et  par  un  nouveau  traité  , 
dont  les  ambassadeurs  de  France,  d’Angleterre  et  de  Hollande 
furent  les  médiateurs , il  fit  la  paix  avec  la  Suède  le  a6  jan- 
vier 1616,  en  lui  abandonnant  la  Carelie  et  l'Ingrie,  avec  une 
renonciation  formelle  â la  Livonie  et  â l'Esthonte  , outre  une 
somme  d’argent  qu'il  donna  pour  1rs  frais  de  la  guerre.  Mais  les 
hostilités  continuèrent  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  et  ne  fu- 
rent terminées,  après  des  succès  variés  , qu’en  ifiifl,  par  une 
trêve  de  quatorze  ans.  Ce  fut  alors,  par  l’échange  qui  se  fit  des 
prisonniers , que  le  métropolite  Philaret  recouvra  sa  liberté- 
Rendu  au  czar,  son  fils,  il  lut  aussitôt  élevé  à la  dignité  patriar. 
cale,  et  mis  à la  tête  du  ministère.  Ses  talents  et  ses  vertus  le 
rendaient  également  digne  de  cos  deux  places. 

La  trêve  avec  la  Pologne  étant  expirée  l’an  i63a  , le  czar  re- 
commença la  guerre  pour  reprendre  Smolcnsko,  regardé  comme 
une  des  barrières  de  la  Russie.  Des  officiel  français  et  allemands 
accoururent  avec  des  troupes  pour  avoir  part  à cette  expédition. 
Mais  ce  fut  ce  renfort  même  qui  l’a  fit  échouer.  La  place , après 
deux  ans  de  siège , était  sur  le  point  d'être  emportée  d'assaut  , 
lorsque  la  discorde  se  mit  parmi  les  assiégeants.  Les  Russes  dis- 
putant aux  étrangers  l’honneur  de  s'établir  sur  la  brèche , ceux-ci 
furent  contraints  par  le  général  Chein  , non  sans  résistance,  de 
se  retirer.  L’assaut  n’eut  point  lieu  ; rt  le  roi  de  Pologne  ( Vla- 
dislas)  ayant  fait  venir  de  nouvelles  troupes,  obligea,  par  fa- 
mine, l'armée  russe  à capituler  avec  perte  de  son  bagage  et  de 
sa  caisse  militaire.  Le  général  Chein,  à son  retour,  expia  sa 
faute  sur  l'échafaud.  Le  czar  fit  jouir  la  Russie  des  avantages  de 
la  paix  pendant  le  reste  de  son  règne,  qu’une  mort  subite  , cau- 
sée par  un  coup  de  sang  , termina  dans  le  mois  de  juillet  1645. 

ALEXIS  MIKHAII.OW1TCH. 

1643.  Alexis,  fils  du  czar  Michel  et  d’Eudnehie,  né  l’an 
i63o,  fut  proclamé  successeur  de  son  père  dans  la  nuit  même 
qu’il  le  perdit.  Le  boïard  Morozof,  qui  avait  été  son  gouverneur, 
le  devint  de  létal  entier  par  le  choix  de  son  élève.  C’était  un 
homme  d’un  jugement  solide  et  d’un  esprit  pénétrant  , mais 
d’une  ambition  démesurée  et  d'une  avarice  insatiable.  Pour  do- 
miner sans  contradiction,  il  ëcarla  de  la  cour,  en  leur  donnant 
des  gouvernements  éloignés,  tous  ceux  qui  avaient  joui  de  la  fa- 
veur sous  le  dernier  règne.  Noji  content  d’être  le  ministre  ab- 
solu du  souverain,  il  voubit  encore  être  son  beau-frère,  et  le 
devint  huit  jours  après  que  le  czar  eut  donne  sa  main  à Ma  Ait 


Ilychma  , en  épousant  b soeur  de  la  princesse.  Alors  sa  tyrannie 
commençai  se  déployer.  Il  fit  rendre  la  justice  au  gré  de  ses  in- 
térêts, augmenta  les  impôts,  et  en  établit  de  nouveaux,  même 
sur  les  denrées  de  première  nécessité.  Le  peuple  que  la  disette 
réduisait  au  désespoir,  s’attroupe  autour  du  czar,  comme  il 
sortait  a cheval  du  palais,  et  lui  demande  justice  des  vexations 
qu’il  éprouvé.  Alexis  promet  de  la  rendre  après  l'examen  des 
griefs.  Mais  quelques  boïards  ayant  eu  l’imprudence  de  pousser 
,leurs  chevaux  au  milieu  de  la  foule  , comme  elle  se  retirait,  et 
de  maltraiter  des  russes  i coups  de  fouet,  le  peuple  entre  eu 
fureur,  lance  des  pierres  contre  les  boïards,  et  les  poursuit 
jusqu’au  palais,  dont  il  veut  enfoncer  les  portes,  demandant  à 
grands  cris  la  tête  de  Morozof  et  celles  de  ses  coopcratcurs  en 
sous-ordre.  Le  czar , è force  de  prières,  obtient  grâce  pour  son 
ministre,  en  donnant  sa  parole  qu’il  se  corrigera.  Mais  il  est 
obligé  de  livrer  à b rage  des  séditieux  les  deux  principalescréA- 
tures  de  Morozof.  L'émeute  fut  ainsi  calmée,  et  le  péril  que  le 
ministre  avait  rouru  fut  une  leçon  utile  dont  il  profita. 

Le  trône  de  Pologne  étant  venu  à vaquer,  l’an  11*48,  par  la 
mort  de  Vladislas  Vil , le  czar  se  mit  sur  les  rangs  des  candidats 
pour  le  briguer.  Mais  il  fut  rejeté  par  la  raison  qu'il  était  trop 
puissant  pour  commander  à une  nation  libre,  et  Jean-Casimir 
obtint  la  préférence.  Alexis  n’oublia  pas  l’afTront  que  b Pologne 
lui  avait  tait.  L’an  1664.  il  prit  sous  sa  protection  les  Cosaques 
révoltes  contre  la  république.  ( Ces  Cosaques  étairui  Russes 
d’origine,  sortis,  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  de  la 
Russie,  dont  ils  avaient  conservé  la  religion  et  même  la  langue, 
quoiqu  avec  U prononciation  polonaise.  ) Kmielniçki , leur 
chef,  reçut  du  czar,  en  fief,  l’Ukraine,  qui  dès-lors  fut  séparée 
ur  jamais  de  b Pologne.  Alexis  ravagea  l’année  suivante  la 
thuanie , et  obligea  , Van  i656 , le  roi  Jean-Casimir  â lui  cé- 
der, par  le  traité  de  Wilna,  Smolensko  avec  toutes  les  autres 
places  conquises  sur  les  Russes  par  Vladislas  VIL 

Le  czar,  en  paix  avec  1a  Pologne,  tourne  ses  armes  contre  la 
Suède  j il  entre  en  Livonie  avec  une  armée  florissante,  prend 
Derpt , Kolkenhauscn  , et  d’autres  places;  manque  Riga,  (levant 
laquelle  il  pert  beaucoup  de  monde,  se  retire  , et  fait  la  paix  sur 
b (in  de  1 0S6 avec  b Suède.  Ce  fut  à l’occasion  de  cette  courte 
guerre  que  le  roi  de  Suède,  Charles-Gustave,  obtint  de  l'usur- 
pateur Cromwel,  qu'il  enverrait  un  ministre  â Moskou  pour  of- 
frir sa  médiation  ; mais  le  czar  ne  voulut  point  recevoir  cet  en- 
voyé. Il  ne  vient  pas , dit-il , de  la  part  du  légitime  maître  de  l 'An- 
gleterre : je  ne.  reconnaîtrai  jamais  le  protecteur  ni  la  prétendue  ré- 
publique. Bel  exemple  qui  ne  fut  pas  imité  par  les  autres  puis- 
santes de  l'Europe.  ( Fastes  de  la  Russie.  ) 

La  guerre  se  ralluma  , l’an  i658 , entre  la  RuAie  et  b Po- 
logne. La  Lithuanie  en  fut  le  théâtre.  I xt  czar  Assiégea  Wilna, 
dont  il  sc  rendit  maître.  11  ne  b garda  pas  long-lems  Le  roi  Jean- 
Casimir  avant  fait  la  paix  avec  b Suède , toumi  ses  forces  contre 
le  czar  et  lui  arracha  sa  coaquétc.«il  aurait  poussé  plus  loin  tes 
exploits  si  des  troubles  intestins,  qui  mirent  la  république  de 
Pologne  sur  le  penchant  de  sa  ruine , ne  l’avaient  rappelé. 
deux  puissances  neanmoins  restèrent  toujours  en  état  de  guerre. 

L’epuiscmcnt  où  se  trouvèrent  les  finances  en  165g,  ht  ima- 
giner un  expédient  pofcr  les  rétablir.  Ce  fut  de  faire  frapper  en 
cuivre  des  kopeikes,  ou  nièces  monnayées,  de  b même  forme 
que  celles  d'argent , et  d’y  attacher  b même  valeur.  Tous  le» 
signes  sou!  bons  daus  le  commerce  quand  ils  sont  appuyés  de  la 
confiance  publique.  Ainsi  les  nouvelles  monnaies  eurent  court 
tant  qu’elles  furent  regardées  comme  équivalentes  aux  anciennes. 
Mais  b confiance  cessa  lorsqu’on  s’aperçut  que  la  cour  attirait  à 
elle  toutes  les  espèces  d’or  et  d’argent.  Alors  le  prix  des  mar- 
chandises et  des  denrées  haussa  en  raison  du  decri  des  kopeikes 
de  cuivre , et  décupla  dans  le  cours  de  six  années.  Le  peuple 
par  U réduit  â l’excès  de  la  misère , demanda  , les  armes  â 1a 
main  , 1a  punition  des  ministres.  Alexis  n’ayant  pu  apaiser  la 
sédition  par  ses  discours , la  réprima  par-  un  horrible  carnage  f 
qui  dut  coûter  beaucoup  i son  cœur. 


« 
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L'empereur  Léopold , cherchant  h établir  une  paix  solide 
dans  le  Nord,  fit  partir  pour  Moskou,  l'an  t66t , en  qualité 
d'ambassadeur,  le  baron  de  Mayerberg , qui  eut  son  audience 
du  czar  le  37  mai  de  la  même  année  (1).  Son  séjour  en  cette 
ruur  fut  d'un  an  , et  le  traité  de  paix,  qu’il  était  venu  négo- 
cier entre  U Russie  cl  la  Pologne,  ne  fut  signé  qu'après  son 
départ. 

L'année  1G66  est  mémorable  eif  Russie  par  la  déposition  du 
patriarche  Nicon  , prononcée  dans  un  concile  que  le  czar  avait 
assemblé.  Jars  crimes  de  ce  prélat,  aux  yeux  de  scs  enne- 
mis jaloux  de  son  mérite,  étaient  d'avoir  rendu  k la  version 
moskovite  de  la  Bible  son  ancienne  pureté  , dans  une  édition 
qu'il  en  avait  fait  faire  k Moskou  ; d'avoir  introduit  dans  son 
église  le  chant  en  parties  à l’exemple  de  l'église  grecque  ; d'a- 
voir supprimé  de  vieilles  images  que  le  peuple  idolâtrait,  et 
aboli  quelques  autres  abus;  d'avoir  enfin  établi  une  école  pour 
enseigner  le  grec  et  1e  btin.  C'est  sur  ces  graves  motifs,  em- 
poisonnés par l'envie , que  Nicon,  la  lumière  de  l'église  de 
Russie,  et  peut-être  le  seul  prélat  éclairé  qu’elle  eût  alors,  fut 
dégradé  du  patriarcat  qu'il  avait  même  abdiqué  quelque  teins 
auparavant  (Uni  il  y tenait  peu)  , et  relégué  dans  le  monastère 
de  Theroponl.  Il  n y resta  pas  oisif  ; car  ayant  rassemblé  tontes 
1rs  vieilles  chroniques  russes  que  le  tems  avait  épargnées,  il  en 
fit  une  cômpilation  sans  laquelle  l’ancienne  histoire  de  Russie 
demeurerait  ensevelie  dans  une  éternelle  nuit.  On  lui  rendit 
enfin  justice  sous  le  règne  suivant  ; et  le  czâr  Fédor,  l’ayant 
rappelé  à Moskou  , se  disposait  à le  faire  rétablir  sur  son  siège. 
Mais  Nicon  mourut  sur  la  route  , à brosbvle,  le  17  août  1661. 
Il  était  le  cinquième  patriarche  de  Russie.  Le  czar  Alexis , lors- 
que, séduit  par  une  cabale,  il  travaillait  à la  déposition  de  ce 
prélat , avait  une  terrible  guerre  k soutenir  contre  les  Cosaques 
du  Don  , que  Stenko  rlasin  avait  soulevés  pour  se  (aire 
roi  d’Astracan.  C'était  le  prince  Georges  Dolgorouki  qui 
avait  occasionné  cette  révolte  en  faisant  pendre  le  frère  de 
Rastn  , sur  le  refus  qu’il  fit  avec  ses  camarades  de  rester  aussi 
long-lems  sous  le  drapeau  que  ce  général  l'exigeait.  L'ima- 
gination, ne  peut  rien  ajouter  aux  horreurs  que  les  rebelles 
exercèrent  pendant  l’espace  de  cinq  ans.  Rasin  devait  s'attendre 
è l’échafaud  s'il  manquait  le  trûne  qu’il  ambitionnait.  Telle 
fut  en  effet  sa  fin.  Trahi  par  laroslaf , chef  d’une  autre  horde 
de  Cosaques , il  fut  envoyé,  l’an  1670,  au  ciar  qui  le  fit  pendre 
k Moskou. 

Alexis,  l’an  1673,  se  voyant  menacé  d'une  guerre  par  le 
sultan  Mahomet  IV , sollicita  l’alliance  de  plusieurs  princes 
chrétien*.  Il  envoya  même  une  ambassade  au  pape  Clément  X 

rtr  l’engager  dans  une  ligue  contre  b Porte  ottomane,  sous 
offres  qu'il  faisait  de  procurer  b réunion  de*  deux  églises. 
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Mais  les  conditions  qu*il  y mettait  ne  furent  point  acceptée»  , 
et  l'ambassade  fut  sans  effet,  La  guerre  de  même  n'eut  point 
lieu.  Alexis  mourut  le  6 février  (n.  »t.)  1676»  bissant  de 
Marie,  fille  de  Milosbuski , seigneur  russe,  sa  première  femme, 
Fédor  qui  suit  et  Ivan,  avec  quatre  filles , Théodosic  , Marie  , 
Sophie  et  Catherine  ; el  de  Natalie  , sa  seconde  femme  , fille 
de  Kirilof  Nariachkin,  colonel  de  hussards,  qu'il  fit  son  premier 
ministre,  Pierre,  qui  viendra  ci-après,  et  Natalie,  morte  en 
.1716.  Ce  prince  fit  des  efforts  pour  tirer  sa  nation  de  U bar- 
barie où  elle  était  plongée.  Il  fit  imprimer  un  code  de  lois , il 
agrandit  Moskou,  il  peupla  des  déserts,  vers  le  Wolga  et  le 
kama  , des  prisonniers  qu’il  avait  bits  dans  ses  guerres  ; il 
fonda  des  bourgs  assez  considérables , établit  quelques  manu- 
factures, fil  traduire  en  langue  rosse  plusieurs  livres  qui  trai- 
taient Mes  sciences , et  entretînt  des  armées  de  troupes  régu- 
lières tirées  b pl  û part  de  l'étranger;  mais  une  mort  prématurée 
ne  lui  donna  pas  (e  tems  de  rien  perfectionner  de  ce  qu’il  avait 
entrepris.  « Comme  ce  prince  «du  M.  Lévesque,  n avait  pas 
» reçu  une  éducation  bien  soignée , il  n'avait  pas  appris  k ré- 
» primer  les  premiers  mouvements  de  ses  passions,  ni  à ron- 
» server  toujours  b décence  qui  convenait  à son  rang.  Porté  k 
» b colère , il  frappait  du  pied  et  de  U main  celui  qui  l’avait 

• irrité.  Mais  son  ressentiment  ne  survivait  pas  à sa  vengeance, 

• et  sa  bonté  naturelle  revenait  avec  le  calme  de  ses  sens.  » „ 

•<  Les  armoiries , dit  M.  lo  Clerc,  ont  pris  naissance  sous 

•■Alexis  Mikhailowitch.  Ceux  des  princes  qui  portent  l'aigle  A 

• une  seule  tète  et  un  ange  d’argent , descendent  des  princes  de 
» Tschemikof  ; ceux  qui  portent  le  canon  s# ut  issus  de  la  bran- 

• che  de  Smolensào;et  ceux  qui  ont  fours  debout,  ont  pour 

• ancêtres  les  princes  de  Iarosbvle.  » -■igjb*’ 


(»)  Voici  ta  description  qu’il  fait  de  la  salle  d'audience  , dans  la  re- 
lalion  qu'il  a bit  de  son  ambassade.  Il  y «rail  au  milieu  de  la  salle  une 
colonne  qui  en  soutenait  la  voûte,  ci  qui  co  diminuait  beaucoup  la 
beauté.  On  voyait  de  vieilles  peintures  sur  les  murailles  el  des  plaques 
d’argent  contre  les  fenêtres.  Autour  de  1a  salle  étaient  des  bancs  de 
bois,  scellés  dans  le  mur  et  couverts  de  lapia^  on  y montait  par  un 
degrc  de  quatre  marches.  Là.  les  boïards  étaient  au  cdté  droit  du  ciar, 
la  tète  découverte.  Le  trûne  était  placé  dans  un  coin  de  ta  salle,  à gau- 
che de  ceux  qui  «liraient  ; U était  de  vermeil,  élevé  de  trois  marches 
au-dessus  des  baoo  ; mars  il  était  st  étroit,  et  dam  un  lieu  •»  obscur , 
qu'on  n’en  pouvait  découvrir  toute  la  beauté.  Au-dessus  de  la  tête  du 
etar  pendait  une  image  qui  représentait  la  mère  de  Dieu  ; de  lautre 
côté,  en  (ace  du  Irdne,  était  une  horloge  (aile  en  forme  de  tour  ; et 
dans  le  côlé  opposé  il  y avait  une  pyramide  qui  soutenait  un  globe  d'or. 
Du  haut  de  b voûte  pendaient  deux  images  do  saints,  lesquelle»  étaient 
exposées  à la  vénération  de  ceux  qui  étaient  dans  b salle,  .‘fur  un  banc  , 
place  à la  droite  du  rtar,  était  un  bassin,  un  pot  k l’eau,  et  une  ser- 
viette , pour  laver  rt  essuyer  sa  main  après  que  les  ambassadeur»  l'avaient 
baisée  Le  rtar  avait  sur  sa  tète  un  bonnet  eu  pain  de  sucre,  borde  de 
martres  nbclines,  et  couvert  d'uue  couronne  d'or  garnie  de  pierreries. 
(M.  le  Clerc.)  A ^ 


FÉDOR  II , ALEXEIOWITCH. 


SP 


1676,  Fédor,  né  l’an  i65i,  du  czar  Alexis  et  de  Marie  fia 
première  femme,  monta  sur  le  trône  de  Russie  après  la  mort 
de  son  père  qui  l'avait  fait  reconnaître,  en  1670,  pour  son 
successeur.  Ce  prince  montra  dans  un  corps  languissant  une 


s'étant  confédérés,  l'an  1677  , avec  les  Tartares  de  Crimée  s’en 
rendirent  maîtres  après  un  siège.  Mais  elle  fut  rendue,  l’an 
16U1  , par  le  traité  de  paix  que  le  czar  conclut  avec  b Porte. 
Fédor  trancha,  l’année  suivante,  par  nn  coup  d’état , les  que- 
relles interminables  des  nobles  touchant  le  mérite  de  leur» 
ancêtres,  d'après  lequel  ils  se  disputaient  la  prééminence  k U» 
cour  et  k l’armée.  Les  ayant  convoqués  tous  avec  ordre  d’ap- 
porter leurs  chartes  et  leurs  privilèges , il  s’empara  de  toutes 
ces  pièces  ; et , de  l’avis  du  patriarche , des  métropolites  et  de* 
Lourds,  il  les  Gt  tous  brûler,  le  13  janvier,  en  sa  présencev 
déclarant  en  méme-tems  qu’à  l’avenir  les  distinctions  entre  ses  : 
sujet*  nobles  seraient  fondée*  uniquement  sur  leur  mérite  per- 
sonnel, et  non  sur  leur  naissance.  Depuis  ce  règne  les  honneurs 
el  la  considéra  lion  àé  règlent  sur  le  grade  militaire.  Fédor  mou* 
rut  le  37  avril  de  U même  année  ibB»  ( d’Avrigni) , k l’âge  de 
vingt-cinq  ans,  sans  laisser  d’enfants  de  deux  mariage*  qu’il 
avait  contractés,  t*.  en  ifi8o,  avec  Eothe*IR  Rutesiue,  ou, 
selon  d autres,  Agathe  Gruzesghka  , polonaise  de  naissance, 
morte  peu  de  tems  après  son  mariage  ; a*. , l’an  i6ôa , un  moi* 
ou  environ  avant  sa  mort,  avec  Marie  Euphrosine  M aRVEOï* a, 
morte  le  6 janvier  1716.  Fédor  établit  des  haras  dans  le*  diffé- 
rentes province*  de  l’empire,  et  fit  venir  à grands  frai»  des 
écuyers  étranger*  pour  apprendre  l 'équitation  aux  Russes.  Ses 
prédécesseurs  portaient  une  calotte  et  se  faisaient  raser  la  tête. 

Il  bissa  croître  ses  cheveux  et  s’habilla  k la  polonaise.  La  cour 
suivit  l’exemple  du  maître.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  le  plain- 
chant  dans  les  églises.  Sous  son  règnf  les  prédicateurs  commet^ 
evrent  à réciter  de  mémoire.  ^ . ' , • * 
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DES  EMPEREURS  DE  RUSSIE. 


IVAN  ÀLEJCBtOWITCH,  BT  PIERRE  I"  , 
alexeiowitch. 

1682.  Ivan,  né,  l’an  i663,  du  czar  Alexis  et  de  Marie,  sa 

firemière  femme , avait  dix-neuf  ans  à la  mort  de  Fédor , son 
rère,  et  le  droit  le  plus  prochain  au  trône.  Mais  il  était  d’une 
sanie  chancelante,  et  son  esprit  se  ressentait  de  la  faiblesse  de 
son  corps.  Pierre , son  frère  consanguin  , avait  des  qualités 
Lien  différentes.  Né  de  Natalie,  le  it  juin  167a,  il  donnait, 
à Pige  de  dix  ans,  les  plus  belles  espérances.  Les  grands  et  les 
chefs  du  clergé  s'étant  assemblés  au  mois  de  juin  1662  pour 
i’clrction  d’un  souverain , se  réunirent  après  avoir  été  divisés 
quelque  teins,  en  faveur  de  Pierre.  La  princesse  Sophie,  sœur 
germaine  d’Ivan  et  sou  aînée,  ne  vit  qu  avec  douleur  uri  frère 
tous  le  nom  duquel  elle  comptait  régner,  écarté  du  trône,  et 
parla  préférence  donnée  au  fils  de  Natalie,  tous  les  projets  1 
qu’avait  formés  son  ambition,  renversés.  Bientôt  son  dépit 
éclaté.  Des  inconnus , par  elle , à ce  qu’on  croit,  excités,  courent 
à cheval  dans  les  quartiers  occupés  par  les  Slrelilz,  s écriant 
que  les  Narischkin  (de  la  famille  de  Natalie)  ont  étranglé  le 
prince  Ivan.  Vingt  mille  hommes  de  cette  milice , échauffés 
par  ces  cris,  se  rendent  aussitôt , tambour  battant  et  enseignes 
«éployées,  au  Kremlin,  demandant  avec  fureur  qu’on  leur 
livre  les  traîtres , les  meurtriers  du  czar  L'an.  Pierre  , sa  mère  , 
son  frère,  et  les  ministres , sc  montrent  sur  le  vestibule  ; Ivan 
lui-même  parle  à ces  forcenés  dont  il  n’est  ni  entendu  ni  re- 
connu. Ils  sc  précipitent  dans  le  palais,  jettent  par  la  fenêtre 
Aphanosi  Narischkin,  frère  de  la  czarine,  que  leurs  compagnons 
reçoivent  sur  le  fer  de  leurs  lances.  Delà  ils  se  répandent  dans 
la  ville,  cl  massacrent  tout  ce  qui  leur  est  suspect,  prenant 
quelquefois  l’un  pour  l’autre.  Après  avoir  immolé  le  lende- 
main à leur  rage  l’autre  frère  de  la  czarine  et  relégué  son  père 
dans  un  cloître,  ils  remettent  le  gouvernement  à Sophie,  et 
ordonnent  qu'lvan  partagera  le  trône  avec  son  frère.  Les  deux 
czars  ramenés  du  couvent  de  la  Trinité , à douze  lieues  de  la 
capitale,  où  ils  avaient  été  transportés  pendant  les  troubles, 
sont  couronnés  le  a5  juin  (n.  st.)  par  le  patriarche  Adrien. 
Sophie  connaissant  le  mérite  du  prince  Yassiti  Galitzin,  lit  hua- 
nien  de  naissance  et  de  l’illustre  famille  des  Jagellons , l’associe 
aux  fonctions  de  la  régence  sous  le  titre  de  ministre.  Ivan,  par 
leur  choix,  épousa,  vers  la  fin  de  l’an  I&83-,  PftOSKOViA,  fille  * 
<le  Fédor  Soltykof,  gouverneur  de  la  ville  de  Jeniseskoi , en 
Sibérie.  Mais  le  czar  Pierre,  par  la  perfide  politique  de  la 
co-régente,  demeure  livré  à une  troupe  de  Batteurs  qui  l'entraî- 
nent dans  des  débauches  et  des  excès  capables  de  ruiner  sa 
santé  et  de  déranger  son  esprit.  Un  seul  nomme  renversa  les 
projets  de  l’ambitieuse  princesse.  Le  Fort,  natif  de  Genève, 
officier  expérimenté,  s’élanl  insinué  dans  les  bonnes  grâces 
du  czar  Pierre,  l’arracha  quelquefois  à ccs  plaisirs  dangereux, 
et  lui  donna  les  premières  leçons  de  l’art  militaire. 

Les  Strelitz  étaient  tranquilles.  Des  ennemis  secrets  de 
Kouanski , leur  chef,  l'accusent,  par  un  placard  affiché  , l’an 
s 685 , aux  portes  du  palais , d’avoir  comploté  la  mort  des 
czars , de  leur  famille  et  des  personnes  les  plus  éminentes  de 
l’état  La  cour  prend  l’alarme  sans  aucun  examen  , et  se  réfu- 
gie au  couvent  de  la  Trinité.  C’était  un  lieu  fortifié,  comme 
plusieurs  monastères  l’étaient  alors  en  Russie.  La  princesse  So- 

£liie  y ayant  attiré  Kouanski  sous  un  prétexte  spécieux , lui 
lit  trancher  la  tète  sans  forme  de  procès.  Les  Strelitz , appre- 
nant cette  exécution , prennent  les  armes,  et  menacent  de  por- 
ter U fer  et  le  feu  au  couvent  où  elle  s'est  faite.  Les  Loïarus  et 
les  gentilshommes  accourent  pour  défendre  leurs  princes.  De 
toutes  parts  il  arris-e  des  troupes  qui  viennent  se  joindre  à eux. 
Les  séditieux,  moins  touchés  des  remontrances  que  le  patriar- 
che leur  fait , qu'intimides  par  le  nombre  des  ennemis  qu’ils 
ont  à combattre,  déposent  tout-à-coup  leur  fureur,  et  se  ren- 
dent au  couvent  deux  à deux,  portant  un  billot,  et  un  troi- 
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aième  précédant  avec  une  hache  ; leurs  chefs  les  suivent  1a 
corde  au  cou  ; tous  crient  : Nous  présentons  nos  têtes , les  czars 
sont  nos  maîtres.  La  politique  triomphe  de  la  vengeance  , et  ils 
sont  renvois  absouts.  Mais  Galitzin  leur  donne  uu  chef  qui  lui 
est  entièrement  dévoué. 

. Les  troubles  intérieurs  étant  apaisés , la  régenté  et  le  mi- 
nistre pensent  à effectuer  les  engagements  qu’ils  avaient  pris  , 
l’an  1684  » Cn  entrant  dans  la  ligne  des  princes  chrétiens  contre 
les  Turcs.  Mais  avant  de  commencer  les  hostilités,  ils  ont  soin 
de  s'assurer,  par  traite  conclu  au  mois  de  novembre  1686,  avec 
le  roi  de  Pologne,  la  possession  perpétuelle  des  villes  et  sei- 
gneuries polonaises  que  les  Russes  tenaient  en  dépôt  : c'étaient 
Smolensko,  Kief,  Tscfiernigof  et  le  duché  de  Sévcrie.  Un 
million  payé  comptant  à la  Pologne , et  un  autre  qu’on  lui 
promit , furent  le  prix  de  cette  cession.  ( (loyer.  ) Les  Russes 
tournèrent  alors  leurs  forces  contre  les  Tartircs  de  Crimée  , 
dans  la  vue  d’acquérir , en  les  subjuguant , l’empire  de  la  mer 
Noire.  Mais  les  deux  campagnes  qu’ils  firent  en  1687  et  1688, 
sous  les  ordres  de  Boris  Galitzin , n’eurent  d’autre  fruit  que 
d'empêcher  ces  Tartares,  ennemis  naturels  de  la  Russie,  d'y 
pénétrer.  Ces  faibles  avantages  furent  néanmoins  célébrés 
comme  des  triomphes  à la  cour  de  Moskou.  Le  czar  Pierre 
en  témoigna  son  indignation  au  général  qu’il  accabla  de  re- 
proches. Cependant  le  ressentiment  des  Galitzin  était  à crain- 
dre. Pierre , averti  que  sa  liberté  est  menacée , se  relire  au 
monastère  de  la  Trinité  pour  s'y  mettre  en  état  de  défense.  Ses 
partisans  étant  venus  l’y  trouver  en  foule,  il  leur  déclare  que, 
touchant  à l'âge  de  dix-sept  ans , il  est  tems  pour  lui  de  prendre 
les  rênes  du  gouvernement.  Tous  applaudirent  à cette  résolution. 
Dès  qu'on  en  est  instruit  à Moskou , les  choses  changent  en- 
tièrement de  face.  Les  ordres  du  prince  y sont  reçus  comme 
des  lois.  Vassili  Galitzin,  arrêté  avec  sa  famille,  est  relégué 
d’abord  à Kargepol , sur  l’Onéga  , et  de  là  transféré  à Pousto- 
zerskoi  ou  il  finit  ses  jours  après  vingt-quatre  ans  d’exil.  La  prin- 
cesse Sophie,  dépouillée  de  son  autorité,  fut  conduite  au  Novo- 
dewilchei-Monastir,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours,  traitée 
avec  honneur , mais  gardée  sévèrement. 

Pierre  de  retour  à Moskou  , trouva  son  frère  Ivan  disposé 
à lui  remettre  l’exercice  de  l’autorité  souveraine.  Il  accepta 
l’offre , et  dès-lors  il  porta  seul  le  titre  de  czar  ; mais  il  marqua 
toujours  des  égards  respectueux  à son  aîné.  Celui-ci  termina 
ses  jours  le  2b  janvier  1606,  laissant  de  son  épouse,  qui  lui 
survécut  jusqu’au  24  octobre  1728,  trois  filles,  Catherine, 
jjiée  le  i5  juillet  169a,  mariée,  le  19  avril  1716,  avec  Char- 
les-Léopolu , duc  de  Mecklenbourg-Schwenn  ; Anne , qui 
devint  impératrice  de  Russie  ; et  Proscovia , morte  s ans  alliance 
le  19  octobre  îyîo. 

PIERRE,  seul , dit  LE  GRAND; 

, PRES!  IL  R EMPEREUR  DK  AUSSLS. 

1689.  PIERRE  faisait  sa  résidence  la  plus  ordinaire  à Préo- 
brajensko  , bourg  voisin  de  Moskou  , pendant  la  régence  de 
Sophie.  Initié , comme  on  l'a  dit,  par  le  Fort,  aux  principes  de 
l’art  militaire,  il  les  mit  en  pratique  avec  les  jeunes  seigneurs 
qu’on  avait  placés  auprès  de  lui  pour  l’amuser  : travestit  ces 
dîwtisseurs , comme  on  les  appelait  , en  soldats  vêtus  à l’alle- 
mande , et  les  divisa  par  bandes  commandées  par  des  officiers 
étrangers  qui  étaient  venus  lui  faire  la  cour.  Pour  donner  l’exem- 
ple, il  voulut  passer  dans  sa  troupe  par  tous  les  grades  mili- 
taires, et  commença  par  celui  de  tambour.  Il  battit  affective- 
ment la  caisse  , « vécut  de  sa  paie  , coucha  dans  une  tente  de 
» tambour  à la  suite  de  sa  compagnie  , et  fut  ensuite  élevé 
» au  grade  de  sergent  , puis  à celui  de  lieutenant.  • ( lrU  de 
Pierre  le  Grand.  ) Le  nombre  de  cette  milice  s’étant  accru  peu 
à peu,  il  en  forma , dès  l’an  1G90,  deux  régiments  destines  à 
sa  garde.  Il  n’avail  pas  encore  vu  Je  sièges^  11  s'en  forma  une 
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i<lee  en  faisant  bâtir  un  fort  qu'une  partie  de  sa  troupe  devait 
attaquer  et  l'autre,  défendre.  Lui-même  se  mil  au  nombre  des 
assiégeant*.  La  place , après  une  longue  défense  et  des  actions 
varices , non  sans  effusion  de  sang,  fut  enfin  emportée  d'assaut. 

La  Russie  manquait  jusqu'alors  de  marine.  Pierre  s'etant 
transporté  , l’an  ttigi,  au  port  d'Arcliangel , où  l'on  ne  voyait 
que  des  barqnes  de  pécheurs  et  quelques  navires  marchands 
etrangers  , y fit  construire,  par  le  nommé Brandt  , hollandais, 
un  grand  vaisseau  qu'il  monta  lui-même  et  avec  lequel  il  na- 
vig»  sur  la  mer  Blanc  he  , escorté  d'un  convoi  de  vaisseaux 
anglais  et  hollandais.  Telle  fut  l’origine  de  cette  marine  for- 
midable qu'on  a vue  de  nos  jours  faire  le  tour  de  l’Europe  et 
porter  la  terreur  jusqu'à  Constantinople. 

La  première  campagne  de  Pierre  ne  fut  point  heureuse.  Ex- 
cite par  l’empereur  Léopold,  il  entreprit,  l’an  iüg5,  le  siège 
d’Azoph , place  appartenante  aux  Turcs,  à l’emhuuchure  Ju 
Don.  La  désertion  du  seul  bon  ingénieur  qu'il  y eût  dans  son 
armée  fit  échouer  l’expédition.  Il  la  reprit  l'année  suivante  ; 
et  pour  empêcher  les  Turcs  de  secourir  Azoph  par  mer,  il  fit 
fermer  l'embouchure  du  Don  par  des  galères  que  des  ouvriers 
vénitiens  avaient  fabriquées  par  ses  ordres.  La  place  , serrée 
par  mer  et  par  terre  , fut  obligée  de  se  rendre  par  capitulation 
|n  uÜ  juillet  1696.  Pierre  , voulant  élever  l'Ame  des  Russes  par 
le  spectacle  des  honneurs  , fit  entrer  son  armée  victorieuse 
dana  Moskou  sous  des  arcs  de  triomphe  et  au  milieu  de  tout 
ce  qui  put  embellir  cette  fête. 

Ce  prince  dès-lors  méditait  un  voyage  dans  les  différentes 
parties  de  l’Europe,  pour  s'instruire  par  ses  yeux  et  par  ses 
mains  des  arts  qu’il  voulait  établir  dans  ses  états.  Il  part  au 
mois  d'avril  1697  comme  un  simple  gentilhomme,  accompa- 
gné de  deux  domestiques  , et  suivi  de  trois  ambassadeurs  qu'il 
avait  nommés  pour  le  représenter.  C’étaient  Le  Fort  et  1rs 
hoïarils  Alexis  et  Pierre  Golokin.  Ayant  pris  sa  route  par  la 
Livonie  , il  y fut  très-mal  accueilli  par  le  comte  d'Alberg , 
gouverneur  de  Riga , qui  lui  permit  a peine  d'entrer  dans  la 
ville,  et  lui  refusa  la  liberté  d'en  examiner  les  fortifications. 
Il  fut  dédommagé  de  cet  affront  en  Brandebourg  par  les  hon- 
neurs que  l'électeur  lui  rendit  à Kœnigsbcrg,  où  us  se  virent. 
Après  avoir  parcouru  l'Allemagne,  il  arrive  en  Hollande.  Ses 
ambassadeurs  font  une  entrée  magnifique,  lui  présent  et  mêle 
dans  la  foule , le  36  août , à Amsterdam.  Pierre  les  quitte  et  va 
s'établir  à Saardam,  village  à deux  lieues  de  U , renommé  par 
ses  chantiers  et  ses  magasins.  Là  il  s'enrôle  dans  la  compagnie 
des  charpentiers , sous  le  nom  de  Eaas  Peter  Mikhailof , maître 
Pierre,  fils  de  Michel  (1).  Toujours  appliqué  à l’ouvrage,  le 
«zar  dévient  en  pett  de  tems  un  des  plus  habiles  ouvriers  et 
des  meilleurs  pilotes.  Il  prenait  en  même  tems,  sous  de  savants 
professeurs,  des  leçons  d'anatomie  et  de  physique  expérimen 
taie.  Il  vil  à la  Haye  le  stalhoudrr  Guillaume  de  Na>sju , roi 
d’Angleterre,  avec  lequel  il  eui  un  entretien  secret.  Guillaume 
lui  fit  préparer  des  yachts,  sur  lesquels  il  passa,  le  17  février 
1698,  en  Angleterre.  On  lui  avait  préparé  à Londres  un  su- 
perbe hôtel  dans  le  quartier  des  ministres  étrangers.  Il  préféra 
un  logement  près  du  chantier  du  roi.  Il  voulut  tout  voir  dans 
ruttç  immense  et  opulente  ville;  il  interrogea  toutes  les  sectes 
qui  y régnaient  ; il  visita  tous  les  ateliers  ; il  consulta  tous  les 
artistes  suc  leur  profession  ; et , en  ayant  enrôlé  plusieurs  , il 
envoya  .les  uns  A Archange!  , les  autres  à Moskou.  Il  quitta 
J onarcs,  le  *5  mai , apres  un  séjour  d'environ  trois  mois,  et 
sc  rendit  à Vienne  » 0»  ses  ambassadeurs  firent  leur  entrée  solen- 
nelle le  ,36  jom( Cas.  de  Fr.)  Pierre  comptait  de-là  , prendre 
la  route  d'Italie.  Mais  la  nouvelle  d’une  sédition  des  Strelïtz. , 
excitée  par  la  princesse  Sophie,  du  fond  de  son  cloître,  le  rap- 
pela promptement  dans  scs  états.  Les  innovations  qu’il  avait 


(1  f Ï-*  terminaison  en  ef  ut  pour  la  roture,  et  b terminaison  en 

i.n-  pour  b Dublcac.  »!  A» 


faites  dans  les  usages  et  les  mœurs  de  la  nation , et  celles 
qu'il  menaçait  encore  de  faire , furent  le  prétexte  de  ce  sou- 
lèvement. Le  czar  arrive  à Moskou,  sans  y être  attendu,  le 
4 septembre,  et  tire  une  vengeance  éclatante  des  séditieux  , 
dont  jusqu’à  quatre  - vingt  - quatre  eurent  la  tête  ahaitue  de 
sa  main.  Les  ooïards  et  d’autres  seigneurs  furent  obligés  de 
faire  à son  exemple  de  semblables  executions  ( 1 ).  La  milice  des 
Slrelitz  fut  cassée , cl  le  czar  pour  la  remplacer  créa  un  nou- 
veau corps,  composé  de  dix-huit  régiments  d’infanterie  et  de 
deux  de  dragons.  ( Les  régiments  en  Russie  sont  de  deux  mille 
hommes.  ) 

Pierre,  après  avoir  inspiré  la  terreur,  veut  aiguillonner  l’ému- 
lation de  ses  sujets  par  des  distinctions  méritées.  A l’exemple 
des  autres  cours  de  l’Europe,  il  institua,  l’an  itàgH,  un  ordre 
de  chevalerie  dont  il  décora  les  officiers  qui  s’etairnt  distingués 
au  siège  d’Azoph  et  dans  les  fondais  contre  les  Turcs.  Le 
patron  de  l’ordre  fut  Saint-André.  Le  Fort , à raison  du  Cal- 
vinisme qu'il  professait , ne  fut  pas  compris  dans  cette  promo- 
tion. Il  n’y  survécut  pas  long -tems,  étant  mort  le  ta  mars 
de  l’année  suivante , à l'Age  de  quarante  - six  ans  , avec  les 
dignités  d’amiral  et  de  général  de  terre  dont  il  était  revêtu 
depuis  1606.  m Le  czar  l'honnora  , dit  M.  le  Clerc  , d’une 
» pompe  funèbre  telle  qu’on  en  fait  aux  souverains.  11  assista 
*•  lui-^pémi*  au  convoi , une  pique  à la  main , marchant  après 
» les  capitaines  au  rang  de  lieutenant,  qu'il  avait  prisauregi- 
» ment  de  le  Fort.  » 

Pierre  avait  appris  en  Hollande  l’art  de  faire  communiquer 
entre  elles  les  rivières  éloignées  , par  le  moyen  des  écluses. 
Cette  connaissance  lui  servit  à joindre  le  Don  au  Wolga  dans 
leur  moindre  distance,  qui  est  environ  de  vingt-cinq  lieues.  Les 
finances  furent  un  autre  objet  de  son  attention.  Elles  n'avaient 
jamais  été  réglées  avant  lui  sur  aucun  système.  Les  nobles  étaient 
en  possession  de  lever  sur  leurs  serfs  des  taxes  arbitraires , dont 
ils  versaient  ce  qu'ils  jugeaient  à propos  dans  les  coffres  du 
souverain.  Pierre  réforma  cet  abus  , par  des  réglements  qui 
ont  été  perfectionnés  sous  les  règnes  suivants.  Voulant  que  ses 
sujets  se  conformassent  aux  usages  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope, il  mit  sur  les  barbes  et  les  habits  longs  une  taxe  qui  fut 
exigée  à la  rigueur. 

L’annce  1690  fait  époque  en  Russie  par  le  changement  qu'on 
y fit  au  calendrier.  L'usage  dans  cet  empire , comme  on  l'a 
déjà  dit  ailleurs  , était  de  commencer  Vannée  au  1er.  sep- 
tembre , et  de  compter  les  années  par  celles  du  monde , suivant 
le  calcul  de  Constantinople  ou  l’èrc  des  Grecs.  Pierre  ordonna 
que  désormais  l’année  commencerait  au  itr.  janvier,  et  qu'on 
daterait  de  l’ère  de  l’Incarnation , suivant  le  calcul  Julien  non 
réformé. 

Pierre  n'avait  pas  oublié  l’affront  qu’il  avait  reçu  à Riga , et 
Auguste  , roi  de  Pologne  , chez  lequel  il  avait  passé  en  sortant 
de  Livonie  , n'avait  pas  peu  contribué  à augmenter  son  ressen- 
timent. Celui-ci,  continuant  de  l'exciter  à la  vengeance,  le 
détermine  enfin , l’an  1700  à déclarer  la  guerre  à Charles  XII  , 
roi  de  Suède.  Le  czar  étant  venu  mettre  le  siège  devant  Narva  , 
Charles  vole  au  secours  de  la  place,  attaque  l'armce  russe, 
quoique  fort  inférieur  en  nombre , et  remporte  sur  elle  , le 
3o  novembre  (n.  si.),  une  victoire  complète.  Mais  le  czar 
renJ  sa  revanche  l’année  suivante,  et  bat  près  de  Derpt,  sur  la 
n de  septembre  (3)  un  corps  de  sept  mille  suédois»  commandé 
par  Schlippenbach.  Dans  ce  combat , de  meme  qu'à  ta  bataille 


(l)  Au  lieu  d’on  billot  pour  l’esérution  de  reox  qui  devaient  avoir  b 
tète  coupée,  on  employa  une  longue  poutre  sur  laquelle  on  obligea 
plusieurs  des  criminel*  a b fois  de  présenter  leun  cous.  Un  d’entre  eux 
voyant  que  les  autre*  rouvraient  entièrement  b poutre  , le*  écarte  en 
disant  : Eloiguez-*nmt . et  faite  J-moi  pi  ter.  Le  e iar,  frappé  de  Le  trait 
de  fermeté  ou  d' insensibilité* , suspend  la  hache  et  lui  fait  arâoe. 

(a)  La  Gaselte  de  Fiance,  d’npcé*  une  lettre  datée  de  Moikou,  met 
ce  combat  au  4 octobre  1701/ 


précédente,  il- servait  comme  subalterne , sous  le  général  Sche- 
mcrctof.  Pour  désabuser  cl  encourager  ses  sujets  nui  regardaient 
les  Suédois  comme  invincibles  , Pierre  fit  faire  ne  grandes  ré- 
jouissances à l'occasion  de  celte  victoire.  Scheméretof  soutint 
sa  gloire  et  celle  de  son  maître  par  une  nouvelle  victoire  qu’il 
remporta , l’an  170a,  il  PernoF,  «ur  le  général  suédois.  Cet 
avantage  fut  suivi  de  la  prise  de  Maricnbourg , sur  les  confins 
de  la  Livonie  et  de  l’Jngrie , qui  se  rendit  le  ao  août  par  capi- 
tulation. Parmi  les  prisonniers  qu’on  y fit  <•**  renanntra  une 
jeune  orpheline  nommée  Catiiemni:  , que  la  Providence  des- 
tinait à monter  sur  le  trône  de  Russie.  Le  czar,  à qui  elle  fut 
présentée,  lui  trouva  des  qualités  de  corps  cl  d'esprit  qui  l'en- 
chantèrent; et  après  en  avoir  fait  sa  maîtresse,  il  l épousa  secrè- 
tement en  1707.  ( Il  sc  croyait  libre  alors  (bus  son  choix,  ayant 
répudié  , dès  l’an  ifi<j5  , et  contraint  d’entrer  dans  un  cloître, 
Eldokie  Lapoukin  , sa  première  femme , qu’il  avait  épousée 
le  a?  janvier  1689,  et  dont  il  eut  un  fils  qui  deviendra  fameux 
par  la  la  suite.)  La  conquête  de  Marienbourg  entraîna,  le  t4 
octobre  de  la  même  année,  celle  de  Notenbourg , ville  située 
dans  une  île  au  milieu  de  la  Neva.  Pierre  , devenu  nar-lè  maître 
non-seulement  de  cette  rivière  , mais  encore  du  fleuve  de  La- 
doga , fit  réparer  la  place  , et  changea  son  nom  en  celui  de 
Scfilüsselbourg.  la  capitale  de  Russie,  le  6 décembre  suivant , 
jouit  une  seconde  fois  du  spectacle  d’un  triomphe  où  les  pri- 
sonniers suédois  marchèrent  à la  suite  du  vainqueur.  Pierre, 
obligé  de  suspendre  ses  travaux  guerriers  pendant  l’hiver, 
employa  ce  teins  à fonder  des  écoles  de  mathématiques  et  d’as- 
tronomie, et  un  hôpital  spacieux  d’où  la  misère  et  l'oisiveté  sont 
également  bannies.  Le  retour  du  printems  de  1703  l’enlève  à ces 
paisibles  soins.  Il  fait,  sous  le  général  Schemérelof,  avec  la  qualité 
de  capitaine  des  bombardiers ,1e siège  de  Nientchantz,  ou  Kantzi, 

2u’il  oblige  de  se  rendre  après  six  jours  d’attanue,  le  iM.  mai. 

lotte  conquête  lui  donna  ce  qu'il  désirait  le  plus  ardemment , 
un  port  sur  la  mer  lbl tique,  une  escadre  suédoise  est  enlevée 
deux  jours  après,  pour  s’être  approchée  de  cette  place  avec  trop 
de  sécurité , b croyant  encore  occupée  par  le*  Suédois.  Ce  fut 
le  16  du  même  mois  que  le  czar  jeta  dans  une  petite  île  voisine 
de  l’embouchure  de  la  Neva , les  fondements  d une  nouvelle 
capitale  de  ses  états.  Il  la  nomma  Saint-Péter>bourg , du  nom  de 
son  patron  ; et  personne  n’ignore  qu’elle  est  deveoue  l’une  des 

{dus  grandes  et  des  plus  belles  villes  de  l’Europe.  Pour  la  dé- 
endre  des  attaques  des  Suédois  du  côté  de  la  mer  , il  fait  cons- 
truire à dnujf  lieues  de  là , dans  l'îlc.de  kotlin , une  forteresse 
qui  reçoit  le  nom  de  Cromlot. 

Adrien,  patriarche  de  Russie , étant  mort  l’an  1701,  selon 
1rs  historiens  modernes  de  Russie , l’an  iyo3,  suivant  le  P.  le 
Quicn  (Or.  rAr.^,  le  czar  jugea  à propos  de  supprimer  cette 
dignité  qui  faisait  ombrage  à la  sienne.  Mais  pour  ne  pas  effa- 
roucher les  esprits , il  déclara  qu'il  ne  faisait  que  suspendre  en 
attendant  que  ses  grandes  occupations  lui  pei missent  de  faire 
choix  d’un  sujet  capable  de  b remplir,  et  nomma  pour  en  faire 
les  fonctions  dans  cet  intervalle  le  métropolite  de  Hczati. 

I J campagne  de  1704  s’ouvrit  par  un  stratagème  qu'em- 
ploya le  czar  en  commençant  le  blocus  de  Narva.  Ayant  fait 
tiabilicr  à la  suédoise  quelques-uns  de  scs  régiments  , il  donna 
le  change  par-là  aux  habitants  qui , étant  sortis  en  foule  pour 
aller  au-devant  de  ces  prétendus  suédois,  qu’ils  croyaient  amenés 
à leur  secours  par  Schlippenbach  , furent  la  plupart  taillés  en 
pièces.  Mais  n’avant  pas  encore  son  artillerie  pour  battre  la 

{>lace,  Pierre  en  l'attendant,  alla  faire  le  siégé  de  Dcrpt  qu’il  prit 
e i3  juillet,  après  dix  jours  d'attaque.  Etant  revenu  ensuite 
devant  Narva,  son  canon  et  se* bombes , qui  l’avaient  devancé, 
y firent  un  tel  dégât  qu’il  réussit  à prendre  cette  ville  d’assaut  le 
g août  11  empêcha  le  massacre  que  ses  soldats  voulaient  y faire , 
pour  se  venger  de  la  victoire  que  Charles  XII  y avec  neuf  mille 
suédois  , avait  remportée  , à la  conquête  de  la  même  place  , le 
3o  novembre  1700  , sur  une  armée  de  soixante  mille  russes. 

Peu  de  princes  ont  clé  moins  effrayés  que  Pierre  1er.  de  leurs 
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pertes  , et  ont  mieux  su  les  réparer  et  en  tirer  avantage.  Sche- 
meretof  ayant  été  défait  le  28  janvier  i7o5,à  (îcmavers,  en  Cur- 
lande , par  le  général  suédois  Lcvenhaupt  , Pierre , un  mots 
après,  entra  dans  ce  duché,  s'empara,  le  14  septembre,  de 
Mittau,  la  capitale,  et  assiégea  ensuite  la  citadelle  qui  lui  fut 
livrée  au  bout  de  quelques  jours  par  capitulation. 

L’accommodement  ignominieux  que  le  roi  de  Pologne  fit, 
l’an  1706,  avec  Charles  XII , ayant  rompu  les  mesures  du  czar, 
celui-ci  fit  porter  l'année  suivante,  des  propositions  de  paix  au 
second.  Je  Imiterai  avec  lui  à Muskvu  , répondit  le  monarque 
suédois  ; sur  quoi  le  czar  dit  : Mon  Jière  Charles  veut  fa're 
l' Alexandre  ; mais  U ne  trouvera  pas  en  moi  un  Darius  ; et  il  le 

Srouva  bien.  Au  commencement  de  décembre  1707  , il  aban- 
onne  son  repos  laborieux  de  Péfcrsbourg  et  sc  rend  à Mos- 
kou.  Dès  le  mois  suivant  il  est  sur  la  roule  de  Pologne , et  visite 
rapidement  tous  les  endroits  où  ses  troupes  avaient  leurs  quar- 
tiers. Scheméretof . en  reculant  devant  Charles  XII , brute  les 
fourrages , détruit  les  magasins , dévasté  les  campagnes , afin 
d'affamer  l'ennemi.  Charles  ayant  pris  sa  roule  par  l’Ukraine 
pour  entrer  en  Russie,  son  général-major  Rnsen  , qui  le  devan- 
çait , est  attaqué  près  d’un  lieu  nommé  Dobro , par  le  prince 
Galitzin  oui  lui  lue  deux  raille  hommes.  Cet  échec  nYinpéclic 
pas  le  roi  de  continuer  sa  marche  vers  la  rivière  de  Desna.  Mais  il 
est  harcelé  par  des  partis  de  cosaques  et  de  kalmoukx,  qui,  ayant 
surpris  son  aile  gauche,  le  mettent  lui-même  dans  le  plus  grand 
danger  : son  cheval  est  tué  sous  lui , et  deux  de  scs  ofticiers- 
genéraux , qui  défendent  sa  vie  aux  dépens  de  la  leur , tombent 
morts  à scs  côtés.  Le  czar  cependant  informé  que  Lèvent liaupt 
amenait  de  Livonie  un  renfort  de  troupes  et  de  munitions  au 
roi  de  Suède,  vole  à va  rencontre  ; et  Payant  atteint  à Lcsuo  , 
près  de  la  «Soja  , remporte  sur  lui  , le  a8  septembre , une 
victoire  qui  prépara  tous  les  succès  qu’il  eut  dans  U suite  contre 
la  Suède.  Enfin  la  fameuse  bataille  de  Pultawa  du  37  mai 
1709,  où  Charles  est  complètement  défait  par  le  czar , assure 
à ce  dernier  une  supériorité  que  son  rival , obligé  d'aller  cher- 
cher une  retraite  chez  les  Turcs,  ne  sera  plus  en  étal  de  lui 
disputer.  Celte  victoire  étendit  la  domination  du  vainqueur 
depuis  b mer  Glaciale  jusqu’à  b mer  Caspienne,  et  depuis  le 

Plfe  de  Finlande  jusqu’à  l’Océan  pacifique  ; elle  facilita  de  plus 
conclusion  d’un  traité  d’alliance  offensive  et  défensive  entré 
la  Russie,  la  Pologne,  rentrée  sous  la  puissance  d’Auguste,  la 
Prusse  et  le  Danemarck,  contre  la  Suède.  Charles  XII,  retiré 
à Brnder,  travaillait  de  son  côté  à s’allier  contre  la  Ruine  avec 
la  Porte.  Celle-ci  ne  voyait  pas  sans  jalousie  les  progrès  du  czar. 
Ayant  marqué  cette  disposition  dans  une  insulte  qu’elle  fil  au 
ministre  de  ce  prince  , elle  s’attira  de  sa  part  une  déclaration  de 
guerre,  qui  fut  publiée  le  a5  janvier  17*1..  Mais  avant  de  se 
mettre  en  campagne,  Pierre  fit  reconnaître  solennellement,  le 
C .-.-Y..,.  :i • v. . 


fi  mars , pour  czartne,  Catherine  qu'il  avait  épousée  secrètement , 
comme  on  l’a  dit , en  170?  , et  dont  il  avait  deux  filles,  Anne 
et  Elisabeth.  Catherine  I accompagna  , malgré  lui , dans  son 
expédition.  Il  eut  bieu  lieu  de  lui  en  savoir  gré.  Arrivé  sur  les 
bords  du  Prutb,  en  Moldavie,  avec  une  armée  exténuée  par  les 
maladies , par  la  faim  , par  la  soif  et  réduite  à dix-sept  mille 
hommes,  il  se  voyait  à la  veille  d’être  enveloppé  par  une  armée 
de  cent  cinquante  mille  hommes , sans  apercevoir  aucun  moyen 
d’échapper. Dans  Ifs  convulsions  dont  il  est  agité  penJanl  la  nuit, 
(blhcrine  ayant  pénétré  dans  sa  tente,  malgré  b défense  qu'il  avait 
faite  de  n’y  laisser  entrer  peisonnc,  l'arrache  à ses  cruelles  revê- 
ries,  et  le  fait  consentir  à demander  la  paix.  Une  lettre  qu'elle 
fait  écrire  par  Scheméretof,  le  at  juillet  ( n.  si.),  au  graud- 
visir  Haltagi  Mehemet  , acrompaguée  de  quelques  piments , 
produit  l’effet  qu’elle  desirait.  La  paix  est  accordée  moyen- 
nant la  restitution  d’Azopli  et  de  quelques  forteresses  que 
Pierre  avait  fait  élever  sur  les  bords  île  la  nier  Noire.  Pierre 
étant  rentré  dans  ses  états,  fait  ses  préparatifs  pour  U conquête 
de  la  Finlande  , qu’il  acheva  l’an  17*4*  Pendant  cette  expé- 
dition où  l’amiral  Aprariu  eut  b meilleure  part,  il  élevait 


a?a 

à Pétmbourg  le  bâtiment  de  U fonderie  de»  canons , cru» 
de  l'amirauté,  de»  magasin»  du  port,  cl  appelait  dan»  celle 
ville  le  sénat  qu’il  avait  établi  l’année  précédente  à Moskou. 

Le  désir  , non  de  perfectionner  ses  connaissances  dans  les  arts, 
mais  de  s’instruire  à fond  de»  intérêts  politiques  des  cour»  et  de 
U législation  des  états,  engagea  le  czar,  en  tyifi,  à faire  un 
second  vnyagq  en  Europe.  Il  partit  de  Pétersbourg,  le  afi  jan- 
vier 171S,  avec  U czarinc.  son  épouse.  Le  nord  de  l’Allema- 
gne et  le  Danemarck  le  retinrent  jusque  vers  la  fin  de  cette 
année.  En  s'acheminant  vers  1a  Hollande,  il  laissa  sa  femme  à 
Wcsel , ou  elle  acroucha,  le  14  janvier  1717»  d’un  fil»  qui  ne 
vécut  qu’un  jour.  Celle  princesse,  l'étant  venue  rejoindre  k 
Amsterdam,  y resta  par  son  ordre,  tandis  qu’il  voyageait  en 
France.  Pierre  n’avait  nas  jugé  à propos  de  l’amener  en  ce 
royaume , pour  éviter  les  embarras  du  cérémonial.  11  arriva 
le  7 mai  (et  non  le  ati  juillet)  *717*  k Paris,  où  il  fut 
accueilli  avec  les  honneurs  dus  à son  rang  , et  la  galanterie 
ingénieuse  ( 1 ) qui  distingue  la  nation  française.  Il  en  partit  le 
30  juin  suivant  ( Gaz.  de  Fnm.  ) emportant  une  haute  idée  de 
la  monarchie  de  France , de»  talents  en  tout  genre  que  la  capi- 
tale itnfcrmait , et  de  l’industrie  qui  les  mettait  en  «uvre.  Il 
»e  rendit  le  27  à Liège  , et  le  lendemain  au»  eau»  de  Spa.  Ayant 
quitté  ce  séjour  le  a 5 juillet  t il  arriva,  le  3 août,  k Amsterdam, 
et  de  U il  ten  retourna  dans  «es  états  par  F Allemagne.  Le  roi 
de  Prusse  le  reçut , le  18  septembre,  à Berlin  , ét.  Pétersbourg 
le  revit  le  ai  du  mois  suivant.  Le  czarcwitch  Alexis,  son  fils , 
n’était  plus  en  Russie.  Ce  jeune  prince,  élevé  par  ses  instituteurs 
dans  un  attachement  superstitieux  aux  anciennes  coutumes, 
livré  par  tempérament  à l’indolence  et  k la  volupté,  s’etait 
attiré  l'indignation  de  sou  père  par  sa  façon  de  penser  et  sa 
mauière  de  vivre.  Le  czar , après  son  départ , lui  ayant  mandé 
de  vénir  le  trouver  k Copenhague,  au  lieu  d’obéir,  il  avait  été 
chercher  un  asile  à Vienne  auprès  de  l'empereur  Charles  VI . 
son  beau-frère.  Obligé  d’en  sortir  par  ordre  de  ce  prince,  il 
s'etait  enfui  secrètement  avec  sa  maîtresse  k Naples.  11  v fut 
découvert  par  deux  émissaires  du  czar  qui  le  ramenèrent , le  1 5 
février,  à Moskou,  sous  la  promesse,  que  le  monarque  avait 
donnée  lui-même  par  écrit , avec  serment , de  lui  accorder  son 
pardon.  Mais  celui-ci  l'ayant  en  son  puuvoir , commence  dès 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


(1)  Pierre  visita  VArsenal . le  jardin  de*  apothicaire*,  te»  cabinet* 
d'anatomie,  le*  ateliers  de»  plu*  célèbres  artiste* , • l'Observatoire  , la 
» manufacture  de*  Gobeltns,  la  galerie  des  Plan*,  l'hôtel  de»  Inva- 
» lides,  et  presque  toute*  le*  maisons  royales  depuis  Meudon  , jusqu'à 
» Fontainebleau.  Rien  ne  lui  échoppa  de  ce  qui  pouvait  exciter  b cu- 
» riosiié  d’un  voyageur  avide  de  »' instruire.  Il  alla  voir  T Académie  des 
».  Science»;  il  se  dedoigna  pas  même  d'être  admis  au  nombre  de  ses 
» membres  ; et  pour  mériter  cet  Honneur , il  corrigea  dan*  l'assemblée 
» les  cartes  de  Russie  , et  surtout  celle  de  la  mer  Caspienne.  On  lui 
» ménages  de  ces  surprises  agréables  qu’inspire  une  politesse  injt- 
» nie  air  , et  le  désir  d'obliger  et  de  plaire.  Il  dînait  ( à Pelit-Boui  g ) 
» cher  le  dur  d'Aptin  , ministre  des  arts;  à la  fin  du  repas,  îl  vil  son 
» portrait  qu'on  venait  de  peindre  ( avec  l'babit  qu’il  portait  ce  jour- 
» fa),  placé  dans  la  salle,  comme  s'il  eût  été  placé  en  un  instant  par 
» une  main  enchanteresse.  Lorsqu'il  alla  voir  Va  galerie  du  Louvre  , 
• une  médaille,  qu'on  frappait,  roule  à scs  pieds  ; il  b raraiijc,  tt 
• » rtconnaii  sa  tête  : il  voit  sur  le  revers  une  renommée  posant  un  pied 
» sur  le  globe  : on  lui  explique  la  légende  formée  de  ces  mots  de  vir- 
» gile  : Vires  acyvirit  eanJo  -,  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  s’ en  fairw 
» lui-même  l'appUration.  On  le  conduisit  à l’ég’Uc  et  à la  maiscr  Je 
■ » Sorbonne.  On  assure  qu’il  embrassa  la  statue  du  cardinal  de  Rirhe- 
- % lieu , en  s'écriant  { dans  sa  langue , car  il  n'entendait  pas  le  français  J, 
» Grand  homme , /V  / ‘aurais  douai  la  moitié  de  mes  états  four  apprendre 
» de  toi  à gouverner  l'autre  ! Les  docteurs  de  Sorbonne  lui  représen- 
« tarent  qu'il  serait  aisé  de  réunir  l’église  russe  à celle  de  Rome. Pierre 
» leur  fil  sentir  que  cette  réunino  n’était  pas  si  facile  qu'ils  le  pensaient  ; 
».  mai»  que  s'ils  voulaient  écrire  au  clergé  de  Russie,  il  lui  ordonop- 
> rail  de  leur  répondre.  On  a conservé  la  lettre  des  docteurs,  dressée 
» par  le  célébré  Boursier  ) et  les  deut  réponses  des  prélats  de  Russie. 
» Mais,  de  retour  en  ses  états,  Pierre  Gt  du  pape  lui-même  le  priori. 
» psi  personnage  d'une  fêle  burlesque.  » ( RL  Lévesque.) 


le  lendemain  parle  déshériter  en  plein  conseil , par  une  décla- 
ration qu’il  lui  fait  signer.  L’ayant  mené  ensuite  k la  grande 
église , il  y fait  lire  une  seconde  foi»  cet  acte  en  présence  du 
clergé  rassemblé  qui  prêta  le  serment.  Le  czarewitcn,  en  con- 
sentant a son  exhérédation  , croyait  s’être  rois  à l’abri  de  tout 
autre  danger.  Il  se  trompa.  Le  père  exigea  , pour  lui  faire  grâce 
de  U vie,  qu’il  dénonçât  se»  complices  , tous  ceux  qui  l’avaient 
entretenu  dans  son  aversion  pour  les  nouvelles  institutions  , 
tous  ceux  «qui  , dan»  le  cas  d’une  exclusion  du  trône , avaient 
promis  de  prendre  sa  défense.  Le  malheureux  fils  satisfit  pleine- 
ment, et  au-delà  même  de  ce  qu’il  aurait  dû  faire , k ce» 
questions;  mais  se»  aveux,  quoiqu'il»  ne  fournissent  aucun 
indice  d’un  complot  tramé  contre  le  czar , ne  servirent  qu’à 
assurer  sa  perte  et  celle  de  se»  partisans.  Les  principaux  d’entre 
ceux-ci  sont  arrêtés,  et  de  ce  nombre  fut  Eudokie , mère  du 
cxarewitch  , que  l'espoir  de  régner  bientôt  avec  son  fils,  espoir 
fondé  sur  les  infirmités  du  czar , avait  portée  k sortir  de  son 
cloître.  On  instruit  le  procès  de  ce»  prisonnier»  , dont  la  plu-* 
part  sont  condamnés  k perdre  la  vie.  L’archevêque  de  Rostof 
expie  sur  la  roue  une  prétendue  révélation  qu’il  disait  avoir  eue 
sur  la  mort  prochaine  du  car.  Eudokie,  ayant  k peine  échappé 
à la  mort , est  reléguée  au  couvent  de  Ladoga , avec  ordre  a© 
U faire  fustiger  par  deux  religieuses.  Glebof,  son  amant  fut 
empalé.  Le  jugement  d’Alexis  vint  ensuite  ; ce  fut  un  arrêt  de 
raort  *jf5ûê  c a,^.iu'n  (**  juillet)  1718,  par  quatre-vingt- 
neuf  officiers  de  diflëreots grades  militaires  , trente-cinq  minis- 
tres, et  autres  personnes  de  l’étal  civil.  Le  cxarewitch  expire  le 
sur-lendemain  dans  les  plus  affreuses  coovulsions,  après  avoir 
reçu  dans  cette  extrémité  la  visite  du  czar , qui  versa  , dit-on  , 
des  larmes  sur  le  sort  déplorable  de  son  fils.  ( Ce  fut  dans  la 
forteresse  de  Pétersbourg,  où  le  prince  avait  été  transporte  le 
fi  avril,  qu’arriva  celle  catastrophe. ) Il  avait  épousé,  le  i5 
octobre  171 1 , Charlotte  - Christine  - Sophie  de  Wolffenbuttcl, 
morte  le  iu.  novembre  171S,  du  chagrin  que  les  mépris  injustes 
de  son  époux  lui  causèrent,  après  lui  avoir  donne  Pierre  qui 
viendra  ci-après,  et  Nataüe,  accedée  le  b décembre  172&,  à 
l’âge  de  quatorze  ans 

Tandis  que  le  czar  donnait  à la  Russie  le  spectacle  effrayant 
dont  on  vient  de  parler,  d’autres  soins  l'occupaient  an  dehoraj 
Rapproché  de  Charles  XII  par  l’adresse  du  baron  de  Goertz,  il 
était  en  voie  de  conclure  avec  lui  un  traité  d’alliance  qui  devait 
cltanger  U face  politique  de  l’Europe.  Mais  U mort  de  Charles  , 
arrivée  le  1 1 décembre  17*8 , fit  évanouir  ce  grand  projet.  La 
Suède  resta  en  étrt  de  guerre  arec  b Russie , et  le  czar  lui  er» 
fit  éprouver  tous  les  malheurs.  Ils  ne  cessèrent  qu'en  17a*  , par 
le  traité  de  paix  (1)  conclu  le  3o  août  k Neystadt,  ou  Neustadt, 
entre  les  deux  puissances.  Ce  furent  les  plénipotentiaires  du 
czar  oui  en  dictèrent  les  conditions  t tout  ce  qu’il  avait  con- 
quis depuis  les  frontières  de  la  Curlande  jusqu'au  fond  du  golfe 
de  Finlande  , et  par-dclk  encore  le  long  du  pays  de  Kexholm , 
au  Nord , lui  fut  cédé  k perpétuité.  ■ Ainsi , il  resta  souverain 
» reconnu  de  b Livonie,  de  l’Esthonie,  de  l'ingrie  , d’une 
* partie  de  la  Carélie  et  de  b Finlande,  dopws  de  Wi  bourg.  „ 
» et  de  plusieurs  îles  voisines  de  sa  nouvelle  domination.  * 
( M.  le  Clerc.  ) Celte  paix , qui  termina  glorieusement  une 
guerre  de  vingt  et  ira  ans,  fut  le  plus  beau  des  triomphes  do  czar. 
Des  fêtes  de  toute  espèce  sigiiaidrntU  satisfaction  de»  peuple» 
dans  tout  l’empire,  et  surtout  à Pétersbourg.  Ce  fut  alors  que 
| le  sénat  et  le  clergé  décernèrent  à Pierre  l*f.  le»  titre»  de  Grandt 
| d’ènyifrrir  et  de  Pire  dada  patrie  Ces  glorieux  titres  étaient  du» 
non-seulement  à se»  exploits  militaires,  nui»  aux  entreprises  Je 
tout  genre  qu’il  faisait  pour  l’avantage  de  ses  peuples  et  la  gloire 


(*)  Lorsque  les  plénipotentiaires  russes  eurent  envoyé  au  c**r  le 
traité  qu'ils  venaient  de  signer,  il  leur  tépoodil  dons  le*  transport»  de  sa 
joie  : t'nus  o*tt  dressé  le  traite  tomme  si  nous  l'avions  rédigé  nous— 
mime  et  sirs  ans  1 tus  t avions  envoyé  pour  le  faire  signer  ans  Suédois  t a» 
fit,  fient  événement  sera  toujours  p/e  sent  è notre  mémoire. 


DES  EMPEREURS  DE  RUSSIE. 


de  wn  «noire.  Dans  le  tem«  qu’on  Instruisait  le  procès  du  cn- 
rewitcb , il  créait  4 Pétersbourg  un  lieutcuaril-gènéral  de  po- 
lice 4 U lêted’uu  tribunal  dont  1 iii'pt'ction  s’étendait  d'un  bout, 
de  la  Russie  a l’autre;  on  pavait  par  ses  ordres  la  nouvelle  ca- 
pitale, et  on  commençait  4 l'eclaircr  «Jurant  la  nuit  par  ces 
fanaux  que  Louis  XIV  établit  le  premier  4 Paris.  Tout  ce  qui 
regarde  la  sûreté,  la  propreté  , et  le  bon  ordre,  les  facilités 
pour  le  commerce  intérieur,  les  privilég»  s donms  4 des  etrau 
gers,  cl  les  reglements  qui  empêchaient  | abus  de  ce*  privilèges, 
tuui  fit  prendre  à Peiersbourg  une  lare  nouvelle:  ou  peut  eu 
dire  autant  n-peu-prés  de  Moskou.  Un  français  forma , dans 
la  première  de  ces  «leux  villes,  une  manufacture  de  très-belles 
glaces  ; un  autre  fit  travailler  4 des  tapisseries  de  haute  lisse 
sur  Itr  modèle  de  celles  des  (iobrlins  ; un  troisième  fit  réussir 
les  (il erit*s  d'or  et  d'argent.  Pierre  donna  trente  mille  roubles 
( cent  tienle-finq  mille  livres  de  France  ) avec  tous  les  maté- 
riaux et  tous  les  instruments  necessaires  à ceux  qui  eiitre- 

Iiriretit  les  inan  ifa<  tu  res  de  draperies  et  des  autres  étofles  de 
aine.  Cette  libéralité  le  mit  en  étal  d'habiller  ses  troupes  de 
draps  faits  dans  le  pays:  auparavant  on  lirait  ces  draps  de 
Berlin  et  d’autres  pays  étrangers.  On  fit  à Moskou  d’aussi 
belles  toiles  qu'en  Hollande  , et  à Peiersbourg  , on  manufac- 
tura la  soie  aussi  bien  que  dans  Ispahan.  ( Vie  de  l*ierre  le 
Grand.  ) 

Depuis  vingt  ans  (ou  du  moins  dix-sept  ans) , la  chaire  pa- 
triarcal!' d Russie  et  «il  vacante.  La  vénération  religieuse  pour 
celle  place  vYtant  afl.ibhe  dans  ce  long  intervalle,  Pierre  crut 
pouvoir  déclarer  enfin,  le  ai  janvier  1731 , qu'elle  était  obolie 
pour  l>  ujours.  Il  créa,  pour  y suppléer  en  quelque  sorte,  un 
tribunal,  nommé  le  saint-synode,  compose  «l'évéques  et  d’ar 
cliiman  Irites , tous  de  son  choix,  tous  amovibles,  et  tous  obli- 

f;«^s  de  r connaître , par  serment  de  fidélité,  pour  juge  suprême , 
e sou  ve  aiu.  C’est  ainsi  qu’il  subordonna  la  puissance  ecclésias- 
tique 4 la  sienne. 

11  manquait  4 la  Russie  une  place  forte  sur  la  mer  Caspienne, 
pour  fa«’ilitcr  son  commerce  avec  la  Perse.  Pierre , à la  faveur 
des  troubles  nui  agitaient  ce  royaume,  que  Mahmoud  venait 
d’enlever  4 Scliah  Hussein,  se  dispose  à faire  la  conquête  dont 
il  avait  besoin.  Mais  avant  de  se  mettre  eu  campagne , afin  que 
tout  se  ressentit  de  son  despotisme,  il  change  l’ordre  de  la  suc- 
cession «u  trône,  et  ordonne,  par  une  constitution  du  16  fé- 
vrier 1722,  « que  le  souverain  de  Russie  soit  maire  4 perp*^ 
» tuilé  de  nommer  4 son  gré  son  successeur,  de  révoquer  son 
» cho  ix  et  d'en  faire  un  nouveau.  Il  oblige  ses  sujets  de  se  sou- 1 
» mettre  4 cette  loi  funpstc  4 la  patrie  , sous  peine  d’étre  regar- 
» dé*  comme  traîtres  envers  cette  même  patrie.  C’est  4 cette 
w imprudente  loi  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  révolutions  qui 
m ont  aftligé  la  Russie.  C’est  Pierre  I,r.  qui  a ouvert,  dans  son 
j»  empire , celle  source  abondante  «le  troubles  et  de  désolation  ». 
(M.  Lévesque.)  Pierre  selant  rendu,  le  8 juillet  17a*,  avec 
l’impératrice  4 Astracan  , il  y assemble  une  armée  considérable, 
dont  l’infanterie  s'embarque  avec  lui  sous  les  ordres  «le  l’amiral 
Apraxin  , tandis  que  la  cavalerie  va  l’attendre  au  golfe  d’ \gra- 
kan.  L’ayaut  rejointe , il  dirige  sa  marrhe  vers  la  forte  ville  de 
Uerbeiit , dont  le  nape  ou  gouvernrur  lui  apporte  les  clefs  dè-s 
qu’il  paraît.  Cet  événement,  nui  avait  été  précédé  d’une  vic- 
toire complète  remportée  par  le  czar  sur  le  sultan  Mahraoud- 
ITruliriisch , est  du  mois  de  septembre.  De  retour  4 Movkou, 
le  aa  décembre,  il  y fit,  le  39,  une  entrée  triomphante  Peu  de 
tenu  après,  il  reçut  des  plaintes  sur  les  concussions  qu’avait 
exercées,  pendant  son  absence,  Menzicof,  ou  Mcnlchikof , rc 
favori  qu’il  avait  tiré,  l’an  1703,  encore  enfant,  de  l’état  le 

Çlus  abject,  pour  l’élever  par  degrés  au  faîte  des  honneurs. 

'rince  de  Pleskof,  general  «)«•  terre  , amiral,  régent  de  l'empire 
toutes  les  fuis  que  le  souverain  en  était  éloigné,  et  tout  cela  sans 
savoir  ni  lire,  ni  écrire,  rien  ne  manquait  4 sa  fortune  que  l’arl 
«l’en  user  avec  modérai  ion.  Mais  le*  profusions  o4  l’cntrainail 
ton  penchant  pour  le  luxe  et  les  plaisirs,  l’ayant  réduit  4 fouler 


le  peuple  par  des  exactions , il  en  fut  châti<:  de  la  main  du 
czar  (1)  à coups  de  canne , et  comlainné  de  plus  4 une  forte 
amende.  Il  resta  neanmoins  en  place,  après  ce  châtiment,  et 
conserva  toujours  la  même  considération  auprès  du  souverain , 
parce  qu’il  était  homme  de  ressource  par  son  adresse,  sa  valeur 
« t son  genie. 

L'empereur  sévit  avec  plus  de  rigueur  dans  une  cause  peut- 
être  moins  odieuse , contre  Moens  «le  la  Croix,  et  la  «lame  Raie, 
sa  sueur,  l’un  chambellan  et  favori  «le  l'impératrice , et  l’autre 
sa  dame  d’atours.  Tous  deux  convaincus  d avoir  reçu  des  pré- 
sents pour  faire  réussir  des  affaires , contre  ladefense  que  le  czar 
rr»  avait  laite,  sous  peine  «le  la  vie,  à toute  personne  en  plar«* , 
par  une  loi  formelle  Je  l’an  1714»  furent  condamnes  par  les 
juges,  Moens  à perdre  la  tète  (a),  fl  sa  sœur  4 recevoir  onze 
coups  de  knout.  L’irnpéralrice  implora  la  grâce  de  sa  favorite, 
et  irrita,  par  ses  prières,  le  mouarcpie,  qui  dans  sa  colère  cassa 
une  glace  de  Venise , en  lui  «lisant  : Tu  vois  qu  ’U  ne  faut  qu  'un 
roup  de  ma  main  pour  faire  rentrer  cette  glace  dons  la  poussière* 
U voulait  sans  doute  faire  une  allusion  cruelle  4 la  première  for- 
tune d<*  son  épousé,  fl  lui  faire  sentir  sa  dépendance.  Elle  leva 
sur  lui,  avec  une  douceur  attendrissante , ses  yeux  mouilles  «le 
larmes  : Vous  avez  cassé , lui  dit-elle  , ce  qui  fuyait  l'ornement  de 
votre  palais  ; croyez-vous  qu'il  en  devienne  plus  beau?  Ces  paroles 
«'aimèrent  un  peu  l’empereur;  mais  toute  1a  grâce  que  Cathe- 
rine put  obtenir  de  lui,  fut  que  la  dame  d’atours,  au  lieu  de 
onze  coups , n’en  recevrait  que  cinq. 

1.3  santé  de  Pierre  le  Grand  allait  cependant  en  dépérissant. 
Ce  monarque,  ayant  réglé  que  Catherine,  sa  femme,  lui  suc- 
céderait , voulut,  pour  la  r«*ndre  plus  respectable  aux  pennies, 
qu’elle  fût  solennellement  couronnée.  La  ceremonie  se  fit  en 
grande  pompe,  le  7 mai  1734,  dans  la  principale  église.  Mais, 
toujours  jaloux  de  son  despotisme,  ce  fui  Pierre  lui-mémc  qui 
mit  en  main  le  sceptre  4 l'impératrice,  et  qui  lui  imposa  la  cou- 
ronne en  présence  d«»s  archevêques  qu’il  avait  appelés.  Il  appro- 
chait alors  «le  sa  fin.  L’année  suivante  ( 1735)  , le  jour  de  l’Epi- 
phanie, jour  consacré  en  Russie  4 la  bénédiction  des  eaux , ayant 
assisté  sur  la  Neva,  p«>ur  lors  glacée,  à cette  cérémonie  qui  fut 
très-longue,  il  y prit  une  fluxion  de  poitrine , dont  il  mourut , 
le  38  janvier  ( v.  st.  ) , 4 Pétersbourg  (3)  , avec  la  gloire  d'avoir 


(l)  Pierre  le  Grand  ce  permettait  souvent , dans  1rs  accès  de  sa  co- 
lère , de*  coups  de  main  envers  ses  officiers,  même  1rs  plus  distingue'*, 
et  s’en  repentait  lorsqu’elle  était  passée.  Un  jour  un  boïard,  avec  lequel 
il  trover»ait  une  rivière  en  bateau  , l'ayant  osé  contredire  aigrement 
dans  la  conversation , Pierre  le  saisit  par  le  corps  pour  le  jeter  dans 
l'eau.  Te  peux  me  noyer , s’écria  le  bo'iard  , mais  ton  histoire  le  dira.  Le 
csar,  frappé  de  ce  inol , l'embrasse  , et  lui  rend  son  amitié. 

(3)  Ce  fut  moins  le  «èle  de  la  justice  , selon  quelques-uns,  que  la  ja- 
lousie, qui  anima  Pierre  le  Grand  contre  Morn*.  Ce  prince  l’avait  un 
jour  *urpris , dit-on  , baisant  la  main  de  I impératrice  , et  cette  liberté 
jui  en  avait  fait  soupçonner  d’autres. 

(3)  M.  Staeslin  ( Anrt.  Orig.  de  Pierre  le  Grand  ) rapporte  une  au- 
tre cause  de  la  mort  de  ce  prince. Selon  lui , dan»  un  voyage  que  Pierre 
ût  4 Lakle,  au  mois  de  novembre,  sur  le  golfe  de  Finlande,  il  aperçut 
en  entrant  dans  re  port  un  canot  portant  de*  soldats  et  des  matelot,. 
Le  tem*  était  obsrur,  la  mer  agitée,  le  canot  échoue  sur  des  bas-fonds. 
Pierre  envoya  suqitâl  une  chaloupe  au*  secours  «le  res  malheureux. 
Mais  voyant  qu'nn  était  trop  long-ti*m*à  les  dégager  au  gré  de  ion  im- 
patience, il  y va  lui-méme  , et  sa  chaloupe  ne  pouvant  en  approcher, 
il  se  jette  4 l’eau  et  arrive  au  eanot.  Sa  présence  , son  exemple  , ses 
ordres  font  redoubler  le*  efforts.  Ou  dégage  enfin  le  bâtiment . et  ceux 
qu’il  portait  sont  tous  sauvés.  Mais  cet  acte  d'humanité  lui  roùta  la  vie. 
H avait  eu  l'année  précédente  une  rétention  d'urine  dont  il  n était  pas 
entièrement  guéri.  Le  froid  et  l'humidité  qu’il  avait  éprouvé*  lui  cau- 
sèrent dans  la  nuit  un  accès  de  lièvre  et  une  inflammation  douloureuse 
au  bas-ventre.  Il  fut  rapporté  4 Pétersbourg,  et  aprè»  deux  mois  de 
snuffranrrs  , il  mourut.  Boerhaare  fut  consulté  sur  sa  maladie  ; mais  il 
apprit  sa  mort  avant  d’avoir  envoyé  sa  réponse . et  s’écria  : » Est-il  pos- 
sible que  re  grand  homme  soit  mort , taudis  qu'un  remède  de  la  valeur 
de  quelques  sous  aurait  pu  le  sauver.  » 
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entièrement  renouvelé  la  Tare  de  U Russie.  Ce  pays  loi  doit 
tout,  lois,  police,  discipline  militaire  , marine , commerce, 
sciences,  beaux-arts.  Il  a tout  entrepris;  et  ce  qu'il  n’a  pas 
achevé,  s est  perfectionné  selon  ses  vues.  Ce  prince,  en  réfor- 
mant sa  nation , ne  put  ceptwidant , romme  il  l'avouait  lui— 
même  avec  une  sorte  de  confusion , se  reformer  lui-même.  Il 
•lait  extrême  dans  sou  amitié , dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance 
et  dans  ses  plaisirs.  De  son  second  mariage,  il  ne  laissa  que  trois 
filles  : Anne,  qui  fut  l’ahtée,  épousa,  le  i*r.  juin  *7a5,  Charles- 
frejeric,  duc  de  Holstein-Goltorp,  et  mourut  le  i5  mai  17*8, 
après  lui  avoir  donné  Pierre,  qui  lut  le  troisième  de  son  nom, 
cmneieur  «le  Russie.  Elisabeth,  seconde  fille  dp  Pierre  le  Grand 
et  de  Catherine,  monta  sur  le  trône,  comme  on  le  verra,  l'an 
17.i1,  Natalie,  la  troisième,  née  le  20 août  1 7 1 H % fut  si  touchée 
de  la  mort  de  son  père,  que,  quoique  dans  un  âge  si  tendre, 
elle  en  tomba  malade , mourait  pendant  qu'nu  ordonnait  les  fu- 
nérailles de  ce  prince , et  fut  enterree  avec  lui. 

CATHERINE  I. 

17*5.  CATHERINE  !,  deuxième  femme  de  Pierre  le  Grand, 
fut  proclamée  impératrice  régnante,  comme  tenant  l’empire  du 
choix  de  son  époux,  dans  une  grande  assemblée  du  sénat,  du 
svnode  cl  de  1 état  gênerai , convoquée  par  le  prince  Menzikof. 
Elle  se  montra  digne  de  succéder  à un  grand  homme , en  sui- 
vant son  plan  de  gouvernement , et  en  achevant  ce  qu’il  avait 
commencé.  Il  avait  projeté  rétablissement  d'une  académie  des 
sciences.  Catherine  fa  forma,  et  y fit  entrer  d’illustres  étrangers 
qui  la  rendirent,  dès  sa  naissance,  la  rivale  des  plus  célèbres  de 
I Europe.  L’ordre  militaire  de  Saint-André,  institué,  l’an  1698, 
par  son  epoux,  n admettait  que  des  officiers  supérieurs  ou  des  hom- 
mes de  la  plus  haute  naissance.  Elle  établit  l’ordre  militaire  deSt  - 
Alexandre  de  Neuski,  en  faveur  des  talents  et  des  services  qui 
ne  pouvaient  être  récompenses  par  le  collier  de  Saint-André. 
Elle  conserva  les  mêmes  alliances  que  Pierre  avait  contractées, 
et  en  fit  une  nouvelle  avec  l’empereur  Charles  VI  et  le  roi  de 
Prusse  , pour  faire  valoir  les  droits  du  duc  de  Hoistein  , sou  gen- 
dre , sur  Je  duché  de  Slcswick.  Ce  fut  en  un  mot,  sous  le  règne 
de  Catherine,  le  génie  de  Pierre  le  Grand , qui  était  à la  tête 
des  affaires.  Elle  ne  différa  de  son  époux  que  par  la  clémence  qui 
lui  fit  abattre,  dès  qu'elle  fut  sur  le  trône,  les  gibets  et  les  écha- 
fauds qu’elle  avait  trouvés  encore  tout  dresses  en  prenant  les 
rênes  du  gouvernement.  Mais  son  règne  fut  malheureusement 
trop  court.  Un  ulcère  aux  poumons  I enleva  le  17  mai  1737 , à 
l’jge  de  trente-huit  ans  , trois  moij  et  vingt  jours. 

PIERRE  H,  ALEXEIEWITCH. 

1797.  PiBttnF. , fils  du  trarewitch  Alexis  et  de  Charlotte- 
Chnstmr- Sophie  de  WolfTenbuttel,  né  le  a3  octobre  ( n.  st.  ) 
«7t5,  succéda,  le  17  mai,  à l’impératrice  Catherine,  et  par  le 
droit  de  sa  naissance,  et  en  vertu  du  testament  (1)  de  celle  prin- 


(1)  Les  dispositions  de  ce  testament  sont  trop  intéressantes  pour 
qu'il  soit  permis  de  les  passer  sous  silence.  En  voici  le  préris  :t  if  J.e 

• grand-prince  Pierre  Alexeiewitch , petit-fils  du  feu  empereur  mon 
a époux  , me  succédera  et  gouvernera  aver  la  même  souveraineté  et  !c 
» même  pouvoir  absolu  que  j’ai  gouverné  la  Russie;  et  à lui  xucréde- 
» ront  ses  entants  légitimes.  S’il  meurt  sans  laisser  de  postérité,  ma 
■m  fille,  Anne  Petrowna,  héritera  en  ce  cas  de  la  couronne  de  Russie 

* et  apres  elle  ses  enfants.  Au  cas  qu'elle  mourût  sans  enfants,  le  trône 
v de  Russie  appartiendra  à ma  fille  Elisabeth  Petrowna  , et  à ses  héri- 
te tiers  légitimes  apres  elle  ; et  s’il  plait  au  riel  de  retirer  de  re  monde 
» ma  fille  Elisabeth  sans  laisser  de  descendants,  alors  le  trône  échoira 
» à la  princesse  Natalie  Mcxeiewna,  petite-fille  du  feu  empereur,  mon 
> époux , et  a «es'  descendants  ; bien  entendu  que  les  personne»  nom- 
» mecs  dan»  mon  présent  testament , ou  leurs  descendants  destinés  à 
» porter  la  couronne  impériale  de  Russie  , n'y  pourront  parvenir  s’il» 
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cesse.  Le  dur  de  Hoistein  et  Menzikof,  tous  deux  roemb-es  do 
conseil  qu’elle  avait  nommé  pour  exercer  la  régence  pendant  U 
minorité  du  jeune  empereur,  se  disputent  la  prépondérance , et 
le  second  l’emporte.  11  s’empare  du  pousoir,  au  point  de  se  ren- 
dre maître  du  souverain  lui -même,  qu’il  loge  dans  son  palais. 
Un  parti  se  forme  pour  élever  sur  le  trône  la  duchesse  de  Hol- 
slein.  Il  est  écrasé  par  le  sous- despote,  et  tous  «-eux  qui  le  com- 
posaient sont  recherchés,  arrêtés  et  punis.  Le  .beau  - frère  de 
Menzikof,  qui  était  de  ce  nombre  , est  exilé  en  Sibérie,  apres 
avoir  reçu  le  knout.  Le  duc  de  lïolsteîn  et  son  épouse,  cédant 
aux  humiliations  et  aux  dégoûts  nue  Menzikof  leur  fait  essuyer, 
prennent  le  parti  d'abandonner  la  Russie,  et  de  retourner  en 
Allemagne.  Menzikof,  nommé  généralissime  des  forces  de  terre 
et  Je  mer,  allait,  pour  comble  de  bonheur,  devenir  le  beau-père 
de  sou  maître,  dont  les  fiançailles , avec  sa  fille,  étaient  déjà 
faites,  lorsqu’une  disgrâce  imprevue  renversa  tout  l’édilice  de  sa 
fortune.  Ce  fut  le  jeune  Dolgorouki , de  même  Age  que  l’empe- 
reur, et  élevé  avec  lui , qui  ouvrit  les  yeux  à ce  prince  sur  la  con- 
duite insolente  el  perfide  de  son  ministre.  Le  sort  de  Menzikof 
dès-lors  fut  décide.  Deux  officiers  de  la  cour  s’etant  rendus  à son 
palais,  le  19  septembre  1737,  par  ordre  du  souverain  , lui  cas- 
sent son  énee,  et  lui  arrachent  le  cordon  de  Saint-André  ; après 
quoi,  ils  remmènent  « sous  bonne  escorte  , à Raniubourg,  ville 
qu’il  avait  bâtie  dans  le  Yoronèje.  De  là , il  fut  relégué,  dans  le 
mois  de  novembre  suivant,  au  fond  de  la  Sibérie,  à la  suite  d’un 
jugement  qui  le  déclarait  déchu  de  toutes  ses  dignités,  et  le  pri- 
vait de  la  plus  grande  partie  de  ses  biens.  ( Voyez  les  durs  de 
CurtoMe .)  H mourut  dans  son  exil,  laissant  un  fils  el  une  fille 
qui  avaient  suivi  sa  fortune.  Pierre  II  lui  survécut  peu  de  tems, 
étant  mort  de  la  petite  vérole  le  3i  janvier  (n.  st)  1780.  A son 
avènement  au  trône,  il  avait  rappelé  à sa  cour  son  aïeule  Eu«lo- 
kie , dont  la  mort  arrêta  le  8 septembre  1731.  * 

ANNE  IVANOWNA. 

17.30.  Anne , deuxième  fille  du  prince  Ivan,  frère  de  Pierre 
le  Grand,  née  l’an  1893,  veuve,  depuis  le  ai  janvier  1711  , de 
Frédéric  - Guillaume , duc  de  Curlande,  fut  élue  par  le  haut- 
conseil  pour  succéder  à Pierre  II  , préférablement  à Catherine  , 
sa  sœur  aînée  , duchesse  de  Mecklenbourg,  et  à Pierre,  encore 
enfant , né  d'Anne,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand,  et  femme  de 
Charles  Frédéric,  duc  de  Hoistein.  Cette  élection,  contraire 
au  testament  si  réernt  de  l'impératrice  Catherine , fut  le  fruit 
d’une  intrigue  menée  par  Vessili  Loukitch  Dolgorouki , qui  avait 
remplacé  Menzikof  dans  la  faveur  sous  le  dernier  règne.  Mais 


• portaient  une  couronne  ailleurs;  outre  ce  il  fan*  1“  ds  professent  la 

• religion  grecque. 

» a*.  D'autant  que  le  grand-prince  n’a  pas  encore  fige  de  pouvoir 

- régner  par  lui-même  . il  y aura  un  conseil  de  régence  qui  gouver- 
» ncr3  pendant  sa  minorité , et  qui  aura  soin  de  son  éducation.  I.a 

- pluralité  des  voix  sera  une  loi  irrévocable  dans  ce  conseil,  «pii  con- 
» »i*tcra  en  neuf  personne»;  savoir,  ma  tille  aînée  . Anne  Petrowna  , sa 

• juTur  Elisabeth  Petrowna,  le  duc  de  llohtcin,  1c  prince  «le  Mcntchi- 
» kof,  et  cinq  autres  sénateurs.  Ce  ronseil  de  régence  n'aura  pas  le 
» pouvoir  de  changer  quelque  chose  dans  l'ordre  de  succession  , que 
» j'ai  trouvé  bon  «1  établir  par  mon  présent  testament , en  tonne  de  loi 
» fonda  mentale  «'t  irrévocable. 

<•  3*.  Le  grand  -prince  assistera  aux  délibération»  de  ce  conseil,  dont 
n le  pouvoir  de'cisif  durera  jusqu'à  ce  que  le  grand -prince  ait  atteint 
» l’âge  de  sour  ans. 

» i°.  Les  princesses . mes  filles , ayant  cédé,  comme  elles  céderont , 
■ le  droit  à la  succession  de  leur»  pere  et  mire  en  faveur  du  grand - 

• prince  et  de  ses  descendants,  on  leur  compter.»  une  fois  pour  toulr.s 

» un  million  de  roubles  ( quatre  millions  et  demi  de  France  ),  outre 
» leur  dot  qui  sera  de  trois  cent  mille  rouble»  pour  chacune  , avec  une 
» pensioo  «le  cent  mille  rouble» Elle»  hériteront  seules  de  mes 

• jovaux  . bagues  , argenterie,  meubles  et  équipages. 

» 5°.  On  prendra  à cœur  l'affaire  de  la  restitution  du  duché  de  Sic*— 
a vrick  au  dut  de  UubUin  , etc- *' 
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trant  de  notifier  i la  duchesse  Anne  son  élection , rassemblée 
dressa  plusieurs  articles,  dont  il  fut  résolu  de  lui  faire  promet- 
tre l'tfiéculion.  C’était  autant  de  barrières  que  l’on  mettait  à 
J’exrrcice  de  sa  puissance.  Anne,  à qui  ces  articles  furent  por- 
tés en  Curlande  par  Dolgorouki  et  deux  autres  députés,  promit 
tout . bien  résolue  de  rompre  les  chaînes  qu’on  lui  donnait,  lors- 
qu’elle serait  placée  sur  le  trône.  C'est  ce  qu’elle  ne  manqua 
point  d’effectuer.  Encouragée  par  le  chancelier  Ostmnan,  qui, 
sous  prétexte  d'une  maladie,  $ 'était  absente  de  l'assemblée,  elle 
déchira  publiquement  l’écrit  qu’on  l'avait  obligée  de  signer, 
tomme  une  surprise  faite  à sa  religion,  et  une  atteinte  portée  à 
ses  droits  les  plus  légitimes  par  une  cabale  contre  le  vohj  de  la 
nation.  La  faction  d’Osterman  , composée  de  tous  les  ennemis 
des  Dolgorouki,  applaudit  à rettp  réclamation,  et  entraîna  les 
suffrage*  du  public.  Les  Dolgorouki  furent  arrêtes  sur  plusieurs 
accusations  assez  vagues,  et  dispersés  en  differents  endroits  de 
la  Sibérie  (i).  LTnc  des  conditions  apposées  à l’élection  d'Anne» 
était  qu’elle  n 'appellerait  point , de  Curlande  en  Russie,  Biren, 
dit  Biron  , son  favori.  Elle  fit  le  contraire,  et  Biren,  établi  A 
la  cour  de  Pétersbourg,  y devint  plus  puissant  qu’il  ne  l’avait 
été  à celle  de  Mitiau.  Par  son  impulsion,  l'impératrice,  qui 
n’avait  pas  envie  de  se  remarier,  pourvut  à son  successeur,  l’an 
I73i  , en  adoptant  sa  nièce,  fille  de  ( harles , duc  de  Merklen- 
bourg-Sr.hxverin,  et  de  sa  sœur  Catherine  Ivanmvna  ; en  lui  fai- 
sant embrasser  la  religion  russe,  condition  essentielle  de  son  adop. 
lion,  elle  changea  son  nom  de  Catherine  en  celui  d’Anne  (a). 
La  jeune  princesse  épousa,  non  le  x4  juillet  1733,  comme  le 
marque  cornl animent  l'almanach  royal,  mari  le  i5  juillet  17^ 
( Gairife  de  France  ) , Antoine  Ulrir  de  Bevern. 

Le  trône  de  Pologne  étant  venu  à vaquer  le  i,r.  et  non  le  1 1 
février  ij33,  l'impératrice  Anne  se  déclara  pour  le  Gis  du  mo- 
narque défunt,  contre  Stanislas  I.eczinski,  que  la  diète  avait 
élu  à l'unanimité , et  parvint  à le  faire  triompher  de  son  rival. 
( Voyez  les  rois  de  Pulogne.  ) 

Les  incursions  que  les  Tartarrs  de  Crimée  faisaient  sur  les 
terres  de  Russie,  et  l’asile  que  leur  fournissait  la  ville  d’Azoph 
dans  leur  retraite,  firent  revivre  le  regret  qu’avait  la  rour  de 
Pétersbourg,  d’avoir  rétlë  cette  place  aux  Turcs.  Le  général 
J^sci , chargé  d’en  faire  le  siège,  ouvrit  la  tranchée  le  i5  mai 
17.36;  et,  le  3o  juin  suivant,  Azoph  se  rendit  par  capitulation. 
(Joiim.  de  l'erdun.)  O siège  ne  dura  donc  pas  six  mots,  comme 
quelques  historiens  l'avancent.  Cette  conquête  n'empêcha  pas 
néanmoins  lesTartares  d’entrer  sur  les  terres  des  Cosaques,  d où 
iU  emmenèrent  captives  jusqu’à  mille  familles.  Le  comte  de 
Munich  étant  venu  se  présenter,  le  a juillet  de  l’année  suivante , 


(O  E*  chef  de_ relie  famille  fut  relégué  dans  un  endroit  voisin  de 
relui  ou  réudricnl  le  lils  et  la  fille  de  Mrniikof  qu’il  avait  supplanté, 
f.rs  deu*  enfants,  après  la  mort  de  leur  perc,  avaient  obtenu  la  per- 
mission d aller  le  dimanche  à la  ville  pour  y assister  au  servirc  divin  , 
mais  non  pas  ensemble  ; l'un  y allait  un  dimanche  , et  l’autre  le  di- 
manche suivant.  « Un  jour  que  fa  fille  revenait , elle  s’entendit  appeler 
*•  Par  paysan  qui  avait  la  tète  à la  lurarne  d’une  rabane , et  elle  re- 

* connut  aver  La  plus  grande  surprise  que  re  paysan  était  Dolgorouki, 
*•  la  cause  dn  malheur  de  sa  famille . et  victime  à »on  tour  des  intrigues 
w de  cour.  Elle  vint  apprendre  relie  nouvelle  là  à son  frere , qui  ne  vit 
" pa*  sans  étonnement  ce  nouvel  exemple  du  néant  des  grandeurs.  Peu 
**  de  lerrn  après,  Mrniikof  et  sa  serur . rappelés  à Moskou  par  b rsa- 
»»  rine  Anne,  laissèrent  à Dolgorouki  leur  rabane  et  se  rendirent  à b 
« cour  be  fils  y fut  capitaine  des  gardes  . et  reçut  la  cinquième  partir 
**  des  biens  de  son  père.  La  fille  devint  dame  d'honneur  de  l’impéra- 

• trice  , et  fut  mariée  avantageusement.  * ( N.  D.  II.  ) 

(a)  Rien  o est  si  souple,  pour  le  changement  de  religion,  parmi  b 
haute  noblesse  d Allemagne  et  du  Nord,  que  les  personnes  nées  hors 
«le  la  communion  romaine , lorsqu'un  grand  intérêt  s’rn  mêle.  C'est 
un«  réflexion  dn  protestant  b Beaomelle  ( Mémoires  Je  Maiutenoa  ) , 
justifiée  par  mille  exemples  auxquels  on  pourrait  à peine  en  oppœcr 
uo  seul  d'un  catholique  à qui  l’appàt  même  d'une  aouronne  ait  fait 
abandonner  la  religion  de  ses  peres. 


•levant  Oczakow,  emporta  la  place  d'assaut  le  1 3 du  même  moi*. 
Clioczim  ouvrit  scs  portes  au  même  général,  le  29 août  1739, 
après  deux  batailles  qu’il  gagna  sur  les  Turcs,  l'une  sur  les  bords 
du  Dniester,  l'autre  à Schavoutan.  Yassi,  capitale  dp  Moldavie, 
lui  envoya  scs  clefs  le  14  du  mois  suivant;  et,  quatre  jours  après, 
les  préliminaires  de  la  paix  furent  signes  par  le  comte  et  le  visir. 
11  en  coûta  à 1a  Russie  la  démolition  d’Azoph,  ce  chef  d’oeuvre 
d’architecture  militaire,  exécuté  sous  Pierre  le  Grand,  et  la 
Moldavie  rentra  sous  la  domination  des  Turcs. 

Après  avoir  langui  pendant  huit  ans  dans  l’exil . la  maison 
des  Dolgorouki  croyait  toucher  au  terme  de  ses  malheurs.  On 
s'attendait  à les  voir  rétablis,  lorsque  tout-4-coup  le  knias 
Serge,  ou  Serguei,  prince  de  cette  maison,  fut  ariêtê  sur  la 
fin  d’octobre  173g  , b veille  de  son  dépari  pour  aller  rc*ider  à 
Londres  , en  qualité  d ambassadeur.  Un  ennemi  secret  venait 
de  former  de  nouvelles  accusations  contre  les  Dolgorouki,  aussi 
peu  fondées  que  les  prrrédentes  , qu’elles  donnèrent  lieu  de 
renouveler.  I.c  résultat  fut  que  les  princes  Ivan  et  Yassili,  qui 
avaient  joui  sous  le  règne  précédent  de  U plus  grande  faveur , 
périrent  du  supplice  de  la  roue,  deux  autres  furent  écartelés, 
et  d'autrrs  eurent  b tête  tranchée.  Ainsi  l’une  des  plu*  an- 
ciennes maisons  de  Russie  fut  presque  entièrement  détruite  ; 
et  tant  de  cruautés,  dit  M.  Levesquc,  furent  l'ouvrage  du  san- 
guinaire Biren.  Peu  de  favoris  ont  plus  abusé  que  lui  de  leur 
crédit.  On  compte  plus  de  vingt  mille  objets  de  sa  liai  ne  nu'tl 
fil  exiler  en  Sibérie,  ( e parvenu  s’élanl  fait  élire  duc  de  CÎur- 
lande , en  17S7,  sans  avoir  pu  se  faire  aggréger  au  corps  de  la 
noblesse  de  Russie  , voulut  étendre  son  despotisme  au-delà  du 
tombeau  de  sa  protectrice.  L’an  174©»  I*  voyant  attaquée  d'une 
maladie  mortelle,  il  l’engagea  à se  donner  pour  successeur, 
par  testament  du  1 6 octobre  1740,  le  prince  Ivan,  fils  de  sa 
nièce,  Anne  de  Mer klen bourg,  enfant  d'environ  deux  mûri, 
et  à le  nommer  lui-même  régent  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  L'impératrice  Anne  mourut  le  28  octobre  suivant  , 
dans  la  quarante-huitième  année  de  son  âge.  Elle  avait  épousé, 
le  §3  novembre  1710,  Kréderic-Guillaume  Kettler , duc  de 
Curlande,  mort  sans  enfants,  le  21  janvier  171t.  (Voyez  les 
ducs  de  Curlande .) 

Quoique  la  liberté  de  conscience  ftU  permise  aux  étrangers  en 
Russie,  elle  ne  s’étendait  pas  aux  sujets  de  cet  empire,  nés 
dans  la  religion  grecque.  Le#  rigueurs  exercées  contre  quelques- 
uns  de  ceux-ci,  pour  l’avoir  abandonnée,  en  sont  la  preuve. 
En  voici  un  exemple.  I^e  prince  Galitzin  avait  embrasse*,  dans 
ses  voyages  , la  communion  du  saint  siège.  - A son  retour,  il 
» fut  condamné  à être  houfTon  (de  la  cour) , et  il  fut  mis  avec 
» le*  pages,  quoiqu’il  eût  quarante  ans.  Sa  femme  mourut  : 
1»  (l'impératrice)  Anne  le  maria  à une  fille,  du  peuple  , et  fit  les 
» frais  de  la  noce.  C’était  pendant  l'hiver  rigoureux  de  1740, 
» dont  on  se  souvient  encore  en  Europe.  On  «leva  un  palais  Je 
» glace , où  fut  placée  la  couche  tiupliale  sur  une  couchette 
*»  aussi  de  glace.  Tous  les  meubles  , tous  les  ornement*  étaient 
» de  glace,  aussi  bien  que  quatre  canons  et  deux  mortiers,  qui 
» fui  ent  placés  devant  ce  palais,  et  qui  tirèrent  plusieurs  coup# 

• sans  crever.  la*#  gouverneurs  des  diUërcnte*  provinces  de 

• l’empire , eurent  ordre  d’envoyer  quelques  personnes  des 

■ deux  sexes  de  toutes  les  nations  soumises  à la  Russie.  Elles 

• furent  habillées  aux  frais  de  la  cour,  suivant  le  costume  de 

• leur  pays  , et  firent  le  principal  ornement  de  la  fête.  Lecor- 

• tègo,  composé  de  plus  de  trois  cents  personnes,  passa  devant  le 
» palais  de  l'impératrice  et  dans  les  principales  rues  de  la  ville. 

• LesdetBt  époux  paraissaient  les  premiers,  renfermés  dans  une 
» grande  cage  el  portés  sur  un  éléphant.  Quelques  uns  des 
» convives  étaient  portés  par  des  chameaux  : les  autres  étaient 

■ distribues  deux  à deux  dans  des  traîneaux  tirés  par  des  rennes, 

• des  txeufs,  des  chiens,  des  boucs,  et  rpéme  par  des  cochons. 
» la?  dîner  était  préparé  dans  le  manège  de  Biren  , qui  avait  été 
» décoré  pour  cette  fêle.  On  servit  à chaque  nation  des  met* 

■ de  sou  pays.  Le  repas  fut  suivi  d'un  bal  où  chacun  dansa  la 
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*•  d,iiK{  de  sa  natinn.  Ensuite  les  deux  époux  furent  conduits  au 
» palais  de  glace,  salués  de  l'artillerie  d’une  nouvelle  espèce,  qui 
» avait  été  construite  pour  eux , et  couchés  dans  le  lit  glacé 
» qu’on  leur  avait  préparé.* I)«-s  sentinelles  posées  4 la  porte  1rs 
» empêchèrent  d’en  sortir  avant  le  jour.  » ( M.  Lévesque.  ) 
C'est  ainsi  que  le  despotisme  se  jouait  de  l'humanité. 

IVAN  VI,  ÀNTONOWITCH. 

r|o.  Ivan,  né  le  s3  août  17^0  , d’Antoinc-Ulric  de  Bruns- 
wick Bevern  et  d’Anne  de  Mecklcnhourg  , fut  proclamé,  le  3q 
octobre  de  la  même  année  T empereur  de  Russie,  en  vertu  du 
testament  de  l’impératrîre  Anne,  et  par  ordre  du  duc  de  Biren . 
qui  se  fit  reconnaître  en  même  teras  regent  de  l’empire,  la? 
maréchal  de  Munich  , qui  jusqu'alors  avait  favorisé  scs  desseins , 
commença  à prendre  Je  fa  jalousie  confie  lui  dès  qu’il  le  vit 
revêtu  de  l’autorité  suprême.  Voyant  la  duchesse  de  Bevern, 
mère  de  l’empereur,  et  le  duc,  sou  époux  , irrités  des  procèdes 
hautains  de  Biren  à leur  égard  et  de  ses  menaces,  il  se  concerte 
avec  eux  pour  le  perdre,  et  il  y réussit.  S étant  transporté  avec 
nue  escorte,  la  nuit  du  ao  novembre,  au  palais  du  regent,  il  le 
fait  enlever  de  force  et  conduire  à Schlüsselbourg  où  il  resta 
prisonnier  jusqu’au  mois  de  mai  suivant,  tandis  nue  la  duchesse 
de  Bevern , qui  s'était  fait  reconnaître  grande-duchesse  de  Russie 
et  régente,  faisait  instruire  son  procès.  Convaincu  de  plusieurs 
violences  atroces  commises  pendant  son  ministère  sous  le 
dernier  règne,  et  durant  le  court  espace  de  sa  régence,  il  fut 
condamne  à mort  par  arrêt  du  semât,  rendu  le  tt  lévrier  1 7-41  ; 
mais  cette  peine  fut  commuée  en  un  exil  en  Sibérie.  Sa  chute 
fut  un  véritable  sujet  de  triomphe  pour  ceux  même  qui  s'etaieut 
attachés  k sa  fortune. 

L’exemple  de  Biren  ne  corrigea  point  l'auteur  de  sa  disgrâce. 
Non  moins  ambitieux  que  lui,  ni  moins  allier,  Munich  pic- 
tendit  succéJer  a tous  ses  emplois  et  les  exercer  avec  la  même 
indépendance.  La  grande-duchesse  crut  sagement  devoir  les 
partager  ; cl  enaccorJantâ  Munich  le  titre  de  premier  ministre, 
elle  donna  au  grand-duc  , son  époux  , la  charge  de  généralis- 
sime de  terre  et  de  mer , qui  livrait  toutes  les  lorcrs  de  l'étal  à 
relui  qui  en  était  revêtu.  Le  chancelier-comte  Osterman , fils 
d'un  pasteur  luthérien  de  Wcstphalic,  eut  la  direction  des 
affaires  du  cabinet  ; et  Golovkin  , vice-chancelier , celle  des 
affaires  intérieures.  Munich  , réduit  au  département  de  la 
guerre  , ne  rabattit  rien  de  son  orgueil.  H se  rendit  odieux, 
par-là  , non-seulement  aux  autres  ministres , mais  au  grand- 
duc  lui-même , avec  lequel  il  voulait  traiter  d’egal.  La  guerre 
déclarée  par  la  Suède  à la  Russie,  à l'instigation  de  la  France  , 
le  4 août  (et  non  le  34  iuin)  *74*  « lui  fournit  l'occasion  de 
déployer  son  habileté.  L’armée  russe  , dont  il  donna  le  com- 
mandement au  maréchal  Lnsci,  fut  victorieuse,  le 3 (et  nou  le 
4)  septembre  suivant,  à Villemaïutraiid. 

Il  se  formait  cependant,  en  secret,  un  parti  en  faveur  de  la 
princesse  Elisabeth,  fille  de  Pierre  le  Grand,  qui  aurait  dû 
succéder  à l'impératrice  Anne  , conformément  au  testamrui 
de  l'impératrice  Catherine  I.  L'indolente  sécurité  de  la  grande 
duchesse  et  de  son  époux  , qui  furent  avrrlis  du  complot , 
ne  leur  permit  pas  de  faire  la  recherche  des  conjurés.  Ils  dor- 
maient tranquillement  l'un  et  l’autre  dans  un  meme  lit  la  nuit 
du  6 décembre  174*  9 lorsqu’ils  furent  enlevés  avec  le  prince, 
leur  fds  , par  trente  soldats,  à la  tête  desquels  s’élait  mise 
Elisabeth.  Celte  révolution,  préparée  par  M.  de  la  Chetardie, 
ambassadeur  de  France,  se  fit  sans  effusion  de  sang  et  sans 
même  avoir  éprouve  la  moindre  opposition.  La  douceur  du 
ouvernement  de  la  grande-duchesse  , lui  méritait  néanmoins 
es  regrets. 

ELISABETH  PETROWNA. 

174**  Elisabeth,  deuxième  fille  de  Pierre  le  Grand  ride 
Catherine , née  le a .j  décembre  17 10, lut  proclamée  impératrice , 
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le  7 décembre , par  1rs  représentants  de  la  nation , et  reçut 
d’eux  le  serment  de  fidt*lilt*.  I.a  grande  duchesse  et  son  epoux, 
renvoyés  d'altord  en  Allemagne,  furent  arrêtés  sur  la  route  de 
Riga,  et  renfermés  dans  la  citadelle, ou  ils  restèrent  dix-huit  mois. 

1 De  la  ils  furent  trausleres  à Kaninbourg,  où  on  les  sépara  d'Ivan, 
qui  fut  transporté  à Schlüssclliourg.  Eux-mêmes  furent  conduits 
ensuite  à Kolmogori , dans  une  île  de  la  Dwina  , près  de  la  mer 
Blanche,  k moins  de  trois  degrés  du  cercle  polaire.  (La graude- 
duchesse  y mourut  en  rouchescn  174b,  et  son  époux,  en  1780.  ) 

Les  ministres  Munich  , Osterman , Golovkin , et  deux  autres, 
arrêtes  le  jour  même  de  la  révolution  , furent  exilés,  par  com- 
mutation de  la  peine  de  mort  prononcée  , le  39  janvier,  contre 
eux  (1)  , en  differents  endroits  de  la  Sibérie.  Munich  occupa  à 
Pelirn,  la  maison  dont  il  avait  trace  le  dessein  pour  Biren. 

Elisabeth,  après  la  cérémonie  de  son  couronnement,  faite  k 
Mnskou,  par  1 archevêque  de  Novogorod,  le  7 (et  non  le  i3) 
mai  174a  » jugea  à propos  de  rappeler  Biren  de  son  exil-  La 
surprise  de  celui  ci  dut  être  grande  et  mélee  d’une  joie  maligne, 
lorsqu'on  passant  à kasan  , pour  s’en  revenir  , il  rencontra  for- 
tuitement les  nouveaux  exiles,  scs  ennemis,  et  surtout  Munich 
qui  allait  prendre  sa  place. 

Elisabeth,  k son  avenement  au  trône,  avait  jeté  les  yeux 
sur  sou  neveu  Charles-Picrre-Ulric  de  Holsteiu  , pour  en  faire 
son  heritier.  Ce  prince,  s'elant  rendu,  le  16  février  174a  , 4 
Moskou,  y fut  déclaré,  le  18  novembre  suivant,  après  avoir 
embras.se  la  religion  grecque,  grand-duc  de  Russie,  titre  qui 
lui  assurait  la  succession  au  trône.  Le  lendemain  arrivèrent  des 
ambassadeurs  de  Suède,  pour  lui  offrir  la  couronne  de  ce 
royaume,  de  la  part  du  roi  Frédéric  I et  de  la  diète.  Il  la  refusa. 
« Sa  triste  destinée  le  forçait , dit  M.  Lévesque  , de  régner 
j*  en  Russie.»  La  guerre,  cependant,  continuait  tou  jours  entre 
ces  deux  puissances.  Elle  fut  enfin  terminée,  l'an  i?4^t  PJr  1e 
traité  d'Abo,  conclu  par  leurs  plénipotentiaires  le  37  juin, 
ratifié  par  la  Russie  le  14  août  suivant,  cl  trois  jours  après  par 
la  Suède. 

Ce  traité  n’était  pas  encore  conclu , lorsque  la  czarine  dé- 
couvrit une  conspuatiou  formée  contre  elle  au  milieu  de  sa 
cour.  CYlail  le  marquis  de  Rolta  , envoyé  pour  lors  de  la  reine 
de  Hongrie  k Berlin  , après  avoir  été  son  ministre  en  Russie, 
qui  dirigeait  la  trame.  La  dame  Lapoukhin;  son  mari,  com- 
missaire-général de  la  marine  ; la  dame  Bestuchef,  belle-sœur 
du  chancelier;  le  chambellan  Lilienfeldt  et  sa  femme,  étaient 
4 la  tête  du  parti,  ils  furent  surpris  avant  d'avoir  un  plan 
arrêté,  et  condamnes  à l’exil  rn  Sibérie,  après  avoir  eu  un 
bout  de  langue  coupé  et  reçu  le  knout.  Elisabeth,  persuadée 
que  le  roi  de  Prusse  était  le  chef  muet  des  conjurés,  embrassa, 
pour  se  venger,  le  parti  de  la  cour  de  Vienne  contre  lui.  Le 
nU  - maréchal  Apraxin  , k la  tête  de  l'armee  russe  , ayant 
pénétré,  l'an  1787,  dans  la  Prusse,  après  une  longue  et  pénible 
marche,  contraignit  la  ville  de  Memel , le  5 juillet , de  capi- 
tuler. Cette  conquête  fut  suivie  d’une  victoire  qu  il  remporta  , 
le  3o  août , sur  le  felJ  - maréchal  Lhévold , qui  était  venu 
l’attaquer  près  de  Gross-Jagerndorff.  O11  fut  surpris  de  le  voir, 
après  ce  double  avantage,  se  replier  vers  la  Pologne  et  la  Cur- 
lande  , pour  y prendre  des  quartiers  d'hiver.  I. 'impératrice , 
l'ayant  fait  emprisonner  à Narva,  nomma  des  juges  pour  lui 
faire  son  procès.  Il  n’en  vit  pas  la  fin  ; une  apoplexie  1 emporta 
avant  qu’il  fût  jugé.  Le  général  Fermer,  nui  le  remplaça , fit 
preuve  d'habileté,  le  aa  janvier  17&8,  par  la  prise  de  koenis- 
herg  et  du  fort  de  Pilau.  S’étant  ensuite  rendu  maître  de 
Cuslrin  , il  défit,  près  de  cette  ville,  l’année  prussienne,  dans 
une  bataille  qui  dura  le  3$  et  afi  août.  Le  grand-duc , ami 
du  roi  de  Prusse,  ne  voyait  pas  d'un  œil  satisfait  les  avantages 


(1)  Parmi  le*  grief*  allégué»  contre  Munich  dan*  lïmtructioo  de  son 
procès,  on  l'a<  disait  d'avoir  (ail  périr  beaucoup  de  monde  dans  ses 
expéditions.  U répondit  : On  *c  travaille  pas  U tais  sans  Jairt  det  t+- 
' feam. 
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que  ce  général  remportait  sur  lui.  Fermer  sYn  aperçut , et 
prétexta  îles  infirmités  pour  obtenir  sa  retraite.  Sojtykof,  qui 
prit  ensuite  le  commandement , remporta,  le  ad  juillet  17891 
une  victoire  signalée  sur  Vedcl  , général  prussien  , près  de 
Zullicltau,  dans  la  Silésie,  à une  lieue  de  l’Oiler.  Les  vainqueurs 
marchèrent  incotilinenl  à Crossen.de  la  i krancfort-sur-l  Oder, 
dont  ils  s'emparèrent , et  poussèrent  leurs  détachements  jus- 
qu'aux portes  de  Berlin.  Le  roi  de  Prusse,  voulant  effacer  la 
honte  que  venait  de  recevoir  son  general , attaque  , le  la  août, 
à Cunersdorf,  à deux  lieues  de  Francfort , l'armée  russe  réunie 
aux  Autrichiens  commandes  par  Laudon  et  Hadilick.  Après  un 
combat  de  huit  heures , soutenu  de  part  et  d'autre  avec  tout 
l'acharnement  imaginable , les  Prussiens  prennent  la  fuite  , 
laissant  huit  mille  hommes  des  leurs  étendus  sur  le  champ  de 
bataille,  et  Sollykof  est  vainqueur  d'un  héros.  La  nouvelle  de 
cette  victoire , portée  à Pétersbourg,  valut  à tout  soldat  russe, 
qui  justifierait  s’y  être  trouvé , l'exemption  de  toute  corvée 
pour  sa  vie. 

L'année  1760  procura  de  nouveaux  succès  aux  Russes.  Une 
de  leurs  divisions  , commandée  par  le  comte  de  Tollebcn  , 
s'empara  de  Berlin  le  9 octobre  , fit  la  garnison  prisonnière  , 
mit  la  ville  à contribution , et  se  retira.  L'avantage  que  leur 
procura  la  campagne  suivante,  fui  la  conquête  de  Colberg,  en 
Poméranie  , qu'ils  firent , sous  les  ordres  du  général  Romanzof, 
le  28 décembre  (n.  si),  après  un  siège  d'environ  six  mois.  I.a 
joie  que  répandit  à Pétersbourg  la  nouvelle  de  cet  événement, 
lut  bientôt  changée  en  deuil,  par  la  mort  de  l'impératrice, 
arrivée  le  5 janvier  i^fia  (n.  si.),  à l’âge  de  cinquante  et  un  ans, 
I.e  gouvernement  de  celte  princesse  fit  voir  quelle  avait  hérité 
du  génie  de  Pierre  le  Grand,  comme  de  sa  puissance.  Elle  y 
ajouta,  comme  sa  mère  , la  clémence  ; vertu  qui  fut  telle  dans 
Elisabeth,  que,  pendant  son  règne,  personne  ne  fut  exécuté  à 
mort,  ainsi  qu’elle  en  avait  fait  vœu  en  montant  sur  le  trône; 
et  cependant  son  règne  est  l'époque  où  les  crimes  commencè- 
rent à devenir  plus  rares  en  Russie.  Dans  l’étal  le  plus  critique 
de  sa  dernière  maladie  , clic  diminua  l'impôt  sur  le  sel , fit 
ouvrir  les  prisons  à treize  ou  quatorze  mille  contrebandiers  et 
à vingt-cinq  mille  debiteurs  qui  s'y  trouvaient  détenus,  et 
ordonna  même  qu'on  acquittât  de  ses  fonds  les  dettes  de  ceux- 
ci  , qui  n'cxcédcraient  pas  la  somme  de  deux  mille  cinq  cenls 
roubles. 

PIERRE  III,  FEDOROWITCH. 

176a.  CiiAiiLES-PiF.RRE-ULRic,  né,  le  ai  février  1738, 
de  tharla - Frédcric , duc  de  ilolstcin-Gollorp  , et  d'Anne 
Pelrowna,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine,  sa 
seconde  femme,  fut  proclamé  empereur  de  Russie,  le  5 janvier 
176a,  immédiatement  après  la  mort  d’Elisabeth  , sa  tante.  Otte 
princesse,  en  mourant , lui  avait  recommandé  de  remplir  fidè- 
lement les  engagements  qu'elle  avait  pris  avec  les  puissances  ai- 
liers. Il  fit  le  contraire,  abandonna  le  parti  de  la  reine  de  Hon- 
grie, fit  la  paix  avec  le  roi  de  Prusse,  et  renvoya  les  prisonniers 
faits  sur  lui,  comblés  de  préseuls.  Le  dessein  de  ce  prince  était 
d établir  en  Europe  une  paix  générale,  et  de  balancer  le  pacte 
de  famille,  de  la  maison  de  Bourbon,  par  une  semblable  alliance 
entre  les  trois  branches  souveraines  de  la  maison  de  Holstein , 
qui  régnaient  en  Suède,  en  Danemarrk  et  en  Russie  ; alliance  à 
laquelle  les  rois  d’Angleterre  et  de  Prusse  auraient  été  invités 
d'accéder.  Il  opposait  ainsi  toutes  les  forces  du  Nord  à celles  de 
l’Occident  et  du  Midi.  Ce  projet,  mêlé  de  quelques  idées  bizar- 
res, ne  détourna  point  sou  attention  de  l'intérieur  de  l'empire. 
Il  se  déclara  le  protecteur  du  commerce,  en  supprimant  le 
droit  de  deux  pour  cent  qu'on  levait  sur  les  marchandises  ve- 
nant de  Pci-sp,  et  sur  celles  qu*on  apportait  d'Archangel  : la 
noblesse  rut  la  liberté  de  voyager  pour  s'instruire,  et  de  dispo- 
ser de  ses  biens  sans  l’agrément  du  souverain  ; la  question  fut 
supprimée  dans  les  proies  criminels;  on  publia  des  lois  pour 


modérer  l'excès  du  luxe.  En  tout  cela , Pierre  II!  ne  méritait  que 
des  éloges.  Mais  il  s’attira  le  mépris  de  la  nation  par  sa  vie  cra- 
puleuse , la  haine  des  troupes  en  voulant  les  assujétir  à la  disci- 
pline militaire  des  Prussiens  qu’elles  avaient  vaincus,  et  l’aversion 
du  rlrrgé  en  confisquant  ses  biens,  pour  le  réduire  à de  simples 
pensions.  L’mdifieirnre  qu'il  marquait  ouvertement  pour  toute 
sorte  de  culte , donna  même  lieu  de  soupçonner  qu'il  voulait 
donner  atteinte  à la  religion  dominante.  Enfin  , le  dessein  qu'il 
laissa  transpirer  dans  les  fumées  du  vin  , de  faire  casser  son  ma- 
riage , de  déshériter  sun  fils,  et  de  se  donner  pour  successeur  le 
dite  Georges-Louis  de  lloUtcin,  son  oncle,  acheva  d'indisposer 
contre  lui  tous  les  esprits.  L’an  17G2 , une  conjuration,  à la  tête 
de  laquelle  étaient  des  personnes  du  premier  rang  , éclate  tout— 
à-coup,  le  8 juillet  (n.  st.),  dans  Pétersbourg,  et  proclame 
l'impératrice  Catherine  unique  souveraine  de  Russie.  Pierre  ap- 
prend cette  révolution  à Urienbaum,  où  il  était  occupé  à faire 
construire  un  temple  pour  les  Luthériens.  Après  avoir  beaucoup 
hésité  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre,  il  s’embarque  pourCrons- 
tadt  ; mais  le  commandant,  prévenu  par  les  ordres  de  l’impé- 
ratrice, menace  de  tirer  sur  lui.  11  revient,  et  sc  laisse  arrêter 
par  un  seul  général.  Conduit  à Pétcrhof,  Il  signe,  dans  les  ter- 
mes les  plus  bas  et  les  plus  lâches,  sa  renonciation  à l'empire. 
On  l'amène  ensuite  prisonnier  au  château  de  Czarko  zelo,  où 
sept  jours  après  (17  juillet  ),  il  meurt  d’un  accident  hémor- 
rhoïdal,  suivant  la  déclaration  que  l'impératrice  fit  parvenir  à 
toutes  Les  cours. 

CATHERINE  11,  ALEXE1EWNA. 

176a.  Catherine  II  (appelée  i^on  baptême,  Sophie-Au- 
gustc-Fréderique),  née  le  s mai  1729,  de  Christian-Auguste , 
prince  d’Ànhalt-Zcrblt , et  de  Jeanne  - Elisabeth  de  Holslein- 
Eutin  , mariée,  le  t*',  septembre  1745,4  Charles-Pierre-UItric  t 
duc  de  Holstein-Gotlorp , et  depuis  empereur  de  Russie,  est 
reconnue  souveraine  impératrice  le  9 juillet  1762,  et  son  fils 
unique,  Paul  Pétrowitch , né  le  iff.  octobre  1754,  déclaré  en 
même  lems  grand-duc  et  héritier  présomptif  du  trône.  Pendant 
les  derniers  troubles,  on  avait  arrêté  le  duc  Georges-Louis  «le 
Holstein.  Dès  qu'ils  furent  dissipés,  Catherine  le  fit  remettre 
en  liberté , et  lui  donna  de  plus  l'administration  des  étals  de 
Holstein.  Birrn  ayant  été  rappelé  de  son  exil  par  Pierre  111 , elle 
le  rétablit  dans  son  duché  de  Curlande,  et  écrivit,  le  8 août 
( v.  st.  ) , une  lettre,  en  sa  faveur,  au  roi  de  Pologne,  Auguste  II, 
pour  le  remettre  en  possession  de  ses  états.  Charles,  fils  d'Au- 
guste, était  alors  investi  de  ce  duché.  Il  fut  contraint , par  son 
père,  de  le  céder  4 ce  rival.  (Voyez  tes  durs  de  Curlande..  ) Le 
comte  de  Bestuchef , sur  la  Gn  du  rogne  d’Elisabeth , avait  été 
dépouille  de  la  charge  du  grand  chancelier.  La  nouvelle  impéra- 
trice, persuadée  de  son  innocence , lui  rendit  cette  dignité.  Le 
3 octobre  ( n.  st.  ),  elle  se  fit  couronner  solennellement  4 
Moskou  par  l’archevêque  de  Novogorod. 

Ivan  VI,  ce  fits  du  prince  de  Brunsvick - Bevrm  , et  d’Anne 
de  Mecklen bourg , fait  empereur,  l’an  1740»  à l’âge  de  deux 
mois,  et  dépose  l’année  suivante,  vivait  toujours  renfermé  dan* 
la  forteresse  de  SchlUsselbourg.  Quoique  élevé  dans  une  profonde 
ignorance,  et,  4 ce  qu'on  prétend,  réduit  presque  à l’etat  d’im- 
bcciiité,  celait  neanmoins  un  instrument  propre  4 être  mis  en 
oeuvre  par  des  mécontents  pour  exciter  une  révolution.  Le  sort , 
toujours  favorable  à Catherine , la  défit  de  cet  épouvantail  par 
l’extravagance  la  plus  inconcevable  d'un  enfant  perdu.  Mirowitch 
(c'est  le  nom  du  sujet  dont  il  s'agit),  ukranien  de  naissance  et 
sous-lieutenant  d’infanterie , homme  plongé  dans  la  débauché 
et  ruiné  par  la  dissipation , conçoit  le  dessein,  sans  avoir  jamais 
vu  le  prince  Ivan,  sans  ronnoître  scs  dispositions  , ni  scs  facul» 
tés  naturelles , sans  penser  même  à lui  former  un  parti,  conçoit , 
dis -je,  le  dessein  de  l’arracher  de  sa  prison  pour  le  porter  sur 
le  trône,  comptant  par  là  parvenir  4 une  haute  fortune.  Plrin  de 
cette  idée  plus  que  folle,  il  se  rend  à SchlUsselbourg , demande 
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et  obtient,  malgré  ara  vîcea  connus,  le  commanJenient  de  là 
carde  qui  ae  relevait  rtiaque  semaine.  la'  voila  donc  en  état  d a- 
cir.  Ij  nuit  du  à au  S juillet  (r.  at.),  l-G.,  à deux  heurea  du 
malin  , il  éveille  ses  solda»  , les  range  de  front,  et  leur  ordonne 
de  charger  à balles.  la'  commandant , au  bruit  ijtt  lia  font,  sort 
de  sun  quartier, et  en  demande  la  raison  à Mirosvitch.  l’our  toute 
réponse,  celui-ci  lui  déchargé  un  toupde  crosse  de  son  fusil,  et 
le  fait  arrêter.  Il  attaque  ensuite,  4 la  tête  de  sa  troupe,  le  petit 
nombre  de  soldats  qui  gardaient  le  prince  ; mais  il  est  repousse. 
Furieux , il  revient  4 la  charge  avec  une  pièce  de  canon  qu  il 
avait  fait  amener  d’un  bastion.  las  capitaine  et  son  lieutenant  , 
s’imaginant  alors  qu’on  leur  oppose  une  force  insurmontable , 
quniqu'aucun  de  leur  troupe  n'i  ùl  encore  reçu  la  moindre  bles- 
sure , prennent  le  parti  de  poignarder  le  prince  qui  leur  est 
confie;  et  cela  dans  la  crainte , ont-ils  dit  depuis,  d'élre  punis 
rumine  traîtres , s’ils  le  laissaient  prendre  vif , et  dans  la  vue  des 
maux  que  sa  délivrance  attirerait  sur  la  patrie.  Mirowitch,  à qui 
le  cadavre  sanglant  est  présente1 , tombe,  à cet  aspect , de  la  fureur 
dans  la  pusillanimité  , et  ne  fait  aucun  eflort  pour  défendre  sa 
liberté  Sa  troupe,  egalement  consternée,  rentre  aussitôt  dans 
le  devoir.  L’impératrice,  instruite  de  cet  événement  en  Livo- 
nie , mi  elle  était  pour  lors , fait  partir  un  lieutenant  général 
pour  aller  faire  des  informations  sur  les  lieux.  D’apres  von  rap- 
port, le  sénat,  les  trois  premières  classes  et  les  presidents  de 
tous  les  collèges , condamnèrent , par  un  jugement  solennel , qui 
fut  circule,  Mirowitch  à perdre  la  tète  sur  un  erllafaud.  (jucl- 
ques-uns  de  ses  complices  subiront  différentes  punitions,  cl 
lurent  ensuite  transportes  sur  tes -frontières  de  1 empire,  pour  y 
lire  incorpores  à des  régiments  cjui  s v trouvaient  en  garnison. 

Assurée  Je  la  paix  intérieure  de  l'empire,  C atherine  tourna 
son  attention  sur  les  troubles  dont  la  Pologne  Hait  agitée  pour 
l'élection  d’un  nouveau  roi,  l)eja  i étCodinJ  de  la  guerre  civile 
y déployé.  Le  prince  Radziwiü  ayant  rassemble  sous  ses 
ordres  un  corps  de  six  mille  hommes,  la  noblesse  de  Lithuanie 
lorma  une  confédération , et  appela  Impératrice  de  Russie 
à son  secours.  Catherine  n’hésita  point  à se  rendre  i ses  vœux 
qu'elle  avait  elle-même  inspires.  Bientôt  la  Pologne  sc  trouve 
inondée  de  troupes  russes,  l je  but  de  l’impératrice  et  du  roi 
de  Prusse,  liés  ensemble  par  un  traité  d'alliance  défensive, 
conclu  le  |3  avril  1764,  était  d'obliger  les  Polonais  à prendre 
un  roi  dans  la  nation , au  préjudice  de  b liberté  que  les  cons- 
titutions de  l étal  leur  donnaient  de  choisir  un  souverain  a 
leur  gré,  soit  un  piast  , ou  naturel  du  pays , soit  un  etranger 
de  quelque  nation  qu’il  fût.  Ce  parti  prévalut  après  quelques 
combats;  et  Stanislas  Poniatowski,  que  portaient  les  deux  puis- 
sances alliées,  fut  élu  roi  de  Pologne,  le  B septembre  17B4. 
Un  s’attendait,  qu'ains»  satisfaite , l'impératrice  retirerait  ses 
troupes  de  la  Pologne.  Mais  l’affaire  des  Dissidents  et  le  dé- 
membrement de  la  Pologne,  qu’elle  méditait  dès-lors,  l'enga- 
gèrent à les  y bisser , et  même  à les  augmenter , pendant  le 
cours  de  neuf  années,  pour  tenir  U nation  dans  le  respect,  et 
l'amener  par  b contrainte  au  but  qu’elle  s’était  proposé  : poli- 
tique plus  adroite  qu'équitable,  qui , soutenue  par  la  reine  de 
Hongrie  et  le  roi  de  Prusse  , enleva , l’an  1773,  à la  Pologne  , 
comine  on  l’a  déjà  dit  ci-devant  et  comme  on  le  répétera 
encore  ci-après,  plus  d’un  tiers  de  son  élenduç*  que  partagè- 
rent entre  elles  ces  trois  puissances.  ( Voy.  Stanislas -Auguste, 
roi  de  Pologne.)  . . 

La  cour  ottomane  n'avait  pas  vu  sans  interet  pour  la  Polo- 
gne , les  violences  qu’y  exerçaient  les  troupes  russes.  Les  con- 
fédérés ayant  imploré  sa  protection,  elle  avait  ouvert  un  asile 
dans  ses  étals  à ceux  qui  s’y  étaient  réfugiés.  Mais  ils  y avaient 
été  plus  d’une  fois  poursuivis  par  les  oppresseurs  de  leur  liberté. 
J.e  grand-seigneur , irrité  de  celte  violation  du  droit  des  £ns, 
fil  enfermer,  l’an  1768  , le  ministre  de  Russie  dans  le  châ- 
teau des  sept  tours.  C’est  b manière,  comme  l’on  sait,  en 
Turquie  de  déclarer  la  guerre.  Un  manifeste  , que  b Russie  ne 
laissa  pas  sans  réponse,  vint  à l’appui  de  cette  brusque  déclara- 
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lion.  On  fait,  de  part  et  d'autre,  les  plus  formidables  apprêts 
pour  attaquer  et  pour  se  défendre  : mais  le  sucrés  couronna 
presque  toujours  les  entreprises  des  Russes.  Leurs  premières 
operations  furent  contre  Azoph  , place  démantelée  en  vertu 
du  traité  de  17-39,  dont  la  conquête,  faite  sans  efforts,  au 
mois  d’avril  17%,  rendit  Irès-Jifficile  aux  Turcs  l’entrée  de 
la  Russie  par  la  mer  Noire.  Une  puissante  armée  des  Russes, 
sous  les  ordres  du  prince  Galitzin  , vint  ensuite  assiéger  Choc— 
zirn , place  lorlc,  appartenante  aux  Turcs,  sur  1rs  frontières 
de  La  Moldavie.  Le  siège,  long  et  meurtrier,  donna  lieu  à 
plusieurs  actions  entre  les  deux  armées  ennemies.  Le  «3  juillet, 
celle  du  seraskier  de  Romelie  fut  obligée  de  prendre  b fuite 
devant  1rs  Russes.  Malgré  cet  avantage,  ceux-ci  se  voyaient  à 
b veille  d’échooer  dans  Ipur  entreprise , lorsqu'un  événement 
imprévu  changea  tout-i-coup  la  face  des  affaires.  L’armée  du 
graruJ-visir , qui  marchait  au  secours  de  la  ville  assiégée  , entre- 
prit , le  17  juillet  de  passer  le  Dniester  sur  un  pont  de  bateaux  , 
pour  en  venir  aux  mains  avec  les  Russes.  Le  pont  s’étant  rompu 

f»ar  l’effet  d’une  crue  subite  des  eaux  du  fleuve,  les  Russes  pro- 
fèrent de  l'occasion  pour  tomber  sur  ce  corps  isolé  qu'ils  tail- 
lèrent en  pièces.  Consternée  de  ce  revers , b garnison  de  Choc- 
zitn  évacue  la  place,  qui  tombe,  après  sa  retraite,  au  pouvoir 
de  1 V-nnemi.  On  vit  dans  le  mois  suivant  avec  étonnement,  ce 
qui  ne  t’était  pas  encore  vu,  une  flotte  russe  partir  du  fond  du 
golfe  de  Finlande  pour  aller  attaquer  le  turc  dans  b Méditer- 
ranée, où  jamais  vaisseau  de  cette  nation  n’avait  osé  pénétrer. 
Arrivée  au  port  de  Copenhague,  elle  en  partit,  le  10  septem- 
bre, pour  continuer  sa  route  par  l’Océan.  Après  avoir  passé  le 
détroit  de  Gibraltar,  elle  alla  relâcher  à Port-Mahon,  où  elle 
passa  l’hiver.  Ayant  remis  à la  voile  au  rommrncccnrnt  de  fé- 
vrier 1770,  elle  cingla  vers  la  Morve.  Mais  une  tpmpêtr  , dont 
elle  fut  accueillie,  obligea  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux 
de  se  réfugier  en  différentes  parties  de  l’Italie  , de  1a  Sicile  et  de 
la  Sardaigne.  Le  comte  Orlof,  commandant  en  chef  de  tout 
l’armement,  parvint  cependant  le  dernier  jour  de  février,  avec 
trois  vaisseaux  de  ligne  , au  cap  Matapan  , 1 ancien  promontoire 
de  Tcnare,  à l'extremité  méridionale  de  la  Morée.  'Cet  amiral 
ayant  débarqué  ses  troupes  «le  terre  A Mairva  , non  loin  du  Cap  , 
et  à cinquante  milles  «le  Misilra,  l'ancienne  Sparte,  les  Mai- 
notes,  issus  des  Ijccdcmoniens,  prennent  sur-le-champ  les 
armes,  et  viennent  par  milliers  se  joindre  aux  Russes.  Une 
foute  d'autres  grecs  11e  tardèrent  pas  à suivre  cet  exemple. 
Toute  1a  Morée  est  en  mouvement.  Les  vaisseaux  russes  , que 
la  tempête  avait  dispersés,  axant  ensuite  dél«arqué  à differents 
«oints,  les  Turcs  se  trouvèrent  investis  dans  foutes  Les  îles  de 
'Archipel.  Les  Grecs  , se  livrant  à toute  b fureur  de  la  ven- 
geance , massacrent  tous  les  ottomans  qui  tombent  entre  leurs 
; mains.  Ceux-ci  leur  rendaient- b pareille  partout  où  ils  se  t rou- 
'vaient  les  plus  forts.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  detail  de 
ces  horreurs  , ni  des  combats  qui  se  donnèrent  entre  les  armées 
ennemies , soit  sur  terre,  soit  sur  mer.  1^  plus  mémorable  Je 
ces  exploits  fut  le  suivant.  Tandis  que  le  liacha  de  Bmnie  dé- 
fendait  b Morée  contre  les  Russes  avec  «les  succès  variés , leur 
flotte  , commandée  par  l’amiral  Spiridof , fut  renforcée  vers  le 
milieu  d'avril  par  l’escadre  du  contre  amiral  Klphinslon , qui 
arriva  d'Angleterre  ( c’était  un  officier  anglais  qui  s’était  mis  au 
service  de  b Russie.  ) Après  quelques  avantages  remportés  sur 
le*  Turcs,  ils  les  poursuivirent  dans  l’Archipel  où  ils  s’étaient 
retirés.  Les  deux  flottes  sc  trouvèrent  en  présence,  le  5 juillet  , 
dans  le  canal  de  Scio.  I-es  Turcs,  supérieur»  en  force,  étaient 
couverts  par  des  îles  et  par  les  rochers  du  continent.  Cependant 
l’amiral  russe  ne  craignit  pas  d'attaquer  le  eapitan-pacha,  mon- 
tant la  Sultane  de  quatre-vingt-dix  canons.  Les  deux  vaisseaux 
I s’accrochent  : le*  Russes  couvrent  de  grenades  le  bâtiment  turc 
jet  y mettent  le  feu;  mais  atteints  eux-mêmes  par  1 incendie 
qu  ib  ont  allumé  , et  enveloppés  dans  le  «lésaslre  de  \ ennemi  , 
ils  ne  peuvent  se  détacher , et  les  deux  bâtiments  sautent  à la 
ifois.  11  ne  sc  sauva  de  part  et  d’autre  que  les  commandants  et 
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les  principaux  officier».  La  destruction  effrayante  Je  ces  dcu* 
vaisseaux,  et  le  Jauger  Je  ceux  qui  les  avoisinaient,  suspen- 
dirent un  moment  la  fureur  de  l’aclion.  Elle  recommença  en- 
suite et  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Les  Turcs  gagnèrent  alors  une 
petite  laie  où  leurs  vaisseaux  se  trouvèrent  si  resserrés,  qu’ils  ne 
purent  la  plupart  manœuvrer.  La  Hotte  russe  environne  l’cm- 
uouchure  du  havre,  et  deux  officiers  anglais,  le  commodore 
Greig  et  le  lieutenant  DugJalc,  ayant  attaqué  l'ennemi  vers 
minuit,  le  premier  avec  quatre  vaisseaux  et  deux  frégates,  le 
second  avec  des  brûlots  qu'il  conduisait , vinrent  à bout  de  ré- 
duire en  cendres  la  flotte  ottomane,  après  un  combat  de  six 
heures. 

Ce  sucrés  inespéré  rendit  les  Russes  maîtres  de  la  mer.  Ayant 
ensuite  bloqué  le  détroit  des  Dardanelles,  ils  interceptèrent  et 
ruinèrent  par  là  tout  le  commerce  du  Levant.  Ils  auraient  forcé 
le  passage  et  pénétré  dans  la  Propontidc,  sans  l'habileté  d'un 
ingénieur  français,  le  baron  de  Toit,  qui  les  arrêta.  Chargé  par 
la  Port*  de  pourvoir  à la  défense  du  détroit,  et  de  mettre  les 
châteaux  à l'abri  de  toute  insulte , il  s’acquitta  si  bien  de  cette 
commission  difficile,  qu’aux  approches  de  l’hiver  les  flottes 
russes  abandonnèrent  leur  station  près  des  Dardanelles.  Telles 
furent  en  abrège  les  opérations  des  Russes  au  midi  de  l’empire 
ottoman  dans  le  cours  de  l’an  1770.  Ils  n'avaient  pas  ouvert 
avec  un  égal  succès  la  même  campagne  au-delà  du  Danube. 
Obligés,  le  a5  mars,  d’évacuer  Bucharest,  capitale  de  la  Vala- 
chie,  ils  avaient  ensuite  abandonné  la  partie  de  la  Moldavie  si- 
tuée sur  la  rive  droite  du  Pruth.  Mais  la  fortune  ayant  changé 
tout-à-coun,  un  corps  nombreux  de  turcs  et  de  tartares  fut 
battu  , le  10  juillet , par  le  comte  Romanzof.  Le  même  général 
eut  un  nouveau  succès  encore  plus  brillant  le  s".  août.  Il  mit 
en  déroute  , sur  les  bords  du  Danube  , l'armée  du  grand-visir  , 
forte  de  cent  cinquante  mille  hommes,  et  se  rendit  maître 
d'Ismaïlof.  Son  exemple  piqua  d'émulation  ses  collègue*  dans 
le  commandement.  Lecomte  Panin  emporta  d’assaut , le  27  sep- 
tembre , la  ville  et  le  château  de  Renier  , et  peu  de  jours  après 
le  comte  de  Tottleben  assaillit,  avec  le  même  bonheur,  Pim- 
portante  ville  de  Kutatis , capitale  du  petit  royaume  d'imerète , 
situé  entre  le  Caucase , la  mer  Noire,  la  province  de  Guricl  et 
la  Géorgie. 

Le  prince  Dotgorouki  se  couvrit  de  gloire,  l'an  1771 , par 
la  conquête  qti'il  fil  de  la  Crimée  en  moins  d'un  mois,  à com- 
mencer du  2S  juin  , jour  auquel  il  commença  l’attaque  des 
lignes  de  Prccop,  qui  passaient  pour  imprenables , et  que  le 
khan  Selim-Guerai  défendait  à la  tête  de  cinquante  mille  tar- 
tares et  Je  sept  mille  turcs.  ta  khan,  désespéré  de  ce  revers, 
en  mourut  de  regret,  peu  de  lems  après,  à Constantinople, 
où  il  s'était  retiré. 

L'expédition  navale  des  Russes  ne  produisit  rien  d’intéres- 
ant  en  1771,  et  à en  juger  par  les  effets  ce  ne  fut  qu’une  guerre 
de  pirates  Elle  acheva  de  ruiner  le  commerce  du  levant,  et  ne 
fut  pas  moins  funeste  aux  Chrétiens  qu'aux  Ottomans,  la  peste, 
nui  infecta  ceux-ci  , se  communiqua  aux  Russes  qui  la  portèrent 
dans  leur  patrie  où  elle  fit  de  grands  ravages , sur-tout  à Mos- 
kou.  Des  imposteurs  fanatiques  de  cette  ville  avaient  persuadé 
au  peuple  que  l'image  d'un  certain  saint  guérissait  les  pestifé- 
rés, et  préservait  de  la  contagion  ceux  qui -ne  l’avaient  nas  en- 
core contractée.  Aussitôt  on  vît  se  rassembler  autour  de  l’image 
et  sains  et  malades  en  si  grande  foule  que  plusieurs  y furent 
écrasés.  Les  pestiférés  communiquèrent  leur  mal  à ceux  qui  ne 
l’aVaient  pas , tandis  que  les  uns  et  les  autres  versaient  leurs  of- 
frandes dans  un  tronc  nue  les  imposteurs  avaient  placé  devant 
l’image.  Ambroise,  archevêque  de  Moskou  , voulant  arrêter  cet 
abus  , fit  enlever  l'image  et  sceller  le  tronc.  Le  peuple  eh  fureur 
court  au  palais  du  prélat , et  delà  dans  un  monastère  où  il  s’é- 
tait réfugié.  Il  l’arrache  de  l’autel , qu’il  tenait  embrasse,  et  la 
massacre.  Un  corps  de  troupes,  arrivé  trop  tard  , fait  feu  sur  ce» 
forcenés , et  en  tue  uir  grand  nombre  ; d autres  furent  pris  vifs, 
et  condamnés  à differentes  peines 


Les  campagnes  de  177a  et  de  se  passèrent  en  guerres  d« 
chicane  et  en  négociations  pour  la  paix  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  On  tint.  Van  177a,  à Forzani , dans  la  Vatachie,  à 
seize  milles  de  Bucharest,  un  premier  congrès  où  les  minis- 
tres de  Russie  étalèrent  autant  de  faste  que  les  Turcs  mon- 
trèrent de  simplicité.  Le  comte  Oriof , rhef  des  commis** 
saires  de  Russie , y parut  tout  resplandissant  de  pierreries  , 
faisant  ostentation  de  ses  plaques  et  de  ses  cordons.  Osman 
Effendi , du  côte  des  Turcs,  avait  un  doliman  de  camelot  yen), 
bordé  d’hermine  , et  rien  ne  1»  distinguait  Jes  autres  commis- 
saires ottomans  qu'une  canne  à pomme  d'or.  Les  conférences 
s’ouvrirent  le  i5  juillet  et  finirent  au  mois  de  septembre  sans 

u’on  pût  rien  terminer.  Elles  se  renouèrent  avec  aussi  peu 

e fruit,  le  aq  octobre  suivant,  i Bucharest,  entre  le  reis 
Effendi  pour  les  Turcs , et  M.  Obrescof,  pleuipotentaA'c  de 
Russie. 

Le  grand-seigneur  Mustapha  III  étant  mort  le  at  janvier 
*774»  50,1  successeur  Abdoul  Ahmid,  résolu  de  continuer  la 
guerre,  fit  l’armement  le  plus  considérable  dont  la  révolte  de 
Pugatcheu  lui  semblait  assurer  le  succès.  Ce  rebelle  était  un 
cosaque  du  Don  , qui , sans  avoir  aucune  ressemblance  avec  le 
feu  czar  Pierre  III  , ose  se  donner  pour  ce  prince,  disant  qu'il 
n’etait  pas  mort,  comme  le  bruit  en  avait  couru,  mai»  qu’il 
s’était  retiré  dans  un  ermitage.  Ayant  persuadé  ce  conte  ab- 
surde aux  Tartares  du  royaume  de  Kaun , il  eut  bientôt  une 
multitude  infinie  de  sectateurs,  et  entr’autres  plusieurs  nobles 
du  gouvernement  d’Orenbourg  et  des  pays  voisins.  La  sédition 
qu’iT  excita  parut  si  sérieuse  à la  cour  de  Petersbourg , qu’elle 
publia,  le  26  décembre  *773,  un  manifeste  contre  cet  impos- 
teur cl  ses  adhérents  , et  fit  marcher  le  général  Bibikof,  avec 
un  corps  de  troupes  contre  ces  fanatiques.  Malgré  les  défaites 
sans  nombre  qu’essuya  le  parti  de  Pugatcheu  , la  révolte  ne  fil 
qu'augmenter.  En  vain  la  cour  fil— elle  promettre  par  Bibikof 
cent  mille  roubles  ( 4^o  mille  livres  ) , avec  tous  les  ordres  de 
chevalerie,  à celui  qui  livrerait  mort  ou  vif  l’imposteur:  il  ne 
se  trouva  pas  un  seul  homme  parmi  les  Tartares,  tout  barbares 
qu’ils  étaient , qui  voulût  mériter  de  si  grandes  récompenses 
par  une  perfidie.  Mais  ces  sentiments  d'honneur  ne  furent  pas 
à l'épreuve  des  frayeurs  de  la  mort.  Des  cosaques  du  Jaïk , 
faits  prisonniers,  le  a5  août  , dans  un  combat  où  les  séditieux 
furent  entièrement  défaits  par  les  troupes  du  comte  Panin , of- 
frirent’de  découvrir  Pugatcheu,  qui  s'était  sauvé  avec  cent 
hommes,  et  de  l’amener  en  vie  au  général,  si  on  voulait  leur 
accorder  leur  pardon.  L’offre  ayant  été  acceptée,  la  condition 
fut  remplie,  et  Pugatcheu  fut  remis,  dans  le  mois  de  septembre 
1774,  entre  les  mains  du  général  russe  qui  le  fit  conJuire  dans 
une  cage  de  fer  à Moskou.  Il  y expia  sur  la  roue  sa  rébellion  et 
jes  cruautés  inouïes  qu’il  avait  exercées  contre  les  nobles  qui 
étaient  tombés  entre  ses  mains. 

Revenons  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  feld-raarérhaf 
Romanzof,  chargé  de  la  campagne  de  1774,  ayant  reçu  un 
renfort  de  dix  mille  hommes  , fit  ses  dispositions  pour  le  pas- 
sage du  Danube.  Le  comte  Soltvkof , fils  du  vainqueur  de 
Frédéric,  débarqua  le  premier  avec  sa  division,  près  Je  Tuln- 
kai,  la  nuit  du  16  au  17  juin,  malgré  la  résistance  très-forte 
que  lui  opposèrent  les  Turcs  sur  le  fleuve  et  à terre.  Les  géné- 
raux Kamenski  et  Sou vnsow  passèrent  également  à la  tête  de  leurs 
divisions.  Ils  furent  suivis,  quatre  jours  aprèj , par  Romanzof 
avec  le  reste  de  l’armée.  Soltvkof  ayant  été  vivement  attaqué, 
le  ao  juin  , par  le  pacha  de  Rusziek,  les  Turrs  furent  obliges 
d’abandonner  le  champ  de  bataille,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  pendant  plusieurs  heures.  Ce  fut  la  dernière  journée 
ou  ils  donnèrent  des  preuves  de  vigueur.  Le  même  jour,  le  reis 
effendi  ayant  marché  pour  atrèler  les  généraux  Kamenski  et 
Souwarow , est  défait  sans  coup  férir  ; ses  troujMs  , à la  vue  de 
l’ennemi,  ayant  abandonné  lâchement  leurs  drapeaux,  pour 
s’en  fuir  chacun  de  son  côté,  de  peur  d’être  pris.  Tout  le 
camp  turc  , avec  une  Ires-be'le  artillerie  de  bronze,  fondue 
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sous  la  direction  du  chevalier  de  Totl , fut  L récompense  de 
celle  victoire,  qui  coûta  si  peu.  Dès  ce  moment  le  désordre  et 
la  mutinerie  se  mit  parmi  les  années  ottomanes  : elles  reiusè- 
rrnt  l'obeissance  aux  officiers  qu 'elles  pillèrent  et  massacrèrent. 
On  fait  état  de  cent  quarante  mille  liommcs  qui,  ayjni  déserté, 
se  retirèrent  vers  l'Hellespont,  marquant  leur  route  par  toute 
sorte  d'kiorreuis.  I.c  visir , investi  dans  sou  camp  Je  Srhumia 
par  Romanzof , se  vit  obligé  de  demander  la  paix  et  de  sous- 
crire, le  ab  juillet  1774»  aux  articles  que  ce  general  lui  pres- 
crivit dans  un  nouveau  congres.  Ils  furent  plus  modérés  que  la 
Porte , dans  1a  détresse*  ou  elle  se  trouvait  , n'avait  lieu  de 
l'espérer  : aussi  le  grand-seigneur  cl  le  divan  ii'hesitèrent-ils 
point  à*  les  ratifier.  La  cour  de  Petersbourg  rendit  toutes  1rs 
conquêtes  qu'elle  avait  faites  pendant  b guerre  , a l'exception 
d'AziM^et  de  Taganrok.  Mais  elle  se  fit  accorder  la  liberté  de 
navigi^sur  toutes  les  mers  dominées  parle  Turc,  et  le  passage 
des  Dardanelles  , avec  tous  les  privilèges  et  toutes  les  immu- 
nités dont  jouissent  les  nations  les  plus  favorisées  de  b Porte 
ottomane.  L'indépendance  de  la  Crimée  et  des  hordes  qui  en 
relèvent,  fut  encore  une  des  clauses  du  traité. 

i,a  guerre  de  l'impératrice  de  Russie  avec  les  Turcs  ne  l’avait 
pas  obliger  de  rappeler  les  troupes  qu’elle  avait  en  Pologne.  On 
s’attendait  qu'elles  allaient  évacuer  ce  pays , lorsqu 'eu  177a, 
on  vit  arriver,  cri  ce  royaume  , les  troupes  de  la  mue  de  Hon- 
grie et  du  roi  de  Prusse,  non  pour  les  contraindre  a desemparer, 
mais  pour  les  renforcer.  Ce  lut  alors  que  chacune  des  trois  ron- 
ronnes de  Vienne,  de  Petersbourg  et  île  Berlin,  lit  coiin.itire 
1rs  prétentions  qu'elle  formait  sur  dilfereoles  portions  de  b 
Pologne.  Abandonnés  des  puissances  alliées  et  garantes  de  leurs 
droits,  les  in Inrtunrs  Polonais  ne  purent  que  s«*  soumettre.  •»  Le 
* roi,  la  diète,  rien  n'osa  résister,  et  b république  ravagée, 
*•  ensanglantée  depuis  tant  <f années,  perdit  en  177.*  plus  ù’uii 
1*  tiers  Je  scs  domaines  , et  ne  put  encore  obtenir  le  tepos  au 
» prix  de  tant  de  sacrifices.  Les  provinces  qui  composent  au- 
1»  jourd  hui  les  gouvernements  de  l’olotsk  et  ue  Mohilow  devin- 
ai rent  le  partage  de  la  Russie.  » fM.  I.evcsque.  ) 

Tandis  que  Catherine  II  était  le  plus  occupée  à défendre  ses 
étals  et  à les  agrandir,  elle  donnait  ses  soins  pour  les  policcr  et 
les  enrichir  par  de  sages  reformes  et  d'utiles  institutions.  Il 
n 'était,  aucun  paya  en  Europe  où  les  lois  fusscui  plus  incer- 
taines, plus  embrouillées  qu'en  Russie.  Lrs  tribunaux  y jugeaient 
sans  règle  et  par  conséquent  sans  équité.  I.c  pouvoir  des  juges 
étant  arbitraire  et  sans  bornes,  ils  faisaient , à leur  seule  volonté , 
donner  la  question  , ou  exilaient  en  Sibérie.  < alhcrinc  s’oo- 
cupa  st- lieu  veine  ni  de  remédier  à ces  abus-  Dès  l'an  1767, 
elle  publia  des  instructions  pour  b confection  d'un  nouveau 
code , qui  font  encore  l'admiration  des  légistes.  Elle  établit 
dans  le  ministère  de  la  justice  diverses  cours,  ou  conseils  spé- 
ciaux , qui , n’ayant  à prononcer  chacun  que  sur  un  seül  genre 
d'affaires,  suivirent  des-lors  une  jurisprudence  plus  uniforme 
et  plus  régulière.  Toutes  les  provinces  de  b Rassie,  et  même 
les  nations  Iiarbares  qui  vivent  dans  les  parties  le*  plus  recu- 
lées de  ce  vaste  empire , curent  ordre  d envoyer  des  députés 
à Moskou  pour  présenter  leurs  idées  sur  les  lois  qui  leur  étaient 
les  plus  propres.  Catherine  sc  rendit  elle-même  dans  celte  capi- 
tale. I/ouverture  des  états  se  fil  avec  une  pompe  extraordinaire, 
(.'était  un  spectacle  intéressant  et  nouveau  de  voir  des  députés 
de  peuples  nombreux , si  différents  par  leurs  mœurs , leur  coa- 
tnmn,  leur  langage,  donnés  de  se  trouver  ensemble  pour  dis- 
cuter leur»  lois,  eux  qui  jusqu’alors  n'avaient  su  qu’obéir  aux 
volouLés  d'un  maître  que  souvent  ils  ne  connaissaient  pas.  L'im- 
pératrice s’était  fait  ménager,  dans  la  salle,  une  tribune  d’où  , 
sans  être  aperçue,  elle  pouvait  tout  voir  et  tout  entendre.  On 
commença  par  lire  les  instructions  traduites  en  langue  russe, 
dont  l'original  écrit  en  français,  et  presque  tout  entier  de  la 
main  de  Catherine  , a été  déposé  dans  b bibliothèque  de  l’aca  , 
démie  de  Petersbourg.  Les  applaudissements  en  interrompirent 
souvent  b lecluic.  Les  seuls  députés  des  Samoyèdes  osèrent 


rester  san»  marque  d’admiration.  L'un  d'en*  même  prit  b parole 
et  dit  : » Nous  somme,  simples  et  justes;  nous  faisons  paître 

• tranquillement  nos  rennes,  nous  11  avons  pas  besoin  d’un  code 
- nouveau  ; mais  faites  poui  les  Russes,  nos  voisins,  et  pour 

• les  gnu»  rrneurs  que  vous  nous  envoyez,  des  lois  qui  arrêtent- 
» leurs  brigandages  * D'au  In  s séances  ne  fureut  pas  aussi  tran- 
quilles. Ou  avait  parlé  de  donner  la  liberté  aux  paysans  : ceux-ci 
commençaient  à se  rassembler.  Des  députés  ayant  laissé  entre- 
voir des  idées  funestes  au  pouvoir  absolu,  Timperalrice  se  hâta 
de  dissoudre  les  états.  Avant  leur  séparation , ils  décernèrent  à 
cette  princesse  le  titre  de  Gruudr  et  de  Mère  de  ta  Patrie.  Elle 
fit  distribuer  a chacun  des  député*  une  médaillé  d'or,  destinée 
a transmettre  la  postérité  le  motif  qui  les  avait  fait  rassembler, 
et  s'empressa  d'adresser  sou  nouveau  renie  a b plupart  des  sou- 
verains. - Semiramis (écrivait  4 celtp  occasion  le  roi  de  Prusse 
« au  comte  de  Solins)  commanda  des  armées;  Elisabeth  d'An- 

• glet erre  est  comptée  au  nombre  des  grands  politiques;  Marie - 
» Thérèse  d Autriche  a montre  beaucoup  d intrépidité  à son 
» avenrment  au  trûm*  ; mais  aucune  femme  n’avait  encore 
» été  législatrice,  t elle  gloire  était  réservée  à l'imperatrice  de 

• Russie.  » Après  ce  travail  important , Catherine  en  ordonna 
uii  autre  non  moins  utile  : ce  fut  de  (aire  voyager  plusieurs  sa- 
vants dans  l'intérieur  de  scs  vastes  étals,  à peine  connus,  pour 
en  observer  la  position,  les  productions  , les  ressources.  Pallas 
et  Folk  parcoururent  les  rives  du  W otga , et  parvinrent  jusqu’à 
kasan  ; Cmclin  et  Guldenstcdt  visitèrent  les  bords  du  Tanaïs 
jusqu’au  Roryslhène,  cl  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  depuis 
Aslraean  jusqu’aux  I routières  de  b Perse.  Riaumavrr  fut  chargé 
de  vérifier  les  decouvertes  déjà  laites  dans  l'archipel  du  Noro  , 
et  d’en  tenter  de  nouvelles;  Valrhen-Sledz  pénétra  dans  les 
gorges  du  Caucase  ; Billmg*,  assiste  de  Hall,  de  Bering  et  du 
fameux  mécanicien  Edwards , parcourut  l’Océan  oriental  jus- 
qu'aux eûtes  du  Japon.  Pallas,  dans  son  voyage,  avait  recueilli 
beaucoup  d'objets  d histoire  naturelle  qui  formait  un  cabinet 
précieux  ; l'imperatrice  eu  ordouua  l'acquisition.  L'académie  de 
Petersbourg  obtint  de  nouveaux  privilèges;  et  celle  des  arts  reçut 
un  plus  grand  nombre  d’éb-ves.  Catherine,  par  son  exemple,  fit 
adopter  I inoculation  dans  ses  états  : elle  invita  le  grand-duc  à 
l'imiter.  Une  peste  affreuse , qui  emporta  cent  mille  habitants 
a Moskou , et  menaçait  de  ravir  le  reste , fut  arrêtée  dans  son 
invasion.  Dans  le  meme  teins,  l’un  des  plus  beaux  diamants  de 
l’univers  fut  acquis  par  < a t herbu-,  d'un  grec  qui,  après  l'avoir 
apporte  d'ispahan,  1 avait  déposé  à b banque  d’Amsterdam.  Elle 
le  paya  100,000  livres  sterling»,  et  avsura  en  outre  au  vendeur 
une  pension  de  quatre  mille  roubles.  La  fameuse  statue  de 
Pierre  I*'.  fut  inaugurée  ; un  immense  rocher  brut,  transporté 
avec  les  plus  grands  frais  des  marais  de  b Carélie  i Petersbourg  , 
lui  servit  de  piéJestaL  En  même  tems  1 impératrice  recevait  à sa 
cour  le  roi  de  Suède,  l’empereur  Joseph  il,  le  prince  hérédi- 
taire de  Prusse  : elle  accueillait  Diderot , et  le  faisait  asseoir  à 
côté  d’elle.  Des  banques  publiques  étaient  ouvertes  à Petersbourg 
pour  les  nobles  et  les  marchands,  et  à Tohol.sk  pour  donner  plus 
d activité  au  commerce  de  b Sibérie.  Catherine  n 'épargnait  rien 
pour  b splendeur  de  b manufacture  d’acier  de  Toula,  dont  les 
ouvrages  rivalisent  de  perfection  avec  ceux  d’Angleterre.  Elle 
favorisait  les  tanneries , les  fabriques  de  fil  d'or  et  d'argent , les 
fonderies  de  caractères  d'imprimerie  : faisait  planter  le  mûrier 
dans  l’Ukraine,  et  y naturalisait  le  ver  à soie.  Pour  bannir  l’oi- 
siveté, elle  établit,  en  1782,  des  courlien  à qui  pouvaient 
s'adresser  tous  les  jours,  à une  heure  indiquée,  tous  ceux  qui 
demandaient  de  l’occupation  ou  des  ouvriers,  et  une  maison  de 
travail  i Petersbourg , pour  renfermer  les  paresseux  et  les  men- 
diants valides  ; elle  affranchit  de  la  capitation  ceux  qui  se  li- 
vraient au  négoce , et  les  exempta  de  tirer  au  sort  pour  le  re- 
crutement de  la  marine  et  de  l'armée.  Elle  calma  les  Tartan?* 
Baschkirs  qui  s'étaient  révoltes , et  menaçaient  de  quitter  son 
empire,  comme  avaient  bit  les  Tourgout*  qui , pour  éviter  U» 
vexations  des  gouverneurs  russes , étaieut  allés  sc  réfugier  en 
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Chine.  Elle  accorda  de  grandj  secourt  pou*  rétablir  la  ville  Je 
Twer,  presqu'cnlièremcnt  consumée  par  un  incendie  ; elle 
fonda,  en  1778,  celle  de  khcrson , sur  les  bords  du  Niéper, 
au-dessus  de  l’embouchure  du  Bogh  ; peu  de  teins  apres  011  y vil 
plus  de  quarante  mille  habitants,  et  il  sortait  de  se»  chantiers 
tirs  vaisseaux  marchands  et  de  guerre  qui  devinrent  l’tfirfti  des 
Ottomans.  Le  commerce , dans  la  mer  Caspienne  et  avec  la 
Perse  fut  favorisé.  Malgré  le*  obstacles  du  khan  Mahmed , les 
navire*  russe*  allèrent  échanger  leur  fer,  leur  acier,  leurs  four- 
rures contre  la  soie  et  le  coton  de  Gtiilan  , les  lapis  de  Perse , 
le  «chaînai  et  le  lorsas,  poissons  excellents,  et  les  chiens  de 
mer,  dont  les  Moscovites  vendent  la  peau  aux  Anglais,  et  dont 
ils  emploient  la  graisse  à faire  du  savon.  Le  commerce  avec  la 
Chine  11e  reçut  pas  «le  moindres  encouragements.  En  ifi53, 
des  sibériens  et  «les  boutures  avaient  formé  des  caravanes  qui  , 
traversant  la  Tartane  Chinoise,  allaient  trafiquer  jusqu'à  Pékin. 
Elles  y portaient  des  fourrures , et  recevaient  en  échangé  de 
l’or,  des  pierreries,  «fu  thé,  des  porcelaines  ; mais  ce  négoce 
avait  été  interrompu.  Catherine  le  ranima  Elle  écrivit  a l’em- 
pereur de  la  Chine,  qui  consentit  à faire  de  la  petite  ville  de 
Kiadila  le  rendez  vous  des  marchands  russes  et  chinois.  Pour 
faciliter  cette  communication,  l'impératrice  fil  partir  pour  Pékin 
lusieurs  jeunes  gens  chargés  d'etudier  la  langue  et  le*  usages 
e la  Chine.  Le*  etablissements  de  b Russie  dans  plusieurs  îles 
de  l’archipel  du  Nord  la  rapprochèrent  du  Japon;  Catherine 
conçut  le  dessein  d’ouvrir  une  branrhe  de  commerce  avec  cet 
empire,  et  accueillit  un  jeune  japnuais,  jrté  par  la  tempête  sur 
l’ile  de  Cuivre,  lequel  lui  fut  amené  à Pétersbourg  par  le  doc- 
teur taxinann , et  à qui  elle  donna  des  maîtres  de  langues  russe 
et  tartare,  pour  qu'il  pût  servir  d'interprète  aux  deux  nations 
D’un  autre  côté , elle  s’empressa  de  seconder  l’empereur , qui 
désirait  b libre  navigation  de  P Escaut , et  «le  favoriser  les 
voyages  dans  b mer  du  Nord  pour  y tenter  le  passage  aux  Index. 
Enfin , un  immense  canal  fut  commencé  par  ses  ordres  pour 
ouvrir  une  communication  intérieure  aux  vastes  contrées  situées 
entre  b Baltique  et  b mer  Caspienne.  L’iustructiou  de  scs  sujets 
ne  fut  pas  moins  l'ubjet  «les  soins  de  Catherine.  Une  commission 
d'enseignement  fut  établir;  non -seulement  toute*  les  villes 
eurent  des  maisons  d'éducation , mais  les  campagnes  obtinrent 
de*  école*  normale*  sur  le  plan  Je  celles  d' Allemagne , et  celle 
des  cinq  cents  demoiselles  russe*,  fondre  dans  le  faubourg  de 
Saint-  Aiexandre-Ncvvski , reçut  un  revenu  fixe  et  annuel.  I.a 
maison  des  cadet*  de  terre  lui  «lut  sou  extension.  Sept  cents 
jeunes  russes  y reçoivent  tous  le*  principe*  de  l’art  militaire; 
et  ne  peuvent  quitter  rétablissement  que  leur  instruction  ne 
•oit  terminée  et  complète.  Catherine  établit  encore,  1®,  une 
maison  pour  six  cadets  de  b marine,  qui  font  chaque  année  «ne 
campagne  sur  la  mer  Baltique,  et  sont  sous  la  direction  spéciale 
d un  amiral  ; a*,  une  autre  pour  quatre  cent  soixante  jeunes 
russe*  destiné*  au  génie  ou  à l'artillerie  ; 3*.  une  pour  deux 
cents  élèves  grecs,  albaniens,  italiens  nu  •moscovite»  , auxquels 
on  enseigna  la  plupart  de*  langues  étrangères,  e!  qui,  aprè* 
leurs  «Murs,  entrent  dans  le  militaire,  ou  deviennent  interprète!* 
au  service  de  Russie;  4®.  troi*  écoles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, une  école  pratique  d’accouchement , une  aulre  Je  clinique; 
5°.  une  école  des  mines  pour  soixante  élèves  instruits  aux  Irais 
du  gouvernement  ; fi®,  une  pour  les  beaux— arts;  70.  une  autre 
spécialement  conxunw  à l’art  théâtral , H*,  enfin  une  école  Je 
navigation,  où  soixante  cinq  élève*  apprennent  l’hydrographie, 
l’astronomie,  l'architecture  navale  et  (a  langue  anglaise  Cathe- 
rine, sachant  que  le*  peuples  de  la  Russie  Rlam  lie  montraient 
beaucoup  d'attachement  pour  les  Jésuite*,  fonda  un  séminaire 
pour  cet  ordre  éteint , et  Jrmanda  que  la  cour  de  Rome  le  ré- 
tablit dans  ses  état*  Pour  récompenser  le  courage  et  les  actions 
utiles  à b patrie , elle  institua  divers  ordre*  «le  chevalerie  ; celui 
«1e  Saint -Georges,  en  faveur  de*  généraux  qui,  commandant 
une  armée  eu  chef,  auront  gagné  uuc  bataille;  celui  de  Sainl- 
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Wolodimir,  pour  ceux  qui  auront  bien  servi  l’état  dans  quelque 
emploi  civil. 

Au  milieu  de  ces  nombreux  détails  d’un  gouvernement  im- 
mense, Catherine  pacifia  l’Autriche  et  la  Prusse,  qui  se  dispu- 
taient l'électorat  ne  Bavière.  Dans  b guerre  entre  les  Etats- 
Unis,  b France  et  l’Angleterre,  elle  conçut  cl  exécuta  le  plan 
Je  mettre  le*  autres  état*  à l'abri  de*  atteintes  hostile*,  et  de 
faire  respecter  leur*  pavillon*,  par  une  confédération  de  la 
Russie , du  Danemarrlc , de  la  Suède , de  la  Prusse  , de  l’Au- 
triche et  du  Portugal.  On  appela  celte  confédération  la  Neu- 
tralité armfe.  Les  Hollandais  ayant  hésité  à s’y  réunir,  l’Angle- 
terre leur  déclara  b guerre;  mais  la  médiation  de  Catherine  la 
termina.  C'est  alors  qu'elle  voulut  exécuter  le  projet , qui , 
depuis  long-tenu,  occupait  son  esprit,  de  chasser  le  turc  de 
l'Europe,  et  de  se  faire  couronner  impératrice  d'Orieut  a Cons- 
tantinople. Joseph  11  devait  entrer  dans  son  plan;  elle  le  pria 
d’en  venir  conférer  avec  elle,  soit  à Mohilovv,  ville  de  Lithua- 
nie, où  elle  arriva  le  3o*inai  17H0  , soit  à Moskou  , où  lYmpe- 
reur  fut  reçu  avec  une  extrême  magnifirenec.  Dans  leurs  0*1 1 re- 
tiens l'attaque  des  Ottomans  fut  concertée,  ainsi  que  le  partage 
de  leurs  dépouille*.  Catherine  commença,  en  17*3,  à déposer 
Sabiui-Gherai , khan  de  b Crimée , et  à s’emparer  de  cette 
péninsule  de  Me  de  Taman  et  de  tout  le  Kulnu.  Elle  restitua 
alors  à ce*  contrées  leurs  anciens  noms  ; la  Crimée  reprit  celui 
deTauride,  le  Ruban  relui  de  département  du  Caucase.  Trente, 
mille  tartares  périrent  dans  cette  conquête , soixante  mille  za- 
pnravieb*  furent  enlevés  à leur  pays  et  conduits  sur  le»  eûtes  de 
b mer  d’Azoph  et  de  la  mer  Noire , où  celte  colonie  fournit 
aujourd'hui  Je*  matelots  aux  escadres  russes  dans  ces  mers  En 
17 Ry,  le  iA  janvier,  Catherine  part  de  Petersbourg  pour  visiter 
ces  immenses  contrée*  , avec  une  suite  brillante  et  nombreuse. 
De  distance  en  distance  011  avait  ordre  d’allumer  de  grands  feux 
pour  marquer  son  passage.  'J  oute»  les  maisons  où  elle  s’arrêta 
furent  réparées  ou  bâties  exprès  pour  la  recevoir,  el  ineubhYsà 
neuf.  Après  un  mois  de  route  rapide , l’impératrice  arriva  à 
Kief,  où  les  princes  cl  nobles  polonais  vinrent  l’accueillir. 
De*  rochers  gênaient  la  navigation  du  Niëper,  on  les  brisa,  et 
le  fleuve  reçut  cinquante  galères  magnifiquement  préparées  pour 
porter  Catherine  et  sa  suite.  A kauiow,  le  foi  de  Pologne,  voya- 
geant sous  son  ancien  nom  de  Poniatowski,  vient  à sa  ren- 
contre ; il  se  retira  satisfait  de  l’avoir  vue*  à^cè*  avoir  reçu  d’elle 
la  décoration  «le  l’ordre  Je  Saint-André.  Quelques  jours  après, 
l’empereur  Joseph  II  la  rejoignit  à kaïdek,  cl  l’accnnip.igna 
dans  une  grande  partie  «le  son  voyage.  Arrivée  à khcrson  , Ca- 
therine reçut  les  hommages  de  ses  sujets.  U , elle  vit  lancer  à 
IVau  un  vaisseau  «le  soixante-six  canons  et  une  frégate  «le  qua- 
rante. A Burachiserai,  elle  logea  dans  le  palais  «lu  khan  des 
Tartares  , el  y jouit  du  spectacle  «l'aine  montagne  si  prodigieu- 
sement illuminer,  qu’elle  parut  toute  en  feu.  Conduite  à Pul- 
taxva,  on  lui  présenta  l’image  de  b fameuse  bataille  dont  ce 
lieu  avait  été  le  théâtre  entre  W?  czàr  Pierre  ltf.  et  Charles  XII, 
roi  de  Suède.  l.orsqu’oq  lui  fit  remarquer  b faute  que  firent  lès 
Suédois  : - Voilà  aune , s’écria-^-elle , a quai  tiennent  les  tlcUi - 
» née»  fies  empires  ? Sans  celle  fuute  , nous  ne  serions  pas  ici.  a 
Au  retour  de  Catherine,  la  guerre  ne  tarda  nas  à être  dé- 
clarer à b Porte.  Putemkin  fut  mis , en  1787.  a la  léte  Je  l’ar- 
inee  russe  ; l'amiral  lùriisc  eut  le  commandement  de  b flotte. 
Le  premier  combat  se  donna  piès  J’«  «ckzakow  , et  les  Turcs  y 
furent  vaincus.  Quelque»  jours  après,  le  prince  de  Nassau  Siégea 
attaqua  leur  (lotte  dans  le  Liinan  , en  brûla  trois  yaisseaux  et  en 
prit  plusieurs  autres.  Tandis  «pie  le  général  Tamara  s’empare 
de  b Gc orgie  , que  le  prince  «le  Saxe-Colmnrg , i 1a  tête  de 
l’armée  autrichienne , prend  Chocksim,  et  Potemkin  celle 
8’Ockzabnv,  le  6 décembre  1788,  après  six  moi»  de  sirge  , 
et  dont  il  fait  massacrer  les  nombreux  habitants,  pour  venger 
la  perte  de  plus  «le  vingt  mille  ru.se*.  que  l'«qiiiâtrctë  de 
ce  siège  lui  ai  ail  coûté  ; kamcnJiui  brûle  Gal.il  za  , U plu* 
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commerçante  ville  de  b Moldavie;  cellê  dp  Rpndrr u rend  à 
disrrétion  ; le  prince  de  Cal  tzin  triomphe  à Malriu,  et  Sou- 
uarow,  iprà  avoir  gagne  ia  bataille  de  l'oksan  , donne  I 'assaut 
.«  la  ville  d Umaïlow , mi  il  fait  passer  trente  raille  turcs  au  fil 
de  iVpcc.  Catherine,  en  apprenant  tant  de  sucras,  conçut 
1 i«pnir  de  réaliser  bientôt  le  projet  de  porter,  sous  un  climat 
jdus  heureux , le  siégé  de  son  empire;  mais  la  politique  de» 
autres  cours  de  l'Europe  vint  y mettre  un  olkslacle,  et  lim- 
peratrice  fut  forcée  par  elles  a conclure  b pais  avec  le*  Turcs , 
par  le  traité  (ait  à \assy , en  ni|3.  Les  articles  fixèrent  les 
limites  de  la  Russie  au  Ni  ester,  confirmé  eut  les  droits  des 
principales  villes  de  b Moldavie  ci  de  la  Vabrhie,  et  assu- 
rèrent la  tranquillité  du  departement  du  Caucase.  A peine 
cette  paix  fut-elle  signer , que  Catherine,  ne  pouvant  pardon- 
ner à la  l’ologne  , ni  fi-s  actes  de  la  die!»»  de  1788  , qui  avait 
abroge  b constitution  qu'elle  axait  dicter,  ni  celle  «pii  Avait 
< le  établir  à Varsovie  le  3 mai  1791.  lui  dé»  lara  la  guerre  , 
et  détermina  le  partage  definitif  de  son  territoire.  ].a  diète 
reçut  rrlle  déclaration  avec  courage,  et  ordonna  des  prépa- 
ratifs de  defense;  mais  les  Polonais  ne  surent  jamais  réunir 
leur*  l«rr«,  et  malgré  1rs  talents  de  TadJre  Kosciusko,  ils 
( m'eut  bientôt  subjugues  par  les  armées  russes.  Les  restes  de 
• et  ancien  royaume  lurent  partagés  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 
L’impératrice  y réunit  quelques  teins  après  1a  Curlande , la 
Nemigale  et  le  cercle  de  Pilten  , qui  par  acte  du  18  mars  1795, 
se  soumirent  à elle.  Catherine  ne  songea  plus  dès-lors  qû’an 
rétablissement  de  la  monarchie  française,  et  au  moyen  d em- 
pêcher les  principes  révolutionnaires  de  cette  ronlrée,  de  pê- 
ne! rrr  dan*  ses  étals.  Dès  le  a février  1792,  elle  avait  fait  une 
proclamation  contre  ces  principes  et  les  peuples  qui  les  adop- 
teraient. Elle  défendit  jusqu'à  (introduction  des  marchandises 
« l «les  vins  de  t'radccf  et  joignit  à la  Hotte  anglaise  douze  vais- 
seaux de  ligue  et  huit  frégates,  Elle  venait  de  promettre  une 
; rmee  de  quai  re-vmgt  mille  hommes  à b coalition,  lorsque, 
le  17  novembre  179!),  elh»  succomba  à une  violente  attaque 
«.'apoplexie, à dix  heures  du  soir,  dans  la  soixante-huitième  année 
de  sou  Age  : elle  lut  inhumée  avec  b plus  grande  solennité. 
Paul  l«r.  , sou  successeur,  fit  sortir  pour  cette  cérémonie,  le 
cercueil  de  Pierre  lit,  de  l’église  ou  depuis  trente-cinq  ans 
i!  était  dfposé.  On  plaga  au-dessus  la  couronne  impériale,  et  il 
fut  mis  sur  un  lif  de  parade  à côté  de  celui  de  l'impératrice, 
auquel  il  fut  attaché  par  une  guirlande  portant  cette  inscrip 
lion  : Divisés  pendant  leur  vie , unis  à leur  mort. 

Catherine  préférait  les  écrivains  français  à ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Elle  entretint  une  correspondance  suivie  avec 
Voltaire  et  cTAIembert  , et  fit  offrir  à ce  dernier  vingt-quatre 
mille  livre*  de  pension  pour  venir  achever  l’Encyclopédie  dans 
ses  états,  et  y surveiller  l'éducation  du  grand-duc.  D’A  le  m- 
h>  r|  pj*fc*voulut  point  quitter  sa  patrie.  L'impératrice  n'en 
acheta  pas  moins  sa  hiblmlhèqi\r.  Instruite  que  Diderot  vou- 
lait -vendre  b sienne  , pour  en  faire  la  dot  d'une  fille  unique, 
«Ile  la  fit  acquérir,  en  laissa  la  jouissance  an  philosophe,  et  y 
réunit  un  traitement  de  bibliothécaire.  Peu  de  tetris  après  là 
mort  de  Voltaire,  elle  fit  demander  ses  livres  à madame  Dcnys , 
sa  nièce , cl  lui  écrivit  , lorsqu'elle  les  eut  obtenus  ; « Les 
« Ames  sensibles  ne  verront  jamais  cette  bibliothèque  sans  se 
n souvenir  que  votre  oncle*  sut  inspirer  aux  humains  cette 
».  bienveillance  universelle  que  tous  ses  écrits  respirent,  même 
••  ceux  de  pur  agrément,  parce  que  son  ûnic  en  était  profon- 
» dément  pénétrée.  Personne  avant  lui  n’écrivait  comine  lui  : 
» à la  race  future , il  servira  d'exemple  et  d’écueil.  » la  sus- 
rription  portait  ces  mots  ; « A madame  Denvs  , nièce  d’un 
» grand  homme  qui  m’aimait  beaucoup.  » !Vf.  Castera  , qui 
a publie, .en  1800,  une  histoire  de  celle  princesse  (4  vol.  in-ia), 
in  a"  tracé  le  portrait  suivant  : « Catherine  avait  été  belle 
r>  «fans  sa  jeunesse,  cl  r on  servait ,»  1 b oj  les  derniers  tems  de 
..  «a  vie,  de  b piler  et  de  la  ma jestc. ^ Sa  physionomie  ne 
u manquait  pas  J*.  >pi  . ,s:o»  ; «nais,  cette  expression  montrait 
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- peu  ce  qui  se  passait  dans  l’âme  de  Catherine,  ou  plutôt 
« elle  ne  lui  servait  qu’à  le  mieux  déguiser.  Le*  jours  de 
» ceremonie,  celle  princesse  réunissait  sur  sa  personne  et 
« dans  sa  cour  tout  ce  que  l’élégance  européenne  peut  ajouter 
» d ecbt  a b pompe  asiatique.  Alors  ses  cheveux  et  sa  robe 
» étaient  couverts  de  pierreries , et  sa  tête  riait  parce  d'une 
» couronne  de  diamants  d’un  prix  jneslimalde.  » Dans  une 
lettre  qu’elle  écrivait , en  1789,  au  relèlire  médecin  Eimnter- 
man,  c’est  ainsi  qu’elle  se  peint  elle  même  : ««  Si  mon  siècle 

• m’a  crainte,  il  a eu  grand  tort;  je  n’ai  jamais  voulu  ins- 
<*  pirer  de  terreur  à personne  J’aurais  désire  d'être  aimee  , 

• et  estimée  ce  que  je  vaux  : rien  de  plus.  J’ai  toujours  pensé 
••  qu’on  me  rajomniait , parce  qu’on  ne  me  comprimait  pas. 
•»  Je  n’ai  jamais  lia»  ni  envié  personne.  Mon  désir  et  mon 
■ plaisir  auraient  été  de  faire  des  heureux;  mais  comme  chacun 
» ne  saurait  l’élre  qtir  selon  son  caractère  , mes  souhaits  en 

• ceci  ont  souvent  trouve  des  obstacle».  Mon  ambition  « a«su- 

- rement,  n'ètait  pas  méchante;  mais  peut-être  ai-je  trop 
« entrepris  que  de  croire  les  hommes  susceptibles  de  devenir 

• raisonnables,  justes  et  heureux  1.4  rare  mima  i ne , en  gé- 

• neral , penche  au  déraisonnement  et  à l'injustice.  J’ai  fait 
« cas  de  la  philosophie , parre  que  mon  âme  a toujours  rté 
« singulièrement  républicaine  : je  conviens  nue  c’est  peut-être 
» un  singulier  contraste  que  cette  trernj*e  dame  avec  le  pou- 
» voir  illimité  de  ma  place  ; mais  aussi  personne  en  Russie 
» ne  dira  que  j'en  ai  abusé.  J'aime  les  beaux  arts  par  pure 
» inrliiiation.  Pour  nn-s  écrits,  je  le*  regarde  comme  peu  de 
» chose  : j’ai  aimé  à faire  des  essais  en  différents  genres  ; il 
» me  semble  que  tout  ce  que  j’ai  fait  est  assez  médiocre  : aussi 
» n'y  ai-je  attaché  aucune  importance , passé  l'amusement. 

• l'our  ma  conduite  politique,  j’ai  tâché  de  suivre  les  plans 
» qui  m’ont  paru  les  plus  utiles  pour  mon  pays  , et  les  plus 
» supportables  aux  autres  ; si  j’en  avais  connu,  de  meilleurs, 
» je  1rs  aurais  adoptes  ; l'Europe  a eu  tort  de  s’alarmer  de 

• mes  desseins,  auxquels,  au  contraire,  elle  ne  pouvait  que 
" S3Snrr'  S*  j’ai  été  payrç  d ingratitude,  au  moins  personne 
» ne  dira-t-il  qtte  j’ai  manque  de  reconnaissance  ; souvent 
» je  nie  suis  vengée  de  mes  ennemis  en  leur  faisant  du  bien 
«•  ou  eu  leur  pardonnant.  • 

Du  mariage  de  Catherine  et  de  Pierre  111  est  issu  un  fil* 
unique,  Paul  l*r  qui  suit. 

PAUL  I« , PETROW1TCH. 

1796,  Paul  I,T , né  le  i**  octobre  1754»  fut  élu  empereur 
»le  Russie  le  17  novembre  179b-  H s’allia  aux  autres  puissances 
prufr  taire  la  guprre  à b France  , et  envoya,  sous  les  ordres 
du  general  Souwarow , une  armée  considérable,  qui  pénétra 
en  Italie,  en  1799,  et  y fit  de* conquête*  qui  furent  perdues 
presque  aussitôt.  « Rigoureusement  juste  , dit  un  historien  , 

• il  fut  aciyssible  â'Ia  vérité,  pour  peu  qu’elle  lui  fût  pré- 
u sentee  avec  courage  et  avec  adresse  ; et  lorsqu  il  I ignora,  ce 

- fut  moins  sa  faute  que  celle  «le  ceux  qui,  pouvant  la  lui 
„ faire  parvenir,  se  lurent.  ».  Paul  l«,  avec  un  esprit  inquiet 
et  souvent  chagrin  , se  livra  , dans  l’intérieur  de  ses  états , à 

' une  foule  d’innovations,  dont  beaucoup  ne  furent  point  goû- 
tées. Ce  prince  fut  assassiné  daus  son  lit  , b nuit  du  *4  §w 
a5  niars  1801.  Il  était  instruit  et  possédait  diverses  connais- 
sances ; fit  ouvrir  des  canaux  utiles  , bâtir  le  beau  palais  de 
Micb'ilow , à Pétersbourg  , revêtir  la  Moïka  de  pierres  de 
taille  ; on  lu»  doit  encore  l’etablissement  de  la  maison  des 
orphelin*  militaires,  où  huit  cents  enfants  sont  élevés,  instruits, 
et  placés  ensuite  convenablement.  C’est  à Paul  lrt.  qoe  La 
Harpe  adresse  les  lettres  qui  forment  sa  Correspondance  litté- 
raire. Ce  prince  avait  épousé,  i*.  WiiUUMlSE,  nommée 
depuis  qu’elle  eut  embrasse  le  rit  grec,  NataLIE-Alkxiexvha 
DE  Hts.sE  Darmstadt,  née  le  u5  juin  17S5,  morte  le  zü 
avril  1776;  a*.  le  i3  octobre  177O , Sophie— Doroihée- Au— 


DES  EMPEREURS  DE  RUSSIE. 


2«Vi 


cüstr- Marie -Ffodohowna  de  Wirtembeiig-Stüttgard, 
née  le  *5  octobre  De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

i*.  Alexandre  I«r.  Paulowitch , qui  suit  ; 
a*.  Constantin  Paulowitch,  césarewilch  et  grand-doc  de 
Russie,  né  le 8 ma»  1779,  marie,  le  26  février  1 7 96, 
avec  Anna-Fcodorowna- Julie Ilennette-V bique  de  i>me- 
Cobourg , née  le  a3  septembre  1781  ; 

3°.  Nicolas  Paulowitch,  grand-duc  de  Russie , né  le  2 
juillet  «79b,  marié,  le  »3  juillet  1817,  avec  Alexan- 

dra-Feodorou?na- Louise-Charlotte- fFïlhelmine  de  Prusse  , 


née  le  »3  juillet  1798  ; 

4*.  Michel  Paulowitch,  grand-duc  de  Russie,  né  le  8 fé- 
vrier 1798; 

S°.  Alexandra  Paulownâ  , grande -duchesse,  née  le  9 août 
jj83,  mariée,  le  3o  octobre  17991  à J oseph- Antoine- 
Jean , archiduc  d'Autriche,  fils  de  l’empereur  Léo- 
pold II,  morte  le  11  mars  1801  ; 

6°.  Hélène  Paulowna , grande-duchesse,  née  le  24  dé- 
cembre 1784,  mariée,  le  19  mai  1799,  à Frédéric- 
Louis,  prince  héréditaire  de  Mccklcubourg-Schwerin, 
morte  le  24  septembre  18 o3; 


70.  Marie  Paulowna,  grande-duchesse,  née  le  i5  février 
*7811,  mariée,  le  3 août  18.14 , à Charles  - Frédéric , 
prince  héréditaire  de  Saxe-Weimar; 

8°.  Catherine  Paulowna,  grande- duchesse,  née  le  ai 
mai  1788,  mariée,  i".  au  prince  Pierre  - Frédéric  - 
Georges  de  H o/s/ein- Oldenbourg , mort  le  27  décembre 
1813;  20.  le  24  juiu  i8it>,  à Guillaume , roi  de  Wur- 
temberg ; 

9W.  Anne  Paulowna,  grande-duchesse,  née  le  18  janvier 
1790,  mariée,  le  11  février  t8ifi,  à Guillaume-Georges» 
Frédéric , prince  d’Orange,  fils  du  roi  des  Pays  lias. 

ALEXANDRE  !•',  PAULOWITCH. 

1801.  Alexandre  i«r. , né  le  a3  décembfe  1777,  empereur 
de  toutes  les  Russie»  le  a4  mars  1801  , roi  de  Pologne  le  9 
juini8i5,  a épousé,  le  «)  octobre  1798,  Louise  - Marie  - 
Auguste  - Elisabeth  - AlEXUWKA,  princesse  dcJtaJe,  née 
le  24  janvier  1779,  sœur  Ju  grand-duc  de  Bade.  ( Les  événements 
politiques  et  militaires  qui  oui  eu  lieu  sous  ce  régne  , seront  men- 
I donnés  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.) 


Digitized  by  Google 


PRINCIPES 


DE  LA  CHRONOLOGIE  CHINOISE. 


IjA  tradition  ancienne  e*  constante  des  Chinois,  dit  M.  Freret, 
«jue  nous  abrégeons  (Mém.  de  t arad.  des  insrrip*  et  belles-lettres , 
tom.  XI' Ut , p.  i*8  et  suiv.  ),  nous  apprend  que  dés  le  teins 
d'Fao,  c’est-à-dire  plus  de  2000  ans  avant  Jésus-Christ , il  y 
a eu  à La  Chine  deux  annrrs  différentes  ; une  année  civile  qui 
était  lunaire,  et  une  année  astronomique  qui  était  solaire,  et 
qui  servait  à régler  l'année  civile.  Cette  année  civile  était  com- 
i -— » * t»»—  -,  aiui)ui>Uc5  on  en  ajoutait  de  teins  eu 

te  ms  une  treizième.  Dès  le  teins  même  J‘)  ao , l’année  solaire 
était  supposée  de  3Gi  jours  et  6 heures,  égales  1 notre  année 

I’ulienne,  et  chaque  quatrième  année  était  de  3GG  jours,  comme 
'année  bissextile  ; cesf  un  fait  prouvé  par  le  thou-king  ; l’in- 
tercalation d'une  treizième  lune  dans  l'usage  civil  est  eucore  un 
fait  prouvé  par  le  même  livre. 

Les  jours  chez  les  Chinois,  au  rapport  du  P.  Gaubil,  étaient 
divisés  en  cent  két  chaque  ké  avait  cent  minutes,  et  chaque  mi- 
nute cent  secondas.  Cet  usage  a subsisté  jusqu’au  dernier  siècle, 
où  les  Chinois,  de  l'avis  du  J*.  Sc hall , président  du  tribunal 
des  mathématiques , ont  commence  à diviser  chaque  jour  en 
34  heures,  chaque  heure  en  Go  minutes,  et  chaque  minute  en 
Go  secondes , etc. , de  manière  que  le  jour  n’est  composé  que 
de  9(1  ké,  et  chaque  ké  équivaut  à 1 5 minutes  ou  un  quart  d’heure, 
suivant  notre  manière  de  compter.  Au  surplus , le  jour  civil 
commence  à minuit  et  finit  à minuit  suivant. 

Oo  partage  la  durée  d’une  révolution  solaire  , depuis  un 
Solstice  jusqu’à  l'autre,  en  douze  portions  égales,  chacune  de 
3o  jours  10  heures  3o  minutes;  on  donne  i chacune  de  ces 
portions  le  nom  de  Ué , et  on  la  subdivise  en  «leux  parties 
distinguées  par  les  noms  de  tchong-ki  et  de  tsié-ki  (1)  : le 
tchung-ki,  ou  lq  Ai,  place  au  milieu  des  Jeux  tsié  qu'il  sépare, 
.répond,  dans  notre  méthode  astronomique,  au  premier  degré 
de  chaque  signe.  C’est  ce  ichong-ki  qui  détermine  le  nom  «lu  la 
lune  dan^la(|ucllc  il  se  trouve;  ainsi  la  lune  du  solstice  est 
celle  pendant  le  cours  de  laquelle  le  soleil  se  trouve  au  tchong ki, 
ou  au  premier  degré  de  Caper. 

Depuis  les  Han  (ao5  ans  avant  Jésus-Christ)  jusqu’à  présent, 1 
les  Chinois  ont  commencé  leur  année  civile  par  le  premier 

Jour  de  la  lune,  dans  le  cours  de  laquelle  le  soleil  entre  dans  1 
e signe  qui  exprime  notre  signe  des  poissons.  Les  douze  lunej 


(1)  Il  t a ru  dan*  ta  suite  <|url«]ucs  changements  dans  l'usage  de  ces 
noms  de  Tchong  Ki  et  de  Tsié-ki,  te  dc<nïer  ajapt  été  employé  pour 
■urquer  b p«  couvre  partie  du  Tc<. 


de  l’année  civile  sont  distribuées  en  quatre  classes , qui  portent 
le  nom  des  quatre  saisons.  La  première  lune  a le  nom  de 
trhing,  exprimé  par  un  caractère  qui  signifie  ce  qui  est  juste  , 
ce  qui  est  conforme  à la  règle  établie  ; et  on  ajoute  ordinai- 
rement à ce  caractère  celui  du  printems  ; Au  printems  lune 
tching  et  au  printems  seconde  ou  troisième  lune . Pour  1rs  trois 
autres  portions,  au  nom  «le  la  saison,  nn  ajoute  quelquefois,  du 
moiqi  dans  1rs  anciens  livres,  le  lieu  de  cette  lune  dans  la 
saison  , première  , seconde  ou  dernière  de  l'été.  Par  exemple  , 

3uclque(uis  on  désigne  cette  lune  par  le  lieu  qu’elle  occupe 
ans  l'année  civile;  en  été,  quatrième  tune  ; en  automne , septième 
lune  ; neuvième  en  hfotr , dixième  lune , etc. 

M.  Freret  observe  que  le  détail  des  anciens  calendriers  est 
très-peu  connu  f et  quon  ignore  , t°.  quel  était  l’ordre  des  in- 
tercalations par  rapport  aux  années  ; a°.  comment  on  distribuait 
les  mois  de  3o  et  ue  39  jours,  ou  les  lunes  grandes  et  petites  f 
comme  les  nomment  les  chinois.  Il  ajoute  rnsuite  que,  sous  lès 
Han,  on  se  servait  d’un  cycle  Je  19  ans,  dans  lequel  on  inter- 
calait la  3e. , La  6e. , la  9* . , la  11*.,  la  1 4e*  » I*  * ?*•  I*  * 

années;  mais  on  n'a  point  Je  preuve  que  cet  usage  ait  été  suivi 
dans  les  tenu  plus  anciens;  «m  n’en  a pas  non  plus  du  contraire. 

Les  astronomes  du  tenu  «les  Han  disent  que  la  lune  interca- 
laire était  toujours  la  9e.  de  l’année  civile  ; ils  ajoutent  que  les 
lunes  étaient  alternativement  granJ«‘t  et  petites  , c’est-à-dire 
de  3o  et  de  aq  jours;  mais  sur  ce  nied-U  , le  cycle  de  19  ans 
aurait  été  plus  court  de  7 jours  18  heures  que  les  a35  lunaisons 
Joui  il  est  composé.  En  effet , la  révolution  périodique  de  la 
lune  se  fait  dans  27  jours,  3a  ké.  Or  la  lune  fait  aS4  de  ces 
révolutions,  tandis  que  Le  soleil  n'en  fait  que  19;  mais  il  ne 
se  trouve  que  adS  conjonctions  de  la  lune  ri  du  soleil , qui 
font  6«)3q  jours  et  ké.  Cette  révolution  s’exprime  par  le 
caractère  tchong.  Une  année  commune  a 12  mois  lunaires; 
ainsi  19  années  communes  ont  328  mois  lunaires.  Dans  19  ans 
solaires,  il  y a cepemlant  2 35  mois  lunaires  (1)  ; la  différence 
de  aaH  à a3a  est  7 ; donc  il  doit  y avoir,  dans  un  tchang  de  19 
ans,  sept  mois  intercalaires  de  3o  jours,  la  lune  intercalaire  ne 
pouvait  pas  non  plus  être  toujours  la  9*.  ; la  raison  en  est  sim- 


(1)  Le*  xq  révolution*  solaire»  font  1 4 heure*  3a  miuule*  au-delà  du 
nombic  «te»  joui»;  le»  a3Ô  lunaison»  , 16  heure»  3a  iiiinuhsf  c'est  une 
erreur  de  a heure»,  ou  a heure*  1 minute,  dont  le» a35 lunaison»  surfas- 
sent le»  19  révolutions  : différence  «jui  n'aUail  qu’à  1 jour  eu  aab  au» 
dan»  le  lieu  de  la  *r*it  sydgic,  - ‘ 
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plie.  La  différence  du  mois  lunaire  au  mois  solaire  est  de  90  Aé,' 
66  minutes  36  secondes.  Frenex  le  moment  où  commence  h 
tchang  ou  cycle  de  19  ans;  ensuite,  A chaque  conjonction  , 
ajoutez  qo  Aé,  t 6 minutes  36  serondrs;  quand  vous  trouverez 
tin  nombre  égal  ou  w[)éricur  A celui  du  mois  lunaire , il  Ciot 
intercaler  cette  lune  qui  ne  porte  le  nom  d’aucun  hhutig-fu , 
mais  s’appelle  jtm.  En  suivant  -cette  méthode,  les  lunes  inter- 
calaires sont , A la  troisième,  année  , 9*.  lune  ; A la  sixième 
année,  f»e.  lune;  à la  neuvième  année  , 3“.  ou  ae.  lune  ; à la 
onzième  année  , 1 1*.  lune  ; à la  quatorzième  année  , 7".  lune  ; 
à la  dix-septième  année , 4'*  lune  ; cl  à la  dix-neuvième  aimée, 
13e.  lune.  Ainsi  il  y a plus  d’apparence  que  l’intercalation  dé- 
pendait des  astronomes  chargés  «le  la  confection  du  calendrier, 
comme  le  conjecture  M.  Freret. 

Les  Chinois  ont  eu  de  très-bonne  heure  , outre  la  distinction 
àestchong-ki\  ou  signe*  dans  Tannée  astronomique,  et  des  lunes 
dans  l’année  civile , une  méthode  singulière  pour  déterminer 
les  jours  et  pour  en  marquer  le  quantième.  Dans  leur  calendrier, 
les  jours  sont  distribués  par  soixantaines,  c’est -i-dire  par  des 
cycles  de  soixante , de  même  que  les  nôtres  le  sont  par  se- 
maines (1)  , on  cycles  de  sept  jours  : quelques  changements  et 
quelques  reformations  qui  aient  été  faits  a ce  calendrier , soit 
pourries  intercalations , soit  pour  la  quantité  des  lunes,  soit 
pour  le  lieu  de  1a  lune  tehing  dans  Tannée  astronomique , on 
n’a  jamais  touché  A Tordre  des  jours.  Ces  jours  ont  eu,  dan*  le 
cycle  de  60,  Tordre  qu’ils  auraient  eu,  s’il  n’y  avait  point  eu  de 
changement , A peu  près  comme  il  est  arrivé  dans  notre  calen- 
drier lors  de  la  réfonnation  grégorienne  : le  quautième  du  jour 
dans  le  mois  fut  change  sari'  que  l'on  touchât  A son  quantième 
dans  le  cycle  hebdomadaire  : c’est-à-dire  que  le  jour,  qui , sans 
la  réfonnation  , eût  été  le  f>  octobre  »58a  , fut  compté  pour  le 
iS*.  de  ce  mois;  mais  ce  jour  demeura  le  6*.  du  cycle  , ou  le 
vendredi , comme  il  l’aurait  été  sans  la  réfonnation. 

Nos  chronologistes  ont  éprouvé , en  bien  des  occasions  , de 
quel  secours  était  pour  eus, dans  b vérification  des  dates,  le 
quantième  Ju  mois  joint  au  quantième  du  cycle  hebdomadaire;1 
par-là,  ils  ont  démontré  qu’un  événement  marque,  par  exemple, 

A un  lundi  6 janvier*  ne  pouvait  être  arrivé  dans  telle  année, 
et  qu’il  fallait  le  rapporter  à une  autre  année.  La  méthode  chi- 
noise a le  môme  usage  dans  la  chronologie  ; on  désigne  la  date 
d’un  événement  en  joignant  au  quantième  du  cycle  le  nom  de 
la  lune  dans  laquelle  s’est  trouve  ce  jour,  et  quelquefois  même 
le  quantième  de  la  lune  ; on  y joint  le  nom  du  prince  qui  ré- 
gnait alors, et  ordinairement  on  marque  Tannée  de  son  règne. Ep 
voici  un  exemple  pris  du  Chi-king,  ou  livre  des  Cantiques. 
Sous  le  règne  Je  YeuU-agng,  empereur  de  Tchéou  , le  premier 
de  la  dixième  lune  , au  jour  üinii«h  vingt  huitième  du  cycle  , 
il  y eut  une  éclipse  de  soleil  ; la  Chronique  de  Tsou-chou 
marque  la  sixième  année  de  Yèou-eong , laquelle  est,  par  son 
calcul,  île  même  que  par  celui  de  Sst-ma-tsteHt  Tan  776^ avant 
Jésus  Christ.  Il  Lut  examiner;  par  le  calcul,  si  le  premier  jour 
de  cette  dixième  luné,  où  de  celle  du  signe  de  libra  du  tchong-ki 
de  l’équindfce  d’automue,  fut  »•.  le  vingt-huitième  d’un  cycle, 
3*.  le  jour  d’unejsytigîe  écliptique.  On  trouve  par  le  calcul , 
ie.  que  le  6 septembre  de  cette  année , fut  le  vingt-huitième 
d'un  cycle  ; 20.  que  le  soleil  étant  au  cinquième  degré  de 
ou  du  neuvième  tchong-ki , il  y eut  ce  même  jour  une  syzigic 
écliptique.  Cette  dixième  lune  dure  3o  jours  : ainsi  ayant  com- 
mencé au  cinquième  degré  de  vù-go*  elle  finit  au  cinquième 
degré  de  tibm . et  elle  contient  l’entrée  du  soleil  dans  le  dixième 
tchong-i /,  ou  dans  celui  de  Ttquinoxc  d'automne. 

Ou  voit  par-li  que  ce  cycle  de  60  est  d'un  grand  usage  pour 


(•)  Chinois  ont  aussi  on  cycle  de  «rpl  jours  ♦ suivant  fordre  de» 
sept  planètes,  le  même  absolument  que  notre  semaine  , mais  qui  ne 
parait  pu*  au>si  ancien  que  le  cycle  de  soixante  jour*.  (JVImtamm  Mi- 
maires  ie  U Chine.)  * * f r 


vérifier  lçs  époques  dans  la  Chronologie  chinoise.  Il  est  vrai  que 
dans  les  dates  où  le  quantième  de  la  lune  n'est  pas  déterminé, 
il  peut  avoir  unç  incertitude  de  quelque^  années.  Supposons, 
par  exemple  , que  Ton  marque  un  événement  dans  la  première 
lune,  au  premier  jour  du  cycle,  sous  le  règne  d’uu  empereur , * 
mais  sans  spécifier  ni  le  quantième  de  son  régné x ni  celui  de  la 
lune;  supposons  encore  que  le  calcul  nous  donne  pour  une 
des  années  de  ce  règne  le  quantième  marqué  du  cycle  au  vingt- 
neuvième  de  la  lune  ; alors  il  arrivera  que  pendant  quelques-unes 
des  années  suivantes,  le  même  jour  du  cycle  pourra  se  trouver 
encore  dans  la  même  lune  : mais,  i°.  cela  n'ira  qu'à  quelques 
années;  a*,  il  n’y  a guère  d'epoques  dans  lesquelles  Tannée  Ju 
régne  ne  soit  pas  marquée;  6*.  la  durée  du  total  des  règnes 
étant  connue , il  arrive  rarement  que  toutes  les  an  ores  aux- 
quelles le  calcul  peut  convenir , se  'trouvent  renfermées  dan* 
le  même  règne  t 4e.  enfin  , si  on  n’avait  qu'une  seule  de  ce* 
dates , on  pourrait  peut-être  attribuer  au  hasard  le  rapport  don  ié 
par  le  calcul  : mais  comme  on  ni  a plusieurs , cl  qu’il  s’en  trouva 
parmi  elles  qui  sont  peu  éloignées  les  unes  des  autres*,  si  l’on 
aperçoit  dans  toute*  le  même  rapport , alor*  il  n’est  plu*  pos- 
sible de  Taltribuer  au  hasard. 

Le  cycle  chinois  de  60  a un  autre  avantage  qu’il  est  bon  de 
remarquer.  Gliaquc  année  solaire  ayant  seulement  cinq  de* 
soixante  notes  du  cycle  des  jour*  qui  reviennent  sept  fois,  et 
le*  cinquante-cinq  autres  ne  revenant  que  six  fois,  cette  nie thode  . 
Temporle  de  beaucoup  sur  la  nôtre,  dans  bquellc  le  même  jour 
de  la  semaine  revient  jusqu'à  5a  ou  même  54  fois  dans  une 
seule  année  ; ainsi  le  même  jour  de  l’année  julienne  revient  en 
général  au  même  juur  de  notre  semaine  toutes  les  septième*  - 
années , au  lieu  que  ce  n’est  qu’à  la  81*.  année  que  ce  jour  re- 
vient au  même  quantième  du  cycle  chinois  de  00,  parcè  que 
le  plus  petit  des  nombres  divisibles  par  60  que  peuvent  donner 

c»s  )nnn<«,  rW  fflili  il#  ,(■)  nn  joui,  , e«  Jt  (X,  «il* 

C’est  déjà  beaucoup  , comme  Ton  voit  ; «ar  le  teins  de  l’evéne-  » 
ment  dont  on  examine  la  date,  étant  rarement  sujet  A une  in- 
certitude de  60  ans , on  sait  certainement  A Laquelle  de  ces  . 

80  années  on  doit  le  rapporter. 

Mais  il  y a plus  ; les  années  civiles,  employée*  dans  l'histoire 
pour  la  chronologie,  sont  des  années  lunaires  réductible*  A 
des  période*  de  271759  jours,  ou  76  ans,  supposés  ramener  les 
syrigiesau  même  jour  Je  Tannée  solaire.  Cette  période,  qu'oo  * 
nomme  pou  , contient  39  jour*  au-delà  des  cycles,  et  il  faut  4^ 
ao  de  ces  périodes , ou  1 J30  ans,  pour  ramener*  les  mêmes  jours 
des  lunaisons  au  même  jour  du  cycle  et  de  Tannée  astronomique. 

Je  parle  ici , dit  M.  Freret  ,.en  conséquence  des  fausses  hypo- 
thèses des  astronome*  chinois  car  ces  i5ao  ans  contiennent 
ti  jour*  18  heures  au-delà  des  révolution*  solaires  vraies , et 
4 jour*  ai  heures  au-delà  des  mois  synodiques  vrai*  : et  pour 
trouver  une  période  astronomique  qui  donnât  le  retour  de  tou* 
ces  mêmes  caractère*  chronologique*,  il  faudrait  lui  donner  une 
quantité  de  plusieurs  milliers  d’années. 

Le  cycle  de  60  a encore  deux  usages  darts  le  calendrier  chi- 
nois. Le  premier  est.de  dater  les  année*  ; par  exemple,'  Tannée 
1788  est  la  4of.  d’un  cycle.  Tannée  1784  «t  la  4lf*i  ci  Tan 
1804  la  première  du  cycle  suivant;  on  marque  A la  tête-  du 
calendrier  de'  chaque  année  son  quantième  dans  le  cycle,  et 
cet  ordre  n’est  jamais  ni  interrompu  ni  dérangé. - 

Le  second  usage  du  cycle  de  bo  est  celui  que  Ton  en  fait 
pour  designer  lis  lunes  dt*  Tannée  civile;  cet  usage  pst  du  trm* 
des  Han  au  plutôt , et  les  lunes  intercalaires  nVtant  jamais  " 
comptées,  mais  seulement  les  lunes  ordinaires,  ce  cycle  se  re- 
nouvelle tous  les  cinq  ans,  qui  contiennent  cinq  fois  douze  ou 
soixante  lunes  régulières.  Ainsi  ta  première  lune  de  celte  année 
178.I  ayant  été  la  cifHliianFe-unicme  d’un  cycle  , les  premières 
lunes  dé  toutes  les  sixièmes  année*  , soit  eu  remontant,  comme 
1778,  1770, etc., soit  eu  descendant,  comme  1788,  179.I,  etc., 
seront  aussi  h*  niiquante-unièmes  d’on  cycle, 

M.  Freret  soutient,  d'après l'opiu ion  commune  et  ancienne 
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des  Chinois  , suivie  du  lems  même  de  Confucius  , 
avant  |j  destruction  des  anciens  livres,  i*.  que  l'empereur 
lloang-ti  avait , le  premier , réglé  la  forme  de  Tannée-;  a*,  qu'il 
avait  établi  F usage  du  kia-tsc  ou  cycle  de  Go  jours,  qui  servait , 
dam  l'usage  civil  et  populaire,  à distinguer  les  jours  de  la  même 
manière  que  les  semaines  y servent  parmi  nous;  3*.  que  le 
jour  duquel  on  avait  commencé  à compter  le  premier  des 
cycles,  avait  été  celui  d'un  solstice  d'hiver;  4U*  qu’au  com- 
mencement de  ce  premier  jour  des  cycles  , c’est- i-dire  a 
l'heure  de  minuit  , le  soleil  et  la  lune  avaient  été  réunis  au 
signe  dp  Caprr  au  point  du  solstice,  et  que  ce  moment  avait 
été  celui  d'une  syzigie  ; 5".  que  vers  l’an  400  avant  Jésus- 
l lirist  f on  rofnptait  plusieurs  mille  ans  depuis  ce  solstice  ; 
cVsi-À-dirc  qu’il  y avait  au  moins  2000  ans.  tes  trois  derniers 
points  sont  rapportés  dans  l’ouvrage  de  Mrng-tzè,  qui  vivait 
plus  de  3oo  ans  avant  Jésus-Chnst.  Finalement  M.  Frcrei 
place  le  commencement  du  premier  cycle  et  de  l’empereur 
Hoang-li  i l'an  a455  avant  J ésus- Christ  ; il  ajoute  ensuite, 
qu’ayant  calcule  pour  toutes  les  années  voisines  du  teins  auquel 
a pu  régner  Hoang-li , afin  de  découvrir  si,  dans  quclqu  une 
de  ces  années  , le  solstice  et  la  syzigie  ont  pu  se  trouver  reunis 
vers  l’heure  de  minuit -«l'un  jour  kia-tse  commençant , il  n’a 
trouvé  que  la  seule  année  atfo  avant  Jésus-Christ  qui  donnât 
cette  réunion.  Cette  année  1460  Hait  la  sixième  du  règne  de 
Hoang-li,  suivant  la  chronologie  de  Tsou-cliou  ; et  rest  par 
cette  raison  que  M.  Frrret  place  le  commencement  du  cycle 
chinois  à l’an  3455.  Cependant  il  est  évident,  par  le  calcul,  que 
cette  année  «4^5  n’est  que  la  troisième  année  d'un  cy  cle,  et  non 
la  première,  puisqu’il  est  certain  que  l’année  174^  de  Jésus 
Christ  est  aussi  la. première  d'un  cycle.  Aiusi  le  premier  cycle 
aura  dd  commencera  I an  a45y  avant  Jésus-Christ,  et  on  peut 
supposer  que  re  premier  cycle,  suivant  M.  Freret , précède 
ornrui  jiis  tnegm.  ü'i»— û.  1 

J.e  cycle  de  fjo  est  composé  de  deux  autres  cycles,  l’un  de 
dix  et  I autre  de  douze  caractère,  lesquels,  combinesensemhle , 
reviennent  toujours  les  mêmes  de  soi  xau  te  eu  soixante  ans.  (//«/. 
gfH.  des  Huns.  loin.  I , pag.  46  et  47.  J 
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ou  du  moins 


CYCLE  DU  X. 

CYCLE  DE  XII. 

i Kia. 

6 Ki. 

i Tw 

3 Y. 

7 Keng. 

3 Te  beou. 

é Oor. 

3 Ping. 

0 Sîn. 

i Yn. 

4 Ti"«- 

9 Gin. 

1 Mao. 

5 V ou. 

10  Qury. 

->  Chin. 
6 

ti  .Su. 
ia  liai. 

Le  cycle  de  60  ans  est,  dit-on,  de  la  première  antiquité. 
. histoire  chinoise  que  l’empereur  Kang-hi,  mort  à la  fm  de 
*733,  a fait  traduire  eti  tarlarr,  commence  à mettre  les  ca- 
ractères du  cycle  à l’an  3357  avant  Jésus-Christ  ; d’ou  l’on 
conclut  que  I empire  chinois  remonte  au-delà  Jp  cette  époque. 
Mais  cette  raison  ne  paraît  point  démonstrative  : on  a pu  après 
coup , et  depuis  que  ce  cycle  est  inventé  , l’appliquer  aux  années 
uu.  ont  Précède  invention  , comme  nous  avons  appliqué 
cre  de  Jcsus-Uinst  4 tous  les  siècles  qui  ont  précède  Denis 
le  Peut , qui  en  est  l'inventeur.  Ces  caractères  sont  Kia-ehm 
qui  appartiennent  à la  4^.  année  d’un  cycle.  Ainsi  il  faut 
supposer  que  ce  cycle  a commencé  l’an  a%  , 40  ans  avant  le 
règne  d \ao.  Dans  le  trdnjiul  du  mathématiques,  c’est  un 
iivagp  immémorial  Je  fixer  b première  Année  du  premier  cvrle 
a la  Si*  année  Je  I empereur  Yao.  Cet  mage  est  une  raison  un 
peu  meilleure  ; numapres  lout , elle  ne  prouve  pas  qu'il  soit  Je 
la  première  antiquité.  Celle  iuvenliuii  pourrait  n i1  Ire  que  du 
premier  sirrlc  de  Jésus-Christ , ou  plus  IsrJ  meme  , et  l'usa ee 
en  lire  aujourd  hui  immémorial.  Pour  décider  celte  question 
il  faudrait  savoir  qui  est  le  premier  qui  s’en  est  servi  et  en 
quel  teins  il  a vécu.  L’an  .«s.,  n3*.  Je  KanS-hi , était  le  pre- 
imer  du  LXVtr.  cycle  de  fio  ans  dam  le  tribunal.  Ainsi , dans 
celle  hypothèse,  le  cnrtimrncrmenl  du  premier  cycle  est  de  l’an 
eyyya.aiil  Jé»o, -i  l.iisl.  Mais,  suivant  rhistaire  chinoise  déii 
11  lee,  traJuiie  par  ordre  de  Kang-hi , cette  même  année  1K34 
est  la  première  du  ijnxe.  cycle.  4 

I.a  table  suivante  des  cycles  fait  voir  la  manière  de  réduire  1 
nos  jours  et  i nos  années  les  jours  et  les  aimées  des  Uimo». 


CrCLt  de  Go  jours,  1/ui  commcnrc  U a;  frmer  1784. 
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Kfo-iw. 

1 37  Février. 

3 

Y-tcheou 

38 

3 

Ping-yn. 

a9 

4 

Ting-mau. 
I Mars. 

5 

Vou-cliin 

3 

6 

Ki-ie. 

3 

7 

Kcng-ou. 

4 

« 

Sin-ouy. 

5 

9 

Gia-cbin 

G 

«0 

Qucj-yrou 

1 1 

Kià  - su 

R Mars. 

13 

Y-hay. 

0 

»3 

Ping-tse. 

10 

*4 

Ting-tfheou 

1 1 

x5 

Vou-yp. 

la 

16 

Ki-mao. 

(3 

‘7 

Kcng-cbin. 

>4 

t8 

Si  n- se 

i5 

‘9 

Gin-ou. 

16 

30 

Qory-ouy  1 

Kij  -ctiin. 
l8  Mar». 

33 

Y-yeou. 

*9 

a3 

Ping-su. 

30 

34 

Ting-liay. 

ai 

a5 

Vou-tse. 
» as 

ati 

Ki-lcbeou. 

a3 

a7 

K.ng-vn. 

a4 

a fi 

SdHpao 

a5 

. a9 

Gin-fbin. 

a6 

3o 

Qui) -se. 

Kia -ou. 
3«  Mar*. 

33 

Y-oucy, 

a9 

33 

Ping-rliin. 

3o 

34. 

Ting-yeou. 

3i 

35 

Vou-su. 
t Avril. 

36 

Ki-hay. 

a 

37 

Kcng.se. 

. 3 

38 

.Sin-tthruij 

4* 

% 

Gin -y a. 
5 

4o 

Que) -mao. 

r. 

4» 

j Kia-cbin. 
7 Avril. 

43 

Y-*. 

8 

43 

Ping-oo. 

9 

44 

Ting-ouy. 

IO 

45 

VAmUq. 

Il 

46 

Ki-yeou. 

12 

Ki-ouey. 

33 

47 

Kcug-su. 
i3  * 

48 

Sio-hay. 

j4 

49 

Gin-(M. 

f5 

5o  I 

Quey-ft  brou.. 
«6 

5* 

Kia  - yn. 

<7  Avril. 

Sa 

Y- mao. 
ifi 

53 

Ping-chin 

__J9 

54 

Tîng-o*. 

30 

55 

Vou-ou. 

31 

*7 

Kcog-cbin. 

a3  | 

68 

Sin-yeoii. 

»4 

s9 

Gin -su. 
a 5 

Go 

Quey-bay. 

aG  1 

E l ainsi  de  suite 


eu  recommençant  un  uouveau  cycle. 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


Lâ  table  ci-après  delà  correspondance  des  années  chinoises 
im  celle  de  Ji'siLS-Christ  rsl  dressée  pour  Ho  cycles,  c’est-à-dire 
depuis  !’Jn  4 de  notre  ère  jusqu’à  l’-an  iH<>3  inclusivement,  et 
cela  en  faisant  remonter  U*  commencement  du  premier  cycle  à 
l’an  a3gy  (1)  avant  Jcsus-Christ  : cependant  il  y a des  huio- 
riens  qui  placent  c«  commencement  à l'an  2697.  # 

I-a  première  colonne  ^ gauche  contient  les £0  années  d » 
cycle  chinois,  et  à cdlé  de  chaque  année  se  trouve  le  caractère 
qui  la  désire. 

l es  chiflre*  romains  qui  sont  en  télé  de  ta  table,  indiquent 
l'ordre  numérique  de  chaque  cycle,  et  dans  ta  colonne  au- 
dessous  de  ce  chiffre  se  trouvent  les  années  de  Jésus-Chris! 
qui  concourent  avec  chaque  année  du  cycle  chinois  qui  se 
trouve  dans  la  première  colonne  à gauche. 

On  observera  que  le  même  caractère  chinois  revenant  de 
f>o  ans  en  t>o  ans  ^les  années  correspondantes  de  notre  ère  , qui 
se  trouvent  dans  1.  > colonnes  perpendiculaires,  croisent  de 
60  ans  sur  chaque  ligne  horizontale  de  la  colonne  précédente. 
Ainsi  , par  exemple,  l’an  4 de  Jésus-Christ  est  la  première 
année  du  XLtf.  cycle,  et  l’an  64  est  la  première  du  cycle  sui- 
vant : il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  colonnes  qui  sui 
vent  du  haut  en  bas  l’ordre  numérique. 


(1)  Our!fjue§-unj  ne  comptent  que  3396,  attendu  que  farinée  qui 
pré,  éde  b première  de  l’cre  vulgaire  est  comptée  paimi  le*  astronomes 
pour  o. 


11  y a une  autre  manière  de  compter  les  années,  fort  usitée  à 
la  Chine,  mais  peu  familière  aux  Européens.  Celte  manière, 
qui  a commence  sous  le  r*  gne  d’Otien-ti , l'an  168 , avant  l'cre 
••h retienne,  s’appelle  JSmihao  Un  empereur,  à son  avène- 
ment au  trône,  donne  le  nom  aux  années  de  son  lègne.  11 
ordonne,  par  exemple,  qu'elle  s’appellera  Ta  té: tn  consrqiience 
de  cet  édit,  l'année  suivante  sua  nommée  première  année  Ta- 
lé ; on  continuera  de  nommer  les  autres  années,  seconde,  troi- 
sième année  Ta-tè , etc. , jusqu'à  ce  qu’il  niaise  au  même  prince 
ou  à son  successeur  «le  rendre  un  autre  édit  en  conséquence  du- 
quel l'annec  ne  s’appellera  plus  Ta- té , nuis  prendra  h*  nom  , 
par  exemple,  de  Hoang-hin  , ou  tel  autre  qu’il  plaira  au  souve- 
rain de  lui  imposer. 

Comme  les  écrivains  chinois,  depuis  l'an  i63  avant  Jésus- 
Christ , 11e  connaissent  guère  d'autre  méthode  d'indiquer  les 
énuqués  , il  est  indispensable  pour  ceux  qui  veulent  étudier 
l'histoire  de  la  Chine  dans  les  sources,  d’avoir  continuellement 
50 us  les  yeux  non-seulement<une  idee  exacte  du  cycle  chinois  , 
mais  encore  un  catalogue  des  Sien-hao  , avec  leur  rapport  aux 
années  de  notre  ère  avant  cl  depuis  Jésus-Christ.  Cette  tâche  a 
été  pleinement  exécutée  par  M.  des  Hanteras  es  à la  tête  du  dou- 
zième volume  de  l'histoire  de  la  Chine  du  lP.  de  Mailla.  C’est- 
lg>que  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  la  table  des  Sicn-haot 
attendu  qu’elle  occuperait  trop  d’espace  dans  un  ouvrage  où 
nous  sommes  obliges  de  nous  resserrer  autant  qu'il  est  pos- 
sible. 


% 
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Table  de  la  correspondance  des  années  chinoises  à celles  de  Sésus  - Christ* 
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i Kia-lse, 
a Y-tcheou 


4 Ping-mao 

5 Vou-chin 


10  Quey-ycou 

11  Kia~su . 


|3  Ping-tse , 

14  Ting-tchcou 

15  Vou-yn , 

16  Ki-niâo, 

17  Keng-chin , 

18  Si n-se , 

19  Gin-ou, 

20  (^uey-ouy, 

21  Kia-chin . 


24  ling-nay, 
a5  Vou  tse , 
at)  Ki-tcliwu 


an  ain-mao  , 

29  Gin-chin  , 

30  Qufy-ie , 

31  Kia-ouf 
3a  Y-ouev  , 

33  Pmg-rhin, 

34  ’I  ing-yrou 

35  Vou-su  , 

36  Ki-hay, 

37  Keng-se, 
33  Sin-tebcou 
39  Gin-yn, 
4°  Quey-mao , 
41  Kia-chin . 


: 44  * ing-ouy  , 

45  Vou-chin  f 

46  Ki-yeou  , 

1 h Keng  su, 
j 43  Sin-nay , 

' 49  Gin-tse , 

I 5o  Quey-tcheou 
j Si  Kia-yn , 

5a  Y -mao, 

I 53  Ping-rhin , 

54  Ting-se , 

55  Vou-ou , 

f 56  Ki  ouey  , 

1 57  Kcng-chin, 
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i Kia-tse  , 
a Y-tcheou, 

3 Ping-yn, 

4 Ting-mao, 

5 Vou-chin, 
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to  Quey-yeou, 
il  Kia-su, 
la  Y-hay, 

13  Ping-tse  , 

14  Ting-icheou, 

15  Vou-yn, 

16  Ki-mao, 

17  Krng-chin, 

18  Sin-se, 

19  Gin-ou, 
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a7  Keng-vn, 
ao  Sin-mao, 
ag  Gin-chin, 

3o  Qupy-ae, 

3|  Kia-ou, 

3a  Y-ouev , 

33  Ping-chin , 

34  Ting-yeou, 

35  V ou-su , 

36  Ki-hay, 

37  Keng-tse , 
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3g  Gin-yn, 
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43  Ping-ou , 

44  Ting-ouy, 

45  Vou-chin , 

46  Ki-yeou, 

47  Keng-su , 

48  Sin-}iay, 

4g  Gin-tse, 

50  Quey-tchcou, 

51  Kia-yn, 

5a  Y-mao, 

53  Ping-chin , 

54  Ting-se, 

55  Vou— ou , 

56  Ki-ouey, 

57  Keng-chin, 
5o  Sin  yeoù, 
5g  Gin-sa, 

6î>  Quey-hay  , 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE , 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  L'ÉRE  VULGAIRE. 


la  A Chine,  désignée  en  général  dans  les  livres  chinois  sous  le 
nom  de  Tien-hia,  ciel  inférieur  t et  de  Tchong-koué,  royaume 
du  milieu , a porté  successivement  les  noms  des  différentes 
familles  impériales  qui  l'ont  gouvernée.  Celui  de  Chine  que 
nous  lui  donnons,  vient  des  Tartares  et  des  Indiens  qui  le 
prononcent  Thtine  ; et  il  est  certain  fjue  c’est  le  nom  que  cet 
empire  portail  vers  le  milieu  du  troisième  siècle  avant  Jésus- 
Christ  , dan*  le  temsou'il  était  gouverné  par  b famille  de  Thsin  , 
qui  trouva  moyen  d en  réunir  les  differentes  parties  sous  sa 
puissance  , en  détruisant  les  princes  qui  les  possédaient. 

Cet  empire,  dont  b population  surpasse  de  beaucoup  celle 
de  l’Europe  entière,  dont  l'antiquité  remonte  à des  siècles  fort 
reculés , dont  le  gouvernement  a éprouve  pour  b forme  le  moins 
de  variations,  s’étend  aujourd'hui,  et  même  depuis  plusieurs 
siècles, -sur  une  longueur  de  sept  cent  cinquante  lieues,  et  une 
brgeur  de  cinq  cents.  Il  est  divisé  en  seize  grandes  provinces , 
savoir:  Pé-Uhéli , dont  b capitale,  Pé-king,  est  aujourd’hui  celle 
d<^l  empire,  Kiang-uun , Ctum-siy  Cfian-fong,  f lu  nan,  Chen-$iy 
Tehr-fuang  , Kiang-ti  , Ilou-kouung  , Ssè-trhuen  , Fou-kien  , 
Kouang-tong , Kouang-si , Y un- nan  , fîouei  - tchtou , Léon 
ktng. 

Les  Chinois,  de  même  que  les  Phéniciens , les  Fgypttfms, 
les  Babyloniens,  les  Assyriens,  et  d’autres  peuples  de  l’Orient , 
ont  été  policés,  cultivés  et  savants  dès  leur  origine,  et  ne  re- 
montent point  comme  les  Grecs,  les  Romains,  et  les  autres 
peuples  de  l’Europe  , à des  siècles  d’ignorance  cl  de  barbarie. 

À l’égard  de.  leur  origine,  il  est  vraisemblable  qu’ils  étaient 
«ne  des  colonies  de  b dispersion  qui  fut  occasionnée  dans  les 
plaines  de  Sennaarpar  b confusion  des  langue*  Ce  fut  Y AO  ( i) 
qui  amena,  dit-on  . cette  colonie  dans  b Chine,  et  qui  fonda 
la  monarchie  chinoise  avec  Catm,  qu’il  fit  son  collègue  et  qui 
devint  son  successeur. 

Les  souverains  qui , depuis  Chun  , ont  possédé  b Chine  jus- 
qu'à nos  jours,  se  divivrut  en  vingt-deux  d> nanties  ou  familles  , J 
dont  1a  première  est  celle  des  Ht  A.  qui  a pour  auteur  Y O,  sur- 
nomme Ta  ou  le  Grand,  et  commence,  suivant  l'opinion  la  plus 
probable,  à l’an  aiijtf  (et  non  aa 07),  avant  Jésus-Christ. 


(l)  Tout  ce  qu’on  raronte  >ur  le*  lem*  qui  ont  précédé  f'oo  . n’e»l. 
'an  jugement  de  tous  le»  boni  critiques . qu'un  ;imu  de  fables  el  de 
tiaditiuD*  obscure,  qui  uc  uicritcut  aucune  créance. 


1 Yu-tai  que  Chun  s’était  associé  préférablement  à ses  propres 
enfants,  fut  le  premier  qui  rendit  b couronné  et  le  sacerdoce 
qui  y était  joint , héréditaires  dans  sa  famille.  Depuis  ce  tems- 
U,  il  fut  défendu  , sous  peine  de  U vie , à tout  autre  qu’à  l’em- 
pereur d'offrir  des  sacrifices  (1). 

A b dynastie  des  Hia,  qui  subsista  quatre  cent  quarante  et 
un  ans  sous  dix-sept  empereurs,  succéda , l’an  1 766  avant  J. -C. , 
celle  qui  porta  d’abord  le  nom  de  Chang,  ensuite  celui  de  Yvu. 
Elle  dura  l'espace  de  six  cent  cinquante-six  ans  sous  trente  em- 
pereurs. 

La  troisième  dynastie,  dont  Oü-tang  fut  le  chef,  nommée 
des  CHKOU  ou  TcitlOU , subsista  l’espace  de  huit  cent  cinquante- 
cinq  ans,  depuis  l’an  itio  avant  Jésus  - Christ , jusqu'à  l'an 
aS5 , sous  trent-cinq  empereurs , qui , pour  avoir  érigé  des  pro- 
vinces en  royaumes  tributaires,  ne  conservèrent  guère  que  le 
titre  et  quelques  prérogatives  de  b dignité  impériale,  sans  être 
en  état  de  se  faire  obéir  par  des  vassaux  devenus  beaucoup  plus 
puissants  qu’eux. 

La  quatrième  dynastie,  nommée  desTsiN,  ne  subsista  que 
quarante- trois  ans,  depuis  l’an  14G  avant  Jésus-Christ , jusqu'en 
ao3,  sous  quai  ru  empereurs,  dont  1c  srrond,  TCHÉ-tlOAHO-TI, 
successeur  de  Chkkg-AIAMG-vakg , laissa  un  monument  de  s-i 
puissance , qui  étonne  encore  aujourd'hui  ceux  qui  le  voient  : 
nous  voulons  parler  de  celte  fameuse  muraille  de  briaues,  lon- 
gur  d’environ  cinq  cents  lieues,  qui  sépare  la  Chine  de  tous  les 
peuples  qui  l’environnent.  Mais  il  ternit  b gloire  de  cette  ertl re- 
pris»» par  b guerre  qu’il  fit  aux  gens  de  lettres , cl  aux  livres 
d'histoire,  de  morale  el  de  jurisprudence  , qu’il  vint  à bout  de 
supprimer  presque  entièrement.  Ce  fut  lui  qui  éteignit  les 
royaumes  tributaires , et  les  remit  dans  leur  premier  état  de 
provinces. 

La  cinquième  dynastie,  appelée  des  Haï,  reconnaît  pour  fon- 


(l)  t_a  c hroMiilngie  chinoise,  quoiqu'rn  d sent  ici  psrti«»iu  , B ell 
rie»  moins  que  certaine.  C*e»t  ce  qu'avoue  im  habite  chinai*  de  dos  jour* 
dam  un  savant  mémoire  iur  l’antiquité  des  Chinois.  - * Aussi  un  lettré, 
» dit-il.  du  siècle  passé,  quoiqu'infidcle,  sprouvéque  tous  le-- fondement* 
» de  noire  chronologie  * avant  l'époque  de  8*t  (avant  Jésus-Christ)  , 
» portent  en  l’air,  et  vont  flottant  d’un  système  à l'autre,  «an»  qu’on 

• puisse  le»  fixer  faute  de  monuments  aulbrnliquev  Pour  bitii  après 
» avoir  détruit . il  imagine  de  recourir  au*  livre*  des  Européens  cl  de 

* s'aider  de  leur  chronologie  pour  fixer  b ûùirc.  » 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


dateur  LlBN-FAlfG,  soldai  de  fortune  nui  monta  sur  le  trône 
l’an  aol  avant  Jésus  - Christ , et  prit  le  nom  de  Kao-tsoü. 
LVsl  sous  son  règne  qu’on  inventa  le  papier  (de  soie)  t l’encre 
ut  les  pinceaux  qui  tiennent  lieu  de  plumes  à la  Chine. 

SUITE  DE  LA  DYNASTIE  DES  HAN. 

HAN'-PING-TI. 

Le  trône  impérial  de  la  Chine , la  première  année  de  l’ère 
chrétienne  (58*.  année  Sin-yeou  du  4***-  cycle)  , était  possède 
depuis  deux  siècles  par  la  dynastie  des  Han  , fondée  par  Kao- 
tsoü,  lorsque  Licou-yen,  fils  du  prince  de  Tchong-chan  et 
petit-fils  «le  l’empereur  llan-yuen-ti , y fut  placé  à l’ige  de  neuf 
ans,  après  la  mort  de  l’empereur  Han  - ng.it  - ti , décédé  sans 
enfants.  Ce  fut  l’impératrice  Ouanochi  , veuve  de  Han-ngaï-ti, 
qui  fit  ce  choix  avec  le  premier  ministre  Ouane-mang.  Le  jeune 
prince,  à son  inauguration,  prit  le  nom  de  Han -ping -Tl, 
c'est-à-dire  empereur  pacifique  des  Han ■ Ouang-mang , pendant 
sa  minorité,  fut  chargé  «le  la  régence  ; et,  comme  il  n’avait  pas 
mo. ns  d’ambition  nue  de  talents,  il  se  servit  de  son  autorité  pour 
se  frayer  la  route  du  trône.  Kong  kouang,  qu’on  avait  donné 
pour  gouverneur  à l’empereur,  faisait  obstacle  par  sa  vigilance 
et  sa  probité  aux  vues  ambitieuses  du  ministre.  Mais  la  mort  l’en- 
leva la  5*.  aimée  de  notre  ère.  Ma-knng,  qui  le  remplaça, 
garda  cet  emploi  peu  de  teins,  et  se  retira.  Le  jeune  empereur, 
étant  à b merci  du  perfide  Ouang-mang,  ne  tarda  pas  à devenir 
la  victime  de  sa  scélératesse.  Il  mourut,  l’an  6 de  notre  ère,  du 
poison  qu’il  lui  avait  fait  donner. 

L’an  2 de  Jésus  Christ , le  3o*.  jour  de  b to*.  lune,  et  non 
pas  de  la  9*. , a3  novembre , arriva  une  éclipse  de  soleil. 

On  doit  se  rappeler  que  la  règle  que  nous  avons  suivie  pour 
vérifier  l'ordre  numérique  des  lunes  chinoises,  est  fondée  sur  ce 
principe,  que  la  première  lune  de  l’année  est  celle  penJarit  le 
cour  de  laquelle  le  soleil  entre  dans  le  signe  qui  répond  à no- 
tre signe  des  poissons.  (Voyez  la  forme  de  l’année  chinoise .) 
Nous  avons  supprimé  plusieurs  éclipses,  comme  douteuses,  qui 
se  trouvent  rapportées  dans  b nouvelle  histoire  «k  la  Chine , 
par  b raison  que  M.  Pingré  n’en  fait  pas  mention  dans  sa  Chro- 
nologie écliptiqufe  : les  dates  juliennes  que  nous  avons  em- 
ployées sont  d’après  les  calcub  de  ce  savant  académicien. 

YU-TSÉ-YNG. 

L’an  6 dé  notre  ère  (3e.  année  Ping-yn^  du  nu*,  cycle.) 
Yu-tsé-Ysg,  fils  de  Lieou-hien,  n’avait  que  deux  ans  lorsque 
1 impératrice  douairière,  toujours  vivante,  le  choisit , de  con- 
cert avec  Ouang-mang,  pour  l’elever  à l’empire.  On  ne  le  pro- 
clama pas  néanmoins  empereur , et  on  se  contenta  de  lui  aon- 
ner  le  titre  de  prince  héritier , jusqu’à  ce  qu’il  fût  en  étal  de 
régner.  Ce  fut  Ouang-mang  qui  eut , pendant  l’interrègne  , tous 
les  honneurs  de  la  représentation  , et  toute  l’autorité  attachée  h 
la  dignité  impériale.  Son  dessein , et  celui  de  l’impératrice , était 
de  disposer  par-là  1rs  peuplesà  le  reconnaître  un  jour  pour  véri- 
table souverain.  Lieou - tcfiong . prince  de  Nan-tchnng,  indigne 
de  voir  un  étranger  usurper  Ta  couronne  destinée  à un  rejeton 
de  sa  famille,  invita,  par  un  manifeste  qu’il  répandit , tous  les 
descendants  de  Ilan  kao-ti , à venger  l’injure  qu’on  faisait  à sa 
dynastie , et  à punir  Ouang-mang  ue  sa  témérité.  Ayant  assem- 
blé quelques  milliers  de  soldats,  il  prit  les  armes  ; mais  comme 
il  ne  fut  pas  soutenu , Ouang-mang  l’eut  bientôt  écrasé  avec 
toutes  les  forces  de  l’empire.  Telle  y,  gouverneur  de  Tong- 
kiun,  ayant  ensuite  oppose  une  armée  «te  cent  mille  hommes 
au  régent  . nveut  pas  un  meilleur  sutcès.  Ouang-mang  la  dissipa 
par  un  simple  manifeste,  où  il  donna  le  démenti  à ceux  qui 
l'accusaient  de  vouloir  supplanter  son  pupille.  Rien  n’était  néan- 


moins plus  réel.  L’an  8 de  notre  ère,  i la  ia*.  lutte  * Ouang- 
mang,  dans  un  conseil  des  grands  qui  lui  étaient  dévoués , fait 
arrêter  que  le  sceau  de  l’empire  sera  retiré  de  l'appartement  du 
jeune  prince  héritier  pour  lui  être  remis,  que  l'empire  ne  s’ap- 
pellera plus  Han-lchao,  ou  l’empire  des  Han  , mais  Sin-tehao 
ou  l’empire  des  Sin  , et  que  l'impératrice- régente  sera  pareille- 
ment qualifiée  impératrice  de  b dynastie  dis  Sin.  Tout  cela  fut 
exécuté  le  premier  jour  de  l’année  suivante. 

Eclipse  du  soleil  tous  le  règne  de  Yu-tsé-yng , arrivée  l'an  6 de 
Jésus-Christ . 

Le  premier  jour  de  b neuvième  lune , cl  non  pas  «le  la  dixième  9 
ii  septembre. 

OUANG-MANG. 

L’an  9 de  notre  ère  (6*.  année  Ki-se  du  xli*.  cycle.)  Ouahg- 
m anc.  , s’étant  mis  en  possession  du  trône  de  la  Chine  sans  oppo- 
sition, commence  par  faire  descendre  d’un  drgrc  tous  les  princes 
de  l'empire  capables  de  lui  nuire,  au  nombre  de  deux  cent 
douze,  il  fit  plus  à l’égard  de  ceux  «les  Han,  il  les  réduisit,  l’année 
suivante,  au  rang  du  peuple.  Ces  changements,  quelque  violents 
qu’ils  fussent,  ne  produisirent  néanmoins  aucun  trouble.  Ouang- 
mang  voulut  ensuite  s'assurer  dus  Tartares  Mais  le  Tchen  yu  , 
ou  khan  des  Tartares  Kiong-nmi  , s'étant  aperçu  des  embûches 
qu’il  lui  tendait , sc  jette  sur  les  frontières  de  la  Chine,  qu’il  dé- 
vaste impunément.  Les  peuples  des  royaumes  de  UOucst  font  les 
mêmes  dégâts  de  leur  côté.  Ouang-mang,  après  être  resté  quel- 
que teins  «bns  l'inaction , envoie  contre  eux  des  armées  qui 
remportent  d’abord  quelques  avantages , mais  qui , foulant  en 
même  teins  les  provinces  qu'elles  étaient  venues  défendre  , les 
portent  à se  soulever.  Le  mécontentement  se  communique  insen- 
siblement à toutes  les  parties  de  l’empire.  Mais  le  silence  que 

f ;ardaient  les  princes  de  la  dynastie  des  Han,  empêche  le  gros  de 
a nation  d'éclater.  A b fin , trois  fils  de  Lieou-Kiu,  descendants 
de  l’empereur  llan-king-ti,  s'elant  concrrtrs  av«'c  leurs  amis 
pour  venger  leur  famille , levèrent  des  troupes,  l’an  as , et  dé- 
clarèrent la  guerre  à l'usurpateur.  Après  divers  échecs  qu’ils  lui 
firent  essnyer,  les  principaux  du  parti,  n’ayant  point  encore  Je 
chef  proprement  dit , s’assemblent  le  premier  jour  de  la  a*,  lune 
de  l’an  a3 , et  mettent  i leur  tête  I.ieou-hiuen  , sous  le  titre  de 
prince.  Ouang-mang,  poursuivi  par  les  confédérés,  dont  les  forces 
augmentaient  «le  jour  en  jour,  se  retire  dans  Tchang  ngan,  capitale 
alors  de  la  Chine,  où  bientôt  il  se  vil  assiégé  (i).  Malgré  sa  vi- 
oureuse  défense  , la  pbre  fut  emportée  d’assaut  le  premier  jour 
e la  9e.  lune.  Ouang-mang  fut  pris  dans  une  t«iur  par  les  sol- 
dats qui  lui  coupèrent  la  tête,  et  b portèrent  à Licou- hiucn,  qui 
tenait  alors  sa  cour  à Ouao-hien. 

Eclipses  du  soleil  sous  le  régne  de  Ouang-mang. 

L’an  j 4 1 le  trentième  jour  de  1a  troisième  lune,  §8  avril. 
L’an  i5,  le  trentième  jour  de  b septième  lune,  a septembre. 

LIEOU-HIUEN. 

ai.  (ao*.  année  Quey—ouy , du  xli*.  cycle.)  LiROU-fllcnr , 
se  voyant  à b tête  de  l'empire  de  b Chine  avec  le  titre  de  prince, 
transporta  sa  cour  à Lo  vang.  Mais  il  ne  put  réussir  à se  faire 
reconnaître  empereur.  Plusieurs  des  chefs  du  parti  qui  s'était 
élevé  contre  Ouang-mang,  dont  le  plus  redoutable  était  Fan— 
tchong,  ayant  à tes  ordres  une  faction  appelée  les  Sourcils  rou- 


it) Dan»  le  siège  de  Tchan-ngan.  le  feu  prit  au  pabit,  et  ronsuma 
tous  les  livres  d’IiUioire  . chartes  , mémoire»,  recueils  de  rartrs,  com- 
pilations de  lois,  mémoires  sur  f agriculture , et  manuscrits  que  le»  em- 
pereur» de  la  dynastie  des  Han  avaient  pu  rassembler  peudaut  i&o  ans. 
( Mtm.  cemc.  tes  Cki».  loin.  l*r- , pag.  3g.) 
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gr«,  se  maîn Tinrent  dans  l'indépendance.  On  vit,  outre  cela, 
paraître  un  imposteur  nommé  Ouang  lang,  oui  se  donnait  pour 
le  prime  Tsé-yu,  fils  de  l’empereur  Han -tching-li.  Il  séduisit 
un  grand  nomure  de  personnes,  qui  lui  formèrent  une  armée 
pour  soutenir  ce  nom  et  les  droits  qu'il  se  donnait  à l'empire. 
Lieou-sicou,  le  plus  distingué  de  la  famille  des  Han  par  sa 
valeur,  marcha  contre  cct  aventurier;  et,  l’ayant  force  dam 
Han-tan,  où  il  sVtail  relranrhé,  lui  fit  voler  la  tête  d’un  coup 
de  sabre.  Mais  sa  mort  ne  rétablit  pas  le  calme  dans  l'empire. 
Des  troupes  de  brigands  s’y  répandirent , et  commirent  de  grands 
ravages.  IJcnu-sicou  en  détruisit  une  partie,  et  le  prince  Licou* 
hioen  , de  son  eôté  , remporta  une  victoire  sur  les  Saurrih  mu 
fies.  Ce  revers  n’abat til  pas  ces  derniers.  Ils  s’en  relevèrent 
bientôt,  et  devinrent  plus  formidables  qu’auparavant.  Les  sei- 
gneurs chinois,  jugeant  Licou-hiucn  incapable  de  leur  résister, 
et  regardant  d'ailleurs  le  trône  impérial  comme  vacant,  con- 
traignirent Lieou-sicou,  après  des  refus  réitérés,  d'y  monter. 

KOUANG-OU-TI  (i). 

a5.  (aa*.  année  Y~yeou,  du  xli*.  cvele.  ) Kouat«g-OU-ti  fut 
le  nom  que  prit  Lieou-sicou  , lorsqu’il  eut  accepté  l’empire.  Il 
débuta  par  assurer  de  son  amitié  Licou-hiucn , et  lui  en  donna 
des  preuves  en  le  créant  prince^le  Hoai  -yang.  Mais  celui-ci 
rejeta  fièrement  cette  faveur,  et  aima  mieux  sc  jeter  dans  le  parti 
des  Sourrils  routes.  U ny  trouva  pas  ce  qu’il  avait  espéré,  ran- 
tchong,  leur  chef,  ne  lui  témoigna  aucune  considération;  et, 
sur  ce  qu’on  apprit  qu’une  faction  se  disposait  à le  rétablir,  un 
des  officiers  de  Fan-tchong  l'assomma.  Kouang-ou-li  continua 
la  guerre  contre  les  brigands,  et,  dans  le  cours  de  deux  ans, 
il  vml  à bout  de  les  dissiper  entièrement.  Des  révoltes  qui  s’é- 
levèrent ensuite,  furent  étouffées  de  même  ; et , l’an  $7  de  noire 
ère,  la  paix  fut  rétablir  dans  l'empire  ; mais  elle  ne  dura  que 
trois  ans.  Une  femme  du  Tong-kin,  nommée  Tching-tsé , en- 
treprit d'affranchie  son  pays  de  la  domination  des  Chinois, 
devenue  odieuse  par  la  tyrannie  des  gouverneurs  qu’üs  y en- 
voyaient. Cvttc  héroïne,  s’étant  mise  à la  tète  des  mécontents, 
gagna  sur  les  Impériaux  une  grande  bataille,  leur  enleva  soixante- 
cinq  villes,  et  $e  fit  proclamer  reine.  Mais  ayant  été  battue  com- 
plètement, I an  bu,  dans  une  nouvelle  action,  son  parti  fut 
totalement  détruit.  I.a  Chine,  depuis  ce  lems,  demeura  tran- 
uille  jusqu’à  la  rmui  de  Kouang-ou-ti,  arrivée  dans  U 3e.  lune 
e l’an  07  de  notre  ère,  la  33*.  de  son  règne,  et  U 63*.  de  son 
3ge.  Il  fut  regrette  de  ses  peuples  quïl  avait  défendus  arec  va- 
leur,* et  gouvernés  avec  une  sagesse  égale. 

Eclipsa  du  salai  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  26,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  6 février. 

L’an  >7,  le  trentième  jour  de  la  sixième  lune,  et  non  pas  de 
la  cinquième,  us  juillet. 

L’an  3o , le  trentième  jour  de  la  dixième  lune,  et  non  pas 
de  la  neuvième,  14  novembre. 

L’an  3i  , le  trentième  jour  de  la  quatrième  lune,  et  non 
pas  de  la  troisième,  10  mai. 

L’an  4°  1 I®  trentième  jour  de  la  troisième  Inné , 29  avril. 
L’an  41,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  iq  avril. 
L’an  4^,  le  trentième  jour  de  la  cinquième  lune,  aa  juillet. 
L’an  49  » le  trentième  jour  de  la  troisième  lune,  ao  mai. 
L’an  53,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  g mars. 

L’an  55,  le  trentième  jour  de  b cinquième  lune,  i3  juillet. 
L’an  56,  le  trentième  jour  delà  ouxièmclunc,  aS  décembre. 

HÀN-MING-TI. 

67.  (54*.  année  Tinsse,  du  xu*.  cycle.)  Han-ming-h  , 

( i ) Il  ejt  nommé  dan»  le*  PortreUt  des tchhrtt  Chinois.  Haîi -Kosuo- 

OIITJ.  * 


fils  de  Kouang-ou-li  et  son  successeur , commença  son  règne 
par  faire  revivre  les  ceremonies  prescrites  dans  les  Icing  ou 
livres  de  la  religion.  Les  academies  destinées  aux  exercices  mili- 
taires et  à IVtude  de  la  morale  , lui  durent  aussi  leur  établisse- 
ment. H en  avait  une  dans  son  palais  pour  y élever  les  enfants 
de  la  première  qualité,  et  il  ne  dédaignait  pas  d'assisltr  lui- 
même  à leurs  exercices.  O prince,  par  les  soins  qu’il  eut  d’ë- 
clairrr  la  conduite  des  mandarins  et  des  autres  olfiricrs  publics, 
maintint  la  tranquillité  dans  l’intérieur  de  l’empire;  mais  il 
refusa  d’entrer  clans  les  querelles  des  princes  tributaires  de  la 
Chine,  sans  souffrir  néanmoins  qu’ils  attaquassent  impunément 
ses  frontières.  Il  eut  cependant  b faiblesse  de  protéger  la  secte 
de  Foc,  qui,  des  Indes  où  elle  était  déjà  fort  ancienne,  s’in- 
troduisit en  Chine,  et  y établit  U doctrine  de  la  métemp- 
sycose avec  celle  des  deux  principes,  le  néant  et  le  vide,  Jian- 
mingti  finit  scs  jours  la  8*.  lune,  en  automne  de  l’an  y5,  dans 
la  quarante-huitième  année  de  son  âge  et  la  18*.  de  son  règne, 
emportant  dans  le  tombeau  la  réputation  d’un  prince  vigilant, 
équitable  cl  modéré.  Entre  ses  femmes,  il  avau  donné  la  pré- 
férence à Ma-CHI,  en  la  nommant  impératrice;  mais  comme 
elle  était  stérile,  il  lui  avait  fait  adopter  un  fils  quïl  avait 
| d’une  autre  femme,  et  quïl  destinait  pour  être  son  succes- 
seur. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  60,  le  trentième  jour  de  la  huitième  lune,  i3  oc- 
tobre. 

' L’an  65,  le  trentième  jour  de  U onzième  lune,  et  non 
pat  de  b dixième,  16  décembre. 

L’an  70  , le  trentième  jour  de  b neuvième  lune,  et  non  paa 
de  la  dixième,  a3  septembre. 

L’an  73,  le  trentième  jour  de  la  sixième  lune,  et  non  pas 
de  la  cinquième,  a3  juillet. 

H AN-TCH  AN  G-TL 

75.  (il*,  année  K-Aay,  du  xui*.  cycle.)  H an-tch  ahg-ti, 
fils  et  successeur  de  llan-ming-li,  témoigna  sa  reconnaissance 
envers  l’impératrice  Ma-chi,  sa  mère  par  adoption,  en  éle- 
vant au  rang  de  princes  ses  frères,  malgré  les  remontrances 
qu’elle  lui  ht  pour  l’en  détourner.  L'événement  vérifia  les 
craintes  de  l'impératrice.  L'élévation  fit  tourner  la  tête  à quatre 
de  ses  frères,  au  point  que  leur  mauvaise  conduite  obligea 
l’empereur  de  les  reléguer  dans  leurs  terres,  llan-tchang-ii 
mourut  à la  première  lune  de  l‘an  89 , laissant  de  sa  femme 
Teo-chi  , quïl  avait  déclarée  impératrice  en  Fan  78,  un  fils  r 
qui  suit. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  es  règne. 

L’an  75,  le  trentième  jour  de  la  onzième  lune,  5 janvier. 

L’an  80,  le  premier  jour  de  la  deuxieme  luue,  10  mars. 

L’an  81 , le  trentième  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pu» 
de  b sixième,  a3  août. 

L’an  87,  le  trentième  jour  delà  neuvième  lune,  et  non 
pas  de  b huitième,  s5  octobre. 

HÀN-O-TÏ. 

89.(26*.  année  Ki-tcheou,  du  xuie.  cycle.)  Hah-o-ti  , 
fils  de  iTan-tchang-ti,  lui  succédai  l’âge  de  dix  ans,  sous  la 
régence  de  Teo-chi,  sa  mère,qui  s’associa  dans  cet  emploi  Tcou- 
hien  son  frère.  Celui-ci , pour  se  rendre  maître  entièrement  des 
affaires,  fil  donner  h trois  de  ses  frères,  les  p ri  uci  pairs  charges 
de  l’état.  Mais  bientôt  il  abusa  de  son  pouvoir,  et  commit 
des  injustices,  dont  la  conviction,  acquise  dans  un  comité 
tenu  par  ordre  de  l’impératrice,  le  fit  condamner  à nerdre  b 
vie.  La  princesse  commua  b peine  en  celle  d'aller  faire  la  guerre 
aux  T ai  laïcs  Hiong-nou,  d’où  il  n’y  assit  pas  d’apparcocç 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


qu’il  dût  revenir.  Mais  il  trompa  l’attente  du  publid  par  des 
victoires  signalées  qu’il  remporta  sur  les  Tari  ares  ; ce  qui 
rétablit  son  crédit  à la  cour.  Il  ne  tarda  pas  d’en  abuser  de 
nouveau,  L’empereur,  qui  était  majeur  pour  lors , irrité  de 
son  insolence,  lui  ordonna  de  se  donner  la  mort.  Mais  il  le 
suivit  de  près  au  tombeau , dans  la  vingt-septième  année  de 
son  Age,  et  la  12*.  lune  de  l’an  io5.  I-es  heureuses  disposi- 
tions qu’il  faisait  paraître  lui  méritèrent  des  regrets.' 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne.' 

L’an  90  , le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  ao  mars. 

L’an  <|3  , le  premier  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pas 
de  la  sixième  , a3  juillet. 

L’an  y5 , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , et  non  pas 
de  la  quatrième,  22  mai. 

L’an  100  , le  premier  jour  de  la  huitième  lune  , et  non  pas 
de  la  septième,  ad  août. 

L’an  io3,  le  trentième  jour  de  la  quatrième  lune,  22  juin. 
HAN-CHÀNG-TL 

. 

io5.  (4a*.  année  Y-sr,  du  XIII'.  cycle.)  Han-chang-ti  , 
3gé  seulement  de  cent  jours  à la  mort  de  Han-o-ti,  son  père, 
lui  succéda  sous  b régence  de  l’impératrice,  sa  mère,  et  mou- 
rut à U 8*.  lune  de  L’année  suivante. 

HAN-NGAN-TI. 

10G.  (43*.  année  Ping-ou  , du  XLll  cycle.  ) Han-iïgan-TI  , 
neveu  de  l’empereur  Han-o-ti,  devint  le  successeur  de  llan- 
chang-ti , A 1 âge  de  quatorze  ans . par  le  choix  de  l’impéra- 
trice, mère  de  ce  tferniür.  Cette  princesse  ambitieuse  conserva 
la  régence,  malgré  les  murmures  des  Chinois,  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  l’an  131.  Han-ngan-ti  ne  lui  survécut  que  quatre  ans, 
étant  décédé  dans  la  3*.  lune  de  lan  12S.  Comme  il  ne  laissait 
point  d’eubnts  de  l'impératrice  Yeh  cm,  sa  femme,  il  avait 
désigné,  pour  son  successeur,  le  fils  qu’il  avait  eu  d’une  reine 
cfue  Yen-chi  fit  mourir  pour  se  délivrer  d'une  concurrente  qui 
aurait  pu  lui  enlever'*  l'autorité-  Ce  crime  ne  suffit  pas  à 
Ycn-chi;  elle  substitua  un  de  ses  petit-fils  au  légitime  néri- 
tier,  et  le  fit  couronner.  Mais  la  mort  ayant  fait  justice  de 
cet  intrus,  dans  b ro*.  lune  de  la  même  année,  rendit  le 
trône  à celui  auquel  il  appartenait  de  droit. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  107,  à b troisième  lune,  11  avril. 

L’an  ni,  le  premier  jour  de  b première  lune,  27  janvier. 

L’an  n3,  le  trentième  jour  de  ta  quatrième  lune,  t".  juin. 

L'an  114,  à b troisième  lune,  22  mai;  et  le  premier  jour 
de  la  onzième  lune,  et  non  pas  de  la  dixième,  1$  novembre.  I 

L’an  1 1 5,1e  trentième  jour  de,  b neuvième  lune,  4 novembre. 

L’an  nti,  à b troisième  lune,  3i  mars. 

L’an  117  , le  premier  jour  de  b deuxième  lune  , ai  mars. 

L’an  nâ,  le  premier  jour  de  b huitième  lune,  3 sep- 
tembre. 

L'an  119,1e  premier  jour  de  b douzième  lune,  18  jan- 
vier 130. 

L'an  124  , le  trentième  jour  de  b neuvième  lune,  aii  oc- 
tobre. 

L’an  ia5,  le  premier  jour  de  b quatrième  lune,  et  non  pas 
de  b troisième,  21  avril. 

HAN-CIIUN-TL 

126.  ( 3*.  aimée  Ping-yn , du  xuir.  cycle.  ; Han-chüK-TI , 
fils  de  Ilan-ngan-ii , ayant  été  reconnu  pour  empereur,  malgré 
l’impératrice,  sa  belle-mère,  commença  par  b condamner  à 
une  prison  perpétuelle,  pour  venger  Ja  mort  de  sa  mère  et 


l’injustice  qu'elle  lui  avait  faite  à lui-mème  en  s’efforçant  de 
l’exclure  du  trône.  Mais  il  Se  repentit  bientôt  de  ce  traitement; 
et  l'ayant  rappelée,  il  la  rétablit  dans  les  honneurs  dont  elle 
avait  joui.  Nais  1a  mort  lui  permit  à peine  de  reparaître  à la 
cour.  Han-chun-ti,  avec  ale  belles  qualités,'  manqua  de  discer- 
nement dans  le  choix  (le  ses  ministres.  Gouverne  par  les  eunu- 
ques du  pabis,  il  mit , par  leurs  conseils,  à b tête  de  plusieurs 
provinces,  des  mandarins  corrompus , qui  , par  leurs  concus- 
sions , provoquèrent  de  fréquentes  révoltes.  L’an  i43,  le  pays 
de  I.cang-tcheou  éprouva , pendant  trois  mois , de  fréquents 
tremblements  de  terre,  où  périt  une  infinité  de  monde. 
Effrayé  du  récit  qu’on  lui  fit  de  ces  désastres,  l'empereur  en 
tomba  malade,  et  mourut  l'année  suivante  à b fi',  lune  , dans 
la  trente-unième  année  de  son  Age,  bissant  un  fils,  Agé  de 
deux  ans , qui  suit. 

Eclipses  du  soleil  am\ées  sous  ce  règne. 

L’an  »35 , le  premier  jour  de  b neuvième  lune,  et  non  pas 
de  b huitième , 20  septembre. 

L'an  i38 , le  premier  jour  de  b douzième  lune,  18  jan- 
vier i3q. 

L’an  1 4o , le  trentième  jour  de  b cinquième  lune,  2 juillet. 

L'an  141  , le  trentième  lourde  b dixième  luuc,ct  non  pas 
de  1a  neuvième,  16  novembre. 

HAN  TCH0NG-T1. 

«44-  ( *1*.  année  Kia-chin , du  XLIII*.  cycle.)  ïl.VN-TCHONG- 
TI,  fils  de  Han-chun-ti,  fut  porté  dans  son  berceau  sur  le 
trône,  et  mourut  dans  la  première  Tune  de  L'année  suivante. 

HAN-TCHÉ-TI. 

i45.  (22*.  année  K-yeou,  du  XLtii*.  cycle.)  IIaît-tchÉ-TI  , 
nomme  à sa  naissance  Lienu-tsouon,  (ils  au  prince  de  Puukaï,  et 
descendant  de  l'empereur  Han  tchang-ti,  fut  choisi  par  les  grands 
pour  empereur  à l’Age  de  neuf  ans.  Il  mont  rail  dès  lors  un  grand 
sens,  et  donnait  les  plus  belles  espérances  : mais  le  prince  Leang* 
ki , frère  de  l'imperatrice-mère,  les  fit  évanouir,  en  lui  don- 
nant  du  poison , dans  b deuxième  année  de  sou  régné. 

nAN-HOUON-TI. 

147.  (24*.  année  Ting-hay , du  XLUi*.  cycle.)  IlAH-HOCOK- 
Ti , fut  le  nom  que  prit  Licou-tchi,  prince  de  Ping-yuen , 
après  le  choix  que  les  grands,  de  concert  avec  1’imperairirc , 
firent  de  lui  pour  remplir  le  trône.  Sa  proclamation  se  fit 
le  premier  jour  de  b première  lune  147  , jour  remarquable 
par  une  éclipse  de  soleil.  Comme  il  n’avait  que  quinze  ans  , 
['impératrice  garda  la  régence  jusqu'à  la  première  lune  do 
l'an  1S0,  quelle  lui  remit  le  gouvernement.  Des  famines, 
causées  par  l’intempérie  des  saisons  et  entretenues  par  l'avarice 
des  mandarins  , troublèrent  1rs  premières  années  de  son  régne 
par  les  révoltes  quelles  excitèrent.  Les  Tartares  voulurent  pro- 
fiter de  ce  desordre  pour  secouer  le  joug  de  b Chine;  mais  on 
viut  à bont  de  les  réprimer.  Han-houon-ti  se  deshonora  par 
sa  vie  molle  et  voluptueuse,  par  son  luxe  excessif,  et  par  l’in- 
fluence qu'il  accorda  aux  eunuques  dans  les  allai  res  du  gouver- 
nement. H entretenait  jusqu’à  mille  femmes  dans  le  palais,  et 
dix  mille  chevaux  dans  ses  écuries.  Ce  prince  mourut  sur  b lin 
de  l’an  167,  dans  b trentième  année  de  son  âge  , sam  laisser 
de  postérité  de  l'impératrice  Teoü-chi  , sa  femme. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  i47  » 1e  premier  jour  de  1a  première  lune,  17  fé- 
vrier. 

L’an  149 , le  trentième  jour  de  b cinquième  lune,  et  non 
pas  de  1a  troisième , a3  juin. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


L’an  i.l 4 * premier  jour  Je  b huitième  lune , et  non  pas 

Je  b neuvième,  a5  septembre.  * 

L’an  1S7  , le  trentième  jour  Je  b sixième  lune  , et  non  pas 
Je  b quatrième,  a.»  juillet. 

L’an  i58,  le  trentième  jour  Je  b cinquième  lune,  i3  juillet. 

Lan  iC5»  le  trentième  jour  Je  b première  lune,  uH  fé- 
viier. 

L'an  t(»G,  le  premier  jour  Je  b première  lune,  18  février. 

L'au  t(>7»  le  trentième  jour  Je  u cinquième  lune , 4 juillet. 

HAN'LING-TI. 

i(18.  («t5#.  année  Von-chin , Ju  xliji*.  cycle.)  Hah-ij^g-ti 
( I.içou- Imng),  petit-fils,  a b quatrième  génération  , Je  l’em- 
pereur llau-lchang-ti,  fut  proclamé  empereur  à l’âgede  douze 
ans , par  les  grandi , sur  b présentation  Je  l’impératrice  Teou- 
chi,  qui  prit  les  rênes  Ju  gouvernement,  comme  repente, 
tendant  sa  minorité.  Celle  princesse  voulut  d’abord  maintenir 
es  eunuques  Ju  palais  dans  le  créJit  dont  ils  jouissaient  sous 
le  règne  précèdent  Mais,  forcée  par  les  mécontents  d'en  livrer 
quelques-uns  au  tribunal  Je»  crimes,  elle  devint  b victime 
d'une  cabale  qui  se  forma  contre  elle,  et  contre  ceux  qui 
l’avaient  fait  agir.  Les  eunuques  qu’elle  avait  épargnés  s’étant 
ligue*  ensemble,  vinrent  à bout  de  persuader  au  jeune  empe- 
reur qu’elle  avait  complote  avec  ceux  qui  s’étaient  déclarés,  leurs 
ennemis,  pour  le  détrôner.  En  conséquence,  il»  firent  expé- 
dier des  ordre»  pour  U faire  renfermer,  et  livrer  au  bras  Je 
la  justice  ceux  qui  s’étaient  montrés  jaloux  de  leur  crédit.  Ces 
violence»  ne  manquèrent  pas  de  causer  des  soulèvements  ; mats 
loin  de  déprendre  le  prince  de  ses  favoris,  Us  ne  servirent 
qu’à  le  rendre  plus  docile  à leurs  conseils  et  plus  aident  à les 
suivre.  De  b les  proscriptions,  le»  emprisonnements  décernés, 
non-seulement  contre  les  rebelles,  mais  contre  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  de  le»  favoriser.  la»s  hommes  de  mérite,  et  surtout 
les  gens  de  Irttres,  furent  les  principaux  objets  de  b haine 
de»  eunuques.  On  fait  état  de  plus  de  dix  mille  personnes  que 
ces  tyrans  sacrifièrent  à leur  vengeance.  Le  ciel , si  l’on  en  croit 
le  V.  de  .Mailla  , fidèle  disciple  du  P.  le  Comte  , se  déclara  par 
de»  prodiges  éclatants,  contre  un  gouvernement  si  atroce. 
„ Le  *5  de  la  4*.  lune,  dit  il,  de  b année  du  règne  de  Hué 
a.  ling-ti,  tou»  le»  grands  étant  assembles  dans  b salle  d’au- 
» dience,  à peine  l'empereur  filt-il  monté  sur  son  trône,  qu'un 
1»  coup  de  vent  iurieux,  sorti  d’un  des  coins  de  1a  salle,  vint 
^ le  frapper.  On  vit  en  même  teins  sortir  de  dessus  b grande 
u poutre,  un  serpent  noir  monstrueux,  long  de  plus  de  qua- 

* ranle  pieds,  qui  vint  s'entortiller  autour  du  siégé  du  trône. 
a L’empereur  en  fut  si  fort  effrayé,  qu'il  tomba  évanoui.  Les 
» mandarins  d'armes,  coururent  h son  secours,  et  le  trans- 

• portèrent  hors  de  b salle.  Le  serpent  disparut , et  quelques 
» perquisitions  uu'on  en  fît , il  fut  impossible  d’en  découvrir 
» les  traces.  • ( Tome  III , p.  489-  ) Neuf  ans  après , les  choses 
continuaient  encore  sur  le  même  pied.  Nouvel  avertissement , 
selon  le  même  auteur.  «.L'an  178  (après  deux  tremblements 
» de  terre  arrivés  à la  4*«  lune),  on  euteudii , Pendant  plu- 
m sieurs  jours  de  suite,  dans  les  cours  du  palais,  les  coqs 
» chanter  comme  les  poules , et  le»  poules  imiter  le  chant  des 
» coqs.  A b 6e.  lune , une  rxhabison  noire  , qui  répandit  une 
» odeur  infecte , ayant  la  forme  d’un  dragon , et  longue  de 
■«  plus  de  cent  pieds,  apparut  dans  b salle  d'audience,  et  envi- 
» ronna  le  hônr.  A b 7*.  lune,  et  en  automne,  un  arc-en- 
».  ciel  embranade  son  ceiutrc  tout  l'appartement  de  l’empereur.  - 
Le  prince,  épouvanté,  commande  aux  grands  de  lui  expli- 
quer la  cause  de  ce  phénomène.  « La  cause  de  ce*  présages 
1»  sinistres,  lui  répond  Yanc-tsé  , n'est  autre  que  l'abus  de 
» l'autorité  entre  les  mains  ue*  femme*  et  de»  eunuques.  Les 

• gens  le»  plus  vils  et  les  plus  méprisables  sont  consultés  sur 
» les  affaires  do  gouvernement  : n'est-ce  |»as  obscurcir  b 

* lumière  du  suleil  et  de  b lune  Ou  ue  voit  dans  les 


* emplois  que  ceux  qui  prodiguent  b flatterie  ou  l’argent  aux 
» eunuques..  ..  Nous  lisons  dans  le  Chou-kittg , que  lorsque  le 
» Tien  (le  ciel  ) manifeste  sa  colère  par  de  pareils  avertisse- 

• ment» , le  prince  doit  renouveler  b vertu  dans  sa  personne 
**  et  dam  l’empire  , etc.  ■ ( Ibid.  p.  5oi.)  Ainsi,  Dieu  faisait 
ilr»  miracles  parmi  les  Chinois,  comme  autrefois  parmi  les 
Juifs,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  chemin  de  b vertu,  lors- 
qu’ils s en  étaient  écartés  ; et  il  se  trouvait  chez  les  uns  comme 
chez  les  autres,  des  sages  qui  donnaient  b véritable  explica- 
tion de  ses  prodiges.  lïanJmg-li , ajoute  t- on,  fut  frappé  du 
discours  de  Yanglsé  ; mais  cette  impression  fut  bientôt  efbcée 
par  l’idée  sinistre  et  fausse  que  les  eunuques  lui  donnèrent 
de  celui  qui  l'avait  causer.  Le  crédit  de  ces  favoris  alla  même 
toujours  depuis  en  croissant , et  les  troubles  augmentèrent  dans 
1a  même  proportion.  L’an  184 , un  certain  Tchang-kin , qui 
s’était  fait  un  nom  en  traitant , par'  des  operations  magiques  , 
une  maladie  contagieuse,  s'avisa  de  prétendre  à l'empire,  et 
eut  même  assez  de  bonheur,  pour  rassembler  sou*  ses  dra- 
peaux, jusqu’à  cinq  cent  mille  hommes , auxquels  il  fit  prendre 
pour  livrée,  des  bonnets  jaunes.  La  mort  de  ce  chef,  arrivée 
peu  de  tems  après,  ne  détruisit  point  son  parti.  Deux  de  ses 
frères . qu’il  s’était  associé» , le  relevèrent  et  donnèrent  de 
l'exercice  aux  armes  de  Han-line-ti , pendant  tout  le  reste  de 
sa  vie,  qu’il  termina  (bns  b 4**  lune  oc  l’an  189.  En  mourant, 
il  bissa  de  l’impératrice  Ilocttl  , sa  femme  , un  fils  âgé  de 
quatre  ans , nomme  Lieou-pien , et  de  1a  reine  Ouang-mei , 
un  autre  fil»  appelé  Licou-hiei.  L'impératrice,  après  sa  mort, 
fit  déclarer  empereur,  son  fils;  mais  une  révolution,  dans 
laquelle  périrent  tous  le»  eunuques  du  palais,  changea  b face 
des  affaires.  Le  général  Tong-lcho , s'étant  rendu  maître  du 
gouvernement,  ut  empoisonner  l'impératrice,  avec  son  fils  , 
et  placer  sur  le  trône  le  fils  de  b reine  Ouang-mei. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  ififl,  le  trentième  jour  de  b onzième  lune  , et  non  pas 
de  la  dixième,  17  décembre. 

L’an  169,  la  trentième  jour  de  1a  dixième  lune,  6 dé- 
cembre. # 

L’an  170,  le  trentième  jour  de  1a  troisième  lune,  3 mai. 

L'on  171  le  premier  jour  de  b quatrième  lune  , et  non  pas 
de  b troisième,  aa  avril. 

I.'an  ij4  , le  trentième  jour  de  1a  douzième  lune , 8 fé- 
vrier 175. 

Lan  177,  le  premier  jonr  de  b onzième  lune,  et  non  pas 
de  1a  dixième,  8 décembre. 

L’an  178,  le  premier  jour  de  b onzième  lune,  et  non  pas 
de  b deuxième,  37  novembre. 

L’an  179,  le  premier  jour  de  b cinquième  lune  , et  non  pas 
de  b quatrième,  a4  mai. 

L'an  18* , le  premier  jour  de  b neuvième  lune,  26  sep- 
tembre. 

L*an  iftfi , le  trentième  jour  de  b cinquième  lune,  4 juillet. 

L'an  189  , le  premier  jour  de  b quatrième  lune,  3 mai. 

LIEOLVHIEI. 

190.  (7e, année  Katg-ou,  du  xliv*.  cycle.)  Lieou-hiei  com- 
mença son  règne  à l'âge  de  dix  ans , sous  la  régence  de  Fong- 
Irho  qui  avait  procuré  son  élévation.  Ce  ministre  exerça  dans 
son  emploi  le  plus  odieux  despotisme.  Il  débuta  par  transférer 
b cour  à Tcnang-ngang , et  contraignit,  par  des  violences 
inouies,  les  habitants  de  Lo-yang  à s’y  transporter  eux-mêmes, 
après  avoir  mis  le  feu  aa  palais  et  à une  partie  des  maisons  de 
cette  ville.  Sa  tyrannie  ue  manqua  pas  de  soulever  la  plupart 
des  grands  contre  lui.  Ayant  levé  tles  troupes,  ils  lui  livrèrent 
des  combats  dont  il  sortit  avec  avantage.  Mais  au  commencement 
de  l’an  19a , il  reçut  le  prix  de  ses  forfaits  de  b main  de* Liu- 
pnu,  son  fils  adoptif,  qu’il  avait  voulu  percer  dé  sa  lance  * 


DES  EMPEREURS 

dans  un  accès  de  colère.  Ce  jeune  homme , ayant  esquivé  le 
coup , l'attendit  quelque  tenu  après  avec  d'autres  conjurés,  aux 
portes  du  palais,  et  l’assassina  comme  il  y entrait  en  grand 
cortège.  Sa  famille  fut  euvdpppée  dans  son  désastre,  et  ses 
biens,  qui  étaient  immenses,  lurent  livrés  au  pillage.  Tout 
scélérat  qu'il  était , il  trouva  des  vengeurs , dont  la  principale 
victime  fut  le  général  Ouang-yun , l'instigateur  de  sa  mort  , 

S ni  fut  massacré  dans  If*  palais , sous  les  yeux  de  l’empereur. 

e nouveaux  troubles  succédèrent  par  l'ambition  des  grands  , 
dont  chacun  se  mit  à la  télé  d’un  parti , dans  la  vue  de  se 
rendre  maître  de  l’empereur  et  de  l’étlt.  Ce  prince  fut  oblige 
de  mener  une  vie  errante  pendant  près  de  deux  ans,  jusqu’à  ce 
que  le  général  Tsao-tsao,  ayant  pris  le  dessus,  l'empereur,  pour 
lequel  u s'était  toujours  déclaré,  lui  remit  les  rênes  du  gou- 
vernement Ce  fut  alors  qu’on  vit  renaître  le  calme  à la  cour  ; 
mais  l'empire  resta  plongé  dans  la  même  confusion.  I«es  gou- 
verneurs Jcs  provinces  travaillèrent,  non-seulement  à sc  ren- 
dre indépendants  chacun  dans  son  département , mais  à se 
dépouiller  les  uns  les  autres.  Tsao-tsao  eut , pendant  vingt- 
six  ans,  les  armes  à la  main  pour  les  réduire.  Le  bonheur 
l’accompagna  presque  toujours  dans  les  combats  qu  il  leur 
livra,  quoiqu’il  eût  affaire  à d’excellents  capitaines,  tels  qu’un 
Koan-yu,  que  les  Chinois  révèrent  comme  leur  dieu  Mars.  Mari 
la  gloire  qu’il  acquérait  par  ses  exploits,  ne  rejaillissait  pas  sur 
lYmprrrur.  qui  tombait  de  plus  eu  plus  dans  le  mépris.  Les  cour- 
tisans, à la  fin,  pressèrent,  l’an  a 19,  le  ministre  de  prendre  la  placi- 
de son  maître,  dont  il  avait  entre  les  mains  toute  l'autorité. 
Mais  il  eut  la  politique  et  la  générosité  de  se  refuser  à leur» 
sollicitations.  S’il  y eût  consenti,  il  n'aurait  pas  joui  long-tenu 
du  plaisir  d'être  assis  sur  le  trône  ; car  étant  parti  de  Tchang- 
ngan  pour  Lo-yang,  à peine  y fut-il  arrivé,  qu'il  mourut  a 
la  première  lune  de  l’an  aao , avec  la  réputation  de  l’un  des 
plus  habiles  ministres  et  des  plus  grands  generaux  que  la  Chine 
eût  eus.  Il  laissa  un  fils.  Tsao  pi  , qui  lui  succéda  dans  le  mi 
nistère  et  la  principauté  de  Ouei , qu’il  possédait.  Mais  ce  qui 
est  plus  important , ce  fils  avait  hérité  de  ses  Qualités  sublimes. 
Les  grands,  las  de  n’avoir  qu’un  fantôme  sur  le  trône  , le  con- 
traignirent d’accepter  l’empire , dont  ils  le  mirent  en  posses- 
sion avec  les  cérémonies  usitées,  Ilan-hicn-ti , dans  la  crainte 
qu’on  n'usât  de  violence  pour  lui  arracher  sa  démission,  fut 
des  premiers  à le  reconnaître.  Mais  Licou-pei , qui  était  de  là 
race  des  Han  , avantage  que  Tsao-pi  n'avait  pas , prétendit  que 
l'empire  lui  appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance , et  prit  le 
titre  d'empereur , que  son  parti  lui  déféra.  La  Chine  alors  sc 
trouva  divisée  en  trois  empires,  qui  subsistèrent  en  même  teins; 
celui  des  Heou-han  , celui  des  Ouei,  et  celui  des  Ou  ; et  c’est 
ce  que  les  Chinois  appellent  San-koué,  ou  les  trois  royaumes. 

la  dynastie  des  lleou-hau  , qui  étaient  une  branche  des 
Han  , posséda  les  seules  provinces  de  Pa  et  de  Cho , et  ne  sub 
sista  que  quarante-trois  ans  , ayant  fini  l’an  a65  ; celle  des  Ouei 
domina  quarante -cinq  ans  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Chine  ; celle  des  Ou  posséda  pendant  cinquante-neuf  ans  la 
partie  méridionale  de  la  Chine , cl  établit  sa  cour  à Tchang- 
snn  , puis  à Nan-king.  Ces  trois  puissances  furent  abattues 
par  les  Tsiï»  qui  réunirent  tout  l’empire  sous  leur  obéissance  , 
et  fondèrent  fa  dynastie  de  leur  00m , en  a65.  • 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne . # 

I.'an  193,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  19  février. 
L’an  194,  le  trentième  jour  de  la  sixième  lune,  4 août. 

L’an  aoo,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  afi  septembre. 
L’an  aoi  , le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  aa  mars. 

L’an  ao8  , le  premier  jour  de  la  dixiéme  lune,  37  octobre. 
L’an  ai o , le  premier  jour  de  li  deuxième  lune  , «3  mars. 

L’an  213,  le  premier  jour  de  la  sixième  Inné  , 1 4 août. 

L’an  ait» , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  a juin. 

1.  an  a 19,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  3 avril. 

L’an  aao,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  as  mars. 


DE  LA  CHINE. 

Vlv  DYNASTIE. 

DES  HEOU-HAN , ou  11AN  posrtiuBuas. 
TCHAO-L1É-TI. 

aai.  ( 38*.  année  Sin-tcheou  , du  XLiv*.  cycle  ).  TctlAo-ttÉ- 
Tl , connu  jusqu’alors  sous  le  nom  de  Licou  pci , prince  «le  Chou, 
descendant  en  ligne  droite  de  Tchong-chan  , fil»  de  l’empereur 
Han-king-ti  , est  regardé  à la  Chine  comme  le  surcessrur  légi- 
lime  de  l'empereur  Lieou-hiei  préférablement  à Tsao-pi , dont 
l'élévation  a toujours  passé  chez  les  Chinois  pour  une  violence 
et  une  usurpation.  « Un  de  ses  premiers  soins  , après  être  monté 
» sur  le  trône  , fut  de  donner  une  nouvelle  vigueur  au  gouver- 

• nement  civil  de  l’etat,  et  de  faire  revivre  toutes  les  lois  que. 

• la  faiblesse  des  derniers  empereurs  et  b licence  des  armes 
■ avaient , pour  ainsi  dire,  abrogées.  Aidé  de  Tchou-ico-leang , 
» qu'il  choisit  pour  son  premier  ministre,  il  vint  bientôt  à 

• bout  , sinon  de  rendre  ses  sujet»  heureux  , du  moins  d’adou- 
» cir  leurs  maux  et  de  leur  faire  concevoir  l’rspéranre  d'un  ave- 
«•  nir  plus  doux.  Le  long  usage  lui  avait  fait  connaître  les 
«•  hommes  ; il  savait  les  employer  à propos  , chacun  selon  ses 
» talents,  il  donnait  des  récompenses  particulières  à ceux  qu'un 
» mérite  particulier  distinguait  des  autres  ; et  personne  n’eu 

• était  jaloux , parce  qu’il  traitait  tout  le  monde  avec  honte. 
« Lorsqu'il  n'etait  encore  qui*  simple  citoyen  , il  s'elait  lié  d’a- 
» initie  avec  Trho-ko-leang;  lorsqu'il  fui  sur  le  trône,  il  vécut 
m encore  avec  lui  comme  avec  son  anii-  Sans  hauteur,  sans ca- 
« priée,  sans  défiance,  sans  soupçons,  ils  traitaient  ensemble 
» les  plus  grandes  affaires,  comme  ils  avaient  coutume  «le  frai- 

• ter  auparavant  celles  de  l'armée  , lorsqu'ils  commandaient 
•*  ensemble  comme  égaux.  • ( Porte,  des  eéltb  Chinois . ) Un  si 
amable  souverain  n 'occupa  le  trône  impérial  qu’enViron  deux 
ans  , et  mourut  dans  la  4*-  lune  de  l’au  aa3. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  aai , le  trentième  jour  de  la  sixième  lune,  5 août. 

L’an  aaa  , le  premier  jour  de  la  première  lune  ,3o  janvier; 
et  le  trentième  jour  de  la  sixième  lunr,  et  non  pas  de  la  onzième 
2 5 juillet. 

UAN-HEOV-TCBU. 

aa3.  ( 3f)f.  année  Girtfn,  du  iuv'.  cycle  V Ha*-Iieou- 
TCUU  , fils  de  Tchao-lic-ti  , lui  succéda  à 1 âg«*  «le  dix-srpl  ans, 
sous  b régence  de  Tchou-ko-leang  , que  son  père  avait  «lesigné 
pour  crt  emploi.  Le  régent  ne  perdit, pas  de  vue  le  dcsscia 
qu’il  avait  formé  sous  le  règne  précédant  , de  réunir  toute  la 
(.bine  sous  l'obéissance  des  Han  . en  détruisant  les  deux  royau- 
mes qui  concouraient  a\rc  celui  de  sou  pupille.  Il  n’oublia  rien 
pour  le  faire  réussir.  Le  plus  redoutable  était  le  .royaume  de 
Ouei , gouverné  par  Tsao-pi.  Mais  ce  prince  avait  pour  général 
Ssé-ma  y,  l'un  des  plus  grand»  capitaines  de  son  teins.  Tchou- 
ko-leang  ne  crut  pas  les  foires  de  son  pupille  suffisantes  pour 
attaquer  un  ennemi  si  redoutable.  11  fit  alliance  avec  Sun  kiuen, 
prince  de  Ou.  Mais  Tsao-pi  du  ni  rut  sans  enfants  à la  S1,  lune 
de  l*an  22G , laissant  pour  héritier  de  scs  états  Tsao-youi , son 
frère  , qui  prit , à sou  imitation  , le  titre  d'empereur  et  conti- 
nua , à Ssé-ma-y , le  commandement  de  ses  troupes.  Tchou-ko- 
leang  ayant  fait  ses  préparatifs  pour  l 'expédition  qu'il  méditait  , 
conduisit  dans  le  pays  d'Ouri , l’an  227  , une  armée  considé- 
rable qu’il  ramena  , I année  suivante,  sans *roir  remporté  aucun 
avantage.  Jusqu’alors,  6un-kiuen  n'avait  j>as  encore  pris  le  titre 
d'empereur,  quoiqu'il* en  exerçât  toute  I autorité  dans  ses  états. 
11  le  prit  enfin  , l’an  229,  de  la  manière  la  plus  solennelle , ei 
renouvela  , peu  de  lems  «près,  la  ligue  qu’il  avait  conclue  arec 
Tchou-ko-leang  contre  1rs  princes  de  Ouei.  L’an  234,  ils  en- 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


(reut  chacun  du  son  côté  dans  les  états  de  Tsao-youi , que  l'ha- 
bileté de  Ssé-ma-y  ne  leur  permit  pas  d'entamer.  I-a  mort  de 
Tchou-ko-leang,  arrivée  l'année  suivante,  plongea  dans  le  deuil 
la  cour  de  Chou.  (Mes m.  des  h.  cci.  de  ta  Ch.  ) Celle  de  Ou 
n'y  fui  pas  moins  sensible  dans  la  crainte  que  cet  événement 
n'enhardît  Tsao-youi  â recommencer  les  hostilités  contre  les 
deux  empereurs , ses  rivaux.  Il  envoya  effectivement  t l’an  a38  , 
Ssé-ma-y  dans  le  Leao-tnrig,  où  il  lit  des  progrès.  Mais  la  moil 
de  Tsao-youi  les  arrêta  l'année  suivante.  N 'ayant  point  d'enfant 
mile  , Tsao-youi  avait  transmis  ses  états  à son  neveu  Tsao-fang  , 
Age  seulement  de  huit  ans,  dont  la  minorité  fut  orageuse  par 
les  querelles  de  scs  deux  gouverneurs,  Ssé-ma-y  et  Tsao-chuanç. 
Mais  le  premier  ayant  prévalu,  Tan 2491  ht  condamner  son  col- 
lègue avec  toute  .sa  famille  à perdre  la  vie.  Il  ne  |ûuil  pas  long— 
tems  de  son  triomphe,  étant  mort  à la  8*.  lune  de  l’an  a5i. 
Huit  mois  après,  Sun-kiuen,  prince  de  Ou,  le  suivit  au  tom- 
beau , laissant  scs  états  exposés  à de  grands  troubles  par  te  choix 
qu’il  fil  de  Sun-lcaug,  son  bâtard  , pour  le  trône,  préférable- 
ment à Sun-ho,  son  fils  légitime.  Ce  dernier  , par  la  valeur  de 
Sun-lchin,  ministre  de  Sun-leang,  fut  oblige  de  céder.  Mais 
le  sort  de  Suu-Ifang  nVn  devint  nas  meilleur.  Tyrannise  par 
son  ministre,  il  voulut  s’affranchir  du  joug,  et  fut  prévenu  par 
rel'ui-ci  qui  le  fit  déposer  l'an  2S8,  et  lit  mettre  à sa  place 
Sun-hieou.  Il  préparait  pa:  ce  choix,  sans  le  prévoir  , le  chiti 
ment  que  méritait  sa  perfidie,  Sun-hieou  , lorsqu’il  se  vit  af- 
fermi sur  le  trône,  vengea  la  déposition  de  son  prédécesseur, 
en  faisaot  couper  le  tête  à Sun-tchin  au  milieu  de  son  palais, 
ou  il  l'avait  mande.  Il  arriva  dans  les  étals  de  Ouei,  vers  le 
même  tenu , une  révolution  à peu  près  semblable.  Ssé-ma- 
tchao,  prince  de  Tçin,  et  ministre  de  Tsao-fang,  irrité  contre 
son  maître  qui  voulait  le  faire  périr,  le  fit  descendre  du  trône, 
et  lui  substitua  , de  l'avis  des  grands,  Tvao-mao,  neveu  de 
Tsao-youi.  Après  avoir  étouffé  les  mouvements  qu'excita  ce 
changement , Ssé-ma-lchao  entreprit  d'agrandir  la  puissance 
de  son  nouveau  maître.  Sachant  que  l’empereur  Ilan-heou- 
tchu  négligeait  les  affaires  du  guuternemenl  pour  se  livrer  aux 
plaisirs,  iï  envoya,  l’an  al>3,  le  général  Teng-ngaï  avec  une 
ai  mée  de  cent  soixante  mille  hommes  pour  faire  irruption  dans 
lés  états  de  Chou.  Une  victoire  , remportée  par  cr  général,  mit 
tellement  hors  de  mesures  l'empereur,  qu'il  vint  lâchement 
se  remettre  entre  les  mains  du  tainqueur  , contre  l'avis  de  son 
fils , qui  se  donna  la  mort  de  desespoir*  Teng-ngaï  le  reçut 
avec  honneur.  Telle  fut  la  fin  de  la  grande  et  illustre  dynastie  des 
liait.  L'empereur  déposé  mourut  sans  postérité  dans  la  1 1 *.  lune, 
avec  le  titre  de  prince  de  N gau  lo  qu'on  lui  avait  accordé. 

Mais  Ssé-ma -tchao  , loin  de  récompenser  les  services  du 
brave  Teng-ngaï,  le  fit  assassiner,  dans  la  crainte  qu’il  ne  se 
prévalût  de  ses  succès,  comme  il  en  était  soupçonné,  pour  se 
révolter.  Sun-hieou  mourut  dans  l’année  264, laissant  qu'un 
fils  en  bas  âge,  nommé  Sun-ouan.  Les  grands  préférèrent  à cet 
enfant  Sun-hao,  qui  était  aussi  de  la  famille  royale,  prince  que 
la  nature  semblait  avoir  formé  pour  régner  : mais  il  ne  soutint 
pas  sur  le- trône  les  belles  espérances  qu’il  avait  données.  A 
eine  y fut-il  assis  sous  le  nom  de  Yeun-ti  , qu'oubliant  ses 
evoirs,  il  se  livra  à la  débauche,  et  passa  de  là  à la  cruauté.  Pour 
réprimer  les  soulèvements  que  sa  conduite  occasionnait , Ssë- 
ma  yen,  successeur  de  Sse-ma- tchao  , mort  l'an  260  , contrai- 
gnit , sur  la  fin  de  la  même  année  , Yueu-ti  de  lui  céder  l’em- 
pire. 


L’an  344,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  et  non  pas 

de  la  quatrième , 24  mai. 

L’an  2., 7 , à la  troisième  lune,  24  mars,  et  non  pas  i la 

deuxième. 

Lan  2O0,  le  premier  jour  de  la  première  lune  , 3o  janvier. 

VII*.  DYNASTIE. 

DES  TÇIN. 

TÇIN-OU-TI. 

a65.  ( aaf  année  Y-veom  , du  XL  y*,  cycle.  ) Tçnt-ou-n 
(c’est  le  nom  que  prit  Ssé-nia-yen  en  montant  sur  le  trône  ) 
employa  les  premières  anfiecs  de  son  règne  k renouveler  le 
gouvernement.  Sun-hao,  prince  de  Ou,  craignant  qu'il  n’eût 
des  vues  sur  ses  états,  lui  députa  Ting  tclion  i’un  le  ses  pre- 
miers officiers,  pour  lui  demander  son  amitié.  L’amhossaueur 
fut  bien  reçu  ; mais  k son  retour,  loin  de  rendre  uii  comme 
fidèle  du  succès  de  sa  négociation,  il  n'oublia  rien  pour  enga- 
ger son  maître  k déclarer  la  guerre  k Tçin-ou-ri.  Sun-hao  fut 
détourné  par  son  conseil  de  suivre  cet  avis.  H bissa  cependant 
transpirer  des  dispositions  qui,  rapportées  à Tçin-ou-ti  , lui 
firent  juger  que  tôt  ou  tard  ils  en  viendraient  à une  rupture 
ouverte.  Il  résolut  doue  de  le  prévenir.  Mais  avant  que  de 
provoquer  ce  prince  par  des  actes  d'hostilité,  il  voulut  com- 
mencer par  régler  tout  sur  les  frontières  , afin  d'écarler  les 
troubles  que  les  peuples  pourraient  y élever.  I.a  réduction  d<*s 
Tartarcs  Sien-pi,  ses  voisins,  l'ssccupa  l’espace  de  quinze  ans. 
Ayant  triomphé  d’eux  en  l'an  aSo  , il  envoya  dans  le  pays  de 
Ou  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes,  divisée  en  cinq 
rorps.  Sun-hao  avait  prévu  cette  irruption  ; et , sachant  que 
l'empereur  de  ( hou  devait  l'attaquer  par  terre  et  par  eau,  il 
avait  fait  barricader  le  fleuve  de  Kiang  qui  traversait  son  pays  t 
par  de  grosses  chaînes  et  par  des  barres  de  fer  terminées  en 
pointes , qu’il  y avait  enfoncée*  en  différents  endroits.  Mais 
('habileté  ne  Ouang-siun,  l’un  des  généraux  de  l'empire,  sur- 
monta res  obstacles,  et  rendit  libre  U navigation  du  Kiang. 
Deux  victoires,  qu’il  remporta  sur  relie  rivière  et  sur  terre, 
jetèrent  une  telle  consternation  dans  la  principauté  de  Ou,  que 
la  plupart  des  commandants  et  des  gouverneurs  de  places  vin- 
rent se  soumettre  àdVmpereur.  Sun-hao  tenait  sa  cour  è Kieu- 
ye.  Une  nouvelle  bataille,  gagnée  sur  ses  généraux  à Pan— 
piao,  détermina  Ouang-siun  à faire  le  siège  de  cette  capitale 
assise  sur  le  Kiang.  En  conséquence,  il  fait  partir  sur  ce  fleuve 
une  flotte  montée  par  quatre-vingt  mille  hommes , qui , se- 
condée par  un  vent  favorable,  parut  en  peu  de  jours  devant 
Kien-yé.  Ssr-ma-tchao,  de  l'autre  côté,  n’en  était  pas  éloigné 
avec  un  corps  de  troupe  destine  k soutenir  Ouang-siun,  en  cas 
de  besoin.  Sun-hao,  se  croyant  plor*  perdu,  vint  k se  dernier 
la  cordc  au  cou  et  son  cercueil  à ses  côtés.  Ouangsiun  lui  ôta 
ses  liens , brûla  son  cercueil , et  lui  rendit  tous  les  honneurs 
dus  à son  rang.  Sun-hao  lui  donna  le  dénombrement  de  ses 
rial*  qui  consistaient  en  quatre  grandes  provinces  divisées  en 
quarante-trois  départements,  cinq  cent  vingt-trois  tant  ville» 
que  bourgs  et  villages,  et  deux  cent  trente  mille  soldats.  Ayant 
été  amène  la  5*  lune  à la  cour  de  Chou , l’empereur  le  déclara 
prince  de  Kouei-mang  et  ses  enfants  mandarins  (1).  Sun-hao 


Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  aa3,  le  trentième  jour  de  la  onzième  lune,  8 jan- 
vier 224. 

L’an  232 , le  trentième  jour  de  la  onzième  lune , 29  décem- 
bre. 

L’an  233 , le  premier  jour  de  la  sixième  lune , et  non  pas  de 
la  cinquième , aS  juin. 

L’an  243,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  5 juin. 


(1)  Il  y s & la  Chine  neuf  ordres  de  mandarins  ou  drgrds  de  noblesse  , 
qui  ont  pour  marque  divers  animaux.  Le  premier  a une  grue  pour 
marque  de  son  rang;  le  second,  un  lion;  le  troisième,  an  aigle;  le  qua- 
trième. un  paon,  etc.  On  romptr  en  tout  3a  ou  33  mille  mandarins  a la 
Chine.  Il  y a des  maudarins  de  lettres,  et  des  mandarin»  d'armes;  1rs 
uns  et  les  autres  passent  par  plusieurs  exaritens.  Depuis  que  les  Tartarcs 
se  sont  rendus  maîtres  de  la  Chine,  U plupart  des  tribunaux  sont  mi- 
partis,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'un  président , on  en  a établi  deux,  l u* 
tait  are  , l'autre  chinois.  ( Le  Cvtnle.) 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


s'étaît  rendu  odieux  à »«  peuple*  par  divers  acte*  de  violence 
et  par  le*  impôts  dont  n le»  avait  surchargé*  Tcin-ou-ti  , 
réunissant  sous  sa  puissance  tout  l’ancien  empire  de  la  Chine  , 
ne  fut  pas  à l’épreuve  de»  dangers  d'une  trop  grande  prospérité. 
N ayant  plus  d’ennemis  sur  les  brast  il  abandonna  le  gouverne- 
ment à ses  ministres  pour  se  livrer  au*  plaisirs.  Il  mourut , peu 
regretté,  l’an  ago,  laissant  l'empire,  suivant  le  désir  de  l’im- 

Katrice  YAW-CHI,  à Ssé-ma-tclieou,  le  treizième  des  quinze 
que  les  historiens  lui  donneot. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne» 

L’an  a66,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  et  non  pas 
de  la  sixième , 34  mars  ; et  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  , 
et  nom  pas  de  la  dixième,  iü  septembre. 

L’an  371  , le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  et  non  pas  de 
la  dixième , 30  novembre. 

L’an  373  , le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  8 novembre. 
L’an  373 , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , 4 mai. 

L’an  374,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  et  non  pas 
de  la  troisième,  34  avril. 

L'an  378,  le  trentième  jour  dc^la  septième  lune,  7 sep- 
tembre. 

L’an  377,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  ao  février. 
L’an  378  , le  premier  jour  de  la  première  lune , g février. 
L’an  a83  , le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  10  avril. 
L’an  28S  , le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  et  non  pas 
de  la  huitième , ifi  septembre. 

L’an  38b,  le  premier  jour  de  U première  lune , 1 1 février.  1 
L’an  3«7,  le  premier  jour  de  b première  lune , 3r  janvier. 
L’an  388,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  tÜ  juillet. 

TÇIN-HOEI-TI. 

ago.  (47-*  année  Keng-sv  , du  xtv*.  cycle.  ) Tçin-Hoei- 
Tl  est  le  nom  que  Ssé-ma-tcheou  prit  en  montant  sur  le  trône. 
Borné  dans  les  faculté*  de  son  âme,  et  incapable  d’application , 
il  se  déchargea  du  soin  de  l’état  sur  Ouang  siun,  son  premier 
ministre.  Il  éleva  kiA-cw,  l’une  de  ses  femmes,  à la  dignité: 
impériale,  quoiqu’il  n’en  eût  point  d'enfants.  Mais  Siei-keou  lui 
avait  donné  long-tems auparavant  un  fils,  nommé  Ssé-ma  yeou, 
ue  Ouaog-siun  fit  déclarer  heritier  de  l'empire.  Ce  choix  eut 
es  suites  funestes.  L’impératrice  kia-chi  , princesse  jalouse, 
ambitieuse,  violente  et  cruelle,  vint  à bout  de  faire  périr,  par 
*cs  artifices,  et  le  ministre  et  la  mère  du  jeune  prince.  Celui-ci , 
plusieurs  années  après  , succomba  encore  aux  embûches  que  sa 
marâtre  lui  dressa.  Ssé-ma-lun  , grand  général  des  troupes, 
fit  enfin  ouvrir  les  yeux  à l’empereur  sur  la  méchanceté  de  celte 
mégère  ; et , l'ayant  d’abord  fait  dégrader  . il  la  fit  ensuite  em- 
poisonner dans  le  lieu  qu'on  lui  avait  assigné  pour  sa  retraite. 
Mais  le*  intentions  de  Sse-ma-lun  n'étaient  nullement  droites. 
En  se  défaisant  de  l’impératrice,  il  cherchait  à supplanter  l’em- 
pereur lui-méme.  Pour  mieux  voiler  son  ambition,  il  fit  décla- 
rer, à b 5*.  lune  de  l’an  3oo,  prince  héréditaire  Ssé-ma- 
tsang  , fils  de  Ssé-ma-yeou.  Mais  , l’année  suivante  , il  leva 
entièrement  le  masque  ; et , le  premier  jour  de  celte  année  , 
s’etant  rendu  en  pompe  au  palais,  il  alfa  droit  à b salle  du 
trône,  sur  lequel  s’étant  assis , il  déclara  qu’il  en  prenait  pos- 
session , et  reçut  les  hommages  des  mandarins.  11  conserva  néan- 
moins à Tçin-hoei-ti  le  titre  d’empereur;  mais  il  le  fil  sortir 
du  palais,  et  l’envoya  à kin-yong-tching,  où  il  le  fit  garder. 
Les  princes  de  b maison  impériale  ne  manquèrent  pas  de 
s’armer  pour  venger  cet  attentat.  Vainqueurs  en  differentes 
batailles,  dans  l’espace  de  soixante  jours,  de  b grande  armée 
que  l usurpateur  envoya  contre  eux  , ils  sc  rendirent  à la  cour 
•ù  ils  trouvèrent  l’empereur  rétabli  sur  b nouvelle  de  leurs 
premiers  succès.  Ssé-ma-lun  avait  été  lui-même  arrêté  par  les 
siens,  et  nus  dans  une  prison  où  les  princes  le  firent  mourir. 
$sé-ma~kiung , qui  les  avait  le  mteu#*ccondé$ , resta  auprès  de 
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l’empereur  en  qualité  de  ministre  : emploi  dont  il  s’aquilia 
d’abord  avec  sagesse  ; mais  il  devint  par  la  suite  hautain  , ambi- 
tieux, et  insupportable  même  à *es  proches.  Comme  l’empereur 
n’avait  point  de  fils , il  l'engagea  à désigner  Ssé-rna-lan , son 
petit-fils,  âgé  de  huit  ans,  prince  héréditaire,  et  se  fil  en 
même  tenu  nommer  son  gouverneur.  Croyant  alors  n’avoir 
plus  rien  à ménager,  il  irrita  tous  les  grands  par  ses  procédés, 
beux  princes  de  ses  parents,  gouverneurs  de  provinces,  s’etant 
rendus  avec  des  troupes  à Jx>-yang,  l’assiégèrent  dans  son  hôtel; 
et , l’ayant  forcé  au  bout  de  trois  jours,  ils  le  mirent  à mort , 
l’an  3oa,  avec  sa  famille  et  tous  ses  gens.  Ssé-ma-y  , qui  le 
rrmpbça , quoique  plus  modéré  , n’eut  pas  un  meilleur  sort. 
L’empereur  ayant  substitué  à celui-ci  Sse-ma-yng,  prince  de 
Taï,  son  frère,  se  laissa  ensuite  prévenir  contre  lui , au  point 
qu'il  le  confina  dans  une  prison  où  il  mourut  tragiquement 
1 *n  3o6.  Tçin-hoei-ti  le  suivit  au  tombeau  sur  1a  un  de  U 
même  année. 

Eclipsés  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L’an  399 , le  premier  jour  de  b onzième  lune,  10  décembre. 

I.’an  3oo,  le  premier  jour  de  1a  quatrième  lune,  5 mai. 

L'an  3oi , le  premier  jour  de  U quatrième  lune,  et  non  pas 
de  b troisième,  aS  avril. 

L’an  3o5,  le  premier  jour  de  b première  lune,  10  février. 

L’an  3o6 , le  premier  jour  de  la  septième  lune , 37  juillet. 

TÇÎN-HOAI-TL 

307.  (4*.  année  Ting-moo»  dn  XLVi*.  cycle.)  Tçiw-HOAI-ti 
(Ssé-ma-tchi) , frère  Je  l'empereur  Tçin-hoei-ti,  lui  succéda 
par  le  choix  des  grands.  Ce  fut  son  mérite  qui  détermina  ce 
choix.  Mais  il  ne  lui  suffit  pas  pour  rétablir  le  calme  dans 
l’état.  Kisang,  ancien  officier  de  Ssé-ma-yng , sous  prétexte 
de  venger  b mort  de  son  général , leva  le  premier  l’étendard 
de  la  révolte.  S'étant  joint  à Ché-lé,  tartare  hiong-nou , il 
remporta  d'abord  quelque*  avantages,  qui  furent  suivi*  d’une 
défaite,  à la  suite  de  laquelle  il  tut  tué  par  scs  gens.  Ché-lé 
ramassa  les  débris  de  l'armée,  et  les  amena  à Lieou-yucn,  tartare 
comme  lui,  qui  prenait  le  titre  de  roi  de  Han,  s’arrogea  même, 
en  3o8,  celui  d’empereur  de  1a  Chine  et  se  fil  reconnaître  en 
celte  qualité  dans  tous  les  lieux  de  sa  dépendance.  Ses  troupe*, 
commandées  par  Ché-lé , firent  de  rapides  conquêtes  , et  s’a- 
vancèrent même  jusqu’à  Lo-yang  : mais  divisée*  par  le  fleure 
Hoang-ho,  elles  ne  purent  se  réunir  pour  attaquer  cette  ville. 
Lieou-yuen  étant  mort  en  3io,  son  fils  Licou-tsong  suivit  ses 
desseins,  et  continua  Ché-lé  dans  son  emploi.  Ce  général, 
après  deux  batailles  gagnées  près  de  Lo-yang,  força  1a  porte 
principale  de  cette  ville,  d’où  P empereur  n’eut  que  le  tems  de  se 
sauver.  Mais,  ayant  été  pris  dans  sa  fuite,  il  fut  conduit  à l*ing- 
yang  au  roi  de  Han  , qui  lui  assigna  un  hôtel  où  il  le  fit  servir 
par  de*  officiers  sur  lesquels  il  pouvait  compter.  Les  sujets  le* 
plus  fidèles  de  ce  malheureux  prince  ne  manquèrent  pas  de 
faire  des  efforts  pour  le  rétablir.  Mais  les  avantages  qu’ils  rem- 
portèrent sur  les  Han  ne  servirent  qu’à  précipiter  sa  perte.  I.ieou- 
isong , furieux  d’une  grande  bataille  qu'ils  avaient  gagnée  sur 
scs  troupes  , condamna  ce  prince  à mort  dans  la  première  lune 
de  l’an  3i3,  deux  jours  après  un  repas  où  il  l’avait  obligé  de 
le  servir  en  habit  de  deuil.  Dès  qu’on  apprit  à Telia  ng-ngan  , 
autrefois  capitale  de  l'empire , cet  évènement , le*  grands  allèrent 
saluer  Ssé-ma-yé, qui,  peu  de  mois  auparavant , avait  été  're- 
connu prince  héritier  , et  le  déclarèrent  empereur  sous  le  nom 
de  Tçin-ming-ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L’an  307 , le  premier  jour  de  U sixième  lune , et  non  paj 
de  la  onzième , 16  juillet. 

L’an  3o8,  le  premier  jour  de  la  onzième  , et  non  pas  de  b 
[première,  3o  novembre. 
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TÇIN-MING-TI. 

3|3.  (to*.  ,inmV’  Quey-yeou  du  XLV|*.  cycle.) Tçilf-MlNG-TI 
fat  à peine  assis  sur  le  trône,  tpi’il  vil  arriver  au»  porlcs  de 
Tchang  ngan  un  corps  de  cavalerie  des  Hun,  nui  ne  lui  bissa 
ur  le  tenu  de  fuir  avec  précipitation.  La-ville,  quoique  re- 
uile  k cent  familles,  ne  fut  nas  cependant  prise.  Les  ennemis 
se  contentèrent  d'en  brûler  les  faubourgs.  Plusieurs  des  ofli 
r iers  qui  avaient  défendu  la  dynastie  des  Tçin,  persuadés  qu'elle 
allait  finir,  pensèrent  alors  à s’en  détacher  et  à s’élever  sur  se» 
ruines.  Ouang-tsiun,  le  plus  puissant  d’entre  eux,  songeait  à se 
former  un  état  indépendant.  Ché-lé,  qui  devina  s-*n  dessein, 
lui  fil  offre  de  services  par  lettres,  dans  la  vue  de  le  tromper. 
L'ayant  ainsi  leurré , il  se  mit  en  marche  avec  ses  «troupes , 
comme  pour  les  lui  amener , et  arriva  sans  obstacle  jusqu'aux 
portes  de  Ki-rheou,  dont  il  se  saisit  et  où  il  posa  des  gardes.  Ile 
la  étant  aile  droit  au  palais,  il  fait  prisonnier  Ouang  tsiun , et 
le  fait  conduire  à Siang-koui,  où  il  le  fit  mourir  avec  tous  ceux 
de  son  conseil,  puis  rnvoya  sa  tête  an  roi  de  Han.  Celui-ci, 
l’an  3ifi,  envoie  une  armée  devait!  Tchang- ngan.  J .a  place 
u 'étant  pas  en  état  de  soutenir  un  siège,  Tçin-ming-li  écrivit 
à Joui-king  , petit-fils  de  Sée-ma-y  et  geuéral  des  troupes  de 
Ngan-toung,  de  venir  promptement  à son  secours.  Mais, avant 
nue  d’obéir,  Joui-king  voulut  s'assurer  de  la  fidelité  des  peuples 
de  b province  qu'il  commandait,  afin  de  ménager  une  retraite 
à son  maître  en  cas  de  malheur.  Ce  delai  perdit  tout  : la  ville 
fut  prise,  et  l’empereur  fut  emmené  prisonnier  à Ping-yang,  ou 
1 ieou-lsong  tenait  sa  cour.  Celui-ci  lui  fit  essuyer  l’accueil  le 
plus  humiliant , et  continua,  dans  b suite,  de  l'arcablcr  d’ou- 
trages qui  se  terminèrent , vers  b fin  de  l’an  3it  , par  le  faire 
assassiner.  A b nouvelle  de  sa  mort,  les  grands  assembles  à 
hien-kang  ou  Nau-king,  pressèrent  et  contraignirent  Joui- 
king  d’accepter  l'empire  qu’il  avait  gouverne  pendant  1a  capti- 
vité de  Ming- 1 ».  ( Mém.  des  h.  tel.  de  lu  CA.  ) 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne 

L’an  3i6,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  fi  juillet. 

La  même  année , le  premier  jour  de  b douzième  lune , 3i  de 
cembre. 

L an  3*7,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  et  non  pas  de 
b onzième,  au  décembre. 

TÇ1N-YUEN-HOÀNG-T1  (t). 

3i8.  (i5*.  année  V ou-yn , du  xlvi*.  cycle.)  Tçm-YUE!*- 
BOAîcc-Tl  fut  le  nom  que  prit  Joui-king  à son  installation.  Tous 
ceux  qui  étaient  affectionnés  à la  dynastie  régnante,  crurent 
son  rétablissement  prochain,  quand  ils  apprirent  que  celui  vers 
lequel  tous  les  coeurs  étaient  tournés,  était  enfin  revêtu  de  b 
sublime  dignité  de  fils  du  Ciel.  Ils  eussent  voulu  que  le  nouvel 
empereur  sr  mît  incessamment  à la  tête  de  ses  troupes  et  allât 
attaquer  le  roi  de  Han  , lui  enlever  tout  ce  nu’il  avait  usurpe 
sur  les  Tçin , et  le  traiter  comme  il  avait  traité  les  empereur» 
Hoai-ti  cl  Ming-ti.  Mais  Joui-king  ne  voulut  rien  précipiter 
La  mort  de  Lieou-tsong , arrivée  dans  b fi*,  lune  de  l’an  3i8, 
lui  offrait  une  belle  occasion  pour  entrer  dans  ses  états,  avant 
nue  Lirou-tsan  . fils  aîné  du  défunt  et  son  héritier,  eût  le  icras 
de  s'affermir  sur  le  trône.  .Mais  il  crut  devoir  encore  temporiser, 
et  bissa  ralentir  l'ardeur  des  siens,  dont  plusieurs  se  tournèrent 
eontre  lui.  Lieoutsan  hérita  de  la  valeur  de  son  père,  de  sa 
passion  pour  les  femmes  et  de  sa  cruauté.  Ce  nouveau  roi  dé- 
buta pai  le  massacre  de  ses  deux  frères , que  Ki-lchun , l’un 
de  ses  officiers , lui  avait  rendus  suspects  dans  la  vue  de  le  per- 
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dre  loi-même,  Etant  devenu  son  premier  ministre,  Kptchnn , 
à b tête  d’une  troupe  de  soldats  déterminés,  l’assassina  dans  le 
palais;  puis,  après  une  recherche  exacte  de  ceux  qui  étaient  de 
la  famille  des  Han  , il  les  fil  tous  périr  sans  distinction  d'ige  et 
de  sexe.  Lîeou-yao . qui  prit  b place  de  Licoo-'tsan,  fit  exter- 
miner A son  tour  ki-trhun  avec  sa  famille.  Ayant  rejeté  ensuite 
avec  outrage  les  ofTrcs  de  services  que  Ché-lé  lui  avait  faites, 
il  s'en  fit  un  ennemi  qui  lui  enleva  aine  partie  de  ses  états. 
Ché-lé  entreprit  aussi  »ur  ceux  de  l'empereur  Tçin  yuen  hoang- 
ti,  qui , d ailleurs  affecté  de  b révolte  de  son  général  Ouang- 
t un  , tomba  dans  un  c hagrin  qui  le  conduisit  au  tombeau  dans 
b u*.  lune  (intercalaire)  de  rau  iaû.  Sse-ina-tr.hao , son  fils 
aîné , lui  succéda  sous  le  nom  de  Tçin-ming-ti. 

L’an  3i8,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  et  non  pas 
de  b quatrième,  ifi  mai , arriva  uue  éclipse  de  soleil. 

. TÇIN-MING-TI. 

3a3.  (ao*.  année  Que)-ouy,  du  XLVt*.  cycle.)  Tçfït-MING  Tl, 
en  montant  sur  le  trône,  s'appliqua  à gagner  Ouang-tun  en  lui 
permettant  de  disposer  de  tous  ses  gouvernements  à son  gré, 
pour  lui  ôter  tout  sujet  de  fherontentement.  Mais  cette  faveur 
ne  put  faire  perdre  à cet  ambitieux  l’envie  de  s’élever  à l’empire. 
Tçin-ming-ti,  instruit  de  scs  mouvements,  sc  contenta  de 
l’observer,  craignant  de  se  mesurer  avec  lui.  Mais  l’an  3u5 , 
apprenant  qu'il  était  malade  , il  marcha  contre  sou  général 
Ouang-han,  qu’il  battit  si  complètement,  nue  b nouvelle  de 
celte  victoire,  étant  parvenue  a Ouang-tuu,  lui  donna  le  coup 
de  la  mort.  Ché-lé,  dans  le  même  tenu , poussait  rivement  la 
guerre  contre  Lieou-yao,  nu’il  contraignit  de  regagnerTchang- 
ng.ui , où  il  tomba  malade.  L’empereur  Tçing-min-ti  aurait 
pu  tirer  avantage  de  celte  discorJe.  Mais  la  mort  l’enleva  dans 
la  7e.  lune  de  la  même  année,  à l’âge  de  vingt-sept  ans:  prince 
dont  1rs  belles  qualiiës  semblaient  promettre  qu’il  relèverait 
l'empire  de  l'éial  de  faiblesse  où  il  était  tombe.  Il  bissa  un 
fils,  âge  de  cinq  ans,  sous  b régence  de  l'impératrice,  sa  mère. 
Kii  devant  cet  enfant  sur  le  trône,  on  lui  donna  le  nom  d« 
Tçin-lching-li.  . 

L’an  3a5,  le  premier  iour  de  la  douzième  lune,  et  non  pas 
de  U onzième,  aa  décembre,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

T Ç1 N-TCH1N  G-TL 

3a6.  (a3*.  année  Ping-su , du  xlvi*.  cycle.)  Tçix-tthing-ti 
commença  son  règne  au  milieu  des  troubles  qui  s’élevèrent 
entre  les  trois  ministrrsque  son  père  avait  nommes  pour  secon- 
der l'impératrice  régente.  Yu-leang , à b fin,  l’emporta,  parce 
qu’il  était  soutenu  par  cette  princesse,  qui  était  sa  sieur.  Mais 
1 abus  qu’il  fit  de  son  autorité  ne  tarda  pas  à le  rendre  odieux. 
Lcgencral  Sou-tsiun , qu'il  avait  voulu  faire  périr,  étant  venu 
l’attaquer  avec  ses  troupes  , l'obligea  de  prendre  b fuite,  et  alla 
prendre  sa  place  dans  le  ministère.  Mais  l’an  3a8 , Yu-leang 
étant  revenu,  accompagne  du  brave  Ouan-kiao,  prince  de  Sun- 
yang,  chez  lequel  il  s était  réfugié,  livra  une  bataille  à Sou- 
tsiun,  qui  périt  dans  l'action.  Cbe-lé  remporta,  la  même  année, 
une  grande  victoire  sur  Lieou-yao.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il 
voulut  l'obliger  d’écrire  à Licou- hi , sou  fils  et  sou  successeur, 
de  se  soumrttreà  lui.  Lieou-yao  fil  le  contraire  en  présence  de 
Ché-lé,  qui , ne  pouvant  contenir  sa  fureur,  lui  fil  abattre  la 
le  te  sur-le-champ.  Ché-hou,  général  de  Ché-lé,  poursuit 
I.icou-hi  et  Lieou-yn  , qu’il  prend  , l'an  3ag,  dans  une  grande 
bataille , et  les  fait  ensuite  mourir.  Par  b mort  de  ces  deux 
princes,  le  royaume  Je  llan  passa  entre  les  main»  de  Chc-le 
nui  devint  alors  très-puissant.  Ché  lé,  ayant  encore  bit  depuis 
d’autres  conquêtes,  prit  le  litre  d'empereur,  en  33o,  à la  solli-» 
citation  des  grand»  de  sa  cour,  il  mourut  l’au  333,  laissant 

(tour  héritier  Ché-hong  , son  fils,  dont  Ché-hou  se  déebra 
ui-xncroc  le  premier  mii^slre.  Ce  dentier,  décidé  3 régner, 
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obligea,  l’an  334,  Ché-hnngilui  céder  l’empire , et  peu  «le 
de  feras  après  il  le  fit  mourir  avec  sa  femme.  SViant  fait  ensuite 
bâtir  un  palais  magnifique  dans  la  ville  de  Yé,  il  y transporta 
sa  cour,  en  33b.  Depuis  ce  tenu,  pour  se  livrer  aux  plaisirs, 
il  abandonna  presque  entièrement  le  soin  des  affaires  à ( be- 
soin , son  fils  aîné,  qu’il  avait  institué  son  héritier.  Mais  ayant 
appris  quelque  tems  après,  que  ce  fils  ingrat  et  dénaturé  cons- 
pirait contre  ses  jours , il  le  fit  mourir  avec  vingt-sis  de  ses 
complices,  et  lui  substitua  Ché-siuen , son  autre  fils.  Tçin- 
trhinç-ti  maintenait  cependant  U paix  dans  la  portion  de 
l’empire  de  la  Chine  que  son  père  lui  avait  transmise.  l a 
mort  l’enleva  dans  la  6e.  lune  de  l'an  34a , à l’âge  de  vingt- 
deux  ans.  Ssé-ma -y o , son  frère  , lui  succéda  sous  le  nom  de 
Tçin-hang-  ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  3*7,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  G juin» 

L’an  33i , le  premier  jour  de  ta  troisième  lune,  *5  mars. 

L’an  34>  » le  premier  jour  de  la  deuxième  luue,  4 mars. 

TÇIN-KANG-TL 

34a.  (3g*.  année  Gin-yn , du  xlvi*.  cycle.)  TçrN-KAîtG-Ti 
n’occupa  le  trône  qu’environ  deux  ans,  étant  mort  a la  9e.  lune 
de  l'an  344  > au  même  âge  que  son  frère. 

L’an  34a,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
le  premier  jour  de  l’an,  le  17  août,  arriva  une  éclipse  de  soleil'  I 
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tchin,  où  il  fut  mis  1 mort.  L’empereur  Tçin-mo-ti  lui  sur- 
vécut environ  neuf  ans,  étant  mort  à la  5«.  lune  de  l’an  36 1 , 
dans  la  dix-neuvième  année  de  son  âge.  On  lui  donna  pour 
successeur  Ssé  ma  pi,  prince  de  Lang-vé,  fils  atoé  de  Tcm- 
pereur  Tçin-ching-ti , qui  prit  le  nom  de  Tçin-ngaT-ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  35 1 , le  premier  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pas  de 
la  première,  8 août. 

L'an  35a,  le  premier  jour  de  la  première  lune , a février. 

L’an  356,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  9 novembre 

L'an  36o , le  premier  jour  de  la  huitième  luue , 28  août. 

TÇ1N-NGAI-T1. 

36 1.  ( 58*.  année  Sin-yeou^  du  Xl.vi*.  cycle.)  Tçin-hgaÎ-ti 
porta  sur  le  trône  de  grandes  vertus  et  une  réputation  sans 
tache.  Mais  les  Tao-Ssé,  espèce  de  magiciens,  s’étant  em- 
pares de  son  esprit , vinrent  à bout  de  lui  persuader  qu’ils  le 
rendraient  immortel  au  moyen  d’une  boisson  qui  était  de  leur 
composition.  L’effet  de  ce  breuvage , dont  il  faisait  un  usage 
habituel,  fut  de  le  conduire  au  tombeau,  l’an  365,  i l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Ssé-may,  son  frère , lui  succéda  sous  le  nom 
de  Tçin-y-ti. 

L’an  36a,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  a janvier  363, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

TÇIN-Y-TI. 


TÇIN-MO-TI. 

344-  (4i*.  année  Kia-chin.  du  XLVt*.  cycle.)  TçiW-MO-TI 
fut  le  nom  qu’on  donna  k Ssé-ma-  tan , fils  Je  l’empereur  Tçin- 
kàng-ti,  lorsqu'on  le  porta  sur  le  trône,  à l’âge  de  deux  ans, 
après  la  mort  de  son  père.  L’impératrice,  sa  mère,  reconnue 
régente,  nomma  Ssé-ma  vu  granJ-genéral  de  l’empire.  Cette 
princesse  eut  la  satifactinn  de  voir  rentrer  sous  la  domination 
des  Tçin,  la  principauté  de  Tching,  que  Houan-nun,  gouver- 
neur de  King-tcheou,  lui  remit  l’an  3 47  , après  en  avoir  fait 
la  conquête.  Les  troubles,  cependant,  agitaient  la  cour  de  Chê-lé, 
empereur  de  Tchao.  Ché  siuen,  qu'il  avait  déclaré  son  héritier, 
fil  tuer  par  jalousie  (.hé- tou  , son  frère;  et,  craignant  ensuite 
la  vengeance  de  son  père,  il  complota  sa  mort  avec  sa  femme 
et  ses  gens.  Ché-lé,  ayant  découvert  cette  abominable  intrigue  , 
extermina  Ché-siuen  avec  toute  sa  famille.  Ce  fut  un  de  ses 
derniers  actes.  11  mourut  l’an  349  « laissant  encore  deux  fils, 
dont  le  second , nommé  Ché-ci , lui  succéda  -par  son  choix. 
Mais  Chétsun,  l’aîné , qu'il  avait  fait  gouverneur  de  Koan-yu, 
étant  survenu  quelques  jours  après,  le  renversa  du  trône  pour 
« a’ y placer  lui-même,  et  le  priva  ensuite  de  la  vie  avec  l'impé- 
ratrice, sa  mère.  Lorsqu’il  crut  te  puissance  affermie,  il  voulut 
se  défaire  du  général  Lhé-min  , auquel  il  devait  son  élévation, 
par  la  seule  crainte  que  lui  inspirait  sa  valeur  et  son  habileté. 
Mais  Ché-min  le  prévint,  en  le  faisant  poignarder  dans  son 
palais.  Che-kien,  qu’il  lui  substitua,  le  paya  de  la  même  ingra- 
titude. A peine  fut-il  inauguré  , qu’il  pensa  à se  défaire  de  son 
bienfaiteur.  Ché-min,  ayant  mis  en  fuite  les  assassins  envoyés 
contre  lui,  va  droit  au  palais,  enlève  Ché  kieo,  et  l’enferme 
dans  une  prison  où,  l’année  suivante,  il  le  (ait  mourir;  en- 
suite de  auoi  il  exerce , l’an  35o , la  même  vengeance  sur  b 
race  de  Ché-hou.  Ainsi,  délivré  de  tout  ce  qui  lui  faisait  om- 
brage, il  monta  sur  le  trône  par  les  suffrages  des  grands,  et 
débuta  par  une  perfidie,  en  faisant  assassiner  Li-nong,  au  refus 
duquel  il  devait  son  élévation.  Ce  forfait  le  fit  généralement 
détester.  Plusieurs  districts  de  sa  principauté  l'abandonnent 
pour  se  donner  aux  Tçin.  D’autres  princes  voisins  lui  déclarè- 
rent la  guerre;  il  se  défendit  en  capitaine  aussi  brave  qu’expé- 
rimenté. Mais  enfin , l’an  35a,  ayant  perdu  une  grande  bataille 
contre  lej  Tartarcs,  il  fut  pris  en  fuyant  et  conduit  à Long- 


365.  (a*,  année  Y-trheou,  du  xlvii*.  cycle.)  TçïN-t-ti 
fui  à peine  sur  la  trône  , qu’il  se  vit  attaqué  par  Ssé-ma-yun  , 
qui  voulut  se  rendre  maître  du  pays  de  Chou.  Mais  le  brave 
Hoan-ouan  qui  vivait  encore  et  continuait  d’exercer  les  fonc- 
tions de  premier  ministre,  envoya  contre  lui  une  armée  qui 
lui  livra  unr  bataille  où  il  périt.  Lan  36g  , ce  ministre  échoue 
dans  1a  tentative  qu’il  fait  pour  se  rendre  maître  de  b princi- 
pauté de  Yen.  Ayant  voulu  revenir  à la  charge  l’annee  sui- 
vante , il  est  arrête  par  le  conseil  impérial  qui  n’approuve  pas 
ce  dessein.  Pour  se  venger,  il  bit  déposer,  l’an  371 , Tçin-y-ti, 
et  place  sur  le  trôue  Ssé-ma-yu,  qui  est  reconnu  par  tous  les 
grands  sous  le  nom  de  Tçin-kien-ou-ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

I/an  368 , le  premier  jour  de  la  troisième  lune , 3 avril. 

L’an  370,  le  premier  jour  de  la  septième  lune  , 8 août. 

TÇIN-KIEN-OU-TI. 

371.  (8*.  année  Sin-ouy,  du  xlvii*.  cycle.)  Tçix-kiew- 
ou-ti  ne  monta  qu’avec  répugnance  et  en  tremblant  sur  le 
trône.  La  mort  l’en  fit  descendre  à la  7e.  lune  de  l’année  sui- 
vante, dans  b cinquante-troisième  année  de  son  âge.  En  mou- 
rant, il  bissa  un  fils,  nommé  Ssé-ma-tchang , qui  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Tçin-hiao-ou-ti. 

TÇIN  H1AO-OU-TI. 

37».  (9*.  année  Gin-ckin.  du  xlvii*.  cycle.  )Tçiw-HIAO-Oü-ti 
n'avait  que  dix  ans  lorsqu’il  parvint  £ l’empire.  Fou-kien, 
prince  de  Tsiu,  profita  Je  sa  minorité  pour  continuer  les  con- 
quêtes que  ceux  de  sa  dynastie  avaient  faites  sur  les  empereur* 
précédents.  Il  en  fit  effectivement  de  considérables  ; mais , 
l’an  384»  les  deux  fils  de  Siu-ngan,  premier  ministre  de 
l’empereur,  remportèrent  sur  lui  une  victoire  complète , qui 
ruina  entièrement  ses  affaires.  Les  vainqueurs  l’ayant  assiégé  , 
l’année  suivante , dans  Trhang-ngan , il  fut  obligé  de  s'évader 
par  b fuite,  après  une  longue  et  vigoureuse  résistance.  Pour 
comble  de  malWur,  il  tomba  entre  les  mains  de  Yao-ichaug, 
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qui  le  fit  étrangler.  L’empereur  Tçîn-hiao-ou-ti  se  livrait  ce~ 
pendant  à la  débauché  , abandonnant  le  soin  du  gouvernement 
à son  ministre.  l.a  princesse  Tchang-chi , l’une  de  ses  femmes, 
piqoee  d’une  raillerie  qu’il  lui  avait  dite,  l'étouffa  Tau  3çj6 , 
comme  il  dormait  plein  de  vin,  dans  la  trente-cinquième  année 
de  son  Age.  Son  fils,  Ssc-iua-te-lsong , lui  succéda  sous  le  nom 
de  Tçin-ngan-li. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne, 

L’an  375,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  10  novembre. 

L’an  38 1 , le  premier  jour  de  la  sixième  lune , 8 juillet. 

Lan  384,  le  premier  jour  de  la  dixième,  lune,  3t  octobre. 

L’an  39a,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  7 juin. 

L’an  3y5,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  6 avril. 

TÇIN-NGAN-TI. 

3<)fî.  (33e.  année  Ping~chiny  du  XEVII*.  cycle.)  TçiK-NGAU- 
Tl,  étant  placé  sur  le  trône,  prit  pour  minisire  Ssé-ma-tao-tsé, 
lu’il  fit  prince  de  Koucï-ki.  Se  croyant,  par  ce  choix,  décharge 
u poids  du  gou\crnemrnt , il  s’abandonna  tellement  à l’oisi- 
veté, qu’il  ne  savait  pas  même  ce  qui  se  passait  dans  ses  états.  Il 
résulta  de  cette  négligence  une  confusion  extrême.  Plusieurs 
gouverneurs  de  provinces  s’érigèrent  en  souverains.  Un  pirate, 
nommé  Sun-nghan , ravagea  impunément  les  cèles  de  la  Chine, 
et  eut  même  la  hardiesse  d’envoyer  des  partis  jusqu’aux  portes 
de  Kien-kang,  où  résidait  la  cour  depuis  que  l’empire  était  ré- 
duit aux  seules  provinces  méridionales  Je  la  Chine.  Mais  le 
général  Lieou-lao-tchi , envoyé,  l'an  400,  contre  lui , arrêta  ses 
progrès.  Cet  officier  ne  fut  pas  apparemment  récompense 
comme  il  l'espérait  ; car  peu  de  tems  après,  il  entra  dans  la  ré- 
volte de  Moan-hieu  , le  plus  puissant  des  gouverneurs  de  l'em- 
pire. Ils  marchèrent  ensemble  A Kien-kang,  où,  étant  entrés  sans 
résistance,  ils  se  saisirent  du  ministre  que  lloan-  hiuen  fit  mourir 
après  s’être  mis  en  sa  place.  Mais  Lieou-lao-tchi,  n'etant  pas  sa- 
tisfait des  marques  de  la  reconnaissance  de  Hoan-hiuen,  se  retira 
chez  lui,  et  se  pendit  de  désespoir.  Il  eut  pour  successeur , dans 
le  commandement  des  troupes,  Lieou-yu,  qui  avait  été  son 
lieutenant  , et  l’effaça  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Voyant 
Hoan-hiuen  disposé  à s’emparer  du  trône,  Lieou-yu  s’opposa 
ouvertement  à son  ambition.  Après  divers  avantages  remportes 
sur  lui , il  l’obligea , l’an  404 , d abandonner  Kien-kang  , et  s’é- 
tant mis  à sa  poursuite,  il  arracha  de  ses  mains  l’empereur 

3u’il  emmenait  avec  lui,  et  pensa  le  faire  lui-même  prisonnier 
ans  un  combat  qu’il  lui  livra  sur  le  fleuve  qui  traverse  la  pro- 
vince de  Kin-tcheou.  Mais  le  rebelle,  dans  sa  fuite , tomba  entre 
les  mains  de  Fong-tsicn  qui  lui  abattit  la  télé  d'un  coup  de  sabre. 
Lieou-yu,  après  avoir  terrassé  un  autre  rebelle  nommé  Tsiao- 
tsong,  somma  le  prince  de  Tsin  de  rendre  à l’empereur  les  villes 
de  la  province  de  Nau-kiang  dont  il  s’était  rendu  maître , et 
les  obtint,  sans  tirer  l’épée,  par  la  seule  terreur  de  son  nom.  L’an 
4> 3 , il  fit  encore  rentrer  sous  l’obéissance  de  l’empereur  tout 
le  pays  de  Chou,  dont  s’etail  empare  Tsiao-lsong,  que  le  déses- 
poir portai  s’étrangler.  11  entreprit  ensuite,  l’an  416,  de  dé- 

Fouiller  entièrement  Yaoking,  nouveau  prince  de  Tsin,  et 
obligea,  l’année  suivante,  à venir  se  remettre  A sa  discrétion. 
Un  le  retint  A Kien-kang,  et  quelques  tems  après,  ayant  été  mis 
A mort  comme  rebelle,  sa  principauté  fut  Confisquée  et  réunie  A 
l’empire.  La  dignité  de  prince  du  troisième  ordre  fut  le  prix  que 
l’empereur  décerna  aux  services  de  Lieon-yu.  Life  ne  remplit 

Çiint  son  ambition.  Pour  se  venger,  il  complota  la  mort  de 
çin-ngao-li  avec  les  eunuques  du  palais,  qui,  s'étant  jetés  sur 
lui  comme  il  était  seul,  l'etranglèrent  avec  sa  propre  ceinture, 
l’an  4 «8.  11  laissa  un  fils,  nommé  Ssé-ma-té-ouen  , que  Lieou- 
yu  fit  reconnaître  sous  le  nom  de  Tçin-kong-ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  4oo  , le  premier  jour  de  la  sixième  lune , 8 juillet. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


L’an  4o3,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  7 mai. 

L’an  407  , le  premier  jour  de  b huitième  lune, et  non  pas  d« 
la  septième , 19  août. 

L’an  4 > 4 * le  premier  jour  de  la  ncqvième  lune,  3o  sep- 
tembre. 

L’an  4*3  , le  trentième  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  septième,  19  septembre. 

L’an  4*7  , le  premier  jour  de  la  première  lune  , 3 février. 

TÇIN-KONG-TI. 

4*8.  (55*.  année  Vou-ou,  du  xlvu*.  cycle.  ) Tçim-konc- 
Tl  n’occupa  le  trône  qu’environ  deux  ans.  Craignant  les  em- 
bûches que  Lieou-yu  lui  dressait,  il  prit  le  parti,  l’an  420  , 
pour  mettre  sa  vie  en  sûreté,  de  lui  résiguer  l’empire  en  grande 
cérémonie. 

L’an  4*9,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  3 décembre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

VIII*.  DYNASTIE. 

DES  SONG. 

KAO-TSOU-OUTI  (1). 

4*0.  ( 57e.  année  Krng-chin  , du  XLVtt*.  cycle.  ) Kao-TSOü- 
OüTi  fut  le  nom  que  Lieou-yu  prit  en  montant  sur  le  trône. 

Il  voulut  que  la  dynastie  qu’il  fondait,  portât  celui  de  Somg  ; 
il  distribua  les  principautés  les  plus  considérables  de  l’empire  A 
sa  famille,  et  éleva  aux  plus  importantes  charges  ceux  qui  le- 
vaient le  mieux  servi.  L’an  421  , après  avoir  nommé  prince  hé- 
ritier Lieou-yu-fou , son  fils,  il  chercha  A se  défaire  de  Kong-ti 

Jiar  le  poison  , dans  la  craiute  qu’a  près  sa  mort  il  ne  travaillât 
remonter  sur  le  trône.  Kong-ti  ayant  refusé  plusieurs  fois  les 
breuvages  empoisonnés  qu’il  lui  envoyait  , des  assassins  apostés 
lVtouffèrent  dans  la  couverture  de  son  lit.  Kao-tsou-outi  sur- 
vécut peu  A cette  abominable  action,  étant  mort  A la  5*.  lune  de 
l’an  422,  dans  la  soixante-septième  année  de  son  âge  jprince 
doué  de  toutes  les  qualités  politiques  cl  guerrières,  et  aUcctauI 
les  dehors  des  vertus  morales. 

CHAO-TI. 

4aa.  ( Sg*.  année  Gin-su , du  XLVU*.  cycle.  ) Chao-ti  , suc- 
cesseur de  Kao-tsou-outi,  son  père,  ne  marcha  point  sur  ses 
traces.  To-pa-ssé,  prince  desOueï  tar  tares,  le  voyant  livré  aux 
plaisirs  et  A la  chasse,  envoya  une  puissante  armee  pour  recou-  . 
'Ter  Tchang-ngan  que  Kao-lsou-outi  lui  avait  enlevé , et  faire 
sur  les  Sorig  d’autres  conquêtes.  Son  général  Ki  kin  eut  des 
succès  d’abord  assez  rapides  ; mais  le  brave  Mao-te-lso,  ayant 
>ris  le  commandement  de  l’armée  impériale , les  rallentit  , et 
ui  fit  acheter  bien  cher  quelques  places  qu’il  emporta.  Celle 
que  Mao -te-tso  défendit  avec  le  plus  de  valeur  fut  Hou-lao,  que 
To-pa-ssé  vint  assiéger  en  personne.  Elle  fut  prise  après  deux 
cents  jours  d’assauts  continuels,  et  Mao-te-tso,  étant  resté  pres- 
que seul  sur  la  brèche , tomba  vif  entre  1rs  mains  des  vainqueurs. 
Mais  To-pa-ssé  mourut  peu  de  jours  après  des  fatigues  du 
siège , et  eut  pour  successeur  To-pa-tao , son  fils  aîné.  Chao-ti 
cependant  prenait  aussi  peu  d’intérêt  A cette  guerre  que  si  elle  ne 
l’eût  point  regardé.  Les  grands , indignés  de  cette  indiffèrent  e, 
le  déposèrent  A la  5e.  lune  de  l’an  434,  le  fireut  mourir  ensuite, 
et  mirent  A sa  place  Lieou-y-tong,  son  frère  puîné. 


(1)  11  cit  appelé  $0CM  -o cti  dan»  le»  PerUeiis  des  cJclrct  Chinois 
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OUEN-TI. 

4a4.  ( ire.  année  Kîa-tsf , du  xlviii».  cycle.)  Ûuf.ï*-tï 
( Lieou-y  tong  ) , proclame  malgré  lui  successeur  de  Lhao-ti  , 
son  frère,  à l'age  de  dix-huit  ans  , après  l'avoir  pleuré  se  mil  en 
devoir  de  venger  sa  mort  par  celle  de  ses  assassins,  et  y réussit. 
L’an  43o , il  déclara  la  guerre  à To-pa-tao , prince  de  Oueï , 
dans  la  vue  de  recouvrer  le  pays  de  Ho  nan  , dont  il  se  rendit 
maître  en  effet  dès  U première  attaque,  et  que  To-pa-tao  re- 
prit l'année  suivante,  après  avoir  conquis  presque  en  entier  la 
principauté  de  Hia.  La  paix  se  fit  i la  fin  de  l’an  4^2  ♦ à la  de- 
mande du  prince  de  Oueï,  qui  garda  néanmoins  toutes  ses 
conquîtes.  L'an  436,  Ouen-ti,  étant  tombé  dangereusement 
malade,  fit  mourir  Tan-tao-tsi  , le  meilleur  de  ses  généraux , 
sur  des  soupçons  injustes  qu'on  lui  inspira  de  sa  fidélité.  Ce 
prince  et  To-pa-tao  employèrent  le  repos  que  leur  procura  la 

Îtaix,  à faire  fleurir  les  lettres,  chacun  dans  leurs  états.  Mais 
e dernier  agrandit  les  siens  sans  tirer  l’épée  , par  la  seule  répu- 
tation de  son  mérite.  En  438 , seize  principautés  vinrent  lui 
rendre  hommage  et  se  soumettre  à sa  domination.  En  444  » il 
donna  un  édit  pour  proscrire  les  Samanes,  espèce  de  religieux 
d’une  superstition  très  austère,  et  leur  doctrine.  Lrs  Branmes 
soupçonnent  que  leur  culte  a succédé  4 celui  de  ces  sectaires 
daos  le  Malabar.  L’an  45o,  To-pa-tao,  jugeant  qu'une  longue 
paix  avait  énervé  les  troupes  de  l’empire , y fait  une  irruption 
subite , et  vient  mettre  le  siège  devant  Hiuen-hou  ; mais  il 
échoua  dans  celte  entreprise  par  1a  valeur  et  l’habileté  du  com- 
mandant Tchin-hien.  La  guerre  continua  avec  peu  de  succès 
pour  le  prince  de  Oueï  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  à la  a*,  lune  de 
l'an  45a , par  la  perfidie  de  Tson-ngaï , l'un  de  ses  généraux , 
qui  l’étrangla  dans  son  palais , et  se  sauva.  To-pa-yu  , son  petit- 
fils,  que  Tson-ngaï  lui  fit  substituer,  eut  peu  de  tems  après  un 
semblable  sort  par  la  perfidie  du  même  ministre.  11  fut  rem- 
placé par  To-pa-siun,  son  cousin,  qui  fit  mourir  Tson-ngaï avec 
tous  ceux  qui  avaient  trempé  dans  les  meurtres  de  To-pa-tao 
et  de  To-pa-yu.  La  cour  de  l'empereur  Ouen-ti  était  cepen- 
dant livrée  aux  plus  grandes  agitations.  Lieou-chao,  son  fils , 
qu'il  avait  déclaré  prince  héritier,  craignant  d’ètre  dégradé  pour 
de  justes  sujets  de  mécontentement  qu'il  lui  avait  donnés  , 
porta  la  barbarie  jusqu'à  le  faire  assassiner  en  453.  H ne  jouit 
pas  impunément  de  son  crime.  L’année  suivante  , To-lieou- 
tsiun  , son  frère  consanguin  , fut  élevé  sur  le  trône  après  une 
victoire  remportée  sur  lui  et  sa  faction , et  prit  le  non*  ac  Ou-ti. 
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de  déshonorer  la  fille,  et  le  fait  proclamer  empereur  dans 
kiang-ling.  Combat  sur  les  bords  du  Kiang , où  les  rebelles 
sont  défaits.  Tsang-tchi  est  atteint  en  fuyant  par  le  brave  Siei- 
ngan-to , qui  lui  coupa  la  tète  , et  l'envoya  par  un  couricr  à 
Kien-kang.  Lieou-y-siuen  n’eut  pas  un  meilleur  sort.  Tchu- 
siou-tchi  rayant  surpris  sur  la  roule  de  Kiang-ling,  le  conduisit 
en  celte  ville , où  il  le  fit  mourir  avec  seize  de  ses  fils  et  tous  ceux 
de  son  parti  qui  tombèrent  entre  ses  mains.  Devenu  paisible 

riosscsvcui  de  trône,  Ou-ti  engage  les  princes  de  sa  famille  à 
ui  remettre  l’autorité  souveraine  qu'ils  exerçaient  dans  les  vastes 
pays  de  leurs  départements.  U fit  en  conséquence  une  loi  qui  su- 
bordonnait également  à sa  pleine  puissance  toutes  les  princi- 
pautés de  l'empire.  Celte  précaution  n'empécha  pas  la  révolte 
de  I.ieou-tau,  prince  du  sang  des  Song , que  l'empereur  pro- 
voqua par  les  ombrages  qu’il  prit  de  l'estime  universelle  dont  il 
jouissait.  L’ayànt  envoyé  à Kouang  ling  en  qualité  de  gouver- 
neur pour  l'cloigner  de  sa  cour,  il  avait  mis  autour  de  lui  des 
espions  qui  sc  trahirent  par  leur  indiscrétion.  Licou-tan  les  fit 
mourir,  et  l'empereur  par  représailles  fit  massacrer  les  parents 
et  amis  de  ce  prince  jusqu'au  nombre  de  mille.  La  guerre  fut 
alors  déclarée  entre  eut.  Lieou-tan,  s’étant  vu  abandonné  Je 
ses  troupes,  se  renferme  dans  Kouang-liug , où  il  fut  forcé, 
l'an  4 ”n j , après  deux  mois  d'une  vigoureuse  défense.  Ayant  pris 
alors  la  fuite,  il  fut  atteint  par  un  officier  de  l’armée  impériale, 


qui  lui  coupa  la  tête.  Uu-ti , depuis  ce  tems,  négligea  le  soin 
de  l'état  pour  sc  livrer  à des  excès  de  débauches  qui  le  condui- 


pas 


Eclipses  du  soleil  arrivées  sous t ce  règne. 

L’an  4^7  , k premier  jour  de  U sixième  Inné,  to  juillet. 
L'an  4aé  , le  premier  jour  de  la  douzième  lune , et  non 
de  la  onzième , 22  décembre. 

L’an  439 , le  premier  jour  de  la  onzième  lune , ta  décembre. 
L’an  4*35,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  1 4 février. 
L’an  4-38,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  3 décembre. 
L'an  440  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , 17  mai. 
L'an  443,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 


de  la  septième , ao  septembre. 
L’an  447  > k premier  jour  de  1 


• là  sixième  lune , 39  juin. 

C OU-TL 

454-  (3i*.  année  À'/o-os,  du  XLVZII".  cycle.")  Or-Tl  était 
dans  son  camp  à la  mort  de  Ouen-ti.  Les  grands  et  le  peuple 
•'empressant  de  le  reconnaître  pour  empereur,  Tsang-tchi , son 
ministre,  se  rendit  à Kien-kang  pour  prendre  possession  du 
trône  en  son  nom.  Il  y rencontra  Lieou-chao  qu’il  amena  au 
nouvel  empereur , qui  le  fit  mourir  avec  ses  quatre  fils  , et  tous 
ceux  qui  avaient  eu  part  à la  mort  de  Ouen-ti.  Tsang-tchi , 
quelque  tems  après , mécontent  de  Ou-ti  , forme  le  dessein  de 
détruire  son  propre  ouvrage  en  le  détrônant.  II  se  ligne  avec 
Iieou-y-siucn  , prince  de  Nan-kiun , dont  l'empereur  venait 


t pour  s 

firent  au  tombeau  dans  la  5e.  lune  intercalaire  de  l’an  4^4»  4 
l’âge  de  trente-cinq  an*.  I.ieou-tsé-nié,  son  fils,  âgé  de  seize  ans, 
lui  succéda  préférablement  à dix  sept  autres  de  ses  frères  , sous 
le  nom  de  Fï-ti. 

Eclipses  du  soleil  amWcs  sous  ce  règne. 

L'an  454 1 k premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  septième , 10  août. 

L'an  4b*  , k premier  jour  de  b neuvième  lune,  ao  sep- 
tembre. 

FI-TI. 

464-  ( 41*-  année  Kia-ehin , du  ravin",  cycle.)  Fi-ti  fut  un 
monstre  en  débauche  et  en  cruauté.  Il  mrttait  ses  délices  dans 
tes  plus  sales  voluptés,  et  se  faisait  un  jeu  d'immoler  à sa  haine 
les  tètes  les  plus  précieuses  de  l'état.  Son  précepteur  fut  du 
nombre  des  victimes  de  sa  fureur.  On  ne  manqua  pas  de  cons- 
pirer contre  lui.  Mais  le  secret  fut  trahi  par  l'indiscrétion  des 
complices  dont  on  fit  un  massacre  horrible.  Le  châtiment  dil  à 
un  tyran  si  affreux  ne  fut  néanmoins  différé  que  de  quelques 
mois.  L’an  4^6»  comme  il  était  occupé  à consulter  des  magi- 
ciens sur  des  songes  fftncstes  qu’il  avait  eus , un  de  ses  eunuques 
lui  abattit  la  tête  d’un  coup  de  sabre.  Ce  prince  n’était  âgé  que 
de  dix-neuf  ans.  Il  tenait  alors  trois  de  ses  oncles,  frères  de  l’em- 
pereur Ou-ti,  en  prison.  Lieou-yu,  l’un  d’entre  eux,  fut  aussi- 
tôt proclamé  empereur  sous  le  nom  de  Ming-ti. 

MING-TI. 

v*3  J 

466.  (43*.  année  Ping-ou , du  ravin»,  cycle.)  Mnto-Tf; 
reconnu  pour  empereur  à Kien-kang , ne  le  fut  pas  également 
dans  tout  l’empire.  Teng-ouan,  qui  avait  travaillé  pour  Lieou- 
tse-liiun , prétendit  que  ce  prince,  étant  fils  de  l’empereur 
Ou-ti , l’empire  lui  appartenait  de  droit  Dix  grands  departe- 
ments se  déclarèrent  pour  ce  dernier  qui  n’avait  alors  que  douze 
ans.  Mais,  après -divers  échecs,  s’étant  renfermé  dans  Kiang- 
tcheou  avec  Teng-ouan , il  eut  le  malheur  de  perdre  son  géné- 
ral , tandis  que  les  troupes  impériales  faisaient  le  siège  de  cette 
place.  Celui  qui  avait  mis  à mort  Teng-ouan  , ayant  ensuite 
livré  ce  prince  au  général  de  l’empereur,  la  guerre  fut  terminée 
par-là.  La  tète  de  Lieou-tse-hiun  fut  envoyée  à Kien-kaug  avec 
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celle  de  Teng-ouan.  Mais  dans  b crainte  de  nouveaux  soulève- 
ments, Meng-ti  fit  périr  , par  une  politique  barbare,  les  treize 
autres  fils  de  Ou-ti , ses  neveux. 

la  sévérité  de  Ming-ti , qu’il  portait  jusqu’à  la  cruauté,  lui 
aliéna  plusieurs  de  ses  officiers  qui  passèrent  au  service  de  To- 
pa-Long,  prince  de  Oneï,  et  l’engagèrent , l’an  467  t * bi  dé- 
clarer la  guerre.  Elle  dura  deux  ans,  et  finit  par  un  traité  de 
paix  , qui  laissa  To-pa-hong  en  possession  des  provinces  de 
Tsing-tchéou  et  de  Ki-tcheou,  qu'il  avait  conquise  l’annee 
précédente.  Ming-ti  fit  périr  , par  le  poison , deux  de  ses  frères  , 
pour  avsurer  le  trône  à Lieou-yu , né,  l’an  4*b  • *Lun  de  ses 
favoris  et  d'une  princesse , qu’il  avait  adopté  pour  son  fils.  Ce 
prince  , dans  le  même  dessein  , versa  le  sang  de  plusieurs  grands 
de  l’empire  , et  se  préparait  à faire  d’autres  actes  de  cruauté 
lorsque  la  mort  l’enleva  dans  la  4*  lune  de  l’an  47*»  après  avoir 
désigné  Lieou-yu,  l’un  de  ses  fils  adoptifs,  âgé  de  dix  ans. 
pour  son  successeur,  et  fait  promettre  aux  grands,  â qui  il 
croyait  devoir  plus  de  confiance  , d’elever  ce  pnuce  à la  dignité 
impériale  ; ce  qu’ils  exécutèrent. 

L’an  4*>9  t Ie  premier  jour  de  la  dixième  lune,  ai  octobre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

FI-T1  II,  ou  LIEOU-YU. 

4^3.  (5o*.  année  Quty-Uheou , du  xlviii".  cycle.)  Fi-ti 
fut  fe  nom  que  donnèrent  a Lieou-yu  les  grands  à qui  son  père 
l’avait  recommandé  en  mourant.  Lieou-liiou-fau  , frère  de 
Ming-  ti , qui  l’avait  épargné  à cause  de  son  peu  d'ambition  et 
de  rapacité  , ne  vit  point  sans  envie  l’élévation  de  cet  étranger 
sur  le  trône  de  sa  maison.  Guidé  par  les  avis  de  Iliu-kong^u  , 
chef  du  conseil,  il  leva  des  troupes,  et,  s’étant  approche  de 
Kirn  kang , il  y jeta  la  terreur.  Mais  deux  grands  ue  la  cour 
s’étant  venu  présenter  à lui , comme  pour  embrasser  son  parti  , 
l’assassinèrent  lâchement.  L’an  4?S , un  nouveau  rival  s’éleva 
contre  l’empereur.  C’était  Lieou  king-sou  , le  seul  prince  qui 
restât  de  la  famille  des  SutlG.  Il  fut  pris  dans  King-keou  quel- 
ques jours  après  s’être  déclaré,  et  paya  de  sa  télé  , ainsi  que  ses 
officiers,  cette  levée  de  boucliers.  L'empereur  ne  méritait  nulle- 
ment, par  sa  conduite,  d'avoir  des  défenseurs.  C’était  un  furieux 
qui  comptait  pour  rien  la  vie  des  hommes , courait  les  rues  , 
massacrant  Inus  ceux  qu’il  rencontrait , et  faisait  mille  autres 
actions  qui  déshonoraient  l'humanité.  L’an  477  ♦ * b 7*.  lune, 
il  périt  par  les  ordres  de  Siao-lao-tching,  son  ministre,  qui , le 
lendemain , fit  reconnaître  empereur  le  troisième  fils  adoptif 
de  Miug-ti , sous  le  nom  de  Cbun-ti. 

L’an  473,  le  premier  jour  de  b douzième  lune , 4 janvier 
4"4 1 arriva  une  éclipse  de  soleil. 

CIIUN-TI. 

477.  ( 54®*  année  Ting-se , du  xlvtii*.  cycle.  ) Chün-ti  , 
dont  le  nom  propre  était  Lieou-tchun , monta  sur  le  trône  à 
l’âge  de  onze  ans.  Mais  deux  ans  après,  Siao*  tao-tcliing.  qui  l'y 
avait  élevé , l'obligea  d’en  descendre  par  une  abdication  forcée  ; 
et , s’y  étant  placé  lui -même,  il  donna  l'origine  â une  neuvième 
dynastie  qui  fut  celle  des  Tsi. 

L’an  47#  » h?  premier  jour  de  b neuvième  lune , ta  octobre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

Lan  4?9  » Ie  premier  iour  de  b troisième  lune  , 8 avril , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

IXe.  DYNASTIE. 
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nom  que  prit,  â son  inauguration,  Siao-tio-trhing.  Il  eut  un 
compétiteur  nommé  Lieou-lcliang,  issu  de  la  famille  des  Sono 
^qui  donna  de  l’exercice  à sa  valeur  à l’aide  du  prince  de  Oueï , 
qu’il  avait  mis  daus  ses  intérêts.  Kao  ti,  après  avoir  triomphé 
île  ses  efforts,  s’appliquait  â rétablir  l'ordre  dans  lVropire , 
lorsque  b mort  I enleva,  l’an  482,  à b 3*.  luné,  dans  b 
cinquante-sixième  année  de  son  âge.  Siao-tsé , l’un  des  quatre 
(ils  qu'il  avait  eus  , lui  succéda  sous  le  nom  de  Ou-ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  rigne. 

L’an  480 . le  premier  jour  de  b troisième  lune , et  non  pas 
de  b neuvième,  37  mars. 

L'an  481 , le  premier  jour  de  b septième  lune  , ti  août. 
OU-TI. 

483.  ( 5q«.  année  Gin-su , du  xlviii*.  cycle.  ) Ou-ti  porll 
sur  le  trône  des  vertus,  et  surtout  un  grand  amour  du  bien 
public.  Pour  empêcher  les  malversations  des  mandarins  , il 
régla  qu’ils  n’exerceraient  pas  plus  de  trois  ans  b même  charge  , 
et  qu'au  bout  de  ce  tems,  ils  rendraient  compte  de  leur  con- 
duite pour  être  élevés  à de  plus  hauts  grades  , si  elle  était 
louable,  ou  punis  s'ils  avaient  malversë  Regardant  b guerre 
comme  un  fléau,  il  l’eloigna , autant  qu’il  lui  fut  possible  , de 
ses  états.  To-na-hotig,  prince  de  Oueï,  était  dans  les  mêmes 
dispositions.  Un  brouillon  cependant  trouva  moyen  de  mettre 
aux  prises  ces  deux  monarques.  Mais  , après  quelques  hostilités, 
ils  s envoyèrent  réciproquement  des  ambassadeurs  qui  rétabli- 
rent la  paix  entre  eux.  Ou-ti,  n’ayant  plus  rien  à craindre  au 
dehors,  abandonna  le  soin  des  affaires  à Siao-tchong-mao , 
son  fils,  pour  se  livrer  entièrement  à sa  passion  pour  la  chasse. 
Ce  jeune  prince  avait  des  vices  qui  le  rendaient  indigne  de  cet 
emploi.  Heureusement  il  ne  l’exerça  pas  loug-tems,  b mort 
l’ayant  enlevé  au  commencement  de  l’an  493.  Son  père  le 
regretta  plus  qu’il  ne  méritait.  Le  chagrin  que  lui  causa  cet 
événement  le  conduisit  lui-même  au  tombeau,  dans  1a  7*.  lune 
d’automne  de  la  même  année,  à l'âge  de  cinquante-quatre  ans, 
après  avoir  déclaré  prince  héritier  Siao-tchao-)é,  son  petit-fils, 
qui  lui  succéda. 

L’an  483,  le  premier  jour  de  b douzième  lune,  14  janvier 
484,  arriva  une  éclipsé  de  soleil. 

SIAO-TCHAO-YÉ. 

4q3.  ( 1 o*.  année  Qttey-yeou$  du  XL IX*.  cycle.)  SfAOTcnAO-vÉ, 
fils  de  Siao-tchang-mao , en  montant  sur  le  trône,  fut  menacé 
d’une  invasion  par  To-pa  hong,  prince  de  Oueï,  qui  avait  fait 
scs  préparatifs  du  vivant  de  Ou-ti , et  s'était  déjà  avancé , à la  tête 
de  lro«s  cent  mille  hommes,  jusqu’à  Lo-yang.  Mais  le  mauvais 
état  des  chemins  que  b ploie  avait  rendus  impraticables , l’obli- 
gea de  s’en  retourner  à Ping-ichiug , d’où  il  était  parti , et  d'a- 
bandonner son  entreprise.  Siao  tcliao-ye  ne  larda  pas  à indisposer 
ses  sujets  par  sa  mauvaise  conduite.  Siao-loun , son  parent , à 
qui  son  aïeul  l’avait  recommandé  en  mourant,  ne  voyant  en  lui 
nue  des  inclinations  basses,  conçut  le  dessein,  après  lui  avoir 
fait  d’inutiles  remontrances,  dé  le  détrôner.  L’empereur,  ins-» 
Iruit  de  son  dessein,  voulut  le  prévenir.  Mais  Siao-loun  étant 
entré  dans  le  palais  à b tête  d’une  troupe  de  soldats,  le  pour— 
suivit  comme  il  fuyait  monté  sur  son  enar;  et,  l’ayant  atteint 
dans  le  marché  de  l’Occident,  il  le  fil  mettre  à mort.  Alors,  il 
fil  couronner  empereur  le  jeune  prince  Siao-tchao-ouen , et  prit 
pour  lui-même  le  litre  et  la  qualité  de  grand-général  de  l’em- 
pire. Mais  peu  de  jours  après,  de  peur  d’une  nouvelle  révolu— 
lion , il  fit  mourir  ce  nouvel  empereur,  et  se  mit  à sa  place  sous 
le  nom  de  Ming-ti. 


KAO  - TI. 

479*  (36*.  année  Ki-ouey  du  xivui*.  cycle.)  Kao-ti  fut 


MING-TI. 


le 


I 4$4*  ( il®,  année  A7o-.su,  du  xux*.  cycle.)  Ming-ti  ne  fiit 
| pas  reconnu  empereur  sans  contradiction.  Mais  il  eut  le  bonheur 


DES  EMPEREUR 

de  dissiper  lés  fictions  que  les  princes  de  la  maison  impériale 
avaient  formées  contre  lui.  To-pa-hong,  prince  de  Oueï,  crut 
l'occasion  favorable  de  recommencer  la  guerre  contre  l’empire. 
Mais  des  échecs  continuels  qu'il  reçut  , l'obligèrent , l’an  4y$  » 

4 mettre  bas  les  armes cl  à donner  scs  soins  au  rétablissement 
de  la  police  el  des  lettres  dans  ses  états.  Ming-ti,  délivré  de  cette 
guerre,  se  livra  A sa  cruauté  naturelle,  et  l'exerça  contre  tous 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  Il  n'excepta  pas  même  le  brave 
Siao-yu,  qui  l’avait  le  nfieux  servi  contre  les  Oueï-  To-pa-hong, 
apprenant  qu’il  avait  fait  mourir  ce  général , lui  déclara  de  nou- 
veau la  gurrre.  Elle  dédommagea  cette  fois  le  prince  de  Oueï, 
des  mauvais  succès  de  la  précédente.  Le  chagrin  qu’en  conçut 
Ming  ti  lui  causa  une  maladie  qui,  loin  de  le  corriger,  ne  ser- 
vit qu’i  le  rendre  plus  farouche.  Les  descendants  des  empereurs 
Kao  ti  et  Ou-ti  subsistaient  encore  en  assez  grand  nombre. 
Voyant  que  les  princes  de  sa  branche  étaient  faibles  et  peu  en 
état  de  lui  résister,  il  résolut  de  faire  périr  les  premiers , el  exé- 
cuta ce  dessein  sur  dix  d’entre  eux , qui  étaient  princes  du  pre- 
mier ordre,  la  maladie  cependant  augmentait,  et  devint  bientôt 
supérieure  à tous  les  remèdes.  Il  mourut  enfin,  l’an  4ft^»  d*|,s 
la  quarantième  année  de  son  âge,  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  lloen-heuu , son  troisième  fils , qui  prit  le  nom  de 
Fao-kuen. 

L’an  494»  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  19  juin,  arriva 
une  éclipse  de  soleil. 

PAO-KUEN. 

4oH.  (t5*.  année  Vou-yn , du  xlix  cycle.)  Pao-KCBï»  monta 
sur  le  trône  avre  la  résolution  de  continuer  la  guerre  contre  le 
prince  de  Oueï , et  l'espérance  de  réparer  les  pertes  que  son  père 
cl  lui  avaient  faites.Tcliin-hien*ta,  son  général,  débuta  par  d’heu- 
reux succès;  il  battit  les  ennemis  en  diverses  rencontres,  et  se 
rendit  maître  de  la  ville  de  Ma-kiucn,  après  quarante  jours  de 
siège.  Mais  une  bataille  ensuite  gagnée  sur  lui  par  Yucn-hia, 
général  des  Oueï,  qui  lui  tua  ou  ht  prisonniers  trente  mille  hom- 
mes , avec  perte  de  son  bagage,  et  l'obligea  de  fuir  déguisé  dans 
les  montagnes,  lui  fit  perdre  toute  la  réputation  qu'ifavait  ac- 
quise. 1 o-pa-hong,  prince  de  Oueï,  était  cependant  réduit  à 
1 inaction,  par  une  maladie  qui  empirait  chaque  jour.  Voyant 
qu’il  n’en  pouvait  revenir,  il  nomma  pour  son  successeur  Y uen- 
kio,  son  fils,  et  mourut  à la  4*-  lune  de  l’an  499»  emportant 
dans  le  tombeau  l’estime  et  les  regrets  de  ses  peuples.  L’empe- 
reur Pao-kuen  était  bien  différent  de  ce  prince.  Corrompu  dès 
son  adolescence,  il  ne  mit  plus  de  frein  a ses  passions  des  qu’il 
fut  monté  sur  le  trône.  Pour  s’y  livrer  plus  librement , il  aban- 
donna le  timon  de  l'état  à ses  ministres,  qui  jouissaient  tous 
d une  autorité  presque  égale.  La  div  ision  ne  larda  pas  à se  met- 
tre entre  eux.  Ils  s’accusèrent  réciproquement  de  mauvais  des- 
seins contre  l’empereur,  qui  les  fit  tous  mourir  l’un  apres  l’autre. 
Plusieurs  autres  grands  officiers  lui  ayant  été  déférés,  subirent 
le  même  sort.  De  ce  nombre  fut  Siao-y,  frère  de  Siao-yen, 
qui  commandait  dans  la  province  de  Yong-tchcou  : l'empereur 
ne  doutant  point  que  celui-ci  ne  se  disposât  à venger  la  mort  de 
son  frère  , voulut  le  prévenir,  et  chargea  Tcbing-tchi  de  le  faire 
périr  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Siao-yen  fut  averti  de  cet 
ordre,  et  sut  peu  de  lems  après,  par  ses  espions,  que  l’empe- 
reur, ayant  ruuçu  des  soupçons  contre  Siao-pao-youg,  son  pro- 
pre fr«*re,  prince  de  Nankang,  voulait  lui  retirer  les  troupes  qu’il 
-commandait.  Alors,  s'étant  joint  à ce  dernier,  il  rassembla  tous 
ses  amis  ; et , ayant  formé  une  nombreuse  armée , il  fit  éclater 
sa  révolté.  L’empereur,  à cette  nouvelle,  fit  marcher  contre  lui 
Tchang-tchong , gouverneur  de  Yng-ching.  Ouang-inao,  lieu- 
tenant de  Siao-yen, Payant  battu  près  du  kiang,  l’obligea  de  se 
retirer,  avec  les  débris  de  son  armée,  dans  Yng-ching,  où  il 
alla  aussitôt  l’investir.  Cependant,  Siao-yen  arriva  à Kiang-lin 
avec  Siao-pao-yong,  et  d’autres  officiers  s’y  étant  rendus  en 
xnt-uic  t crus , s'accordèrent  à déposer  Pao-ku’n  comme  incapa- 
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ble  de  régner,  et  à proclamer  empereur,  en  sa  place,  Siao-pao- 
yong,  qui  prit  le  nom  de  Ho-ti. 

♦ HO-TL 

Sot.  (18*.  année  A'/r-se,  du  xlix*.  cycle.)  Ho-tï  ne  fut 
point  paisible  possesseur  du  trône  aussitôt  qu’i!  y fut  monté. 
Tchang-hin  taï,  envoyé  contre,  lui  de  Kiatrkang  par  l’empereur 
déposé,  ne  servit  ni  celui  qui  l’employait , ni  relui  auquel  on 
l’opposait.  Mais  après  avoir  massacré  ou  mis  en  fuite  les  officiers 
que  Pao-kuen  lui  avait  adjoints,  soit  pour  lui  faire  honneur, 
voit  pour  l’engager  A bien  faire  son  devoir,  il  s’avisa  de  déclarer 
empereur  Siao-pao-yn , autre  frère  de  l'empereur.  Celte  action 
le  perdit.  Abandonné  de  ses  soldats , il  fut  pris  et  conduit  à 
Kian-kang,  où  il  subit  le  supplice  dô  à sa  démarche  téméraire 
et  mal  combinée.  Pao-kuen  fut  servi  plus  fidèlement  par  d’au- 
tres généraux.  Mais  trop  faibles  contre  Siao-yen , ils  n’essuyèreiit 
que  des  revers,  et  lui  laissèrent,  en  faisant  retraite,  la  liberté 
«le  pénétrer  jusqu’aux  portes  de  Kian-kang.  Tandis  qu’il  en  for- 
mait le  blocus,  deux  des  principaux  officiers  de  Pao-kuen  , aver- 
tis que  ce  prince  songeait  i se  défaire  d'eux , entrèrent  dans  le 
palais,  le  poignardèrent,  cl  portèrent  sa  tète  i Siao-yen.  Ce 
général  eut  encore  à comhattre  d’autres  serviteurs  fiJèles  de  Pao- 
kuen , ou  plutôt  de  la  famille  impériale,  qui  s’apercevaient  qu'il 
chercliait  à la  détruire.  Siao  - yen , en  effet , encouragé  par 
Chin-yo,  l'un  de  ses  principaux  officiers,  pour  se  frayer  la  route 
du  trône,  commença  par  se  deiàire,  sous  divers  prétextes,  de 
ceux  qui  pouvaient  y prétendre;  après  quoi,  il  prit  le  titre  de 
prince  de  Léang,  nom  de  la  province  où  il  commandait.  L'em- 
pereur llo — ti  s'apercevant  du  ternie  où  il  voulait  arriver,  prit 
le  parti,  pour  mettre  ses  jours  en  sûreté , de  lui  céder  le  trône, 
et  se  contenta  du  titre  de  prince  du  premier  ordre,  que  Siao- 
yen  lui  accorda.  Mais  peu  de  jours  après,  ce  compétiteur  le  fit 
étrangler.  Ainsi  fut  éteinte  U famille  des  Tsi,  l'an  de  notre 
ère  5oa.  a * ^ v «fc 

X".  DYNASTIE. 

DES  LÉANG. 

LÉANG -OU-TI, 

5oa-  (19e.  année  Gin -ou,  du  xlix*.  cycle.)  I.Éaxg-Oü-tï 
fut  le  nom  que  prit  Siao-yen  à Sun  inauguration.  I.e  pas  hardi 
qu'il  venait  de  faire  en  moulant  sur  le  trône,  el  le  meurtre,  de 
l'empereur  Ho-ti , ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  de  puissants 
ennemis.  Le  premier  d’entre  eux  et  le  plus  distingué  fut  Licou- 
ki  lien,  de  la  race  dos  11  an , gouverneur  de  Yu-tchéou,  pro- 
vince éloignée  de  la  cour,  dont  il  avait  dessein  de  former  un 
royaume.  L’empereur  envoya  contre  lui  Teug-yuen  ki , l’un  de 
ses  généraux,  qui  l'assiégea  dans  Tching-lou,  et  réduisit  la  place 
à un  tel  excès  Je  famine  , que  les  hommes  se  mangeaient  les  uns 
les  autres.  Lieou-ki-lien , dans  cette  extrémité,  consentit  A se 
rendre , sons  la  promesse  qu’on  lui  fit  de  la  vie  privée,  Yuen  kior 
prince  de  Oueï,  prit  occasion  de  ces  troubles  pour  faire  des  ex- 
cursions sur  les  terres  de  l’empire;  mais  ils  ne  les  fit  pas  impu- 
nément. Après  des  succès  variés,  son  général  Yuen -y  n g ayant 
assiégé,  l’an  5oy,  la  ville  deTchong-li,sur  le  bord  du  Hoang-ho, 
fut  attaqué  par  Ouei-ioui , général  de  Ou-ti , qui  lui. fit  essuyer 
l’une  des  plus  terribles  défaites  dont  ou  ait  jamais  ouï  parler. 
Yuen-kio  mourut  l'an  5t5,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Y uen- 
hiu,  qu'il  avait  de  son  vivant  déclaré  prince  au  préjudice  de  son 
fils  aîné,  dont  il  était  mécontent.  La  reine  llou-chi,  femme 
d'esprit  et  de  tête,  que  Yen-biu  , son  fils,  éleva  au  rang  d’im- 
pératrice, prit  au  commencement  de  son  lègne  les  rênes  du  gou- 
vernement, cl  les  marna  d’abord  avec  assez  d'habileté.  Mais  au 
bout  de  cinq  ans , la  licence  de  scs  mœurs  donnant  prise  sur  elle. 
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deux  favoris  du  prince,  Licou-ring  et  Yuen-y,  se  prévalurent 
de  son  inconduite  pour  la  supplanter.  Le  dernier  môme , quel- 
que teins  après,  se  rendit  maître  de  toute  l'autorité.  Les  choses 
n’en  allèrent  pas  mieux;  elles  empirèrent  au  contraire;  et  les 
concussions  journalières  que  les  officiers  du  prince  exerçaient 
dans  les  provinces,  occasionnèrent  des  révoltes.  La  princesse 
Ilou-chi  profita  de  ces  circonstances  pour  se  venger  du  minis- 
tre , et  vint  à bout  de  lui  faire  perdre  U tète  en  5a5.  Elle  avait 
entamé  la  guerre  avant  sa  disgrâce  contre  l’empereur  Ou-ti;  elle 
la  reprit  après  son  rétablissement,  et  la  fit  avec  succès.  Mais  des 
révoltes  qui  s’élevèrent  ensuite,  donnèrent  la  facilite  4 l'empe- 
reur de  reprendre  le  dessus.  Le  prince  de  Oucï,  cependant  déjà 
en  Age  de  gouverner,  commençait  à se  lasser  de  la  tutelle  où  sa 
mère  le  tenait.  Des  courtisans,  à qui  le  joug  de  la  régente  ne 
pesait  pas  moins,  encouragèrent  leur  maître  à les  en  délivrer 
eux-mêmes  en  le  secouant,  et  dépouillant  sa  mère  dune  auto 
rilé  précaire  dont  elle  abusait.  Dans  cette  disposition  , Ycn-hiu 
fit  approcher  son  armée  de  Lo-yang.  La  princesse  ilou-chi 
s’étant  aperçue  de  son  dessein,  le  prévint;  et,  1 ayant  fait  en- 
fermer, elle  mil  en  sa  ptacc  Yuen  chao,  jeune  enlant  de  trois 
ans,  fils  de  Lin-tao,  frère  du  prince  déposé,  dont  elle  ne  larda 
pas  à sc  défaire  par  le  poison.  Cette  révolution  est  de  l’an  Sa#. 
Mais  le  général  fcrlchu  yong,  indigné  des  procédés  violents  cl 
dénaturés  de  la  princesse,  fit  proclamer  et  reconnaître  par  son 
armée  Yuen-tse-yu,  empereur  de  Oue»  ; et,  l’ayant  amené  a 
Lo-vang,  il  l’intronisa  sans  opposition;  après  quoi,  s’étant 
mis  à la  poursuite  de  Hou-chi,  qui  avait  pris  la  lui  le  avec  l en- 
fin! qu'elle  avait  substitué  à son  fils , il  les  atteignit  près  du 
fleuve  llnang  ho  , où  il  les  fit  précipiter  l’un  et  l'autre.  Le  mas- 
sacre qu’il  fit  faire  ensuite  de  deux  mille  hommes  des  plus  qua- 
lifiés «le  l’empire,  occasionna  bientôt  un  soulèvement  contre 
lui  et  le  souverain  qu’il  avait  donné  à i’elat.  A ce  dernier,  une 
faction  puissante  opposa  Yucn-liao,  prince  de  la  maison  impé- 
riale, qu’elle  proclama  empereur;  mais  la  mauvaise  conduite 
de  ce  rival,  après  quelques  succès  assez  heureux,  détacha  de 
lui  ceux  qui  avaient  embrassé  le*plus  hautement  son  parti.  Se 
voyant  abandonné,  il  se  sauva  à Lin-yng,  dont  les  habitants  le 
mirent  à mort  l’an  5ag.  Erlchu  - yong , après  avoir  affermi 
l’autorité  de  IVmpereur  qu’il  avait  créé , vit  son  crédit  décroî- 
tre par  les  ombrages  qu’on  avait  donnés  à ce  prince  contre  lui. 
Ayant  osé  les  braver,  il  devint  la  victime  de  sa  hardiesse,  et 
fut  mis  à mort,  l’an  53o,  avec  Yuen-ticn-mou,  son  ennemi 
le  plus  redoutable.  Mais  il  laissait  des  amis  en  grand  nombre, 
qui  se  chargèrent  de  venger  sa  mort.  Ertchu  - chi  - long . 
son  frère  , s étant  mis  à leur  télé,  fit  reconnaître  pour  empe- 
reur, dans  une  de  leurs  assemblées,  Yuen-yé,  prince  de 
Tchang-  knuang.  Le  général  Ertchu-chao  s'avance  en  même 
teras  avec  son  armée  vers  Lo-yang,  dont  la  garnison  ne  fait 
u’une  très  - faible  résistance.  Un  charge  de  chaînes  le  prince 
éposé,  qui  est  conduit  dans  un  château  voisin,  sur  la  route 
duquel  E/tchu-chao  le  fait  étrangler.  Bientôt  un  parti  se  forme 
contre  le  nouvel  empereur.  Le  général  Kao  - hoan,  qui  en 
était  l’Ame,  fait  proclamer,  l’an  53 1,  empereur  des  Ouéî, 
dans  son  camp,  Yuen-lang,  gouverneur  de  Pou- haï;  et  peu 
de  jours  après,  lui  procure  une  victoire  sur  son  rival,  par  la 
défaite  de  l’année  a* Ertchu-chao.  Vainqueur  encore  l’année 
suivante  «Uns  une  autre  bataille,  Kao-hoan,  dégoûté  de  Yuen- 
lang,  le  force  d'abdiquer,  et  lui  substitue  Ytien-siou.  Deux 
ans  après,  s'étant  brouilllë  avec  ce  dernier,  il  fait  décerner  par 
Sa  faction  le  trdne  de  Ouéî  à un  enfant  de  onze  ans , nomme 
Yuen-chan,  dont  il  transporte  la  cour  dans ,1a  ville  de  Yé.  Les 
états  de  Ouéî  se  trouvèrent  alors  partagés  éo  deux  royaumes  ; 
celui  de  Ooët  oriental  où  régnait  Yuen  — chan,  et  celui  de 
Oueï  occidental,  dont  le  prince  Yuen-siou  resta  le  maître.  Les 
deux  partis  ne  cessèrent  de  se  faire  la  guerre  jusqu'à  ce  qu’épui- 
sés, fan  53g,  par  une  grande  bataille  qui  leur  fut  également 
funeste,  ils  se  déterminèrent  à rester  en  paix  quelques  années 
pour  se  refaire  de  leurs  pertes. 


L’empereur  Ou-ti , livré  aux  superstitions  des  bornés  (î) , ne 
profita  point  des  troubles  qui  régnaient  dans  les  états  de  Oueï, 
[*our  reculer  à leurs  dépens  les  limites  des  siens.  Son  unique 
soin  était  d écarter  ce  qui  pouvait  altérer  sa  tranquillité.  Lan 
5*1  , la  faiblesse  de  son  gouvernement  enhardit  les  peuples  de 
Kiao-t chi  à secouer  le  joug  de  la  Chine,  et  à se  mettre  en  liberté. 
I. ‘empereur  envoya  contre  eux  ses  généraux,  qui  furent  occupés 
six  ans  à les  réduire. 

Kio-hoan  avait  r«*pris  les  armes,  dans  le  même  tems  «pie  les 
Kiao-tchi  s’étaient  révoltés,  et  continua  la  guerre  l’espace  d'en- 
viron six  ans.  Sa  dernière  expédition  fut  le  siège  de  Y'a-pi.  Celte 
place,  défendue  par  le  gouverneur  Ouéîhiao  koau , fil  la  plus 
vigoureuse  défense,  et  ooligpa  Kao-hoan,  après  cinquante  jours 
d attaques , à se  retirer  épuise  de  fatigues,  et  malade  du  chagrin 
que  ce  mauvais  succès  lui  avait  cause.  Il  mourut  peu  de  jours 
après,  Lissant  Kao-lching,  son  fils,  héritier  de  sa  emplois  et 
de  son  ambition. 

Heou-king,  gouverneur  de  b province  de  Ho-nan,  passa,’ 
dans  le  même  tems,  du  service  des  Oucï  occidentaux  à celui  de 
l’empereur  Ou-ti,  qui  le  déclara  prince  de  Ho-nan.  Ce  déser- 
teur ne  tarda  pas  à se  brouiller  avec  son  nouveau  maître  par  scs 
infidélités.  Ayant  enfin  mis  bas  entièrement  le  masque  , il  lui 
deebra  la  guerre,  et  vint  l’assiéger  dans  sa  capitale.  L’empe- 
reur étant  peu  en  étal  d’agir,  remit  au  Tay-tsée,  ou  prince 
heritier  (a),  la  défense  de  b ville,  et  se  dépouilla  de  toute  son 
autorité  entre  ses  mains.  Le  jeune  prince  soutint  le  siège  avec 
beaucoup  de  valeur.  Mais  au  bout  de  quatre  mois,  les  vivres 
commencèrent  à manquer  dans  b place.  Les  assiégeants  éprou- 
vèrent 1a  même  disette  dans  leur  camp.  Heou-king , pour  trom- 
per l’empereur,  lui  fit  proposer  une  suspension  dYarmes.  Ou-ti 
l’accepta;  mais  Heou  - kiug  n’en  continua  pas  moins  ses  atta- 
ques; et  étant  parvenu  à introduire  ses  troupes  dans  b ville,  il 
alla  saluer  l’empereur  dans  1a  posture  la  plus  humiliante,  se 
battant  b tête  contre  le  pavé , et  témoignant  le  plus  vif  regrel 
de  sa  révolte.  Mais  après  cette  vaine  cérémonie,  il  changea  la 
garde  du  prince  et  de  sou  fils , et  se  rendit  maître  du  gouver- 
m-ment.  L’empereur  ne  survécut  pas  à cet  évéuement.  Agé  de 
quatre-vingt-six  ans,  il  tomba  malade,  cl  mourut,  accablé  de 
chagrin,  à b 5*.  lune  «le  l'an  S+q.  L'ai  lâchement  de  ce  prince  à 
la  doctrine  extravagante  de  Foè , et  aux  mystiques  rêveries  des 
Bonzes,  lui  fit  négliger  le  soin  de  l’état  pour  se  livrer  aux  prati- 
ques superstitieuses  ue  c«*s  visionnaires,  dont  il  imita  l’abstinence 
au  point  de  se  priver  de  vin  et  non-seulement  de  viande,  mais 
de  tout  aliment  qui  venaiL  d’animal  vivant.  Son  vêlement  était 
assorti  à ce  genre  de  vie;  ce  n'était  que  b toile  la  plus  simple,  et 
il  n'en  changeait  que  lorsqu’elle  ne  pouvait  plus  servir.  Le  P.  d« 
Mailla  regrette  qu'il  ait  aliandonné  la  saine  doctrine  pour  donner 
dans  ccs  travers  ; faisant  entendre  par-là  que  la  religion  ancienne 
des  patriarches  s'elait  conservée  pure  et  saine  «lans  la  Chine. 
I^eang  ou-ti,  environ  neuf  ans  avant  sa  mort , avait  perdu  un  fils 
nommé  Tchao-ming , qui , dès  l’Age  de  cinq  ans  , savait  tous  les 
Kiug  par  cœur  : c’est  à peu  près  comme  si  l on  disait  chez  nous 
«lu'uti  enfant  de  cinq  ans  a retenu  toute  b Bible  , et  est  en  état 
«le  b réciter.  Jusque-là,  sa  science  ne  différait  guère  de  celle 
d’un  péroquet  ; mais  cinq  ans  après,  il  sut  rendre  raison  de  tout, 
et  expliquer  même  les  endroits  difficiles  de  l’Y-king,  du  Chou- 
king  et  du  Ché  ktng.  Il  s’appliqua  ensuite  à l'histoire , et  y de- 
vint habile.  Mais  une  maladie , causée  par  l’assiduité  du  travail , 
l'emporta  à l’Age  de  vingt-cinq  ans. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  tous  ce  règne* 

L’an  5o6 , le  premier  jour  de  la  troisième  lune , 9 avril* 


(t)  Bonte  à la  Chine , lama  en  Tartane , et  talapoin  dans  le  royaume 
de  Siam  , ce»  trou  noms  signifient  un  religieux  ou  un  prêtre. 

(a)  Tay-Uéc  es»  le  titre  que  portent  rn  Chiné  les  princes  héritier* 
orlsomplifs  de  la  couronne.  C’est  comme  en  Franc*  le  litre  dq 
Dauphin,  ^ 
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DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


L’an  5ifi,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  18  avril. 

Lan  5ao,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  5 février. 

L'an  5aa,  le  premier  jour  «le  la  cinquième  lune,  10  juin. 

L'an  5a3,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  a3  novembre. 

L an  534,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  29  avril. 

L'an  538,  le  premier  jour  de  b première  lune,  i5  février. 

L'an  54o,  le  premier  jour  de  b sixième  lune  , et  non  pas  de 
1*  cinquième,  ao  juin. 

L’an  547,  le  premier  jour  de  b première  lune,  6 février. 

L’au  048,  le  premier  jour  de  U septième  lune , 21  juillet. 

OUEN-TL 

54$.  (G*,  année  Ki-st,  du  L*.  cycle.)  Ouin-ti  fut  le  nom 
que  prit  Siao-y,en  succédant  i l’empereur  Leang  ou-ti,  son  père. 
Il  était  alors  en  fuite  depuis  le  massacre  que  Heou-king  avait 
fait  de  tous  les  princes  de  la  maison  impériale,  qui  étaient  tom- 
bes entre  ses  mains.  Le  général  Tchin-pa-sien  s'étant  déclaré 
pour  lui,  se  mit  en  route,  avec  ce  qu’il  avait  de  vieux  soldats, 
pour  aller  le  joindre;  et,  ayant  force  tous  les  passagrs,  il  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu’à  Nan  kang,  dont  il  ie  rendit  maître.  Ce 
général  rontinua  à gagner  des  batailles  et  à prendre  des  villes.  Il 
se  couvrit  d’une  gloire  immortelle  par  une  grande  victoire  qu’il 
remporta  sur  Heou-king,  et  par  b prise  de  la  ville  deChé-téou 
qui  en  fut  le  fruit.  De  toute  l armée  formidable  que  Heou-king 
lui  avait  opposée,  il  ne  te*ta  que  quelques  amis  de  cet  usurpa- 
teur, qui  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite;  le  reste  fut  tué 
ou  fait  prisonnier,  ou  se  rangea  du  côté  de  Tchin-pa-sien.  Peu 
de  jours  après,  Heou-king  tm-mème  fut  atteint  dans  une  bar- 
que, où  il  .s Vtait  jeté , et  coupé  en  pièces.  Ce  fut  alors  que  Siao-y 
prit  les  marques  de  la  dignité  impériale,  et  se  fit  reconnaître 
•olcunellement  sous  le  nom  de  Siao-yucn-ti. 

SLVO-YUEN-TI. 

55s.  (q#.  année  Gin-chin  vdu  L*.  cycle.)  Ce  nouvel  empereur  i 
n'avait  pas  les  qualités  requises  pour  conserver  l’empire  dans  des 
tems  si  orageux.  Un  de  ses  frères,  nommé  Siao  ki,  s'était  réfu- 
gié chez  les  Tartares,  au  pays  de  Chou.  Ayant  appris  b mort 
de  lleou-king  , il  entreprit  de  ravir  le  trône  à son  frère;  mais 
il  fut  vaincu  par  fan-meng, général  des  troupes  impériales,  qui, 
Lavant  pris,  le  fit  massacrer.  L’empereur,  après  ce  succès,  crut 
n'avoir  plus  rien  à craindre.  Il  envoya  ses  généraux  avec  1rs 
meilleures  troupes  à des  expéditions  éloignées.  Mais  pendant 
leur  absence  , les  Tartares  qui  avaient  donne  du  secours  à Siao- 
kt  , vinrent  assiéger  l'empereur  dans  kiang-ling  , où  ils  l’avaient 
obligé  de  se  réfugier,  après  l’avoir  battu  en  rase  campagne.  La 
place  après  s’être  defenoue  pendant  un  mois,  fut  emportée  par 
{'infidélité  d'un  traître  qui  en  ouvrit  une  des  portes  aux  ennemis. 
\u-kin,  leur  gênerai,  ht  mourir  l’empereur  avec  les  princes 
Je  sa  famille,  après  quoi  b ville  fut  saccagée.  Ceci  est  de  l'an 
535.  ( De  Madia  , cl  Mon.  des  H.  cél,  de  lu  Chine . ) 

KING-TI. 

555.  ( 12e.  année  ï”-W,  du  L*.  cycle.)  KtNC-Tf,  dont  le 
nom  propre  était  Siao-fang-  tché , fut  celui  que  les  grands 
assembles  a kiang-ling  après  b retraite  des  Tartares,  élevèretit 
sur  le  trône  impérial.  Il  était  le  seul  des  fils  de  5iao-yuen-ti 
qui  eût  échappé  au  massacre  où  périt  ce  prince.  Le  général 
Chia  n g - seng  - pien  , trouvant  qu’il  était  trop  jeune  pour  être 
mis  à la  tête  de  l’empire  , entreprit  de  le  détrôner  pour  mettre 
à sa  place  Siao-yuen-ming , fils  de  Oucn-ti  et  oncle  du  jeune 
empereur.  Tchin-pa-sien  s'opposa  à ce  dessein  comme  injuste  , 
et  vengea  le  bon  droit  de  knig-ti  dans  un  combat  où,  vain- 
queur de  Ouang-seng-pien  , il  le  fil  mettre  à mort.  Mais  s’étant 
rendu  ensuite  maître  du  gouveruupant , il  obligea  king-ti  à lui 
résigner  l’empire. 

IL  — a. 
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DES  TCHIN. 

OU-TI. 

557.  ( i4*.  année  Ting - trhenu  , du  i*.  cycle.)  Ou-n  fut  le 
nom  que  prit  Tchin  -pa-sien  en  montant  sur  le  trône  dont  il 
ne  jouit  pas  tranquillement.  Le  général  Ouang-ling  lui  opposa 
Siao-  tenuang,  de  1a  famille  «1rs  I>ang  , qu’il  fit  reconnaître 
empereur  à la  tète  «le  son  armée.  Les  offres  avantageuses  que 
Tchin  - pa-sien  fil  faire  à Üuang-  ling  pour  l’attirer  à son 
parti,  suspendirent  quelque  tems  les  hostilités.  Mais,  l’an  55t)r 
Ouang-ling,  ayant  appris  que  Tchin-pa-sien  avait  fait  mourir 
I empereur  King-ti,  reprit  aussitôt  les  armes.  Celui  qu’il  atta- 
quait ne  survécut  guère  à ce  renouvellement  d’hostilités  , étaW 
mort  dans  1a  fi*  lune  de  b môme  annee,  à l’Jgr  de  cinquante-neuf 
ans.  Dans  ses  derniers  moments,  il  avait  désigné  pour  son 
successeurJTchin-lsien , son  neveu. 

Kao-yang,  prince  «le  Tsi,  mourut  dans  1a  même  année  que 
Ou-ti,  après  avoir  souillé  le  trône  par  ses  débauchés  et  se* 
cruautés.  Il  eut  pour  successeur  kao-  yen,  son  frère  , par  les 
artifices  de  Lieou-chi , sa  mère  , qui  le  fit  elire  au  préjudice  de 
son  neveu  , fils  du  prince  défunt. 

L’an  559 , le  premier  jour  de  la  sixième  lune  , et  non  pas  de 
la  cinquième,  21  juin  , arriva  une  éclipse  de  soleil. 

OUEN-TL 

55^.  ( 16e.  année  Ki-mao , du  Le.  cycle  ) Oüeh-ti  fui  le 
nom  que  pritTchin-tsic.i  lorsque  les  grands  de  b Chine  l’eurent 
contraint  d'accepter  le  trône  impérial,  qu’il  avait  d’abord  résolu 
«le  refuser.  Il  était  pour  lors  âgé  de  trente-huit  ans.  Le  général 
Ouang-ling  fit  de  nouveaux  efforts  en  faveur  de  Siao-tchuang  , 
qu’il  fut  obligé  d'abandonner. 

L’an  5fii , à 1a  1 1*.  lune , une  chute  de  cheval  que  Kao  yen  , 
prince  de  Tsi , fit  à b chasse,  le  précipita  dans  le  tombeau. 
Son  fils.  Kao-pc-nien,  qu’il  avait  désigné  pour  son  successeur, 
fut  supplante  par  kao- tchin  , son  frere  , comme  lui-même 
avait  supplante  son  neveu.  L’empereur  Ouen-ti  , après  avoir 
triomphe  de  Ouang-ling  et  de  sa  faction,  en  vit  d’autres  succes- 
sivement éclore  , qui  ne  lui  permirent  pas  de  jouir  de  b tran- 
quillité , qui  était  le  grand  objet  de  ses  vieux.  Elles  n’eurent 
pas  un  meilleur  succès  que  les  premières.  Mais  à peine  en  fui- il 
délivré  , que  la  mort  trancha  le  fil  de  ses  jours,  à b 4*-  lune 
de  l’an  Sfifi  , dans  b septième  anuée  de  sou  règne,  et  dans  la 
quarante- cinquième  de  son  âge. 

Lc/ipses  du  soleil  arrii'ées  sous  et  règne. 

L’an  56 1 , le  premier  jour  de  b quatrième!  lune,  3o  avril. 

L’an  56a , le  premier  jour  de  b dixième  lune , et  non  pas  de 
b neuvième,  14  octobre.  # 

L an  563,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  et  non  pas 
Je  b troisième,  3 octobre. 

L*an  564 , Ie  premier  jour  de  1a  deuxième  lune,  a8  février. 

La  même  année , le  premier  jour  de  b neuvième  lune , et 
non  pas  de  la  Imilicme  , 2 1 septembre. 

PÉ-TSONG. 

566. ( 2 3*.  année  Ping-su,  du  l*.  cycle.)  PÉ-Tsoso  succéda 
en  bas-âge  à l'cmprieur  Ouen-ti,  son  père.  Riais  le  prince 
Tchio-vu  , son  oncle  , s’élanl  rendu  maître  du  gouvernement 
par  violence  , le  fit  descendre  du  trône  sur  b fin  de  l'année 
suivante , et  se  mit  à sa  place.  On  donne  au  prince  déposé  le 
titre  «le  Lin-haï-ouang,  c est-à-dire,  prince  de  I.in- haï. 

La  mort  de  kao-tebin,  prince  de  Tsi,  concourut  avec  cet 
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événement , et  délivra  ses  peuples  d'un  monstre  en  débauché  et 
en  cruauté.  Son  fils  , dont  on  ue  marque  pas  le  num  , lui 
succéda. 

Éclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L'an  566,  le  premier  jour  de  la  septième  lune , et  non  pas  de 
la  première  , i«*.  août. 

L’an  567  , le  premier  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pas  de 
la  première,  33  juillet,  et  la  même  année  une  autre,  le  premier 
jour  de  la  douzième,  et  non  pas  de  la  onzième  , 16  décembre. 

SU EN -TL 

56g.  ( aG*.  année  AV  - Icheou  , du  L*.  cycle.  ) Kao  -tsong  - 
SCEN-TI  fut  reronnu  solennellement  empereur  de  la  Chine,  le 
premier  jour  de  l’an  56g.  (turlques  résultés  qui  s’élevèrent  au 
iffnmenccmnt  de  son  règne  lurent  aisément  réprimées  par 
set  généraux.  L’an  573,  se  voyant  possesseur  tranquille  de 
l'empire,  il  fit  demander  au  prince  de  Tsi  deux  places  qui 
étaient  à sa  bienséance  ; et  sur  son  refus  , il  lui  déclara  la  guerre. 
Ou  mine-tché  , son  général  , battit  l'armée  du  prince  de  Tsi , 
beaucoup  plus  forte  que  la  sienne;  après  quoi  il  entreprit  le 
siège  de  Cliéou  -yang,  ville  importante  où  commandait  le  fa- 
meux Ouang-ling , qui  s'etait  retiré  dans  les  états  de  Tsi.  La 
place  fut  emportée  maigre  la  brave  defense  de  ce  commandant 
qui  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  à Kien-kang.  Ou  ming  lché , 
voyant  tous  les  esprits  agités  à l'occasion  de  son  malheur, 
craignit  qu’ils  ne  fissent  les  derniers  efforts  pour  obtenir  u 
délivrance  : il  envoya , pour  les  prévenir , un  courrier  après  lui , 
avec  ordre  de  le  mettre  à mort  , ce  qui  fut  exécuté.  D'autres 
conquêtes  qu'il  fit  dans  la  même  campagne , surpassèrent  les 
désirs  de  l’empereur , et  l’engagèrent  à terminer  la  guerre. 
Peu  sensible  à ses  pertes , le  prince  de  Tsi  ne  profita  de  la  paix 
dont  l'empereur  le  laissa  jouir,  que  pour  se  livrera  ses  amu- 
sements, dont  le  principal  était  relui  de  faire  traxaillcrà  des  jar- 
dins de  plaisance,  qu'il  faisait  recommencer  sans  cesse.  Ses  mi- 
nistres , auxquels  il  abandonna  le  limon  do  gouvernement,  abu- 
sèrent birutût  de  sa  confiance,  et  excitèrent  uu  mécontentement 
universel  parles  différentes  sortes  de  vexations  qu'ils  exercèrent. 
Y' u-ouen-yong,  prince  de  Tchéou,  profita  de  ces  conjonctures  pour 
faire  uM  invasion  dans  les  états  de  Tsi , dont  il  se  rendit  maitre 
dans  le  cours  d'un  an.  Il  survécut  peu  à sa  conquête,  étant  mort 
l’an  57W  , à ! âge  de  trente -six  ans.  Yu  - ouen  - pin  , son  fils  , 
qui  lui  succéda , fut  un  monstre  en  débauche  et  en  cruauté.  I.a 
mort  l'ayant  enlevé  l’an  S80 , il  laissa  un  fils  en  bas  âge  , que 
son  premier  ministre  , Yang  kien  , extermina  l'année  suivante 
avec  tous  les  princes  de  la  famille  des  Tchéou  , qui  n'avait  oc- 
cupé le  trûne  que  vingt-six  ans.  lai  dynastie  des  Soui,  qui  la 
remplaça  dans  sa  personne,  éteignit  quelques  années  après  celle 
des  Tchin  , et  se  mil  par-là  en  possession  de  l’empire  entier  de  la 
('.bine.  L’empereur  Suen-ti  mourut  à la  première  lune  de  l'an 
58a , dans  la  cinquaute-deuxième  année  de  son  âge, 

® Ellipses  du  soleil  arrivées  sous  te  régne. 

L’an  570 , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , et  non  pas 
de  la  dixième  , 30  mai. 

L’an  571  , le  premier  jour  île  la  quatrième  lune,  g mai. 

L'an  573 , le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  , a3  sep- 
tembre. 

L'an  574,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , 9 mars. 

L’an  575,  le  premier  jour  de  la  septième  lune  , et  uon  pas 
de  la  douzième  , a 3 juillet. 

L’an  576  , le  premier  jour  de  la  sixième  lune  , la  juillet. 

L’an  Stto , à la  dixième  lune,  34  octobre. 

HEOU-TCHU. 

58a.  (3g*.  année  Gin-yn  , du  L*.  cycle.)  Hlou-tcjii;  suc- 
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céda  à l’empereur  Suen-li , son  père , qui  l’avait  déclaré  prince- 
héritier.  Son  goût  pour  le  faste  et  les  plaisirs  ne  tarda  point  à 
se  manifester  sur  le  Irûnc.  Il  débuta  par  faire  construire  un 
nouveau  palais,  composé  de  trois  tours  qui  communiquaient 
ensemble  par  des  galeries,  et  étaient  assez  vastes  pour  le  loger , 
lui , ses  femmes  et  toute  sa  cour.  Ce  fut  dans  ce  domicile  , où 
il  avait  rassemble  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens  , qu’il  se 
renferma  pour  se  livrer  à la  mollesse  et  à la  débauché , laissant 
à ses  eunuques  le  soin  du  gouvernement.  Les  murmures  du’ex- 
cila  cette  conduite,  réveillèrent  1 ambition  de  Yang  — kicn , 
prince  des  Soui , et  lui  persuadèrent  que  le  tems  était  venu  de 
reunir  dans  sa  main  toutes  les  parties  de  l'empire  de  la  Chine. 
Il  commença,  l’an  687,  par  enlever  au  prince  de  la  dynastie 
des  Leang  , la  ville  de  Kiang-ling  où  il  tenait  sa  cour;  ce  qui 
fut  suivi  de  la  perte  de  tous  ses  états.  Alors , tournant  toutes 
ses  forces  contre  l'empereur,  il  envoya  une  armée  de  cinq  cent 
dix-huit  mille  hommes,  divisée  en  cinq  grands  corps  , sous  la 
conduite  d’autant  de  généraux , pour  entrer  par  cinq  endroits 
differents  sur  les  terres  impériales.  Tout  plia  sous  des  forces 
aussi  redoutables.  L'empereur  se  voyant  investi  dans  Kien-kang, 
alla  se  cacher,  avecM’impératriçe,  sa  femme  et  son  fils,  âgé  de 
quinze  ans  dans  un  puits,  d'où  quatre  soldats  ennemis  les  ayant 
retires,  les  gardèrent  jusou'à  l’arrivée  de  Yang-kouang, ^ géné- 
ralissime des  Soui.  Yang-kouang  traita  l’empereur  avec  distinc- 
tion : et  après  avoir  fait  ce  que  Fhuinanite  lui  suggéra  , pour  le 
consoler,  dans  son  malheur,  il  rassembla  tous  les  grands  de 
Kian  kang , et  les  fit  conduire,  ainsi  que  l'empereur,  à Tehaog- 
ngan.  Ainsi  finit  eu  58g  la  dynastie  des  Tchin. 

Éclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne . 

L’an  583 , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , 38  février* 

L'an  584,  Ie  premier  jour  de  b première  lune , 17  février. 

L’an  58-> , le  premier  jour  de  la  septième  lune  , et  non  pas 

de  la  première,  i€f.  août. 

L’an  587  , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  f 12  juin. 

XII*.  DYNASTIE. 

DES  SOUI. 

O U E N - T L 

590.  (47**  année  Fieng-su  , du  L*.  cycle.  ) ÏAO-TiOC-OÜEÎt- 
HOAWG-TI , par  abréviation  OüElt-TJ , est  Je  nom  sous  lequel 
l’empereur  Yang-kien  est  connu  dans  l’histoire.  /.  empire  de  la 
Chine,  depuis  long  - teins  divisé,  se  trouva  entièrement  réuni 
sous  ses  lois.  Ce  prince  riait  «l'on  port  majrsluetiv.  Il  eut  le 
talent  de  se  tire  erainüre , et  ses  ordres  étaient  esecutes  ai  re- 
nne diligence  et  une  esactilude  surprenantes.  Sans  cesse  occupé 
des  affaires  de  l’état , il  ne  s’en  laissait  distraire  par  aucun  amu- 
sement. L'agriculture  et  l’entretien  des  mûriers  pour  les  soiries 
furent  tiens  grands  objets  de  sa  vigilance.  Son  defaut  le  plus 
rrmatipiable  était  la  colère;  mais  il  ne  »’y  livrait  pas  toujours 
aveuglement,  et  savait  quelquefois  pardoinirr  a propos.  On  lui 
reprmrhe  encore  d'avoir  été  trop  soupcollneu,  et  trop  facile  à 
croire  ceus  qu’il  honorait  de  sa  bienveillance.  L’an  5.j(j , après 
avoir  obligé  , Tanner  précédente  , par  la  terreur  de  ses  armes  , 
le  roi  de  Corée  à reconnaître  sa  sousrrainelé  . il  envoya  une 
armée  considérable  contre  le  koltan  ou  khan  des  Tartans  tnu- 
kuisü,  ou  seplentrionaui , pour  se  venger  d’une  insulte  qu  il 
avait  faite  cinq  ans  auparavant  i ses  ambassadeurs  Le  koltan  lot 
pris  en  fuyant  .après  la  perle  d’une  première  Iwlatlle , et  amené 
1 l'empereur  qui  envoya  l'officier  qui  assit  fait  celle  capture  , 
se  saisir  de  son  pays.  Uueii-li  n’étatl  point  homme  de  lettres, 
et  ne  faisait  pas  grand  ras  de  cru»  qui  1rs  cultivaient.  Croyant 
que  la  multitude  des  collège»  était  ouvreuse  a l état  , il  les  sup- 
piitna  Tau  boa,  a l'exception  de  celui  de  U ville  impériale.  Les 
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lettrés  lui  firent  én  vain  des  représentations  à ce  sujet.  Il  tint 
ferme,  et  il  n'y  eut  sous  son  régné  aucun  collège  de  rétabli. 
Du  reste,  il  ne  survécut  que  deux  ans  à celte  suppression  , étant 
mort  au  commencement  de  Pan  GoS  , d'un  accès  de  colère. 

É clip  ses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  591 , le  trentième  jour  de  la  huitième  lune , et  non  pas 
de  la  deuxième  , 2 3 septembre. 

L'an  5qa , le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  et  non  pas 
de  la  septième,  19  mars. 

L’an  5cj3,  le  trentième  jour  de  la  sixième  lune  , et  non  pas 
de  la  septième , a août. 

L’an  601  , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  , 10  mars. 
YANG-H  et  KONG-TI. 

6o5.  (a*,  année  Y-tcheou,  du  lj*.  cycle.  ) Yaicg - ti  fut  le 
nom  que  prit  Yang-kouang  en  montant  sur  le  trftae  après  la 
mort  de  Oucn  - ti , son  père.  Résolu  de  transporter  sa  cour  à 
Lo-yang,  il  employa  les  trésors  que  son  père  lui  avait  laisses , 
à y faire  construire  un  vaste  et  superbe  palais  qui  coûta  des 
travaux  immenses.  Deux  millions  d nommes,  si  l'on  en  croit  le 
P.  de  Mailla  , furent  employés  à conduire  par  eau  pour  cet  édi- 
fice, les  bois  les  plus  précieux  du  kiang-ling  et  des  provinces 
voisines.  Dans  le  même  tems,  l'empereur  ordonna  de  faire  des 
canaux  pour  joindre  ensemble  plusieurs  rivières,  afin  de  faci- 
liter la  communication  entre  les  provinces  de  l'empire  pour  le 
transport  des  marchandises,  lin  million  d'hommes  fut  com- 
mandé pour  creuser  ces  canaux  qui  avaient  quarante  pas  de 
Iarg.-  tir,  et  dont  quelques-uns  furent  revêtus  ue  pierres;  mais 
tous  furent  bordés  d'allées  d’aibres.  On  prétend  que,  tant  ceux 
que  Yane-li  fit  à neuf,  que  ceux  qu’il  refit  et  répara,  formaient 
une  étendue  de  plus  de  seine  cents  lieues.  Par  le  moyen  de  ces 
canaux , dont  quelques-uns  subsistent  encore , le  Hoang-ho  ou 
fleuve  Jaune,  le  kiang , les  rivières  de  Kou- choui , «le  Lo- 
choui,  et  beaucoup  d’autres,  communiquaient  ensemble.  Cepen- 
dant comme  l'empereur  11e  voulait  pas  abandonner  Tchang- 
ngan  , il  fit  bâtir  plus  de  quarante  châteaux  sur  la  route  de 
cette  ville  â Lo-yang.  Tous  ces  ouvrages  ne  rendirent  pas  l’em- 
pereur plus  cher  à ses  peuples,  parce  qu'il  en  effaçait  le  mérite 
par  le  dérèglement  de  ses  moeurs.  Il  s’éleva,  l’an  616,  jusqu'à 
six  révoltes  a 1a  fois  dans  les  differentes  parties  de  l’empire. 
Celle  qui  prévalut  avait  pour  chefs  Li-yuen  , prince  de  Tang, 
et  Li-chi-min  , son  fils.  De  conquêtes  en  conquêtes  ils  par- 
vinrent, l'an  biy,  jusqu'aux  portes  de  Tchaug  - ngan  , qu'ils 
assiégèrent,  et  quV  ne  fil  qu'une  faible  résistanrè.  S’en  étant* 
rendus  maîtres  , ils  délibérèrent  avec  les  principaux  officiers  de 
leur  armée , sur  le  choix  d’un  nouvel  empereur,  et  ne  purent 
s accorder.  Yang-ti  cependant  retiré  i Kiang-tou  , y vivait  dans 
la  plus  grande  insensibilité , livré  entièrement  à 1a  crapule  et 
à 1a  volupté.  Les  grands  qui  l'environnaient,  irrités  de  son 
indifférence,  prirent  le  parti , pour  la  plupart,  de  l’abandonner 
a son  mauvais  sort.  Il  ne  resta  auprès  «le  lui  que  les  ministres 
de  ses  débauchés.  Les  autres  ayant  assemblé  des  troupes,  vinrent 
assiéger  le  palais,  et  l'ayant  forcé  après  un  rude  combat,  ils  se 
saisirent  de  l’empereur  et  l'étranglèrent. 

Li-yuen  avait  déjà  fait  proclamer  empereur  , sous  le  nom  de 
Kong -Tl , le  jeune  prince  Yang-yeou  , petit-fils  du  fondateur 
de  la  dynastie.^  Mais  il  eut  pour  rival  Siao-sien  , prince  de 
L«‘.ing,  qui,  s étant  fait  un  parti  considérable,  prit  aussi  le 
titre  d’empereur,  et  établit  sa  cour  à kiang-ling.  Yang-yeou 
se  trouvant  hors  d’état  de  lutter  contre  lui , prit  le  parti  de  des- 
cendre du  trône  «et  le  céda  à Li-yuen  qui  ly  avait  placé.  Celui- 
ci  ne  fit  aucune  difficulté  de  l'accepter,  et  ainsi  finit  la  dvnastie 
des  Soui. 

Éclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L an  616 , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune , ai  mai. 

L’an  618,  le  premier  jour  de  la  dixiéme  lune,  octobre. 


Xffl«.  DYNASTIE. 

DES  TANG. 

KAO-TSOU. 

619.  ( 16*.  année  Ki  mao , du  li*.  cycle.)  Kao-tsou  fut  le 
nom  que  prit  I.i-yueu  à son  inauguration.  Dès  la  première 
année  de  son  règne,  il  éteignit  les  restes  des  princes  de  Leang , 
de  Tsin  et  de  Oucï  , et  au  bout  de  six  ans  il  réunit  sous  sou 
obéissance  tout  l'empire , après  avoir  détruit  les  autres  princes 
qui  pouvaient  le  lui  disputer.  Li-chi-min,  son  fils  puîné, 
prince  de  Tsin  , fut  celui  qui  contribua  le  plus  à le  faire  triom- 
pher de  ses  ennemis.  Ce  jeune  prince  étant  entré  victorieux 
dans  Lo-yang,  ne  put  retenir  son  indignation  en  considérant 
le  magnifique  palais  que  Yang'ti  y avait  fait  élever.  « Tant  de 
» faste  et  d’orgueil,  s’écria-t-il , pouvait-il  se  soutenir  long- 
• tems,  et  ne  «levait- il  pas  entraîner  la  chute  de  ceux  qui  s'en 
» occupaient , au  lieu  de  chercher  à rendre  leurs  peuples  heu- 
» reux  r » Les  succès  de  Li-chi-min  excitèrent  la  jalousie  de 
scs  frères,  et  les  portèrent  à conspirer,  de  concert  avec  les 
reines,  contre  sa  vie.  Ayant  échappé  du  poison  qu’ils  lui  avaient 
donné,  il  se  vit  attaqué  par  eux  et  leurs  gens  à force  Ouverte; 
mais  il  fut  vainqueur,  et  les  deux  chefs  des  agresseurs  périrent 
«fans  le  combat.  L’empereur,  son  père,  instruit  de  la  manière 
dont  il  s’était  défendu,  approuva  sa  conduite  . et  le  déclara 
prince-héritier.  Bientôt  apres,  se  sentant  affaibli  par  l’âge  et 
s«*s  fatigues  passées,  il  lui  remit  le  sceptre  entre  les  mains, 
et  le  contraignit  de  l'accepter.  Celle  démission  est  de  U 8e.  tune 
de  l’an  626.  kao-tsou  travail  cependant  encore  que  soixante- 
deux  ans.  Il  vécut  encore  neuf  ans,  et  mourut  à la  5*.  lune, 
ou  le  23  juin  de  l'an  635.  Ce  fut  sous  son  règne  que  Li-chi- 
min  composa  cette  fameuse  académie  d’où  sont  sortis  tant 
d’hommes  célèbres  en  plusieurs  genres  , et  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui , sous  le  nom  dê  Han  lin-yuen.  L’empereur  l’ag- 
gregea  au  conseil  suprême , et  voulut  qu’elle  devint  la  pépi- 
nière des  gouverneurs , du  magistrats  , et  de  celle  foule  de 
mandarins  sur  lesquels  le  monarque  se  «lécharge  de  quelque 
portion  de  son  autorité.  ( Portraits  des  célèbres  Chinois.  ) 

L’an  621  , le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  22  août  , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

TAI-TSONG. 

626.  ( 2.3e.  année  Ping-su , du  LI*  cycle.)  Taï-t$ONO  fut  le 
nom  que  Li-chi-min  prit  à son  inauguration.  Il  commença  son 
rfgne  par  congédier  trois  mille  concubines  du  palais  , qu'il 
renvoya  chex  leurs  parents.  Il  déclara  ensuite  impératrice 
Tchatig  suts-cbi , son  épouse,  princesse  vertueuse  et  modeste, 
qui  se  renferma  toujours  dans  les  bornes  de  s >11  devoir.  Taï— 
tsong  sc  livra  tout  entier  aux  affaires  du  gouvernement,  et  ne 
chercha  qu’à  rendre  ses  peuples  heureux  et  à se  faire  respecter 
de  ses  voisins.  Les  Tarlares  Tou  kieï,  ses  vassaux,  lui  avant 
refusé  l’hommage,  il  marcha  contre  eux,  et  les  fit  rentrer  «fans 
le  devoir,  moins  par  la  force  que  par  la  terreur  de  ses  armes  ; 
car  ils  n’osèrent  jamais  sc  mesurer  avec  lui  dans  une  bataille 
rangée.  L’an  64-3,  ayant  découvert  une  conjuration  formée  contre 
lui,  par  le  prince-héritier,  son  fils,  il  le  déclara  déchu  de  son 
rang,  et  punit  de  mort  ses  complices.  Li-tchi , son  troisième 
fils,  fut  substitué,  de  l’avis  de  son  conseil,  au  prince  dégradé. 
Li-tchi  accompagna  son  père,  l’année  suivante,  dans  la  guerre 
qu’il  parta  dans  Ta  Corée,  contre  l’avis  de  ses  plus  sages  offi- 
ciers, pour  la  défense  des  peuples  du  royaume  de  Sin-lo,  à 
ui  le  roi  de  Corée  voulait  ôter  1a  communication  avec  la 
hine.  Cette  expédition  , qui  l'occupa  trois  campagnes  avec 
des  succès  variés  , finit , l’an  64^  1 par  un  sit’ge  qu’il  fut  oblige 
de  lever , après  avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  sc  rendre 
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maître  de  la  place  assiégée.  Le  chagrin  que  cel  echec  lui  causa  , 
joint  aux  fatigues  qu’il  avait  essuyées  dan»  celle  guerre,  le  jeta 
dans  un  étal  de  langueur  dont  il  ne  put  relever.  Apres  y être 
reste  l'espace  de  deux  ans,  il  mourut  a la  G*,  lune  de  l’an  G48, 
à l'âge  de  cinquante-troll  an»  , emportant  dans  le  tombeau  les 
regrets  de  se»  sujets  qui  le  pleurèrent  comme  leur  père.  Ce  fui 
sous  son  règne  que  le  Cliou-king,  le  plus  ancien  des  livres 
chinois  et  le  premier  de  leurs  (ivres  classiques,  fut  publie 
l’an  640.  Mais  ce  qui  e*t  plus  remarquable  , c’est  sous  ce 
même  règne  que  la  religion  chrétienne  pénétra  en  Chine,  et  y 
fut  prédire  par  Olopen  et  ses  compagnons.  ■ On  n’en  trouve, 

* il  est  vrai , aucune  trace  dans  I hislnirc , quoi  qu’il  soit  «lit 
» dans  le  monument  trouvé  dans  le  Chen-si , que  Taï-tsong 
» envoya  au-devant  d’Oloprn  et  de  ses  compagnons,  qui  ap 
•»  portaient  les  vrais  livres  saints.  On  peut  apporter  plusieurs 
i»  raisons  pour  expliquer  ce  silence  de  l'histoirr.  La  première 
»»  est  que  IVî-tsong  voulut  qu’on  ne  conservât  de  ses  ordon- 

• nanres,  édits,  etc.  que  ce  qui  pouvait  être  utile  à ses  sujets 
••  et  à la  postérité.  Or  le»  lettrés  d'alors,  extrêmement  attaches 
»*  à l'ancienne  doctrihe  du  pays,  et  ne  voyant  qu'avec  regret 

* le»  doctrines  étrangères  s'établir  dans  l'empire  , lirent  tous 
» leurs  rflorts  pour  en  arrêter  les  progrès.  Ils  confondaient  la 
» religion  chrétienne,  par  cela  seul  qu'elle  était  étrangère, 
» avec  la  relieinnrf|iir  les  ltonr.es  publiaient  ; et  loin  de  s'ima- 
» giner  qu’elle  fut  utile,  ils  la  regardaient  comme  funeste,  eu 
» ce  qu’elle  tendait  à renserser  des  usages  rcym  de  père  en 
<•  fils,  depuis  un  teins  immémorial.  Dans  cette  persuasion  , 
» ils  n’eurent  garde  d’insérer  dans  le  recueil  qu’ils  firent  , des 
m principaux  édits  du  prince,  celui  qui  autorisait  U religion 
» cnsrigriëe  par  Olopen  et  ses  compagnons.  Cependant , maigre 
» ce  silence  de  ('histoire , silence  qui  n'est  qu’apparent , comme 
»»  l’a  prouvé  M.  de  Guignes  dans  le  savant  mémoire  qui  est 

• i la  fin  du  trentième  tome  de  l'Académie  des  belles- Le  tires , 

* on  ne  saurait  douter  que  le  grand  Taï  tsong  n’ait  été  fàvo- 
» râble  à la  religion  chrétienne , dont  il  permit  l'exercice  dans 
•»  la  capitale  de  sou  empire.  On  peut  même  conjecturer  que 
» l’impératrice,  son  épouse,  la  pratiquait  secrètement  dans 
«•  l’enceinte  de  son  palais.  Les  vertus  île  cette  illustre  prin- 
» cesse,  ce  qu'elle  dit  à son  fils,  lorsqu’elle  était  sur  le  point 
» de  mourir , et  un  assemblage  de  circonstances , fournissent 
m quelque»  lumières  sur  ce  point , qui  n’est  pas  d'une  petite 

• importance.  » ( Pat  traits  des  célèbres  Chinois.  ) 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  fiafi,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  a6  octobre. 

L’an  627,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  31  avril. 

Même  année,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  iS  oc- 
tobre. f 

L’an  6a8,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  10  avril. 

L’an  6aq,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  a4  août. 

L’an  fi.’fo , le  premier  jour  de  la  septième  lune,  10  août. 

L'an  GHa,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  37  janvier. 

L'an  G34,'  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , 1 juin. 

L’an  GH-,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  1 avril. 

L’an  G3t,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , a 1 mars. 

l.’an  6I9,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  3 septembre. 

L’an  64.1,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  ai  juin. 

L'an  644,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  5 novembre. 

L’an  64G,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  ai  avril. 

.KAO-TSONG. 

64^*  ( 45*-  année  Foi*  rhin  , du  Ll«.  cycle.  ) K\0-TS0NG  est 
le  nom  que  prit  le  prince-héritier  Li-tchi , en  succédant  â 
Ta'i-lsong,  son  père,  bien  de  si  l>eaii  que  les  commencements 
de  son  règne.  Après  les  ceremonies  ordinaires,  il  convoqua  une 
assemblée  de  tous  le»  grands  et  des  gouverneurs  de  province»  ; 
qui  se  trouvèrent  è 1a  cour,  pour  leur  dire  qu’claul  (lui)  peu  | 
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instruit  de  l'etat  des  peuples,  ils  eussent  i examiner  ce  qui 
pouvait  leur  être  à charge , afin  de  lui  en  faire  leur  rapport 
ou  de  l>ouchr  ou  par  écrit  , si  l’affaire  le  demandait;  et  chaque 
|Our  il  travaillait , avec  dix  de  ses  grand» , plusieurs  heures  à 
chercher  les  moyens  de  le»  soulager.  Tché-pi , kohan  ou  khan 
«les  Tartanes  Tou-kieï,  avant  refusé  de  tenir  Hat  rendre  hom- 
mage, il  envoya  contre  "lui  une  armée,  sous  la  conduite  de 
kao-kan  , qui , Payant  surpris,  l’amena  à Tchang-ngan  , où  il 
obtint  grâce  de  l'empereur , par  ses  souraisviona.  Pendant  en- 
viron cinq  ans,  Kao-tsong  gouverna  l’empire  avec  une  appli- 
cation et  une  prudence  qui  le  firent  chérir  de  ses  peuples  et 
respecter  de  ses  voisins.  Il  avait  déclaré  impératrice,  dès  qu’il 
fut  sur  le  trûne,  la  princesse  Ouangchi  , sa  légitimé  épouse. 
Mais  ayant  aperçu  «lans  un  concert , l’an  6S4  , la  princesse 
Ou-chi,  l’une  des  femmes  de  son  père,  il  en  devint  amou- 
reux, et  voulut  l'épouser  malgré  les  remont  rances  de  ses  plus 
fidèles  conseillers,  sur  l’indécence  de  ce  mariage.  Ou-chi, 
femme  ambitieuse  et  adroite,  s'empara  tellement  île  son  esprit, 
qu'il  devint  l’esclave  de  ses  volontés.  Par  se»  calomnies , elle 
vint  à bout  de  supplanter  l'impératrice  et  de  sc  faire  nommer 
a sa  place.  Craignant  ensuite  que  celte  princesse  ne  regagnât 
le  curur  de  son  époux , elle  la  fit  périr  avec  la  première  des 
reines,  rt  l'empereur  lut  lui -même  témoin  en  partie  de  l’exé- 
cution. Ix*s  grands  qui  s’etaient  opposés  à son  élévation,  devin- 
rent aussi  les  victimes  de  sa  vengeance.  Elle  n’épargna  pas 
même  le  prince- héritier  Li-lchong,  fils  aîné  de  l’empereur, 
qu’elle  fit  descendre  de  son  rang,  et  qu'elle  contraignit  même, 
quelques  années  après,  de  se  donner  la  mort.  Malgré  le  mécon- 
tentement que  la  conüuite  tyrannique  de  cette  princesse  causa 
parmi  les  grands  , elle  sut  tellement  les  contenir , qu’aucun 
a'eux  n’osa  former  un  parti  contre  elle.  I^es  généraux  d'armée 
qui  avaient  lej  forces  de  l'empire  entre  les  mains,  ne  les  em- 
ployèrent que  pour  l'exécution  de  ses  ordres.  Elle  en  fut  si  bien 
servie,  qu’il»  firent  pour  elle  la  conquête  du  royaume  de  Corée 
et  de  quelques  petits  étals  des  Tarlare*  • septentrionaux.  I.a 
tête  de  l’empereur,  à mesure  qu’il  avançait  en  âge,  allait 
toujours  en  s'affaiblissant.  Dans  ses  dernières  années , il  perdit 
presqn’entièrement  la  vue;  et  enfin,  l’an  683,  à la  ia*.  lune, 
une  maladie  l'emporta  dans  la  trente-sixième  année  de  son 
règne , et  la  cinquante-sixième  de  son  ige.  En  mourant , il 
exhorta  le  prince-héritier,  Li-tché,  son  fils,  de  consulter 
l'impératrice  Oo-heoo . la  même  que  Ou-chi,  sa  mère  , dans 
toutes  les  affaire»,  et  d'agir  de  concert  avec  elle,  tant  fut  per- 
sévérant l’ascendant  qu'elle  avait  pris  sur  l’esprit  de  son  epoux. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  648,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune , a4  août. 

L’an  fifio,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  iH  juillet. 

L’an  669,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  et  non  pas 
de  la  sixième . o février. 

L’an  667  , le  premier  jour  de  b huitième  lune , a5  août. 

L’an  670,  !r  premier  jour  de  la  sixième  lune  , a3  juin. 

Lan  671 , le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  7 decrmbre. 

L’an  67a , le  premier  j«»ur  de  la  onzième  lune,  ab  novembre. 

L’an  6?4,  le  premirr  jour  de  la  troisième  lune,  12  avril. 

L’an  fiéo,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  27  novembre. 

Lan  681 , le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  16  novembre. 

L'an  68a,  le  premier  jour  dé  b quatrième  lune,  îa  mai. 

TCHONG-TSONG. 

684.  (ai*,  année  Kia-ehin,  du  lu*,  cycle.  ) Tmcwt-Tvws, 
fut  le  nom  que  prit  le  prince  Li-lché  en  montant  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père.  Dès  qu'il  eut  ele  reconnu  , d dé- 
clara i migratrice  Otrtï-ciH  , son  épouse,  et  voulut  elever  le 
père  de  celte  princesse  à une  des  première»  dignités  de  I état. 
On  lui  fit  sur  ce  dernier  article  aies  remontrances  qu  il  n écouta 
poiut.  L'impératrice  Ou-heon,  sa  mère,  prit  le  parti  dca  re- 
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DES  EMPEREUR 

montrants;  *1,  nrotfelrice  de  IVmpire , »o  vertu  Je  sa  qualité 
de  nù*rc  et  d’impératrice,  elle  déclara  son  ttU  déchu  J»  tune 
et  réduit  à la  qualité  Je  prince  de  lio-ling.  Mais  comme  il 
fallait  au  moins  un  faillira.  d’empereur,  elle  lui  Substitua 
In  prince  Li  tau,  sans  permettre  qu’on  communiqué  aucune 
affaire  à ce  dernier.  A Véga r J de  l’empereur  déposé  elle  le 
Craignait  si  peu,  qu'au  lieu  «le  te  faire  mourir,  comme  1 inter#! 
de  son  ambition  semblait  te  demander,  elle  se  contenta  de  I en- 
fermer avec  sa  femme,  et  de  les  faire  changer  «1e  lems  en  tenu 
de  prison.  Résolue  de  faire  passer  le  sceptre  dans  sa  famille  , 
elle  écarta  les  princes  de  la  maison  impériale,  avec  les  grands 
qui  pouvaient  nuire  à ce  dessein , et  les  envoya  tous  comme 
en  exil , vers  Yang-lcliéou.  Se  voyant  ainsi  réunis  , ils  ne  man- 
quèrent pas  de  se  concerter  pour  tirer  vengeance  de  leur  dis- 
grâce ; et  bientôt  ib  mirent  soi  pied  une  armée  de  cent  mille 
Rumines.  L'impératrice  leur  en  opposa  le  double , et  fut  si 
bien  servie  et  par  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  eux  et  par 
b valeur  «le  ses  généraux  , que  dans  te  cours  de  quatre  années 
elle  dusipa  leur  parti.  Uqiim  ru  Icms  elle  regu,  uni  cmi- 
tradirlion.  J.es  Chinois,  cependant , regrettaient  en  secret  leur 
souverain  légitime,  et  l’usurpatrice  fit  de*  tentatives  inutiles 
pour  les  engager  à recevoir  nu  empereur  d<*  sa  f.nmlte,  htdin* 
l’an  joi  , avertie  par  l’Age  «te  songer  à la  retraite,  et  sollicitée 
par  la  nation  de  rétablir  Tchong-lsong  sur  le  trône,  elle  ht 
revenir  ce  prince  avec  sa  femme , et  *«*  contenta  d abord  «te 
lui  rendre  son  premier  litre  «le  prince-héritier,  sans  1 associer 
au  gouvernement.  Elle  le  tint  près  de  cinq  ans  dans  c«-t  état 
d inaction,  qu'il  supportait  saus  faire  aucun  mouvement  pour 
en  sortir.  Un  homme  respectable,  par  son  âge,  sçs  vertus  et 
Son  rang.  Tchang-kien-tcni , president  du  tribuhal  «tes  crimes, 
las  des  délais  qu  elle  apportait  à s«-  démettre,  fil  un  parti  pour 
l'y  contraindre,  en  lui  ôtant  ses  «teux  ministres  qui  faisaient 
son  principal  appui.  C’est  ce  qn  il  exécuta  I au  , par  I as- 
sassinat d>-  ces  deux  hommes.  Alors  Ou-beou  « voyant , par  la 
xnauièrt  dont  lui  parlèrent  ensuite  les  conjurés , qu’elle  ferait 
de  vains  efforts  pour  se  maintenir,  remit  Ichong-tsong  sur  le 
trône  d’ou  «Jlle  Pavait  fait  descendre*  la:  peuple,  en  l’y  voyant 
remonter,  témoigna  une  joie  extraordinaire.  Mais  les  belle* 
espérance»  qu'il  avait  conçue*  de  son  gouvernement , ne  tar- 
dèrent pas  à s’évanouir  [.‘impératrice  Oueï-cb»  prit  sur  I esprit 
de  Tchong-tsong,  le  même  ascendant  que  ün-hcou  avait  eu 
sur  celui  de  son  épourx.  Elle  en  fit  encore  un  plus  mauvais 
usage  : plus  débauchée,  aussi  méchante  et  moins  habile  que 
Ou-heou,  elle  ne  garda  aucune  modération  dan»  sa  conduite. 
L’empereur , averti  des  excès  de  sa  femme  et  du  mécontente- 
Tn«'nt  de  la  nation  par  différent»  placets , n’y  répondit  qu  en 
livrant  les  accusateurs  à la  vengeance  de  cette  princesse.  Il 
n'ouvrit  tes  yeux  que  lorsqu'il  apprit  qu’elle  travaillait  1 lui 
enlever  le  sceptre  pour  le  faire  passer  à un  prince  de  sa  fa- 
mille. Mais  informée  par  ses  espions  «te  la  disgrâce  qu’il  lui  pré- 
parait, elle  te  prévint,  fan  710,  en  l'empoisonnant  dans  une 
sorte  de  pain  qui  loi  était  propre.  Elle  voulut  ensuite,  à 
l'exemple  de  Ou-beou,  remplir,  par  un  vain  simulacre,  le 
trône  vacant.  Mais  Li  tan,  frère  de  l’empereur  défunt , ayant 
rassemblé  une  treupe  de  soldats  déterminés , tes  envoya , sous 
la  conduite  de  Li-long-ki  , son  fils,  au  palais,  où  ils  mirent 
à mort  l’impératrice  ; après  quoi  Li-tan  prit  possession  du 
trône  que  personne  ne  fui  contesta. 

Eclipsés  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

l’an  68fi,  le  premier  jour  de  la  deujrtème  lune,  28  février. 

L’an  fi88,  te  premter  jour  «le  la  sixième  lune,  3 juillet. 

L’an  figi  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 3 mai. 

L’an  figi,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  5 octobre. 

L’an  fiqô,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  i«)  février. 

L'an  700,  le  premier,  jour  de  U cinquième  lune , a3  mai. 

L’an  70a,  le  premier  jour  de  U neuvième  lune , 26  sep- 
tembre. 


i DE  LA  CHINE.  3‘  9 

L’an  7«3,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  ai  mar*. 

L’an  7°7.  te  premier  jour  de  la  sixicm<*  lune,  4 juillet. 

L’an  708 , le  premier  jour  «te  la  douzième  lune , 17  dé- 
cembre.. 

JÛUI-TSONG. 

710.  (47*.  année  Keng*su  , du  UT.  cycle)  Joui-tsotig  fut  le 
nom  que  Li-lau  prit  à son  inauguration.  Peu  de  jours  après 
il  déclara  prince-héritier  Li-loqg  ki,  quoiqu'il  ne  fut  que  son 
deuxième  fils,  et  il  le  fit  à la  demande  «Je  l’aîné  qui  coda  géné- 
reusement son  droit  de  primogénilure  à son  frère,  par  estime 
pour  son  mérite.  L’empercur,  Payant  aussitôt  associe  au  gou- 
vernement, ne  larda  pas  à s’apercevoir  qu’il  était  plus  capable 
que  lui  d’en  manier  les  rênes.  Loin  dm  être  jaloux,  R les 
lui  remit  en  7t3,  et  l'obligea . malgré  ses  refus  réitérés,  «le  les 
accepter.  Li-long-ki  prit  alors  le  nom  de  limco-tsong. 

Lan  71a,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  5 octobre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

H1UEN-TS0NG, 

718  ( 5o*.  année  Quey-tcheou  , du  U T.  cycle.  ) IÎilw- 
tsong  commença  son  règne  par  faire  déclarer  impératrice  la 
princesse  OUAKo-cfll  , son  épouse.  Cette  promotion  cuiLmma 
la  jalousie  la  princesse  Taï-pong,  tante  de  l’empereur,  À 
qui  elle  ne  pouvait  déjà  pardonner  sou  élévation  au  tjône, 
après  avoir  fait  tour  ses  efforts  pour  l'empêcher.  Hiuen-tsone, 
convaincu , quelques  Icms  après , qu'elle  intriguait  pour  le 
Lire  périr,  lut  fit  s’gnifier  un  anlrt'Be  se  faire  mourir  elle- 
meme  : ce  qu  elle  exécuta.  Ce  priai»  rut  lieu  , dan*  la  suite  , 
«le  sre  repentir  de  l’honneur  «ju’il  fait  à sa  femme  «lont 

il  nVul  point,  d’en  buts-  Ayant  appris,  Lan  -ay,  quelle  pra- 
tiquait certaines  superstitions  pour  sVn  procurer,  il  eu  fuis» 
outré,  qn  il  la  dégrada,  et  te  réduisit  au  rang  «te  simple  ser- 
vante. Ouang-chi  ne  put  survivre  à cet  affront , qui  lui  causa 
un  chagrin  dont  elle  mourut.  Hiuendsong  avait  jusqu’alors 
maintenu  l’empire  dans  une  profonde  pis,  et  l’avait  «*n tre- 
tenue  avec  ses  voisios.  Mai*,  »an  727,  piqué  de  la  hauteur 
avec  laquelle  1e  kohaji  des  Ta  (ta  ns  K ou  tan  lui  écrivait,  il  lus 
déclara  la  guerre  dans  le  dessein  de  l’bumilier.  Elle  finit , 
l'an  780 , par  «tes  excuses  que  le  kuhan  fit  à l'empereur.  Mais 
elle  recommença , l’an  738  , avec  moins  de  succès  «oui  ce  der- 
nier. Sou  cc itérai  Ko-cbu-han,  cul  cependant  la  gloire  de 
reprendre , l’an  749,  l’importante  ville  de  Ché-pou-tching  , 
que  les  ltou-fan  avaient  enlevée  à la  Chine.  L'empereur  avait 
alors  pour  ministre  d Vtal  Li-liu-fou  , et  pour  grand  général, 
Ngan-lo-chan , qu'il  éleva  à la  dignité  de  pnnee.  tes  deux 
hommes,  abusant  de  sa  confiance,  s entendaient  pour  le  trom- 
per. L’an  755,  Ngan-lo-chan,  qui  méditait  depuis  long-tems 
une  révolte  , leva  le  masque,  et  se  mit  en  campagne  avec  une 
armée  «te  cent  vingt  mille  hommes.  Après  avoir  battu  deux  foi» 
le  général  Fong-lchaijg-tsing , qu’on  lui  opposa  , il  marcha 
droit  a Lo-yang,  dont  il  sc  rendit  maître  ; ce  qui  fut  suivi  de 
la  conquête  de  toutes  les  autres  villes  du  Ho-nan , cl  de  pres- 
que toutes  les  provinces  orientales.  Ses  progrès  furent  tels  , 
que  l’année  suivante,  l'empereur,  ne  sc  croyant  plus  en  sûreté 
dans  Tchang-ngang,  sa  capitale,  prit  le  parti  d’en  sortir  avec 
toute  sa  cour,  pour  se  retirer  dans  le  pays  de  Chou.  l.a  ville 
de  Tchan-ngang  ne  tarda  pas  à se  rendre  aux  rebelles  après 
son  depait.  Le  prince-heritier,  son  fils,  l’accompagnait  dan* 
sa  fuite;  mais  sur  les  représentations  qu'on  lui  fil  «fans  ta  rouir, 
que  tout  abandonner  cétait  se  mettre  dans  l’impossibilité  «le 
recouvrer  b couronne,  il  quitta  son  père  à Ma-oueï , et  prit 
lui-méme  à Ling-ou  , dans  la  8*.  lune,  te  litre  d’empereur , 
donnant  à son  père  te  titre  de  Chang-hoang-lien-t»,  qui  veut 
dire  au-dessus  d'empereur , et  changeant  sou  propre  nom  en 
celui  de  Sou-tsong. 


3,0  CHRONOLOGIE 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  7*5 , le  premier  jour  Je  la  septième  lune,  4 août 

L’an  7 «g»  le  premier  jour  Je  la  cinquième  lune,  24  mai. 

L’an  721 , le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  , a6  sep- 
tembre. 

L’an  729,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  37  oc- 
tobre. 

L’an  7^a,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  1 mars. 

Même  année  , le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  aS  août. 

L’an  7^3,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  septième,  *4  août. 

L’an  734,  le  premier  jour  de  b douzième  lune , 3o  dé- 
cembre. 

L’an  7^5 , le  premier  jour  de  la  douzième  lune , et  non  pas 
de  la  dixième,  ly  décembre. 

L’an  7*38 , le  premier  jour  de  b dixième  lune , et  non  pas 
de  la  neuvième,  ,8  octobre. 

Lan  74°»  b premier  jour  de  la  troisième  lune,  1 avril. 

J.’an  746,  le  premier  pur  de  la  cinquième  lune,  a5  mai. 

L’au  754  t le  premier  jour  de  la  sixième  lune , a5  juin. 

SOU-TSONG. 

756.  (33*.  année  Ping- chut , du  lui*,  cycle.)  Soti-TflOttC, 
en  prenant  la  place  de  l’empereur  Uiuen-tsong,  son  père,  ren- 
dit le  courage  aux  üJèlcs  Chinois,  qui  accoururent  de  toutes 
parts  pour  sc  ranger  sous  ses  drapeaux.  Cette  révolution  ne 
déconcerta  pas  toutefois  Ngan-lo-chan.  S'étant  rendu  à JChan- 
ngan  dès  qu'il  eut  appris  que  ses  troupes  s’en  étaient  em- 
parées, il  en  lit  transporter  a Lo-yang , ce  qu’il  y avait  de  plus 
rare  , et  surtout  des  chevaux , des  éléphants , des  rhinocéros , 
qu'on  avait  dressés  à faire  divers  tours.  Il  avait  d’une  concu- 
bine deux  fds,  Ngan-king-siou  et  Ngan-king-nghen , dont  il 
voulait  nommer  le  cadet  son  successeur  au  préjudice  de  l’aîné. 
Celui-ci , outre  de  dépit,  se  concerte,  pour  sc  venger,  avec  des 
mécontents,  lesquels  étant  entres  dans  la  tente  de  Ngan-lo- 
chan,  le  poignardèrent  pendant  la  nuit  au  commencement 
de  l’an  757.  Ngan  king-siou  prit  la  place  de  son  père:  mais  il 
ne  la  remplit  pas,  étant  d'un  esprit  fort  médiocre  , et  d’ailleurs 
adonné  aux  femmes  et  au  vin.  Scs  affaires , malgré  l’habileté 
de  ses  généraux,  allèrent  toujours  en  décadence.  Cette  même 
année,  les  Impériaux , vainqueurs  en  deux  batailles,  reprirent 
les  villes  de  Tchang-ngan  et  de  Lo-yang.  L’an  7S9 , &sé-své~ 
ming,  grand  capitaine,  que  Ngang-king-siou  avait  appelé  à 
son  secours , s'elant  brouillé  avec  lui , le  fit  mettre  à mort 
en  sa  présence , après  lui  avoir  reproché  son  parricide.  Ssé- 
sse  ming,  devenu  par-b  chef  des  rebelles,  éprouva  le  même 
sort  deux  ans  après,  ayant  été  tue,  l’an  701  , par  Tsao , son 
capitaine  des  gardes,  asélchao , son  fils  aîné,  qui  avait  eu 
part  a sa  mort,  par  la  crainte  qu’il  ne  le  fit  mourir  lui-même. 
Fut  aussitôt  déclare  empereur  par  Tsao,  sans  que  personne 
osiH  s’y  opposer.  Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  Hiuen-tsong  , 
mourut  dans  son  palais  à Tching-too,  à l’3gc  de  soixante-dix- 
huit  ans.  Le  chagrin  que  causa  cette  perte  à Sou-tsong,  son 
fils,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer  et  de  rrmoitre  l'empire 
entre  les  mains  du  prince-heritier  qui  suit.  Il  mourut  au  coin 
uienceincnt  de  l’anm-c  suivante. 

Eclipses  du  soleil  arriéres  sous  ce  règne. 

L’an  756,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  a8  octobre. 

L’an  761 , le  premier  jour  de  la  septième  luue,  5 août. 

TAI-TSOXG. 

«6a.  (3ye.  année  Gin-yn  , du  1411*’  cycle.  ) Taï-tsong,  fils 
aine  de  Sou-tsoug,  après  avoir  pris  possession  du  trône,  se  uiil 
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en  devoir  de  réduire  Sst’-tchao  qui  poursuivait  les  conquête» 
de  son  père.  Il  envoya  contre  lui  d’nabilcs  généraux,  qui  lu* 
enlevèrent  la  plûpart  des  villes  dont  son  père  s’était  emparé, 
et  remportèrent  sur  lui , en  deux  campagnes , trois  grande» 
victoires,  dont  la  dernière,  l’ayant  mis  hors  de  mesures,  l’obli- 
gea de  sc  pendre  l’an  76.3.  Sa  mort  causa  la  ruine  de  son  parti 
qui  se  dissipa.  Mais  la  paix  , qui  par  là  fut  rendue  à l’empire  , 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Comme  la  dernière  guerre  avait 
oblige  de  dégarnir  les  frontières  de  la  Chine  , les  tartares 
Tou-fan  et  les  Tou  ko  eï  rassemblèrent  leurs  forces  et  pénétrè- 
rent, sans  obstacle,  jusqu'à  Tchang-ngan  , que  l’empereur,  sur 
le  bruit  de  leur  marche , avait  abandonné.  Après  avoir  pillé 
cette  capitale  qu’ils  trouvèrent  presque  déserte,  ils  y mirent  le 
feu  et  la  reJuisirent  à l’état  le  plus  malheureux.  Le  général 
Kono-isé-y,  qui  avait  triomphe  «le  la  révolte  de  Sse-tchao , 
sauva  encore  la  Chine  de  celte  invasion.  Il  chassa  les  Tartares 
et  rétablit  l’empereur  à Tchang-ngan.  Mais,  l'an  764  (4**  *nn<^e 
Kia-chin  ) , il  lut  obligé  de  marcher  contre  un  nouveau  rebelle. 
Ç’était  Puu-kou-hoain-ngen  qui , a vant  mis  les  Tartares  dans 
si -s  intérêts , eût  cause  peut-être  une  révolution  funeste  dans 
l’empire,  si  b mort  ne.  l'eût  enlevé  l’année  suivante.  Ses  alliés 
ne  bissèrent  pas  de  continuer  la  guerre  pendant  le  cours  de 
huit  à neuf  années,  mais  avec  peu  de  sucrés,  par  l’effet  «le  1a 
mésintelligence  qui  se  mit  entre  eux.  L’an  779,  l’empereur 
Taï-tsong  mourut  a la  Ô*.  lune,  delà  cinquante-sixième  année 
Ki-ouey  , et  dans  la  dix-septième  année  de  son  règne,  à l’ûge 
«le  cinquante  trois  ans. 

« Les  Chinois  ont  eu,  dès  le  commencement  de  leur  Mo— 
*»  narchic,  des  tribunaux  pour  l'histoire,  dont  le  devoir  est  de 
« recueillir  les  prim  i pal  es  actions  et  les  discours  les  plus  ins- 

• Iruclifs  des  empereurs , des  princes  et  des  grands,  pour  les 
*»  transmettre  à b postérité....  G s historiographes,  animes  du 
» seul  désir  de  dire  la  vérité,  remarquent  avec  soin  et  écrivent 

• sur  une  feuille  volante,  chacun  en  leur  particulier,  et  sans 
» le  communiquer  à personne,  toutes  les  choses  à mesure 
» qu’elles  se  passent  ; ils  jettent  cette  feuille  dans  un  bureau  par 

• une  ouverture  faite  exprès;  et  afin  que  la  crainte  et  l'espé- 
» rance  n’y  influent  en  rien,  ce  bureau  ne  doit  t’ouvrir  que 
» quand  la  famitb  régnante  perd  le  trône  ou  s’éteint , et 
» qu'une  autre  famille  lui  succède.  Alors  on  prend  tous  cet 
» mémoires  particuliers  pour  en  composer  l’histoire  authen- 
» tique  de  l Vin  pire.  » (de  .Mailla.)  Celle  du  règne  de  l’empereur 
Taï-tsong  qui  nous  occupe,  rapporte  que  ce  prince  demanda  un 
jour  j Tchou-soui-leang , president  du  tribunal  des  historiens 
de  l’empire,  s'il  lui  était  permis  de  voir  re  qu'il  avait  écrit  de 
lui  daas  ses  mémoires.  — Prince , lui  répondit  ce  président,  1rs 
historiens  écrivent  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  pnnees  ; 
leurs  /utroles  louables  ou  répréhensibles , et  tout  ce  qui  se  commet  de 
bien  vu  de  mal  dans  leur  administration.  Nous  sommes  exacts  et 
irrrftrvchab/es  sur  <*r  point , et  aucun  de  nous  ri oserait  y manquer. 
Cette  sévérité  impartiale  doit  être  l'attribut  essentiel  de  l‘ Histoire , 
si  l'on  veut  qu'elle  serve  de  frein  aux  princes  et  aux  grands , et 
qu  elle  les  empicht  de  commettre  des  fautes.  Mais  je  ne  sache 
point  qu  aucun  empereur  jusqu  'ici  oit  jamais  vu  ce  qu  'on  écrivait 
de  lui.  — Eh  quoi  ! dit  l'empereur,  si  je  ne  faisais  rien  de  Aon, 
ou  sj  je  venais  a commettre  quelque  mauvaise  action,  est-ce  que 
vous , Tchou-soui  /rang  , l'écririez  aussi  ? — Prince  , j'en  serais 
pénétré  de  douleur,  mais  étant  chargé  d'un  emploi  aussi  importait 
qu  est  celui  de  présider  le  tribunal  de  l’empire , est-ce  que  j ‘aurais 
y manquer?  (de  Mailla,  Pré/.) 

L’an  775,  le  premier  jour  de  b dixième  lune,  29  octobre, 
arriva  une  éclipsé  de  soleil. 

TÉ-TSONG. 

779.  ( 56«.  annee  Ki-ouey , du  LUI*,  cycle.  ) T t-  TSOXG , 
fils  de  Taï-tsong,  nommé  Li-kou  du  vivaat  de  son  père,  lui 
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succéda  comme  il  Pavait  ordonné.  Les  deux  premières  années 
de  son  règne  furent  paisibles.  Mais,  l’an  781  , le  refus  d’une 
grâce  qu’un  officier  général  avait  demandée  à l’empereur , oc- 
casionna une  révolte  qui  obligea,  l'an  7 83,  ce  monarque  et  sa 
cour  d’abandonner  Tchang-ngan,  dont  les  rebelles  se  rendirent 
maîtres.  Tchu-tsé,  qui  les  commandait,  fier  de  ce  succès, 
prit  le  litre  d’empereur,  et,  résolu  d’exterminer  la  famille  im- 
périale des  Tang , il  en  fit  mourir  soixante  et  dix  qui  étaient 
rrstês  dans  la  capitale.  Après  cette  sanglante  exécution,  Tchu- 
tsé  partit  avec  une  puissante  armée  pour  aller  assiéger  la  ville 
de  Kong’tien,  où  l'empereur  s’était  relire.  Mais  il  échoua  dans 
cette  entreprise;  et  après  avoir  essuyé  d’autres  échecs  à la  suite 
de  celui-ci,  il  ne  lui  resta  d’autre  place  que  Tchang-ngan, dont 
Je  général  Li-chin  vint  faire  le  siégé , en  784.  La  vdle  Sut  em- 
portée après  une  vigoureuse  drfense  ; et  Tchu-tsé,  dans  sa 
fuite,  ayant  élé  tué  par  un  de  ses  officiers,  l’empereur  fut 
ramené  dans  sa  capitale  par  le  brave  Hou-kien  , qui  avait  fait 
la  belle  défense  de  rong  tien  contre  ce  rebelle.  Avant  que  d être 
étouffée,  cette  révolte  en  enfanta  une  autre  qui  donna  encore  de 
l’exercice  aux  armes  impériales,  l’espace  de  deux  ans.  I.es  Tou- 
fàn  , à la  suite  de  ces  guerres  intestines,  recommencèrent  leurs 
courses  sur  les  frontière*  de  l'empire.  Des  mécontents  se  joigni 
renl  à eux  , et  la  paix  ne  fut  rendue  à l’empire , par  leur  en- 
tière défaite,  qu’en  802.  LVmpereur  finit  ses  jours  a la  première 
lune  de  l'an  80a  (aar.  année  Y -yeou , du  liv*.  cycle),  dans  la 
vingt  sixième  année  de  son  règne  cl  la  soixante-quatrième  de 
sou  âge.  Prince  naturellement  doux  et  ami  de  b paix. 

E<  Iips*s  du  soleil  am\*es  sous  ce  règne. 

L’an  779,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  iG  août. 

Même  année,  le  trentième  jour  de  la  douzième  lune,  10  fé- 
vrier 780. 

L’an  787,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  et  non  pas 
de  la  huitième,  iti  septembre. 

L'an  79a,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  19  novembre. 

L’an  TyG»  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  0 septembre. 

Lan  801  , le  premier  jour  de  1a  cinquième  luue,  i5  juin. 

TCI1UN  -T  SON  G. 

8oF».  ( aa»,  année  Y-yeou  , du  liv».  cycle.  ) Tchvs-tsong  , 
fils  et  successeur  de  Te-tsong,  ne  fit  que  paraître  sur  le  trône  , 
y étant  monte  avec  une  très-faible  santé  qui  alla  toujours  en 
dépérissant.  5e  trouvant  hors  d état  de  donner  aux  affaires  Imp- 
lication qu’elles  demandaient,  il  remit  le  sceptre  à la  8r.  lutte 
c l'an  80S,  entre  les  mains  de  là-chun , son  fils,  qu’il  avait 
déclaré  prince-héritier.  Celui-ci  prit  alors  le  nom  de  iiien- 
t seing  sou»  lequel  il  icgna.  Son  père  mourut  au  commencc- 
Em.nl  de  l’anuéc  suivante. 

HIEN-TSONG. 

8o5.  (aa*.  année  Y-yeou  * du  liv*.  cycle.)  HiES -TSONG 
monta  sur  le  trôue  apres  l'abdication  de  Tchun  - tsong , son 
père,  et  s'annonça  d’abord  par  un  grand  mépris  du  faste  et  des 
vains  amusements.  Le  refus  qu’il  fit  à Licou-pi  du  gouverne- 
ment de  Si-lctiucn  , engagea  cet  officier  àune  révolte,  qui  fut 
étouffée  I année  suivante  par  la  prise  et  la  mort  de  son  auteur. 
A cette  révolte  en  succedereut  d’autres  presque  sans  interrup- 
tion pendant  le  cours  du  règne  de  ce  prince,  qui  ne  manquait 
pas  de  sens  et  de  bonne  volonté.  Mais  il  manqua  de  foire , et 
donna  trop  de  confiante  aux  eunuque*  du  pabts,  qui  desser- 
virent souvent  auprès  de  lui  de  bons  officier* , et  les  enga- 

f;èreni  par  la  à se  révolter.  Une  autre  faiblesse  de  Hien-tsong 
ut  de  protéger  b secte  des  Tao-sse,  qui  se  vantaient  d’avoir  un 
breuvage  qui  donnait  l'immortalité.  L’expérience  qu'il  fit  de  ce 


merveilleux  secret,  le  conduisit  au  tombeau  à l’âge  dé  quarante- 
trois  ans,  dans  les  premiers  mois  de  l’an  820. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  808,  le  premier  jour  de  b septième  lune,  27  juillet. 

L‘an  8i5,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  7 septembre. 

L'an  818 , le  premier  jour  de  1a  sixième  lune,  7 juillet. 

MOU -TSONG. 

820.  (37*.  année  Keng-tse , du  Liv».  cycle.)  Mor-TSONG,  fils 
de  Hien-tsong  et  son  successeur,  commença -son  règne  parfaire 
mourir  le  Tao-ssé  qui  avait  donné  le  breuvage  funeste  i son 
père,  et  fil  ensuite  chasser  de  sa  cour  tous  ceux  de  la  môme 
secte.  Au  bout  d'une  lune  ou  d’un  mois,  on  fui  Irès-srandalisé 
de  lui  voir  quitter  le  deuil  qui  est  de  trois  ans,  â b Chine,  pour 
la  mort  des  pères  et  des  mères.  Sa  patton  pour  les  richesses  et 
les  autres  divertissements  lui  fit  oublier  la  bienséance  et  mé- 
priser les  avis  qu’on  lui  donna  pour  l’y  ramener.  Hien-tsong 
n’avait  pas  bissé  un  grand  trésor.  Mou  tsong  employa  re  qu’il 
trouva  dans  ses  r.offres  en  dépenses  folles  et  en  libéralités 
indiscrètes.  Sa  négligence  bissant  aux  ministres  1a  liberté  de 
régler  les  affaires  il  leur  gré , les  séditions  et  les  révoltes  ne 
tardèrent  pas  à s’élever,  il  fallut  composer  avec  les  rebelles 
pour  avoir  la  paix.  !. es  Tao-ssé  qu’il  avait  bannis,  trouvèrent 
moyen  de  regagner  sa  faveur  et  de  se  faire  rappeler  i b cour. 
L’exemple  de  son  père,  que  ces  imposteurs  avaient  fait  mourir 
avec  leur  breuvage  d’immortalité , ne  l'empêcha  point  d’user 
de  la  même  recette.  Elle  abrégea  également  ses  jours,  qu’il 
termina  dans  b quatrième  année  de  son  règne , à l'âge  de 
trente  ans. 

L’an  82a , le  premier  jour  de  b quatrième  lune , a5  avril , 
arriva  une  éclipsé  de  soleil. 

K1N-  TSONG. 

8a4-  f4'**  année  Kia-chin  , du  Liv*.  cycle.)  Kin-TSOKG,  fils 
aîné  de  Mou-tsong  et  son  successeur,  désigne  par  lui-même, 
marcha  sur  ses  traces,  préférant  au  devoir  le  plaisir,  rl  gardant 
encore  moins  de  décence  que  son  père  dans  scs  divertissements. 
Les  eunuques  du  palais  , qu'il  maltraitait  et  faisait  battre  sou- 
vent pour  des  sujets  légers  , l'ayant  saisi  dans  un  moment 
d’ivresse  (d’autres  disent  comme  il  changeait  d'habit  au  retour 
de  la  chasse)  , l'étranglèrent  secrètement  un  jour  de  la  1 1*.  luua 
de  l'an  82G  : il  n'était  encore  âgé  que  de  dix-huit  ans.  Ses  assas- 
sins ne  restèrent  pas  impunis.  Trois  officiers,  s'étant  misé  la 
tète  d’une  troupe  de  soldats,  se  jetèrent  sur  ces  scélérats  et  les 
massacrèrent  avec  leurs  complices. 

OU  EN -TSONG. 

82G.  (43*.  année  Ping-ou , du  liv*.  cycle.)  Oiten-tsong  , 
nomme  auparavant  Li  han  , deuxième  fil»  dcMou-lsong,  monta 
sur  le  trône,  après  la  mort  de  son  frère,  à l’âge  de  dix-sept  ans. 
Bien  different  de  l*un  et  de  l’autre  , dès  qu'il  eut  le  pouvoir  en 
main,  il  s’occupa  du  soin  de  maintenir  b paix  dans  l'empire, 
d'en  éloigner  le  luxe  et  la  débauché , et  commença  par  en  donner 
lui-raéme  l'exemple.  Il  renvoya  plus  de  trois  mille  femmes  du 
palaix , fit  mettre  en  liberté  tous  les  oiseaux  de  proie,  et  sup- 
prima ses  meules  et  tous  les  gens  inutiles  qui  étaient  à son 
serv  ice,  il  chargea  de  b dépense  du  palais  les  censeurs  de  l’em- 
pire, et  se  lit  un  devoir  «l'assister.  tous  les  jours  impairs  du  . 
mois,  au  conseil,  suivant  l'ancien  usage  négligé  par  kin  tsong. 
le  plus  grand  obstacle  h ses  bonnes  intentions  était  l'autorité 
que  les  eunuques  s’etaient  attribuée  , et  dans  bqucllr  ils  se 
maintenaient  parleurs  créatures,  qu’il*  avaient  élevées  aux  pre- 
miers postes.  Lanv„ur  de  la  paix,  et  1a  crainte  d'exciter  une 
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révolution  dangereuse,  ne  lai  permirent  pas  d'attaquer  de» 
hommes  si  puissants.  Il  crut  devoir  les  ménager,  en  veillant, 
sur  leur  conduite.  Mais,  par  cette  politique,  il  ne  put  contenir 
ceux  qui  desiraient  leur  perte,  ni  empêcher  les  intrigues  et  les 
cabales  de  renaître  continuellement  à la  cour.  Les  eunuques 
si-tant  aperçu  qu'il  voulait  enfin  abaisser  leur  trop  grande 

fuivuncc , ne  lui  donnèrent  pas  le  tenu  d'exécuter  ses  projets: 
Is  prirent  eux-mêmes  leurs  mesures  pour  se  rendre  de  jour  en 
jour  plus  indépendants.  Ils  massacrèrent  les  ministres , toute 
la  garde  du  prince,  et  ceux -des  grands  dont  ils  croyaient  avoir 
sujet  de  se  detier.  Ourn -tsong,  se  voyant  sans  autorité  et 
comme  prisonnier  dans  son  palais,  mourut  dccliagrin,  l’an  840. 
apres  un  régne  de  quinze  ans  commencés.  ( Porlr.  des  cél.  C/un . 
loin.  V,  pag.  418.)  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  avait  nomme 
prince-héritier,  son  fils.  Mais  à peine  ful-il  expiré  , que  les 
eunuques , jaloux  de  ce  qu’il  avait  donné  d'autres  conseillers 
qu'eux- mêmes  à ce  pri^N,  supposèrent  un  nouvel  ordre  de  lui 
pour  déclarer  sou  successeur  Li-lchin , son  frère.  La  fourberie 
ayant  pris  faveur,  ils  engagèrent  Li-tchin  à faire  mourir  le 
prince-héritier  et  son  frere.  ( l)e  Mailla.  ) 

L’an  834  , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  14  mars, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

OU-TSONG. 

«40,  (5;\  année  Keng-ch'n , du  irv*.  cycle.)  Oü-tsonc. 
(c'est  le  nom  que  prit  J.i-trhin  â son  inauguration),  tnrrita  sur 
le  trdnc  par  la  Inutherie  des  eunuques  qui  fabriquèrent,  comme 
on  l'a  dit,  un  ordre  de  Ou-tsong , portant  que  son  fils  étant 
trop  jeune  pour  régner,  il  nommait  ce  prince  son  heritier.  On 
ne  douta  guère  de  la  supposition  de  cet  ordre  ; mais  le  nouvel 
empereur  le  prit  sur  un  si  haut  ton  en  commençant , que  per- 
sonne n’osa  contester  la  légitimité  de  son  droit.  Il  donna  ses 
premiers  soins  à se  procurer  de  bons  ministres.  Il  travaillait 
avec  eux,  et  se  faisait  rendre  compte  îles  finances  et  des  autres 
parties  du  gouvernement.  Il  établit  une  loi  par  laquelle  tous  les 
grands  officiers  et  les  magistrats  des  premiers  tribunaux  de  la 
capitale,  seraient  appelés  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  ou  de  sept  ans 
en  sept  ans,  pour  rendre  compte  de  leur  administration.  Il 
établit  encore  une  espère  de  confession , que  les  mandarins  des 
differents  tribunaux  doivent  faire  au  souverain  lui-même.  Ceux 
qui  sont  en  charge  doivent  s'accuser  dans  cette  confession,  qui 
est  enrore  en  usage  aujourd'hui , de  toutes  les  fautes  qu’ils  ont 
commises  relativement  à l'emploi  dont  ils  sont  charges.  L’em- 
pereur  donne  une  pénitence  proportionnée  à la  griéveté  des 
délits  : les  uns  sont  cassés,  les  autres  sont  abaisses  seulement  de 
uelques  degrés.  Comme  il  ne  s’agit  dans  cette  confession  , que 
es  fautes  extérieures , ceux  qui  sont  coupables  n oseraient  les 
pallier  ni  les  excuser,  parce  qu'ils  ont  tout  lieu  de  croire  que  le 
prince  est  déjà  instruit  de  ce  qui  les  concerne.  (Portr.  des  cél. 
Ch  in. , lom.  V , p.  418.  ) Ce  sage  empereur  fil  aussi  des  reformes 
importantes  dans  la  religion  , abolit  près  de  quatre  mille  lem-  ! 
pies  d'idoles,  n’en  laissant  qu'un  seul  pour  chaque  ville,  et  fit 
un  retranchement  proportionné  parmi  les  bonzi**  et  bonzrsscs  I 
employés  à les  desservir.  11  était  d'ailleurs  bon  soldat  et  grand  ! 
capitaine.  II  vainquit,  à la  tête  de  ses  troupes,  les  Tartares,  et  ■ 
les  chassa  de  la  province  de  Chan-si , dont  ils  occupaient  les  ' 

{dus  importantes  places.  Mais  il  eut  le  malheur  de  donner  dans 
es  rêveries  des  Tao-sse,  et  de  se  laisser  leurrer  par  la  promesse 
qu’ils  lui  firent  de  l'immortalité,  malgré  Pexperience funeste 
que  ses  prédécesseurs  avaient  faite  de  1a  prétendue  recette 
u'ils  donnaient  pour  procurer  ce  bonheur.  Il  fil  donc  l’essai 
c leur  breuvage , et  fut,  comme  eux,  la  victime  de  sa  crédu- 
lité , cette  potion  lui  ayant  causé  la  mort  à la  3*.  lune  de 
l'an  84G,  dans  la  trente- troisième  année  de  son  âge,  après 
six  ans  de  règne.  ( De  Mailla.) 


Eclipses  du  soleil  arrives  sous  ee  règnel 

L'an  844  , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , et  non  pa» 
de  la  troisième,  22  février. 

L'an  845  y le  premier  jour  de  la  septième  lune,  7 août.  * 
SIUEN  -TSONG. 

846.  (3#.  année  Ping-yn , du  LV \ cycle.)  Slt’ES-TSONC. , 
nommé  auparavant  Li-y,  ou  Li-tchin,  treizième  fils  de  Hicn- 
tsong, monta  sur  le  trdue  après  Ou-tsong.  Par  son  intégrité,  sa 
vigilance,  son  attention  à punir  le  crime  et  à récompenser  les  ser- 
vices, il  maintint  le  bon  ordre  dans  l'empire,  et  empêcha  que  nul 
de  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  en  main  n'en  abusât.  Il  fit  de* 
tentatives  pour  ôter  aux  eunuques  l'influence  qu’ils  avaient  dan* 
les  affaires  publiques,  et  conçut  même  le  dessein  de  les  exter- 
miner; mais  les  conjonctures  ne  lui  permirent  pas  d’en  venir 
à l’exécution.  Il  fallut  qu’il  se  bornât  à les  tenir  en  bride  et  4 
mettre  en  defaut  leurs  intrigue».  Il  profita  des  dissensions  qui 
s’élevèrent  entre  les  différentes  bordes  des  Tartares,  voisins  de 
de  la  Chine,  pour  étendre  les  limites  de  son  empire.  On  est 
étonné  qu’avec  le  bon  sens  et  le  discernement  qu’il  fit  paraître 
dans  sa  manière  de  gouverner,  il  n'ait  pas  été  en  garde  contre 
les  impostures  si  grossièrrs  et  si  décriées  des  Tao-ssé.  l.e  désir  de 
l'immortalité  lui  fit  prendre  le  breuvage  mortel  qui,  suivant 
ces  charlatans,  devait  la  lui  procurer.  L’usage  fréquent  qu'il  en 
fit  lui  causa  des  douleurs  aiguës  au  milieu  desquelles  il  expira 
vers  la  fin  de  l’an  83q,  dans  la  cinquantième  année  de  sou  âge 
et  la  quatorzième  de  son  règne.  (De  Mailla.) 

Eclipsés  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  846,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  22  décembre. 

L’an  8 j4»  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pas  de 
la  première  y 28  juillet. 

Y -TSONG. 

860.  (17*.  année  Krng-rhîn , du  LV*.  cycle,)  Y-TS0K6  , 
parent,  on  ne  dit  pas  4 quel  degté,  de  Siucn-t*ong,  commença 
son  règne,  sous  des  auspices  inaily?  ureux.  In  certain  kieou— 
fou , qui  avait  une  grande  réputation  de  valeur,  prit  les  arme* 
dans  la  province  de  Trhé-kiang,  «Jisola  la  campagne , et  em- 
porta de  force  la  ville  de  Siang-rhan,  après  avoir  battu  m 
plusieurs  rencontre»  les  troupes  impériales.  Mais  ayant  été  ren- 
forcées, elles  se  mirent  â sa  poursuite.  Il  soutint  leurs  eflorts 
dans  cent  combats  qu'elle»  lui  livrèrent  presque  coup  sur  coup. 

A la  fin , s'étant  retranche  dans  Yeo-tcnéou,  il  y fut  pris  et 
envoyé  i l’empereur,  qui  le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cette  révolte  tut  suivie,  l’an  86  «,  de  la  prise  d’armes  que  fit 
le  prince  de  Nan-irhan.  vassal  de  l’empereur,  mécontent  du 
refus  qu’on  lui  avait  fait  du  diplôme  impérial , pour  le  con- 
firmer dans  la  souveraineté  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres.  Cette 
guerre,  dont  le  Ngan-nan  ou  le  Tong-kin  fut  le  thrâlie,  dura 
six  ans,  avec  des  succès  varié*,  et  finit  pn  Hfifi,  à l'avantage  de 
l’empire,  par  la  conquête  du  pays  où  elle  se  fit.  Un  a «fil 
remarquer  jusqu’ici  que  rien  n'était  plus  facile  À un  officicrm.il 
intentionné  que  d'exciter  des  révoltes  à la  Chine,  et  de  ras- 
sembler des  forces  pour  la  soutenir.  Quelques  milliers  de  sol- 
dats, tirés  des  garnisons  de  Siu-tchéou  et  de  Sé-lchéou  , pour 
être  transportes  dans  le  Ngan-nan,  n'ayant  pu,  à la  fin  «le  la 
guerre , obtenir  la  permision  «le  retourner  en  leur  pays  , se 
soulevèrent , l’an  868 , à l’instigation  de  kiu-ki , l'un  de  leut» 
officiers,  et  donnèrent  pour  général  Pong-h ion,  son  ami, 
qui,  en  peu  de  tc-ms,  eut  une  armée  capable  de  faire  tête  4 
celle  de  l'empire.  11  eût  exercé  long-lems  l’habileté  des  géné- 
raux qui  furent  envoyés  contre  lui,  sans  une  bataille  sanglants 
où  il  périt  t l’an  86cj,  après  y avoir  combattu  en  héros.  A cette 
guerre  en  succéda  une  autre  jjui  fut  déclarée  par  le  roi  du 
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Ngan-tchao.  Un  mandarin  l’avait  provoquée  en  faisant  assas- 
siner l'envoyé  de  ce  prince  k la  rour  impériale.  On  aurait  pu 
la  prévenir  en  punissant  le  coupable  ; mais  l'empereur  donnait 
ai  peu  d'attention  aux  affaires  de  l’état , qu’il  ne  s'informa  pas 
même  de  quel  cAté  était  le  tort  dans  celle-ci.  Livré  entièrement 
à de  vains  amusements,  il  entretenait  à sa  cour  jusqu 'à  cinq  cents 
comédiens  et  musiciens  qu’il  préférait  k ses  ministres.  Y-tsong, 
quoique  d'upc  complrxion  robuste,  ne  passa  pas  l’ige  de  trente 
et  un  ans,  étant  mort  k la  7®.  lune  de  Tan  674* 

L’an  8f»3,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune , et  non  pas 
de  la  septième,  18  août , arriva  une  éclipse  de  soleiL 

Hl-TSONG, 

874.  (3i*.  année  Aala-ou,  du  i.v*.  cycle.)  HI-TSO50 , fils 
aîné  Je  Y-tsong,  n’avait  que  douze  ans  lorsqu’il  lui  succéda. 
• Jamais,  dit  le  P.  de  Mailla,  l’empire  n avait  eu  plus  besoin 
» d'un  prince  éclairé  pour  le  tirer  du  triste  état  dans  lequel  Y- 
» tsong  l’avait  plongé  par  sa  mauvaise  administration  ; et  mal- 
**  heurt  usement  son  uls,  trop  jeune  pour  prendre  les  rênes 
» du  gouvernement , les  remit  entre  les  mains  des  grands,  des 
» eunuques,  et  d'autres  qui , divisés  de  sentiments , excitèrent 
» des  troubles  qui  perdirent  enfin  la  dynastie  des  Tang.  *» 
Presque  tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  enchaînement  de  ré- 
voltes qui  naissaient  les  unes  des  autres,  et  souvent  s’entredé- 
t misaient  par  la  mésintelligence  des  chefs;  ce  qui  sauva  l’em- 
pereur, souvent  prêt  à voir  le  sceptre  échapper  de  ses  mains. 
Nous  épargnerons  A nos  lecteurs  le  détail  de  ces  tristes  événe- 
ments, où  d'ailleurs  les  bornes  fixées  à notre  travail  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer.  lii-txong  finit  ses  jours  dans  la  vingt- 
septième  année  de  son  Age,  le  premier  jour  de  la  3e.  lune  (i5 
avril)  de  l’an  888  de  Jésus-Christ  : époque  mémorable  par  une 
éclipse  totale  de  soleil.  Comme  il  ne  laissait  point  d enfants 
milles,  il  désigna  pour  son  successeur,  avant  sa  mort,  son  sep 
ttème  frère , à la  sollicitation  de  l'eunuque  Yang-fou-kong , 
contre  l’avis  des  grands  qui  avaient  désiré  qu’il  choisît  Li-pao, 
son  frère  aîné,  plus  capable  de  régner. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne, 

Lan  876 , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  et  non  pas  de 
la  neuvième,  a-  mai. 

I.’an  877 , le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  et  non  pas 
de  la  quatrième  , 9 novembre. 

L’an  888,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune  , t5  avril. 

TCÏIAO-TSONG. 

888.  (45*.  année  Vmt-chin^  du  lv®.  cycle.)  TcnAO  tsong, 
frère  puîné  de  Y-tsong  et  son  successeur,  prince  bien  fait  et 
d une  physionomie  heureuse  , porta  sur  le  trAne  un  esprit  mûr, 
solide  cl  éclairé  par  l'étude . avec  la  résolution  de  rétablir  le 
gouvernement , beaucoup  déchu  sous  le  dernier  règne.  Mais 
l’esprit  d'indépendance  qui  animait  les  gouverneurs  des  pro- 
vinres  et  les  inimitiés  qui  les  divisaient,  ne  lui  permirent  pas 
d’effectuer  scs  bonnes  intentions.  Le  mal  alla  même  en  crois- 
sant , et  l’empire  n'avait  jamais  été  dans  un  plus  grand  désordre 
sous  la  dynastie  des  Tang  qu’il  le  fut  taudis  «pie  ce  prince  en 
occupa  le  trAne.  Les  gouvernements  devenaient  la  proie  du 
plus  fort;  et  après  qu’on  s’en  était  empare,  on  en  demandait, 
pour  la  forme,  l'agrément  k l’empereur  qui  n'osait  le  refuser 
de  peur  de  perdre  encore  celle  ombre  de  dépendance.  Il  n’y 
eut  que  le  pays  de  la  cour  où  l’on  reçut  scs  ordres  absolus  ; 
encore  en  fus  donnant  fallait-il  user  de  beaucoup  de  ménagé - 
mens.  Les  eunuques  avaient  eu  sous  le  dernier  règne  un  grand 
pouvoir  ; et  pour  sc  maintenir,  ils  se  donnaient  des  fils  adoptifs 
auxquels  ils  faisaient  prendre  leurs  uoms.  Le  plus  puissant 
d’culre  eux  était  Yang- fou- Long  L’empereur,  pour  diminuer 
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son  pouvoir,  lui  opposa  Tchang-siun  , son  ennemi,  qu’il 
nomma  ministre.  Mais  ce  choix  ne  fut  pas  heureux;  et  le  mau- 
vais succès  d'une  guerre  que  Tchang-siun  entreprit  contre  le 
mandarin  Li-ke-yong,  obligea  Trhao-tsong , l’an  891  , k le 
destituer.  Li-ki,  fait  ensuite  premier  ministre,  ne  manqua  pas 
d’avoir  des  jaloux.  Li-meou- tchin  s’étant  ligné  contre  lui  avec 
deux  autres  gouverneurs,  ils  s’avanrenl  à la  t te  de  leurs  troupes 
jusqu  a la  vue  de  Tchang-ngan.  L’empereur  sort  de  la  ville  pour 
leur  demander  quel  est  leur  dessein.  Li-meou-tchin  lui  répond 
d’un  ton  menaçant , et  l’oblige  de  souscrire  a des  conditions 
fort  dures.  Li-ké  youg,  prince  tartare , indigne  de  celle  inso- 
lence, offre  k l'empereur  ses  services  contre  res  rebelles. 
Cependant  les  partisans  île  Li-meou-tchin  , semaient  l’effroi 
dans  la  cour  impériale , et  assiégèrent  même  le  palais.  Trhao- 
tsong  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  k Tchang-ngan  , l’abandonne 
et  se  fait  conduire  k Ché-mcn-tchin.  Li-ke-yong , averti  du 
danger  que  court  l’empereur,  lui  envoie  du  secours.  Li-raeou- 
trhin  voyant  que  les  affaires  tournaient  mal  pqpr  lui , fait  sa 
paix  avec  l'empereur.  Ce  monarque  a>ant  récompensé  les  ser- 
vices de  Li-ké-yong  par  le  titre  de  prince  qu’il  lui  donna  , 
Tong-chang , gouverneur  de  Yen  tcheou,  croit  l'avoir  aussi 
mérité,  mais  rayant  demandé,  il  essuya  un  refus;  ce  qui 
l’ayant  porté  k sc  révolter , il  prit,  k l’instigation  de  ses  amis , 
le  titre  d’empereur.  Mais,  l’an  896  (53®.  année  Ping-chin , du 
55*.  cycle)  , il  cul  la  tête  tranchée.  Les  quatre  années  suivantes 
se  passèrent  en  guerres  que  sc  faisaient  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces, en  changements  de  ministres  et  en  intrigues  de  rour. 
L’empereur  au  milieu  de  ces  désordres  ne  montrant  que  de  la 
faiblesse , on  en  vint  au  point , l'an  900,  de  l’arrêter  et  de  re- 
connaître à sa  place  le  prince-héritier.  Mais  ce  parti  ne  fut  point 
unanime.  Plusieurs  mandarins  se  concertèrent  pour  rétablir  l’em- 
pereur, et  y réussirent.  Ce  succès  les  enhardit  k demander  à 
l’empereur  l'expulsion  des  eunuques  du  palais,  comme  des  au- 
teurs de  tous  les  troubles.  Tchao-tsong,  après  en  avoir  délibéré, 
avec  son  conseil,  se  contenta  de  restreindre  leur  autorité.  Mais 
ceux-ci  voyant  que  leurs  ennemis  s’acharnaient  à leur  perte,  ameu- 
tèrent leurs  partisans , et  excitèrent  par  là  de  nouveaux  troubles 
qui  obligèrent  l'empereur  à transporter  sa  cour  à Fong-siang.  Il 
y resta  sous  b puissance  de  Li-meou-tchin  jusqu’en  qo3  (der- 
nière année  du  55®.  cycle),  qu’il  fut  ramené  a Tchang-ngan. 
Tchu-ouen,  rival  de  Limeou-tchin,  s’etant  rendu  maître  alors 
de  la  personne  du  prince  , le  fit  passer,  l'an  904,  avec  sa  cour, 
à Lo-yane.  Ce  fut  là  que  ce  perfide  ministre  voyant  un  parti 
puissant  détermine  à l'arracher  de  ses  mains , prit  le  parti  de  le 
taire  assassiner  la  même  année,  et  de  mettre  un  de  scs  fils  à 
sa  place.  Ainsi  périt  Tchao-tsong  dans  la  trente-huitième  année 
de  son  Jgc. 

TCHAO  S1UEN-TL 

904.  (première  année  Kia-tse , du  lvi®.  cycle.)  Tciïao- 
sirnN-Ti,  neuvième  fils  «le  Telia» ■ tsong,  fut  placé  par  Tchu- 
ouen  , sur  le  trAne  impérial , à l'Age  de  treize  ans,  après  que 
tous  ses  frères  eurent  été  mis  à mort  par  ordre  de  ce  ministre. 
Pour  faire  accroire  au  public  qu’il  était  innocent  de  celle  de 
Tchao-tsong,  il  alla  pleurer  drvant  son  cerceuil,  et  condamna 
au  dernier  supplice  son  fils  aîné,  comme  s’il  eût  été  le  seul  de 
sa  famille  coupable  de  ce  parricide.  Maître  de  la  personne  du 
nouvel  empereur,  il  se  fit  donnrr  le  titre  de  prince  de  Leang, 
et  se  défit  de  trente  despremiers  d’entre  les  grands  qu’il  savait  être 
les  plus  opposés  k son  ambition.  L’empereur  , tout  jeune  qu’il 
était,  voyant  les  progrès  qu'elle  faisait,  s'aperçut  bien  qu’en 
lui  résistant  il  en  serait  tAt  nu  tard  la  victime.  Il  priudonc  le 
parti,  l’an  907,  de  céder  le  trAne  de  bon  gré  à Tchu  ouen 
dans  l’espérance  d’en  obtenir  du  moins  par  là  un  bon  traite- 
ment. En  conséquence  il  lui  envoya  l’acte  de  sa  démission, 
signé  de  sa  main,  avec  lr  sceau  de  l’empire  et  les  autres 
marques  de  b puissance  suprême.  Tchu-ouen  les  reçut  k Ta- 
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léang  ; e!  ayant  déclaré  Tchao-siuen-ti , prince  titulaire  de 
Tsiyn,  il  renvoya  demeurer  4 Tsao-tchéou  , dans  une  misé- 
rable maison  où  il  le  lit  mourir  au  bout  d'un  an.  Ainsi  finit 
la  dynastie  des  Tang. 

L'an  906  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  36  avril , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

XIV*.  DYNASTIE. 

DES  HEOU-LEÀNG , ou  LEANG  postérieurs. 
TAI-TSOU. 

907.  ( 4*.  année  Ttng-mao , du  lvj*.  cycle.)  Taï-Tsoufut 
le  nom  que  Tchu-ouen  prit  en  montant  sur  le  trône.  Mais  il 
s’en  fallut  bien  qu’il  fut  universellement  reconnu.  L’empire 
était  alors  divUP  en  dix  parties  , dont  cinq  avaient  des  princes 
qui  les  gouvernaient  d’une  manière  absolue  et  indépendante. 
J.e  nouvel  empereur  , désespérant  de  se  les  attacher  , créa 
d'autres  nouveaux  princes  qui  acceptèrent  cet  honneur  sans 
embrasser  ses  intérêts.  I.i-ké-yong  , prince  de  Tçin , fut  celui 
ui  lui  fut  le  plus  opposé.  Ce  prince  , en  mourant  , l'an  908, 
ésigna  pour  son  successeur  lut  tsun-hiu  , son  fils,  qui  hérita 
aussi  de  sa  valeur.  Il  le  prouva  bientôt  en  forçant  l’empereur, 
après  lui  avoir  fait  dans  une  surprise  plus  de  dix  mille  prison- 
niers, d'abandonner  le  siège  de  Lou-tchéou , capitale  du  Ho- 
tong,  devant  laquelle  il  était  depuis  un  an.  Ce  ne  fut  pas  le  seul 
avantage  que  Li-tsu»-hiu  remporta  sur  Taï-tsou.  Les  autres 
princes  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d’exercices  par  leurs  snuté 
renient  s.  Enfin,  l'an  91a,  TaY-tsou  , épuisé  de  fatigues  et 
voyant  approcher  sa  lin,  ordonna  de  faire  venir  Tchu-yeou- 
nurn,  son  fils  aîné,  pour  lui  remettre  l’empire.  Tchu-yeou— 
kouê , frère  de  celui-ci,  l'ayant  appris,  entra  furieux,  accom- 
pagné des  plus  déterminés  de  ses  officiers  , dans  l'appartement 
de  son  père  , et  le  fil  percer  d’une  lance,  à ses  yeux,  par  un  es- 
clave. Après  cet  assassinat,  le  parricide  envoya  un  de  ses  con- 
fidents à son  fi  ère  Tchu-yeou  chin  , avec  un  ordre  supposé  de 
l'empereur  de  faire  mourir  Tchu-veou  ouen  , qui  devait  suc- 
céder à l’empire,  afin,  portait  cet  ordre,  de  prévenir  une  ré- 
volte ou’il  méditait  depuis  long  teins  Tchu-yeou- chin,  par  un 
excès  de  crédulité,  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  l’accusation, 
fit  executrr  comme  rebelle  son  frère  aîné  Tchu-yeou-ouen. 
Mais  avant  depuis  reconnu  son  erreur,  il  assemble  une  troupe 
de  soldats  qu’il  envoie,  sous  la  conduite  de  braves  officiers, 
à lx-yang , où  son  abominable  frère , par  une  nouvelle  four- 
berie , s’était  déjà  fait  reconnaître  empereur.  Fidèles  aux 
ordres  qu’ils  avaient  reçus  4 leur  arrivée  dans  cette  ville , ils 
marchent  droit  au  palais  impérial  dont  ils  enfoncent  les  portes. 
Tchu-yeou-koué , voyant  qu’il  est  perdu,  se  sauve  dans  une 
tour  où  il  est  poignardé  avec  sa  femme  par  le  misérable  esclave 
dont  il  s’était  servi  pour  assassiner  son  père. 

L'an  911,  le  premier  jour  de  la  première  lune , 2 février  , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

MO-TI. 

91 3.  ( 9e.  année  Gin-chin , du  lvi*.  cycle.  ) Mo-ti  fut  le 
nom  que  prit  Tchu-yeou-chin  en  montant  sur  le  trône  im- 

Sérial  qui  lui  fut  déféré  par  les  grands  affectionnés  à sa  dynastie. 

an  inauguration  se  fil  4 fien-lchéou , parce  que  sa  famille  y 
avait  pris  naissance.  Mais  son  élection  ne  fut  point  ratifiée  par 
toute  la  nation.  Le  prince  de  Tçin,  umolablement  attaché  à 
la  famille  des  Tang  , se  déclara  hautement  contre  lui  et  forma 
on  parti  très-puissant  pour  le  supplanter.  Il  y réussit  après  une 

Suerre  de  onze  ans  où  il  donna  toujours,  4 la  tète  de  son  armée, 
c grandes  preuves  de  valeur  et  d'habileté.  Mo  li,  au  contraire, 
informé  dam  son  palais  , décourageait  les  siens  par  sa  faiblesse 
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et  sa  pusillanimité.  Ils  l'abandonnèrent  successivement per- 
suadés que  la  ruine  de  la  dynastie  des  Léang  était  inévitable. 
Le  prince  de  Tçin  , sollicité  par  les  grands  de  prendre  le  titr« 
d'empereur,  y consentit  4 une  condition  qu’on  accepta.  Comme 
il  n'avait  pris  les  armes  que  pour  venger  la  dynastie  des  lang* 
il  déclara  qu'il  ne  prétendait  pas  en  établir  une  nouvelle.  H 
voulut  donc  qne  sa  famille,  quoique  d’une  nation  étrangère, 
conservât  le  nom  de  Tang  qu’il  donnait  i la  dynastie  qu’il  fon- 
dait. En  conséquence,  ran  9*3,  à la  quatrième  lune  , avant 
assemblé  les  grands  à Oueï-tchéou  ; il  y fut  salué  avec  accla- 
mation comme  légitime  empereur.  ^ _ 

L’an  921,  le  premier  jour  de  U sixième  lune,  8 juillet, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

XV.  DYNASTIE. 

DES  UEO  U -TANG , ou  TANG  postérieurs. 
TCHUANG-TSONG. 

ga3,  ( ao*.  année  Quey-ouj , du  lyi*.  cycle.)  Tchuarg- 
tso.ng  fut  le  nom  que  le  prince  de  Tçin  prit  à son  inaugura- 
tion. Avant  de  partir  de  Oueï-tchéou  pour  aller  à Tçio-yang 
faire  les  cérémonies  superstitieuses  à ses  ancêtres,  suivant 
la  coutume,  il  changea  le  nom  de  1a  ville  , où  il  venait  de 
monter  sur  le  trône , en  celui  de  Hing*tang-fou,  et  il  y établit 
sa  cour  orientale  : il  redonna  à la  ville  de  Tçin-yang , dont  il  fit 
sa  cour  occidentale,  son  ancien  nom  de  Taï-yucn-fou , et  à la 
ville  de  Tchin-tchéou  celui  de  Tcliin-ting  fou , qu’il  déclara 
sa  cour  septentrionale.  11  songea  ensuite  pour  sa  sûreté  4 dé- 
truire entièrement  la  famille  des  Léang  L’empereur  déposé 
avait  un  parti  considérable  bien  déterminé  1 le  défendre , et 
pour  général  Ouang-yen-tcbang , le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu’il  y eut  alors  à la  Chine.  Mais  , après  avoir  remporté 
de  grands  avantages  sur  les  Tang,  ce  çénéral  fut  supplante  par 
des  envieux  qui  étaient  incapables  de  Te  remplacer.  Réduit  au 
commandement  d’un  petit  corps  de  troupes,  il  fit  encore  tête  à 
l'ennemi , jusqu'à  ce  que  abandonné  des  siens  dans  une  attaque, 
il  fut  pris  après  avoir  reçu  une  blessure  et  fait  une  chute  de 
cheval  en  fuyant.  Tchuanc  Hong  fit  marcher  alors  son  armée, 
droit  à Ta-léaue  où  résidait  Mo-ti,  qui,  voyant  sa  perte  iné- 
vitable, se  fil  donner  la  mort  par  un  de  ses  officiers  qui  se  la 
donna  ensuite  à lui-même.  « Mo-ti,  dit  le  P.  de  Mailla,  était 

• un  excellent  prince , d’un  naturel  doux  et  affable  réglé  dans 
» sa  conduite;  il  fuyait  les  plaisirs,  et  était  ennemi  de  la  de- 

• haut  lie;  timide,  soupçonneux,  trop  crédule,  d un  esprit 
» borné  et  facile  à tromper  : ces  defauts  causèrent  sa  perte  et 
» celle  de  sa  famille.  » Tchuang-tsoog,  pour  90  oeuvrer  de 
» toute  inquiétude,  fit  exterminer  tout  ce  qui  restait  de  la  fa- 
mille des  Léang  et  tous  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Mais  la 
sécurité  le  plongea  dans  l'oisiveté.  Passionné  pour  la  musique 
et  la  comédie,  u remplit  sa  cour  de  musiciens  et  d nistnons, 
donna  même  à l’un  de  ceux-ci , malgré  les  représentations  de 
Ko-lsoog-tao . son  premier  ministre,  un  des  meilleurs  g,on- 
vernements.  Cependant  les  princes  de  Chou  et  de  Ou  refusaient 
de  reconnaître  l’autorité  de  Trhuang-tson.  Le  premier  avait 
même  pris  le  titre  d’empereur,  et  s’en  faisait  rendre  les  hon- 
neurs sans  avoir  les  talents  pour  soutenir  cette  dignité.  Lan 
9a5,  son  fils  Li-ki-ki,  prince  de  Oueï,  accompagné  de  Ko  tsong- 
tao  fit,  la  conquête  de  cette  principauté,  consistant  en  dix  grands 
gouvernements , ce  qui  fut  l’ouvrage  de  soixante-dix  jours.  Le 
prince  de  Chou  fut  amené  avec  ses  mandarins,  la  corde  an  cou, 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  au  vainqueur  qui  les  fit  délier  et 
leur  accorda  une  amnistie.  Mais  le  long  séjour  que  Ko-Uoog-lao 
fit  en  ce  pays  avec  le  prince  de  Oueï , donna  lieu  aux  eunuques 
du  palais,  ennemis  du  premier,  de  le  rendre  suspect  à l empe- 
reur y comme  s’il  eût  eu  l’aiubition  de  s approprier  celle  cou— 
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uête.  L’impératrice  en  conséquence  manda,  comme  de  la  part 
e l'empereur,  au  prince  Li-ki-ki  , son  11b,  de  faire  abattre  la 
tête  à ce  général;  ce  qu’il  exécuta  sur-le-champ.  Il  fit  plus  ; 
craignant  le  ressentiment  des  fils  de  ce  ministre,  il  les  fit  en- 
core assassiner,  ta  exécutions  révoltèrent  les  troupes,  et  ce  ne 
filt  pas  sans  peine  qu'on  parvint  à les  apaiser.  Un  écrit,  que 
l'empereur  publia  pour  se  justifier,  aigrit  de  nouveau  les  es- 
prits. Les  soulèvements  recommencèrent  dans  plusieurs  villes. 
Celle  Je  Yé-lou  donna  le  plus  d'inquielude  à l’empereur, 
parce  qu'elle  avait  une  garnison  nombreuse,  composée  des 
meilleurs  soldats , et  commandée  par  d'habiles  chefs.  Li-sse- 
ynen  , que  l’empereur  envoya  contre  ces  rebelles,  se  vit  aban- 
donné de  ses  soldats , et  obligé  d’entrer  en  conférence  avec  le 
commandant  de  la  place,  luitruit •qu’elle  ne  voulait  recon- 
naître que  lui  pour  maître,  dans  la  crainte  d’étre  exterminée  en 
se  rendant  à l’empereur,  il  écrivit  à La  cour  pour  lui  marquer 
l’état  des  choses,  et  n’en  reçut  point  de  réponse.  Alors,  crai- 
gnant pour  lui  même,  il  rassembla  les  troupes  de  son  gouver- 
nement et  celles  que  ses  amis  lui  fournirent , dans  la  vue  de  se 
justifier  en  sûreté.  L’empereur,  apprenant  quM  est  en  marche 
our  venir  il  lui , quitte  le  séjour  de  Ta-léang  pour  se  retirer 

Lo-yang.  peu  de  jours  après  son  arrivée,  Ko-uong-kien,  l’un 
de  ses  comédiens , qu'il  avait  fait  commandant  d'un  corps  de 
troupes  qui  l’accompagnait , veut  se  rendre  maître  de  sa  famille. 
L’empereur  en  se  uc  tondant  reçoit  un  coup  de  flèche  qui  le 
blrssr  dangereusement.  On  le  porte  au  palais  où  l’un  Je  ses 
officiers  lire  la  flèche  de  sa  plaie.  Mais  peu  après  l’opération, 
il  mourut  d'un  breuvage  que  l'impératrice  lui  avait  envoyé. 

L'an  qa3,  le  premier  jour  de  1a  dixième  lune , 1 1 novembre , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

MING-TSONG. 

qaG.  (a3*.  année  Ping-su , du  tvi*.  cycle.)  MlWO-TSOKC  fut 
le  nom  nue  prit  Li  sse-yuen  en  accejitant  le  trône  impérial  qui 
lui  fut  déféré  après  la  mort  de  Tchuaug  tsong.  11  était  tartare 
de  nation , et , s’étant  mis  au  service  de  li  ké-yong,  père  de 
de  Tchuang-tsong  , il  avait  mérite  par  sa  conduite  d’être  dé- 
claré son  fils  adoptif.  Au  commencement  de  son  règne  il  fit  de 

{;randes  réformes  à la  cour.  Les  Tartares  Khilan  lui  ayant  déclaré 
a guerre  pour  avoir  des  terres  au-delà  du  fleuve  Hoang-ho,  il 
la  soutint  avec  avantage  et  la  termina  heureusement.  Ming- 
tsong  était  un  bon  prince  ( mais  il  avait  pour  ministre  Ngan- 
tchong-hoeï,  qui,  par  son  extrême  sévérité,  causa  plusieurs 
révoltes.  Comme  elles  renaissaient  à mesure  qn’on  les  détrui- 
sait , l'empereur  se  vit  obligé  de  sacrifier  son  ministre  aux  re- 
belles, et  lui  fit  abattre  la  tête  en  n3i.  Cette  exécution  ne 
rendit  pas  néanmoins  la  paix  à l’empire.  Les  khitan  recom- 
mencèrent leurs  courses  sur  les  terres  de  la  Chine  ; et  les  gou- 
verneurs , qu’on  voulait  déplacer,  se  servirent  d’eux  pour  se 
maintenir  dans  leurs  départements.  L'empereur  était  cependant 
réduit  à l’inaction  par  le  mauvais  état  de  sa  santé  qui  dépéris- 
sait de  jour  en  jour.  Li-tson-jong , prince  de  Tçin  , l’un  de  ses 
fils  , le  voyant  à l’extrémité,  rraignit  qu’il  ne  lui  préférât  un  de 
ses  frères  pour  l'empire  ; et  dans  celle  pensée,  il  rassembla  un 
corps  de  troupes  pour  s’emparer  du  palais.  L’empereur  envoya 
contre  lui  ses  gardes  qui  dissipèrent  ce  parti.  Li- tsong  jong  fut 
tué  dans  sa  iuite  avec  son  fils.  L'empereur  leur  survécut  à 
peine , étant  mon  vers  la  fin  de  l'an  <p3. 

Eclipses  du  soleil  arrives  sous  ce  règne. 

L’an  9x6,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  10  sep- 
tembre. ' . • . 

L’an  9x7,  le  premier  jour  de  la  huitième  luné,  3o  août. 

L’an  938  , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  , a 4 lévrier. 
L au  ÿ3o  , le  premier  jour  de  b sixième  lune , 39  juin. 


933.  (3o*.  année  çuey-s/,  du  lvi*.  cycle..)  Miîx-TI  , appelé 
auparavant  Li-tsong-heou,  l’un  des  fils  de  Ming-tsong,  fut  re- 
counu  pour  son  successeur.  Ce  prince  était , comme  son  père , 
d'un  caractère  doux  et  facile  ; il  s'elait  toujours  bien  accordé 
avec  ses  frères,  et  surtout  avec  Li-lsong-kou  , prince  de  Lou, 
l’on  d'entre  eux.  Mais  lorsqu’il  fut  monté  sur  le  trône,  des 
hommes  pervers  mirent  la  division  entre  eux  par  de  faux  rap- 
ports, dont  l’empereur,  à raison  de  sa  jeunesse  , ne  put  discer- 
ner la  méchanceté.  L’inimitié  de  Min-ti  et  de  Li-tsong-kou 
fut  portée  au  ooint  que  celui-ci  vint  à bout  de  détrôner  son 
frère  et  de  sc  faire  proclamer  empereur  à sa  place  en  moins  d’un 
an  après  la  mort  de  leur  père.  Min-ti  n’en  fut  pas  quitte  pour 
cette  disgrâce.  S'etant  retiré  chez  le  gouverneur  ae  Oueï-lcheou, 
il  y fut  mis  i mort  par  l’ordre  de  celui  qui  lavait  supplante. 

LOU-OUANG. 

934.  (3i*.  année  Ara-ov,  du  lvi*.  cycle.)  Lou-OüANG  fut 
le  nom  que  prit  Li-tsong-kou  à son  inauguration  impériale. 
Che-king-tang , gouverneur  du  Ho-tong,  et  gendre  de  l’em- 
pereur Ming-tsong,  était  depuis  long-tenu  son  rival.  Ne  pou- 
vant s'accoutumer  à fléchir  le  genou  devant  un  homme  dont  il 
s’estimait  l’égal  en  services  et  en  beHes  aciions,  il  pensa  à se  ré- 
volter. Les  incursions  frequentes  des  Tartares  Knitan  dans  le 
Ho-tong  obligeaient  l'empereur  d'entretenir  de  nomlireuses 
troupes  dans  celte  province.  Le  gouverneur,  sous  prétexte  de 
pourvoir  i leur  subsistance , contraignit,  l'an  q35 , avec  une 
durete  extrême  et  sans  égard  pour  la  mauvaise  récolte,  ce  dé- 
partement à fournir  son  contingent  de  blé.  Il  en  fit  venir  même 
d’autres  côtes  et  en  forma  des  magasins  extraordinaires.  Celle 
conduite  donna  de  l'inquiétude  à 1 empereur.  Ce  prince,  afin 
d’ôter  au  gouverneur  les  moyens  de  remuer , envoie  Tchang- 
king-ta  dans  le  Ho-tong,  avec  qualité  de  lieutenant-général 
de  la  province  et  de  commandant  d'une  bonne  partie  des 
troupes.  Le  reste  de  cette  année  se  nasse  en  effet  assez  paisi- 
blement. L’année  suivante  $36,  Ché-king  tanga  plus  d'une  oc- 
casion de  se  persuader  qu’on  n'a  pas  eu  intention  de  le  soulager 
seulement  dans  l'administration  pénible  d'une  grande  province. 
Il  demande  vin  changement.  Le  prince  [c  lui  accorde.  Le  gou- 
verneur, décidé  à lever  le  masque  , déclaré,  par  écrit , à l’em- 
pereur qu’il  ne  veut  plus  se  déplacer,  ui  obéir  désormais  au 
iils  adoptif  de  Ming-tsong,  qui  ne  règne  qu’au  préjudice  de 
Li-tsong-y,  prince  Je  Hiu  , fils  légitime  et  véritable  heritier  du 
trône.  Lou-ouang  casse  aussitôt  < hé-king  lattg  de  tous  ses  em- 
plois, envoie  ordre  au  lieu  tenant- général  Je  marcher  contre  lui, 
et  fait  mettre  à mort,  au  commencement  de  la  septième  lune, 
les  Gis  et  les  frères  du  gouverneur  de  Ho-tong . au  nombre  de 
quatre.  De  son  côté  le  rebelle  rassemble  en  diligence  tout  ce 
qu’il  peut  trouver  de  troupes.  Satisfait  de  la  promesse  que  lui 
fait  le  gouverneur  de  se  reconnaître  son  sujet  et  de  lui  céder  la 
province  de  Luu-long  avec  toutes  l«  villes  qui  sont  au  nord  de 
Jrnmen-koan  , le  roi  des  Khilans  vient  au  secours,  à la  tête  de 
cinquante  mille  hommes,  dans  la  neuvième  lune,  et  se  range 
en  bataille  près  de  Hou-pé-këou  (la  grande  muraille  au  nord- 
nord-est  de  Pé-king).  Les  Tartares  avaient  déjà  engage  l’action 
contre  la  cavalerie  impériale,  lorsque  Ché-king  -tang  détacha 
un  corps  de  troupes  pour  la  soutenir.  I*e«  Impériaux  sont  battus, 
et  per  Jenl  dix  mille  nommes.  Les  débris  de  l’armée  impériale 
se  retirent  à Tçingan.  Ils  y sont  investis  par  les  Tartares.  L’em- 
pereur, informé  Je  cette  nouvelle,  marche  en  personne,  quoi- 
qu'afllige  d'une  maladie  sur  les  yeux,  contre  les  rebelles.  Les 
nouvelles  troupes,  qu’il  conduit  au  blocus,  ne  peuvent  établir 
aucune  communication  avec  les  ancien  nfit.  Une  partie  de  ces 
troupes  déserte;  une  autre,  partie  est  prête  à abandonner  son 
prince  au  moindre  mécontentement.  Le  peu  dp  fidelité  de  la 
plupart  des  officiers  rend  inutiles  ceux  qui  restent  attaches  à 
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l'empereur.  Té-kouang,'  roi  des  Tartares,  ne  doute  point  du 
succès  de  scs  services,  et  offre  déjà  l’exnpire  de  la  Chine  à sou 
protégé.  Le  gouverneur  se  fait  un  peu  prier,  et  accepte  enfin 
a la  sollicitai  ion  de  ses  officiers.  I.e  roi  desTartares  Klutans  fait 
expédier  une  longue  patente,  où  il  donne  à Ché-king-tang  le 
trône  de  la  Chine  et  le  titre  d'empereur,  sous  le  nom  de  Tçin, 
en  mémoire  sans  doute  du  lieu  où  la  victoire  lui  avait  inspiré 
tant  de  confiance  en  sa  puissance.  Oii  procède  aussitôt  k l'inau- 
guration «lu  nouveau  souverain  de  la  Chine.  Le  roi  se  dépouilir 
de  ses  propres  habits  et  de  son  bonnet , et  en  revêt  Ché-king- 
fang.  Des  mottes  de  terre,  entassées  les  unes  sur  les  autres, 
forment  une  espèce  de  trône  on  l’on  fait  asseoir  le  nouvel  em- 
pereur. Tous  les  officiers  de  l’armée  saluent  et  reconnaissent 
comme  tel  Ché-king-tang.  Le  protecteur  ne  tarda  pas  k de- 
mander le  prix  de  ses  bienfaits.  Il  n’y  avait  point  de  sûreté  k 
refuser  ou  k différer.  Ché-king-tang,  comme  empereur,  comme 
maître  «le  la  Chine  , cède  à Té-kouang  sciae  villes  qui  pour 
b pluplart  servaient  aux  Chinois  de  barrières  contre  les  far- 
tai «s,  et  s’engage  «le  «lonner,  lorsqu'il  sera  paisible  possesseur 
du  trône,  trois  cent  mille  pièces  Je  soie  k celui  qui  I y a place. 

Cependant  l’armee  impériale  , toujours  investie,  uiau«|uait  de 
provisions,  de  fourrages,  et  il  ne  lui  arrivait  aucun  secours.  La 
plupart  «les  officiers  sollicitaient  Tchaug-king-la , ce  gouver- 
neur et  lieuteuant  - général  que  l'empereur  avait  substitué  k 
Ché-king-tang  dans  le  gouvernement  de  llo-tong,  de  se  sou- 
» mettre  aux  Tartares.  ■ Je  n'ajouterai  point,  réponJ  cet 

* homme  vertueux,  au  crime  de  mVHre  laissé  battre  par  ma 

* faute,  celui  de  me  donner  aux  ennemis  de  mon  maître.  J’at- 

* tends  du  secours.  Si  l’espérance  d’en  recevoir  se  perd  , alors 
- vous  pourrez  me  tuer , et  vous  soumettre  aux  farlares.  • 

Quelques  jours  après , Yang-kouang-yucn , autre  lieutcnaut- 
général,  voyant  qu’il  n’y  avait  plus  de  ressource  pour  l'armée 
bloquée,  ronpe  la  tête  à Tchang-king-ta , et  va  se  donner 
au  roi  d«*s  kbilain.  Té-kouang  Te  reçoit , puis  se  tournant 
vers  les  officiers  «lu  nouvel  rtnpcreur  : « Vous  ave/,  devant 
» les  yeux,  leur  dit-il,  et  dans  la  personne  de  Tchang-king- 
» ta,  un  bel  exemple  de  ce  eue  vous  «lève*  être;  il  faut  que 
» vous  lâchiez  d’imiter  son  zèle  et  sa  fidélité.  » Le  monarque 
donna  ensuite  des  ordres  pour  qu’on  lui  fît  une  sépulture  ho- 
norable. Les  autres  corps  de  troup<»  impériales  n’opposent  plus 

Î[u’unc  impuissante  résistance.  I.ou-ouang  voit  tout  perdu  pour 
ui  et  nulle  sûreté  pour  sa  personne.  Pour  ne  pas  tomber  entre  l*a 
mains  de  ses  ennemis,  il  retourne  k sa  capitale,  monte  dans 
une  des  tours  de  sou  palais,  s’y  enferme  avec  les  deux  impra- 
triers,  les  princes,  ses  fils,  avec  tous  les  attributs  de  b dignité 
impériale , et  s’y  brûle  avec  toute  sa  famille. 


XVI*.  DYNASTIE. 

DES  UEOÜ  - TÇIN. 

KAO-TSOU  I. 

937.  (34*.  année  Tingyenu  , du  lvi*.  cycle.)  Kao-tsof 
est  le  nom  que  se  donna  Ché-king  lang  en  montant  sur  le 
trcinr.  U était  originaire  de  Clulo,  cl  s'était  concilie  l'estime 
et  l’affection  de  Vling  tsong  par  sa  bravoure  et  ses  talents  mili- 
taires. Ia*  deuxième  empereur  de  la  dynastie  des  Tang  posté- 
rieurs ne  dédaigua  pas  même  de  lui  donner  en  mariage  la  prin- 
cesse J'çm-koué-lcnang,  sa  fille.  Kao-lsou,  parvenu  lui  même 
k l'empire  par  les  moyen»  qu’on  a vus  plus  haut,  ne  jouit  pas 
tranquillement  des  honneurs  et  des  avantages  du  trône.  Plusieurs 
gouverneurs  et  commandants  de  places  ne  voulurent  pas  recon- 
naître le  nouvel  empereur,  ou  ue  lui  rendirent  qu'une  obéis-, 
santé  simulée.  Fan-yen  kouang,  gouverneur  dcTien-hiong,  fut 
du  nombre  de  ces  derniers.  Les  villes  que  l’empereur  avait 
cédées  au  roi  Te  kouang  ne  portaient  le  joug  qu  avec  peine. 


Un  ambitieux  pouvait  trouver  en  elles  dé  f|uoi  seconder  se» 
desseins.  Ces  considérations  déterminèrent  kao-lsou  k trans- 
porter sa  cour  k Tan-leang,  tomme  la  place  d’où  il  serait  le 
plus  k portée  de  contenir  les  villes  dont  on  soupçonnait  la  fidé- 
lité. Fan -yen-kouang  ne  tarda  pas  à so  déclarer.  A la  sixième 
lune,  aide  de  Fan-yen,  gouverneur  de  Tchen-lchéou  , Fan- 
yen- kouang  fait  passer  le  Hoang-ho  k un  corna  de  ses  troupes  , 
livre  au  pillage  le  bourg  de  Tsao-chi  et  le  réuuit  en  cendres.  A 
la  septième  lune,  l'empereur,  sachant  que  l’armée  du  rebelle 
était  à Li-yang-kéou  , ordonne  k Tchang-tsong-pin  de  l’y  aller 
chercher  et  de  l'amener  à une  action  générale.  Cet  officier  prin- 
cipal entre  lui-même  dans  le  parti  d«rs  révoltés,  tue  Ché-tchong- 
sin , uu  des  fils  de  l’empereur  et  gouverneur  de  Ho-yang , y 
entre  sans  coup  férir  et  se  saisit  ue  Ché-tchong-y,  son  frère. 
Parlant  de  là  , il  arrive  à Tan-choui.  Té-kouang  T’attaque  vive- 
ment, et  fait  courir  le  bruit  qu’il  se  propose  détein«ire  entiè- 
rement la  famille  régnante.  Cependant  Tou-lchong-ktaeï,  autre 
général  «le  l’empereur,  marche  au  secours  de  Tan-choui.  11  y 
trouve  dix  k douze  mille  hommes  qu’il  taille  en  nièces.  Tchang- 
tsong-pin  se  noie  en  passant  le  Hoang-ho.  Ses  «leux  principaux 
officiers  sont  envoyés  à Ta-léang,  ou  ils  sont  décapités.  Leurs 
familles  sont  condamnées  i être  éteintes;  mais  celle  de  Tchang- 
Lsiuen-y,  qui  avait  très-bien  servi  l'empire  par  son  patriotisme 
et  ses  écrits,  est  exccptee  «le  cette  condamnation.  Fan-yen— 
kouang  commence  à désespérer  du  succès  de  ses  entreprises.  II 
tente  une  réconciliation.  L’empereur,  qui  croit  n’avoir  plus 
rien  a craindre,  rejette  ses  supplications.  Néanmoins  il  accor- 
dait tout,  or,  présents  les  plus  précieux,  soumissions  les  plu* 
basses , au  mi  «les  Tartares , k sa  famille  cl  à ses  ministres. 
Cette  année,  Te-kouang,  qui  temlait  k se  rendre  maître  de  toute 
L Chine  , introduit  parmi  ses  grands  et  s«-s  officiers  les  coutumes 
chinoises , et  préfère  les  C hinois  aux  Tartares  dans  la  distri- 
bution des  emplois.  Comme  il  avait  conquis  tout  le  Lrao-tong, 
scs  Tartares  abandonnent  le  nom  de  klntan  , prennent  celui  «le 
I.éao,  et  le  donnent  à leur  dynastie.  Les  princes  de  Ou  so 
donnent  le  litre  d’empereurs  et  se  fout  appeler  les  Tang  méri- 
dionaux. Fan-ycn-k«iuang,  n’espérant  plu»  de  grâce,  se  résout 
à vendre  chèrement  sa  tête . qui  <*st  mise  à prix.  Assiégé  dans 
kouang-lçin , il  se  défend  pendant  plus  d'un  an  avec  tant 
d'opiniâtreté  , et  tue  aux  assiégeants  tant  de  monde,  que  l’em- 
pereur envoie  un  «le  ses  premiers  eunuques  lui  offrir  son  pardon 
avec  un  des  grantls  gouvernements  de  l’empire.  Fan-yen— 
kouang  perd  la  foi  à l’horoscope  qui  lui  avait  promis  le  trône, 
se  soumet  k son  prince  et  reçoit  ses  faveurs.  L’année  suivante 
c.40  , k la  deuxième  lune.  Fan  yen-kouang  demande  et  obtient  • 
de  l’empereur  la  permission  de  se  retirer  dans  sa  patrie  avec  ce 
u’il  possédait.  Yan-kouang-yuen , qui  avait  résolu  sa  perte, 
nnnr  ordre  k son  fils  de  courir  après  lui  à la  tête^  d’une  troupe 
..e  cuirassiers.  Le  fils  n’obéit  que  trop  bien  k l’ordre  de  son 
père,  et  fait  jeter  Fan -yen-kouang  dans  le  Hoang-ho. On  publie 
que  le  malheureux  officier  s’est  noyé  lui-même.  L empereur, 
qui  redoute  Yan- kouang- yueu  , fait  semblant  de  croire  le  bruit 
public,  mais  diminue  T’autorité  de  son  ministre,  lui  enlève 
tous  les  officiers  qui  lui  étaient  attaches , comme  pour  les  ré- 
compenser de  leurs  bous  services  attestés  par  le  ministre,  et 
l’envoie  lui-même  gouverner  la  province  du  Ping-lou.  L’an 
941 , les  Tartares  Leao  réclament  auprès  de  l’empereur  contre  les 
rrnigrations  «les Toukoulioen  qui  habitaient  au  nord  «lu  Y emen  , 
l’une  des  contrées  que  Kao-tsuu  avait  cédées  aurai  Te-kouang. 
L'empereur  envoie  des  troupes  pour  engager  ou  pour  forcer 
ces  peuples  à se  soumettre  au  roi  tartare.  Ngan-tchong-jong,  gou- 
verneur de  Tching-lë,  se  met  à la  tête  des  mécontents.^  Mais  la 
rencontre  des  troupes  impériales  le  force  de  reculer  et  d aller  se 
reufermer  dans  Siang-lchéou.  Quelque  teins  après,  sachant  que 
l’empereur  était  k Ye  tou  , il  en  prend  ta  route  dans  le  dessein 
de  l'y  surprendre.  Le  geuéral  Tou-lchong-oué»  le  rencontre  au 
sud-ou«?$l  de  Tsong-tching , et,  après  trois  batailles,  l’oblige, 
l’an  94a,  k k sauver  avec  uue  partie  «le  sou  mou  Je  dans  1a  vuW 
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Je  Tchin-tchéou.  Celle  place  est  aussitôt  investie.  Un  officier 
Je  la  garnison  fait  entrer  secrètement  les  troupes  impériales  par 
une  fausse  porte.  L'intrépide  Nean-lcliOYig-jong  s’y  défend  avec 
la  plus  grande  valeur.  A la  fin  il  est  tué  après  avoir  perdu  vingt 
mille  hommes.  Le  commandant  impérial  ternit  la  gloire  ue 
cette  journée , en  faisant  mourir , par  une  cruelle  et  basse 
jalousie , l’officier  qui  l’avait  introduit  dans  la  place.  La  tête  du 
rebelle , présentée  A Te  k«»uang,  ne  le  satisfait  point.  11  se 
trouve  offensé  de  re  que  Lieou-tchi-yueu  avait  reçu  les  sou- 
missions des  Toukoultocn  qui  ne  voulaient  point  d’autres 
maîtres  que  les  Chinois.  Il  en  témoigne  son  ressentiment  à 
l’empereur  en  termes  si  outrageants,  que  ce  prince  en  tombe 
malade  de  chagrin  , et  meurt  à Ta  sixième  lune  de  cette  année  f 
A l'Age  «le  cinquante  et  un  ans  t et  la  septième  année  de  son 
règne.  Il  avait  désigné  Ché-tchong-joui , son  fils  encore  en  bas 
fge  , pour  son  successeur.  Le  ministre  Tong-tao  et  King-ycn- 
kouan,  commandant-général  des  gardes  de  l’empereur,  ne 
trouvent  point  convenable  au  bien  de  l’état  de  mettre  un  enfant 
sur  le  trône.  Ils  y appellent  Ché-tchong-koué , neveu  et  fils 
adoptif  de  Kao-tsou.  11  est  proclame  le  même  jour  sans  la 
moindre  contradiction. 

Eclipse s du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L’an  q38 , A la  première  lune , 3 février. 

Lan  <}3g,  le  premier  jour  de  la  septième  lune , 19  juillet. 

TSI-OUANG. 

9-Ja-  (3g*.  année  Gin-yn , du  lvi*.  cycle.)  Tsi-oüakg,  re- 
connu sous  ce  nom  par  les  grands  pour  légitime  successeur  au 
trône  de  la  Chine,  semblait  pouvoir  se  promettre  un  règne 
heureux.  Le  rebelle  Ngau-tsong-tçin  , assiégé  depuis  près  d un 
an  dan#  Siang-tcheou  t voyant  sa  ville  emportée  d'assaut,  venait 
de  périr  avec  toute  sa  famille  au  milieu  des  flammes  allumées 
par  sa  propre  main.  Mais  le  repos  de  l’empire  ne  pouvait  être 
solide  que  par  une  pais  constante  avec  les  l'artares.  Le  nouvel 
empereur  ne  voulut  pas  dégrader  sa  dignité,  jusqu'à  se  dire , 
comme  son  prédécesseur , sujet  d’un  roi  barbare.  Dans  sa  lettre, 
de  I an  943,  à Té- kouang,  pour  lui  notifier  la  mort  de  kao- 
tsou  et  son  avcneoMMil  à la  couronne , Tsi-ouang  se  qualifiait 
seulement  petit-fils  du  roi  tartare.  Le  monarque , qui  se  croit 
offensé , se  dispose  à se  mettre  en  campagne.  L’rrapcreur  , sur 
le  bruit  qui  s’en  répand,  retourne  à la  cour  orientale.  La  fa- 
naine  cependant  afiugeait  l'oop  i.iut  d’espèces  aug- 

mentait la  calamité.  Les  Tartares , profitant  du  malheur  «Tes 
investissent  IVi-tchéou  , l'an  q44»  *ûus  les  ordres  de  leur 
roi  Te-kotung.  Chao-ko , officier  de  garnison,  mécontent  de 
ce  qu’on  l’avait  rassc,  fait  mettre  le  feu  au  magasin  d’armes, 
et  introduit  les  ennemis  dans  la  place  par  le  poste  même  qu’il 
gardait.  Malgré  cette  trahison  , les  'l'artares  ne  sont  maîtres  de 
lVi  tchcou  qu  après  avoir  tué  dix  mille  hommes  de  la  garnison. 
Ou-loan,  qui  la  commandait  en  l’absence  du  gouverneur,  s’a- 
bandonne au  desespoir  et  se  précipite  dans  un  puits.  L’empe- 
reur , consterné  de  cette  prrte , fait  des  tentatives  pour  obtenir 
la  paix.  N 'étant  point  écouté,  il  ne  songe  plus  qu'à  se  défendre 
des  nouveaux  malheurs  qui  le  menacent.  A l’aide  de  ses  géné- 
raux, il  réussit  à mettre  en  fuite  les  Tartares,  après  en  avoir 
tué,  noyé,  ou  fait  prisonniers  plusieurs  milliers.  Le  roi  des 
Ix*ao  devient  furieux  à la  nouvelle  de  cette  déroute,  et  fait 
massacrer  tous  les  prisonniers  chinois  qu’il  avait  en  son  pou- 
voir. Le  courage  des  Impériaux  n’en  devient  que  plus  ardent. 
Ils  sont  vainqueurs,  sous  la  conduite  de  l'empereur,  après  de 
grands  efforts  , dans  une  bataille  donnée  le  premier  jour  de  la 
troisième  lune  au  nord  de  la  ville  de  Tchen-tchéou.  L’empe- 
reur,  de  retour  à Ta-lcang après  la  retraite  des  Tartares,  char- 
gea Li-cheou-tchin  d’aller  reluire  le  rebelle  Yang-kouang-vuen, 
enfermé  dans  1 sing-tebéou.  La  place  se  défendit  pendant  huit 


mois,  au  bout  «lesquels  elle  fut  rendàe  par  le  fils  du  rebelle  a 
l’insu  de  sou  père.  Les  Tartares  étant  revenus  l'année  suivante 
sur  les  terre*  de  la  Chine,  expièrent,  par  une  déroute  rpq 
l’empereur  leur  fit  essuyer,  les  dégâts  qu’ils  y avaient  faits. 
Mais,  rappelé  par  ses  plaisirs  «lans  sa  «apitalc,  ce  monarque  y 
apprit  bientôt  1rs  plus  funestes  nouvelles  «le  son  armée,  qu’il 
avait  laissée  sous  le  commandement  de  Tou-ouéï.  Le  roi  lar- 
tare,  par  les  avantages  qu’il  remporta  sur  elle  coup  sur  coup , 
réduisit  le  vénérai  et  les  principaux  officiers  A sc  remettre  à sa 
discrétion.  L’empereur,  averti  de  cette  défection,  vit  presque 
aussitôt  arriver  un  corps  de  tartares,  qui  s'empara,  sans  coup 
férir  , de  sa  capitale.  Alors,  dans  son  désespoir,  il  met  le  f«*u  A 
son  palais,  et,  le  sabre  à la  main,  il  oblige  ses  femmes  et  ses 
concubines  A se  jeter  dans  les  flammes.  II  voulait  s’y  précipiter 
lui-même  ; mais  un  de  scs  officiers  déserteurs,  le  retint , le  fit 
risonnicr,  et  mit  ensuite  le  feu  A la  ville.  Té-kouane  n’usa  pas 
c sa  victoire  avec  insolence.  Après  avoir  reçu  de  l’empereur 
son  alvlicat ion  écrite  dans  les  termes  les  plus  humbles,  il  lui 
écrivit  pour  le  consoler,  et  donna  ordre  nu’il  fdt  traité  avec 
toute  sorte  d’humanité.  Il  arriva  lui-même  le  premier  jour  «le 
l'an  947  k Ta-leang,  dont  il  rassura  les  habitants  effrayés  par 
l'incendie  et  le  pillage  de  leur  ville,  et  livra  A leur  vengeance 
l'auteur  «le  ces  désordres.  L’empereur  lui  ayant  été  présenté,  il 
le  fit  conduire  avec  toute  sa  suite  dans  un  miao , ou  temple 
d’idoh's,  avec  ordre  «le  ne  le  laisser  manquer  de  rien.  Ayant 
ensuite?  assemblé  tous  les  grands,  il  dissipa  leurs  craintes,  et  les 
tranquillisa  par  un  discours  affectueux  qu’il  réalisa  en  diminuant 
les  tributs  et  les  corvées.  Il  prit  mêm«'  et  fit  prendre  A ses  Tar- 
tares l'habit  des  vaincus  ; déclarant  qu’il  voulait  en  tout  se  con- 
former au  gouvernement  chinois.  Tous  les  gouverneurs  des  Villes 
cl  des  provinces  ayant  reçu  ses  ordres , s"y  soumirent  , à l'ex- 
ception d’un  seul  : mais  tous  ne  le  firent  pas  sincèrement.  Liftas- 
teni-yuen,  prince  de  Pé-ping  et  gouverneur  du  IJo-tong,  mal- 
gré ses  démonstration*  d’al lâchement  pour  le  roi  des  Lé®o  tra- 
vaillait sourdement  A venger  la  Chine  «lu  Joug  qn’il  venait  «lo 
lui  imposer.  Toutes  ses  dispositions  étant  faites , il  se  fit  pro- 
clamer empereur  par  ses  troupes  Hans  le  trms  que  Té-kouang 
se  préparait  à rrtournrr  dans  le  Nord , pour  éviter,  «lisait-il  , 
les  chaleurs  du  Midi.  Celui-ci  s’étant  mis  en  route,  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  l’emporta  en  peu  de  jours.  A la  nouvelle  «le 
cet  événement , I.ieou  tchi-yuen  se  met  en  marche  pour  Ta- 
leang.  Il  y fut  reçu  sans  opposition  ; et  A la  prière  des  grands 
de  la  maison  de  Tçin.  qui  étaient  venus  au-devant  «le  lui , il 
prit  possession  du  t*alais  et  du  trône  impérial,  déclarant  qu'étant 
de  la  grande  famille  des  Han,  il  voulait  que  sa  dynastie  portât 
le  même  nom.  Il  établit  sa  cour  k Ta-leang. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  943  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  7 mai. 

L’an  94-*»,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  9 septembre* 
L'ao  946 , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  G mais. 


XVII*.  DYNASTIE. 

DES  HÉOU-HAN,  ou  HAN  fostIbieub». 

KAO-TSOU  II, 

947.  (44**  année  Ting-ouy , du  lvi*.  rycle.)  Kao-tsou  fut 
le  nom  que  prit  A son  inauguration  Licou- tchi-yuen.  Les 

fi  rinces  et  les  grands,  dont  plusieurs  n’avaient  d'abord  vu  dans 
ui  qu’un  usurpateur,  se  réunirent  bientôt  en  sa  faveur  cl  lui 
rendirent  leurs  hommages  A l’envi.  Mais  il  uc  jouit  pas  long- 
tems  de  l’autorité  impenale  et  de  la  satisfaction  d’avoir  délivra 
sa  patrie  de  L’oppression  des  Tai  tares.  Etant  tombe  malade,  U 
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«en lit  que  «afin  approchait.  Dans  cet  état  il  recommanda  son 
jeune  fils,  4 quatre  de  scs  principaux  mandarins,  et  mourut  le 
premier  jour  ae  la  a*.  lune  de  Tannée  9 48. 

YN-TO. 

y4'S*  (45*.  année  Vou-chin , du  LVI*.  cycle.)  Yn-TI,  fils  de 
Kao  Isou,  placé  sur  le  trône  par  les  quatre  mandarins  4 qui  son 

Itère  avait  confié  ses  dernières  volontés,  ne  sera  plus  connu  dam 
histoire  sous  son  premier  nom  de  l.ieou-tching  vepu.  Trois 
frères  , Sun-fang-kien,  gouverneur  de  You,  Suu-ning-yeou  , 
gouverneur  de  1 -tcliéou  , et  Sun  - fang-  yu  , gouverneur  de 
Tsin-tchéou , tous  trois  pleins  de  valeur,  reprirent  sur  les 
Tartares  toutes  les  places  que  le  chef  de  la  famille  des  Tçin  leur 
avait  cédées,  et  1rs  chassèrent,  après  plusieurs  combats  heu- 
reux, de  toute  la  Chine.  Li  cheou  tchin,  gouverneur  de  Hou 
koué,  faisait  au  contraire  tous  ses  efforts  pour  dépouiller  son 
souverain.  Tchao  ssë-ouen  s'étant  déclare  ouvertement  pour 
lui,  s'empara  île  Tchang-ngan , et  lui  envoya  un  habit  pareil  a 
criui  de  l'empereur.  Le  gouverneur  de  Hou-koué  prit  alors  le 
litre  de  prince  de  Tçin,  et  donna  le  commandement  de  ses 
troupes  à Ouang  ki-hiuu , l'uu  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle.  Les  rebelles  forcèrent  Tongkoan  , Yong  bing  et 
koug-siang.  I/empcreur  ajanl  fait  marcher  des  troupes  dans  le 
llo-tchong,  elles  furent  toujours  battues.  Kouo-oueï,  l'un 
de  ces  quatre  mandarins  que  Kao-tsou  avait  jugés  dignes  de 
sa  confiance,  sc  transporta  dans  les  provinces  occidentales 
avec  tous  les  pouvoirs  de  l’empereur,  pour  pacifier  ces  trou- 
bles. Sa  sagesse,  sa  prudence  et  ses  libéralités,  lui  gagnèrent 
l'estime  et  l'affection  des  troupes  impériales.  Elles  investirent 
h place  ou  le  chef  des  rebelles  sciait  enfermé,  llo  tchnng  fut 
bloquée  et  tellement  resserrée  qu’il  ne  fut  pas  possible  aux 
assiégés  d’avoir  aucune  communication  au  dehors.  Li-cheou- 
tcliiug , après  s’élre  vaillamment  défendu  pendant  plusieurs 
mois , après  avoir  été  vainement  secouru  par  le  prince  de 
Chou  , voyant  le  général  Kouo  oueï  qui  l’assiegeait , maître  des 
faubourgs , s'enferma  dans  son  palais  avec  sa  femme  et  ses 
enfants , et  y périt  avec  eux  dans  les  flammes  qu’il  avait  allu- 
mées. Le  vainqueur  étant  entre  dans  la  ville  , fil  conduire  Li- 
tsoug-yu , fils  du  commandant  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers aTa-leang,  où  ils  furent  mis  en  pièces  au  milieu  des 
rues.  Trhao-ssè,  le  second  rebelle,  également  poussé  1 bout 
dans  Tchang-ngan,  se  livra  à sa  fureur  qu’il  exerça  sur  les 
enfants  des  bourgeois , et  sur  le  refus  qu'il  fit  du  pardon  qui 
lui  fut  offert  par  l'empereur , il  fut  pris  et  massacre  publique- 
meni  avec  trois  cents  de  ses  complices.  Ouang-king  tsong  le 
troisième  rebelle,  non  moins  obstiné  que  les  deux  autres, 
s'enterra  , plutôt  que  de  se  rendre , sous  les  ruines  de  son 
palais  qu’il  réduisit  en  cendres.  Enflé  de  ces  succès , Yn-ti  se 
livra  4 la  débauche,  nomma  Kouo  oueï,  l'an  9S0,  généralis- 
sime de  ses  troupes,  avec  les  plus  amples  pouvoirs,  et  se  dé- 
chargea du  soin  des  affaires  civiles  sur  d'autres  mandarins. 
Mais  l’intégrité  de  ces  ministres  indisposa  contre  eux  les  jeunes 
courtisans,  qui,  sans  cesse  appliques  à flatter  les  passions  du 
monarque,  réussirent  4 lui  rendre  suspects  ces  graves  censeurs 
de  sa  conduite.  Yang-ping,  ce  mandarin  qui  avait  joui  de  b 
confiance  de  Kao-tsou  , fut  le  premier  qu’ils  immolèrent  à leur 
haine.  Il  fut  mis  4 mort  avec  Ouang-tchang  , par  une  troupe 
de  soldats,  comme  ils  entraient  l’un  et  Taulre  dans  le  palais 
pour  y faire  les  fonctions  de  leurs  charges.  L’empereur  donna 
ordre  ensuite  4 Lieou-tchu  d’exterminer  les  familles  de  ces 
deux  mandarins.  Le  brave  généralissime  , menacé  d’un  sem- 
blable sort,  cède  aux  instances  de  l’armée  qui  veut  l’entraîner 
4 la  cour  pour  dissiper  les  mauvaises  impressions  que  l’empe- 
reur avait  prises  de  lui.*  Le  bruit  de  sa  marche  parvient  à Ta 
lëang.  L’empereur  sort  de  la  ville  avec  un  corps  de  troupes 
considérable  pour  aller  le  combattre.  Mais  au  premier  choc  il 
est  abaudoouc  de  presque  tous  ses  soldats  qui  désertent  ou  sc 


donnent  4 l'ennemi.  Ayant  voulu  rentrer  dans  la  ville,  il  en 
trouve  les  portes  fermées,  et  se  retire  vers  l’ouest.  On  le 
poursuit  jusque  dans  un  village  éloigné,  dont  les  habitants 
s’étant  mis  en  devoir  de  le  défendre , sont  panés  au  fil  de 
l’épée.  L’empereur  est  tué  lui-méme  saris  être  connu.  Ses  trois 
ministres,  qui  l’avaient  accompagné,  se  donnent  la  mort  pour 
ne  pas  tomber  vivants  entre  les  mains  du  vainqueur.  Il  arrive 
le  lendemain  à Ta-leang ; et,  s'étant  rendu  au  palais  de  l'im- 
pératrice, il  l’invite  4 nommer,  de  ronrert  avec  les  mandarins, 
un  successeur  4 l’empire.  I.es  suffrages  se  réunissent  en  faveur 
de  I ,ieou  pin,  neveu  du  défunt  empereur,  qui  l’avait  adopté. 
Mais  bientôt  le  mécontentement  qu'excite  celte  élection , 
oblige  l'imjïératrice  à la  révoquer.  Elle  nomme  Kouo-oueï, 
régent  de  1 empire  , en  attendant  qu’on  en  fasse  une  nouvelle. 
Mais  tous  les  grands  et  les  mandarins  engagent  celui-ci  à s’as- 
seoir dès  ce  moment  sur  le  trône- 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L’an  948,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  9 juillet. 

L’an  949»  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  28  juin. 

L’an  g5o,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  et  non  pas 
de  la  onzième,  12  décembre. 


XVIII*.  DYNASTIE. 

DES  HÉOU-TCHÉOU. 

TAI-TSOU  I". 

gSi.  (48*.  année  Sia-hay , du  LVI*.  cycle.)  TAÏ-TSOüest  le 
nom  que  prit  Kouo-oueï  à son  inauguration.  Elle  avait  été  pré- 
cédée, le  premier  de  l’an  951 , d'un  ordre  de  l’impératrice  , 
adressé  4 tous  les  grands  pour  leur  enjoindre  de  reconnaître  pour 
empereur  celui  qu’elle  avait  nommé  récent  de  l’empire.  Le 
nouveau  souverain  prétendant  descendre  o une  des  branches  de 
la  grande  famille  des  Tcheou , déclare  que  sa  dynastie  portera 
le  nom  de  Tcliéou.  Taï  trou  , commença  son  règne  par  accor- 
der une  amnistie  générale.  Licou -tsong,  frère  de  l'empereur 
défunt  et  père  de  Lieou  pin,  croit  pouvoir  se  passer  de  cette 
grâce.  H se  soumet  neanmoins  en  apparence  4 Taï  Isou  ; mais 
sur  le  refus  qu’il  fait  de  lui  rendre  son  fils  qu’il  retenait  comme 
prisonnier,  il  se  concerte  avec  le  roi  de  Léao  pour  lever  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Taï  Isou  , pondant  que  ses  généraux  sont  oc- 
cupés 4 réduire  ce  rebelle,  tombe  dangereusement  malade,  et 
voyant , malgré  les  sacrifices  qu’il  fait  au  Tenn  et  aux  esprits,  sa 
fin  approcher,  il  désigne  pour  son  héritier,  Kouo-jong,  prince 
de  Tçin  , neveu  de  sa  femme,  qu’il  avait  adopté  pour  son  fils, 
faute  de  postérité.  Il  meurt  dans  la  ir*.  lune  de  l’an  q54 , 4 
l’âge  de  cinquante  troisans , après  avoir  ordonné  qu’on  l'enterrât 
avec  l’habit  de  bonze;  ce  qui  fut  exécuté. 

L’an  q5a,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  26  avril , 
arriva  uue  éclipse  de  soleil. 

. CIH-TSONG. 

954.  ( la  5i*.  année  ÎUa-yn  , du  lvi«.  cycle.)  ) Cm -TSONG  , 
auparavant  nommé  Kouo  jnng,  fut  4 peine  sur  le  trône,  qu’il 
oui  4 se  défendre  contre  l.ieou  tsong,  prince  des  Han  et  frère  de 
l’empereur  Yn-li,  qui  voulait  remettre  l’empire  dans  sa  fa- 
mille. Aidé  d un  corps  de  troupes  que  le  roi  des  Léao  lui  four- 
nil, le  prince  des  Han  livra,  près  dé  Kao-ptng,  une  bataille 
sanglante  4 l’empereur  sans  aucun  succès  décidé.  Les  Impériaux 
ayant  ensuite  pénétre  dans  les  terres  de  Han,  y firent  des  con- 
quêtes rapides  ; mais  ils  échouèrent  devant  Tçin-yang,  dont 
Lieou-bong  les  obligea  de  lever  le  siège.  Accable  des  fatigues 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE, 
qu’il  y irait  essuyées  , ce  prince  en  tomba  malade  et  mourut  à 
la  ii*.  lune  de  l'an  g$4  , après  avoir  remis  ses  états  de  Han  à 
Licou  -tching-kiun , son  fils.  Celui-ci,  naturellement  pacifique, 
se  borna  au  gouvernement  de  son  patrimoine  , et  laissa  Chi— 
tsong  en  paisible  possession  du  trône  impérial. 

Les  temples  des  idoles  s’étaient  prodigieusement  multipliés  à 
la  Chine  sous  les  derniers  règnes.  Chi  tsong,  à la  5*.  lune  de 
l’an  9SS  , en  détruisit  jusqu’à  trente  mille  qui  n'avaient  point 
de  fondations  authentiques,  eu  chassa  les  bonzes  et  les  bonzesses, 
et  défendit  d’en  recevoir  à l'avenir  sans  le  consentement  par 


écrit  des  plus  proches  parents.  La  Chine,  malgré  cette  réforme,  ne 
laissa  pas  de  compter  encore  deux  mille  six  cent  quatre-vingt 
quatorze  temples  habiles  par  plus  de  soixante  mille  bonzes  01 
bonzesses.  • 

L’empereur  voyant  avec  chagrin  l’empire  partagé  en  une 
multitude  de  petits  états,  entreprit  de  les  réduire  en  provinces 
par  la  voie  des  armes.  Dès  qu'on  s'aperçut  de  son  dessein , les 
princes  de  Chou  , de  Tang  et  1rs  Han  septentrionaux , formèrent 
une  ligue  entre  eux  pour  leur  commune  défense.  Chi-tsong  les 
attaqua  successivement,  et  commença  par  les  états  de  Chou  , 
dont  il  conquit,  par  ses  généraux,  les  principales  villes,  non  sans 
avoir  éprouvé  une  vigoureuse  résistance.  Fong-lchéou  , la  plus 
importante  de  leurs  places , ayant  été  emportée  au  bout  d'un 
mois  de  siège  par  un  des  plus  terribles  assauts,  le  commandant 
Tchao-tsong-po , fait  prisonnier  avec  sa  garnison  , ne  put  sur- 
vivre à son  malheur,  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Cni-tsong 
tourne  ensuite  ses  armes  contre  le  prince  de  Tang , et  va  conti- 
nuer en  personne,  l'an  9SÜ,  le  siégé  de  Chéou-tchéou,  dans  le 
Iloai-uan  , déjà  entame  par  son  général  Li-kou.  Informé  que  les 
habitants  étaient  disposes  a prendre  la  fuite,  il  les  prévient  en 
les  assurant  qu’ils  peuvent  rester  tranquilles  dans  leurs  foyers 
sans  crainte  d’aucune  violence.  Lieou-gin-chen  defend  la  place 
avec  la  plus  grande  valeur  et  la  constance  la  plus  inébranlable. 
Quoique  malade  du  chagrin  de  ne  point  recevoir  de  secours  , il 
ne  cessa  point  de  veiller  a tout  et  de  tenir  sévèrement  b main  au 
maintien  de  la  discipline  militaire.  Son  fils,  pour  l’avoir  violée 
par  un  excès  de  bravoure  , fut  puni  de  sa  désobéissanse  par  un 
châtiment  qui  inspira  b teneur  à toute  la  garnison.  Ayant  osé 
traverser  le  fleuve  Hoai-ho  contre  les  ordres  de  son  père,  pour 
aller  surprendre  l'ennemi , il  fut  arrêté  et  ramené  dans  la  ville. 
Tout  le  monde  s'intéressa  pour  ce  jeune  homme  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances;  mais  le  père  et  b mère  furent  in- 
flexibles, et  l'infortuné  coupable  eut  la  télé  tranchée.  Le  com- 
mandant suivit  de  près  son  fils  au  tombeau.  La  défection  d’un 
officier  général  des  Tang  , qui  sc  donna  avec  ses  troupes  à 
1 empereur , et  une  victoire  signalée  que  ce  monarque  remporta 
aur  celles  qui  accouraient  à la  délivrance  de  b place,  mirent  le 
comble  à ses  chagrins  et  le  réduisirent  à l'extrémité.  Son  lieu- 
tenant, voyant  qu'il  n’y  avait  point  d'espérance  d’être  secouru, 
prend  le  parti  de  se  rendre,  l'an  9S7,  apres  quinze  mois  de  siegr, 
et  fait  porter  à kin-ling  le  commandant  moribond.  L’empe- 
reur voulut  voir  ce  brave  homme , et  lui  témoigna  son  estime 
en  le  nommant  prince  du  second  ordre  , comme  il  rendait  le 
dernier  soupir.  La  longueur  du  siège  de  Chéou-trhéoii  , ayant 
réduit  les • lia  hit  ans  à une  extrême  disette,  le  jgeuereux  vainqueur 
leur  fit  distribuer  des  grains,  après  quoi  il  reprit  b roule  de 
J a leang.  Sur  b fui  de  b 10*.  lune  907,  il  se  remet  en  marche 
pour  rcnrriidip  b guerre  contre  le  prince  de  Tang.  Ses  armes 
eurent  dans  cette  expédition  les  mêmes  succès  que  dans  les  pre- 
cedentes. Il  avait  sur  le  Hnai-ho  une  grande  quantité  de  nar- 

3ues  qu'il  désirait  de  transporter  sur  le  kiang  pour  faire  le  siège 
e Tsing-haï  par  terre  et  par  «au.  Mais  une  grande  levée,  cons- 
truite entre  les  déni  fleuves,  n’en  permettait  point  la  jonction. 
Ch  1 tsong  surmonta  cri  obstacle  qui  paraissait  invincible;  et 
par  un  canal  qu’il  pratiqua  , fit  entrer  ses  barques  dans  le 
Kiang,  au  moyen  de  quoi  la  place  fut  emportée  en  peu  de  jours 
Ses  progrès  dans  le  Hoaii  nan  furent  si  rapides , que  le  prince 
de  1 ang  lui  fit  offrir  ce  qui  restait  à conquérir  dans  ce  depar- 


tement . en  demandant  que  le  Kiang  servit  de  limite  aux  deux 
états.  L offre  acceptée,  il  quitta  le  titre  de  grand  gouverneur  , 
et  sc  réduisit  à celui  de  simple  gouverneur  sous  b dépendance 
de  b dynastie  impériale  des  Te  héou , dont  il  se  reconnut  tribu- 
Chi-tsong  ayant  augmenté  par  là  ses  domaines  de  soixante 
suies  du  second  ordre,  fit  ses  préparatifs  pour  attaquer  les 
Tarlares  de  Léao.  flan-long,  qu'il  envoya  devant  lui,  à la  4«. 
lune  de  l’an  959,  avec  une  partie  de  ses  troupes  de  terre  pour 
lui  frayer  le  chemin  , répandit  b terreur  dans  plusieurs  villes , 
cjui  se  rendirent,  dès  que  l’empereur  parut,  sous  leurs  murs.  Les 
i artares , craignant  pour  Yeou-tchéou  , b plus  forte  de  leurs 
p becs , vers  bquelle  il  s'avançait , avaient  (ait  approcher  une 
nombreuse  cavalerie  pour  b défendre.  Mais  Chi  Kong  , dans 
sa  marche,  fut  atteint  d'une  maladie  qui  l’obligea  de  retourner 
à Ta-léang.  Il  y mourut,  l'an  gâq,  à l’Age  de  39  ans,  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  Kouo-tsong-hiun , son  fils, 
prince  de  l.éang,  Agé  de  sept  ans  , qu’il  mit  sous  la  conduite 
du  brave  Tchao-kouang-yn.  J -a  Chine  compte  Chi-tsong  au 
nombre  de  ses  meilleurs  souverains. 

Eclipses  du  soleil  arrwëcs  sous  ce  rigne. 

L’an  g55 , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , a5  février. 

L'an  954,  le  premier  jour  de  b septième  lune,  et  non  pas 
de  la  cinquième  , 19  juillet. 

KONG-TI. 

959.  ( 56*.  année  Ki-ouer,  du  LV|*.  cycle.)  Ko*g-ti  , aupa- 
ravant Knuo-tsong  hiun  , fut  rnis  en  possession  du  trône  sans 
opposition  après  b mort  du  défunt  empereur,  son  père.  Mais 
les  ministres,  qui  devaient  manier  pour  lui  les  rênes  du  gouver- 
nement, prirent  ombrage  du  mérite,  de  b réputation  et  des 
exploits  de  Tchao-kouang-yn.  Pour  lelnigner  de  la  rour  et 
des  affaires  , ils  l’envoyèrent  gouverner  Song-tcheou  , autre- 
ment Koué-té.  Le  jour  de  sou  départ  , l’an  glîo , le  peuple 
l'accompagna  hors  des  murs  de  b ville.  L’armée  , qui  J’y  allen-* 
dait,  se  mit  tout  A coup  à crier  que  Tchao-kouang-yn  était 
digne  du  commandement  et  du  trône.  Un  parelie,  qui  parut 
le  lendemain  matin,  fut  interprété  par  un  astrologue  en  faveur 
de  cette  émeute.  Les  officiers  en  conséquence  décidèrent  que  le 


conséquence  déridèrent  que  le 
c 1 1 une  nam  irup  jeune  pour  savoir  estimer  et 
récompenser  le  mérite,  il  était  de  l’intérêt  de  l’état  de  proclamer 
emorrrur  Tchao  ko  laug-yn.  Korré  de  céder  aux  vœux  de  la 
multitude,  il  se  bisse  conduire  à Kai-fong-fou , où  devait  se 
faire  son  couronnement.  Les  ministres  eux-mêmes,  par  la 
crainte  d’étre  mis  en  pièces,  donnent  1rs  mains  à cette  élection, 
et  déterminent  kong-li  à descendre  volontairement  du  trône  , 
pour  se  réduire  à l’état  de  prince  deTching,  qui  lui  fut  accordé. 
On  conserva  aussi  le  litre  d’impératrice  à sa  mère. 

’ XtX*.  DYNASTIE. 

DES  SONG. 

TAI-TSOU  IL 

960.  (57e.  année  Keng-chin,  du  LVi*.  rycte.)  Taïtsou  fui 
le  nom  que  prit  Tchao  kouang  yn  à son  inauguration.  Ayant 
été  auparavant  gouverneur  de  Koué-lé  chéou , qu’on  appelait 
aussi  Song  Irheou  , il  donna  par  cette  raison  le  nom  de  Song  à 
sa  dynastie.  Quoique  peu  habile  dans  le s lettres,  ce  prim  e 
aima  Ips  sciences  , protégea  ceux  qui  s’y  appliquaient , rétablit 
les  colleges,  et  les  pourvut  de  tout  ce  qui  pouvait  y entretenir 
le  bon  ordre  et  exciter  l'émulation.  A b a*,  lune  , Tou -chi, 
sa  mère  , fut  déclarée  impératrice.  Elle  était  vraiment  digne 
de  l'être  , par  b haute  idee  qu'elle  avait  des  devoirs  des  soute- 
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rai  ns.  Ce  fui  Taï-tsou  qui,  le  premier,  adopta  le  rouge  pour 
la  couleur  impériale.  Malgré  tous  les  suffrages  que  recevait 
journellement  son  élection  , Li-yun,  gouverneur  de  Coû- 
te héou  , ne  put  être  déterminé  ni  par  carpsscs,  ni  par  hon- 
neurs , à reconnaître  le  nouveau  maître  île  l'empire.  Il  leva  des 
troupes,  publia  un  manifeste  dans  lequel  il  accusait  l’empereur 
de  plusieurs  crime**,  envoya  des  gens  affidés  à Tçé-tchcou  , qui 
s'emparèrent  de  la  place  et  en  tuèrent  le  gouverneur.  Lieou- 
Liun  , prince  des  lian  du  Nord,  sc  déclara  son  protecteur,  et 
marcha  à son  secours.  Sur  la  fin  de  la  5*.  lune,  l'empereur  se 
mit  lui-même  à la  tète  d'une  nombreuse  armée,  dont  une  divi- 
sion* commandée  par  Ché-cheou-sin  , rencontra  le  rebelle  au 
sud  de  Tçé-tchéou , le  battit  complètement,  et  le  poursuivit 
vivement  jusqu’à  Tçé-tchéou.  Li-vun,  investi  rt  vigoureuse- 
ment attaqué  , met  de  désespoir  le  feu  à son  hôtel , et  périt 
dans  les  flammes.  Li-tchoug-sin , gouverneur  du  Hoaï  nan  , 
qui,  ayant  etc  le  collègue  de  Tchao-kouang  yn , ne  pouvait 
U*  reconnaître  pour  son  souverain  , se  précipita  de  même  dans 
les  flammes  avec  toute  sa  famille  , au  milieu  de  Kouang-ling 
où  l’empereur  était  venu  l’assiéger.  Tout  Uechit  sous  la  puis- 
sance de  Taï-lsou,  et  les  tartares  Nu-tchin,  sauvages  jusqu  alors 
indomptables,  vinrent  eux-mêmes  lui  apporter  leur  tribut,  qui 
consistait  en  chevaux.  L’empereur  pour  prévenir  les  révoltes, 
diminua  considérablement  lautorite  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces, et  réunit  plusieurs  principautés  à son  domaine.  L’an  g63, 
à la  4**  lune,  Ouang-tchu-no , assesseur  du  président  des  ma- 
thématiques, composa  un  calendrier  reforme,  qui  fut  admis 
sous  le  nom  de  Y ng-tien-ly , et  substitué  à celui  nommé  Kin- 
tien-ly-  Mong-lchang . prince  de  Clnm , ligue  avec  les  ilan  du 
Nord  , ayant  osé  provoquer  Taï-tsou,  l’an  gbâ , attira  sur  lui 
les  armes  de  ce  monarque  qui , dans  l’espace  de  soixante-six 
jours,  lui  enleva  4S  lehéou  ou  départements,  composés  de 
198  hicn  ou  villes  du  troisième  ordre,  et  de  S,oo3,4gg  fa- 
milles payant  tribut.  Mong-tcbang,  abattu  par  cette  conquête, 
vient  se  présenter  lui-raéme  à Pien-tchéou  , avec  sa  famille  et 
scs  principaux  officiers,  dans  l'elat  le  nlus  humble,  devant  l’em- 
pereur qui  l'accueille  avec  bonté  , et  le  congédie  avec  honneur, 
en  le  déclarant  prince  du  troisième  ordre. Mais  Mong-tcbang  ne 
survécut  guère  à sa  dégradation  ; et  sa  mère  , desespérée  de  ce 
qu’il  était  mort  sans  gloire,  se  laissa  elle  même  mourir  de  faim. 

Taï  tsou  subjugua  avec  le  même  succès  d’autres  princes  tartares. 

J.a  réunion  qu'il  fit,  en  971*  du  royaume  de  Nan-han , au 
domaine  impérial , l’augmenta  de  60  tcliéou  et  de  240  bien  , 
où  l'on  comptait  17,260  familles  sujettes  au  tribut.  L’une  de 
ses  dernières  expéditions  fut  la  conquête  de  Kiang-nan , qu’il 
acheva  l’an  t^S.  Elle  augmenta  encore  son  domaine  de  iq  tchéou 
et  de  180  bien.  Mais  le  souvenir  du  sang  répandu  et  des  maux 
causés  par  la  guerre,  troublaient  la  satisfaction  qu'il  avait  de 
voir  tout  l’empire  ne  composer  plus  qu’une  seule  famille.  Les 
Tartares  de  Lcao , voyant  la  puissance  de  Taï-lsou  prendre  de 
tels  accroissements , se  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  l’empire. 

Taï-tsou  apprenant  que  les  Han  commençaient  à remuer,  se  dis- 
posait à marcher  contre  eux,  lorsqu’une  maladie  l'arrêta  et  sus- 
pendit les  hostilités.  Elle  l’emporta  dans  la  »o*.  lune  de  l’an 977, 
à l’Jgc  de  cinquante  ans.  Ce  prince  bon,  affable  envers  tout  le 
monde , actif,  ennemi  du  faste , de  la  tromperie  et  de  la  fraude, 
n’ëlait  content  de  lui-méme,  que  lorsqu’il  s’elait  bien  acquitté 
des  devoirs  de  sa  place.  Il  regardait  ses  sujets  comme  ses  enfants, 


ne  punissait  de  mort  que  dans  les  cas  les  plus  graves , et  ne  fut 
sévère  qu’à  l’egard  des  mandarins  qui  foulaient  son  peuple. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne . 

L’an  960,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune , 28  mai. 
L’an  961 , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 17  mai. 
L’an  967,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  10  juillet. 
L’an  970  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 8 mai. 
L’an  971 , le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  22  octobre. 


L’an  974,  le  premier  jour  delà  deuxième  lune  , a5  février. 

L’an  975,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  10  août. 

TAITSONG.  *1 

• 

977-  (4e.  année  Ting-tcheou , du  l vit*,  cycle.)  Taï-tsong  , 
frère  de  l’empereur  défunt,  en  montant  sur  le  trôue  de  la 
Chine,  comptait  297  tchéou  ou  grands  départements,  cl  1086 
bien  ou  villes  du  troisième  ordre,  habités  par  0,090,004  fa- 
milles payant  tribut , au  lieu  de  1 1 1 tchéou  , 638  hien  , et 
967,353  tributaires  que  son  prédécesseur  avait  trouvés  sous  sa 
domination  au  commencement  de  son  règne.  Jusqu’à  celui  de- 
Chi-tsong  , tous  ceux  qui  appartenaient  A la  famille  de  Con- 
fucius étaient  exempts  des  impôts  <ft  des  corvées.  Taï-tsong  re- 
nouvela ce  privilège  à la  septième  lune  de  l'an  979,  «l  s’acquit 
par-là  l'estime  des  Chinois.  Le  prince  de  Ilan , comme  on  l’a 
dit , faisait  ses  apprêts  pour  une  révolte  sur  la  fin  du  dernier 
règne.  L’empereur  envoie  contre  lui  cl  contre  ses  allies  les  Tar- 
tares de  Léao,  ses  généraux,  qui  parviennent  jusque  sous  les 
murs  de  Taï-yen,  après  avoir  passé  sur  le  ventre  de  tous  le* 
ennemis  qu’ils  rencontrèrent.  L'empereur  arrive,  à la  quatrième 
lune  de  1 an  980,  et  dans  l’espace  de  quinze  jours  il  réduit  la 
place  aux  abois.  Le  prince  de  Han  jtrend  alors  le  parti  de  la 
soumission.  I.a  guerre  fut  plus  longue  contre  les  Tartares  de* 
l.éao.  Elle  eut  des  succès  alternatifs , et  la  victoire  pencha  tan- 
tôt du  côte  des  Chinois,  tantôt  du  côté  des  Léao,  qui  changè- 
rent de  nom  durant  le  cours  de  cette  guerre,  et  reprirent  celui 
de  Khitan.  Taï-tsong , pour  les  repousser  au-delà  de  la  grande 
muraille,  joignit  ses  armes,  l’an  <j85,  à celles  des  Coréens,  et 
Ik  entrer,  l’année  suivante,  quatre  corps  d'armées  dans  leur 
pays.  Après  avoir  essuyé  différentes  perles  , les  Tartares  devien- 
nent tout-à-coup  maîtres  de  la  campagne,  et  reprennent  ce 
qui  leur  av'ait  été  pris  en-deçà  de  la  muraille.  Ils  font  même  de 
nouvelles  conquêtes  sur  l'empire.  Mais,  l’an  990,  ils  essuyèrent 
un  échec  terrible  qui  les  obligea  de  reculer  au  loin , et  leur  fit 
nerdre  l’envie  de  retenir  si  avant  dans  l'intérieur  de  la  Chine* 
Les  Nu-tchin,  qu'ils  attaquèrent  l’année  suivante,  se  donnèrent 
à eux  sur  le  refus  que  leur  fil  l’empereur  des  secours  qu’ils  de- 
mandaient. Taï-tsong  perdit  encore,  l'an  99a,  un  de  ses  allié* 
dans  la  personne  du  prince  de  Corée,  qui  se  donna  aux  Khitan. 
Des  révoltes  qui  s’élevèrent  ensuite  en  différentes  parties  de 
l’empire,  donnèrent  de  l’exercice  aux  armes  de  Taï-tsong  pen- 
«lanl  le  reste  de  son  règne,  qu’il  termina  avec  le  cours  de  sa  vie, 
dans  la  troisième  lune  de  l'an  997,  à l’âgr  de  cinquante-neuf 
ans.  Les  Chinois  font  l’éloge  de  son  discernement,  de  son  équité, 
et  de  la  sagesse  avec  laqurlle  il  distribuait  les  récompenses  et  les 
châtiments.  Peu  de  teins  avant  sa  mort  il  avait  fait  une  nou- 
elle  division  de  l’empire  en  quinze  provinces. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne . 

L’an  977,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  i3  décembre* 

L’an  981,  le  premier  jour  de  U neuvième  lune,  3o  sep- 
tembre. 


L’an  982,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune , 28  mars  ; 
autre  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  , et  <ion  pas  de  1a 
douzième,  20  septembre. 

L’an  983 , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , 17  mars. 
I.’an  g85,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  i3  janvier 

986. 

L’au  991 , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  intercalaire 
18  mars. 

L’an  993,  le.  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  a4  février. 
Même  année , le  premier  jour  de  la  huitième  lune , ao  août. 


L’i»  972 , le  premier  jour  de  U neuvième  lune,  10  octobre.  [995, 


L’an  994 1 le  premier  jour  de  1a  douzième  lune , 4 janvier 
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TCHIN-TSONG. 

997.  (34*.  année  Ting yeou , «lu  lvii*.  cycle.)  Tciiin-tsonc, 
troisième  fiLs  Je  Taï-tsong,  qui  l'avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur , fut  inauguré  sans  contradiction  après  la  mort  de  son 
père.  Les  Khitan  ayant  recommence  leurs  courses  en  999, 
assiégèrent  et  pillèrent  toutes  les  villes  qui  se  rencontraient  sur 
leur  route.  Pour  les  recouvrer,  les  Chinois  furent  obligés  de 
faire  des  efforts  extraordinaires  de  valeur  et  de  courage.  La 
présentée  l'empereur  animait  ses  troupes.  Mais  à peine  fut-il 
de  retour  de  cette  expédition,  que  le  général  Ouang-kiun, 
dont  il  avait  châtié  la  mauvaise  conduite,  se  mit  A la  tête 
d'une  révolte  qui  s'était  élevée  dans  la  province  de  Ssé-tchuen  , 
et  prit  le  titre  de  prince  de  Chou.  Poussé  A bout , ce  rebelle  se 
pendit  de  désespoir  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  du 
vainqueur.  La  paix  se  fit  enfin,  l'an  ioo5,  sous  les  murs  de 
Tchan-tchéou , entre  l’empereur  et  le  roi  des  Khitan , au 
moyen  de  deux  cent  mille  pièces  de  soie  et  cent  mille  tac'U  d'ar- 
gent qui  furent  promis  au  second.  Tchin-tsong,  bientôt  après, 
sc  rrpent  de  ce  traité  qu’on  lui  avait  représenté  comme  hon- 
teux A l'empire.  Le  chagrin  qu’il  en  conçoit  le  jette  dans  une 
mélancolie  qui  le  rend  méconnaissable.  Livré  A des  imposteurs , 
il  ne  s'occupe  plus  que  tic  sacrifices  aux  esprits,  de  visions,  de 
songes,  de  divinations,  de  livres  descendus  du  ciel , de  prodi- 
ges, etc.  L’an  1014,  dans  la  douzième  lune , il  ordonna  un  dé- 
nombrement des  familles  de  son  empire  sujettes  au  tribut.  Il  se 
trouva  monter  A 9, 955,739  familles, faisant  31,09^,965  personnes. 
Tchin-tsong,  l’an  1030,  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui 
ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  du  gouvernement.  Il  s'en  dé- 
chargea sur  l’impératrice,  et  mourut  A la  deuxième  lune  de 
l’an  toaa,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  son  Age  et  la 
vingt-cinquième  de  son  règne. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L’an  998 , le  premier  jour  de  la  dixième  lune , a3  octobre. 

I.’an  1000,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  7 avril. 

L’an  *ooa  , le  premier  jour  de  Ja  septième  lune,  1 1 août. 

Lan  1004,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune  , 10  janvier 
aooâ. 

L’an  1007,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , 19  mai. 

L’an  1009,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  39  mars. 

Lan  101a,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  20  août. 

L’an  101 5 , le  premier  jour  de  la  sixième  lune  , 19  juin. 

L’an  *0*9,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  8 avril. 

L'an  loai , le  premier  jour  de  U septième  lune,  1 1 août. 

GIN-TSONG. 

toaa.  (5q*.  année  Gin-su , du  t.vu«.  cycle.)  Gik  tsong  fut  le 
nom  que  Tchao-tcheou  , fils  de  Tchin-tsong  , prit  A son  inau- 
guration, étant  Agé  pour  lors  de  treize  ans.  L'excellent  naturel  du 
jeune  prince  donna  lieu  d’espérer  que  son  règne  serait  heureux. 
L'impératrice v sa  mère,  pensa  d’abord  à soulager  les  peuples 
surchargés  d’impôts.  La  superstition  et  le  fanatisme  ne  leur 
causaient  pas  de  moindres  maux.  La  régenté  donna  ordre  A tous 
les  gouverneurs  de  l’empire  de  raser  le»  temples  où  se  faisaient 
les  sortilèges  et  toutes  les  opérations  magiques  dont  le  peuple 
s'était  infatué  sous  le  règne  précédent.  Lan  ioa4,  l’empereur, 
naturellement  studieux  , alla  visiter  le  collège  impérial,  et  y 
salua  publiquement  Confucius  comme  son  maître.  Gin-tsong 
étant  parvenu,  l’an  *o3o,  A l’âge  de  commander,  ses  minis- 
tres le  pressent  de  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  Mais  le 
respect  qu’il  a pour  sa  mère  uc  lui  permet  pas  de  se  rendre  A 
leurs  sollicitations.  Cette  princesse,  l’an  io33,  A l'occasion 
d’une  grande  comète  qui  parut  A la  deuxième  lune,  prit  le 
bonnet  et  les  habits  impériaux  ; et,  s’élaul  rendue  avec  un 
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pompeux  cortège  dans  la  salle  des  ancêtres  de  la  famille  impé- 
riale, elle  y fit  les  ceremonies  que  les  seuls  empereurs  avaient 
droit  de  pratiquer.  Uu  mois  après  elle  termina  par  sa  mort  un 
gouvernement  de  vingt  ans,  sévère,  mais  toujours  réglé  par 
les  lois,  et  presque  toujours  heureux.  L’empereur  et  lrs*grands, 
pour  sc  conformer  aux  dernières  volontés  de  cette  princesse , 
décernent  le  titre  d'impératrice  A Yang-chi,  concubine  de 
Tchin-tsong,  parce  que  l’empire  devait  avoir  une  tnère.  Gin- 
tsong  se  met  dans  le  même  teins  en  possession  du  gouvernement 
A la  grande  satisfaction  de  ses  sujets.  Il  avait  une  épouse  légi- 
time nommée,  kouo-chi,  princesse  altière,  qui,  jalouse  des  fa- 
veurs que  l’empereur  accordait  A deux  de  ses  concubines,  donne 
A Chatig-chi,  l’une  d’entre  elles,  un  soufflet  en  présence  de  en 
monarque.  Il  veut  l’empêcher  de  redoubler,  et  reçoit  lui-même 
un  coup.  L’affaire  est  mise  en  délibération  dans  le  tribunal  de» 
censeurs  de  l'empire.  Kong- tao- fou , descendant  de  Confucius, 
leur  chef,  décidé  avec  dix  de  ses  collègues,  qu’il  faut  réconci- 
lier les  deux  augustes  époux  , suivant  les  beaux  exemples  laissés 
par  les  grands  empereurs  Yao  et  Chun  , et  non  les  séparer 
d’après  d’autres  empereurs  désapprouvés  en  ce  point  par  le»  plus 
sages  de  tous  les  teins.  L'avis  des  opinants  est  mal  reçu;  ils  sont 
cassés  et  éloignés  de  la  cour.  La  reine  est  dégradée  et  confinée 
dans  un  palais  nui  lui  sert  de  prison.  Elle  est  remplacée  A la 
neuvième  lune  uc  l’an  io34  par  la  princesse  Tsao-clii,  fille  du 
brave  Tsao>pin,  que  l’emperenr  déclara  son  épouse  légitime, 
et  quelque  feins  après  impératrice. 

L’an  104a,  l’empereur,  après  avoir  réprimé  les  entreprises 
des  Tartares  Ilia,  se  voit  inquiété  par  le  roi  des  Khitan  , qui 
lui  redemande  dix  villes  que  l'empereur  Chi-taoog  avait  re- 
prises sur  eux.  On  négocie,  et  A la  neuvième  lune  l’empereur 
consent  que  le  roi  des  Khitan , en  envoyant  1rs  présents  accou- 
tumés en  argent  et  en  soieries , se  serve  de  la  lettre  na  qui  n’ex- 
prime que  du  respect,  au  lieu  de  celle  de  hicn  qui  désigné  la 
soumission. 

Un  fanatique  de  la  lie  du  peuple,  nommé  Ouang-tr.é,  s’a- 
visa, l’an  1046,  de  prédire  l’avenir  et  de  s’annoncer  comme  un 
homme  inspiré  parle  dieu  Foé.  Il  eut  bientôt  une  foule  prodi- 
gieuse de  sectateurs,  A la  tête  desquels  il  prétendit  fonder  un 
nouveau  royaume  qu'il  nomma  Ngan-yang,  sc  donnant  A lui- 
même  le  litre  de  Pacificateur  de  l'Orient.  La  cour  résidait 
alors  A Taï-fong-fou.  L’an  1048,  elle  envoya  une  armée  pour 
étouffer  celte  révolte.  L’imposteur  est  assiégé  dans  Peï-tchéou. 
Il  est  pris  après  un  long  siégé  , et  mené  A la  ville  impériale  où  il 
est  mis  en  pièces.  Gin-tsong  mourut  au  prinlems  de  l’an  lo63, 
A l’Age  de  cinquante-quatre  ans,  dans  la  quarante  et  unième 
année  de  son  règne,  peu  de  teins  après  avoir  adopté,  au  défaut 
d’enfant  mâle,  le  prince  Tchao-lsong-ché,  fils  de  son  frère. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L’an  toaa , le  premier  jour  de  la  septième  lune , 3i  juillet. 

L’an  toa6v  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  13  no- 
vembre. 

L’an  toa8  , le  premier  jour  de  la  troisième  lune  , 38  mars. 

I.’an  io3o  , le  premier  jour  de  la  huitième  lune  , 3r  août. 

L’an  to33 , le  premier  jour  de  la  sixième  lune  , 29  juin. 

i.’an  1 040  , le  premier  jour  de  la  première  lune  , i5  février. 

L’an  io43 , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune . 9 juin. 

L’an  io45  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , 19  avril. 

L’an  1046,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune , 9 avril. 

L'an  io4q , le  premier  jour  de  la  première  lune,  5 février. 

L’an  toi) 2 , le  premier  jour  de  U onzième  lune,  a4  no- 
vembre. 

L’an  io53,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  et  non  pas 
de  la  dixième  i3  novembre. 

L’an  io56,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  la  sep- 
tembre. 

L’an  io58,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  , aa  août. 

L’an  îoag  » premier  jour  de  la  première  lune , *5  février. 
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L’an  1083  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , 3o  avril. 
L'an  io83,  le  premier  jour  Je  la  neuvième  lune,  >4  octobre. 

TCHE-TSONG. 

»o85.  (a*,  année  Y irhrou , du  i.ixe.  cycle.)  Tc.iié-TSONG 
était  le  sixième  fils  de  Chin-tsoug  et  de  la  princesse  Té-feï,  et 
non  de  l'imperatrire  retenir , qui  n'avait  point  eu  d'enfants. 
Té-fëf  , declaree  impératrice  mère  par  la  rrgente  même , fut 
reconnue  en  celte  qualité  par  tous  1rs  grands.  Mais  la  régente 
tint  les  rênes  du  gouvernement  pendant  la  minorité  de  Tchr- 
tsong,  et  justifia,  par  toute  sa  conduite,  la  confiance  que  le 
feu  empereur  lui  avait  marquée.  Son  conseil  prive  était  rom- 

E>»é  de  ce  qu’elle  connaissait  de  plus  sage  et  de  plus  liabile. 

elle  princesse,  dont  la  régence  a été  comparer  aux  règnes  de 
Yao  et  de  Cliun , termina  ses  jours  l’an  »og4-  Tche-tsong  veut 
alors  gouverner  lui-même;  mais  au  lieu  de  suivre  1a  route  que 
la  régente  lui  a tracée,  il  en  prend  une  toute  opposée.  Tous 
ceux  qu’elle  avait  appelés  auprès  d’elle  pour  rétablir  l'ancien 
gouvernement , sont  écartés  ue  la  cour,  et  remplaces  par  ceux 
qu  elle  eu  avait  éloignés  à cause  de  leur  attachement  au  sys- 
teine  de  üuaug  - ngan  - tclié.  Le  principal  d'entre  eux  fut 
Tchang-tun,  oui,  avant  été  fait  ministre  d’état , piil  un  tel 
ascendant  sur  l'esprit  du  prince , qu'il  s'empara  de  toute  l’au- 
torité. Il  fait  condamner  les  anciens  ministres  à l'exil , supprime 
tout  ce  qu’ils  avaient  écrit , et  entreprend  même  de  flétrir  la 
mémoire  de  la  feue  régente.  Mais  la  colère  et  l’indignation  de 
l'impératrice  mère  font  échouer  ce  noir  dessein,  la;  ministre 
réussit  neanmoins  à faire  répudier  l'impératrice  Mong-cld, 
que  la  régente  avait  donnée  à Trhe-lsong , et  à faire  ineltie 
Licou -tsicï-yu  à sa  place.  Hia-lching  , roi  des  Tou-fan  , prince 
sanguinaire  cl  turbulent,  donnait,  par  ses  mouvements,  de 
l iuquictudeaux  Chinois  occidentaux.  L’empereur  fait  marcher, 
l’an  1099,  contre  lui,  Ouang-chan,  gouverneur  de  Ho-tchcou. 
Le  roi  Je  Tou-fan  , aux  approches  de  l’armée  chinoise  , se 
voit  abandonné  de  scs  sujets,  dont  il  était  détesté.  Dans  relie 
détresse , il  vient  se  donner  au  général  ennemi  et  lui  offre , 
pour  avoir  la  paix  , tout  le  pays  de  Tsing  laug.  L’empereur 
donne  cette  contrée  à Ouang-chan,  et  par  là  tout  l'or  ri  dent 
de  la  chine  est  en  sûreté.  La  joie  que  ce  succès  inspire  à 
1 empereur,  est  comblée  par  la  naissance  d’un  fils  que  Lieou- 
tsir'i-yu  lui  donne  à la  huitième  lune.  Mais  b mort  ravit  cel 
enfant  au  bout  de  deux  mois,  et  l’empereur  est  si  vivement 
affecte  de  cette  perte , qu'il  en  tombe  malade  et  meurt  à b 

Iircroièrc  lune  de  l’an  iioo,  à l ige  de  vingt-cinq  ans , sans 
aisscr  de  postérité.  Tcliang-lun , voulant  encore,  après  la 
mort  de  son  maître,  donner  b loi,  fit  ses  efforts  pour  élever 
sur  le  trône  Msao-tchc,  prince  île  Kien , ou  Tcbao-pi , sou 
aîné  , prince  de  Chin  , l’un  et  l’autre  fieras  utérins  de  l'empe- 
reur défunt.  Mais  l'imperatrire  fua  sou  choix  sur  Tchao-ki , 
prince  deTouan,  onzième  fils  de  l'empereur  Chin-tsong,  que 
son  épouse  avait  eu  intention  de  nommer  son  héritier.  Les 
grands  elevèrent  aussitôt  une  estrade  devant  le  cercueil  de 
J ché-tsong  , sur  laquelle  ils  pbeèreut  un  siège  où  ils  firent 
asseoir  i'chan-ki , et  le  saluèrent  empereur.  L’ impératrice , 4 
I.»  prière  du  jeune  prince  et  des  grands  , consentit  à se 
charger  , pour  quelque  Ictus , du  gouvernement.  Tchao-ki  dé- 
clara qu'il  voulait  regner  sous  le  nom  de  HoeV-tsong. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  10.87,  le  premier  jour  de  b septième  lune,  ier.  août. 
L’an  1091  , le  premier  |our  de  b cinquième  lune,  ai  mai. 
Lan  ioy.i,  1*-*  premiur  jour  de  b troisième  lune,  19  mars. 

HOEI-TSONG. 

u 00.  (17*.  année  Kenf-r.hin , du  Lix*.  cycle.)  IloF.i-TSOxr. 
commença  son  règne  par  des  actes  de  vigueur.  Il  rétablit  dans 
ws  emplois  Tséou-hao  , qui  seul  avait  osé  parler  contre  U ré- 
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pudiation  «le  l'impératrice  Mong-chi,  rendit  » cette  princesse 
son  rang  d'imiéistficè,  répara  b mémoire  des  ministres  et  «le» 
officiers  que  Tehang-tnn  avait  indignement  flétrie,  cassa  enfin 
Tchang-tun  lui- même  de  toutes  s«*s  éhargrset  l’envoya  en  exil, 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  créatures.  I.'au  1 101  , à la  première 
lune,  l’impératrice  en  litre  meurt.  Yeliu-bong-ki  , roi  «les 
Léao,  finit  aussi  ses  jours  à cette  même  époque.  Ycliu-yetihi , 
son  petit-fils,  lui  succède,  llocï-tsnrtg . aussi  jeune  que  lui,  ne 
soutient  déjà  plus  b fermeté  qu'il  avait  annoncée,  et  %<*  livra 
aux  courtisans.  Ce  prinre,  naturellement  curieux,  aimait  les 
choses  rares  et  bien  travaillées,  Tsaï-king,  partisan  de  Otinng- 
ngan  «ché  et  de  Tchang-tun , grand  ami  de  Touc-koan , homme, 
adroit  et  rusé,  veut  mettre  à profit  le  bible  de  sou  maître.  Il 
ramasse  avec  grand  soin  tout  ce  qu’il  peut  trouver  «le  plus  rare , 
de  plus  précieux  , de  mieux  fait  en  peintures,  en  diamants . en 
ouvrages  mécaniques,  etc.  et  l’envoie  à b cour.  Tong-koan 
sait  faire  valoir  ces  superfluités  auprès  de  l’empereur.  Bientôt 
toutes  les  femmes  et  les  euuuqurs  du  palais  parlent  de  Tsaï- 
king  comme  d’un  grand  homme  ot  n’en  reconnaissent  point 
«l'autre  dans  tout  1 empire  aussi  capable  du  ministère.  Enfin 
Tsaï-king  revient  à la  rour  l’an  noa.  Elevé  à U dignité  «le 
ministre  d’état  et  jouissant  de  b plus  haute  faveur,  il  rétablit 
l«*s  lois  et  le  gouvernement  de  Chin-tsong.  Un  or«lre  de  l'ein- 
perenr,  grave  sur  un  marbre,  condamne  plus  de  six  cents  du 
premières  familles,  qui  avaient  été  dans  les  emplois,  à rentrer 
dans  le  rang  du  peuple , et  les  déclare  incapables  de  posséder 
jamais  aucune  pbce.  Ho*ï-I»ong  se  voit  comme  forcé  «le  dé- 
grader de  nouveau  rimpéralrirr  Mong-chi.  Üuaog-ngan  té , 
au  contraire,  est  placé  tomme  un  homme  incomparable  dans  b 
salle  de  (.onfucius.  Lan  iiofi,à  l'occasion  d'une  comète  qui 
effraie  l'empereur , ou  abat  l«*s  marbras  difTamanls  elevés  par 
Tsaï-king  à b porte  du  palais;  les  exilés  sont  rappelés,  leur 
réputation  réhabilité , Tsaï  king  lui-même  est  reconnu  pour 
un  méchant,  un  fripon  , et  chavv;  du  ministère.  Tchao-ting- 
tchi  lui  succède.  Quelque  teins  apres  Oueï-ven-nao,  roi  ou 
chef  de  Li-long,  royaume  d«*s  ha  rl  «ares  «lu  midi,  se  soumet  à 
b ('.bine.  Ou  divise  son  pays  comme  il  était  autrefois,  eu  quatre 
départements.  Nouvelle  révolution  à b cour  impériale.  L’an 
1107,  à 1a  première  lune,  Tsaï-king  rentre  dans  le  ministère 
par  une  légèreté  du  prince , qui  le  fait  mépriser  de  ses  sujets. 
Le  premier  usage  que  fait  le  favori  de  l'autorité,  est  de  se 
venger  cruellement  de  tous  ceux  qui  avaient  contribué  à sa 
disgrâce.  Tchang-kang  koué , parvenu  aux  premières  charge» 
par  le  crédit  de  Tsaï-king,  se  brouille  avec  sou  protecteur  en 
desapprouvant  sa  conduite.  Ix*  protégé  meurt  subitement , et 
personne  ne  doute  que  cette  mort  ne  soit  l'effet  de  b vengeance 
du  ministre.  On  imagine  une  imposture  p«iur  en  «léprandre 
IVmperaur.  ï.e  magicien  kouo-tien  sin , qui  a supputé  les 
Koua  «le  l’Y-king,  dit  qu’il  v a vu  très-clairc/nent  que  Tsaï- 
king  doit  troubler  l’empira.  Uoeï-tsong,  très  credule  aux  Tao- 
ssé,  renvoie  encore  une  fois  son  ministre  ; il  lui  bisse  cependant 
une  place  honoraire  à la  cour.  Mais  a la  S*,  lune  de  l'an  ma, 
le  prince  cède  aux  instances  de  ceux  qui  demandent  Iclnignc- 
ment  de  Tsaï-king;  il  l’exile,  sans  emploi,  à Hang-lchéou. 
Trhang-rhang-yng  lui  est  substitué.  Ce  nouveau  ministre  ne 
pense  qu'a  soulager  les  peuples  des  impôts  que  son  prédéces- 
seur avait  établis  pour  fournir  au  monarque  des  curiosités  fri- 
voles. Maisà  b 8*.  lune  de  l'an  1 1 1 1 , une  cabale  le  fait  déposer. 
On  propose  à l’empereur  île  détruire  les  Tartares  Léao  qui 
habitaient  au  midi  de  la  grande  muraille.  Il  adopte  le  projet. 
Mais  il  fallait  pour  rcla  faire  aHiance  avec  les  Su-tchm  , et 
établir  une  communication  entre  eux  et  les  Lliinois  par  Teng- 
tchéou  et  Laï-tchénu.  I^e  conseil  impérial  s’oppose  a l’ouver- 
ture de  cette  communication  qui  petit  devenir  dangereuse  Le 
prince,  qui  n'aime  point  1a  contradiction  . veut  un  ministre 
qui  entre  dans  toutes  ses  vues.  Tsaï-king,  Lan  1 11a,  est  encore 
rappelé^  b cour.  Ou  u’ose  plus  parler  contre  lui  que  tout 
1 us.  m 
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L’an  1ii3  , la  secte  desTao-ssé  commence  à s'élever  au- 
dessus  des  autres.  Ils  obtiennent  des  lettres- pale  nies  qui  leur 
permettent  d’habiter  les  villes.  L’empereur , à la  n*.  lune, 
va  faire  un  sacrifice  au  Tien  dans  le  San-kiap,  et  sc  fait  ac- 
compagner par  une  centaine  de  ces  imposteurs.  Il  a lui-même 
une  vision.  On  bit  il  un  temple  dans  l’endroit  où  il  croit  avoir 
vu  l’esprit  du  ciel  descendre  sur  son  empire.  (C’étaient  des 
vapeurs  qui  s'élevaient  de  la  terre  sous  différentes  formes  et 
étaient  mues  en  divers  sens  par  les  courants  de  l’air.  ) On  re- 
cueille avec  £rand  soin  tous  1rs  livres  desTao-ssé,  pour  les 
distribuer  dans  leurs  temples.  Trois  de  ces  sectaires,  l'an  1114, 
entrent  dans  la  plus  grande  faveur,  et  sont  les  chefs  de  vingt- 
six  sortes  de  grades  qui  leur  sont  subordonnes.  A la  8e.  lune 
on  achève  un  magnifique  palais  commencé  depuis  plusieurs 
années.  On  eût  dit  qu'on  y avait  rassemblé  toutes  les  beautés 
de  la  terre  pour  en  faire  un  nouveau  ciel.  Y en-fo-kong  (palais  de 
fa  Félicité  continuée)  est  le  nom  qu'on  lui  donne.  Hoeï-tsong 
s'éloignant  de  plus  en  plusdr  la  simplicité  de  ses  prédécesseurs, 
et  tout  livré  a la  superstition  ne  s’occupait  plus  de  ce  qui  se 
passait  en  Tartane.  Cependant  les  Kin  (1)  ou  Niu-tclnn , fai- 
saient une  terrible  guerre  aux  Lêao  sous  la  conduite  d’Akouta  , 
leur  général.  Volant  de  conquête  en  conquête  , ils  enlevèrent 
aux  Lcao,  avec  l’aide  des  Chinois  leurs  alliés,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  places  , et  réduisirent  leur  roi  Ye-liu-yen-hi  à 
mener  une  vie  errante.  La  mort  termina  , l'an  1128,  dans  la 
8'.  lune  , les  exploits  d’Akouia  toujours  victorieux.  Il  fut  rem- 
placé par  Ou-ki-maï  , son  frère  , qui  parvint , l’an  1 ia5  , j se 
rendre  maître  de  la  personne  d’Ye-liu  jen-hî.  Ce  prince  Infor- 1 
tuné  mourut  peu  de  teins  après,  épuisé  de  fatigues  et  accable1 
de  chagrins,  a l’âge  de  cinquante-six  ans,  dans  la  vingt-qua- 


(1)  Ce»  Kin  viennent  originairement  d’un  rerlain  Ouii,  chef  d'une 
horde  habituer  dan»  le  royaume  de  Souchin , cesTarlarrs,  tous  le» 
empereur»  chinois  Oucï  , se  divisèrent  en  sept  borde».  Sous  U dynastie 
de»  Tan  g , Ouii  changea  ton  nom  , et  prit  relui  de  Moho  . qu'il  ajouta 
aux  nom»  de»  autres  hordes  pour  les  tenir  dan»  la  soumission.  Néxn- 
111  o im  sou»  la  dynastie  des  Soui  , les  bordes  Héchoui-moho  , et  Sou- 
ni o- ni o ho  , »c  retirèrent  dans  la  Corée.  Lorsque  Le— «si  fut  battu  , la 
borde  deSouxmo  se  saisit  sur  la  Corée  duTong-mlou.dout  elle  forma 
le  royaume  de  Pou-haï.  et  relie  de  Héchout  s'établit  dans  le  Sourhin. 
Au  commencement  du  règne  de  l'empereur  Iliuen-bong,  les  Ilérhoui 
se  mirent  sous  la  protection  de  la  Chine.  Dans  la  suite  le  royaume  de 
Pou-haï,  devenu  beaucoup  plus  puissant,  fournit  les  He'choui  et 
rompit  avec  l'empire.  Alors  les  Léao  détruisirent  le  royaume  de  Pou- 
haï.  Les  Hérhoui  du  sud  se  soumirent  à eus  et  en  reçurent  le  nom  de 
Niu-tchin  civilisés.  Ceux  du  nord  qu’on  appela  Niu-lchin  sauvages,  se 
retirèrent  auprès  de  la  rivière  de  Hong-tong-kiang.  Sous  le  règne  de 
(«in-Unng  , un  certain  Hanpou,  civilisé,  s'établit  ches  le»  sauvage» 
dans  une  dépendance  de  la  horde  de  Ouan  yen.  Il  épousa  la  fille  de 
Ouan  yen,  et  en  eut  deux  fils,  Oulou  ou  Ouafou.  C'est  ce  Hanpou  que 
les  Kin  regardent  comme  le  chef  de  leur  famille.  Oulou,  son  héritier, 
cul  pour  hls  Pahi  qui  succéda  k son  père  , e!  Pahi  eut  pour  fils  et  suc- 
cesseur Souhiko.  Celui-ci  se  fixa  à Haï-cou-rhoui , et  fut  le  premier 
qui  construisit  des  maisons  et  l’espèce  de  ville  de  Nacouli.  Son  fil» 
Chilou  força  les  Niu-tchin  k recevoir  des  lois,  et  en  les  poliçant  il  com- 
mença à les  rendre  formidables.  Chilou  laissa  le  gouvernement  à Ou— 
eounaï,  son  fils-  Ourounai  eut  neuf  enfant*  Hclipou,  le  second,  fut 
son  héritier  et  un  grand  «a  infatigable  capitaine.  Il  avait  mite  fils,  et 
choisit  néanmoins  Poulassou  , f un  de  ses  freres  , pour  son  successeur. 
Pculassou  lut  remplacé  par  son  frère  Ynkou.  Celui-ci  eut  k combattre 
contre  Asou,  chcl  de  la  horde  Herhiiieï  qui  .'était  révoltée-  A«ou. 
battu  , se  retira  auprès  du  roi  des  Léao  qui  le  prit  sous  sa  protection. 
Ynkou  cul  pour  son  successeur  sun  neveu  Ouyatsou,  après  lequel 
Akouta,  son  frère,  généralement  estimé  de  sa  nation,  s'rtnpani  du 
gouvernement  II  prit  le  litre  de  Toupoukilirï  (c’est-à-dire  com- 
mandant-général avec  une  autorité  absolue  ) Ce  nouveau  chef  des  Kin 
désirait  la  guerre  avec  les  Léao,  dont  les  Kin  d’ailleurs  n'avaient 
pas  lieu  d'ètre  contents.  Akouta  fait  redemander  au  roi  des  I.éao  . 
Asou,  ce  rebelle  qui  s'était  retiré  auprès  de  lui.  Le  monarque  refuse 
de  le  remettre.  Tel  fut  le  sujet  ou  le  prétexte  d'une  guerre  fri  ruina  le 
royaume  des  Léao  , et  fonda  la  monarchie  des  Kio. 


Irièrae  année  Je  son  règne.  En  lut  finit  U dynastie  des  l^ao 
orientaux,  fondée  en  907.  {Celle  des  occidentaux,  dans  le 
Kiiman,  subsistait  toujours,  et  tic  fut  éteinte  qu’en  1201  dans 
la  personne  de  Tchi-lou-kou.  ) Les  Chinois  11e  tardèrent  pas  à 
se  brouiller  avec  les  Kin  à l'occasion  des  limites  des  deux  étals. 
Ceux  ri  demandant  que  le  Hoang-ho  en  fit  la  séparation  , vou- 
laient en  conséquence  qu’on  leur  cédât  le  Ho  long  et  le  IIo-név 
deux  contrées  que  les  Chinois  n’étaient  pas  disposés  â leur  céder. 
On  en  vint  aux  armes.  I*c  sort  en  fut  si  favorable  aux  Kin  , que 
l’empereur  prit  le  parti  d'abdiquer.  Ayant  obligé  le  prince- 
heritier  de  monter  sur  le  IrAnc , il  se  retira  dans  un  autre  palais, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l’état  de  particulier. 

El  lipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

I.’an  1 100 , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , 1 1 mai. 

I/an  1 lot  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 3o  avril. 

L’an  nofi,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  1er.  août. 

L’an  1107,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune , et  non  pas 
delà  onzième,  ib  décembre. 

L’an  1108,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  xi  juin. 

L’an  11 13,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  19  mars. 

L’an  1 1 15  , le  premier  jour  de  la  septième  lune,  a3  juillet. 

L’an  1118,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  22  mai. 

L'an  1119,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  1 1 mai. 

L’an  1120,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune , a4  octobre. 

L’an  1123,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  aa  août. 

KIN-TSONG. 

na5.  ({a*.  année  F-m,  du  ux*.  cycle.  ) Kis-tsowg  (c’est 
1 le  nom  du  nouvel  empereur  ) des  qu’il  fut  sur  le  trône  envoya 
une  ambassade  au  roi  des  Kin  pour  lui  demander  son  amitié. 
Mais  celui-ci  insistant  sur  la  cession  desdeux  départements  qu’il 
avait  demandes  à Hoeï-tsong,  la  guerre  continua.  L'armce  des 
Kin  étant  arrivée , l’an  1 1 afi,  jusqu'aux  portes  de  Caï-fong-fou  , 
la  capitale,  l’empereur,  effrayé,  députe  au  général  Ounlipou, 
pour  traiter  avec  lui  de  la  paix.  Le  tartarr , pour  l’accorder 
exigea  rinq  cent  mille  taè'ls  d’or,  cinquante  millions  de  taèls  d’ar- 
gent, dix  mille  bu?u(*  ou  chevaux , un  million  de  pièces  de  soie  ; 
et  de  plus,  que  l’empereur  chinois  rendît  k celui  des  Kin  le  même 
respect  qu'un  frère  cadet  doit  à son  aîné.  Quelques  dures  que 
fussent  ces  conditions  , Kin-tsong  se  mit  en  devoir  de  les  rem- 
plir ; mais  les  fonds  de  son  épargne  ne  se  trouvèrent  pas  suffisants 
pour  acquitter  les  sommes  demandées.  I je  brave  Li-Vang  cepen- 
dant détendait  toujours  Caï-fong-fou  contre  les  attaques  de.s 
Kin.  Ces  barbares  s étant  enfin  rendu  maîtres,  par  escalade  , des 
murailles  et  des  portes  de  la  ville,  Kin-tsong  prit  le  parti  d’aller 
conférer  avec  leur  general  à Tsing-lching.  Celui-ci , non  content 
des  sommes  qu’il  avait  déjà  reçues , imposa  encore  à l’empereur  , 
pour  nouvelle  taxe,  les  sommes  de  dix  millions  de  petits  pains 
d'or , de  vingt  millions  de  pains  d’argent  et  de  dix  millions  de 
pièces  de  soie  ; de  plu*  il  tira  de  lui  un  écrit  par  lequel  lui  et 
l’empereur,  son  père,  encore  vivant,  se  soumettaient  à Ou- 
ki-maï,  roi  des  Kin.  Ce  prince,  ayant  reçu  cet  acte,  fit  signi- 
fier à la  cour  de  Caï-fong-fou  qu’il  privait  de  leurs  dignités  les 
deux  empereurs , père  et  fils,  avec  ordre  de  les  amener  en  Tar- 
tane avec  toute  la  famille  impériale.  Des  officiers  chinois  , 
traîtres  à leurs  princes  et  à la  patrie,  exécutèrent  cet  ordre  avec 
la  dernière  rigueur.  Plus  de  trois  mille  personnes  de  la  famille 
impériale  furent  conduites  avec  leurs  bagages , leurs  bijoux  et 
leurs  trésors  au  camp  des  Ta  rt  a res , et  de-u  emmenés  en  Tar- 
tarie.  11  ne  resta  que  le  prince  Kang-ouang , neuvième  fils  de 
Hoeï-tsong,  parce  qu’il  était  éloigné  de  la  cour,  lorsque  les 
Kin  faisaient  le  siège  de  Caï-fong-fou.  Ou-ki-maï,  en  dégradant 
les  deux  empereurs  avait  donné  ordre  de  placer  sur  le  trône  de 
la  Chine  Tcnang-pang-tchang,  qui  feignit  d’accepter  cet  hon- 
neur jusqu’au  départ  des  Tartares.  Dès  qu’ils  furent  retirés  f 
Tchang  - pang- tchang  dépêcha  un  courrier  au  prince  kang- 
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ouang,  pour  le  presser  de  revenir.  Il  rappela  aussi  l'impératrice 
Moug-ctii , que  les  Tartares  avaient  négligée  , parce  qu'ayant 
été  répudiée  , elle  n’clail  plus  censée  appartenir  à la  famille 
impériale. 

KAO-TSONG. 

1127.  (44*-  année  Ting-ouy , du  Ltx'.  cycle.)  Kaô-tsonc. 
fut  le  nom  que  se  donna  Kaug-ouang,  lorsque  Tchaug-pâng- 
tchang  l’eût  obligé  de  monter  sur  le  trône  de  la  Chine.  On 
défera  en  méine-lrnis  la  régence  à lïmpéralrice  Mong-chi.  Le 
nouvel  empereur  partit  de  Tstng  - tclieou  pour  se  rendre  avec 
sa  cour  à Ÿ ng-ticu-fou,  nommé  depuis  Nau-  king,  dont  il  vou- 
lait faire  sa  capitale.  Mais  a la  dixième  lune  de  la  même  année 
« 1x7  , changeant  de  dessein , il  alla  s'établir  à Yang-lcheou.  Los 
Tartarrs  cependant  n avaient  pas  entièrement  désemparé  la 
Chine  ; ils  y avaient  laisse  plusieurs  corps  de  troupes  pour  ache- 
ver de  la  subjuger  entièrement.  Ou-tchcou  , qui  les  comman- 
dait voulut  se  rendre  maîlrede  Caï-fong-fou.  Mais  l'habiletc  de 
Tsong-cé,  général  des  Impériaux , rompit  sa  marche , et  11e  lui 
permit  pas  d’arriver  jusquà  celle  ville.  Tsong  cé , par  malheur, 
était  le  seul  chinois  fidèle  qui  fût  en  place.  Le  chagrin  qu'il 
eut  de  voir  les  révoltes,  que  la  mauvaise  conduite  des  ministres 
occasionnait , lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  l'an  naS. 
Ce  fut  un  perle  irréparable  pour  l'empire.  Lorsque  le#  Tarlares 
apprirent  sa  mort,  ils  se  disposèrent  à continuer  leurs  con- 
quêtes à la  Chine,  et  levèrent  plusieurs  corps  d'armées  pour 
1 attaquer  en  même  - teins  parf  plusieurs  endroits.  l<a  plupart 
des  places , devant  lesquelles  ils  se  présentèrent , se  rendirent 

f*ar  la  lâcheté  ou  par  la  trahison  des  gouverneurs.  L'empereur 
ut  sur  le  point,  l'an  11x9,  d'étre  enlevé  dans  Yang-lcheou , 
et  n'eut  que  le  tems  de  tr-Arrscr  le  Kiang  dans  une  barque 
avec  un  petit  nombre  de  scs  gens  pour  sc  retirer  à Tchin- 
liang. 

Les  eunuques  s'étaient  emparés  des  affaires,  et  disposaient 
de  tout  à leur  gré.  Les  soulèvement*  qu'excita  leur  tyrannie 
obligèrent  l'emperpur  d'abandonner  les  deux  principaux  à la 
fureur  des  mécontents  qui  les  mirent  en  pièces*  Mais  la  sédition 
n’en  demeura  pas  là.  On  contraignit  l’empereur  de  céder  le 
trône  à son  fils  encore  enfant,  et  l’impéralicc  fui  chargée  de 
l'administration.  Mais  Tchang-siun , indigné  de  cet  attentat, 
leva  des  troupes  pour  en  tirer  vengeance , et  effraya  tellement 
Miao-fou,  chef  des  rebelles , qu'il  lui  fit  mettre  bas  les  armes 
avec  sa  troupe,  et  l'obligea  d’aller  prier  l’empereur  de  remonter 
sur  le  trône.  Heureusement  les  Tartares  • 'étaient  retirés  avant 
c es  troubles.  Étant  revenus  quelque  tems  après , ils  firent  de 
nouvelles  conquêtes  dont  la  plus  importante  fut  celle  de  Kien- 
kang.  L'empereur  en  fut  si  consterne  qo’il  alla  se  réfugier  avec 
sa  cour  à Ming-tchéou,  port  célèbre  ae  la  Chine.  Ou-tchcou, 

Sénéral  des  Kin  , se  mit  en  marche,  l'an  1 i3o,  vers  cette  place 
ont  l’empereur , en  sc  sauvant  par  la  mer , laissa  la  défense  à 
Tchang-tsiun.  L ayant  prise  , il  poursuivit  l’empereur  sur  mer 
sans  pouvoir  l’atteindre. 

Les  Tartares  n'obtinrent  pas  les  mêmes  succès  du  côté  du 
nord.  Ou-tchéou  neanmoins  eut  l’avantage  dans  une  bataille  que 
Tchang-sitm  lui  livra , près  de  Fou-ping , à la  tête  de  quatre 
Cent  mille  hommes.  Mais  le  général  Chinois  fit  une  retraite  qui 
ne  permit  pas  à l’ennemi  de  recueillir  le  fruit  de  sa  victoire. 

Les  far  tares  ayant  regagné  leur  pays  , l'empereur  croyant 
n'avoir  plus  rien  à craindre  de  leur  part , descendit  à terre  et 
vint  mettre  sa  cour  à Yueï-tchéou.  Il  se  trompait  ; ces  barbarfs 
ne  tardèrent  guère  à reparaître  , sous  la  conduite  du  général 
Ou-tchéou.  Mais  Ou-kiaï,  général  chinois  , leur  fit  essuyer  un 
•i  terrible  echec  devant  Ho-chang-yuen , dans  le  Chen-si,  qu'ils 
furent  contraints  d'abandonner  ce  pays.  Ou-kiaï,  l’an  u33, 
remporta  sur  eux  dans  le  Ssé  - tchuen  de  nouveaux  avantages 
oui  ruinèrent  entièrement  leur  armée  , et  engagèrent  plusieurs 
d’entre  eux,  pour  éviter  la  mort,  à se  donner  a lui.  Une  autre 
arrnee  des  kin  fut  battue  U même  année  par  Yo-feï,  qui  remit 


par- là  tout  le  pays  de  Siang  han  sou»  l'obéissance  de  l'empereur. 
Les  Tartares  reçurent  la  même  anm-r  un  troisième  échec  près 
du  fleuve  Hoang-ho  , où  la  plupart  d'entre  eux  se  noyèrent  en 
fmant.  Ce  fut  encore  pour  les  kiu  un  grand  revers  que  la  mort 
dfOu-ki-maï , leur  toi , arrivée  à la  première  lune  de  l'an  1 135  , 
dans  la  treizième  année  de  son  règne.  Ils  perdirent  en  lui  un  de 
leurs  plus  grands  monarqurs.  Sous  son  règne  les  Kin  commen- 
cèrent à se  policcr  et  à établir  des  loi*.  Dans  le  choix  qu’il  fil  de 
son  successeur,  il  préféra  son  fils  Hola,  ou  tioloma.  L’empe- 
reur Hoeï-tsong , prisonnier  des  Tarlares,  qui  avait  perdu 
l’empire  et  la  liberté  par  sa  faute,  prinre  dépourvu  de  sens  et 
rempli  de  présomption,  mourut  à la  4*-  h*ne  de  l’an  11 35. 
L'empereur  son  fils , kao-tsong , fut  près  de  deux  ans  sans 
apprendre  sa  mort.  Les  Tartarrs  avaient  opposé  à Kao-tsong  un 
rival  dans  la  personne  de  Lieou-yu,  qui  prenait  aussi  le  litre 
d'empereur  et  régnait  sur  une  portion  de  la  Chine.  I#c  marnais 
succès  de  la  campagne  qu'il  fit  en  1 «36f  contre  Tchang-lsiun, 
général  des  Impériaux , qui  ruina  entièrement  son  armée,  dé- 
goûta de  lui  les  Tarlares  , et  fit  concevoir  à Ou-trheou  le 
projet  de  lui  ôter  l’empire.  Mais  il  était  la  rréature  de  Niya- 
molio , général  et  ministre  du  roi  des  Kin  , qui  lui  étaient 
redevables  en  grande  partie  de  leur  puissance.  Cet  appui  lui 
manqua,  l'an  1 i3-,  par  la  chute  de  Niya-moho,  qui,  sc  voyant 
dégrade  cl  réduit  à l’etat  du  peuple,  s’empoisonna  à la 7e.  lune 
de  cette  année.  La  déposition  ue  J.ieou-yu  suivit  de  près  rct 
événement.  Hola,  roi  des  Kin , devint  alors  plus  traitable  en- 
vers les  Song,  et  consentit,  non-seulement  à leur  renvoyer  les 
rorps  de  l'empereur  Hoeï-lsoug  et  de  l’impératrice,  sa  mère , 
mais  encore  de  restituer  le  llo  nan  et  le  Chen-si.  Mais  le* 
lettres-patentes  qu’il  fit  expédiera  ce  sujet,  corrompirent  tout 
le  fruit  du  bienlait , parce  qu’elles  donnaient  à entendre  que 
toutes  les  provinces  situées  au  nord  du  Kiang  lui  apparte- 
naient, et  que  l’empereur  de  la  Chine  ne  tenait  celles  du  midi 
que  sous  la  dépendance  des  Kin.  Les  plus  sages  du  conseil  de 
Kao-tsong,  étaient  d’avis  qu’on  renvoyât  ces  lettres.  Mais  par 
le  conseil  de  Tsin-hoeï,  son  premier  ministre,  il  les  accepta, 
et  fit  publier,  au  commencement  de  l’an  n3q,  un  pardon 
general  pour  signaler  la  paix  honteuse  rendue  à l’empire.  Plu- 
sieurs gouverneurs  aimèrent  mieux  quitter  leurs  postes  que  de 
le  publier.  Cependant  les  Kin  soutenaient  une  rude  guerre 
contre  une  nouvelle  horde  de  Tarlares,  qui,  dès  la  fin  de  l’an 
n35,  avait  commencé  à faire  de»  courses  sur  leurs  terres. 
C’était  celle  des  Mongous  ou  Monkous.  Ces  lurharr*  féroces 
voyaient,  dit  le  P.  de  Mailla,  de  jour  comme  de  nuit.  Hou- 
cho-hou,  envoyé  contre  eux  par  le  roi  Hola,  ne  put  les  con- 
traindre, pendant  trois  *ans , d’en  venir  à une  action  générale. 
Obligé  de  s’en  retourner  faute  de  vivres,  Ips  Mongous,  dès 
qu’il  partit , se  mirent  à ses  trousses , et  taillèrent  son  année 
en  pièces.  La  cour  des  Kin,  piquée  de  cette  défaite,  envoya 
contre  eux  une  arrnee  encore  plus  formidable.  Dans  le  même 
tems,  Hola,  par  le  conseil  de  Ou-tcheou , se  détermina  à se 
mettre,  par  la  voie  des  amies,  en  possession  des  provinces  de 
Ho-nan  et  de  Chen-sL  Ou-tchcou , chargé  lui-méme  de  celte 
expédition,  en  vint  facilement  à bout,  parce  que  ces  provinces 
étaient  dégarnies  de  troupes.  Mais,  avant  voulu  pousser  <et 
conquêtes  plus  loin , il  eut  en  tête  le  brave  Yo-fai , dont  il 
avait  déjà  éprouvé  la  valeur.  Une  caliale  de  la  cour  impériale 
le  délivra  de  ce  général  qu’elle  fit  périr  par  le  poison.  Le  mi- 
nistre Tsin-hocï,  qu’elle  avait  à sa  tête,  demanda  la  paix  aux 
Kin,  et  l’obtint,  l’an  1 1 4*  » P31,  un  traité  qui  déduisit  IVm- 
pire  des  .Song  aux  deux  parties  du  Tché-klâng  et  du  Huai , 
aux  Kiang-ton,  Kian-si , llou-nan,  llou-pe,  au  pays  de  Chou, 
au  Fou-kien,  au  Kouane-long,  au  kouang  si  et  quatre  dépar- 
tements de  la  province  de  Chen-si  : le  tout  comprenant  cent- 

quatre-vingt-cinq  villes  du  premier  ordre,  et  scpt-ccnt-trois 

bien.  Tout  le  reste  fut  cédé  aux  Kiu. 

Ij  guerre  durait  toujours  entre  les  Kin  et  le*  Mongous.  Le 
gcnerJ  Ou-tchcou  fut  obligé,  l’an  » 147 , de  faire  la  paix  avec 
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tes  barbares  en  leur  abandonnant  vingt-sept  places,  avec  pro- 
messe «le  leur  fournir  annuelh ment  un  certain  nombre  «Je 
Ixeufs  et  de  moutons.  Ainsi,  celle  nouvelle  natiou  de  Tar tares 
« otnmença  dcs-lors  a s’élever  aux  «lepens  et  sur  l«*s  ruines  des 
km.  Ceux-ci  perdirent,  À la  dixième  lune  «le  l’annee  suivante, 
le  general  Ou-tebeou , le  seul  appui  qu'ils  eussent  depuis  la 
mort  de  Niya-molio  , et  Jeux  autres  oflicicrs.  Ilola  , leur  roi, 
dont  la  cruauté  allait  toujours  en  croissant  , (ut  assassiné, 
I au  1 149 , par  Ticou-naï , <|ui  se  mit  en  sa  place,  l'égala  en 
ferorile  et  le  surpassa  en  lubricité.  Ce  nouveau  roi  des  kiu 
n’était  nullement  dispose  à maintenir  le  traité  de  paix  conclu 
par  son  predeceateur.  Mais  des  révoltés  qui  s'élevèrent  dans  ses 
états,  l'obligèrent  de  suspendre  la  guerre  qu'il  voulait  r««iou- 
velcr  avec  1 empire.  Il  fit  connaître  d'ailleurs  a Kao-tsnng , 
ses  mauvaises  dispositions  par  les  apprêts  qu’il  faisait  pour 
rentrer  sur  h*s  terres  de  l'empire,  dès  qu’il  en  aurait  la  liberté. 
Ce  ne  lut  qu'en  1161,  qu’il  se  vit  en  état  d’exécuter  ton  «|«*s- 
sein.  Mais  celte  même  aunée  fut  le  terme  de  ses  jours.  Plusieurs 
de  ses  officiers , exerdes  par  tes  traitements  bartrares,  Tassas 
&méienl  dans  sa  lente.  Il  eut  pour  successeur,  Oulo,  petit -(ils 
d'Akouta,  qui  témoigna  d'abord  vouloir  vivre  eu  lionne  intelli- 
gence avec  l'empereur  Mai*  «le*  difficultés  survenues  entre  le» 
«lotrt  cours  pour  le  cérémonial,  chose  essentielle  à la  Chine  , 
é( adorent  la  paix,  et  firent  prendre  à Kao-tsong  la  résolution 

fbdiqtier;  ce  qu’il  exeruta  dans  la  5*.  luue  de  l’an*  1161  , 
ÿs  avoir  déclare  Tchao  oueï  prince -héritier.  Kan  tsongéiai' 
un  prince  doux,  humain,  affable , aimant  véritablement  son 
peuple.  Mais  il  avait  peu  d’esprit  ri  ne  donnait  pas  assez  d’at- 
tention au  gouvernement  qu'il  altaudoimait  à scs  mioistrts. 

Jùlipses  du  soleil  arrives  sous  ce  régne. 

L’an  rtaq,  le  premier  jour  de  la  dixiéme  lune,  et  non  pas 
de  La  neuvième,  tS  octobre. 

L’an  ix35,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  xG  jau 
eier. 

L'an  n3j,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  et  non  pas 
de  la  deuxième  , x5  novembre. 

L'an  n43,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  G jan- 
vier 11 44*  • 

L'an  ii43  , le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  sa  juin. 
L'an  1147,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune  , aG  oc- 
tobre. 

L’an  «148»  Ie  premier  jour  de  b quatrième  lune,  20  avril. 

L'an  1149,  le  premier  jour  de  b troisième  lune,  9 avril. 

L’an  11S4,  le  premirr  jour  de  la  cinquième  lune,  12  juin. 

L’an  11 55,  le  premier  jour  «le  la  cinquième  lune,  1 juin. 

L'an  1160,  le  premier  jour  de  b huitième  lune,  a sep- 
tembre. 

L’an  1161,  le  premier  jour  de  b première  lime,  28  jan- 
vier. 

HIAO-TSONG. 

1161.  (18e.  année  Sin-se , du  lx*.  cycle.)  Hiao-tsong  fut 
le  nom  nue  prit  Tchao-ouéï  à son  inauguration.  Son  caractère 
modéré  te  portait  4 désirer  b paix.  Tang-ssë-toui , son  pre- 
mier ministre,  b desirait  encore  plus  ardemment  que  lui, 
et  comptait  pour  rien  les  conditions  humiliantes  que  les  Kin 
avaient  exigées  jusqu'alors.  Mais  l«*s  autres  conseillers  de  l’em- 
pereur voulaient  qu  elle  se  fit  sans  dégrader  la  majesté  impériale. 
Pour  mettre  l’empereur  dans  la  nécessité  de  b conclure  à quel- 
que prix  que  ce  fût , le  ministre  fit  avertir  les  Tartares  que  le 
meilleur  expédient  était  pour  eux  de  faire  entrer  sur  ses  terre», 
une  armée  formidable.  Ils  suivirent  cet  avis,  et,  l'an  1 1G4  , ils 
livrèrent  aux  Impériaux,  à Hoaï-yang,  non  loin  du  fleuve 
Hoai-ho,  une  sanglante  bataille  dont  ils  sortirent  vaimjtirurs. 
Oulo,  roi  des  Kin  , ne  s’enorgueillit  point  de  ce  succès,  et  sp 
rendit  aux  propositions  raisonnables  qu'on  lui  fit  pour  obtenir 
b paix.  Mais  Tang-tté-toui , convaincu  de  trahison,  fut  telle- 


ment effrayé  du  supplice  dont  il  était  menacé  , qu'il  en  tomba 
malade  et  mourut  peu  après.  L’empire  , dans  la  suite  du  règne 
de  liiao-tsong , jouit  d’une  paix  profonde , et  les  Tartares  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  avec  les  Song , par  b prudence  et 
la  sagesse  «le  Oulo,  le  plus  grand  prince  qu’aient  eu  les  kin. 
Sentant  U vieillesse  approcher,  il  s’occupa  sérieusement  à pro- 
longer au-delà  «le  sa  vie,  pjr  «le  sages  reghments , le  honneur 
«le  se*  sujets.  L'an  1175,  il  donna  une  preuve  éclatante  de 
son  équité.  l.e  gouverneur  de  b partie  occidentale  du  royaume 
«le  Corée,  révolte  contre  son  prince,  se  déclara  sujet  des  Kin, 
avec  quarante  villes  de  sa  dépendance.  Oulo,  non-srulemen I 
rejeta  l'oflre  du  gouverneur,  mais  ayant  fait  saisir  l’officier 
qu’il  lui  avait  envoyé , il  le  fil  conduire  au  roi  de  Corée.  Ce 
irinre  , outre ^Je  b perfidie  «lu  gouverneur,  lui  fit  Iranrhrr 
a tête.  Oulo  mourut  à b première  lune  d«*  l’an  1 189,  extrê- 
mement regretté  de  ses  peuples,  qu’il  regardait  et  traitait 
comme  ses  enfants. 

Iliao-tsoug  résolut  b même  année  d'abdiquer  l’empire,  et 

• le  le  céder  à Trhao-chun , son  fil»,  prince  de  Kong.  Après 
l’avoir  placé  lui  même  sur  le  trône  à b deuxième  lune  , il 
lui  abandonna  le  pabis  impérial , et  alb  résider  dans  un  autre 
«|u’il  avait  prépare. 

Eclipses  du  soleil  arrieèes  sous  ce  règne. 

L’an  1 iGa,  le  premier  jour  de  b première  lune,  17  janvier. 

L'ail  1 »63 , le  premier  jour  de  b sixième  lune  , 3 juillet. 

Lan  i|G+,  le  premier  jour  §e  b sixième  lune,  21  juin. 

L’an  1 1G9,  le  premier  jour  de  b huitième  lune,  24  août. 

L'an  1170,  le  premier  jour  de  b cinquième  lune  , 12  juin. 

L'an  1174,  le  premier  jour  de  b onzième  luue , 26  no- 
vembre. 

L’an  1 176,  le  premier  jour  de  b troisième  lune  , 1 1 avril. 

L'ati  1177,  le  premier  jour  de  b neuvième  lune,  a3  sep- 
tembre. 

L’an  n83,  le  premier  jour  de  b onzième  lune,  17  no- 
vembre. 

L’an  1188,  le  premier  jour  de  1a  huitième  lune,  24  août. 

L an  x i8y , le  premier  jour  de  b deuxieme  lune,  17  février. 

KOU  ANG-TSON  G. 

1 189.  ( 4<i*.  année  Ki-yrou  , du  lx*.  cycle.)  Kouang-tsoug, 
fut  le  nom  que  Tcliao-chuu  , prit  à son  inauguration.  Il  était 
alors  âgé  de  quarante  ans.  Timide  de  son  naturel , et  borné 
«bns  ses  connaissances , ennemi  du  travail  et  «1  ailleurs  valé- 
tudinaire, il  fut  toujours  sous  b tutelle  de  Li-chi,  son  épouse  f 
qu’il  déclara  trop  lût  impératrice.  I>es  eunuqu«*s  , qu  il  h.ïssait, 
et  dont  il  avait  projeté  b perle  , trouvèrent  moyen  «le  le 
brouiller  avec  l’empereur,  son  père,  et  d inspirer  à l impéra- 
trice les  mêmes  dispositions.  Kouang-tsong , gouverné  par  sa 
femme,  fut  sourd  à toutes  les  remontrances  que  les  manda- 
rins lui  firent  pour  l'engager  à se  réconcilier  avec  l’auteur  de 
ses  jours  II  porta  l’indifférence , ou  plutôt  l’aversion,  jusmi’i 
refuser,  l’an  1 i«y4»  de  lui  remire  visite  dans  sa  dernière  maladie, 
feignant  lui  même  une  maladie  qui  ne  lui  permettait  pas  Je 
sortir  du  pabis.  Biao-tsong,  mourut  à b sixième  lune  «le  l'an 
1 iq4î  et  son  fils  refusa  non-seulement  «l'assister  à ses  obsèques, 
mai*  «le  prendre  le  deuil  pour  lui , alléguant  toujours  sa  pré- 
tendue  maladie.  L’impéîalrice,  que  les  mandarins  supplièrent 
Je  pourvoir  elle  même  à la  pompe  funèbre  de  l’empereur , 
usa  de  défaites  qui  les  obligèrent  à se  charger  de  ce  soin.  Hiao- 
tsong  méritait  iii‘.vumoius  plus  de  reconnaissance  de  sa  famille  ; 

• car  de  tous  les  «*mpereurs  «les  Song  qui  ont  régné  dans  le» 
» provinces  méridionales,  c’est  lui  qui  a rendu  de  plus  grands 
■ services  aux  siens.  Vigilant,  attentif,  éebire  sur  scs  vrais 
» intérêts,  jamais  aucun  ministre  ne  put  lui  en  imposer  comme 
«»  a Ka.>  -tsong.  Plein  de  fermeté  cl  Je  zèle  pour  l'honneur  de 

l’empire , il  ne  voulut  jamais  faire  b paix  avec  les  Kin , qu  il 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


* n’edl  effacé  la  honte  dont  drs  ministres  perfide*  l'avaient 
» couvert.  » (de  Mailla.)  , a* 

I es  grands  , voyant  kouang-tsong  obstiné  h ne  vouloir  point 
rendre  les  derniers  devoirs  à son  pore,  prièrent  l'impératrice 
de  l’engager  à nommer  princc-lierilier,  son  fils,  Tcliao-kou  , 
doi  \ prince  de  Kia.  Il  y consentit , et  le  jeune  prince  alla  en 
habit  de  deuil,  à la  place  de  son  père,  honorer  de  sa  présence 
les  funérailles  Je  son  aïeul.  Kouaog-lsong  renonça  dès  - lors 
aux  fonctions  de  b dignité  impériale,  dont  il  ne  conserva  que 
les  hooueurs. 

NING-TSONG. 

j i r>4-  (5i*.  année  Kia-yn , du  LXe.  cycle.)  NlNG-TSO?CG,  fut 
Ir  noin  sous  lequel  Tchao-kou  voulut  régner.  Les  lettrés  étaient 
alors  partages  entre  eux  au  sujet  du  docteur  Chu-hi , que  les 
uns  , et  c'étaient  les  plus  savants,  regardaient  comme  le  plus 
habile  interprète  des  kin  , et  que  les  autres  traitaient  de  vision- 
naire. Ij  chaleur  des  deux  partis  fut  telle,  qu'il*  en  vinrent  il 
une  espèce  de  schisme  qui  menaçait  la  tranquillité  de  l'étal. 
Ning-tsong  se  déclara  d’abord  pour  Lrhu-hi,  à l'exemple  de 
son  père  qui  l'avait  nomme  mandarin,  et  lui  avait  accordé 
un  logrment  dans  le  palais  pour  lui  expliquer  les  livres  clini- 
ques. Mais  le  ministre  lia n-to-tc licou  , ennemi  de  Tchu-hi  et 
de  sa  doctrine,  réussit,  par  ses  intrigues,  à le  fairr  congédier 
et  à eloiguer  tous  ses  disciples  de  la  cour;  ce  qui  ne  contribua 
pas  à calmer  les  disputes.  Mais  tandis  qu'on  s'échauffait  sur 
des  subtilités  métaphysiques  , qui  roulaient  plus  sur  les  mois 
que  sur  les  choses,  on  négligeait  les  sciences  exactes,  surtout 
1 astronomie  ; et  l'on  peut  dire  ipi’il  n'y  a point  eu  de  dynastie 
»i  peu  fertile  en  habiles  astronomes  que  celle  des  Song  (de 
Mailla.)  Tchu-hi  mourut  à la  3e.  lune  de  l’an  ia*>o,  laissant 
un  grand  nombre  d'écrits  qu'il  avait  composes  dans  sa  retraite, 
et  que  ses  disciples  recueillirent  avec  grand  soin.  Sa  mort  a 
La  (>«.  lune  de  la  même  année , fut  suivie  de  celle  de  l'impé- 
ratrice Li  chi,  princesse  impérieuse,  qui  perdit  kouang-tsong, 
en  lui  faisant  tenir,  à l’egard  de  sou  père*  une  conduite  dé- 
naturée, que  1 empereur,  sou  fils,  lui  fil  expier  en  s'abstenant 
pendant  cinq  ans  de  lui  rendre  visite,  kouang  tsong  ne  sur- 
vécut que  très -peu  de  teins  à son  épouse,  étant  mort  à la 

lune  de  la  mémo  année. 

La  discorde,  cependant , rrgnait  dans  le  royaume  des  Kin. 
La  cour  impériale  voyant  l’occasion  favorable  pour  recouvrer 
les  provinces  qu’ils  lui  avaient  enlevées,  fit  des  préparatifs 
pour  recommencer  la  guerre.  Les  kin  s’en  étant  aperçus  , 
maigre  les  prétextes  allégués  par  les  ministres  de  l'empereur 
pour  couvrir  l’objet  de  leur  armement , sc  mirent  en  étal  de 
défense.  Les  Impériaux  levèrent  enfin  le  masque,  et  commet) 
cèrent,  en  iau6,  1rs  hostilités.  Mais  la  campagne  tourna  si 
mal  pour  les  agresseurs,  qu’ils  furent  obligés,  l’année  suivante, 
de  demander  U paix.  Les  kin  ne  consentirent  à l’accorder, 
qu'en  exigeant,  i".  la  confirmation  des  anciens  traités;  a".  une 
augmentation  du  tribut  en  argent  et  en  soieries;  3°.  le  rem- 
boursement des  frais  de  la  guerre  ; 4°*  b tête  du  premier  mi- 
nistre llan  to-tcheou,  l’auteur  de  la  rupture  de  b paix.  Ce  fut 
une  nécessité  pour  les  Impériaux  d’en  passer  par  la , et  tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir,  fut  une  modération  du  surcroît  de 
tribut  exigé.  MaJacou , roi  des  kin,  reçut,  au  milieu  de  sa 
four,  l’an  1208,  b tête  de  Han-to-tcbeou  , qu'il  fit  exposer 
sur  le  grand  chemin;  après  quoi  il  raliGa  b paix.  Ce  fut  sa 
dernière  opération.  Il  mourut  peu  de  teins  après , laissant  le 
royaume  à Tchong-heï,  qu’il  avait  nommé  sou  successeur. 

Le  fameux  Temoutchki , ou  TemougJin,  surnomme  depuis 
Genghizklian  ou  Trliinkis-han  , chef  de  la  horde  des  Mogols, 
ou  Mongous , se  distinguait  alors  par  ses  exploits  contre  les 
Tari  ares.  Après  avoir  subjugue  par  la  force  ou  par  la  terreur  de 
ses  aimes  plusieurs  de  leuts  hordes , il  gagna,  l’an  1204,  une 
sanglante  bataille  contre  Tayang-han  , roi  de»  Tartares  Nay- 
tüans } qui  périt  dans  b mêlée.  Celte  victoire  le  reodit  maître 


des  hordes  de  Toloupan,  de  Taiar,  de  IlaJakin  et  de  Sakïou. 
H acheva  b destruction  des  Naymans,  en  1208,  rt\ntra, 
* ™nëe  «mante,  pour  b première  fois  dans  la  Chine.  Tchong- 
keî , roi  des  kin,  l’ayant  fait  sommer,  l’an  ian,de  venir 
lui  rendre  hommage  et  lui  payer  tribut , Tcmoulcbin  , «mi 
avait  pris  alors  le  nom  de  Tibiukis-han , pour  réponse,  se 
jeta  sur  ses  terres  à main  armée , et  lui  lit  essuyer  en  peu 
de  teins  des  pertes  multipliées.  Houcha-hou,  que  Tchong- 
heï  avait  mis  à la  tête  de  ses  troupes,  après  avoir  soutenu  quel- 
que tenu  les  efforts  des  Mongous,  sc  tourna  contre  son  maître 
et,  l'ayant  pris  dans  sa  capitale , il  le  fit  assassiner  Pan  iar3j 
mai.»  if  reçut  peu  de  tenu  après  la  peine  du  talion.  Un  officier, 
qu’il  voubil  faire  mourir , pour  s’étre  bissé  battre  par  les  Mon- 
gous, Payant  assailli  dans  son  palais,  lui  fit  couper  b tête  par 
scs  soldats  , et , Pavant  portée  à Outoubou  , nouveau  roi  des 
Kin,  et  frère  de  Tchon  hfï,  il  obtint  facilement  son  pardon. 
Outoubou,  l’année  suivante,  accepta  la  paix  queTchinkis-hau, 
déjà  maître  du  Hopé  et  du  Chan-toag,  lui  offrit;  après  quoi 
re  conquérant  reprit  la  route  de  Tartane;  mais  c’était  dans  le 
dessein  de  revenir  à b première  occasion  pour  achever  de 
subjuguer  les  Kin.  Le  roi  des  Kin  b lui  fournit  en  quittant  le 
« jour  d’Ycn-kin  , sa  capitale,  pour  transporter  sa  cour  dan» 
les  province»  méridionales.  Regardant  , ou  feignant  de  regarder 
cette  retraite  comme  une  .marque  de  défiance,  et  un  dessein 
Je  recommencer  b guerre,  Tchinkis-han  envoya,  b même 
année  , un  corns  de  troupes  à Ganta,  chef  d’une  nouvelle  ré- 
volte, pour  Pailler  à investir  Yen-lune.  Mouholi,  général  mon- 
gou,  se  rendit  maître  bientôt  après  île  la  cour  orientale,  par 
une  tromperie , sans  coup  férir.  Celte  conquête  valut  aux  Mou 
gous  plusieurs  milles  fy  (1)  de  pays,  cmt  mille  soldat» , et  une 
quantité  prodigieuse  de  richesses.  La  prise  d’Yen-king  fut, 
lan  ia»5,  un  nouveau  sujet  de  triomphe  pour  les  Mongous.  * 

Jusqu’en  1 2 ifi,  l'empereur  Ning-tsong  n'avait  pris  aucune 
part  à b guerre  des  Mongous,  contre  les  Kin,  et  s’élait  con- 
tenté de  refuser  à ceux-ci  le  tribut  auquel  ils  l'avaient  assu- 
jetti. Mais  le  roi  des  Kin,  appréhendant  qu’il  ne  sc  joignît  tôt 
ou  tard  aux  Mongous,  pour  recouvrer  les  provinces  qu'il  lui 
avait  enlevées,  s’avisa  de  lui  déclarer  b guerre,  et  le  fit  d'uhord 
avec  désavantage.  Il  répara  ensuite  ses  pertes,  et  fit  plusieurs 
nouvelle.»  conquêtes  sur  les  Song.  Elles  ne  compensèrent  pas 
néanmoins  celles  que  le  général  Mouhuli  faisait  sur  lui. 

Tandis  que  Mouholi  se  couvrait  de  gloire  par  les  avantages 
continuels  qu’il  remportait  sur  les  Kin,  Tchiiik»  hau  , de  mu» 
côté , faisait  de  grands  progrès  dans  les  pays  occidentaux  , Ir 
karisme , Plrac-  A gémi  (3) , le  Ghilan  (3),  le  Tabrislan  (4),  etc. 
I.e  prince  Toleï,  son  fils,  se  rendit  maître  en  laaa,  delà 
grande  ville  de  Thous  dans  le  Korasan  , et  de  Rischabour  dans 
a même  province,  entra  ensuite  dans  le  royaume  des  Moulaï, 
qu’il  pilla  ; après  quoi  il  alla  rejoindre  son  père  avec  lequel  il 
emporta  1a  ville  d'Hieri,  ou  lierai. 

Les  Mongous  et  les  Kin  firent,  chacun  de  leur  côté,. l’an 
1223,  une  perle  considérable  ; les  premiers  , dans  1a  personne 
du  général  Mouholi,  qde  b moit  enleva  dans  b 3*:  lune; 
les  seconds,  dan.»  b personne  d'Outoubou,  leur  roi,  qui  ter- 
mina ses  jours  dans  b 12e.  lune , à Pige  de  soixante-un  ans. 
L’empereur  Ning-tsong  les  suivit  au  tombeau,  dans  b 8*.  lune 
de  l'an  1334. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  1200,  le  premier  jour  àf  la  sixième  lune,  ta  juillet. 

L’an  1302,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  a3  mai. 

L’an  iao3  , le  premier  jour  de  b quatrième  lune,  12  mai. 


(t  ) Le  ty  est  de  a5o  pas. 

(a)4Provincc  dont  Ispahnn  est  la  capitale. 

(3)  Province  de  Perie  au  bord  d«  la  mer  CaipiaruiSj 
1-tJ  L’aucumie  Hictaaic.. 


3*8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


L’an  1210,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  et  non 
pas  dÆ  la  quatrième  ,17  décembre» 

L’an  tau  , le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  7 décembre. 

L’an  »ai4  , le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  5 octobre. 

L’an  1216,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  ig  février. 

L’an  1217  , le  premier  jour  de  la  septième  lune , 4 août. 

L’an  1321  , le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  a3  mai. 

L’an  1223,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  a6  sep- 
tembre. 

LKFSONG. 

1224.  (21e.  année  Kîa-chin , du  mi*.  cycle.  ) Ij-tMRû , fils 
adoptif  de  Ning-Uong,  qui  l’avait  désigné  prince-héritier  pré- 
férablement à son  propre  fils  Tchao-hong,  dans  lequel  il  re- 
connaissait peu  de  talents  pour  régner,  monta  sur  le  trône 
avec  assez  d indifférence , après  avoir  rendu  les  honneurs  fu- 
nèbres ai|  cercueil  de  celui  qui  l’avait  nommé.  Il  était  aupa- 
ravant prince  de  Y,  et  se  nommait  Tching-tching-lchi.  Son 
élévation  fit  des  mécontents,  b la  tète  desquels  se  mil  Pan-gin, 
riche  particulier  de  la  ville  de  Hou-tchéou.  Ces  rebelles  étant 
entrés  Jaos  le  palais  du  prince  Tchao-hong , le  forcèrent  de 
prendre  la  couleur  jaune  et  d’accepter  le  titre  d’empereur.  Mais 
ce  parti  fut  bientôt  dissipé  par  les  soins  même  de  Tchao- 
hong  , qui  donna  promptement  avis  à la  cour  de  la  violence 
qu’on  lui  avait  faite.  Cependant  le  ministre  Sse  -mi  - vuen  , 
homme  timide,  craignant  que  l’exemple  de  cette  révolte  ne 
l’enhardit  h exciter  des  troubles  dans  l’empire,  eut  la  cruauté 
de  le  faire  étrangler  secrètement* 

L’an  1227,  Tchinkis-han  termina  ses  exploits  militaires  par 
la  conquête  du  royaume  de  Ilia,  nui  subsistait* dans  la  meme 
famille  depuis  l.iailsien , son  fondateur.  Celui-ci  s’elant  ré- 
volte, l’an  089,  contre  l’empereur  Tai-tsong,  avait  érigé  ce 
pays,  dont  u était  prince  , en  monarchie,  et  ses  successeurs  l’a- 
grandirent considérablement.  Ils  durent  l'indépendance,  dans 
laquelle  ils  se  maintinrent  si  long-tems,  b l’attention  qu’ils  eu- 
rent d agir  toujours  suivant  les  circonstances  , et  de  se  déclarer 
i propos  pour  ou  contre  les  Song,  tes  Léao  et  les  Kin;  ils  ne 
faisaient  point  difficulté  de  se  dire  tributaires  des  uns  ou  des 
autres,  pourvu  qu'il  y allât  de  leur  intérêt.  Cette  politique  leur 
réussit , et  ils  ne  se  perdirent  que  lorsqu’ils  s’en  écartèrent , en 
refusant  de  se  joindre  aux  Kii\  contre  les  Mongous , qui  détrui- 
sirent enfin  leur  puissance  et  celle  des  Léao.  Tchinkis-  han  , 
après  cette  expédition,  étant  repassé  au  nord  de  la  Chine,  y 
mourut,  le  12  de  la  7*.  lune  ( 24  août)  , de  l’an  1227  , & lige 
de  soixante  - six  ans,  laissant  trois  fils  de  neuf  qu’il  av..il  eus. 
L’aîné  de  ces  enfants,  nommé  Touschi , ou  Tchoueï,  mort  avant 
son  père,  avec  la  réputation  d’un  grand  capitaine,  transmit  à 
ses  trois  fils  les  vastes  étals  que  Tchinkis-han  lui  avait  cédés. 
( Voyez  Part,  de  GenghiZKHAN,  dans  la  chron.  des  Mogols.) 

Ogotaï,  ou  Oclaï,  son  fils,  qu’il  avait  nommé  son  successeur, 
était  alors  à flo-pou-  Touli,  ou  Toleï,  dit  aussi  Tuliran,  son 
cadet  / fut  déclaré  régent  pendant  son  absence,  et  gouverua  les 
pays  orientaux  avec  beaucoup  de  prudence  et  d'équité.  Ogotaï, 
étant  de  retour  l’an  1239,  Tthahafaï,  ou  Zagataï,  sou  frère 
aîné , déterminé  par  Toleï,  fut  des  premiers  à lui  rendre  hom- 
mage. Résolu  d’exterminer  les  Kin , dont  le  roi  Ninkiassou  avait 
succédé  à Outoubou,  son  père,  il  envoya  contre  eux,  l’an  ia3o, 
Toleï , qui  leur  enleva  plus  de  soixante  places  fortes  dans  le 
Chen-si.  Antsar,  son  général,  lui  soumit , l’année  suivante, 
non  sans  de  longs  et  pénibles  efforts,  la  ville  importante  de 
Fong-siang,  dont  la  perte  entraîna  celle  de  plusieurs  autres; 
ce  qui  engagea  Ninkiassou  à transporter  sa  cour  à Caï-fong-fou , 
parce  que  le  Hoang-ho  et  la  forteresse  de  Tong-koan  étaient 
comme  des  remparts  sur  lesquels  les  Kin  fondaient  leur  tran- 
quillité. Ogotaï  avait  alors  pour  ministre  le  sage  Ycliu-tchftulsaï, 
que  son  père  lui  avait  laissé.  Par  ses  conseils,  il  mil  de  l’ordre 
et  Je  l'équité  dans  la  perception  des  tributs,  et  adopta  U sage 


doctrine  de  Tcheon-kong  et  de  Confucius , pour  l’administra- 
tion d’un  empire.  Ou  voulut  perdre  ce  ministre  dans  l’esprit 
de  son  maître,  parce  qu’il  n'était  pas  favorable  à l'ambition  et  â 
l’avidité  des  grands;  mais  son  innocence  triompha  de  la  calom- 
nie. 

Ninkiassou  ne  trouva  pas  à Caï-fong-fou  La  sûreté  qu’il  s’était 
promise  en  y transportant  sa  cour.  Les  Mongous  l’y  poursuivi- 
rent , et  firent  sur  la  roule  plusieurs  conquêtes  pour  y parvenir. 
L’an  taia,  Sou  pat  aï,  l’un  de  leurs  généraux,  fit  attaquer  cette 
place,  durant  seize  jours,  avec  une  telle  ardeur,  qu’il  périt  de 
part  et  d’autre  environ  un  million  d'hommes.  Voyant  qu’il  ne 
pourrait  venir  à bout  de  la  réduire,  il  fit  dire  aux  assiégés  qu’il 
était  inutile  de  se  battre,  puisqu’on  tenait  des  conférences  pour 
b paix.  Il  promit  de  se  retirer,  et  tint  parole  à la  4*-  lune,  étant 
aile  ramper  entre  le  Hoang-ho  et  le  Lo-ho.  La  peste,  après  la 
retraite  des  Mongous  , se  mit  dans  la  ville , et  y fit  tant  de  rava- 
ges, qu’en  cinquante  jours  qu’elle  dura,  il  sortit  de  celle  ville 
lus  de  neuf  cent  mille  cercueils,  sans  compter  un  grand  nom- 
re  de  pauvres  qui  ne  bissaient  pas  , après  leur  mort , de  quoi 
s’en  procurer.  • 

J -es  conférences  pour  b paix  furent  rompues  par  le  massacre 
mie  quelques  soldats  «les  Km  firent  des  envoyés  d’Ogataï  à Caï- 
fong-fou  , et  par  le  refus  que  Ninkiassou  fil  de  punir  cette  vio- 
lation du  droit  des  gens.  Dans  le  lems  qu’on  recommençait  les 
hostilités,  mourut  te  prince  Toleï,  bissant  huit  fils,  dont  les 
quatre  premiers,  nommés  Mengko  ou  Mongou , Houlagou  , 
Coublaï  et  Ariboga  ou  Articbooeha,  héritèrent  de  b valeur  «le 
leur  père,  et  dont  nous  verrons  Tes  «leux  premiers  se  succéder  , 
l’un  i l’autre,  dans  l’empire  dés  Mongous. 

Les  Mongous  étant  revenus  devant  Caï-fong-fou,  le  roi  des 
Kin  en  partit  avec  sa  cour  le  dernier  jour  de  l’an  ia3a,  et  se 
retira  à Koué-té-fou , où  il  arriva  le  16  janvier  suivant.  Pour 
comble  de  malheur,  ce  prince  eut  le  chagrin  de  se  voir  trahi 
par  deux  hommes  qu’il  avait  iug«;s  les  plus  dignes  de  sa  con- 
fiance. Le  général  Tsouili,  qu’il  avait  laissé  pour  la  défense  de 
Caï-fong-fou,  loin  de  répondre  à son  attente,  voulut  profiter 
de  l’extrémité  où  la  ville  était  réduite  , pour  s’en  rendre  maître. 
Sur  un  ordre  supposé  de  l'impératrice  mère  , il  nomma  régent 
de  l’empire  le  prince  Tsong-kio,  et  prit  pour  lui  les  emplois 
de  premier  ministre  cl  de  généralissime  de  l’empire.  Pour  étayer 
son  autorité  chancelante,  il  envoya  sa  soumission  b Soupoutaï, 
général  des  Mongous  ; et , l’étant  venu  trouver,  il  lui  rendit 
tous  les  honneurs  et  toutes  les  déférences  qu’un  fils  respectueux 
observe  à l’égard  de  son  père.  Rentré  dans  Caï-fong-fou,  il  s’y 
comporta  en  tyran  , s’empara  de  tous  les  bijoux  de  1a  couronne  , 
qu  il  envoya  au  général  tnnngnu,  et  enjoignit  aux  habitants  de 
lui  apporter  tout  ce  qu’ils  posseibienl  en  or  et  en  argent.  Les 
violences  qu’il  employa  pour  faire  exécuter  cet  ordre,  coûtère  nt 
b vie  à un  si  grand  nombre  de  citoyens,  quen  moins  de  huit 
jours  on  compta  un  million  de  cercueils  qui  sortirent  de  b ville 
par  différentes  portes.  Tsouili  étant  ensuite  sorti  delà  ville,  les 
Mongous  y entrèrent,  et  firent  main-basse  sur  toutes  les  richesses 
qu’il  avait  amassées.  La  coutume  de  ces  barbares  était  de  mettre 
à (ru  et  à sang  les  villes  qui  leur  avaient  résisté.  Soupoutaï,  sur  les 
remontrances  du  chinois  Yeliu-tcheou-tsaï , qu’il  honorait  de 
sa  confiance,  écrivit  à Ogotaï  pour  être  dispensé  de  faire  ce  trai- 
tement aux  habitants  de  (iaï-tnng-fou.  Le  prince  fut  si  frappé 
des  raisons  que  le  chinois  avait  suggérées  à son  général , quïl 
abolit  la  loi  inhnmaine  de  sa  nation  , et  défendit  non-seulement 
de  verser  le  sang  des  liabitants  de  Caï-fong-fou,  mais  de  ceux  de 
toute  autre  ville  qui  tomberait  en  son  pouvoir.  On  fait  état  de 
quatorze  cent  mille  familles  à qui  cette  défense  sauva  la  vie  à 
Caï-fong-fou.  Combien  grande  dût  être  donc  b population  de 
cette  ville  lorsque  1a  cour  y résidait  î 

Ninkiassou  n’était  pas  mieux  servi  à Koué-lé-fou  qu’à  Caï- 
fong-fou.  Mayonr*  et  Puulrha-koannou  , ses  deux  principaux  of- 
ficiers, vivaient  dans  une  mésintelligence  dont  le  premier  fut  la 
victime,  ayant  etc  assassine  par  ordre  du  second.  Celui-ci,  pour 
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s’assnrèr  l'impunité , fit  mettre  dej  cardes  aux  portes  du  palais, 
enleva  les  mandarins  qu’il  enferma  dans  une  rspère  de  prison  , 
fit  massacrer  le  gouverneur  de  la  ville,  et  excita  une  sédition  où 
périrent  plus  de  trois  mille  personnes.  L’infortuné  souverain  , 
dans  l'impuissance  de  punir  ces  forfaits  , se  vit  réduit  à laisser 
son  autorité  entre  les  mains  du  scélérat  qui  les  avait  commis. 
L'abus  énorme  qu’il  continua  d’en  faire  épuisa  enfin  la  patience 
de  Ninkiassou  , qui  trouva  moyen  de  s’en  défaire,  l’an  isdd,  en 
le  faisant  poignarder  comme  il  entrait  dans  le  palais  où  il  était 
venu  pour  le  braver. 

Cependant  l’empereur  Li  tsong,  devenu  l’allié  des  Mongnus, 
avait  envoyé  le  général  Mong-koug  pour  se  joindre  à eux  contre 
le  roi  des  Kin.  Les  avantages  que  ce  général  remporta,  ne  laissant 
plus  de  sûreté  à Ninkiassou  dans koue*té-lou,  l'obligèrent  i se  ré- 
fugier a T&aï-tchéou.  Après  y avoir  joui  pendant  quelques  jours 
d’une  assez  grande  tranquillité,  il  vit  arriver  les  Mongnus  sous  la 
conduite  de  Talcliar , fils  de  Porhou  , l’un  des  quai ie  généraux 
dç  Tchinkis  han , qu’on  nommait  les  intrépides.  Les  Soi ig,  com- 
mandes par  Mong-koug,  sciant  réunis  aux  Mongous,  se  ren- 
dirent maîtres  des  remparts  de  Tsaï-tcheou,  après  un  rude  as- 
saut , dans  b onzième  lune  de  l’an  Le  roi  de»  Kin , voyant 
alors  tout  désespéré,  résigna  sa  couronne,  dans  la  première  lune 
de  l’année  suivante , à Tching-lin  , son  parent , en  présence  des 
grands  qu’il  avait  assembles  ; après  quoi  il  leur  distribua  ce  qu’il 
avait  de  plus  précieux  en  meubles  et  en  bijoux  Un  nouvel  as- 
saut , donné  4 la  place  pendant  l’inauguration  du  nouveau 
prince,  y ayant  introduit  tes  assiégeants,  Ninkia«ou  se  pendit 
dans  une  maison  qu’il  avait  fait  entourer  de  matières  combus- 
tibles, avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  dès  qu’il  aurait  cessé  de 
v‘vr?*  ^ant  Ie  tems  qu’on  exécutait  ses  dernières  volontés  , 
Tchin-lin  fut  tué  dans  un  tumulte;  et  en  lui  finit  la  dynastie 
des  Kin  , après  avoir  duré  cent  dix-huit  ans  sousdix  princes. 

Le  but  des  Song  , en  s'unissant  aux  Mongous  contre  les  Kin  , 
était  de  rentrer  en  possession  du  Ho-nan,  qu'on  avait  promis 
de  leur  remettre  après  la  destruction  de  ces  derniers.  Cepen- 
dant lorsqu  on  vint  4 fixer  les  limites  rrspertives  des  deux  cm- 

Çircs,  il  lut  déterminé  que  les  villes  de  Trhin-tchéou  et  de 
saî-tchéou  formeraient  la  ligne  de  partage  ; que  ce  qui  était  au 
sud-est  de  ces  deux  villes  dans  le  Ho  nan  appat tiendrait  aux 
Song,  et  que  la  partie  du  nord-ouest  serait  aux  Mongous. 
Li-  tsong,  mécontent  de  ce  partage,  se  laissa  engager  par  des  mau- 
vais conseils  4 le  casser  et  à déclarer  la  guerre  aux  Moiigous. 
Celle  entreprise  lui  réussit  mal.  Au  commencement  de  l’an 
ia3â,  la  cour  impériale  fut  obligée  d’envoyer  traiter  d 'accom- 
modement avec  les  Mongous;  mais  depuis  cette  époque  il  n’y 
eut  plus  de  paix  dans  les  pays  situes  entre  le  Hoang-ho  et  le 
Hohai-ho.  Ogotaï , ayant  divisé  en  cinq  corps  d’armée  ses 
troupes,  formant  en  tout  quinze  cent  mille  hommes,  les  confia 
a divers  généraux  pour  faire  b guerre  en  même  tems  en  différents 
* otouan  t son  deuxième  fils , fut  envoyé  avec  six  cent 
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ramoun , son  petit-fils , fut  celui  qu’il  nomma  son  successeur. 
Cependant , au  mépris  de  ses  dernières  volontés,  la  princesse 
Tourakma , l’une  «Je  ses  femmes,  dite  aussi  Naima-fchin-ssé, 
s’empara  des  rênes  du  gouvernement.  Elle  les  mania  l’espace  de 
six  ans , sous  le  titre  de  regente , mais  avec  une  faiblesse  qui  sus- 
pendit pour  quelque  tems  les  projets  ambitieux  de»  Mongous 
contre  les  Song.  A la  septième  lune  de  l’an  ia4b«  les  vigueurs 
mongous.  Us  de  son  administration,  s’assemblèrent  pour  don- 
ner un  successeur  4 Ogolaî,  et  nommèrent  Koueyeou  , 


*Tl|He  hommes  contre  les  Song  dans  le  pays  de  Chou.  Téi 
tai  et  i chang-jeou  marchèrent  4 b tête  d’une  autre  armée  - 
le  pays  de  Han;  deux  autres  généraux  en  conduisirent  une  ti 
sièine  dans  le  pays  de  Kiang hoaï.  Ainsi  on  attaqua  les  Song 
trois  endroits.  Ils  se  défendirent  avec  valeur  et  des  succèsalt. . 
natifs.  Les  hostilités  duraient  encore  lorsque  1a  mort  enleva 
Ogotaï  , sur  la  fin  de  l’an  1*4*  , 4 l’4ge  de  cinquante-six  ans. 
Un  excès  de  vin  , début  auquel  îl  était  sujet , abrégn  ses  jours. 
On  prétendit  néanmoins  ciu'il  avait  été  empoisonné  par  une  de 
•e*  favorites;  et  le  frère  du  Plan-Carpin , cordelier,  raconte 
qu  après  le  couronnement  de  Kouéyeou  ou  Gaiouk,  son  suc* 
cesse u r , on  fil  mourir  celle  femme  après  lui  avoir  bit  son  pro- 
cès pour  ce  crime.  Ogotaï  avait,  suivant  le  P.  de  Mailla , d’ex- 
cellentes qualités,  de  b droiture,  de  la  grandeur  d’aine,  beau- 
coup de  courage.  Yeliu-tchouUaï , sou  ministre,  lui  avait  ins- 
piré le  goût  des  lettres,  l'amour  du  bon-ordre  et  la  science  du 
gouvernement.  Il  bissa  de  ses  diverses  femmes  cinq  fils , Haït  ou  , 
Koueyeou,  Kotouan,  Kutchou  ci  Uolan.hu.  Chehmeo  ou  Schi- 
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Gaiouk,  dont  le  règne  uc  fut  que  d’uu  au  et  quelques  mois.  Ce 
prince,  selon  l’estime  de  Plan-Carpin , pouvait  avoir  quarante 
4 quarante-cinq  ans.  H était  d’une  taille  médiocre,  si  grave  et 
si  seneux  dans  son  maintien  , qu’on  ne  le  voyait  presque  jamais 
rire.  Plan  Carpin  dit  qu’4  son  inauguration  il  assista  au  moins 
quatre  mille  tant  princes  qu 'ambassadeurs , qui  apportaient  des 
présents  et  des  tributs.  Il  fit  b guerre  avec  peu  de  succès  aux 
t oréens  qui  s’étaient  relevés  des  pertes  que  sou  père  leur  avait 
fait  essuyer.  Il  avait  formé  d'autres  projets  dont  sa  mort  empê- 
cha l’execution. 

Les  princes  elles  seigneurs  mongous  s’étant  assemblés,  l’an 
ia5i,  4 Carororom . pour  élire  un  nouveau  khan,  donnèrent 
leurs  suffrages  4 Meng-ko,  ou  Mangou  , fils  de  Tnlrï,  dont  la 
bravoure  était  connue  de  tous  les  peuples  que  les  Mongous 
avaient  soumis  4 leur  empire.  Lhéiimrn , ou  Srhiramoun  , pré- 
tendit faire  valoir  scs  droits  les  armes  4 la  main.  Mais  Meng-ko, 
s’ètant  assuré  de  sa  personne,  fit  punir  de  mort  ses  complices. 
Iloupilaï,  nomme  par  Meng-ko,  son  frère,  généralissime  des 
Mongous  et  des  troupes  chinoises  qui  étaient  au  sud  du  Chamo , 
profila  drs  lumières  de  Yao-trhou  , seigneur  chinois,  qui  avait 
été  son  précepteur  , par  rapport  aux  pays  dont  on  lui  avait  con- 
fié le  gouvernement.  Plusieurs  bourgs  et  villes  du  Ho-naïf  , du 
Hou-kouang  et  du  Kiang-nan,  étaient  sans  habitants  depuis  que 
les  Mongous  en  avaient  bit  b conquête.  Houpibï,  par  les  con- 
seils de  Vao-tchou,  y attira  des  cultivateurs  par  les  avances 
qu’il  leur  fit  pour  mettre  les  terres  en  valeur.  Ce  prince . aime  et 
respecté  des  Chinois  par  b doucrur  de  son  caractère  et  b sagesse 
de  sa  conduite,  eut  des  envieux  qui  le  rendirent  suspect  au 
grand  khan  , comme  ayant  des  vues  sur  sa  couronne.  Meng  ko  , 
naturellement  ombrageux,  crut  4 ces  maligne»  insinuations.  En 
conséquence  il  dépouilla  Houpibï  de  son  gouvernement,  l’an 
ia5y  , et  lui  substitua  son  ministre  Alantar,  homme  brusque  et 
cruel  , dont  les  peuples  eurent  beaucoup  4 souffrir.  Heureuse- 
ment pour  eux  Houpibï  vint  à bout , Unième  année,  de  désa- 
buser son  frère,  qui  le  rétablit  , et  révoqua  le  successeur  qu’il 
lui  avait  donné. 

Meng-ko,  dès  l’an  ia53,  avait  envoyé  son  frère  Houbgou 
dans  le  pays  de  Kichémi,  on  l’Irak,  c’est-4-dire  b Perse,  ou  il 
avait  conquis  plus  de  dix  royaumes,  dont  il  eut  pour  sa  recom- 
pense le  gouvernement.  Meng-ko,  Pan  ia58,  après  que  ses  gé- 
néraux lui  eurent  soumis  le  long  kin  , déclara  b guerre  aux 
Song  pour  venger  un  de  ses  ambassadeurs  qu'ils  avaient  tué , et 
d'autres  tju’ils  avaient  maltraités.  Ayant  pénétré  par  des  con- 
quêtes jusqu'aux  portes  de  Ho-tcheou  dans  le  Se-tchuin  , il 
trouva  celte  place  défendue  par  Ouang  kien,  officier  expéri- 
menté, qui  brava  fou»  ses  efforts  pendant  près  de  six  mois.  H* 
périt,  le  9 août  1359 , «bus  un  asviut  qu'il  donna  , ou  de  mala- 
die, selon  les  autres , à quelque  distance  de  b ville.  Il  était  alors 
dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son  âgr  « l a neuvième  de 
son  règne,  te  prince  n’aimait  ni  b débauché,  ni  les  folles  dissi- 
pations. Zélé  pour  le  lion  ordre,  il  fit  revivre  les  sages  régle- 
ments établis  par  Ogotaï , et  fut  très-rigide  4 les  faire  observer. 
Il  était  passionné  pour  b chasse  comme  ses  ancêtres , et  pré- 
férait cet  exercice!  la  mollesse  et  au  faste  des  princes  étrangers. 
L’un  de  ses  defauts  les  plus  remarquables  était  son  attachement 
pour  les  devins  et  les  diseurs  de  normes  fort  un  rs,  dont  sa  cour 
était  toujours  pleine.  Il  n'entreprenait  jamais  rien  sans  les  avoir 
consultés.  ' • ,dg>.  ~ 

Le  brave  Houpibï,  quatrième  fils  de  Tolrï,  fut  celui  sur  le- 
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quel  1<*.%  Mongous  jeirreot  les  yeu*  pour  remplacer  le  grand 
Utau  Meug  -ko.  Il  était  alors  occupé  à faire  la  guerre  contre  les 
Song,  qu'il  poussa  jusque  sur  les  liords  du  Kiang.  Ayant  coii* 
traim  , apres  l avoir  passé,  le  general  Kia-w-tao  de  faire  un 
irjitê  de  paix  qui  rendait  le*  Song  (ributaiies  «les  Mongous  , et 
lisait  au  Kiang  la  limite  des  deux  empires,  il  arriva,  dans  la 
.V.  lune  <le  fan  tafio,  à (arpiug-fou  dans  la  Tarlarie  , où  tous 
les  princes  mongous  devaient  se  rendre  pour  l'élection  du  grand 
Klian.  Il  y réunit  eu  sa  faveur  les  suiirages  de  tous  ceux  qui 
étaient  présents,  et  même  celui  d'un  député  de  lloulagou  qui 
faisait  alors  la  guerre  en  Perse.  Mais  Arigldrouga  ou  Ahpouco, 
frère  aîné  de  Houpilaï,  ayant  appris  à llolin,  ou  Caracorufld , 
cette  elet  l ion , souffrit  impatiemment  la  préférence  qu'on  avait 
donnée  à son  cadet  sur  lui.  Ayant  rnis  dans  ses  interets  Atanlar 
et  d’autres  ofliciers  généraux , il  les  envoya  avec  un  corps  de 
troupes  dans  le  pays  de  Ssé-tchaen  ou  de  Chou.  Mais  Alantar 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  que  le  prince  Hatan  lui  livra, 
toute  son  armée  se  dissipa , et  le  pays  n’eut  plus  rien  à craindre. 
Arigbbnug»,  persistant  neanmoins  dans  sa  révolte,  fut  encore 
battu , l'an  i2+>i,  dans  le  pa\s  de  Simouton  , par  le  prince  Ma- 
tan;  après  quoi  il  se  retira  fort  avant  dans  le  nord , où  te  Klian 
ne  jugea  pas  à propos  de  le  poursuivre.  A la  fin,  jugeant,  par 
l'inutilité  de  ses  tentatives,  qu’il  ne  pouvait  disputer  l'empire 
des  Mongous  K son  frère,  il  prit  le  parti  d’implorer  sa  clémence, 
et  vint  le  trouver  avec  les  princes  qui  avaient  suivi  sou  parti.  Il 
obtint  grâce,  mais  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  sa  révolte  fu- 
rent punis  de  mort. 

Les  Chinois,  instruits  de  la  paix  honteuse  que  kia-ssé  - tao 
avait  faite  avec  les  Mongous,  refusèrent  d’en  tenir  les  condi- 
tions, et  résolurent,  maigre  leur  faiblesse,  de  continuer  la 
guerre.  L'empereur  Li-tsong  n’en  vit  pas  la  fin.  Il  mourut , l’an 
i mC«4  , à la  «o*.  lune  de  la  4<>e«  année  de  son  règne,  à l’âge  de 
soixante-deux  ans.  ■ Ce  prince  fut  à peu  prés  du  caractère  de 
» Giii'tsong,  avec  celte  différence  que  dans  le  nombre  des 

• ministres  qui  rendirent  le  règne  de  ce  dernier  malheureux , 

» on  en  compte  cependant  quelques-uns  qui  ne  furent  pas  sans 
i*  mérite,  au  lieu  que  Li-tsong  n’en  eut  aucun  , et  que  Kia-ssé- 

• tao,  qu’il  fut  à la  fin  oblige  d’exiler,  fit  lui  seul  plus  de  mal 
■a  aux  Song  que  les  Mongous.  » (de  Mailla.  ) 

Eclipses  du  solril  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  i 227 , le  premier  jour  de  la  sixième  lune , r5  juillet. 

L’an  îaao,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune , 3 juillet. 

Lan  ia33,  le  premier  jour  de  ta  neuvième  lune,  5 octobre. 

L’an  ta3y , le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  iq  décembre. 

L’an  la^ay  le  premier  jtiur  de  la  neuvième  lune,  a^srptembre. 

L’an  1 243 , le  premier  jour  de  la  troisième  lune , 22  mars. 

L’an  1246*  le  premier  jour  de  la  première  lune,  iq  janvier. 

L’an  1 a4g»  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , 1 4 mai. 

L’an  ia5a , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  1 1 mars. 

L’an  ia53 , le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , 1 mars. 

L’an  1260,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  1 a avril. 

Lan  1 261 , le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  cl  non  pas  de 
la  deuxième , 1".  avril. 

- * TOU-TSONG. 

1264.  ( tr#.  année  Kia-tse , dn  Lin*,  cycle.)  Toü-TSOvro  fui 
le  nom  sous  lequel  monta  sur  le  trône  TcViao-ki,  neveu  de  Li- 
tsong,  qui  l’avait  déclare  son  héritier.  Ayant  rappelé  de  son 
exil  Kia-ssé  tao,  il  le  rétablit  dans  le  ministère;  et  ce  fut  unr 
première  faute  qu’il  fit  dans  le  gouvernement.  Il  perdit  peu  de 
tçms  après  un  habile  officier  dans  la  personne  de  Lirou  tching, 
qui,  pour  quelque  mécontentement,  passa  au  service  des  Mon 
go  us.  Celui-ci  voulant  faire  sa  cour  â Houpilaï  en  excitant  son 
ambition , lui  fit  entendre  que  la  ville  de  Siang-yang  avait  autre 
fois  fait  partie  de  ses  états,  qu’usurpée  injustement  par  les  Chi- 
nois, elle  était  devenue  l’une  de  leurs  plus  fortes  places^  au  point 
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même  de  donner  de  l'inquiétude  : il  ajouta  que  s’il  pouvait  se 
rendre  maître  de  cette  ville  , il  le  serait  bientôt  de  la  rivière  de 
Han,  qui  se  jette  dans  le  kiang,  dont  l’entrée,  rendue  par  là 
très-facile,  lui  assurerait  infai  U mlrment  la  conquête  de  toute  la 
Chine.  HottpiUî  approuva  ce  dessein  , et  chargea  Lieon  - tching, 
auquel  il  joignit  Assou  , d’aller  faire  le  siège  de  Siang-yang  avec 
une  armée  dont  il  leur  confia  le  commandement.  Mais  la  place 
avait  pour  gouverneur  Liu-ouen-hoan.  Défendue  par  cet  offi- 
cier, renomme  par  sa  valeur  et  sa  capacité,  elle  soutint  un  siège 
opiniâtre  de  cinq  ans.  \ss  Mongous  assiégèrent  en  même  tems 
la  ville  de  Fan- tching,  qui  n’etail  séparée  de  Siang-yang  que 
par  !a  rivière.  Ces  deux  places  tombèrent  enfin,  l’an  1273,  sous 
la  puissance  des  Mongous  ; mais  la  conquête  de  la  dernière 
lut  l'effet  de  la  désertion  du  gouverneur  séduit  par  Houpilaï. 

Le  klian  Meng-ko  avait  achevé  de  rendre*  tributaire  la  pres- 
qu’île de  Corée  (1)  ; entreprise  commencée  par  Tchinkis-han. 
Ouang-tchi , 101  de  ce  pavs , ayant  etc  détrône  par  le*  grands  qu» 
avaient  mis  à sa  place  Ouang  tchang,  son  oncle,  Ouang-tsen,  son 
fils,  vint  porter  ses  plaintes  de  cet  attentat,  l’an  lafiq,  à la  cour 
de  lloupilaï.  Celui-ci,  après  avoir  ajourné  les  deux  rivaux,  de- 
vant lui , envoya  sur  les  lieux  une  armée  qui  rétablit  Ouang- 
tchi,  et  punit  de  mort  les  conseillers  de  Ouang-lchang. 

L’empereur  Tou-lson , prince  fort  adonne  aux  femmes  cl 
au  vin  , mourut  à la  7*.  lune  de  l’an  1274 , à l’âge  de  trente- 
cinq  ans,  dans  la  dixième  année  de  son  règne  : « îndutereut 
» pour  le  bonheur  de  ses  sujets , il  déposa  toute  son  autorité 
» entre  les  mains  de  Kia-sse- tao  et  de  ses  autres  ministres  , 
■ qui , à l'exemple  de  leur  maître , peu  jaloux  de  soutenir 
» Y honneur  de  l’empire,  facilitèrent  la  conquête  des  villes  de 
* Fan-iching  et  de  Siang-yang,  en  négligeant  de  les  secourir.  » 
(de  Mailla.) 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  iafi5,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  19  janvier. 

L’an  1267,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  2$  mai. 

L’an  tafiA,  le  premier  jour  de  la  dixiéme  lune,  G novembre. 

L’an  1270,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  et  non  pas 
de  la  deuxième,  a3  mars. 

L’an  1272  , le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  a5  août. 
KONG-TSONG. 

1274.  (it*.  année  Aïa-si» , du  I.XII*.  cydt)  KoNO-TkWC 
est  le  nom  sous  lequel  fut  placé  sur  le  trône,  à l'àge  de  quatre 
ans,  Tchao-hien , second  fil»  de  Tou  tsong , p»r  Ie  ministre 
Kia-ssé- tao  , préférablement  à Tchao-ché,  son  frère  aine,  en 
faveur  duquel  tous  les  grands  penchaient  unanimement.  Le  but 
du  ministre  était  de  perpétuer  l’autorité  qu  il  avait  usurpée  sous 
le  règne  précédent,  en  mettant  le  sceptre  entre  les  mains  d un 
enfant.  Il  fit  en  même  tems  déclarer  l’impératrice  Sieï-tchi  , 
mère  du  nouvel  empereur  , gouvernante  et  régente  durant  sa 
minorité.  Houpilaï  , eboqué  de  ce  que  les  Snnc  ne  lui  avaient 
pas  annoncé  la  mort  du  leu  empereur,  selon  l usage  pratique 
entre  les  têtes  rouronnées,  leur  déclara  la  guerre  par  a*i  mani- 
feste où  il  faisait  revivre  tous  scs  anciens  griefs  contre  cefr 
puissance.  Ayant  incontinent  levé  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes,  il  l'a  partagea  en  deux  corps  qu’il  envoya,  I un 
dans  le  pays  de  King-hou,  sous  les  ordres  de  Peyen,  l’autre 
dan*  le  Hohaï-si , sous  le  commandement  de  cinq  autres  gêné* 


(l)  La  Corée,  large  d'environ  ccnl  lieues,  située  entre  la  Chine  et 
le  Janou  , tient  par  le  nord  au  pays  «1rs  Tartare»  Niu-irhc , et  à Celui 
de*  Orançais  par  le  nord-oUe*t.  La  riv.ére  d’Yalo  , & laquelle  on  donne 
trois  lieurs  de  largeur . la  sépare  du  continent.  Oa  divise  la  Corée  es 
huit  provinces.  Sior  eo  est  la  capitale.  Les  Coréens  sont  originaires  de 
la  Chine , dont  ils  ont  conservé  la  Lngiie , le*  nuaurs  et  le  gonrera** 
nient,  lit  s'adouurut  aux  science*  et  entendent  fort  bien  la  marine. 
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mut.  Ngan-lo-fon , ville  située  au  nord  de  llou-kouang,  sur 
le  bord  du  Han -kiang,  fut  la  première  place  que  Peyen  attaqua. 
Il  fit  en  même  tems  divers  détachements  pour  aller  faire  le 
siège  d’autres  villes  des  environs,  dont  ils  se  rendirent  maîtres 
avec  assez  de  facilité.  Plusieurs  des  gouverneurs  de  ces  places , 
après  une  légère  défense  , se  donnèrent  volontairement  aux 
Mongous , sur  les  offres  avantageuses  qu’on  leur  fit.  kia-ssé- 
tao.  voyant  que  Peyrn  avait  passe  le  Kiang,  se  transporta  sur 
Ies  Lords  de  ce  fleuve,  k la  tête  de  cent  trente  mille  hommes, 
non  pour  le  combattre,  ruais  pour  lui  faire  des  propositions 
de  paix.  Peyen  lui  manda  quelles  étaient  trop  tardives,  et 
continua  ses  conquêtes  le  long  du  kiang.  kia-ssé-tao,  ayant 
pris  la  route  de  Yang-tchéou  , envoya  de  tous  côtés  pour  ras- 
sembler les  soldats  disperses;  mais  dégoûtés  de  son  service,  ils 
ne  lui  répondirent  que  j»ar  des  injures,  la  regente , voyant  ce 
ministre  poursuivi  par  la  haine  publique  , prit  enfin  (e  parti 
de  le  casser  de  ses  emplois  , et  peu  de  tems  après  un  mandarin 
délivra  l’empire  de  ce  lâche  et  perfide  sujet  : mais  ceux  qui 
le  remplacèrent  ne  rétablirent  pas  les  affaires.  I*a  valeur  «les 
généraux  qu’ils  employèrent , ne  put  arrêter  les  progrès  des 
Mongous.  La  cour  «les  Song  s'étant  transportée  & Hang-trhéou, 
Peyen  s’avança  vers  cette  ville  k grands  pas.  La  regente  alors 
lui  envoya  \e  sceau  «le  l’empire . comme  un  signe  qu'elle  se 
soumettait,  la*  général  le  fit  porter  à son  maître  qui  résidait  à 
Chang-tou.  Atahaï , son  lieutenant . étant  entré  dans  Hanc- 
Irheou,  annonça  i l’empereur  et  k l'impératrice  régente  qui! 
fallait  se  disposer  à partir  incessamment  pour  la  cour  de  Hou- 
pilaï.  Ce  jeune  prince  et  sa  mère  se  prosternèrent  à genoux,  la 
face  tournée  vers  le  ciel,  el  firent,  suivant  l’étiquette,  les  neuf 
battements  «le  tête,  comme  si  le  Ilan  eût  été  présent;  après 
quoi  on  les  fit  monter  sur  un  rhar,  suivis  de  tous  les  nrinces , 
«les  grands,  des  ministres,  des  mandarins  et  du  collège  des 
lettres , pour  les  conduire  à la  cour  du  Nord.  Des  seigneurs 
chinois , zélés  pour  leur  souverain  , formèrent  un  parti  «le 
quarante  mille  hommes  pour  enlever  l’empereur  sur  la  route. 
Ayant  atteint  le  convoi , ils  se  Ivattirent  contre  les  troupes  qui 
l’environnaient.  Mais  les  efforts  de  leur  courage  furent  inutiles, 
et  l’empereur,  avec  sa  suite,  fut  amené  devant  Houpilaï.  Ce 
prince  le  reçut  avec  bonté,  et  l’ayant  créé  prince  du  troisième 
ordre,  il  l’envoya  dans  un  monastère  de  Lama. 

L’impératrice  régente,  avant  ce  desastre,  avait  eu  la  précau- 
tion d’éloigner  de  la  cour,  pour  les  mettre  en  sflreté  , les  deux 
princes  du  sang,  Y-ouang  , frère  de  l’empereur  kong-t song , 
et  Sin-ouaug , en  faisant  partir  le  premier  pour  la  capitale  du 
Fou-kien  , et  le  second  pour  Siuen-tchéou , deux  villes  mari- 
times de  la  même  province  , k la  hauteur  «le  Elle  «le  Formose  , 
où  il  leur  était  aisé  de  se  réfugier  en  cas  «le  nécessité.  Lorsque 
les  deux  princes  furent  parvenus  à Fou-tchéou , capitale  du 
Fou-kien,  les  officiers,  qui  les  avaient  suivis  en  grand  nom- 
bre , proclamèrent  Y-ouang , empereur  des  Song  , sous  le  nom 
«le  Toan-TSONG  , k la  5*.  lune  de  l’an  ia-6.  Ce  fut  comme  un 
tocsin  «lui  réveilla  tous  les  Chinois  fidèles  k leur  patrie , et  les 
rassembla  autour  de  ce  prince.  Les  vill«*s  de  Fou-kien  chassèrent 
les  Mongous  «{ui  s’en  étaient  emparés , et  celles  qui  rte  les 
avaient  pas  encore  a«lmis , leur  ferinèreut  leurs  portes.  On  vit 
les  campagnes  couvertes  de  partis  chinois  qui  en  venaient  sou- 
vent aux  mains  avec  ces  barbares,  et  presque  toujours  avec  succès. 
Dans  le  cours  de.  ces  hostilités,  Toan-tsong  étant  tombé  malade 
«lans  Flic  de  Kang-tchéou , y mourut  dans  la  4*.  lune  de  l’an 
laytî , à l’âge  de  onze  ans. 

Erlipse s du  soleil  arriérés  sous  ce  règne. 

L’an  1275 , le  premier  jour  «le  la  sixième  lune  , aS  juin. 

L’an  1277  | le  premier  jour  «k  la  dixième  lune,  att  octobre. 

TI -PING. 

1278.  (i5«.  année  Vott-yn , du  ixilL  cycle.)  Ti-Piîtc,  der- 


nier fils  de  l’empereur Tou-t song,  nommé  «l’abord  Oueï-ouang, 
fut  élevé  sur  un  tertre  apres  la  mort  de  Toan-tsong,  et  salue 
comme  empereur.  S’élant  réfugié  avec  sa  flotte  «Lins  un  port 
excellent , situé  entre  deux  montaenes,  à quatre-vingts  ly  au 
sud  de  Sirn-hoeï-hien  , Tchang-chi-kic , son  ministre , y 6t 
construire  en  bois  un  palais  et  des  maisons  pour  l«*s  gens  de  la 
suite  du  prince,  qui  avait  encore  avec  lui  plus  de  «leux  cent 
mille  personne*».  Ouen-tien-siang , son  général,  après  avoir  été 
battu  par  les  Mongous,  avait  rass«'mb!é  Ira  débris  ue  son  armée 
k Tchao-yang  où  «Jeux  officiers  l'étaient  venus  joindre  avec  des 
troupes  nombreuses.  Averti  que  les  Mongous  venaient  k lui  avec 
une  armée  for»  supérieure  à la  sienne  , il  se  retira  k 1 laiton". 
Cette  précaution  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  surpris  par  le  gé- 
néral T chang-hong— tening  , qui  le  fit  prisonnier  avec  presque 
tous  ses  officiers.  Ayant  été  amène  devant  le  vainqueur  avec 
Licou- tsé-siun , son  ami  , celui-ci  voulut  lui  sauver  la  vie  en 
prenant  son  nom , ne  doutant  point  qu’on  ne  le  fit  mourir  sur 
cette  simple  déclaration.  Mais  Ourn-licn-siang  lui  donna  le 
démenti.  Voyant  ensuite  qu’on  brûlait  k petit  feu  Licou  Isé- 
siun  , il  demanda  la  mort,  et  ne  nul  l’obtenir , quoiqu'il  eût 
refusé  de  battre  de  la  tête  en  signe  «le  soumission.  On  lut  rendit 
même  la  liberté,  avec  les  effets  qu'on  lui  avait  enlevés,  tant 
00  faisait  d’estime  de  sa  générosité. 

1-a  flotte  des  Song  étant  rangée,  l’an  1279,  * l'ouest  de  l'île 
de  Y aï,  fut  attaquée  par  celle  des  Mongous,  commandée  par 
Trhang-hong  fan.  Un  incident  ayant  rendu  celle-ci  pleinement 
victorieuse,  Lou-siou-fîou,  l'un  des  officiers  généraux  de  l’au'rc, 
dans  son  désespoir  , commence  par  faire  jeter  à la  mer  sa 
femme  et  ses  enfants;  puis,  ayant  pris  le  jeune  «unpereur  sur 
ses  épaules , il  s’y  précipite  avec  lui , pour  le  soustraire  k la 
honte  de  l’esclavage.  Telle  fut  la  fin  de  la  dynastie  des  .Song, 
qui  avait  occupé  le  trône  trois  ceut  vingt  ans. 

UOUPILM-HAN,  00  CH1TSOU. 

ta8o.  ( 17*,  année  Keng-chîn , du  i.xuf.  cycle.  ) Houpilaï, 
depuis  long  teins  maître  de  la  Chine  septentrionale,  réunit  cet 
empire  tout  entier  dans  sa  main  par  (a  mort  de  Ti-ping.  Il 
prit  alors  le  nom  de  (.HITSOU  ; mais  l’hivtoire  le  désigné  plus 
communément  sous  son  premier  nom  , même  depuis  «|u’il  fut 
parvenu  k l’empire.  Cependant  , maigre  l'extinction  de  la  dy- 
nastie impériale  des  Song,  il  s’élevait  encore  des  mécontents f 
qui , sous  prétexté  de  soutenir  des  princes  qui  n’étaient  plus, 
travaillaient  k satisfaire  leur  propre  ambition  , en  soulevant  1rs 
peuples.  Celui  qui  se  montra  le  plus  redoutable,  fut  Tchine- 
xoué-long , qui,  ayant  débauché  quelques  dixaines  de  mille 
homme»  «lans  le  Fou-kien , s’empara  de  la  forteresse  de  Kao- 
ngan-tchaï.  Il  fut  battu  par  Ouen-ichetou , avec  perte  de  sou 
armee.  Mais  il  eut  le  bonheur  «le  s’échapper  et  ne  reparut  plus. 

Houpilaï  perdit,  l’an  1281,  a la  2*.  lune,  l’imperatrice  Hoir- 
KII.ACIII,  son  épouse,  princesse  douée  des  plus  belles  qualités 
de  cœur  et  d’esprit.  Les  trésors  des  Song  ayant  été  transportes 
à la  cour  des  Mongous,  Houpilaï  l'avait  invitée  à les  venir  voir.' 
mais  elle  ne  fit  que  jeter  dessus  un  coup-d’ieil , et  se  retira. 
I.’ empereur  la  suivit,  et  demanda  ce  quVIIc  desirait  de  cca 
trésors.  «•  Les  Song,  lui  dit-elle,  les  ont  amassg»  pour  leurs 
■ descendants,  et  ils  ne  sont  k nous,  que  parce  que  ces  destin- 
*•  dants  n'ont  su  les  défendre  : comment  oserais- je  en  p«rn«ire 
» la  moindre  chose!  « Lorsque  l'impératrice  régente  des  Song, 
arriva  dans  le  nord  , elle  se  sentit  iucoinmotfee  par  le  chan- 
gement «le  climat.  Honkilachi  pressa  sou  époux  de  la  renvoyer 
Jans  les  provinces  du  sud.  Mais  ne  pouvant  obtenir  cette  grâce  , 
elle  employa  tout  ses  soins  pour  rétablir  sa  santé  et  lui  rendre 
sa  captivité  moins  dure. 

Depuis  long-tenu  Houpilaï  méditait  la  conquête  du  Japon. 
L’an  1 28 1 , suivant  le  père  de  Mailla,  ou  ia83,  selon  Kœinpfer, 

U envoya  une  flotte,  dé  «uiatre  mille  voiles  et  «le  deux  cent 
quarante  mille  homme*  dans  ce  royaume.  Mais  cette  eipcdi- 
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lion  ne  réunit  pas.  La  flolte  à In  hauteur  de  Pile  de  Ping-hnu, 
fui  battue  par  une  violente  tempête  «|ui  en  submergea  la  plus 
grande  partie.  Les  soldats  qui  purent  échapper  au  naufrage, 
se  sauvèrent  dans  Pile  ou  les  Japonais  les  massacrèrent  à la  ré- 
serve  de  trois  qu’ils  renvoyèrent  en  Chine. 

Le  royaume  de  Tchen-tching  formant  la  partie  maritime  du 
Tonqoin,  sVtait  reconnu  tributaire  de  Houpiiaï  dès  qu'il  eut 
achevé  la  conquête  de  la  Chine.  Mais  les  Mongous  y ayant 
érigé  un  tribunal  pour  la  perception  des  tributs , le  prince- 
héritier  de  ce  pays  prit  les  armes  pour  s’y  opposer;  et  s’étant 
retranché  dans  une  ville  situee  sur  un  rocher,  il  obligea  le 
générai Sotou  , qui  était  venu  l’assiéger , de  se  retirer  après  avoir 
vainement  livré  plusieurs  assauts,  lloupilaï,  informé  à Chang- 
lou  en  Tartarie,  que  ces  troupes  n’avaient  pu  réduire  l’héritier 
de  Tchen-tching , fit  partir  Tohoan,  son  (ns,  accompagné  du 
général  Lihcng,  avec  une  armée,  pour  (aire  rentrer  les  peuples 
de  ce  pays  sous  le  joug  qu’ils  avaient  secoue.  Mais  Tohoan  ayant 
fait  deinandrr  au  roi  de  Ngau-rian,  coulrée  qui  comprend  le 
Tonquin  et  la  Cochinchine  , le  passage  sur  ses  terres,  ce  prince 
le  refusa  et  se  mit  en  devoir  de  l’empécher.  Tohoan  battit  les 
troupes  qu’on  lui  opposa.  Mais  les  maladies  s’étant  mises  dans 
l'armee  des  Mongous,  ils  furent  contraints  de  revenir  sur  leurs 
pas,  continuellement  harcelés  par  les  Ngan-nan  dans  leur 
retraite.  Le  général  Lihcng,  blessé  d'une  flèche  empoisonnée, 
mourut  sur  la  route. 

Ce  revers  ne  fil  pas  oublier  à Houpiiaï  l'affront  qu’il  avait 
reçu  des  Japonais  à l'île  de  Ping  hou , et  sans  cesse  il  |>cnsait  à 
en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Les  préparatifs  qu’il  fit  pour 
celte  nouvelle  expédition  inlenompant  le  commerce,  occasion- 
nèrent plusieurs  révoltes,  qu'il  vint  à bout  de  réprimer.  La  mort 
de  Tchmkin,  son  fils  aîné,  qu’il  avait  nommé  prince-héritier, 
étant  arrivée  dans  ces  entrefaites,  le  plongea  dans  un  deuil,  que 
tous  les  ordres  de  létal  partagèrent  avec  lui.  Les  grands  sai- 
sirent cette  occasion  pour  lui  remontrer  le  danger  de  Te  ut  re- 
prise qu’il  projetait,  et  ils  le  firent  efficacement.  Dès  lors  il  n’y 
pensa  plus.  Mais,  l’ao  1*87  , il  reprit  la  guerre  contre  le 
ISgin-nan.  Tohoan,  son  fils,  la  fil  d'abord  heureusement. 
Vainqueur  en  plusieurs  rencontres,  il  obligea  à la  fin  le  roi  de 
Nganuan  à se  sauver  par  la  nier.  11  aurait  dû  s'en  trnir  la,  et 
prévenir,  par  .son  retour,  l’incommodité  des  chaleurs  du  climat, 
auxquelles  les  Mongous  nVtaieut  point  habitués.  En  s’obsti- 
nant à y rester  , il  eut  le  chagrin  de  voir  son  armée  dépérir  par 
les  maladies  qu'elles  y causèrent.  Le  roi  de  Ngan-nan  , instruit 
de  ce  désastre , reparut , et  remporta  sur  les  Mongous  une 
grande  victoire,  qui  le  remit  en  possession  de  ses  étals.  Il  con- 
tinua néanmoins  de  se  regarder  comme  vassal  de  l'empereur, 
et  en  signe  de  dépendance,  il  lui  envoya  une  statue  massive 
d'or. 

En  1:189,  Houpiiaï  fit  ouvrir  un  grand  canal,  qui  commen- 
çait; suivant  le  pçjre  Martini,  au  nord  de  la  ville  de  Sotsiuen , 
sur  les  bords  du  Hoang-ho,  allait  à Tsi-ning,  de-là  à Lit-sing, 
où  il  se  déchargeait  dans  b rivière  Je  Oueï.  Ce  canal  , long  de 
deux  cent  cinquante  /y,  subsiste  encore,  et  le  père  Martini  dit 
en  avoir  admire  vingt  semblables,  d’uue  grande  beauté  (1). 


(1)  De  la  jonction  de  plusieurs  de  ce*  canaux  par  le  moyen  des  lacs 
et  drt  rivière»  où  les  un»  commencent  et  les  auti es  aboutissent , est 
formé  lr  grand  canal  appelé  y:m~ltang . ou  canal,  dont  le  cour»  ouvre 
une  communication  facile  d’une  extrémité  de  la  Chine  à l’autre,  de 
maniéré  qu'on  peut  voyager  très- commodément . et  transporter  avec 
facilite  toutes  sortes  de  marchandises  depuis  Pé-king  jusqu  à Canton  . 
c’est  à -dire  dans  l'espace  de  six  cents  lieues  et  plu»,  quoique  le  canal 
royal  proprement  dit  n'en  ait  que  Iroiseenls.  On  prétend  que  dans  une 
si  grand.-  étendue  de  pays  la  terre  s'est  trouvée  s!  molle  et  le  terrain  si 
uni , qu’il  n'y  a eu  ni  montagnes  à aplanir  , ni  rocher»  à couper.  Le» 
Chinois  ignorent  l'art  de  nu*  érluse».  Il»  y suppléent  par  une  invention 
aascx  gro&iiere,  mai*  qui  nr  U‘n»f  pas  d’avoir  son  utilité  Pour  favoriser 
la  jonrlion  de  deux  canaux  dont  le  niveau  e>t  quelquefois  inégal  de 
doute  à quinte  pieds,  ibélescul  cuire  l'un  et  1 autre  casai  un  massif 


Le  prince  H aï  fou  , chef  de  la  borde  Palhou , avait  cependant 
élevé  une  grande  révolte  en  Tartarie.  Battu  par  le  général 
Peycn  , il  répara  cct  échec  par  une  victoire  qu’il  remporta  sur 
l'armée  impériale.  Mais  Peyen  le  contraignit  ensuite  de  se  retirer 
dans  les  montagnes.  Le  général  Peycn  continua  de  faire  la  guerre 
aux  alliés  de  Haïtou.  Depuis  quatre  ans,  Houpiiaï  avait  pour 
principal  ministre , Sang-ko  , qui  désolait  les  peuples  par  ses 
injustices  et  scs  concussions.  L’empereur,  apres  avoir  plusieurs 
(ois  rejeté,  comme  des  calomnies,  les  plaintes  qu’on  lui  faisait 
contre  cet  homme  dangereux , ouvrit  enfin  les  yeux  sur  sa 
conduite,  et  l'ayant  condamné  à mort  l’an  taqt  , il  cassa  tous 
les  mandarins  qui  avaient  eu  part  à ses  déprédations. 

Peyen  , ayant  ôté  desservi  auprès  de  l’empereur  par  des  en- 
vieux , fut  rappelé  de  Tartarie  par  ce  monarque  qui  fit  partir 
Tiinour , son  petit-fils,  avec  Yu-si-temour,  pour  le  remplacer. 
Mais,  à leur  arrivée,  Peyen  rechassa  dans  les  montagnes  iiaïtou 
qui  avait  reparu,  après  quoi  il  remit  le  commandement  au  jeune 
prince,  qui  le  caressa  beaucoup  et  lui  fit  de  riches  présents. 

Le  premier  jour  de  l'an  1294,  Houpiiaï  tomba  malade,  et 
mourut  quatre  jours  après,  dans  1a  quatre-vingtième  année  de 
son  âge  et  la  trente-cinquième  de  sou  règne.  • Houpiiaï, 
» dit  le  père  de  Mailla  , doit  être  considéré  comme  un  des  plus 

• grands  princes  qui  ait  existé,  et  dont  les  succès  aient  été  plus 
» constants.  11  les  dut  au  talent  qu'il  avait  de  connaître  ses 
» officiers  et  de  les  commander.  Il  porta  ses  armes  dans  Icj 

• contrées  les  plus  éloignées,  cl  rendit  son  nom  si  formidable, 
» que  plusieurs  peuples  vinrent  d’eux-mêmes  se  soumettre  à 

• son  empire;  aussi  n'y  en  a-t-il  jamais  eu  d’une  si  vaste  éten- 
» duc  ».  Cet  empire,  selon  b remarque  de  M.  Deshautesrayes, 
comprenait  la  Chine,  b Tartarie  chinoise  , le  Tibet,  le  Tnng- 
king,  la  Cochinchine;  plusieurs  autres  royaumes  à l'occident 
et  au  midi  de  b Chine , ainsi  que  le  Léao-lung  et  la  Corée  au 
nord,  lui  payaient  tribut.  Outre  cela,  tous  les  princes  mogols 
qui  régnaicut  en  Perse,  dans  le  Turquestan,  dans  la  grande  et 
petite  Tartarie  , depuis  le  Nicpcr  jusqu’au  détroit  d’Anian  , et 
depuis  les  Indes  jusqu'à  la  mer  glaciale , étaient  ses  vassaux  et 
lui  payaient  tribut  comme  à leur  seigneur  suzerain  , en  qualité 
d’empereur  des  Mogois  et  de  possesseur  du  trône  d’Oloughiurt. 
« Houpiiaï , ajoute • t-il , est  loue  d’avoir  été  fort  modéré  dans  scs 
passions,  d'avoir  aimé  et  gratifie  les  gens  de  lettres  de  toutes  les 
nations  et  de  toutes  les  sectes,  à qui  il  accorda  plusieurs  privilèges 
et  qu’il  exempta  de  tributs  et  de  subsides...  Ce  prince  rougit  de 
b barbarie  des  Mongous,  et  adopta  les  mœurs  des  Chinois,  dont 
il  étudia  les  livres  et  de  qui  il  apprit  le  grand  art  de  gouverner. 
11  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à la  gloire  de  son 
empire,  au  bonheur  de  ses  peuples  et  à rendre  son  nom  immor- 
tel. Les  canaux  qu’il  fit  creuser  de  toutes  parts  dans  la  Chine, 
pour  b jonction  ues  rivières  et  le  transport  des  marchandises;  les 
academies  et  les  colleges  qu’il  fonda  en  grand  nombre  ; les  soins 
qu’il  donna  aux  progrès  Je  l’agriculture,  de  l'astronomie  et  des 
mathématiques  ; les  grands  hommes  en  tout  genre  qu’il  attira  i 
sa  cour,  et  b multitude  des  livres  étrangers  qu’il  fit  traduire 
en  mongou,  les  manufactures  qu’il  encouragea  , les  ports  qu’il 
ouvrit  aux  étrangers  et  la  liberté  du  trafic  qu’il  leur  accorda  ; 
les  vaisseaux  qu’il  fit  construire  pour  faire  fleurir  le  commerce, 
enfin  le  code  des  lois  qu'il  fit  publier  : telles  ont  été  les  occu- 
pations de  ce  prince,  maigre  b multitude  de  ses  conquêtes  et 
des  guerres  quil  eut  à soutenir  en  Tartarie  contre  des  prince» 
de  son  sang.  Ces  occupations  et  les  qualités  particulières  qui 
distinguaient  Houpiiaï,  font  oublier  les  reproches  qu’on  lui  a 
faits  d’avoir  été  trop  attache  à l’argent , aux  femmes  et  aux 


de  pierre,  coexistant  en  deux  glacis  ou  plans  incline».  Lorsqu'on  ve  ut 
faire  monter  ou  descendre  un  bateau  , on  le  guindé  par  le  moyen  d'un 
cabestan  »nr  une  poinle  de  ce  double  glacis,  d'où  «n  le  laisse  glisser 
dans  le  ranal  de  la  même  manière  qu’on  lance  un  vaisseau  dans  la  mer. 
On  a soin  de  mouiller  auparavant  ic  glacis.  D'ailleurs  on  uc  fait  fairt 
un  tel  saut  qu'à  des  bateaux  légers. 
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borne  s , et  le  font  placer  à juste  titre  au  nombre  des  plus  grands 
monarques  de  la  Chine.  » 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  1282 , le  premier  jour  de  la  septième  lune,  5 août. 

L’an  1287 , le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  7 novembre. 

L’an  ta8q  , le  premier  jour  de  la  troisième  lune , a3  mars. 

L'an  1290,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune , 5 septem- 
bre. ^ - 

L’an  1292,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  21  janvier. 

TIMOUR-HAN,  ou  TCHING-TSONG. 

1294.  ( 3i®.  année  Kia  ou  , du  Lxn*.  cycle.  ) Timoue,  Gis 
de  Tchinkin  et  petit-fils  de  Houpilaï , était,  à la  mort  de  son 
aïeul , en  Tartane  occupé  à réduire  des  hordes  rebelles.  Peyen, 
que  le  feu  empereur  avait  fait  son  premier  ministre,  lui  ayant 
mandé  que  ce  piïuce  l’avait  déclaré  son  héritier,  convoqua  une 
grande  assemblée  des  princes  du  sang  et  des  autres  seigneurs 
mongous , pour  y faire  confirmer  ce  choix  en  présence  de  Ti- 
mour  lui-même.  Ceux  qui  formaient  des  prétentions  au  trône 
n’étaient  pas  disposés  à seconder  les  vues  du  ministre,  et  trois 
mois  se  passèrent  en  contestations  sans  qu'on  put  rien  con- 
clure. Pcyrn  , appuyé  de  Yésun-téinour  , mit  fin  à ces  que- 
relles en  déclarant,  d’un  ton  menaçant  et  le  sabre  à la  main  , 
que  les  dernières  volontés  du  feu  empereur  sur  son  successeur 
étant  connues,  elles  devaient  s'exécuter.  L’action  de  Peyen  fit 
trembler  les  princes,  et  aussitôt  Canmala  se  mit  à genoux  de- 
vant Timour , son  frère  cadet  ; et  les  autres  princes  ayant  suivi 
cet  exemple , Timour  fut  proclamé  empereur  d’une  voix  una- 
nime : c’est  ce  prince  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Tching- 
tsgng.  Ceci  arriva  dans  la  4e*  lune  de  l’an  1294.  nouvel  em- 
pereur, au  lieu  de  se  transporter  à Yen-king,  siège  de  son  em- 
pire, alla  faire  la  visite  de  Sainjmula.  Mais  sur  les  représenta- 
tions de  ses  conseillers,  il  revint  bientôt  dans  cette  capitale.  A 
la  12*.  lune  de  la  même  année  , mourut  Peyen,  général  et  mi- 
nistre , après  avoir  parfaitement  rempli  ces  deux  emplois.  On  le 
compte  parmi  les  grands  homines.de  la  Chine.  I je  prince  llaitou 
persévérait  toujours  dans  sa  révolte.  L’empereurapprenanl  qu’il 
s’était  empare  de.  la  ville  de  Palia  ( Parin  ),  Gl  marcher  contre 
lui , l’an  1297  , le  général  Tchoangour , qui  remporta  deux  vic- 
toires complètes  sur  deux  de  ses  généraux,  et  l'obligea  d'aban- 
donner sa  conquête.  Mais  Haïtou  s’étant  joint  ensuite  à d'autres 
princes  rebelles  de  Tartarie  , il  entra  , l’an  «3oi  , sur  les  terres 
de  la  Chine  avec  une  armée  formidable.  11  y eut  encore  en  tête 
le  général  Tchoangour,  qui,  après  une  bataille  sanglante,  le 
contraignit  d'aller  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes,  où 
pende  tems  après  il  mourut  de  chagrin.  Les  armes  de  l’empereur 
ne  prospéraient  pas  également  dans  le  royaume  de  Papésifou  , 
pays  situé  au  sud-ouest  de  la  Chine,  où  de  mauvais  conseils  et 
le  désir  de  rendre  son  nom  célébré  Pavaient  engagé  à porter  la 
guerre.  Il  eut  lieu  de  se  repentir  de  cette  expédition  dont  il 
avait  chargé  son  général  Licourhin.  Songlougtsi,  qui  se  mit  à la 
tète  des  barbares , remporta  plusieurs  avantages  considérables 
sur  les  Impériaux;  et  I.ieouchm  était  près  de  tomber  avec  toute 
son  armée  entre  les  mains  de  l'ennemi  sans  le  secours  que  Yc- 
soutaï  lui  amena.  Celui-ci,  ayant  pénétré  par  divers  chemins 
dans  le  pays  des  rebelles , parvint  à les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir. 

L’empereur , étant  tombe  malade  à la  ta*,  lune  de  l'an  i3o6, 
mourut  le  8 de  la  i,e.  lune  de  l’année  suivante,  âgé  seulement 
de  quarante-deux  ans  , dans  la  treizième  année  de  son  règne. 
Ce  prince  était  digne  du  trône  qu’il  occupait.  « U eut  la  gloire, 
» dit  le  P.  de  Mailla,  de  voir  toute  la  Tartarie  reunie  à son  em- 
» pire.  Sa  clémence  , sa  droiture  et  sa  libéralité,  le  rendirent 
* cher  à ses  peuples,  convaincus  qu’il  ne  travaillait  qu’à  leur 
*>  bonheur.  » N ayant  point  laisse  de  postérité  légitime  ni 
nomme  de  prince  héritier,  le  droit  de  lui  succéder  appartenait  à 


ses  deux  neveux,  Haïchan  et  Aï-yuli-palipata,  Gis  de  son  frère 
Talamapala , mort  avant  lui.  Le  premier  était  en  Tartarie,  à 1a 
tête  d'une  grande  armée,  chéri  et  estimé  des  princes  de  sa  fa- 
mille. Mais  l'impératrice  veuve,  qui  ne  l’aimait  pas,  voulait 
foire  tomber  la  couronne  à Houanla,  prince  de  Ngan-si , Gis 
naturel  de  son  époux.  Scs  mesures  étaient  si  bien  concertées, 
qu’elles  eussent  réussi  sans  l’opposition  du  ministre  llalahasun. 
Celui-ci  ay  ant  mande  au  prince  Haïchan  et  à son  frère,  de  venir 
incessamment  à Tatou  ( Pé-king) , où  l'élection  devait  se  faire , 
détermina  le  second,  qui  arriva  le  premier,  à céder  le  trône 
qui  lui  fut  offert  à son  aine  qui  était  encore  en  route.  Cette  voix 
entraîna  celles  de  toute  l’assemblée. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  1294,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune , a5  juin. 

L’an  1 297  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune , a3  avril. 

L’an  i3oo,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  21  février. 

L'an  i3o3,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune , et  non  pas 
de  la  dixième,  t5  juin. 

Lan  x3o4,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  4 juin. 
HAÏCHAN  , ou  OUTSONG* 

i3o7*  ( 4A«.  année  Ting-ouy , du  lxn*.  cycle.  ) Haïchax,  4 
la  nouvelle  de  son  élection  , se  rendit  à Tatou  pour  la  cérémo- 
nie de  son  couronnement.  Il  prit  alors  le  nom  de  OlJTSONG  , et 
donna  le  litre  d'impératrice  à sa  mère.  Ses  premiers  soins  furent 
ensuite  ci’honorer  ses  ancêtres  dans  le  palais  construit  exprès 
pour  y placer  leurs  tablettes.  Il  reconnut  la  générosité  de  son 
frère  envers  lui,  en  le  déclarant  son  successeur  le  premier  joue 
de  la  sixième  lune,  préférablement  à son  propre  fils.  A la  sep- 
tième lune,  il  décerna  de  nouveaux  honneurs  a Confucius,  allé- 
guant pour  motif  que  sans  les  soins  que  ce  philosophe  a pris  de 
(aire  connaître  les  anciens  sages,  ils  seraient  demeurés  dans  l’ou- 
bli, et  que  les  grands  hommes,  qui  ont  paru  depuis  , auraient 
été  prives  de  si  beaux  modèles  à imiter. 

Haïchan  n 'était  point  exempt  de  défauts.  Ses  amis  se  plai- 
gnaient qu’il  était  trop  adonné  au  vin  et  aux  femmes.  Un  man- 
darin lui  ayant  représenté  qu'il  ruinait  par  là  son  tempéra- 
ment, il  reçut  docilement  ses  remontrances,  et  le  traita  hono- 
rablement. On  lui  reprochait  aussi  son  trop  grand  attachement 
aux  lama;  et  à l’occasion  de  celle  faiblesse,  un  des  historiens 
a remarque  que  la  dynastie  des  Han  occidentaux  ayant  été  ren- 
versée par  les  parents  des  reines,  celle  des  Han  orientaux  par 
les  eunuques,  celle  des  Tang  par  les  grands  mandarins,  celle 
des  Song  par  de  perfides  ministres,  celle  des  Mongous  le  fut  par 
les  lama.  Haïchan  pensa  lui-même  devenir  la  victime  de  son 
dévouement  aveugle  pour  ces  hypocrites.  L’an  i3io , Kokotchu, 
Gis  du  prince  Toula,  que  l'empereur  avait  condamné  à mort 
l'année  précédente  pour  cause  de  révolte,  voulant  venger  la 
mort  de  son  père  par  un  semblable  crime,  se  fit  un  parti  con- 
sidérable dans  lequel  entrèrent  les  lama  d'occident  au  nombre 
de  vingt-quatre.  Le  complot  étant  découvert , les  lama  fuient 
condamnes  à mort  , et  kokotchu  envoyé  en  exil.  Mais  l'empe- 
reur enveloppa  dans  la  condamnation  des  premiers,  Tching  Ars- 
lan,  capitaine  de  ses  gardes,  sur  de  pareilles  accusations  dont  la 
vérité  lut  démontrée.  Haïchan  ne  survécut  guère  à ces  exécu- 
tions , étant  mort  sur  la  fin  de  la  première  lune  de  l’an  i3n.  Il 
ne  régna  donc  qu’environ  quatre  ans.  « Mais,  suivant  l’usage 
» assez  constamment  suivi  d'attribuer  à un  empereur  défunt 
» l’année  entière  dans  laquelle  il  meurt , l’année  i3i  1 est  ccn- 
v sée  appartenir  en  entier  à son  règne.  » (M.  Deshautesrayes.  ) 
Il  laissa  (feux  fils,  Hochila  et  Tou-témour,  ou  Daoutmour,  qu'il 
avait  eus  des  deux  reines;  car  l’impératrice  Tcufnko,  son 
épouse,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Ces  Jeux  princes  par- 
vinrent successivement  au  trône  sous  les  noms  de  Ming-tsong 
et  d’Oucn-tsong,  après  la  mort  de  Yésun  témour.  Le  penchant 
excessif  de  Haïchan  pour  les  plaisirs  l'avait  disirait  sur  h cou- 
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duite  do  *Oi  min  il!  res,  dont  plusieurs  «b  lièrent  ils*  leur  pouvoir 
«t  commirent  des  injustices  pour  s’enrichir. 

Àl- YULI-PA Ll PÀTÀ , ou  GIN-TSONG. 

i3it.  (48e.  année  Sin-hay , du  «il*,  cycle.)  Aï-YUli-pali- 
PATA  ayant  succédé,  par  le  choix  des  grands,  à l'empereur 
H.ûVhan  , son  frère,  commença  par  faire  justice  des  ministres 
qui  avaient  mahersé  sous  le  dernier  reçue , en  les  cassant  de 
leurs  emplois,  pour  leur  en  subsliluer  d’autres  plus  capables  et 
mieux  intentionnés.  A son  inauguration  , qui  se  fit  le  18  de  La 
3e.  lune,  il  prit  le  nom  de  Gin-tsO.nü.  Ce  prim  e,  d‘ua  naturel 
doux  et  bienfaisant,  avait  l'esprit  drutt  et  solide;  ennemi  du 
faste  et  du  luxe  , il  était  modeste  dans  ses  habits,  affable , par- 
ticulièrement 5 lVganl  des  personnes  de  mérite,  et  ne  souffrait 
pas  que  ses  courtisans  se  prévalussent  de  l’honneur  qu’ils  avaient 
d’approcher  de  sa  personne  pour  enfreindre  les  lois.  11  accorda 
sa  protection  aux  sciences,  et  rétablit  l’examen  des  gens  de 
In  1res  sur  le  même  pied  où  il  était  sous  la  dynastie  des  Song. 
II  s’appliqua  beaucoup  à la  lecture,  et  acquit  une  grande  cou- 
naissance  de  l’histoire,  surtout  de  celle  des  Mongous,  Livre 
uniquement  aux  affaires,  il  marqua  beaucoup  d'éloignement 
pour  la  chasse  , la  promenade  et  les  plaisirs.  La  paix  dont  jouit 
son  empire  ne  fut  point  capable  de  l amollir , ni  de  le  distraire' 
de  ses  occupations  utiles.  Dos  marchands  mahométan*  ayant 
apporté,, l'an  t3i3,  des  bijoux  à la  cour,  il  dit  aux  grands  ce 
que  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  avaient  répondu  en  pa- 
reille conjoncture,  que  les  seuls  bijoux  dignes  de  son  estime 
étaient  les  hommes  de  mérite  qui  pouvaient  l'aider  dans  le 
gouvernement.  Depuis  que  les  Mongous étaient  maitres  de  I em- 
pire, on  n’admettait  que  rarement  des  Chinois  dans  les  tribunaux. 
Gin-tsong,  pour  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  nations, 
voulut  qu’il  y eût  un  pareil  nombre  dans  chaque  tribunal , et 
doubla  pour  cela  les  offices.  Il  n’y  avait  point , jusqu’i  lui , de 
distinction  extérieure  entre  les  differents  étals.  Jars  mandarins 
et  le  peuple,  les  gens  de  lettres  et  ceux  oui  ne  fêtaient  pas  , 
h*  maitres  et  les  esclaves  , étaient  confondus.  L’empereur  re- 
média à cet  abus,  et  fixa  l’habit  que  chacun  porterait  a l'avenir  : 
mandarins,  lettrés,  soldats,  peuple  et  esclaves,  tou»  fui  obligé 
de  se  conformer  à ce  nouveau  reglement.  Le  prince  llochila,  tifs 
de  l'empereur  Haïchan,  parvenu  A un  âge  mûr,  paraissait  fort 
mécontent  de  ce  que  son  oncle  avait  nomme  nrince- heritier 
Choulépala,  son  fils,  contre  la  condition  qu’on  lui  avait  impo- 
sée à son  avènement  à la  couronne , de  la  faire  passer  après  lui 
sur  la  tête  d’un  de  ses  neveux.  L’empereur,  commençant  à se 
défier  de  ce  prince,  le  nomma  gouverneur  de  l’Yun-nan,  et 
l'envova  résidrr  en  celte  province,  la  plus  éloignée  de  la  cour, 
pour  lui  ôter  ensuite  toute  esperanca  Je  lui  succéder. 

Malgré  son  r.èle  pour  le  bien  public  et  son  attention  i le  pro- 
curer, Gin-Uonç  avait  pour  premier  ministre  un  tyran,  nommé 
Tiémoutier,  qui  ne  s'étudiait  qu’â  exercer  mille  concussions 
sur  le  peuple.  Les  créatures  Je  cette  âme  noire  se  permettaient , 
à l’abn  de  son  autorité,  les  plus  grands  désordres  et  les  injus- 
tice* les  plus  criantes.  Les  censeurs  de  l’empire  et  les  manda- 1 
ri  (U  les  plus  respectables  , ayant  présenté  des  mémoires  à iVm-  J 
percur  contre  la  conduite  atroce  de  ce  ministre,  il  consentit  à 
lui  donner  des  juges.  Mais  l’impératrice  mère,  auprès  de  la- 
quelle il  avait  trouve  un  asile,  refusait  de  le  livrer  et  s’opposait 
à sa  condamnation.  Le  chagrin  que  causa  celle  contradiction  au 
monarque,  lui  occasionna  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau le  1 1 de  la  ae.  lune  de  l’an  i-iao,  à l’âge  de  trente-trois 
ans.  De  l'impératrice  Anociif.li  , sa  femme  , princesse  de  Hon- 
gliila , il  laissa  , outre  le  prince  héritier,  un  autre  fils  nommé 
Üutou  ssé-pouhoa.  L'impératrice,  après  la  mort  de  son  époux , 
s’empara  du  gouvernement  jusqu'au  couronnement  du  prince- 
héritier  , qui  n’elait  occupe  qu  à verser  de*  larmes  sur  le  cer- 
cueil de  son  père.  Tiémoutier , conservé  dans  son  poste  par 
celle  princesse  , profita  de  l'interrègne  pour  se  venger  de  ses 


accusateurs,  dont  il  fil  mourir  un  grand  nombre  sous  Jirers  pré- 
textes. * 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  i3ia,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  , 5 juillet. 
L’an  « 3 1 5 , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 4 mai. 

L an  i3ig,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  , ai  février. 
L'an  lino , le  premier  jour  de  la  première  lune  , 10  février. 

C DOUTÉ  P AL  A , 00  YNG-TSONG. 

i3ao.  ( 57*.  année  Krnç  ehin , du  LXtl*.  cycle.)  ChoutÉPa  LA; 
fils  aîné  de  Aï-yuli-palipaia,  s 'étant  fait  couronner  à la  troisième 
lune  de  l’an  i3ao,  prit  à cette  cérémonie  le  nom  de  Yng-TSO>o. 
Le  respect  qu’il  avait  pour  sa  mère  ne  lui  permit  pas  de  des- 
tituer le  ministre  Tiémoutier,  à qui  elle  continuait  toujours  sa 
protection.  Mais  il  lui  refusa  sa  confiance,  dont  il  honora  Peï- 
tchou , qu’il  lui  avait  donné  pour  collègue.  Celui-ci  descen- 
dant du  fameux  Mouholi , nui  avait  si  puissamment  secondé 
Tchinkis-han  lors  de  la  fondation  de  l’empire  des  Mongous  , 
était  rempli  de  fermeté,  zelepour  les  intérêts  de  sonmaître  , 
instruit  , modeste  et  irréprochable  dans  ses  mnrurs.  Tiemou- 
tier,  pendant  une  absence  de  Prï-lchou , s'étant  présenté  aux 

fiortes  du  palais,  dans  le  dessein  de  le  supplanter,  l’empereur 
ui  en  fit  interdire  l’entrée.  Confus  de  cet  affront , il  rentre 
chez  lui  presque  sans  vie.  S'étant  mis  au  lit , il  n’en  releva  pa*, 
et  mourut  dans  la  8».  lune,  de  l’an  i3*a.  I/impératrice-mère  le 
suivit  de  très-près  au  toinlieau.  L’empereur  libre,  après  la  mort 
de  sa  mère,  de  rechercher  le*  complices  des  violences  de  Tië- 
moulier,  chargea  Peï-tchou  de  cette  commission  Le*  plu*cou- 
pablcs  désespérant  de  pouvoir  échapper  au  châtiment  qu’ils 
méritaient , complotèrent  de  s'affranchir  de  cette  crainte  en  as- 
sassinant l’empereur  et  son  ministre,  et  en  élevant  sur  le  trône 
Yésun-temour  , petit  fils  de  l'empereur  Hnupilaï.  Yésun-le- 
mour  , loin  d’approuver  ce  dessein  , en  avertit  l’empereur.  Mais 
la  vigilance  de  ce  monarque  ne  put  le  soustraire  au  sort  qui  lui 
était  prépan*.  S’etant  mis  en  route  pour  retourner  de  Cnang- 
tnu  à la  cour,  il  fut  poignarde  à Nanpo,  dans  son  lit,  par 
Tiéché , fils  adoptif  de  Tiémoutier,  escorté  d’une  troupe  de 
soldats  , l’an  i3ao.  Il  n'avait  encore  que  vingt  et  un  ans  , et  ne 
laissa  point  d’enfantsde  SOüTOPOLA  . son  épouse,  fille  de  l’ein- 
percur  Tcheng-ltong  ou  Timour.  Il  fut  sincèrement  regrette  de 
ses  peuples , parce  qu’il  s'occupait  de  leur  bonheur.  Le  fidèle 
Peï-tchou  fut  massacré  en  méme-tems  que  son  maître. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L’an  i3ai , le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  36  juin. 

L’an  t3aa  , le  premier  jour  Je  b onzième  lune  , g décembre, 

YESUN-TLMOUR  , ou  TAl-TING. 

i3a3.  (60e.  année  Quey-liay , du  uni*.  cycle.  ) YistTH-TE- 
MOU  R reçut  en  Tariarie  les  marques  de  la  dignité  impériale  , 
que  lui  apportèrent  deux  prince*  mongous  après  l'assassinat  de 
Lhout épata.  Personne  ne  s’étant  présenté  pour  lui  disputer  le 
trône , il  en  prit  tranquillement  possession  sur  le*  bords  de  1j 
rivière  de  Lang- Vu  . où  il  avait  «on  camp.  La  lenteur  et  la  mol- 
lesse avec  laquelle  il  poursuivit  d’abord  les  assassin*  de  son  pré- 
décesseur et  leurs  complices,  jeta  quelques  nuages  sur  son  in- 
nocence à l’égard  de  ce  crime.  Mais  ou  lui  rendit  justice  en- 
suite, lorsqu’on  le  vît  sévir,  contre  ces  scélérats.  Son  règne  ne 
fut  remarquable  que  par  des  famines  que  l'intempérie  de  l’air 
occasionna.  Ou  lui  doit  néanmoins  la  justice  de  dire  qu'il  ne  fut 
pas  insensible  aux  maux  de  se*  peuples.  Il  y aurait  plus  efficace- 
ment pourvu , s’il  avait  eu  l’esprit  plus  fécond  en  ressources. 
Mais  on  convient  qu’il  eût  été  mieux  à la  tête  d’une  armée  que 
sur  le  trône.  II  moUrul  à la  7*.  lune  de  l’an  i-3a8.  dans  la  trente- 
suicine  année  de  son  âge,  a Chang-tou  en  Tartane , où  il  avait 
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été  passer  les  chaleurs  Je  l’été , suivant  la  coutume  Je  ses  prédé- 
cesseurs. De  Papouiuw,  princesse  Je  Uongkib,  sa  femme,  qui 
jouissait  Ju  titre  et  de»  honneurs  d'impcralricc , il  laissa  quatre 
fils  , dont  1’ajné,  Asouképa,  avait  été  nommé  quelques  années 
auparavant , prince-héritier.  Mais  Yen-tcmour  réclama  lr  trône 
ru  faveur  des  doux  fils  de  l’empereur  Haïchan,  Mochila  et  Tou- 
lemour,qui  tous  deux  étaient  éloignés.  Ayant  mande  A Tou- 
léinour,  qui  était  le  plus  voisin,  de  venir  incessamment  se 
mettre  à la  tête  d’un  parti  considérable  qu’il  lui  avait  fait,  il 
indiqua,  en  l'attendant , une  assemblée  Je  tous  les  mandarins 
de  Pe-fcing  ou  Tatou,  dans  laquelle  il  fit  conclure  a rétablir  Êk 
fils  d’Ilaïrnan  dans  les  droits  dont  on  les  avait  injustement  J^ 
rouilles.  Cependant  l'impératrice  avait  fait  déclarer  empereur 
Asoukepa  A Chang-tou.  Mais  cette  démarche  fut  inutile.  Tou- 
tëinour  étant  arrivé  du  Hou-kouang  à Pe-king  ou  Tatou  , y fut 
reçu  avec  applaudissement  , et  donna  ses  soins  aux  affaires  du 
gouvernement.  Mais  il  déclara  en  même-tenu  que  le  trône  ap- 
partenait à llôchila,  son  aîné,  et  qu'à  son  retour  il  comptait 
en  mettre  en  possession.  Yen  téinour  lui  remontra  que  dans  les 
conjonctures  présentes  celle  modération  était  hors  de  saison  , 
et  que  le  bien  public  exigeait  qu’il  se  lit  proclamer.  U se  rendit 
alors  , mais  en  protestant  qu’d  n’acceptait  le  trône  que  pour 
l assurer  4 son  frère.  Ce  fut  dans  cette  disposition  qu’il  se  fit  cou- 
ronner. Il  y eut  dès  ce  moment  une  guerre  ouverte  entre  les 
deux  partis.  Celui  de  Tou  lémour  prévalut , et  le  prince  Asou- 
Jcépa  fut  tué;  I on  ne  sait  en  qurlle  occasion  ni  en  quel  lieu.  Sa 
inere  , à la  prise  de  Chang  sou  , dont  Yuélou  se  rendit  maître  , 
étant  tombée  entre  les  mains  de  ce  général , fut  conduite  pri- 
sonnière A la  cour  avec  plusieurs  de  ses  plus  illustres  partisans. 
Tou-lémour  cependant  souffrait  avec  impatience  les  retarde- 
ments  tic  son  ficre.  Avant  enfin  appris  qu’il  était  arrivé  A Ilo- 
ning , il  chargea  Yen  temour  de  lui  porter  le  sceau  de  l’empire 
avec  les  habits  et  les  ornements  impériaux. 

L’an  13*7 , le  premier  jour  Je  la  neuvième  lune  , 16  septem- 
bre , arriva  une  éclipse  de  soleil. 

HOCHILA,  ou  MING-TSONG. 

i32g.  ( 6®.  année  /Ci-se,  du  Lxm*.  cycle.  ) Hochila  ayant 
dirigé  sa  roule  vers  Chang-tou,  son  frété  s’avance  à sa  ren- 
contre jusqu'à  Tcheouhoucnatou  où  ils  se  virent  le  6 de  la  8*. 
lune  de  I au  l iaq.  Iæ  soir  même  , dans  un  grand  repas  que  Ho- 
chila  donna  aux  princes  et  aux  grands  de  Ta  cour,  il  fut  saisi 
dune  attaque  violente  d'apoplexie , qui  l'emporta  subitement 
dans  ta  trentième  année  de  son  âge.  Le  bruit  se  répandit  qu’il 
avait  été  empoisonné , et  le  soupçon  tomba  sur  Ycn-témour  qui 
s était  plaint  hautement  du  peu  de  considération  que  les  grands 
lui  avaient  marqué  lorsqu’il  était  venu  apporter  le  sceau  de 
1 empire.  Mais  ces  conjectures  ne  purent  être  vérifiées.  Hochila 
avait  eu  pour  première  femme  MaïlaÏti  , après  la  mort  tic  la- 
quelle il  épousa  P apouciia  qu’il  déclara  impératrice.  Celle-ci 
lui  donna  deux  fils,  Tohoan  et  llinlchépan. 

Lan  i3aq,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  27  juillet , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

TOU-TÉMOUR , ou  OUEN-TSONG. 

'Saq.  ( 6*.  année  ÂV-sr,  du  lxiii*.  cycle.  ) Tou-TÉMoun  , 
après  l’inhumation  de  son  frère,  qui  je  fil  A Lhang-tou  le  i5 
de  la  8*.  lune,  prit  de  nouveau  possession  de  l’empire  sous  le 
nom  de  Ouen-tsohg.  Il  était  à peine  sur  le  trône  qu’il  or- 
donna de  faire  une  collection  des  coutumes  de  la  dynastie  des 
Moiigous.  Peu  de  lenis  après  il  supprima  tous  les  ministres 
d’état,  et  ne  conserva  que  Yuen-temour.  fine  distinction  si  ho- 
norable pour  celui-ci  excita  la  jalousie  des  grands,  et  les  piqua 
d autant  olus  vivement  contre  lui , qu'il  traitait  tout  la  monde 
avec  une  hauteur  révoltante.  Plusieurs  seigneurs  s étant  réunis 
pour  le  perdre,  il  fut  informé  du  complot,  et , les  ayant  fait 


arrêter,  il  les  livra  à la  justice  qui,  par  complaisance , non* 
seulement  confisqua  leurs  biens , mais  les  condamna  à mort  par 
une  sentence  que  l’empereur  eut  la  faiblesse  de  confirmer.  Zélé 
pour  la  secte  de  Foe  ou  des  H.rhang,  ce  prince  employa  pour 
rebâtir  leurs  temples  des  sommes  immenses  qui  épuisèrent  ses 
sujets. 

A la  Chine,  le  soin  de  transmettre  à la  postérité  les  és-éne- 
ments  de  chaque  règne  n’était  point  abandonné  à toute  sorte 
d'écrivains;  mais  de  teins  immémorial  il  y avait  un  tribunal 
des  historiens  dont  tous  les  membres  étaient  chargés  de  consi- 
gner le  jugement  qu’ils  portaient  de  la  vie  et  des  actions  de 
l’empereur  régnant  dans  des  mémoires  qui  ne  doivent  s’ouvrir 
qu'après  l’extinction  de  sa  Jynaslie.  Tou- témour s'étant  rendit, 
1 an  i33t , dans  la  9e.  lune  , A ce  tribunal , témoigna  le  désir 
qu'il  avait  de  savoir  ce  qu’on  avait  écrit  sur  sa  personne.  La 
crainte  ferma  la  bouche  aux  principaux  officiers.  Mais  un  su- 
balterne osa  représenter  à l’empereur  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs n'avait  violé  le  depot  des  mémoires  de  sa  dynastie , 
et  qu'il  espérait  que  sa  majesté  ne  serait  pas  la  première  à en- 
freindre b loi  qui  défendait  d’y  toucher.  L’empereur  n'insista 
pas,  et  loua  la  fermeté  de  cet  officier  et  son  exactitude  à rem- 
plir son  devoir.  Il  se  mettait  neanmoins  lui-même  peu  en  peine 
«le  mériter  les  suffrages  du  public,  livré,  comme  il  était , au 
plaisir  et  donnant  toute  sa  confiance  à Ycn-témour  qui  n'ëfait 
occupé  qu’a  flatter  ses  goûts.  Il  fut  en  conséquence  peu  re- 
grette, lorsqu’à  la  8«.  lune  de  l’an  i33a,  une  courte  maladie 
l’enleva  de  ce  monde  A l’âge  de  vingt-neuf  ans . dans  la  qua- 
trième année  de  son  règne.  Il  avait  épousé,  avant  de  parvenir 
au  trône,  PoUtacuéli  , qu’il  nomma  impératrice.  Cette  prin- 
cesse, «lès  la  première  annee  du  règne  «h1!  son  époux,  fit  périr 
ar  jalousie  l'impératrice , veuve  de  Hochila,  et  reléguer  Tu— 
oan , son  fils  aîné , dans  une  île  de  la  Corée. 

L'an  i33i  , le  premier  jour  de  la  onzième  lune  , 3o  novembre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

1L1NTCHÉPAN,  ou  NING-TSONG. 

l33s.  (9*.  année,  Gin-chin^  du  lxiii*.  cycle.)  Ilintchêpa*  , 
2e.  fils  de  l’empereur  Hochila,  ou  Ning-isong,  jeune  prince 

3 uc  Tou-lémour  son  oncle,  avait  toujours  considéré  comme 
evant  être  son  héritier,  lui  succéda  effectivement  à l'âge  de 
sept  ans  par  le  crctlit  de  l'impératrice  Poutachéli , cl  contre  le 
gré  du  premier  minutée  Yeu-témour;  Mais  peu  de  jours  après 
son  inauguration  il  tomba  malade,  et  étant  décédé  A la  11e.  lune 
de  l'an  i332,  il  d«*rangca  par-là  toutes  les  mesures  de  l'impé- 
ratrice. Sa  mort  fut  de  près  suivie  de  celle  de  Yen-tcmour,  q.iç 
l’excès  de  ses  débauches  avait  avancée. 

TOUOAN-TÉMOUR  f ou  CHUN-TI. 

j33a.  (9*.  année  Cift-chin , du  LXIII*.  cycle  ) TonoxN-Tf:- 
MOÛR  , fils  aîné  de  Hochila  , avant  été  rappelé  par  l'impéra- 
trice Poutachéli,  de  l’une  des  îles  de  la  Corée,  où  elle  l’avait 
fait  reléguer,  fut  proclamé  empereur,  sous  le  nom deChun-ti , 
à l'âge  de  treize  ans  , dans  la  B*,  lune  de  l’an  i33a,  après  avoir 
promis  à celte  princesse,  que  le  trône,  après  lui , passerait  au 
prince  Yenlièkoussé , son  neveu  , fils  de  l'empereur  Tou-té- 
mour.  La  hauteur  avec  laquelle  Peyen,  son  premier  ministre, 
fils  du  fameux  général  de  ce  nom  , traitait  scs  égaux,  et  plus 
encore  ses  inférieurs,  irrita  Taukiché,  son  collègue,  et  fut  la 
cause  d’une  guerre  civile  où  ce  dernier  périt,  l'an  i335 , avec 
l’impératrice  Peyaou  qui  le  protégeait.  L’audace  de  Peyen  le 
rendant  de  jour  en  jour  plus  insupportable,  ses  propres  parents 
se  crurent  obligés  de  faire  ouvrir  les  yen*  â l’empereur  sur  sa 
conduite.  Tohoan-tèmour  , apprenant  qu’il  empiétait  sur  son 
aulorité  jusqu'à  faire  mourir,  A son  insu,  les  personnes  qui 
avaient  le  malheur  de  lui  Jeplaire,  le  relég*ia  A Nan-ghan- 
tcbéuu  sans  vouloir  l'admettre  en  sa  présence  avant  qu’il  paitit. 
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Ptyen  m conçut  tant  Je  chagrin  qu’il  tomba  maladie  en  mule 
et  mourut  à Long-hing-y  dans  la  province  de  kiang-si.  I J dis- 

f;rice  de  ce  ministre,  inongou  de  naissance,  n éteignit  pas  dans 
e coeur  dos  Chinois  la  haine  que  ses  violences  leur  avaient 
inspirée  contre  sa  nation,  ni  le  désir  d’en  secouer  le  joug.  L'en- 
treprise tres-dispendieuse  que  l’empereur  fit,  en  1ÔOI  v de 
creuser  un  nouveau  lit  au  fleuve  llohang-ho,  pour  réparer  les 
dommages  qu’il  avait  causés  aux  peuples  voisins,  en  rompant 
ses  digues  par  une  inondation,  ut  un  nombre  prodigieux  de 
mécontents  , et  devint  la  source  d’un  soulèvement  presque 
general  qui  ne  finit  que  par  l'expulsion  des  Mongous.  Ori  vil  des 
partis  courir  dans  les  provinces,  ravager  1rs  campagnes,  con- 
quérir les  villes;  des  pirates  ecuraer les  grands  lieuses  et  les 
mers , enlever  les  vaisseaux  marchands , se  rendre  maîtres  des 
orls  et  ruiner  le  commerce;  des  ambitieux  prendre  le  titre 
'empereur  dans  les  pays  dont  ils  s’étaient  empares.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  ftcheux.  c’est  que  la  discorde  se  mit  parmi  les  mi- 
nistics  et  les  generaux  de  Chun  ti,  et  facilita  par  la  les  progrès 
des  rebelles.  Le  ministre  Toto  fut  oclui  qui  servit  Chun-ti  avec 
le  plus  de  sagesse  et  de  désintéressement.  Mais , s étant  tait 
donner  liama  pour  collègue,  il  n’éprouva  de  sa  part  que  de 
l'ingratitude.  liama  voyant  l’empereur  décidé  pour  les  vains 
amusements  et  la  volupté,  ne  s’occupa  qu’à  flatter  ses  goûts; 
et . s’rtant  rendu  maître  de  son  esprit,  il  (taniul,  l'an  i3ô4*  •* 
faire  exiler  Toto,  comme  un  censeur  incommode,  avec  Yeiien- 
Témour,  son  frère.  Non  moins  habite  à la  tète  des  années  que 
dans  le  cabinet,  Toto  venait  de  mn|>orter,  sur  le  rebelle 
Tchang-tsé-tching,  une  victoire  qui  avait  fait  rentrer  trois  villes 
Considérables  sous  l'obeissance  des  Mongous.  liama,  craignant 
le  relourde  Toto,  vint  à bout  de  le  faire  périr  l'année  suivante. 
N’ayant  plus  alors  de  concurrent  à redouter,  il  rougit  de  l’ctal 
où  il  avait  réduit  l'empire,  en  plongeant  Chun  li  dans  des 
débauchés  qui  l’avaient  rendu  stupide  au  point  de  ne  pouvoir 
donner  aucune  attention  aux  affaires  du  gouvernement.  Charge, 
par-là,  de  la  haiue  publique  qu'il  ne  pouvait  se  dissimuler , il 
se  mit  en  télé,  pour  la  détourner,  de  détrôner  l’empereur  et 
de  mettre  à .va  puicc  le  prince  héritier,  son  fils,  qui  joignait,  à 
beaucoup  d’esprit , de  la  prudence  et  uri  grand  discernement. 
Dans  un  entretien  secret  qu’il  eut  à ce  sujet  avec  Toulon,  son 
père,  il  fut  entendu  de  sa  sœur,  femme  de  Toulon-Tcinour, 
compagnon  des  débauchés  de  l'empereur.  Ce  monarque,  ins- 
truit du  mystère  par  son  favuri , voulut  d’abord  faire  inouirr 
Hanta  et  Sucsué,  son  frère  , comme  Km  mandarins  l'en  solli- 
citaient. Mais,  étant  revenu  à des  sentiments  plus  doux,  il  se 
contenta  de  les  envoyer  en  exil.  Celte  espèce  de  grâce  fut  sans 
effet.  Avant  leur  départ  on  les  fit  étrangler  l’un  et  l’autre. 

Tchu-yuen-tchang,  qui,  de  simple  lama,  était  parvenu  aux 
premiers  grades  militaires,  s'opposait  alors,  avec  succès,  aux 
progrès  des  rebelles,  h préparait  en  même  teins  relablisspinent 
d’une  nouvelle  dynastie  sur  la  ruine  de  celle  des  Mongous.  l a 
modération  avec  laquelle  il  usait  de  ses  victoires,  et  sa  cïemeoce 
enversJes  vaincus , lui  soumirent  sans  violence  un  grand  nombre 
de  provinces.  Toutes  celles  du  Nord  se  rangèrent  d’elles- 
inémrs  sous  ses  loir.  Chun-li  voyait  cependant  d’un  <ril  indif- 
férent 1a  chute  de  sa  dynastie  s’accélérer.  Lieou-fou  long,  chef 
du  parti  des  Bonnets  muges  dans  le  Ho-nan,  lui  donna  pour 
rival,  en  i355,  Ilan-lin-ml,  qu’il  fit  reconnaître  empereur  des 
Sono  , sous  le  nom  dé  Ming-ouang.  Celui-ci,  qui  se  prétendait 
issu  de  l’empereur  Hoeï-tsoug,  établit  sa  cour  à ro-tcliéou 
du  llo-uan,  et  se  maintint,  malgré  la  mésintelligence  qui 
régnait  parmi  les  Song,*l’cspace  de  cinq  ans.  Mais  Te  général 
mongou  1 chahan-Témour  étant  venu  l’assiéger  dans  (bï-fong- 
fou  , dont  il  s’était  emparé  , ruina  son  parti  en  forçant  b place, 
et  laissa  à peine  le  tenu  à ce  faux  empereur  de  s'évader  pour  ne 
plus  reparaître.  La  cour  de  Pé-king  ne  profita  point  de  cct  avan- 
tage pour  rétablir  son  autorité,  bile  était  pleine  d'intrigues  et 
d’intérêts  particuliers  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  s’occuper 
du  bien  général  de  1 ’ctat.  Le  princc-bcrilier,  conformement  aux 


, vu0*  1 impératrice  Ci , sa  mère , se  donnait  de  grands  mou- 
, vemenls  poui  engager  le  ministre  Taï-ping  à faire  renoncer 
Chun-ti  au  trône  en  sa  favrur.  Ne  pouvant  le  gagner,  il  fit  des 
tentatives  pour  le  perdre.  Mais  les  grands  prirent  le  parti  du 
ministre , o le  justifièrent. Taï-ping,  néanmoins,  las  Je  se  voir 
expose  journellement  aux  ressorts  que  l'intrigue  faisait  jouer, 
prit  le  parti  de  b retraite  à la  deuxième  lune  de  l’an  i36o.  L’au- 
lorité  , après  lui,  passa  entre  les  mains  de  trois  scélérats  nui  , 
ne  j «disant  qu’à  s’enrichir,  achevèrent  de  perdre  l’étal  en  lais- 
ajmt  ignorer  à CJiun-ti , leur  maître , tout  ce  qui  se  passait.  Les 
Meient*  P*r*is  des  Chinois  n'etaient  pas  les  seuls  qui  travail- 
laient a enlever  l'empire  aux  Mongous.  ceux  ci,  au  lieu  d’étein- 
dre leurs  haines  particulières  et  de  se  réunir  contre  leurs  en- 
nemis communs,  s’armèrent  las  uns  contre  les  autres,  et  se 
tirent  une  guerre  ouverte.  Toute  b ressource  de  l’empereur 
était  dans  la  valeur  et  l'habileté  du  général  Tchahan-Temour, 
déjà  célébré  par  plusieurs  victoires  qu’il  avait  remportées  sur 
1rs  rebelles.  Ayant  fait  rentrer,  l’an  i.Hbi,  le  llo-nan  sous 
I obéissance  des  Mongous,  et  soumis  plusieurs  villes  du  Nord 
qui  avaient  secoué  leur  joug,  il  commençait  à faire  renaître  dans 
va  nation  l'espérance  de  conserver  l’rmpîre.  De  toute  la  pro— 
cince  de  Chantong,  il  ne  lui  restait  plus  à réduire,  au  commen- 
cement de  l’an  id4»3,  que  b ville  de  Yt<>u,  dont  il  alla  lui- 
méme  presser  le  siégé  entamé  par  un  de  ses  detachemeuts.  Tien- 
*on8  ♦ Mu‘  ava‘t  excité  b révolte  du  Chantong , dont  il  était 
gouverneur  , vint  en  personne  se  joindre  aux  assiégeants,  avec 
un  corps  de  troupes.,  feignant  d'avoir  repris  les  intérêts  de  la 
cause  commune.  Mais  le  perfide,  dont  le  camp  était  s“paré  de 
celui  de  l'chahan-Témour,  l’ayant  attiré  dans  sa  tente,  le  fit 
lâchement  assassiner,  apres  quoi  il  se  jeta  dans  b ville  avec  le* 
siens,  koukou-'l  emour , fils  adoptif  de  Tchahan-Témour,  con- 
tinua le  siégé  ; cl,  ayant  force  la  place,  il  immola  aux  mâne* 
de  son  père  l’auteur  et  les  complices  de  sa  mort.  Mais  il  ne 
rétablit  point,  par  cet  acte  de  justice,  b concorde  parmi  les 
Mongous.  Leurs  dissensions  s’accrurent , au  contraire  , depuis 
qu’il*  ne  voyaient  plus  à b tête  de  l’armée  impériale  un  général 
•apable  de  leur  en  imposer.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable 
pour  eux,  c est  que  le  prince-héritier,  au  lieu  d’employer  son 
autorité  pour  elciudre  le  feu  des  dissensions,  ne  b fit  servir 
qu’à  l’attiser. 

Le  fondateur  des  Ming  se  conduisait  d’une  manière  bien 
differente.  Mesuré  dans  toutes  ses  démarches,  il  faisait  des  con- 
quêtes rapiJrs,  et  d’autant  plus  solides,  que  les  peuples  qu’il 
s «Hachait  par  sa  clémence  et  ses  bienfaits,  s’empressaient  de  se 
mettre  sous  sa  protection  et  lui  demeuraient  ûd-  les.  Ses  géneV-. 
raux,  Su-ta  cl  Tchang-yu-tchun,  secondaient  parfaitement  mrs 
vues.  Ayant  fait  prisonnier,  dans  Ping  ktang.  en  i365,Tchang- 
sse-tchmg,  qui,  depuis  l’an  t354,  se  portait  pour  empereur 
des  Mongous,  et  soutenait  ce  titre  avec  habileté  , ils  ne  trouvè- 
rent presque  plus  d’obstacles  aux  progtès  de  leurs  armes.  11 
arriva  l’année  suivante,  pour  combler  le  malheur  des  Mongous» 
que  le  prince -héritier , Ngaï-yuli-pata , s’étanl  brouillé  avec  le 
général  Koukou-Téaour,  le  fil  dépouiller  de  tousses  emplois. 
Les  villes  qui  étaient  restées  fidèles  à l’empereur,  ne  voyant 
plus  alors  de  chef  capable  de  les  défendre,  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Ming  «lès  qu’ils  se  présentèrent.  La  seule  présence 
«Je  leurs  generaux  ayant  soumis,  l’an  i368,  les  provinces  «Je 
Kouang-tong,  de  Ho-nan  et  de  Kouang-si , ils  ne  trouvèrent 
de  résistance  que  dans  b ville  de  Tong-tchéou , dans  le  kianj»- 
nan , dont  le  gouverneur  Pouyen-Témour  se  fit  tuer  en  b «I**— 
fendant.  Cette  place  n’étant  qu’à  quarante  Ay,  ou  environ  quai  re 
lieues  de  Pé-king,  toute  b cour  fut  dans  les  plus  vives  alarme**. 
Chun-ti,  malgré  les  remontrances  des  ministres  et  des  grand*  v 
s’obstina  à vouloir  se  retirer  du  côté  du  Nord  avec  le  princc-Uè— 
lier  et  b famille  impériale.  11  partit  de  Pé  king,  et  le  20  de  la 
huitième  lune  d«r  l’an  i3bH,  les  ennemis  ayant  attaqué  une  des 
portes  de  celte  ville,  s’en  rendirent  maîtres  le  lendemain.  L’orti- 
pereur  avait  pris  sa  route  vers  Cbang-iou.  Mais  bieutôt  a^»rçs 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE, 
•on  arrivée,  il  en  sortit  i t'approche  des  ennemis  qui  te  poursui- 
vaient , et  se  réfugia  il  Yng-tchang-fou.  Ce  fui  sa  dernièrne  re- 
traite. Il  y mourut  dans  la  quatrième  lune  de  l’an  1.870,  à Pige 
de  cinquante-deux  ans.  Ainsi  finit  la  dynastie  des  Mongous  ou 
Yuen,  qui  comptent,  depuis  Tckinkis  han , leur  fondateur, 
jusqu'à  la  tin  du  règne  de  Chun-ti , cent  soixante-deux  ans  de 
durée,  et  quatre- vingt-neuf  seulement  depuis  l’extinction  en- 
tière de  la  grande  dynastie  des  Song. 


33; 


Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne.  w 

L’an  *334  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  4 niai. 

L’an  *336,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ,6  septembre 

L’an  t338,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pas 
de  la  huitième  , 18  juillet. 

L’an  i34a  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  et  non  pas 
de  la  huitième,  5 mai. 

L’an  i343,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  a5  avril. 

L’an  1.344 1 le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  7 octobre. 

L’an  i34â,  le  premier  jour  do  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  neuvième , 26  septembre. 

L’an  *346,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  aa  février. 

L’an  «347,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  11  février. 

L’an  i35o,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  3onovrmbre. 

L'an  «35a  , le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 14  mai. 

Lan  «3S3,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  troisième,  28  septembre. 

L’an  i358,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  7 juillet 

L’an  i3fjo,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  |5  mai. 

L’an  i364,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune , et  non  pas 
de  la  huitième,  4 mars. 

L’an  i366,  le  premier  jour  de  la  septième  lune , 7 août. 

L’an  1.367,  premier  jour  de  1a  septième  lune,  et  non  pas 
de  U sixième,  37  juillet. 


XXI*.  DYNASTIE. 


DES  MING. 


HONG-VOU. 

«368.  (45e.  année  Vourfun  , du  lxiii®.  cycle.)  Tchu- 
yuen-Vhane,  fils  d’un  pauvre  laboureur,  et  tlevenu  soldat, 
comme  on  fa  dit,  après  avoir  demeuré  parmi  les  bonzes  ou 
lama  , s’était  avancé  par  son  mérite  aux  premiers  grades  mili- 
taires. lu  mauvaise  conduite  des  généraux  sous  lesquels  il  ser- 
vit contribua  le  plus  à son  avancement.  .S’étant  soustrait  à leur 
commandement , il  se  fit  chef  de  parti , dans  la  vue  de  détruire 
tous  ceux  qu’il  voyait  se  former  pour  la  ruine  de  l’empire.  De- 
venu maître,  avec  une  rapidité  surprenante , des  provinces  de 

de  Kiang-si,  de  Hou-kouang  et  de  Tché-kiang  , 
ses  officiers  le  pressèrent  de  prendre  le  titre  d’empereur,  lui 
représentant  que  c’était  le  seul  moyen  de  réunir  les  esprits  cl 
d’épargner  beaucoup  de  sang.  Mais , ayant  horreur  du  nom  de 
rebelle , il  se  refusa  à leurs  instances , et  se  contenta  du  titre  de 
prince  de  Ou.  Il  arbora  dès  lors  le  cortège  de  prince,  et  se 
donna  des  officiers  conformément  à cette  dignité.  Dans  un 
conseil  de  guerre , qu’il  tint  peu  de  tems  après,  il  nomma  des 
généraux  pour  aller  conquérir  les  provinces  de  Fou-kicn  , de 
Kouang-tong  et  de  Kouang-si.  Il  partit  lui  même  pour  aller  join- 
dre son  arrace  du  nord  au  commencement  de  la  1*.  lune  inter- 
calaire, prit  sur  sa  route , presque  sanj  effort , plusieurs  villes , 
et  sur  la  fin  de  la  même  lune  se  présenta  devant  la  ville  de  Tong- 
tchrou  , qu’il  emporta  d’assaut  après  quelques  jours  d’attaque, 
l'empereur  des  Yuen  , ou  Mongous , lo  voyant  approcher  de 
Yen-king , se  sauva  à Chang-tou  , hors  de  la  grande  muraille  , 
cl,  ne  a’y  croyant  pas  en  sûreté,  il  s’enfuit  à Yng-cbang  lou. 

IL  — a. 


les  deux  villes  abandonnées  par,  Chun-ti , étant  sans  défense , 
le  prince  de  Ou  alla  prendre  possession  de  la  première,  où  ilae 
fit  reconnaître  empereur  de  la  Chine  par  les  siens  et  par  ceux 
des  Yuen  qui  s’étaient  soumis  à lui , donna  le  nom  de  HtM  à sa 
dynastie  et  celui  de  Hoxo-vou  aux  années  de  son  règne,  et 
voulut  qpe  cette  année  fut  comptée  pour  la  première.  Su-ta , 
son  grand  général , qu’il  fit  marcher  à la  conijuétc  deTaï-yuen, 
s’en  rendit  maître  , après  avoir  fait  prisonniers  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie,  qui  couvraient  la  plares-Cetle  victoire 
fut  de  près  suivie  de  la  soumission  de  tout  le  Chan-si.  Hong- 
vou , cependant , ne  demeurait  pas  oisif  à sa  cour.  La  pre- 
mière chose  dont  il  s’occupa,  fut  d’empêcher  le  luxe  de  s’y 
introduire,  en  supprimant  ce  qui  pouvait  y donner  lieu,  et  il 
commença  par  sa  famille.  Les  Yuen  avaient  fait  construire  k 
Yen-king,  un  palais  au  milieu  duquel  s'élevait  une  grande 
tour  d’une  architecture  très-riche  et  fort  recherchée;  on  voyait 
au-dessus  deux  statues  qui  sonnaient  à chaque  heure  une  cloche 
et  battaient  du  tambour,  Hong-vou  eut  la  curiosité  d’y  mon- 
ter avec  une  suite  nombreuse  ; et  , après  avoir  examiné  en 
silence  ce  travail  merveilleux  , il  dit  d un  air  pénétré  ; « Gora- 

• ment  peut-on  négliger  les  affaires  les  plus  importantes , 

• pour  ne  s’occuper  qu  à élever  des  édifices  si  magnifiques.  Si 
» les  Yuen,  au  lieu  jle  s’amuser  i ces  superfluités,  s’étaient 
» appliqués  à contenter  les  peuple»,  n 'auraient-ils  pas  ron- 

• serve  le  sceptre  daus  leur  famille?  • S'adressant  ensuite  k 
quelques-uns  de  ses  grands  : • Je  vous  ordonne  , leur  dit-il  , 

••  de  faire  abattre  cette  tour,  et  qu’il  n'en  reste  aucun  vestige.  » 
La  plupart  des  chars  et  des  meubles  de  l’empereur  étaient  or- 
né» d’or  et  d'argent;  il  ordonna  d’y  substituer  le  cuivre. 

Le  général  Su-ta  partit  à la  première  lune  de  l’an  i36g  pour 
la  conquête  du  Chcn-si.  Li-ssé-tsi , qui  en  était  gouverneur . 
après  avoir  vainement  défendu  plusieurs  places,  prit  le  parti 
de  la  scrtimission.  Su-ta , voyant  les  provinces  de  Chan-si  et 
de  Chen-si , subjuguées , remet  le  commandement  de  l'armée 
à Fong-tsong-y , et  retourne,  dans  la  neuvième  lune,  à la 
cour,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe.  Ouang-pao-pao, 
général  des  Yuen,  voulut  profiter  de  son  absence  pour  faire 
quelque  entreprise  ; mais  après  de  légers  succès , d échoua 
devant  Lan-tchéou,  défendu  par  Tchang-ouen.  Su-ta  part  de 
la  cour  à la  a*.  lune  de  l’an  1370,  pour  achever  la  conquête 
de  ce  qui  restait  soumis  aux  Y’uen.  lis  villes  devant  lesquelles 
ses  lieutenants  $e  présentent , leur  ouvrent  leurs  poitcs  sans 
résistance.  Chun-ti , dans  le  cours  de  cette  expédition  , étant 
mort  à la  4**  lune,  la  guerre  semblait  devoir  être  terminée. 
Mais  le  prince-héritier,  Ngaï-yu-lipata,  s'étant  renfermé  dans 
Yng-trliang,  menaçait  d’y  faire  une  longue  et  vigoureuse  dé- 
fense. La  place,  néanmoins,  se  rendit  aussitôt  que  Li-oucn- 
tchong  , envoyé  contre  elle  avec  un  détachement , parut  sous 
ses  murs.  Les  reines  et  les  princesses  qui  s’y  trouvèrent , plu- 
sieurs princes  delà  famille  royale,  et  les  grands  attachés  k-* 
son  service,  furent  tous  conduits  k la  cour  des  Ming.  Le  seul 
prince-héritier  des  Yuen  eut  le  bonheur  de  s’échapper.  Hong- 
vou  , marqua  sa  générosité  envers  Maïtilipala,  l’un  des  prison- 
niers, petit-fils  de  Chun-ti.  Les  grands  demandaient  qu'il  fût 
immole  dans  la  salle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale.  Hong- 
vou  , loin  d'acquiescer  à cette  demande  barbare  , déclara 
Maïtilipala  prince  du  troisième  ordre,  dont  il  lui  assigna  le 
cortège  et  les  appointements,  et  lui  fit  donner  un  palais  pour 
lui  et  les  princesses. 

Dam  la  même  lune  où  Chun-ti  mourut,  le  général  Su-ta 
força  le  camp  de  Ouang-pao-pao , qu’il  'mit  dans  un  désordre 
effroyable , sans  faire  quartier  k personne.  On  compta  iusqu'k 
quatre-vingt-quatre  mille  hommes  restés  sur  le  carreau.  Ouang- 
pao-pao,  s étant  sauvé,  alla  joindre  le  prince-héritier  des  Yuen, 
qu’il  fit  déclarer  empereur  de  sa  nation.  Il  eut  une  espèce  de 
revanche,  l’an  137a,  contre  Su-ta,  qui,  l’ayant  attaqué  près 
de  la  rivière  de  Toula,  avec  une  armee  inférieure  k b sienne, 
fat  battu  avec  perte  de  dix  mille  hommes.  Ouang-pao-pao  y 
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mécontent  du  prince-héritier  des  Yuen,  se  retira  depuis  au 
nord  de  la  montagne  de  Hin-chan,  dans  le  département  de 
Holanalahaï , où  il  mourut  au  commencement  de  l'an  i3j5. 
NgaT-yu-linata,  ne  lui  survteut  que  trois  ans,  étant  mort  1 an 
t3“>8.  On  lui  donna  pour  successeur  Toukouf-Témour,  son  fils, 
ui  fut  n référé  k Maïtitipala,  sans  aue  cette  préférence  causât 
e trouble.  L’empereur  Hong-vou , le  reconnaissant  lui-même 
prince  des  Yuen  , lui  fit  faire  de»  compliments  de  condoléance 
sur  la  mort  de  son  père,  et  de  félicitation  sur  son  élévation  à 
la  dignité  de  prince  des  Mongous. 

Cependant  Hong-vou  méditait  le  dessein  de  réduire  le  Yun- 
nan  par  la  voie  des  armes.  Celte  province  était  alors  divisée  en 
rinejuante-deux  fou  ou  grands  departements,  cinquante-trois 
tcheou  ou  departements  du  second  ordre  , et  cinquante-deux 
bien  ou  departements  du  troisième  ordre.  Des  excursions  que 
firent  les  Tartares  sur  les  terres  de  l’empire  , l’obligèrent  de 
suspendre  pendant  trois  ans  l’effet  de  cette  résolution.  Mais, 
ayant  rechassé  ceux  qui  étaient. venus  insulter  ses  états,  il  as- 
sembla une  armée  de  trois  cent  mille  hommes,  qu'il  fit  partir 
sous  la  conduite  de  Fou-yeou-te  pour  cette  expédition  , dont 
il  traça  lui-même  le  plau.  Elle  lut  pénible,  mais  heureuse; 
et  en  deux  campagnes  le  Yun-nan  tomba  entièrement  sous  la 
puissance  des  Ming. 

La,  mort  du  grand  général  Su-ta,  arrivée  à la  a*,  lune  de  l’an 
i38a,  plongea  l'empereur  dans  un  deuil  qui  lui  fit  suspendre 
toutes  Tes  affaires.  11  avait  coutume  de  dire  que  ce  général  était 
pour  lui  ce  que  les  pieds,  les  mains  et  le  cceur  soûl  au  corps. 
Pour  honorer  sa  mémoire  , il  composa  lui-même  son  épitapiie 
contenant  l'eloge  et  le  detail  de  ses  exploits. 

Le  prince  des  Yuen  ne  lut  pas  soigneux  d’entretenir  b paix 
avec  l empire.  Son  général  N ah  ut  chu  , capitaine  expérimenté,, 
ayant  sous  ses  ordres  plusieurs  centaines  de  mille  hommes, 
paraissait  décide  a venger  l'honneur  de  sa  nation.  Trois  cent 
mille  hommes  que  l’emperrur  envoya  contre  lui,  l'an  i3 86,  le 
réduisirent  à mettre  bas  les  armes  l'année  suivante,  et  à prendre 
le  parti  de  la  soumission  avec  toute  sa  horde.  L’empereur  de- 
vant lequel  il  vint  se  présenter,  le  reçut  avec  distinction,  et  le 
créa  hcou  , avec  les  appointements  de  cette  dignité.  Tokous- 
Témour , malgré  cette  défection  , n’était  point  encore  disposé 
à se  rendre.  Mais  les  nouvelles  pertes  qu’il  fit  ensuite  Payant 
obligé  de  se  réfugier  chez  Yrssouiier,  son  parent,  celui-ci  le  fit 
massacrer  dans  je  dessein  de  se  faire  reconnaître  prince  des 
Yuen.  Il  ne  jouit  pas  tranquillement  du  fruit  de  sa  liçhe  ira* 
hison  : les  généraux  de  l’empereur  le  harcelèrent  continuelle- 
ment, et  le  mirent  souvent  à deux  doigts  de  sa  perte.  Hong-vou 
termina  son  long  et  glorieux  règne  le  dixième  jour  de  la  b«.  lune 
intercalaire  de  l’an  i3g8.  • Ce  prince,  dit  le  P.  de  Mailla,  avait 
» de  grandes  qualités  et  peu  de  débuts  essentiels.  Ennemi  du 

• faste , ses  habits  et  son  train  ëtaieul  des  plus  modestes  ; doué 

• d’un  seiif  Jroit  et  de  beaucoup  de  pénétration , il  connaissait 
» bientôt  le  génie  et  les  talents  de  ceux  qui  l’approchaient  : ce 

■ discernement  faisait  qu’il  employait  chacun  suivant  sa  capa- 
» cité  , et  qn’il  était  toujours  bien  servi.  Il  saisissait  avec  une 
» justesse  admirable  les  avantages  et  les  inconvénients  d’une 

• entreprise,  et  rarement  il  se  trompait.  Persuadé  que  l’intérêt 

• personnel  conduit  toujours  le  peuple,  il  veillait  à ce  au’on  ne 

• lui  causât  aucun  dommage,  et  il  donnait  tous  sès  soiny  à lui 
» procurer  le  nécessaire  pour  vivre  en  paix  : cette  conduite 

■ pleine  de  bonté,  engagea  les  peuples  à se  soumettre  facile- 
» meut  à sa  domination  , et  le  lit  réussir  dans  tout  ce  qu’il 

• entreprit.  » 

K1EN-0UEN-TI. 

1398.  |»5*.  année  l'ou-yn , du  LXtv*.  cycle.)  Tchu-ouen , 
petit-fils  de  Hong-vou  c^ui  l'avait  déclaré  prince- héri t ier . lui 
succéda  sous  lé  u< un  de  kiEN-OUKN-Ti.  Ses  oncles,  les  princes 
de  Yen,  de  Tchéuu , de  Tri , de  Siang , de  Ta»  et  de  Min  , que 


la  politique  du  feu  empereur , leur  père,  avait  éloignés  dans  U 
vue  d’éviter  le  trouble , reçurent  la  nouvelle  de  son  élévation 
avec  beaucoup  d’humeur.  Les  ministres  Kilaï  et  Hoang-tsé- 
ting , informes  que  les  deux  premiers  de  ces  princes  avaient 
conjure  leur  perte  afin  de  dépouiller  leur  neveu  , lui  conseil- 
lèrent de  s'assurer  de  leurs  personnes  et  de  commencer  par.  le 
second.  L’avis  fut  suivi , et  Li-king-long  , envoyé  avec  un 
corps  de  troupes  dans  le  Ho-nan,  se  saisit  du  prince  deTchéou 
et  Je  sa  famille,  qui  furent  amenés  k la  cour.  Le  prince,  réduit 
au  rang  Ju  peuple , fut  ensuite  exilé  dans  le  Ÿun-nan.  De 
semblables  traitements  qu’on  fit  à d’autres  princes  dont  on  se 
défiait,  persuadèrent  k celui  de  Yen,  que  son  tour  ne  tarde- 
rait pas  à venir.  Pour  se  mettre  en  défense,  il  prit  les  armes 
l’an  »4oo  , feignant  de  n'en  vouloir  qu’aux  deux  ministres,  et 
protestant  de  les  mettre  bas  dès  que  c es  traîtres,  comme  il  les 
appelait , seraient  mis  k mort.  Les  victoires  relatantes  qu’il 
remporta  dans  la  même  année  sur  les  armées  nombreuses  qu’on 
lui  opposa,  elles  conquêtes  rapides  qu’il  fit,  déterminèrent  les 
deux  ministres  k demander  eux-mêmes  d’être  renvoyés  du  mi- 
nistère et  éloignés  de  la  cour.  Mais,  quoique  disgraciés  en 
apparence , ils  n’en  eurent  pas  moins  d’influence  dans  le  gou- 
vernement, et  tout  continua  de  se  faire  par  leur  ordre  ou  par 
leur  conseil.  Le  prince  à qui  ce  jeu  n'en  imposa  pas , et  qui 
d’ailleurs  portait  ses  vues  sur  le  trône,  continua  fa  guerre  de 
son  côte , et  la  fit  d'autant  plus  heureusement , que  les  géné- 
raux  qu’on  lui  opposa  ne  l’égalaient  point  en  habileté.  Une 
grande  bataille  , qu’ils  gagnèrent  sur  hy  , vers  La  fin  de  1 40 1 , 
semblait  néanmoins  devoir  le  porter  au  parti  de  la  soumission. 
Mais  apprenant  que  l'empereur,  dans  le  transport  de  sa  joie, 
avait  fait  revenir  k la  cour  ses  deux  ministres , ce  rappel  le 
décida  plus  que  jamais  dans  sa  révolte.  L'an  1402,  ayant  battu 
le  general  Chan-kié,  le  succès  de  cette  bataille  le  rendit  maître 
de  la  plupart  des  villes  du  Houpé , et  jeta  l'empereur  dans  la 
consternation.  Four  regagner  le  prince  , il  exila  de  nouveau  ses 
ministres,  confisqua  leurs  biens  et  lui  manda  lui-même  cette 
disgrâce.  La  réponse  du  prince  k l’empereur  fut  un  doute  af- 
fecié  sur  la  sincérité  de  sa  conduite,  et  des  excuses  sur  le  refus 
qu’il  croyait  devoir  faire  de  licencier  ses  troupes.  L'était  an- 
noncer qu'il  était  disposé  è poursuivre  les  hostilités.  Ce  fut  ce 
qu’il  fit  en  effet  et  avec  tant  de  prospérité , qu'ayant  passé  le 
Kiang  sans  opposition,  l’an  i4o3,  il  arriva  aux  portes  de  Nan- 
king  où  résidait  b epur.  L’empereur,  perdant  alors  toute  es- 
pérance, livra  son  palais  aux  flammes  où  l'impératrice  Ma-chi, 
sa  femme,  se  précipita;  pour  lui , s’etant  déguisé/ en  bonze 
avec  quelques  personnes  de  sa  suite,  U alb  se  cacher  dan*  le 
Yun  nan  où  il  mena  une  vie  errante,  pendant  trente-huit  ans, 
k la  faveur  de  ce  travestissement. 

• TCH1N G-TSOU , ou  YONG-LO. 

»4o3.  (ao*.  année  Quey-oi ry,  du  Wiv>.  cycle.  ) Tchuta», 
•rince  de  Yen , « tant  entre  Jans  Nan-king  après  b fuite  de 
Âienouen-ti  qu'il  croyait  consumé  dans  les  flammes  avec  sa 
femme,  prit  tranquillement  possession  du  palais  impérial  où  il 
se  fit  inaugurer  sous  le  nom  de  Tciiing-tsou.  Il  est  néanmoins 
plus  connu  sous  celui  de  Y'ctmO-lo.  U choisit  b ville  de  Pêping 
pour  y tenir  sa  courdn  nord,  et  substitua  au  nom  qu’elle  por- 
tait celui  de  Chun  tien- fou,  qu’elle  a toujours  conservé  depuis. 
Au  commencement  de  l’au  t4o5,  *1  pourvut  k rétablissement 
de  ses  fils,  en  nommant  prince-héritier  Tchu-kao-lchi*  I aîné  , 
qu’il  fit  en  même  trms  prince  de  Yen,  et  çn  donnant  II  prin- 
cipauté de  Han  àTchu  koo-hiu,  le  second  , et  k Tcbu-kao-soui, 
le  troisième , celle  de  Tchao. 

Le  Ngan-nan  , ou  Ton’kin  , faisait  anciennement  partie  du 
royaume  de  K.iao-tchi  ou  de  b Cochinchinr.  L empereur  en 
ayant  créé  roi  Li-tsang  à la  1 »•.  lune  intercalaire  de  l an  i4o4» 
Tchin-ticnjping  vint  lui  faire , l’année  suivante , des  représen- 
tations â ce  sujet,  disant  qye  Li-ki-mao,  père  de  Li-fsang  , 
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«rail  usurpé  k son  préjudice  le  Ngan-ntin  , après  avoir  exter- 
miné la  famille  royale  dont  lui  seul  était  le  dernier  rejeton. 
L’empereur  , décidé  à faife  justice  sur  ce  place! , fil  partir 
pour  le  Nean-tian  , une  armée  août  les  ordres  de  Tchang-fou. 
te  général,  après  une  grande  victoire,  amena  , l'an  140*»  Li- 
ki-nuo  et  Li-  isang  à l'empereur  qui  se  contenta  de  reléguer 
le  père  dans  la  province  de  Kouang-si , et  retint  le  fils  auprès  de 
lui. 

Yong  lo  fit  dru*  expéditions  contre  les  Tartan**  , et  mourut, 
en  revenant  de  la  seconde , le  dix-huitième  jour  de  la  7*.  lune  de 
l’an  i$»5,  à l ige  Je  soixante  cinq  ans.  Son  corps  fut  rapporté 
à Pe-kmg  où  il  avait  transporté  sa  cour.  A la  nouvelle  de  sa 
mort  on  voulut  engager  l’empereur  Kien-ouen  -îi  à remonter  sur 
le  trône;  mais,  conti  nt  de  la  liberté  que  lui  procurait  l’état  de 
Ho  chang , il  rejeta  constamment  les  offres  qu’on  lui  faisait 
pour  son  rétablissement. 

L’an  i4'3,  et  non  pas  1 4* 1e  premier  jour  de  la  première 
lune,  iar.  février,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

G1N-TSONG. 

i4a5.  (^a®.  année  K m,  du  mut*.  cycle.)  Tchu-kao-tchi 
prit  , rn  succédant  à l’empereur  Yong-lo,  son  père,  le  nom  de 
GIN-Tsoxc..  Nommé  prince-héritier  dès  l’an  i4o5,  il  avait 
administré  les  affaires  avec  beaucoup  d’application  et  de  capa- 
cité. Il  débuta  sur  le  trône  par  nommer  prince-héritier  son  fils 
Tchu-kao-tchi , et  l’envoya  résider  à Nan-king  pour  gouverner 
les  peuples  du  midi , se  réservant  ceux  du  nord,  L’empereur 
Yong-lo,  son  père  , avait  proscrit  un  grand  nombre  de  man- 
darins k cause  de  leur  attachement  à l’empereur  Kien-ouen-ti. 
Convaincu  de  leur  innocence,  Gin-tsolig,-  donna  un  édit  pour 

t habiliter  leur  mémoire  : cette  démarché  lui  fit  le  plus  grand 
mneur.  Toute  sa  conduite  porta  l’empreinte  de  son  caractère 
équitable  et  bienfaisant.  Mais  il  n*occupa  le  Irène  que  dix  mois, 
et  mourut  k Pé-king , le  12  de  la  5*.  lune  de  l’ao  xjab  * à l’âgcv 
de  quarante-huit  ans. 

SUEN-TSONG. 

1426.  ( £3*.  année  Ping-ou  , du  LXJ V*jycle. ) Le  nom  que 
prit  Tchu-kao-tchi , en  succédant  a Gin-tsong,  son  père,  fut 
Mîkn-tsonc,.  Le  prince  Tchu-kao-chiu  , son  oncle,  exilé  sous 
le  dernier  règne  , à Lo-ngan,  pour  cause  de  révolte,  nourrissait 
toujours  dans  son  coeur  les  dispositions  qui  avaient  causé  sa  dis- 
grâce.  Une  fausse  démarche  qu’il  fit  en  voyant  son  neveu  placé 
sur  le  trône , décéla  ses  pernicieux  desseins.  L’empereur , en 
étant  informé  par  le  général  Tchang  - fou  qu’il  avait  voulu 
mettre  dans  ses  intérêts  , vint  l’investir  avec  un  corps  de  troupes 
dans  Ix>-ngan  , au  moment  qu’il  s’y  attendait  le  moins.  Ne 
trouvant  pas  moyen  d’echapper,  il  prit  le  parti  de  venir  itrouver 
en  habit  de  deuil  son  neveu . et  de  lui  déclarer  les  complices 
de  la  conspiration  qu’il  avait  formée  pour  le  supplanter  : l’em- 
pereur l’ayant  reçu  avec  bonté,  le  fil  conduire  à Pé-king  , où  il 
fut  enfermé  avec  sa  famille  dans  une  maison  commode  et 
pourvue  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  k la  vie.  Celte  révolte, 
étouffée  dès  sa  naissance,  ne  laissa  pas  de  coûter  beaucoup  Je 
sang  : les  officiers  que  ce  prince  avait  mis  à la  tète  de  ses  troupes 
et  ceux  qui  formatent  son  conseil , furent  punis  comme  re- 
belles. 

L’empereur  Suen-tsong  étant  tombé  malade,  le  premier  jour 
de  l’an  1436  , mourut  le  lendemain. 

L’an  i433,  le  premier  jour  de  U sixième  lune  , et  non  pas 
de  U septième,  17  juin,  arriva  une  éclipsé  de  solciL 

YNG-TSO.NG. 

i436.  (53*.  innée  Ping-ehta , du  LXIV*.  cycle.)  Yxc.-TSOXO  , 
fila  de  Suen-tsong,  fut  reconnu  pour  son  successeur,  k l’âge  de 


huit  ans , par  les  soins  de  l’impératrice  Tchang-chi,  son  aïeule, 
qui  se  fit  en  même-tems  décerner  la  régence. 

L’empereur  déposé,  Kieri-oucn-ti,  fut  découvert,  l’an  ■ 44 1 * 
sous  l’habit  de  Ho-chan,  qu’eut  lui  fit  quitter  : après  quoi  il  fut 
renferme  dans  un  appartement  du  palais,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours,  qui  ne  fut  pas  de  longue  duree.  L’imperalrice  régente 
étant  morte  à la  dixiéme  lune  de  l’an  *443  , l'empereur  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement,  et  revêtit  de  la  plus  grande 
auLorité  l’eunuque  Ouatig-lchid  , que  cette  prinresse  avait  mis 
à la  tête  de  son  conseil , après  avoir  été  sur  le  point  de  le  faire 
périr  pour  **s  infidélités.  Ce  ministre  continua  d’exercer  son 
despotisme  en  avançant , malgré  leur  indignité , ses  créatures , 
et  persécutant  les  gens  de  bien  qui  s’opposaient  k ses  volontés. 

Sur  la  fin  de  14J4,  on  apprit  que  Tohoan , prince  tartare  de 
Clnmning,  était  mort  et  que  son  fils  Yésien  fui  avait  succédé. 
Celui  ci , plus  entreprenant  que  sou  père,  sc  faisait  bien  plus 
craindre  dans  le  nord  de  la  Lhine.  Une  année  de  deux  cent 
mille  hommes,  envoyée  contre  lui,  n’osa  pénétrer  fort  avant 
dans  son  pays,  de  peur  de  le  rencontrer,  et  s’en  revint  après 
avoir  battu  quelques  partis.  Un  autre  rebelle  Lu-tchuen , nommé 
Ssé-gin , fier  d’une  victoire  qu’il  avait  remportée  sur  les  Chi- 
nois , en  i43S,  avait  pris  le  nom  «le  Fo-fa  que  portaient  les  rois 
de  Yun-nau.  II  demeurait  tranquille  dans  cet  état  reculé  et  ne 
paraissait  pas  dispose  k pousser  plus  loin  ses  conquêtes.  On  apprit 
au  contraire  4 la  mur  , que  Yesien  exerçait  continuellement  ses 
troupes  et  mettait  tout  en  usage  pour  soulever  IcsTartares  voi- 
sins de  la  Chine.  Ouang-tching  néanmoins , contre  l’avis  de 
l’empereur  et  de  son  conseil , s obstina  k vouloir,  avant  tout , 
exterminer  Ssé-gin  et  sa  famille.  Il  y réussit  ; une  armée  qu’il 
envoya  contre  le  roi  de  Mien  qui  le  protégeait . obligea  ce  prince 
k le  livrer  à un  officier  de  la  cour  , qui  le  chargea  de  chaînes 
pour  l’amener  à l’empereur.  Mais  Ssé-gin  , n’espérant  point  de 
grâce,  se  donna  la  mort  sur  la  route.  Yésien,  frappé  du  sort  de 
ce  rebelle,  voulut  faire  la  pain  avec  l'empire,  et  pour  la  cimenter 
il  fit  demander  en  mariage  une  princesse  k 1 empereur.  Mais 
elle  lui  fut  ignominieusement  refusée  par  le  ministre;  ce  qui 
alluma  le  désir  de  la  vengeance  dans  le  cœur  d’ Yésien.  Ayant 
lésé  une  armée  considérable  , il  fit  de  nouvelles  excursions  sur 
les  frontières  de  la  Chine.  Le  ministre  Ouang-tching  lui  opposa 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  dont  il  se  fit  donner  le 
commandement  par  l’empereur  qui  l’accompagna.  Cette  expé- 
dition fut  très-malheureuse  par  l’incapacité  du  général.  L'armée 
impériale  étant  venue  camper  à Tou-mou,  k vingt  ly  de  Hoaï- 
laï,  dans  un  liru  où  elle  manqua  d’eau  , le  prince  tartare,  dans 
la  tt«.  lune  de  l’an  l^So,  fondit  sur  elle,  et  engagea  un  combat 
furieux  où  plus  de  cent  mille  chinois  périrent,  et  le  reste  fut 
mis  en  déroule.  L’empereur  lui-même  tomlui  entre  les  mains 
des  vainqueurs  qu’il  étonna  par  la  tranauillite  avec  laquelle  il 
soutint  ce  revers.  Fantchong,  capitaine  Je  scs  gardes,  verqjea  sa 
captivité  sur  Ouang-tching  qu’il  défigura  k coup  de  sabre.  Yésien 
k qui  ce  prince  fut  amené , le  reçut  avec  respect , et  lui  donna 
la  première  place.  Mais  l’impératrice,  mère  de  Yng-tsonget  sou 
épousé,  offrirent  en  vain  leurs  bijoux,  qui  montaient  k des 
sommes  très  — considérables,  pour  obtenir  sa  rançon,  \csien 
l’ emmena  avec  lui  en  Tartarie.  L’imperalrice  mère  avait  eu 
soin , dès  qu’elle  apprit  la  captivité  de  son  fils , de  signiGer  aux 
mandarins,  que  Tcliing-ouaiig , frère  puîné  de  Yng-tsong,  au- 
rait soin  du  gouvernement  jusqu'à  son  retour;  et  deux  jours 
après,  elle  fait  reconnaître  Tchu-kien-tchin , fils  de  l’empe- 
reur , âgé  de  deux  ans , prince-héritier.  Cette  princesse  déses- 
pérant de  revoir  l’empereur,  son  fils,  crut  important  de  ne 
pas  laisser  le  trône  plus  long-tems  vacant.  Le  29  de  la  8*.  lune 
de  l’an  1460,  elle  adressa  aux  grands  un  ordre  portant  , nue  le 
prince-héritier  n’étant  encore  qu’un  enfant  et  incapable  de 
manier  fie  long-tems  les  rênes  du  gouvernement  , il  fallait  que 
le  prince  Tching-ouang  montât  sur  le  trône.  Les  grands,  ravis 
de  cet  ordre,  contraignirent  le  prince  régent  deceder  aux  désira 
de  l'impératrice  sa  mère. 
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t45o.  (7*.  année  Krngou , du  LXV*.  cycle.  } Tching-ouang, 
frère  puîné  de  l’empereur  Yng-tsong,  lui  salué  empereur  1* 
6 de  la  neuvième  lune,  »45o,  par  tous  les  mandarins  d'armes 
et  de  lettres , avec  les  cérémonies  accoutumées.  Ix  tarlare 
Yésien  ne  pouvant  tirer  de  la  captivité  de  Yng-tsong  les  avan- 
tages qu’il  espérait , recommença  les  hostilités;  et  ses  troupes 
■’ctant  répandues  comme  un  torrent  dans  le  Pé-tché-li , rem- 
plirent de  consternation  la  cour  de  Pé-king.  Le  seul  Yukien 
ne  perdit  point  la  tête.  Ayant  pourvu  k la  sûreté  de  Pé-king 
il  attendit  Yésien  qui  fut  obligé  de  se  retirer  après  plusieurs 
assauts  donnés  à cette  ville.  Yesien  fit  ensuite  des  propositions 
de  paix  qui , ayant  été  pigées  illusoires,  furent  suivies  de  com- 
bats dont  les  Chinois  sortirent  victorien*  par  la  valeur  et  l’ha- 
bileté du  général  Ché-heng  et  de  Ché-pien  , son  fils.  Le  prince 
tartare  avait  amené  avec  fui  l’empereur  Yng-tsong.  Désirant 
de  s’accommoder  avec  la  Chine,  il  invita  lui  - même  ce 
prince  k retourner  à Pé-king.  La  cour  impériale,  apprenant 
ces  dispositions  d’Yésien  , et  doutant  encore  de  leur  sincérité  , 
lui  envoya  des  ambassadeurs , qui , en  dix-sept  jours , arrivèrent 
k uu  endroit  appelé  Ckèpalor , où  ce  prince  était  campé.  L’em- 
pereur, sur  le  rapport  qu'ils  Grent  du  succès  de  leur  voyage, 
fit  partir  pour  la  lar tarie  Yang  chen , horrible  habile  et  élo- 
quent, avec  un  cortège  magnifique  et  plein  pouvoir  d’agir  sui- 
. vanl  les  circonstances.  Peyeu-tiëmour , à la  garde  duquel  Yng- 
tsong  était  confié  depuis  la  bataille  de  Tou-mou,  voyant  Te 
retour  de  ce  prince  décidé,  l'accompagne  par  honneur  et  par 
attachement  une  demi -journée.  Ils  versent  des  larmes  en  se 
séparant,  et  l’empereur  continue  sa  route  vers  Pé-king  , avec 
une  escorte  de  cinq-cents  chevaux,  que  le  prince  lui  avait 
donnée.  Le  16  de  U 9*.  lune  de  l’an  i4$i  , il  arrive  k Pé-king , 
et  refuse  les  hommages  que  les  grands  sont  disposés  k lui  ren- 
dre, dijant  qu’il  ne  peut  les  recevoir,  après  le  déshonneur 
qu’il  a fait  k l'empire  et  à ses  ancêtres.  S'étant  retiré  dans  un 
hôtel  particulier,  il  ne  voulut  se  mêler  aucunement  des  affaires 
de  l’état , et  j>ersista  plusieurs  années  dans  cette  disposition. 
L’empereur  king-ti , son  frère,  jouissait  tranquillement  des 
fruits  de  la  paix  qu’il  avait  conclue  avec  lesTarlares.  L’an  1454, 
Yésien  ayant  tue  Toto-pouha  , son  kohany  voulut  s’assurer  la 
jouissance  du  trône  par  une  ambassade  qu’il  envoya,  de  con- 
cert avec  les  hordes  qui  lui  étaient  soumises,  à la  cour  impé- 
riale, pour  lui  prêter  hommage  et  payer  le  tribut.  King-ii 
perdit , peu  de  tems  après,  Tchu-kien-tsi , son  fils,  qu'il  se 
proposait  de  déclarer  prince-héritier  au  préjudice  de  Tchu- 
Jcien-chin  qui  était  en  possession  de  cette  dignité.  Sa  jalousie 
contre  ses  neveux  et  sa  défiance  envers  son  frère , s’étaient  déjà 
manifestées  en  diverses  occasions.  Les  remontrances  que  plu- 
sieurs mandarins  osèrent  lui  faire  à ce  sujet , furent  punies  du 
dernier  supplice.  Il  occasionna,  par-lé,  une  conspiration  pour 
rétablir  Yng-tsong  sur  le  trône.  L’an  1468,  les  partisans  de  ce 
dernier  l’ayant  fait  entrer  dans  leur  dessein  profitèrent  d’une 
maladie  de  King-ti  pour  le  remettre  en  possession  de  l’em- 
pire. 

YNG-TSONG,  rétahti. 

>458.  ( r5«.  année  Pou-yrn,  du  lxv*  cycle.)  Yxc-tsotui  ayant 
repris  les  rênes  du  gouvernement , tous  les  mandarins  vinrent 
le  reconnaître  dans  la  salle  du  trône  et  le  féliciter  sur  son 
rétablissement.  Ché-heng  qui  avait  le  plus  contribué  à cette 
révolution,  fait  exécuter  à mort  Yu-kien,  ministre  de  King- 
ti,  sans  égard  pour  les  services  importants  qu'il  avait  rendus 
à l’état.  Son  mérite  faisait  tout  son  crime  aux  yeux  jaloux  de 
Ché-heng  , qui  n’eut  pas  de  peine,  aidé  par  Tchu-yeou-tchin, 
•on  collègue,  à lui  en  supposer  de  plus  réels.  D’autre»  grands, 
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d’une  conduite  irréprochable,  subirent  un  semblable  sort,  par 
les  artifices  du  même  ministre.  King-ti , malade,  apprenant  sa 
déposition,  en  mourut  de  chagrin  le  19  de  la  a*,  lune,  de 
l’an  1459. 

L’ambition  de  Ché-heng  n’était  pas  satisfaite  du  haut  rang 
où  il  était  élevé.  Sur  les  prédictions  d’un  magicien,  il  s’ima- 
gina que  le  trône  lui  était  destiné,  ou  k Ché-pien  . son  fils. 
Les  officiers  qu'il  avait  sous  lui , ayant  découvert  le  dessein  où 
le  père  et  le  fils  étaient  de  se  révolter,  en  avertirent  la  cour. 
L'un  et  l’autre  fjirent  arrêtés  et  s'empoisonnèrent,  l’an  1460, 
pour  éviter  une  mort  infime. 

Au  commencement  de  l’an  *465.  Yng-tsong  étant  tombé 
malade , jugea  lui-même  que  son  mal  le  conduirait  au  tombeau, 
s’étant  fait  apporter  des  pinceaux , il  écrivit  ses  dernières  volon- 
tés, et  mourût  le  17  die  la  première  lune,  à l’âge  de  trente: 
huit  ans. 

HIEN-TSONG. 

i465.  fax*,  année  Y-yeou , du  LXV*.  cycle.)  Tchu-kien-chin, 
déclaré  depuis  long-tems  prince-héritier , prit  possession  du 
trône  après  la  mort  de  son  père  , sous  le  nom  de  Hibn-tsong. 
Le  règne  de  ce  prince,  qui  fut  de  vingt-trois  ans,  n’offre  pres- 
que aucun  événement  remarquable.  Adonné  au  culte  des  idoles, 
il  en  fit  réparer  les  temples  aux  frais  de  l’état.  Saos  un  mérite 
éminent,  il  sut  entretenir  le  calme  en  dedans  et  la  paix  avec 
ses  voisinj.  On  le  blâme  néanmoins  d'avoir  accordé  trop  de 
pouvoir  aux  eunuques.  La  quinzième  année  de  son  règne , il 
établit  un  tribuual  composé  de  cette  espèce  d’hommes,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Si-tchang , avec  le  droit  absolu  de  vie  et  de 
mort  sur  tous  ceux  qu’on  soupçonnait  de  révolte.  Üuang-ché  , 
qui  en  était  le  chef,  et  ses  collègues,  ne  manquèrent  pas , tomnij 
on  l'avait  prévu,  d'abuser  d’un  pouvoir  si  exorbitant.  L’an  <483? 
Su  - yong , censeur  de  l’empire , ayant  mis  en  évidence  les 
crimes  dont  ils  s’élaient  rendus  coupables , l’empereur  en  fut 
si  frappé  , que , les  ayant  fait  charger  de  chaînes  , ils  les  con- 
damna tous  au  dernier  supplice.  Les  mandarins  , qu’ils  avaient 
injustement  destitués,  furent  dans  le  même  tems  rétablis,  et 
le  tribunal  Si-lchang  aboli.  Lin-sun  , mandarin  du  tribunal 
des  crimes,  ne  réussit  pas  également  à désabuser  Hîentsong  de 
ses  préventions  en  faveur  Jes  Tao-ssé  cX  des  Ho-chang  : deux 
sectes  d’imposteurs  adonnés  k la  magie.  L’empereur  irrité  de  U 
hardiesse  des  accusations  qu’il  formait  contre  eux , quoique  bien 
prouvées , le  fit  mettre  en  prison , et  nomma  une  commission 
pour  instruire  son  procès.  Les  juges  ne  trouvant  dans  son  placet 
aucun  motif  de  le  condamner,  Hien-tsong*chargea  1 eunuque 
Hoaï-nghan  de  le  faire  périr.  Mais  l’eunuque,  **ns  être  ébranlé 
par  les  menaces  dont  l’ordre  était  accompagné , refusa  de  l’exé- 
cuter. Etonné  de  sa  fermeté,  l’empereur^  fit  sortir  de  prison 
Lin-sun  auquel  il  rendit  son  mandarinat.  Ce  prince  ayant  perdu 
la  première  des  reines,  ses  femmes,  en  conçut  un  chagrin  dont 
il  mourut  à la  huitième  lune  de  l’an  1487,  dans  la  vingt-troisième 
année  de  sou  règne , et  U quarantième  de  son  âge. 

HIAO-TSONG. 

1487.  (44«.  année  Ting-ouy,  du  lxv*.  cyclé.)  Tchu-yeou- 
tang , fils  de  l’empereur  llien-tsong  et  de  la  princesse  Ki-cbi , 
succéda,  sous  le  nom  de  IDao-tsong,  i son  père.  S’étant  fait 
représenter  le  placet  de  Lin-sun  contre  Litsé-song  et  les  autres 
Ho-chang,  il  les  trouva  encore  plus  coupables,  après  d’exactes 
informations,  que  l'accusateur  ne  les  avait  dépeints;  et  voyant 
qu’ils  persévéraient  dans  leurs  désordres , il  les  fil  tous  mourir. 
Il  n’en  fut  pas  moinsatlaché  toutefois  i la  doctrine  des  lao-ssé, 
qu’il  avait  sucée  dès  sa  jeunesse.  Ces  charlatans^  continuaient 
toujours  de  vanter  leur  prétendu  breuvage  de  1 immortalité  , 
malgré  Ica  démenlisque  l'événement  leur  avait  si  souvent  donnés. 
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et  s’attribuaient , avec  aussi  peu  île  fondement,  le  secret  de  faire 
de  l’or  et  de  l'argent.  Les  ministres  voyaient  avec  chagrin  l’em- 
pereur attaché  opiniâtrement  à ces  erreurs.  Ils  tâchèrent  de  l’en 
oéprendre  dans  un  placet  qu'ils  lui  présentèrent.  Mais  l’empe- 
reur se  contenta  de  louer  leur  zèle  , sans  renoncer  à ses  opi- 
nions. Le  règne  de  ce  prince  fut  de  dix -huit  ans.  Une  maladie 
l’emporta,  l’an  i5o5 , dans  la  cinquième  lune,  à l’âge  de  trenta- 
buit  ans. 

OU-TSONG. 

i5o5.  (a*,  année  Y-tcheou , du  lxvi».  cycle.  ) Tchu-heou- 
tchao , liùde  l’empereur  Hiao-tsong  , qui  l’avait  déclaré  prince- 
héritier,  lui  succéda,  dans  sa  quinzième  année,  sous  le  nom 
de  Ou-TSOftG.  Huit  eunuques  au  palais,  dont  le  principal  était 
Lieou-kin , qui  avait  élevé  le  jeune  empereur,  formèrent  le 
complot  de  le  plonger  dans  la  débauche , afin  de  le  distraire  par-là 
des  soins  du  gouvernement , et  de  se  rendre  maîtres  de  l’auto- 
rité. Us  n’y  réussirent  malheureusement  que  trop.  Les  ministres 
d’état  et  les  grands , alarmés  de  la  conduite  du  prince , lui  firent 
des  remontrances  fort  vives , par  un  placet  dont  1a  lecture  le 
fit  frémir.  Mais  les  eunuques  qu’il  avait  congédiés  , trouvèrent 
bientôt  moyen  de  le  regagner,  et  déployèrent  leur  ressentiment 
contre  ceux  qui  les  avaient  desservis*  Acharnés  à les  découvrir  , 
ils  curent  l’audace  de  faire  publier,  l’an  1S07,  un  ordre  sup- 
posé de  l’empereur,  dans  lequel  ils  inculpaient  de  soupçons  de 
révolte  soixante  des  premiers  et  des  plus  considérables  de  l’em- 
pire, du  nombre  desquels  étaient  deux  ministres  d’état,  trois 
présidents  de  tribunaux , douze  censeurs,  qu’ils  déclaraient  tous 
incapables  de  posséder  aucune  charge.  Ces  hommes  respectables 
furent  remplacés  par  des  gens,  la  plupart  obscurs  et  entière- 
ment dévoués  aux  eunuques.  La  conduite  atroce  de  ces  derniers 
causa  un  soulèvement  général  dans  l’empire.  Du  côté  de  Ning- 
hia  dans  le  Chen-si , Trhu-chi-fan , de  la  famille  impériale  des 
Ming  et  prince  de  Ngan-hoa,  pensa  à profiter  des  conjonctures 
pour  s’élever  au-dessus  de  son  rang.  Les  troubles  tju’il  commen- 
çait d’élever  ayant  donné  l'alarme  à la  cour,  \ang-y-ting, 
ministre  d’état,  imagina  de  se  servir  de  l'eunuque  Tchang-yong 
pour  perdre  IJeou-kin  qui  en  était  l'auteur.  Le  premier  de  ces 
deux  eunuques  était  ennemi  de  l’autre  depuis  une  querelle  fort 
vive  ou' ils  avaient  eue  ensemble , et  malgré  les  soins  qu’on  avait 
pris  de  les  réconcilier. 

Comme  le  bruit  de  la  révolte  du  prince  de  Ngan-hoa  deman- 
dait d’être  approfondi , le  ministre  persuada  à 1 empereur  d’en- 
voyer sur  les  lieux  un  homme  de  confiance , et  fit  donner  cette 
commission  à Tchang-yong.  Celui-ci,  à son  retour,  remet  à 
l’empereur  un  manifeste  répandu  par  le  prince  rebelle , con- 
tenant dix-sept  chefs  d'accusation  contre  Lieou-kin.  Le  mo 
narque,  en  ayant  pris  lecture,  se  détermine,  après  avoir  hésité 
ourlque  tems , à Taire  arrêter  ce  favori,  et  ordonner  de  faire 
des  perquisitions  chéz  lui.  Un  prodigieux  amas  d'armes  offen- 
sives et  défensives  cni'on  y trouva  , fournit  la  preuve  du  dessein 
qu’on  lui  imputait  a’exeiler  une  révolution  pour  placer  sa  famille 
sur  le  trône  impérial.  On  ne  fut  pas  moins  convaincu  de  ses  dé- 
prédations, à la  vue  de  deux  cent  quarante  mille  pains  d’or, 
pesant  dix  taris  chacun  (i),  de  cinquante-sept  mille  huit  cents 
torts  monnayés , en  tout  vingt-quatre  millions  cinquante-sept 
mille  huit  cents  taris  en  or  ; de  deux  cent  cinquante  et  un  mil- 
lions cinq  cent  quatre-vingt-trois  mille  six  cents  taëls  en  argent , 
de  deux  mesures  ou  trou  de  pierres  précieuses  , et  d'autres 
effirts  d’un  prix  inestimable,  énoncés  dans  l’inventaire  qu'on  fit 
de  ses  meubles.  Condamné  d'une  voix  unanime  par  ses  juges , 
on  le  fit  mourir  dans  la  prison  même  où  il  était  détenu , par 
. 1 j 


fi)  Le  taèl  e»t  nue  once  chinoise  qui  est  à l'once  commune  d'Europe 
comme  à iÔ. 


la  crainte  qu’on  cul  que  scs  partisans  nVntreprisseut  de  le 
sauver. 

Le  parti  du  prince  de  Ngan  - hoa , quoique  redoutable , fut 
promptement  détruit  par  la  sage  conduite  de  Kieou-yuei  , offi- 
cier subalterne , qui , l ayant  surpris  avec  une  partie  de  ses  gens  , 
les  fit  conduire  à la  cour  où  ils  subirent  le  supplice  dû  aux  re- 
belles. D’autres  révoltes,  qui  s’élevèrent  dans  le  même  tems  en 
différentes  provinces,  donnèrent  plus  d’exercice  aux  armes  de 
l’empire.  Pendant  qu’on  était  occupé  à les  réprimer,  Tchu-chin- 
hao  , prince  de  Ning,  de  la  famille  impériale  des  Muig  , se  fai- 
sait un  parti  dans  le  Eiang-si , sous  prétexte  de  secourir  le  trône 
opprimé  par  les  eunuques.  Ou  - tsong , en  étant  averti  par  ses 
mandarins , veut  le  faire  arrêter.  U éclate  , l’an  i Si  g , et  prend 
le  titre  d’empereur.  Après  s’être  emparé  de  Nan-tcliang,  il  s’at- 
tache à faire  le  siège  de  Nan-king.  On  le  laisse  se  morfondre 
devant  cette  place  , et  on  lui  enlève  Nan-tchang,  dont  tes  habi- 
tant s eux-mémes  favorisèrent  la  conquête.  S’étant  embarqué  avec 
son  armée  sur  le  Kiang , sa  flotte  est  hattue  par  celle  des  Impé- 
riaux , qui,  l’ayant  fait  prisonnier,  le  conduisent  à Nan-tchang. 
L’empereur  ayant  appris  cette  victoire  à Nan  - king , dans  Ta 
huitième  lune  de  l’an  i5'tg,  y fait  amener  le  prince  captif  et  les 
autres  prisonniers.  Son  indolence  naturelle  et  son  éloignement 
pour  les  affaires  le  retiennent  dans  Kiang-nan  jusqu’à  la  dixième 
lune  dç  l’an  i5so.  Pressé  par  ses  ministres  , il  part  à b même 
lune  pour  Pé-king,  emmenant  avec  lui  scs  prisonniers.  Con- 
damnés tous  à mort , ils  sont  exécutés  , le  prince  à leur  tête  , 
dans  la  douzième  tune,  au  milieu  des  rues  (i).  Le  i4  de  la 
troisième  lune  de  l’an  »5ai,  Ou-tsong  meurt  sans  laisser  de 
postérité,  et  sans  s'être  choisi  un  successeur.  Dès  qu’il  eut  fermé 
les  yeux,  l'impératrice  Tchang-cbâ , de  concert  avec  les  minis- 
tres , appela  au  trône  Tchu-yucn-tsong , l'alné  des  enfants  du 
prince  de  Hien , second  des  fils  de  l’empereur  Hico- tsong, 
quoiqu’il  ne  fût  point  à la  cour. 

CH1- TSONG. 

i5al.  ( ifl*.  année  Sin-se,  du  lxvi».  cycle.)  Tchu-yucn- 
tsong  , né  à b huitième  lune  de  l’an  1S07  , ayant  appris  par  une 
ambassade  que  l’impératrice  lui  envoya,  le  choix  qu'on  avait  bit 
de  lui  pour  succéder  à l’empereur  Ou-tsong , partit  de  Ngan-lo- 
tchéou  , capitale  de  la  principauté  de  son  père,  où  il  résidait, 
pour  aller  prendre  possession  du  trône  impérial.  Cttl-TSoîiG  fut 
le  nom  sous  lequel  il  voulut  régner.  Les  Tar tares , sous  son  règne , 
firent  de  fréquentes  incursions  sur  les  frontières  de  1a  Chine, 
qu'ils  désolèrent  malgré  l’habileté  des  généraux  qu’on  leur  op- 
posa. Mansour,  prince  de  Turfan,  ne  fut  nas  néanmoins  heureux 
dans  b première  irruption  qu’il  fit  en  i5aa.  Les  Chinois  l’ayant 
rencontré  devant  Sou-tchéou  qu’il  voubit  attaquer,  le  batti- 
rent si  complètement,  qu’il  fil  courir  le  bruit  (jue  lui -même 
avait  été  tué  , afin  qu’op  ne  le  poursuivit  pas.  D autres  hordes  , 
quoique  divisées  entre  elles , semblèrent  avoir  conspiré  pour 
venger  le  prince  de  Turfan.  L’an  1629 , à dixième  lune , Yen-ta, 
à b télé  d'un  corps  de  cavalerie  , entra  sur  les  terres  du  dépar- 
tement de  Taï-tong,  d'où  il  emporta  un  riche  butin.  A la 
cinquième  lune  de  l’année  suivante  , ayant  passé  le  Hoang-ho 
avec  kisiang,  il  ravagea  le  pays  de  Ning  hia  : ensuite,  repassant 
ce  fleuve , ils  firent  les  mêmes  dégâts  sur  le  territoire  de  Suen- 
hoa-fou,  qu’ils  parcoururent  avec  tant  de  célérité,  que  les 
troupes  impériales  ne  purent  les  atteindre.  Le  Ghan  - si  et  le 
Chen-si  éprouvèrent  leur  fureur  en  i53i.  Douze  hordes  s’étant 
réunies  sous  leurs  drapeaux  , commirent  tant  d'horreurs  en 
divers  cantons , que  les  mandarins  , en  i54a  , promirent  à celui 
qui  apporterait  b tète  de  Yen-ta  jusqu'à  mille  uè’ls,  avec  un 


(l)  L'usage,  en  Chine,  est  d'exécuter  les  criminels  à terre,  et  no» 
sur  un  échafaud. 
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tn»n«fariuil  d'un  troi.ièmf  ordre  : mils  personne  n’usa  tenler 
l'aventure.  Il  deinanrla  renendant  en  lS+7  , d’étre  reçu  i taire 
hommage  et  de  payer  tribu! , et  renouvela  cm  offres  dans  1rs 
années  suivantes;  on  les  rejela  toujours,  parce  qu’on  ne  les 
r rut  pas  sincères.  S’elant  approche  de  Pe-king  en  l55o  , il  jeta 
l'effroi  dans  celte  capitale.  Mais  apprenant  que  les  troupes  des 
provinces  voisines  se  rassemblaient  nour  lui  donner  la  chasse,  il 
Cl  sa  retraite  en  si  bon  ordre,  qu’il  ne  perdit  aurune  do  riches 
dépouilles  qu'il  emmenait.  Etant  revenu  en  t55s  avec  tiens 
cent  mille  rhevaus , il  emporta  de  force  Yng-tcheou,  antvi 
que  quarante  petites  places  où  il  signala  sa  férocité.  Le  siège  de 
Taï-iong.  qu’il  entreprit  l'an  t558,  ne  lui  réussit  pas. 

Outre  celte  guerre  r cintre  les  Tartares  , la  Chine  en  soutenait 
une  autre  sur  terre  et  sur  mer  contre  les  pirates  du  Japon  , qui 
ne  lui  causaient  pas  moins  d’embarras  Leurs  hostilités  avaient 
commencé  dis  l'an  i3;o  , seconde  année  de  l'empereur  llong- 
vou.  Lanhoaï,  leur  roi , sur  les  plaintes  nue  1 empereur  de  la 
Chine  lui  en  porta  s était  reconnu , pour  l’apaiser , tributaire 
de  l'emnire.  Mais  cette  démarché  n’am'la  pas  les  p.rateries  des 
Japonais.  L'ai  idile  du  butin  les  Cl  revenir  plusieurs  fois  sur  les 
eûtes  de  la  Chine , sous  les  empereurs  suivants  ; mais  ce  fui  avec 
peu  de  succès  jusqu’au  régne  de  Chi-tsong.  Les  Japonais  ne 
Lissaient  pas  crpeuJant  de  commercer  avec  les  Chinois.  Une 
querelle  qui  s'éleva,  l’an  l5a3  , entre  les  trafiquants  .Ils  Jeu. 
nations  , ocrasionna  .les  actes  d'hostilité  qui  ne  tournèrent  pas 
i l’avantage  des  Chinois.  Cette  événement  ht  fermer  la  porte  de 
la  Chine  au.  etrangers  , avec  de  sévères  défenses  d y commercer 
avec  d’autres  qu'avec  les  régnicoles.  Mus  les  Chinois  ne  lais- 
sèrent nas  de  trafiquer  sous  - main.  Les  vaisseau,  clranger.  se 
rendaient  au.  des  voisines  ou  les  Chinois  leur  portaient  leurs 
marrhandises.  Ce  comroeice  interlope  procurait  de  grands  avan- 
tages à l’empire  ; cependant  quelque  considérable  nue  fut  le 
bénéfice  des  marchands  chinois , l’envie  de  gagner , et  leur  mau- 
vaise foi  à l'égard  des  étrangers , causèrent  la  guerre  que  les 
Japonais  firent  depuis  sur  le,  eûtes  de  la  Chine,  telle  guerre 
commença  l’an  .$46 , à l’occasion  d'un  marchand  japonais , qui , 
après  avoir  livré  son  argent , ne  put  obtenir  les  marchandises  de 
retour.  Depuis  eelte  epoque  , jusqu’en  >564  les  Japonais  na 
manquèrent  presque  pas  de  faire  chaque  année  des  descentes  sur 
les  côtes  de  la  Chine , qu’ils  dévastèrent , mais  non  nas  toujours 
impunément,  lieu,  défaites  que  le  général  Tsi-hi-kouang  leur 
fil  rssuver  en  |5G4 , et  au.quclles  peu  J’entre  eu.  échappèrent , 
leur  fit" perdre  l’envie  de  revenir.  L’empereur  cependant  occupe 
du  prétendu  secret  de  l’immortalité,  dont  le  leurraient  les  Tao- 
asé , paraissait  insensible  au.  maux  que  ces  descentes  occasion- 
naient. Un  mandarin  lui  ayant  (ait  des  remontrances  dans  un 
place!  «ur  la  chimère  du  secret  qu’il  recherchait , il  en  fut  si 
choqué , que  Hans  un  premier  transport  , il  le  fit  mettre  en 
prison  charge  de  chaînes.  Revenu  de  sa  précipitation , il  l’en 
retira  bientôt  après  et  le  rétablit  dans  son  poste.  Ce  fut  une  de 
ses  dernières  operations.  Etant  tombé  dangereusement  malade 
i la  di.ème  lune  de  l’an  1 5>IHi , Il  connut  qu’il  touchait  i sa 
fin.  Ouvrant  alors  les  ycus  , il  fit  dresser  un  écrit , pour  être 
publié  après  sa  mort , par  lequel  il  demandait  narJon  au.  grands 
et  i «es  peuples  de  s’étre  laissé  tromper  par  Jes  imposteurs,  et 
d’avoir  négligé  le  soin  de  l’état  pour  s’abandonner  à leur  vaine 
«cienre.  lFvécui  encore  quelques  jours,  et  mourut  dans  la 
soixantième  année  de  son  Jge. 

MOU-TSONG. 

1567.  C4#*  *nn*e  Tînt-mao , du  urai*.  cycle.)  Tchu-taï- 
heou  , fils  de  Chi-tsong , lui  succéda  sous  le  nom  de  Mou-tsong  , 
î l’âge  de  trente  ans.  Le  tartare  Yenta  i était  resté  tranquille 
penîarft  plusieurs  années,  s’imagina  • Ions  un  commence- 
ment de  régne  on  serait  moins  surv  ‘ mt.  Dans  celte  idée,  u 
s'avança  , l’an  1567 , 4 la  cinquièim  »uue  , vers  Taï-long.  Mais 


il  y trouva  Lieou-knue  qui  le  contraignît  de  s’en  retourner,  «ans 
avoir  ose  rien  entreprendre.  Son  petit-fils,  Pahan-naki , s'étant 
retiré  avec  dix  autres  4 la  rour  de  l'empereur,  le  4fsir  de  le 
ravoir  l’engagea,  l'anner  suivante,  4 faire  la  paix  avec  Mou- 
tsong,  en  se  reconnaissant  tributaire  de  la  Cnine.  Dix -sept 
hordes  de  Tartares  se  joignirent , par  leurs  envoyés 4 l'ambassade 
qu'il  envoya  4 la  Chine  , pour  faire  les  mêmes  soumissions. 
Mou-tsong  finit  ses  jours  le  a fi  de  la  cinquième  lune  de  1 an 
tSya  , justement  regretté  de  ses  peuples. 

CI1IN  -TSONGr. 

tfiya.  (q*.  année  Gin-rhfn  , du  WCTli*.  cycle.  ) Chih-TIONG| 
fils  de  Mou-tsong,  lui  succéda  en  bas-lge  , sous  U régence  de 
l’impératrice,  sa  mère.  T)rs  trois  ministres  d'etat , Tchang-ku- 
Icliing  eut  le  plus  de  part  4 la  faveur.  Il  n’en  abusa  pas,  et  se 
servit  du  pouvoir  qu’il  avait  sur  l’esprit  Ju  jeune  prince  pour 
lui  insinuer  les  vrai»  principes  du  gouvernement. 

Le  tarlare  Yenta  vivait  en  paix  avec  l'empire  dont  il  s’était 
reconnu  tributaire  sous  le  dernier  règne.  Comme  le  principal 
et  presque  l’unique  rommrne  de  sa  nation  consistait  en  rhe- 
vau*  , Pmlou  , son  fils  , sollicita  à la  cour  impériale  , l'établis- 
sement d’une  foire  de  ces  animant  4 l'ouest  du  Hoang-ho.  Sur 
le  refus  qui  lui  en  fut  fait,  il  s**  mit  à ravager  les  frontières  occi- 
dentales du  Chen-si.  On  fut  obligé  de  lui  accorder  sa  demande, 
et  il  cessa  ses  hostilités.  Le  commerce  des  Tartares  avec  la 
Chine  ne  se  bornait  pas  aux  chevaux,  ils  apportaient  aussi  dans 
les  foires  des  pelleteries  et  du  ginseng  , piaule  admirable  , qui  se 
trouve  principalement  en  Tai tarie  et  en  Canada.  Le  père  Mar- 
tini se  trompe,  en  disant  qu’elje  se  rencontre  aussi  à la  Chine. 

L’an  i58d,  arrivée  du  père  Mathieu  Hic  ci,  jésuite  italien  , 

4 la  Chine,  puur  y prêcher  l’évangile.  C’est  le  premier  de  sa 
compagnie  qui  ait  pénétré  dans  cet  empire  (i).  Après  avoir  essuyé 
bien  des  traverses,  il  fut  reçu  favorablement  4 la  cour  impériale, 
grâce  4 une  montre  4 répétition  et  4 une  horloge  dont  il  fit 
présent  4 l’empereur.  L’horloge  fut  placée  sur  une  tour  bâtie 
exprès  par  ordre  de  ce  prince.  ( M.  Deshaulesrayes.)Chin-tsonglui 
ayant  uemandé  une  carte  géographique  , il  la  disposa  de  façon 
que  la  Chine  se  trouvait  située  au  milieu  de  la  terre.  On  prétend 
que  » pour  que  les  ministres  de  la  religion  chrétienne  ne  cho- 
• quassent  point  les  Chinois,  il  plia  la  sévérité  de  l’évangile 
■ aux  maximes  et  aux  pratiques  du  Paganisme.  Ce  fut  par  cette 
» ruse,  ajoute-t-on,  qu’il  obtint  de  faire  bâtir  une  église.  » 
( N.  O.  H.  ) Ricci  mourut  en  ifixo  , 4 l’âge , non  de  cinquante- 
huit  ans , mais  de  quatre-vingt-huit,  son  nom  eu  chinois  était 
Li-roa-teou. 

Popaï,  tarlare  d’orjgtne  et  d’une  naissance  commune,  s'étant 
attiré  des  affaires  avec  le  chef  de  sa  horde,  avait  échappé  au 
châtiment  en  passant  au  service  des  Chinois.  Intréni  Je  dans  le* 
combats,  il  y était  parvenu,  par  une  suite  de  belles  actions  , 
au  grade  de  lirutenant-géneral  des  troupes  de  l’empire.  Mais  le 
vice-roi  du  Chan-si  l’avant  irrité  par  ses  mauvais  procédés,  il 
se  révolta  et  entraîna  dans  son  parti  les  troupes  de  Ninghia  , 
avec  lesquelles  il  se  rendit  maître  Up  presque  toute  les  places 
d’armes  du  Hoang-ho.  Pinglou  , qu’il  fit  assiéger,  l’an  îS^a  , 
jusqu'à  deux  fois  par  ses  lieutenants,  fut  la  seule  place  qui  lui 
résista.  I.a  fortune  par-tout  ailleurs  favorisa  scs  armes.  Les  Impé- 
riaux , après  avoir  été  battus  par  ses  troupes , se  rassemblèrent 
au  nombre  de  trois  cent  cinquante  mille  hommes  autour  de 
Ninghia  où  ils  l'investirent.  Repoussés  dans  un  violent  assaut  , 
où  ils  étaient  parvenus  à se  loger  sur  les  remparts,  il*  imagi- 
nèrent de  construire  une  digue  pour  faire  refluer  les  eaux  du 
Hoang-ho  dans  la  place.  L’inondation  ayant  abattu  une  partie 


(t)  Saint  François  Xavier  ne  parvint  poîat  jusqu’à  la  CàÎM , lt 
mourut,  eu  y allant,  tiaus  file  «le  Saucîan. 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


des  mu n,  les  Impériaux  , par  un  nouvel  assaut  se  rendirent  les 
maîtres  de  b place  où  ils  mirent  le  feu.  Popaï , se  voyant  alors 
sans  ressource , se  précipita  dans  les  flammes  où  il  fut  bientôt 
étouffe.  Cet  événement  est  du  5 de  b neuvième  lune  de  l’an 
iSqa. 

A celte  guerre  en  succéda  une  autre  bien  plus  terrible  dans  U 
Corée  contre  les  Japonais.  Ceux-ci , sous  là  conduite  de  Ping- 
aieou - ki , soldat  de  fortune,  avaient  envahi,  l'an  ce 

royaume.  Li  -fong  , ou  Li  - pan  , roi  de  Corée , prince  volup- 
tueux f s’étant  retiré  dans  le  I^ao-tong , supplia  l’empereur  de  b 
Chine  non  seulement  de  le  recevoir  comme  son  sujet , mais  de 
réduire  son  royaume  en  province.  Les  généraux  japonais  appre- 
nant que  les  Chinois  faisaient  defilér  onc  armée  considérable 
en  Corée,  cherchèrent  à gagner  du  tenu,  en  déclarant  que  leur 
dessein  n'était  pas  de  subjuguer  celte  péninsule,  mais  qu'après 
avoir  poussé  leurs  conquêtes  jusqu’à  b rivière  JcTa-tong-luang, 
ils  retourneraient  au  Japon.  Cependant  ils  ne  bissèrent  pas  de  se 
rendre  dans  Sior,  capitale  de  Corée,  et  de  mcltre  des  garnisons 
suffisantes  dans  les  pbces  les  plus  importantes.  Dans  le  même 
tems , Ping-sicou-ki  se  rendit  maître  du  royaume  de  Chao- 
ching,  et  prit  le  titre  de  Taï-ko.  Les  Chinois  opposèrent  ruse 
à ruse,  et  firent  entendre  aux  généraux  du  Taï-ko  qu’ils  venaient 
au  nom  de  l'empereur  pour  créer  leur  maître  roi  Je  Corée.  Le# 
Japonais  étant  venus  près  de  b ville  de  Ping-iang  pour  les  re- 
cevoir comme  amis , reconnurent  bientôt  leur  erreur.  Li-yu- 
aong  qui  commandait  les  Chinois,  après  quelques  attaques, 
ayant  lait  donner  un  assaut  général  , scs  troupes  y entrèrent 
victorieuses  !e  K de  la  première  lune  de  l’ata  1S9Ô.  Ce  ne  fut 
que  le  prélude  d’au  1res ^fuccès,  qui  furent  tels  nu  en  peu  de  tems 
les  Japonais  perdirent  quatre  provinces  de  la  Corée.  Nous  n’en- 
trerons pas  plus  avant  dans  le  détail  de  cette  guerre.  La  Suite  ne 
fut  pas  également  heureuse  pour  les  Chinois.  Le*  hostilités 
durèrent  sept  ans,  et  ne  finirent  qu’à  b mort  de  Ping  si  cou -ki, 
arrivée  le  9 Je  b 7*;  lune  de  l'an  ii><)8  (1).  Le»  Japonais  évacuè- 
rent alors  b Corée,  dont  toutes  les  places  rentrèrent  ensuite 
sous  l’obéissance  de  leurs  anciens  maîtres. 

Les  prim  es  taslarca  Mantrhcnus , de  b famille  actuellement 
régnante  eu  Chine,  rapportent  le  commencement  de  leur  dy- 
nastie , comme  empereurs , aOx  dernières  années  de  Chin-lsong. 
Il  parait  certain  ta*  ils  étaient  de  1a  racedesNu-tchinouNu  -tché 
de  Nankoan.  Le  chef  de  cette  famille  s’appelait  Hetourgab, 
auquel  succéda  Sing-ou-tchi-boang-ti  , ensuite  King-tsou-y- 
hoang-ti , qui  fut  remplacé  après  sa  mort  par  Sien  -tsou  et  Hiuen- 
hoaog-ti , prédécesseur  de  Taï-tsou-  Ces  quatre  premiers  princes 
étaient  chefs  d'une  petite  horde  de  Tarlares,  établie  à Sing- 
Jting.  Partagés  entre  b culture  de  leurs  terres  et  le  soin  de  leurs 
troupeaux,  ces  Tarlares  vivaient  en  paix  avec  la  Chine.  Les 
mandarins  ayant  entrepris  de  les  transférer  par  force  dans  le 
Leao-tong,  il»  prirent  les  arme»,  l’an  1616,  ions  b conduite 
de  Taï-tsong,  qu’ils  proclamèrent  empereur.  Vainqueurs  des 
arrfjées  qu’on  leur  opposa,  ils  forcèrent  toute»  1rs  villes  qu’ils 
attaquèrent,  et  portèrent  b terreur  jusque  dans  Pé-king.  Ces 
désastres,  joint»  à b pejrte  de  l’imperatrice  Ouang-chi,  causè- 
rent à Chin-lsong  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  dans 
b quarante. huitième  année  de  son  règne,  le  i4  de  b 7*.  lune 
de  l’an  16x0. 

ROUAN  G-TSONG. 

*6ao.  (57*.  année  Keng-chia,  du  ut  vu*,  cycle.)  Taï-chang- 
lou , fils  aîné  de  Chin-tsong , lui  succéda , à l’âge  de  trente-neuf 
ans,  sous  le  nom  de  Kouamc-TSOWi.  Il  avait  d excellentes  qua- 
lités; mais  la  faiblesse  de  son  tempérament  succomba  en  moins 


(1)  Celte  guerre  est  diversement  racontée  par  fe  père  do  Halde  et 
par  le  père  dr  Mailla  L’ éditeur  de  ce  dernier  luise  eu  doute  auquel 
des  deux  est  due  la  pnitreow.  ' 


4* 

d’un  mois  à l’application  qu’il  donna  aux  affaires.  Un  de  ses 
médecins  le  voyant  dangereusement  malade , lui  fit  prendre  le 
prétendu  breuvage  de  F’immorUlité , qui  l’enleva  le  premier 
jour  de  b 9*.  lune  de  l'an  i6ao. 

HI-TSONG. 

i6ao.  f Sy*.  année  Ktng-chin , du  Lxvii*.  cycle.)  Hl-TSONG# 
fils  aîné  de  kouang-tsong , qui  l’avait  recommandé,  en  mou- 
rant. à ses  ministres,  pour  l’élever  sur  le  trône  après  lui,  refusa 
pendant  quelques  jours  d'y  monter  Cédant  enfin  aux  représen- 
tations des  grands,  il  en  prit  possession  le  sixième  jour  de  la  a*/ 
lune,  à l’âge  de  seize  ans. 

Le»  Tarlares  étant  retournés  chez  eux,  paraissaient  assez  tran- 
quilles. Mais,  avertis  que  le. vice-roi  du  Leao-tong  faisait  forti- 
fier les  endroits  par  oir  ils  pouvaient  y entrer,  ifs  montent  aus- 
sitôt à cheval,  se  jettent  dans  le  Leao-tong;  et,  le  1 1 de  la  a*, 
lune  de  l’an  i6ai  , ils  attaquent  b ville  de  Fan-yang,  défendue 
par  le  lieutenant  général  H<>chi-hien  , avec  une  forte  garnison. 
Les  assiégés,  dans  une  sortie,  sont  complètement  battus  par 
les  Tartan»,  auxquels  s’étaient  joints  des  Chinois  déserteurs  ; 
après  quoi  les  vainqueurs,  poursuivant  les  fuyards,  entrent 
pêle-mêle  avec  eux  dans  b ville,  où  ils  massacrent  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  se  mettre  à leur  service,  Leao-yang,  capitale 
de  la  province,  qu’ils  assiégèrent  ensuite,  subit  le  même  sort  , 
maigre  b brave  défense  du  vice-roi,  et  les  secours  que  lui  por- 
tèrent différents  partis  de  Chinois,  répandus  dans  U campagne. 
Après  la  prise  de  cette  place,  les  Tarlares  publièrent  un  edit» 
par  lequel  ils  promettaient  la  vie  à fous  ceux  qui  voudraient  se 
raser  et  s’habiller  à b manière  des  Tarlares  (1).  «Ainsi,  un 
» grand  nombre  de  Chinois  , peu  jaloux  d'être  victime»  de  leur 

* fidelité,  s’empressèrent  de  se  conformer  à l’édit;  et  pour  cnn- 

* vaincre  leur»  vainqueur»  de  la  sincérité  de  leur  soumission  , 

« iis  s1 1 tabulèrent  entièrement  à b 1 art  are.  Cependant , malgré 
» b solennité  de  leur  promesse,  le»  Tarlares  ayant  permis  aux 
» marchands  des  autres  provinces,  qui  se  trouvaient  alors  4 
» J.cao-vang,  de  se  retirer  et  d'emporter  leurs  effets,  à peine 
« furent-ils  sortis,  qu’ils  tombèrent  sur  eux,  et  les  pillèrent  après 
» qu’ils  les  eurent  inhumainement  massacres  ».  ( M.  D.  H.  ) 

A la  nouvelle  de  b prise  de  l^eao-yang,  b cour  impériale  fit 
faire  de  nouvelles  levées  de  troupes  pour  marcher  au  secours  du 
Leao-tong.  Mais  le  vice-roi  du  Sse-lcbuen  ayant  ordonné  b 
réforme  d’une  partie  de  celles  de  ce  departement  , sans  leur 
faire  donner  b paie  nécessaire  pouf  retourner  en  leur  pays, 
causa,  par  cette  injustice,  une  sédition.  Les  mécontents,  après 
avoir  tué  le  vice-roi  dans  Yong-ning  du  Ssé-tchuen,  s’empa- 
rèrent de  b plus  grande  partie  de  celte  province,  excités  et 
encouragés  par  Ché-tsong-ming,  gouverneur  bérédilaire  du  dé- 
partement ae  Yong  ning.  La  plupart  des  mandarins  se  donnè- 


(1)  « Les  Tarlares  se  rasent  dès  que  leurs  cheveui  commencent  4 
» pousser,  et  s'arrachent  les  poils  de  la  barbe  jusqu’à  la  ravine  , ne 
» gardant  que  des  moustaches;  il»  laissent  croître  derrière  I»  télé  une 

• touffe  de  cheveux , qui  pend  négligemment  sur  l'épaule  en  forme 
y de  queue , et  portent  un  bonnet  de  plurhe  rouge  , ou  d’un  tissu  de 

■ crin,  teint  en  noir  ou  en  écarlate.  Sa  forme  est  ronde  avec  une 

■ bordure  de  martre  ou  de  castor....  Leurs  habits,  qui  drserndent 

• jusqu'aux  talons,  ont  des  manches  semblables  à celles  des  Hongrois 

■ et  des  Polonais,  mais  pas  lout-à-fail  si  larges  que  relies  des  Chinois... 

• A leur  ceint  ure  pend,  de  chaque  côté,  un  mouchoir  pour  s'essuyer  les 
» mains  et  le  visage,  de  même  qu'un  couteau  avec  deux  bourses  où  il» 
» mettent  du  tabac.  Us  portent,  comme  nous,  leur  rîmclcrre  à gauche, 
» mais  la  poignée  est  retournée,  et  ils  le  tirent  du  fourreau  en  passant 

• la  main  droite  derritae  le  dos.  Leur  chaussure  est  une  espère  de 
> patins,  dont  la  semelle  unie  et  sans  talons  est  épaisse  de  trois  doigts. 

• Leurs  butines  sont  faites  de  cuir  de  cheval , apprêté,  ou  bien  d'étoile 

h de  soie)  mais  ils  n'ont  poiul  l’usage  des  éperons.  » ( M.  Lobau— 
twrayts.)  » • *,-* 
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mil  la  mort  pour  ne  pas  survivre  k b perte  des  ville*  dont  1a 
garde  leur  était  confiée. 

Dans  ce* entrefaites,  on  vit  une  héroïne, Tsin-leang,  gouver- 
nante de  Ché-tchu , pendant  b minorité  de  son  (ils,  marcher, 
i la  tête  de  se*  troupes,  au  secours  des  Impériaux,  et,  après 
avoir  couvert  1a  ville  de  Tching-lchéou , s’emparer  de  celle  de 
Ku-tang,  pour  avoir  une  communication,  avec  un  détachement 
quelle  avait  bissé  sur  les  bords  du  kiang.  De  U,  elle  vola  au 
secours  de  Tching-tou  , que  les  rebelles,  fiers  d’une  victoire 
qu'ils  venaient  de  remporter  sur  les  Impériaux,  assiégeaient 
avec,  toute  l’ardeur  que  ce  succès  leur  inspirait.  Ce  serait  un 
détail  curieux , mais  trop  long,  que  le  récit  des  ruses  de  guerre 
et  des  nouvelles  machines  que  les  rebelles  mirent  en  usage  pour 
emporter  la  pbee , ainsi  que  de  celles  qu’employa  le  gouverneur 
Tct»u-yé-yuen , pour  triompher  de  leurs  efforts.  A la  fin,  il  y 
réussit  , et  délivra  b ville  d’un  siéee  qui  avait  duré  cent  deux 
jours.  Pour  récompense,  il  obtint  Ta  vice-royauté  de  b pro- 
vince. De  nouvelles  défaites,  qu'il  fit  essuyer  aux  rebelles,  avec 
le  secours  de  l'héroïne  de  Che-tchu,  obligèrent  Ché-tsong- 
niing , leur  chef,  4 se  retirer  4 Tsun-y-fou,  avec  ce  qu’il  put 
recueillir  des  débris  de  son  armée. 

Cette  révolté  était  presque  eteinte  lorsqu'il  s’en  éleva  une 
nouvelle  dans  le  Kouei-tchéop , excitée  par  Ngan-pang-yen , 
d’une  famille  qui  avait  le  gouvernement  d’un  pays  assex  étendu , 
nomme  « houï-si,  sur  les  confins  de  cette  province  et  de  celle 
de  Yun-nan.  Des  troubles  dans  le  même  tems,  excités  par  Su- 
hong-iu,  agitèrent  le  Chan-long.Ngan  pang-ycn  brava,  pendant 
deux  ans,  les  armées  de  l’empire,  envoyées  contre  lui,  leur 
donna  plusieurs  ichecs,  et  fit  des  sièges  ou  il  montra  sa  valeur 
et  son  habileté.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  semblaient  avoir  con- 
juré, avec  1rs  Tar tares,  la  ruine  de  leur  empire.  Une  trahison, 
sur  b fin  de  Misa,  arrêta  les  progrès  de  Su  hong-iu.  Livré  par 
les  siens  au  vice-roi  Tchao-yen , il  fut  exécuté  au  milieu  des 
rues  de  Teng  bien.  Le  général  Ouang-san-chen , de  son  côté, 
poursuivait  avec  vigueur  le  rebelle  Ngan-pang-yen.  Mais,  trahi 
par  un  des  émissaires  de  celui-ci,  qui  avait  passé  4 son  service, 
il  tomba  dans  une  embuscade  où  il  péril,  l’an  i6a4*  avec  tout 
ton  monde,  4 l'exception  de  son  frère  et  d’un  autre  officier.  Les 
rebelles,  cependant , avaient  été  si  maltraités,  et  leur  pays  était 
fi  dévaste,  qu’ils  ne  furent  plus  en  état  de  rien  entreprendre. 

Les  Mantrhéous,  conleuls  des  conquêtes  qu'ils  avaient  faites 
dans  le  Leao-tong,  demeuraient  tranquille*  au  milieu  de  ces 
troubles.  L’an  i6a5,  le  1 1 de  b 8*.  lune,  il*  perdirent  leur  em- 
pereur Taï-tsou , qui , ayant  quitte  b ville  d'Ütololi  4 l’est  de  la 
montagne  de  Tchang-pi-chan,  avait  transporté  le  siège  de  son 
empire  a Mougden,  auparavant  nomme  Chin-yang.  Son  fil*, 
Taï-tsong  lui  ayant  succédé,  le  vice-roi  du  Leao  long  l’envoya 
féliciter  sur  son  avènement  au  trône.  Le  Tartare,  dans  une  let- 
tre qu'il  remit  aux  députés  du  vice-roi  pour  leur  maître , détailla 
les  griefs  que  sa  nation  avait  contre  les  Chinois;  témoignant 
d'ailleurs  un  désir  sincère  d'établir  une  paix  solide  entre  les  deux 
empires.  Une  réponse  du  vice-roi , peu  satisfaisante,  fut  suivie 
d’une  réplique  gui  précéda  de  peu  de  jours  b mort  de  l’empe- 
reur Hi  -tsong.  Ce  prince,  d’une  complexion  faible,  finit  sa  car- 
rière l’an  1637  , dans  b 8*.  lune,  4 l’âge  de  ving-trois  ans,  sans 
laisser  de  fils. 

Ce  fut  sous  ce  règne  que  les  Chinois  commencèrent  à faire 
usage  de  l'artillerie.  « Dès  l'an  1620,  b ville  de  Macao  avait 
m envoyé  & l’empereur  Chin-tsong  trois  grandes  pièces  avec  des 

• canonniers:  elles  furent  conduites  4 Pe-kine,  où  on  les  éprouva 
m en  présence  des  mandarins  de  b cour,  et  d’un  concours  pro- 
m digieux  de  spectateurs.  Un  accident  changea  en  effroi  l’admi- 
» ration  qu'elles  causèrent  : un  portugais  et  quatre  chinois  fu- 
» rent  tues.  L’effet  de  ces  machines  terribles  fit  juger  qu’elles 
» seraient  d’une  grande  utilité  contre  les  Tartare*,  et  on  les 
» transporta  sur  les  frontière*.  Les  Tartare*,  attirés  par  b cu- 
» riositc,  s'étant  approchés  pour  les  examiner,  on  leur  lâcha 

• une  bordée  qui  eu  renversa  plusieurs;  les  autres  prirent  U 


» fuite  ; et  depuis,  ils  furent  plus  circonspects  4 éviter  b portée  m 
» de  ces  machines,  dpnt  l’effet  leur  avait  été  si  funeste  b pre- 
• mière  fois.  » ( M.  Dcshaufcsayes.  ) 

HOA1-TSONG. 

1627,  (4**  année  Ting-mao , du  lxviii*.  cycle.)  Tchnu-yeou- 
kien,  frère  puiné  de  l'empereur  Hi-tsong,  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Ho  ai  TSOXG.  L’empereur  des  Manlcheous,  piqué  du 
silence  que  le  vice- roi  du  l/cao-tong  opposait  4 sa  dernière  let  * 
tre,  recommença  1a  guerre  .contre  la  Loi  ne.  Mais,  après  avoir 
conquis  trois  villes  et  treize  bourgades,  il  suspeudit  les  hosti- 
lités pour  donner  le  tems  4 b cour  de  Pé-king  d’entrer  dans  les 
vues  pacifiques  qu’il  avait  proposées.  Voyant  qu’on  continuait  4 
les  dédaigner,  il  résolut  de  pousser  b guerre  avec  toute  b vi- 
gueur possible  On  ne  peut  refoser  des  eloges  aux  précautions 
que  son  humanité  lui  suggéra  pour  prévenir  les  désordres  que  la 
guerre  entraîne  ordinairement  après  elle.  Attentif  4 faire  obser- 
ver une  discipline  exacte  parmi  ses  troupes,  il  ne  leur  permit 
d'exercer  ni  le  massacre , ni  le  pillage  dans  les  villes  dont  il  se 
rendit  maître.  Il  invitait  même  par  (les  promesses,  qu’il  fut  tou- 
jours fidèle  4 remplir,  les  garnisons  des  places,  soit  avant  d’en 
faire  le  siège,  soit  après  les  avoir  conquises.  4 s’enrôler  aous  ses 
drapeaux  : ce  qui  lui  réussit  beaucoup  mieux  que  b foire  de  ses 
armes.  On  vit  les  villes  s’empresser  à l’envi  de  lui  envoyer  leurs 
clefs,  des  armées  entières  passer  4 son  service.  La  désertion  ne 
fut  pas  neanmoins  universelle  en  Chine;  et  il  se  trouva  des  vice- 
rois,  des  généraux  et  des  mandarins,  qui  aimèrent  mieux  v« 
donner  la  mort  que  de  manquer  à b fidélité  qu’ils  devaient  4 
leur  souverain.  Mais  ces  exemples  furent  rares,  et  n’arrêtèrent 
pas  b rapidité  des  conquêtes  du  prince  tartare.  L'an  ifiaq,  le 
17  de  b 11*.  lune,  son  armée  s'avança  jusqu'à  vingt  fy  de  Pc- 
kmg;  et,  le  16  de  b lune  suivante,  un  de  ses  détachements 
s’étant  approché  jusqu’à  deux  fy  de  cette  capitale , lui  rapporta 
qu’il  avait  aperçu  près  des  murs  un  corps  retranché  de  qua- 
rante mille  hommes.  Taï-tsong,  dès  le  s^ir  même,  alb  sur- 
prendre ce  camp;  et , l’ayant  forcé  dès  b première  attaque,  il  le 
joncha  des  cadavres  des  Chinois,  et  mit  en  fuite  ceux  qui  purent 
échapper  au  glaive,  ou  les  fit  prisonniers.  Il  n’osa  néanmoins 
tenter  le  siège  de  Pé-king,  et  se  relira  pour  aller  prendre  d’au- 
tres villes. 

Taï-tsong,  en  subjuguant  les  Chinois,  prenait  leur  gouver- 
nement pour  modèle.  Au  commencement  de  l’an  i63i , il  éta- 
blit six  tribunaux  semblables  aux  six  tribunaux  de  Pé-king;  savoir, 
le  tribunal  des  mandarins  de  l’état,  celui  de»  tributs,  relui  des 
rites  et  cérémonies,  celui  de  b guerre,  celui  des  corvées,  et  le 
tribunal  des  ouvrages  publics. 

Quoique  b guerre , qur  les  Mantcheou*  Gisaient  4 b Chine  , 
leur  fray&t  le  chemin  pour  s’rn  rendre  un  jour  les  maître?  , 
l’empire  avait  encore  plus  4 craindre  de  1a  part  des  Chinois 
même.  Dans  b plupart  des  provinces,  on  ne  voyait  qu’émeutes, 
que  séditions  f que  révoltes.  Il  est  aisé  de  préjuger  combien  ces 
troubles  favorisèient  les  progrès  de*  Tartare*.  Ces  progrès  furent 
tels,  que  l'an  ib35  , le  5 ue  b 3*.  lune,  tous  les  princes  et 
grands , Manlcheous , Mongous  et  Chinois , s'étant  assemblés 
au  palais,  chaque  nation  présenta  4 Taï-tsong  un  placct  écrit  en 
sa  langue , par  lequel  elle  le  priait  de  ne  plus  différer  4 se  faire 
proclamer  empereur  de  1a  Chine.  Ce  prince  y consentit  enfin^; 
mais  il  voulut  que  son  inauguration  fut  précédée  par  un  sacri- 
fice solennel , par  lequel  011  immolerait  une  grande  victime  : ce 
qui  s’exécuta  dans  b campagne  le  1 1 de  b même  lune;  Après' 
quoi  Taï-tsong  prit  le  titre  d empereur,  et  donna  le  nom  de  Ta- 
tsing  4 sa  dynastie.  Le  reste  de  cette  année  et  les  suivantes,  les 
Manlcheous  ne  cessèrent  de  faire  des  courses  dans  b Chine  ; 
mais  ils  n’en  devinrent  maîtres  nue  parte  qu'ils  y furent  appe- 
lés comme  auxiliaires , contre  ucs  rebelles  qui  b désolaient.. 
Entre  les  différents  cbefk  de  ceux-ci,  les  deux  plus  redoutables 
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- étaient  Tchang-hien-tchong  et  Li~  tsé -tching.  Le  premier 
. «près  avoir  causé  beaucoup  de  mal  dans  le  Chen-si,  sa  patrie  , le 
Honau  et  le  Hou-kouang , poursuivi  par  les  Impériaux,  s'enfuit 
dans  le  kiang-nan,  d’où  il  revint  bientôt  après  avec  de  nou- 
velles forces,  qui  le  rendirent  maître  Je  plusieurs  places  dans 
le  Houan.  Mais  le  général  Tso-leaug-yu  l'avant  battu  jusqu  à 
trois  fois  en  164°  « Ie  contraignit  de  se  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes avec  peu  de  monde.  Les  débris  de  son  armée  furent 
recueillis  par  Li  - tsé  - tching,  qui  se  vît  avec  ce  renfort  à la 
tète  de  cinq  cent  mille  hommes.  Il  avait  nouvellement  échoué 
de  van  t kaï  - fong  - fou.  Mais  ayant  repris  ce  siège  au  commen- 
cement de  164a  , il  réduisit  la  place,  en  neuf  mois  d'attaques, 
aux  horreurs  d'une  famine  plus  grande  que.  celle  du  siégé  de 
Jérusalem.  Le  général  des  I mariaux , pour  dernière  ressource, 
ayant  fait  couper  les  digues  du  Hoang-ho  pour  inonder  le  camp 
des  ennemis,  fit  éprouver  ce  même  désastre  à la  ville,  où  plus 
de  deux  cent  mille  hommes  furent  noyés.  Le  camp  des  rebelles 
souffrit  beaucoup  moins,  parce  qu'il  était  plus  exhaussé  que  le 
fleuve.  Devenus  maîtres  de  Kaï-foug-fou,  ils  firent  reparer  les  dé 
gats  du  fleuve  et  écouler  les  eaux.  Tandis  que  Li-tsé-tehing  pené 
trait  dans  le  Houkouang,  Tchang-hien-tchong  remplissait  de 
sang  et  de  carnage  divrfs  départements  du  Kouang-si.  Ayant 
forc^Tou-tcbang,  il  en  fit  jeter  1rs  habitants  dans  le  Kiang,  et 
port^nêjne  ta  barbarie  jusqu'à  les  aller  voir  lutter  contre  les  flots 
et  les  horreurs  de  la  mort.  Li-tsé  tchin,  plus  fort  et  plus  habile 
que  lui,  étendait  plus  loin  ses  conquêtes  avec  moins  de  féro- 
cité. L'an  xfi43,  se  voyant  maître  Je  plus  du  tiers  de  l’empire  , 
il  se  crut  en  état  de  succéder  à la  dynastie  des  Min/; , et  prit  le 
litre  d'empereur.  Pour  le  réaliser  pleinement,  il  proposa  dans 
un  conseil  de  guerre  les  moyens  d’achever  la  réduction  du  reste 
de  l'empire.  Le  résultat  delà  délibération  fut,  qu'ayant  sous  ses 
drapeaux  un  million  d'hommes,  il  devait  choisir  les  plus  bra- 
ves, et  les  mener  par  le  Lhan-si  à la  conquête  de  Pc  king.  Il  sui- 
vit cet  avis  ; et , ay  ant  passé  le  Hoang-ho  , il  soumit , avec  plus 
ou  moins  de  difficulté , toute  les  villes  oui  se  rencontrèrent 
sur  son  passage.  Il  ne  douta  plus  alors  qu  il  ne  vînt  à bout  de 
6e  rendre  maître  de  la  capitale  de  l’empire.  Un  détachement 
nu'il  envoya,  s'étant  approché  de  la  place,  mit  le  feu  dans  un 
tics  faubourgs.  Les  rebelles,  cependant,  ne  l’auraient  jamais 
prise,  si  elle  avlit  eu  un  homme  de  tête  capable  de  la  défen- 
dre. Cent  cinquante  mille  hommes  de  troupes  réglées,  des 
provisions  de  guerre  et  de  bouche  suffisantes  pour  soutenir  un 
• long  siège,  et  la  présence  du  souverain,  auraient  fait  échouer 
^entreprise.  Mais  l’empereur  lui-même  ruina  scs  affaires  par 
une  confiance  aveugle  en  ses  ministres.  1 j moitié  de  ses  trou- 
pes effectives  ayant  etc  placée  hors  des  murs  pour  arrêter  l'en- 
nemi, jeta  bas  tes  armes  dès  quelle  aperçut  Li-tse-tching  à la 
tête  de  trois  cent  mille  hommes,  et  passa  du  côté  des  rebelles. 
Hoaï-tsong , apprenant  quelques  moments  après  que  l'ennemi 
était  déjà  maître  des  portes,  se  ncmiit.de  désespoir  le  19  de  la 
3*.  lune  de  l’an  1644.  Li-lsc  teniug  entra  le  même  jour  dans 
l’e-king;  mai*  il  rencontra  le  général  Li  koué-tching,  qui  lui 
disputa  le  terrein  de  rue  en  rue.  L'ayant  accablé  par  le  nombre 
et  fait  prisonnier , U lui  proposa  de  passer  à son  service.  Le 
general  y consentit,  à condition  qu’il  ferait  enterrer  avec  les 
honneurs  dûs  à leur  rang  l’empereur  et  l'impératrice  qui  avait 
précédé,  par  une  mort  egalement  volontaire,  la  triste  fin  de 
son  époux.  I.i-tsé  tching  accorda  la  demande  : mais  après  avoir 
assiste  aux  funérailles  de  ses  maîtres,  le  général  se  poignarda 
pour  ne  pas  servir  un  rebelle.  NYlatit  plus  oblige  à tenir  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée,  Li  tsé-tching  abattit  le  palai*  des  ancê- 
tres des  Ming , et  fit  mourir  tous  ceux  de  cette  famille  qui  se 
trouvaient  à Pé- king.  Maître  de  retiè  capitale,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à son  ambition.  Mais  elle  fut  traversé*  par  un  brave 
chinois  , rempli  de  l'esprit  patriotique.  C’était  Ou-*ao-koueï, 
général  des  troupe»  impériales  1 Antre  les  Mantcheous,  «Ju’il  con 
tenait  par  sa  valeur  dans  les  bornes  de  la  Tartane.  Apprenant 
U mort  de  son  souverain , il  appela , pour  la  venger,  ces  mêmes 
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oppresseur»  de  sa  nation.  Les  Mantrheous  n’avaient  plus  de  mo- 
narque depuis  La  mort  de  Taï-t*ong,  arrivée  l'an  i636,  et  se 
, gouvernaient  par  un  conseil  national.  Avec  leur  secours,  Ou- 
san-kourï  va  sc  présenter  devant  Pé  king,  et  fait  une  horrible 
boucherie  des  rebelles  commandes  par  un  lieutenant  de  Li-tsé* 
tching.  Celui-ci  l’ayant  joint  près  de  Yong-ping  fou  le  2 de  la 
4*.  hne,  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes,  traînant 
avec  lui  le  prince-héritier,  deux  autres  princes  du  sang,  et  Ou- 
siang,  père  de  Ousan-kourï,  leur  livra  bataille  sans  hésiter. 
La  mêlée  fut  terrible  ; mais,  quoique  supérieur  en  nombre,  Li- 
tsé  - tching  fut  obligé  de  prendre  la  tuile,  après  avoir  laissé 
trente  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  S’elaig  retiré  à 
Hé- king,  les  troupes  qu’il  y avait  rassemblées  essuyèrent  devant 
cette  ville  une  nouvelle  défaite , qui  coûta  la  vie  au  père  du  vain  • 
queur.  Li  - tsé  • tching,  par  une  basse  vengeance,  fit  couper  la 
tête  à Ou-siang , et  la  fit  exposer  sur  les  remparts,  le  4 de  la  4*- 
lune  1G44,  à la  vue  du  camp  des  Impériaux.  Pour  raffermir  son 
autorité  chancelante,  il  sc  fit  saluer  empereur  par  tonsles  Man- 
darins qui  sc  trouvaient  dans  la  capitale-  Il  en  sortit  ensuite, 
emportant  les  trésors  immenses  dont  la  possession  lui  coûta  tant 
de  crimes. 

Les  Tartares , après  le  départ  de  Li-tsé-trhin , se  crurent 
autorisés  , par  les  secours  qu'ils  avaient  donnes  aux  Chinois,  à 
remplir  le  trône  vacant  de  leur  empire,  et  y élevèrent  Chun- 
TCHl , neveu  de  Taï-tsoog,  enfant  de  sept  ans,  qui,  dès-lors, 
par  ses  qualités  naissantes,  donnait  les  plus  grandes  espérance-.. 
Mais  les  mandarins  de  la  cour  de  Nan-king  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à passer  sous  une  domination  étrangère,  opposèrent  à 
cette  élection  celle  de  Tchu-yeou-song,  arrière-petit-fils  dr 
l’empereur  Cbin-tsong. 

CH1  -TSOU  -TCQANG  -TI. 

if»44*  (*»*•  année  Kia-rhin,  du  UCVI1I*.  cycle.)  Tchu-yeou- 
song,  prince  île  f ou,  étant  arrivé  à Nan-king,  sur  une  députation 
que  les  mandarins  lui  avaient  faite,  fut  salué  empereur,  le  S do 
la  5e.  lune,  sous  le  nom  de Chi-T50ü-tchang-ti  , après  avoir 
hésité  trois  jours  s’il  accepterait  cette  périlleuse  dignité,  l a 
Chine  se  trouva  ainsi  divisée  entre  trois  prétendants  à l'empire. 
Ou-san-koueï,  contraint  de  dissimuler  l'entreprise  des  Tartares, 
tourna  toutes  ses  forces  contre  Li-tsé-tching . qu’il  réduisit, 
après  deux  nouvelles  victoires  remportées  sur  lui , à s'aller  cacher 
avec  une  poignée  de  ses  gens  dans  la  montagne  de  I.o-kung. 
La  faim  l'ayant  obligé  d’en  sorLir,  il  fut  tué  avec  sa  troupe  par 
des  paysans  qui  les  reconnurent  pour  des  rebelles.  loi  mort  de 
l.i-tsé-tching  éteignit  la  rébellion  , et  laissa  aux  Tartares  la 
liberté  d’étendre  leur  domination  dans  la  Chine.  La  conduite 
pleine  de  sagesse,  qu'ils  tinrent  constamment  envers  les  regni- 
coles,  y contribua  plus  que  la  force  de  leurs  armrs  ; et  la  peine 
de  voir  un  prince  etranger  assis  sur  1a  trône  de  leur  nation,  fut 
bientôt  adoucie  par  la  manière  dont  ils  furent  traités.  • La 
Chine  en  changeant  de  maître  , ne  changea , ni  de  forme  , ni 
«le  gouvernement.  Les  tribunaux  de  Pe  king  subsistèrent  sur 
le  pied  qu’ils  avaient  été  établis;  et  on  se  contenta  de  doubler 
les  emplois  . afin  d’avoir  des  places  à donner  àux  Tartares.... 
Les  soldats  chinois  étaient  incorporés  dans  les  armées,  et  les 
officiers  élèves  à des  grades  proportionnés  à leur  capacité  et 
à leurs  services.  • f De  Mailla) 

La  cour  de  Nan-king  se  conduisait  d’une  manière  bien  dif- 
férente. Guidés  uniquement  par  leurs  intérêts  particuliers,  et 
comptant  pour  rien  l'utilité  publique , les  grands  qui  la  com- 
posaient netaient  occupés  qu'à  se  supplanter.  Le  monarque , 
plongé  dans  la  mollesse , vivait  dans  la  même  sécurité  que 
s’il  iv eût  eu  a icun  ennemi  à redouter.  Pour  tout  remède  aux 
dissensions  et  aux  querelles  qui  s’élevaient  parmi  les  courti- 
sans , il  se  contentait  de  faire  Je  continuels  changements  dans 
les  places  , sans  faire  aucun  discernement  des  bons  et  des  mé- 
chants, des  hommes  capables  et  de  ceux  qui  ne  relaient  pas. 
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Les  Tartares  profitèrent  des  trouble*  qui  régnaient  à U rour 
«le  Nan-king  pour  avancer  leurs  conquêtes.  Maîtres  de’ tout «•  la 
partie  scplcntriaualc  delà  Chine,  ils  passèrent  le  Hoang-ho 
dans  la  2e.  lune  de  l’an  , et  après  avoir  soumis  rapide- 

ment diverses  places,  ils  arrivèrent , le  »4  dé  b même  lune , 
devant  Yang-trnéou.  La*  général  Ssé-ko-fou , «i»ii  avec  «les 
barres  inferieures  leur  avait  inutilement  dispute  (e  passage  du 
fleuve  , s'elait  jeté  dans  la  place , où  il  lit  la  plus  belle  défense 
fpron  pouvait  attendre  d un  capitaine  expérimente.  Mais, 
épuisé  de  fatigues,  couvert  de  sang  , environné  de  tous  côtes 
par  les  ennemis  qui  avaient  escalade  les  murs,  prêt  à tomber 
entre  leiif*  mains,  il  se  tua  lui -même  : exemple  qui  fut  suivi 
par  plusieurs  mandarins  nui  s’étalent  renfermes  dans  Yang- 
!t  liéou-  Maîtres  de  celle  ville,  les  Tartares  envoyèrent  des  déta- 
chements se  saisir  de  tous  les  postes  qui  étaient  le  long  du 
kiang.  Le  iode  la  5*.  lune,  un  officier  dépéché  de  Trlnng- 
ki.mg  à Nan-king,  apporta  la  nouvelle  qu’ils  s’étaient  empares 
du  port.  I.e  prince  épouvanté,  prend  la  fuite  au  milieu  de  la 
i uit  avec  un  petit  nombre  de  ses  courtisans.  Les  Tartares  parais  - 
.•eut  le  14  sous  les  murs  de  la  ville,  dont  1rs  clefs  sont  appor- 
tées au  général  , avant  qu’on  la  somme  de  se  rendre.  On  fait 
courir  après  le  prince  fugitif,  qui  est  atteint  au  moment  qu’il 
allait  s’embarquer  sur  le  Kiang.  Comme  on  est  près  de  le  saisir, 
un  dr  ses  courtisans  le  prenant  à brasse-corps , se  précipite  avec 
lui  dans  le  fleuve.  Toute  la  fatnillç  des  Ming  ne  fut  point 
cteinte  par  sa  mort.  Il  en  restait  plusieurs  princes;  mais  presque 
également  jaloux  d'occuper  un  trône  environné  de  tant  de  pré- 
cipices, ils  paraissaient  disposés  à ne  point  permettre  qu’aucun 
lL*entre  eux  y montât.  Celui  que  les  voeux  des  grands  et  de  la 
nation  y appelaient  , et  qu’on  regardait  comme  le  plus  propre 
à réparer  les  malheurs  «le  sa  dynastie  , était  le  prince  de  Lnun- 
pgan.  Possesseur  des  villes  1rs  plus  riches  et  les  plus  puissantes 
• le  l'empire,  avant  ses  états  places  près  du  théâtre  de  la  guerre, 
tout  ce  qu'il  y avait  de  Imuis  officiers  et  de  brav«*s  soldats  dans 
I-*»  armées  «lu  prince  «le  Fou,  s’etait  retiré  chez  lui  à Hang- 
1*  héou , capitale  du  Tché  kiang,  ou  il  faisait  sa  résiJence  ordi- 
naire. Scs  qualités  personnelles  donnaient  à la  politique  un 
nouveau  motif  qui  «levait  le  faire  préférer  à ses  compétiteurs. 
Mais  ni  les  prières  des  grainls , ni  les  instances  de  toutes  les 
personnes  attachées  â son  service,  ne  purent  lui  faire  arerpter 
un  trône  qu’il  prévoyait  «levoir  lui  être  disputé  par  les  princes 
de  son  sang.  Il  fit  plus,  il  se  sacrifia  lui- même  pour  le  salut  de 
ses  sujets.  I-es  Tartares,  dans  le  rours de  leurs  conquêtes,  étant 
v«mus  investir  llang-tchéou , il  consentit  a se  remettre  entre 
l«mrs  mains,  sous  la  promesse  qu’ils  firent  d’épargner  b garni- 
son , les  mandarins  et  le  peuple.  Cette  conduite  était  fondée 
sur  l’impuissance  où  il  se  trouvait  avec  ses  propres  forces  de 
résister  a une  armée  très-supérieure,  n’ayaut  aucun  secours 
à espérer  des  princes  de  sa  famille,  quoiqu'il  les  en  eût  tres- 
fortement  sollicités.  Celle  génémsile  aurait  dû  lui  concilier 
l'estime  et  l'admiration  des  vainqueurs.  Mais  b politique  ne 
leur  permit  pas  «le  laisser  vivre  un  rejeton  de  la  famille  des 
Ming,  â laquelle  ils  enlevaient  l’empire.  Les  mandarins,  hou 
teux  de  survivre  à leur  maître,  se  donnèrent  eux  mêmes  b 
mort , pour  le  suivre  au  tombeau. 

Tandis  que  ces  scènes  d’horreur  se  passaient  «bns  le  Tché- 
kiang  occitîental , deux  nouveaux  prétendant»  à l’empire  , tous 
«leux  «le  1a  famille  «les  Ming,  le  prince  «le  Lou  et  Tchu-tsing 
kien , prince  des  Tang,  travaillaient  dans  la  partie  orientale 
de  cette  province,  â faire  réussir  les  projets  de  leur  ambition. 
Opposes  l’un  a l’autre,  le  premier  se  contenta  dur litre  de  pro- 
tecteur de  l'empire , et  le  second  prit  hardi  meut  celui  d’em- 
pereur. Ce  dernier  ayant  attiré  dans  son  parti  le  fameux  Tchirig- 
tchi-long  , lui  lit  quitter  le  métier  de  pirate  qu’il  exerçait  sur 
les  côtes  de  b Chine , pour  le  mettre  à b tête  «le  ses  troupes.  Les 
entreprises  du  prince  d«-s  Tang  prospérèrent  tant  qu’elles  furent 
continues  par  ee  général.  Mais  un  evcn<;mrnt  les  brouilla  saut 
retour.  Le  prince  de  Lou  ayant  envoyé,  l'an  164b,  Tchen- 
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kien  , un  de  ses  officiers,  pour  traiter  avec  le  prince  Jes  Ttng , 
celui-ci  fit  mourir  l'ambassadeur  sur  ce  que  dans  l’audience 
publique  qu’il  lui  accorila , il  ne  lui  donna  «pie  le  titre  en 
usage  parmi  les  princes  de  l'empire.  Tchin-tchi-long  , ami  de 
Tchen-kicn,  jura  qu’il  vengerait  sa  mort.  S’étant  retiré  à boni 
de  sa  flotte,  il  offrit  ses  services  au  prince  de  Lou.  On  vit 
depuis  ce  lcrm,  décheoir  la  puissance  du  prince  des  Tang  par 
l'incapacité  «les  généraux  qu'il  avait  substitués  â Tchen-tchi- 
Inng.  Obligé  de  fuir  après  avoir  été  abandonné  des  siens  , «levant 
les  Tartares  qui  le  poursuivaient , il  fut  atteint  à Ting-trhéou  ; 
et  se  voyant  «bns  l'impossibilité  d'échapper , il  se  précipita  dan* 
un  puits  , où  il  péril  misérablement , 1 an  1646*  *-»  nmrt  de  ce 
prince  fut  suivie  dp  b perle  du  Fou-kien  et  du  kiang-si , qui 
tombèrent  au  pouvoir  des  Tartares. 

Le  prince  de»  Tang  laissait  un  frère  qui  s'était  sauvé  du  Fou- 
kien  , et  prenait  le  titre  de  prince  de  Tchu-yué-ngao.  A la 
nouvelle  de  b mort  du  premier , le  second  étant  arrivé  à 
kouang-tchéou,  capitale  du  kouang-long , y trouva  les  prince» 
et  les  grands  de  b cour  chinoise,  occupés  à délibérer  sur  le 
choix  «Tun  successeur  â l’empire,  sans  pouvoir  rien  conclure, 
tant  ils  étaieut  divisés  de  sentiments.  Sa  présente  termina  le» 
différents,  et  réunit  tous  les  partis  en  sa  faveur.  Il  fut  proclamé 
solennellement  empereur,  et  s’cmprrssa  de  prendre  posst^sion 
du  trône.  Mai»  «bus  le  même  tems , Kiu-ché-saé , vire  r#  du 
Kouang-si  , appelé  Thomas  par  les  Chrétiens,  dont  il  avait 
embrassé  la  religion,  ayant  assemblé  les  grands  mandarins  de 
son  département,  leur  persuada  que  Tchu-yeou-tcié,  prince 
«le  Yong-miug, étant  petit-fils  de  I empereur  Ckiu-tsong,  avait 
le  droit  le  plus  légitime  à l’empire.  Aussitôt  il  emporta  1 unani- 
mité «l«*s  suffrages.  Une  députation  qu'on  lui  fit  pour  lu»  an- 
noncer son  élection,  l'ayanl  salué  empereur,  il  refusa  ce  titre 
et  se  contenta  de  celui  «le  prince  de  KoueT.  Tchu-yue-ngao  lui 
a\aut  déclaré  la  guerre,  les  armées  des  deux  compétiteurs  se 
livrèrent , à Cliang-foui , une  sanglante  bataille  , dont  celle  du 
prince  de  Koueï  sortit  victorieuse.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
contre  l«*s  Tartares  qui,  l’ayant  battu  près  de  kouang-tchéou, 
l'obligèrent  de  fuir  de  ville  en  ville.  Mais  Kiu-ché-ssé  qui  avait 
procuré  son  élévation , lui  rendit  le  courage  par  une  grande 
victoire  qu’il  remporta,  Fan  164?  , sur  les  Tartares  devant 
koueï-lin,  qu’ils  assiégeaient  sous  les  ordres  d®  général  ebinoi» 
l.i-tciiing -long,  Kiu-cné-ssé  lui  procura,  l’année  suivante,  un 
nouvel  avantage  «*ncoreplus  éclatant  sous  les  murs  de  b même 
place.  Cet  événement  lit  un  tel  effet  dans  l’empire,  que  les 
plus  belles  provinces  vinrent  faire  leurs  soumissions  au  prim  e 
«le  koueï.  Ce  fut  Li-lching-tong  lui-même  qui  fut  le  principal 
auteur  de  cette  révolution.  Mais  la  fortune  se  lassa  bientôt  de 
favoriser  les  armes  du  prince  de  koueï.  Ses  généraux  Kî»  tchio- 
hoan  et  Li-tching-long  ayant  échoué,  l’an  1649  • au  s>égc  de 
kan-lchéou,  «bns  le  Kiang-si,  eurent  le  malheur  de  se  noyer 
tous  les  deux,  mais  nor^ pas  «bns  b même  rivière,  en  fuyant 
d«*vant  les  Tartuex.  Les  affaires  de  ce  prince  n«‘  furent  plus  dé- 
sormais qu’un  enchaînement  de  peines  et  de  disgrâct's.* 

La  Chine  fut  délivrée,  vers  le  même  tems,  du  rebelle Tchang- 
hien-tcliing  , non  moins  rcJoutable  aux  < hinois,  qu'aux  Tar- 
tares. Les  ravages  qu'il  commit  dans  le  Cbeu-si,  le  llo-nan, 
(e  Ho-kouang,  le  Kiang-nan  , le  Sse-tcbuen,  surpassent  toutes 
les  horreurs  «pi’on  petit  imaginer.  Sa  fureur  éclata  surtout 
dans  le  Ssé-tchuen.  S’ciaiit  rendu  maître  de  Tching-ton, 
canilalo  de  cette  province,  il  y attira  les  lettrés,  classe  de  gr»ix 
qu’il  haïssait  mortellirmrnt , sous  prétexte  de  les  élever  a «le 
nouveaux  honneurs  ; et  trrnte-«leux  mille  s’y  étant  rendus,  il 
!«*»  fit  tous  égorger.  Il  fil  subir  le  même  sort  à trois mille  eunu- 
ques, et*à  tous  les  hoeban  qui  se  trouvaient  dans  Tching-ton. 
Ce  ne  fut  point  encore  là  où  se  termina  b barbarie  de  ce 
monstre  dans  le  Ssé-tchuen.  Avant  appris  «ju’un  «le  ses  géné- 
raux , qu’il  avait  envoyé  contre  les  Ta? tare»,  avait  passe  à leur 
service',  il  s’en  prit  à cette  province,  dont  il  fit  massacrer 
jusqu'à  six  ccnl  mille  habitant»  f comme  s’ib  eussent  clc  com- 
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plic«s  du  général  déserteur.  Ses  propres  concubines  furent  les 
victimes  de  sa  cruau'o.  Pour  n'avoir  aucun  obstacle  dans  ses 
armées,  et  se  préparer  À repousser  les  Tartarej  qui  venaient  à 
‘lui,  il  fit  égorger  jusqu’à  deux  cent  quatre-vingt  de  ces  mal- 
heureuses, et  persuada  à ses  soldais  de  lairc  le  même  traitement 
à leurs  femmes  , dont  il  périt  dans  cette  boucherie  jusqu’à 
quatre  cent  mille.  Enfin,  étant  près  de  Han-tchorig,  il  fut 
tué  d’un  coup  de  flèche  par  les  soldats  d'une  armée  de  Tartares, 
qu'il  était  allé  reconnaître. 

L’an  et  non  pas  i645,  le  premier  jour  de  la  première 

lune,  17  janvier,  il  arriva  une  éclipse  de  soleiL 

XXII*  DYNASTIE. 

DES  TSING. 

CHUN-TCHL 

1649-  (a6«.  année  Ki-tcheou , du  ixviti  cycle.)  Cette  année 
est  celle  que  les  Chinois  comptant  pour  la  première  de  CitfN- 
Tcirr.  11  entrait  alors  dans  sa  quatorzième  année.  Ses  oncles , 
qui  exerçaient  la  régence,  jugeant  à propos  de  le  marier,  lui 
cherchèrent  une  épouse  parmi  les  princes  mongoui.  L’am- 
bassade qu'ils  envoxèrent  pour  en  faire  la  demande  , était  ma- 
gnifique. Mais  en  passant  à T aï- long,  les  jwmes  gens  qui  la 
composaient  ayant  enlevé  la  fille  de  l’un  des  plus  distingués 
de  la  ville,  qu  on  menait  en  pompe  à son  époux,  excitèrent 

tarmi  les  citoyens  un  soulèvement  universel.  Le  gouverneur 
iang-tsaï,  s'etanl  vainement  plaint  de  cet  attentat  au  chef 
de  l’ambassade,  fit  main-basse  sur  tous  les  gens  de  sa  suite. 
11  n'en  demeura  pas  là.  Il  publia  un  manifeste  pour  exhorter 
la  nation  chinoise  à la  vengeance.  Cet  écrit  produisit  tout  l'effet 
que  le  gouverneur  pouvait  espérer.  Tout  ce  qu’il  y avait  de 
plus  brave  et  de  plus  courageux  dans  le  Chao-si  et  le  Chen- 
si  accourut  pour  se  joindre  a lui.  Il  engagea  même  dans  son 
rti  le  prince  mongou,  dont  la  fille  avait  été  l'objet  de  l’am- 
ssade.  La  cour  de  Pé-king  vint  à bout  de  détacher  de  la 
ligue  ce  prince , et  de  renouer  le  mariage  de  sa  fille  avec  le 
jeune  empereur.  Mais  Kiang-tsaï  n'en  fut  pas  moins  ardent  à 
poursuivre  les  Chinois.  Deux  grandes  batailles  qu’il  gagna  sur 
eux,  répandirent  l'alarme  dans  Pé-king.  S'étant  ensuite  retiré 
dans  Taï-tong  pour  y faire  reposer  ses  troupes , il  y fut  in- 
vesti par  le  général  Tsé-lchiog-ouang.  Un  fossé  large  et  pro- 
fond que  celui-ci  fit  creuser  autour  de  la  plact,  semblait  fer- 
mer toute  issue  aux  assiégés.  King  tsaï,  à la  tète  de  sea  soldats, 
le  force,  après  un  combat  de  quatre  heures;  mais  en  pour- 
suivant l'ennemi , une  (lèche  dont  il  est  atteint , lui  enlève  la 
victoire  avec  la  vie. 

Le  prince  de  Kourï,  malgré  les  derniers  revers  qu’il  avait 
essuyés,  s’était  fait  reconnaître  empereur  des  provinces  méri- 
dionale» de  la  Chine.  Mais  ce  titre  ne  le  réconcilia  point  avec 
la  fortune.  Deux  batailles  nu’il  peidit , en  ifi5o,  contre  les 
Tartares,  furent  suivies  de  la  prise  de  Kourï-lin,  sa  capitale  , 
qui,  se  trouvant  alors  dégarnie  de  troupes,  et  n’espérant 
aucun  secours  d'ailleurs , ne  put  être  défendue  par  le  ministre 
Kiu-ssé-ché  et  le  grand  général  Trhang-lnng-tchang,  qui  s’y 
étaient  renfermé*.  Ce  fut  rn  vain  que  le  général  ennemi  proposa 
à l’un  et  à l’autre  de  passer  au  service  des  Tartares.  Les  trou- 
vant inébranlables,  il  11e  put  refuser  des  eloges  à leur  fidélité  : 
mais  la  politique  ne  lui  permit  pas  de  la  laisser  impunie.  Tous 
deux,  par  ses  ordres  , subirent  le  dernier  supplice.  Les  Tartares 
éprouvèrent  plus  de  difficultés  au  siège  uc  kouang  tchéou  , 
qu’ils  firent  ensuite.  Secourue  par  une  flotte  que  Tching-tching- 
kong,  fils  de  Tching-tclii-long , lui  avait  amenée,  elle  se  dé- 
fendu pendant  huit  mois,  et  n'eût  vraisemblablement  pas  été 


prise,  si  des  traîtres  n’en  eussent  ouvert  une  des  portes  aux 
ennemis. 

L’an  i65i  , mourut  le  prince  Tsé-tching-ouang , chef  du 
conseil  de  régence  à la  conr  de  Pé-king.  I je  jeune  empereur 
avait  tant  de  respect  pour  lui,  qu’il  11e  le  nommait  jamais  que 
Père  Prinre.  Il  lui  était  en  effet  redevable  du  frêne  et  de  la 
réunion  de  l’empire  sous  ses  lois.  Chun-lchi,  après  sa  mort  , 
prit  les  rênes  du  gouvernement , et  les  mania  avec  une  sagesse 
qui  lui  attira  l’admiration  générale.  Toutes  les  provinces  de  la 
Chine  lui  obéissaient , mais  il  lui  restait  à soumettre  la  mer , 
que  Tching-tching-kong  infestait  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
que  les  Tartares  n avaient  point  de  marine.  Ce  pirate  leur  avait 
voue  une  haine  mortelle  depuis  qu’ils  retenaient  prisonnier  à 
Pé-king,  Tching-tchu-long,  son  père,  qu'ils  y avaient  attiré 
sous  les  promesses  les  plus  flatteuses.  Le  fils  avait  appris  soit 
métier  du  père,  qu’il  surpassa  en  habileté  comme  en  férocité. 

On  vit  arriver,  en  (656,  à Pé-king,  une  ambassade  «les 
Russes,  nommés  Oèos  par  les  Chinois.  Elle  avait  pour  chef 
une  espèce  de  cosaque  nommé  Raikof,  et  pour  objet  l'établis- 
sement d’un  commerce  libre  entre  les  deux  nations.  Le  czar 
Alexis  avait  fait  remettre  à son  ambassadeur  la  valeur  de  40*000 
roubles,  tant  en  argent  qu'en  marchandises.  A son  .arrivée, 
celui-ci  fut  reçu  avec  honneur.  On  vint  à sa  rencontre,  et  on 
lui  assigna  un  logement  convenable  et  une  table  somptueuse. 
Mais  son  opiniâtreté  à ne  vouloir  pas  se  soumettre  aux  usage* 
et  aux  formalites  du  pays,  rendit  sa  légation  inutile  (1).  Il  ne 
fut  point  admis  à l'audience  de  l’empereur;  on  lui  renvoya  ses 
présents,  et  il  fut  reconduit  aux  frontières  sans  aucun  honneur. 
( M.  Lévesque,  Histoire  de  Russie , tom.  111,  p.  4^6.) 

Le  pirate  Tching-tching  kone,  fidèle  à sa  haine  contre  1rs 
Tartares,  continuait  de  désoler  les  côtes  de  la  Chine.  La  pro- 
vince de  Fou-kien  fut  celle  qu’il  incommoda  le  plus  par  si  * 
descentes.  Il  battit  les  Tartares  en  diverses  rencontres,  em- 
porta plusieurs  villes,  et  se  rembarquait  toujours  chargé  de 
butin.  Ce  qui  lui  attachait  le  plus  les  Chinois , c’était  le  zèle 
u’il  montrait  pour  les  intérêts  du  prince  de  Koucï.  Depuis  *e* 
entiers  revers,  ce  prince  s’était  retiré  dans  le  royaume  de 
Mien , où  il  attendait  le  retour  de  la  fortune.  Ayant  appris, 
l’an  |658«  qu’il  s’élevait  un  nouveau  parti  en  sa  faveur  dans 
le  Kouéi-tchéou  , il  se  mit  en  marche  avec  une  petite  armée 
pour  s’y  rendre.  Mais  en  traversant  le  Yun-nan.  il  fut  pris 
avec  son  fils  par  le  fameux  Ousan-koueï,  qui  les  fit  étrangler. 
Ils  étaient  les  seuls  qu'on  reconnût  alors  pour  être  de  la  famille 
des  Ming.  En  immolant  ces  deux  victimes,  on  ôtait  aux  Chi- 
nois tout  prétexte  de  révolte , et  l’espérance  de  rétablir  cette 
dynastie*  Tching-tching-kong,  cependant,  venait  de  donner 
un  rude  échec  sur  mer  aux  Mantcncous.  Honteux  de  le  voir 
maître  de  b mer,  sans  avoir  un  seul  vaisseau  à lui  opposer , 
ils  s’etairnt  déterminés  enfin  à équiper  une  flotte  qui  nt  voilé 
vers  Ica  îles  du  Fou-kien,  où  l’on  s attendait  à le  rencontrer. 
Le  pirate  épargna  aux  Tartares  la  peine  de  venir  le  chercher. 
Etant  allé  au-devant  d’eux,  il  leur  roula  à fond  plusieurs  vais- 
seaux, en  prit  un  plus  grand  nombre,  et  regagna  triomphant 
une  des  îles  qui  lui  servaient  de  retraite.  Là,  s’étant  fait  amener 
quatre  mille  prisonniers,  il  leur  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles, 
voulant  marquer  par  cette  bartarie  aux  Tartares  qu’ils  n’avaient 
aucune  paix  à attendre  de  lui.  Mai*  apprenant  le  triste  sort 


(1)  ■ Avant  l'audience , qu’il  se  flattait  d’obtenir,  il  devait  rom- 
» mencer  par  rendre  hommage  devant  le  trône  du  vieux  palais , où 
» l'on  garde  le  trésor  et  le  «crau  impérial.  Tou»  les  grand»  de  la 
» Chine  sont  obligés  de  rendre  leurs  respect»  à ce  trône  avant  que 
» de  paraître  aux  yeux  de  l'empereur]  et  l’empereur  même , avant 

• son  installation,  n'est  point  exempt  de  cette  cérémonie Tou* 

• les  ambassadeurs  y sont  assujettis  trois  jours  avant  l'audience  Celui 

• de  Moscovie  la  regarda  rom  me  une  dérogation  à la  majesté  du  ctar, 
m et  refusa  de  s'y  soumettre  Ce  fut  pour  celle  raison  qu’il  paitil  «an* 
a avoir  clé  reçu  à Tarnl'cncc.  * ( M.  Dcsliautcsraycs.  ) 
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du  dernier  des  Ming,  sons  le  nom  duquel  il  avait  jusque  là 
fait  h guerre  aux  Tartares , il  cessa  pour  un  teins  d’infester 
1rs  rôtis  de  la  I bine,  et  louitia  ses  vues  du  côte  de  t'Ilc  For- 
muse , dans  le  dessein  «le  s’y  former  un  établissement  solide. 
Ci-ltr  île  était  possédée  alors  par  les  Hollandais , nommes  par 
1rs  Ch  inois  llortç  - mao , à qui  l«*s  Japonais  l'avaient  céuee. 
Trhong-lcliing-kong  y avant  fait  une  descente  en  ififc,,  en 
leva  aux  Hollandais  le  fort  nommé  (Autel  Zrlandia , qu'ils  y 
avaient  l»âti  en  îtll**  et  parvint  à les  cliasscr  dr  Pile,  ainsi  que 
de  celle  de  Taï-ouan , dont  il  se  forma  un  gouvernement  sur 
le  meub  le  de  celui  des  Chinois.  Mais  un  an  et  quelques  mois 
après,  il  mourut,  laissant  pour  succe-ssrur  Ttlung-king-maï, 
son  (ils. 

I-a  petite  vérole,  dans  ces  entrefaites,  emporta,  l’an  »6Ci, 
IVmnereur  Chun-tchi.  Le  cours  de  sa  vie  ne  répondit  pas 
à la  brillante  aurore  de  ses  premières  années.  Sur  la  (in  de  son 
régne , étant  devenu  éperdument  amoureux  île  la  femme  d’un 
dr  ses  officiers,  il  chercha  querelle  à celui-ci,  et  le  maltraita 
dr  maniéré  qu'il  en  mourut  de  chagrin  au  bout  de  trois  jours. 
I.’empereur  avant  ensuite  épousé  sa  veuve,  en  eut  un  fils  dont 
la  naissance  fut  célébrée  par  ries  réjouissances  extraordinaires. 
Mais  la  mort  de  cet  enfant,  qui  ne  vécut  que  trois  mois,  fut 
suivie  de  près  par  celle  de  sa  mère.  Chun-tchi,  s'abandonnant 
alors  au  désespoir,  voulait  attenter  à sa  propre  vie.  Il  ordonna 
d'apaiser  1rs  mânes  de  cette  princesse  par  le  sacrifice  de  trente 
hommes  qui  s’offriraient  volontairement  : coutume  barbare 
nue  son  successeur  abolit.  Il  fit  hiùlcr  son  corps,  à la  manière 
des  Tarlare* , dans  un  cercueil  de  bois  précieux , richement 
orné.  Les  superstitions  des  bonzes,  qu'il  acait  jusqu'alors  mé- 
priser.*, devinrent  ses  pratiques  familières;  il  prit  leur  habit, 
embrassa  leur  règle,  exhorta  ses  courtisans,  île  l’un  et  de 
l'autre  sexes,  à l’imiter.  Livré  entièrement  au  culte  des  idoles, 
il  fit  élever  on  leur  honneur  trois  pagodes  dans  son  palais.  Ce 
fut  eu  vain  que  le  l\  Adam  Scliall , jésuite,  qu'il  avait  inis 
à la  tète  du  tribunal  «les  mathématique»  , sous  le  nom  de 
Tang-jo-ouang  , et  qu’il  n'appelait  jamais  que  Ma- fa , respec- 
table Pire , tenta  de  rappeler  ce  prince  à lui-roéme.  Il  n'avait 
que  ving-quatre  ans  lorsqu'il  mourut.  Il  se  fit  ncanmoius  de 

f;randes  choses  au  commencement  de  son  règne  ; mais  on  en 
ut  redevable  aux  qualités  sublimes  du  prince  Ama-ouang, 
son  oncle  et  son  tuteur.  « Ce  régent,  du  M.  Deshautesraycs , 
» prépara  le  règne  brillant  de  Kang-hi,  comme  on  a vu  chez 
» nous,  dans  le  même  tems,  le  ministre  de  louis  XIII  jeter, 
* pour  ainsi  dire , les  fondements  de  la  gloire  et  de  la  puis- 
* sance  de  Louis  XIV,  » 

Ce  fut  b première  année  du  règne  de  Chun-tchi  que  les  Jé- 
suites missionnaires  apprirent  aux  Chinois  b fabrique  des  armes 
et  la  fonte  des  canons  qu'ils  ignoraient.  ( De  Mailla.  ) 

KANG-HI. 

i66t.  ( 38*.  armée  Sin-Uhcou , du  LXViH*.  cycle.)  Kanc-iii  . 
fils  de  Chun-tchi , lui  succéda  à l'âge  de  huit  ans,  sous  b ré- 
gence dr  quatre  grands  qu'il  avait  désignés  en  mourant.  Leurs 
premiers  soins  furent  d’exclure  les  eunuques  de  l’administration 
des  affaires.  la-  chef  «le  ceux-ci  les  avait  rendus  odieux  par  ses 
malversations  : on  lui  fit  son  procès,  et,  après  avoir  condamne 
ce  perfide  à mort  et  rhassé  du  palais  plusieurs  milliers  d’eunu- 
ques, on  fil  graver  sur  une  plaque  de  fer  d'un  poids  éuorme, 
qui  subsiste  encore  aujouril  hui,  une  loi  qui  déclare  les  eunu- 
ques incapables  d’être  élevés  aux  emplois  et  aux  «lignite».  Il  s en 
fallut  bien  que  la  récence  tint  une  conduite  aussi  sage  vis-à-vis 
des  prédicateurs  de  l’évangile.  Sous  le  dernier  règne,  ils  avaient 
joui  d'une  profonde  paix,  à 1a  faveur  de  laquelle  ils  firent  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  I/enfer  leur  envia  ces  conquêtes, 
et  suscita  un  homme  accrédité , nommé  Yang-kouaog-sien . 
qui  les  dénonça  à la  régence  comme  des  <*imcmis  secrets  de 
l'état , qui  souillaient  l'esprit  de  révolte  et  de  faction  , en  »c 


servant,  pour  séduire  1rs  Chinois,  du  prétexte  de  les  instruire 
de  leur  ndigiou.  Les  temples  où  ils  ass«‘mhbient  ceux  de  leur 
loi  élaieut , selon  lui,  des  maisons  fortes,  ou  ils  se  préparaient 
à faire  bQe  bonne  défense  en  ras  d’attaque.  Ij  calomnie,  toute 
grossière  «ju'elle  fat , prit  faveur.  Les  régents  publièrent  un 
édit  qui  proscrivait  le  Christianisme , et  enjoignait  , sous  des 
peines  très  grièves,  à tous  reux  qui  lavaient  embrasse  «l’y  re- 
noncer. Pour  ircom prisse  de  sou  zèle,  l’accusateur  eut  la  place 
de  Tjfig  jo-ouatig , «pii  fut  mis  en  prison.  Tons  les  Kuropécns 
répandus  à la  Chine  furent  amenés  à Pé-king,  et  le  tribunal 
•les  criin«*s  s’asvrinh'a  conjointement  avec  celui  des  rites,  non 
pour  vérifier  les  accusations,  mais  pour  statuer  sur  la  peine 
qu'on  indignait  aux  accusés.  *J aug-jo  ouang,  rusa  qualité  de 
docteur  «le  la  loi  chrétienne  et  de  chef  des  prosélytes,  fut  con- 
daninë  «l'abord  à être  étrangle,  et  ensuite,  u après  une  nouvelle 
délibération,  à être  mis  eu  pièces.  L'arrêt,  confirmé  par  les 
regriits , allait  s'effectuer,  lorsqu'un  horrible  tremblement  de 
terre  qui  survint  , dit  le  père  «lu  llable  , saisit  d’effroi  les  juges , 
et  les  détermina  à suspendre  l’execution.  On  accorda  même  un 
pardon  général , dont  le  seul  Tang-jo-ouang  fut  excepté.  Sony, 
l’un  des  quatre  régents  et  le  plus  ancien  , avant  obtenu  un  nou- 
veau  sursis  en  sa  faveur,  fit  sentit  à ses  collègues  le  danger  au- 
quel ils  s’exposaient  en  faisant  mourir  un  nrtmme  que  le  feu 
empereur  Chun-tchi  avait  comblé  d'honneurs.  N ’av aient-ils 
nas  à craindre  en  elfet , comme  il  leur  fit  observer,  qu'un  jour 
le  jeune  empemir,  devenu  majeur  et  gouvernant  par  lui  même, 
ne  leur  demandât  compte  de  leur  conduite  à l'égard  d'un 
homme  que  son  père  avait  protégé.  En  conséquence,  il  leur 
«ouseilla  «le  prendre  l'attache  de  l’impératrice,  mère  de  Chun- 
tchi,  afin  que  sa  signature  les  disculpât  si  jamais  ils  venaient  à 
être  recherches  à te  sujet.  Son  avis  fut  suivi  ; et  b sentence 
ayant  été  présentée  à l'impératrice , elle  en  fut  si  indignée  que, 
l'ayant  déchirée,  elle  ordonna  que  le  missionnaire  fût  mis  en 
liberté.  Il  en  jouit  peu,  son  grand  âge  et  les  maux  qu’il  avait 
soufferts  en  prisôu , terminèrent  sa  carrière  le  îS  août  iG66, 
à b soixante-dix-septième  année  de  son  âge  , après  avoir  passé 
quarante-quatre  ans  dans  les  missions.  La  niort  de  Sony,  son 
libérateur,  précéda  la  sienne  de  quelques  mois.  C’était  le  seul 
des  quatre  régents  pour  qui  le  jeuhe  empereur  eut  une  véri- 
table estime.  Ce  prince,  étant  entré  vers  le  même  tems  dans  sa 
quatorzième  année,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
après  s'être  fait  déclarer  majeur  avec  solennité.^  Le  premier 
usage  qu'il  fil  de  son  autorité  lut  de  casser  le  conseil  de  régénre. 
l'aiourou-kong  y avait  pris  le  dessus  , et  s'etait  asservi  ses  collè- 
gues de  manière  que  rien  ne  se  faisait  que  par  ses  ordres.  Mais 
comme  ils  étaient  dictés  par  la  passion  , il  avait  fait  un  grand 
nombre  de  mécontents  , qui , n'osant  se  plaindre  ouvertement , 
gémissaient  dans  le  silence , en  attendant  J’époquo  de  la  majo- 
rité du  prince.  Dès  qu’il  lut  parvenu  à terme,  des  hommes  res- 
pectables lui  présentèrent  contre  ce  ministre  douze  chefs  d’ac- 
cusation, dont  chacun  était  digne  de  mort.  Patourou-knng  fut 
arrêté,  par  scs  ordres,  avec  toute  sa  famille , complice  de  se* 
vexations.  Le  tribunal  des  crimes  ayant  instruit  leur  procès  , 
condamna  le  père  et  le  troisième  de  scs  fils  à être  mis  en  pièce*, 
et  ses  autres  enfant* , au  nombre  de  sept , à être  décapités , avec 
confiscation  de  tous  leurs  biens.  L’empereur,  en  confirmant 
l’arrêt , commua  b peine  du  père  en  celle  d’être  étranglé  : et 
l'exécution  suivit  de  près  le  jugement. 

I.a  jeunesse  extrême  de  l’empereur  ne  l’égara  point  sur  se» 
devoirs.  Méprisant  les  vains  amusements  dç  son  âge,  il  était 
continuellement  appliqué  à s'instruire,  soit  dans  U science  du 
gouvernement,  soit  dans  l’art  militaire,  soit  dans  l'étude  de* 
lettres  ; et  comme  il  était  doué  d’une  grande  pénétration  d’es- 
prit , bientôt  il  devança  les  plus  habiles  dans  ces  diverses  car- 
rière». 

Tang-jo-ouang , dans  le  tems  qu’il  présidait  au  tribunal  des 
mathématiques,  avait  fait,  de  concert  avec  ses  collègues  et 
par  l’autorité  du  gouvernement , une  réforme  considérable  dan* 


l'astronomie  chinoise,  d’après  les  principes  qu’il  avait  apportés 
d’Europe.  Yang-kouang-sien , son  délateur  et  son  successeur, 
entreprit  de  détruire  1 ouvrage  de  cet  habile  homme;  et  dans 
celle  vue,  s'rlaut  associé  plusieurs  mandarins,  il  présenta  un*- 
supplique  il  l’empereur,  pour  demander  l’abolition  de  l'astro- 
nomie européenne , romftie  erronée , et  le  rétablissement  de 
l'ancienne.  I /empereur  ayant  pénétré  le  motif  de  celte  sup- 
plique, en  fit  rsaminer  le  contenu  dans  une  a&semblee  drs divers 
tribunaux,  à laquelle  il  voulut  présider  lui-même  après  s'étre 
mis  au  lait  de  la  matière.  Nau-huaï  gin  ( le  père  Yerbiesl  ) et 
Yang-knuand-sieu  y comparurent  par  ses  ordres.  L’empereur, 
après  avoir  parlé  dignement  de  l'importance  «l’employer  dans  le 
tribunal  des  mathématiques  une  astronomie  sûre,  leur  de- 
manda s'ils  n’auraient  pas  quelque  moyen  sensible  de  faire  voir 
A tous  ceux  qui  étaient  piesents  laquelle  des  deux  astroriomies 
marquait  avec  plus  de  justesse  les  révolutions  des  astres.  Yaue 
kouang-sien , gatdant  le  silence,  Nan-lioaï-gin  répondit  qu’il 
avait  plusieurs  moyens  sensibles;  et,  ayant  prié  l’empereur 
de  faire  placer  un  gnomon  devant  I assemblée,  il  proposa  à son 
antagoniste  de  supputer,  chacun  suivant  sa  méthode,  A quel 
point  l’ombre  marquerait  le  lendemain  A midi  ; alors  on  jugera, 
dit-il,  laquelle  des  deux  méthodes  est  la  plus  exacte.  Yang- 
kotiang-sien  n'ayant  pu  donner  auchne  supputation  satisfai- 
sante, l'européen  détermina  au  juste  les  points  qu’il  avait  in- 
diqués. Confus  d’une  légère  réprimande  que  l’empereur  leur 
fit  alots  sur  la  précipitation  de  leur  jugement,  les  chefs  des 
tribunaux  tournèrent  leur  indignation  contre  Yaug-ouang- 
sien , qu’ils  accusèrent  de  fourlicric  et  d'imposture  , demandant 
qu'il  fut  livré  au  tribunal  des  crimes  pour  y être  examiné  A la 
rigueur.  On  fit  droit  sur  cette  plainte;  et  ('accusé,  convaincu 
de  plusieurs  injustices  commises  dans  le  tribunal  dont  il  était 
le  chef,  fui  condamné  A la  mort.  Mais  l’empereur  lui  fit  grâce, 
et  sc  contenta  de  l’exiler  A Oueï-tchéou  , sa  patrie.  11  mourut 
peu  de  tems  après  son  départ. 

Nan-hoaï-gin , ayant  obtenu  la  place  de  son  antagoniste, 
donna,  pendant  cinq  mois,  des  leçons  de  mathématiques  A 
l’empereur.  11  se  servit  de  sa  faveur  auprès  du  monarque  pour 
demander  le  rétablissement  des  Chrétiens.  Mais  tout  ce  qu’il 
put  impétrer,  ce  fut  le  rappel  des  missionnaires  avec  une  dé- 
claration des  mandarins,  qui  portait  que  la  religion  des  Chré- 
tiens n'enseignait  rien  de  mauvais  ni  de  contraire  A la  tran- 

a utilité  de  l’elat.  Il  fut,  néanmoins,  défendu  aux  missionnaires 
e bâtir  de  nouvelles  églises,  et  aux  Chinois  d’embrasser  le 
Christianisme. 

Ousan-koueï , qui  avait  rappelé  les  Tartares  en  «Chine  pour 
l'aider  A dompter  les  rebelles,  avait  eu  pour  sa  récompense  la 
principauté  de  Yun-nan , à la  charge  du  tribut.  Etant  devenu 
assez  puissant  pour  secouer  le  joug,  il  prit  des  mesures  qui 
donnèrent  de  violents  soupçons  contre  lui.  L’empereur,  pour 
approfondir  scs  intenliou*,  le  fit  inviter  de  se  rendre  A sa  cour. 
Ce  fut  alors  qu’il  déclara  ouvertement  sa  révolte.  Il  avait  déjà 
mis  dans  ses  intérêts  trois  provinces  de  son  voisinage,  aux- 
quelles se  joignit  Tchinc-king-maï,  roi  de  Formose.  Mais  le1 
defaut  de  concert  entre  les  confédérés  fit  que  birntôt  ils  se  sé- 
parèrent. Battus  en  detail  par  les  troupes  impériales,  ils  firent, 
•hacun  A part , leur  paix  avec  l’empereur,  et  laissèrent  le  chef 
de  la  ligue  expose  A la  vengeance  du  monarque.  \m  fils  de 
Ousan-koueï  avait  dëjA  payé  de  sa  tête  une  conjuration  qu’il 
avait  formée  A la  cour  même  de  l’empereur , où  il  était  retenu 
comme  en  fltage.  Le  père,  battu  de  tous  cdtés,  alla  mourir 
dans  le  Yun-nan , cassé  de  vieillesse  et  accablé  de  chagrin  , l’an 
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tacher  au  rebelle  Tching-tching-kong , aïeul  de  Tching  king- 
maï.  Celle  déclaration  ayant  fait  revenir  une  grande  partie  de 
ces  transfuges,  une  flotte  considérable,  envoyée  par  le  gou- 
verneur du  Fou-kten  , vint  attaquer  les  lies  de  rong-hou , dont 
•lie  s’empara  malgré  la  brave  résistance  des  Hollandais.  Cette 
conquête  abattit  le  courage  du  prince  de  Formose*.  Mandé  A 1a 
cour  de  Pé-king,  il  s’y  rendit  après  avoir  fait  quelques  diffi- 
cultés, et  y passa  le  reste  de  ses  jours  avec  la  qualité  de  comte 
quïl  transmit  A son  héritier. 

Les  progrès  des  Russes  dans  la  Tartarie  commençaient  A 
donner  de  l'inquiétude  à la  cour  de  Pé-king.  Les  deux  puis- 
sances étant  convenues  de  fixer  des  limites  entre  les  deux  em- 
pires , les  pères  Gerbillon , François  et  Pereira , portugais, 
deux  célèbres  missionnaires,  appefés  en  chinois,  le  premier, 
Sugé-chîn,  l'autre,  Tchang-Uhmg,  furent  chargés,  l'an  1680 
(et  non  il>84  ) » d'accompagner,  en  qualité  d’interprètes,  les 
plénipotentiaires  chinois,  nommés  pour  cette  opération.  C’est 
de  la  relation  de  leur  voyage  qu’est  tirée  la  description  que  le 
père  du  Halde  nous  a donnée  de  la  Tartarie  occidentale.  La  ville 
de  Scliriga  était  désignée  pour  le  lieu  des  conférences.  Mais  les 
Chinois  n’y  parvinrent  point , ayant  été  rappelés  par  l’empe- 
reur a l’occasion  d’une  guerre  qui  s’était  elevée  entre  les  kalkas 
et  les  Eleutes.  Mais  l’année  suivante,  la  négociation  s’effectua 
dans  la  ville  de  Nipchou;  et  les  limites  des  deux  empires  furent 
réglées  entre  les  plénipotentiaires  de  l’une  et  de  l’autre  nations. 
Par-lA  fut  terminée  une  guerre  sourde,  qui  durait  depuis  trente 


,6¥ch>ng-k  ing-maï,  peu  de  tems  après  avoir  abandonné  le 

f»arti  de  Ousan  kouct,  était  mort,  laissant  pour  successeur,  dans 
e royaume  de  Formose,  Tching  - ké-san  , son  fils.  Kang-hi, 
désirant  recouvrer  cette  Ile,  ainsi  que  celles  de  Pong-hou,  oc- 
cupées par  les  Hollandais  , commença  par  faire  publier  une 
amnistie  pour  tous  ceux  qui  avaient  quitté  leur  patrie  pour  s’at- 


L’empereur  partit  de  Pé-king  le  9 mai  1691 , pour  aller  tenir 
les  états  de  La  grande  Tartarie.  Son  cortège  était  nombreux  et 
composé  de  la  plus  grande  partie  de  Sa  cour.  Outre  les  officiers 
et  les  troupes  de  sa  maison  , la  plupart  des  grands  de  l’empire, 
les  principaux  princes  du  sang,  les  régules,  les  ducs,  etc.,  par- 
tirent en  même  tems  avec  beaucoup  de  troupes,  et  prirent  une 
autre  route  pour  se  rendre  au  lieu  de  l’assemblée  qui  se  tint 
dans  la  plaine  de  Tolo-nor,  ou  des  sept  réservoirs  d'eau , où  il 
assit  son  catnp,  que  le  père  Gerbillon,  qui  était  du  voyage,  fut 
chargé  de  tracer.  Il  y reçut  en  grande  pompe  les  hommages  et 
les  présents  des  princes  kalkas,  ainsi  que  la  visite  du  grand 
lacua , qu’il  lui  rendit  ensuite  avec  les  cérémonies  d’usage  ; après 
quoi  il  revint  A Pé-king,  où  il  rentra  le  14  juin  suivant. 

L’empereur,  dans  son  voyage,  n’avait  point  pourvu  A 1a  sûreté 
des  Kalkas  contre  les  Eleutes.  Après  son  retour,  il  crut  devoir 
donner  A cet  objet  une  plus  grande  attention.  I*  k al  dan  ou  khan 
des  Tartares  Eleutes,  prince  inquiet  cl  entreprenant,  était  deL 
puis  loug-ten»  en  guerre  avec  les  Kalkas.  Mati,  officier  du 
tribunal , envoyé  au  Ealdan  pour  Pinvitef  A la  paix  , fut  tué  sur 
la  route  par  les  gens  de  ce  prince.  L’empereur  lui  écrivit  pour 
se  plaindre  de  cette  violation  du  droit  des  gens,  et  menaça  d’en 
tirer  vengeance,  s’il  ne  recevait  une  prompte  satisfaction.  Peu 
<le  tems  après,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne,  dont  les  mis- 
sionnaire jésuites  le  guérirent  en  lui  faisant  prendre  du  quin- 
quina contre  l’avis  des  médecins  chinois,  kang-hi,  par  recon- 
naissance , donna  aux  missionnaires  une  maison  dans  le  lloang- 


première qu’ils  aient  eue  en  Chine.  Ce  monarque  ayant  fait  venir 
ensuite  les  missionnaires  en  sa  présence,  les  assura  de  sa  pro- 
tection, et  leur  fit  remettre  des  présents  pour  le  roi  de  Franre. 

Le  kaldan,  malgré  les  promesses  quïl  avait  faites  de  vivre 
en  paix  avre  ses  voisins,  continuait  de  les  troubler  par  les  usur- 
pations qu’il  faisait  sur  leurs  terres,  kang-hi,  pressé  par  les 
Kalkas,  se  détermina  enfin  A marcher  en  personne  contre 
lui.  Ayant  assemblé  pour  cette  expédition  près  d’un  million 
d’hommes,  il  en  forma  trois  armées  qui  devaient  se  rendre  en 
Tartarie  par  différentes  routes.  Tout  étant  réglé  pour  son  départ, 
il  offrit  un  sacrifice  solennel  au  Tien,  pour  lui  demander  l'heu- 
reux succès  de  scs  armes,  et  partit  de  Pé-king  le  icr.  avril  de 
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l’an  1G96,  accompagné  Je  six  de  scs  fils , et  suivi  des  trois  mis- 
sionnaires jésuites,  Gerbillon , Thomas  et  IVroira , dont  le 
premier  nous  a laissé  un  journal  exact  de  la  route  que  tint  ce 
monaïque.  Le  kafJau  s’étant  avancé  jusqu’à  la  ri vièie  de  Kerlon, 
prit  la  tuile  dès  <iu‘il  apprit  que  JVmpercur approchait,  et  força 
sa  marche  jusqu  à ce  un  il  fût  hors  J'inquietudc  et  de  danger. 
Mais  en  fuyant  devant  l’année  impériale,  il  tomba  , le  la  juin, 
danscrlle  ée  Fiangu-pë,  général  chinois.  Detennine  k tout  ris- 
quer, il  commença  lui-mème  le  rninbat,  qui  fut  long  et  d’au- 
tant plus  sanglant , que  l'espérance  de  retraite  manquait  egale- 
ment aux  deux  partis.  Le  kaldan , vaincu,  prit  la  fuite  avec 
quarante  ou  cinquante  hommes,  tandis  que  le  reste  de  ses  gens 
cherchait  son  salut  par  diflercutes  routes  , laissant  leur  hagagr , 
leurs  femmes , leurs  enfants  et  leurs  troupeattx  , à la  merci  du 
vainqueur.  Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns 
des  principaux  officiers  du  kaldan,  qui  venaient  implorer  la 
miséricorde  de  l’empereur  au  camp  de  Mao-lao-yc,  general  du 
détachement  que  sa  majesté  avait  envoyé  k la  poursuite  de 
l'ennemi.  Ce  seigneur  dépêcha  aussitôt  au  camp  impérial  un 
courrier  par  lequel  on  apprit  que  le  lieu  de  la  bataille  se  nom- 
mait Terelgi.  L’empereur,  après  celte  victoire  qui  mettait  le 
kaldan  aux  abois,  prit  le  parti  de  retourner  à Pé-king.  Un 
rand  nombre  de  familles  eleules  vinrent  se  ranger  sous  ses 
rapeauif  et  plusieurs  prince  s et  princesses  niongous  et  kalkas 
accoururent  pour  le  féliciter  sur  sa  route  qu’il  fit  en  chassant  : 
exercice  auquel  il  se  plaisait  beaucoup.  Il  arriva  enfin  triom- 
phant à Pé-king  le  7 juillet,  suivi  de  son  amiee  qui  avait 
beaucoup  souffert  de  la  faim  , de  la  soif  et  de  l'incommodité 
des  chemins  dans  les  déserts  de  la  Tartane. 

La  déroute  du  Laldau  n’éblouit  point  lVmpereur,  et  ne  l'em- 
pêcha pas  de  prendre  tontes  les  mesures  convenables  pour  se 
défaire  d’un  ennemi  toujours  à craindre  tant  qu’il  verrait  le  jour. 
A cet  effet ,. il  envoya  différents  détachements  en  Tartane,  avec 
ordre  de  le  chercher  et  Je  le  mettre  à mort  partout  où  ils  pour- 
raient se  saisir  de  sa  personne.  Il  lui  écrivit  cependant  des 
lettres  très-pressantes  pour  ramener  à des  sentiments  de  paix 
et  l’engager  ii  le  venir  trouver,  avec  assurance  que  s'il  se  rendait 
à ses  invitations  il  serait  traité  favorablement.  Mais  voyant 
qu’il  ne  pouvait  rien  gagner  sur  cet  esprit  farouche , il  sc  ré- 
solut de  le  pousser  à bout  par  une  nouvelle  expédition.  Liant 
parti  de  Pé-king  le  14  octobre  1696,  il  recul,  le  a5  décembre, 
sur  les  frontières  des  Kleutes  , un  ambassadeur  du  kaldan,  avec 
une  lettre  rie  ce  prince,  par  laquelle  il  promettait  de  se  sou- 
mettre au  ras  qu  il  pût  obtenir  son  pardon.  L’empereur  con- 
firma les  assurances  qu’il  lui  avait  données  ; et , comme  la  sai- 
son était  rude,  il  prit  le  parti  de  retourner  à Pé-king,  où  il 
rentra,  le  12  janvier  1697,  au  milieu  des  acclamations. 

L'empereur  fit , au  mois  de  février  suivant , un  nouveau 
voyage  en  Tarlaric,  sous  prétexte  de  visiter  h-s.  frontières  des 
états  qu’il  avait  en  celte  contrée  ; mais , dans  le  vrai , pour 
contraindre  le  kaldan  k venir  lui  faire  ses  soumissions.  Liant  à 
Chinntou,  on  lui  amena  le  fils  du  kaldan , qui  avait  été  pris 
par  la  garnison  de  celte  place.  Son  nom  était  Septenpartchour. 

• C’était , dit  le  père  Gerbillon,  témoin  oculaire  de  rentre  vue, 
» un  enfant  de  quatorze  ans,  assez  bien  fait.  Il  était  vêtu  d une 

* casaque  de  drap  avec  un  bonnet  de  peau  de  renard  ; son  air 
» était  triste  et  embanasse.  L’empereur  le  retint  assez  long- 
» teins,  toujours  à genoux,  et  lui  fit  diverses  quest  ions.  - Le 
monarque  le  fit  conduire  en  poste  dès  le  lendemain  à Pé-kiug. 
Kang  hi  arriva,  le  17  avril,  k Ning-hia  , et  n’en  partit  que  le  S 
mai  suivant , ayant  passé  le  tems  du  séjour  qu’il  y fit  à chasser 
et  à régler  les  operations  des  armées  qu’il  envoya  en  avant. 
Mais  étant  à Pouctou , il  y apprit  la  mort  du  kaldan.  Kang  hi, 
k celte  nouvelle,  ne  put  dissimuler  la  joie  qu’il  en  ressentait. 
« guerre  est  enfin  terminée,  dit  il  à ses  grands,  et  nous 
» allons  goûter  les  douceurs  d’une  paix  si  ardemment  désirée.  » 
Ayant  alors  donne  ses  ordres  à son  armee  pour  retourner  sur 
scs  pas,  U la  précéda,  et  arriva  le  4 juillet  k Pé-king , accuui-, 


pagné  de  Pi  npératrice  douairière  et  des  reines  qui  étaient 
venues  au-devant  de  lui.' 

Jusqu’en  1709,  la  paix,  depuis  que  Kang-hi  était  assis  sur  le 
tronc,  avait  constamment  régné  dans  la  famille  impériale. 
Cette  année  elle  fut  troublée  par  .un  événement  imprévu.  Le 
second  fils  de  l’empereur,  qu'il  avait  nommé  prince-héritier 
parce  qu’il  était  ne  d’une  tmpéraliÿe , fut  tout  à coup  chargé 
de  fers;  ses  enfants  et  ses  principaux  officiers  furent  enveloppés 
dans  sa  disgrâce  ; et  tout  cela  par  h-s  artifices  de  son  frère  aîné, 
qui  avait  le  titre  de  premier  recule.  Mais  l’innocence  du  prince 
accuse  avant  été  découverte,  il  fut  rétabli  dans  ses  honneurs, 
et  ses  calomniateurs  subirent  le  châtiment  qu’ils  méritaient.  Le 
prince-heritier,  par  la  suite,  fut  néanmoins  dégradé  de  nouveau 
pour  des  fautes  réelles  envers  la  personne  de  son  père. 

L’empereur  faisait  cependant  travailler  à la  carte  de  la  Chine 
et  de  la  Tartane.  Trois  missionnaires  jésuites,  Bouvet,  Regis 
et  Jartoux , auxquels  sc  joignirent  depuis  leurs  confrères  Fabre- 
bonjours  , Antoine  Cordova  et  Frëdeli , furent  ciiargés  de  cette 
entreprise,  qu’îls  commencèrent  en  1708,  et  dont  ifs  vinrent  à 
bout  dans  le  cours  de  l’an  1715.  ■ Quoique  ce  grand  ouvrage, 
- dit  le  père  de  Mailla , laisse  encore  beaucoup  d'incertitude 
» sur  plusieurs  positions  de  differents  endroits  de  la  Tartane , 

• on  peut  l’envisager  néanmoins  comme  un  excellent  morceau 
» de  géographie , qui  donue  de  ces  vastes  contrées  de  la  haute 

• Asie  des  connaissances  beaucoup  plus  détaillées  et  plus  exactes 

• que  tout  ce  qu’on  en  avait  avant  cette  époque.  • 
//impératrice  mère  avant  terminé  ses  jours  le  1 1 janvier  1717, 

on  prit  le  grand  deuil  à cette  occasion  dans  tout  l’empire, 
iiMoiqu’clle  ne  fût  pas  la  mère  de  l’empc-rcur.  Tous  les  man- 
darins, non  «n  chaise  , mais  à cheval,  vêtus  de  blanc,  et  sans 
grande  suite,  allèrent,  pendant  trois  jours,  faire  les  cérémonies 
ordinaires  devant  la  tablette  de  la  princesse  défunte. 

kang-hi  tomba  malade  l’année  suivante.  Toute  la  cour  fut 
alarmée,  parce  qu’il  ne  s’elait  pat  encore  choisi  de  successeur, 
et  qu’011  craignait  qu’à  sa  mort  les  princes  ses.fil*  ne  causassent 
du  trouble  pour  faire  valoir  leurs  droits  k la  couronne.  Un  des 
premiers  mandarins  Payant  fait  pressentir  par  son  fils  sur  ses 
dispositions,  l’empereur  pardonna  au  fils  son  indiscrétion,  et 
donna  ordre  de  faire  mourir  le  père  : exemple  de  sévérité  qui 
obligea  les  grands  d’attendre  en  silence  la- déclaration  de  ses 
dernières  volontés.  L’empereur  revint  de  cette  maladie.  Le 
aa  novembre  1720,  un  ambassadeur  de  Piussie  fit  son  entrée 
publique  k Pé-king,  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnifi- 
cence. Il  fut  reçu  à la  cour  avec  de  grands  honneurs.  Cepen- 
dant, par*de  bonnes  et  sages  raisons,  il  n’obtînt  pas  ce  qui 
faisait  l'objet  de  son  ambassade  : c’était  d’ouvrir  la  liberté  du 
rommercc  entre  la  Chine  et  la  Russie,  et  d’établir  des  comp- 
toirs dans  les  principales  provinces  de  la  Chine.  Kang-hi  jugea 
à propos  d’en  fixer  le  nombre  à deux,  l'un  à Pé-king,  l’autre 
k Cliou-kou-paï-tsing , sur  les  frontières  des  Eleutes.  ~ 
Depuis  quatre  ans,  la  Chine  était  en  guerre  avec  lesTartares. 
L’an  1721  , l’empereur  reçut  les  compliments  de  félicitation 
des  grands,  k l’occasion  d une  grande  victoire  que  ses  troupes 
venaient  de  remporter  sur  ces  ennemis.  Cette  victoire  valut 
aux  Chinois  la  conquête  de  tout  le  Tibet. 

Les  Chinois  de  l’île  Formose,  la  même  année,  s’étant  révoltés 
k l’aide  de  ceux  du  Fou-kien,  firent  main-basse  sur  les  troupes 
impériales,  et  égorgèrent  1rs  mandarins,  à l’exception  d un 
seul  qui  eut  le  bonheur  de  se  sauver.  I.es  rebelles  ne  jouirent 
pas  long-tcim  de  l’impunité.  De  nouvelles  troupes,  envoyées 

S ai  l’empereur,  les  forcèrent  dans  la  capitale  de  Pile , et  les 
issipèrent  après  un  massacre  horrible. 

Kang-hi , T an  172a,  au  retour  d’un  voyage  de  Tartane , 
étant  allé  chasser  au  tigre,  près  de  Pé-king,  fut  surpris  d’un 
vent  du  nord  très-froid.  Porté  dans  son  lit  , il  sentit  qu’il  n’en 
reviendrait  pas.  Son  sang,  en  effet,  s’était  coagulé  de  manière 
qu’aucun  remède  ne  put  le  soulager.  Peu  de  jours  avant  sa  mort, 
il  fil  son  testament  pour  assurer  Ta  couronne,  après  lui , au  qua- 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE, 
tricme  de  ses  fils.  Ce  monarque  expira  le  ao  décembre , à lige 
de  soixante  neuf  ans. 

• L’empereur  kaitg-hi,  dit  l’éditeur  de  ses  Observations  lie 
» physique,  est  un  dis  plus  grands  princes  qu’ait  eiu  la  Chine... 

» Homme  de  lettres,  savant  philosophe,  grand  politique,  ci- 

* toyen , ami  des  hommes  . et  un  peu  guerrier  ; il  réunissait 

» dans  un  drgré  supérieur  les  talents,  les  qualités  «t  l«s  vertus 
*»  que  tous  les  siècles  ont  destinés  à l'admiration  publique 

* Dés  l’âge  de  huit  ans,  il  était  plein  d’ardeur  pour  s’instruire, 

» Il  se  levait  dans  sa  jeunesse  à trois  heures  du  malin  pour  ètu- 
» dier.,..  Aussi  devint-il  un  très-habile  lettré.  Eloquence,  poé- 
*»  sie,  histoire,  jurisprudence,  antiquité,  tout  était  de  son 

» ressort Il  était  si  avare  de  son  teius  et  si  attentif  à le  bien 

» employer,  que  quand  on  lit  l'histoire  de  son  règne,  on  ne 
“ comprend  pas  comment  les  soins  qu’il  donnait  aux  affaires  , 

» les  details  où  il  entrait , les  grandes  clmses  qu’il  a exécutées  , 

* lui  ont  pu  laisser  le  teins  d’ouvrir  des  livres;  et  quand  on 
m voit  la  collection  de  ses  ouvrages  dans  tous  les  genres,  on 
» comprend  encore  moins  qu’il  ail  pu  tenir  le  gouvernail  d’uu 

i»  si  grand  empire Comme  ce  grand  prince  était  très-avide 

» de  connaissances  et  méditatif , il  prenait  occasion  de  tout  pour 


* s’instruire.  En  voyage  comme  dans  son  palais,  il  revenait,  par 
, » se»  réflexions,  sur  tout  ce  qui  l’avait  frappe,  cl  s’en  rendait 

* compte  à lui-même  en  les  jetant  sur  le  papier.  Voilà  pourquoi 
» il  y règne  si  peu  d’ordre  ; mais  elles  n'en  peignent  que  mieux 
» son  géuir,  et  sont  dès  là  plus  curieuses.  Le  recueil  entier  de 
» scs  observations  serait  fort  considérable  : nous  ne  donnons  ici 
» que  celles  qu’on  trouve  dans  la  quatrième  partie  de  scs  ou- 
»*  vrages,  dont  la  collection  entière  va  à plus  de  cent  volumes,  » 
( Mémoires  concernant  les  Chinois , tome  IV  , page  45a»  ) 

Pour  ne  pas  interrompre  par  une  trop  longue  digression  le 
récit  des  événements  du  règne  de  cc  prince,  nous  avons  renvoyé 
à la  fin  de  cet  article  ce  qui  concerne  l’état  ou  la  religion  chré- 
tienne se  trouvait  alors  it  la  Chine.  Mais  il  faut  reprendre  les 
choses  de  plus  haut.  Dès  l’an  |556,  Gaspard  de  b Croix,  domi- 
nicain portugais,  était  entré  à b Chine,  où  il  avait  prêché 
l’Evangile.  Mais  bientôt  , chassé  par  les  mandarins  , il  se  retira 
dans  l’île  d’Ormus  L’an  tüqo,  Jean  Castro  et  Benavidez,  du 
même  ordre,  et  quelque  tenu  après,  leurs  confrères , Martin  et 
Mayor , vinrent , par  commandement  du  pape  Grégoire  XIII  , 
pour  travailler  à la  conversion  de  ce  grand  empire.  Mais  les 
mandarins , gagnés , à ce  qu’on  prétend,  parles  jésuites,  les 
obligèrent  encore  à vider  le  pays-  Le  P.  Ricci  , jésuite  , et  scs 
confrères,  restèrent  maîtres  ae  u mission.  Des  sentinelles,  qu’ils 
avaient  postées  à Canton , empêchaient  d’autres  ouvriers  évan- 
géliques que  ceux  de  leur  compagnie,  de  pénétrer  i la  Chine. 
Mais,  en  i63i , AngeCoqui,  dominicain,  ayant  trouvé  moyen 
d’y  entrer  par  l’ile  Eormose  , fut  suivi  par  Jean  B.  Morale*,  son 
confrère,  et  Antoine  de  Sainte- Marie,  franciscain.  Ces  trois 
prédicateurs  ne  pouvant  s'accorder  avec  les  jésuites  sur  les  pra 
tiques  que  ceux-ci  permettaient  à leurs  prosélytes,  furent  ban 
ttis  en  par  le  gouverneur  de  Fou-ngan , dans  le  Fou-kien, 
après  avoir  essuyé  pendant  cinq  jours  un  supplice  aussi  cruel 
qu'ignominieux.  Moralez  se  rendit  à Home  l’an  iG+3,  et  obtint 
1 année  suivante  un  décret  du  saint-oflice , confirmé,  l’an  1G4S , 
par  Innocent  X,  portant  défrnse,  1".  de  dispenser  les  chré- 
tiens des  commandcmrnis  de  l’Eglise;  a*,  d omettre  dans  le 
baptême  plusieurs  cérémonies;  3®.  de  tolérer  l’usure;  4°-  de 
permettre  aux  chrétiens  de  contribuer  à la  dépense  des  fecrifices 
et  des  fêtes  des  idoles;  5*.  d’autoriser  les  gouverneurs  des  villes 
à se  prosterner  devant  l’idole  Chinchoam , en  rapportant  leurs 
adorations  à une  croix  cachée  dans  le  lieu  du  sacrifice;  b®,  de 
souffrir  qu’on  rende  à Confucius  (1)  un  culte  pour  obtenir  de 


35. 

lui  U science  et  b sagesse , et  pour  le  remercier  de  les  avoir 
obtenues  ; 7*.  d’offrir  des  sacrifires  aux  ancêtres  pour  en  obte- 
nir des  prospérités;  rt®.  de  supprimer  dans  l’instruction  des  ca- 
téchumènes le  mystère  de  Jésus-Christ  crucifié,  et  l'exposition 
du  crucifix  dans  les  églises,  pour  ne  pas  irriter  un  peuple  qui  a 
la  croix  en  aversion  et  1a  regarde  comme  une  folie.  Ce  décret 
ayant  été  apporté  en  Chine  , l’an  itî+q,  par  Navarettc,  domi- 
no, fin  , et  sigïutîé  au  provincial  des  Jésuites,  Nous  uisunms  , 
écrivit  celui-ci  au  I*.  Morale* , ait  en  tout  ce  que  nous  f ourrons  , 
nous  oMnoi  à tout  ce  que  nous  ordonne  le  saint -siège.  Cependant 
sur  un  exposé  où  ils  changeaient  en  honneurs  civils  et  cérémo- 
nies politiques  le  culte*  qui  faisait  le  sujet  de  b contestation , 
les  Jesuiles.  le  s3  mars  ib&6,  obtinrent  du  pape,  Alexandre  VH, 
un  décret  favorable  eu  app»i£me  à leur*  prétentions,  mais  dont 
les  prêtres  des  missions  étrangères  ont  prouve  dans  leur  qua- 
trième themoire  que  le  véritable  sens  portait  ieur  condam- 
nation. 

Nous  supprimons,  pour  abréger,  ce  qui  s’est  passé  dans  celte 
grande  affaire,  jusqu'au  pontificat  de  Clément  XI.  L’an  ibgq, 
le  ao  de  b dixième  lune,  Philippe  Grimaldi.  jésuite,  et  trois 
autres  de  ses  confrères , présentèrent  à l’empereur  un  plarct 
dans  lequel  ils  disaient  : « Nous  avons  toujours  jugé  qu’on  ho- 


(z)  ■ L’an  1^5,  avant  1ère  chrétienne,  dit  M.  Dcshauterajr» , l’il- 
» lustre  fondateur  de  b djuaUic  des  Han,  revenant  de  Pet,  sa  patrie, 
» visita  le  tombeau  de  Confucius,  dans  le  pays  de  Lou,  et  il  fut  le 


• premier  qui  lui  sacrifia  un  beeuf.  Ce  conquérant  se  souriait  fort  peu 
» de  ce  philosophe  et  de  ses  livres;  mais  il  voulait  flatter  les  lettrés  qui 
m avaient  fomenté  la  plupart  des  troubles  dont  son  régne  avait  élé 

agité , et  te»  empêcher  de  blâmer  son  gouvernement  en  gagnant  leur 
estime.  Il  est  aisé  de  conclure  de  là  que  le  sacrifice  qu’il  offrit  à 

• Confucius,  en  cette  occasion  , était  une  affaire  de  pure  politique , 
» et  qu’il  n’en  attendait  rien.  Mai»  je  ne  pente  pas  qu'on  puisse  en 
» dire  autant  des  lettré»,  qui  élevèrent  depuis  des  m/a  j dans  tou  les  les 
» ville»  de  la  i.hine.  et  léglèrent  le  culte  qu’il»  n’ont  pas  discontinué 

de  tui  rendre  depuis  le  fondateur  de»  H»x.  Ils  lui  font  de»  offrandes 
drue  foisl’annér,  ainsi  qu'à  la  nouvelle  et  à la  plrineluue;  et  ils  croient 
que  son  esprit,  qu’ils  invnqtlenl , se  rend  dans  un  magnifique  car- 
touche appelé  te  liège  Je  l'esprit , sur  loquet  son  nom  est  écrit  en 
grandes  lettres  d'or,  et  qu'il  accepte  les  grains  , le»  fruits,  les  soie- 
ries rl  les  parfum»  qu’on  brûle  en  son  honneur,  ainsi  que  le  vîu  de 
félicité  qu'on  répand  et  les  chairs  des  animaux  qu'on  immole.  1U 
offrent  toute*  cc*  choses  aprè»  s’y  être  préparés  cl  purifié»  par  l’abs- 
n tinenre  et  la  continence,  dan*  l'espérance  d’obtenir  tonies  sorte»  de 
» prospérités  et  de  bien».  No»  théologien»  concluent  de  reti  que, 
» quand  il  serait  bien  prouvé  que  dam  leur  institution  ces  cérémonie» 
■*  eussent  élé  purement  politiques,  rcla  n'ent pécherait  pas  que  de  la 
» manière  dont  cHe^e  pratiquent  aujourd'hui,  elles  ne  soient  supersli— 
» lieuse*  et  idolilrique»,  A l ézard  du  Tien  , ou  du  Chaag-ti . les  an- 

■ ciens  kiag  ou  livres  classiques  de»  Chinois,  en  parlent  en  termes  si 
» relevés,  qu'il  parait  impossible,  an  premier  coup-d'ueil,  de  ne  pat 
- le  confundrc  avec  le  vrai  Dieu  II  punit , il  récompense  , il  place  let 
» roi»  sur  le  trdne  et  le*  en  fait  descendre  ; il  le*  avertit  de  *e  corriger 
u à la  vue  de*  phénomènes  et  de»  calamité»  qq'il  leur  envoie;  il  aima 
» le*  peuple»,  elr  ,.  Pour  dire  en  deux  mot»  mou  scnlimeut  , il  me 

■ semble  que,  si  l’anrienne  religion  de»  Chinois  n'r-l  pas  différente  de 

■ celte  qu  il*  ohseiveut  aujourd'hui,  on  doit  en  conrlore  qu'il*  u ont 

• jamais  rceoonn  de  substance  distincte  de  la  matière  , et  par  ronsé- 
» quent  que  les  noms  de  T/eu  et  de  C&aag-ti,  ceux  de  Li  et  ne  Tat-Aiè , 

• quelques  attributs  qu’ils  leur  donnent,  tie  peuvent  être, confondus 
» avec  celui  du  vrai  Dieu  ; que  le  culte  rendu  à Confucius  et  aux  ancè- 
» trr* , quoique  peut-être  purement  et  simplement  civil  dans  tes 
» commencements , n'est  pas  plus  exempt  d'idolitric  que  celui  que  te» 

• Humains  rendirent  d'abord  à leur»  proconsuls  du  tems  de  b répi*- 

_ !.. !..  1' J .1:.  


blique , et  ensuite  à leurs  empereurs.  Enfin  le»  Kouct-chia  , 
foule  d’esprits  subalternes,  auxquels  les  Chinois  sacrifient, 


cetfe 

qui 


président  selon  eux  au  ciel , à b terre  , aux  forêts,  aux  montagnes, 

• aux  fruits,  etc.,  ne  different  pas  de  ceux  de*  Grec»  et  de»  Romain», 

• qui  en  avaient  peuplé  le  ciel  et  la  terre.  • ( Note  sur  la  page  3oi  , du 

XI*.  vol  de  l’ Hit  taire  générale  Je  la  Chine-  ) Remarque*,  d’après  le 
même  auteur,  que  le  père  V isdclon  , dont  le  témoignage,  dit-il,  doit 
être  d’un  grand  poids,  assure  positivement,  dans  »a  notice  de  l’Y-king, 
que  U religion  arlueltr  des  Chinois  n’est  pas  différente  de  l'aocietiue. 
Le  mérite  de  ce  jésuite , fort  attaché  à M.  de  Tournon.  le  fil  élever  h 
l’épiscopat  et  nommer  vicaire  apostolique  en  ijob^piès  vingt  an» 
séjour  à la  Chine.  o ' 
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w non*  Confucius  en  Chine  comme  législateur;  que  c’est  en 
* celte  seule  qualité  et  dans  cette  unique  vue  qu'on  pratique 
>•  les  cérémonies  établies  en  son  honneur.  Nous  croyons  que  les 
» rites  qu’ou  observe  à l’egard  des  ancêtres  ne  sont  établis  que 

■ dans  la  vue  de  faire  connaître  l'amour  qu’on  a pour  eus  , et  de 

■ consacrer  le  souvenir  du  bien  qu’ils  ont  fait  pendant  leur  vie. 

» Quant  aux  sacrifices  du  ciel , nous  croyons  que  ce  u’cst  pas 
» au  ciel  visible,  qui  est  ce  ciel  que  l’on  saitau-dessus  de  nous, 
n qu’ils  sont  offerts,  niais  au  maître  suprême,  auteur  et  cou- 
» serviteur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce  qu  ils  renferment. 

» Tels  sont  b interprétation  et  le  sens  que  nous  avons  toujours 

■ donnés  aux  cérémonies  chinoises  ; nui*  comme  des  étrangers 

m ne  sont  pas  cernes  pouvoir  prononcrr  sur  ce  point  impartant 
» avre  U même  certitude  que  les  Chinois  eux  mêmes,  nous 
» osons  supplier  votre  majesté  de  ne  pas  nous  refuser  le^clair- 
»*  cissements  dont  nous  avons  besoin.  » L'empereur  , dit  le 
F.  de  Mailla ( tom.  XI , p.  3«3  ),  lut  ce  placel  avec  attention  , et 
l'approuva  comme  conforme  en  tous  points  à 1a  doctrine  reli- 
gieuse des  Chinois.  _ • 

Cette  réponse,  que  les  Jésuites  se  gardèrent  bien  de  divulguer, 
ne  lut  connue  des  missionnaires  des  autres  ordre»  qu'aprés  qu’elle 
eut  été  envoyée  à Rome  lorsqu’il  n 'était  plus  trou  dVcnre  en 
Europe.  Elle  n’en  imposa  pas  cependant  au  pape,  qui  crut  devoir 
envoyer  sur  les  lieux  un  légal  a lettre , pour  connaître  uar  ses 
yeux  l’état  de  la  religion  à la  (.bine.  Ce  lut  Thomas  .Maillard  de 
Tournoi»,  archevêque  titulaire  d' Antioche,  qu’il  nomma  en 
même  tems  patriarche  des  Indes.  Arrivé , le  5 avril  lyoi  , 4 
Canton  , avec  un  décret  de  sa  sainteté,  du  34  novembre  1704  , 
contre  les  cérémonies  chinoises , qu'il  tint  secret,  il  partit  au 
mois  «Je  septembre  170:»,  avec  U permission  de  l’empereur, 
pour  f’é  king,  et  fut  traité  sur  la  route  avec  de  grands  honneurs. 
Kang-hi,  dès  la  première  audience  qu’il  lui  donna,  le  goûta 
beaucoup,  et  parut  avoir  envie  d’établir  une  étroite  correspon- 
dance avec  le  pontife  qui  l’envoyait.  Il  accorila  même  au  pa- 
triarche qu’il  y eût  toujours  à la  cour  de  Pe-king  comme  un 
nonce,  supérieur  de  tous  les  missionnaires;  mais  oienldt  après, 
par  l’intrigue  de  ceux  qui  n'avaient  pas  intérêt  d’étre  éclaires 
de  si  près  , il  fit  entendit*  qu'un  des  jésuites  qui  ctaieul  4 Pé- 
king,  suffirait  poury  remplir  les  fonctions  de  résident  de  la  pari 
du  pape.  Des  mandarins  demandèrent  ensuite,  de  la  part  de 
l'empereur  , au  légat , Comment  sa  déclaration  avait  été  reçu* 
en  Europe.  C’était  un  piège  dont  le  legat  se  tira  en  répon- 
dant qu’elle  n’avait  point  paru  authentiquai  Rome.  Le  légat 
voyant  l’empereur  indisposé  contre  lui , tJrmanda  son  au- 
dience de  congé,  et  partit  de  Pé-king  après  l’avoir  obtenue , 
le  a6  août  1700,  pour  Canton,  laissant  Charles  Maigrot , vi- 
caire apostolique  du  Fou-kien  et  évêque  de  t onon,  exposé  au 
ressentiment  de  l’empereur.  Ce  prince  Payant  fait  emprisonner 
chez  les  Jésuites,  le  condamna  depuis  à la  bastonnade  rt  à 
l’exil,  pour  le  reste  de  ses  jours,  en  Tartarie.  Le  légat  recon- 
duit sur  des  barques  de  l'empereur  4 Canton  , ne  put  y arriver, 
l par  un  retardement  affecte  de  ses  conducteurs , que  loog-tems 
•près  le  départ  des  bâtiments  européens  pour  leur  pays.  Deux  jé- 
suites députés  par  l’empereur , avaient  pris  les  devants  pour  ne 
pas  rencontrer  de  contradicteurs  i Rome.  Le  légat  ne  put  par- 
venir, que  le  17  décembre  1706,  à Nan-king,  ou  il  lui  retenu 
trois  mois.  Ce  fut  14  qu’il  eut  connaissance  de  l’édit  de  l’ent- 
pereur,  daté  du  i3  de  la  1 1«.  lune  170b,  pai  lequel  détail  dé- 
tendu aux  missionnaires  de  rester  4 la  Chine  sans  une  permis- 
sion expresse  et  par  écrit  de  la  cour,  qu’ils  n’obtiendraient 
qu’après  avoir  approuvé  la  doctrine  de  lonfucius,  et  promis 
avec  serment , de  ne  plus  retourner  en  Europe.  Jusqu’alors  il 
•vaif  tenu  sécret  le  décret  dont  il  était  porteur.  II  se  détermina 


avait  tenu  secret  1 
enfin  à le  publier  le  #5  janvier  1707.  C était  un  coup  de  foudre 
pour  ceux  qui  y étaient  opposés.  Ils  ne  s’al tendaient  pas  4 voir 
le  légat  braver  atosi  leur  ressentiment  et  la  colère  de  l’empereur 
•u  milieu  de  U Chine.  Un  appel  du  décret  au  saint  sieçe,  fut 
U ressource  qu’ils  imaginèrent  pour  en  suspiuidre  l’effet.  Le 


HISTORIQUE 

légat  étant  arrivé,  le  2*  nui , de  Nan-king  a Canton , y reçul 
ordre  daller  attendre  à Macao,  le  retour  des  pères  Barras  et 
Beauvolier,  envoyés  à Rome  (i).  Pendant  le  séjour  qu’il  y fit, 
le  capitaine  general,  lcvéque  et  les  missionnaires  de  Macao 
s'accordèrent  4 lui  faire  essuyer  mille  indignités,  et  cela  au 
nom,  mais  dans  le  fait,  4 l’insu  de  l’empereur,  4 l’égard  duquel 
on  prenait  le»  plus  grandes  précautions  pour  qu'il  n'en  fut 
pas  instruit , non  plus  que  la  cour  de  Rome.  La  promotion  de 
M.  de  Tournon  au  cardinalat,  dont  la  nouvelle  fut  apporté» 
4 Macao,  le  17  août  1703,  acheva  de  perdre  ce  prélat  : on  en- 
ferma dans  la  forteresse  six  missionnaires  chargés  de  la  lu» 
annoncer  de  la  part  du  pontife;  et  lui -même  resserré  plus 
étroitement  que  ïamaîs,  fut  réduit,  pour  toute  nourriture,  4 
boire  de  L'eau  de  la  mer,  qui  entrait  dans  le  puits  de  sa  maison, 
•t  à ce  qu’une  femme  %«*e  trouva  le  moyen  de  lui  fournir  en 
secret  pendant  quelque  teins.  Enfin  il  mourut  d'un  accident 
soudain,  qui  avait,  dil-00 , les  apparences  dune  apoplexie, 
le  B juin  1710.  ( M.  Desh  ah  te  ray  es  ^ mit.  sur  le  XI*.  p oi.  de 
l'Hist.  de  la  Chine , psg.  3oq  et  soi  y.  ) Ses  ennemis,  après  sa 
mort,  s’emparèrent  île  son  corps,  et  saisirent  tous  lei  papiers 
de  sa  légation,  dans  l’espérance  d'anéantir  Ira  preuves  de  leurs 
excès.  Clément  XI , instruit  de  res  violences,  en  témoigna  son 
indignation,  et  parut  vouloir  en  faire  une  justice  exemplaire; 
mais  les  coupables  trouvèrent  -Hïioyen  de  l’apaiser.  {Anted.  de 
la  Chine.)  1. ‘inexécution  de  son  décret,  cependant.  Lui  tenait  au 
tueur;  et , l’an  1716,  il  le  confirma  par  sa  huile  ex  ilia  die  (a)  , 
qui  ne  fut  pas  mieux  accueillie  4 la  Chine  , par  ceux  qui  reje- 
taient le  preiqier  decret.  Jugeant  nécessaire  d'envoyer  sur  les 
lieux  un  nouveau  légat,  il  jeta  les  yeux  sur  Charles- Ambroise 
Mezzabarba,  qu'il  créa  eu  même  teins  patriarche  d’Alexandrie. 
Ce  prélat  étant  parti  de  Rome,  le  iq  mai  1719,  se  rendit  à 
Lisbonne,  d’où  il  arriva,  le  a3  septembre  17a»,  4 la  vue  de 
Macao , où  il  fut  rrçu  avec  Ira  plus  grandes  démonstrations  de 
respect.  De  14  étant  passé  a Canton,  il  mit  4 la  voile,  le 
ay  octobre  , pour  Pé-king , aux  frais  de  l'empereur , dans  une 
barque  magnifiquement  ornée.  Après  avoir  éludé  les  questions 
insidieuses  que  lui  firent , sur  l’objet  de  sa  mission  , quatre 
mandarins  envoyés  au-devant  de  lui , il  fut  admis  solennel— 
l.ment , le  3t  décembre  1720,  4 llaud»ence  de  l’empereur,  et 
eut  l'honneur  t)c  manger  avec  lui,  mais  4 une  table  séparée, 
ainsi  que  1p*  mandarins.  Le  monarque  se  contenta , pour  cette 
fois,  défaire  quelques  questions,  qui  firent  juger  au  légat 
combien  il  était  prévenu  de  l'opinion  de*  missionnaires  d»  Pé- 
king,  en  faveur  des  cultes  chinois.  « Comment,  lui  dit  ce 
m prince  , le  pape  peut-il  juger  de  la  nature  des  cérémonial 
- chinoises,  qu’il  n’a  jamais  vues?  Aurais-je  assez  de  présomp- 
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pour  juger  des  coutumes  de  l’Europe , qui  me  hoot 
mues  : m Ij  réponse  du  légat  fut  que  le  pape  ne  pré- 
tendait point  juger  de»  usages  de  la  Chine,  et  qu'il  se  bornait 
4 régler  ce  que  les  Chrétiens  établis  4 la  Chine , pouvaient 


(ton 

inconnues  f 


(lî  11»  périrent  «lao*  on  naufrage,  en  allant  k Rome. 

(aj  A sa  huile,  le  pape  joignit  un  formulaire  que  devaient  signer 
tous  les  missionnaires  de  la  Chine.  Il  était  conçu  en  rts  termes  : 

■ Je  X.  missionnaire  envoyé  à lu  Chine  par  le  saint  siège . ou  par 
» mes  supérieurs  suiiant  te*  pouvoirs  à eux  accordés  par  le  saint  siège, 
m obrirai  pleinement  et  fidèlement  au  commandement  aposloticjuu 

■ lourhfni  In rùéaiuiiirs  de  la  Chine,  renfermés  dans  la  constitution 

• que  notre  saint  père  le  pape  Clément  XI  a faite  à ce  sujet , ou  I* 

■ forme  du  présent  serment  est  prescrite,  et  à m»i  parfaite  ns  n 1 
» connue  par  la  lecture  que  j’ai  faite  en  entier  de  ladite  constitution  , 

• et  l'observerai  absolument  et  iuv  iulahU-tnetil.  et  l’accomplir*»  uns  a u- 
» cuna  tergiversation-  Que  si,  ni  quelque  manière  que  cr  soit , ce  cjuà 
m Dieu  ne  plaise,  j’y  contreviens,  toutes  le*  fois  que  Cria  arrivera,  je  me 

• reconnais  et  nie  déclare  sujet  aux  peines  portées  par  la  même  tons. 

• tilution:  je  le  promet*,  je  l’avoue,  et  je  le  jure  dt:  la  sorte  ta 
» touchant  les  saints  évangiles  Qu’êiiui  Dieu  n»e.  soit  en  *ide  et  sn 

• saints  évangiles.  Je  N.  de  m*  propre  main-  » {dtecd  delà  (X  v 

Jota.  W. , Prcf  p.  xxii;  J 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE, 
pratiquer  de  ces  usages  , sans  blesser  les  principes  de  leur 

religion. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  audience  que  le  prélat  obtint  de  l'em- 
pereur. Dans  une  autre  (c'était  La  quatrième  qui  lui  fut  accorder 
lei  4 janvier)  ce  monarque  parut  consentira  la  demande  qu'il  lui 
fit  au  nom  du  pontife  , de  pouvoir  annoncer  l'évangile  dans  sa 
pureté  , et  témoigna  sa  joie  de  l'union  qui  allait,  disait-il , ré- 
gner désormais  parmi  les  missionnaires.  En  le  congédiant,  il  le 
chargea  d'informer  promptement  le  pape  de  ce  4}ui  s'était  passé. 

Tous  les  missionnaires  furent  enchantés  des  discours  de  l’em- 
pereur, à l'exception  des  Jésuites  qui,  étant  plus  accoutumés 
au  manège  de  la  cour  de  Pé-king,  ne  purent  se  persuader  que 
l’empereur  eût  parlé  sérieusement.  C’est  ce  qu’ils  firent  obser- 
ver .1  Mezzabarna  , lorsqu'ils  le  virent  prêt  à écrire  au  pape, 
pour  lui  rendre  compte  des  dispositions  de  l’empereur.  La 
lettre  fut  neanmoins  faite;  mais  ayant  été  portée  à b maison 
des  jésuites  français,  pour  être  traduite  en  chinois,  elle  y 
resta  entièrement  oubliée. 

Les  Jésuites  ne  s'étaient  point  trompés.  Le  18  janvier,  qua- 
tre mandarins  étant  venus  trouver  le  légat , lui  présentèrent 
un  ordre  du  prince  , écrit  en  lettres  rouges , au  bas  de  b cons- 


titution du  pape.  Ils  en  fi  rem  lecture  à haute  vois , et  il  por 
tait  : • Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  voyant  ce  décret , est  de  se 
» demander  comment  des  européens,  ignorants  et  méprisables , 
» osent  parler  de  b grande  doctrine  des  Chinois  ; eux  qui  ne 

* connaissent  ni  les  coutumes,  ni  les  pratiques,  ni  les  Carac- 
as feres  qui  la  font  connaître 11  n’est  pas  à propos  de  per- 

» méttre  aux  Européens  d'annoncer  leur  loi  à b Chine;  il  leur 
a faut  défendre  d’en  parler,  et  par  ce  moyen  on  s'épargnera  des 

• affaires  et  des  embarras.  » 

A la  lecture  de  ce  fatal  écrit , le  premier  mouvement  du  lé- 
gat fut  de  dresser  une  requête  pour  demander  b liberté  de  prê- 
cher la  doctrine  chrétienne  sans  déguisement.  Mais  les  Jésuites 
lui  ayant  remontré  qu'il  ne  ferait  par-là  qu’irriter  davantage  le 
tnonarque  , l’exhortèrent  à suspendre  plutôt  la  constitution 
A quoi  il  répondit  qu’il  préferait  b mort  à une  pareille  lâ- 
cheté. Les  Jésuites  insistèrent  avec  beaucoup  de  feu  sur  le  part 
qu  i. j proposaient,  soutenant  que  la  constitution  n'était  qu  une 
loi  ecclésiastique  qui  ne  réglait  rien  sur  b foi  ; d'où  ils  con- 
cluaient qu’elle  n'obligeait  point  étroitement,  sur-tout  dans 
la  conjoncture  d’un  danger  eminent  : ils  ajoutèrent  même  que 
1 : pape  n’avait  pu  b donner  sans  blesser  sa  conscience.  Morao 
et  de  Mailla,  son  confrère,  se  distinguèrent  le  plus  dans  cette 
dispute  par  leur  emportement. 

Uan->  la  chaleur  ue  cette  scène  révoltante,  le  mandarin  Li- 
ping-tchoog  arriva  brusquement  ; et  prenant  le  légat  par  la 
gorge , l'accabla  d'injures,  sur  ce  qu’il  l’avait  mis  en  danger 
de  perdre  1a  tête  pour  l'avoir  traité  avec  trop  de  bonté.  Les  va- 
1 ïts  de  ce  mandarin  , joints  à ceux  des  missionnaires,  secon- 
d r *nt  scs  violences,  et  traitèrent  indignement  le  caméricr  du 

L affliction  où  ce  prélat  était  plongé  ne  lui  avait  pas  permis 
de  prendre  de  b nourriture  depuis  trois  jours.  Maigre  son  trou- 
Llc  ri  sa  faiblesse,  sur  une  sommation  que  les  mandarins  vin- 
TiMit  lui  faire,  le  soir  même  de  cette  journée,  de  répondre  à l'or- 
dre de  l'empereur , il  écrivit  sur-le-champ  à ce  monarque  pour 
justifier  sa  conduite  ; et  sa  lettre  finissait  par  ces  mots:  » Si  votre 
**  majesté  me  le  commande,  j’irai  me  jeter  aux  pieds  du  pape 
» |H>ur  lui  expliquer  les  intentions  de  votre  majesté.  - Les  Jé- 
suites, qui  étaient  présents,  le  prirent  au  mot,  et  s'efforcèrent 
de  lui  persuader  que  le  meilleur  parti  pour  lui  était  de  partir  le 
plutôt  qu  il  pourrait,  sans  exposer  sa  dignité  à de  nouveaux 
outrages.  L'empereur  acheva  lui- même  par  ses  menaces  de  le 
d<  terminer  à ce  parti.  Me/zabarha  reçut  enfin,  le  iM.  mars,  son 
audience  de  conge.  Rang-hi , qui  jusqu'alors  s'ctaitplu  à l’em- 
L.irrasser  par  des  questions  plaisantes  et  malignes,  dont  le  sens 
était  souvent  difficile  à saisir^  le  combla  de  nu  mues  d’estime  et 
de  caresses , jusqu’à  lui  serrer  les  mains  dans  les  siennes,  au 
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grand  étonnement  des  Chinois  qui  jamais  n'avaient  vu  l’em- 
pereur faire  de  pareils  honneurs  à personne,  pas  même  à ses 
propres  enfants.  Kang-hi  en  le  quittant  lui  souhaita  un  prompt 
retour,  et  le  prb  d’amener  avec  lui  des  gens  de  lettres,  sur- 
tout de  bons  mathématiciens  et  un  bon  médecin.  Il  lui  recom- 
manda aussi  d'apporter  avec  lui  des  livres  les  plus  estimés  en 
europe  , et  les  meilleures  cartes  géographiques.  Mezza  barba 
quitta  Pc  king  deux  jours  après;  et , s' étant  rendu  à Macao  le 
a;  mai,  il  s'embarqua  pour  l’Europe  le  8 décembre, emportant 
avec  lui  les  os  du  cardinal  de  Toumon.  « Le  journal  de  cette 
>•  mémorable  amltasudc , qui  précéda  l’expulsion  des  inissinn- 
» naires , et  acheva  1a  ruine  de  la  religion  chrétienne  à la 
» Chine,  dit  M.  Deshauterayes  que  nous  ne  faisons  qu’abréger  , 
■*  a été  écrit  par  Viani,  confesseur  du  légat , vice-chancelier  de 
» la  visite  apostolique  et  témoin  de  b plupart  des  événements 
» qu'il  rapporte.  Il  proteste  en  finissant,  poursuit  notre  auteur, 

• qu’il  n’a  eu  égard  qu’à  la  vérité,  et  que  son  ouvrage  a été  revu 
•»  avec  attention  par  le  légat  même  qui  lui  avait  communiqué 
*»  toutes  les  pièces  originales  dont  il  est  parlé.  Du  Halde,  ajoutc- 
» t-il,  fait  l'aveu  que  b légation  de  Mezzabarba' fut  prudente 

• et  modérée  ; mais  si  Viani  représente  fidèlement  U conduite 
*»  des  missionnaires  de  Pé-king,  et  qu'il  faille  leur  attribuer 

■ toutes  les  intrigues  dont  on  les  accuse  dans  ers  Mémoires 
v pour  faire  échouer  b légation  , on  sera  contraint  d’avouer 
« aussi  qu’en  qualité  de  défenseurs  de  l'idolâtrie  chinoise , ils 
a pouvaient  être  envisagea  comme  la  bande  il  lus  , ainsi  qu'ib 

■ étaient  appelés  par  quelques-uns  de  leurs  confrères,  a 

0 YONG-TCHING. 

iya3.  ( 4o*.  année  Quey-mao  , du  lxix*.  cycle.  ) Yong- 
TCIII.ng,  quatrième  fil*  de  Rang-hi,  lui  succéda,  en  vertu  de  son 
testament,  à l’âge  d’environ  quarante  ans,  et  fut  inaugure  le  au 
de  b i,#.  lune.  Dès  qu’il  fut  sur  le  trône,  il  montra  b même 
activité  que  Rang-hi  dans  le  gouvernement.  Un  quatorzième  fils 
de  Rang-hi,  à b mort  de  ce  prince,  commandait  en  Tartario 
contre  le  roi  des  Eleutcs.  Yong-trhing , prenant  ombrage  de 
l'estime  et  de  l'attachemml  que  b nation  lui  portail,  se  bâta 
de  te  rappeler  avec  Po-ki , son  fils  , au  nom  de  l'empereur  dé- 
funt dont  il  ignorait  b mort;  et  l’avant  en  son  pouvoir,  il 
l’envoya  garder  la  sépulture  de  Rang-hi.  Morao,  jésuite  por- 
tugais, travaillait  cependant  à faire  un  parti  à Scssjké,  neuvième 
fils  de  Rang-hi , dans  l’espérance  qu'il  protégerait  la  religion 
chrétienne.  Scs  intrigues  ayant  été  découvertes,  ils  furent  en- 
voyés prisonniers  l'un  et  l'autre  en  Tartane  , et  quelque*  an- 
nées après  condamnés  à perdre  b vie  (i).  Le  mandarin  Tthao- 


(i)  « L’an  1726,  le  aa  de  b 6*.  lune  (at  juillet),  le  tribunal  des 
crime*  présenta  à l'empereur  le  résultat  désaveux  de  Morao,  qu'il 
appelle  le  compagnon  Je  la  rtrollt  Je  Scuaike,  et  le  pria  de  confirmer 
la  sentence  de  mort  qu’il  avait  portée  contre  lui.  Le*  missionnaire* 

■ de  Pé-king  avaient  écrit  il  b cour  de  Lisbonne,  à l'effet  d’engager  le 

■ roi  de  Portugal  à envoyer  un  ambassadeur  à Yong-tching , pour  ob- 

• tenir  la  grâce  de  Morao.  tandis  que  de  leur  côté,  à force  de  soliici-* 
talions  et  d'argent,  il»  retardaient  le*  informations,  et  empêchaient 
qu'on  en  vint  à une  sentence  finale.  Don  Alexandre  Mctello-Souta- 
y-Menescx  s'embarqua  pour  la  (ibine  ; mais  il  arriva  trop  tard  : b 

• sentence  avait  déjà  été  rendue  ; et . quoique  l’exécution  fût  suspendue, 

• le  général  de  Macao  ayant  donné  avis  à l'empereur  de  l’arrivée  de 
» Mrtello,  ce  monarque,  pour  n'êlre  pas  réduit  au  désagrément  de 
» refuser  au  roi  de  Portugal  la  grlre  qu’il  voulait  lui  faire  demander 

par  cet  ambassadeur,  dépêcha  un  courier  eu  Tartaric  , avec  l'ordre 
d'étrangler  l'infortuné  Morao,  dont  le  corps  fut  ensuite  brûlé  et  Ira 

■ cendres  jetée*  an  vent , après  que  sa  tête  eût  été  exposée  sur  un  pi- 
m quel:  • (M.  Deshauterayes  , d'après  les  Anecdotes  ne  la  Chine.  ■ Je 
m les  cite,  dit-il , avec  d'autant  plut  de  confiance  , que  dirers  mono— 

■ menti,  qui  m'ont  été  confié* , attestent  la  vérité  des  faits  qu’elles 

■ rapportent.  • ) 
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trhang , qui  avait  si  Sien  smi  1rs  adversaires  du  cardinal  de 
Toumon  et  de  Mezza  barba  , convaincu  d'avoir  eu  part  à cette 
conspiration  et  du  crime  de  péculat,  fut  condamné  k porter  U 
cangue  (i)  à une  «les  portes  de  Pc-king,  après  que  ses  biens 
eurent  été  confisques,  et  sa  famille  envoyée  en  exil.  Ix*ssilün  , 
«’t  son  fière  Taï  tou-lian  , ou  grand- maître  des  êqui pages  de 
l'empereur , tous  deux  princes  du  sang , soupçonnés  «l'être  com- 
plices de  Seunké,  lurent  relégués  au  même  lieu  que  lui,  et  re- 
çurent le  baptême  dans  leur  exil.  Ils  suivaient  eu  cela  l’exem- 
ple du  comte  Jean  , leur  frère,  non  moins  célèbre  , sous  l’em- 
pereur Kang-hi,  par  son  attachement  à la  vraie  religion  , que 
par  sa  sagesse  et  son  habileté  dans  la  science  militaire.  Sou-nou, 
père  de  ces  princes  , n’approuvait  pas  cependant  leur  conversion, 
et  les  en  avait  même  hautement  blâmes.  Celait  d’ailleurs  un 
personnage  rec om ma n «labié  par  les  services  importants  qu’il 
avait  rendus  à l’état  dans  les  postes  «le  général  des  troupes  de  la 
Tartane  orientale  et  de  gouverneur  du  Lëao-tong.  Mais  la 
haine  que  l’on  portait  à ses  enfants,  retomba  sur  lui  et  l’enve- 
loppa dans  leur  disgrâce.  L’an  1724*  au  niois  de  juillet,  il 
reçut  ordre  «le  partir  avec  toute  sa  famille , ses  femmes  , ses  fils 
et  ses  petits-fils,  ce  qui  faisait  un  nombre  considérable , pour 
Yeou-oué  , à quatre-vingt-dix  lieues  à l'ouest  de  Pé-king  , au- 
drlà  de  la  grande  muraille  ; et  bientôt  après  on  les  confina  dam 
un  hameau  à deux  lieues  de  celte  ville , avec  défense  d’en  sortir. 
Sou-nou  y mourut  le  2 janvier  de  l’année  suivante. 

La  persécution  était  alors  ouverte  en  Chine  contre  les.  Chré- 
tiens. l>ès  le  7 septembre  1733,  Mouan-pao,  tsong-tou  du 
Fou-kien  , par  un  édit  qui  fut  confirmé  par  l'empereur , avait 
proscrit  , dans  cette  province , l’exercice  du  Christianisme  , et 
ordonné  que  les  «;gliseà  qu’elle  renfermait  seraier^^onverties 
en  écoles  publiques  ou  en  miao  destinés  k honorer  les  ancê- 
tres (a).  Les  missionnaires  alléguaient  en  vain  , dans  les  pla- 
rets  qu'ils  firent  parvenir  à la  cour,  deux  édits  «le  l'empereur 
Kang-lii , l’un  de  l'an  169:1 , qui  permettait  l’exercice  de  la  re- 
ligion chrétienne;  l'autre  de  1711  , par  lequel  on  accordait 
aux  missionnaires  qui  étaient  munis  du  piao  ( patente  impr1- 
rialc  ) la  liberté  de  demeurer  dans  les  provinces.  Le  tribunal 
des  rites , à qui  ces  placets  furent  présentés , n’y  eut  aucun 
égard.  Sa  dérision  fut  conçue  en  ces  termes:  « Les  Européens 
» résidents  a la  cour  sont  utiles  pour  le  calendrier  et  rendent 
m encore  d'autres  services  ; mais  ceux  qui  sont  dans  les  pro- 
» vîntes  ne  sont  d’aucune  utilité.  Ils  attirent  k leur  loi  le  peuple 
■ ignorant , hommes  et  femmes;  ils  élèvent  d«a  églises  où  ils 
» s'assemblent  indifféremment  sans  distinction  de  sexe  , sous 
• prétexte  de  prier.  L’empire  n’en  retire  pas  le  moindre  avan- 
» tage...  Quant  aux  Européens  répandus  dans  le  Pé-tché-li  et 
» dans  les  autres  provinces  de  l’empire , il  faut  amener  k la 
» cour  ceux  qui  peuvent  être  utiles  , et  conduire  le  reste  à 

m Macao Que  les  temples  qu’ils  ont  bâtis  soient  tous  rhan- 

» gés  en  maisons  publiques;  qu’on  interdise  rigoureusement 
» cette  religion  : qu'on  oblige  ceux  qui  ont  été  assez  aveugles 
pour  l'embrasser,  de  sc  corriger  au  plutôt.  Si  dans  la  suite  il» 
» sc  rassemblent  pour  prier,  qu  ils  soient  punis  selon  les  lois.  » 
L'empereur  confirma  cette  sentence  le-11  janvier  1724,  cl 
écrivit  dessus  avec  son  pinceau  rouge  : « Qu’il  soit  fait  ainsi 
a qu'il  a été  déterminé  par  le  tribunal  des  rites.  Les  Européens 


(l)  Espècrde  pilori  mobile  composé  dr  deux  planches  peunl  jusqu’il 
a 00  livres,  cl  érhsmriïi  au  milieu,  üo  le»  joint  ensemble  après  qu'on 
y s insère  le-  cou  du  coupable. 

(a)  Noms  avons  ri-drvanl  appelé',  avec  le  P.  de  Mailla  , ces  Miao , 
sali,  de»  ancêtre».  Mai»  il  est  certain  que  ce  sont  de  véritables  temples 
où  l<  i Chinois  invoquent  le»  esprit»  de  leurs  ancêtres,  qu'il»  croient  ré- 
sider dans  des  tablettes  inscrites  de  leurs  noms  , et  leur  font  différente» 
oblations,  de  même  que  les  Grecs  et  le»  Romains  invo<piaient  et  ho- 
noraient les  mânes  des  personnes  qui  leur  étaient  chères.  Les  mine»  Av 
ceux-ci  et  les  esprit»  de»  autre»  ne  dillerent  que  par  leur  nom. 


• sont  «h**  étrangers;  SI  y J bien  des  année*  qu’ils  demeurent 
» dans  les  provinces  i!e  l’empire.  Maintenant  il  faut  s*en  tenir 
» k ce  que  propose  le  tsong  tou  du  Fou  kien.  Mais  comme  il 

• est  a craindre  «pie  le  peuple  ne  leur  fasse  quelque  insulte  , 
« j’onlonne  aux  tsoug-tou  et  vice-rois  des  provinrrs,  de  leur 
» accorder  une  demi  annré  , ou  quelques  mois  ; et  pour  les 
» conduire  ou  à la  cour  ou  k Macao,  «le  les  faire  accompagner 
■ dans  le  voyage  par  un  mandarin  , qui  prenne  soin  d’eux  et  les 
» garantisse  débouté  insulte.  Qu’on  observe  cet  ordre  avec 
» respect.  » 

Le  treizième  prince , frère  «le  l’empereur , k «pii  les  mission- 
naires de  Pé  king  s'adressèrent  pour  faire  révoquer  ce  funAte 
édit,  ne  put  leur  dissimuler  que  ce  qui  l’avait  occasionné,  c’é- 
Liient  les  disputes  <|ui  s'étaient  élevées  entre  eux  et  les  autres 
missionnaires  sous  le  règne  de  son  père.  • Elles  sont  mainle- 

• riant  .enninées  »,  répondirent-ils.  I ja  prince  n’en  voulut 
rien  croire , et  il  avait  raison.  Les  missionnaires  des  autres 
ordres,  et  même  plusieurs  jésuites  persistèrent  dans  leur  oppo- 
sition aux  superstitions  chinoises,  et  dans  leur  soumission  aux 
constitutions  apostoliques  rendues  à ce  sujet. 

La  haine  du^Christianisme  était  peut-être  la  seule  tache 
qu’on  remarquât  dans  le  gouvern^nent  de  Yong-tching.  Ce 
prince  était  enoemi  des  vains  amusements  et  continuellement 
applique  au  travail , attentif  à tout , toujours  prêt  à recevoir  des 
m«*moires  et  k y repondre,  ferme  et  dicisif,  gouvernant  entiè- 
rement par  lui-même  ; jamais  l'empire  n’eut  de  maître  p^us 
alisolu,  plus  chéri  et  en  même -tenu  plus  redouté-  Apprenant , 
l'an  173s,  que  les  pluies  trop  abondantes  avaient  ruiné  les 
moissons  et  causé  par-là  une  disette  extrême  dans  les  provinces 
de  Pé-tché-li , de  Ho-nan  et  de  Chan-tong,  il  en  fut  pénétré 
d'affliction,  et  donna  des  ordres  très-sévères  aux  grands  de 
contribuer  avec  lui  au  soulagement  des  peuples.  On  œmpte 
jusqu'à  quarante  mille  pauvres  qu'il  nourrit  k ses  frais  pendant 
quatre  mois  à Pé-king  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Après  les  avoir 
renvoyé*  dans  leur  pays,  il  voulut  que  tous  les  ans,  en  faveur 
des  indigents  qui  sc  trouvaient  k IV-  king , et  indépendamment 
des  teins  de  discltr,  on  distribuât,  en  cinq  quartiers  différents  , 
depuis  le  premier  de  la  10e.  lune  jusqu’au  30  de  la  3e.  de  l'année 
suivante,  une  quantité  de  riz  suffisante  pour  b nourriture  de 
six  raille  personure. 

Ce  monarque  était  si  jaloux  de  remplir  toutes  les  obligations 
du  trône,  et  craignait  tellement  d'avoir  manqué  à quelques 
unes,  qu’il  adressa,  l'an  1736,  le  S de  la  6*.  lune,  un  ordre 
très- pathétique  k ses  principaux  officiers,  par  lequel  il  les  pres- 
sait «Je  déclarer,  sans  aucun  déguisement,  ce  qu'ils  trouvaient 
k reprendre  en  lui.  « N'allez  pas  vous  imaginer,  disait  il  en 

• terminant  cet  écrit , que  ce  ne  soit  b que  de  belles  paroles  , 

• ou  une  pure  cérémonie  d’étiquette;  ne  craignez  pas  non  plus 
» qu'il  y ait  rienâ  appréhender  pour  vous  ; expliquez-vous  bar  - 
» aiment  : je  l'attends  de  votre  zèle.  Après  ces  précautions,  si 
» vous  gardez  le  silence,  si  vous  déguisez  vos  sentiments,  vous 

• agirez  entièrement  contre  l'intention  très- droite  et  très-si  n- 
» cère  que  je  vous  expose.  « Quel  monarque  en  Europe  a ja- 
mais donné  un  pareil  exemple! 

Le*  trois  années  du  deuil  Je  IVmpcreur  Kang-hi  étant  expi- 
rées, Yong-tching,  pour  encourager  l’agriculture  , déclara  que 
son  intention  était  «l'observer  tous  les  ans  l’usage  établi  par  ses 
prédécesseur* , de  labourer  la  terre  de  se*  propres  main*,  l a cé- 
rémonie fut  Gxée  au  a 4 de  la  t ic.  lune  «le  I an  1736.  Après  t'y 
être  prépare  durant  trois  jours  par  le- jeûne  et  la  continence, 
l’empereur  alla  se  prosterner  dans  le  miao  des  ancêtres  devant 
leurs  tablettes , où  les  Chinois  croient  nue  leur  «éprit  r<“sidr  , 
pour  les  avertir  du  grand  sacrifice  qu’il  devait  offrir  le  lende- 
main au  ciel.  Le  jour  solennel  étant  arrivé*  I empereur,  en 
habit  de  cérémonie , entra  «bris  un  vaste  champ  Mluê  dam  b 
ville  chinoise  de  Pé-king,  et  y laboura,  sous  une  tente  faite 
avec  des  nattes,  l’espace  d'environ  une  demi-heure , tandis  que 
les  paysans  au  son  des  instrument*  , chantaient  d anciennes 
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hymnes  5 la  louange  de  l'agriculture.  Sur  le  terrein  labouré  il 
senu  ensuite  cinq  sortes  de  grains,  du  froment,  du  ri*,  du 
■lillet , des  fèves , et  du  cuo-téaug,  autre  espèce  de  millcl.  I.es 
>rinces  et  les  grands , 1 l'exemple  du  monarque , tracèrent  a 
eurtour,  en  sa  pr«  encc,  plusieurs  sillon»  eu  d'autres  parties  du 
même  champ , aprè*  quoi  il  oflrit  le  sacrifice  du  printems , pour 
rier  le  chung-ti  ou  le  ciel  de  Elire  croître  cl  de  conserver  les 
iens  de  la  terre. 

La  mort  de  Sou-nou  n'avait  pas  éteint  la  haine  que  Yong- 
tching  |K>rtait  à ce  prince,  ou  refit,  comme  les  Tarlares  l’ap- 
pelaient, et  à sa  famille.  L’an  1727  , des  mandarins  envoyés 
exprès  de  la  cour,  firent  venir  ses  fils  et  petit-fils  au  hameau 
de  Sinpnu-tsé , où  ils  étaient  relégués , à Yeou-oué  ; et  en  vertu 
d’un  ordre  du  monarque  qu'ils  leur  signifièrent , les  dépouil- 
lèrent du  rang  et  des  prérogatives  de  princes  du  saug  ; après 
quoi  leur  ayant  dté  la  ceinture  jaune , qui  distingue  la  famille 
impériale,  ils  les  renvoyèrent  à Sinpou-tsé , où  ils  furent  con- 
fondus avec  le  simple  peuple.  Celte  nouvelle  disgrâce  loin  de  les 
affliger  leur  procura  plus  de  liberté  de  vaquer  aux  devoirs  du 
Christianisme.  Leur  dégradation  fut  suivie  de  la  recherche  des 
biens  de  Sou-nou , pour  être  mis  en  séquestre.  Celle  opéra- 
tion fut  longue.  Tandis  qu’pn  y travaillait , trois  fils  de  Sou-nou, 
savoir,  un  quatrième  demi  ou  ne  marque  point  le  nom,  Lessi- 
hin  et  Our-tchcn  , nouvellement  arrivés  de  l’armée  deTarlarie  , 
subirent  un  autre  genre  de  peines.  Le  général  de  Yeou-oué  les 
ayant  mandes,  fit  des  reproches  au  quatrième  de  n’étre  pas  re- 
tourné à l’armée  aussitôt  que  le  deuil  de  son  père  avait  été  fini , 
et  lui  ordonna  df  partir  sur  le  champ  pour  s’y  rendre  , avec  dé- 
fense de  revenir  avant  la  fin  de  la  guerre.  « Alors,  ajouta-t-il , 
» vous  vous  rendre*  à Sinpou-tsé.  » A l’égard  des  deux  autres  , 
il  les  fit  conduire  chargés  de  neuf  chaînes,  â Pe-kinç,  où  ils 
arrivèrent  le  7 juin  1730.  Le  troisième  régule  auquel  ils  furent 
livrés,  les  fil  enfermer  étroitement  dans  deux  maisons  séparées  , 
où  ils  n’avaicut  de  communication  au  dehors  que  par  un  trou 
pratique  dans  la  muraille,  (iar  lequel  des  sentinelles  leur  pas- 
saient â manger.  Le  motif  unique  de  la  persécution  qu’éprou- 
vaient ces  princes,  était , suivant  le  P.  Parcnnin  , le  Christia- 
nisme qu’ils  professaient  hautement.  Mais  le  P.  de  Mailla  , suivi 
et  appuyé  par  >1.  Dcshautcrayes , prouve  que  la  religion  ne  fut 
«Tue  1 accessoire  des  griefs  que  l’empereur  avait  contre  la  famille 
de  Sou-nou.  Ce  prince  en  effet,  comme  on  l’a  déjà  dit,  n'avait 
jamais  embrassé  le  Christianisme,  et  cependant  après  sa  mort 
Yong-tching  ordonna  de  déterrer  son  corps,  de  brûler  ses  os 
et  d’on  jeter  1rs  cendres  au  vent.  Il  n'exerça  nulle  rigueur  au 
contraire  envers  San-kong-yé,  ou  le  comte  Jean,  l'un  des  fils 
de  Sou-nou  , quoique  chrétien  , parce  qu’il  était  d'une  candeur 
et  d’un  esprit  pacifique  qui  le  mettait  à l’abri  de  tout  soupçon. 
Lan  1727,  on  tira  de  prison  les  frères  de  ce  dernier  pour  les 
incorporer  dans  des  bannières  ou  cohortes  de  Morfgous,  avec  le 
rang  de  «impies  cavaliers.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  terme  des 
mauvais.traitcments  qu'on  leur  fil  essuyer.  Condamnés  ensuite 

Four  la  plupart  par  le  tribunal  des  princes  , à perdre  la  vie. 

empereur,  par  commutation  de  peine,  ordonna  qu’ils  seraient 
exiles  en  différentes  provinces,  séparés  les  uns  des  autres;  et 
pour  comble  de  disgrâce  on  leur  enleva  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  qu’ils  ne  revirent  jamais.  Ils  «oui lurent  ce»  épreuves 
avec  une  fermeté  vraiment  chrélieune.  Ce  fut  en  vain  qu’on 
entreprit  d’ehranler  la  foi  de  Ou-trhan  et  de  Sour-ghien,  son 
frère,  par  de  nouvelles  menaces.  Elle  demeura  immobile  , et 
iU  persévérèrent  jusqu'à  la  fin  de  leur»  jours,  dont  l’époque 
n’rsi  point  connue. 

Yong-tching,  en  proscrivant  la  religion  chrétienne,  n’en  fut 
pas  moins  rélé  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  l’observation 
ue  b justice  et  la  réformalion  des  mœurs.  Son  attention  sur  b 
conduite  des  mandarins  les  contint  dans  le  devoir,  dont  très- 
peu  s’écartèrent,  et  nul  ne  le  fit  impunément.  C'était  un  an- 
cien usage  établi  à b cour  impériale  d’élever  d’un  ou  de  plu- 
•icurs  degrés,  à proportion  du  leur  mérite,  les  mandarins  qui 
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s'étaieul  distingués  dans  l’exercice  de  leurs  charges,  et  d'abais- 
ser également  ceux  nui  avaient  encouru  le  blâme  par  leur  né- 
gligence ou  leur  infidélité  ; et  ce  qui  était  un  puissant  aiguillon 
pour  IVmubtion  c'est  que  les  uns  et  les  autres  étaient  obliges 
dénoncer,  dans  les  cents  qu'ils  rendaient  publics , les  degrés 
où  Us  étaient  parvenus,  ou  ceux  dont  ils  étaient  déchus.  Ainsi, 
en  publiant  un  édit,  ou  quelque  autre  pièce,  un  mandarin, 
avancé  en  grade,  mettait  à b tête  : Mai....  gouverneur  de.... 
yui  suis  honoré  de  tant  de  degrés.  De  même  celui  qui  était  dé- 
chu ne  pouvait  se  dispenser  , dans  les  pièces  qu’il  publiait , de 
faire  part  de  sa  honte  en  cette  manière:  Moi....  gouvepieur  de.... 
ffui  ai  mérité  d'étre  abaissé  de  tant  de  degrés.  Jamais  peut  être 
cet  usage  ne  fut  observé  avec  tant  d'exactitude  que  sous  le 
règne  d Yong-tching.  A l’égard  des  mœurs  publiques,  comme 
les  empereur»  à b Chine  sont  en  même  tems  souverains  pon- 
tifes , il  crut , en  l’une  et  l'autre  qualités,  devoir  en  faire  l'objet 
capital  de  ses  soins;  et  de  là  vient  que  plusieurs  de  les  édits 
renferment  des  leçons  importantes  de  morale  et  des  exhortations 
pathétiques  à la  vertu.  Si  l’on  veut  savoir  quel  effet  son  zèle  a 
cet  égard  produisit  parmi  les  peuples,  on  peut  en  juger  par 
l'exemple  suivant.  « En  1738  , à b 4**  lune,  un  marchand  du 

• Chen-si,  allant  à Moiig-tsing  acheter  du  coton,  perdit  ru 
» route  sa  bourse  où  il  y avait  cent  soixaule-dix  onces  d’argent. 

• Un  pauvre  laboureur  de  Mong-tsing,  nommé  Chi-ycou  , 

• qui  allait  travailler  à la  terre , eut  le  bonheur  de  la  trouver. 

• Dans  riutcution  de  b rendre , il  s'occupa  toute  )a  journée  de 
» son  travail , attendant  que  celui  à qui  elle  appartenait  vint  b 

• chercher  : personne  ne  parut.  Sur  le  soir  il  retourna  à sa 

• maison,  et  montrant  la  bourse  à sa  femme , ils  convinrent 

• de  cherjdier  celui  qui  l’avait  perdue  et  de  la  lui  rendre.  Ce- 

• pendant  Tsing-t aï ( c'était  le  nom  du  marchand)  étant  arrivé 

• à l’auberge , et  s'apercevant  de  la  perte  de  sa  bourse , la  fit 
u afficher  aux  portes  et  aux  carrefours  de  b ville,  il  consentait 

• de  la  partager  de  bon  cœur  avec  celui  qui  b lui  remettrait. 

• f.e  laboureur  Chi-yeou  eut  connaissance  de  ces  bulletins  : il 

• alb  trouver  le  capitaine  de  son  quartier;  et  ayant  bit  venir 

• le  marchand  du  lhen-si , qui  répondit  juste  à toutes  ses 
» questions,  iljug«*a  qu’elle  lui  appartenait,  et  il  b lui  remit 

• entre  les  mains.  Tsin-taï,  transporté  de  joie  la  prend  et  en 

• tire  l’argent  dont  il  présente  b moitié  au  laboureur.  Celui- 

• ci,  malgré  sa  pauvreté,  b refusa.  Je  n’ai  aucun  droit  sur  cet 

• argent , lui  dit-il,  U est  à vous  .je  n’en  veux  rien  recevoir.  Le. 

• marchand  insista,  mais  inutilement.  Ne  sachant  comment 

• lui  marquer  sa  reconnaissance,  il  mit  d’un  côté  cent  sept 

• onces  d’argent , et  d’un  autre  côté  soixante-trois.  Je  ne  vous 
m dissimulerai  pas  , dit-il  au  laboureur  , que  j ’ai  emprunté  les 
» cenl-sept  onces  d’argent  pqur  mon  commerce;  quant  aux 
m soixante- trois  onces , elles  sont  réellement  à moi  ; ainsi  je  cous 

■ prie  de  les  prendre  sans  difficulté.  — Je  n’ai  pas  plus  de  droit 
m sur  les  soi xante- trois  onces  que  sur  le  reste , répliqua  le  labou- 
» reur:  emportez  tout , puisque  tout  vous  appartient.  Ce  combat 

• de  générosité  parvint  aux  oreilles  du  vice-roi  du  llo-nan. 
m U envoya  cinquante  onces  d’argent  au  laboureur  pour  récon^ 

• penser  sa  vertu  et  celle  de  sa  femme  : il  lui  fit  donner  en 

• même  tenu  un  tableau  avec  une  inscription  en  quatre  rarac* 

» 1ère»,  contenant  l’éloge  de  leur  désintéressement  et  de  leur 

• sincérité.  Enfin  le  gouverneur  de  Mong-tsing  fit  élever  par 

• son  ordre  un  monument  de  pierre,  près  b maison  du  bbou- 

• reur , pour  conserver  un  éternel  souvenir  de  cette  action  : 

■ ensuite  il  en  donna  avis  à l’empereur.  11  saisit  cette  occasion 
m pour  louer  le  monarque  dont  la  vertu  égabit , disait -il,  celle 
» des  empereur»  Yao  et  Chun  , et  dont  le  gouvernement  sur- 
» passait  en  bonté  ceux  de  l'ou-hi  et  de  Chin-nong.  ■ (De 
Mailla,  tom  XI,  p.  et  suiv.) 

Il  y eut,  en  1760,  à Pé-kiue,  et  dans  les  environs,  plusieurs 
tremblements  de  terre,  horribles  et  consécutifs,  dans  le  pre- 
mier desquels  plus  de  cent  mille  hommes  périrent  en  un  ins- 
tant sous  les  ruines  des  édifices.  Yong  tching  fil  preure  de  son 
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humanité  par  le  soin  qu’il  prit  de  remédier  â la  misère  que  ce 
désastre  avait  occasionnée.  Sa  compassion  même  s’étendit  sur 
les  missionnaires  de  Pé-king,  auxquels  il  fit  présent  de  mille 
taëls  pour  aider  à réparer  leurs  églises.  Cela  ne  IVtnpèrha 

Sas  cependant , quelque  tems  après , de  reprendre  le  projet 
'expulser  entièrement  de  la  Chine,  les  missionnaires  retirés  à 
Canton.  En  1782,  les  mandarins  généraux  de  la  province  leur 
firent  signifier,  le  iH  août , un  ordre  de  se  retirer  dans  trois 
jours  à Macao,  avec  défense  de  jamais  reparaître  à Canton.  Ils 
présentèrent  inutilement  des  placets  pour  demander  la  révo- 
cation de  cet  ordre,  ou  du  moins  un  plus  long  delai.  Ils  furent 
contraints  de  s'embarquer  le  20  au  soir  pour  Macao.  Un  officiel 
envoyé  par  les  mandarins  , étant  arrivé  aussitôt  qu’eux  en  celle 
ville,  fit  descendre  les  chrétiens  et  les  Jomestiques  qui  les 
avaient  suivis  au  nombre  de  cinq  cents , et  les  envoya  chargés 
de  chaînes  à Canton , où  douze  d'entre  eux  furent  condamnés 
à vingt  coups  de  bâton , et  les  autres  â la  prison.  Les  Euro- 
péens résidants  â Pc-kuig , persuadés  que  cet  excès  de  rigueur 
venait  des  mandarins , tirent  de  nouvelles  instances  auprès  de 
l'empereur  pour  faire  conserver  au  moins  trois  ou  quatre  mis- 
sionnaires â Canton.  Les  motifs  de  politique  qu'ils  alléguaient 
«‘branlèrent  le  monarque.  Mais  l'aversion  des  mandarins  pour 
le  Christianisme , traversa  la  négociation.  Elle  était  encore  sus- 
pendue lorsque  la  mort  enleva  Yong-tching,  le  7 octobre  de 
l’an  173S,  dans  une  maison  de  plaisance  voisine  de  Pé-king, 
â l'Age  de  cinquante-huit  ans,  dans  la  treizième  année  de  son 
règne.  Malgré  les  grands  biens  qu’il  avait  faits  â la  nation , 
il  lut , en  général , peu  regretté.  La  sévérité  dont  il  avait  use 
envers  scs  firèrrs  et  les  autres  princes  du  sang  qui  avaient  osé 
attenter  à sa  couronne,  lui  avait  aliéné  une  grande  partie  des 
Chinois,  qui  leur  étaient  attachés;  la  proscription  qu’il  avait 
prononcée  contre  la  religion  chrétienne , en  avait  indispose 
beaucoup  d'autres,  et  le  reste  de  la  nation  ne  rendit  h sa  mé- 
moire que  des  honneurs  de  bienséance  et  de  cérémonie.  Il 
laissa  trois  fils  Je  scs  concubines,  et  nul  enfant  de  l’impératrice, 
qui  mourut  avant  lui. 

KIEN-LON'G. 

1735.  (5a*.  année  Y-mao , du  lx«*.  cycle.)  KfE!T-Z0NG  , fils 
de  Ÿong-tching,  qui  l'avait  déclaré  princ«*-hériticr  en  présence 
des  grands,  lui  succéda  â l'âge  d'environ  vingt-six  ans.  Il  an 
porta  sur  le  trône  un  esprit  cultivé  par  les  lettres , mais  nulle 
connaissance  du  gouvernement,  narre  que  son  père  l’avait  tou- 
jours tenu  dans  l’éloignement  ü«*s  affaires.  Ce  fut  donc  une 
nécessité  pour  lui  d’avoir  des  ministres  ; mais  il  ne  leur  donna 
pas  une  confiance  aveugle,  et  sut  les  contenir  dans  la  dépen 
dance  «Je  ses  volontés.  Doux  et  bienfaisant  par  caractère,  il 
ne  tarda  pas  à faire  ressentir  à ses  peuples,  et  surtout  aux 
princes  de  sa  famille,  les  effets  de  ses  heureuses  dispositions. 
Les  fils  des  huitième  et  neuvième  régules,  ses  oncles,  étaient 
détenus  en  prison  pour  les  fautes  de  leurs  pères,  auxquelles 
ils  n'avaient  point  eu  de  part.  Il  donna  ordre  de  les  rétablir 
dans  leur  premier  état.  Voulant  ensuite  étendre  la  même  grâce 
â toute  sa  famille  , il  ordonna  pareillement  de  faire  la  recher- 
che des  autres  princes  du  sang,  dégradés  depuis  long-tems, 
•t  exilés  soit  en  Tartarie,  soit  en  différentes  provinces  de  la 
Chine.  Po-ki,  fils  du  i4*.  fils  de  Kang-hi,  que  Yong-tching, 
dès  le  comm«*nrement  de  son  régne , avait  fait  enfermer  avec 
son  père,  dans  les  prisons  de  Tcnuug-tchun-rucn , recouvra  sa 
liberté  d’une  façon  assez  si«  gulière.  Un  grand  de  la  cour  étant 
Ténu  le  trouver,  ne  lui  dit  que  ces  mots  : L’empereur  demande 
qui  est-ce  qui  vous  retient  ici?  Sortez.  En  disant  ces  mots,  il 
se  retira,  laissant  les  portes  de  la  prison  ouvertes.  Po-ki  qrait 
été  quelque  tems  sous  la  garde  de  son  frère  aîné , mais  frère 
consanguin  seulement  , qui  l'avait  traité  avec  beaucoup  de 
dureté.  Le  mauvais  naturel  de  ce  frère  j’était  aussi  manifeste 


à Pécard  de  leur  père.  Cité  3 ce  sujet  au  tribunal  des  princes, 
il  y fut , après  une  réprimandé  sévère,  dépouillé  de  sa  qualité 
de  régule,  qui  fut  transporté  à Po-ki,  et  condamné  a être 
renfermé  dans  un  jardin  , dont  il  faisait  auparavant  ses  délices. 
Le  père  de  Po-ki,  qu’on  croyait  mort  depuis  long-tems,  fut 
ensuite  remis  en  liberté,  et  lit  une  entrée  triomphante  k Pe- 
king  , où  le  peuple  le  reçut  à genoux , frappant  la  terre  de 
la  tête,  et  portant  en  main  «les  baguettes  allumées  de  bois  odo- 
riférants. Le  même  jour,  l’empereur  brisa  les  liens  d’un  autre 
prince  dont  le  frère  aîné  avait  perdu  la  vie  dans  la  captivité. 

Les  missionnaires,  amis  de  tuas  ces  princes,  se  promettaient 
qu’ils  feraient  beaucoup  pour  eux  â b cour.  Mais  un  enchaî- 
nement de  circonstances  fâcheuses  fit  évanouir  leurs  espérances. 
On  vit  sortir,  le  24  avril  1736,  du  tribunal  des  ministres,  un 
arrêt  ratifié  le  même  jour,  qui  ordonnait  aux  chefs  des  ban- 
nières d’examiner  ceux  qui  avaient  embrassé  la  religion  chré- 
tienne, de  les  exhorter  à y renoncer,  et  de  les  punir  s’ils  y 
persévéraient.  A l’egard  des  Européens,  il  était  dit  que  l'habi- 
Icte  de  quelques-uns  dans  les  mathématiques,  les  faisait  tolérer 
â Pe-king;  mais  il  était  recommande  au  tribunal  des  rites  de 
les  empêcher  d’attirer  aucun  chinois  â leur  religion.  La  per- 
sécution fut  alors  ouverte.  Les  missionnaires , cependant , trou- 
vèrent moyen  de  faire  parvenir  à^'tunpereur,  un  placet  dans 
lequel  ils  opposaient  au  nouvel  arrêt,  l’édit  de  l’empereur 
Iwang-hi,  rendu  en  169a , par  lequel  il  permettait  au  peuple 
d’embrasser  la  loi  des  Chrétiens.  Ce  fut  le  frère  Casliglione  * 
jésuite  , employé  â peindre  par  l’empereur  u qui  se  chargea  de 
lé  présenter,  au  refus  des  princes  et  des  grands,  dont  aucun 
n’avait  voulu  prendre  sur  lui  celte  commission  hasardeuse. 
Le  placet , néanmoins,  quoique  présenté  par  une  voie  si  peu 
régulière , fit  un  meilleur  effet  qu’on  ne  semblait  avoir  lieu 
«le  l'attendre.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  l’empereur  en  avait 
été  frappé,  les  mandarins  commencèrent  à user  de  modéra- 
tion envers  les  chrétiens,  et  U persécution  cessa  entièrement 
au  bout  de  deux  mois  : mais  le  calme  fut  de  très -peu  «le  durée. 
Dès  l’an  1737  , il  s'éleva  contre  les  Chrétiens  un  nouvel  orage 
dont  les  suites  furent  plus  fâcheuses  que  celles  du  précédent. 
Un  chinois  chrétien  , attaché  aux  jésuites  portugais,  allait  dans 
les  hôpitaux  baptiser  les  enfants  trouvés.  Il  fut  arrêté  comme 
faisant  usage  d’une  eau  magique  qu'il  venait  sur  la  tête  des 
enfants  en  récitant  certaines  prières.  Le  tribunal  des  crimes 
ayant  instruit  son  procès , le  condamna  â recevoir  cent  coups 
ue pon—tsé  et  à quarante  autres,  après  avoir  porté  b cangue 
pendant  un  mob.  L’arrêt  fut  exécuté  malgré  tous  les  mouve- 
ments que  les  Européens,  et  surtout  les  Portugais , se  don- 
nèrent pour  apaiser  cette  affaire.  On  alb  plus  loin;  et,  le 
27  novembre,  on  afficha  dans  Pë-king  de  grands  caorhi  ou 
placards,  dans  lesquels,  en  proscrivant  la  religion  chrétienne* 
on  enjoignait  de  sévir  contre  ceux  qui  la  professaient , et  de 
les  livrer  au  tribunal  des  crimes , pour  être  punis  â la  rigueur. 
L’empereur  était  alors  au  tombeau  de  Kang-hi , pour  y faire  les 
cen^monies  chinoises.  Les  Européens,  â son  retour,  lui  pré- 
sentèrent une  supplique,  où,  rappelant  à ce  monarque  toutes 
les  grâces  qu'ils  avaient  reçues  «le  ses  prédécesseurs , ils  le 
priaient  d’imposer  silence  â b calomnie  qui  1rs  flétrissait , et 
d’arrêter  la  fureur  aveugle  de  leurs  persécuteurs.  Le  tribunal 
des  crimes  , irrité  de  ce  qu’on  s’etait  pourvu  contre  un  de  ses 
jugements  devant  l’empereur,  opposa  â cette  supplique  un 
mémoire  rempli  de  fiel  et  d art ifiçe,  pour  soutenir  ce  qu’il 
avait  fait.  La  réponse  que  l’empereur  lit  faire,  par  le  grand- 
maître  Haï-opang , au*  Européens,  fut  que  le  tribunal  des 
crimes  s’était  conforme  aux  réglements;  qu’on  leur  bissait  à 
eux , seulement , 1a  liberté  d’exercer  leur  religion  ; et  nue , du 
reste,  ils  n’avaient  qu’à  remplir  leurs  emplois  à l’ordinaire. 
m Nous  ne  sommes  pas  venus  de  six  mille  lieues,  dirent  sur 

• cela  les  Européens  , pour  obtenir  b permission  de  professer 

• b religion  chrétienne  et  d’en  «ïxercer  les  fonctions.  Le  motif 
m qui  nous  a aincuvs  Uaaa  ccl  empire , a été  de  b prêcher  et 
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• de  rendre  à l'empereur  tous  les  services  dont  nous  sommes 
» capables.  Celte  religion  a etc  en  divers  tems  examinée  à la 
» Chine,  et  jugée  bonne,  véritable,  ei  exempte  de  tout  mau- 
» vais  soupçou.  Elle  n’a  point  change  depuis.  Pourquoi  donc 
» le  tribunal  des  crimes  fait-il  emprisonner  les  Chrétiens  et 
« les  puuil-il?  pourquoi  fait-il  afficher  des  placards  par  toute 
» 1a  ville  et  dan#  les  provinces,  pour  obliger  ceux  qui  en  fout 
*»  profession  à y renoncer?  Si  c est  être  criminel  que  d’être 
» chrétien , nous  le  sommes  bien  davantage  , nous  autres  qui 
j»  exhortons  les  peuples  i embrasser  le  Christianisme.  Cepcn- 
» dant  on  nous  dit  do  continuer  nos  emplois.  » Ces  plaintes 
furent  rendues  le  lendemain  , »4  décembre  , a l’empereur  , j>ar 
un  des  peintres  que  les  missionuaires  avaient  au  palais,  kien- 
Inng  sans  l’aveu  duquel  les  tribunaux  avaient  prononcé  et  les 
ministres  avaient  agi  , fit  dire  aux  missionnaires , par  le  sei- 
zième régule,  qu’il  n’avait  point  défendu  leur  religion.  Cette 
réponse  toutefois  n’étant  point  rendue  publique,  Te  tribunal 
laissa  subsister  les  affiches  injurieuses  à la  religion  chrétienne , 
et  les  mandarins  continuèrent  de  tourmenter  ceux  qui  en  fai- 
saient profession.  De  nouvelles  instances  que  firent  les  mis- 
sionnaires auprès  de  l’empereur,  obtinrent  à la  fin  de  lui  un 
ordre  de  supprimer  ces  placards.  Mais  comme  il  ne  lut  que 
verbal,  plusieurs  mandarins  y eurent  peu  d’egard.  Ce  ne  lut 
qu’à  Pé-king  que  les  Chrétiens  jouirent  de  l’exercice  libre  de 
leur  religion.  La  province  de  Fou-kien  fut  celle  où  ils  furent 
traités  avec  le  plus  de  rigueur.  L’évéque  de  Mauricastrc  et 
quatre  dominicains  espagnols  qui  s’y  étaient  introduits,  fu- 
rent condamnés,  l’an  1747»  4 pcrJre  la  tête  (»)•.•'  Tlans  le 
» tems  que  ces  Européens  furent  pris,  disent  le#  juges  datis 
» le  préambule  de  l’arrêt , et  lorsqu’on  les  conduisait  encliaî- 
m nés  à la  capitale  f de  la  province),  on  a vu  des  milliers  de 
» personnes  venir  à leur  rencontre  , et  se  faire  un  honneur  de 
» leur  servir  de  cortège  : plusieurs,  s’appuyant  sur  le  bran- 
» card  de  leurs  charcttes  ? leur  témoignaient  par  des  pleurs  , 
» la  vive  douleur  dont  ils  étaint  pénétrés  : des  filles  et  des 
» femmes  sc  mettaient  à genoux  sur  leur  passage,  en  leur  of- 
**  frant  des  rafraîchissements.  Tous , enfin , voulaient  toucher 
*»  leurs  habits,  et  jetaient  de  si  hauts  cris,  que  les  échos 
» des  montagnes  en  retentissaient.  Un  bachelier , nommé 
ü Tching-sieou , a eu  l’imprudence  de  « mettre  è la  tête  de 

• cette  multitude  pour  exhorter  ces  Européens,  en  disant: 
» C'est  pour  Dieu  que  vous  sou  ffrez  ; que  la  mort  ne  soit  pas  co- 
rn pable  de  vous  ébranler.  Aussi,  son  exhortation  a-t-elle  pro- 

• duit  sur  ces  esprits  un  tel  effet,  que  maigre  la  rigueur  des 
■ examens  et  la  terreur  des  menaces,  lors  du  jugement,  tous 
» ont  répondu  unanimement  qu'ils  étaient  résolus  à tenir 

• ferme,  et  ne  changeraient  jamais  de  religion.  ■ Le  même 
» arrêt  condamne  un  chinois  chrétien  à être  étranglé  pour 

• avoir  donné  retraite  à l’évêque  de  Mauricastre.  Il  ajoute  : 
« (Quelques-uns  des  chrétiens  seront  seulement  marqués  au 
» visage,  les  autres  seront  seulement  condamnés  à un  certain 
» nombre  de  coups  de  bâton.  • La  persécution  s’étendit  dans 
les  provinces  voisines.  Elle  devint  bientôt  générale  en  vertu 
des  ordres  secrets  que  l’empereur  donnait  de  tems  en  tems  à 
tous  les  tsong-tou  (gouverneurs  généraux)  de  rechercher  dans 
leurs  departements  tes  Européens  qui  enseignaient  b religion 
du  maître  du  Ciel  (a).  Les  missionnaires  ne  sacliant  où  trouver 


(l)  L'empeieur  ayant  confirmé  b sentence,  l’évéque  fut  eséeulé  le 
afi  mai  ; rl  re^ut  le  coup  de  la  mort  avec  une  fermeté  digne  de#  pre- 
mier» martyr»  l.e»  quatre  dominicain»,  et  lenr  catéchiste  , Ambroise 
Ko  . furent  marqués  au  rivage  avec  deux  caractères  qui  désignaient  le 
genre  de  supplice  auquel  il»  étaient  condamnés  . et. qu'ils  subirent , le 
a#  octobre  , dan»  la  prison. 

(a)  Le»  Chinois  «lient,  adores  le  Ciel , et  le»  Chrétien# , a dort:  le 
Muitre  du  Ciel.  Il  parait  rependaut  que  ce  n’e*t  que  le  gro»  de  la  nation 
chinoise  qui  adore  le  Ciel  matériel;  on  en  peut  juger  par  l'édit  de  l'em- 
pereur Kang-hi,  de  l’an  1710  j ce  a est  point  au  Cul  rutile  et  mutent/. 


d'asile  pour  sc  soustraire  an*  poursuites  da  gouvernement , 
étaient  errants  sur  les  lacs  et  sur  les  rivières  ; plusieurs  s'expo- 
sèrent à retourner  à Macao,  au  risque  d’être  arrêtés  sur  b route. 
Mais  ils  ne  furent  pas  entièrement  à l'abri  de  l’orage  dans  celle 
ville,  quoique  soumise  aux  Portugais.  Un  mandarin  y exerçait 
son  pouvoir  sur  les  Chinois,  au  nom  de  l'empereur;  et  il  fit 
sentir,  par  de  mauvais  traitements,  aux  réfugiés,  le  poids  de 
son  autorité. 

Les  Eleutes,  peuple  remuant  et  ennemi  de  la  dépendance  , 
avaient  déjà  été  plusieurs  fois , comme  on  l’a  vu , soumis  par  les 
empereurs,  et  avaient  toujours  secoué  le  joug  dès  qu’ils  s'elaieiit 
crus  supérieurs  en  forces  aux  garnisons  impériales  établies  sur 
leurs  frontières.  Tse-ouang  raUJan,  qui  s’était  élevé  parmi  eux  à 
la  souveraine  puissance , avait  trompé  l'empereur  kang-hi  par 
de  feintes  soumissions.  L’ayant  engagé  par  la  à retirer  ses  trou- 
pes, il  leva  le  masque,  porta  le  ravage  de  tous  côtés  ; et,  volant 
de  couquéte  en  conquête , il  agrandit  le  pays  de  sa  domination  , 
et  augmenta  le  nombre  de  scs  sujets.  11  dévasta  plus  d'une  fois 
le  Si-lsang,  pays  qui  comprend  toutes  les  hordes,  depuis  les 
confins  de  la  Chine  jusqu'aux  frontières  de  b Russie.  La  connais- 
sance parfaite  qu'il  avait  du  pays,  et  les  forts  qu’il  y avait  élevés, 
rendirent  inutiles  les  efforts  des  troupes  que  Kang-hi  envoya 
pour  le  détruire.  Battu  à differentes  reprises,  il  échappait  tou- 
jours , et  jamais  on  ne  put  réussir  à le  faire  entièrement  suc- 
comber. Yong-tching,  successeur  de  Kan-lii , fut  également 
dupe  des  artifices  de  Tse-ouang-rabdan.  Mais  apprenant  les 
dégâts  qu’il  faisait  dans  le  Si-lsang,  il  envoya,  pour  réprimer 
scs  fureurs,  un  corps  de  troupes,  auquel  Ta-tsereng,  chef  de 
la  principale  horde  du  pays,  joignit  les  siennes.  Mais  celui-ci , 
après  être  parvenu  à sc  faire  respecter  des  hordes  voisines,  et 
redouter  de  Tsé-ouang-rabdan  même,  se  crut  assez  fort  pour 
l’imiter  dans  sa  révolte.  Ayant  surpris  les  troupes  impériales,  il 
les  massacra  pour  la  plupart , et  s’enfonça  ensuite  daos  le  désert. 
Les  différentes  hordes  du  La-lsang,  après  son  départ,  envoyè- 
rent des  députés  à Yong-tching,  pour  l'assurer  de  leur  fidélité. 
L’empereur  se  fiant  à leurs  promesses,  rappela,  comme. inu- 
tiles. les  troupes  qu’il  avait  envoyées  sur  leurs  frontières.  Mais 
lorsqu’elles  se  furent  misés  en  marche  pour  revenir,  les  Eleutes 
tombèrent  inopinément  sur  elles,  et  eu  firent  un  grand  carnage. 
Tchering,  prince  mongou  , gendre  de  Yong-tching,  le  ven- 
gea de  cette  perfidie  par  differentes  victoires  qu’il  remporta  sar 
les  rebelles  dont  il  extermina  les  chefs.  Un  nouveau  roi  qu’ils 
s’etaient  donne  à l’avénement  de  Kien-long  au  trône  impérial  , 
prit  le  nom  de  Kaldan , et  vint  faire  ses  soumissions  à ce  monar- 
que. 11  ne  se  départit  point  de  b fidelité  qu'il  lui  avait  jurée 
tant  qu’il  vécut;  mais  après  la  mort  de  Kaldan,  les  querelles 
se  renouvelèrent  pour  fui  donner  un  successeur.  Tandis  que 
Tauoa-tsi  se  faisait  reconnaître  d’un  côté,  Amoursana,  à la 
tête  d’une  troupe  qui  lui  était  dévouée,  se  proclamait  insolem- 
ment chef  des  Eleutes,  et  arborait  l’étemurd  royal  devant  sa 
tente.  L'empereur,  par  des  raisons  de  politique,  prit  le  parti 
de  ce  dernier,  et  le  nomma  général  des  troupes  qu’il  envoya 
dans  le  pays.  Tauoa-tsi , vaincu  dans  une  bataille , fut  pris  et 
amené  à l't  -king,  où  Kien-long  le  traita  plutôt  en  ami  qu’en 
captif.  11 1 éleva  même  à la  dignité  de  prince  du  premier  ordre , 
et  lui  donna  des  revenus  pour  soutenir  celte  dignité.  Amour— 
sana  pouvait  s'attendre  aux  mêmes  honneurs  à Pe-king , où  il 
était  invité  de  se  rendre.  Mais  résolu  de  soutenir  les  droits  de  sa 
royauté,  dont  on  ne  lui  bissait  que  le  titre,  il  souleva  les  Eleu- 
tes et  les  Mongous,  avec  le  secours  desquels  il  massacra  deux 
généraux  de  l’empereur.  11  ne  jouit  pas  long  tenu  de  son  triom- 
phe. Abandonné  de  ses  troupes  à l’arrivée  de  deux  autres  géué- 


dit-il , fut  h mu  ad  renom  des  sacrifiées , mais  aa  Maître  da  Ciel.  Ajou- 
tent qu’il  t est  même  trouvé  de#  letlié. , parmi  1rs  Chinois,  si  Ton  t’en 
rapporte  aux  nouveaux  Mémoire»  venu»  de  Pé-king,  qui  ont  prouvé  b 
nécessité  d’admettre  b création. 
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nui  deKirn-lons  , il  «r  *auva  chez  Ira  Cosaqura,  qui  lui  Cacîli- 
tércnt  uur  retraite  chez  Ira  Kmsra.  Lcstrouhlraqui  continuaient 
parmi  les  Elcutra lui  faisaient  encore  espérer  un  retour  île  la  f,,i  - 
tune.  L’an  1 7S7  , ataot  rassemblé  les  Jetiris  de  son  armée , il  la 
rit  se  grossir  à mesure  qu’il  approchait  îles  campagnes  de  1 ’ i I y 
Il  s’avançait  à grands  pas , ci  se  rroyait  déjà  remouie  sur  le  tnftne 
des  Lieu  les,  lorsqu'il  vit  Tohao-hoeï,  général  de*  Impériaus, 
venu  au  di  sant  de  lui  avec  une  partie  des  troupes  nouvellement 
armera.  N’osant  se  mesurer  avec  un  guerrier  si  redoutable,  il 
prit  la  fuite,  et  courut  se  cacher  avec  précipitation  dans  le  pays 
de  Ta  nuan , et  de  là  , ne  >’)  cr uyant  pas  en  sûrete , il  alla  muunr 
dans  les  déserts  de  Sibérie.  Le  brave  roulé,  lieutenant  de  Tchao- 
hoeï,  acheva  de  réduire  les  rebelles,  et  vint  à bout  d'assujettir  au 
joug  vingt-cinq  hordes  qui  avaient  jusque-là  joui  d'une  pleine 
liberté. 

Dés  que  Rien  - long  vil  le  pays  des  Eleutes  hors  <1  étal  de  lui 
résister , son  amour  de  Tordre  el  de  la  justice  le  porta  à y réta- 
blir l'ancienne  forme  de  gouvernement.  11  créa  quatre  rois  ou 
ban  (on  prononce  kan) , et  nomma  vingt  et  un  chefs  de  hordes 
sous  des  litres  plu»  ou  moins  relevés  à proportion  du  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  familles  qu’ils  gouvernaient.  Pour  con- 
solider le  bonheur  de*  Eleutes,  Rien-long,  bienfaisant  de  son 
naturel , leur  fit  distribuer  de  l'argent , des  grains  et  les  instru- 
ments nécessaires  à l'agriculture , afin  qu’il»  pussent  se  procurer 
par  leurs  mains  une  vie  douce  et  tranquille.  Mais , accoutumés 
au  désordre  et  au  brigandage  , ib  ne  tardèrent  nas  à rompre  le 
lien  social , par  lequel  on  voulait  les  amener  à des  devoirs  mu- 
tuels Leur  révolte  éclata  tout -à-coup  par  le  massacre  qu'ils 
firent  des  officiers  el  des  soldats  qui  servaient  à les  contenir, 
telle  cruauté  perfide  ne  resta  pas  impunie.  I)e  nouvelles  trou- 
pes, envoyées  sur  les  lieux,  firent  subir  aux  plus  coupables  la 
peine  du  laliuti.  Trois  ,de  leurs  lian  qui  les  avaient  sourdement 
excités,  furent  attaques  séparément  ; et  ayant  été  faits  prison- 
niers, ils  expièrent  leur  ingratitude  dans  les  supplices;  tandis 
que  leurs  vainqueurs  changeaient  en  désert  une  partie  de  leurs 
hosdes  , vingt  mille  familles  des  Eleutes  ( i ) abandonnèrent 
leurs  demeures , pour  se  transporter  sur  les  terres  de  Russie.  Ces 
châtiments  ne  domptèrent  pas  néanmoins  l’obstination  des  re- 
belles. L* empereur,  cependant,  du  fond  de  son  cabinet  dirigeait 
les  opérations  de  son  arroee,  d’après  le  compte  détaillé  que 
Tchao-hoeï,  son  généralissime,  lui  envoyait  Je  ses  projets  et 
«les  mouvements  des  ennemis.  « J’ai  fait , dit-il  lui-même  dans 
» le  monument  qu’il  dressa  de  sa  conquête,  j’ai  fait  comme  au 
» jeu  d’échec»,  j’ai  placé  toutes  les  pièces,  je  les  ai  fait  agir  à 
* propos.  ■ Pour  sc  conformer  à ses  intentions,  Tchao-Loeï 
fut  sévère  envers  les  officiers  qui  manquaient  à leur  devoir. 
Deux  seigneurs  des  plus  distingués  de  l'empire  furent  condam- 
nés à mort  pour  des  fautes  de  simple  négligence  ; et  toute  la 
grâce  qu’il  accorda  à l’un  d’eux  fut  de  s'étrangler  de  ses  propres 
‘mains.  Un  officier  , pour  éviter  la  mort , s’était  rendu  anx  en- 
nemis , après  avoir  vu  hacher  en  pièces  le  détachement  qu’il 
commandait.  Le  général  ne  l’ayant  point  en  son  pouvoir  pour 
le  punir  personnellement  de  sa  làcneté , envoya  des  gens  en 
son  pays,  qui  se  saisirent  de  sa  famille,  confisquèrent  ses  biens, 
et  donnèrent  ses  femmes  et  ses  enfants  à des  officiers  en  qualité 
d’esclaves;  on  fit  un  affront  de  plus  aux  garçons  avant  que  de 
les  livrer  ; on  les  revêtit  d'habits  de  guerre,  cl  leur  attachant 
une  (lèche  à chaque  oreille  , on  leur  fit  faire  en  cet  état  le  tour 
du  camp , en  criant  à haute  voix  : C'est  ainsi  yue  sont  traités  Us 


(i)  L e royaume  des  Eleutes , «lit  l'empereur  Kang-hi  dam  l’Histoire 
de  la  conquête  qu'il  en  fit,  est  mm  grand  royaume  situé  an  nord-est  de  la 
Chine.  San  nam  n ‘a  peu  toujours  éti  te  même.  Quand  Us  èrigerent  leurs 
possessions  en  royaume,  Us  se  déclarèrent  nos  rats  ou*.  Le  premier  de  feues 
rois , f«  oint  en  eette  qualité  nous  rendre  hommage , se  faisait  appeler 
A 'oMsi—haa.  Il  vint  pour  la  première  fais  W le  règne  de  Chaa-icke 
(Mém.  etme.  les  Cbiuou,  ton.  l«.,  p»g.  33*,)  — - 


fils  d ‘un  lâche.  Tchao  - hoeï , l’an  1760 , au  retour  de  cette  ex- 
pédition , fut  reçu  d'une  manière  triomphante  par  l’empereur 
qui  vint  au-devant  de  lui , accompagne  de  toute  sa  maison  (1). 

Les  Tuurgouts,  branche  des  Eleutes,  avaient  quitté  leur 
patrie  , sous  le  règne  de  l’empereur  Kang-hi , pour  sc  donner 
au  Russes  qui  les  avaient  places  entre  le  Jaïcl  et  le  Wolga. 
DégoOtés  ensuite  de  cette  nouvelle  domination  par  la  diffé- 
rence des  mœurs  et  du  culte  , peut-être  encore  par  l’ingrati- 
tude du  sol , ib  partirent , au  nomhrc  de  plusieurs  centaines  de 
mille,  pour  retourner  sous  l’empire  de  leurs  anciens  maîtres, 
• Harassés  d'une  roule  aussi  longue  et  aussi  pénible  , et  raau- 
» quant  de  tout,  on  leur  distribua  des  étoffes  pour  s'habiller, 


(1)  « Tchao  - lioeï,  dit  un  homme  qui  était  aur  Ica  lieux,  est  celui 

• en  particulier  a qui  l'empereur  doit  le  auccéa  de  scs  armes  Ce 

• grand  homme  dirigeait  tout  avec  tant  de  sagesse  . savait  si  bien  tirer 

• parti  de  tuut . possédait  dans  un  »«  haut  degré  l'art  des  rcnource» , 

• avait  tant  de  fermeté  dans  les  revers,  tant  de  constance  à ne  jamais 
» perdre  de  vue  son  principal  objet,  qu'il  a enfin  rouronné  ta  difficile 
» entreprise  de»  plus  glorieux  succès,  contre  l'attente  universelle  . et 

• au-delà  uiéme  de  ce  que  son  maître  pouvait  raisonnable  ment  espérer 
» de  lui  ou  de  tout  autre  qu'il  eue  pu  choisir  en  sa  place.  Cependant 
m malgré  tant  de  grandes  qualité»,  il  n'a  pas  reçu  de  ses  contemporains 

• le  tribut  d'éloge»  dont  il  était  digne.  J'ai  vu  ici  (et  je  le  rapporte  avec 
» plaisir  pour  la  consolation  des  personnes  d'un  mérite  distingué.  . .) 
» j'ai  vu  la  pâle  envie,  la  ba>se  jalousie,  et  l'ignorance  crasse,  le  taxer 
» de  témérité  , ou  tout  au  moins  d'imprudence,  quand,  par  une  suite 
» de  certains  rvénenynt*  qu’il  lui  é.'ait  imposvible  de  prévoir,  mais 
a dont  il  lui  est  toujours  revenu  de  la  gloire , il  s' est  trouve'  réduit  aux 

■ extrémités  les  plus  fnchruses,  contraint  de  passer  les  rivières  à la 
» nage,  de  traverser  les  déserts,  de  lranchirles  montagnes,  sans  vivres, 
» tans  munition*,  et  presque  sans  soldats  ; l'accuser  ensuite  d'en  vou- 
ai loir  imposer  à son  maître  , lorsqu'avre  unr  doureur  de  style  et  une 
« clarté  qui  lui  étaient  propre»,  il  lui  annonçait  les  plu»  brillants  succès. 
» On  lui  prodiguait  sms  peine  les  épithètes  de  beau  discoureur,  de  fin 

• courtisan,  de  bel  espiit,  d'homme  aimable  ; mais  on  lui  refusait 

■ obstinément  le  titre  qu’il  méritait  le  mirus,  celui  de  grand  général. 

• Quelque»  réflexion»  sur  la  maniéré  dont  il  forma  son  plan  , dans  des 
» circonstance*  ou  tout  pirauuil  désespéré,  sur  Celle  dont  il  l'exécuta, 

• el  sur  les  surcès  qui  uni  enfin  couronné  son  entreprise,  auraient  dû, 
» ce  me  semble , (aire  revenir  sur  son  compte  ceux-là  même  qui 
v étaient  les  plus  défavorablement  prévenus.  Cet  habile  général  a trop 

■ bien  léussi  dani  uue  guerre  entreprise  contre  l'avis  de  tous  les  princes 

• et  de  tous  1rs  grands  ; dans  une  guerre  qui  a mis  le  deuil  dans  tant  do 
» famille,  de»  plus  distinguées  di-  l'empire,  dont  les  unes  pleuraient  de* 

■ peres  ou  des  enfants,  el  tes  autres,  des  frères  ou  dej  neveux  exécuté» 

• publiquement  connue  coupable»  de  crime»  d'état  : il  a reçu  trop 

• d'éloges  et  de  bien  i .1  il . de  lu  part  de  son  maître  pour  qu'on  ait  pu 

■ être  juste  à son  égatd.  A son  retour  de  sa  glorieuse  expédition,  Tem- 
» percur.  environné  de  toute  l;i  majesté  du  fràne.  alfa  au-devant  de  lui 
» jusqu'à  une  demi-journée  de  la  capitale»  (■'conduisit  en  triomphe, 
» avec  tout  l’appareil  de.»  giatwlot  cérémonie*  , d.nn  I un  de  se»  propre» 

• palais,  l’éleva  à la  dignité  de  Comte  de  f empire,  le  mit  au  nombre 
» des  ministre*  d'état , rt  lui  fie  l'honneur  de  ,1.:  igner  une  princesse  de 

■ son  sang,  sa  propre  fille,  pour  être  l'épouse  de  son  fils, 

« Tchao-hoeï,  tout  entier  dan»  le»  soins  pénibles  du  ministère , 

• jouissait  en  paix  de  la  faveur  de  ton  maître  et  de  toute  sa  gloire, 

• lorsqu'apre»  deux  ou  trois  année*  sa  santé  commença  à s'altérer  U 
» sentit  sc»  forces  diminuer  sensiblement  et  prêle»  à l'abandonnner. .... 
» Il  mourut  quatre  jour*  après  s’être  absenté  de  la  cour  ,,pour  aller 

• jouir,  disait-il,  d'un  peu  de  repos  dans  son  bétel.  I.’empercur  l'alla 

• voir,  quoiqu’il  fut  déjà  mort  ; mais  il  voulut  qu’on  supposât  qu'il 

• était  encore  en  vie.  On  l'habilla  , on  Tasail  sur  une  chaise,  et  sa 

• majesté,  en  entrant  dans  son  appariement,  dit  : Je  cous  onfodae  dt 

• rester  comme  mas  êtes.  Je  riens  mus  eoir  pour  rous  exhorter  à ne  rien 
» osshlier  pour  rétablir  promptement  entre  santé.  17a  homme  tel  que  tous  est 

• encore  nécessaire  à l'empire , Aprè»  ces  mots,  elle  se  retira.  Quelques 
« heures  après,  qo  divulgua  la  mort  de  Tchao-hoeï.  L'empereur  or- 
» donna  que  son  portrait  serait  mi*  dans  la  salle  des  grands  hommes 
» qui  ont  bi.'n  mérité  de  l’empire,  t»  {Note  d'an  missionnaire  , placer 
au  has  du  Monument  de  la  rqnquéte  do  royaume  de»  Eleutes  . dressé 
par  /‘empereur  A i en- long.  Mém.  ronçefJUUt  le»  Chinois , tom.  l*r.  , 
pag.  3tro  el  suit.) 
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des  crains  pour  se  nourrir  pendant  un  an  , des  logements  con 
formes  à leur  manière  de  vivre  , des  instruments  pour  le 


laliourage  , et  tous  les  ustensiles  necessaires  pour  1rs  commo- 
dités de  la  vit  On  di'isa  les  terres,  et  on  assigna  à chaque 

■ famille  une  portion  qui  pill  fournir  i son  entretien  par  la  cul 
» turr.  On  désigna  aussi  des  parages  pour  les  bcsliaui.  Enfin 
» on  fournit  des  btrnfs  et  des  moulons  è crus  qui  eu  min 
» quaient  , et  même  plusieuis  onces  d'argent  pour  suppléer  a 

■ leurs  autres  besoins.  . ( M lïeshaulerayea.  ) Lorsqu  ils  turent 
remis  de  leur»  fatiguM , Qubaché,  leur  roi»  fui  mande  avec 
scs  principaux  officim,  A la  cour  impériale,  où  il*. reçurent 
le  plu*  favorable  accueil.  Ix?  reste  de  la  nation  des  1 oui  goûts 
ne  tarda  pas  à venir  les  rejoindre,  et  fut  aussi  bien  traite.  On 
vit  arriver,  peu  de  lems  après,  d’autres  hordes  fugitives  des  hleu- 
tes,  qui  n 'eurent  pas  moins  A se  louer  «le  la  générosité  de  Kicn- 
long.  Les  ElculC*  n’avaient  point  de  villes  ; ils  campaient  sous 
des  tentes  , tantôt  dan»  un  endroit , tantôt  dans  un  autre.  Kicn- 
long  a fait  bâtir  sur  les  l»or«ls  «le  l’Ily  une  ville  «jui  devient  de 
jour  «*n  jour  plus  peuplée.  C’est-lA  qu’on  envoie  aujounl  but  les 
chinois  et  1m  lartarcs  qui  oui  mérité  la  peine  de  l’exiL  ( Mém . 
conr.  les  Chinois.  ) 

Les  confins  du  Ssé-tchuen  sont  bornés  par  une  chaîne  de 
montagnes,  qui  s’étend  au-delà  des  terres  de  la  domination  de 
b Chine.  C’etaif-là  qu'habitaient  les  Miao-tsé , peuple  barbare 
et  jaloux  à l’excès  «le  sa  liberté.  Deux  chefs  souverains  , indé- 
pendants l’un  de  l’autre  , l«»  gouvernaient , sous  b «lénomina- 
tion  de  grand  Kin-fchor/en  et  Je  petit  Kin-lr/wuen . L’empereur, 
dont  ils  reconnaissaient  en  apparence  l’autorité , leur  bissait 
des  dons,  et  leur  accordait,  pour  les  apprivoiser,  des  manda- 
rinats et  d'autres  dignités  ; ils  les  confirmait  encore  par  des 
lettres- patentes , à chaque  mutation  de  règne  «bus  leurs  sou- 
verainetés. L’Apreté  «le  leur  séjour,  presque  inaccessible  aux 
étrangers,  couvert  d’épaisses  forêts  , et  entre-coupé  «l’affreux 
précipices , les  mettait  dans  b nécessité  de  descendre  souvent 
«Lns  la  plaine  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires  A la  vie. 
Des  querelles  qui  s’élevèrent  entre  eux  et  les  Chinois  en  com- 
merçant , occasionnèrent  «les  hostilités  réciproques  qui  furent 
presque,  toujours  A l’avantagi-  des  premiers.  Ceux-ci  , descen- 
dant «le  leurs  montagnes  par  des  défilés  qu'ils  connaissaient  eux 
seuls , faisaient  sur  les  terres  de  leurs  ennemis  des  excursions 
subites  , d’où  ils  retournaient  ordinairement  charges  de  butin. 
L’empereur,  ayant  en  vain  interposé  son  autorité  pour  arrêter 
ces  bi  igandagr»,  crut  devoir  les  reprimer  par  la  force  des  armes 
Le  général  Oiipii  - fou,  qu’il  envoya  contre  les  Miao  - tsé  A ta 
tète  de  dix  mille  hommes,  les  ayant  surpris  dans  la  plaine, 
les  obligea  de  prendre  la  fuite.  Mais  la  témérité  qu'il  eut  de 
les  poursuivre  dans  leurs  montagnes  lui  coûta  clxrr.  Il  y perdit 
presque  tous  les  siens , rt  lui-même  ayant  été  pris,  fut  conduit 
au  han  qui,  après  l'avoir  fait  tourmenter  pendant  cent  jours, 
le  fil  tuer  à coups  de  flèche.  Polir  laver  cet  affront  , l’empereur 
jeta  les  yeux  sur  Akmii , marit<  heou  , d'une  race  distinguée , 
et  déjà  célèbre  par  divers  exploits  éclatants.  Ce  nouveau  general 
répondit  à la  confiance  de  son  maître.  S’étant  fait  instruire 
des  défilés  qui  conduisaient  aux  retranchements  des  ennemis, 
il  y parvint  après  avoir  surmonté  des  obstacles  qui  eussent  rebuté 
un  courage  moins  opiniâtre  «jue  le  sien.  Four  attaquer  A armes 
égales  les  Miao-tsé,  il  fallait  du  canon.  Akoui  n'ayant  pas  trouve 
moyen  d'en  faire  trainer  après  lui , s'élait  muni  de  plusieurs 
pièc«*s  de  métal  qu'il  fil  foudre  pour  son  artillerie  sur  1a  mou- 
tagne.  Alors  il  livra  l'assaut  aux  forts  construits  par  les  ennemis, 
et  s’en  étant  rendu  maître , non  saus  de  grands  efforts  , il  en- 
gagea differents  combats , dont  les  succès  le  rendirent  maître  du 
petit  Km-lrhuaen  en  moins  d’un  mois.  Le  roi  de  ce  pays  albit 
pour  dernière  ressource  s'enfermer  dans  une  espèce  de  capitale, 
lorsqu’une  maladie  l'enleva  sur  la  routé,  la**  Miao-l*c , coïts 
ternes , ahandonm  ront  leurs  foyers  et  se  retirèrent  dans  le  grand 
Kin-tchouén.  Ce  ful-lA  qu’ils  firent  la  plus  vigoureuse  resis 
tance.  Un  vit  jusqu’aux  femmes  s’armer  contre  les  Impériaux. 


Comme  ils  s’avançaient  au  hasard  «bns  un  pays  coovert  et  in- 
connu , ils  trouvaient  partout  la  mort.  Les  uns  étaient  écrasés 
par  des  quartiers  de  pirrre  qu’on  faisait  rouler  sur  leurs  têtes, 
d’autres  étaient  emportés  par  des  coups  de  fusil  sans  voir  d’où 
ils  partaient  et  sans  |M>iivoir  s en  garantir.  Des  pelotons  , enve- 
loppés par  le  grand  uorabre,  étaient  taillés  en  pièces  sans  avoir 
le  lems  de  je  mettre  en  drfense  ; quelques  uns  étaient  prècipiltb 
«lu  haut  des  rochers  où  ils  avaient  grimpé  avec  peine.  Tous  ces 
obstacles  qu’on  rencontrait  A chaque  pas  , n’effrayèrent  pas 
Akoui , et  ne  le  rendirent  que  plus  aident  A les  vaincre.  Après 
avoir  emporté  tous  les  postes  qui  se  rencontraient  sur  la  route 
de  1a  capitale  de  cet  état , il  fit  fondre  des  bombes  et  du  cation 
pour  en  faire  le  smge.  Elle  tomba  sous  ses  coups.  Il  ne  restait 
plus  alors  A Sonom , han  du  grand  Kin-tchouen,  d’autre  asile 
«pie  Karaï,  pbee  très-forte,  que  sou  assiette  et  les  ouvrages  do 
1 art  rendaient  presque  imprenable.  Il  s’y  retira  avec  son  armée 
qui  en  défendit  l«*s  approches.  Akoui,  pour  que  le  han  ne  pùl 
lui  échapper,  fit  ses  dispositions  pour  serrer  la  ville  de  toutes 
parts.  Mats  il  lui  fallut  environner  une  montagne  et  fondre  une 
nouvelle  artillerie.  Cela  fait,  il  commença  l'attaque  qui  n’aboutii 
d'abord  qu’A  écorné  rquelnues  rochers.  Le  han  cependant  effrayé, 
demanda  une  suspension  d’armes  de  quelques  jours , et  envoya  sa 
mère , sa  femme  et  ses  soeurs  pour  garantes  de  sa  fidélité , de- 
mandant qu'on  lui  laissât  b vie  et  aux  siens , avec  la  permission 
de  gouverner  ses  sujets  au  nom  de  l’empereur.  Mais  Akoui 
ayant  exigé  qu’il  se  livrât  entre  les  main»  «le  l’empereur,  il 
rejeta  ce>l te  condition,  et  le  gén«*ral  continua  de  pousser  vive- 
ment le  siège.  I^c  han  se  défendit  en  désespéré  pendant  trois 
semaines;  après  quoi  il  fallut  céder  A la  force  et  se  rendre  A' 
«hscrètion.  I*c  vainqueur  amène  le  rebelle  avec  tous  scs  cour- 


tisans A l’empereur  , qui  vint  au  - devant  de  lui,  le  i3  juin 
1776,  jusqu'à  huit  lieues  «le  IV-king,  avec  un  cortège  magni- 
fique. Les  environs  du  nabis  étaient  ornés  de  montagnes  arti- 
ficielles, de  ruisseaux  qu'on  avait  fait  serpenter  dans  les  vallons, 
«le  galeries , de  salions  variés  A l'infini,  qui  offraient  A la  fois 
le  spectacle  le  plus  agréable  et  le  plus  superbe.  Mais  A c«*lte 
fêle  , les  deux  jours  suivants,  on  vit  succéder  une  des  cérémo- 
nies les  plus  capables  d'inspirer  la  terreur.  On  b nomme  Hieu 
Jeou , et  voici  en  précis  comme  elle  s’exécuta.  Sur  les  repré- 
sentations du  presidenl  des  rites,  1rs  grands  et  le*  ministres 
d’état  s'etant  assembles  par’ordre  de  l’empereur , procédèrent , 
suivant  un  ancien  usage  interrompu  depuis  long-tcms,  A b 
détermination  du  genre  de  supplice  dont  les  rebelles  devaient 
être  punis.  Akoui  en  avait  fait  con«!tiire  A Pé-king  deux  cent 
cinquante,  tant  «le  b parenté  que  de  b cour  «Je  Sonom.  O 
prince  et  quatorze  de  ses  parents  ou  de  ses  courtisans  furent 
condamnés , comme  les  plus  coupables , A être  coupés  en  pièces, 
dix- neuf  autres  A perdre  b tête,  seize  A une  prison  perpétuelle  , 
cinquante-deux  A Vexil  chez  les  F.leutes  «le  1*1  ly  pour  leur  servir 
d’esclaves,  quarante -cinq  des  principaux  officiers  envoyés  aux 
Soloms  pour  être  incorporés  Jans  leurs  troupes  en  qualité  de 
soldats  , trente-cinq' autres  aux  Tartares  San  sinff , et  cinquante- 
huit  donnés  aux  officiers  mantcheous  qui  s'étaient  le  plus  dis- 
tingués. La  sentence  ayant  été  confirmée  par  l’empereur , les 
prisonniers,  le  aüdc  la  quatrième  lune  177b.  furent  présentes 
dans  b salle  des  ancêtres , et  conduits  ensuite  dans  le  Ou- 
tùi-fan  pour  faire  amende  honorable  aux  esprits  qui  président  aux 
générations;  après  quoi,  le  lendemain,  ils  comparurent  «levant  lu 
trône  qu’011  avait  préparé  au  monarque  au  - dessus  «le  b porte 
ou-mtn  , dans  b galerie  du  palais.  - La  vaste  cour  que  domine 

• celle  galerie , était  bordée  A l'orient  et  A l'occident  par  les 
m drapeaux,  les  masses,  les  dragons,  1rs  figures  symboliques , 

• et  toutes  les  autres  marques  Je  la  dignité  irap«‘rialc  dont  les 
» porteurs  étaient  habilles  de  soie  rouge  brodlee  en  orangers 

• sur  deux  lignes  parallèles  ; les  tribunaux  de  l'empire  occu- 
a paient  un  rang,  et  les  garde*  de  l'empereur,  armés  commi 

• en  guerre  , eu  fumaient  un  troisième.  Au-dessous  de  b 

• galerie  étaient  les  princes , les  régules,  les  comtes,  les  grand» 
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mandarins.^.  Dam  la  cour  avancée , on  voyait  les  éléphants 
de  la  couronne , chargés  de  leurs  tours  dorées  , et  à côté 
d'eux  les  eharriots  de  guerre....  On  observait  un  profond 
silence  ï il  fut  interrompu  par  le  bruit  effroyable  des  instru- 
ments les  plus  bruyants , et  de  la  grosse  cloche  de  Pé-king , 
qui  annoncèrent  la  présence  de  l'empereur.  Après  que  ce 
monarque  eut  reçut  les  félicitations  de  toute  l'assemblée , 
Akoui  lui  présente  les  braves  officiers  qui  l'avaient  aidé  à 
faire  la  conquête  des  deux  Kùt-Uhouen  ; ensuite  on  fit  avancer 
les  captifs.  « ( M.  Deshaulerayes.  ) Le  grand  général  de  Sonom 


demanda  en  vain  grSce  pont  ce  prince  en  considération  de  sa 
jeunesse.  On  le  conduisit  avec  les  autres  de  sa  compagnie  , après 
les  avoir  mis  4 la  torture , dans  des  tombrraux  4 b place  des 
exécutions  où  ils  furent  coupés  en  pièces.  Nous  terminerons  ici 
le  récit  des  événements  arrivés  sous  le  règne  de  Kien-long.  Ce 
monarque , âgé  de  soixante  - seite  ans , était  encore  vivant  au 
commencement  de  1780,  et  continuait  de  faire  les  délires  de  la 
Chine  par  sa  bienfaisance . par  son  application  au  gouvernement  , 
par  son  amour  pour  les  lettres , et  par  ses  autres  grandes  qualités 
dignes  du  trône , qu'il  remplit  avec  tant  de  gloire  et  de  majesté* 


LEXIQUE  TOPOGRAPHIQUE, 

AVEC 

LES  LATITUDES  ET  LONGITUDES 

DES  PRINCIPALES  PLACES  DE  L’EMPIRE  CHINOIS: 

Déterminées  dans  les  armées  1710  , jusqués  et  compris  1716  , par  les  mathématiciens  que  f empereur 
Kang-hi  chargea  de  dresser  la  carte  de  son  empire.  Les  longitudes  sont  prises  de  Pé-king. 


AVERTISSE  MENT. 


Il  eit  à propo»  do  provenir  no»  Ir’rteuit  que  le»  nom»  do  K-.uf, 
de  Fou , de  Lou , de  Kiun,  de  Tchéou  et  de  //ûn,  donnés  aux 
villes , en  sont  le  distinctif. 

Kouè  est  le  titre  particulier  qui  désigne  une  principauté. 

Fou  indique  la  juridiction  générale  d’un  grand  département, 
de  laquelle  relèvent  plusieurs  Tchéou.  On  remarque  cependant 
uc,  sur  les  limites  de  l'empire,  certaines  villes  nont  été 
levées  à ce  titre  de  Fou  qu'afin  d’augmenter  le  nombre  des 
mandarins  qui  veillent  i leur  sûreté. 

Lou , qui  signifie  proprement  un  chemin,  est  particulier  à 
la  dynastie  des  Yuen,  qui  désignait,  par  ce  titre,  une  juridic- 
tion à peu  près  semblable  à celle  des  Fou , un  peu  moindre 
cependant. 

Kiun  indique  une  ville  d’armes  du  premier  ordre,  où  des 
officiers  généraux  faisaient  leur  résidence  ordinaire. 

Tchéou  est  un  titre  qui  se  donne  4 des  villes  considérables , 
mais  qui  cependant  dépendent  presque  toujours  des  Fou  i on 


dit  presque  toujours,  par  la  raison  qu'il  y a des  Tchéou  qui 
n’en  dépendent  pas,  et  relèvent  immédiatement  des  officiers 
généraux  de  la  province  et  des  tribunaux  généraux  de  la  cour  9 
ainsi  que  les  Fou.  la  différence  entre  les  Tchéou  et  les  Fou  ne 
se  règle  ni  sur  l’opulence  et  la  population  dea  unes  ou  des  autres, 
ni  sur  l'étendue  du  terrain  qu’elles  occupent,  puisqu'il  se  trouve 
des  Tchéou  plus  considérables  que  des  Fou,  mais  sur  les  litres 
et  l'autorité  des  mandarins  qui  les  gouvernent. 

Les  HUny  ou  villes  du  troisième  ordre,  ont  aussi  leur  juri- 
diction qui  dépend  le  plus  souvent  des  Fou , et  quelques-unes 
des  Tchéou. 

Les  Tchin  sont  de  gros  bourgs  dans  lesquels  on  trouve  des 
auberges  où  l'on  peut  loger. 

Les  Trhing  sont  comparables  aux  Tchin,  avec  cette  difterenre 
néanmoins  que  ces  bourgades  sont  moins  marchandes  que  les 
Tchin , et  qu’on  y trouve  rarement  des  auberges. 

Les  Ouzï  et  les  Pao  ne  sont  pour  l’onlinairc  occupes  que  piç 
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dés  soldats  c\  gouvernés  par  des  mandarins  d’armes.  Los  Pao  no 
sont  proprement  que  des  corps-dc -garde  renforces.  Les  Oucï 
sont  beaucoup  plus  considérables. 

Les  Puu  sont  des  villei  étrangères  soumises  aux  Chinois,  soit 
volontairement , soit  par  la  conquête  qu'ils  en  ont  faite.  Aussi 
la  plupart  ont-elles  bientôt  changé  de  litre  en  passant  sous  leur 
gouvernement. 

Li  s Koan  sont  des  espèces  de  forteresses  élevées  pour  la  garde 
des  passages  difficiles  et  des  gorges  de  montagnes. 

Les  Tchaï  sont  aussi  dp$  fortcresjes  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes, di  fendues  par  des  murailles  ou  par  des  palissades. 

Les  Tt  ftanç  et  les  Chi  sont  de  petites  villes  ou  gros  bourgs 
dans  lesquels  on  fait  commerce;  savoir,  de  teins  en  teins  dans 
les  Chi , et  toujours  dans  les  Trhang. 

Enfin  les  Y et  les  Tsun  sont  de  simples  villages  ; mais  les  Y 
«ont  les  plus  nombreux  et  les  plus  considérables. 

A ver  ces  connaissances  préliminaires,  on  peut  jngfr,  à la  vue 
seule,  de  la  terminaison  des  noms  des  villes  et  dos  bourgades, 
rtc. , de  quelle  importance  elles  peuvent  cire , et  quels  sont  les 
titres  dont  elles  jouissent. 

La  plupart  des  villes  du  Léao-tong  ne  subsistent  plus;  cepen- 
dant on  en  fait  mention  relativement  i l'histoire  des  K lu  tans 
ou  Léao  et  des  Kin  ou  Nu-tché;  puissances  tartares  qui  possé- 
dèrent quelques  provinces  septentrionales  de  la  Chine  pendant 
le  règne  des  Song.  En  compensation  , on  a négligé  <JYn  faire 
connaître  d'autres  qui  subsistent  encore  sur  les  limites  de  la 
Chine,  mais  qui  ne  sont  d aucune  utilité  pour  b lecture  de 
cette  histoire. 

Les  terminaisons  de  ces  noms  tartares,  soit  Man-tchéou , 
•oit  Mongous,  signifient,  savoir,  Oula,  fleuve;  Pira,  rivière; 
Omo,  lac  ou  étang;  Sekim,  source  de  rivière  ; Mourcn,  rivière; 
Nor,  lac  ou  étang;  Poular,  fontaine,  source;  Àlin,  montagne; 
Ilata,  roche;  Ilolun  et  Hoton,  ville  ; Cajan,  village;  PaïtcUan, 
lieu  fermé  d'une  enceinte;  Tabalian,  montagne  ou  passage  de 
montagne. 

Les  empereurs  s'etant  souvent  donné  b liberté,  surtout  dans 
les  changements  de  dynastie,  de  changer  les  noms  de  plusieurs 
villes , nous  avons  cru  devoir  rapporter  dans  les  notes  ces  divers 
changements  qui  jettent  une  grande  confusion  dans  U topogra- 
phie de  la  Chine. 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 

ville*. 

Chao-ou-fiiu  (i), 
Cliau-hiug-fuu  (a) 
Cita  ra -oui  o , 


Vite. 

Achto-kia-moo , 
Agalkou-alin, 

Al  gaïtou-alin  , 
Altan-alin , 
Aomili-rajan , 
Apkan-alin , 

' Apka-h.ira-alin  , 
Artchato-kiamun  , 


Tartane  occidentale, 
Tartane  cu  odenlale  , 
Tartane  occidentale, 
Tartane  occidentale , 
Tartarie  orirnlale, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale , 
Tartarie  occidentale 


Arou-souiu ru c-lu ta , Tartarie  occidentale  , 
Astaï , 


I-itittidt». 

45*46*  48« 
4<  4a  56 
4*  ii  34 

4>  10  ao 

47  a8  ° 

48  7 ta 
40  39  10 
43  4q  ia 
4«  36  St 

35 


Caî-fong-fou  (1) , 
Canton,  f roj.  Kouang» 
Ichcou. 

Catchar-hocho , 
Cha-hou-kcou , 
Cha-ma-ki-téou 
C.han-luï-koan  , 


Tartarie  occidentale , ^3 
province  de  Ho-nan  , 34  5a  5 


Tartarie  occidentale , 41  s»  34 
province  de  Chan-si,  4<>  17  o 
Ile  de  Forrnose,  aa  6 O 
protince  de  Pétrheli,  4°  a 3o 
Chang-tou-pouritoa,  Tartarie  occidentale.  4545  o 
Cbang-Uaï-biea , province  de  H o-nan , 33  19  ao 
prov.  de  Konang-ti , aa  19  ta 
province  de  Chcn-»i,  33  5r  aS 
prov.  de  Tché-kiang,  39  S9  14 


Chaug-mé-tchéuu  , 
Chang-tchéou  , 
Chang-yu-hien  » 


Lcn|itu<Jf*' 
6*  t3*  ao|for, 
1 34  o oc. 
6 ai  4o  oc. 
9 i5  5S  oc. 
x5  17  3o  or. 
ta  45  36  oc. 
4 ta  53  oc. 

0 ai  i5  or. 

4 aa  4t  oc. 
aa  40  aa  oc. 

1 55  3o  oc. 


8 6 10  oc. 
4 ta  o oc. 
4 9 ao  or. 

3 aa  6 or. 
a a4  ao  or. 
a 6 o oc. 
8 5a  10  oc. 
6 35  o oc. 

4 aS  7 or. 


(•)  Se»  nom»  ancien»  »ont  ; Ta-leang , Leang-trbéou,  Caï-fong, 
Pien-tcbéou,  iong-kiog,  Nan-kiug,  Nau-kjog-lou  et  Picu-leang- 


II.  — 


prov.  de  Fou-kien  ,* 
prov.  de  Tchc-kiang, 
Tartarie  occidentale , 
prov.de  Kuuang-tong, 


tstitudn. 
37*31»  36'r 
3o  6 o 
39  3a  34 
a4  55  o 


Chao-t»  liéou-fon(3), 

Cha-lc  hiug,  ouCha- 

fao  , province  de  Pé-lchéli,  4<>  aS  a5 

Clian-tching-liien , province  de  11  o-nan,  3c  55  3o 
Ctia*lc\)in£  ( fiouebe 

de  la  rivière  de)  , province  de  Pé-tcbéli,  3q  t 4° 
Ché-men-bicn,  prov.de  Hon-kouang,  39  3o  3o 

(ihé-ping-hien , prov.de  Koueï-tchéou,  37  o ao 

Ché-lchéou-ourï,  prov.de  Hou-kouang,  3o  i5  56 
Chc-tcliing-hien  , pcov.de  Kouang  tong,  ai  3a  a4 
Ché-t»ien-fou  (4)  , prov.de  Kouertchéoo,  37  3o 
Chin-niou-hien , prov.  de  Cben-ai, 

Ching-hion  , prov.  de  Tché-kiang 

Choui-king-hien,  prov.  de  Kiang-»i, 

Ch  oui— Irhang-hien  , prov.  de  Kiang-vî 


38  65  ao 

a6  o 


Cboui-ichéou*rou(5),  prov.  de  Kiang-»i , 
Congora  - agirban  — 

alin  , Tartarie  occidentale 

Coucou  me -omo , 


Tartarie  occidentale , 
prov.  de  Sié-lchurn  , 
prov.  de  Y un-oan , 
prOT.  de  Pé-tcbéli , 
prov.de  Kouang-tong,  aa  49  a5 


3j  49  ta 
3g  49  »a 

ao  34  4° 

45  a6  o 
4?  Si  36 
3o  49  ta 
a4  37  ta 
37  7 .5 


Tartarie  occidentale, 
Tartarie  orientale , 

Tartarie  occidentale , 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale , 


Chun-king-fou  (6), 

Chun-ning-fou  (7) , 

Chon-té-fou  (8), 

Chun-  tt-hien , 

Ecouré-halha  , 

Ednu-cajan  , 

Egué  au  Sel  in  gué 
(Jonction  de  l'j , 

Elgoui-poulac , 

Erdcni-tcbao , 

Ergoualel, 

Fcn-tcbéon-fou  (g),  province  d*  CHan-si,  3y  19  ta 
Fcy-biang-bien , prov.  de  Pé-tchëli , 36  39  55 

Fong-rhan-hien , Ile  de  Forraoie,  aa  4°  4® 

Fung-hoau— tching , prov.de  Léao-tong,  4°  80  3o 
Fong-iiog-y,  prov.  de  Foi»-kien,  aS  1427 

Fong-tnang-Tou(io),  prov.  de  Cbe«-*i , 34  a5  ta 

Fong-yang-tou  (11),  province  de  Kiang-nan,  3a  S5  3o 
Fou-ngjin-hien , prov.  de  Fou-kien,  37  _4  4® 
Fou-ning-tchéoa , prov.  de  Fou-kien , 
Fou-tcbéou-foofta),  prov.  de  Fou-kien, 
Fou-tcbéou-fou  (t3),  prov.  de  Kiang-*i 


47  37  o 

48  9 36 

49  37  10 

45  t4  *a 

46  57  36 

44  ia  o 


Fou-tsiag-bien  , 
Fou-yang-bien , 


prov.  de  Fou-kien , 
prov.  de  Tché-kiang, 


36  54 

a6  a 34 

37  56  a4 
as  40  4® 
3o  4 ^7 


3Gl* 

t longitude*. 

«•  (i1  o“or. 

4 4 II  or. 
i3  t5  o oc. 

3 ao  o oc. 

0 6 36  oc. 

1 10  3o  oc. 

1 t8  5 or. 

5 5 37  ne. 
8 36  4°  oc. 

7 a 35  oc. 

6 38  4>  or. 

8 18  4®  or. 

6 aa  3o  or. 

4 14  17  or. 
o 37  10  oc. 

0 44  4°  oc- 

t 10  54  oc. 

18  19  ao  oc. 

4 < 5o  oc. 

10  at  o oc. 
t6  t8  35  or. 

t 49  80  oc. 

3 39  35  oc. 

5 i5  5a  oc. 
i5  37  o or. 

ta  aa  tS  oc. 

19  4°  *5  or. 

11  5 o5  oc. 
ai  48  ao  oc. 

4 46  3o  oc. 

1 aa  3o  oc. 
3 “7  5o  or. 

7 4a  3o  or. 
a 37  5o  or. 

8 58  55  oc. 

1 1 ah  or. 

3 18  4°  ar- 
3 40  o or. 
3 o o or. 
o 10  3o  oc. 
3 8 o or. 
3 37  7 or. 


fi)  Se»  nom*  ancien»  sont  : Tcbaou-ou  et  Pin^-lrliing. 

(a)  Ses  nom*  anciens  sont  : Hoeï-ki,  Yu-yuci,  Ou-kiun,  Tong- 
yang,  Yuei-tcheou,  Y-tching  et  Tchin-tong. 

(а)  Se»  noms  ancien»  *ont  : Chi-hing,  Chi-king-ton-ouei,  Tang- 
hieg  , Kouang-hing,  Ping-tchin,  Pan-trbéou  et  Toag-lieng-tchcou. 

(4)  Se»  nom»  anciens  sont  : Y-tcbéou,  Y-siuen  et  Ché-tsien. 

(5)  Ses  nom»  ancien»  sont  : Mi-tcbéou,  Tsing-tchéou,  Kao-ngan 
et  Choui-trhéou. 

(б)  Se»  nom»  anciens  font  : Ngan-Han,  Tang-kin,  Yco-kiu,  Pa-sî, 
Nan-tchong.  Ko-tchéou,  Tchong-trhcou , Yong-ning,  Tong- 
tchuen  et  Cnun-king-lou. 

(7)  Son  nom  ancien  ett  : Chun-ning. 

(8)  Noms  ancien»  : Sin-tou-hirn , Siang-koué,  Uing-lchéoo , 
Kiu-lon,  Pao-y,  Ngan-koué  et  Sin-lé. 

(9)  Ses  noms  anciens  sont:  Si-ho-kiun.  Si-ho-koné,  Nan-sou- 
tc-kéou,  Kiai-lckéou,  liao-tchéon  el  Fèn-yaag-kiun. 

(10)  On  Ini  a donné  le*  nom»  de  Tohong-li,  rou-fong,  T»in-koué, 
Tjio-ping,  Yong-lching,  Ki-tchéou,  Ki-yaug,  Si-king,  Koan-»i , 
T»in-fong  et  Tien-hing. 

(11)  Se*  nom»  anciens  sont  : Trbong-H,  Nan-yen,  Sî-trbon-tcbéou, 
Hao-tchéou,  Ting-ynen,  Lin-bao  el  Tchong-ton 

(13)  Nom*  anciens  : Min-trhong,  Tri-ming,  Min-yuri,  Tçin-ngan, 
Tçîn-ping.  Fonv-trliéou,  Siurn-trhéon,  Kicn-lcbéou,  Min-tcbcuu, 
Trhang-lo,  Hoel-on  et  Tchang-ou-kiun. 

(i3)  Nom»  anciens  : Liu-li.liucn  k.iun  et  Chao-ou 
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36a 

▼an*. 

Gé-ho-hutun  , 

Haî-fong-hien , 
il.ii-fong-hicn  , 
Ihî-tiD-trhin|, 

I laï-tcheou , 

1 1 a ï-lr  hou-ca jan  , 
ll.imi , 

H j ri  afin  , 

II  atrtchong'fou  (t), 

H a ng- le  h cou-fou  (3), 
11  jng-li  hing-hicn  , 
liarj-omo, 
llarapay-iluog, 
Hara  - tou  - bu  uton- 
kiamon , 
llataroal-alin  , 
llen-lrhéou-fou  (4î» 
Hrugrhan-hicn , 

] leng-trbéoa  , 
lii-foog-kéoti , 
liia  - men  -»  »o  , ou 
Imoni  , 

1 1 iang-rlua-hien , 
Iling-hoa-fnu  (S), 
U ing-koué-  trhéou  , 

I Jing-ngan-trhrou , 
Hing-nmg-biea, 
Iliug-ning-hien , 
Jlo-hien  « 
Jio-kirn-fou  (6), 
llo-ku-hia , 
Ho-nan -fou  (7) , 
Ho- ping-bien , 
Ho-ii -bien , 
Ho-trhesu  , 

H o-  tchi*lrlii:on , 
Ho-yuen-bien  , 
Hoa-ma-chi  , 

Hoa-tt  héou , 
Iloan-ku-liien  . 
HoangHt  h«foirfon(8) 
Hoaï-king-fou  (9) . 
Hoai-ngan-fou  (10) , 
Hoaï-yukéou  , 
Hoiî-jrufD-hieD , 
Hocï-li-tfWou , 
Hocï-ning-fou  , 

I I Qcï-ti  hang-hico , 
ttoei-tchcou  , 


Tarlarie  occidentale, 

pro y.  de  K ouan g- long, 
pr<»v.  de  CI>an-tong, 
pro».  de  Fou-kien, 
prov.  de  Kiang-nan, 
Tarlarie  orientale, 
Tarlaiic  occidentale, 
Tarlarie  occidentale  , 

, province  de  Chen-*i, 
pro».  de  Hou-kouang, 
prov.  de  Trhv-kiang, 
prov.  de  Chen-si , 
Tarlarie  occidentale, 
Tarlarie  orientale, 

Tartarîe  occidentale, 
Tarlarie  occidentale, 
prov.  de  Hou-kouang, 
prov.  de  1 Inu-kouang, 
prov.  de  Kouaug-si , 
prov.  de  Pl-tcbéü , 

prov.  de  Fou-kien , 
prov.  de  Kouaog-t  on  g, 
province  de  Fou-kien, 
prov.de  Hou-kouang, 
prov.  de  Chen-si, 
prov.  de  Kouang-tong, 
prov.  de  Hou-kouang, 
prov.  de  Kouang-si , 
prov.  de  Pc-tchéli , 
prov.  de  ChaoHi, 
prov.  de  Ho-nan, 
prov.de  Kouang-tong, 
prov.  de  Yun  nan  , 
prov.  d«  Ssd-lrbuen , 
prov.  de  Kouang-si, 
prov.de  Kouang-tong, 
prov.  de  Cben-si , 
prov.de  Kouang.tong, 
prov.  de  Chan-«i , 
prov.  de  Hou-kouang, 
prov.  de  Ho-nan, 
prov.  de  Kiang-nan , 
Tarlarie  occidentale , 
prov,  de  Kouang-si , 
prov.  de  Sad— trhuen , 
prov.deKoueï-tchcou, 
prov  de  Kiaug-si , 
prov.  de  Ssd-tcbuen, 


CHRONOLOGIE 

laticudei.  Unpniti. 

4»*  3*36**  i°3ol  o**oc 


aa  54  o 
3y  5o  St 
aS  33  a4 

34  3a  a4 
47  h 0 
43  53  30 
47  49  30 
3a  5b  10 
3o  34  38 
3o  ao  ao 

35  3o  3o 

39  10  ta 
4a  18  o 

4*  44  1* 

40  4s  9 

36  55  ia 

37  «4  »4 

33  38  a4 
4o  a$  10 

a4  27  36 
aa  3a  a4 
a5  aS  aa 
99  Si  36 
3a  3i  ao 

34  3 36 
a3  54  40 

a4  3a4 

8 3o  o 

U'â'.i 

a4  3o  o 
a4  t6  10 
3o  8 a4 
a4  4a  0 
a3  4a  o 
37  5a  45 
ai  37  la 

34  5?  36 
3o  ao  a4 

35  6 34 
33  3a  a4 
4o  54  i5 
a5  i5  56 
a6  33  36 
a6  43  i5 
a5  3a  34 
3t  a5  ta 


t q 36  oc 
1 ib  36  or. 
3 33  5o  or. 
a 55  4?  or 
18  45  o or. 

33  3^  30  OC. 

g S I!  K. 
9 16  5 oc. 
a 18  a3  oc. 

3 3q  4 or 
6 4 $7  oc. 

ta  <4  a4  oc. 

4 3 o or. 

a 56  5o  or. 

6 4°  30  oc 

4 5 3o  oc. 
3 So  4o  oe. 

7 3i  3o  oc 
t 37  i3  or. 

1 So  3o  or. 
3 3o  o oc. 
a 48  5o  or. 
1 aa  4®  oc- 

7 6 4g  oc. 

o 48  4°  oc- 

3 ag  t6  oc. 
& ta  o oc. 

0 18  o oc. 

5 07  o oc. 

4 o 5o  oc. 

1 33  35  oc. 
>3  38  40  oc. 
10  4 3o  oc. 

8 45  ao  oc. 

1 54  4°  oc- 

?a5  3o  oc. 

17  ao  oc. 
4 45  3o  or. 
t 3q  35  oc. 
3 38  3o  oc. 
a 45  4a  or. 
1 aa  10  oc. 
7 10  4<>  «>c. 
*3  3a  a5  oc. 
ta  la  o oc. 
o 48  t oc. 
la  48  o oc. 


(t)  Se*  nom*  anciens  sont  : Leaog-lcWou , Iian-nan- tching , 
Y-tchéou-pou,  Han-uing,  Han-tchuen,  Pao-tcbcou  et  liing-yuen. 

(а)  Scs  noms  anciens  sont  : To-yang  et  Mieo-trhdou. 

(3)  Noms  anciens  : Tong-ngan,  Ou-kiun,  Tsien-lang-kiun  , Yu- 
lmn-kiun , Ou-ching-kiun , Ta-lou-fou,  Nan-tou-tua , lliu  bang , 
Ou-yuei-knud  et  Ung-agao-fott. 

(4)  Sea  nom»  ancien»  sont  ; Siang-long,  Heng-rang,  Siang 
tebdou,  Heng-lchdou,  Tong-hcng- tchcou,  Heng-chan-kiun  cl 
Keng-bou-nao. 

(5)  Ses  noms  anciens  sont  : Pou-tchong,  Pou-tien,  Taï-ping  el 
liing-ngan. 

(б)  Noms  anciens  : Po-hal,  Ho-kien  , Yog-tchdou  et  Li-haï. 

(7)  Ses  noms  anciens  sont  : Lo-yang,  San-tcbuep,  Ho-nan-kiun  , 
Lo-lchdou,  Tong-king,  Yu-ichéou,  Tong-tou,  Si-tou,  Si-king, 
Td-tcbang-kiun,  Tchong-king.  Kin-tcbang-fou  et  Ho-nan-lou. 

(8)  Se*  noms  anciens  sont  : Si-ling-hien,  Tcbong-tching,  Si -rang- 
àoud,  Si-yang-kiun.  Tsi-ngan,  Heng-tnhdou,  Iloang-tc  hcou,  Yong- 
»gan  et  Tsien-trhdou. 

(9)  Noms  anciens  : Ho-noui,  Hoa'i-trheou,  Nan-hoaï,  Tsing-nan, 
Ilo.Vî-niong  et  Hoa*i-king. 

(10)  Ses  nom*  anciens  son!  : Chsn-yang,  Pd-yen,  Tchou-tchtuu  , 
Totig-uhûu  Ichcob,  lloaï-yn  et  Chun-boa. 


HISTORIQUE 

ViU«S. 

liorï-ir  licou-fou  (i), 
Hou-trbdou-fou  (a), 
Hong-hien , 
Ilong-hoa-pou  , 
llongla-hnlun , 
Horaï- coure, 
Houle-cajun , 
Houptar-païtchan , 
llourimlo-keber, 

1 1 ou  le  hi*pira  (Source 

d«U), 

lao-tebéou-fou  (3), 
Indamou-cajan  , 
long-tsd— bien, 
long-jang-hitn  , 
lu-kao-hien, 
Iu-ning-fou  (4) , 

Kaf-bo s-bien , 
Kaï-trhcou , 

Kami)  ica-  kiamon  , 
Kan-tchcou  , 

Kan-lr  h tou -fou  (5)  , 
Kao-ko-lch  uang , 
Küo-lchdou-fou  (6), 
Kao-tehiog-hicn, 
Kara-botun , 
Kara-holun , 

Kara-m  an  nay-omo , 
Karak-sin-altn , 
Kdcou-omo , 

Kerlou  (Bouche du), 
Ki-lin-kdou , 
Kj-longtcba? , 
Ki-ngan-fou  (7)  , 
Ki-tcbrou , 
Ki-lchenu  , 
Ki-lchdou  , 
Kia-hing-fou  (8), 
Kia-ting-lcbdou , 
Kia-yu-koan  , 
Kiaï-lchrou , 

K ian  g-  c han-hi  en , 
Kiang-tchéou  , 
Kiao-lcheou  , 
Kien-ning-fou  (9)  , 
Kien-ning-bien  , 
Kien-tcbung-fou(io), 
Kien-lcbdou , 
Kien-yang-hien , 
Kidou-kbog-fou(i  1) 


pTOT.de  Kouang-tong, 
prov.  de  Tcbé-kiang, 
prov.  de  Pd-lcheli, 
prov.  de  Clian-long , 
Tarlarie  orientale. 
Tartane  occidentale, 
Tarlarie  orientale , 
Tarlarie  occidentale , 
TarUrîe  occidentale , 


litlnto- 
a3*  m1  a4u  a°i6i  odoc. 
3o  5a  48  3 37  $4  or. 

3g  1 5 o 10  37  oc. 

34  35  a6  a 18  o or. 

4a  54  1 >3  36  o or. 

43  o 40  o a5  aa  or. 

48  So  o 19  3 ao  or. 

4a  ai  3o  iq  3o  o oc. 

45  38  55  10  4>  o oc. 


Tarlarie  orientale , (3  3i  o i3  xS  o or. 


province  de  Kiang-si , 
Tarlarie  orientale, 
province  de  Ho-nan , 
province  de  Ho-nan, 
prov.  de  Kiang-nan , 
prov.  de  Ho-oan , 

prov.de  Tchd-kiang, 
prov.  deKoucl-tchdou, 
Tartane  orientale, 
province  de  Chan-si, 

1 prov.  de  Kiane-ss , 
prov.  de  Pd-tcndli , 
prov.de  Kouang-tong. 
prov.  de  Ho— nan  , 
Tarlarie  occidentale, 
Tarlarie  occidentale , 
Tarlarie  occidentale, 
Tartarîe  occidentale, 
Tarlarie  occidentale, 
Tartane  occidentale, 
province  de  Pë-IcliêJi, 
île  de  Formose, 
province  de  Kiang-ü, 
province  de  Chan-si, 
prov.  de  Hou-kouang. 
prov.  de  Pé-tcheli , 
prov.  de  Tihé-kiang , 
prov.  de  Ss^-tchuen, 
prov.  de  Cken-si , 
prov.  de  Chen-si , 
prov.  de  Tchrf-kiaog, 
prov.  de  Chan-si , 
prov.  de  Chan-tong, 
prov.  de  Fou-kien , 
prov.  de  Fou-kien, 
prov.  de  Kiang-s< , 
prov.  de  5*Mchuen , 
jjrov.  de  Fou-kien, 
,prov.  de  Kiang-si, 


a8  Sq  ao 
46  5i  ao 
34  56  40 
34  5a  40 
3a  a6  33 

33  1 o 

3 s?  40 

48  41  3o 
3q  o 4° 
a5  5a  48 
3g  a8  48 
ai  48  o 

34  47  o 
4i  >S  36 
4o  58  48 
io  18  ta 
40  59  5a 
46  a4  o 

5o  a4 


f. 


a5  16  48 

% Vi 

ÎO  i 48 

38  iS 

30  5a  48 
ag  ay  36 
3q  48  ao 

31  19  ta 
a8  47  a® 

35  3o  3a 

36  >4  ao 

37  3 36 
ao  8 3o 
37  33  36 
3o  a5  o 
37  aa  44 
ag  54  o 


0 i3  38  or. 
14  >a  5o  or. 

a 44  or. 
a 54  o oc. 

3 57  45  or. 
a 7 3o  oc. 

a 7 18  or. 
9 4^  ao  oc. 
8 37  ao  or. 
i5.  3a  3o  oc. 

1 Si  oc. 

a 18  58  or. 
6 a i5  oc. 
1 1 3o  oc. 

a o o oc. 
1 ao  o oc. 
8 4 3o  oc. 

4 45  53  oc. 
t5  36  48  oc. 
o 45  o or. 
a 53  3i  or. 


5 54  o oc. 
1 10  ao  oc. 

0 48  3o  oc. 

4 4 it  or. 

ta  33  3o  or. 
17  3j  48  or. 
it  a3  33  oc. 
a aa  3 or. 

5 i5  o oe. 
3 55  3o  or. 

1 5g  a5  or. 
o 3o  4°  or. 

0 ta  18  or. 
11  5i  o oc, 

1 44  o or. 
O 24  o oc. 


(1)  Nom*  anciens  : L&»n»-hoa,  Sttu-lt^ou,  Long-tcbueo,  Htî- 
fong,  Tchiog-tchéou  et  Polo. 

(а)  Scs  noms  anciens  sont:  Kou-tcbiog,  Ou-lchutg,  Ou-lungct 
Tchan-king. 

(3)  Ses  noms  anciens  sont  : Po-yanç,  Ou-tcMou  et  Yong-pmg. 

(4)  Se*  noms  anciens  sont  : Junan,  lliven-hou.  Yo-tcbéou  , Hing- 

laî,  Tsong-koan-fou , Chou-tchéou,  Tcbin-tchéou,  Tsal-lchdou, 
Hoaï-kang  et  Tching-oan.  , 

(5)  Sous  les  Han,  on  rappelait  Kan-ru-lou,  ensuite  Nan-poo- 
tou,  Nan-kang,  Tchang-kong,  Kieo-lcMou  et  Chao-siu. 

(б)  Ses  noms  anciens  sont  : Cbi- king -tou-ouci , Tang-hiog, 
Kouang-hing,  Ping-tchin,  Pao-tcbcou  et  Tong-heng-tchiou. 

(7)  Noms  anciens:  Liu-ling,  Ngan-lcbiog  et  Ki-tcbcou. 

(8)  Nom*  anciens  : Ou-kiun,  Hoe»-ki.  Kia-bo  et  Sidou-tchvou. 


Kîcn- 
ong-ngan 


(9)  Ses  noms  anciens  sont  : Hoeî-ki-nan-pou-tou-ouei  , 
ngao,  Kirn-tchéou,  Kien-qÎBg,  Tcbin-ogan,  Tchio-ou,  loi 
et  Tchong-y. 

(10)  Noms  anciens:  Lin-tchuw,  Kan-kiang,  Fou-lchëou,  Kicn-ou 
et  Tchao-tcbang. 

(*i)  Anciennement  : Sin-yarg,  Kiang-tcheou,  Fong-bou  et  ring- 
kiaug* 


Digitized  by  G' 


Kirou-bn-trhcou  , pro».  de  Y un-nan  , 
Kieou-pi-lclirou  f prov.de  Kiang-nan. 
kin-hoa-fou  (i),  prov. de  Tthé-kbng, 
Kin-men-ao,  prov.  de  Fou-kien, 

Kin-lr-trhin  , prov.  de  K!aug-ii , 

Kin-trheou,  prov.de  Rouan g-t  on  g, 

King-long-fou  (a)  » prov.  de  Yun-nan  , 
Kmg-ir heou  , prov.  de  Ixao-toug, 

King-lr heou , prov.  de  Pc-lcbëli , 

King-li  heou -fou  (3),  prov.de  linu-knuang, 
Kîog-yang-fou  . prov.  de  Chen-»i , 
King-vuen-Tou  (4).  prov.  de  Youang-*i , 
Kioug-trlidou-fou,  Ile  de  Uai-nan. 

Kit  n-ou-la-liotun , Tartarie  orientale» 
Kirra-alin , Tartarie  occidentale, 

Kitan-omo , Tartarie  occidentale» 

Koan-yang-liien,  prov.  de  Youane-ai, 
Kogin-po-kiamon,  Tartarie  oriehlaïe , 
Kong-ngan-hieu  . prov.de  Ilou-kouang, 
Kong*(rnang-fou  (5),  prov.  de  Chrn-ii, 
Kctouranlai-alin , Tartarie  occidentale, 
Kouang-nan-fou  , prov.  de  Yun-nan  , 
Rouan g-ng;m-lrlir oo  prov.de  Saé-tchnrn, 
Kuuang  -mng-hien  , prov.de  Kouane-tong, 
Kouang*piogJou  (6),  prov.  de  Pd-lchéli  » 
Kouang-si-fou  (7),  prov.  de  Yun-nan» 
Rouan  g-»in~f<>u  (8)»  prov.  de  Kiang-ai , 
Kouang-t«  heou  , prov.  de  llo-oan» 
Kouang-tchéoihfou(9) 

appelé  Canton  par 

le»  Europdeiu,  prov.de  K ouang.tong, 
Koud-hna-fou  » prov.  de  Y un-nnn  , 
Koue-ki-hien  , prov.  de  Ki»g«ti, 
Koue'-Uheou,  prov.de  H nu-kouang» 

Kouc-trhdoirfou  (10)  prov.  de  S«ë-trhuro, 
Rouë-td-fou  (il),  prov.  de  Ho-oau  , 
Koue-ting-hien , prov.de  Koucrlcheou, 
Koud-long-hirn  , prov.  de  llon-koiiang, 
Koud  > ang-fou  (ta),  prov.de  KoueLtrlidou, 
Roue- yang-trhecu,  prov  de  HoU-kouaog, 
RoucY-lin-fou  (i3),  prov.  de  Kouang-«i, 
Rouîmou,  Tartarie  occidentale, 

Kou-kia-tun . Tartane  occidentale» 

Koulonchannien  - 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 

VUks. 

K ouk on- hot  un  , 
Kourcn-pouha  » 
Koutourton-  boluu , 
Kuuloukouley-alin , 
Ku-tchdou-Cou  (»)» 
Kun-Ud>pou , 

Ku-  Uing-fou  (a)  » 


cajan , 

Kou-pe'-kdou  » 
Kou-tcbéoo, 

R ou-tr liing-biefl , 
Kou-juen-tr heou  , 


prov.  de  Ldao-tong» 
prov.  de  Pd-tclidli , 
prov.de  ilnu-kouang, 
prov.  de  Hou-kouang, 
prov.  de  Chca-ii  » 


Latitude*. 

a6°3a*  oM 
34  8 53 
a»  10  48 
‘i  * fi 

29  »5  58 
ai  S4  o 
a4  3o  4o 
39  o o 
3;  46  1 'J 

30  a6  4° 
36  3 o 

a4  a6  a4 

ao  a 26 

43  48  4» 
48  8 o 
41  >5  38 
aâ  ai  36 
41  4 li 
3o  1 o 
34  56  24 
4*  58  ao 
24  9 36 
3o  3t  26 
a3  3q  26 
36  *5  3o 
a4  39  36 
a8  27  36 
3a  ta  36 


a3  10  58 
*3  a*  3o 
a8  16  48 

30  57  36 

31  u 36 
34  28 

ab  3o  o 
ab  3 36 
a6  3o  o 
i5  48  o 
a5  i3  la 
43  3a  6 
4a  4a  o 

4o  5 3o 

4©  4a  «5 

ab  ao  48 

3a  t&  o 
36  3 3o 


Longituil«i. 

t6°38f  4o“oc. 
t 38  34  or* 

3 aa  37  or. 
a 10  4?  or 

o 47  or 

8 ai,!  oc. 
i5  a4  3o  or 

5 a?  5o  or 

0 b 3o  oc. 

4 23  40  oc. 
8 48.  o oc. 

8 4 o oc- 

6 4°  a°  oe 

10  a4  3o  or. 
8 14  5 or. 

8 4>  o oc 

5 29  ao  oc. 
a 46  4°  or 
4 3i  10  oc. 

11  43  o oc. 
t 8 57  oc. 

Il  22  35  OC. 

9 49  4»  oc. 
4 39  35  oc. 

1 34  o oc. 
■a  38  4°  °c 

1 37  3o  or. 
1 28  3o  oc. 


3 3i  ao  oc. 
ia  6 oc 

o 48  JO  or 

5 5o  37  oc. 

6 53  3o  oc. 
o 37  3o  oc. 
q aa  ao  oc. 
a 54  3o  or. 
9 5a  ao  oc. 

4 5 27  oc. 

6 i4  <*o  oc. 

4 16  40  or. 
o a6  o or 

7 37  5o  or 

o 39  4 or- 

4 10  oc. 

4 48  3o  or. 
to  7 3o  oc. 


(I)  Anciennement  : Tçin-tcbdôtt,  Vou-tebdou,  Toug-j-ang,  Ou- 
tebing,  Pao-vou-trht'ou  et  Pao-niog. 

(а)  Anciennement;  Che-nan,  ln-teng,  Kaï-nan-lchcuu  et  Ouei- 
tchou-lou. 

(3)  Anciennement;  Yng-tou,  Pa-yng,  Nan-kiun,  Lin-kiang,  Sin- 
Eiun,  Tthong-lchin,  Kiang-liug,  \ ucu-ti-iou»  Nan-tou,  Kiog-uau 
et  King-ltou-pd-lou. 

(4)  Anciennement:  Ngao-tchêou,  Y u*  - tcbe'ou,  Y-tcbdou  et 
I.ong-choui. 

(5)  Anciennement:  Tien-rhoui,  Slang -ou,  Han-yang,  Oucï- 
UbdiHi,  Nan-ngan,  Long-ki,  Tong-vuen  et  Kung-lc bdou. 

(б)  Anciennement  : Ou-ngan  et  Ming-trhéou. 

(7)  Ancienu.  : Touan-mcn-lchcou,  knuang-ii-lou  et  Rouan  g -ai  fou 

(BJ  Anciennement:  Uiu-ou  et  Sin-tchcou. 

(9)  Anciennement:  Yang-tcbing,  Nan-haï-kimi,  Rouang- tcbe'ou , 
Pau-tchdou  et  Tiing-hai-kiun. 

(10)  A ne ieimemenl  : Yong-ning.  Pa-  long,  Kou-ling,  Pa-trlidou  » 
Sio-tcbdou.  \ u-ngan.  Trhiu-kiang  et  Ning-kinig. 

(II)  Anciennement:  Tang-kiuo,  Chang-kidou.  Leang  kour,  Leang- 
kiun.  Leang-trhrnu,  Song-lrhdou.  Soui-yaug-kiun.  Suen-ou-kiun . 
Kouc-td-kinn,  Kan-king,  Song-tching  et  Koud-td-lrhdou. 

(ta)  Anciennement  : Chun-yuen  et  l'cbing-fao-loa. 

(i3)  Anciennement  : RoueT-Un-kiun  » Clii-ngan,  Chi-kicn-kond , 
Koucï-tcbeou , Kicn-ling  et  Taing-kiang 


4o“49' 

4a  16  53 

40  3i  ao 

4*  7*4 

39  a 33 

41  i5  3o 
aS  3a  a4 


Laï-  ngin-liien  » 
Laï-ping-bien , 
Laï-tchdou-fou  (3) , 
Lai-y  ang-  bien , 

Laï— c lin  ni- bien  » 
Lan-tcbdou» 
Lao-ting-trhdou, 
Lcang-tcbdou , 
l.t'.ko-lt  hcou  » 
Lcou-Ue-yn , 

Ley-tr  henu-fou  » 
l-i — c lioui-bien  , 
Li-kiang-feu , 

l.i  eu— ping— t c îidou  , 
Uen-tcheou-fou  (4), 
Lien-tr  bing-hieu , 
1-ieoii-tr  hcou-fou(S), 
Lin- bien  , 
l.in-kao-hirn  » 
Lio-kiang-fou , 

Liu— nean -fou  (6)» 
Lin-chao-liieo , 
Ljng-pi-hiea , 
Liug-taing  tchdou, 
Lo-ouen-yo  » 
Lo-ping-bicn  » 
Lo-ping-tcbeou  » 
Lo-tcbmg-bien , 

Lo- y ucn-  bien, 
Long-lian-koaa» 
l.oug-li-bico  , 

Long -tnen- bien  » 
Loug-nicn-bieu  » 
Long-nan-hien , 
Long-ngan-fou  (7), 
Long-«uen-hicn , 
Long-lchcou  , 
I.oii-ngan-fuu  (8)  » 
Loti-) -bien  » 

Lu  kinng-bien  » 
Lu-lchdou-fou  (9)» 

Ma-ba-trhdou» 
Mi-ou-lou  (10)  I 
Ma-tehing-hien  » 
Mcrgbcn-uotmi , 


Tartarie  occidentale , 

Tartarie  occidentale, 

Tartarie  occidentale, 

Tartarie  occidentale, 
prov.  de  Trhd-kiang, 
province  de  Pd-tcbéli, 
prov.  de  Y un-uan , 

prov.  de  Kiang-nan , 
prov.  de  Kouang-ai , 
prov.de  Cban-long, 
prov.  de  Hou-kouaog, 
prov.  de  Pê-tcbéli , 
prov.  de  Chen-ei , 
prov.  de  Kouang-tong, 
prov.  de  Chen-si , 
prov.  de  Chan-«i , 
prov.  de  Cban-ai , 
prnv.  de  Kouang-tong, 
prov.  de  Kiang-nan, 
prov.  de  \ uu-nan , 
prov.de  Kouang-tong, 
prov.deKouang-loug, 
prov.  de  Fou-kwn, 
prov.  de  Kouang-»i , 
prov.  de  Cban-ai , 
lie  de  Kaï-nau , 
province  de  Kiang-ti, 
prov.  de  Y’un-nau, 
prov.  de  Rouang- toog, 
prov.  de  Kiang-nan , 
prov.  de  Chan-toug , 
prov  de  Pc'-tcWli, 
prov.  de  Chan-ai  » 
prov.  de  Yun-nan , 
prov.  de  Kouang-«i, 
prov.  de  Fou-kien, 
prov.  de  Yun-nan, 
prov.deKoue'Ltcbeuu, 
prov.de  Rouang  long, 
prov.  de  Pé-tcneli , 
prov.  de  Kiang— *i , 
prov.  de  W-tcbufit , 
prov.  de  Tcb<-kiang, 
prov.  de  Lhcn-vi , 
prov.  de  Cban-ei , 
prov.  de  Ho-nan , 
prov.  de  Kiang-nan , 
prov.  de  Kiang-nan, 

prov.deKnurlirhlou,  a6  26  a4 
prov.  de  Saé-trhucn,  28  3i  o 

Îrov.  de  II  nu-kouang,  3l  «4  a4 
artarie  orientale , 49  1 a o 


363 

tongiru^n. 
aoti  4» 4S1  iS*or. 

3 33  o or. 

4 4°  3o  oc. 
1 a4  45  oc. 
a 35  ia  or. 
o 47  aa  oc. 
>a  38  3o  oc. 


3a 

a5 

10 

1 

57 

9 

or. 

a3 

38 

a4 

7 

aa 

4o 

OC. 

37 

9 

36 

3 

48 

10 

or. 

ab 

an 

48 

3 

47 

4» 

oc. 

3^ 

a5 

10 

0 

3f 

16 

oc. 

36 

8 

a4 

ia 

33 

3o 

oc. 

na 

55 

ia 

S 

33 

3o 

oc. 

37 

59 

0 

i3 

4° 

3o 

oe. 

37 

a 

5o 

3 

1 

0 

oc. 

39 

3o 

40 

5 

>4 

3o 

ne. 

ao 

5i 

36 

6 

ao 

oc. 

3i 

4a 

5o 

a 

38 

0 

or. 

26 

Si 

36 

16 

1 

10 

oc. 

a4 

ta 

a 

10 

89 

oc. 

ai 

38 

34 

7 

*9 

40 

oc. 

a5 

ta 

0 

ai 

ao 

or. 

»4  *4  a4 

38  4 5o 

19  -*b  48 

357  36 
37  ta 

22  24  O 

33  33  a6 
36  27  iS 
4<>  19  3o 
37  37  5o 
aj  58  ^8 

a3  4>  40 
a6  33  5o 
23  33  4a 
40  47  40 
a 4 81  36 
3a  aa  o 
28  8 o 
34  48  o 
36  7 ta 
33  56  5o 
3i  16  49 
3i  56  57 


(1)  Anciennement  : Pi-kou-mid,  Tai-mou  . Sïn  ngan , San-kiu  et 

Long-ydon. 

(а)  Set  nom*  ancien»  «ont:  Hing-kou  , Si-tsuan,  Nan-ning, 
Kiu-tcbéou,  lYuag - tchcon , Cbc-lcbing,  Mo- mi- pou  et  Kiu- 
tsing-lou. 

(3)  Anciennement:  Toog-lay,  Lai-tcbëon  et  Ting-liaT. 

(4)  Anciennement:  IIo-pou,  Tcbu-koan,  Yueï-lcbdou , Ho-* 
trbeon  et  Tai-ping. 

(5)  Anciennement  : Ma-ping,  Long- tchdou,  Siang-ti  béou,  Siangu 
kiun,  Korn-tchdou  , Nan-kocn-U'brou  et  l-ong-tcbmg. 

(б)  Ancienne  ment  : Lin-ngan,  Nan-tchao,  Toog -bai*,  Siron- 

cban  et  Ilo-pd.  \ 

(7)  Anciennement:  In-pinc,  Kiang-ydou.  I.nng-trbéou,  Ping-on  , 
Long-men,  Tcbing-tcbdou , Vng-liug  et  Long-n  an. 

(8)  Anciennement:  Cliang-lang-kiun , Lou-tcbéou,  Tcbao-y-kiun, 
Kouaog-y,  Ngan-y,  Tcliao-td  et  Long-të-fou. 

(9)  Anciennement:  Liu-kiang,  llo-*ey,  Tong-tcbin,  Nan-vu- 
Ichdou , Ho-tcbéon,  Pao-«in  et  Liu-tchdou. 

(10)  Anciennement  : Ttang-ko. 


*64 

vnv»; 

m;  -y  un*  bien , 
Miru-ti  héou  0 
Mien-yang-uhéou  , 
Aling  lting  hic  n , 
IWiihota-cajui  , 
Alok-hocho  , 
Mullfhok-horho , 
Along-hoa-fou  (i)* 
Mong-lien , 

Mung  ting-lou  , 
Along  -trhing-hien , 
Nfung-lsl-hit-n  . 
Moucdcn,  ou  Cbin- 

Mou— ma— pou , 

Nan-fong-liien , 
N.in-hiong-fo»  (a), 
N;in-kang-fou , 
Nan-king , 
IS.in-ngan-fou  (3)t 
TVm-ngao-tching , 
Na»«*mn-  fou  (4) , 
N.in*t<  hang-fou(5), 
Nan-yang  fou  (6), 
AiHag«.*liorong*j|in, 
Ngao-«  han-ourï , 
Ngan-chan-fuu , 
Ngan-hoa-hien , 
Ngan-king-fou  (7), 
Kgan-lang-trhin , 
Ngui.-loioo  (8), 
Ngao-ping-tchéou, 
Ngan-su-hien . 

N gin  • I ung-outî , 
Ngen-hien , 
Mtin-hiu-knan  , 
Nicou-k  liuang , 
Kiman-cajan  , 
Ningouta-hutun, 
Ning-hia-ouci'  r 
Ning-koue'-fou  (9), 
Ning-po-fou  (tu), 
Ning-lrhrou , 
Niug'tou-hirn  , 
Ning-yuen-hien , 
Noue  hun-cajao  , 


Obtnu-alin  , 
Othi-alin, 


prov.  Je  P^-IckJ! , 
prov.  de  SiMrlinen, 
pro\ . de  1 1 ou-kouang, 
prov.  de  Fou- lu  eu, 
Tartane  orientale, 
Tar tarie  occidentale, 
Tai tarie  occidentale, 
prov  de  Yun-nan , 
prov.  de  Yun-n»n, 
prov.  de  Ynn-nan  , 
prov.  de  Kiang-nan  , 
prov.  de  Yun-nao, 

prov.  de  I.<fao-long , 
prov.  de  Pd-tchéli, 

prov.  de  Kiing-ii , 
prov.de  koung>tong, 
prov.  de  Kiang-»i, 
prov.  de  Risng-nan, 
prov.  de  Kiang-»i , 
prov.  de  Fou-kien, 
prov.  de  Kouang-ti, 
prov.  de  Kiaog-si . 
prov.  de  Ilo-nan . 
Tartarie  orridcntale, 
prov  de  Chan-tong, 
prov  deKourT-tcliéou, 
prov.  de  Hou-kouang, 
prov.  de  Kiang-nan , 
prov.deKoueï-trhéoii, 
prov.de  llou-kouang, 
prov.  de  Kouaiig-si, 
prov.  de  Pc-tchfli  , 
prov.  de  (ihan>tong, 
prov.  de  Chon-toug, 
prov.  de  Tcbr-kung , 
prov.  de  Llao-tong , 
Tartarie  orientale, 
Tartarie  orientale , 
prov.  de  Clten-si , 
prov.de  Kiang-nan, 
prov.  de  Tché-kiang, 
prov.  de  Kiang-  ai , 
prov.  de  Kiang-si, 
prov.  de  Hou-kouang, 
Tartarie  orientale, 

Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 


CHRONOLOGIE 

latitude*.  1 Ottflniies. 

3o^  0°a4*  16"  or. 

3l  37  36  ti  36  O or. 

3 16  So  oc. 
a 33  ao  or 

14  4°  4°  or 

7 35  ao  oc . 
7 3i  So  oc. 

15  58  aS  oc. 
t6  4>  o or. 
17  14  40  oc. 
O 9 O or 
ta  5a  ao  oc. 


3o  ta  as 
ati  i3  la 
47  «H  43 
4»  41  54 

40  .3  48 

aS  18  o 
aa  19  ao 
a3  3y  ta 
33  aa  So 
a3  34  o 

4»  5o  3o 
4*  4 ao 

37  3 36 
aS  ti  58 
aq  3i  4* 

3a  4 3o 
aS  3o  o 
a3  38  48 
aa  4^  la 
a8  37  1a 
33  6 i5 

41  55  19 

36  ao  a4 
a6  ta  o 
a8  i3  ta 

30  37  10 
aS  3 36 

31  ta  o 
aa  43  ia 
3q  a 10 
35  8 ao 
37^15  10 

37  11  4^ 
4*  o a5 
46  55  ao 

44  »4 

38  3a  40 
3i  a 56 
ag  55  ta 
ao  o 45 
ab  37  36 
a5  3a  54 

45  47  45 

4o  a3  5 
40  56  57 


7 11  5o  or. 
o ai  6 oc. 

o o oc. 
a 33  ao  oc. 
o a6  37  oc. 
a 18  34  or 
a a9  38  oc. 
o 48  ao  or. 

8 a5  3o  oc. 
o 36  43  oc. 

3 53  55  oc. 

9 3o  o oc. 

4 33  3o  or. 
10  36  o oc. 

5 a 4o  oc. 
o 35  43  or. 
10  56  ao  oc. 
4 56  3a  oc. 

9 4°  o oc. 
o 4a  o oc. 

3 ai  3o  or. 

0 1 4°  °c. 

4 to  9 or. 

6 *3  ao  or. 
17  44  or. 

i3  16  o or. 
10  ai  o oc. 
a i5  33  or 
4 57  19  or, 

1 58  ao  oc. 
O 37  45  oc. 

4 4«  £9  oc. 

9 5a  o or. 

4 a6  5o  oc. 

5 x3  33  oc. 


HISTORIQUE 

Villa. 

Ongan-alin , 

Omiliio  — chorong  - 
ali» , 

Ou-kang  -trheou, 
Ou-niong-fou , 
Ou-ning  -bien, 
Ou-ping-hin, 
Ou-laî-nien , 
Ou-lchang-fou  (1), 
Ou-tchéou-fou  (a), 
Ou-tchuen-liitra , 
Ou-ting-fou  (3), 
Ouan-ngan-bico, 
Ouan- trheou  , 
Oueo-tcliang-hien , 

Uuen>trliéou-fou(4). 

Oueï-ltaï-oueï , 
Oueî-koué-fou  (5), 
Oueî-lin-tcbéou , 
Oueï-lo  , 
Oucï-tchéoB , 

O ueï-tc  hrou-fou  (6), 
Üuker-tchourghc , 
Oulan-hata  t 
Oulan-houloc  , 
Oulan-poulac , 
Ouiouisou-cnuudan , 
Ourtou, 
Ourlou-potilac  , 
üioro-coun!  , 

Pa-lchéou , 
Pa-lchéou  , 
IViliongour-alin , 
Pauiri-pourilou , 
Pansé-holuo  , 
P*u-kang— bien  , 
Pao-king-fou  (7), 
Pao-kiug-fuu  (o), 
Pao-té-tchcou  , 
Pao-ting-fou  (9}, 
Para-holutt, 

ParLo, 

Payeo-obo , 
Pe-iu-tcheou , 

Pcï-  trbdou  , 

Pe-king  (lu), 
Peiouncs-hotuo  , 
Pi-yang-hien , 
Piluulaï-holun  , 
Ping-hoa-hien  , 
Ping-kiang-bien  , 


Tartarie  occidentale, 

Tartarie  occidentale, 
prov  dv’  Huu-kouang, 
prov.  de  Ssr-lchuco , 
prov.  de  Kiang  si , 
prov,  de  Fou-kien  , 
prov.  de  (Ihan-si , 
prov.de  Ilou-kouang, 
prov.  de  Kouang-ri , 
prov.dcKouei  Icheuu, 
prov.  de  Yun-nan, 
prov  de  Kiang-si, 

Ile  de  llai-nan  , 

Ile  de  llai-nan , 
prov.  de  Trhc-kiang  , 
prov.  de  Cban-long, 
prov.  de  llo-oaa  , 

Çrov.  de  Kouang-si, 
artarie  0C<  idcntalc, 
prov.  de  Ckan-si , 
prov.  de  Kiang-nan, 
Tartarie  occidentale, 
Tarlarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  orientale, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 

prov.  Je  Kiang-nan , 
prov.  de  S«é*tcbucn, 
Tartarie  occidentale, 
Tartarie  occidentale, 
Tarlarie  orientale, 
prov.  de  1 iou-kouang, 
prov.  de  Ilou-kouang, 
prov.  de  S>c-tcbuen  , 
prov.  de  Chan-ii, 
prov.  de  Pé-tchéli , 
I’artarie  occidentale, 
Tarlarie  orientait* , 
Tartarie  occidentale, 
prov.  de  Kiing-na», 
prov.  de  Ssd-lrlmen, 
prov.  de  P«?-tch«?li , 
Tartarie  orientale , 
prov.  de  IJo-  nan, 
Tartarie  occidentale, 
prov.  de  Tché-kiang, 
prov.  de  Ilou-kouang, 
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4>  aq  o 

31  54  o 
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3i  3a  a4 
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38  53  10 
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34  i5  8 
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3q  55  o 
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8 44  43  oc* 

•5  58  3g  oc. 
13  4a  o oc. 
1 a6  37  oc. 

0 16  o or. 

3 4 30  oc. 
a iS  o oc. 

5 37  iS  oc. 
8 16  11  oc. 

i3  56  o oe. 

1 4?  30  °r« 

6 36  o oc. 
6 14  5o  oc. 

4 ai  7 or. 
6 a • or. 
1 la  3o  oc. 
6 45  24  or. 

17  9 ° or. 
1 5a  3o  oc. 
a 3 ao  or. 

3 37  ao  oc. 

4 s3  30  oc. 

1 1 o oc. 

1 8 30  or. 

10  a3  o or. 
si  38  ao  oe. 
a3  o o oc. 
o 24  13  or. 

o 34  48  oc. 

?43  a8  oc. 

54  30  or. 
i3  3i  43  oc. 
9 6 or. 
5 13  i&  oc. 
5 7 10  oc. 
10  3o  o oc. 
5 4°  o °c* 
o 5s  3i  or. 
a 4q  5o  oc. 
a |5  o or. 
4 6 ia  oc. 
o 5?  o or. 
8 58  3«  oc. 
o o o .*  • 
8 3a  ao  or. 
3 6 o oc. 

700  OC. 

4 «7  a4  oe. 

3 4 5 or. 


(1)  Anciennement  : Mong-chl-lrliing,  Yang-kouo-trhéou,  Kai- 
Mu  ri  Mong-kna-lrhêou. 

(a)  Anriennement  : lliang  trhéou,  Nan-hiong-tchéon,  Pao-tchang- 
liun  et  Nan-hiong-Iou. 

(3)  Anciennement  : Hrng-pou  , Nan-ngan-khra,  et  Nao-ngau- 
lou. 

(4)  Anciennement  : Ping-nan-ngao . Tçin-king,  Shien-hoa,  Nan- 
t<in-trbéou,  Y-trbûou,  Lan-ning,  Youg-tchéou,  Yong-ning  et 
Kicn-ou-kiun. 

(5)  Anciennement:  Yu-trhang,  Kiang -lebéou , Hang-tchdou, 
Long-bing  et  I long-tou. 

(6j  Anriennement  : Nan  - jang - kiun , Nan -yang-koud  , King- 
tcWon-kiun,  Yurn-trhéou,  Teng-tcbéou  et  f'.hin-tcbéou. 

(7)  Anciennement:  lli-kiun,  Yn-trhénu,  Tçin-tchêuu , Kiang- 

trhéoar,  fii-tebéou,  Tong-ngan,  Tching-tajig-kiun,  Tc-kin-kiun 
et  Ning-kiang.  ! 

(8)  Ancimuement  : Yng-tchnng . Yuen-tcbung , Yun-tou  , Kin- 
liiig.  Ngan  tchcoii.  Chien  lr lieu u,  Kin-chao,  Ché-it  hing,  Yng-tcbeou 
aUFou-c  boui. 

(g)  Anciennement  : Tan-yang-kiun,  Siuen-tcbing  kion,  Hoaï-nan- 
kiuu,  Nan-vu-tchéoo . Sîuen-tcbeou  et  Ning-knuc. 

(10)  Anciennement:  Yong-long  , Yuti-tcheoo,  Miog-tchcuu, 
ilxu-bau,  Ouang-haï,  Foug  kuac  et  King-yueA. 


(l)  Anciennement  : Ngo-kood,  Hia-joui,  Kiang-bia,  On-tchang— 
tou,  Yng-tchéou,  Pé-|in-trbe'ou,  Ngo-tclidou  et  You-Uing-kiuo. 

(а)  Scs  noms  anciens  sont  : Piug-pé-ngao , Tsaog-ou  et  Kiao- 

lebéuu.  • 

(3)  Anriennement  : Koen-fcbéon  et  To-tcbdou. 

(4)  Anciennement:  Tong-nghéou , Yong-kia,  Tong-kia  , Tsiog— 
□gan,  Tsiog-kaï,  Yng-tao  et  Cboui-ngan. 

(5)  Anciennement  : Kou-oucï,  Tcliao-ko-kîun , Ki-kiun  , Y - 
Ichéou,  Üueï-tchéou  et  lio-ping-kiun. 

(б)  Anciennement  : ’Tan  - yaog- kiun  , Siuen -tebing- kiun , Hoat* 
nan-kiun,  >‘an-yu-trhéou , Sinen-tcbéou  et  Ning-kooe. 

(7)  Anciennement  : Trbao-ling,  Tchao-yang,  Tchao-tchéou  et 
Wey-lchenu  ou  Mio-tchénu. 

($)  Ancienocmest  : Pa-hiun,  Pa-si-kinn,  Pé-p*-kiun,  Nan-léang- 
tcliéou,  I.ong-tchcou,  Pan-long-kiun , J.ang-t<  Hong,  boj-lchïou 
cl  Ngan-té. 

(9)  Anciennement:  Sîn-tou,  Tsing-^-nen  et  Pao-tcheon. 

(ic)  Cbun-licrfffou , ou  Pr-king;  anriennement  : Y cou-tou,  \ e’ou- 
tcliéon,  Chang-ko»,  Yu-j-ang,  Kouang-yartg,  Y'eu-kour,  l'an-yang». 
Yen-kiun,  Tcborkiuii , Sïe-lçin-lon,  1 en-chan-fou,  Ta-hiog-fou j 
-Ta-tou,  Pcping-fou,  cl  liuâUfueDt  Cbuo-ücn-lou. 


Digitized  by  Google 


>illa«. 

Ping-ldang-fou  (l), 
Ping-lo-fou  (a), 
Ping-lrheou  , 

Pi"j-)f»n«-rou  (3), 
Ping-j  n-nieB  , 
Ping-yué-fou , 
Ping-vurn-lchcou , 
Podanlou-alin  , 
Pong-cboui-bien  , 
Pnng-hou  , 
PoBg>l^-birn  , 
Porola-kiauion  , 
Porolo-cajan  , 
Poro— crghi-kiamon, 

Poro  -botun , 
Poro-pira  , 
Pouilan-poulac , 
Pou— kc  ou  , 
Poo-rocn-so  , 
Pou-ngan-tehdoii  , 
Pourong-han-aliu, 
Pou-tclséou  , 
Pou-tchmg-hien , 

Sahalicn-oub-hotUB, 

Sd-ma-lsv, 

S<:— naii-lou  (4), 
Sd-ngcn-fou  (S)| 
Serbry-alin , 
Sd-lching-fou  (6), 
Si-long-lrhtou  , 
■Sî-ngin-fou , 
Si-nmg-lrkou , 
Si-lchuen-hicn, 
Siang-lan-hien , 
Siang-chan-tiien , 
Siang-lrWoo , 
Siang-yau  8-fo»  (7). 
Siao— bien  , 

Sin-hien  , 
Sin-hoa-hien  , 
Sio-hoeï-hien , 
Sio-nmp-hien  , 

Sin-tao-fou  (8), 
Sin-trbang— bien  , 
Sin-tirn-tn*' , 
Sin-lchdou-fou 
Sin-yang-tchdou  , 
Sin-yé-hien  , 

Sing  y-I.itn , 

Siran-y  jousaï-po  , 
Sirolin-pirj  , 
Siuen-hoa-fou  (to)  , 
Song-kiang-fu*j  (1 1), 
Song-pan-oucï , 


prov.  de  Chen-si, 
prov,  de  Kouang-st, 
prov.  de  Kouang-si, 
prov.  de  Chan-si , 
prov.  de  Ch»n-(ong, 
prov  deKnueï-tclie'nu, 
prov.  deKoucï-l<  brou, 
Tarlarie  occidentale, 
prov.  de  Ssc-tchuen , 

( Ile  de  ) 

prov.  de  Kiang-si, 
l’art ar ic  orientale, 
Tarlarie  orieuiale , 
Tartaric  occidentale, 
Tarlarie  orientale, 
Tartane  occidentale, 
Tarlarie  occidentale , 
prov.  de  Kiang-nan, 
prov  de  Te hé-kiang , 

Ïrov.deKoueï-tchdou, 
artarie  occidentale , 
province  de  Cbaïui, 
prov.  de  Fou-kieo , 

Tarlarie  orientale , 
prov.  de  Pd-tcheli  , 
prov.  deKouertchéou, 
prov.  de  Kouang-si, 
Tarlarie  occidentale, 
prov.  de  Kuuang-ti, 
prov.  de  Kouang-si , 
prov.  de  Chan-si, 
prov.  de  Chen-si, 
prov.  de  Ho-nan, 
prov.  de  Hou-kouang, 
prov.  de  Tcbd-kiang, 
prov.  de  Kouang-si, 
prov.de  Hau-kouang, 
prov.  de  Ki;mg- nan  , 
prov.  de  C ban-long, 
prov.  de  Ilou-kouang, 
prov’.  de  Kouang-tong. 
prov.  de  Kouang-tong, 
prov.  de  Chen— »i, 
prov  de  kiang-si , 
prov.  de  Leao-tong, 
prov.  de  Kouang-si, 
prov.  de  Ho-nan , 
prov.  de  lio-nan , 
prov.de  Kouang-tong, 
Tarlarie  orientale  , 
Tarlarie  occidentale, 
prov  de  Pi-trhéli, 
prov.  de  Kiang-nan, 
prov.  de  Ssd-tcbuen, 
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latitudes. 
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37  5a  3o 
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EMPEREURS  DE  LÀ  CHINE. 


LorfUades. 
û®48*  O^OC. 

5 59  i5  oc 

7 5a  ao  oc 

4 55  3o  oe 
o 6 o or 
9 4 5a  oc 

10  45  90  oc 

6 6 o t»c 

8 14  38  oc 

3 1 o or 

o 6 4<>  or 

o 3o  o or 

5 5o  o or 

5 18  ao  or 
a 57  3o  or 

10  o o oc 
a 45  o or 
a 12  So  or 

4 6 58  or 

11  49  30  oc. 
1 1 aa  43  oc. 

6 i3  3o  oc. 
a 9 to  or 

10  59  o or 
o 46  aa  oc. 
8 a 5o  oc. 

8 34  4°  oc* 

3 5a  47  oc- 
10  10  40  oc. 
10  49  ao  oc. 

7 34  3o  oc. 

14  4°  3°  of  • 

5 1 ao  or. 

3 46  38  oc. 
5 i3  57  or. 
7 3 ,0  or. 


VtBtt. 

Song-tsé-koan  , 
Soroto-anga  , 
Soroto-poulac , 
Sou-U  hcou  , 
Sou-lrhdou , 

So  u-lr  beou- 1 ou  ( l), 
Sou-t  sien-bien, 
Sotri-ki-hicn  , 
Soui-tcbéou , 
5oui-tchcou-fon  (a), 

Sinisai-  po  , 

Sse-ti  liéou , 
Ssd-lcbdou-fou , 
Su-ouen-hien  , 
Suen-oueï-fcMl  , 
Sucn-Uhéou-lou, 

Ta-li-fou  (3) , 
Ta-lchdou  , 
Ta-tcbing-koan, 
Ta-ting-tcbdou, 
Ta-tkieo-lnu  , 
Tahan-ten-alin , 
Tal-cbun-bien  , 
Taï-ming-tr.u  (4), 
Taï-ngan- tchcou , 
Taï-ouan-fou , 
Tai-ping-lou , 
Tat-pingfou  (S), 
Taï-ping-hien  , 
'lVi-icbe’ou  , 
Taï-tcbéou-fou  (6), 
Taï-tchdou  , 
Taï-lching-hieo , 
Taï-tchuang -tsi , 
Tai-tong-fou  (7), 
Taï-yuen-fnu  (8), 
Tao— tcheuu , 


jprov.  de  Ho-nan, 
Tartane  occidentale, 
Tarlarie  occidentale, 
province  de  Cban-si, 
province  de  Chen-si, 
prov.  de  Kiang-nan, 
piov.  de  Kiang-nan, 
prov  de  Kouang-tong. 
prov.de  Hou-kouang, 
prov.  de  Ssd-tchuen, 
Tartaric  orientale, 
prov.  de  Ho-nan , 
prov.dr  Rouerie  lidou, 
prov.de  Kouang-tong, 
prov.  de  Yun-nan, 
prov.  de  Fou-kicn, 

prov.  de  Yun-nan , 
prov.  de  Ssd-tcbuen , 
prov,  de  Yun-nan  , 
prov.dcKourï-Irbdou, 
prov.  de  S>4-lchuen, 
Tartaric  occidentale, 
prov.  de  Trhe-kiang, 
prov  de  Pê-tdheli, 
prov.  de  Oian-tong, 
Ile  de  F onn ose  , 
prov.  de  Kiang-naog, 
prov.  de  Kouang-si, 
prov.  de  Ssd-trhuen, 
prov.  de  Kiang-nang, 
prov.  de  Tcbc-kiang, 
prov.  de  Chan-ti , 
prov.  de  Fd-tchéli  , 
prov.  de  Chan-long, 
proviuce  de  Cban-si, 
province  de  Cban-si, 
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47  a ao 
39  a5  1a 

39  4*  4« 
3t  a3  aS 
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ai  19  ta 
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a8  38  a4 
4>  5o  3o 
3b  aS  t$ 
37  48 

an  19  a4 
aa  ta  o 
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39  5 5o 

38  44  ° 
34  4a  0 

40  5 4a 

37  53  So 
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365 

i*n|ttu4et. 
i®  o*  o*'oe; 
aa  a5  o oc. 
an  5o  or. 
4 1 3o  oc. 
17  ai  3o  oc. 
4 o aS  or. 
a a 5i  or. 

6 4a  3o  oc. 
3 ta  18  oc. 

11  4a  5a  or. 
1 a5  o or. 
1 55  o oc. 

7 54  o oc. 

0 So  o oc. 

15  a6  4°  oc. 
a aa  40  or. 

«6  6 4o  ne. 

8 5i  o oc. 

16  4<*  o oc. 
10  56  o oc. 
t4  37  40  or. 

7 33  ta  or. 
3 ai  5o  or. 

1 6 3o  oc. 

o 48  o or. 

3 3a  5o  or. 
a 4 tS  or. 

9 ai  20  or. 

8 ao  o or. 

3 ai  aS  or. 

4 40  S4  or. 
3 3o  3o  oc. 
o i3  5o  or. 
f 34  3o  or. 
3 ta  o oc. 
3 55  3o  oc. 

5 o o oc. 


34 

ta  0 

0 44  5i 

or 

Tao-yuen-bien , 

prov.  de  liou-kouang, 

i. 

5 17  ai  oc. 

36 

16  48 

0 34  3o 

oc. 

Talalno-kara-palg*- 

a7 

3a  a4 

5 18  48 

oc. 

son. 

Tarlarie  occidentale, 

47  — 

-4 

i3  ar  3o  oc. 

aa 

3o  0 

3 55  4° 

oc. 

Talaï-haî , 

Tartaric  occidentale, 

4-*  *9 

ta 

4 48  10  or. 

aa 

>4  a4 

4 <6  ao 

oc. 

Tan-choui-tchiog , 

ile  de  Fnrmose , 

a5  y 

10 

4 4^  or. 

35 

as  36 

xa  3o  0 

or. 

Tan-chan-bicn , 

prov.  de  Kiang-nan, 

34  a8 

3o 

0 ta  a5  or. 

ab 

18  0 

1 5o  37 

oc. 

Tsng-tsucn . 

prov.  de  Pd-lcuéli, 

4o  i3  ao 

t 16  aa  or. 

4* 

16  3o 

5 i3  ao 

or. 

Taprou-hinca , boni 

ai  36  a8 

6 37  ao 

oc. 

rncrid. 

Tartaric  orient; le , 

ii  « 

0 

16  3i  0 or. 

3a 

1a  a5 

a 38  3o 

oc. 

Tauson-nor, 

Tarlarie  occidentale. 

40  38 

ao 

18  aa  3o  oc. 

3a 

4 ai 

4 3 3o 

oc. 

Tcna-lin-lchdou, 

prov.de  Hun  kouang. 

a6  53  4o 

3 5 37  oc. 

aa 

6 0 

b 1 ao 

oc. 

Tchacca-botun , 

Tartaric  orientale , 

43  39 

0 

1 36  4°  or. 

4* 

i5  36 

x 58  ao 

or. 

Tchang-tba-fou  (9), 

prov.  d- Ilou-koiumg. 

38  ia 

0 

3 41  43  oc. 

4* 

5a  ta 

3 5 0 

Or. 

Tcbang-liiug-hicn , 

prov.  de  Trhé-kiang, 

3t  1 

xo 

3 i4  37  or. 

't" 

37  xo 

x ao  a 

oc. 

Tcbang-boa-liien , 

Ile  de  liai- nan  , 

19  ta 

0 

8 8 0 oc. 

3i 

0 0 

4 a»  34 

or. 

Tchang-kia-kdou , 

prov.  de  Pd-lchéli , 

40  5i 

35 

> 3a  48  or» 

3a  35  40 

xa  5a  3o 

oc. 

(1}  Anciennement:  Ngaa-lîog,  Ou-tcbdou,  Keng-yuen  et  Hiug- 
ouci. 

(а)  Anciennement  : Cbi-ngan,  T-o-tcbéou  et  Tcbao—  tchdou. 

(3)  Anciennement:  Ping-vsng,  Tsng-yang,  Tsog-tcheou,  Tçit»-* 
te  lu- ou , Fing-ho,  Lin-fen,  Ting-tcbang  et  Tçin-nlng. 

(4)  Anciennement  : Ou-trbucn,  Ou-tcbe’ou,  Ssd-tcbéou,  Ning-j, 
Ning-lmu  et  Tnan-men-tchrfou. 

(5)  Anciennement  : Ssé-ngeiv-tchdou  el  Li-yong. 

(б)  Anciennement  : .Ssc’-trhing-lrhéou. 

,(7)  Anciennement:  King-tchdou,  Yong-tcbdou,  Siang-tchéou , 
Tchong-y  kiun  et  Siang-vang. 

f8)  AnricnneinetU  : Long-si,  Ti-I»n,  Ou-rlii,  Km-ti,  Kin-tcbing, 
Lin -li  hé  o 11 , Ou-tihing,  Tchin«tao,  Yeu-trhcou  et  lli-lchdou. 

(9)  Anciennement  : Kouci-ping,  Tsin-lcbeon  et  Tsin-kiang. 

(10)  Anciennement  ; Ou-tcheou,  Y-lcbdou,  Kuué-hoa,  Tc-tcheou, 
Siucn-ning,  Cbun-ning,  Siucn-trd  et  Ouan-siuen-fou. 

(»i)  Anciennement;  Hoa  • ting  - bien  . Siéou  - tcluou  et  Kia-! 
lUPg  - fou. 


fl)  Anciennement  : Qu-kiun,  Ou-trhéou  et  Ping-kiang. 

fa)  Anciennement  : Kien-ouci,  Ou-tchéou,  Y'uei-lcbe'ou , Leou- 
toug,  Nan-ki , Soui -nan  et  Soat-trhvoia-lou. 

(J)  Anciennement:  Y-tcbéou,  Ye-yu,  Yao-lcbdou,  Nan-tcbao, 
Si-nan-y  et  Yong-tchaog. 

(4)  Anciennement:  Uui-i-kiun , Yang-ping , Koué-hiang,  Oo- 
\ang,  Tien-yoog,  Oueî-tcheou,  Ki-tchdou , Tong-king,  Yng  tang- 
fou,  Koao-lçm-lou,  Ta-ming,  Pd-king  t au  la  Cour  dm  Sont,  Ngan» 
ou-kiun  et  Tal-miog-fou. 

(5)  Anciennement  : lloaï-nan,  A’u-tckdou,  Naa-yur  Tang-tou, 
Siu-nd-lcbcou,  Yong -yurn  et  Ping  nan. 

(6)  Anciennement  : Trhang-ngan,  Lin-lias,  Tcbi-tcbing,  Haï- 
Icbdou,  lin-baï  et  Td-hoa. 

(7)  Anciennement:  Yun-tchong , Taï-kino , Sin-bîng-kiun,  Ping- 
trbiug,  Hcng-tcbdou,  Pd-heng-lehéuti  et  Yun-tchong-kiuO. 

(8)  Anciennement  : Tang-koud,  Tçin-koud,  Tcisao-kood,  Pd- 
king,  Caur  du  AorJ,  5i-king  et  Ho-tong. 

(9)  Anciennement  : Iliong-siang,  Tchang-clsa,  Siaog-tcbcou t 
iTan-tckcou,  Kiu-hu»,  Ou-ugaa-kiua  et  Ticn-Üu-Iuu, 


( 
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• vtjtw. 

Tching-amg'hicn  , prov.  de  Kieng-ai 
Tchang-niug~hien. 


Tchangoutou 
Te  ban  g-  pou-hirn  , 
Tf  Jung  - tckéou  - 
fon  (i) , 

Trhang  - trheon  - 

fou  (a)  , 

Tcbng>U-foa  (3), 
Trhang-lé-fou  (4): 


■rov.de  Kouang-tong, 
Tariarie  occidentale , 
pro v.  de  Fou-kien , 


a4*Sa'48u 
*4  *<S 

43  o a5 
*4  7*» 


©•Si1  So"oc. 
a £7  ao  oc. 
1 a5  3o  oc. 


pror.  de  Fou-kien,  a4  3|  ta  11}  O or. 


prov.  de  Kiesg-nan. 
prov.  de  Ho-nan, 
prov.de  Houkouan  g, 


Trhang-yang-hien,  prov.de  Hou-kouang, 
Tchao-king-lou  (5)»  prov.deKouang-tong, 


Tcluo  - caïman  - 
tourne , 

Tchao-ngan-hien , 
Trhao-lcbéou , 
Tchao  - tchéou  - 
fou  (6), 
Trhrli-rajan , 
Tchc-tching-hien, 
Trké  ■ jrang -pao , 
Tcheii-Unéou, 


Tariarie  occidentale, 
province  de  Fou-kien, 
prov  ince  de  Pé-lckëli, 

prov  deKouang-tong, 
Tariarie  orientale, 
prov.  de  Ho-nan, 
prov.  dr  Fou-kien, 
tle  de  llai-nan. 


Trherde- modo-alin,  Tariarie  occidentale, 
Tcbi— ngan-tchéou,  prov . de  Stc-trhimn, 
Tchi»kar,  Tariarie  orientale, 

Tchi-lchéou-fou  (7),  prov.  de  Kiang-nan, 
Tching-chan-ouei  , prov.de  Chan-long, 
Tching-biang-fon  (8)  prov.  de  Sté-lcbucn, 
Trking-kang-trhéou,  pro».  de  Yun-nan, 
Trhmg-kiang-fou  (9)  prov.  de  Kiang-nan, 
Tching-kiang-fou(io)  prov.  de  Yoo-nan , 
Trbin-ogan-fou , prov.de  Kouan|-ai, 


Trhin-ngan-hien , 
Tchin-ngan-hicn , 
Tcbing-ning-pou , 
Trhin-lchéou , 
Tchin-trbéou , 


prov.  de  Chen-ei, 
prov.  de  Pé-tchéli, 
prov.  de  Pé-tchéli, 
prov.  de  Ho-nan  , 
prov.de  Hou-kouang, 


Tchin-ting-fou  (n),  prov.  de  Pé-tcbéJi, 
Trhing-tou-fou  (ta),  prov.  de  Saé-tchoen, 
Tchin-yu«n-fou  , prov  deKoue'i-lchëou, 
TrhoMiolun , Tartaric  orientale, 

Tchong-kiang-bten.  prov.  de  S»ë~U  huen, 
Tr hong-king-fou  (i3)  prov.  de  Stë-lrhuen, 
Tchong-oOel,  province  de  Cken-ai , 

Tebou-cban-hien , prov.  de  Hou  kouang, 


09 

3S 

3a  5 


(I)  Anciennemml  : Tchang- tchéou,  Tchang-pou-kiun , Nan- 
trhéou  et  Trhang-tebéou-lou. 

(a)  Anciennement  : Pi-ling,  Tçin-linç  et  Tchang-lchéou 

(3)  Anciennement:  Han-tan,  Oueï-kiun , Yé-tou,  Sian  g- tchéou , 
Saé-tchéou,  Tiing-iou,  Yé-kiun  et  Tchao-té-kinn. 

(4>  Anciennement:  Y-ling,  On-lehéou,  Kim- ping,  Yuen-tchéou, 
Ou-ling,  Laag-ichéou , Ou-tcking,  Ou-rhun , Où-ping,  Ting- 
tcbénn  et  Yoog-ngan. 

(S)  Anciennement  : Soui-kien,  Kao-yao,  Sin-ngan,  Toan- 
tcbëou , Nao-eoui- tchéou,  Tchrng-tchëou , llrag-king  et  Tchao- 
kioe-lou. 

(b)  Anciennement  : Ping-nao-jueï,  Y-Ogan,  Yng-tchéon,  Fong- 
yang-trhëoo  et  Tchao-vang-kioQ- 

(7)  Anciennernent  : Ckc-tchiiig-héou-y , Taiou-pou  et  Kang- 
kna. 

(A)  Anciennement  : Man-pou-pnu , Si-nan-fan-pon-lou  , Man- 
pou-lou,  Man-pou-fou  et  Man-pou-kiun. 

(9)  Anciennement  : Pc- fou,  Nan-tong-baî-kiun,  Yen-  |ing~b  hio, 
Yun-tr  héou , Tan-v.mg-kiun , Tcliin-kaT-kiuu  , Trbin-kiang-kiuu  , 
Trbin-kiang-lou  et  Kiane-boaï-fou. 

(10)  Anciennement:  Yu-yuen  , Koen-tc  héou  et  Ho-yang. 

(II)  Anciennement  : Ping-tchéou,  Sien-yu,  Hang-chao.  Tchang- 
•han  , Tching-lë,  lieng-trhéou  et  Tchin-tenéou- 

(ta)  'Ancicnaement  ; Tou-kiun,  Kouang-ban,  Kin-trhing,  Kien- 
nan , Si-tchurn,  T< hou-kiun  , Y-tcbéou,  Cbou-nan-tou , Mou- 
ebou-kiuo,  Ta- tou-fou  et  Nan-king. 

(i3)  Anciennement  : Yong-ning-kiun , Pa-tou,  Pa-kiun , Tchou- 
Ubcou,  Pa-khéou,  Yu-tcbcou,  N an-pin  g et  Kong-irbëou. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Tckou-hiougfou  (1), 
Tchou-tching-kieo , 
Tchoulghcf  - hotua 
de  Ou-aouri-pira, 
Te houlghr  i-botun  , 
Tchu-lu— bien , 
Tchu-ki-bien , 
Tchu-tchcou-fou  (a) 
Tégou-cajan , 
Té-hing  -bien , 
Tékéük, 

T é-kin*-tr  héou , 
Téné  au  htrlun’Jooc 
tion  du), 
Teng-fong-hien , 
Teng -tchéou  -fou  (3), 
Té-ngan-fou  (4)» 

Té -tend  ou , 
Thang-chan-hicn , 
Tien-koué-hien , 
Tien-ouang-sé , 
Tieu-lchéou , 
Tien-lc  hüig-kcon , 
Tien-t*m-oucï  , 
Tiog-  haï-  bien , 
Ting-tao-hien , 
Ting-U  héou-fou  (5), 
Ting-lchéou, 
Ting-yucn-bicn , 

T oan-yao-lcbin , 
Tol-alin  , 
tond  on  cajan  , 

Tono-alin  , 
Tong-gin-fou  (6), 
Tong-koan-oucf , 
Tong-ruing'  bien  , 
Tong-ngan-hien , 
Tong-ngan-hien , 
Tong-tao-bien , 

T ong-tc  bang-fo  u (7), 
Tong-tchéou , 

Ton g-tc beau  , 
Tong-tche'ou , 
Toug-tr  bin-hien , 
Toug-U- hing, 
Tong-tc  huen-fou , 
Tou-cbé-keou , 
Tougito-botor , 
Tou-lchang-hien  , 
Tou-j  an  g-fou  , 
Tou-yucn-fou  , 
Taao-hien , 
Taang-tcbéou , 
Taé-ki-bieo, 
Taé-king-koara , 
T»ë-tchéou , 
Tai-nan-fou  (8), 
Tai-ning-trhcou , 
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36  7 30 

39  I O 
3o  3a  a4 
a3  4 46 

4a  a5  o 
ai  43  xa 

37  4#  f 
a3  36  o 
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34  8 ao 
a5  34  4fl 
19  3a  a4 
4 > Sa  3 
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36  10  SS 
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4 a4  3o  oc 
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7 af  ao  oc. 
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9 46  3o  oc. 
11  18  o oc. 

6 8 10  oc. 


prov.  de  Yun-nan , 

prov.de  Cbaa-tong. 

Tartaric  orientale, 
Tariarie  orientale, 

Ile  de  Forraote , 
prov.  de  IVhé-kiang, 
prov.  de  Tché-kiang, 
prov.  de  l.éao-tong , 
prov.  de  Kiang-«i , 
l’artarie  occidentale, 
pruv.de  Kouang-  long, 

Tariarie  occidentale, 
prov.  de  Ho-nan, 
prov.  de  (lhan-tong, 
prov.  de  Hou  kouang, 
prov.  de  Chan-long, 
prov.  de  Ti  hé-kiang, 
pruv.de  Hou-kouang, 
prov.  de  Kiang-nan, 
prov.de  Kouang-tong, 
prov  de  Chan-si, 
prov.  de  Pé-tchéU, 
prov.  de  Trhé-kiang, 
prov.  de  Clun-long, 
prov.  de  Fou-kien , 
prov.  de  Pë-Ubéli, 
prov.  de  Kiang-nan, 

Ïrov.  de  Kiang-nan, 
artarie  occidentale, 
Tartaric  orientale, 
Tariarie  occidentale, 
pr.  de  Koucï—lc  he'ou , 
prov.  de  llo-oaa  , 
prov.  de  Pë-trhéli , 
prov.de  Hou-kouang, 
prov.  de  Fou-kien, 
pro  v. de  Hou-kouang, 
prov.  de  Chan-long, 
prov.  de  Cben-ai, 
prov.  de  Pé-tchéli, 
prov.  de  Kiang-nan , 
prov.dejlou-kuuaog, 
prov.  de  Pé-tchéli, 
prov.  do  S»é-lrhueo, 
prov.  d«  Pé-tchéli, 
Tartane  occidentale, 
prov.  de  Kiasg-ai , 
prov.  do  Kouang— ai, 
pr.  de  Kouei-lrliéou, 
prov.  de  Chan-tong, 
prov.  de  Pé-trhcli . 
prov.  de  Tr  hé-kiang, 
prov.  de  Pé-tchéli , 
prov.  de  Cban-»i , 
prov.  de  Chan-long, 
prov.  de  Ckatt-tong , 
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1 5o  So  or. 
700  or. 
o 18  3o  or. 

6 3?  35  oc. 

0 la  3o  or. 
4 o 4°  or. 
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1 55  16  oc. 
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1 a ao  or. 
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(l)  Anciennement:  Ng»n-tebéou,  Pang-ouang , Oueï-tchou,  on 
Hoci-trhou. 

(а)  Anciennement  : Yong-kia-kiun , Knuo-tung,  Kouo-tchéon 
et  Tçia-ynn. 

(3)  Anciennement:  Tong-méou -kiun,  Tcbang  - kouang  - k»un 
Méou-tcbc'ou  et  Ting-tchéou-fou. 

(4)  Anciennement:  Ngen-lou,  Nen-ué,  Ngan-tcbéou,  Yoen— 
Ichéou,  Siuen-oue»,  Ngan-yoen  et  Fang-yu. 

(5)  Anciennement  : Stn-lo,  Ting-tchéou  et  Ling-taaf. 

(б)  Anciennement  : Tong-gin.  • .dÉr* 

(7)  Set  nnmi  ancirm  «ont  : Ping-yuen-kiun  , OàfMion  , Nan- 
ki-tebéou,  Po-tchéou,  Po- pin -kiun,  Tong-ping-lo»*  et  Tong- 
tchang-lou. 

(8)  An  tienne  meut  : T»i-!ckéou,  Tsi-kiufl,  Lin-tié,  Té-kiw  «f 
Tii-uan-Jou. 


r~ — _ 


VflhK 

Tuao-fr  h<*ou , 
T»inç-f!un-jrn , 
Tving-haî-oueï , 
Tting-hoeï-tcou , 
T«ng-bn-oueî , 
Ttiog-lo-liien , 

Tting -ning-liien , 

Ttinf-ping-hicn, 
Tiing-piug-bicn, 
T*ing-ping-pao , 
Tii»g  trliéou  fou(i), 

Tsing-té-hien, 
Tjing-y-ucn-hica , 
Tvoug-hoa-hien, 
Tiong-ming  -liicn , 
Ttong-ngao-liicn , 
Tsong-yang-hieo, 
Tsou-nta-pao , 
Ttuca-lchc'oijf 
Tjun-liicn , 

Y'-f.ing-hien, 
Y-lin-Irbéou, 
Y-ou-hicn, 
Y-yang-hicn, 
Ya-tcbcou , 
Y'ang-chan-hien , 

^ ang-eulli-l»  kouang, 

Yang-kiang-hicn, 
Yang-trhcou  fou(9) 
Yao-ngan-fou  (3), 
Yrn-king-ti  be'ou , 
Yen-ngaii-fou  (4), 

^ en- ping-fou  (5), 
Yen-tchéou-fou  (6), 
Yen-li  lufou-fou  (y), 
Ycn-ltliing-hien, 
Ycn-tching-bien , 
Y'oden-liotun, 
Yng-lrhcou , 
Yo-lc-liirn , 
Yn-yue»-lchéou , 
Yo-chan-hien , 
Yo-lcbéou-fou  (8), 
Yong-fou-bicn, 
Y.ing  -ho-hicn, 
Yong-kang-hicn, 

Y ong-i>gan-tch^oB, 
Yong-ning-foa  (9), 

Y ong-ning-liien, 

Y oog-oiag-u  lieou , 

Y ong-ning-tchêou , 
Y ong-oÎDg-ichtf ou , 


lie  de  Haï  -nan , 
pror.  de  Fé-trbdi, 
prov.  de  Chan-long, 
prov.  de  Pd-trhêli , 
prnr.de  llou-kouang, 
p ru r de  '-han-M, 
pr.  de  Kouang-tong, 
pr.  de  Koucï-  Irhcou  , 
prov.  de  Chan-long, 
prov.  de  Chcn-si , 
prov.  de  Chan-long, 
pror.  de  Kiang-nan, 
pr.  de  Kouang-tong, 
pr.  de  Knuang-tong, 
pror.  de  kiang-nan, 
pror.  de  Fou-bien , 
pror.  de  Hou>ketung, 
pror.  de  Chrn-«i, 
pror.  de  Kuuang-ai, 
pror.  de  Pé-tchdi, 

pror.  de  H©-nan  , 
prov.de  Hou-kouang, 
pror.  de  Tché-kiang. 
prov.  de  lio-uan, 
pror.  de  Sac-tchuen, 
pr.  de  Kouang-long, 

, pror.  de  Pé-tchéli, 
pr.  de  Kouang-long, 
pror.  de  Kiang-nao , 
pror.  de  Y uu-nan , 
pror.  de  Pr-tebéii, 
pror.  de  Cben-*i, 
pror.  de  Fou-kirn, 
pror.  de  Chan-long, 
pror.  de  Trbé-kiang, 
pror.  de  Iln-nan, 
pror.  de  Kiang-nan, 
pror.  de  I.cao-tnng, 
pror.  de  CUan-ei , 
pr.  de  Kouang-tong, 
pror.  de  Y'un-nan, 
pror.  de  Kiang-nan, 
pror.de  llou-kouang, 
pror.  de  Fou-kien, 
pror.  de  Chan-*i, 
prov.  deTché-kiang, 
pror.  de  Knuang-»i, 
pror.  de  Y'un-nan, 
pror.de  Hou-kouang , 
prov.  de  Cban-si, 
prov.  de  Kouang-si, 
pr.  de  Koucï-tchéou, 
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EMPEREURS  DE  LA  CÏHNE. 

Ville*. 

Y ong-niut-tchéou , pr.  de  Koueî-tchéou , 

Yong-p  é-lou,  pror.  de  Yun-nan, 

Yong- ping-fou  (1),  pror.  de  Pé-tchéli, 

Yong-lrhang  fou  (a)  pror.  de  Yun-nan,  aa  440 
Ynrg-icbdou-fou  (3)  pror.de Hou  kouang,  36  8 34 
Y ong-ting-hien,  pror.  de  Fou-kien,  344454 
' pror.  de  llou-kouang,  aq  7 ta 

pr.  de  Koueî-tchéou , ao  57  36 
pror.  de  Kiang-ti,  a8  4<>  48 
pr.  de  Kourt-lrbéou,  37  9 36 
pror.  de  Cben-fti,  38  18  8 


7*44»  o**oc. 

a b 19  or. 

6 7 30  or 

o 53  5o  oc 

7 54  4°  °f 

4 3i  3o  oc. 

o 18  40  oc. 

8 48  3a  oc. 

0 13  3o  oc 
7 48  o oc 
3 1 5 o or. 
s 5 48  or. 
3 48  4°  oc 

3 10  4°  or 

4 So  o or 

1 9 ao  or 

a a8  48  oc. 
3 33  o or 

5 33  4°  oc. 
1 40  3o  oc. 

1 ai  o oc 
5 18  10  oc. 

3 43  i5 

4 16  3©  oc. 
i3  a4  5a  oc 

4 4 0 oc> 

1 5 a5  or. 

5 3 4°  oc. 

a 55  4^  or. 

i5  a 4°  or- 

0 36  o oc. 

7 4 80  oc. 

1 49  ^o  or. 
o 33  o or. 
3 4 17  or. 
a a3  So  oc. 
3 3a  5i  or. 

8 35  ao  or. 
3 i5  o or. 
3 33  3o  oc. 

17  4a  4°  oc. 
o 7 8 oc. 
3 34  5 oc. 
a 33  ao  or. 

5 5i  o oc. 
3 43  i5  or. 

6 9 ao  oc. 
|5  4>  ao  oc. 

3 4Î  J9  oc 

5 33  3o  OC. 

6 5a  ao  or. 
ix  o 3o  oc  . 


<i)  AnrlcDScnnl  : Tm-üuii,  Pi-b>ï,  Y. tou.  Plno-loa  et 
Tcbing-lia». 

(a)  Anciennement  : Kiang-tou,  Hoaï-nan,  Kouang-lio,  Kouang- 
tchéuu,  Nan-j rn-tcheou  . Ou-trhéou,  Pang-tchéou,  Kouaue-lin*  , 
Chin-uf , Huai -haï  et  OucY-yang. 

(3)  Set  nonu  anciens  sont  : Long-tong-hien  , Yao-tchéou  et  Yao- 
ngan. 

(4)  Anciennement:  Tvié-kooé.  Tong-onan,  King-m»ng,  Tonr- 
liia,  Y cn-lchcou  , Tchong-jr  et  Tcbang-ou. 

(3)  Anciennement  : Tau-tchéou,  Kien-tchcou.  Li-tchéou  et 


Nan-  kien. 


(6)  Se*  nom*  ancien*  vont  : Tong-lou,  Siue-kiun, 
ching,  Lou-kiun,  Tai-ning-kmn , Tçié-king-fou, 


Ycn-lchéou. 


Lou-koué,  Gin- 
Tai-ting-kiuu  et 


(7)  Anciennement  : Yen-Un  g,  Sin-lou,  Sin-ngan,  Mou-tcticou, 
Sou»-ngan.  Yrn-irhcou,  Sio-ling-lüen-ld  et  Kim-ugan. 

(8)  Anciennement:  Tcbong-tching  , K i en- te  Kan  g , Pa-lmg,  Pa- 
trlicou  , Ping-lchin-kiun , Lo-tchéou,  Kîng-bou-pé-lou  et  Y’o- 
yang 

(9)  5c*  nom*  ancien*  mot  ; Ta-lang  et  Yong-nîng-tch4ou. 


3705ai  48rl 
ab  4a  o 
39  56  10 
4 48 


Y'ucn-rang-foa  (5), 
Y un-nan-fou  (6) , 


itr 

Longitude*. 

1 1*  51  ao^W. 
»5  ao  ao  oc. 
a ao  38  or. 
17  a 35  oc. 

4 53  40  oc. 
o 34  o or. 

6 4 S oc. 

7 34  3o  oc. 
O 10  o or. 

8 43  5a  or. 
760  oc. 
o 18  o or. 
0 33  3o  or. 

0 19  3o  oc. 

1 18  10  or. 
3 3o  or. 
a 51  37  or. 

r , M V»  U il  18  40  ne. 

pror.de Hou-kouang,  a8  45  3o  4 i5  o oc. 
prov.de  Hou-kouang,  37  34  3o  7 3 ao  oc. 
d.  «r: • — e.  a 5 ^ ^ 

5 36  49  oc. 
i3  36  5o  or. 


Yong-ting-oucï, 

Ynng-Uoti^-hien 
Yu-kang-luen, 

Yu-king-hien, 

Y u-lin-oueï,  pror 

Yu-taï-bien  , pror.  de  Cban-long, 

Y u-tebing-hien,  pror.  de  Chan-long, 

Y u-tchioc-bien  , pror.de  Ho-tun  , 

Yu-tien-hien,  pror.  de  Pc-trbéli, 

Y u-  tvc-hien  , pror.  de  Chao-»i  f 

Y u-Uicn-hien,  pror.de  Tchd-kiang, 

Yurn-kiang-foo , pror.  de  Yun-nan , 

Y uen-kiang-hien , 

Yuen-trbcou,  |>.ui.u.  iii<u-&utHngi  37  00 

Y’ucn-trhcou-fpu  (4)  pror.  de  Ki»ng-*i , 37  Si  3a 


35  , 

37  a 3o 
34  38  35 
39  56  10 
37  4a  o 
3o  il  37 
a3  3b 


pror.de  Hou-kouang.  3a  49  30 
pror.  de  Y un-uan , a5  b o 


Àpris  avoir  donn4  la  nomenclature  dos  seize  provinces  qui 
composent  la  Chine  proprement  dite , et  marqué  la  position 
Géographique  des  principales  villes  qu'elles  renferment,  il  est 
à propos  de  jeter  un  coup-d'sil  rapide  sur  chacune  d'elles  en 
particulier,  et  d’en  donner  une  notion , au  moins  superficielle, 
à nos  lecteurs. 

I.  PÉ  - TC11É  - LI. 

PÉ-TCHR-t.T  , l’une  des  régions  les  plus  septentrionales  de  la 
Chine , terminée  au  nord  par  (a  grande  muraille,  s'étend  sur 
environ  cent  quarante  lieue»  dans  sa  plus  graude  longueur.  Mais 
sa  largeur  est  beaucoup  moindre,  surtout  dam  sa  partie  méri- 
dionale. Quoique  l'élévation  du  pôle  n’y  passe  pas  le  quarante 
et  unième  dcgrc,  1rs  rivières  y sont  néanmoins  glacées  depuis 
la  fin  de  novembre  jusnue  vers  la  mi-mars  (*).  Les  pluies  y 
sont  rares,  et  sont  suppléées  par  de  fréquentes  rosées.  Le  pays 
est  plat  et  peu  fertile  en  riz;  mais  il  est  suffisamment  pourvu 
des  autres  grains  ainsi  que  des  légumes , cl  les  fruits  y sont  abon- 
dants. On  divise  celle  province  en  neuf  départements , dont 
chacun  a sa  ville  capitale,  et  qui  tous  ensemble  renferment 
cent  quarante  villes  tant  du  second  que  du  troisième  ordre. 

PÉ-K1NC,  capitale  du  Pé-tché-li,  l’est  aussi  de  tout  l’empire 


(1)  Anciennement  : Lon-long , Lo-Lmg  , Ping-lchcou , Pé-ping, 
■ao-hing,  Nan-king  et  iling  ping. 

(a)  Se*  nom*  ancien*  «ont  ; Pou-boei,  Lan-tung,  Kai-yaco  cl 


(3)  Anciennement:  I.in-ling,  Yng-yang  et  Yong-yang. 

(4)  Anciennement:  Y'-tchun. 

fi)  Anciennement  : S»-hiv4 , Fang-liog , Hao-trhong,  Si-bien, 
Tchang-li,  Y ueu-tiiavg  , Nao-fong,  Tthô-lchéou  , Kiun-tcbèou  et 
Yuen-nien. 

(6)  Se*  nom*  ancien*  sont  : Y-tchéou,  Kien-niog,  Ning-tcbcou, 
Koen-tchéou , Nau-ning,  Nan-lcbao,  Chin-lcben  et  Tchoog- 
hi»g. 

(*)  «Le  froid  del'birer  e*t  tel  (kPé-king)  qn’on  ne  peut  onrrîr  aucune 

■ fenêtre  du  côté  du  Nord,  el  que  b glace  *’y  maintient  plue  de  troi* 

■ moi*  de  l'épaisseur  d’on  pied  et  demi.  » ( Mtmoirtt  cemttraAmi  i*4 
Câ/hoü,  tome  ii,  page  a3i . ) 
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ào  la  Chine  depnî*  quYn  140  !,  l'empereur  Yong-lo  y transporta 
u cour.  Le  nom  de  celte  ville  était  alors  Pè-ping.  Lue  est  sans 
contredit  une  de*  plu*  grandes  de  l univers.  Le  P.  le  Comte  lui 
donne  sent  lieues  et  demie  de  circuit»  en  y comprenant  les  uu- 
Jjourgs.  Mais  en  les  retranchant,  son  enceinte  se  redu.t  à «pâtre 
lieu rs  communes  cl  un  quart,  l'é-king  csl  divise  en  deux  villes  , 
la  vieille  ou  chinoise,  cl  la  nouvelle  ou  larlare.  I l seconde 
n'est  habitée  que  par  les  Tarlares,  depuis  la  ommrfte  qu  ils 
firent  île  la  Chine.  La  vieille  avait  été  laitic  par  les  Chinois,  qui 
s'y  retirèrent  et  l'augmentèrent  après  avoir  été  chassés  de  la 
nouvelle.  Les  murs  de  Pc-kiuc  sont , à ce  qu  on  assuré  » de  cin- 
quante pieds  d’élévation,  rt  s y large  que  plusieurs  personne*  à 
cheval  peuvent  s’y  promener  de  front.  Presque  toutes  scs  rues 
sont  tirées  au  cordeau.  La  plus  grande  à cent  vingt  pieds  de 
large  et  une  lieue  de  long.  Toujours  remplies  d hommes»  sans 
que  jamais  on  y rencontre  de  femmes,  l ailluence  n y cause 
presque  jamais  aucun  des  accidents  funestes  qui  sont  si  fréquents 
dans  les  capitales  de  l'Europe.  C’est  aux  personnes  à cheval  ou 
en  voiture  a garantir  des  éclaboussures  et  des  froissements  les 
gens  de  pied.  Des  soldats  préposés  à cette  police  frappent  à coups 
de  Souci  ou  traînent  en  prison,  suivant  l’exigence  du  cas,  les 
contrevenants.  Les  mêmes  sentinelles  veillent  pendant  la  nuit  à 
la  sûreté  des  maisons,  dont  les  voisins  doivent  repondre  des 
vols  qui  s'y  font.  Les  rues  sont  fermée»,  la  nuit  close,  par  des 
barrières , et  sont  aussi  vides  alors  qu'elles  sont  fréuuentces  du- 
rant le  jour.  Chaque  maison  n'a  qu’un  ctage  et  n est  occupée 
que  par  une  seule  lamille.  Les  femmes  ont  leur  appartement  à 
part  dans  le  fond , ou  nul  autre  que  leur  mari , leurs  fils  et 
leurs  •Vèies,  no  peuvent  y entrer.  Les  hiles  sont  séparées  des  gar- 
çons des  Pige  de  sept  ans  , et  ne  peuvent  s’asseoir  sur  la  même 
natte  avec  leurs  frères.  C’est  la  même  discipline  qui  s’observe 
dans  toute  la  Chine.  Les  danses,  les  promenades,  les  visites 
nocturnes,  sont  des  plaisirs  inconnus  au»  honnêtes  gens  à la 
Chine.  Pé-king  n’est  point  pavé.  La  milice,  établie  pour  sa 
garde,  est  chargée  d’en  netlover  les  rues  chaque  jour,  et  d en 
arroser  le  terrain  durant  les  chaleurs-  Dans  les  principaux  quar- 
tiers , un  tambour  ou  une  cloche  annoncent  les  differentes 
veilles  de  la  nuit,  ta  matière  de  ccs  cloches  est  la  même  que 
celle  des  nôtres;  mais  le  battant  est  de  bois,  ce  qui  fait  qu’elles 
rendent  un  son  moins  aigu  et  moins  incommode.  Le  poids  de 
la  plus  grosse  est  de  cent  vingt  mille  livres.  Celle  du  palais  de 
Moskou,  si  l’on  en  croit  Rutuiels,  est  de  trois  ceut  vingt  mille; 
mais  011  n’a  pas  trouvé  moyen  de  lui  faire  un  béfroi  pour  la  sus- 
pendre. 

Le  palais  de  l'empereur,  situé  au  centre  de  la  cité  des  Tar- 
tares,  est  l’édifice  le  plu»  remarquable  de  Pé-king.  Son  plan 
représente  un  carré  oblongqui  peut  avoir  deux  milles  d'Angle- 
terre dans  sa  longueur  sur  un  raille  de  large.  Son  enceinte,  for- 
mée par  de  bonnes  murailles , comprend  non-seulement  la 
demeure  et  les  jardins  du  prince,  mais  une  iiifiniLé  d'habita- 
tions où  logent  ses  ministres  et  ses  officiers  , ainsi  que  tous  les 
ouvriers  attachés  à son  service.  Les  femmes  et  les  eunuques  de 
l’cmpereuf  habitent  seuls  l'intérieurdu  palais , et  ce  lieu,  fermé 
par  une  enceinte  particulière  , comprend  neuf  grand»  cours 
qui  communiquent  par  de  grandes  portes  voûtées  en  marbre  et 
surmontées  chacune  d’un  gros  pavillon.  Sur  la  dernière  cour  est 
l’appartement  de  l'empereur,  dont  les  portiques,  qui  en  dé- 
coi cul  l'entrée,  sont  soutenus  par  de  grosses  colonnes  d’un 
bois  précieux.  Il  est  environné  d’une  terrasse  ou  plate-forme 
pavée  de  marbre  blanc , ornée  de  talustrades  et  coupée  par  trois 
escaliers  posés  aux  coins  et  au  milieu  de  la  façade.  Celui  du  mi- 
lieu est  une  rampe  douce  sans  degrés,  ta  salle  d'audience  est 
d’environt  cent  trente  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  pres- 

3ue  égale.  Les  lambris  sont  sculptés , peints  en  vert  et  ornés  de 
ragons  dores,  Un  vernis  rouge  décore  les  colonnes  qui  sou- 
tiennent le  toit,  dont  les  tuiles,  vernissées  en  jaune,  réflé- 
chissent l’éclat  de  l’or  aux  rayons  «Ju  soleil.  Les  murailles  sont 
d’une  Idaochcur  éblouissantes  ; mais  nues , sans  tapis , sans  mi- 
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roirs , ni  peintures.  Le  trône  qu’on  voit  au  milieu  de'ïa  salle  csl 
de  la  même  simplicité.  Les  autres  appartements  du  palais  sont 
un  peu  plus  décorés  que  la  salle  d’audience.  Les  lambris  sculp- 
tes et  dorés,  les  cabinets  vernis , les  peintures  , les  nattes,  les 
lapis,  les  porcelaines,  en  fout  le  principal  ornement-  (llùt. 
Mud, , tom.  1 , p.  i et  suiv.  ) Quoinur  l’architecture  de  ce 
palais  n’ait  aucun  rapport  avec  celle  de  l’Europe,  on  ne  peut 
toutefois  nier  qu’elle  n’ait  de  l’élégance  et  de  la  majesté.  « T ous 

• les  missionnaires  que  non*  avons  vus  arriver  ici  d’Europe, 

• disent  le*  jésuites  de  Pé-king,  ont  été  frappés  de  l’air  de 

• grandeur  , de  richesse  et  de  puissance  du  palais  Je  Pé-king. 

« Tous  nous  ont  avoué  que  si  les  différente*  parties  dont  il  est 

• composé,  ne  charment  pas  la  vue  comme  les  grands  morceaux 

• de  l'architecture  d’Europe,  leur  ensemble  tait  un  spectacle 

• auquel  rien  de  ce  qu’ils  avaient  vu  ne  les  avait  préparés.  Ce 

• palais  a deux  cent  trente-six  toises  deux  pieds  ue  l’est  à 

• l’ouest,  et  trois  cent  deux  toises  neuf  pieds  du  nord  au 
*»  raidi.  A quoi  il  faut  ajouter  que  les  trois  avant-cours , quoi- 
•*  que  environnées  de  bâtiments , et  plus  grandes  aue  les  autres, 

• ne  sont  pas  comprises  dans  ces  mesures.  Tant  de  milliers  de 
» toises  ( la  toise  chinoise  est  de  dix  pieds),  toutes  rouvertes  , 

• ou  environnées  de  tours,  de  galeries,  de  portiques,  de  salles 
» et  d’immenses  bâtiments  , produisent  d’autant  plus  d’effet  , 

• que  les  formes  en  sont  plus  varie»,  les  proportion*  plus 
» simples,  les  plans  plus  assorti*  , et  leur  totalité  plus  rappro- 
« chée  du  même  but  ; car  tout  s’emlicUità  proportion  qu’on  ap- 
*»  proche  de  la  salle  du  Irônr  et  des  appartements  de  1 rmpe- 
» reur.  tas  cours  latérales  ne  peuvent  être  comparées  a celle 
» du  milieu  , ni  celles-ci  qui  sont  le»  premières  à celles  ^ui 
» sont  plus  reculées.  Nous  ne  disons  rien  de*  couleurs  de  1 or 
» et  du  vernis  qui  donnent  tant  d’éclat  aux  grands  bâtiment*... 

» A parler  en  général , notre  architecture  travaille  sur  des  plans 
» et  d’après  des  pensées  trop  différentes  de  ce  qu’on  voit  en 
» Occident , pour  qu’on  puisse  en  juger  sainement  quand  on  n’a 
» pas  été  à portée  de  les  comparer  autrement  qoe  par  l’imagi- 
» nation.  ® ( Mém.  etoncem.  les  Chinois,  tom.  Il,  p.  5t5. ) 

La  population  de  Pé-king  est  évaluée  aujourd’hui  à deux 
millions  de  personnes.  Elle  était  plus  grande  avant  que  l'empe- 
reur Kang-m  eût  fait  refouler  dans  les  provinces  un  grand  nom- 
bre de  bouches  inutiles,  tas  maisons  ne  suffisant  point  h Pé- 
king  pour  loger  tout  fe  peuple  , un  grand  nombre  de  familles 
logent  sur  la  rivière  dans  des  bateaux  , principalement  occupées 
à la  pèche. 

La  superstition  a élevé  en  divers  tem*  jusqu’à  près  do  dix 
mille  miao  ou  temples  d’idoles:»  Pé-king  et  dans  la  banlieue.  La 
plupart  de  ceux  qui  sont  dans  la  première  enceinte  du  j»aiais  , 
sont  beaux,  quelques-uns  magnifiques  Ceux  qui  sont  semés  çk 
et  là  dans  le  reste  de  la  ville  cl  aux  environ* . sont  presque  tou* 
bâtis  sur  des  plans  différents.  Dans  le  grand  nombre,  il  y en  a 

3ui  sont  immenses  ; quelques-uns  sont  médiocre» , et  les  autres 
es  chapelles.  Ceux  où  il  y a un  grand  nombre  de  lama*  ou  de 
bonze»  et  de  bonxesMl,  sont  communément  beaux  et  bien  en- 
tretenu*. tas  foires  qu*il  y a chaque  mois,  en  différents  quar- 
tiers de  1a  ville,  se  tiennent  toutes  dan*  le*  grauds  miao , dont 
les  vastes  et  nombreuses  cours,  toutes  bordées  de  galeries  , sont 
en  effet  très-propres  à cela. 

Sou-TCUtou , autre  ville  du  Pé-tché-li,  est  l’ Amsterdam 
de  la  Chine.  Le*  imprimeurs  y sont  plus  accommodants  que 
dans  tout  le  reste  de  l’empire,  quand  on  leur  porte  des  livre* 
qui  ont  des  ailes,  comme  on  dit  à la  Chine,  c'est-à-dire  qui 
piquent  la  curiosité  et  ne  moisissent  point  dans  les  magasin*. 

Haï-TIEK,  à deux  lieues  de  Pé-king,  où  l'empereur  demeure 
ordinairement , et  »lont  on  voit  une  belle  description  au  vingt- 
septième  recueil  des  Lellres  édifiantes  cl  curieuses  , est  le  V er->. 
saille»  de  la  Chine, 


DES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE. 


YES-TCHÉOtr  est  1a  copie  Je  Haï  tien,  mais  copie  plus 
grande  que  l'original. 

IL  LEAO-TONG; 

Le  Leao-tong,  ou  Qvan-tong,  situ»?  au  nord-est  du  Pé- 
tché-li,  est  terminé,  au  midi,  par  1a  grande  muraille  qui  com- 
mence à l'est  de  iV-king,  par  un  grand  boulevard  bâti  dans 
l’Océan.  11  est  renfermé  à l’est , au  nord  et  à l’ouest  par  une  pa- 
lissade plus  propre  à marquer  ses  limites  qu’à  en  défendre  l’en- 
trée aux  ennemis  ; car  elle  n'est  faite  que  de  pieux  de  bois  de 
«ept  à huit  pieds  de  hauteur,  sans  être  terrassée  par-derrière, 
sans  être  défendue  par  un  fossé  , ni  par  le  moindre  ouvrage  de 
fortification.  En-deçà  de  la  palissade  étaient  autrefois  plusieurs 
places  fortifiées  par  des  tours  de  brique  et  des  fossés.  Elles  sont 
maintenant  ou  détruites  entièrement,  ou  à demi  ruinées,  étant 
devenues  inutiles  sous  le  gouvernement  des  Manlcheous,  contre 
lesquels  elles  avaient  été  bâties  sous  U dynastie  precedente. 
Chin-yang,  ou  Mougdeti , est  la  capitale  du  pas  s;  les  Tartanes 
ont  pris  soin  de  la  faire  rétablir,  de  l'orner  de  plusieurs  édifices 
pubfics  et  de  la  pourvoir  de  magasins  d’armes  et  de  vivres. 

■ Ils  la  regardent , dit  le  père  du  Halde,  comme  la  capitale  du 
» royaume  que  forme  leur  nation  ; de  sorte  qu’a  près  même  leur 
» entrée  dans  la  Chine,  ils  y ont  laissé  les  memes  tribunaux  sou- 
m vexai  ns  qui  sont  i Pe-king  , excepté  celui  qu  on  nomme 

* Lijpou  »,  dont  la  principale  fonction  est  de  préposer  et  de, 
casser  les  officiers  qui  gouvernent  le  peuple.  « Non  loin  des' 

* portes  de  la  ville,  ajoute  le  même  auteur,  sont  deux  magni- 
» tiques  sépultures  des  premiers  empereurs  de  la  famille  ré- 
" guante,  nui  prirent  le  nom  d’empereurs  dès  qu’ils  tomraen- 
» cèrent  à dominer  dans  le  Lëao-iong.  L'une  est  du  grand-père 

» de  l'empereur  ( Kien  long ) , l’autre  de  sou  bisaïeul Elles 

» sont  fermées  d'une  muraille  épaisse,  garnie  de  ses  créneaux... 

* Plusieurs  mandarins  mantcheous,  de  toute  sorte  de  rang, 

» sont  destinés  à en  avoir  soin  , et  à faire  dans  le  tems  marque 
» certaines  cérémonies  qu'ils  pratiquent  avec  le  même  ordre  et  j 
» les  mêmes  témoignagnes  de  respect , que  si  leurs  maîtres  ! 

* vivaient  encore.  » 11  règne  dans  cette  province,  aux  moisj 
de  juillet  et  d'août,  un  vent  si  froid,  surtout  pendant  la  nuit,  i 
qu'on  est  obligé  de  prendre  de  gros  habits  et  des  fourrures.  La 
raison  qu’en  donne  le  père  du  Halde , est  que  cette  région 
«st  fort  élevée  cl  pleine  de  montagnes. 

Inden  , aujourd’hui  plutôt  un  gros  bourg  qu'une  ville,  fut 
le  premier  siégé  de  l’empire  des  Mantcheous  sur  les  Chinois, 
l.o  y an  g est  encore  plus  déchu  de  son  ancienne  splendeur. 

La  ville  de  Fong-uoang-tching  est  en  meilleur  état, 
beaucoup  plus  peuplée  et  assez  marchande,  parce  qu'elle  est 
comme  la  porte  de  la  Corée.  C’est  par  cette  ville  que  les  en- 
voyés du  roi  de  Corée,  ainsi  que  les  marchands  ses  sujets, 
doivent  entrer  dans  la  Chine;  ce  qui  a donné  lieu  à un  grand 
nombre  de  chinois,  correspondants  des  marchands  coréens,  d'y 
bâtir  de  bonnes  maisons  dans  les  faubourgs. 

III.  CH  AN-TON G. 

T.e  Cil ASt-TOHG , dont  le  district  comprend  cent  vingt  villes, 
est  borné  au  nord  et  à l'ouest  par  le  Pé-tché-ii,  et  à l’est  par  la 
mer.  Cette  province  est  très-fertile  en  blé,  millet , riz , orge  et 
fruits.  Ou  trouve , sur  une  espèce  de  chêne  à feuilles  de  châ- 
taigner , sur  les  frênes  et  sur  l'arbre  qu’on  nomme  fagara,  es- 
pèce de  poivrier,  des  chenilles  ou  vers  à soie  sauvages,  qui 
donnent  des  cocons  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule.  La  soie 
de  ces  vers  n’est  pas,  à la  vérité  comparable  à celle  des  vers  de 
mûriers,  et  ne  prend  jamais  solidement  aucune  teioturc.  » Mais 
» »•.  clic  coûte  moins  desoins,  ou  plutôt  u’en  coûte  presque I 


■ aucun  dans  les  endroits  où  le  climat  est  favorable  aux  vers 
» sauvages  , parce  que  tout  ce  qu’on  risque  en  les  négligeant , 
o c’est  d’avoir  une  récolte  moins  abondante  ; encore  est-on 
» maître  de  l’avoir  plus  grande  en  multipliant  le  nombre  des 
» arbres  qu’on  destine  à ces  vers.  a*.  Comme  on  ne  dévide  point 
«*  les  cocons  de  vers  sauvages , mais  qu’on  les  file , comme  nous 
• faisons  le  fleuret,  ils  dépensent  moins  de  tems  et  de  main- 
» d’œuvre.  3°.  La  soie  qu’ils  donnent  est  d’un  beau  gris  de  lin, 
**  dure  le  double  de  l’autre  au  moins,  et  ne  se  tache  pas  si  aisé- 

» ment Les  étoffes  qu’on  en  fait  se  lavent  comme  le  linge. 

» 4*  La  soie  des  vers  sauvages,  nourris  sur  des  fagara,  est  si 
» belle  en  certains  endroits  , que  les  étoffes  qu’on  eu  fait , dis— 
» putent  de  prix  avec  les  plus  belles  soieries,  quoiqu'elles  soient 
» unies  et  Je  simples  droguels.  » (Mém.  conter,  les  Chinois , 
t.  II,  p,  Sga  et  5q3.  ) 

IV.  CHAN-SI. 

Le  Chan-51,  borné  au  nord  par  la  Tartarie,  confine  du  côté 
de  l'orient  au  Pé-tché-li.  CelLe  province  est  remplie  de  monta- 
gnes cultivérs  pour  la  plupart  et  coupées  de  terrasses  depuis  la 
racine  jusqu'au  sommet , pour  retenir  les  eaux  et  les  distribuer 
sur  tout  ce  qui  est  en  eufture,  le  long  de  la  montagne.  Elle 
produit  en  Abondance  toutes  sortes  de  grains,  à l'exception  du 
riz,  qui  y croît  plus  difficilement  à cause  de  la  rareté  des  canaux 
et  des  rivières. 

C’est  dans  cette  province  que  se  trouvent  le  pe-tun-tse  el  le 
kaolin , deux  espèces  de  terre,  qui,  broyées  et  pétries  ensem- 
ble, servent  à la  composition  de  la  porcelaine.  Lorsque  cette 
pâte  a pris  la  forme  qu’on  veut  lui  donner,  on  la  fait  sécher, 
après  quoi  on  y applique  la  peinture  et  ensuite  le  vernis.  Ces 
opérations  achevées , on  fait  cuire  les  vases  fabriqués  au  feu  de 
réverbère.  Mais  il  est  à remarquer  que  c’est  à trente  lieues  de 
l'endroit  d'où  l*on  tire  ces  deux  matières,  à hing-lé  cJu'ng,  dan* 
le  Kiang  si,  qu'il  faut  les  transporter  pour  les  mettre  en  œuvre. 

V.  -CHEN-SI. 

Le  Chen-si  , la  première  province  de  la  Chine , à ce 
qu’on  prétend , qui  aiL  été  habitée , confine  par  le  nord  et  le 
couchant  à la  Tartarie  chinoise , ci  par  l'orient  au  Kouang-si. 
Un  y compte  cent  quatorze  villes.  Cette  province  abonde  en  fro- 
ment et  en  millet  ; mais  on  y recueille  peu  de  riz.  Elle  renferme, 
dit-on,  des  mines  d’or  que  le  gouvernement  a défendu  d’ouvrir 
à cause  des  vapeurs  funestes  qu'elles  exhalent.  Mais  on  permet 
de  chercher  ce  métal  dans  les  rivières,  et  beaucoup  de  gens  sub- 
sistent du  gain  qu’ils  retirent  en  lavant  le  sable  cl  en  séparant 
l'or  qui  y est  mêlé. 

Le  chemin  qu’on  a pratique  dans  cette  province,  à travers 
des  montagnes  et  des  précipices  affreux , a quelque  chose  qui 
lient  du  prodige  : plus  de  cent  mille  hommes  furent  employé* 
à ce  grand  ouvrage  qui  fut  achevé  avec  une  promptitude  in- 
croyable. On  aplanit  plusieurs  montagnes;  on  en  joignit  d'au- 
tres par  des  ponts  d’une  seule  arche  : et  quand  les  vallées  étaient 
trop  larges,  on  construisait  des  piliers  pour  soutenir  les  voûtes 
qu’on  fut  forcé  de  multiplier.  Ces  arches  sont  assez  larges  pour 
que  quatre  Uitraux  y puissent  passer  de  front , et  l’on  a muni  de 
chaque  côté  les  ponts  de  garde-fous  pour  la  sûreté  des  passants. 

( Du  IlAlde.  ) 

VI.  HO-NAN. 

Le  Ho-RAtV  , situé  au  midi  du  Chen-si  et  du  Pé-tché-li , est 
la  plus  riante  et  la  plus  délicieuse  des  provinces  de  la  Chine.  Ce 
pays  est  si  uni,  si  bien  cultivé,  qu’il  semble  qu’on  se  promène 
dans  un  vaste  jardin  : tout  y est  campagne  , excepté  du  côté  de 
l'occident , où  l’on  voit  des  montagnes  couvertes  de  forêts.  On 
y trouve  cent  dix  villes.  (Uist.  mod. , tome  1.)  Caï-fong-fùu  en 
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rsi  ta  capitale,  on  plutôt  elle  Vêtait  avant  164a,  époque  où 
IVmperrur  lloaï-tsong,  ayant  fait  percer  une  digue  pour  ré- 
duire  U ville  qui  s’ctait  soulevée,  l'inonda  piesque  entiî*rc- 
rnent  ; ce  qui  1 abîma , et  fit  périr  pris  de  trois  cent  mille  âmes. 
Elle  ne  s’est  point  relevée  de  ce  désastre. 

VII.  KIANG-NAN. 

I.e  Kiano-ïian,  borné  â l’est  et  au  sud-est  par  la  mer,  au 
cud  par  te  Tché-kiang,  à l'ouest  par  le  liou-kouang,  au  nord- 
est  par  le  Ho-nan  , et  au  non!  par  le  Lhang-tong , est  coupé  e« 
deux  parties  par  le  Kiang  ou  fleuve  bleu  qui  s’y  jette  dans  l. 
mer.  C’est  la  plus  riche  province  de  la  Chine.  On  y compte  cent 
sept  villes.  î»a  capitale  rst  Nan-king.  qui  l’était  autrefois  de  tout 
l’empire  avant  que  les  empereurs  eussent  transporté  leur  siég' 
â Pé-king.  Nan-king  passe  pour  la  plus  grande  ville  de  la  Chili* 
et  c’est  avec  raison,  si  l’on  a egard  à Velcoduc  de  son  enceinte. 
Mais  il  s’en  faut  bien,  comme  on  va  le  voir,  que  la  ville  rem 
plisse  entièrement  cette  enceinte.  Le  dedans  de  Nan-king  n’a 
rien  de  remarquable.  Les  maisons  sont  basses  à l’ordinaire.  I<rs 
boutiques  n’offrent  rien  de  brillant.  La  tour  est  le  seul  objet 
digne  de  curiosité.  Elle  est  telle  que  l’a  décrite  le  père  Lecomte, 
qui  Va  lui  même  considérée.  C’est  un  édifice  octogone  de  deux 
cents  pieds  de  haut.  Elle  a neuf  étages.  De  l’un  à Vautre  on 
compte  vingt  et  une  marches.  Le  premier  en  a quarante.  Les 
toits  sont  couverts  de  tuiles  vernissées,  et  tonte  la  tour  paraît 
revêtue  de  briques  pareillement  vernissées  ou  d’une  espèce  de 
faïence  : il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  de  la  porcelaine.  • Ce 

• fut  du  cinquième  étage,  dit  un  missionnaire,  que  nous  ronsi- 
» dérâmrs  la  ville  de  Nan-king.  Nous  la  dominions  magnifique- 

• ment.  Nous  eûmes  beau  faire,  nous  ne  pûmes  jamais  Vesti- 
0 mer  les  deu*  tiers  de  Paris.  Nous  ne  savions  comment  conci- 
■ lier  ce  qu’on  dit  de  sa  grandeur  immense  avec  ce  que  noua 
» voyions  de  nos  propres  yen*.  Le  lendemain  nous  tira  d’affaire. 

• Nous  avions  déjà  fait  une  bonne  lieue  au-delà  de  Nan-king, 
0 lorsque  nous  aperçûmes  tout-à-coup  les  murs  d’une  ville, 
j»  accolés  à des  montagnes  et  à des  rochers  : c’étaient  les  rau- 
» railles  même  de  Nan-king,  qui,  laissant  la  ville  où  elle  est,  s’en 
0 vont  bien  loin  former  une  enceinte  de  quinze  à seize  lieues, 
0 dont  douze  ou  treize  ne  sont  ni  habitées  ni  habitables.  » 
(A/c/n.  corner,  tes  Chinois , tom.  VIII , pag.  297.  ) 

VlII.  HOU-KOUANG. 

le  Hou-xouanc,  que  sa  fertilité  fait  nommer  communé- 
ment le  grenier  de  la  Chine,  abonde  non-seulement  en  grains, 
mais  en  légumes , en  fruits , en  volailles  et  en  bestiaux.  Cette 
province  a le  Ho-nan  au  Nord,  le  Tché-kiangà  l’Est , le  Ssé- 
tchuen  à l’Ouest , le  Kiang-si  au  Midi  Son  district  s'étend  sur 
cent  vingt-neuf  villes , dont  la  capitale,  appelée  Vo-tchang, 
est  aussi  grande  et  aussi  peuplée  que  Paris.  Le  Hou-kouaug  a 
presque  U même  étendue  que  la  France. 

IX.  SSÉ-TCHUEN.  % 

le  SsÉ-TCHVEN,  où  Von  compte  quatre-vingt-dix-huit 
villes  , est  borné  au  Nord  par  le  Chen-si , à l’Ouest  par  la 
Tarlarie  occidentale,  et  à l'Est  par  le  Hou-kouang.  Sa  figure 
ferme  sur  la  carte  un  carré  irrégulier,  tout  aussi  grand  que 
J'Espague  et  le  Portugal  réunis.  Celte  province  produit  une  si 
grande  quantité  de  soie,  que  des  cocons  on  pourrait,  dit  un 
auteur,  faire  une  montagne.  Elle  abonde  d’ailleurs  en  mines 
de  fer  , d étail» , de  plomb  , en  pierres  d'azur  , ni  cannes  de 
sucre  , en  inusc  et  en  rhubarbe  de  la  meilleure  qualité.  Ses 
chevaux  sout  aussi  furl  recherches. 


X.  TCHÉ-KIANG. 

Le  TchÉ-ki  ANC , l’nne  des  plus  petite*  contrées  de  la  Chine, 
l’emporte  sur  presque  toutes  les  autres  par  b richesse  et  par 
l’étendue  de  son  commerce.  Elle  espbaig  lée  à l’Est  par  b mer, 
et  confine  par  le  Nord  et  l'Ouest  au  Kiang  nan.  la  mer  cou- 
vrait autrefois  une  grande  partie  de  cette  province.  L’industrie 
de  ses  habitants  a repoussé,  contenu  et  maîtrisé  l'Océan,  comme 
autrefois  les  Egyptiens  domptèrent  le  Nil.  Son  district  com- 
prend quatre  vingt  huit  villes  avec  un  grand  nombre  de  bour- 
gades fort  peuplera.  Il  s’en  faut  bien  neanmoins  que  b bonté 
du  sol  soit  égale  ou  presque  égale  dans  toute  Vclemlue  de  cette 
province.  Tandis  que  de  riches  moissons  couvrent  sa  partie 
orientale , elle  n'offre  à l'Ouest  que  d’affreux  rochers  et  éÇà- 
montagnes  stériles,  'lout  bien  évalué,  sa  principale  richesse 
consiste  dans  les  soies  qui  sont  les  plus  belles  de  b Chine.  Rien 
n’égale  b beauté  des  étoffes  qui  se  fabriquent  au  Trhe-kiang. 
Cette  province  est  une  de  celles  qui  produisent  la  plus  grande 
quantité  de  ces  roseaux  qu’on  appelle  bambous;  il  y en  a des  fo- 
rêts entières.  Ils  sont  Ires-gros  , très-durs  et  d’un  usage  infini 
à la  Chine.  Quoique  creux  en  dedans  et  partagés  en  nœuds  , ils 
sont  très-torts  et  soutiennent  les  plus  lourds  fardeaux.  On  les 
coupe  en  filets  très-déliés  dont  on  fait  des  nattes,  des  bottes, 
des  peignes  , etc.  Etant  percés  naturellement . on  les  emploie 
aussi  à conduire  Veau  d’un  lieu  à un  autre.  Ils  servent  encore 
aux  lunettes  d’approche , soit  comme  tuyaux  , soit  comme 
étuis,  soit  comme  supports.  L’arbuste  qui  donne  le  coton  , 
dont  le  bas  peuple  chinois  s’habille,  est  une  des  productions 
du  Tché-kiang  comme  de  plusieurs  autres  provinces  de  b 
Chine.  Celle-ci  fournit  encore  plusieurs  drogues  médicinales. 

XL  KIANG-SI. 

Le  Kiang-st  , borné  au  NorJ  par  le  Kiaog-nan  et  par  le 
Ho-nan,  à l’Ouest  par  le  Hou-kouang,  et  à l’Est  par  une 
partie  du  Tché-kiang,  est  un  pays  fertile  eu  toutes  sortes  de 
grains,  fameux  par  ses  manufactures  d’ triodes  et  de  porcelaine, 
abondant  en  mines  d’or,  d'argent , de  plomb , de  fer  et  d'étain, 
très-riche  en  un  mot  par  lui-mêine,  mais  pauvre  par  b multi- 
tude de  ses  habitants,  aux  besoins  desquels  son  territoire,  malgré 
sa  fertilité , suffit  à peine.  Cettr  province,  qui  a pour  boulevards 
des  montagnes,  comprend  treize  villes  du  premier  ordre, 
soixante-sept  cités  et  plus  de  six  millions  d'âmes.  Nang-tcliang 
en  est  la  capitale.  C’est  à King-té  ching,  vaste  et  magnifique 
bourg  du  Kiang-si , que  se  fabrique  presque  toute  la  belle  por- 
celaine de  U Chine. 

Le  vernis  de  1a  Chine  le  plus  estimé,  se  tire  du  territoire  de 
Kan-tchéou  , ville  des  plus  méridionales  du  Kiang-si.  Ce  n'est 
point  une  composition  comme  plusieurs  se  le  sont  imaginé  ; c’est 
une  gomme  roussâlre  qui  découle  de  certains  arbres  par  des  in- 
cisions qu’on  fait  à l’écorce  jusqu’au  l»ois,  sans  cependant  lVn- 
tamer.  L’été  est  la  seule  saison  où  Von  puisse  tirer  je  vernis 
des  arbres:  il  n’en  sort  point  pendant  l’hiver,  et  celui  qui  sort 
au  printems  et  en  automne,  est  toujours  mêle  d’eau  ; d’ailleurs 
ce  u’est  que  pendant  la  nuit  que  le  vernis  coule  des  arbres  ; il 
n’en  coule  jamais  pendant  le  jour.  On  a parlé  ci-dessus,  à Var — 
licle  du  Chen-si , de  1a  fabrique  de  porcebine,  établie  à khig- 
té-ebing , qui  rend  cette  ville  du  Kiang  - si  extrêmement 
peuplée , par  le  grand  nombre  des  ouvriers  et  des  marchaudba 
qu'elle  y attire. 

XII.  FOU-KIEN. 

Le  Fou-KIE»  , ou  Fo-kieit,  proviocaînaritime , a l’Orést» 
à l'Est  et  au  Sud  Est , le  Tché-kiang  au  Nord  et  le  Kouji#— 
long  au  Midi  Le  commerce  y est  très-considérable  cl  In  mon- 
tagnes y fournisse  ut  des  bois  pour  b marine.  Sa  capitale  est 
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Fou-tchéoa  , l’une  des  plus  célèbres  villes  de  la  Chine.  La  si- 
tuation du  Fou-kien  favorise  le  commerce  qu'elle  fait  au 
Japon,  aux  Philippines,  aux  îles  de  Java  et  Je  Sumatra,  à 
Cambaic,  à Siain.  Le  pays  est  d'ailleurs  fertile  en  grains,  en 
soie,  en  coton , en  mines  de  fer,  d'étain  et  de  vif-argent.  Du 
reste,  son  étendue  n’égale  pas  celle  des  autres  provinces. 

L’arbre  de  thé,  dont  les  feuilles  sont  si  recherchées  de 
toutes  les  nations,  est  une  des  productions  du  Fou-kien. 

Un  voit  dans  le  Fou-kien  un  pont  bâti  sur  la  pointe  d'un 
liras  de  mer,  dont  le  passage  est  très-dangereux  en  barques, 
surtout  dans  les  hautes  marées.  Il  est  composé  de  longs  quar- 
tiers de  pierre , qui  portent  sur  des  piliers  isolés  au  nombre  de 
trois  cents,  et  assez  élevés  pour  donner  passage  à de  grosses 
barques,  qui  ne  sont  point  forcées  de  baisser  leurs  mit».  Sa 
longueur  est  d’environ  5oo  pieds  sur  ao  pieds  de  large.  Toutes 
les  pierres  qui  traversent  d'un  pilier  à l’autre  sont  d'un  seul 
morceau  : on  a peine  à comprendre  où  l’on  a pu  trouver  de 
tels  quartiers  de  pierre,  et  surtout  comment  on  a pu  les  guin- 
der , malgré  leur  poids  énorme,  sur  des  piliers  si  hauts. 

XfIL  KOUANG-TONG. 

Le  Kouang-tong,  borné  au  nord  par  le  Kiang-^i , au  nord- 
est  par  le  Fou-kien  , à l’ouest  par  le  Kouang-si  et  le  royaume 
de  Tong-kin  , et  à l’est  par  la  mer,  se  divise  en  dix  contrées, 
qui  contiennent  dix  métropoles  ou  villes  du  premier  ordre, 
et  quatre-vingt-quatre  tant  du  second  que  «lu  troisième.  C’rst 
peut-être  la  plus  fertile  des  provinces  méridionales  de  U Chine. 
Les  campagnes,  si  l’on  en  croit  le  P.  du  Halde,  y donnent 
chaque  année  deux  récoltes  de  grain.  Elle  fournit  Je  l’or, 
des  pierres  précieuses , des  perles , de  la  soie , de  l’étain  , 
du  vif-argent  , du  fer,  du  cuivre,  du  salpêtre,  de  l’ébène , 
du  bois  da'gle,  et  divers  bois  de  senteur.  On  y trouve  plu- 
sieurs espèces  de  fruits  rares  et  délicieux , tels  que  les  bananes , 
les  ananas,  les  li-tchi,  et  une  espèce  de  citron  dont  le  fruit 
est  presque  aussi  gros  que  la  tête  d'un  homme. 

Parmi  les  villes  du  Kouang-long,  la  plus  considérable  est 
Kouanç-lchéou , que  les  Européens  appellent  Canton.  Elle  est 
bâtie  sur  une  des  plus  belles  rivières,  qu’on  nomme Ta-bo , 
dont  l’embouchure  est  plus  terrible  par  son  nom  Hon-men 
(porte  du  tigre)  que  par  ses  forts  qui  n'ont  été  construits 
que  pour  arrêter  les  pirates.  Le  nombre  prodigieux  d’étran- 
gers et  de  régnicoles  qu'attire  le  commerce  de  cette  ville , la 
rend  très -florissante.  Ses  habitants  sont  laborieux  et  très- 
adroils.  Ils  excellent  surtout  dans  l imitation  des  ouvrages  qu’on 
leur  montre  , et  dans  l’exécution  prompte  des  dessins  qu’on 
leur  donne.  Les  ouvriers  de  la  ville  , dont  le  nombre  est 
incroyable,  ne  suffisant  point  pour  le  commerce  qui  s’y  fait, 
on  a établi  à Fo-cbam  une  grande  quantité  de  manufactures 
qui  ont  rendu  ce  bourg  célèbre  dans  toute  la  province.  Fo- 
cbam  est  k quatre  lieues  de  Canton.  Il  a trois  lieues  de  circuit, 
el  ne  cède  en  rien  à Canton  , ni  pour  les  richesses , ni  pour 
la  multitude,  de  ses  habitants  , qu  on  dit  cependant  être  de 
plus  d'un  million  d’âmes.  (Du  Halde.) 

L’ile  de  HaïnàK  , an  sud  du  Kouang-tong  , est  une  dé- 
pendance de  cette  province.  Mais  une  partie  de  ses  habitants 
vit  dans  l'indépendance  , et  ne  reconnaît  point  l’empereur 
de  U Chine. 

XIV.  KOUANG-SL 

Le  Kouavc-m  , situé  au  nord  du  Kouang-tong  , renferme 
quatre-vingt-douze  villes.  Sa  partie  septentrionale  , toute 
montagneuse,  a quelques  mines  d’or  ; mais  peu  susceptible 
de  culture,  elle  ne  produit  rien  de  plus.  Les  cantons  situés 
k L’est  et  au  midi  sont  meilleurs.  Ce  sont  des  plaines  hu- 


mides qui  donnât  une  assez  grande  quantité  de  riz.  * tic 
**  que  cette  province  produit  de  plus  remarquable  , est  une 
» espèce  de  cire  blanche,  que  l’ou  trouve  sur  les  arbres  ou 
* de  petits  insectes  la  déposent.  • (i/ût.  mod.  ) 

XV.  KOEI-TCHEOU. 

Le  KoeT-TCBÉou  , situé  au  midi  du  Kouang-si  ; n’est  nul- 
lement comparable  aux  autres  provinces  méridionales  de  la 
Chine,  ni  pour  U richesse  , ni  pour  l'étendue  des  domaines. 
Cette  province  est  remplie  de  montagnes  inaccessibles,  entre 
lesquelles  il  y a des  vallées  agréables  et  assez  fertiles , sur- 
tout auprès  des  rivières.  Elle  contient  dix  villes  du  premier 
ordre  et  trente-huit  autres  tant  du  second  que  du  troisième. 
Au  défaut  de  la  soie  et  du  colon , on  y fabrique  des  étoffes 
d’une  certaine  herbe  assez  ressemblante  au  chanvre,  laquelle 
est  très-propre  k faire  des  habits  d’été.  (Du  Halde.) 

XVI.  YUN-NAN, 

Le  Yitn-nah  confine  du  cèté  du  nord  et  de  l’est  an  Ssé- 
tchuen,  au  Koeï-tchéou  et  au  Kouang-si.  Les  royaumes  de 
Tong-kin , de  Pégu  , d’Ava  et  de  Tibet  le  bornent  au  sud 
et  k l'ouest.  On  y compte  soixante-seize  villes.  I jc  grand 
nombre  de  lacs  et  de  rivières  dont  ce  pays  est  coupé , con- 
tribuent beaucoup  k b fertilité  de  son  terroir. 

On  voit  dans  cette  province , k dix  lieues  de  King-tong, 
un  pont  formé  de  l’assemblage  de  plusieurs  chaînes  de  fer. 
Il  est  bâti  sur  un  torrent  qui  n’est  pas  large  , mais  dont 
le  lit  est  fort  profond.  Sur  chaque  bord , on  a élevé  deux 
grands  massifs  Je  mâconnerie  , d’où  pendent  plusieurs  chaînes 
qui  traversent  d’un  Dord  k l’autre  , et  sur  lesquelles  on  a 
jeté  des  madriers.  Dans  d’autres  endroits , au  lieu  de  chaînes, 
on  a mis  en  travers  de  gros  cables , qui  soutiennent  quelques 
planches  tremblantes  et  mal  assurées. 


Gouvernement,  mœurs,  sciences,  arts,  industrie  et  population 
de  la  Chine. 

Le  gouvernement  de  la  Chine , comme  on  l’a  dû  remarquer 
dans  l'histoire  abrégée  que  nous  avons  tracée  de  ses  empe- 
reurs , est  monarchique  et  absolu  , sans  être  néanmoins  des- 
potique. Formé  sur  le  modèle  de  la  puissance  paternelle,  il  fait 
envisager  la  nation  entière  comme  une  grande  famille  réunie 
sous  un  même  chef,  k qui'  l'on  donne,  pour  mieux  caracté- 
riser ce  qu’il  doit  être,  le  titre  de  Grand- PfeRH  , ou  de  Père 
commun.  De  ce  titre  émanent  également  les  obligations  des 
peuples  envers  le  monarque.  Comme  rien  n'est  plus  sacre  k 
la  Chine  que  b pieté  filiale  , tout  sujet , en  conséquence , 
est  indispensablement  tenu  d’avoir,  pour  l’empereur,  une 
soumission  parfaite  et  le  plus  respectueux  attachement.  Le 
principe  qui  constitue  l’esprit  national  est  b source  de  l’admi- 
rable législation  qui  régit  invariablement  l'empire  le  plus  an- 
cien de  l’uni  vers,  depuis  sa  fondation.  « Les  Chinois,  comme 
N les  autres  peuples , ont , à la  vérité , subi  des  disgrâces  et 

* des  révolutions.  Mais  ces  violentes  secousses  n’ont  rien  changé 
« à la  constitution  essentielle  de  leur  état , et  U même  forme 

• d'administration  subsiste  depuis  plus  de  quatre  mille  ans. 
» Ce  qui  fait  l’éloge  de  ce  gouvernement , c’est  «pic  les  Tar- 
it tares,  maîtres  de  le  détruire , l’ont  respecté  et  s y sont  eux- 
» mêmes  soumis  , abandonnant  leurs  propres  usages  pour 
w suivre  les  lois  d’un  peuple  vaincu.  » ( Hist . mod.  t.  I.) 

Les  devoirs  réciproques  des  officiers  puhlics  et  de  ceux  qui 
leur  sont  subordonnés,  résultent  de  la  portion  d’autorilc  que 
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l'empereur  cowmnniqne  lux  premiers.  Etablis  pour  entretenir 
le  bon  ordre  et  la  tranquillité  dans  leur  département , la  loi 
ne  leur  pardonne  ni  les  injustices  qu’ils  commettent , ni  les 
désordres  qu’ils  dissimulent.  Mon  moins  sévère  envers  ceux  qui 
leur  désobéissent  f elle  ne  fait  a tienne  grâce  à la  icbcilion. 

I.rs  seize  provinces  de  la  Chine,  dont  la  plupart  équivalent 
à un  grand  royaume,  sont  partagées  en  divers  dtq>arleniciils , 
auxquels  présidé  un  mandarin  qui  relève  du  vice-roi  de  la 
province,  et  celui-ci  a pour  supérieur  le  Tsong-tou  , ou  gou 
verneur-genéral. 

Chaque  capitale  a deux  tribunaux  , l’un  pour  les  affaires 
civiles,  l’autre  pour  les  afTaires  criminelles;  cl  tous  ces  tri- 
bunaux ressortissent  aux  six  coors  souveraines,  établies,  comme 
on  l’a  déjà  dit,  à Pé-king.  la  première,  qu'on  nomme  l.if-pou , 
est  chargée  de  veiller  sur  la  conduite  de  tous  1rs  magistrats 
de  l’empire,  et  d’avertir  l’empereur  des  places  qu’ils  laissent 
vacantes  par  mort , afin  qu’elles  soient  promptement  remplies. 
Les  fonctions  de  cette  cour  sont  à peu  près  celles  des  inqui- 
siteurs d’état.  La  seconde  , nommée  Hou  pou  , a la  surin- 
tendance des  finances  , le  soin  du  domaine  , de  la  dépense 
et  des  revenus  de  l'empire.  Le  nom  de  la  troisième  est  Ju-nou  : 
c’est  le  tribunal  des  rites  , auquel  il  appartient  de  veiller  à 
l’observation  des  cérémonies  qui  concernent  les  sacrifices,  la 
réception  des  ambassadeurs  , les  fêles  publiques  , etc»  On 
nomme  Ping-p  u la  quatrième:  c’est  le  liibunal  des  armes. 
La  milice  de  tout  l’empire  est  de  son  ressort.  On  donne  à 
la  cinquième  le  nom  de  Jling-puu  : c’est  comme  la  chambre 
criminelle  de  l’empire.  Ses  arrêts  de  mort  ne  s’exécutent 
néanmoins  qu’après  avoir  été  confirmés  par  l’empereur.  I«i 
sixième  et  dernière,  appelée  Cung-pou  , préside  à tous  Ici  tra- 
vaux publics  , à l'entretien  des  palais  de  l’empereur , des 
temples,  des  arcs  de  triomphe,  des  digues,  des  ponts.  La 
manne  est  aussi  comprise  dans  son  ressort.  Chacune  de  ces 
cours  souveraines  se  subdivise  en  plusieurs  classes.  Ou  cri 
compte  jusqu’à  quatorze  dans  celle  des  finances. 

Quoique  ces  cours  soient  regardées  comme  souveraines , en 
ce  qu’elles  ont  une  autorité  immédiate  sur  tous  les  tribunaux 
de  nrovioces,  elles  sont  elles-mêmes  subordonnées  au  «onscil 
de  l’empereur.  C’est  le  tribunal  le  plus  absolu  de  l’empire. 
Toutes  les  affaires  s’y  décident  en  dernier  ressort , et  il  n’y 
a point  d’appel  de  ses  jugements.  Ce  haut  conseil,  qui 
se  tient  en  présence  de  l’empereur  , n’est  compose  que  de 
inandarins  du  premier  ordre. 

Chacune  des  cours  souveraines  est  surveillée  par  un  inspec- 
teur qui  assiste  à toutes  ses  assemblées , pour  rendre  compte 
à l’empereur  de  tontes  les  délibérations  , et  l’avertir  des  mal- 
versations qui  pourraient  s’y  commettre.  De  semblables  olti- 
ciers  sont  chargés  d’éclairer , dans  les  provinces,  la  conduite 
des  magistrats,  outre  les  visiteurs  extraordinaires  que  la  cour 
y envoie  de  teins  en  tenu.  Souvent  même  l’empereur  visite 
en  personne  les  provinces,  pour  s’instruire,  par  ses  yeux, 
de  ta  conduite  des  gouverneurs , et  recevoir  les  plaintes  du 
peuple  contre  les  mandarins. 

Les  mandarins  sont  de  deux  espèces  , les  lettrés  et  les  mili- 
taires. L’étude  de  l'histoire  nationale , de  la  morale  puisée 
dans  les  livres  classiques  (t),  et  des  mathématiques,  est 
la  roule  qui  conduit  les  lettrés  au  mandarinat  , après  avoir 
passé  par  certains  grades  , qui  répondent  à ceux  que  nous 
appelons  de  maitre-ès-arts,  de  bachelier  et  de  docteur,  grades 


(*)  La  mora>e  k U Chine  *e  rédoilk  rinq  points  capitaux.  Le»  devoir» 
a*»p«riil.  d«  p«rc » et  de»  enfant*,  «lu  jiiiure  cl  de  »«s»uj«*t»,  du  mari 
et  de  o femme  . de  l'aîné  des  enfant»  el  de  »n  Irrre»,  el  rcut  de  l'ami- 
tié e<  de  la  société.  Cette  pariir  est  relie  «ni  le»  Chinois  excellent  le 
plu»  et  ou  | niai»  i!»  n*»at  varié,  landr»  qu'en  Ivumpe  .-Ile  a souffert  el 
soutire  encore  i.e  si  mortelle»  al  taule*  par  l'euorruc  diÛércacc  des  opi- 
ni  u us.  I 


qui  ne  s obtiennent  qu’après  avoir  subi  de  rigoureux  rximerisJ 
Ces  mandarins  lettrés  »c  partagent  en  neuf  classes,  qui  for- 
ment ensemble  un  nombre  «le  treize  à quatorze  mille  lu  tînmes . 
C e>l  dans  les  trois  premières  que  l'empereur  choisit  les  Calao 
ou  ministres  detat , tes  officiers  des  cours  souveraines  , les 
Tsutig-lwu  ou  gouverneurs-généraux  de  provinces  , ceux  des 
giaudes  villes  , les  tresori  ri  s-genéraux  des  provinces,  et  les 
vice-iois. 

ld»s  inandarins  sont  respectés  à proportion  des  honneurs 
qu’on  rend  à l’empereur,  «lonl  on  croit  qu’ils  représentent 
la  majesté.  On  les  qualifie  du  nom  «le  Et  UE  en  leur  adres- 
sant la  parole  , et  lorsqu’ils  sont  assis  sur  leur  tribunal , on 
ne  leur  parle,  comme  i IVmpereur  , qu'à  genoux.  Jamais  ils 
ne  paraissent  en  public  qu’avec  l'appareil  Te  plus  imposant. 
Quatre  hommes  , et  quelquefois  huit  , les  portent  sur  leurs 
épaulés  dans  une  chaise  magnifiquement  ornée  , précédés  des 
officiers  de  leur  tribunal  , qui  marchent  en  ordre  sur  deux 
ligues.  Les  uns  tiennent  devant  le  mandarin  un  grand  parasol 
de  soie  , les  autrrs  frappent  sur  un  bassin  de  cuivre  pour 
avertir  le  peuple  de  sc  ranger.  Le  peuple  , à leur  passage  , 
s’arrête  el  reste  debout  en  silence.  Un  mandarin  tloît  être 
accessible  à toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Jamais  il  ne 
peut  déposer  en  public  la  gravité  de  son  caractère.  Ce  n’est 
que  dans  l’intérieur  de  son  palais  qu’il  peut  se  livrer  aux 
divertissements  de  société.  Pour  écarter  tout  esprit  de  par- 
tialité, la  loi  ne  permet  à personne  dVxercer  les  fonctions 
du  mandarinat  ni  dans  sa  patrie , ni  même  dans  sa  proviuce 
natale. 

Il  n’y  a ni  procureur,  ni  avocat  en  titre  d’office  à la  Chine. 
Chacun  y plaide  sa  cause  en  personne  et  se  fait  assister  par  tel 
patron  qu  il  juge  à propos  de  choisir.  La  justice  est  sommaire. 
Le  demandeur  expose  ses  moyens  par  écrit , le  defendeur  y 
répond.  J.e  premier  fournit  des  contredits,  l'autre  y répliqué, 
cl  le  magistrat  ensuite  prononre. 

La  noblesse  n'étant  point  héréditaire  à la  Chine,  excepié 
dans  la  famille  de  Confucius  et  dans  la  maison  impériale,  per- 
sonne n’y  a droit  aux  charges  par  sa  naissance,  et  la  mute  des 
honneurs  est  ouverte  à tout  homme  qui  a des  talents  cultivés 
par  l'étude. 

Les  mandarins  de  guerre,  sur  lesquels  roule  tout  le  gouverne- 
ment militaire,  sont  au  nombre  d’environ  dix-huit  mille  hommes 
qui  ont  sous  leurs  ordres  plus  de  sept  cent  mille  hommes  d’in- 
fanterie et  environ  drux  cent  mille  cavaliers.  Cos  troupes  sont 
divisées  en  plusieurs  légions,  chacune  de  dix  mille  soldats,  par- 
tager* en  compagnies  de  cent  hommes  chacune.  I.es  fusils  , 
les  sabres,  les  flèches  et  les  cuirasses,  sont  leurs  armes.  !.o* 
enseignes  des  troupes  tarîares  sont  jaunes  , et  1rs  troupes  chi- 
noises en  ont  de  vertes.  La  paie  du  soldat  étant  forte  à la 
Chine,  le  service  modéré,  le  mérite  toujours  récompensé, 
les  enrôlements  y sont  faciles,  parce  que  Létal  militaire  y est 
regardé  par  le  peuple  , comme  l’un  des  plus  honorables  et  des 
plus  avantageux. 

Avant  l’arrivée  des  missionnaires,  les  Chinois,  quoique  adon- 
nés, dès  l’origine  de  leur  monarchie,  aux  sciences  naturelles-, 
y avaient  fait  peu  de  progrès-  Prives  du  commerce  des  nations 
vivantes  par  la  défense  qui  leur  était  faite  de  voyager  riiez  elles, 
et  par  la  difficulté  qu’elles  avaient  de  pénétrer  à la  Chine,  ils 
étaient  réduits  aux  seules  lumières  de  leur  pairie  , sans  pouvoir 
y joindre  celles  qui  pouvaient  leur  venir  d’ailleurs.  Il  faut  néan- 
moins convenir  que,  malgré  cette  privation  , ils  poussèrent  les 
connaissances  astronomiqu»1*  assez,  loin  pour  être  en  état  de 
calculer  les  mouvements  respect  ifs  du  soleil  et  «le  la  lune,  et 
de  prédire  avec  une  certaine  précision  les  éc  lipses  «Je  l’un  et 
«le  l'autre  de  ces  deux  astres;  ce  qui  supposait  la  connaissance 
de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie,  au  moins  élémentaires. 
Mais  pour  b physique,  elle  élail-chrz eux,  à I arrivée  «les  mis- 
sionnaires, en  pire  état  qu'elle  ne  sc  trouvait  parmi  nous,  lors- 
que, daua  l'élude  de  celte  science,  Aristote  et  les  scholastiques 
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étaient  nos  seul*  guides.  On  ne  peut  exprimer  Vombieq  fut 
grande  l'admiration  des  Chinois  à la  vue  des  nouvelle*  expé- 
riences de  pneumatique,  d'hydrostatique,  de  slaliipie  , d'op- 
tique , de  catoptrique,  de  perspective,  qu’on  leur  lit  voir,  de 
même  que  des  instrument!»  dont  nous  nous  servons  pour  la 
navigation  , l'astronomie  et  la  mécaniuue.  Les  «.mitres,  les 
horloges,  les  carillons,  les  orgues,  les  lanternes  magiques,  et 
autres  curiosités,  furent  pour  eu*  des  choses  entièrement  neu- 
ves, et  les  obligèrent  de  convenir  , malgré  l’orgueil  national , 
que  les  Européens . dont  ils  avaient  à peine  ouï  parler,  étaient 
parvenus  a un  degré  d’inlcUigcuce  fort  supérieur  au  leur. 

(Quoique  leur  al  lâchement  à la  vie  les  ait  toujours  portés  à 
cultiver  avec  soin  la  médecine,  il  est  cependant  certain  que 
celte  science  est  encore  parmi  eu*  infectée  des  préjugés  de  1 an- 
cienne barbarie.  I/horreur  qu'ils  ont  pour  les  operations  anato- 
miques, arrête  les  progrès  qu'ils  pourraient  faire  dans  la  connais- 
sance du  corps  humain.  On  prétend  neanmoins  qu'ils  ont  connu, 
vers  le  même  tenis  que  nous,  la  circulation  du  sang,  mais 
c'est  de  nous  certainement  qu’ils  ont  appris  les  conséquences 
qui  résultent  de  celle  théorie  pour  la  pratique.  Il  faut  toutefois 
convenir  que  leurs  médecins  nous  surpassent  en  un  point,  c’est 
dans  la  connaissance  des  différentes  maladies  et  île  leurs  sièges  par 
lesdivers  battements  du  pouls.  Il  est  rare  qu'ils  se  trompent  icri 
égard  , et  qu’ils  ne  connaissent  pas  sûrement  par  li , sans  avoir 
interrogé  le  malade,  ce  nu’il  y a a craindre  ou  à espérer  poui 
lui.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  soient  encore  fort  avance  dans  la 
chimie,  ni  qu'ils  en  fassent  usage  dans  la  composition  de  leuis 
médicaments. 

Aies  en  croire  , ils  sont  les  inventeurs  de  la  musique  : mais 
dans  le  vrai,  ils  n'en  connaissent  ni  les  principes,  ni  les  règles. 
Ils  n'ont  pas  même  l’idre  de  l'harmonie.  I.a  diveisilé  des  parties, 
et  le  contraste  des  voix  et  des  instruments  qui  charment  nos 
oreilles,  tout  cela  choque  celles  des  Chinois,  qui  le  traitent 
de  desordre  et  de  cacophonie  ridicule  Quant  à la  mélodie,  ils 
passent  de  la  tierce  A la  quinte  ou  à l'octave,  et  ignorent  l’art 
des  semi-tons.  Ils  n’ont  point  de  noies,  ni  d'autres  figures  pour 
exprimer  la  diversité  des  Ions;  cl  cet  art  ne  s’appreud  chez 
eux  que  par  routine.  Un  jour,  l’empereur  Kang-lu  ayant  joue 
devant  deux  missionnaires  Crimaldi  et  Perdra)  un  air  chinois, 
le  second  nrit  ses  tablettes  , et , ayant  note  l’air,  il  l'exécuta 
aussitôt.  L empereur  surpris,  lui  demanda  comment  il  avait 
appris  en  si  peu  de  lems  un  air  , que  scs  nlus  habiles  musiciens 
n étaient  en  état  d’exécuter  qu'après  une  longue  éludé  et  quan- 
tité de  répétitions.  Le  missionnaire  répondit  que  les  Européens 
avaient  trouve  l’art  de  marquer  les  sous  sur  le  papier  , au 
moyen  «le  certains  caractères  dont  ils  se  servaient  ; et  pour  le 
convaincre  qu'il  n'avançait  rien  qui  ne  fût  vrai , il  fit  le  même 
essai  sur  d’autres  airs  , qu’il  joua  sur  le  champ,  après  les  avoir 
notés.  L'empereur  fut  si  frappe  de  la  beauté  de  celle  invention , 
qu'il  institua  une  académie  de  musique,  dont  il  confia  la  di- 
rection i l’un  de  ses  tils.  ( Hixt.  mod  , tom.  I.) 

Mais  la  partie  la  plut  pénible  des  études  chez  les  Chinois , 
est  la  coiinaissauce  du  langage  et  l'art  de  l'écriture.  J*a  langue 
chinoise,  qui  n’a  nu’environ  trois  cent  trente  mots,  tous  mono- 
syllabes iudédi lubies,  sait  neanmoins  tellement  en  varier  le 
sein  par  les  differentes  inflexions  do  la  voix , et  tellement  les 
combiner,  qu'ils  lui  suffisent  pour  exprimer  toutes  les  pensées 
avec  clarté  et  ilaus  tous  les  genres  de  style.  Son  alphabet , outre 
cela,  est  beaucoup  plus  couit  que  le  nôtre;  car  les  lettres  A,  </, 
« , x et  x ne  s’y  leoconlrcnl  point.  Il  n’en  est  pas  de  même 
de  l'écrilure  dont  les  caractères  moulent,  suivant  quelques- 
uns,  junqu'i  quatre-vingt  mille,  et  selon  quelques  autres,  à 
croquante -qu -lire  mille  qualité  cent  neuf.  Mais  il  suffit  p mr 
écrire  correctement , d en  connaître  dix  mille.  Celle  écriture 
est  originairement  hu'io^lyplnque,  c’est  a due  qu  elle  exprima 
les  choses  materielles  ptr  des  images,  et  les  choses  intellec- 
tuelles par  des  symboles.  Niais  depuis  lo.iglonis  ces  caractères 
•oui  presque  réduits  à de  simples  ligues  diversement  tracées. 


Les  Chinois  écrivent  de  droit  è gauche  , et  leurs  lignes  sont, 
perpendiculaires,  et  non  pas,  horizontales,  comme  celles  des 
Européens.  On  connaît  le  papier  de  la  Chine,  dont  l'invention 
est  anterieure  à celle  du  nôtre.  Trop  mince  pour  admettre 
l’écriture  sur  la  page  et  le  revers , il  ne  la  reçoit  que  d’un 
côté  , et  exige  de  plus  uue  encre  particulière,  qui  ne  s'emploie 
qu’avec  le  pinceau  (i). 

L'art  de  l'imprimerie  est  ancien  \ la  Chine,  et  ronlinue  de 
s’y  exécuter  avec  de#  caractères  immobiles  . gravés  sur  des 
planches  de  bois.  Pourquoi , dit  on  , n’ont-ils  pas  adopte  nos 
caractères  mobiles  de  fonte  , qui  feraient  un  bien  plus  bel 
effet  i*  La  réponse^se  tirt*  de  la  prodigieuse  multitude  de  leurs 
caractères  , qui  exigeraient  une  dépense  énorme  pour  être  fon- 
dus en  métal,  demanderaient  un  atelier  immense  pour  être 
logés  en  autant  de  cdlscs,  et  causeraient  aux  ouvriers  le  plus 
grand  embarras,  pour  les  tirer  chacun  a propos  pour  la  compo- 
sition (a).  Au  reste , les  (Illinois  u’onk  pas  absolument,  rejeté  la 
manière  dont  on  imprime  en  Europe.  Ils  ont  des  caractères 
mobiles  dont  on  se  sert  en  quelques  occasions,  principalement 
pour  les  ordonnances  et  pour  la  gazette,  qui  s'imprime  chaque 
jour  au  palais  (i). 

Des  censeurs  qui  n'entendent  pas  un  mot  de  chinois,  et  qui 
n’ont  jamais  vu  la  Chine , prononcent  hardiment  du  fond  de 
leur  cabinet , que  le  génie  poétique  n’a  point  encore  pénétré 
dans  ce  pays.  Nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  aux  savants 
missionnaires  qui,  étant  patfjilemenl  instruits  de  la  langue, 
attestent  que  la  Chine,  comme  l'Europe,  enfante  quelquefois 
de  bonnes  poésies  , et  citent  pour  exemple  celles  de  l'empe- 
reur Kar.g-hi.  Il  est  vrai  que  les  drames  chinois  n’ont  point 
la  régulante  des  nôtres  (4)  ; mais  en  revanche , les  mœurs  y 
sont  plus  rrspeclées,  et  la  pudeur  n’y  est  pas  si  souvent  offensée 
que  dans  celles  de  l'Europe.  Les  mêmes  détracteurs  des  Chiaois 
leur  refusent  la  connaissance  des  règles  du  dessin  et  de  la  pers- 
pective dans  la  peinture,  et  cela  d’après  les  buflets,  les  tablettes, 
les  paravents,  les  parasols,  les  porcelaines,  et  autres  semblables 
ouvrages  qui  nous  viennent  de  b Chine.  Mais  les  missionnaires 
nous  apprennent  que  les  figures  grotesques  qu’dh  y aperçoit , 
ccs  magots,  ainsi  qu'on  les  appelle,  sont  les  fidèles  représenta- 
tions des  divinités  chinoises.  Les  étoffi'S  de  soie  et  1rs  vases 
de  porcelaine  qui  nous  viennent  de  la  Chine,  prouvent  que 
l’aiguille  et  le  pinceau  y tracent  aussi  régulièrement  qu  en 


(i)  « Quoiqu'on  se  serre  communément  du  pinrean  pour  écrire  , 
» il  y a cependant  des  Tarlares  qui  emploient  une  espère  de  pluma 

• faite  de  bambou  . et  taillée  à-pru-pre»  comme  les  plumes  d Europe. 

• M.»is  parce  que  le  papier  de  la  (‘.bine  rst  sans  alun  et  fort  mince  . le 
■ pinceau  chinois  est  plus  commode  que  U plume.  * { Du  lia' Je.  ) £u 
se  servant  de  celle-ci , les  Chinois  doivent  nécessairement  employer  une 
encre  semblable  A la  nôtre. 

(a)  Il  c*t  vrai  que  ta  méthode  chinoise  est  sujette  \ quelques  incon- 
vénients, vu  la  nécessité  ou  l'on  se  trouve  de  multiplier  les  planches 
sans  pouvoir  remet 're  en  œuvre  les  caractères  q»ie  l'on  a gravés  Mais 
d’un  autre  côté,  il  faot  considérer  que  la  inilière  de  ce.  planche  n'est 
pas  cher»;  que  le  graveur  rh'nois  travail*  presque  aussi  vite  qu»  l’im- 
primeur européen  ; qu'eufin . lorsque  l’ouvnge  est  gravé  en  entier  «la 
celle  manière,  on  n'rn  tire  que  le  nombre  d' exemplaires  qu'on  veut, 
suivant  le  débit  , sans  être  ««posé  , comme  no»  libraires  le  » '«'I  tou»  les 
iniir»,  à ne  vendre  qu  une  lie»  petite  partie  des  exemplaire*  tirés. 
( HiJi.  JTW  ) 

(3)  Cette  (ttullt  ne  concerne  que  les  afTaires  de  ta  Chine.  On  y an- 
nonce le»  événements  les  phi»  remarquables  arrivés  dans  l’empire;  les 
promotions  de»  priiirîp-sut  officier*,  leur «fisgilre,  lorsqu'ils  I ont  en- 
courue , et  les  ca  l.»»  qui  l'ont  produite;  le»  mariages  et  le*  morts  des 
p rsonne»  le.  plu»  do'iu  suées,  eir. 

(4)  Il  n’y  a point  de  théâtre  puW'f  i 1»  Chine.  Les  comédiens  vont 
jouci  leur  j pièces  dan*  le»  mass»»*  Où  il»  sont  appelé».  Chaque  person- 
nage . en  parai»  ant  su»  la  srène,  commenre  par  décliner  son  nom  et 
»e»  qualités.  L action  dans  chaque  pièrr  n’.  sl  pas  renfermée  dans  l’es- 
pac«  sl'uû  seul  jour;  mais  embrasse  quelquefois  plusieurs  anuce». 
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Europe,  le*  Bfeurs,  les  arbres,  les  fruits,  les  animaux,  et  que 
l'habileté  de  nos  peintres  n’égale  pas  celle  des  Chinois  pour 
beauté  du  coloris.  . . 

Mais  la  partie  des  arts  où  les  Chinois  1 emportent  sur  les 
1res  liai  ions , cYst  l'jgriculture,  li-  premier  cl  le  plus  im- 


portant des  arts.  Leur  semoir  a été  tiouvc  si  ingemeus  et  s. 
utile,  qu’il  a été  adopté  en  Europe.  Ils  ont  uni  leurs  plaines 
autant  qu'il  a été  possible  , cl  ne  leur  ont  ordinairement  con- 
servé que  la  pente  qu’exigeait  la  facilité  des  arrosements, 
regardes  avec  raison  comme  un  des  plus  grands  moyens  de 
l’acricullore.  Mais  qui  n’admirera  pas  leurs  coteaux  genéralc- 


l'agriculture.  Mais  qu. . 

mrett  coupés  en  terrasses,  soutenues  par  dft  murailles  séclies: 
On  y reçoit  les  pluies  et  les  sources  dans  des  réservoirs  pratiqués 
avec  intelligence.  Souvent  même  lel  canaux  et  les  nuire.  qui 
baignent  le  pied  d’une  colline , en  arrosent  la  drue  et  la  pente 
par  un  effet  de  celte  industrie,  dit  un  écrivain  récent , qui , 
simplifiant  et  multipliant  les  machines , a diminue  le  travail 
des  bris,  et  fait  avec  deux  hommes  ce  que  mille  ne  peuvent 
p4s  faire  ailleurs.  Ces  hauteurs,  ajoute— t— il,  donnent  oïdinai- 
rement,  par  an,  trois  récoltes.  A une  espèce  de  radis  qui  fournit 
de  l’huile,  succède  le  coton , qui  lui-méme  est  remplacé  par 

des  patates.  „ i 

Les  Chinois,  moins  inventifs  dans  les  autres  arts,  que  les 
Européens,  imitent  facilement  leurs  ouvrages  de  main  les  plus 
délicats,  soit  de  menuiserie,  soit  de  sculpture  , soit  d orfèvre- 
rie . soit  d’horlogerie.  . . . 

Cette  nation  ayant  chez  elle  toutes  les  choses  necessaires  A la 
vie,  pourrait  aisément  se  passer,  et  s est  même  passée  long- 
tems  du  commerce  avec  l'etranger.  Mais  chaque  province  ayant 
ses  richesses  et  ses  besoins,  est  obligée  d’cchanger  son  superflu 
avec  les  autres , pour  en  tirer  les  choses  qui  lui  manquent.  La 
père  du  Halde  assure  que  le  commerce  qui  se  fait  dans  les  diflé- 
ientrs  provinces  de  la  Chine,  dont  la  plupart,  comme  on  la 
déjà  dit  , équivalent  A de  grands  rovaumes  , surpasse  celui  que 
font  entre  elles  toutes  les  nations  tic  l’Europe. 

Le  trafic  extérieur  des  Chinois  est  incomparablement  moins 
considérable  à tous  égards  que  celui  qui  se  lait  au-dedans. 
Canton,  Emou-y,  Ning-po,  villes  maritimes,  sont  les  seules 
qui  commercent  avec  l’etranger.  Les  Chinois,  d ailleurs,  sont 
extrêmement  bornés  dans  leurs  navigations.  Jamais  ils  ne 
passent  le  détroit  dr  1a  Sonde.  Les  marchandises  qu’ils  portent 
ï Slam  et  à Manille,  sont  des  soies,  des  porceiainw,  des 
habits,  du  thé;  et,  en  échange,  ils  reçoivent  à Manille,  des 
piastres.  Les  chargements  pour  Batavia , consistent  principa- 
lement en  thé  vert,  en  porcelaines,  en  drogues  médicinales, 
en  feuilles  d’or.  fos  retours  sc  font  en  piastres,  en  épiceries, 
eu  bois  de  Sandal  et  de  Brésil,  en  draps  d’Europe.  Au  Japon, 
ils  portent  des  drogues  médicinales  , des  sucres,  des  cuirs,  des 
étoiles  de  soie,  des  draps  d’Europe;  et  ils  en  rapportent  des 

Porcelaines,  des  ouvrages  de  vernis,  de  l’or  , du  tombac  et  de 
acier.  (//&/.  ntod.)  ‘ 

A la  Chine,  on  ne  fabrique  point  d autres  pièces  de  monnaie 
que  des  deniers  en  cuivre.  Ils  sont  percés  au  milieu,  et  on  les 
enfile  comme  des  grains  de  chapelet.  L’argent  n’est  point  mon- 
naye ; c’est  le  poids  seul  qui  décide  de  sa  valeur.  L’or  n*a  cours 
dans  le  commerce  que  comme  marchandise.  A la  Chine,  il  est 
à l’argent  comme  i est  à io>  au  lieu  qu’en  Europe  ( 1787  ) , la 
proportion  de  l'un  et  de  l’autre  métal , est  de  1 A *5;  ce  qui 
lait  que  l’or  de  la  Chine  est  fort  recherché  par  les  Européens. 

L’habillement  des  hommes , A la  Chine , consiste  daus  une 
longue  veste  qui  descend  jusqu'A  terre  et  dont  un  pan  sc  replie 
sur  l’autre  et  s’y  attache  avec  quatre  ou  cinq  clous  d’or  ou 
d’argent,  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  manches, 
larges  auprès  des  épaules,  vont  en  se  rétrécissant  jusqu’au 
poignet , et  se  terminent  en  fer  A cheval , qui  leur  couvre  les 
înains.  Ils  sc  ceignent  d’uuc  large  ceinture  desoie,  dont  la 
couleur  est  jaune  pour  l’empereur  et  les  princes  du  sang.  Quel- 
ques maudarius,  par  distinction,  la  portent  rouge.  Le  peuple 
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est  communément  vêtu  de  coton  teint  en  noir  00  en  bleu,  tes 
Chinois  portent , en  été , un  caleçon  de  lin , et  en  hiver,  des 
hauts-de-chausse  de  satin  fourré  de  coton  ou  de  soie  écruc. 
■ Ils  se  couvrent , en  été , d’une  espèce  de  bonnet  fait  en 

• forme  d’entonnoir;  le  dedans  est  doublé  de  salin  ; le  dessus 
••  est  couvert  d’un  rotin  travaille  très-finement.  À la  pointe 
» du  bonnet  est  un  gros  flocon  de  crin  rouge , qui  se  répand 

• jusque  sur  les  bords.  En  hiver , ils  portent  un  bonnet  plus 

• chaud,  borde  de  zibeline,  ou  d'hermine,  ou  de  peau  de 
m renard,  dont  le  dessus  est  couvert  d’un  flocon  de  soie  rouge. 
» Les  gens  de  qualité  et  ceux  qui  sont  au-dessus  du  commun, 
» ne  paraissent  en  public  que  bottés.  Quand  ils  vont  A pied , 

• ces  boites  sont  de  salin  , de  soie,  ou  de  toile  de  coton  teinte 
» en  couleur,  et  assez  justes  au  pied,  sans  talon  ni  genouil- 
•»  1ère  ; pour  le  cheval , elles  sont  de  cuir  très-souple.  Leurs 
*•  bas  A bottes  sont  d’une  étoffe  piquée  et  doublée  de  coton,  et 
» moulent  plus  haut  que  la  botte,  pour  laisser  voir  le  bord 
“ qui  est  de  velours  ou  de  panne.  Ils  ont  des  chaussures  plus 
» légères  pour  l’été.  Un  chinois  qui  fait  des  visites  de  éonsé- 
» q u entre , ou  qui  paiait  en  publie,  a,  sur  les  habits  qui 
» couvrent  la  peau,  une  longue  robe  d’une  étoffe  de  soie,  assez 

• souvent  bleue,  attachée  avec  une  ceinture,  et  sur  le  tout, 
m un  petit  habit  noir  ou  violet,  qui  descend  aux  genoux , fort 
••  ample  et  A manches  larges  et  courtes.  » ( Antcd . chin.)  Les 
robes  des  Chinoises  sont  fort  longues.  Elles  n’ont  que  le  visage 
découvert  ; leurs  mains  sont  toujours  cachées  sous  des  manches 
fort  brgos  cl  si  longues,  qu’elles  traîneraient  A terre,  si  elles 
n’avaient  soin  de  les  relever.  Un  sait  le  soin  qu’on  prend  dès 
leur  naissance,  de  leur  tenir  les  pieds  serrés  dans  leurs  souliers, 
de  manière  qu’elles  peuvent  A peioe  marcher. 

« On  ne  consulte  jioi ni  (A  la  Chine)  les  inclinations  des 
enfants,  quand  il  s agit  de  les  unir  par  les  liens  du  mariage. 
Le  choix  d’une  épouse  est  réservé  au  père  ou  au  plus  proche 
parent  de  celui  qu’on  veut  marier;  et  c’est  avec  le  père  ou 
avec  les  parents  de  la  fille  qu’on  convient  du  mariage  et  qu'on 
nasse  lu  contrat  ; car  il  n’y  a point  de  dot,  A la  Chine,  pour 
les  filles , et  la  coutume  est  que  les  parents  de  l'époux  futur 
conviennent,  avec  les  parents  de  répouse,  d’une  certaine 
somme  qu’ils  donneront  pour  arrêter  le  mariage  , laquelle 
s’emploie  A acheter  les  habits  et  autres  ustensiles,  que  la 
mariée  emporte  le  jour  de  ses  noces.  C’est  ce  qwi  se  pratique 


ont  reçus.....  Comme  les  personnes  du  sexe  sont  toujours 
enfermées  dans  leurs  appartements,  et  qu’il  n’est  pas  permis 
aux  hommes  de  les  voir  ni  de  les  entretenir,  tes  mariages  ne 
se  contractent  que  sur  le  témoignage  des  pirents  de  la  fille 
qu’on  recherche,  ou  sur  1p.  portrait  qu’en  font  de  vieilles 
femmes , dont  le  métier  est  de  •‘entremettre  de  ces  sortes 
d'affaires....  Quand,  par  le  moyen  de  ces  entremetteuses,  on 
est  convenu  de  tout  , on  pasye  le  contrat , on  délivre  la 
somme  arrêtée,  et  l’on  se  prépare  A la  célébration  des  noces. 


et  A faire  aux  parents  des  présents....*  Lorsque  le  jour  des 
noces  est  venu  , on  enferme  la  fiancée  dans  une  chîise  mag- 
nifiquement ornée  : toute  b dot  qu’elle  porte  l’accompagne 
et  la  suit....  Un  cortège  de  gens  qui  se  louent  l’accompagne 
avec  des  torches  et  des  flambeaux,  même  en  plein  midi.  Sa 
chaise  est  précédée  de  fifres,  de.  haut-bois  et  de  *rnbours  » 
suivie  de  ses  parents  et  des  amis  particuliers  tte  la  famille. 
Un  domestique  affidé  garde  b clef  de  b porte  qui  ferme  la 
chaise,  pour  ne  U donner  qu’au  mari.  Celui-ci  , magnifi- 
quement vêtu , attend  A sa  porte  l’épouse  qu'on  lui  a choisie. 
Aussitôt  qu’elle  est  arrivée , il  reçoit  b clef  que  lui  remet 
le  domestique , il  ouvre  avec  empressement  la  chaise.  C est 
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• alors  nue , s’il  la  voit  pour  la  première  fois  , il  juge  d*  u 

• bonne  ou  «le  sa  mauvaise  fortune.  Il  sYu  trouve  qui , me 
b contents  de  leur  sort  , referaient  aussitôt  la  chaise  ; et  rcn- 
» voient  la  fille  à ses  parent»  . aimant  mieux  perdre  l argent 
» qu'ils  ont  donné,  que  de  faire  une  si  mauvaise  aequiutum.... 
» Dès  que  ivpouse  est  sortie  de  la  chaise,  répons  se  m*  t a 
■ côté  d'elle  ; ils  passent  tous  deu»  ensemble  dans  une  salle, 
b et  U ils  font  quatre  révérences  au  Tien  , et  après  en  avoir 
» fait  quelques  autres  aux  parents  de  1 epoux  , on  la  remet 

• entre  les  mains  des  «lames  qu'on  a invitées  à la  cérémonie; 

• elles  passent  ce  jour-h  toutes  ensemble  en  divertissement* 
b et  en  festins , tandis  que  le  nouveau  marie  régale  ses  amis 
» dans  un  autre  appartement.  •*  (Du  llaldc,  loin.  11,  pag-  119 
et  suiv.  ) 

On  calomnie  le*Ch»nois , si  l’on  en  croit  les  missionnaires 
de  l’e-kiug  , en  les  accusant  dYire  h-s  meurtriers  de  leurs 
enfants . comme  Triaient  autrefim  les  Grecs  et  les  Romains , 
lorsque  la  pauvreté  ne  leur  permet  pas  de  les  nourrir.  Il  est  vrai 
qu'ils  les  exposent,  disent  ces  apologistes,  mais  c’est  avec  toutes 
les  précautions  necessaires  pour  les  mettre  à l’abri  de  la  dent 
des  béli's  carnarières,  et  des  autres  accidents  qu’on  peut  pré- 
voir. L’est  ordinairement  pendant  la  nuit  qu’ils  les  exposent , 
assures  par  l’expérience  , que  le  jour  ne  se  passera  pas  qu  ils 
ne  soient  recueillis  par  quelque  passant.  Il  arrive  même  ion  vent 
que  ces  enfants  sont  adoptés  par  d«*s  personnes  aisées,  qui  n en 
ont  point,  cl  parviennent  à une  fortune,  que  leurs  parents 
n'auraient  pas  été  en  étal  de  leur  procurer.  Mais  «»n  ne  peut 
nier,  à moins  de  contredire  les  relations  les  plus  authen- 
tiques, que  les  l.hinois  se  croient  permis  d’elouffer  à leur 
naissance  les  enfants  dont  le  trop  grand  nombre  leur  est  à 
charge.  . - . 

Rien  de  plus  irrégulier,  et  rien  en  même  tems  de  plus  varie 
que  les  jardins  chinois.  Plus  ils  s’éloignent  de  la  symétrie  des 
nôtres,  plus  ils  se  rapprochent  de  la  nature  dont  ils  imitent  le 
Leau  désordre  de  toutes  les  manières  imaginables.  Ils  présen- 
tent ordinairement  trois  sortes  de  scènes,  les  unes  riantes, 
d’autres  horribles,  et  d'autres  enfin  qu’on  nomme  enchantées. 

• Les  Chinois  se  servent  de  divers  artiücrs  pour  exciter  U sur- 
« prise.  Quelquefois  ils  font  passer  sous  terre  une  rivière  ou  un 
» torrent  rapide,  qui , par  son  bruit  turbulent , frappe  l’oreille, 
o sans  qu'on  puisse  comprendre  d’où  il  vient.  D'autres  fois  ils 


b disposent  les  rocs,  les  bit i menu  et  les  autres  objets  qui  en- 
a treut  dans  L composition , «le  manière  que  le  vent  , passant 
a au  travers  d«*s  interstices  et  des  concavités  qui  y sont  mena— 
» ges  pour  cet  effet , lorrae  «les  sons  étrangers  el  singuliers.  Ils 
« uielieoi  danv  ces  composition)  les  espèces  les  plus  extraordi- 

• naircs  d’arbres,  de  plantes  et  de  fleurs;  ils  v forment  des 
« échos  artificiels  et  compliqués  et  y tiennent  differentes  sortes 
- d'oiseaux  et  d’animaux.  Les  scènes  d’horr«*ur  présentent  des 
» rocs  suspendus,  des  cavernes  obscures,  d’impetueuses  cata- 

• racles  qui  se  précipitent  de  tous  les  côtés  du  haut  des  mon- 

• t agues.  Les  arbres  sont  difformes  et  semblent  brisés  par  la 
» violence  «les  tempêtes.  Ici,  l’on  en  voit  de  renversés  qui  inter- 
» ceptent  le  cours  des  torrents,  et  parai  sent  avoir  été  emportés 

• par  la  fureur  «les  eaux  ; là  , il  semnle  que , frappés  par  la  fon- 

• dre  , ils  ont  été  brûlés  et  fendus  en  |»û*ces.  Quelques-uns  des 

• édifices  sont  eu  ruines,  quelques  autres  consumés  à «jpnii  par 
m le  feu.  Quelques  cbelives  colonnes  dispersées  çi  et  là  sur  les 

• jnontagui's  semblent  indiquer  à la  fois  l’existence  et  la  misère 

• des  habitants  A ces  scènes  il  en  succède  communément  de 
» riantes.  Les  artistes  chinois  savent  avec  quelle  force  Time  est 

• agitée  par  les  contrastes,  et  ils  ne  manquent  jamais  de  mena- 
it ger  des  transitions  subites  et  de  frappantes  oppositions  de 
» forma,  de  coul«*urs  et  d'ombres.  Aussi  des  vues  lmrnécs 

• vous  font-ils  passer  1 des  perspectives  étendues;  des  objets 

• d’horreur,  • des  scènes  agréables  ; et  des  lac»  el  d«*s  rivières  , 
» aux  plaines,  aux  coteaux  et  aux  bois.  Aux  couleurs  sombres 

• el  tristes  ils  eu  opposent  de  brillantes,  et  «les  form«ïs  simples 
*•  aux  compliquées,  distribuant , par  un  arrangement  judicieux, 
*•  l«rs  diverses  masses  d’ombre  el  «Je  lumière  , «le  telle  sorte  que 
» la  composition  paraît  distincte  dans  ses  parties , et  frappante 
» en  son  tout.  » ( Anecd.  chin.  p.  3ofi  et  suiv.  ) 

On  a dit  ci-devant  que  la  population  à la  < bine  surpasse  «le 
beaucoup  celle  de  l’Europe.  Mous  en  avons  la  preuve  dans  le 
dénombrement  légal  que  l’empereur  régnant  fit  faire  dans 
toutes  les  provinces  ru  1761.  11  monte  à cent  quatre-vingt-dix- 
huit  millions  deux  cent  «quatorze  mille  cinq  cent  cinquante 
personnes  (jl/cm.  ronrer.  les  Chinois , tom.  Il  . p.  37 4-)  Le 
nombre  c’est  encore  accru  depuis.  l-a  seule  famille  impériale , 
depuis  environ  quatre-vingts  ans  qu’elle  est  sur  le  trône  de  la 
Chiue , est  composée  de  deux  mille  princes  actuellement  vi- 
vants (1787). 
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DES  EMPEREURS  DU  JAPON. 


\jr.  Japoï*  , vaste  pays,  le  plus  reculé  de  l’Asie  orientale,  est 
un  assemblage  d'un  nombre  presque  infini  d’îles  sous  un  même 
souverain,  dont  les  trois  principales  sont  Nipbon,  Xico  ou  Sai- 
Jcokf,  située  au  sud-ouest  de  rfiphnn,  et  Sir.oro  ou  Sirokf, 
placée  au  midi  entre  le»  deux  , qu’elle  nVcateni  l’une  ni  l'autre 
pour  l’étendue.  Mais  la  plus  considérable  est  Niphon , qu’on 
peut,  à quelques  égards,  comparer  à l’Angleterre.  Hachée  et 
coupée  de  la  même  manière  que  celle-ci , mai»  dans  un  plus 
haut  degré,  par  des  caps,  des  anses,  de  grandes  bayes,  elle 
présente  sur  la  carte  une  circonférence  très-irrégulière  qu’il 
• n'est  guère  possible  de  déterminer  au  juste.  Elle  s'étend 
depuis  le  33*.  degré  20  m.  de  latitude  jusqu’au  4**»»  *t  depuis 
le  146*.  de  longitude  jusqu'au  ibo*.  3o  m.,  en  sorte  qu’elle  a 
environ  deux  cenl  cinquante  lieues  communes  de  France  en 
longueur  du  sud-ouest  au  nord-est.  Sa  plus  grande  largeur  est 
de  cent  cinquante  lieues,  et  la  moindre  d’environ  quarante, 
la!  lac  Olis,  qui  est  dans  le  milieu  de  l'ile,  iteul  avoir  trente- 
cinq  lieues  de  long  sur  sept  à huit  de  large.  Un  détroit  la  sépare 
au  nord-est  de  l’île  de  Jeso,  dont  on  parlera  ci-après. 

Toutes  les  îles  qui  forment  le  Japon  furent  divisées,  Pan  5qo 
de  Père  chrétienne,  en  sept  grandes  contrées  qui,  Pan  C81 , 
furent  partagées  en  soixante-six  provinces  ( et  non  pas  quarante- 
huit  seulement),  auxquelles  depuis  on  en  ajouta  deux  autres 
aptes  la  conquête  des  îles  d’Iki  et  de  Tsussima , dépendantes  au- 
paravant du  royaume  de  Corée.  Dans  la  suite  des  tems,  on  a eu 
recours  à de  nouvelles  subdivisions,  et  le  nombre  s’en  est  telle- 
ment accru,  qu’on  distingue  aujourd’hui  six  cent  quatre  district* 
dans  le  Japon. 

Outres  ces  îles  et  ces  provinces,  il  y a quelques  autres  pays 

F lus  éloignés  qui,  à proprement  parler,  n’appartiennent  pas  à 
empire  du  Japon  , quoiqu’ils  reconnaissent  l’empereur  pour 
leur  souveraiu  ou  vivent  sous  sa  protection.  Ce  sont, 

t°.  L’iie  de  Le^I'EO  ou  Liquejo  , entre  le  Japon  et  Pile 
Formove. 

u°.  Tsiosen  , qui  est  la  troisième  et  la  plus  basse  partie  de  la 
Corée.  Elle  est  gouvernée  au  nom  de  l’empereur  par  le  prince 
de  Iki  et  de  Tsussima. 

v 3°.  L’île  de  Jeso,  dont  le  gouvernement  a été  donne  au 
prince  de  Matsumaï,  qui  a ses  états  particuliers  dans  la  grande  J 
province  d’Ossu.  Elle  est  fort  grande,  mais  remplie  de  bois. 
Ses  habitants,  à demi -sauvages,  ne  vivent  presque  que  de 
chasse  et  de  pèche. 

Le  Japon  est  borné  par  des  eûtes  escarpées  et  par  une  mer 
orageuse  et  semée  d’écueils , qui , ayant  d’ailleurs  très-peu  de 
fond,  nr  peut  recevoir  que  de  petits  bâtiments.  Il  semble,  dit 
Kwmpfer,  que  la  nature  en  rendant  ces  îles  presque  inaccessibles 
et  d’ailleurs  pourvues  de  toutes  les  choses  necessaires  et  même 
agréables  à la  vie , ait  voulu  en  former  uo  petit  monde  séparé 
et  indépendant  de  tout  le  reste. 


[ Le  Japon  doit  moins  à la  nature  sa  fertilité  qu’i  l'industrie 
Idc  ses  habitants.  Couvert  de  montagnes  et  d’un  tenrein  pier- 
reux, tout,  jusqu’aux  rochers,  y est  mis  eu  valeur.  C’est  par  là 
que,  maigre  son  excessive  population  (1),  il  se  suffit  à lui  même 
sans  le  secours  des  autres  nations.  La  nécessité  rend  sobres  scs 
habitants.  Le  riz  qu’ils  cultivent  avec  un  soin  particulier  cl  nui 
est  le  meilleur  des  Indes,  légumes,  le  poisson,  dont  les 
mers,  les  lacs  et  les  rivières  abondent,  font  leur  nourriture 
ordinaire.  Ils  excellent  dans  les  ouvrage*  de  main,  et  surtout 
dans  la  fabrique  de  leur  porcelaine  (a)  et  dans  celle  des  étoffés 
dont  le  pays  tou  mit  les  matières. 

Les  trombes  sont  fréquente»  dans  les  mers  du  Japon,  et  mal- 
heur aux  vaisseaux  sur  lesquels  ces  colonnes  d’eau  viennent  à 
crever.  J -es  volcans  ne  sont  guère  moins  communs  dans  plu- 
sieurs dos  îles  de  cet  empiie.  H en  est  un  petit,  voisin  de 
Firando,  qui  a brûlé  pendant  plusieurs  siècles.  Un  autre  , vis- 
à-vis  de  Satsuma  , jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  pro- 
vince de  Chieagen  , une  mine  de  i lurbon,  qui  s’r^t  enflammée 
par  la  négligence  «les  ouvriers,  n’a  point  cessé  de  brûler  de- 
puis. On  voit  avec  étonnement  les  flammes  percer  à travers  les 
neiges  et  les  glaces  qui  couvrent  certaines  montagnes. 

Parmi  les  eaux  chaudes,  qui  ne  sont  nullement  rares  an 
Japon , U n’en  est  point  de  comparables  à celles  qui  tombent 
en  gros  volumes  d’une  montagne  escarpée  dans  le  territoire 
d’Arima,  nui  fait  parti  de  l’île  de  Xico.  Outre  leur  extrême 
chaleur  , elles  sont  d’une  qualité  si  âcre  et  si  piquante,  quYlles 
s’insinuent  jusqu’aux  os;  elles  pénètrent  au  travers  du  corps 
lorsqu’on  les  jette  dessus  à grosses  ondées.  C’est  là  qu'on  menait 
les  Chrétien*  pour  tes  rontraiudre  par  ce  cruel  supplice  do 
renoncer  à la  vraie  religion;  mais  leurs  persécuteurs,  pour 
faire  durer  leurs  souffrant  es,  leur  arrosaient  seulement  quelques 
parties  du  corps  , sans  jamais  en  jeter  sur  la  tète , de  peur  qu’iU 


(1)  On  compte  au  Japon  treîie  mille  villes,  et  oeuf  cent  neuf  mill« 
huit  ccnl  «inqiwmtc-huit  villages,  selon  Ksntpfer. 

(a)  • Un  voyageur,  dit  le  P.  Charlevoix  ( ttiit.  da  Japon . tome  I # 
» page  19  ) , m’avait  aisore  qu'il  ne  se  faisait  point  de  porcelaine  ata 

• Japon,  rt  que  celle  que  nous  connaissons  en  Europe  sous  cc  nom B 
v et  qui  est  si  estimée,  se  faisiil  à la  Chine  pour  les  Japonais  qui  l'y 

• venaient  acheter.  Il  e»t  certain  qu’ils  y en  achètent  beaucoup  ; main 

• il  ne  l’est  pas  moin>  que  celle  qui  porte  le  nom  de  Japou  se  fabriqua 
» dan»  le  Figen  , la  plus  grande  de»  neuf  province*  de  Xioio.  ( Xico.) 

■ la  matière  dont  on  la  lorme  est  une  argile  blanchâtre  qui  se  tire  en 
■»  grande  quantité  du  voisinage  d'Urisino  et  de  Sunwota.  *°r  b*  mon- 
>»  tagnes  nui  n’en  sont  pas  fort  éloignées , et  en  quelques  autre»  en— 
» droits  de  celle  même  province.  Quoique  relte  argile  toit  naturel— 
» Irment  for!  nette  . il  faut  encore  la  pétrir  cl  la  bien  laver,  avant 

■ que  de  la  rendre  transparente,  et  l’on  assure  que  ce  travail  est  si  pé- 
» nible  , qu'il  a fondé  un  proverbe  qui  dit  que  /«  os  1«W<«  t**i 
» j tu  des  ingrédients  fai  entrent  dans  la  parce  laisse.  ■ 
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n*  mourussent  lr0P  tAt.  D'autre,  fois  ils  les  «posaient  à la  va- 
peur de  celte  eau  qui  est  si  infecte . qu’ils  n’y  pouvaient  résister 
•rois  (ours  entiers.  Alma  on  les  retirait , et  un  médecin  leur 
donnait  des  remèdes  pour  les  fortifier,  afin  qu’ils  pussent  endu- 
rer de  nouveau!  tourments.  (I).  Vaissèle  , Geogr.  I„ra.  |V.) 

I.i'*  vcra  1 so,<’  ”<t  »">  P"  d un  moindre  produit  au  Japon  ou ’à 
lr»  J^ponaisl’empoitent-ils  iurlesChinoi, 
pour  la  mamèrede  la  mettre  en  oeuvre.  (»„  admire  en  Europe 

du  ji™”  VT”  “T  ' Ld  ur  rl  3rB*'n t , qu’on  y appo,  te 
Ü ’W"-.  U cot,0n  fl  le  chanvre  cr.>iaient  auasi , de  même 

pîi-e  <ljn5  Ç'11 **™"  Pfd'i'ires  de  cet  em 

pire,  un  attire  particulier  an  Japon  est  le  Icassi , qui  a la 

IZ'l  i““Û2fr  “î  cro,*.lv'<:1“"'  '"«se  surprenante.  Sou 
rer  sert  i faire  du  papier  des  cordes  et  meme  des  étoffes. 

U Japon  a,  de  mtoe  que  U Chine,  l’arhre  du  vernis,  e^ 

I en  a même  de  plusieurs  espèces  , dont  la  meilleure  est 
1 étrusi  de  Jama.ro.  .A  la  coi,  dit  K-onfer/rt* bbbfe 

! r«u,dp  °!^Ur’  lM  ¥?“*“**  ''rn,ix'  r^frirs 

livî  , J °r  ' d ar*""-  • L ’,rbr’’  d«  camphre  y est  cul- 
tive avec  autant  de  succès  que  dans  l’ile  de  Sumatra  Le  chêne 

esl  excellent  aTan*aS-’  *le  produire  un  gland  qui , étant  bouilli , 
mun  i . ,rUDS"V  il4“  «•  »rf>«  n’y  est  pas  aussi  com- 
cn  r , '-  ï£ï  tl  ‘J?'*’’  C’cst  arec  ceux-ci  que  l’un 
construit  les  vaisseau!  et  les  maisons.  1 

minérau,  er  r R"?d'  ri,ch“".  du  J;1ro"  coni!*lc  d-’"*  I» 
minéraux  et  les  métaux.  Le  cuivre  et  l’élain , que  tes  mines 

dè"l’or*et'  ’.*l>procl,enl  P°“C  ■>  beauté  , lorsqu’ils  sont  épures, 
tinie  o ■ Jc  -'  ‘TT.  Pru  dc  personnes  ignorent  l’es-! 
hT-Æ1".6'  “ !«*"  d“  dapon , et  de  l'Habileté  avec 
• Telle  ou  I y emploie  pour  eu  fabriquer  des  sabres  et  d'autre. 

SÏÏTK?  Tr‘ln"- Ln 

laansri  I a"c  d abondaure.  fs»  jaspes, 

momaènVi  ?!r,ill«  dc  P1-""-’" 

oui  -%*»•  ’-e»  pmugetrrs  s enrielussent  J la  pérhe  des  huîtres 

SLT&S*,  ,-’ûmbr  * recueille  sur  pÏu 

«lit  tttmJ..  i J.ni<!r*  r^ai*  »l  *c  trouve  principalement , 
îles  entière,  Lalciu«’ 


3?7 


•i_  „ , 7 * * ,c*  inieaiins  d une  w 

Idmi'e^  Z £'£  * ’°"frr-  1“'  — 

ou’ils  P n c-urope  sont  meprrsés  au  Japon,  parce 

vdles  y communs.  Parlons  maintenant  de  scs  princpale, 

talfde*  l‘±-diiNll*l>»»  Meaco,  qui  était  autrefois  la  capi- 
les  mamrfartu^'m  "T1-  îU|OUsd  h,î'  ''entrepôt  de  toutes 
tremblement  de  ten^ai^u'”’’  ^ ^r°n’  AvS,”t  |,*frrfu< 
17Î0,  OU  v romnrsit  fprouva  le  ag  octobre  de  l’an 

mut  étroites  ™ï!,  iP11p*dc  "nl  mille  Imes.  Se,  ru. 
deux  étages  Le  I M . Rp  ' ’T’i**  'f>  maisons  petites  quoiqu 
qu'on  y "JP1* '»  chaux  mot  le,  minérilm 


ru  fs 

JB  , M 

qu'on  y emploie  7om  M,T  u"  C,‘T  ‘“nl  !"  ma"1">"' 
et  magnifique  - on  le  lu  . Ma“  ' P*'*,1*  ,du  d,,ro  est  vaste 
*-di^iaiL.'l.l,"|t1d  , "i^.eomvrt  de  lames  d ur,  c’cst- 
tn-ize  lieue,  de  Mearo  rstaoold'  " or’  u“« . * 

et  des  dwrdrssemeo^  rJ^LPP,  l7"  J’’P°.".fc  téédènr  da  plaiùr, 
commerce  cVai  m C.eVf  Vl**e  florissante  njr  son 

aboutissent  plusieurs  canam’ll.  * nv,e";.d,’J;  d'>g*va  k laquelle 
d’une  gronde  riendup  #i  t V 0,1  défendu  par  un  rhJtran 
heures  delà  nu' t s’an„,  " '>  '«  différente, 

que.  la-,  ràerson,  é.r„n  '“r.  d‘ÏCn‘  '««cumem,  de  musi- 
cmreelle,?,’  7uli^’  «'  “ coupent 

* qu’un  petit  cVlin  de'  pieoi  ^lC'u  V “"““'".T™ 

• pour  a rommodilé  ,1»  .a.  • . lo,,8  d0* 

» mite  de  chaque  ime  t ^ 

|ue  rue  est  fermee  par  de  bonnes  portes  qui  se 


” portc'n!ji!i  l"U'r-’  CI‘aT«  façade  des  maisons  présente  la 
• K ari.rm  l°!î  I1".'  P°U.r  '?  "U,r'  hjnd’  « atelier  pour 
. ' O'.1  111  p'a*  dans  les  maisnns  communes  : il 

- le  Udl  dm  irLii;''  d0  bjrd-'*  «*e  “peaux  de  bois;  mai, 
. av«  , edE  ÎT  m,';,‘0ns  f '■'■'"'u  -le  toile  nuire  mastiqué* 

îed„  d - * («*<•  <fc  r«r°t« . «ont.  X . p.  SoiUl  b 

pire  eslUremédéCfdr  * ''"i"0  dill,s  le  titre  de  capitale  de  l'em- 
sôn  L"  , gJrd'  co,nT.la  P'“«  '“'c  cl  la  plu,  belle  du  Japon. 
XTn'  VTl  V'V'^  Torikan,  i Vemb., uchure  îl’„„ 
Smmêm.  O d0,",'“n  nom’  U cc°d  très-favorable  a.. 

qn™“  bras,™"  'l.T!lnI‘l  ,ur.1*  nHh*  ""  P001  * quaraule- 
SSL2T*  longueur.  La  population  de  celte  ville  est 
b preuve  Km  f °“.*<**  ra»»«>ns  se  prisaent  , en  est 

rilf.  d“»  , TPcr  d''  5“  11  mil  É-ur  entier  i parcourir  la 
ti  ."  mê  ''  ‘ T'  u lon8ueur.  Mai,  il  faut  observer. 

. • ”<nw  *ulcur’  qu  elle estbltie  en  forme  de  croient. 

I nùé  l~r  ,P0,”nfm?,"r  dW  muraille , dit-il , „„„  p|ut' 

. ,leur.  f,Ji  V‘  “ d“  Ja,,nn  : mai’  elle  r,t  coupée  par  plu- 

- Kx  rflU^tT1  ?"*“/  ’ ""ï  d'  lulu,s  remparts  efesé,  des 

- dvî^T-J4.  * r'aj^forme  d.-sr,uels  on  a plante  de,  rangers 
■ de  1,  v lle^.*  "e  f>"  ’ a'°'"r-l:il-  moins  pour  la  del  -nsc 
• nue  Irnn  p0"r  PTvr,,lr  le»  incendies  qui  n’y  arrivent 
I le.  Pl  T ’ S 1u'  y feraient  vms  cela  d’etmnge.  ra- 

",  *■"  Pab“  d«  princes  et  le,  temple,  consacres  aux 
aù’janon ^ dr  '««•«  les  religion,  établies 

-Jy,’  j00!  J"  cd'fire,  blti,  en  pierre.  Ùn  donne  au 
du  ixav  I Ppur  I empereur  et  sa  cour  environ  cinq  lieues 
Palai>  1“  l’empereur  habite  e2  parti- 
«r1".  « fortifié  de  tontes  parts, 
roense.  eH  d’.  r.  q">  Je  romposenl  et  qui  sont  im- 

iTl.L  r f'1"'1'  hr-’u'C’  quoique  nullement  conforme 
• o^e^i  ?rCh,K,r-  * rbf’n<ls.  les  solive,  , les 
„ HZ  r deccdre-  d' camphre  ou  de  bois  de  Jeseri  dont 
les  veines  forment  naturellement  des  fleurs  et  d’autres  fieure, 

î cino' ÏZ  5 Sa.ccaï’  ai,,re  ""r  He  file  de  K,,Ln' 

-i  I ^ 1 P*  ^ Ÿ**™ 1 4u,r  C^,P  ‘^U  midi  i passe  pour  impre— 

, * >urtoV*  à rause  de  son  chAleau  Küti  an  sommet  /une 
montagne  vois. ne , sur  le  penchant  de  laquelle  s’élève  une  bonne 
orteresse.  Presque  tontes  les  maisons  de  la  ville  sont  construites 
en  pierre.  Le  port  est  entoure  d’une  forte  muraille;  chaque  rue 
a ses  portes  qui  se  ferment  le  soir  comme  dans  les  autres  villes 
du  Japon.  On  y admire  un  temple  dédié  aux  dieux  étrangers  , 
qui  est  regardé  comme  le  plus  superbe  de  l’empire.  l a principale 
idole  qu  on  y adore  est  d*une  figure  effrayante.  L’ite  de  Niphon 
est  «peuplée,  que  les  grands  chemins  d'une  ville  à l’autre  sont 
bordes  des  maisons  contiguës  qui  les  rendent  plus  semblables 
â des  rues  immenses  qu’à  des  routes. 

rsinT  u fî  X'CO’  f'*"g»«ki,  qui  en  est  aujourd'hui  la 
JM*  T'i"  t"™  T,  un  'ilbr  lorTuc  l«  ro rinçais  s’v 
ablircnt  et  la  forlibcrent.  Son  hciircusc  situation  pour  lé 
commerce  la  fit  agrandir  et  ri  multiplia  les  habitants.  Ils  étaient 
au  nombre  de  soixante  mille  lorsqu'on  vint  leur  prêcher  la  10- 
Hgion  chrétienne.  Ils  l’Rnbrassérent  tous,  M y pcrv-iérèrcnt 
Misqu  a la  persécution  qui  b bannit  du  Japon  , comme  on  le 
dira  plu,  amplement  par  la  suite,  en  iftîo  et  i631.  la  popu- 
lation d.  IXangawki  est  bien  diminuée  depuis  ce  tenu,  tin  n’» 
compte  aujourd’hui  que  dix-huit  mille  habitants. 

(l)  • On  voit  régner,  suivant  la  même  hùtnire  ( OU.  ).  dans 

. fonte,  lu  maison,  japonais,  une  propreté  qui  fait  l’udmiraUnn  du 

» etranger».  Elle*  n ont  ni  table»,  ni  rk,;...  : 


o.  - ^p“XCL’,id  euu’rTf"  • • ’ '«  rrampens  dou, 

ment,  quisom  de  fer  daua  les *0,">  instni- 
Japon.  “ 1 P*J*  • •»«  ée  cuivre  cl  d airain  an 

II.  - a. 


T ' ' - - «.«r  propre  le  qui  tau  I admiration  du 

Iraneen.  ElUa  n nul  ni  tabln,  ni  chaiau,  ni  rien  qui  reaarmbl.  aus 
mrnUra  de  I f.urone.  L ucalir.  , lu  kaluat,  et  le.  I.mlu-u 
. vernuau.  Le  plancher  ut  couerr,  de  naîtra  el  de  lapia.  Le.  chambres 

■ “f”;"'  1 d«.  I'*»trr  -t-r  Pardc.  paravcnU.  dc  .ode  qu’il 

. suffit  de  lu  èler  pour  faire  uoe  seule  pièce  dc  plusieurs  chambres. 

■ comme  on  eu  fan  plusieurs  d’une  unir  urec  celle  bcibtè  b la  divi- 

• sec.  tau  murs  «ont  tapissés  de  papier  fort  brillant , dont  let  fiera  ce 

• représentent  dc»  fleur*  en  argent.  » • 
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I/fle  de  Sicoeo  ne  renferme  aucune  ville  qui  mérite  uue  at- 
tention particulière. 

La  religion  du  Japon  est  l'idolâtrie  qui  se  divise  en  trois 
sectes  principales,  te  Siatoisme , le  UudsdUme  et  le  Siutoïsme. 
la  première  est  la  plus  ancienue  et  la  plus  accréditée.  Elle 
fblle  l'orgueil  des  Japonais  auxquels  elle  donne  une  origine 
céleste  en  les  faisant  descendre  des  Komis  ou  habitants  des  deux. 
Le  dairo  , comme  souverain  pontife , a seul  le  droit  de  cano- 
niser ou  de  meure  au  rang  des  esprits  célestes , après  leur  mort, 
ceux  qui , pendant  leur  vie , se  sont  signales  par  des  exploits 
héroïques  , ou  par  de  grandes  vertus.  Chaque  kami  a son  para- 
dis. L un  le  place  dans  le  soleil,  l'autre  dans  les  planètes  ou  dans 
les  étoiles,  celui-ci  dans  l'air,  celui-là  dans  la  mer,  etc.  « Chacun 
» choisit  son  Dieu,  suivant  le  paradis  qui  lui  plaît  le  plus.  Les 
u apothéoses  se  sont  si  multipliées,  que  le  nombre  des  temples 

* est  aussi  grand  dans  les  villes  que  celui  des  maisons.  11  y eu 
v a qui  sont  soutenus  par  cinq  colonnes  de  cèdre  d'une  très- 

grande  élévation.  On  y voit  des  statues  colossales  de  bronze  , 
» quantité  de  lampes  et  d'ornements  de  grand  prix.  Ces  temples 
» sont  appelés  Ai  tas , ou  demeures  des  âmes  vivantes.  » ( Anecd . 
japon . ) On  en  compte  à Mearo  jusqu'à  quatre  mille,  desservis 
par  quarante  mille  bonzes.  ( Hist.  mod.  ) Les  Budsoïslcs , ainsi 
nommés  de  Buds  , leur  fondateur,  professent  à peu  près  les 
mêmes  dogmes  que  les  Siuloïstes.  Mais  ils  diffèrent  d'eux  par 
une  morale  plus  sévère.  Elle  accable  par  la  multitude  de  scs 
préceptes  aussi  bizarres  que  gênants,  dont  elle  punit  la  trans- 
gression par  des  pénitences  affreuses. 

Le  Siutoïsme  est  b religion  des  philosophes  et  des  moralistes. 
Ils  n'admettent  aucun  culte,  et  croient  qu’une  vie  sage  et  ver- 
tueuse sufTit  pour  honorer  la  Divinité  ; que  la  vertu  et  le  vice 
portent  avec  eux  leur  récompense  et  leur  punition , l'une  par 
fa  satisfaction  de  faire  le  bien  , l'autre  par  les  remords  d'une 
conscience  toujours  agitée.  Ils  ne  croient  d'autre  Dieu  que  le 
Tien , c'est-à-dire  le  monde  matériel , et  pratiquent  des  céré- 
monies comme  les  chinois  pour  les  parents  morts.  Le  Siutoïsme 
est  extrêmement  déchu  depuis  l'expulsion  des  Chrétiens.  Les 
bonzes  sont  les  prêtres  des  deux  autres  sectes,  et  l'on  peut  juger 
de  leur  nombre  prodigieux  par  celui  des  Mias , qui  montait 
à vingt-sept  mille  du  tenu  de  lürmpfcr. 

« Les  Japonais  ont  deux  ères  ou  époques  principales.  La  pre- 
>*  mière  et  la  plus  commune  commence  avec  le  règne  de  Sinmu 
» ( le  chef  de  la  dynastie  qui  est  encore  aujourd'hui  sur  le 
» trône  ) , leur  premier  empereur , en  660,  avant  Jésus-Christ. 

* Ils  appellent  cette  époque  Nin-Q...  La  seconde  époque  qu'on 

* emploie  au  Japon  s'appelle  Nengo.  Les  Chinois  I inventèrent 
» pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  chronologie  qu'ils  ne 
» croyaient  pouvoir  le  faire  avec  les  époques  communes;  et 
» elle  ne  fut  introduite  au  Japon  que  sous  le  règne  du  trente- 

* sixième  empereur.  Elle  comprend  un  nombre  de  peu  d’an- 
» nées  , d'oruinaire  au-dessous  de  vingt , et  rarement  au-dessus. 
b C’est  à l’empereur  à lui  choisir  un  nom  et  une  figure , et  pour 
» l'ordinaire  l'un  et  l'autre  tendent  à conserver  b souvenir  de 

* quelque  événement  remarquable,  ou  de  quelque  changement 
» important,  soit  dans  l’eglise,  soit  dans  l'ctat.  t omme  lui  seul 

* a droit  d’instituer  ces  périodes,  il  peut  aussi  les  continuer 
» autant  qu'il  lui  plaît...  Les  Japonais  emploient  cette  époque 
a dans  les  aimanaens , ordres,  proebmations,  journaux,  let 
■*  très  et  écritures.  On  ajoute  l’année  courante  de  l’époque  Nin  O 
» dans  lea  livres  imprimés,  et  surtout  dans  ceux  qui  ont  rap- 
» port  à l'histoire  et  à la  chronologie.  11  faut  observer  qu'un 
» nouveau  nengo  commence  toujours  avec  b nouvelle  année , 
b bien  qu’il  ait  été  établi  et  ordonne  plusieurs  mois  auparavant 
» Quelquefois  aussi  il  arrive  qu’on  se  sert  du  nengo  precedent 

* dans  le»  litres  des  livres  , lettres,  journaux  et  autres  écrits  , 
b bief»  qu’il  y ait  un  nouveau  nengo  déjà  commencé.  Ainsi , 
» par  exemple , le»  almanachs  des  deux  premières  années  de  la 
b période  nengo-genrokf  ( commencé  en  ibHy)  furent  datés 
» des  cinquième  et  sixième  années  du  nengo  precedent,  nomme 
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dsiukio,  quoiqu'il  fd?  expiré.  Néanmoins,  on  a soin,  en  ce 
cas,  qu'une  pareille  iuadrcrlenrc  ne  fasse  point  glisser  d'er- 
reur ou  d'embarras  dans  1a  Lhronologie.  Pour  cet  effet,  dan» 
l'almanach  suivant...  on  marque  1a  troisième  année  du  nengo- 
genrokf  courant , sans  faire  mention  des  deux  premières. 

« Il  y a encore  uue  troisième  ère  ou  époque  dont  on  se  sert 
dans  1a  chronologie  du  Japon.  Elle  consiste  en  cycles  ou  pé- 
riodes de  soixante  ans,  et  les  Japonais  en  ont  obligation  aux 
Chinois,  aussi  bien  que  de  leur  nengo.  Ces  soixante  années 
sont  formées  d'une  combinaison  des  Jetta,  ou  noms  des  douze 
signes  célestes,  avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caractère» 
des  signes  célestes  étant  combinés  cinq  fois  avec  ceux  de  leurs 
dix  éléments  , ou  ces  dix  éléments  six  fois  avec  les  signe»  cé- 
lestes , il  en  resuite  soixante  figures  composées  ou  caractères,, 
dont  chacun  se  prend  pour  une  année.  Quand  les  soixante 
années  sont  expirées,  un  nouveau  cycle  recommence  , et  passe 
de  même  par  ces  différentes  combinaisons.  I-es  Japonais  font 
usage  de  cette  période  pour  mieux  fixer  le  tems  des  princi- 

ftaux  événements  arrivés  dans  l'église  et  dan»  l'état , dont 
eurs  histoires  font  mention,  et  où  ils  sont  rapportés  sous 
l'année  courante  du  cycle,  aussi  bien  que  sous  celles  des  deux 
autres  époques  Nin-0  et  Nengo.  Par  ce  moyen  , leur  histoire 
et  leur  chronologie  s’accordent  toujours  avec  l’histoire  et  la 
chronologie  des  Chinois , avec  cette  différence  pourtant  que 
ces  derniers  comptent  dans  leurs  histoires  non-seulement 
l’année,  mais  aussi  le  nombre  du  cycle  où  telles  et  telles 
«*  choses  se  sont  passées , au  lieu  que  les  Japonais  se  contentent 
de  marquer  !e  nombre  de  l’année.  On  ne  compte  point  du 
tout  les  cycles  des  Japonais  , et  on  en  devinera  la  raison  si  on 
considéré  l'orgueil  naturel  à celte  nation , et  la  nouveauté 
dont  leur  empire  paraîtrait  au  prix  de  celui  des  Chinois , 
leurs  voisins  , qui  peuvent  montrer  uni*  longue  suite  decyrlr* 
écoulés  plusieurs  siècles  avant  la  fondation  de  b monarchie 


japonaise. 

» Les  Jetta , ou  signes  célestes  des  Japonais,  sont , 

7.  Yma,  le  Cheval. 

8.  TsnMJàR , le  Mouton. 

9.  Sar,  le  Singe, 
to.  ToRRtfle  Coq  ou  la  Poule, 
it.  1k,  le  Chien, 
ra.  1,  le  Verrat. 


t.  N R,  la  Souris. 

а.  U»,  le  Boeuf. 

3.  Torra,  le  Tigre. 

4*  Ow , le  Lièvre. 

5.  T AT»,  le  Dragon. 

б.  Mi , le  Serpent. 

» On  donne  les  mêmes  noms,  et  dans  le  même  ordre , aux 
douze  heure»  du  jour  naturel , et  aux  douze  partie»  dont  il» 
composent  chaque  heure  ; tellement  qu’ils  sont  en  état  de 
marquer  avec  exactitude  dans  l’hisloire , non-seulement  quel 
jour  une  chose  remarquable  est  arrivée,  nuis  même  à quelle 
heure  et  en  quelle  partie  de  l'heure.  On  doit  observer,  ce- 
pendant, que  ce  qu’ils  appellent  jour,  est  l’intervalle  du 
tems  qui  sVcoule  entre  le  lever  du  soleil  et  son  coucher, 
et  que  ce  jour  est  divisé  en  six  parties  ou  heures  égales , de 
même  que  la  nuit  l'est  en  six  autre»,  à compter  du  «>leil 
couchant  au  soleil  levant.  De  b vient  que  chaque  jour  leur» 
heures  diffèrent  en  longueur , que  celle*  du  jour  sont  plus 
longues  en  été  que  celles  de  la  nuit,  cl  que  le  contraire 
arrive  en  hiver, 

» l.e  commencement  de  l’année  japonaise  tombe  entre  le 
solstice  d’hiver  et  l'équinoxe  du  nriutems,  vers  le  5 février. 
Mais  comme  les  Japonais  sont  d’une  superstition  extrême 
à célébrer  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  ils  commencent  d or- 
dinaire l’année  par  la  nouvelle  lune  qui  précède  ou  qui 
suit  immédiatement  le  5 février.  Ainsi  1a  première  année 
du  Nengo  g en  r oh  f,  qui,  dans  le  cycle,  est  appelée  Isutsno 
je  /n/4,  et  qui  répond  à notre  année  1H8  , commença  le  a fé- 
vrier; b seconde  Je  Gewokf , nommée  dans  le  cycle  I>utsno 
to  mi,  qui  répond  à 1689,  commença  le  24  février;  la  troi- 
sième, appelée,  dans  le  cycle,  K»  no  se  umti,  qui  est  notre 
année  1690,  commença  le  9 février  ; la  quatrième  t nommée 
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» Kano  to  tsùxuse , qui  est  iC^i  , le  *4  janvier  ; la  cinquième  , 
i*  nom  ut èt  Midsno  je  sar,  qui  est  iGqa,  le  17  fèviier  ; et  la 
9 sixième,  qui  répond  à 169?,  le  S de  février.  De  deux  en  deux, 
» ou  de  trois  en  trois  ans,  les  Japonais  ont  une  année  bissextile, 

• ou  sept  années  bissextiles  en  dix  - neuf  années  communes.  » 
(Kætnpfcr,  t.  I,  p.*  l34  - i36.  ) On  voit  par-li  que  l'année 
japonaise  est  lunaire  , combinée  toutefois  avec  le  cours  du 
soleil,  c'est-à-dire  lunisolaire.  . 

Nous  remarquerons  encore  ici,  d'après  le  P.  Charlevoix, 
qu'au  Japon  « l’année  commencée  à la  mort  d'un  empereur, 
**  se  compte  toute  entière  parmi  celles  de  son  règne,  et  n’esi 
» point  comptée  parmi  celles  du  règne  de  son  successeur.  * 
( Il  ut.  du  Jupon , t.  I,  p.  1$  3.) 

» L'habillement  des  Japonais  est  noble  et  simple;  les  grands 
- seigneurs  « et  avec  quelques  proportions,  tous  les  gentils- 
w hommes,  portent  de  longues  robes  traînantes,  de  ces  belles 
» étoffes  de  soie  à fleurs  d'or  et  d'argent,  qu'on  travaille  dam 
» l’fle  Falsisio  et  dans  une  autre  plus  petite  nommé  Kamakura, 
» qui  n'est  qu’à  une  bonne  lieue  de  Ledo.  De  petites  écharpes 

• qu'ils  ont  au  cou,  leur  font  une  manière  de  cravalle,  et 
1»  une  autre  plus  large  leur  sert  de  ceinture  pour  assujettir  la 

• tunique  de  dessous,  qui  est  aussi  fort  riche.  Leurs  manches 
» sont  larges  et  pendantes  ; mais  la  parure  dont  Us  sont  curieux, 
» sont  le  sabre  et  le  poignard  qu'ils  passent  dans  leur  ceinture, 
» et  dont  la  poignée , et  souvent  meme  le  fourreau , sont  en— 
» richis  de  perles  et  de  diamants.  Lxrs  bourgeois , qui  sont 
» presque  tous  marchands,  artisans  ou  soldats,  ont  des  habits 

• qui  ne  descendent  que  jusqu'à  mi-jambes , et  dont  les  nun- 
» cries  ne  passent  point  les  coudes.  Le  reste  du  bras  est  nu  ; 

• mais  tous  portent  des  armes,  et  se  piquent  d’en  avoir  de 
» très- propres  : ils  diffèrent  encore  des  personnes  de  qualité 

• en  ce  qu  ils  ont  le  derrière  de  la  tète  rase,  au  lieu  que  ceux-ci 
» se  font  raser  le  haut  du  front,  et  laissent  pendre  le  reste  de 
» leurs  cheveux  par  derrière,  en  quoi  ils  trouvent  une  bonne 
» grâce  dont  ils  sont  si  jaluix  qu'ils  ont  presque  toujours  b 
» tête  découverte,  si  ce  n’est  en  voyage.  Alors  ils  se  cou- 
m vrent  d'un  grand  chapeau  de  paille , quelques-uns  sont  de 
» bambou,  les  uns  et  les  autres  sont  très- proprement  travaillés 
» et  les  femmes  en  portent  aussi  bien  que  les  hommes  : on 
» les  attache  sous  le  menton  avec,  de  large»  bandes  de  soie 
» doublées  de  coton.  Les  femmes  sont  encore  plus  magnifi- 
m quement  vêtues  que  les  hommes.  Toutes  sont  coiffées  en 
» cheveux,  mais  différemment , selon  leur  condition.  La 
m coutume  du  pays  est  que  les  dames  ne  font  ni  ne  reçoivent 
» aucune  visite  qu'elles  n’aient  un  linge  sur  la  tète.  Ces  visites 

• ne  leur  sont  permises  qu’une  seule  fois  l'année.  » (Charle- 
voix, Histoire  du  Jaoon,  L I-  p.  55.) 

» Les  coutumes  des  Japonais  sont  opposées  aux  nôtres  en 
«*  bien  des  choses  : parmi  eux,  le  noir  et  le  rouge  marquent 

• la  joie;  et  ils  se  servent  du  blanc  pour  porter  le  deuil:  ils 
9 montent  à cheval  du  côté  Jroil , cl  font  consister  la  beauté 
» des  dents  à les  avoir  noires.  Pour  saluer  quelqu’un  , ils  dé- 

• couvrenL  leurs  pieds,  en  poussant  leurs  souliers  un  peu 
i>  devant  eux.  Au  heu  que  nous  nous  levons  pour  recevoir  ceux 
j»  qui  nous  viennent  voir,  ib  s’assoient  au  contraire  pour  re- 
» cevoir  leurs  visites,  lis  boivent  chaud  en  été,  portent  le 
» manteau  dans  1a  maison , et  le  quittent  quand  ils  vont  en 
» ville.  Os  usages  si  contraires  aux  nôtres,  les  ont  bit  appeler 
» nos  antipodes  moraux.  » ( Vaissète,  Gêo^ruph. , t.  1 V.p.qG.) 

Les  Japoifeis  sc  servent , en  anthmetiqiic , de  la  même  mé- 
thode que  les  Chinois.  Sur  une  espèce  de  damier  ou  d'échi- 
uuier  dont  les  pièces  sont  de  difTérentrs  couleurs,  et  répon- 
dent à nos  unités,  10,  100  etc.,  ils  fichent  des  bâtons  de  bois 
ou  d’ivoire,  surmontes  d'une  petite  boule;  et  par-là,  ils  trou- 
vent tout  d’un  coup  1rs  règles  de  l’addition,  de  la  soustrac- 
tion , de  la  multiplication  et  de  b division.  Leur  manière 
d imprimer  est  U même  qu’à  la  Chine,  en  caractères  de  bois 
.immobiles;  mais  Us  l'emportent  sur  les  Chinois  pour  la  netteté 


dont  leurs  planches  sont  gravées,  comme  aussi  pour  la  bonté 
de  I 'encre  et  du  papier,  et  l'élegancc  de  la  composition.  Quoi- 
qu’ils se  donnent  pour  les  inventeurs  de  U poudre  à canon , ils 
sont  fort  au-dessous  des  Chinois  dans  l’usage  des  armes  à feu, 
aussi  bien  que  pour  l'adresse  à faire  des  feux  d’artifice.  Ils 
écrivent  de  même  que  ceux-ci,  de  haut  en  bas,  en  commen- 
çant par  la  droite.  Les  caractères  des  deux  nations  étaient 
originairement  aussi  les  mêmes;  nuis  les  Japonais  y ont  fait 
des  changements  qui  mettent  une  grande  différence  entre  leur 
manière  d’écrire  et  celle  des  Chinois  , quoique  les  uns  et  les 
autres  se  servent  de  pinceaux  pour  tracer  leurs  caractères. 

La  langue  japonaise  parait  être  un  mélange  de  différentes 
langues  où  le  Cn  linois  entre  pour  beaucoup.  Mais  les  Japonais 
ont  allongé  les  monosyllabes  qu'ils  ont  empruntés  des  Chinois, 
et  ont  multiplié  les  synonymes  pour  rendre  Leur  langue  plus 
harmonieuse  et  plus  variée.  La  prononciation  de  cette  langue 
est  en  général  douce,  nette,  articulée,  sonore,  en  quoi,  dit 
Katmpfer,  elle  l'emporte  beaucoup  sur  l’idiôme  chinois,  qui 
n’est  qu'un  bruit  confus  de  plusieurs  consonnes  prononcées 
don  ton  affecté,  avec  une  espèce  de  chant  très-desagreablc  à 
l'oreille. 

Les  principales  études  des  Japonais  consistent  à bien  ap- 
prendre leur  langue,  à bien  lire,  à former  exactement  leurs 
caractères,  et  à bien  parler.  Ils  ont  du  goût , dit-on  , pour  l’e- 
loquence,  la  poésie,  la  musique,  la  peinture  et  la  sculpture. 
Les  femmes,  à qui  leur  profonde  retraite  donnent  le  loisir  de 
cultiver  ces  arts,  y réussissent  comme  lea  hommes.  On  bit 
cas  des  pièces  de  théâtre  japonaises  pour  l'invention  et  la  régu- 
larité. Mais  la  musique  du  Japon  n'est  nullement  propre  à 
charmer  des  oreilles  européennes.  On  estime  les  peintures  de 
fleurs,  d'oiseaux  et  d’autres  animaux  sur  papier,  mais  très-peu 
celles  de  la  figure  humaine  qui  nous  en  viennent.  Voilà  pouf 
lus  connaissances  propres  à orner  l'esprit.  Celles  que  les  Japo- 
nais jugent  les  plus  capables  de  former  le  cœur,  sont  la  morale 
et  l’histoire  nationale.  La  fonction  des  mères  est  d'en  donner 
les  premières  leçons  à leurs  enfants.  Elles  appuient  leurs  pré- 
ceptes d’exemples  les  moins  étrangers.  En  général , le  point 
d'honneur  et  l'amour  de  la  patrie  sont  ce  qu’elles  s’appliquent 
le  plus  à leur  inculquer.  I«e  chinois  n'est  pas  élevé  de  même, 
et  de  là  vient  la  différence  du  caractère  des  deux  nations.  Le 
japonais  préfère  au  repos  la  violence  » «*  tend  à l'héroïsme  ; 
le  chinois  cherche,  avant  tout,  son  bien-être  et  sa  tranquillité. 
Si,  commerçant  avec  lui,  vous  le  surprenez  en  fraude,  cous 
avez  plus  d’esprit  que  moi,  vous  répondra-t-il  froidement , et  ne 
pensera  qu’à  mieux  vous  tromper  une  autre  fois.  Le  japonais, 
outré  de  l’accusation  d’une  semblable  supercherie , cherchera 
à se  venger,  et  s’il  ne  le  peut,  de  désespoir  il  s'ouvrira  le 
ventre,  espèce  de  suicide  assez  commun  dans  le  pays.  La 
noblesse  y est  héréditaire,  et  le  gouvernement  monarchique  et 
absolu,  tendant  au  despotisme.  Les  lois  y sont  en  petit  nom- 
bre mais  très-sévères,  surtout  celles  qui  concernent  la  police. 
Les  procès  s’y  jugent  sommairement  et  chacun  y défend  sa 
cause  en  personne. 

Les  empereurs  du  Japon  ont  long  - te  ms  réoni  dans  leurs 
personnes,  Sous  le  titre  de  dairo,  les  droits  du  glaive  et  >hr 
l’autel,  la  puissance  temporelle  et  la  spirituelle.  Ils  ont  perdu 
la  première  cn  se  donnant  des  lieutenants  nommés  eubos, 
pour  commander  leurs  armées.  Ceux-ci , s’étant  insensiblement 
rendus  maîtres  des  forces  de  l’état,  ont  réduit  leurs  maîtres, 
comme  on  te  verra  ci  après , à n’étre  plus  que  les  chefs  de  U 
religion.  - - ' » 

EMPEREURS  DU  JAPON. 

Poür  ne  rien  avancer  que  de  certain  sur  l’origine  de  l’em- 
pire du  Japon,  nous  dirons,  avec  les  historiens  les  plus  ac- 
crédités, que  ce  fut  Synmu  qui  le  fonda , l'an  lifio  avant  Jésus- 
Christ  , quatre-vingt-treize  aos  après  que  IVomulus  eut  jeté  les 


33o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


fondements  de  l’empire  romain*  Ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable, cl  dont  on  ne  trouve  l'exemple  cher  aucun  autre  peuple, 
c’est  que  depuis  Svmnu,  jusqu'au  prince  qui  règne  aujour- 
d’hui (en  178s),  i empire  n’est  point  sorti  de  la  même  fa- 
mille. Mais  on  ne  nous  persuadera  pas  que  la  vie  de  Synmu 
fut  de.  167  ans;  que  kuan  , sixième  empereur,  en  vécut  i3y  , 
korci  labyKookin  116,  Siusin  119,  Synio  i3q,  Kcikoo  1+9. 

SvxiN,  troisième  fils  de  IVmpereur  Siunsin , régnait  lors- 
que le  Sauveur  vint  au  monde.  On  le  compte  pour  le  xi*,  cm 
perçu  r. 

Tsnmv,  qui  monta  sur  le  trAne  en  l’an  67a  de  l’èrc  ch  ré** 
tienne,  fut  le  XL*.  empereur.  Il  est  le  premier  dont  le  règne 
offre  quelques  details  dans  l'histoire  japonaise.  H eut  pour  rival 
son  jeune  frère  Olo-mo-no-oosi , qui,  s'etant  mis  à la  tête 
d’une  nombreuse  armee,  entreprit  de  le  supplanter.  MiisTcnmu 
l'avant  vaincu  au  bout  de  cinq  mois,  I obligea  Je  se  fendre 
le  ventre.  Le  fameux  temple  de  Midera  fut  bâti  la  deuxième, 
année  de  son  règne,  et  l’année  suivante  on  apporta  au  Japon 
de  l’argent  tiré  des  mines  de  l'île  de  Tsussima,  que  les  Coréens, 
à qui  appartenait  alors  cette  Ile,  commençaient  à exploiter. 
La  quatrième  année  du  même  règne  fut  remarquable  par  b 
célébration  du  premier  Mat  suri.  C’est  une  fête,  dit  le  P.  Cbar- 
levoix , instituée  pour  apaiser  les  malins  esprits , ou  plutôt 
pour  honorer  le  dieu  protecteur  du  lieu  où  elle  se  célèbre.  Aicn 
n'est  au-dessus  de  la  pompe  et  de  la  splendeur  qu'on  fait  alors 
éclater;  processions  magnifiques,  représentations  de  théâtre, 
danses,  concerts  de  musique,  divertissements  de  toute  espèce, 
rien  n’y  manque.  « Les  villes  et  les  provinces  changent  leurs 
» dieux  tutélaires  pour  d’autres,  surtout  après  des  cabmités  pu 
9 kliques.  comme  des  famines,  des  tremblements  de  terre  : en  ce 
<*  cas,  les  lieux  qui  ont  le  plus  souffert , dégradent  leurs  patrons 
9 comme  indignes  d’être  honores  davantage  , cl  adoptent  ceux 
9 qui  ont  protégé  leurs  adorateurs,  c'est-à-dire  ceux  des  villes 
» et  des  provinces  qui  ne  se  sont  pas  ressenties  des  malheurs 
» publics.  9 (//ô/.  imiiV.  , t.  XX,  p.  5o3.)  La  dixième  année 
du  règne  de  Tenrau,  la  monnaie  d'argent  fut  défendue  dans 
l’empire,  et  on  y substitua  les  Putjes  ue  cuivre  et  de  bronze. 
Ce  fut  vers  le  même  lems  que  l'empire  fut  partagé  en 
soixante-six  provinces.  Le  neuvième  jour  du  neuvième  mois 
de  l'an  687  , mourut  l'empereur  Teumu , sans  bisser  d’autre 
postérité  qu'un  petit-fils  en  bas  âge. 

687  (de  J.  C. ) Dsno  , veuve  et  nièce  de  Tcnmu  , lui  suc- 
céda, malgré  l'opposition  du  prince  Ootzno.  Sous  son  règue, 
qui  fut  de  dix  ans,  on  commença  à brasser  du  sakki  ou  de 
b bière  de  riz  à Jckisiooki , dans  b province  d’OMn*. 

G97  (de  J.  C. ) Monmu,  petit-fiLs  de  Tenrau,  monta  sur 
le  trône  après  b mort  de  son  aïeul,  l’an  i '>57  , de  la  période 
de  Synmu.  Il  est  le  xlii*.  dans  la  suite  des  empereurs.  C’est 
lui,  dit-on,  qui  accorda,  b huitième  année  de  son  règne, 
d os  tsûjps  ou  armoiries  à chaque  province.  L’année  suivante, 
il  fit  faire  une  mesure  carrée  de  bois,  que  les  Japonais  ap- 
pellent Sio  et  Maas  , et  les  Hollandais  Canton  , trois  desquelles 
contiennent  au  juste  quatre  livres  de  riz,  poids  de  Hollande; 
il  l’envoya  Jans  toutes  les  provinces  pour  y servir  d'étalon,  et 
ordonna , sous  des  peines  très-rigoureuses , de  s’y  conformer 
four  les  mesures  de  riz,  de  froment  et  d’autres  grains.  Le 
règne  de  ce  prince  fut  de  onze  ans.  U mourut  l'an  7 08,  sam 
bisser  de  postérité. 

708  (de  J.  C.  ) Gruoîiïi  , fille  de  Tent-sU , trente-neuvième 
empereur,  mort  en  fi^a,  fut  placée  sur  le  trône,  après  b mort 
de  Monmu.  Elle  établit  sa  cour  à Nara,  i,  huit  lieues  de  Mcaco, 
eï  fit  frapper,  b première  année  de  son  règne.  Je  la  monnaie 
d’or  et  d'argent  ; mais  la  dernière  fut  de  nouveau  défendue 
l’année  suivante.  On  éleva,  b troisième  année  de  ce  règne,  le 


temple  de  Koohokusi  pooT  y placer  l'idole  de  Xaco , formée 
d’un  mélange  d'or  et  de  bronze,  ouvrage  du  célèbre  statuaire 
Taisoquau.  L’impératrice,  dans  1a  sixième  année,  donna  dé 
nouveaux  noms,  qu’elle  fit  inscrire  dans  les  registres  publics  , 
aux  provinces , villcï  et  villages  de  son.  empire,  suivant  la 
liberté  que  s’élaient  attribuée  ses  prédécesseurs;  liberté  qui  a 
causé  une  grande  confusion  dans  b géographie  et  l'histoire. 
Celte  princesse  mourut  l’an  71 5,  dans  b huitième  année  de 
son  règne,  1a  de  1a  période  du  Synmu. 

7 15  ( de  J.  C.  ) Gensioo,  petit— fille  de  l’empereur  Tenrau , 
parvint  au  trône  à l’âge  de  quatorze  ans,  après  la  mort  de  Geno- 
nci.  Son  règne,  qui  lut  Je  neufansf  se  termina  par  une  démis- 
sion volontaire  cru  Vile  fil  de  b couronne,  en  faveur  de  son  neveu, 
fils  de  sou  frère.  Elle  vécut  encore  cinq  an*  après  *on  abdication, 
et  mourut  l’an  729,  à l’âge  de  vingt-huit  ans,  et  non  de  quarante- 
huit  , comme  le  marque  Üiarlevui*. 

724  (Je  J-  G.)  SlOOMU,  neveu  de  l’impératrice  Gensioo  et 
son  successeur,  fixa  d'abord  sa  coür  à ISooca , d’où  quatre  ans 
après  il  b transféra  à Nanivva.  La  treizième  année  de  son  règne 
fut  remarquable  par  des  tempêtes  épouvantables,  une  sécheresse 
et  une  stérilité  générale;  ce  qui  causa  une  grande  famine.  Ce 
prince  régna  vingt-cinq  ans,  et  ne  laissa  qu’une  fille,  qui  suit. 

749  (de  J.  C. ) Kookem  succéda  le  7e.  mois  de  l'an  >403 
de  la  période  de  Synmu , à l'empereur  Sioomu , son  père.  La 

Première  année  du  règne  de  cette  princesse,  on  lui  présenta  de 
or,  tiré  pour  b première  fois  de  la  province  d’Osio.  I.c$  Japo- 
nais jusqu  alors  l'avaient  tiré  de  la  Chine  ou  de  b Corée.  Koo— 
ken , b quatrième  année  de  son  règne,  bâtit  le  temple  Too-daïsi , 
pour  remplir  un  vœu  de  l’empereur,  son  père.  Elle  mourut  après 
avoir  régné  dix  ans,  on  ne  sait  à quel  âge , l’an  1419  de  l'ère  de 
Synmu , y5q  de  J.  C.  D’un  mari  , qu'on  ne  connaît  pas,  elle 
bissa  une  fille  qui  viendra  ci* après. 

759  (de  J.  C.)  FaI-tai  , arrière-petit-fils  de  l’empereur 
Teumu,  et  le  septième  fils  de  Tonneri-fin-o,  fut  le  successeur 
de  l'impératrice  Kookcn.  Un  voit  sa  cour  tantôt  à Fora,  dans  la 
province  d'Omi , tantôt  à Tairanokio,  tantôt  à Fairo,  dans  b 
province  d’Awadsi.  Son  règne  fut  de  six  ans.  On  ignore  s’il  fut 
marie. 

765  (de  J.  C.)  Seo-toku,  fille  de  l’impératrice  Kooken  , 
succédai  Fai-Hai,  et  mourut  après  un  règne  de  cinq  ans. 

770  (de  J.  C.)  Koonin,  petit-fils  Je  l'empereur  Tcnt-sü, 
moula  sur  le  trône  après  l'impératrice  Seo-toku.  La  deuxième 
année  de  son  régne , le  Japon  éprouva  un  orage  qui  passa  Unit 
ce  qu’on  avait  jamais  vu  : il  tomba  du  ciel  des  feux  qui  ressem- 
blaient à des  étoiles , et  Pair  retentit  de  bruits  épouvantables. 
L’empereur,  dans  sa  consternation,  ordonna  qu’on  célébrât  dans 
tout  l’empire  des  Matsuris , pour  apaiser  les  Jukusis , qu’il 
croyait  irrités;  c'est  ainsi  qu'on  appelle  1rs  esprits  mains  qui  rè- 
ncul  dans  l'air  et  dans  les  campagnes.  La  dixième  année  du  règne 
e Koonin,  un  incendie  consuma  tous  les  temples  de  Meaco.  Ce 
prince  mourut  en  78a , après  douze  ans  de  règne , et  bissa  l'em- 
pire à son  fils. 

782  (de  J.  C.)  Rouan-mu,  fils  de  l’empereur  Koonin  , vit 
fondre  sur  ses  états,  la  sixième  an  rue  de  son  règne*,  une  nation 
ui  venait  d’au-Jclà  de  la  Chine.  C’étaient  desTartares  qui.  pon- 
ant l'espace  de  neuf  ans,  ravagèrent  le  Japon.  Mais  fe  général 
Tamamar,  profitant  dr  1a  sécurité  que  leurs  succès  leur  avaient 
inspirée,  les  défit  en  plusieurs  rencontres,  et  tua  de  sa  tnain  leur 
chef.  Ces  revers  n'abat  tirent  pas  neanmoins  leur  courage.  Ils 
trouvèrent  moyen  de  les  réparer  ; et  ce  ne  fut  qu’après  dix- Huit 
ans,  depuis  leur  première  irruption  dans  l’empire,  qu  ils  furent 
entièrement  chassés  du  Japon.  Kouan-mu, après  y ingi-quat/rana 
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i de  règne , mourut  septuagénaire , laissant  l’empire  4 son  fil*  aîné 
qui  suit. 

8oG  (Je  J.*.  ) Ffcl-ïttlO,  successggr  de  Kouan-inu , son  père , 
est  compté  pour  le  cinquante-unième  empereur  ou  dairo.  Son 
règne  commenta  l’an  1486  de  l’èrc  de  Synmu , et  n’offre  aucun 
trait  remarquable  pendant  les  quatre  années  qu’il  dura.  Ce  prince 
en  mnuraot  transmit  l'empire  à son  frère  qui  suit. 

810  (de  J.  C.)  Sa-GA,  cinquante-deuxième  empereur  ou 
dairo , régna  quatorze  ans , pendant  lesquels  on  bâtit  des  temples 
magnifiques  en  divers  endroits.  C’est  tout  ce  que  l'histoire  nous 
apprend  de  son  règne. 

824  (de  J.  C.^  Siuïtwa,  frère  puîné  de  Sa-ga,  parvint  an 
trône  l’an  1484  de  l’ère  Synmu.  I.a  deuxième  annee  de  son  rè- 

Îne , dit  l’historien  japonais , Urasima  revint  de  Foreisan  au 
apon,  à IV  de  trois  cent  quarante  - huit  ans.  Il  avait  vécu 
pendant  ce  tcms-là  sous  l’eau  avec  les  dieux  aquatiques,  où  l’on 
prétend,  au  Japon  , que  les  hommes  ne  vieillissent  pas.  On  peut 
juger  par  ce  trait  du  discernement  de  l'écrivain  qui  le  rapporte. 
Siunwa  mourut  après  dix  ans  de  règne , et  laissa  le  trône  à son 
neveu  qui  suit. 

834  (de  J.  C.)  NWMIO,  second  fils  de  l’empereur  Sa-ga,  et 
successeur  de  Siunwa,  son  oncle,  régna  dix- sept  ans  sans  laisser 
aucun  trait  remarquable  de  son  gouvernement,  et  mourut  l’an 
1 5t  1 de  l’ère  de  Synmu. 

8S1  (de  J.  C.)  Moîîtoku  ou  Bontokü , 6îs  aîné  de  Ninmio 
et  son  successeur,  fut  témoin  de  plusieurs  tremblements  de  terre 
qui  arrivèrent  au  Japon.  Son  règne  fut  de  huit  ans. 

85g  (de  J.  C.)  Seiwa,  quatrième  fils  deMoutoku,  occupa, 
durant  dix-huit  ans,  le  trône  que  son  père  lui  avait  transmis; 
après  quoi  il  en  descendit  pour  y placer  son  fils  ainé.  Il  survécut 
quatre  ans  à cette  abdication,  et  mourut  le.  huitième  jour  du 
cinquième  mois  de  l’an  1 54 1 de  l’ère  de  Synmu.  La  cinquième 
année  du  règne  de  ce  prince,  les  livres  de  Confucius  furent  ap- 
portés à la  cour  du  Japon , et  lus  avec  beaucoup  de  satisfac- 
tion. 

877  ( de  J.  C.  ) Josei  , fils  aîné  de  Seiwa , mourut  l’an  i545 
de  l’ère  de  Synmu , de  J.  C.  885 , après  un  règne  de  huit  ans. 

885  (de  J.  C.)  Kooko,  fils  puîné  de  l'empereur  Ninmio,  et 
frère  de  Montoku , fut  le  successeur  de  Josei.  Il  ne  régna  que 
trois  ans,  et  fit  passer  le  sceptre  4 son  troisième  fils  qui  suit. 

888  (de  J.  C.)  Uda  , placé  sur  le  trône  après  la  mort  ou 
l’abdication  de  Kooko.  son  père,  l’occupa  dix  ans,  et  se  donna 
pour  héritier  son  fils  aine.  Sous  le  règne  de  ce  monarque,  fleu- 
rissait par  son  savoir  extraordinaire  la  princesse  Issc , fille  de 
Kugu  , prince  du  sang.  Elle  composa  un  ouvrage  qui  est  encore 
aujourd'hui  très -estimé  au  Japon.  Uda  mourut  l'an  898  de 
Jésus-Christ. 

808  (de  J.  C.  ) Dai-co,  successeur  d'Uda,  son  père,  mou- 
rut l’an  g3i,  après  trente-trois  ans  de  règne,  sans  laisser  d’autre 
mémoire  de  lui  que  celle  de  son  nom. 

g3i  (de  J.  C.)  Si V5AK.it , douzième  fils  de  Dai-go,  régna 
seize  ans  après  lui.  Le  trône  lui  fut  disputé , l’an  98a , par  luas- 
sakaddo,  prince  du  sang,  dont  la  révolte  dura  sept  ans,  et  ne 
finit  que  par  la  défaite  et  la  mort  de  son  auteur.  Le  feu  du  ciel 
réduisit  en  cendres,  la  treizième  année  de  SiusaJpj,  plusieurs 
temples  et  mona^ercs  de  bonzes.  Ce  prince  mourut  l’an  de 
J»  C.  947 1 api‘ès  seize  ans  de  règne. 


$47  (de  J.  C.)  MuRAXAMf,  quatorzième  fils  de  Pcmpcr/ur 
Da%i-go  , ayant  succédé  4 Siusaku , son  frère,  entreprit , b qua- 
torzième année  de  son  règne,  de  réunir  les  différentes  sectes 
idolâtres  qui  partageaient  le  Japon,  il  assembla,  pour  cet  effet; 
les  chefs  ae  toutes  les  sectes  dans  la  salle  de  son  palais,  nommée 
Stirvdrtn.  Mais  on  ne  marque  pas  quel  fut  le  résultat  de  l’assem- 
blée. Murakami  régna  vingt  et  un  ans,  et  laissa  en  mourant  la 
sceptre  à son  second  fils. 

q68  (de  J.  C.)  Ren-sf.i  était  âgé  de  soixante  et  un  ans  lors- 
qu'il succéda  à Murakami , son  père.  11  ne  régna  que  deux  ans, 
et  fut  remplacé  par  un  de  ses  frères. 

970  (deJ*C.)  Jejîwo  ou  Jix-Jo,  cinquième  fils  de  Mura- 
kami , régna  quinze  ans,  et  mourut  l'an  g85  de  J.  C. , ,iGh5  de 
l’ère  de  Synmu. 

% 

985  ( de  J.  C-  ) QuaSSan  , fils  aîné  de  l’empereur  Ren-sci , 
étant  monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  Jrnwo , prit  le  parti 
d’en  descendre  au  bout  de  deux  ans,  pour  aller  s’enfermer  dans 
U solitude.  11  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite  le  monastère  de 
Quamsi,  où  il  se  fit  raser  à la  manière  des  bonzes,  et  pril  le  nom 
de  NtGUGAKr.  Après  y avoir  passé  vingt-deux  ans,  il  y mourut 
à l'âge  de  quarante-deux  ans. 

987  (de  J.  C.  ) Itsi-DSIO,  cousin  de  Quassan  et  son  succes- 
seur, apporta  sur  le  trône  un  esprit  cultivé  par  les  lettres.  Ce 
goût  attira  un  grand  nombre  de  savants  4 sa  cour,  où  ils  reçu- 
rent les  honneurs  et  les  récompenses  dus  à leurs  talents.  Une 
grande  mortalité  affligea  le  Japon  b huitième  année  de  son  rè- 
gne, qui  fut  de  vingt-cinq  ans. 

101a  (de  J.  C.)  Sàhvusio,  fils  puîné  de  l'empereur  Ren  sci, 
régna  cinq  ans , et  mourut  âge  de  cinquante  et  uu  ans. 

1017  (de  J.  C.)  Go-itsi-dsio,  ou  Itsi-dsio  11,  fils  puîné 
d'itsi-dsio  I,  n’avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  parvint  au  trône, 
qu’il  occupa  vingt  ans.  La  cinquième  année  de  ce  règne,  un  sei- 
gneur, nommé  Sai-sùi , obtint  de  l’empereur  (vraisemblable- 
ment â raison  de  ses  infirmités)  , b permission  de  se  faire 
traîne^  dam  un  khuruma , ou  chariot  couvert  , tiré  par  des 
bceufs  : invention  qui  parut  si  commode,  que  toute  b cour  sui- 
vit bientôt  cet  exemple.  L’an  ios3  de  J.  C.,  le  jeki,  ou  b peste, 
fit  de  grands  ravages  dans  tout  l'empire.  Six  ans  après , il  tomba, 
dans  le  quatrième  mois  qui  répond  4 notre  mois  de  juin , une  si 
grande  quantité  de  neige,  quelle  couvrit  1a  terre  de  quatre  à 
cinq  pieds. 

1037  (de  J.  C.)  Go-mu-saku,  frère  puîné  d'Itsi-dvio  II, 
lui  succéda  dans  b vingt-huitième  année  de  son  âge.  La  première 
année  de  son  règne,  qui  fut  de  neuf  ans,  le  Japon  éprouva  un 
furieux  tremblement  île  terre. 

104G  (de  J.  C)  Go-reisei,  ou  Reisei  U,  fils  aîné  de  Go- 
siu-saku  et  son  successeur , eut  4 se  défendre,  la  troisième  année 
de  son  règne  , contre  Joori-isje,  qui  se  révolta  contre  lui  dans 
b province  d’Isju.  Les  rebelles  se  soutinrent  l’espace  de  cinq 
ans,  jusqu'à  ce  que  Jori-jossi,  général  de  1a  couronne,  les  eut 
défaits,  et  eut  tué  deux  de  leurs  plus  braves  chefs.  Go-rcisei 
mourut  âgé  de  quarante  ans , après  en  avoir  régné  vingt-trois. 

1CC9  (de  J.  C.)  Go-SAN-DSto  , frère  puîné  de  Go-reisei  et 
son  successeur,  régna  six  aus,  et  se  donna  pour  héritier  sou  fils 
aîné  qui  suit. 

1075  (de  J.  C.  ) Sur  a ka  wa  régna  douze  ans  après  b mort 
de  Go-san-dsio,  son  père. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


,„8i  ( de  J . CA  Fomca wa.  , fili  putnc  de  Suracarea , n mil 
neuf  ans  lorsuuïl  succéda  I son  pire.  Il  mourut  dans  la 
trentième  année  de  son  âge , après  un  règne  de  vingt  et  un  a. 


, ,o8  (de  J.  CO  To-aa,  fds  aîné  de  Foricawa,  lui  succéda 
l’an  176»  de  l’ère  de  Synmu.  H régna  seize  ans,  cl  laissa  la  cou- 
ronne à son  fils  aîné  qui  suit. 

, l2t  ( de  J.  CO  SittToIU  monta  sur  lé  trAne  l'an  1784  de 
l'ère  de  Synmu , et  l'occupa  dii-Huit  ans.  Ce  fut  sous  son  régné 
que  fut  bâtie  la  ville  de  Kumatura.  K.jomon , pnncj  du  sang, 
Jetant  révolté  contre  lui,  prit  le  titre  de  da.ro,  et  se  6t  une 
lour  composée  de  scs  créatures , sur  le  modèle  de  «U.  du 1 vrai 
dairo-  mais  ne  pouvant  soutenir  long-tems  un  si  grand  râle , il 
fut  obligé  de  s’enfuir  dans  lé  fameux  monastère  de  Mu ins , sur 
la  montagne  de  Jéesaori , où  les  bonaes  le  protégèrent  contre Ma 
cour  impériale  et  contre  les  troupes  envoyées  Pur  1 en  ever. 
sVanl  lait  peu  de  terni  après  bonne  lui-mlme  <1  vécut  qua- 
torie  ans  dans  cette  retraite,  et  y mourut  a Uge  de  somme  ans 
d'une  fièvre  ardente,  qui  lui  fit  devenir  lecorp,  rouge  commes  il 
eût  été  tout  en  feu  : jiste  pumt.on,  d.t  l’hulunen  japonats,  de 

sa  présomptueuse  révoltCa 

i lia  ( de  J.  C.  ) Koujîi  , huitième  lils  de  Fempereur  To-  ba, 
prit  possession  de  la  couronne  l'an  180a  de  I ere  de  Synmu.  Ce 
Fil  sous  rr  lègue  que  Jurimassa.  prince  du  sang,  se  signala  par 
sm  exploits,  qui  le  firent  regarder  comme  1 PP“"a'*, 

Aide  par  Falsifiai! , qui  est  le  Macs  du  Japon,  il  tua  , da-on,  à 
ro,ip5PJe  flèches  le  dragon  infernal  JVvge.  qut  avait  latéle  d un 
singe  , la  queue  d’un  serpent,  le  corps  et  les  golfes  d un  tigre. 
Ce  monstre  s’était  établi  dans  le  pats,  « ne  causait  t P* une 
médiocre  frayeur  au  dairo  et  à toute  sa  cour  Ce  réc.l  de 1 h, .0- 
rien  japonais , que  le  P.  Charlevon  adopte  et  prend  à la  lettre 
malglé  son  invraisemblance,  es.  pent-elre  le  portrait  h.érogly- 

..n  . ■ _ .L.f  I.  ..Uasllae  1< 


phique  de  quelque  chef  de  rebelles.  Us  empereurs  qui  , pendant 
une  longue  suite  de  siècles,  avaient  joui  d une  autorité  absolue , 
commençaient  à sentir  l'affaiblissement  de  leur  puissance.  Les 
a^snmlâianl  sur  leurs 


princes  tributaires  empiétaient  sur  leurs  droits,  et , poussés  par 
1 ambition  et  la  jalousie  , ils  allumèrent  une  guerre  lonço**  fa- 
tale, qui  pensa  entraîner  la  ruine  de  I empire,  Konjei  mourut 
après  un  règne  de  quatorze  ans.  f • 

1 (de  J.  C.)  Go-i»**KAWA,  quatrième  fils  de  r?mpe- 
>-iw,  et  successeur  de  Konjei,  son  frère,  fut  obligé  de 


de  trois  ins.  Il  se  consacra  depuis  à la  retraite , et  mourut  parmi 
les  bonzes  à Tige  de  quarante -trois  ans. 

1 ,5g  (de  J.  CO  Nljtfioo  n’avait  que  seize  ans  lorsqu’il  suc- 
céda à Go-  sijrakawa,  son  père,  l.a  première  année  de  son  règne, 
tes  deux  généraux , Nobu-jori  et  Jositomo , après  avoir  réprime 
b rébellion  excitée  sous  le  dernier  règne , se  soulevèrent  eux- 
rnémes,  et  allumèrent  une  nouvelle  guerre  décrite  dans  1rs  his- 
toires sous  le  nom  de  Feifsi-ao-midorri , c est -a -dire  b des© 
btion  du  tem*  Feilsi.  Deux  ans  après , Jositomo  fut  tue  dan*  la 
province  d’Ovyari , et  son  fils  Joritomo  fui  exile  à Idsu.  Le  règne 
île  Nidsioo  fut  de  sept  ans;  il  mourut  âgé  de  vingt-trou  ans. 

nfifi  ( de  J.  C.)  Roku-bsioo  succéda  dans  sa  dixième  année 
1 Nidsioo,  son  père.  Après  trois  ans  de  règne,  il  bissa  le  sceptre 
4 son  oncle. 

nfiq  (de  J.  C.)  TakaRURA,  troisième  fils  de  l’empereur  Go- 
sijrakawa,  fut  le  successeur  de  Roku  - dsioo , son  neveu.  Les 
auteurs  de  l’Hisloire  universelle  disent  qu’il  n avait  alors  que 


neuf  ans.  Cela  n’est  guère  croyable,  son  père  ayant  abdiqué  dès 
l’an  n 5$.  Les  princes  tributaires  avaient  déj4  presque  entière- 
ment secoué  le  joug,  et  jeté  les  fondements  de  ce^goyaumes  que 
l'on  a vus  depuis  en  si  grand  nombre  dans  les  îles  du  Japon.  Pour 
les  réprimer,  l’empereur  créa  Joritomo  grand  sr-ogun,  ou  géné- 
ral de  la  couronne.  Joritomo  secondé  par  Kadsuvara,  l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  teins  , défit  les  ennemis  de  Taka- 
kura et  les  siens.  Mais  plus  occupé  de  ses  intérêts  que  de  ceux  de 
son  maître,  il  envahit  sur  lui  une  partie  de  l’autorité  tempo- 
relle , et  prit  le  titre  de  cubo , qui  répond  à celui  de  maire  du 

fiabis  sous  U première  race  de  nos  rois , ou  à celui  de  sultan  sous 
es  califes. 

1 181  (de  J.  C.  ) À* TOKU,  fds  aîné  de  Takakura  , lui  suc- 
céda. Son  règne  fut  troublé  par  les  factions  des  FÎèkis  et  des 
G end  iis.  Se  trouvant  incapable  de  les  contenir,  il  résigna,  l’an 
1 184  de  Jésus-Christ,  U couronne  4 son  quatrième  frère. 

1184  (de  J.  C.)  Go-Toba  ou  Toba  I! , parvint  à b cou- 
ronne l’an  1844  de  l’ère  de  Synmu.  La  douzième  année  de  son 
règne,  Joritomo,  après  de  nouvelles  victoires  remportées  sur 
les  généraux  des  differents  partis,  vint  lui  rendre  se*  devoirs  à 
Mcaco.  Toba  lui  conGnna  le  titre  de  cubo  où  de  grand  général 
de  b couronne.  Joritomo  transmit  ce  titre  à ses  descendants  qui 
s’en  prévalurent,  comme  on  le  verra  ci-après,  pour  »e  renare 
maîtres  absolus  de  l’état.  Go-Toba  régna  quinze  ans  , après 
quoi  il  abdiqua  U couronne  en  faveur  de  son  fil  aîné.  U mourut 
4 l’âge  de  soixante  ans. 

nqg  (de  J.  C ) Tsatsi  ou  Tsütsi,  surnommé  Mikaddo, 
n’avait  que  trois  ans,  dit-on  , lorsqu’il  monta  sur  le  Irène 
après  l’abdication  de  son  père  , l’an  de  l’ère  de  Synmu  i85g. 
La  première  année  de  son  règne  mourut  Joritomo  ; il  laissa 
héritier  de  sa  dignité  Jori-sje,  son  fils,  qui  fut  toé  deux  ans  après. 
L’empereur  Tutsi  régna  douze  ans , et  résigna  ensuite  l’empire 
4 son  frère  puîné, 

un  (de  J.  C)  Siüîstoku  succéda,  l’an  1871  de  l'ère  de 
Synmu , 4 Tsatsi , son  frère.  Sonnclomo  , second  fils  de  Jori- 
lomo  , lui  ayant  demandé  l’investiture  des  cmploils  de  son  père 
et  de  son  frère , il  la  refusa  ; ce  qui  engagea  Sonnetomo  4 pren- 
dre les  armes  pour  sc  maintenir  dans  cette  succession,  il  fit 
construire  dans  ce  dessein  les  premiers  vaisseaux  de  guerre 
qu’on  eût  encore  vus  au  Japon.  Le  dairo  fut  obligé  de  plier  et 
de  s’accommoder  avec  ce  rebelle  en  le  confirmant  dans  b di- 

3nité  de  cubo.  Après  un  règne  de  onze  ans,  Siuntoku  scxlémit 
e b couronne  en  faveur  de  son  parent  qui  suit. 

laaa  (de  J.  C.)  Go-Forikawa,  ou  Fobicawa  II,  petit- 
fils  de  l'empereur  Takakura,  devint  empereur  4 l’âge  de  treize 
ans.  11  en  vécut  vingt-quatre,  et  laissa  le  iiùne  , en  mourant,  4 
son  fils  aîné. 

ia33  (de  J.  C.  ) Sioaio  fut  placé  sur  le  trône  4 l’âge  de 
cinq  ans.  La  septième  année  de  son  règne,  J on  Une , seogun  , 
ou  général  de  là  couronne,  qui  faisait  sa  résidence  ordinal  rei 
Kamakun  , vint  à Meaco  rendre  ses  devoirs  4 l’empereur.  Sidslo 
régna  dix  ans  cl  en  vécut  quinze. 

1243  (de  J.  C.  ) Go-Saga  , ou  Saga  11 , fils  puîné  de  Tsa- 
tsi-mikaddo,  régna  quatre  ans,  et  mourut  âgé  de  cinquante-tivis, 
bissant  le  trône  à son  second  fils. 

1*47  (de  J.  C)  Go-Fikakusa,  ou  Fikakusa  II,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père.  La  durée  de  son  règne 
fut  de  treiz#années  et  celle  de  sa  vie  de  soisante,  dont  il  pas» 
les  dernières  dans  b retraite,  après  avoir césigné  l’empire  4 
son  frère  puîné. 
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t-6o  (de  J.  C I lucceatur  Je  (rkakuia , j 

ton  frère,  ibdimia  U ronronne,  aprM  quiew  «ns  de  régné, 
en  faveur  de  son  fils  aine,  et  vécut  encore  trente-deu»  anal 
depuis* 


1175  (de  J.  C.)  Gouda,  successeur  de  Ram*  - |amroa  , 
son  père,  passa  tmquiUenKnt  les  premières  années  de  son 
règne  , tandis  que  les  Tartan-s  étaient  occupes  à faire  U con- 
quête de  la  Chine.  11  ne  s'attendait  pas  que  son  tour  viendrait , 
lorsque  , l’an  nSi , selon  Ksempfer  , ou  ta83,  suivant  le  P.  de 
Mailla,  on  vit  la  mer  du  Japon  couverte  d'une  (lotte  de  quatre 
mille  vaisseau»,  commandée  par  le  tartarc  Mouko  , envoyé  par 
l’empereur  Moupilaï  pour  subjuguer  le  Japon  et  réunir  cet  em- 
pire sous  ses  lois.  On  a parle  ci-dessus  du  mauvais  auccès 
oc  celle  expédition.  Si  l’on  en  croit  l histoire  japonaise,  les 
dieux  tutélaire*  Je  l'empire,  irrité*  du  projet  audacieux  de» 
TarLare*  , excitèrent  la  furieuse  tempête  qui  détruisit  cette 
formidable  flotte.  Gouda  mourut  la  treizième  anuée  de  *on 
règne , après  en  avoir  vécut  cinquante-huit. 


ia88  (de  J.  C.)  FUSIVI , cousin  de  Fikakusa  et  son  suc- 
yrur  , mourut,  après  un  règne  de  onze  ans,  dans  la  cinquante- 
troisième  année  de  son  âge,  laissant  le  trône  à son  fils. 

îaqq  (de  J.  C.)  Go-Fümmi,  ou  Fusmi  II,  étant  monté 
sur  le  trône  à Tige  de  onze  ans , nen  régna  que  trois,  et  en 
vécut  trente-quatre  après  son  abdication  ou  sa  destitution. 

i3oa  (de  J.  C)  Go-Nidsio,  ou  NlDflo  II,  fils  aîné  de 
l’empereur  Gouda , et  successeur  de  Futimi  II  , résigna  le 
trône , après  l’avoir  occupé  six  ans , à son  parent  qui  suit. 

i3o8  (de  J.  C.)  Fâwbasono,  frère  puîné  de  Fusiroi  11, 
imita  son  exemple  en  résignant , après  onze  ans  de  règne , à 
son  cousin  qui  suit. 

i3 1 9 (de  J.  C)  Go-DaigO,  ou  Daigo  H,  frère  puîné  de 
Nidsio  II , monta  sur  le  trône,  l’an  1979»  de  l'ère  de  Synmu. 
Son  règne  fut  de  treize  années,  dont  les  dernières  furent  agi- 
tées par  des  guerres  civiles  très-sanglantes.  Ce  fut  peut-être  ce, 
qui  le  porta  a se  démettre  de  l’empire  et  i le  résigner  à son 
parent  qui  suit. 

i33a  (de  J.  C.  ) Kouo-giew  prit  possession  de  l’empire, 
l’an  199a  de  l’èrc  de  Sinmu.  Il  le  remit  au  bout  de  deux  ans 
à son  prédécesseur,  et  vécut  encore  trente-deux  ans  après  son 
abdication.  Peudant  qu’il  était  encore  sur  le  trône , Le  cubo 
Takaudsi  vint  lui  rendre  ses  devoirs. 


i334  (de  J.  C.)  Daigo  ne  tint  la  seconde  fois  le  sceptre 
que  trois  ans. 

i337  (de  J.  C. ) Quo-Mto,  frère  puîné  de  Kouo-gien , 
succéda,  l’an  1997  de  l'ère  de  Synmu,  à Daigo.  La  seconde 
année  de  son  règne  , il  honora  (e  général  de  là  couronne  du 
titre  de  dut  j ou  seigneur.  Les  historiens  japonais  ne  s'accordent 
pas  sur  la  duree  du  règne  de  Quo-inio.  L'un  la  borne  à deux 
ans,  l'autre  la  prolonge  jusqu'à  douze.  Noos  préférons  la  se- 
conde opinion  avec  les  auteurs  de  l’iiisloire  universelle. 

i34q  ( de  J.  C.  ) SlUKOOO  monta  sur  le  trône  l’an  0009 
de  1ère  ue  Synmu.  Son  régné  ne  fut  que  de  trois  ans. 

i35»  (de  J C ) Go-Kouo-gen,  ou  Koüo-cew  II,  parvint 
k l’empire  l’an  ao»a  de  l’ère  de  Synmu.  La  troisième  année 
de  son  règne , T'ikaudsi  , général  de  la  couronne , vint  lui 
rendre  ses  hommages.  L'année  suivante  , il  envoya  Takaudsi 
loi-memc  dans  la  province  d’Oomi , pour  apaiser  quelques 
troubles.  Ce  general  mourut  quatre  ans  après  ; et  son  fils  Jo- 


sisaki  l’ayant  remplacé,  le  dàiro  lui  confirma  le  titre  de  dai- 
seogun  , de  même  qu'à  Joosimilz  qui  lui  succéda  dans  la  suite. 
Le  régné  de  kouo-gen  11  fut  de  vingt  ans. 


137a  (de  J.  C.)  Go-Jekso  , ou  Jeksu  II,  parent  de  Kouo- 
gen  et  son  successeur,  régna  onze  ans,  et  laissa  1a  couronne  à 
son  fils  aîné. 

i383  (de  J.  C.)  Goeomatz,  fils  et  successeur  de  Jensu  11, 
régna  trente  ans,  pendant  lesquels  le  Japon  éprouva  de  grands 
tremblements  de  terre,  des  tempêtes,  des  inondations  et  de» 
famines. 

»4i3  (de  J.  C.)  Sêokoüo,  fils  de  Golomatz,  lui  succéda 
l’an  aoj3  de  l’ère  de  Synmu.  Il  eut  à se  défendre  , la  quatrième 
année  de  son  règne,  contre  Usje,  de  la  famille  de  Sumi  , qui 
s’était  révolté  contre  lui.  il  occupa  seize  au*  le  trône  qu  il  trans- 
mit à son  fils  , qui  suit. 


14*9  (de  J.  C. ) Gotuttoàzo,  fils  et  héritier  de  Seokouo, 
décora,  la  seizième  année  de  son  règne,  du  litre  de  sei-seogun  le 
grand-général  Josijmassa.  II  vit , deux  ans  après , son  palais 
réduit  en  cendres  par  un  incendie.  Les  sept  dernières  années 
de  son  règne,  qui  fut  de  trente-six,  furent  marquées  par  des 
phénomènes  extraordinaires  qu’on  aperçut  dans  le  ciel,  et  di- 
vers - calamités  qu’on  en  regarda  comme  le*  suites. 


i465  (de  J.  C.)  Go-Tstmi-MiKADDO,  fils  de  Gofunnazo, 
lui  succéda  l’an  aiaS  de  Père  de  Synmu.  La  troisième  année  de 
son  règne  fut  fatale  à l’empire  par  les  troubles  et  les  guerres  ci- 
viles qui  s’y  élevèrent.  Josijnavo,  fils  cl  collègue  de  Josijmassa, 
général  de  la  couronne,  mourut  le  jour  du  troisième  moi*  de 
Fa  vingt- cinquième  année  du  règne  de  Tsulsi-MikadJo.  Sou 
père  le  suivit  au  tombeau  l’année  suivante,  et  bissa  des  regrets 
bien  mérités.  La  vingt  neuvième  année,  Josijsimmi,  ayant  été 
décoré  du  titre  de  Jai-seoguQ,  alla  commander  l'année  dans 
U province  de  Jasijno.  L’empereur  Tsutsi-Mikaddo  termina  ses 
jours  après  un  règne  de  trente— six  ans. 


i5ot  (de  J.  C.^  Kasiawababa  , fils  de  Tsutsi-Mikaddo, 
lui  surcéda  l’an  de  l'ère  de  Synmu  a 161.  La  huitième  année  de 
son  règne,  il  conféra  le  titre  de  dai-seogun  à Josilanno  , frère 
de  Jotignavo,  et  vingt  et  unième  descendant  de  Joritonm.  Des 
guerres  et  des  tremblement*  de  terre  agitèrent  le  Japon  la 
dixième  année  de  son  règne , qui  fut  de  vingt-six  ans. 


i5a7  (de  J.  C.)  GoftAJtA  , fils  de  Kasiawahara  et  son  suc- 
cesseur , vit  finir,  au  commencement  de  son  règne , la  guerre 
commencée  sous  le  précédent  entre  les  deux  princes  japonais , 
Fossokava  et  Ksdsuragaga.  Deux  ans  après , le  premier  de  ers 
princes  se  fendit  le  ventre  avec  ce  courage  frénétique  qui  carac- 
térisé 1rs  Japonais.  L'empire,  durant  ce  règne,  qui  fui  de  trente 
et  un  ans , fut  affligé  deux  fois  de  la  peste , qui  occasionna  une 
grande  mortalité.  Il  éprouva  d’autres  désastres , tels  que  de 
grandes  inondations,  cl  une  tempête  qui  fut  si  violente  et  si  gé- 
nérale , qu’elle  renversa  un  nomore  prodigieux  d’édifices  et  une 
partie  considérable  du  pabis  impérial.  Gonara,  l’an  i5a8, 
donna  le  titre  de  dai-seogun  à Jositir,  fils  de  Josifâr  et  vingt- 
quatrième  descendant  dr  Jm  itomo  Mais  dix-huit  ans  apres  , 
dans  un  accès  de  désespoir  dont  on  ne  dit  pas  b cause.  Jositir 
se  fendit  le  ventre.  Son  père  vivait  encore , et,  après  lui  avoir 
survécut  trois  ans , il  termina  sa  vie  de  b même  manière  que 
lui. 

i5S8  (de  J.  G)  OokIMAtï,  fils  de  Gonara,  parvint  au 
trône  après  son  père,  J J onzième  année  de  son  règne,  il  éleva 
a la  dignité  de  dai-seogun  Josijlira,  fils  de  Jositir.  On  Voit  le 
second  jour  du  cinquième  mois  de  la  vingt-cinquième  année  du 
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mt’me  règne,  Nohunanga,  qui  avait  remplacé  ce  général,  massacré 
avec  son  fils  aîné  à Mcaro.  Quelques  lettres  des  missionnaire' 
parlent  de  Nohunanga  comme  d’un  tyran  qui  s'etait  emparé  de 
plusieurs  petits  royaumes  aux  environs  de  Meaco , et  s’etait 
élevé  k un  degré  de  puissance  dont  l'abus  avait  excité  une  cons- 
piration dans  laquelle  il  périt.  Fidc-josj,  son  successeur,  qui 
prit  le  nom  de  Taiko-sama,  fut  honore  par  le  dairo,  l’an  i585, 
de  la  dignité  de  quambuku , au  moyen  de  laquelle  il  devint 
l’égal  de  son  maître  qu’il  acheva  de  dépouiller  entièrement  de 
la  puissance  temporelle.  Dennis  ce  teras,  il  y eut  proprement  au 
Japon  deux  empereurs,  1 un  ecclesiastique,  sous  le  nom  de 
dairo , l’autre  séculier,  appelé  cubo,  ou  cubo- sama,  absolu- 
ment indépendants  l'un  de  l’autre,  avec  celle  différence,  néan- 
moins, que  les  empereurs  séculiers  vont  de  Jédo,  leur  capitale, 
en  grande  pompe  à Meaco  , tous  les  trois  , quatre  ou  cTnq  ans, 
rcncTre  un  hommage  de  pure  cérémonie  au  dairo.  Ookimaiz , la 
vingt -neuvième  année  de  son  règne  , se  voyant  entièrement 
suhjugé  par  le  cubo , se  démit  de  la  couronne  en  faveur  de  son 
petit-fils. 

Ce  fut  l’an  i54*i  *>us  Ie  r^gne  de  Gonara,  que  le  Japon  fut 
découvert  par  trois  marchands  portugais  qui,  faisant  voile  pour 
la  Chine  , furent  jetés  par  la  tempête  sur  les  eûtes  de  Bungo , 
dans  l’Ilc  de  Xico.  Ravis  de  la  richesse  et  de  la  beauté  du  pays, 
ils  oublièrent  la  Chine’,  et  s’établirent,  avec  la  permission  du 
prince  d'Omura,  dans  le  bourg  de  Nangasacki,  qui  devint  con- 
sidérable en  peu  de  tems  par  le  grand  nombre  de  régnicoles  et 
d etrangers  que  le  commerce  y attira.  Parmi  les  derniers,  quel- 
ques-uns ayant  parlé  de  la  religion  chrétienne  au  prince, 
s’aperçurent  qu’il  était  prêt  k la  favoriser.  Ces  dispositions  se 
communiquèrent  au  roi  de  Saxuma,  dans  la  même  île  , lorsque 
saint  François  Xavier  arriva,  le  iS  août  i54p,  k Cangoxima, 
ville  de  sa  dépendance,  avec  trois  japonais  qu  il  avait  convertis 
à Goa.  Il  fut  très-bien  accueilli  de  ce  prince , et  annonça  libre- 
ment l'Evangile  dans  le  pays  avec  beaucoup  de  fruit.  Mais  au 
bout  d’un  an,  les  Portugais  ayant  transporté  leur  commerce  dam 
l’ile  de  Firandu,  le  prince,  irrité  de  ce  qu'ils  abandonnaient  ses 
états,  défendit  à Xavier  la  prédication,  et  voulut  même  con- 
traindre ses  sujets  d'abandonner  le  Christianisme.  Il  n’y  réussit 
pas.  Les  nouveaux  Chrétiens  opposèrent  à ses  menaces  une  fer- 
meté qui  l’étonna  et  le  réconcilia  avec  eux.  Il  cessa  d’être  per- 
sécuteur, et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  devînt  lui -même  chrétien. 

Cependant  Xavier  avait  suivi  les  Portugais  à Firando.  II  y fit 
des  progrès  encore  plus  rapides  et  plus  grands  qu’il  n’en  avait 
fait  à Cangoxima. 

De  Firando,  il  se  rendit  au  mois  de  février  i53i  à Meaco , 
d’où  il  sortit  au  bout  de  quinze  jours,  sans  y avoir  fait  aucun 
fruit , les  troubles  qui  régnaient  à La  cour  dn  dairo  ayant  empê- 
ché qu’on  ne  l'ecoutil.  En  y allant,  il  n’avait  pas  été  mieux 
reçu  dans  Amangacbi,  capitale  du  royaume  de  Naugato,  re- 
nommé pour  ses  mines  abondantes  d'argent.  Mais  il  fut  bien 
dédommagé  à son  retour  dans  celte  ville  par  1a  docilité  avec 
laquelle  un  grand  nombre  des  habitants  reçurent  la  parole  de 
Dieu  qu’il  leur  annonça.  Le  prince, ou  roi  de  Naugato,  fut  une 
de  ses  couquétes.  Ayant  mandé  le  saint  apûtre  k ruchco,  lieu 
de  sa  résidence , il  obligea  les  bontés  d’entrer  en  conférence 
avec  lui.  1.4  victoire  que  Xavier  remporta  sur  eux  en  convertit 
quclquevuns;  le  roi  lui-même  reconnut  la  vérité  du  Christia- 
nisme ; mais  l’austérité  de  sa  morale  l'empêcha  pour  lors  de 
l’embrasser.  Les  prédications  et  lei  enti eliens  particuliers  de 
Xavier  firent  plus  d'effet  parmi  le  peuple  qui  accourait  en  foule 
pour  recevoir  le  baptême.  Le  saint  homme , après  un  séjour  de 
deux  ans  et  quatre  mois  au  Japon,  s’embarqua  le  20  novembre 
a 55 1 pour  retourner  dans  les  Indes,  d’où  il  envoya  trois  jé- 
suites, ses  confrères,  pour  veiller  à la  conservation  de  la  chré- 
tienté qu’il  avait  fondée  au  Japon.  Arrivé  k Malaca  , il  conçut 
le  .dessein  de  passer  k la  Chine  pour  y porter  la  lumière  de 
l’Evingile.  Mais  U rigueur  des  lois  de  l'empire  chinois,  qui  en 
fermaient  l'entrée  aux  étrangers,  et  surtout  aux  Portugais, 


s’opposait  k l’exécution  de  ce  projet.  Pour  lever  cet  obstacle,  il 
proposa  au  gouverneur  de  Malaca  d'envoyer  une  ambassade  à la 
Chine  au  nom  du  roi  de  Portugal,  pour  demander  la  permission 
<ty  faire  le  commerce,  espérant  que  si  on  roblcnatl , les  pré- 
dicateurs évangéliques  p 'éprouveraient  plus  les  mêmes  difficultés 
dan*  cet  topire.  Le  gouverneur  Alvarez  d’Atayde  ayant  mal 
accueilli  sa  proposition  , U ne  bissa  pas  de  s’embarquer  sur  un 
vaisseau  qui  partait  pour  File  de  Sanrian,  située  sur  la  cû te  de 
b province  de  Quantong.  Il  y mourut  le  a décembre  i55a  , à 
Fâgc  de  quarante-six  ans , dont  il  avait  pissé  dix  et  demi  dans 
les  Iodes.  L’Evangile,  après  son  départ, continuait  de  fructifier 
au  Japon.  Les  rois  de  Xeugato , de  Lungo  et  d’Ariina,  reçurent 
le  baptême^ et  contribuèrent , par  leurs  exemples,  à la  conver- 
sion d'uu  grand  nombre  Je  leurs  sujets,  Os  princes,  l'an  i58at 
envoyèrent,  k la  sollicitation  des  jésuites  missionnaires,  une 
ambassade  solennelle  au  pape  Grégoire  XIII,  pour  l’assurer  de 
leur  obéissance  filiale.  (>ux  qui  la  composaient  furent  magnifi- 
quement reçus  k leur  passage  en  Portugal , et  également  bien  4 
Rome.  Mais  elle  fut  mal  iuterprclec  par  1rs  politiques  du 
Japon. 


DAIROS. 

i587  (de  J.  C.)  Go-Josei, 
petit-fils  d’Ookimatz,  lui  suc- 
céda Fan  de  1ère  de  Synmu 
2247.  Réduit  k l’autorité  spiri- 
tuelle, il  la  vit  scnsiblem 
diminuer  par  les  progrès  que  la 
religion  chrétienne  faisait  de 
son  tems  au  Japon , malgré  les 
tourments  inouïs  qu'on  em- 
ploya pour  la  détruire.  Il  esè| 
très-vraisemblable  qu’il  se  joi 
gnit  aux  bonzes  pour  encoura- 
ger b persécution.  Son  règne , 
qui  fut  de  vingt-cinq  ans,  sc 
termina  Fan  161a. 

161a  ( de  J.  C.  ) Dai— sco— 
KOUOTEI , fils  de  Go  - Josri , 
ou  Josci  II,  lui  succéda  l’an 
de  l’ère  de  Synmu  227a.  La 
dixième  année  de  son  règne , 
il  épousa  en  grande  pompe , 
dans  son  palais  de  Meaco,  la 
fille  du  cubo  Fidc-tada,  et  deux 
ans  après,  le  fils  de  ce  dernier 
vint,  le  iS  octobre  1G26,  ren- 
dre ses  devoirs  au  dairo,  qui 
lui  donna  le  titre  de  tei  dai - 
tfogun.  ( Voyet  la  description 
de  la  marche  du  cubo  dans 
Vlliiioire  universelle  , in  - 4°.  , 
tome  XX,  page  538.)  kouotei, 
ayant  abdiqué,  la  dix-  huitième 
année  de  son  règne , en  faveur 
de  sa  fille,  vécut  encore  cin- 
quante ans  depuis,  et  mourut 

4gc  de  quatre-vingt-dix  aux. 


iG3o  (de  J.  C.)  Niote,  ou 
Siote , fille  du  dairo  Kouotei, 
lui  succéda  dans  sa  dignité 
Elle  eut  la  cruelle  satisfaction 
de  voir  sous  son  règne  le  Chris- 
tianisme, si  contraire  k b gloire 
et  4 riqlérèt  des  dairus,  en 


CUBOS. 

i585  (de  J.  C.)  Fide-josi, 
appelé  aussi  Taiko-$%ma  , 
après  avoir  réduit  le  dairo  k 1a 
simple  dignité  de  chef  de  U 
religion , eut  encore  k lutter 
contre  les  différents  princes 
qui  avaient  érigé  leurs  gouver- 
nements en  souverainetés.  Il 
employa  dix  années  k les  ré— 
duire,  et  y réussit,  partie  par 
politique,  partie  par  b force 
de  ses  armes.  Après  avoir  établi 
son  pouvoir  absolu  dans  l’em- 
pire , son  dessein  était  d’en 
écarter  tous  les  etrangers,  et 
particulièrement  les  Portugais, 
dont  les  richesses,  le  grand 
nombre , l’orgueil  et  le  faste 
qui  accompagnent  l’opulence  t 
rxcitaicnt  sa  jalousie  et  lui  fai- 
saient craindre  une  révolution.' 
Mais  étant  mort  Fan  i5q8,  il 
laissa  l'exécution  de  cette  entre- 
prise k ses  successeurs.  Le  dairo 
le  mit  au  nombre  des  dieux  , 
et  lui  érigea  un  temple  k Mea- 
co , où  l’on  conserve  son  urne. 
Il  avait  associé  k l’empire  Fide- 
Ixugu , son  neveu.  Mats  l’ayant 
ns ni te  disgracié  pour  quelque 
sujet  qu’on  ignore,  il  l'oblige* 
de  se  fendre,  le  ventre.  Fide— 
josi  avait  établi  le  siège  de  son 
empire  k Jédo. 

1 5o8  ( de  J.  C.  ) FrDE-JORT, 
fils  Je  FlDE-JOSt  ou  Taiko- 
sama  , n’avait  que  six  ans  lors- 
qu’il lui  succéda.  Son  père  lui 
avait  donné  pour  tuteur  On- 
goskio,  nommé  depuis  Ijesaz  « 
un  de  scs  conseillers  d'etat , 
après  avoir  fait  promettre  4 
celui-ci,  par  serment,  de  re- 
mettre les  rênes  de  l’empire  au 
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tiè  remet)  t détruit  an  Japon. 
N'ayant  point  été  marier,  ou 
du  moins  n'ayant  point  d’en- 
fants,  elle  résigna  la  couronne 
en  i6^3  entre  ica  mains  de  son 
frère. 

1643  (de  J.  C.)  Gotto-mio 
monta  surir  trône,  par  la  rési- 
gnation de  sa  sœur,  le  septième 
jour  du  neuvième  mois  de  l’an 
a3o3  de  l’ère  de  Synimi.  I.a 
onzième  année  de  son  règne, 
un  terrible  incendie  consuma 
la  plus  grande  partie  de  son 
palais  avec  un  grand  nombre  de 
temples  et  d’autres  édifices.  Il 
mourut  le  au  du  neuvième 
mois  de  la  même  année , et 
fut  enterré  avec  grande  solen- 
nité dans  le  temple  de  Sin- 
ousi. 

.654  (de  C.)  Siwih, 
troisième  frère  de  Gotto  mio, 
lui  succéda  l’an  a3.4  de  Père 
de  Synmu.  Son  palais , qu’il 
avait  fait  relever,  éprouva,  la 
troisième  année  de  son  «ègne, 
im  nouvel  incendie  non  moins 
funeste  que  le  précédent.  Il 
abdiqua . après  avoir  régné  huit 
aux,  et  bissa  le  trône  à son 
dernier  frère. 

.663  (de  J.  C.  ) Kixsf-m  I, 
le  plus  jeune  des  fils  du  dairo 
Kouolci , parvint  à la  cou- 
ronne l'an  allai  de  Père  de 
Synmu.  « l a troisième  année 
m de  son  règne,  le  sixième  mois 
» (de  concert  avec  le  cubu)  il  I 


DES  EMPEREURS  DU  JAPON, 
jeune  prince  dès  qu'il  serait 
en  de  les  manier;  et  pour 
assurer  l’exécution  de  celle  pro 
messe  , il  avait  lait  épouser  4 
son  fils  la  fille  d'Ijesaz.  Mais 


l'ambition  de  celui-ci  prévalu 
sur  ces  engagements.  Fide-jori 
ayant  marqué  de  l’inclination 
pour  le  Christianisme  et  les 
Portugais,  il  prit  de-li  prétest* 
pour  le  détrôner.  I.e  jeune 
prince  s’apercevant  des  dispi 
silions  de  son  beau-père  , 
sauva  dans  la  forlrrrsse  d’O 
sakka,  que  Taiko-sama  avait 
rendue  extrêmement  forte 
Mais  Ijesaz  étant  venu  l’y  assié 
ger,  le  contraignit  de  se  rendre 
le  septième  jour  de  la  quatriè- 
me année  de  celte  expédition. 

I e malheureux  Fide-jori  aima 
mieux  néanmoins  se  brûler 
dans  son  palais  que  de  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  son 
beau-père.  Cet  événement  est 
de  Pan  de  J.  C.  1616.  Nous 
suivons  ici  les  auteurs  de  l’His- 
toire universelle , par  pcefé 
rrnee  au  j»ète  Charlevoix  qu 
dit  que  Fide-jori  disparut  dr 
manière  qu’on  n’enténdil  flus 
parler  de  lui. 

1616.  (Je  J.  C.)  Ijr.s.xz 
sama,  après  s’être  emparé  du 
trône,  s occupa  Je  l'execution 
du  grand  dessein  conçu  par 
Fidc-josi  et  concerte  avec  lui. 

II  commença  par  enjoindre 
aux  P01  fuguais  et  à tous  les 
étrangers , excepte  les  Hollan- 
dais Çi),  de  vider  l’empire.  Cet 


(1)  Le»  Holland»!*  voyant  les  profil»  immense*  que  le  commerce 
procurait  aux  Portugais  dan»  |r  Japon  . faisaient  tous  leur»  efforts  pour 
*’ y établir  et  les  supplanter.  Il»  y réussirent,  et  ebtinn-nt  du  régent 
. )ai’  ‘bu,  ne»  lel  très- patente*  scellée»  du  grand  sceau  ' iinpc- 
nal  , qui  leur  perinritaient  de  commerrer  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire.  Nullement  sénés  dans  leur  Irafir  , le  gain  qu’ils  en  retiraient 
chaque  année  montai!  de  cinquante  a suivante  tonne»,  c’est-à-dire  à 
dis  ou  d-.uie  millions.  Mai.  eu  iH,i  , s’élanl  avisé»  d'exhausser  et  J’a- 
grjudu  le  comptoir  qu'ils  avaient  .»  Virando,  011  les  obligea  de  trans- 
porter ce  comptoir  dan»  la  petite  de  de  Dcsiina  , sis-a-vi»  de  Nanga- 
•acki , avec  privation  de  tou»  le»  privilèges  et  franchises  dont  jusqu'à^ 
lors  ils  avaient  joui.  Ilsfurrot  de  plu»  environnés  de  gardes  et  d’espiou», 
cl  ne  purent  avoir  aurune  communication  avec  les  Japonais.  En  même 
term  on  s'assura  de  tous  leurs  mvircs,  qu  on  désarma  a mesure  qu'ils 
aniva.enl  dans  le  port  , et  dont  on  transport»  à lcrtc  la  poudre  à ca- 
non, les  fusils,  le»  épées r l’artillerie,  cl  mime  le  gouvernail.  Malgré 
celte  révolution  fatale,  le*  Ifolbndai».  seuls  maîtres  du  commerce  de- 
p...s  l'.'ipulsioii  de»  Portugais,  ne  laissèrent  pas  d’envuver  au  Japon 
le  même  nombre  de  navires,  et  firent  à-peu-près  les  mérites  profits  sur 
leur  cargaison.  Mais  en  167a,  ils  éprouvèrent  un  nouveau  revers  Le 
gouvameur  de  Nsngaaeki , à I arrivée  de  leur,  vaisseaux,  demanda 
des  mont.,-,  cl  des  échantillons  de  toutes  les  marchandises  qui  devaient 
se  vendre  nette  anisée  , dan*  le  dessein  , «lisait-il , de  lis  faire  estimer 
par  des  experts.  Avant  ensuite  assemble  dans  son  palais  tou»  les  négo- 
ciants de  la  ville,  il  lava,  de  roneert  avec  eux,  le»  prix  de  crsdiÎTr- 
rentes  marchandises  (oit  au  dessous  de  ce  que  les  flolbadai»  avaient 
coutume  a en  exiger,  et  üt  dire  à ces  derniers  qu’ils  eussent  à se  eon- 

II.  — a. 
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ordre  (ut  suivi  d’une  defense 
faite  aux  Japonais  de  sortir  do 
leur  paya  sous  quelque  prétexté 
que  ce  fût.  Mais  ce  qui  tenait 
le  plus  i cœur  à Ijesaz,  cYlait 
l’abolition  du  Christianisme. 
Déjà  sous  l'empereur  Fide-jori 
il  avait  fait  publier,  l'an  i586, 
contre  les  Chrétiens,  un  édit 
sanglant  qui , dans  le  cours  «le 

3uâtrcans,  procura  la  couronne 
u martyre  à vingt  mille  cinq 
cent  soixante  et  dix  personne*. 
Mais  alors  se  vérifia  ce  mot  de 
Tertullien , que  le  sang  fies 
martyrs  est  la  se  me  me  des  Chré- 
tiens. Quoique  1rs  églises  fussent 
toutes  fermée*  au  nombre  de 
deux  cent  cinquante,  que  tout 
exercice  public  du  Christia- 
nisme fût  interdit,  les  mission  - 
fiaircs  comptaient,  en  iSqa, 
plus  de  douze  mille  nouveaux 
prose l> les  qu’ils  avaient  bits. 
Ce  qu  il  y a de  plus  étonnant  f 
c est  que  la  foi  ue  ces  neophx  - 
|f»i  prive*  de  leurs  priucipaut 


“ établit  une  cour  des  enquêtes 
« dans  toutes  1rs  villes  et  vil- 
» lages  de  l'empire.  Ce  tribunal 
*•  a ordre  de  rechercher  quelle 

• religion,  secte,  ou  croyance, 

• chaque  famille  ou  chaque 

• personne  particulière  pro- 
» fesse.  » ( Ksrmpfer.  ) On  nom- 
me celte  recherche  Jesunu. 

Voici  en  quoi  elle  consiste. 

• Vers  la  fin  Je  l'année,  on  fait 

• i Nangasacki,  dans  le  district 

• d'Omura  et  dans  la  province 

• de  Uungo,  les  seuls  endroits 

• où  l’on  soupçonne  aujour- 

■ d'hui  qu’il  y ail  encore  des 

■ chrétiens , une  liste  exacte 

• de  tous  les  habitants  de  tout 
» sexe  et  de  tout  âge  ; et  le  se- 

• coud  jour  du  premier  mois 
» de  l’année  suivante,  les  otto 
••  nas  ( officiers  de  ville  ) , ac- 
« compagnes  de  leurs  lieute- 
nant», du  greffier  et  des  tré- 
soriers de  chaque  rue,  vont 

• de  maison  eu  maison,  fai- 

• sanl  porter  par  deux  hommes 
. du  guet  deux  «mages  , l une  | guide»  qui  furent  ou  contraints 

- de  Notre- Seigneur  attaché  à de  fuir  ou  punis  des  plus  cruels 

• la  croix,  l’autre  de  sa  sainte  supplices,  ne  fut  ébranlée  ni 

• mère,  ou  de  quelqu’aulre  ] par  les  épées,  ni  par  les  ci- 
» saint.  On  les  reçoit  dans  une  hets,  ni  par  les  bûchers,  ni  par 

salle;  et  dès  qu'ils  ont  pris  ‘ la  croix,  et  autres  tourment* 
chacun  leur  plare,  le  chef  de  inouï»  que  b rage  de  leurs  en- 
» b famille,  sa  femme  cl  ses  ! lierais  ioventa pour  les  vaincre. 

- enfants,  les  domestiques  de ] Etonne»  de  b constance  avec 


former  à cette  taxation  , h moins  qu’ils  n’aimassent  mieux  remporter 
leur  cargaison  à Batavia  ou  en  Europe.  Çc  procédé  violent  affligea 
»r lisiblement  le»  Hollandais  , et  via  Cor,  dit  Karntpfcr  , Je  Jet sus  te* 
pilules  entres  Vu  on  leur  faisait  av„ler  Jepun  te%r  et  pain  00  Je  Futaie. 
Il»  aimèrent  mieux  néanmoins  se  défaire  de  leur»  mars  handisr*  aver  1111 
léger  avantage , que  de  le»  remporter  avec  perte.  Ce»  Taxations  aug- 
mentèrent encore  dan»  la  suite.  l 'an  i6d5,  les  gouverneurs  dr  Nanga- 
•acki  signifièrent  aux  Hollandais,  lorsque  leurs  vaisseaux  entrèrent 
dans  le  port  vers  le  « ommcnrcnirut  <!c  l'automne  , que  leur  commrrte 
de  Cette  année  et  de  celles  qui  suivraient,  était  réduit  à In  somme  de 
trois  cent  mille  taël*  ( un  million  rinq  c rot  mille  livre*  ) au-delà  de  la- 
quelle il  leur  était  défendu  de  vendre  aucune  marc  handise.  On  leur  li- 
mita de  plu»  le  teins  où  ils  pourraient  exposer  en  venta  leurs  marchan- 
dises. aver  ordre  de  les  renfermer,  ce  teins  expiré,  dans  de»  magasin*^ 
et  défense  non-seulement  d’entrer  plus  avant  sur  le»  terre*  de  l'em- 
pire, niais  d'y  entretenir  aurune  correspondante.  C’est  le  dernier  pé- 
riode de  leur  commerce,  qu'ils  continuent  depuis  un  sierle  sur  le 
même  pied.  • L'avarice  des  Hollandais,  dit  Kampfer  ( Liv.  IV,  c.  6 ),' 
et  I attrait  de  l'or  du  Japon,  a eu  tant  de  pouvoir  sur  rux  . que  plu- 
tôt que  d'abandonner  un  commerce  si  lucratifs  ils  ont  souffert  vo- 
lontairement une  prison  presque  perpétuelle  ; car  c’rsl  la  pure  vé- 
rité que  l'on  peut  nommer  ainsi  notre  demeure  à Désima  Ils  ont 
bien  voulu  essuyer  pour  cela  une  infinité  de  duretés  de  b part  d'une 
nation  étrangère  et  païenne  , se  rrlàrher  dan»  la  célébration  du  »er- 
vice  divin  1rs  dimanches  et  îc*  fttes  solennelle  , s'abstenir  de  faire 
des  prière*  et  de  chanter  des  ptraume»  en  publie  , éviter  le  signe  de 
la  croix  et  le  nom  dr  Jésus-Lhrist  en  présence  des  naturels  du  pays  , 
et  en  général  toutes  les  marques  extérieures  du  Christianisme  ; enfin 
d'endurer  patiemment  et  Itasscmmt  les  procède»  injurieux  de  ces  or- 
gueilleux infidèle» , qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  choquant* 
pour  une  âme  bien  née.  ■ 


»(»•  morfatia  pt clora  cogit 
tiart  sacra  famés  t 
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» l’an  et  de  l'antre  sexes,  les 
» locataires,  et  ceux  des  voisins 
« dont  les  maisons  sont  trop 
» petites  pour  recevoir  tant  de 
m monde , sont  appelés  les  uns 
» après  les  autres  par  le  gref- 
» fier,  à qui  on  a donné  tous 
m les  noms  ; el  à mesure  qu'on 
» les  appelle , on  leur  fait  met- 
» tre  le  pied  sur  les  images 
m qu'on  a posées  sur  le  plan- 
» cher.  On  n'en  excepte  pas  les 
)■  plus  petits  enfants  que  leurs 
» mères  el  leurs  nourrices  sou- 
» tiennent  par  les  bras.  Ensuite 
m le  chef  de  la  famille  met  son 
» sceau  sur  la  liste  qui  est  por- 
« tee  au  gouverneur.  Quand  on 
> a ainsi  parcouru  tous  les 
s»  quartiers , les  officiers  font 
m eux-mémes  le  Jesumi , se  scr- 

• vent  mutuellement  de  té- 

* moins  , puis  apposent  leurs 
m sceaux  au  procès-verbal.  » 
(Charlevoix , Histoire  du  Jupon-, 
tome  II,  page  48a.)  Le  règne 
de  Kinscn  fut  de  vingt-quatre 
ans,  après  lesquels  il  transmit 
la  couronne  à son  fils. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
laquelle  ces  chétiens  souffraient 
la  mort  la  plus  cruelle  plutôt 
que  d'abjurer  la  religion  du 
Sauveur,  plusieurs  personnes 
furent  curieuses  de  savoir  quelle 
était  cette  doctrine  qui  produi- 
sait de  si  merveilleux  effets.  Ils 
n'en  furent  pas  plutôt  instruits, 
qu'ils  la  trouvèrent  ri  véritable 
et  si  consolante , qu'ils  l'em- 
brassèrent au  risque  de  tout  ce 
qui  leur  était  le  plus  cher  en 
ce  monde.  Cette  multiplication 
ne  ralentit  point  1a  persécu- 
tion. Elle  dura  l’espace  de  qua- 
rante ans  avec  une  égale  vio- 
lence, et  ne  finit  qu’avec  l’ex- 
tinction eulière  du  Christia- 
nisme au  Japon.  Le  règne 
d'ijesax-sama  fut  de  dix-huit 
ans,  y compris  quelques  années 
de  sa  régence. 


Vers  t63o  (de  J.  C.)  Fide- 

TADA , OU  TaITOKOKNI,  iiU*| 
ou  petit-fils  d'Ijesaz,  lui  ayant 
succédé,  marcha  sur  les  traces 
de  ses  prédécesseur»,  il  renou- 
vela les  privilèges  que  sou  père 
avait  accordés  aux  Hollandais 
en  1Ü16,  et  continua  de  persé- 
cuter les  Chrétiens  avec  la  der 
nière  cruauté.  Ceux- ri , déses- 
pérés de  voir  tant  de  milliers 
de  leurs  frères  massacrés , et  ne 
voyant  point  de  fin  à leurs  mi- 
sères , se  retirèrent , au  nombre 
d’environ  quarante  mille,  dans 
le  château  de  Sinabaro,  situé 
sur  les  côtes  d'Arima,  dans  l’ilè  de  Xico,  avec  une  ferme  reso- 
lution de  défendre  leur  vie  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Ils  y 
furent  bientôt  assiégés.  Mais  apres  la  plus  viçoureuse  résistance, 
au  bout  de  trois  mois , ils  furent  obliges  Je  céder  aux  forces 
supérieures  de  l’empereur.  la?  château  fut  pris  le  vingt  huitième 
jour  du  second  mois  ( ta  avril  ) de  l'an  ib38,  et  tous  les  assié- 
gés, au  nombre  de  trente-sept  mille,  furent  massacrés.  • Ce 
*»  fut  la  dernière  scène  de  cette  sanglante  tragédie  ; et  le  sang 
» chrétien  ayant  été  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte,  le  mas- 
» sacre  et  la  persécution  cessèrent.  L’empire  du  Japon  fut 
• fermé  à jamais , tant  pour  les  naturels  du  pays  que  pour  les 


1687  (de  J.  C.  ) KnfSEN  II , 
Successeur  de.  Kinsen  1,  son 
père , était  sur  le  trône  de 
Meacorn  itnyo,  lorsque  Kæmp- 
fer  arriva  au  Japon.  C’est  par 
lui  que  ce  voyageur  termine  la 
liste  des  empereurs  ecclésiasti- 
ques du  Japon. 


DES  EMPEREURS  DU  JAPON.  „ 

! » étrangers  qui  professent  la  religion  chrétienne,  surtout  pour 
*»  les  Portugais;  car  ayant  tenté  de  rentrer  su  Japon  à la  faveur 
» d’une  ambassade  qu'ils  envoyèrent  de  Macao  , ils  eurent  le 
» chagrin  d’apprendre  que  les  principaux  de  ceux  qui  la  cum- 

• posaient  avaient  été  exécutés  à mort.  * ( Histoire  universelle , 
tome  XX  , page  5a6.  ) Fide-tada  régna  dix-huit  ans,  et  eut 

, pour  successeur  son  fils. 

Vers  1648  (de  J.  C.)  Iemitz  , ou  Tjetiavko  , trouva,  en 
J montant  sur  le  trône  après  son  père,  le  Japon  entièrement 
fermé  aux  étrangers,  et  le  maintint  dans  cet  état.  Tout  ce  qoi 
s’y  passe  depuis  ce  tems  est  impénétrable  aux  Européens.  Noua 
savons  seulement  que 

Jetexako  , successeur  de  Iemilx,  régna  trente  ans,  et  qu’il 
fut  remplacé  par 

Tsiït  ajos  , vers  1680.  « Il  était  âgé  , dit  Kaempfcr,  de  qna- 
» rante  trois  ans  lorsque  j 'étais  au  Japon  (en  ibg3),  et  il  y 
m avait  douze  à treize  ans  qu’il  était  sur  le  trône.  » Les  auteurs 
de  Y Histoire  universelle  vantent  beaucoup  ses  qualités  politiques 
el  morales. 

Les  Japonais,  dit  un  moderne,  sont  de  tous  le»  peuples  de 
l’Asie  le  seul  qui  n’a  jamais  été  subjugué,  qui  n’est  point, 
comme  tant  d'autres  , un  mélange  de  différentes  nations  , mais 
qui  semble  aborigène;  et  au  cas  qu’il  descende  des  Tar lares, 
suivant  l'opinion  du  père  Couplet,  toujours  est-il  sûr  qu'il 
ne  tient  rien  des  peuples  voisins.  Il  a quelque  chose  de  l’ An- 
gleterre par  la  fiertc  insulaire  qui  leur  est  commune  et  par  le 
suicide  qu’on  croit  si  fréquent  dans  ces  deux  rxtmnites  de 
notre  hémisplu  re.  Mais  son  gouvernement  ne  ressemble  ni  à 
celui  de  la  Grande- Bretagne,  ni  à celui  des  Germains  : son 
système  n’a  pas  été  trouve  dans  leurs  bois. 

m Nous  aurions  dû  connaître,  ajoute  le  même  écrivain  , ce 
« pays  dès  le  treizième  siècle,  par  le  récit  du  célèbre  Marco 
» l’aolo.  Cet  illustre  vénitien  avait  voyage  par  terre  à la  Chine, 
m et  ayant  servi  loug-tems  sous  un  ues  fils  de  Genghizkhau  , 
» il  eut  les  premières  notions  de  ces  îles  que  nous  nommons 
*»  Japon,  et  qu’il  appelle  Zipangri;  mais  ses  contemporains  nui 

• admettaient  les  fables  les  plus  grossières,  ne  crurent  point  les 
a vérités  que  Marco  Paolo  annonçait.  Son  manuscrit  resta 

• loug-tems  ignoré  ; il  tomba  enfin  entre  les  mains  de  Chris— 
» topne  Colomb,  et  ne  servit  pas  peu  à le  ronfirmrr  dans 
m son  espérance  de  trouver  un  monde  nouveau  qui  pouvait 

• rejoindre  l’Orient  et  l’Orcidrnt.  Christophe  ne  se  trompa 
» que  dans  l’opinion  que  le  Japon  touchait  à l’hémisphère 
» qu'il  découvrit  : il  en  était  si  convaincu , qu 'étant  abordé  à 
» Hispamola , il  se  crut  dans  le  Zipangri  de  Marco  Paolo.  • 
( JM.  Masson  de  Morvilliers.  ) 
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ERRATA . 

Partie  a,  p.  i55,  colonne  première , article  François  I*r,  empereur  d’Autriche.  Après  : Noua  laissons  à la  postérité  le  soin 
de  iracer  les  événements  de  ce  reçue , l’un  des  plu»  glorieux  et  des  plus  actifs  qu’tût  eus  l'Empire  Germanique.  Supprimée 
_ccs  cinq  derniers  mots  , pour  j substituer  ceux-crt  Je  ce  siècle. 

Même  page  , colonne  2 , article  5e  ; déclarée  duchesse  de  Parai 9 pur  la  paix  de  Paris , lue*  : Par  le  rccès  des  actes  du 
congres  de  Tienne,  du  9 juin  181 5. 
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